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AVERTISSEMENT. 

LOaiQiT  nous  commençâmes  à  nous  occuper  de  cette  Entrcprife  >  h  plus  valle  peut  -  ôtro 
qu'on  ait  jamais  conçac  en  Littérature  i  nous  ne  nous  attendions  qu'aux  difficultés  qui  naî- 
ttoient  de  1  ccendue  &.  de  lavaricrc  de  Ton  objet;  mai* ce  fiit une  illaiton  p«flàgerei  Ac  nbas  ne 
tardâmes  pas  à  voir  la  multitude  des  obUacles  phyfiques  que  nous  avions  prcfTcnti?;,  s'accroître 
d'une  infinité  d'obllacles  moraux  auxquels  nous  n'ctions  nullemeiu  prcpanis.  Le  monde  a  beau 
vieilUr ,  il  ne  change  pas;  il  fc  peut  que  l'individu  fe  perfedionnc  ,  mais  la  mafle  de  l'crpece 
ne  devient  ni  meilleure  ni  pire  i  In  fomnic  Az"  pilîlnnn  malfàifantes  relie  la  même ,  âclcten* 
nemis  de  toute  chofc  bonne  ôc  utile  font  lans  nuniLrc  aujourd'hui  comme  autrefois. 

De  toutes  les  perfêcudons  qu'ont  eu  à  fouifrir  dans  tous  les  tems  fie  chez  tous  ks  peuples» 
ceux  qui  fe  font  livrés  à  la  féduifante  &  dangereufe  épiulation  d'infcrire  leurs  noms  dans  la 
lillc  des  bienfaiteurs  du  genre  humain,  il  n'en  eft  prefqu'aucune  qu'on  n'ait  exercée  contre  nous. 
Ce  que  l'Hiftoire  nous  a  tranfmis  des  noirceurs  de  l'envie  f  du  menfongC)  de  l'ignorance  y. 
ëc  du  fjnatifme  ,  nous  l'avons  é^tooAi.  .Dans  l'efpace  de  vingtafin^  con^(^cutive■«àpâfle 
pouvons-nous  compter  quelque*  inftans  de  repos.  Apres  des  journées  confiimées  dans  un  travûl. 
ingrat  fit  continu  ,  que  de  nuits  paHUes  dans  Tattcnte  des  maux  que  la  méchanceté  cl  erchoit  à 
nous  atnier  !  Combien  de  fois  ne  nous  fommes-nous  pas  levée  iDcertain«i  li  eédaiu  aux  cris  de 
la  caloranîe  ,  nous  ne  nous  arracherions  pasi  nos  pat ens ,  à  nos  amis  >  à  nos  concitoyens  > 
pour  aller  fous  un  ciel  étranger  chercher  la  tranquillité  qui  nous  e'toit  ne'ceflàire ,  6c  la  protec- 
tion qu'on  nous  y  offroit  î  Mais  notre  patrie  nous  étoit  chcrc }  6c  nous  avons  toujours  attendu 
que  k  prévemîon  fit  place  à  la  juflice.  Tel  e(l  d'aiUewB  le  canâere  de  lliomaie  qui  s'eit  pro- 
pofé  le  bien,  6c  qui  s'en  rend  à  lui-mèmele  tcmoignage ,  que  fon  courage  s'irrite  des  oLltàclea 
qu'on  lui  oppofc  >  tandis  que  fon  innocence  lui  dérobe  ou  lui  Ëiit  mcpxiifcr  les  périls  qui  le  me- 
nacent. L'homme  de  bien  eft  fufeepiible  d'un  enthooGafinc!  que  k  nMchant  ne  connoit  pas. 

Le  fentiment  honnête  8c  généreux  qui  nous  a  foutcnus»  nousTavont  auffi  rencontre  dans 
les  autres.  Tous  i^os  Collègues  fe  font  emprcll*is  a  nous  féconder  ;  fie  c'efl  lorfque  nos  ennemis 
fe  fclicitoient  de  nous  avoir  accablés  >  que  nousavoms  VU  det  hommes  de  lettres  fie  des  gcn» 
du  monde  pui  ss'Jcoient  jufqu'alors  contentés  de  nous  encourager  fie  de  nous  plaindre  ,  venir  à 
notre  Iccours  fit  s  aJTocier  à  nos  travaux.  Que  ne  nous  eft-il  permis  de  dcfigncr  à  la  rcconnoiC- 
ânoe  publique  tous  ces  habiles  4c  courageux  auxihaires  !  mais  puifqu'il  n'en  eft  qu'un  feul  quo 
nous  ayons  la  liberté  de  nommer}  ^choctt  dormoios  dc  le  rancicier  dignemeobi  Ceft  M.  le 
Chevalier  de  Jaucourt. 

Si  nous  avons  poofle  le  cri  de  Joie  du  matelot  ,  lorfqu'il  aft>erçoit  la  terre  ,  apre's  une  nuit 
obfcoiequi  l'a  tenu  égare  emrelc  ciel  de  les  eaux*  c'ell  à  M.  le.  Chevalier  de  Jaucourt  que 
nous  ie  devons.  Que  nVt^il  fait  pout  nous»  liirHoiic  dans  ces  derniers  tems?  Avec  quelld 
confiance  ne  s'efl  if  pas  refufc  à  des  follicitations  tcr.L^i  es      puifTinres  qui  cherchoient  à  nous 


fAaàs  c'cR  à  ciiaque  feuille  de  cet  Ouvrage  à  fuppléer  ce  qui  manque  à  notre  éloge  j  il  n'en  eft 
ai»cune  qui  n'attefte  fie  la  variété  de  fes  conooiffiaioes  fie  l'étendue  de  lès  feooors* 

Le  Public  a  juge  les  fept  premiers  volumes,  nous  ne  demandons  pour  ceux-ci  que  la  mémo 
indulgence.  Si  l'on  ne  veut  pas  regarder  ce  Diûionnairc  comme  un  grand  fie  bel  ouvrage» 
on  fen  d*a0Ç0fd  avec  nous ,  pourvu  qu'on  ne  nous  envie  pas  jufqu'à  l'avantage  d'en  avoir  prép»<r 
ré  les  niatcnaux.  Du  roirt  d'où  nous  Ibmmes  partis  iun]Lr;iu  '^^oinr  rvi  ro-js  fommes  arrivés, 
l'intervalle  ctoit  immcnie;  ôc  pour  atteindre  le  but  que  nous  avons  eu  la  hardicflc  ou  la  t;;mérité 
de  noat  piopolêr*  peut-4ne  ne  nous  a  c^l  mantjué  que  de  trouver  h  chofe  où  nous  la  laiïïbns; 
£c  d'avoir  eu  \  commencer  où  nous  avons  fini.  Grâces  à  nos  travaux  ,  ceux  qui  viendrons 
après  nous  ,  pourront  aller  plus  loin.  Sans  prononcer  fur  ce  qu'ils  auront  encore  à  faire ,  nous 
l^r  tranfmettrons  du-moins  le  plus  beau  recueil  d'inftruinens  fie  de  machines  qui  ait  exide  , 
avec  les  Planches  relatives  wx  ans  méchanîques  *»  la  defcrtpdon  la  plus  complétée  qu'on  en 
ait  encore  donnée,  fie  for  tomes  les  fciences  tme  infimt^  de  morceaux  précieux.  O  nos  Corn-' 
oairîotet  AC  nos  Contemporains ,  avec  quelque  fevérité  que  vous  jujez  cet  Ouvrage, rappcUez- 
VOUi  <ltl*il  adté  entrepris,  continué,  achevé  par  un  petit  nombre  d'hommes  ifolés,  traverfcs 

*  Nottt  préveooiti  ici  ep'on  »  ('upplci  de»  détailt  impsmni  à  U  pldpon  de  cet  atrs ,  pnr  Hci  excliMtjon?  trJs  «onlufi  A. 
irfs-inAnvlivcs  qu'on  trouvera       r.ccucil  itt  PUnclic* ,  i  la  tÎM  de  ceU«  ^ui  let  canrrnrnt  ,  iSc  que  qujni  il  il  j.iuft  i  ' 
que  h  cét^ritc  de  i'édinoo  n'a  }»>  pcrniit  de  placer  frlon  len  ordre  alpha  bloque  ,  en  en  a  rcnvové  U  delcripnon  riMrre  fou  ^ 
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dans  leurs  vues»  montré  (bus  les  aCpeâs  les  plus  odieux ,  calomniés^  ôc  outngù  de  la  ma^ 
iiiere  la  plut  atroce  t  ti*ayantd''aucre  encouragement  que  l'amour  du  bien»  d\iune  appui  <ptc 
quelques  Tuffragcs ,  d'awtret  ftcoun  qoe  ceux  qu'ils  ont  trouvés  dans  la  confiance  de  uoia  ou 
quatre  comracrçans. 

Necre  principal  objet  éok  de  nflèmUer  les  découvertes  des  fieclcs  piéoédens;  fins  avoir 

négligé  cette  première  vue ,  nous  n'exagérerons  point  en  appréciant  à  plulieurs  volumes  î/j/o//» 
ce  que  nous  avons  porté  de  richeflês  nouvelles  au  dépôt  des  connoilTances  anciennes.  Qu'une 
révoludon  dont  le  germe  fe  forme  peut-être  dans  quelque  canton  ignoré  de  la  terre  »  ou  fe 
couve  fecrctemcnt  au  centre  mc-me  des  contrées  policées ,  éclate  avec  le  tems ,  rcnvcrfe  les 
villes  *  difperfe  de  nouveau  les  peuples ,  8c  ramené  l'ignorance  fie  les  ténèbres  ;  s'il  fe  conferve 
pa  Seiâ  exemplaire  entier  de  cet  (Xnrrage ,  tout  ne  fera  pas  perdu. 

On  ne  pourra  du-moins  nous  conteder  >  je  pcnfc ,  que  notre  travail  ne  fbit  au  niveau  de 
notre  fiecle ,  6c  c'eA  quelque  chofe.  L'homme  le  plus  éclairé  y  trouvera  des  idées  qui  lui  font 
inconnues ,  fie  des  faits  qu'il  ignore.  Poiflè  l'indruflioii  générale  s'avancer  d'un  pas  fi  rapide 
qne  dans  vinijt  ans  d'ici  il  y  ait  à  peine  en  mille  de  nos  pages  une  feule  ligne  qui  ne  foit  po- 
pulaire !  C  cit  aux  Maîtres  du  monde  à  hâter  cette  heureufc  rc\'oluiion.  Ce  font  eux  qui  éten- 
dent ou  reflerrent  la  fpherc  des  lumières.  Heureux  le  tcms  où  ils  auront  tous  compris  que  leur 
fécurité  confifte  à  commander  à  des  hommes  inftruits!  Les  grands  attentats  n'ont  jamais  été 
commis  que  par  des  &nattques  aveugles.  Oferions-nous  murmurer  de  nos  peines  Ac  regretter 
nos  années  ac  travaux»  C  nous  pouvions  nous  flatter  d'avoir  affaibli  «cet  efprit  de  vertige  fi 
ooatraiie  au  repos  desfociétà»  fie  d'avoir  amené  nos  fembbbles  à  s'aimer  >  a  ût  tolàer  6c  à 
leoonnobre^nnn  la  fijpëriorité  de  la  Morale  univeHUle  fiir  toutes  les  morales  patticnlieres  qui 
ïnfoircnt  la  haine  6c  le  trouble  ,  &  qui  rompent  ou  relâchent  le  lien  général  &  commun  ? 

Tel  a  été  par-tout  notre  but.  Le  grand  ôc  rare  honneur  que  nos  ennemis  auront  recudllidea 
bbAacfes  qo w  nous  ont  fûfidtés  !  Uentreptilê  qirïls  ont  travetiSfe  avec  tant  d^uhamemcnt  »  s*eft 
achève  ■.  S'il  y  a  quelque  chofc  de  bien>  cen'eft  pas  eux  qu'on  en  louera  >  6c  peut  ctrr  les  ac- 
cufera-t-on  de  fes  défauts.  Quoi  qu'il  en  foit»  nous  les  invitons  à  feuilleter  ces  derniers  volu- 
mes. Qu'Us  épuilènt  fitr  eux  toute  lal^vétitd  deleurcrittqne»  fie  qu'ils  verfent  finr  nous  toute 
l'amertume  de  leur  fiel  ,  nous  fommes  prêts  à  pardonner  cent  injures  pour  une  bonne  obfer- 
vation.  S'ils  reconnoiflent  qu'ils  nous  ont  vu  conllamment  proftemà  devant  les  deux  cholèa 
qui  font  le  bonheur  des  fodiétésfic  les  feules  qui  foient  vraiment  dignes  dlionuiM^ges»  la  Vetta 
&  la  Vérité ,  ils  nous  trouveront  indiiférens  à  toutes  leurs  imputations. 

Quant  à  nus  Collègues  t  nous  les  fupplions  de  confidérer  que  les  matériaux  de  ces  démina 
volmnea  ont  été  rafTemUés  à  la  hâte  6c  difpofés  dans  le  trouble  :  que  llmpreliton  s'en  eft  fiête 
avec  une  rnpirliré  fans  exemple:  qu'il  étoit  impofîîble  à  un  homme;  qud  qu'il  fut,  de  confer- 
ver  en  une  auiii  longue  rcviiiun.  toute  la  tcte  qu'cxigeoit  une  infinité  de  matières  diverfes>  6c 
ia  plûpart  très-abftitties  :  6e  qurs'il  eft  arrivé  que  des  fautes  >  mime  groffieres»  aient  d^gnrd 
leurs  articles ,  ils  ne  peuvent  en  être  ni  offenfés  ni  futptis.  Mais  pour  que  la  conftdération  dont 
ils  jouiflènt  >  6c  qui  doit  leur  être  précieufè ,  ne  (e  trouve  comprifè  en  aucune  manière ,  nous 
confentons  que  tous  les  défauts  de  cette  édiuon  nous  foient  imputés  fans  rcferve.  Après  une 
décUtation  suffi  illimitée  fie  auffi  prëcife  »  fi  quelques-ans  oubUoienc  la  néceflité  où  nous  avon« 
été  de  travûller  Icnn  de  leurs  yeux  fie  de  letirs  confols ,  ce  ne  poorroitêtre  que  Teffèt  d'un  mé- 
contentement que  nous  ne  nous  fbmmcs  Jamais  propofc  de  leur  donner,  6c  auquel  il  nous  étoit 
impoffible  de  nous  fouitraire.  £b  qu'avioos-nous  de  mieux  à  &ire  que  d';^pdler  à  notre  fecoMre 
tous  ceux  dont  llamitié  fie  les  lumières  nous  avoient  fi  tâen  ftrvisr  NVrons^nous  pas  Aëcem 
fois  avertis  de  notre  infuflfirancc?  Avons- nous  refùfé  de  la  rcconnoître  ?  ER-il  un  fcul  Je  nci 
CdUegUM  à  qui  dans  des  tems  plus  heureux  nous  n'ayons  donné  toutes  les  marques  pofliblea 
de  dwieoce  ?  Noos  accufera-t-on  d'avoir  igpogé  ODmbîe&  leur  concooit  éuit  cffimid  à  In 


perfcfUon  de  l'Ouvrage?  Si  l'on  nous  en  accule» 
vée ,  6c  à  laquelle  il  £uie  encore  fe  rëfigncr. 

Si  Pon  ajoute  aux  annéei  de  notre  vie  qui  s'étoientécot^eslocfqoe  nous  avons  projette  cet 
Ouvrage >  celles  que  nous  avons  données  à  fon  exécution  ,  on  concevra  fâdIcTnmt  que  noua 
avons  ^lus  vécu  qu'il  ne  nous  rede  à  nvie.  Mais  nous  aurons  obtenu  la  récompenfc  que  noua 
«tendiona  de  noa  Contemporains  6c  de  soi  aevenc»  finoui  leur  fitfina  dite  vn  jour  qucaiw 
n'avons  p«*  vécu  lou^àp£nt  r —  
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,  fuudantif  f;minîn,(<7ri:/:7m.) 
l'cI\  la  huitième  lente  de  no- 
crc  alphabet»  f^oy*l  Aima* 

BIT. 

Il  n'eft  p&s  unanimement 
avoiié  pu  looi  U»  Gninmai- 
rient  que  ce  attAnt  Toit  une 
letrre,  &  ceux  qui  en  font  une 
lettte  ne  font  pi%  même  d'ac- 
uiit  pictcndartt  que  (.'cil  une  con- 
Ibnnc,  &  les  i  itrcj,  qu'elle  n'cftiqu'un  (i^ne  d'af- 
■pir«tion.  Il  cft  certain  qjc  le  pl  is  ciFintiel  eft  de 
convenir  de  la  valeur  de  es  cacaCUte  j  mais  il  ne 
Jâuroit  ivtt  indifTérent  i  la  Gnumaaire  de  ne  fa- 
yoir  i  quelle  clalTe  on  doit  le_  nppORet.  ETafont 
donc  (FapptDfendir  cette  queftion*  4e  clMldiou»-cn 
la  folution  dans  let  idées  géaénlH. 

Les  lectret  font  le$  (ignés  des  éténent  ie  1t  votx , 
favoic  des  fous  de";  articulations,  f'oy.  I  ttuis. 
X^e  fon  cft  une  (impie  cniillîon  de  U  voix,  dont  le» 
différences  clVcnticUcs  dcpen  icinr  de  la  forme  du 
paffage  que  la  bouche  ptcie  i  l'air  qui  en  eft  la  ma- 
oere ,  voye:;  Som  :  8t  le»  voyelle*  font  le»  lettres  def- 
^Utéê»^  1»  tepréumnâon  de*  font,  yoyti  Vovn- 
its.  L'tftieawtion.eft  nne  modilîcation  de»  fons 
produite  par  le  moaveoieot  fubu  &  iaftamaiié  de 
quelqu'une  des  parrtes  nobites  de  ToipuM  de  le 
parole;  <.V  le-;  .m. faunes  font  le»  lettre»  deftinées  i  la 
repréfcntatiuii  des  aniculations.  Ceci  mérite  d'être 

Dans  une  thèfe  fomenne  aux  cco'e»  de  Médecine 
le  I }  Janvier  I7J7  (  n"  cricris  animanùbus,  ila  & 
àOHÙMtJpUl  vex ptaHaruf  )  »  M.  Savary  prétend  que 
Vmterrtpnon  imimennu»**  iahn  eft  ce  qui  confti- 
ruc  l'efTencc  des  confonne»,  c'eft-i-dif«  en  d^ftin- 
euant  le  ûgne  de  la  choCc  ùffàûiê,  TOuM  4« 


H 


ticulaiioilSi;  fans  cette  intcrceprion,  I.i  voÎt  ne  fc- 
roicqa'nne  cacophonie  j  dont  les  varianoiis  mêmes 
feroientifans  agrément. 

gavotte  que  rinterceprion  du  fon  caraâétife  en 
quelqvc  fiyte  toute»  les  articulattoos  unuioieiiieac 
reconnues,  fane  qu'elles  font  Mans  praduint  pac 
des  qm-caibamflènt  en  aiTet  l'éminoa 

de  la  vv>ix.  Si  les  pantes  mobiles  de  l'ocgaoe  ref» 
toient  dans  l'état  où  ce  mouvement  le»  met  d'abord, 
ou  l'on  ii'entendioit  rien,  on  l'on  n'cntci)  Iroit  qu'itn 
(ilTleincnt  taufc  par  l'iLluppcmeiic  conii.unt  Je  l'.iic 
hors  de  la  houille:  pour  s'en  a(>ûrcr,  on  n'a  qu'à 
réunir  les  lèvres  comme  pour  articuler  un  />,  ou  ap« 
proches  la  kne  infidcore  des  dents  fup::ncares , 
comme  pour  pcoobneet  nu  v,  &  tacher  de  pioduico 
le  fun  <t,  fant  changer  cette  pofidon.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  n'cBUndn  rien  fnfijn'â  ce  que  les  levree 
fe  féparcnt;  Sedan* le  feeond  eu,  on  n'aura  qu'un 
lîfflemen:  infotmc. 


Voilà  donc  de 


,fc: 


d;flinj;ucr  dans  l'articu- 
lation; le  mouvement  iniUirinc  (!;.•  cjutkjue  partie 
mobile  de  l'organe,  &:  l'inicicepiîon  momentanée 
du  fon:  laqu<.lle  des  deux  ctl  repiefentée  par  les  eoB' 
fonnes?cen'eft  alîîirémcnt  ni  l'une  ni  l'autre.  Le  mon* 
vcmenten  foi  n'ell  point  du  relTortde  l'audition;  jlc 
l'intetception  du  fon, qui  e(k oa «ériuUe fileoce,a'eil 
eft  pas  davantage.  Cependant  l'oreille  dilHngae  ltèf« 
fenublenaem  leschofesrepréfentéespar  les  confonne»; 
auttement  quelle  différence  trouVeroit-clle  entre  les 
mots  Viinù/,  qualité,  qui  fc  léduifent  également  ans 
tfois  fonsû     ,  quand  on  en  fupptime  les  cmifonni.»? 

La  vérité  eft  que  le  mouvement  des  parties  mo- 
bilps  de  l'organe  ell  la  caufe  ph),fir,ne  de  ce  qui  fait 
l'effence de  l'articulation;  l'iuiettrpMnn  du  f<>n  eft 
l'effet  immédiat  de  cette  cauTe  phjfiqne  à  l'égaid 
d«  CKilUN  pupitt  nmbyei:  oint  cat  cfic  o'A 
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eacore  qnfim  mojrtn  fats  aoNiMC  fankiiUiîoa 
mtoie. 

L'air  «ft  an  fhài»  qm  dans  k  ptoJadîon  de  la 
voix  s'échappe  par  l«  canal  de  la  bouche  ;  il  loi  ar- 
rive alors,  comme!  tous  les  fluides  en  patcille  cir- 

corîfljiîcc,  que  fout  rimpreflîjn  de  la  mcinc  force, 
fcs eftofts  l'élit  sVch.ijipct,  fa  vUclfe  en  s'échap- 
pant,  Cfoiu'cni  (.11  tjiloR  des  obftaclL-s  qu'on  lui  i)p- 
pofe;  fie  il  eft  ircs-nacucel  que  ruccillc  dilUngue  les 
difticens  degrés  de  la  vîtede  &  de  l'aâton  d'un  flui- 
de qui  agît  utf  elle  îmmédiaieinent.  Ces  accroiife- 
nnis  d'aâioii  inlhatanét  comme  la  caufe  ^ui  les 
produit,  c'eft  ce  qu'oa  •PPeU*  «*ptqfion.  Ainfi  lei 
acricttlationi  font  les  dinereiu  degrés  d'explofiun 
que  reçoivent  leî  fons  par  le  miv.ivt.mfn:  lnlut  5>: 
inOantaiic  de  quelqu'une  des  gaines  inobiics  Je 
l'org  me. 

(Jcli  poféj  il  cft  raifonn.ible  de  p-itragcc  les  atti- 
cnlationt  &  les  confonnes  qui  les  rc^icfeutent  en 
autant  de  clalfcs  qu'il  ^  a  de  parties  nii>btl.-s  qui  pcu- 
VOBt  procurer  l'explolum  aux  fons  par  leur  muuve- 
awflt:  de-U  trois  cUlTes  générales  do  confunnes , 
k»  iabiale«>  lec  Biiguales,  fc  les  gonurales,  qui 
l|pptéfemcnr  les  ^rriculations  produites  par  le  mou- 
vement ou  J.s  le  .rci^  ou  de  u  langue,  ou  ds  la  tra- 
clicc- ancre. 

L'afpiration  n'eft  autre  chofc  qu'un;  .irtitLi'atiun 
gnttorale,  5«:  la  lettre  h  ,  qui  en  cii  le  '-'.^'ic,  cl\  une 
confonne  gnrrur.i'.e.  C^c  n'cft  poiut  par  les  canfes 
phyflquçs  qu'il  tju:  juger  delà  nature  de  l'ariicu- 
unoai  c'eft  par  elle- mkme:  i'oteiUe  en  difcerne 
tontes  les  varudom,  &»  autre  fecoon  ^ue  fa  pro- 

fre  fetifibilité  :  au  lieu  qu'il  faut  les  Inmieies  «  la 
hyfique  Se  de  l'Anatomic  pour  «li  cboDolire  lei 
caufcs.  Qac  l'af^itatlun  u'ocofi  >nn;  aiKunc  inter- 
ception du  fon,  c'cfl  une  vciitc  incoutcllable  ;  niuis 
elle  n'eu  produit  pas  moins  l'cxplollon  j  en  quoi  con- 
fifte  rcircn.;e  de  l'articulation  j  la  dilfcrence  n'eft 
que  dans  U  caufe.  Les  autres  anîcolatiotaj  font  1*011' 

gei&on  de  U  même  force  expulflve,  procurent  anx 
BS  des  cxplollons   proportionnées  aux  obdades 
qui  emlnrraflêat  VixùSiia  de  la  voix:  l'arriculatioa 

Ktturale  leur  donne  tue  explolîon  propornonnée  i 
iigmentation  m'me  de  U  t..  tc^  c->pii'.iive. 
Auflï  l'explofion  giuciiralc  produi:  fur  les  fons  le 
ricme  clTit  grnrtal  que  toutes  les  autres,  une  dif- 
tindlion  qui  empêche  de  les  confondre,  quoique  pa- 
reils &  confécutifs:  par  exemple,  quand  on  dit  la 
hct!U  \  le  fécond  a  eft  diftinguédu  premier  aulfi  fen- 
fiblement  par  l'afpiration  h  ,  que  pat  l'articula- 
nooi,  quand  on  du  UhUk,  on  par  l'atticulatioD/*, 
quand  on  dk  iSc y&llir.  Cet  mu  euphonique  eft  net- 
Koient  défîgné  par  le  nom  é^articulation,  qui  ne  veut 
dire  autre  cnofe  que  ilft'uiSion  des  membres  ou  des 
parties  de  la  voix. 

La  lettre  A,  qui  eft  le  (igne  de  rexjiioiion  guttu- 
ralc,  eft  donc  une  véritable  confonne,  fcs  rap- 
ports analogiques  avec  les  autres  confonnes^  font  au- 
tant de  nouvelles  preuves  de  celte  déciflon. 

I*.  Le  nom  épeUatif  de  cette  lettre  j  fi  je  puis  par- 
kr  M4if  <f«A4^e  le  plus  commode  pour  la  faci- 
lité de  i'épdîadoa,  emprunte  néceffairement  le  fe- 
conrs  defe  muet,  parce  que  k,  comme  tonte  autre 
confonne,  ne  peut  fe  faire  entendre  qu'avec  une 
voyelle;  l'explofion  du  fon  ne  peut  cciftet  fins  le 
fon.  Ce  caraûere  fe  prête  donc,  comme  les  autres 
coofonncs,  au  fyftèmc  d'cpellation  propofé  dès  1660 
par  fauteur  de  la  Grannn:iire  génétale>  mis  dans 
tout  foB  joue  par  M.  Dumas»  9c  introduit  anfou- 
dlmi  daat  plufieuta  éook<  d^nb  naveuMii  du  htr 
leau  tiveràpbiqae. 

X*.  Dam  ripellanon  on  fnbftitpe  â  cet  e  imwt  k 

voyelle  néceffairc,  comme  quand  il  s'agit  de  tonte 
suue  confoane;  de  même  qu'avec  b  ou  dit,  ba ,  ùe. 
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il,  ho,tmt9ee»  ûnfiaTecAon  dît,  Ad,  f:e,  hi,  ho, 
ha,  ice.  cotamedaut  h jmÉOMtkiWj  hUeu  t  Aofwe» 
ton,  kupét  Sec 

a*,  li  eftdc  l'edênce  de  toute  artictdatîon  de  pt^ 
céder  le  fon  qu'elle  modifie,  parce  que  le  fon  une 
fois  ccliippc  n'cft  pUn  en  la  difpoluiiMi  de  Celui  qui 
parie  j  pour  en  riccvoif  quciqnc  l'iO'li lication.  L'ar- 
ticulation puîiutïle  fe  conforme  ici  .1  ï  autres,  pai^ 
ce  que  l'-iugmcntation  de  la  force  cxpu.ilve  doit  pri« 
céder  l'cxplolioo  du  fon,  comme  la  caufe  précède 
i'ctfet.  Ou  peut  reconnoître  pai*U  la  fauilcté  d'une 
reiii  ttque  que  l'on  trouve  dans  la  Gfamnuùn  pm^ 
fotfc  die  M.  l'abbé  Rqgpiet  {Parii,  1706,  in-n,  p, 
}!.),  Se  qui  eft  répétée  dans  la  ProfodU  frjnfoife  de 
M.  r.ibbc  d'Olivet,  page  )i.  Ces  deux  auteurs  dî- 
Iciit  que  \'h  cft  al'pitcc  i  la  tin  des  trois  imcrjcéHont 
iikjck,  oh.  A  la  vérité  i'u'^age  de  notre  oithogra- 
phc  place  ce  caraét.re  à  la  hn  de  ces  mots;  mais  la 
prononciation  renvei'c  l'or.lrc,  &  nous  difons,  Arf, 
ht  f  ho.  Il  eft  imp<  llibie  que  l'oiganc  de  la  parole 
fafle  entendre  la  voyelle  avant  l'afpiration. 

4*.  Les  deux  lettres  f  ^  h  ont  été  emplo jéet  Tune 
pour  fantre i  ce  qui  fuppofe  qu'elles  doivent  (rre 
de  même  genre.  Les  Latins  ont  dit  ftcum  potir  kir' 
cum  ,  fojletn  pour  hojlem,  en  employarii  /  p  jut  h  ;  Se 
a'.i  contraire  ils  onr  dît  h.tminai  pour  ftir:n.is,  en  cm- 
pl.  yint  h  p  nr  f.  I  es  F'/r^gnols  ont  faitpatfer  aiiifi 
din;  L  i:r  î..i-,.;in- qu^r.nrc  cie  ir.ots  latin»,  en  chan- 
geant/ cn/j;  par  exemple,  ils  difeni,  Aj/j/ar,  (par- 
1er),  deyiA«/cr<;  htitr^  (faire),  de  f^i.i.'e\  herir, 
{  blelTer  ) ,  de  ftrire ;  hada ,  (deftin  ) ,  de  fatum\ higù^ 
{  figue  ),  de Jftw  j  h^ar,  (foyer  ),  de foais,  tcc 

Les  Latins  ont  auffi  employé  y  ou /  pour  A,  eq 
adoptant  des  mots  erecsivrnert  vient  de  tmA,  Vtfim 

de  rTj'ij  rcjlis  di  {!*,,!,,  1  lT  de  ro  ,  6'r.  &  de  OIMSe 
fupcr  vitn:  de  Cirii ,  J- yum  dt  r,-Br:<i  ,  iSc. 

L'-ntêur  dis  i;i..i:ii!ni::i  de  l\)it-R.iyal  fait  Cn- 
tcndic  dans  fa  Mirthodt  cj'p^gio'cj  pur!.  I.  chap.'ùj, 
ue  les  eflets  prcfquc  fimblables  de  l'.ifpiration  h  tC 
tt  Cfflemcnt/ on  r  ou/,  font  le  fondement  de  cette 
commniabilitei  tt  il  infintie  dans  k  Miduie  Iteûiu^ 
que  ces  permutations  pnmat  venir  de  l'andenne 
figure  de  l'cfptit  rade  des  Grecs,  qui  étott  afTcx'fenv 
blablei /,  parcs  que,  fclun  11'  tcm:.icf).i!;e  de  S.  Ifi- 
dore  j  on  divifa  petpendicuLiirLiricn:  en  deux  patries 
égale!  la  icttte  H,  &  l'on  prit  la  prtinitrc  moitié  P 
pour  li"ne  de  l'cfjirit  rude,  &  l'autre  moitié  \  pour 
fymbole  de  l'efpnt  doux.  Je  laiffe  au  leâeur  à  jugée 
du  poids  de  ces  opinions,  &  je  me  réduis  â  concinté 
tout  de  nouveau  que  toutes  ces  analogies  de  la  lee* 
tre  h  avec  les  autres  confonnes  »  lot  an  alàfltenc  in- 
conteftabkment  k  qualité  le  kaoni. 

^  Cetn  qui  ne  veulent  pas  en  convenir  fcûtitr.nert , 
dît  M.  du  Matfais,fii«  nfignt  ne  marquent  aucu.r  fon 
p^'ticulitr  analogue  au  fon  des  autres  confonnes.,  il  n« 
àoir  cire  confidéré  que  comme  un  Jtgne  daff  iration^ 
foyei  CoNsoNNî.  Je  ne  ferai  point  remarquer  ici 
que  le  mol /on  j  eft  employé  abufîvement,  ou  do- 
inoins  dans  MSI  Mm-ftas  que  celui  que  je  lui  ai  affi* 

(;né  dés  le  commencement.  Se  je  vais  aa  coMiaiie 
'employer  de  la  miae  naniere^  afin  de  mîeni  a£- 
ieidr  ma  léj^nfe  à  l'obfcâion  :  je  dis  donc  qu'elle 
ne  {trouve  nen,  parce  qu'elle  prouvcroit  trop.  On 
pourroit  appliquer  ce  l  ufonnemcnt  i  telle  clafTe  de 
confonne  qnc  l'on  vi  iiciioit,  parce  qu'en  général  leS 
confonnes  d'une  t  la'Te  ne  marquent  aucun  fon  parti» 
culiec  analogue  au  fon  des  confonnes  d'une  autre 
claire:  ainfi  l'on  pourroir  dire,  pat  CXtmpk»  que 
nos  cinq  lettres  labiales  i,  p,  v,f,  si, ne  naïqnanp 
Anatns  Ions  particuliers  analogues  aut  fbns  des  aé> 
très  confonneSf  elles  ne  doivent  (tre  contidéréei 
que  comme  les  lignes  de  certains  mouvemens  des  lè- 
vres. J'ajoute  que  ti-  r.iifonnement  porte  fur  un  prin- 
cipe faux.  Se  qu'eu  ed^et  la  letne  A  déligoe  un  objec 
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itVaaHàoa  tii9*aiialapie  à  celui  des  aotrei  con- 
foaiies>  je  veut  «lue  une  cxplotîon  léelle  des  fom. 
Si  l'on  a  cherché  l'analogie  des  confonnes  ou  des  ar- 
tkaUtioni  dam  qual^u'ann  thoC»,  t^dk  me  pare 
néprife. 

Mjis,  dita-t-nn,  Ui  Gréa  ru  foni  jamaii  r<gard«'t 
tomme  ttiU;  ctft  pour  ctta  qu'ils  nt  C ont  point  placé* 
dans  leur  dîphs!!:t ,  &  que  dans  i'ecilure  crcItruTt'e  iU 
ne  la  marijue/tt  ^ue  ^amme  hi  acccns  ti^i-dijjus  des  'et- 
trts:  &  _fi  dans  la  fuite  ce  c^racicre  a  pj[ic  dans  ia'pka- 
ittiati»,  ôde-ld  dans  ceux  des  langues  modernes ,  cela 
li^WflM  qtc  ptr  tindolence  des  coplfitt  mi  ont  fuivi 
U  mawWHOt  du  dmgts  if  écrit  defuiu  ttfigne  tarte  Us 
MHtns  bOfU  ét  mMtplâtât  que  d'interromprt  et  mo»- 
ttsneiK ptmr  ia0lfMrtt^iralion  au- diffus  de  ta  lettre. 
Ceft  encore  M>  du  Mamit  { tbid.  )  qui  prête  ici  fun 
crj  LiLj  -  '«iix  qui  ne  veulent  pAs  même  reconnoîtce 
h  pnut  uiieletttej  m.iis  leuts  raifoiii  demeurent  ton- 
jouet  fans  totce  fous  la  main  mtiiie  qui  étnic  l»^iu 
propre  à  leur  en  (ionnei. 

Que  nous  importe  en  effet  que  les  Grecs  ayent 
(^udé  ou  non  ce  caraâere  comme  une  letne* 
mt^ÊM  réccitute  ordinaire  ils  ne  l'ayeat  pas  cm- 
màfi  CQOime  les  autres  letnes?  a'avoni-iXHM  pas 
1  oppofo  â  l'nfage  des  Gctci  calui  d«  loiiiet  les  Na- 
TÎonf  de  l'Europe,  qui  tt  fiecr^  «itottnl'bni  de 
l'alphabet  larin,  oui  y  plaeeni  ce  cataftere,  9t  qui 
l'etnployem  dins  les  mots  comme  toutes  les  autres 
letttet?  Pouiquui  l'auiotKc  dci  moiictnes  le  céd.:- 
roit-elle  fur  ce  point  à  celle  des  anciens,  ou  pour- 
quoi ne  l'emporceroii-ellâ  paS|  du-moins  pat  la  plu- 
lalité  des  fitifcagei} 

Ccfttdit'On ,  que  Tufaee  moderae  ne  doit  Ton  ori- 

fine  la  négligence  de  quelques  copiftei  malha- 
iles,  4e  aao  celui  «les  Grecs  patoît  venir  d'une  inf- 
Ùtadoo  rell&hie.  Cet  ufage  qu'on  appelle  moderne 
«ft  pourtant  celui  de  la  langue  hébraïque  ^  dont  le 
Ae'  n ,  n'eft  ti:n  autie  chofe  que  noire  A;  Se  cet  ufage 
paroîc  tenif  de  plus  pi(.'s  i  la  ptemiete  iuftituiion 
des  let'res ,  Se  au  f^ul  tcms  oii,  félon  la  judifieufe 
ïeroatquc  lie  M.DilcKn  [Hem^rq.  Jur  Uv.  char,  de  ,\t 

J,  pvi-  de  la  Grammaire  générale } ,  l'oithogtaf  lie  au 

Les  Grecs  eax-incmes  employèrent  an  ammtii* 
remenr  te  caraâere  ff,  qu'ils  nomment  an|onnl'iHii 
jrr«>  i  la^p  ace  de  refprii  (ode  qn'iit  «moduififenc 
plus  tatd;  d'ancien%  crammaiitens  nom  ■«prennent 
*iu*''s  ccrivoient  MOAOI  pour  iiù,  HEKATOK  pont 
iKecjèr,  Se  qu'avant  i  .nllituliun  Ues  cuniouncs  ifpi- 
«,  .U  éLfivoi -n'  limp[emcnt  lï  [f  nue  (!<>:  H '■iiliutc , 
TUEOX  pour  ©EOS.  Nous  avons  tidclcmcnc  copie  cet 
ani:ik'n  ufage  d^i  tirées  dans  l'otthogriphe  des  mors 
^'ue  nous  âvims  ctnprunréj  d'eu»,  comme  dans  rhe- 
gcrifue,  théoio^:c,  &  t-iix  mêmes  n'étoient  que  les 
âmitsmica  de*  Phéniciens  i  qiti  ila  devaient  U  con- 
noiHânce  d«  lettres,  comme Ttadimu  encore  le  nom 
grec  ^TA.afTëz  analogue e«  non  A/ «a des  Piii- 
jiicien»  6c  des  Hébreux. 

C-'UX  tl^'>nc  pour  qui  l'aiitoritc  des  Grecs  eft  une 
faïfotl  dc'f  rmiiian:e  j  doivent  trouver  dan!  cette 
Bnlîquc  un  témoipnacc  cl'autmt  plus  grave  en  t»- 
^etsf  de  l'opinion  que  je  défcns  ici .  que  c'eft  le  plus 
«ncicn  ufaRc.ac,*  iMit pieiidM, le  plus  univerfel, 
puifquil  D'7«jpiefe  qnel'nûgeponéneur  des  Grecs 
qui  y  ftlTe  eiceptioii. 

Au  furplut ,  il  n'ell  p«t  mt-â-UiE  vnl  ^'lU 
n'avenr  employé  aue  comme  letaccens  te  canftefe 
ou'ih  ont  CuLiftitue  à  h.  V.%  n'ont  jamais  placé  les  ac- 
cens  que  fardes  voyelles ,  parce  qu'il  n'y  a  en  effet 
que  leafon»  qui  foicnr  fufceptibles  de  rcfpcce  de 
niolulation  qu'indiquent  les  accens,  &  que  cette 
h>rre  de  modification  eft  très- diiTcrente  de  l'cxplo- 
fion  àédgnie  par  les  confonnes.  Mais  ce  que  la  ^taa>- 
Buîre  gteqoe  nnmme  «ffi^  *  Bowre  qiielqa«iMi  inc 
7mw  FJB, 
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les  voyelles  tc  qwlqMiims  Ter  det  ceafeiMCt.  ^eyef 

Esp&ir. 

Dans  lepieniier  cas,  il  en  eA  de  l'efptit  fut  l« 
voyelle,»  oomme  de  la  confonne  qui  k  piéccdef  tC 
l'on  Toiit  en  effet  que  l'efprît  fe  ttinifiMniie  en  une 

confonne,  ou  la  confonne  en  un  efpiit,  dans  le  paf- 
fage  d'une  langue  i  une  autte^  U  grec  dcvietu  ;ir 
en  laiin',  le  fabulan  latin  devient  Aailar  en  el  pa^nol. 
Ou  n'a  pas  d'exemple  d'acccns  transfucmcs  en  con- 
funncSj  ni  de  conlonncs  métamorpholcss  en  accent. 

Dans  le  fécond  caSj  il  elt  encore  bi.n  plus  évi- 
dent que  ce  qu'indique  l'efptit  ell  de  mîme  natuf» 
que  ce  dont  la  confonne  eft  le  figne.  L'efptit  &  In 
confonne  ne  font  affudés  que  parce  que  chacun  de 
ces  caïaâete»  tepttfente  «netuttcolaiMNi,  &  l'nnion 
des  deux  iîgnct  eft  alors  le  fymbole  de  l'union  des 
deux  caufcJ  u'txpli'fîon  fur  le  mcrne  f  n.  Ainfi  le  fon 
f  u  prenneie  lyilibi  du  mut  gtec  fia  ^ft  articulé 
comme  le  iti^tnc  fou  «d.uis  la  première  fvl.ahc  lia 
n.vic  Ltin  treo:  ce  fon  dans  les  deux  langues  eft  pié- 
ccdé  d'une  double  articulation  j  ouj  II  l'on  vent»  fe>" 
plufîon  de  ce  fon  y  a  deux  caufes. 

Non-fculcment  les  Giecs  ont  placé  l'efprit  rude 
fur  des  cunfonncs»  ils  ont  encore  inuoduit  dans  lenc 
alphabet  des  CHiAeies  reptéfeniatil*  de  i'noMm  de 
cet  el^cit  avec  une  confonne,  de  même  quils  en  ont 
admis  d'autres  qui  teptéfcntent  l'union  de  deux 
confotinet:  ils  dunncnt  aux  caradl  tes  de  la  première 
efpece  le  nom  de  eon/onnes  a/pirets,  Ç,  x>  à 
cenv  ile  la  Iccoiule  le  nom  dt  cajoniio  duul^ies ,  -s^, 
I,  Comme  les  premières  font  nommées  a/j>irteSf 
patte  que  l'afpitation  Icut  eft  commune  9c  femblê 
modiliet  la  ptemiete  des  deux  articulations»  on  poiH 
voit  donner  anx  dernietes  la  dénominatioii  de 
/tantes  t  parce  qne  le  filBemenc  lent  eft  commun  9e  f 
modjâe  aoffi  la  premieie  animUtion  t  neisles  unes 
0c  les  autre*  font  également  doubles  te  fe  décom- 
pofent  effédivement  de  la  même  manieie.  0->  même 
que  V  vam  -snr,  que  î  v:r,ir  X4r,}c  que  ÇvtM  ^TieialT 
Ç  ■•■<^if  nu  ,  X  v.Tiir  K>i ,      5  v.iu?  TH. 

Il  paroi:  donc  qu'aiinbutr  l'iii'.toduâion  de  la 
lettre  h  dans  l'alphabcc  â  la  prétendue  indolence  des 
copiftes»  c'eft  une  conjeâute  hafardée  en  faveur 
d'une  opinion  i  laquelle  on  rient  pat  habitude,  oa 
contre  nn  feotiment  dont  on  n'avoit  pas  approfondi 
les  pcenves  j  mais  dont  le  fondement  lis  ttonve  ches 
les  Grecs  mhnesi  qui  l'on  piKte  aflès  l^fenent 
des  vues  tout  oppofces. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  lettre  k  a  dans  notre  ortho- 
graphe ditfcrcns  ufaE;e$  qu'il  eft  elTentiel  d'obfcrver. 

l.  Loriqii'elte  ell  feule  avant  une  voyelle  dans  la 
même  fyllabe,  elle  eft  sfpirce  ou  mucrtc. 

I*.  Sicile  eft  afpitée,  elle  donne  au  fon  de  la, 
voyelle  Aiivanie  cette  explolion  mart|uée  qui  vient 
de  l'augmentation  de  la  force  ezpullive ,  & 


elle  ^es  mêmes  effets  que  les  auttes  confonncs.  Si 
elle  cRnmence  le  moc»  elle  empCcbe  l'éLfion  de  U 
voyelle  finale  dn  mot  prMdenr,  on  elle  en  tend 

muette  la  confonne  finale.  Aii.fi  m\  lieu  de  dire  avec 
élifion  funejr  hcfard  en  quatre  lyllabes,  comme /ïf- 
nejt'  ardeur,  oii  dit  [une/!  c- hajard  en  cinq  Tvliabes, 
comme  funeji  e-comiafy  au  conttaite,  au  lieu  de  dite 
au  plutiel  funejlt-s  hafards  comme  fuaefit  s  ardeurs  . 
on  prononce  (ans  s  funefi'  hafards,  comme  jkn^i, 
combats.  ' 

x°.  Si  la  lettre  k  eft  mnetfe»  elle  n'indiqataiicaa* 
cxpioiion  pour  le  fon  de  U  voyelle  faiimue,  'qui 
refte  dans  l'ctai  naturel  de  fîmple  émillîon  de  la 
voix;  dans  ce  cas,  h  n'a  pas  plus  d'influence  fur  la 
prononciation  qne  fi  elle  n'étoit  point  écrire  :  co 
n'eft  alors  qu'uue  lettre  purement  étymologique,  que 
l'on  conferve  cumtne  une  trace  du  mot  radical  <>à 
•lie  le  trouvoit,»  plùt&t  que  comme  le  ligne  d'un  ilb» 
;  Mi  d>  mm  oftell»  tft  cnpbyée;  &  fi  «0» 
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coonncnee  b'  awr,  k  kUM  finale  du  mot  précé- 
dent, (oit  voyelle»  (oit  confooM*  tSt-  timuit  faivie 
knméiiMtemcnc  d'une  voyelle.  Ainfi  an  lien  de  dira 

Cuis èliû on  tiir-e  honorablty  comme  tUr  e  ft\or^h'c  , 
on  Ah  litr'  honorable ,  i»ec  élifion  ,  comme  r..".--c  anc- 
rcux  :  au  contraire 4  lieu  4c  dire  aup1uri<l  turc 
honoraiUtp  comme  titre'  favor(àUs  t  «n  dit,  en 
pfOfloBÇUir  «y  (low  kmmUeit  comme  citfM 

Notte  difttn&ion  de  l'A  afpirée  &  de  l'A  muett^  ré- 
pood  A  celle  de  l'efprit  ntde  &  .do  l'erprit  doux  des 
Gcees;  mtii  nom  muieie  eft  plus  gauche  que  celle 
des  Ctccs ,  puiTque  lenrt  deux  efpriis  avoient  des  li- 
gnes <iitfi:rc  us,  Se  que  nos  deux  h  font  indifcernabies 
par  \x  V.iMi. 

11  fembic  qu'il  suroît  été  plas  raifonnable  de  fap- 
pcimcr  de  notre  orihogtjphe  tout  caradere  muet  ; 
ic  celle  des  Italiens  doit  par-  tà  même  airivei  plûiôc 
que  U  nôtre  à  fon  point  de  pcrfeûion  »  puco  qnlli 
«ni  U  liberté  de  (apptimer  les  h  ontMttM;  lomo  , 
homme;  «iNRMt,  hommes;  «ivre,  svott»  £>r. 

Il  fccoic  du-moins  à  fouhaiter  que  l'on  eût  quel- 
ques règles  générales  pour  diiUnguer  Ue  motf  oà 
l'on  afpite  h ,  de  ceux  où  elle  eft  muette  :  mais  celles 
que  queiques-nns  de  nos  grammairiens  ont  imaginées 
font  tri'C  intertaint'i  ,  tof.dcts  (ur  dej  notions  trop 
éloignées  des connoiliances  vulgaires,  &  rujecies  i 
Irop  d'exceptions  :  il  eft  plus  court  &  plus  sûr  de 
sVn  ripporrer  à  une  Hfte  eîsaS^e  des  mots  oii  l'on 
afjntc.  C'cf;  le  parti  qu'a  pris  M.  l'abbé  d'Olivet, 
dâu  fbn  eiceUent  Jraife  dt  ia PrtfadufniafQtff,)» 
leAcnr  ne  fànroit  niein  faire  que  de  confvlter  cet 
nuvrage ,  qui  d'aillents  ne  peut  être  ttop  lû  pat  ceux 
qui  donnent  quelque  foin  i  l'étude  de  la  langue 
fian^oife. 

U.  Lorfque  la  lettre  h  eli  prccrJce  d'une  confonne 
dans  la  même  fy^labe,  elle  elt  ou  puremen:  étymo- 
^ogiqiie>  ou  purement  auxiliaire ,  ou  étymologique 
te  autUaire  tout  à-U-fon*  fille  el:  tqnnolo^iie ,  fi 
eDt  cime  dau  le  mot  écrit  'par  imitation  du  mot  ra- 
dical d'en  il  eft  dérivé}  elle  eft  auxiliaire,  fi  elle  fert 
l  changer  la  ptoBonciiition  naturelie  de  la  coofonoe 
précédente. 

Lc)  confonnes  après  lefquelles  aiMt  Pempbjend' 

en  L'im^ois  font  c,  l,  p,  r,  i. 

\*.  Apf«  Il  confonne  e,  la  lettte  A  eft  purement 
ausiliaire,  iotfqu'nvec  cette  confonric  elle  devient 
te  type  àc  !'aiti;.ulatîoii  forte  dont  nous  ttpt<f(en- 
rons  la  foiblc  par  j ,  Se  qu'elle  n'indique  aucune  af- 
piration  dans  le  mot  radical:  telle  eft  la  valeur  de  A 
daec  leamois  chapout^  chtinUt  ckameau,  ekqfit  ekutt, 
Sce.  L*ortho);raphe  allemande  exprime  cette  atticu' 
lation  par yirA,  5c  l'orthographe  angloife  fMfk. 

Apiès  c  la  lettte  A  eft  purement  étymologique 
dins  philieiiti  mots  qui  nous  viciinenr  <î  i  c  i  m 
qiiclijue  l.uin'je  orientale  ancienne,  pa;  l-  i^i^^lc  ae 
fert  ai-jts  qu'.i  indiquer  auc  les  motî  i  .i  Jn-  ::i;ï  avi>icnt 
an  k  al'pité,  6:  que  dans  le  mot  dérivé  elle  laiile  au 
e  ia- prononciation  natutelle  du  ^,  copime  dans  les 
maa  ,AtkMtt  Çhvfoaife,  Cktroauaùê,  CkaUie, 
IfÀithùitMfiirt  Aehal>t  qiK  Ton  prononce  comme 
Vil  V  avoir  Akaiff  KérfMfit  KiimUmtkt  KMi«i 
Nahukoionofof ,  Mat. 

P  iiUlius  mots  de  cette  clafTe  étant  devenut  pîus 
tcir.triinis  que  le'  autres parmile  peuple ,  fc  font  in- 
fenilblemcnt  é'oiçjnés  de  leur  prononciation  origi- 
nelle, pour  prendre  celle  du  cA  François.  Les  fautes 
Me'le  peuple  commet  d'abord  par  ignorance  de- 
TOwicnt  enfin  ufage  i  force  de  répéritions,  &  font 
loit'TVt^fne  rourlei  favans.  On  prononce  donc  au- 
|ourd'hui  ilt  ftançdift,  archevêque,  arckiépifcopal\ 
Jldiéiw^iAoïiMUrx  enfin,  quoique  l'opéra  patoifte 
encore  renir  pour  Akéran.  Djhs  ces  mots  la  leCM  h 
eft  aattiliaife  0cétyaiologi<}ue  tout  à-la-fois. 
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D%nj  d'aortes  niocsdc  même  origine,  oilelleii'é* 
toit  q  j'étymokMnque^  elle  en  a  été  lapptimée  (Otale- 
nient^  ce  qui  aO&te  la  dorée  de  la  prononciation  ott- 
i;incKi  &  de  l'orthographe  analogique:  tt!s  fcnt  les 
inots  i^r^(!cre,  coîere  ,  icu-j^ic,  qui  s'écrivuicus  au- 
trefois ch^Ktiuie ,  ..  hiu'cre,  ih^ilique.  Puitfe  l'ufsge 
amener  infenliblcmesu  la  fupprdlton  de  rant  d'autre*' 
lettres  qui  ne  fervent  qu'i  dngBier  notre  ouliegrv' 
phe  ou  i  l'embarralTer!  - 

i".  Après  la  confonne  /|»  lettre  A  eft  parement 
aosiliaiie  dans  quel^net  aems  propret ,  oà  elle 
donne  â/  la  pmnoneiatioB  moniliee;  eomme  dan» 
illi/XW  (nom  de  ville  )«  où  k  lettfe/lè  pcenoocn 
comme  dans  tiflei. 

3".  H  eii  tout  i-î.i  fois  auxiliaire  Se  étymologique 
dans  ph;  elle  y  eit  (frymolopique ,  pnifqii'elle  indi- 
que que  le  mot  vient  de  l'hébreu  ou  du  grec ,  &  qu'il 
y  a  à  la  racine  aap  avec  afpiratiou,  c'eft-i-diie  un 
fA/e,«n  on /Ai  mais  cette  lettie  eft  en  même 
tefluau»li«iie»pa|lqa*eUe  indique  un  changement 
danaia  protHHMlalion  originelle  dup.  Se  que  pA  eft 
pour  nous  un  autre  fymbole  de  l'articulation  déjà 
défignée  par/.  Ainfi  nous  prononçons ,  Jcfeph ,  phil»- 
fopht ,  comme  s'il  y  avoir  J>h(,  p^ofijc. 

Les  Italiens  employenc  ton;  lîmplcment  /  au  lieu 
At  ph\  en  cela  ils  font  encore  plus  f:ii;es  que  Il0llf« 
Se  n'en  font  pas  muins  bons  ciymologiftes. 

4°.  Âpres  les  confonnes  r  Aer,  la  lettre  A  eft  pare- 
ment étyindogiqaei  aucune  infloence  us  In 
prononciation  de  I*  Confonne  précédente,  HC  die  îl^ 
diqoe  feitlemenc  que  le  mot  eft  dré  d'un  mot  grec  e« 
hftteu.  cette  confonne  étoit  acxoiBpa^fede 
l'efprîr  rude,  de  rafpiration,  comme  dant  les  mot* 
rhapfodie,  rhétorique ^  théologie,  Thomas.  On  a  re- 
itanché  ee;:e  h  ctvmt  loi;ique  de  quelques  mots,  & 
l'on  a  bien  fait:  ainfi  l'on  cait,  tréfofy  trônt^  fans 
h  ;  &  l'orthogiapli*  f  a  gisné  on  degré  de  Cmpli» 
ficarion. 

Qu'il  me  fût  permis  de  rcrminer  cet  article  par 
une  conjeâute  fur  l'otîgine  du  nom  atke  que  l'on 
donne  i  la  lettte  A,  an  lien  de  rappeller  Hmpie- 
ment  ht  en  afptrant  l'e  muet ,  comme  on  devroit 
appeller  be ,  pt ,  de,  me,  Sce.  les  confonnes  b,  p, 
d,m,  fv'c. 

On  diftijiguc  dans  l'alphibet  héhreu  quatre  Icc- 
ties  guttutales,  ir.n.n.U,  atef': ,  hi-,kheik,  ir.n, 
tcon  les  nomme  ahéiha  (Grammairehébra.i:ue  par  M. 
l'abbé  Ladvocat,  page  à.  )  Ce  mot  faâice  cil  évi- 
demment rcfultc  de  Ta  fomme  des  quatre  gutturales,' 
dont  la  première  eft  <r,  la  féconde  A«,  la  troîliéme. 

ou  cA,  &  la  quatrième  û  on  1<.  Of  que  non* 
ptonon^ns  quelquefoû  comme  dans  GkatedleSmt , 
non  le  prononçons  auflï  quelquefois  comme  dans 
chanoine;  Se  en  le  prononçanr  ainfi  dans  le  mot  fa- 
lî^ice  des  gutturales  hébraïques,  on  peut  avoir  dit 
de  notre  que  c'ctoit  i:iic  lettre  j^utturale,  une  let- 
tre iJ'iiVfî.;,  par  contraction  une<rt/'j,  iV  avec  une 
rerminaifon  hançoilc,  une  acAe.  Combien  d'étymo- 
loties  reçues  qui  ne  fonr  pas  fondée*  Sa  eutanc  de 
vraifcmblance!  (B.E.R.M.) 

*  H ,  [  tenture }  Il  y  a  dans  l'Ecrlnne  nraJa  tôt' 
tee  d'4,fitalienne,  la  coulée,  tz  la  ronde:  l'iraKenne 
<è  forme  de  ta  pairie  du  milieu  de  1/,  de  la  première 
partie  de  \'x  pour  fa  tète,  avec  la  première  &  la  fcp- 
tieme  partie  de  l'o:  1»  coulée  a  les  même*  racines, 
il  l'on  en  excepte  fa  tête  ,  qui  fe  tire  juili  dts  fixic- 
me,  f«:p(i«nie,  huitième.  Se  première  parues  de  ïo; 
la  ronde  eft  un  allemblage  des  huitième,  première 
féconde  panies  de  \'o\  elle  prend  fon  milieu  de  1'/., 
Se  la  partie  inférieure  de  l'y  confonne  rond  ;  pour  fon 
extrémiré  foçéfienre,  c'eft  la  deuxième  partie  de  In 
courbe  fupéneore  de  U  féconde  partie  de  l'o.  Cce 
trots  A  fc  forment  toute?  du  mouvement  mix  te  des 
doijtt  6c  du  poignet.  yoyt\  noi  Plarithci  d'Ettuure, 
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HABACUC,  {Théologie)  l'un  é»  donzt  petin 

rfheK*  Aoêu  Ict  ptophédet  font  contenues  dans 
canon  de  faïKian  leftimm*  Fcyei  Prophète 
fif  PnorHÉTiE. 

Ce  nom  s'écrit  en  hébreu  p«  AA«A,  &  (ïp>ni<îe  un 
iutceur;  les  tniluLleiu!  grcrî  Vippcllcnr  -•lmf',:(ou.'7i. 

On  ne  fait  poiiii  iu  ju'^e  le  tciivs  aucijcl  Harjc^e 
avécui  mai»  comme  il  yiidr.  li  luins  des  Juifs  pat 
les  ChaltUens.on  en  peut  conciute  qu'il  pcophéri- 
foit  avant  le  ngne  <1«  Séd&ias  ou  vers  celui  de  Ma- 
nafsès.  Sa  prophétie  ne  eonfifie  qu'en  trois  cha- 
picre«. 

S.  UAu»  U  coofisnd  afec  oa  imte Haiaaie  dont 
il  dl  ftit  menrion  dam  le  prophète  Daniel,  8c  i  qui 

l'on  aTtiituie  l"nil>riirc  lîc  Bc!  i?c  c5u  Jragon  contenue 
dans  le  Uvic  du  même  prophète  dont  il  le  fait  con- 
temporain: maicc^cft  une  «miK  que  peffaan*  a'* 
fuivîe.  (G) 

HABAR,  Cf.  (Géogr.)  ancienne  ville  de  l'erfc 
M^Oacd'hui  ruinée ,  fur  la  route  de  SuUanie  âKom« 
djot  flnc-Agemi  ^  c'ed  vraifemblahlemenc  la  n&ioe 
ville  aoi  eft  nommée  EUtr  ou  Ebclur  dans  lee  ««ces 
lie  M.  Deliile  9c  d'OMeiiot.  Long,  6j.  Uâ.  i*.  ta, 
(D.l) 

*  HABASCON,  f.  m.  {  Boun.)  racine  qui  croît 
en  Virginie;  elle  eft  Je  la  fv^arc  &  de  la  gr^ilcui  Je 
nos  pnais.  Le»  Indiens  \i  rnangeni.  Oji  ^a  dit  ap£- 
litive.  On  ftrnc  combien  cctc  dcfcripcion  eft  vagac. 

HABA TA,  ('Ci^co^.;  province  d'Afrique  au  rofau* 
wede  Fez^  daaf  bpectte  Mcideiitale»  pfit  da 
trott  de  Gibraltar. 

*  HABASE,  f.  m.  (Hijl.  mod.  )  c' eft  le  dooneme 
nobde  l'miiée  ^opieniM,*  il  «  trente  jeun  con- 
ne  lei  aatiei  moi*:  8c  rannée  dé  ce»  contiée  corh 
nir;K.ir.tiu  19* d'Août,  le  premier {ooid'IZcliij'ê eft 
le  1  S*  de  notre  mois  de  Juiliec 

HABDALA,  f.f.  {HiJl.  woi/.)  cérémonie  en  ufage 
cbex  les  Juifs  pour  finir  le  jour  du  fabbac,  &  qui 
Conlïfte  en  ce  que  chacun  éiant  de  letour  de  la  priè- 
re, ce  qui  arrive  à  l'entrée  de  la  nuit,  lotfqu'on  a 

£û  découvrir  quelque*  ccoiles,  on  allume  un  Atm- 
eaaoauae  lampe;  le  chef  de  famille  prend  du 
vin,  det  épteetiet  omcifihtaiKee*  les  bénit,  les  flaire, 
pour  commencer  fa  femaine  par  une  i«D(atioBa«£»' 
ble ,  ec  fouhaite  que  tout  réuflîfl'e  heumiliuneiK  oan 
la  uouvcUc-  fcinaine  on  l'on  vient  d'entrer;  enfuiie 
il  betiK  la  clarté  du  feu  dont  on  ne  l'eft  pas  encore 
fçtwi  ,  Se  fon{;c  à  cummcncei  1  travailler.  Le  mot 
habdala  (igaiBe  Jifiinîlici ,  un  l'applique  1  cette 
c^dmoflie ,  pour  m^rt^uer  que  le  jour  du  fabbat 
c(l  fiai*  de  «ne  celui  du  travail  commence.  Le< 
Juifs  en  (emaaiwcelbit-U  ne  fe  difent  ras  hon  foir, 
jnais  Dieu  vous  demtmuitmuftiiume,  DiSiMHMHn 

des  ^"f-  i^) 

*  IIABE.f.  r.  [7/;^?. /no/.)  vêtement  des  Arabes. 

C'cft  ^"'^  calaque  toute  d'une  venue,  d'un  gros 
came'*-"  "^'''^  blanc  i  ou  une  grande  vclle  blanche 
^'OJie  étoffe  tilTue  de  poil  de  chevtc  6c  de  lin,  qui 
Iwir  defcend  jur^^u'auz  talons,  Se  dont  les  manches 
tombeat  fut  leurs  bras,  comme  ccllet  de  nos  moines 
3onuidins  &  Bénédiûins.  La  hjf'c  avec  le  capuchon 
«ft  fur-rontâ  l'ubge  des  Arabes  de  Aarbaiie  qui  de* 
nieurent  dan»  les  campagnes,  OÙ  iii  vivent  faut  des 
tentes  ,  loin  des  villes  doac  ib.ndpdftot  le  £^04» 
Se  les  habitans. 

HABEÀS  corpus  ,  (Jttnfpfud.«C Angleterre) 
loi  commune  d  tous  les  fujets  anglais.  Se  qui  donne 
TanfàSaÊaâu  1»  &cilii<  d'te«  âaigi  km  cm- 

Pmir  bîei»  cnteubvcM»  loi.  il  Cm  finok  que 
]ocfi|ii'flji  «Ik  «ctfii^*  que  ce  ne  fort 
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pout  crime  digne  de  moit,  il  eovojre  une  copie  du 
mitiimus  au  chaiiccUeij  ou  i  quelque  juge  de  l'cchi» 
qmcrque  ce  loit,  lequel  eft  ootise,  fans  déplacer, 
de  lui  accorder  l'adc  nommi  Aefatf  «trfêu.  SurU 
Icâuie  de  cet  afte,  le  geôlier  ou  conciagedoit  ame- 
ner le  prifonnier,  6c  tendre  compte  des  ndiom  de  fa 
détention  au  tribunal  auciuel  Vaâe  eft  renvoyé. 
Alors  le  juge  prononce  (i  le  prifonnier  eft  dans  le 
cas  de  pouvoir  d:;n net  caution  OU  non;  s'il  n'eft  pat 
caas  le  cis  de  la  donner,  il  eft  renvoyé  dans  la  pri». 
fon;  s'il  en  a  \c  dioir  ,  il  cil  renvoyé  fuu»  caution. 

C'eft  un  dËS  plus  beaux  privilèges  dont  une  na> 
tion  libre  puifle  jouir:  car  en  conléquence  de  cet  ac« 
te,  les  prifonniets  d  état  ont  le  droit  de  ciloifit  I» 
tribunal  où  ils  veulent  être  jugés ,  5C  d'ttM  âacgii 
fous  caution,  fi  on  n'alle^ae  point  la  caaiède  leor 
détention ,  ou  qu'on  diffère  de  les  juger. 

Ci-itc  loi  nccciïairc  pour  prévenir  les  cmprifûn- 
nenicns  atbiiraires  donc  un  roi  fe  icrviroir  pour  fe 
tti'.die  Libfolu  ,  pouctoit  a^  Il  Jt_  fàchcufcs  fuites 
dans  les  cas  cxtraotdinairet,  par  exemple  dans  une 
confpiration,  où  l'obfewtion  exaâe  des  furmali- 
(cs  favorifetoit  les  mal -intentionnés,  &  «Isûrecoic 
lUC  petfonnet  fufpcâes  la  facilité  d'ezécnter  tesirt 
mauvais  delTeina.  Il  femble  donc  que  dans  des  cas 
de  cette  nature  le  bieti  public  demande  qu'on  fuf- 
pende  taku  pour  u»  eectainiiemei  &  en  etfe:  depuis 
fon  étabUdêmetit,  elle  l'a  éti  qoelquefuu  en  Aa- 
g'ctcrre. 

Elle  le  fut  pour  un  m  tn  i  - 1 1 ,  parce  qu'il  y  avoic 
d^S  bruirs  d'une  cunlpiiacion  lotniée  contre  le  foi 
Gcotge  I.  &  contre  l'état.  Les  feigneutt  qui  opine* 
tem  alors  dans  la  chambre  haute  pout  cette  fufpen- 
tian,  dirent  que  quand  un  aâe  devenoit  crnitr^tfff 
au  bien  public  par  des  ciiconftances  tuietflt  împré^ 
vues,  il  faltoit  aécelTaitenieiit  le  mettre  i  l'^art 
'  poW  an  certain  te«s;  que  dans  ta  République  Ro- 
maine compofce  du  pcitvoir  roy^l,  de  celui  dc«  no- 
Hlcs,  &  de  Celui  du  peuple  tepiélcmc  par  le  fénat 
6c  !(.$  trihans,  les  confuls  n'avoient  qu'un  pouvoir 
i\Ut  hitntc;  mai»  qu'ail  premier  bruit  d'une  confpi. 
latioii,  ccb  nin^',illri:s  ctolcnt  dès-locs  revêtus  d'une 
autorité  fuptème,  pout  veiilet  i  la  confétvatioa  de 


fons.  Ils  (outintent  qu'un  tel  bill  accordoit  au  toi 
d'Angleterre  un  pouvoir  auflî  grand  que  l'étoit  celui 
d'un  dictateur  romain;  mi'il  faudrait  que  perfonne 
ne  fût  arrête,  qu'un  ne  lui  nouiiuât  le  délateut  qui 
l'auroïc  tendu  fufpe&4  afin  qu'il  parût  que  la  con^ 
piration  ne  fervoii  pas  de  couvertute  i  d'autres  fu- 
jets de  mécontentement;  que  l'aâe  fuiieaj  eorput 
n'avoit  pas  encore  été  fufpendu  pour  pltti  de  fis 
mois;  qu'en  le  fufpeodant  pour  un  an»  «•  «atnriffr- 
loii  pu  ce  fonefte  exemple  U  fouveniii  i  en  de< 
mander  la  prorogadon  pour  une  féconde  année  ou 
davantage:  au  moyen  de  quoi  l'on  anéantitoit  in- 
fenlîblement  l'aiic  qui  afsûroit  mieux  que  tout  autre 
la  liberté  de  la  nation. 

"  Il  eft  vrai,  du  â  ce  fujet  l'auteur  de  l'E/oriedu 
jiloix,  quefi  la  poiflànce  législative  latlb  •  l'enéM. 
w  cuttice  le  droit  d'emptifonner  des  cicoyetu  qui 
»  pourroient  donnet  caution  de  leut  conduite ,  il 
»  n'y  a  plusde  liberté} fl»ai«  ne  Saatu^btéaepa 
»  pout  tépondrt  fis»  iMei  il  ame  acnfaidon  que  la 
»  loi  a  rendu  capitale,  alors  ils  font  tellement  li- 
»  btes,  puifqu'ils  ne  font  fournis  qu'à  la  pui/Tance  de 
»>  la  loi.  Enfin  fi  la  puiffance  législative  fc  croit  en 
»  danger  par  quelque  confpitacion  fecretic  contre 
.>  l'crar,  on  quelque  intelligence  avec  les  ennemis 
H  du  dehors,  elle  peut,  pout  un  tems  coun  Se  limité, 
»  petmetire  i  la  puiiTance  exécutrice  de  faire  arrê^ 
» MS le*  otofens fufpcâvi  quÏM  pudcm»  Ûb 
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liberté  pour  un  letnt,  que  pour  la  confervsr  pour 
»  roujours  i>.  (D.J.) 

HABELSCHWERDA,  {Giog.)  ville  de  Bohème, 
au  comié  de  Glatz. 

HABERWERTH,  {Géog.)  jolis  ville  dcBuhèmc, 
fur  îa  Nvifi,  ail  comte  de  Glatz. 

HABHAZZIS,  f.  f.  {Hijl.  nat.Boun.)  nom  donne 
par  quelques  auteurs  i  une  plante  d'Aliique  qui  pro- 
duit fotu  terre  un  fruit  en  petits  globules,  qui  a  le 
coût  d'une  amande  ,  Se  qui  cil  attaché  à  U  racine  de 
la  plante  par  des  petites  tîbres  ou  iîlets.  Les  Afri- 
cains s'en  nourrilfent ,  &  les  Erpa^iiuls  les  appellent 
tyelUnti,  parce  que  ce  fruit  rcdembis  à  des  aveli- 
nes. On  dit  que  la  plante  qui  la  produit  eft  le  ttaii. 
l'oye^  Suppléât,  de  Chambers. 

HABILE,  (Gramm.)  ternie  adjeâif,  qui,  comme 
prefque  tous  les  auttes,  a  des  acceptions  diverfeSj 
/elon  qu'on  l'employé:  il  vient  évidemment  du  \i- 
iin  haiilis,  &  non  pas,  comme  le  prétend  ^£zron, 
du  celte  i2^i/:  mais  il  importe  plus  de  favoir  la  (i- 
gniAcation  des  mots  que  leur  fource. 

En  eénccal  il  (ignilie  plus  que  capuble,  plus  <\ti'in/- 
truie,  luit  qu'on  paile  d'un  général ,  ou  d'un  favant , 
ou  d'un  juge.  Un  hoinme  peut  avoir  lû  tout  ce  qu'on 
a  écrit  fur  la  guerre,  tc  mrme  l'avoir  vue,  fans 
être  hjhilti  la  faire:  il  peut  être  capable  de  comman- 
der; mais  pour  acquérir  le  nom  d'/iahiU  général,  il 
laut  qu'il  air  commande  plut  d'une  fuis  avec  fuccès. 

Un  juge  peut  favoir  toutes  les  loix ,  fans  être  ha- 
.  kile  à  les  appliquer.  Le  favint  peut  n'être  habile  ni 
i  écrire  j  ni  i  cnfeigner.  \JkahiU  homme  eft  donc 
celui  qui  fait  un  grand  ufage  de  ce  qu'il  fait.  Le  ca- 
fable  peut,  &  Vhabile  exécute. 

Ce  mot  ne  convient  point  aux  arts  de  pur  génie  ; 
«n  ne  dit  pas  un  habite  pcctc,  un  habile  orateur;  & 
(i  on  le  dit  quelquefois  d'un  orateur",  c'cH  lorfqu'il 
«'eil  tire  avec  habileté ,  avec  dextérité  d'un  fojec 
épineux. 

Par  exemple,  BolTuei  ayant  à  traiter  dans  l'orai- 
fon  funèbre  du  grand  Ccndé  l'article  de  fes  guerres 
civileij  dit  qu'il  y  a  une  pénitence  aulTi  gloricufe 
que  l'innocence  même.  11  manie  ce  morceau  habile- 
ment ,  &  dans  le  relie  il  patle  avec  rrandeur. 

On  dit  habile  hiftorien ,  c'efl-à-aire  hillorien  qui 
a  puifc  dans  de  bonnes  fouices,  qui  a  compare  les 
zelaiionSj  qui  en  juge  fainement,  en  un  mot  qui 
s'en  donné  beaucoup  de  peine.  S'il  a  encore  le  don 
de  narrer  avec  l'éloquence  convenable,  il   ell  plus 

2 a  habile  i  il  cft  grand  hiftorien ,  comme  Tite-Ltve, 
e  rhou. 

Le  mot  d'habile  convient  aux  arts  qui  tiennent  â- 
la-fois  de  l'efprit  &  delà  main,  comme  la  Peinture, 
la  Sculpture.  On  dit  un  habile  peintre,  un  habile  fcul- 
pteur,  parce  que  ces  arts  fuppofent  un  long  apprcit- 
tllFa^e;  au  lieu  qu'on  efl  poète  prefque  tout  d'un 
coup,  comme  Virgile,  Ovide,  &c.  &  qu'on  cft  mê- 
me orateur  fans  avoir  beaucoup  étudié ,  ainli  que 
plus  d'uo  prédicateur. 

Pourquoi  dit-un  pourtant  habile  prédicateur?  c'eft 
qu'alors  on  fait  plus  d'attennon  i  l'art  qu'à  l'élcv- 
quence;  &  ce  n'eft  pas  un  grand  éloge.  On  ne  dit 
pas  <lu  fublime  BolTuetj  c'eft  un  habile  faifeur  d'orai- 
fons  funèbres.  Un  lîmple  joueur  d'inflrumens  eft  ha- 
bile:, un  comp<<fitetir  doit  être  plus  qu'^Ai/c,  il  lut 
faut  du  génie.  Le  mftteur  en  œuvre  travaille  adroi- 
teni<-nr  ce  que  l'homme  de  goût  a  defliné  habilement. 

Dans  le  Aylo  comique,  habile  peur  figuitier  dili- 
gm,  empreffé.  Molière  fait  dire  a  M.  Loyal: 

 Quf  chacun  fait  habile 

A  vuider  de  céant  jufi^uau  moindre  ujienfile. 

Un  hahile  homme  dans  les  affaires  eft  inftruit , 
prudent,  &  aâif:  fi  l'un  de  ces  trois  mérites  lui  man- 
que, il  n'ellpoiat  h^iU. 
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L'habile  courtisan  cmputte  un  peu  plut  de  blâme 
que  de  louange;  il  veut  dire nop  fouvent  habile  fla- 
ffur,  il  p'ut  aulli  ne  fignifier  qu  on  homme  adruit, 
qui  n'eft  m  ba*  ni  méchant.  Le  icnaid  qui,  interrogé 
par  le  liun  lur  Tudcur  (|ui  exhale  de  fon  palais,  lui 
répond  qu'il  cil  enrhume,  ell  un  courtifan  habile.  Le 
rcnaid  qui  pour  fe  vangcr  de  la  calomnie  du  loup  , 
conftiiie  au  vieux  lion  la  peau  d'un  loup  fraîche- 
ment écorché,  pour  réchauffer  fa  majefle,  ell  plus 
n^hahile  courtifan.  C'eft  en  conféquence  qu'on  dit, 
un  habile  fripon,  un  habile  fcélciar. 

Habile,  en  Jufifpiudence,  lignifie  reconnu  capa- 
ble par  la  loi;  &  alors  capable  vent  dire  ayant  droit ^ 
ou  pouvant  avoir  droit.  On  eft  habile  à  fuicédei;  lei 
fille»  font  quelquef'^u  habiles  i  pulféder  une  paitie; 
elles  ne  font  point  habiles  à  foccéder  à  la  couronne. 

Les  particules  d ,  dans.  Se  en,  s'emp'oycnt  avec 
ce  mot.  Oïl  dit,  habile  dans  un  art,  habile  i  maniec 
le  cifeau,  Aj^j/e  en  Mathématiques. 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  le  moral,  fur  le 
danger  de  vouloir  être  trop  habile,  ou  de  faire  l  ha- 
bile homme;  fur  les  rifques  que  court  ce  qu'on  ap- 
pelle une  habile  femme ,  cimnà  elle  veut  gouvernée 
les  affaires  de  fa  maifon  lans  cunfcil. 

On  craint  d'enfler  ce  Dictionnaire  d'inutiles  dé- 
clamations; ceux  qui  préfident  à  ce  grand  &  impor- 
tant Ouvrage  doivent  traiter  au  long  les  articles  des 
Airs  &  des  Sciences  qui  inllruifenr  le  public  ;  Se 
ceux  auxquels  ils  confient  de  petits  articles  de  litté- 
rature doivent  avoir  le  mérite  d'être  courts. 

HABILETÉ,  f.f.  (  Cramm.  )  ce  mot  eft  à  capacité 
ce  c\Ki'habile  eft  à  capable;  habileté  dans  une  fciciice, 
dans  un  art,  dans  la  conduite. 

On  exprime  une  qualité  acquife,  en  difant,  il  » 
de  f  habileté;  on  exprime  une  action  en  difant,  a 
conduit  cette  affaire  avec  habileté. 

HABILEMENT, adv.  aies  mêmes  acceptions;  il 
travaille, il  joue,  il  tn(cif,nt  habilement  ;  il  a  furmon- 
ré  habilement  cette  difficulté.  Ce  n'cft  guère  la  peine 
d'en  dire  davantage  fur  ces  petites  chofcs. 

HABILITATION,  f.  f.  (hrifprud.)  eft  l'aûio» 
de  procurer  à  quelqu'un  l'habileté  ou  capacité  de 
faire  quelque  chofe;  par  exemple  le  confentement 
du  perc  de  famille  habilite  le  fils  de  famille  à  s'obli- 
ger; l'autorifation  du  mari  habilite  la  femme  à  con- 
tiaâcr;  les  lettres  de  naturalité  habilitent  les  étran- 
gers i  polféder  en  France  des  offices  Se  bénéfices. 
yoye:(  Rkhabilitation.  (A) 

HABILLAGE,  f.  m.  voye^  Habiiiïr,  (  Cu\fime, 
Pelletier,  Potier  de  terre ^  Sec.  ) 

HABILLÉ,  adj.  terme  de  Bla/on.  Il  ne  fe  dir  que 
des  figures  d'hommes  Si  de  ftmmcs  coi;vcrtes  de 
leurs  habits.  On  dit  aufli  un  navire  d'or  habillé  d'ar- 
gent, pour  dire,  qu'il  a  fei  voiles  Se  fes  agrès. 
Diâionnaire  de  Trévoux. 

HABILLEMENT,  f.  m.  vo^e^  Habit. 

Habillement,  Équipement,  £^  Armemekt  des 
TROUPES,  (  Art  milit.  )  Ces  trois  dénominations 
expriment  colleétivement  les  divers  tffets  uniformes 
(]ui  fervent  l  habiller,  i  équiper.  Se  à  armer  les  cava- 
liers, hulFards,  dragons  &  foldats.  Nous  donnerons 
ci-apiéi  des  devis  détaillés  de  ces  effets. 

Cette  opération  doit  fuivre  immédiatement  celle 
des  enrollemens  dont  nous  traiterons  dans  un  arti- 
cle particulier;  voye^  Levée  de  troopis,  &  pré- 
céder celle  des  exercices,  maticre  approfondie  au- 
moins  dans  les  préceptes  Se  dans  la  théorie,  f^oyei 
Exercice,  Évolution.  Toures  trois  par  on  con- 
cours mutuel  tendent  i  l'amélioration  de  U  police, 
de  I  'arr.  Se  du  méchanifme  de  la  guerre. 

Dans  notre  ancienne  inftirution  miliraire,  pref- 
que tous  les  corps  étoient  livrés  à  une  routinç  arbi- 
ttaite  qui  fe  plioit  aux  caprices  des  colonrts.  Se  r-r- 
pécooit  les  aéfcâuoiités  &  les  abui.    Ua.  ^xiaUlx^ 
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chérî  de  tout  ic  niilirairc  ,  .inimi  d'un  /.île  ardent 
pour  U  petfisAioo  da  reivks.>j  âppctçit  k  deA>cdcci 

l'appuqiia  i  y  Kmcdter.  Occupe  dct  plus  gtandi 
obfen  ,  M.  le  comte  <l'ArBeolbii  m  dédaigna  |ias  dt 
éi  fccnihe  aux  moindres  cwiaîli:  oa  eflàja  des  chan- 
gcnicns,  on  multiplia  les  épreuves;  nn  pUn  de  re- 
forme, fruit  iî,5  mcvîir.itions  tt'iliuftrcj  guerriers,  fiic 
aircfé;  enfin  i;\  qmlité,  l'elpete,  U  quanriic,  Ix 
fiinnc  &  l;.-s  propjt  tioiis  de  chaque  partie  J'AiiAi/.c- 
jBcn: ,  d'cquipement  Sc  d'urmtmtM,  turcnc  fuoa  fon 
minillefe*  ruoc^veaieflC  ittteratîacâs  par  plgiitiin 
oïdaniMuiee»  9t  réglemeni  que  nous  ne  teroasîd  qnt 
npptocbttftiéfilWer.  Lci  cobMali,coi»nnndani0c 
^Mtoisdes  GOfps»  ne  doivent  y  permercre  aucune 
•Iteranon  ni  changement,  à  peine  de  icpoudte  des 
contiaventlonJ. 

Lorfqne  le  roi  ordonne  \.\  Ir.vcc  t>  .'nnent  j 
5a  Majeilé  pourvoit,  pour  cctcv  picmijie  tois,  pat 
un  traitement  panu  tiitcr  accorde  aux  capuaiacs,  à 
ladépienTe  de  VhabilUmtntt  étïdfùftmau^  flc  de 
iVnReffiMi  d  neuf.de  cliaque  troupe. 

Et  pour  afliiref  d'une  manière  llabie  &  unifL^rmc 
l'eaorotion  de  coûte*  les  pacdci  qui  va  dépenduu  * 
elle  a  réglé  <:]u'^les  ne  feroieni  pu»  renouvelléet  en 
toraUcé ,  nriiï  feulement  p.'r  ticii  ,  p^i  îirt,  ou 
iuivant  la  patrie  jugée  nécibiic  |  .it  les  luipcd^urs 
fiéncraux  dâ  fcs  rroupe<  ;  difpofui  n  n  jv^ilc  par 
laquelle  on  a  jiicUi:ii.uf<:inân(  factilic  1  agicmcnc  du 
coup  d'vil  à  l'utilité. 

Au  moyen  du  traitement  que  le  toi  fait  i  fcs  ttou- 

Scs,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  foit  à  titre 
e  IbUe  pQttC  les  tne»  &  les  auttet«  loit  à  na«  d'u- 
ftenfiîe  on  <fécn$  de  campagne  pour  cetles^  de  cm» 
Jetlc  ,  les  cavaliers,  huffards  lU.igop.s  font  obliges 
de  s'entretenir  en  tout  tems  du  Impe,  Ai  culottes, 
bas  fo.ilicrïj  d'cnttctcinr  Icjrb  lIuvjid;  de  fcrta- 
ge,  de  conferver  leurs  armss  nctics,  îc  d'y  faire  K-s 
menues  réparations ,  enforie  qu'elles  folent  toujours 
en  bon  état  ^  &  les  Toldats  de  s'entietenii  de  linge, 
d«  cîira8iire.  Se  de  VKÙx  {galeoMU  Icun  armes  pro- 
pres te  en  bon  éiai. 

Outre  ce  traitement ,  le  rai  fah  payer  tant  en  paix 
qu'en  guerre,  vingt  deniers  pat  jour  pour  cln.juc 
fergent,  &  dix  deniers  pour  chaque  brigadier  ,  ca- 
valier ,  hulTacd  ,  dragon  &  foUlat ,  pour  comi>r>fir 
une  maflc  toujours  cumpletie,  japs  avoir  égara  aux 
hommes  qui  peuvent  manqua  dans  lea  eompi' 
gnics. 

Cette  maffe  eft  fpécialement  affedce  aux  dcpen- 
Tea  prtndfttlet  6e  accèflôirea  du  rctio u  t'Iomenc  & 
de  I  entretien  de  l'Aa^iffeauitf,  de  de 

Varmtmcm  des  ttoupes.  L«  fonds  en  demeure  entre 
les  mains  des  tréforiets  militaires^  qui  endorment 
leiiis  rcf onnr^ilTji icc^  aux  m.ijors  ou  autres  ofliciers 
chargés  du  dctaitdcs  corps  ,  en  Acv.x  biMets  compta- 
bles ;  l'un  à  tittc  de  L'.i  jlH-  \M\\T-^  fin  le  pu-  -It.  d  ■  iz-; 
deniers  pat  ferpcnt,  &  de  lit  deniers  par  brigadier, 
cavalier,  hiifTird,  dragon  &  foldat;  l'autre  à  titre 
de  petite  maiTe  pour  les  huit  denien  reftans  par  fet- 
Cent,  te  les  quatre  deniers  par  chacan  det  auirei. 
Les  fonds  de  la  malFi  font  remis,  fut  la  main-levée 
des  infpeâMirt  généraux  ,  aux  entrcptcnears  des 
foumirutes  X hahdltmcntt  i'éqiùpimaUt  6c  ^tm»' 
mtnt  de  c!iar|iic  coros. 

A  l'cgari'.  des  régimcns  d'iufa-ircri-'  c:ran;^:rc  qui 
font  aa  fervice  du  toi^  &  qui  jouitTeni  de  traite- 
aicm  dURtenS  des  tronpec  nationales ,  il  a  été  té- 
'Jjïé  une  retenue  de  troit  Itviet  par  homme  fur  le  pié 
«omplct  par  moîaj  i  titre  de  mallè»  fur  U  paye  de 
paix  de  chaque  compagnie^  &  de  quatre  Uvcea  dix 
ibis  fur  la  pave  de  guerre,  dunt  l'emploi  eil  afTeélbé 
AUX  hahUhmevt ,  équipement,  armement,  &  i  la  ps- 
dre  monture  de  ces  ré«i mens.-  La  petire  mouture 
«'«A  MU»  choft      w  hags  9c  b  chuduie  d«uc 
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nous  avons  dit  que  le  ioldac  eil  obligé  de  s'entretc 
nir  fur  fa  folde.  Pour  prévenir  les  inconvéniiaa  te 
1«  danoet  de  &  négliges  fur  cet  «tide  qui  iud' 
telle  eBentieOemeni  Ta  fimté,  on  a  étaUi  une  rete* 

nue  journalière  fut  fa  paye,  dont  le  ton  ts  rcil  j  :  iitr« 
les  mains  de  l'oflicict  maji>r  de  tliisj'.is:  corps,  il  ea 
lait  manuellement  la  diltribution  tous  les  trois  mois, 
nprès  avoir  examiné  (i  tontes  les  parties  de  l'équi^ 
p.gî  militaire  ou  privé  du  foldar  font  completcee 
&  en  bon  cor.  Le  décompte  des  cinq  écus  de  canw 
ptgM  dft  k  camiecie,  fe  fait  avec  la  mcme  acteo* 
don  cA cinq  payemens%H»> dans  lei  auwd^Jwin, 
Juilier,  Açâr^  SeptembieidcOâobre  de  cfiaqoe  cam* 
pagne.  La  retenue  eft  réglée  à  un  fan  r."  j onr  fur 
LaTolde  des  cavaliers,  huÀàrds  &c  dra^^ons ,  ^  a  lix 
deniers  fur  celle  di;  fiddjr;  dau',  la  pi-if-que  elle  eft 
pour  l'orcimaire  de  deux  loin  pour  ia  cavaiciic,  Hc 
d'un  fou  pour  rinfanierie.  Mais  il  ne  fiifiit  pat  d'cn- 
viiager  ces  objets  fous  on  'poinr  de  vue  gcncial; 
paÛons  au  détail  des  parties  Hh^ibitUmetii ,  d'itiuipt' 
ment  &  i'arauHitiit.  La  conncxiié  Ac  la  dépendau* 
ce  rériproque  de  cet  trois  brinchos  imponxntei  du 
l'économie  militaire ,  pctinetieot  de  les  alRider  fouc 
an  mSme  articli;. 

Hahtlhment.  ^Jhuhillemf't  t!a  Livalicr  eft  com- 
pofc  d'un  jiit^aucotps  de  drap  de  Lodtvc  ou  de  Ber- 
ly  ,  doub'C  de  fetg.-  ou  d'autre  étolKo  do  laine  ;  U'iino 
vtftc  <lc  peau  de  biiffl-,  nommée  It  /'ufflej  d'un  far» 
rau  d»'  tjil."  pt>'.ir  panfer  les  chc/.uix;  d'une  ctiiotto 
de  peau  i  double  ceinture  j  d'une  féconde  culotte 
de  panne  rouge,  d'un  chapeau  de  laine  bordé  d'ua 
nkw  d'argieni^  tt  d'un  manceas  de  diap  fabriqué 
ï  dent. envers. 

ClIl;!  da  hufTar  J,  d'imc  pL"!!^'.- ,  d'une  vcfte  Se 
dune  tulotte  i  la  honi_;-vj!t;  ,  de  drap  oleu  rélefle  , 
la  pcliirc  dou'olccde  ycr.a  en  laine  de  mouton  blancj 
d'une  culotte  de  peau,  d'un  bonnet  ou  fcbak^>c  de 
feutre  blanc  ou  fOttgi»i  tc  d'nn  manteau  de  drap 
bleu  de  toi.  '  ' 

Celui  du  dtagon,  d'nn  juftaucorps  Se  d'une  vefte 
de  drap  dooblés  d*étolFe  de  laîue,  d'an  fartau  du 
toile ,  d'une  cnioiie  de  peau ,  d^une  fécond*  culotte 
de  panne ,  d'ilu  chapetu  bodé  en  aq{eat«  0c  dW 
manteau. 

Et  celui  du  foldat,  d'an  juRaucorps  de  drap  dou- 
blé d'étoffe  de  laine,  d'une  veltc  de  tricot  ou  d'au- 
tre étotfe  équivalente  aiiiTi  doublée,  d'une  culotte 
de  même  écotfc  fans  doublure,  d'un  caleçon  de  toile 
pour  tenir  lieu  de  doublure  j  &  d'un  chapeau  boidé 
d'or  ou  d'ac|sent  faux.  Les  chapeaux  de*  milices  de 
tétre  lônt  bordés  en  poil  de  chèvre  Uanc;  ceux  dei 
foldais  gardes-cores  en  laine  blancbeiles  bords  aTaoC 
feize  i  dix-fepi  lignes  de  large. 

Les  juftaucorps  font  coupés  fur  des  patrons  de 
trois  taille?,  grande,  movenne  &  perire.  Cent  de  la 
iiic-vcDité  doivent  .iv,iir  nuis  pics  qu:i;;i.'  p  lucs  lix 
lignes  de  lisu-eur  p.ii-devant,  m  ttois  piés  trois  pou- 
ces fix  liyiic5  pa?-dcrricre;  ceux  de  la  grande  taille  nn 
pouce  &  demi  de  pUuï  ceux  de  la  petite  un  pouce  6C 
demi  de  moins,  àc  les  lati^eurs  propoitionneii»,  Ll-s 
bufitet  &  veAes  doivent  itte  plus  courtes  de  huit  d 
neuf  pouces  que  les  juflaucorps. 

Les  paremcns  des  manches  fcnr  ronds ,  de  Cw  p  ni- 
ées de  hsut  &  de  dis-  huit  poncts  d^;  ioar  ;  ks  j-  mes 
fans  porliLî,lcs  poche-j  platév  s  dans  les  plis  de  l'ha- 
bit. Celui  du  cavalier  ctl  garni  de  deux  épaulcttesj 
celai  du  dragon  d'une  feule  placée  fur  l'épaule  gau- 
che. Les  quantités  d'étoffes  qui  doivent  eniter  dans . 
chaque  partie  é^kMtlèmtM,  fym  déiccmànées  paf 
les  oidonnances  qu'on  pent  confnlter.  ^ 

Les  brigadiers  te  earabinîeri  dans  la  cavatefie  Se 
dar.s  les  r'iagons  1  tht-val,  ^  l.s  ffrcers  ,  carioranx 
&  anfpelfades  dans  lîs  dragons  à  pié  &  dans  i'nitan- 

ccfift,  Ibnt  dilkiiigttéi  par  des  galons  d'oi,  d'aisenr 
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m  â»  iÛMf  jWerfèniflnt  ■ttach^s  for  le»  ptremetK 
des  manches.  Ces  manfoef  Jifliaâîve»  Jiailt  néetf- 
tùns  dut  let  divas  dttaîb  éa  fecvîce,  te  iflr-nmr 

pour  l'acconl  <S:  la  régulante  dans  l'ordonnance  des 
e(cadi'uns  tS;  tics  bataillons.  Les  tambours  d«s  cr'gi- 
mcns  rojrauxfoni  kaHlUs  à  la  livrée  du  Roi  \  cviix 
des  régimens  de  geniibhommes  â  la  livrée  des  co- 
lonels. 

.  Les  chapeaux  doivent  ctte  fabtiqués  de  laine 
4'agneaux,  £c  exaâement  fcanft}  ceux  de  la  ca- 
valerie du  poids  de  treize ,  quaione  &  «juiiixe  on- 
ces j  petits,  moyens  &  grands j  ceu  dies  dragons 

de  douze,  treize  quatorze  onces;  &  ceux  de  l'in- 
fanterie lic  du  ,  onse  &  doaze  onces;  tous  d'envi- 
ron quatre  pouces  de  hauteur  de  forme,  â  peine  de 
contifcation»^  d'amenfle  contre  les  fabriquans  Si 
«Itrci  ruiicius,  en  cjs  de  coiuraveiuion. 

Lorïqiie  les  cavaliers,  hutlacds,  di.i^'jons  o;i  fc!- 
dais  d'une  conopagnie  ne  fc  trouvent  pM  habdlés, 
éfHipts  &  armes,  futvanc  le  Piefcrit  des  ordonnan- 
ces» l*iBrpeAeut  général  ou  lecoaiinillàire  des  guer- 
res chsfxé  de  la  police  ditt  corps,  ordonnent  la  te* 
tenue  oei  appuintement  dn  capitaïjie,  jufqu'i  ce 
qi.c  f.%  ctoDpe  »t  lté  mif»  de  tout  poioc  en  boa 

c;Ar. 

t;  lotfqci'après  lîx  ans  de  fcrvicc  ils  rcr.îivcm 
leurs  congés  abfolus  dans  l'ordre  de  leur  ancienneté, 
ils  emportent  do  droit  leur  habit ,  linge  &  chapeau  ; 
mai»  le  capitAÏne  a  l'option  de  leur  lailTer  l'habit , 
m  dekvdoaaeti  chacun  quinze  livres  comptant, 
«nlei  imfopat  am  la  rtSt»,  la  ling*  fie  le  clia> 
pnv. 

Eijuipcmeiu.  L'équipement  du  cavalier  eft, com- 
pote d'une  cartouche  a  douze  coups,  d'une  ban- 
dwiliere  de  bji^le,  d'un  ceinturon  aufli  de  buffle 

à  deux  pendant,  de  borre»  molles,  guêtres  $c  fou- 
liers ,  d'une  Ucface  de  [Oile  de  coiuil  j  de  chcmilc?, 
col  noir  &  iwoner,  de  gants,  cmâ^a  de  fable  Se 
coquarde. 

Calai  da  huHard,  d'ana  cartouche  1  vingt  coups , 
d^naa  bandooliêre  » '.dira  ceinturon  &:  de  bottes 
saollcs  i  la  hongroise,  d'ane  écliarpe  &  d'an  fabre- 
ticlie  rouges ,  (Tune  beface ,  de  chemUès,  col  noir, 
bonncr,  pjnts  &  cordun  de  f.tlire. 

Celui  du  dragon,  d'une  demi- giberne  i  trente 
coups,  d'diie  bandoulière,  d'un  ceinturon  à  un  pen- 
dant, de  bottines,  guettes  Sc  fooliers^  d'une  be(a- 
cc,  de  chemifes,  col  «  bouat  >  gpan»  Coidoii  de 
jbbce  de  coqnardc. 

Et  celui  du  fantailin ,  d'un*  dtPiWgibeaie  i  neiit* 
cDopa*  d'ima  bindoulia»»  d'un  ctmtam»  n  co«- 
•eaade  dufle,  d'an  bamfac  dd  coadl»  «bi  cfaatni» 
fes,  col,  bonnet,  guêtres,  foaHeis  & coqoarde.  Le 
grenadier  a  une  giberne  &  on  ceinturon  i  deux 
pendans. 

Tout  ce  qui  compofe  rcf|uipage  du  foldat,  étant 
d'un  ufage  it»difpenl'ab!e  de  néceiritc  pliylî.-juc  , 
ou  don  avoir  grande  aiiencion  à  ce  qu'il  fuit  exac^ 
ment  complet;  mais  on  ne  doit  pas  en  donner  moins 
i  empêcher  qu'il  ne  fe  cbatce  ne  nippes  &  d'effets 
fupcràas,  qui  dans  les  matcBO»  accablent  par  lenr 
foidalaslianiiiM  de  la*  cbrm»,  en  mîme-tems 
quf  Is  amollillênt  le  fbldat  dans  le  repos  :  <<  on  peut 
51  f  .1  ir  que  jamais  on  n'a  prérendn  rendre  la  dif- 
j,  cipiine  &:  la  vi^^.ucur  à  une  armée,  qu'en  bannif- 
>•  Tant  le  luxe  relatif;  que  les  foldan  &:  les  fabaltsc» 
ji  nés  ont  leur  luxe  ainlî  que  les  autres  «. 

Laviitce  des  befaccs  Se  havrefa^'s  fait  patrie  des 
devoirs  des  maréchaux  des  logis  dans  la  cavalerie , 
&  des  fergens  dans  l'infantet ie ,  feus  l'aimntc  des 
cffictars  re&e6ti<s.  Cet  obfet  pont  iat  Moins  téle- 
xé, n'en  eft  pas  moins  împortanr»  9c  ne  fetoit  pas 
indigne  de  r.iit<:ntion  des  ol&cien  filp^nMfV{  mais 
loin  de  s'y  abaiirci^  eux-cnîmet  Mt  OOndwat  ^oc 
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trop  fouveat  dans  l'excès  à  c;t  ég»rJ,  pat  la  quau* 
tiré  Si  U  vaine  fomptuoliié  de  leurs  équipages  do 
guette.  La  nation  ne  peut  fe  dtflimoler  le  Defoin 
qu'elle  a  d'ewmpk*  d'adtérilé  de  de  fimpliciié  en 

ce  getire. 

Ncu-j  ne  rappellerons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  plufieiirt  menus  effets  Se  uftenfiles 
dont  la  cartouche,  la  i;ibcrne  &  la  demi-gibeina 
doivent  être  garnies  '  i^'ye\  GiseRNE),  non  pius  que 
ce  qui  a  traie  i  Yc.uij'cihent  des  chevaux  de  la  ca- 
valcffia.  yoyt^  Us  i^tMusiu  mtùt/ms  M.  de  U 
Pottcrie. 

Armement.  Vnrmerr.em  du  cavalier  tft  cotnpofS 
d'un  moufquetui» ,  de  deux  piftoleis  Se  d'un  fabre  , 
avec  un  plaltron  &  une  calotte. 

C^Iui  du  hulTacd,  d'un  muufqueron,  de  deux  pif-  ' 
tolets      d'un  fabre. 

Celui  d;i  dragon,  d'un  fnfil  avec  la  bayconeot 
à  doaille ,  d'un  pi Aolet  Se  d'un  fabre. 

Et  celui  du  nnuflin,  d'un  fufil  avec  la  bavon» 
nette,  de  d'une  épée,  excepté  le  grenadier  qui  port* 
un  fabre  au  lieu  d'épée.  f^oye^  GasNAOïEiU 

La  longueur  du  moofqueton  eft  de  trais  piéa  fis 
pouces  lix  ligacs,  la  canoii  a^aar  deux  fit»  quatre 
pouces. 

Celle  du  fufïl,  (ie  q  iatrepiés  dix  pouces,  le  ca- 
non ayant  trois  piés  huit  pouces  depuis  U  Inmicic 
jufqa'iL  l'extrémité. 

Celle  du  piftolet  monté ,  de  feize  ponces. 

Le  calibre  des  nioafquetons,  fulîls  de  piAalat9« 
«ft  réglé  i  ane  balle  de  aix-bnic  i  la  livre. 

LaoaToaoetaeâ  du-binc povccs  de  longueur,  la 
douille  comptife. 

Le  fabre  eft  la  principale  arme  de  la  cavalerie  , 
comme  l'ell  pour  fînliateda  le  fii£l  anné  de  fe 

bavonncrtc. 

Le  fabre  de  la  cavalerie  &  des  draj^ons  eft  monté 
à  poiguce  de  cuivre  à  double  branche ,  la  lame  â 
dos,  de  trente- trois  pouces  de  longueur. 

Celui  des  hulTards  courbé,  i  monture  de  cnifie» 
la  poignée  couverte  de  cair  bouilli  creadé,  la  lasne 
à  dos,  de  rrente-cinq  pomoei  de  ha^puat,  de  da 
quatorze  lignes  de  larç^e. 

Celui  du  ;4rcnadi  r  i  irH  conrS<î ,  à  potç;née  5c 
mon".Mc  de  cmvrc,  L  !^,;.c  a  dos, de  treiitc-un  pou- 
ces de  lor.ï;. 

L'épce  à  monture  de  cuim,  la  lame  ^  dos,  de 
vingt- Hx  pouces  de  longueur. 

Le  fentiment  de  plufieurs  bons  officiers  de  am 
jours,  étoit  qtt'oa  fapprinuU  l'épée  da  fàmelBo» 
coanae  fapetftue  au  miof «a  de  la  bafoaaaiie»  de  ia- 
CMtHnode  daas  nae  aftioa.  Pbni  bonnes  eeniidér»* 
tions  fans-donte,  on  a  adopté  le  parti  contraire; 
mais  en  même  temt  on  a  dépouillé  cette  arme  de  ce 
qui  la  rcndoit  cinh.irrair.-nre.  La  monture  eft  unie  , 
à  dcml-toqiullc j  ô:  h  l;me  Courte  &  fotie:  c'cCOtC 
ainit  que  la  pnrtoien:  les  Romains^  nos  — tHlflff  dC 

nos  maîtres  dans  la  fcience  des  armes. 

Chaque  chambiée  doit  Ine  pourviîe,  paix  oa 
gaerre,  d'une  tente,  dTttac  manaite ,  d'une  gamella 
&  d'nn  barril  ou  bidoB  ;  de  diaque  compagnie  dé 
civaleste  de  dedragom,  ea  |aacie>  de  tes  à  &aB- 
rages  de  de  bacboirt. 

Les  dragons  à  cheval  portent  au  lieu  du  fécond 
piftolet,  une  hache,  une  pelle,  ou  autre  outil  pro- 
pre i  leinuer  la  terre  £c  à  ouvrir  des  pafTapcs. 

Dans  chaque  compagiiie  de  dragons  à  pic  de  foi- 
xante  hommes ,  il  y  a  vint;t  outils,  dont  huit  groflea 
haches,  quatre  pelles,  quatre  piocbes,  de  quaira 
feipes. 

Il  doit  7  en  avoir  dix  dam  diaqae  compagnie 
d'infanterie  de  quarante-  bommes,  donrtrois  pelles» 
trois  pioches,  deux  haches  Se  deux  fiTr^  ? 

Daas  les  oonpagnics  des  gieiuJieii,  dix  grena- 

dien 
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êittt  pontitt  de  giodis  haches ,  tous  les  aunet  iu 
hacha  i  Bi4nea«it>  «vfc  <l«s  p«Uei  flcpiocliM. 

hc$  outib  font  «afbfwé»  «IM  dM  étdi  da  «dri  il 
f(KOtt  1  deCrcr  que  Fou  fbatati  aaffi  detâiS  de  toue 

pour  les  marmites  Sc  gameUel. 

r  I.  Il  iTv  *  point  de  ma(Iè  établie  poiu  l'ha- 
ttiitmc'u  &  l'at.T.imcnt  des  milices.  Le  Roi  y  pom- 
voit  dire&emcnc,  en  faifanc  verfet  de-  les  magiiins 5: 
aireoaux  &  nipattir  dans  les  provinces  j  les  parties 
aéecIGltfCS  1  chaque  bataillon. 

^équipement  des  foldats  de  milice  ell  fourni  par 
les  paroilTes  pour  lefqueltes  ils  fervent,  &  cumpofé 
pour  chacun  d'une  vede  &  d'une  Ptlone»  d'un  cba- 

Eeau  t  d'une  paire  de  ^uîttM     d'une  p«ift  d«  bit- 
ers ,  de  deux  chenutot  an  col  noir  &  va  Iuf 
vrefac. 

Officiers.  UhahiUernent  des  officiers  doit  itre  en 
tout  femblaWïï  ù  celui  ilu  faldat ,  excepté  que  les 
étofies  font  d'unccjualué  fuju' iifiuc.  Leurs  manteaux 
eu  tedingottcs  doivent  ccte  autli  des  couleots  afiis^ 
léei  à  chaque  régiment.  Il  eft  exptelUhiieBt  défèadn 
«Koficien  de  Boner»  étant  i  leurs  coipf  j  d'autre 
lubie  <|iie  l'iunncme,  comme  le  plus  deorât  &  le 
plas  convenable  foi»  les  faiie  reconnalne  te  rcf- 
peâcr  du  tcAèax  ;  comme  auiS  d'y  fùte  des  cbange- 
inens ,  ni  J'y  ajouter  aucuns  gmemeitt  toftttmt 
foiis  peine  li'inrcrdiôion, 

"L'a'mdr'i:  l>  officiers  e(l  compofc  pour  la  c*- 
Takeriede  deux  pidolcu,  d'une  épce  i  monttue  de 
coine  doté ,  la  lame  i  dos  de  tmue-  im  pouoea 
de  longj  &  d'une  cnirallc. 

Pour  les  hulTards ,  de  deux  piHoIets  Se  d'un  fabn 
caiubé«  la  moimie  de  coine  àoti,  la  ianw  pii* 
leille  i  celle  des  biiflài^. 

Pj>at  les  diagons,  d'an  fuCl  avec  la  baïonnette  j 
de  deux  piâolcts ,  &  d'une  criée  femblable  i  celles 
de  U  cavalerie*  araw  ooe  giraeciew  gafOM  de  fix 
cartouches. 

El  [  jjr  ['ijifanteiie,  d'un  efpoutoii  &  d'une  cpce. 

Les  oâîciets  &  les  Cttgens  de  gceuadtets  foui  ar- 
més de  fufib  Se  bajroaiwttcs  avec  la  gibbeciere  ;  les 
iaigeiu  dea  canipagiika  de  fii&U««>  de  hallebar- 
des 9c  d'épéet* 

Le  bannecol  n'eft  ni  aune,  n  amane  :  U  cft  £eo- 
lemcnt  U  marque  du  fcrvice  aduel  des  oficlert  dln- 
fanterie,  ainfi  que  le  font  les  bottes  &  les  bottines , 
du  fervice  a^uel  des  officiers  de  cavalctic  &  de 
dragons. 

On  a  fouvent  propofé  de  faire  armet  tous  les  offi- 
cicfS  &  fergens  d'infanterie ,  comme  le  foldat:  c'é- 
toit  bien  auflî  le  fenâment  de  M.  le  maréchal  de 
Payregttf  J  qui  doit  (m  d'ut  ^rand  poids  dans  cene 
niaâete*  CeijnifxmeniiBuiiraiitpiéjag^eaiàveiit 
da  cette  tnéthode^  cVA  quencofe  i|a*elle  fini  ptof- 
crite  par  Ic5  ordonnances^  la  pratique  otdinaire  des 
officiers  dans  ut^s  aâion,  eft  d'abandonner  l'efpon- 
ton  ,  &  de  failir  un  fuiil  armé  de  fa  bayonnette. 
Voici  une  nouvelle  autûfité  :  »  Le  fuiil  avec  fs  bâ- 
»  yonncttc  ,  du  un  auteur  .icctédité,  étant  tcui-i-la- 
0  fois  arme  à  feu  &  hallebatds*  pootqooi  les  fergens 
•  teofficiers  n'en  poctem-ibpil?  PyMwqaoi  fe  prive- 
m  MB  aiofi  de  cinq  armes  par  eomptiode ,  oui  fe* 
p  loîent  ponies  pat  ce  au'il  y  a  de  ne^cor  «  ? 

Nous  avons  que  le  foldat  doit  ennetemc  fon 
armure,  &  7  faire  les  menues  réparations  dont  elle 
a  befuin  :  il  faut  l'obliger  aufTï  à  la  tenir  dans  la  plus 
grande  propreté,  n  Les  Romains  avoient  fort  i  comr 
i>  cerce  propreté  dans  leurs  foldats;  ils  les  for^oient  à 
o  nettoyer  Se  i  fourbir  fouvent  leurs  cuiraflcs,  leurs 
*»cafques  &  leurs  lances,  perfuadét^oe  Péclacdea 
0  «mes  impofoii  beaucoup  i  l'cnnetni 

Notis  ne  parlerons  pas  ici  des  uniformes  des  offi» 
cicrs  gi^ntraux  ,  de  ceux  des  états-osajois  des  ar- 
flWM,  des  aides-de-camp, des  «wnmillâïfc»  dct guet- 
Tm»  riU* 
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tes,  des  chirurgiens  niiUiaîlM ,  d'enttes  ixùlSa 
pas  dtvexsxédemeiisauxqiKls  nous  ceovoyons.  On 
a'àoone-qulTn'en  ait  pas  encon  écé  déterminé  on 

pour  les  officiers  des  érats-majors  des  places  de  guer- 
re, qui  puilTc  en  toute  ùccauun  les  faire  reconnoî» 
tic  dans  les  fondions  importantes  Ac  puieineiit  iBi* 
lir.iircs  dont  ils  font  chargés. 

Il  el^  dcfciidu  .î  tous  luicts,  anttcs  que  les  tnili- 
uir«s  ,  dé  porter  aucun  h.tbit  uniforme  des  troupeS| 
à  tous  marchands  d'en  acheter  &  expofer  en  vente» 
mime  d'en  garder  dans  ieuxs  wagiioiiSj  à  petoe  de 
con^TcxtUMi  &  de  deux  cent  Kvcee  dlsnende}  8c  i 
tous  cavalien»  hnlTards  j  dragons  &  foldas  *  de  tcih 
dre  leurs  habits,  atmes  ou  autres  effets  uniformes, 
foi:';  I  r  ij;,j  .Ici  i-^aiercs  pctpétuclles. 

Lci  c.Jliticïi  mêfp.c  ne  peuvent  vendre  les  armcs 
de  leurs  compagnies,  i  ]peine  Je  railalioii  ;  ni  leS 
armuriers  ou  autres ,  les  acheter ,  À  peine  de  confil^ 
cation  &  de  cinq  cent  livres  d'amende.  Les  armes 
de  reforme  font  dépofées  dans  les  arfenaux  duRoi» 
&  SaMajefté, fur  leliimation  qui  eu cftfiâie*p(ntf> 
voit  an  «Uonsmag^iiieot  des  capicaînes* 

Ib  doivent  iàîie  retirer  des  Métaux  tes  kéittt' 
mens ,  amemens,  effets  &  argent  des  fuldats  décèdes» 
dans  l'an  te  jour  de  la  date  du  décès  j  ce  ten»  pafléj 
ils  demeuteni  an  profit  des  ennepiMeim  des  li^ 
picaux. 

Aucun  ofluier  ne  doit  habilltr  fes  valets  de  l'uni* 
forme  du  foldat,  à  peine  contre  l'officiet  de  cafla- 
tion  J  &  contre  les  vaMts ,  d'tn»  ponb  ceaune  pallë* 

volans. 

M.  le  matcchal  de  Saxe ,  dont  la  mémoiM  eft  t 
jamais  confactée  dasis  nos  &fies  miUtafatS»  OiMC 
fuegéré  plufiem  dtanfetncds  avantageas  dans  l'A»» 

Hlitment  de  nos  troupe;  ;  iii.iis  fcs  iîfées  fur  cet  arti- 
cle, toutes  Uimincufes  &  f.ilutaires  c|u'el!es  font, 
paroilfent  à  hciiiuoiip  d'rpatds  trop  éloignées  de 
nos  m<tors,  peut-être  de  nos  préjuj^és.  Nos  yeux 
feroicnt  blc-iUs  de  l'afpcft  d'un  bataillon  chaulTé  de 
fandales  femelées  de  bais,  &  de  foldats  en  voiles, 
couverts  de  meOMam  à  la  turque,  avec  des  capu-> 
chons  &  des  perruques  de  peau  d'agneau.  D'ail» 
leurs  feroit-il  bien  sué  de  foumettre  â  cet  accoun»^ 
ment  fauvage ,  l'efptii  vain  dn  foldat  françois  |aIotii 
de  pâture ,  &  qui  pour  l'ordinaire  a  autant  d'amour 
propre  que  de  bravoure  ' 

Nous  penfons  qu'on  peut  le  firer  à  ce  q'.u  fil  cta« 
bli  par  r.ipport  à  \"tu:hilUir.tn:  de  nos  trotipe5,  fur- 
tout  Il  les  coiT'.mandans  des  corps  portent  leur  atten- 
tion conimc  ils  le  doivent,  i  empt-cher  tome  ma- 
nœuvre contraire  3u  bien  du  fervicedans  cette  par* 
lie,  foit  de  la  parr  des  entrepreneurs  toâjoilft amet« 
foit  de  celle  des  oAciars  dépotés  des  c«<ps>qin  Bt 
font  pas  tous  également  îneccelGbles  1  U  feduakaa 
Cet  haUllemtnc,  dans  fit  bifartetie  même,  ell  appro- 
prié aux  ufages  &  au  caraâere  de  la  nation  \  &  cette 
tonfonniré  cft  une  raifon  de  prctéicnce,  patce  qu'en 
maricrc  de  goûc  &  d'opinion  ,  la  volonté  générale 
doic  erre  confultée. 

Les  proportions  réglées  à  nois  hautetus  &  lar- 
geurs, toutniffeni  i  toutes  les  tailles  des  juftaacefpe 
&  des  veftes  amples  &  aifés.  Noos  votioiions  qnn 
les  culottes  fulfent  plus  hautes  &  plos  profondes  ^ 
afin  de  laides  pbis  de  liberté  anx  mointaent  dn 
foMar  dans  les  exercices  qui  apparttennenti  U  gyin* 
naftiuuc;  tnru-.L-  i-i.':-'!-b  \.i"^r'A  çn-  irj:  i-le  ceintures 
très- larges,  tattiljlti  uc  ^>ij.iiui  Iti  :cins  contre 
l'huniiditc  ,  lortc-jUc  !c  ioldat  eft  couché.  Riea  ne 
doit  ctiË  uégligé  de  ce  qui  tertd  à  petNidlionner  les 
foimes  pour  la  plus  gtande  commodité  du  fervice  » 
ic  i  confcrver  des  hommes  d'une  efpece  fi  préàeo» 
fe  ,  fur-tout  dansceiîede  belliqueux ,  tC  dans  le  dé* 
clin  malbetneuremcnt  tton  icofible  de  nocie  pap«> 
latioii.  Pem>l»e  feroii-il  phit  avami^eux  cmmé 
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iè  ftiiRiiir  an  (oUar  det  cnlottet  de  ftm  aa  fiea 

é'érotFc. 

11  doit  «voir  denx  p»ire»  da  guerres  Ae  toile,  l'une 
blanche  pour  Ic5  revues  &  les  parades,  i'ancr*  noiro 
pour  Ici  marches  &  le  fcrvicc  ordinaire. 

On  a  pfopofc  de  fubftituer  aux  havrcbcs  lio  roi'e, 
ceux  de  peaux  de  chien  ou  de  chèvre  garnies  de 
poil,  tels  qu'il)  font  en  ufagedllU  ICE  rroupus  étran- 
icres}  iU  ont  la  proprict^  de  prantit  les  effets  du 
mèa  contre  la  pluie  !<  l'humuUt^ }  6c  cet  avantage 
«11  ûa»4aase  bfen  défiiablt.  OHi  louhaisnoic  uUfi 
âtt  muret  de  peau  «!e  bonc  an  lien  de  lKimli>  pour 

r.icttrc  la  l-iouiL'n  J.i  f.'ÎJ.i:. 

Les  beii^C!  'Jcî  c.ivilr.TS  ,  liciT.nds  Je  diaguns, 
font  faites  en  tn:inc  tlv  p.irtt-m.ir.tcan  ,  longues  de 
r^paiffeur  d'un  cheval,  &  dune  grsndeut  déteimi- 
tiée  fui  la  quantité  de  nippes,  d'utfets,  uftenfiletAe 
denrées  qu'elles  doivent  renfermer. 

I.a  chaolTure  f£  la  cuc'lTuce  dt-s  iroapea  fotK  dem 

Cints  dignes  ds  la  pliugtaode  attention»  patceqw 
fasié  on  foldat,  oonlnittemment  k  comptée  det 
régiment  te  U  fôf ce  dei  anufef  >  en  dépendent  eflén- 
tietlerocnf. 

Les  fanda'.es  ou  galoches  i  femelles  de  cuir  fort 
garnies  de  clous  ,  ne  font  iioint  une  nouveauté  dans 
nos  tronpes.    B-ai:i.o'.:p  c;  vl^ux  lui  iats  rcliui-î  [>.r 

one  longue  expérience,  en  font  leur  chaudurc  oc- 
dinaire  «uns  iea  maanûf  tem$.  On  a  imaginé  depuis 

iiea  pour  nos  rroupej  employées  en  CaïudA*  des 
baHeis  ferrés  .i  doubles  femelles  fortes,  garnis  de 
dont  rivés  entre  d«ux  cuiis ,  qui  lâîftent  long-ieins 
aux  plds  rudes  épreuves ,  &  ptéfervent  le  fii  de 
mute  humidité^  tl  fcroit  à  dc^rer  que  l'iirage  ci 
fût  rendu  géucial  pendant  l'hiver  Se  dans  les  nui  - 
ches  difticilosi  r,\Mi  la  v.uiitc  tiMi:»^- 'ilV  ic\ul:c-.-  r.-.- 
manquera  pas  de  pryf^iiic  eu. .ne  ^ciic  Kilaciiic 
invention. 

Le  maréchal  de  S-xe  relevé  avec  r.-.ifon  l'incom- 
fliodité  iC  le  diriger  de  l.i  cocfture  de  nos  foIJats. 
«le  voudcois,  dit-il,au  lieu  de  chapeaux  ,  des  caf- 
i»4|Bes  i  la  romaine  j  ils  ne  pefcnc  pus  plus ,  ne  font 
•  point  du  tout  inconnaodiest  garantiUent  du  coup 
ff  de  fibre ,  8c  fom  un  irès-bel  omemenr  ».  11  ajoftie 

pî  is  b.is;  ^^  Ll"S  carju'.'i  H^nt  i:ti  fî  Iil'I  urncmenr» 

11  r]u'il  n'y  en  a  pr.nu  qui  lui  fuir  iMinp.u.iblc  n. 

Le  rL-j;iincr.r  de  huluns  que  ce  ^^ri^  ril  riiitnnîii- 

doii  en  France,  étoit  ainli  &  tiès-bicii  cocrfé  :  en 
cflfet ,  le  calque  donne  au  fuldat  un  air  de  guerre 
que  le  chapeau  ne  ponna  januis  lui  prêter  j  quelque 
effort  c|uc  l'on  fade  pour  loi  donner  de  U  gnce  par 
la  iDioiere  de  le  lec^r. 

Nous  avons  obfèivé  que  let  habits  four  coupés 
fur  des  patrons  de  trois  hauteurs  &  largeurs.  Lorf- 

Î|ue  le  cems  &  les  lieux  le  permettent ,  U  coupe  fe 
ait  fur  la  taille  des  cavaliers,  dragons  Je  r'!d.itsj 
ce  qui  efi:  toûjoufs  plus  expédient.  Si  l'on  n'en  a 
pas  r.i;ri:icc  ,  la  didribution  Mnicllê  des  j ufliti- 
Corps ,  vcftis  &  culottes  fe  fait  d'un  riets  de  U 

£ rallie  taille.  Se  de  deux  tiers  de  la  mo^renne  pour 
\  cavateue ,  les  dragons  Se  les  compagnies  de  gre- 
nadiers oA  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
ftatura  tt  bien  tnverfés;  &  pour  l'infanterie ,  de 
in^Miîê  de  la  moyenne  taille  ,  d'un  quart  de  la  gran- 
de,     iVjn  qn-iittît'  la  pL'tirc. 

Lj  R  i  ,  comme  Ilo•.^^  î'.ivons  dit  ,  fournie  de  fes 
mag»lîns  -5c  nr^jinux,  ïl:,;h:!Um:nt  Se  i'armemene  aux 
biriillons  de  miiice  j  c'cli  i'ufage  ,  voici  l'abus.  L'of- 
fii"i*r  qui  n'atta'Iic  pas  plus  de  gloire  qu'il  n'a  d'in- 
térêt i  la  confcrvation  de  ces  effets  ,  n'y  donne 
qu'un-  mé  liocre  attention.  Les  armes  dcpérilTcnt , 
rhftbît  s'ufe,  je  le  foldal  mal  ann4  relie  mal  pro- 
pre 8c  mal  Wliu.  Un  înfpeÂeur  arttve ,  on  exagère 
encore  i  fes  yeux  I  ':  h;riiiis  Je  !.i  irn;v>s,  li  or- 
donne des  radoub*  aux  armes,  des  icpatations  à 
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à  la  charge  du  Roi ,  qui  bien-tôt  apiès»  ell  oUtg!^ 

de  faire  remplacer  le  ti^ir  i  neuf. 

I  ts  v'ht-.s  des  con  niilfaites  des  puerres  ne  font 
(],iL  Jts  pj.iil:j,tifs  contre  le  mal-  Lf  ipé<  ifione  feroit 
de  charger  les  capitaines  de  mililc  ,  dr  l'ci.rietien 
de  VhjhilUment ,  de  Véi^uipcment  èt  de  i  »:-"•;  i  Tr/rr  de 
leurs  comp.'^gnies,  en  leur  acciifdant  un  nairrment 
particulier  art'ecté  i  cet  objet,  ou  un  fond'.  r!e  mallè 
fur  le  pic  de  celui  des  troupes  reliées ,  ]  •  les  temt 
d'alTcmhtée  des  bataillons  de  mi^e:  ic  bien  dm 
vice  exige,  l'hiimanîté  mtme  follictte  «  cbange- 
nv.'nt,  iv:  ■■Il  us  l'cfr  érons  du  lelc  drs  n-inif'ic'ij  ni-if- 
^rc  It  jeu  iiucttile  des  lertotts  lecicis  qui  s'y  uppo- 
lent. 

U  fuffitd'avoir  expliqué  le»  réglcmcns  généraux  fur 
Vhixhiliiment ,  ['cruipemeniSc  Vitnntrrent  da  troupes. 
Les  bornes  que  nous  nvius  ptefcrivonj  dans  cet  ar- 
ticle ne  nous  permettent  pas  de  parler  des  cas  d'ex- 
ception téfultans  Toit  de  l'infli^uiion  ptitnitrre*  foie 
de  la  namte  do  fetvice  de  quelques  corps.  Le  détail 
des  dilTérences  d'uniformes  des  rn;smens  n'entre  pat 
non  plai  dans  notre  plan;  on  Ifs  di(^ingue  foit  par 
ta  divetlîté  des  coulcuts  de  Ykjrtllemtn;  ou  de  quel- 
ques-unes de  fcs  panier;  frit  p^r  la  <o:me  des  pat- 
tLi  le  poches j  par  le  nomlirc,  la  couleur,  le  mé- 
lange ott  l'arrangement  des  bontons  ;  fest  cuHn  par 
la  couleur  dci  galons  de  parcmens  &  des  bords  do 
chapeaux. 

Eit  généra! ,  la  cavale: ie  eft  haUlUe  de  dtap  blea« 
rouge,  ou  gris  piqué  de  bleu,  avec  patemens  te 
revers  ja{qn  i  la  tasite  en  demi^carlate. 

la  <i..igons  de  dnp  bleu*  rouge-gatenco  on 

vern'-iîlun. 

I  'i  i'   iterie  de  drap  gris-blanc,  b!r:i,  ou  rouge. 

I Vuues  les  milices, foit  de  tettc,  foit  garde-côtei, 
e;i  diap  gris-blanc. 

il  feroit  fans-doute  bien  utile  que  chaque  arme 
fût  diflinguée  p.ir  fa  couleur  excluGve}  la  cavalerîn 
pat  le  bleu ,  les  dr«;ans  pat  le  rouge ,  te  llnfantedo 
par  le  gris- blanc,  fans  tnétsni^e  de  couleurs  de  l'tui 
descorpci  l'autre.  L'i  ra:hL;nent  de  quelques  régi- 
mens  aux  anciens  ui'.;  '  ,  >'U  à  qu.-lques  anriquet 

fircrogarivcs ,  ne  doit  pas  hal.mccr  les  avantages 
cnfibics  q  ii  réridrctoient  d'un  tel  rcg'.ment,  ni 
empêcher  l'ct-ibiiireinLp;  ,  t  i.i'l '-  rnndmn-.i-é 
refpt clive,  (1  eflcmiclLmcnt  nécellaite  dans  toutes 
les  parties  du  genre  militaire.  {Ânidt  àt  MiDOMt» 
VjIL  It  ce  de:.) 

*  H.\B1LLER,  v.aft.  &  paf.  [Gmmm.)  on  die 
^ii/cr  quelqu'un  »  àaUIier  on  régiment,  te  $'AaUt- 
ler.  Le  velcKiTS  kâAilU  bien.  Ce  peintre  fait  hahilltr 
élégamment  fa  figure.  HMUer  un  auteur  étranger  à 
la  rrançoife.  Ilahiller  a  dans  les  Arts  des  acceptions 
fort  d.rtrrentes.  Hahilltr  »r\  animal  eriCu.imr,  c'eft 
le  dépouiller  de  fa  re,-!!!,  Ç\  un  quatlrupeilî  ;  le 
plumet,  évxiiicr,  )■■'  r  j  m  ^'ctl  un  oifeau;  i'.- 
ver,  le  vuidcr^  le  préparer  ^  être  cuit,  fi  c'cll  un 
PoURm.  Chez  les  Cardeutt ,  ifai^i//rr  mut  ««Mb,  C*eft 
la  monter  ou  la  faire  :  pour  cet  efTer,  on  a  un  \nC- 
trament  appellé  le  pmumty  Au  ieqttel  e(l  accroché 
la  peau  i  des  pointes  rcnvcrfées  &  placées  de  dii^ 
tance  en  diftancc.  ^cyti  l\irttck  PAWTfV».  Le* 
deux  bouts  de  la  p'Mi;  fLu:  tiit";  ilnrna  par  une 
corde  qui  va  s'entoitiHct  i  la  brancl'.t  du  ir.akre- 
bïiii  du  p.mteur.  Cette  pc.iu  ainft  difpoféc  eft  per- 
cée de  trous.  C'ed  dans  ce  rte  dernière  opération 
que  confifte  tout  l'art  du  faifeur  de  cardes,  f^tytll 
r anic/eCAKBi.  On  ne  fe  fert  ni  de  «c j;le  ni  de  com- 
pas ;  l'ttil  feut  dirig-  la  main  qui  pique  d'une  vî- 
teHe  incroyable,  laiifant  entre  les  trous  des  intcnral-* 
les  tonjoars  égaux  ,  5c  fiîfant  les  tanpéw  de  trous 
exactement  dioiiLS  .IVV  T  'ir  i"'i:[n'.Tjr  j  per- 
cer s'appelle  la  fourtnenti  il  ir.t  Jeux  trous  à-ta- 
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firâ;  enfaite  on  fiche  tes  poimo;  on  les  hatUl*  tin- 
l6t  tn  payant  U  pierre  mr  les  pointes  &  la  tiranc 
de  gamoïc  4  dtotM  9c  àt  dmite  i  fauche  a  e&n  de 
kf  Momicr  tootn  ^galenenc  8c  an  mfeme  côte , 

tancée  en  poudan;  \i  pierre  droit  devant  foi,  &  \i 
récitant  dans  la  mcme  «iircdiion ,  pour  abattre  le 
tranchant  des  pointes,  tantôt  en  les  redrefTant  avec 
l'inftniment  appelle  le  d''tjjeur  ^  !e$  refenJanc  ,  6fc, 
ces  manccuvres  le  ifitcrcnt  jufqu'i  te  ij  je  la  caide 
foir  diftribuée  en  allées  bien  comparées,  les  pointes 

aaletnent  ceOfCrrées ,  &  le  tranchant  parfaitement 
Poor  en  venir  à  YkaiUlage  ,  tout  étant  préparé  ^ 
.G*«A-i-dire  la  matière  des  pointes  coupée  &  pliée 
eu  pçeaitcc  doublet»  mife  en  pedn  Miid  oa  tu 
cooi^itt  ior  U  pUmn  ,  &  pliee  au  lècom!  èoMtt 
vrcte  fur  le  milieu  du  plateau  ru  jn  r.ii  iKirt  de 
bois  élevé  d'envtroti  un  pouce  j  le  p]ûcca.u  c\\  fixé 
fur  on  bloc;  l'habilleur  eft  devant  un  autrebloc  cou- 
vert dan  patron  de  la  longueur  du  feuillet  qui 
fert  de  contrepoids ,  quand  on  palTe  la  pierre.  On 
finit  par  ratmcer  le  feuiuec  far  un  boii  oo  fnll  k  man- 
che &  i  rebord  dw  ntoi*  c6ci^  C'cft  U  decnieie 
mÙB  de  k  canl». 

Habiuu. j  M  JtntMgit  c'cft  mnt  que  de  plan- 
HT  lee  iaaaes  arbres,  les  coaper  de  huit  oo  nenf 
pié»  de  naat ,  &  vifiter  leurs  racines  pour  les  rac- 
courcit modérément  j  il  faut  ôrer  toutes  celles  qui 
font  briiccj ,  Hc  couper  les  autres  en  pié  de  biche 
pai-dcllaiij,  eû  czard  à  la  fituatiou  où  doit  eue 
planté  l'arbre.  N'haéiiJa^^  pas  C  courte  ou  n'étron<;oR- 
nez  point,  &  n'Àtez  point  le  chevelu  i-moins  quil 
ne  foit  rampa»  Ceft  une  eneor  de  ctoice  ^'il  fbii 
imiitSe  ;  il  An  beeuooap  i  U  nprife  dee  jennas 
ploan. 

Oa^  hîdéni  inx  MlbMe  fauvages  une  tige  de  fis  i 
lepi  pied*  hors  de  terre.  Les  arbres  fruiriers  de  haute 
ri^«  feront  lafraîchis  dans  leur  tite ,  i  laquelle  on 
laifTera  trois  OU  quatre  branches  chacune  de-  !i  Ion- 
goeut  de  dix  i  douze  pouces;  ce  qui  forme  fa  ron- 
deur dès  la  première  année. 

Les  btùflbns  ou  nains  feront  coupés  à  fept  i  huit 
ponces  au-dclTus  de  la  gtcfFe  qu'il  faut  Ullîc  décou- 
verte j  c*e(V-à-dire  fans  j  mettre  de  terre,  mais  qu'on 
jnduica  de  cire  ou  de  maltic. 

On  ptéteod  iia'il  ne  fani  lùdèt  ^n'oa  feol  étage 
de  tacinet  i  on  eibie»  tt  ehaîfic  lonjoutt  lei  plus 
jeunes  Se  les  plus  rou^tmei  ;  Ut  eunci  éim  ionàr 
les.  y oycf^  Racinss. 

Les  arbres  levé  en  motte  font  cxemts  d'être  ra- 
valés; ils  confervcnt  leur  tccc  Si.  une  partie  de  leur 
Ittragc.  ;'.nL-5  Levfr.. 

Uabilleb.  uhs  riAtr ,  urm«  de  Marchand  PtlU' 
étr»  c'efl  la-précarer  â  êrre  employée  auK  diffEcMS 
«mages  de  Pelletteiie.  Foyt\  Pulitiui. 

Habulek.  un  com»  Mme  a  ÏMeenc,  i^eft  lui 
donner  la  pcemicee  piépmiiMi  pour  le  uciue  en 
on.  #%>)Vf  Timnii. 

Celui  qui  hahilU  les  peaux  s'appelle  VkahilUur. 
Ce  terme  eft  fort  en  ufage  chez  les  Pelletiers; 
en  général  il  fignifie  dans  les  arteliers  la  per- 
fonne  qui  prépare  Us  diffétentes  matières,  oea- 
rées ,  ou  nuict— difct  oA  le  tatine  hMIbr  peot 
«voie  lieu. 

llAhu»n.>  en  umu  dtPotur,  c'cft  l'ai&on  d'ajou- 
ter une  oreillep  m  aunche^  m  pié  ^  au  corps  d'une 
pièce  ;  ce  qui  M  fàt  en  déchiquetant  la  pièce  de  plo- 
.Muie  oonpi»  ponc  y  infilter  fume  de»  peniei  qae 
Boos  venons  de  nommer. 

On  kihHU  encore  du  chanvre,  en  le  pefintpnr 
le  fcraii.  f  ^oya;  t article  Ch  anvrî. 

*  HABILLOl  ,  f.  m.  {Commcne  de  bois)  efpece 
de  morceau  de  bots  qui  fert  Jnr  Us  trains  A  accoO' 
pler  les  coupons  ;  il  fait  le  Bitme  «ftt  qnn  le  ftfDb 
-  Fwa  fMÙeU  T*Awi. 

tmê  rm. 
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HABIT,  f,  m.  {Modes)  j'entends  ici  par  ttalk  toat 
ce  qui  fert  i  couvtit  le  corps. 

11  n  aft  pM  podîble  de  donner  au  leâeuc  U  ooiw 
noillànee  de  tant  JfkâUts  différent  donc  ki  homme» 

ont  fait  ufage,  pour  couvrir  leur  nudiré  Se  pour  fe 
mettre  i  l'abri  de  la  rigueur  des  hivers:  notre  cu- 
riofité  feroit  même  peu  fatlsfaite,  h  nous  pouvions 
pénétrer  dans  les  rems  recules  des  premiers  Acclesj 
nous  y  vcrrio/15  funs-doute  les  hommes  tout  nuds, 
ou  couverts  tes  uns  de  feuillages,  d'écorce  d'arbres» 

les  auires  de  la  peau  de  quel<j|ues  b^cs  féroces. 

Je  voudtois  feolement  connoitie  U  forme  des  fui- 
bits  des  Grec»,  lot^uU»  émient  ke  peuples  les  ploa 
polis  de  la  nue}  nuH  i-peîne  fiiMM»4ious  les  noma 
de  quelque*- un*.  Non»  Ibmmes  beancoup  mieux 
iiillruirs  des  hahi!}  des  Romain;  ,  f-  :  mme  tout  ce 
qui  concerne  et  peuple  nous  iii;t.it,llc,  nous  en  fe- 
rons un  article  fcpaic.  Ceux  des  hommes  qui  ont 
été  confactés  par  la  religion  méruenc  aulli  par  ce 
morif  quelques-uns  de  nos  regards  ,  outre  qu  ils  ont 
moins  changé  de  modet  c'eft  pourquoi  nous  en  di- 
rons onmoTi  Aini  wqw|IIaiit  aociiwAiTiQVii 
&  Habit  xiuaiins. 

Pour  ce  qui  'ooncecne  le»  vtfeme»  de  ce  granl 
nombre  dej^upfe»  qui  changèrent  la  fiue  du  mon- 
de j  en  chaflant  les  Romains  des  pays  donc  Ut  té- 
taient rendus  maîtres,  nous  n'en  avOB» aucnne idée» 
&  nous  ne  devons  pas  le  legfeccer. 

Q^ian:  1  ce  qui  nous  regarde  en  paniculiec ,  l'iti- 
coniuiice  iiarutelie  â  notre'  nation  a  produit  cane 
de  variété  dans  la  forme  de  fcs  habiit ,  qu'il  feroit 
tmpoflîbte  d'en  fuivre  le  fil.  Nonstemarquerons  feu- 
lement en  cénétal,  que  T/MIr  leti|  étuit  aurrefoie 
celui  des  nobles .  it  qu'il»  ne  poftoient  YkMt  oputt 
qu'à  l'armée  6c  a  la  campagne  :  l'ornement  piînd- 
pal  de  l'un  Se  de  l'autre  confîdoit  d  être  bordé  de 
marrrc  zibelinc>  d'hermine,  ou  de  vair.  On  s'avifk 
fous  Cli.irles  V.  d'armoirier  les  A-iirj  ,  ]t  veux  dire 
de  les  ch-im:itrer  depuis  le  luu:  juK]u'en  bis  de  tcm- 
tcs  les  pièce;  d;  foii  écu;  cette  niafcatade  duta  cent 
ans.  Louis  XL  bannit  Viuihii  long;  Louis  XII.  le  re- 
prit ;  on  le  quitta  fout  Françoù  1.  Un  des  goûts  de 
ce  prince  fut  de  taillader  fon  pourpoint ,  &  cous  le» 
gentilshommealSavitent  fon  exemple.  Henri  U.  poc- 
toit  un  jupon  pour  haui-de-chauflés,  tc  m  pedc 
manteau  qui  n'àlknt  qu'à  la  ceinture.  Les  fib  alup 
billerenr  comme  le  pere.  Entîn  depuis  Henri  IV.  nos 
kabUs  ont  fi  fouvent  changé  de  face,  qu'il  fetoit  ri- 
dicule d'enllet  rians  Ce  det.iil  ciinuyc-ui.  Mais  on  ne 
pt  nfera  pjs  de  incrnc  des  rcdcxions  qu'a  Fait  fur  cette 
matière  l'iKuHtc  écrivain  do  n^yrtlif  de 

l'homme,  Sc  je  me  tlatc  qu'on  fera  bien  aifc  de  les 
retrouver  ici. 

»  La  variété  dans  la  manière  de  fe  vêtir,  dit  M. 
nde  Baffbn>  eft  aulli  gtande  que  la  diverfité  des 
w  nations}  0c ce  quil  j  a  de  lîngnlicTj  c'eft  que  de 
I*  toutes  le»  efpecet  de  vttemen»  non»  avons  cheifi 
Il  l'une  des  plus  incommodes ,  Se  que  notre  ma- 
»niere,  quoique  généralement  imitée  par  tous  les 
i>  peuples  de  l'Europe,  ell  en  même  tems  de  routes 
»  les  manières  de  fc  vêtit,  celle  qni  demande  le  plu» 
»  de  tcms ,  &:  celle  qû  pusit^tH!  le  ranins  affimie 
»  i  la  nature. 

»  Quoique  les  modes  fcmblent  n'avoir  d'antre 
»  origine  que  le  caprice  &  la  faoïaifi*^  les  caprice» 
M  adoptés  Se  les  fantaifies  génénie»  mélîtenC  Sim 
m  cuminée».  Les  hommes  ont  toujoui»  fiife  S  ^ 
Mtonr  toofour»  cas  de  ce  qui  peut  fim  les  yeux 
n  des  autres  hommei ,  ?:  U  n  donner  en  même  tems 
»  des  idées  avaiitageulcs  de  richeffes^  de  puilFance, 
»  de  grandeur,  &(. 

»  La  valeur  de  ces  pierres  brillantes  qui  ont  totV 
»  jours  été  regardées  comme  des  orncmens  rité- 
•  ciewi,  ii'cft  nodée  que  fut  leur  raxecé  &  fut  leoc 

'         B  i; 
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N  éclat  éblouifHuitj  il  en  eft  de  même  de  ces  mé- 
n  eaux  cclaians ,  dont  \e  poids  nous  paroît  il  léger, 
1)  Iwfiia'U  eft  sffuâ  iot  mu  la  piii  de  dos  vcte- 
I»  neiu  pour  nA  din  b  jmM»  Cet  pîeiMf ,  ces 

m  mixmx  Tant  moins  des  ornement  pour  nous,  qné 
ndet  fïgncs  pour  les  autres,  auzqoeU  ils  doivent 

u  nous  rrniArquËt  &  rcconnoitrc  DOS  lichefles.  Nous 
,>  tàJioiis  de  leur  en  donner  une  plus  grande  idée  , 
»  en  aggrandiffànc  la  furfice  de  ces  mi-taax  ;  nous 
■>  vouloiij  (ixci  leurs  yeux ,  ou  plutôt  les  ébioiiir. 
»  Conibieu  peu  y  en  a-t-il  en  «(Ter  qui  fojeat  cap»- 
n  bles  de  fépaier  la  perfonne  de  fon  vêtement ,  Se 
u  de  juger  uns  mélange  l'homme  &  le  métal  ! 

m  Toat  et  aui  eft  rate  9c  bnUanc  feia  donc  toû- 
m  fom  de  mode ,  tant  que  le*  hommes  riiecont  plus 
n  d'avantage  de  l'opulence  que  de  la  vertu  j  tant 
r»  que  les  moyens  de  patoître  conndérables  feront  dif- 
»  létens  de  ce  qui  metited'ëtfe  feu!  confuicré.  L'éclat 
M  cx-érieut  dépend  beaucoup  de  la  manière  de  fe 
M  v&tir.  Cette  manière  prend  des  formes  différenres, 
i>  leion  Us  difiiens  points  de  vûe  fous  lefquels  nous 
it  voidons  tm  ngaidét. 
»{Iige  tien  de  ce  qni  peu 
i*  inr  la  vanîié}  on  le 
«  lediCKhe  d«  fit  a jntcmsM^ 

»  tfn  aam  pdnr  de  v&e  que  les  koraiiMt  ont aflez 
>•  généralement,  eft  d:  -.cniic  leur  corps  plus  pr^nd, 
»  plus  étïndu;  peu  contcni  du  peut  ol(>ace  (l.uis  le- 
n  quel  eft  citi.oii;i.nt  notre  ccre,  nous  voulons  lenir 
'»  plus  de  place  en  ce  monde,  que  la  nature  ne  peut 
n  nous  en  donner;  nous  cherchons  à  aggrandir  notre 
»  figure  par  des  chaulTures  élevées  »  par  des  vète- 
»  mens  rcntlrs;  quciqu'amples  qu'iU  poiflènt  êtrcj 
»  la  vanité  qa'ils  couvrent  n'elk-elle  pas  encore  plus 
n  paade  »? 

Ma»  laiiTons  fhoaiaie  «aiii  tÙK  panade  de  fon 
néiite  emprunté,  te  cnwfidfaena  tlndnliie  de  l'é- 
toffe qu'il  portt,  dooc  il  «ft  ndevaUe  en  fjtuk  du 

fabriquant. 

C'eft  un  beau  coup-d'ccil.  Ci  j'ofe  parler  ainH,  que 
4a  contemplation  de  tour  ce  que  l'art  a  déployé  fuc- 
ceflîvement  de  beautés  &  de  magnificence,  à  l'aide 
-de  moyens  Amples  dont  le  hafard  a  prelque  toûjouts 
ftréfcnié  l'nfage.  La  laine ,  le  lin ,  la  Ibit»  k  coron  ^ 
on  le  mélange  de  ces  chofea  les  nnei  avec  let  aa- 
«tèij  ont  conllîiué  U  maniera  le  fond  de  Motes  les 
teéfes  8c  toiles  fin«>î  It  ntnil  le  let  eealeuts  en 
Ibnt  le  pris  8c  la  différence.  Ain(î  d'an  cM ,  la  dé- 
pouill;.-  des  animaux,  les  procl.!>2:loiis  Je  '.i  terre, 
rouvrai;c  des  vers  ;  v^:  de  i'iutre  des  toquiil.ifjs  , 
des  infc£kes,  la  graine  des  arhres,  le  fuc  des  Fian- 
tes,  &  quel<j|ues  drogues,  fervent  à  la  compolicion 
de  rous  les  veremens. 

Les  Phiygiei»  trouvèrent  l'art  de  broder  avec 
l'kigÛOe;  ieut  ovnage  éroit  tetevé  eo  bodè,  emi- 


naka 


VMf  i/r  co/ariAu  rariis;  Se  après  cela  m  cmployoïcnt 
l'.iipinlie  fur  ce  riffu:  ces  deux  peuples  tendoient 
également  les  figures.  De  nouveaux  ouvriers  s'éle- 
vèrent i  Alexandrie,  qui,  avec  la  feule  navette  & 
des  fils  de  couleurs  différentes  ,  étendirent  plus  loin 
l'induftrie.  Voill  ce  que  nous  favons  des  anciens. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  perfeâion  oà  l'on  a  porté 
'daiu  nos  tems  modernes  la  variété,  le  goût ,  n  ri- 
^didiè,  la  Ailidiié,  la  dotée,  en  nn  ■bok  Im  fabriques 
^idnicniet  des  prindpalee  ératès  om  fanent  aux 
i  la  parure  ,  St  aux  ameuolemens.  Ceft 
«flèc  de  dire  que  les  anci'-ns  n'ont  tien  connu  de  pa- 
reil. On  donne  dans  cm  Ouvrage  le»  principales  ma- 
iMcuvres  des  Arr.»  &  Métiers  par  lefquels  on  exécute 
tant  de  beaux  ou  d'utiles  ouvrages;  le  difcours  en 
tiédie  let  opétations  à  chaque  arncle}  la  giavûie 
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les  lepcéfente  i  l'ceil  :  l'un  Se  l'auite  réunis  en  dé- 
voilent le  fècret  à  la  poftétiic;  Se  c'cd  ce  qui  n'awât 
point  encoce  été  fiut  |ufqu'i  ce  jour.  {D»J,i 

Habits  di»  RamtiiUt  {Hijl.  mu.)  luKis  pactic»* 
lien  i  ce  peuple  céiebre. 

Il  impotte  beaucoup  de  les  connoître,  tant  pour 
l'incelligcnce  des  au:eu:s  Ucrés  &  projhancs,  que 
pour  celle  des  loix  &  des  monument  antiques  ;  on  le 
ptouvcroit  pai  pk.ficuts  techerches  d'érudiiinn.  /./- 
J'€\^  fur  ce  point  Ocbiv.  Fcrrarius,  dt  n  vefiiariâ  Ro- 
mMorunttlibri  /■^JI.  Patav.  i6yo ,  in-^*. 

Les  haèiu  des  Romains ,  dans  les  anciens  rems  , 
n'étoienc  formés  que  de  diverses  peaux  de  bcies  , 
auxquelles  ils  hreni  fnccédes  de  gndés  étoff»  de 
laine^  qu'on  petfeâîonna  8c  qa'on  leedii  plxn  finat 
dans  U  fuite  ;  mais  le  genre  de  vie  des  premieis  Ro- 
mains étoir  ii  gruffier,  qu'il  approchoit  de  celui  dea 
fauvages.  Pendant  pliificurs  Aèdes,  ils  eurent  il  peu 
d'attention  à  l'extérieur  de  leur  perfonne  pour  la 
propreté  Se  la  parure,  qu'ils  laiffoieni  cruîtie  leurs 
cheveux  Se  leur  baxbe,  fans  en  prendre  aucun  foin. 

Les  haiiu  annexés  aux  charges  émmentes  de  la 
république,  fe  telfentoicnt  de  ce  goût  fi  peu  lecher- 
tt  ne  diflSitoienC  des  autres  que  par  quelques 
ornemcM  de  pooipie}  ib  penfoîeat  «t  lei  digniiét 
par  ellet'rames  Se  par  la  manière  de  Itt  templir, 
dévoient  fuflîre  pour  imprimer  tout  te  refpeâ  qui 
leur  étoir  dû ,  fans  emprunier  i'éclar  d'une  magnifi- 
cence qui  ne  frappe  que  les  yeux  du  vulgaire ,  lV  qrii 
d'aiileun  ne  convenuit  point  à  l'efpiii  répiibiicain 
dont  ils  étoient  épns. 

Quand  les  étoffes  de  laine  furent  introduites ,  ila 
fe  tirent  de<  nuiques  amples  avec  des  manche*  lar* 
gcs  Se  fi  courict,  qn'l  peine  elles  defcendoîeat  juC> 
qu'au  coude  :  cette  mode  mSme  dora  loa|t-tems  ; 
car  il  paroîr  que  ce  ne  fin  que  vert  te  fîecle  de  Con- 
ftantin  qu'ils  prolongèrent  les  manches  prefque  juf- 
qu'au  poignet.  C'étoit  fut  cette  ample  tunique  qu'on 
mettoit  une  ceinture,  &  par  -  detlus  une  tube  fans 
manches ,  comme  une  efpecc  de  manteau  large  ou- 
vert par-devant;  qu'on  appelloit  tcge:  on  en  faifoit 
palTci  un  des  bouts  pat-delfus  l'épaule  gauche ,  afin 
d'avoir  le  bras  droit  pins  libre  }  Se  lotfqu'on  vouloit 
agir  ««ee  cet  halMlleniem,  m  le  tenoofiiit  en  le 
tournant  auiouf  du  corpt. 

Sont  U  république,  la  maniera  otdîaui«j  en  al- 
lant par  les  rues,  étoit  de  le  laiflèt  defcendre  pres- 
que lur  les  talons;  AugulVe  amena  la  mode  de  le  re- 
lever plus  luut;  rnioi'e  que  pir-dcvant  nu  le  laillbit 
tomljot  un  peu  au  dslîous  du  genou,  &  pat-detriere 
jufqu'à  rni-|jnip,'. 

Lorfque  les  Romains  devinrent  plus  riches,  on 
fit  ta  roge  d'une  étcdfe  de  laine  fine  Se  blanche  pour 
l'ordinaire:  c'était  dans  fon  origine  un  Jmiit  d'nocH 
neur  défendu  au  petit  peuple  ,  qui  u'alloit  par  le 
ville  qu'avec  la  fimple  tunique  ;  il  éuicjpareiir 

enit  cep 


défendu  i  ceux  qu'on  cnvoyoit  en 
on  qmtKNt-  ocdinaitement  la  toge  en  campagiie ,  oA 

l'on  fe  fetvoît  d'un  A<téir  plus  court  &  moins  embaï- 
rilfjnr.  A  l'éçatd  de  la  ville,  la  bienféance  vouloir 
qu'on  n'y  p.irut  qu'avec  cet  habillement  ;  enfuice 
quand  il  <lcvmt  cominun  i  prefque  tout  le  monde, 
il  n'y  eut  plus  que  la  tineire  de  l'étoffe  6c  la  plus 
«rande  ampleur  de  cette  robe ^Mj-dmingiét  les  per- 
fonnes  riches.  La  rage  fut  cotnmnne  aux  deux  fe» 
xes  ,  jufqu'i  ce  qne,  vers  le  déclin  de  la  i^abliqne, 
quelques  femmes  de  qualité  pnrenc  l'ufage  de  la 
robe  nommée  _fiotti  alors  la  rage  «e  "fat  plus  que 
f  apanage  des  hommes,  des  femmet  dstnenn.pea* 
pie  ,  Se  des  libertines.  P^<ryej  Stoii. 

La  robe  qu'on  appelloit  préiexie  avoir  beaucoup 
-de  reffemblance  avec  la  roge;  c'étoit  celle  qu'on  fii- 
■foit  porter  aux  enfant  de  qualité  :  dès  qu'ils  avoient 
aiteiot  l'ige  de  douze  ans ,  il*  qninoienrl'AiMf  d'en* 
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dnct,  qaï  étoit  une  vefte  i  mouchet,  qa'on  appel- 
loit  aliciita  tklamit,  poutporiec  U  prétexte,  i  caufe 
qa'«ii«  ^tott  botdé*  d«  M«rpi9  :  lu  wiigiftr>w,  Im 
prêtres  8c  let  atigtirM  ft»  (mMMt  dant  d«  certM- 

nes  ccrcmonieç. 

Lt$  fciuteiift  ivoitnt  foui  cette  robe  une  tuni- 
que qii'oii  noininoir  UiuUvt,  &  qu'on  a  long-tcms 
prit  i  U  leittc  pour  un  lubiilement  garni  de  larges 
tètes  de  cloitx  d»  pourptCi  mais  qu*on  a  reconnu 
dopuis  ne  figniâer  qu'une  ^mA;  à  larges  bandes  on 
mes  de  pourpre, de  même  i{oe  celle  qu'on  nommoit 
ûufpM-thve ,  qui  droit  ptopre  aux  chevaliers  puui 
Im  aftinguer  des  féniiceurs,  Ce  qui  n'étoit  pareille- 
ment qu'une  ito&  â  baadtt  de  jfèmptê  pim  itrMces. 
f^Dyti[  Laticiavb. 

Lus  enfam  lies  fcnitcurs  &  des  migiOrsrs  curulcs 
ne  portoient  la  tun^ue  la  K"lji/e  qu'apiès  avoir  piis 
U  robe  virile^  jurqu'à  ce  tems-li,  ils  n'ivount  p  u,u 
d'autres  marques  de  dillinâion,  ourre  la  robe  pré- 
texta ,  que  ce  qu'on  appelloit  èuila,  qui  écott  urt  pe- 
Bccoeuc  qui  leur  penJoit  fur  la  poitrine  :  ils  avoieni 
"«acat»  le  droit  de  porter  la  robe  qu'on  nommoit 
•nrfM  j  cette  robe  croit  «d'ex  femblable  à  U  loge , 
feolemenT  un  peu  plus  coune»  Se  ctjfée  de  Uanc  ^ 
d'or  &  de  pourpre  :  on  iMn  qu'elle  WOU  4lé  t£kO' 
tée  aux  toit  de  Ri>me. 

Ce  qu'on  .ippclloit  l'jieme  ctoir  un  manrcai.i  pour 
le  inativais  rems,  fc  qui  metroit  pu-deirus  l.i 
topv.  Dans  les  commcnccmnis,  on  ne  s'tii  fervi  it 
qu  i  U  guerre  ;  la  lacerne  s'artachoit  par  -  devant 
avec  utte  bouclé;  on  y  joignoit  un  capuchon,  cueul- 
bu ,  qu'on  àfiiit  quand  on  vouloit  :  de-lâ  le  pelitte 
dHocece^  odùnmim  fmput  dfwmuâ  beinif.  Sm.  vi}. 
m.  v.jf.  On  avait  des  laccrncs  pow  llûver»  qnî 
étolent  d'one  groffè  Aoife;  te  pour  VM  d^ane  <TDlfê 
pliis  fî  le,  m  ii«  roiif  uirs  de  laine.  Il  trt  vrjî  qn- 
jufqii'iu  teins  de  Cicrr  'n,  ces  (otces  <ie  inanrL-nix 
ne  furent  ptcfqLic  qu'.i  l'uTr.g  •  du  pcop  e;  mais  c  in- 
me  on  les  trouva  commodes ,  tout  le  muiidc  s  on  fct- 
vic  d'ab.jtd  pour  la  campagne  j  enfuite  pour  la  vi'Ie. 
Les  dames  quand  elles  fortuient  le  foir ,  les  perfon- 
aeede  quitté,  &  i  s  empereurs  mêmes  mertoient 
<e  mantetn  pat-delfus  la  toge,  Icrfqu'ils  allotemfur 
b  place  Bc  ta  cirque.  Ceu^c  du  peuple  étotentd^ine 
couieut  brune  on  Uinche  \  ceia  dea  finateurs ,  de 
pourpre  \  te  cet»  des  dVcailaie.  Onob- 

ietvoit  cependant  quand  on  piroitToit  devant  l'cm- 

r;rc»!r,  de  quitter  ce  manteau  pir  rcfpeét  f^oyc^ 
«Ct'IlNF. 

T  a  fy  '-.thèfc  étoit  une  autre  efpcce  de  manteau  fort 
larpc  ,  qi;c  le»  Romains  menoient  pour  mang=r, 
comme  un  habtil.ment  plus  commode  pour  être  â 
table  couchés  fur  les  lits.  Martial  nous  apprend  que 
de  fim  tcms  it  y  «voit  des  perriculiets  qui  par  im  ait 
dthm  en  clMageaîemfoimnt  pendant  le  repaa.  L> 
■cmdei»  en  oïdinaiFenent  blanche  de  faman 
ntMre ,  pas  même  dans  les  i/epas  qaToa  donnoit  aux 
funérailles. 

La  paliata.  vrf^is  d^fîgne  un-huHt  qui  fe  port<nt 
pour  le  deuil  ,  iV  J  nt  ufoit  ordinairement  le  petit 
peuple;  U  couleur  en  étoit  notre,  minime  »  ou  Dia- 
ne j  &  la  forme  alTcz  femblable  à  celle  de  la  lecenej 
«arelle  av^rde  même  un  capach'>n. 

UhàHt  militaite  étoit  une  tunique  fufte  fur  le 
«oipsx  qui  defceadoit  itduii  U  môiiié  des  enilléaf 
■le  paMeAs  laqactiè  rcndoifirir  ta  cvmflê.  Cféwiit 
avec  cet  hatit  que  les  Romains  dans  lenn  cTïTcices  , 
on  en  montant  i  cheval,  mettoieirt  ccmines  petites 
ehni<îe<  nomméei  camptfires,^là  leur  tenoienr  lieu 
-de  citiostes}  car  «rdinaifemenr  ils  ne  le)  portoient 
point  avec  les  hatits  lonps. 
Le  fAâtmtmum  nous  tttéfente  te  manteati  4« 
'  4ei  oCciets  ;  il  relTembloit  i  celui  qtie  les 
■oMitt  dmfétt  U  nettak  anfli  pv 
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deflns  la  cuitalTe,  Se  s'attachoit  avec  UtM  boude  fut 
l'épaule  droite,  enfotte  que  ce  cèlé  dtdt  tour  dé- 
couvetti  afin  que  le  mouvemenr  du  bras  fût  Ubce» 
comme  on  te  voir  dans  les  ftarues  antiques: 

Au  heu  de  pjlud^mtntum ,  les  fold  us  portoient  ï 
l'armée  lur  leur  cuir;ilT>  une  cfpeec  de  cafaquc  ou 
fayc  ,  qu'iU  appelloieiir  fj^um. 

Ûutie  CCS  diiiérens  habidcmcns  j  i!  y  en  avoir  de 
particuliers  attaché  i.  certaines  dignités  ou  à  de 
certaines  cérémonies»  comme  U  robî  triomphale, 
toga  tnitm^iaOs.  fty^l  Rotl  TKtOlil WAtt.  * 

Nous  ne  percourrons  pas  leurs  antres'  tuàUt^ 
parce  que  noos  n'en  connoillôni  qne  les  noms  ;  ma» 
on  comprend  fans  peine  que  les  guerres,  I  luxe  &c 
le  commerce  avec  les  nations  étrangères,  intiodui- 
fircnr  d.iDS  l'empire  pli  iîeuts  vêteroens  dont  il  n'cft 
p.is  pi  (Tible  de  marquer  les  caraâercs  &  les  djffé- 
rcn'cs  modes. 

Sous  les  unSjlHi  les  autres  des  ImUtf  que  nous  ve* 
lions  de  décrire  en  peu  de  mots,  les  Romains  hom- 
mes &  ûmmet  portoient  otdinairemenr  dens  mi^ 
(|iie{  :  Ja  plus  fine  qu'on  m'-troir  fut  la  pean,  tenait 
lien  (le  diemift)  celle  des  hi>mmet  étoit  -  jnfte, 
fans  manches,  ne  defcendoit  qu'i  mi -jambe; 
celle  des  femmes  éroit  plus  longuo ,  plus  ample.  Se 
avoit  des  roanchis  qui  venoiciu  j  .fqu'.iu  coude: 
c'ctoit  s  écarter  de  la  niodcftle  ,  &  prendre  un  aie 
trop  lihrc,  que  de  ne  p.iî  dunniet  i  cctce  chtniifc  la 
loiit;iitui  ouiiii.iire  ;  elL-  prenait  jufte  «u  cou  des 
femmes,  &  ne  lailfait  voir  que  leur  vifage,  dans  les 
premien  tçmsde  la  fondation  de  Rome. 
^  'L'autre  tunique  qui  étoit  fmt  large  ,  fe  mettoic 
immédiatement  fous  la  robe;  mais  lotfque  le  biw 
eut  amené  Tafage  de  for  Ac  des  pierreries,  on  corn» 
mença  impunément  i  ouvrir  lel  tuniques  8e  â  mon- 
trer la  gorge.  La  vanité  gagna  du  terrein.  Se  les  tu- 
niques j'échaiirrcient;  fouvent  même  les  manches, 
au  tappott  d'Eiien,  tie  Kuent  plus  coufues;  Se  du 
haut  de  l'épaule  jtifqu'au  piug[ict,un  Us  att.tch  ut 
avec  des  .r.;:.itl  s  d'or  &  d'argent;  de  telle  forte  ce- 
pendant qu'un  core  de  la  tuntque  pofant  à  demenre 
fur  l'épaule  gauche,  l'autre  tô'é  tomboir  négligent 
ment  (ur  la  partie  fupérieore  du  bras  dioit. 

Les  femmes  raeiNnent  une  ceinture,  rond ,  far  la 
grande  tunique,  fott  qu'elles  s'en  feryiilent  pour  Jn 
relever ,  foit  qu'en  fe  ferrinr  davannge  elles  trou- 
vaffent  moyen  de  tenit  en  refpeâ  le  ni  mfirc  ij.:  l'ar- 
rangement de  fes  plis.  U  y  avoit  de  l.\  i;ia.  e  &  de  la 
noblclTe  de  relever  en  m..rLh.int,  à  la  K.mrcur  de  la 
main  ,  le  lais  de  la  tunique  qui  romboil  au  côté 
droite  &  tout  le  bas  de  i.\  jamhc  droite  fe  trouvoic 
alors  découvert.  Quelques  dames  faifoient  peu  d'a- 
fage  de  leur  ceinture.  Se  tatflôâent  aaîner  leur  tuni- 
que} mais  çn  le  refatdoit  comme  nn  aie  lU  négli- 
((ence  trop  maniué:  de-  U  ces  eiprffliom  laiiiMap 
atë  tiaSi,  éq  d||/£ii«dli,  pour  pcindn  le  canAci* 

d'un  homme  courageux,  ou  e#!^miné. 

Le  nomVire  des  tuniques  s'augmenta  infcnfibl©- 
meii'i  AugulVc  en  avoir  jufqu'i  quatre,  fans  comp- 
ter une  efpece  de  ramifole  qu'il  me(^|f  fur  la  peau 
avec  un  pourpoint ,  le  relie  du  corps  extrêmement 
garni ,  6c  une  bonne  tobe  fourrée  par-deffus  le  tout. 
Ce  même  prince  n'étoit  pas  moins  lenitblc  au  chaud} 
il  couchoit  pnidaipt  Tété  prefqne  nnd»  tes  pottes  de 


pendant  qu  i 

éventail  i  la  main ,  agitoit  l'air  autour  de  fon  lit. 
Voili  l'homme  i  qui  d'iieureui  liafards  :'>uvrirent  le 
chemin  He  l'empire  du  monde!  Mais  ce  n'eft  pas  ICS 
le  lieu  de  refléchir  fur  les  jeux  de  la  fortune;  il 
t'acjt  qne  de  pariet  des  vêteinens  tomains. 

Les  flemmes  fuivirent  en  cela  Fexemple  des  hom- 
iBéS)  levs  coniqiucs  £»  maltifbcwwt  la  modn  vù» 
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A'enfpt»'  trois;  le  gui'ir  e:^  forma  U  dlffeteoce* 

La  pitmi^ce  ctoit  une  finiple  chemife)  U  fecon- 
i»t  ane.  ^fpcce  de  rochctj  èc  U  ttoifieme,  c'eft-àU 
Jin  ceîlpfltti  f«  trouvoît  U  fiip^neure,  ayant  ic^a 
davaai^  da  ftis»  le  «'fam  «iigmMuAa  i»  volmaci 
fiinDa»>4  .raîae*ac«  ovneroen*  ilow  «Ib  f*  noim 
lïilcepfible ,  la  (lole  que  j'ai  nommée  plus  haut,  en 
remarquant  qu'elle  fit  tombet  U  toge,  ou  du-moins 
n'en  Liidii  taùfjt  qu'aux  hoomas  ic  an  eaniti- 

(arines. 

Le  luxe  fit  bientôt  ajouter  par-delTus  ta  Rôle  un 
nunteau  ou  mante  â  longue  aueue  tiaînante,  qu'<ni 

Spelloït  /y mare  :  on  lattacKoit  avec  une  aeraflc 
u  oa  aaaù»  riche  fut  l'épaule  droite ,  afin  da  uidëc 
pin  da  liberté  au  bras  que  les  daines  tenokat  d^ 
couvert  eomme  les  hommss.  Ceoa  fjiiiaïc  ponaot 
en  plein  for  l'autre  quule  ,  formoit  en  dafcaadaat 
un  '^raiiJ  nombre  de  plis  qui  dotitioieni  beaucoup 
de  grâce  à  cet  iiibiilement.  Au(|^]cs  aârices  s'en 
farvoient  fur  le  thcutc.  /'^yq  SvvjArxt. 

1,3  couleur  blanche  croit  la  couleur  génétale  des 
haUfj  des  Romains,  comme  auffî  la  plus  honorable^ 
indépendamment  des  dignités  qui  étoient  matqoces 
par  la  pourpre.  Les  ciiuvens  dans  les  réjoiiillâoces 
publiques  paroidoienr  orunairamant  vèras  de  blanc: 
pluncqua  nous  inftnût  quili  an  ufoieac  da  même 
dans  les  réjoiiiirances  parciculieresj  te  fii»-Mut  dana 
calUsdu  jour  de  leur  naiflâncc,  qulb  célébroient 
tons  les  ans. 

On  diftingu.iit  les  peifonnes  de  quelque  rang  ou 
qualité  par  Ta  (iiieircj  [a  propreté  Se  la  blancheur 
éclatante  de  i'haiU.  AulTi  dir-on  dans  les  auteurs , 
qu'on  envoyoit  fouvent  les  robes  au  foulon  pour 
les  détacher  fie  les  blanchit }  le  menu  peuple  hors 
d'état  de  faira  eeiK  dépedè,  peftai(.gaifnlaBent 
des  haiùs  bcwu. 

U  Sutt  pourtant  remarquer  oua  lur  k  fin  da  la  id- 
publique,  la  diftinftion  dan»  U$  AaMcf  Bt  a'nUSeï^ 
voit  déjà  plus  i  Rome;  les  alFtandiis  £raieoT  con- 
fondus avec  les  autres  citoyens  ;  l'cfclave  s'habilloit 
comme  fon  maître  ;  &  (î  l'on  excepte  le  fcul  A.îA/f 
du  fénateur ,  l'utat;.-  de  tous  les  au;rcs  fc  prci:o:t 
indiiFércmmenc  :  le  moindre  tribun  Jcs  Icgiuns  por- 
toit  le  lariclave. 

Mais,  au  milieu  de  cetre  confufion,  les  iaèitj  de 
tout  k  monde  étoient  encore  tilTos  de  laine  pure  : 
fon  emploi  dans  les  étoffes  a  été  le  plus  ancien  Se  k 
plusdurabla  da  toustes  ufages.  Pline*  est  nous  di&nt 

Îie  de  fim  len*  k  Iww  ie  Erikit  de  la  aatate  mkne , 
qu'il  a  v&  des  toilons  de  béSen  mTui  teintes  en 
pourpre  &:  en  écarlate^  ne  connoiilbit  encore  que  la 
laine  pour  maticrc  de  toutes  fortes  d'étoffes  ,  qui  ne 
recevoir  de  différence  que  de  la  divcrîicé  des  coa- 
kurs  &  de  l'apprct.  De-là  ce  fréquent  ufage  des 
bains,  que  la  propreté  rendoit  ù  néccITaire. 

Ce  ne  fut  que  fous  U  règne  des  Céfars,  que  l'on 
commença  à  porter  des  tuniques  de  lin;  Vopifciu 
.pcétend  que  là  mode  en  vint  d'Egypte;  Bc  l'empe- 
rant  Aksandia  Sévcta  tnmvoit  avec  caifon  quon 
en  «mit  enmnpu  k  borné,  do^nb  qa'on  sétoit 
avifé  da  mflVdans  k  ôffa  das  raiei  on  des  bandes 
de  pourpre.  Si  le  lin  eft  dottx  fur  !a  peau,  difuit-ilj 
pourquoi  ces  ornemens  étrangers  qui  ne  fervent  qu'i 
tendre  la  tunique  plus  nide? 

L'ufa^c  de  la  foie  dans  les  habits  d'homme  s'ctant 
înttoduii  fous  Tibère,  il  fit  rendre  un  décret  par  le 
fénat  conçu  en  ces  termes  remarquables  :  Dttntum, 
M  yt^it  ftrica  vins  faJartt,  Ce  (ut  Julc^Céfar  qui 
tnfptra  ce  nouveau  goût  de  recherches,  en  kifant 
couvrir  dans  quelques  fpeâacles  qu'il  donia  tout 
k  ibéatre  de  voiles  de  foie.  Calieuia  parut  le  pre» 
mier  en  public  en  robe  de  foie.  Il  eft  vrai  que  fous 
Néron  les  femmes  commencèrent  1  en  porter;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  leuts  étoâes  étoicai  m^ 
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lées  de  lin  &  de  foie,  &  que  jufqu'i  Eliocabale  k 
luxe  n'a  point  fourni  d'exemple  d'une  robe  toute 
de  foie ,  EtiogabaliàS  primui  Rommorum  ,  holofctici 
vtjlt  ufut  j  fenur. 

Anniiien  n'avoir  pas  une  feide  nibe  bekféik|M 
dans  (eue  fa  garderobe;  anflS  lefiilà^il  â  tlmad» 
rairice  fa  femme  le  tnanteau  de  foie  qu'elle  lui  a»* 
mandoit ,  en  lui  donnant  pour  raifon  de  fon  cefua» 
qu'il  n'ivoi;  garde  d'acheter  des  fils  au  poida  d<  fob 
La  livre  de  luic  valoir  ime  livre  d'or. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonnet  de  cette  va- 
leur de  la  foie  dan^  ces  tems-li  j  fi  nous  nous  rap- 
peUoaa  qoe  Henti  II.  iur  le  premiac  an  ftaïue  qui 
pona  une  paire  de  bas  de  foie  am  noces  de  fa 
fourj  &  que  U  femme  de  Lopex  de  PadiUa  ci«K 
faire  un  ptefimtaaginîfiqae  i  Philippe  U.  tnki  e»* 
voyant  «k  Tokde  en  Flandres  une  paire  de  bas  fem» 
blables.  Cependant,  malgré  le  prix  de  ce  gcme  de 
luxe,  les  hahits  de  foie  devinrent  fi  communs  à  Ro- 
me, que  l'empereur  Tacite  qui  fe  gloiifioit  d'êrre 
parent  de  l'hilloticn  de  ce  nom  ,  &  qui  fut  le  fuc- 
celTeur  d'Aurélicn  même  ,  fe  contenta  de  ne  déten- 
dre qu'aux  hommes  la  robe  holoférique,  dont  ëUo- 
gabak  «'dnh  k  pccmet  «loi  Jmum  ans  aivan> 
vanr. 

Terminons  cet  artick  par  codidéNc  kgindadoB 
da  Inae  des  Romains  dans  leur  parure.  • 
Sont  k  republique,  il  n'y  avoir  que  les  coottifan* 

nés  qui  fe  montr  jlfcm  dans  la  ville  en  h^hiis  de  cou- 
leur. Sous  les  cinpcrcuis,  k-s  clames  alToitirent  les 
couleurs  de  leurs  habits  à  leur  tcinr,  ou  au  goût  de 
mixle  qui  régnoit  alors.  »  La  même  couleur ,  dit 
»  Ovide,  ne  va  pas  i  tout  le  n^onde:  choififTcz  celle 
u  qui  vous  pare  davantage  ;  le  noir  fied  bien  aux 
»  blanches,  &  le  blanc  aux  btunes.  Vous  aimica  k 
M  blanc,  fiUet  de  Cephée^  &  vous  en  étiex  vècwta 
M  anand  Rk  de  Seripne  fut  preffik  de  vos  pas ...  w 

Le  nfane  doSm  ne  réduit  point  â  k  raule  couleur 
pourpre  tout  rbonneut  de  la  teutnre.  Il  nous  part» 
d'un  bleu  qui  rellemble  au  ciel  j  quand  il  n'cfl  point 
couvert  de  nuages;  d'une  autre  couleur  femblable  2 
celle  du  bélier  qui  porta  Phtyxus  &  fa  fctur  Hellé  , 
&  les  détuba  aux  fupeicheries  d'Ino.  li  y  a ,  feloa 
lui^  un  beau  verd  de-mer  dont  il  ctoirque  les  Nym- 

1>hes  font  lubillées:  il  oatle  de  la  couteut  qui  teint 
es  habits  de  l'Aurore,  de  celle  qui  imite  les  myithea 
de  Paphos^  &  d'une  infinité  d'autres,  dont  il  com- 
pare le  nombre  é  eÂd  de*  lents  dapcimeou. 

Sous  la  république»  les  femmes  portoient  des  A** 
bits  pour  les  couvrir;  font  les  empereun,  c'étott 
dans  un  autre  deflein.  «Voyez  vous,  dit  Séneque, 
»  ces  habits  ttanfparens,  fi  toutefois  l'on  peut  les 
appellcr  luibus?  Qu'y  dcnnivii. /-vous  qui  puiiTe 
.•  défendre  le  corps  ou  la  pudeur  ?  Celle  qui  les  met 
i>  ofcra-t  ellc  jurer  qu'elle  ne  foit  pas  nue?  On  fait 
»  venir  da  pareilles  étoiles  d'un  pays  où  le  Com> 
n  DMice  n'a  Jaaiak  été  ouvert^  pour  avoir  droir  d*" 
»  montrer  en  pnUkca  que  les  tooMneadaM  k  pafr 
»  ticulier  n'oient  oMQttet  â  bon  aMM  qu'avec 

>•  quelque  teferve:  ut  nuttroaa  ,  ne  adUkrts  fntib* 

»  plut  fuit,  i/i  cubiculo  qaàm  in  paiReOy  efttiul/nU»» 
f^oyej  Gaie  ni  ('.o\. 

Sous  la  rLpuii.ique ,  les  dames  ne  foitoicnr  point 
fans  avoir  la  tête  couverte  d'un  voile;  fous  les  empe- 
reurs j  cet  ufage  difparut;  on  fe  toutna  du  côté  de  k 

Î;aUnterie.  Cene  célèbre  romaine  qui  poifédoir  tout 
es  avantages  de  fon  fexej  hors  k  cnaftetéi  Poppée« 
dis- je ,  portoit  en  public  un  voik  ailîlkneM  rangé, 
qui  lui  ctwvioiti-deaii  k  vikga*  on  paica  qn'îlluî 
léy oit  mm  da  k  forte ,  Sx  Tacite*  on  pont  dona* 
plus  d'enne  de  voir  le  relie. 

Sous  U  république ,  les  dames  Ibrretent  toujours 
décemment  h^bilifes  &  accompagnées  de  leurs 
femmes  i  iout  les  empereurs,  elles  leur  fubllituerent 


Digitized  by  Google 


H  A  B 

«les  eanuques  ,     ne  garJt-rcn:  plus  de  décence  dans 
leur*  ajii;tcmLTi<. 

Saui  la  rcpubii<|ue  ,  les  femmef  h  -nr.n.s 

svûicnt  des  kjhiu  qoi  lei  dtftinguoii.:u. ,  fv  Uî,  I  iptre  j 
lc$  deux  Csxes  avoienz  dé}!  cev^  le*  hahiu  l'un 
de  raaue.  Les  fenaict  cwim&enceteni  «it  (brdr  de 
leur  Ut  Se  i»  km  bain  i  piendie  un  habillemeiu 
qp'eîlej  «.soient  en  commun  avec  les  hommes  ;  1» 

f  i'iant.-ric  laitToîr  poi;it  fa'.lS  dcfTeill  iS:  (xr.'-.  ■^j,-.--:: 
unï  Tuhi  t.iuc  pour  !e  m-jnttcr  ncgligenimetu  j  ics 
amis  ]m;ici:li.rv     .i .;.  pcrfonnes  les  plus  chères. 

Sous  la  république  j  les  dames  n'avoicnt  des  pier- 
reries que  pour  reirource  dant  îsj  malhenrs ,  Se  el- 
les ne  les  ponoient  fur  elles  que  dans  lec  fcres  fa- 
crées  ;  fous  les  cmpeiton,  9Us  les  prodiguoient  fur 
kws  àaàits.  Dans  ces  nenis-U ,  les  ienuncs  le*  plus 
Bodelles  n'ofoiem  n«m  plus  aller  fans  diamant ,  dir 
l'Une,  qu'un  coiif.i!  f'.iu  marques  de  fa  dignité, 
fei  vù,  ajoute  îc  iiic;r.e  au;cur,  Lollia  Pjutiii.i  fo 
cliarger  tellcmenc  de  pierreries,  même  après  fa  ré- 
pudiation, pour  fiîrc  de  fiinpies  vilîics  ,  qu'elle 
n'avoir  aucune  partie  de  fon  corps ,  depuis  la  racine 
des  cheveux  jufquc  fnr  fii  chaull'urc ,  qui  ne  -it 
ébloiiillantei  L'écat  qu'cl!  ?  iffccboit  d'en  étaler  e!lc- 
mcnie.  Te  montinr  i  un  million  d'or,  fans  qu'on  pûi 
dire  que  ce  liidéat  des  pcifem  du  prince  ou  les 
pierreries  de  l'empire  ;  ce  n'éroit  que  celles  de  fa 
maifon.  Se  l'un  des  cfFcts  de  la  fuccelTîon  deMarcus 
Lollias  fon  oncle. 

Ainfi  la  tos;e, le  voile,  le  capuchon  degrofTs  laine 
fe  ciiiiii;;eicir.  en  cIi-jinifL'5  Je  lui  j'.n  roj^s  ;[.iiir 
patentes,  en  ruèiis  de  luic  d'un  prix  fmmenfc,&:en 
pierreries  fans  nombre.  C'cft-là  l'hiftcjire  de  Rome 
a  cet  é5;ard.  Si  c'oft  celle  de  ton?  les  peuples  corrom- 

Eus;  car  ils  font  tous  les  nnrm;s  dans  Torigine  de 
!Ur  luse  »  &  dans  fes  progrès.  [D.J.) 
HAkrr  iCctùuASTiQot,  katitus  nligionu,  [Hifl. 
ecclefijjiiij.  )  0:i  n2  pei:i  pa;  douter  qui  dans  les 
premiers  fiecles  de  l  Eglifc,  les  clercs  n'ayent  porté 
les  inc:nes  habits  dont  les  IjV;s  éroient  vctns;  ils 
avoienc  trop  de  raiToa  de  fe  cacher,  pour  fc  d|Cclarcr 
par  un  hab'u  qui  les  fît  connoître.  Il  n'eft  donc  pis 
■ifô  de  découvrir  l'époque  de  la  prohibicion  que 
l'en  lit  aux  ecriéfiadiques  de  s'habllier  comme  les 
Uïcs  ;  mais  félon  les  apparences  ,  cette  époque  ne 
nmnm  pas  âvaut  le  anquicme  (ïsclc.  On  trouve 
fenlement  dan*  le  canon  XX.  du  coaciie  d'Aede* 
tenu  en  fo«f ,  qne  les  pères  de  ce  concile  deren- 

dirca;  aux  ctcr^^.S  de  porter  Jl';  hjihhs  t'.ii  v.c  (.uhvl- 
noient  point  à  leut  état,  c'cit-à-dire  au  ils  commcn- 
çsicnc  dès-lors  i  s'écarter  du  fegUs  as  U  modefik 
Â:  de  la  bienféance. 

Le  mat  empira.  Se  la  licence  devint  fi  grande  dans 
le  mime  fiecle  ,  que  le  concile  de  Natbonnc  tenu 
en  589,  fur  obli^  de  leur  défendre  de  porter  des 
haUts  ronges;  mm  comme  de  fimples  dcfenfes  n'ar- 
(itoienc  pa*  le  Ime  &ta  vanité  des  eccléfiaftiqnes, 
les  conciles  fuivans  introduifirenc  une  peine  contre 
les  infraAeurs.  On  ordonna  en  Occident  que  ceux 
qui  comreviendroient  à  la  défcnfp,  feroieiK  mii  en 
ptifon  au  pain  Se  d  l'eau  pendant  trente  jours.  Vn 
concile  tenu  n  ConilaiKin.  ple  ordonna  la  furpenlioii 
pendant  une  fcmame  contre  ceux  des  cccléliadiques 

Îui  imireroient  les  laïcs  dans  leurs  vctcmcns.  Enfin 
^panitioB  devint  encore  plus  févcrc  dans  la  fuite; 
car  nous  epprenons  de  Soctate ,  qu'Euflaie  évêque 
àt  Sebafte  en  Arménie  fut  téelicment  dépofi,  parce 
ifUîi  avoît  porté  un  hahli  peu  convenable  à  na  piè- 
tre. X-e  concile  de  Ti  ,  ff-jj".  xjv.  ckap.vj.  fe  con- 
formant aux  anciens  c  mciles,  s'eil  explique  fuffifam- 
ment  fur  ce  fujcr ,  ans  qu'il  foic  bcfoin  d'entrer 
dans  de  plus  grands  dérails. 

Im  conciles  particuliers  &  les  lynodes  qui  ont 
été  ienos  depuis  celai  de  Trente»  oat  confirmé  i'o- 
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b'igation  impoféc  aux  ecclcfiafli  jucs  de  potter  Vha- 
bit  clérical  j  mais  aucun  ciukiIl-  ii'i  jamais  rien  dé- 
tcciniiic  fur  la  cuuleur  Se  fur  la  forme  de  cet  haJ^ité 
M.  di.-  S:isi-.;e  -  Rcuvc  confuhé  ,  fi  un  clerc  poBViafe 
porter  le  deuil  de  la  manière  dont  tes  hi'jc» W  poc« 
tent ,  rcj  i>nd  qu'il  n'y  avoic  aucun  canon  qui  le  d£^ 
fendit  aux  ecck'lîailiques. 

Socratt  raconte  dnr.s  fon  hiftoit s  de  l'Eglife  ,  llv. 
VI.  i.xxij.  que  quelqu'un  ;rant  demandé  :l  Sifin- 
niui  pourquoi  il  porroit  des  hahits  bliiics,  qu  oiqu'il 
fût  évciu;;,  celui-ci  lui  icpondit  qu'il  fcivur  hicn- 
aife  d'apprendre  en  quel  endroit  il  éioit  écrit,  que 
les prtttes doivent  cire  vrtns  de  noir,  puifqtie  loa 
voit  au  contraire  dans  1'l.xrtctue  que  Salomon 
commande  aux  piètres  d'avoir  des  hah'its  blancs» 
Ceft  en  effet  celui  aoe  S.  Clément  d'Alexandrie  Ôe 
S.  Jérôme  leur  cenfetitent  par  préférence.  ; 

Le  cardinal  Baronius  prLtenJ  ijuc  !e  br«n  &  le 
violet  onr  été  les  premières  ci>;;lci:i';  \~:\\:  IcS  ecclé- 
(îaftiqucs  fe  font  ('t:vi;  pour  Ce  J'.lhn^iuT  des  Uies. 
Je  n'enrrer.ii  point  d:uis  vwicc  ictiierths.^  i-'til  ^iFcz 
de  dire  qu'i-préfcnt  le  noii  cil  la  feule  couleur  que 
l'on  fuume  aux  ecciéltaAjqucS)  &  quant  i  la  forme 
de  leur  fiMt^  il  fttflît  qii^il  foît^gfc  defireodc  fu 
les  foulicrs. 

Quclqr.si'ims  fe  contentent  d'une  demi-foutane; 

mais  c'eft  une  tolcrance  de  l'évcquc  qui  ponrroit 
détendre  ce  retranchement  de  Xkablt  ec.  lljt^xjltqut, 
qj:  les  canons  appellent  vtjits  talaris.  Enfin,  quoi- 
qu'un deilcur  de  Sjibonne  ait  tâché  de  prouver 
p.  r  un  traire  imprimé  à  Amfterdam  en  i"04,  tous 
le  titre  dt  rc  vefiuuiû  homMs f actif  que  l'At/^u  k(U- 
fi^fù  oonSfte  pluiAt  dans  la  iîn<plîcicé  que  dans 
la  IfHisneurflr  dansla'largcur,  il  faut  convenir 
VhtAitioa^  a  plus  de  najel-é  que  celui  qui  ne  I  eft 
pas,  !e  qu'>^;i  même  leou  l'abbé  Boileaû  a  taifon 
dans  le  principe  qu'il  établît.  (D.J.) 

HAEtTS  sAcn.K.5,  [llijl.  tccU-JîjJ!iq.)  nom  qu'on 
a  donné  parmi  les  Chrétieiis  aux  habits  ou  orne- 
mens  que  por;ent  les  ecclclîsftiques  pendant  le  fer- 
vice  divin ,  £v  fut- tout  durant  la  célcbiation  de  U 
Liturgie. 

Dès  les  premiers  tcms  de  t'Edife,  dit  M.  Fleurir, 
Pévèque  é:oit  uvètu  d'uM  roM  éclatante,  suffi' 
bien  que  les  prêtres  &  les  auttei  mîniftres  :  car  dis» 
lors  on  avoit  des  kàhiis  parrifuliers  pour  l'office.  Ce 
n'eft  pas,  ajoute  le  aitms  enteur,  oue  vithûhiu  tat- 
fem  aune  ligure  entaoïdinaire.  La  chafabfe  étoit 

l'Aj^jt  vuIgJue  du  tcms  de  f.iijir  Augnflln.  î.a  ilaî- 
matique  crair  en  ufagc  des  k  ttms  de  rcinp.,rcut 
Valérien.  L'crolo  éroir  un  manteau  commun  même 
aux  femm;^.  Enil.n  le  manipule,  en  latin  mappula  ^ 
n'étoit  qu'une  ftiviette  que  les  minières  de  l'autel 
rottoicnc  fur  le  bias  pour  fetvir  à  U  fatnic  table. 
L'aube  mcnic,  c'cfl-i-dire  k  robe  blanche  de  laine 
ou  de  Un ,  n'étoit  pas  du  commencement  un  habit 
particulier  aux  clercs,  puifque  l'emiicteuT  Aurélieit 
fit  au  peuple  romain  des  la^eHês  oe  cet  fccçei  ds 
tuniques.  Vopifc.  tn  ÀureJlan. 

Mais  depuis  que  les  clrtcs  fe  furent  accoîitumés 
â  porter  l'aube  continuellemenr,  on  recomnoanda 
.".uv  f  r^  rrc":  ifrii  :wloi  r<-  fcn-ifTcnt  qu'i  l'autel, 
afin  qu'elles  fuflcnt  plus  blanches.  Ainfi  il  cft  â 
croire  que  du  tcms  qu'ils  pottoient  tofijonts  la  cha- 
fublc  te  la  daimatsque,  ils  en  avoient  de  pàrriculic- 
res  pour  l'autel  de  m(me  fi{(ure  que  k-t  communes, 
mais  d'étodês  pins  riches  8t  de  couleurs  plus  écls* 
tantes.*  JUaurt  des  Chtû.  tït.  xtj. 

Saint  Jérôme  n'a  pas  voulu  fignifict  auire  cliofe, 
lorfqn'il  a  dit:  Rcligîo  divina  alterum  Âaèuum  hahtt 
in  minijlerio,  alterum  in  ufu  vudque  cc.T.muni.  Cac 
toute  l'antiquité  attelle  qne  ces  habits  étoient  les 
mêmes  pour  la  forme  ;  mais  clic  a  bico  changé 
depuis  «  te  celle  qu'on  Ici»  a  donnée  eft  plus  pow 
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rocnemont  que  pour  i'ucilicé.  On  les  oiiioit  (ouvent 
d'or,  d:  brudcne  &  de  pieircs  pitcieufcs,  pour 
frapper  le  peuple  pir  un  appareil  niajcltucax. 

Pluiîcur]  auteui'S  ont  donné  des  cxplicacions  myf- 
tii^ues  de  Li  forme  &:  de  !a  couleur  d«s  futiits /aerc's. 
Sunc  Grégaire  de  Naziunze  nous  reprcfenrc  le  clergé 
vèca  de  bbac,  imitant  les  ftogss  par  foo  éclat.  Saint 
ChryDbftâiBe  tompaie  l'éiol*  de  linge  fin  que  les 
diacces  poitoient  fur  l'épaule  gauche ,  Se  dont  ils 
fe  fetvoient  pendant  les  faints  tnyflcrus ,  aux  aîlct 
des  anges.  Saine  G.-rmain  partiatche  ds  Cotiftinci- 
nople  el't  ceiiii  qui  s'eil  le  plus  étendu  fur  ces  ex- 
pliLitions.  L'c-.ult;  u  iL-r.:,,  fcion  lui,  l'humanicé 
de  Jclus-Chcill  tcii'itc  de  îon  propre  fang.  La  tuni- 

Ioc  blanche  marque  1  ccUc  Si  l'innocence  de  k  vie 
es  Eccicfiafiiques  ;  les  cordons  de  la  tunique  figit- 
tent  les  lient  dont  Jefus-Chiift  fut  charge.  La  cna- 
/oble  .lepféiciue  U  tobe  de  pon^pn  dont  il  fiu  te* 
Tfem  dans  paÉon.  Le  paltitim  qui  eft  fiûtde  laine, 
le  que  le  prélat  porrc  fur  fon  cou  ,  fignilîc  la  brcbij 
égarée  que  le  patteur  doit  conduire  au  bercail,  & 
ainfides  autrci.  Thomallin,  dtfctpl.  taUfiafl.  part.  I. 
liv.  I.  chap.  xxxiij.  part.  II.  liv.  II.  i/up.  xxxiij.  & 
fan.  III.  itv.  I.  chap.xxiij. 

On  peut  compter  parmi  les  hatits  facrés  le  ro- 
chat^Ie  ftnplis»  rmmdlêj  la  mitre  >  le  pallium, 
tte,  ppitM  ttouvcim  du»  co  Diâkmnaixe  fous  leurs 
tittM  refpeâirs. 

'  ttoglhHB  daai  fi$  amiquicis ,  s'écluiifl«  beau» 
eonp  fie  dSine  raMiere  alTez  peu  digne  d'an  favant 

de  Ion  mciite,  pour  pront>ncer  que  dans  la  primi- 
tive Eglife  Ic5  cvcqucs  les  (ucties  n'avoient  pas 
d'autres  hjtus  y  pour  célébrer  TuffiiTc  divin,  que 
leurs  habits  ordinaires.  Nous  convenons  volontiers 
que  pour  la  forme  ils  n'étoicnt  pas  différens  des 
loBgues  robes ,  des  manteaux  ,  des  toniques  :  c'é- 
taient les  haiits  que  portoit  tout  le  nModej  iC  par- 
ce que  Îm  Goths»  le*  Vandales,  tt  les  auiKs  aanons 
betbates  qtù  fe  fépaaJBrai»  dans  l'enapive  romain, 
V  apportèrent  des  lutlMlIemens  tout  dijférensj  fal- 
loit-il  pour  cela  que  le  clergé  adupiâc  leurs  modes, 
&  quu  en  diangcac  jinh  que  de  vainqueurs  &  de 
maîtres?  Cet  auteur  convient  lui-même  que  dès  le 
qoattieme  (iecle  les  clercs  avoient  déjà  des  haiits 
panicttlietement  dellincs  aux  fonûions  de  leur  mi- 
aiftere.  U  7  avoir  donc  déji  i  cet  égard  des  règle* 
Se  des  nfages  établis  ;  &  quand  il  n'y  en  aurait  pas 
eu ,  a-t-on  jamais  conccllc  à  qaelqoe  religion  que  ce 
fit  le^nû  de  wé^^  l'esiéiieur  Se  la  décence  de  fes 
miaiflras  dbiu  les  cérémonies  publique*  ?  Mus  quel 
laeenT&iicnt  y  auroii-il,  que  dans  des  iïecles  plus 
reculés  les  évêqucs  Se  les  prêtres  eulTcnt  eu  dans  les 
églifes  des  habits  pareils  à  ceux  qu'ils  portoicnt  en 
public  j  mais  feulement  plus  riches  &  plus  ornés? 
Après  tout,  ce:  Ouvrage  n'eft  p.as  un  livre  de  com- 
ttoverfe  ;  &  an  lieu  d'ennuyer  ici  le  leâeur  par  une 
difpute  frivole,  il  vaut  ntieux  l'amufer  pat  les  re- 
cherche* caiieafcsqoe  l'aoteor  anglois  a  faites  for 
la  forme  de*  aaôeiis  luAiu  qoe  potroient  les  ecclé- 
.iUlUqaeit^  Il  eanoaune  planenn:  ivraie,  le  ^num 
en  la  tnnîqne  commnne,  le jml&im  oo  manteau,  le 
eolohlum,  cfpece  de  chemileiie,  la  dalm-atiqu?,  h 
cafaque  gauloife,  V/iemiphcrium,  efpece  de  tunique 
courte  j  &:  la  robe  ou  chemife  de  lin^/<A«. 

Le  birrum  ou  tunique  commune  étoit  Yhaiit  des 
féculiers ,  &  les  ecclclîaltiques  le  portoient  égale- 
menc  Saint  AuguAin  femble  dire  qu'on  évcqoe  ou 
lu  pdne  ne  doit  point  porter  un  vilement  de  cette 
lerte  qui  foit  précieux  «  qu'il  doit  le  vendre  pour 
^fimlaçet  les  pauvres  j  moa  M  fû^on  pas  que  pour 
'•eue  caufe  il  eft  pecmïs  «le  vendre  même  les  vafes 
riacrés,  Se  qae  pulieais  laini*  évcqoes  en  ont  ufc 
ainfi?  S'enfuifttf4»ttqa'oaaraiMnfepoiin«raic 
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Le  paUiam  au  manteau  étoit  une  ample  pièce  d'c- 
icrtc  qi;;-  'r.riiri^  p  irtoicn:  par-dclTus  la  roke,  & 
qu'ils  tetrouiliiiciu  fous  le  bras  gauchcj  les  clcrcsj 
les  afceies  même  le  portoieni  aufll- bien  que  les  gens 
du  monde.  Le  manteau  long  de  nos  eccléâaftiooes 
d'aujourd'hui  cil  d'une  fotmcditfércnre&d'tmttiaee 
moins  univcrfei^  mais  il  Ëuc  «te  Rangement  pce- 
vcjio  pour  le  cronvtr  indécent. 

Le  €olcHum  éioit  une  tonique  coarta'tvec  dce 
manches  auflS  courtes  &  ferrées;  cVioir  Yk^it  de 
dclTous  dci  anciens  tuinains  ,  5:  k*  clercs  en  fai- 
foieiit  le  mcmc  ufjgc.  La  diîinitii^ut  étoit  une  ru- 
niqi:..-  plus  ample,  rr^înantc  jufquii-\  t.ilons  avec 
des  manch»  llTt  larges,  fiingham  lui-même  prouve 
qu'e!l«  étoit  connue  A  lems  de  Cicéron  ;  mais 
quand  l'ufage  n'en  auroît  pas  été  extrêmement  com^ 
mun  alors,  il  pouvoit  l'être  du  lenis  de  S.Cyprien» 
dans  la  palTîon  duquel  Oft  lit,  tàmji  dolmaticû  ex- 
poliajfet  ;  Ic^on  que  condamne  vivement  Bingham, 
après  le  docteur  l'cll,  comme  une  altération  impat' 
(lonnable.  Nous  avons  laccourci  b  dalmstiqnc,  Ac 
d'un  h^ttt  commua  nous  en  avou  &it  ua  omeaient 
inajcftueiu. 

La  cafique  gauloifc,  .'.:r„-it-.Vj  ,  étcit  :in  haUt  pro- 
pre .icx  iatcsi  mais  il  ne  patt<it  par  aiicjn  munuinenc 
que  les  ecdéfialUque*  l'aycnt  adopte. 

L'hemiphoritutt  étoit ,  fclon  le  pcre  Petau,  une 
courte  tunique  de  deflbus  ou  na  demi^manteaD  qu» 
le*  deçà  |»icajeBi  fiuu-doote  comme  les  laïcs» 
mais  qnH  ne  finit  pat  confondre  avec  foMa/ierieatj 
ornement  p.it;;^.:l:L'i  ^tix  evêques  ,  dcMBt  pada 
S.  Cjcrinaiii  dr  C  oi,U.,iiUno[iU-. 

Enrin  l.i  Liicnnlc  Je  lin  ii'cll  Jit'x  yeux  de 

Bingham  qu'une  chcnulc  ordinaire,  fur- tout  dans  I* 
relation  du  martyre  de  S.  Cyprien  ;  bous  ne  nous 
opiniâaeroiks  pas  à  foàtenir  avec  Raronius  que  c'é- 
loit  un  lodiet  epilcopeL  Mais  n'a-i-onpas  une  foule 
de  monameM  qui  prouvent  nue  dé«-lois  dans  le  nain 
niftcce  des  anie»  Tmaoe  te  les  ptcaes  éioient  vttn 
de  longues  robes  blancnes?&  ces  robes  nepouvoîene* 
elles  pas  être  de  lin  fi  commun  chez  les  anciens? 
yoyt:(iXL  mot  .'Bf  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette 
matière;  v^l^<■;  ..'a//?  Bin^'nini ,  ong.  eccUf.  ton.c  II. 
lih.  FI.  f.jv.  §.  /  .»' ,  ff  &  20.  (G) 

H.'iBiT  iiBucii.uxj  {Htjl.  tcdcfictfliq.)  vètcmeni 
uniforme  qiw  narrent  les  religieux  &  relicieufet» 
^  qui  marque  l'ordre  dan*  lequel  ils  ont  nit  pto- 
fcflion. 

Les  fiudacenn  det  ordres  monafiùjoes  ajant  d'à* 
botd  habtié  les  defetts,  n'oat  donne  i  ieuta  leii* 

gieuz  que  le  vêtement  oulU  pottoienr  eas-mtmce; 
Se  l'on  conçoit  bien  qu'ils  n'ont  pas  voulu  les  mieux 
ttaiter.  Saint  Arhanafc  parlant  des  habïcs  de  faint 
Antoine,  dit  qu'ils  conliftuient  dans  un  ci'.icc  de 
peau  de  brebis  S:  dans  un  funpie  manteau.  S.  Jé« 
tôitie  écrit  que  faint  Ililarion  n'avoir  qu'im  cilice» 
une  Ùift  de  payfan,  &  un  manteau  de  peau;  mais 
comme  cet  habit  là  étoit  alors  en  Orient  Se  en  Occi- 
dent Yhabit  commun  des  bergeis  Se  des  monta- 
gnards, il  n'avoit  garde  d'en  ptcwke  aa  qui  fiU 
moins  groflîer. 

Les  religieux  ou  les  communautés  qui  lèlÔBt  éte> 
blis  pour  vivre  dans  les  villes,  onr  reçu  l'Aeli*  qno 
portoient  les  inditatcuis  de  leurs  ordres}  8c  UBE 
cela  peut-être  on  n'eût  jamais  parlé  d'eux. 

Ainfi  S.Dominique  eut  foin  de  donner  à  fcs  dif- 
ciples  Vhabit  qull  avoitporic  lui-même.  Les  Jéfui* 
tes,  lesBamablie!^ les  Inéatins,  les  OratorienSj  &c. 
n'ont  pas  manque  dejptendre  YhaiU  de  lenrs  San* 
damna.  Sib  peraimnt  d'ébeml  enraBwHnaiiee» 
c'eft  que  les  ordres^  telieieni  n'ont  pu  changer  comi 
me  les  laïcs ,  ni  fuivre  les  modes  que  le  tems  a  fait 
naître;  mais  ils  n'y  ont  rien  perdu:  on  les  diftinguc 
tous  pat  leurs  haiitt,  ce  qui  ell  un  ttcs  grand  as-an- 
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tpfS  poar  h*  ocdr«s  iccrédicét  i  Se  chaan»  oïdi»  fe 
um  lit  ou  lacd  de  la pcéférence.  (  Z>.  /.  ) 

Haut  SI  loiio.fAfariAc)  fc  dic  du  ritement 
letMltelutt  percent  A  '.1  mer.  (  Q  ) 

*  HABITABLE ,  adj.  mtk.  &  itm.  ;  Grjm.  )  qui 
peut  être  habité  t  il  fe  dit  de  La  portion  du  globe 
lefieftre  occupée  par  de*  hommes  ;  fur  toute  la  terre 
A  rien  tU ptiu  grand  :  d'un  climat  i 
ttxtriau  cinieurde  la  {vue  torride  l*  froid fevtnde 
la  lanegUemlt  B'emvêeAtiu  poiat  qu'tlUsMfcunt  ko- 
Mùblu  :  d'une  maifiinf  Igtti/afaMiu  ftom  y  a  foi- 
tu  Pont  mtA*  kaiitâUt. 

HABITACLE  ,  f.  tp.  {  Marine)  c'eft  une  efpecc 
d'arin  jue  u«  retfatKheinnu  plate  vers  le  mit  d'ar- 
pmon  «devant  le  polie  du  timonnicr  ,  où  l'on  plate 
les  compas  ou  bouiruks  ,  ici  hor luges ,  S:  h  \mmtt« 

Îai  l'en  à  éclairer  le  tinDonnier.  F'oyei  fa  fuuation  , 
'ùtntht  ly.  Marine,  Jig.  t.  l'habitacle  coUe  J}(,  Les 
planches  de  cette  aimuire  font  alTemblces  par  des 
^chevilles  de  bois  j  f«iu  da'il  y  aie  aactme  temiK, 
de-peur  Lj  ie  le  fer  ne  derann  >a  diieftioa  de  Tai- 

! pille  aimantée  du  compas  de  route  qui  j  eft  en- 
etmé.  Les  vailTeaux  du  premier  rang  ont  deux  ha- 
kitacles  ,  l'un  pour  le  pilote ,  tc  l'autre  pour  le  rimon- 
nier.  Lj  lir^eur  ordinaire  qu'on  donne  i  Vhatitade 
ei\  de  ia  lixienic  p.irtie  de  U  largeur  du  v.iiileau  :  à 
J,'éga(d  de  fa  hauteur  ,  on  la  fait  d'uue  lIxicmE:  partie 
noindre  que  fa  Ucguur.  {  Z  ) 
.  .ilASlTANT,  (f  m.  (  Gramm.  )  qui  c(l  donici- 
Bé  dani  an  endroit ,  Ahc  qu'il  foit  venu  s'7  établir 
fùthwtÈt  fût  qu'il  y  air  denenié  de  hmic  te  m  s. 
Paoi  le  premier  cas  on  dirrar  en  larin  tiecafa  ,  U 
dans  l'aairc  incola.  En  frani^ois  un  dit  ruiiicr.nt  de 
quiconque  dcmeutedans  un  endroit  habirueiitmcnt^ 
èc  qui  n'y  eft  pas  icnlemaitt  «a  pallânb  foy^HjL'- 

BITATIOM.  ^  : 

Habitant  ,  {  Comment  )  celui  qui  poflode  dam 
nne  colonie  on  cerain  efpxce  de  terre  one  le  toi 
jiar  fes  lettres  poienrct.ou  les  dircâciKtd^ilie CQOI- 
jagiiie  par  leva  ameelfiaatjabandonnemca  propre 
.fooc  û  plamer  Se  addvet  i,  ton  profit ,  moyennant 
ptttùne  redevance  convenue.  On  les  appelle  aullî 
tu  France  coions  &  eoncejjîonnairej.  Les  Aniilois  les 
nomment  Planteurs.  '  Coioh,  Concf^sion- 
MAIKE  ,  PlantIOR.  Diuionn.  di  Commerce.  [  G) 

♦HABITATION,  r.  f.  (  Gramm.  j  lieu  qu'-in  ha- 
bite quand  on  veut.  J'ai  hérite  d'une  habitaùtM  MX 
jhJumps  ;  c'eft-li  que  je  me  dérobe  au  lunralnj.flc 
«m  je  loia  avec  moi.  Ou  a  nne  maifon  dam  m  «a» 
llrair  qa'cn  ntubite  pas  \  on  fjjoar  dans  na  «sidf oit 
qn'oo  n'habite  ppm  pat  iniervaUei  an  domicile  dans 
m  endroit  qa'on  fixe  ans  autres  comme  le  lieu  de  fa 
demeure;  une  demeure  par  tout  où  l'on  fe  prop<ife 
d'êne  long  teinç.  Amès  le  fcjour  affc*  court  &  alTvz 
uoablé  que  nous  faifons  fur  la  IWt*  OU  combean 
eft  notre  dcrniete  demeure. 

Hautation,  (  CbaMMiCe)f^eftiin  établilTemem 
que  des  patticaliers  entreprennent  dans  des  rerres 
nouvellement  découvertes  ,  après  en  avoir  obtenu 
de»  Uttte*  du  roi  on  des  intéie0&  â  la  colonie , 
qui  contîennenr  Ta-  qmntitif  de  terres  qu'on  leur 
accorde  p^nr  d.'l.  ,  5c  !a  redevanc  .•  ua  Ji.nt  de 
ccqs  qu'ils  eu  doi.cri'  payrr  tous  les  ans  au  loi  ou  à 
Ja  compagnie. 

C'eft  dans  cet  forces  à,' haktations  que  fuivaiic  la 
qualité  du  fol ,  aptit  awNr  eifatté  les  teires  on  cul- 
nve  des  cinncs  à  fucre  ,  du  coton,  du  tabac,  He 
tindi$;o^  Vautres  femblables  marth^ndifet  qui  y 
cnilTcnt  aiiSSnenK,  8c  font  d'an  aè>-lKui  débit  en 
turope.  La  culture  de  ta  tetf»  4c  tes  autrea  ouvrages 
qui  ;it  rî^it :ri  leur ,  comme  !a  conduite  des  moulinsà 
It-izzc  J  la  picpiî.itiou  du  tabac  &  de  l'indiiço ,  t/i. 
font  confiés  à  des  engagés  qu'on  apjcMe  lies  trente- 
ixmoiSt  puce  que  leur  eaga^emeac  doit  dutet  aoi| 
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i  Uift'MldM  nègres  efclavcs  pour  Molu  Icarvigi 

f'oyq^NecRBs     Tuhti-six  atois.  IXBkomitàrà 

de  Commerce.  (  G  ) 

Habitation  ,  lignifie  auflii  qncTquefoii  un  éta- 
btifftmeiJt  partager  ,  que  des  habitans  des  coh  nie» 
ocjà  bien  ctabliei,  comme  de  celle  de  Qutbcc,  vont 
faire  cher  les  nations  amies  dts  Fiarç>is  pout  le  coo» 
merce  des  Pelleteries.  Quand  le  féjuur  ireft  pee  long 
chez  ces  fauvages  »  on  donite  fimpluncnt  au  vcyage 
le  nooide  ««^^nait  on  l'appelle  Aa^iurion,  quand 
oa  J  doBettfc  fbfiicntt  annéea  de  fuite.  Dt9\tmiAt% 
de  Commefte.  (G) 

*  HABn  î  R  ,  V.  aâ.  vt>y<^  Ha  bit  atiom.  Il  fe  dit 
aulii  que.quctois  du  commcice  de  l'homme  li;  de  la 
femme.  S'ils  font  époua,  on  dit  nniplcmcnt  ,  qu'ilt 
ont  kjh,:c  y  s'ils  ne  le  fonr  pas  ,  ou  joint  à  l'habita* 
u  n  !    n-hctt  àt  tkarnelle. 

HABÏrUDE.f.  C.(  Morale)  c'eft  un  penchant 
acquis  par  l'exercice  des  mêmes  femim«ns  ,  ou  pat 
la  répéiitioa  fiéqucace  des  mimes  aâiont.  L'Adf* 
tuée  infttttit  la  narue  ,  elle  la  change  \  elle  doniiu 
de  l'énergie  aux  fens  ,  de  la  facilité  &  de  la  force 
aux  mouvcmensducorpt  &  aux  facultés  de  l'efprit  ; 
elle  émoulTe  le  tranchant  de  la  duuK-ut.  Par  elle  , 
l'abfyniheie  plus  amer  ne  paroît  plus  qu'mfipide. 
Elle  tavit  une  pallie  de  leurs  ch:irmes  aux  objets 
que  l'imaginatioit  avoir  embellis  t  elle  donne  Wuc 
iufte  prix  aux  -biens  dont  nos  ds&l  awieitt  cxagété 
le  metiie  t  elle  ne  dén&i»  que  patte  qu'elle  dé^ 
Rompe.  ÙàatiaA  rend  la  )wil&uioe  inlîpide.  Se 
rend  la  ptimiîra  craelldi» 

Quand  nos  ccBurs  font  attachés  I  des  irres  di^eà 
de  notre  eftime  j  quand  nous  nous  fomtncs  livrés  i 
des  occupations  qui  nous  iauvent  de  fcnnui 
nous  Honorent  j  Xhaiitude  fortifie  en  nous  le  .  :  1  ji 
des  mêmes  objets ,  des  mêmes  travaux  ;  ils  dcvicn' 
nenr  un  mode  elTeniiél  de  notie  ame ,  une  partie  de 
noire  être.  Alors  nous  de  les  fépatoos  plus  de  notre 
chimère  de  bonheur.  Il  eft  (ur-touc  n&  plai£r  que 
nWent  ni  le  tcms  i>i  l'iii^ai^j  patce  que  Uié^ 
fleaïon  l'augmente  ;  celui  de  Gùte  le  Dien. 

On  diningue  les  habitudes  eh  htUtkdet  du  cor^t 
&  «n  habitudes  de  l'ame,  quoiqu'elles  paroifTcnt  avoir 
coures  leur  oiiginc  dans  la  dilp^  fition  naturelle  ou 
coniraâée  des  organes  du  cuips)  les  unes  dans  la 
dif|KirHion  des  organes  cx'éticurs>  comme  les  ytur  , 
la  tête  »  les  bras  >  les  jambrs  { les  auttts  dans  ia  à\(- 

Klîncia  des  organes  intérieurs ,  comme  te  csnr  , 
IhHiMC,  les  inccftins  ,  les  fibres  du  cerveau.  C'eft  à 
celles-ci  qu'il  eft  fur-tout  difficile  de  remédier  ;  c'^ft 
on  mouvement  qui  s'excite  involontairement  js^eft 
une  idée  qni  fe  réveille  ,  q«i  nous  agite,  nous  tour* 
menrc  &  nous  r:j'  ;i.f(-  inipéluofité  vers  des 
objets  donc  'a  rail^  n  ,  1  à^c ,  ia  iante ,  les  bienféances, 
&  une  iiifinitc  d'antres  crnlidéraiions  nom  interdi- 
fent  l'ufagc.  C'eft  ainâ  que  nous  techetchons  dans 
la  vieilleflc  avec  des  mains  drlTéchées  ,  iiemblanree 
&  goutteufes  &  des  doigts  recoutbés  i  des  objets  qui 
dema«<ler!(,  la  chaleur  &  la  vivacité  des  feos  de  ta 
jeoneflc.  Le  gofit  reftn  f  lachole  aoui  échsp|>e  ^.4c  in 
trlAeHê  noi»  fatfit. 

Si  l'on  contiJcre  jufqu'où  les  enfans  telTeEnWeoC 
qoelquctois  à  leurs  patens,  on  nedouieta  cuerc  qu'il 
n'y  ait  des  pcuchans  héréditaires.  Ces  penchans  nous 
poftent-ils  a  ijes  chofes  honrêtes  te  loiiables ,  on 
eft  heureufement  né  ;  i  des  chofes  deshaullea 
honteufes ,  on  eft  malheureufement  né. 

Les  hatitudei  prennent  le  nom  de  vertus  ou  dft 
vtcMy  félon  h  namre  des  aâionf.  Faite*  contradw 
j  vos  eii&naneUrmfada  bien.  Accoummea  depe* 
tires  machines  à  dire  là  fkôxt  *  d  étendre  ht  flûibi 
pour  foulaget  le  fnameureoa ,  Se  bien-rit  elle^lc*' 
rontpar  goût  javi'C  facilite  pl. u^i  ,  .11  q'i'etles  au^ 
toot  fait  en  automatef.  Leurs  cccus  innocen*  Il 


Digitized  by  Google 


r8 


H  A  B 


tendres  ne  penvenc  s'tmouvoir  de  trop  bonne  heate 
tux  accens  de  h  louai^gc. 

La  fofce  des  hjbitudesc^  (l^aQde«&  leut  influen- 
ce s'étend  &  loin  ,  que  fi  mit  povTÎoi»  croit  one 
UfluiK.  aflèz  fideil*  d«  tonne  nom  vie,  A(  une  cob- 
nddâncv  adw  «wAede  notn  oi|Mlif*non  j  nous  y 
découviirions  l'ac^ÎBe  d'une  infinité  de  bons  &  de 
fitu  goùn ,  d'inclinations  nifonnables  &  de  folies 
qui  ûurcril  fouvcnr  autant  oue  notte  vie.  Qui  eft-ce 
c^Ht  cunnoîc  tonte  U  force  d'une  idée  ^  d'une 
tezKur  jeccce  d»  booM  liaun  dsol  niM  «WC  tOttte 
nouvelle 

:  '  On  pEMidritfljaidlr  de  ivfpirer  un  cetiain  ur^  & 
^Ttm dirctmma  «lbMUj«nf«  6it  i  Bnefom 
«le  boÀdîu^  i  des  mouTemeat,  dei  tenedce,  des 

Un  changement  fnbit  d«  ce  qui  nom  eft  de- 

IRflu  fiiiiiîicr  à-  des  chofes  nouvelles  e!l  t(.;ûJour$ 
nénibk- ,  de  qiielquefois  danjçeicux  ,  mcine  en  psf- 
Mut  de  ce  cjui  clt  icgarùc  comme  contraircà  la  fjiité, 
k  ce  que  l'espcnence  nous  a  fait  regarder  comme 
falutaite. 

Une  fueut  de  l'Hôtel-Dieu  alloit  chaque  année 
voir  fa  famille  i  Saint- Gertnain-en- Lave  ;  elle  y  tom- 
bok  «ràjoui»  malade ,  te  elle  ne  nkanott  qu'en  re- 
venant fefpber  l'a»  de  cet  btphiT. 

£»  feroit-U  ainfidesA4fJiir««MnAnlet/  fie  un  hom 
me  patviendroit-il  à  connaâei  nue  telle  kabitudt  du 
vice ,  qu'il  ue  pourroit  plut  toe  qnc  malfaeweni  pat 
l'exercice  de  la  vetru  .«' 

S!  les  ors^ancs  ont  prit  [hahitud*  des'cmouvoir  a 
U  ptcfence  de  certaine  objets  ,  ils  s'émouvront  mai- 
gre leilt  les  efforts  de  la  raifon.  Pourquoi  Hobbes 
ne  poovoit-il  pafPer  dans  le*  ténèbres  fans  ttenibier 
fans  voir  des  revenanc/  Oeft  qoe  fcs  organes  uré- 
alots  invotomiBiiMOt  U*  oTctUetlotts  de  la 
anxqnelle*  les  ctAiet  de  (à  nooniee  Ses 


avoiîiir  ajco'.iriimr?. 


Le  moi  kabuudc  x  plullcius  atccptiuns  difféten- 
tcs  il  fe  prend  en  Médecine  pour  l'état  général  de 
la  machine  ;  Xhahitude  du  corps  eji  mauvatfe.  V oytX 
Habitvox,  (  Médecine  ).  11  eti  Cynonyme  .i  totmvij- 
Jiusc*  -y  te  l'on  dit ,  il  ne  faut  pas  s'jhftnter  long-  tems 
de  ta  Cour ,  pout  perdre  lei  hakirudts  tja'on  y  avait.  11 
fe  die  anfli  d'une  ibtte  de  timidité  nararelle  qui 
demie  de  fevnfion  poor  Id  obfen  nouvean  ;  c'eft 
m  homme  J'haiitude  -j  je  fuis  femme  ^ habitude  ,  jt 
n'axsKe  point  les  nouveaux  vifages  ;  il  y  en  a  peu  de 
celles-li.  On  l'employé  «^Iqnefois  pour  lidigncc 
une  palfion  qui  dnte  depuu  long-rems ,  6c  que-  l'u- 
fage  fait  iiu  11  r  c  I  ji  :(;ter ,  du-moins  ext  iifer  ;  une 
Jtaiitude  de  vinct  ans.  Habitude  a  dans  les  Piulofo- 
phes  quetquefuis  le  mimt  Ans  qae  rtQjpeivj  niiû 
âlocs  iu  parlent  latin  en  fiaaçoie. 
•  iUatTVpt  j  f |k  >  /lobitid»  f  Miau  ,  (  MtJtcbu  ) 
et  teçmt  eft  «miiploTédaat  Ict  ouvrases  qui  traitent 
de  l'^Cuiiunite  animale  ,  8c  patticulierement  dans 
cc'Jj:  iÎ  -  M-ile  /iiic  ,  pour  fignitier  la  dif|  i'^rl.T'  du 
ci'i.';  :!{•  l'.niur.il  ou  de  l'hcrnoïc  vivant  ;  rekaeivc- 
njcjiT  L  les  qu.-ilirés  extérieures,  c'eft-i-dire  à  celles 
de  la  iurface  ,  oui  tombent  fous  les  fens  Oc  qui  font 
fnfcepnbles  de  différences  par  rapport  aux  différens 
individus  ,  tant  dans  l'état  de  faute»  que  dans  celai 
d«  maladie. 

■  Aiofi  ceuqoi  ont  b  peandonee»  fouplcj  fans 
pdl ,  M  au-ooins cfisfaa tcIm j  edez épaifle .avec 
lue  forte  de  fermeté,  al  raifon  de  fa  tenfion  ,  n- 
tlMitttdie  qoi  accompagne  l'embonpoint  :  ceux  au 
contraire  qui  ont  ]*  peau  rade  ,  mince  ,  fort  velue, 
peu  ficxible,  avec  fécherelTc  &  dîfçoiition  aux  rides, 
miïhahitade  qui  fe  trouve  otdînastiiiCBt  Jointe  i  lé 
Ruifreut  de  tempérament. 

L'hab'uude  qui  réunit  le  plned*  bonnee  qualités , 
^eA4^de  celiet  q«nen»vi«iMBK  ffaw  de  6» 
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té  (  yoyr^  Samtï  ) ,  efl  appcllée  des  Grecs  iM^«nw* 
xia  ;  &c  CL-ile  qui  n'cil  compofée  que  de  m«uvaifee 
qualités  cii  nommée  ■xfiutthtt ,  whexia. 

L'habitude  ,  comme  le  lempétament  en  général , 
dépend  de  la  diCpolltion  phyliqne  des  parties  coofiC* 
tantes  piincipalement ,  qui  enttctitdans  lacompoft* 
lion  des  organes  t  &  de  celle  des  humeurs  qni  s^ 
diftribnent  :  en  quoi  l'haiiiude  diffère  de  !a  conlHtif 
ti  in  ou  complexiun,  qui  dépentl  Jc  la  l'irpo^ïrion  des 
partiL-s  méchaniques  ,  de  la  conformaticn  j 
cidté  propres  à  cnacun  des  organes  &  des  qualités 
des  humeurs  qu'il  reçoit.  L'A«^i{M&  diâere  du  tenir 
pérament  en  ce  qu^I  renferme  lt$  qualités  commit- 
nes  â  tontes  le*  partie»  da  corps,  ctnt  ewcniet  qulv 
lernes,  an  lieu  qu'elle  ne  feendeqtw  rméticurda 
corps.  TEMPÉRAmiiT* 

•HAUTUË.  adi.  ptis  ta*,  d'eft  bb  eceUfiatt> 
que  qui  s'efl  attasbé  Toloaiaimnenr  au  fenriee  d'uM 

paroifTe. 

*  HABl  IVEL  ,  a.lj.  (  Cr^mm.  )  qui  tourné  en 
h.nbitude.  Ainli  on  dit  une  maladie  hahtcuiHi ,  U  grâce 
habitutlle.  Li  grâce  habituelle  fe  reçoit  pnr  It  baptê- 
me fie  s'acaoic  par  les  autres  faaemont.  11  faut  avoir 
ta  gtace  aAnelle  pour  bien  Eure  ,  fie  rhaktniUe  poac 
ttte  Tauvé. 

HABOUTS,r.m.plur.  {Jimfprui.)mmùtM 

<].'.ns  quclc|ucs  coutumes  ,  pour  cxprimeclct  t— — 

aboutilLms  d'un  héritaec.  {  ) 

HABSAL ,  (  Céag.  )  ville  de  Livonîe  daM  tecoofe* 
té  d'EtShonie  ,  pics  de  la  met  Baltique. 

HABSBOURG  ,  f.  m.  (  Gcog.  )  in.  ir -i  château  de 
Suille  au  canton  de  Betnc  ,  d.v.f  le  bnilhage  de 
Lentzbourg.  Je  n'en  parle  que  parce  qu'il  a  donné 
fon  nom  àllodolphe>comted'ilabsbourg  ,feigneac 
Suiffe  >  foadaieur  d'une  snaifon  long-tems  ia  j>lus  flo> 
riilantc  de  l'Europe ,  fie  qui  a  été  qnelquefoM  fur  lu 
point  d'avoir  dans  l'Emplire  la  mïme  puifluice  que 
Charlemagne.  Rodolphe  lî'IÎ-ilnbLiurp  ,  avant  que 
d'îite  élu  empereur  en  117J  ,  "  avoiî  été  champion 
..de  VA-hi  ik-  S  .u.t-Cïail  contre  l'évcque  de  Bafle  , 
>.  dans  nne  petite  guerre  pour  quelques  tonneaux  de 
»  vin.  Sa  fortune  «oir  alors  fi  peu  proportionnée  i 
•I  fon  cour.ii;e,  qu'il  fîit  quelque  tems  grand-maîtte- 
»  d'hôtel  d'Octocaïc  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  depuis 
u  ptelTé  de  lui  tendre  hommage  j  repondit  qu'il  ne 
..  lui  devoir  rien  ,  qu'il  lui  avoir  payé  fcs  gages  »•< 
Voltaire  ,  fi'ff.  ^cntr.   tome  II.  [  D.  J.  ) 

HACACllAN  ,  (  Gcegr.  )  royaoïne  d'AIic  dans  la 
pcninlulcdc  l  lr.dc  ,  dcpenci.int  du  Cîrnnd-Mogol. 

HACHA  ,  (  Ctotr.  )  province  <îu  cuntuieni  del'A- 
tnérique  méridionale  ,  attofce  pat  une  riviete  de  mê- 
me nom ,  de  la  domioatioa  efpagnoie:  elle  eft  ri- 
che en  or ,  «a  piètres  ptieieafês  ,  fie  en  nataince 


*  HACHE  ,  f.  f.  {  TatOtadl  )  1"'  ^^H^ 

tout  etos  outil  de  fer  aciéré  qui  fert  i  couper,  fie 
dontle  nom  change  faivant  l'emploi  ?:  la  forme  ou 
la  partie  tr.inthmtc  dans  cet  outil.  Air.fi  dans  le 
marteau  à  raiUet  la  ptertc  ,  la  partie  tianchante  qui 
n'efi  ni  bretée  ni  dentée  ,  le  r.cnnme  Ui  hachê\^*. 
partie  ,  la  breture  ,  &  le  haut  «  mafieau, 

11  y  a  un  crand  nombre  de  kadut\ cetie  duTo 
neur  relTcmble  à  nne  doloire ,  n>vr^  Doteim;  01 
elle  eft  plus  petite;  fa  planche  &  fa  dentHe  Ibntfeip 
déesenlcmble par  leur  extrémité,  conuM  tXBL  eo> 
gnées  â  douille  on  en  éeaule  des  Châtrons. 

La  Ati.Acdii  tireur  ilcHi-is.cu  t'irfîiunif ne  dont 
ils  fe  fervent  pour  coiipi'r  les  l'.cii?  di-s  perches  qut 
forment  les  trjins  Je  Lm.s  ,  ivim-^  Trains  ,  a  Ion 
ttanchancà  deux  bifcaux  laigc  cïe  quatrei  cinq  pou- 
ces ,  panllelenenri  t'ontil  &  au  manche.  Au  câté 
oppofé  relativement  K  l'outil  eft  un  picot  d'environ 
fîx  ptnices  ,  qui  fert  i  titer  les  buchêt  de  feaa.  Cet 
outil  eft  eciéié  cesnnte  les  entica. 


* 
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La  hjck(  du  bûcheron  i/i  p  Jint  de  picot  j  elle  eft 
plus  gioll'e  que  celle  du  tireur  Je  bois  i  elle  s'ap- 
i»ellc  togne*.  foye^  Cognettï. 

Celle  du  maiiniec  eft  une  efpece  de  marteau  qui 
au  lieu  de  la  panne  «  un  iwnfhtm  parolUte  ta  aua- 
cfae ,  lac£e  de  trottiqiMU*  pouces. 

Uj%  dlimim  inftnunMS qui  portent  le  même 

*  Hache  X  >IAtH  ,  (  Fermier  &  autres  ouvrtir.i  en 
tois  greffiers  )  inlltumcnt  ttanchaiu  large  de  iec  &C 
court  ilo  iiiAnchc  ,  dont  on  fc  fert  pour  divifet  les 
pièces  de  boit  qui  ionc  trop  gtoflcs.  oyc^  la  Plan- 
€ht  du  Formitr. 

Uaciu  d'Ahmes  ,  (  An  mitit.  &  kijl.  )  efpece  de 
domt  on  f«  fetvoit  autrefois  dans  les  combats 
fow  nMBpce  les  aimes  défenfives  des  homme*  d'ei^ 
net.  EUe  ne  fen  plut  guère  aujourd'hui  que  dant.  lâ 
Marine ,  c'efl-àUdire  dans  les  combats  fur  mer.  Le 
manche  de  la  haeke  J'armu  ett  fouvent  tout  de  fer  : 
«lie  itoit  taillée  d'un  cù;c  en  tonne  Ji:  hacfic  ou  C0~ 
gnée.  Se  de  l'autre  en  marteau  ou  cir  pointe.  {  Q) 

'Hache  ,  (  MytÂ.  )  fymbole  de  Jupiter  Libra- 
deus  chez  les  Caiieiis.  Au  lieu  de  renit  la  foudre  ou 
le  fcepue  ,  il  étoit  aimc  de  la  hache. 
.  *  Uachb  j  (  ordre  d*  U).{  Hifi.  mod.  )  Raymond 
Beiwwir  devenu  comte  d«  Baicebnoe,  l'uifliRn 
«ttmnioiwd*  k viAoise qu'il nnpoct»  foc lf»en- 
*pemis  t  êle  d» I»  bcQ* défiuiJS»  qoelet  ftnnes  de 
Tonofe  uniaidB  hmMk  &aoc  <n  §Agt  d«  ctm 
ville.  . . 

Hache,  {Arptntagc)  Nicod  a  dit  qu^  hache 
en  fait  d'arpentage  ,  "  elt  une  certaine  lormc  de 
h  champs  ,  Se  confcquemment  tenans  ou  aboutifTans 
M  de  flanc  ou  ftont  couibe  ,  fie  faifaot  tournailler , 
H  &  non  de  droite  ou  pleine  Ug|M»  }aiiifi  Ton  die 
/ùceic  umaffife  «b  tel  lieu^  appin^iiiel  Louii 
GniKHii  conieBipt  dix  aipens  ea  hatkt  «  wnaot 
d*HiM  part  i  Jean  Floquan ,  Ac  d'aune  part  i  Pierre 
•Amv.  (D.J.) 

Hache,  (  coup-pfe)  ÈiaiUg*»  MaKitkalUrié  t 
Voye-^  Encoi  VKf. 

Hache,  ln  Hachï  ,  liAj.niF.,  {  I.npnment). 
On  le  fétide  cette  exptellls>n  ,  i.>irqiie  dans  uu  uu- 
vngtiljr*  de*  glofet,  qui  trop  abondantes  pour 
WnwwiT  ik  la  marge  oà  elles  commencent ,  font  con- 
daiéit  jBU  tetournant  fous  le  texte  ,  dont  pour  cet 
«li^  ea  NBtnçiie  i  U  page  à  noporoop  qae  la  glofe 
«R  >  befoin.  Ôn  die  encore  a  do*  udirion  >  qu'elle 
çll  kachtc ,  quand  apris  avoir  rempli  toute  la  co- 
'iunnc  qui  lui  eft  deiÙnée  elle  pallè  fous  la  marietej 
fc  fotme  des  lignes  qui  deviennent  d:  la  largeur  de 
la  marierc  &  de  l'addition.  Cela  ariive  toutes  les 
f  us  i]iic  le  liilcouts  de  l'aJdition  cft  trop  abondant , 
&  que  pour  evitet  la  confufioa ,  on  évite  d'eo  rejei- 
Mr  Ma  penie  à  la  page  fuivante.  PluGean  dv  «iip 
cieni  ouvrages  de  Droit  font  impiimésea  eept  om^ 
nicfQ  :  telle  eft  la  bible  bcfanïqiie  é»  Bofolteig  i  êc 
le  taliBud  du  même. 

•  HACHEE ,  f.  f.  (  ffifl.  mod.  )  punition  qu'on 
îfîip  r  i-  ..iif.efi'is  aux  gens  de  guêtre  &  mîme  aux 
fLif^ijeuii  i  elle  co;i(irti>ir  1  porter  une  felle  ou  un 
chien  pendant  an  tfpaie  Je  chemin  dthi;né  ;  elle 
deshonormt.  On  indiquou  une  ptucclTion  folcmnel- 
le^  toutes  les  fois  qu'un  caimihle  U  fiiKiiroir.  Les 

.  mots  du  latin  de  ces  tetns  ,harmi/cari  ,  h,v!rufi.aie  , 
£gnifient  U  hachée  ,  être  puni  de  la  hacnte, 
V  Hacuiis  ,  (  Ch^4)  les  phxticcs  chetchcat,  les 
4«ell^  ea  Im  tract  ctttkéi  fol»  tte  6tt9^ 
BoDTtidénr. 

HACHEMENS  ,  f.  m.  pl.  en  termes  Je  ÈUfon,  fe 

^ii  des  liens  des  pannafhfs  à  divers  noeuds  &  la- 
cets, &  à  longs  bouts  voltigeans  en  l'air.  Les  Alle- 

Auadls  en  lient  I  ruis  iMBhniquiw,  qpu  doBfMttoi  d» 
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mcmcs  cmaoï.  On  du  anffi  han^htmenj  ,  Se  on  y  met 
un  h  par  curniprion  :  car  achemeni  cioient  auttcfoiè 
fynonymes  i  oraemenj  j  Se  l'on  entendoit  par  cé 
mot  des  lambrequins  ou  chaperoni  d'étoffe  décour 
pés  qui  etkveloppent  le  cafque  Se  l'ccu  ,  Sc  qui  font 
ordinairement  des  mknes^mauque  letumoincit 
y lyen  C ASQD  s ,  Feu ,  LkiiMUQuiiit; 

HACHENfiOURG .  (  Gdegr.  )  ville  i  ciAnm  ) 
8e  bailliage  d'Allemagne  ,  an  comti  de  Sayn  j  prié 
de  Coblcntz  ,  fur  le  Rhin. 

•  HACHER  ,  V.  aâ.  (  Grjrr.m.  )  couper  en  mor- 
ceaux^ ce  mot  vient  de  l'inlhument  traiu  liaur  AacAej 
il  fe  ptend  au  (impie  6e  au  Heure:  on  dit  de  la  vimdt 
hachée  ,  Se  un  fyle  hulû.  Il  a  plufienrs  UCCpMné 
dans  les  Arts.  F oye^  tes  articles  fiàvaMM.  . 

Hacher,  ,  en  Grav.  b  en  Z>#.c(ll'andcdifpoliK 
dits  ligpes  i  î'iide  du  burin  ou  du  ciaym  »  pour  doB- 
ner  FeffiK  tox  dilfôreiu  obiers  que  Pon  veut  onbieri 
foit  en  Gtavute  >  foit  en  DelTeM.  Pour  hatker,  onfe 
fett  de  lignes  droites  i  couibes  ,  ou  ondées;  quelque- 
fois on  les  employé  feules  ,  quelquefois  aulli  on  les 
employé  enfcmblc  en  les  croilanc  en  fotme  de  lo- 
fangc  ,  plus  ou  moins  obliquement.  Le  fens  dans  le- 
quel il  convient  de  difpofer  ces  lignes  ou  traits  poiv 
fotmer  les  ombcei}  Bcftpas  tout-â-fait  atburaue  , 
comme  bien  des  graveurs  &  defliiuieurs  le  penfent; 
il  faut  que  leur  dircâion  puticipe  de  laïutuie  ou  de 
la  pctfpeâive  de  l'objet  qw  l'on  *tiiK  otnbitri  Si 
l'objet  cH  tund  i  le  fens  des  hachure*  doirStre  drcn- 
laite  ;  s'il  t(l  uni ,  les  hachutes  doivent  être  unies  ; 
s'il  elt  inégal ,  les  hachures  doivent  p.irnciper  de  ces 
inégalités.  Ealînpout  parvenir  à  donner  l'effet  coi;ve- 
nable,  foit  à  une  gtavure  ,  foit  à  un  delfein,  le  grand 
ait  cfl  de  les  varier  j  de  manière  cependant  qu'elles 
indiv^ucnt  toùjouts  l'inflexion  OU  la  forme  générale 
<lcs  aitfcrcns  objets  qu'elle*  contrent;  S'il  y  a  plu* 
fieuis  hachures  les  unes  fur  les  auttes^  ainfi  qu'il  sr* 
rive  le  plus  fouvent ,  qui  fc.cioifcnt  en  maïuere  de 
K>range}il&u  coâjonn  aflcAer  que  celle  qor  peut 
cxpiimer  là  forme  gAi^le  ou  panicutiere  de  diffiU 
rcns  L^jets  ombrés  ,  foit  la  dom'manie  i  enfurtermtf 
louii  wL^i  autres  lignes  ne  fervent  que  pour  la 
ccr,  l'unir  ,  iic  en  aui^mentct  l'effet. 

Hacher,  {Jouaitiier,  Bijoutier,  Fourhijfeur  f 
Argenteur ,  Damaj'quineur  j  Emailleur)  c'til  taillader 
une  pièce  pour  donner  fur  elle  plus  de  prife  à  la  ma- 
tière qu'on  7  veut  attachet,  foit  émail ,  fou  or,  foit 
argent.  PoMC  cet.effet ,  on  fie  £en  d'un  inftmmcas 
appcllé  (eefMW  à  kadier.  . 

*  Hacker,,  {tapUain)  e'eft  U  OMnénwe  pat 
laquelle  ces  ouvriers  pratiquent  des  train  àl  leur 
touc  ,  foit  avec  la  lame  d'un  coureau  ,  foit  à  \x  li- 
me, foit  autrement.  La  |>ou;lre  du  diamr.nt  s'engage 
dans  CCS  traits,  &  funnc-  uni;  efpece  de  lime  qui 
prend  dans  le  mouvement  rapide  de,  la  toue  i  fur  là 
pierre  qu'on  y  applique  ,  charcie  d'un  poids,  l'ule 
&  lui  donne  du  poli  ;  fur-tout  lorfqu'en  apposant  M 
main  fur  la  tenaille  qui  tient  la  pierre  appliqné»  i 
onlepiedè  coanekioueâ  cBhnifaDcmallcc  ni 
fens  eontcalfes  i  celui  de  U  nme:  il  eitiee  per  ce 
vacillement  léger ,  que  les  traits  de  la  roue  coupent 
les  premiers  traits  qu'elle  a  faits  fnr  la  pierre ,  Se 
les  empêche  de  paroure.  Sans  ce  petit  tout  de  Ûuàmi 
vous  uferez  ,  mais  vous  ne  polirez  pas. 

Wacmh,  en  Maçonnerie,  ou  dans  la  Coupe  dei 
Pierres  ;  c'eft  avec  la  hache  du  marteau  à  deux  tè- 
tes ,  unit  le  parement  d'ÉM  fMflt  pdtac  Û  mfti^ 
qner  Se  la  layer  enfuirai  , 

Lorfqu'une  pierre  on  on,  moiloiie  M  tmAit  vi 
peut  le  couvrir  de  plâtte;  fc  ce  recouvrement  s'ap- 
pelle enduit  ou  cripi.  Voy.  Hachette,  Ck4pi,  & 
Enduit. 

Uachsa.  ,  (  Tapijfier ,  &  autre  Alanujaduncr  ta 

Mm)  «féftsiddn  m fBodat b wnnie  de* diap^ 
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ou  des  Aa(tes  é^offet  en  laine  j  ou  mcint  finâqatt 
U  tnème  chofe  (tu  de  U  iùne  neuve. 

*  HACHETTE, f.  f.  (  ifra  mManiq,)  inftrumenr 
â  l'afite  d'an  grand  imàdhw  d'onyiicrj  ;  c'eit  ainll 
qw  lcdimiftsnri«dtfgM  «w^tftM  ■  Les  Cii^ 
pentiers  en  ont  une  i  AMinMa  «  doit  ïb  ie  baexit 
pour  ajuder  dei  pieca  deboi*.  Les  TonDeUers  >  le* 
Chxrpenciecs ,  lei  Couvreur»  ,  les  Mnçons  ont  audî 
leur  hachette.  Les  Maçons  fe  fervent  d'un  des  bouts 
pour  cvjuiiricr  ,  5C  de  l'autre  pour  placer  le  moiian 
ou  U  pierre.  A  la  hachette  du  Maçon  ,  an  lieu  de 
panne  >  il  y  a  un  traochanc  large  de  deux  pouces  Ce 
iletBÎ  :  cet  outil  s'acirre  comme  le  marteau,  f  'oyej 
AciàntR.  foYC^ies  Piiinches  &  leurs  expLationj. 

HACUt, Cm.  (  ûif/ËK ) «Ma  pc^Mii de  viandu 
«■  poUooà  badrf*  meM  afiSdfimaet. 

HACHOUL,«KHACHË-PAILLE,r.  m.  (  Mm.  & 
Marec/ull.)  inftramenc  appellé  par  quelques  auteurs 
coupc-paille ,  &  dont  les  Erpii;nols ,  ai  nfi  que  les  Alle- 
mands ,  tant  un  ttctyicnc  ula;,;c  :  il  n'cll  pas  gcncraU- 
iDcnt  employé  parmi  nous  ;  i]i.iclq'.ir^  cciiyers  feule- 
menr  fie  quelques  amateurs  des  chevaux  en  l'ont  pour- 
v||  &  s'en  r<rveni  iiit>adletDeiit.  Il  «Il  compim  de 
i^Hi  pianehes  fomunt  cmr'elletnne  forte  de  goattie- 
itt  Cms  wcKHlifoH ,  quidiminue  de  largeur  &  de  hao- 
mir,  en appiociiantd«  l'extrémité  où  fe  léonittom 
b  néduuiiqiie  de  la  tnachme;  fa  longuevt  eft  d^en- 
vîrontfois  pictis  demi  ;  fa  plii^  giande  largeur  in- 
térieure d'un  pied;  U  plus  petite,  de  fept  ou  huit 
pouces.  La  paroi  du  fond  a  neuf  lignes  d  t-paiilciir , 
les  patois  latérales  faites  clucune  de  deux  pièces 
dans  leur  longueur,  en  ont  autant  d.iiis  quelques  par- 
ties ,  &  n'en  ont  que  lîx  dans  d'autres;  leur  plus 
gnnde  hauteur  eft  d'enviro.n  dix  pouces  Bc  la  plus 
petice  de  hnit;  lent  enrcinité  la  ploi  énaîtv  eft  «n- 
n'ouvcm  par  ooe  moruife  qui  la  navnfe  de  part 
en  part  paraUdeBcaci  ikn«»  ferpendicuUire  ,  A: 
i  trois  pouce*  de  cette  rive.  GÀttc  morraife  qui  a 
ciiviron  lîx  pouces  de  battMor  fur  huic  ou  neuf  lignes 
de  largeur ,  eft  armée  d'une  platine  de  fer  qui  ctii;.tr- 
nit  tout  le  contour ,  &  qui  cil  irrlHcc  par  des  doux. 
Ces  deux  mêmes  parois  font  maintenues  dans  leur 
poficion  perpendiculaire  fur  celle  du  food ,  pet  une 
pièce  de  fer  figurée  comme  l'embcafurc  d'iUie  porto 
quarrée  &  cintrée  par  U  haut }  le  cintre  exccdant 
Mut  Juateuc  d'environ  traie  pooeee  ;  de  cette  pièce , 
«kmceqvi  fonne  let  montanf'fc  U  tnverfe  infé- 
newet  eft  acralce  avec  l'intérieur  delà  paroi  du 
fond  te  det  parois  latérales  auxquelles  elle  eft  réunie 
patdeni doux  i  vis  qui  les  traverfent  dans  leurs  an- 
glas.  On  doit  obfetvcr  que  dans  celle  des  deux  par- 
ties des  parois  qui  ell  la  plus  grande,  la  plus  loiir;ue 

la  plus  mince  ,  les  his  du  bois  font  couchés  \  dans 
l'autre  ,  qui  eft  i-peu-ptès  quatiée,  les  fils  du  bois 
font  debout  :  celle-ci ,  d'un  tien  environ  plu  épaif- 
fe ,  eft  fortifiée  par  noia  petites  bande*  de  fint  ;  denx 
d'cntr'ettee  lènt  eitechéee  i  «liie  de  icaie  tttrfoiip 
tés ,  par  la  mtnte  vî*  qui  attache  te  qnîtîentfea  mon- 
tans  de  l'embrafure  ftt ,  Se  fuiv.it;t  parallèlement 
au  fond  Se  i  la  livj  fupétieure  toute  la  Lirgcur  de  la 
portion  à-peu-ptès  quarrr-c  ,    elles  vonr  de  l'autre 

Îtartfc  terminer  fur  celle  qui  a  le  plus  de  longueur; 
a  rroifieme  bande  garnir  l'épaiffeiu  de  cet  portioa*  ; 
■  &  fur  cette  même  i^aiflenr  font  fixés  deok  goujontj 
l'on  i  l'extréaiW  pdkéiiMH»  dC  Peinei  an  tien 
de  laM^  à  imàfÊtk  it  fiàcê  ntoM  «ntdaiiid« 
Id^nMtàmic  àTtiiifnuài  duem  «nlfaenk  m  «ne 
ttaverfe  qui  repofe  far  la  rive  fnpérieure  de  ehaqiie 
pMoi  t  qnant  ans  ban'l»  ,  «^lles  font  clouén  d'efpace 
enefpaco  ,  ir  elles  ifTcrmiirent  tous  le»  alfemblages. 
Ces  aflemblaf^es  font  deux  renorn  avec  lan^uerte 
enrr^-flciii  ,  pour  la  partie  de  la  piroi  lattrale  qui 
porte  la  moruife  ,  5c  de  iîmpiet.langneKel:  powrce 
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ettUti  à  la  première  ,  mais  au  fond  Bc  k  me  cnabui- 
tote^ui  ttimme  I  extrémité  ia  plus  large  det  paroii 
des  côtés.  Cette  embotmrecft  WgiiémeMt  cunaéa 
<;n-dehott  ;  elie  eft  aflêablée  pat  «imm  avec  lafanii 
lu  Ibnd.  Une  peiin  btNài  d«  f<K-<lo«i»ira»  PMoi^ 
feut  Se  fupérieureaiefir ,  en  tend  itnputfUe  la  lép** 
ration  d'avec  let  parois  latérales  ,  qui  dan*  une  parq- 
ue leur  lon(;ueur ,  fe  rclTcnteiiriltt^teMHd!^  M 
^iii:r<;  letlii  dont  j  ji  p.-.i!c.  * 
C_"i;if  guiir.ific  .mil:  i\  tii[ -lté  fil  clcvée  d'envi- 
ron un  pied  &  demi  à  chaque  cilitmité,  lur  diot 
pié*a0ÎMlblét  â-peu-mès  comme  cei.x  de»  trereauX 
ordinaiieei  craxde  l'extrémité  anténeute  foni  aflél 
laigce  ponr  tlic  lefendus  dans  une  portion  de  bnr 
ioogûttttpt  im Hietteifii  d'ertilBUB'atBf Mfne» , 
parallete  i  bdit  fivie'èmAtlettte» j'  ar\fri  «H  eft  dif« 

tante  d'cnviton  autant  de  lignes.  L'un  de  ce»  rié* 
n'cif  enir'oiiven  que  pour  recevoir  î'cxrrémité  d  une 
lame  *ie  buis,  dont  l'autre  tvin  inur  i!.  ii:  j^iuti  3c 
mouvoir  de  haut  tn  bas  dans  la  i!n  rtailc  du  pic  qui 
ifpond  au  premier.  (Jclle-ti  peu:  rircoutir  amli  ult 
arc  d'environ  quarante-cinq  degrés  ;  cette  mime  !*• 
me  eft  jumelée ,  Se  fa  jumelle  joue  extétieiWilÉint  t 
elles  font  l'une  flt  ranfifaftiminléeBa  d'mMpert  per 
un  boulon  i  via  ftdcteatr'i  oieHk»  ^i'  le*  eravcrJ 
Cm  f  ainfi  que  te  pié ,  le  qui  devient  le  centre  de 
lenn  mouvement;  8c de  l'autre,  c'eft-i-dire  i  leue 
fstrrrr.ité  nî.ibî'c,  p.sr  i:n  .'.iirr'  boulon  fcmblable  qui 
!(rs  T.ivcilc  encore  qui  paiîe  en  n.(me  lemsdapa 
r.pù  lin  eund  couteau  i-peu-prè»  pareil  i  ceux  dont 
le  lervcnt  les  Boulangers  pour  couper  le  pain.  Le 
manche  de  ce  couteau  donr  la  lame  i  environ  deux 
piés  de  loMuenr,  n'olire  rien  de  diifetcn:  ,  lï  ce 
n'eft  qini  eft  on  peu  plm  incliné  en  courte-bas.  Je 
lensarqoe  anfurpUn  que  les  ir.n-.elles  excédent  la 
machine  d'environ  fept  ou  hmt  pouces,  â  compter 
du  boulon  oui  tient  le  coute.-.u  ;  que  les  boulon*  Ibns 
diAans  de  lun  i  l'autre  d'envitun  un  pied  huit  posl^ 
CCS  ;  Je  que  le  centre  du  mouvement  des  j  imclles  eft 
c'oiL'nc  d'envitun  un  plé  licux  pouces  de  la  pato» 
nîciiearede  I»  gouttltri?. 

Derrière  les  deux  pics  antérieurs  eft  placée  une 
pédale  ;  elle  eft  allemblée  mobilement  par  l'une  de 
M*  eittémités  ,  dan*  la  parti*  infétieurc  du  pié  op> 
pofi  au  c&ti ,  for  lequel  fc  ptcfento  le  manche  du 
cooteao  ;  foo  antre  extrémité  débocde  de  Ixmmwm 
environ  l'i-plomb  de  la  machine.  De  eetté  pédale  ftt 
dan»  le  lieu  qui  rcpomîà  l'à-plunib  du  milie  u ,  s'élevO 
une  chaînette  teimince  par  une  lame  peuce  de  p1ll< 
lieut»  trous  ,  l.i  incllc  ti.-.vçrfc  un  palonnicr  qui  y  eft 
lixé  par  le  moyen  d'une  goupille  que  l'un  peut  mct- 
tie  ,  félon  le  befoin  ,  dans  le»  un»  ou  d.ins  les  autre* 
de  ces  mêmes  trous  ,  randis  que  de  chacjue  extiémitd 
du  p-ilonniet  part  une  tringle  qui  s'y  ailembleè  ctfy 
cher ,  6c  qui  percée  par  fon  bout  fupétienr  ,  leçoic 
nn  boolon  i  «rtou ,  qui  pafle  dans  le*  mottaife*  dce 
parois  latérales ,  5e  qui  traverfe  en  mitât  rems  une 
pièce  de  boi»  qui  remplit  exaârment  la  largeur  de  le 
gouttière  :  en  cet  endroit  cette  pièce  de  buis  a  envi- 
ron huit  pouvcs  de  lon(;ueur  ;  tllc  eft  rrsvetfoe  dans 
fon  épailleur  j  qui  eft  <l'c-nviri.n  i-.n  punit-  lv  demi, 
non  dans  fa  moitié  ,  car  fa  partie  antctiLurc  fe  trou- 
ve nn  pouce  8c  demi  de  moins  que  fa  partie  potté-* 
ricure.  Sa  potrion  infétieue  doit  ptéfeotct  antétieii* 
rement  tn  plan  paralMe^  'k  petei-'Étf'iEnaè  de  le 
gf^aiBite>  êC  poftétieurement  un  plan  té(;b<tfM:'e» 
COMM-luÉt,  tfet  à-peu-prés  que  ceini  qu'offi«rd  nbe 
yeux  la  proue  d'un  bateau.  Enfin  fur  l'cpaiffcur  de* 
parois  latérales  ,  i  environ  trois  pouces  de  l'rxtré* 
niirr  antérieure,  font  fermement  &  iiiébranlab'e- 
inent  attachés  pat  anneaux  deux  chaînes  de  fer 
d'environ  un  pié  de  longueur  ,  lefquelles  font  reçue* 
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dents  de  ce  râteau  ,  au  uombte  de  cinq  ,  ont  environ 
.  ûx  pouces  de  loogucuc  :  Ta  traveife  ell  moins  lungue 
d'environ  on  ponce  tC  demi  que  la  gotuciere  n  eft 
laige  'féi»  pom  na  iiNu>ch«  d'caviron  lunf  i  dix 
poiioiidBlongbenrdMuladîraâioii  de*  doit. 

Lcc  aeii»  que  mas  aveiit  dosn^i  cetinllniauiu 
en  indJqoem  l'afage. 

Placez  Jins  la  goatticic  une  certaine  :  .i-^  i- 
paiilc  de  froment  que  voits  y  wucheitz  daas  !.  .fu- 
gueur, &  qui  ne  débordera  anicrleucement  (|uc  d'en- 
viron deux  lignes  j  engagez-en  une  extrémirc  ciu  côte 
oui  doit  déborder  fous  U  pièce  de  boii ,  qui  eft  nto- 
nie  au  moyen  du  boulon  qui  Li  perce  &:  qui  pafle 
daai  les  moruifes  des  parois  latérales^  appuyez  for- 
«emem  le  pié  audie  u»  U  jédalequ  x^odde  cha- 
que cAié  i  ce  oaoka  >  â  t'efèi  d'abailêc  cene  aJtme 
pièce.  Se  de  comprimer  vivement  la  paille  engagée  j 
faiftlTcz  en  mîme  tems  le  manche  du  couceau  avec 
votre  main  droite  ;  tircr-le  i  vous  ,  &  prciTcz  médio- 
crement en  contre-bas;  il  en  rcl'iiltcfa  un  tnouyement 
compofé  dans  la  bnie  :  les  jamelles  qui  la  portent 
feront  en  etlet  d'une  paît  fullicitées  â  s'élever  &  à  la 
lailTer  cooiir  fuivant  la  longtieur  ,  tandis  que  l'im- 

ÎrelTion  6c  l'appui  de  la  main  lot  donnetoocn  facilité 
:  la  puiiTance  de  couper  U  paille  edStnei  tua  tcan- 
clnat  ;  puiHèactt  a£aiUMias  qu'elle  ne  peu  avoir, 
«ftt'autanr  qu'elle  tatm  naftemenc  dani  Ion  chemin 
la  rive  cxtciieutc  Je  !'r  :  if  ire  de  fer  ,  qui  n'eft po- 
lie avec  fuin  que  poui  ^ue  cette  même  lame  ne  ioit 
point  ohFcnféc  à  chaque  coup  de  main  de  l'guviui  ; 
chacun,  de  ces  coups  étant  donnes  ,  ce  même  ouviler 
dont  la  main  gauche  fera  faifie  du  manche  du  râteau, 
ti  qui  aura  eu  l'attention  d'eu  tenir  les  dents  légère- 
méat  en  atticre ,  tenverfera  ce  manebe  cn  ceiTant 
toute  Comptcflioiifuc  la  pédale,  dcpccnva  d^lors 
la  paille  e»avant,  proponionnément  A  la  faillie 
qu'elle  doit  evMt  eu-debo»  pour  être  coupée  ;  il 
appuyeta  enfirite  de  nouveau  (ur  la  pédale ,  0c  ufera 
du  couteau  ,  comme  il  l'a  fni  aupatavant.  C'cU  aitili 
que  l'on  picparc  à  i'animal  une  nyurii'.ute  iiti-f,iinc, 
pourvu  que  ta  paille  ne  foitpoiat  noitc  ,  grolli-jie  , 
&  telle  qu'elle  croit  dans  certaines  provinces  Hi  dans 
cerraini  camons  de  ce  royaume.  On  la  mêle  avec 
l'avoine;  on  en  donne  le  double  ainfi  mêlée.  Il  eft 
même  qudqoea  pays  où  elle  fert  d'unique  ou  de  prin- 
cipal aliment  att  cheval ,  &  dans  lefqueU  U<  hachohs 
eu  haehe-piùtU  font  artn<t  de  plnfienrs  couteaux  par 
le  moyen  defqueit  on  h:tche  une  plus  grande  quait- 
tité  de  paille  enfenible.  Nous  n'avons  point  fous  nos 
yeux  cet  inl\rumcni;  la  nicnioue  ne  nous  toutoif- 
fam  à  cet  c^ard  iicn  de  piCLis  ,  nous  n'en  itaiatdc- 
SOns  pas  ICI  1.1  deltiiption. 

HA(  HURE,  f.  f.  en  Crav.    DtJ}tm,h  dit  desli- 

£i>és  OU  traits  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les  om- 
tes ,  foit  dans  les  giavuret ,  foir  dans  les  defTeins ,  1 
l'aide  du  butin  on  du  crayon  :  Il  y  a  des  kachttnj  ûm- 
ples  &  des  doubles;  les  (îtnpletlont  formées  par  une 
feule  ligne,  foir  droite,  foit  courbe;  les  doublesfont 
forniécs  par  pludciirs  lignes,  foit  droites  ,  foit  COur- 
bei ,  qui  fe  croifent  cn  manière  de  lofatit^e."  pout 
leur  ot'x'ration  ,  l'.  Hachtr  ,  en  Grav.  &  en  DeJJein. 

HaCHuats  rmpateis  ,  eu  Gravure  ;  on  fe  Un 
de  ce  terme  pour  exprimer  le  dégât  ouc  i'eau-forte 
i^fait  en  enlevant  le  vernis  &  coufonaant  les  hachu- 
Ttt  enfemble.  f'ey^jGRAVDRï  a  l'eau  forti. 

\m  hûduatt  iont  de  gruid  afiige  dans  le  Wafon , 
pour  fidte  diftîngaer  les  dlÉSccnt  émane  dei  ^uf- 
ïons  ,  fans  qu'ils  foicnt  enlaroincs.  f'oye\  Email  & 
CowLEva.  Prclqiie  toiups  les  figure*  ombrées  de  ce 
livre  font  'gravées  en  kachuru,  Ftgft^Ut  PUmtktê  dt 
fila/on,  &  Itur  expltcMion. 

HACUB  ,  (  Hift.  nat.  Bot.  )  nom  que  les  Indiens 
^Ofwenr  i  une  plante  qui  tefiêmUe  au  ciuidoa  . 
«Mil  fui  ell plus  grande*  plot  ticWb  qilt luk  A» 
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pwntem;  elle  poulie  de  grands  te|ettons  comme 
ceux  de  i'afperge ,  que  le»  Indiens  font  bouillit  pout 
les  mangiei.lMfqaon.le*  taiflc  croître  fans  les  cou- 
per ,  ils  portent  des  beutoas  auaéa  de  poinet,  an 
bout  dcfquelsfont  desâeon  tougee.  La.  eecine  de' 
cette  plante  eft  gioflè  &  Utngue  ;  elle  purge  Jégere- 
n.înt ,  Se  «cite  le  vomitTetucnt ,  lorfqu'un  l'a  fait 
inluferdans  de  l'eau  chaude. 

HAC2AG,  Sarm{fia  vtliis,  {  Oeof.  )  petit  paysde. 
I  r.\ii<>lvanie  ,  lui  les  conlini  de  la  Walaquic,  avec 
de  comte  ;  c'eil  dans  ce  diiltid  que  lunt  les  rui- 
nes de  l'ancienne  U/pia  Trajana  ,  defquelles  il  eft. 
vraifemblable  que  s'tfk  formée  à  quelque  diftance  la 
ville  dont  le  pays  poiie  te  nom»  {D.  J.) 

HÀDAMÀll  ,'Uaifmtttm*  (Céy*)  «âU*  «i'Alle- 
magne  •«  cercle  du  Hsiit-RUn,  dttuU  Vérfnvie  , 
télidcncc  ordinaire  d'une  btanthc  de  'a  niaifon  ilc 
Nailâu,  avec  un  chiieiu  picsdela  rivière  de  Lohne, 
à  neuf  lieues  N.  O.  de  Maycnce,  (îx  1$.  de  CebUnik. 
Long.  Jf.  41.  L:i!i.  5  Cl.    1.  i'  D.  J.  ) 

llADELLANDj  HadelU  ,  I  Gèog.  )  petit  pays 
d'Ailcmaî;ne  ,  au  nord  du  pays  de  Brcoie  ,  allez  près 
de  l'Elbe.  Je  crois qae  feflMeceateB  {oiUc  aajoni^ 
d'hui.  (/)./.) 

HADDINGLAVC^N^  {  Géog.)  ville d'Ecoflè ,  danc 
la  province  de  Loibiaii  ,  fut  tt  T/oe»  â  iîx  mille» 
d'Édimboaig. 

HAniJlNGTOy,  0up!utô'.  HADDINGTOU^N. 
en  latin  lladina  ,  (  Geog.  )  viUc  ou  boutp  rie  rK,;i>lle 
niét!  uonale  ,  capitale  d'uu  bailbtgc  ou  shcnfsdom 
de  même  nom  dans  la  Lothiane^é  cinq  iieues  E.  d'E- 
dimbourg. Long.  1  5.  6.  iat.  {6.  10. 

C'eA  la  patrie  de  Jean  Major  ,  fameux  théologien 
fcholalHque  ,  mort  cn  Ecoflc  cn  1648,  âgé  de  4a 
ans.  Il  avoit  étudié  te  eafeigné  i  Patis  ;  mais  WttS 
fe.s  ouvrages  font  .tombés  dans  l'oubli ,  jufqu'i  Iba 
hijloire  latine  J«  la  Grande- Bretagne.  {  JP,J.) 

HADELANO;.  (  Géct.)  petite  yiUede  No(Vege> 
dans  la  pneince  d*Aggeniiii«  à  mis  NaocedeCluî^ 

tiania. 

HADELER-LAND  ,  (  Géogr.)  petit  pays  d'Alle- 
magne fitué  à  l'embouchure  de  l'Elbe  ,  &  apparte* 
nant  au  roi  d'Aitgleteicet  comme  éUâêat de  Bcutt^ 
wicl^  Liinehonrg. 

HADE.MAR  ,  {  Geog.  )  petite  ville  d'Allems(aa» 
dans  le  Wefteivald,  qui  a  donné  fou  lum  â  an* 
branche  de  la  maifon  de  Nallàu ,  éteinte  en  171 1. 

H  ADi.QL'lS  ,  (  Geog.  ]  petite  ville  d'Afrique fituée 
dans  une  plaine,  au  royaume  de  Maroc ,  dans  la 
province  d  Hca  ,  à  trois  lieues  de  Tccuîo.  Les  Por- 
tugais la  piucut  d'allauten  M 14»  &  emmenèrent 
pour  efclaves  les  plus  bcUcs  femmci»  l«Êg»  /•  |e. 
iat.  fo.  44.  (D.J.) 

HADERSLtBEN ,  Haderjleiia  ,  (  Géog.  )  viUe  du 
Dannematk  au  Duché  de  Siefwig  ,  capitale  d'une 
préfeftnce  conlidérable  de  mtme  nom  ,  avec  une 
bonne  citadelle  ;  elle  eft  proche  la  mer  BaUqoe»  à 
dnq  mille*  d'Allemagne  S.  E.  de  Ripen  ,  11.  N.  do 
Slefwit'.  I  es  péopraphes  du  pavs  lui  donnent /^'^ 
/ /.  ,-ci".  de  iiiiit.  fur  42'^.  ]o' .  de  long.  M.  De- 
liflc  la  fait  plus  feptentrionale  d'un  degré  aii-momsi 
mais  la  longitude  eil;  excefCve  de  plus  de  1 1  degrés, 
â  la  prendre  de  l'île  de  Fer  ;  &  quand  même  on  la 
prendroitaux  îles  Açores,le  méridien  du  qtiaran- 
riemc  degré  palTeroit  i  l'otieni  de  toute  k  prcfqu'- 
île  deSefwig  &  de  Jatland,  fanty  tmchet.j' A  JJ 

*  HADES  ,  (  Mythol.  )  c'eft  de  ce  mwi  que  tee 

Grecs  appellent  Pluron. 

HADHRAMOUT,{  Géog.)  villeA:  coniréed'Afie 
dans  l'Arable  heureufc:M.  d'HetbcIot  ,  qui  parle 
toci  au  long  de  cette  contrée  dans  fa  bihitothtipte 
orientale,  dit  que  les  anciens  l'ont  connue  fous  le 
•ond'itfedittmiAsee.ll  jradaoa  ce  «ne  moa^ 
Ofm  nominée  Sdihm ,  d'ei  l'ep  i^lmftaibcUqi 
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éajcu  te  «saches  de  roat  l'orient.  La  ville  d'Ha- 
dhramont  eïï  i  quarante-fîx  lieues  O.  de  Catéfcn. 
Loag.  67.  i.  lat.  14.  40.  {D.J.) 
*  UAORAS,  (  Mia.  mod.  )  oub  donné p«  Ut Ara- 
bei  mm  Se  ngtboad*  i  c«iz  d«  lenc  nuion  qui 
habitent  les  villes ,  qui  conttaâent  des  maiûges 
avec  les  antres  ,  qu'ils  haïlTenc  mortellement. 

HADRlANALtS,  f.  m.  pl.  (  HiJI.  anc.  )  jeux  ac- 
«ompjgiiés  de  loiis  les  ilforiiniens  lic  la  ticihcation ; 
Antonm  les  établit  i  Poiuolles  avec  un  temple  en 
l'honneur  d'Hadrien  »  dont  la  moïc  il  obtint 
dafibMtrapodi4o&. 

n  y  Mak  dutt  M  ttrasle  no  Auntne  da  nom  d'^Vâ- 
intm  ,  avec  tin  fiollc^  ne  fàttt»  deftinâi  an  fetvice 
dn  noavcMi  ^cn}  mais  ^Haddcn  a^Hrait  pas  ttKndu 
Jufqi^i  ce  wms-Ii  1  gonter  les  honnenn  dirins  \  il 
s'étoic  empiré  lui-mcme  •  li  ii:  v;r  !:*  tou- 
l'onne  célcttc  y  il  fcconTitiâ  ai.  auicl  diiis  niliàncs, 
au  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  &  i  mcfurc  qu'il 
palToii  par  les  villes  d'Alîe ,  il  mulcipUoit  tes  temples 
qnll  fe  bâdllôit ,  les  appelloit  Hadriane'es  \  Se  félon 
toute  apparence ,  il  ne  fe  ptopofoit  pas  de  les  coo* 
facter  à  Jcfus-Chtift.  Lampridius  eft  le  ftol  qainow 
ait  £ùt  ce  conte  fabuleux*  (  J 

HADRIANée  4  »Mbimam  >  f.  m<  (  mjl.  4M.  ) 
c'efl:  aiiiH  qu'Hadrien  dclîra  qu'on  nommât  les  tem- 
ples qu'il  faifoit  bâtir  lui-mcme  en  plusieurs  villes  , 
i  fa  propre  gloire  ^  ifc  ce  nom  leur  refta  comme  un 
monument  de  fa  vanité.  V.  HAnaiANAiRî.  (  D.  J.) 

*  HADRIANISTES  ,  f.  m  j  1.  //.y/.  tccUf.  )  ce 
fuient  des  hérétiques  des  prcmic»  liccies  de  l'Ëgli- 
fe>Thcodorcr  qui  en  al^t  mention  les  met  au  nom- 
bre des  difciples  de  Simon  le  magicien.  Apparem- 
ment que  leur  chef  s'appelloit  Hadritn  ,  &  que 
c'eftde  ce  non  qu'ils  ,  fiueat  appelUs  Hadnamfies  \ 
comme  anfouidlim  on  die  de  Jsnuniui ,  Janfimjles  \ 
de  Molina  j  Moimifits. 

H>€MALOPlE ,  Fùyt^  Hemaiopih. 
H^MALOPS  .  (  MuUùae  )  ^oyei  HEMAtorfE. 
Hj€Mj4NTL'S^(  Botaa.  )  Voyez  Ummantvs. 
H.^MATITK  ««SANGUINE,  (ifflf.  Mr.Xifil.) 
Foy«x  Hematits. 

HÏMATOCELE. ( MtdttàM)  r»yei Bxuxto. 
eiLt. 

HvEMATO.SE  ,  (  Meduint  )  Foyct  Himatoss. 
ll^MlMONTUS.(<;À{AyA.«wO  r«x«|HiMf 

MOWTVS. 

H.£M1S,  [Muhùl.)  T'vMi  "'M's- 
HjtMON  ,  {  Ccogt.  une.  ]  Fuyi-i  Himom. 
H/tMONlE,  (  Géûg.  ans.  )  Foyai  HiMomï. 
H/£MOPHOtiE,(AfA^.)  Fcytx  Hmoruon. 
HvEMOPHTYSIE , (  Jf(iteln«)>4!^  HtMOM- 
rvtiE. 

HiEMOROSœPlE  .  [Mtéedu)  Ftfyti  Hano- 
Msconi. 

HAMORRHACHE*  {Midttiae)  Foyex  HtMOU' 

KUACIE. 

H/tM0RRH01D£S,(i»/*</t«/i«)  Foy*i  HiMoii- 

JtHOIDE$. 

H/EMORRHOIS,  nye:^  lirxtonnHois. 

H.€MORTASlE,  Foyt^  Hfmo<tasie. 

Hj€RM1X  ,  (  Botan.  )  Foyc\  Hirmia. 

HAESBROUK  ,  (  Géog.  )  petite  ville  de  Flandre, 
«  deux  lieues  d'Aire.  Longit.  lo.  4.  lath.  jo.  40. 
[D.J.) 

TAkSm ,  os  UAFIZAN ,  ou  HAFIZLER  ,  f.  m. 
(Hifl.  mod.)  eefoni en  Turquie  ceux  qui  apprennent 
tout  l'alcoran  pat  coeur  ;  le  peuple  les  regarde  com- 
me det  perfonnes  facrées  à  qui  Dieu  a  confié  fa  loi , 
•fie  qu'il  en  fait  déporirairtrs.  Il  ne  faut  cju'une  mé- 
■morrc  heureuse  puur  parvenir  à  ce  litre  fuhlime.  Ce 
nom  cil  létivr  île  l'arabe  hajt^i  ,  qui  lignifie  en  gé- 
néral celui  ^gafdt  g««/fM  tl^ft,  Rittot*  ftm- 
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HAGADA  ,  f.  f,  (  Hijl.  mod.  )  f^rce  d'oraifon  ^né 
les  Juifs  récitent  le  foie  de  la  veille  de  leur  pâqnCtSU 
retour  de  la  prière  i  ils  fe  metiew i  nne  abte  «  fii^ 
laquelle  il  doit  y  avoir  quelque  Buxcean  d'epicaia 
tout  prépaie ,  avec  des  azymes  ;  des  herbes  ameres« 
comme  lie  la  chicorée  ,  des  lairues  ,  Éf.  ^  tenant 
dcj  talTes  de  vin,  ils  prononccnr  cettehjgaJj,  oui 
n'eft  qu'un  narré  des  tnifeics  que  leurs  pocj  enda- 
rctent  en  Egypte  ,  Se  des  mervcilies  que  Dieu  opéra 
puiir  les  en  délivrer.  Di8.  des  A':s.  {  G) 

HAGARD,  adj.  {Cremm.)  épithete  relative  au 
regard.  On  dit  de  celui  qui  a  dans  la  v&c  quelque 
ehole  d'încextaia  »  de  fuoncbe  &  de  tronble  j  qu'il 
a  les  yen»  hagafég. 

Hagard,  (  AaweaMrie )  eft le  contraire  iefin 
Le  faucon  hagard  eft  celui  qui  n'a  pas  été  pris  ta 
nid  ,  &  qui  eft  didicile  â  appiivoifcr. 

HAGELAND,  (  Ge'ogr.  )  petit  pays  des  Pays-bas 
îutrt>.liicuSiqiu(*in>iiv«  cmre  LaaTaîn&  le  payi 
de  Ltége. 

HAGENOW,  (  G/ogr.  )  petite  ville  d'Allems^e^ 
dans  le  comte  ik  ^^chwcrinj  au  duché  de  Meklen- 
bourg. 

HAGENSTELZEN  ,  célUmtMnt  é  (HiS,  mod.) 
nom  que  l'on  donne  en  AUemaoïe ,  dans  le  bas  P*« 

latinat,  auxgar^ons  qui  ont  laide  pafifti'tge  de  vingil» 
cinq  aiu  fans  fe  marier^  après  leur  mort,  leimbieni 
font  conlîfquésau  profit  du  prince  j  s'ils  ne  lailTent 
ni  pcrcs  ai  mcres  ,  ni  frères  ui  la'uis.  11  y  a  aulS  en 
qticl(|ues  endroits  un  droit  que  les  vieux  garçons 
font  obligés  de  payer  au  fouvcrain ,  lotfqu  ils  fe  me* 
lient.  Ce  droit  fe  nomme  en  allemand  hagtiffio^tiH 
rttht.  Fttye\  Hubner  ,  diSionn.  gtograpA. 

HAGI  ou  HAJI ,  (  HiJl.  mod.  )  Les  Mahométans 
nommenri»  le  ndetinage  qu'ils  font  â  la  Meque» 
Médtne  &  jénnlem  i  celui  qui  s'eft  acquitté  de  ce 
pèlerinage  fe  nom  me  hjji  ou  hagi.  Chaque  muHif-' 
man  eft  obligé  à  remplir  ce  devoir  une  fois  en  fa 
vie;  il  doit  fui^-ant  h  loi  choiiîrle  tems  où  fe» 
moyens  lui  perme;Tent  d'cmpluyer  la  moitié  de  fort 
bien  â  la  dépenfe  Ju  p elerin.'iqe  ;  l'autre  moitié  doit 
reftet  en  arrière  >  atin  de  la  pouvoir  retiouver  i  fon 
rerour.  Ceux  qui  ont  fait  plufleuR  fois  ce  felcrinagie 
font  trcs-eftimcs  par  leurs  concituyent.  Le  VOjrage 
fe  ùùt  pat  caravanes  très-nombretifes  y  tC  CCini1lM> 
on  ndlé  pas  des  defens  arides  <  le  fulcan  tmwft  det 
orores  au  bâcha  de  Damas  de  nire  «RCotnpagner  le« 

caravanes  de  purteuts  d'eau  ,  Je  d'une  efcurte  qui 
doit  cite  toitc  .iu-nioius  de  14:00  hummes  ,  pour 
garantit  les  pèlerins  des  brn;andaj;ts  des  Ai  .ibes  dit 
defett.  yoyes^  htji.  otthomane  du  ptincc  Caiitimir. 

HAGIAZ  ou  HIGIAZ  ,  (  Ceogr.  )  province  d"A!ic 
dans  l'Arahiej  bornée  O.  par  la  mer  Rouge,  N.  par 
l'Arabie  Pienée  «  IL  par  la  Théama.  Sa  cafiltale  eft 
iftfier,  aairenent  aire  Nagr.  (D.J.) 

HAGIBESTAGE ,  (  Gtogr.  )  c'ctoit  àùtteR»*  mM 
grande  ville  ;  c'eft  i-ptéfent  on  «illage  de  la  Kan»* 
ne  ,  fameux  par  les  pèlerinages  det  Tares  8c  par 
l'hébergcmenr  magnifique  ,  ou  :  !  .  le  parais  ûef- 
tiné  pour  les  vuv.'.j^eurs.  Tous  les  ailans  &  vcnaris  f 
font  paifaitemcnt  bien  reçus  ,  logés  5.'  tralrés.  Paul 
Lucas  en  t.iit  la  defctiption  dans  (on  JfCûud  voyage 
de  Grèce  f  D.  J.  ) 

HAGIOGR APHES^f.  m*  pl. ,(  Théclag.)  nom  que 
l'on  a  donné  â  une  partie  de  l'^riSire  Tainte  ,  que 
les  Jwili  appellenr  thetuvim.  /  ov«^  Bmif ,  £-c.  Ce 
moc  eft  mmpofé  ^dyùç  ,/awt ,  Se  de  yfdOtt ,  fi- 
crix.  Ce  nom  eft  fort  ancien.  Saint  Jétf>ii'  fait  fou- 
vent  mention  de  ces  1ivT»s  ,  &  faint  Epiphiue  les 
appelle  iirnplement  yfàÇiut. 

Les  Juifs  divifenr  le^  l.iintes  Ecritaies  en  trois 
dalîVs  :  la  loi  qui  comprend  les  cinq  livres  de  M  y- 
fe  i  les  prophètes  qu'ils  appellent  ncviim ,  les  tht»- 
mi»  qqnlM  Gi^  tgfilUmitpaipitfka,  te  q» 
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conticnncnc  les  livres  dt.s  preitumes ,  des  proverbes» 
de  J  ob ,  de  DAnicI ,  d'Efdras ,  des  chroniques ,  du 
cait;iquedes»nnqucs,de  Raib»  <Us UnencaiioM» 
del'£Miéliate«ed'£aher. 

Lts  JaUt  éoBÊHtax  aufll  quciquefeti  1  «et  Iîtics  le 
nom  dVcrirf  par  exceUence»  comme  sTani  érc  com- 
potes d'après  llnterprécaiîon  immédiaie  du  Saint- 
tfprit.  C/eft  ainfi  qu'en  patient  Kimchi  dans  fi  pré- 
face fur  Us  pfcitumes  j  Maimonicîe^  ,  m  more  A'trof  A 
6  Elias  Lévite,  dans  fon /ri.i.*;.  Cc[>etKliiu  ilsdiAm- 
^Mtnx.\ci  hagiographts  des  prophercs  ,  parce  que  les 
premiers  n'ont  point  reçu  la  niatîete  de  leurs  livres 

KU  voie  (^a'iis  uipeUcac  pnpktût ,  laquelle  con- 
en  fpnges  ,  vinons,  lbnflles,paroles  enienliuf, 
çxofes ,  &e.  mais  purement  te  fimplement  par  l'inf- 
pirarion  &  la  direckion  du  Saint-EipTÏt.  lfoy€\  Imn- 

Oii  appelle  encore  /t.^giogr,tfhe  en  géncial ,  tout 
auteur  i|.n  .1  tr.iv.iillc  fui  ia  vie  &  les  adhons  des 
Taints.  Âinâ  en  ce  font  Us  fiolUndilles  font  les  plus 
favans  &  les  plat  «Dbuntneax  ib^isjgnpike»  que  nous 
ayons.  (  G  ) 

H AGIOSIDERE .  f.  oi.(  TUolag.  )U»  Grac*  qui 
ibnt  font  U  domination  in  Totca ,  ne  ponmu» 
&mnt  avoir  de  doche* ,  fe  fervent  d'nn  lêr  an  bruit 

auq>:;!  les  fidèles  s'aflemblent  i  IVglife  ;  &  ce  fer 
s'appclic-  hj^;i.'ftdtron ,  mot  couipofc  à'àykç  ,  fuin(  , 

Maglus  donne  la  defctiption  d'un  kagiofidtre  qu'il 
é  vû ,  &  il  dit  que  c'eft  une  lame  laigc  de  quatre 
doigts  6c  longue  de  feize«  ar tachée  pai  le  milieu  i 
une  corde  qui  la  tient  fiarpendoeiu  ponc  do  1'^ 
^iiej  on  fei^pe  delTttS  «Mçnn  man«a«. 

Loriqa'on  pone  le  visôque  aox  malades  ,  celai 
qui  marche  devant  le  prêtre  porce  un  kagiofidtre  fur 
lequel  il  frappe  trois  fois  de  tems-en-renu ,  copime 
on  fannc  ici  une  clochette  pour  avenit  ÛtftSàn 
d'aiioter.  Du'iionn.  de  T re'v.  (  G  ) 

HAGR  ,  ou  IIAGIAR  ,  c-^  II  \c;iAZ,  ;  Cc.^gr.  ) 
ville  de  l'Arabie  Hcureufe  en  Aiie  dans  la  pcovince 
d'Hagias,  à  )5  lieues  N.  Je  Médine.  Cette  ville  pa> 
toit  être  celle  que  Pcolomée  te  Strabon  appellent 
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il 


}o'.  de  Ion.  //.  dt  Mtuit  Apicntiionale. 

(£>.;.)  ■ 

HAGVESAV ,  Hagonojit  ,  1.  C-.ojir.  ;  pciite  ville 
de  France  en  Alface ,  capitale  d'un  bailliage  ou  pi^- 
feâore  de  même  nomj  autrefois  impériele.  Lci 
^ançois  le  ptiieni  en  1^7]  >  3c  les  Impériaux  en 
^■fOfc  }  lotmafoii  la  lepruent  en  170}  ,  &  les  lin- 
féâam  en  170/  «  iqnès  qœ  le  prince  Lonis  defiade 
ent  (bccé  les  Êgnee  des  François ,  qui  n^anmoûu 
aen  rendirent  encore  maîtres  en  iyo6.  Ellcell  fi:r 
nMotter  qui  la  divife  eu  deux  parties  >  à  5  lieues 
|f>  de  Sttasbour^  ,  6  O.  de  Bade,  lo  S.  O.  de  Lan- 
,  lOi  E.  de  Paris.  Long.  j/.  jy'.  (/'.  lotit.  ^S^. 
4^1 '4S' 

Haguenau  a  donne  le  jour  i  Capiton  (  ^olffgaiig 
Fabrice  ) ,  qui  fefit  recevoir  doâeur  en  Médecine  , 
cnlXoùtt  «n  Tàéolom  i  nuùt  il  £»  diftii^na  leoler 
inent  dans  cède  decmem  fiience:  il  devint  an  des 

pluji  habiles  théologiens  dt  fin  tenu  dans  le  parti 
d'Œcolampade  ,  dont  il  ^ponfk  ta  veuve.  Il  mourut 
de  la  pcfte  en  1 541 ,  âge  Je  65  ans.  (  D.  J.  1 

HAHELAND ,  (  Giogr.)  diftrid  dans  la  PtulTe  po- 
lonnif;  ,  où  eft  fituée  la  ville  d'Elbiiinen. 

HAI ,  C  m.  il  fe  dit  en  jargon  de  Rivière ,  d'un  cn- 
^oii  dai^eteUX  où  l'eau  tournoyé  ,  comme  il  ar- 
rÎTO  QMiutîie,ni«iiir  i  U-.çiil4(  ^'uae  pile<|«  ,poot, 
4ocAré(ravaf. 

*  HAIÇOXS,  f.  m.  pl.(  terme  de  Piche)  c'eft  ainfi 
i|a'oii  appelle  àofi»  l'amirauté  de  fia/onne  une  forcf 


de  petits  bateaux  peu  diffiluas  de  a|^K  qu'on  y  ap> 

pelle  des  eiuollej. 

HAÏC  1 1 J  ES ,  f.  m.  pl.  (  mjl.  mod.  )  hô»  de  h 
leligkm  des  Tuici.  Ceux  qui  y  iôni^  attachés  ciojrcnt 
comme  lef  Chiétient  que  Jerui'Chiift  a  prit  un  cor|>s 

réel  ,  îc  qu'il  s'cft  incarne  dans  le  tems  j  quuiquil 
fût  crcrael.  Ils  ont  nicme  inftté  daiis  it-.ii  pn  .Mlion 
do  toi ,  que  /e  Chriji  %i(/tdtt>  j^ger  !c  niLtui.' .  dernier 
jour  ,  parce  qu'il  cû  éciit  dans  l'alcoran  :  i-  I-l.thomet^ 
tu  vetrus  ton  Seigneur  oui  viendra  dans  ies  r.i.  es.  Or  ce 
vnotAe  Seigneur  y  ils  rappliquent  au  M(.ilie>  &,ils 
avouent  que  ce  Meflie  eft  Jefos-Chrift  j  qui^difenv 
ils  «xeviendnt  aa  monde  avec  le  mcme  c^ips  donc 
il  «oit  tevéta  for  latente  ,  pour  y  icgncr  quarante 
ans  détruire  l'empisc  de  l'aiitcchtill ,  après 
quoilM"»  du  monde  arrivera.  Cette  dcrnicrc  opi- 
nion ,  félon  Pocok  ,  n'eft  pas  paiticulieu  .1  îa  fcc^e 
des  Haiclites  ,  mais  gcnccalement  iép.iiiiLliic  parmi 
tous  les  I  iitcs.  Ricaut,  de  l'empire  oitom.in.  {  G  ) 

HAlDENSCHAIFr,  (  Gcog.  )  viile  d'Allemagne, 
au  duché  de  Catinihie  ,  fur  la  rivière  de  Kt  bel. 

HAID1NGSFEI.D .  (  Ceog.  )  petite  ville  d'ÂUem*- 
gne ,  en  Franconie,  dans  l'cvccné  de  Vunaboutg. 

ilAlE  ,  o<(HAV£,f.i;  (JÊgmiOtm)  c'eft  une- 
longueur  de  plants  fcrvant  de  clôture  a  un  jardin 
ou  i  un  clump  ,  UqucUc  cit  plantée  d'cpui  s  bînn- 
elles  J  de  tliaimes  ,  d'urmcs ,  de  ronces  Je  Je  biof- 
failles. 

Ou  dit  une  haie  vive  ,  une  haie  morte  >  une  tiaie 
d'appui  \  la  haie  d'appui  a  pris  ce  nom  de  fa  hauteur  , 
la  haie  vive  ,  de  fa  nature  qui  eft  de  plantes  ayant 
racines  &  vivaccs  j  la  haie  morte  ,  aes  éduMU» 
âflots  t  ou  brandies  fedies  dont  elle  cft  faite. 

Haie  ,  eu  plutôt Hate,  (  Droit  franf.  ttmtumier) 
les  funt  quelquefois  unfujetdc  difputes  ,  que 
les  Lois  ont  de  la  peine  i.  prévenir  ,  ou  à  régler.  Sui- 
vant le  DrAit  contumier  de  I-r.intc  ,  ceux  qui  plan- 
tent une  htsie,  doivent  lailTer  un  efpace  enttc  lihaie 
l<.  le  tond  vuilîn  :  fi  elle  eft  vive  ,  la  din.iixc  doit 
être  d'un  pié  0t  demi  :  Il  elle  cft  de  bois  muit ,  on 
peut  l'établit  foc  TeStl^ité  du  fonds  ,  fans  laiflêr 


rd  de  la  nate  vive ,  qu  1 
lions  de  propriété  ;  pat  exemple  ,  lurfque  denx'voî- 
fins  réclament  l'ih  lui  la  haie  ,  &  que  le  juge  ignore 
à  qui  elle  d<.  u  apj  ..tccnir  ;  en  le  cas  ,  le  leniinicnc 
de  Coquille,  «lans  fcs  ^aey?.  ci'usp.  ixlvuj.  t(l  que  s'il 
y  a  un  fv'tlc  i!u  c  <>:c  de  la  htùt ,  elle  doit  appartesiir 
au  prcpriciairc  du  fonds  qui  cft  an-deli°  du  todX  & 
de  \Ahaie:  dans  le  doute,  ajoâte^t-il>.  on  doit  Jup 
ger  de  la  propriété  de  la  haie  pat  la  qualité  te  pat  la 
natutr  des  hirita|es  qui  font  sjua-  dÂux  côtes  ;  car 
fi  elle  eft  entre  une  te  ne  que  l'on  feme  8c  une  vigne , 
la  préfomption  fera  qu'elle  apparn<-nr  au  piopric- 
raire  de  la  vigne  ,  à  qui  la  clôture  lH  plus  nécelTaire 
qu'à  la  terre.  Il  en  cil  de  mime  d'une  haie  plantée 
encre  une  terre  Se  un^ié,  Iç  pce  étanr  cXpofc  à  le 
pâture  du  bétail ,  s'il  n  eft  pas  clos.  Loiiel ,  dans  fet 
lufiitutions  coutumtefej^  ./jus  lit.  uj,  «vr..  S,  a  dé* 
cidé  de  même  que  CoqnÙl»»  AnlwH  ,  édfy.i  Ri> 
clieiet.  (  i). /.  )  '  -,  . 

HAie,c^eftdansl*.i^'in/f(«eire«ite<lîrpa6tion  de 
foldats  fur  une  ligne  droite  ou  fur  un-feiil  rang  ;  en- 
ferre que  mettre  des  foldats  en  haie  ,  c'eft  les  met- 
tre fur  un  feul  rang,  f  'cye:;  iivoi.u  noN";.  (  Q  ) 

HAIE  (  tA  )  {Ceog.)  iiciuharmaiii des  Province* 
Unies  daitf  la  province  J'iloUandc,  autrefois  rc(i> 
dence  des  comtes  de  hollande  >  d'oi^iui  vieiu  foa 
nom  iUnund  de  S"  r'ffwilerjpl.  qwTofrciflîatii 
eo  M?  f»Hw  Qmimm, . 

C'efi  aufpoM'hal  le  ceiAfe  dn  feu^tetnomea»  dH 
la  république  ,  la  demeure  des  membres  des  Etai^ 
généraux ,  des  ambalTadeuis  &c  niiniiU^s  étrangeo) 
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Q:oic|uc  la  îlttie  n'ait  point  encore  de  rang  marqôé 
pumi  les  villes  de  la  HoiUndc  ,  elle  a  par  fon  éten- 
due 3  par  ie  nombre  &  la  beauté  de  Tes  pilaii ,  par 
la  dignité  de  fes  habitant,  par  les  prérogatives  de 
fes  magiftrats,  &  par  la  magnificence  de  Tes  prome- 
nades ,  de  quoi  tenir  rang  entre  les  plus  bellci  villes 
de  l'Europe. 

C'eft  d'une  petite  maïfon  de  chalfe  dans  on  bois 
«ù  les  comtes  de  Hollande  venoient  quelquefois , 
que  s'eft  formé  ce  beau  lieu;  mais  l'éclat  où  nous 
le  voyons  aujourd'hai  n'exilloit  pas  encore  au  trei- 
zième fieclc  ;  il  arriva  feulement  qu'alors  Guillan- 
tne  II.  comte  de  Hollande  ,  élu  &  couronné  empe- 
icur  en  1 148  ,  iranfpona  de  tems  en  lems  fon  fé- 
jour  1  la  Haie  ,  où  il  commença  le  palais  qvMMlt  au- 

Eourd'huila  cour.  En  ii^t  WHaie  devint  r  chef- 
ieu  d'un  bailliage  \  avec  le  tems  >1  p(>c  le  nom  de 
rillage  ,&  même  en  1557,  il  ne  palloit point  encore 
pour  être  une  ville,  y oye\  Âltingias  &  Buxhoruius 
lur  tous  les  autres  détails. 

La  Haie  efl  (ituée  i  une  petite  lieue  de  la  mer  j  i 
environ  autant  de  Delft ,  au  N.  O.  à  trois  lieues  S. 
O.  de  Leyde ,  quatre  N.  Q.  de  Rotterdam ,  &c  douze 
S.  O.  d'Amfterdam.  Long.  ir.  ^r.  lat.  f2.  4.  10. 

Puifque  la  Hollande  ell  fi  féconde  en  gens  de  let- 
tres du  premier  ordre  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
la  Hait  participe  i  cette  gloire  \  mais  entre  un  grand 
nombre  de  favans  dont  elle  cft  la  patrie,  je  me  con- 
tenterai de  citer  ici  Golius  ,  ,  Huyghens ,  Meucfîus, 
RayTch,  Sallcngrc,  &  S<:coiid. 

Golius,^  Jacques)  fur  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  fon  lîecle  dans  les  langues  orientales  ;  nous 
lui  devons  deux  excellens  dtdïionnairrs ,  l'un  arabe 
te  l'autre  petfan  ;  l'hiftoue  des  Sarrafins  par  Elma- 
cin  ,  &  les  élémens  adronomiqucs  d'Altergan  avec 
lies  commentaires .-  il  voyigea  tant  en  Aue  qu'en 
Afrique,  Se  mourut  â  Leyde  en  i66y  i  l'âge  de 
71  ans. 

Hiiyghenj(  Chrétien  ), en  latin  Hugeniui ,(e  mon- 
tra l'un  des  plus  grands  mathématiciens  &  des  meil- 
leurs allronomes  du  dix-fcpticmc  ficelé.  11  appeiçut 
le  premier  un  anneau  &  un  troifieme  fattUiie  dans 
Saturne  -,  il  rrouva  le  fectet  de  donner  de  la  jufletre 
aux  horloges ,  en  y  appliquant  un  pendule ,  te  en 
rendant  toutes  les  vibtations  égales  pat  la  cycloïde  ; 
il  perfcâionna  les  télcfcopes ,  &  fit  un  grand  nom- 
bre de  découvertes  utiles,  il  mourut  dans  fa  patrie 
tn  16)^  à  66  ans:  on  peut  voir  fon  éloge  dans  U 

i'ournal  de  M.  de  Brauval ,  AoCl  ifof  >  mais  il  faut 
e  lire  dans  r/iijl.  dtt'j4cad.  des  Sciences ^  donc  il  éioic 
•iTocié  étranger.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  ,  & 
forment  trois  volumes  in-^". 
■  Meurfius  (  Jean  )  l'un  des  plus  érudits  8c  des  plus 
laborieux  écrivains  du  fiecle  palTé ,  ihétitoit  bien 
fon  emploi  de  profclfeur  en  niftoite  &  en  langue 

Ftequea  Leyde.  Il  a  tellement  développé  l'état  de 
ancienne  Grèce  par  fes  divers  ouvrages  ,  inférés 
cnfuite  dans  le  rréfor  de  Grxvius ,  qu'il  n'a  rien 
iaiffé  i  glaner  après  lui  ;  rojyf^-M  la  liAe  étonnante 
dans  Morcry,  ou  dans  le  P.  Niceron,  tome  XII.  page 
tSi.W  mourut  de  la  pierre  i  Sora  en  i(;j9,i£o 
ans  ;  fon  fils  Jean  (  car  il  fe  nommoit  comme  fon 
pere  }  (^ui  matchoir  fur  fes  traces ,  mourut  i  la  fleur 
de  fon  âge  ,  ayant  déjà  publié  quelques  écrits  ctès- 
cftimés. 

Ruyfch  {  Frédéric  )  paroît  encore  un  homme  plus 
rare  en  fon  genre.  Les  gens  de  l'arc  favenc  avant 
moi  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  i  qui  la  fine 
Anatomie  foie  plut  redevable  ,  qu'au  talent  fupérieur 
de  fes  injeâiuns.  S^s  ouvrages  (î  curieux  font  entre 
les  mains  de  to:n  ceux  qui  cnlrivcnt  la  Médecine  & 
l'Anatomie.  Il  mourut  i  Amfterdam  en  17)1  ,  com- 
blé de  gloire  p  tur  fes  admirables  découvertes  ,  âgé 
frafqae  de  9  )  ans.  Le  doâeiu  Schteibcr  a  donné  fa 
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vie  ,  en  médecin  vtaimc-nt  éclairé;  M.  do  Foiite> 
nellc  a  fait  fon  éloge  dans  C hijt.  de  f académie  des 
Sciences ,  dont  il  étoit  membre. 

M.  de  Sallengre  (  Aibeti-Henri  )  n'avoir  que  5* 
ans,  quand  la  petite  vérole  trancha  frs  jours  en 
I7Z];  cependant  il  avoir  dcjj  publié  des  ouvraget 
pleins  d'érudition.  On  cunnvî:  fon  grand  recueil  la» 
lin  d'antiduités  t(  maines ,  en  j  vol.  tn-fol.  Se  fei 
mémoires  de  littét.iture  en  i  vul.  in- 11. 

Second  ,  {  Jean  )  SeCUSDVS  ,  a  donné  des  po^ 
fies  latines  cù  régnent  la  fécunJitc  le  l'agrément} 
fes  élégies  &  fes  pièces  funèbres  font  louchantes;  fes 
fylves  font  bucoliques;  fes  pocfies  intitulée  i 
réunilfent  la  délicatefle  &  la  galanterie  trop  licctw 
cieufc.  Il  leaauroit  condamné  lui-mcme  dans  un  âgé 
mûr ,  maisT)  n'y  parvint  pas  ;  il  mourut  tout  jetuiea 
i  15  ans,  en  1536. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  notnmer  â  la  fuite  des  favant 
qu'a  produit  la  Haie  ,  ce  monarque  célèbre  du  der- 
nier Accle  ,  qu'on  appclloitle  Jîathouder des  Anglois^ 
ti  le  roi  des  Hollandais.  Il  fuij  du  M.  de  Voltaire 
fimple  Se  modedc  dans  fes  mccuis  ,  méprifa  toutes 
les  fupetfhtiont  humaines ,  ne  perfécuia  pcrfonna 

fiour  la  Religion  ,  eut  les  relfources  d'un  général  Se 
1  valeur  d'un  fulJat,  devint  l'ame  &  le  chef  de  U 
moittc  de  l'Europe  ,  gouverna  fouvetainement  U 
Hollande  fans  la  fubjt'guer ,  acquit  un  royaum* 
contre  les  droits  de  la  nature  ,  0c  s'y  maintint  fana 
c;re  aimé.  Il  termina  fa  carrière  en  1701 ,  i  Tige  do 
5  i  ans.  (£>./.) 

Haiï.  (la)  Haga  ,  Hérg.  petite  ville  de  Franc* 
en  Tuufaine  fur  la  Cteufe  ,  aux  frontières  du  Poi« 
ton,  à  deux  lieues  de  Guictche  ,  quatre  de  ChàreU 
Icraut ,  dix  de  Tours  ,  45  S.  O.  de  Paris  ;  long.  1 8. 
10.  laeie.  47.  1. 

Cette  petite  ville  peur  fe  glorifier  d'avoir  donné 
le  jour  i  Defcartes,  un  des  plus  beaiix  génies  du 
ficelé  palTé  ,  &  le  plus  grand  mathématicien  de  foM 
tems  i  il  téfolvoic  des  problèmes  au  milieu  des  fi^ 
ges;  car  il  cmbralfa  dans  fa  jr-jncfPe  le  parti  des  ar« 
mes ,  Se  fervit  avec  beaucoup  d'honneur  en  Alle^ 
magne  Se  en  Hongrie  ;  mais  l'envie  de  philofophet 
tranquillement  eu  liberté  ^  lui  fit  chercher  le  repot 
dont  il  avoit  befoinj  dans  la  fulieude  de  la  Hollande  , 
Se  qu'il  auroit  dû  y  trouver  fans  mélange.  Ce  fut 
au  village  d'Egmont  fur  mer,  Egmont-op--[ee  ,  qu'il 
ouvrit  la  carrière  d'étudier  la  nature,  &  qu'il  if 
égara  ;  cependant  fes  Méditations  Se  fon  difcoursfuf 
la  méthode  ,  font  toujours  elhmés  ,  tandis  que  fa  phy« 
fique  n'a  plus  de  fe^ateurs  ,  parce  qu'elle  n'efl  pat 
fondée  fur  l'expérience.  Il  pafia  prefqoe  toute  fa  vi# 
hors  du  royaume^  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  det 
follicitations  ,  qu'il  vint  à  Paris  en  1647.  Le  cardia 
nal  Mazarin  lui  obtint  du  roi  une  penfion  de  trotf 
mille  livres  ,  dont  il  paya  le  brevet  fans  en  tiefl 
toucher  ;ce  qui  lui  ht  dite  en  riant ,  que  jamais  par> 
chemin  ne  lui  avoit  tan:  coûté.  La  reine  Chriflm* 
ie  ptioit  avec  indaiicc  dspiiis  plufietirs  années  de  fa 
rendre  auprès  d'elle, il  obéit;  mais  il  mourut  à  S:ock« 
holm  peu  de  icmi  après,  en  \6^q  ,  âgé  feulement 
de  {4  ans.  Lifez  dans  le  dijcours  préliminaire  de  CEit» 
eyclopédie  ,  pages  1  r  (/  26  le  jugement  qu'on  y  porte 
du  mérite  de  cet  homme  rare.  Bailler  a  écrit  la  vie  , 
8c  M.  Perrault  ne  pouvoir  pas  oublier  fon  élog* 
dans  les  hommes  illuftres  du  xvij.  ficcic.  (  D  J.  ) 

HAIGERLOCH,  (  Céogr.  )  petite  ville  d'AUcm». 
gne  ,  en  S^  iiabe ,  dans  ia  principamé  de  HohcnzoU 
lern. 

HAII-BRON  ,  ou  HEILBRON  ,  (  Géog.  )  feloa 
Zeiler ,  Alifum  libre,  impériale,  fortifiée, 

&  frontière  d'Allemagne  dans  la  S.îiiibe;  fon  nom 
qui  fignihï  fources  falutaires  ,  lui  vi-.nt  d  .s  eaux  mé» 
dicinalcs  qu'elle  polTede  dans  fon  rerritoirr.  Il  eft 
vraifemblable  que  l'an  1140,  fous  Frédéric -11 ,  ell« 

acquit 
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acquit  le  nom  de  vUle ,  fut  entourée  de  murailles , 
U  déclarc'e  ville  iaipérùle  ;  elle  fuit  la  confeflîon 
d'Augsbourg.  Lei  Suédob  la  prirent  en  létt ,  Ici 

ImpîriauK  en  1634  ,  ài  les  François  ea  1688.  Elle 
eft  dans  une  (itiiation  avantageufe  fur  le  Necker ,  à 

10  li*ufs  N.  I'..  rli.-  Stutgard,  ix  S.  E,  d'Heidc'iberg  , 

11  E.  de  Fhi  j$bourg,  i8  N.  E,  de  Srra-iboiirg.  Long. 
26".  SS.  Ut.  40.  10. 

Faber  ,  (^feun')  ihéolof^ien  de  l'ortlre  de  S.  Domi- 
nique ,  naquit  à  iJatibron  fur  \a  (n\  dllfctlieine  fie- 

cle  ;  il  prêcha  It  écrivit  quantité  d'ouvrages  contre 
tes  LiitliérieiK  flc  lec  CahnmAa.  On  en  a  bâx  une 
édition  en  troîtgroi  vdiiaiettpi'oB  ae  Ikplusa»» 

jourd'hui  ;  un  de  fes  livres  eft  inrituM  U  mttrtum  JUt 

I!èr(!'^ui\  ,  wulliu  !  Ifaraitorum.  Dans  un  aulre  <le  fes 
ouvTj);es ,  il  i'.iitachc  ii  prouver  que  la  toi  peut  être 
fans  '.A  ch^nfL'  ;  tnaii  c'tû  ce  dontperjbnne  ne  doute. 

Il  mourut  en  1541.  [i?./.] 

HAILLON ,  f.  m.  TA  sa/pire  &  Us  Uft  mamtltat , 
terme  profcrit  du  ây)à  npUe ,  &  qui  «os  Tes  diffé- 
fvntes  acceptions  *  cxpndte  dct  ciiofes  baffes.  Au 
^niple  on  cmead  pir  ce  mot  »  on  TèMMaent  uiS,  dé- 
chiré ;  un  vieux  morceau  d'étoffé  ;  un  lambeau  de 
drap  ou  dr  toile  foim^c  ,  mal-propre.  Au  figuré  ,  il 
fignjLe  un  cnt.int  couvert  de  guenilles,  falc  ,  dégoû- 
tant; il  '  ti  aiilu  en  certaines  provinces^  Iccndeb 
populace  dans  !e  tenis  des  vendanges. 

{Jn  gouvtrrnen'eni  i'.ij;e  ï«:  ûclairc  f.iit  mettre  h 
profit  les  chofes  (|ui  paroillent  les  aioms  propres  à 
l'utiliré  générale. 

Ces  ksUio/u,  cei  vieux  lambeaux  de  toile  tant 
flléprifiés ,  relégués  dans  les  greniers  ou  iettés  dans 
lesrues,  connus  vu't^airemeatfousiesiHMnsde^A»* 
fUftx- ,  chiffrons ,  paiits  ,  drilles,  patîs ,  fournifTent 
une  occup.uion  utile  à  plufieurs  milliers  de  fujcfs  ; 
ils  font  l'alimcrt  de  pUsfifurs  manufiaftures  conùdc 
rabl-ji,  la  nu:iere  pr-jnnerf  de  tous  nos  papics  ,  & 
former;!,  par  l'induflrie  des  ouvriers,  une  branche 
de  Commerce.  fSgwj  t articU  Papetterie. 

Depuis  long-tems  iVvpori.it-nn  de  ces  matières 
éloit  urohib«<i  i  l'objet  en  a  paru  mtérefTant 
aonrwienmoer  dans  cas  derniers  tems  le  oiinillcrc- 
i  en  défendre  même  les  anas  )  quatre  lieues  près 
des  côtes  maritimes  &  des  frontières  du  royaume, 
à  peine  de  confîfcation  &  o'nmmde.  L'arrêt  du  con- 
Icil «pu  porte  ces  dernières  deirntf  s ,  e(l  du  18  Mais 
T7  je.  ArticU  dt  M.Dv  RÀ  y  a  l  U  cutUt. 

HAIMBOURG  ,  ou  HAMBOURG  ,  Ucwknrflkm 
Aufina.  \pi«^^  Quelques  auteiu'Sprt.-tcEident  qu'elle 
t&  le  Co/T.vfMMm,  que  les  anciens  mettoient  en  Patt- 
flonic  C'eft  iiiie.fndian]ie  petite  ville  d'Allemagne 
dam  ïaMC-AiiiitMif ,  pnfe  par  Mathîas  Corvin 
foideHdligiîe*  ca  1481.  Elle  edfituée  fur  le  Da- 
nube ,  à  fix  milles  S.  O.  de  Presbuurg  ,  &  â  huit  £. 
de  Vienne.  Lon^.  \>.  lo.  /«.  4S.  ao.  (/?./.) 
l  •  HAIN  ,  ou  AIN  ,  f.  m.  (^Pé(he)  c'clt  U  même 
.diofeque  hamiçon.  C'ert  une  efpece  de  crochet  de 
'iSer  plus  ou  moins  grand  ,  dont  l'cxtrémitc  qui  foù- 
tîentj'appât  eft  rarméc  en  dard ,  de  manière  que 
s'il  arrive  au  poiffon  goulu  d'avaler  V/iain  avec  l'ap- 
pât qu'on  lui  préfente  ,  les  eflbrts  qu'il  fait  enfuite 
.pour  le  rejettcr  4c  le  coup  de  poignet  que  donne  le 

Îêcheur ,  ne  lerventounk  l'engager  dans  les  chain. 
'autre  extrémité  de  Xhaln  eft  plate,  &  s'.utnchei 
une  ficelle  ou  fil  qui  pend  de  U  longue  perche  qu'on 
appelle  lu  Iigitt,  r«)Wi^«»CÀP£cMS>  Çf  UfFlÉatia 
dt  PiJuiu. 

Il  y  a  le  gros  huin  ,  il  eft  garni  d'un  bouchon  de 
paille  que  1  on  enfonce  dans  le  fable  ;  le  gros  hain  à 
cablieres  ;  Yhain  à  coderons  ;  Vhain  i  rougets ,  mer- 
lans ,  &c.  Yluitt  à  limAdes»  cairdets»  &  autres  poif- 
Soas  plats  ;  X'km  1  foies  }  Yim  à  corde  fle  plonib 

Jâ^urci  i  imqiineMnt}  nkani  à  pdle  fonuuite  > 


H  AI  25 

Tous  ces  inAnimens  fc  reiTemblent,  i  la  force  près, 
qui  eft  propoitionaée  i  la  grandeur  de  l'applt  de  du  • 
poiffon. 

Les  pccbeurs  à  la  ligne  veillent  à  ce  que  leurs  li- 
gnes foicnt  propres,  ic  leurs  kMtti  non  rouiilés  :  pour 
cet  effet ,  ils  font  leurs  li|pMs  dt  crin  dt  cmmtat 
leurs  haîns  d'ctamr.:;c. 

Les  ]ii}chenrs  de  l'amirauté  de  Poitou,  oudeslâ^ 
bles  d'Olonne,  montent  les  hains  qu'ils  expofent  aux 
oifeaux  &  aux  poiffons  fur  des  piquets ,  après  les 
avoir  amorcés  de  pain  ou  de  chevrettes.  Leurs  pi- 

Suets  font  difperfib  fiir  dii  plages  qui  ne  font  pas 
'une  grande  profeadcur  ;  cette  p^che  eft  feniblable 
ï  celle  des  lignes  montées. 

HAIN  ,  o:,  HAYN' ,  (  Gicg.)Hayna^  petite  ville 
d'.A.Uetnaene  dans  la  haute-Saxe  ,  au  cercle  de  Mif- 
nie.  Les  nuflitcs  la  facejt;erei!t  en  1419  ;  clic  eft  fur 
le  Rhcder,  à  trois  mtlics  N.  U.  de  Dreide  ,  deux 
N.  E.  de  MeiiTen.  Long.  ji.  iX.  lot.  Si.  ao. 

C'eft  la  patrie  de  Jean  de  Hagen ,  fumoamé 
Al-iftJ^imf  favant  dartrcux  pow  foa  fiede,  t$ 
qui  mourut  en  1475. 

Il  y  a  une  autre  petite  vîllede  ce  Moadana  h  SiU» 
fie ,  ^lu  duché  de  licmtx.  lom.  33.  aS,  ùm.  Si.  10, 
{D.J.) 

HAINAN  ,  [  6V"-^.]  ile  confidérable  d'Alie  ,  au  N, 
du  jîolfe  de  la  C  Gchincliine  ,  au  S,  de  la  province 
de  Qn.Miton  ,  dont  elle  eil  l'cparèe  par  un  bras  de 
sier  d'enviroi)  huit  lieues  }  elle  abonde  en  tout  CO 

3ui  eft  néceflaire  à  la  ne  ;  on  pêche  de>  baleines  tC 
es  perles  fur  fes,  côtes  oue  les  Chinois  poOitdenti 
mais  l'intérieur  du  pays  en  habité  par  une  nation  ia> 
dépendante.  Ontrmnre  daai  cent  île  des  plantes 
marjrinet  &  des  madrépores  de  toure  efpece  ,  quel- 
ques arbres  qui  donnent  le  fang-de-dragon  ,  éc  d'au- 
tres qui  diftillent  une  efpec;  de  larme  réfineufe  ,  la- 
quelle étant  jettéc  dans  une  caffoletie  ,  répand  une 
odcurnon  moins  agréable  que  celle  deUenLeas.  Ua 
voit  auflï  de  fort  jolis  oifeaux  ,  des  merles  d'un 
le  u  foncé ,  des  corbeaux  à  cravate  blanche  ,  do 
petites  fauvettes  d'un  rouge  admirable  ,  4c  d'autres 
dont  le  pluntage  eft  d'un  jaune  doré  plein  d'éclat. 
Kiuudieu  eft  la  caphale  de  file.  Long.  irS.30. 
loi.  18.  20.  (D.J.) 

HAINAUT  (le)  ,  Géog.  province  des  Pays-Bas 
catbo'iques,  en-.re  la  Flandre,  la  l'itardie,  le  Cam- 
brcûs  ,  le  tcmté  de  Namur ,  &î  le  Brabant  ;  on  le  di. 
vj/e  en  //jj/jiïitf  autrichien, dont  la  capitale  elf  Mans; 
&c  en  //.iiA<uw  françois ,  dont  la  capitale  eft  Valcn- 
ciennes. 

Dans  les  annales  de  S.  Bcrtin ,  vers  l'an  870  ,  ds 
même  que  dans  les  ca|»tutaire$  de  Charles  le  Chau- 
ve ,  te  Hmuaa  eft  appelle  iUmoum  i  &  ce  n'eft  que 
depuis  environ  quatre  cent  ans  que  l'on  a  changé 
Huinoum  en  Hannonia.  Il  a  été  nommé  Uaimuu  ,  de 
U  petite  rivière  de  Haine  qui  le  coupe  par  le  milieu. 

Ce  pays  contient  la  plus  grande  parti?  du  territoi- 
re des  Nerviens  ,  dont  la  capitale  etoit  Bagtuum, 
marquée  par  Ptolomée  comme  la  principale  ville  de 
ces  peuples  fi  célèbres  dans  l'Hirtoirc.  Plufieun 
grands  cnemins  romains  >'y  rcncontroiciU  ;  on  en. 
voit  enooze  des  rcft^  *  aufiî-bieo  que  de  phiûeiiit 
flsonimefli  defantiquité. 

•  Le /fdi/uiu/fut  poâ°édé  par  les  rois  d'Au^raHc  ;  le 
comte  Reinier  ,  fous  Charles  le  Simple  roi  de  Fran- 
ce ,  en  tut  le  premier  comte  héréditaire.  Les  ducs  de 
Bou-^ijO^nc  devinrent  comtes  du  Nafnttutçn  1436. 
Ckttc  province  entra  dans  la  tnaifon  d'Autriche  par 
le  m&riage  de  Marie  de  fiourgo^nc  avec  Maximi- 
lien ,  dont  les  defcendans  ont  joih  du  Hairumt ,  juf- 

Su'aux  règnes  de  Philippe  IV.  &  de  Charles  U.  rois 
'Efpagne ,  qui  cédèrent  une  partie  du  pays  à  la  iPra/i* 
ce ,  par  les  traités  des  Pyrénées  &  de  Ninegue  ;  &[ 
la  portion  appartenance  i  l'i&fpagne  a  été  dk)iuice  4 
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l'eaiperéut  par  les  traité»  de  Bade  &  de  Radfht 
;  '  Côimnnésparletfait^  de  Vienne, 

j  Le  Hainjut  peut  avoir  vingt  lieue»  de  long  fur  dix- 

'  huit  de  Liigc:  Lc(^obeta»«a«dod■étWieAaede^•' 

l  cripuon.       /.  ) 

*  HAOW,  f.  f.  [  More!t^  fentimcnt  de  triftcfle 
&  de  peine  qu'un  objet  abicnt  ou  préieitt  excite  au 

,  fond  de  notre  coeur.  La  luuu  des  choftsiiueiniées 

1  «Il  fondée  fur  le  nal  que  août  ^prauvoM ,  flr  elle 

*  dure  quo:(|  uc  1«  didfe  loir  dftmlte  par  rulâge  mê- 

wcr.  t.a 'mi-,';  cui  fe  porte  veri  l^i  î-tres  cap.ihlL's  de 
bonhi-ur  ou  de  n:.i;lieur  ,  ert  un  diipl.iiiir  qui  rs.iît 
en  nous  plus  ou  moins  fortement,  qui  nous  .nfite 
&  nous  touriner.tc  avec  plus  ou  moins  de  violen- 
ce ,  fit  dont  b  durée  eft  plus  ou  moins  longue , 
félon  le  tort  que  nous  crojfons  en  avoir  reçu  :  en  ce 
feiu ,  la  kaxnt  de  l'hoiMiie  iujulle  etl  quelquefois  un 
uudéto^.  Un lioflune  mortel  ne  doit  pointaourrir 
de  k^ats  timnoftclles.  Le  femiment  desbiienfàîn  pé- 
nètre ihon  coeur ,  rcmpreint,  &  le  teint ,  s'il  m  ell 
-permis  de  parler  ain(i,  d'une  couleur  qui  ne  s'efl  jce 
j  ii  i!,  ,  et  lui  li^'s  injures  le  trouve  K-rmi- ;  cVll  de 
l'eau  qui  gliffe  iiu-  un  marbre  fanss'y  flrt.irhcr.  I  fo.n- 
mes  malheureufement  nés ,  en  qui  les  hjtnes  Ibsr  vi- 
vantes, que  je  vous  plains ,  même  dans  votre  fum* 
jneil  !  vous  portez  en  vous  une  furie  qui  ae  dort  jt" 
neis.  Si  toutes  les  pafTioas  étoient  auiiî  cruelles  que 
le  ktmtf  le  méchant  ferolt  elEn  pnot  daas  ce  monde. 
Si  on  cofliulte  les  f^its ,  on  trouvem  rhottime  plus 
'vïotent  encore  âc  plus  teriibie  dans  fn  luintf ,  que 
dansauctsie  de  fes  pallions.  La  h.ùr:i  n'clî  p.ns  plus 
îngénicufe  21  noire  que  l'ainitic  re  l'eft  j  lervtr  :  on 
l'a  dit;  &  c'crt  peLU  c:reune  priidcnce  cie  la  nature. 

0  amour,  ù  A.^,,^(  ,  cllc  a  voulu  qi;e  vous  hilU'^  re- 
doutables ,  pnrce  quL-  loi;  but  le  plus  grand  &  le  p'iis 
univerlel  eft  la  produûion  des  être;  &  leur  con(er- 
vation.  Si  on  exanine  les paflions  de  l'homme  ,  on 
trouvera  leur  énergie  proportionnée  i  l'intir&debi 
nature. 

■  HAINGEN  *  {Giogr.  )  petite  YÏlk  d'AUemagne  , 
cnSeSabe,  dans  la  ptincipauté  éeFtirfteiiiberg. 

HAÏR,  v.»a.  avoir  en  h  ilne.  /^«yt^ /'<f /.  H  * i  vr . 

*  HAIRE,  f,  f.  petit  TL -Tn? jit  tilTu  de  crin,,i  l'i-.fn- 
gedesperfonr.es  pcnitmttb  qui  le  portent  iur  leur 
chair,  K  qui  en  font  atftilcL»  d'une  manicre  perpé- 

1  i:e  ;  1  €  m  c  n  1 1  o  c  o  m  ni  o  d  ,  lî  1 1  tj  n  doulourcufe.  Heure  ux 
ceux  qui  peuvent  conferver  la  tranquillité  de  l'ame , 
lafmnilé,  l'aftbilit^,  la  deaceur  «  la  patience ,  & 
-lOBMi  les  Ycnns  qiû  nous  rendent  astables  dans  la 
4bci£té*&  cela  mis  une  fenfiilion  tofiîotns  impor- 
'fane  !  Il  yamdiqaeftis  plus  à  perdre  pour  la  bonté  à 
vn  moment  numeur  déplacée ,  qu'à  gagner  par  dix 
aasdeWrv,  de  discipline  ,  &  de  cilite. 

•HairF-,  (Brafcit)  l'clpcce  d'étoffe  connue  fous 
ce  nom  r(l  h  l'r.ijge  des  BralTeurs.  Kciy«^/Wf.  Iîk  as- 
SERit.  On  s\'n  itn  aufli  dans  les  forges.  /  «ir. 

ttcU  Forges.  On  appelle  Jre/r  dt  lame  en  hàirt ,  ce- 
hu  qui  n'a  recCl  aucun  apprêt ,  &  qui  eft  tel  encore 
wmfertir  du  métiertfi  on  le  tond  pour  lapremiere 
fois,  ce  qu'on  appelle  en  /mntiffirivit,  en  jmnûtn 
façon ,  en  pr<mitre  coupe ,  en  prmitrt  tm,  on  <Bt  dus 
les  manufitihires  de  Sedan ,  tondu  en  kairtment. 

HAIRETITES,  f:  m.  pl.  Çf/ifi.  mod.)  feûe  deMa- 
•  ■homéinus,  dont  le  nom  Tient  Uc  hairtr  j  en  turc  àon- 
ntimni ,  ineeniiude ,  parce  que  ,  à  l  excoiplc  des  Pyr- 
rhoniens ,  i  s  «I  iutent  de  tout ,  Se  n'affirment  jamais 
rien  dans  ta  diipute.  Ils  difent  que  le  menfoMe  peut 
être  ft  bien  paré  par  l'efprit  humain  ,  qui!  eil  im> 
poAble  de  le  diftinguer  de  la  vérité;  comme  aufîî 
.    qu'oa  peut  obfcurcir  la  vérité  par  tant  de  fophifmes , 

Stt'dle  es  devient  aiécoiiaaiiàble.  Sur  ce  principe  , 
s  concilient  que  tontes  les  quedion^  font  proba- 

HfS         i,^"-iuft.[  J lilkù  11  fr ' - 1 1 :      ,        Turtout  ce 

^u'oa  leur  propolc,  ils  le  eur.uiueat^e  repondre. 
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ct!a  nous  efl  inconnu ,  mus  Dîtu  UflSt.  Cette  manière 

de  penlir,  qui  fembleioit  devoir  les  exclure  des  di- 
gnités de  la  religion  ,  qv:!  demande  Ordinairement 
des  hornn-  :  .  déculcs  ,  ne  les  empêche  pourtam  pai 
de  parvenir  à  celle  de  mtiphti  ;  &  alors  comme  ils 
font  obligés  de  répondre  aux  confultations ,  ils  met- 
tent au  bas  le^ir  fefta  ou  fentence ,  qui  contient  à  la 
vérité  une  dccifion  bien  articulée  ;  mais  ils  ont  foin 
d')r  ajoùter  cette  fonnile  :  Diat  foâ  Htn  <*  fii  ^ 
maJUar. 

Quoiqu'cxafts  obfervatcitrs  des  pratiques  de  la 
religion  iV  des  loix civiles,  les  HMuitus  u'affichent 
point  une  morale  fcvere  ;  ils  boivent  du  vin  en  com- 
pagrie,  pour  ne  point  paroiire de  mauvaife  humeur j 
miis  eutr'tux  Us  ufent  de  liqueurs  dans  Irfquelles  il 
entre  de  l'opium  ;  £c  i  on  prétend  que  cette  drogue 
contribue  beaucoup  à  les  entretenir  dans  un  état 
d'engourdiffement  qui  s'accorde  très-bien  avec  knr 
pyrrhonllme  abfolu ,  qu'on  peut  regarder  COHMM 
une  yTteflê  d'efpiit.  iUcMit  »  4i  Aanant  muni. 
{.r.) 

HAITERBACfl,  ((7%)  petite  ville  d'Allemagne, 
au  duché  de  ■^^'ir[enlberg ,  dans  la  forêt  Noire,  hirla 
rivière  de  Haiter 

HAITERBACHI ,  f.  m.  {H,fi.  mod.)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Perfe  au  premier  médecin  duroî ,  de 

Îui  déucndent  tous  les  autres  médecins  du  royaume, 
eft  aas%i  de  les  examiner ,  &  de  juçer  s'ils  ont  b 
capadtéieqniA  pour  exercer  la  Medeane  dans  touCi 
râcodne  de  la  monarclûe. 

HAKZAK.,  ['^'og.']  petit  pays  aux  confins  de  Is 
Tranfylvanie ,  avec  une  ville  de  même  nom. 

HALABAS ,  {Giog.)  ville  d'Afie  dans  l'IndouHan, 
capitale  d'une  provinc.'  de  même  nom  ;  elle  crt  ùx 
le  Gange,  fujette  au  Mogol ,  A  cinquante  Heues  S.  E. 
d'Agra.  Theverot  en  parle  au  long  dans  fon  voyage 
dtf  Indes  ,  chep.xxxviij.  Bc  prétend  que  c'tÛ  la  Ckry- 
fotacra  de  Piine.  Le  grand  mogol  Akcbar  s'en  rendît 
maître  ,  après  avoir  lubju|rué  le  royaume  de  BenK 
gale ,  ^  y  fît  bâtir  une  torte  câiaaeUe.  Lum.  loo. 
3S.  Ut.  sÇ. -fo.  (D.J.) 

*  HAÎ.A(jE  ,  (.  m.  rt^mt  J(  M^mne  6r  de  Rlvîere  • 
il  déftgne  rjtUon  d;  remonter  &  tirer  un  vaiiTeau 
ou  un  bâteau  ;  c'cfi  auffi  le  chemin  dcftiué  à  la  même 
opération.  Ce  chemin  pratiqué  fur  le  bord  des  ti» 
viercs  devroit  toujours  être  tenu  libre  ,  conformé» 
mç-nt  .«ux  ordonnances.  Cependant  il  arrive  foaveoc 
que  le  halagtfA  interrompu  &  coupé  de  larges;  fou- 
lés, fans  aucuns  pORts  pranciblcs.  Destiveniot 
ont  même  planté  dci  trbm  ;  dRranres  ont  élevé  des 
barrières  ,  ou  biiï  des  murailles  )ufque  fur  les  bords 
des  rivières  ;  &  le  hahge  devient  fi  difficile ,  qu'à 
quatre  piés  d'eau  des  cquip.iges  de  bâtimens  ont  été 
oMifés  de  haler  leur  navire  au  cou.  Ceux  qui  ont 
lies  lotfésdont  l'eau  fe  décharge  dans  les  rivières  , 
loin  de  pratiquer  des  pafTagcs  commodes  ,  fe  con- 
tentent de  jetter  un  petit  foliveau  large  de  quatre  à 
cinq  pouces  ,  que  la  marée  n'a  pas  plvtdt  GOnrettdc 
vafe ,  que  les  gens  fontexçofés  au  danger  de  tendicr 
dans  les  fofliés.  Si  cct  accident  arAve  a  un  homme 
de  pié ,  il  entn^e  néceflnrement  les  autres ,  toutes 
les  bricoles  des  haleurs  étant  frappées  fur  un  mime 
cordage.  Le  rifque  s'accroît  encore  ,  ii  on  haie  de 
nuit  ;  il  une  rivière  eft  très^fenTe»  te  pifiigB  cn  eft 

plus  ifliir.irît. 

Cet  embarras  du  kalage  fur  les  iivieres  commet^ 
i^.>ntci.  iiix  un  tort  conlidérable  aux  naviçiteurs  , 
jcne  leurs  équipages  dans  un  travail  excrmf ,  em- 
pêche de  prôÀer  des  marées  finrorables»  Û  fùx 
échoner  on  amortir  les  Utiraens  ;  enibrte  que  daito 
les  tems  de  foire,  les  ndeocâahs  qui  attendent  lenn 
marchattdifes ,  font  conrammés  en  frais  de  tranfport 

&  d«  dcch3rL>>. 

Tout  ce  qui  concerne  les  chemins  qui  fervem  au 
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haljgi  de»  hânmeiw  ynaat  de  ta  mer  ,  «ft  ton  b  Jtt' 

riia^ttiornic  r^mirauié.  _  . 

Ha!  u.i  1-  du  injlii  du  droit  que  le  roi  ou  le*  fei- 
gneurs  p.iriiailiers  lèvent  fiu-  les  marchanJifcs  ex- 
pofces  aux  roire»  ou  marches  :  cVft  encore  le  pnvi- 
Uge  particulier  à  quelques  communaurts  dUrts  fit 
olders  de  U  vitke  de  Par»  »  d'4italer  &  vendre  4aiu 
Jo  halles  qui  teur  font  iadîqti&a  par  lenii  ftatuti. 
#^iMr  Hallage. 

Edin  fur  la  rimre  de  Loin  le  prix  dont  un 
maître  convient  avec  les  coMpiffiOat  de  nwete» , 
qu'on  ai>pelle  gohturs ,  pour  remonier  fou  batem. 

VlALBERSl  ADT  ,  }:^iUrpJlum  ,  [Ciog.'\  ville 
d'Alleni.'gnetlani  le  certic  ue  b^fft  i.xvc ,  tapitale 
d'un  é\cvhé  licularifé ,  fif  réduit  en  principauté  par 
le  traite  de  'Wertphalie.dont  joiiit  la  maifon  de  Bran- 
debourg. La  ville  eft  agréablement  fijute  lur  \a  pe- 
the  rivftie  de  Hoiheiin ,  à  treize  de  nos  lieues  S.  E. 
de  BniofVivh ,  onie  S.  O.  ue  Magdebourg,  douze 
N,  C).  de  Man»feld.Lapiineipa«é  de  UaUôfiadt  eft 
eniet  mce  dans  le  diwMde  Bninfvidt ,  le  duché  de 
Magdrbourg,  U.  la  prioctpanté  d'Adalt.  Loag,  jj. 

8.Ut.â2.€.  .  - 

HalKrJlétJf  eft  la  patrie  d  Armfjrus  [HcnningiuJ  , 

Êlolo^ht:  lu  médecin  eftimé  au  comraenceineiu  Ju 
'icptKinefiecie.  On  fait  en  général  beaucoup  Je 
cas  de  fes  Ottvra|CS  de  politiçiue  ;  U  établit  dans  la 
pHkpart  un  dogne  diredenenf  opfoUkctim  d'Al- 
thulius ,  favoir  que  l'autorité  des  princes  ne  dott 
jamais  être  violée  par  le  peuple  i  il  moiirat  en  i6];. 

HAl  DE  ,  (f.Vog.)  ville  de  Norvegr ,  au  gourer-  . 
nement  d'Ajtstrhus  ,  fur  la  côte  de  l  Occ-in  &  du 
golfe  u  I  jdciriord  ,  aux  frontières  de  la  Suéde  ,  au 
couchant  fii  à  cinq  milles  de  Frédeikfladt.  LMg.  a#. 

HALDENSLEBEN  ,  {Giog.)  ville  d  Allemagne,  au 
AlcWdeiUcdebOKrg,  près  de  Helmftadt. 

HALDEN5TEIN,  (G«i'.)P«"''''*^*>'"*  de  Suif- 
fe  ,  libre  &i  indéiJL'iidantt ,  avec  un  château,  près 
de  Coire  .  b.Mti  en  1 547  par  Jean  Jacques  deChâtil- 
lon,  an  hali.ideiir  ck  lunce,  it  appartient  aujour- 
d'hui ,  ainii  que  la  fadrooie,  à  MM.  de  Schave/lem  , 
les  plus  riches  feigneurs  des  Grifou  ,  qui  y  «M  io- 
troiîuit  le  calvinilme.  (D.  J.) 

•HALE,  f.  m. (PAy/f.) qualité  del  aihmolphcre, 
aonc  IVSét  efi  de  fécher  le  linge  8c  les  plantes ,  &l 
de  noîrâr  la  peau  de  ceux  qui  y  font  expofés.  Le 
hah  eft  \\ ffct  de  trois  canfes  cOnbuMea»  le  vent,  la 
chileur ,  Se  laféchereffe. 

•  Hale  a  bord  ,  (Aiarint)  corde  qw  approche 
une  chaloupe  du  vaiJTcau ,  quand  elle  eft  amarrée  à 
l'arriére. 

Hale  ,  (Gêog.  MM.)  ville  de  Thedaliefur  le  fleuve 
Arophryfe,  fit  prêt  du  mont  Oihrvs,  enire  Pharfale 
Ce  Thebe»  de  Pbtiotide.  Cette  ville  elt  ccritc  ^/oi 
dansledîffîonnairc  dr  la  Martinicre.  Philippe  s'en 
empara ,  la  remit  aux  Pharfalieii»,  &  emmena  le»  ha- 
bilans  efclaves;  elle  s'appetloil  conflamment  «An, 
&  tes  habi!<ir*  a>JÏf.  (.O-^-)  . 

HAl  t-BARLti,  f.  f.  '  -^rt  miht.  v  injl.)9mt 
«ffeniive  comuofce  d'un  long  t'ai  uiib.'tou  ae-A\]'on 
cinq  piés,  qui  a  un  crochet  ou  un  fer  plat  echancré 
en  forme  de  croiflant,  ic  an  bout  une  grude  Unie 
Ibfte  8t  aqiuë. 

La  hdltkarJt  étoit  autrefois  une  armerort  commune 
dans  les  arir.cis  ,  oii  il  y  avoit  de»  COmpag^iies  d'ba- 
lebardirrs  :  les  fergens  d'So&aieric  foM  eocoreannés 

de  haltharda.  t    t*.  * 

On  l'appclloit  AiffAe  Jauclft^  parce  que  les  DanOii 
s'en  fervoicnt  &  la  p" n ol- ^.t  fur  "épau'e  gau.he;  des 
Danois  elle  a  paffé  aux  t  .<  (To,s  ,       E  oiTo.s  a.ix 
Anfilois.  &  de  ceux-ci  aux  fr.K  çr„s  l^. -.(<;>) 
HALÊflAS»  f.  f'  {Maiiat)  c'cH  une  corde  ou 
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manoeuvre  qm  aid  -  ,i  a  mener  la  vergue  qiMiièUe  ne 
defcefid  pas  avecafTcz  de  liwUiié»  elle  tiflatauiacaglt^ 

yoye^  CaLEBAS.  (Z) 

HALEHRAN ,  royt{  HALLiBRAN. 

•HALECRET.f.  m.  ancienne  arme  dcfenfive  qui 
confirtoit  en  un  corfeletde ferbatiu compofé de  deux  * 
pièces,  dnnt  l'-.ine  couvroii  la  pourini- ,  &  l'autre  les 
épaute;..  Le  haUcrtt  étoit  plus  léger  que  a  cuiraffe.  La 
cavalerie  françoife  ,  quon  appelloit  fous  Louis  XI. 
àf  homntts  d'armtï  ,  portoit  le  hêUcnt, 

HALËENS  (Jkl'x),  ^ntitpàs. gnq. 
par  les  Tégcates  en  l'honneur  de  Minerve  EaM» 
n'avons  point  de  oonnoiHuce  d*  la  nature  de  ces 
jeux.  [D.  7.] 

•  HALEINE,  f.  f.  (<7Mmm.)  l'air  que  l'on  expire 
par  la  bouclie  ;  ce  mol  a  ua  grand  nombre  d'a^ccp- 
tions  dirfcrcntes,  tant  fimples  que  figurées. 

HAUiiNË,  {Manège  &  Marichali.)  La  force  ou  la 
durée  de  VhaUint  dépend  de  ta  conformation  du  iho> 
rax ,  du  voliune  des  poumons ,  &  de  leur  't'tatabi- 
lité. 

Des  chetaus  piMs*  c'eft-à-dice  des  chevaux  dont 
let  côtes  font  ferrées ,  ont  larenfent  beaucoup  d'A<i- 

Itlnt;  des  cheraux  pouilifs,  foit  \  raifon  de  la  vlfco- 
litc  dcb  humeurs  qui  rempliflVnt  en  eux  les  tuyauic 
bronchiques  ,  foil  à  railon  rlii  dcffechenient  de  ces 
canaux  aériens  &  des  vc-ikules  pulmonaires,  ont 
r&t/«/i(  courte  &  cOii|OLirs  '  jborieuie.  ''<>y«jPoiiSiîE, 
Des  chevaux  dont  la  glotte ,  la  trachce-artere ,  les 
nafcanx,  £-e«pechent  par  trop  d'étroiteffe,  lonteoiii»  t 
munément  gros  d'AwbiM.  ^^XfjL  ^BOS  d'halsiiii. 

L'acoéliraiion  de  la  drcolatioa  »  la  ftirabendiuioB 
du  fang  dans  lespoùmonst  llrritatiun  des  nerfs  de  ce 
vifcere  fic  des  nerfs  moteurs  des  mufctes  du  thorax  , 
la  teniion  de  to\i5  'es  organes  au!  co.HOurcu!  à  la  ref- 
pirattoii  ,  la  violence  d->  mou.f mens  du  tœ  ir  (ont- 
elles  portées  i  un  t"l  point  que  l'a:  inial  par  ('e>  inf- 
pirationsût  les  expiratioi^s  fréquente^  redoublées 
ne  peut  vaincre  lesobdacles  qui  s'oppofent  en  lui  4 
t'introduâion  de  l'air ,  il  eft  inconieltablemem  hoif 
A'kaUinc, 

TtavaîUer  un  cheval  modérémeot»  &  augmenter 
ïnfenfiblement  8e  chaque  jour  fon  exercice,  cVft  hû 

procurer  les  moyens  de  tournir  fans  peine  aux  airs 
qui  exigent  les  plus  grands  efforts  de  l'a  part ,  ou  de 
rOfillcr  à  de  longues  Si  vives  courfes  ,  en  habituant 
par  degrés  toutes  ies  parties  a-.j^  mouvemens  aux- 
quels elles  font  naturellement  difpofées ,  &  en  folli- 
citant  les  vaifleaux ,  tant  aériens  que  fanguins  de  fes 
poumons ,  à  des  dilautions  dont  ils  font  fufcepti- 
bles ,  &  qui  deviennent  toùj  ours  plus  ailiifes  moins  ' 
pcniblestc'eftaînli  c^ue  l'on  met  ranimai  enAuiftinr. 

On  donne  ,  on  fait  reprendre  hMltinetu  cheval ,  fi 
l'on  r:>lcntit  ou  fi  l'on  fufpend  fon  aftion  ;  on  le  tient 
tii  ,i..;'v;>.';  ,  (i  On  l'exerce  conf1jin:iit'ii.  Les  raifons 
du  recouvrement  de  la  !ib né  de  (a  rctpiration,  dans 
le  premier  cas,  &  de  la  hicilitr  dt-  fon  iuUtint ,  dans 
le  fécond  ,  fe  préfentetit  d^abord  i  quiconque  rcilc- 
cUl  fur  les  caufes  qui  peuvent  tioubler  &  déranger 
cette  fonâioo  ,  6t  ce  mouvement  alternatif  Ikns  le- 
quel ranimai  ne  &uroit  fnbfifter. 

HALEN ,  (pt»^^  petite  ville  des  Pays  Bas ,  dans 
le  Brabant  aittriduen,  fur  la  Géete ,  à  cinq  lieues  de 
Louvaif^.  Long.  11.  14.  Ua.  So.  SU.  (D.  J.) 

HALENTE,  {Gio?.)  petite  rivière  d'Italie  au 
royaume  d  -  N  i.ik-s,  dat^s  1,(  p-'-'  Cipa',iti-  ciieriMire; 
elle  le  perd  dans  la  mer  de  Tofcane.  ll,i'u<!$  eil  ;on 
ancien  nom  latin }  CîcéfOii  rappcHeac^/A  /;  umntm  , 
8e  c'efi  la  aiême  rivipre  que  I»  ffaJa  ou  V£iût  de 
Strabon ,  le  TElid  d'Etienne.  (D.  J.) 

HALER  ,  V.  a&  (Mariné)  c'eft  nrer  un  cable  , 
un  cordage,  une  manœuvre,  it  ftire  force  defliif, 
pour  le  bander  ou  roidir.  Pour  h  u.r  fur  une  manaeti» 
vre  •  les  matelots  donnent  tous  «n  mcmr  lemi  ia  le^ 
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couiTe  ,  afin  ù'impriracr  plus  de  force  ;  &  pour  con- 
certer le  moinent  de  cette  fecoufle ,  le  contre-maître 
OU  quclqu'autre  dit  à  haute  voix  ce  mot,  luUt. 
Quandit  imt  haUr  Tur  une  bouline,  le  contre-iiia!tr« 
«  pour lestoetenir  prêts, âM*i£eaur,ovû«*8en 
mot  de  imîi  îli  donnent  tcnis  d'un  coaunnn  iccordia 
fecoufle  ï.  la  bouline.  Quand  on  manœuvre  les  coiiets 
on  crie  trois  fois ,  amutt;  il  pour  l'écoute  on  dit  trois 
fois ,  tordii  fiCMiroifieiM  «i  oa  hAfatlkm^ 
noeuvre. 

HaUr  fe  dit'aufli  pour  tirer  auelque  chofe  vers 
l'endroit  que  Ton  veut ,  ou  le  changer  de  fituation. 
On  dit ,  kalt  et  batuta  à  tord,  c'eft  le  tirer  à  terre  au 
mojeil  d'unecorde.  On  numine  h^e  à  ion/lt corde 
qui  ftrt  I  la  dialoupe ,  pour  s'approcher  du  bord , 
kn^u'elle  eft  amirrée  à  l'arriére  du  vaifleau. 

HaUr  à  U  coritllt ,  tirer  une  corde  pour  faire  avan- 
cer un  bâtiment  dans  une  riricre.  [ZI 

Haler  U  ihanvtt,  (Cordtrit)  c'clt  le  defliécher, 
penrk^fpoferàttrev^d.  A79«c/«ntEfaCnAii-, 
.VU. 

HALEUlt,  f.  m.  (M»»w)  c^«ll  le  kMeKer  q«  tiic 
m  hMcm  avec  une  corde  puBle  aiMur  de  fbn  corps 

mde  fèi  épmiles.  [ZI 

HALF-PENNY ,  (.  m.  {Commtrtc)  c*e<l  une  mon- 
sioîe  de  cuivre  courante  en  Angleterre ,  fie  <jui  vaut 
la  n-.oitic  d'un  lou  du  pays,  ^ft-à>diK  environ  un 

fou  argent  de  France. 

H  ALI  ,  f.  m.  {Commtrei)  poids  dont  on  fe  fert 
4Qucda,ville  conûdérable  du  dctroit  de  Malaca, 
dans  les  Indes  orientales.  Un  Acfi  contient  feîze  gan- 
tas <  tc  on  gantas  quatre  guppas ,  tc  (piinac  hali  font 
un  bllar ,  pefant  quatre  cent  cinquante  livres  poids 
deaitrc^<Ow^QAMAit.  n  yenaqmdifentM/iatt 
lieu  de  ibifî.  Di9i»im.  dt  Cemmert*.  [&} 

HALIARTE ,  [Cco^.  j^r.)  ancienne  ville  de  Grè- 
ce, dans  la  Biiotic;  bcr<.i;on,  Av.  /.V.  dit  qu'elle  ne 
fubfiftoit  [j'iiis  de  fon  tems  ;  qu'elle  tut  détruite  par 
les  Romains  dans  la  guerre  contre  Perlée  ;  &  qu'elle 
éttût  ûluée  prés  d'un  lac  ou  d'un  étang  marécageux 

S'  portoit  les  plus  beaux  roleaux  du  monde  ,  pour 
r  des  flûtes  oc  des  chalumeaux.  Plutarqueenparlt 
coaune  Strabon  dans  la  vie  df  Sylia  ;  il  nomme  ce 
'lac  CiphijJIJt ,  i  canfe  du  fleuve  CépUfe  qui  y  m^ 
loit  <ci  trauz.  Les  pci-tes  dans  leurs  ouvrages  ne  man- 
quent giirrc  de  joindre  Coronée  &  Wàliaru,  non- 
feuleiiicnt  à  caufc  de  leur  proximité,  mais  parce  cjuc 
deux  frères ,  Corone  &  Hititaru  ,  avoient  londé  ces 
.    deux  villes.  {D.J.) 

HALICARNASSE  ,  {Giog.  anc.\  ancienne  yille 
'dTAfiedans  la  Carie,  dont  elle  ctoitli  capitale  S  on 
cniapperte  la  fondation  à  des  Grecs ventisd^AifOCb 
Elle  poflJidmt  un  port  magnifique,  de  bonnes  rorti* 
fications ,  &  de  grandes  richelTes  :  elle  avoit  été 
la  réfidence  des  rots  de  Carïe  ,  Se  particulièrement 
ideMaufole,  dont  le  famt uv  tombeau  fcrvit  à  lui 
donner  un  nouveau  luftre.  Un  peut  voir  dans  Ar- 
rien  la  difficulté  qti'Alcxandre  trouva  lorfqu'il  en 
firlefiéee.  Une  médaille  tr;i;>|>cc  ious  Geta  prouve 
parftlqiende*  que  feus  les  Roinains  cette  ville  fe 
«overna  par  (es  propres  loix ,  fie  joiiit  de  ià  liberté. 
Elle  a  donné  naimince  à  deux  fameux  hîflorieas  qui 
lëttls  Tauroient  immorulifi  ,  Hérodote  b  Denis. 

Hérodote ,  le  père  de  tliHtoîre  profane  ,  naquit 
l'an  4C4  avant  J.  C.  il  mit  fous  iVi  fcjins  à  tâcher 
'd'apprendre  dans  fes  roy.igrs  I  hiltoire  des  nations  , 
&  en  compofa  les  neuf  iivrcs  qui  nous  reftent  de 
lu.  Les  Grecs  en  firent  tant  de  cas  ,  lorfqu'il  les  ré- 
dta  dans  Taffemblée  des  jeux  olympiques ,  qu'ils 
leur  donnèrent  le  nom  des  neuf  mutes.  L'hiitoire 
'tfHérodote  cil  écrite  en  dialede  ionique.  Son  ftyle 
;  cft  plein  de  charmes,  de  douceur»  tt  ut  d^Usteffe. 
Malgré  les  critiaucs  qu'on  «  UtCS  fHérodote ,  il 
(rfltoûioHrscminaitt qwfononrnigp KBGitiw  ce, 
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que  notis  connoifTons  de  plus  certain  (mx  l'hifioire 
ancienne  des  différens  peuples. 

Denis ,  furnommé  iîHaUcurnafft ,  du  nom  de  fa 
patrie ,  eft  en  même  tems  un  des  plus  célèbres  hiilo- 
riens  8c  des  plus  judicieux  ciitienies  de  l'antiquitd; 
il  vint  à  Rome  après  la  bataille  d  Affina ,  trente  ans 
avant  J.  C.  &  y  demeura  vingt-deux  ans  fous  le  rè- 
gne d'Augufte.  Il  compofa  en  grec  l'hifioire  des  an- 
tiquités romaines  ,  &£  les  diftribiu  en  vingt  livres, 
dont  il  ne  nous  tefte  que  le:  onze  premiers  ;  c'eft  un 
ouvrage  que  nous  ne  nous  laffbns  point  délire  &t  de 
confulter  :  on  connoît  la  tiaducnon  françoife  da 
P.  le  Jay  ,  8e  de  M.  Bélanger  doâeur  de  Sorbonne. 
Nous  avons  encore  d'autres  oeuvres  de  Denis  driSEs» 
litamajft  ;  M.  Hudfen  cn  a  procurd  la  mciUcure  dd»> 
tion  engreckcnlMÎn,  àOiftid»  1704, 
[D.  /.] 

HALIRRAN,  jeunecaBari.  r<QW{  AnhCAMAUi, 

&  H  M  IF  BRANS. 

•  HALIES,  f.  f,  pl.  ^Anu^jult.]  f&tes  qui  fe  célé- 
broient  à  Rhodes  en  llionneur  du  foleil ,  le  14  du 
mois  Gorpiacus;  les  hommes  de  les  jeunes  garçons  y 
combattoient ,  de  cdui  qui  fertoit  viâovimB  étoit 
récompenfé  diWw  oonDonne  de  peuplier.  Atliënée  a 
fait  mention  des  hal'us  dans  fon  treizième  livre.  Ca 
mot  e(l  dérivé  de  aAtgf ,  qui  dans  le  dialeâe  dorique 
s'écrit  pour  r'^j:^  ,  foui:. 

H.AI.IMF,  ,  f.  m.  [ ./j'i;/;.!?* ]  petit  arbriffeau  qiie 
l'on  ,i|i,jel!e  en  françois  po:rpitr  de  mer il  poulTe  des 
rameaux  afTcz  longs ,  rampans  &  de  couleur  bleue  « 
garnis  defcuilles  obloncues  femblables  au  pourpier, 
mais  un  peu  pins  blanches.  Les  fleurs  tirent  fur  le 
purpurin ,  &  font  fuivies  de  beaucoup  de  £nncnces 
fondes  mu  en  multiplient  l'efpece. 

Cet  arbriffean  crOh  dans  les  Heus  maritines  8e  ft* 
blonneux  ;  il  n'fîrtr  au  plus  grand  froid.  [Z] 

HALINATRUM ,  ou  HaLINATRON,  [Hift.nat. 
Minétal.'^  quelques  naturalises  nomment  ainfi  un  fcl 
alkaii  fixe  qui  fe  trouve  dans  les  anciennes  murailles 
fie  voûtes  à  la  furface  defquetlcs  on  le  voit  paroitre 
fous  la  forme  d'une  poudre ,  fie  fans  prendre  de  fi- 
gnreréguliere  ou  cryftallifée  ;  il  effleunt  aufli  en  quel- 
ques cndroittà la furiàce de  la  terre.  Miai- 
r«fofu de  Vallerius ,  tomt l.f>. 
.  Une  faut  point  confondre  le  lel  alkaii  dont  il  eft 
ici  queflion  ,  avec  celui  qu'Agricola  Ac  quelcjues  au- 
tres naturaliftcs  nomment  hjdimtrum.  Ce  dernierfl^cft 
autre  chofe  que  du  nitre  ou  du  falpetre.  [ — ] 

HALITZ  ,  HjtlkU,  [Gfoy.]  petite  ville  de  Polo- 
gne, capiule  d'un  petit  pays  de  même  nom,  dans  la 
RuIHe roif e ,  fur  le  Niefler,  iquinze  millet  SiE.da 
Lemboui^,  vingt  N.  O.  de  Kaminieclc  Loêê§,  4J. 

/kl.  4^.  30.  \P'J''\ 

HALLAGE ,  Cm.\Jurifpr.']  eft un  droit  feifpenrial 
qui  efl  dù  au  roi  ou  autre  f'ei^ncur  du  lieu  ,  par  les 
marchands,  pour  la  permiflion  de  vendre  , fous  les 
halles,  à  l'entretien  defquelles  le  produit  de  ce  droit 
eA  ordinairement  deOinc. 

Il  eft  parlé  de  ce  droit  dans  les  anciennes  ordon- 
nances, ^'ojftz  le  RtiMtil dt  ttlUs  d€  U  tn^ûm* mu , 
tomeII.M.3Qi.& SSÊ.'ùtùtA  auffi  l»t  aMotiondina 
lelivie  de  YSdttriik^  di  Pmt.  f^ayti  le  Ctif.  de 
M.  de  Lauriere,  au  mot  àtUtgi, 

Le  haUa^  eft  dîffiH'ent  du  terJîtu  ou  pUcaf^t ,  qui 
fe  paye  pour  toutt  forte  de  place  que  les  mar.;hand$ 
occupent  dans  la  foire  ou  marché  ,  mi  pour  la  vt  nte 
fie  acnat  des  marchandifes.  /'o>f{  To.m  ;h  u.  f .-/  ) 

HALLALI ,  f.  m.  [  ChajJ't'^  cri  qui  marque  que  le 
cerf  eft  fur  fes  fins. 

HALLAND,  HtiUndia,  (Géog.)  contréede  Suéde 
dans  le  Scbone,  le  long  de  la  mer  de  Danemark, 
appartenante  à  la  Suéde  depiù  1645.  Elle  peut  avoir 
de  côte«  vingt-fept  lieuesmarines.  CD.  J.) 

HALLE  ,  C  f.  {Commun)  place  puUiqiitdd^ 
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t'irte  dans  les  vil'cs  &c  Lovir^s  un  peu  coniid-ira- 
b  '  i  ,  ;t  l'Miir  les  m.irchcs  de  toutes  i'ortes  de  mar- 
(bandifes  &  Uenrçes,  panictiliL-rçmettt  de  celles  qui 
itntM  i  1»  vie  »  «ojnaie  graus iarinet  »  tégniàtil  > 
&e.  . 

On  confond  quelqurfpis  le  mot  de  W/<  avec  celui 
de  i7»)<-<Â<! ,  en  le*  |ir«|>aQt  fiia  b  Taiitre  pour 
place  dans  laquelle  les  tnarduiids  fonus  viennent 
a  certains  jonri  marques  ,  qiî'on  noipme  jours  de 
WMrchc  t  «iulcr  6i  vendre  leur  n'.archaodife.  Hya 
cependant  quelque  ditTcrence  ;  le  nom  de  marche 
api>aTtenan[  à  toute  la  place  ko  gcnéral  oit  Te  tont 
ces  affeœblce»  de  vendeurs  &  d'acheteurs ,  &  celui 
^  hdlU  ne  ûgniiîaiit  «{oe  çcue  portion  ]>articuliere 
4e  la  place  qui  eû  couverte  4*iin  appenti ,  &(  quel- 
miefois  enfermée  de  murs  ponn;  la  sûreté  des  mar- 
fitandifts ,  &  pourles  garandraëla  pluie  9c  autres 
iaiempéries  de  Pair. 

Htâlt  fe  difoic  auffi  autrefois  de  ces  grands  édi- 
fias de  charpîn'c  couverts  de  tuiles,  entourés  de 
■murs  &  fermas  de  portes ,  ou  fe  tiennent  plufieurs 
lies  principales  foires  de  France. 

Ca  efi  ainfi  entr'autres  que  la  foire  Saint-Germain 
«pi  fe  tient  à  Paris ,  &  la  franche  de  Caën ,  fi  céle- 
bre  «1  baflèMomandie»  font  sppcUées  dans  les 
litres  de  leur  étabUffenient;  fie  c*àt  mrcineBMnt  de 
deux  de  cesforTcs  de  bâtlinens  dc-ftinesauxancienncs 
foires  de  l'jtis,  qtic  les  jirnicipaux  marchés  de  cette 
ville  Oiit  pris  le  nom  dr  hnUts. 

Celi  k  Pittiiupe-Augulle  que  cette  capitale  doit 
l'élabliffement  de  fes  halUs  dans  le  lieu  oh  elles  l'ont 

{tréfentement.  Ce  prince  y  transféra  les  foires  qui 
e  tenoient  dans  les  linnboiur|sSûni-lilvtin&  Saint- 
Denis  »  elles  fureM  enfinte  converties  en  marchés 
.par b  fepprefliott  desfoifes  ;  <t  en  if  Henri  II. 
ordonna  qu'elles  feroient  rebâties.  1!  n  cft  point  ar- 
rivé depuis  de  changement  confidérable  aux  ha/Usde 
Paris;  &  elles  ic  trouvent  prctentement  à-peu-pt es 
de  mcme  qu'elles  furent  rebâties  dans  le  milieu  du 
feiziemc  Gecle. 

Toutes 4cs  haiks  de  Paris,  5  l'exception  de  la 
luUlt  aux  vint ,  font  renfermées  dms  celui  des  ringt 
«uartiers  de  cette  ca^talej  que  l'onappeUe/ffiumcr 
dti  haUa ,  q\n  eft  borné  à  l'orient  par  ta  rue  Ssint- 
Denif  ;  au  nord  parla  txte  Mauconfeîl,  à  Toccident 
par  Us  nies  Comtefle-d'Artois  fit  de  la  Toôndlerie , 
&  aun^ic^i  parcelles  de  la  Ferronnciîei dc SniofrHo- 
noré  ,  £^  A^  '^^  (,hau(Titcne. 

Les  hj.'ùi  loin  ou  cou\-ertes  ou  découvertes:  les 
katici  couvertes  font  la  iuuu  aux  draps  ,  la  fuUie  aux 
toilts  ,  la  halU  aux  euirs,  la  halle  à  la  faline  ,  autre- 
ment le ^tfd'Alhy  y  la  kùlk  i  U  nurU/ratJu  ,  le  for- 
^àiamtpftttthàâUnKwiit  dont  aotts  dirons 
.  «Dinotci'dcâbHS. 

Les  hslUs  d^ouvertes  (ont  la  grande  kattt  ^i 
contient  la  lulU  ou  marché  au  I  l  lutres  griiins 
qui  s'y  vendent  tous  les  mercredis  6i  l;imedis  ;  la 
halle  a  la  farine  qui  ouvre  tous  les  jours ,  la  Aji'/t  au 
beurre  qui  fe  tient  tous  les  jeudis  après  dîner  ;  ia 
itik  it  la  chandelle ,  où  les  Chandeliers  privilégiés 
.  «i^ortent  celle  qu'ils  fabriquent  ;  elle  ne  dent  que 
tous  les  faniedis  ;  la  Mit  aux  chanvres ,  iilafles ,  & 
cordes  k  puitt ,  oii  ceue  marchandife  fe  dé^te  tCMus 
les  jours  ;  la  aux  pors  de  grats  8r  à  la  boifllnerie, 
ouverte  également  ti-...;  '.1  •.  \--,ir:  :  cntir  In  h..'/:.- Ht 
chair  de  porc-lrau  ik  la^i  ,  4^1  le  iieiii  les  mercredis 
ic  famedis. 

Au  milieu  de  ta  grande  naik  e(l  «itabli  le  poids-le- 
roi,  pour  toutes  lesdiverfes  fortes  de  marchandifes 
qui  M  vendent  dans  ces  diff^enies  halles ,  &  dont 
les  pefées  font  trop  fortes  pour  être  faites  dans  des 
ba'.^nccs  communes.  On  voir  aufli  au  nutieu  du 
quartier  des  huiles ,  k  piïori ,  cipece  détourai  l'on 
«çpoie  plitfieuri  fonci  de  nalâiimia ,  vn^pt- 
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très  les  banqueroutiers  frauduleux.  ro^tiPiLom  & 
Poids- LE- ROI. 

Outre  toutes  les  halUs  comprifes  dans  l'enceinte 
de  la  grande  halle ,  il  y  a  encore  la  hallt  du  poiflbn 
d'eau-douce  le  long  de  la  rue  de  la  Coflbanerie  ;  la 
vente  de  cette  marchandife  commence  i  trou  bel!- 
res  du  màn  ,  de  finit  à  fe|H.fa  hsUt  du  pilori  oit  fe 
trouvent  là'  mZiSr  au  beitrrè  en  petites  moites ,  &  la 
halle  zwx  oeufs  que  les  co(^uetiers  y  apportent  de 
Normandie  &  de  Brie.  Entsn  on  met  ;iu  nombre  des 
lijiihi  découvertes  la  halle  aux  poirées  &  la  rue  aux 
fers ,  oit  les  Jardiniers  U  les  marchandes  Bouqitetie> 
res ,  les  Hed^ierei  tclet  Herhoiiftes,  enofeat  Iciin  ' 
denrées. 

Des  fept  halles  couvertes  de  Paris ,  les  deux  ptni 
confidérables  font  la  heUU  aux  draps  laAdI&ailX 
toiles.  La  Ad&aux  draps  eft  un  grand  bâtiment  de- 
ftioé  i  recevoir  tous  1rs  dr.ips  &  autres  étoffes  de 
la  Mercerie  qui  font  apportes  à  Paris,  pour  y  être  vi- 
fîtes,  aunés  U  maruués  p^r  les  maîtres  &  gardes 
des  deux  corps  de  la  Drwpene  &l  de  la  iMercerie  fi£ 
par  les  au.ieurs  par  eux  commis  à  cet  e<irt.  La  kaUt 
aux  toiles  le  tient  dans  le  même  bâiiment  ;  avec  cette 
différence  ,  que  tous  les  appartemens  hauts  Se  une 
partie  de  ceux  d'en-bas ,  font  delUnds  pour  la  Dra- 
perie ,  &  qu'il  n'y  a  que  quelques  travées  du  bas 
cefervéespour  la  Toilerie. 

La  ktJlt  au  vin  eft  établie  hors  de  la  ville  ,  aÇ^cl 
proche  de  la  porte  Saint- Bernard.  Elle  comiila 
en  di'  grands  celliers  &  en  plufieurs  caves  qui  fer- 
vent d'étape  aux  vins  vcn.ins  à  P.iris  par  la  rivière. 
Au-deffusdes  celliers  font  de  vaftes  çreniers  où  l'on 
peut  COnftrver  une  grande  quantiic  de  er^inj  pour 
fcrvirencasdendceffi.fépubUc|ne.  lis'ohfervedans 
toutes  ces  htltts  &  pour  les  différentes  nvchandi» 
fes  ,  ime  police  trcs-rcgulirre  conforme  à  divers  re- 
glemens,  dont  on  peur  voir  le  détail  dans  le  Diclion- 
nair:  de  Cort:mt\  c  de  M  Savarv,  aufH-bicn  que  ce  qui 
regarde  les  LiL'a  de  la  ville  d'Amiens  ,  fous  le  mot 
H  A  i  Li .  /  0  Vf;  le  DiFltiinn.  du  Comm. 

Ha(J.E  t  Hala  Magdehurgica  ,  {Giog.^  ville  d'AI- 
letn^ne  dans  la  baute-Saxe  ,  au  duché  de  Mitgde» 
boury,  avec  une  fâmeufe  univerûté  fondée  en  1694. 
Son  oj^n  Im  vient  des  falines  que  les  Hennandures 
y  trotiverent,,drquifubfiftenttoAjour$  ;  elle  appar* 
tient  par  le  trwté  de  Weftphalie  )  l'éledeur  de  Bran- 
debourg; elle  eft  dans  une  grande  p'aine  agréable  fur 
ta  Saaie ,  à  5  nulles  N.  O.  de  Leipgck,  8  S.  O.  de 
Witremberg ,  1 1  S.  E.  de  Magdebourf.  Imqf.  30, 8, 

lat.Ji.j6\ 

CeA  la  pattie  de  Bafldiafv  Bnmçr*  de  de  Flanl 
Herman  :  le  premier  voy^gqibeaMOOUj» cultiva  la 
Médecine  &  la  Chimie,  dC  mourut  «n  ldo4  Igéde 
'71  ans  ;_lè  dernier  eft  m  des  célèbres  botaïulles  du 
<fix-feptieme  fiec|e.  Il  fut  re^îk  profefleur  dans  cette 
fcicncc  ALeyde,  après  avoir  exerce  la  Médecine  à 
CcyUn,  &  mourut  en  1^9^.  On  a  publié  la  vie  de 
pliilicurs  autres  favans  nés  à  ffa.'îe ,  ou  qui  en  ont 
été  profeifeurs ,  j'y  renvoyé  les  curieux  en  Biogra- 
phie. (Z)./.) 

Hallc  ,  (Géog.)  ville  libre  &  impériale  d'Alto» 
maene  danalaSovabe,  avec  des  falines finriarmere 
de  Kober  «  entre  des  rochers  de  des  montagnes.  Elle 
eft  finiée  aux  confins  du  Palatinat ,  de  la  Franconie, 
t)i  du  D  :;hc  de  Wirtemberg  ,  h  neuf  de  nos  lieues  , 
E.  d'Keiibron,  quinze  N.  E.  de  Sturgard.  Elle  doit  fa 
fo  ndation  aux  fourots  feUec  Long,  av.  30.  te.  40.  ISl 

Halle,  {Gio^.)  petite  ville  démantelée  de» 
Pays-Bas  Autrichiens  dans  le  Hainaut,&  furies  con- 
fins du  Brabant.  Ce  lieu  prend  fon  nom  de*  l'cgiife 
de  Notre-Dame,  qui  en  eft  la  tutélaire,  de  qu'on  éa- 
pelle  vulgairement  itHrfDmiit'dt-H^  t  ou  dt* 
JS^  Jd|e  LipTi  qm  a  éokniilkNre  det  ptîHaii^ 
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l'ancienne  iifoàon  ■  «du  it  cette  égUfe ,  pendit 
pour  (on  offran<ic  one  plume  tfafçent  dewit  l«u- 
id.  /;  .:V  ^rt  pùlée  parles  François  en  léçii  elle 
eli  lur  ta  Zinne ,  à  dix  lieues  N.  E.  Mons , 
trois  S.  O.  4e  BroKilki.  leof.  ai.  io.  i*.  Jo.-M- 

^^HaIlEBRANS  ,  {réntrit)  font  I«s  pents  des  ca- 
vrds  iauvaees  :  pour  prendre  des  h^Uhram  quand 
OB>  quelque  étang  dans  les  iflou  duquel  les  cannes 
&ttV«e»  ont  coSkrame  de  couver ,  on  va  battre  les 
main  heibes  de  w  iflots  pour  en  faire  fonir  toute 
la  peuplade  qui  fe  met  à  la  nage  ;  OoU  fait  dans  un 
bachot  avec  un  large  filet  qui  trawfeF^gi  on 
fait  ainfi  marcher  les  carinctons  devant  fm  pour  les 
acculer ,  &  on  les  prend  :  ces  fortes  de  diafles  font 

•  HALLE-CKU  tS ,  ou  ERÈS  ,  f.  C  {MMuf.)  forte 
&  toiles  qui  fe  fabriquent  ea  Brctmpie,  U  tproo  en- 
voyé eux  ifles  Cananes. 

HALLEIN,  (Gioz.)  ffaûola,  petite  ville  d  Allé- 
snagne  au  cerde  de  Bavière ,  dans  l'évêchc  dt  Sahz- 
bourg.  Elle  eft  fur  USeltia,  entre  des  mont?^;nes , 
dansTefquelles  il  y  a  des  mine*  de  fel  fort  cuneufes , 
qui  font  la  richeffe  de  la  ville  &  du  pays  ;  Ze)rler 
dans  fa  Topographie  de  la  llaviere  ,  les  a  decntM 
mvecfoin.  Cette  viile  «ft  à  quatre  de  nos  lieues  S. 
de  Saltiboure.  Long.  30.  So  Lu.  4,-. 

HALLEN6ERG,  iCiag.)  petite  viUe  d  Allema- 
gne ,  en  Veftpînlie  »  tpjMiteejBie  1  rétedeur  de 

hÎÏÏÊR  ,  iGi«g.)  rmwt  J*A«emagiie ,  dans  la 
principauté  de  CalcmbefJ,  Mt  p>ys  de  Luntbourg  ; 
«lie  va  le  jetter  dans  ta  liin*. 

HALLERMl  NDE,  (d'ogr.)  comte  de  I  empire 
d'Allemagne,  d-tns  la  priiiCipautc  de  Calembwg, 
«ntre  laLeinr-& le  D-iiler. 

HALLERSDORtF,  {Gtogi.)  petite  ville  dAUe- 
ataene ,  en  Franconie,  pi  è<,  de  Forchheim. 

HALLERSPRUNG.  {Giop.)  ville  &  bailUace  de 
la  principauté  de  aiemberg ,  »  ttois  lieues  d«  Hin- 

"°HAlLJER,  f.  m,  (Comimrct)  marchand  qm  étale 

aux  halles.  /  ■ovf{  l'.ALLE.  j      I  • 

'  11  fe  dit  m&i  du  garde  d  une  halle ,  OU  «e  celui 
quia  foin  de  la  fermer,  &  d  y  garder  les  marchan^- 
fes  qu'on  y  laiffe.  Par  les  rég'.emcns  Us  marchands 
forains  de  toiles  font  tenus  de  les  venir  décharger  à 
la  halle  &  de  les  laiffer  en  garde  au  hailitr ,  )uf<ju  a 
cequ'ellcslbient  vendues  fans  pouvoir  les  en  retirer 
BOUT  les  emporter.  Diîl'wtm.  dt  Comm.  \G] 

HaluER,  iCha(fc-\  forte  de  filet  qu'on  tend  en 
manière  de  haie  «(ans  un  champ.  HaUitr  fe  &t  awfli 
d'ua  buiffon.d'wnarbrilTeau;  on  dit,  ceHCIverefl 
iauvé  parmi  les  A^A';f ri. 

HaIlIFAX,  0.a..v;4.[Ofo^.]  ville confidérable 
d'Angleterre  en  Yortkshire  ,  rem.irquable  p.tr  (rs 
manu&aures  de  laine  i  elle  cft  à  50  lieues  N.  O.  de 

Londres.  I«ng.'J.3o./^r.i3J'^'       .  . 

Savile  fie  chevalier  HennJ ,  naquit  à  HaUifax 
en  1549  ;  a  fe  fit  un  noaiperïba  babileté  dans  les 
Ma.hcmatiques,  &  la  lang^vecque  qu'il  eut  l  hon- 
neur  d'enfeigner  &  Urrine  EBfabetli.  H  a  publie  un 
traite  fur  EucHde  en  i6xo ,  une  belle  édition  de  S. 
Chry  foftome  en  grec ,  Eiona ,  16 1 3 ,  en  8  vol.  in  fol. 
un  commentaire  en  auglois  lur  la  milice  desRomamï, 
le  quf  ^qiies  autres  ouvrages  eftimés  :  mai*  l'uni  ver- 
fité  d'Oxford  n'oubliera  jamais  les  deux  chaires, 
rnocde  Giombmtt  U  l'aune  d"Aftronomie,  qu'il  y 
afondéesdefo0Pf0p»el»ie*«n  "^'Ç-  "  mounit  corn- 
blé  d'eftlraeif&  regrets  en  1611  .  ftgédeyj  ans. 

^^H  ALLIN'CDAL,  ((7t'oj.)diûr«adeNor«fé|^daii» 
la  province  d'Aegerhus.  .      „,    .  ,         .  . 

bAliJOE»         petiw  vdle  de  la  prannee  de . 
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Storfflaiîe,  au  duché  de  HQl{lein,dans  le  bailliage  de 
Seeeberg. 

HALMSTADT,  {Giog.)  ville  de  Suéde,  dans  la 
province  de  Halland ,  dans  la  GotUe  aétSdîonale  ; 
elle  eft  fortifiée»  &  a  un  port  fur  la  mer  Baltique. 

HALMTRAGA,  [Hijf.  nai.)  les  anciens  enten- 
dolent  par-là  une  elpece  de  natrum  trcs-pur.  Pline 
dit  qu'on  en  diflinguoil  deux  efpeces  ;  le  plus  pur 
s'appelloit  kalmyraga  ,  &  celui  qui  cloif  imi  .j 
terre  s'appelloit  a^ium  ;  le  premier  venott  de  Mcdie, 
&  le  fécond  de  Thrace.  f  'oy  e^  NaTRVM.  Lorfqu'oa 
le  trouvoit  à  la  furface  de  la  terre  fous  une  forme 
concrète ,  ce  fel  fe  nommoit  audi  halmyrax. 

HALO ,  {,  ai.  météore  qui  paroH  en 

forme  d'asmcau  ou  de  cerde  Imiiieiai  fie  de  Avwfo 
couleurs,  autour  du  foldl ,  de  la  lune,  Âc  des  étoiles, 
Voyti  MiT^ORC 

Ce  moi  eftfennédii|rte4Mi(0u^ANP(ene,ii> 
re ,  turtacc. 

Les  Phyficiens  regardent  le  Aj/o  comme  un  effet 
de  la  réfraâion  des  rayons  de  lumière  qui  paffenc 
par  les  véficules  fines  «  rares  d'une  petite  nue  ou 
vapeur ,  laquelle  fe  trouve  dans  notre  athmofphere. 
Ces_  rayons  arrivent  à  l'œil  dn  fprâatetir ,  aprit 
avoir  waÊat  ùm  réfleâoo  dns  les  gouttes  de  la 
nue  deux  icftafiionB ,  iVine  &  l'entrée  «l'autre  à  leur 
fortie  ;  ik  'a  uiffurenterLlrangibitité  des  rayons  pro- 
duit les  différentes  couleurs  du.Wu.  /'(y  <^  lliFRAf»- 

CIUILITÈ,  RÉFRACTION,  &■  CoULEUR. 

On  confirme  cette  explication  en  ajoutant  qu'un» 
certaine  quantité  d'eau  étant  lancée  vers  le  (o1eil, 
on  la  voit ,  dans  le  moment  qu'elle  fe  brifefi{  fedif» 
perfe  en  gouttes  ,  former  une  cfpece  dîhalo  ou 
d'arc-en^lrepréfeniant  les  mêmes  couleurs  que  le 
véritable  i  avec  cette  difiïrence  que  datis  l*arc-«n* 
ciel  ordinaire  il  y  a  réflexion  avec  réfra£^iûn,  Seque 
dans  le  halo  il  n'y  a  que  rcfraûion.  Arc-£N< 

CIEL. 

Ces  fortes  de  couronnes  font  quelquefois  blan- 
ches ,  &  d'autres  fois  elles  ont  les  mêmes  couleura 
que  l'arc-en-ciel  ;  tantôt  on  n'en  voit  q#une,  U  un« 
tôt  on  en  voit  plufieurs  qui  font  concentriques: 
Snellius  dit  ou'it  en  a  vû  fis  autour  du  feleil,  Le  die* 
mette  de  celles  qu'on  a  obfervées  autour  de  Sirius 
de  de  Jupiter  ,  n'a  îamais  été  de  plus  de  cinq  degrés  ; 
celles  de  la  lune  vont  depuis  deux  degrés  julqu'à 
quatre-vingt-div  de  largeur.  Le  diamètre  de  ces  cou- 
ronnes vanc  pendant  le  tcms  au'on  obferve  le  phé- 
nomène. 

On  peut  produire  artificiellement  de  femblabies 
covironnes ,  en  mettant  »  lorfqu'il  bit  froid ,  entre 
l'œil  fie  une  bougiealltmiée  un  pot  plein  d'eau  chaude, 
dont  la  vapeur  monte  en  haat  t  i^efi  pour  cela  que 
l'on  apperçoit  loiirent  ces  anocnmt  dans  les  bma» 
autour  de  h  bougie. 

Une  autre  manière  de  reprcfentcr  ce  phénomène, 
c'eftde  pomper  l'air  d'une  cloche  de  verre,  &  regar- 
dant à-iravcrs  cette  cloche  la  flamme  d'une  r'  1  - 
deilepSacce  derrière  la  cloche  :  car  aufli  tôt  que  l'air 
fe  fera  raréfié  jufqu'à  un  certain  point ,  on  ne  man- 
quera pasd'appcrcevoirun  anneau  autour  de  la  ilam- 
me.  On  peut  voir  ta  même  chofe,  en  failant  rentrée 
dans  un  rédpient  l'air  qui  en  avoit  élé  pompé  ,  car 
des  que  cet  air  fe  trouvera  evotr  h  mime  denfité, 
on  verra  paroitre  cet  anneanavec  diverfes  couleurs. 
De  même ,  lorfqvi'on  met  deux  verres  objcâifs  de 
grands  télelcopes  l'un  fur  l'autre  ,  la  lumjLie  qui 
tombe  deiTiis  paffe  à-travers  en  quelques  endroits,  &t 
fe  rcllcchit  des  endroits  voilins  ;  ce  qui  tait  pa'^oître" 
divers  anneaux  colorés  :  c'eit  ce  qu'on  remarque  en* 
core ,  lorlqu'on  lait  de  petites  bulles  d*air  avcePem 
de  favoat'csir  on  vint  delTus  &  à-travns  ces  bâllei 
de  femblabksawMnnt  colocés.  Muflcbeabr.  Mff<ù  A 
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Toici  \ti  prlnc^piki  taifoat  fV  klquclles  M. 
Mdieheiifafocck  praaveqtw  la  tÊuté  4tt  hiUM  tâ 
4ms  notre  adiaofphere.Sl!l  y  a  une  «hmofphcn  au- 
tour ics  aiires  |>r<;cédcn«, il  paroît  impoiTiblequ'elle 
ibit  <Ie  l'étendue  qu'on  obferve  dans  les  Woi.  Cet 
couronnes  ne  pruvcnt  être  apperaie;.  cjul-  de  peu 
Je  perAjnoéï  à-la-fois ,  fit  rarciurn:  h  une  plus  gran- 
de dirtaoce  que  deux  ou  trois  hr-.ics  ;  «'.les  dilpjroii- 
{ent  xuâHÔt  que  le  vent  vientàtbufiler,quoiqu'elle« 
COnâmant quelquefois  lorfqu'U  m  £ut  qu'un  petit 
vent  frais  ;  mais  dès  qu'il  au«nentt ,  elles  l«4iiilîp«fic 
Perfonnc  ne  les  a  jamais  obMrvéesdaittilii  ttautaM- 
à-ùit  tenta.  Si  le  tm§/t  donedantPair»  la  couroiine 
«ooMaence  à  difparoitre  Ai  côté  oiil'^devientplus 
act. 

Les  couronnes  des  /udos  font  plus  foibles  que  cel- 
les de  rarc-cn-ciel.  Dans  les  couronnes  de  q  e 
,M.  NeYCon  vit  en  169a  ,  les  couleurs  fe  fuivoi«iu  du 
centre  vers  lacircoomcncc,  delà  manière  fuivante. 
La  couleur  de  l'anneau  interne  étoit  bleue  cnnledans, 
Maadie  au  milieu ,  6c  rouge  en-dehots  ;  la  couleur 
■Bierae  du  fécond  anneau  écoit  pourpre ,  enfuite 
Uew,  puis  verte,  iauoe,  &  d'un  rouge  pâle;  la  cou- 
leur iiiterne  du  troilicme  anncHU  (-taïf  i:!"\in  h'fU  ji.î- 
le  ,  &  l'eifernc  d'un  rouge  pi'c.  M.  Huyghen*  a  oh- 
fervé  d.ins  le  contour  ottrieur  un  ble\i  pâle ,  &  dans 
l'iiitérÎHur  un«  coideur  rouge.  M.  Mu/Tcheribroeek  1 
TÛ  plufieurs  couronnes  dont  la  toulcur  m: -rnu  itoit 
rouge  ;  &  d'autres  obfcrvateurs  ont  encore  indiqué 
SwrrÇes  variétés. 

Ce  phénomène  n'arrive  pas  tous  les  îouis*  U  lat» 
fon  principale  eft  qu^il  faut  que  les  particules  ItMCflt 
aflèz  raréfiées  pour  donner  pailage  aux  rayons  :  car 
autrement  elles  forment  des  nuages  épais  qui  ne 
tranfnu  rtrnt  pas  la  lumière.  Crpcn<wntlçs/ijj'oj  font 
plus  frequetis  qu'on  ne  le  croit  ;  on  n'y  tiit  pas  at- 
tention ,  parcf  que  l'on  envif  ij  e  rjrement  le  lolcil 
pendant  le  jour.  Mais  les  oblervaieun  atteatii»  atsû- 
acnt  que  ce  pbcnomene  eft  fréquent.  Depuis  le  prc- 
laier  de  Janvier  jufqu'au  premier  de  Juin  17}  5 ,  M. 
AfufrihenbracckaVlll  i  Ucrecht  ces  couronnes  envi- 
ffoaidnctiins  aiitoar  du  felesl;  tw  autre  phyfi- 
den  a  obfervé  lemtme  phénomène  plus  de  foinnte 

foif  et,  nt:  an. 

M.  Fnilch  vu  le  1 1  Avril  171g  autour  du  folcil  un 
cercle  oui  avoit  trois  couleurs ,  dont  l'externe  ctoît 
rouge,  celle  du  milieu  jaune ,  6c  l'interne  blanche  ; 
&  il  fe  trouvoit  éloigné  du  foleit  de  deux  diamètres 
^  cet  afirci  On  y  remarquait  outre  cela  un  cercle 
UançpiralldeàrbotîlbBy  qaîpaiToit  par  le  luleil: 
il  y  avoit  encore  dent  aMfti  dca»>««rcUs  Uaacs 


Ï>1us petits  qui  comnençoient  de  dama  fi6té  dans 
e  foleil  >  8e  ipa  dNÎcm  placés  «O'diedaiia  < 

«ercle. 


idngraDd 


On  a  tort  de  croire  que  les  h^s  annoncent  la  pluie 
lou  l'orage  ;  fonvettr  le  lend«fn«in  &  quelques  autres 
Jours  après  il  fait  un  tems  fort  terein  &  fort  calme. 
Ceux  .  qui  veulent  approfondir  davantage  ce  fujct , 
peuvent  recourir  au  traité  poAhume  de  M.  Huyghens, 
tUcoronit;  à  VOptiqiuàe  Nevton,  th,U.duJv,itk 
VEJfal  dt  Pkyfiipt  de  MaiTdKnlRvicck ,  d'oii  cet  arti* 
]de«ftëfé  par  extrait.  (O) 

•  HALOA ,  f.  f.  aflc,')  fêtes  qui  fecélébroieot 
Sdans  Athènes  ,  au  mois  1'  '  !  onis  ,  à  l'honneur  de 
Cerés  Haloadc  .-  c'aoit  le  tcni^.  où  l'on  battoit  le  h!c 
de  la  récoke. 

HALOIR  ,  f.  m.  i^Cordtnt)  eft  une  caverne  de  fix 
•n  lept  piés  de  hauteur ,  cinq  à  ûx  de  largeur,  & 
nntf  i  aix  de  profondeur ,  ou  teen  quelque  choie 
d^éqahraient  ;  on  expofe  autant  qu'on  peut  le  h^air 
au  u>ieil  du  midi  &  â  Tafari  de  la  biie. 

A  quatre  piéf  au-deflîis  du  foyer  do  IMir^  on  pla- 
ce des  barreaux  *  q  i  traverfent  le  /i.i<V./r  d'un 
jpiwà  l'autre .      qui  y  loaiafl^jcttis  :  c'ciilur  CCS 
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morceaux  de  bois  qn*oa  étend  la  dnavre  qu'on  veut 

î*fc^'#"*ri^  ficher,  infqi^à  ci  qrfUftie 
en  état  d'aller  à  la  broyé. 

Te  ir  f'jt.T  ainfi  dhpolc  ,  une  femme  attentive  a 

foin  c/^i.irttcnir  perpctutllsroent  fous  lecbanvreun 

petit  teu  de  chenerottes;  de  le  retourner  de  tems  en 

tcms ,  pour  qu'il  ie  de ffeche  par-tout  égalenuat;^ 

flea  remettre  de  nouveau  à-mefure  qu^  6ta 

qui  c  n  aiTez  fec pour  être  poné lia  kime.  ^wu  tt* 

H  ALONÈSE  (tà) ,  GUp  mt.  perite  île  de  U  mer 
Egce,  aucooehmtdeLemnos,  &  à  l'orient  de  l'em- 
bcuchure  du  golfe  Thermten  ;  il  en  eft  beaucoup 
qutUion  dans  les  harangues  d'F.fchme  6c  de  Dcmot 
tncne  :  elle  eft  accompagnée  de  deux  autres  petites 
lies,  dont  l'une  eft  nommée  Pipin  ,  anciennement 
Pcpa<rhcie,U\'MattJura.  La  /u/o/i^/i  s'appelle  au- 
jourd'hui Lattis  ou  Ptlagift.  Pline  &  Ettenoe  Ucéo- 
graphe  parlent  de  deux  autres  petites  lies  du 
nom  ,  mais  diffames  de  la  nôtre.  (2J.  /.} 

HALOSACHNE ,  f.  m.  {Hift.  mu.)  nom  donné 
pttlesaaciens  naturaluie»  .4  une  efpece  Ici  ma- 
rin formé  par  l'cvaporation  de  l'fau  de  la  nier  qui 
avoit  i'xi  portcL-  par  la  violence  des  flois  dans  les 
creux  des  rochers ,  ou  la  chaleur  du  Joieillui  faifoit 
prendre  du  la  conûftance:  il  eft,  dit-oa,  fous  la  for- 
me d'une  poudre ,  &  quelquefois  il  s'.it(ache  fur  dès 
corps flunas,  fous  une  forme  plus  folide.  Ce  fd  ne 
diffère  aucunement  du  fd  atarin  ordbatre.  Fhy*^  Sel 
M  A  ni  N.  Les  anciens  ont  aiiffi  nommé  ce  fel ,  ptiato- 

HAL%  ANTHOS,  f.  m.  {l'ip.  nai.)  nom  donné 
par  les  anciens  nalura  i Iles  à  une  (ubflance  falinc , 
tenace,  vifqueufc,  gr-idi:  &:  bitumiaeufe,  que  l'on 
trouvoit  nagranrc  à  la  fjrfacc  iU-s  eaux  de  oui-îques 
fontaines  ôc  nvieres.  Oa  du  qu'elle  eft  ou  jaunâtra, 
ou  noirâtre ,  ou  verdâtre ,  ou  tirant  fur  le  bicu.  EKor* 
coride  raconte  que  cette  fubftaoce  it  tfouraità  b 
furface  des  eaux  da  Nil  &  de  quelques  lacs;  qu'elle 
étoit  jaune,  d'un  goût  trcs-piquaot.aiaffe,  &  d'une 
odeur  fitide:  il  ajoûte  qu'elle  étmt  foluble  dans 
l'huile  ;  ce  qui  prouve  que  c'ctoit  un  bitume  mêlé 
de  particules  falines.  Voy  Hill ,  Hifi.  nu.  <ks  f^^/fiUs. 
(,)iic!qucs  auteurs  ont  et  11  que  le  h^ioi  anihos  zCnx  la 
mcijie  chofe  que  le  fpcrma  au ,  ou  biaiic  de  baleine. 

•  ilALOT,  f,  nu  (c'4j//i)  trou  dans  les  garennes, 
oii  le  gibier  fe  retire ,  Se  ou  les  la|Mns  font  leurs  pe- 
tits: c'eft  de-là  que  vient  le  jnot&atntiem.  L'ordoa» 
nance  veut  que  ceux  qui  auront  détruit  les  Mms 

.  foient  jHiniB  coanae  TBleun. 

HALOTEamiE,f.f,(a  '.•n.;on  donne  ce  nom  à 
u.;l'  branche  de  la  ChinuL',  qui  s'occupe  de  la  nature, 
de  Sa  préparaiion,  cudc  la com-joùîiou  desd;iTcrens 
fcls  ;  on  la  nomme  auffi  Halu^^u  :  ce  mot  vient  da 
grecÂAf,  feL  /-««yetSEL,  Nitkf  ,  Vitriol,  &c. 

HALPO  OH  HALAPO,  (6%  j  viilede  i'Améri- 
erue  dans  la  Nouvelle  Efpagoe ,  dans  la  province  de 
1  abalco ,  fur  la  rivière  de  ce  nom ,  à  3  lieuee  au« 
dcCus  d'ËAapo;  aile  eft  paffiblement  riche  &  habi- 
tée par  des  Indiens.  L>ng.  271.  40.  lait.  ly.  aB. 
(/?./.) 

♦  HALQUE,  f.  m.  [Ao/tfiuf.]  grand  arbre  épineux 
qui  a  la  fcudle  du  genièvre  ,  &  oui  porte  une  goin- 
mc  fi  fcmblshlc  au  mailic  ,  quon  s'en  fcrt  pour 
l'adultérer  :  il  croit  en  Lybie,  en  Numidie ,  &  au 
quaruer  des  Nègres.  Celai  de  Numidie  eft  rayé  de 
blanc  ,  comme  1  olivier  fauvage  ;  celui  de  Lybie , 
d'axur  «  U.  cdiù  du  pays  des  Nègres,  deaoir..  On 
somme cdui-d  f<tn^  :  oa  ealut  des  inftnmMM'de 
Mufique  8e  des  ouvrage*  de  Meouiferie.  On  tranf- 
porie  dans  toute  l'Amaue  le  ludf»t  de  Lybie ,  oii  on 
rempioyecontrelctanladusTénéiieuiet.  Mnnol, 
liv.  yu.cA.j, 
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■  HALSTER  ,  f.  m.  [CoT:mcrc€]  mefure  dont  on  fe 
fwrr  pour  les  grains  i  Louvain ,  à  Gand  ,  lie  en  ciiifl- 
aiies  antres  enrroits  tics  Pays-Bas.  Huit  htiJJft's  tont 
le  miuld  j ,  à:  vingt-fcpt  nuuldes  le  laft.  A  Gand  ,  le 
Lit  de  bic  eli  de  ànqvanieAix  halJUrs ,  &c  ce'.ui  d'a- 
voine, de  trente-huit.  Douze  luiljttrs  font  le  mitdde, 
ou  Tix  facs  ;  chaque  iàc  cfi  de  deux  haificrs.  DiO-  de 
Comi.'itrce.  \G\ 

HALT^t  CttnurmdiGmmfSfie^mlitpaufê 
que  fiit  un  corps  de  troupes  dans  n  nniche. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  latin  fia'ltus  , 
haleine  ;  comme  fi  on  lail'oit  haJu  pour  prendre  ha- 
leine ;  d'autres  le  l'ont  venir  de  alto,  paice  que daos 
les  be/tri  on  àrvffe  les  piques  ,  iS-i:. 

Dans  les  ii'nix  coupés  6t  pleins  de  défilés  ,  on  eft 
«>b!tgc  de  faire  pluûeurs  haius  ;  it  l'on  dit ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  armée  a  fine  AdAc  pour,  fe  repofer. 

LofiqiAine  troape  a  fait  une  longue  antrebe,  8c 
qu'on  vetit le fiûfepuRrilK  caonbe»  on  kn  cm^ 
mande  de  faire  lutltt ,  pour  (é  remettre  pins  exifte- 

inrrt  c  r.  batai'.le,  c'eft-à  dire  pour  redrefler  fes  rangs 
èc  fes  lilcs.  On  lui  fait  tzire  iu'Ji  lulu  pour  fe  repofer 
dans  les  longues  marches. 

Lorfque  l'armée  fait  le  campement ,  le  gvncral  lui 
fait  faire  kaUt  pendant  qu'on  tnce  ouqifon  nuque 
Je  camp.  [Q] 

HALTEREN,  [Gtog.]  petite  ville  d'Allemagne  en 
M'cAphalie,  dans  l'évéché  de  Munûer ,  fur  laLippc. 
.  Long.  24.  4Z.  ht,  il  43.  [p.  /.] 

HALTERES  ,  f.  f.  p\.XGymi:.  méJk.l  les lialitns 
chez  les  Grecs  croient  des  mofles  pefantesde  pierre, 
de  plomb ,  ou  d  autre  meta!,  dont  les  andeucfe  fer- 
voient  dans  leurs  excrcics. 

Il  paioît  cm'  V  cvû.t  ci;'j\  fortes  d"A.;.'/<r«  ;  les 
unes  éioient  des  maâes  de  plomb  que  tes  faufcurs 

Eenoient  dans  leurs  mains  pour  s'.ihun  r  le  corps 
£tre  phis  fermes  en  fautant:  les  autres  étoicotuae 
cfpece  de  palet  que  Ton  s'exerçoit  à  jetter. 

LesAalMMS»MloitG«lieo,  tepofoientiteife,  à 
ctrrârontroupîdsie  deoû  de  dneoce  les  unes  des 
autres  ;  laperionne  qin  TOuloit  s'exercer  fe  plaçoit 
entre  deux  de  ces  mafTes  ,  prenoit  de  la  main  droite 
c':Ke  qui  ctoif  à  fa  gauche  ,  &  de  b  gauche  celle  qui 
ttpjrt  à  fa  «Ircite  ,  &d  les  remcttoit  p'.ufieurs  fois  de 
fuite  à  leur  p!arf  ,  i'.jns  bouger  les  pies  de  l'endroit 
oU  elle  les  avoit  d'abord  pofcs.  On  cr.ipioyoitcet 
twetàct  pour  la  cure  de  pluileurs  maladies.  McfCV» 
.  fiai  en  parle  dars  fon  j4rt  gymnMquti  i'y  ttnvove 
lel«a*ur.(i>.y.) 

HALA,  {Gi»g.\  petite  ville  d'A&iqw au royaa- 
nedeFrz,ftirlesDMdsdnCAa,  I  trns  lieues  de 
Fez.  Lcn;.      4o.l«i.3^.2o.  (D.J.) 

H.'ILi  S  tîUM  ,  ou  ÀLUKTIUM,  {Gtoç.  anc'^ 
ville  de  Siti'e  ;  C.iccron  nous  dit  qu'elle  ctcit  ùfucc 
lur  une  hauifc.ir  ,  don!  l'accès  étoit  difficile  :  Ptolo- 
rtiée  la  met  i>rc>  de  remhouchure  du  Chydas ,  au 
•.  bord  de  la  mer.  >M.  Deltllc  croit  qu'elle  ctoit  à-peu- 
.prèt  au  même  lieu  cii  cil  aujourd'hui  SâJ^Mérton. 
Faiel  efiime  que  fes  ruines  font  à  cinq  cent  pas  du 
.  bowg  de  Plûladelphe,  fit  que  le  Chydas eft  i*prdefR 
nommé  Rofmanno.  (^D.J.) 

11ALY,  [GtogA  ville  d'Afrique  dans  l'Arabie  heu- 
retifc,  fur  les  contins  de  rVcmen,  dncAtédeH^pai» 
Long.  Cn.  lut.  (9.  40.  {D.  J.) 

HAL^  S,  (Gio^.  une.  )  grai'de  rivière  de  l'Ahc  mi- 
neure. M.  de  Tournçfort  a  remarque  que  nos  géo- 
graphes font  venir  ce  fleuve  du  côte  du  midi ,  au 
heu  qui!  coule  du  îcvsKt  ;  i!s  ne  font  excufables que 
fur  ce  qu'Hérodote  a  commis  la  mcme  faute ,  liv.  I. 
tLixxi/,  cependant  il  y  a  longr-tenuqu'Anienl'a 
relerée ,  lui  qn  noit  dté  fur  les  liem  par  l'ordre  de 
l'empereur  Hadrien.  Strabon ,  qui  dtoit  de  ce  pays- 
là  ,  décrit  parfaitement  le  cours 
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f  .  64^.  Ses  fourees ,  dit-il ,  font  dans  la  grande  Cap^ 

padoce,  près  de  la  Pontique,  d'où  il  porte  fes  eaux 
vers  le  couchant ,  C-i  ;:>-f  ruhine  vers  le  nord  ,  par 
la  Galatie  &C  \)sr  la  l'aphlagonie.  Il  a  rc tù  fon  nom 
des  terres  lalces  aii-travcrs  (lefqui  Ucs  li  pafTe  ;  car 
tous  cei  quartiers  là  (ont  pleins  de  Ici  todilc  ;  on  en 
trouve  jufqucs  fur  les  grands  chemins  6c  dans  les  ter- 
res labourables.  La  lalure  de  VMifyi  tire  fur  l'araer- 
tume.  Paul  Lucas,  qui  a  parcouni  quelques  lieue*  In 
long  decefteuve^  ajo&te  otAl  eft  groffi  dans  fofc 
cours  par  la  rivière  de  Chccnenur ,  après  quoi  i!  ar- 
rofe  Ofmanpioux  &  CaAamone ,  qui  eft  prefque  à 
fon  emboucliurc  dans  la  mer  Noire.  On  croit  que 
c'cfl  fur  ce  fleuve  que  le  donna  entre  Al'iates  &  Cya- 
rarée  ia  b^t^iilie  que  ti:  (iiiir  U  tjni  jul  j  ..L  ijile  de 
foleil  annoncée  par  Thaïes,  &  la  première  qui  ait 
été  prédite  par  des  Grecs,  félon  Pline,  !h:  Il.ekfi, 
xii.  ion  nom  moderne  eft  Ayto^.  {D.J.) 

HAM  ,  ou  HAMM  ,  en  latin  Hammona,^Giog.'\ 
petite  viUe  d'AllenHgne  en  Weftphalie,  capitale  da 
 r, lur  la  Lippe,  fujette  au  itri  de 


Socft  ,  à  fix  lieues  S.  E.  de 
F.,  de  Cologne.  Long.  i^.zS.Ui, 


comtédelaMarrk, 
Pniffe^'à  trois  mi'l('<i 
Munfter,  dix  huit 
...i..  {D.J.) 
Ham,  en  ktin /.'jT.miji ,  (Gro^.)  prtitc  ville  de 
Fra.ice  en  PicarJie  ,  .1  miatre  lieuts  de  Noyon  ,  fur 
la  Somme  ;  les  Efpagnols  la  prirent  après  la  bataille 
de  Saint-Laurent  tVn  1557.  Elle  retournai  la  Franc* 
enij)9,parletnûtéde  Châieau-Cambréfis. 
Piganiol  delà  Force  &  l'abbé  de  Longuerue.  Elle  eft 
à  vingt-neuf  lieues  N.  E.  de  Paris.  44.  ftf*. 

*  jl.'VM  A  ,  f.  m.  (r?  ;;.  j-i  O  inflnimens  dont  on  fe 
fervoii  à  Rv.m  d.i.is  i--s  iixenJie»,  pour  éteindre  le 
teii  ;  i.>  (;:-;;'':r.  tl.iv  !cs  i;2rdes  prëpofcs  à 

ca  ciir  t  ,  torrnie  îi-.-.  leau\  chc?.  nos  con.rr.i'rasrcs  : 
n,  »  c.  1;..!  t\  icj.4j«<J  ctoicrit  ou  dei  ci'JciiL-ts  OM 
di  s  icaus  ;  le  dernier  t(t  le  plus  vraifemblable. 

Hamac,  f.  ni.litfiifpendu,  dont  les  Cara:b;: , 
ainû  q^phdieurs  autrf*  nations  fauTagesdeTAmérip 
que  é^nosiale,  fontufage.  Quoique  la  forme  des 
h,:r:,:i  1  (oii  à-peu-près  la  même,  il  s'en  voit  cepen- 
c'jibi  de  pluileurs  fortes,  qui  difTcrent  foit  par  lama- 

t:'-TL- (lent  tl  »  û.-ni  t.-.is,  (oit  p,îr  la  viritlf  du  travail» 
ou  par  Ir-s  orpenif  P'^  ù;jiit  l's  font  ('.irccptiiiles. 

Les  t-Ti..-, )  cai.iiLes  loitt  elbreés  les  ntrillcurs 
&  1rs  plus  cotntnoiic.  ;  ik  font  compoféî  d'un  grand 
norceau  d'étoffe  de  coton,  épailTe  comme  du  drap» 
d'un  tifiu  très^gal  &  fort  ferré ,  ayant  la  figure  d'un 
•qilitré  long  portant  environ  huit  à  oeuf  fies  de  loik» 
guetir  fin:  anq  i.  lix  de.  largeur  :  U  &ut  ooCenrer  que 
cette  largeur  fetroovÀoAtours  ttifpofée  ftnvanrla 
longueur  du  kamM.  Tous  les  (Ils  de  l'étoffe  fur  les 
bords  dts  deux  longs  côtés  excédent  la  lifîere  d'en- 
viron lept  à  huit  pouces  ,  &  (oiu  difpofcs  parécbc- 
vcaux  formant  des  efpcces  de  boucles  ,  dans  lef- 
qucllcs  font  pafTces  de  prî:tf  s  cordes  de  quatorze  à 
dix- huit  pouces  de  longs,  qu'on  nomme  ftUi,  fervant 
à  &cilitKt!iia  II  iiien  K  le  dévdoppenwnt  du  h-imof. 
Toutes  ces  pctsteS4prdes  font  réunies  enfemblc  par 
l'une  de  leurs  exa||BUtés ,  &E  forment  une  groft 
boucle  à  chaque  bOlit  du  hamac  :  c'efl;d|na  M  jhtNH 
des  qu'on  pafTe  les  rahans  ou  grolTes  COraet  qtU-ftr- 
v«ii;  A  fiifpcT'lre  la  ni^;'iii!f  .ut  hj'.;t  de  la  cafe  ou 
ci;;.  biiiiKhci  g' .ni  ii.-brt.'.  Les  [.('us  grands  lumjts 
Iv  ^1  iu.-iii;riLi  par  les  Caraïbes  li.;-:.!i.s  dt  marwi^e; 
dcvuc  pcrioniRs  de  différent  fexe  pouvant  y  coucher 
aifément.  t  es  plus  petits  étant  moins  embaralTins, 
fe  portent  à  ta  guerre  &  dans  les  voyages.  Quelques 
fauvages  des  bords  de  la  rivière  d'Orinoco  font  4tl 
kamets  d'écoree  ^BKben»«aTiillds  en  jdftan  rrtiwip^ 
des  filets  de  ^laiiirtT  f-:,         î:r:  -< 

Les  crcolnblâies  ft  les  Eiiropéens  babitaaa  l'A- 
mérique, ptifiocnlleiJismsaaarnieiUfHif  lits  ;  ils 


Digitized  by  Google 


H  A  M 

y  {ont  plus  au  ùais,  ne  craigaant  point  la  vermine , 
&  n'ont  befoin  ni  ci«  ouitela»  ni  ct'<KeiIl«r«|  noo 
plus  que  de  couvenure*»  Im  bonis  da  hmae  u  it- 
cmifant  Tau  Ak  l'mtttJ  ,  ~.  ■  ■ 

Oins  le*  ities  françoifes  il  eft  fort  orfinaîre  "St 
voir  au  mïlien  iK-s  f.»lîés  cte  i  ■  nijiipnie  u;i  lui  f.i-, 
mac  Ae  coron  bljjic  uu  c;ij.;iiiitc  de  ihYtifcs  cmii- 
Itins,  oliic  lie  céfeaux,  de  fianges  &  de  glands.  I.i 
noiiciulatnmcnt  Couchée  &r  propretnenc  vécue,  une 
très- jolie  fvmme  paiFc  les  journées  entières,  5>:  reçoit 
fes  villtcs  fans  autre  émotion  que  celle  que  peut 
occaAonnet  un  léger  balancement  qu'une  jeune  nc- 
greflie  eiureiienc  d'une  main,  ituit  occupée  de  l'an- 
ire  i  chiflèr  les  mcNiclwt  qui  poniroUni  încommo- 
der  £i  hmiikIIc. 

Leifémmet  de  «lilHnéHan ,  aHant  parla  ville,  fe 
f.>:it  oïdiii.iitemcnt  porter  dans  des  li  iu:j".ir 
dus  par  Ic5  bouts  à  un  long  bambou  ou  ïuit-iu  luux 
&  :t-^cr  i^iie  d._ii\  lUi^us  p.urcrii  Tir  leurs  C;>:u'es; 
mats  lians  les  voyages,  au  lieu  d'un  Teul  bambou, 
on  Fait  ufage  d'un  biiBcaid  poiié  par  qtnm  Ibtts 
erdaves. 

L«l  Portugais  du  Bfclil  ajoutent  au-dclTus  du  hj- 
$nac  une  petite  impéiiale»  avec  des  rideaaz  qui  les 
gatantilTent  de  la  plate  &  des  ardeurs  du  foleil» 

Sur  l.-s  v:;i!rc.i<j(  les  matelots  couchent  dans  des 
haauus  de  gr-iiFf  toile,  communément  nommés 
iranlcs ,  qui  ili^  ik  ii!  des  i  Lccjeus  en  ce  qu'ils 
font  moiîu  gr  ill  Is  s-.  uii'i  i  It'uts  exticmitiis  de 
111  'UC.u;x  de  bois  l'tii  coutbcs,  pctcés  de  pl'-i- 
fïcuts  trous  j  au  -  t!..v -rs  dcfquL'ls  p.ilTcnt  les  blcis 
de  6çan  qu'ils  font  un  peu  éc^irtcs  les  uni  dcs 
intrres  ,  &  pat  conféquent  le  àamM  refte  '  toûiours 
falliramiiient  owttn  pour  y  ncivMr  une  efpece  de 
outeki. 

HAMACHATES,  (  ffijl.  nat.  luktiog.)  nom  don- 
né par  Us  anciens  iiacutaliiles  à  une  a\;atl>e  dans 
laquelle  fe  trouvent  ddS  taches  ou  des  veines  ro;igcs 
de  cjLL'-'UC  de  fane:  quelques  auteUCi  OMt  attfli 

doniK-  ce  n  -m  au  j jfre  "■ninre.  ,'  —  ) 
HANIADE,  /',:vc-j  Sa-,.»:..:. 

HAMADRIADL,  f.  t.  [Alychol.)  nymphe  de  la 
fable;  les  kjmadryuJesftmmt  des  nymt^hes  dont 
le  deftin  dépetidiMt  de  cortains  arbres  avec  lefqucîs 
dles  nailHjient  &  n'.oatoicnt j  ce  qui  les  dilliugue 
des  dryades  ,  dont  la  vie  n'était  pmnt  attachée  aux 
afl»e«.  C'^rotent  principalement  avec  les  chines  que 
les  AamaJry  ailcs  ivownr  cette  Tiion,  comme  l'indi- 
que leur  nom,  compofc  de  afui,  enfimble ,  &:  Jjiûf, 
on  ckêne. 

Q^ioiqiie  ces  nymphes  ne  pulTent  furvivre  à  leurs 
arbres,  tMîS  n'en  étoitnr  pas  cependant  abs  lnvciu 
infcparablcs;  puifqu:,  fcloti  Homère,  elles  alluient 
par  écluopéi-s  facarier  i  Vénus  dans  les  caveincs 
avec  les  fa(yres;&,  felcM) Séneque ,  elles  quittaient 
leurs  arbres  pour  venir  fntendre  le  chant  d'Orphée. 
On  dit  qn'el)e|iiiiMMgpereDt  quelquefois  une  enri- 
mereconnoiffance  i  ccnit  qni  les  f;aranrirenr  de  la 
mort;  &  que  i.\u)(  qui  n'uircnr  aman  ^ç.xu\  aux 
humbles  piieies  qu'elles  leur  Jireni  d'cpnTïriii:  les 
subies  dont  tl'.es  dcpeii Joiciit,  en  futet)t  Icvér-.nieiit 
punis;  iH'ribéc  l'éprouva  bien,  au  rapport  d'ÂpoUo- 
nins  de  Rhodes. 

*  Mais  il  vaut  mieux  lire  la  manière  dont  Ovide  dé- 
peint les  complaintes  &  l'inForrune  de  X'hamadfyade 
que  l'impie  Ecylichion  fit  pétir;  elle  vivoit  dans  un 
^noxciièm  refpe&abiej  qoii  di»3,  ftupailmt  au- 
tant tons  Ut  attUfS  arbres  que  ceup-ci  furpaflênc 
l'herbe  &  les  rofeanx.  A  peine  Eryfichton  lut  eut-il 
porté  un  premier  coup  di'  h.tchc,  qu'on  l'ciucndit 
ponlTer  dc^  eéTnifT"'>mer!s ,  f<  qu'on  en  vit  coulée  du 
lanç;  le  coup  é^.-ir,;  t;:d;.n:blc,  \'hamadryade  éleva 
Ârrùment  fa  voix  :  «  J.-  fois,  dit-elle ,  une  nymphe 
mtkéùc  de  Cérès;  cq  m^UCHcbci  b  râ»  maufao* 
T^mt  FUI' 
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i>  rai  au  moins  en  m^'urant  la  c^nfolatîoa  .At  t'ap> 

>•  prendre  que  je  fet.ii  l^Lu  rôt  vangéc  »: 

Edtnt  e  mcdiofcnus  f  ft  ^am  roiore  r.ijis:        ■  > 

QiM  tièt  faâotum  pxoas  injiarc  taorum 
■  V«àtMttr  mmaiSi  aofin  Jutatia  lahi. 

Mrtsm,  hb.  viij,  v.  ySj. 

Les  hamadryaits  ne  doivent  donc  pasette  ccnfécs 
immotti:lics ,  puifqu'eiles  mouroicnt  av.c  leurs  ar-'. 
brcs.  Je  fais  bien  qu'Héiîodc  donne  i  Iwur  vit;  une 
dnrée  prodigicufe  dans  un  fragment  cité  p.i[  P.uur- 
quc,  ieloo  lequel,  en  prenant  U  fupj>iitatign  la  plus 
modérée  des  Mythologifles,  la  carriers  des  haaA- 
dnvdes  s'itendott  |o{qa'â  yjio  «uf  mail  'ee  ealcal  - 
fabtileuz  ne  s'accorde  guère  avec  la  durée  des  atbret». 
de  Ciux-là  même  à  qui  Pline,  Ht.  Xyt.  <.  KÙVm 
dk.ùne  la  plus  longue  vie. 

Ccpcndar,:  il  n'a  pas  été  difficile  aux  payjns  d'ima- 
jjintr  l'cxifli.nce  de  ces  fortes  de  nymphes;  car  il» 
cjnveiDÎeiit  des  fenfimeas  de  vcnérati  u  &  duteii- 
giini  pour  les  aib:eSj  qti'i's  cn-y^ieiit  cttc  fort 
vieux,  &■  dont  la  grandeur  extraoïdiuaite  leut  pa- 
toilluit  un  l1^nc  de  lo;  guo  durée.  Il  étoit  fimple  d« 
paflir  de-li  jurqu'à  croire  que  de  tels  arbres  «oient 
la  demeure  d'une  divinité.  Alors  un  en  fit  une  idole 
naturelle;  je  veux  dite  ,  qu'o.n  fc  pcrfuada  que  fans 
le  rL.Lv:t::i  l'cs  c;  ;i  fc.  r.KMr.^  ,  qi;i  f.\l  iuiect  i'-.  l'V-.  :i:lre 
dans  its  îbtue»  iadivniKc  a  l..i|i.cSle  on  les  d  L;i._.ity 
une  nymphe,  une  divinité,  s'ctoit  concentrée  dans 
CCS  aibrts.  Le  ihcno  qu'tiyfitluon  couna  étoit  vé- 
néré pour  fa  gtandeur  5c  pour  fa  vieilb.fle.  On  l'ot- 
noif  comitae  un  lieu  facrc;  en  y  appcndoit  les  t^ 
tno^nages  da  bon  faccès  de  fa  dévotion  i  &  1er 
motiumens  d'un  vtsu  exaucé^  Ovide  noiu  appteadl 
tbtit  celas 

^tii^ii;  mUtbtgtns  amofo  nhm^ereiu  . 
£/fl«,  tttmat:  vit*  mt£im  memorgfiu  toMU 
CmtifutmgtiMt^  wû  argUHuata  poumit. 

HAMAH  ,  f  Cc'jgr.  )  ville  de  Syrie,  à  l  iqjelle  le 
gc»<',rai>he  Abuifcda  donne  <Sc'*  45' de  longir.  &  t^* 
4)'  de  latit.  Elle  fut  renvcrfce  par  un  hotribL-  trcm- 
blcincnr  de  terre  en  im7,&.'  a  été  depuis  térablte. 
C'cfl  1.1  int-ire  que  t'A;  .u née  de  S:r.-ibon  fur  l'Oron- 
te,  fondée  parSeleiKus  Nicanor^  qui  Ciifoic  nourrir 

5  00  clé)  liant  dans  (on  rerritoite  fertile.  Ceft  ici  que 
le  donna  fous  A'.uélien  la  fameurc  bataille  entre  les 
Romains  &  Zén^bic  reine  de  Palnivre;  011  fait  qu'el- 
le la  (  i  ri'r  ,  qu'elle  fur  miMiée  prifoniiiere  i  R une 
avec  ton  tih.  Ce  qui  rtfte  anjourd'hni  de  cette  ville 
Il  iite  cticore  qnv'qncs  iei;.ird$  des  ciitiLUix,  au 
lappoi  t  de  M.  de  la  Roque,  dans  fon  l'oyage  de  Sy- 
rie. Un  Bacba  alegottveraemenc  de  louc  le  canton. 
[D.J.)  .  - 

HAMAMET,  {ISeogr.  )  ville  d'Afnqne  en  Ba> 
barie,  fut  le  goUe  de  nKoie  noin,  i  dix'repr  tieuee 
de  Tunis  pat  terte.  Ceft  une  ville  iionvelle,  bStîo 
il  V  :i  tt:'.'ir<jti  j^oanspat  un  p^uide  M.d..  mcrau, 

6  les  )i..bitr,iis  en  font  fort  pauvres.  L^trgic.  2.f.  jo,  , 
Lltk.  (D.  J.] 

*  HA.MANS,  {.  m.  ( ManufjcI.  'j  toiles  de  coton, 
fines,  b  anches  Se  ferrées,  dont  la  fabtique  rcvijnt  i 
celle  des  toiles  de  Hollande.  On  les  apporte  des  Indes 
orientales.  Les  meilleutes  font  de  B.ngalc.  La  piec» 
porte  fur  fene  nue  Ile  on  Judeme  de  large,  neuf  aunes 
8e  démît  de  tonpienr. 

H  AMÀXITUS ,  (Ge'ogr.  «s».;  viUe  de  la  Ttoade, 
dont  parlent  Xénophon ,  Thucydide,  Piînc,  8r  Srni" 
bon.  Il  y  avrit  prc  s  de  cette  ville  unefalin.:-,  l  ù  Ju- 
rant un  cci'âin  ttms  de  l'année  le  fel  ff  ^^^rnlou  de 
lui-m^me.  H^mjxkus  fut  le  premii'i-  ct.bhirement 
des Teucrietis  [Tuun)^  peuple  amené  de  Ctcte  {»u 
GalUnni/poëte  dfjgiuqae.  (D.J,) 
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HAMAXOBIENS,  f.  m.  p\.{HiJl.  anc.)  penplei 

Îui  n'avoient  point  de  maifont,  &  qui  vivoicnt  aans 
es  cliariott.  Ce  motcft  foraié  do  grec  o^m^»,  eha- 
rwti  Si  ^tç,  vi*. 

Lcf  MMHtxpjûHt,  qu'on  appeUoit  eafG  Hétmaxo- 
Uut,  écoiem  Un  «nckn  peuple  d*  h  Saunaci*  «aro- 
oieuiei  qui  hibitoient  le*  patdet  méridioiulct  de 
la  Mofcovie«  &  qui  fc  fcrvoient  d'une  efpeee  de 
leiues  de  cuir  dtefl'ées  fur  des  chirîors,  nu  lien  de 
oiiifon,  pour  éctc  toujours  en  étJt  de  changer  ilc 
derncurc,  &:  de  fc  mettre  en  vû*ape. 

HAMRACH4  {Géog.l  petite  vitle  d'Allemagne 
dans  le  hant  PSibtiaM,  fi»  h  fût»  1  dtta  lime* 
4'Ambeie. 

*  UAMBELIENS,  f.  m.  pl.  [Hift.  moJ.)  une  des 
tpMn  (é6tg$  •ncienaes  ia  mahomiofiiM.  HumM 
on  Wamhtl,  dont  elle  t  prit  fim  nom,  en  s  éié  le 

clicf.  Mait  les  optnioni  des  hommes  ont  leur  pétio- 
ili:,  ctiurt  tJtdinaircroent,  i  moins  nue  la  petfécur- 
tion  ne  fc  charge  <ic  le  prolonger.  Il  ne  rcftc  à  la 
feâe  hamhciitnne  que  quelques  Arabes  cntcics,  dont 
le  nombre  ne  tArdcroit  pas  i  s'accroître,  li  par  quel- 
que iravcKS  d'efptit  un  muphii  détenninoii  le  «asd- 
feigneor  à  ptoftiin  VàamUlûutiJiu  finis  peuie  de 

'  HAMBOURG,  (Ge'og.)  Bamiunum,  grande  & 
tris-riciie  viHeà'AUeiaaBmj  micexcTedebaire-Saxet 
dan»  te  dnclié    Holftein ,  dont  eUe  eft  ind^nduite. 

Elle  fii;  fiiiKlce  par  Cliirléimgnc  :  vom  trouverez 
toute  fon  hiftoiic  dans  quantiic  dcctiviiiis,  l.aiii- 
becius,  Zi^lcr,  Hubner,  &  autres. 

Il  y  a  aujourd'hui  dans  cette  ville  un  fénat  com- 

£of<é  de  quatre  boargaemeftres  6c  de  vingt  confeil- 
;ts,  dont  dix  font  gens  lettres.  Se  dix  ncgocian>,de 
Rois  fyndics.  Se  un  fecrétaire.  La  ville  &  le  chapi- 
oelbat  de  U  coniedioti  ^Ai^ibonq^  Is  mtgifirar 
nue  deflbmfvwf  s  le  libre  goomneoieiicdain  les 
affaires  temporelles  5e  (nirituellesj  les  rois  de  Da- 
nemarck  ont  fait  tous  leurs  e^Fons  pour  s'emparer 
de  cette  ville ,  in:tis  U  prote^oo  des  pniffiwcM  Toi- 
fines  la  garantie  de  l'efchvaEie. 

Elle  a  autrefois  tenu  la  première  t>Uce  enr::;  ' 
villes  hanféatiques^  elin  tient  aujourd'hui  le  premier 
rang  pour  le  commerce  du  nord,  &  fa  banque  y  a 
le  plot  heur  crcdtr.  Sa  fituation  fur  l'Etbe,  qui  y  tait 
temOKMC  de  grands  vailTeanx,  lui  eft  trèt-avanti- 

Cife  pour  le  trafic.  Elle  eft  i  14  lieoes  N.  O.  de 
nebourg ,  1 5  S.  O.  de  Lubeck,  14  S»  de  SIefwig, 
si  N  E.  de  Brème,  170  N.  O.  de  ^^enacii  iMigit. 
fuivjtit  CalTini,  ^7.  Jf-fO.  lot.  jS.  4lm 

Voici  pluiieiirs  favans  ^JifMifoiny  «  ptoAnn»  Se 
qu'il  faut  conuoîire. 

Gronovius  (Juin  Frédcrk)  habile  cririqne  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  i<>ii ,  te  devint  ptofelTear 
en  Belles-Lemes  iLe^de,  oà  il  raourat  en  1^7  a. 
A  A  donné  quelques  éditions  d'anciens  auteurs,  des 
éUitmBMis  en  trois  livres,  te  un  euellent  traité 
des  Selletctts;  mais  Ton  fils  Jacques  Gronovius  a 
ei^é,  ou,  Il  Ton  aime  mieux ,  a  encore  aagmcinc 
fa  gloire. 

Holiietiius  j  f  Lue  ),  garde  de  la  bibliorhcquc  du 
Vatican  j  étoit  éclairé  dans  l'antiquité  cccléfiafliciue 
ie  prophanej  il  en  a  donné  des  preuves  pat  desaif- 
fensiions  exaâet  fle  fadicienfes;  il  a  publié  ia  vie 
de  Pythagore  par  Porphyre ,  &  celle  de  Porphyre. 
Il  eft  mort  i  Rome  en  tûâi ,  âgé  de  £5  ans. 

Kiaanpit {AUen)». hiftaoen  célebceMiic foofie» 
clej  eu  nouznt  en  ijrr»*^  l'âge  Anviion  70 
ans,  après  avoir  compofe  de  bons  ouvrages  latins 
fut  l'hiftoice,  imprimes  plulîeuis  fois  depuis  fa  mott; 
favoir  1*.  une  chronique  de  Danemarck,  de  Suéde, 
8f  de  Norvège;  a",  une  hiftoire  de  Saxe  en  treize 
livres;         une  hiftoire  des  Vandales;  4''.  un  ou- 

vtage  inticttlé  Mttnpolu,  <jf»  coatieat  ca  14  UvKt 
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l'hidoire  eccl^fîiftiqiie  de  Saxe,  d«  Wtftpliahe,  & 
de  Jurhnd.  Il  cfl  v.  ai  que  la  réputation  de  Ktaniz  a 
été  fort  maltraitée  par  quelques  cenfenHi  qa'on 
ne  peut  pas  trop  le  jnftjt.  r  ql  grands  fl^f— 

Lambccitts  (  PUm  )  palTe  fans  incaiM  Mcofi^ 
TÎon  de  ce  geoM  j  poor  un  des  fwtsns  hiftoriogm- 
phes  d'Atlemi^ne,  comme  le  prouvent  fes  ouvcIp 
gcs;  l'entends  tesfnïvans:  1".  les  origines  Hamhtr- 
£c>ij'cs,  en  I  vol.  :iiiriinv';  i  Jluiibjurg  in-^".  en 
1651  &:  i6</]  ;  i".  ics  lucubraciones  Gdliant^  Pari» 
1647,  i°.  ant'mtdvcrjîortts  jd  codini  origines 

ConfiantinopoUianas ,  Paru,  ï66^  ^  in-foi.  elles  font 
pleines  d'érudition  ;  4'.  le  catalogue  latin  de  la  U*. 
bliothcque  impériale  en  t  vol.  in-fol.  Ce  cualogn^ 
eft  par-tout  accompagne  ii\:n  commentaire  hiflioi»* 

Îne  curien»  nais  nop  di£ii  ;  iMnbecn»  mount 
VîcnBf  en  i£to  j  i  f  1  tns. 

Placcius  (  Vinctnt)  mourur  d'apoplexie  en  kTaî 
157  ans,  a  publié  quantité  d'écrits,  dont  vous 
trouvcrtz  la  lifte  dans  Morciy  ?i  dans  le  P.  Niceron, 
tomt  I.  I.e  principal  de  fes  oiiviaiies  latins  eft  fon 
recueil  des  anoi'.ymes  des  pfcudonymcs,  Il^mh, 
1674.  in- 4'.  frcmurc  édition ,  &  qui  a  eofuice  été 
réimptimé  plus  couplée  per Morbias  Drejrer  ea  170B» 
ittfot. 

Rolfinck  {Guerntr) ,  en  latin  Rolfinciatf  fyfi 
pet  ScheUieincr  fim  oncie^fnt  un  médecin  derfoii» 
istion;  omis  entte  beancoup  d'oavrages  qu'il  a  fattt, 

5:  ddiit  Lippenius  ou  Manger  ont  donné  ia  lifle,  le» 
fctils  qu'on  achette  encore, font  fcs<£ir"'''^f'i'''f'  fi^' 
lomux ,  Noribcrgtty  1 6 si  in- 4° .  Il  moiuiit  i  Jéne 
eu  1(^7},  âgé  de  74  ans,  èe  lailfa' pluiteuit  éctus . 
fur  la  Médecine  qui  ont  vii  le  jour. 

Wowcr  (  Jtan  )  eft  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'érudition,  intitule  dt pcfymaihia  imSa/io,  à  Basle» 
i(oj,  in-4',  It  a  suffi  publié  avec  des  noces,  Pé- 
trone, Apulée,  Sidooms  ApoOinaiît,  Mîniriii* 
Félix,  n  mourut  goatrentenr  de  Gotiorp  en  i<iii« 
âgé  de  ^8  ans  ;  il  Tant  le  diflin^uei  de  Jean  Wover» 
fan  parent  j  ami  de  l  ipfe,  qet  BODHK â  AnVeii  Cft 
l6}  j  à  (it)  Aiis.  [D.J.  ] 

HAMBU,  (  A//?,  «jr.  houn.)  atbre  du  Japon,  de 
la  grandeur  du  palmier ,  dont  les  feuilles  font  ver- 
tes toute  l'année,  les  âeurs  |aaMt  fia»  odeor,  de 
rayées  i  l'intérieur  de  bandes  purpnnnes;  la  graine 
d'un  jaune  tirant  fur  le  gris  le  velue,  &  les  rameaux 
cendNS.  I^schevtesdcksbiebisimiiBeittlesliHiil* 
les  a*eca«ldiié}le  bols  nV  bon  qu'à  Mltr.  Efkf 
meridti  rutam  taAfar.  été»  II,  «m.  X,  étftiw,  3cian>j„ 
page  fi. 

HAMEAU,  [Gc'og.)  afTembiage  de  quelques  mai- 
fons  fans  églifc  ni  jarifdiclion  locale  j  le  Aii/neait  dé- 
pend i  CCS  deux  égards  d'un  village  on  d'un  bouig;. 
il  vient  de  hamtilus,  teime  dont  fe  font  fervi  les  au- 
teurs de  la  bafle  latinité ,  &  qui  eft  un  diminutif  de 
kam.  Ce  motde  AMt,  qnt  lignifie  maifinp  ikrf«M> 
lion ,  fe  trouve  en  mmo  de  tmnbbifen  dans  un 
grand  nombre  de  noms  propres  géographiques,  fur- 
tout  en  Angleterre,  où  Von  voit  Buckingham,  Not- 
tingham ,  Graiidham,  &c.  &  qu  iq  nc  [ 'ulieuts  Je 
cet  nOfns  appartiennent  aujoijru  ùu!  a  des  bourgs, 
d  des  villes,  i  des  provinces ,  cela  n'empêche  pas 
que  kuc  première  origine  n'ait  été  un  kamtnH^  de 
même  en  Allemagne,  cette  fyllabe  eft  changée  or- 
dinairement en  htim,  comme  dans  Manheim,  Ger- 
mersheim,  Hildesheim,  &c.  8c  quelouefais  en  hain. 
Ce  nom  Aue  eft  uconuiffiible  aoB-wnlemeac  dans 
lèaiotfnnçoisitinseNe,  maîscncote  dans  plufieui* 
noms  ,  comme  Efirtham  vient  SOifiriham  pour 
,  qui  veut  dire  demeure  occidtatalt  i  nom 
qui  marque  !a  firuation  de  ce  lieu  ,  qui  rft  au  cotH 
chant  de  l'embouchure  de  l'Orne:  en  Nomandie 
on  change  commuiiéineni  la  fyllabe  ham  en  Aon, 
comme  le  Hooimet  »  RobcbomiDe„  BtedMoime} 


Digitized  by  Google 


H  A  M 

tes  deux  derniers  s'appeileut  en  i.irin  Roherù  vilUi , 
Bntonicj  vtUa\  tel  lieu  qui  n'ctou  qu'un  (iinplc  hj- 
ffUdif,  ett devenu  bourg  ou  ville,  uns  changer  de 
nom.  Enfin«  tous  les  grands  erapin*  ont  coaunencé 

Ce  difif  kamuaue^  tc  Ici  paiflàneci  miririnuft  pu  du 
tCMt»  dep&cheari.  (D.J.) 
.  HAMEÇON ,  f.  m.  (  Pickt)  veyt^  Haim. 

*  Hamcçom,  {T'oar.)c'eft  l'inltrumcnt  plas  eon- 
nO' fon«  le  d'an! fer. 

*  HAMEDES,  1. 1'.  (  ,Uj.ii/.J  wile  de  loion  'jUh- 
clic,  &  lin-.',  de  itiic  aunes  de  li-'ng,  liir  trois 
q  '..tiis  a  cinq  Uxietnes  de  large.  Elle  vienc  de  fien- 

*  HAMEE,  r.  i.  {Anmillt.)  c'eft  le  manche  do 
grîffoa  ou  de  rccottvÙkMu  yoytt  Hampe. 

J1AM£ID£,  f.  f.  Blifim,  fafce  <le  mois 

R'«c<t  alatféet  qui  ne  touchent  point  les  Ixtrds  ic 
m.  HamàJet,  fAon  le  pffu  MciirTier,  f,i:ir  trois 
chaiitiAs  ou  longues  jnetesde  buis  ea  toima  de  faf- 
ces  alaifécs  uui  le  mettent  (bas  les  tonneaux  qu'on 
nomme  hames  aox  pa^rt-bas;  ce  qui  a  fait  le  mot 
àihameides  \  une  finiillc  àt  Flandres  qui  porte  ces 
chantiers  pour  armoiries  par  allufion  à  ion  nom  , 
en  ayant  introduit  l'ufage  dans  le  Blafon.  Il  ajoure 
i^lumàde  eft  encore  one  baniete  dm*  ce  pays-Uj 
oA  U*  inaîl«tts  de  boi*  inverse*  nomnenc  tu- 
nus ,  d'où  vient  le  nom  de  hamtau,  i  caufe  desmai- 
fons  de  village  bâties  de  cette  forte,  &  de*  banie- 
res  d'tti:  les  chemuii  four  f^imjs  en  SailL-  t-n  Al- 
leni.ii'.ne  fur  le*  avenues  ùc  tes  !i;une.\ux.  D'aurres 
crovciit  qu'iiifTurii/i:  vient  de  la  mriiioa  de  ce  nom 
en  AngleieiTc,  qui  porte  pour  armes  une  ctolf^  de- 
coupée  en  tnoîs  pièces  en  forme  de  Tafce,  qui  en 
laifTe  voir  une  «otre  par  Tes  ouvertures  ,  Oui  eii 
d'un«  couleur  différente  S:  mifc  au-delToiis.  On  dit 
iaffi  kamade  Se  hamaidt.  Di&oan.  d<  Twoux. 

HAMEtBOURG.  Hamtlhurgum ,  [Gco^.)  ville 
d'AIt-magne  en  Franconic,  dans  l'état  de  r.il>bc  de 
Fulde  ,  fui  la  S.»ale,  i  dix  lieue':  S.  E.  de  l'aUc,  5c 
i  trois  milles  de  Schweinfuri  ;  on  y  CaÏE  la  Religion 
cathivliqiic.  Long.  27.  ^6.  Ut.  so.  lo. 

îldineli'ourg  t't  li  p.i:ncde  Jean  Ftoben,  qui  j'c- 
%  ublit  i  fiaste*  où  il  fe  lit  une  grande  céputatioa 

par  b  beauté  &  l'eiaftiiodede  fc$  éditiaw.  Noos 
«a  parleeost«eMoc  Imprihivr.  (D.  J.) 

HAMELN.(^<^.)  viUe  tone d'Allemagne.dan* 
la  balTe-Saxe,  au  dncbé  de  Calenabetg,  i  reni^miti 
dn  duché  de  Bronfwiclc ,  dont  «lie  eft  nne  eleP.  Elle 
eft  ^ç^iéablement  fir'iée  au  conf  ient  di  !i  ri.îcic 
de  H^mel  avec  le  VCe fer.  à  nrut  licaei  S.  O.  d  U  .- 
novet ,  feize N.  E.  de  Purioiburn ,  dix- ft-pr  S.  <).  d.: 
Brunfwiric.  En  1541  elic  embraila  ia  cuiitciiiou 
d'Augtbourg;  c'ell  à  un  mille  de  cette  ville  que  font 
les  eaux  de  Pyrmonc.  Long.  17.  10.  laeit.  ji.  if. 
{D.J.  ) 

HAMER,  Hanmana,  (  Gi^,)  oeàxit  viUe  de 
Norvège,  au  gouvenienent d'i^^rlu».  Elle  évoic 

autrefois  épifcupale  fous  la  métropole  de  Druntheira , 
mais  fon  évcché  a  été  uni  à  celai  d'Anslo^  elle  eft  â 
24  lieues  N.'E.  d'Aulo.  Imu*  ii,  40,  Uait*  49,  jo. 

(D.J) 

HAMir.TON,  (  Gco^.)  ville  de  l'Ecoife  méti- 
dionaiej  l'une  des  pins  conlidèrables  de  la  province 
deChydsdal,  avec  titre  de  duché,  palais  &  parc. 
Elle-efk  i  troia  Ueuea  S.  O.  de  Glafcov,  douze  O. 
d'Edimboug,  ceni-vîiq^  N.  O.  de  Lonatm.  Longit. 
If.  4$.  lotit,  ft,  12.  (D.I.) 

HAMIZ-METAGARA,  (Géo^.)  tWle  d'Afrique 
din!  U  B.irb;irie,  au  rovju:!;.;  <le  I  e/. ,  remirqiuSlc 
par  l'es  jardins  où  l'on  nouriit  des  vers  à  foie.  Long. 
Jj.  4^.  lit.  )f.  ?6.(  D.  ].  \ 

HAML£,  f.  m.  (iaji'  d Likiopu)  nom  de  l'unzie- 
Mf  moîldct  Ethiopiens;  il  a  }o  jours  comme  tous 
JkSiBttWj  cêS  i^Mnée  éthiepienne  eft  U  mime  qoe 
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l'égyptienne,  compofce  de  douze  mois ,  qui  fonc 
>,C>o  jours,  3:  de  cinq  épagomcncs  on  jouis,  qui  s'a- 
juûicnt  après  les  douzt:  moiî  dans  les  .iiiiicl-s  coiii> 
tnunc^,&  dans  les  bilTcxnî-.s,  ou  en  .•>)  ii;:c  lixj 
mois  ktunle  commence  le  1 4  de  Juin.  (D.J.) 

HAMM.  (<;«o^.)  ville  d'AUenagnc  Vt^vftpha*' 
lie^  dans  le  comte  de  la  Marck,  fur  fa  I  i)>[>c-. 

HAM.MA,  (  Cf'oj».  ^  livitre  d'Aile  nu  ^n.';  cite  3 
fa  lourcc  diiis  la  b.lic-Sjxc,  au  duché  de  I  :r,e- 
botne,  dans  les  bruyères  de  Soltcw;  ellï  arrof  une 
Sii'l  1  e  Je  l.i  p:  irA!|MijfC  de  Fetdci'  , .  jUi  Iqw .  s  cndii-dl* 
du  duché  dcBitmeni  6i  aptes  s'Ëtic  groiiie  de  di- 
vers ruiiïeanx  >  «m  ié  décharge  dani  le  Ws»res. 
(D.J.) 

Hamma  ,  (  Géog. )  ville  d*Afrlqiie  au  roTsume  de 
Tunia  en  Âarbaxie. 
HAMMELBOURG,  (  Gco^.  )  ville  d*A«leiMagne 

f'oye:^  Hamïlrouro. 
HAMMIIE,  [H'jf.nat.)  pierre,  io>t^  AuMits 

ou  A  M. M  ON  m'. 

titres  )  furnom  donné  i 
J-i'Mttr ,  .^ui  (eus  ce  turc  éioii  principalement  .idoré 
en  Lybie,  oti  il  avoir  un  temple  m.ignilî'.pe.  Voici 
ce  que  Quiure-Curce  au  livre  auatrkme  de  fon  hijloirt^ 
noni  apprend  de  la  fienre  totu  laquelle  Jnpitei  j 
étoit  tepréfcnc^.  «  Le  dtett  qu'on  adore'dai»  ce  lem- 
X  pie ,  dit-U,  eft  fait  d'émetaudes      d'auttes  piertes 
1.  [itécienfes;  &  depuis  la  icte  jnfqu'au  nombril,  il 
1.  rcirembleà  un  bc  !    .  Quand  on  '.  c-:  confuUer, 
>>  il  cil  porté  pHt  ^liAiif- vinpt  prêtres  dans  une  ef- 
■>  pt?4"e  de  ijoiidilc  d'or,  d'où  pendent  des  coupes 
>.  d'.ugc  ne  i  il  cil  fuivi  d'un  grand  nombre  de  femmi-s 
»  lîv-  de  fiilis  aoi  chantent  des  hymnes  eu  langue  du 
«pays;  i?c  le  dieu  porrc  par  fes  prêtres  les  coniiait 
»  en  leur  m.irquant  par  quelques  mouvement  eu  il 
»  veut  aller  .■.  Strabon  dit  <^a'il  rendoit  ainli  fes  té- 
poiifespar  desfigncs,  c'eft-a-dîre  par  quelques  mou- 
vcmens  que  les  prêtres  faifoic  ;:  •iiiir  1  la  ibtiic; 
mais  ces  prêtres  expliquoient  .uilll  v;ti..x!(.m;n:  la 
volonté  du  diïu,  comme  il  arriva  lo^fl]u■A^.x.:Jll•!le 
alla  lui-mJ-ine  le  confulicr.  •<  Car  ce  prince  sciant 
»  av.if.ii:  'I1115  le  îcmplc,  dit  fon  hiAoriun  ,  le  plus 
»  ancien  des  lacriticatenrs  l'appella  fon  fils,  en  l'af- 
.)  siiranr  que  Jupiter  fon  père  lui  donnoit  ce  nom, 
»  £c  qu'il  lui  pf omeicoit i'eoipiie  du  monde  ■*«  C'é» 
toit  bien  de  quoi  flatter  la  vanité  &  l'ambition  de  ce 
conquérant;  mais  il  penfa  gâter  tout  le  niyllere  par 
one  étourderie;  car  oubliant  lout-a-coup  fa  divine 
o:i;;i:ir ,  il  l'.^v.fi  de  demander  à  l'oracle,  (i  les  meur- 
truiî  lii-  l'on  pcre  uvoient  été  puniv;  le  pirtie  fe 
f.r..  I'.t!.,l^riicn[  de  cet  cnibatras.  Ces  factitîi'aieurî 
avoient  éic  pour  lors  cortumpus  par  les  largelTès 
d'Alexandre  pour  ajnfter  leai*  réponfes  à  fes  de- 
fits;  mais  ilia»oi«nt  témoigné  plus  d'intéj^riié  dans 
une  aune  occafion  où  ils  ccoient  venus  fe  plain- 
dre i  Sparte  eonneLjrraadre^qai  k  force  de  pr£- 
fena  avoir  voda  tiret  d'eux  des  téponfes  favorables 
au  defll-in  qu'il  médiroit  de  chani^^^r  ï'urdrL-  de-  1.x 
fucccflion  royale  j  5c  fani-doutc  ce  dernier  trait  n'«- 
voit  pis  peu  conôibuéi accréditer lenc onde» /*^e)rff 

Or  ACLFS. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  l'étymologie  du  notn  t 
d Vmman;  quelques-uns  le  font  venir  du  grec  iyijMf, 
fable  ,  pnicc  que  le  temple  de  Jupiter//âi/nn3ii/:,c  oit 
fimc  dans  les  fable*  biûlant  de  I»  L]rbie.  D'autres  lo 
détivem  de  Tégyptlen  «watt  bélier;  d'antres  veu- 
lent qn'JKMUStfii  fignifie  le  foUU,  Bc  que  les  r;r\'ons 
de  cet  alire  foieni  fîgnrci  par  les  cornes  avec  Icf- 

quelleî  on  repuTenioit  Jupiter.   Car  dnns  quelques 

mtcLtiUes  ou  trouve  des  têtes  de  Jupiter,  c'efl-i- 
dite  un  vifage  humain  avec  dedX  eocncf  de  bâiee 
au-deiTous  des  oreilles. 

Corne  d'HjnuÊQ»,  tume^Kfimrt  lummUt,  Ftyit 

*  Eif 
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HA  MONT,  (  Gëog.  )  petite  ville  d'Allemagne  en 

Weflphalic,  dans  l'évcché  dt  Liège,  â  douze  lieuet 
N.  O.  de  Muflricht.  Lcngit.  2}.  16.  latit.  a.  //. 
(D.J.) 

HAMPE,  r.  f.  daru  rAritlUrlc,  eft  un  long  biton 
gai  (ètc  a  cm  manchet  quelque  chofe,  comme  le  re- 
tooioir»  1»  lanterne,  récouvillon,  &c.  Ce  Uton  eft 
ordiraheiiMot  de  fr£ne>  de  hêtre,  tç  i»  tt  qu'on 
ap|wlle  hou  de  BUayt\  il  n  emin»  tm  pooce  de» 
mi  de  diamètre:  fa  lon|;aeat  dépend  des  nfagei  aox* 
quels  il  cft  Hcllinf.  {Q) 

Hamte,  [Peinture  J  hampe  dejinceaUf  c'eft  le 
manche  du  pinMM:  sa  écrit  flc  ponooet  AflMW  dit 

L'on  peut  faire  des  hampes  on  des  hauts  de  tonte* 
IbrtM  de  bou:  ceux  dont  on  fe  feit  le  plus  ccdinat- 
lemcat  font  l'yvoire,  le  fufin,  Icbcne,  ac. 

HAuni{akt£i)  c'cft  la  poitrine  dn  cetf. 

HAMPTON-COURT,  Hamptom  ovia,  {Ceo^.) 
niaKon  royale  embellie  pat  Guillaume  III.  bâtie 
par  le  cardinal  MTolfcy ,  Tous  le  règne  de  Henri  VIII. 
U  pjy-ijî,  le  patterre,  ["avenue,  5;  les  paies  font 
d'une  beauté  adinitablc.  Ce  palais  eft  dans  le  MidJ- 
lefex,  fut  la  Tamifc,  à  quatre  lieues  S.  E.  <le  Lon- 
dïCSi  Oa  y  voit  les  célébrer  carrons  de  Raphaël ,  ce 
gtand  peintre  les  tic  à  la  requilîtion  de  Francis  I. 
pour  fa  manufaâuie  de»  Gobelini.  Lmtg.  tj,  is>  lot. 
St.it.  (D.J.) 

UAN,  f.  m.  (  Comm,)  «fpcce  de  camvanfatd  qm 
Ton  trouve  en  qnelqnci  CBOrain  dn  levut,  oA  m 
VDjrageurs  &  les  manchandt  pemunifi  iwiMC  nvec 

leur*  cc|'.jip.-pcs. 

E  l  con(rquenfe  des  capitulations  entre  II  France 
&  la  purie  onomane,  les  François  ont  i  SeyJe , 
Alep,  AlixinJriet  Ac  dans  quelqaei  antres  échelles 
de  cette  cûte,  desAoffj  qui  leur  appartiennent,  & 
où  ils  fou:  luges  féparémcnt  des  autres  nations. 

La  différence  du  A«  dn  canvaniecai  ne  coofifte 
coere  quedansla  giandcnri ce denûer  énntuiivelU 
Eâtimem,  &  Tantre  n'ayant  que  quelques  petits  ap- 
prtemens  qui  font  tous  raflemblés  dans  une  efpece 
de  Rriiig  •  '  t'^cî  Caravakserai. 

Les  fijns  <le  Cunftantinople  font  de  grands  bati- 
rncns  qui  rcllcr-Ment  aflczauxduî  res  de  nus  nionaf- 
ter<s;  ils  fout  là:is  de  pierre  pour  prévenir  les  ac- 
cic!«!is  feu  aflèz  ordin^ites  aans  cette  grande  vil- 
le, duiit  la  plupart  des  maifons  ne  font  que  de  bois. 
En  -  dedans  eft  une  efpece  de  cour  quarrée  avec 
nne  fbntaiae  eu  milieu  environnée  d'un  badin.  Au- 
tour de  cette  cour  (ont  quantité  d*Mcade»  parta- 
gées en  divert  epportcment,  toutes  conftruites  de 
même.  Au-deflîu  des  arcades  régnent  des  galeries 
ou  c;  rti'iors  où  aboutilfciit  des  cnambtcs  qui  ont 
chacune  leur  cheminée.  Les  appartemcns  du  tez-de- 
chauflce  fervem  de  magafins.  Les  marchands  pren- 
nent leurs  logemeni  dans  cens  d'en-haui,  où  ils  font 
nr.inn)oins  obligîi  de  fe  feonir  demcttUei^c  d'nf- 
leofiles  de  cmfioe;  cir  oa  n'y  itonve  que  lté  qu«te 
innnillet.  On  donne  au  ponier  qui  en  e  Ict  cléi  U 
moitié  on  le  q,uan  d'une  ptafire»  pout  i'oimrtnre  de 
chaqne  chambre,  &  ourre  cela  un  alpre  cm  deux  pat 
jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même  manière  les 
inac.afins  pour  les  matchandkfes.  Tous  les  foirs  ces 
A,i.is  fou-  fermés  d'une  pone de  far»  DiSiâmkùnée 

Commerce-  {G) 

HANAP,  Cai.{C!MMMm^  notdooteofe  fett 
dans  les  anciennes  ordonnances,  pour  lignifier  une 
u^e.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes  fortes  de  vafes. 
Le»  iMÔffien»  quand  il*  goAneat  le»  vint>  doivent 
•ffwir  lebeA  pot  doté  en  une  main,  te  le  ktiup  en 
l'avtre.  Page  134  det ancienne  ordonnance. 

HANAU,  ff«/jov/a,  {GiofQ  ville  d'Allemagne  au 
cercle  du  Haut- Rhin, dans  la  wététavie, capitale  d'un 
coiDcé  de  même  aoma  appatteaant  an  Landgiave  de 
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HefTe-CafTel ,  avec  u»  chjieauj  on  la  dlvife M  neîlle 

en  nojvc'ilc.  Il  y  a  eu  autrefois  dans  cette  vUU 
une  i:r.ptunci;c  ^rlcbie.  Le  comté  de  lianau  bor- 
i,c  p.u  le  comté  d'ifcmbourg  &:  par  l'abbaye  de  ï.X- 
de  au  nord,  pat  le  comté  de  Reineck  i  l'eft  , 
l'atchevtché  de  Mayence  au  fud,  &  par  la  W^ét^ 
vie  i  raiieft.  La  capitale  eft  dan»  v$k^ 
fur  U  livieie  de  Kuenh,  à  deux  n|ill^S« .  dtviM»' 
fort,  trois  N.  E.  de  DariniMfi''(<qf>  iS' 
49.  x'.  (D.J.) 

*  HANBALITE,  f.  m.  (Hifl.  mcd.  )  nom  d'une  def 
Cjuatte  fcctes  reconnues  pout  ouh 'd^  xes  dans  le 
Mufulmanifme;  AKmcd  E.ni  Ai.bal  qui  l  aqni' .iB-td- 
get  l'an  1^4  de  l'égiie  de  la  i.ailfjnce  de  J.  C 

&qui  V  mourut  l'an  141  ik  1  c^uc  ou  8£a  de  lanaiC» 
fance  de  J.  C.  en  a  été  le  chit  :  il  prctendoît  que  le 
grand  prophète  monteroit  nn  jour  far  le  trône  de 
Dieu.  Je  ne  crois  pas  que  la  vénération  ait  jamais  été 
portée  plus  loin  dans  aucnn  fyfténte  de  leligion  > 
voilà  Dieu  déplacé.  Le  refte  des  Mufulmaiu  le  ré- 
cria contre  cette  idée,  &  la  regarda  comme  une  tm- 
[  iL-i-,  On  nefera  pas  fnrprisque  cette  liércfie  ait  fait 
biuir.   Il  ne  paroîtpas  que  cette  fcâe  foie  la 

:  ne  nie  elle  des  llambeliens,  malflé  la  leflèn^ 
L'iancc  dfs  noms.  Voye\  Hambsuins. 

H  A  N  C 1 1 E ,  f.  f.  (Amtmi*)  partie  ds  e«pa  Vgà  «É. 
entre  les  dernières  cAtea    let  cnifle». 

Les  hanches  confiftent  en  trois  M  foints  enfcmUe» 
qni^  â^jnefoce  que  l'homme  avance  en  âge,  devieiw 
■eue  {m9«  duts,  &  olTeux;  de  forte  que  dans  les 
adalMlMt  ttois  os  fembleni  n'en  faire  qu'un  féal. 

Les  deux  os  des  hanches  anciennement  os  inno- 
minéi,  font  unis  enfcmbic  antcricuremcnt,  p.Trune 
efpece  de  fymphife  cattilagineufe,  &  poftctieute- 
ment  aux  deux  lôtés  de  l'os  facrum;  dençaoqtt'îb 
repréfenient  un  ballin.  Foye\  Bassin. 

Chacun  d'eux  n'eft  qu'une  feule  pièce  dans  V%gt 
parUt,  quoique  dans  les  Jeunes  fujets  il  foit  com- 
pofé  de  ixois,  filinm,  l'Uchion,  &  le  pubis.  Ftyd^ 
Iut;M,  d>c. 

Les  parties  formées  par  ces  noù  pièces  font  la  ca- 
vité cotyloïde  formée  parles  ircis ,  le  trou  uvale 
foimé  par  rifchion  &  le  pubis ,  la  grande  échancrure 
ifchiatique  formée  par  l'os  ilium  &  l'ifchion,  une 
éminence  ou  protubérance  oblique  au- delfus  de  la 
cavité  cotyloidc  faite  par  l'os  ilium  &  l'os  pubis, 
une  échancrure  fut  le  QOid  de  la çaviliJi^  V 

trocs 

ovale^  caillée  dans  lVwflMl4r4*iàilR»ls«. 

CoTYtOÏDl.  (Z.)  .     .  '  . 

^  Hamcbis  ,  (  MMégt  &  Hàréchall.  )  parties  de  fa»> 
riere-main  du  cheval,  dont,  foit  eu  égard  au  traÎM* 
ment,  foit  eu  égard  au  maniment  de  l'animal,  il  pa- 
rtit ijue  l'on  n'a  p;u  eu  des  notions  cxadles. 

Les  hanches  tcfultent  proprement  des  os  des  ilesj 
on  a  donc  eu  tort  d'en  fixer  l'étendue  depuis  le  haut 
ou  le  fommet  des  flancs  jufqa'au  gtalfcti  dés-loci 
on  a  pris  deux  parties  pour  une  feule;  &  l'on  a  oo»> 
fondu  cellei.doot  Us'agit.eivec  la  qade  ipi  eft  incon- 
tefi|ii»led|eàt  Cbonée  pv  lli  ftnar*  Oene erreur  en  a 
tâte  autre  nqn  moins  groflîere,  puifque  l'pa 
leiîne  le  nom  de  àdff*  i  la  portion  qui  devoit  pw- 
ter  celui  de  jamit,  6c  que  le  tibia  oompofa.  fty«i 

L'extrémité  fupérieure  de  l'arriere-main  ainfi  fauf- 
fement  envifagée ^  on  a  penfé  que  dès  qu'il  y  avoir 
trop  ou  trop  peu  de  diAaace  des  teins  i  l'origine  de 
la  qneue,  ou  à  l'endroit  qui  tennine  la  «oupi:,  lea 
hanches  n'étoient  pas  proponfasméet  ea  corps,  te 
qu'elles  éioient  itop  longues  «a  aepeowMSi  Qaai* 
que  Tenl  éclairé  qui  compare  eem  diftance  avac 
l'étendue  des  patties  qui  précèdent  cette  mime  esté* 
mité,  puiile  en  reconnoître  aifémenc  les  défauts, 
quelques  auteurs  fe  font  perfuadés  de  poiiv.iic  en 
ju^r  pailapoliiioodMiattet^  dans  le  cas  ou  la  dif- 
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tance  ell  rrop  conHdcrabke,  ils  onc  pcctendd  que  b 
fiillte  en  doit  ccre  trop  en-ariierej  &  dani  celui  où 
elle  eft  trop  raccourcie,  ils  nous  ont  donné  pour  ma- 
sime  i|a'il  doit  tombcc  trop  à  plomb.  Comment  ad- 
m«Ri»  uiiftianblable  règle,  &  7  Hfiutf  kdque 
l'on  fait  snentîon  que  le  poR  ti  b  fiimiioa  de  cam 
porri  >n  de  l'cxTrcmité  pc^érieure  varie  conféqucm- 
mcnt  à  U  inulncude  innombrable  des  atiitudei  diffc- 
reti:es  du  cheval ,  qui  cantôc  fe  campe  d'une  fa<,on 
&  taniôc  d'une  mitre,  &  aui  dans  fa  marche  dl-uc 
être  plus  ou  iiMiiii  affis,  plus  ou  moins  euferoble  ? 
Il  eft  néanmoins  vrai  que  ae  la  forme  peu  merurée  du 
fémur,  dadbîat&niimedu  cavon»  dépend U pofi- 
non  plot  on  moios  petpCDdicolaire  ou  plut  ou  moini 
«blique  du  jarret}  mm  le*  hmehes  proprement  dites 
ne  rauroient  y  donner  lieu.  S'il  s'agiiToit  de  filer  le* 
proporrions  que  doit  avoir  l'efpace  qu'on  lenr  a  itèi- 
mal-à-prupos  alTignc  ,  nous  ctabliri  mi  romme  un 
principe  ^urj  que  deux  lignes  (icéos  dan;  uti  cheval 
vû  de  prutii,  l'une  depuis  la  portion  la  plus  éminenif 
de  la  croupe  jufqu'au  gralTec,  l'autre  depuis  ta  fum- 
nité  de  i'ot  des  hanches  ou  de  l'os  iléon  jafqu'à  la 
poilue  delà fefl'e, doivent  être  égales  en  longueur  à 
deux  lignet  qui  ferment  titéet  du  graifet  au-dellous 

1e  h  paitîe  failhiiie  te  latérale  externe  dn  Janet, 
e  cette  partie  faillante  nerpendicotairement  â  terre. 
Dès  que  les  kitiuhes  d-m  rf-jlleiTienr  un  compofé 
de  f>l'.-lî;-urs  os  unis  pat  fymphife,  c'elt  en  ignorer  & 
en  mcronnoitrc  totalement  la  difpt  (ition  mécani- 
que, que  de  leur  attribuer  la  faculté  d'ctte  mue.  Ls 
jeu,  les  reirorti  d'?  l'amere-main  dérivent  cirinticl- 
lemenc  de  la  Hexibilicé&  de  la  mobilité  des  vettcbtcs 
lonbalresj  qui  tiennent  toute  la  libctté  de  la  pto- 
pte  opafignuuion.  En  partant  de  cette  vérité  conf- 
tuatèe  dont  on  eft  pleinement  eonvaineapar  la 
fenle  infpeAîon  du  mouvement  ptogteflîf  de  rani- 
mai, tmifqn'au  momenr  où  fes  pic^  de  derrière  avan- 
cent fous  lui  &  ri'-'of.dcnt  à  l.<  li  .lircAion  de 
fon  centre  de  pravité,  la  rfi-xioii  &:  I.1  tuuiLuire  de 
fes  reins  font  trcs-lpparentcs,  il  cil  faciiîde  coikc- 
voir  que  daiu  la  circonftancc  de  la  diiiance  trop  lon- 
gwe  dee  paniei  qui  limitent  antérieuieoieHC  pof- 
eériearement  l'extrémité  Aipétience  donc  nous  avons 
parlé,  ces  mimes  pics ,  lots  da  pU  des  vertèbres  & 
•  Jet  aracnlatioas  net  colonnes,  oatte-palTeiont 
cetfUf^eraent  dan*  leurs  potrécs  la  pifte  de  cens  de 
devant,  5'  ,  -ilt  tucront  .i  c!'  1  nie  pas  l'animal  dan? 
un  d-rcc  vcir.ii?lc  d'iri'*.TN:l;:  ,  &  confcquemmer.r 
dï  foihlcirc.  Cxitc  cvniluK-iatiiin  a  fans-doute  enj^ai^é 
S  ileyf'-l  i  tcg^iidcr  di:s  clit  .aux  ainfi  conformes 
c.iiiiTTie  des  ch«vau\  cxcellens  dans  les  montagnes. 
L'élrvxtivm  du  terrein  s'onnif  e  en  effet  au  port  de 
'leurs  pics  ffop  en  av,>ii;,  !..  lacilité  naturelle  qu'ils 
igm  à  s'afl«oir  eiaûraat  ccUe  do  la  petcnflîoa,  le  de- 
vmteftcbilRfc  relevé  avec  véhémences  mai»  andi 
«lent  ladefcente^il  faut  ronvenir  qu'Ut  liniilîent  in- 
finiment, non  pat  la  peine  qu'ils  ont  i  plier  les  jar- 
rets, ainfi  que  t'a  fcn'itcnu  cet  anteur,  mais  patce 
qu'ils  font  i  chaque  iniHiit  pccTS  i  s'acculer. 

Du  défaut  oppofé  M:,k  l'imn  iffibilitc  de  bailTer  le 
derrière,  dont  la  roidcnr  fc  nKuiire  conftammeotï  la 
courbure  des  venebres  n'^>pér.tnt  en  (|iieiqiM  fiiite 
qo'na  mouvement  obTciu,  &  la  fimanon  petpendi- 
cniatre  des  colonneedaâe  kv  e^iplii  iuitllânt  te  re- 
levant irfinMi  II  léoBpè.        "  <  n 

Le  émfSf^'îilt  fépnté  avoir  laé  iéldlaf  bautcs, 
lotfaue  les  iléons  pan^il^Liir  i.  l'enéMeiir}  il  ell  ap- 
pelle comu,  lorf'^ur:  \î  eia^i'c     fon  emMnpoint  ne 
penvent  en  dcrohcr  l'c-crri-nn-  faillie;  il  cft  dit  than- 
fàéoa  ipoittte,  d.ms  le  cas  où  cet  os  n'atteignent  pas 
Mie  haateur  éi^ale.  f^oyei  EhahchI,  Époihté.  Si 
le  ciievid  £s  berce  en  marchant>  ce  qui  ptnvient  de 
Jl^£)ible(l()l)l#  ilee  reins,  nous  difons  encote  qu'il  a 
4j|n|feiï4ig^ililMaiM»  «fine  dans  ki  seia>« 
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le  detriere  eft  à- peine  fufceptible  de  mou^eniensj 
l'atiion  progreiBi^e  eft  d'une  tentent  extrême  ,  & 
n'a  lieu  que  par  ViSùoa  d«i  colonnes;  les  hjnche» 
font  (tainamesi  le  BÎde,  l'agUité,  la  vivacité  des 
hanches  ,  quaUtét  communes  au  cheval  d'Efp^ 
gne  ,  dépendent  de  la  jufte  ptononiim  d.s  pag- 
ties,  de  la  vigueur  de  l'animal,  du  Ij  f ml  d--  fc» 
reins,  ain/i  que  de  celles  desagens  qui  intuv^nt  le 
dcitiere. 

j4j[fouplir,affurer,  affermir,  baiffer ,  faire  plier,tra— 
vai/ler,  affujeiiir  Ut  hanches ,  &:c.  et?  cxpretTîons  ufi- 
tces  dans  les  manèges,  prifes  dans  le  véritable  fcns  6t 
dans  Icuc  ficnification  propre,  ne  doivent  donc  pr^ 
femet  à  l'elpiit  que  l'idée  que  loi  oSnroit  l'emploi 
de  cea  mfenet  verbei  tégMâat  te  précédant  cet  mots, 
le  derrière,  rarriere-autn  ^  ou  la  crwpe. 

Cett«  emémiié  dans  l'animal  chatgéc  des  princi- 
paux efTora  qui  peuvent  opérer  le  rranfport  de  la 
msfTe  en  -  avant ,  &  foûtenir  celui  de  cette  même 
mille  cn-.iMKie,  a  nécellairemenc  befoiu  d'ctte  fol- 
licitce  inlenliblement  fie  pat  degié,  comme  routes  les 
antres  parties  mobiles  de  la  machine  ,  aux  monve- 
mcns  aont  la  répétition  &  l'habitude  doivent  lui  f*> 
cilicer  les  aâiont  qui  lui  font  permîictt  tont  chevet 
qui  n'enapeaacqaitUttbenéAe  l'aifanee^eUnt»- 
leneot  incapable  de  la  diftribntion  proportionnée  de 
fcs  fotccs,  du  rejet  mefnré,  Aa  conirc-haUncement 
exaâ  du  poids  de  fon  coips  fur  les  parties  poftérieu- 
tet,  &  d'une  nniun  qui  feule  peu:  le  rendre  agréable 
i  la  main,  alléger  fon  devant,  afsûrer  fa  marche, 
iV  maintenir  le  derrière  dans  unelituation  où  toutes 
pcrciiilions  s'cffcrtiv  nr,  pouf  aiiiH  dire,  fans  travail 
&  fans  peine,  f  'oyr-^  l't.ioN. 

Obferver  les  AmcAm,  faire  obfetvec  U^handtUf 
voyf{  Fuir  m  talons  ,  ÊtAHeilt. 

Hanche,  {Marine)  c'eft  la  pattie  du  vallTeanqui 
paroir  en-dehott  depuis  le  gtand  cabeftan  jufqu'à  l'at- 
ci'Xc  \  ou  bien  c'ift  la  partie  du  botd.i^e  qui  appro- 
che de  l'arcatTe,  ^ui-delfous  des  banfeiites  ou  galeries 
qui  font  fous  ies  H  mcs.  l'^oye^  Pi,  /,  iùrim,  on 
vailTcau  vû  par  le  coté.  {Z ) 

HANCHON,  f.  m.  (Hiji.  njt.)  oifeau  le  ptoieda 
Brélil ,  qui  par  fon  plumage ,  fa  grandeur  Se  la  figore» 
telTeinble  beaucoup  aubufatd,  excepté  qn'ïla  une 
bande  mute  â  l'endroit  oîk  le  coo  fe  imnt  â  le  ilic. 
Les  Pomfiaii  9c  les  Indiens  du  Bréfil  regardent  U 
lattlfure  des  ongles  5c  du  bec  de  cet  oL'"l'ju  comme 
un  des  plus  eiccllens  contre-poifons,  ils  préten- 
dent que  fes  plumes,  fa  i  h:iii  .  &  fcs  os  puériffent 
be.iucoup  de  maladies,  /'rjyi:^  Rcdi,  Ohjerv.  fur  di~ 
■verfef  chofes  natw elles. 

HANciARD ,  HANGARS,  f. m.(Gramm.)  cefonc 
de  longs  appentis  avec  des  toîrs  inclinés,  que  l'on 
étaUil  dans  les  arfenaux  &  aitelieis  de  confirai 
tioo  j  font  lefquels  on  met  â  coavect  te  on  range  let 
bois  de  conftruâion ,  les  aff&a  de  canon , 

Les  kangaris  fervent  encore  de  remife  pour  les 
cquipat;es;  i  certains  attiftes,  d'aileficneBOviblM} 
&:  à  une  ii  finiré  d'autres  ufapes, 

*  HANIHTT.  f.  m.  .V  f,  {Hijl.mod.)  nom  d'une 
fcûe  malu  mitiiiL-,  ici  Turcs  s'en  fervent  pout  déli- 
gner l'orthodi  \le. 

*  H ANLU  ,{,m.(HiJl. mod.  ) nom  du  dùt-fcptiem> 
mois  des  Chinois;  il  lépond  i  notre  mois  de  Novem- 
bre. L«inot  hembt  ù^ùètfrùdt  rqfkt  ^cn  eft  )m 
fittfon. 

HANNEBANE,  {Mat.  med.)  Foy.  Josqviame. 

HANNETON,  f.  m.  (HiJl.  nat.  Infead.)  inh  de 
de  la  :  U'Ie  des  fcatabéSj  fcaraheus  arborcus  vulgaris , 
MoutT.  Rai.  C'eft  un  des  grands  fcatabèsj  il  a  ia  tète, 
la  poitrine  Bc  les  enveloppes  des  aîles  de  conleut 
bmne  rouflàtre;  la  poitrine  eft  veine;  chacune  dey 
enveloppes  des  aîles  a  qnane  Srict}  l'anus  c\ï  poi»* 
w  4c  taooQibéjea  bat}  b  veMM  n     coak«K  henM 
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avec  des  rachcs  blanches  fur  les  côte»;  li  lèvre  fupé- 
ricurc  tfl  ubcufe.  Linnii  fcLknjfut<.u\i. 

M.  Ra-lcl,  darts  fon  Am-ifcmcnt  phyfsquc  fur Its  in- 
ftSu,  diltingue  deux  forseï  de  hannetons  par  la  cou- 
leur d'une  pLique  qu'ils  ont  fui  le  coa«  6c  qui  eft  rou- 
ge fur  let  onei  &  noire  far  la  aotret ,&  par  h  pointe 
de  la  partie  pofterieure  de  leur  corps,  qui  eft  mince 
&  courre  dans  let  hannetons  à  plaque  rouge ,  &  plut 
longue  &  plui  gtoffc  d.in?  les  autres.  On  teconnoît 
aifcment  le  fexc  de  ces  iiifcc^os;  ils  ont  une  houpe 
ftuiilLU-o  a  l'ixtrcmité  des  aiiie:ities  ,  qui  eft  plus 
longue  dans  les  maies  que  dans  les  femelles,  ils  dé- 
plient nos  cet»  houpe,  loifqo'ile  ptenoent  leur  cf- 
ibr.  Lei  antennes  font  repliées  fur  les  yeux  qui  fonr 
noirt.  11  y  â  tubas  de  la  bouche  deux  autres  anten 
jies  petite* &potncaes^  ils  ont  fur  les  c&iésdn  ventre 
dei  taches  blanches  rnangnlaiies,  qui  les  dî&inguent 
des  autres  efpeces  l'ic  kannct.^ns.  Les  deux  jambes  de 
devant  font  les  plus  courtcsi  la  partie  moyenne  eft 
larj;e,  forte,  itaiicliantc ,  "<  g.irnie  de  deux  ou  trois 
pciinics:  cette  partie  leur  lert  à  creufer  dans  la  tet- 
tCj  (jiieLjuc  dure  qu'elle  puill'e  être.  Les  ûx  jambes 
fvnr  (etmincespar  deux  crochets  qui  foûtiennent  cet 
infeâe  contre  les  fuiface*  vemeales. 

L'aceoupiemeiii  AuluMntiens  dure  long-tems; 
Ait  que  la  femelle  eft  f(écondôc,  elle  cteufe  un  trou 
en  terre,  &  s'y  enfonce i  h  pofbndeut  d'un  demi- 
pié;  elle  y  dcpufe  des  «a6  oblongs>  de  couleur  jau- 
ne .^  lire,  lun:  i  Ltcs  les  uns  a  côté  des  autres  : 
Dpics  l.L  pt'iitc,  la  tcmclic  fort  de  fon  ttou  Je  fe  nour- 
iii  '  ji.Jjrit  >juc!qiie  tims  de  feuilles  d'aibres.  M.R.v- 
ftl  ptéli.ine  qu'il  n'y  a  qu'une  ponte;  il  enlctmad.Mis 
de  grands  vafei  couverts  de  crêpe  ^:  à  moitié  rem- 
plis de  gafon ,  un  grand  nombre  de  hannetons  qui  vc- 
Boient  de  s'accoupler;  aptès  quinze  jours  il  trouva 

{>l>.n«uif  centaines  d'ceun  dans  quelques-uns  des  t*- 
ies;  il  mît  let  autres  dans  une  cave  famies  oufrir. 

A  1.1  (in  Je  l'cté  l'un  dee  vafet  fut  ouvert,  &  il  s'jr 
trouva  de  petits  vers  au  lieu  d'oeufs;  on  mit  du  gafon 
frais  dans  le  vafe,  &  on  le  tint  cxpofc  à  l'ait.  Ces 
vers  prirtf.:  'ocaucoup  t''acticilTçinenr  pendant  l'au- 
tomne; au  comnicnci  mci.t  Je  1  l.iver  en  les  remit  à 
la  cave,  on  les  en  tciisn  au  mois  de  Mai;  ils  croient 
alors  1!  lÔRS,  qu'il  falluit  leur  donner  fouvent  du  ga- 
fon fiais^  &  bicn-tû:  on  fut  oblige  de  les  mettre  fut 
des  pots  où  on  avoir  fait  lever  des  pois,  des  Icniil- 
les,  &de  U  laitue,  poar  ne  les  pas  UifTst  manqtMC 
de  noBtrituTe:  malgré  tootet  ces  précaotiont,  il  en 
p&it  beaucoup  p'nJ.'tu  la  féconde  &  la  année- 

A  trois  ans,  tes  veis  vvx  aii-moins  un  pouce  &  de- 
mi de  lon;'.ii-ur,  lotf-îii'iîs  l'ctendent;  ordinairement 
ils  four  1111  peu  re^cquillisi  lis  ont  une  couleur  h'.in- 
che  jaiii  ."i:re;  le  dcfTo'.is  du  corps  eft  uni,  &  le  dcf- 
fus  tA  rond  &  voûte.  Chacun  de  ces  vers  a  douze 
fej;mens j  f..ns  compter  latcte;  le  dernier,  qui  eft  le 
|4u$ grande  a  une  couleur  grife  violette,  qui  vient 
decello  des  escrémena  qit'il  renferme,  &  que  l'on 
Toir  l-travers  de  chaque  c6té  du  corps.  Pai-deflua 
tous  les  fej;mens  s'étend  une  efpece  de  languetre  OB 
dt  bo'.ineltt,  dans  lequchon  apper^-oit  ncurpointesi 
tiiitoir,qui  font  .Autant  de  trous  pat  lefquels  lever 
refpirr;  il  a(ix  jambes  d'une  couleur  rougeâtre ,  trois 
de  ch.ique  côté,  fous  les  trois  premiers  fet;mens.  La 
tête  tft  grande,  applatie,  arrondie,  d'une  couleur 
brune  jaunâtre  &  fuifante;  elle  a  en-devant  une  pin- 
ce brune,  obrufe  &  dentelée  à  fes  extrémités,  &  une 
lèvre  entre  les  deux  pièces  de  la  pince  j  il  n'arrive 
gnere  qne  ce  ver  forte  de  la  terre-,  lorfqn'on  l'en 
lire  en  1.»  fouillant  il  y  rentre  auffi-tèt,  foit  pour  fuir 
lesoifeanx  dont  il  deviendroit  la  proie,  loit  pour 
éviter  les  rayon?  du  foleil. 

Ce  ver  change  de  peau  au-moins  une  fois  l'an  ; 
!■  îfqu' -lie  devient  trop  ctroire,  il  fait  une  pctiir  It-pc 
de  tcue  dans  la^aelle  il  le  déj^nille^  on  a  donné  i 
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cette  loge  te  nom  de  /Ulule,  puce  qu'elle  eft  rende 
°<  dure,  &  (  n  .t  ippciic  /tj^-a^fj  filluLitts  pluiîcurs 
elpcces  de  fcaiabés  dont  les  vers  forment  de  pareil- 
les loges;  celui-ci,  après  avoir  qmné  fa  peau,  fort 
de  fa  loge  pour  chercher  fa  nourriture  pc^  de  la  fui-  - 
tace  de  la  terre;  mais  dès  qu'il  eele,  il  delcend  plu 
bas  pour  le  mettre  i  l'abcida  |»id. 

Ce  n'eft  qu'i  la  fin  de  la  qoarrieme  année  que  oe 
ver  fe  métamorphof-j  ;  iliiiis  l':»  ;i  imnc  il  s'enfon^ en 
terre  quelquefois  1  plus  d'uîic  li:.>ll.:  de  profondeur, 
fc  il  fe  fut  une  loge  qu'il  tend  lilie  &  unie;  enfuiie 
il  (e  taccouicit  ^:  fe  gonfle:  avant  la  fin  de  l'autom- 
ne ,  il  quitte  fa  dernier:  peau  de  ver ^  pour  prendre  In 
tormede  chryfalide;  elle  commence  par  être  de  toit- 
lcur}aiiiHUte,eiifuite  elle  eft  jaune  &  devient  tou» 
ge:  on  7  nconnoii  le  hmime*  qni  en  doit  funir. 

A  ta  fin  de  Janvier  ou  an  commencement  de  Fé- 
vrier, cette  chryfalide  devient  un  hanneton  qui  el^ 
d'abord  de  couleur  blanche  ou  jaunâ'iev  il  ne  pienJ 
route  fa  conlïllance  &  fa  vraie  couleur  qu'au  b>  ut 
lie  dix  ou  d.>u;e  jours  :  mais  il  rcfte  encore  en  tcire 
pendant  lic.x  ou  tiois  mois.  Il  ne  la  quitte  que  d  inl 
le  mois  de  Mai,  plutôt  ou  plùiard,  félon  la  (cmpcta- 
turede  l'air;  alors  on  voit  les  A«meron«  furtir  de 
terre,  principalement  Us  foirs,  oo  au-muint  on  a|»- 
perçoit  lenrs  troue  dam  les  lîtsttîen  qui  font  durcis 
pat  la  féchetefle. 

Le  froid  fait  rnootir  en  terre  tes  jeunet  kametons^ 
ainfi  lorfque  le  mois  de  Mai  ne  leur  eft  pas  favora- 
ble, le  plus  grand  nombre  périt,  &  il  n'en  rcfte  que 
ptu;  ils  ne  mctronr  en  ttrre  qu'un  petit  nombre 
ci  duts  ;  p.;r  coiik-qnciit  il  n'y  a  lien  encore  qu'un 
pi-ti:  !ii<:ii'oie  lie  f^.rrrcio.is  quaîie  ans  après,  lorfque 
le  produit  de  ces  ccuis  fottae  terre.  Au  contraire, 
le  mois  de  Mai  étant  chand,  les  hannetons  fonc 
en  giand  nombre,  6c  concourent  tous  à  la  prod»* 
âioA  d'une  nombieufe  poftéritc,  qui  paroît  au  bout 
de  qeatre  ans.  M.  Rsfel  afsôie  <|ue  le*  deu  fonee  de 
hmiutoiu  dont  il  a  fait  mention  dominent  faeceflï- 
vcment  l'une  fur  l'autre  j>ouc  le  nombre  d'une  .innée 
à  l'autre,  que  les  oblcrvations dont  nou'i  venons 
de  doiinrt  le  précis  .l'ont  miscnét.ttdc  prédire  qu'tlle 
forte  de /tj'.'^t/iTj  dominera,  5:  fi  ces  infedes  feront 
en  ;.;rand  ou  en  petit  nombre.  Extrait  de  l'amufcment 
phy  fiquejuries  infeSes , par \\l^M&.\:  JeanRxfcl,  pein- 
tre en  miniature,  in-^".  à  Nuremberg.  (I) 

HANNETON,  fubft.  f.  (  Boutonaiers -  Frangiers  ) 
fimàt  fkamuam ,  efpece  de  frange  i  houpene,  que 
imite  les  cornes  boupées  de  l'infeâe  de  ce  nom* 
Ce  font  les  frangiert  qui  fabriquent  les  foucit  d'Aiin* 
neton. 

HANNUYE,  (Gf'ttffr.^  petite  ville  des  Pays-bas 
Autricliiciis ,  dans  le  Brabanr,  fur  la  (Jhcic ,  à  quatre 
lieues  de  Tillemont,  huit  S.  £.  de  Louvain.  Longit. 
22.  4(.  Latit.  /o.  49.  (D.  /.) 

HANOE,  (£7/0^.;  île  deSnede  dans  la  mer  Balii» 
que,  i  quatre  lieues  de  Cailfcton. 

HANOV£R«  u  Pays  m(<!d^.)  naeecni- 
pienoii  d'abord  que  le  comté  de  Lawenrodeiil  cett- 
tient  encore  aujourd'hui  les  dudiés  de  7.ell,aeSne* 
Lawenbonrg,  de  Brime,  de  Lunebourg,  tes  princi> 
paiité»  de  Fet'leii,  de  Gtubenhaj^en ,  d'Ob.'icrwilile, 
6'c.  Georges- Louis  de  Brunfwick  unit  en  fi  perfonne 
tous  ces  étatSj  &  devint  enfuire  roi  d'.\-ij;!eteire. 
Les  François  conçiaireni  en  17  57  la  plut  grande  partie 
des  pavs  qu'on  vient  de  nommet;  mais  lIMoin  A* 
parle  ae  lemblables  événement  paUî^stS  qM  tem» 
me  elle  parle  des  lavages  caufét  par  le  déboide me ue 
d'un  fleove  qui  forr  de  fon  lit.  (  D.J.) 

Hanovfr,  ou  Hanovki,  Nauovera,  (Ge'ogr.) 
ville  d*AlIem,Ti:nc  an  cercle  de  baffe  Saxe,  capitale 
de  l'cledorar  de  flrunfwifk,  appelle  aulTi  ['e'IeSorac 
SILuancr;  elle  eft  dans  une  plaine  fabloniieufc ,  fur 
U  l^yne,  à  iîx  lieues  S.  £.  de  N«nfiat>  dix  S.  O.  de 
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Zell,  fix  N  O.  de  Buiiilwip.  Ce  fur  en  1 178  qu'elle 
ohtiiu  le  (nivilcL^e  det  rilles,  cjr  ju{mi'alors  elle 
n':ivoiT  iic  qu'un  vilUgCi  Long,  ij.40.  Lat.  /.?.  Zf. 

D.J 

IIANSCRIT,  f.  m.  {Hift.modA  langue  fâvante 
flKs  let  Indiens ,  où  elle  We'X  entendue  que 
pM4«ia  A:«amtiennj««  Oal'AppienddtailliidoiF- 
nn,  comme  luntiapptenon*  l«  IttiriSr  l'hébreu  en 

Eotope.  Le  P.  Kirrhct  en  *  Jonné  l';i!plnbir.  On 
eft  d»nî  l'opinioii  que  ce  lut  en  nj'tfcfi:  quL-  Riam.i 
ret;iit  de  Dieu  fes  préceptes,  &  c'tlt  li  ce  qui  la  tatt 
regarder  comme  la  langue  p«  excellence,  la  langue 
fainre.  DiJ.  de  Trcv. 

HANSE ,(.(.{  Comment  )  (bciécé  de  villes  unies 
fàr  fliiintcicc  commun  poiK  la  proteâiun  de  leur 
commuée.  if«o/«,  danaU alleounde» figni* 
fuSfu,ftdAé.  Cette «ilbeiaiwn  fe fit  d'tboraèn- 
mlM  VUlelde  Hambourg  &  de  Lubeclc  en  1141, 
far  nn  tratfé  dont  les  conditions  étoient,  1".  Que 
Hjmbourp  nettoyeroit  de  vfleiirj  &  bripanrfs  le 
pays  d'entre  la  Tliravc,  rivière  oui  cg;i1c  à  I.ubcirk 
<5c  à  Hambonrg ,  5:  qu'elle  ei"npc:ncr>"ii:  dcpui'i  ccrre 
dernière  ville  jufqu'â  l'Océan,  les  pirates  votfîns  de 
faire  des  courfes  fur  l'Elbei  1*.  Q"*  Lnbfck  payeroît 
la  moitié  des  frais  de  cette  cmMpfift.  i"-  Que  ce 
qui  rraarderoit  le  bien  panicaliec  d*  ces  deux  vil- 
hw»  moit  ooocerié  en  iionniiilit,  te,  qu'elles  naU 
roient  lenrt  forces  ponr  maintenir  lear  liberté  fe 

Jeur5  privilèges. 

D:s  qu'on  vit  Hambourg  lïc  Lubeck.  s'iicroîrrc  par 
le  commerce,  que  cette  u4ion  rendoit  plus  fin  uv' 
plits  facile  i  les  villes  voifines,  favoir  celles  de  k 
Shc  &  de  la  Vandalic,  attirées  par  une  ptofpériré 
fi  promre,  demandèrent  i  cne  adtntfes  dans  l'al- 
liancti  te  l'obtinrent.  Bien-t6i,  pries  marnes  rai- 
fiBWj  cm*  ■âbcÏAtion  de  tommeice  s'étendit  au 
leiiu  «en*  compagnie  de  vidée  liées  d'intérîts, 
établît  des  étapes  en  divers  royaumes,  favoir  fira- 
«9  en  Flandres,  Londres  en  Angleterre,  Bergen  en 
Notwfge,  NûVDC;orcid  en  Riidie.  C"'rroicnT- là  aa- 
lanc  de  comptoirs  !:én(*rau:t,  où  fi  porroicn:  les 
tnaichandifcs  des  conrrces  voifines  pour  palTer  pLjs 
commodément  par-tout  où  ks  iiitétclTcs  en  auioieut 
befaiWi 

Les  princes,  qm  n'y  conlidérf  ient  d'aK-ir.^  qn'me 
fociété  luemîf«t  filtent  lesprcmiers  à  io'.;lui:i;r  que 
lents  vilîwf  entrafliént»  Acen  cAst  il  ne  s'agiobit 
qoe  de  cela.  La  |ifoteâîon  mianielle  des  libertés  de 
rf,Aiii  l'i-'oit  p:>s  un  engagement  général 

qaciK  pus  toute  1»  h^nfe;  fi  on  trouve  que  quel- 
ques villes  en  ont  protégé  d'autres  alTociécs,  tl  fe 
trouve  aufii  grand  nombre  d'occalions,  oit  la  kaitfe 
n'a  rien  &it  pour  le*  viUee  fallociitioil  qui 
éioient  opprimées. 

Les  fouverains  de  divers  pays  délirant  d'attirer 
c&CK  eox  par  les  foUicttatioiis  de  leurs  fujets,  le  com- 
neteedela  tot/ijlniecootdetenr  plnfieats  ptivilé- 
ees.  On  a  des  lettres  patentes  des  toit  de  Feuiee  en 
hivear  des  Ofterlins,  c'eft  ainfi  qu'oà  nommoii  lei 
négocians  des  villes  hanfcariqtie'î ,  du  rr^ût  ôj! ,  qui 
veut  dire  Vcricnt,  d'où  vienc  of;f<:<: ,  rjui  fii;niîî<>  la 
mer  Baltique.  Ces  lettres  font  etiti'autres  dcLa^jisXl, 
en  1464,  Se  en  14S),  peu  avant  fa  mort,  &  de 
Charles  VIH.  en  1489. 

Le  fort  de  la  htufe  étoit  en  AUemagpet  oà  elle  « 
commencé,  te  oà  dfe  conferve  eacotn  oite  orabte 
defim  eacsengonvetnemtnr.  Les  quane  métropo- 
lei étoient Lobeck, Cologne,  Brunfwicl:  8c  Danizig. 
Bruges  ne  fur  pas  la  feule  dans  les  Pays-bas  j  Dun- 
kcrqnc,  Anvers,  Ofleude,  Dordrecht,  Rorterdam, 
Aniflerdam,  fc  voyent  far  d'anciennes  lifteS  comme 
villes banféatiques,  aollî- bien  que  Calais,  Roacu  , 
Silift'Maio ,  Bordeaux,  Bayonne  &  Marfeille  en 
Itniiaj  AaKdoae,  S^iUe  Se  Cadis  en  Efpaga»} 
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Lisbonne  eal^ortugal}  Livoutne,  Mefline  &  Njples 
en  Italie,  Londres  en  Angleterre, 

Cependant  pUifieius  i  liofes  concoururent  à  alToi' 
blii  cctfe  locicté.  La  bji:!L;c  ouvrit  le  fpeftaclc  des 
Iodes  otiencales  &  occidcncalcs  :  alors  quelques  pria» 
ces  troimtent  mteox  leur  compte  à  favonfcr  te  com* 
tOMCA  particulier  d  !;  leurs  fujen.  11  fefbtma  dans  lente 
é(at*de*compaj;niesq  li  iirent  non  feulement  lecoiti' 
mcrce  ordinaire  de  r£urope>  mais  des  découvertes, 
des  acquiutians,  des  étabiiffemcns  en  Afrique,  aux 
Indes  orientales  5c  en  AmciiqLii ;  ainli  l'on  vie  fc 
dét.ich«r  de  gros  chaînons  de  la  h.i-.nfe.  D'un  autre 
côté,  Charles-quint,  ennemi  de  toute  fociété  qià  ne 
fervoit  pat  direé^ement  1  Ui  vùes  ambitieufes,  ré- 
duilît  lui-mcmc  celle-ci  i  ttés-peu  de  chofe  dans  ùa 
étais.  Des  Ibnveiains d'Allemagne,  moins  fages en- 
core, an  lied  de  confcrvet  les  privilèges  que  leurs 
anccrres  avoicnt  accotdés  aux  villes  pour  l'ciicou- 
rr;::trititnt  du  Commerce,  &  qui  les  avoient  cnri;his, 
ne  fuingerent  qu'à  fubjugucr  ces  villes,  fous  prétexte 
de  leur  ùigiieil  !(.  de  !eiir<;  mutineries.  Enfin,  quel- 
ucs  autfcs  pcrd.mt  de  leur  éclat  pit  les  vicillicudes 
es  chofcs  humaines,  &  n'étant  plus  en  état  de 

F Mver  leur  part  des  contributions,  fc  retirèrent  d'el» 
es- marnes  d'une  fociéié  qui  leur  étoit  onéreufe  f 
ainfi  la  kanfe  qui  awit  vft  iorqu'à  quatre- Tlngt  vil* 
les  fut  fa  lifte,  commença  a  deckeoïc  au  oonnen- 
cement  doxvj.  fiecle,  &  finit  comme  le  fthin«  qnl 
n'cll  plos  qn  un  tdflêan  lotfqn^l    perd  dans  It)- 

Ct.\ll. 

Envain  parla- t-on  de  rétablir  la  hjnfe  en  15^0} 
envain  ht-on  des  projets  pour  y  parvenir  en  1571  ; 
env.iin  propofa-t-on  des  formules  de  fon  renouvel- 
Icmcnr  en  1579;  envaiii  imagina-t-on  un  nouveau 
p^an  i  ce  fujet  en  i6o^\  fon  règne  étoit  palfé ,  6e 
peu  de  villes  foufeiivirent  aux  pkns  ptopofés.  Louis 
XIV.  faifoit  des  ttaiiés  avec  la  hanfc,  lorfqu'il  n'y 
avf>it  plos  de  villét  lianKanques  dans  fon  toyaume» 
&  que  tes  villes  d^AIIemagne»  qni  feules  confer- 
v.iicnt  une  ombre  de  l'ancienne  luinf: ,  voyoïcnt  ref- 
ftrrce  leur  afTociation  de  ttafic  dans  l.i  '^::xv.i  fcp- 
tenttionalc  de  l'cnipite;  encore  depuis  ce  tem$-U 
quelques  villes  en  ont  éic  dénierabiées.  La  Suéde 
ayant  acquis  Riga  en  Livonie,  &  VC^ifmar  en  balTe 
Site;  ce$  deux  villes ,  qui  écoicnt  hanféaciques^  font 
devenues  de  (impies  villes  de  guetve,  qaoiqae  le 
poti  de  Ri^a  aie  toâjoors  fctvi  en  commetct.  m  un 
mot,  f  ancien  gouvernement  hanféatitine  ne  fobfifte 

Îrlut  qu'i  Lubeck,  ï  H^mboutg  fc  i.  Brime:  ce  font 
es  feules  trois  villes  qui  conferveni  encore  ce  titre, 
avec  une  cfpccc  de  liaifon  &  des  ufagcs  dont  nous 
ne  donnerons  poinr  ici  l'expofé,  mnis  qu'on  trouvera 
dans  Vflijîoire  de  fEmpire  par  M.  Heils.  [D.  /.) 

*  IIaxse,  {Commerce)  fe  dit  de  quelques  impofi- 
tîonsaiTifes  endifférens  endroits  fur  des  marcnan- 
difes  i  péages;  les  bateaux  payent  un  droit  de  hanje 
la  première  fois  qu'ils  arrivent  i  Paris,  &  antres 
lieux  où  il  y  a  droit  de  péasge.  L*  itui/«  éSt  aufll  la 
quittance  en  parcfiemtn  dnn  droit  qoe  toot  négo- 
ciant par  eau  paye  au  pott  S.  l^ic'otaS,  tC  Ce  dloic 
fait  pirtie  du  domaine  de  la  ville. 

*  Hanst.  Les  Epink;liers  appellent  ainfi  les  bran- 
ches de  l'épingle  cmpointêe,  lotfqu'clle  n'a  plus  be- 
foin  pont  crtc  fefrée  que  d'être  élltîtée<  f^oyi  Ej*» 

HANSEATigi'E  (C%r.;  ville.  royeihAS^t.  ' 

lÎANSGRAVE,  f.  m.  [Hijf.  mod.)  nom  que  l'ost 
donne  à  tt^MiiboMne  i  un  magiiltat  qui  juge  des  dif. 
férend^  qui  peuvent  ^élevet  eotie  les  maicbands* 
te  les  affaîres  refitîve»  *vi  foires. 

hansif:rel.«  AtT<;siÉRE,f.  (.{  ^f^r•Lne\  Ccfi 

un  gros  rordage  qui  fett  1  touer  un  vailTcau  ou  à  I<i 
remorquer;  il  fcrt  aulTi  aux  chaloupes  ou  hâfimens 
qui  veuleâc  Venic  4-bord  d'un  auae.  La  han/ien  (est 
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»  la  ploî  pftice  ancic,  nammcc  Mc'e  Je  touel.  Cc 
cord.ige  cft  compofé  de  deux  ou  de  trcis  t.  rons  une 
commis,  &  on  en  fait  de  fiulîeucs  giDllcurt.  Il 
y  f  »  a  depuis  un  pouce  de  ciiconfcrcncc  juCqu'i 
ptui  de  douze,  &  leur  lotignenr  orvlinairc  cft  de  i  lo 
hradet*  II*  lonc  d'un  grand  ufige  dans  la  Marine.  Si 
l'on  venrun  plas  grand  détail  fur  cetie  fone  decor- 
it;ig«  te  r«  fabrique ,  on  peur  foit  le  thap,  viij.  dt  C an. 
J-:  h  Corderic,  par  M.  DiiIuimI,  Poriâ  tfS7»  ^ 
ïiinule  CoRDTRiE. 

HAX T'^HlRE,aurreInent  HAMPSHIRE,  (Gcog.) 
ou  pt^  viiKL'  de  Soiuhimpton,  province  maritime 
d"Ancl.!:cic  Tl;!  la  Manche.  .  Elle  a  1il.u:5  de 
tour,  &  mille  500  arpens,  i^o  paroiiics  , 
&  10  villes  à  marché.  C'eft  un  pay»  agréable ,  ic 
«bondaïucn  bicd,  laine,  buis,  fer,  &  miel.  On  y 
rroave  le  nouvelle  foret  j  New-forèt ,  que  Guil- 
leame  teCon^i^ram  pat  foin  d^agpvndir.  L'itle  de 
Wif;ltt  fait  perde  de  cette  pfevtnce,  sneie  te  port  de 
P  .r-''n,:iuth  enfiùhglaut.  Vinchcflec  en  eft  U 

capitale. 

lljntslnrc  peut  fe  vanter  c'ivoir  prol^it  entt'au- 
rreî  g#ns  de  lîttrcs,  que  je  parte  fous  iiience,  le  cé- 
lèbre Jîan  Greaves,  eu  latin  Grtvius,  favanc  uni- 
vetfcl,  Si  e)i  pinii-iilier  confommé  dans  la  connoif- 
fsnce  des  L  r:gius  orientale»,  ic  de  la  Géographie 
desArabei.  Cette  fcicnce  lui  duit  la  tradudion  de 
rAfttonoRiie  do  PerTan  Shah-Coigé,  imprimé  à 
Ltmdtee  «n  iff  1,  Ia>.^'«  tt  lei  lablcf  de  la  longitude 
Se  de  la  latitude  dei  Eroilef  fixei  dtling-beig,  qui 
ont  été  publiées  par  M.  Hydc  en  1  ^<<.  ïl  .1  l.ilifc 
en  M.  S.  une  vcifion  des  cartes  ^ci  L-raphiques  <J'A- 
bulfcda,  &  la  iJcfcripti on  il  s  inoit;,;.;nt.'5  il-.-  la  terte 
du  uK-inp  auteur  i  outre  plultcuts  morceaux  fut  les 
géu-.;THplies  Arabei,  fut  icuts  poîdf »  Isttf»  inefiires, 
H  Ict  miuaiefi 

Andî  pto&nd  que  curiein^  U  foyagee  par  toute 
l'Eutope* «n France,  enltatie^an  Levant,  àConf- 
nuitinopl«s  1  Rhodet,  9e  finalement  en  Egyptc'dc 
d  Alexandrie,  llmefiiim  Ibc  lce  lieux  les  pyiamidcs , 
donr  îï  a  donnj  la  defcripcion  en  angloi*  en  ifi4<^> 
/rj  f,\  V  ht  i!nns  fc;  vu;,  ,-;:t  s ,  qai  durèrent  dix  , 
&;  qu'il  u'ciiiicpiit  qu'a  l'à^c  de  (tente,  une  Ci.iLc^- 
licn  également  conGdétjble  &  importante  de  ma- 
nufcrits  grecs,  arabes  &  petfans^  de  médailles,  de 
inonnoies  «aeicoïKt*  de  pieitet  {ravée*,  Ac  d'avnet 
antiquités. 

A  fon  retour,  il  poMu  les  livres  qu'il  avoir  pro- 
jettés  dans  fes  voyages  &  dans  fes  érodet}  favoir^ 
ia  Pv-rainidographtc  dont  je  vîeni  de  parler  j  un 
ttaÎK  en  anglou  du  Pied  raoMin  fle  dn  Dénier , 
imprimé  à  Londres  en  1*47.  in-S».  Dt  Signts  Ân- 
tum  &  Perfj'um  ajiromjmîcis ,  Londini  1649.  11; 
rUmenla  Liiif;u<  perfîcx  y  in- 8".  Epocht  cciti>iiQr<:s 
tx  tudaione  Ulug-higi,  en  perfan  &  en  latin, 
Lond.  i6iio.  in- 4".  Lemmata  Archimedis  dt/îdera- 
tj  ,  i  .11.  I.  1554.  La  manière  de  faire  édore  les 
poulets  dans  les  fours  ,  félon  la  méthode  des  Egyp- 
tiens ,  fous  cc  titre  :  De  mndo  pullos  tx  ovis  ,  in 
fomaeiitis  itma  ft  modtmto  iga*  talt/ftiuiiiu,  afui 
XMreitfii  txditdttttR.  Ce  petit  écrit  ell  dut  Ice 
Traa/itS.  PkUof,  h>77.  Lettre  fur  U  latitude 
de  Conftaniinopte  &  de  Rhodes ,  en  angloii , 
in-S".  On  rtinleiéediBi  lee  mêmes  Tnnj^Déeembb 

C.tt  homme,  uiiiiiu;  en  fon  genre  ,  qui  a  mis  au 
iour  tant  d'ouvrages,  &  qui  en  a  lailTé  un  C\  grand 
nombre  de  prêts  pour  l'imprcnîon,  n'avoir  que  cin- 
quante an$  quand  il  mourut  à  Londres  en  i(j5i.M. 
Thomas  Sm'fh  a  publié  fa  vie.  (D.J.) 

*^  UAOAXQj  t  Gé^.  )  rivière  d'Ethiopie  ea 
Afri<|ue.  Elle  a  fa  iouree  dant  fes  tnonra|;net  de  TA- 
byflîuiej  ttaverfe  le  rciv;iiime  t!'Ai^oIj  haicue  fa  ca- 
pitale. Se  te  décharge  dans  le  dcttoit  de  Ëabciman- 
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lie!.  C'cil  une  tics  plus  confideiablcs  de  l'I-thiopie. 
Elle  fe  déborde  comme  le  Nil. 

*  HAPli  l  AN.f.f.  (W.^?.  W.;  leçon  que  font 
les  Juiti  au  jour  du  fabbat,  d'un  endioit  des  prophe- 
leSj  après  celle  d'un  morceau  de  la  lui  ou  du  Pd^Li 
rateuque.  lis  appellent  celle-ci  haraf^t  ti  tvmv 
hafhtan'y^liu»  âniflênt  l'eiiice.  Cet  ttlagc  eft  ancien, 
6c  fubfijte  ctiecire  aufouid'liui.  Ce  for  la  dêfrofe  n- 
dicale  qu'Aunochus  fit  aux  Juits  de  lire  publique- 
ment la  loi ,  qui  y  doana  lieu  ,  &  il  Cuminua  après 
que  les  Juifs  eurent  fccouvié  Je  libre  exercice  d* 
leur  religion. 

*  HAi  l'ti,  f.  f.  i  .V  .'i  6  Muïc'i)  c'cil  nn  noni 
commun  à  pSuli.urs  p-rtic$  <|j  i;i.uh!neSj  «  u  des 
machines  mêmes,  dont  l'af^j;!;  t't  de  ^xcr,  airii;;T- 
tir,  en  embralIaRr  &:  ferrant.  Le  deuiî-cucle  adapté 
nu  bout  de  l'aiflicii  d'un  cartoHè*  dunr  il  piévicnr 
l'ufure,  s'appelle  A^/MT.  J«e  morceau  de  fei  on  U 
cheville  qui  dans  u  charme  eft  mife  au  itmoa  pour 
arrêter  par  an  anneau  la  chaîne  qui  aiiatlw  lath.ir- 
tue  aux  roues,  s'appelle  happe.  Si  un  (r;inipon  lie 
deux  pièces  de  Idh,  e  n  i\ivp  !;e  r:.'rpe;  on  lui  donne 
le  même  nom.  Il  ce  fout  des  piecies  ,  comme  il  fe 
pratique  aux  ponts ,  aux  murs  des  maifons.  A  la 
Monnoie^chkz  les  Luthiers  &  ailleurs.  ^  cc  font  des 
cTpeces  de  tenailles  ou  pinces.  Cc:lr.s  de  la  Monnoio 
fervent  dans  l'attelicr  où  l'un  fond,  à  tiret  les  creu* 
fets  du  feu}  il  y  en  a  de  plates  t<,  de  tondes.  La  par-» 
lie  qu'on^  nomme  la  JinuAosnr,  eft  recourbée  poncln 
commodité  du  fervîce. 

*  HArrE,  '.V.-fina)  çe  fk'tit  tîeç  anneaux  de  fer 
dont  le»  pocles  !i-'nr  ;jAni:es  en  dijtlus.  Les  anneaux 
feti'ciu  i  icevoit  les  ctivcs.  Ils  ontqu.i(rc  à  ^ini^ 
pouces  Je  diainettc,  ou  palfcnc  des  crues  de  ter  de 
detiï  pieds  S:  demi  de  longueur. 

HAPS.\Lj  Hapfjiia,  (  Ccogr.  )  petite  ville  mari- 
time de  Livonic,  dans  l'tlionie,  au  quartier  de  Wic» 
kelandj  autrefois  épifcopale.  Elle  appartient  âl'eni^ 
pire  rudlcn ,  &  eft  fui  la  mer  Balrique,  A  lê  lieuo 
S.  O.  de  Revel.  Lcns.  41.  ta.  LaïU.      /*.  (D.J.) 

*  IIAQUÈME,  f.  m.  (Hijl.  mod.  )  nom  d'un  foge 
rli.  7  !cs  Maures  de  Barbarie  ,  t  u  il  tiLiii  ît  du  civil 
C\  <li\  criminel,  mais  du  csitr.;i,cl  -ippcl  ;  il 
fiége  tes  jeudis.  11  cftafTifté  à  fon  tribunal  il'uii  lieu- 
tenant, appellé  Valmocadc.  Ih^ji^i-me  viem  de  gha- 
cham,  favantj  lettré.  C'cft  ainfî  qu'autrefois noUB»' 
gillrats  Si  nos  juges  ctoieiit  appelles  cUns. 

HAQUET,  f.  m.  (  Comnarte)  efpece  dediaimit 
Tant  ridelle,  qui  fait  la  bafcule  quand  00  vcnt«  fat 
le  devant  de  laquelle  eft  un  moulinet,  «ui  fett  pK 
k  aojren  d'un  cable  à  tirer  les  grue  fardeaux  dn 
marchandtfes  ponr  les  charger  plus  commodémenr. 

11  y  a  deux  fortes  de  /^.;./-t.'i  ;  l'un  à  timotl,  qui 
tft  tiic  par  des  chevaux,  1'.^  lue  à  iccc  au  Timon, 
ui  l'ell  p.-ir  des  homme».  On  fe  fett  otdinaiteinent 
u  haquct  dans  les  villes  &  iisux  de  commerce,  dont 
le.tcrrein  ell  uni  pour  voiturer  des  tonneaux  de  vin 
&  d'autres  liqueurs^  du  fer,  du  plomb, é'c.  des 
balles,  ballots  &  catlfes  de  toures  forres  de  matclun* 
difes*  f^^'i     Piant. de  Charr<m,&leiir exfùauÏM. 

*  H AR,  1.  m.  (  Mft.  mod.  )  c'eft ,  chez  tes  Imlient, 
le  nom  de  la  féconde  perfonne  divine  i  fa  dixième 
&  dernière  incarnation  :  elle  s'eft  incarnée  pluiîcurs 
fui': ,  S:  i  li.iqiie  iiK.itnation  a  fon  nom  j  elle  n'en  eft 
paç  tuLote  i  1.1  dctnierc.  Quand  une  i^ée  fuperfti- 
lic-ufc  a  toir-mencw  chez  les  hommes,  on  ne  fasi  plus 
où  elle  s'attétera.  Au  decnier  .avènement,  tous  les 
fcébiteurs  de  la  loi  de  Mbhomet  feront  détruits.  Har 
(■^  le  nom  de  cette  incarnation  finale,  i  laquelle  la 
fccunde  perfonne  de  la  trinité  indienne  paroîtra  fouc 
la  forme  d'anneon,  enfuit*  fous  celle  d'nn  cheval 
aOé.  Vlaytifle  JXS.  de  Tth.  (ttu  Cirimon.  rdigu^jes. 

fiARACH,  [HiJÎ.  mod.)  novn  "  I  l  -  pit.niun  inv 
pofcc  fut  les  Juifs  &  les  Chiciieui  eu  Lgypce  ;  le 

fcodoît. 
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l  èaappai^enoit  autrefois  aux  Jani^Tairés:  mais 
lepâi  plus  de  cent  ans ,  cet  impôt  fe  perçoit  par  un 
oncîtr  exprès  au'on  envoyé  de  Coonantinople  Tur 

4ga.  Let  ChrétMiit  c^dev■Bt  ne'  peyoient  qw  ton 

dollars  &  trois  quarts,  par  une  efpecede  traité  fait 
avec  Sclirn  ;  préfentcinent  ils  doivent  payer  de  ca- 
pîtaiion ,  depiui  l'âge  de  iieize  ans  ,  les -uns  cinq  dol- 
lars &  demi ,  &  les  autres  onze  ,  t'aivant  leur  bien. 
Le  dollar  vaut  trois  lirres  de  notre  monnoie,  ou 
demi  «MUiW»     fols  d'Angleterre.  (D.  J.) 

HARAI,  I. m.  (A^.  mod.) c'efi «bfi ^  UsTurcs 
pommeatm  tribut  rc|léque  donreatpqftriiimad 
Seigneur  tout  ceux  mn  ne  font  point  nnhomMUf  ; 
cet  impôt  eft  fondé  lur  t'alcoran ,  qui  veut  que  cha- 
que perfonne  parvenue  à  l'âge  de  maturité  paye  cha- 
que année  treize  drachmes  d'argent  pur,  fi  en  de- 
meurant fous  la  domination  mahomctane  elle  veut 
confcrver  fa  religion.  Mais  les  fulians  &  les  viftrs , 
bat  avoir  égard  au  texte  de  l'alcoran  ,  ont  fouvent 
hat^é  cette  capitation  ;  elle  eA  affermée  »  ic  celui 
^pM^^ipoCé  i  la  recette  de  ce  tribut  fe  oomiae 

,  Pour  s'afsftrer  fi  un  homme  eft  parvenu  à  l'âge  ok 
Ton  doit  payer  le  lutraj ,  on  lui  mefure  le  tour  du 
cou  arec  un  fil  ,  qu'on  lui  porte  enfuite  fur  le  viia- 
ge  ;  fiîefîl  ne  couvre  pas  Tefpace  qui  cil  catreU  bout 
d'j  menton  &  le  fommet  de  la  ttie  ,  c'eft  un  fignc 
que  la  perfonne  n'a  point  l'âge  requis ,  &  elle  eft 
exempte  du  tribut  pour  cette  année  ;  fans  qaai  eDe 
cft  obligée  de  payer.  f^eyt[  Cantemir ,  hifl.  oinnutiu. 
'  HiOlAM ,  f.  m.  Çnifl.  aud.)  à  la  cour  du  roi  de 
^erfe,  ^eft  knaUiM  ob  liwtrenfennéei  les  £nimet 
flc  concufaïuee  i  couiaw  «a  Turquie  l'oa  amnM  /«r* 
ra'd  I L-  pabism  ksappiMcncaa  qii'oecapett  les  fid- 

tanes. 

•  HAR  AMM ,  r.  m.  (^Bot.)  nom  que  les  hahitans  de 
Madagafcar  donnent  à  l'arbre  qui  produit  la  gomme 
tacamahaca. 

HARANGUE,  f.  f.  {£fUa-Ltttnt)  difcours  qu'un 
orateur  prono«ee  cn  f«b6c«  OU  qu  un  écrivain ,  tel 

S'unhiftorien  ou  UB  poêle*  act  d«is  leboucbe  de 
perfonnaçes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'italien  artnga ,  qiû  G- 
gnifie  la  même  chofe;  Ferrari  le  fait  venir  6'arringo, 
)0Ûte,  ou  place  de  joute  i  d^autres  le  tirent  du  latin 
tr* ,  parce  que  les  Rhéteurs  prononçoient  quelque- 
fois leurs  harangfus  devant  certains  autels ,  comme 
Çaligula  en  avoit  établi  la  coutume  à  Lyon. 

Aut  LagJuntnfim  rketor  Jiiiafut  ddaram.}meû, 

,  Ce  BOtfe  prend  que1quefimdiMimnau«aieftiu, 
pour  on  difcours  dimu  ou  trop  pOMipeux,  ic  qui  n'cfi 
^^ine  pure  déclamation  ;  &  en  ce  fens  un  haran- 
gprur  en  un  orateur  ennuyeux. 

Les  héros  d'Homere  haranguent  ordinairement 
avant  que  de  combattre  ;  &  les  crimincis  rn  Angle- 
terre haranguent  fur  l'cchafaud  avant  que  de  mourir: 
bien  des  gens  trouvent  l'un  aufli  déplacé  que  l'autret 

L'utage  des  A^rmywf  danses  hinorieM  a  de  Dout 
tenu  eu  des  partilâoa  8r  des  eeuftnrt }  Atoa  cchm 
elles  font  |«u  vntftniblables ,  elles  rompent  le  fil 
de  la  narration  :  comment  a-t-on  pu  en  avoir  des  co- 
pies fidèles  ?  c'eft  une  imagination  des  hiAoriens  , 
qui  fans  égard  à  la  différence  des  tems  ,  ont  prêté  à 
tous  leurs  perfonnages  le  même  langage  ic  le  même 
fiyle  ;  comme  ii  Romulus ,  parexcmjile,  avoit  pû 
&  dû  parler  anfli  poliment  que  SdpMn.  Voilà  les 
objcûioas  qu'os  ûut  contre  lesAdnffl|ÎMf  ,  d(fur-tout 
«MMic  lea  iMraqpHriKreâes. 

Leurs  défenièars  préteadentau  contraire  qu'elles 
répandent  de  la  variété  dans  rtiiftoire,  8d  oue  quel- 
quefois on  ne  peut  les  m  rrtrancher,  fans  lui  déro- 
ber une  partie  cojDÛdérabk  d&s  faiu  ;  «  Car,  dit  à  ce 
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>»fujet  M.  l'abbé  dcVertot,  il  faut  qu'un  hiftorien 
»  remonte ,  autant  qu'il  fe  peut ,  idoiraux  caufeslea 
n  plus  cachées  des  évenemens  ;  qu'il  découvre  let 
n  deffeins  des  enaenm  qiAl  tapportt  Ica  délibéi»*' 
m  tions ,  8r  ou'ît  Me  voir  les  différentes  afiions  de* 
»  hommes ,  leurs  vîtes  les  plus  fecrettes  &  leurs  in« 
»  térêts  les  plus  cachés.  Or  c'eft  à  quoi  fervent  les 
r<  harangues ,  fur-tout  dans  l'hiftoire  d'un  état  répu- 
»  blicain.  On  fait  que  dans  la  république  romaine  ^ 
M  par  exemple,  les  réfointions  publiques  dépendoîeat 
N  de  la  pluralité  des  vaix,Se  qu'elles  étoient  cooiani» 
»  nément  précédées  des  diiicours  de  ceux  qiâ  «voient 
»  droit  de  fuAue,  tt  one  cen-ct  apportoient  pctf- 
»  que  toûiours  MusTanènUie  des  nmutguts  prépe« 
wrées».  De  même  les  généraux  rendoient  co m jjtc 
au  fénat  allcmblc  du  détail  de  leurs  exploits  &  des 
harangues  q^vlWi  avoient  faites;  les  hiftoncns  ne  pou- 
voient-ils  pas  avoir  communication  des  unes  &  des 
autres 

Quoi  qu'il  en  foit,  fufi^e  des  harangues  militairee 
fur>tout  paroît  attefié  par  toute  l'antiquité  :  «  i  ' 
c,ditM.Hollin,  de* 


wtnoM  debaraiguer  la  troupes  généralement  eni- 

n  ployée  chez  les  anciens,  il  faut  fe  tranfporter  dans 
»»  les  fiectes  oit  ils  vivoient ,  fie  faire  une  attention 
n  particulière  A  leus  moeurs fir  i  leurs  ufagest*. 

«Les  annccs  ,  continuc-f-ii  ,  chez  les  Grecs  fiC 
>«  chez  les  Romainsctoient  compofces  des  mêmes  ci- 
»  toyens  à  qui  dans  la  ville  &  en  tems  de  paix  on 
«avoit  oo&tume  de  communiquer  toutes  les  atfai- 
»  res  ;  le  général  ne  fàifoit  dans  le  casnp  ou  fur  le 
M  chamj)  de  bataille ,  que  ce  qull  aurait  étédiligié 
w  de  6ife  dans  la  txîbniie  aux  AdrMfUM  ;  ilhonoroit 
N  Tes  troupes ,  attireit  leur  confiance ,  intéreffoit  le 
M  fotdat ,  réveilloit  ou  augmentoit  fon  courajje  ,  le 
>'  rafsùroii  darvs  les  entreprifes  périlleufes  ,  le  con-i 
»  loloit  ouranimoit  fa  valeur  après  un  échec,  le  fiât* 
»  tott  même  en  lui  faifant  confiidence  de  fes  deffeias^ 
M  de  fes  craintes ,  de  fes  efpèraaces.  On  a  des  exeat^ 
w  pies  deseficttncrvalleuxqueprodui((Mt  cettedl04 
wqocnce  aûliiaifeiiu  Mais  la  diffindté  ^  dceOM^* 
preadce  cooMut  im  séadtalpouwoit  fe  tàn 
tendredei  troupes.  Oamque  cnnles  anciens  lesaf 
mées  n'étoient  pas  toujours  fort  nombreufes ,  toute 
l'année éioit  inftniite  du  difcours  du  général,  i  peu- 
près  comme  dans  la  p!ace  puliliqut*  à  Roine  &  à 
Athènes  le  peuple  ctoit  mftruitdes  difcours  des  ora- 
teurs. Il  fuffilbit  que  les  plus  anciens,  les  principaux 
des  manipules  ht  des  cbambrées  fe  trouvaffent  à  Itf 
A«nu{pK  dont  enfuite  ils  rendoient  compte  aux  ■»> 
très  i  les  foldatt  fans  «nnas  debout  fie  prelifa'Ocnh 
poicnt  peu  de  place  ;  de  iPiincBrs  les  anciens  ^ciwi^ 
çoicnt  dès  la  leuDeffe  à  parler  d'tme  voix  forte  8c 
dïftinâe,  pour  fe  faire  entendre  de  la  multitude  dans 
les  délibérations  publicjues. 

Quand  les  armées  etoient  plus  nombreufes ,  & 
que  rangées  en  ordre  de  bataille  &  prêtes  à  Cn  venir 
aux  mains  elles  occupoient  plus  de  terretn ,  le  eîné^ 
ral  monté  à  cheval  ou  iôr  va  char  parcoînm  lifÉ 
rangs  il  difoic  quelques  aMHS  aux  difliina»  fiOl^ 
pour  les  «noscr,  drfeadUcouis  peffoit'de  nnnf 
enfliain.  Quand  les  armées  étoient  compoféesde 
troupes  de  différentes  nations ,  le  prince  ou  le  géné^ 
ral  fe  contentoit  de  parler  fa  langue  naturelle  aux 
corps  qui  l'entendoient ,  &  faifoit  annoncer  aux  au- 
tres fes  vîies&  fes  deffeins  par  des  truchemens  ;  oule 
général  affembloit  les  officiers  ,  &  après  leur  avoir 
expoféceqaïl  fdohaitoil  qB'on  dit  aux  troupes  deft- 
portfil  Icsreovoydt  dncun  dans  leur  corps  oudana- 
leurs  compagnies,  pour  leur  îàit  le  rapport  dé  te 
qu^avoient  eattiidu,de  pour  les  animer  au  combat. 

Au  reAe ,  cette  cofttume  de  haranguer  lei  troupes 
a  divé  long-tems  chez  les  Romains,  comme  le  proi:« 
vent  les  wlecutioos  militaires  repréientéet  iur  le». 
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wf-flf"-f  AUOCVTlOlts.  On  en  troave  ■af& 

quelques  escoiplct  pumim  waàetatMfU  l'on  ii'ou- 
blieni  (amùs  celle  que  Henri  IV.  fir  à  liet  troiq>es 
svaat  û  bataille  d'iTry  ;  m  Vous  ctes  François;  voilà 
M  l'enneini  ;  je  Aiis  rotre  roi  :  ralliez-vous  à  noa 
Mpupnache  bla:  l  ,  roiu  le  verrez  to&foun  iW  ckc- 
M  nuikde  ITio n  ntur  ôt  de  la  gioirc  •«. 

Mais  r.  e:t  bon  d'oblerver  que  dans  les  Wingutj 
^ireôesque  leshlfloriensonc  fuppol'ées  prononcées 
tu  de  pareilles  occaiîons  «  la  plûpart  femblent  plutôt 
ifOÎr  cImkIû  l'occafion  de  montrer  leur  cfpru  Se 
IwAmiÎmqc*»  que  de  mm»  timnCtim  ce  qui  y 
srolt  été  dit  réelleineot.  «#) 

HARANNES ,  {ffifi.  mU)  eTpcce  de  imlice  hon- 
giroife  dont  une  partie  lert  à  \>té  Scl'autre  àcheval. 

HARAS ,  f.  m,  {MaréckisJi.)  Nous  avont  deux  for- 
tes igharaj  ,  le  kéirjis  du  roi,  fit  les  haras  du  roytHiiiii  e. 
le  haras  du  roi  ell  un  nombre  de  juoteat  poulimcres 
it  me  certaine  quantité  de  chevaux  entiers ,  pour 
finre  des  étalqa*.  Ces  animaux  font  raflcmblés  dans 
Wl  M^ok  de  h  Normandie»  aux  eimrOBS  de  Mellc* 
RUS»  contrée  où  ks  ]itoin|a  fiMttaboadms»  fuo» 
cuiens,  propres  i  nourrir  K  ï  Aerertmecêrtiine 
quantité  de  poulains. Ce  dépôt  de  lîifvvux  &  jumeiis 
appartient  en  propre  'i  Sa  Majcftc,  pour  éire  employé 
i 0iul:iplicr  l'elpece. 

Sou  le  nom  de  hartu  du  royaume ,  on  entend  une 
grande  quantité  d'étalons  difperfés  dans  les  provin- 
çcs  &  diûribués  chez  différens  pa«icu)iers  ,  qu'on 
nomme  garJt-ittUons.  Cet  animaux  appartiennent  en 
pwtin  mt  An  i.i)t  ne  font  employés  qu'à  couvrir  les 
jmnens  des  tidùtans  de  la  province,  flc  dansla  làifèn 
«onrenablc  à  Ik  copulation.  Il  eft  enjoint  aux  garde- 
éialcms  de  ne  pas  leur  donner  d'autre  exercice  qu'une 
pro.-nenade  propre  àcntftneair  la  ^uaà  de  la  vigueur 
de  l'animal. 

Nous  ne  nous  arrctons  pomt  i  dccrire  la  forme  ni 
}a  confUtution  qu'ont  les  harm  aujourd'hui ,  ni  les  di- 
"wtrs  moyens  que  l'on  employé  pour  leur  entretien  ; 
ctfBtcètJié^àm  «e  que  (iemblem  avoir  épuifi  httm 
c«v(i>  dPaMurr;  teb  font  MM«  de  NcucaiHe,  de 
Garfeult ,  de  Soleyfel ,  £rc.  Ainfi  nous  nous  borne- 
rons à  quelques  réflexions ,  i".  fur  lesefpecesde 
chevaM>  <-,u  i'.  faut  de  néceflité  dans  un  étai  ir^iluaire 
&«otnnwr«^rj<,tel  que  la  France;  i*.  far  i'obLigauon 
d'aToir  recours  aux  ctrangers  pour  fupplccr  à  nos 
befoins  }  3<*.  fiir  la  facilité  que  l'on  auroit  à  fe  p^er 
tfeox,  vouloit  cultiver  çette  brandie  de  eom- 
aMMbliinfiR  fur  les  Ënitesjqae  l'on  conunet  au  pré- 
fodiefedélaprop^tion  de  la  bonne  eipece,  foit  par 
le  mauvais  choix  que  l'on  fait  des  maies  flc  des  £»- 
nielles  qu'on  employé  à  cet  ufage ,  foit  par  leur  ac- 
ccuplem'MudifparatejfoitenAn  par  la  conduite  que 
l'on  titrtLà  l'égard  de  ces  animaux  ,  laquelle  eA  di- 
reilement  0;ïiHjl <  l'uhi^tdr  L-iu  defti nation. 
:^  l,ctfi(pKe5  (ic  chevaux  dont  la  I-rance  a  befoin 
«Mrent  le  réduire  i  trots  claffes;  favoir  ,  chevaux 
«e  aMMUive  ,  cbevaux  de  tim^  ,  6c  cbevatuc  de 


La  première  claflè  renfinve  les  cbevaus  de  Mie 
«n  général ,  les  chevaux  de  manège  ,  les  chevaux 
d'élite  pour  la  chafTe  &  p  ir  "-ç,  -îrr^,  &  les  che- 
vaux demonture  d'une  v;tlfur  plui  commune  &  d'un 
ufage  plus  général  ;  de  forte  que  dans  le  nombre  de 
ces  chevaux  il  n'y  a  qu'un  choix  judicieux  St  raifon- 
né  à  lairr  pour  les  dillribuer  &  les  employer  à  leur 
iî(^  ;  U  c'cfi  quelquefois  de  ce  choix  de  de  cet  em- 
plnflue  dépend  le  Jmm  oa'k  UMwvais  iùrvice  que 

On  ttre  de  la  Hcondedaft  las  chrranx  de  laiwur 

fi  utiles  à  '.'Agriculture;  ceux  qu'on  employé  à  voi- 
turrr  les  lovirgons  d'armée,  l'artillerie  ,  les  vivres  ; 
cei.v  i  -  i  i  ij,;  iricrtpour  le»  coches,  les  rouliers,  & 
jmakiMMMtcsà  bnncart:le»  plus  difiiogucsde 
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cette  cbfTe  qui  fout  beaux ,  bien  fûts ,  qtû  ont  Itf 
corps  bien  tourné»  «n  ua mot  les  qualiûb de  la  tailï* 
propres  pour  Itevroflb»  fontdeflinésàtcdlDcrcM 


La  treilieawdaflecfteoatpQliie  en  partie  des  che' 

V2  i\  de  felle  les  plus  greffiers  &  '.es  ;  ta  rs  ^ 

cr.  partie  des  chevaux  de  labour  trop  toibie^  pour 
irt  r  ■:  rrcice  ti  trop  dcfeâueux  pour  le  carrofle. 

Quoique  nous  ayons  chez  nous  tout  ce  qu'il  nous 
finit  pour  élever  Se  nourrir  une  quantité  ftdmânte  de 
chevaux  propres  à  rcmphr  tous  ces  idijets,  nous  n'cA 
fomraes  pas  noina  dans  la  oéceAtd  d'avoir  recou* 
aux  duangets  p  jpour  en  obtenr  à  pands  finis  det 
lècoarsqAlnenent  quTi  nous  de  trouver  dans  le 
Cnn  de  notre  patrie  :  l'Angleterre  ,  par  exemple  , 
nous  vend  fort  cher  une  bonne  partie  de  nos  che- 
vaux de  ch.'ilTe,  qui  pci  r  U  j/  upart  ne  valent  rien  j 
la  Hollande  nous  tburnitprelque  tous  les  chevaux  de 
carroffe;  l'Allemagne  remonte  une  grande  partie  de 
notre  cavalerie  Ac  de  nos  trounes  lucres  ;  la  Suiife 
attelle  nos  dmiiiCs»  necreartiltaie,dt  not vivres 5 
l'Etpaina  orne  nos  manéfcs,  peuple  en  partie  nos 
luw  ,  monte  la  piûpart  de  nos  grands  (eigneurs  à 
l'i*niicc  ;  i  n  un  tnoi,  i.i  Turq  - ,  \  barbarie  &  l'Ita- 
lie einpoiloniieot,  par  le  mai.vaii  choix  des  chevaux 
()  ij'on  en  tire  ,  If  ^  |jrovttite$  qvii  derroient  nous  met- 
tre en  ét*i  de  nous  pailer  <i«>  itcûur»  tte  ces  contrées 
éloignées. 

En  fuppoânt  Qu'on  voulût  adopter  nos  idées,  qui 
parohroBt  pm-étrt  MttpeudBijMndieufes,  il  fao^ 
droit  commencer  par  réfonner  tous  les  mauvais  tfra- 
lens 8c tbotcs  les  jumcns  poulinières défe£Kietiû s; 
être  fort  circonfpetl  fur  l'achat  de  ceux  deTu  :  nvie, 
de  Barbarie  ;  &  bannir  pour  jamais  ceux  a  ir .  [.e  de 
nos  haras.  On  tircroit  di-  bons  étalons  li' Arabie  , 
quelques  uns  de  Turque  cC  de  H,ir()aF  le ,  5t  i  s  plus 
beaux  d'Andj!ou!ie  ,  pour  le^  iwettre  dans  nos  pro- 
vince» inéridioiiales&  dans  leMorvant.  Ces  provi»! 
ces,  par  la  quantité  fie  la  bOnté  de  leurs  herbages* 
U  laqualité  de  leur  c!iMU,-iious  o&ent  des  feoouca 

!)lus  que  fuffifans  poiv  élever  if  newrir' des  poiw 
ains  qui  feroient  Pélite  des  chevaux  de  la  première 
clafle  :  &  avant  d'Streadmis^lcs  étalons  feroie m  fcra- 
puleuSen>ent  ^Miinés ,  pourvoir  s'ils  n'ontpointde 
vicri  ri?"  co'  :  ■  rniation  ,  d'accidens,  OU  de  maladies* 
f  Il  :r<  .  r  en  fcroit  inutile;  cet  Vicasfont  CeO* 
nus  de  tous  les  bons  écuyers. 

Le-fteood  cjnintlife  feroit  fur  les  vioesde  canfie^ 
re ,  pourvoir  |^«xem^c  ù.  l'animal  n'eft  pus  léiif, 
ombrageux  »  6c  «ndocile  â  monter,  s'il  ne  mord  point, 
ou  sll  ne  rue  pas  trop  dat:gereu('ement. 

Le  troifieme  examen  regarderont  les  vices  de  con- 
nitution ,  de  tempérament ,  cni  de  force  :  pour  cela 
on  le  monferoit  deux  bonne»  heures,  plus  ou  moins, 
.1  i    1. ,  ji  f-r-'op  ;  on  répéteroit  cet  exer» 

cice  dede^ix  ^oursTun  ;  &  lorfqu'on  jujeroit  le'cbo» 
valenh^leinf/inniigmenteroii  la  «.MOtncnade  parde< 
Clés  ÎUiqtt'à  concurrence  de  dix  ou  douze  lieues. 
Lelmdanaiu  de  chaque  «ief«ice,on  le  feroit  trotter 
pocarV<:'ir  s'il  n'efl  point  bnitemt.  Onobfcrveroîtsin 
ne  fc  dégoûte  point ,  OU  sSl  B*eft  pas  inconHDodé  de 
fes  travaux.  L'éprer.v  frrcit  continuée  de  deux 
jours  l'un ,  l'efpace  de  cioq  à  nx  mois,p1us  oumoins, 
f.' fur  toutes  fortes  de  ferreins.  Par-là  l'on  verroit 
S îl  a  de  la  force ,  de  l'haleine,  des  jambes,  des  iiv 
rets ,  une  bouche ,  de  des  jeux  coirvenables  ï  va 
bon  étalon. 

Si  on  lui  trouvoit  toutes  ces  qualités  ,  6c  qu'il  fin 
«xennpt ,  autant  qu'il  ell  polGble  «  des  vices  de  ooih 
formation ,  de  canClere,  Se  de  teMpéramènt ,  alors 

on  lui  deftineroit  des  jumens  qui  auroier.t  Pu'oi  Iî*» 
mtmes  épreuves  ;  ces  jumcns  feroicu  de  l.i  mCmc 
r.;  :       c  ■      .-i rj.c  figure  ,  fic  dc  In  nu'  no  boi' te  qr,e 

Tctaion  »  &  du  pays  le  plus  ctmyenable ,  quoiqu'ea 
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f/taéaU  I«s  bonnes  jumcn:.  de  nos  contrées  foient 
très-propres  i  doimef  à  toutes  efpece*  d'étalons  une 
belle  progéniture.  EUet  ieroient  couvertes  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  accomplis  jul'qti'.^  quatorze  ou 
quinze  :  l'étalon  feroit  employé  à  la  [iropagation  de- 
puis lix  OU  fept  ans  julqu'à  tjuiivie  ou  lei.'c.  L'on 
donneroit  à  chaque  étalon  douze  jumcns  d  Icrvir 
tous  les  ans  pendant  le  tems  de  la  monte  ,  <^ui  ed 
ordinairMnent  dfrpuis  le  commencement  d  Avril 
i«(<IU*à  la  fin  de  Juin.  On  fent  bien  que  ces  précau- 
ôom  csîfcat  de  la  part  des  officiers  des  harM  , 
t".  une  connoiffance  du  cheval  aulTi  parfaite  qu'il 
eft  poffible  de  l'acquérir  ;  i  '.  les  talens  de  le  Okoa^ 
ter ,  pour  être  en  état  de  juger  de  (es  qualités  boa-, 
nés  ou  mauvaifes  :  eniîn  du  zele  pour  le  bien  de  la 
chofe,  fans  quoi  tout  le  refte  n'eft  rien. 

Ainfile  Morvsnt  ,  le  Limoulin ,  l'Auvergne,  la 
Navarre  ,  U  en  (.encrai  toutes  nos  provinces  ni.ri- 
dionales  étant  en  état  de  fournir  au  ro\  .r.inn:  aiu-/ 
de  chevaux  de  felle  de  l'cfpece  la  plus  précieufc  ,  le 
Ftoilon,  la  Bretagne  ,  l'Anjou,  la  Normandie,  nous 
foominMcnt  aw  chevaux  de  cacrofie  ic  les  dtevaux 
de  felle  coniBnHis.Pour««f  efo  oa  nenroit  dans  ces 
provinces  des  étalom.tfAilCiBagBe,  de  Danemark, 
d'Hanovre,  de  BrandebiBurg,  de  Frife,  &  queljues- 
uns  d'Angleterre ,  les  uns  de  ciriq  l'its  un  ou  deux 
pouces  pour  la  plus  grande  taille,  de  lUuctiirc  &i  de 
conforoation  propres  à  aller  au  carroûe.  On  choi- 
firoit  des  iumens  pareilles  à  ces  étalons  ;  ils  lubi- 
lOient  les  tuu  8c  les  autres  le  même,  examen  que 
noiM-avonspfi^  pour  les  étalons  ôc  jumens  de  la 
«reraiefe  ctafle;  avec  cette  diff^nce,  qu'ils  fe- 
roient  exercés  &  éprouvés  au  chariot  ou  au  cw- 
roffe  par  un  fage  &  bon  cocher.  Cet  exercice  fe- 
roit continué  pentiuit  m  i  on  :'\\  moisjenl'aug- 
acotant  par  degré  julqu'a  l  j  ,iclle  un  travail 

•énible  ;  &  quand  on  Icrou  .ilsuie  ue  leur  bonté  à 
tons  éards,  ce  ne  feroit  qu'aprcs  un  mois  ou  plus 
^Mpm^  qu'oo  les  employeroit  à  la  propagation 

Les  étaloittde  quatre  piés  dix  pouces  &  au-dciiuus 
janiiiiil  employés  à  produire  les  chevaux  de  felle 
WMV  la  cavalerie ,  tes  dragons  ,  U  pour  le  commun 
iiHgens  à  cheval ,  &  on  en  tireroit  des  bidets  pour 
le  carroffe  ;  on  leur  dcllineroi:  auiîi  d.s  j  umens  de  la 
même  taille  ,  &  les  épreuves  lerolmt  Its  mimes. 

Pour  fe  procurer  aflei  de  cliev.iu\  pour  n.oiuer 
MM  dragons  fiC  HOS  troupes  légères .  ;  un  iiictirou 
dans  les  Ardennes,  dans  l'Alface,  <k  dans  une  [  j.  u: 
de  la  Lomine  &  de  la  Champagne,  des  ci  .lc.r 
ttfiares,  hongrois ,  &  des  tranfilvains ,  avec  des  ju- 
mens du  même  pay«.  Çei  étalons  U  ces  jumens  fe- 
roScnt  de  la  même  taille  de  quatre  piés  fix  à  lept 
pouces  ou  environ  ,  fubiroîent  le  même  examen  ot 
les  mômes  épreuves,  pour  s'afsùrer  de  leur  bonté. 

Avec  les  mêmes  précautions,  la  Beaucc,  le  Per- 
le  Maine  &  fes  environs  pro  J uiroicnt  lutTilam- 
flient  de  chevaux  pour  monter  les  polies  ,  fans  y 
■Rttre  ni  jumens  m  étalons  étrangers. 

lMiWm4t**  P^y^  d'Artois,  la  Picardie,  la 
Fnodie^mté  ît  la  Bne  nous  fourniroicnt  les  che- 
jMWZ  de  UMNV'flt  de  charroi.  En  général  »  il  ne  s'a* 
dproit  que  de  chotfir  dans  ces  provinces  fit  dans  la 
Stifle  nés  étalons  &  des  jumens  bien  affortis ,  après 
«voir  bien  examiné  ù  les  uns  &:  les  autres  font  pro- 
OKsà  l'ufage  aviquel  ils  font  deftinés. 

n  eft  à  préfumer  qu'avec  ces  précautions  ,  &  la 
réforme  qu^il  y  auroit  à  faire  dans  la  conduite  que 
l'onuent  à  l'égard  des  étalons  ,  des  jumens  fie  des 
poulans  pendant  &  après  la  copulation ,  nous  au- 
rions affez  de  bons  chevaux  de  tW^  M^^M 
pour  remplir  les  trois  daffes  qm  nous  fimM^ 
Ures ,  Si  que  nous  poufrioBSp«r>là  nous  patter  des 
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Mais  pour  cela  il  ne  fluidroit  pas  énemr  let  ét>^ 
Ions  foit  par  le  Mît  trop  fiaéquent ,  U  continué  juT- 
qu'à  l'âge  oii  ces  aaiimnx  n'ont  plus  ni  force  ni 
nfopMi  foit  par  un  travail  journalier  5c  quelque- 
fois forcé  ,  qu'on  leur  fait  faire  en  certains  en- 
droits ,  &  contre  les  ordonnances  ;  foit  en  les  lail- 
fant  languir  trop  lonp-tcms  dans  l'écurie  ,  oii  ils 
s'ennuient  ,  s'engourdiffent ,  ou  s'épuifent  i  tUKm 
de  fe  tourmenter  i  foit  enfin  en  les  faifant  faigner 
comme  l'on  fait  après  la  monte.  Cette  pratique  té* 

Stugne  au  bon  fens  &  à  la  raifon.  Le  coït  dl  un  éflin»- 
iement  que  l'aiùmal  éprouve  pendant  le  tems  de  la 
nonte;  h  partie  la  plus  pore  8c  la  plus  fpiritueufe 
■des  liqueurs  s^évacne  dans  cet  aôe.  L'étalon  qui 
Faiin  fréquemment  foûtenu  pendant  les  trois  mois 
duprîntems  ,  a  befoin  alors  d'être  rétabli  ûi  récon- 
forté par  desalimens  n-ft.iurans  &  une  bonne  nour* 
riture,  pour  réparer  la  déperdition  de  fes  forces;  au 
contraire  on  liu  donne  du  fon ,  nourriture  peu  fuc- 
culente  ;  enfuite  on  le  (aigne  pour  achever  de  l'é- 
puifer.  Nous  fommes  d'accord  n-dcffiisavec  M.  da 
Bourgelat.  Il  rcfulte  de  cette  pr;itiqtie  qoerétdott 
tropneux,  ou  épuifé  pour  quelque  caufeqneoe 
puifle  être,  ne  peut  produire  que  des  pouÛns fluets 
&  d'une  mauvaifeconflitution. 

Si  l'on  fait  des  fautes  contre  la  propagation  de 
l'efpece  à  l'égard  de  l'étalon  ,  l'on  en  fait  de  plu* 
giofiieres  encore  à  l'égard  de  la  mere,  &  ces  faute» 
n'influent  pas  peu  fur  les  poulains.  M.  de  BufTon, 
qui  les  a  bien  fenties ,  ne  les  a  pas  aflêz  combattues. 
L'on  a  la  pernicieufe  habitude  de  faire  couvrir  les 
}tmMos  tous  les  ans  ,  quelques  jours  après  qu'elle» 
ont  pouliné .  pour  àfer,  dit-on  «  plus  de  profit. 
Voyons  quel  eft  le  réfultat  de  cette  économie.  Le 
partage  de  la  nourriture  que  la  jument  pleine  eft 
obbgée  de  donner  à  fon  poulain  nouveau- né  &  à 
ccluj  qu'elle  porte,  influe  beaucoup  fur  fon  tempé- 
rament ,  ainfi  que  fur  celui  des  deux  nourriflbns  ; 
deforte  qu'étant  obligée  de  fournir  doublement  le 
plus  pur  6c  le  plus  fubflantiel  de  fa  nourriture  ,  il 
ne  lui  en  refte  pas  fuffifamment  pour  elle  :  enfoRtt 
qu'après  un  certain  nombre  de  nourritures,  cette 
[umetita  lei  oigmt  tellement  aflbibfis  ,  qu'elle  ne 
produit  plus  que  des  poulains  d'une  complcvlon 
débite  6c  délicate,  d'une  ftruûure  mince  ,  peu  pro- 
pres à  réfiflcr  au  travail. 

Or  cette  jument  qui  auroit  en  huit  ans  produit  k 
fon  propriétaire  quatre  bons  poulains  qu'il  auroic 
vendus  tort  cher  ,  lui  auroit  été  plus  utile  qu'en  lui 
en  donnant  un  daqiie  année  dont  il  ne  ?e  dét^t* 
qu'à  vil  prix.  Aux  maux  qui  réfultent  de  cette  dpar* 
gne  mal  entendue  pour  tes  poulains  qui  ontéteen* 
gendrés  par  une  jument  nourrice,  &  nourris  enfuite 
par  une  jument  pleine  ,  il  s'en  joint  de  plus  graves 
encore. 

La  jument ,  quoique  pleine  ,  a  pendant  les  pre- 
miers mois  la  mémo  .ittac'ne  &  la  même  amitié  pour 
fon  nourriflôn,  qu'au  moment  qu'elle  lui  donna  le 
jour.  Ce  petit  par  des  mouvemens  de  gaieté  s'écar- 
te çà  &  1.1  de  fa  mere ,  cabriolant  Se  hondiilànt  à 
fon  aife  :  cette  mere  qui  craint  de  le  perdre,  court 
apris  lui;  elle  hennit  avec  fureur ,  iTagiie  avec  i4o-. 
lence,  ce  qui  peut  nuire  an  ptMihb  tpftYte  porte: 
le  nouveau -né  revient  avec  prédpitation  fur  fa 
mere ,  en  lui  détachant  des  coups  de  pié  fur  le  ven- 
tre ,  fouvent  même  des  coups  de  t2te  en  voulant 
prcndrr  fes  mamelles.  Cette  mere  eft  elle  couchée  , 
elle  a  r.ittcntion  de  ne  pas  n\iire  d  (on  nourriflbn  ; 
tandis  que  celui-ci  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  la 
blcfl°er,  en  fe  couchant  &  s'acitant  fur  elle.  Efl41 
couché  auprès  de  (a  mere,  elle  a  la  compUiCutce 
de  fe  mettre  dans  une  fitUadon  defavantageufe  1  foa 
état ,  de  peur  d'incommoder  fon  poulain. 

Que  le  poulain  échappe  aux  dang^s  qu'il  cout^ 
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dans  le  TCfitre  de  fii  Bww.  c'eft  pe«  de  ttower 
épuifées  l«s  mamellej  qm  dowM  le  nwimrî  pour 
comble  de  maux  il  v  fuce  ua  tak  corromfw  :  cw  le 
plus  pur  &  le  pluf  fpirituejx  l'.n  f  tng  àr  h  mere  elt 
enpioyéà  la  forraauon  fit  à  la  nutniion  du  fœtus  ; 
ainS  étant  obligée  de  donner  à  tetter  dans  cft  tt,  i  , 
fon  bit  ne  peut  itre  que  groffier  &  dépravé ,  en  com 
pvnroB  ét  celui  qu'dle  fennuroit  &  elle  n'étoit 
point  ^iac  Son  lait  pecbe  aon-feulement  par  la 
qaotité ,  mm  encmeptf  la  qualité.  U  tœtus  en- 
leye  k  p^i  t,  s  butyrenlesteODancufesi  il  ne  refte 
à  ce  lue  que  les  parties  ofteufet  9t  iëffuft»:  Cl 
lait  eft  trèf-propre  à  produire  cher  le  poulaia  de» le- 
vain$  qui  par  îa  fuite  forment  différens  genres  de 
maladies  de  n t  o  n  i  gnore  fouvent  la  caufe ,  oc  que  l'o  a 
croitavoir  expliquées  quand  on  adit  quec'eft  un  refte 
de  gourme  outauffe  gourme. 

Le  poulain  ôté  d'auprès  de  fa  mere  avec  les  inhr- 
mthta/a  «  re^  d^e  6c  de  l'étalon,  Ibit  wx$ 
de  conformation ,  de  couftitutton*  o»  w«e»  deora- 
aere  ,  ne  peut  rendre  qirtin  trè»-iBanvais  ferace; 
quelquefois  même  il  fe  trouve  abfolument  hors  d'é- 
tat de  fervir.  Tels  font  aujourd'hui  la  plùpart  des 
chevaux  qui  forteni  de  nos  kjrjs. 

Il  importe  donc  de  i>  procurer  Je  bons  étalons  U 
debonnei  jumens  de  tulle  &  de  figure  égale,  pour 
en  tîicr  une  race  propre  à  réparer  le  dépériffement  de 

i^ôapleflKitt  disparate,  c'eft  à-dire  d'un  erand 
étalon  te  trune  petite  loment ,  ou  d'une  grande  ju- 
ment avec  un  petit  éialoo,  Tua  bas  dn  devint ,  6c 
l'autre  bien  relevé ,  font  fouTent  des  poulains  qui 

ne  font  propres  ni  à  la  felle  ni  au  carroue. 

L'on  pourroit  nous  objctler  i".  tjue  notre  fyftè- 
ne  ferou  trop  difpcîi  diexx  ic  trop  difficile  à  mettre 
CB  pratique  :  i°.  qu'il  ne  faut  pas  un  fi  long  tems 
«B  fi  long  exercice  pour  s'afsûrer  de  la  bonté  d". 
étalon  ôc  ^«ne  iumeot  que  l'on  deiline  à  la  propa 
cation.  MÔS  nous  crojrons  pouvoir  répondre  i". 
que  la  dépenfe  qu'enfereît  notre  fyfléme  feroit 
Kentôt  remplie  par  les  foonies  imoieofes  que  l'on 
épargneroit,  en  troutant  dans  des  haru  abii  menés 
des  poulains  propres  non-feulement  à  remplir  tous 
nos  objets ,  tnais  encore  à  faire  des  étalons  excel- 
lens  U  des  jumens  parfaites:  %°.  qu'un  cheval  eft 
 — ï,  qu'on  ne  peut  connoître  q  /anv  fer- 


ni 
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ficei  qae  BOUS  en  exigeons;  aiatl  tel  chevat  nous 
patolt  bon  pendant  plufieursmois ,  qui  fe  trouve 
mauvûs  dam  U  fnie  ;  au  coattaîte  il  en  cil  d'autres 

2m  nous  ^oiflent  ne  nen  valoir»  9t  qw feboni- 
ent  par  1  ii'Vje, 

Unh  immc,  quelque  connoiffeur  qu^il  fedife, 
pruMl  taire  un  choix  jutlicir'ix  iVc'.Aon^  ?i  de  ju- 
mens d'un  coup -d'oeil  qu'il  leur  rfor.nc-  à  peine 
«n  paflant  ?  Il  eft  d'cxpéjience  qu  -  m  s  célèbres 
Ecoyen ,  dans  le  nombre  prodigieux  de  chevaux 
dtrangan  qu'on  leur  amené ,  en  trouvent  à  peine 
qgdniea^ni  qû  puifTent  leur  convenir  pour  rem- 
ploi auquel  ÎU  feot  deffinés  :  on  deyroit  encore  être 
h'irn  plus  circonfpeâ  dans  le  choix  des  étalons  & 
de»  jumens  pour  peupler  un  haras  ;  puifque  c'efl  de 
ce  choix  réfléchi  Sf  judicieux  que  dépendent  la  beau- 
té 8c  la  bonté  des  poulains  qui  en  réluhcnt. 

Woia.  M.  de  Puilmarets,  Oenttlhomme  du  Limoo- 
fin ,  a  obfervé ,  U  a  appris  de  divers  Gentilshommes 
verfés  comme  lui  depuis  trcs-long-tems  de  pere  en 
ils  dans  l'éducation  des  chevaux  »  qu'une  jument 
podEve  engendre  detpoulùfll  qui  deviennent  pouf- 
fifs  oulunaaquesiftf onpeatnoauncraii^avec  Icvul- 
giùre  cette  maladie  des  yen.  Jrtit,di  M.GgwsoH. 

Haras  i  c'eft  par  rapport  à  IVncAittfl&tr*,  un  grand 
lieu  à  U  campa^e  cojjipofé  de  logemens ,  écuries , 
cour  ,  préau,  oii  l'on  tient  des  iuiMBI poulniait 
avec  des  étalons  ^ur  peupler. 
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HARAUX,  [DONi<utu]^pv«i8,.Cc«,  lêton 
M.  lenuutédialoeSaaiy  tiM  manieio  d'enlever  les 
chevansdelaeavalerte  i  la  plture  oumfeurrage: 

voici  en  quoi  elle  conf-tlc. 

«  On  fe  mêle  dégviilc  ,  à  cheval ,  parmi  les  four- 
»  rageurs  ou  pâtureurs  ,  du  côté  que  l'on  veut  fuir. 
»  On  commence  à  tirer  quelques  coups  :  ceux  qui 
»  doivent  ferrer  la  queue  y  répondent  a  Tautre  ex- 
»  iréraité  delà  pâture  ou  du  fourrage  ;  pub  on  ié  net 
M  i  courir  van  l'endroit  où  l'on  veut  amener  ha 
i>clieTaHi« an  criant  de  en  tirant.  Tous  leachevant 
»  fe  nattent  i  ftnr  de  ce  cdté-li ,  couplés  on  non 
»  couplés,  arrachant  les  piquets,  jettant  à  bas  leurs 
I»  cavaUcfs  &  les  troufles  ;  te  fuffent-ils  cent  mille» 
>•  on  1rs  amené  ainfi  pluiieurs  lieues  en  courant.  On 
>•  entre  dans  un  endroit  entouré  de  haies  ou  de  fof- 
»  fe» ,  oii  l'on  s'arrête  fans  faire  de  bruit;  puis  les 
»  chevaux  fe  lai£ent  prendre  tranquillement.  C'eft 
•»  un  tour  «pd  défait  Tennemi  :  je  Pai  vil  ïoSer  non 
»  fois  ;  m»s  comme  toutes  les  bonnes  chofes  t*0«»« 
»♦  blient ,  je  penfe  que  l'on  n'y  fonge  plus  à-préfent* 

de  Saxe. 

HARBERT,  J4iWi»rM ,  [Giog."]  ville  d'Alie  dans 
le  Diarbek ,  proche  d'Amid ,  fous  la  domination  du 
turc,arec  unarchevéque  arménien  &  unaVChevteM 
fyrien.  Utu.  Ut.  40.  Si.  (D.JA 

HARBOROUGH,  (<;^.)iÂltd'Anglaten«daRt 
la  province  de  Ldcefter. 

H  ARBOU  CHIENS ,  (m' d*  Cfufi),  U  pic 
doit  fe  fervir  de  ce  terme  pour fidtechadàrl 
courans  pour  le  loup. 

HARfiOURG ,  lUtturp^r-.  ,  (rr\>gr.)  ville  d'Aile» 
magne  dans  le  cercle  de  la  l.ailc  Sjxe  ,  au  duché  de 
Lunebonry,  rlitis  l'éleclorat  d'Hanovre  avec  un  fort 
château  pour  fa  défenfe.  Elle  eft  fur  l'Elbe»  iélieuca 
S.  O.  de  Hambourg  ,  i  ^  N.  O.  de LuncbOWl.  Itimi 
xj.  ,6.  Luit.  ij.  34.  {D.J.) 

HARCOURT,  iGioe.  )  bourg  de  Frasiea  en  Noitf 
mandie ,  au  diocèfe  de layaui,  appcUé  auparavant 
Thary,  fie  érigé  eo  dndié  par  tom  HW.  en  1700. 
Son  nom  latin  eft  Hanontis ,  felm  n  M  i!e  Valois.  Il  y 
a  un  antre  bourg  de  ce  nom  en  Normandie ,  au  dio« 
céfc  d'Evreux,  avec  titre  de  coflUéj  Ct  datnivcA 
à  10  lieues  de  Rouen.  [/?./.] 

HARD  ,  f.  m.  (Gantin)  nom  qiie  les  Gantiers 
les  Feauifiers  donnent  à  une  groflie  cheville  de  ftr 
tournée  en  cercle«fiirlaqHdlaiiipBflîntiennpcaHS 
pour  les  amollir. 

MarJtr  untptau ,  c'efl  la  paffer  fiir  le  kari. 

•HARDE,  f.  f,  {Vattrii)  Il  fe  dit  d«  bcTcs  faurea 
ou  noires ,  lorsqu'elles  font  en  troupe  ;  une  kardt  d« 
cerf.  Lf  cf  rf  fc  met  en  hùrit  au  mois  de  Novembre. 
Le  froid  ralTcmble  des  animaux  cjue  la  difetle  de  la 
nourriture  fembieroit  Jl-',  oir  (iilprrirr,  Aj  lieu  de  Ww 
i& ,  on  dit  auffi  ktrdt.  Le  même  mot  a  lieu  en  Fam 
connerie,  oh  on  Kippliqne  au  oiAnnt  qn  vont  pai; 
bande. 

HARDER  LES  CHIENS  DANS  Lt>llDR£j 

(fWiOc'cllmetirechacnndRBelîibtctkpowraUen 
de  meute  atn  relais. 


1 


couplés  avec  une  longue  lailTe  de  crin ,  pour  donner 

à  un  relais.  Or:  '  j  j;  In  MMvfmi  cUnuavackt 

vieux  pour  les  drefîer, 

HARDERIE,  f.  m.  (Ptinmrt  furbvtrrt)e(peceâ$ 
préparanon  métal  lioue  qu'on  h»  avec  de  laUmaillo 
or  du  iôufre  ftratifie  dans  un  creufet  couvert,  q^ 
foitlCBVfllftrapris  ravoir  tenu  au  feu  pendant  cinq 
h  fixiwwct.  Atra  fhMrdmi  n'eft  antre  chofe  qu'une 
chaux  de  mars  obtenue  par  le  foufre  :  on  l'appelle 
aufli /tmt  J'Efpagne.  On  s'en  fert  dans  la  V^errerie  , 
dans  la  Pi>ir>Ture  en  émail  ,  &c. 

UARDËRWIK  »  MMTdtrwiaim,  {Ghg.)ymtéiÊ 
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lie  mauvais  fucccs  o'a  dépendu  aue d'une  cir- 
nce  qu'il  étoit ioipoffilik  de  pravoir {  yifyti 


frnnMtsAJmu  dans  la  Gueldres,  au  miartaer  d'A^ 
■luiin,arec  une  univerfité.  £Ue  eft  fnr  le  Zwiderxée, 
i  8  Heucs  N.  O.d'Arnheîm,  7N.  E.  d*Ammfort,  1  x 
N.  O.  de  Nimegue ,  1 3  E.  d'Amilei  Jain,  [  C5  .inr.rurs 
de  Gueldres  en  inetteni  la  fondation  a l'aii  nj  j,  Se 
c'eft  tout  au  phis  tard.  L'tiniverfité  a  été  tngée  le 
I»  AtHI  1648.  21.  >a.  il.  34.  {^D.J.) 
HARDESSEN,  ifitog.)  ville  d'Allemagne  dans  la 

E'ncipauté  de  Calemberg ,  dépendante  du  duché  de 
novre. 

*  HARDI,  edi.  ((?«■.)  dpiihei»  qui  annpie  «ne 
eonlnnce  ée  rame,  qui  now  prélniteooiiune  fiuiles 

Jesentrt  prifcs  qui  étonnent  les  hommes  ordinaires  8( 
Ici  ïrrcunt.  La  différence  de  la  tcmcrilc  &  de  la  har- 
dicfTc  confifte  dans  le  rajjport  qu'il  y  a  entre  la  ditB- 
culté  de  la  chofe  &  tes  reliources  de  celui  qui  La  tente. 
D'où  il  s'enfuit  que  tel  homme  ne  fe  montreque  lurdi 
dans  une  conjonâure  où  un  antre  mériteroit  le  nom 
^timirairt.  Mais  on  ne  jngienalheureufement  &  de 
htCMative  U  de  llioimiie  que  ^  réveoemeni  ;  fie 
fourent  l'on  bUme  oli  il  htémi/t  toitcr  ,  on  loiie 
où  il  faudroit  blâmer.  Combioidrentreprirc*  dont  le 
bon  ou 
conftan 

Le  moi  h.irdi  a  vm  grand  nomiirc  d'accoptions 
différentes  tant  au  fimptc  qu'au  lîguré  :  on  dit  un 
dilcours  htrii ,  uneaâion  harJU ,  un  bâtiment  hardi. 
Va  bSAiaent  eft  Aonft,  lorfque  la  délicateffe  U  la 
Ibliditédc  ftconftruâionne  nous  paroît  pas  propor- 
tionnée à  la  hautetir  fie  1  (on  étendue  ;  un  deluna- 
teur,  un  peintre ,  un  «rtifteeft  kârdi ,  lorlqutl  n'a 
pas  redouté  les  difficultés  de  foa  Vt» fiC qil^ ptf oit 
les  avoir  furmontées  (ans  effort. 

Harui,  {  m  '  ^<^■7l-o'e)  On  donna  d'abord  ce 
nom  en  Guienne  k  une  monnoie  des  princes  anelois 
dernier*  dimd'Ac^uitaine,  U  prédéceffeurs  de  Char' 
les  de  France ,  qui  y  ëtoient  repréfevtës  tenant  une 
épde  nue.  Ce  nom  qui  fe  communiqua  depuis  aux 
petites  efpecca  de  cuiviv  fie  de  bilUm,  a  peut-être 
formé  celin'de  JËmldeatnooinoutfèrTon»,  com- 
me qui  dlroit  !!■  h^rJi.  Quoi  c|u'il  en  Toit,  le  liard  de 
Louis  XI.  n'ctoit  qu'une  petite  monnoie  de  billon  : 
elle  valoif  trois  deniers  ,  &C  par  conléqucni  faifoit 
la  quatrième  partie  d'un  fou  ;  mais  à  l'exception  de 
h  Gvieftfle  <jui  lui  donna  le  nom  de  hant'i ,  toutes  les 
autres  provincet  efrdeçà  de  la  Loire  lui  conferve- 
rent  celui  de  Aind»  qw  lui  demeura,  ^^jrn  LtAU». 

HARDIESSE ,  f.  t  {Monli)  Locke  h  définit  une 

puifTance  de  faire  ce  qu'on  veut  devant  les  autres, 
fans  craindre  ou  fe  décontenancer.  La  confiance  qui 
confifle  dans  la  partie  du  difcours ,  avoit  un  nom 
particulier  chez  les  Cîrecs  ;  ils  l'appelloient  -irtiffifs-m. 
Le  mot  de  kardUjj'e ,  dans  notre  langue  ,  dcligne 
communément  une  réfoluiion  courageufe ,  par  la- 
quelle llioniaae  méprife  les  dangers  ic  entreprend 
dctdiofec  .extraordinaires.  Si  nous  cnTUa^eons  fim* 
pteoient  la  htrdUjJï  comme  une  paffion  irafdble , 
elle  n'eft  en  cette  qualité  niviee  ni  vertu  1  fie  ne 
mérite  ni  blâme  m  loiiange.  Si  nous  n'avons  égard 

Îiu'àl'éciat  qui  paroît  briller  dans  certaines  aftions , 
ans  confidércr  que  toute  aJÎcûion  violente  peut 
également  les  produire,  nous  regarderons  fourent 
pour  vertu  ce  qui  n'en  eâ  qu'une  iauffcinafe»  &  les 
truits  de  la  bile  paiTeront  dans  notre  dprit  pouf  kl 
fruits  d'une  UrdUft  admirable. 

En  effet ,  je  trouve  dnq  léMes  de  htu-dUfft ,  qui 
«ut  uneânfliereflieariilwiceaMc  la  vnie  fie  la  légi- 
time. La  hénfi^  militaire  n*8  Anivtnt  4P'autre  appui 
que  l'exemple  &  ta  coutume  :  celle  des  ivroenes  eft 
fondée  fur  les  fumées  du  vin;  celle  des  ennns  fnr 
l'ignorance  :  celle  des  amans  &  de  tous  ceux  qui  fe 
laiffeot  «lier  à  dçs  pal&on$  tuautltueufes  ,  fiir  le 
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defordre  qu'elles  caufcnt  dan*  leur  ane  :  enfin  1« 
Aan^a^juelesPhilofophesmonux  nommt  nt  <,v;/f, 
recoonott  pour  mobile  la  crainte  de  la  lionte.  Telle 
étoit  celle  d'HcQor  ouand  il  n'ofa  rentrer  avec  les 
autres  Troïens  dans  llium ,  de  peur  que  Polydamaa 
ne  lui  reprochât  le  mépcîa  du  confettqirfil  lia  «voit 
donné. 

Il  cfi  rare  de  voir  dûs  le  monde  une  ktm^j 
affei  pure ,  pour  ne  pouvoir  ps  fine  rapportée^ 
1  une  des  cinq  fortes  dont  now  venons  de  parler  , 
qui  n'ont  toutefois  aue  l'apparence  trompeulé  des 
aualités  qu'elles  reprefentent.  De  plus  elles  ne  pro- 
duifent  ncn  qu'un  peu  d'opium  ne  fatTe  exécuter  à 
un  turc ,  un  verre  d"cau-de-vie  à  un  moicovite 
une  razade  d'arrak  à  un  angfoia,  me  bOlHMiUe  dt 
Champagne  à  un  françois. 

Mais  quand  la  harditfft  eft  le  fruit  du  jugement  « 

}|u'eUe  émane  d'un  grand  motif,  qu'elle  meiurelc» 
orces«  ne  tente  point  l'impoAble  ,  fie  pourf  iiit  en« 
|ÎBte avec «oefetmeté  héroïque  l'entreprife  des  bel- 
les affions  qu'elle  a  conçues ,  quelque pén]  qui  s'y 
rencontre  ;  c'eft  alors  que  devenant  l'effet  d'un  cou- 
rage raifonné  ,  nous  lui  devons  tous  les  éloges  que 
mérite  une  vertu  qtii  ne  voit  nen  au-deffus  d^lle. 

Cette  forte  de  harditfft^  dit  Montagne,  fe  piéfente 
aulFi  magaitiquement  en  pourpoint  qu'en  armes ,  ea 
un  cabinet  qu'en  un  champ  ,  le  bras  pendant  que  le 
bras  levé.  Scipion  nous  en  fournit  un  exemple  re- 
marquable ,  lorlqu'il  foraia  le  projet  d'attirer  Sy. 
phax  dans  les  intérêti  des  Romains.  Pénétré  de  l'a- 
vantage qu'en  receyroit  la  république ,  il  quure  (on 
armée,  paffe  en  Afrique  fur  un  petit  vaifleau ,  vient 
fe  commettre  i  la  puiffancc  d'un  roi  barbare  ,  à  une 
foi  inconnue,  fous  la  leulc  fûreié  de  la  grandeur  de 
fon  courage,  de  Ton  bonheur  ,  de  fa  haute  efpéran* 
ce ,  furtout  du  fecvice  qu'il  rendoit  à  fa  patrie.  Cette  • 
noble  &  généreufe  harditfi  ne  peut  tlOuver  dû- 
ve  &  bien  entière,  que  dans  ceux  qniront  animés  par 
des  vûes  femblables,  fit  à  qui  taciiiniedletamortl^ 
'  du  pis  qui  peut  eo  arriver .  ne  fiuroit  douoer  aueiHi 
eftoi.  (/X/.) 

HARDILLIERS  ,  fubfl.  m.  pl.  (Tapifur)  Urmtdc 
Iljjiit-Lijfur.  Ce  font  des  fiches  ou  morceaux  de  fer 
qui  ont  un  crochet  .i  un  des  bouts:  ils  ferventÀ  foû- 
tenir  cette  partie  du  raéiier  des  Haute- Liftiers,  qu'on 
appelle  la  patlu  dt  lift,  c'eft  à-dire  cette  longue 
pièce  de  bois  avec  laquelle  les  ouvrietf  bandent  ou 
lâchent  les  liflès  qui  font  la  croifuie  de  leur  upiOe» 
rie.  y«3fn  HAVnusn.  iKSipan;  ét  Comunt^  dt 
Trh. 

HARDOIS,  f.  m.  ^\.ttTme  dt  Ftr.iric.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  de  petits  liens  de  bois  où  le  ccrt  tou« 
che  de  fa  tête,  lorfqu'il  veut  fcparer  cette  peau  velue 
qui  la  couvre:  on  les  trouve écorchcs, 

HARENG  ,  f.  m.  (  Hifi.  Litholog.  )  hanngus 
rond,  gtm,  éld.  poiilbn  de  mer  connu danstoute  l'Ên- 
rope.  Il  a  neufpouces  Ou  un  pié  de  longueur,  fie 
deux  OH  trois  ponce»  de  laifcur}  la  tgte  U  tout  le 
corpefont  applaâsfurletcfiiés.  Ce  poift'on  a  les 
écailles  grandes,  arrondies,  peu  adhérentes,  fie  le 
dos  de  couleur  bleue-noirâtre  ;  le  ventre  a  une  cou- 
leur bSanche  3rgent«îe  ;  il  eft  trés-menu  fie  n'a  qu'une 
file  d'écailles  denteicef  mii  s'étend  depuis  latête/uÂ» 
qa'.^  la  queue  fur  le  tranchant  que  forme  le  Veotie." 
La  mâchoire  du  de/Tous  cit  plus  iâillante  en-avanC 
que  celle  du  deffus,  &  a  des  petites  dents;  il  s'eit 
trouve  auflide  pareilles  fur  la  langue  fie  fur  le  palais: 
le  WMj^  meurt  dèsquil  ell  hors  de  Teau.  Rai  ,fynop, 

M,  Anderfon  prétend  que  tes  kanngs  des  golphes 
del'Ulande  font  gras  &  meilleurs  que  p.ir  tout  ail- 
leurs ;  que  l'on  y  en  trouve  qui  ont  près  de  deux 
piés  de  longueur  5c  froi<:  doigts  de  largeur  ;  fie  que 
fi'eA  peiit-Âtre  ceux  que  les  Pâçheuit  appuient  m» 
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Jitiumgs,  &  qu'ils  regardent  comme  les  condac- 
MOnâe  lewrs  troupes.  On  fait  que  les  luirtngi  vi- 
vent 4e  petits  crabes  &  d'œufs  depojffons  ,  parce 
qo*  Ton  en  a  trouTé  dans  leur  eftomac.  lis  font 
âlMiie  «anéc  de  longues  nigrationi  en  troupes  m- 
BMbnbht;  il*  vkiuient  tous  du  côté  du  nord.  M. 
Aadcrfon  préfume  qu'ils  fefte»!  fous  les  glaces  oh 
ibnefont  pasexpofés  àli  wradié des  gros  poiffons 
oui  ne  peuvent  pas  y  rcfpirer. 

Les  harengs  fortent  du  nord  au  commencement  oe 
rannée,8c'^  divifent  en  deux  cotomnes.dont  l'une  fe 
porte  vers  l'occident,  &C  arrive  au  mois  de  Mars  à  l'ile 
iiflande.  La  quantité  des  hartngst\m  torrmrr.t  cette 
COlOBine  eftprodigieufe  ;  tous  les  golfes ,  tous  les  dé- 
twîtiBt  toutes  lesbaUi  enfont  remplis  ;  il  y  aauffi  un 
«and  nombre  de  grospmffons  U  d'oifeatut  qui  les 
attendent  8e  qiu  les  finvCAt  pour  s'en  oournr.  Cette 

l'eau  de  la  mer  U  TaDte  s 


colomnc  fait  paroîtrc noire feandeUmer  fclapiei 
on  voit  des  fuirtngs  s'élever  iuCquà  la  fwfcce  de 
l'eau,  U  s'élancer  même  en  l'air  pour  éviter  1  enne- 
■It  qui  les  pourfiur  ;  ils  font  fi  près  les  uns  des  au- 
ties; qu'il  (uffit  de  puifer  avec  une  pdlc  crLiife  pour 
«a  p^i«.beanCOUp  à-la-fois-  M- Anderlon  foup- 
COnnt  au'nnc  pwtfe  de  cette  cotomne  peut  aller  aux 
fi«Ks  3eTerre.ii«we,  «c  il  ne  iàui  quelle  route 
prend  ta  partie  qui  dtfto  1«  long  de  11  cAteocodei^ 

taie  de  riflandc.  .    .  ^       .     .  ^ ,  j 

44  La  colomne  qui  au  fortir  du  nord  vt  du  cote  de 
1»  l'orient  &  defccnd  la  mer  du  nord  ,  étant  conti- 
»  nuellement  pourfuivie  par  les  marfouins  ,  les  ca- 
l»beliaux  ,  &£.  fe  divife  à  une  certaine  hauteur,  Ac 
Itfonaîle  orientale  continue/a  courfe  vers  le  cap  du 
«flord,  en  defcendamde-làlelongdeto  uc  'acute 
irdelaiNomiPi  enforte  cependant  au'une  diviiion 
w  de  cette  deroere  colomne  cotoye  la  Norvège  en 
„  drolturr ,  iofqn'àce  qu'elle  tomb«  par  le  détroit 
„  du  S.md  dans  tomer  Rilnque  ,  peadw»  que  1  au- 
»  tre  divifion  étant  arrivée  à  la  poinM  *ê  aord  du 
t»  Jutland ,  fe  divife  encore  en  deux  colonnes ,  dont 
»,  l'une  défilant  le  long  de  la  côte  orientale  de  Jut- 
liiand,  fe  réunit  promtement  par  les  Belts  avet: 
m  celle  de  la  mer  Baltique  ,  pendant  que  l'autre  def- 
»  cendant  à  l'occident  de  ce  même  pays ,  &  côtoyant 
ienfinwleSlefvick,  leHolftein,  l'évèché  de  Brc- 
-  me  at  la  Frifc ,  oii  cependant  on  ii[en  fut  point 
„  de  commerce ,  fe  jette  par  1«  TcmI  bVliedMU 
H  le  Zuyder  Zée ,  &  l'ayant  pw«owu  s'en  retourna 
,»  dans  ta  mer  du  Nord  pour  tchefer  fa  Krmde  rou- 
l»te.  La  féconde  grande  divifion  qui  fe  dettMirne 
•  vers  l'ocàdent,  fie  qui  eU  aujourd'hui laplus forte, 
jk^cn  va  toujours  accompagnée  des  marfouins ,  des 
Mffennns.de*  cabeliawt,  &c.  droit  aux  îles  de 
•iS^adScanOiCides,  oii  les  pêcheurs  de  Hoi 
«lande  ne  nM-T»— »  pus  de  les  attendre  au  tems 
»  nommé,  Bci^vm  IfEcoffe  oit  elle  fe  divife  de 
„  nouveau  en  deux  coUmuM»,  «BTI* 
n  defcendue  le  long  de  la  c6te  orUMle  ^«  l'Ecoffe, 
«fiùtletourde  l'Anglrterre,  en  dtaçtIBt  nëan- 
«  moins  en  chemin  des  troupes  eonfidéi«W««  aux 
w  portes  des  Frifons  ,  des  Hollandois  ,  des  Zéelan- 
m  dois  ,  des  Brabançons,  des  Flamands  &  des  Fran- 
«  ç«$  L'autre  colomne  tombe  en  partage  aux  Ecof- 
it lois  du  eûté  de  l'ocàdent,  6c  aux  Irlandois ,  dont 
w  nie  cft  alors  environnée  de  tous  côtés  de  hartngs , 
Quoique  ces  deux  nations  n'en  faffent  d'autre  nfa- 
„  M  Gvie  de  le  manger  frais ,  fit  de  profiter  par  leur 
„  moyen  autant  qu^ils  peojent  des  gros  Mua  qut 
„  leur  donnent  la  chaffe.  ToUMS  ces  «vifiOBS  iMn- 
n  tionnées  dans  la  deuxième  grande  colomne  s  étant 
»  à-Wfin  réunies  dans  la  Manche ,  le  refte  de  karengt 
I»idnpp6'sux  filets  des  Pccheurs  &  à  la  gourman- 
Z.Mt  Ses  poiffons  ô£  des  oifeaux  de  proie  ,  forme 
1*  «icoreune  colomne  prodigieufe ,  fe  jette  dans  l'O 
'jicésnil'*"«TP*i  Secoaune  oo  prétend  coouMf 
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»  nément,  s'y  perd,  ou  pour  mtem  dire,  •** feiW»» 

»  tre  plus  fur  les  cotes  ,  entuyant,  felo"  toute  a|H 
»  parence  ,  les  climats  chauds  ,  &  en  regagnant 
»  promtement  le  nord  qui  e(l  fon  domicile  i-ntri  Se 
»  fon  lieu  natal»,  ^ayt^  l'hiji.  rut.  dt  Clflandt  &  du 
GrotnUutd  ,  par  M.  Anderfon, 

Lorfque  les  Aarnwj  arrivent  dans  toutes  ces  mers.' 
ils  font  fi  remplit  aeeufs ,  que  Ton  peut  dire  que 
chèque  poiffM  en  iSMoe  dix  mile  avec  liai  ils|C»< 
tt«  leurs  oen6  fur  les  c6tes  ;  car  long-tco»  «vent 
de  les  ^ner  ib  n'ont  plus  d'onifs.  Le  banc  de  ha- 
nng  qui  vient  vers  les  côtes  d'Angleterre  i-peu-  près 
au  commencement  de  Juin  ,  en  comprend  un  nom- 
bre prodigieux,  qu'il  lurpaffc  tous  les  nombres 
connus  ;  c'  banc  occupe  pour  le  moins  autant  d'ef- 
pace  en  largeur  que  toute  la  longueur  de  la  Grande» 
Bretagne  ai  de  l'Irlande.  «  Quoique  les  Pidwnis 
i,  prennent  une  très<grande  quantité  defanii^,  OQ 
»  a  calculé  que  la  proportion  dn  nombre  des  S 


•  pris  par  tous  les  Pécheurs  dans  leur  route ,  eft  au 
•»  nommé  de  toute  la  troupe  lorfqu'etle  arrive  du 
»  Nord  ,  comme  un  eft  â  un  million  ;  &  il  y  a  lievi 
>»dc  croire  que  les  gros  poiffons  tels  que  les  mar* 
wfouins,  les  chiens  de  mt-r,  t'-i.  i  n  prennent  plus  que 
«tous  les  Pécheurs  enfemble  ».  Lorfque  les  hartngs 
COomencent  à  jetterleur  frai ,  on  ceffe  de  les  pêcher; 
on  ne  les  pourfuit  plus ,  &  on  les  perd  même  de  vue» 


en  aitglois  ,  m  lyxS, 

Il  me  paroit  que  les  harengs  quittent  le  MnrH  pnur 
aller  da^tun  climat  tempéré  où  leurs  œnfi  puiiTenr 
éclorre  :  comme  ils  fonr  leur  route  en  très  ■  grand 
nombre,  ils  occupent  un  grand  efpace  dans  la  mer, 
8f  dès  qu'ils  rencontrent  la  terre,  les  uns  fe  portent 
à  droite ,  fie  les  autres  à  eauche  ;  ils  forment  ainfi 
plufieurs  ooloouiesi  elles  le  divifent  eacoreàmelîics 
qiAl  À  Hovre  de  nouveaux  obftades  oui  les  em» 
p^hent  dTaUer  tous  enfemble.  En&i ,  lorfque  1rs 
petits  fcM  éclos  U  en  état  de  fume  les  nands ,  ils 
retournent  tOKS  dsos  ICS  ONfS  d'oft  ils  Mm  Team. 

Hareng  pêche  Jh  ,  [paUc  martm.  )  La  p{:ht  du 
hareng,  dit  M.  de  Voltaire,  Ôc  l'art  de  le  faler  ,  ne 
peroifTent  pas  un  objet  bien  important  dans  fhiftoirt 
du  monde  ;  c'eft-li  cependant,  aioftte-t-il,  le  fonde- 
ment  de  la  grandeur  d*Aafter<Um  en  particulier  ^ 
&  pour  Are<pielque cihofe déplus ,  ce  q\ii  afiùt  d'ua 
pays  autrelba  néprtfé  8t  llériie,  une  puiffance  riche 
fie  refpeôable. 

Ce  font  fans-doute  les  HoUandois  ,  les  Ecoffois,' 
les  Danois,  les  Norvégiens,  quiont  le.  premiers  ctc 
en  poffeffion  de  l'an  de  pécher  le  hareng ,  puifqu'on 
trouve  ce  poiffon  principalement  dans  les  mers  dia 
Nord ,  que  fon  paflage  eA  relier ,  en  troupe  iai> 
menfe,  par  éclairs  ;  fié  qu'ennn  le  tems  dans  lequel 
on  ne  le  pêclia  point»  «  appellé  des  giens  de  awr  » 

gtCTtfJêÙf09, 

Onprétendquecettepicheacommencc  en  ti6;; 
on  tanifoit  alors  dans  le  détroit  du  Sund  ,  entre  les 
îles  de  Schoonen  Ee  de  SdcIanJ  ,  mais  faute  de  twii- 
voir  remonter  à  ces  fiecles  recules  ,  j'avois  cherché 
du-moins  plus  près  de  nous ,  quclqjK-  monument  hi« 
ftorique  qui  partit  de  cette  pêche,  &  je  defefperoia 
du  fuccès ,  Mrfi|ureafin  j'ai  trouvé  pour  la  confo- 
latioo  de  mes  peines  ,  dans  le  Xyi.  um*  d»  tÂtf 
Umkits  Inftripi.  petg*  asi ,  un  paffage  fort  cutieni 
fur  cet  article.  U  m  tiré  àtkmm  A  «ûmT  fUmin ,  o» 
Trage,  commeen  fiit,  »  Ailippe  de  Maixieres , 
qui  l'écrivit  en  1^89,  fous  noire  roi  Chartes  VI, 
dont  il  avoir  été  gouvemeiir.  Il  fait  faire  dans  ce 
lifrf  .  qi;r  le  Cardinal  du  Perron  ellimoittant ,  des 
voyifes  à  U  reine  Vérité  i  &:  en  miaae  tenu  iljr 


Digitized  by  Google 


H  A  R 

jouit  quelquefois  ce  qi^  woit  Tft  M*Hêttff  dut 

les  fient.  Là  U  raconte  entr'antres  chofes,  mtÛ' 
bat  en  Pniflë  jgu  mer ,  il  fut  tcoioin  de  la  fiakd$$ 
Juni^,  àomû  povrfiiitaiafiladdicripiioa,  ciw 

gur€  xjx. 

H  Entre  le  royaume  de  Nonreoe  fit  de  Dane- 
»  nurk,  il  y  a  un  bras  de  la  grande  mer  qui  départ 
tt  l'île  &  royaume  de  Norvegue  de  la  terre-ferme , 
M&duroyniaç^Dyacoarck,  IcqiMlbm^aMr 
»pw-tovc  iloit  faoït  dore  qmnie  licim,  te  tlk 
liicditbntd*  largeur  qu'une  lieue  ou  deux  ;  fie 
w  comme  Dieu  l'a  ordonné ,  fon  ancelle  nature 
M  ouvrant  deux  mois  de  Tan  fie  non  plus  ,  c'eA-i- 
»»  fatoiren  Sejjtembre  &  Oâobre,  le  kartng  fiH  fon 
»»  palTage  de  l  une  mer  en  l'autre  parmi  l'étroit ,  en 
»  u  grant  quantité ,  que  c'eft  une  grant  ncrveill* , 
»  fie  taJtt  7  en  paflè  en  ces  deux  neu»  que  en  plu- 
itficuts  Ueux  en  ce  bras  de  quime  licÎNadc  to^» 
mcu  les  MMirroh  tailUr  à  F^jiée;  or  incat l'autrt 
»  nerreille  ,  car  de  andeane  co&tume  chacitt  aa  i 
I»  les  nefs  fic  bafteaux  de  toute  rAllemagne  fir  de  la 
>)  PnifTc  ,  s'DfTcmblent  à  grant  oft  audit  deAroit  de 
»  mer  dclTufdit ,  cs-deux  mois  deffufdit»  ,  pour  pren- 
t»  dre  le  hirem;  &  ett  commune  renommée  là,  qu'ils 
^•font  quarante  mille  bailcaux  qui  ne  font  autre 
M  chofe,  ès-detix  mois  que  pefcher  le  /urtntj  6c  en 
w  dncua  bafteau  durmota*  y  a^x  perfonnes ,  fie  en 
W  plufienrsicpCjInic,  <Mdt«;:4ecB0«ii« laqua- 
•laate  aiille  bdleaac  »  ]r  s  linq  cent  grofles  fie 
»  Doyennes  neft ,  qtù  ne  font  autre  chofe  que  rc- 

M  CUedlir  &  falii-r  en  cafquCS  de  kurtng  ,  tes  hjrcngs 
M  que  les  quarante  milie  bafteaux  pretident ,  &  ont 
H  en  coutume  que  les  hommes  de  tous  ces  navires , 
H  ès-deux  mois  fe  logent  (ui  U  rive  de  mer,  en  loges 
»  fit  c«bars,  qu'ils  font  de  bois  6c  de  rainfleaux,  au 
I*  long  de  quinze  lieues  ,  par-dcveis  le  royauBM  dt 
vNervefae. 

»  Ils  emplifleni  lesgrofles  nrfs  de  htftiu  qtuques  ; 
w  fie  au  chief  de*  deux  mois,  huit  jours  ou  environ 
M  après ,  en  y  trouvcroit  plus  une  barque  ,  ne  hcnr.g 
K  en  tout  Tetroit  ;  ii  a  jchan  {  apparf  mment  gram  ) 
>»  bataille  de  gentpour  prendre  te  petit  poiffon  ;  car 
I»  qui  bien  les  veut  nombrer,  en  y  trouvera  plus  de 
«irai» cent  aille  luMWBes  ,  oui  ne  font  auBCtbofe 
s»  codeuK  qiois^  inie  prendre  le  hinnt.  Et  saree  qne 
yje,  pderin  ▼ieîl  fie  ufé  «  iadb  allant  co  Pruffe  par 
yaMTCBunegroffenave,  paflaidaloapdBbrude 
m  ma  fufdit ,  par  beau  teras ,  fie  en  la  faifoi  fufdit , 
(^Cpiele  kirtnt  fc  prent ,  &  virs  If  fditr  baraues  ou 
wMfteaux,  &  nefs  grofTes  :  ai  mangi;  du  lùnnt  en 
M  alUnt,  que  les  Pefcheurs  nous  donnèrent,  lefquels 
»  fie  autres  gens  du  pays  me  ceriîrierent  merireille  « 
»  pour  deux  caufes  ;  l'une  pour  reconnoître  la  grâce 
»  âne  .Dieu  a  &it  à  la  Chrétienté}  c'cft-ik-iaToir  de 
»  1  abondance  du  kitttiy  par  leqnd  tMM  AttflmàKne^ 
^Fiaace,  Aogletine,  ùt^mmnwaMfKfttoat 
»  repus  «n  CarefiiM  H. 

.  Voilà  donc  une  époque  sûre  de  grande  pèche  re- 
liée du  kiiiéinç;  que  l'on  faifoit  dans  la  mer  du  Nord 
avant  i3!!l9  ;  mais  bien-tôt  les  HoUar-loti  connu- 
rent l'art  de  l'apprêter,  de  levnider  de  les  breuiiles 
OU  entrailles ,  de  le  trier ,  de  l'arranger  dans  les  bar- 
nUcHi  dtl'cncaquer  ,  de  le  faler,  Se  de  le  forer, 
aoil<findcnent  plus  favammt-nt  qti'on  ne  le  faifoit 
«taJUlemBÉ  Ml»  du  padage^defifaiiippedtiAû* 
vareSy  MHBaaiieua Tii>Mimu»iie»  miei  iiaiiooyœ 
^«  &ît  depuis. 

tamaniere  induflrieufe  de  les  encaqurr  &  de  les 
llalerpour  le  goût ,  la  durée  ,  &  la  perfection  .  Ait 
tftnivée  en  1 397 ,  par  Guillaume  Bi:ck<-!R ,  natif  d< 
J^iervliet  dans  la  Flandre  hollandoifr.  Sa  mémoim 
l'en  .i  jiuuu  reiulue  recomnantlaltle  par  cette  utile 
■HMMÎORI  00  en  parloit  eacAeiciaak  .fous  leregne  P 
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ptys4>u,fe  re^  i  l^ervSetiveeliTdae  de  Hongrie 
Uioqir,  pOuAonorer  de  leur  préfeace  le  tombeau 
de  Pîlluftreencaqueur  de  A.i/M^5. 

MMaitn  lappriur  &  Jaltr  U  luireng.  Auilî-tôt  que 
le  hartng  eft  hors  de  la  mer  ,  le  caqueur  lui  coupe  la 
goige ,  en  tire  les  entrailles ,  laiUe  les  laites  fie  lea 
oeuis ,  les  lave  en  eau-douce ,  fie  lui  donne  la  Aufil^ 
ou  le  met  dans  une  cuve  pleine  d'une  forte  fiamm 
d'eau  douce  fie  de  Al  onna  .  il  demeure  donne  à 
quinze  Iwnres.  Au  fortir  de  a  fadTe  «  on  le  ^pimude} 
iuiHfamment  varaudé,  on  le  caque  bieocouvcma 
fond  fie  deiTus  d'une  couche  de  fel. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  le  liaren^-ilanc  ;  on  laiffe 
celui  qui  doit  être  fors,  le  doubie  de  tems  dans  ta 
faufiV  ,  au  l  ûf  tir  de  la  fauiTe ,  on  le  brochette  ou  eo* 
file  par  la  tête  à  de  menues  broches  de  bois  qu'on 
appelle  «£h;  on  le  pend  dur  des  efpeces  de  chein»* 
nées  faites  «jiris ,  qu'on  anme  mu/âte*;  on  &it 
deffous  un  mtit  fini  de  mena  bois  qu'ion  ménage  de 
manière  quil  donne  beaucoup  de  fumé^  &  pe.i  de 
flamme.  Il  reftedansie  rouflàble  julqu'à  ce  qu'il  (oit 
fuffifamment  fors  fit  fumé  ,  ce  qui  le  fait  ordinaire- 
ment en  vingt-quatre  heures  :  on  en  peut  forer  juf- 
qu'à  dix  milliers  à-la-tois. 

La  pêche  de  ce  poiflbn  fe  fiut  atqourd'huï  ordî' 
nairement  en  deux  laifonsi  l\ne  auprînteros  le  long 
des  côtes  d'Ecoffc ,  fie  l'auM  en  nuMMMie  le  long  des 
côtes  d'Angleterre  an  nord  de  la  Tunife.  Il  fe  ^iie 
ad&dVsGakns  Junuft  dans  le  Ziqrder-Zée ,  entre 
le  Texel  fie  Amftrrdam  ,  mais  il  y  en  a  peu  ;  néan- 
moins pendant  la  gu  rre  que  les  HoUandois  fofitin'* 
rent  contre  l'Ang'etrrre  fous  Chirles  II ,  la  pêche 
eu  Nnrd  ayant  ctiTc  ,  il  vint  tant  de  h^trtn^t  dans  te 
Zuvder-Zce ,  que  quelques  pécheurs  en  prirent  dans 
ret^ice  ihUk  BOk  >  pl^i  huit  cent  lads ,  qui  font 
environ  quntre>nngt  fois  cent  nùllierai  Ce  pei£bn 
fi  fteond  meurt  anffi-tfit  qu'il  cil  hors  de  Penu,  Mw» 
te  «Al  eft  rare  d'en  voir  de  vivans. 

On  employé  pour  cette  piche  de  petits  bitimens, 
que  l'on  appelle  en  France  harquct  oti  batêOHx  ^  tt 
qu'en  Hollande  on  nomme  tuches  oujî/.*ofi. 

Les  bûches  dont  les  Hollandois  le  fervent  à  ce 
fujet,  font  communément  du  port  de  quarante -huit 
à  foixante  tonneaux  ;  leur  équîpnge  eosififie  pouf 
chaque  bûche  en  qiutre  petits  canons  pefansenfta^ 
ble  quatre  mille  livres ,  avec  quatre  ptenierk»  huit 
boises,  fisfiifiis»  huit  piquerloogati^  huit  courtes* 

11  t^cft  pas  permit  de  «dre  fortir  deaports  de  Hol- 
lande aucune  bûche  pour  la  ^y/Me  Ju  hânag,  qu'elle 
ne  toit  efcortée  d'un  convoi ,  ou  dn-moins  quhl  n'y 
en  ait  un  nombre  <ufRldi't  p  -  ir  com  lof-r  e:ifemble 
dix-huit  ou  vingt  pièces  de  petits  canons  ,  Se  douze 
pierriers.  Alors  elles  doivent  aller  de  eonferve,  c'eft- 
à-dire  de  flotte  fic  decomMf  nie,ianspourtt#»tqtt'eU 
les  puMfent  prcndic  foi*  Mir  efnrte  auâm<filtiiBCaf 

Les  cohveHtiows  WfWto  qui  A  font  pôOT  la  coi»' 
ferve ,  ont  autant  d"  force  ,  que  fi  elles  avoienr  été 
faites  par  écrit.  1!  faut  encore  obferrer ,  qm-  chaqui; 
bâtiment  de  la  eonferve  ,  doi:  .ivcjïr  des  munrions 
fuflifantes  de  pondre,  de  balles,  2e  de  mitrailles  , 
pour  tirer  au-motns  feize  coups.  ■. - 

Lorfque  le  tems  fe  trouve  beau ,  fie  que  quetoné 
bûche  YCVrfilife  la  pfiche ,  il  faut  que  le  pilote  Mtff 
fowyfanOttV'ficles  hMekee  iBui  ne  pèchent  point  ne 
domiKfarfr  fflCTeravée  cencs  qui  péehent,il  finrt 
qu'elles  le  tiennent  A  lavdile.  '  -    .  . 

Il  y  a  plufieurs  au'r<*s  réglemens  de  l'Mnirauté  dd 
Hollande  ,  pour  1a  pîih;  àu  hareng  ,  qu'ont  imité  les 
diverfcS  nations  qui  tom  ee  co-rrrerce ,  avçc  lei 
changeOftSsfie  augmemât^ons  qt-ï  teur  conV^biétitt 
Nous  n'entrerons  ooinr  Jans  ce  tfét.ii! ,  qui  norf;  me' 
neroit  trop  loin  ;  il  vaut. niieux  parler  du  profit  aue. 

lmHitilliÉMflia«i  ffvmiilié  teiucot  dcceoepédie* 
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Dè*  1610  ,  le  chevalier  Waît|r  Raleigh  do»- 
oa  un  compte  qui  n'a  pas  été  démenffpar  le  grand 
penfionnaire  de  Wit ,  du  commerce  que  la  Hollande 
jyfilitco  Roflïe,  en  AUenagne,  en  tiandret ,  8c  en 
France ,  des  ktrmgf  pithis  fur  les  eûtes  d'Angleterre  > 
:drEcoffe,  <e  tfirlaade.  Ce  compte  monte  pour  une 

«nttmmm»}.  CtiUartidtMiroceiipaitdèt  ce 

tems-li  )  trois  mille  vûflieaiuc  ou  boches  à  la  pêche , 
&  cinquante  oulle  pêcheurs ,  fans  compter  neuf 
mille  autres  vaiffeauit  ou  bateaux ,  &  cent  cinquinte 
mille  hommes  fur  terre  &  fur  mer ,  employés  au 
commerce  dejxiiflbn,  lc«BtaHln>«MililllCNtl<|tte 
|«  pêche  occahonae, 

.  Illepuis  cette  époque ,  la  marine  hollandoife  a  fait 
IMM  tris-belie  figufe  :  ntême  auiourd'hui ,  que  fa 
pniCuce  «nçGl  de  fi  tnads  échecs ,  cene  branche 
de  foncomnercecA  de  tooK»  celle  quia  kaoim 

foufTert. 

Un  état  de  leur  pëcht  du  hareng  en  1748  ,  portoit 
mille  Taiffeaux  évalués  à  quatre-vingt-cinq  ton- 
neaux l'un  dans  l'autre  ;  le  total  de  leur  pcche  cAi- 
mé  à  quatre-vingt-cinq  mille  lafts,  te  laft  à  ringt  li- 
vres ûerling ,  font  un  million  fept  cent  mille  livres 
Aerlii^i  cmbrte  qu'en  dcduifant  pour  la  mife  hors 
&  oenAniSion  de  mille  huches,  les  frais  de  1* 
che  8c  haiîcSii,  huit  cent  ctnqvBote  aille  limifiov 
Ûngt  elle  a  dd  pro6ter  net  ptrmdehiBtMnt  du» 
quante  mille  livres  ftcrling }  à  quoi,  fi  l'on  ajoûte  pour 
le  profit  de  la  pêche  de  la  morue ,  qui  le  fait  entre 
deux  ,  cent  cinquante  mille  livres  tlcniagy  Ottinra 
un  million  de  livres  flerling  deeain. 

Le  tenu  n'a  point  encore  décidé  quel  fera  l'iffue 
dci  Matativet  que  font  les  Anglois  pour  partager , 
«m pour  enlever  ce  commerce  à  la  Hollande  ;  mais 
1*M jpcmr  dira  ^  fàM  y  s^uffifliBient  huniii ,  ils  ft 
fefoicnt  niiiaii  da  Mit  yfà  h  bb^bb  MoWtiidoifey  A 
laquelle  ils  tewict  cene biaochada COaMMiCaqui 
fait  leur  principal  revenu.  {D.  /.) 

HakENO  ,  (Dieu).  Les  harer.^i  frn'is  fe  mangent 
illés  ,  avec  une  fauce  piquante  tdiie  avec  du  beurre 
de  la  moutarde. 

Les  hartngt-ptu  «  ainfi  nommés  par  corruption  ^ 
font  des  lunHp  fiici  ;  cane  dénomination  vient  des 
tlolUadols,  qui  appellcat  ces  fortes  de  barea[p  p*AU 
kâîmft  îb  an  font  grand  cas  &  aa  Amt  trèf-tnands, 
ÛBuiottt  dans  la  nouveauté  »  au  point  que  les  pre- 
miers hannp-fui  qui  ont  été  falés  en  mer  fc  payent 
chez  eux  jiilqu'i  deux  ou  trois  florins  la  pièce  ,  lorf- 
qu'ils  arrivent  par  les  premiers  vaillcaux  qui  revien- 
nent de  la  pÊche.  Dans  de  certaines  villes  de^  Pays- 
Bas»  on  ne  tùx.  pas  moins  de  cas  de  ces  hanagf  dans 
japrinaar  »  £e  Ton  accorde  un  prix  ou  une  réconn 
aaafe  aux  voituriers  qui  en  apportent  les  premiers. 
C^ta^  f  ditK>n,  fondé  fur  l'opinion  oit  l'on  eûque 
toutes'Ûs  fievrat  diffaraiffcnt  auffi-tôt  nia  foo  peut 
manger  du  JbwtafttNivrni.  Imktin^méottkmitg' 
pu  fc  mange  tout  crud  avec  de  l'huile  &  un  foupçon 
de  vinaigre  ;  les  Flamands  y  joignent  quelquefois  de 
la  pomme  &  de  l'oignon  hachés  :  il  etl  d'un  ^q'mx 
beaucoup  plus  agréable  quand  il  a  été  fraîchement 
btt,  quequandilahmf4iaMliQ0Mraé>dlMlcfel 
•ttdans  la  laûmure. 

1  .l^^eïiinm  fumé,  appcUé  tn^iuHit  par  le  peuple  en 
fiaoca^  ^  du  Imuijg  qui  a  «tiiamàht  uU  l^gere- 
meots  les  Hollandois  rappellent  foakwM»  SCjMlAal 

cas  lorfqu'il  a  été  fiimé récemment }  lAmSlltflnn* 
geni  avec  des  tartines  de  beurre. 

HARENG ADES,  f.  f.  {flifi.  ntt.  mhiolog.)  petits 
poiffons  femblables  à  de  petites  alofes  i  on  . leur  donne 
suffi  les  noms  de  iàllifHts  de  Ufchu.  On  les  prend 
en  grand  nombre  près  d'Agde.  Rondelet ,  hijlolrt  dtt 
aaiffoiu.  (I) 
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de  la  pêche  des  hsrengs ,  ou  le  tems  de  leur  éclair. 

•  HARENGUIFRF. ,  f.  f,  (Pt\he)  rets  à  petites 
mailles ,  uûié  dans  le  reffortde  l'amiMutcde  Careo- 
fm  d'ifi^i;  on  peut  rapporter  cette  forte  de  pcche 
à  celle  des  parcs.  Les  mailles  des  hauts  parcs ,  des 
étaliers  tt  éethani^kres ,  ont  dejniis  onze  jufqu'à 
«MKone  ligMseii  gaarr^  C9  fihtt  fe  tendant  coi!* 
Ibm^BMBt  à  fOfWBnattce  le  aux  dédaratioai  dfe 
18  Mar*  17x7,  c'eft-i-dire  bout  à  terre  &  bout  à  met'. 
Les  pécheurs  des  côtes  de  Caux  fie  de  Picardie  f 
a(îiptent  des  perches  de  douze  à  qiiioïe  piés  de  hau- 
teur; ce  qui  leur  a  tait  donner  nom  de  hauts  parcs. 
Les  pêcheurs  des  autres  côtes  ne  les  tendent  pas  plus 
haut  que  leurs  tentes  ordinaires  :  fi  leurs  perches 
étoieat  plus  élevée*)  la'tapiditié'dn'flotoitdeir'dA 
les  enlevetoit.  . 

-  U  eft  aAa  erdinaba  dé  placer  les  hanaigiâmr  ai 
bas  des  tentes ,  le  plus  avant  A  la  nier  qu'il  eft  poffl^ 
ble  ;  quelques-uns  pratiquent  au  bout  une  efpece  dé 

circuit  qui  rrticnt  le  poiffon  plus  !onp-tems  ;  ils  gar- 
nitlcnt  ce  même  côté  d'un  rets  tramaillc  :  la  hauteuf 
du  ret  entier  n'escede  pas  quatre  1  cinq  piéc  de  haa* 
teur. 

La  pêche  du  hareng  avec  les  hauts-parcs  ne  fe  pn«  - 
tique  que  depuis  la  s.  Michel  jufqu'a  la  Sf*  Cathefi» 
■a,  ^M>A>£rerefpace  de  deux  naît;  celledupeift 
■laqtictcaa  oufanfonaatanasteeiati»  con>iiiaBC> 

coaMmufément  au  tf  Avril  8r  finit  au  i  j  Juillet. 

HARFLFUR,  Ffaripium,  ffarfltvium ,  eiC.[Giog.^ 
ancienne  ville  France  en  Normandie,  au  pays  de 
Caux;  ffs  tonihcniions  ont  ctt- rafées  &  fon  port 
s'eH  comblé.  Les  Anglois  la  prirent  d'affauten  141  j. 
yoy«i  U  étftripi,  Ufioriquc  &  ^èosimphique  dt  U  haute 
Normandie ,  oîi  vous  trouverez  des  détails  fur  cette 
ville.  Elle  eil  prés  de  la  mer ,  fur  la  Lézarde  ,  i  unB 
Ucue  de  Montivilliers ,  deux  du  Havre  »  fix  S,  0.d« 
Pécamp ,  quarante  -  quatre  N.  O.  de  Paris  »  ùket 
O.  de  Rouen.  Xaaf.  «f.  Si,Xf,Uài,  m,  «o.  at.' 
{D.J.) 

HARI,  HARRI,  f.  m.  (rJnmc)  c'eft  le  cri  dont 
ufe  le  piqueur  pour  donner  de  la  crainte  aux  chiens ^ 
lorfqus  la  bètc  qu'ils  chaiTcnt  s'i:i\  accompafBdtf 
afin  de  les  obliger  d'en  garder  le  change.  '• 

HARICOT,  f.  m.piâfi»liu^  {Hijl.  nat.  Boumà^ 

Enre  dej>]ante  à  fleur  papiliooacée  i  il  fort  du  ca> 
e  un  |nftil  qui  dévient  dans  lafuitaune  filitpe  ioB< 

Se  ;  cene  filique  renferme  des  femences  qui  ont  la 
rae  d'un  rein  on  d'un  oeuf.  Les  planiCf  de  ce  genre 
ont  trois  û  uincs  fur  un  pédicidckTonnefert»  jgft 
f«  A*/*,  f'ojytj  Plante.  (/) 

Boerhaave  compte  15  el'peccs  tîe  ph  ifcoles  man- 
geables» &  Bradiey  plus  de  50  \  mais  leurs  variétéa 
angineateat  tons  m  jours  :  cependant  nous  ne  décri> 
rons  ici  que  la  comnmne ,  le  pk^iftolus  vulgarù  dea 
Botaniftes,  que  Rai  nomme  fmUax  horttnfis. 

Sancine  eA  grêle,  fibreufe  ;  elle  pouÉe-voe 
longue,  ronde,  rameufe,  qui  grimpe fur  dei édn* 
latt  comme  le  Ùferon  ,  Se  s'attache  aux  corps  voi- 
fins  qu  elle  rencontre  ,  jufqu'à  former  des  bcrceaujc 
dans  les  jardins.  Ses  feuilles  lortent  par  intervalle» 
trois  à  trois ,  à  la  manière  des  treffles ,  aiTez  larges, 
pointues  par  le  bout ,  charnues ,  prefque  femblables 
à  celles  du  lierre ,  lilTes ,  fie  foûtemws  par  de  longue* 
queues  vertes. 

Dt*  itifleUe*  des  feuilles  naiflênt  des  fleurs  iàuÊ^ 
■eidie»  »  Mmchaa ,  ou  purpurines  ;  quaudmimy 
:  font  paÎTées ,  il  leur  fuccede  des  goufieslongues  d'uia 
demi-pié ,  qui  finirent  en  pointes  étroites ,  appla- 
ties ,  h  deiixcofTes  d'abord  charnues,  vertes ,  enfiiite 
jaunâtres  fii  membraneufcs  en  fe  féchant.  Leur  fi- 

Sre  eft  celle  d'une  nacelle  d'oii  cette  plante  rire 
n  nom  latin.  Les  femences  qu'elle  contient  font 
aflez  groffes,  femblables  à  un  rein  ,  très-polies^ 
biancbit;  qMtlqMfiMpftlc>jaaaAtr«i,  «ougeâtres^ 
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«ifeî  j  violcrtcs,  noitârres,  quclqucfoiî  veinées  & 
itméc%  de  difierences  lignes  ou  tach'.s  de  toutes  fur- 
ètes de  odalain  agréables  i  la  vûe. 
-  Oùftqbt  cette  plante  au  priniens  d«iis  les  dumps 
«  diritf  Wi  jardins  i  elle  eftsnRuelte,  flcarit  l'été ,  & 
mûrit  r«Uoainei  on  I.i  nun  ;c  ci-;  ■.\'j\[fc  qnand  c'Ic 
eft  enCore  verte  &  ten  lre  j  lui  n-.ar.gc  a'-lTÎ  la  fenitn- 
ce  dépoailice  des  coilc':  :  iious  les  appelions  alori 
fivtrolUs.  On  peut  cunfervcr  les  haruots  avec  leurs 
fouITes  pendant  toute  l'annct.- ,  en  les  confifanc  «a 
vinaigre  avec  une  faûmure  de  fcL 

Vharïcot  cl'£gypie,/illi;/S«/lu  âgyptiaeus  nigroje- 
mùatt  eftjttaibce  faimenKux  qui  poufle  fcs  btan- 
t:lMs  «^fenillet  comme  ta  viene,  &  porte  des 
fleurs  deux  fois  par  an.  P»rpec  iQpin  vous  en  don- 
nera la  figure  Se  la  defcription;  vous  troaveies  dans 
Kempfcr  celle  du  plu^fiolus  des  Japonuis^  dont  ib 
Ibnt  des  mais  liquides     folidcs.  {D.  J.) 

HaricoTj  (Dieie  &  Met.  mcd.j  l'crfonne  n'ignore 
i'olage  de  ce  Icgumc  dans  la  cuiUne,  ôi  que  la  fc- 
mence  faorait  un  aliment  oriU  tc  eommode;  «Od 
«lOlBiit  beaacoop ,  elle  convient  en  tout  tenu  à  ceux 
«4 OM  Teftomac  bon,  &  oui  font  jeunes  Bc  robu- 
•mi  t  oQqai  font  beaucoup  d'enidoe}  mais  les  pet- 
Tonnes  doicates,  les  gens  d'étade  8e  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  iZdcntaiic  doivent  s'en  ahftenir,  parce 
qu'elle  eft  ventcufc  ,  qu'elle  charge  l'cl^omac,  &  fc 
digère  difficiicmcnr.  Gec&oj, Mat.  méd.acLtmiKY, 
Traité  des  alimeiu. 

Ceci  n'eft  wai  que  des  femencet  A^nariiot  mûres 
&  fecbes{,  car  les  karitau  verds  manges  avec  leur 
eoollék  lotCtoi^h  Ibnttendws  8c  dans  leur  primeur, 
iualwtÊbt  un  aliment  aqntox»  txis-peu  abondant, 
-ftiqat  d^ere  ptefquc  anffi  fâcOenwat  que  la  pliî- 
'fmàmht&et  que  nous  piépeions  pouiVofage  de 
-nos  éaUés. 

Les  karicots  pilTcnt  pour  .aporitifs,  rcfolutifs  fit 
diurétiques  j  &  pour  cxtitct  ks  mois  6c  les  vui- 
danges. 

On  fait  entrer  leur  farine  dans  les  cataplafmcs 
AnoUîeu  4e  MsAaaà&t  te  elle  vaut  tout  autant  pour 
Cet  ufan  que  tes  quatre  farines  appeilécs  réfotutives. 
^eyc^FAKiMes  hssolutivis. 

On  «  Ktribaé  â  k  kffite  4«  t>  cea^  ^  ^ 
des  goailês  ithaicot  une  verra  putknîîere  poar  fid- 

rc  fortir  ît":  cnwx  des  hydropiqucs  :  mais  comme 
nous  l'ubicrvonî  dans  plufieurs  articles,  à-ptopos  de 
pareilles  prétentions  ^  la  plupart  des  fols  laxivicU 
n'ont  prcfqne  que  des  propriétés  communes,  f  'py'x 
StL  LIXIVIKI..  [b) 

HARLE,  f.  m.  mtrganfcr,  Aidr.  {H:f(.  m.  Oini- 
iholog.)  oifean  aqoatiqnc  qui  pcfc  quatre  livres;  il  a 
deux  pics  anatraMoces  de  ionguettr  depuis  la  pointe 
'  ds  bec  fniqa'l  lextrénné  delà  queue  ou  des  piés, 
ic  trots  piés  quatre  pouces  d'enve^ank  Le  dos  eft 
large  &  plac  ;  la  partie  fupéri*iire  dfi  cou  te  de  la 
tcre  a  une  couleur  v.trc  noir.irtc  5c  bti'hinrc-;  la 
face  fupcrieure  du  corps  cft  tntice  <lc  blanc  &  de 
ntùr.  La  qiieue  a  une  couleur  cendrée;  la  face  ir.t  -- 
ricurc  du  corps  eft  gtife,  i  l'exception  des  ailes  qui 
font  blanchâtres  en-defTous.  Le  bec  cft  étroit,  den- 
telé, crochu,  en  panie  noie  8e  en  panie  roux ,  & 
lone  d'environ  nois  ponces.  Lm  pics  ont  une  belle 
couKUtd*  cooge,  9cû  j  a  ane  nenbime  eane  Us 
Joigit.  Les  plumas  én  ibmmec  de'h  tM»  ibnt  hérif- 
fées  &  font  paroître  le  tixe  plus  eroHe  qu'elle  ne 
feft  en  etfer.  Cer  oifean  fe  nourrit  de  poiffon.  Rai, 
fynoip.  av'tum ,  part.  C XXXI y. 

HARLEBECK,  [Cec;.)  petite  place  de  la  Flan- 
dre aiirrichictine,  fur  l;i  I  yv,  à  une  lieue  deC^our- 
xrai,  fept  S.  O.  de  Gand.  Long.  2i.  t.  lotit.  }o. 
(D.  J.) 

HARLECH,  {G/cg,)  petite  ville  d'Angleterre, 
aaDÏrjle  da  MéAaammn,  dans  la  proviooe  de  6al- 
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les,  i  i6î  milles  de  Londces.  Imig,  ig.  M.  6u,s** 

u.lD.J.) 

HARLEM^mHAARLEM,  (Gtog.)  ville  deePio» 
viaeee-Ujaies  dans  la  Hollande;  l'ancien  nom  t&Ha- 
ralhem.  On  ne  fait  ni  quand ,  ni  par  qui  cette  ville 

fut  commct-iéc;  m..:s'du  rems  de  Thierry  VI.  en 
1 1 J  5  ,  clic  c:oi:  dcj.i  peuplée  &  alfcz  turtiliée  :  en 
1117,  les  bourccois  de  Harlem  accompagneitlIC 
Guillaume  1.  qui  partoit  pour  la  Tctre-fainte. 

Harlem  eft  «sans  le  territoire  des  Marfatiens ,  an- 
cien peuple  dont  le  pays  de  Kennemerland  a  pris  foa 
nom;  elle  a  été  la  capitale  de  ce  pays,  qui  eft  par- 
tage entre  pluiieuts  villes;  te  lis  pane  occidentale 
eft  toujours  de  lafniilîliâioB  ét  Eaittm.  Autrefois  la 
ville  cioii  feulement  au  bord  méridional  de  la  Spare, 
rivière  qui  fe  jette  dans  l'Ye  à  Sparcndam  :  mais  en 
1400  ,  on  apgrandit  la  ville  ,  &  on  l'ctendit  au-deU 
de  cette  rivière  j  qui  la  travetfe  à-ptéfent.  En  i  }  10, 
les  chev.iiicrs  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  JéruCilcm 
turent  re^us  à  Harîem:  aufli  polfcde-t-elle  dans  fes 
aichives  bien  des  chofes  curieufes  fur  l'ordre  des 
chevaliers  de  Maire ,  donr  il  anroit  été  à  fonhaitcr 
que  M.  l'abbé  de  Vertot  eûr  eu  connoiflknce. 

Cette  vtUe  a  été  incendiée  plulienrs  fois  dans  la 
foire  des  tems;  (avoir  en  it47,en  ijjijSrenisSy. 
En  I  les  H.-.r!etnuis  fe  fournirent  au  prince  d'O- 
range, ou  plutôt  s'y  donnèrent.  En  mt^  ,  elle  fut 
oblit;éc,  après  une  dctenfc  admir..bL-  ,  Je  le  rendre 
R'jx  Efpagnols  â  dikrerion :  ccux-ci  l:tent  pendre  les 
magifttats,  les  partcurs,&  plus  de  quinze  cent  ci- 
toyens; ils  traitèrent  fie  cette  ville  Scies  Pays-Bas 
comme  ils  avoient  txaité  le  Nouveau  -  monde.  La 
plume  tombe  des  nuiai  quand  en  lit  les  lioirean 
qu'ib  cxaioeteiits  on  en  cfmfitrfe  eneim  IwplanGhea 
giavées  en  bob  dans  le  pays. 

Paul  IV.  avoir  érigé  Harlem  en  évcché;  mais  eQe 
n'a  en  que  dcir:  tv!qi;:5;  elle  fc  t;lorifie  de  l'inven- 
rion  de  l'Imprimerie:  c'cll  ce  qu'on  examinera  aa 

mot  iMPRIMFIVir. 

Harltm  eft  fiiuéc  i  trois  lieues  O.  d'Âmfterdam  , 
fix  N.  E.  de  Leydc,  &  fcpt  S.E.  d'Alckmat.  Lpng» 
32.  f.  lot. $2.  if.  //. 

Eotie  let  geu  de  lemee  donc  Rmhm  eft  la  patrie» 
je  me  coninieiai  poot  abréger ,  de  nommer  noom* 
veck,  Scrivesiu  fle  Tiigland ,  qui  ont  acquit  de  la 
câdfariié  dans  les  Sciences  qu'ils  ont  cultivées.  J'ai 

parlé  ailleuTs  des  artiftes. 

H.'oriilicck  (Jean)  a  cte  un  des  fameux  tîicolo- 
giciu  ^ilviiiiflcs  du  dix-leptiemc  fieclc  ;  il  fut  con- 
Iccirivement  prntedcut  en  Théologie  i  Utrcclu  &  à 
Leydc.  U  publia  un  grand  nombre  de  livres  didadli- 
ques,  polémiques,  pratiques,  &  hiftoriques,  ranr  en 
âamandqu'en  latin.  Il  mourut  fort  confidéié  en  x^i^ 

-n'tytMt  encore  (Qu'environ  quarante ^Mof  aaSi  Om 
tnavcta  fon  article  dans  A»jrle> 

Scriverins  (Pierre)  a  mm  fetvfee  i  laJinÀanm 
psr  les  c.îiiio  is  qu'il  a  données  deVégece,  de  Fron- 
tiii,  d'iiutiLi.  .iuteurs  fur  l'Art  miliraire;  il  publia' 
le  pfcmicr  1rs  Fr.t'Us  I\\\  ç(\n:  mais  l'hiftoire  dcliol- 
landc  lui  a  des  obligations  plus  particulières  pat  deux 
grands  ouvrages,  dont  l'un  s'appelle  Batavi.t  ii:uJ:r.Z' 
ta,  Se  l'autre.  Batavia  toaiitumfue  omnium  hifioria. 
Il  mourut  eo  1^5)  ig|éd«  lMiaiiM>tnttani,  félon 

jfoABann. 

TtigInMl  (Jacques)  îat  ptofeUew  â  Lcrde  «1 
Théologie  en  antiquités  eccli'fislHqnei}  il  a  mie 
an  jour  divers  petto  txaités  fur  des  fujets  cuieBe  âc 

choii^";  ,  c  m  me  </e  Dodone,  de  KtrùSf  dt  corpore 
Mofu  d:  o::rine  rituum  Mofiicorum ,  Scc.  Il  mourut 
en  1-  ^1  ■'  cinquante-quatre  ans.  (D.  J.) 

Harllm  [merde),  en  flamand  Harlem  -  matr , 
(Géog.)  c'effainfï  qu'on  appelle  une  inondation  en- 
tre £  viUe  de  KisnCMi  dont  cUe  porte  le  nom ,  Se 
<c  de  Lev^  :  elle  fe  fome  da 
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cooconis  de  plufieufc  niifiêuB  meù  11  flier  ^ai  / 
CBRe  pu  l'Ye,  auquel  elle  cotntnaniqne  v  momn 
«hlM  Msft}  ce  qui  fait  que  fes  eau>  pttàdfmti b 
Mm  de  la  mer.  Cene  éddie  d*  OMÇMHUfi*»  qiu 
eft  )e  crois  1*  plo*  du  monde,  «mate  une  inter- 
ruprlpn  niccfTaite  »ux  barques,  par  lefquetles  on  v« 
de  IldrUm  à  Atnftcrdam ,  ou  d'AniftctdaJn  i  HarUm. 
C  n  n  i;  r:rrcin  eft  rrcs-précteox  cnHullande,  & 
que  cens  mer  ea  occupe  beaucoup,  on  a  fourent 
parlé  de  ta  defliicher ,  &  l'entieprife  n'en  cft  point 
d'itnt  difficulté  infurmoniable;  les  Juifs  eai-mcmes 
onto&it  d'en  faire  les  frais  j  u  on  vouloit  leur  aban- 
donner la  prapriété  de  ce  tetnin;  mai*  d«»  iniéita 
eppofé*  Ac  de»  fûfiimjpbii  fiicie*  «ncon  dvées  du 
nlqneqoe  caamitAinneidaai  d'itre  i(bn  tour  inon- 
dé, en  ont  einpMié  l'nécuiïon.  Il  eft  vrai  cepen- 
il.mc  qu'il  y  a  plus  de  trois  fîecles  que  cette  mer  etoit 
un  pays  cultivé  uù  l'on  trouvait  plolïeurt  bons  vil~ 
Itges.  (D.J.) 

HARLINGEN,  Hariiaga,  {Céog.)  viUe  force  & 
cnaririnae  des  Provinces- Unies,  daiu  U  Frife,  dont 
elle  eft  j  après  I.«nraide»U  dIus  gitaDdei  la  plus peo- 

Siée  ,&  U  plw  lidie;  dk  CB  g!oiimiiée  par  idi  ttnat 
t  hm  twwfBMullraSj  <e  a  «a  porc  qui  la  nod 
CMBBMiiçaai».  Sapofiiioa«ftltuwlitaa<XdeFca- 
neker^  quatre  S.  O.  de  Lenwarden,  &iN.  de  Scta- 
Ttren.  Long.  xj.  IfU      /  2.  (D.  J.) 

HARMATAN,  f.  m.  (Hiji.iust.)  vent  qui  reene 
particulière R\ent  fur  la  côte  deGninéc  ;  i!  fe  fait  (en- 
tir  rc^iiliereineut  tous  les  ans  drpuis  Ia  ti:i  du  mois 
de  Decembte  jufques  vêts  le  cummcncemetit  de  Fé- 
vrier, &  coQOlHW  pendant  deux  ou  trois  jours;  il  eft 
C  froid  te  fi  pMlant,  qu'il  fait  ouvrit  les  jointures  du 
planclier  dt»  Buifona  te  des  botdagcs  des  navires. 
Q^nd  ca  «eut  elk  pafli,  ces  onnOBtei  lie  lejoinieiit 
comme  saparavant.  Les  lubiians  ne  peuvent  Tatttr 
de  chez  eux  tant  que  ce  vent  regne>  &  ils  tiennent 
Icuxj  maifons  bien  fermées;  ils  enferment  auflî  leurs 
beftiaux  ,  qui  fans  cela  courtoicnc  rirque  de  p^rir 
en  qttatre  ou  cinq  heures  de  tems  par  la  malij;t)ité 
de  cet  fuffocanr.  Ce  vent  fouftlc  entre  l'cll  A:  le 
nord-eft;  il  n'eft  accompagné  ni  de  pluie^  ni  de  noar 
ges ,  ni  de  tonnerre,  &  eft cofijoilia ^galamCM  fiais. 
y oyt3(  t hiftain  géatr.  des  wnrAraf ,  um€  XI. 

*  UARMONIB,  r.  t  {Grmm.)  il  fe  dit  de  l'ordre 
général  qui  t«]Pte  entre  las  diverus  partial  d'an  tout, 
ordre  en  cootéquence  duquel  elles  conctMrent  le  plus 
parfaitcmcnc  qu'il  eft  polTible>  foit  k  l'effet  du  tout, 
foit  au  bue  que  l'artifte  t'eft  propofé.  D'où  il  fuit  que 
pour  prononcer  qu'il  règne  une  Aiima/iicpatlaite  dans 
un  tout ,  il  &ut  connottre  le  tout,  fes  parties ^  le  tap- 

Îort  de  fes  parties  entr'elles,  l'effet  du  tout ,  &  le 
ut  que  Fartifte  s'eft  propofé:  plus  on  coaaoft  de  ces 
chofes,  plus  on  eft  convaincu  ^u'il  7  a  de  ttamo- 
iwSf  pins  oa  y  eft  (ciifiUet  <mio*  ûd  «b  canaolc, 
■MMU  «•  fft  an  6at  de  fantir  6e  de  pemumcet  for 
f  Aanmiie.  Si  la^emieie  montre  qui  fe  fit  filt  tonv 
'bée  entre  les  mains  d'un  paf  fan^  il  l'auroir  confidé- 
téa  t  il  auroit  appetçû  quelque  arrangement  entre  les 
parties;  il  en  auroit  conclu  qu'elle  avoir  ion  ufage; 
mais  cet  ufage  loi  énnt  inconnu^  ii  ne  ÛTcir  point 
allé  au-deli  >  ou  il  auroit  eu  tort.  Faifona  pafTci  U 
ttkdw  «acUna  anma  ka  mains  d'un  lioaamB  plat  înA 
Huit  ou  plus  intelligent,  qui  décottwa  att  lliouve* 
meut  uniforme  de  l'aiguille  8c  am  Aaâioas  égale» 
da  OhImi»  qa'dta  poonaît  bi«  tee  daAinée  à  mc- 
ftnrle  ttm»;  ha  adminuioa  croîtra.  L'admiration 
eût  été  be  viii  o  jp  p!  js  grande  encore,  lî  l'obfcrvateur 
méchiniwifii  cuî  ctc  en  état  de  fe  rendre  raifon  Je  la 
difpoGrion  des  parties  rcUrivet  à  l'effet  qui  lui  croit 
connu,  &  aualî  de*  aurrei  à  qui  l'on  racfenceta  !e 
m^me  inflrument  i  examiner.  Plus  ntkCTnachine  fera 
compliquée,  moinf  noqi  lêroos  en  éut  d'en  ioger. 
SûmutéûsKmt  ntàAnm  fowf  liyiéadwfattw- 
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nèmtqoi  nous  paroUTent  contraiie*  â  (on  A«n)Kw9j 
moins  le  tout  te  fa  deflinaiion  nooa  ùtat  caaima* 
plus  nous  devons  être  refcrvcs  i  prooMMce  for  Cap 
phcnonèoeai  il  poutroit  arriver  qw  Mua  pnoane 
puurle  terme  de  rouvragc ,  nous  ptonooçaffiona  Uca 

ce  qui  feroit  mal,  ou  mal  ce  qui  fttoit  bien,  ou  mal 
ou  bien  ce  qui  ne  feroit  ni  l'un  ni  l'autre.  Ou  a  ctanf- 
ponc  le  mot  d'A.:mort/«  X  l'art  de  gouverner,  &  l'on 
dit,  il  rcgnc  une  giande  karmonte  dins  cet  ciai;  â 
la  fociété  des  hommes,  ils  vivent  dans  {'hatmonit  la 
plus  parfaite;  aux  arts  &  i  leurs  prodiiûiuns,  maïa 
fur-tout  aux  arts  qui  ont  pour  objet  l'ufage  des  (bal 

00  des  couleius  (mgrcf  Ua&momu  ,  Afifrfasj  ILkA- 
Momt,  Pàittan)i.  va  llyle  {yoyt^  HaaifOKn,  jBFaf* 
Its  -Ltnrtt).  On  dit  aofi,  Vharmomt  générak  di* 
chofe»,  l'harmonie  de  ronivcM-  f^oyc^  MowDi, 
Nature  ,  Or  riMisMF  ,  6c. 

Harmonir  ,  [Mu/!i;u()  eft  ,  félon  le  fens  que  lui 
ont  donne  lc«  niicic::^,  la  partie  qui  a  pour  objet  la 
fucceilîon  agicablc  des  funs,  entant  qu'ils  font  gra- 
ves ou  aigusj  p.ir  cppi'lîtion  aux  autres  partie*  dé  la 
Mufiqoe  appeilées  rytkmua  A:  imtr'ua,  cadence, 
tenu,  mefute.  Le  mot  à'harmonU  vient ,  felen  queU 
^nei-nasj  du  non  d'une  muficienne  du  loi  de  Ph6- 
nicie,  laqtiella  vînt  «n  Gieca  avec  Cadmw  9c  j 
apporta  les  premiate» çqaaioMâttcai àt  fattgui  porta 

fon  nom. 

I.cs  Grecs  ne  iions  ont  laifTé  aucune  explication  fj- 
tistaifsn'e  (le  rinirt-s  '■^'î  ra'riesde  leur  tnuliqoc,  celle 
de  l        .  .  '     .1  1    LUS  dffeûucufc,  ii'.i  ctc 

faite  éflcote  qu'en  termes  généraiu  &  théotiques. 

M.  Buiatia  le  M.  Malculm  ont  fait  des  recher- 
ches favantes  tc  ingcnieufes  fur  Us  prirtcipcs  de 
Vhiumottie  des  Grecs.  Ces  deux  auteurs ,  i  I  imita»  , 
ttoû  det  anciens»  ont  diftribué  en  feot  parties  toaiS 
letirdoâiîne  furUMufique;  favoir,  les  fons,  lesi»' 
lervalles,  les  fyftèm;.-s ,  irs  f^enrcs,  les  tons  ou  mo- 
des, les  nuances  ou  tlianufmens.  Se  la  mélopée  oO 
modulation^  /'ovr^  t  ins  ces  article?  à  L-urs  mots. 

Harmonie,  félon  les  madeincs,  eft  ^ruprcment 
l'etfet  de  pluGeurs  tons  entendus  i-la-fois,  quand  il 
CD  réfulte  un  tout  agréable;  de  foite  qu'en  ce  fens 
hûmoiùek  accord  lignifient  laoïfeme  cbofe.  Mais  ce 
mot  s'eoiandplnf  coomunémew  d'âne  &cceffioa  «6» 
gnliate  de  jpbfied»  accoidi.  Nom  a«om  patlé  da 
choix  des  font  qoï  doivent  entier  dans  un  acctnd 
pour  le  rendre  harmonieux.  Veyv^  Accoao,  CoM- 
soNKANCE.  Il  ne  nous  rcfte  donc  qu'à  expliqnar  ici 
•n  quoi  conlîfte  U  fuccefliun  harmonique. 

Le  principe  phyfiqnc  qui  nous  apprend  â  former 
des  accords  pai  faits ,  ne  nous  montre  pas  de  même 

1  en  établit  ia  fuccelfion,  une  fucceflîon  régulière  & 
pourtant  nécelTaire.  Un  diâionnatre  de  mots  clégan* 
n'eft  jpas  ime  hataniue,  ni  «m  recueil  d'accords  nar- 
monieua  mwjaacade  muûqae.Il  &nt  na  ba^  il&oc 
de  ia  linfon  <bns  ta  Mnfiqtie ,  comme  daat  la  langa» 

ce;  mais  où  prcndra-t-rn  tcut  cela,  fî  ce  u'cftdaiia 
les  idées  mcmcs  que  le  fujcrdoit  fournit? 

Toutes  les  idées  que  peut  prodmre  l'accord  par- 
fait fe  téduifent  à  telle  des  ions  qui  îe  compofent 
i5c  des  intervalles  qu'ils  forment  entr'etu:  ce  n'cll 
donc  que  pnr  l'analogie  des  intervalles  &  pat  le  rap- 
port des  fons  qu'on  peut  établir  la  liaifon  dont  il  ani^ 

E't;  tL  c'eA-U  le  nai  de  l'unique  ptîacipe  d'oà  décoMp 
nt  tooct  les  loiz  de  rianaonic*  da  la  OMidnlatioii» 
je  même  de  la  mélodie. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  la  phrafe  harmonique, 
nous  développerons  les  tfois  règles  fuivaiites  fur  lef- 
quelles  eft  fondée  fa  coitftruâion ,  &  <^ni  ne  font 
que  des  conféquences  pnckaiaiBI  d>  pSHiCÏpa  tpit 
noue  venons  d'expofer. 

I*.  La  bailê  fondamentale  nedoitmarcherqnepar 
intamUes  conibanans^  cat  faocotdjMrfiùt  n'en  put* 
diMB  qw  da  Mb  s  ranalog^e  ttantteflî. 
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Ces  intervalles  i{.  ivc  i:  icl.i:iû  au  maJe  : 
Ms\i'\  .11ULS  .iv>ii(  t.lit  l  .i^Luiii  ji  utnii  mineur,  on  fenr 
bien  <jue  la  bilic  ne  daii  pas  moncci  ruc  la  ùcrcc  ma- 
jeure. 

Toûjonn  par  U  même  analogie,  on  doit  j»iéfcrer 
les  ititetvalles  qui  font  les  premiers  engendcei,  c*t(l- 
â-din  c«m  donc  Jbs  rapports  font  les  pliit  linples. 
Aln6  U  qidnte  itmt  ta  plus  parfaiti  d«t  eonCmiun- 
rcs  Ix  vïù^jefCion  parijuinget  cft  aolfi  U  plus  par- 
iuic  ài  !,  piocretlîons. 

On  doitobferver  que  la  marche  diatoniq!;!.-  [Tcf- 
critc  aux  parties  fupértcurcs  n'cll  qu'une  luitc  de 
cette  règle. 

1°.  Tant  que  dure  la  phrare,on  y  doit  obferver  la 
liaifon  harmonique,  c'e(l-à-dite  qu'il  faut  tellement 
<didg0t  U  fiuccluQn  de  Vkermonie ,  qu'au  -  moins  un 
lôn  «te  cli»iae  accord  foir  prolongé  dam  Taecord 
fuivanr.  Plus  il  y  a  de  fv<ns  communt  tact  deux  ac- 
cords, plus  la  liaifon  e(l  parfaite. 

C'clVI.i  une  dos  prinLij  iles  tcglcs  Je  la  coiipofi- 
tion  ,  ic  l'on  ne  ptuc  'i  nt'ci'ii^er  uns  f.uit;  une  mau- 
vjifc  hjrrncntt  :  e'Ic  :i  pinur  .iir  i^ncliiiics  tXCtflÔOÙS 
dont  nous  avoaj  miIc  au  mai  Casench. 

i^.  Une  finie  Accords  parCùit,  mîme  bien  liés, 
ne  fufitptt  «ncorepotirconftituct  une  pbrafe  harmo- 
nique j  ûnrfibiliaiioD  fufCt  pour  faire  admeitrc  fans 
ïD^nignance  un  accord  i  la  laÏEe  d'an  autre,  elle  ne 
l'iinnonce  point ,  etie  ne  le  fin  poinr  délirer,  8e  n'o- 
h'.i-'-  l'urcilte  plcitiLnnen;  f.uiif^iitu  .i  tliic.un 

des  acLoitls,  de  pitîlijni;cc  Ion  attLiitiuii  lui  cclunjui 
le  fuit.  Il  faut  nécciî.iitcmcitt  quelque  chofc  qui 
unifTe  tous  ces  accords,  &  qui  annonce  chacun  d'eux 
i  nniine  partie  d'un  plus  grand  tout  que  l'oreille  puilTe 
iâlGr,  Se  qu'elle  délire  d'entendre  en  fon  entiur.  U 
finit  nn  fens,  il  faut  de  la  liaifon  dans  la  Mufique, 
comme  dans  le  langage}  c'eft  l'eAcd*  U  diUônnan- 
ce  j  c'cft  par  elle  aue  roretife  Wtod  le dU«Oan  har- 
monique, &  qu'elle  diftingue  fesphralës»  fi!st«pcw« 
Ton  commencement  &  fa  nn. 

Chaque  phrif::  -iiiquc  eft  temiiiice  par  un 
repos  qu'on  .ipssllc  ttidî/icej  &  ce  repos  cil  plu?  ou 
moins  parfjit  (e Ion  le  fens  qu'on  l-.ii  d.snnc.  I  oure 
VharmonU  n'eft  ptécifçment  qu'une  fuite  de  culca- 
ces,  mais  àom»  ait  inoyen  ue  la  diUonnance ,  on 
élude  le  repos  autant  qu'on  le  veni>  avciiUGuit  ainû 
Toreille  de  [volonger  Ion  aimiioo  }ui<|u*i  U  fin  de 
b  phraie.  • 

Ladiflônnanceefldonc  utifon  étranger  qui  s'ajoure 
â  ceux  â'im  iccotcl  pour  lier  rct  accord  à  d'autres. 

Cette  liiironnanccdoit  donc  \<%t  préférence  former 
lalijifon  ,  c'cft-à-dirc  qu'cilc  duK  tL'ûjoui!.  èire  ptife 
dans  le  prolongement  de  quelqu'un  des  fons  de  l'ac- 
cord précédent  ;  ce  qui  la  rend  auflî  moins  dure  i 
l'oreille:  cela  s'appelle  préparer  la  diffomanee. 

Dès  que  cette  dilTonnancc  a  été  entendue,  la  baffe 
badameotala  a  nn  ntocrès  déiermmé  félon  lequel  la 
dîllônaance  a  auffi  le  ncn  pour  aUw  le  Téiovclre  fur 
quelqu'une  des  confonnanccs  de  l'accord  fuivanr: 
cela  s'appelle  fattvtr  la  d{(fi)n:tan(e.  Voyei;  DissoM- 
HASti  j  Co;.-'  0-JNAKCï,  PRtPAnrn  ,  SAi'vrR. 

I.a  djir.inuince  eft  encottf  nttellaut:  pour  n*tro- 
duirc  la  variété  dan$rÀjr/n«nif;f,:  c.ctc  varittc  cit  nn 
point  auquel  l'hannonifta  ne  peur  trop  s';tppliquer  j 
mais  c'cft  dan  Tonioiinance  g4nrrale  qu'il  la  faut 
cbetcher.  Se  non  pas,  eooune  font  les  petits  génies, 
dans  le  dcrail  de  cha^ttCime  ou  de  chaque  accord  : 
auieiDeat  à  peine  ériteta^t-oo  dans  fet  pradoûion* 
le  lorr  d'un  grand  nombre  de  nos  mnfiqiMS  moder- 
nes, qiii  toutes  noires  de  rriples  croches,  toutes  hé- 
rilfccs  de  diirof.nances,  ne  peuvent,  même  par  la  bi- 
/arrcric  de  lents  clianrs  ni  par  la  dureté  de  WOtlutt- 
moaie,  éloigner  ta  monotonie  &  l'ennui. 

Tellci  font  les  loix  générales  de  \harm<sme  ;  car 
AUH  n'eiabcaâAns  pont  ici  celle*  de  la  modulation. 
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que  nous  donnerons  en  kur  lieu.  Il  y  a  ouuc  cela 
p:i;;iLius  tL^lcs  fiar:ictiln.i ts  qui  rcgardenr  propre- 
m-cnt  la  l'o m poiiuun donr  rtous parierons  ailleurs, 
ir'iyy-  f  oMPosiTios,  Modulation,  Accorps. 

Harmonie  fe  prcnti  queltjuefiittt  pour  la  force  9C  k 
beauté  du  fun;  ainit  Too  dit  ^n'une  voit  ell  lianno* 
nieiife„  qu'on  inilrumenr  •  de  fAerwimîe,  Sec- 
Enfin  en  fens  h<;uré  on  donne  le  nom  A'harmome 
au  jufîe  I  .iiiport  des  parties  &  à  leur  concoor^  pour  la 
per^ctton  du  fou;:  telle  eft  l'karmomc  de  l'eiat  ,  la 
bvunc  htirmtnu ,  c'ell-a-dirc  la  concorde  qui  regotf 
entre  des  cours,  eriere  des  minières,  &c.  {S) 

Harmonie. On  voit  pat  un  palfagedcNicomaque, 
que  les  anciens  approprioient  quelquefois  ce  nom  â 
la  conlbnoancedel'uâave.  Ftj^OciAvt  (S) 

H*li.MOMit  Viavuit.  Fifunr  en  général ,  c'eft 
&ire  plolseun  notes  pour  une.  Or  on  ne  peut  figurer 
Vkarmtnie  que  de  deux  manières,  pat  degrés  can- 
foints,  ou  par  degrés  disjoints.  Lorlqu'on  figiirc  par 
dei'_ics  conjoints,  on  employé  nccc^rairenient  d'aii- 
titi  n^jres  que  culks  qui  forment  l'a<»:<.i'i,  des  notes 
qui  fjnr  i-on-.ptccs  pour  lien  dans  rA.;r7RLUjj>;  ces  no- 
tes s'appellent  par  fuppqltttort  (A'<>)«|Sui'PO&ntoN), 
parce  qu'elles  fuppofent  faceofd  pfâ  elles  ne 
doivent  |amait  le  montrer  an  Commencement  d'un 
rems,  pnndpalenient  du  tems  (on,  ù  ce  n'eft  dans 
quelques  cas  rares  où  l'on  fait  ta  ptenieie  noie  dn 
tems  brève,  pour  appuyer  fur  la  fetonde  >  maii 
quand  on  fî[;ure  par  iftjjics  di  [oints,  on  ne  peut  ab- 
foiument  empluy  t  que  les  u  it:-s  qui  forment  l'ac- 
cord, Toit  confonnautj  foit  diilonnanr,  t^S) 

Harmonie.  Ce  terme,  en  Peinture,  a  plufîeurs 
acceptions;  on  s'en  ferr  prefquc  indilferemmenrpour 
exprimer  les  effets  de  lumière  flc  de  couleur;  te  quel- 
quefois il  Cgnifie  ce  qu'on  appelle  kmtti^daMt 
à'unubltùÊt, 

VharmiiU  de  codeac  n'enOe  point  fana  MBe  dè 
lomiece,  te  ceUe  de  lumière  eft  indépendante  de 
celle  de  couleur.  On  dit  d'un  tableau  de  erifaillei 
d'un  deiïlin,  i^'jne  eflaiiipc,  le  delTus  conndéré  par 
rapport  aux  erters  de  lumière,  &:  non  comme  pro- 
poriion  'v.'  pietilion  du  couvjur  j  il  ie';'ne  dans  te  ta- 
bic2u,ce  dtfliciii  .cette  cftan-pe,  une  telle  harmonie. 
U  fembleroit  fmvrc  de-li  <\\xkarmonie  conviendroit 
par  préférence  i  la  lumière.  Cependant  lotfqu'on 
n'entend  parler  que  de  ''es  tfFcts,  on  fe  feri  plâ  vo- 
lontiers de  ces  cxpreflions,  b<lle  £firihaiM,  htUt 
IteaMittie,  MU  iaulligtiu»  dSt  hmitn,  katXtgra/idi 
effets  de  lumière.  Pour  réufUr  i  produite  ces  cffers, 
il  faur  qu'il  y  ait  dans  le  tableau  «ne  lumière  prui- 
tivale  i  laquelle  routes  le»  autres  foiein  lub  udon- 
né.'S,  non  par  Ifir  cfpace,  mais  par  leur  vivacité; 
&  que  les  une?  5c  les  autf-s  foicnt  réunies  par  maf- 
fe ,  &  non  épatfes  ci  &  là,  par  pe'.itcs  pirtics,  for- 
manr  comme  une  clp -ce  d'échiquier  irrégulier;  c'eit 
ce  qo'on  appelle  paptUoter^  du  Uuaunt  ^ui  papil- 
Utau. 

A  l'éeatd  de  h  couleur ,  on  dit  qnelqiiefeia,  U 

Uihleau  faU  M  M  effet,  un  grand  effet  dt  Mtltur; 
nuis  l'on  dit  plus  ordinaircmenr,  il  y  a  dans  ce  id- 
hicdu  un  htl  accnrd,  une  belle  harmeuùe  de  cauUur^  in 
ccutiur  en  rj?  ha: mo'utiift.  Il  eft  peut-être  iitipolTiblé 
àc  donner  des  préceptes  pont  réullir  en  cette  partie; 
l'on  dit  bien  qu'il  ne  faut  faire  vcufiiter  que  les  cou- 
leurs amies,  mais  les  grands  peintres  ne  conndiâènt 
point  de  couleurs  qui  ne  le  loienr. 

L'efièr  ou  Aentmile  de  lumière  &  de  couleur  peu^ 
«ent  fublifter  dans  un  tableau,  indépendamment  de 
l'impcrfcâion  des  objets  qui  y  font  repréfenrés  :  il 
pouvoir  même  n'y  en  point  avoir;  c'eft-i-dire,  qu'il 
n'y  eût  qu'un  amas  confus,  un  cahosde  nuages ,  dè 
vapeurs,  enfin  une  fotre  de  jeu  de  lumière  ic  dé 
couleur.  Si  l'on  refiifoit  à  cette  produftion  le  nom 
de  uUta»t  an  moins  croi»-)e  qu'on  {louttoii  Ini  ao^ 
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.msiKCtlmà'cfet,  d'air j  £  infiniment  eeiUttin,ipA 
ne  eoncourroit  pu  peu  â  donner  idcei  jMOef  de 
ée  qne  c'eft  que  Vlkarmome  en  peinnire ,  pioduiie 

feulement  p.ir  Icj  cfTetJ  de  lumière  &  de  couleur. 

Quoiqu'il  fi)it  impnflîHle  de  fuivrc  avec  la  dernière 
txidiruac  la  foime  de  ces  dcrnieis,  eu  y  pla^Anc  des 
cbjoHi  cependant  j'ai  vi'i  de  jeunes  peiiuces  y  en 
répandre  ,  les  fuivre  jufqu'i  un  certain  point,  &  leur 

Soduâion  devenir  mouis  mal»  quant  i  l'harmpitie 
r  litniiecc  te  de  cooleur  qne  lonqn'ib  m  le  ier- 
ytifiOfout  de  ce  moven. 

LonqiÂn  entend  par  hamoiùe  feSet  total  *  le 
tour  enviaUe  d'un  tableau;  Ton  ne  dit  point  de  tou- 
tes les  parties  concourajites  i  cet  effet,  cette  partie 
eft  haitnonieufe,  a  une  belle  harmonie.  L'on  s'expri- 
me alors  plus  généralement.  Exemple:  cette  figure  , 
ce  v;ito,  font  h;;n  p!accs-U;  outre  iju'iii  y  fon;  con- 
venablement amenés,  ils  interrompent  ce  vuide^ 
$wt  communiquer  ce  gronppe  avec  cet  ratte»  y  fer- 
ment Yhûmoiuti  ce  ciel  lumineux  deiriere  cenc 
draperie  fait  on  bel  efTet,  une  belle  harmonie  ;  cette 
bianclM  d^arbie  èchûtée  téanilEiiK  en  denx  lomie- 
les,  elles  fbnr  nne  belfe  hmimàt}  H  lérnlte  de  cet 
e:'r_;  une  h:rrr:,\r:e  charmante;  tout  concourt ,  tout 
s'ai-^oiJc  d.iiis  la  »; jnipolition  de  ce  rableati  i  carac- 
térifcr  le  Tujct,  &  rendre  ïkurmonie  complene;  tout 
y  cil  fi  convenablement  d'accord  que  le  plus  léger 
çhai)(;emcnt  y  fcroit  une  di'Tonancc. 

Harmonik.  (  Accord  de  fims  )  l.'kjrmcmie  a  lieu, 
fuit  dans  la  ptofe,  foie  dans  la  pocfie.  Elle  eft  i  la 
^limé  plus  nurquée  dans  les  veis  qw  dans  la  siofei 
mais  «le  n'en  esiAe  pas  mnns  dus  e^e^^i.  Oc  m'y 
eft  pas  moins  nécedâire.  Nous  parlerons  ^abosd  de 
celle-ci ,  &  enfaite  de  l'harmonie  poétique. 

Ukirmonie  de  la  profe  croit  appclUe  par  les  Grci.-; 
rythmes  .Se  par  les  Latins  nombre  oratoire  ,  numcrus. 
royinj^  N'oMERE  &  RvTHMes. 

On  ne  peut  difconvcnir  aue  l'itran^ement  des 
mots  ne  con:rroae  beaucoup  i  la  beauté,  quclque- 

Ipis  00^1^4.^^°'^''^'^'''^'^''^''"*  y  ^'^^'u  riiommc 
on  gpârinipd  qui  le  rerul  fenfible  au  nombieAci  la 
ndeBce;  le  pont  introduire  dans  les  langpies  cette 
efptce  m  eoaceir,  cette  AenmMie,  il  n'a  &Ila  que 

confultcr  la  nature  ,  qu'étudier  le  génie  de  ces  lan- 
gues, que  fonder  &  interroger  pour  ainA  dire  les 
oreilles,  que  Ciceron  appelle  avec  raifon  un  jn^c fier 
&  dédaigneux.   En  tStt ,  quelque  belle  que  fou  une 

J>enfée  en  elle-mîme  ,  fi  les  mots  qui  l'expriment 
iant  mal  arrangés,  la  délicatelTc  de  l'orcilIc  en  ci^ 
choquée}  une  composition  dure  &  rude  la  btviTc , 
eu  lien  qu'elle  eft  agréablement  âatéc  de  celle  qui 
çft  douceflecodante.  Sileaonbieeftmalfonienn, 
&  que  la  chute  en  foit  trop  promte ,  elle  lent  qu'il 
y  manque  quelque  chofe,  tc  n'cft  point  fatisfaite.  Si 
au  contraire  il  y  a  quelque  chofe  de  traînant  &de 
fupetflu  j  elle  le  rejette  ^  &  ne  peut  le  îoulSàx.  En 
un  mot ,  il  n'y  a  qu'un  difconn  plein  flt  Bondiieux 
qui  puilfc  l.T  contenter. 

Par  la  didcrcnte  ftmânte  que  rotatenc  donne  i 
lét  phrafes  j  te  difconrs  tantôt  marche  avec  nne  gra- 
vite nujeftueufe,  on  coule  avec  une  promte  &  Ic- 
gene  capidtié  ,  taiwAt  charme  Se  enlevé  fandirmr  par 
une  douce  Aerawiiir,  ou  le  pfneiie  d'hotrenr  8c  de 
fainHcment  par  une  cadence  dure  &:  âpte;  mais 
comme  la  qualité  Se  la  mefure  des  mots  ne  dépen- 
dent point  cie  l'orateur,  &  qu'il  les  trouve  pour  ainti 
dire  tout  taillés,  (an  habileté  confiflie  i  les  mettre 
dans  un  tel  ordre  que  leur  concours  Se  leur  union  , 
/^H^UailTer  aucon  vuide  ni  caufer  aucune  rudelT'e , 
ffimUK^  le  difcmiis  don>  coulant,  agréable  \  Se  il 
a'im  point  de  mots ,  quelque  dun  qu'ils  patoidênt 
par  eus-mimes,  qui  plac^  i  VSf^  par  une  nain 


,  ne  pniiTeat  contribuer  à  l'harmoHit  du  dif- 
cours,  comme  dans  un  bâumeiu  les  pienet  les  plus 
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bcaiet  tc  lea  plot  ixrégnlieres  7  troavcnt  leur  place. 
Ifocrate  «  i  ptopfcment  patler^  fiit  le  premies  chcs 
les  Grecs  qui  les  tendit  attentifs  i  cette  giace  dn 


nombre  &  de  la  cadence  ,  Se  Cictrun  StOm  le 
me  fetvice  â  la  langue  d:  fon  pays> 

Quoique  le  nombre  doive  être  répandu  dans  tout 
le  corps  iS:  le  tillu  des  pcriodcs  dont  un  difcours  eft 
compofc.  Se  que  ce  lui-  de  cette  union  &  de  ce 
concert  de  toutes  les  parties  que  léfulte  Vkannmii*^ 
cependant  on  convient  que  c'eft  fur-coui  à  la  fiadct 
périodes  qu'il  ^azoît  St  fe  fait  fentir.  Le  coiBBiei^ 
cernent  des  pétiodea  ne  demande  pat  un  foin  noiae 
partiailier,  parce  que  Poieille  y  donnant  une  atten- 
tion toute  nouvelle,  en  remarque  aifément  les  dé» 
fauis. 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marque  i5;  plus  étudié 
qui  peut  convenir  aux  difcours  d'appareil  de  tc- 
rémonie  j  tels  que  font  ceux  du  genre  démonikatif , 
où  l'auditeur ,  loin  d'2tre  choqiw  dce  odences  me- 
furées  &  nombreufes  obfervées,  pour  ainfi  dite* 
avec  fcrupule,  fait  gré  i  l'orateor  de  Ini  ptoconr 
|nr-U  un  plaifir  doux  fie  ianocem.  U  a'co  Mt 
ainli^  quand  il  s'agit  de  matières  gtates  8c  IMeniet,' 
oij  l'en  ne  cherche  qu'à  indruire  Se  qu'i  toucher  ;  la 
cadence  pour  lors  doit  avoii  quelque  chofe  de  giave 
&  de  firicux.  11  taut  que  cette  ainoice  du  plailîr 
qu'on  prépare  aux  auditeurs  foit  comme  cachée  Sc 
enveloppée  fous  la  foliditc  des  chofes  Se  fous  la 
beauté  des  expteffions>  donc  ils  foient  tellement 
occupés  qu'ils  pacmflènt  ne  pas  fiûie  d'eBcadea  1 
l'AdnRoiiif. 

Ces  principes  que  nous  litoM  de  M.  RolOat  q«i 
les  a  lul-mtme  puifés  dans  Ctcetoa  fie  Qointiliea^ 
font  applicables  a  toutes  les  langues.  On  a  long-tems 

ciuquc  la  notre  n'ccoit  pas  fulccpiible  A'harmonit  , 
ou  du  moiiu  on  l'avoif  totalement  négligée  jufqu'aa 
dernier  fiecle.  B.il^ai.  fut  le  premier  qui  prefcrivit 
des  bornes  i  la  période ,  Sl  qui  lui  donna  an  tour 
plein  5c  nombteux.  L'Aonuroiue  de  ce  nouveau  Ayle 
enchanta  tout  le  monde;  mais  il  n'éioitpas  lui-mè> 
n:c  exempt  ded^&Bts^  les  bons  auteurs  qui  fi»t  ve> 
nus  depnu  lea  ont  connu  fie  bmkt,  ■ 

VkarmonU  de  la  piofe  contient  «  t*.  les  ISnu  qni 
font  doux  ou  rudes,  graves  ru  aigus;  i".  la  durée 
des  fons  brefs  ou  longs  ;  les  repos  qui  varient  fé- 
lon que  le  fcns  i'cïige;  4°.  les  chûtes  des  phiafes 
qui  foiji  plus  ou  moins  douces  ou  rudeSj  ferrées  ou 
ncgiii^ccs,  féches  ou  arrondies.  Dans  la  ptofe  nom- 
htcute,  cl'.nque  phrafe  lait  une  forte  de  vers  qni  a  lii 
matciie.  L'efpnt  fit  Toceille  i^ajuftent  &  s'alignent» 
dès  que  la  pbrafe  caiiuneiice»ponc  liute  qnadmr  tn» 
femme  la  pcnfie  fie  feipcellieat  fie  he  rnemi  de 
concert  l'une  avec  l'autre  jufqu'ï  une  chute  com- 
mune qui  les  termine  d'une  fa<;on  convenable,  après 
uoi  t'cil  une  i'.'.rrc  pl'.nlc.  Nî.ii';  comme  ia  pcnféa 
cra  ditictcntc,  (oit  par  b  qi;Ali:e  de  lois  objet,  foit 
parle  plus  ou  le  moins  li'éien.lue,  ce  fera  un  vfis 
d'une  autre  efpece  &  aulH  d'une  autre  étendue,  iC 
qui  fera  autrement  letminé}  tellement  que  la  pnft 
nombreufc,  quoique  lice  par  une  fone  ^hanmmàê^ 
rcfte  cepcndanr  toujours  libre  au  milieu  de  lès  cb^ 
nés.  Il  n'en  eft  ras  de  même  dans  les  vête,  «mK  Tdl 

Crefcrit  par  des  lois  fixes,  9c  dont  rien  n'alTranenît: 
I  mefure  eft  drefl^e,  il  faut  la  remplir  avec  ptéci- 
(îonj  ni  plus  ni  moins,  la  penfce  finie  ou  non^  la 
règle  eft  Mcnellc  fie  de  tigoctir.  Csen  dtBtUu-Uar, 
tome  I. 

Mais  p^rcc  que  ce  qui  condituuit  Yharmonlt  daai 
la  poélïe  grequc  Se  latine,  étoit  fott  difictent  de  ce 
qui  la  ptoduu  dans  les  langues  modernes^  les  unes 
fie  les  autres  n'ont  pes  i  «et  jigaid  des  pcindpea 
communs. 

Lepremiet  fondcircnt  de  Vhc'rmonie ,  dans  les  vers 
grecs  le  latins,  c'cll  la  règle  des  fyllabes,  foit  pour 
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It  qtUnticé  qoi  l«c  leod  bcevci  ou  longues^  foit  poor 
le  aombce  qui  f^ir  qu'il  y  en  a  plut  ou  moins  »  foie 
pour  le  nombre  Bc  h  quantité  en  même  lemi.  i*.  Les 

UaaÛoat  te  les  tranCporicions  bcuicoiip  plu^  fic- 
qiientes  &  plas  lucdiiis  qae  Amis  les  Ijngucs  viv-n- 
t:i.  Uiic  cadence  finiplc-j  urclinaire,  qui  fc  foù- 
tient  par-taut.  4*.  Certaines  cadences  particulières 
f^n*  nuraiiées,  plus  frapantes.  Si  qui  Te  rencontrant 
de  cen»  a  autre,  fativent  l'uniformité  des  cadences 
uniformes,  f'^oyt:^  Cadence. 

Il  n'en  e(l  pas  de  tntm»  de  noue  iangu'  >  pu 
ctemple ,  quoic]a'on  convienne  w^ennfhtti  qu'elle 
a  des  brèves  &  des  longues,  ce  n'eft  pas  i  cette 
dilliiidion  que  les  inventeurs  de  norre  poéGe  fe  font 
attachcjpoui-  en  fon.let  Vharmonie ,mMi  fimpleuicnc 
au  nombre  des  mei'ures  Se  â  l'alTonance  des  Rnales 
de  deux  en  deux  vers.  Ils  ont  auiC  admis  quelques 
inverHoni,  miis  légères  &  tares;  enfone  qu'on  no 
peut  bien  décider  It  nous  fommcs  phu  on  moins  ri» 
ches  à  cet  ^garcl  que  les  anciens*  puce  qne  Yiarmo- 
«ie  4*  ven  ne  dépend  pas  des  mtmes  canlès  que 
ceHedelearpoéfie. 

i^hamome  des  vert  répond  exaâemenc  a  la  mé- 
lodie du  chant.  L'une  Se  l'autre  font  une  fucccflioii 
natuttUe  Se  feiifiblc  des  fons.  Or  comme  dans  la 
féconde  un  air  ftic  fur  les  mcmes  tons  endormitoit, 
&  qu'un  mauvais  coup  d'archet  caufe  une  diUbn- 
oance  phyfique.qui  clioqne  le  dâictteflè  des  or|a> 
Mli  «ie  nfane  dans  la  première ,  le  retoar  trop  hé- 
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1  première , 

MMU^det  flSfanes  rimes  ou  des  mêmes  exprefllonsj 
ù  ecmeam  ou  le  choc  de  certaine»  leuces^  ranioo 
de  cefTatns  mots ,  prodaifent  oa  la  monotonie  on 

des  dilfonances.  Les  fentimens  font  partagés  fur  nos 
TCrs  alexandrins  ,  que  quelques  auteurs  trouvent 
rrop  uniformes  dain  leurs  chûtes,  tandis  qu'ils  pa- 
loiflent  i  d'autres  (tes- harmonieux.  Le  mélange  des 
vers  fie  t'ennelacement  des  rimes  contribuent  auilî 
JtCMConp  à  l'Aarmûniet  poonrii  qoe  d'efpace  en  ef- 
pece  on  cfcenge  de  rimes,  car  fouvent  tien  n'eft  plus 
tumjmt  que  les  rince  trop  firavenc  redoublées. 
F€ye[K\uu  (G) 

Harmonii  évamosliqub^  (Thépt,)  ÛM  que 
difTérens  interprètes  ou  commentateurs  ont  donne 
à  des  livres  compofés  pour  faire  contuîrre  l'uni- 
formité &:  la  concordance  qui  régnent  dans  les 
quatre  évangéliAu.  Fiytl  EtaMUISTU  &  Con- 

CORDASCE. 

Le  pretntet  eflài  de  ces  fortes  d'ouvrages  eft  attri- 
bué à  Tatien ,  qui  l'intitula  DUieJfaron ,  ou  i  Théo- 
•Ule  «fAntiocnc  qui  vivott  dans  le  fécond  ficelé. 
Leu  ÇBNwpl*  ûu«i  pu  d'euitss  écrivains} 
voir,  par  Kmraôâàt  d*Afenndriej  EalSAe  de  Cé- 
farée  ,  J:inrenia5  f.'r]iie  d'Y  près  ,  M.  Thoinard  , 
M-W-'iilli-'n,  If  P.  Lamy  dcl'Ontoire,  &c.  (G) 

H,«.  Rx:iiNiH  i'Rt.tTABl.iE  j  [  MctJfhyJiqut  ).  On 
appelle  îuirmonie  preectibiie  ,  l'hypothLÏe  delhnée  à 
expliquer  le  commerce  qui  règne  enrre  l'ame  &  le 
corps.  C'eft  M.  Léibnitz  qtii  l'a  mife  dans  tout  fon 


XL  patrie  du  Vl.  livre  de  la  Recherche  Je  ia  ydriti, 
Sptnofa  dit  dans  fon  Ethique,  part.IIL  prop.  t.  "Née 

tttJMU  BÊUUem  ad  co^il^ndurn  ^  ncc  mtns  co'p'Jt  ad 
moaan  ,  neque  ad  quictem ,  neque  ad  aliud  detaminure 
ralet.  C'  pas  une  foi»  fait,  &  li  comiininuan  iti 
coupée,  fi  je  puis  ainft  dire,  ent.-j  les  deux  fubf- 
Haccs,  il  n'étoit  pas  bien  diiEcilc  d'imaginer  Vhar- 
manié  prdtuAtit.  Il  7  a  for-tout  un  pailkgu  dans-Geu- 
fiaes  (EllUe.  tn&,t.  fcS,ii.  A^7.},  qtii  dérobe  à 
leîbnitz  prefqoe  mate  la  doice  de  FinmiNMin}  fi 
tanr  eft  que  ce  fott  une  p<Att  d'avoir  inventé  nn 

{jRcm^    en   hrjr.  à   rtiirarir  Av.  ditKcu'LCS  que:  I'»  ft 

tclfàrlà.    Voici  cii  peu  de  mou  eu  quoi  coulUle  ce 


fyftème  s  L'ame  n'influe  pùm  fur  le  corps,  ni  le 
cotps  fur  l'ame.  Dieu  n'excite  point  non  plus  les 
fcnlarions  dans  l'ame,  ni  ne  produit  les  monvcmens 

<l.iiis  le  fiTj  ■:.  L'.inic  a  une  force  intiinfeque  cf- 
feiiCfile  de  reprcfenter  riinivets,  fuivan:  la  [jofition 
de  ion  ti'i:'!..  t^'cft  en  quoi  coi;li;';c  fon  cfTcncc.  Le 
corps  t'}.  une  machine  faite  it  telle  façon  que  /es 
mouvemcns  fuivent  toujours  les  repréftniations  A% 
l'ame.  Chacune  de  ces  deux  fubAances  a  lejnindpt 
&  la  foutce  de  fts  mutations  en  loi-ntme.  Chacune 
agit  pour  foi  &  de  loi.  Mais  Dieu  v/un  prévu  ce 
que  l'ame  penferoit  dans  ce  mtmde,  &  ce  qu'elle 
voudroit  librement  fuivant  la  pofîrion  du  corps,  a 
ttUcinent  accommodé  le  coipi  à  l'arhc  ,  qu'il  y  1 
une  harmonie  exaâe  &  confiante  entre  les  fcnljTuins 
de  l'ame  &  les  mouvemcns  du  corps.  Ainfi  l'ame  de 
Virgile  produifoit  l'Enéide,  &  fa  main  écrivuii  t'E- 
néioe  fans  que  cette  main  obéit  en  aucune  fa^un  â 
Maienoon  oe  fauteur  \  mais  Dieu  avoit  tégté  de 
tout  tems  qm  l'ane  de  Virgile  feioît  des  vets«  te, 
qu'une  main  eitadiée  en  corps  de  Vitgile  les  mee^ 
troit  par  éait.  En  nn  mot,  M.  LéiUlitz  regarde  famé 
Se  le  corps  comme  deux  automates  qui  ^ot  montés 
de  façon  qu'ils  fc  rencontrent  exactement  dans  leurs 
mouvemcns.  Figurez  -  vous  un  vaillcau  qui ,  fans 
avoir  aucun  fcmimcnt  ni  aucune  connoilliince,  Sc 
fans  être  duigc  par  aucun  être  créé  ou  inciéc  ,  ait  la 
vertu  de  le  mouvoir  de  lui-même  fi  à  piupos  qu'}l 
ait  toujours  le  vent  favotable,  qu'il  évite  les  cou- 
tans  Se  les  écueils,  qu'il  jette  l'ancre  oïl  il  le  faut» 
qu'il  fe  retire  dans  lu  bavte  préctféinent  lorfqujs 
cul»  eft  néceflàire.  Supoofet  qu'un  tel  vaîflèau  vo- 
gue de  cette  f^içon  plufieurs  Tiiirit'u;  lîe  fuite,  loû- 
fours  tourné  &  fitaé  comme  il  le  faut  c(re ,  eu  égard 
aux  tliangcrncns  de  l'air  &  aux  différentes  ficuations 
des  mers  &  des  terres,  vous  conviendrez  que  l'infi- 
nité de  Dieu  n'cft  pas  trop  grande  pour  communi- 
quer à  un  vailfeau  une  telle  nculrc.  Ce  que  M.Léib- 
niiz  fuppofe  de  la  machine  du  corps  humain  eft  plut 
admirable  encotct  Appliquoni  k  la  petfonne  de  Cé- 
Cu  fon  Arflime.  U  faudca  dire  que  le  cocptde  Célèr 
exerça  die  telle  fonc  fa  vertu  motrice,  que  depuis 
fa  nai  (Tance  jufqu'^  fa  mon  il  fuivit  un  progrès  con- 
tinuel lie  ch.ii  ni^ns ,  qui  rt'poii.Kii'.fu  dans  la  der- 
nietc  exactuuiiL-  .v^x  th.itiptiiicns  perpétuels  d'une 
cettainc  amc  qu;  lic  !jilo!t  aucune  imprillion  fur 
lui.  Il  faut  duc  que  la  règle  felon  laquelle  Cette 
cuiré  du  cotps  de  Céfar  devoît  produire  fes  aâes* 
ctoit  telle  qu'il  feroit  allé  an  fénat  un  tel  jour,  à  un* 
telle  heure,  qu'il  y  autoit  prononce  telles  &  lellM 
patoles  «  qnead  même  il  «nccn  pi&lIKeii  d'«néei|> 
tir  r«sne  «le  Clfac  le  lendemain  qn^èlle  fut  tx&t.  Il 

faut  dire  que  cette  vertu  motrice  fe  chanpeoit  &  fe 
modifioit  ponduellemcnt  felon  la  volubilité  des  pen- 
fécs  de  ter  e'i'ptit  .inihiticux.  Une  Kucc  avetipfe  fe 
peut-elle  muditî.r  fi  à  propos  en  conféquence  d'une 
impteflïon  communiquée  trente  ou  quarante  ans  att- 
paravent,  qui  n'a  jamais  été  renonveUée  depuiSi 
&  qui  eft  abandonnée  1  elle  même ,  £ùu  qn'die  fit 
jamais  connoiiraocc  de  fa  Icfon? 

Ce  qui  augmente  k  difficulté  eft  qu'une  mackint 
humaine  coudent  un  nombre  prefque  infini  d'otgaf 
nés,  tt  qu'elle  eft  continuellement  cxpofée  au  choc 
des  corps  qui  l'environnent,  &  qui  par  une  diver- 
sité innombrable  d'ébraiilemens  excitent  en  elle 
mille  lortcî  Ji  moJiCi.j:ions.  Le  moyende  compten- 
dre  qu'il  n'.irrive  jamais  de  changement  dans  cette 
harmonu  preicailie  ,tc  qu'elle  aille  toujours  fon  train 
endant  la  plus  longue  vie  des  hommes,  nonobftant 
es  variétés  infinies  de  faftlBn  réciproque  de  tadt 
d 'organes  les  uns  fut  les  eutiee,  eavifonnés  de  uo- 
tes  parts  d'une  infinité  de  corpulcnlet^  tentSc  freids« 
tantôt  chauds,  taii'ôt  fccs ,  tantôt  humides,  toû- 
jouts  adi£i,  (uûiuutt  picotant  les  nerfi.  ^'accoCr< 
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dsrii  la  nijltiL'iicité  des  orpancs  &  des  agcns 
CXtciic  jr'.  ("''K  i.n  iniUmnrnt  ncct.lliirL'  de  la  v.'.nctc 
prcfijue  inrinic  des  changcitiens  du  cotp?  humaiii^ 
mais  cene  varUti  pontca-i  cilc  avoit  h  judclfc  dout 
on  a  bcfoÎD  ici?  ne  ccoubleta-i-cUe  |amais  la  conef- 
pDiidance  de  ces  changemsns  ic  dc  c€kii  de  l'ame  î 
Ceft  ce  qui  pfeolt  ilkipalEble. 

Comparons  mainrenant  famé  de  CéCa ,  erec  nn 
ar.imc  d'Kniriire  ;  i'eiir'îrt'îs  un  arotnc  entouré  de 
vuid'.'  é-:  c.iu[!.-5  r-iitSj  &  qui  ne  renconrrcroit  jamais 
aucun  autre  atome.  La  coinparailcn  eft  rrès-jullc; 
car  d'im  côté  cet  atome  a  une  vertu  natucetle  de  fe 
nxv.tvoir,  tc  il  l'cxt^cnrc  fans  être  aidé  de  quoique 
ce  Knt  ,  Se  fan?  être  iraverfc  par  aucune  chofc  ;  & 
de  i'ai::ie  côte  l'ame  de  Céfar  eft  un  efprit  i^oi  a 
Mçû  une  faculié  de  fe  doonec  de<  penfces ,  8c  qot  l'e- 
técoie  Cuta  nnflaesee  d'aucun  attire  efprit,  ni  d'au- 
cun corps;  rien  ne  l'afliUe,  rien  ne  la  uaveife»  Si 
Vous  confultcz  les  notions  communes  fc  le*  îd^s  de 
l'onlre,  vou$  troi;vtri.z  que  cet  atome  ne  doit  jani::is 
s'airîier,  &  que  s'ctant  mù  dans  le  iiu'm.-nr  prccc- 
deii;,  il  doit  fe  mouvoir  dans  cl-  moiii-jn!  ci,&;  dan« 
tous  ceus  qui  fuivcont ,  &:  que  la  matietc  de  (on 
monvenieat  doit  être  toujours  la  même.  C'cft  la  fuite 
d'un  axioma  approuvé  par  Ai.  Lcibnitz  :  Nous  eon- 
thtnt  t  di('tl«  noa-Jâaemtiu  ^m'im  (orps  qui  tft  en 
nf9t,ftnt  toûjmm  tn  repos t  mais  Mffi  qm'im  eoif* 
fûtftta  HKmfemtnttgardtn  lei/oim  ce  momemtm 
eu  et  changtmtnti  ^tfili-éirt  la  même  vitejfe& U  mi- 
me Jire3ionjJl  rien  ne  furvient  qui  tempêche.  Voyei 
Mémoire  infère  dans  rh:i'?vîre  des  ouvrages  des  S  ,ri'MJS, 
Juillet  On  fe  moqua  d'Epiciiie  lor'qu'd  in- 

venta le  mou/ement  de  dcclinaifon  :  il  le  f;ippofa 

Sratuitemcnc  pour  tichcr  de  fe  tixer  du  labyrinthe 
e  b  fatale  neceflité  de  loane  «bi^ei>  On  conçoit 
cbtrement  qu'afin  qu'un  atome  qni  anxa  décrit  une 
Ittns  droite  pendant  deux  joan  ,  fe  détourne  de  fun 
cnensin  au  commencement  du  troifieme  four;  il  faut 
ou  qu'A  rencontre  quelque  obftaclej  ou  qu'i]  lai 
prenne  qnclqu'cnvu        •  c^  r.  r  .        f:i  rMUtc ,  OU 

3u'il  reiiiictmc  qnc!.|  '.e  rdiji:  :]  u  to, niruiict  i  ioiiet 
îns  ce  iTiomcnr-là:  la  pr.^micre  de  ces  railonî  n'a 
point  lieu  dans  l'erpac,'  vuidi;  U  fccon  le  cil  im- 
poflibie  ,  puifqu'un  3t;-!ne  n'a  point  la  vi  iîii  de  pen- 
ler;  la  troifieme  eft  aufli  impoilible  dans  un  cor- 
pulcole  abIblameM  ait.  Appliquons  ceci  i  noue 
exemple* 

LWe  de  Cèitt  eft  an  fttre  k  qui  l'unité  eonvie» 
au  fcns  de  rigueur;  la  faculté  de  le  donner  des  peo- 
fccs  elï,  félon  M.  Leibnttz  ,  une  propriété  de  Ta  na- 
t  ire  :  elie  l'a  tcijûc  de  Dieu,  quant  à  la  polTLlTiiiti 
éx.' ciuatit  à  i'cxéciiti:in.  Si  la  première  pcnfée  qu'elle 
(e  donne  cil  un  fcntimcnt  de  plaifir,  on  ne  voir  pas 
pourquoi  la  féconde  ne  fera  pas  aufll  un  fentiment 
de  plaifir;  car  lorfque  la  cmn  totaU  dTiu  eSét  dé- 
mente U  mime,  l'effet  ne  peut  pat  changer.  Or  cene 
'eme  au  fécond  moment  de  fon  exiftence  ne  reçoit 
pu  une  nouvelle  Acuité  de  penferj  elle  oe  ùk  que 
retenir  la  ficoké qu'elle  avoh  au  premier  moment, 
&  elle  eft  auflî  indérienJante  du  concours  de  route 
autre  caufe  au  fécond  moment  qu'au  prctniet  ;  elle 
doit  doue  reproduire  au  T  cond  moment  la  même 
peiifée  qu'elle  venoit  de  pïoduire.  Si  je  fappofcque 
da>i«  ccrtriin  iii'Unt  l'ame  de  Céfar  voir  un  arbre 
qui  a  des  fleurs  &  des  feuilles,  je  puis  concevoir  que 
tout  anl&-c6t  elle  fouhaite  d'en  voit  un  qui  n'aie  que 
des  fenilles,  &  puis  nn  qui  n'ait  que  des  fleimi  Se 
qn'ainfi  elle  fe  fera  fuccefltvemeBt  ^nfieoit  tnagea 

2it  naîtront  let  unes  des  antretj  euis  (m  ne  buroit 
reptéfenrer  comme  poffîblet  tes  changement  bi- 
■farrcs  du  hlanc  au  noir  $c  du  oui  au  non,  ni  ces 
faut»  tumultueux  Je  la  rcrre  au  ciel ,  qui  font  ordi- 
natrci  ;i  la  pen*"ro  d'un  homme.  Pir  qiul  reflottune 
^me  l^eiuic-eUe  dcteiminée  iintenoniprc  fes  plaifi». 


H  A  R 

iV  à  (w  tJooncr  tout-d'un-coup  un  fentimcnt  de  dou- 
leur, fjus  que  rien  IVût  avertie  de  fe  pi\|  .iici  ,iu 
changement,  ni  qu'il  fc  fut  rien  pallé  de  nouveau 
dans  fa  fubftanccf  Si  venu  parcourez  la  vie  de  Cé- 
far ,  vous  trouverez  â  chaque  pas  la  matière  d'une 
objeâion. 

M.Leibiun  ptopofafon  fjrftéme  pour  la  première 
fois  dans  le  Journal  des  Sivant  de  Paris^  \6^^.  M. 
Bayle  propofa  fcs  doutes  fur  cette  hypoihcfc  dans 
l'atnele  Rorarius  de  fon  diftioiinaiie.  La  réplique 
de  M.Leibnrz  païut  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'ni- 
ftoirc  des  ouvrages  des  Savans,  ann.  liijS.  Ce  fy- 
flème  fut  attaque  fucccfllvcmcnt  par  le  pere  Lami, 
dans  fon  traité  de  la  connoilTance  de  foi-même)  pac  , 
le  pere  Tournenine}  Newton^  Clatk,  Stahl  *  pem* 
rent  fur  les  ran^s  en  ditfiirens  tenu. 

Le  principal  défenfeur  de  Cette  hjrpothére  fut  M» 
Volf  dans  fa  Mcraphyfitjue  allemande  &  latine } 
^eft  cette  hyporhèfe  qui  ferrit  â  fcs  ennemis  de 
principal  chef  d'avcufaiion  contre  lui  Api^s  bictl 
des  peines  inutiles  qu'ils  s'étoient  duiiiicts  pour  le 
f.iiie  palier  jviut  atiice  fpino(if\e  ,  M.  Laiig  zélé 
tliéi>L>gien  tavifa  de  l'anaqucr  de  ce  c6té-lâ.  11  fit 
voir  .à  rtéderic  £eu  roi  de  Pnifle,  que  par  le  moyen 
de  Y kjmonie  préétablie ,  tous  les  dcfertciirs  étoicnt 
mis  à  couveic  du  clûtimeni  \  les  cutp  des  foldats 
n'étant  qœ  des  machines  fnr  lefquellet  l'ame  n'A 
point  de  ponvoit,  ils  défenoienr  néceflâirement.  Ce 
raifonncment  malin  frappa  de  telle  forte  rcfptic  du 
roi,  qu'i!  donna  ordre  que  M.  Wolf  fût  banni  de 
ttv.;s  (;s  er;i-s  d  ius  l'erpac':  de  trois  jours. 

M  ap.  mon: Ej  t  Ojho!opie  )  atiieulation  immt>- 
ImL'  de>  o5  p  li  v.nc  connciloii  fetice  J  félon  la  doC» 
truie  des  anciens  j  c'cA  cette  union  fcirée  des  oi» 
an  BM|en  de  laquelle  les  ii.cgalités  font  ceehéet» 
de  maniete  «lO'ils  femblent  n'être  unis  que  par  une 
feule  ligne.  Telle  eft  l'aniculaiion  qui  fe  rencontre 
aux  «  de  la  &ce;  mais  on  povnoit  temachet  l'iti^ 
Htoaie  du  nombre  des  arricnlaiitms  éiaUiee  par  le» 
anciens,  parce  qu'elle  hl-  :!if!i.te  point  de  la  liirare» 
lorfqu'on  examine  avec  un  p.u  d'attention  les  pièces 
dé  achécs.  (D.  J.) 

Harmonie,  en  terme  d'/1rchite3ure ,  fi^nifie  uA 
rapport  agré.able  qui  fe  trouve  entre  les  diffétesNei 
parties  d'un  bâtiment.  F oye-:  Eurythmie. 

HARMONIQUE ,  adjccbf^  (  Mufitpte)  eft  ce  qui 
appartient  i  l'hannonie.  Proportio»  ÂtmeeifHf»  eft 
celle  dont  le  premier  terme  eft  au  troilîemet  comnM 
la  différence  au  premier  au  fécond,  eft  i  la  dUStene» 
du  fécond  au  troifieme.  f^oye^  Proportion. 

Harmonique,  pris  fuhftintivemcnt  &  au  féminin, 
fe  dit  des  fons  qui  en  accompagnent  un  autre  &  for- 
ment avec  lui  l'accord  pariait:  irais  il  fe  dir  fur-touc 
des  fons  concomitant  qui  natutellement  accompa* 
gnenr  roûjours  un  fon  quelconque»  tC  le  lendeot  sf- 
préciable.  yoyez  Son.  (S) 

L'exaâe  vérité  dont  nous  faifons  profcflîonj  noua 
oblige  dédite  ici  <iBeM.Taittm  n'cftpoint  le  premier 
anteur  de  la  découverte  des  fons  harmoniques  graves, 
comme  nous  l'avions  nnnoncc  au  mot  Fohdamim- 
TAt.  M.Romieu,  de  la  fociéié  royale  des  Science» 
de  Montpellier  J  nous  a  appris  que  des  l'année  i, 
il  avoir  fait  part  de  ccrtc  découverte  i  fa  compagnie 
dans  un  mémoire  imprimé  depnii  en  t7)a>  Acdoill 
l'exiftence  ne  nous  éioii  pas  connue. 

Nous  içnotons  lî  M.Tartini  a  eu  ccnnoiflànce  de 
ce  mémoire,  mais  quoi  qu'il  en  foii,  on  ne  peut  re- 
fufer  i  M.  Romieo  ia  prbrité  dlnvention.  Voici  l'o- 
ttait  de  fon  mémoire. 

H  Ayant  vonln  accorder  on  petit  tuyau  d'orgue 

fur  l'infttument  appelle  ton,  que  quelques-uns  ap- 
>■  pellent  diapason  ;  Se  les  ayant  tniboucliés  tous 
«  deux  pour  les  taire  rifonncr  en^Lnih  e  j  je  lus  fii:- 

-  fiit  d'entendre  indcpeodamment  de  leurs  dcuxfons 
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M  p-it-ticnîicrs ,  un  troiiieme  fon  grave  Se  fort  fcnfi- 
]>  b.:: ,  ic  kauJii  d'abord  le  con  du  petit  tuyau  ,  &:  >1 
i>  en  tciulra  ua  Ion  moiiu  giave  :  ce  foii«  lotiqu'tl 
iteft  tkOp  bis,  pAioîc  iBaigre&un  peu  boutiloiuunt; 
„  BU*  il  (knent  plus  aecflc  pii»  moelleux,  à  ia«fiic« 

•»J!(W|lman  «xpcricMcs  ifiiéiées  kmg-  lem* 
m  a|wit  rofcfcmnoH  4e  c*  fon  gnve ,  faite  il  y  a 

tt  environ  liuit  ou  neuf  atis ,  &  que  j'ti  communi- 
M  quces  à  U  cornpajînic  le  19  Avril  175 1  ;  je  trou- 
»  v»i  qu'il  ctoic  i  ;  i  iour»  ï'harmomque  commun  Je 
>i  renvcrré  des  q<:u%  ions  qui  le  pioduifoienc;  en- 
f  foitc  qu'il  avoit  pour  !e  nombre  de  fes  vibraiions 
0  le  plas  grand  commun  divifeor  des  termes  de  leur 
n  rapport.  J'obfervai  i{o'il  difpatoillbit,  lorfque  ces 
i>  deux  fona  fecmytient  un  intervalle  harmoniqut  i  ce 
»  qui  ne  pe«t  aiinret  aMstmcat ,  paiTque  l'hamuiùr 
»  ^ut  commun  M  trouvant  ilos»  A l'amifiM  du  fim  W 
»  plus  grave  6ù  l'accord,  il  s'aa  davoit  féfiilcar  nan 
»  de  uouveMdaiif  flucauBÎt,  q^Nptt  pan  pina  d!S» 
»  tenfité, 

••  L'itjttiiiuf  <■■/.  i'enllbilit^  ocv  icm  <:j"r.u!i^^ues 
u  graves  vane  cxticmement,  ainli  que  ;c  m'en  fuis 
-t>«lAiii|nc  un  grand  nombve  d'ezpéiiencet;  on  ne 
m  Ict  CMiend  point  fut  le  claveflîn  ;  le  violon  Sc  le 
j>vîgl(NWaUe  les  donnent  affea  foibUsj  Us  fe  font 

*  baiîwkip  amnx  fentic  dam  iw  duo  da  voix  do  deC- 
»  Tof  ;  fét  tnSrament  1  vent^  le*  flSie»  te  le*  mytox 
»  î  .^^.c•^^  <1e  I'.  le  ,  les  tendent  bien  diftinScmcnt 
«  ,1  1.1  ]■■[  :',  li.vLiri.-  L",'..ive  du  clavier,  &  preiqiie  point 
»)  n-jï  oLi.ivdï  niov truies  &  baltes^  ils  rcuflîlTenc  en- 
«cote  mi<:as>û  l'un  prend  les  fons  de  l'accoid  dans 
»  ua  plus  grand  degré  d'aigu.  (J'cft  ce  que  j'ai  ob- 
nfiené  avec  deux  petits  iûgeolets,  qui  lonnoient  â 
itk  ^juimcaple  oâave  de  l'ur  mojren  du  cUrafliii  te 
mwu^mhiiUilmCom  kmoHi^iÊei  ^^umj  ont 
m  para  avec  mic  d«  font,  «fi'itt  cdnvraiant  pcafque 

*  «wiafeiiient  les  deux  foos  de  l'accord. 
wTotites  ces  difTéreacei  viennent  fans-donte  de 

M  l'iaieDfïré  particulière  des  fons  de  chique  i/itltu- 
n  ment^  &  de  chique  degré  d'élévation,  (oit  du  Ion 
n  harmonique  grave ,  foit  des  fons  de  l'accotd  :  le 
n  ckveffia  a  on  toa  fcnbie ,  &  qui  fe  perd  à  une  pc- 
ittiia  diftanoa}  lofi  cibil  en  difiiut  pour  notre  ez- 
»  p^ience.  Au  o>mtaire  les  inftrumens  i  vent,  dans 
»  leurs  font  aigus,  fe  font  entendre  da  fixi  loin  ; 

*  âoc-il  duac  «ta  forpris  qu'ils  y  Umm  fi  propres  ? 
•»Si  leurf  fcM»  moyens  on  ^aves  ne  le  lonc  pas 
»  c'eft  que  Iturs 
j>  un  trop  ji,rirtd  àc\î,t 

il» 
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L'uvcs  tombent  dans 
,  ou  que  il'eux-mc- 
»  mes  ils  n'ont  pas  îjciucjiipi  li'intcnliié.  Pourquoi 

M  eaâa  les  fons  de  l'accotd  trcs-aj^  font-Us  abfot- 


»  bés  par  ïharmoai^u*  grave  lui-même  ?  Ne  feroit* 
«•  oa  pa*  que  leur  perception  eft  con&fa  «  i  raifon 
•  da taor uop  grande  éUvaiion«  taadiaqMfAdrmo- 
t»iiÂfw|»M  wnoawdaa*  mofta  fnin'a 
wpaacaciaemiv^jiiaat^ 

»  1a  découverte  des  fons  furmtiùques  gtaves  j 
■>  nous  conduit  i  des  conféquences  très-efléntieUes 
•>  fur  lltatmoaie ,  où  ils  lIll-iu  produire  plulîeuis 
»  effets.  Je  vais  les  expoUr  autli  bricvcmcm  qu'il 
orne  fera  poUible  ,  pour  ne  pas  abufer  plu*  loÏB^ 
m  mot  de  l'actention  ds  cette  aflèmblée. 
.  «Il  fut  de  la  tttfMniaa fcwaaiiijaa gwwa» qw 
H  nous  eft  i  piéfaiK  coame  j  t*.  que  daat  tout  ac- 
«  ootd  i  plufieon  Ibna.  il  en  ndt  «utaut  d'àmmaai- 
»  fMu  naves  ,  qu'on  peu*  comUnac  den  â  daox  le* 
»  ions  de  raccord,  te  que  tooxas  iea  foi*  que  Yhtt' 
»  monitfue  grave  ii'eft  point  1  une  o&mc  quekon- 
•>  aot  da  plus  bas  des  dcrr  fons ,  mais  1  une  dou- 
w  JtKtne,di»-(cpti«me,  dii-ni-u  .'isme,  t'.  L.  il  rclaltc 
à4avio.n tQu r  ,  un  nouvel  ac- 
,1  p  .1  r  '  iu  mineur  donne 
jCaçcaad  da  oen«  <c 


^pqg  l'miàmiim  de  cet  iuavio.n 


)i  fcptieme  majcuies ,  accompagné  de  la  qainte ,  6c 
»  que  l'accord  de  tierce  &  fepneroc  mmeutts,  auîU  " 
m  accompagiic  de  ia  quinte,  ooiine  dans  le  grave  un 
n  fon  portant  l'accord  de  feptieme  &  neuvième  , 
»  tandis  que  d'un  aune  coté  laccoid  paifait  majeur, 
»  quand  même  on  le  candrair  didcMMaat  en  y  ajo{|. 
i>  tant  la  feptieme  majaiNI,  M  doM* Jaaiais  pu  ùm 
I»  karFnonique  grave,  aucune  nouvelle futnaoBie. 

»  i".  Si  l'accord  eft  fr'rni;'  lîc  ror  fr  nninces  qui  na 
»  (oïtnt^QÀni harrr.oniijuti ,  ou  dedliloiuiaiices  même 
nies  plus  dtires;  elles  fc  refolvent  en  leur  fonds- 
»  ment,  &  font  eoccodce  dans  ïharmoniqiu  grave, 
u  un  fon  qui  fait  toûjoius  avec  ceux  de  l'accord  ua 
»  intasvalie  A(<nno«uf«« ,  dont  l'agrément  eft,  com- 
•>  ma  IVm  fait,  fupëtieur  à  tout  ce  que  l'harmonie 
»  peut  aooi  £iice  g^tâtat.  JLa  féconde  te  1«  iapucnaa 
n  majeute  donnent,  ^eserople,  ce  Ibn  i  la  ttiple 
»  oâave  du- moins  ased}  nous  avons  l'emploi  d'une 
»  pareille  harmonie  dians  les  airs  de  tambourin,  ou 
a>  le  delTus  d'un  flageolet  fort  élevé,  forme  fouvcot 
»  avec  la  b.tife  un  accord  doux  &  ^réable ,  qiioi- 
11  que  compolé  de  ces  dc.ix  diironnances  ,  c-;.i:  fo- 
»  toicDt  prcfque  infuppottables,  â  elle*  ctoieot  rap» 
»  prochces,  c'efl-i^lin,  léduifef  dans  la  mtmeoâ»- 
y>  ve  que  la  bafle. 

»  j".  Deux  ou  plufieuis  fons  qui ,  chacun  en  par- 
M  ticaliat  o'ébnnloient  dans  l'aix  que  le*  patttcnlea 
»  tarmom^es  i  l'ai^n,  &  qui  ne  caufoient  tout-an^ 
»  plus  qj'iii)  li.'Çîr  ru-miirement  aux  particules  har- 
nm«iiiques  au  t;r*vej  dcviemuiir  c.tp.ibles  pit  leur 
1'  [cunioii  dans  les  acim  is,  de  ine;ue  ces  derniers 
»  dans  un  mouvement  allez  grand  pour  ptoduire  ua 

»  fon  fenfiblc ,  comme  il  confie  pat  la  puéfèoca  do 

M  fou  hannùnime  grave. 

I*  4*.  Si  les  foas  A' m  accotd  quelconque  font  éloi- 
n  gnes  entr'euK  d'un  iniecvaUe  Aa/awaijtrs,  quo^ 
»  qu'il  n''ea  naiflë  anctina  nonveUa  Itannonie  \  ee- 
<t  pendant  les  vibtatioti*  du  pli»  giave  «n  font  beau- 
M  coup  renforcées ,  te  leur  réfonnancc  totale  n'en 
n  acquiert  qu'une  plus  grande  intenCtè.  Il  y  a  long" 
n  tems  qu'on  s'eft  appercû  que  les  fons  Its  plus  gra- 
I)  ves  du  jeu  appeUi.'  hourisn  lims  l'utgrje,  tC  qui 

»  font  foiblcSj  reçoivent  une  augmentauun  nouble, 
«  iorfqu'ils  (but  Mconi  avec  las  Ma*  aigH*  dn  aStm» 
■>  jeu  ou  d'un  autre  ». 

Il  paroît  ^n'en  général ,  fÛTaDt  les  expériences 
de  M.  JUMmctt.  l'AenaisNifW  jpive  eft  plus  bas  que 
fuivam  ceMes  de  M.  Tintiû.  Psr  adetnpte,  on  vienc 
de  voir  que  félon  M.  R.inùeu,  la  féconde  majeure, 
ou  ton  m.ijeur,  dviiiiie  Y iiannoniqut  gtave  i  la  tri- 
ple odtave  du  (on  le  itiuiris  aigu^  félon  M.  Tattini, 
ce  n'eft  qu'à  la  duut.lt-  otUvc  j  &  ainfi  du  telle.  A 
cette  ditfcrencc  prts,  qui  n'elt  pas  fort  elTcnticlle  , 
eu  égard  à.  i'tdcnnic  des  oûaves,  cet  deux  auteurs 
fonî  d'accocd. 

M.  Aomîea  ajouta  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  fait 
nûiinaanc  de  non*  éciiie,  que  la  fimde  «inte  donita 

{>aur  Tharmoniftit  grave  U  quinraple  oCbiTe  da  fini 
e  plus  aigu  des  deux  ;  queftion  que  M.  Tattïni  n*a« 
voir  pas  rcfoliic,  Sc  qat  •  u::  i  propofée  au  mot 
FoNDAMENTAl.  Il  prccend  lain  qne  la  diftance  où 
i  ci.  iliiitècic  des  inllruniens  i/cftpoint  limitée,  com- 
me M.  Tartiailc  prétend,  fur-tour  tî  on  tait  l'expé- 
tience  avec  deS  tMfaïut  d'orgue.  Enfin  il  eft  faux, 
félon  M.  Romieu,  que  les  harmom^acs  graves  foient 
toujours  la  balfe  fondamentale  des  deux  delfus ,  ainfi 

$K  le  pt^tead  M.  Taxtiai.  Poux  le  _ptonvec«  M« 
omienaousa  ea»aijrét»dBodeLidIi,aèilntioc£ 
la  b.-.fTe  des  hirnioniqnes  fc  k  fondamentale.  Cedno 
eft  du  quatiieme  attc  de  Roland:  Quand  en  vitmt 
dans  ce  hocage,  Les  deux  baffes  différent  en  plu- 
fieurs  endroits,  &  les  harm»ni^t  inrroduifeni  foti- 
veat  dans  la  baffe,  feion  M.  Romicu,  ur.  foude- 
mcnt  iiMii^  U.  gaanaiie  A  tomes  les  legl^,  qtu»- 
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que  ce  duo  par  Ci  Hinplicitc  te  fon  chant  diatonique 
ibic  le  pliu  propre  i  faire  paioikze  la  baflè  fondamen- 
talci  Et  ce  fcroit  bien  autre  ehofi»,  ^oâie  M.  Re- 
min*  6  on  chwfiflbU  un  «loo  «à  le  gmn  ehromui- 
qaeâoDtdb.  Ce  denier  {Mine  aaas  innSt  nérinc 
<beaiiconp  «fattennon.  '  La  qaeftîon  n*eft  pas  abfolii- 
nent  de  favoir  fi  la  balTe  des  harmoniquts  graves 
donne  une  biffe  fondamentale  contraire  ou  non  aux 
tejjles  reçues;  mais  de  favoir  li  cette  balle  des  har- 
moniquei  graves  produit  une  balle  plus  ou  moins 
ngrcable  que  la  balFe  fondAmcnrale  faire  fuivant 
les  c^giet  ordinaires.  Dans  le  premier  cas,  il  fatï- 
Aoit  renoncer  aux  règles,  &  futvie  la  bafl'e  des  har- 
«mifMt  donnée  par  U  nature.  Dans  U  fécond  eu, 
il  Nmnic  d  expliquer  comment  une  bafle  donnée 
imnédiateoMiit  pat  la  narure>  ne  fetoit  pai  la  phn 
■EvfnUe  de  toarei  les  balTcs  poriibles.  (O) 

HARMOSTES  HARMOS  I  ERES,  f.m.  (n:/f. 
ene.)  nom  d'un  magiftiac  de  L.Kcdcitione  ;  il  y  .wolt 
plulieurs  harmojhs ,  leur  otHce  ctcit  de  taiie  bârir 
des  citadelles,  &  de  fatrc  réparer  les  fortitîcatiuns 
des  villes.  Dicîionnure  de  Trévoux.  [G) 

HARMOSYNIENS,  f.m. pl.  {Hiji.  mt,)  mf/té- 
cvni ,  officieris  de  la  police  de  Lacraénone)  ce*  ulS- 
cieu  fiitent  Àablis  i  Sparte  pow  k  caifiBa  qoe  bobs 
aileoc  cKpofer. 

Lycnrgue  avoir  eû  grand  foin  d'ordonner  tout  ce 
<|ni  pouvoir  rendre  les  hommes  vigoureux,  capa- 
bles de  fiipporrcr  avec  beaucoup  ilc  p.iiicncc  de 
courage  les  pins  grands  travaux  ;  mais  a  i'îturd 
des  femmes  ni-riécs,  il  ne  leur  avoir  nnpofè  d'au- 
tre loi,  que  celle  de  porrer  un  voile  quand  elles 
iraient  dans  les  mes  ,  pour  les  didinguer  dea  fiUca, 
qui  avoient  la  liberté  d'aller  i  vifage  àéconvert. 

Quelque  ^cile  i  obfeiver  que  fiilt  cette  loi^  il  y 
car  de*  fëmBcs  qei  ne  la  gardèrent  que  fen  im» 
pariâitemenr  après  la  mort  la  lé|;î(lateur  ;  enrorre 
qu'il  fallut  alors  commetrrc  des  maglSlt.Ks  pour  l'uh- 
fcivaîion  de  fon  ordonnance  ,  &:  on  les  .r.iji-ila  har- 
mr>fynoi.  On  voir  ces  ofiicicrs  déjà  n.iminjs  dans  des 
infcriptions,  foixante  ou  quarre-vinç;r  ans  après  Lycur- 
gœ}  tl  ne  £iut  pas  les  confondu;  avec  les  haïaauto- 
res.  ^rtv^T  Harmostcrï.  (D. /.^ 

HAKN'DAL,  {Gêog.)  petite  paovince  de  Suéde, 
fut  les  frontietet  de  la  Nocwcge,  pué*  des  nuais 
Damiield» 

HARNLAND,  m  HARRIEN,  {G/ag.)  petite  pro- 
vince de  LtTonie,  près  du  golfe  de  FinUnae. 

HARNOIS,  f.m.  {.4ri  mili!.)  armure  complecre^ 
oa  toBt  l'équipage  d'un  homme  aimé  de  pié  en  cap, 
d'un  cafque,  d'une  cuiralTe,  6t,  Ftyt^ÈMÊVWAt 
Casque  j  Cuirasse,  (fc. 

H  A  K  N  oi  s ,  (BourrtlUr)  teime  fjtaiâifÊt  qui  com- 
prend les  felles,  brides >  aaaptenMj  mils,  de  an» 
très  équipages  femblables  dont  on  lef  ch^ 

.'MiB  de  BMonue  Se  de  tirage. 

LetoMîfdet  ckevanxde  carroflê  ell  eompofli  dTun 
poitrail ,  des  montans,  des  chaînettes,  de  fa  bricole 
ou  couffîne: ,  du  fiirdos  &  de  fes  bandes,  de  la  crou- 
pière, de  Tavaloir  d'en-bas,  des  rcLalemciis  ou  ban- 
des de  corcs,  des  guides  &:  tcncs.  f^oy  ej  chacun  de 
ces  mots  â  leurs  articles  particuliers. 

Le  hamois  des  chevaux  de  chttfe  eft  compofc 
de  la  felle.  du  poirrail ,  du  fuidoB,  de  l'avaloir, 
de  la  ctoapiate,  de  la  dofliere,  0e  des  traio.  ftyti 
n«ceaBiotalleaitenidei>8Ele>  fifmsfUmdu 
A  Bourrelier. 

La  plupart  des  diiTi^tentes  pièces  qnî  compofcnt 
les  harnvis  des  chevaiu  de  cr.trijtfc  fojt-  garnies  de 
plaques,  de  fleurons,  Je  de  boucles  de  cuivre  doré. 
Les  plaques  les  dcurons  ne  fervent  que  pm-.r  l  ur- 
nemcntf  elles  ont  pour  l'ordinaire  des  doux  ou 

Îneues  de  enivre  que  l'on  fair  entrer  daulcebendet 
e  çoic,  t(  qw  i'oa  dve  pac-deilôas. 


HAR 

Harmois,  (  Gafier,  Ruhanaitr  ,Scc.)  s'entend  de 
l'alfemblaoe  des  hautes  lifTes  fnfpendaes  à  leur  places 
ainfi  on  dit,  on  bon  kanois,  va  naaraîi  Aenwû.  • 
HARO,  w  CLAMEUR  DE  HARO«  (Jmifff) 
Fovei  4ut  mot  Cumm. 

Haro  ,  (  G/ûg.  )  TÎlle  d^fpagne  dans  la  neille 
Ci>ftiile,au  bord  de  l'Ebre,  chef-lieu  d'un  comté  éri- 
gé par  le  roi  Jean  11.  en  faveur  de  dom  Pedro  Fer- 
nandcz  de  Veialco,  tige  des  connétables  de  Callille; 
elle  doic  <a  première  tondation  en  900  i  Fernand 
Laynez  :  elle  eft  à  trois  lienet  deNagife«-X«i^  If» 
12.  Lt.4;-?<-  {D.J.) 

HAKOUAI.Y,  f.m.  (r<r  ««rte)  le  valet  de  limier 
doirniitc  de  ce  «i  ca  nadaiu  i  fon  linicic,  lorfqu'it 
laillê  coorre  nie  btte.  *  '  * 

HARPALYCE,  f.  F.  (LUUr.)  nom  d'une  chanfoa 
amouretife  célèbre  dans  la  Grèce,  &  qu'on  avoit  faite 
fur  la  mort  d'une  jeune  fille  r.omméi^HiirfalUe.  Arif- 
roxène  nous  apprend  que  inéprilce  par  IpiiK  Lis ,  un 
des  argonautes,  qu'elle  aimoir  i  la  tolic,  elle  lécha 
de  douleur,  mourut}  &  qu'à  l'occafion  de  ctr  éven^ 
ment  on  in(litaàdei}eox  oiî  les  jeunes  filles  cha»» 


toient  la  chanfon  aoiBBiée  Ait»/"tfif<.  Parthcnius  oa^ 
le  aufli  de  cette  chanfim  flc  de  l'événement  qui  y  cwih 
na  lieu.  Il  y  avoit  OttO  aine  fhenfiwiidani  k  n£m 
g«ùt,  appeuée  cafycéf  dont  S«tf riip»  dwir  iWBet 
cerre  Calycc  rcbtùée|klti«ii  emauftfiédpindâw 
la  -^ler.  ID.  .1.)  < 

llAKi>.\SrON,  f.m.  {G\  ■::njf!.)  forte  de  jeu  de 
balle  tort  en  voj;ue  elle/,  ics  anciens;  ce  mot  clk  d^ 
rivé  d'â^traj'i* ,  l'arraihe,  p.irce  que  dans  ce  jeu  on 
s'.nrrachuir  la  balle  les  uns  des  autres.  Cet  exercice 
recevoir  plufieurs  aunes  noms  grecs  qu'il  eft  inutile 
d'étaler  ici;  il  faâit  de  dire  qu'il  écoit  ttis-£uwriuic 
&  ttis-pn^pte  il  fianifier  tout  le  corps.  Athénée  lui 
'  doonoit  la piéfcrence  fur  noos  les  atitnt  )e«x  qnilÔRC 
dorefloRdela  fphértOique. 

Pour  y  joiicr  ,  dit  M.  Durette,  on  fe  divifoit  en 
deux  troupes  ont  s  cioigr.oicnt  également  d'une  ligne 
nomii'.v-t  rxL'ccf ,  qui  l'on  tra^oit  an  milieu  du  lerrein, 
&'  fur  laquelle  on  pofoirnne  balle.  On  tiroit  derrière 
chaque  troupe  une  autre  ligne  qui  matquoit  de  pasc 
&  d'autre  les  limites  du  jeu:  enfuite  les  joiicurs  de 
chaque  côté  couroient  vers  la  ligne  du  milieu,  tC 
cbacm  dlciioicdeleiàifir  de  la  balle,  &  de  lajelier 
ao-deiâ'det:l\rae>derdeua  lignes  qui  marquoit  le  bn^ 
pcndaBt  jqae^eitu  du  patti  conttaire  £ulbîeat  tsm 
icius  eCtrii  pour  défendre  leur  terrein  &  ponr  tt^ 
VDvet  la  balle  vers  l'au-re  ligne.  Ces  efforts  oppofcs 
CLulViicnt  ui'.c  cfrcc;-  i!e  combat  foft  échauite  entre 
*!es  joueurs,  <-■  hoient  la  balle,  qui  la  chaf- 

foicnc  du  pié  do  ia  main,  en  faifant  diScrentts 
feintes,  qui  fe  pouiToient  les  uns  les  autres,  &  qa^ 

n'ois  fe  culbutoienc  Enfin  le  gain  de  la  parôe 
pour  la  troupe  qui  avoit  envoyé  la  balle  le  plan 

Î^rand  noinbi»de:£»i  daoa  na  fcai;.ea*dalâ  de  cett» 
igné  qui  bbmoît  le  terrein  des  antagonUlce.    ^  u 

On  voit  par  U  qnc  cet  exercice  tenoit  en  qMlqiM 
msniere  de  la  cou: le,  liu  faut,  de  la  lutte,  &dupa»> 
ciaic.  Ctit  ,1  1'  hi\,  dans  fon  Oncmaflic.  liv.IX. 
ch.  vi].j'eà.  104.  que  nous  en  devons  la  dckiiption. 
[D.  J.) 

HARPE,  f.  f.  (Htjf.anc.ù  Ludttrie)  infttumcnt 
deMuAque.  Son  origine  eft  fort  ancienne^  David  en 
joîioit  nouccbancerlea  loiianges  dn Seigneur,  &  Us 
fnn  «elBdleBx  qn'tl  en  lîroit  empêciioientSaiil  d'ê- 
tre tourmcMé  dtt  dioKHb  La  kuf*  du  ^lophecn-ni 
n'écoit  pat  celle  d'anfcmtd'bui  ;  U  n*aarott  pA  dahlcc 
devant  ;'a;\he  en  jojmt  de  cet  inlVruincnr.  On  igno- 
re &:  quelle  croit  la  harpe  de  David,  quel  eft  l'iD- 
vcnteur  de  U  notre.  l  es  noms  des  inventeurs  des 
chofcs  utiles  ou  agréables  font  picfqne  tous'  enfevc- 
Ht  dans  les  léiicbrcs  de*  tems,  moins  parce  que  Içs 
de  ce»  i|u  eot.«oid«  confeprer  cet  B«nt,,à 
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U  poftérité  font  perdus ,  que  parce  que  la  plûparf 
de  nos  inventions  font  Tonvrap,  non  d'un  homme, 
mU  des  Itommes.  En  effet ,  il  eft  afln  naturel  de 

penCer  que  ceux  t:i'i  foui  vejiiis  nprcs,  prcfTcs  p.ir  !cs 
incmes  beroins  6c  cxcitts  par  ks  liicmcs  patrions, 
iv'auront  pas  mangue  Je  pcrfeftionner  te  qui  iiYtoit 
tl'iibord  qu'impartaitement  chauché,  &  qui  ne  meri- 
toit  pas  encore  auparavant  le  nom  d'invention. 

II  y  a  apparence  que  la  harpt  a  pris  naiflance,  de 
même  que  tous  Icsinftruniens  de  Muliaue,  dans  des 
ttms  d'abondance  &  de  joie ,  ou  ((u'eUe  eft  le  fruit 
desrecherchesde  quelque  fpicuintif  amalcar  de  Mu- 
fique. 

Cet  inftrumcnt  {Pl.  de  Luth)  eftcompofé  de  trois 

f)arties  principales  :  i".  d'une  cailTe  ^,  faite  de  bois 
egcr  Si  fonore;  i°.  d'un  montant  B,  folide  quand  la 
lusrpeeA  fimplt ,  m:i:4  creux  Guand  l.ï  h^'j'i  eft  orga- 
iiifée;  j°.  d'une  bande  C  à  chevilles  pour  attacher 
les  cordes  qui  tiennent  par  l'autre  exircmité  ,  à  la 
table  ou  partie  fupérieute  de  la  caifVe  fonore.  Cette 
bande  eoniîent  encore  des  crochets  </ ,  qui  peuvent 
avancer  &  reculer,  pour  fiûre  les  dié(es.  On  étoit 
fAHgc ,  pour  faire  ces  tons  fur  la  hjrpe ,  d'appuyer 
fur  un  de  ces  crochets  .is  cch  mam  g  iuclii-,  jn.fiu'à- 
cc  qu'il  touc'KU  la  torde  ;  ce  q\u  l.i  lacourtifluit  de 
1.1  ifvticmf  p.irti'-'  di-  i.i  longueur,  &C  failbit  monter 
le  ton  d'un  (crt.i  ron  :  mais  c'étoit-là  un  inconvc- 
nient.  Pour  le  turc  icntir,  les  leâeurs  doivent  fa- 
voir  qu'on  fait  vibrer  les  cordes  de  cet  inAnnnent> 
en  les  pinçant  avec  duigts;  la  main  droite  exécute 
ordinairement  le  deffus ,  OC  la  «luche  acoompag'-.e  ; 
«infi  aux  enérotts  où  il  y  a  des  diéfes  onéroii  obii^c 
dc  Ui'  fCcv  .  "er  le  delliis  leul,  pu.lqucla'  main  qui  dc- 
voit  raccompagner  fe  portoit  aux  crochets.  a 
remédié  à  cette  impt'rt"e£>ion  ,  en  ajoûtaiit  des  pé- 
dales à  cet  infiniment;  &  on  dit  alors  qu'il  eft  orc,a- 
nifc.  Nous  allons  expoferl'art  avec  lequel  ces  péda- 
les font  £ùtes  ;  enfuite  nous  »xpliqucron<.  Itur  mé- 
chanilîne:  afin  de  ne  pas  embrouiller  la  ti^  u  r,  naus 
.  nettaeetons  qu'unedes  péd4Us;  le  lecteur  fup|>lcera 
iadiement  les  antres;  il  Itù  fuffit  de  favoir  qu'il  doit 

Îen  avoir  autant  que  de  no:es  dans  l'oilave,  c'cft- 
•dire  fept.  EFettixa  levier  dont  l'app  ii  i^cft  d  «iis 
'  une  chappe  qui  tient  .m  ioiui  .l'.'.     \-  cjirtc  locore. 
Ce  levier  commurione  .\  un  auîfi  i'i,  ù  >ni  j'apjiui 
//'cftaufTi  d.in'.  line  cl-ippe  qui  tient  au  mcmî-  fond. 
A  l'extrcmite  /  eli  attaché  un  Hl  •  d'.irchal  /  O ,  d'en- 
viron une  ligne  de  diamètre ,  c;u;  titiu  au  bout  O  du 
bras  O  Pia  levier  coulé  O  P  Q.  Au  point  Q  tient 
par  une  petite  chartùere  fimple,  une  mince  lame  de 
lèr  qui  s  attache  de  même  au  levier  compofé  AST^ 
dont  la  partie  57,  qui  eft  à-peu- près  perpendiculaire 
à  la  mince  lame  Q  li,  eft  la  quruc  d'un  des  crochets 
dicfes  :  une  pareille  lame  tient  de  même  au  poi.u 
R,  &  communique  X  uu  levier  l'em^il.iblo  .t: 
dent  ;  ainfî  de  fuite.   Le  puint  /  du  dernier  ievii.r 
compofé  (e  joint  tofi jours  par  une  lame  de  fer  à  un 
reffort  AT  roulé  en  Ipirale;  U  c'eft-là  l'aft'emhlagc  de 
tomes  les  pièces  qui  compofent  une  pédale  dans  cet 
inftnimcnt.  Venonsmûntenaniàfon  jeu»)edis  àfa» 
jtu,  parce  qu'on  ne  fituroit  cxplïMier  le  néchanitme 
de  l'une ,  qu'en mtoie  tems  oo  n'explique  cefaiî  de* 
autres. 

Si  l'on  mer  V  pic  f  ir  1  ■  liras  £  (7  du  levier  EH  y 
«lup  Je  fuppofe  être  la  pédale  à' ut,  le  point  /defcen- 
«Ira  ,  de  même  que  l'extrémité  O  ;  alors  les  points 
RYZf  &c.  des  leviers  compofés  décriront  des  arcs 
m  Rapprochant  de  la  tête  delà  Ad:^^;  &  les  queues 
ST des  crochets  fortiront  par  rapport  àUface  .«tf  de  la 
liande,ou  rentreront  par  rapportàlafice  V^alors  les 
CTO  chef  S  Z>  font  mo  ntés  à  vis  fur  leurs  q  ueues,  de  ma- 
nière qu'ils  toucheront  toutes  lescordesa/.lefquelles 
au  lieu  de  vibrer  depuis  la  table  mlqu'auv  o:)l'i.iclcs 

s,  ae  ribnioM  que  depuis  la  table  juf^u'aux  obfta- 
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c!e$  3 ,  c'eft  à-dire  qu'elles  feront  raccourcies  de  fa? 
partie  3,  2,  qui  eft  égale  ^  un feiiieme de  toute  la  cor- 
de: nuis  la  tenfioo  reftaiit  la  même ,  fi  une  corde  fe 
raccourcit,  elle  doit  rendre  un  nouveau  fon  qui  foit 
au  premier  réciproquement  comme  les  longueurs  des 
cordes.  Or  par  la  luppr.iu,(i  1,  corde  elï  raccour- 
cie d'un  feizjcme;  doue  le  premier  fon  eft  au  fécond 
comme  15  tft  à  16  ,  c'eft-i-dire  que  le  dernier  eft 
plus  haut  que  l'autre  d'un  fcmi-ton  majeur  j  mais  le 
premier  par  riiypothèfe  eft  ïut  naturel  ;  doncle  f«-  ' 
cond  efti'wdivie:  &  c'eft  ce  qu'il  fafloit  expliquer. 

Enceflàm d'appuyer  le  pié  fur  la  ("..tic,  !e  ri  flbrt 
fuirai,  que  la  pretFion  du  pié  avoir  force  -i  fe  han- 
der,  remettra  ,  en  fe  rétablilTant ,  ks  c'nijfr-.  con  me 
elles  étoieni  auparavant.  Mais  s'il  y  h  di  s  djcîcb  toi.t 
le  long  de  la  pièce,  par  exemple  ,  ii  la  note  «/cil 
partout  diéfe,  quand  on  aura  baiftcla  pédale,  poui! 
n'circ  pas  oblige  d'avoir  totijours  le  pié  pofédcftus,- 
on  la  poiifTem  A  côté. Pour  favorifercemouvement» 
le  levier  £  F  eft  bril^  en  JC;  de  nanicre  que  fa  par» 
tie  £  >L  peut  fe  mouvoir  honfontalerâent  autour  du 
point  K.»  nisis  feulement  d'un  côté  :  étant  pc  (T  c  , 
comme  nous  venons  de  dire,  la  pédale  ne  pourra  re- 
monîer,  i-cau<"i  u'clic  rencontrera  la  cheville  L  , 
placée  exprès  i^our  cela  en  cet  endroit:  par  ce 
moyen,  tous  les.-,'  icroiit  tiiefes;  &  le  piéqui  fera 
libre  poiura  fiite  ki  die; es  accidentels  qui  pour- 
rolent  fe  rencontrer  tl.iMv  la  pièce. 

Four  empêcher  que  le  bas  des  pédales  ne  fe  de* 
truil'e ,  foit  par  l'htmridité ,  par  la  pouffiere^  ou  par 
le  choc  de  quelques  autres  corps  étrangler^  on  ad^- 
te  un  double  fond  4,  ^,  à  la  harpt,  &  on  enveloppe 
l'entre-deux  par  uncîi.^r.Je  IJgere  de  h-Sw,  01  ur  la 
continuitv  des  laces  Ltcraks  J:  la  cruiTc  fonore,  en 
laiilant  de  petites  fenêtres  pour  pslTcr  les  cu  uesdes 
pédales.  Enlin  on  couvre  le  devant  du  montant  de 
mêiîie  que  le  devant  de  la  bande  C,  l'un  &  l'autre^H* 
ne  planche  mince ,  afin  de  garantir  d'infulte  ce  que 
chacune  de  ces  pièces  contient  dans  fon  intérieur. 

II  nous  refte  encore  à  dire  pourquoi  la  bande  C 
eft  courbée  en-dedans ,  fc  pourquoi  la  cailTe  fonore 
eft  i^'Ui»  greffe  vers  le  bas.  i",  Ceu\-  qui  ];  ii.mt  de 
cet  iiiftrument  Ont  remarqué,  lorfque  la  bande  C\  ft 
droite,  que  quoique  les  cordes  les  plus  minces  foicnt 
beaucoup  plus  courtes  que  ks  eroftes  ,  cependant 
r'Ics  c.4.If)  e  u  cenftamment  plus  louvenî  que  les  au- 
tres; d'oii  ils  ont  conclu  qu'il  falloir,  pour  leur  don- 
ner plus  de  réfiftance ,  les  raccourcir  davantage  ;  fle' 
c  'eû  ce  q  u'on  a  tait  eh  courbant  la  traverfê.  1**.  Com- 
me les  pe  tites  cordes  Rattachent  vers  !e  haut  de  la' 
caiffc  fonore  »  &  ks  9r<HlIès  vers  le  bas ,  &  que  tes 
(ons  que  rendent  celles-ci  ont  plus  d'întenfité  que 
les  I  jtis  c|'.n-  rcnjirit  ceileî.-1'i  ,  1.  ctoit  r,J:riT:i:re  de 
taire  la  caille  plui  valle  ik  plus  tufte  aux  endroits  ou 
lont  attachées  les  groftes ,  qu'à  ceux  oit  font  atta- 
chées les  petites:  afin  qu'il  y  eut  dans  le  bois  de  la 
culte  imeiiierîie  proportionnée  à  l'intenlîté des  fons, 
iSc  que  le  volumc  d'air  renfermé,  de  même  que  celui 
qui  environne  la  caifTe  immédiatement,  l'ut  dans  une 
cfpece  de  proportion  avec  la  force  de  ces  fons.  La 
meilleure  hatpt  iâns- douté  feroît  celle  oit  Uferctf 
du  fon  feroit  cncquitibreavec  leS^BrdëtCOftefpOn- 
dantes  de  la  caKfe  fonore. 

Cetinftrument  rend  des  fons  douxSc  barmotiieiix-; 
il  eft  très-touchant  &  plus  propre  à  exprimer  la  ten- 
drelTe  &  la  douleur,  que  les  autres  affeûions  de  l'a« 
me.  Les  cordes  de  la  Aur/r  veulent  être  touchées  avetf 
modérasion;  autremen  telles rcndroient  des  fons con- 
Ais  »  comtne  ferott  le  clavecin  ,  fi  les  vibrations  des 
cordes  n'étoient  pas  arrêtées  paritn  obftacle.  Enfin 
j  e  dirai  pour  finir,  que  les  Irlandois  font  entre  tous  tes 
peuples  ceux  qui  pafTent  pour  joiier  le  mieux  decet  in-* 
ftrumrnt.  CVr  atncU  A  itt  Jonni par  M ,  te  comte  Je  Ho- 
CMESSKt ,  oui  vtut  kiia  tuusptfmturt  ^  lui  rerUré 
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iàfi»h  nm»mmt ,  ua  témoignage  puHic  Jt  nevmoif- 
ùmtt  !  C<p  ptut  -  iitt  U  pbu  HMkJU  &  k  plus 
jo'ûturJi  harpe.  Il  y  joint  la  cmmu^Sm»  ét  U  pbu 

profonde  &  brillanit  kxrmonie  au  gout  noble  tC un  hom- 
me de  ^u-Ûité  ^ui  a  tien  profité  £  une  éducMion  propor- 
ùonnèe  à  fa  /m:/.':  njtjj.tr.cc.  [flj 

HaRFE ,  [^Mytkoiogie^  c'cù  un  fymbolf  d'Apol- 
lon; de  forte  que  fur  les  médailles,  une  ou  di  itx  har- 
fu  nurquent  les  villes  oii  ce  dieu  étcit  adoré  comme 
chef  des  Mules.  Quand  U  harpt  eit  entre  les  mains 
dPmi  cnmnret  «Ue  ddigne  Quroo ,  naitni  d'Achil- 
le; quaol  efie  «ft  jobitt  u  hmràr  fie  an  couteau, 
elle  marque  les  jeux  apotUnaires.  \p.  /.] 

Harpe,  \Iiifi-  n«w.]  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
une  coquille  bivalve,  àcauiV  de  fa  relTirmlitanceavec 
une  harpe:  il  y  a  des  auteurs  qui  l'appellent  !û  lire. 

*  Harpe,  [yirtmiUt.  ]  efpccc  de  pont-!evis  ainti 
•ppelié  de  la  reffemblance  avec  la  harpt ,  infiniment 
de  Mufique»  Ce  p«mde  membnwcsijq^liquéperpen- 
dîailairnMnt  eoaiic  h  cour  »  Moît,  conme  U  &ir- 
/( ,  de»  cordes  qtu  rabeîflbîent  fur  le  mur  ,  par  le 
mOTen  de  poulies;  &  aufU-iât  des  folJa:v  fonoient 
de  la  tour  pour  if  jrtter  fur  le  remp.irt  par  ce  pjfla- 
gc.  Diclionn.  d;  7"-  ^ . . 

Harpes  ,  (  M^^v'-.r.c-lt  )  pierres  qn'on  laifle  alter- 
nativement en  r.iii  le  A  l'cjjaifTfvir  d'an  nuir  ,  pour 
faire  liaifon  avec  un  autre  qui  peut  être  connruit 
dans  U  fuite.  On  appelle  aufli  harpu  les  pierres  plue 
larges  que  les  carreaux  dans  1rs  chaînes  ,  jaiMX»- 
bomiiTes,  jambes  fous  poutre,  &i.  pour  faire  liaifon 
«Tsc  le  re^e  de  la  maçonnerie  d'un  mur.  ) 

HAItPË,  f.  m.  ( Littirmurt)  ce  mot  fe  tronve  dans 
Ovide  fc  dans  LMt.iiii  ;  c'ctoit  une  efpccc  Je  grand 
coutelas  dont  Mercure  Perlce  fc  fervirtnl ,  dik'nt 
les  poètes,  l'un  pour  tuer  Arg-.is,  &  l'sutrc:  pour  cou- 
per U  tite  à  Méoufe.  Mercure  en  fut  furnonuné  ku- 

^%niît  M  Amif  barpen  fp(<laiA  <»it  Medufn. 

Ovid.  Meiam.  lib.  V.  v,  69. 
Pvfin  umfi  CytUmJm  dirigie  harpen. 

Luc.  lib.  IX.  V.  676. 

C'ctoit  aiifH  cette  cpée  recourbée  dont  les  gladia- 
trurs  nomnx-s  (AiuMft'cfaînniMitdaaclcsjeiixpi^ 
bljcs.  (Z?./.) 

HaRpé,  adj.  [yinerW]  On  dit  d'un  chien 4]M a 
le*  hanches  iaîrges  *  qu'il  eft  bien  karpi, 

HARPE  AU,  {Jfamw]  «wyec  GlunN  d'abor- 
9A6B. 

HARPEGEMENT,  f.  m.  [Mufque]  ce  mot  vient 

de  l'italien ,  &  iîgnifîe  une  manière  particulière  de 
toucher  fucceffivemcot  les  dilTérens  tons  dont  un  ac- 
cord efl  compofé^au  lieu  de  les  frapper  à  la-fois  fie 
en  plein.  Communément  on  monte  de  la  toniqiie  à 
la  tierce  ,  quinte,  octave,  ou  fepticmc  ,  d'où 
l'on  redefcend  enfuite  par  les  mêmes  intervalles: 
cela  fait  Vharpegement  conpiet  d'un  accord. 

Vit^pasmau  ell  fournis  au  doigter  de  l'inArument, 
Aar  le*  imminiens  qui  ont  un  grand  nombre  de  cor- 
des ,  comme  le  clavecin  ,  la  harpe ,  le  luth ,  &e.  on 
ne  change  euere  la  marche  d'un  accord  ;  l'on  monte 
&  defcenduniformément  de  la  tierce  i  la  quinte ,  de 
la  quinte  à  Todave,  &c.  mais  fur  les  indrumensde  peu 
<ie  cordes ,  comme  le  violon ,  le  violoncelle,  &c.  le 
doigter  oblige  fouvent,  pour  retidre  un  accord  coot- 
plet,  de  chercher  une  tiereeottuoe^Hiiiedbunl'oe' 
tavc  au-deffus  ou  au-deflbus. 

On  ne  peut  iarp^  long-tems  for  des  inftntmen» 
4«  pca  de  cordets  le  do^er  s'yoppole  :  mais  on  fe 
fendeeettemaniere  fréquemment  nirleclavecin,  la 
harpe,  le  luth,  &  furd'autresinftrumensqu'un  pince. 

On  fait  ufage  de  Vluwpegemew  dans  les  préludes  &C 
dans  les  morceaux  de  fantaifie  ,  oh  un  muficien  s'a- 
bandonoe  aux  idées  foaf^eluiinfpiniûirk 
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champ  ;  c'eft-là  oîi  il  peut  montrer  une  fcience  pro« 
fonde  dans  l'art  des  nodulaiions,  des  liaiioiis,  des 
pnllagesd'bn  tonàonautre,  Crc.  V/i.i.f'.-_^trt:enti<- 
vii  nt  alors  ncceflaire  fur  1rs  irJlrumciis  cju'on  tou- 
che ouqu'on  [)ince.  Les  accords  trâ)jpcs<ji  plnnl'uu 
.tprès  l'autre  ,  otltnleioieiit  l'orenle  à  l.i  long|||C« 
i^Itéiryi-^trnzr.i  Cil  ûte  la  ii.chcrelTi'  &  1.1  diiretf. 

On  n'iurpe^.:  prclqiie  ],iiii.ti5  dLiris  les  accomp.igije- 
tnens;  le  j^uu^  â£  la  tageisi' proitrlvent  toi;?  ce  c|ai 
pourroit  ililUmre  dw  diant  &  de  fon  expr<.  fIion  ;  6e 
le  fecret  de  ne  |ioint  couvrir  la  voix  conâSe  moins 
dans  l'art  de iouer  doux,  que  dans  ceTuî  de  ùtppti- 
nier  cette  noie  de  l'accord,  qui  en  fe  fjifani  enten- 
dre ,  nuiroit  nux  accens  6c  i  l'effet  du  ch  mt.  A.iCCi 
trouvc-t-on  d^nsKs  partilioiis  d'ur^  homme  de  gdùt 
les  accords  rarement  reiup'i^  &  le  plus  cntiinutic- 
iiient  la  t|uinte  ne  joue  plm  (]uf  l,i  b^.fle  tics  g  .e  U 

VOIX  conuiientc  à  ch-tntrr.  C  ette  lii^effe  qui  dcteod 
de  renijjlir  les  accords  daiis  Its  .<i:  :0nipa|;nemeBl» 
s'oppok  à  plus  torte  raifon  à  V k.tipegemait. 

Pour  accompagner  le  rccitatit ,  je  compoiiieur 
n'ccMt  que  la  noie  de  la  bsffe  ;  mais  celui  qui  »c- 
co  rr  |>  )|ine  du  clavecin  frappe  l'accord  en  plein  it  k 
fer  aiilli  1tMi\c-ni  (jue  celte  note  ch.i.-'.ijr;  i<  celui  qui 
nccomp.ignc  uii  Mi/oii^e ,\ ,  jorne  le  niOme  atcord 
p.ir  h.;-fii,(!n(ni ,  pctir  .iidcr  ÎV  iouteiiir  le  chanteur 
diiis  le  ton.  Alor^  le  coi:!]>c;{i[eur  doit  chiffrer  fa 
baffe,  cil  -  n.oms  dans  les  et^droif  s  diflki'cs.  f^9yn 
ACCOMI  A&Nt  MFST,  ACCORU,  DoiGTtH,  LUTH, 

Clavecin,  t-t. 

HARPIES,  f.f.  (MvtkçJog.)  monftresiiimenxdans 
la  âble,  &  que  les  Poëtes  repréfentent  avec  un  vi- 

fsge  i!i  fdie  ,  des  oreilles  d'ours  ,  un  corps  de  \  au- 
tour ,  des  ailes  mw  côtes  des  piés ,  &  des  inains  ar- 
mées de  griffes  lonpaes  te  crothtiei.  \  irgile  ne  nonv- 
me  que  (  cleno  ;  mais  Htliodc  en  compte  trois,  inSy 
()cypctc&  Acllo.  (Jn  dil'oit  qu'elles  caufoientlait 
mine  par-tout  où  elles  pa(roie[it ,  enlevant  les  vian» 
des  jufctue  fur  les  tables ,  ini'ectanttour  parleur  mMt> 
v.tife  odeur  :  c'cll  ainâ  qu'elles  perfécuterrnt  rhi« 
nce,  roi  de  "nirace ,  qui  n'enfiit  délivré  que  par  la 
valeur  deZethus  &  de  C.il.ii',,  dcu\  des  Argonautes, 
qui  étant  fils  de  Borée  iU.  ayant  des  aîies  comme  leur 
perc  ,  donnèrent  la  clialTe  .i  ces  monftres  lufqu'aiix 
iles  Strophades ,  oii  les  harpies  i'nem  enfuite  leurde» 
meure  ;  t'eft-la,  i'elon  \  ugilc  ,  qu'elles  vinrcntfelH 
drc  fur  les  tables  des  compagnons  d'Ence.  Le;  au» 
teurs  qui  Ont  vonlw  ramener  ces  fiâions  k  un  fens 
hiilottqtie,  «Hqcâurcntquece  qu'on  nomma  hatpia 
éioiem  dec  eorfaires  dont  les  tncwrfioM  troiibloient 
le  commerce  &  la  navigation  des  états  voititis  ,  te 
y  cauloient  quelquefois  la  famine.  D'antres  prcten- 
deni  que  ces  harpies  n'etoient  autre  chofe  que  des 
fauterellcs  tiui  ravageoient  des  contrées  entières  ; 
que  le  mot  grec  À  fsrrt»  eft  dérivé  de  l'hébreti  «tr^ !(,.. 

faiiterellci  que  Celcno,  nom  de  la  princi;  ,ile 
des  hu^'m  ,  Cgnineen  lyriaoue  (tnitirelU  :  &c  a-SA». 
ckoloé  ,  nom  d'une  autre  d'oii  Hcliode  a  âit  .^iUo, 
vieii^Mi''*.  manger,  parce  que  les  famerellet  ié* 
votent  toute  la  verdure;  qu'elles  turent  c  h;>ffées  |>ar 
les^sde  Bor<e4^eft4-direpar  les  vents  f  eptentrio- 
nauXQiii  balayent  en  effet  ces  nuées  de  fautcrelles; 
&  enfin  que  ces  in(<  des  caufent  la  famine,  la  perte, 
&  inquiètent  par-là  les  louverains  mûmes  jffqvie 
dans  leurs  palais;  caraâeres  qui  convienrieut|to( 
httrptcs  qui  deibloient  le  roi  de  Thrace.  L'atitoirde 
l'iîjloire  du  titl ,  fans  s'éloigner  absolument  de  cette 
dernière  opinion ,  y  prête  une  nottvelle  ftce.  " Le» 
trois  lunes  d'Avril,  de  Mai,  &  de  Juin , dit-il,  ÇvT' 
,,  tout  les  deux  dernières ,  étant  fujettes  k  des  vent* 
,,  orageux  ciul  rrr  verfoient  quelquefois  les  plants 
,,  d'olivierî,  Je  ,î  ,Tir  cner  dufonddcrAfric!»)e  ^de$ 
'j'jrtU  fie  'a  i:w:  r  I<niir.!-  des  fauter;'. Ir-.  &  ticv  li.iii. 

^  netoas  qwî^vageoient  U  faiiâoiem  tout,  les  au? 
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«ciens  égyptiens  donnèrent  aux  trois  IfSs^annon- 

•  çoient  ces  trois  lunes  ,  un  vifage  fcroinin  avec  un 
M  corps  &  des  ferres  d'oifeaux  carnaciers;  les  oifeainc 
«étant  la^lé  ordinaire  de  U  £gntficaiion  des  vents , 
à8c\t  nom  de  harpits  qu'iltdonnoient  à  ces  venu  fi- 

•  gnifioit  les  jauttreUts ,  ou  les  infeâes  rongeurs  que 
»•  ces  vents  faiioient  édore  >».  Il  n'a  fallu  aux  Poètes 
que  (le  Timagination ,  pour  transformer  des  faiitcrcl- 
les  en  nior.ftrcs;  mnis  il  faut  bien  de  la  fngncitc  pour 
réduire  des  monftres  en  fauterelles.  (C) 

HARl'OCRATE,  f.  ra.  {Mythologie)  fils  d'ifii  5c 
d'Ofiris ,  fuivaiit  la  plupart  des  Mythologilles. 

Cefi  une  divinité  égyptienne  dont  le  fymbole 
parôcoHér  tpii  la  diftingue  de  tons  les  autres  dieux 
d'Egypte ,  eft  qu'il  tient  le  fécond  doigt  fur  la  bou- 
che ,  pour  marquer  qu'il  c(l  le  dieu  du  filence. 

On  Toyoit  des  flatue s  de  ce  dieu  dans  quantité  de 
temples  tt  de  places  [icbriau"";  ;  il  nous  en  rcrte  en- 
core des  emprt'intfs  par  d;  ^  j-i  ,i»urci  <Jc  des  n:ù! 
les  fur  lefquelles  il  cil  reprcfenté  diverfenient ,  fé- 
lon les  divers  «ttributsque  les  peuples  lui  donnoient. 

On  offroit  à  cette  divinité  les  lentilles  &  les  pré- 
mices des  lé^mes  ;  mais  le  lotus  &  le  pêcher  lui 
étoiei)t  particuliereneot  coafâcrés.  » 

Sa  ftatue  fe  tronvoît  à  l'entrée  de  la  plCipart  des 
tciT!;''!'s  ;  ce  aul  vniilolt  dire,  au  fentiment  de  Plu- 
tarcjue,  tju'il  tjlloit  honorer  les  ùit'iiv  par  lelilcncf; 
ou,  ce  qi:i  rc\:i-iit  au  mi'mr,  (\w  les  hommes  en 
ayant  une  connoiiïance  impart jito,  ils  n*cn  dévoient 
jnrler  qi^avec  refpeft. 

On  repréfentoit  le  plus  ordinairement  Haifocrau 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud,  couronné  d'u- 
ne  mitre  à  ré0ptienoe,  tenant  d'une  maio  une  cor- 
ne d'abondance,  de  l'autre  une  fleur  de  Intus ,  & 
portant  quelquefois  la  troufle  ou  k-  carqaril  ,. 

Comme  on  le  prenoit  pour  It  Soii  i:,  ?c  iiLi'.i  c;re 
n*»ft-il  pas  autre  chofe  ,  cette  corr.p  d'abondance 
niarquoit  que  c'eA  le  foleil  qui  prodiui  tous  les 
fruits  de  la  terre ,  &  qvii  vivifie  toute  la  nature  ,  le 
carquois  dénoioit  fes  rayons  ,  qui  font  comme  des 
ilect  lesqti'il  décoche  de  toutes  j»rts.  La  fleur  de  lo- 
tus efl  dédiée  à  cet  aftre  luminetn  ,  parce  qu'elle 
pfToit  pour  s'ouvrir  k  fon  lever  b  fe  fermer  k  fon 
«oticber:  iMavOt  l'accompagne  quelquefois,  com- 
me un  fymDole  delà  fécondité.  Mais  que  (ignifïc  la 
cboiiette  qu'on  voit  tantôt  pux  pics  u'/Zj-/  !  ..r..v< , 
&  tantôt  placée  derrière  le  dieu?  Cet  oil'eau  tliant 
le  type  de  la  nuit,  c'eA ,  dit  M.  Cttper ,  le  foleil  qui 
tourne  le  dos  à  la  nuit. 

Quelques  flatues  reprcfentent  H^poeratt  vêtu 
V         4!ime  longue  robe  tombant  jufque  lur  les  talons , 
Bfvm,  fxK tt  ykst  imronnante  une  branche  dépêcher 
.arnie  dé;MJm-&  «fe  Comme  les  feuilles 

.3e  cet  arlm  Mt  ta  fomte '^âàe  langue  ,  &  fon  fruit 
d'un CBBUf; les  Egyptiens,  dit  riu;..r  :ue,  ont 
^fjvitdtt  figniiSer  par  cet  ciT  Ulcmc  le  |).tri.iii  .iccord 
doit  être  entre  la  langue  fie  If  cœur.  Cette  fta- 
méritcioi:  donc  une  place  diilinguce  dans  les 
piUûsdes  rois  &  dcsgrmJs. 
■  Les  p-avures  &  les  médailles  à'Hj'focraie  nous 
le  reprcfentent  communément  avec  les  mêmes  attri- 
buts qu'on  lui  donne  dans  les  ûatues  antiques,  1> 
dmgt  fur  la  bouche,  la  corne  d'abondance,  le  le  :  u  , 
le  pêcher,  le  panier  fur  la  tête.  Quclf.ur^  u.  r  . 
ces  médailles  partent  fur  le  revers  l'env  r  .  aïs.  di.  l  o- 
leil  ou  de  la  lune;  Se  d'autres  ont  plullr-urs  tarncle- 
rerfantafli'.',ut;sdesBafilidiens,  quiraClant  les  myf- 
reres  de  la  reli^Bn  chrétienne  avec  les  fuperfiitions 
du  Ps^nii'me  ,  regardotent  ces  fortes  de  médailles 
comme  des  efpeces  de talifaùuit.  Fayt^itt  fujet/u 
ttehtrdk*  de  M.  Spon. 

~  Afais  on  fit  fur -tout  cbei  les  anciens  quantité  de 

gravt:rp«  A' Herpocnit ,  povur  des  bagues  Si  des  ca- 
chets. Nos  Itomainsj  dit  FUne,  conwneucem  à  por- 
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ter  dans  leurs  bagues  Harpoerau  ,  &  autres  «SeuX 
égyptieits.  Leurs  cachets  avoient  l'empreinte  d'un 
Harpocrau  avec  le  doigt  fur  la  bouche ,  pour  apprea» 
dre  qu'il  faut  garder  ndeHement  le  fecret  des  letirt^ 
it  Ton  ne  pouvant  trouver  d'emblème  plus  cowre*  • 
nable  de  ce  devoir  efllcntiel  de  la  fociété. 

Varron  parle  fuccintemeni  SHarpocrau,  de  crain- 
te, ajoiue-t-il,  de  Moîer  lefilence  qu'il  recomman- 
de :  mais  M.Cuper  n'a  pas  cru  qu'il  devoit  avoir  les 
mômes  fcrupules  que  le  plus  doâedes  Romains;  il  a 
au  contraire  publié  le  fruit  de  toutes  fes  recherches 
fur  cette  dindté  pqrcuWt  fit  n'a  lien  laiffi  à  glaner 
après  lui ,  en  mettant  au  jovr  lea  ouvrage  iothuU 
,  Harfocrtus.  Ty  nawoyt  les  corieux  >  qui  )r  tronv*» 
ront  une  favante  imr/iMilIpyûde  cette  divinité  d'Esyp* 
te.  La  première  âition  efl  d'Amfterdam  en  1670, 
ia-S^  &  la  féconde  augmentée  de  nouvelles  décott» 
vertes,  parut  à  Utrecht  en  1687  ,  in-S°.  (Z?.  /.) 

HARPOCRATIENS,  f.  m.  p..  (  //.y/.  £a.V/.)  letle 
d'hérétiques  dontCelfe  fait  mention  i  on  croit  que 
c'étoit  les  mêmes  que  lesCarpocntieni.  ^7gw(CÂBi> 
POCAATIEMS.  (G) 

•  HARPON»  {.m.  (TtUbaiJ.)  c^eft vm bvitdt 
ftr  platouqoarré  oouMejpar  un  bout,  de  loofiwiir 
convenable  pour  enibraflerla  pièce  qu'il  doit  rete- 
nir ,  &  percée  i  l'autre  bout  de  plufieurs  trous  pour 
être  attache  fur  les  plateformes  ou  pièces  de  bois 
qu'il  doit  retenir.  On  pratiqua  un  talon  au  bout  dU 
côte  perce  de  uous;  il  e(l  entaillé  dans  le  bois ,  ce 
qui  donne  de  la  force  an  harpon. 

Voilà  le  harpon  en  bois.  Celui  en  plâtre  en  diA» 
re,  en  ce  qu'il  cft  environ  de  deux  ou  trois  poucei 
de  long,  K  que  chaque  partie  fendue  cft  coudé*  ca 
fcns  contraire ,  ce  qtd  rorme  le  feettemeAt. 
^  L'ufage  du  harpon  alors  eft  de  retenir  les  cloifons 
&  pans  de  bois  dans  les  encoignures  i  on  employa 
les  hurpo/ts  à  plâtra  ott  l'on  n*  pctttft  ftraron 
autres. 

Les  anciens  les  faifoient  de  cuivre.  Se  ils  avoient 
raifon  de  préférer  ce  métal  au  fer  qui  fe  décompofe 
facilement,  Se  dont  la  rouille  ou  chaux  pénétrante 

Perce  à- travers  les  {lierres»  les  marbres  mêmes,  à 
tûiit  de  l'homidit» ,  flc  les  tadw.  Ib  arrltoicnt 
leurs  harpoas  avu  le  phmi  fondu. 

Harpon  ,  (  Marlnt)  c'eft  un  javelot  forjé  de  fer 
battu  auquel  on  ente  un  manche  de  bois  de  (ix  i  fept 
piés  de  longueur,  oii  l'on  attache  une  corde.  Ce  har- 
/JO'!  a  la  pointe  accrce  ,  tranchante  &  triangu'aire  , 
en  forme  de  flèche.  On  s'en  fert  pour  la  pêche  de  la 
baleine,  &  de  quel<iucs  autres  gros  poifTons.  Au 
bout  du  hMrpm  il  y  a  un  anneau  auquel  U  corde  eft 
atuchée;  Se  lorfqif on  a  lancé  le  katfom,  8c  qu'il  eft 
entfé  dau  la  balèiae  ,  elle  fe  ploiiflt  avec  vîteffe  ; 
on  fite  h  corde ,  fie  l'on  la  fiiit  par  œ  moyen.  (Z) 

Harpons,  (^Marinr)  ce  font  des  fers  tranchans 
faits  en  l'orme  de  S  ,  eue  l'on  met  au  bout  des  ver- 
gues pour  coLip>:r,  lors  d"  l'.iSordage,  lesbutban^ 
Se  autres  manceuvres  de  l'ennemi.  (Z")  , 

HARPONNER,  ^cft  dvder  fe  itrpem,  Vojrn 
fariiJt  Baleine. 

HARPONNEUR,  f.  m.  (  iUarâ»)  c'eft  un  mat** 
lot  ou  antre  hoouM  (fe  l'équîpagie  eiwag^  pflT Ic C» 
pilali.'-  piMir  letter  le  harpon  lors  éeu  pfichedeto 
baleine.  1  out  matelot  n  eft  pas  propre  à  darder  le 
harpon;  il  faut  être  dreffé  à  cette  manoeuvre.  (G) 

HARRENLAND,  (Gfoç.)  petite  province  de  U- 
vonie,  au  N.O.  fur  le  golte  de  Finlande,  Se  en  par- 
tie fur  la  merBddque  ;  Rêvai  en  cft  In  Aide  ville. 

(z>.y.) 

HART,  f.  m.  Um^fT^  tt  prend  en  cette  matière 
pour  la  peine  de  la  potence.  ^<gr<{  Pimdbe  6^  Po- 

TEKCC.  (A) 

HARTRERG,(^%)viirc  d'AneiBlgM,Û»t» 
rivière  de  Laufniu .  dans  la  baffe  Stîrîe. 
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IIARTENBOURG,  {Giorr.)  petite  ville  de  Bo- 

H ARTENFELDT ,  (  Gtog.  )  petit  dift.  iû  d'Allc- 
triiigne,  dans  la  Soiiabe. 

HARTFORD,  {Giogr.)  ville  de  l'Amériqxie  fep- 
tentrior.ale,  capitale  d'une  colonie  de  même  nom, 
dan»  la  nouvelle  Angleterre.  Lon^.  jc^.  latii.  ^i. 
40.  (/)./.) 

HARTZ  ou  FORÊT  HERCINiEN'NE.  {Géog.) 
cH.Tine  de  montagnes  &  forêt  trcs-confidcrablc  fi- 
t\tée  dnns  le  duché  de  Brunfc-ick,  entre  le  Wefer  Se 
la  S^al,  &  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Leine  juf- 
qn'î.  celle  de  -Sclcke,  dans  la  principauté  de  Gruben- 
hngen  &  d'Ar.halt,  &  dans  les  comtés  de  Reinftein  & 
de  Hohenftein.  L^Hart^QÎi  très-faineux  par  fes  mines 
d'iirgent  Sf  d'autres  métaux.  Toutes  les  mines  d'ar- 
gent app.-tniennent  à  l'é'eâeurde  Hanovre,  i  l'ex- 
ception d'un  7*.  qui  appartient  au  duc  de  Brufnvick- 
V'olfenbuttel.  Le  Blocksberg  ou  moni  Bruftere  eft 
la  plus  haute  montagne  AnMtrt^^  même  de  toute 
l'Allemagne ,  fuivant  quelques  aurturs.  Il  n'eft  point 
d'endroit  en  Europe  où  la  fcience  des  mines  &  la 
Métallurgie  foient  plus  en  vigueur  qu'au  f/art^.  Il  y 
a  prefque  par -tout  des  mines  i  l'exploitation  def- 

Jjuelles  on  travaille,  &  des  fonderies  pour  toutes 
ortes  de  métaux.  Le  //j.rt^  fait  partie  de  la  for/t  ffcr- 
einiennt  connue  des  Romains  ,  fic  fameufe  par  fon 
étendue  immenfe.  (  — ) 

HARTZnOURG ,  {grotte  Jt)  ffijl.  nat.  grotte  fa- 
meufe p.nr  fon  étendue  fit  par  les  ftalaftites  fingu- 
liers  qui  fe  forment  dans  fes  foûterreins.  On  prétend 
que  jufqu'i-prefent  l'on  n'en  a  point  encore  pu  trou- 
ver la  fin.  Cette  grotte  eft  fituie  près  deGoilar, 
dans  le  Hart^,  i  peu  de  diflance  du  vieux  château 
de  Harirbourg. 

HARlZGERODE,  (Cw^r.)  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  la  haute-Saxe,  dans  la  principauté  d'An- 
halt ,  fur  la  Selke,  entre  Schm-artsbourg  fie  Fallcenf- 
trin  ,  dani  les  états  de  la  branche  de  Bernbourg. 
Lor.g.  30.  C.  lalit.  Si.  4.  (^D.J.) 

HARUDES,  (  Lts)  f.  m.  pl.  {Giog.  anc.  )  ancien 
peuple  de  la  Germanie  qui  vint  trouver  Arioriftc 
dans  les  Gaules,  &(  fortifier  de  vingt  -  qiutre  mille 
hommes  fon  armée ,  qui  fut  néanmoins  battue  au 
rapport  de  Céfar  ,  dt  btU.  gall.  llv.  I.  t.  xx.xj.  De- 
puis lors ,  il  n'eft  plus  parlé  des  HantJcs  ,  ni  dans 
Céfar,  ni  dans  Suétone,  ni  dans  Tacite,  ni  dans  au- 
cun hirtorien  de  Rome.  C'cft  folie  de  chercher  avec 
Cluvier  ouelle  étolt  leur  demeure  en  Germanie, 
4e  ce  qu'ils  devinrent.  Ceux  qui  échappèrent  de  la 
défaite  d'Ariovifte,  fe  perdirent  apparemment  dans 
quelqu'autre  nation  dont  ils  portèrent  enfuiie  le 
nom.  (D.J.) 

HARUSPICE,  f.  m.  (Divinat.)  chez  les  Romains 
c'étoicnt  des  miniftres  de  la  religion  charges  fpécia- 
Irment  d'examiner  les  entrailles  des  viélimes,  pour 
en  tirer  des  prcfages,  fie  par-là  connoître  ou  conjcc- 
ttirer  l'avenir. 

Noiis  croyons  qu'on  doit  écrire  ainfi  ce  mot  ^- 
rv/pices  ,  parce  qu'il  eft  dérive  à'haniga ,  qui  chez  les 
premiers  Romains  fignifioit  Us  tntraillts  d<s  yldlmtt , 
ce  du  verbe  afplcert ,  voir  ,  confidérer  ;  ou  comme 
d'autres  le  penfent ,  A'Iiara ,  hoflia  ,  une  viâime. 
Quoique  quelques-uns  foîitiennent  que  l'on  doit  or- 
thographier antfpicts,  dérivant  ce  mot  d'^fw  fie  inf- 
pictre,  avoir  l'inipcftion  des  autels;  maison  fait  que 
cette  infpeâion  n'éioit  pas  la  fonâion  principale  de 
ces  prêtres  payens;  fie  qu'au  contraire  leur  marque 
diftinôive  ctoit  d'examiner  les  entrailles  des  ani- 
maux oifens  en  (acrifice. 

Le  P.  Pezron  dit  que  ce  mot  étoit  originairement 
formé  du  celtique  au ,  foie ,  fie  de  Jpicio,  je  regarde 
ou  confidere  ;  mais  que  ce  terme  paroiftant  aux  Ro- 
mains dur  à  la  prononciation ,  lis  l'adoucirent  en 
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faifar.t  celui  d'art/pcx-,  qui  eft  moins  rude  qw'tiufptx. 
On  trouve  dans  Feftus  ce  moi  ken- igj  ou  karjiga  f 
ar  lequel  il  entend  une  viflime  dont  on  confidere 
es  entrailles,  tandis  qu'elles  fo.-.t  encore  en  entier 
ou  dans  leur  état  naturel.  Sur  quoi  M.  Dacier  ob- 
ferve  que  kjniga  eft  dérivé  du  fec  «^k  ,  hilur , 
parce  que  c'éioit  proprement  un  bélier  qu'ils  im- 
moloient  d'abord;  n.rtis  dans  la  fuite  ce  nom  devint 
commun  à  toutes  fortes  de  viflimes. 

Les  Etruriens  étoient  de  tous  lc<  pei^ples  d'Italie 
ceux  qui  poffcdoi^-tit  le  mieux  la  fcicncc  des  haruf- 
picis.  C'éfoit  de  leur  pays  que  les  Romains  appel- 
loient  ceux  dont  ils  fefervoient.  Ils  envoyoient  mê- 
me tous  les  ans  en  Etrurie  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens  pour  être  inftruils  dans  les  connoiflan- 
ces  des  fiAruffices  ;  6;  de  peur  que  cette  fciencc  ne 
vint  à  s'avilir  par  la  qualité  drs  perfonnes  qui  l'e- 
xerçoient ,  on  choififloit  ces  jeunes  gens  parmi  le» 
meilleures  familles  de  Rome.  Il  paroit  en  effet  que 
fous  les  rois  fie  dans  le*  premiers  lems  de  la  républi- 

3ue  ,  cet  art  fut  fort  refpeôé  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
e  môme,  lorfque  les  Romains  polis  par  le  commer- 
ce fie  les  fciences  des  Grecs  devinrent  plus  éclairés. 
Leurs  favans  fie  leurs  beaux  efpriis  plaifantoient  fur 
le  tompte  de:  harufpicts.  Ciceron  ,  dans  ic  livre  II. 
de  lu  njiurt  des  dieux  ,  nous  a  confçrvé  le  mot  de 
Caton  ,  q\ii  dlioit  qu'il  ne  conccvoit  pas  comment 
un  Ltriifpice  pouvoit  en  regarder  un  autre  fans  rire  ; 
fie  combien  de  lefieurs  riront  du  mot  de  Caton,  qui 
ne  s'appercevront  pas  de  l'application  qu'on  leur  ea 
feroit  !  Il  y  avoit  à  Rome  un  collège  Sturu/picu 
particulièrement  chargés  du  culte  de  Jupiter  ton- 
nant. On  les  iiommoit  encore  exti/pices.  (■'oytiEX' 
TISPICES.  {G) 

HARUSPICINE,  f.  f.  (/?m«.)  l'art  ou  la  fcience 
des  harufpices ,  ou  divination  par  l'infpeâion  dei 
entrailles  des  viâimes.  Ce  mot  a  la  même  étymo- 
lopie  e^\xharufpict.  ^'oye^  ci-devani  H AR\;SPICC. 

L'haru/pieine  avoit  fans-doute  fes  règles  ;  Se  il  eft 
probable  que  ceux  qui  la  uratiquoient ,  fuivoient 
certains  principes  ,  quelquabfurdes  qu'ils  fuftent: 
mais  foit  qu'ils  ne  les  communic^uaifent  que  de  vive 
voix  fie  fous  le  fecrct  i  leurs  dilcipics ,  de  peur  que 
leurs  impoftures  ne  fulTcnt  découvertes ,  fie  pour 
rendre  leur  profeflion  plus  refpcft.;ble  ,  en  la  cou- 
vrant de  ce  voile  myllérieux  ;  foit  que  les  livres 
qu'ils  en  avoient  écnt  ayent  péri  par  l'injure  dei 
tcms ,  il  eft  certain  qu'aucun  n  eft  parvenu  jufqu'à 
nous  ;  fie  d'ailleurs  on  ne  voit  point  que  les  anciens 
les  ayent  cités,  coniidcration  qui  doit  faire  incliner 
pour  le  premier  fentiment. 

Mais  11  les  principes  de  cette  fcience  font  incon. 
nus  ,  les  opérations  ne  le  font  pas.  Les  hanirpices 
confidéroicnt  premièrement  la  viflime ,  lorfqu'on 
l'approchoit  de  l'autel ,  fie  la  rejettoient ,  b  elle 
avoit  quelque  tache  ou  fouillure  légale.  Lorîqu'elle 
étoit  immo.ée  ,  ils  examinoient  l'état  fit  la  difpofi- 
tion  du  foie  ,  du  coeur,  d^s  rrins,  de  la  rate,  de  la 
langue.  Ils  obfervoient  foiencufement  s'il  n'y  pa- 
roiflbii  point  quelque  llétriuure ,  ou  autre  fympto- 
me  défavorable.  Enfin  ils  regardoient  de  quelle  ma- 
nière la  flamme  environnoit  la  viélime  fie  labrûloit, 
quelle  é-toit  l'odeur  fie  la  fumée  de  l'encens,  fif  com- 
ment s'achevoit  le  ficrifice  ;  ils  concluoient  de -là 
pour  le  bonheur  ou  le  malh?ur  des  entreprifes. 

Nous  ajouterons  ce  que  dit  fur  cette  matière  M. 
Pluche,  hijl.  du  ciel  f  tome  I.  page  ^^j,  «  La  bieo- 
Hfcance  ,  dit-il,  avoit  d^s  les  premiers  tems  intro- 
nduii  l'ufage  de  ne  préfenter  au  Seigneur  dans  l'af- 
»femblée  des  peuples  que  des  viâimes  ^rafTes  fie 
*>bien  choifics;  on  en  examinoit  avec  foin  les  dé- 
xfauts  ,  pour  préférer  les  plus  parfaites.  Ces  atten- 
X  lions  qu'un  cérémonial  outré  avoit  fait  dégénérer 
N  en  minutiet,  {>arurent  des  pratiques  importantes» 
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*t  5c  eTprcfrinTrit  commisiulces  par  les  dieux  ...  ; 
)*  Quand  on  le  ftit  mU  ea  t£ie  qu'il  ne  £iUoit  riea 
«•attendre  d*cux ,  fi  ta  vîAine  n*étent  p9f  parfaite , 

}>le  choix  6c  les  précautions  f  irent  porrces  en  ce 
«point  jufqu'A  l'extravagance.  Il  talioii  à  telle  di- 
» '/inité  des  viâimcs  blanoh  .-i  ,  il  lt.  ùlloit  d'' noires 
wà  une  autre:  une  troidcme  afi'câionnoit  Ls  b^tcs 

i»Qiaique  vtâïme  piflbit  par  un  enmen  ri^imi- 
i»rénx  ;  «  telle  qtû  devant  être  blandiefe  ieroit 

H  trouvée  avoir  quelques  poils  noirs,  étoir  privée 
»•  -de  l'honneur  d'ûtrc  égorger  j  l'iurel.  La  liiîfiiulté 
5»  Je  trouver  des  bcies  oit  <  snCît  ineut  blanches  ou 
weyjdeinent  noues,  ne  létiïon  pas  de  faire  naître 
*•  quelque  embarras  en  bien  des  rencontres,  fur-tout 
«quand  t^ittnt  de  grandes  vifiimes.  Mais  on  t'en 
IttiroitparuitClipédientqui  étoit  de  noircir  les  poils 
vbfaiiiodaïulefl  iioifes,  &  de  frotter  de  craie  tout 

•  ce  qtn  fe  tronroit  rembruni  dam  les  genifles  blan- 
»»  chcs  ,  ios  creulus. 

»  Apres  avoir  immole  les  viâimes  les  mieux  choi- 
l»fies  ,  on  ne  fe  croyoîr  ceprndiint  pas  encore  fiiffi- 
Mfacnm^t  acquitte.  On  en  viliioit  les  entraillei  en 
»»les  tirant  pour  fiiire  cuire  les  ch.ùrs  :  &:  s'il  s'y  trou- 
*•  voit  encore  quelques  parties  ou  vîcicuf  es  ou  flo- 
»  tries,  ou  malades  ,  on  croyoit  n'avoir  riea  £ut. 
«»  Mais  quand  tout  étoit  Cun,  «c  que  le*  dedans  eoui- 
«»tDcletdehonétMentfa»dd<Mty  on  crojroil  Icf 
dieux  contens  &  tous  les  devoirs  remplb ,  fMrce 

•  qu'il  ne  manquoti  rien  au  cérémonial.  Avec  cet 
«atflur^nces  d'avoir  mis  les  dieux  dans  fej  iiitêicts  , 
won  aUoir  au  combat ,  on  ûifoit  tout  avec  une  cn- 
•tierr  confiance  de  réutTir. 

••Cette  intcgritc  &  cet  accord  parfait  des  dedans 
•fie  des  dehors  des  viâimes  étant  le  moyen  sûr  de 
i>conooiire  fi  les  dieux  étoient  fatisfùts ,  on  en  fit 
«comme  des  avères,  la  grande  affiure  des  mîni> 
«ftres  delà  reli^wni  let  rwbricaires idiots  mirent 
y  toute  la  perfcâion  dans  ta  connoîffanM  des  règles 
«quifixoient  le  choix  &  l'cxr;rnrn  univerlel  des  vi- 
»>âimîs.  Leur  grand  principe  tut  que  l'ct.it  j>3rfait 
>>ou  défetliieux  de  l'extérieur  &  des  entrjilles,  étoit 
«la  nn?.rque  d'un  confeniement  delà  part  des  dieux, 
*  MOu  d'une  oppornion  formelle.  En  conféquence, 
ytout  devint  matière  à  obfervatiooi  tout  leur  parut 
uiiffûStetSi  &  important  dans  les  viÔimes  prêtes  à 
«êife  immolées.  Tous  les  mouvenens  «Pun  bœuf 
•qu'on  conduîfoit  i  l'autel ,  devinrent  autant  de 
„propln:tie4.  S'avan.:fiir-i'  il'-n      t;  --i  li- 

„g!ie  droite  &i  fans  t.ure  rie  rL.ii^d.-^t,  l'cioii  le 

pronoûic  d'une  réuffite  aïfée  &  (ans  traverfe.  .Son 
,,indocilite,  tes  détours,  fa  manière  de  tomber  ou 
^de  (e  débattre,  dontioient  lieu  à  autant  d'interpré- 

rations  favorables  ou  fBcheufcs.  Ils  ftifoient  va- 

loir  le  tout  tant  bien  que. mal,  par  des  reflenbba- 
jfCea  frivoles  &  par  de  pures  pointillerie*^ 

On  ne  peut  6ns-doiite  expliquer  avec  plus  d*élé-- 
ganc-  &  de  clarté  que  fait  cet  auteur,  cequ'on  pour- 
roit  appfUcr  l'hiftoiredes  principes  de  \  httrufpicint  ; 
ir.ais  de  n:  il":  Irvelopper  ces  principes  en  eux  -  mê- 
mes, &  quelle  relatioa  les  harulpices  mcttoient  en- 
tre tet  8c  tel  figne  &  te!  ou  tel  événement,  c'eft  ce 
que  nous  eufTions  fouhaité  iiiirc;  mais  ni  les  Anciens 
air  les  Modernes ,  ne  nous  ont  doiMé  mcuiM  liuaie- 

HARWICH, ÂWîcur,  {Gio:;.)  vittetmmtimc 

(d'Angleterre  au  cnnitc  d'E/Tcx,  avec  un  port  àTem- 
bouchure  de  la  Stute,  lur  les  frontières  de  Siiffolcki 
c'efl  d'oïl  partent  les  paquebots  pour  la  Brille  en 
Hollande;  elle  efl  i  cinq  lieues  N.  E.  de  Colchefter, 
flOgtN.Ê.  de  Londres.  Long.  i.?.  j''.  l<u.  SS. 
hei  eurictt  foont  bien  de  lire  iur  cette  ville  fie 
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fur  celle  de  Douvres  ,  klivre  fimntiiis^jaiifiij* 

citsandhifiory  tf  HarwUk  andDûvmoHrt^  fyStmâd 
Dale.  iMtdon,  »73o,  in- 4,".  (D.  J.) 

HASBAIN  eu  HA.SHAYF.  ou  HASPENGAW,  en 
latin  Htijfingu  ,  (  Ciog.  )  pays  d'Allemagne  dans  le 
cercle  de  Wellphalie.  Il  t'ait  la  principale  partie  de 
l'état  de  Liège,  comprend  Liège,  iiorch-Worme , 
Tongres ,  Vilet ,  &c.  Autrefois  le  comté  ^Htukâ» 
s'étendoit  jufqu'i  la  ville  de  Louvain  ;  t!  eâ  nommé 
p4igKi  Hafpamtnfts  dans  Paul  Lombard  »  fie  Â^|Kt 
St^fâmaa  du»  tet  aiuiiU»  de  Fulde.  Ce  mv»  « 
pris  (on  nom ,  ftnvant  M.  d«  Valois ,  Niét.  GmUm, 

pug.  l^i  ..  !j  r-viejç  :lûrtimée  Hdfptn  ,  Htf' 
pen,  qui  i'arroie.  Nos  auteiirs  ccrivoicnt  autretois 
h'.tshai^nc ,  c'eft-à-dire  MafpMut  pilous  ;  c'eft  ainfi 
qu'ils  ccrivoient  E/paignt,  Brament,  AUtmaignif 

(d.j.) 

HASBAT  ou  H  ABAT ,  (  Gicg.  )  province  d'Afri« 
que  CN  Barbarie ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  abonde 
ea  tout  c«  qui  eft  oéçeflaire  à  U  vie;  la  rivière  d'Ar- 
eiule  ta  tiome  au  midi ,  fie  l'océan  au  fcptvntiioii. 

Elle  a  37  lieues  du  coucti.inr  ;r,i  levant,  8c  au-moins 
j  ;  du  midi  au  nord.  Elle  elt  arrofée  de  pluiieurs 
grandes  rivières ,  &  renferme  plufieurs  montagnes 
dans  fon  enceinte.  Elle  comprend  une  petite  partie 
de  l'ancienne  Tangitane  ,  &  en  particulier  Tingis, 
qui  donnoit  ie  nom  au  pays,  fic  qui  en  ed  comme  û 
capiule.  M.  Delifle  nomme  cette  pcoiinee  VJB^ 
fuve.  (/>./.) 

*  HASEt  U.  {yuurU)  c'eft  aidi  qu'on  ippéllt 
la  femelle  du  liem  ou  dn  lapin  1^  ^  porte  ou  qui  n 
porté. 

HASEKI,  f.t".  (f,;jl.  moJ.)  c'eft  aiofi  que  les  Turcs 
nomment  celles  des  concubines  du  Sultan  qui  ont 
rcçLi  ce  prince  dans  leurs  bras;  (Wa  ioi.t  dîftinguées 
des  autres  qui  n'ont  point  eû  le  même  honneur  ;  on 
leur  lionne  un  appartement  féparé  dans  le  féiâil  » 
avec  un  train  d'eumiqoes  fie  de  domefiiques.  Quand 
elles  ont  efi  le  bonheur  depltûre  au  fultan»  pour 

Ereiive  de  Ton  amour,  il  leur  met  une  couronne  fur 
i  tête ,  &  leur  donne  le  titre  â^hafthi  ;  fie  alors 
elles  peirvent  aller  le  trouver  auflî  fouvent  qu'il  leur 
plaît,  privilège  dont  ne  jouiffent  point  les  autres 
concubines.  Or.  '.  ur  accorde  ordinairurr.Ln;  cinq 
cent  bourles  de  penfion.  foy,  kîjl.  otiwsumt  du  frm- 

HASELFELD.  {Géog.)  aedcnne  petite  viUe  d'Al- 
lemagne  dans  la  Nfle>Saae»  au  comté  de  Blancken- 
bouMt^dk  ^panient  à  la  maifon  de  finntfvtck. 
On  denve  fon  nom  des  coudriers,  qu'on  nomme  ce 
a]!prn;3ri!  .^A/'/;  du-moins  elle  U  «06  Auîlk  de  COH* 
dricr  dans  tes  armes,  (i?.  y.) 

HASELUNEN  ,  {Gèog.)  ville  û' Allemagne  en 
^('eftphalie ,  fur  la  rivière  ne  Haie  ,  dépendante  de 
l'évêché  de  Munftcr. 

HASENHOLM,  île  de  Finlande,  formée 

par  la  rivière  de  Nteva  ,  pré*  du  golfe  de  Finlande, 
oàlc  Car  Pierre  I.  cotnmcn(U  à  bâtir  en  1763  In 
tiil*  de  Petershourg. 

HASENPOT,  I  ôr,  r 0  '  IHe  de  Courtande. 

HASLI  le  pays  di ,  ou  plutôt  le  VAL-HASEL ,  ou 
le  HASLETHÀL  ,  (Géof.  )  petit  pays  montagneux 
de  SuifTe ,  au  canton  de  Berne  ;  les  habiians  y  ont 
beaucoup  de  prhilégcs ,  choififlént  etix-roêmes  leur 
chef,  qu'ils  appellent  «mmm,  fie  qui  rend  compte  A 
Berne  de  fon  adminifiration.  [Z>.  /.] 

HASSELT  »  r<;^.]  petite  ville  ^AUcmaoc  i i« 

Îays  de  Liège ,  dana  le  comté  de  Lois,  iîir  le  JMmer, 
cinq  lieues  de  Meftitllt.  Imkm.  Ji4.étf.iOkid^ 

[z>.y.i  • 

HASSELTE,  Haf  lc^r:,  ,  ^  g  r^lvUle  dee  Pro- 
vinces-Unies dans  rOveriffel,  fur  le  "wecht,  è  dcwt 
lieues  de  Zvol ,  fie  i  quatre  de  fleenvyk.  £s«f.  »^ 
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r<j^.)  petitt 

!  JSAxfa,  dus  Viridté  de  Wirtir 


HASSFURT  »  (Gtjs-  )  pc^iM  4hAneinagaf , 
«n  Francoiiic,rarur "  '  " 

bourg. 


HASSIO,  (Gîog.)  petite  ville  de  Suéde ,  dans  la 
province  de  Medclpadio  ,  à  l'endroit  oii  la  rivière 
a'Indiil  fe  jene  dans  le  golte  de  Bothnie. 

HASSLACH,  (Giog.  )  petite  ville  d'Allemagne, 
CB  So4iabe  *  dansla  plniie  de  Kimiine, 


Il  vaiuilî  UBt  rivière  de  ce  nom  en  Franconïe. 
HASTAIRE,  f.  n.  (^/t  nàUuin)  les  kajhùm 
étoient  des  foldats  de  légions  qui  furent  Aibuitués 
aux  Vélites,  quand  on  eut  accordé  le  droit  de  bour- 
geoilïc  romaine  à  toute  l'Italie.  Les  bajlaires  for- 
noïeni  une  infanterie  formidable  ,  compofée  de 
£rondeurs  &  de  gens  d?  traits,  qui  lanijoient  le  dard 
&  le  jaTclot  avec  la  main  i  c'elt  de-là  qu'ils  furent 
nonimés  hapairts. 

Ils  ctoient  fi  péfamment  armés,  que  nous  avons 
bien  de  la  peine  à  le  comprendre.  Outre  un  cafque 
d'airain  ou  d'aàcr  poli  «ju'ils  portaient  «  ils  «Toient 
le  corjM  revêtu  d^ine  cotte  de  mnlle ,  on  d'une 
Cuirafle ,  (oit  de  cuivre  ,  foit  de  fer,  faite  par  écail- 
les ,  comme  celles  d'un  poilTon  ,  d  fi  artiAement 
traraillée,  qu'elle  obcilToii  i  tous  tes  moiivemensdu 
corps  ;  les  cuilTes  étoient  couvertes  de  mûme ,  &  les 
bras  jufqu'au  coude;  le  devant  des  ïambes  ctou  pa- 
reillement défendu  par  une  elpece  de  botînc  d  un 
cuir  très-fort. 

Pol  jrbe  noue  mnmd  qoecenz  qw  ne^poffédoient 
oue  quinze  cent tnm détiens^  portoicatd'dierd 
lur  l'eftoone  on  pbftroa  d'airain ,  de  douze  doigts 
de  grandeur  en  quaird  «  qui  leur  lenoit  lieu  de  cui- 
ralk  ;  mais  daoilnfinttt  ib  fiMM anads euBine 
les  autres. 

Indépendamment  de  cette  armure,  ils  avoient  un 
bouclier  de  quatre  piés  de  haut ,  fur  deux  &  demi 
de  large ,  dont  ce  même  auteur  fait  une  defcription 
bien  détaillée.  II  dit  que  ce  bouclier  étoit  compofé 
de  deux  ais  d'un  bois  m  peuplier  fort  léger  ;  que  ces 
deux  ais  étoient  fioUés  mcodilt  mc  de  la  coUc  de 
twreau,  it  qu'ils  étoient  cottvertsdTone  groffis  toile 
collée  de  même  avec  un  cuir  de  veau  par  deflus  ; 
les  bords  étoient  revêtus  de  fer ,  de  même  que  le 
milieu  qui  s'cicvoït  en  boïTe,  pour  foûtenÎT Ics plus 
grands  coups  de  pierres  ou  de  traits. 

Leurs  armes  offenrives  ctoient  l'épée  efpagnole  ; 
ce  font  les  termes  de  Polybe,  tranchante  des  deux 
côtes ,  également  propre  pour  frapper  d'eftoc  &  de 
taille;  U  lame  de  la  pointe  en  étoit  forte  &  raide  ; 
ila  perteîent  cette  epée  pendue  i  un  baudiier  au 
côte  droit ,  &  un  poignard  an  côté  gauche ,  avec 
deux  traits  longs  de  trois  coudées ,  dont  l'un  étoit 
un  javelot ,  &  l'autre  un  dard ,  qu'on  appelloit  ha- 
jU,  d'oîi  ils  avoient  été  notnméi  haflaii ,  ouhajlai- 
rti  ;  car  ce  mot  de  hafla  ne  peut  être  expliqué  ,  que 
par  celui  de  cette  lorte  d'arme  qui  étoit  un  dard 
qu'on  lançoit ,  &e  non  pas  une  pique. 

Le  bois  de  cette  efpece  de  dard  ^'on  lancoitdtoit 
querré  anfrbien  que  leièr  qui  était  de  h  mane lon- 
gueur qiie  le  bols  ;  il  ne  coupoit  que  par  la  pointe  ; 
reâ  la  différence  qu'Appien  met  entre  le  dard  &  le 
javelot  qu'il  nous  repréfente  comme  plus  léger  fie 
plus  foible  ;  mais  tous  les  deux  fe  lançoient  égale- 
nent  avec  la  main.  (  Z>.  7.  ) 

*  HASTE,  f.  f.  (^U/l.aiu.)  pique.  Les  Jui&en 
ont  connu  l'ulage  i  nj  «m  avoit  de  deux  fortes: 
toutes  les  deux  à  hampe  garme  à  fon  extrémité  d'un 
fer  pointu  ;  mais  l'une  à  hampe  courte  ou  manche, 
ici  autre  à  hampe  lomne»  Onpoiatohavaclapre- 
miere  ;  on  lançoît  la  féconde.  Les  cavaliers  &  les 
ftntaflîns  en  étoient  îndiftinûement  armés  ;  les  gé- 
néraux d'armées,  les  officiers  de  diftinâion,  &  me- 
ne  les  rois  la  portoient.  Les  (ircc^  ont  eu  pareil- 
laa$ati*àafi4  longue  i  ç't&leui  tm/vt  i  ôcUA^« 
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courte ,  c'efticitr  dnu,  La  longue  avok  encerr  ft 
fon  extrémité  oppofée  k  la  pointe ,  un  bout  de  fer 
aigu ,  au  moyen  duquel  on  la  <ichoit  en  terre.  Les 
Eiibdens  cioicnt  les  plus  redoutables  à  la  hafie  lon- 
gue, &  les  Locriens  i  la  Ai>/7«  courte.  Les  piques 
longues  8t  courtes  étoient  confacrées  aux  tiieux,  8C 
l'on  juroit  fur  elles  ;  on  les  enfermoit  dans  un  étai 
en  tems  de  paix;  on  attribuoii  chez  les  Romains  l^ÎM» 
vcntion  de  la  pique  aux  Uétruriens  qui  la  OOHH 
moient  rorMÎ,  KlesSabinsfwriw.  Elle  marqtwit 
jurifdiâion  ;  U  y  en  avoit  dans  le  lieu  d'affemblée 
des  centumvirs ,  &  dans  cenx  oii  l'on  mettoit  k  l'en- 
can les  biens  confifqués  ;  d'où  vient  l'expreflion  fut- 
jU  Juh;iurt.  Le  nombre  des  différentes  hajlet  romai* 
nés  cft  grand  ;  la  j'i-lanic  qui  fe  portoit  au  moyeft 
d'une  courroie  patfcc  fur  fj  liamjie,  s'aj)pel1oit<n<j(H 
taïa.  Celle  ious  laquelle  on  atTcrmoit  tes  revenus  pu- 
blics ,  s'appcUoit  tmfomi  la  l^^fi*  des  féances  des 
ccntumviis,  <momnfndùi  la  hafit  fymbolique  dtf 
l'union  conjugale ,  utUtaris  ;  la  hafit  i  hampe  rouée 
qui  abandonnoït  au  pillage  du  foldat  une  ville  priie, 
crutriét;  cel'c  c,.;'f  !i  voyoit  aux  environs  des  tribu- 
naux des  dcf  mvirs  ,  Jc^{mrir.tiis  ;  celle  que  le  hé- 
r.Tit  !,in(,oii  (ur  le  territoire  ennemi,  en  figne  de  dé» 
cl.ir.uian  de  guerre  , ;  clic  tloit  roBge  :  la 
hjj}c  fous  laquelle  on  vendoit  quelque  chofeau  pro<* 
fit  du  dktfJ'iMis  j  celle  fous  Laquelle  dans  les  teat 
de  diietie  on  diÂribuoit  aux  peuples  dcs  denrées  à 
un  prix  modéré  ,  frumentaria  ,  ou/dAmif  }  cdfeqrf 
marquoit  la  dignité  &t  la  puidance  [irétOneBBC, fM^ 
torij/n  ;  la  fut^t  purc,  hà/?j  fura ,  tuf  décernée  aux 
ioldats  qui  s'étoient  diliingués  par  leur  bravoure  ; 
la  >:jjie  queftorien.-if  ,  c:..;Jlpria,  fe  plan:oit  dans  les 
occahons  où  le  peuple  apportoit  au  trcfor  public  la 
taxe  ;  la  hjj}t  facrée  ,facrj,  étoit  celle  qu'on  voymt 
à  qtielqucs  divinités  ;  fi  elle  s'agiioit ,  c'étoit  un 
mauvais  préf^ge.  Toutes  ces  hajiu  ont  paffé  de 
l'hilloire  dans  l'art  numifmaiiquc  ,  fur-tout  l'A^Ca 
pura,  qui  n'étoit,  h  proprement  parler,  que  leboif 
d'une  javeline ,  attnbut  de  h  puiffance  de  quelques 
divinités ,  6t  marque  d'une  bravoure  récompenfée. 

HASTER,  f.  m.  (^Commtrce  )  mefure  de  conti- 
nence dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  desPays- 
iias  Autrichiens ,  patticnuercmeat  i  Gand  fie  dan* 
tout  fon  diftriâ. 

Le  haJStr  de  Gand  contient  trente  feptiers  de  Pla-> 
ris  ,  moins  un  cinquante -fixieme.  DiSioamain  A 
Commtrce.  f  G  ) 

HASTINGS,  (^.)  ancienne  ville  maritîma 
d'Angleterre  dans  le  Suflex,1Nin  des  dnq  anciens  porte 

d  ont  1  es  députés  au  P;  r!  e  m  en  t  fû  n  t  n  p  pc  1  !  és  1  es  baron» 
dts  cin^  pprts  ,  quoiqu'il  y  en  ait  huit  aujourd'hui. 

Ce  lieu  eft  bien  mémorable  par  deux  fan^lantes 
batailles ,  qvii  ont  alternativement  changé  la  tace  de 
la  Grande  •  Bretagne.  La  première ,  cft  la  fiimeula» 
bataille  àîHjpmçi ,  que  Guillaume  duc  dc  Normaitit 
die  livra  le  14  Ùâobre  1066*,  qui  dandombc»* 

res ,  U  qm^iéài»  du  fort  de  l'i^glcttiigaMre  fl» 
mains  ;  nmHlT«M  d'Angleterre      deux  de  fesfte- 

res,  y  furent  tués.  La  féconde  bataille  fe  donna  l'aa 
1x6}  ,  entre  Henri  III.  8c  les  barons  du  royaume, 

en  faveur  dirfquels  la  viftoire  fc  déclara.  Hajlingf 
cil  .^environ  50  milles  i.  O.  de  Londres.  Long,  tg, 

,;.>.44,  (/?.  y.  ) 

•  H  AI  E ,  f.  f.  (  Gnmmain  )  voyt^  H  atcr. 

Hat£  ,  (  Commmti)  mefure  d'efpace  ;  la  hatt  de 
pré  dans  les  provinces  où  ce  mot.eft  d'wâûe ,  ell  de 
trente  pas.  Ce  mot  vient  de  hafU^  on  dn  Uton  qui 
fervoit  k  lesmefurer.  '.^ 

HATELETTES  ,  f.  f.  pl.  (  art  Culimùrt)  nouveau! 
nif  du  p.jric  de  l'.o^  cuifiniers  ,  qui  lui  ont  donnA' 
ce  r.vm  tire  de  petites  hrothes  de  buis  appelléesAÏ^ 
iiimci  ,  diminutif  de  luiii' ,  .  v'..' ,  pièce  de boislon^ 
guc  p  &(  arrondie  en  forme  de  lance.  .       /  <■ 

\  ■  • 
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OaSutAetiutJtttes  pour  horS'd'œuvre,  entrr- 
wtt»  praitores  d'entrées,  U  rarnîtures  de  plats  de 
rott  ;  M  fnt  des  katdtuts  de  ns  de  veau ,  de  foies- 
gras,  de  langiies  de  mouton  ,  0  \  met  des  la- 
preauz,  des  pigeons,  des  poulets ,  des  hiiitres  en 
paille,  en  hattlttus.  Hc  ,  que  ne  peut-on  pas  apprê- 
ter de  cette  manière  ?  Les  moyens  de  déguifer  les 
viandf  s  ,  d'allicier  le  goût ,  Ôi  de  furcharger  l'efto- 
mac,  (ont  âc  fcronttoûjours innombrables.  (D.J.') 
HAXSfURAS  ,  f.  m.  {Hiji.  mod.)  c'eft  ainfi  que 
l'on  Mboiiae  dans  la  Nouvelle  Efn^gne  un  droit  que 
Fon  leqom  fur  les  Indiens,  par  lequel  ils  fontchaf- 
les  de  leurs  pofleiTions  qui  l'ont  confifquées,  ils  font 
obligés  de  fervir  à  gages  Se  de  travailler  tour  à  tour 
aux  mines  du  roi. 

•  HATER,  verbe  aftifficpainf.  {GrM:ir..)  Ce 
terme  t  ll  relatif  .m  mouvement  dont  il  marque  l'ac- 
cclpration.  On  dit /j-Vt vywj.  i/i  Aj/rr ;  fuiurunie- 
Cours,  une  affaire ,  (on  cire  ,  (a  mort. 

*  HATER£AU,  T.  m.  (  Cmjjine.  )  mets  qui  fe  prii- 
pive  ««ce  des  tnnches  de  foie,  Saupoudrées  de  poi- 
vre &  de  pcfiil,  {rilldes ,  Calées  de  lervies  pour  être 
nantées  de  broc  en  bouche. 

•HATEURy  Cm.  (//.//.  ■•„./.}  or.-ierchezle 
roi,  qiù  vnlloît  dans  les  v.uitiiKsà  i'ap;>iét&au 
icrvice  des  viandes  rôties. 

HATFIELD  ,  (  Gto^.  )  il  y  a  deux  villes  de  ce 
nom  en  Angleterre,  l'une  dans  la  province  de  Hart- 
ford ,  It  l'autre  dans  la  province  a  Eflex  :  cette  der- 
niere  s'appelle  auflî  ffaifoU-  BnaJaak  ou  Kia£s- 

HATHERLY ,  (  Gio^.)  ville  d'Angleterre  dans  la 
jrovince  de  Devoi ,>h; r.. 

HATIF  ou  PREC.CX  E,  ad;,  ff  du  cgalement  des 
fruits  qi.i  virm  cnt  avant  leur  iaiion  OldilMÏre,  il 
des  arbres  qui  poulTent  vivement. 

HATRA ,  {Giog.  onc.)  ancienne  ville  d'ACe,  dans 
la  Méiopotamie  ,  fituce  au  milieu  d'un  déteri.  Tra- 
îan  &i  Severe  entreprirent  vainement  de  la  détruire; 
ils  failliresit  cuj^inêmes  à  périr  avec  leurs  armées^ 
quoiqu'ils ctiffem  renvcrfé  une  partie  delanunille. 
Dion  Caflius  rapporte  cette  expédition  infrttâhicufe 
de  Trajan  ,  Uh.  LXniI.  p.  jSS.  {D.J.) 

HATRATSCH,  {Hijl.  mod.)  eCpece  d'amende  p(5- 
cuniaire  que  les  Turcs  font  payer  en  Croatie  &  en 
Bofnie  à  ceux  qui  ont  manque  de  fe  trouver  eA  ar- 
Kes  au  rendez-vous  qui  leur  a  été  indiqué  par  ordre 
du  erand-feigneur. 

HATTEM,  HÊttmmmt  (  Gi«f.  )  petite  ville  nû- 
wàt  des  Pkoviaces-Vmes  au  dndié  de  Gucldm ,  fiur 
l'IflTel ,  i  deux  lieues  de  Zvol ,  entre  Déventer  fle 
Campen.  Les  François  la  prirent  en  1671»  flf  l'abaii- 
donnerent  après  en  avoir  démoli  les  fOrofioMÎonf. 
JLon^.  aj.  ^i.  toi.  Si.  -^o,  {D.  J.') 

HATTINGEN,  Hmuh^u  ,  (gVoit.  )  petite  ville 
d'Allemagne  an  cercle  de  ^'ellphalie,  dans  le  comté 
de  la  Marck  ,  for  le  Rocr ,  aux  confins  du  pays  de 
SetE»  Imêm.  iA,  4a.  Utu.  Si.  17.  (D.  J.) 

ilATUAN  ,  HàiÊMim,  (  Giog.  )  ville  &  forte- 
icdè  de  la  lnii(«'Hongrte ,  lur  la  rivière  de  Zanr, 
entre  Bude  &  Erla,  au  comté  de  Novigrad.  Les  Im- 
périaux la  prirent  en  1685  ;  elleeft  à  1 5  licxies  N.  E. 
de  Bude ,  14  S.  O.  d'Agria.  Loni;.  37.  22.  Ut.  47. 
y..{D.I.) 

HAlZFËLOf  (Giog.)  gros  bofl'rg  &  château 
'dTAlleoiagne,  chcMteu  d'un  comté  de  même  nom, 
en  Vétéravîe ,  an  cercle  du  haut  -  Rhin.  Lon^.  26'. 
â8.Ut,So.43.iD.J.>, 

HAV,U  bat  Peau,  (fM()cndttcbaireur  lorf- 
«jiie  le  cerf  eft  dans  Teau- 

HAV  *.nri  mt  HAVÉE,  f.  m,  '/,.  -;;>  T. y.)  qui  dans 
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dans  les  raardijt,  autant  qifoa  ca  peat  pfcndf* 

avec  la 


Î3  balTe  latinité  s'appelle  /ut 
gnifie  )e  droit  que  tertaincs 
dre  iiir  Jcsjraûu  &  fruits  que  l'on  cxpofe  en  veuie 
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Qiiclquc»iinscroyent  qxte  ce  terme  vient  du  vieux 

mot  havir,  en  tant  qu'il  fc  diloit  pour  fre/i.ùc.  M.iis 
il  pourroit  bien  avoir  ctc  formé  par  corruption  du 
verbe  ijvo;>,  comme  qui  diroit  ce  que  l'on  adroit 
d'avoir  ,  d'où  l'on  a  tait  avjgt ,  Si  par  corruption 

En  quelques  lieux  ce  droit  appartient  au  roi }  tc 
dans  quelques-uns  il  a  été  ccdc  à  d'autres jierfoancSp 
comme  à  Pari«  6c  à  Poatoife  oii  il  avoit  M  àhui* 
donné  i  l'exécuteur  de  la  baute-juftice  ;  celiû  de  P^* 
ris  le  faifoit  percevoir  par  fes  prcpoles  i  &  à  tnufe 
de  l'averfion  que  l'on  a  pour  les  gens  de  cet  état,  on 
ne  leur  laiflTolt  prendre  ce  droit  qu'dvtc  iiik  LUi  li-rc 
de  tcr  blanc  qui  Icrvoit  demtfure.  Onen  ufe  encore 
de  mOine  d.ins  quelc|ues  autres  marches  où  l'exécu- 
teur joiiit  de  ce  m^me  droit.  Mais  à  Paris  il  a  été 
fupprind  depuis  4.:jlquc  tcms  à  caufe  des  rues  qiw 
la  pêrceptbn  de  ce  droit  caulbtt  ;  U  plûpan  des  vea* 
deurs  de  denrées  ne  voulant  pas  fouiinrquelebour< 
reau  ou  fon  prépofé  les  marquât  fur  le  bras  avec  de 
la  craie ,  cortime  il  avoit  coutume  de  faire  pour  re- 
connoître  c.  v.x  q'ii      avcierir  payé  fon  droit, 

A  Pontuik  ou  le  Lournau  le  p^Tcevoit  pareille- 
ment ,  ce  droit  a  été  cédé  par  iictommodemeut  à 
l'hôpital  général.  D,J'iiif>i.  ^éo^r.  &■  hijh  Je  U  hauw 
Nom.  tomt  If, p.  20S. 

f^oyc  autîi  ce  qui  «  été  dit  ci-devant  à  ce  fiijct  m 
mot  ExtCUTEUR  DE  LA  HAVTB'JuSnCI. 

Le  havagt  n'eil  pourtant  pas  de  là  nature  tm  dr<Ht 
royal  ;  car  en  plufieurs  lieux  il  appartient  i  de  Am- 
ples leigncurs  particu'iers.  BerauJ  en  donne  un 
exemple  lur  VtiriuU  ittj.  Je  Lx  coûtuitu  Je  S'ormandie^ 
où  il  rapporte  un  arrêt  du  1.).  N'uvrmbre  iJ5j,qui 
maintint  r.n  (cigaeur  au  droit  de /uvaij<  par  lui  pré- 
tendu furies  p<.'rfonnes  apportans  fi uitS 8c étaiui 
vtnJugt  en  la  foire  tenue-  lur  la  terre  ,  encore  qu'il 
ne  fîi  apparoir  d'aucune  conct  iTion,  &  qull  fe  nMil* 
dit  fciuemeat  fur  une  poffeflion  inmémoriale. 

y^yfji  it  Gloftin  de  Ducangeaa  mot  hn/agiwn  ; 

It  Gioffâtre  de  a  Th.iuinairi'.-rc ,  qui  eft  à  la  fuite  des 
coutumes  de  Biauvadisi  ii  Dulionnairt  Jt  Trévoux 
au  mot  Livage.  (  ) 

HAVANE  (la),  Gîog.  grande  &  riche  ville  de 
l'Amérique  teptentrionale.  Elle  eft  fituée  fur  la  CÔtO 
du  nord  de  Hle  de  Cuba  ,  vis-à-vis  la  Floride,  avec 
un  port  très-renommé ,  fortifié ,  ficfiv^te,  qull 
peut  contenir  mille  vaiffeaux.  Ce  port»  ou  tdotâc 
cette  bûe ,  Renfonce  une  Keue  au  fud  ,  8e  forme 
comme  diÂErens  bras  k  l'oueft  &  h  l'cft.  Le  mouil- 
lage en  eft  bon,  &  onyeftentùreiécontre  les  vents 
les  plus  violens  ;  la  ville  eft  trés-commrrçantc,  & 
a  trois  forts  pour  fa  dcfenfe.  On  y  compte  fix  mai- 
fons  de  diifcrcns  ordres,  trois  monafteres  de  rcli- 
gicufes,  environ  itoa  cent  familles  efpagnoles ,  Se 
grand  nombre  d'efclaves  ;  cette  ville  eft  comme  le 
rendez-vous  de  toutes  les  flottes  d'Efpagne ,  lui 
appartient.  Long,  fuîvant  Caffim  ,  a^.  iS.  lat.  it, 
ti.Sx.  (D.J.) 

HAVANT,  {Giog.)  ville  d'Angleterre,  dans  la 
province  de  Hamp>hirr,à  fix  milles  de  l'ortsmouih, 
HAUBANS,  1.  m.  (^ALrine)  gros  cordage  à  trois 
rons,  qui  lervent  à  (oùtenir  les  m-lts  à  bas  bord 
ribord.  Ils  ibnt  attachés  au- haut  des  tnâis  âc  i 
'endroit  des  barres  de  hune,  &  roidis  en-bas  contre 
le  bord  du  vaifleau  par  le  moyen  des  caps  de-mouton. 

De  petits  cordages  qu'on  appelle  tnpàmrts ,  Ici 
travccient  depuis  le  baut  jufqu'en-bas ,  fie  forment 
des  échelons  par  le  moyen  defquelsles  matelots 
montent  aux  mines. 

Les  kaub<ms  ont  double  rang  de  caps  dt-mouton; 
les  uni  tenant  au' corps  du  vaiilV.iu  ,  &  les  autres 
ajaarét  aux  bunes  «  iavoir  au  yaad  buoier  quaurt 
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parbtfndes,  su  petit  hunier  trois,  &  au  perroquet 
de  miffnc  deux,  (clon  !a  grandeur  clii  vaifleau. 

/  Vi>u-;  la  polifion  des  h^uham  ,  /.  Je  SUrim  , 
Jig.  v;,iiîcaii  (Je  guerre  ;imc  toutes  les  man<i;ii- 
Vrc»  5<  fes  tordages.  Les  hnutans  côrcs  39  lont 
ceux  du  grand  mât,  du  mât  de  mifcnc,  de  l'artimon, 
ia.  mit  de  hune  d'avint ,  du  grand  mât  de  hune  ,  du 
pirrjEM]uet  d'avant,  les  hauhtuu  de  fangue  ou  de  pcr- 
roqtkt  de  faogtw.  A  l'égard  de  b  proportion  &  me- 
Aire  de  ces  cordages  ,  elles  vartetit  Imvant  la  grof- 
feur  du  vaiflVau.  au  mot  Cordack.  (Z) 

Hmihitrts  Je  teaupré ,  (  Marine  )  ce  font  deux  cf- 
peces  de  balancinei  qui  faihlTi^nt  la  vergue  Je  clva- 
ciitre  par  te  milieu  ;  au  lieu  que  les  balanciiies  raiiif- 
fent  vers  les  bouts.  Il  y  a  pour  tenir  cet  kaiitan  im 
cap  de  mouton  quicd  frappé  au  beaupré,  &c  un  autre 
firappd  Â  ia  vergue  de  civadiere  ;  ainu  cette  manœu- 
tve  au  tieu  de  tenir  le  mât  comme  les  autres  kau- 
Ami,  y  eft  attidUe  te  aide  à  foutemr  la  vergue.  (Z) 

Hmkms  dt  thaloupt  ;  ce  font  les  cordages  dont 
6n  fe  fert  pour  faifir  la  chaloupe  quand  elle  eft  fur 
le  por.t  du  vaifleau  :  ce  î'orit  Liulfi  les  cordages  qui 
fervent  à  tenir  le  mât  de  la  thaioupe  lonqu'eiie  eft 
mâice.  [Z  ) 

Hauban  ,  (yére/uttclure)  voye;  C anld:  fuivani. 

HAUBANER,  verbe affif;  c'eil  arrCtcr  à  un  pi- 

Ket,  oaàuneeroflejMerre,  le  A^u^  ou  cordage 
m  en^  ou  d'un  gruau ,  pour  le  teoirferae,  lorf- 
^*on  monte  quelque  fardeau. 

HAUBANÎER ,  f.  m.  (  Commerce  )  on  nommoît 
autrciciis  rn  France  ..*'-  r  /,  des  tnarchandi; 

privilt'gies  qui  avoieiil  le  [iri vi1c::l-  ci  athcfcr  &  de 
Ve/idtc  dans  la  ville,  fauxbourps  &  banlieue  de  Pa- 
ris, toutes  fort'  s  de  hardes  vieilles  6c  nouvelles,  en 
payant  un  certain  droit  au  domaine  ou  au  grand- 
chambrier.  C'étoit  des  efpeces  de  fripiers,  ou  plu- 
tôt ce  qu'on  a  appelle  depuis  dans  cette  comnni:u.i- 
té  ,  des  maîtres.de  Lettres ,  c'eft-i-dîse  qui  n'ayant 
p»%  éié  re^îs  il  la  maitrife  par  la  même  voie  que  les 
autres ,  joiiiflbieni  de  la  plApart  des  avantages  qui 
y  font  attachés  en  vertu  de  certaines  Lettres  du  pnn- 
ee.  Diilicnnairt  de  Commerce.  (G) 

H  Al  liER  ,  f.  m.  (  HiJ],  c'cs  Armures  FrançA  cotte 
de  maille  à  manches  ic  gorgerin,  qui tenOÎC Ucu de 
bâuiie-cot ,  braiiarts  ,  &  cuiflaris. 

C*<étoit  une  ancienne  armure  dcfenfivv,  fiited* 
ptufieurs  mailles  de  fer ,  comme  hameçons  accro- 
cbés  enfembit.  «Tous  tendes  &  nobles  de  ce  tcms- 
*»  là,  dît  Fanchet ,  étoient  hommes  dWmet ,  &  fer- 
Nvans  à  cheval  ;  la  force  des  François  nobles  gitTuit 
»cn  gcndarincs  &i  chcv.ilicrs  vOtus  de  loriques  ,  ap- 
»i  |!c'lc<  >  isjuhrs,  pclîib'v'  parce  qu'ils  ctoicnt  blancs, 
>t6c  rcl'.iituicr.t  à  cauU  d.s  mailles  daftrpolî) dont 
«  litoicr.t  faites  lefdites  loriques  » 

Cette  cotte  de  maille  de  tier  à  l'épreuve  de  Tépée, 
faiîoit  une  des  panics  principales  de  l'armure  des 
chjvalicrs ,  en  particulier  dans  ietems  de  l'ancienne 
chevalerie  ;  M.  le  Laboureur  croit  <jue  le  AditArrdes 
ietym  dtdt  pli»  léger  fie  de  momdre  réfiftance 
contre  les  coups,  que  celui  des  chevaliers;  il  eft  du- 
noins  certain  ,  que  po'.ir  leur  armure  de  tcte,  ils  ne 
portoicr.t  qu'un  bonnet  ou  chapeau  de  fer  ,  moins 
ion  que  le  calque  ou  le  heaume  du  chevalier,  &.'qui 
ne  pou\  oit  être  cliarrc  de  timbre  ,  cimier ,  ni  d'^i 
très  ornemens,  U  réfultc  de-lâ,  qu'il  y  avoit  des  hM^ 
Acn  de  difliEfeatCS forces,  8c  qu'il  n'appartenoit  pa? 
ans  pauvret  écuyers  dTêtre  auffi  invulnérables  que 
leurs  maîtres  ;  c  eft  ce  t^e  Sanclio  Pança  repréfen- 
toit  quelqiiefois  à  don  Quichote. 

HAUBEREAU,  f.  m.fuhhueo,  Hifi.nai.)  f'oy. 

HOBFRFAU. 

_  HAURF.RGEON,  f.  m.  (Art  mUli.  &  H>fl.  )  an- 
cienne lime  dijlt-nfjvc  qui  comrte  le  haubrr  croit 
one  cfpecc  de  cotte  ou  de  chemife  de  mailles  faite  de 
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]  Liiieurs  petits  aooeaux  de  fer  comme  hameçons 
accrochés  enfemble. 

flautergtort  eft  le  diminutif  de  /nuiher  ,  &  difigne 
la  même  chofe  ;  Ducanpe  dérive  ces  deux  moti  ds 
l'allemand  AjAAfrg ,  qui  fignih  j  </c/;-f;yi  co! ,  &  it 
ajoute  qu'on  a  dit  dans  la  bi>fl"ï  L.TÎi-.ir  j  v j.'  f't ';•.» , 
hiilherfîum  ,  alrcryUum ,  &c.  nos  iatiniilcs  dïfoient 

L:-u.i Jirrcit y  aniiularis.  (^D,  J.)  ^ 

HAUBiTZ,  vovcrOBVS. 

•  HAUDRIETm .  f.  f.  pl.  (  Hifi.  tcclif.  )  reli- 
çieufes  de  l'ordre  de  l'Aflomption  de  Notre-Dame, 

fondées  par  la  femme  d'Etienne  Haudry ,  un  des  fe- 
crctaircs  (!•-•  S.  Louis,  (iette  femne  ti:  \  (v-.i  de  chuT- 
trté  pendant  la  longue  ûbfei'te  de  ion  ni^ri  ;  iS;  le 
pape  ne  l'en  releva  cju'a  coi;ùr-io:i  que  la  mailon  où 
clic  s'ctoit  retirée  leroit  iaiiTtcà  do;:/"  pauvres  fem- 
mes, avec  des  fonds  pour  leur  lubfillance.  Cet  éia> 
bliffement  fut  confirmé  dans  la  fuite  par  les  Souve- 
rains  &  les  Pontifes  ;  le  grand-aumonier  eft  leur  fu- 
périeor  nj  ^  &  ce  fui  en  cette  qualité ,  que  le  cai^- 
nal  de  la  Rochefbucatilt  les  réform.-*.  Elles  ont  été 
."fçrépces  à  l'ordre  di>  S.  A'.ic,  if;:;. ,  t";:rstLTc'-s  à 
l'AiTompiion  rue  S.  Honore,  oii  ciies  font  actuvile- 
ment.  tUcs  ioiit  lu-biilces  de  noir  ,  avec  île  caildes 
tranches ,  une  ceinture  de  laine,  û{  portent  un  cru"" 
ciHv  j'iir  le  cù!c  gauche. 

^!A^  t  E,  f.  f.  (Comttter(t')  droit  que  l'exécuteur 
de  I9  hau:e  JuHice  urenoit  autrefois  fur  les  grains  fie 
denrées  qui  fe  venaoitnt  dans  les  marchés  de  P^wls. 
Les  abbés  de  Sainte  Génevieve  avoient  radieté  ce 
droit  moyennant  cinq  fols  de  rente  znnue'.le  qu'ils 
lui  payotent  le  jour  d?  leur  fC-te.  droit  fubliile  en- 
core en  plufieurs  er.Jroits  ,  mr<i>  fous  un  autre  non* 
l'oyii  lUVAGF.  Di~ti,:r:r.aire  Ji  Con:rruut.  (G) 

h AVEL ,  (  Gèo^.  )  rivière  d'A'loniagne  ,  qui  a  fa 
fource  au  duché  de  Mecklepbourg ,  arrofc  d'abord 
Furfte-  berg,  entre  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
(é  parta(;e  de  tems-en-tems,  forme  quelques  Ues,  fie 
après  s'être  grolTie  de  plulieurs  petites  rivières,  fie 
avoir  finalementtn^né  les  murs  dé  Havelberg,  elle 
{c  perd  dans  rEtte ,  vîs-l-vîs  de  Werben.  (/?.  /.) 

HANEMÎERG,  Il^vclh'^.i,  (f/.-  .j.)  petite  \-iUe 
d'Allcmr.jrnc  au  cercle  de  Halle  Saxe  ,  dans  l'élefto* 
rat  de  Brat.debourp,  avec  u-i  cvcctic  fuiTi.ij;:Kit  de 
Magdebourg  ,  fccularifé  en  faveur  de  la  maifon  de 
Brandebourg,  à  qui  cette  ville  cH  demeurée  aprif 
avoir  été  pnie  fie  reprifc  plufieurs  fois  dans  lesguer* 
res  d'Allemagne.  Elle  eil  fur  le  Havel ,  à  9  heuea 
N.  E.  de  Steodal ,  15  N.  O.  de  Brandeboutm.  Imm, 

jo.  I*. /«.  .^v  4.  (A/.) 

•  llAVKNi- AU ,  f.  m.  (  Pè^he)  terme  ufité  dans 
le  rtflbrt  de  l'amirauté  de  la  Rochelle.  Ceuxqid 
font  la  pccl'.e  avec  ce  ret  l'étahlilTent  autrement  à  la 
mer  que  dans  la  gironde;  le  chaloiipc  cil  fans  voile  ) 
fon  côté  en-travers;  affou^chée  fur  deux  ancres  ;  le 
ret  à  Aribord  fur  le  mât  ;  le  refle  de  la  manœuvre 
comme  aux  autres  bateaux  pêcheurs.  Si  les  travcr» 
fiers  font  pris  de  calme,  6c  qu'ils  veuillent  p£cher  aa 
Amnnak,  Ht  inettent  hors  leurs  acons  fie  placent  ftir  ' 
l'arriére  leur  filet,  comme  aut  féiardiercs  de  la  Ga- 
ronne: trois  font  dans  l'acon  ,  deux  ramer.t&  re- 
foulent la  marée.  Le  poi(Ton  rn  eft  dc'terminé  fe 
porter  vers  le  lut  eneau  ;  ce  ret  a  fes  mailles  de  quin- 
ze lignes  en  qjjarré  ;  cette  pêche  peut  donner  beau- 
coup fans  nuire;  la  marée  ti  lant  toujours  les  mailles 

du  ret  ouvertes  te  tendues,  .c  petit  pMflbn  pcuts'eit 
échapper  fans  peine.  D'ailleurs  comme  on  le  relevé 
dans  Veau,  le  p&chMr  eft  anhre  de  rqeiter  àla  mer 
ce  qu'il  ne  veut  pas  garder,  figfti  ce  ret  dans  noa 

Planches  Je  Pfcht. 

La  félardiere ,  forte  de  bateau  ,  en  ufage  fur  la 
Garonne,  fit  qui  peut  tenir  la  mer,  fcrt  à  la  pêche 
au  havent4m  pour  les  cHevrettr":,  les  fantes  &  les  pii- 
celles.  Les  g|-andes  félardieres  vont  de  beau  lems 
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jurqii'à  la  Rochelle;  elles  ont  vingt  piés  de  l'étrare 
i  l'cumbor,  quinze  à  feize  piés  de  quille,  d?.u  piés 
&  df  mi  fur  quille  jufqu'à  la  liflfe  ;  au  milieu  Cix  piés 
&  demi  de  liM|ge  |  tétnve  haut  ;  trois  varangues  ; 
Us  bords  futt  €Omumimtat  de  fix  planches  à  clin  ; 
1«  mit  lu  tien  ;  ime  VoUe  en  langue  ;  quelquefois 
un  fécond  mâi  à  levant  ;  jmHtt  deux  voile* ,  m  ban- 
Hettes,  ni  ètaines. 

D.tn$  la  pôche,  on  ûte  le  gouvernail  qui  feroit 
plombier  l'étainbor  par  fon  poids.  Le  pêcheur  doit 
veiller  lurn-et-irL-  au  danger  de  couUr  b.is  ,  6l  avoir 
un  hachoir  tout  prêt  pour  couper  le  cable  au  moin' 
dremOUTement  de  la  fcLardiere. 

Le  AflwJiMH  de  Garonne  e(l  le  même  inflmment 
qiK  celui  dont  fe  ferrent  à  pié  les  péclwiin  bu-oor- 
aians ,  à  la  grandeur  près. 

La  pêche  des  chevrettes  qiii  fe  fait  à  ce  fflet ,  ne 
dure  que  pendant  les  ch3'c\ir'i  de  Juillet,  Août ,  &C 
Septembre;  paflTé  ce  tems ,  les  Fc.heurs  continueot 
au  h.i\cncMi  à  plus  grandes  tavilcs li pCcht des mn- 
gcs ,  mulets ,  guftes  fic  gats. 

H  y  a  à  la  félardiere  unr  prtite  poutre  appellce 
itiTM^,  d'environ  dix  piés  de  haut,  fur  laquelle  font 

jiilaceet  les  deux  barres  de  Vkavtauai  ;  ces  barres 
àiies  de  petits  fapins  ronds,  dTenvirAn  vinp  piÀ 
de  long ,  plus  menus  par  le  bat  que  par  le  haiit ,  fe 
croilent5t  font  arrêtées  par  unecl  ,  '  iefer.Mme 
travcrfe  de  bois  les  tient  ccartéci.  Au  ooui  dci  bar-  , 
ri  i  .  i  une  autre  traverie  de  corde  à  laquelle  la 
pèche  ou  !c  fac  du  hjvtneau  et\  amarre.  1!  *(l  auffi 
frappé  fur  les  deux  côtés  des  perches  juiau'.iuprcs 
de  l'étambor  t  lieu  où  correfpond  le  turid  de  la  po- 
che dont  lec  mailles  les  plus  larges  font  à  l'avant, 
î*oh  elles  vont  en  diminuant  julqu'au  fond  qui  ell 
contemi  par  une  corde  Iftche  à  onllet  que  le  pOcheur 
palTe  Jaiis  les  c(t~v.11cs  qui  attachent  la  Ljrrc-  j  U 
iciirdicrc  ;  ces  chevilles  ont  chacune  environ  diji- 
huit  k  vingt  pouces  de  hauteur. 

Un  feul  homme  d.^ns  une  félardiere  peut  faire  la 
pèche;  pour  cet  effet,  il  ictte  T  t>  ancre  oj  pult 
grappin  :  le  cablot  amarré  h  rtnbord  a  vingt  à  vingt- 
cinq  bralTes  de  long  ;  &  i)  dix  bralTes près  de  la  tc- 
lardiere  ,  eft  frappée  fur  le  cablot  une  traverfiere 
de  dix  bnfles,  anutfréeibas-bord;  Téiatnbor  eft  ex* 
pofé  à  la  marée  ;  Sc  comme  les  barres  du  filet  font 
difpofées  fur  U  barcote  de  manière  que  le  htvtntau 
efl  fufpendu  en  équilibre  ,  le  pk.-..h,  iir  le  plonge  fjn',  * 
peine  ;  il  n'entre  dans  l'eau  que  de  quatre  piés  au 
plus  ;  le  flot  porte  n^dinemvets  M  âcltt  che- 
vrettes &  le  frais. 

On  ne  relevé  guère  pendant  une  m.irée  eue  deux 
OU  trois  fois  ,  furtout  <}aand  on  pâche  de  flot. 

Si  la  pécbe  le  continue  de  juflan  ,  on  revir»  de 
bord  ;  on  relevé  en  pefaot  fur  lés  batres;  les  barres 
levées ,  on  les  arrête  avec  un  petit  cordage  p'acé 
à  crt  e  ffet  i  alors  le  nc-hc.ir  ramalTe  Jjr.suii  coin  de 
la  poche  c;*  rî'i'ilajjtii,  le  tr.inljjortc  dans  un  pi- 
lùer  ou  b  ri.idrc. 

Les  Pécheurs  fe  placent  toujours  pUifieurs  les  uns 
à  c6té  des  autres ,  fur  une  même  ligne ,  afin  de  s'en- 
tn^feOOiurtraubefoui,  &  fur-tout  pour  fe  tenir  éveil- 
lés. Le  moindre  choc  imprévu  tait  tourner  la  félar- 
diere ;  chaque  félardiere  de  pich^n'eftguere  éloi- 
gnée de  fa  voifine  que  i*  deux  braflè*. 

].<•<.  fil.irdiercs  qui  ntch  -nt  !a  .li.-vrcttc  ne  fe  foù- 
îienncnt  pas  ii  ijcikineiit  a  Ij  ma;t  ' ,  q  ccl'es  qui 
p.Wient  les  mulets,  parce  t|.ie  les  lacs  d  ■  k.i\\n..iux 
a  dtevrettes  étant  plus  ferres  funt  cultt  davantage 
Sc^plomber  à  l'arriére. 

Les  niaiîtes  des  htvatuux  de  quelques  endroits 
ibnr  de  fept  lignes  en  quarrc  aux  cùtés  Se  à  la  tcte  , 
&  diminuent  fucceffiveisent  iufqu'à  trois  lignes 
cu'elles  ont  à  peine  vers  I*  fond  dnftc<  y«jfH  nos 
fimeha  d*  Pt<'>*- 
Tome  A  '///. 
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Voilà  pour  les  havtiuaux  à  chevrettes  ;  ceux  à 
mulets  font  plus  grands  ;  ils  fervent  à  la  pèche  des 
mulets ,  furmu'ets  &  autres  poiflbns  qui  entrent 
dans  les  rivières.  Us  «atb  maille  de  neuf  lignes  en 
quarrc  ;  la  pccbe  avec  m  rets  fe  fût  toute  T'annde 
tant  de  jour  oue  de  niiit  ;  tes  Pêcheurs  s^aflVmbleot 
en  aCfez  grand  nombre  pour  hjrrcr  la  rivière  ;  le  fac 
de  X^havtnam»  quatre  brrJics  de  l„rprur  ,  &  autant 
de  protoTidoir.  Les  P<ji heurs  s'ciab'ilTent ,  comme 
nous  l'avons  décrit  ci  drlTus  ;  mais  ils  niquentinoins« 
par  la  facilité  qu'ils  ont  à  manoeuvrer  leur  ret,  quoi- 
que plus  grand  étant  moins  peûuit,  0{  la  Uuraéur  d«g 
mailles  oppofaot  à  Pcm moins  de  fiir&ce K  de lé- 
ââance. 

Lorfque  la  pcche  des  dievfcttes  finit ,  celle  des 
mulets  &  furniutets  commence  ;  elle  ne  fe  fait  que 
de  marée  montante  ou  defcendante  ;  les  tems  de 

gros  vents  v  font  favorables  ;  le  ret  ne  plonge  dans 
i'eauque  de  deux  pics  ;  le  pêcheur  a  toujours  la  main 
lur  les  l),iries  d\i  haveneau  ;  s'i'  rïianquoit  de  relever 
au  moindre  mouvement ,  le  poilTon  rebrouflerott 
chemîtt,  n  n'en  eft  pas  ainft  des  efquires  ou  clw> 
▼rettes;  quand  elles  font  dans  le  uc,  elles  y  re- 
fient. 

•  HAVENET,  f.  m.  (  Pt'du  )  ce  ret  eft  ufité  dans 
Tantirauté  de  Saint- Mato  ;  on  prend  le  poiftbn  plat 
au  h.ii  tn:/ ,  \'i  i  tl  forme  de  d  \iv  pcrchfS  croiléc;  de 
bo;s  lej^er  ,  th„cune  d'environ  tiouîe  piés  de  long, 
t.es  pi  rthfs  ;>or:e:u  à  li-ur  extréinire  I e fi' l-i qu'elles 
font  ouvrir  ;  il  a  treize  à  quatorze  pics  d'ouverture} 
il  fe  traîne  ;  il  n'cll  chargé  ni  de  plomb  ni  d'autre 
corps  peOint  i  le  pêcheur  le  relevé  d'autant  plus£ip 
cilrment  ;  les  perches  font  tenues  ouvertes  par  uito 
petite  travcrfe  qui  s'emboîte  à  mortaife  d'un  bout, 
&  qui  eft  fourchue  de  l'aiitre.  Elle  eft  placée  envi- 
ron i  troi»  pics,  fur  ta  longueur  Jeî  i  rr  :h  s  du  côté 
du  pêcheur  qui  poufle  cet  inllminent  devant  lui.  Le 
rrfte du  fac  eftamurré  fur  le^  cùtés  de  'a  perche,  tÊ 
fermé  d'un  petit  tilei  qui  retient  te  poifTbn. 

HAVERFORD-WEST  ,  (Géog.  )  ville  à  march& 
d'Angleterre,  en  Pembrokeshire  :  elle  envoie  deux 
dépuiéi  au  Parlement ,  &  eft  à  6  ;  Ueues  O.  de  Lait> 
dres.  iMig.  .n.  40.  £u.  Ji.  SS,  LD.  J.  ) 

HAVERIENNES  (  Glakdks),  Aamnâ»,  Haven 
médecin  angtoîs,  &  membre  de  û  fociété  royale  de 
Londres,  a  publié  des  nouvelles  obfervations  fur  les 
os  &:  îiir  leurs  parties.  Entr'autrcs  chûfcs,  il  traite 
en  particulier  aes  glandes  mucilaglnciifes  ;  il  a  dé- 
couvert qxi'elles  font  de  deux  elpeces;  les  unes 
petites  &  difj^erfées  par  pelotons  fur  les  membranes 
des  articulations  1  &  les  autres  plus  grandes  &  fe 
réuniflant  par  paquets  ;  on  tes  nomme  f/Undkf 
yirUnnts.  ^o^<{  Muciiaginuix.  Sob  ouvrage  eft 
ÎDtitnlét  Ofit^tp*  mw ,  Londres  1691  ,  m  S".  la 
fflCme  traduit  fans  lo  litre  de  ifwm  ^utiam  ot/erva* 
tiûnes  Je  oûtèut,  vvfu  wwrff  6ec.  Amftdodtmï  y 
■  7^1.  (  L) 

•HAVET,  f.  m.  (^MitaUurglc)  efpccc  de  cro- 
chet employé  à  différens  ufages  dans  le  travail  de  la 
caUmine  &  du  cuivre  mis  en  laiton.  Il  y  a  auftî  un 
inftrument  de  ce  nom  dans  l'exploitation  de  l'ardoi* 
fe.  f^oyi^  Carùclt  ArdOisE. 

HAVRE ,  f.  m.  (  Gioir.  )  ce  mot  que  les  Latins  ex- 
priment par  celui  de  fioitui ,  étoit  appellé  par  les 
Grecs  ^Jfj.ir, ,  &  cfu^  ;  il  ne  répond  pas  au  J}<uio  na- 
yrur:  des  Laii;is ,  i.omme  l'a  penfé  le  pere  Lubin.  Le 
port  ou  le  '^.rvr^  marque  un  lieu  fermé,  ou  capable 
d'être  terme  ;  _/?<rr/o  navium  fignifie  au  contraire  p 
une  rade ,  un  abri ,  un  moiiillage ,  oh  les  vaiifeaUK 
font  feulement  à  couvert  de  certains  vents.  L'ufage 
du  mot  Jbtvr»  s'dtend  ï  quelques  Àçons  de  parler, 
qui  en  marniient  les  avantages  OU  les  încotivénîens. 

On  appelle  katn  Jt  kgm ,  un  hâim  dont  rentrée 
eft  fermée  par  va  banc  de  rodiee  ou  de  fable,  9t 
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daiit  lequel  oo  iw  peut  aborder  que  de  pleine  mer. 
Le  ikm»  de  Go*  eft  un  kâm  A  Mm,  quoique  ce 
(bit  un  de»  pi»  beaux  pom  du  inmide. 

Le  harn  dt  tmmt  mmiu  fft  Clliii  ob  Ton  yieft  ' 

pas  oblige  d'attendre  pour  eacrer  OnpOW  fortir  ,  ta 
commodité  de  la  marte ,  maîs  oh  Ton  peut  entrer 
ëgalemeiu  de  haute  &  de  baffe  me  r. 

Le  kayn  dtnirit  lignifie  la  même  chof  e  ;  c'eft  un 
AtftT*  ob  il  y  ■  toujours  afTez  d'eau  pour  7  entrer 
#(•  pour  en  foitîrf  même  en  bafîe  marée. 

Le  ham  bout  ou  cri^u*  cil  celui  que  )»  nature 
Mie  a  fermé ,  &  auquel  rindnftrîe  des  hommes  n'a 
encore  rien  ajouté  pour  le  rendre  plot  tûr  8c  p^us 
commode  ;  les  Fram^oisquinavigenten  Amérique, 
appellent  cul-Je-fac  un  cvrt  de  cette  efpece. 

QLiclqvicîois  le  nyrc  ç{\  rrfTerré  à  fon  entrée  par 
une  longue  digue  qui  s'avance  dans  la  mer ,  ou  mê- 
me par  deux  digues  qu'on  appelle /«(im^.  foyti  JtT- 
Tiûcs.  Quelquefois ,  fur-tout  en  Iulie  fic  dans  le  Le- 
vant, au  lieu  de  jettées  il  y  a  un  mole  ^  ferme  le 
port.  Kr»/n  Mou.  (Z>.  /.  ) 

Hatm^de-Grace  (M,  (7/of.  viHe maritime 
de  Fi  nnce  dans  la  haute  -  Normandie ,  au  pays  de 
C  aux  ,  avec  un  excellent  port ,  une  citadelle ,  8c 
nn  arfenal  pour  la  marine.  Elle  doit  fon  orieine  à 
François  I.  qui  la  fit  bâtir  &  foriitier  ;  les  Angfois  la 
bombardèrent  en  1694.  Elle  eft  ù  l'embouchure  de 
la  Seine  ,  dan^  un  endroit  maréc.ipeux  ,  à  11  lieues 
de  C.aen  ,  18  N.  O.  de  Roiien  ,  8  S.  O.  de  Fécamp  , 
1  d'Harfleur ,  4^  N.  O.  de  Paris.  Long.  '«7. 40. 10. 
49-  '9-  9' 

M.  &  Mademoifelie  de  Scudery  font  de  cette 
ville;  M.  deScuderv  (Ceorpes)  y  naquit  en  i6oj. 
Favori  du  carJir..i'.  ac  Richelieu,  il  balança  qi-rlque 
tems  la  réputation  de  Corneille  ;  fon  nnm  crt  au- 
jourd'hui plus  connu  que  f <  s  oh-.  :.  ;;'<; ,  i  ir  'rlciiirls 
on  fait  les  vers  fatyriques  d:  Dciprcaux.  Il  mourut 
ft  l'âge  de  64  ans. 

Scudery  (  Magdelaine)  fa  focur ,  eft  née  en  1 607  ; 
tUc  publia  quelques  vers  a°;Téi<b1es ,  &  les  énormes 
fOOians deClélie,  d'Attamëne ,  de  Cyrfis,  &  au- 
tres, outre  dixToTumes  d'entretiens.  Elle  remporta 
en  1671  le  premier  prix  d'éloryienrc  fonrlé  pnr  l'a- 
cadémie iVam  oife  ;  elle  a  joiii  d'une  penCion  du  Car- 
din:;! M.n/.frin,  d'iir.e  ;i'.;ire  du  chr.ncLiier  Bouche- 
rai fur  le  fceau,  fit  d'une  troifieme  de  deux  mille 
Uvrcs  que  Louis  XI''.  lui  donna  en  1683. 

On  nous  a  conferré  fon  aventure  dans  un  voya- 
ge qu'elle  fit  en  Provence  ;  elle  caufoit  avec  fon 
nere  dna  liiAtellerie  de  fon  roman  de  Cyrus  ,  fic 
lu  demandoit  ce  qu'il  penfoit  qu'on  dcvoit  fiiîre  du 
prince  Mazart,  un  des  héros  du  roman,  dont  le  dé- 
noiiement  l'embarraffoit.  Ils  convinrent  de  le  faire 
afladiner}  des  gens  qui  éioicnt  dans  la  chambre  vot- 
line  ayant  entendu  la  converfation  ,  entrent  que  c'é- 
toit  la  mort  de  quelque  prince  appellé  Maurt,  dont 
on  complotoit  la  perte;  ils  en  avertirent  lalufUce 
du  lieu  ;  M.  &  Mademoifelie  de  Scudery  forcocmis 
en  prifoo ,  fie  eurent  befoin  de  quelque  tems  pour 
prouver  leur  innoticnce  :  cette  Dune  monrut  en 
1701.  (D.J.) 

HAUS,  {H'tfl.ttat.^  inora  allemand  d'un  poiffon 
céfacc  dont  on  fait  en  Allemagne  &  en  Kr.K'.c  la 
colle  de  poiflbn  ourichthyocoile,  '  V y;  Can.  Htso. 

HAUSSE,  {.  f.  {Ccmrurce)  c'crt  le  prix  qu'on 
met  au-defTus  d'un  autre  dans  les  ventes  publiques 
^our  fe  fiiire  adjuger  la  chofe  qui  eft  criée  par  l'onif* 
£àuprifeur.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autrement  tn- 
^tkm.  y<ay*{  EnCHSRI.  {G) 

*  HavssK,  €71  tcrmit  CMAnmnitt  feditdTun 
cercle  de  cuivre  qui  fe  met  immédiatement  fur  te 
fond  d'une  chaudière  de  teinturier  ou  de  brafTrur  , 
£c  fc  rabat  fur  les  preoiicres  calendes  dont  elle  cU 

^mpofée.  y<yn  iu  PimiAtt  é»  Oumimmitr,  | 
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Hausse  ,  «n  Imprimtm ,  foit  Ittms ,  fw  uUlubm' 
M.  Les  Imprimeurs  appellent  ainfi  de  petits  mor- 
ceaux de  papier  gris  ou  blanc  qa'ila  eoiem  càdrli^ 
fltr  le  grand  tympan ,  pom'  refiifier'les  endroits  bV 

ils  rcconnoiffent  que  ["impreflion  vienr  plus  foible 
qu'elle  ne  doit  être  par  comparaifuu  au  r.-rte  de  la 
feuille  qu'ils  impriment,  ''^nf-  Carton. 

Hausses,  {FonJtrU  en  caradire)  font  deux  pe- 
tites pièces  qui  Rajoutent  au  moule  à  fondre  les  ca- 
raâeres  d'Imprimerie.  Elles  fe  pofent  entre  le  jet  8c 
les  longues  pièces  du  moule,  &  fervent  à  prolonger 
!;!  lorgiieur  du  blanc  poorfiitrt  ki  lettret^otlii»'' 
tes  en  papier  qu'elles  ne  leroiettt  ttiniclrti;  Ut 'cïM^* 
âeres  font  fixés  à  dix  lignes  &  demie  géométriques 
de  hauteur  ;  mais  il  arrive  que  des  Imprimeurs ,  fans 
avoir  cgird  aux  oic'.op.nanccs  ,  veulent  leurs  cara- 
ûeres  plus  hauts  ou  plus  bas  ;  &  c'ell  par  le  moyen 
de  ces  kiujjh  p'us  ou  moins  épaiffes ,  qu'on  fait  fer- 
vir  un  même  moule  à  fondre  ces  caraaeres  plus  Ott 
moins  hauts,  f^oyt;^  Movle  ,  Jlt,  LoNCt;ES  Piv 
CES ,  PUachis ,  6r  f^fins  dê  Fondait  <*  Càrdkru,  i 

Hausse  ,  (  Luhtni)  c'eft  un  petit  moreeM^ 
bois  placé  fous  l'archet  de  la  viole ,  du  violon,  &a 

'  HAl  SSF'i,  chei  les  Ruhanitrs  ,  fe  dit  de  petitt 
morctaux  dr"bois  qui  fe  placent  ordinairement  fur 
les  pot  .no'  i  :x  ;  ces  hauffts  portent  des  broches  de 
fer  po,;r  no.  t  T  elles-mêmes  de  petits roquetins  lori^ 
qu'il  en  t;i\;t  pour  les  ouvrages  que  l'on  veut  faire. 

*  HaI'SSFS  ,  (  Itrmc  de  manufaSure  en  foie  )  il  y 
en  a  de  deux  fortes  ;  \ilunff*d*c4nuet  fie  Ukaai 
dtetffin.  Vaye-^  CARSînv  »  CassiÎi.  La  premiM 
fe  dit  de  petiu  coins  qui  ferrent  i  élever  la  caret» 
\  mefiire  que  le  rouleau  de  l'étoffe  groiTit ,  afin  qué 
K  S  lifTc  fo-ent  toujours  à  fleur  de  \^  chaî.ie.  La  fé- 
conde le  dit  (Ici  traverfcs  de  bo!s<;u'on  met  au  bran* 
card  du  caiïin  pour  l'élever  q-.ui'd  h-s  frmplcs  font 
trop  lonp";.  t'oyi^  Ltssfs  ,  '>F^tPl  es  6- Soie. 

HAUSSÉ,  .-.dj.  en  termes  de  Btafon  ,  fe  dit  dÉdlé* 
vron  fit  de  la  fàfce ,  quand  ils  font  plus  hnut  que 
leur  CtUation  or^naire.  ytgf*{^  CBtVROt}  i  Fas- 
CE,  fi-*. 

Roftatng  cy  FotèS ,  d'anir  à  une  roue  fiTor  &  rnié 

fafce  haugte  de  même. 

KAUSSECOL,  f  m.  {Art  millt.)  c'eft  an  dimi- 
nutif ou  un  reftc  des  armes  dcienfives  que  les  offi- 
ciers de  l'infanterie  étoient  autrefois  obligés  de  por- 
tef  lorfqn'ils  étoient  de  fervice ,  ou  que  leur  troupe 
étoit  de  garde.  Le  hmijfttol  n'cft  plus  qu'un  motceaa 
de  ouvre  que  l'on  porte  au  cou ,  qm  m  atTondi  dHol 
o6té  t  fie  qui  a  de  l'autr^  un  échancrure  pour  pon* 
«drMybraffetlaMrtiéntérievreducou.  htka^- 
col  eft  doré  pour  les  officiers  de  l'infimterie  franoni» 
fe,  &  il  eft  argenté  pour  les  officiers  Suiffes. 

Les  majors  &  les  aides-major»  des  rcgimens  ne 
portent  point  le  hauffeeol.  La  rulfon  en  fit  vraifem- 
blablement  de  ce  que  ces  officiers  étant  obliges  d'ê- 
tre à  cheval  pour  faire  m.-inceuvrer  leurs  troupes 
dans  les  batailles ,  il;  n'étoient  point  armés  comme 
le  refte  des  ofticiers  de  l'infanterie  ;  c'eft  pfiptnMÎ 
lOriqM  le  kaujftcttt  k  été  confervé*  comme  âk'raU 
des  anciennes  armes  dét'eiifives  ,  les  major";  &r  les 
aides-majors  ne^e  font  point  trouvés  dai)s  le  cas  de 
porter  le  refte  <Wc  (ymbole  de  ces  armes,  qui  a'é* 
loient  point  )i  leur  ufaee. 

On  appelle  or.lti  .iin  nic  iit  vfficuri  à  tum^mA,  les 
officiers  qui  ont  d.'oit  de  le  porter  ,  comme  les  co- 
lonels ,  les  capitaines,  lieutenans,  fous-lieutenant 
&  enféignes,  lorfqn'il  y  en  a.  On  les  diftingue  pafw 
là  des  bas  officiers  ou. des  fier^ens,  caporaux ,  6v. 
qui  ne  font  pas  brevetés  du  roi.  (Q) 

HAITSSEpIED  ,  f.  m.  (  fautonntru  )  c'eft  le  pre- 
n.irr  des  niii  :mix  qni  .'friniiL-  'r  hi''Of>  d.î:i5  fon  vol. 

Havssfpiei>,  (^C/iJjj"e)  dt  auffi  une  el'pece  de 
piég^  ou  de  lac  coulant ,  donc  voici  h  ddkiîptiMh 
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On  prépare  dfux  pici:^  de  bois  à  crochets  longs  de 
qviatre  ii  cinq  pics  pointus  par  les  bouts  d'en  bas 
pour  èiTC  cnioncés  en  terrei  detix  bâton»  ^ros  com- 
me le  pouce  qui  foient  droits  &  bien  unis ,  &  de 
longueur  convenable  pour  fervir  de  traverfes  aux 
deux  pieux  crochet ,  un  petit  (norceau  de  bois  plat 
•coché  par  It  miiiea ,  pour  être  attaché  à  ua  endroit 
d'ttoe  corde  c{u*onatiac1ieau-faaiitd'aii  bilîveauqui 
fait  agir  le  relfort ,  6e  qui  fert  de  défenfe  ;  il  faut  de 
plus  quatre  ou  cinq  bâtons  gros  comme  le  pouce , 
longs  de  cinq  à  fix  pics  ,  fuivant  que  le  juge  à-pro- 
pos ceiui  qui  tend  ,  pour  fervirdcmarchctte;  on  les 
cguitera  par  les  bouts  d'en  bas;  ils  doivent  être 
égaux  en  longueur  ;  on  prend  les  loup*  iftc  et  piè- 
ge. feijre{  la  nouvelle  maîfon  n^SfUt,  t$mê  tl» 
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trimt  Jmtie ,  Ifvn  JI.  ckap.  jx,  pam  ra«, 

HAUSSEMENT «w  ËLEVATIOK» 7. 1*.  (/i^^r.) 
dans  l'opératioadumveUeaUiit  oa  ap|Mtle  luatgi- 
jaeni,  ta  partie  du  terreîn  ou  le  niveau  $*éleveen 

i'ortant  d  une  gorge  ou  d'au  f  >n  Jl.  Ce  luwjfiinmt  fe 
marque  dans  une  table  particulière  d'un  cote  avec 
les  baiflemens  dtt  l«rrc«l  dc  l'aulVf.  Vt^V  Ml*SLe 
LEI».  (  /£) 

HAUSSER,  verbe  aft.  rtndn  plus  tUvt  ;  c'edtn 
ttrmt  lit  CommiKt ,  augmenter  le  pris  d'uae  chofe  , 
en  offrir  pliisqu\m  autre ,  y  mettre  de  U  hadTe. 
yeyn  Hausse. 

Havssbr  un  vaiftau ,  (  Marint  )  en  terme  de  nter, 
fignifie  approcher  un  vaiiïeau  que  l'on  voit  de  loin  ; 
cnforte  que  l'on  puilTe  mieux  reconnoîire  fa  fabri- 
que ,  &  qtiel  il  eft.  (  R  ) 

Hausser,  tn  terme  d'Orf{vre  tn  vraferit;  c'eft  élar- 
gir une  picce  J'ortcvrt ne ,  e:iliii  A'i  ir.ant  de  la  ;>ro- 
tbndeur.  Haujj'-.r  wn  plat,  uneafrieue,  &c.  c'eftétcn- 
dre  la  matière  du  centre  à  ik  circonférence  pour  faire 
les  bouges  ou  les  marlies  d'égale  épmffear  i^ue  le 
fond.  Voyti  Bouges  6»  MaaliES. 

HAUSSIERE,  {Mtnm\  vt^t^  Hamsuiib. 

HAUT  ,  adj.  (^Gr^mmàm)  terme  relatif  q^tiî  (è 
dit  d'un  corps  coi  fiJcrc  f.  'o^i  fa  îroillfaie  Jinitii- 
fion  ou  ion  tî(jv.itiûn  au-dclT.i4  de  l'horiiou  ou  rrz- 
de-chaufiL-e.  H  al  t)  un. 

Le  ptc  de  Tcnéntfc  pafie  pour  la  plus  iimu  mon- 
tagne du  monde.  La  grande  pyramide  d'Egypte 
avoit  fept  cent/oixante'^  dix  toiles  trots  quarts  de 
htntenr.  La  tour  de  S.  Paul ,  avant  que  le  feu  f  eût 
confumée  en  to8$., «voit  daq  cent  vingt  piës  de 
.  hm  1  fans  y  comprendre  un  |1obe  de  cwvte  fur  le- 

3uel  étoit  une  crotx  qui  portoil  quiaxe  piés  &  demi 
e  haut.  Les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris  n'ont 
que  deux  cent  douit  piaa  d«  ifltf.  Hav* 

H  ALT  ,  fignifie  uufri  é\fvé  en  pOtirOÎT  &  eo  di- 
gnité, yoyti  Titre  6-  Quauté. 

Dim  eft  fovvent  qualifié  dans  tïentare*  k  Tiit- 
iâut. 

On  dit  fur  la  terre  heut  Se  puiiTant  feigneur. 
On  donne  tax  Etats -Généraux  des  Pronnces>i 
Unies ,  te  être  de  Kiuut  JfiSffuiem  ftfi^^  Etats. 

On  dit  en  Ar.gU  terre  la  chamliM  MHK  duPlT» 
Jenient.  l'cyc^  Parlk.MENT. 

Haut  ,  en  Mujlqut,  ûgnifîc  la  mc-mc  chofe  qu'aj- 
gu  ;  ac  ce  terme  eft  oppofé  à  ou  frravt.  C'ell 
ainfï  qu'on  dira  qu'il  fïut  chanter  plus  haut  ;  qvi'un 
tel  inftnunent  elt  monté  trop  haut,  yoyt^  AiGV, 
Son. 

des  parties  de  la  Mi^que  qui 
f«  fiiibdivifcitt ,  pour  ciprancr  h  nbis  élevée»  la 
plus'  a%oë  ï  éHHM^MHOv,  AMHfMiifa.  Voja  m 


Haut,  <n  uma  de  Blafon  ,  fe  dit  de  l'épée  droite. 
Haut,  (  Marine')  mettre  les  m.lts  dc  hune  hauts  i 
«!tù  les  relever  &  mettre  en  p'j  l 
HAinr ,  (C«mmiu)  fe  dit  en  termes  de  banque. 


du  change  de  l'argent ,  quand  il  eft  plus  fort  qu'on 
n'a  ccuiump  de  !c  payer.  A'oyf'  C.hangf.  (G") 

liAi/i  etl  encore  en  u<age  dans  le  Commerce  ; 
pour  llgnifîer,  foit  la  valeur  extraordinaire  des  ef- 
peces,  foit  la  cherté  exceAve  des  vivres.  Jamais  les 
monnoies  en  France  n'ont  été  (i  hautts  qt/eo  tyao» 
Le  b'ic  «  été  fort       en  174t.  {fi) 

Havt  ;  on  dit  m  famommtm^  voler  hmt  &  gras^ 

Haut  a  haut,  {fUturU')  cri  qui  appelle  les 
chiens  &c  les  fait  venir  i  foi  ou  fon  camarade,  &  lui 
fjit  revoir  de  )o:i  ct?tf  pet:Jaiit  un  défaut. 

H  *i  T  &  }Ikvtl  ,  (deoi.  )  ce  mot  en  Géographie 
s'cm|)'oic  pnr  oppolr.ioii  à  ct  iui  de  i-js  ,  pour  ren- 
dre le  jl'prjttr  des  Latins  oppofé  de  même  à  infuiorp 
afin  de  diMter  un  pays  plus  commodément;  il  fe 
dit  le  plus  ordinairement  du  cours  des  rivières  « 
dont  hmu  eft  toujours  le  plus  près  de  fa  fource.  Ceft 
ainfi  que  la  4aM»-Saxe  fe  diitingue  de  la  baâè-SnH  , 
félon  le  cours  de  CEUte  ;  fouvent  anffi  il  sVnteod  du 
voiîini^e  d.-s  rr.oningi^cs  ,  comme  !.i  Hongrie, 
parce  qu'elle  eii  entre  le  ntoat  C'rapaik  5t  le  Danu- 
be ;  le  A^tur-Languedoc ,  parce  qu'il  eft  plus  du  côté 
des  Pyrénées  ;  U  Aaxirt-Egypie  a  quantité  de  monta- 
gnes ,  &  la  bulTe  -  Egypte  n'en  a  point.  Ce  mot  de 
haut  ou  hautt  fert  donc  à  la  diviûon  de  plufieurs  pro> 
vinces,  dans  leurs  articles  particidien;  otitre  cel8»îl 
eft  jmntîoféparablementà  plufieursautresnoms,  te 
devient  ainfi  le  nom  propre  Je  plufieunlicox.  iDJ."^ 

HAUTAIN,  adj.  (Cnrom.)  eft  le  fupertatif  de 
hmit  ht  d*«&Mr;  ce  mot  ne  fe  dit  que  de  l'efpece  hu- 
maine. On  peut  dire  en  vers  : 

Un  (owf-.t  pU'n  Je  feu  levant  fa  Utt  altîerep 

J'mou  mieux  cti  forits  attieres 
Que  tu  fti£a$  fUmtts  fur  ttut, 

maïs  on  ne  peut  pas  dire,  forSt  hautaine ,  t£te 
taint  d'un  courtier.  On  a  blâmé*d»ns  Malherbe,  U.  il 
paroît  quec'eft  i  tort,  ces  vers  à  jamais  célèbres: 

Et  dum  «tt  pwalt  mAnuae  ok  ttunamtt  baulaîacs 
Fotii  tncon  ht  vmuts  , 

Hi  forii  mj.'.^ci  Jes  vers. 

On  a  prétendu  que  l'auteur  a  fuppofé  mal-à-propos 
les  ames  dans  ces  fcpulcres:  mais  on  pouvoit  fe  fovt 
venir  qu'il  y  avoit  deux  fortes  drames  chez  les  poè- 
tes anciens  ;  l'une  étoit  l'entendement  ,  &r  l'^uttt 
l'ombre  légère ,  le  fimulacre  du  corps.  Cette  derniè- 
re reftoit  quelquefois  dans  les  tombeaux ,  ou  ciîrôic 
autour  d'eux.  L»  théologie  ancienne  eft  toujours 
celle  des  Pocies,  parce  que  c'eft  celle  de  l'imagioa- 
tion.  On  a  crû  cette  petite  obtervation  néceflâuv. 

Hautain  *ft  toujours  pris  en  mauvaife  part  ;  c'eft 
l'orgiiril  qui  s'annonce  par  un  extérieur  arrogant  î 
c'eil  le  plus  sûr  moyen  de  fe  faire  hair  ,  &  le  défaut 
dont  on  doit  le  plus  foigneufement  corriger  les  en- 
^ns.  On  peut  être  haut  dans  l'occafion  avec  faien» 
féance.  Un  prince  peut  &  doit  rejetter  avec  une 
hauttur  héroi^iC  des  propofidoaa  biimUiantes ,  mais 
non  pas  avec  des  airs  haïudns  ;  un  ton  hautain,  des 
parolei  hjutaines.  Les  h  inniei.  pardonnent  quelque- 
fois aux  femmes  d'être  ÀM^iuats ,  parce  qu'ils  leur 

pHtTent  tout  ;  mais  Ics  awres  fcaunea  k  leur  par*  . 

donnent  pas. 

L'ame  haute  eft  l'ame  grande  ;  la  hautaine  eft  fil- 
perbe.  On  peut  avoir  le  cœ>îr  haut ,  avec  beaucoup 
de  modeftie  ;  on  n'a  point  l'Iuimcur  hautaine  fans 
un  peu  d'infoleince.  L^nfolent  eft  à  l'égard  du  kum 
um  ce  qn'eft  le  ibniMM  i  nmpérîeuat  ;  ce  fimc  dea 
nuances  qui  fe  fui  vent  ;  fie  ces  nuances  font  CCqia 
détruit  les  fynonymes. 

On  a  fait  cet  article  le  plus  court  qu'on  .t  pû ,  par 
les  mêmes  raifons  qu'on  peut  voir  au  mot  Habile  % 
le  le^eur  fent  combien  il  fefMtvftfiCCOMiyCnzdÉ 

d^daflMf  fut  CCS  naticres.  * 

1  q 
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HAUT-ALLEMAND,  {Grammtiré}  c'eft  le 
Ung^ge  allenMnd  le  plus  délicat  &  le  pli»  poli ,  te! 
qu'on  le  parle  en  Mifnie.  foyfj  Languf.  &  Tt.v- 
romovT.. 

HAUT- APPAREIL,  oa  TAILLE  HYPOGAS- 
TRIQUE ,  (  ChjrurgU  )  cft  une  opcrarion  par  la- 

Suelle  on  tire  la  pierre  hors  de  la  reflie,  au  moyen 
'une  inciiion  faite  k  fon  fond ,  à  U  partie  infccieu- 
'  re  du  bas-venue»  an^drw  de  Ja  (ymfiàùt  des  os 
pubis. 

On  eft  redevable  de  Viùéc  df  cette  opération  k 
Pierre  Franco ,  natif  de  Turiers  en  Provence,  qui  li 
sa  Ton  établiflement  à  Orange  ,  après  avoir  cxercc 
la  Ctàtvtpt  avec  diftioOiou  ea  SuilTe  »  où  il  étoit 
peoiiouedes  vUlcs  de  Berne  6c  de  Laufeiwe.  L'im- 
poflîbiliité  de  ûrer  une  pienedu  votume  d'un  œuf  de 
^ule  i  un  enfint  de  Jeux  ans  ,  après  de  v»iu  ef- 
rorti  ;  les  k;randes  douleur^  Ju  malade,  '.es  vives  ïnf- 
tinces  di'j  parejiS,  &t  un  fcntiment  d'amour-proprf, 
ne  voulant  pas,  dit  l'auteur,  qu'il  hii  ^^lt  reproché 
de  n'avoir  fçu  tirer  ta  pierre  ;  tous  ces  motifs  le  dé- 
terminèrent à  fjiire  une  incifion  au-de(Tus  de  l'os  pu- 
bis ,  fur  la  pierre  même  qu'il  fQ&levoh  aveclesdo)£ts 
d'une  main  ,  introduite  «as  Tamn ,  pendant  quHin 
.  aide  raffujettifloit  fit  une  compremon  à  la  partie 
inférieure  du  bn-ventre.  La  pierre  fbtôrée  ,  &  le 
Balade  guérit.  Cette  obi'i  rvation  a  été  publiée  dans 
la  Chirufgit  de  l'auteur  ,  ! yon, 

Tous  ceut  qui  ont  écrit  depuis  ùir  l'opcralion  de 
la  taille  en  haut  appareil ,  l'ont  biâmce  fans  referve 
du  conf(.ii  qu'il  donne  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple. 
Avec  un  peu  de  réflexion  ,  on  auroit  trouve  dans 
cet  avis  &  dans  fes  motifs  le  fondement  du  plus  grand 
ëloee.  Ce  trait  ell  le  triomphe  de  l'amour  de  rbunup 
«ité  fur  l'amour  propre,  &  la  preuve  d'un  efpntmûr 
^  fine  it^r  des  chofes  avec  dUccmement}  rien  en 
eCitt  rTauroit  été  plus  pardonnaUe  i  Fauteur  oue  de 
concevoir  de  fon  opération  dt  ûa  fuccès  qu  elle  a 
eu,  l'opiuion  avantageufe  oû'en  ont  pris  ctuic  qui 
en  ont  parlé  après  lui  ;  mais  il  n'y  aveu  aucun  n c  m- 

S le  d'vwe  femWable  opération  ;  &  l'.iuteur,  en  pu- 
liant  celui-ci ,  loin  d  en  tirer  aucun  avantage  per- 
fonnel ,  fe  blâme  de  l'avoir  entrepiife  par  un  prin- 
cipe de  vanité  ;  ce  qui,  fuivantfo  propres  espref- 
£onSf  était  à  lui  grande  folie.  Les  accidens  avent 
r«fi6iit  en  danger ,  puifque  Franco  dît  en  termes 
fomeb  que  le  patient  fut  guéri,  nonobftant  qu'il  en 
fttbîen  malade.  D'après  ces  coniidérations,  com- 
ment fur  uii  feul  £ut ,  l'auteur  ,  imdicintx  comme  il 
l'eft  ,  fe  feroit-il  crû  autorifé  ^  établir  une  méthode 
pa'rtlculier  ■  di-  [,i;!"e  au-delTus  de  l'os  pubis  ?  le  cas 
allégué ,  unique  dans  fon  efpece,  ne  pouvoit  être 
regardé  que  commeune  chofe  extraordinaire  ;  &  cela 
tft  d'autant  plus  vrai,  qu'aucun  des  partiius  de  la 
iaillie  d»  kaut-apm»rùl  n*a  obfervé  les  m£iMs  dicon- 
âancet.  Dass  le  âit ,  Fnaeo  n'a  pas  pratiqué  la 
Biédode  comrae  aSuelIefflent  fout  le  nom  de  tmU* 

mu  hMt-s-f;^''c'.!.   !  r;  T  ithoioiiiif^rs  iii"L-r.):T.;lrunr  , 

lorfque  je  dirai  qu'il  a  iiuiplcmcîn  ûu  la  iatUe  hypo- 
p^riqut  au  petit  appareil. 

Rouget ,  médecin  françms ,  publia  en  1 591 ,  fon 
^  Trj  'iii  fur  r opi'AÙon  ûfiintnnt  ;  il  s'y  déclare  parri* 
fan  de  la  taille  au  haut-appanll ,  qu'il  n'a  jamais  pra- 
tiquée ai  vft  piatiquèr.  Aufii  ne  parle-t-il  mi^inci- 
denaeatdseeocauuàeKdetaîUar.  SenolMcteft 
de  prouver  quTclle  doit  avoir  des  avantif^s  rar  les 
aétbodesdeCelfe&de  Mariamt»;  fr  pr.iTifrnrntau 
périnée.  Le  parallèle  qu'il  fait  de  ces  deux  opérations 
avec  le  haut-appartil ,  lui  promet  des  fuccès  pour 
la  taiiU  hypogaflri^ut  ;  il  en  condud  que  l'opération 
céfarienne  ef^  praiiquable  ,  à  plus  forte  raifon,  puif- 
que (uivant  fon  idée  elle  ne  peut  pas  être  fujetteaux 
mêmes  inconvénient  que  I  mciiion  de  la  veffie.  le 
n'ai  fn  trouvé  d'aiUenia  daas  Ronfo  aiNuu  dit 
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détails  que  de  s  a  lItc  i.rs  potlcrieurs  difent  donner  d'a> 
pics  lui  fur  la  i'.ié<'i:e  de  cette  Opération 8c la  aié> 
thcdc  de  la  pratitii'cr. 

Cet!  à  M.  Doîigbfs ,  chirur^en  ccolTois  ,  OICHI» 
bie  de  la  fociétc  royale  ds  Londres,  &  litbotoidiBia 
de  l'hôpital  de  "Vdiminfier,  qu'on  doit  le  renoincl» 
lement  ou  plutûi  la  théorie  fondamentate  dc  b  pr»> 
tique  de  cette  opération.  Il  n'y  a  aucun  exemple 
fur  ce  point  de  Chli  i.rgle  i  i.tre  Franco ,  avunt  1 560, 
&  M.  Douglafs  en  1719.  .M.  Chefclden  a  depuis pra- 
i.x  uc  la  taille  au  hautappartil ,  ainfi  cul"  M. si.  Paul  , 
Macgill ,  U  Thornhill.  M.  Pibrac,  chevalier  de  l'or- 
dre de  S.  Michel ,  membre  de  l'académie  royale  de 
Chirurgie ,  fie  chirurgien  major  de  l'école  royale 
militaire ,  a  peiftAionné  cette  opération ,  ti  l'a  fai- 
te à  Paris  eo  t7S<.  avec  le  {dus  ptnd  fuecés-  Ea 
1717 ,  M.  Morand  taîlta  par  cette  ntéthode  «n  offi- 
('.'T-<\\?X'.!.t  'i,;'  f'-iv:^"tr.biiit  ans;  &  M.  Berrier 
a  ia.L  lieux  i-ctLe  opération  à  S.  Gertnaiti-en- 
Lave. 

La  taille  au  kaut  appartii  cft  effcmicllement  fon- 
dée for  deux  principes  également  vrais  ;  i".  qu'oa 
peut  ouvrir  la  vdHe  fans  ouvrir  le  péritoine  ;  a". 
quelfS  bleffures  de  la  veflie  ne  font  pas  néceffaire» 
ment  mortelles.  »/«(le  rMw^deM.  Monundfurle 

luau-appmnU,  . 

Pour  pratiquer  cétte  Opération,  le  malade  reAera. 

couché  dans  Ion  lit  ;  on  injefte  lavrflieavec  defeaa 
tlede  (ipvt{  In^lction),  pour  lui  faire  taire  une 
tmineiicî  au-deilus  de  l'oi  pubis.  Auffi-tùt  on  fait 
immédiatemriu  au-deffus  du  pcnil  ure  inciûon  lon« 
ç;i[udinaie  qui  commence  à  un  tr.~>vers  de  doigt  au- 
delTus  de  l'os  pubis,  &  qui  s'étend  de  quatre  oucinq 
travers  de  doigt  du  coté  de  l'ombilic.  Cette  premîei 
re  incifion  n'intcreiTe  que  U  peandc  la  gtaiflé»  9t 
décoovfe  la  lifne  Uanâie. 

Une  iéconde  indfion  qittcoa>mencef>(npéiîeuie« 
ment  un  peu  au-deffous  de  la  pan"''  In  -  l-is  eininente 
de  \i  vellie  ,  coupe  la  lipi-e  blaialie  ,  Soi  découvre  Is 
partie  antérieure  &  Supérieure  de  la  velTio  ,  dans  la- 
quelle l'operateur  plorj^era  obliquement  unbiftouri 
tlroit ,  dont  le  doi  doit  être  tourné  du  coté  de  l'om- 
bilic, fit  le  tranchant  du  côté  de  la  fymphife  des  os 
pubis.  Cette  ponâion  étar<t  f.tite  avecla  main  droite 
qm  dent  le  l>iftonri  dans  la  veflie  ^.l'onéfaictw  doit 
eovkr  le  doigt  Inde*  candie leloncdvdosdubillo» 
ri ,  entrer  dans  la  vcibe ,  0e  reconner  ce  doigt  fou» 
l'angle  fupérieur  de  la  plaie  de  la  veffie,  pour  la  folk» 
tenir  du  côté  de  l'ombilic  ,  pendant  quaveclelnf- 
touri  on  allonge  autant  qu'il  eft  r.cceffaire  l'incifion 
vers  le  ci  u  ,  i<jus  la  voûte  que  iont  les  os  pubis. 

L'opérateur  retire  le  biftouh  ;  fit  continuant  de 
foûtenir  la  partie fupérieure  delà  veflie  avec  le  doigt 
index  de  la  main  gauche,  il  introduit  le  pouce  fit  l'itt» 
dex  de  la  main  droite,  sV.s  fuflifent  pouriiferlameDt 
te>  ou  il  la  taifira  avec  des  teacttei  convèaibliei 
pour  en  Aîre  Textradion. 

Lf,  panifans  c!e  cette  opération  rcporjrr.i  r.fTer 
avai.tageuferr.ent  à  la  plupart  d«5  ob;i-ciioiu  qu'oa 
leur  fait.  On  dit  i''.  qu'il  cft  trévdifTicile  d'injetlerla 
veiTie  au  point  ncceffaire,  p</iir  l  .u  faire  faire  émi- 
nence  au-delTus  des  01  pubis ,  (ans  r\c!tcr  des  dou* 
leurs  info{iten:ibtes ,  fi£  que  les  malades  par  leurs 
cris  &  par  l'jûion  de  toutes  les  forces  qui  fervent  à 
l'expulbon  de  l'ucioe,  fontfiinirnojcâion  ;  »*.  que 
le  peu  de  capacité  Mtnrelle  ou  acddeatetle  de  fa 
veliie ,  rendra  cette  injeâion  ablblumeot  impratica- 
ble ;  y.  que  dans  cette  opération  l'ouverture  n'eft 
pas  placée  aulli  favorablement  que  dans  les  autres 
méthodes ,  pour  procurer,  qiwnd  la  veflie  eft  mala- 
de ,  récowîement  de  la  fuppuration  ;  4^^.  qu'il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  tirer  lesfragmens  d'une  pierre 
qui  s'écrafe  ;  fit  que  les  injeâtons  lù  l'urine  ne  pour- 
ro«^l..p.«,«i,eilero«td««lefend 
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de  la  veffie  ,  où  kront  le  germe  de  nouvelles 
pierres. 

Ce  dernier  toconvénient  m'a  paru  fans  réponfe 
folide.  M.  DougtaGi  trouTe  robjeâion  plauAble  il 
fe  contente  de  dire  qu'elle  eft  détruite  par  l'expé- 
rience :  il  ne  (nanque  que  la  réhié  à  cette  afTenion, 

Quel*  <]ue  foient  les  iaconvénieiu  gUiétinat  de  la 
taille  m  hutt-appartU ,  il  peitf  k  rencontrer  dles  dr- 
conftancesavaniageufes  pour  cette  opérarion  ;  i°.  û 
la  TefTie  eft  naturelfement  grande ,  &L  qu'elle  n'ait 
pas  encore  aiTcz  fouffert  pour  jcttcr  '<c  malade  dans 
ces  fréquentes  envies  d'uriner  qui  accompagnent 
prefque  loûicuri  lei  groflti  pierres  ;  l'iniedi-in  eft 
pnti([iiâi>le ,  &  la  vefiie  taii^r.t  tumeur  au-deftus  du 
pubis >  peut «£tte  ouverte  fans  peine  &  fans  danger, 
Alice qufil  D*y  a  ooim  de  vaifTcaux  ù  craindre  en  fai- 
nittl'iaâfion»  êtp  .rceque  i'expanfioa  du  péritoine 
«foi  reconvre  la  veâîe  eft  Toulevéc  du  côté  de  l'om- 
biUc.  D'aïUetirs  on  peut  bien ,  avûnt  l'opération ,  ha- 
bituer la  YeflTir  à  une  ciil.imtion  fviTlfant'*  ,  par  drs 
injeûionspféuar.iioires  praduees.  O  \  crircra  id  'lou- 
leur  d'une  extenl"o;i  forcéi;  ,  en  irijîilarit  pour  l'o- 
pération, aprts  l'in^ilion  d**  tcguirit-ns  lU  de  la  ligne 
blanche,  fuivant  la  méthode  de  M.  t'ibrac.  Dans 
rop(!ratioa  àiteàSaint-Germain  par  M.  Berner,  te 
jo  Dccenglm  1717»  on  s'appercut ,  après  Fitidfion 
<|cs parties  contenantes ,  q vie  la  veffie  ne  conteooit 
pas  aflêz  4e  flrâdt  ;  la  fon  d  e  ;>  0  n  ée  dans  la  veAîe  fer- 

vit  dr  ";M,'.r<  par  foi  <"\trémué  ;  on  ouvr:;  rc  vifcfre, 
&  roperauoii  rtuiîTit,  la  plsic  ayant  cîc  cicatnlccau 
bout  de  trente  jours.  Dans  une  féconde  opération 
pratiquée  par  le  ttiéoit-  chirurgien  le  16  Septembre 
1718  ,  fur  un  fujei  de  treize  à  cjuiHor^e  ses ,  l'ir-.jec- 
tion  fut  faite  après  l'inci/ion ,  avec  tout  le  fru-t 
<|tt*on  en  attendait  ;  on  tira  une  pierre  murale  de  I.1 
«oflinir  d'unj^etit  OBtif  de  potlle;laplaief|ltcicatri■ 
ue  te  fixJnntieiue  1  ovr ,  6  b  cure  ne  At  tnveriee 
par  ancnn  accident.  On  peut  conclure  de  tout  ceci , 
que  lorfque  la  veflle  eft  ailatable,  qu'elle  n'a  aucune 
irahdie  paniculiL-re  à  fa  fiibftance  ,  &  que  la  pierre 
a  alTei  de  conuilance  pour  ne  pas  fe  mettre  en  mor- 
ceaux ;  le  haut-app*'ti!  ti\  une  excellente  ni"thocle 
qull  ne  faut  pas  rejetter  de  la  pratique  par  les  rat- 
ions fuivantes.  1°.  L'urethr*  S;  le  cou  de  bvefie 
refient  dans  leur  entier  &  ne  fouflfrent  en  aucune  ma- 
aietc  ;  a*.  Les  proftates  ne  font  ni  attaquées  ni  meur- 
ttiin,ciiq[udaiieiMiiiei«<|MC^  ceqmjpeiit 
Ctre  la  fouree  des  fiAuies  qui  ftâvent  Quetanafois  les 
Opérations  faites  au  périnée;  J**.  la  plaie  de  la  \  cîTie 
pcur-ctr  ■  ^n«iiiîcnient  refermée ,  de  même  cVuae 
p1aic  fiinple ,  fur-tou:  (1  l  'on  fait  enforte  qu'elle  ne 
îoit  plus  mouillée  après  i'opcraùûn  ni  par  l'eau  qu'on 
avoit  Injeâée,  ni  piir  l'urine  ;  ce  qui  •-i}  très- facile  en 
tenant  une  algalie  dans  la  veille  par  l'urettare  :  alors 
il  ne  reftera  que  la  piale  Je* téfâmfiH  qw fei» bîca» 
tâtciiérie.  (Y) 

\l  HAUT-BERGEON,  v»y«{  Aubirgeon. 

HAUT-BORD,  voyi^  Vaisseai;  de  HAtrr- 
SORD. 

*  HAl  TBOIS  («KMiu),inftrumemàvem  {Lu- 
ih^'-r    N  -js  dSfimgpitoni  li  l^ntMt  «n  andta  tt 

ta  moderne. 

0  7  a  deux  forte<i  de  hmtboU  anciens  :  les  uns 
qa*on  appel'.olt  hauttw  it  Ptiimi  les  autres  finpie- 
ment  hauttoa  ;  ils  itoient  à  anches.  On  TOtt  aP- 

deâ'us  les  huit  premiers  trous  difnofés  comme  on  les 
bouche ,  pour  avoir  l'étendue  des  fons.  Les  trous 
neuf  &  dix  ferrent  feulement  à  donner  ,!r  fjir  mv 
fous ,  &:  i  accourcir  le  deffus,  dont  b  |  inc  ci 
s'élargifTant  depuis  le  neuvième  trou  qui  cil  do  ible, 
îufqu'au  dixième  qui  l'cft  av^tTi ,  &  de  là  julqu  à  l'ex- 
«ràncéde  rinftmment.  C'cft  en  bouchant  ces  der- 
«miiiNisqu'oiiiiùtdci'ceodreriafitumeiiti  btaillc 
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de  ces  /«t.; -.j  efl  d'une  quinte  plus  baife  que  le  def- 
fus, fennec  àviiiilc;  mniî  elle  n'a  que  fept  trous  qui 
fe  bouchent.  De  ces  fept  trous  le  (eprietne  eft  cadié 
fous  la  bolte;'cette  boite  eft  cribler  ;  ces  petites  ou- 
vertures donnent  iiTue  au  vent,  ornent  ilnArument, 
8r  cachent  le  reiTort  d'une  clef  qui  fert  à  boucher  le 
trou  rorrefpondaotâ  cette  boîte}  la  botte  eftat^êtée 
par  deux  petites  branches  ;  le  corns  de  la  Taille  eft 
appîati  dans  toute  cette  capacité}'!  anibe  de  la  taille 
ne  diffère  point  de  l'anche  du  dUTus  ;  elle  (c  ente  fur 
un  cuivret  qu'on  couvre  d'un  morceau  de  bois  que 
les  I  uthiers  apj)e!lent  plroattu ,  qui  s'emboîte  dans 
le  haat  ri'.-  l'inOrument  ;  le  huitième  trou  ne  frrt  cu'i 
donner  jour  des  deux  côtés.  Mais  tous  les  trous  font 
faits  en  biais  «  enfotte  qn^ils  r^oniient  au-dedane 
de  cet  inftrument  en  un  autre  enoroit  qnfaudcliOfSS 
on  pour  parler  plus  jufte ,  le  trou  SePetidroît  auquel 
il  répond,  ne  font  pas  dans  un  mSme  plan  perpendi- 
culaire 1  la  longueur  de  l'inftrumcnt  ;  ils  bîaifent 
vers  l'anche  ,  c'ell-A-dire  en  montant.  II  arrive  ainû 
qu;  les  trou-,  t  xtcriCurS  étant  pfOîhts  ,  &  les  intc- 
rieurs  cloign.ti ,  on  peut  facilement  boucher  &  faire 
les  intervaUcs  ;  la  diftance  des  trous  n'eft  pas  la 
même  ;  tequatnsme  eft  aulTi  éloigné  du  iroiueme, 
que  le  troifteme  du  premier,  ou  que  le  quatriemedu 
lixieme,  fic  le  feptieme  eft  prefqiie  aufll  éloiené  du  * 
fixieme ,  que  le  quatrième  du  lècond  ;  cepenoant  la 
iTfflerence  des  font  rendus  eft  la  même.  Le  deffiis  de 

fmui'-r.'s  a  deux  pic;,  de  long  dcp.iis  l'endroit  oîi  l'an- 
che ^'adapte  au  coi  ps,  |u\|u'a)oi'  c-.trcnuté,  &£  neuf 
pouces  un  tiers  depuis  !e  iieuvitme  trou  ,  julcru'à  la 
miini''  extrénnté.  Il  y  a  trou  pouces  Je  un  tiers  de- 
puis le  commencement  du  i  orps  juiqu'au  premier 
trou  ,  qui  eft  éloigné  du  fecor.d  de  treitc  lignes  ;  les 
autres  gardent  à-peu-près  le  otôaie  intervalle.  Il  n'y 
a  que  le  huitième  qui  foit  éloicoé  du  cinquième  de 
▼ingt-deux  lignes,  u  taille  a  «eitx  piés  quatre  pon- 
ces Se  demi  die  lonf^ ,  y  compris  la  pirouette  qui  eft 
à  deux  pouces  &  cinq  lignes.  De  l'extrémité  de  la 
pirouette  au  |>rf  niier  trou  ,  il  y  a  .inq  poucesS,:  fept 
iir'ies  ;  du  hiuticrr.e  trou  jul'qu'à  la  pirouette,  il  y  a 
un  pic  tu  trois  qr.arts.  Le  premier  trcu  efl  éloigne  du 
lerond,  le  iecond  du  troiîieme,  le  quatrième  tbi  cin- 
qiti'  nie ,  &  le  cinquième  du  fixieme,  Svn  poncç  8C 
un  tiers  ;  la  diftance  du  troi(îeme  au  quatrième  eft 
double  de  celle-ci  ;  celle  du  fîxieme  au  feptieme ,  tt 
dufeptieaiieauhuitieint»cftd«trois  pouces  fiedeur 
tiers.  Quant  i  la  baffe ,  elle  eft  fi  longue ,  qu'an  lieu 
d'anche  ,  elle  a  un  canal  reci^iirbcau  bout  duquel 
eft  adapte  une  anche.  C  ette  balTc  a  cijiq  pies  de])uis 
l'endroit  où  le  canal  tient  a  j  corps  jufqu'au  bout  de 
rinftmment  ;  onze  trous ,  dont  les  huit,  neuf,  dixfic 
onze,  font  caches  fotis  leurs  boîtes  ;  enforie  qu'ily 
a  (ians  cette  capacité  trois  clets,  fans  compter  W 
poche  qui  a  aum  fa  clsf ,  qui  bouche  l'or^iemetront 
Quant  a  l'étendue  de  ces  parties  «  le  deffus ,  par 
exemple ,  fait  la  qulniieiiie.  Après  avoir  tiré  de  no» 
ftrument  autant  de  tons  naturels  qu'il  y  a  de  trous , 
en  forçant  le  vent,  on  en  obtient  d  autres  plus  aigus. 
Il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  les  haïuhit  de  Poitou  ; 
ce  font  les  mêmes  in ftrumens  que  nous  venons  de 
décrire,  fi  on  veut  néf,'if,cr  quelque  légère  différence 
de  f.iâure.  Foye^  dans  nos  Plamhts  dt  Luthtt'u ,  le 
dcftus,  la  taille,  &C  la  baffe  de  hautbois. 

Hautbois  ,  irflrumtnt  dt  mufiqut  i  vent  &  à  <uuktf 
repréienté  Ptàtttht  dt  Luhtritt  parmi  les  inftrumeas 
à  vent,  eft  fompofé  de  quatre  parties  ;  la  preiaien 
&  la  plus  étroite  yt  reçoit nndie.  Cette  panw 
i',^fr<--ii-l:'e  ivre  1j  r.iivai'.te  par  le  moyen  de  la  noix 
i! ,  &  lmt  [ifn.c'j  ùc  trois  trous  (,  a,  ^;  la  féconde 
£  L  ,  q.ii  rrtrr  dans  la  noix  de  la  troiliem.- ,  (Aper- 
cée de  cinq  trous  4 ,  i  ,  tf",  7  ,  &  garnie  de  deux 
dés;  latrotfieme  CD,  plus  greffe  que  les  au-res,  fe 
tetii^  par  «a  pavillon  ou  entonnoir  fcmtlable  à 
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çciiù  4Jt  la  trompette  > 
cée  de  deux  trous  5 
cti  vrotu  nefènMBt  jainais 
micé      détermine  le  ion  de  l'inftrumcnt. 

Le  haïutcii  cft  percé  dar.s  toute  fa  lorpuîur  con-.- 
we  les  flù(<-5  ,  avec  cei:-'  ù  àfireace,  4>ui  leur  tro;: 
s'clirg::  de  plus  en  \s\  ji  du  côté  tle  la  paît!.-  D  I  >  , 
dciîx  clés  qiii  ferment  le  l'e]):ieme«^  huitième  trou , 
il  "'y  a  que  la  pcttte<<|ui  (on  tenue  appliquée  fur  i.- 
fcptieme  trou  par  ion  reiTort ,  comme  la  dé  de  la 
flnte  tnverûerc  ;  l'autre  c^c  qiu  eft  la  grande,  efltoiV 
jours  ouverte,  &  e]!e  ne  ferme  commeceUes  dn  bllf' 
fon ,  que  lorfque  l'on  ai>pu3e  le  dotgt  fur  fa  bafcnle. 
yoyt^  Ctts  DES  I.NSTRVMENS  T^E  Ml  «-^ii  E.  A  l'ex- 
trémité A,  on  ajuAe  une  anciie  G  II ,  ^lÙ  eft  coni- 
pofce  de  deux  lames  de  rofeau  oa  c.iiint-5  appUiics 
par  le  côté  G ,  &  arrondies  par  ic  to:c  //,  lur  une 
cheville  dt  fer,  fur  !.:<n;clli:  on  en  faitlaVigature  AA, 
plus  haut  ;  vers  la  partie  G ,  on  met  un  autre  lien  g, 
qui  fixe  les  deux  lames  en  cet  endroit ,  &  ne  les 
Jaifle  vibrer  que  depuia  f  jufqu'en  C*tic- 
jçueur  g  <r,  détennine  k  ton  it  Vmçhe.  >  '>^{  An- 
ches DE$  Orcvcs.  Oa  fait  entrer  les  ligatures  de 
Tanche  dans  le  trou  du  kuahis  par  le  côté  A,  en- 
forte  que  le  plat  de  l'anche  foit  tourne  du  m£mc  cù- 
tc  que  les  trous  '  •  :i ,  3  ,  £v.  fur  lelquels  on  pofe 
k .  di^iL;";.  L  c  Li;.i:,oi$  ea  cet  ^tat  cil  coeMMÎtdoit 
cire  pour  en  jciier. 

Pour  jciier  de  cet  inflrument ,  il  faut  le  tenir  â- 
j»e«-près  comme  la  flûte  h  bec ,  feulement  plus  éle- 
vé i  par  conl«qucnt  on  aura  la  tête  droite  &  les  mains 
fuites,  la  gauche  en  hauti  c'eft-i-dire  vers  l'anche , 
St  la  érmte  vente  bas  oti  vers  la  patte  2>;  on  pofera 
crifulte  les  doigts  fur  les  trous  en  cette  forte  ,  fnvolr 
le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  le  prcirirr 
tro-i,  le  doigt  incJius  fur  le  fécond,  &  i'annulaire  ou 
(jUtitrieme  de  I3  mcme  main ,  fur  le  rroifieme  trou  ; 
enfuiicon  pofe  ra  1c  doigt  indicateur  data  main  droite 
fur  le  quatrième  tr  ni ,  le  dol^t  Ju  milieu  fur  le  cin- 
quième ,  &  le  doigt  annulaire  de  crtte  main  fur  le 
fixieme  ;  l'auriculaire  ou  petit  doigt  delà  main  droite 
fcrt  à  toucher  les  clés  aiiand  il  eft  néeeffiùre. 
.  On  ^aceni  «oiiiitel  andie  entre  les  lèvres  jufte- 
ment  an  unlîeii  ;  on  ne  t'enfoncera  dans  la  bouche 
que  de  l'c^aifTv-'ur  Je  dcjx  ou  iruii  lignrs  ;  rni'orte 
qu'il  y  ait  environ  une  li['iie  6c  dciu;e  de  diftdnce 
dt'pms  les  lèvres  |ufqu'à  la  îigi^ture  i,-  de  l'anche  ;  on 
la  placera  de  manière  que  l'on  puiflie  U  ferrer  plus 
ou  moir.s  félon  te  befoin ,  8e  on obfervcn de  ne  la 
point  toucher  avec  les  dents. 

Tous  les  tons  naturels  fe  font ,  comme  il  eft  dc- 
montrd  dan*  U  tablature  de  la  flûte  ttaverficf« ,  à 
TesceptiM  de  ly  cn-hant  8e  en-bas  qui  fe  font  diffi^ 
remment.  Celui  d'en-bas  (  nott  on^tcmc  )  fe  fait  en 
Iwuchwt  le  deujtieme  trou  ,  &  laiflant  tous  les  au- 
tres dc'xiuchés.  La  cadence  fe  fait  comme  fur  la 
fluie  tiaverfiere,  excepîc  que  l'on  doit  trembler  t'ur 
le  troifieme  trou.  Celui  cl'en-hjut  (no;;  j  5  )  fe  fait 
en  débouchant  tous  les  trous ,  ou  bien  en  débouchant 
feulement  les  trois  premiers ,  &  en  bouchant  les  4 , 
i  &  (T;  il  y  a  de  plus  un  ut  tout-en-bas,  lequel  n'eft 

f>oint  démontré  dans  la  tablature  ,  par  lequel  paflie 
'Rendue  de  la  flûte  traverfiere  ;  il  fe  &it  en  bou- 
diant  tous  les  trous ,  8c  appuyant  le  doigt  fur  la  baf- 
Cide  de  la  grande  clé ,  ce  -  i  f  appliquer  lafoû- 
jpape  fur  le  huitième  trou  qui  le  trouve  par  ce  moyen 
Tcrmé»  on  le  tremble  fur  cette  même  clé.  On  1  it 
'obferver  que  l'on  ne  monte  guère  plus  haut  que  le 
ti  {^nou  ii),  eiiforîe  que  le  hnuthoh  a  deux  oâaves 
un  ton  d'étendue,  8t  qu'il  fonr-  l'unl/Ton  des 
'dCox  oâaves  de  taille  8e  de  deflus  t'avecins. 

^ous  les  diè&s  &  bémols  it  fiaat  auiil  conformé- 
'  ment  à  la  tablifee  de  ta  flOtt  tiwrerliere  ,  excepté 
ceioc  qui  funem  le  fol  ^  ea^bas  (ams  ij  )  ijui  fc 
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forme  en  débouchant  le  cinquième  trou  tout-^-faîti 
&  la  noitîéda  quatrième*  oC  en  bouclunt  tous  les 

autres,  excepté  celui  de  la  gmr.rte  cU*  ;  il  fe  inmble 
fur  le  troifiemç  tr«Hi  ;  Ic/Ii  (  not:  àn^^ulant  )  fc  fait 
q-^îlquefois  t'.c  même,  &  fc  tremble  fur  la  nrsoiîié  du 
iiairieme  trou  ;  m^is  plus  ordinairement  on  'c  Uit 
tir  le  liauttois  comme  fur  la  flîite  travct'^er?  :  b  /<■/ 
b  ^mol  cn-!laut  (  non  ijuarantc  unicmt  )  ic  forme  en 
li' 'uouthant  tous  les  trous  ,  eveepté  Icqiutrieme, 
&  celui  de  la  grande  clé  ;  il  fe  tremble  auflî  fur  le 
troifieme  trou  t  le/i  x  (  TV""""'  )  fi*'* 

la  mfioie  manière ,  &  le  tremble  fur  le  ciaqiùerae 
trou  ;  il  fe  fait  aidlt  comme  fitr  la  flftte  traver- 
fiere. 

l  e  ^  ou  !.i  bcmo'  fe  forme  de  haut  8e  en-bas 
en  >icl:uuch3nt  la  moitié  du  troifieme  trou ,  en  bou- 
chant ie  premier  &r  le  fécond  tout-i^-fait ,  &  en  dé- 
bouchant aulTi  tous  les  autres  ;  ie  fol  X.  fe  tremble 
fur  la  moitié  du  troifieme  trou,  &L  le  bémol  fur  1* 
deuxième  trou  plein. 

Le  Uxo^f  bémol  fe  fût  en-haitt  U  en-b«a,  en 
bouchant  le  premier  Se  le  troifieme  rtwi^  tt  en  laH^ 
fant  tous  les  .lutrts  dcboucbci  ;  l'a/  "X  ou  ri  béoiol 
(^  nom  Joui.tme  C-  ^nar^r.te-Jïv'utr'.t)  fe  forme  cn  dé" 
bouchant  le  premier  trou,  ^  ^  t  ;i  l^nn^lMut  tous  le» 
autr^'s,  mt  mo  celui  de  !.i  f.r;:r-;le  ,  l'.-  .'  '  fe  trem- 
ble fur  \.i  c'é  ,i\  ic  le  p^tit  (loi  ;; ,  le  r<  hrrtiol  fetrem» 
ble  fiur  le  fixi-'mc  trou,  tous  ies  trous  bouchés  ,  ou 
comme  fur  la  flûte  traverfiere.  Ce  demi-ton  fe  fait 
BuyT  A  l'oQave  cn-haut,  en  forçant  le  vent  Se  ferrant 
l'anche  avec  les  lèvres. 

On  doit  obferver  en  joiiant  de  cet  inflrumenc*  4* 
fortifier  le  vent  ï  mefure  que  Ton  mente,  &  de  fn^ 

ICI  ^  n  mCr-r  trnis  ^i:<.  I.nrrs. 

A  Tc^âtd  di  j  cGu^js  de  lanFue,  (lattemens,  batte* 
mens,  t/c.  ils  fe  font  comme  lur  l.i  fl ûtt tiwwfiart» 
l'oyti  {'arliele  FlX'TF  Tn A-\  i  Rs;i  re. 

Quant  à  l'cxplicaiion  d:-  la  foriUiilion  dafondans 
le  fuuiitois ,  Se  autres  intlnimens  à  hanche,  rcjn^ 
fanidt  Trompette,  jeu  ifrr.ps,. 

HAUT-GOUT»  {Cmfmt)  t'eft  cette  pointe qu« 
le  ctttfinier  fait  donner  aux  mets  par  le  moyen  de» 
épices ,  ânes  herbes ,  jwi  de  verjus,  de  chcon,  &t. 
Une  cliofe  qui  mérite  d*étre  remarquée ,  ^eft  on* 
les  hibitar.s  ùrs  pays  cliaiuls  aiment  beaucoup  pUlt 
les  alimcns  dj  !uut  ,  que  ceux  des  climats  tem- 
pérés. Ccft  ainfi  qu'en  Amérique  les  femmes  elles- 
iTicnie^  mangent  dans  leurs  rafjoûts  force  piment  , 
poivre  ,  gingembre,  &e.  toutes  chofcs  dont  une  boi*^ 
che  franç'iile  ne  s'accommoderoit  point-du-tout. 

HAUT-JUSTICIER,  f.  m,  (Juri^rud.^  c'eft  la 
feigneitr  qui  a  drmt  de  hante  ';  kiltlce ,-  il  eft  te  vérita* 
ble  feignenr  du  lieu  ,  ic  te  feul  qui  puiflie  régulières 
ment  ven  dire  feigncur  purement  8e  Amplement  ;  ce» 
lui  qui  n'en  a  que  la  direâe ,  ne  peut  fe  dire  que  feî- 
gneur  de  tel  (ief.  Le  haut  Jujti::ir  \oi.ï.i  des  droits  ho- 
noritiaues  après  le  patron  ;  U  a  droit  de  chaffer  ea 
perforîno  dj  is  toute  l'étendue  de  fa  juftice;  enfin  il 
a  tous  les  autres  droits  qui  dépendent  de  la  haute- 
iuftice,  telle  que  les  déshérences ,  bâtardife^OOaflt 
cations,  f^oy»  ti-apris  Justice.  (A) 

HAUT-FAtATiNAT,  (CA^,)  «i^PAlATl- 

NAT. 

HAUT-PENDU,  (^Marint)  Ic» Rurtelots appel- 
lent ainfi  un  petit  nuage ,  qui  oocafioniie'tiB  (ros. 

vfîr.t.  (_G) 

HAUT-RHIN,  (/<  ctrclt  du)  (7/-?  tv^yr-  Rhin.- 
HAUTE-CONTRE,  {Muf^w)  ^Ai;,  ou  awfra  ; 
celle  des  parties  de  la  Mufique  qui  rppariient  aux 
voix  d'hommes  les  plus  aiguës  ou  les  plus  liautes» 
par  oppofition  à  la  bjfft-comre ,  qui  eft  pour  Ics  plui 
graves  OU  les  plttsbmct.  f<{)r^  Parties. 

Dans  tes  opcnkdien»  cette  partie  qu'ils  appel» 
lent  Mflfr^A»,  cftfenvant  dsiMée  par  de*  femmea  } 
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$9  lieu  que  les  dcfTits  les  plus  aigus  l'ont  plus  coai- 
muncnent  chantés  jiar  des  hommes deftîattdècltur 
ccfance  à  cet  ufage.  (  g  ) 

Haute- Contre  d<  violon,  ÇMuJî^ue)  cVft  la 
m&me  chofe  que  h  quinte  de  violon,  f^eft^  Quimte 
OK  Vtoiow.  ■ 

Hautf.-Contrf  */(;_/2a/e  à /'tiT,  f  .^^./'y.-^r;")  inflru- 
ment  à  vent,  dont  la  forme  6c  la  labUuire  cil  en 
tout  femblabîc  à  celie  de  la  flûte  à  bec  apprlice 
uilU  dt  rut ,  à  l'article  fluu  à  btc.  Cet  inllrument 
qui  a  une  quatorzième  d'étendue  fonne  la  quinte 
au^effus  de  ut  taille  de  flûte  ,  £c  l'uniiTon  de  l'oâa- 
Te  des  deiffitt  &  des  par-deflus  du  clavCCM. 
ItuMt  4^  apport  dt  r étendue  dts  inflmmitt. 

*  HAUTESSE ,  f.  f.  {  »ifi.  mod.  )  titre  dlioiiiicar 

qi  '  -  1  Ion  nf  ri  i  -r  tnd-ieigneur.  Nos  rois  l'ont  reçu  ; 
Tiiiv^  .1  ii^i  guère  été  d'ufage  que  fous  la  féconde 
race. 

HAUTE-FUTAYE,        FoaâT  &  FuTAYl. 
HAUTE-JUSTICE,  (/vi$Pniii«i)  wjwc  à-^Aà 
JvsncK. 

HAUTE'USSE  &>  BASSE-LISSE,  tmkU 

TAnSSERIK. 

*  HAUTE-LISSIER, ,  f.  m.  ( Mmuf.)  ouvrier  qui 
travaille  i  la  tajnflbrie  appellée  dt  haut- lijj't  ;  on 
donne  le  même  nom  au  marchand  qui  la  vend. 

HAUTli  MARÉE,  HAUTE-MER  ,  {Mann:) 
c'cft  le  plus  gr.ind  accroiflement  de  la  m.ircr  ,  fit  le 
teins  OÙ  elle  monte  le  phis  haut.  La  plrinc  mer  ou 
J«  A<rM«  m<r  arrive  deux  lois  le  jour  ,  de  douze  heu- 
res en  douze  heures  ;  mais  les  jours  de  la  nouvelle 

de  la  pleine  lune  elle  monte  plus  haut  que  les  au- 
fres  îoitrs }  fie  les  jonn  desfolnices  &  des  équino- 
xcs ,  elle  monte  encore  drantige.  [  O] 

HAUTE-PAYE,  [Jrtwàlâmn'\  lolde  plus  forte 
que  l'ordinaire.  Aoy^ç  Payf. 

HAUTES-PUISSANCES,  [Hifl.m>d?\  titre  donné 
j)ar  toutes  les  c'nirs  de  l'Europe  aux  Etats  (  ■tricraux 
des  Provinces-Unies  df  s  Pavs-Bas.  On  les  appellcen 
•*addreflrant  à  eux ,  Haun  &  l'uijj'am  Siignairs  j  fiC 
CQpvImir  d'eux  ,  on  dit  ieurt  Hautes- Puijj>:ncts. 

HAUTEpRtVE,  Alta  R^pa,  {Giog.}  petite ^lle 
ide  France  dans  le  hasR'ianjpedoc,  iiur  1  Aiiege ,  i 
qtiatre  Unies  S.  de  Toiiloule;  Ltng.  t^,  lo.  Ut.  ^j. 
ai.  [Z).7.] 

HAUTE-SOMMK  ,  f.  (Marine)  c'eft  la  dépenfe 
Cjuc  l'on  uii  pour  la  rc.ilt.fe  6£  l'avantage  de  l'en- 
treprife  projettéc,  &c  dans  laquelle  tous  lesinterefliés 
entrent.  Ordinairement  le  maître  enfournituntien» 
&  les  Marchands  le  furplus  ;  mais  on  ne  comprend 
2>as  dans  cet  article  la  dépenfe  fam  Mut  pour  le 
JsOrps  du  Ht«^ ,  le  folde  des  équtpifis  t  qne  pour 
les  vtTTes  D&dÉrires.  [Z] 

HAUTE-TAII.IF  ,  ::  :or,[Mufîque]  cft  Crtte 

partie  de  laMufique  qu'on  .ippcllenmplement  uiiU. 
On  peut  concevoir  la  partie  de  la  tailie  comme  lub- 
^viiïe  en  deux  autres  ;  favcir  la  baffe-tai.le  ou  I« 
concordant,  &  la  A<i"'<: Iût.c-  Fautifs.  [.S] 
•  '  HAUTES-VOILES  ,  [  M.irw]  es  lont  les  hu- 
niers &  les  perroquets. 

HAUTEUR  ,  il  f.  [  GdçmA  te  dit  en  g^ncnl  de 
l*él«îvation  dTan  corps  «u-deffaidchfurAcedela 
icrr  .  c::.:  .lu-dt-ffus  d'un  plan  quelconque. 

(Vcit  diinscefens  qu'on  dit  qis'un  oifeau  vole  à 
une  grande  hmanir,  ipe  les  nuées  font  â  nae  gnnde 
Jiauieur. 

Hauteur,  f<'  dit  auiïï  de  la dimcrfi.on  d'un  corps 
«fiifflje  dans  un  fens  perpendiculaire  à  la  lartace  de 
la  tene.  C'eft  dans  ce  feas  *  qtfon  dit  <in*aa  mur  a 
^emOMqi  de  hauteur. 

Ha vntrR ,  tn  /tfironomtf  eft la mCme diofe  qui- 
Uvation.  Aiaû  on  dit  la  hatiitur  du  pole,  h  hatuuf 
de  l'cquatcur.  yoy^i  ÊtivATioN. 
/in^AiMmir,teiai«dpntlcl«rreatlMMaii^ 
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&  qui  &uùfie  mefurcr  la  kauiettr  du  Soleil  fur  l'hori- 
fenil^eS  principalement  â  midi  que  Ton  prend  hju- 
itur  en  mer.  Les  Marins  fe  fervent  pour  cela  de  dif- 
férens  inflrumens  ;  IVvbnIeftrille,  leqmmierang^ois, 
l'oâant*  &t,  fîjjffj  Arbalestrille  ,  Quartier 

ANGLOIS  ,  Octant,  ^oye^  aulU  le  Traité  dt  Navi- 
i;.:-.       .'-   \/.  BoiiGUer.  [A] 

Jl^ui^u'-  d'une  hgiire  ,  en  (,iomf.tric,  cfl  la  djftancO 
«Je  ion  lommet  à  fa  baie,  i  \.\  lum^tifur  d'irne  pe|i» 
p^ndjculaire  ab<iiûiéc  du  lommet  iar  la  baie,  ^oya 
FiGfRE ,  Base  6-  Sommet. 

Ainf]  KL  {Planche  L  Géam.  Ju.  ro.)  dtaotprife 
pour  la  bafe  d'un  triangle  reâangle  KLM,û  per- 
pendicwlaire  K  M  {tn.  la  ktuuur  de  ce  triangle. 

Des  triangles  qui  ont  des  bafes&dêt  kaiteurs  éga- 
les, font  égaux  en  furface;  &  les  parallélogrammes 
font  doubles  des  triangles  de  même  bafe  &de  même 
kiuttur,  yeyti  TjUÂMGU  f  PARAUilOGaAU- 
MF.  ,  6rc. 

H^itttttr,  tn  Oprifue,  fe  dit  ordinairement  de  l'an- 
gle compris  entre  une  ligne  tirde  par  le  centre  de 
l'oeil  parallèlement  à  l'ho'ifon  ,  fiE  un  tayon  vifild 
qui  rient  de  l'objet  i  l'mtl. 

Si  par  les  deux  eztrénntà  ST,  dSm  objet ,  (  PL 
d'Opt.ff;.  ;3.)oniiredeiiT  para!Irles  Tl' ,  &i  s  O, 
l'angle  TVS ,  intercepté  entre  un  rayon  q  u  p^ife 
par  le  l'ommet  S  ,  &i  qui  en  termine  l'ombit-  e- 
eil  appelle  par  quelques  auteurs  la  limuur  dulunti- 
naix. 

W  trois  moyens  de  mefurer  les  lumtmn  g  oe 
peut  le  fiiire  géométriquement ,  trigonomêtriqne* 
mentt  &  par  1  optique.  Le  premier  moyen  eft  un 
peu  indiraft  ,  fie  demande  peu  d'apprêt }  le  fécond 
fe  fait  avec  le  fecours  d'indrumens  defitnda  k  cet 
ufage  ,  6r  letroilîeme  parles  ombres. 

I.rs  il  i?iumens  dont  ou  tau  principalement  uljge 
pour  medircr  les  hji^uurs  ,  (ont  le  quart  dr  cercle  , 
le  grapiiometre  ,  &l.  foyei-cn  les  delcripfions  ou 
les  aTiiicatiods  à  leur»  anicies  relpcdits,  QuART 

DF  (  KRCLE,  GraPHOMETRE,  &c. 

Prendre  des  iuttOMun  acficflîbies.  Pour  aaeftircr 
géométriquement  une  A«wawacee<Bble,lîippofons 
qu'il  s'wiÈê  de  tronver  la  hMmtur  ABy{Pl.  Céom. 
fig.  83.  )  plantez  un  pîqnet  /)  £  perpeudiculaire- 
ment  à  îa  furface  de  la  -erre  ,  tfftz  long  pour  mou- 
ter  i  la  h^^jnur  I'clIi  ;  étendez- vous  enluite  par  * 
terre,  les  pics  contre  le  p'qti-f  ;  (i  les  points  £B,  fe 
trouvent  dans  la  même  hgnc  droite  avec  l  ie:!  t  ,  la 
longueur  Cj4  eft  égale  à  la  hauteur  Jî  ;  fi  r  ]  ,  jij. 
tre  point  plus  bas  ,  cooune  F ,  fe  trouve  dans  la 
Blême  ligne  que  le  point  £ ,  Se  l'oeil ,  approchcxla 
piquet  de  l'objet  :  au  ooatraice»  <î  la  ligne  menfe  je 
1  œil  par  le  point  E,  rencontre  quelque  poinr  au- 
defTus  d'-  !:i  'njutcur  'rchi'e  ,  il  faut  éloigner  11» 
quet  julqu'.i  ce.  que  la  iiune  c  i,'  ra'e  le  vrai  uoint 
que  l'on  demande.  Alors  mdurant  la  diitance  de  l'ncil 
Cm  pié  de  i'oiijf.-t  .rt/,  on  a  la  véritable  Aaii/«r  cher- 
cher ,  pudque  L  A=tA B. 

Ou  bien  opérez  de  !a  manier»  fuivnnte.  A  la  di- 
llance  de  trente  on  'quarante  pics,  ou  même|rfus« 
plantez  un  piquet  DE  {J$.S^}  fit  à  la diftance  de 
ce  piquet  au  point  t ,  plnerfren  on  autre  plus  courr, 
de  manière  que  l'œil  étant  e«  F ,  l-.  s  poi,:is  E  B , 
puiflTent  être  dans  la  même  ligne  droite  avec  F  ; 
mefurez  la  diliance  entre  les  d?u\  piquets  G  F ,  Se 
la  diflancc  entre  le  plus  court  piquet  Voh]€t  HF^ 
<ie  même  que  la  ditTL'rence  des  fumtturs  des  piquets 
6  £  i  aux  lignes  G  F,  G  £,  H  F;  cherchez  une  qua» 
trieme  proportlonelle  ^ /f ,  ajoutez -y  la  &aùmr 
du  pins  court  piquet  JFC,  la  fomateolla  ktmtOÊt 
cherchée  JB. 

Mefurer  une  tuuutur  acccfiîble  trigonométrique- 
ment.  Suppofons  qull  s'agifle  de  trouver  la  Â4««j(r 
ABp  {Pi,  Trigui.)^^},  )  choififles.oncflBtîni^^ 
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Stic  avec  un  quart  de  cercle ,  un  graphometre , 
On  un  autre  infiniment  gradué  &:  difpofé  d'une  nia- 
■■iefe  convemble,  déterminez  la  quantité  de  l'angle 
de  AMMur  JDC.  yoyt[  AnGLB. 

Mefurer  la  plus  petite  diftance  du  point  de  (btion 
â  Tobjet ,  (avoir  D  C ,  qui  eft  par  conféquent  per- 
pendiculaire à  v-/C.  /V'v.-.;  Distance. 

Maintenant  C  étant  un  anglf  droit,  il  cft  aifd  de 
trouver  la  ligne  --/C",  puiîquc  dans  le  triangle 
Dy  nous  avons  les  deux  angles  &  un  côté 

CD  oppofé  à  l'un  de  ces  angles  ;  peur  trouver  le 
cAité  oppbfé  à  l'autre  angle ,  1  on  fera  cette  propor» 
tioa:  le  fin» -de  l'angle  ^  eft  an  côté  dono^  D 
Ct  oppofé  4  cet  BMle»  oemne  le  finus  de  l'autre 
angle  D  eft  au  côte  chctclié  CÂ.  yoyt^  Trian- 
gle. 

Acecôtéainfi  dctcrminc,  ajoutez  5C,  la  fom- 
me  eft  la  !:j:^.'eur  perper.diculaire  demandée. 

L'opération  le  fait  plus  commodément  par  les 
logarithmes,  f^cyt^  Logarithme. 

Si  l'on  commet  qudqn'enrcur ,  en  prenant  la  quan> 
tité  de  l'angle  W ,  (ta. 24.)  la  vdiitable katutur  BD 
tmk\».  iàuflc  BCt  comme  h  tangente  de  l'angle 
▼éritaUe  DAB^  «ftà  la  tangente  de  Pangle  erro- 
né C.^B. 

Ainfi  les  erreurs  de  cette  nature  feront  plus  con- 
fîdcrables  dana  «M  glanda  hÊMUar  que  dani  ino 

moindre. 

n  fût  auin  que  l'erreur  efi  plus  grande ,  quand 
Tang^  eft  plus  ^th  que  lorlqu'il  efi  pita  «and. 
Pour  éviter  ces  inoonTéniens ,  il  faut  chotfir  wie 
fiation  iuaediâance  moyenne,  de  manière  V]ue 
l'angle  de  hatUHrDEB^  foit  à-peu-près  la  moidd 
d'un  angle  droit. 

Pour  mefurer  une  kâattur  aooeffible  avec  le  fe- 
'  cours  de  l'optique,  &  par  Fombiedu  corpa.  y<oft^ 
Ombre. 

Mefurer  une  hauuur  accrfTible  par  le  quarré  géo- 
métrique. Suppolons  que  l'on  demande  de  trouver 
la  hauteur  A  B  ,  (PLgiom.J{g.()o.  )  choififTant  une 
flauon  à  volépté  en  6c  mefurant  fa  diftance  à 
l'objet  DBt  faites  tourner  le  quarré  {à  8c  là,  juf- 

Îu'i  ce  que  vous  aaocKCnex  par  les  pimdes  le  haut 
e  la  tour  A  ;  alors  u  Te  fil  coupe  fombre  droite,  dites  : 
Ij  partie  de  l'ombre  droite  coupée  eft  au  ente  du 
•  cuurré  ,  comme  la  d.ilant'j  il;:  la  ftation  /?iJ,citi 
la  pjriie  Ci  \i  hi:u:a.r  ,/  E.  Si  le  til  coupe  l'ombre 
vcrl'e,  dites:  le  côte  du  quarré  cflà  la  partie  de  l'om- 
bre verfe  coupée  ,  comme  la  difiance  delaflatMM 
DB  ,  efi  à  la  partie  de  la  hauteur  A  E. 

Ainfi  ayant  trouve  AE^  dans  l'un  fit  l'autre  cas, 

Cla.ra;le  de  trois  ,  fi        ajoùte  la  partie  de  la 
tmr  BEf  cette  Momie  en  la  iUvmir  que  Ton  de- 
mande. 

Mefurer  géométriquement  une  kantiur  inaccefTi- 
ble.  Suppofons  qu'^Y  /? ,  (  /if.  Vi;.  )  foit  uiit-  fumuur 
inaccefliblc  ,  telle  qu'on  ut  puidé  pas  appliquer  une 
mefure  jufqu'à  fon  pié  ;  trouvez  la  difiance  CA,  ou 
FH^  ainfi  qu'on  l'a  enfeigné  i  VtrdtU  Distance, 
CepfOCédez  dans  tout  le  refie,  comml'oiia&ttpv 
npport  aux  diOancet  acceffibles. 

Mefittcr  tmonottétfiaucnieat  une  Ammst  inac- 
.ceffible.  Choîfiffez  deux  nations  <r,  £ ,  (P/.  trigitn. 
■fg.  xi.  )  qui  foient  dans  la  même  ligne  droite  que 
la  fiJuitur  A  B  ,  cherchée  ;  &i  à  une  difiance  D  F, 
l'une  de  l'autre,  telle  que  l'angle  FAD  ne  foit 

Kint  trop  petit ,  ni  l'autre  fiation  G  trop  près  de 
bjet  A  B ,  prenez  avec  un  infiniment  convenable 
h  quantité  des  angles  ADC,  AFC,  U  CFB.  Ftyi^ 
Aitcu  ;  mefurez  aufli  l'intervalle  fD. 

Alors  dans  le  triai^le  J  FD^  on  a  Fangle  D  don- 
né par  Vobfervadoa,  ftPan^e  AFD,  en  fous- 
trayant  l'angle  obfiervf  AFC ,  de  la  fomne  de  deux 
angles  dioiia»  ftpv  coniXqHettls  ttoifiemeaaqiilo 
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DAFyta  foufiray  ant  les  dem  autres  de  la  valeur  d» 

deux  angles  droits  :  on  a  auffi  le  cdté  FD, d'oïl l!lom- 
dctermine  le  qôicAF,  parlarcglcexpofëeci-dcfiiis^ 
lorfqu'il  étoit  auellion  du  problème  des  kantrun  ac- 
ceffibles. De  plus,  dans  le  triar-iile  AC F ,  avant  un 
angle  droit  C ,  un  angle  /■  obfcrvc,  U  un  coté  AF^ 
on  trouvera  par  la  mcme  règle  le  côté  A  C  ,&c  l'au- 
tre côté  CF.  Enfin  ,  dans  le  triangle  FCtt  ,  ayant 
un  angle  droit  C,  l'angle  obfervé  CFB  ,  de  un  coté 
CF  -,  la  même  règle  fera  découvrir  l'autre  o^  C4aK 

C'efi  pourquoi  ajoùtant  AC^  tc  CS>  la^pMto 
cilla iàiMair  cherchée  AB,  ■  ■  .it^'^r'^ 

Trouver  une  Ammw  inacceiEMe  par  le  uinyttt 
de  l'ombre  ou  du  quarré  géométrique.  Choibffex 
deux  fiations  en  DH,  ÇPi.  gérj.v,  Ji^.i)o.)  &  trou- 
vez la  difiance  Dffow  CG,  obfervu  quelle  partie 
de  l'ombre  droite  ou  verfe  cft  coiipce  par  le  fil. 

Si  les  ombres  droites  foi  t  c  -iiptos  dans  les  dets 
ftations,  dites:  la  diffcrtncr  lics  ombres  drottesdaaa 
les  deux  fiations  efi  au  coté  du  quarré,  COnuMfai 
d'.ftancc  des  flations  C  C  eft  i  la  hmtuur  £A,MM^ 
fil  coupe  l'ombré  vcrlè  aux  deux  flatiow ,  AMIîlt^ 
difRgrence  des  ombres  verfes  marquées  eux  deux  fla^ 
tions  eft  à  la  plus  petite  o.Tibre  verfe ,  comme  la  di- 
fiance dc>  flations  CG  efi  à  l'intervalle  GE;  cela 
étant  connu  ,  on  trouve  aufti  la  hauitur  E  B ,  par  le 
moyen  de  l'ombre  verfe  en  G  ,  comme  dans  le  pro- 
blème pour  les  hauttun  accelfibles.  Enfin  ,  fiktfl 
dans  la  première  ftation  G,  coupe  les  ombres  dMi* 
tes^  &  que  dans  la  dernière,  il  coupe leaoatbravMk 
fes,  dites:  comme  la  différence  duproduttdefondM 
droite  par  l'ombre  verfe  fouflraiie  du  quarré  du  côté 
du  quarré  géométrique,  efi  au  produit  du  côté  d« 
ce  quarré  par  l'ombre  verf"  ;  i.irfi  la  difiaoctdtt 
fiations  GC,  eft  à  U  cln  nhée  AE. 

Etant  donnée  la  plsis  grantic  dhiance  à  laquello 
un  objet  peut  ctrc  vù,  trouver  dJuuutur.  Suppofona 
la  difiance  DB,  (  Pi.  S'ogn^-fy-f.)  réduite-la  en 
d>  t^rés  ;  par  ce  moyen  vous  aurez  la  quantité  da 
l'ai  gle  C:  delà  fécante  de  cet  angle  ôtez  le  finua 
toul  .ffC»hrrefleli»a./Jen  parties,  dont  B  aa 
contieot  foooeo'oo.  ^ies  'emùite  :  looooooo.  eft 
A  la  valeur  d'-^i> ,  en  mêmes  parties,  cnmme  la 
dcnii  cUaiiiêtre  de  la  terre  BC  /^6pii  ^g.  eil  .i  la  va- 

ur  de  la  hauteur  AB  ,  en  pics  oe  Pans. 

Suppofons  ,  par  exemple ,  que  l'on  demande  la 
hauteur  d'une  tour  A  B ,  dont  le  fommet  efi  vifible 
i.  la  difiance  de  dnq  nulles  ;  alors  DCB^  fera  do 
ao.  -St 'Pon foufirait  lefimu  total  <ooooooo.  de  lu 
fecante  looooiCS,  de  cet  angle,  le  teAa^^JlieÉ 
i63.  que  l'on  trouvera  de  jj/.  piésdcPtois.  t  ^ 

La  hûMicur  de  l'oeil  dans  ia  perfpeâive ,  efi  une  li- 
gne droite  qui  tombe  de  l'œil  perpendiculairement 
au  plan  gcumétral. 

Ln  k.:!,:-ur  d'une  étoile  ou  d'iin  autre  point  ,  eft 
pro  irciue.it  un  arc  d'un  ccrci'.-  vertical ,  intercepté 
entre  ce  point  6c  I  horifon.  >  ojtj  Vertical,  De- 
là vient  : 

Hmttmr  wtbàdiamt\  le  ntéridien  étant  au  enda 
veitîcal,  une  fcwMsr  méridienne,  c'eflOiÉfe^ 

iatMér  d'un  point  dans  le  méridien ,  efi  un  arc  du 
méridien  intercepté  entre  ce  point  &  l*horifon.  roy. 

Mtr.lDlEN. 

Pour  obferver.  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  , 
d'une  étoile  ,  ou  de  tout  autre  phénomène ,  par  le 
moyen  du  quart  de  cercle.  f^i>yt[  Méridien. 

Pour  obierver  une  hauteur  méridien  oc  avec  un 
gnomon,  /^.syc^  GNOaiON:  ,  _rù> 

Vous  pourrez  aiÂ;  trouver  laiMHr  dn  Sam 
Jhw  le  feoours  duu|Mi>dat»iid»aii  detoutÉtt 
IliÉtument  femblatfri  ^éleftnt  iterpendtcuï^ 
ment  au  pointe,  par  exein>!e  un  lii  -  mi  un  fit  d'ar- 
chai  (P/.  ^Avn.^.  (Sà.)  &  en  décrivant  du  centre 
iCV$tcAF,  gnaimaie  partie  d'une  àreoafih-«nce , 

laites 
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fûtes  C  E  égale  à  la  /uatuurda  âyltt  &  par  £  rirez 
£  D ,  parallèle  kC  A ,  que  tous  ferez  égale  à  ta 
longueur  de  l'ombre  ;  ii  vous  mettez  enfuite  une  re- 

Île  de  Cen  D,  elle  coupera  le  quart  deceidteaif; 
iSAtA l'arc d« la  hauttur  du  Solùl. 
HaOTCVR  iuvmx ,  (Nj  d.'  juL)  voyt{  ÉliTATION. 
(K) 

Hacteur,  (^Gramm.  Moralt')  Si  hautain  thtoh- 
jours  pris  en  mal  ,  hautiur  efl  taïuôt  une  bonne  , 
tantôt  une  rriBuvaife  qualité,  fc'on  Is  plscc  qu'on 
tiint  ,  roccalion  o\\  l'on  fe  trouve,  &C  ceux  avec 
^ui  l'on  traite.  Le  plus  bel  eiemple  d'une  hauteur 
aoUc  8s  Mm  placée  eft  celui  de  Popilius  qui  trace 
un  cerck  autour  dTun  pniâ'ant  roi  de  Sjrrie  »  &  lui 
dit  ;  TOUS  ne  foftircz  pu  de  ce  cercle  làos  fatûfàire 
à  U  républMpie  *  M  nna  attirer  fa  vengeance.  Un 
puticulier  ^  en  ufêrok  aimfi  feroit  un  impudent  ; 
ropilius  qui  rcpréfentoit  Rome  ,  meitolt  toii;e  \à 
grandeur  de  Rome  dans  fon  procédé ,  &  puuvoit 
ctre  un  homme  modefte. 

11  y  a  des  hmuturs  généreufes  ;  &  le  leûeur  dira 
que  ce  font  les  plus  eihmables.  Le  duc  d'Orléans  ré- 

Kit  du  royaume ,  pteflé  par  M.  Sum ,  envoyé  de 
logoe ,  de  ne  point  nceviMr  le  roi  Staoillas  %  lui 
répondit:  dites  iTOtranàltttqve la  France  a  tou- 
jours été  Pafyle  des  rois. 

I  1  k^ieur  avec  iiqic'lr  }  nuis  XIV.  traita  quel- 
quefois les  ennemie,  eù  a  un  autre  genre,  &  moins 
lublime.  On  ne  peut  s'crapÂcher  de  remarquer  ici , 
que  le  pere  Uouhours  dit  du  minière  d'Etat  Pom- 
pone  ;  il  avoit  une  hauteur ,  une  fermeté  J'iime  ,  que 
riat  nt  fal fait  ployer.  Louis  XIV.  dans  ua  mémoire 
deia  main,  (c^u'on  trouve  dans  le  (iecle  de  Louis 
XiV.)  du  de  ce  même  niniUre ,  qu'iV  navoU  ni  fer- 
mtUm£fftttl,  On  a  fonvent  employé  au  pluriel  le 
BOi  hauteur  dans  le  flyle  relevé  ;  Us  hauteurs  de  Cef- 
frit  humain  ;  &  on  dit  dans  le  ftyle  fimple ,  il  a  eu  des 
hautiuis ,  il  i'crt  tiiit  des  ennemis  par  les  hautiurs. 

Ceux  qui  ont  approfondi  le  cœur  huinain  en  di- 
ront davantage  fur  ce  petit  article. 

Hauteur  ,  termt  itAnkiuélure.  On  dit  ^u'un  bâ- 
nmcnt  eti  arrivé  à  hmmr,  lorfque  les  dctiucres  aiîî- 
in  tout  pofées  pour  recevoir  u  charpente.  On  dit 
«llffiJI«mMr  d'appui ,  pour  fignifier  trois  ptés  de  hem: 
ét hauttur dtmârthtf  ilx pouces,  parccipw IHiûge a 
déterminé  cet  hauteurs. 

}Iai  TtuR  ,  le  dit  dans  V^^rt  militaire ,  du  nombre 
de  raii^s  lur  IcIqueU  une  troupe  ell  formée  «  ou  ce 
qui  eli  la  mcme  choie  ,  du  "uu^bre  dfhominM  dont 
les  files  font  comuolces.  f  'oye{  File. 

Ainfi  ,  ^e  qu  une  troupe  efl  formée  â  deux  ou 
trois  de  hatueur  ,^  6rc.  c'ctl  dire  ({u'clle  a  deux  ou 
trois  rangs ,  ou  deux  Ou  trois  homnirt ,  Sv.  dans 
cbaoue  file.  ^oy^ÈvOUmom, 

Hauteur ,  fe  dit  aulE  dans  la  marclie  des  troupes 

dr li^ne  qui  terini!ie  la  iCtc  du  cty.i  de  l'cnncnii. 
Loriqiic  l'armée  ell  eu  marche  pour  combattre,  tou- 
tes les  colomnes  doivent  marcher  ù  lam£me  Atfu/oi/', 
c'cit-à-dire  que  la  tête  de  chaque  colonme  doit  être 
paiement  avaaefe  ven  rcnacim.  ftsm  Marchs. 

Hauteurs,  tnnnmiÊpÊtm,  figni£ent  les  émi- 
neaces  (pi  fe  tronwcot  autour  d'une  place  fortifiée , 
9c  oh  les  ennenûs  on  coiïtiant  de  prendre  polie. 
I>ans  ce  fens  ,  on  dit  que  Tennemi  s'eA  emparé  des 
hauteurs  ,  qu'il  paroît  fur  les  hauteurs  ,  &c.  Charniers. 

H  ALT  Et!  B ,  [Geog.]  ce  mot  qiii  lîgailie  AAwCÏaii,  a 
plutieurs  ulages  dans  U  Géographie. 

On  dit  qu  un  château  eft  fur  la  hauteur,  fur  une 
kamair,  lorfqu'il  efi  élevé  Air  une  colline ,  &  com- 
inaiideuaeviltea«iinlNMif,  «jneftanpiétOBfur 
le  penchant. 

On  dïr  en  termes  de  aavigitioB  :  quand  nous  fl^ 
me  à  h  '  j;.//«rdlBPidjwrt»pow4M«riif*4Mf*. 

Tom*  y  m. 
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On  dit  en  termes  de  Géographie  ajlronomitiue ,  la/i./». 
leur  ou  l'iUvation  du  pôle ,  pour  dcfigner  la  latitude; 
car  quoique  la  hauteur  du  pole  Ht  la  latitude  fuient 
des  efpaces  du  dcl  dans  des  parties  diffiitentes,  cea 
efpaces  font  pourtant  tdlemenc  égWZt  que  la  dé- 
termination ne  fan  Ou  de  l'autre  produit  le  même 
effet  ic  la  môme  connoiflance  ,  parer  que  la  hau:.ur 
du  pole  eft  l'arc  du  méridien  compri:.  en:re  le  ,)o|!» 
&  l'hori/rin  ;  ÔC  la  hiti;;;dL-  du  lieu  eii  l'arc  i\c  ce 
{n«fne  méridien,  compris  entre  le  /cnith  nu  lieu  & 
l'équatcur.  Or  \  melure  que  le  pole  dont  on  examine 
la  Adi/rrur s'cleve  de  rhonfon  ,  autant  l'équateur  s'é- 
loigne du  zénith  du  lieu ,  puiiqu'il  y  a  toujours 
degrés  de  l'un  à  l'autre.  Air.fi  l'obrervatoirv  de  Faris 
où  la  hûittettr  du  pnle  eft  de  ^8'*.  ^o.  lai*.  a  fbn 
liriàt à  paràlle  diftance  de  l'équateur.  0 1  dit pun- 
irt  hauteur  ,  pour  dire  mefarer  la  diibnce  d'un  allrc  à 
l'horilbn, 

La  hauteur  de  l'équateur  eft  l'arc  du  méridien  com- 
pris entre  i'horUbn  &  l'cq'jafeur  ;  elle  eft  toujours 
égale  au  complément  de  la  hauteur  du  pole  ,  c'eA- 
â  dire  à  ce  qui  manque  à  la  hauteur  du  pole  ,  pour 
être  de  90  degrés  ;  la  raifon  en  eft  t'icile,  par  la 
principe  que  nous  avons  établi ,  qpe  du  pole  à  Vim 
quatf\!r  ,  la  diAmOt  eft  invariablement  de  90  de- 
grés ,  li  le  pole  s'élève  ,  l'équateur  s*abai(re  :  li  te 
pole  s'abolir-  ,  rcq\iiiteur  s'élève  à  fon  tour.  Plus  le 
pole  eft  élevé  ,  plus  ta  diftance  au  zénith  eft  dimi- 
nue e  ,  &  de  même  l'horiibu  s'eft  aluiflé  ,  &  û  dif- 
tance à  l'horifon  eft  plus  petit«  dans  la  même  pro« 
portion. 

La  hMtmràit  l'équateur  fe  peut  connoîtrede  jour, 
parle  moyen  de  b  ifluinrdaSoIéil  ;  on  la  trouva 
facilement  avec  un  <|iian  de  cercle  bien  divifé ,  ou 
avec  quel  qu'autre  inftrument  aftrononîque ,  ainfi 

que  par  le  moyen  de  la  d^clinailon  ,  que  l'on  peut 
connoîtrepar  la  trigonomctrie  fphérique,  aprcs  que 
l'on  3  r\ipf)ut<5  par  les  tables  aftronomiqties  ,  le  vé- 

ritabSe  lieu  daui  le  zodiaque,   f<y<?  ÉQUATEUR. 

Hauteur  des  caractères  d'imprimerie,  {Fonderie 
en  Caracîerts  )  on  entend  par  la  hauteur  dite  en  pa^ 
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fagement  parlesédits  du  roi  fit  reglemens  de  la  Li- 
brairie ,  à  dix  îiji^'îes  &t  dr'mie  jjcomélriqui's  .  pour  évi« 


cauîc- 


tcr  la  coniuùon  ^ue  des  diffc 
roieni  dans  l'Impnmerie  ;  cette  h^uaur  r.Vft  pas  de 
même  par-tout  :  on  diftingue  la  itMieur  d'Hollande 
qui  a  près  d'une  ligne  de  plus  qu'à  Paris  ;  celles  de 
Francfort ,  de  Flandres,  &  même  de  Lyon,  ont  plus 
de  dix  lignes.  Vtyt^iSAU 

Hauteur,  (mtttr*à)  miamdt  R/^aeur ;  c'cft 
Pafiîon  de  verfer  la  ewte  dans  les  formes  à-  peu-  près 
à  b  mSme  hauteur;  favoir  de  deu«  pouces  loin  du 
bord  dans  les  petites,  fif  dans  les  autres  A  pmportii^n 
de  leur  grandeur.  On  met  à  hauteur ,  afin  qu'en  ache- 
vant d'emplir  ks  formes,  le  fond  de  U  chaudière  oU 
le  grain  «ft  nanbé»  foît  ^idamcot  portagd  dana 
toutes. 

HAUTS/anVsjfiaw,  adj.  pl.prisfti!>ft.  {Marine") 
on  donna  ca  mm  aux  parties  les  plus  élevées  da 
vaiilèau  »  teUes  ^  font  les  châteaux,  les  mlts ,  9t 

toutes  les  autres  parties  qui  font  fur  le  pont  d'en-. 
haut.  On  entend  aufli  par  les  hauts  eTun  vaijfeau  i 
tout  ce  qui  eft  hors  de  l'eau  ;  &  par  les  bas ,  on  en* 
tend  tout  ce  qui  eftdeftous  ou  dans  l'eau.  (IC) 

Hauts  ,  eu  chands  Brins,  f.  m.  pl.  (Commerce) 
toiles  de  halle  aftbrties  elles  (e  fabriquent  en  Bre- 
tagne, particulièrement  à  Dinan. 

•  HAUTS-COMPTES,  f.  m.  (Mmit^.)  oe  fontdef 
fis  de  Ginat ,  éiofiM  ««  toute  Jaioa  Ottlaîna  8t  fiiil,- 


Digitizedby  Google 


74 


H  A  W 


HAUTS-FONUS,  f.iii.pl.  [iM*™»] c'«ft un «a- 
droii  de  la  mer  ou  aupris  dnine  c6te ,  fur  leouel  il 

y  a  peu  dVi  J  ,  5^  où  les  navires  fcroient  en  danger 
d'échouer  *  Us  donnoicnt  deffus  :  quelques-uns  di- 
fent  dis  la-fonis,  (Z) 

HAUTS-JOURS  ,  (JunfpruJtmc)  c'eft  ainfi  qu'en 
quelques  endroits  l'on  appelle  les  grand$-;our$.^<yi»{ 
(i-apris  éumMiovtiS,  Grands  jouiis.  {A) 

HAUTS-UEUX  (LES)  ,  Giog.facrit;  cn  hébrcu 
lamot ,  &  en  latin  txtiy*.  U  en  eft  fouvent  parié 
dans  1  Ecriture ,  fur-tout  dan*  l«s  lîwe»  dw  Rois;  Ici 
propiuifi  reprochoiLrtttoùjouTsaux  Ifraclites,  d'al- 
ler adorer  lur  les  Liuis-I'uux  ;  cependant  les  hauti- 
lieux  n'avolent  rien  de  contraire  aux  lois  du  Sei- 
gneur,  pourvu  qu'on  n'y  adorflt  que  lui  ,  &  qu'on 
n'y  offrit  ni  encens  niviÔime  aux  idoles,  mais  vrai- 
Âmblablement  fur  cc(  hauuurf  on  adoroit  les  idoles  , 
on  cotnmetttnt  mille  abominations  dana  tctfcoisde 
futaie ,  dans  lei  cafcncs,  te  dans  les  tentes  <OB&- 
crées  ï  la  dânilclie;  c*eft  et  mi  alltuioit  le  zele  des 
pro  uhetes  pow  fimniiiDcr  9t  héttm*  les  imttSaac. 

Id.j.) 

HAUTURII-R,  r.m.  (Ar<j.-;«<-)  pilote  h^uturU'.  On 
donne  ce  nom  aox  pilotes  qui  font  pour  les  voya- 
ges de  long  cours,  qui  ont  une  connoiiTance  dis 
aftics*  fie  ^lù  font  uUee  des  inftrumens  pour  pren* 
dre  hauteur,  pour  les  mAioguer  des  pilotes  corners, 
dont  les  connoIlTanccs  font  bornées  à  cert»nes  cô-' 
tes ,  le  long  defquell^j^tb  eoDduifeot  les  vaiffeaux. 

HAWAMAAL  ,  f.  m.  {Hifl.  ant.)  c'eft  ainfi  qu  on 
nommoit  chei  les  anciens  Celtes  Standinavcs  ou 
peuples  du  Nord ,  un  poëme  qui  renterraoït  les  pré- 
ceptes de  morale  que  le  fcythe  OJjn  ou  Otfiia  avoit 
apportés  i  ces  nations  dont  il  fit  la  conquête.  ^Cn»'^»- 
mM^fignifiecn  leur  langue  Mfeours  fiélimt;  «a  poë> 
me  contient  cent  vingt  ftrophes,  dont  tnielquesHincs 
renferment  des  maniMS  diioe  très-bellefimplicîté  : 
en  voici  c|'.-i-l'r,-:---.  unes. 

Plus  lin  h'jnime  boit ,  plus  il  perd  de  raifon  ;  l'oi- 
frsu  lie  l'oubli  (.hante  devant  ceux  qui  ^eflyvrentjAc 
leur  dérobe  îeur  ame. 

L'homme  gourmand  mange  fa  propre  mort;  fit 
Tavidité  de  l'infenfc  eft  la  niée  du  lage. 

Quand  j'étois  jeune  j'errois  feu!  dans  le  monde  ; 
je  me  croyois  dereoo  riche miaod  j'avois  troitvd  ua 
compagnon:  u»  bomaie&if  plaifirlunautrehoniae. 

Qiun  homme  foit  fage  modérément,  8c  qu'il 
n'»«i  pss  P'W»  prudence  qu'il  ne  faut  ;  qu'il  ne 
cherche  point  à  ftroir  Oi  dcmnée  ,     vetit  donnir 

tranquille.         .      ,.  , 

Il  vaut  mieux  vivre  bien  que  long-tems  :  quand 
ua  bonne  aUusM  du  feu ,  la  mort  eil  chez  lui  avant 
quTilfoit  dtetot. 

11  vaut  mieux  avoir  un  fils  tard  «pie  janais  ;  lafe* 
tnent  voit-on  des  pierres  fcpulchfalcv  élevées  fiir  les 
tombeaux  dcs  norts  par  d'autres  oiaiaa  qiia  cetletde 
leurs  fils. 

Louez  la  beauté  iluioiir  quand  11  cft  fini  ;  une  fem- 
me quand  vous  l'aurex  conr.ue  ;  une  cpée  quand 
vous  l'aurez  effayée  ;  une  fille  qua.id  elle  fera  ma- 
riai la  glace  quand  vous  l'aurez  travcrfée;  la  bière 
quand  vous  l'aurez  bùc 

1 1  1  1  V  a  point  de  naladie  plus  cruelle  cpie  de  n'itre 
pas  cor.tcntde  fon  fort. 

Les  lichf  ffes  partent  comme  un  clin  -  d'ccll  ;  elles 
font  les  plu»  inconflat^trs  dci  amies.  Les  troupeaux 
périffcnt,  les  parcns  m  'ureiit,  lesamis  ne  font  point 
iRkinortels ,  vous  mourrez  votts-mêmc  :  je  connois 
ime  (cide  chofe  qiti  ne  meurt  point»  c^'eft  te  jugenent 
.  qtfon  porte  des  moru. 

#^9V«{  Us  moimmmt  dt  U  Mytholopt  &  delà  Poijtt 
iti  Cditi ,  par  M.  Mallet;  vtuytitmkk  SCAJfM- 
HM'iS  (^pkiioJ'oj>hit  dts  ). 
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HAWAS,  {Giog.)  viUedcPerfe,  fertile  en  dat- 
tes ,  &  autres  fruits  que  l'on  COofit  au  vinaigre ,  & 
qu'on  tranlporte  en  d'autres  pays.  Cette  ville  eft  la 
même  t^vîJhuaàt  M.  dUerbclot,  Stt^Hainia ,  de 

l'hillorien  de  Tim.ir  -  Bec.  Sa  /onptuJe ,  fuivanrTa- 
vernier,  eft  à  7  y'.  40'.  latitude  33''.  1 5'.  mais  la  Lu:. 
de  7'a\ t-rnier  n'eft  pas  exad^  ,  Naliir-Eddin  ,  & 
V  liîg  luig  luivispar  M.  Dciille,  la  mettent  de  31'. 
(Z?./.) 

HAWASCH,  [Gé9g.'\  rivière  d'AbyHinie,  dont 
la  lonrce  eft  dans  le  rojraume  de  Ved  ;  elle  paff» 
avec  le  MaefcU  au  royaume  de  BaU ,  ti  dc*^u  a» 
royaume  d'Adel ,  fournît  des  eatn  ik  t*Abyl8nie  qui 

en  manque  abfolutnent  ;  5i  trouvant  enfin  peu  de 
chofe  ,  ic  prril  dan',  !e$  Iflbies  ,  comme  fi  elle  avoit 
honte  ,  dit  M.  L  iolf,  de  ne  porter  àlaflMrqu^m 
trabut  irdiene  d'elle.  {D.  J.) 

HAXBERGEN,((7ro?.)  ville  des  Pays-Bas,  dana 
la  province  d'Overy (Tel ,  dans  lediftriA  dcTvrento. 

HAY ,  f.  m.  {H'fi.  nat.)  animal  des  fndei  qui  ref-» 
fembleàunfiage,  mais  dont  la  tc^te  e(l  difforme.  Il  a 
unemardiefi lente,  qu'on  dit  qu'il  ne  pciit  s'avancer 
de  plus  de  douze  à  quinzf"  pas  en  m  |oiir.  On  prétend 
qu'il  eft  H  parrfTcux  ,  qu'il  rft  quelqart'ois  quinïc 
jours  fans  manger.  C'eft  fi  fobre  qu'il  talloit  dire  :  ii 
la  nature  lut  eût  donné  plus  de  voracité,  il  eût  été 
plus  aù'if. 

HAYN  ou  GROSSEN-HAYN;  (Giog.)  ville  de 
Saxe ,  dans  1«  nurquifat  de  Mifnie. 
HAYMA,  {Gio^)  ville  deSUdfil,  danslapriap 

cipauté  de  Ligoitï. 

HAYNK  hEM,  (C-V-)  ville  de  Saxe,  dans  le 
cercle  des  niont.igncs  en  Mifnie,  à  deux  lieues  de 
Freyberp  fur  la  Stncgnitz. 

•  HAYON  ,  f.  m.  IChMdtlltA  efpce  de  chande- 
lier double  à  longues  dterfliet,  furIctjMiOn  met  en 
étalage  le  cliandelles  coannnes ,  enntt  cnfiUe» 
Au- la  broche. 

On  nommott  autrefois  du  même  nom  de  hiyon  , 
les  échoppes  ou  étaux  portatifs  des  marchands  aux 

h.nllrs. 

HAZARD,  fobft.  mafc.  {Mtiaphyiijue')  terme 
qui  ic  dit  des  évenemens ,  pour  marouer  Qu'ils  arri- 
vent fans  une  caufe  néceflaire  ou  prévue,  f^oyt^ 

Cal  SE. 

Nous  fonmcsport^  i  attribuer  aui^mllcsch»* 
fes  qui  ne  font  point  produites  ndcefluremeittcorane 

effets  naturels  d'une  caufe  particulière  :  mais  c'eft 
notre  ignorance  &  notre  précipitation  qui  nous  font 
attribuer  de  la  foric  au  h-^^.tril  des  effets  qiiiontauflî- 
bien  que  les  autres  ,  des  caufcs  ncccdaires  &  déter- 
minccs. 

Quand  nous  difons  qu'une  chofe  arrive  par  A«» 
litrd ,  noms  n'entendons  autre  cbol*  ,  finon  que  h 

caufe  nous  en  eft  inconnue,  fié  non  pas  comme  qatt* 
ques  perfonnes  t'imaginent  mal-à-propos,  que  leiU- 
lui-même  puiffe  6tre  la  caufe  de  quelque  chofe. 
M.  Bentley  prend  occafion  de  cette  obfcrvation  de 

faire  fcntîr  la  fcilic  de  l'opinion  ancienne  que  le 
monde  ait  cic  fait  par  ha-urJ.  Ce  qui  arriva  à  ua 
peintre,  qui  ne])Ou\3nt  rt'prclcntcr  l'ccumc  à  la 
bouche  d'un  cheval  qu'il  avoit  peint,  jetta  de  dépit 
fon  éponge  fur  le  tableau ,  8c  fit  par  haiard  ce  dont 
il  n'avoit  pû  venir  â  bout  lorfqtril  en  avoit  le  def- 
lèin  ,  nous  fitumlt  un  exempte  rcoiafqmble  dn  pou- 
voir du  hasard  ;  cependant  il  eft  é^dent  que  tout  ce 
qii'on  entend  ici  par  le  mot  de  hasard ,  c'eft  que  le 
peintre  n'avoit  point  prévi'i  cet  elTcf  ,  ou  qu'il  n'a- 
voitpoint  ictfé  l'cponge  dans  ce  dcnVin,  &  nonpas 
qu'il  ne  fit  point  alors  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire 
pour  produire  l'effet ,  de  façon  qu'en  faifant  atteo» 
tion  à  la  direâion  dans  laquelle  il  jetta  l'éponee  ,  à 
la  force  avec  laquelle  il  la  lança ,  ainfi  qu'it  la  ror 
dei'éponge,  à  fa  gravité  fpécifique , 
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ïontdtcénnt  îmlHbée,  à  h  diftaaoedeltflMhM 

tableau  ;  l'on  trouveroit  en  calculant  bien  qull  étoit 
abfblument  impoflible ,  fans  changer  les  lois  de  la 
nature,  que  i'eiîet  n'arrivât  point.  Nous  en  dirions 
autant  de  l'univers  t  fi  toutes  les  propriétés  de  la 
(satierc  nous  étoient  bien  connues. 

Oa  perfonni£e  louvent  le  hasard  ,  &  on  le  prend 
pour  une  efpece  d'être  chimérique ,  qu'on  conçoit 
cenuneaÙMat  aibitraurement ,  it  piodiofant  tous 
les  eéets  dont  les  canfa  léellta  ne  le  montre  point 
À  nous;  dans  ce  fens ,  ce  mot  eft  équivalent  au  grec 
TVM*,  OU  foniint  des  antlcns.  ^^oye^  FORTUNE. 

li^^arj ,  marque  auiTi  la  manière  de  décider  des 
choies  dont  U  conduite  ou  la  direâion  ne  peuvent  fe 
rédinre  à  des  règles  ou  mefures  déterminées,  ou  dans 
lelqneUcs  on  se  peut  point  trouver  detaifoa  de  jf»  é- 
fitcace,  conaw  dans  les  cattciyles  dié>>  ka  loceriet. 

Sur  les  lois  du  lui{arJ ,  ou  la  proporlioB  da  hasard 
ilans  les  jrux.  Kojtj  Jeux. 

M.  la  riacctte  oliferve  que  l'ancien  fort  ou  kn-^ard 
avoit  été  inûmié  p  ir  I )i  i  même  ,  &  que  dans  l'an- 
cicn  Tefiament  nous  trouvons  plusieurs  lois  t'ormeU 
IttOvcoininandeniens  expris  qui  le  prefcrivent  en 
Ctltaîniei  occafions  ;  c'efi  ce  qui  fiait  dire  dans  TE* 
cnturcquelc  fort  ou  hasard  tomba  fur  S.  Matthias , 
lorfqu'il  fut  ({ueflioade  remplir  h  place  de  Judas 
dans  l'apoftolat. 

De  lî  font  venus  encore  les  ftrus  fanSorum ,  ou 
la  manière  dont  les  anciens  chrétiens  fe  fervolent 
pour  oonjeâurcr  fur  les  événemens;  favoir  d'ouvrir 
un  des  livres  de  rEcriture-iainte ,  &  de  regarder  le 
premier  verfet  fur  lequel  3s  }ettcroîent  les  yeux  :  les 
firui  homaum^  virgUufUt ,  prantjf'm»,  &e.  dont  fe  fer- 
voîentles  Piaynu,  aroient  le  même  bbjet,&étotent 
paTfaitem?nt  femblables  à  ceUes-cî»  yigviSOKt, 

S.  AugiJlin  femble  approuver  ertte  méthode  de 
déterminer  les  événçmi  ri-i  futurs ,  8c  il  avour  ^uil 
l'a  pratiquée  lui-mC-me ,  fe  fondant  fur  cette  luppoû- 
tion  que  Di(u  prcfide  au  kâ^éndp  4c  f«r  leivt/ir  jj, 
(hapitn  xyj.  dxs  Provtrl>es. 

Plufieurs  théologiens  moderJWI  ibâtieoiient  que 
le  ka;drd  cft  ^lieÊ  d'une  manière  particulière  par 
h  Frovidenee  ^  &  le  regardent  comme  un  moyen 
extraordinaire  dont  Dieu  fe  fert  pour  déclarer  & 

volonté,    fo^fî  PURGATION,  JUDUIUU  Dtl  , 

Combats,  Champions,  6-^. 

HAZARDS ,  (  AnaWSE  des  )  eft  la  fcience  du 
calcul  des  probabilités.  **àdit  \Wa  ,  PaM» 

Probabiuté,  ^c. 

Hazaro  ,  tn  fait  dt  Commtrct  ;  on  dit  qu'on  a 
trouvé  un  bon  iû^d^^ont  figpifier  qu'on  a  fiiitun 
bon  marché,  &  fur  lequel  il  v  a  beaucoup  à  gagner. 

O  :  npn  lis  tnarchandife  de  hasard,  celle  qui  n'é- 
tant pas  neuve ,  n'efi  pas  néanmoins  gâtée,  6l  peut 
tevcwqndefetviM. 

HE 

HtA,  t  m.  iGiot^  province  d'Afiique,  fur  la 
fit  de  Barbarie ,  dans  la  partie  la  pUttOCcideatal* 
du  royaume  de  Maroc  ;  elle  a  par-tout  de haum 
montagnes,  quantité  de  troupev  N  r'c  ch  vres ,  des 
.e«r&»  des  chevreuils,  des  fan|liers,&  ies  puis  grands 
'lieVKS  de  Barbarie.  H  n'y  croit  que  de  l'orge  qui  fait 
liaiOiirrtture  ordinaire  des  habitans.  Us  font  robuf- 
«ca  «  tièl-faloux  ,  &.les  femmes  fort  adonnées  à  l'a- 
OMMV  :  quoique  Maboaatans  »  ils  ne  favent  ce  que 
c*efl  que  Mahomet  8c  &  fede  ;  mmi  ils  font  fit  diieot 
tout  ce  qu'ils  voyent  faire  &  entendent  dire  à  leur* 
alfaquis;  ils  n'ont  ni  médecins  ,  ni  chirurgiens,  ni 
jj  oùfsiies,  &  n'en  font  pas  plus  maiheurcux.  Mar- 
mo  l  a  décrit  amplement  leurs  mœurs  fit  leur  façon 
1^  vivre  ;  confultes-le.  Tedndl  dk  lâ  capitale  ds 
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cette  proviaee^qui  occupe  la  pointe  du  grand  Atlu  » 
fie  eft  bornée  par  rocén  an  coudaat  «c  au  fcpia» 

trion,  (£>.  /.) 

HÉAN  ,  (0"%.)  ville  d'Afiedans  le  Ton  quin;  c'eft 
le  fiége  d'un  mandarin  de  guerre  qui  en  eft  le  gouver- 
neur. /.) 

HÉATOTOTL,  f.  m.  (Omitholog.)  oifeau  d'A- 
mérioue  décrit  par  Niéiemberg ,  &  qull  nomme  ea  - 
latin  l'oifeau  du  vent ,  «ris  rad  ;  il  eft  remarquable 
par  une  large  &  longue  crfete  de  plumes  blanches 

qu'il  [lorte  (iM  Cl  tc'e  ;  (agOrpe  cft  J  un  re.n'.rL-  brunj 
fon  vcHtie  cil  bliinc,  ôc  fe»  piés  font  ;r;i.inr,y ,  ia  queue 
mi-partie  noire  &c  blanche  ,  eft  ronde  q und  elle  eft 
déployée  ;  fon  dos  &  fcs  ailes  font  noires.  {p.J^ 

HEAUME ,  f.  m.  voye^  Casque. 

Heaume  ,  IMarint)  dans  le*  petits  bâtÛMiiaM 
appelle  ainfi  la  barre  du  gouvemml.  (A) 

•  HEAUMERIE  ,  f.  f.  {An  miclum.)  art  de  fàbli-. 
quer  les  armures  tant  des  cavaliers  fie  de  leurs  che» 
vaux,  que  des  hommes  de  pié  ;  ce  mot  vient  de  hcaa- 
mt  ou  caffut  ;  d'oil  l'on  a  tiiit  encore  àtéumUrs  ou 
fjifcurs  dt  htammi  ce  font  noa  Acanmafsqui  kac 
ont  fuccédé. 

•  HEBDOMADAIRE  ,  ad).  (  Grcm.  )  de  Ui  ^ 
maint  i  ainfi  des  nouvelle*  hMomaddru^  desf»< 
zettes  A<^</o/n*i«ru,cefoatdesnotiveUest  desga* 
xettes  qui  fe  ififtiibuent  toutes  les  femaines.  Totu 
ces  papiers  font  la  pâture  des  ignorans  ,  la  reiTource 
de  ceux  q\u  veulent  parler  &  juger  fans  lire  ,  &  le 
flcau  &  le  dcgnCtt  de  ceux  qui  travaillent.  Ils  n'ont 
jamais  pr^'ii.iireune  bonne  ligne  il  jjon  efprit; 
ta  empêché  un  mauvais  auteur  de  faire  un  mauvais 
Ouvr.ige. 

•  HEBDpMADIER ,  f.  m.  {Hifi.  udif.)  celui  qni 
eft  de  feounne  dans  une  églife ,  un  chapitre  «  on  us 
couvent ,  pour  faire  les  offices  fie  y  préûder.  On 
l'appelle  plus  communément  fimainitr  ;  il  a  en  plu» 
fleurs  endroits  des  privilèges  particuliers ,  tels  qut 
des  collations ,  Sf  des  rétributions  particulières. 

On  appel!'-  auill  ktidomaJUr  li.^iis  c-uelques  mo- 
nafteres  celui  qui  lut  au  rctéâoirc  pendant  la  fe- 
maine. 

On  a  étendu  aiUeun  cette  dénonMoation  à  toutes 
les  fbaâiaas  ausqueUct  «a  fe  foocede  à  tour  ds 

rôle. 

Ainfi  dans  rantîqtiité  eccléfiaftique ,  on  trouva  m 
chantre  htlldonuuittr  ,  un  ^«MpmNWr  dsVhoaUT  p  IM 
htî'domadicr  de  cuiline  ,  &c. 

Uhchdùmadicr  ,  on  a  fait  dsiisles  COOftOS  ds IsK» 
«eu les,  Vkcifdomadur*. 

HEBDOMËES  .  f.  f.  plur.  {Antlq.)  fSte  qui  feloa 
Stadasfic  Proclus,  fe  céiétnoit  k  Dehpbes  le  MiMieBie 
jour  de  daque  mois  lunaire  »  en  l^honuear  d'ApoV 
ion,  ou  fetuement  (elon  Plurarq«e  fie  d'autres  «t> 
teurs,  lefeptïemeiourdumoisjSumon,  qtii  étoit  le 
premier  mois  du  printems.  L.es  h^oitans  de  Delphes 
difoient  ^Crut  pour  Trvrut ,  jjarce  que  dans  leur  dia- 
lefte,  le  /3  prenoit  lou-.ent  la  p'nc-  du  ;  Tnxnzç  eft 
formé  du  prétérit  par&t  de  vvitiinB'»*  >  utwrogir  , 

parce  qu'on  avoit  dans  ceoMHsunecnsiatelibecté 
d^teciOKr  ronek. 

Let  DelpMiens.préiettddent  qu'Apollon  dloît  ad 
le  feptieme  jour  de  ce  mois  ;  c'eft  pour  cela  que  co 
dieu  eft  furnommé  par  quelques  écrivains  HtMonuf 
gina  ,  c'eft-à-dire  ,  né  U  ftptitme  jour  ;  fie  c'étoit 
proprement  ce  jour-là,  qu'Apollon  venoit  à  Del- 
phes, comme  pour  payer  fa  fête  ,  li  eu  il  !e  livTOtt 
dans  la  perl'onne  de  fa  prêtreffe  ,  à  tous  ceux  qui  le 
conlultoient. 

Ce  jour  célèbre  des  kihdomiu ,  étoit  appellé  ««• 
\i(pitt(t  non  pas  parce  qu'on  mangeoit  beaucoup  de 
ces  gâteaux  fait  de  firomagcs  fic  de  fleur  de  froment  » 
dits  ipùwt;  mais  parce  qu'ApoUondtoit  fore  importufld 
I  picJamHlànide  de  CMK  qvitenoient  le  confulttr* 
r  K  ii 
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n«Au;ïe«î  fignifie  la  même  chofe  que  irtXi-rtxMf  >  ou 
mXwrxntvns. 

La  céréoMMÙe  des  htbdomia  coafiftoit  4  porter 
des  bnnehes  de  bunïer ,  te  à  chaster  des  hymnes  en 
Fhonneur  du  dieu  ;  en  mfime  tenu  les  factifico  iài- 
fment  le  principat  devoir  de  ceux  qui  TCnoient  ce 
jo-.ir  li  confulter  l'oracle;  caron  n'entrolt  point  dans 
le  uincUiairc,  qu'on  nViit  iacntîéi  lanîcela  Apollon 
étoic  lourd  ,  &  la  Pythie  étoit  anmte.  K^fH  Dst- 
PHES  {eracU  At).  {D.  J.) 

•  HEBË,  f.  f.  (%iA.)  fille  de  Jupiter  &  de  Junon, 
félon  Héfiode&  Homère  ;  Junon  la  conçut  à  Texem- 
plc  dt  Jupiter,  fan*  avoir  approché  de  Ton  époux  qui 
«voithiMieog^ndM  Minerve  fin»  le  eoncoim  de  fa 
lèimne.  D*aati«s  prétendent  que  k  mm  des  dieux 
ccfia  d'être  fl^rile,  par  la  vertu  des  UtotV&urages, 
&  qu'elle  devint  grofTp  tl'/V.i  /,  auforiîrd'un  repas 
qu'Apollon  lui  donna,  f.u  clic  niangra  avec  grand 
appétit  de  ce  Ic^ume.  .Kipiter  charmé  de  la  beauté 
■iktbi ,  lui  contra  la  fonâion  de  verfer  à  boire  aux 
dieux  ;  mah  elle  perdit  cette  prérogative  pzr  un  ac- 
cident qui  auroit  amufé  Jupiter  un  autre  jour  ,  & 
tjfù  le  fâcha  ce  jour-U.  Le  pcre  des  dieux  aufli  ca- 
prirïenx  qu'tsn  fonvenûn,  fubffitua  Ganymede  à 
iii':,  parce  fjuc  cette  jeune  filîe  s'dtoit  latflc  tom- 
ber li'une  manière  peu  décente  dans  un  repas  folen- 
nel  que  l'Olympe  ct-îîbrL'it  chez  les  Ethiopiens. Quel- 
ques'UtiS  pt-ment  cjuc  ce  ne  tut  qu'un  prétexte,  («any- 
mcdc  devint  donc  i'échanfon  des  dieux  ;  on  Jit  de  Ju- 
piter feulemer.t  :  félon  eux  ,  liihc  demeura  en  -jûffef- 
fiondeprclenier  le  luiiar  aux  ilccfles,  elle  tu!  ladéef- 
■le  de  la  jeuadie;  Hercule  admis  entre  les  dieu  v  ' 'ob- 
tint pour  fa  femme.  HM  rajeunît  Iflaiîf ,  fils  d  I|>hy- 
de»  à  la  prière  de  Ton  mari,  dont  il  étoit  le  cccii.r. 

HEntRGE,  f.  f.  ou  HKIÎf.RGE.MKNT,  I.  m.  {Ju- 

riJi'tuJ.)  liç.litrc /.•<iJ/;.i'j ,  A-.j-i!;.',  lc:;tn:£r;t. 

i)ans  la  CoiJtuniîtlf  l'ari*,  û.:  qu;!cf\i»s  SLiîres  fom- 
blabies  ,  le  terme  d'h^tirge  iigniric  la  hauteur  &  fu- 
perucie  qu'occupe  une  maiton  contre  un  mur  mi- 
te^enon  raéoÉMient  d'un  bâtiment  contre  un  mur 
mnoyeo.  Un  propriétaire  o'ed  tenu  de  conrribuer 
au  mur  mitoyen ,  que  fuivant  ion  c'eft-à-dlre 
fuivant  l'étendue  qu'it  en  occupe,  fiiiye^  UCoiaâu  di 
Pitris  ,  iirlicû  iq.f  6*  iryy. 

l.c  droit  'Xkdcr.:^:.j.i;:t  ou  procuration  ,  étoit  To- 
k!i?-ition  de  t'ourulr  au  (eigneur  fes  repa$  lorfqu'il 
vei-.oit  dans  le  lieu,  f^cyti  IhUîd*  Bnugm ,  par  D. 

Lobii'.'.-îU  ,  tc/r:t  l.papt  -oo.  Ç/t) 

•  HEBtRGER  ,  MUIRE ,  ( iWint)  c'eft  charger 
d'eau  la  poêle  ;  elle  efl  caviroa  deux  heures- à  Te 
s«mpltr.  yi>y*t  Saunh; 

•  HEBICHER  ,  f.  m.  [  Art  ]  c*eft  m  cHble  fait 
de  brins  de  rot'eaux  ou  de  Utanier  entrelacés ,  d'u- 
fagc  aux  lies  pour  !a  préparation  du  roucou.  On  s'en 
l'ertaufli  acx  Antilles  dans  les  fucreries  pour  paierie 
filcre  coiicaiTé  dont  on  remplit  les  barrils. 

•  HEliON  ,  f.  m.  [Myt/wi.']  lurnom  de  IJacch  is  ; 
C*cft  comme  li  l'on  eut  dit  U  imnt  ditu.  Le  da-u  de  la 
ienneffelut  anliî  le  «Ueu  de  l'y  vreiTe.  Les  Napoli^ns 
nionorerent  fooscedouble  arne>ih 

HÉBRAIQUE  [Lancve]  ;'  c'eil  la  langue  dans 
laquelle  font  éciïts  les  livres  laints  que  nous  ont 
tr.-nimis  les  Hé'jrcux  qui  l'ont  autrefois  parlée.  C^eft 
far.s  contredit ,  la  plus  nncienne  des  lap-'ucs  con- 
nues ;  fie  s'il  faut  s'en  rapportsr  avLV  Juii';  ,  c'.ic  cft 
la  première  du  monde.  Comme  langue  favante  ,  & 
comme  languie  (kciée,  elleeil  depuis  bien  des  ûrcle^ 
le  â^et  de  la  aatie^  d'une  infinité  de  qtiefttons  inté> 
f«8ui|ci  ,qiii  toutes  n'ont  pas  toftiours  été  difcutécs 
de  fensfiroid,  fur-tout  par  les  rabbins ,  6(  qui  pour 
la  pKipsTt ,  ne  font  pas  encore  cclaircies  ,  peut-être 
à  cauic  ùs  tcms  oui  couvre  tout ,  peut-être  encore 
parce  que  cenwlHigue  n'a  pas  été  au/Ti  cultivée 
iqo'dleaaMil  dMMdasvmsImiu.  ^origi- 
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ne ,  fes  révolutions ,  fon  génie ,  fes  propriétés ,  fli 
grammaire,  fa prononc'uiion  ,  enfin  les  carjdleres 
de  fon  écriture  ,  &  la  ponôuation  qui  I'h  Ort  de 
voydlcs,  font  l'obitt  des  minàpaux  probu-mes  qui 
la  concerncM;  slts font  rifoluk  pour  les  Juift^i» 
noyent  avec  délices  dans  un  ôcéan  demîmflwfl 
de  fihles ,  ils  ne  !e  font  patencore  pour  l'homme  qtii 
rctpedlc  la  religion  &  le  bon  fen»  ,  q.a  ne  prend 
pai \t  merveilleux  pour  la  vérité.  Nous  ji-i  '  i  tcrons 
donc  i^i  CCS  diffcrens  objets  ;  &  fani  nous  iLttcr  da 
(ucccs,  notis  parlerons  en  hill.  rlcr s  &i  en  littéra- 
tfur:;;  i".  de  l'ccriturc  de  U langue  i'.  de 

fi  poi.Uuation  j  j".  de  l'origine  de  la  langue  U  de 
(es  révolutions  ch«  Ii  '!  rcux;  4".  de  fes  révoitf* 
lions  chez  les  diiTirer s  [    ,     oh  elle  paroh  anrd» 

l  té  portée  par  les  Phéniticni  ;  fit  5".  defon  génie«4B 
ii.in'cara:*frc  ,  de  fa  grammaire,  fit  de  à>«  propriétéf. 

I.  L'ai;''.,  hct  riLb-ni  t\\  tompo!c  de  vingt-deiuc 
lettres,  toutes  rcputtes  conionncs,  laiis  cli  «xcepter 
même  Videph  ,  U-  ,  le  1  t-.i  U.  joJ  ,  que  nous  nom- 
mons %'ciytîL-i  ,  mais  qui  chez  les  Hébreux  n'ont  au- 
cun fon  fixe  ni  aucune  \Tileur  fans  la  ponôuaiion  , 
qui  feule  contient  les  véritables  vc^^adt  c«i^ 
langue,  comme  nous  le  verrons  aùée«cieac  vtfcl£ 
On  trcKivt  ra  les  noms  &  les  figures  des  caraâeres 
hchrt  ux  ,  ainfi  que  leur  valeur  alphabétique  &  nti- 
mtriinic  dans  nos  PUmth*s dt  Cer.sC.c  t',  ;  on  y  a  joint 
les  car;  it^'rcs  famaritains  qui  leur  dilputent  l'anté- 
riorité'. C  es  deux  cara^icres  ont  ctc  la  m,it:ere  de  gran- 
des dikulTions  entre  les  Samatitaini  de  les  Juifs  ;  le 
Hentaceuque  qui  s'eft  traafoMS  pili|a^  «ows  par  ces 
'  ux  écritures  ayant  porté  chaicno  de  ces  prâples  à 
:  ^-,arder  fon  caraâert  comme  le  canâm  ptiîuiif  ^ 
&i  à  confidérer  en  mène  cens  foa  texte  Maumeli 
texte  onginal. 

Ils  fe  font  tcf  t  cchaufTéî  de  part  &  d'autre  à  ce  f* 
jet ,  ainfique  leiTs  partii^ns ,  &  ils  ont  plutôt  ùonné 
ilt's  fables  Ou  (i?s  fvdcmes ,  que  des  preuves  ;  parcé 
que  telle  eiUatatalitcdeschofes  qu'on  croit  toucher 
à  la  religion,  de  ne  pouvoir  prefque  jaman  être  trai- 
técs  à  ramiable  &  de  fieos  froid.  Lesunsontconfr 
deré  l<«ptaâcre  bAreo  èotniic  «ne  nouveauté  que 
les  Jolfii  ont  rapportée  de  Babylone  au  retour  de 
leur  captivité  ;  &  le»  autres  ont  regardé  le  caraâere 
('.iniatitain  comme  le  caraftere  barbare  df^  to'onies 
,-,irynennes  qi-.i  repeuplèrent  le  royaume  ticb  d,v  tri- 
bus dir^îcrfcs  iVpt  cer.t  ans  environ  a\'.in(  J.  C,' 
Q  uelques-uns  plus  railonnabks  ont  cherché  à  les 
m-ttre  d^MMrden  leiv  difant  que  leur  ptocfavoienc 
eu dçtoittteais deux  caraâeres*  l'un  profime,  Ce 
rattrre  fainré  ;  que  le  (amaritau  avoit  été  le  proîâne 
0.1  le  Milg  iire  ,  &  que  celui  qu'on  nomme  héhrni  , 
avoit  ctc  le  caradere  larré  ou  lacerdoul.  Ce  fenti- 
iiiert  t.ivoraljle  à  r.;niu-|i  ilc  de  deux  alphabets  ,  qui 
cci;u;e::!ienl  le  mcm»  no'nbre  de  Itttres,  &  qui  fem- 
;j'..-nt  jiar  -  li  ji'oir  en  (  llci  .ijipartenu  au  même  peu- 
]'?.?,  dcir.ne  la  p'acc  d'honneur  à  cclui  du  texte  lié-. 
:  :fu;  niais  il  s'eii  tronvédes  Juifs  qÛRtatftîétléy  . 
jiarce  qu'ils  ne  veulent  point  de  COOCUnciia  dbuif^ 
kurs  antiquités,  tt  qu'il  n'y  a  d^léwi. auctil mo- 
nument  qui  puifTe  conftater  le  double ufage  de  ces 
deux  carattcrcs  cher  k-s  anciens  Ifraëlitcs.  Entin  tes 
f  iv,  n  .  qui  fo;;t  ci'trci  dans  cette  difculTion  ,  après 
ivoir  long-tcm^  ilo'.tc  d'opinions  en  opimons,  fem> 
I  'v;u  ctre  dccults  .uifourd'hui ,  quelques-uns  à  rc- 
"  irdcr  encore  le  caraâere  hébreu  comme  ayant  été 
venté  par  Efdras  ;  le  plus  «and  nombre  comme 
uq  caraâere  chaldéen,  auqaules  Juiâ  b  font  hab^ 
t««s  dans  leur  captivité;  fie  prffipw  tons  font  dW 
cnrd  avec  les  plus  éclairés  dcsrabinns,  à  domMi[^ 
l'aïaîquitt'  &  la  primauté  au  caraâere  famaritain. 

Ctrtte  grande  qucltion  auroit  été  plutôt  décidée  , 
ù  dans  les  premiers  tems  où  l'on  en  a  raii  un  probic- 
te^iOiwlBi  iMBix  pris  l«  vok4tJ5wlliuf>'. 


Digitized  by  Google 


H  E  B 

tion  &c  non  de  la  difpute.  Il  falloit  d'abord  compa- 
rer  les  deux  caractères  Tmii  avec  l'autre ,  pour  voir 
en  quoi  ils  difTiirent ,  en  quoi  ils  fe  reffemblfnr,  & 
c|uel  cfi  celui  dans  lequel  on  reconnoit  le  mieux  ''an- 
tique. Il  falloit  enfuite  rapprocher  des  deiw  alpha- 
bets  les  lettres  greques  nooimécs  iittns  phimderma 
par  les  Cirfcs  eux-mcines,  parcequ'ellcs  éto;  rî  ri 
çinalrcs  de  U  Fhiinicie,  Comme  cette  comrcc  <j;t- 
tcrc  peu  de  la  Palellme,  ii  ctojt  alVc?  naturel  d'exa- 
miner les  caraûeres  d'écritures  qui  en  font  fonts , 
pour  remarauer  s'il  n'y  auroit  point  «nu'eux  &c  les 
«vaâeres  hébreux  fie  umarnains  des  rapports  com< 
nuns  qui  puiflcot  donner  <{uelque  lunuefc  fur  l'anti- 
quité des  èasK  dcmien  ;  c^eft  ce  que  doih  allons 
âireici. 

Le  fimple  coup-d'œll  fait  appercevoir  une  diffé- 
rence fenfible  entre  les  deux  carafleres  orientaux  ; 
Thcbrcu  net,  difiinâ,  régulier,  &  prciquc  toujours 

Jiuarré  ,  eit  commode  fie  couraiu  dans  l'Ectiiure;  le 
amaritain  plus  bifarre ,  &  beaucoup  plus  compofé , 
fiéfcnte  des  figures  qui  reffenblent  a  des  hiérogly- 
phes ,  te  même  à  quelques-tmes  de  ces  lenres  fym- 
MHques  oui  font  cncMC  ca  wfsfe  an  confiai  d« 
l'Afie.  IteKtRfiicileflcIoagàIbnner ,  Sérient on& 

uairemcnt  bfaucouj)  pli^i  <tc  ptace  ;  nous  pouvons 
«nfuitc  remarquer  que  plulit-,r>  caradcrei  iicbreux, 
coir.me  ti/.'/j/i ,  b<ih  ,  l-iln  ,  heth,thech,  Umcd  ,  mcn  , 
juin  ,  rtjch  ,  tx  Jcfua  ,  ne  t'ont  que  des  abbrcviations 
des  caractères  famaritains  qui  leur  correfpondent , 
&que.ron  a  rendus  plus  couransAc  plus  commodes; 
^Oultous  pouvons  déjà  conclure  que  le  caractère  fa- 
maritain  «ft  le  plitt'mciea  ;  U  xvàiàii  ùit  fou  titre 
de  noblefle. 

La  corr.paraifon  dfs  lettres  preqties  avec  les  fa- 
mantaiiies  ne  leur  cA  pas  ir.ouis  avar.tjgeule.  >ii 
Von  en  ra|)proche  U  s  niriiiMcules  uif/ui  ,  t;ar!i.'tij , 

tM  les  leCOonoitra  aifément  dans  les  lettres  corref- 
BÔiidHilc*  datktàmdf  tléUthf  hi  ,  {«m,  iah,  l*' 


H  E  B 


77 


Grr.-. 


2  ^ 


Gier.  SiMT. 


avec  cette  différence  cependant  que  dans  le  grec  el- 
les font  pour  \a  plupart  tournées  en  fens  contraire , 
fuivant  l'uiape  des  Occidentaux  ([ui  ont  ccrir  de  gau- 
che droite  ,  ce  que  les  <  >.  inuaux  avoient  îî^uré  de 
droite  à  gauche.  De  cette  dernière  oblervation  il 
réfuiie  que  le  caraâere  que  nous  nommons  fimmi- 
MIS  éloitd'afage  dans  la  Phénicie  dès  les  premiers 
tcim  MAoïîques ,  Ac  même  auparavant ,  puifque  l'ar- 
rivée  des  Phéniciens  fie  de  leur  alphabet  chez  les 
Grèves  fe  cache  pour  nous  dans  la  nuit  des  tems  my- 
tholo^q'ues. 

Nos  obfenrations  ne  feront  pas  moins  favorables 
à  l'antiquité  des  caraâercs  Mbrciur.  Si  Ton  cMB- 
parelcsmiaaicules 

[Crce.  HAr.  eicc  HAr. 


r  J 

i  » 
«A  n 


A 
•r 

T 


1 

1 


Le  r  vieM  de  Ttiint       Se  h  proncxicatioo 
I  dcm  IcMK*  varia  de  mtnic  dwa  la 


des  Grecs  avec  eux ,  on  reconnoitra  de  fflêmequ'» 
elles  en  ont  pour  la  nlimart  été  tirées  ,  cooMielcs 
m:.;ufcules  l'ont  été  du  taoïarttaia  *  fie  l'on  tenw 
({uera  qu'elles  font  au£  repifentées  en  fenscon- 
traire,  nt  cette  double  analogie  des  lettres  greq  ues 
«Tee  le»  deux  alphabets  orientaux,  noiis  devons 
doncitiger  i".  que  de  tout  ce  qui  aéféîantde  ioisdo- 
bite  fur  la  nouveauté  du  caraflere  hébreu  ;  ("ur  Ef- 
drai,  qu'on  en  a  fait  l'inventeur  ;  &  fur  Bjbylone, 
d'oii  l'on  du  que  les  capiits  i'ont  apporté  ,  ne  font 
que  des  fiblesqui  démontrent  le  peu  de  connoiffance 
qu'ont  eu  les  Juifs  de  leur  hiftoire  littéraire ,  puif- 
qu'ils  ont  ignoré  l'antiquité  de  leurs  cmfteres ,  qtû 
avoient  été  coeunumqués  aux  Européens  plus  de 
nulle  ans  «Tant  ce  retour  de  Babjlone  :  i».  que  les 
detrx  caraÛeres  nommés  aujourd  hui  Ac'i^-iT.v  &  /jfjj- 
riiain  ,  ont  originairement  appartenu  au  mcme  peu- 
It,  cV  particulièrement  aux  anciens  haïiitans  de  la 
hcnicie  ou  Paleftinc  ,  &  que  le  lamaritain  cepen- 
dant doit  avoir  quelque  antcrioriié  fur  l'hébreu, 
puifqu'il  a  vifiblement  ferviàfa  confiruâion.fie  qu'il 
a  produit  les  majufculcs  greques  ;  étant  vndfcaÀbïa- 
blé  que  les  premières  dentures  ont  conûdé  en  gran- 
des lettres ,  fie  que  les  petites  n*ont  été  inventées  fie 
adoptées  que  lorfque  cet  art  eil  devcnu  plni  CODH 
mun  &  d'un  ula'^;e  plus  fréquent. 

Au  tableau  de  conn.ir,-ilon  que  non?  venons  de 
faire  de  ces  trots  caraderes ,  il  n'eil  pas  non  plus  inu- 
tile de  joindre  le  coup-d'œil  des  lettres  taiines;  quoi- 
qu'elles foient  cenfces  apportées  en  Italie  parles 
Grecs ,  elles  ont  aufll  des  preuves  fingulîeret  d\ia« 
relation  direfte  avec  les  Orientaux.  On  ne  nonmcn 
ici  que  C ,  L,  P,  qtcr,  qui  n'ont  point  tiré  letif 
figure  de  la  Créer,  fie  qiune  peuvent  ctre  aiilrrs  q  ie 
le  mph  ,  le  iatncd  ,  le  piU  final ,  ie  qoph  ,  tl  le  rtJch 

de  Talphabei  bâwcBj  vùi  fie  difiaes  «n  fiâis  cod^. 

traire: 

C  I  L.  I  P.  I  q.  I  r. 


de  ces 


chcK.lcs  Gieet.) 


ce  qui  préfente  un  nouveau  ffionumenf  defantiquité 
des  lettres  hébraïques.  Cqninie  nous  ne  pouvo/is  fi- 
xer les  tenu  où  les  navifjateurs  de  la  Phénicie  ont 
porté  leurs  caraâeres  &  leur  écriture  aux  diffcrens 
peuples  de  la  Méditerranée  ,  il  nous  et\  encore  plus 
impoflible  de  défigner  la  fource  d'où  les  Phéniciens 
fie  les  liraéliies  les  avoient  eux-mêmes  tirés  ;  ce  n'a 
pù  être  fans-doute  que  des  Egyptiens  ou  dcs  Cha)< 
déeM.deoK  des  phi»  andens  peuples  COMMIS,  dont 
les  eofenief  fe  font  répandues  de  bonne  heure  dan» 
la  Paleftine.  Mais  en  vain  dcfîrcrîons-iiouî  favoir 
quelque  chofe  de  plus  précis  fur  i'oripine  de  ces  ca- 
raûeres  &c  lur  leur  inventeur  ;  le  tems  oii  ies  Ei-.vp^ 
tiens  Scies  Childeeosontabaridonnc  leurs  lymboles. 
primitifs  &  leurs  hiéroglyphes  ,  pour  tranfmettIC 
i  Hdtoire  par  l'écriture,  n'a  point  de  date  dans 
cunedes  aneailci  du  inonde  :  nous  n'oferions  même 
afsûrer  que  cet  onAeies  hébreux  fie  famaritaîa» 
ayent  été  les  preiriers  cmàetcs  des  font.  La  lettre 
quarrée  des  Hébreux  eft  trop  fimple  pour  avoir  été 
la  première  inventée  ;  &  celle  des  Smidrirains  n'eft 
peut  é:re  point  afl'ez  compoléc  ;  d'ailleurs  ni  l'une  ni 
l'atiire  ne  iemblentètre  pnfes  dans  la  natulfi  fi<c.'eit 
l'argument  le  plus  fort  contre  elles,  parce  qu'il  eft 
plus  que  vraifemblable  que  les  premières  lettres 
alphabétiques  ont  eu  la  figure  d'aniomuc  ^  OU  de  piv» 
.tiesd'aoimauicy  déplantes, fie d'auttet corps  usMi» 
tels  dont  on  avoic  détà  ftit  un  fi  frand  uoge  dana 
l'âge  des  fymboles  ou  des  hiéroglyphes.  Ce  que  l'on 
peut  penfer  de  plus  raifonnable  fur  nos  deux  alpha- 
bets ,  c'ert  qu'étant  dépourvus  de  voyelles  ,  ils  pa- 
roiffent  avoir  été  un  des  premiers  degrés  par  où  il 
1  âUtt  que  peflit  fefpiit  tuuiiÎR  pour  airicaer  l'écri» 
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turc  à  fa  perfeftion.  Quant  au  primitif  inventeur, 
îailTons  les  rabbins  le  voir  tantôt  dans  Adam  ,  tantôt 
dans  Moïfe,  tantôt  daos  Efdras  ;  laiffons  aux  Mytho- 
loeiftes  le  foin  de  le  célébrer  dans  Thoth,  parce  aue 
tthuà  figpifie  inlturut  Aene  rougiffons  point  d'à- 
irouer  notre  ignoranoe  fur  «ne  anecdote  aufli  téné- 
breure  qu*int^fiànte  pour  l'hiAokc  d«  feorehtt' 
main.  Paflbns  aux  queftions  qiâcOMMratflt  hpOO» 
tuation  ,  qui  dans  l'ccniure  AdMijiM  tÏMIt  lîcu  it» 
voyelles  dont  elle  el\  privée. 

II.  Quoique  les  Hébreux  ayent  dans  leur  alphabet 
ces  quatre  lettres  d/</A ,  ht  ^  viu<  £cyo<^,  c*eil-à-dirc 
«,  (,  uouo,  &i,  que  nous  nommons  voycUts , 
cUei  ae  font  regardées  dau  l'hébreu  que  comme  des 
coafoMMS  OMicttcs ,  parce  qu'elles  n  ont  aucun  £»• 
liieCc  propre,  bt^lellesne  reçoitruttlcarvalrar 
que  des  différeos  points  qui  fe  pofeat  diflùa  OU  dtl^ 

fc«»»flgdcwBir«B«pnè«èltoipirMeuiple,  <iMut 

»f  «VUH  if  «  vaut  «,  u  vaut  «,  &c,  plus  ordinain* 

iRcît  cat  poiîitt  ie  phificurs  aunes  petttt  fi^Mi  eoB* 
TertÎBwieb  tt  pofent  fous  les  vraies  confonncs,  r»- 
K-nt  feabmUM  me  nos  cinq  voyelles ,  &  tiennent 
prcfquetofifours  neudelWf/'A,  du  ht,  du  vdu,  &  du 
lo.i ,  qui  font  p<ru  fourcnt  employés  dans  les  livres 
facrés.  Pour  tcrirc/j.Ji,  lécher,  on  écrit  /  c  <  ;  pour 

T  — 

puredis ,  jardin  ,  p  r  d  i  ;  pour  marAr ,  Être  amer  , 
m  r  r;  pour  pkaraq  ,  btifer  t  pkrq;  pour  ^ar«Â  , 

T.—  *  — 

batailler,  grh,  ficcTcl  cftrartiSfie  par  leqadlc* 

Hflircwt  fuppléent  an  défaut  des  lettres  fixes  que  les 

autres  nations  fe  font  données  pour  déligner  les 
TOyelles;  &  il  faut  avouer  que  leurs  (ignés  (ont  plus 
riches  6f  plus  féconds  que  nos  c.i-rr  c^ir.itli-rrj  ,  en 
ce  qu'ils  indiquent  avec  beaucoup  plus  de  variété 
les  longues  &  les  brèves,  &  même  les  difiérentes 
modifications  desfons  que  nous  fommes  obligés  d'in- 
diqoirpar  des  acccns ,  à  l'imitation  des  Grecs  qm 
CD  avoteat  «ware  un  bien  plus  traod  nombre  que 
«tous  qui  ti'cn  arons  pas  aff».  U  arrive  cependant, 
&  il  eA  arrivé  <piel(|iics,  inconvéniens  aux  Orien- 
taux ,  de  n'avoir  exprimé  leurs  voyelles  que  par 
des  (igr.es  aulU  délie»,  quelquefois  trop  vagues,  fit 
plus  louvent  encore  fous-entendus.  Les  voyelles 
ont  exircniement  v.irit  dans  les  fons;  elles  ont  chan- 
gé dans  les  mots,  elles  ont  été  omilcs ,  elles  ont  été 
ajoCitées  8c  déplacées  à  Tdprd  dn  confenaes  qui 
formentlaïadnedeaMlts  ^eiceqniàttqiie  k 
plupart  des  expreflions  ocddatalti  qui  font  en 
grand  nombre  fonirs  de  l'Orient,  font  &  ont  été 
prefque  toii|ours  mëconnoiflTables.  Nousncdifons 
plus  pareJts  ,  marar,  ph^rac  ,  &  garah  ,  mais  paradti , 
«/n<r,  phric ,  ou  plirac ,  fie  guerroytr.  Ces  changemens 
de  voyelles  foiu  une  des  clcs  des  étyroologies ,  ainfi 
que  la  connoiâance  des  différentes  finales  que  les 
nations  d'Europe  ont  ajoûtéei  à  chaque  mot  oricn- 
ttd,  fuivant  lewdialeâe  &c  leur  goiu  particulier. 

bddpendamaent  des  fignes  que  l'on  noaun*  dans 
l'hébreu  poitas-voytlUs ,  il  a  encore  une  multitude 
d'accens  proprement  dits ,  qui  fervent  à  donner  de 
l'emphale  &  de  rharnionie  à  la  prononciation ,  \  ré- 
gler le  tvn  &  la  cadence  ,  Hc  à  diOinguer  les  parties 
du  difcours ,  comme  nos  points  &  nos  virgules. 
L'écriture  hihau^ut  n'eû  donc  privée  d'aucun  des 
moyens  néceiTaircs  pour  exprimer  correâeaseat It 
lancige,  8e  pour  fixer  la  valeur  des  fignes  par  noe- 
■HiRitude  de  nuances  qui  donnent  «ne  variété  ton- 
Vtnabte  aux  figures  K  aux  expreflions  qui  pour- 
r^ent  tromper  l'oeil  &  l'oreille  :  mais  cette  écriture 
a  t  elle  toujours  eu  cet  avantsf,e  ?  c'eft  ce  que  l'on  ;i 
mis  en  problème.  Vers  le  milieu  du  feiziemc  liocle  , 
Elie  Lévitt,  i«f  alI«Mad,     le  pMaNcr qûapa 
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cette  intéreflante  &  lingulierc  quedion  ;  on  n'avoit 
point  avant  lui  foupçonné  que  les  points-voyelles 
que  I  on  trouvoit  dans  plulieuTS  exemplaires  des  li- 
vres faints ,  puiÂwifmsdniaaeaiittaiiiaiaqMdtJt 
main  des  auteurs  qui  avaient  ori^naireaient  écrit  te 
compofi  k  texte  ;  &  l'on  n'avoit  pas  m£me  fonaft 
à  réparer  l'invention  &  l'oriùie  dt  ces  points  »  éa 
l'invention  &  de  l'oiigine  des  lettres  8c  de  Técri* 
turc.  Ce  juif  ,  homme  d'ailleurs  fort  lettre  pour 
un  juif  &  pour  (un  tems  ,  entreprit  le  premier  de 
iLtormcr  à  cet  égard  les  iiii.t;s  reçues  \  il  ofa  re- 
culer l'antiquité  d-.  s  points-voyelles,  &  coattiib^n^ 
l'invention  &  le  premier  u{iig[e  aux  Ma£bretet^jli|p 
teurs  de  Tibériadûe ,  qui  fleufiflbiant  au  onquienw 
fiecle  de  notre  erc.  Sa  natiott  fe  révolta  contre  lui , 
elle  le  regarda  comme  un  blafphémateur  ,  &  les 
vans  de  l'Europe  comme  un  fou.  Au  commence- 
ment du  dix-feptieme  fiecle,  Louis  ("npclîc ,  profef- 
leur  .1  Saumur,  prit  fa  défenfe,  &  foùtint  la  nouvelle 
opinion  avec  vigueur  ;  pluùrurs  te  rangèrent  de  fon 
parti  :  mais  en  adoptant  le  fyiicme  de  la  nouveauté 
de  la  ponâuatiun,ils  le  diviferenttous  fur  Icsinvoi- 
teurs  de  fur  ladate  de  l'invcarioa  ;  les  uu«afiM|K 
honneur  aux  Maflbretes ,  d^autves  i^  deusr  iUufti^ 
rabbins  du  onxiemc  fiecle  ,  &  la  multitude  crut  ait» 
moins  devoir  remonter  jufqu'à  Efdras  &C  à  la  grande 
lv!i.igoi,',.ie.  Cl'j  nouveaiix  critiques  eurent  dans  Cl. 
liux'.ort  un  ]»iiiî.int  advc-rfaire  ,  qui  fut  fecundé 
d'un  crar.d  nombre  de  lav.ins  de  l'une  Ôc  de  l'autre 
relijuon;  mais  quoique  le  nouveau  fyfleme  parût  à 
pluMttts  intércner  l'intégrité  des  livres  facrés,  il 
rat  cependant  point  proîait ,  Se  l'on  peu%din;q«iîil 
forme  an|ourdliw  le  fentiraent  le  plus  génial.:  iL 
Pour  ccla'rcir  une  telle  queflion  autant  qull  eift 
poi'ibii'  de  1-.  t'j:r'  ,tl  t  ft  à  propos  de  connoître  quels 
ont  ttc  !l's  pri  iciTKi'.ix  niovens  que  les  d,-u\  n.iriis 
«lit  cnip!oyc>  :  1  s  nous  ex poierunt  l'cttit  des  tholes; 
&  nous  failani  connoiire  nur'  i-i  lonî  li;*  caufes  de 
l'incertitude  oii  l'on  ell  tombé  à  cç  fujet,  peut-étra 
nous  mcttromirils  à poftiéa  èdjagkhttaaA  mlawd» 
laquefiioo. 

Le  PentatetMwiaanritmn,  qiû4e  tous  tes  tei|ct 

porte  le  pliitiefceau  de  l'antiquité,  n'a  point  ds 
pjnâuation(les  paraphraAes  challcenscini  ontconi> 

iiif  ncii  à  écrire  un  fiecle  ou  deut  avant  .1.  C.  ne  s'en 
font  [.oint  ferTiî  non  plus.  I-"s  liVTt-^  facrcs  que  les 
J.iiti  liient  encore  d.i'is  leurs  '.vii<i;:";;iî-'S ,  fic  ceux 
dont  fe  fervent  les  C^bitlii'tes  ,  n«loiu  point  ponc* 
tués  :  enfin  dkns  te  commerce  ordinaire  des  lettret* 
Ip;  ;>ointf  ne  font  d'aucun  ufWB>  f'I*  ont  été  les 
nu  .iras  de  Louis  C^pelle  6e  de  Ms  pariifans ,  fie  ils 
n''  i;t  jir,:nt  mjpq-.ic  dc  s'^iutorifer  autlidulilcncegé- 
A  if  .'.i.j'.iquiît:  juive  &  chrétienne  fur  l'exiften- 
cc  \:\  jjoi.duatiûn.  Contre  des  moyens  fi  forts  fie 
li  poliuis  on  a  oppoié  i'impt^iiijiluc  morale  qu'il  y 
auroit  eu  ^  tra  .ifrnettre  pendant  des  milliers  d'années 
un  on^.d'hiftcfire jWftSn^e  fie fuivieinrcclcj^ 

que  no«apdfiMaii»«  été  regardée  comme  la  preuve 
la  plus  forte  te  la  plus  exprmve  quePantiatuté  jui* 
ve  n'avoit  point  été  privée  des  moyens  uécelTaircs 

U  des  lignes  indif!)e:.faî)les  pour  en  perpétuer  le  fens 
iLi  i  iiiteUigence.  On  ,i  dit  que  le  fecours  des  voyelles 
r.cCfcffaire  à  toute  l.i"gue&:  .1  toute  écriture.avoit  été 
encore  bien  plus  néccfifaire  à  la  langue  des  Hébreux 
uu  i  toute  autre  ;  parce  que  la  plupart  des  ntota 
ayant  fouvent  phas  d'une  valeur ,  l'auence  des  v<>>  , 
yeUesan auroit  iiiaiiM!ii1li>iyiiiilHili,pour  cliaqw» 
phtafe  en  raifon  de  IPlMibiHifon  dès  fens  dont 
un  groupe  de  confonncs  eft  fufceptible  avec  toutes 
voyelles  arbitraires.  Cette  dernière  confidératlon  eft 
réellement  effrayante  pour  qui  fait  la  fécondité  delà 

comkn^^^^ou  Ji^j^^^^'*^  p^MW^^^eDw 
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n'ont-ils  pas  craint  d'avancer  que  fans  eur  le  texte 
facré  n'auroit  été  pendant  des  miiliers  d'années 
qu'ua  nei  de  cire  Qnjlttr  nnjl  ctrei ,  m  divtrfu  formas 
muUlu  fuijjtt.  LeuJden  ,  phU.  hcb.  difc.  14.) ,  qu'un 
monceau  ae  faUebitCHjpw  le  ven^  «lud'â^e  en^e 
ftnroir  perdu  <*  figure  K  fi  lome  pnoutive.  En- 
V  i  1  r  idvcrfiiires  app«U<neilt è  Icw feoRurs we 
tradition  ùi  aie  pour  en  conferw  !e  fens  de  bouche 
«n  bouche,  fie  pour  en  perpétuer  l'u  t.  IV-cncc  d'dj^c 
enâge.  On  leur  difoitque  cette  t-'UiL-wu  otdle  n'c- 
tOttq^une  fable,  &.n'aTOit  jamais  Icrvi  qnà  trani- 
mettre  des  fables.  En  vàn  ofoient-ils  prétendre  q.ie 
les  inventeurs  modernes  des  pobtiTOyelles  a  voient 
été  iofiiirés  da  Suot-fiipnt  pour  trouver  fit  fi»«r  le 
Yent^renént«tteficré8epour  nerenéartcr 
jamais.  Ce  nouveau  miracle  proavoil  aux  aattCS 
nmpoflibUiic  de  la  chofe ,  parce  que  latraduâion 
des  livrer,  :  ■i.ifs  ne  doit  pas  c:re  une  merveille  iLipt!- 
rieure  à  celle  de  leur  compofinon  primitive.  A  lcs 
raifons  généraleson  en  a  joint  de  parucuiiercs  &  en 
l^nd  nombre:  on  a  itnt  remarquer  que  les  para- 
phrtftes  chaldéeiu ,  qui  n'ont  point  employé  de 
ponâuations  ^ni  leurs  connentaires  ou  Targum , 
fe  font  ferwtrès-fréquemment  de  ces  conlonnes 
muettes,  tf/f/»*,  vtfH,  &  jody  peuufitées  dans  leSMlp 
tes  (acrés,  oU  elles  n'ont  point  de  valeur  par  ellel- 
nicmc5,mais  oui  font  fi  e(rentielles  dans  les  ouvrages 
4es  paraphraflcs ,  qu'on  les  y  appelle  mairts  /<Ao/j»>, 
f«ce<ju  elles  y  fixent  le  fon  Se  la  va.cur  des  mots , 
'  «onne  dans  les  livres  des  autres  langues.  Les  Jwis 
Ce  les  rafalMis  font  anA  de  cet  caraOeres  te  mène 
ufage  dans  leurs  lettres  &  leurs  autres  écrits»  pwce 
qu'ils  évitent  de  cette  façon  la  longueur  &  l  «mba»- 
ns  d'une  ponilualion  p:elne  de  minuties. 

Pour  repondre  à  l'objciUon  tirée  du  filencede 
rantiquïté,  on  a  prcfenié  les  ouvrages  même  des 
Maflbretcs  qui  ont  fait  des  notes  critiques  U  gram- 
maticales fur  les  livres  facrés ,  C<  en  partituUcr  uir 
les  endroits  dont  ils  ont  crCi  la  ponâuauon  altérée 
ou  elnngée.  On  «tittufé de  pareilles  autorites  dans 
quelques  livres  de  dofleurs  fiuneuK  fit  de  cabalilles, 
con  nus  pour  être  encore  plus  anôens  que  U  Mailore  ; 
c'eftce  quieftexpofé&  démontre  avec  le  plus  grand 
détail  dans  le  livre  de  C.  Uuxtort ,  di  aniiq.  puntl. 
cap.  S.  part.  l.  &  dans  le  Phiiotog.  heb.  de  L-juidci:. 
Quant  au  iilence  que  la  foule  des  auteurs  ik  des  écn- 
vainsdnmoy«Bft|»nardéàcetégard,  il  ne  pour- 
Mh  être  étonnant,  qtfautant  que  radmirable  inven- 
tion des  points  Vtf^lIeB  feroit  une  chofe  aufli  ré- 
cente qu^n  voudroit  le  prétendre.  Mais  li  Ion  ori- 
gine fort  de  la  nuit  des  tems  les  plus  reculés  ,  com- 
me il  eft  très- vrai femblable  ,  leur  rilcncc  alors  ne 
doit  pas  nous  Airprendre  ;  ces  auteurs  auront  vû  les 
points  voyelles  ;  ils  s'en  feront  (ervii  comme  les 
Mafîoretes  ,  mais  fans  parler  de  l'invention  ni  de 
l'inventeur  ;  parce  qu'on  ne  parle  pas  ordinairement 
des  diofes  d'utage,  ù  que  c'eft  même  là  la  raifonqui 
nous  f*\l  ignorer  aujourdliui  une  multitude  d  an- 
tres détails  qui  ont  été  vulgaires  6c  trés-cooMinns 
dans  l'antlquitc.  On  a  cependant  pluiieurt  indices 
que  les  anciennes  verfioiis  de  la  H-.ble  qui  portent  les 
noms  des  Septante  &  de  S.  Jérôme  ,  ont  été  (aites 
fiir  des  textes  ponctués  ;  leurs  variauons  t  r.tr''j.l'_  i 
&  entre  toutes  les  autres  verfions  qui  ont  été  laites 
depuis  ,  ne  font  fouvent  provenues  aue  d'une  ponc- 
tuation c|uelquefo«s  diAirente  entre  les  textes  dont 
ils  fe  font  fervis  ;  d'aillews ,  <»mme  ces  variations 
ne  fort  point  confidérables  ,  qu'elles  n'influent  que 
fur  Quclaues  mots,  &  que  les  récits,  les  faits,  fie 
l'enfcmble  total  du  corps  hiftorique  ,  eft  toujours  le 
jDcme  dans  toutes  les  verfions  connues  ;  cette  uni- 
fiiTinhé  cfttme  des  plus  fortes  preuves  au'on  puilTe 
éboner  ,  que  tons  les  tradif^eurs  fie  tous  les  igesoot 
«niifl  fccoiM  «o««Min  aeiiiiaita*  0idd«  pour.dé» 
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chitiTrer  les confonncs  Af^roifUM. S'il  fc  pouvoir  trou, 
ver  des  Juifs  qui  n'eutTvnt  point  appris  leur  langue 
dans  la  Bible,  fi£  qui  ne  connnffeni  point  la  ponc- 
tuation ,  il  faudroit  pour  avoir  une  idée  des  diffii;uU 
tés  que  préfente  l'interprétation  de  celles  qui  oe  1« 
font  pas ,  exiger  d'eux  qu'ils  endonnafl'ent  une  nou- 
velle traduâiott  ,  on  verroit  alo»  queUe  eik 
poiTibilité  de  la  chofe  ,  ou  quelles  mie*  Hs  nous  fe» 
roient,  s'iîs  ctoicnr  entore  ta  état  d'en  faire. 

A  tous  ces  ar^iimens  fi  Ton  vou'oit  en  au.ûter  uti 
noiivciu,  peut-être  pourroit  oii  encore  i.iire  par- 
ler t'ccriture  des  Grecs  en  taveur  de  l'antiquité  de 
lapoaâuaiion  hibraîque  Bi  de  lesaccens,  commf 
nous  l'avons  fait  ci-devant  parler  en  faveur  des  ca« 
nâeres.  Quoique  les  Grecs  aycnt  eu  l'art  d'iijoûter 
auxalpbabeudePbénicie  les  voyelles  fixes  tt  dé^ 
terminées  dans  leur  fon ,  leurs  voyelles  font  encora 
Ccpïtiiîaiit  tellement  cliarj^éos  d'accens  ,  qu'il  fcni- 
biLruii  liu'ili  n'ont  p.is  cjIl.-  le  delaire  encicrcnieriE  de 
I.H  por.itiijiiori  primitive.  Ces  accens  font  dans  leur 
cet itiire  aufii  eiVentieis ,  que  les  points  le  font  cïi6% 
les  Hi;brcuv  ;  &  fans  eux  il  y  auroit  un  grand  nonw 
brc  de  mots  dont  le  fens  fcroit  variable  &  incertain. 
Cette  façon  d'écrire  moyenne  entre  celle  des  Hé* 
brcux  fie  la  nôtre ,  nOHS  indique  fans-doute  un  des 
degrés  de  la  progreflkin  de  cet  art  ;  mais  quoi  qu'il 
ea  !'ù't,oii  ne  peut  s'empCcb.cr  d'y  recûniioitre  1  an» 
t;ciuc'  uuige  de  ces  points  voyelles ,  &  ilc  crite  mul- 
tiiudc  d'âccens  que  nous  trouvons  chez  les  Hebreur. 
Si  le  fcizicme  fieclc  a  donc  vit  naître  une  opinion 
contraire,  peut  être  n'y  en a-t-il pas d'aulre  Oiuf» 
que  la  publicité  des  textes  originaux  jrendiis  con»- 
rouns  par  l'Imprimerie  encore  moderne  ;  Bonn» 
elle  multiplia  lesBibles  kibral^ues ,  qui  ne  pouvoient 
être  que  trcs-rares  auparavant ,  plus  d'yeux  en  fu- 
rent trappjs ,  îk  pluî  de  gens  en  raifonr.erent  ;  le 
monde  vit  alors  le  ipeélacle  nouveau  d?  rar(ci«»n  art 
û  ce;  ire  ,  &c  le  Iilence  des  fiecles  fut  ni.-c'.  iT.urcmcnt 
rompu  par  des  opinions  icdes  ÇyAèmes,  dont  la  con» 
trancté  feule  devroit  fuflire  pour  indiquer  toute  l'an- 
tiquité de  l'objet  où  l'imagination  a  voulu,  ainû  qua 
les  yeux  »  appercevolr  une  nouveauté, 

La  difculuon  des  points  voyelles  feroit  ici  termi-» 
née  toute  en  leur  faveur ,  fi  les  adverfaircs  de  fon 
aniiqu.tL  n'avoient  encore  à  nous  oppofcr  deux  puif< 
fanteï8u:ontt55.  Le  PenTateuquefamaritain  n'a  point 
de  ponfluation,  &:  les  Ty.bies  lut-r^i^Ms  que  hicnt  les 
rabbins  dans  leurs  fynagogues  pour  inilruire  leur 
peuple*  n'en  ont  pmnt  non  plus»  fie  c*eft  une  regl« 
cheseuxqueles  hvres  pon£lucs  ne  doivent  jamais 
fervîr  àcetufage.  Nous  répondons  à  ces  objefiiont 
1°.  que  le  Pentateuque  famaritain  n'a  jamais  été 
affei  connu  ni  affer  multiplié  ,  pour  que  Ton  puifT* 
favoir  ou  non ,  fi  tous  les  exemjiiaires  qui  en  ont  cxi- 
flc  ont  tous  été  généralement  dcaiics  de  ponclun- 
tion.  Mais  il  fui:  de  ce  que  ceux  que  nous  avons  ea 
•font  privés,  que  nous  n'y  pouvons  connoitreque 
par  leur  analog^ avec rhébreu,  61  en  s'aidant  aii{]i 
des  trois  lettres  «MUmsitfKantf.  x".  Que  les  rabbin* 
qui  lifent  des  Bibles  nonponâuées  n'ont  nulle  peint 
à  le  faire  ,  parce  (Qu'ils  ont  tous  appris  à  lire  fif  à 
parler  leur  langue  dans  des  Bibles  qui  ont  tout  l'ap» 
;i  reil  grammatical  ,  &  oui  fervent  à  l'intellifience 
de  celles  qiu  ne  l'ont  pas.  D'ailleurs  qui  ne  fait  que 
ces  rabbins  toujours  livres  h  l'illuti m  ,  [it  fe  fervent 
de  Bibles  fans  voyelles  pour  iniiruirc  leur  troupeau* 

Îue  pour  y  trouver ,  à  ce  qu'ils  difent ,  les  fourcet 
uSaint-Efprit  plus  riches  fie  plus  abondantes  en  in- 
ftrtidton  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  en  effet  un  mot  dans 
]•■■;  Pibli"scfe  cette  efpece  ,  qui  ne  puiffe  avoir  une 
I  n  n  r  '  Je  valeur  pour  uneimacnation  échauffée,qid 
veut  (f  rrp.ùtre  de  dâoMft*  K qui vcMt cn eotiein* 
nir  les  autres  ? 

Ç«ft     cent  ttiMnriliWt  que  ksCabalilMf 
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font  auffi  fi  peu  de  cas  de  la  ponâuation  ;  elle  les 
gênermt,  6c  tb  aevedeiit  point  être  çêncs  dai» 
UMrs  extravagances  ;  Ui  ▼euleni  ea toute  liberté  fup- 
pofer  les  voyelles ,  analyfer  tes  lettrei ,  déeompo- 

fcT  les  mots ,  &  renverfer  les  fylîabes  ;  comme  fi  les 
livres  facrcs  n'étoient  pour  eux  qu'un  répertoire 
d'anagrammes  &  de  logogryphes.  f\y.  Caball. L'a- 
bus que  ces  prétendus  fages  ont  fait  de  la  Bible  dans 
tous  les  tens  ,  6c  les  rCverîes  inconcevables  où  les 
'  rabbins ,  le  texte  à  la  main  »  plongent  dans  leurs 
fynagogMCSt  ièmblentîct  aons  avenir  tacitement 
M  l'orii^ne  ée$  Uvm  MB  poaânés ,  6c  nous  indi- 
quer leur  fouTce  8r  leor  pnnâpc  dans  les  dérègle* 
mens  de  l'imagination  ;  les  Bibles  muettes  ne  pour- 
roirnt-e'.les  point  être  les  filles  du  myftere ,  puif- 
qu'elic  o:/[  été  pour  Ics  Juifs  l'occafion  de  tant  de 
fables  myltcrieufes  ?  Ce  foup^on  qui  mérite  d'être 

aprofondi,  ù  l'on  veut  connoitre  les  caufes  qui  ont 
pandudans  le  monde  des  livres  ponâuésocnon 

SnjGÎwéa  t  &  les  fuites  qu'elles  ont  eû ,  not»  con- 
it  an  véritable  point  de  vûe  fona  lequel  on  doit 
néceffaîrenent  cmûfidérer  Vnibfie  fie  l'origine  nême 
des  points  voyelles  ;  ce  que  nous  allons  dire  fera  la 
plus  eflentielle  partie  de  leur  hifloirc  ;  ût  comme 
cettepartie  renferme  une  des  plus  intéreflantes  anec- 
dotes de  l'hiAoire  du  monde  ,  on  prévient  qu'il  ne 
ftnt  pas  confondre  les  tems  avec  les  tems ,  ni  les 
autenrsfiwrésavecles  fa|es  d'Egypte  ou  de  Chaldée. 
Noos  aÛooi  palier  dTlia  i§B  qui  a  fans-doute  été  de 
bcancoop  antéiiear  au  premier  écrivain  des  Hé- 
breux; 

Plus  l'on  réfléchit  fur  les  opérations  de  ceux  qui 
les  pretniers  ont  effayc  de  rcpréfenter  les  fons  par 
d%s  carafteres ,  &  moins  l'on  peut  concevoir  qu'ils 
ayent  précifément  oublié  de  donner  des  fignes  aux 
voyelles  qui  font  les  mères  detous  les  foos  poflibles, 
tt  fans  lefquelles  on  ne  peut  rien  articuler.  L'écri- 
toreeft  le  tsMean  du  langage  -,  c'eft-là  Pol^ct  <r  l'ef- 
fence  de  cette  ineftimable  invention  ;  or  comme  il 
n'y  a  point  6c  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  langage  fans 
voyelles  ,  ceux  qui  ont  inventé  l'écriture  pour  être 
utile  au  genre  humain  en  peignant  la  parole  ,  n'ont 
donc  pù  l'imaginer  indépendamment  de  et-  qui  en 
fait  la  partie  ciremielle  ,  &  de  ce  qui  en  eA  naturel- 
lement inaliénable.  Leufden  &  quelques  autres  ad- 
verfaires  de  l'antiquité  des  points  voyelles  ,  ont 
avancé  en  difcutant  cette  même  queftion,qiielcs 
confonnes  étoient  comme  la  matière  de*  moct«  U 
que  les  voyellesenitoicnt  comme  la  forme.*tlsn*ont 
fait  en  cela  qu'un  raifonnement  fiiitx ,  &  d'ailleurs 
inutile  ;  ce  font  les  voyelles  qui  doivent  être  regar- 
dées comme  la  matière  aulTi  imiiile  qu'efTenticlle  de 
tous  les  fons ,  de  tous  les  mots ,  &C  de  toutes  les  lan- 
«MS;  &  ce  (ont  les  confonnes  qui  leur  donnent  la 
forme  en  les  modifiant  en  mille  6c  mille  manières , 
fit  en  nous  les  faifant  articuler  avec  une  variété  & 
une  fécondité  infinie.  Mais  de  fiiçon  ou  d'autre  ,  il 
faut  néccAirement  dans  l'écritorv  cemma  dans  le 
langage 


le  concours  de  cette  matière  fie  de  cette 


forme ,  pour  faire  fur  nos  organes  Ilmprefllon  dif- 
tinâe  que  ni  la  forme  ni  la  matière  ne  peuvent  pro- 
duire féparément.  Nous  devons  donc  encore  en  con- 
clure qu'il  eft  de  toute  impoflibilité  ,  que  l'invention 
des  fignes  des  confonnes  ait  pîi  être  naturellement 
féparée  de  l'invention  des  fignes  des  voyelles ,  ou 
des  points  voyelles  •  qui  font  la  même  chofe. 

Pourcpiot  donc  nous  e^i]  parvenu  des  livres  fias 
gncnne  poafVuation  ?  C'eft  ici  qu'il  faut  en  deman- 
der ta  raifon  primitive  k  ces  fages  de  la  haute  anti- 
quité, qui  o'it  l'O"''  principe  que  la  fcience  n'é- 
toit  point  faite  pc.ir  le  vulgaire  ,  &  que  les  avenues 
en  dévoient  être  fermées  au  penjîle  ,  aux  profanes, 
fie  aux  étrangers.  On  ne  peut  ignorer  que  le  goût  du 
ayllcMBài  cdiâdBifinrMate  prMÛKa  ê§ni 


H  E  B 

c'étott  lui  qui  avoit  ié))t  en  partie  préfidé  àfinff»>. 
tion  des  hiéroglyphes  iacrés  qui  ont  devanéé  rdûll^' 
tuR  i  fie  c'eft  uti  qui  a  tenu  les  nations  pendant  une' 
muWtadc  de  ficclÂ  dans  des  ténèbres  qu'on  ne  peur 
pénétrer,  &  dans  une  ignorance  profonde  fie  uni- 
verfclle,  dont  deux  mille  ans  d'un  travail  affei  ton-' 
tinu  n'ont  point  encore  réparé  toutes  les  hiitcs  fii- 
nelles.  Nous  ne  chercherons  point  ici  quels  ont  été 
les  principes  d'un  tel  fyiléme;  il  fiiffit  de  favoir  qu'il 
a  cxiAé ,  fit  d'en  voir  les  triftcs  fuites ,  pour  y  dd>' 
couvrir  l'efprit  qui  a  dû  préfideri  la  primitive  inve»-' 
tion  des  caraâeres  des  fons ,  fie  qm  en  a  fiât  dent 
claffes  féparées,  quoiqu'elles  ireuAmt  famais  dfr' 
l'être.  Cette  précieufe  Oc  ineftimable  découverte  n'a 
point  été  dèsfon  origine  livrée  &r  communiquée  aux 
hommes  dans  fon  entier  ;  les  lignes  des  confonnes 
ont  été  montrés  au  vulgaire  ;  mais  les  fignes  des 
voyelles  ont  été  mis  en  referve  comme  une  clef  fie 
un  fecret  qui  ne  pouvoir  être  confié  qu'aux  feuls  m>* 
diens  de  l'arbre  de  la  fcience.  Pwr  une  fdte  de  nul-'* 
tienne  politique,  l'invention  nouvelle  ne  fut  poiut 
le  peuple  tju'un  nouveau  genre  d'hiéroglyphe  plus 
limple  &  plus  abrégé, i  la  vérité,  que  les  précédens, 
mais  dont  il  fallut  toujours  qu'il  allât  de  même  cher- 
cher le  fens  &  l'intellipence  dans  la  bouche  des  fa- 
ges, &  cher  les  adminillrateurs  de  l'inllrutlion  pu« 
blique.  Heureux  (ans-doute  ont  été  les  peuples  aux» 
quris  cette  inflruâion  a  été  donnée  laine  fie  cnaei^ 
heureufes  ont  été  les  fodétés  eli  les  orgBMs  àew 
fàtnet  n'ont  point ,  par  un  abus  trop  conféquent 
de  leur  fimefle  politique ,  regardé  comme  leur  patrî- 
moine  &  leur  domaine  le  dépôt  qui  ne  leur  étoit  que 
commis  &  confié  ;  mais  quand  elles  auroicnt  eù 
toutes  ce  rare  bonheur,  t:i  cil  il  une  feule  qui  ait  été 
à  l'abri  des  guerres  drllriittivcs,  &  des  révolutions 
qui  renvcrfent  tout,  6c  principalement  les  Arts/  Les 
nations  ont  donc  été  détruites  ,  les  fages  ont  été  diA 
perfés ,  fouvent  ilsoM  péri  St  leur  myftere  avec  cmu* 
Après  ces  évcaeaMM  il  a'eft^lus  refld  que  les  mo- 
munens  énigmatiqucs  de  la  faeoce  primitive ,  deve- 
nus mydérieux  fie  inintelligibles  par  la  perte  ou  la 
rareté  de  la  clé  des  voyelles.  Peut-être  le  peuple  juif 
eft  il  le  feul  qui  par  un  bicnf,iit  particulier  de  la  l'ro- 
vidence ,  ait  heureufement  conlervé  cette  cic  de  l'es 
annales  par  le  fecours  de  quelques  livres  ponâués 
qui  auront  échappé  aux  diverfes  defolations  de  leur 
patrie  i  mti»  ^nant  i  la  plâpart  des  autres  aaiiona  / 
iln'eftquetropvratlêmblable  qu'il  a  étépourdlts 
un  tems  fiualfOlk  elles  ont  perdu  tout  moyen  de  re- 
lever l'édifice  de  leur  hiftoirr.  Il  fallut  enfuite  re- 
courir à  la  tradition;  il  fallut  i.\ t.Muer  l'imagination 
pour  déchiffrer  des  fragmens  d'annales  toutes  écrites 
en  confonnes  ;  £e  la  privation  des  exemplaires  pon- 
âués, prefque  tous  péris  avec  cevx  qui  les  avaient  fi 
myftéiieufement  gardés ,  donna  néceflàirement  lieu 
àwwCeience  nouvelle ,  qui  fit  refpeâer  les  écritu- 
res Boë  nooâuées ,  fie  qui  en  r^iandit  Je  go&t  dé- 
pnvicMadbérs  peuples:  ce  fot  de  deviner  ee- 
qu'on  ne  pouvoit  plus  bre  ;  fie  comme  l'appareil  de 
1  écriture  fie  des  livres  des  anciens  fages  avoit  quel- 
que chofe  de  merveilleux  ,  ainfi  que  tout  ce  qu'on 
ne  peut  comprendre  ,  on  s'en  forma  une  très-haute 
idée;  on  n'y  chercha  que  des  choies  lublimes,  &ce 
qui  n'y  avoit  jamais  été  fans  doute,  comme  lamede- 
ane  umverfelle,  le  grand  osuvre,  fes  fecrecs,  la  mf 

C'  (fie  toutes  ces  fdencts  occultes  qniMÏMMprill  - 
X  fie  de  têtes  creufes  ont  fi  long-  KSÏjfaërcnéetf ' 
dans  certains  chapitres  de  la  Bible ,  qui  ne  contien- 
nent que  des  hymnes  ou  des  généalogies ,  nu  des  di- 
mcnlions  de  bâtiment.  Il  en  (ut  aufTi  de  même  quant 
à  l'hiftoire  générale  des  peuples  &  aux  hiftoires  par- 
ticulières des  grands  hommes.  Les  nations  qui  dans 
des  tenu  plnranciens  «voient  déjà  abufé  des  iymboa.'- 
les  tamlS^tm^ÊtiAtà  hiétoglypkes,  •  ''^^ 
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fotmei  des  ccret  imaginaicei  qui  sctoienc  confon' 
dus  avec  des  êtres  téels ,  abufercnt  de  même  de  Té* 
crirarc  fans  canroniie*»^&  t'en  fecvicent  pour  coœ- 
pofc!  ou  amplifier  les  l^endes  de  tous  les  f»iit&mci 
popolaiies.  Tout  mot  qui  pouvott  avoir  quelque  rap- 
port'de  figure  à  un  nom  connu,  fut  cenR  lot  appar- 
tenir j  ^  reiifernitr  une  iiiecdore  circntiellc  fur  le 
perfoniuge  qui  l'ivoit  porté;  niais  comme  il  n"y  a 
partie  m  ùi  nnen  Innples  conlonnesc(ui  ne  paillcnc 
o^iii  plulicurs  valeurs,  ainiï  que  nous  l'avons  dcjâ 
dît»  Fembarras  du  clionf  r  qu'a*  kf  adopta  cooces , 
de  que  l'on  fir  de  chacune  im  tnit  parnôiliet  de  fon 
lûftoire.  Cet  abos  eft  une  des  fontcei  des  pins  vnies 
Ce  des  pl»  fikonde*  de  la  fable;  6c  voili  Mocmoi 
les  noms  d'Orphée  j  de  Mercure,  d'lû%t&c.  font  sHti- 
fior  I 'iir  m  À  i  i^îq  on  lix  r^tintl  orientales  qui  ont 
toutes  li  (ii)guiiere  piopiictc  de  nous  teiwccc  une 
aiieirdote  t!c  lï'jrs  Ic^cnJcs  ;  c:e  que  nous  difons  «le 
ces  uaù  noms,  on  peut  le  dire  de  tous  les  noms  ta- 
néndaiitlefmyihologies  des  nations.  Dt'U  fonc 
prorennes  ces  variétés  Ci  ftéquenres  entre  nos  éty- 
Voloeiftes  qui  n'ont  jamais  pû  s'accoider ,  parce 

}|iie  cnactto  d'eu  s^eft  atfeâipon^  i  la  tadue  qu'il  3 
aûfie{  de-ll  l'inceRitude  oâ  ils  nous  ont  laiiré,  p.ircc 
qu'ils  on*  -1  L  1  riifoncn  p.it:l.ii'icr,& qu'il  a  paru 
néanmoins  impollibic  de  îe>  conciuer  enfcmble.  Il 
n'éfoi:  cepeiiditir  tien  Je  plus  facile;  &  puifqae  les 
V^'SuSj  les  Bocharis,  les  Hueis^  les  LederCjavoient 
tuuéa  des  fuiTragM  ta  particulier;  au  lieu  de  fe 
critiquer  les  uns  les  autres  >  ils  dévoient  fe  donner 
la  mil»,  &  concourir  à  nous  découvrit  une  des  prin- 
cipales ÂMWc^de  («Mytlioltyie,  te  i  noua  dévoiiei 
par-lâ  UB  des  lêcreis  de  Pantiquîtè.  Noos  ttomnons 
ceci  un  fectet,  piitce  qu'il  en  a  c;c  rcflîcment  un 
Axai  l'art  dr  ctmiDufcr  6c  d'cirire  dans  ies  (cnis  cu 
le  défaut  d'invention  Se  de  génie,  autant  que  la  to:- 
luption  des,  monumens  hilloriques ,  obligeott  les  au- 
teurs i  tirer  les  anecdi^  de  iciii  romandes  noms 
même  de  leurs  perlôanages.  Ce  lectet,  â  la  vrritéj 
ne  couvre  qu'une  abfiin^éi  mais  il  :mporte  au  mon- 
de de  la  cotmolini}  fcpottt  Boia  fosmer  i  cet  <fgard 
une  fofte  idée  du  travaU  des  anciens  en  ce  genre.  Se 
no'.V'  1;';  i>-ii!re  les  moyens  Je  le  dtcompofer,  il  ne 
faut  que  contempler  un  cabilille  liiéditant  fur  une 
Bible  non  ponttuce  :  s'il  trouve  un  mot  qui  le  frap- 
pe, il  l'envifage  fous  toutes  les  formes,  il  le  tourne 
«E  lexetourne,  il  l'anagrammatife,  6c  par  le  fecours 
'des  voyelles  arbitraires  il  en  épuife  tous  les  fcns  pof- 
£Uei,  avec  lefquels  il  conArutt  quelque  fable  ou 

auelquc  myfléricufc  aLfurdilCi  «ta  pOW  mtensdite, 
ne  fait  qu'un  pue  b^;o!^^>phe,  dont  la  dé  ttoo- 
ve  dans  le  n:  r  :  i  ,  .  •  échluffc  l'imagination, 
quoique  ce  in  h  n  an  it:uveiu  par  lui- même  aucun 
rapport  à  Tes  li'ufions.  Nos  logogryphcs  modernes 
fonc  fans-doute  une  branche  de  cette  antique  cahale, 
te  cetarr  puérile  fait  encore  l'amufement  des  petits 
.cfprict.  Telle  a  été  enfin  la  véritable  opération  tics  fa- 
IwHfteS  Se  des  romanciers  de  l'antiquité^  qui  ont  été 
en  certains  ip%  les  dénis  éaivains  te  les  leuls  hifto- 
riénsde  prelque  toutes  les  nations.  Ils  abùferenc  de 
Di^me  des  écrimres  myflétieufes  que  tes  malheurs 
des  rems  avoienr  difperfées  par  le  monde,  &  qui  fe 
ttouvoient  fj^parées  dç!  voyelles  qui  en  avaient  été 
la  clé  primitive.  Ces  ûccles  de  mcnfonge  ne  hnirent 
en  parriculier  chrz  les  Grecs,  qu^  veis  les  rcnis  rù 
les  voyeî'e»  vulpaires  avsnt  été  heoreufement  in- 
ventées, l'abus  d  s  mo  s  devint  nccclTairement  plus 
difficile  le  pins  laie;  on  fe  dégoûta  infenlibicinent 
de  la  fàUe;  les  Uvivs  fe  tratfniirent  fans  «liéradon} 
»en-à-peu  t'Errope  vit  naître  ch«S  «lie  l^j^is  «U 
THiftoire,  Se  eile  n'a  cc'F;  de  reeoeillîr  le  froit  de 
/a  prérirufe  invention,  par  l'empire  de  la  fcience 
qu'elle  a  roûfours  polT?dc  dcpo's  ccnc  époque. 
^QoMrauz  nariotis  de  l'AfiB  qui  n'ont  j/ùam  wnlit 
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adopter  les  lettres  voyelles  de  la  Grèce  comme  I» 
Giee»  aVMt  adopté  leurs  confonncs,  ciUs  ontpfeC' 
que  toûjonrs  cnnfctvé  un  invincible  penchant  pow 
le  myftcre  &  pour  la  fàUe;  elles  ont  en  dans  tous  le» 

âges  grand  nombre  d'écrivains  cabaliftiques,  qui  Cft 
ont  impofé  par  de  graves  puérilités  Se  par  d'impoc- 
rantcî  tiagatelles;  fie  quoiqu'il  y  ait  eu  des  rems  oîk 
les  ouvtagcs  des  Européens  les  ont  cckircs  à  leur 
tour,  &  leur  ont  fetvi  de  mnJcle  pour  compofec 
d'excellemes  chofes  en  ditférens  genres,  ils  ont  af- 
ftAétoftjoniS  dans  leur  ditï^ion  des  mécathèfes  oa 
anagrammes  ridicules,  des  ailaftons  te  des  ieuz  d« 
mots:  Se  U  plupart  de  leun  livres  nous  prefemeac 
le  amang^  le  pins  bizarre  de  ces  penfccs  hautes  Se 
fublimes  qui  ne  leur  manquent  pas,  avec  un  ftyie 
affeâé  Se  puérile. 

Cette  hiftoire  des  poin's  voyelles  nous  offt^  f.ms- 
doute  la  plus  forte  preuve  que  l'on  puillc  donner  de 
leur  indifpenfable  ncceliitc.  Nous  avons  vû  dana 
quelles  etreurs  font  tombées  les  nacioiis  qu  les  onc 
perdus  par  accident,  ou  négliges  par  ignot«n«e  tc 
par  mauvais  gofit.  Jetions  aduellemenr  nos  jtwt  fur 
cet  heureux  coîadn  monde  où  cette  même  ^iture> 
quin'étoic  pour  uite  infinité  de  peuples  qu'une  écri- 
ture du  menf.incc  ''c  du  i!c!;rc  ,  cioit  pour  le  peuple 
juif&r  fou'.  1:1  ni.iin  de  l'iiipin-  f..nii,  l'cciiture  de  la 
fagerfe  &  de  lavfiité. 

On  ne  peut  douter  que  Moyfc  clevé  dans  les  arts 
Se  les  fciences  de  l'Egypte,  ne  fe  foit  particulieie' 
mîn:  fct\i  de  l'écriture  *  pouâuée  pour  faire  con- 
r.ot Tes  lois.  Se  qu'il  n'en  ait  remis!  l'ordre  faeer- 
dunlqu'il  ioftitM,  de«  exemplaires  foigneufeinenc 
écrits  en  confonnes  8c  en  points  voyelles,  pour  per- 
pétuer rat  leur  moyen  le  feus  Je  l'intrlligencc  d'uno 
loi  dont  il  avtut  I:  'oit  &  Il  louvcnt  rcc.iniinandc 
l'cif  rcicc  le  plur  c^.ic^  i?^'  la  pratique  la  plus  fevcre. 
Ce  fage  législateur  ne  pouvoit  ignocei  le  danger  des 
lettres  fans  voyelles;  il  ne  pouvoir  pas  non  plus 
ignorer  les  fabi  -s  c^ui  en  étoient  déjà  ilfuos  de  fon 
tems  :  il  n'a  donc  pu  mani^ucr  à  une  précaution  que 
récriutte  de  iba  fiecle  engeoit  oéceiTaiiemeBr,  te 
de  laquelle  dépendoit  le  forcés  de  la  té^slarîon.  Il 
y  ajroir  nu-nie  lieu  de  croire  qu'il  en  rcp.i:idit  a-..(Ti 
des  ex,  inpliiici  pai mi  le('eupU,  puilq^i'il  en  a  oc- 
donné  à  rout  la  lcdtu;e  l^:  la  nicditatioii  alfidue  i 
mais  il  eft  difficile  à  cet  égard  de  penfer  que  Us  co- 
pic!:  en  aycnt  été  fort  fréquentes,  attendu  que  fans 
je  fecours  de  l'impreflion  on  n'a  pù,  dans  ces  pre- 
miers âges  chez  un  peuple  qui  foumilToit  (>oo mille 
combanans,  mnitipliet  les  livrés  en  éaifon  des  bon»* 
mes;  nous  ne  devons  fans-doute  voir  dans  ce  pré> 
cepre  que  l'ordre  de  fréquenter  alTidument  les  inC- 
truâions  publiques  Se  journalières,  où  les  prêtres  fai- 
foient  la  ledlute  &  l'explication  de  cette  loi.  On  nous 
répondra  fans  duure  que  chaque  ifraclite  c:oit  obligé 
dans  fa  jeunefTe  delà  tranfcrire,  &  que  les  enfans 
desrois  n'étoienr  pas  ecx  mêmes  exemcs  de  ce  devoir*  . 
Mais  fi  cette  remarque  nous  fair  connoître  k  vM> 
table  étendue  du  précepte  de  Moyfe,  il  T  a  toute 
apparence  qu'il  en  a  été  de  Fèblecvanee  de  ce  pré* 
cepte  comme  â  l'égard  de  tant  d'autres,  que  les  Hé- 
breux n'ont  poinr  pratiqués,  &  qu'ils  ont  négligés 
ou  oubliés  prelqu'aunitôt  apièi  le  premier  com- 
mandement qui  leur  en  avoit  été  fait;  on  fait  que 
leur  inlîdéliré  fur  tous  les  points  de  leur  loi  a  été 
prefque  auflî  continue  qu'incoDcevab'e.^  Conduits 
par  Dieu  même  dans  le defeir»  ib  y  négli^nt  la  cir- 
conciAon  pendant  qoiianie  «as,  &  toute  la  génc- 

♦  GbOMie  le  langage  de  ri^ynie  n'a  (té  qi'.'ane  Hiale^le 
aIRx  ikaMble  aux  langaes  i^e  PlWnicie  &  de  f  Aedirit, 
on  con]edhfe  que  î'i'rri-jrr  ;i  Ji'i  îlrc  aalS  h  mfme.  Ceci 
eft  d'aoïam  plus  vrail.  m'jl.iMi.- ,  «ix  Irt  H^^bitax  ccrivea» 
de  4Miia  à  ywifbe  aiuii  qa'cciiroicnt  les  Efjfùes»,  Ma# 
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talion  de  cet  âge  mérite  d'y  ctre  exterminée.  Sont-ili 
établb  en  Canian  ?  ilj  y  courent  fins  cefle  de  Mo- 
toch  à  Baal ,  &  de  Baal  à  AiUroth.  Qai  puutroit  le 
noire?  les  defccndans  même  de  Moyfe  le  font  prê- 
tres d'idoles.  Soiu  les  rois ,  leur  frênélie  n'a  point  â 
peine  de  relâche;  dix  tribus  abandonnent  Moyfe 
pour  les  veaux  de  Béthel;  &  fi  Juda  rentre  quelque- 
fois tn  lui  i>>(mCj  fes  idolâtries  l'enveloppent  aufli 
dans  U  ruine  d'irraël.  Pendant  dix  ficelés  eniin  ce 
peuple  idolâtre  &:  (lupide  Fut  prefque  femblable  en 
cuur  aux  nations  incirconcifcs  ;  excepté 'qu'il  avoii 
le  bonheur  de  polfcder  un  livre  précieux  qu'il  né- 
glige* toîijonis,  &  une  loi  fainte  qu'il  oublia  au 
point  que  ce  fut  une  merveille  fous  J  jfias  de  trouver 
un  livre  de  Moyfe  >  &  que  fous  Efdr as  il  fallut  re- 
nouveller  la  fèie  des  tabernacles,  qui  n'avoir  point 
été  célébrée  depuis  Jofué.  La  conduite  des  Juifs  dans 
tons  les  tems  qui  ont  précédé  le  retour  de  Babylo- 
ne  ,  eft  donc  un  monument  conlUnt  de  la  ratetc  où 
ont  du  être  les  ouvrages  de  fon  premier  Icgulaicur. 
Délailfés  dans  l'arche  &  dans  le  fanCtuaite  â  la  gar- 
de des  enfansd'Aaron,  ceux-ci  qui  ne  participèrent 
qne  nop  fouvent  eux  mcmes  aux  defordres  de  leur 
nation ,  prirent  fans-doute  auiTÎ  l'cfprif  myftcrieux 
des  minières  idolâtres  :  peut-être  qu'en  n'en  lailîant 
paroître  que  des  exemplaires  fans  voyelles  pour  fe 
rendre  les  maîtres  &  les  arbtttei  de  la  loi  (les  peu- 

ElA,  contribuerent-ils  à  la  faire  méconnoître  &  ou- 
lier;  peut-être  ne  s'en  fcrvoienr-ils  dètlors  que  pour 
la  recherche  des  chofes  occultesj  comme  leurs  dcf- 
ceridans  le  font  encore  ,  &  ne  les  firent- ils  fctvit  de 
même  qu'.-!  des  études  abfurdes  &  puériles,  indignes 
de  la  majcfté  Se  de  U  gravité  de  l.-urs  livres.  Ce 
foup^on  ne  fe  juftifie  que  trop,  quand  on  fe  rap- 
pelle toutes  les  antiques  fables  dont  la  Cabale  s'au- 
totifc  fous  les  noms  de  Salomon  &  des  prophètes, 
8c  il  doit  nous  faire  entrevoit  quelle  fut  la  raifon 
pour  laquelle  Ezcchias  fit  brûler  les  ouvrages  du 
plus  favant  des  rois:  c'eft  que  les  efprits  faux  &  fu- 
peiHitieux  abufoient  fans-doute  dèsLrs  de  fes  hautes 
«  fublimes  recherches  fur  la  nature ,  comme  ils 
«bufent  encore  de  fon  nom  &  des  écrits  des  pro- 
phètes qui  l'ont  fui vi  ou  ptécédé.  Au  teAe,  que  ce 
Toit  l'idolâtrie  difracl  qui  ait  occafionné  la  rareté 
des  livres  de  Moyfe,  ou  que  leur  rareté  ait  occafion- 
né cette  idolâtrie,  il  faut  encote  ici  convenir  que  la 
nature  même  de  l'écriture  a  pû  occafionner  l'une  & 
l'aiirre.  Jamais  cette  antique  fa^on  de  peindre  la  pa- 
We  en  abrégé^  n'a  été  faite  dans  fon  origine  pour 
trre  commune  &  vulgaire  parmi  le  peuple  :  l'écri- 
Tute  fans  confonnes  elt  une  énigme  pout  lui;  &  celle 
.Ircme  qui  porte  des  points  voyelles  peut  être  fi  fa- 
tilemenr  altérée  dans  fa  ponctuation  &  dans  toutes 
Tes  minuties  grammaticales,  qu'il  a  dû  y  avoir  un 
grand  nombre  de  raifons  elTentielles  pour  l'àter  de  U 
tnain  de  la  multitude  Se  de  la  main  de  rétrancer. 

Un  efprit  inquiet  &.'  furpris  pourra  nous  dire:  Se 
peut-il  farte  que  Dieu  avant  donné  une  loi  à  fon  peu- 
ple, &  lui  en  ayant  fi  févétcment  recommandé  l'ob- 
"fetvation,  ait  pû  permettre  que  l'écriture  en  fût  ob- 
■fcutc  &  la  ledure  difficile?  commenr  ce  peuple  pou- 
▼oit-il  la  méditer  Se  la  pratiquer  ?  Nous  pouttiom 
'répondre  qu'il  a  dépendu  de  ceux  qui  ont  été  les  or- 
■ganes  de  la  fcience  Se  les  canaux  publics  de  l'inftruc- 
■tion,  de  prévenir  les  égarcmcns  des  peuples  en 
'remplilTant  eux-mêmes  leurs  devoirs  félon  la  raifun 
'&  félon  la  vérité:  mais  il  en  eft  fans-doute  une  caufe 
"pins  haute  qu'il  ne  no\is  appartient  pas  de  pénétrer. 
Ce  n'eftpas  inous,  aveugles  mortels,  à  queftion- 
'ner  la  Providence:  que  ne  lui  demandons-  nous  auHi 
.pourquoi  elle  s'cft  plû  â  ne  parler  aux  Juifs  qu'en 
^^parabole;  pourquoi  elle  leur  a  donné  des  yeux  afin 
»<iu'i'.s  ne  viïTenr  point.  Se  des  oreilles  afin  qu'ils  n'en- 
-  tcndilTeat jKjint»  Se  pouxquoi  de  toutes  icsa)uidas  de 
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l'antiquité  elle  a  choili  particulièrement  celle  dont 
la  tête  étoit  la  plus  dure  Se  la  plus  gioflierc  ?  C'eft 
ici  qu'il  faut  fe  taire,  orgueilleufe  raifon;  celui  qui 
a  permis  l'égaiement  de  la  nation  favorite  j  efl  le  mê- 
me quia  puni  l'égarement  du  premier  homme.  Se 
pcrfonne  n'y  peut  connoîrre  que  fa  fagelfe  étemelle. 

Si  les  crimes  Se  les  erreurs  des  Hébreux,  fembla- 
blcs  aux  crimes  Se  aux  erreurs  des  autres  nations, 
nous  indiquent  qu'ils  ont  pendant  plufieuts  âges  né- 
gligé les  livres  de  Moyfe,  Se  abufé  de  l'ancienne 
écriture  pour  fe  repaîcre  de  chimères  Se  fe  livrer  aux 
mêmes  folies  qu'encenfoit  le  telle  de  la  terre;  la  con- 
fcrvation  de  ces  livres  précieux  qui  n'ont  pû  par- 
venir jufqu'â  nous  qu'à-travers  une  multitude  de  ha- 
zards,  cft  cependant  une  preuve  fenfible  que  la  Pro- 
vidence n'a  jamais  ccflc  de  veiller  fur  cuXj  comme 
fur  un  dépôt  moins  fait  pour  les  anciens  hébreux 
que  pour  leur  poftérité  Se  pour  les  nations  futuies. 

Ce  ne  fut  que  dans  les  ficelés  qui  fuivirent  le  re- 
tour de  la  captivité  de  B;ibyione,  que  les  Juifs  fe  li- 
vrèrent â  l'étude  Se  à  la  ptatique  de  leur  lui,  fant, 
aucun  retour  vers  l'idolâtrie.  Outre  le  fouvenir  det 
grands  châtimens  que  leurs  pcres  avoient  effuyés. 
Se  qui  étoit  bien  capable  de  les  retenir  d'abord;  ib 
connurent  fans- doute  aufli  quelque  émulation  poar 
l'étude,  par  leur  commerce  avec  les  çt^ndes  nations 
de  i'Afie,  Se  fut-tout  par  la  fréquentation  des  Grecs, 
qui  portèrent  bientôt  dans  cette  partie  du  monde 
leur  poliiefle,  leur  goût  Se  leur  empire.  Ce  fut  alors 
que  la  Judée  fit  valoir  les  livret  de  Moyfe  Se  des  prc- 
hetes:  elle  les  étudia  profondément:  elle  eut  une 
ouïe  de  commentateurs,  d'inrerpreres  Se  de  favans: 
il  fe  forma  même  différentes  feftesdefagesou  de  phi» 
lofophes  ;  Se  ce  goût  général  pout  les  lettres  Se  U 
fcience  fut  une  caufe  féconde  ,  mais  puiffante,  qui 
retint  les  Juifs  <pour  jamais  dans  l'exercice  confiant 
de  leur  religion:  tant  il  eft  vrai  qu'un  peuple  idiot  Sc 
ftupide  ne  peut  être  un  peuple  religieux.  Se  aue  l'em- 
pire de  l'ignorance  ne  peut  être  celui  de  la  vérité. 

Les  premiers  fiecles  après  ce  retour  ftirent  le  bel 
âge  de  la  nation  juive:  alors  la  loi  triompha  comme 
fi  M^?yfe  ne  l'eût  donnée  que  dans  ces  iiiftans.  Pleins 
de  vénérarion  pour  fon  nom  Se  pour  fa  mémoire,  let 
Juifs  travaillèrent  avec  autant  a'atdeur  â  la  recher- 
che de  fes  livres  qu'à  la  reconftruûion  de  leur  temple. 
On  ignore  par  quelle  voie,  en  quel  rems  Se  en  quel 
lieu  ces  livres  fi  long-tems  négligés  fe  tetiouverent. 
Les  Juifs  à  cet  égard  exaltent  peui-êite  trop  les  fetvi- 
ces  qu'ils  ont  reçus  d'EClras  dans  ces  premiers  tems; 
il  leur  tint  prefque  lieu  d'un  fécond  Moyfe,  •  Se  c'cft 
à  lui  ainfi  qu'à  la  grande  fynagognc  qu'ils  attribuent 
lacolleéhon  Se  la  révifion  des  livres  facréi.  Si  même 
la  ponâuation  que  nous  y  voyons  aujouid'huî.  Hs 
ptctendent  qu'il  fut  avec  fes  collègues  fécondé  des 
lumictes  fnrnaturelles  pour  en  retrouver  l'intelli- 
gence (luis'éroit  perdue:  quelques-uns  ont  même 
poulTé  le  merveilleux  au  point  d'alTùrer  qu'il  le« 
avoir  éaits  de  mémoite  fous  la  didtée  du  Siint- 
Efptii.  Mais  le  Pentateuque  entre  les  mains  des  Sa- 

*  II  cft  TTailcmblable  que  le  nom  J'F/iJi-d/  a  donn^  lim 
à  toptci  let  tradiiiont  q-ai  le  concrromt.  Ce  nom  ,  lel  «gii'ii  e(t 
<cni  dani  le  tente ,  lê  Hevroii  <ltrc  £xr«  j  Sc  <lérivé  li'uar ,  il 
afrcoum ,  oo  riruerpr.te  fnoitr/ ,  parce  qu'ElAai  a  éuS  U'ao 
Uranil  fccourt  aux  Juifs  au  retour  de  leur  apovit^.  Mais  il 
y  en  a  eu  d'ivrei  qui  l'ont  aoffi  cherché  dans  xrhér ,  il  a  m- 
fiitaf  y  il  »  tnjmné ,  Sc  <|oi  roui  ce  point  de  vile  ont  rrgardi 
l'.(ATts  comme  HntUnueur  de  la  piomn  de  lenn  ulà^rr ,  9C 
comme  leui  ploi  grand  deCleur.  Le  changicmeiu  de  dialtâa 
d'fira  en  l.jirt ,  parce  que  le  x  tourne  en  fi  comme  en  iji 
l'a  (ùi  encote  chrrcher  dam  /<iJjf ,  ii  »  trrmgt ,  il  i  mit  m  ari 
irt.  D'où  ilf  o«  «œG  iir<'  ccne  conf  queoce  ,  qu'Eflrii  avok 
été  l'oriofiiuicnr ,  le  ré.-irctir.  Se  l'éditeur  des  livrei  focrét. 
Tel  cil  le  P-ind  *n  det  Juift  dani  la  compoGtion  de  lettrt  WP 
toirct  iraiiiionnellci  •  c'ell  donc  avec  bien  de  U  raifon  qoe 
le-  Cttrétieni  ont  ic jetté  ce  qu'il»  dt'*':tf  n(  lur  ElUrai ,  Sc  ta^ 
d'auuci  anacidacet  ^oi  n'ont  pas  di  mciilcvi  ftytdsBies*, 
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BiaduiiM  «UMfld*  df«  Juift»  démat-me  labk  n£S 
abfuidei  aons  devons  donc  ène  cecaim  «pic  la 
leDatincion  de»  livres  de  Moyfe  te  le  reooavelle- 
DCDtde  11  loi  n'ont  cic  fii»  que  fur  de  ciès- antiques 
exemplaires  ôc  fut  des  textes  ponâués ,  fans  lerquels 
il  eût  été  de  toute  itnpoflîbtiité  à  un  peuple  q  à  avoic 
S^ligi  les  lîvces.  Ton  écriture  &  fa  un^uc,  d'en  re- 
'  BDOVeck  lu»  je  d'en  accomolir  les  préceptes.  Ds- 
■fûii  ctoê  ^oqae,  le  sele  aet  Juifs  pou  lenia  U- 
«N«  Cieiiés  ne  refthmaîa  nUentL  Demies  par  Us 
Romains  Se  diipecws  pat  le  monde,  ils  en  ont  tou- 
jours eu  un  foin  reiKieux,  les  ont  étudiés  fans-celTc, 
&  n'uni  jamais  fouflrett  qu'on  fie  le  plus  léger  chin- 
gement  non- feulement  dans  le  foncf  ou  la  forme  de 
leurs  livres^  mais  encore  dans  les  caraderes  &  la 
BooAuation  ;  y  toucher ^  fetott  commente  un  facri- 
t^ei  Se  ils  ont  i  Tégaid  du  plus  petit  accent  ce  lef- 
peA  idolâtre  Se  fupesllîcienx  qu'on  leur  connoît  poui 
noc  ce  qui  appartient  1  lenrt  antiquités.  11  n'y  a 
fttat  pour  eux  de  lettres  qui  ne  foient  faintes,  qui 
ne  renferment  quelque  myllere  particulier;  chacu- 
ne d'elles  a  même  fa  légende  &  l'on  hilloirc.  Mais  il 
eft  fupetflu  d'entrer  dans  cet  cconuant  dciail:  tout 
léel  qu'il  eft,  il  pitoîtcoie  incroyable.  auAt-bien 
que  les  peines  infinies  qu'ils  Te  (ont  données  pour 
uire  le  dénombrement  de  cous  les  caraâeie*  ae  la 
SMt,  pour  iâvoir  le  nombce  général  de  ions  en- 
lemUe,  le  nombre  patttçultec  de  chacun ,  te  leur 
nofition  refpeéHve  à  l'égard  les  uns  des  autres  à 
l'égard  de  chaque  partie  du  livre;  vallcs  &:  minu- 
cicufei  enttcprifes ,  que  Jc5  Juifs  fciiU  étoicnr  capa- 
bles de  concevoir  iê  d'exécuter.  Bien  éloignéi  de 
cette  ferviturie  jud^!iL|uc,  nus  favans  commencent  à 

Cendre  le  goût  des  Bibles  fans  ponctuation,  &  pein- 
te ta  ceh  nmbeiu-ilt  d'un  excè<  dans  un  autre.  Si 
mous  n'étions  point  dans  un  fiecle  éclairé»  où  il 
tt'cft  plus  au  pouvait  des  hcmmes  de  ramener  l'âge 
de  la  Table,  nous  penferions  i  l'afpeû  des  nouvelles 
éditions  des  Bibles  non  ponckaées ,  que  la  Mytholi>- 
fie  voudrolt  rcnarre. 

Il  n'eft  pas  nécelfaite  fans-doute,  en  terminant  ce 
qui  concerne  Técritnre  hébraïque,  de  dire  qu'elle  fc 
Bgore  de  droite  à  gaiiche{  c'eft  une  lioeulanté  que 
pOB  de  gens  ignorent.  Nous  n'oferions  déterminer  fi 
«•m  mithode  a  été  lodi  mtuieUe  dans  fou  tems , 
0ise  la  nAtre  FeA  aoiouid'hui  pour  nous.  Les  nations 
le  font  fait  fur  cela  différens  ufages.  Diodore ,  liv. 
III.  parle  d'un  peuple  des  Indes  qui  écrivoit  de  haut 
en  bas  :  l'ancienne  écriture  de  Fohi  nous  eft  repré- 
fentée  de  même  par  U-s  voyageurs.  Les  Egyptiens, 
félon  Hérodote  j  écrivoicnt ,  atnfi  que  les  Phéniciens, 
de  droite.  i.,j|auche:  &  les  Grecs  ont  eu  quelques 
monnmensloitr  anaei»,  dont  ils  appelloient  l'écti- 
«are  fimmrn^thft  UKtmti  l'iadtationda  labour  des 
filions,  elle  allokniecelmeaiene  de  gauche  â  droite 
&  de  droite  â  gauche.  Peiu-tne  que  le  caprice,  le 
myftere ,  on  quelqu'ufage  antérieur  aux  premières 
écritures,  ont  produit  ces  variétés;  peut- être  n'y 
a-t-ild'antre  caïuie  que  la  commodité  de  chaque  peu- 
ple telativemenr  aux  inftrumens  &  autres  moyens 
dont  on  s'eft  d'abord  fetvt  pour  giuvo*  dcflïner  ou 
écrire  :  nuis  de  fiowles  CBtjeftawt  ne  aWiaoc  pec 
«i'nUomcer  notfe  nindcy  ' 

lit.  L*hiftoîre  de  la  faïuat  k/hnûfM  n'eft  chez  les 
rabbins  qu'un  tifTu  de  fables  ,  Se  qu'un  ample  f.iiet  de 
queAions  ridicules  &  puériles.  Elle  eft,  félon  eux,  li 
langue  donc  le  Créarctir  s'eft  fcrvi  pour  commander 
i  la  nature  au  commencement  du  monde;  c'eft  de 
l^jHÉlMftde  Dien  mime  que  les  anges  &  le  premier 
"llOOMfSOSp^  apprifè.  Ce  font  les  enfans  de  celui-ci 
^tn.lTqi^vànlmîfe  de  race  en  tace  &  d'âge  en  âge , 
,SHi-tonp|p^ljjfK  révolutions  da  monde  jky&am.  Se 
■Boral,  «  qui  l'ont  faigpnCêr  (um  wttKnfoam  te 
jQuu  altération  de  la  faoïUidwJatoaiipMpb  i*l£- 
Tmt  Fin, 
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tia  qni  en  eft  foiti.  C'eft  une  kafM  eàfin  dont  l'o> 
tigiM  eft  toute  célefte,  8c  qui  retournant  un  jourl 
fa  foarce ,  fêta  la  langue  des  bienheuict.x  dans  le 

cic!,  comme  elle  a  été  fur  la  tctic  la  langue  des 
laints  des  ptupheces.  \l3is  laiilons  la  ces  picufes 
tcveties,  dont  la  religion  ni  la  raifon  de  notre  âge 
ne  peuvent  plus  s'accommoder,  & fitjrons  cet  eawes 
qui  a  toujours  été  H  fatal  aux  Juifii,  C^Ù.  vut  idohllé 
leur  langue  le  les  mots  de  leur  kijpieco  aéjgl^ieaac 
les  chom.  Si  le  refoeâ;  que  oons  Arons  pour  lespn» 
roles  de  k  Divinité,  nous  a  porté  â  donnet  le  titre 
de  fiàtiu  i  la  langu»  kéhnlque  ,  nous  favons  que  ce 
n'cft  qu'un  attribut  relatif  que  nous  devons  égale» 
ment  donner  aux  langues  chaidccnne,  fyriaque  ,  ôe 
greque,  toutes  les  fois  que  le  Saint- Efprit  s'en  eft 
Icrvi  :  nous  favons  d'ailleurs  que  la  Divinité  n'a 
point  de  langage,  &  qu'on  ne  doit  donner  ce  nom 
qu'aux  bonnes  infptiitiiMis  qu'elle  net  au  6iMMi  d* 
nos  contrs,  pooc  nous  ponetan  tnen,  i  k  Witié  j 
i  la  paix,  9e  pOor  nous  les  faire  aimer.  VoUik  hMH 
eue  divine;  elle  eft  de  tous  les  âges  &  de  tous  les 
lieux,  &  foo  eilicaciié  l'cropotte  fut  les  langues  de 
la  terre  les  plus  cUiqucnres  fie  les  plus  énergiques. 

La  langue  hehr^iqut  eft  une  langue  humaine,  ainfi 
que  toutes  celtes  qui  fe  font  parlées  te  qui  fe  parlent 
ici  bas)  comme  itetes  les  autres,  elle  a  eu  fi»  con>* 
mencemcattloBiegne  te  fa  fin,  tt  comme  riles  en» 
core,  ellee-ca  fon  génie  patticulîer.ib  baewib  te  Cm  ' 
déltuis.  Sortie  delanuitdef  tems,  nous  ignorons  fon 
origine  hiftoriquc;  &  nous  n'oferions  avancer  avec 
\x  confiance  des  Juifs,  qu'elle  eft  antérieure  aux  an- 
ciens defaftres  du  n; undc.  S'il  ctoit  permis  cepen- 
dant d'hazardcr  queK:jU£s  conji.(!.li:re$  raifonnablcs  , 
fondées  fur  t'aniiquiic  même  de  cette  langue  &  fut 
fa  pauvreté,  nous  dirions  qu'elle  n'a  commencé 
qu'après  les  ptemicrs  âges  au  monde  leoouvellés 
qu'il  a  p&  febiie  que  ceux  même  qui  ont  édliappé 
anx  deftruâiont,  a^ent  eu  pour  un  tems  une  langue 
plus  riche  &  plusfiirmée,  qui  auroit  été  fans-doute 
une  lie  ctl  i.^  de  l'ancien  monde;  mais  que  la  pi^fté- 
fité  de  ces  Jtbtisdu  genre  humain  n'ayant  produit 
d'abord  que  de  pctiu\  Un  ic:c5  qui  ont  dû  nécelTai- 
rement  être  long- tems  mifétabiet  te  toutes  occupées 
de  leurs  befoms  Ce  de  lent  fubfiftance,  U  a  dû  aiii- 
ver  que  leur  langage  primitif  fe  fera  appewni,  aoEn 
dégénéré  de  race  en  tace ,  te  n'aura  plm  fimné 
qu'un  idiome  de  &mille  ,  qu'une  langue  peavie» 
concife  te  fauvage  pendant  plufîeurs  lîecles,  qui  fe- 
ra enfuite  dcvei.uc  la  nicie  d(.$  l  ii:j;ues  qui  ont  été 
propres  &  patticu'icrcs  aux  ptemiecs  peuples  &  i 
leur  colonie.  11  en  cil  des  langues  comme  des  na- 
tions: elfes  font  riches,  fécondes,  étendues  en  pto- 
pottion  de  la  grandeur  te  de  la  puiilance  des  focié- 
1^  qui  les  parlent  (  elles  font  arides  &  pauvres  dws 
la  MBvages}  te  elles  fe  font  agrandies  te  embeUiea 
partout  où  la  population,  le  commêtce,  les  Celencet 
te  les  paflîuns  ont  agrandi  l'efprit  humain.  Elles  ont 
aufîi  été  fujeiies  i  toures  Ici  rcvohuions  morales  5£ 
politiques  où  ont  été  expofces  les  puiiLuccs  de  la 
terre;  elles  fe  font  formées,  elles  ont  régné,  cHci 
ont  dégénéré,  &  fe  font  éteintes  avec  elles.  Jugeons 
donc  quels  terribles  tStXt  OM  dft  frire  fur  les  pre- 
mières langues  des  boa|mee«  ces  coups  de  U  Provs* 
dence,  qui  peuveni  éteindre  les  nations  en  un  cH»* 
d'oeil, &  qui  ont  autrefois  frappé  la  terre,  comme 
nous  l'apprennent  nos  rraditions  religieufcs  &  tons 
les  monumens  de  la  nature.  Si  les  ans  ne  furent 
point  épargnés,  fi  les  inventions  fe  perdirenr  ,  &  s'il 
a  fallu  des  ficelés  poar  les  rcrrouvct  &  les  tcnnu- 
veller,  à  plus  forte  raifon  les  langues  qui  en  avoicnc 
été  la  fource,  le  canal  &  le  monument,  fe  perdirent* 
elles  de  mtmoj  te  fiitent  •  elles  enfevelics  dans  1» 
tofaiscMMaM»  Le  irè«>peist  nombre  de  nadition* 
«ai  MM  nftMC  in  les  moh  aatitienn  i  cw  iéf#i 
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luciont>  6c  la  multitude  de  fables  pai  lerduelles  on  a 
cherché  à  y  Aipplcer ,  reroit  en  cas  de  befoin  une 
pieuve  de  nos  conjetlures:  mais  ne  foni-elles  que 
des  cunjcâjres  ? 

Il  cil  donc  très -peu  vraiOmblable  que  rorigine 
de  la  langtu  héhraïque  puilTe  remonter  au-deli  du 
renouvellement  du  monde:  tout  au  plus  eil-elle  une 
des  premières  qui  ait  été  formée  &  fixée  lotfque 
des  nations  en  corps  ont  commencé  à  reparoîrre,  & 
qu'elles  ont  pû  s'occuper  i  d'autres  objets  qu'à  leurs 
befoins.  Nous  difoni  tout  au  plus,  parce  que  malgré 
la  fimpiicité  de  la  langue  héirjique,  elle  ell  quelque- 
fois  trop  riche  en  fynunymes,  dont  grand  nombre  de 
verbes  &  plulîcurs  fublUnttfs  ont  une  (tnguliere 
quantité  j  ce  qui  Tuppcfe  une  aifance  d'efjprit  &  une 
abondance  dont  le  génie  des  premières  famiHes  n'a 
pû  être  rofceptible  pendant  long-tcms,  &  ce  qui  dé- 
celé des  richefTes  acquifes  ailleurs  après  l'agtandif- 
fement  des  fociéiés. 

Pour  nous  prouver  toute  l'antériorité  de  leur  langa- 
ge,Icsjuifsnousmontren:  les  nomsdes  premiers  hom- 
mes,dont  l'inierptéiation  convenable  nepeut  fetrou- 
ver  que  chez  eux:  toute  fondée  que  foit  cette  remar- 
que>  quoiqu'il  y  ait  plulîenrs  de  ces  noms  qui  tiennent 
plus  au  chaldéen  qu'i  l'hébreu,  il  n'y  a  qu'une  aveu- 
gle prévention  qui  puilTc  s'en  faire  un  titre,  &  l'on 
n'y  voi:  autre  chofe  (înon  que  ce  font  des  auteurs  hé- 
breux &  chaldcens  qui  nous  ont  iranfmis  le  fens  pri- 
mitif de  ces  noms  propres  en  les  traJuifant  en  leur 
langue:  s'ils culTcnt  été  grecs,  ils  eudcnt  donné  des 
noms  grecs.  Se  des  noms  latins  s'ils  euifent  été  la- 
rins^  parce  qu'il  a  été  aulTî  ordinaire  que  naturel  à 
tous  les  anci'.-ns  peuples  de  rendre  le  fens  des  noms 
traditionnels  en  leur  langue.   Ils  y  étoient  forcés, 

Farce  que  ces  nv^ms  faifoieni  fouvent  une  partie  de 
hiAoite,&: qu'il  falloit  traduire  les  uns  en  traduifant 
l'aurce,  afin  de  les  ren'lte  mutuellement  intelligi- 
bles, &  parce  c^ue  le  renouvellement  des  arts  &  des 
fciences  exij!cuit  néctlTairement  le  renouvcllemenr 
des  noms.  La  Mythologie  qui  n'a  que  nop  connu  cet 
ancien  ufage  de  traduire  les  noms  pour  expliquer 
l'hiftoirej  nous  montre  fouvent  l'abus  qu'elle  en  a 
fair,  en  les  dérivant  de  fources  étrangères,  !c  en 
perfonnihant  quelquefois  des  êtres  naturels  &  méta- 
phylîques:  fes  méprifes  en  ce  genre  font,  comme  on 
fait,  une  des  fources  de  la  fable.  Mais  nous  devons 
à  cet  égard  rendre  la  juDice  qui  e(l  due  aux  écrivains 
divinement  infpirés:  c'eft  par  eux  que  la  foi  nous 
apprend  que  le  premier  homme  a  étéappellé  terre  ou 
lerrejlre,  &  la  première  femme  la  vie.  La  raifon  con- 
couit  même  i  nous  dite  que  l'homme  cft  terre  \  que 
la  femme  donne  la  vie  y  mais  ni  l'une  ni  l'antre  ne 
nous  ont  jamais  fait  counoître  quels  font  les  premiers 
mots  par  lefquels  ont  été  délignes  la  terre  6c  la  vie. 

Il  e(i  lie  plus  fort  incettain  quel  nom  de  peaple  la 
Ijngue  ktJiraïque  a  DÛ  porter  dans  fon  origine.  Ce  n'a 
point  été  le  nom  oes  Hébreux ,  qui  malgré  l'anti- 
quité de  leur  famille,  n'ont  été  qu'un  peuple  nou- 
veau vis-à-vi*  desChaldéens  d'où  Abtaham  eft  forti, 
&  vis-â-vis  des  Cananéens  6c  Egyptiens,  où  ce  pa- 
triarche  &  fes  enfans  ont  d  long-tems  voyagé  en 
fimples  particulieis.  Si  la  langue  de  la  Bible  e(l  celle 
d'Abraham,  elle  ne  peut  être  que  la  langue  même 
de  l'ancienne  Chaldée:  fi  elle  ne  l'cll  point,  elle  ne 
doit  ccre  qu'une  langue  nouvelle  ou  étrangère.  En- 
tre ces  deux  alternatives  iled  un  milieu  fans-doute 
auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Abraham  ,  chal- 
déen de  famille  6c  de  naifTance,  n'ayant  pû  parler 
aotrementque  chaldéen,  il  eft  plus  que  vraifembta- 
ble  que  fa  poftérité  a  dû  conferver  fon  langage  pen- 
dant quelques  générations,  &  qa'enfiiite  leur  com- 
merce 6c  leurs  liaifons  avec  les  Cananéens ,  lei  Ara- 
bes 6c  les  Egyptiens  l'ayant  pea-â-peu  change,  il  en 
tft  téfalcé  ans  nouvelle  dialeâe  propre  Se  partica- 


culicre  aux  Ifraélites  :  d'où  nous  devons  préfumer 
que  la  langue  kéiraiijae , telle  que  nous  l'avons  dans  la 
Bible,  ne  doit  pas  remonter  plus  d'un  fiecle  avant 
les  écrits  de  Moyfe:  le  chaldéen  d'Abraham  en  a  été 
le  principe;  il  ell  enfuite  fondu  avec  le  cananéen, 
qui  n'en  étoit  lui-même  qu'une  ancienne  branche. 
La  langucKle  la  baffe  Egypte,  qui  devoit  peu  différer 
de  celle  de  Canaan,  a  contribué  de  fon  côté  i  l'alté- 
rer ou  à  l'enrichir,  aind  que  la  langue  arabe,  com- 
me on  le  voit  particulièrement  dans  le  livre  de  Job. 
Pour  trouver  dans  l'hilloire  quelques  traces  de  cette 
filiation  de  la  langue  héhraïoue ,  6c  des  révolutions 
qu'a  fubi  le  chaldéen  primitif  chez  les  dilférens  peu- 
ples ,  il  faut  remarquer  dans  l'Ecriture  qu'Abraham 
ne  fe  fett  point  d'interprète  chez  les  Cananéens  ni 
chex  les  Egyptiens,  parce  qu'alors  leurs  dialeftet 
différoienr  peu  fans-doute  du  chaldéen  de  ce  patriar- 
che. Eliefer  6c  Jacob  qui  habiteient  chez  les  mêmes 
peuples,  &  qui  Hrent chacun  un  voyage  en  Chaldée, 
n'avoient  point  non  plus  oublié  leur  langue  origi- 
naire ,  puisqu'ils  converfetent  au  premier  abord 
avec  les  nafteurs  de  cette  contrée  avec  foute  la 
famille  d'Abraham;  mais  Jacob  néanmoins  s'étoit 
déjà  familiarifé  avec  la  langue  de  Canaan,  puifqu'en 
fe  féparant  de  Laban,  il  eut  foin  de  donner  un  nom 
d'une  autre  dialeâe  au  monument  auquel  Laban  don- 
na un  nom  chaldéen.  Il  y  avoir  alors  cent  quatre- 
vingt  ans  qu'Abraham  avoir  quitté  fa  terre  natale. 
Ainii  la  diafedte  hehraique  avoit  déjà  pû  fe  former. 
Ce  feul  exemple  peur  nous  faire  juger  de  la  différen- 
ce que  le  rems  continua  de  mettre  dans  le  langage  de 
ce  peuple  naiflant.  Dans  ce  même  intervalle,  lei 
langues  cananéenne  &  égyptienne  faifoicnt  auflî 
des  progfès  chacune  de  leur  côté;  &  il  fallut  que  Jo- 
feph  en  Egypte  fe  fervît  d'interprere  pour  parler  i 
fes  frères. 

Ces  différences  n'ont  cependant  jamais  été  afTes 
grandes  pour  rendre  tontes  ces  langues  mécônnoif- 
fables  entt'elles,  quoioue  le  chaldéen  d'Abraham 
air  dû  fouffrir  de  grands  changcmens  dans  l'inter- 
valle de  pins  de  quarorze  cenr  ans  qui  s'c(\  écoulé 
depuis  ce  patriarche  jufqn'l  Daniel.  Il  différoit  moini 
alors  de  la  langue  de  Moyfe,  que  l'italien,  le  fran- 
çois  &  l'efpagnol  ne  différent  entr'eux ,  quoiqu'ils 
foient  moins  éloignés  des  ficdcs  de  la  latinité  qui 
les  a  tous  formés.    Sur  quoi  nous  devons  obferver 

3u'il  ne  faut  jamais  dans  l'Ecriture  prendre  le  nom 
e  /an^xe  i  la  rigueur;  lorfmi'en  parlant  des  Chal- 
déens,  des  Cananéens,  des  Egyptiens,  des  Amalé- 
ciies,  des  Ammonites,  &c.  elle  nous  dit  quelquefois 
que  tel  ou  tel  peuple  parloir  un  langage  inconnu, 
cela  ne  peut  fignifier qu'une  dialed^e  différente, qu'un 
auite  accent,  &  qu'une  autre  prononciation:  6c  H 
faut  avouer  que  tous  ces  divers  modes  ont  du  être 
extrêmement  varies,  puisqu'on  rencontre  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  l'Ecriture  des  preuves  que  les 
Hébreux  fe  font  fcrvis  d'interprètes  vis  i-vis  de  tous 
ces  peuples,  quoique  le  fond  de  leur  langue  fut  le 
même,  comme  nous  en  pouvons  juger  par  les  livre* 
te  les  vefHges  qui  en  font  reftés,  où  toutes  ces  lan- 
gues s'expliquent  les  unes  par  les  autres.  Il  nvos 
manaue  fani-doute ,  pour  apprécier  leurs  différen- 
ces, les  oreilles  des  peuples  qui  les  ont  parlé.  Il  fal- 
loit être  Athénien  pour  reconnoîrre  au  langage  que 
Demollhêne  étoit  étranger  dans  Athènes;  &  il  fau- 
droit  de  même  être  Hébreu  ou  Chaldéen ,  pour  faifir 
toutes  les  différences  de  prononciation  t^ui  diverli- 
fîoient  fi  confidérablement  routes  ces  anciennes  dia- 
leâes,  quoiqu'IlPues  d'une  même  foarce.  Au  reflc  , 
nous  ne  devons  poinr  être  étonnés  de  remarquer  dans 
toutes  CCS  contrées  de  l'Afie  le  langage  d'Abraham; 
il  étoit  forti  d'un  pays  &  d'un  peuple  qui  dans  pref- 
que  totu  les  rems  a  érendthfor  elles  fa  puilTance  te 
fan  empire ,  tantôt  par  Ici  armes  6c  toujours  pat  le» 


Digitized  by  Google 


H  E  B 

fàeneei.  L'Eaphrate  a  fucceflivement  ^té  le  6éfe 
àti  (^hildéens,  dcJ  AlPyrienj,  de»  BabyloniciH  iC 
des  Perfesï  Sc  ces  éiiuanei  puilTances  n'ayanr  ;t- 
tna»  celfé  de  donner  le  ton  à  cette  partie  occiden- 
tale de  l'Aiîc ,  il  a  bien  fallu  que  la  langue  dotni- 
mnra  f&t  celle  du  peuple  dominant.  C'eft  ainfi 
'qu'on*  v&enEotope  &  en  différant  «nu  l«  gt«c 
-&  le  htîn  devenir  aei  langues  générales:  fcear«m-  ' 
pire  des  langues ,  qui  eft  li  fuite  de  l'empire  de» 
nations,  en  cft  en  niîme  rems  le  monument  le  plbi 
confiant  &  le  plus  durable. 

Celle  de  toutes  cet  dtaleâes  chaldëennes  nvec 
laquelle  la  langue  d* Abraham  0c  de  Jicob  a  cun- 
tn€té  cependant  le  plus  d'affinité ,  a  été  fans  con- 
tcedit  la  dialcétic  cananéenne  on  phénicienne.  Les 
odooies  de  cet  iwuples  coaniwKant  ches  let  na- 
ttions TÎtrenincs  ne  h  MMiiernnn  Be  de  FOcéan  , 
en:  iailTc  par-tout  une  multiruJc  de  vertiges  qui  nous 
piauvenr  que  la  ijngue  d'Abr.iham  s'ccoit  intime- 
ment incorporée  avec  celle  de  Phétiicie,  poar  for- 
mer la  langue  de  MoyCe,  que  l'Ectiiure  pour  ceue 
taifon  fans  doute  appelle  quelquefois  ia  langue  de 
Caïuu»,  Let  auteuis  qui  ont  traité  de  l'une,  ont  crû 
«uflî  devoir  Rai  ter  de  l'autre  ^  &  c'eft  i  leur  exem- 
ple* qne  iwar  né  pmnt  laillèr  incomplet  ce  qoi  con- 
cerne ûi  umgu^  Utnîptt,  non»  pailerom  de  le  Un* 
gne  de  Phéiiicic  Se  de  fcs  révolutions  chez  les  diffé- 
lens  peuples  où  elle  a  été  pottée,  après  que  nous 
aurons  fuivi  ch<:z  le$  Héteem  lie  eérolwîon»  de 
la  langue  de  Moyfe. 

Leliuigue  des  Ifraélites  fe  trouvant  fixée  par  les 
QBfiiges  deMojrfo»  n'a  plus  été  fujette  à  aucune  va- 
rienon,  comme  on  le  «oit  pir  les  ouvrages  des  pro- 
phètes qui  Idi  ont  foecédé  d^e  en  ige  jufqu  i  la 
'caprivîte  de  BaKylone.  On  poufroii  donc  regarder 
les  dix  fiectt^  que  rei>^crme  cet   cTpace   de  tem» 
comme  la  mcfuii:  i.-cttu.ine  de  l.i  durée  de  la  Un- 
gut  h.r:hrj:que.    Après  cr  Kiny;  rej'/ie,  elle  fut,  dit- 
On,  oub.iee  des  Hébreux  ,  qui  dans  les  foixanie-dix 
ens  de  leur  captivité  ,  s'habituerenr  tellement  i  la 
djAledke  chaldcenne  qui  fc  parlait  alois  â  Babvlo- 
lie>  qn'ileur  retour  en  JuHée  ils  n'cment  plut  dTan- 
'tie  bngne  vnlgute.  Un  oubli  auflî  promt  noas  p*- 
toit  eependanc  <i  extraordinaire,  qu'il  j  a  Ken  i[%nt 
étonné  qu'on  uit  j  i 'qu'ici  r«çû  fans  mL-hancc  ce  que 
les  rradiîinfiî  jud.iïqués  nous  ont  tranTmis  pour  nous 
rendre  raifou  de  la  révolution  c'iui  s't!\  t.iire  nurre- 
fcÎJ  dans  la  langue  de  leurs  pères.    Quoiqu'il  foit 
fertcecnln  qu'au  tems  d'Efdcas  &de  Daniel  Ic^  Hé- 
ItMlKlW  peiloient     n'ccrivoient  plus  qu'en  Chal- 
décn>  d'an  autre  côté  il  ert  (î  peu  vraifemblable  que 
tout  un  peuple  ait  oublié  fe  Ungne  en  IwisanMAc  dix 
ans.  qu'anetraflmon  snfl!  fdfpeAe  du  ctcidu  mi 
que  du  côté  de  la  i)iri;re,  uutnir  dû  faite  fouTCon- 
ncr  qii'iU  l'avoicnt  déjà  oubliée  &  négligée  long- 
tcms  avant  cette  époque.    Si  notre  fentirsicnt  eil 
nouveau,  il  n'en  eft  peut-être  pas  moins  raifonna- 
bte^  9t  nous  ponvont  le  fortifier  de  quelques  obfcr- 
vnfionE»  Nous  remarquerons  donc  que  cette  captivité 
n'emmené  poiac  tous  les  HébcenSi  qo'il  en  refte 
beanconp^ea  Judée ,  flc  qne  de  tow  ceux  qui  fiueni 
enlevés,  il  en  re«int  pltiHèan  qui  vtcnrenr  encore 
f  ifr- 7  -îc  teins  pour  voir  le  fécond  remplc  qui  fut 
lon^a  condrr.irc,  i?c"  pour  pleurer  fur  lei  ruines  du 
preniic-r.    Nous  ai[)U[crons  que  cette  captiviré  t  la- 
quelle on  donne  foixante  &  du  ans, parce  qu'cUetom- 
rnen^  pour  quelques-uus  au  premier  (ïége  de  Jéro- 
leleni  en  606  avant  Jefus-Chnft«&  qu'elle  finir  en 
)       ne  dtii*  néanmoins  pou  le  plu*  grand  nom- 
bre que  cinqaaMe-tms  uns,*  à  compter  de  jl^, 
époque  de  ta  mîne  totale  du  temple,  aptii  le  Roi- 
fterne  Si  dernier  firE^e.   Or  d.itis  un  intervalle  aufll 
court,  une  nation  entière  n'a  pii  oublier  fa  langue ,  ni 

«rhibînwr  â  iMithB|ae  émngace»  i  -  Mme  cpTeUe 
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n'y  fât  déjà  difpofée  par  un  ulage  plus  ancien  &  par 
un  oubli  anrérïeur  de  Ta  langue  naturelle.  D'ailleurs 
la  durée  que  l'on  accorde  communément  i  la  langue 
hébraïque,  ell  une  durée  excefliîve,  fur- tout  pour 
une  langue  orientale,  qui  plut  que  toutes  les  autres 
font  fulccptibUi  d*«l«6asiMl>  Il  oTen  faut  point 
cheicbet  d'autre  preuve  que  dans  ce  Chaldéen  jpl- 
me  auquel  00  dit  que  les  Jnilsiè  fiuulialMtaéf  danf 
leur  captivité.  Il  dilfcroir  dés-lors  du  chaldé^n  J'A- 
braham;  il  s'étoir  perfedlionné  6c  enrichi  Jet 
finales  plus  funores,  &  par  des  exprcllions  emprun- 
rées  non-feulement  dei  Perfcs,  des  Medes,  &  autres 
nations  voifines  ,  mais  auflî  des  nations  les  plot 
éloignées,  témoin  le  nueop  fumphontiak ,  du  ((/'. 
ehap.  de  Daniel,  ir.  /•  te,  tf.  mot  grec  qui  dés  le 
tenu  de  Cyrns  avait  déjà  eéoétté  â  Babylone.  Lee 
Hébreux  eux-mSmet  ne  1I7  fbrent  pas  pl&rdt  (àmi> 
liarifcs,  qu'ils  continuèrent  A  le  corrompre  de  leur 
côté.  Le  chaldéen  d'Onkelos  n'el\  plus  le  chaldéen 
d'Efdras;  te  celui  des  Paraphrailcs  j  qui  ont  conti-  ' 
nué  fes  commentaitet,  en  dillere  intioimenc.  S'il 
falloir  donc  juger  des  révolutions  qu'a  dû  elTuyec  le 
premier  langage  des  Jni&,  par  celles  où  celui  qui 
palTe  pour  avoir  été  leur  fécond,  n  été  expofé,  i 
peioeponrtione-noudoMMt  quem  «aânq  fitclee 
«nntégrîté  9e  de  dorée  i  la  langne  de  Moyfe. 

1!  e?lvr-i  [  jo  I»  Bible  i  la  main  on  ed-Trrs 
iidus  prouvci  pas  les  ouvrages  des  prophètes  de  tous 
les  .ii;es,  antérieurs  à  la  captivité,  que  l'héhreu  de 
Mo^ic  n'a  point  cefle  d'être  vulgaire  jufqu'à  cet 
événement.  Mais  par  le  mime  raifonnemenr  ne 
teniera-t-on  pas  an(H  de  nous  prouver  que  le  lann  « 
toufounété  vulgaire,  en  nous  monaant  Miit  Icf 
ouvrages  qui  ont  été  fucctAvemeot  écrite  «a  cette 
langue,  depuis  une  longue  fuit»  defiedes?  Il  Cm- 
droir  cire  fans-dourt  l  in'  prévenu,  OU,  pour  mieux 
dirCj  bien  aveugle,  pour  hafarder  un  tel  paradoxe. 
Une  la;ii;ue  peut  être  celle  de»  favans,  fans  être 
celle  du  peuple;  9c  ce  n'eft  que  lorfqu'elle  n'appar- 
tient plus  à  ce  dernier,  qu'elle  arrive  a  l'immutabili- 
té, ce  caraâere  elTeniiel  des  langues  mottes,  où  les 
lanpes  vivantes  ne  peuTCiit  famais  parvenir.  La 
véntable  indnâion  que  nous  devmn  donc  titet  de 
cette  longue  Ibeceflien  d'ouvrages  rmit  écint  dan* 
la  dialeélede  Moyfe,  c'eft  qij'-pr^-î  lui  elle  a  été  la 
dialeâe  patticulieie  des  ptopiietcs,  &  que  de  vul- 
gaire qu'elle  avoir  été  dans  les  prcinicrs  tctns ,  elle 
n'a  plus  été  qu'une  langue  favante,  &  peut-cne  mê- 
me qu'une  langue  facrée  qui  ne  s'eft  plus  altérée, 
perce  qu'elle  s'ert  confcrTée  dans  le  fanâuùce,  ptk 
elle  aéré  hors  des  atteintes  de  la  midtttudef  qui» 
comme  le  diil'Ecrinm,  a'iubinioit  facilement  ans 
dSaleAes  frénx  ufiiges  des  nations  étrangères  qu'elle 
fréqufntoir.  le  génie  de  la  lanj^ue  hehitique  eft 
rellement  le  même  dans  tous  les  écrits  des  prophè- 
tes, quoique  compofés  endos  âj;e$  fort  diftans  les 
uns  des  aunes ,  que  fi  le  caradere  particulier  de 
chaque  écrivain  ne  fe  fàifoit  connoîwe  dans  chaque 
livre,  on  penfetoit  que  tous  ces  ouvrages  n'ont  été 
que  d'un  feul  temt  te  d'une  feule  nlume  ;  arr  feti 
fMH  ptitare  pojftt  omMtUiot  Bim  eomm  ttmpor»  tjfe 
tmfiripto).  (  Voyez  tm  nattmàtrt*.')  La  conftruâion , 

*  P'ur'mum  eiùtm  ai  ft'fti^icmem  lingui  he^txx  fjrit  rjufdmt 
fpitiîjriij  »<inmi^«»  iiirii  vtirra  Tefiimoai.  iMiVj.'aj/^f  i;î^bi» 
fui  qwd  ta$>u  fit  lin^itr  hebrxx  taiiMKifmU  in  ormihu/  l:hlr 
vrttrit  Ttfiamtmi  ,atmftumut  tihni  HIùs  a  inierfit  titru  quiùifa 
frofr'xum fiyltm  tnr^ltnmiiiivtrfii  ttnjorUmtt  if  d'tvnfis  m  I». 
eu  tauctifiai.  StrAatar  liktt  a  iivttpt  virit  m  t*dem  thmat» 
taUitmihtu ,  vidthimm /M  mefmm  mfinaligm  m  Ulo  libn,vil 
nfi*{hi  Jlfli ,  vd  tofnleimb  Uatntnm ,  «ri  rt^tfia  aliânm  âr* 
mmfamurmm ,  mûm  ti  tttîr  BMh.  ytnimfi  littrfii  fcriftmti 
%^rrk  tmf*  I  «  "nmmào  &  friji„  ,  t^r!  H  ntntdM  uutr  ftrifmtr  x 
difftrtmia  mUI*  mmtrum  ,^ania  in  mulns  lihrh  ^derhTtJftinrwtt 
rrfftlhifcTiftianùinurnfft,  rhru  '  ^tun.t  efe:  rfrif.rfmia  UtiitUirf 
£si  —ni jM/mam  kAHgi» >       alrrram  imtUigfrtf.  imotrk 
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l'appareil  dei  mots,  la  fyamc,  le  caraftere  do  la 
langue  en&i  fonc  fi  fcmblables  &  11  monuconct  ptt- 
touCj  qu'un  efprit  inquiet  &  loupçonneux  en  puur- 
luti  titcr  des  conféquances  au(C  conttaires  i  l'aiiti- 
quitc  &  à  l'inccgtué  de  ces  livres  piécteux,  que 
notre  obrervation  leur  eft  au  contraire  favorable. 
L'iaimuiabilité  de  leur  (lyle  Se  de  leur  diâion,  donc 
celle  de  Moyfe  acoujours  été  le  modèle ,  s'ell  commu- 
niauée  aux  faits  &:  i  la  mémoire  des  faits;  &  c  ctoit 
le  fcul  moyen  de  les  ttanfmettre  jufqu'ù  noui^  mal- 
gré l'incoiillance  &  les  égaxemens  d'une  nation  ca- 
pricieufe  &:  volage.  Tous  les  fages  de  l'antiquité  qui 
ont,  aulC  bien  que  le  ra<:etdoce  hébreu,  connu  les 
avantages  des  langues  mortes,  n'ont  point  manque 
«le  fe  fervir  de  mcme,  dans  leurs  annales^  d'une  lan- 
gue particulière  &  factée  :  c'étoit  un  ufage  généialj 
que  la  religion ,  d'accord  en  cela  avec  la  politique, 
avoir  établi  chez  tout  les  anciens  peuples.  Le  génie 
de  l'antiquité  concourt  donc  avec  ta  foitunc  des 
langues,  à  juftilîer  nos  reflexions.    11  n'eA  point 
d'ailleurs  difficile  de  juger  que  la  langue  ds  M  iyfe 
avolt  dû  fe  corrompre  parmi  fun  peuple  j  nous  avons 
vû  ci-dcvani  combien  il  avoir  né^l  gé  fes  livres , 
fon  écriture  &  fa  loi.  La  mcme  conJure  lui  lit  aufli 
négliger  fon  langage;  l'oubli  de  l'uri  é:oit  une  fuite 
néccli'aire  de  l'autre.  Pour  nous  peindre  les  Hébreux 
pendant  les  dix  lîccles  prefque  continiu  de  l.-uis 
dcfordres  &  de  leur  idolâtrie  ,  nous  poiiV'Uis  fans 
doute  nous  lepréfenter  les  Guebrcs  aujouid'hui  ré- 
pandus dans  l'Inde  avec  les  livres  de  Zoroallre  qu'ils 
conferveni  encore  fans  les  pouvoir  lue  &  fans  les 
enteudte;  ils  n'y  connoitfent  que  du  blanc  &  du 
noir:  &  telle  a  dù  être  pendant  l'idolâtrie  d'ifraëi  la 
pc.'fiiion  du  commun  des  Juifs  vis-à-vis  des  livres 
de  leur  lé^islaicur.  Si  leur  conduite  néfence  nous 
fai;  connoitre  à  quel  point  ils  les  conlîderent  Si  1rs 
refpeâent  aujourd'hui ,  leur  conduire  primitive  doit 
nous  montrer  quel  a  été  pour  ce  religieux  dépôt  l'ex- 
cès de  leur  indtflerence.  Jamais  livres  n'ont  couru  de 
^lus  grands  rifqnes  de  fe  perdre  te  de  devenir  inin- 
telligibles; &  il  n'en  efl  point  cependant  fur  qui  la 
Providence  ait  plus  veillé  :  c'cft  fans  doute  un  mi- 
racle qu'un  exemplaire  en  ait  été  trouvé  par  le  faint 
roi  Jolîas,  qui  s'en  fervit  pour  rcrirer  pendant  un 
terni  le  peuple  de  fes  dcfordres:  mais  il  un  A:hab  , 
une  Jézabelj  ou  une  Athalie  les  eût  trouvés,  qui 
doure  que  ces  livres  précieux  n'euiTenc  eu  chc«  les 
Hébreux  même  le  fore  qu'ont  en  chez  les  Ramaint 
les  livres  de  Numa,  que  le  hafard  retrouva,  &  que 
la  politique  brûla,  pour  ne  point  changer  la  leli- 
gton,  c'eft-^dire  la  fupeilUtion  établie? 

Ce  fut  vrailTemblablement  par  le  fcul  canal  des 
favanSjdes  prêtres,  &  prticulierement  des  voyans 
ou  prophètes  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux  autres, 

Îiue  la  langue  Se  les  ouvrages  de  Moyfe  fe  font  con- 
ervés;  ceux-ci  feuls  en  ont  fait  leur  étude,  ils  y 

Eutfoienc  la  loi  &  la  feience;  &  félon  qu'ils  éioient 
ien  ou  mal  iivrentionnés,  ils  égaroienr  les  peuples, 
ou  les  retûoient  de  leurs  égaremens.  Le  langage  du 
législateur  devint  pour  eux  un  langage  facré ,  qui 
feul  eut  le  privilège  d'être  employé  ^ans  les  anna- 
les, dans  les  hymnes,  &  fur  tout  dans  les  livres  pro- 
phétiiiiet,  qui  après  avoir  été  interprétés  au  peuple, 
ou  lus  en  Lingue  vulcaire,  étoient  enfuire  dépofés 
au  fanâuaire  ,  pour  être  un  monument  initltérable 
vis-i-vis  des  nations  futures  que  ces  divecfes  pto- 
phéries  dévoient  un  jour  imérelTer. 

On  nom  demandera  dan»  qur.l  tems  la  laniîue  de 
Movfe  a  ceT?  d'être  en  uface  parmi  1rs  Hébreux; 
&  hci  iu  afm^amtt ,  rttulii  CrtrnmMuM  &  ^fmtxtot  tomfrt- 
hndrrt  feft-  Vmm  in  vntri  TrfiamTnto  imu  (H  lOnHi'û-i ,  ««- 
M  romniriUM  m  tt  ul*liomt  Unrrarum  ,  &  eonjiraliiintvixnm , 
tu  trrttfmit  fHtmft^ti  otinei  ilôt  lihroi  rodent  tem  art  .  itficm 
im  lor'a ,  *  HvtTpt  tamn  i-ultoiilnu  t^t  «w/criflw.  l<tlU«U»fc 
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c'eft  ce  qu'il  n'cft  ps  facile  de  détttminet:  ce  n'cft 
pas  en  un  febl  icms,  mais  en  plufieurs,  qu'une  lan- 
gue s'altère  &  fc  corrompt.  Nous  pouvons  conjtâu- 
rer  cependant^  que  ce  fut  en  grands  partie  fous  les 
juges,  &  dans  ces  cinq  eu  lix  fiecles  cù  la  nation 
juive  n'eut  tien  de  fixe  dans  fon  gouvcintment  & 
dans  fa  religion  ,  Si  c^n'clle  Aiivoit  en  lout  fes  déli- 
tes &  fes  caprices.   Nous  fixons  notre  conjcélure  â 
ces  teniSj  parce  que  fous  les  rois  nous  tcmarquona 
dans  les  ntms  propres  un  génie  &  une  icuinuic  toute 
différente  des  anciens  ncnit  for.otcSj  cmphaiiques^ 
&  prefque  tous  cimpofés;  ils  n'ont  plu)  ce  caraâcie 
aiiiioue,   &  cetic  fimplicité  des  ncms  propres  de 
tous  les  âges  aniéricLts.   Quoique  r.otie  icmarqoe 
foit  délicatej  en  en  doit  fcntir  la  juilrfTe,  parctt 
que  chez  les  anciens  les  ncms  ptopies  n'ayant  point 
été  héiéditaites,  cnt  dû  tcùjours  appattenii  aux  dia- 
Icdes  vulgaires,  &  que  la  langue  fscrée  eu  h'floti- 
que  n'a  fù  les  changer  en  iraduifant  les  faits.  Ncgt 
pouvons  donc  de  leur  difiîniilitude  liicz  les  HibicLX 
en  tiier  cette  conclLfïon,  que  le  génie  de  leur  lan- 
gue avoit  ihangé  &  ihangeoit  d'âge  en  âge,  par  la 
ftéqucnration  des  diveifes  naiii>iis  dcnr  ils  ont  loû- 
jouis  été  ou  les  alliés  ou  les  efclaves.  C'ifldc  mSme 
par  le  caïaâere  de  la  plupart  de  leurs  noms  piopret, 
dans    les  derniers  fiecles  qui  ont  piccédé  Jcfut- 
Chtid,  que  l'on  juge  ai-fli  que  les  Ilébieuxfe  font 
enfuiie  limiliaiifcs  svic  le  grec,  patce  que  leurs 
ni  ms  dans  leiAtcthattes  &  <!ans  l'hiAoricn  Jofephe, 
fon:  fouvent  tirés  de  cette  langue.    11  efl  vrai  que 
ces  deux  ouviages  font  écrits  en  grec;  mais  quand 
ils  le  feroicnt  en  hébreu ,  leurs  auteurs  n'en  auroicnc 
pû  changer  les  noms ,  &  dans  l'un  ou  l'aurre  texte, 
ils  nous  fetvitoient  de  même  à  juger  des  liaifons 
qn'avoient  contracté  les  hcbreux  avec  les  ccnqué- 
tant  de  l'Aiîe. 

Mai»  quelle  a  été  la  langue  dlfriël  après  celle  de 
fon   législateur  ,   Si  avant  le   Chaldéen  d'EfdrM 
&  de  Daniel  ?  c'eft  ce  qu'il  eft  impcfllble  de  fi- 
xer; ce  ne  pourroit  être  au  refle  qu'une  dialtéle 
parriruliere  de  celle  de  Moyfe  corrompue  par  de* 
di.lcdes  érrangeres.  Les  dix  tribus  en  avoient  une 
qui  en  différoit  déji  ,  comme  on  le  voit  par  le  Pen- 
tarrtique  famaritainj  qui  n'cft  plus  le  pur  hc'breude 
la  Bibïe;  &:  nous  f^avons  par  bfdras,  que  les  Juifs 
prefque  confondus  avec  les  peuples  voifîiis,  avoienc 
adopté  leurs  diSicrens  idiomes.  Se  parloienr  les  uns 
la  langue  d'Axot,  Se  d'aurres  celle  de  Moab,  d'Am- 
mon,  &c.  Cela  feul  peut  nous  fLfEre  avec  ce  que 
nous  avons  dit  ci- diffus,  pour  enrrevoir  toutes  les 
variations  &  les  révolutions  de  la  langue  héhaï^we- 
vulgaiie  pendant  dix  fiecles  ,  &  jufqu'au  trmt  <  à 
nous  trouvons  les  Juifs  tout-à-fait  familiaiifés  &  ha- 
bitués au  chaldéen:  des- Ion  line  pouvoit  y  avoir 
que  bien  du  ceins  qu'ils  avoient  perdu  rufage  de  la 
langue  de  leurs  ancêtres  :  car  par  les  efforts  qu'ils 
firent  du  tems  d'Efdtas  pour  rétablir  leur  cuire  6c 
leurs  ufauesj  il  efl  à  croire  qu'ils  euffcnt  auflî  tent^ 
de  rétablit  leur  langage  ,  s'il  n'eût  été  fufpendu  que 
par  le  court  efpace  de  leur  captivité.  S'ils  ont  donc 
fur  ce  changement  des  (tadiciuns  contraires  i  nos 
obfervatioiis,  mettons- les  au  nombre  de  tant  d'au- 
tres anecdotes  fans  date  &  fans  époque,  qu'ils  ont 
inventé.  Se  dont  i'i  veulent  bien  fe  facisfaire. 

La  langue  de  fiabytone  dtvcrue  celle  de  Judée, 
fut  aufîi  fufetce  à  de  frirb'.ables  lévolutinn»  ;  les 
Juifs  la  parlèrent  jafqn'â  leur  dernière  defirt  dlinn 
par  Irs  Romains,  mais  ce  fat  en  l'altérant  de  pcné- 
lation  en  génération ,  par  un  bifarre  mélange  de 
fyrieuj  d'aiabe  &  de  grec.  Difperfés  et.fuire  parmi 
les  nations,  ils  n'ont  plus  eu  d'aune  largue  vulgaire 
que  reilr  des  diffi^rens  peuples  thrz  Itiquels  ils  te 
font  habitués  ;  aujourd'hui  ils  p;>rlcnt  fr»r^ois  en 
fruce,  &  allemand  au-dcU  du  Rliin.  La  tangue  de 
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Moyfc  eft  leur  langue  favance  ;  ili  l'apprennent 
cotnme  nous  apprenons  te  grec  &  ic  larii) ,  moins 
fOUt  U  paiiei  que  pour  s'inftruire  de  lear  loi  :  bcaa- 
coop  de  J«ifir  mita»  ne  la  fcavenc  point}  mais  iU  ne 
mnqMat  pas  d'en  appcenate  par  c«buc  1m  pallàges. 
OMilesr  fcnent  lie  prières  journalières,  parce  que, 
lelon  leurs  prëjagéSj  c'eft  1.^  :1e  :e  dans  la- 
quelle il  convient  de  parlet  2  U  Divinité.  D'ail- 
lcu:«  li  que'iqaej-uns  parlent  l'hcbrcu  comme  nous 
cir.iyons  de  parler  le  grec  &  le  latin,  c'eft  avec  une 
grande  divetiirc  daiu  la  proooociation;  chaque  na- 
tion de  |iti£a  la  ùmmti  tn&a  il  j  a  un  grand  nom- 
ktd'tlpNffiem  dontili  ont  eux-mêmes  perdu  le 
ttm,  auIUbien  que  les  «imw  {NSflM.  Telles  font 
•n  Mnicnlter  Mefqne  fons  Ie«  non»  de  picrcci  , 
d'arbres,  de  plantes,  d'animaux,  d'in^rumens,  & 
de  meubles,  dont  rintclUjjence  n'a  pû  être  tranf- 
mife  parla  traiiition,  &  dont  les  favans  d'après  la 
caprivicé  n'ont  pu  donner  une  incetprétaiioa  cer- 
taine j  nouvelle  preuve  que  cette  langue  &oit  dit* 
Ion  iûrid'ufage  Se  depais  olufieuis  (îetles. 

1V>  Mous  avons  qutné  dans  l'article  précèdent  la 
taaga*  d'Abraham,  poutm  fuivr»  lei  révolurions 
sIwB  Im  HHnrcuz ,  fous  te  nom  de  tangue  dt  Moyf*  ; 
dfeJIOUS  avons  pi  jmis  de  la  reuicndrc  dans  ce  nou- 
vel article,  pour  la  fujyre  fo!:5  le  nom  dp»  Cana- 
riîfins  ou  Phéniciens,  (|ui  l'ont  répaïufu'  en  diffc- 
rentes  conttécj  de  l'occident.  Ce  n'etl  ^as  que  la 
langue  de  ce  patriarche  ak  Aé  dtDS  foc  tems  la 
langue  de  Phénicie;  mais  nons  avons  dit  que  fa  fa- 
mille qni  vécut  dans  cette  contrée  &  qui  s'y  établit 
i  la  fin ,  incorpora  uUflomK  fa  langue  origmiiMeivec 
«eUe  de  ces  peuples  raariinnes ,  qae  c'eft  eflêntîeHe> 
ment  de  ce  mélange  que  $'cl^  frii  iL  1,1  liU'L^j.-  l'f 
Moyfe,  que  l'Iîrrirurc  pour  cette  tw.ilt,a  appelle  aulii 
«jnelqoefoii  langue  de  Ciianiin.  Que  les  Pi>ciiiciens  , 
«axquels  les  Grecs  ont  avoué  devait  leur  écttiure 
ic  leurs  premiers  arts,  ayenr  été  les  mêmes  peuples 
iqae  tlEcntSCe  ^pelle  Camatitms,  il  n'en  faudroit 
MÎiit  dTioR»  témoignage  Cjv*  ce  nom  même  qu'elle 
MOT  iona»f  pvnfqu  il  figniBe  dans  la  langue  de  la 
JliMe,  de*  mttuehanit ,  6c  que  nous  fçavons  par 
THiftoire  que  les  Phcnuieni  ont  été  les  plus  grands 
commerçans  3c  le?  plu»  fameux  navigateurs  de  lu 
liaute  anciqui:é;  l'Kcriture  nous  les  fait  encore  re- 
«oa-noîcre  d'une  maniefe  aiiAi  certaine  que  par  Icuc 
I,  en  aflîi;nanc  pour  demeure  à  ces  Cananéens 
les  cotes  de  i*.  Paleftine,  Se  entr'auttet  les 
de  SidoB  4c  de  Tyr,  centre  d«  commerce 
des  PhénicioM.  Noos  pourrions  mime'  goûter  -qoe 
ces  deux  noms  d«  pespk*  n'ont  point  he  diffÏTens 
Adan^  leur  origine  ,  Je  qn'ils  n'ont  l'un  Se  l'a-nrc 

3a'une  fenle  8t  même  racine  :  mais  nous  lailTêrons 
e  c&ié  cette  difcafTioii  ét^finologtqfle, 'p«ff  fllvfe 
mire  principal  objet.  * 

Quoique  la  wate  fplendenr  des  Phéniciens  re- 
mons»  Éu-dcU  destem*  hiftoriqoee.de  la  Grèce  Se  de 
■nUBat  qv^  ne  foit  relié  d'en  ai  orannmeBt  ni 
-ennntes,  on  fçait  cependant  qu'il  n'y  a  point  en  de 
peuples  en  occident  qui  ayent  pot  ré  en  plus  d'en- 
■droics  leur  commerce  5:  leur  in<  11?  ne  le 

4^avotis,  il  el\  vrai ,  que  par  les  ubicures  traditions 

•  •  Irt  P'i'^qi.-iVni  f»  lîifnlrn»  ifltlt  il»  \  Won  VtiffTT  «?e 
J'anti'i uii^  >      .-.c-v  oirnc  donc  citi- Lîp-.icilti  Ir^  ritfanr  dr  (  wd  , 

JEn  pfOOOfl^Jni  Ce  i;ùni  de  |ifuple  ùU  l.n,on  dt-  \>  BuIl-,  noui 
diriont  >  itr,ei.  Ccni ,  ou  Eiwi-Cmi.  ^1  y  a  apjMfCOce  que  ie 
Aenier  a  M  <ra%e  ,  fur- tant, idite  les  4liiai|prt>  <fù 
■4taaf,<*t»  eac«K  le  &>~en  fh ,  coanaêQ'lMr  tntveit  'fiinirent , 
A  conmâoir  Jbn  isOiSsA  caefr4e  l'abbice  in  voyeLka, 
lOiit  ùùt  d'iai  (énl  not  MmUw,  Runii ,  Annu; ,  Af- 
mitiii ,  Se  numùim.  Quant  au  nom  de  Ciij ,  il  n'ell  autre  cjoe 
la  racine  conttailic  rfe  Gduj»  ,  Se  lignifie  nunkjnJ  :  auilï 
iÉair-il  si^ui«  omhsb  m  «uaea  4«  Menan.  «t«,«a 
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dêla  Grèce;  maïs  les  modernes  les  ont  éclairée» 
par  la  langue  de  la  Bible,  avec  laouelle  on  peur 
Ititvre  ces  «aeteni  jp««ples  comme  1  le  pîfte  diss 
«Mcet  let  MtioatauiqiiaiiMS  &  européennes,  oikile 
oaterce  leur  eonmeice  pocrt  Inin  £ibles,  leurs 
divinités  8c  lear  langage  ^  preave  inconreftable  fan» 
doute  ,  que  la  langue  d  Abtaliam  s'ctoir  iinlm;mcnc 
fondue  avec  celle  des  Plitrucwni,  pour  on  tumier, 
comme  nous  avons  dir,  la  dialeâc  de  iM.ivf^ 

Ces  peuples  qui  furent  en  partie  exterminés  Se 
difpeifés  par  Jofué,  avaient  des  les  premier;  ttins 
commerce  avec  l'Europè  grodiere  &  prefque  £ut> 
vage,  comme  nous  cotnmctÇQns  aujoard'tiiii  evec 
l'Aménami  ils  j  «voient  énblî  de  même  de*  comp' 
toÎTS  8c  des  cola  nies  qui  en  dviliferenr  les  habuaus 
pir  ÎMr  commerce,  qui  en  adoucirent  les  mœurs 
en  S  Auunt  avec  eux,  &;  qui  leur  donnèrent  peu  i- 
peu  le  gourdes  arts,  en  les  amiifint  de  ledits  céré- 
monies &  de  teuts  fkblesi  premiers  pas  par  où  lee 
hommes  prennent  le  goâtdeû  fin^été,  de  la 
^on,  &  de  le  fcience. 

Avec  les  lettres  phénidemiM»  cpû  ne  font  ewicf , 
comme  nous  avons  tû»  qne  ces  mêmes  lettres  qu'a- 
dopra  auflî  la  poftérité  d'Abraham ,  ces  peuples  por- 
tèrent leur  l.ii-.(;aj;e  'i  .  rrfrs  conrié;j  octidcntalcsj 
&  du  mêiiiigc  qui  s  en  h;  ivor  les  l.-,iit;ucs  iiarii-<n»- 
les  de  ces  contrées,  il  y  a  tout  lieu  lic  -  p?v.\'.  i  qu'il 
s'en  forma  en  Afrique  le  cartliaginois,  en  Europe 
le  grec,  le  latin,  le  celtique,  &c.  Le  carthaginois  en 
petttcuiier,  comme  étant  la  p!uf  moderne  de  lemn 
eoloaio»  fembloir  au  tetns  dt^  S.  Anjpiftin  n'ttf* 
eneoee  qn'iweidtelcâtde  la  langue' de  Muvfe:  aoili 
Bochart,  ùwt  antr*  interprète  qœ  laBiMe>e<-e>îl 
traduit  fVirt  h^ureufoment  un  firegOiCtlt  cectJugilloif 
que  Pl.iutc  noaî  3  cunfcivt'. 

Li  liUjiue  greque  nous  offre  auHÎ ,  m^is  non  djns 
la  même  m:lure,  un  grand  nombre  de  tactnts  phé- 
niciennes qu'on  retrouve  danstafiible.  Se  qui  chez 
les  Grecs  pattkiilcnr  vifiblcmeni  avoir  été  ajourées  â 
un  fond  primirif  de  langue  oaiionale. 

Il  enicft  de  même  da  laàn;  ie  qooiqa'on  n'ait  pas 
de  recherche  pexâoitiere  i  ce  fuf  ^ ,  parw 

ce  qu'on  e(t  prcvsnii  que  cette  langue  doit  h;.i.i  \.  jp 
aux  Gteiif  elle  contient  néanmoins,  6c  bien  plus 
que  le  grec  Ini-mcmc,  .me  ahondandj  finpUieiO 
mon  phéniciens  qui  fe  font  latinifés.  * 

Nous  ne  parlerons  poiqs  de  l'Etmfqne  Se  de  qaeU 
ques  anciennes  langui»  qni  ne  nous  ioni  connoee 

2 ne  par  qeelqoes  n>o(s  où  l'en  appesçott  cependant 
e  fcpiblable*  veftiges  :  mnit  jknu  •'ooniefons  pdac 
f  indiquer  le  celtique ,  comifte  on*  de  ces  huigaee 
avec  !efi7tifltes  le  phéjiicien  s'cft  allié.  O  î  r:':.;norc 
.point  que  le  breton  eu  particulier  n'en  cii  caiore 
aujourd'hui  qu'n  le  di  t  cc^e;  mais  nous  renvoyons 
au  didbonnaitc  de  cette  ptu«uice,  qui  depuis  peu 
d'années  a  éré  dorme  au  public,  &  au  diâiaanaste 
celtique  .donc  on  lui  a  dcjà.peé£eniié  im  volueae,  de 
dont  lafiibe' eft  attendue  avecâaapaticnce. 

Nom  poiBrioM  aalB.  oemmer  à  Uiùù»i0'  eét 
langue*  mortes  plufieM  de  no*  fanguee' vivantes  , 
qui  toutes  du  pîus  iu  moins  contiennent  non  -  feule- 
ment des  mats  phéniciens  ^écifés  &  latinifcs,  que 
nous  tenons  de  ces  deux  derniers  !>euples,  mais  audi 
un  bien  plus  grand  nombre  d'autres  qu'ils  .n'ont 
point  en ,  Se  que  nos  peies  n'enc  pft  acquérir^  quo 
par  le  canal  dtroâ  des  cninmerçans  de  PKrniae , 
autqasis  ie  UEn  de  in  Mcditeuanée  Se  le  paflsge 
-de  ik}eim  «at  ontenil'antée  de  toutes  les  natsoa* 
mantisnes  del%asi>pe.-  €?eft  atnfi  que  l'Amétiqae  i 
fon  tour  ofTrira  à  fcs  peuples  futurs  iioj  langues  niii- 
vellcs  qu'aarunt  pr>iduit  les  divers  mcinnees  dâ  ieuts 
langues  faBWgM  jMWC.oeUàt  de  noBfolaaiet  etno- 


-^onnes< 
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Us  civmologies  françoifei  uniquement  titres  de  la 
Bible.  On  oie  dite  qae  U  lécoltc  en  feioit  (cès-abon- 
«lance ,  &  que  ce  pounou  c»e  l'ouvrage  le  plus  in> 
séreflànt  qui  auioïc  |ainau  Sié  fut  fiu  les  langues , 
pai  la  Aiin  qiw  l'oa  Mfoic  i»  (ain  k  gfinéuogpe 
«Ut  inott,  quand  ib  loroïmc  fuccelifCBen  paA 
dans  l'ufïge  de  plufïeurs  peuples,  &  de  montrer 
leur  d^uiicmcnt  quand  Ut  ont  été  fépaténtent  adop- 
tés de  diverfes  nations.  Ce  qu'on  propofe  pour  le 
ficau^ois ,  fe  peut  également  ptopofer  pour  plulieurs 
autres  languei  de  l'Europe,  uu  il  eft  peu  de  nation 
qui  ne  Ibit  dans  le  cas  de  pouvoir  entreprendre  un 
Mtouffuge  avec  fuccètt  peut-ccre  qu'i  la  fin  ces 
dUBceam  «edieKiMa  venoienc  i  portée  de  faire 
le  diâianwdi»  ndlbimé  de*  iMt^uet  de  l'Europe 
ancienne  &  moderne.  Le  phénicien  feroir  prefque 
la  bafc  de  cegtand  édifice,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
nos  contrées  où  le  commerce  ne  l'ait  autiL-tois  por- 
lé,  &  quedepuis  ces  tems  les  nations  europccnnes  le 
Ibni  fi  fort  mélangées ,  ain/î  que  leurs  langues  pro- 
pcet  ou  afiquifei,  que  le*  diâiétencet  qui  fe  trouvent 
«au^eUes  ni|aaiAai  «  ne  iaoc  qa^ppenoM*  ti 


^  Au  rafle»  femrap'ift  de  cet  fecfaetcfcet  patticn- 
lîereeOtt  eénécalei,  ne  poanoit  point  conduire 
par  le«  iiKmet  principes  dont   nom  nom  fervons 

'  pour  cheichec  nos  étymologies  dans  le  grec  &-  le  la- 
tin ,  qui  en  padânt  dans  nos  langues  fc  lont  fi  peu 
corrompues,  que  l'on  peut  prefque  toujours  le;  cher- 
cher Se  les  uouvei  par  des  voies  régulières,  il  n'en 
cft  pas  de  mtoM  da  ^léiiîciea;  toutes  les  amoM- 
de  l'Europe  ce  aat  «rangement  abufé«  petee  que 

'  leelaagoeeoiieBMlet  leur  ont  totMoon  été  fort  éitan- 

rices,  &  que  l'écriture  en  ëtoit  unguliete  8c  difficile 
lire.  On  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  du 
tf.iv.iil  Jes  cjbjlillcj  &  des  a;i:icii5  niY.'holof;i!'';c5  , 
qui  ont  anagiammaiifé  Icj  lettics ,  sltcic  Ici  ryll.ibej 
pour  y  chercher  des  Icns  myl-tncui  ;  les  intiens  eu- 
lopéeni  ont  fait  la  même  chofe ,  non  dans  le  même 
dellèin,mais  par  ignorance.  Se  parce  qw  kaature 
d'une  écriture  abrégée  dc  lenverfée  porte  naturelle- 
ment â  ces  mcprifes  ceux  qui  n'^  font  point  fiunilia> 
riféi.  Ils  ont  fonvent  lu  de  droite  à  gauche  .ee  qa'il 
frllût  lire  de  gauche  i  droite ,  Se  pat-U  Ut  oût  reo- 
Terfé  les  mots  &  prefque  touj^'urs  les  fyllabes.  C'eft 
atnfî  que  de  catkenoth,  vctemens,  l'inverfc  ihounecaek 
adonné  tumcn tjuci'aiia,  avalet ,  a  donuc  gu'.:  , 

S fait  i  hemer,  y\n,  merum.  Tar^rh  ,  rircndrc,  s'cll 
tgjt m  raphia,  à'oà  raptus  ch^z  '.ti  I  .rins,  ^< 
4flA^pirchez  les  François.  De  geier,  le  mjïirc ,  8c  de 
gthndkf  la  maîicefle,  nos  percs  ont  fait  ientr  & 
htrftnu.  Nom  adieâîfMiw«eM  deilflfiç*_&MAai% 
qui  figoificat  la  même  ctiole  dans  le  phénicien  ;  ma» 
UBm  a  donné  ielan.  Se  pat  tontr^ftion  i'  '.r  •,  l^e 
ùtboH  les  Larins  ont  fait  a/ian ,  d'où  aious  S:  jA  ju^ j , 
9c  par  le  changement  du  A  en  p,  fort  romm.in  chez 
les  anciens,  on  a  dit  aufli  alphan,  d'où  ïaipkos  des 
'  Grecs.  Avec  une  laulntnde  d'expceffions  femU»- 
bles,  toutes  analyfées  5e  déeompofces,  un  diéUon- 
naite  raifonné  pourroit  ofiittncore  le  déooueœeiu 
"  dTiMia  infinité  de  fea»  de  «ww»  tt  lahnt  d'wftgueea- 
'deotSr  andernet,  (ôadétfàr  cette  ascïenae  lan- 
gue, &  dont  nous  ne  connoilTons  plus  le  fel  de  la  va- 
leur, quoiqu'ils  fe  foient  tranfmis  jufqu'à  nous. 

Si ,  à  l'eiemplc  des  anciens,  notre  ccrcmonial 
.exige  une  triple  falutation}  iî  ces  anciens  plus  fu- 
"Jlnitieux  que  noot  fetwieac  nots  cris  fur  la  tombe 
'.on  morts,  en  leur  dilânt  on  rriplc  adieu  -y  s'ils  ap- 
-  pelloieuT  trois  fois  Hécate  aux  déclins  de  la  lune  \ 

@liiiniîentdea  facrifice*  expiatoires  tas  xraieaiH 
i  la  fin  des  grands  périodes  ;  0c  s'îb  avdeM 
n  une  multiraae  d'autres  ufagcs  de  ce  ^cnre , 
:  ^eft  que  l'cxpreifion  de  la  paix  &c  du  falut  qu'on  in 
'^jiOfiiQkflajgNl'fla*!* 
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tances,  éroic  prefque  le  même  mot  que  celui  qui  dé- 
fignoii  le  nombre  "£"i  dans  les  langues  phénicien- 
nes &  carthaginoifesi  le  ntzud  de  cet  ufagcs  éiiyg- 
matiques  fe  trouve  dans  ces  denx  asoit  JduJtm  K 

fehalat,  Pai  uac  allolionda  mime  geate,  aoas  dilbas 
eoffi, iWKce 9*1  nMt  dtftptMon  «r  lignifie  nhàn\ 
6c  ce  ptovcibe  avoit  beaucoup  pins  de  fel  chcx  Ice 
otienuux,  qui  fe  plaifoient  infiniment  dans  ces  for- 
tes de  jeux  de  mots. 

Si  notre  jeunclîc  nomme  fahoi  le  volubile  huxum 
de  Virgile,  on  en         la  rail'on  dans  la  Bible,  otk 

fabav  ngnilie  lourntr.  Si  nos  Vanniers  appellent  fJUr 
le  bois  flexible  qu'ils  emploient,  c'eft  qa</m  fignW 
lie  Umtt  te  ce  qui  fert  à  lier.  Si  les  nourrices  en  ditane 
i  lenneafiuis,  payt  thopint,  let  habituent  i  iVapper 
dans  la  main;  Se  après  les  matchée  faits  fi  le  peuple 
prononce  le  même  mot,  lait  la  mtme  aâion  &  va 
au  cabaret,  c'eft  que  chopen  fignifi.  la  paume  de  la 
muin,  Se  fine  chez  les  Pncniciens  on  diloii  frapper 
un  trjité,  pour  dire  faire  un  traité.    Ceci  nous  ap- 

Crend  que  le  nom  vulgaite  de  la  mefute  de  vin  qui  fe 
oit  parmi  le  peuple  aptes  un  accord^  ne  vient  que  de 
l'aâion  qui  Ta  précédée»  Telles  feroienx  lel  cooboïP 
fances  que  i'étade  de  la  langue  phéniciaaat  oAtraîl 
tantôt  i  la  Granunaire  te  tantôt  à  lUifloire.  Ces 
exemples  ptit  entre  mille  de  l'un  te  de  l'autre  genre, 
engageront  peut-être  un  jour  quelques  favans  à  la 
tirer  de  fon  obfcurité;  elle  eft  la  première  des  lan- 
gues fivantes,&  d'ailleurs  elle  ntfi  autre  que  celle 
de  la  Bible,  dont  il  n'eA  point  de  page  qui  il<^St» 
qaelqaes  phénomènes  de  ecma^aee.  Ceft  ceqni 
aoate  i  propofer  on  oaviige  qni  ooan»* 

bactoit  infuiiment  i  développer  le  génie  de  h'  J!iae> 
fiw  AcSntrjwe  &  des  peuples  qui  l'ont  parlée,  &  qni 
nrmt  fetoit  ccmnoître  la  finguliere  propriété  qu'elle 
a  de  pcMivoir  fc  déguifer  en  cent  fa^ons^  par  dei 
inverlions  peu  communes  dans  nos  langues  eur<»- 
péeimes,  mais  qui  proviennent  dans  celles  de  l'Afie, 
de  l'abfence  des  voyelles  de  la  façon  d'écrire  de 
gauche  â  daoîtta  Qat  a'a  poiac  été  aaiHella  i  mn 


les  peuples. 

V.  11  noot  telle  â  parler  plut  , 
géaie  de  la  langue  Mbnûqut  te  de'  foa  cataâcte.  Ceft 
ane  langue  pauvre  de  mots  Se  riche  de  fiens;  fa  ti> 

chetTe  a  été  la  fuite  de  fa  pauvreté,  |>aice  qu'il  a 
fallu  ncce(rairement  ciurger  une  mémo  cxptcflioa 
lie  liiverfcs  v.ilruis,  pour  fupplccr  à  la  difttte  des 
mots  &  des  fignes.  Elle  eft  à-la-fois  trés-fimple  Se 
ttès-compofée  ;  tris-fimple»  parce  qn'MIe  ne  fait 
qu'un  cetcle  étroir  autour  d'un  petit  nombre  da 
mots;  &  trét-compofée,  parce  que  les  figoiet*  lat 
méiapbocet,  les  comparaifons,  les  allufioai  j  tout 
trèt-mnltipliées,  te  qu'il  y  a  peu  d'exprefGon  où  Ton 
n'ait  Uefoin  «le  quelque  réflexion,  pour  juger  s'il 
faut  ia  ptendr;  au  fens  naturel  ou  au  fens  figuré. 
(Jette  langue  cli  ciprefllve  Se  énergique  dans  les 
hymnes  Si  les  autres  ouvrages  où  le  ccrur  &  l'ima* 
gination  patient  te  dominent.  Mais  il  en  eft  da 
cette  énergie  comme  de  l'expreflion  d'un  éttaa> 
ger  qui  parle  une  langue  qni  ne  lui  eft  pat  eaeoia 
affea  familière  pour  qa'eUt  fil  piSteâtonies  U»  idée*; 
ce  qui  l'oblige,  pour  fi»  bïfe  entendre,  i  des  effbnf 
de  génie  qui  mettent  dans  fa  bouche  une  force  qui 
u'eft  pasnatutelle  i  ceux  qui  la  par'ciu  d'habitude. 

11  n'y  a  point  de  langue  pauvre  &  même  fauvage,' 
qui  ne  foit  vive,  touchante,  Se  plus  fouvent  fubli- 
me,  qu'une  langue  riche  qui  fournit  i- toutes  les 
idées  &  i  toutes  les  fituarions.  Cette  dernière  à  ip 
vérité  a  l'avantage  de  la  netteté^  de  la  ~  ~  ~ 

•de  la  précifiao}  man  alla  eft  eidiaaiceB    

de  ce  aerf  futneintel  de  ce  fiia  dont  les  langiiet 
pauvres  Se  donr  les  langues  primitives  ont  été  ani- 
mées. Une  langue  telle  que  la  françoife  ,  par  exem- 

pla»  ^  fiât  lie  figant  <e  lai  aUafiaat,  ^  ne  fouf- 
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{re  rien  aaede  niturel ,  qui  ne  trouve  de  bcnité  que 
«lans  le  umplc  ,  n'eft  que  le  langage  de  l'h  >mme  ir- 
diut  i  U  rauon.  La  langue  hébraïque  au  cunciauocllia 
vraie  langue  de  U  poéue ,  de  U  prophétie  ,  &  de  la 
lév^btion  ;  tin  feu  célefte  l'anime  &  la  ttanfpotce  : 
dMlk  atdcm  dans  fes  cantiques!  quelles  ruolimcs 
HB^jaa  dans  ht  vilîoas  4fl£uel  que  de  nadiédquie  àt 
RsaciiMt  QXM  les  brnwi  Je  Jef^ie!  on  y  nottve 
des  beautés  &  des  modes  en  tout  genre.  Rien  de 
plus  capable  que  ce  langage  pour  élever  une  aiuo' 

Îioétique  j  «S:  nous  ne  craignons  point  d'ifiùrcT  que 
a  Bible  ,  en  un  grand  nombre  d'endroits  fupcrieute 
aux  Homeres  &  aux  Virgiles ,  peut  infpiter  encore 

rlos  qu'eux  ce  génie  rare  4c  ptrticuUet  qui  convient 
ceu^ui  felmeatikPgoie.  Ob  ynouve  moins 
i  k  vénié ,  de  ce  ane  noue  amUon  m£tliodt ,  ic 
de  cène  Udfôn  d'ûues  oè  fe  plaîr  le  flegme  de  ToC' 
cident  :  mais  en  fiur-il  pour  fentit  ?  Il  c(l  fnrc  fîjvju- 
licr  ,  &  cependant  fart  vrai ,  que  tout  ce  qui  coin- 
pofe  les  agrémcns  &:  les  orncinciis  du  linpai;c  , 
tout  ce  qui  a  hitnic  l'éloquence  ,  n'ell  dû  qui  la  pau- 
vreté des  langues  ptunitives  ;  l'art  n'a  fait  que  cc»- 
pie(  l'aocMnoe  meure»  &  n'a  jamais  furpailc  ce 
«fdkm  pnodnîcdaiiclet  tenu  les  plus  arides.  De-U 
mw  vnNiM  foONC  ON  ^  Rhiénifiqtte,  ces 
iean  »  &  ce*  brillenttf  tH^ories  oà  llmagioatîoa 
déploie  toute  fa  fécondité.  Mais  il  en  eft  fouvenr 
«ujourd'hui  de  tou-es  ces  bciuics  comme  des  fleurs 
tranfportces  d'un  clima;  dans  un  autre  ;  nous  ne  its 

Soûrons  plus  comme  .iiitfefoi^ ,  parce  qu'elles  ibnt 
éplacccs  dans  nos  lan:;j.-j  l ^ui  n'en  Ont  pss Un  be- 
foin  réel ,  Ac  qu'elles  ne  font  plus  pour  nous  dans  le 
vrai  ;  aoac  «o  fenHMU  le  (en ,  &  nous  en  voyons 
l'atufice  que  les  anciens  ne  voyoieni  pu.Poqr  nous, 
^cllî  le  langage  de  l'art }  pour  eus ,  c'écoîc  cdui  de 
]«  nature. 

I.a  vivacité  du  s;énie  oiicntal  a  fort  coiuiibué 
aofll  X  d  >'inêr  cet  éclat  poétique  i  toutes  les  parties  de 
Ja  Bible  qui  en  ont  été  luiiiepcibks,  comme  les  hym- 
JMt  te  les  prophéties.  Dans  ces  ouviages  ,  les  pen- 
fici  aMmiplient  toujours  de  la  (Ictilité  de  la  langue , 
tt  nHes  opt  mis  1  «ontribution  le  ciel ,  la  terre  & 
toute  le  aature,  poor  Mindt*  Icsidi^»  oà  ce  lant^age 
fe  lefiilôir.  Mais  il  n'en  eft  ms  de  Aime  du  fimple 
récitatif  flcdu  ftyle  des  annales.  Les  faits,  la  ciatic, 
■ic  la  précifîon  néccfTairc  ont  giné  l'mi.ii^iiiation 
fans  l'cchauffir;  aufll  la  diâion  cft-el!c  toujours  fe- 
che,  aride,  concifo,  &  cependant  pluints  de  répé- 
lirÎQin  monotones  \  le  feul  ornement  dont  il  paiolt 
qu'on  a  cherché  i  l'embellir ,  font  des  confonnances 
recherchées ,  des  patonomaiîes ,  des  mécathcfes ,  ic 
des  ellufijns  dans  les  mots  qui  ptéfenient  les  £uib 
ever  une  appareil  qui  ne  nous  ptf otcroit aojootd'lttn 
q  l'.i'f  -ûition  ,  s'il  ï  «llûit  ju^er  des  anciens  félon  no- 
tre ta<;on  de  pcnfcr,  &  de  Itur  ftyie  pjt  le  nôtre. 

Caïn  va-t-ii  errer  dans  la  terre  de  AW ,  aj-tès  le 
meiftie  d'Abcl,  l'auteur  pour  exprimer  fugitif  ^ 
«end  le  d£ii«£  dé  madad,  varati  ,  pow  &ue  «Utt- 
flOR  en  nom  de  le  «mirée  où  il  <n, 
.  Abnilum  fut-H  pour  allée  i  Génie  »  viQe  d'Aï»» 
mele^h}  contae  le  nom  de  cette  ville  fonne  avec 
Ie«  dérivés  de  gttr  8c  de  ger,  voya^et  Se  voyageur , 
l'Ecriture  s'en  fttt  par  p  L"^' ronce  i  tout  aurte  ter- 
IBe«  parce  que  peregrinjtus  ejè  in  Ctrarâ  piefcnte  par 
un  «loiib'e  afp'  c^  peregtinattis  cfi  in  peregri/uuioiu, 

P4abal  refufe>t-il  à  David  ia  fnboftaoce ,  on  voit 
à  U.  fniie  que  chez  Nabal  étoit  k  fidw  p  <fÊê  l'Ecti* 

Ces  fortes  d'alinfions  lî  fréquentes  dans  la  Bible 
innent  i  ce  goût  que  l'on  y  remarque  aufli  de  don- 
née lD&}oars  l'érymol  'Ç'"  des  noms  propres  :  cha- 
cune do  ces  étymolo^ics  prefcnte  de  m^me  un  jeu 
de  mjts  qui  fonnoic  fans-doute  agréablement  aux 
aceillesdes  ancieii|p«iipk*;tlleiM&acniDltBâr 
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jours  régulièrement  tirées  ;  &  li  a  pru  ani  Suan» 
qu'elles  étotent  plus  fouvent  des  apptûxirnatioas  Ce 
des  allufions  ,  que  des  ctymolugics  vraiment  gram- 
maticales. On  trouve  même  dans  la  Bible  pluiieurs 
alluTuns  différentes  â  l'occalî^n  d'un  même  nom 
propre.  Nous  nous  bornerons  i  un  exemple  déjl 
connn.  Le  nom  de  Mojrei  en  hébreu  Aîo/ihéh ,  cjoe 
te  vitl^iie  înteipreie  min  du  emuc ,  ne  figntfie 
pjint  a  la  letcrc  ueire  ,  ni  encore  moins  reùrt  des 
eaux-  ,  mais  utiraiir  ou  alut  eut  retire.  Si  cependant 
la  fi'le  de  l'hataon  lui  a  doniié  ce  nom  en }e  lauvanc 
du  N'il ,  c'ell  qu'elle  ne  favoit  pis  i'hcbteu  correc- 
tcmeut ,  ou  (ju'eile  s'eft  fctvic  d'une  dialedVe  cilfé- 
rento  ,  ou  quelle  n'a  cherché  qu'une  allufion  géné- 
rale au  verbe  mafchah  ,  retirer.  Mais  il  cil  une  autre 
^tnlîoQ  i  laquelle  U  nom  de  Mofchih  convient  da- 
vanta^  ;  c'elf  dent  ces  endtohs  fi  fréquent ,  o&  W  eft 
dir  ,  Moifi  sut  vciui  a  ou  <]:à  nous  a  rtitr:  d' r.j^yjrie. 
Ici  l'alliilioii  ti^  viaiinent  grammaticale  icguiie- 
te  ,  puilqu'c.lc  peu:  prélenrcr  littéraicmun- ,  ic  ni:- 
rear  qui  nous  a  rtitia  d'Egypte.  C'eft  un  aciue  de 
pléonafme  hiftotiquc  fort  commun  dans  l'É.'riture  , 
Se  duquel  il  faut  bien  diftinguer  les  pleonafmes  da 
Rhérariqiiei  q>ii  Y  font  encore  plus  communs  ;  fans 
quoi  oo'coof mi«  k  cUqtte  de  petfonnifiet  des  vetbes 
èc  aitrret  expreflîons  du  difcours ,  aitili  qu'il  eft  et" 
rivéd.rns  'a  Mviholjgie  des  peopki  qoi  ooi  ibuîé 

de!  langues  d^  .'oilcuî. 

Cette  frc.TUficc  d'allulîons  rccberchéis  dans  une 
langue  ou  les  coufonnances  ciotcnc  d'ailleurs  il  na- 
turelles ,  i.  caufe  du  fréquent  retour  des  mêmes  eX' 
prenions ,  a  de  quoi  noos  étotiaei  faïu-doute  ;  mais 
il  eft  vtaifemblâbte  que  k  Aétitiié  des  mots  qui 
«^ligeoit  de  les  ntmner  (bavent ,  eft  ce  qni  a  donné 
lien  par  la  fuite  à  les  recheicher  ivec  eTnpre(1em<>nt. 
Ce  qui  n'c:oit  d'abord  que  l'effet  de  ]:i  ne:.!!!!?  a 
été  regarde  Cocnrne  un  agrément  ;  &  l'orcil'.c  qui 
s'iiabirue  à  tour  v  a  trouve  anj  grâce  cV  une  harmo- 
nie dont  li  a  tailu  orner  une  multuude  d'endroits 
qui  pouvoient  s'en  paiT'ct.  Au  re(le  ,  de  tous  les  agté- 
mcas  de  kdiâion,  c'eft  d  celui-là  parricuUercmcuc 
que  tout  les  anciens  peuples  fe  font  plû  ,  parce  qu'il 
eft  ptefque  naturel  twc  Kenùen  elfutts  de  i'elpui 
humain  ;  &  que  l'sbondanOe  n'ayaiir  point  été  m 
des  c.r.i-,  tel  es  de  Lut  la;j;;i:..-  priinitii'w  ,  ib.  n'oiiC 
point  Cr.l  devoir  ufer  du  ricu  nu'i.s  avoieiit  uveC 
cette  lobriéré  &  cerce  délicar^lfe  moi.itro:!  ,  entar.j 
du  luxe  des  langues.  Nous  ea  voyons  même  encore 
tous  les  jours  des  exemples  parmi  le  peupk  ,  qui  eft 
â  l'égard  du  monde  poli  ce  que  les  premiers  â;;es  dit 
mtkiide  renauvellé  font  pour  les  nitteti  On  le  voie 
chez  tontes  les  nations  qui  fe  fbiment ,  ou  qui  ne  fo 
font  pot  encore  livrées  à  l'étude.  On  ne  trouve  plut 
dans  Cicéron  ces  jeux  fur  les  noms  îc  fur  le^  nitus 
C  fréquens  dans  Plante,  v^'  chez  nous  les  progrè;  de 
l'efprit  Se  du  génie  ont  fiip^rimé  ces  conceni  quionc 
fait  les  agrémensde  notre  ptemiere  luiéiaturc.  Nous 
remarquerons  feulement  que  nous  avons  confervé 
krinie  qui  n'cf(  qu'une  de  ces  anciennes  confonnan* 
ces  fi  familières  aux  premiers  peuples  ,  dont  nos  pè- 
res l'ont  faosslontc  hécicéc.  Quoi')»*  ^  origine  fil 
perde  pour  nons  dtrts  des  fiedcs  t^nAreux ,  non 
pouvons  foupçonner  que  cette  rime  ne  peut  être 
qu'un  préfcnt  oriental,  pnifqaeccnom  mêmcde  rime 
qui  n'a  de  racinedin'  i  ;  ^nc  '  inguc  d'Europe,  peut 
ngniâer  dans  celles  de  l'onent  ['eiévatioit  de  la  voix  , 
ou  un  fon  é/ev^. 

Nous  ne  fommei  point  entrés  dans  ce  détail  pour 
faire  des  reproches  aux  écrivains  hébreux  qui  n'ont 
point  été  les  inventeurs  de  leur  knjpe ,  &  qni  ooe 
été  obligés  de  fe  feivir  de  celle  qui  érôit  en  nfegn 
de  leur  tcms  &  dan^  leur  nation.  l!s  n'ont  fait  que  fe 
conformer  au  génie  Ôc  au  caraCieie  de  la  langue  te* 
àkseoaaradc.iTefpiCBaitiMitldantipiMtt 
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bien  voulu  emprun:er  ie  guui  &  le  langage.  I  outcJ 
les  lutioDS  oiicDulcs  ont  eu,  comme  les  Hcbreux  , 
ce  &yie  familior  en  allafion  j  Si  ceux  d'en»  eux  qui 
cnt  Voulu  ccriic  en  laugnei  euiopécnnei ,  n'ont  pu 
nanqn^  fe  divoilet  wc  U  i  tels  font  entr  auttes 
ceux  qui  «or  compofi  let  fibfUit  viaies  ou  fiuires 
dont  nous  avons  quelques  fragtneni.  il  JIC  que 
te  partage  apocalyptique  pour  y  ttcoontâa*  le  pays 
d«  taiiM  Mtran  : 

.  içm  ^  ^dfteç  iiiiil^,iifmt^iKi(tiii^i$»é^f'»è^ 
Et  tru  Sétmos  ttma  ,  «rie  Ddoi  ^giwcii  >  6  ItanM 

Noai  ne  demM»  donc  noimr  tîea  <l'estraor<li- 
ruito  ni  Ai  particulier  Axm  le  ftfl»  des  lîmi  faines  ; 
il  Lut  [oûjouis  avoir  éj^ifd  aox  tems  &  «tut  peu- 
ples :  \\  feule  dirtircncc  que  nous  devions  mettre 
eutic  les  auteuu  ficrcs  <5c  les  aatre»  orientaux  ,  c'cll 
<j«c  comme  pour  le  loiid  îles  chofcs  ils  ont  été  iiif- 
pilés  ,  ils  n'ont  jamais-  rattiiîé  la  vérirc  aux  aitulions 
ii  aux  aattes  agrémens  de  la  didion  \  en  quoi  ils 
aoreteiit  dû  ko*  frit  poux  modèles  des  aunes  écri- 
«ins  de  leur  maon,  q«n  n'ont  IbnTCnt.iifé  du  ca- 
radiera  &  du  goût  de  leur  langue,  que  peu  înven- 
tv>(  dss  fables.  Nous  pouvons  même  dire  en  &venr 
des  auteurs  ficrcs  qui  fe  font  ordinaire  me  nr  confor- 
més i  ce  gente  de  ftyle,  que  l'on  juje  p.u  une  tr.ul- 
titnde  d'endroits  ,  qu'ils  ont  eu  U  fage  iitri.iétiun 
d'éviter  ttcs-fouvent  certaines  alluirons  qui  dé- 
voient nattttcllemenc  fc  picfenter  â  leurs  yeux ,  & 
leur  oftiir  des  expreflions  quelquefois  tràs-teUvhres 
aux  diSiîieiu  objets  qu'ils  âwoient  \  tnuter.  Entre 
nritres  exemples  de  cette  prudente  cetenue  ,  dont  il 
y  a  mille  traces  dans  les  faîntes Tcritates ,  on  peut 
cirer  le  rtoilîeme  chapitie  Je  la  Ccncfc  ,  qui  con- 
tient l'hiftoire  de  la  tnfte  chute  de  nos  pfemiers  pè- 
res \  ce  récit  efl  de  la  plus  belle  flmpltcité  daiu  le 
texte. comme  dans  les  traduâions,  &  fans  aucune 
affcAation  dans  le  choix  des  mots.  Mais  quiconque 

foflêde  rhélwett  appei^oix  atCinem  quelle  a  dû  Être 
attention  de  rameur  jmurAcaiter  Krerement  lou^ 
tes  tes  exprefllons  analogues  au  nom  d'Eve,  0c  au 
fujct  hiftoriquc  de  ce  chapitre,  quoiqu'elles  fe  pré- 
feuiint  ci'tl!c5-mcnies  qu'elles  foient  comme  au- 
tant de  coups  de  pinceau  nnj^ulierement  propres  au 
tableau  de  la  fourcede  tourcs  ncn  mifetts.  Nous  en 
r;ipporterons  quelques  -  unes ,  poui  Uire  connoître 
l'attention  patiicatimO  dM  anteuts  facrés ,  &  leur 
là|[eflê  i  éviter  le  monotone  »  0c  â  chalTer  des  mots 

3UI  anroienc  paru  myftftte«X  i  un  peuple  qui  ne 
berchoit  que  trop  le  myftérc. 
nin,  havah  ,  Eve,  la  vie ,  &  de  plus ,  exiftence  & 
fcuftance;  nvn  ,  htv.-.h,  \:\  bl-c  ,  »?c  tfiez  les  Pl^ni- 
citns  tvi ,  un  ictpcnt ,  nin  ,  /"ï.rvjA  ,  montrer  ,  indi- 
quer ;  3K  ,  ev  ,  atbriffeau  .V  Ion  huit  ;  nm  ,  ha\ah, 
le  bien  ££  le  iiîal ,  U  mifcte  &  la  iichede  j  IN ,  «y , 
wam,  «mA  j  OW,  avah  ,  dclîf  ,  palGoa  aidëttte  , 
•  concapifcence ,  amo«r  ;  ni^^  «nw,  commettre  le 
mal,  fe  permtir^  n«t^,  malice,  vie*,  iniquité  ; 
«an  ,  havc.  ,  fe  cachet  ;  \W\ ,  A<vion  ,  cachette  ; 
|i  >  ,  le  crime  &  fa  peine  ,  le  péché  &  la  douleur  j 
J1»3K  ,  <•■,'-' r-:,  r-.iifctc  .'^  miférable  ,  pauvte  &  pau- 
ttrfté  \  ns'W  ,  tvjA  ,  liaiae  ,  inimirié.  Telles  fonren 
partie  Ls  exprclUons  que  la  fagerte  des  auteurs  fa- 
Ctés  a  évitées  \  ce  qu'ils  n'ont  pû  faire  fans  doute 
fans  qaatquc  attention  ,  pour  n'employer  que  des 
fjrnenymesindifférens ,  dont  le  fens  éfpd  «n  valeur 
a  tenon  fhîlbrique ,  en  épargnant  a«X  oteïtlei  & 
i  l'cfprit  le  monotone  &:  le  fingniier.  Ceux  des 
rabbins  qui  ont  été  les  premiers  auteurs  des  con- 
tes judaïques  ,  n'.  uirtnr  jamais  crc  capables  d'une 
feroblable  difctéiion  ;  &  cherchant  Eve  £e  fon  hif- 
■nine  dans  les  flBon  uiîma  où  la  finda  niia  fèten  la 
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licence  qu'ils  fe  douieat ,  ils  aunûeiit  «â  enco- 

te,  uvi.'/,  trcimpeut  ,  féduÔeur  ^  tfv</ ,  féduéuoo; 
avw  ,  tnunionge  \  mac ,  s'enorgueillir  j  hmar,  rou- 
gir \  hevis  ,  pudeur ,  honte  ,  contufion  j  aval ,  pleu> 
ter  j  gémir  ;  hcvei ,  douleur  ,  accouchement  douloo- 
teux  j  avedâk  ,  fefvante}dMlf ,  travailler ,  laboitBgr| 
amad,  pétîc*  mouriti  «my  ,  fVÊAmti  AguU,  nu» 
trer  an  n^t ,  &e. 

Que  ce  foit  la  pauvreté  du  langage  qui  ait  réJuit 
les  écrivains  orientaux  i  cas  conlonnances  ,  ainli 
cjuc  nous  veiiuns  de  le  dite,  &  le  peu  de  vaneté  qui 
ie  trouve  irès-iouvcnt  enae  des  mou  qui  dclîgnent 
des  chofet  t[ès<ontiaires,  il  eft  certain  qu'ils  avoiaat 
peu  d'autre  moyen  d'orner  &  d'embellir  leur  diélion. 
L'hébreu  manque  de  ces  mots  coropofcs  qui  ont  lî 
fort  enridsi  ks  ancienna»  langues  darEusafet  ila 
fallu  quil  tirit  tout  d'un  cenàîn  nombre  de  nctnet 
qui  n'ont  lUiîinaiiemenr  que  tiois  lettres  ,  *:  l'un 
nombre  tics  -  bottée  de  Jèuvés  qui  varienc  peu  leur 
ton.  Les  fublUntifs  n'ont  que  le  plurier  &  le  (in- 
gulier  ,  &  font  d'ailleurs  indéclinables;  ils  font  maf> 
culinsÂcfibuiiiins,  Se  jamais  neutres.  Poux  diftinguer 
les  cas  ,  on  fe  fcrt  d'articles  ou  de  lettres  prêtes , 
dont  l'ufage  varie  Se  dont  l'application  eft  fort  in* 
cenaine.  Les  verbes  manquent  des  modo»  las  plu 
nteflàites ,  9e  n'ont  que  le  paflï  èc  la  fctnr.  On  no 
peut  pas  y  tlire  j'aim*  ,  mais  jt  fuis  aiman  \  1,  U 
^ient  peui-ciie  qu'ils  ufent  fuuveni  du  futui  en  fa 
place.  Pour  expimier  les  autres  temps,  on  eft  obligé 
tic  fc  letvit  de  diveifcs  autres  tournures  ,  ou  de  let- 
tres prcAxcs  qui  caraâérifent  auiH  les  perfonnes. 
Le  prétctit ,  dont  la  ttoiiieme  petfonne  eft  toujours 
la  r.icine  ou  le  thima  da  vetbe ,  comme  l'innnitif 
cher,  les  Latins ,  fetc  cncOM  d'imparfait ,  de  plufqoa» 
parfait ,  de  prétérit  antérieur ,  0c  de  conmiionoet 
pafTc  :  ainfi jusicJ^  il  a  vifîtc  ,  marque  aullî  U vifitoit  , 
./  avoit  y'tfiU,  U  tût  vijilé,  il  aurait  vsjtl«\  d'où  il  fuit 
nécc^  rttneiit  un  monotone  dans  le  llyle  ,  0c  quel- 
quetois  de  rincerdtudc  pour  le  fens.  Enfin  prefqoo 
toi'î|ours  prive  d'.adjc^if,  fans  copulatif  &  fans  de- 
de  comparaiioa ,  ce  n'eft  c\ae  pat  des  circoaloco» 
aon*  pMikubtm*  0c  par  des  réDécïtions  qui  M 
peuvent  point  toàjoon  avoir  da  l'iUgaaGa  •  qM 
cette  langue  écrit  mattvaii  wuunms  pour  triê-mauv*}*, 
puits  pulls  pour  plujîeurs  puits ^  hcmme  d"in\<^uiié  ^o\xt 
hcmmt  inique  ,  une  de  Jttiotfté  pour  ttrre  jainit,  Sc 
mont-ignes  de  Dieu  ,  ctdits  de  Dieu  ,  poul  tris-kaute» 
montagnti  &  très-grands  cèdres.  CeiV  ainfi  que  l'em-> 
phafe  0C  l'hypeibc  e  font  aufli  fotties  d'une  vérim* 

bta  inamcton.  Au  milieu  de  cette  difette ,  l'hébreu  a 
cependant  la  fingularité  d'avoir  fcpt  Conjugaifona 
pour  chaque  vcibe;  trois  font  aftivet,  trois  palSvci* 
6c  une  réciproque  :  aimef,  tùtner  beaucoup oapolnt-^ 
tout,  faire  aimer,  font  les  trois  actives  :  èire  airne',  être 
aime  heaiiecup  ou  pMnt-is-Toitt ,  être  futi  aime',  font  les 
trois  palllvcs  ;  0C  la  leprieme  ,  c'clt  s'aimer J'oi-mêmt 
ou  fe  croire  aimé.  On  doit  remarquer  que  la  féconde 
conjugaifon  eft  propre  pour  la  née^tive  comme  poitf 
i'a£cinative.  D'ailtcuts  celte  ttcXMlfe  de  conjugal* 
fens  a'empêc tic  point  que  la  même  ne  foit  ouelque* 
fois  indifféremment  employée  en  a£Hf  ou  pauif  :  c'é« 
toit  fans-doute  une  licence  permife;  0c  la  grammaire 
he'iraique  avoir  cettaitiemenc  les  fiennes ,  )  paifqu'il 
Y  a  peu  de  rc'.'l?^  parmi  celles  qu'on  remarque  dans 
la  Bible ,  où  i)  ne  foit  pasbefoin  de  snertre  quelquet 
cxcrptions  pour  ftiivre  le  fens  des  auteurs  facrés. 

D'un  autre  c6(é ,  cette  langue  a  l'avantage  d'à* 
voir  une  conllruâion  oè  les  mots  fnivent  fordrw 
des  idées  ;  elle  n'a  peine  conan  tel  pimifes  renver- 
fées  des  Grecs  Se  des  Latins ,  qui  ont  fouvenr  préféré 
l'h.irmonie  des  fons  i  la  clarté  d'un  ftyle  fimple  56 
I-'ir  I  r  1.  r  avantage  à  la  caufe  même  de 
les  autres  défauts  \  c'eft-à-dire  i  fa  pauvreté ,  i  la 
variété  dot  IcM  de  dttqpia  mot,  deaapc«d!ài|Md«« 
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ie  fa  gruntniire.  Par-U  elle  a  en  effet  ^vité  ont 
fource  técondc  de  conue-fens  qui  croient  fort  i 
craindre  pour  elle ,  8c  qui  eoflenf  été  inévitables  fi 
l'on  eûr  eu  i  débrouiller  encore  un  labyrinilie  de 
conftroc'tion.  Cette  néceliiié  de  fe  faire  entendre 
pari'ordrc  des  mots  comme  par  les  mots  mimes ,  a 
MiRitibuc  i  répandre  fur  toute  la  Bible  cette  Dui- 
fonaixi  de  génie  6c  de  cataâere  de  Ityle  dunt  nous 
tvoM  patlé  plos  baat,  Rjtaittméa  ma»  â'émkes 
barrières ,  les  attreon  facrés  ont  £ciït  fur  le  même 
ton  j  quoique  ncs  en  diffetens  âges ,  S;  quoiqu'on 
l«ur  icmaïque  un  cfprit  pliiî  ou  rnoms  lublnnc.  Les 
aunes  Unguts  plus  librcï  .?>'  plu?  tccondcs  noij;  iiv.m- 
nent  une  extrême  dtvetiitc  entre  leurs  auteurs  con- 
tains}  mais  chez  les  Hébreux ,  le  detnier  de 
a  bout  de  dix  fiecles  a  été  obligé  d'écrire 
comme  le  premier. 

Noos  ne  dowuis  point  que  cette  laneuc  n'.iic  eu 
fou  harmonie  dans  la  prononciation;  ih.iqu^  l.ing'^c 
s'en  efV  fiir  une  :  mais  nous  ne  nous  hazatdetons 
point  d'en  juger  ;  les  fiecles  nous  en  ont  rendu  inca- 
pables. D'iilieuis  c'eft  une  chofc  qui  dépend  trop 
de  l'opinion  pour  en  puitet  fon  jugeaient ,  même  à 
l'égaid  des  langues  vivant^.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ceittin  fur  la  prononciation  de  la  langut  hébraïque , 
cVft  qnc  l'écritute  en  eft  otnée  d'une  muluuiJc 
d'accens  Ion  ancieiu  qui  règlent  la  marche  &  k  ca- 
dence det  mots  ,  &  qui  en  modifient  le>  font.  Cenx 
«les  Juifs  qui  en  font  ufage ,  chantent  leur  lancue 

filutôt  qu'ils  ne  la  parlent,  &  ils  la  pfa1mo<{iemiuns 
cur  fynagoguc  d'une  fiiçon  qui  ne  ptcvient  poinr 
pir.ir  (on  harmonie  :  nuis  il  en  eft  fans-iioute  de  leut 
inuliqu;  con\n)c  de  leurs  tjiitoi  (ions  ;  te  fonr  des  in- 
ventions modernes  qui  tempiaccnt  chez  eu:<  une 
Itamionie  0c  vue  ptononciatîon  qu'ils  ont  ccrtainc- 
BeiitpM<iiieS(  puifqa'eliei  varient  dans  les  différen- 
tes parties  du  iMmdei  oà  ib  fe  font  établis.  Nous  ne 
préfumons  pas  cependant  que  cette  laïune  ait  été 
defagtéable  au  parller  ;  mais  quand  on  M  compare 
avec  le  chaldéen ,  il  piroît  que  celui-ci  a  beaucoup 

Elus  cvuc  les  lettres  iîfflantes  &  les  confonncs  dou- 
les  ,  qui  foiK  fréquentes  &  qjî  fonnent  fotter.K-nr 
en  hébteu.  On  juge  aufll  pat  la  ponéhiation  ,  que  ie 
cbaldéen  fe  plaifoit  davantage  d^ns  lev  û>ns  brefs  & 
léger*  ,  te  que  It  «avirc  C'oit  au  contraire  un  des 
€mSiKSKtée\iimdBbihthraii}ue.  Onp:utle  rcmnt- 
qocr  encore  par  le  gence  de  poéfie  que  les  rabbins 
felôttt  fait,  oùibontadmtsçodteslHdiirérectes  * 
mefutes  des  Grecs  &  des  Latins  ,  &  où  ils  ne  font 
néanmoins  prrfqu'aucun  ufage  du  daûile ,  dont  le 
oaïaâete  eft  la  légetcté. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  poc/îe  niocîerne 
des  Juifs  ,  nous  îvjrtit  que  nous  n'.TVOi'.s  tien  dit  de 

l'ancienne  poéiîe  de  leurs  peies.  Nous  ne  pouvons 
«louccf  qn'dfle  Uil^  tvffi  poétique  n'ait  été  pout- 
vûe  de  cet  art  qui  fe  trotnre  m&me  chez  les  Sauva- 
ges. On  foup^onne  avec  beaucoup  de  taifon  qne  les 
cantiques  de  Moyfe  0c  de  David»  flcmteie^Jt'mie 
panie  du  livre  de  Job ,  cou  tiennent  une  «étin&le 
veifificaiion  :  quciques-uns  ont  crû  y  trouver  une 
cadence  léglce  &  mime  la  rime  ;  oi.-iis  lii-deCfus 
nous  avons  moins  des  découvettes  que  des  illulîons. 
Cette  poéfie  &  fes  tegles  ne  nous  font  point  con- 
nues ;  l'on  ignote  tout-à-fait  fi  elle  fetég!oit  pat  la 
quantité  ou  par  le  nombre  des  fyllabes  ,  Se  les  Juifs 
marnes  ont  totalement  perdu  les  principes  de  leurs 
enciena  poëtei.  C'eft  pour  y  foppléer  qu'île  Us  Seat 
(àt  un  nouvel  ut  poériqae ,  avec  lequel  il»  ttot 
quelquefois  veriïfié  en  langue  fainte ,  en  adoptant 
la  qnanticc  des  Grecs  6c  des  Latins ,  àl  laquelle  ils 
n'ont  pas  ouWié  d'ajouter  la  rime,  ^Ilc  de  ces  alln- 
(xons  fi  fréquentes  dans  leut  profe.  C'croii  un  agté- 
nettrqmleur  étoit  trop  natutel  pour  qu'ils  ayent  pu 
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s'en  palTcr  :  îîi  h  nomment  chang^  c'eft-i-dite  col- 
liers de  pc'Us;  Se  il  rclulte  de  ccrre^iance  de  la  rime 
avec  U  quajuitc,  que  ieut  poche  rcifemble  à  celle 
d  .  nos  anciens  hymim,  qui  ont  de  aitme  odopuâ 
l'une  fie  l'autte. 

Comme  il  nous  eft  atrivé  pluficuts  fois  dans  cet 
article ,  de  patlet  de  la  pluialité  des  fens  dont  font 
fufcepiibles  la  pltîpart  des  mots  de  la  ia/igue  kArtû- 
aue ,  foît  pat  ensHDèmes  t  foit  par  l'incertitude  oà 
l'on  cil  qucIqueitMt  de  leur  racine  ;  nous  croyons 
devoir  aioiKer  ici  quc'qucs  remarques  â  ce  fujet  , 
pcui  que  qui  que  te-foit  ne  s'induife  en  erreur  d'a- 
ptL-s  ce  que  nous  avons  dir  en  litrrrateur  5j  en  llm- 
ptegrammairien.  On  ne  doit  pas  s'unagincr  à  rafpcék 
de  ces  difficultés  ou  que  la  Bible  n'a  jamais  été  bien 
traduite  ,  ou  qu'elle  pourtoic  être  métamorphofée 
eu  t.H'.te  autre  thule.  Nous  rcptéfentetons  aaboid 

Jn'il  n'en  eft  pas  des  anciens  ctadnâeiu*  eomiM 
'un  traduAenr  moderne  auquel  on  demandetoit 
une  vcffion  de  la  fii'ilc  fajis  !i;i  pirmetcrc  vmitres 
fecuurs  que  ceux  d'une  graiiim.'.ue  &  d'au  dicUon- 
naire  héb  rcu  ;  car  en  fu['('ur;nit  que  cet  homme  n'a 
jamnis  vû  ni  lù  h  Bible  ,  il  eit  très-ccttain  qu'il  n'en 
v:eiui:^:;i  jainiis  à  bout,  polfcdât-il  cette  tangue 
avec  autant  de  perfection  qu'il  poutroit  pofieder  le 
grec  on  le  latin.  Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des 

fremiets  traduéleurs  hébreux  d«  nation  t  verfés  dés 
enfance  dans  la  leâure  de  leurs  livres  feints ,  difci- 
ples  Se  fuccelTettu  d'une  fuite  non  interrompue  de 
prctccs  te  it  favans ,  polfelléurs  enfin  de  la  tradi- 
tion &  des  tonnoilTances  de  leurs  pères ,  ils  ont  eu 
des  feconri  parruuliets  qui  leur  ont  tenu  litu  de 
ceux  q-.ie  nous  liions  d:  ^cttc  multiiadc  d'auteurs 
grecs  ou  latiii<i  que  nous  conlulcoiis  ÔC  que  nous 
comparons  locfque  nous  voulons  traduire  un  auteoc 
de  l'une  ou  de  l'autre  langue  i  fecouts  linéraice  dont 
tout iraduâeur  de  la  Bible  feroit  aujourd'hui  privé» 
parce  que  c'eft^  le  fiejil  liviede  fon  kngaee.  Se  one 
ce  langage  n'ezîHe  plul  nulle  part.  Audi  n  eft-il  plus 
quollioii  depuis  bien  dss  ri..!i.s  de  tiad  jite  In  Rible  , 
ks  tiilJ'érenies  éditions  qua  nous  en  avons  nu-  font- 
elles  que  des  revifiuns  d'après  les  plus  anciennes  ver- 
ûons  comparées  gc  corrigées  a'après  les  textes  les 
plus  anciens  6c  les  plus  correâs. 

Les  difficultés  dont  nous  avons  parlé  ne  peaveut 
donc  inquiéter  peifonne,  paifqu^l  neftplus  queftîon 
de  traduire  les  uintes-Ectiiutes ,  te  qne  nous  devons 
avoir  une  plein»  &  entiete  confiance  aux  premiers 
iradué\enrs,  en  ne  jugeant  pas  de  leur  travail  p.ir  '.i 
travail  laborieux  ou  les  modernes  s'épuiferoicut  tu 
vain,  fi  fans  l'appui  de  li  iradîtlon  ôc  des  traduc- 
tions anciennes  lis  voulûient  s'efforcer  d'eu  trouver 
le  fcns  avec  le  feul  aide  de  Uuz  pammaize  8e de 
leut  diâionnaite. 

Mau  eft-il  bien  Hir  que  de  tons  les  fens  poffiUec 
que  l'on  pourtoit  donner  aux  enreflîons ,  les  au- 
teurs des  vafioot  9c  leun  prédéceflm»» 
dans  la  fcience  Se  dans  la  ttaditioa  afent  pû  con- 
fctver  le  feul  Se  véritable  fent  du  texte  au-iravcrs 
ces  fiecles  nombreux  d'idolatiie  &  d*ipnotai;£e  où 
le  penpie  hébreu  a  pafTc  comme  tant  d'autres  pcu- 
pl'js  de  la  rcire?  Nous  pmivons  alTiirci  en  général 
que  la  Bible  a  été  bien  ttaduiie ,  Si  noiu  pouvons  en 
juger  le  livre  i  la  main  ;  pane  qoe  fi  ceux  qui  nous 
l'ont  fait  paflèt  n'euflènt  pas  eu  une  véritable  &: 
une  profonde  eonoeiflànce  de  cette  langue  ,  nous 
n'f  verrions  poior  cet  enlèmble  &  eette  connexité 
entre  tous  les  éveneraens  ;  nous  n'aurions  que  de* 

faits  déconfus  fans  liaifon  fk:  fans  rapport  ,  que  des 
fenrences  ifoléei  fans  fuite  &  fans  harmonie  entre 
elles  \  i f  'jut  mieux  dire  nous  n'aurions  ritr.  ,  puif- 
qu'on  ne  pourtoit  donner  un  nom  aux  phantôntes 
impatfaits  &  fans  nombre  que  des  demi'^omMÎJlàaï 
CCS  fle  rimapnatioiii  7  paaœîenc  voit» 
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Il  tll  vrai  qujl  )•  quil^uts  expteflloni  danj  la 
Biblt,  qui  oiic  ^jfrn  fujec  de  dirpuce  &  de  ctitique, 
iu;iis  ces  c%|>ic(1roiis  ne  ionc  pas  le  corps  entier  Ja 
livre.  Le  latm  &  le  grec  ,  quoique  plus  moJernes  Se 
plus  connus  ,  ne  fonr  pas  i  i'ibii  des  épines  litvcrai- 
tes;  c'eil  le  fort  des  langues  mortes  :  voili  pourquoi 
il  eft  arrive  Se  il  arrive  encore  que  les  vcilîjns  de 
\i  Bibtc  fe  chàtieni,  &  s  cputenc^ar  une  fagc  critique 
qui  étudie  le  fens,  pefe  les  mots,  les  combine  Se  les 
compare  peut-être  avec  plus  de  fagacité  qu'on  n"c- 
roit  en  état  de  le  faire  d:iiis  quelques-uns  des  li?cles 
prccédens.  Mais  ,  nous  le  rcpctoni ,  ces  exprcfllons 
ne  font  pas  le  livre  ;  &  quoiqu'on  puilfe  nommer  en 
général  un  grand  nombre  de  corredions  faites  de- 
puis le  concile  de  Trente  ,  la  vuleate  qu'il  a  approu- 
vée n'en  ell  pas  moins  une  Bible  ndele  ,  authentique 
le  cmunique  \  parce  q'.ic  la  toi  ne  dépend  pas  fans 
doute  des  progrès  de  la  Grammaire  ,  &  que  Us  vévi- 
feurs  modernes  n'ont  pu  s'écarter  des  traduâions 
ptimUives  qu'ils  ont  toujours  eues  devant  les  yei:x 
pour  cire  leurs  guides  la  bafe  de  leur  travail.  La 
Bible  ,  telle  que  nous  l'avons ,  e(l  donc  tout  cc 
qu'elle  doit  être  &  tout  ce  qu'elle  peut  être  ;  elle  n'.i 
jamais  été  autre  qu'elle  e(l  prcfenremcnr  ,  èc  ne  fcta 
jamais  rien  de  plus.  Emanée  de  l'Efptit-fainr ,  il  faut 
qu'elfe  Ibit  immuable  comme  lui,  pour  être  à  jamais 
te  comme  p.ir  le  palTé  ,  le  premier  monument  de  la 
leliçion,  &  le  livre  facrc  de  l'indruâion  des  nations. 

Si  une  multitude  de  cabaliiles  ,  de  tètes  creufes 
&  fupcrftiticufes  ont  cependant  été  dans  cette  opi- 
nion ,  que  le  texte  facrc  nous  cache  des  fciences 
profondes ,  des  vctités  fublimcs,  ou  une  morale  niy- 
(lique  enveloppée  fgus  une  apparence  hillorique  ,  & 
qu'il  y  faut  cnctcher  toute  aurre  chofc  que  ce  que  le 
fîmplc  vulgaire  y  voir  :  cc  n'eft  qu'une  folie  &  qu'un 
abus,  dont  il  faut  eu  parrie  chcrclict  les  fources  dans 
ic  gc:iie  de  ces  langues  primitives  ;  A:  l'antiquité 
inLine  de  ces  opinions  5:  de  ces  traditions  infenfécs 
prouve  en  ctTet  qu'où  ne  fauioii  lemonicr  rrop  haut 
pour  en  trouver  l'origine.  La  variété  des  fens 'que 
préfente  à.unc  imagination  échaufTéc  l'écriture  an- 
cienne &  le  langage  qu'elle  exptimoir ,  ont  dû  pro- 
duire ,  comme  nous  avons  dir ,  ces  fiienccs  abfiir- 
des  ic  frivoles  qui  ont  conduit  l'homme  à  la  Fable  & 
i  i.:  Mythologie,  en  rcalifant  &  pcrfonnitîant  les  fens 
doubles,  triples  &  quadruples  de  chaque  mot.  En 
fe  fatniiiarifant  pai-li  avec  l'illufion  Si  l'erreur,  l'on 
s'cft  infciifîbicment  mis  dans  le  goiitde  parodier  les 
faits  par  t'îs  figures  &  des  allégories ,  comme  on 
avoit  parodié  les  mots  en  abufanr  île  leur  valeur ,  & 
en  les  déj;uir;\nt  par  des  metathefcs  &  des  aiiai;iMm- 
incç.  Le  premier  pas  a  conduit  au  fecon  J,  &  t'hiUoirc 
a  de  mê|tie  cré  regardée  comme  une  énigme  fcien- 
lifiqae  &r  comme  le  voile  de  la  fagellc  &  de  la  mo- 
rale. Telle  a  été  fans-doute  l'origine  de  tous  les  fon- 
ges  myfHques  &  cabaliftiques  des  chimères  ,  qui  de- 
puis une  multittidc  de  ficclcs  ont  eu  un  règne  pref- 
qiie  ci;>ntinu.  Il  cit  à  la  vérité  prcfque  éteint ,  mais 
on  connoîc  encore  des  cfprits  foiblcs  qui  en  refpcc- 
cciic  la  mémoire. 

Nous  n'avons  point  ici  eu  en  vue  de  bl.îmer  géné- 
ralcmsnr  rous  ceux  qui  nnr  cherché  des  doubles  fens 
dans  les  livres  faints.  Les  évangeliAcs  &  les  faints 
duéleurs  de  la  primitive  églife  ,  qui  ont  donné 
quelquefois  eux-mêmes  une  double  inrerprérarion , 
Bons  monrrcnr  que  ce  n'a  pas  toujours  éré  un  abus. 
Mais  ce  qui  étoit  fans-iloutc  le  don  particulier  de 
CCS  premiers  âg^-s  du  Chriftianifme ,  &  ce  qui  étoit 
reffjt  d'une  lumière  fuin.nturelle  dat«  les  apuires  Se 
leur»  ftKcelTeurs  ,  n'appartient  pas  à  rous.  les  hom- 
D»«s  :  pour  trouver  le  double  fens  d'an  livre  infpiré , 
il  ftnr  Être  in''f>iré  foi-même  \  Si  dans  un  fiscJe  aurti 
religieux  qu'éclairé  ,  on  doit  porter  afT'z  de  refpedt 
k  lioTpiration  pour  uc  point  Tafféder  lorfqu'on 
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n'en  a  point  une  million  paruculitre.  Aquoid'atU 
tcuri  pouiroic  (^rvir  de  chercher  de  nouveaux  feni 
dans  les  livres  de  la  Bible  ?  Depuis  tant  de  milliers 
d'annces  qu'ils  fout  répandus  par  tout  le  monde,  ils 
fonr  connus  fans-Joute  ,  ou  uc  le  fctonr  jamais  :  il 
eft  donc  tems  de  renoncer  à  un  travail  donr  ou  doit 
rccunnoitre  l'inutilité  &  redouter  tous  Us  dangers. 
Puifque  la  religion  a  tiré  de  ces  livres  tout  le  truit 
qu'elle  dcvoit  en  attendre  }  puifque  les  cabaliftes  Se 
les  mylliques  s'y  font  épuiles  par  leur  illulion  ,  Se 
s'en  l'ont  à  la  lin  dégoûtés ,  il  convient  aujourd'hui 
d'ctudier  ces  monumens  refpcctables  de  l'antiquité, 
en  littérateurs ,  en  philofophes  même ,  &  en  hillo» 
riens  de  l'efprit  humain. 

C'cll ,  en  tetiniuani  notre  article  ,  si  quoi  nous  ia> 
vitons  fortement  tous  les  favans.  Ces  livres  &  cette 
langue,  quoique  confacrés  par  la  religion  ,  n'ont  été 
que  trop  abandonnés  aux  rêveries  &  aux  faux  my- 
l\eres  des  petits  génies  :  c'eft  i  la  folide  Philufophio 
à  les  revendiquer  à  fon  rour  ,  pour  en  faire  l'obfrr  de 
fes  veilles  ,  pour  érudier  dans  la  langue  he'irjijue  la 
plus  ancienne  des  langues  favantes ,  &  pour  en  tirer 
en  faveur  de  la  raifon  Se  du  progiés  de  l'efprit  hu- 
main ,  des  connoiifanccs  qui  correfpondent  digne» 
ment  à  celles  qu'y  ont  puilécs  dans  rous  les  tuns  U 
Morale  Si  la  Rcliçion. 

*  HÉBRAISME  ,  fubft.  m.  (  Gram.  )  manière  de 

[<arler  propre  à  la  langue  hébraïque.  Jamais  aucune 
anguc  n'eue  autant  de  tours  parriculiers  j  ce  fonr  les 
caraderes  de  l'anriquiré  &  de  l'indigence,  foyt^lts 
ari'uUs  HcDR  Ai'ijUE  Lanous  ,  &  Idiotisme. 

'HEBRAIZANT.  particip.  pris  fub.  (Gram.) 
On  dit  d'un  homme  qui  a  fair  une  étude  particulière 
de  U  langue  hébraïque ,  c'ell  un  hébriii\ant.  Mats 
comme  les  Hébreux  étoieni  fcrupuleufcment  arra- 
chés à  la  lettre  de  leurs  écritures ,  aux  cérémonies 
qui  leur  étoienr  prefcrites ,  <!*<:  à  toutes  les  minuties 
de  la  toi  \  on  dit  auffi  d'un  obfervateur  trop  fcrupu- 
Icux  des  préceptes  de  l'Evangile  ,  d'un  homme  qui 
fuit  en  aveugle  fes  maximes  ,  fans  rcconnoître  au- 
cune circonliÂnce  où  il  foir  permis  à  fa  raifon  do  les 
interpréter  ,  c'eft  un  hébrat\ant, 

HtBRE,  {Gc'og,  anc.)  fleuve  de  Thrace,  qui  prend 
fon  nom  des  tournaiis  qu'il  a  dans  fon  cours ,  fui- 
vant  Piutarque  le  géographe.  Il  n'y  a  guère  de  ri- 
vière donr  les  anciens  ayenr  ranr  parlé  ,  &:  dont  ils 
ayeni  dit  li  peu  de  chofe.  Pline  ,  Jiv.  XXXIII.  ckap. 
ii;.  le  nomme  entre  les  rivières  qui  rouloient  des 
paillettes  d'or ,-  cc  fleuve  a  toujours  eu  la  réputation 
d'être  très-froid.  Virgile  (  Egl.  X.y.  85.)  nous  en 
afsùte  : 

Ntc  fifrigoribus  mediis  ,  Hebrumque  bibamut. 

Et  Horace  enchérilfanc  fur  fon  ami ,  n'en  parle  que 
comme  s'il  étoit  couvert  de  neige  &  de  glace  : 

....  Hcbrufque  nivali  compede  vin3us. 

Ep.  in.  V. }. 

M.  Deli/le  a  exaâement  décrir  l'origine  Se  le 
cours  de  ce  fleuve  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Mtr'f^e.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu'il  a 
fa  fource  au  pié  du  monr  Dervent ,  travcrfc  la  Ro- 
manie  ,  paffè  i  Phillippoli ,  à  Andrinople ,  à  Traja- 
nopoli ,  Se  fe  décharge  dans  l'Archipel ,  i  l'entrée  du 
golfe  de  Mégarirte  ,  vis-a-vis  Samandraki.  (  Z).  /.  ) 

HE  BREU,  fubft.  m.  (Hifl.  &  Gram.  )  nom  propre 
du  peuple  dur  qui  defcendit  des  douze  parriarches 
Als  de  Jacob  ,  qui  furent  les  chefs  d'autant  de  tribus. 
^ov«7  Hébraïque  Langue  &  îtJiFs. 

HEBRIDES ,  HEBUDES ,  WESTERNES ,  voytx 

Hl-BRON  ,  ou  CHÉBRON  ,  (  Geog.  )  ancienne 
ville  de  11  Paleftine  ,  donr  il  eft  beaucoup  parlé  daiu 
l'ancien  TefVameiir.  Elle  éroir  lirnéc  fur  une  hau- 
teur, à  II  milles  de  Jérufalem  vers  le  midi,  &  à  19 
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milles d«  Btrfal'ce  vlls  le  iiuid.  tllc  futaflîgnce  *ax 
Prctres  pour  leur  Jcmi-ure  ,  &  déclarée  ville  de  rc- 
fage>  Divid  y  ccablit  le  lîége  de  fon  royaume  aptes 
lit  mon  <l«  SaiiL  On  dit  c\a  Hébron  cil  aujuurd  hui 
'  ébouti  d'not  giwib  morquce  «  o ik  les  Mahoinétaiu 
Yienneni  d'Aleo ,  de  Damu ,  te  d'aamt  pays.  Le 
P.  Naa  ,  t!jr.^  inii  viiyagc  de  li  Tcrte-faiiuc  ,  avoue 
(  Av.  y/',  ci.  vv  )  qu'il  n'a,  jimais  pû  voir  IUbroa\ 
&  les  détailï  qu'il  cil  donne,  ne  TorK  fondés ^tw fur 
les  relations  d'un  de  Tes  amis.  (D.  J.) 

*  HEBRUUN,  fubft.  m.  (  Navig.  )  Ccft  en  Brera- 
gne  Voficier  ou  commis  qui  délivre  aux  mairies  des 
lunnrct  Im  congés  donc  îl>  ont  befoin  avanc  que  de 
mettre  en  mer.  Ce  mot  viciu  «le  eàtùàaamgé  qu'on 
appelle  un  hrf oa  irha*. 

HECAERGUE,  oh  HECAERGE  ,  adj.  profulift. 
(  Gram.  &  Mythol.  )  épithete  qu'Hamere  donne  fou- 
vent  i  Apo'ilon  ,  i  Diane,  Je  aui  autres  divuiius 
aririLt!  de  tlefches  &  Ac  cacquoii;  mais  elle  convittu 
furcoiit  à  Apollon  qui  croie  a-.illi  di:;i:  de  la  ;u:nierc. 
Elle  iîgnitîe  qui  fn^pft  au  iom.  On  a  im  d'iiticaerge 
voe  nymphe  des  bois  ,  fcruc  d'Opis. 

*  HECALE,  furnom  de  Jupiter,  (  Myihûi.)  11  avoU 
an  MOipl*  i  Hécûlt ,  bourg  d'Auique ,  &  on  Tho- 
norait  «nu  cet  endtoit  patdes  fiiei  nommées  heca- 
i^es,  voyei  HicAiEsiis ,  8£  on  le  dclîgnoit  par  Ju- 
mter  Hccale. 

H  EC  Al  ESI  ES  .  fiibfl.  frn-..  pl.  (  Arn^.grcq.)  fctes 
qo'i->n  cijlchroit  a  HtxMlî  ,  boii([;<ic  i'Atnquedans  la 
tribu  Lcon:uie  ,  en  l'honneur  de  Jupiter  qui  avoit  un 
woiple  dam  ce  lieu  ,  où  il  étoic  adoré  fous  le  nom  de 
Jupittr  Uccsdt.  M.  ncMPin*  ce  boiiK  ExaIâ  ,  d'a- 
près la  ptonowciacion  viciaifé  de  ifMlqiut  ^oles. 

^H^ATE ,  fubft.  f.  (  MyOti^y  )  ilivbiii  do  Paga- 
nifme.  Rion  ii'cî^  p'  iî  incertain  que  fa  nailTance  \ 
Mufte  la  dtv'iie  ri  je  du  Soleil,  d'autres  de  la  Nuit , 
d'aiurcî  de  Cétès  &  de  Jupiter,  d'aucrcs  cncirri  de 
ce  dieu  Se  de  Latone  :  mais  la  plupart  prc:crtdeat 
qu'elle  ^toic  fille  de  Pcrféc  &:  d'Aflérie ,  dont  Jupiter 
avait  eu  les  faveurs  ,  avant  que  de  faite  lui  -  mcme 
Ce  maiiige. 

Suivauc  l'opinion  conunnne  »  Utcut  eft  la  même 

3 ne  Proferpine,  que  Diane*  9c  que  la  Lune;  c*efi-âp 
ire  qu'elle  avoir  rrois  noms,  celtiidc  la  Lune  dans 
le  ciel ,  de  Diant  fur  la  rerrc  ,  &  de  Proferpine  dans 
les  enfers:  voll.i  pourquui  ille  tfl  appelle^  i'j  /  i/'-'f 
Sécate  ,  ou  la  déeire  a  ti^nî  tjntiei,  dca  !r:;c::r.:s,  ï< 
jans  Ovide  lergeftitsjçsc  H;caus. 

On  la  rcpréfeiiitjii  tantôt  par  crois  ligures  adof- 
IShs  \et  unes  aux  autres  ^  rantôr  par  un  feul  corps 
qui  poiie  nois  (êtes  &i  quaae  bras ,  dtfpofcs  de  ma- 
aieie  que  de  quelque  c&cé  qu'on  fe  lonnie  *  chaque 
tlie  a  Cet  denc  bl».  lywie  main  elle  porte  un  âam- 
bean  qui  lui  a  valu  te  titre  de  iudfera  \  des  dent  au- 
tres mains  elle  tient  un  foLiér  un  ^i^ive  ,  comme 
gardienne  des  cnfcr<i ,  &  dans  ia  quameme  on  lui 
me;  un  O.rperu  ,  parce  qu'elle  pcéwioÙ  A  U  fiulli  , 
dont  le  ietpent  eft  le  Tymbule. 

On  la  peignoii  \  trois  faces  ,  fuivanr  quelques 
m^chologiftcs ,  à  caufc  des  iroi^  face;  que  la  Lune 
fàir  voir  dans  fonceurs;  Se.  felijn  d'auircs  ,  parce 
qu'elle  domine  fur  la  naifTancc  ,  fuf  1a  fanté ,  &  fur 
la  mon  :  eniaor  qu'elle  règne  fur  la  naillànce  ,  c'eft 
Lucine  ,  die  Srrvien;  entant  qu'elle  veille  à  la  fanté, 
c'eft  Diane  ;  &  le  nom  à'Hécait  lui  convient  entant 
qu'elle  cotnimiidf  à  la  inort. 

Hciîode  parle  d'Hécate  comme  il'une  déelfc  terti- 
tle ,  pour  qui  Jupiter  a  plus  d'égaids  que  pour  aucu- 
ne autre  divinité  ,  piircc  qu'elle  a ,  pour  ainfi  dire  , 
le  deftin  de  la  terre  entre  fe«  ratiu  ,  qu'elle  difVribue 
les  biens  âceni  qtii  l'honMenc,  qa'eUe  ptélide  au 
eonfêil  des  rois  •  aux  accoochemcw  &  an  longes, 
fille  iteis  MiflS  1*  ^Mè.  ^  w^^denaes  te  dce 
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enchantertifes  ;  cek  pour  cela  qu'on  ia  fait  mets 
de  Circé  &i  de  Médce  :  du  -  aïoiiis  dans  Euripide  * 
cette  deinicie ,  avant  de  commencer  fes  opétationt 
mifjupm,  invoque  Hecaie  fa  mcre.  Elle  falloir  eo- 
coie,  ctMnme  je  l'ai  die ,  poui  la  doelTe  dies  fpeâree 
Bc  des  fonges;  UlyAê  vonlaoc  i*  dAifter  de  ceux 
dont  il  ctoïc  tourmenté*  cutfoiii  de  hù  coniàctei' m 

temple  en  Sicile. 

Entin  ,  feloii  le  filiuliafle  de  Tliéociirc  ,  Héeate 
étoit  la  dcelfe  des  cxpi.iuoiis  ;  fous  ce  titre  on  lui 
immolait  de  petits  ciucns,  &  on  lui  élevuic  des  fiai» 
tues  da^  les  carrcfouts ,  où  elle  cioit  appelléc  Trvmu 
Audi  LycoplmMi  l'appelle  Kvv«r^<tyr(  >  ^  Ovide 
femblabieiiftenc  mmhmi  KuSairix  ;  Etienne  de  fiyfance 
&  Suidas  patlenc  de  buine  oà  on  Ini  iàifoir  cet  (ot- 
tes  de  facrificeS}  il  ccoic  en  Thrace  dans  la  ville  de 
Zérinihe:  mais  elle  avoit  en  plufieuts  autres  p^ys 
un  culte  Se  des  aurcfs  j  Tanciennc  Géographie  four- 
nir mcme  certain:»  lieux  qui  en  tiroient  leurs  noms. 

Servius  dérive  celui  d'He'cate  du  mot  grec  ixetTèr , 
eau,  ou  pacce  qu'on  lui  oifroic  cent  vickioits  à-ia-* 
tài  t  on  jfimbc  ^arce  qu'on  cfoyoit  qu'elle  retenue 
cent  ac»  au-dela  du  Styx  les  anes  de  ceux  qot 
avoienr  été  prÏT^  de  la  fêpttiraye.  5i  vons  ht»  en» 
rieux  de  plus  gnads  détails ,  confuticz  Meuifiut  fur 
Lycopliron  ,  StntUts  far  Virgile  ,  Batthius  fur  Stace, 
&  f'cjftus  fur  Tidolatrie.  i  D.  J.  i 

HtCATESIES,  ri;b:t.  t.  pi.  Hcunrfa,  {Ântiq.  ) 
fcrts  &  famlues  en  riuiiiiieiii:  d  Ht.:a:e.  On  les  fai- 
fuit  tous  les  mois  a  Aiiiciies ,  qui  étoit  la  ville  de  Gre* 
ce  cù  l'on  avoit  le  plus  de  vénération  pont  cette 
dceffc  :  les  Athéniens  ta  rcgatdoient  comme  la  pto- 
reéltice  de  leurs  familles  &  de  leurs  enfans.  En  coB" 
féqoence  de  cene  idée,  ils  célebcoicnt  régulièrement 
fa  fïte  avec  un  grand  concours  de  peuple  ,  Se  lui 
'IrclT  icnt  devant  leurs  maifons  de)  lUiues  appellécs 
uuxTtt.  Alors  à  chaque  nouvelle  Imit  ,  ks  gens  ri- 
vh  -s  doiinoicnt  un  repas  public  dans  les  canefonrs 
où  la  divinité  étoir  cenfée  ptéfider  ,  &  ce  repas  fe 
nommoit  le  repas  d'Hécate  ,  ÉtutriK  Simm. 

Mais  ces  repas  publics  croient  fus-touc  dellinés 
pour  les  pauvres  \  Se  même  dans  les  j!actilices  i  Hé- 
cate ,  il  y  avoic  toû)our$  un  cenain  nombre  de  paine 
9c  d'aunes  provifioiat ,  que  leàrdMribaoient  les  fa« 
crilîcatcurs  :  c'était  de-11  principalement  que  les 
malheureux  tiroient  leur  fiibdl^ance ,  au  rapporr  du 
khiiliallt  ii'A.i:^,V|;h.i:;.'.  0:i  Jrcitjit  les  tables ,  au- 
tant qii'il  éioit  puiîilile  ,  tlaus  les  cancluuis  Ck:  les 
places  ou  ttoii  uius  vcnoient  aboutir  ,  narce  que  ceî 
rues  cioicnc  confacrées  à  la  déelFe  *  furnoromce  par 
cette  laifon  Trivia  ;  les  tÏMiifices  qu'on  lui  odîoîc 
portoienr  auffî  le  même  nom» 

Dans  la  plupart  de  cous  les  anres  ùcnficei ,  une 
portion  de  la  viûiqu,  OttUe  ce  que  MM  booch«r< 
appcllenr  iffues  ,  étoit  refervée  pour  la  nourrîtare 
des  petfonnes  incapabks  de  ttavailler.  l.e>  Crtcs 
Se  les  Romains  avoient  des  ufa^cs  admitablcs  daiis 
ie-.:r  po'ice  :  tandis  qu'ils  fcvilToieno contre  les  men- 
diant Hc  les  vagabonds,  ils  avoient  imaginé  les 
moyens  d'aider  perpétuellement  les  familles  indi» 
genres ,  fans  le  fecours  des  hôpitaux  qu'ils  ne  con- 
noilFoient  pas  ;  Se  leurs  facrificcs  fervoienc  tout-en- 
lesnlle^  à  la  seligion  &  au  foûiien  de  ceux  qui  fe 
movoient  dam  le  belbîn.  (.0.  /. } 

HECATOMB^ON,  fub.  m.  fing.  {Chronol.  aac.) 
nom  du  premier  mois  de  l'année  des  Athéniens  :  il 
étojrcompofé  de  trente  joar?  ,  iS:  cetnfiit  :i(;.'ir  i  U 
première  nouvelle  lune  apiés  le  folltice  d'été  ;  ce 
qui  répond  félon  les  uns  au  mois  de  Septembre  ,  Se 
félon  d'autres  ,  i  la  fin  de  notre  mois  de  Juin  ou  au 
commencement  de  Juillet.  Les  Béotiens  appelloîciW 
ce  mois  Bifpoéromiu  j  fie  les  Macédnaiens  Zeis. 

L'tBUar  du  gnnd  Eiymdepté*  nom  ep|Kieod 
qoe  le  .pieoHcir  auMCdct  Aihâieas  f»  aereiooite» 
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'  Ckmùus  à-caufe  des  facrifices  dits  chro- 
iiw»  que  l'on  faifoit  alon  à  Saturne ,  mût  que  dans 
h  fuite  des  tcms  le  mois  CXmiieMfiicapMUéJSFna» 
temhton  ,  pirce  que  les  chofd  gnnéet  lont  déno- 
tées r-r  le  :v.ox  hfcaton ,  iV  que  c'eft  dans  ce  tr.ois-ld 
c]uc  le  fuliil  demeure  davantage  fur  Thotilon,  Se 
lait  les  pius  grands  jours  de  l'année. 

Cependant  j'aimetois  mieux  i'ctymologie  de  Sui- 
das &  d'Hjrpocration ,  qui  prétendent  que  te  mois 


I ,  Be  qn'îb  ne  peuvent  s'accoidtr  me  les  n^ 
OCs,  felEme  qu'en  traduifant  les  sinciens  auteurs,  il 
convient  bien  mieux  de  retenir  les  noms  propres 
des  mois  des  Athéniens ,  des  Macédoniens ,  &  des 


antres  nations  en  général ,  que  de  tes  exprimer  pu 
Mois  des  Grscs.  {D.  J.) 


les  mots  des  Komaiiis  que  noot  tVMIt ftdopi^. 


HECATOMBE ,  fubli  fcm.  (  cTcA  «b  fa- 

*  crifice  cem  bœuts,  fek»  la  fi^nitication  propre  du 
BNt  ;  oui*  h  dépcnf*  ét  ce  fecridce  ayant  bientôt  pa- 
mmipibrtej  on  fe  contenta  d'immoler  des  aniaMtnc 
de  moindre  prix  ;  6c  il  paroi:  par  plulîears  anciens 
auteurs  qu'on  appella  toujours  hccatombe  un  facrifice 
de  eetu  bcies  de  même  efpece  ,  comme  cent  chè- 
vres ,  cent  inoutons ,  cent  .igneaux  ,  cent  truies  ;  & 
fi  c'éc^  un  factitice  mipétui  ,  dit  CapicoHn  ,  on 
immoloît  par  ma^ni licence  cent  lions,  cent  aigles  , 
€Mcra  kujufmodi  animalia  ctnteùa  fenthantitr. 
Ce  fiKiiike  de  cent  bêtes  fe  faifoit  en  même  Mns 
fnr  cent  euiels  de  euoo  >  &  P^t  cent  lâcrifieinati } 
cepemlaiii  on  ii*olmit<l«  tels  laaificct  que  dans  des 
cas  extraordinaires  ,  comme  quand  quelque  grand 
événement  canfoit  quelque  joie  publique  ou  une  ca- 
lamité générale.  Lotfque  la  pefte  ou  la  famine  obli- 
geoit  de  recourir  aux  dieux  ,  les  cent  villes  du  Pé- 
loponèle  faifmcnt  cnfcinble  un  hécatombe  ,  c'cft-i- 
dite  qu'elles  immoloient  une  vidime  pour  chaque 
^le;  naïsGoaoïif  général  des  Aihciâeiu»  ayant 
nmponé  une  viâoîte  navale  fui  les  Spartiates ,  of' 
fiic  lui  feul  une  h/caomie  :  <•  c'était,  dit  Athénée, 
I»  une  «étiiaUe  hdtaamtt ,  te  Don  pas  de  celles  qui 
M  en  ponenr  fauflement  le  nom  »  ;  ce  qui  prouve 
qu'on  appcllott  fouvent  hécatombe  ,  des  facririces  où 
le  nombre  des  cent  viftimes  ne  fe  trouvoit  pa?. 
L'hiftoire  parle  aulTi  d'empereurs  romains  qui  ont 
olTert  quelquefois  des  hécato.itiet  -,  par  exemple , 
Balbin  ,  à  fa  première  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  dé- 
faite du  tyiaa  Maximin ,  ordonna  fur  le  champ  une 
hccaiomhe. 

On  tire  communéonent  rocieine  du  mot  Utatom- 
ètt  de  «MTw  |i  cent,  te  de  CSv,  MEir/ ;  d'amtet  dériver^ 
«e  tenue  de  iiutnr,  eau ,  de  -mSi ,  pié  \  &  félon 
cens-ci,  Vhecatombt  àc  vini;t-cinq  bêtes  â  quatre  pics 

n'ctoit  pas  moins  une  htijtoinhe  :  d'autres  enfin  le 
dcrivcnc  fimplenjent  du  mm  uatrc/xGj ,  qui  veut  dire 
un  fscnficc  fomptucux.  {  D.  J.  ) 

HflCA  rOMBEES  ,  fubll.  f.  pl.  (  Àmiq.  )  ftte 
flu'on  céléfamit  â  Athènes  en  l'honneur  d'Apollon ^ 
(Uns  le  pnemier  mois  de  leur  année  civile ,  appelice 
de-lâ  heeatombion.  Les  Athéniens  fdtnoaimoient 
Apollon  UnQlomitt  :  les  iubitani  de  la  Cuitfte  de 
llie  de  Crète  appelloïenr  anflî  Jupiter  de  h  mime 
manière  ,  au  rappnrc  d'Mcryjhiuî.  (D.  J.) 

Hl:CATONCHlRl.S.  ÛiblL  m.  pl.  (Mythol.)qm 
a  cent  mains  ;  c'eft  ainfi  qu'un  dclignc  les  t/uis 
-céans  Briaréc  ,  Gvgés  &  Cochis,  à  qui  la  fable  avoir 
donné  cenr  main^. 

HÊCATONPHOON  ,  fubft.  m.  (  ^«ij.  )  nom 
d'un  temple  de  Minerve  i  Athènes,  qn  avoi;  crnt 
pi^  delong  ;  l'étymoloeie  de  iwenr,  cm  ,  tl  w3t* 
fié ,  l'indique.  On  appellbit  anfli  de  ce 

I  viUede  l'Efin  dans  la 
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•  HECATONPHONEUME ,  f.  m.  (  Mytholog.), 
facrifice  où  l'on  immole  cent  viéhmes.  Il  senfimoK 
un  pareil  dans  Athènes,  en  l'honneur  de  Mars. 

HECATONPHONIES,  f.  f.  pl.  (  ytmiq.)  fêtes  que 
célcbroient  chez  les  Melféniens  ceux  qui  avoient  tué 
cent  ennemis  à  la  guerre.  Ce  mot  eft  compofé  de 
îxoiof .  cent ,  Ceit--a,  /e  lue.  11$  offroient  après  cet 
ixp.uif  un  facrifii.e  Ju  même  nom.  Paufanias,  /. /f. 
lapporte  d'Anftodème  ou  Aiiftoraède  de  Curinthe  , 
qu'il  offrir  jufqu'à  mis  faaifices  de  ce  genre  >  niais 
Plurarquc  révoque  ea  dooie  cette  tii^  MÎMim^pAe- 
nie.  (D.J.) 

HECATOMPTLE  M  HEC ATOMPYI OS . 
{Géogr.  anc.)  ancienne  ville  de  la  Parthie  ,  capitale 
du  xoyaume  des  Parthes  fous  les  Arfacidcs ,  qui  y 
faifoicnt  leur  rclidence.  Ptolomce  ,  par  fa  table  des 
principales  villes  ,  publiée  dans  \x  collection  d'0)>- 
ford  ,  la  met  à  97"'  de  lonr;it.  &  à  1:/  de  latit. 
Ce  n'eft  donc  pas  Ispahan  Jitucc  i  51''  m  de  latit. 
ce  n'eft  pas  non  plus  Yefd.  Diodore  de  Sicile,  liv.lV, 


tap.  xxviij.  paile  d'un  àane  Heeaiompy U^wu  étoîc 
en  Lybic.  Enfin ,  Thébes  en  ^jrpie  jr  •  eié  anft 
nommée  Mt'eaiûa^it  i  caolè  &  k»  cent  poitti. 


(i>./.) 

H'tiCATONSTTI  ON  ,  f.  m.  [  Anhirea.  anc.) 
portique  i  cent  colounes  :  c'efl  le  nom  qu'on  donna 
en  particulier  au  grand  poiliqiie  dtt  ihéuie d*  PkM^ 
pée  à  Rome.f  Z?.y.) 

•  HECHK  ,  f.  f.  {  métkun.  )  efpece  de  bar- 
rière ou  d'artêr  dont  on  garnit  les  côtés  d'une  chac- 
rette  pour  aller  librement  fans  occuper  lesiOMSt 
HECLA«  (  Giog.  &  HiJL  Mt.)  iiuneiife  nomsgnt 
volcan  didande,  litoedant  upattieméridionak 
de  cette  île  *  dan»  le  difttîd  méMRcmtVfalSj^et. 
Si  Ton  en  croit  M.  Anderfon  dans  la  defcription 
d'Iflande  ,  le  mont  Hecid  a  vomi  des  flammes  pen- 
dant pliifieurs  fiedes  fans  difcontinuer,  te  prcTente 
tviùjours  un  coup-d'ceil  effrayant  i  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent :  mais  des  relations  plus  modernes  &:  plus 
iures  ont  fait  difparottre  les  memilles  qu'on  racon» 
roit  de  ce  volcan  ^  elles  font  dfies  i  M.  Uortebov* 
au'un  long  féjour  en  Iflandea  nûsâpoftéedejagcc 
des  cbofespotlnî-niièBM,  te  d'enj^lec  avec  nbia 
de  certîrade  qne  M.  Andetfbn  ,  qui  a  été  oUige  de 
s'en  rapporter  à  des  mémoire;  fotivcnt  tliS'infiaelcs. 
M.  Horrebow  nous  apprend  donc  que  depuis  que 
riflandc  eft  habuic  ,  c'ert-.i-ditc  depuis  8co  ans, 
le  mont  Hecla  n'a  eu  que  dix  éruptions ,  favoir  en 
11C4  ,  en  1157  ,  11»*,  ijoo,  IJ41  ,  1561,  1  $89, 
1(58,  1636.  La  dernière  éruption  commença  le  i} 
Février  i(>9} ,  &  dura  jufqu'au  mois  d'Août  luivant} 
les  éruprions  antéiicotes  n'avoient  pareillement  du- 
ré que  quelques  mots.  Su  qaoi  raoMttr  lemaram 
qu'y  ayant  e«  quatre  émptioos  dans  le  x|v.jfieclea 
il  n'y  en  eut  point- du- (ont  dans  le  zv.  te  que  W 
volcan  fut  iâ9  ans  de  fuite  fans  jeiterdes  flammes, 
après  quoi  il  n'en  jctra  qu'une  feule  fois  dans  le  xvj.  ' 
(lecle  ,  deux  fois  dans  le  xvij.  il  conclud  dc-U 
qu'il  pourroit  bien  fe  faire  que  le  feu  foùterrein  eilt 
pris  une  autre  iflîie,  &  que  le  mont  Ilecla  ne  vomiit 
plus  de  flammes  pat  la  fuite.  M.  Horrebow  qui  ccrî* 
voit  en  1751 ,  ajoute  qn'alots  on  n'en  voyoit  plot 
fortir  ni  flammé  ai  filmée }  que  reniement  on  ttoo- 
voit  quelc^ues  petites  fonrces  d'eau  tris-cJiande  dans 
des  cavités  qui  font  dans  fon  voifïnage.  An-detTut 
des  cendres  qui  ont  été  vomies  autrefois  par  ce  vol- 
can ,  il  vient  aétucllemcnt  de  très-bons  j  iiturnv''/. s  , 
&  l'on  a  bâti  des  fermes  !c  des  maifons  tout -au- 
près. M.  Anderfon  avoir  dit  d'après  les  mémoires 
qu'on  lui  avoir  fournit ,  que  le  mont  Jiecla  éroit  in» 
accedlble  ic  qu'il  étoit  impoflible  d'y  montet  ;  mais 
M.  HotBebdVr  dit  ooe  bien  des  gens  ont  été  |urqu'an 
looMint^,  èc  que  raone  en  1^50  it  fut  (b^piearomeni 
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•enlugue,  qui  irayageoieiu  dim  ii  vîîe  d'obferrer 
les  eimolîccs  nacureltes  de  leur  fiys  ;  ih  u  y  ccou- 
vcnnr  qu«  lUi  ^ctet ,  du  (ahU  ,  îet  cçndies  ,  fia- 
finin  ftatM  qm  i^faïUnt  fiûws  m  dURniu  «anoia 

de  la  moncagae ,  &  quelques  fouices  d'eau  bouil- 
lante :  aprèi  avoir  long-tems  marché  dant  les  cen- 
dres julqii'.inx  genoux  ,  ils  en  revinrent  fans  acci- 
dent,  mais  très-tarigués ,  &  ue  tfouvan(  nulle  parc 
le  moindre  veltige  de  feu. 

Le  mont  Hteù  «ft  fort  élevé;  fon  fommet  eft  toû- 
four*  couvert  du  neig*  &  de  glace  :  il  y  «  ecptudinc 
tn  lûxtxie  des  montenet  plot  buteh 

Depuis  qu'il  •  eelH  i»  |«nr  des  flammes ,  «Tni- 
rres  montspnes  de  ce  pays  ont  en  des  cruprionî  auflî 
fartes  que  jamais  ce  volcan  en  ait  eues:  les  monts 

a  Ocr.ii(c  de  KoiUigui  fou  dat»  c«  CM }  co  £hu 
de  vrais  volcans. 

Il  ]f»d«spetfonnes  qui  ont  préœndu  qu'il  y  avoir 
di  Is  coir«rpondMice  entre  le  mont  Neda  &  le  Vé- 
fbvc  9C  fEdina;  mais  l'expérience  réfute  cette  opî- 
nioii  I  inradtt  qiw  docmir  Lm  d«foi«rçi  émpnonsde 
cet  Tolcaos ,  VHecla  tft  isAjoinr*  dtawtwé  omouille. 
Foyc^  Horrebovr,  ^mpuitef/buit  ^  %Z*&  Fiffti 
Volcan.  (  —  ) 

'  rit'  .THE  ,  fubft.  f.  (  flif.  anc]  mefure  attique  ; 
e'eii  u  iîucroc  pu  tie  du  médimne ,  qui  contenoir  "  i 
fexrien. 

HECTIQUE,  fubft.  &  ad/.  (  Mettecine  )  épithetc 
que  l'on  donne  1  OM  efpece  de  fièvre  oondnue  qui 
confnme  le  cotpf  te  qoi  le  tédaic  i  une  e«iim« 
maigre-ir.  Ce  mot  vient  du  grec  ùcriwf.  8e  celui- 
ci  ihfy  k^Fnudc  ,  qililirc  inncrL-r.TL-  au  fujct.  Hec- 
Hqut  1^  «-lu  aullî  du  miiadc  ;  il  le  prend  auih  limplc- 
mi-nt  pour  maigre.  On  dir  ,  un  homme  ,  une  teiutn; 
keQiquc  \  un  poulet  heclique  :  mais  on  prononLc  heu- 

Ïut,  Se  l'A  u'eft  pomt  afpirée;  queiquetois  mcmîon 
V  rapprime  en  écrivant.  On  oodoone  ie>  bouiUoiu 
4e  lORiie  aux  htWquu, 

HEDÉ ,  {GéM.)  ville  de  Bretagne. 
HEDÉMUOR  A,  Hedtmora.  (Gtog.)  villedc  Soede 
dans  k-  \X''_flctdil  .  fur  le  Kord  oricnral  de  U  Dala  , 
a  ix  confins  dc*li  Ci^l^ticie  ,  de  l'Upiande  tc  de  la 
W  'imaiiic.  cil  i  1 1  lieues  S.  O.  de  Gévaîi ,  a 
N.  O.  d'Upfal.  Long.  J  J.  jo.  latit.  6.      { D.  }.  ) 

HEDERACË ,  «dj.  (  Anu.  )  On  donne  cette  épi- 
theie  au  plens  pampiniformc  ,  cfMMpofé  de  la  veine 
Se  de-Fanere  ^pcnnanque  qui  t'oaillèiit  anx  nfti- 
cules. 

HÉDÉRIFORME,  {JaMomie)  voyei^Aumm- 

VORMt. 

HÊDKT^ÎNS  ,  f.  m.  pî.  ( Gtog.  anc.  )  peuple  de 
rt' :>.i,'.ii'.'  T.irrapiinoifc.  Les  anciens  cvcivoicnt  in- 
diftéremmcnc  Hedaant ,  Fdctaiù  ,  &  ScdtUiÙ  ^ht  P. 
Brier  dit  que  les  Ldcum  répondent  i  noe  patiie  de 
rév2ehé  dis  $,irtagoire  te  i  une  paiûe  d«  royaume 
deViilcitcv.  (A/.) 

HÉDICROON ,  &  pliu  commtuicmcnt  HEDY- 
CROl ,  (  Pharmacie  )  trochifques.  Prenez  marum  , 
ni.ir-  lir-i: ,  racine  de  cabarer,  de  chacun  deux  s^'^'i 
boii  d'ak>i:'s ,  de  fclirnante ,  rofeau  arcimarique  , 
f;r.tnde  valériane  ,  bois  de  baume  de  Judce  ,  ou  xylo- 
balfamnm,  vrai  baume  de  Judée ,  canelle ,  coiltis  ara- 
Inque,  de  chacun  rrob  gros;  mvnhe,  feoille  indien- 
ne ,  fadian  fpicanard,  caflla-lignea  de  chacan  iîx 
gr<.>s  ;  amome  en  grappe ,  douze  groe  \  ma^c  on 
pos  ;  mettez  toutes  ces  drogues  en  poudre  ,  incor- 
por«z-les  .ivcc  fuffifantc  quantité  de  vin  d'Efpagne , 
pour  en  faire  des  rtochtfques  félon  l'art. 

Ces  rrochifques  n'ont  d'autre  ufage  en  Pharmacie, 
que  d'^rre  un  très-  inutile  ingrédient  de  la  thériaque, 
qui  contient  d'ailleurs  la  plupart  des  drogues  mii  en- 
trent dans  celui-ci.  (A) 

HÉDYPNOIS,  f.  f.  {Bùtan.)  genre  de  plante  à 
4eitf»comporée  de  pldîeiin  dinii-fl»iton«  portés  foc 
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on  embryon  foù  enus  d'un  calice  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  leiicmbiant  i  un  melon.  Ce  finit 
teofenne  deux  (octet  de  femeocei  t  les  bmm  ont  une 
tête  en  forme  de  btollê,  flefimtpucécsdaat  le  mi- 
lien  delà  fleur  j  les  autres  font  terminées  par  une 
fionede  nombril,  elles  tiennenr aux burds  de  la  11  ut, 
ic  font  enveloppées  dans  les  fLiiiUes  du  cilue  , 
comme  dans  des  capfules.  Toutnefott ,  infi.  ni  Acri. 
yoyt\  Plants.  (/) 

La  plus  commune  efpece ,  nommée  Hmplemenc 
htdypnois  annua  par  les  Botaniftes  ,  a  les  feuilles  af- 
fez  fetnUablce  i  celles  de  la  ùàaoaU  (ut»t»jtt  fi- 
noeufeifc  rades:  fa  tige  fuâtîent  en  fon  lommec 
une  tète  prefque  cylmdrique  ,  coutbce  ,  gauiie  de 
demi- fleurons  i  quand  ils  font  tomber  ,  ccire  tîte 
devient  un  fruit  fermé  i-peu-près  comme  un  petit 
melon  ,  qui  en  mùnffant  s'ouvre  &  Liilc  p.u^ntre 
deux  fortes  de  graines  j  celles  qui  font  veis  îe  mi^ 
lieu  ont  un  chapiteau  ou  une  broile  de  poila  otdinû- 
rement  fort  rude  ,  mais  les  graines  qui  fistit  i  U  cit^ 
conf^cence ,  fe  terminent  en  haat  par  an  petir  te- 
1>oni  membraneux ,  &  font  enchlilees  daiH  une  dee 

feuilles  qui  forment  ri.xtrri;;iir  de  ce  fruit.  Cette 
planit  croie  aux  pays  ch  uids  ,  dans  les  ca.m pagnes  j 
&:  palle  pour  aprriiive  ;  li  on  la  [tanfpkntc  ,  &  qu'- 
on la  cul'ive  dans  n>/3  jar.li.'is  ,  clic  peid  toute  fon 
acreTc.  (  D.  J.) 

H  ED  ISA  RU  M,  ou  SAINFOIN  D-EWAGNE," 
(  Jardin.  )  eft  une  plante  qui  s'cleve  à  trois  pieds  de 
haut ,  dont  les  feuilles  teflèmltleflt  i  celle  de  la  re- 
glilfe  ;  fes  flenrt  d'nn  beiti  ronge  8e  d'une  odeur 
af'.rtMhk-  ,  piroitfcnr  en  été  ,  tlles  naiffent  en  énis  fur 
des  pcdiiules  qui  forteiu  des  ailfedes  des  feuilles,  8c 
elles  (ont  foùtetiues  cliaeune  par  un  c.iiice  dentelé: 
des  gùutlls  aJl'ci  groflcs  renferment  des  femcnces» 
Se  naiffent  i  la  pbc*  des  fleurs.  On  trouve  cette 
plante  fur  les  montagnes ,  8e  elle  le  cultive  aifioMllI 
dans  les  jardins.  {K  ) 

HÈ£L .  &  pat  les  fiaafoîc  HEILA ,  (  Gcog.  )  pe- 
tite viRe  de  Ptnflë  dans  ta  Caflubie  ,  à  l'embouchure 
de  la  Viftulc  dans  la  mer  B  -.kique  ,  fuiette  an  loi  de 
Pologne,  à  qtiinïe  lieues  N.  E.  de  Danizick.  Longit. 
ij.hni.        U:  {^■■'■) 

HEf  MHR  ,  i'.  m.  (  Comm.)  mefure  des  liquides 
dont  on  fe  fert  en  Allemagne. Le  héemer  eftdt  trente- 
deux  achtelings,  l'achteliDcde  guette  feiltenaf  il  fkuC 
vingt-quarre  héemtrs  pour  lie  dticKàk  ,8r  weMenleaX 
pour  le  iiiodeEi  f^^y'X  achtering,feilten^  drieBidt, 
ftodtr.  BiShmL  dt  Commerce.  {G) 

linERDLING  ,  f.  m.  {Mttatturgit)  c'cft  ainÛ  que 
l'on  nomme  en  AIlemai>ne,dan»  les  fonderies  où  l'on 
traite  la  mine  d'ctain  ,  une  matière  compofée  d'un 
peu  de  fer ,  d'arfeiiic  &  d'étain  ,  qui  fe  dégage  de  la 
mine  &  de  la  partie  métallique  de  l'ctain,  pendant  In 
fuAon.  M.  Uombec^a  cru  c^oe  c'étott  de  ce  méline* 
que  fe  Ibnnoic  le  xinc.  M.  Lebmann  penfe  que  w 
hccrdting  c(t  une  combinaifon  de  fer ,  d'arfenic  ,  & 
d'une  grande  quantité  de  phlogiftique.  Foye^lt  traité 
d€  ta  formation  des  métaux.  (  —  ) 

*  HEGEMONÉ ,  f.  f.  (  Mythol.  )  une  drs  deux 
grâces  des  Athéniens  ;  l'autre  étoit  Anxo  :  c'éroit 
auflî  un  des  furnoms  de  Diane.  Diane  Hégémoni  ou 
conduQrice  étoit  repréfentce  portant  des  fumbeanx  } 
elle  dioit  honoiée  fou*  cette  forme  &  fon;  ce  tinte 
en  ArauHe ,  oâ  eBe  aroit  nn  temple,  y^syc^  HÉGé-» 
vtD«3iTS  ,  artide  fuivam. 

HEGEMONIES  ,  f  f  pl.  (  Aneiq.  )  fètcs  qu'on  cé- 
lébroit  en  rfionncnr  de  Diane  ,  dans  un  temple  qu'- 
elle avoir  en  A<cadie,  où  on  luidonnoit  le  nom 
A^Hége'mont  <!\m  (igntfie  eeniJMttx  elle  poitoit  dea 
flambeaux ,  An  Paufanias ,  comme  pour  montrer  le 
chemin.  {  D.J.) 

HEGER ,  ou  HEIGER .  (  C/og.  )  petite  ville  d'At 
lemagne ,  dans  k  pcincipauté  de  NalTau ,  fiit  ttDilk 
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11EGE7  MAI I A  ,  (  Ocoi.  anc.  )  ancienne  »flle  de 
U  ^r.uii;  Cjcrm^jiie ,  (cioii  Ptk.'luiiite:  quelle  eil  cecte. 
rule  }  nott»  n'en  lavons  tien.  Quelques-uns  cepen- 
i$ttt  «(Tiirenc  <^uq  c'cft  Ligniiz  en  Sikli,;;  mais  cetto 
jéci&ip  eft  inioûtenable  ,  par  les  laifons  fui  vantes. 
I*.  Les  deux  politions  ne  s  accordent  point  ;  h  Ion- 
fit.  à' Hégttmdtia  t  félon  Ptolomée ,  ell  }9.  40.  11. 
ifltit.  jo.  U  Jongti.  de  Ligniez  eft  3  ).  50.  /or.  51.  55. 
De  plus  ,  du  tems  de  Pralotnce  ,  la  grande  Cici  iro- 
nie ,  ou  la  Germanie  (i'.iu-deU  le  Rhin,  o'avviup  ùm 
de  villes:  il  eft  vrai  qu'il  fe  feri  du  nom  de  vj.VV 
poux  dciîgner  ces  habitations ,  mais  en  edcc  ce  n'é- 
loient  que  des  bourgades.  {D.J.) 
.  JHEGIRË  >  f»  f*  (  Cànaot. }  fameufe  époque  des 
Anbcs  6e  dM  MandinMS.  Le  mot  hégire ^  ou  plutôt 
ktgiftutn  en  arabe ,  veat  dire  fuite ,  parce  que  Ma- 
bomet  fut  oblieé  de  s'enfuir  de  Médine ,  pour  éviter 
d'ître  piis  pat  Tes  iMagiftrars  de  cccre  ville  ,  q.ii  vini- 
loicnt  l'arrêter.  Prideaux ,  dans  la  vie  c^u'il  a  doiiuce 
de  ce  célèbre  fondateur  d'une  taulfc  rcUgion  ,  nous 
apprend  ^ue  l'cpotiHe  «le  l'hégire  fut  établie  par 
Omar  »  «oMww  «m,  eneur  éu  Sarnfiat ,  &  que  les 
^abes  commefletfMK  i  compter  Iran  suinée*  de- 
puis le  four  de  l'évafioB  de  Muamei  de  la  Mecqoe, 
qui  fut  la  nuit  du  1 1  au  16  Juillet  de  l*ui  de  J.  C. 
4ii ,  fous  le  règne  de  l'empereur  Héraciius  :  jufqM'i 
l'ctablinement  de  cette  époque,  ils  ne  cnmproionr 
«ne  depuis  la  dernicre  guerre  confidétable  où  ils 
ICIoieiiC  trouvés  cnp.iprs. 

Pour  bien  eiuendre  l'époque  nommée  hégire,  &  la 
AoSt  le  mérite ,  il  faut  retnarc^uer  l'.que  l'année  des 
BOOveaax  Arabes  ou  Mahomctans  e(t  purement  des 
mois  Imuires,  qui  font  alternativement  de  trente  & 
de  vingt-neuf  jours  civils:  de  forte  que  l'anal  com- 
mnneeftde  trois  cent  cinquante -quatre  foim  :  1*. 

ati'ik  on:  une  pétic«ie  de  trente  ans  ,  conipoféo  de 
ix-neuf  années  d'uiize  furaboiidantes  ,  t'tlt  i- 
dire  qui  font  de  trois  cent  cinqmntc-cinc]  jours.  Ces 
années  furabondantes  fout  lai,5,7,io,i;,i^, 
tS  ,  Il  ,  14  ,  i£  &  19;  les  auuet-,  fvivoit  la  i,  j, 
4><^»Sj9» font wdioaiieti  j*.  il  faut  obfer- 
fer  que.  cette  année  luiuire  d<$  Mahomctans  eft 
plat  courte  d'onze  foutt  que  notte  année  Iblaiie  4e 
grégorienne  ,  qui  eft  de  trois  cent  foiitime  -  eîisq 
jours;  ainh  en  trente-deux  ans  arabes  finis,  il  man- 
que rrente-deut  fois  onze  jouis  ,  qui  font  tt^vis  cent 
Cinq.ianre  -  deux  jours  ,  tk  par  confcquenc  environ 
un  an  grégorien  :  donc  trente  -  trois,  années  arabes 
jonc  tseme-deux  années  grégoriennes ,  ou  environ  ; 
te  par  une  méthode  qui  fuJffit  pour  l'HiAoice ,  afin 
de  délîgner  i-peu-près  les  rems ,  on  peut  &îte  une 
trente-tToideme  année  intercalaire,  &  recommcn- 
c«r  ainll  de  trente-trois  en  trente-trois  ans  :  4*.  enfin, 
pour  écLiii cil  encnfc  fette  iiuriere  lir  évlt-.r  les  er- 
reurs ,  il  fâui  rcmarcjucr  que  la  ptcniiere  année  de 
Vhégire  commenç.i  ,  comme  je  l'atdit  ,  la  nuit  du  1 5 
au  16  Juillet  hii  de  notre  erei  la  féconde  au  4  Juil- 
let <>i)  ,  l.t  tioiâeme  au  1}  5nnCa4f  0cû|iG  enié- 
trogadant  d'onze  jouts  »  &  patcouiant  tons  les  mots 
de  f année  grégorienne. 

On  peut  réduire  en  plufieurs  manières  les  années 
Vhégire  ,  à  l'année  julienne  ou  grégorienne ,  c'efl- 
à-dii  e  trouver 'i  quelle  année  gté^ieme  tombe 
chaque  année  de  Vhcj;ire. 

P.'frrier:  miriiere.  Il  faut  prendre  le  nombre  don- 
né d'années  de  i'hégire  ,  &  le^édnire  en  une  fomme 
^e  fours ,  r^dbire  cnfuite  ces  Jonn  «n  années  gTé<;o- 
iWanci  de  rmîi  cent  foinnte  -  cinq  jours  ;  c'eft-à- 
dite  voir  combien  jtf  |  éft  dans  le  nombre  de  joun 
trouvé  ;  puis  du  quotient  retrancher  les  interrala- 
tions  ,  je  veux  dire  autant  de  jours  qu'il  y  a  de  fois 
quatre  années ,  exce(>ré  chaque  centième,  à  quoi  l'on 
^'ajoute  tien  ;  au  contraire ,  à  chaque  centaine  d'an- 

ij/kt  U  ùm  letnmclm  vingt  -^umm  joun.  Eofia  fl 
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faut  ajoAcer  le  noihbto  d'années  grégciienne»  trouvé^ 
à  (Ui  ,  &  le  produit  fera  l'annce  grégorienne»  àL^ 
quelle  tombe  l'année  de  l'hegire  doiuiée. 

^utre  manière.  I>  faut  ajoûtei  Je  ■«bIm  fai^. 
nées  de  l'hégire  donné,  à  6xi  ;  pais  prendre  autant, 
de  fi>it  1 1  qu'il  y  a  d'unités  ou  d'années  de  l'^égi/g 
daae  le  nombte  donné  ;  c'efti-dÎK  moltUiet  et 
nombre  par  1 1  ,  ajoùier  au  produit  te  noinbre  des 
JOUIS  intercalaires  qu'il  y  a  dû  avoir  dans  te  nombre 
des  années  de  IVic^.v;  douué ,  voit  combien  (cite 
foinine  fait  d'années  gtéguricnnet ,  &  1;>  tctiaiichet 
Je  la  fumme  d'années  nouvMS  d'abord  i  le  rcâant 
donnera  l'année  grégtjiieane  ^  laquelle  tgmb*  1,*^ 
née  de  ï'hégirt  donnée»  ■  -  r .  -  -< 

Trçijleme  mvmn,  Prenes  l'année  de  l'A^iik  doiii^ 
née^  ajoutez  y  ^ii  ,  puis  retranchez  de  la  fooMi* 
aurant  dé  fois  1  que  }  )  eft  compris  dans  le  noml>ra> 
Je  Kktf^Lre  donne  ;  la  l'aifoil  de  cette  fonf^raclion  ifl 
que  l'aïuK-e  mrdiométtne  ne  lépond  pas  cx..rteinc:nl 
à  l'aniii-e  tlireiiemic  ,  iS:  que  fut  ttente-irois  il  s'en 
faut  une  année  a  peu-pccs^  c'eft-irdite  que  irtnte-i 
trois  années  mahométanes  n'en  fiiw  qu'envitoa 
trente-deux  des  nôtres.  De  ro^tne  ,  pour  réduire  le« 
années  de  J.  C<  al  celles  de  Xhégvre ,  pr  la  m^me  rai> 
fon,  après  avoir  retranché  6i\  de  l'année  de-  J.  C  il 
faut  ajouter  au  reftant  autant  de  fois  }}  que  eft 
contenu  de  fois  dans  ce  reft.int. 

t>oiinons  des  exemples.  Vous  voulez  favoir  quelle 
ell  l'année  960  ds  l'hegire  j  ajoTucz  i  960  ,  v.îu* 
aurez.  1581.  Ot  )  ^  eft  vingt-neuf  lois ,  p'us  3  an>. 
nées,  dans  9<>o  ;  négligez  les  trois  années  de  plliSy 
&  retranchez  zy  de  1  j8i  ,  il  rcftera  IJ5Z  ,  qui  eft 
l'année  de  l'cse  chtétieoiie  qui  répond  iTaiiiiée  d» 
réérira  960. 

Voulez  vous  favoir  q>iel1e  année  de  Yhégtre  cmnp* 

ti  nt  anjouid'lmi  les  Mufulitians  en  175  8 retranches 
(>i  1  de  1 7  ;  S  J  il  rclfcra  i  1  5  Or  H  elt  J  4  lois ,  plus 
anncLS  ,  dnis  ii<7.  N.."g'ig.z  les  1 5  années,  SC 
ajoutez  feulement  33  à  77  ,  vous  aurez  1170  poui 
l'année  de  l'é^jr»  qui  lépqnd  i.  notre  année  pré- 
fente  _i7j8. 

Mais  pour  faciliter  encore  davant^te  la  réduétim 
des  années  de  l'héÂh  ^  à  celles  de  l'ère  chrétienne  ; 
nous  allons  joindre  ici  une  table  méthodique  qui 

pourra  fcrvir  à  ce  deffein.  Il  fuffit  pour  l'entendre, 
d.-  favoir  qu'après  avoir  ajouté  &il  i  l'année  de  . 
l'hegire,  il  but  foolliaire  du  piodoîtl*  nonbc»  qdi 
eft  marqué  dans  cette  table.       '  , 
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Par  exemple  1  pour  téduif*  fznnét  757  de  Th^ifê 
i  l'année  de  J.  C.  il  (m  preraîeretnent  afoârer  ixt, 

ce  qui  fait  i  )78  ^  puis  voir  dans  la  table  fl  le  nom- 
bre de  757  s'y  trouve.  Comme  il  ne  s'y  trouve  pas  , 
on  prend  celui  qui  le  |>rétr  de,  qui  eft?»^,  l'on  foiif» 
trait  le  nombre  qui  lui  répond,  fi^voit  za,  d"- 1 378, 
&  il  vient  1 3ff  »  qui  eft  In  véniaUo  innée  de  J'en 
chfétiemie. 

j^'  \  Aiiifî  l'an  757  de  l'hégire  de  Mahomet 
I      •<     eft  l'an  1  j)<  depnû  la  "«■^'"'•t  dt 
ai/     J.  C 
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Cetie  fouftraâion  fe  fait  pue*  qM  U%  années 
ie>  Mahoménns  n'égalaiu^,  coame  nous  l'avons 
dîc ,  cell«$  dii*  Cbiiéu«n*»  tt  f«it  ntrucber  i  an  fnr 
] ) ,  1  fut  6St  j  fur    ,  4.fur  I j t.  &c. 

Mais  ceux  qui  voudronr  èet  cakuts  d'une  favanre 

chroïKili'gif  j  fiits  clins  !.i  lÎLtniorc  exricliriulc  ,  dui- 
ven;  consulter  les  t.ibleî  dieirccs  par  le  P.  Riccioli  , 
dans  f.i  cijrcr:Ou-g.  rejarm,  foytj  auifi  ,lur  la  maricrc 

ÎUC  nouî  iraitoni,  Scaligcr  ,  ermndjc.  u.Tipor. 
enyitdtJoSnnittmfenfap.  t.  &  iii<.  Fll.c,p.x<j. 
ea  fon  nrioff.  ttmpor.ptn.  It.  itb.  If^.  cap.xv.  {DJ.) 
.  HECOW  ,  (  Gé9g.)  pctic  pays  d'Allemagne ,  ficn^ 
eBiKleI>anube»k  llbu,  Âelelu  deCooftanee, 
jaiu  l«  Sviiiabe. 

•  HrGÎTMF.NES  ,  r.  m.  (■  mj{.  ccc!/f.  )  arrKimAH- 
dticÊS ,  abhcs  Ai(KrieLir5  de  nKmalteris  c'ntt  les 
Grecs  J  ils  ont  un  clicf  qu'on  appelle  rDtatquc.  On 
trouve  dans  le  fmntificai  àc  l'cgaft  gnque,  la  taioiuie 
d'infliruiion  des  fugumenct  &  de  l'exarque. 

HEIB  ACH  ,  (  GéM.  )  il  y  a  à»u%  vilû»  à»  ce  nom 
en  Allemagne,  elle*  font  Miuet  était  «n  Ftancodie, 
far  les  bords  du  Mcyn. 

HEIDA,  (  Ge'og.  )  pedie  vineil'Anema^ne  dans  la 
province  de  Ditmarfcn  ,  au  duc!ié  de  Holilcui. 

HE1DLL8ERG  ,  (  Ce'og.  )  ville  d  Alicmapic  ,  ca- 
pitale du  Bas-Palatinat  j  avec  une  univetli  c  tondce 
au  quatonteme  fiede  j  on  ne  fait  ni  quand  j  ni  par 
qai  cene  ville  a  été  lâde  ;  on  lâit  fiêolevient  que 
iee  n'Àoit  qu'un  boti^  en  iiti.  Le  comte  palatin 
Robert  l'aggrandit  en  l}9«-  L'cl«ifteut  Rubcit  Ma- 
anilicade  Bavière U  prît*  &  «n  etiW»  la  riche 
Ubltodieque  qu'il  's'avifa  de  donner  an  pape.  Le 
ctiâccao  des  ëleâeuxs  tft  auprès  de  la  villt..  Les 
François  Ja  faccagerent  en  i&i'i  ,  mal^i^'  fa  vaite 
tonne  qui  contiijnt  dent  ceuT  qusrrc  'inidrf;,  &  rou- 
tas Us  el'pétanccs  qu'on  avoif  fondées  fur  U  prof- 
p6M.  Il  femble  que  cette  ville  ait  été  bâtie  fous 
Balheuf  eufe  conftellation  ,  car  elle  fut  ruinée 
palme  (îecle  pour  avoir  été  fidèle  i  l'em- 
r»  Ae  pour  lai  avoir  été  coattiine,  nojonts  1 
pUndre  de  qaelque  manière  que  let  affaires  ayent 
tourné. 

Heidttberg  eft  ati  pied  d'une  monrsEne  ,  fut  le 
Necker.i  5  lii ncsN.  K.dc  S.nrc,?  N-  l--  deU''ormî, 
<N.£.  de  Philuboui i{ ,  16  S.  de  itancfort,  15  S.  £. 
A»  Mtf  ence ,  1  j  o  N.  O.  de  Vieaae<  Z«iy.  liélon  Jfai- 
119.17.  i6.  r^.  Ut.  ^9. 

Je  connois  trois  fa  vans  natifs  de  Hùdtlbcrg  ,  dont 
les  noms  fontillulbes  dans  la  république  des  I^t- 
ires,  Alting  ,  Béger&  Jnnias. 

Alring  ( /a; 9 «M  )  donc  vou«  trouverez  l'article 
dan*  Bayle  ,  naquit  en  161  H,  &  devint  profclTeor  en 
Théologie  à  Cjconinguc.  Il  mourut  en  i')7).  Jou- 
tes fcs  oeuvres  ont  ccé  imprimées  à  Acnikidain  en 
\6%^  ,  en  5  volumes  in-fol.  Oo  y  voir  un  théologien 

SIein  d'érudition  rabbinique»  8c  sonjouis  atcathé 
ans  fes  commentaires  St  daiia  îtt  MNimens  ,  au 
fimple  lene  de  l'Ecriture*  Il  en  na  cnaent  foR  dan- 
geieu  8e  fort  injufte  dans  Samuel  Defmareis  fbn 

collègue. 

Béger  Luirent  }  naquit  en  i<îç  ?.  Il  étoit  fîlsd'un 
tanneur  i  mais  il  devint  un  des  plus  f.ivîiii  hinuines 
du  dix-fepncmc  iîecle  dans  la  connoilfance  des  mé- 
dailles Ce  des  antiquités.  Ses  ouvtages  en  ce  genre, 
tous  curieux,  forment  iç  ou  1  lî  volume*  ,  foit  in- 
Jil.  foit  in-4°.  Le  P.  Nicéton  vous  en  donnera  la 
Jîlle  i  le  plus  coulïdèiable  eft  fa  defciiption  du  ca- 
binet de  réieâenr  de  Brand  boar^  ,  inriral^e  Thef. 
reg.  tUB.Bra.nJchurglcus  JelcHiis.  Co'on.  Miir^fi.  i6t)6. 
J  vol.  in-fol.  Il  avoïc  pubiié  dans  la  jcancfle  une 
apnlo(;ie  delà  polygamie  ,  pour  plaire  i  l'électeur 
paLitin  (  Chatles-Louis  )dont  ti  ctoii  bibliothécaire. 

Junîas  (  J^rivip»  )  s'eft  fait  un  nom  trét-célcbre 
par  fi»  otivrages  pleint  d'éruditioo.  lipaHa  fa  vie 
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en  Angleteite  »  Àudiaat  doue  hennel  par  jour,  4c 
demeura  pendur  iteme  eu  avec  le  comte  d'Aron- 
deL  11  mourut 4  Vindfor,ches  IfaecVcUios  Ton 
neveu  »  en  ,  à  89  ans.  Il  avoir  une  telle  paflîoa 
pour  les  objets  de  fon  goût  ,  qu'ayant  appris  qu'il  y 
avoit  en  Frife  quelques  vil'agesuù  l'ancienne  langue 
des  Siïons  s'étoit  confervée  ,  il  s'y  rendit ,  &  y  refta 
deux  iins.  Il  travAiIjoit  alors  à  un  grand  glollaire 
en  cinq  langues,  voat  découvrit  l'origine  des  lan* 
guea  MpwiKtioialei  dont  il  &oit  amoureux  ï  cet 
oumve  unique  en  fon  genre ,  «  été  finatemenr  on» 
blié  à  Oxford  en  1745  ,  parles  foins  dufavanr  An* 
?1<  is  Edouard  Lyc.  Ou  doit  encore  à  Junius  la  para« 
piiiafe  «jothiquc  des  quatre  évangétiftes  ,  corrigé* 
iur  les  manulcrits  ,  enrichie  dts  notes  de  Tho- 
mas M.nshall.  Son  traite  ce  ruiurj  veterum  ,  a'i  psa 
beioiir  de  mes  cioges  ;  je  <luai  reiilcnieiit  que  la 
bonne  édiiion  elt  de  Kotcrdam,  1694,  iti-foL  il  a 
légué  beaucoup  de  manafcrits  à  runivcifiié  d'Ox- 
'  fort.  Gta:vius  n'a  point  dédaigné  d'citc  Ion  bio* 

pMfJtK.{D.J.) 

HEIDENHEIM,  («^ny.)  ville  d'Allemagne  en 
iiabe  ,  fur  la  Bientz  ,  dans  le  Brantr-rhal ,  avec  un 

ci:irca-.i  appartenant  à  la  trî.ii'  m  1  V.' if n:mbf  rg  ,  4 
<f  milles  li'U^m.N.  t.  io/ï/;.-/.  ^4.  <7.  '7>.7.) 

HEIDUQUE  ou  HEIUUC,  (.  m.  (  'cr,.':,  de  nla- 
ticn  )  ,  nom  d'un  fantalltn  hi^ngrois.  Le»  ii.>ngrois 
appellent  leur  cavalerie  Huffarts  ,  &:  leut  infanterie 
hciduqucs.  Quelques  hongrois  s'écant  attachés  à  dct 
feigneuts  allemands  ,  &  leur  habit  ayant  paru  pro- 
pre il  parer  le  conege des gtands du  pays,  la  mode 
eft  venue ,  fnr-tout  dans  les  conn  d'Allemagne  , 
d'avoir  quelques  he'.J^-^-jer  à  leur  fervice  ,  mar- 
chant autoui  d'un  i.air  lili.  11$  font  vêtus,  chauffés  , 
&  armés  du  fabre  à  1»  h  uigroife  ,  avec  uue  forte  de 
bonnet  qui  les  fait  paroitre  encore  plus  grands  qu'île 
ne  font ,  Be  tuM  noofbche  fcnc  tàtnw  Icarnuns- 

guerrière. 

Quelques  foldats  hongtoU,  d*M  ht  malheurs  de 
leut  pairie  étant  devenus  ce  que  noua  appeUone 
parci-Utu  dans  nos  troupes ,  fe  umt  rendu*  redouta- 

blcs  aux  voyat;eurs  en  Turquie  ;  Riraut  les  appelle 
ktidokts  ,  éc  M.  Dupuy  a  cru  cjuuc'étoit  un  nom  par- 
ticulier de  fameux  voleuts  dans  la  Hongrie  &  dans 
les  pays  d'alentour  ;  mais  he'tduque  ,  htiduc  ,  htidout , 
n'eft  qu'un  même  nom  diverfement  écrit  ,  &  qui 
change  de  lignification  félon  les  ocçafions  où  l'on 
s'en  Urt.  Un  he'tduque  dans  une  armée  d'hongrois , 
ed  un  fantaflinj  dans  l'équipage  Ac  i  la  fuite  d'un 
fei  <neur ,  e'eft  un  domelUque  fie  une  efpece  de  va^ 
Icr-Hc-  pied-  Dans  les  bois ,  c'eft  un  voleur  de  gien4 
cliemiii  ,  quidéttouffc  les  palTanj.  {D.  J.  ) 
HEILA.  Voy.  Hîïi.. 

HE1LDESHE1M,(  Gcn^.  )  petite  ville  d'Allema- 
gne, dans  le  bas  Palatinat  ,  fui  i  l  rivicie  de  Seltza, 

HEILIGAU  ,  (  Céû^.  ;  petite  ville  de  Livonie  I'm 
une  rivicre  de  m^me  nom. 

HEILIGE-LANO  »  w  L.'I^LESA1NTE,  Issula 
SAVCTAy  (  Giog.  )  ifle  de  la  mer  d'Allemagne ,  en- 
tre l'emboui  hure  à>-  l'Eider  &  telle  de  l'Eibe.  EUe 
apparcicut  a;j  duc  de  Holllein  depuis  i/ij  ,  &  le 
roi  de  Dannsmarck  tenta  inuri!«^ment  de  s'en  tendiO 
maîtf.  Long.  2^.  f4.  lot.  fo.  iS.  {  D-  J.) 

HEILIGENBEIL,  (  G<og.)  ville  de  la  PrulTe 
bran'leb"iir"eoii<- .  dans  la  province  de  N.itângen. 

HEILIGEN-CREUTZ ,  {  Cco^.  j  petite  vil!e  d'Al- 
teinagpe  >  dan*  la  baâè  Auniche  »  à  deux  lieues  de 
Vienne. 

HEILIGEN-HAVE ,  {  Ge'og.)  port  te  petite  vilin 
d'A  lemagne  fur  la  mer  Baltique  «n  ba<|è  Saice«dane 
la  Wagtie ,  vis-à-vis  de  l'ille  de  Fémeien.  Long, 
iS.  \o.  lût.  (if.  40. ( D.  J.) 

HEILIGENPEIL,  (  Géog.  )  petite  ville  de  Prafl"*, 
dans  |a  niovince  de  Nataogeo  ,  coue  Braumbeis 
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■Bi.inii:-Loutr..  I.onr,  jS.  u.Ijut.  i^..  .  (  D.  J,  \ 
Htil.lOhNSrADT,  (  Geog.)  viWt  (l  A!:ci:u  mi.  , 
a^pv'U  <1u  (criitoice  d'Eiclisfeldr ,  appaaeiiMU  â 
l'élcâiur  de  Mayencc.  Ette  eft  au  confluent  de  U 
rivicce  de  (Jcfled  &  de  U  Lïine  ,  à  ii  lieoetN.  O. 
d*£ifcn3cli.  Long.  xj.  ^2.  lat.  /  i .  /o.  (  J9.  J,\ 

HEILSPG&C,  (  Giop,)  Htiifptrga ,  viUe  cointe 
it  h  ProlTa  Poïonoife  Iwr  t'Alfe  •  avec  un  diirctu 
où  1  cvcque  de  Warrnie  (m  f«  téfiduica.  Xswy.  ip. 

II.  iat.  y^.  6.(  D.J.) 

ilLl?'.l'i3ALr  ,  1.  ni.  (  ;V\f  'riW'.'^if  j  nnm  J'uii  diiîu 
des  ancien '>  Cultes  Scindinaves,  ou  des  tioiJis-  Sui- 
mntU  mvduikgicil*  ces  peuples,  il  eft  Als  de  neuf 
neiges  qui  font  i<ran;on  l'appelloic  auflî  le  dieu 
0Ut  ittttt  f»\  il  dememok  au  boai  de  l'aTc-cn-cicl , 
iianXt  di&tua  nommi  /«  fùA  ttUfi» ;  il  éuh  le 
l^rJien  de*  dieui ,  &  devok  les  défendre  contre  te* 
elTor'.s  <li;s  i^rai-.s leurs  eniien*ji<.  Ces  peuples  barba- 
res (liluicr.;  t|ii'il  dort  moinî  (l'.i'un  (;)feau,  &  voir  la 
nuit  coniine  le  jour  i  icrir  licucs  autour  de  lui:  il 
entend  l'hetbe  ctokie  fut  h  lecre ,  S<  h  lait:;  fur  les 
brebis.  Il  a  une  trompette  qui  fe  tait  entendre  par 
tous  les  mondel.  Il  jparoît  qae  fout  cette  fable ,  les 
Celtes  ont  voulu  peindre  la  Vigilance,  f^ey.  VEdda 
dit  îSMidois't  «t  la àfydMogU  uùi^,  tntduite  par 
M.  Mallcf. 

!{FIMS!N,((;eVJpMiiCTÎUe  de  SoSabe.M 

Jiulicdc  NX'irrembcrg. 

HEINRICHVS  I  ADT,  ' C-^c.  ;  ivjtue  ville  d'Al- 
lemagne dans  ie  duché  de  lirualwick. ,  p>cs  de  Wul- 
fembutel. 

HEINSBERG  «  (  Gtof.)  petiic  vUle  d'AUemagne, 
dans  le  paysdeJoUm,  dépcndMC  deféleâontde 
Cologiie> 

Il  y  ft  une  tatre  ville  de  mtme  nom  »  enSuiflè, 
chez  les  Giifooi ,  près  da  Rhio,  encre  Kumte 

Furllenau. 

ilLKlM  F.rrF.NDr ,  f.  m.  :  m/f.  mod.  )  nom  que 
les  Tui^i  doiijietit  au  premier  médecin  du  graiid- 
feigneur  de  Ion  fcrtail.  Lorfqu'une  <'u!tane  tombe 
malade  ,  ce  médecin  ne  peut  lu»  f  srler  .lu'au  ttavers 
d^on  voile  dont  le  lie  eft  eniouic  ;  s'il  dl  hefoin  de 
lui  lâtec  le  poult  c'eft  ao-ttamc  dW  linge  fin 
qu'on  jene  fur  !e  bras  de  U  fnltuie.  Foy,  CanrenMr , 
ii/f.  Ochomane. 

HELA  ,f.  f.  (  mft.  ont.  &  Mytkologit)  C'cftaiah 
qoc  les  anciens  Celtes,  qui  habitoient  la  Scandina- 
vie ,  appelloîent  U  déelFe  de  la  mort.  Suivant  leur 
myiholoçie  ,  elle  étoii  fille  de  Loke  ou  du  démon  ; 
elle  habuoit  un  féjour  appellé  niftheim  ou  Venfer. 

Sonpatai*  étoit  rangoilTe;  fa  table,  la  famine  ;  fes 
feniienn ,  l'attente  &  U  leatcnc  ;  le  Indl  de  lia 
porte ,  le  danger  j  foa  Ut  U  onlgreor  te  k  maladie: 
«Ue  éioit  livide  »  &  fes  regards  infpiroient  l'cffrpi. 

Il  parott  t^oe  c'eft  da  mot  htla  que  les  Allemands 
ont  emprunte  le  mot  htl:  ,  ùontils  fe  fervent  pour  dé- 
(tgnet  1  enftr.  Foye-^  Yintroduiliof.  ii  thifloirtde  Dati' 
mmarck.  ,  par  M.  M.vilei. 

HELAS ,  intetjeâioD  de  plainte ,  de  repentir ,  de 
douleur.  Hilas ,  que  les  peuples  fiiar  A  plaindre  , 
loifqu'ili  font  mal  goavesa£i  !  Jtfiâu^que  les  foldats 
font  i  plaindre,  quand  Ûs  Ibnt  coramtndét  par  un 
Mauvais  général  !  yoyt\  fankU  Intcrhctios*. 

HELAVERDE.r  Géog.)  ville d'Afiedan» la  Perfe, 
fcîoii  les  gcogt:iÇ)hes  du  pays  cirés  par  Tavemier. 
Sa  long,  etl  à  çi .  }o.t\!t.       tj.  {D.  J.) 

HELCESAITE,  f  'oyex  Elcisaïtk. 

HELDER,  (  Géogr.  )  petite  île  dépendante  de  la 
'  Hollande  fepientrionale  ,  dans  le  Zuydcrféc,  entre 
eelle  de  ^leringen  &  U  pointe  occideaiole  de  la 
ïfife. 

HELENE  ,  f.  f.  «w.  )  La  vie  de  la  fille  de 

Tjndarc,roi  de  Lacjdémone«  dont  l'enlèvement 
par  Pliif  a  cmifc  lagwne^c  la  nriae  de  Tide,  eft 
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connue  de  tout  le  monde.  Tous  les  hiftoriens  5;  le« 
poc'.es  en  ont  p.irlé  :  les  charmes  ^  la  brauté  de 
cette  infidèle  o:it  pr.!;c  en  ^icvi-fb;;  j  Homcrc  lui- 
n  î-mc  raconte  «que  les  vieillards,  cunfeillers  de 
»  Pii  im  ,  n'eurent  pas  pimôt  appcrçii  cette  belle 
Il  ctéatute  ,  qu'ils  fc  dirent  les  uns  aux  autres  :  l-.iat-U 
■»  s'^tOMtet  les  Gtecs  &  les  Tunens  Inntfrent 
n  lanr  de  maux  pour  nne  beauté  It  jiarfatte  f  cBe  ref- 
»  fembte  vétir;blcment  aux  dccfks  ininu  rrcl'cî  =>. 
Fiiripide  affiire  que  MénéSas,  .v.i  U  ii\t  do  laie, 
,;:iy>  pi'iir  11  tuer  ;  mais  q;;c  r^rc:  to;i'bl 
des  niatns ,  lotfqu'il  vit  veint  cène  Jemtne  cnciiaii- 
terelTe ,  de  (btte  qu'il  reçut  Tes  embtaflemens. 

Le  mcme  pocte  >  dans  cette  rt-igédie  ,  ncus  tepté- 
fente  Htlent  vcrcoeafeiles  Lnccdcmoiiicns  in(é« 
reiKs  iacciAditet  oene  opinion»  lui  confacrerenc  . 
un  temple  on  elle  étoit  honorée  comme  nne  djellè« 
di!  P.'ur^ii'us  r  Krro  Jûte  niij  jîL'  ,  q'.".'iiu  l'invaqHotc 
4ijus  te  tcmplî  pour  icnJic  I  ..ii.x  Iws  cnùns  dit  ■ 
forme». 

L'aufeur  X Athènes  cnciennt  &  moderne ,  a  rai- 
ftin  de  remarquer  que  mille  gens  qui  patient  de  la 
belle  fle'/ene,  ne  favcnt  pas  comment  elle  mourut  y 
ce  futdans  l'iie  de  Rhodes,  ^;  voici  de  quelle  ma- 
nière. Polixo  ,  dont  le  maii  avoir  péri  au  fiége  de 
"Tioie  ,  regardant  9e7me  comme  la  csufe  de  fon 
veuvage,  cnvcy.i  des  fcnui-cs,  pe.i^^.«r:r  qu'elle  étoit 
an  bain  pout  l'ctiiM'icr ,  >*.  'a  ptndtc  à  un  aibre. 
L'ordre  ne  fut  que  tt^ip  bien  exécuté  j  mais  les  Rho- 
diens  ,  touchés  de  cette  injuftire,  lui  bâtirent  un 
temple  ,  qu'ils  appeîletcnt  le  ttmple  d'HéUnc  Den- 
dritif  ,  S^,c<.<i  i  Paufanias  q'ic  nuus  devons  encore 
cette  pariiculArité. 

Ifticiatea  fait  le  paitégjriqae  d'UtZcjie.dans  le^ad 
il  «fTore  qu'elle  acquit  non  fcnlement  llmmonalité  , 
ir-iis  v.xr  yulT.rxs  divine,  dont  fl!e  fe  fervit  pour 
n-.ci:rc  (es  fuies,  Caftor  &  Poilux  ,  au  nombre  des 
dienr.. 

C'étoit  d'après  Ifocrate ,  Si  non  d'après  Euripide  , 
que  Théodoret  devoit  atLiquet  les  payens  pour  avoir 
érigé  des  temples  1  /ff/M«.  Mais  ils  autoient  pu  lui 
répondte»  qu'iU  n'impatoîeitt  pas  à  cette  femme 
les  av^nnca  qui  avoienr  iiaveifé  fa  vie,  qu'ils  lee 
imptttoicfltat)  de(K«&i  U  fônune;  qu'Us  favoient 
d'.i illeurs  ,  par  le  témcipuige  d'Hérodote,  «n  de 
IcLîvs  principaux  hiftoric-ns ,  ^v.'He'ltne  avoit  ctcie- 
tcnuc  i  Mcnipliis  tlicr  !c  loi  l'iotée*,  enfin  que  les 

I  roiens  n'avoient  pu  rendre  aux  Grecs  cette  prin- 
cefTe  ,  ni  leur  perfuader  qu'ils  ne  l'avoient  pas  ,  la 
providence  conduifant  ainfi  ces  événemcns,  atiuque 
Troie  flk  faccigéc  ,  Se  qu'elle  apprît  i  tous  les 
boBunes  que  les  péeh^  d'une  viUe  entière  attirent 
des  dieux  de  grander  Ht  de  terribles  punitions.' 
(D.J.) 

Hti.ïKi ,  (  Ceog.  cr.c.  ;  jIc  da  Grèce  d.ms  le  j^osts 
Laconique,  i  l'embouchure  de  l'Eurotas,  dcvr.nt 
la  ville  de  Cytkium  ,  félon  Paufanias,/.  ///.  eh.  xxij. 
qui  fappelle  Crsnaé  :  la  Guitletiere  nous  apprend 

Îa  on  la  nomme  aujotjrd'bui  Spatara ,  &  qn  elle  cil 
trots  lieues  de  Colcctàuit  te*  demi-lieue  de  Pa- 
gau.  Il  fljoote  :  "  Comme  nous  j  étions  arrivé*, 
»  nn  de  not  v  lyaj^cuts  fe  relTouvint  que  ce  fût  dans 
M  cette  Vi  <î;  Lr.i/i.it: ,  cu  di-  .SVj;.;,'.;  ,  qne  la  belle 
»  Hélène  ancij.i  ici  hiveurs  s  Pâiis,  &  il  nous  die 
que  fur  le  rivage  dv  la  icrre-ferme  qoi  eft  à  l'op- 
»  pofite  ,  cet  heureux  sminr  avoir  fait  bâtir  ,  après 

II  cette  conquête  ,  un  temple  il  Vénus ,  pour  luimar' 
n  aoet  les  traofpott*  de  fa  joie  &  de  fa  reconnoif» 
w  lance.  Il  donna  !e  nom  de  Migcnoùs  à  cette  Vd* 
»  nus ,  Se  nomma  ce  teniioiie  Migonnm ,  d'un  moc 
u  qni  fignifiott  ramoureox  mylhre  qui  s'y  érdt 
.•  paflc  :  Mrnéln?  ,  !e  nialfirurinix  de  cette 
u  ptincclle  ,  dix-huit  ans  aptes  qu'on  la  iui  eut  cn- 
I* levée,  vucnficer  ce  temple »doai  le  terretuavoic 
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«■M  le  cémoin  de  fon  malheur  6c  de  l'infidélité  de 
»  &  feinine.U  M  Je niuwpo*iiX»il  fit DMKte feule- 
»  ment  aux  dénie  côdi  de  Venu*  les  images  de  denx 

,»  autres  divinités  ^  celle  de  Thctis  Ce  celle  de  U 
»  tlcelTe  Praxiiiitc  ,  comme  qai  diroit  la  déelTc  des 
,>  châtimciis  ,  pour  moncrec  qu'il  ne  l.iilleroic  pas 
K  l'afFront  impuni  ».  Tout  ce  dcuij  de  M.  la  Guille- 
tiere  e(l  d'autant  meilleur  qu'il  eft  tiré  de  Paufanias. 
'>  11  y  a  eu  plufieais  antres  li«ux  nommés  Htlcne. 
1*1  Une  île  de  la  mec  Egée  \  i".  une  île  de  la  Gtece 
«ane  les  Spotsde*}  une  ville  d«  fiithyiiie  j  4°. 
une  ville  de  U  Mcftîne  ;  5*.  «ne  foncsinc  d*  lllé 
de  CViia  ;  â^.  une  rivière  dont  parle  Sidonins  AfoU 
lij)»iis ,  te  qui  eft  la  Canche.  (  D.J.) 

HtLiNF.  (  Saints.  )  ,  O'eog.  iic  de  la  mer  Atlanti- 
que ,  qui  a  lis  lieues  de  circuit  ;  elle  c(l  hAiite  ,  mon- 
rueufc,  &  entourée  de  rochers  efcarpés.  Les  inon- 
lagnes  qui  fe  découvrent  à  1  (  lieues  en  mer,  font 
couveras  la  plupart  de  verdure  &  de  grands  ar 
lKes>  oomoie  l'atétû» ,  nndis  que  les  rallées  Ioik 
lercUei  éh  toutes  Ibnet  de  fraits,  0e  dTexcelleiu  lé> 

fumes  ;  les  arbres  firuirters  y  ont  en  mime  tems  des 
euri  ,  des  fruits  verds  8c  des  fruits  mûis;  les  forets 
font  remplies  d'orangers  ,  de  limaniefSj  de  citron- 
niers ,  &c.  Il  y  adu  gibier  tV  des  oifcanx  en  t^rande 
quanrité  ,  de  la  voUiile ,  &:  du  bétail  qui  cil  (nivage. 
umecy  eft  fort  poillunneufei  la  feule  incommu- 
.  dicé  qu'on  éprouve,  vient  de  la  part  des  mouches 
tt  des  «taignées  qui  j  fuot  mooftmeafeinsat  grotrest 
Ceite  île  Bat  déconvem  per  Jeen  de  Novi ,  Poi- 
tugais  ,  en  1 501  ,  le  jour  de  fainte  HileiM»  Les  Por- 
tugais l'ayant  abandonnée  ,  les  Mollandots  s'en  em- 
parèrent ,  Se  la  quittèrent  pour  le  ei\>  de  Bonne-Ef- 
pétance.  La  compagnie  des  Indes  d'A'içleierr»?  %'cn 
faifit  ;  &  depuis  ,  les  Anj^lms  l'ont  poilcdéc  ,  &  l'ont 
0iife  en  éwt  de  fc  bien  dicfcodie.  Long,  félon  Haliey, 
rié  )\»  10.  tôt,  mtrid.  i6. 

Il  y  e  me  awre  lie  de  ce  m»  dtns  l'Améiique 
lêptentrfaHnte  «a  Canada  j  dens  le  fleuve  de  $•  liup 
fent ,  vis-i-vis  de  Mont-R-'^'.  (D.J.) 

HELENWM,  f.  m.  (Hijf.  anc.  Boean.  )  citez  les 
botaniftcs  modernes,  la  pUiue  qu'ils  appellent  eu 
Latin  hulenium  ou  enula  campana  ,  crt  notre  auiice 
en  François.  /  en      Au  NÉE. 

Mais  il  eft  bien  étrange  <jue  Théophtalle  Se  Diof- 
coride  ,  tous  deux  Grecs  ,  ayent  nommé  heUnium 
des  plaaits  endéiemenx  difiifatentts.  Tkéophrafke 
mec  fon  AeUmiuii  an  sang  des  hetbesdonton  fiiiAih 
des  couronnes  ou  des  bouquets ,  &  cet  aaiotir  re- 
marque quelle  apptochoir  du  ferpolct.  Dîofcoride  , 
au  contraire  ,  donne  à  fon  hdert'ium  wnc  racine  d'o- 
deur aromatique  ,  &:  des  feuiiles  fenibhibles  \  celles 
de  noire  boiiillon-blaiic  ;  de  fiittc  que  pat-là  fa  dci- 
cnption  convient  du  n).  ins  à  notre  aunée  pour  la 
racine  ,  &  pour  les  Icuilics ,  ^ui  fonr  molles,  velues 
«ndeiTons  tlaiges  dans  le  miben,  &  poimuesâ  l'eS' 
vénûté.  Je  crals  volonneis  que  X'mnU  dUomoe 

rat  être  Taunée  des  moderacs }  mais,  dUarMm  » 
sacine  de  l'année  des  modéras*  «ft  amew,  de  Ho- 
Bice  eppette  In  6eniie«ifre  tîl  dît. 
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Jt^  addasmeve/irlnulaa. 

Ia  taifon  de  cette  différence  viondi<Ott  de  ce  quo 
ce  pocK  parle  de  l'année  ptéparée  »  «a  cosiiite  avec 
4kk  vinaigrent  danses  ingtédiens.de  la  manière 
apparemment  que  Columelle  Tenfe^ne  ,  ttb.  XII. 
cap.  xlvj.  Il  faudroit  donc  alors  traduire  le  paflage 
d'Horace  :  "  Puni  île  fa  ploutonnerie  par  le  mal 
>i  qu'elle  lui  caul'c  ,  il  clietche  à  fe  lagouter  par  de 
f  l'aunée  p:cpnrc-c.!. 

Pour  ce  qui  regarde  Piine  ,  il  a  rejette  dam  fa 
dielcription  de  VhtUnium  celli^de  Diofeoride^e 
Kpméia iïenoe  de  ThéonluaAe,  fie  maiei 


creci*  flc  ea  même  temsila  adopté  les  veitUi  fc 
lcs<|ualitésqae  Diofcoride  donne  â  la  nlanie  qall 
décm  fous  le  nom  d'AefeiuMi  ;  ainfï  Uiant  erreurs 

fur  crrc;its ,  il  a  encore  donné  lieu  i  plnfîeurs  au- 
tres de  les  renouvellet  après  lui.  Il  importe  de  fe 
reHouvenir  dans  i'oi.\:alK)ti  de  cette  remarque  criti- 
que, car  elle  peut  cire  utile  plus  d'une  fois.  [D.  J.) 

HELENOPOLIS ,  (  Gc'og.  mc.  )  ville  épVcopale 
d'Afie  dans  la  Bithynie ,  autrement  nommée  Drepar 
num  ,  Otépane  ;  elle  ctoit  fituée  fur  le  golfe  de  Uh- 
comédie, eiiiceNjcomédie&Ntcée.Céiait le  lien 
deU  naiflânce Srdeh  mort  de  llmpératrice  Hé- 
lène ,  ti  ce  lieu  n'eft  plus  rien  aujourd'hui.  '  D.  J.  ) 

lliil  LPOLH.f.  in.(Anmil:t.  if  Hijl.)  machine 
m)lHaire  des  anciens  pcopae  â  battre  jet  murailles 
d'une  place  allîégée. 

Ce  mot  vient  du  gtec  tAtT«Ai(  ,  qui  eft  COmpoff 
des  mots  tAiT»  ,  pttnirt ,  &  îm>jj  ,  Viltc. 

\JhiUpole  étoit  une  tour  de  bois  compoflSe  dt 
plufieuss  éi^es,qttt  avait  quelquefois  <us  ponn 
qu'on  abetioii  fur  les  murailles  des  villes  fc  fiir  les 
brèches  ,  pour  y  faire  paflêr  let  foidan  dont  ceti» 
machine  croit  remplie. 

Parmi  les  aureuis  qui  ont  écrit  de  VhtUpole  ^  il  y 
en  a  plufieurs  qui  prétendent  qu'il  y  avoit  un  bélier 
au  premier  éragc. 

D:odore  de  Sicile  &  Plutarque  onr  donné  la  def- 
cription  du  Liuiecx  kéle'pole  de  Dtmetrius  Polior- 
cète an  fiége  de  Riiod. -s.  Voici  celle  de  Diedoce. 

t,  Péineitius  ayant  préparé  quaniiié  de  maiériaui 
„  de  loure  efpece  ,  lit  faire  une  machine  qu'on  ap- 
„  pelle  héU'poU,  qui  furpalToit  en  grandeur  toute» 

celles  qui  avoicnc  paru  avant  lui.  La  bafe  en  c.oit 
,j  quattce.  Chaque  tace  avi>it  50  coudées.  Sa  cunf- 
j,  tTudion  étoit  un  affemblage  de  poutres  équarricS  , 
„  liées  avec  du  fer  j  les  poutres  Jiftantes  les  unes  des 
„  autres,  d'environ  une  criu  icc  ,  travetfoieut  cecte 
„  bafe  par  le  milieu  pour  donnei  de  i'aifance  i  ceux 
„  qui  dévoient  poiulèr  la  machine.  Tonite  cette 
„  mafle  étoit  mife  en  mouvement  par  le  moyen  de 

huit  rouet  proportionnées  au  poids  de  la  machine, 

dont  les  jantes  étoienc  de  deux  Coodees  d*^ail> 
J,  feur  ,  &  armées  de  totrcs  ban  les  d;  fT. 

 ,,  Aux  encoignures  il  y  avjii  J^-s  poteaux 

„  d'égale  longueur  ,  &  hauts  i  peu-près  de  ceru 

coudées ,  rellement  panchés  les  uns  vcis  les  autres, 
„  que  la  machine  hànt  i  neuf  éuges  le  premier 

avoir  quarante-trois  liu,  fc  le  dernier  n'en  avoit 
„  que  neuf,,.  (  On  croit  que  par  cet  lits  it  £rat  en- 
tendre les  folivet  quironten.->ient  le  plancher  decita- 
que  étage  ,  c'ef.  le  fc-itimcu;  de  M.  de  Folard.  ) 
,,  Trois  côtés  de  la  machine  étuicur  CAtiverts  du  la- 
„  mes  de  fer  ,  afin  que  les  f  i  .x  lancés  Je  h  ville  ne 

puflênt  l'endommager.  Chaque  cuge  avun  des 

fenfilKS  fur  le  devant  d'une  grandeur  &  d'une  fi- 
t,  gure  proportionnée  à  la  groneur  des  traits  de  la 
„  tnachute.  Au-deflûs  de  chaque  fenêtre  étoit  élevé 
„  un  auvent ,  ou  manière  de  rideau  iùx  de  CttÎT  , 
,,  rembourré  de  laine  ,  lequel  s'absiflidr  par  une 
„  machine  ,  Je  courte  lequel  les  coups  lancés  pat 
,>  ceux  de  la  place  petdoient  toute  leur  force.  Cha- 
,,  cun  des érages  avoicnt  deux  larges  échelles  J  l'une 
„dcfquelles  fervoit  i  porter  aux  foidats  les  muni- 
,,  tions  néceflaires ,  &  l'autre  pour  le  retour.  Pour 
„  éviter  l'embatrM  &  laconfdion ,  trois  mille  quai- 

tre  cent  hommes  pouflbient  cette  machine  ,  les 
„  uns  par  dedans,  les  antresmr  dehors.  C'ëioit  l'élite 
„  de  toute  l'armée  pour  la  rorce  &  pour  la  vigueur: 
,,  mais  l'art  avec  lequel  cette  machine  avoit  éw 
„  faite  facilitoit  beaucoup  le  mouvement,,.  _ 

Vfç;ecc  donne  auffi  une  forte  de  defcription  de 
ces  ei'peces  de  tours, qu'on  va  joindre  â  celle  de 
Demetrius.  Ceus  4|ni  voudront  entrer  dans  un  plus 
gtand  détail  de  ce»  nots  6c  des  autres  machines  do 
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VUttt  iet  tnàtns ,  pourront  confulMt  le  tuait/  de 
f attaque    A'  ta  dtftnft  du  fbu4S  des  M«icM  ,  pu 

le  chevalier  Folafd. 

l  es  tout» ,  «lit  Vegecc  ,  font  de  grinc!';  bl  imens 
M  alVemblcs  avec  «lei  pouitcs  &  des  inadiiLts ,  ^: 
mtcviltit  avet  loin  de  p^  vux  t  rucs  ou  tic  ttjuvcr- 
w  taies  de  laine  ,  pout  garantit  un  û  grand  ouvrage 
•>  des  feux  detcamnisi  leur  Urgcutfe  pruportioune 
a  Cm  la  hauteur  .-  queiquekiis  elles  ont  trente  piés 
«en  <|uarrc>  quelquefois  quarante  ou  cinquante, 
û  maïs  Leut  hauteur  «cède  lit  mus  te  les  mus  de 
«piètre  les  plus  élevé*.  01es  foi»  nonrées  evec  arr 
tt(ai  plufïc  irs  loiit  s  ,  iîoiir  le  jeu  fait  mouvoir  ces 
»»  ptodi.MLulcs  milles.  Lj  j'I.ïce  «Il  dans  uu  danger 
M  éviilciu  ,  quand  la  ttnir  t;'  une  ti>is  [Luntc  aux;  iiui- 
n  laiUet  :  fes  étages  fe  contmuniqucnc  en-dedans 
jipardetéi;jiwlle$  j&  elle  cenfetme  différentes  raa- 
I»  cbines  'pouT  prendre  la  ville.  Daus  te  bas  étage  cft 
M  QnUHet  pour  battre  en  brèche.  Le  mtlieo  coo- 
lient  un  pont  fait  de  'deux  membrures  ,  &  garni 
wdTun  parapet  de  clayonnage.  Ce  pont  poufTc  en- 
»  dehors ,  fc  p!:ice  tt.>  jt  il'iui  to-.ip  cntit-  Ii  tout 
»  le  haut  du  mur ,  C!c  Lut  u»  p.nl  .ge  ar.x  foiJats 
,1  pour  fe  jt::of  tl.uis  la  place.  L--  !uuc  df  la  toureft 
M  encore  borde  de  combattans  aimés  de  longs 
»  jpieaxt  de  Sechet ^de  traits  &  de  pierres  fu>ur  net- 
»  toyec  les  remparts.  Dès  qu'on  en  eft  vcdu-Ià  ,  la 
n  place  eft  bien- tôt  prifc.  Quelle  relToutce  rc(le-t-il 
M  i  des  tttks  qui  fc  coniioient  fus  lahanteuc  de  leurs 
ti  munltle*  ,  lorfqu'its  en  voyent  tout'i'conp  une 
»  plus  lu-^utc  fur  leur  tête  >'.  Vv'gcce  ,  tradutt  'u  n  dt 
Scgtais.  yoye\  (  PI.  XI f.  de  foriijîciiùon  )  une  luur 
avec  fon  pont  îz  fun  beliL-r.  (  Q  ) 

llELbR  UN  Vaissiau  ,  (Ai<zrio«)  c'cll  lui  crier 
ou  parler  pour  favoit  quel  il  cft  »  où  il  vtt  >  d'oîi  il 
vient  ,&c.{  Z) 

HF.l.îlUTKRIENS  ,  f.  m.  pl.  [  G^'cg.anc.  )  anciens 

Euples  de  la  Gaule,  dont  pvie  Cérai,  dt  ML  Galt. 
.vil.  cap.  U  xy.  Leur  affiette  ne  peut  mieux  s*ac- 
coinn'.odcr  que  de  l'Albigeois  ;  tout  le  refte  de 
cct;e  fronticic  croit  occupé  pat  les  peuples  Ceiur- 
ti  ,  le  Quetcy  -y  Ruteni  ,  le  Rouetgne  \  Gahali ,  le 
Gcvaudan  ,  &  l'tlauni  ,  It  Vclay.  {  D.  J.) 

nULlADES  ,  f.  f.  pl.  (  Myihol.)  filles  du  Sokil  & 
de  Cly.iicne  ,  félon  les  pcc;cj.  Elles  furent,  ajou- 
tent-ils ,  li  fcnfibictnent  aHIigées  de  la  raott  de  leur 
£rere  Phoéton ,  que  les  dieux  touchés  de  pitié ,  les 
méiamorphoferent  en  peupliers  ,  fur  les  bords  de 
l'Eiidan.  Ovide  ncimmc  deux  HeUades,  Phactufc  & 
Lampétie.  Cette  fable  a  été  peut-être  imaginée  fur 
ce  qt.c  l'on  'Aouve  le  Itmg  du  Po  beaucoup  de  peu- 

Îilicis ,  dVii;  lii't.jule  une  efpece  de  gommç  quiref- 
émhle  .i  i'.iiT.lue  iaune.  (  D.  J.) 
llELlAN  f  HLME,  f.  f.  helianthemum{Bot.)  genre 
de  plante  i  (leur  compofée  de  quatre  péulcs  dif- 
tn  rcfe  \  le  calice  a  pbilems  feuilles ,  il  en 
içRun  pilUle  qui  devient  dsm  la  fdtitt  im  fruit  ptef- 
que  fphérique  :  ce  fruit  s'ouvre  en  itois  pièces,  & 
il  renferme  des  femences  arrondies  &  aiiachces  i 
un  placenta  ou  i  de  petits  filameos.  Totttnt&tt  , 
injl.  rti  htrh.  Voyez  Plante.  {I  ) 

11  yen  .i  pludcms  efpeces  ,  &  Miller  en  conipre 
une  quinzaine  qui  font  cultivées  dans  les  jardins 
^An^etertc  feulement  ;  rriait  il  nous  fulfira  de  dé- 
crite ici  la  piiocipale  >  htlundumim  fiart  ùueo  ;  de 
Toumefian. 

Sa  racine  ell  blanche  ,  iigneufe}  Tes  tiges  font 
nombf enfes ,  grêles,  cylindiiques,  couchées  fur  rerre 

&  velues  ;  r  feuilles  fo;ir  '.iii  nit-s ,  ctioucs ,  un 
peu  plus  hi(',cs  que  les  feuilles  d'Ii^ilope  ,  terminées 
en  p  iliirc  mtuiilc,  oppofécs  deux  a  detix,  vertes  en- 
dcdus,  bUuches  en-deflbus  ,  portées  fur  des  courtes 

Ses  fleuis  Ion  an  fpou&et  dei  dges  ■  difpoCfes 
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comme  en  longs  épies ,  aaacbécs  1  die  pMirahe 
d'un  demi-pouce  d«  lon^oeof  «  {amMSi  «a  lole,  à 
dnq  pétales ,  qui  renferment  phjfiear»  éieiwiiiea  fn- 

ncs  ,  &  qtii  lorrenr  d'un  calice  pard(||£  ettttoie 
quartier»  ,  layc  <le  lignes  ious;es. 

Le  piAil  fc  change  en  un  ('ruit  triangulaire  ,  ailèz 
gros,  qui  s'ouvre  entroiij&  qui  contient  quelques 
graines  uLangulaires  &  roulTes.  Le  pédicule  de  cha> 
que  fleur  porta  i  fa  bafe  OU  petite  feuille  longuette 
ic  étroite.  ~' 

Cette  pleure  vient  pav-MQt}  ^  pstfe  pOK  vol* 
ntnàn  &  aflringente.  On  la  «rtiîvt  dam  les  far- 

dlhs.  SfS  racines        ('":  fcr.lllc^   f.  -u  .^'iif.irc  ,  fca 
teuilits  (ont  remplies  a  Uii  iui.  gluj.!,. ,  '^ui  lutii^it 
gL-ic-mciit  le  papier  hicii. 

11  ne  faut  pus  confoudcc  X kéimathtme  ordinaire 
dont  nous  patl  iis  ,  avec  Vhêliantktmt  i  tubercules^ 
kdiMthtmmmtuia^iMttfailuttimtXpÀtl^  un  genre 
de  plant»  tout  dirowit .-  ce  ditfiâcr  pee^t  les  pom> 
mes  de  tcfie,  q«e  nous  appdIoM  le/MMRMeir* 
Voyez  TosiHAMBOUR.  (  D.  /.  )  • 

HLLIAQI'E,  adj.  lame  £  Agronomie.  Le  lever 
d'un  alire  ou  d'une  planète  s'appelle  kcU&qut  ^Viiî- 
que  «.et  iftie  ou  cette  pLncte  fort  des  rivons  ou  de 
la  lumière  du  foieii  qui  l'ofufquott  auparavant  par 
fa  trop  gtande  proximité  de  cet  aftte. 

Le  coucher  héitaque  fe  dit  du  coucher  d'un  afite 
(]ui  entre  dans  les  rayons  du  foleil ,  ti  qui  décent 
invifible  par  la  fupidciiité  de  U  luauetc  de  cet 
aftre. 

Un  adte  fe  levé  hcTidCucmtr.t ,  !arfq\i*aptès  avoir 
crc  en  conjonâion  aveclc fuleil  &  ison  tiifparu,il 
commence  i  s'en  éloigner  afTcz  pour  redevenir  vi- 
fible  le  marin  avant  le  lever  du  foleil.  On  dit  qu'un 
aftre  fe  couche  heiiaqutmcnt ,  lorfqu'il  approche  du 
foleil  au  point  de  devenir  invilible  ;  de  forte  qu'» 
proprement  parler ,  le  lever  ic  le  coucher  héliaquta 
ne  ftMit  qu'une  appaiition  it  noe  difpaiiiioB  paflà- 
geres ,  caufées  par  le  moins  on  le  plus  de  proxnnné 
d'un  iftrc  au  foleil. 

Le  lever  kéUaqut  de  la  lune  arrive  quand  elle 
s'éîoignt:  d'env;r  Mi  i-  dei^rés  du  foleil ,  c'eft-i-dire  , 
le  lendemain  de  la  cunjonâion  pour  les  autres  pla- 
nètes :  il  faut  une  diilance  d'environ  lo  deg.  Si  pour 
les  étoiles  il  faut  un  élotgnement  plut  ou  moins  con- 
fidérablc  y  fuivant  leur  giandeur  ou  leur  pctiielle. 
Foye'i^  Lune  ,  Planitb  ,  &  Étoite.  fe^c^  »^ffi> 
AcnRONiQvt.CosMiQOi*  Homt tc  CkmAtn.  (O) 

HÉLIAQUES  ,  fubft.  m.  pl.  (  Jntiq.  )  fête  &  fa- 
ciitices  qu'bn  faifoit  dans  l'antiquité  ,  en  l'honneur 
dti  loU'il,  que  les  Grecs  nomn\t:>i£iK  tfAicf-  Son  culte 
paifa  des  Petfes  en  Cappadocc ,  eu  Grèce j  &  à. 
Rome ,  où  il  devint  trcs-cctebre.  Nous  aurons  beaa> 
coup  de  chofes  à  en  dire ,  que  nous  renvoyons  aux 
articles  Mithras  &  Mi  rnaïAQUEs.  {D.  J.  ) 

HËLIASI'£ ,  fub*  m.  (  Jntu.  )  membce  du  plue 
nombreux  tribuoal  de  la  ville  aAtbènes. 

Le  tribunal  des  Héliaftes  n'étoir  pas  feuleinent  le 
plus  nombreux  d'Aihènes,  il  étoit  encore  le  plus 
important,  piiUqu'il  s'sgiiroir  principalement  dans 
fes  décifions,  ou  d'interpréter  les  loix  obfcures,  ou 
de  maintenir  celles  auxquelles  Ott  peuvOÎC  ■Voic 
donné  quelque  atteinte. 

Les  i^ifii!^  étoient  ninll  nommés,  félon  qacl> 
que»4lBe,^a  mot  «Ai^,  \aJftmbU  en  grand  nom- 
bre ,  0c  leton d'autres, de  nfntt»^* foUil,  parcequ'ils 
lenoient  leur  tribunal  dans  unUeu  décomea*  qu'oa 
nommoit  iïAmu'a. 

Les  thcUniirhercs  convoquoient  l'alTemblée  des 
heUa_fies,qm  croit  de;  mille, &  quelquefois  de  quinze 
cent  juges,  /'.'vq  Thesmothetes.  Scion  Harpo- 
ccarion ,  le  premier  de  ces  deux  nombres  fe  tiroit 
de  deux  autres  tribunaux,  &  celui  de  quinze 
le  cÏMit  de  noif,  feloaM.  filaotbatd,  ua  des  j 
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bret  de  l'Aradcmic  des  lulcrifdaai  * dn  larJltffllW 
diMoel  je  vais  ptuticei. 

£e(tMfiMtlwces»poar  remplir  le  nombre  de  qain- 
'  K  cent ,  appellaient  i  ce  iribonat  ceux  de  chaqae 
tiiba  qui  étoicnt  fonis  les  decnim  det  fonâioni 
qu'ils  avoient  eiercéet  dant  «n  antre  niiiuiul»  U 
paroît  que  Its  affemblées  dei  hffiaflts  n'étoient  pat 
frcqueiues  ,  puifqii'cUcs  aucoicnc  interrompu  le 
"Cours  des  iffAues  oïdiiuires  ,  &  l'exercice  det  tii- 
biuiaux  réglés. 

Les  -h^fmochcces  faifoient  payer  à  chacun  de 
cciu  aflîftuiencâ  ce  iribaoali  (roit  obules  poar 
leur  droit  de  pr^feace  {  c«  qù  revient  i  deux  (itfter- 
cu  tooMÛHe ,  oa  une  demi-dnchrae  ;  de-li 
qn'ArUbphane  le*  appelle  en  pUifamant ,  Us  ton- 
fhrts  ét  Trioiole.  Le  fond  de  cette  dépenfe  fr  riroit 
da  tréfur  public,  &  cettt:  foUie  s'appelloir  fit^of  ipUA- 
(VWr.  Mais  aufli  on  condamnoïc  à  l'auici.Ue  les 
meinbiet  qui  arrivoient  trop  rard  ;  &  s'ils  fe  prè- 
fencotent  après  que  let  onieuit  avoienc  commencé 
â  parler  ,  ili  n'écoient  point  admit. 

LladêmUée  fe  'fornMiii  aptèi  le  levct  du  ibieil  » 
Se  finifloir  i  toa  coadier.  Quand  le  fioid  empêdioir 
de  U  cenic  en  plein  air ,  les  juges  avoient  dn  fétt  ; 
le  roi  indiquoit  l'alTemblce  \  Se  y  afTilloit  ;  les  thef- 
morhetes  Ufoientles  nums  de  ceux  ^ui  dévoient  la 
compofet ,  &  chacun  enrruit ,  &  prcnoic  fa  place  , 
i  mefure  qu'il  étoit  appelle.  Liifuite  fi  les  éx'^s'ctcs  , 
îdoot  la  fooâion  étoit  d'ubl'crvct  les  ^todizcs  & 
dTavoic  foin  det  chofes  facrces,  ne  soppoloient 
pomt ,  on  oiwoit  l'andience.  Ces  officiers  nommés 
éK^«t«t  1  aat  M  toamm  corrompus  ^  oeos  qui 
dtoient  iatéceflZi  i  ce  qnidcidt  le  treitecdanem- 
femblée. 

Le  plus  précieux  monument  qui  nous  te  (le  fur  le 
tribunal  de*  ^yid/^<.(  ,  ell  le  ferme .nr  que  prcroient 
ces  juges  entre  les  mains  des  theimorhcTes.  D'.mu- 
fthene  nous  l'a  conferré  toot  entier  datu  Ton  orai- 
fim  contre  TimcKtatei  en  Toid  in  fimot  »  quel- 
qoManidet  prbcipaox. 

«  Je  déclaie  que  je  n'ai  pas  mobt  de  nrenta  aw. . 

»  Je  jugerai  Telon  tes  lois  &  les  décifions  dn  pe»> 
»  pie  d'Athènes  &  du  fénat  des  cinq  cent. 

»  Je  ne  donnerai  point  mon  fulfrage  pour  l'éta- 
»  bliflement  d'un  tyran  ,  ou  pour  l'oligarchie. 

•>  Je  ne  confentirai  point  i  ce  qni  pourra  être 
»  dit  ou  opiné ,  qui  poilTe  donner  atteinte  à  la  li- 
»  bcné  dn  peuple  d'Athènes. 

M  Je  M  npMtlecai  pobt  le*  cxika  ,  ni  cens  qui 
»  ont  été  coodamnét  i  morr. 

»  Je  ne  forcerai  point  à  fe  retirer  cent  4  qui  les 
«>  loix  Se  les  fuifrages  du  peuple  Se  du  tribunal ,  ont 
w  permis  de  reftcr. 

u  Je  ne  me  picfenrerai  point  ,  &  je  ne  fouftiirai 
M  point  qu'aucun  autre  ,  en  lui  donnant  mon  ("utfra- 
ti  |e,  entre  dans  aucune  fonâion  de  nugiAraturet 
m  rU  n'n  an  jwéilable  tendu  feecon^iea  «elnfon- 
M  âiui  qa^S  exercée. 

«  Je  ne  tecevtai  point  de  préfent  dans  b  v&ede 
«  l'exercice  de  ma  fonûtLin  d'hchafl: ,  ni  Jit:<fle- 
V  ment,  ni  indireûement ,  m  pat  furpiilc  ,  m  par 
n  aucune  autre  voie. 

vje  poncrai  une  égale  attention  â  l'accufatcar 
«•ft  âl'accuré  ^&  je  donnerai  mou  ùSagttu  ce 
M  qui  aura  été  mis  en  conteftarinn. 

»  J'en  jure  par  Jupiter  ,  pat  Nepcoot  i  par  Cé- 
t>  rè5  ;  &  â  je  viole  quelqu'un  de  usée  Mgag^meni  , 
»  je  les  prie  d'en  fiûre  tomber  la  punition  for  moi 
»  Se  fur  ma  famille  ;  ji-  les  conjure  auflî  de  m'iccor- 
»  det  toiites  fnrtet  de  prorpérités  ,  (i  je  fuis  Bdcle  à 
»  mes  promeircs. 

11  faut  lire  dans  Dcmofthcne  la  fuite  de  ce  fcr- 
nMur»  pour  oonnokreavec  quelle  éloquence  il  en 
«ppliqiM  Je*  pnncîfc*  i  iia  caufe.  Alait  f aasob 
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bien  voulu  que  cet  orateur  ou  Paufaniat ,  nous  enf> 
fenc  expiiqué  pourquoi  dans  ce  feitneot .  on  n'ia» 
voque  point  Apollon,  comme  on  le pcui^[iioi(  dani 
ceux  de  tout  les  aimes  tribananu 

LamaaieeedoïKles  luges  y  doonoienr  lenn  taî- 
fiagetiMNUeftoonnaeriijavoîtnnefotte  de  vaif- 
léan  fur  leqoel  étoit  un  ttfln  d'ofier ,  &  par-dêlTus 
deux  urnes  ,  l'une  de  cuivre  ,  Sc  l'autte  de  bois;  au 
couvercle  de  ces  urnes  ,  étoit  une  tente  garnie  d'un 
quarrc  long , qui  large  par  le  haut,  fe  réitécilToii 
pat  le  bas ,  comme  nous  voyons  â  quelques  ttonca 
anciens  d.iiis  nos  cailles. 

L'urne  de  bois  nommée  mjfmt  »  étoît'ceUe  où  lea 
âges  fetniemle  fufftage  de  la  condaainaiica  d> 

'accufé  ■  celle  de  cuivre  nommé  dpûfHf  wcewil 
les  fufTiages  portés  pour  l'abfolntion. 

C'eft  devant  le  tribunal  des  heluftts  ,  que  fut  tra- 
duite la  célèbre  &  généreufc  Ph.jrnée  ,  dont  les  (i« 
chelTes  étuient  (î  grandes  ,  qu'elle  offrit  de  relevée 
les  murailles  de  Thebes  abattues  par  Alexandre, 
lî  on  vouloit  lui  faite  l'honneur  d'employer  fon 
nom  daitt  une  infctiption  qui  en  rappellât  la  mé» 
moire.  Se*  dtfcoun  «  fes  manières ,  let  careflct  qu'elle 
fit  aux  juges  ,  &  les  larmes  qu'elle  répandit ,  la  faa« 
verent  de  la  peine  que  l'on  croyoir  que  méritoit  la 
corruption  qu'elle  emretenoîr»  eniÏMnilàM  letpct^ 
fonnes  de  tout  âge. 

Ce  fur  encore  dans  une  aflcmblée  des  hêliajles  , 
que  Pilïftrate  vint  fc  préfentef  couvert  de  blelTures 
qu'il  s'cToit  faites  ,  auflî-bien  qo'anznmienqni  tiat* 
noient  fon  char.  11  employa  cette  nsfit  pour  anen» 
drir  les  juges  contre  fei  pmeodntenneroit,  qui  }»• 
loax,  difoit-il ,  de  la  bienveillance  que  lui  porioic 
le  peuple ,  parce  qu'il  foutcnoic  fcs  intérits  ,  «oient 
venus  l'attaquer ,  pcn.lanr  qu'il  s'amu^oit  .i  la  (  h  ilfe. 
Il  réullît  dans  f^n  ielTein  ,  Se  obtint  des  hiliajîtt  uue 
gardr  ,  dont  il  fe  fetvit  pour  s'emparer  de  la  fouve- 
rainecé.  Le  pouvoir  de  ce  tribunal  paroît  d'aurant 
mieux  dans  cette  conceflîon  ,  que  Solon  qui  éroic 
ptéTeni ,  fit  de  vùnt  etfortt  pour  l'etnpichef.(  D.J.  ) 

HÉLICE , f. f. «R  Jijbiu^aû*,ç:*»  uneconftelUr 
rinn  apt>ellée  plus  ordÎBÛiement  U  gnmiê  9m^u 
rcyt^OuRsi.  (O) 

Hmice,  cii  la  même  chof^  que  fgiralt  \  mata 
ce  di-tiiijr  mot  eft  plus  ulirc.  Voyf{  Spirale.  (  O  ) 

Hi:i.:cE  ,  {Géog.  anc.)  Mva  comman  i  p<u(î^i<;t 
lieux.  1°.  Hélice  croit  une  ancienne  ville  de  Th'.aco 
fur  la  toute  de  Saruique  à  PhilippopoH.  X*.  Un* 
ville  du  Pélmonnefe  dans  l'Achaïe  ptopiement  .iite. 
)*.  Une  ville  de  Grèce  daiu  U  'TheAlie.  4*.  Ce 
mot  défîgne  dans  Feftus  Avienus ,  Otm.  Mont.  v. 
}SS  ,  un  étang  de  la  Gaule ,  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  l'Andc  ,  AttagMi.  Cet  étaag  «ft  l'étang  do 
rhau.(D.7.  ) 

HÉLICES  OU  Vriliis  ,  fub.  fém.  pl.  (  Archiitcî.  ) 
On  nomme  ainit  les  petites  volutes  ou  ciulic  lcs 
qui  font  fous  la  fleur  du  chapiteau  corin^hi  n,  Se 
heUcet  entrelacée»  »  celles  qui  font  tortillées  enfem- 
ble ,  comme  an  chapicean  det  (toit  eolonnee  d« 
Campo-Faccino  i  Rome.  {P) 

HELICHRYSUM,  fub.  maf.  (  Nijf.  nat.  Botan.  ) 
genre  de  plante ,  dont  voici  les  cat.iclercs.  Le  dif- 
que  de  la  ileor  contient  plulïeurs  fleurons  hcrma- 
^lodites.  De  leur  centte  s'élève  l'ovaire  ,  fupporté 
par  un  placenta  nud  :  le  tout  eft  renfermé  dans  un 
calice  écailleox ,  luifant  j  doré  ,  argentin  »  oa  d'an- 
tie  cooleor,  aoo  noiat  agréable. 

Miller  compte  iS  efpecee  iCUBthyfitm ,  entra 
lefquolles  celle  que  nous  nommons  Immorteils» 
pafle  pour  avoir  des  vertus  en  médecine,  f^oye^  lu- 

MORTElll. 

Piutîeurs  efpcces  à^he'Uchryfum  fc  trouvent  dans 
les  jardins  de  plaifance.  Celle  que  les  Botamftcs  ap- 
ftàmthdlitiiyfimjlm/iuri  nimu ,  y  fiait  ungr^ 
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ornement  an  milieu  de  l'hiver ,  par  le  tou^e  agr^»- 
b!c  li'js  llî'jis.  L'hîlicfi'-^fum  oiienul  cii  une  el- 
pece  prccieufe  ,  piixc  i^u'clle  pioduit  île  gros  bou- 
quets de  Aeurt  d'un  jj line  ccl.^ta^,t  ,  on  en  urne  les 
dlweU»  eu  Ponugtl  &  en  Eipagne.  L'heiichry/um 
«i'Anique  >  k^hyfim  urboreum  ,  afr'uanum  ,/aIvU 
f»So  t  ttdûnto  t  qaoii|as  ucif  d'un  pays  chaud ,  réuf- 
fictié-bien  dîne  m»  climats  tempérés,  &  s'élève 
jufqu'à  douze  &  quinze  pteds  de  bâaieitr.  Tcni$les 
«uuet  héiuhr\  fum  d'Afcique  fbimenid*  jolttaibrif- 
feaux  qu'on  aihivc  beaucoup  en  AagjteKiiei  llliller 
en  ei»(eignc  ii  «!!' 'Iii'-^ie- 

Le  nom  he/Lh^-.J'crn  l^piiitie  or  Je  yi'/f.Y  ,  pircc 
que  le  calice  de  cette  pUuti;  ett  d'oidinaire  d'un 
jaune  d'oc  éclatant.  (  Z>.  /.  ) 

HELlCiTES ,  fub.  mafc  pl.  (  T/iéolog.  )  héréti- 
ques da  vj.  fiecle:  ils  menoient  une  vie  foUnin  « 
flc  enfeignoitnt  que  le  fetyke  ilivta-coofiAait  en  de 
faints  cantiques ,  !k  de  Cdnte*  dtnfct  evee  les  reli- 
gietifes  ,  1  1  exemple  de  Moyfe  ^-  de  Miric  ,  fur  la 
pette  de  Pharaon.  Exod.  //.  Aicxiiid.  Rulf,  'Ji^us 

des  nugions.  {  G  ) 

HELiCOlDE  ,  adj.  terme  de  Géométrie.  Parabole 
àdËeoide  ,  ou  Cpicale  parabolique,  eft  une  ligne  cour- 
be, oui  n'eft  aaae  chufe  que  la  panbole  commune 
■Ipollonieoiie  »■  dont  l'axe  cft  plie  Se  roulé  fw  la  cif- 
cmiSEfieftce  Jtan  cercle,  /^cyc?  Parabolï.  Lapa- 
nbole  A/fice(i!t  eft  dcyic  la  ligne  couibe  qui  patFe 
par  les  excrémi;i;$  des  oiLlonnées  i  la  parabole  ,  lef- 
quelles  devienneiu  cuiivcs^^cntci  vers  le  centre  du 
ccrc'e  en  queftion. 

Suppofcz  ,  pat  exemple  ,  que  l'axe  de  la  parabole 
commune  (bit  roulé  fur  la  circonfctence  du  cctcle 
B  D  M.  (  Pianc.  ceni^.  fig.  il.)  poui  lors  h  ]igac 
courbe  B  FG  N  Aj  q<ii  palfe  pat  les  oiféainés  OM 
«cdoaaées  C  -F  ftc  D  C  deveauei  convetgeBres 
TBft  le  centre  dv  cercle  A ,  ceafiitue  w  qu'on  ap- 
pelle la  pa^abole  kèluoideom/nTaU. 

Si  l'arc  B  C  ptis  pu  ir  abrcitTe  eft  appelle  x  , 
^:  que  U  piitic  C  f  du  rayou  ,  \n\[;  pour  or- 
donnée ,  foit  appcllcc  >■  .  &  qu'on  fulle  le  pari- 
mcde  de  la  parabole  =  /,  la  nature  de  ccrre  cour- 
be fe  nouveia  exprimée  par  cette  équation  l  x=a 
V  y.  FMtx  Covui  &  EqwATioM.  Chm4«v. 

*  HEUCX>N4  f.  f.  (  G/eg.  )  montagne  de  Bé(>- 
tîe  ,  voiHnedu  Parnalfe  &  du  Cythéton  |  elle  étoit 
confacfée  à  Apollon  Se  aux  Mo/es.  La  fontaine  Hy- 

poctùiic  en  arrnfoir  le  pied;  ^:  l'on  y  voyoit  le 
tombeau  d'Oiphce.  Elle  s'appelle  aujouid  iiui  Z%- 
gura,oa  Zdçd-,a.  E'ile  eft  lîtuée  dans  la  Livadic  ; 
&  les  Poctes  qui  rinvtx|ucnt  &  qu'elle  infpire  ,  eu 

fojit  bien  cïo'.^iif?. 

*  ilELICONlADES  ou  HEUCONIDES.  fub.  f. 

SI.  (  Myiholog.  )  fumom  que  les  Portes  donnent  aoz 
Attires.  U  eft  «mpranté  du  mont  Hélioon  quills  re- 
gtrjent  comme  une  de  lents  4emeures.  ^0)'<l^  Hc- 

HtLlCOSOPHIF  ,  fub.  f.  (  Matkém.  )  Quelques 
géouieiies  ont  .-ippcl  c  amii  l'.irr  de  riacer  des  héli- 
ces ou  des  rpitales.  Foyc^  duns  i'fùfioin  dt  i'yilcMdé- 
nie  iurSàeuu  </«  17^  i  ,  la  dcfcriptÛMi  de  diCSient 
compu  propres  à  cet  objet.  (  O  ) 

«HEUNGUE,  fub.  fém.  (  Corderie)  bout  de 
cotde  aiiadiée  d'une  de  iîes  extrémités  â  celle  des 
nudrellet  du  chanvte  pat  le  moyen  d'âne  davette , 
&  de  l'autre  pris  au  toron  qu'on  veut  laedie  ou 
commetrre.  J^oye^  l'ardcle  (Zovt.x>iv.\t. 

HLl.lûCENTRlQl-'i::,  nÀ].  Apon.  )  épithetc 
que  les  Atironomes  donnent  au  lieu  d'une  planète 
vue  du  foleil  ^  c'e(l-à-dire  au  lieu  où  pati  iiioic  la 
pUnete ,  fi  notre  sll  écoil  dans  le  cemie  du  foleil  ; 
01  ce  qui  revient  au  mime  ,  le  lien  kitiottmdfKg 
•ft  U  point  de  L'écUpàqno  auquel  nous  cappeiie- 
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rions  me  ptaneie  fî  nous  étions  placés  ta  cokr  «la 

foleil.  f^oytx  Liiu. 

Ce  mot  eft  coirpofc  de  lAw? ,  fjlcU ;  &  de  xlma  , 
centre. 

C'eft  pourquoi  le  lien  héliocentrique  n'eft  autre 
chofe  que  la  longitude  d'où  phuie  «âe  pac  UO  «1 
placé  dans  le  foleil. 

La  latitude  héliocentrique  d'une  planète  eft  l'angle 
que  la  ligne  menée  pK  le  cause  du  foleil ,  &  le  cen- 
11  e  de  la  planète  nît  a^ec  le  plan  de  l'écliptiqae» 
f  i  LATiîurr. 

V  i!Ki  con^me  l'on  dcicrminc  cette  latitude. 

Si  le  ceicle  K  LM{  Pl.  ÀJircn.  JI^.  tf.'.  n".  1.  )  re- 
ptéfcnte  l'cibi'e  de  la  terre  autour  du  foleil ,  &  qu'- 
un  cercle  A  If  B  m,  lupcéftntant  rocbiic  de  la  planè- 
te ,  foit  place  de  tnaniere  qu'il  foit  incliné  fur  leplaa 
de  l'autre  ;  quand  la  planète  fe  nouve  en  ou  en 
/;  4  lefqu^  potms  l'ont  appellés/M  itaudt,  la  pt»« 
nete  partira  dans  fédiptique  ,  &  par  conféqueoc 
elle  n'aura  aucune  latitude.  Si  elle  j'-v-.nro  vrr>;  P, 
alotï  étant  vue  du  foltil  ,  elle  paioitra  dccliuet 
de  l'éclirtiquc ,  &  avoir  de  la  latitude  ,  &  de  l'incti» 
naifen  àe  la  ligue  R  P  for  le  plan  de  l'écliptique  » 
s'ippcHer.i  latitude  Ac'/;M«R/r;fii«  ,  &  fa  mefiue  fera 
l'angle  P  Rq  ,\i  ligne  P  q  étant  perpeadicttlaiie 
plan  de  réciiptivine. 

La  latitude  A«Vj\:rc/ir'i<^ireiia  tonjonnenai^BMii» 
tant  jufqu'à  ce  qui.  la  planeie  airîre  an  point  Jl « 
qu'on  Eppc'ile  l'imite,  &  qui  efl  à  00  ccgtés  des 
iicruds.  /'.n 1 ÎMITS.  depuii  ce  ptiin:  A  ,  elle 
\\^  en  dimiiiuuut  jiilqu'i  te  que  la  pl.inete  atfive  att 
point  A'.  Eulutte  elle  augmentera  jufqu'à  ce  que  la 
planète  arrive  au  point  B  oppofé  au  point  Enfin, 
elle  diminuera  de  nouveau  jufqu'â  ce  que  la  plinete 
arrive  au  point  n ,  Ccc,  Chantiers.  (  O  ) 

HELIOCOMETE,  fub.  ftm.  {Apon.  &  Pkyf.) 
comme  qui  dtioîi  comète  du  foleil  \  phénomène  qui 
a  été  remarqué  quelquefois  au  coucher  du  foleil. 
Stutmius  &  d'autres  qui  l'ont  vfi  ,  lui  ont  donné  le 
nom  à'hélicprr.ctt ,  p.ir^  c  que  le  foltil  relit  niblc  alors 
à  une  c«mete.  Ccll  une  longue  q^neue  ou  colonne 
de  lumière  attachée  &  comme  irainre  pat  cet  aftre 
dans  le  teros  qu'il  fe  couche ,  i-peu-piés  de  la  même 
mante»  qu'âne  cooieie  n^tne  fa  queue.  Cor 
van. 

Dam  Yh/^etmmt  eibfeivél  Qty^fwiSÂ.  la  15 
Mars  170a  i  cittq  hentes  aptis  midi  «  le  bout  qui 
tuuchtni  le  foleil  n'avoit  que  la  moitié  de  ta  largeur 

du  dianictre  du  foleil  ,  mai}  l'autre  bout  éioit  beau- 
coup plus  large  :  f.i  largeur  avoir  plus  de  cinq  dia- 
mètres du  foleil ,  iil;-  Unvoir  U  mcn-.e  route  que 
le  foleil  :  fa  couleur  éroit  j.unc  picf  du  foleil ,  & 
s'obfcurdflbit  en  s'en  éloignant.  On  ne  la  voyoic 

Sinte  que  fur  les  nuajies  ws  plus  tares  tt  les ^lui 
ivés.  Cette  héHocmtu  petot  dans  «outt  frnten 
l'efpace  d'une  heure,  &  diminua  enfuiie  fucedS-r 
vement  6c  par  degrés.  Marris  &  Ckamben. 

Ce  phcnomcne  pauût  avoir  rapport  i,  celui  de 
la  luiniere  zckIitii  ait-       de  l'aurore  boréale,  ftfyej 

Lvxutnc  ZODIACALE  ,  &  AvKOKl  BoRt  Atï.  (  O  ) 

HLUOONOS'I  IQULS ,  fub.  m.  pL  (  Théolog.  } 
feâe  juive  ,  ainlî  appellée  du  non  gttejtatt  qw 
fignifieyb/«</,&  ymnmtj*  «onmew^petce  que  ceux 
qui  la  compofoienr ,  reconnoiltoîenc  le  Ibleîl  pour 
dieu  t  tt  rêdoident  m  nue  idoISBie  qu'ils  ndeiHC 
prifedesPerfcs.  n  falloir  que  cette  foperfiitioQ  flk 
bien  ar-.ci'june  parmi  les  Juifs  ,  puifquc  Dieu  leur 
t.ctcnil  ctr:o  impiété  daos  le  chapitie  17  du  Deuic- 
tcnonïc.  (C] 

iiELlOWETRE  ,  fub.  maf.  oa  ASTROMETRE, 
(  AjlroH.)  inftrumcnt  inventé  en  1747  par  le&tÉBC 
M.  Bouguer ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  melurer  avec  beaucoup  plus  d'exaâitudc  qu'on 
M  U  iaii  julqu'lptéfeoc  k»  diaawties  des  aaws* 
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CRÎcalîviawnc  ceuxd»  folcil  &  de  la  tunç.  fc/yei 
scMOMSTM.  QakonqM  «nteiul  les  principes  «le 
^'Adronomlc ,  Taii  <fe  quelle  impomnce  il  eft  |>oar' 

fa  perfscli  m  de  coiinLiue  d'une  iri.inLr;  prccife  les 
diamètres  dts  aiUês    ccpendan:  jiifq^a  ptcfciit  on 
n'jvoi-,  rroiivc  aucun  moyen  iL  les  insfurvt  avec 
j'jfteiîc  ;  iuf^ucî-là  ,  cummc  le  tematqiia  M.  Boii- 
gu^r.clintlemémoiceqa'illm  à  i'Âctdctnîe  en  174S, 
fia'oa  tfk  G  éloigné  Je  conn oitie  leur  figure  ex^&e  , 
qu'il  fc  pourcvitr  faire  que  ces  deux  planètes  diffc- 
rafleat  plus  de  la  forme  fphctiq-jc  ,  qae  n'en  diffère 
Aa  terre  j  fans  cependjtit  qu'on  s'en,  fur  encore  ap- 
p;iç  i.  L'inftrumciit  d.-  M.  Bmi       Tupplce  à  ce  qui 
manqnoir  en  cette  p4ia«  a  l'Ailttuiomie.  On  pouira 
par  [on  moysti  obru-tvcr  Ict  cliaiucues  du  foleil  & 
de  la  lune,  avec  infinimpnr  plu»  Je  jtiHcire  ,  qu'avec 
ceux  qu'on  emploie  ordinaiiemenc  à  cet  ufage.  De 
fort^qus  les  Aftronomes  aid^  de  cet  inftiament  , 
*  feront  en  bui  l'avenir  de  mefurer  avec  ia  plus 
grande  exaftirurle  les  diamcires  de  cet  aflres,  &  par 
conféquent  do  dcterminer  précifément  leur  capporr. 
^11  eft  co(«p.>rc  lîe  Jeux  objedtifs  d'un  ttti-ioiig  y.r 

f lacés  i  côic  l'uu  de  l'autre  >  £c  combines  avec  un 
eu'.  ocui«ire  ;  il  faut  que  I;  tuy.ni  de  la  lunette  ait 
une  fixme  conique  ,  &  que  ce  foii  fon  ezttcmité 
Topérieuie  qui  foit  la  plus  ctoiTc  i  caufe  de  la  Ut- 
jieiir des  deu»  objeâifs  qu'elle  leçoit.  Quant  à  l'ez- 
tiémi j(  ioftEiieare  t  ell«  doit  munie  comme  â 
l'Afdînatte  dt  f^n  oculaire  d«  fon  microœetTc. 
Telle  eft  ta  conflrudion  du  aourel  inftrament ,  cou- 
ftnK'lion  fort  fimpic  ,  &  qui  dans  l'ufage  répondra 
pjtijrcmru:  .1  CL-trj  fimnlit'te. 

I.  >[k]ii'on  diri[;..'ra  i',■tr;.'()/rt(•f-^  vcri  1:  f  i'cil  ,  il 
fera  lemctiie  ;rî.  [  qu'un  verre  a  facettes  j  1!  fe  for- 
merai fou  fovu-r  deux  images  à  caufe  des  deux 
Wffes.  Chacune  de  ces  tmagca  ferait  entière  fi  la 
)nn<tte  iniu  allcs  giofllf  par  «n-bai  ;  mais  il  a'y  ania 
i^ltemeot  que  doux  cfpcces  de  fegmeos  on  comme 
deuzcroillansadofTSs  ^  ce  ne  feront  que  deux  por- 
tions d'images  ,     cmi  doi;  tcmii;^u;t  que  les  ucux 

fiatcics  qui  lc:'j!x  voilinct  ,  iic  qui  pcut-ctte  incme 
e  toiich.T>>iit  ,  repréfenrcr;^ni  les  iicux  bords  oppo- 
fésde  l'alite  par  I2  ptgpti.ti!  qu'om  les  deux  objc- 
Aifii  de  renverfe:  les  apparcoccs.  Atnfi  au  Uen  de 
ne  vMr  qu'un  des  ixnda  <iu  difque,  comme  cela  ar- 
rive, lorfqu'on  fe  fèrt  d'une  lunene  dequaiante  ou 
^cinquante  piês ,  parce  que  le  rcfU  de  umaae  ne 
trouve  pas  place  daiu  le  champ  ,  on  aura  prefente 
foui  les  yeux,&lî  l'on  veut  piccift-ment  d^iis  1; 
jnèine  endroit  du  r^ricnlf ,  1rs  deux  cxrrcmitcs  du 
mcm;  di  .mecre  ,  malgré  i'eii::r;r.e  inrerv:ille  qui  les 
fépare ,  ou  la  grande  augmentation  appireatc  du 
fdlfque.  Lm  deux  images  au  lieu  de  le  totieber, 
pooitont  le  trouver  éloignées  f  une  de  l'autre  «  ou 
M  contraire  palTer  un  peu  l'une  fut  Tauire  :  il  n'y 
inra  toujours  qu'à  mefurer  avec  le  micromètre  l'in- 
tervalle encre  les  deux  bords;  8c  lorfque  dans  un 
autre  ttftns  ,  le  diamètre  de  l'alite  plus  ou  moins 
éloigne  de  la  terre,  fe  trouvera  plus  Evrard  ou  pU:s 
petit,  lorfque  les  deux  im.i^ts  en  îiij^njciir^nt  ou 
jeu  diminuant ,  fe  feront  apiHi  L  lu'cs  l'une  de  l'auiic, 
JMiqu'dles  fe  feront  un        ccartées,  il  n'f  aura 

Ï'â  «I  mefurecile  nouveau  la  diâanoe^  4e  on  «m 
eene  finfie  l'ancmencadon  ou  h  dimuniion 
u'aura  foufTert  le  diamètre,  &  par  conféquent  fes 
ilTétences.  M.  Bouguer  efl  le  maître  pat  la  con- 
fttucti  jii  de  fon  iiiRrumcr.t  d'écaiier  ou  d'approcher 
l'un  de  i'auirc  les  deux  ohjcchfs,     par-là  de  fépa- 
rer  ou  de  faire  prendre  un  peu  l'un  fur  l'autre  les 
^eux  difques  ou  les  deux  croitTans  adoffirs.  On  n'ex- 
pliquera point  la  manière  dont  M.  Bouguer  produit 
.cetiAl>c«  fera  une  chofe  facile  pour  quianqne 
flonnd  cet  ntisKs-là  j  la  partie  qui  leur  deneint 
niMInyipr  Aya  frfr^if  r—  ne  peu  (ms  maaqwjF 
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de  fe  iim  dtftioguer  j  puifqu»  l^Mtnlitié'  de  '&  la« 
miere  eft  deux  fois  plus  forte  que  celle  du  refte.  On 

t»eut  en  fe  fervani  de  cet  inftrumeat  mefurer  tous 
es  diamètres  avec  la  même  facilité  ,  puifqu'cn  tour- 
nant Vhe'/iometre ,  on  voit  toujours  du  mcme  coup 
J'ceil  les  deux  bords  oppofés  du  difque  à  côté  l'un 
de  l'autre.  11  n'ett  pas  inutile  de  dire  ici  que  cet 
avantage  a  procuré  à  M.  Bouguer  l'obrccvation  d'un 
fait  tièi-lîneulier>auqu«l  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
'  qu'il  s'anendtt.  Il  a  pendant  le  mois  d*Odabte  1747» 
trouvé  confVammcnt  fur  te  midi  le  diamètre  vertical 
du  foleil  un  peu  plus  gtand  que  l'hcN'îfonial ,  quoi- 
que le  firemicr  de  ce»  diamètres  fût  diminue  un 
peu  j  coiTimc  il  l'eft  toujours  par  lis  icftidions  af- 
tionomiquv'f. 

Quoique  M.  Bouguer  eût  vérifié  ce  lait  un  grand 
nombre  de  fois ,  Se  que  le  foleil  lui  eût  toiijours  paru 
allongé  dan*  le  fcM  de  fon  axe  ,  «e  cela  malgré  l'ef- 
fct  contraire  des  téficaâiai»,  Il  nel'a  p«scra  eucot» 
a/fez  contlaté;  Se  l'obfervant  de  nouveau  avec  plus 
d'attention  ,  il  a  découvert  un  nouveau  phénomène 
c]i:i  n'tit  pis  ir.cins  cÎLijrc  de  remarque,  &c  qui  vrai- 
lenibiabicuiciit  Itttjii  tcdc  inconnu  fans  ic  (ccnurs 
de  fon  inlltument.  Il  «'eft  .illuic  que  les  dttx  bords 
de  l'allre ,  le  fupétieur  &  l'infciicur^Qe  font  pas  éga- 
lement fî  bien  terminés  ,qne  le  rpfledn  difque  j  d'où 
ii  téfuUe  que  l'image  doit  être  un  peu  plus  étendue 
dans  le  fent  vertical  ;  ce  qui  vieiu  de  m  décompolU 
tion  que  fouffre  la  lumière  en  ttavetfanr  oblique- 
ment notre  armofphere  >  ou  la  mallè  d'air  qui  nous 
environne.  On  entend  bien  qu'il  11't.fl  pas  queAion 
iri  Je  ce   qu'on   appelle  ordinairement  réfraSion 
>i:?'o.tomique  ;  il  efl  queflion  Je  ia  dccompcfition  de 
la  lumière  ,  en  tant  qu'elle  eft  fotmé'.-  de  rnV'^iu  dif- 
féremment rctrangiblcs ,  cumir-c  le  vuict ,  ieblcn* 
le  vetd,      Les  rayons  bleus  it  violets  qui  paiteac 
du  haut  dn  difque ,  en  même  tcms  que  les  rayons 
des  autres  couleurs,  font  fujctt  itm  peu  plus  de  ré- 
fradion  que  ces  derniers ,  ils  fc  coutbênt  un  peu  da- 
vintngL-  ,   ils  n;>i;s  |-.-ituiirtnr  d^'iK*   venir  d'iut  peU 
plus  haut  ,  cil  p-:irt.i!)r  un  pcii  plus  loin  i'iliufion  or- 
dliiait':  des  rcfisi.lio:is,  C'clV  roue  le  contriirc  fi  on 
Jette  la  v&e  fur  le  bord  infcricut  ;  nous  devons  le 
voir  pttadfalement  par  des  rayons  rouges  qui  fonC^ 
6ent  un  peu  moiiu  de  conibure  dans  leur  trafer. 
Ces  rayons  fe  courbant  moins ,  frapperont  doae 
nos  yeux  comme  s'ils  pattoient  d'un  point  plus  bas* 
Se  doivent  donc  faire  paroîtie  un  peu  en  de<!ottS  la 
partie  infrcicurc  du  difque  qu'ils  étendent  pendant 
nue  les  rayons  biens  A;  violets  contiibnent  i  éten- 
dre le  ii'îine  difque  p.ir  (à  partie  fupéncure.  C'cil 
ainfiqucM.  B.>uguet  cxpiique  l'cxtenlion  du  dia- 
mètre vcrrical  à  laquelle  on  n'avoir  aullement  peHr 
fé ,  &  dont  on  doit  tcpider  la  remarque  comme  un 
des  ptemktt  Inttt  de  les  obfervanons.  On  ne  don» 
nera  pas  de  Jefcription  particulière  de  cet  irtflru- 
ment  ;  il  eft  fi  (impie  ou'on  s'ei?  foirocxa  une  idée 
fort  jaf^e ,  en  jcuani  ièidemcni  1m  jeu  fuc  la  fi- 
gure. (  r  ) 

HÉLIOPOLIS  ,  (  Giog.  cnc.  )  ville  de  la  Céléfy- 
ria  ,  lèlon  Ptobuée ,  entre  Laodicée  &  Abila.  Il  y 
«roicuntea^  confacré  a.i  foleil  dont  ki  ndif 
taon  un  monumefic  précieux  d'aauquités }  car  onne 
doute  guère  que  la  ville  SWi6t^pRs  en  Céléfyrie  « 
ne  foit  Balhe(  de  nos  jours  ,  comme  Maundrell  l'é-  • 
tablit  dans  fon  voyage  d'Alepâ  Jerufalem.  f'oyc[ 
rouvra!',e  iiititul.'  ,  Defaiption  des  ruinii  d'fliliofO- 
t'ts  ,  avèc  leur  renrcientatum  en  taillc-duuce.  Ltt 
Haye ,  1757,  in-folio. 

1°.  Biiuipohs ,  ou  la  ville  du  (oleii,  éioit  encore 
une  viUe^d'Eeypte  décrite  par  Strabun  ;  te  aAaom 
dans  ce  pays-la  j  il.s'eo  ironyoit  deux  de  ce  nom 
au  rappoct  di  Ptiâométjhit  ccoyable  for  ce  poioi»' 
piiilqu'it  émir  falB  une  pamedi  Aymmi  Egjrfce* 
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Manéthon  ,  fameux  picuc  EcYpticn  ,  ctcif  nitiî 
â  -  I  ii^iL  3U  de  l'autre  de  cesdi-  t  .l'ies  ;  il  Hcurif- 
foit  fous  le  règne  de  Ptolomcc  PhiUJephe  ,  envi- 
ron joa  an>  avant  J.  C.  Il  compofa  en  gcecrhiftotce 
des  XXXI.  dynaAies  des  dieux ,  dei  dcmt-di«ia, 
icitttçis  d'Egypte  i  ouvrage  célèbre  qui  eft  fou- 
vent  cité  pu  Ms  MUeins  anciens.  Le  tcms  aons 
ravi ,  il  ne  noiu  en  nfte  que  quelques  fragment  fi- 
lés des  extraits  fecs  de  Jules  l'AliiquAin  ;  on  1c5 
trouvera  dans  la  cKroniquc  d'Eufchc  ,  &  dans  Geor- 
ges Syncelle.  '  D.  J.  ) 

HELIOSCOPE  ,  f.  m.  terrrc  d'Opû^ui.  C  eft  une 
lOMtwi  Jongue  vue  (^ui  fert  pamcidieteinent  à 
oUerver  le  foleil ,  &  qui  eft  faite  de  telle  forte ,  que 
IVbU  n'en  req«it  au«ins  dommaees.  Ce  mot  cft  giec, 
compott  à'n?^  ,  foUU^  &  ««M^iyMH  *  wàtOtft*^** 
jt  Ttforit ,  je  confidtft. 

T  '':r!:ofcopc  n'ed  autre  chofc  qu'une  lancîte,  dans 
laquelle  on  a  placé  un  verre  enfumé  pour  empê- 
cher la  grande  lumière  du  foleil  de  bklTct  l'organe. 
C'eft  dri  moins  à  quoi  les  mcillcuis  kctiojcopes  fe  ré- 
duifent.  (  O  ) 

HELIOTROPE,  f.  m.(Hift.  nat.  Botan.)  Les 
Boianiftes  comptent  au-moins  dix  efpeces  à  kélio- 
tjop*  \  <léaîvons  ici  celle  que  Tournefort  appelle 
kaittf^mm  majut  Diofcoridis  ,  qui  eft  la  plus  com- 
mune. 

Sa  racine  cfl  (impie  ,  menue  ,  lignsafe  >  dure  ;  fa 
tige  cft  haute  de  neuf  pouces  &  plu?  ,  rcmpUi:  <J 'uiil- 
œoëlle  fongueufe  ,  cyinidiique  ,  br-.nchuc,  un  peu 
▼élue  ,&d'unverd  blanchâtre  en-dehurs.  S^s  feuil- 
let font  placées  à  l'origine  des  rameaux  ,  &  fut  ces 
'  m&mes  rameaux  :  elles  font  coionneufes ,  ovalai- 
Cemblâblei  â  ceUesda  bafiiîc,  mais  plus  blan- 
chi» flt  plat  codes,  daiefte  de  la  mime  conteur  que 
h  tige. 

Ses  fleurs  naïilcnt  au  fommecdcs  rameaux,  fur 
de  pcrites  tiges  ,  IcfqucUes  font  ictourbces  comme 
la  queue  des  fcorpions  ;  elles  font  rangées  fyromé- 
triquemcnt  ,  petites  ,  blanches  ,  d'une  feule  pièce 
en  entonnoir  j  leur  centre  eft  ndé  en  manière  d'é- 
toilt*tt  elles  font  découles  i  leur  boid,  cndn 
fWticaeiiefnativement  ineules. 
'  Le  calice  eft  couvert  de  dttVet  ^1  en  fort  un  pi- 
ftîl  attaché  i  la  ponte  potèrieure  de  la  fiear  en 
manière  de  clou,  te  comme  accompagné  de  quatre 
embryons  qui  fe  changent  en  autant  de  graines,  an- 
^nleufes  d'un  côté,  convexes  de  l'autre,  courtes, 

Çcttc  plante  cft  cultivée  ,  parce  qu'elle  pft  route 
d'ufage<  Elle  contient  un  fel  tanareux, '1^  '  :  ; 
falée  ,  accompagné  de  fel  alkali  volatil ,  ou'cUc  don- 
ne dés  le  premier  fca  de  la  diftillation.  Elle  eft  ré- 
idnti**  t  «p^tve,  <cdétetfive;  cUepalTe  pour 
lépifaner  ieepetttet  cxcroiHâiicet  de  ckafr,  &  faire 
tomber  les  verrue»  pciulaïues. 

X'hclïotrflpe  que  les  Botaniftes  appellent  rrcinoidej, 
ou  nkoçcum  ,  connu  des  François  foos  le  QOm 
de  tourntfol.  ^t>)'q[  Tournesol  (  D.J.) 

HELIOTR.OPI ,  (  hifl.  nat.  Lithologie  )  pierre  pré- 
deofoi  dcitn-nanfparente,  dont  la  couleur  cft  vetie, 
nmftlie  de  bches  rouges  ou  de  veinei  de  II  utme 
«ooleur  ;  ce  qui  fait  que  qoclquct  mican  la  nom- 
ment j^jfpt  oriental  \  mûs la  tranfparente  de  VXe'lhi- 
rro/'f  tare  qu'on  ne  doit  pas  la  rigirtler  comme  un 
iafpe  qui  eÇi  une  piciie  opaque.  M.  Hill  ptérentl  que 
V/uliotrope  diffère  du  jafpe,  en  ce  que  la  cor:!c'ur  de 
la  première  eft  d'un  vcrd  mêlé  de  bieu  ,  au  lieu  que 
celle  du  jafpe  ed  d'un  vetd  plut  décidé.  Pent-2tre 
fA/Ziotro^r  efl-elle  la  même  chofe  que  ce^u'onnom- 
BW  prime  £ émeraudt.  L'he'liotrope  fe  trouvoit ,  fui- 
«ui  Pltne* dans  les  Indes,  en  Ethiopie^  tuAhttpu, 
9c  dam  laie  de  Chypre  ^  il  y  «n*  «dB  CM  AUeina- 
gm  aew  Bolitet.  Boeca  d«  Bootdit  ^'il  ;  en  a 
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de  fi  grandes  ,  qu'on  en  a  fait  qus.ii^ucTo]';  des  pierrot 
à  couvrir  les  tombeaux.  Le*  anciens  ont  a;tiibu4 
un  grand  nombre  de  vertus  fabuleufesà  cette  picirc  y 
ceux  qui  fcfont  curieux  de  les  favoir  ,  les  trouvetouc 
dans  Pline ,  kifl.  lutt.  tivn  XXX TH.  ckap.  xx.  (— ) 

HELIX  ,  en  ferme  fAnatomie  ,  fc  prend  pour 
toat  le  cixcoit  mi  <ohc  citéoeiv  de  l'oEetUè  do 
tliomiiie.  f^cy*^  Oiimte. 

La  partie  moyenne  de  l'oreille  externe  qui  s'élcve 
antour  de  fa  C2vi;c  ,  s'appelle  anihclix.  y<>y  e\  An- 

HLLLANODIQULS,  f.  m.  pl. (  Ai/?,  enc.)  offi- 
ciers qui  ptcfiduieut  aux  jeux  facrës  d'Olympie,  in- 
ftittics  lots  dti  rétabliflêment  de  ces  jeux  par  Iphi- 
tus.  Leur  budion  ét«t  de  préfidet  aux  jeux  }  de 
donner  des  aveiciflènens  «ni  aibletetamniqne  de 
les  y  admettre  ;  de  leur  fiire  enfuire  ptder  ferment 
qu'ils  obfcrvetpicnr  les  Icix  uTuécs  Jairs  ces  jeux, 
d'en  exclure  ceui  des  Ctriibattans  qui  manquoicnc 
au  rendez  vous  j;cncral  ,  &  fur-toui  d?  difti ihr.ct  io 
prix.  On  en  appciloii  fouvcnt  de  leurs  dccilions  au 
fcnat  d'Olympie,  &  fous  les  empereurs  i  l'agnodhe- 
te  ou  fut- intendant  des  jeux,  lli  eniioient  d^ns  l'aok*  ' 
phithéatre  avant  le  lever  do  fol^l,  Se  une  de  leui* 
lot.âions  étoit  eacme  d'cB^icber  que  les  Aatuee 
o  .i  on  ërigeoicaoxaiMeiesiie  fuipalTaflênt  la  grao' 
dent  naturelle ,  de  peur  que  le  peuple  qui  n'étgit  que 
ttop  potrc  à  décerner  à  ces  athictcs  les  iionneura 
divins  ,  ne  s'avisât  en  vpyatu  leius  f^arucs  d'une 
t.iille  plus  cju'humaine,  de  les  mettre  i  la  place  de 
cellcs<lesdi!  nx.((;)  f  oy.auflîl'att.  A/£llE.vo/)iC£î. 

HELLAS,  (  Gèog.  enc.  )  Ce  nom  a  pluficuts  fi- 
gnilïcations  difféientes,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  J 
tantôt  tlfi^ifie  one  «tlle  paiticulicrcj  tantôt  un 
petit  canton  de  laThefialie  »  tamAt  one  grande  pav* 
tic  delà  Gtece  ,  dîftinguée  de  rEpite^dc  la  Macé- 
doine ,  du  Péloponefe ,  Mats  pour  éviter  les 
dctails^je  remarquerai  feulement  deux  cbofcs  :  i". 
que  les  noms  d'W<//i»j  &  A'Hi//enf.f,  qui  figiiifient/* 
Crece  propre  Se  les  Grecs  ,  ne  fe  bornèrent  point  U, 
&  qu'ils  fitrenr  employés  pour  dcfigcei  toutes  les 
augmentations  de  cette  Grèce  pfopie  ,  comme  la 
Macédoine,  &  généialement  tout  ce  ijoe  les  Latins 
ont  entendo  par  U  mot  de  Gnu,  l*.  Que  quand 
la  Grèce  propre  ou  \Hcilas  ,  prit  le  nom  d'Acnaïe  » 
parce  qu'elle  ^toir  enctée  dans  la  ligue  des  Achéem» 
il  faut  en  f  ïceptcr  l'EtwIie  ,  qui  fît  une  li^ue  i  part  » 
à  laquelle  fe  joignirent  les  Acamanien!.  (  D.  J.) 

HELLEDAm  HELLIGEA,  (  6Vr^.)  rivière  ce 
Suéde  ,  dans  la  Guthie  métidionalc,qui  fe  jette  daiiS 
la  iTver  fiiltique  dans  la  province  de  Blekingie» 
HELLEBORE .  (  mat.  mU,  \  F^a  EttuoM. 
HELLENES  .f.  m.  |^.  (  J7(/é.)  c'eft  le  maté  ^e 
les  Grecs  fe  donnèrent  en  leur  propre  tangue  ;  b 
fingulîer  de  ce  ncm  eft  ktHen,  un  grec.  Mai»  Thi> 
cyditie  conclnti  !u  filence  dHomere  ,  qu'au  tcms  do 
la  gu'.irc  dij  Troie,  les  Gtecs  n'awnient  point  d- 
nom  péiu-ral  qui   tîcir^r.àt  la  n:":on  grecque  prilt; 
coUcâivemeiit ,  Se  que  celui  à'BtlUnet ,  employé  , 
depuis  dans  ce  fens,  n'a  voit  point  encore  rené  ac- 
ception, n  fe  prenoit  feulement  pour  les  habuane 
du  pays  d'Helias  ,  (oit  que  ce  pays  fut  une  ctMlif^o 
aux  environs  de  Dodone  Se  du  Aeùve  Achéicus ,  on 
que  ce  fûrun  canton  de  Grèce  datfsla  ThelTalic  ,  il 
n'impofte  ;  c'ctoit  un  pays  particulier  de  k  Cr-.ci.  : 
en  effet ,  Homère  diflin^jue  fxiftement  le»  Mvm  ;- 
dons  ,  les  Hd'cnc!  ,  iV  l.s  A-Ikchç.  Aiiifi  le  f.iiii^'Jt 
paffage  de  Denys  dilalyc.irnafl'c,  qui  a  tant  exercé 
les  critiques  nn«l»ires,  Sr  qui  ne  confîfte  qu'en  ces 
rroitmots,  àfyùfUKtimUMkM.  i^.iiiâuM',  fîgnifietouc 
fimplement  >  j/rgoiiet  vetu/hora  fine  Uelttnicis  ,  les 
Argiens  font  plus  anciens  que  lc< Ht^feneti(D-  J*  ) 
HELLENISME ,  f.  m.  (  Crem.  )  Cëft'  m  idiorif- 
mt  grec,  cTeft-Mire»  une  £ifon  de  padet  exclufl- 
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«fiMnt  propre  lia  langue  grecque,  &  éloignée  des 

lois  généralps  â»  langng?.  Idiotisme.  C'eft 

le  feu.  tiitkU  tjyi  ,  d^nv  1  Encyc':opjdie  ,  doive  trai- 
ter de  ces  façons  de  parler  ;  on  peut  en  voir  l;i  rai- 
fon  au  mot  Gallicisme.  )e  remarquerai  feulement 
ici  que  dans  tous  les  livres  qui  traitent  des  élémens 
«le  la  langue  latine  ,  VhtUâiiJine  y  eA  nus  au  nombre 
des  figures  de  conftruâion  propres  à  cette  langue. 
Voia  fur  cela  qudquet  obfervationi. 

t*.  Cette  manière  d'envîûger  Vketiém/mit  peut 
faire  tomber  les  jeunes  gens  dans  la  même  erreur 
qui  a  déjà  été  relevée  à  l'occaiion  du  mot  giillUif- 
tnt  i  favoir  que  les  htUinlfmei  no  (ont  qu'en  l.itin. 
Mais  ils  font  premièrement  cfTcniicllL'mcn:  dans 
la  langue  grecque  ,  &  leur  cilcncc  cor.l'.rtc  A  y  Ctre 
en  effet  un  écariide  langage  excludyement  propre  à 
cette  langue.  C'eA  fous  ce  point  de  vue  que  les 
UUimftaa  font  envifggés  tt  tnûtés  dans  le  livre  in- 
titulé ,  nmclfii  figtri  RtAumaaiifis  dt  ftmtipm 
fncr«  JiXomi  iJiotifmit  Sbttbiu  L'ordre  des  parties 
<f  craifon  rft  celui  que  l'auteur  a  fuîvi  ;  &  Q  efi  en< 
trc  Air  les  idicîiimcs  grecs  ,  dans  un  détail  très-utile 
pour  l'mteiligence  de  cette  lsnj;uc,  Djns  l'édition  de 
Leyde  1741,  l'éditeur  Henri  i;  ■  vcen  y  a  ajoiicé 
plmicurs  idiori'mes ,  tt  des  notes  tres-iavantes  &C 
pleines  de  bonnes  recherches. 

1".  Ce  n'eft  pas  feulemerîï-r/«//<Vu/îr;t  qui  peut 
paffer  dans  une  autre  langue ,  &  y  devenir  une  fi- 
fure  d(coafiniâion  ^  tout  idiotime  particulier  peut 
avoir  te  mime  fort,  &  fïrïre  la  mftne  fortune.  Fau- 
<îra-t  il  ini.ig!ner  dans  une  langue  autant  de  fortes 
de  tig'.jrcs  d'.-  conllruûioa  ,  qu'il  y  aura  d'idiomes 
difTJrens  ,  diiut  elle  aura  adopté  les  Iq^dons  pro- 
pre» ?  M,  du  Marfais paroît  avoir  femi  ott  incon- 
vénient ,  dans  le  détail  qu'il  f.iit  d;  s  figures  de  con<- 
truâioa  aux  vtUUs  Construction  &  FicuàE: 
Si  n'jr  cite  VkttUaiJmit  que  comme  un  exemple  de 
Ia£glire<pi'itappeUeiiiuM«Nm.  Mais  il  n'a  pat  en- 
core porrë  la  réfinme  rnffi  toio  qu'elle  pouvoit  tt 
qu'elle  dcvoit  aller  «  quwqiAl  en  ait  Cspott- nette- 
ment le  prirjcipc. 

3".  Ce  principe  eft  ,  que  ces  locutions  emprun- 
tées d'une  langue  étriingere  ,  étant  figurées  même 
dans  cette  tangue ,  ne  le  font  que  de  la  même  ma- 
nière dans  celle  qui  les  a  adoptées  par  imitation ,  fie 
Gue  d4;ns  l'une  comme  dans  l'autre ,  on  doit  les  ré- 
..  dore  i  k  conAruaion  analytique  U  à  l'analogie 
tOBiiBune  k  tOHiei  lit  langues ,  fi  l'en  veut  en  faifirte 
liens. 

Voici ,  par  exemple ,  dans  Virgile  {/En,  iv.)  un 
hUiaifint ,  qw  n'eft  qu'une  plmf*  etliptique  t 

Omm»  Mtreun» fmà!u^  MCMfW *  «tkrmftti 
lUenmtf^am,  & mimindmMjmimai. 

LVnalyie  de  cette  phrafe  en  fera-t-elle  plus  lumi- 
seule  V  quand  on  aura  doâement  décidé  que  c'eft 
un  h*Oém/m?  Faifons  cette  analyfe  comme  les 
Grecs  nvtmes  l'auroient  fipte.  Ils  y  auroient  fouf- 
entendu  la  prépofition  turtm ,  ou  la  prépoiition  vtfi  ; 
les  Latins  y  fous  entcndoicnt  les  prépofitions  ét^ui- 
valentes  ficundùm  ou  per  :  fîmiUs  Mtrctlrio  fecundum 
crrtnij ,  &  feturdiini  yoarti ,  &  fecundïim  co&rfw ,  & 
fecundum  crints  fiavos  ,  &  {tcxmilxtn  memèra  dtcora 
jtanniî.  1.  illipfe  feule  rend  ici  raifon  de  laconflruc- 
tioa  i  &  il  n'eA  utile  de  recourir  à  la  langue  fret' 
que  t  que  pour  indiquer  l'origine  de  h  locotioa  » 
quand  elle  eft  expliquée. 

Mais  tes  OrBirnnafSHes,  accoutumé  an  pur  nm- 
tériel  des  langues  qu'ils  n'entendent  que  par  une  cf- 
jpece  de  tr.idition ,  ont  multiplié  les  principes  com- 
nit:  :ri  iJ  :]iLii  ri-s  ,  faute  de  fagacité  pour  démêler 
]esra|>pûns  de  conrenance  entre  ces  principes ,  & 
Ici  pnnts  généraux  oii  ils  fe  rcuniffent.  Il  n'y  a  que 
le  eo^iiroeii  ^er^uit  &  tfiv  de  la  Philofoitlue  qui 
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putfle  appercevoir  ce»  refaâoM  &  ces  potnu  de 

réunion ,  d'oh  la  lumière  fc  répand  fur  tout  le  fyflù- 
ine  grammatical,  &  diffipe  tous  ces  phantômes  de 
djtîicultés,  oui  ne  doivent  fouvent  leur  exiflence 
cu  à  la  foibieffe  de  l'organe  de  ceux  qu'ils  eSraient* 
(£.  R.  M.) 

HELLENISTES ,  fub.  m.  plur.  {Hift.  <mc.)  non 

Îui  paroit  donné  dans  rEcrihire-fainte ,  aux  Juifii 
'oncine  ou  profiélites  établis  en  Grèce  j  en  Syrie  , 
ftaîileais.  ^ 

Comme  ce  mot  Htllinîjles  ,  fort  obfcur  pnr  lui-  / 
même,  fe  trouve  feulement  dans  le  nouveau  Teih- 
ment  ;  les  plus  ^ands  critiques  du  dernier  fiecle  ont 
cherche  avec  foin  quels  gens  il  faut  entendre  par  les 
Niù'cnipcs ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  chapitres 
V/ ,  il'.  I  ,  ix,  y.  19  ,  &  xj ,  y  10  ,  des  aâes dea 
apôtres. 

Scaliger  penfe  que.  ces  MeiUai/Ut  n'étoient  autre 
cbofe  que  les  JuiA  d'Alenndrie.  Hdi^ktt  tondant 
ce  terme  beaucoup  davantage  »  &  avec  raifon ,  don- 
ne ce  nom  à  tous  les  Juifs  qui  parloient  un  grec 
mêlé  d'hébraïfmes  &  de  fyriacifmes  ,  comme  ell  le 
grec  des  Septante  ,  qui  ont  traduit  U  Bible;  8icet 
fortes  de  Juifs  lifoient  cette  traJuûlon  d.ins  leurs 
iVnagogues.  Suivant  Saiimaifc  ,  les  Hellinifa  font 
des  urecs  profélytes  du  Judaîrme;  M.  Simon  penfe 
i- peu- près  de  même,  en  diftinguant  deux  fortes  de 
Juifs,  les  Hébreux,  c'eft  à-dire  ,  les  habitant  de  là 
F^leaioe&de  la  Chaldée,  fie  leaJibO^À»,  ^efrà> 
dire  les  Juifs  qui  parloient  grec. 

Voflius  me  femble  encore  plus  exa£l  ;  il  dit  qu* 
la  nation  juive  s'ciant  partagée  en  d -ux  fa£Vi(iii$  , 
avoit  donné  lifii  par  ce  partage  ,  aux  d-  ux  noms  de 
Juifs  fie  é'UdUniJlts  ;  felon  lut ,  les  Juifs  éioicnt 
ceux  qui  foiiffroient  avec  peine  une  domination  fie 
des  rites  étranger: ,  fie  ce  font,  ajoûte-t-il,  les  zélés 
dont  parle  Jofephe.  Les  NiUtaiJla  aa  eoMnvce ,  fe 

Ér^oieitt  voloatiers  au  jot^  de  aux  uli^  des 
îrecf. 

Enfin,  M.  Fourmont  eft  perfuadé  que  les  HtlUni' 
fits  des  chap.  vj.  fie  ix.  des  aâes  des  apôtres  ,  l'ont 
les  HtUinipts  Syriens  de  M.  Simon  &  de  Vollius  , 
lefquel»  fournis  par  les  Grecs  ,  s'accommodoient  de 
leurs  incEurs  6f  de  leurs  coutumes  :  c'cto!ent-là  ces 
chrétiens  profélytes ,  qui  fe  plaienoient  des  Hj^- 
breux ,  c'eft-à-dire ,  des  Juifs  de  la  Paleftine.  «  Alors 
(dit  le  texte  facré,  aâ.  vj.  verf.  i.  )  le  nombre  des 
»  difciples  fe  multipliant ,  il  s'éleva  ne  BUirmare 
w  des  Ju\{%  Grecs  1  contre  les  Jmft  Hébreux  »  de  ce 
»  eue  leurs  veuves  fe  voyoîent  méprifées  dans  la 
M  aifpenfation  de  ce  q  ui  le  donnoit  ch;imir  jour  »; 
iyiKr»  yofyuffj^ç  rinç  i>J*j-i'ir^i'  s-fn  r^;  ii!:x,'^ç ,  Sec. 
Mais  en  môme  icmi  ,  f'-Ion  M.  Fourmuut ,  les  //^i- 
itnifits  du  chap.  xj.  verf.  10.  des  aftes  ,  ne  font  ni 
des  Juifs  Hébreux  ,  ni  des  Juifs  Grecs  ;  loin  dc-là  , 
ce  font  les  Pwtn»,  les  Gentils  de  Grecs ,  aiaqueU 
la  vifion  de  S.  néne  petmeiiaU  dTannoncer  l'B> 
vannlc. 

M  effet ,  pref^e  toei  )et  critiques  fuppofcnt 
dans  leurs  explications,  que  les  HdUnifits  des  chap. 
vj.  &  ix.  des  aôes ,  étoient  les  mêmes  que  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  le  chap,  x]  ;  cefu-ndant  ils  me 
paroifTent  ctre  ,  comme  à  M.  Fourmont ,  des  gens 
très-différens  ;  fie  pour  s'en  convaincre  il  faut  lire 
les  trois  chapitres  entiers ,  fie  en  fuivre  Tefprit. 
Mais  l'embarras  ,  la  difficulté ,  c'eft  que  le  même 
matStUki^^  ÉMigkmt*  eft  donné  auxunscoei» 
ne  aux  antres;  6e  nous  nlmms  ht  pour  nous  éclai- 
rer ,  aucun  autre  pafbge  ni  du  texte  facré,  ni  des 
autctirs  profanes ,  oh  fe  trouve  ce  terme  ;  il  a  été 
peut-être  forgé  par  S.  Luc,  quiécr!  lit  a  !?s  gea» 
qui  l'entendoient ,  fie  nous  ne  fommcs  p.is  de  ce 

"  •Ï^LLENISTIQUE,  {^Uaffu)  Bip,  wUf, 
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On  croit  que  c'cû  !a  langue  en  ufage  parmi  !cs  J  jih 
Grecs,  &  c.ilr  d.ins  laquelle  lavcnion  des  Septante 
a  été  faite,  6t  les  livres  du  nouveau  Tefiinieat  ont 
été  &riR  par  les  apôtru.  M.  Smoo  l'appdle  Un^ 

gui  di  fynagopu.  Ainfi  il  y  avoit  autrefois  un  grec 
de  fynagogue  ,  comme  de  nos  jours  il  y  a  en  Eipa- 
gne  un  elpagno^.  t!s  fynag-'guc.  L'hdUnlJil^ut  cto:t  un 
compofé  d*hébraïi'me  8i  de  (ynadimc  ;  Sa-.i:naile 
nVft  pai  de  ce  fcmi.::L:i[  ,  n.jis  on  ne  fait  trop  fur 
<)uoi  fondé  :  il  ne  ditpuie  le  plus  fouvent  que  des 
aotidbmtMdeuzTOliiaietqinlapHUiiés  fur  cette 
natiere. 

HELUNODICES ,  f.  m.  (^»a>.>pfâtdeat,jufc» 
&  dîredeufs  desieusagonifliques. 

L«s  kMifwMas  ou  hMhuS^uci ,  ctoient  èet  ma- 

giilrais  (iirtingués ,  qui  préûdoient  aux  jeux  de  la 
Grcce ,  &  qui  lurent  inftitués  lors  du  rct^ibliffement 
des  jt  ux  oly r.ipiqurii  par  Ipbytus  ,  408  ans  aprcs  la 
prifc  de  Ttoie  ,  &  ij  ans  après  la  fondation  de 
Rome. 

Au  commencement  il  n'y  eut  qu'un  fcul  lulUno- 
£t*t  enfiiitedewi»  bîeit*t6(  après  on  en  créa  trois; 
cnlîn  on  en  augmeata  le  nombre  jufipi'à  neuf,  fa- 
Toir  trois  pour  les  courfes  des  chars  fie  des  cbe> 
vaux ,  trois  pour  les  autres  enrcâces»  6c  trois  pour 
la  tlinribution  des  prix. 

Ils  prirent  le  nom  de  htUinoJlcts  ,  du  lieu  c!e  leur 
alTcinblce  ,  qu'on  a-^^éXoo.ktUinodiiit i  licKoix.  ori< 
ginaircment  un  certain  efpaca  de  tenein  de  la  gran* 
de  place  des  blécns. 

Leur  fonûion  principale  étoit  de  pr^-Tuler  aux 
|eux  facrés  ,  d'y  maintenir  l'ordre  ,  la  difcipline  , 
dTadjuger  8c  de  dîflnlHier  les  prix  :  pour  prévenir 
toute imufiice >  aunut  qui!  étoitpo. Tu :e ,  ils  pré- 
toîent  ferment  de  ne  fe  point  laiffcr  gigue r  par  au- 
cun iiitcîC't ,  ni  directement  ,  ni  ind:rrct  'mciit  ,  J;.' 
}u^er  avec  îmuAriid'ité  ,  &  de  ne  pas  découvrir  ta 
raifon ,  pour  laquelle  ils  adflBettoUntiOa  refiilbîeait 
tel  ou  tel  combattant. 

Ils  étoient  obligés  de  réfider  dix  mots  dans  lliel- 
lénodicée ,  avant  la  célébration  des  ieux ,  afin  de 
slnflndre  à  fond  des  ftatuts  agonifl^ues  ,  fie  de 
veaier  à  ce  que  eem(mi  fewopofiMwt  pour  les 
combats  ,  fiflent  en&emcnt  leim  exercices  pr^pa- 
r^roli  f  s ,  &  fuiTent  ir-lruits  dans  toutes  les  \o\x  de 
r.igonjliiquL'  ,  par  les  nouiophylaces ,  c'ert  à-dirc 
les  garditns  de  ces  loix. 

Le  jour  de  la  ccicbration  des  jeux  étant  arrivé, 
les  htlUnoJUu  écrivoient  fur  un  regiflre  le  nom  fie 
le  pays  de  ceux  qui  s'enrôloient  poiur  entrer  en 
liceâ  enfuite ,  après  leur  avoir  expolc  les  conditions 
auxquelles  ils  les  admettaient*  ils  ordonnoieot  à  un 
kéraut  dé  tes  proclamer  i  haute  voix,  ficdelesfiure 
pafTer  comme  en  revùe  dans  leftade  ,  pour  favoir 
s'il  y  avoit  dans  r<i(remblce  quelqu'un  qui  eût  contre 
les  uns  ou  tes  autres  athlète»  des  reproches  i  taire, 
qui  puiflent  être  à  leur  charge  un  fujei  d'excluiion  , 
comme  la  qualité  d'efdave,  une  aâion  criminelle , 
un  vol ,  ùc.  Enfin ,  quar.d  il  n'y  avoit  aucune  dcpo- 
fition  valable ,  les  athlètes  prctolent  entre  les  mains 
d3s  hdUnodim  le  ienneot  iittlenoel  ^  leipiel  ib 
s'enfeagcoieatdrohfeif er  les  loîsptefcrîtes  dutcha- 
que  forte  de  combats. 

Ce  même  jour  les  hcUinoJius  fe  rendoient  dans  îa 
place  avant  le  lever  du  loleilpour  app.iticr  les  uour- 
Us,  &  pour  que  toutes  chofes  fuffeni  en  ordre ,  au 
moment  de  l'ouverture  des  [eux. 

Pendant  leur  folemnité ,  ils  ctoient  aflis  la  tête 
nue ,  à  l'une  des  extrémités  du  ftade  ou  de  l'hippo- 
drome, fie  dans  l'endroit  où  fe  tccoMaoiciK  ces  di- 
vcn  combats. 

Us  avoient  devant  etix  *  fur  une  efpece  de  gradin 
fiévé ,  les  palmes ,  les  couronnes,  fit  les  phx  dclU- 
«ÀWBvaiaqjHuni  cpelqucfim  M  ai^ 
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rieux  les  recevoietit  d'un  héraut  ,  cui  !c$  leurpof- 
toitdani  K  !;iu  du  Ifade  oîi  ils  av  cicnt  triomphé , 
mais  c'étcit  ordinairement  l'^^^/witM  qui  diilribuwit 
de  fa  propre  main  les  couromcs  à  ccui  ansquels  il 
les  adjugeoit. 

Alexandre  ayant  gagné  le  prix  de  la  eourft  dct 
chevaux  aux  jeux  olympiques  ,  alla  viAorieux  fe 
prcfenter  devant  l'un  des  htllinodicts ,  qui  en  le  cou- 
ronnant lui  dit  ces  paroles  remarquables  :  «■  Fiez- 
»  vous  à  moi,  Alexandre  ;  de  !a  manière  dont  vous 
M  avez  gagne  ta  viâoire  à  latourfe,  voc.s  en  rem- 
»  porterez  bien  d  autres  \  la  guerre  ».  Paroles  dont 
le  feuae  héros  tira  un  augure  capable  de  hû  élever 
l'ame  ,  jnfqties  à  former  les  grandes  entrcpiiiet  qui 
depuis  étonnèrent  l'univers. 

Comme  on  diîgieoit  fouvent  deiftrtuies  en  l'hon- 
neur des  athlètes  viftorieux/ur-tout  dans  les  olym- 
pioiiiqiies  ,  û{  commui  énienr  d,ins  le  Tk-u  même  oil 
i!ï  avojetit  été  couronne:» ,  la  ici  deten:!oit  rormel- 
!•  lîv.nt  que  CCS  ftatues  fuflr^ut  p!ui  e;:jndcs  que  na- 
ture i  fie  c'cft  à  quoi  Ici  hdiinodiics  prenou-nt  garde 
de  fi  près,  au  rapport  de  Lucien  ,  qu'ils  n'y  apport 
tcienc  pas  moins  d'attention  qu'à  l'examen  févera 
des  athlètes  â  touteaulre  partie  de  IcUT  dîlhiâ^ 
En  efici ,  s'il  fe  ttouvoic  quelqu'une' de  ces  lUtuc» 
qui  furpafslt  la  grandeur  naturelle ,  ils  la  6ifoîent 
aii(Ti-tô;  jeucr  par  terre.  Sans-Joiste  qu'ils  en  agif^ 
foiLijl  ,  de  crainte  c^wi:  le  jiei.jîle  ,  qui  n'étoit 
que  trop  ihlpoic  .i  reni.rc  a:iv  jthh'U's  di  s  honneurs 
divins ,  ne  s'avisât  en  voyant  leurs  Haïues  d'une 
taille  plus  qu'humailie,  «les  aMtttcilaplacede 
celles  de^ieux. 

La  junfdRtion  des  hcUino£ttt  ne  réunifToit  pat 
les  avantaees  de  la  durée 'à  ceux  de  fonimponao» 
ce ,  car  elle  lînîlfolt  le  jour  mtme  avec  les  jeux  ; 

m.)'-.  :Uavo::-n;  ta  gloire  d'emporter  l'opinion  favo- 
r.inle  de  ia  jullice  &L  de  l'iiripartiaUté.  Aurti ,  pour 
n'être  point  tentés  d'enfreindre  leur  ferment ,  H,  re» 
mettuient  toujours  la  Icflure  des  lettres  de  recom- 
mandation qu'on  leur  fufoit  en  faveur  de  certains 
athlètes ,  julqu'après  leurs  combats  ou  leurs  viâoif 
tes. 

Cependant  ,  quelque  déférence  qu'eulTent  les 
Grecs  pour  le  jugement  des  A«ttlâw></(Mj ,  quelques- 
uns  d'eux  furent  accufcs  de  défaut  d'expérience  ^ 
&t  d'autres  d'acception  de  perfonnes  ;  d'aiISeurs ,  il 
arriv(<l(  uu(  !  tois  dûni  1,  5  j'  uv  tel  inculent  déli- 
cat ou  nnprcvù  ,  qui  oblij^eoit  lès  athlètes  d'en  ap- 
pellerau  fénat  d'Olympie  ,  lequel  alors  déddoit  ea 
dernier  rrflbrt  ces  fortes  d'alTaires  agonidiques.  En- 
fin ,  aux  jfux  Pithieus  on  appelloii  de  leur  jugement 
à  cebà  de  l'eaipereur  \  je  ctains  bien  que  l'équîté  de 
ce  dernier  tribunal  ne  Valût  pas  celle  du  premier.' 
Je  fais  du-moins ,  pour  en  citer  un  e\'f-mp!r  ,  que  le 
jugement  de  Panis  roi  de  Cbalcide  ,  a  paffé  en  pro« 
vi  ibr  ,  pour  caraélérifer  un  jagement  d^gnoraBcS 
&  de  faveur.  (D.  J.) 

HtLLENOTAMlENS,  {.  m.  pl.  (^««f)  officiers 
étsWi»; AtVîèfi,?^  pour  r'.tcvoir  les  tsxes  desvillct 
trii:uiujres.  ifp.  J.) 

HELLENTHAL,  ((;<«yOP«ite  ville  d*AneiiM|ne» 
Ans  réleâorat  d«  Trêves. 

HELÎ  EQUIN,  f.  m.  {Gram^  vieux  terme  fran^ois 
du  xiij,  &  du  xiv.  fiecle;  nous  ne  l'expliquons  ici , 
cjuc  parce  qu'il  ell  peu  connu. 

Ou  cntcîidoit  pnr  lnl'tquina  ,  des  chevaliers  ar- 
més qui apparoifToient  de  nuit,  &  qui  combntoient 
cnfemble  dans  les  airs  :  c'eil  un  des  moindres  traits 
de  la  fuprrdition  &  de  la  barbarie  de  ces  tems  té- 
nébreux. Raoul  de  Prrfles ,  dans  fdtraJKSHmt  du  1^ 
vre  deS.  Ai^ulKn  de  la  Cité  de  Dieu ,  parle  «da 
nhilU^ulrti  ,  de  dame  Abonde,  des  efpéris  nora- 
»  mées  fia ,  qui  apperent  ès  érables  fie  es  arbres  , 
»  flc  luA  de  diables  épicaliesMk  Dsflw  Abonde  éioi^ 


Digitized  by  Google 


H  E  L 

ftloii  la  croyance  générale ,  la  principale  des  fées 

&ienfA)ranteï ,  qui  yenoiem  la  cuit  ^jjl-s  lui  m.'.îron», 
èt  y  apportuient  toutes  Jurtcs  iic  biens.  Les  «liablcs 
épicaltes  loiit  tnaniteAcment  1rs  incubes  ,  que  les 
Grj'cii  apcUoient  ipUlut ,  ï^KtArM.  ^  oyt:  Incube. 

HELLER,,  f.  m.  {Comm.)  nûm  ufité  en  Allemagne 
pourcicfigja^.iiMinoiiivoieiina^naire,  quieftia  plus 

Sente  de  toutes ,  Ce  répond  »uii«iiMr  ou  à  l'obole 
e  Fnnce  :  il  y  a  des  pièces  dé  vois  hdkn  «il  Sîléfi* 
&  eu  Si\e  i  deux  de  ce»  pièces  f  valent  un  Anwfsr. 
Voye:^  Kreutzer. 

i iF.I  I  KSPCJ.NT,  f.  m.  (Gcog^j  fameux  canal  ou 
dciroit  (j'ji  k'^'are  i  Europe  6t  i'Atîe,  6e  qiù  eil  in- 
diiTcremmeiit  nommé  par  les  modernes  ,  U  bras  d* 
S.  Gwgfi  >  Us  koMchts  de  CcttptaiutQfU  ,  le  dimit 
it  Gi^e&^  ou  le  iUmt  é$t  DmUuditu 
DAapAMfeixjss, 

L«c  «nctens  fsppeltoieiit  tttUtfpont ,  dti  nom  de 
//fi'.V,  fiîlc  tî'  ArVir'iTin'; ,  qui  en  le  traverfant ,  pou^ 
s'cuiuir  «iûus  >à  Cukhide,  avec  fon  frère  Phryxus, 
charges  tous  deux  de  la  toifon  d'or ,  tomba  malbeu- 
reulement  dan»  cette  mer,  cù  elle  petit.  On  y  arrive 
par  diverfes  routes,  après  avoir  l.ailc  dL-rri'  rc  loi ,  \ 
droite  ou  i  etuche ,  les  ides  Cycbdes  &  S^orad:  s , 
qui  compoleai  dans  la  ner  Egpr»  ce  qu'on  appelle 

Ce  détroit  eft  iitué  M  }  ^.  4X,  de  UmkA  ,  8r  en> 

viron  au  55  de  long.  Toute  la  longueur  eft  de  10  à 
Il  lieue*  ;  il  n'en  a  guère  plus  d'une  de  largeur  à 
loii  e;;ttc-e  ,  6c  il.'.ns  toute  ia  fu;le  ,  ii  n'j  qu'une 
demi-lieue  tout  au  pku.  A  ion  couchant  ,  que  i  on 
a  fur  la  gHiithe  en  y  er.rrant,  on  voit  la  Thrace,  qui 
eft  une  partie  de  l'burope  que  ce  détroit  lépare 
à'avec  la  Tf  oade  ,  Province  d'Afie  ^  qui  «A  â  fon 
orient,  n  a  b  Propootldc  au  nord ,  avec  tout  l'Ar- 
cMpét  au  fud.  A  rentrée  de  ce  palTaBC  à  main  droite, 
on  trouve  le  promontoire  Sigée,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui ejp  (ii>tm{^ari  ;  quand  on  a  palTé  les  châ- 
teaux neufs  bâtis  par  Mahomet  l^' ,  on  entre  dans 
VHdUfpontàoat  Wi  Ibntlesportes;  fit  de-làjufqu'aux 
Djr({aii||Ues',  il  n'y  1  aucun  vefiige  d'aatiqnîtéf  cou- 

^dérablet. 

Comme  cette  mer  a  divers  noms  chez  les  moder- 
'nes,  elle  en  a  eu  mlii  plufiewrs  chez  lesPoiitcs, 
•ux4]iie1s  celtd  de  HtUtfpontasy  ne  convenoit  pas 
toujours  ;  Virgi'e ,  Xntid.  t'th.  f.v.^iS.  l'appelle  la 
iner  dePhrygie ,  Phr^gium  aquor,  jparce  qu'en  effet 
ce  détroit  reflVrre  la  Flirygic  à  1  orient.  Lucain  , 
liv.  yf.  V.  .1;.  &  V„lf  rlds'  Klaccus  ,  liv.  11.  v.  S:^ij. 
l'appellent  l'un,  l':',:.:^-r:forii,i'r!,  l'autie ,  f'.'y- 
xea  aqttara  ,  la  mer  de  Phryxus  ,  nommant  le  frère 
pourlafœur,  parce  que,  félon  la  fable  ,  rllc  cioit 
arrec  fon  Crere  Phryxus,  lorfqu'elle  donna  fou  nom 
i  cette  mer.  Leur  pere  étirit  AtlKuaas ,  Se  de-li  lui 
vînt  la  dénomination  Armer  JA^mmaidt, 

Enfin,  Aufone ,  in  Moftll.  v,  &  ^98,  employé 
trois  exprefTïdiî  Je  n  iie  ,  pour  |)cinJrer//;j',';//7j/;.', 
tantla  poéiie  latiac  a  de  richeiTes  pour  s'exprimer. 

Qfùs  modè  Stfiacum  ptlagus ,  Ntphtltidofqiu  HtUu 
JSfi»r,Jfydoidfiâ»fiiîsminatr£fkéi. 


n  rippellie  en  premier  lieu  la  mtr  Je  Stjlot ,  & 
cette  ville  étoit  uir  le  riv^  du  détroit  du  côté  de 
râurope.  Secendeoient ,  b  nur  JPJftOi,  fille  de 

NcpVictc  &!  (^*At^amas  ;  &  erfin  \c  Jcimit  Ju  jiunt 
■  homme  / rthy  ,ios  ;  Abydos  étoit  au  midi  de  Seiios,  5i 
le  poète  fait  allufion  àllùftairetouchaBtc  de  Hdro 

&(lcl.canclrc.  (/?.  /.) 

HELLOPKS,  f.  m.  pl.  (Giog.  peuple  qui 
£nfoit  partie  des  Perrhebes  Eptrores,  &  dont  on 
lîfOÎt  les  minières  de  Jupiter  à  Dodone;  cefontles 
mimes  que  les  Selle»  U  les  UcUes*  quoique  FUm 


donnés  par  quelques  auteurs  à  des  pierres  qu'ils  ont 

prifcs  p'  ;-  lies  vers  nctnties ,  mais  ce  ne  ibiu  réelle. 
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cnfiflèamuttdegens  ditLreiu.  On  appelteit /w/Z/i 
ou  Jîtge,  le  lieu  de  l'oracle  dt  Jupiter  ,'i  D  idone  , 
deforte  qu'il  eft  vraiiemblablc  que  le  fertile  can- 
ton qu'Hcfiode  nomme  Hetlopit,  n'étoit  autre  chofe 
que  les  terres  des  environs  de  l'oracle ,  ou  de  ia  dé< 
pendance  de  fon  fiége.  (D.  J.) 

HELLOTlES,  ilf.pl.(^««,.)ay»«ienGfeee 
deux  tctes  de  ce  non,  dont  l'une  étou  célébrée  dans 
l'ifledeCf«.te  en  l'honneur  d'Europe ,  voyr-  Ei.i n- 
TIES  ;  l'autre  étoit  célébrée  par  les  Corinihien» ,  cjui 
y  joignirent  cîcs  jeux  folerantls  fv'  (les  couries  ccle- 
Lrei. ,  oii  de  jeunes  gers  difputoie nr  le  prii; ,  cii  cou- 
rar.t  avec  des  torchf s  all  nncci  dai-s  la main,  yoyt^ 
Ellotldes  i  vous  voulez  un  plus  grmd  détail 
de  ces  deux  fêtes,  raj^c^  Aliénée,  Deipnofophifi.  lit. 
AX  &  Potter  AnhxoL  grac.  Uh,  II, ca»  xx.  um.  I.p. 

HELMINTOLITES,  f.  f.  {Hif  uai.  Uthol.)  noms 
donn  '  1-  -  .  ■< 

prifes  p'  ;-  ;ies  vers  f 

mc.nt  gue  dei  loges  ou  tu)  Jux  ,  dan-.  Icfqueis  des  pe- 
tits animaux  Ou  vers  marins  i-tou  ni  lojiés.firque  lx>a 
trouve  quelquefois  dans  le  feio  de  la  terre  ,  comme 
beaucoup  d'autres  corpmarifl»  qiù  y  ont  dcéenfevo- 

hkLMET ,  (jGiog.)  petite  ville  de  Livome,  dana 
la  province  d'Etthonie. 
* HELMINTIQUES  om  VERMIFUGES,  voytr 

VtRMIFt'GF-S. 

HELMONT,  ('V.vj,-.)  petite  ville  des  Pavs  -  Ba» 
dans  le  lîr,  ban;  Hollandois,  au  qi'ariR-r  ilu  l'.  clland, 
avec  \x(i  château  tur  i'Aa  t  *  7  iieue»  E.  de  Bois-le- 
duc  ,  6  S.  O.  de  Grave ,  28  N.  E,  de  Bnueltei* 
Long.ij.  11.  Ut.  ii.ji.  (D.J.) 

HEL.MSTADT,  (GVogr.)  ville  d'Allemagne  ait 
duché  d&Brunfuick,  bâtie  par  Cbarieaiafne  en  7SX, 
avec  une  uiuverfiTé  fontlee  par  le  duc  Jules  de 
Brunfvick  m  i  y-'r  !  es  ProfeiTeurs  font  delà  con- 
félTion  d'Augibourg.ii'iwjj^jJ/;  eft  i  j  milles  N.  E.  d«. 
Brunfvick ,  4  N.  £.  de  woMenbutâ.  LMg^  ag.  45,. 
Uu.  Si.  20. 

Cette  ville  a  fourni  quelques  gens  de  lettres  nés 
dans  fon  fetn,  comme  Frédéric  Ulric  Calixte»  théo* 
logiea,  norten  tTOi ,  Igd  de  70  ans  ;  Chrift-Henii 
Rittmêfer ,  qui  ctiltiva  les  langues  orientales,  mort 
en  1719  ;  Val  entin  Henri  Vogler  mfd'^în ,  qui  a 
donné  l'hiftoire  phyfiologique  de  la  Patlion  de  J.  C. 
mort  en  âgé  de  55  ans  ;  Herman  Conringius  , 
littérateur,  hiftorien  fit  medttin  ,  connu  par  uift, 
grand  nombre  d'ouvrages  :  un  des  l  u  curieux  ,  eft 
celui  i!:  .-Infi.jLiU.u'ii'.'is  maJcrni^u  ,  .1  G„^itingue  ,  en 
17^9.  il- 4^.  Il  mourut  en  id'Si.  à  7^  ans.  [^D.J^ 

Hf  i  MsrADT,  ((iVcj^'.)  ville  fort:-  U  maritime  de 
Suéde ,  capitale  de  la  province  de  Halland  i  cUéu* 
partient  i  la  Suéde  deipnis  1645.  Elfe  eft  pris  delà 
mer  Baltique,  à  ii  de  nos  lieues  N.  O.  de  L'inden  , 
ax  N.  E.  oe  Copeiihague ,  14  S.  E.  de  Gothenbourg. 
Lont:.  30.  30.  Ui.  îû".  ^2.  (D.  J.) 

HELORUS  ,  {Gct>g.)  nvjcre  de  Sici'e  fur  !a  côte 
orientale  de  l'île  ,  dans  fa  partie  méridionale.  A 
l'embouchure  de  \'HtU>rus,  étoit  un  canton  délicieux» 
que  l'on  nommoit  Htloria  Tempt ,  Virgile  ,  ^mJj, 
liv.  III.  V.  Cç)^.  On  vante  la  bonté  die  00  canton 
qu'arrofoit  YHtîvrus  ,  prteplngue  folum fii^itmàt.Hi^ 
lori  ;  le  nom  moderne  de  cette  rivière  que  Vîi^bdîC 
couler  lentement ,  eft  VÂttttmrî,  (  D.  J.) 

HÉLO^  ,  (Gt'og.)  il  y  avoit  Trn;',  /A '.if  au  Pé!o- 
ponefe  ;  l'une  dans  la  Laconie ,  l'autre  dans  la  Mei- 
fénie  ,  ôi  la  troiiieme  dans  l'Elcc  auprès  de  rAlph  Jr. 
La  première  Icule  ctuu  une  ville ,  la  féconde  ctoitun 
fimple  lieu  fans  aucun?  qualification  ;  Ce  la  troi- 
fieme  pouvoit  avoir  été  une  ville  ,  mais  elle  ne  ftib- 
fifloit  plus  du  tems  de  Pline,  On  ne  vovoit  même 
dutanadePMilanîas,  qHeUsiwoesd^/réjvianLav 

Oij 
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conie.  Les  Lacédcmoniens  s'en  rendirent  mtîfre» 
fout  le  règne  de  Sous ,  &  en  firent  les  habitans  ef- 
clave»  :  comme  ils  les  employoient  à  Ubourer  les 
terres ,  &  aux  ouvrages  les  plus  pénibles  &  les  pins 
an^priféf  ^  avec  le  teau  le  nom  de  Ulota ,  ktllo- 
utf  «m  ÙMiS,  Revint  un  nom  général  de  tous 
les  efclaves  publics  ;  on  le  donna  aux  Mefliéniens 
après  qu'on  les  eut  dépouillés  de  leur  pays ,  8c 
prives  de  la  liberté.  On  peut  lire  dans  la  vie  de 
Lycurguc  par  Plutarque  ,  avec  combien  de  dureté 
6C  de  mépris  ers  htlotei  ctoieiit  traités  par  leurs 
maîtres  ;  je  dis  iiHoits  avec  Paulanias  ,  &  c'eft  le 
»om  le  plus  conforme  à  leur  origine  ;  c'eft  auffi 
celui  «{ira  préféré  M.  d'Ablancoort  ,  dans  fa 
pMBm  d$  TlmyJiA.  donc  HbijOTSS. 

(2>./.) 

HELOTES ,  r.  m.  {Wifl.  m;.)  efclaves  eliez  les  La- 

cédémoniens.  On  norr.moit  kHotis  ,  en  grec  t/.:rSi  . 
en  latin  hdcis  ,  &  par  Titc-Live  iio:(z ,  les  habitans 
de  Hclos,  vilie  voiline  de  Spp.rte. 

Cette  ville  ayant  cié  fubjuguéc  par  les  Lacédé- 
moniens  fous  le  règne  de  Soiis ,  6c  le  peuple  réduit 
àTcfclavage»  le  nom  de  hilotu  ou  ilcus^  devint 
avec  le  tnas  un  nom  général ,  qu'on  donna  dans  la 
Grèce  i  toutes  fortes  d'efclavcs»  de  ^giàspit  pays 
qu'ils  fiifTent  ;  cependant  ils  ërôîenc  naitét  avec 
bonté  chf/  les  uns ,  &  très-durement  par  d'autres: 
les  vrais  htlous  réprouvèrent.  Ils  étoient  rigourcu- 
fement  occupés  par  les  Spartiates  à  des  emplois  bas 
&  pénibles  ,  comme  à  labourer  la  terre  ,  à  porter 
tous  les  fardeaux  ,  &  à  pourvoir  la  ville  des  provi- 
fioQsdont  elle  avoit  beloin.  Il  n'y  en  eut  qu'un  petit 
MMnbre  t^n'on  employa  à  des  minifteres  honnêtes, 
COOMBS  i  conduire  les  cafans  aux  écoles»  àlM  ra> 
mener  A  la  maifon ,  en  tm  oioc  à  en  prendre  lUa. 
Ceux-ci  étoient  des  affranchis,  qni  néanmoins  ne 
iouiffoitnt  pas  de  tous  les  privilèges  des  perfonnes 
libres ,  quoique  par  leur  conduite  ils  puiTent  tes 
obtenir;  puifque  Lyfandre,  Callicrate,  &  Cryûppe, 
^  étoient  kilous  de  naiifance  ,  KquÏKM  h  tomé 
ta  confidération  de  leur  valeur. 

Mais  il  faut  convenir  qu'en  général ,  les  Ul«tet 
4loîea(  fort  laBllieiireux  ;  efclaves  à-la-fois  du  im> 
MîcSc  Aipadci^er,  leur  fervitude  étoit  perion- 
nelle  Se  réelle  :  ils  étoient  fournis  i  tous  les  travaux 
hors  delà  maifon ,  &  i  toutes  fortes  d'infultesdans 
la  maifon;  on  les  maltraitoit  continuellement ,  & 
ai2me  on  les  tuoit  quelquefois  fans  ombre  de  jufti- 
;  Plutarque  ne  l'a  point  diOlmulc.  Auflî  ces  pau- 
vres gens  nés  braves,  «  réduits  au  defefpoir,voyant 
^rte  affligée  par  un  tremblement  de  terre,  rava- 
•neot  la  Laconie,  confpirereat  contre  leurs  tyrans , 
Kiwciitli  capitale  dans  le  plus  graoddanger  qu'elle 
Kt  jaouûs  connu  Ils  volèrent  de  tOMtct  watt  pour 
achever  de  détrmre  ceux  que  le  trenDlen^t  de 
terre  auroit  épargnes  ;  mais  les  ayant  trouvés  ran- 
gés en  bataille  ,  ils  fe  retirèrent  auprès  des  Meffé- 
niens  ,  les  attirèrent  dans  leur  parti ,  &  déclarèrent 
«^x  Spartiates  une  çuerre  ouverte.  Alors  ils  foûtin- 
■cnt  iuC^i  la  dernière  extrémité  le  fiége  d'Itbome 
ceotie  toutes  les  forces  des  Lacédémomens:  enfin, 
■ptét  la  prife  de  cette  yille ,  ils  fiireat  tranfportés 
lion  da  raopoacft»  arac  défienfe  d'y  icatier  fous 
pânedelavîe.'CeozdcfUfett*  qni  reflètent,  fiè- 
rent condamnés  à  \ine  perpétuelle  fervitude ,  fans 

3ue  leurs  maîtres  puffent  les  affranchir ,  ni  les  ven- 
re  hors  du  pays. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  l'hiUoire  des  ké/otts ,  fur 
leCmcU  on  peut  lire  Ariftote,  Poliiic.  Ub.  II.  Pau- 
m  létame,  Thucydide ,  \M.  Hll.  Aihé- 


nit,Uw.tl.&JClF.l(ocntt,mPamuktni  Bien, 
Jtf.  XFttl.      xxxxai,  PlataM|ne,  daos  î 
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ettUrt,  Laconii.  VoX'.iiT  ,  Archxol.  Gtttc.  lih.  I.  cap.  xi 

{D.J.) 

HhLSINBOURG,  (Giog.)  ville,  port,  &  châ- 
teau de  Suéde  ,  dans  la  Schone,  fur  l'Orefund  ;  elle 
c(i  à  15  lieues  S.  d'HeIraftadt ,  9  H.  O.  deLuadea. 

i-ong.  30. 3 J.  iM, 

C  cft  tOMpcés  de  cette  ville ,  que  naquit  le  célè- 
bre Tldio  •Brahé ,  le  19  Décembre  1546.  On  lia 
donna  le  titre  de  reftauratcnr  de  l'Aftronomie,  q»â 
appartenoit  à  Copernic,  6i  que  Kepler  mérita  de* 
puis  ;  car  l'efpece  de  conciliation  des  lyftcmes  de 
Ptoloroée  &  de  Copernic ,  qu'imagina  Ticho-Brab^ 
n'a  point  été  goûtée  des  AAronomes;  cependant  il 
a  la  gloire  d  avoir  le  premier  pe^fettOBad  Mtt* 
fcieifce  par  un  obfervatoire  ,  par  det  fcritt  8r  dea 
inllrumens,  i  la  dépeafe  deirqoels  on  dit  qu'il  em- 
ploya plus  de  cent  nulle  écus  de  fon  propre  bien.  Il 
préiera  pour  femme  une  payfanne  de  Tes  terres  ,  à 
de  grands  partis  que  fes  parens  lui  deftinoient.  Il 
^noiirui  à  Prague,  le  14  Odobre  1601.  dans  la  J5T 
année  de  fon  âge ,  pour  avoir  par  refprâ  reteha 
trop  long-tems  fon  urine  à  la  table  d'un  grand  feî- 
gneur.  Il  a  publié  fcs  obfenrations  fout  le  noai  da 
TMts  Rodolphints ,  %tm catriocw de ndllc  étoiiea 

fixes,  (i*./.) 

HELSINGFORD,  {Ciog.)  petite  ville  de  FinJ 
lande ,  dans  le  Nyland ,  avec  un  port  affci  commo- 
de, fur  le  golfe  de  Finlande  ,  à  8  lieues  S.  O.  de 
Borco.  Long.  4j.  20.  Ut,  Co.  31.  {D.  J.) 

HELSINGIE.  f.  f.  (C/o^.)  province  de  Suéde; 
bornée  au  N,  par  l'Iempterland  &  par  la  Madelpa- 
die ,  à  ro.  &  S.  O.  par  la  Dalécarlie  ,  au  S. jpar  la 
Geftricie ,  à  l'E.  par  le  golphe  de  Bothnie.  EUccft 
traverfée  dans  tà  migueur  par  la  rivière  de  UnJai t 
Sodethan  en  eft  le  lieu  principl.  (/>./) 

HELSINGOHR  ,  (C/,  ç  )  les  François  difent  £/- 
ftntur,  ville  de  Danncmark  lur  l  Oréfund  ,  dana 
l'ifle  de  Sélande  ,  à  6  lieues  au  N.  de  Copenhague, 
vis-à-vis  Helfinbourg.  Tous  les  vaifleaux  qui  paflenc 
par  ce  détroit  ,  font  obligés  de  payer  un  droit  de 
paifage  au  roi  de  Oanneaiark.  Long,  jo.  jo.  Im,  Sjh 

Jaeipes-UucPMniBas,  UftonaaMlwdMivide 
DanneaHik,  8e  de  la  nvovinoe  de  Cvoeldres,  na- 
quit à  BdSnfihry  vers  le  milieu  du  xvj.  fiecle ,  & 
mourut  â  Hardenrick  en  1640.  Il  s'eft  fait  beaucoup 
d'honaeur  par  fes  ouvrages  hiftoriques  &  géogra- 
phiques ;  &  c'eft  bien  ici  le  lieu  de  les  indiquer,  i"*.- 
Rcrum  Daniearum  hijior.  Ub.  X.  unà  cum  tjufdtm 
regni  urbiumqut  dtfcriptiont  ;  i".  Giuldri»  ^  Zm> 
phani»  ckorographica  dcjinptw  ;  j».  HlRorim  Gudili» 
ca  lib.  XI y  ;  4».  jy^  ui¥u  &  rtnm  Aw^kMtm 
mtnfium;  Difi^igt.  €km^nfU€m  diRkim  Jhor- 
tiis,  &4etttiU  ftjfiBs»  é*.  VtaumiKmGttlimNMû» 
ntnjîs.  {p.J^ 

HELSTO>f,  (C/ojf.)  petite  ville  à  marché  d'An- 
gleterre  ,  dans  le  Comté  de  Cornoiiailles  :  elle  en- 
vo  ve  deux  dL-pvitcs  au  Parlement,  &  eft  à  iSeuCsOU 
de  Fa!mouth,  à  S.  O.  de  Londres.  t-on§,t%,xj- 
lat.  .Vi.  /<;.  {D.  J.)  ' 

HELVÉTIENS  (IJI^  »  .<?^-  P^p'e  particulier 
qui  finfoit  partie  de  la  Ginde  ;  il  mérite  bien  d'avoir 
un  article  dans  cet  ouvrage ,  6t  fous  fon  ancien 
nom  ,  &  fous  fon  nom  moderne  ,  pour  lequel  voyt^ 
Suisse* 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  ancienata 
de  VHdyint  ;  il  la  borne  d'un  côté  par  le  Rhin  «M 
la  féparoit  de  la  Germanie  ,  de  l'autre  par  1*  aMaC 
Jura  qui  la  féparoit  des  Séquanieiw .  dtdSm  mtre 

^  F?  «  *  P?    »Mnf ,  qui  I.  <^^na- 

KMcatdenia1ie.ConwieeIteétoitau  delà  du  Rhl„ 
elleanpartenoit  i  la  Gaule  ,  ce  q-.l  fait  q„f  T;.^;,^ 

aMt^AMnsdaaalaGHdaCeltiqaej  ' 
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pour  rtndre  1rs  provinces  à-peu-prè$  épie* ,  unit 
ratuilû  i  là  Belgique.  Voi!à  donc  Pliue^  Ptolo- 
née  oui  ont  vcai  après  ce  changement  anplemçfit 
îuili£é«  t  pour  avoir  m'a  ks  IM^tuns  dans  h  BeU 
giqur  ;  ils  dcvoicot  fiiivte  la  MMimUe  ^i^fHÊâm 
d'AugMÛe. 

Toute  rJ7f/v/f/cctoit  clirlfée  enonatre  cantons  qui, 
quoique  compris  (ous  le  nom  gcr.crjl  si //tiVmenx  , 
avotent  cepïndant  chacun  un  nom  didingué  ,  HC  un 
territoire  léparé  ;  on  appelioit  ces  cautoiis  J'ttgut 
t/itiginut ,  râgHS  Aminmau  ,  Ps^m  JifHniim ^  & 
Pmpu  Tuguua- 

IM  UriH|(n«S  étoient  tes  plus  voisins  de  l'Iulie  ; 
ilstiroient  IcuraondtlaviUe  Vikt,  Oibc,  Ti|k 
ancienne ,  mns  dont  b  fplendeur  ne  fat  pas  dédu- 
ire; car  Àvenikum,  Avenche  ,  lui  enleva  de  bonne 
lieure  la  gloire  il  èire  iion-feulement  Li  capitale  du 
canton  ,  mais  même  de  toute  VHtivciU.  Avcnchc  dm 
ibnélévatioa  aux  Romains  qui ,  end  îtuuei  ùveurs , 
y  éiaMirens  vne  colonie. 

Oaconpioit  «lors  pluûctirt  autres  villes  dans  ce 
canton ,  àvoir  CohaUt  Equefint  «  ou  Noviotlunum , 
anloordliui  Njfon  ;  Lcujmna^  àptéfent  Lmijannt , 
outre  MinoJum,  prétentemcnt  MiUen*  &  par  les 
François  Moudon  ;  ài  EhroJutwmtWl  CafimmEiro 
iÊuntnfi^  qui  cil  Yverdun. 

Lfs  Ambrons  n'av oient,  félon  Clavier,  que  deux 
villes ,  5o/oi«rttJn ,  â<  FinJotiJ/'a  ;  on  ne  peut  «loutcr 
que  S'ilrurre  ne  foit  la  même  vUle  que  So/oduram. 
Â  r^iprd  de  Fûuùtnijfa ,  dont  Tacite  lui-même  t^tit 
menitoa ,  kt  Géographes  fe  perfuadcnt  que  l'on 
trouve  wioardChui  des  vcâ^es  de  «eite  viUc  dans 
le  vtlla^  de  Windifch  au  canton  de  Berne  ;  di  ii  les 
noms  ont  aflezde  rapport  ,  la  pofition  ne  convient 

Îas  mal ,  aufli-blen  qu'a  cc)le  que  lui  donnent  la  ta- 
ie de  Peuiineer  &  l'Iiinéraire. 
L*  Pétgu*  Tigurinus  tiroit  lon  nom  de  la  ville  de 
Z^pamnn,  aujourd'hui  Zurich;  il  n'y  a  cipendAnt 
ancun  ancien  dcrivaîn  qui  fatTe  mention  de  la  ville  ; 
mif  apporeimncat  quVllc  fut  du  nombre  dt  «elles 

Îue  les  Httvititns  brûlèrent,  ioriqu'iU  formèrent  le 
eÔein  que  Célar  empêcha ,  de  t*aUer  établir  dans  les 
Gaules. 

Strabon  eft  le  fen!  des  ar.clms  auteurs  qui  f.ifTe 
■tention  du  Papis  Tui^truts  ;  il  efl  to.jtctoi^  vraiiem- 
blable,  qu'il  tiroit  fon  nom  de  U  viiie  de  Tu^um  ,  à 
préfenteMOff*  capitale  di*tu  canton.  Je  m'exprime 
l^rfi ,  parce  que  le  nom  m<  ptfoît  le  oiême  que  celui 
de  Ziig;  car  dans  pluiicurtiMMis  de  villes,  qui  chez 
If";  Romains  conmençoient  par  la  lettre  T ,  les 
Germains  chanjjeoient  cette  lettre  en  Z.  De  Taitr- 
JM,  ils  firent  ZiiHern  ;  dr  To.'f.-ac;. vi  ,  Z  ilpitli  ;  &c 
tinû  dt  Tugum  f  ils  ont  fait  Zug ,  luivanc  toute  ap- 
parence. 

Mont  avons  dit  d-dcfTus ,  qii'A'.:gu{le  rangea  les 
BtivitWtS  fout  la  Belgiqr.c,  &  ils  cioient  encore 
cenfds  de  eut»  partie  des  Gaules  ,  du  tems  de  Pline 
te  de  Ptelonde.  Après  ConHanâa,  ib  fe  trouvèrent 

avec  les  Rauraques  8t  les  Séquaniapu  dans  la  pro- 
vince nommée  maxlma  Stqttûnonm  ;  peu' à-peu  leur 
nomi'Jfih:  :  (>•  l'Ti'u  ,  fit  place  à  celui  des 
Sëqiianiens  ;  mais  les  Allemands  ,  nation  diftrcnte 
des  Germains  ,  quoique  demeurant  dans  la  Germa- 
nie, ^  jettefcatdins  VHthûU ,  dont  il  fallut  leur 
cédvunc  partie  ,  let  Bargundiens  ou  Bourgu^Bomi 
envahirent  l'autre,  de  manière  que  VHtlviù*  fa  trou- 
vant partag<Se  entre  eei  deux  peuples  ,  ptk  le  nom 

é'jlUtma^nt  &  Bourgogne. 

■  Sous  les  empereur»  François ,  la  partie  Allemande 
ÎJe  r^'A-ZM  fut  gouvernce  par  le  duc  d'Allemagne 
Ce  de  Soiiabe  ;  l'autre  obéiflbit  k  des  comtes.  Cette 
forme  de  gouvernement  fubfifta  très-lona-renK,  juf- 
qo^à  ce  qu'enfin  ,  ap»*t  lî  cent  ai»  delujénon  ,  ce 
pays  moavfs  {oalWÊBmOimi,  UMof 
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Tcrs  crats  voifins,  oui  n'ctoicnt  point  de  l'andenae 
Htlviiu  ,  mais  quTfoiH  du  corp»  Uclvctique  |iUno» 
MKBf,,  jequel  cotys  j  pris  le  tvtmMSui^  CVft 
ions  ce  mot  y  que  nous  parictons  de  la  Suifle  mo« 
décrie,  lieurei»  pays,  oj|  les  folides  rit.bi'<Tet  qui  con- 
âAént  dans  la  culture  des  terres ,  font  recueillies  pr 
des  mains  lihrfs  &  vifioritufcs.  {D.  J.) 

HELVETIyt  K,  adi.  (/////.  mod.)  ce  qui  a  rap- 
port aux  Suilus  ,  ou  h.ibiians  des  frclae  ^•■Htftiit 
Siiiflcs,  qu'on  appelloit  autrefois  HcMiiens. 

Le  corps  Helvitijiu  compreiNl  ta  république  d*  h 
Suiflie  ,  confinant  aB.treiie  cantons  qui  foat  aii^M' 
de  républioues  {tafdailiercs.  Pty*{  Canton.  ^ 
Suivant  les  lois  fie  coùtnmrs  du  corps  HuvStique^ 
tous  les  différends  au!  furviennent  entre  les  diffcrens 
états  doivent  être  (xcidcs  dans  le  pays  fans  i'inter- 
renrion  d'aucune  puiilance  ctraiigrre.  il  femble 
pourtant  que  1  s  cantons  catholiques  ayeni  dérogé 
à  cette  coutume  par  leur  reiiouveiltment  d'allîaac^ 
avec  la  France  en  ■  7  (  5  •  puifqu'il  y  tHpuld  Ciitro 
autres  chofes,  «  Que  u  le  corps  MiMiifutda  quel» 

>rqtte  canton  eft  trouUd  intérieurement  Sa 

»  Majefté  ou  les  rois  fes  fuccelTeurs  em^ifoyeront 
»  d'abord  'es  bons  oifices  pour  pacifier  ces  troubles, 
»  &  qu;  f\  cette  voie  n'avoit  pas  tout  Wff  t  dclirc, 
"Si  Nbj-.-lir.-  rmploycra  :h  le,  piopres  dcpens  les 
»  torcLs  eut  DiUi  lui  a  n^iCi  en  main  pour  obliger 
"  '  "t^gri  ffciir  de  rentrer  dans  les  règles  prefcfiiea' 
»  par  les  alliances  que  les  canton»  &  les  allids  OMC 
»  entr'eux  n.  Précaution  qui ,  à  b  vérité ,  ne  porte 
aucune  atteinte  à  b  liberté  dn  corps  IftlyUiqut  g 
mais  qui  prouve  que  les  SuiiTes  même  ont  m:  ]"in- 
terventioo  des  puiflknces  étrangères  néccllaxres  en 
cas  de  divifion  panai  eux  ,  contre  ce  iiu'avmiçeAI* 
Chambers. 

Le  gouvernement  du  corps  HdMériqut  eft  princi* 
paiement  démocratique  ;  mais  il  ne  l'eA  ms  ptuw^ 
ment ,  &  eft  mèU  dVUlocratiei.  Qinnd  il  i*a^ 
d'tuse  a&ire  qui  concerne  le  bien  comnuode  1009 
les  cantons ,  on  convoque  des  affemblées  générales 
où  fe  rendent  leurs  députés  qui  ont  voix  délibéra- 
ùve.  Depuis  que  la  religion  a  parUgé  cette  répu< 
blique  comme  m  deux  portions  ,  les  catholiques 
tiennent  leurs  alTemblées  ï  Lucerne  .  &  quelque-* 
foi^ailleurs  ,  &  les  proteftans  s'afTc-n  bleni  à  Arau. 

Les  afTcmb  ées  gcncrates  fe  tiennent  ordinaire* 
ment  vers  la  ni-Join ,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Bade  ; 
le  canton  de  Zurich  les  convoque,  Ac  Ces  députée 
y  propofent  les  matières  de  délibération.  Cette  ré> 
publique  qui  fiiifoit  aittrefois  partie  de  Tempire  ,  de 
étoit  foumifè  I  b  tnaifon  d'Autriche ,  fut  reconnua 
par  cette  mC-me  m^ifon  pour  nn  e'tat  ir  d-jnmdant 
&f  libre  par  le  traite  de  ^'cftphalie,  /  'ujf^  Suisse. 

HELVlDîENS ,  f.  f.  pl.  (iiifi.  tulif.)  (e&e  d'an- 
ciens hérétiques  ,  ainfi  nomm^  à  caufe  dUelvidiua 
leiu-  chef,  fie  difciple  d'Auxentius  l'arien,  qui  eib- 
feignoit  que  Marie,  mere  de  Jefus,  ne  continua •' 
point  d'étra  tnage ,  atais  qi/elb eyt  d'antres en&ae 
de  Jofeph, 

Les  HehlTtens  font  appellés  par  les  Grecs  Jmldi' 
cernivridnius.  ^oyti  AnTIDICOMARIAMITES.  Uelvi- 

dius  vivoit  d?.ns  te  quatiieme  iado  «  ficS.ldrdaMi 

écrivit  contre  lui.  (G) 

KELVIKNS  (ub),  6^.  anden  peimle  de  b 
Gaifle  Narbonnoife  i  ils  répondent  au  Vrvanùs  d« 
nos  lows  i  Strabon  les  a  mal  jiigés  en  Aquiidne. 
La  Roche  d'Albis ,  autrefois  capitale  du  \^varati,  eÂ 

sppellée  par  les  Latins  j4lta  HtMonm.  (D.  /.) 

HEM,  (.  m.  (Chirriic')  les  fourneaux  dans  lc(^ 
quels  le  l^pis  caSaminans  ou  la  calamine  eft  cuite  , 
ont  un  foyer  drcffé  d'un  L  it:  Ll  iin  fourneau  ,  &  (c- 
paré  du  fouroe^tt  même  par  une  divifion  ouverte 
gw  M-JMnis  par  P4i  la  flimM  faftt  àm9m 
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aînfi  U  cuifant  la  calamine.  Cette  iiépâration  cft  ap- 
pelle le  hem, 

Oa  ^  Art  nifi  de  ce  fouméniniir £ufe  le  cHÎTTe 
ftnite.  Koyir  'ks  ar(.  CotVits  LtTOK. 

HÉMACURIES ,  f.  f^l.  (^«/iV  )  fctcs ,  à  ce  que 
dit  le  didionnalre  de  Tréroux  ,  cclcbrces  dans  le 
Ptiloponele  en  l'honneur  de  Pclops  ,  à  l'autel  de  qui 
l'on  toiiettoit  de  jeunes  çens  julqu'à  ce  qu'iis  l'eul- 
ient  teint  de  leur  i'ang;  c  cft  ce  que  fignitie  le  mot 
^rec  tùfuuuvpU ,  dérive  de  eufue. ,  f<tng ,  £t  de  tuvftf, 
jfunt  hommt.  (D.J.) 

U£MALOPJ£ ,  1.  f.  ttrmt  dt  Chùmgit ,  éjnncbe- 
ment  de  ÊiRg  dans  le  globe  de  IVbU  ,  à  l'occefion 
d'un  coup,  d'une  chute,  ou  d'une  plaie.  Il  n^ed  pas 

Îoffible  o'efpérer  la  réfoluiion  du  (ang  ép.inchcdanï 
tjlobc  de  l'oeil ,  par  les  faignée$&  l'aji^liiMcion  des 
remèdes  propres  à  calmer  l'inflammation  Ôc  à  pré- 
venir fes  progrès.  Il  faut  donner  iflue  au  fang  épan- 
ché. La  plaie,  s'il  y  en  a  ,  eft  une  voie  pour  l'cra- 
cuation  de  ce  fluide.  Ceux  qui  ont  crujperfeâionaer 
f  opération  de  U  catanâe  par  rextraâion  du  crvf* 
'  mm  ,  ca  ima^ant ,  au  nea  des  dfeaux  dont  M. 
Daviel ,  inventeur  de  cette  opération  ,  fe  fcrt  pour 
couper  demi-circulairement  à  droite  &  à  gauche  la 
cornée  tranfparente  au  bord  de  la  ccnjonftivc  , 
après  avoir  pénétre  avec  une  lancette  dans  lii  cham- 
bre antérieure;  ceux,  ciis  je  ,  qui  ont  cru  pouvoir 
éviter  U  multiplicité  des  inânimens  i  en  Ce  Icrvant 
dW  petit  biAouripowâirabfeâbn  de  la  cornée 
daoafonterétcndiiteonwaaaUe»  ontépiouTéria- 
convènieBt  de  Ueffcr  fins  8c  de  procurer  iniehé- 
morrhwe  qui  a  rempli  la  chambre  antérieure  de 
Foeil.  Cette  htmalopie ,  confidérée  en  elle-mfiffle, 
n'a  aucune  mauvaife  fu'te  ,  parce  que  l'incifion  de 
la  cornée  permet  la  fortie  de  te  ùrg  que  le  renou- 
vellement de  I  humeur  aqurul'c  délaye.  Silapliie 
qui  a  occafionné  l'épanchcment  du  lang,  n'en  t'a- 
vorifoit  pas  l'iflue  ;  ou  û  PAimfe/cravott  pour  caufe 
rimpreflion  de  quelque  corps  contondant  Ans  plaie» 
feroit  i  propos  de  faire  avec  une  lancette  une 
ponâion  à  la  pactk  iafi£rieure  de  la  cornée  tranf- 
parepte  pour  tirer  le  fang  épanché,  &  par- là  pré- 
venir les  defordres  que  fon  (cjour  &  fon  altération 
pourroient  produire  dans  le  globe  de  l'œil.  On  la- 
veroit  endiite  le  g'.obc  dcujt  ou  trois  fois  p?,r  jîiur 
avec  du  lait  tiède ,  dans  lequel  on  auroit  tait  infufer 
du  (afran.  Quelques  praticiens  préfèrent  le  lait  de 
finaoïe.  On  traiteroit  d'ailleurs  le  malade  fuivant  les 
rqlts  que  prefcrivent  fon  tempérament ,  Ce  les 
dangers  qu'on  auroit  i  craindre  de  la  bleffure  plus  ou 
moins  grave.  F»y*[  Plaie  en  général,  &  Plaie  de 
l'oeil  en  particulier.  (F) 

MEMjiNTUS  ,  f.  m.  {Bot^n.)  genre  de  plante  à 
fleur  liliacée ,  monopétale  ,  &  découpée  en  fix  par- 
ties; le  calice  devient  dans  la  fuite  une  capfule  pref- 
que  globuleufe  ,  qiu  eA  divifée  en  trois  loges ,  & 
qui  renferme  des  femences  oblongues.  Ajoutez  i  ces 
'caraâeres,  que  les  fleurs  de  cette  plante  fonsent 
dcsràtes  compofées  de  ftx  feuiUes.Te«nif)l!>irs,  In^ 
rdhtrh.  f^oyc^  Plante.  (  /  ) 
HÈM.ASTATIQUE ,  fubft.  £  (JMUhme.) Fijn 

STATiyUE  DES  ANI.MAUX. 

HEMATITE,  H.£S!ATITF- ,  ™  SANGUINE, 
(_HijL  nat.  Liiholog.)  c'cft  une  pierre ,  ou  plutAt  une 
vraie  mine  de  fer  dont  la  ligure  varie  ;  (on  tiffu  eft 
tantôt  (Irié  ou  par  aieuilles ,  comme  l'antimoine  ; 
tantôt  il  eft  compofé  de  filamens  ou  de  fibres ,  qui , 
à  la  couleur  prés ,  la  font  reffembler  à  du  bois}  ttn» 
tftt  elle  eft  Iphénque  ou  hémi-fphérique  ;  tantAtelte 
eft  en  mamelons  ,  &  formée  par  un  atT?nib1?2e  de 

S lobules  (^ui  la  font  reffemblerà  une  jçrajj;..-  de  rai- 
n  ;  tantôt  elle  eft  garnie  de  pyr<imldei  di  Ar  poin- 
tes; tantôt  enfin  elle  paroît  compofce  de  lames  ou 
defeuiU*»)  qiâtaiibitqudqMfoii.desuMii^^ 


HEM 

vuides  entr'ein,  &e  la  font  reftembler  à  un  rayon 
de  miel.  Vhimaatt  wie  auffi  pour  la  couleiu-  ;  il  7 
cnade  louge,  de  pourpre*  de  jaune,  fl<  de  ncmim 
ou  couleur  de  ftr  :  mais  kvfqaVm  l'écrafe  ,  die  cft 

toOjours  d'un  rouge  ou  d'un  jaune  plus  ou  moins 
yif.  L'himatitt ,  quoique  fort  chargée  de  fer,  n'eft 
point  attirable  par  l'aimant  :  ,1«  fer  qu'elle  donne  eft 
aigre  ,  &  il  eft  difficile  de  lui  procurer  la  duétilité 
convenable  ;  il  y  en  a  dont  Je  quintal  contient 
jufqu'à  quatre -vingt  livres  de  ce  métal,  /''«wr 
Fer.  Voiil  povqvoi  qiiciflnei  «m  rappeaMt/âni: 

HsMATm,  ou  SANGtmtB,  (PtSMIE),  Mat: 
miSt.  on  l'employé  comme  ftyptique  dans  les  hé- 
morrliagies.  Juncker  defapprouve  fon  ufage  inté- 
rieur, comme  peu  éprouve  &  (ouvcnt  nuifible.  Les 
fleurs  de  pierre  hématite  préparées  par  la  lublima- 
tion  avec  le  fel  ammoniac  ,  ne  paroiffent  pas  allez 
mcrveilleufes  au  même  auteur ,  pour  qu'on  puifte  Is 
£ûe  paflèr.  pour  1*«(»/A  de  Paracelfe,  c'eft  i-diro 

Enrua  reoMde  finguïier  contre  la  cacticiic»  k  pnf« 
n  hypocondriaque,  la  pbtUfie,  lafievre  tierce,  b 
dylTenterie ,  frt.  >es  fleuri  lont  ftjptiqnes  i  pcâitt 
dole  ,  U.  nuifent  fouvent  par  cene  qualité.  La  tein- 
ture  qu'on  en  retire  n'eft  pas  exempte  du  même  re- 
proche ;  elle  eft  ftyptique  &  oaufeeule ,  félon  l'ob* 
lervation  de  l«iigiw  >  ^ci  loâjoufs  Juockw  qui 
parle. 

n  eft  moins  dangereux ,  tuiiks ,  dit  encore  cet 
auteur  «  de  tenir  une  pierre  AinMOM  dans  Dieuia» 
pour  aiitter  Hiéfliorrhagie  du  ncs  i  n»s  cet  eftt  at- 
tribué fi  éninemment  à  la  pierre  kimat'ut ,  qu'elle 
en  a  tiré  fon  nom  dans  toutes  les  langues ,  ne  s'ob» 
ferve que  très-rarement ,  &c  encore  taut-il  qu'on  ait 
tenté  ce  fecours  furdcî  (ujcts  délicats  &  crédules. 
On  garde  dans  les  boutif^ues  la  pierre  himat'ut  por- 
phyrifée.  Les  fleurs  de  pierre  kimaùuotit  une  odeur 
defafran;  elles  fc  ptëpttettCMUBClM  fleutsmif- 

tiales.  y^oyn  Fer. 

La  pierre  himailtt  entre  dans  tes  pilotes  aflfîafMH 
tes,  ftc  l'emplâtre  ftyptique.  (f) 

•  HÉMATm'î,  {.  m.  pl.  {Hifi.tccUf.)  héréti- 
ques dont  S.  Clément  d'Alexandrie  a  parlé  dans  fon 
Av.  /  //.  dts  StromjKs  :  leur  nom  vient  de  atna,  fa/ig. 
Peut-être  ttoii-te  une  branche  des  Cataphrygcs, 
qui ,  félon  PhyLitrius ,  à  la  fcte  de  pâques  cm- 
ployoient  le  fan^d'un  enfant  dans  leurs  lacrifices; 
yoyn  CATAfHRYGES.  S.  Clément  d'Alexandrie  îk 
contente  de  dire  qu'ils  avoient  des  dogmes  nui  leur 
étoicnt propres,  «  dont  ils  avoient  été  appellésJKi 
nuttUts.  u  feroit  \  fouhaiter  que  quelq^u'un  nom  do» 
nàt  une  hiftoire  des  héréfics  ;  elle  (uppoferoit  des 
connoiftances  très  étendues,  expliqueroit  beaucoup 
de  faits  obfcurs,  i»;  tormeroi:  le  tableau  le  plus  hu- 
miliant ,  mais  le  plus  capable  d'infpirer  aux  hommes 
l'efprit  de  la  paix. 

HÉ.MATOCELE ,  f.  f.  umu  dt  CkirmrgU,  tumeur 
contre  nature  au  fcrotum ,  formée  par  la  préfence 
du  ùa§  épeocbé  dans  Us  ceUuics  inuileufes  de 
cette  partie.  Cette  nabtfie  vient  dTune  chûte  ou 
dSn  coup  violent  qui ,  en  meurlriftant  la  partie , 
auront  occafionné  l'ouverture  des  vaiffeaux  fan- 
guirs  qui  arrolent  la  partie  bleflee.  La  tumeur  eft 
d'i'n  rouge  brun  ,  &:  fon  traitement  eft  le  même  que 
celui  qui  convient  k  toutes  les  contufions.  Le  nift* 
lade  doit  être  faignc  plus  ou  moins  fuivant  fon  âie  » 
fon  tempérament  &c  la  force  de  la  contufioa.  Les 
fomentations  fpiritueufes  avec  reui<de-vie  cam' 
phrée,  les  compreffes  trempées  dans  cette  liqueur ,' 
6:  icii't-nues  d'un  bandage  nommé  fufptnfoir,  feront 
le  pull  l  ement  dans  les  premiers  jours.  Si  la  contu- 
fion  mena^oit  de  gangrené,  Se  que  les  fecours  q\i'on 
vient  de  décrire  n'ayent  pu  prévenir  cette  ternui»ai« 
An  >  U  finidi«ic  ionfier  la  MM»  pour  dAmifi^ 
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la  partie  <lii  faag  épanche  qui  Aiffoque  !>:  principe 
vital}  on  a;>p'K|ii' ruit  des  remède:»  antiputrides, 
tels  qu'une  ortK.jn  awc  l'onguent  de  (lyrax,  !k  par» 
deffus  un  tatjplaliiie  aromaticjuc.  Le  tjuii.ouir.a  en 

Eudre  piut  ctre  très-utilement  ajouté  aux  poudres 
fcordium ,  de  nic,  de  iauge,  d'abfynthe,  de  ca- 
momille, ért.  dont  on  compofeles  cauplaiimes  an- 
ti§in|réoeiii;  M.  Stftnndit  chinurgien  du  roi  de 
Sanin|M»  a  tapport£  dans  np  nénotre  iatété  dans 
le  troifieme  tome  de  racadéoûe  roysie  de  cliirurgie, 
l'obrervation  d'un  mededa  defearn  i  il  iur- 
vint  une  gangrené  au  fcTOtum.  I!  '.^  l  i  *  icariher, 
laupoudrales  iacifions  T'.vec  Ij  [!::in:i'.'  de  qmnqiù- 
03 ,  &  fe  fit  envelopper  les  bourles  avec  des  corn- 
prefles  trempées  dai»  la  décoôion  de  cette  drogue, 
rar  ce  moyen  la  gangrené  s'arrcu ,  les  parties  qui 
M  éioieni  actcîiMes  ie  deflécherent  ;  il  reAa  un  ûl- 
ccfctoinble,  «nd  fat  fedlcwcataiBepé  à  une  far* 
faite  La  doAear  Pringle  a  ^  d«  tris» 

b-''t.  c'jftfr valions  Tur  la  vertu antiputricic  du  quin- 
quina dans  i'ulage  extérieur.  Il  a  mis  d^ns  ujne  mfu- 
iion  de  quinquina  faite  tout  liniplen  ent  avec  de 
l'eau  de  foniaine  un  morceau  de  chair  pourrie  ;  elle 
s'eft  tellement  rétablie  dans  fon  premier  état ,  qu'il 
l'a  confervée  fans  corruption  pendant  une  année 
«atiere  dans  la  n.ème  liqueur,  fo^ti  ce  que  nous 
awma  dit  de  l'iilafe  iosoieur  du  qianquina  tu  mot 
Ckvowvw. 

La  l)  ini.ihe  qui  forme  l'hydrocelc  cft  quelquefois 
fi  acnmomeule  qu'elle  ukcre  des  vaiiieaux  fan- 
guins  f  ce  qui  prodiùi  un  himatvLiù.  li  arrive  aulfi 
que  le  fang épanché,  à  roccaliou  d'une  ;)l<iie  cUns 
le  fcrotum  ,  dégénère  enhydrocele,  lorfquc  Ic.iang 
a  été  difcuté  par  l'aÛion  des  topiques  ;  on  voit 
néanmoins  à  l'ouverture  de  ces  fortes  de  tumear*, 

Sn'U  en  (on  de  l'aau  qui  ciiaim  quelqtMt  f^amaBux 

Li\  ^uterurs  ne  fe  fervent  pas  communément  du 
Bïot  /urnaioiM.  On  le  trouve  employé  par  Iitjraf- 
Jiai  dans  fes  commentaires  uir  Avicenne  ,  on  tr.<i[é 
de»  tumeurs  contre  iiuiure.  M.  Berirandis'en  etll  ervi 
dans  les  mémoires  de  l'atadcmie  de  Chirurgie  :  il 
exprime  une  maladie  particulière  ,  qiu  œmte  bien 
d'avoir  un  nom  propre.  (  F). 
.  HEMATC^,  (.  f.  hmoMofis,  ttimJtMt4kaiu, 
a£Boa  lutivelle  par  laquelle  le  chyle  fe  eonvertît  en 
fang  :  on  !';<  ji pelle  autrement /Jw^w/'/iju'o/r.  l^cyei 
Sancuification.  Ce  mot  vient  du  ^rei  ci^uL,Jkng. 
L  s  principales  des  aftions  vitales  font  la  chylofe  6C 
Vhtmatùff,  yoyc^  Chylose  ,  Sang  ,  &c.  DiHionn, 
d*  Trivoux. 

HÊMAU ,  {(j'og.)  petite  ville  d'AUeawgne^  dans 
1«  haut  Palatinat ,  près  de  P 


die  des  yeux.  CeA  une  aiFeâion  de  la  rétine  de- 
venue &  fenfible  siu  impref&ons  de  la  lumière ,  que 

celte  mtm'-irane  en  eft  bleflee  pendant  le  jour,  Sc 
qu'on  ne  voit  que  pendant  la  nuii.  Cet  état  cil  na- 
t4irel  en  quelques  cileaiix  ,  tris  que  le  hil>oti:  il  tti 
contre  naiure  clnn^  l'homme.  Hippocrate  en  aparté, 
U  appelle  CLtti:  innladie «)i<iSab/W«  tCMUX  quten 


L'avcadcnent  de  |oar  eft  i 

maladies  des  paupières  ;  les  m 


(MKli|iiefeis  ftStt  des 

s  paupières  ;  les  nMla<Ke«  le*  tiennent  fer- 
mées pendant  le  |our ,  pour  éviter  la  douleur  que  la 
grande  lumière  leur  cauleroir.  La  Vraie  UmcruiopU 
cft  une  maliidie  de  la  rétine  ,  qui  confifte  dans  la 
fendbiliic  augmentée  de  cette  membranL-.  C'clt  or- 
dinairement i'edet  d'une  dtfpoiition  infl.tniiiiatoire. 
Le*  (ienrsqui  manifeiVent  cene  maladie  ,  le  tirent 
ào  la  déchratioa  du  ataiade  4c  de  l'infpeâion  de  la 
|hiiimUc  Elle  Ictefine  tsttiaofdinûfMMat  k  la 
fiéAawde  Jalmîw»,  htnMvy  pha^laviv» 


H  E  M  irt 

«é^  rayons  lumincuv  qui  la  frappent  ne  le  per- 
met dani  ■  ci.it  naturel. 

L'h(mcra!opic  tiJ  prelque  toujours  un  fymptome 
ou  un  acciiient  de  quelques  maladies.  On  l'a  vu» 
iurvcnir,  mytus  de  violentes  douletm  de  tcte ,  apeè» 
des  accès  epileptiqucs ,  à  la  fidle  des  vapeurs  wo- 
lentes  ,&  d'autre» ' 


i  peuvent  déiermi- 


ner  lengorfement  desvvflcaux  de  la  pie-raere.  La 
ftniâure  de  la  rétine ,  U  connoUfence  de  l'origine  U 

des  dépendances  de  cette  membrane ,  rendent  raifo» 
oc  CCS  phénomènes. 

Quand  la  maladie  eft  caufée  par  une  difpoâtios 
mfiuiun-atoirï  ,  de  quelle  caufe  qu'elle  vienne,  ell« 
le  termine  quand  1»  maladies  principales  ceflmt  I 
elle  dure  long  tems  »  quand  ces  ualadws  fe  rendent 
habstuelles.  Le  fynpcoiM  pounroit  fubiiAer  après 
AA^^        t  ^  !■  maladie  principale  ;  les 

dclayant ,  le»  puiigatifs ,  &  lin  ciuttre  ou  félon  i 
la  nuque  pourront  remplir  les  vutj  qu'on  doit  fe 
propofer  pour  détourner  la  fluxion  da  la 
fe>'«{  Cautère  ,  Stros.  (ï) 

HtMLROiiAPTlSTES,  f.  m.  (JÎ^JL^fc)  feâe 
pjrna  ics  iucscns  Juits  ,  ainfi  nommés  ,  parce qnSls 
te  lavoicnt  &  fc  baigr.oient  tous  les  jours  tc  dan» 
toute»  le»  laitons  ds  l'année.  B^wâlill, 

»•  Epaphane  ,  eo  faifiuit  mention  de  cette  hér^fie, 
COinme  étant  la  quatrième  qui  s'étoit  élevée  parmi 
les  lui»,  obfervc  que  les  Hîmirotaptifiis  prnioienc 
fur  les  autres  points  de  rdi^^i  >n  à-peu-prcs  comme 
le»  Scribts  6c  les  t^nariu 'ns ,  ii  ce  n'clt  qu'ils  nioieaC 
encore  la  réfurreÛion  des  morts  comme  IcsSad»* 
céens ,  &  qu'ils  donnoient  dans  quelques  autres  ifll* 
picti;>  de  ces  derniers. 

l>  Herbe!ot  parle  de  ces  hérétiqitti  oonme  d'une 
feae  quimbûftc  jufqu'èjirérent.  Les  difcipUs  de  & 
j  »  dit-il ,  qui  dias  les  premiers  liecles 

de  1  EgUle  s'appelloient  JW«^roi<y«V" ,  formèrent 
lutefcdlc,  ou  plutôt  unr  reliijion  Icparée,  fous  le 
nom  de  Matdai  JahU.  Ces  gt  ns-là  ,  que  nos  voya« 
geurs  appeUciu  ChutUnt  de  S.  Jian  U-ifiiifte ,  parce 
que  li  ur  baptême  elt  fort  différent  du  nôtre,  ont  été 
confondus  avec  les  Sabéens.ciuoiqu'il  y  ait  une  era» 
de  diiTérence  entre  ces  deux  leûes.  ^Vt^MllS, 

y'oye-^^  le  diH.  dt  Trivoux,  '  ,« 

HE>dEaoCALLE,  f.  f.  Fleur  d'un  joor, 
Lihurn purpun-troenm  ma/us,  {Bot.)  e<l  une  ei'Kce 
de  lis  orangé,  fit  par  conféquent  une  plante  bu!- 
beufe,  qui  poulTe  de  longues  feuilles ,  d'oiiils  e- 
leve  une  tige  de  trois  piés  de  haut,  garnie  de  feuil- 
les d'un  v«rd  obfcur  luifani ,  portant  une  fleur  à 
tête  ,  qui  s'épanouit  fit  devient  comme  une  tulippe 
de  couleur  rouge,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
lu  onutgé  ou  tisfjuvagt.  Cette  fleur  paroUaudlé» 

&  fc  pbatc  en  Oâobre  j  allé  fe  gouverne  conme  le 
lis ,  aiais  elle  rft  de  peu  de  ditrée.  (X) 


HEMERODROMÉS  ,  fub. 
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c'étoient  chez  les  anciens  des  fentiaclies  ou  des  gar- 
des qui  veilîoicnt  à  la  (ïireté  des  villes,  y.  GaudS. 
Ils  fortotent  le  matin  de  la  ville  ,  quand  on  en  ov^ 
vroii  les  partes;  Cependant  tout  le  jour  iUrodoiené 
autour,  U  s'avançoient  même  au  loin  dans  lacan». 
pagne  pour  obferver  $11  n'y  avoit  point  quelque 
corps  d'ennemis  qui  approchât  pour  la  furprendrev 
Ceft  ce  nue  nous  appelions  httairs  ittflniA, 

Les  ktmindnmts  éi oient  aulTi  chci  trs  anciens 
des  ctMMÎenqui  ne  marchoient  qu'un  ;o(:r  ,  Sf^ui 
donnoient  leurs  dépêches  à  un  autre  q  .i  c  r  t  e 
jour  fuivant,  &  ainfi  de  même  jufqu'au  terme,  l  'ojtr 
COVRIER. 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  de  ces  fortes  de 
couriert/^qifilflavoîaiit  pris  des  Perfes ,  oui  en  fu- 
rent  les  inventais,  «onune  il  partit  par  Hérodote. 
Augufte  fit  lamtaalAefir,  on  dn-moîns  il  étÂlit 
da»«u«i«rS|  lc%edsf  «niiiia  <»  lelavoicatpas  toof 
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les  jours ,  fe  rclevosent  d'efpace  en  efpace  ,  &  ces 
Cfp.iccs  ii'étoicnl  pas  grands.  Dicl.  dt  Trévoux.  (6) 

HEMEliOSCOFlUM  f  {^Giogr.)  ancienne  viUe 
dTErpagne  :  Strabon  1«  aoaMN  cIMra;  &  conme  U 
riouM  ap'îl  y  •  fur  le  Dromentoire  un  temple  cou» 
fÊuékifimb  dTEplMM  »  eene  renmrque  tait  yoir 
que  c'eft  le  iii£tte  Ueu  qiù  fut  enfuiit  aoniié,  à 
eaule  de  ce  tcnple,  Dianium  ;  auioiifdnHÎ  JKmm. 
Cette  ville  avoit  )àùt  ptr  «M  coloili*  de*  Maf* 
filiens.  (Z)./.) 

HEMJ ,  (^Maihèm.)  ce  mot  entre  dans  la  compo- 
fition  de  quelques  termes  det  fciences  &  des  arts.  Il 
lignifie  imi ,  &  efi  un  abrégé  du  mot  grec  iftmt  > 
ktmifiif  qui  fignîfie  I*  m6ne  cbofe.  Le*  Grecs  re- 
tnndieiir  b  denûert  fyllalM  noc  «pnv  dans  la 
compofitioB  desnots,  U  nooi  ravow  tait  i  leur 
exempte  dans  la  oonpoliâaa  dea  nota  que  noua 
mroiXrm  tfcux.  Otmkn,  «•  ^Sta.  JiJWmiix, 
(£) 

Ht  MI  ,  tn  Mujî'jue.  yoyc-  (Se  MI.) 

HEMICRANIE,  f.  £.  MaUMt ,  c'eft  une  forte 
^aSeffion  dolorifique,  qui  «  fon  fiége  dans  d  ffc- 
rentcs  parties  externes  de  la  tête.  fo/.  Micrainl. 

HÉMICYCLE  dt  Birofit  ^iuklvn  plinthe  in- 
cliné ,  coupé  en  deaH^ercle  •  ceocare  au  bout  d'cn- 
kaut  qui  regardait  le  feptentfioii.  H  y  «voit  un  flile 
fortant  du  milieu,  dont  la  pointe  iépondoit  au  cen- 
tre de  VhèmkycU ,  repréfentant  le  centre  de  la  terre. 
Son  ombre  toniboit  fur  la  concavité  de  Yhèmuydc  , 
&  repréfentant  l'efpacc  qu'il  y  a  d'un  tro;)ique  à 
l'autre,  marqwoit  non-lculrmcnt  les  déclinaitonsdu 
foleil  t  c'tH  ii  dire  les  jours  drs  mois ,  mais  auffi  les 
heures  de  chacaie  jour,  f  'oye 
Uv.  IX.  eh.  ix.  HimitytU  vient  dea  deux  noU  grecs 

Cette  iorention  partoitifua  bonimttrèa-célebre 
dans  rAflronomie  ;  Bérolc  «  le  ftiMilx  hiftorien  de 

B-ibylone,  vivoit  du  tems  dTAIenadic  «  te  au  corn- 
nencement  du  regae  d'Antîochus  Srtter ,  qui  prit  le 
IkrnOffl  de  Tkéos  ;  il  lui  dédia  fon  hiûoire ,  laquelle 
COmenoit  les  obfervations  agronomiques  de  480 
■M,  n  enfeuna  cette  fcience  à  Cos ,  patrie  dHip- 
poemet  8c  èe-là  fe  rendit  à  Athènes  ,  oh  en  éleva 
àA  clotK  dans  le  gymtufe  une  ftMMC  «vae  me  hn» 
«leïori  aaiailltu  &lloit élever «nt Amie Munt 
de  la  mmn  un  Umcytlt.  (Z7.  /.) 

H^MlCTCtE  ,  (Àrchitia.)  fe  dit  particulièrement 
en  archittrÔure  des  arcs  de  voûtes  en  plein  ceintre , 
te  q"i  forment  ur»  demi-cercle  parfait  ;  alors  on  di- 
^fe  Vhcnùcydt  en  tant  de  vouffoirs  que  la  grandeur 
de  l'arc  0C  la  qualité  des  okatériaua  l'exigent  ;  mais 
il  finit  qu'ils  utieat  en  nombre  impair ,  afin  que  les 
joint»  ne  ie  trouvent  point  dans  le  milieu ,  mais  au 
conmira  obferver  que  ce  foit  une  feide  pierre  qoe 
l'on  nomme  tU,  qui  ferre  à  faner  l'are,  dC  à  tenir 
Cf>  équilibre  tes  vouiToifS.  f'tfjv^  ClL On  appelloit 
aufli  kcmicydt  une  partie  de  l'orcbeflre  du  tncâtre 
des  andrns. 

HEMIMONTUS ,  {Giogrtph.  ont.)  contrée  de  la 
Thrace ,  ainfi  nommée  du  mont  Hxmus  :  on  appella 
d'abord  B*>i»>i«>ntani  ceux  oui  habitoieat  le  mont 
Hmnw»;  le  dans  un  fiecle  poftéricur,  on  en  fit  une 
«HWmnct  nonunéeibiiàMMau.  La  provi  nce  du  mont 
Henmsdlicdt  entre  In  fceende  Moefie  &  TEurope. 
Elle  avoit  la  Thraeepropre  à  l'occident ,  U  province 
de  Rhodope  au  fild ,  PEurope  propre  à  l'eft  ,  la  fé- 
conde Moelle  &  U  Scythie  au  nord  Sc'on  les  noti-' 
ces  eccléûal^iques  ,  elle  avoit  uoq  ou  lîx  diocèfei 
épifcopaux,  dont  le ndttopolitûipMMidn qualité 

éUxarqut.  (D.J.) 

.  HEMINE ,  f.  t  (LUtirM.)  vaiflean  fervent  de 
mcfntc  chez  les  Romains  »  &  oui  contenoit ,  fuivant 
ITopinion  la  plus  vraifemblabie,dii  once*  devin, 
on otitf onces dlitliki  cefcodnta  Jidoaftnclfc 
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Garaut  chef  de  notre  cour  des  Monnoies  ,  VkimÎM 
romaine  revient  au  dtmi  Uptier  de  P.iris  ,  ciui  ne 
contient  que  huit  onces  de  liqueur.  FtAus  Drçtcnd 
que  l'Acmiateft  ainfi  nommée  du  yeeyjfyff  ipfH/^ 
parce  qu'elle  eA  la  moitié  du  fexaer  romain  ,  ce  qni 
efi  confirmé  pr  Aulu-Celle,  tH.  HT.  c^.Jv. 

Apuléedéuare  aitfique  la  coiyle  des  Grecslfc 
rMMÛwronHiaeétoîent  fynonymes ,  &  quetoutcé 
dctn  fe  prenoient  pour  denu-fexiier  ;  de  forte 
qu'ils  appelloient  quelquefois  Vhimint  ,  la  cotyle 
d'Iialit.  Au  rtfte ,  les  Grecs  avoient  coutume  de 
mittre  dans  les  temples  les  originaux  de  toutes  les 
raeiures  liquides  &  lolides  ,  pour  y  avoir  retours 

Suand  on  voudroit  les  vérifier.  Les  Romains  il  Ica 
uifs  en  ufoicnt  de  même ,  &  nos  lëgiflateurs  mo> 
dcmcs  ont  adopté  ce  fm  r^leoMM  :  Ton  garde,  par 
exempte,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Pims',  les  étalons 
des  melures  &  des  poids  de  cette  capit.il?. 

M.  Arnaud  a  donné  une  differtation  turirnfe  (x^f 
Vhi-<:i::i ,  on  peut  la  coniu'.ecr  ;  inii:s  rirn  n'a  ré- 
|ijiidii  tant  de  lumières  fur  ce  fujet ,  qi.c  les  ouvra- 
ges Uc  divers  favans  qui  en  ont  difputc  dans  le  dei^ 
mer  ficclc  ;  je  veux  parler  entr'autres  de  ceux  de 
MM.  Pelletier  ,  Lancelot ,  Manenne  &  Mabillon  , 
publiés  â  l'occafion  de  Vàtmin*  de  vin  que  S.  Benikt 
ordonne  à  fes  religieux  par  jour  ;  car  pour  déteiv 
miner  ce  ou'il  finit  entendre  par  t'Umint  dr  S.  Be- 
noît, fi  c'eioithuit,  dix  ou  douze  onces,  plus  ou 
moins  ,  ou  fi  «.'ttoit  une  mclurc  p.irticulierc  à  cet 
ordre  ,  lis  habile*  gens  que  viens  de  nommeront 
telltiiient  cpuilc  cians  leurs  conteftations  tout  ce  qui 
concerne  Vhiminc  des  anciens ,  qu'ils  n'ont  rien  laiflé 
à  defirer ,  ni  à  |laner  aorès  eux.  {D.  J.) 

Hl.mine  ,  (CwnaMnrc)  que  l'on  écrit  auffi  ÉlflMl 
ou  EsMiNE  ,  glande  mefure  de  grains  en  ufage  M 

51ttfieursendrotudeFnn€%,  de  en  quelques  pocw 
es  câtes  de  Barbarie.  Vhimint  n'eft  pas  néanmoln» 
une  mefure  effcâive^  eonme  peuvent  être  le  boif. 
feau  ou  le  mlnot  ;  mns,  pour  ainfi  dire,  une  efpect 
de  mclurc  de  compte  ,  ou  un  compofé  de  pliifeaft 
autres  certaines  mefure.?.  A  Anxonne ,  VUminteft 
de  15  boiffeaiix  du  pays  ,  qui  reviennent  à  deux 
feptiers  neuf  boiffcaux  un  tiers  de  Paris.  L'himitué» 
Maxilli  contient  15  boiflieaux  de  ce  lieu ,  qui  font 
^Bux  i  trou  fepàers  de  Paris.  A  S.  Jean  de  Lauae, 
rkimim  eft  de  ly  boiCranx  du  pays ,  qui  rendent  & 
Paris  deux  feptiers  to  boiflifaux.  A  Marfeille  ,  Vht- 
mine  de  blé  cil  ertimée  pefer75  liv.  poids  de  lieu  , 
ou  60  liv.  peu  plus  ,  poids  de  m^rc  :  elle  fe  divife 
en  liiiit  fivadieres.  En  Barbarie,  Vhiminc  eft  fembla- 
L!"  .1  neui  bo.iiL.iuv  de  Paris.  L'A«'ww< eft  aufiî  en 
uUigc  en  Lineuedoc ,  particulièrement  à  Agde,  à 
ficziers  il  à  Narbonne  »  l'éiMMt  d'Agde  efl  de  dem 
feptiers ,  &  pefe  tso  livres  ;  celle  de  Béaiers ,  hors 
hralc,  donne  deux  pour  cent  de  plus,  flcpefeit» 
livres  ;  VlUmlnt  de  Narbonne ,  dont  les  deux  font  le 
fciitier  ,  pefe  6^  liv.  A  Montpellier ,  Vhimint  fe  di- 
viif  en  deux  quartes.  Deux  kiminti  font  le  fepiier  , 
&  iix  kcninri  font  un  mude  &  demi  d'AmAerdanb 
AC  ;i(lre5,  r'<r  '  /  -.(  contient  quatre  mégères ,  Se  kl 
mégère  quatre  boiffeaux  j  il  £iiit  deux  kiminet  pour 
faire  le  feptier.  A  Chitoos  dt  à  Dijon ,  Vhimint  eft 
égale  :  celle  de  froment  pefe  liv.  poids  de  mare; 
celle  de  mil-teil  4) ,  celle  de  feigle  4r  ,  dr  celle  d'à» 
Toine  15  1.  A  Aoxonne  :  on  a  déii  dit  quelque  chofc 
de  fon  himùu;  on  ajoutera  que  celle  de  froment  pefe 
17  livres,  celle  de  méteil  16,  celle  de  feigle  1^,  & 
celle  d'avoine  îo.  A  Uole  ,  Pontarlier  &  Salins 
Vhèrr.i'}e  dc  froment  pefe  60  liv.  celle  de  méteil  <o 
&  celle  de  feigle  58  livres.  A  Villers-Suxel  &  Mon» 
jutin,  Thinùnt  de  froment  pefe  45  liv.  celle  de  mé^ 
teil  44 ,  &  celle  de  feigle  4}.  A  Montbelhard  ,  Hf> 
ricour^&  Blamont  .j'^inm  de  froment  pefe  40  Kn 

■       Toutes  ces 
réduâiont 
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tUuOSeia  fontfiûies  «u  poUi  de  tam.  Oîfltat»  ét 

Commerce.  (  (7  ) 

HEMIOLE,  fabft,  f. ancien  ttrntc  de  Mathématique 
confacré  en  quelque  mank-ie  i  U  Muliqoe.  U  ûgni- 
fie  le  rapport  de  deux  chofes ,  doat  l'ane  con  tient 
l'autre  une  fois  Bc  demie,  comme  )  ,2,  onif  t  *0* 
On  rappelle  autrement  fefquialten. 

CeR  de  ce  rapport  que  naît  \i  confonnance  ap- 
pelle JuftHU  OU  ^liiue ,  &  l'aucien  ijihnie  fie^ui- 
tltere  en  mMôk  eoffi.  t^oyei  Rvthki. 

Le?  anciens  auteurs  italiens  donnent  encore  le 
nom  d'Af'/Tjio/e  ou  A</nw/i<  i  cette  efpcce  de  triple 
dont  chaque  ttms  cft  une  note  notoire;  (1  elle  cft  fans 
qneue,  la  mefuce  s'appelle  àtmioiia  masgiorc  ,  parce 
^ti'ello  fe  bat  plus  lentement ,  &  au'il  faut  deux  noi- 
le*  à  queue  pour  chaque  tems.  chaque  tems  ne 
contient  qu'une  noire  a  queue ,  la  mefure  fe  bat  du 
^bnU*  idas  vire ,  Se  s'appelle  hemiolia  minort.  (  S  ) 
•  HËMI01.IEN ,  adj.  M  Mufique  ,  ou  fe/quiakert  \ 
c'eit  le  nom  que  donne  Atilloxene  â  l'une  des  trois 
efpecet  du  gente  chtomatique  ,  dont  il  explique  les 
diviiîoDs.  1-c  r^tracocde  en  eft  partagé  en  trois  in- 
tervalles ,  dont  les  deux  ptemiett  ont  chacun  cinq 
dooMCtmsds un ,  fcle  noifieme ,  {lac cooléqMm, 
dnattca.  ^aye^TîTRACOROE.  (S) 

wMIOPE ,  i  t  [  Mufiqu*)  nom  d'un  inftiaocBt 

3 ai  croit  en  ufage  chez  les  eiKieiis.  Ce  noc  fient 
e  itfunf  ^i-i  >  &  Mrîî»  CM.  L'JbSwmctoit  vne 
flûte  qui  n'avoit oue  tr«iu ptUB tiew>  ^ig^fim 
»2 Tambourim.  (s  ) 

HEMIPLEGIE,  f.  f.  {M/dtcute)  ffp-c  de  ma- 
ladie qui  confiAe  dans  la  piivatioa  du  feutitUËitt 
•u  du  mouvement  ;  ft^uvi  tit  même  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  de  tout  un  côté  du  corps  ,  de  la  tête  aux 
fiés.  FoyeiPAKAirsiUt 

UÊMISPHG&fi ,  C  «b  vrm  étG^méuUttàh 
wuMt  Jnin  dobe  oa  iTim*  ffltett  terminée  per  nn 

'plan  qui  pille  par  fon  centre.  Voyc^  Sphère.  Ce 
mot  cft  cumpolé  de  ifiwvt ,  demi ,  &  cZ^ifcc ,  fphcrc 

si  le  dlamerrc  d'une  fphere  eft  égal  i  la  diftance 
des  deux  }  ^  u  i  .  &  que  la  ligne  droite  tirée  du  centre 
de  U  fph^e  fur  le  milieu  de  cette  dillance  foit  pet- 

Endicùlaire  1  la  ligne  qui  joint  les  deux  jeux,  on 
ic  eppeicewit  tout  Ykémifpher*.  Si  la  diftance 
des  ètca  jvat  eft  plus  gnuide  ou  plus  petite  ^oe  le 
diamètre  de  la  fphere  ,  on  vempfau  qanaîailia 
Umifphtn.  yoycT;  Vision. 

Le  centre  :\c  çr  .vuc  d'un  hémifphere  eft  éloigné 
de  fon  fommec  des  cinq  huitièmes  du  rayon» 
Cintre  se  CRAViri. 

Mén^ffhtre ,  en  tettne  de  Géographie ,  fe  dit  de 
It  maille  du  globe  teneftre.  f^oye:[  GtOBi. 

L'éaiHMWif  divife  la  fphere  en  deux  penÎM  ^g»- 
k* ,  dont  fane  eft  appellée  hinùfphtre  ftMotttional , 
te  l'autre  hémifphere  méridional.  F'oya^  Eqvattmp  . 

\J héraif^htrt  reptencciunal  eft  celui  qui  a.  le  pck 
du  nord  a  fon  fommet.  Tel  eft  celui  qui  cft  repré- 
fenté  par  DP  À  {  Pl.  aftronom.fig.  51.^  terminé  nac 
l'équaceur  DÀ  ,  &  oui  a  le  pôle  aidiqn»  P  i  wn 
xénith.  F oye^  Pote  &  ÂRCtiqoi. 

Uhémifphere  mctidional  eft  cette  autie  moitié  Â 
D  Q  terminée  pic  l'éqnatenr  27  .^tf,  qui  «  le  pôle 
«Dtmtdique  Q  i  foa  XMilli.  foyix  AWTAKCTIQVI. 

L'horifon  divife  enruid  l.i  f^'eit  tri  deux  bémif» 
nheres  ,  l'un  fupérieur  ,  SiL  l  iuite  mtcrteuc.  Voyt\ 

KORISON. 

\Jkéitufphtfc  fupérieur  eft  celui  de  U  fphere  du 
monde  HZR,  qui  eft  tetminé  par  l'horilon  HR  » 
.êc  qui  a  le  xénitn  Z  ï  (on  fommet.  yo^ei  Zékith. 

H'hdmîfpAert  inférieur  eft  l'autre  moiaé  HNR  ter- 
minée fû  i'IwctGMi  VA,  qui  »  U  «adic  ilT  à  fon 
tammet.  fbyt^VàaBk, 

Mémif^ert  eft  cnceie  Ott  phtt  OB  pwMtion  4* 
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la  moitié  da  globe  terteflie  on  câeile  fdc  «ne  fur» 

face  plane,  roye^  Carte  5-  Projsctiom.  Cetre 
projeuion  eft  appellée  plus  propremcnr  planifphert. 
Koye^  Planisprer£.  Chambers,  (  E  ) 

HEMI-SPHÉROIDE ,  1.  m.  le-me  de  Géométtu  , 
eft  ptopieniviit  la  moitié  d  un  Iphci^icfe  ,  c'vtt-i'» 
dire  d'un  foiide  qui  approche  de  la  ligure  d'une 
demi-fphcrc.  yoyt\  Sphéroïde.  (  £  ) 

JUÉMISTICHE .  fub.  m.  (  litténatr*  )  moiné  dtt 
vos  *  denù-ireTs ,  repos  m  aifiea  da  vers.  Cet  «• 
ticle  qui  parotr  d'abord  une  minutie,  demande  peur, 
rant  l'attention  de  quiconque  veut  s'inlbuuc.  Ce 
repos  à  la  moitié  d'un  vets,  n'eft  proprement  le  par- 
tage que  des  ven  alexandriiu.  La  néceilîté  de  coo- 
per  tv>ùjouts  ces  vers  en  deux  parties  égales  »  0e  le 
nécelCté  non  moins  fotte  d'éviter  la  monotonie, 
d'obfeiyer  ce  repos  flc  de  le  cacher ,  font  des  chi^ 
nés  qni  (cndent  ractd'annjit  pfau  ffédent»  qaH 
eft  pUM  difidle. 

Voici  des  vers  techniques  qu'on  propefc  (  qnclq-j* 
foibles  qu'ils  foient }  poux  montrer  par  quelle  mé- 
thode on  doit  rompre  cerre  monotonie  ,  qu  Inlei 
de  ïhemtjliche  femble  enttaîner  avec  elle.  , 

OA/trvq  fhémiftiche ,  &  redouta  Ptmui 
Qu'an  repos  uniforme  attache  aupns  it  lui. 
Que  votre  phrafe  hcureufe ,  &  tlairemenc  rendag 
Sou  tantôt  terminée  ,  &  tentât  fuf pendue  j 
Cejl  le  fecru  de  i'An.  Imue^  ces  aecenj 
~  Dont  l'a  tfé  Géliotte  avoit  charmé  nos  /eut  t 
Toùjours  harmomeux  ,  &  (érefoM  6xvM  , 
//  n'appefantit  poilu fis  fmx  &fa  tadmei, 
StUlé  t  dam  Tenfieon  enmit  tondait  Us  pat  » 
Fit  JmûrU  mgimt  ÎhuIa  marqua  pat. 

Ceux  qui  ttout  point  d'oreilles  n'ont  qu*i  coofilt* 
cet  fialeiiieot  le*  points  &  les  virgules  de  cm  vect } 
îb  Tenooc  qii*étfliir  lo&jours  partagés  en  deux  pee» 

ries  égaies  ,  chacune  de  f.\  u  J  ao;  ^ ,  i  ependant  la  ca- 
dence y  cit  toujours  vaxice  j  u  pLiife  y  cft  conte- 
nue ou  dans  un  dcnii-vets  ,  ou  dans  un  vers  entier, 
ou  dans  deux.  On  peut  micine  ne  compleiter  le  fent 
qu'au  bout  de  lix  ou  de  huit  ;  Se  c'en  ce  mélange 

aui  ptoduit  une  hatmonie  dont  on  eft  frappé ,  6C 
ont  peu  de  leâeurs  vojent  U  canfe. 
Pluficon  diftioniiiifw  difciw  ^ae  ViényMe  cfth 
mtmeclnfe  qncb  oâim,  aaa»  il  y  ettne  fitnd* 
différence  :  Vhémijliek*  eft  toûjotir-  1  l.i  moitié  du 
vets }  U  céfuce  qui  rompt  le  vers  elt  pax-cout  oii 
eUe  conpe  k  pfanfe» 

Tien.  Le  voilà.  Martham.  B^inoat.  Vien.Frtffti 
Prefqac  chaque  mot  eft  une  céfute  dans  ce  vers. 

Hélat ,  quel  efi  le  prix  des  vertus  f  Lafoufframt. 
Dans  tes  Teis  de  cinq  pMs  on  de  dbt  f^llabes ,  il  n'y 

i  p-.int  uh/-TnJ!iche  ,  quoi  qi:'e[i  lîifînr  cui:  lîe  J'il- 
tL^ifinairesi  lî  n'y  a  que  des  cclures  ;  un  ne  peuC 

couper  cet  «eft  ea  dois  peRiet  <giki  d*  dm  pii 

8c  oemL 

Ainfi  panagit , J  boiteux  &  tnalfaitt , 
Ces  vert  languiront  \  ne  pUMmt  jtmuii» 

Oo  eo  vouJot  fiise  eninfois  de  cette  dpece  doM 
le'kems  qa'oo  dierchoit  Ifiannonie  on'on  n'a  qae 

rrét-difficilement  trouvée.  On  pcéterKioic  imiter  lea 
vers  pentamètres  latins  ,  les  fculs  qui  ont  en  effet 
naturellement  cet  hémijiiche  ;  mais  on  ne  foi^geotc 

Kqoe  Us  vers  pentamètres  étoient  variés  par  les 
.  miKet  Se  pec  Im  deftÉM^que  ieofs  kémiftichet  po» 
voient  contenir  ou  cinq,  ou  lîx ,  ou  fept  fyllabes. 
Mais  ce  genre  de  vers  francois  au  contraire  ne  peu- 
vent jamais  avoir  qoe  daa  kém^Uchet  de  cinq  fylfabee 
égales  a  cea  den  nebiet  tant  trop  rapprochées  . 
if  «M  «Makak  léciffiiiHneBt'.cim  viiàmkk-mn 
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nuyeufe  qu'on  n«  peut  rompre,  comme  An*  l«#ws 
«t:Mn<iiiiis.  De  p!iif  ,  le '.'erî  pentamètre  latin  ve- 
nant apics  un  hcïAinccre  ,  prodiul'oit  une  variété  qui 
nous  manque. 

Ces  vets  de  cin^  piéi  à  deux  htmijîkhcs  égaux 

Ejutroienf  fe  feùffnr  dans  des  chanfons.-  ce  fut  pour 
i  Mufiqac  que  Sipho  î]ivent&  chez  les  Grecs  une 
mcfare  à  peu-prèi  ferabUble,  qn'Horace  les  imita 
diielq  icfois  lotfque  léchant  étoit  joint  i  la  Poéfic, 
ftloii  la  première  indication.  On  poutroit  parmi 
nuiit  introduire  dans  te  cbant  ccCTt  mcTim  ^ui  ap- 
poche  d«  la  faphique- 

L'amour  ejl  an  Jiea  |  qut  ht  tan mitn  , 
Il  fait  tes  louryr.'cns  ,  |  il  fait  lit  ^Urif» 
Dans  lut  doux  nfos  |  hturtux  qui  Fiptan  i 
Pb$ê  kMtmr  cent  /o»  |  fù  peu  lefirrir. 

M'.i<  rc;  vers  ne  pourroient  han  tcMtis  dani  de* 
ouviages  de  longue  haleine  ,  i  date  de  la  cadence 
oniformc.  Les  vers  de  dix  fyllabcs  ordinaires  font 
d'une  autre  n»efure  ;  la  céfure  fans  himijliche  eft  ptef- 
4)16  toujours  i  la  fin  du  fécond  pic  ,  dcfortc  que  le 
■  veit  eil  lottVent  en  deux  mefacei ,  l'une  de  quarte , 
rautfe  dit  fil  lyUabet  ;  mais  On  loi  donne  auflî  fou- 
vent  une  autre  place  ,  tant  la  variété  cft  nécelTaire. 

Languïjfdnt ,  foihlc  ,  &  courbé  fous  les  maux  , 
J'ai  confumé  mes  jours  dans  les  travaux  ; 
Qful  fiu  U  ptix  dt  tout  itfouu  t  L'earie. 
S«ii  jiufi*  impur  mp^oma  mt  m. 

Au  premiec  vet»  la  céfure  cft  après  le  moi  foihU  ;  au 
fécond  apcis  jùun  \  au  noifieme  elle  eft  encore 
plni  loin  ipièa/MW|  an  qoatdenis  elk  tft  apia 

^Du»  l«t  WR  de  Iran  fTflabet  0  n'y  a  jamdf  d'Ac^ 
àdfiieke  >fc  catement  de  céfure. 

<-  ■  .  SamdttoiueedifiMunini^ain, 
Ig  Maum  d^MÊfê  t 

Qm  nw<  p^t  &  que  tomfiiit. 
;  ; .      La  nature  efi  inépuifable , 
Et  U  travail  infati^^h'f 
i'Jl  un  duu  qui  la  rajeunit. 
Au  premier  vers  s'il  y  avoir  une  ccfure ,  elle  fetoit 
à  là  iioifieme  fyllab*  ,  loin  de  nous  ;  au  fécond  vers 
èk  quatrième  fjllabe  ,  nature.  U  n'cit  qu'un  cas  où 
Ma  vm  trni^"^  à  l'ode  ooi  dca  cdrnres  »  c'eft 
le  «eis  eonneac  deaz  fau  oenplx»  cnmw 
celui-ci. 

••  .•  Je  vis  en  ptàx  t  je  fuis  la  tour. 
n  êft  ienfible  qoe  je  vis  en  ptùx ,  forme  une  céfure  j 
ineuBt 
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I  gépMe  feroir  intolérable.  L'har- 
,  .  'de  OIS  Wft  de  quarte  piét  confille  dans  le 
choix  heortnx  dea  mois  Ac  des  limes  croiféea  :  fet» 
l^ie  mérite  fans  les  penfies  8c  le*  images. 

k.es  Grecs  5:  les  Latins  n'avaient  puinr  Hhémifii- 
Mtidans  leurs  vers  hexamètres  ;  les  Italiens  n'en 
Ibnt  dans  aucune  de  leurs  poéfies. 

Le  dome  ,  j  cavalier ,  tarmi ,  gli  amwi  , 
Lt  emiifie ,  faudaei  imprese  jo  tatuo 
Ckefuro  al  ampo  ehe  paffar*  j  mon 
D'africa  U  mar ,  e  uijrancia  noe^uerUHUê  ,  ttc 

S^i  vets  futit  compofés  d'onze  fylIabM'»     le  sjnie 
ie  JaMne  italienne  l'axite.  S'il  j  eroit  on  hdmi- 
^Mc»  il  findcoic  qu'il  tooiUic  en  deuneme  pié  9c 


.i«lans. 

'.lÂPnéfie  angloife  eil  dans  te  «Amt  cas;  les  grands 
vers  angtoij  font  de  Ji^c  fyllabes  ;  ils  n'ont  point 
ji'Me'ittifiiche  ,  mais  ils  ont  des  céfures  marquées. 

■'JR  libpinpm  \  not  farfnm  emiMdge  ,ftood 
^  ^^éiiàfs  a  pleajbigjlream  \  a  Bridge  ef  wood , 
t  gfijaf  it  a  inUt  \  in  hw  and  pUuhy  ground , 
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les  tirets  |. 

Au  reite  ,  il  eft  peut-toe  inoiile  de  dire  que  ces 

vets  font  le  commencement  de  l'ancien  conte  de 
bofccau  ,  traite  depuis  par  la  Fonraine.  Mais  ce  qui 
cil  utile  [KiLit  Ici  amateurs  ,  c'cft  Je  favoir  que  non- 
fculemcnt  les  Anglois  &  les  Italiens  font  affranchis 
de  la  gine  de  Vhémijliche ,  mais  encore  qu'ils  fe  oer- 
meitenc  tous  les  hiatus  qui  choquent  nos  oteillet  » 
&  qu'i  cette  liberté  ils  ajoutent  celle  d'allonnr  tc 
d'acconicir  les  mots  félon  le  befwn  ,  d'en  cRaneet 
la  lerminaifon  ,  de  leur  Ater  det  lettres  -y  qu'enfin, 
dans  leurs  [  iries  dramatiques  j  tc  dans  quelques 
fKiciiics  ,  lU  ont  fecoiié  le  joug  de  la  rime  :  de  forte 
qu'il  trt j)k:s  ufc  de  faire  cent  vers  italiens  &  an» 
glois  pallables  ,  qur  dix  ttançois  ,  à  génie  égal. 

Les  ven  eOonands  ont  un  hemijiicr.e, les  cfpagnola 
n'en  ont  pmnt  :  tel  e(l  le  génie  dilfétcnt  des  lan- 
gues* dépendant  en  grande  partiL-  de  celui  des  na^ 
tions.  Ce  génie  qui  confifte  aans  la  cooftttiâioa  dae' 
phtafes ,  dans  les  termes  pinson  mdns  longs ,  due 
1.1  facilite  des  inverfions  ,  d;,ns  les  verbes  auxiliai- 
res,  dans  le  plus  ou  inuins  datticlcs ,  dans  le  mé- 
lange plus  ou  moins  heureux  des  voyelles  &  dea 
conlbooes:  cegcirie,  dis-je  ,  détermine  toutes lea 
diffibenCM  qui  fc  trouvent  dans  la  puctie  de  toutes 
les  naiÎMlS  j  ïktmifiichc  tient  évidemment  à  ce  génie 
des  langues. 

Ceftoien  prn de  cfaofii  qu'un  kèmijliche  ^  ceeaec 
fembloit  i  peine  mériter  un  eitide;  cependant  oa 

a  été  forcé  de  s'y  arrêter  un  peu  ;  riet\  n'eft  à  mé- 
prifer  dans  les  Arts  ;  les  moindres  règles  font  quel- 

Îiuefois  d'un  très  -  grand  détail.  Celte  obfervatioa 
ert  i  juilitîer  i'immenâtc  de  ce  Diâionnaire,  fiC 
doit  infpirer  de  la  iCconnoilTance  potu  les  peinee 
prodigieufes  de  ceux  q|itt  ont  entrepris  un  ouvrage  , 
lequel  doit  tefettei  i  la  vérité  toute  déclamation  , 
tout  paiidoie*  KNtie  opinion  lufàrdée »  mais  qa| 
exige  que  tout  fiiit  appcoibndi.  JrtieU  i»  M.  os 

yo  ITA  s  Rt. 

HÉMirRUÉE,  (Maia.iit)  c'cft  une  épithete 
que  les  tjtcLS  unr  lioimcc  i  une  forte  de  fièvre  ,  qui 
étant  de  fa  natuie  continue  ,  exacerbante  ,  c'cft-à- 
dire  avec  redoublement ,  tient  cependant  du  carac- 
tère de  la  fièvre  intermittente  tierce  ,  ^ar  le  rype  on 
l'ordre  de'  fes  ledonblemens  :  c'eft  Xii^urftreûet  «tt» 
fAàs  hmùmttafeitfeau-teaiaiia ,  de  Galias» 
de  Sennert. 

La  fièvre  ht'mhrhe'e,  ou  l'he'mitrite'e ,  ce  mot  étant 
fonvent  employé  fubftaritivement  ,  uu  re  qui  cft  la 
même  chofe  ,  ta  demi-tierce  ,  cft  donc  cette  efpece 
de  fièvre  dans  laquelle  ,  outre  les  redoublemcns  de 
la  fièvre  coaiiane  quotidienne  j  dont  les  retours  font 
ittlés  t  il  fdnrieai  encore  de  deux  en  deux  jours  un 
tMoaUemem  coofidérable  qui  fe  fait  fcnrir  1 
la  mimeheue,  êecorrefpood  ans  accès  de  l'elpeee 
de  lièvre  intermittente ,  appellée  rîerw  :  en  forte  t^ne 
chaque  troifiemc  jc  ut  ,  à  compter  du  pr^  micr  accès, 
il  y  a  deux  ledoublemens  ,  c'cù-i-due,  celui  de  la 
lièvre  quotidienne  &  celui  de  la  lièvre  tierce  ,  inter- 
mittente ,  qui  eft  comme  entée  fut  U  continue  \  Ac 
le  joui  intetmédiaice  n'a  qa'an  redoublement ,  qui 
«fk  de  celle-ci  :  ainfi  la  fièvre  ne  ceiTe  point ,  ne 
minne  point  jnfqo'à  l'^qmexie ,  iuf5a'f  ^'vnm 
tence  completie  ;  mus  oau  la  dnaînwtioa  de 
les  fymptomes ,  dans  ta  rémifSoa  Jîiiviennetit  looe 
les  jours  des  redoublemcns  de  quotidic-iiiie  continue, 
&  de  plus  de  deux  jours  en  dsux  jours,  des  paro- 
xyfmes  tiercenaires ,  qui  font  cncoie  plus  foits  que 
les  autres ,  &  tels  qu'ils  paroiifcnt  dans  la  vériable 
-fièvre  intermittente  tierce. 

On  dok  cependant  ob£ltvet  ()u'il  y  a  trois  fortes 
de  fienet»  auxquelles  les  andena  ont  donué  le  nom 
il'MerfmVs:  Umdu  t  i**  la  fiene  tissée  tutmaàit- 
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tente,  donc  les  accès  deviennent  (î  longi,  que  celui 
<jui  doit  fuivte,  commence  avinc  que  le  ptccèdent 
loit  btftnfiat}  eafone  qu'il o'y  *  ptv  d'intermincn- 
ce  marquée.  Telle  étoir  Vhtmitntée  d«  Celfc  ,  à  la- 
quelle; on  [U-iJt  rapi-iortcr  icllt  '  qui  de  double 
ueu  c  d-.-vicnr  pif  l'cxtciiiion  de  les  piru.xyliacs  , 
fixité  i.ii'.ri^iiic  rcir.irtenie.  x".  L'hemiinuc  4c  Ga- 
lion ,  qui  ti\  une  complication  de  la  licvre  courinue 
avec  des  redoublemnitt  de  U  quotidienne ,  &  de  U 
fitvfc  ricfce  inteimittente ,  celle  qu'elle  a  été  ca- 
raâciifce  ci-devanc.  Enfin  ,  Yhémitritéc ,  qui 
eft  fiarmc*  de  l'onioii  de  U  fiievre  contiime  fia» 
ledobMemenf ,  avec  la  continue  qui  a  def  redoa* 

tleiiuns  [i'ji^'tnnircs. 

C'c!t  Yhérr.Ltrtiée  de  Galicn  ,  qni  cft  Ii  plus  con- 
liiie  dtj  .iLir'uis  ,  &:  dont  il  cit  le  plus  tjit  mtniuni 
dans  les  obletvations  ds  pratique  :  c'ci't  aiitli  «it 
Celle-U  que  l'on  ttouve  .  I»  defcription  la  plus 
cîrconftaiicice;  Lommius  l'a  fait  aiuiî,  mc<Uc.  Ohjkrv. 
Ub.l. 

Tous  ks  Ket%  on  redoublemcns  de  ceCM  fievre 
commencent  par  le  froid  ^  &  finilTencparUriieur: 

msiîdiiis  les  actes  ticricnaiics ,  le  froid  eft  plus  fore 
avec  rrcmblL-mcnr ,  finvi  d'iiiie  c.'i.-Jciir  plu»  arden- 
te ,  d'une  piaiide  ioif,  &  i  la  li.i  d'iii\e  lueur  plus 
ab  uiJsncc^au  lieu  que  dans  tes  accès  qui  appar- 
ticnticiit  i  !a  quotidienne  ,  le  froid  eft  moins  conli- 
dcrable ,  fans  trcmbL-mcnt  ;  la  chaleut  qui  fuit  eft 
pins  douce  &  fans  foifj  le  poulx  e!t  moins  rlevc  ,  & 
ca  n'eft  quuae  moiteur  qui  furnent  i  la  fin  d^s  pa- 
fOiT^met  :  maîf  dani  l«t  ans  8k  dans  lei  autres ,  le 
mal  ulc  n'cR  jj:niLt  Tins  ficvrc. 

Une  Celle  tosupuc.iuoii  de  tîevre  canUiiiiC  &  de 
firvr  •  inrermirtcnte  a  iL-  q.KH  p  iri  ire  (ïngulierc  ; 
mais  qu  >iqu'ellc  foie  t-es  tate  ,  ell:  a  ccc  obfvrvco 

Eat  un  giaiid  n'ambre  d'aureurs  dignes  de  foi.  Le  cc- 
rbre  Van .  Swieien  dit  (  comment,  Botrhaav. 
7|fl,  )  avoir  va  on  hummc  fujet  à  Ii  fièvre  quasie» 
qw  ,  a]rant  ht  attaqué  d'une  plaorcâe»  a'«nem  pu 
tnuim  let  accè«  bwn  marqncs  At  cette  fièvre  intef- 

tnircenr  '  ,   ni.d^ii.'  la  fu-vrc-  nin  ir.uc  ii.lî  11  il:.ltnue 
les  icmL-des  qui  furent  cnij-iloyci  poai  la  tojfj- 
bartr  . 

h\  iicvrc  htmiiritct  eft  trop  comt>iiqtice  pinr 
n'ocre  pas  ^Mag^ttvSt  :  auflî  a-C-^n  obf.  ivc  qu'elle 
cft  ucs-fouvcnt  incurable ,  &  devient  en  peu  de 
joiir<  murtelle,  à  la  fuite  des  rymptomet  violens  qui 
«£eâent  piincipaUment  l'cAoïtMiC  flC  les  parties 
nerveufes;  ce  qui  drp«r>d  det  Knmenr^tÀli'nles  qui 
dominant  dâr^s  la  niilTt^  du  fng  ,  d'où  f>ji:vci)t  at.di 
lea  afTi&ions  fopor'.ufcs  ,  tDaiinodiquts  ,  les  inloin- 
niel ,  avec  délite  {>-'  fyiifope;  en  nu  mot  ,  roue  cg  qui 
peut  caraffcctifcr  une  iiëvte  de  mauvaife  nacute. 

Mais  le  prognoftic  eft  en  général  plu«  mcMns 
ficheux  ,  â  proportion  que  les  paroxyfmet  tii-rcenni- 
ns  lônc  plus  on  moins  violens.  On  Joie  en  conic- 
qaencc ,  tiret  lea  indications  du  catadete  le  plus  dop  ■ 
minant  de  U  fièvre  «luotidienne  ou  de  h  fmtt  tier- 
ce conrinue  ,  X:  fsti?hi!re  .1  ce  qui  eft  i'iu'iqi'é,  en 
fuivjnt  cequi  cil  ric-l^iit  dan<  la  ciirc  de  cis  ditfé- 
rentes  fotces  de  li  vre.     /'<nv^  Ijivre,  Kuvre 

^ÎVOTiniaNKE  ,    lURCI,    COHTIHUf     &  iNIKRMIT- 
.TINTS. 

•  HÉMON ,  ou  THERMODON  ^  f.  pi.  (C^^r. 
mnc.  )  fleuve  de  Béotie ,  qui  travetlôit  là-  vill*  de 
Ghiéroeési  0e  f*  {oignoit  au  Céphyfe. 

*HËMœnE,  f.  f.  {Gtog.  Mt.)\%  paicie  feiv 

tcnttionale    de    Thtacc  \    elle   s'èicndou    entre  le 

monr  Hémo  on  Colli^nazzo  ,  la  Ma<iza  ,  julqu'au 
l\mt-Euxin.  Andrinople  ,  Anchilaiisflt  Niccipolisen 

écoient  les  ti«>ux  principai'x. 

|rHÉMOPHOIIE,f.m.(A/e4&fui«}.«i^i6i<,A<mo/>Ao- 
Galien  lib,  IX.  dr  meîk-med.  c-.v-  tiu-.  u£ifte  de 
et  Benne  ppor  déligner  «a  vmkàa  mû  «ft.tinMl« 
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Ipfeû;tire  des  tùgaùçt.  titxu,  Cafiell.  fayt^^f 

HilMOPTYSIE,  f.  f.  {Miladu]  mi/tijnvrtç.  ht^ 

moptyfn.  Ce  terme  efl  employé  pour  Jelî^iiwt  l'ef- 
pccc  d'expkûo  1.  ;i  II  lélée  qM.int  i  la  m^r»  dant 
uquclle  on  rend  a.i  i-ing,  ou  des  ciachais  Urglans» 

Voyc-^  LXPICTOR  ATION. 

Il  n'y  a  pomt  de  vifcere  qui  foie  ftijer  à  de  plus 
fréquentes  &  à  de  plus confidérablea  maladie*,  que 
les  poumons  :  la  raifon  s'en  ptéfenie  aifémeat  j  fi 
l'on  flic  attention  à  la  foiblclle  de  fon  organifaiîon  » 
À  l'dEiwt  qu'il  eft  expofc  à  fourenir  continuellement 
de  la  part  du  fang  qu'il  teçoic  dans  fon  grand  fyf- 
tciîic  iitcricl  ;  fi  l'on  confidere combien  il  doit  c:r» 
.ifîtftL'  pat  i'ié^ion  dans  laquelle  il  eft,  faïuinter- 
rupiioii  ,  pour  l'eiitretic-ii  de  la  re(piracioii  -,  combien 
il  peut  epiouvËC  de  diflcrences  impteilioos  ,  par  i'ef* 
fet  des  différentes  qualités  de  l'air  qui  ne  celle  d'en- 
tier &  de  fottir  alcectucivemeuc  dam  les  conduit* 
deftinés  à  le  contenir. 

Mais  il  n'y  a  point  de  létion  de  ce  vifcete  qui  Cbit 
plus  importance  que  Vkimopryfity  cane  par-elle  mttno 
iN:  la  conltquciice  de  ces  lymptumcs  actuels,  que 
par  tappv>rr  aux  hiirei  ftuc  Peut  avoir  cctre  maladie  \ 
puiiqu'eMe  produit  le  plus  louvenc  la  ^lululij  pulmo- 
naire. Après  le  crachement ,  c'cA-a-dire  l'expec- 
toration de  fang ,  on  doic  toujours ,  félon  fdbfetw 
tion  d'Hippoctate»  ctaindce  qu'il  ne  fuive  uncna* 
chcment  de  pus» 

Amfi  ïhimtfiyfii  confifte  dans  une  éjeâion  MC 
U  bouche ,  de  fang  vermeil  8t  éeunieux,  ford  des 
poôrnotiç,  accompigtice  uu  ,  puut  mieux  dire  ,  pré- 
tcdcc  de  la  toux  d'un  peu  de  gêne  dan>.  la  rcfpl- 
ration  ,  avec  un  fentimenr  d'ardeur  dans  quelque 
parcic  de  la  poitrine ,  &  de  douleur  pungiiive  oa 
fcmblable  i  celle  que  procure  une  folution  aéhwlle 
de  (ontiuaité.,  pat  l'efiêt  de  quelque  déchitemenr 
dans  une  parrje  fenliblet  « 

L'iMaM^Qt/Sie  pmpcctncar  din  «ft  ùa»  fietee  in- 
flammatoire. 

l  es  cAufgs  qui  difoofent  \  Vhëmoptyfi*  ,  font  !a 
folil.-lle  na'ui' lie  du  tiiru  des  vairfeaux  pulino- 
nu.'ci,  qui  cil  louvenc  aulL  un  vite  hctediraire  dans 
ie*  lujecs  en  qui  on  obferve  qu'elle  eft  refpcchve- 
mcat  plus  coiiiïdérable  que  dans  d'autres^  laq-jan- 
rité  du  fonf(  qui  engorge  les  vaifTeaux  pulmonaires  ( 
U  qualiti  des  humeurs  qui  pccbcat  par  l'épaiflif- 
fitmeac  ,  ou  fat  l'amiBonie  diiiblvanre ,  les  obftxue* 
lions  fotmées  ^ana  le»  vaUésox  lymphaciqpes  d« 
r>  >ri:n  D ,  qui  pKMlBiféiudaiui»tcales.dssabfcès9 

des  ulcères. 

De  ces  diiTc-rentes  caufas  s'enfuivenr  des  diiara- 
lions  iotcées  ,  anévryfmalcs ,  variqueufea  dan»  les 
vailfcaiix  fangiiins  \  des  ecteurs  de  lieu  dam  les  au- 
tres vaiir:aux;  d.i  erî|>;org  mens  dans  Ici  ilifféreniOi 
pirtics  relichcts  de  ce  vifccrc  ;  dos  tefletr^meiia'j 
des  comjnedioni  dans  les  conduits  des  bumctnv 
Sr  de  Tair  même ,  qni  gênent ,  qui  empêchent  le 
libre  1  1  -s  fliidcs;  ce  qni  donne  U'eu ,  pac 
r.tpp.>rt  au  i'tit^  ,  4  ce  que  l'impiilfion  qu?  ce  tiuids 
continue  à  tecc<o^r  ,  f^rce  les  cbftacles  &  produit 
la  rupture  des  vailieaiix  donc  rembarras  ne  peut 
,êcie  furmonié  d'une  manière  moins  viol-  nre  ;  candie 
que  les  Doiesde  l'air  rcmplit'S  par  les  vaifTaox  di- 
latés ODIM  mefare  ,  ou  pc  l.'s  ftuirles  épanchés, 

Ïtonveat^  on^  enbaaas  qui  £ùt  ndceflâiteiiMot  cdoi 
la  rerpirarion. 

Los  caufes  qui  accéterenc  les  effet*  des  différentes 
difpo(îti(>ns  à  Vhanopryfie ,  fonr  i*.  la  pléthore  géné- 
rale ;  qu'elle  foit  produire  réellement  r:ir  un»  fuide 
des  fupprelTions  des  dilicrentes  evacuarious  habi- 
tuelles, ou  pot  l'excès  d'aliment,  on  qu'elle  fit  l'etfec 
de.^afpiati(m  eiinardiiiaiiieduiiui^.  par  l'abus  des 
boiflbnsfpiiiiMnfeSidasaiiaMnsiniians.  a*.  Larfasa> 


Digitized  by  Goc 


tj6 


HEM 


pulfion  de  différentes  éruptions  cucancer,  telle  que  la 
galle, les  dépôt?  crcfvp<rUtcux,donc  la  matictc  fe porte 
p»t  métadafe  dans  la  fublbince  des  poumons.  5°. 
rout  ce  t]ui  peut  donner  lieu  à  une  nup  grande  ac- 
tion ,  â  de  violences  fccouircs  dans  les  parties  folides 
de  ce  vifcere  ,  comme  les  ris  immodérés ,  l'excès 
dans  l'exercice  de  U  voix  ,  par  la  déclamation  ,  le 
chant,  les  cris  ,  le  jeu  des  inllrumens  i  vent  par 
le  moyen  du  foiifTIc  ,  les  coups  portés  à  la  poitrine  , 
les  foncs  commotions  ou  contuiîons  dans  cette  pat- 
rie ,  la  toux  héquente  &:  violente  ,  excitée  par  caufe 
externe  ou  interne  ;  enforie  que  la  toux  peut  pro- 
duire Yhêmopty  fie ,  comme  elle  en  eft  ordinairement 
an  fymprome.  A^oytjToox. 

Il  télulte  donc  de  ces  diiTérentes  caafes  détermi- 
nantes ,  qu'il  fe  fait  des  dilatations  forcées ,  des  rup- 
tures ,  des  déchireniens  de  vaiifeaux  fangnins  dans 
les  parries  des  poumons  qui  en  font  fufcepiibles  ; 
que  le  fan^  épanché  dans  les  canaux  aériens  produit 
une  irritation  dan^  la  membrane  délicate  ,  &  douce 
d'une  gtande  irriAbiliré  ,  dont  ils  font  tapilfés  ,  fuit 
par  le  ieul  contad>  d'une  matière  étrangère  1  ces  ca- 
vités ,  foit  par  l'acrimonie  dont  cette  humeur  cft 
déjà  viciée ,  ou  par  celle  qu'elle  contraâe  pour  peu 
qu'elle  foit  arrêtée  dans  ces  conduits  ;  que  cette  irri- 
tation excitée  dans  les  membranes  bronchiques ,  & 
par  communication  dans  tous  les  organes  de  la  ref- 
piration ,  occalîonnc  des  inouvemens  de  contrac- 
tion répétés  d'une  manière  convuTive  ,  qui  confti- 
tuent  la  toux  ,  &  opèrent  l'cxpciloration  violente 
qui  fuit ,  du  faog  ou  des  mucoHies  fanglantcs  char- 
gées de  bulles  d'air  ,  qui  y  font  mêlées  ,  par  l'agi- 
tation ,  le  foiiettement ,  pour  ainlî  dire,  qu'elles  ont 
éprouvé  avanr  que  d'être  chalfécs  des  cavités 
bronchiques  ;  ce  qui  rend  les  crachats  ccumeux 
Voyet  ÈcuME. 

il  faut  cependant  obfcrver  que  le  crachcmenr  de 
fang  ptut  audi  atiiver  ,  fans  qu'il  fe  talfe  aucun  dé- 
chirement ,  anoine  forte  de  folufion  de  conriniiiié 
dans  les  vaiffeaux  pulmonaires  \  que  X'htmoptyjte 
p<:ut  avoir  lieu  ,  par  la  feule  dilatation  des  oriHces 
des  vaiifeaux  lymphatiques  ,  ou  des  vaiffeaux  fé- 
créroires  &  excrétoires  des  poumons  ;  en  tant  que 
-U  dilatation  des  vailfeaox  fanguins ,  d'où  partent 
ces  autres  vaiifeaux ,  force  ceux-ci  peu-â-peu  à  re- 
cevoir des  globules  fanguins  qui  y  font  portés ,  com- 
me il  a  été  dit ,  par  erreur  de  Iteu.  {  foye-j  Erkeur 
DE  tiiu  )  ;  &  en  parcourant  le  ttajei ,  jufqu'i  ce 
Qu'ils  parviennent  i  leurs  extrcmircs,  qui  abourilTent 
dans  les  voies  aériennes  :  relie  eft  la  matière  la  plus 
ordinaire  dont  fe  fait  le  crachement  du  fang  ,  i  la 
fuite  des  ftippreflions  des  mendrues ,  des  hémor- 
■ghoides;  d'où  s'enfuit  que  ïhémoptyjîe  ne  produit 
pas  toujours  la  phchifie ,  qui  confille  dans  une  fup- 
.puration  de  quelcfues  parues  des  çuûmons ,  qui  n'a 
Jamais  lieu  faus  foluuon  de  connnuité  dans  les  fo- 
lides afFeâés. 

Le  concours  des  fymptomes  qui  ont  été  rappor- 
tés ci-devant ,  tomme  coniHtuant  Xhémopryfie  ,  en 
tforment  le  ftgne  caraâértftiqnc ,  fur-tout  fi  on  y 
Joint  quelques-unes  des  caolcs  ptédifponenres  qui 
ont  été  mentionnées  :  au  furplas  ,  on  y  obferve  conf- 
^'tamment ,  d'une  manière  pins  ou  moins  marquée , 
-«ue  dans  les  cas  où  X'kémoptyfie  eft  une  évacuation 
Jubddiatrc  de  quelque  hémoithagie  liabiiuolle  ou 
icririque ,  elle  s'annonce  ordinairement  par  un  feiv- 
timent  de  pefantcur,  &  même  de  douleur  pra%'ative, 
.dans  la  poitrine^  pir  une  forte  de coiilhidtion  fraf- 
modique  dans  le  bas-venirc  ;  par  des  fUmoânés  aanf 
■\t%  premières  voies,  par  une  hotr:pilation' comme 
fébrile,  avec  froid  aux  extrémités,  &  reifêrrement 
dans  les  vaifleaux  fançattu..qui  fe  trouvent  à  la  fnr- 
■  face  du  corps  \  ce  qui  produit  une  pâleur  dans  tonte 
-ibahabitode. 
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Il  s'enfuit  de  tous  ces  fymptomes ,  (lu'il  fe  paffô 
quelque  chofe  d'aâif  dans  ces  circonitaiices  ,  qu* 
l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  forte  de  mouve- 
ment tonique  ,  par  lequel  toutes  les  parties  externes 
&  internes  fe  tendent  pour  ainli  dire ,  contre  Us 

rioûmons,  pour  détetminer  le  cours  des  humeurs, 
a  plus  grande  impulllon  du  fang  refpcûivrnicnc 
vers  ce  vifcere  j  &  y  donner  lieu  i  l'excréricn  hé- 
moptoïque  \  fans-  doute  parce  que  l'équilibre  fyftal- 
tique  eft  rompu  à  l'égard  de  fes  vatfleaux  ,  dans 
quelqu'une  de  fes  parties.  AVjc^  £«it;itiBitr  (e'cM. 
anim.)  Hfmorrhagie. 

On  peut  intéter  aifément  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
du  crachement  de  fang  ,  que  ce  ne  peut  être  qu'une 
léfîon  de  fonûions  toujours  très-importante,  8c  ac- 
compagnée de  danger  plus  ou  moins  grand  ,  félon 
la  nature  de  fa  caufe.  S'il  eft  pruduit  pat  la  rup- 
rure  de  quelques  vaiifeaux  confidérablcs  ,  il  peut  fe 
répandre  une  fi  grande  quantité  de  fang  daiu  les 
voies  de  l'air ,  que  ce  fluide-ci  ne  pouvaut  pliu  y 
pcnéticr  ,  &  le  jeu  de  la  refpiration  cclfant  en  con- 
fequence  ,  le  malade  meurt  fuffoqtic.  foyr^  StJtFO- 
cATtoN.  Si  ce  font  feulement  de  petits  vaiifeaux 
pulmonaires  qui  font  déchires ,  &:  qui  donnent  du 
fang,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  les  petites  plaies 
qui  en  téfultent ,  ne  viennent  i  fuppuration  ,  &  qu'il 
ne  s'enfuive  une  voiitable  phthi(ie ,  qui  mené  t&c 
ou  tard  i  une  mon  prématurée.  \.'hrmcptyj!e,  qui 
kft  raufce  par  une  finiplc  dil-ntation  de  vaitfcaux  de 
dilTrtens  genres  ,  qui  établit  Yerreur  de  fteu  ,  faru  fo- 
hiiion  de  continuité  ,  tft  la  moins  dangercufc:  elle 
ell  le  plus  fouvent  fans  fuite  apiès  que  la  caufe  pro- 
caihartique  a  été  emportée. 

Quoiqu'il  fcmble  n'y  avoir  dans  cette  maladie 
qu'une  (cule  indication  i  remplir,  qui  eft  d'employer 
les  moyens  piopres  à  faire  fermer  les  vailTeaux  qui 
lipurniircnt  la  mariere  de  l'évacuarion  contre  nature  j 
il  y  a  cependant  bien  des  manières  diflcrenres  de  s'y 
prendre  pour  produire  cet  eflct ,  &  bien  des  atten- 
tions i  Mire  dans  le  choix  des  moyens ,  eu  éwrd  i 
la  nature  de  la  caufe  du  mal  :  li  elle  dépend  de  U 
pléthore ,  &  fur-tout  dans  le  cis  où  quelque  éva- 
cuation ordinaire  fe  trouve  fupprimée,  on  doit  avoir 
recours  i  tout  ce  qni  peut  diminuer  le  volume  du 
fang ,  de  la  manière  aifférente  dont  l'effet  eft  plus 
on  moins  promt ,  félon  le  Hefoin ,  comme  au  re- 
mède le  plus  approprié  ;  ainfi  fait-on  ufagc  dans  ce 
cas  de  U  faignce  ,  fur-tour  des  fanj fues  ,  des  ven- 
toufes ,  avec  fcarificarion  ,  fc  on  doit  infiflcr  fur  ces 
ditférens  moyens  tant  <^ue  l'indication  fubitfte;  apr^ 
quoi  on  dojt  rravailler  a  prévenir  le  retour  de  la  plé- 
thore ,  par  le  régime ,  par  les  autres  moyens  conve- 
nables. Plétmori!.  On  doit  s'appliquer 
i  détruire  les  caufes  de  la  fupprellîon  ,  tc  i  rétablir 
dans  fon  état  naturel  l'évacuation  ncceffaire. 

Si  l'MemoptyJîe  eft  produite  pat  la  raréfaction  de 
ce  ftuide  ,  qui  forme  ce  qu'on  appelle  dans  les  éco- 
les ,  une  pléthore  faulfc  j  il  faut  également  com- 
battre et  crachement  contre  nature  ,  par  les  moyens 
propres  i  diminuer  te  volume  du  fang  ;  mais  em- 
iployer  en  même  rems  tous  ceux  qui  fonr  convena- 
bles pour  faire  ceffer  l'cfforvefcence  des  humeurs  , 
c'eft-i  dire  leur  trop  grande  agitation,  f^o^ei  Ras- 
FKAicnissAMT  (  i{<mei/e). 

Mais  fi  la  maladie  eft  caufée  par  rapnue  ,  ou  pir 
crolion  de  vailfcjux  ,  &  qu'elle  foit  enttetenue  por 
l'aciimonie  des  humeurs  ,  envain  cmployet»-i-ora 
tous  les  moyens  poftibles  pour  fermer  ces  vaiffeaux  , 
fi  l'on  ne  corrige  le  vice  dominant  ;  ce  que  l'on  ne 
peut  mieux  obtenir  que  par  le  laitage  ,  les  bouillons 
de  tortues,  3£  toutes  les  matières  adtaucllfantes,  gé- 
larincnfes  ,  iiuilcufes  ,  qni  peuvent  ^jVtoduire  un  ef- 
fet approchant.  Le  long  ufage  <le  ces  dift'crcnt  fe- 
cours  manque  raieiaent  de  répondre  i  l'atciiate; 
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«epondant  on  duic  loujouis  joindre  1  ces  mojent 
prowc*  i  déottite  ks  causes  (xédirpooente* ,  l«t  re- 
mède* conventbUs  ponr  relTerrer,  eicMrifei  les 

vairteaux  ouverts  ;  teîs  font  le»  abfotbans ,  9c  fiix- 
tout  les  aftringcns  appropries  j,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
pas  de  contre-indicarion  .1  et  i.j;:iut  ;  ou  <!iii:  mlTJ 
recourir  quelquefois!  n,ix  tijrfoiii]iics  ,  .lux  àtiii- 
fiufiiiodiques ,  &:  Ils  n-.tict  aux  autres  mctlicjinciis 
indiqués  ,  lorfqu'on  a  lieu  de  p«nfer  qu'il  exitte  une 
tenfiondam  )t  geiue  Rerveoi,  qui  dccermine  les 
Lumcnn  i  fe  pwtet  vert  la  partie  aiCedée,  comme 
étant  ftfecâÎTcmeiK  U  pim  feiUe  dent  le  fyAèn» 
des  folides.  ^«^er  HiMonnuAciE ,  AMOm»Airr  , 

AfTRIMCEMT   ,     NARCOTKivf  ,  AUTISFASMOPI- 

HEMORRHAGIE  ,  f.  f.  ,  i\r.  .  .'^^/ï  )  kémcnha- 
gu.  Ctf  terme  cmpi'unré  de?  d:;.  '.  ,  cft  cnipli  >c 
dans  fa  figniticacion  propre  ,  pour  exprimer  une  ef- 
fiifion  de  fang  Itors  de  fes  vailTeaax  fc  de  la  partie 

Î s'ils  compofent»  qui  fe  fait  d'une  maaieie  icolîUe 

Le  mor  aJ/ufftvytct  paioit  être  àédré,dtnpiitÊft*nf 

ri.  ^yqnu:  lî  a  le  mïme  fcnt,  felpo  G*iîen,  daot 
jis  Là.Lirts  fur  Hippocrate ,  que  âô'fcttç  iffuu  ,/onir, 
jiiiUir  ahtndammtnt  &  avec  affe\  de  Jorce\  car  lorfque 
le  fiiig  fort  de  q  r.lc]iie  p.irn<;  ivcc  Icnrciir  &  rii  ptr- 
mequantuc,  c'cil  ce  qu'H;ppocfate  appelle  ffpun» , 
on  fMAsy/Mir :  néanmoins  Galien  avenir  que  I  juque 
l'on  trouve  dans  Hippocrate  le  mot  hemorrhu'gie  fans 
adjeâàf ,  pour  dcietminer  de  quelle  partie  le  fang 
Véocwle*  tl  doit  alota  ne  s'entendre  que  de  l'érup- 
tioa  de  ce  fluide  par  te«  narines  ;  mais  en  a  k  plut 
commanémcnt  emiiloyc  le  mor  hemorrh.jcie  ,  txirn- 
me  un  rcrmc  gciicric^uc  ,  pour  hgtutîcr  toute  forte 
de  liui-de-fang  qui  fc  ûit  in-,n)éLiij!einent  hors  du 
corps  ,  de  la  manière  qui  vic»»t  d  être  cxpofée  dam 
h  ticlinition.  Ceft  fous  cette  acception  qu'il  va  être 
traité  de  \'hémmkMie  dans  cer  article  :  au  farpius  , 
on  peut  confulier  m  définitions  médicalea  de  Gor- 
cée»  fon  trouvera  difcnté  tout  ce  qnî  â  lappoct 
toz  diÂrentcs  /îgniiicarioin  de  ce  mot. 

Il  n'y  a  .lucunc  partie  du  corps  haniîin  vivant, 
qui  ne  foit  fujeite  à  Y kimonhagic ,  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  partie  ou  t!  ne  fc  iiuuve  des  vîilTc.nix  fan- 
guini,  fufcepiiblcs  d'être  onvetts  t  .ïr  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  tant  ex-eine  qu'interne  ,  l'eT.rcrier^ce 
{wonve  joamellemein  que  les  corps  de  figure  à  cou- 
per, i  piqoer  ,  à  percer,  à  dcihirer ,  peuvent  don- 
née Uea  à  dee  écoalemeat  de  fang,  dam  quelque  par- 
ùe  molle  qtw  foienr  pcodmts  cet  cffën ,  par  Pécar- 
tement  des  lîVttes  cntr'elles  qui  compofenr  les  pa- 
tois des  vaifTcaux  ,  par  la  folution  d:  contiimité  de 
leurs  membranes  ,  oe  leurs  runiqiTC^. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  rem.irqu  ible  ,  c'eft  qn;  , 
félon  l'obfervation  des  mclccii-.s,  tan:  Ji:fien<i  que 
modctnee,  l'on  a  va  par  de  feules  çaofcs  internes , 
le'  fimg  iTéeouler  par  les  paupietw  «  par  les  angles 
dc«  yein  ,  par  fent^mité  de«  chcnKis.  pt  U  bout 
des  doigts ,  defl  octcil*  «  per  le  nombril,  nr  lec 
mammelons ,  &c.  on  a  même  vu  de  véritable*  hé- 
morrhagits  fe  faire  pat  les  pures  de  difTérentcs  par- 
ties des  tcpimens,  fans  aucune  ciufe  ,  fins  autune 
marque  ftjiiiibie  de  folution  de  eourinuiTc  ;  cepen- 
dant ces  fortes  â'hémorrh^j^ies  font  très-  rires  :  celles 
^oi  fe  pcé&otent  communément  pat  l'ctFet  de  caufes 
iatemes  *  fimc  celle*  qii  ie-fihii  par  la  voie  des  ei'a* 
m».  ^lecfictieiQeiK.  par  l'«]7eâiQ(aniM ^  par 
ieveouflèmlèar,  p«r  les  d^eAMot»  Mrïifïwdelà 
snatrice,  par  le  vagin ,  pat  la  voie  des  edoM* 
même  quelquefois  par  celle  des  fueurs. 

Les  he'mprr/ia^ies  produites  par  des  caufes  mécha- 
oiquts  cscetncs  ,  doivent  êfre  rei;.irdce«  comme  îles 
-fymproraes  des  dilTércntes  fortes  de  b'e'Tures  ,  Je 
pleia  (        Pu»  ) ,  oo-conuac  des  efiiets  qocl]!!^ 
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ùtS»  tttiles  (  très  -  fouveni  nécelTatret ,  Se  dans  cer- 
tains cas  inévi^bl^s  ,  des  dilTémuet  opérationt 
de  Chirurgie ,  tels  que  la  faignée ,  let  feariacaiîons, 

les  amputations  ,  Opération  (  Chirur- 

gie ]  ,   SA.IGHÉE  j  ScAKirtCATlON  ,  AMPUTATION, 

G-f. 

Il  ne  peut  érre  trauc  tians  ccr  article  que  du  gé- 
iictilitcs  ccuiceriiant  les  hemorihjgies  de  caufe  in- 
terne \  Ces  hemorrhagits  font  de  diftcieme  oatttte  y 
félon  les  caufes  qui  les  produifeni  ^  leseAifioBS  de 
fai^,  qui  n'arrivent  dans  les  malades  que  pai  ttà» 
deat^^atiMe  fuite  de  mauvais  tfièta  de  la  caule 
mottimqw»  fsm.9mé!é»fymftomatiquej.  Celles 
qui  font  one  finie  aes  elfôfcs  lalutaircs  que  fait  la 
nature,  POUr  prévenir  ,  pour  empêcher  ,  ou  pour 
taire  cclict  les  effets  de  la  caufe  morbifaque  qui  fe 
fi.;rnie  .iCluelUmeni  ,  ou  qui  cl\  dvja  fuimée  »  felU 
regardées  comme  trinques.  /  '»>yf|  Cnist. 

Let  Umonhûgiej  ,  de  quelque  efpece  qs'dle» 
foienr  «  dfoendent  de  caufes  générales  ou  paitîe»> 
lieres  «  00  des  unes  5c  des  autres  cnfemble. 

DnstamtiktmmiMgU^  U  ceelcpnochaimeftl'iai^ 
pultîon  de  fane  vers  les  vaiflèaux  d'où  fe  &it  l'écoo- 
lettieiit  ;  impuiflun  qui  d<:it  être  aiT  z  forrc  pour  fut- 
pallcr,  la  toctc  de  ctiliciu  n  dis  parties  it;iej>rantcj 
qui  compofent  ces  vaiiloin):  .  i.ctrc  toue,  qui  tant 
qu'elle  iublïlle  ,  conleive  1  inté^tiie  de  leurs  parois. 
L.i  caufe  prochaine  de  l'htmarràagû  doit  donc  itce 
atcribuée,  ou  i  l'augmentation  en  général  du  moo» 
vement  progrcdif  du  fang,  &  à  l/fuiblciTc  rcl'p«:âîve 
des  vaifTeaux  forcés  par  lefquels  fe  fait  rktmanii^  - 
gie ,  qui  ne  peuvent  réfiller  i  un  plus  grand  clFoit 
des  riiluies  qu'i  s  funticimcnr  ,  ou  à  la  toiblcffe  ab- 
folue  des  V3iiieai.i\  qui  ^'ouVIcnt  contre  nature  , 
piice  qu'ils  perdent  leur  t  rcc  naturel. c  de  (i^iiiité  , 
par  quelque  caufe  que  ce  ioir ,  &i  ne  font  fài  en  état 
de  rcfiHer  aux  mouvemens  dc-s  humeurs  ,  même  i 
ceux  qui  ne  font  que  l'effet  des  forces  vitales  oïdi- 
naircs  ou  peu  augmentée^. 

U  fuit  ^nlemeot  de  cbacnne  de  ces  caufes ,  on 
le  vairtêan lôrcé  fe  dilare  oiiiie  mefurc ,  ou  qu'il  fe 

décime  dans  le  point  où  il  ne  peur  te fîltor  ,  ioit  par 
le  dchjut  d'équuibre  entre  les  lolides  pattlculieis  qui 
le  compofent  ,  Se  ceux  de  toutes  les  autres  patries 
du  corps  ,  par  la  contrenitencc  de  ces  paitt^  s ,  veis 
celle  qui  «ft  forcée  i  céder  ,  (  voyei  EQ(;itiBn.i , 
e'eoH.  anim.  )  foir  ,  tout  étant  égal ,  par  l'addition  de 
force  dans  tous  les  foiidcs  en  général ,  qui  fe  téaniP 
feet  contre  la  partie  où  cette  addition  n'a  pas  lieu  p 
ou  n'eft  pat  ptoportioiinée  ;  ce  qui  rend  cniiéremenc 
paflîve  la  partie  qui  cède  rcfpedkivemcnt  à  toutes 
celles  dont  l'aékion  ell  augmentée  à  fon  exclufion  j 
ce  oui  ctjb'.iT  une  inégalité  bien  té. Ile  dans  iroius 
du  laog,  hiqucHe  ne  pctst  être  acriibuéc  qu'i  l'au- 
tocratie de  la  nature  ,  qui  DPcrc  ces  t)f>;ts  pat  des 
mouvemens  fpafmodiqucs  appropriée.  ^^oytjNATO- 

RI  ,  SpASMIi 

Li'eii^igeioeiK  I  («  vaiflèai»  »  dans  le  cas  d'in» 
fiammation  on  dans  celui  d*oblliuftion ,  en  aoemeiw 

tant  les  réfiftances  au  cours  des  humeurs  dans  la 
partie  afFeélée  ,  en  v  gênant  leur  mouvement  pro- 
i^rcllîf ,  donne  lieu  a  de  plus  grandes  dila-ations  des 
parois  de  ces  vaiiTeaiTX  ,  ou  des  collatéraux  ;  d'où 
s'enfuir ,  lorfque  ta  difpofïiion  t'y  trouve,  qu'ils  font 
forcés  à  it  rompre  ,  ou  à  foiifftir  une  forte  de  dila- 
tation d^ins  les  otifices  qui  répondent  à  leur  cavité  , 
effet  qui  eft  ce  qu'on  tappelle  ariafiomofiif  tc  qui  s'o> 
pere  BU  point  oe  kiâèr  pffer  par  erreur  de  lien  « 
les  fluides  qu'ils  contiennent  dans  nn  genre  de  vaif- 
feaux  diffcrens  ,  qui  fe  latil^nT  aulfî  forcer  de  plus  e^i 
plus  ,  cTaïuant  qu'ils  font  moins  propres  i  itfilW  aux 
efforts  d'un  fluiflc  qui  leur  c(t  ctiangcr  par  \x  trop 
I  grande  cor  iiilance  ,  &  par  fon  mouvement  difpro- 
I  peniooi^ ,  permettent  a  ce  fluide  de  les  paioouiir  , 
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&  enfin  de  fc  répandre  hors  de  leur  carîti,  pir  le 

pr-.inier  onlicc  qui  fe  prcfeme. 

Ce  d.-tiiier  caj  cft  oiduiairctnent  celui  des  Af'/nor- 
rhagus  fymprofn.itiquej  :  le  précédent  convient  i 
ccles  qui  font  critiques  y  dins  celui-li  tout  eft,  pour 
ainli  dire,  mcchanique;  dans  celui-ci  ,  lef  citcts  font 
comme  prédétermines. 

11  fuit  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  diffé- 
rentes caufes  de  l'hemorrhagie  peuvent  fc  réduite  i 
deux  fortes  de  changemens  qui  fc  font  dans  la  partie 
où  elle  a  lieu  ,  rcfpctliveinent  à  l'état  naturel  j  lavoir 
1°.  à  U  difpcfition  particulière  des  vaitrcaux  d'où  fe 
fait  l'cffafion  de  fang,  difpolition  par  laqui'lle  la  force 
rctenttice  de  ces  vailFeaux  eft  confidérablement  di- 
minuée ,  au  point  de  céder  à  la  force  cxpulrnce  or- 
dinaire ,  ou  peu  augmentée  j  i  la  dilpofition  gé- 
ncrile  ,  par  laquelle  U  force  rcicnirice  teftani  la 
mcmc  que  dans  l'état  habituel,  h  force  expulirice 
augmente  dans  toutes  les  autres  parties  ,  au  point  de 
furmonter  la  réfiftance  de  cette  partie,  de  U  faire 
ceffcr ,  &  de  forcer  les  vaiJeaux  à  fc  dilater  outre 
in';fuTC  ,  ou  à  fe  rompre. 

On  ne  conçoit  pas  aifcment  que  le  fimple  écarte- 
meiit  des  fibres  ,  qui  compofent  les  vailVcaux  de» 
parties  qui  fouffrenc  une  hemorrhagie  ,  piiiirc  AitHre 
pour  la  procurer  ,  par  l'efpece  de  difpofition  qu'on 
appelle  dijptdtfc.  f^oye^  Vaismav.  Cet  écaite- 
mtiii  ne  peut  d  niiet  pallage  au  fang,  qu'en  tant  que 
les  iiit.-rl1ic.-s  s'ouvrent  de  la  tncme  manière  que 
pii'.irroir  f  .ite  l'orifice  des  vaLlfcaux  collatéraux  non 
fa''gtiins  ,  pour  admettre  dans  leur  cavité  dcs  glo- 
bules de  fang  ,  pat  erreur  de  lifU.  ''o^^ï  Errïur 
OE  Liri;.  Mais  un  tel  écatlcment  ,  fans  folution  de 
r«iuiniutC',  ne  par^  î'  gucrc  p  flîbic  ;  au  lieu  que  la 
dilat.i:ion  des  collatéraux  paroit  fuflifautc  pour  ex- 
pliquer fous  les  cflcts  qu'on  aiiiibue  à  la  diapéJtfe  , 
lui-tonr  dins  le  cas  de  la  d.lfjlution  du  fang  ,  qui 
rend  plus  fa^  iie  la  pénctrarion  des  gl.  bulcs  rjug.s 
d.ins  d'js  vjilfcaux  crr^ngcri. 

L'-^^rofijn  des  vaill'caux  ,  qu'on  appelle  diahcft , 
{voytt  Vaissiau  )  ne  paroit  pas  plus  propre  à  pio- 
duire  dkS  hcmorrhag  'm  que  la  diaptdcfe  ,  parce  «hic 
la  qualité  dilTulvante  ,  i'actimonie  dominante  dars  la 
malTo  des  humeurs  en  général  ,  (  Sa  Me  )  a  la- 

quelle on  anribue  cet  effet  de  diffolurion  des  foli<!es, 
cette  crofi.)n  des  vaiffeaux ,  ne  peuvent  jamais  four- 
nir la  raifon  d'un  pliénomcric  ,  iiui  eft  fuppofé  abfo- 
lumcnt  ropiqiic  ,  qui  d..it ,  pat  corrfirquenr  ,  dépen- 
dre de  caufes  par'iculieres;  d'aiiUurs,  en  fiippofant 
qu'un  vice  dominant  dans  les  humeurs  piiiffc,  ce  qui 
cft  rtcs-dourcux  ,  exifter  an  point  de  produiie  une 
f.>iution  ài  continuité  plutôt  dans  une  partie  que 
dans  une  auire  ,  il  <levruit  s'cnfuivre  que  X'htmorrha- 
gir  dcvioir  dur-  r  iMit  que  ce  vice  fubfiftcroit  ;  ce 
qui  eft  contraire  i  l'expérience  ,  qui  prouve  que  les 
Aemorr/ijfgiej  les  plus  ronfiJcrables  ,  les  plus  opiniâ- 
tr:<  ,  font  iié.inmoins  intcrmirtcrires  périodtc^ues  on 
erratiques  ;  enforte  que  ,  tant  qu'il  y  a  lieu  a  là  di- 
laraiion  forcée  des  vailT^aux,  qu'ils  rcftent/ans  réac- 
tion &  comme  paralytiques  ,  en  cédant  à  la  quantité 
du  fang  dont  ils  fonr  engorgés  ,  ou  à  l'effort  avec  le- 
qiii-i  y  cft  pouffé  ctlui  qu'ils  reçoivent  continuelle- 
ment ,  la  voie  étant  une  fois  faite  pour  fon  écoule- 
ment,  \'hémonhagie  continue  >  &  ne  diminue  qu'i 
mefure  qu^  la  quantité  de  l'humeur  furabondante  , 
ou  la  force  de  l'impulllon  fe  fait  moindre  ,  &  laiffe 
reprendre  leur  reffort  aux  folides  auparavant  diftei>- 
dus  beaucoup  plus  que  ne  le  comporte  leur  état  na- 
tur.>l  ;  &  celui-ci  fe  tétabliffant  de  plus  en  plut ,  ju{- 
<}u'i-c«  que  l'iffue  dn  fang  qiti  s'écoule  tou)oan 
moins  abondant  &  moins  rouge  ,  foit  lout-^-fait  fer- 
mée ,  ne  permet  plus  i  ce  Suide  de  s'cxtiavaTei ,  0c 
le  force  i  reprendre  fon  cours  ordinaire.  • 

Tci  «ft.  U  ry&iiae  de  to«uea  ka  htmonhofus^  tam 
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nattirelles  qu'accidentelles  ,  dans  quelque  partie  da 
co.'ps  que  ce  foit  ;  c'cft  ce  qui  fe  pallc  tanf  dans  l'é- 
coulement des  menftrues  ,  que  dans  celui  des  lo- 
ciiies  ,  dans  le  Hux  hemorrhoidal ,  dans  le  pilLmcnt 
de  fang  ,  dans  toute  autre  forte  d'hcmorr/wgit  j  foie 
pat  le  nez ,  ou  par  toute  autre  parue  du  corps  j  où 
il  n'y  a  d'autre  différence  ,  par  rapport  â  l'évacua- 
tion ,  qu'à  raifon  de  l'intcnmé  le  de  la  durée  ,  qui 
font  proportionnées  à  U  force  du  fujet,  de  fon  tem- 
pérament,  i  la  grandeur  des  vailfeaux  ouverts, 
a  la  quantité  de  l'humeur  furabondante  i  évacuer  , 
ou  i  f'impullian  ,  à  l'adlion  fpafmodique  qui  déter- 
mine le  cours  du  fang ,  paniculiétemenc  vers  la  pat- 
rie qui  a  été  forcée,  Se  qui  oppofc  conféquemment 
moins  de  réfiftance,  à  caufe  de  l'ouvcrtuie  qui  a'jr 
eft  torniée  pour  l'écoulemenr  de  ce  tluide. 

Après  avoir  établi  que  Vhémorrhagie  ,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit,  ne  femble  dépendre  que  de  la 
foibleffe  de  ia  patiie  où  elle  fe  fait  ,  ou  des  cfforu  , 
foit  méchaniqucs  pat  les  loix  de  l'équilibre  vafcu- 
laire,  ou  fpafmodiqucs  ,  par  une  aéhon  décerminéa 
de  la  puiffance  motrice  ,  qui  font  produits  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  contre  celle  qui  s'ouvre , 
d'où  fuit  l'ertufion  de  fang^  on  peut  donc  conclure  . 
que  dans  le  premier  cas  i hcmorrhagit  ne  peut  hn 
regardée  que  comme  un  fymptoinc  morbinque,  un 
vice  ,  une  Iclîon  dans  l'économie  animale  \  &  que 
dans  le  fécond  ,  elle  eft  toujours  une  tendance  de  la 
nature  â  produire  un  effet  u  ilo  ,  à  diminuer  la  rrop 
grand?  qiianriic  de  fang  abfolue  ou  rcfpiâive  ,  dans 
une  patne  ou  dans  tout  le  corps;  par  conféquent  â  re- 
mJdi  r  4  la  pléthore  générale  ou  particuliete;  (voy^jf 
PLiTiioR»  )  comme  il  cft  clairement  prouvé  pat 
\<;^  hcmo-rhaeics  qui  fuccedent  à  la  fupprcllion  des 
r.-glci  ,  puif.)u'ou  a  fouvent  obfetvé  que  les  pertes 
de  fang  fukfiiiatrcs  fc  rendent  périodiques  ,  comme 
^  celles  dont  tll'i  font  le  fupplémenr. 

Amfi  Siahl ,  Nenrer,  &  U  plupart  des  obferva- 
teuts  en  pratique  ,  rapportent  avoir  fouvent  vù  des 
hémop  vlîes,  des  crachemens  ,  des  vomilfemens  , 
des  piffcmens  de  fang  qui  avoient  des  r:touts  aullt 
réglés  que  font  ceux  de  l'évacuation  menrirueile 
dans  l'état  naturel  :  ce  qui  établit  indcbi'ablement 
qu'il  y  a  quelque  chofe  è^etWtf  dans  ces  fortes  d'A/- 
morrhagïts  u  il.s,  qui  eft  une  vraie  tendance  de  I* 
na:u(e  \  faire  d.s  cff.>rts  pour  fuppléer  ,  par  une 
évacuation  ex't.tordinaire ,  au  défaut  d'une  autre 
qui  devoir  fe  faire  natiirellcmenr ,  ou  qui  éroit  de- 
venue néceffiire  par  habitude  ,  par  rempéramenr. 

Mais  cerre  teridance  fuivie  des  effets  ,  peut  ce» 
pendant  pécher  par  excès  ou  par  défaut  :  il  en  eft 
donc  de  toute  kcmonhagie  fpontanée  comme  dee 
menftrurs  utérines  qui  font  toujouts  produites  pour 
l'avantage  de  l'individu  j  mais  il  peur  y  avoir  des 
variations  très-niiilibles  ,  en  tant  nue  l'évacuation 
peut  être  trop  ou  rrop  peu  conlîdcr.ibie  ,  ou  qu'elle 
peut  être  accompagnée  d'autres  circonftances  nlii- 
fîbles  i  l'économii:  animale,   f^oy*^  MehstuveS) 

HÉMORRHOIDKS,    SAIGNEMENT  DE  NEZ. 

On  rrouvera  ,  dans  ces  différens  articles  ,  i  fe 
convaincre ,  que  lî  les  hémanhagies  font  fouvent 
de»  effets  grandement  nuilîblès  à  l'économie  ani- 
male ,  en  tant  qu'elles  procurcnr  l'évacuation  d'un 
fl.iidc  ,  qui  devroii  être  retenu,  confcrvé  dan»  fe« 
vaiffcanx  ,  ou  qu'elles  caufcnt  par  excès  du  dérè- 
glement i  l'égard  d'une  excrétion  naturelle  ,  elles 
font  auflî  très-fonvent  un  des  plus  fùrs  moyen»  que 
h  nature  emploie  pout  préferver  des  maladies 
qu'une  trop  grande  quantité  même  de  bonnes  hu- 
meurs pourroit  occalîonner  ;  &  qu'ainfi  les  hemot^ 
rhagies  ne  doivent  pas  toujours  erre  regardée»  com- 
me de»  maladies  ,  puifqu'clles  font  an  contraire  rtès- 
fouvent  propres  à  en  garantir  ,  Se  qu'elles  peuvent 
produire  des  effets  lalutaires,  en  tant  qu'elles  tien- 
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Rent  lieu ,  dm  cet  cas ,  d'un  reoaeds  htoatoiie  , 

qui  r.i^r.ii;  lu  peut  fciivcr:!  ttrc  fupplcc  par  une 
tvACJauon  .trtiiKiill,;  t.',.iiv.il>;n:e  ,  fi  cl!c  n'cft  pas 
faite  dans  lapaiiic,  pciit-circ  mc-mc  des  viii- 
feaux  pirncuiiecs ,  vwis  ierquels  font  dirigés  les 
cifons  oe  la  nature  ,  pour  y  dépofer  IVxtédeac  des 
humeuis»  qai  doit  ittt  ^acuc  Hiiu  aucun  «iiik 
déruiMBicnt  de  (bn&ion  <|in  paillé  ataSbktUt  tm* 
DulMie* 

1t  s'«n(ait  <)u'il  n'y  a  pas  moinrde  danger  à  fup- 
priiTi:;r  une  kémorrkagie  critique  ,  fîmpk-  ,  dans  quel- 
que paitic  du  corps  qu'elle  au  lieu  ,  qu  i  faire  ccfler 
mal- i~prnpn5  \'h<:morrhagie  naturtjl,:  aux  ftiiiiiics  ; 
la  (iiïp<>rtiiuii  de  l'economic!  animale  peut  rendre 
celIu-Li  auin  utile  ,  aulli  néccCTaire  que  celle-cL 

L'effort  falutaire  de  la  nature  fe  démontre  claire- 
meac  par  les  lignes  qui  précèdent  dans  la  plôparc 
4»  AAaniiafft$^  fpontMO»»  te  qui  dénotent  une 
véritable  dcrmiîon  de*  humeors  ver*  la  partie  où 
doit  fe  faire  révacuanon  pout  l'ava^if  i  ;:j  It  l'In- 
dividu. Ainlî  ,  avant  le  iaii;ncmcnt  de  ac.  ,  la  lice 
devient  pefanie  ,  le  vif.ipc  devictu  roiip-.'  ,  les  juj^u- 
laiies  j'enfljnr .  tes  rameaux  des  carotide  battent 

SOI  fiiRement ,  tandis  que  toute  l'habitude  du  coips 
tvient  pâle ,  &  que  let  extrémités  inférieures  funt 
firoides  ;  ce  qui  ne  peut  itrt  que  l'elTet  de  la  rcvul- 
fim  fpaJmodique  de  toutes  ces  parties-ci  vers  les 
parties  fupéiieures.  Dès  que  le  fan^  a  Loulé  fufS- 
fammcnt,  rêgalitc  de  la  tf-.alrur  ^:  du  toijrj  des 
humeurs  fe  tétablit  daiis  lout  le  toips  à  niefuie  que 
les  efforts  toniques  ccIIl-h:  d'ctie  vUienninés  par  le 
befoin,  fie  que  les  lois  de  l'equiiibrc  reprennent  le 
defliu.  Les  lymptomes  qui  pt. cèdent  le  plus  fou- 
vtnc  le,  flux  menftruel  •  le  flux  hcmorrhoidal^  le  vo> 
■niflcment  de  làng ,  l*héinoptilïe  &  les  autres  kmur^ 
Thûgits  fpontanées  ou  critiaaes,  font  tefipe^  sivemetit 
de  la  même  nature.  f^oye\  les  articles  ou  il  eft  traité 
de  ces  diffcienres  évacuations. 

Mali  fi  le  fany  qiû  <:'\  totcé  à  fortir  de  fes  valf- 
feaux ,  ne  tro;iva  point  d'illuc  pour  ctic  vetfé  itn- 
tnédiaiement  hors  du  corps  j  s'il  f<e  répand  dans 
quelque  ca.vité  où  il  fe  lamaAe ,  où  il  devient  un 
corps  étranger,  foit  que  la  caufe eûiciente de  Vhé- 
morrkaeu  foir  fymptomariooe  on  critique  ,  il  en  re- 
fultc  oes  défordres  dans  Véconomie  animale ,  qui 
font  proporiionités  à  l'importance  des  fonéHoas  qui 
font  léfces  en  conféquence  :  ai^ili  répanchement  du 
fang ,  dans  l'intérieur  du  crâne,  produit  une  com- 
preillori  du  cerveau,  qui  intercepte  le  ccmts  des 
eijpnts  dans  le  genre  nerveux ,  à  pioponion  qu'elle 
eft  plus  confiderable  •■,  d'où  s'eolowenc  da  caufes 
ttèk-fdnneaiies  de  pualyâes  phit  oo  moini  éten- 
dues ,  lebut  que,  les  nerfs  font  ollêûcs  dans  leur 

Eindfie  en  dus  ou  moins  grand  nombre  ;  d'oà  té- 
Itpnt  très-ionTent  des  apoplexies ,  des  morts  fu- 
bitcs ,  lorf  iiii'  la  compiLltion  efk  alfei  étendue  & 
affez  coni'iJcrabîc  pi-'ur  puttcr  fur  !ts  nerfs  qui  fe 
diftritmeiit  aui  cMjanes  des  I  ::i£lions  vitales:  ainfi 
l'eftaiioa  du  fang  qui  fe  iau  (>ai  l'ouverture  ou  par 
le  tUpOlM  de  quelque  gros  vailTeau  dans  la  poitfi- 
se ,  caufe  des  coBUKemons  fur  tes  poàmons  »  fur 
les  artères  princijMles  on  fur  le  coeur  même ,  d'oà 
s'enTitivent  des  fuffocatioiu ,  des  fvncopes  mortel- 
les. L'épanchement  de  fang  dans  la  cavité  du  bas- 
vcnttc  ne  produit  p.iinf  des  effets  (ï  dsii^jcreux  -,  & 
ce  n'cd  qu'à  raifon  de  la  quantité  tjui  s'en  tepjnd 
.  qu'il  peut  s'enfuivie  des  Iclians  qui  [>ortEiu  atteinte 

au  principe  vital ,  autrement  ces  fortes  é^hémorrha- 
gK!  ne  nuiféat  point  d'mw  tnanicre  aufll  promte 
<  J6t  auflî  violente  qoe  cdies  qui  fe  fontdaas  des  c*» 

«ivés,  oà  k  fang  aBoannM  peut  gtaer  les  fooétÎMH 
des  organes  qui  (êcveat  ÎBUBldiacenMnt  i  rentn- 
cica  de  h  vie. 
Du»  ce»  dUBt«M  ew»  fi  l!«a  peut  t'aiOker  pet 
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des  fignet  enàieors  (  qui  manquent  le  plt»  lba> 

vent)  ,  de  l'tîT'ufî.iii  du  iang  dans  les  diffci  en  tes  ca- 
pacités ,  <?c  que  l'ellet  n'en  fuit  pas  afTcz  ptomte- 
nieiit  nuiliblc  pour  prévenir  ^:  rendre  inutiles  tous 
les  ic^QMi  qu'on  peut  employer  \  on  peut  tenter 
de  donner  ilfue  au  fluide  répandu,  en  ouvrant  le 
crâne  par  le  moyen  du  trépan  -y  la  poitrine  6t  le 
ventre ,  en  faifaut  la  paracentefe  oe  la  manière 
convenable»  rafpcâivement  â  chacune  de  ces  par- 
ties. fV^TuBPAN,  PAKACCNTtst.  Mais  le  plus 
fouvcnrla  inott  ne  !  ulî  ;  le  it-ins  l  des  foins  qui 
ne  peuvent  cri  j  doni.i.  quà  la  fuite  de  mures  déli- 
bcrations  ,  de  certams  préparatifs  ;  ou  on  ne  les 
donne  ces  foins  qui  pure  perte,  parce  qu'on jpat- 
vient  rarement,  par  ces  opérations,  i  donner  mat 
au  £u>g  ramallé,  par  la  difficulté  de  pénétrer  dans 
l'endroit  même  où  s'ell  fait  l'amas  j  comme ,  par 
exemple ,  lorfqu'il  ne  fê  août*  £•*  i  1*  fnrfèceda 
cerveau ,  ou  i  portée  de  cette  forrace  te  de  maaiets 

à  rcpui-.dre  à  Pouvettute  faite  par  le  trépan  ,  lorf- 
oue  le  lang  cft  renferme  dans  les  cavité»  de  la  bafe 
au  ctàiie  ou  des  ventricules  du  cerveau  :  il  en  cft 
de  nicme  ,  lorfquc  le  fane  épanché  dans  la  poiihne 
fe  trouve  renferme  dans  le  péricarde  ,  &c. 

Cependant  ce  fluide ,  hors  de  fes  vaiffeaux ,  efl 
un  corps  ciranj;i;r  qui  dégénère  bien-tôt ,  flc  ne  peut 
qa'icte  tris^nuffibie  i  l'économie  animale ,  ant  qu'il 
eft  (enfermé  enne  les  vifceres ,  fans  iflôe  en  quan- 
tité conlîdérable  :  il  n'y  a  d'autre  moyen  d'en  faire 
ccrtet  le»  mauvais  etics ,  qu'en  le  t  wlatit  fortir  hors 
du  corps ,  ce  qui  eft  tiès  dilLcile  ,  comme  on  vient 
de  le  iaitc  entendre,  ti  rend  toujours  ces  forres  à'hé- 
morrhagUt  très-dangeréufes,  &  le  plu»  fouveutmot- 
i«lic$  i  qu'elles  foicoi  >  «in^  qu'il  a  été  dit  >  fy mpto- 
mariqiies  on  critiqaes. 

Les  hêmorrh-ij^Uf  les  plas  eomranneta  dans  leC* 
<)uclles  le  fang  fe  tcuand  boTt  dn  corps  ^  penVent 
être  aiuTÎ  crè$-nuilîblcs ,  lî  eltcs  cauftnt  une  trop 
glande  ctcpccdiiion  de  ce  fluide  par  queloue  caufe 
qu'elles  foient  produites  ,  foit  qu'elles  fe  taflent  par 
la  diiaution  fotcée  des  vaiflcaux  ,  foit  qu'elles  dé- 
pendenc  d'une  rupture  de  leurs  tuniques  :  le  cerveau 
recevant  moins  de  fang  qui  l'ordinaire,  il  s'y  lé- 
pare  â  proportion  moins  de  fluide  nerveux  |  d'oà 
s'enTmc  le  défauc  d'efpiits  néceUkices  pooc  fbnteoix. 
le*  forces,  potir  opérer  les  monvemens'néceflèîiee 
i  l'exercice  de  t.nacs  les  fondions:  d'où  rcfultent  , 
la  débilité  ^\  toutes  fes  fuites,  pariiculiercmeut  l'im- 
pcrtciVioii  des  lii^C'lions  ,  de  la  finpulhcatiuu  ,  qui 
en  foutniJiant  ua  cbjle  mal  travaille  HA.  moins  pto- 
te  à  donner  le  meticie  propre  â  former  des  glo- 
ules  rouget;  cette  matiore  file-mime  étant  md 
tiavaillée,  i<.  ce  qui  en  léfidte  Ciifant  nnetré»>pe- 
tite  quenticé  de  ces  globules,  &  tefpeâîvenient  iron 
de  parties  féteufet ,  difpofent  ainfî  le  fluide  des  vaîi- 
feaux  fanguins,  à  manquer  de  la  confillancc  qui 
lui  eft  néceffaire,  &  à  c-tte  p'us  fufcepiible  de  paf- 
fer  dans  les  vaiifeaux  col'atciai^x  d'un  ^cnre  dlffé* 
rent,  d  les  remplir  d'haineucs  aqueules  plus  Tenues 

3u'cllcs  ne  devioient  fe  trouver  dans  ces  vaitT.  aux 
'où  elles  s'échappent  plgi  aifément>  &  fournifTeat 
matière  il  une  plus  grande  quantité  d'eKhaladow 
par  la  voie  de  la  tranfpiration ,  particutietcment 
daiu  les  capacités  des  diftéren»  ventres ,  dont  la  cbsi- 
leur  tient  les  pores  plus  ouverts;  eiil  't:e  que  ces 
vapeurs  s'v  rainalfent  ,  s'v  condonlcnt  enfiine  ,  &:  y 
tormenr  Li  matière  X:  ditféreines  fortes  J'li|^dtopi- 
fies ,  telles  qu'on  les  obXtrve  fouveni  à  k  fuite  dee 
petwde  m%  pcoduices  parles  gnàdc»bU(rures , 
on  pat  toute  auite  caufe  cnenw  o«  jnwsield'i^Ak*  . 
lion  de  fang;  voye\  HYMOiitia»  L»  défaw  de  gloi- 
bules  rouges ,  dans  les  vaiflêaux  fanguiAS ,  dnit  anlE 
caufet  U  pâleur  de  toute  lltabiiudc  du  corps,  k 
diminnriim  delà  rtaiit  «uusUti  4rc*  ^4^*1  aMi^ 
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PiAW  ,  CMAtio»  AmMAti  (  PkyficL  &  Pmhol.  ) , 

ÏROiD  [Fconcirn.  cnim.) 

Les  hffnorfkjgits  pîuvcnc  encore  avuir  Jes  fuiccs 
fàchciifcs  ûris  être  cxcelTjvcs,  fi  elles  fc  font  pat 
des  vaiifcauK  qui  appatrienuenr  i  des  organes  d'un 
nlRi  délicat ,  en  tant  qt»  dauu  les  cas  même  où  elles 
fervent  i  foulager  la  natiit««  «Iles  établilfent  un 
vice  dans  la  partie  qui  peut  tôe  frii-natfible  :  c'eft 
ainfi  que  l'hémoptyAe  fouvent ,  en  fnj^^aiit  i  tuie 
antre  himonhag'u  fupprimée  qui  hxm  néeeflàire 
ou  au  moins  utile  ,  lailîe  ricanmoins  une  difpofition 
i  ce  qu'il  fc  forme  des  ulcères  dans  les  poumons , 
qui  foiu  le  plus  fouvent  incurables,  jettent  dans 
une  maladie  chionique  qui  mené  à  une  mort  inévi- 
Uble. 

Eu  général ,  on  peut  diUtnguer  une  hémorrhagie 
filnnuie  d'avec  celle  qui  ne  l'eft  point ,  en  faiiant 
«nniiao  ara  forces  :  l'une  les  relevé  dam  les  CM  où 
•Iles  n'écoiem  qu'opprimées  par  la  fimbondance 
d'humeurs  ;  tous  les  lymptomes ,  dont  le  malade  fe 
fentoit  fatigué,  accable  ,  fe  dillipent  1  mefure  que 
le  fang  coule  ,  que  la  pléthore  diminue  &  cefTc  d'a- 
voit  lieu  :  l'autre  au  contraire  aâbiblic  de  plus  en 
^ut  le  naïade,  Ac  l'enfuivent  tous  les  effets  de  l'é- 
pulfement  des  forces  qui  indiquent  bien^tôt  le  befoin 
d'en  faire  celTer  la  caufe ,  en  arrêtant ,  s'il  eft  poITi- 
blft,  récQolemenc  du  làag}  ce  dont  le  malade  ne 
tatde  pas  i  febien  noarcr  :  ao  Beu  qu'il  y  a  beau- 
coup de  danger  à  fupprimeT  une  kémorrhagU  falutai- 
re  ,  comme  celle  qui  fe  fait  pr  le  nés  dans  les  jeu- 
nes gens ,  par  les  veines  hcmorrhoïdalcs  dans  les 
adultes  ,  par  les  voies  utérines  dans  tes  femmes  ; 
parce  que  c'eft  le  fang  furabondant  qui  caufe  ordi- 
nairement de  femblabies  AemorrAagits ,  Se  que  ce 
fang  ne  pouvant  s'cvacuer  par  l'iUue  vers  laquelle 
il  avoic  le  plus  de  tendance ,  il  fc  pone  dans  qoel- 

Î|ue  antre  partie  »  où  il  piodnic  de  oiaiivais  «Ben , 
uit  qu'il  fe  fafTe,  poar  fe  répandre,  an  antre  padàge 
que  ccUit  qu'il  affcôoit,  &  qu'il  dilate  ou  rompe  «i 
vailTeaux  di-lic.in  ne  peuvent  pas  enfuite  fe  fer- 
mer,&:  donnent  occ.ilionàdcs  hcmonhagics  cxccllivcs 
par  quelques  voies  que  ce  foit  \  ou  que  ce  fang ,  par 
une  (orTe  de  délstetcence  ou  de  métaftafe  forcée  , 
foit  poné  dans  qadiine  partie  alTez  réHlUnte  pour 
qu'il  ne  s'y  faSt  awuw  ifliie  ,  &  qu'il  y  forme  des 
cngorgemeas ,  im  dépte  inllatnmatpires ,  des  em- 
barras de  toute  efpece  dans  la  dscolation;  d'où  s'en- 
fuivent  différentes  léâons  confidétables  dans  l'éco- 
nonne  animale,  telles  entt'autres  que  les  attaques 
d  apopléxie  à  la  fuite  de  la  fuppreflion  des  hémor- 
rhoïdes  \  les  vominemens>  les  crachement  dt  Ikng , 
■â  la  fuite  des  menArues  fupptimées ,  &c. 
■  Oa  M  faurmt  donc  employer  trop  de  prudence 
â  entreprendre  le  traitement  des  kémorrkagus  ,  fur- 
tout  par  rapport  aux  remèdes  aÛringens,  tant  ex- 
tetnes  qu'internes ,  qui  font  r«fpeccde  fecouts  que 
-fon  emploie  le  pins  communément  1  cet  égard  ;  ils 
opèrent  aflèz  facilement  &  alTez  promcemenr, 
parce  cjue  leur  aâion  conGde  principalement  i  ex- 
citer l'irritabilité  des  fibres  qui  ont  perdu  leurref- 
fott  dans  les  vailTeaux  ouverts ,  par  lefquels  fe  fait 
X'ke'monkagit. 

Mais  cette  qualité  aAiîngMin  ne  bocut  pesocdi- 
■ùraawat  lès  eftcs  i  la  pactie  aileâée ,  m  aftrin- 
■•BM  pris  intérieurement  ne  peuvent  éviter  déporter 
ienr  eff^  fur  tout  lé  fyd^me  des  folides  ,  en  (e  mê- 
lant \  toute  1.»  in.ifTe  des  humeurs  j  iU  ne  peuvent 
pas  agir  pat  choix  ,  eu  refcrvant  leur  efficacité  pour 
la  feule  partie  léfée  ;  cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  à 
l'cgatd  de  cetse  forte  de  médicament ,  qui  ne  fau- 
Toit  avoir  aucune  analogie  particulière  avec  aucune 
ibtta  d'otguM  :  fimpccwon  qu'ils  font  cft  donc  té< 
>aén]e  \  mais  fi'eUe  n'eft  que  médiocre ,  &  qu'âle 
^  fiiUn  Tf-T|nwwr  1*  Mdôa  «Ïm  Midi»  i^ib- 
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ment  dans  tontes  les  parties ,  fans  qu'il  ^cnfiiivt  m 
fuffifant  redèttement  pout  fermer  entiétement  les 

vailTeaux  ouverts,  bien  loin  que  l'h/merrhagi*  ccfk, 
elle  rifque  d'cite  augmentée  par  l'augmentation  de 
ton  du  ictloit  c^u'cn  acquièrent  tous  les  folides  ,  d'où 
fuit  qu'ils  expriment  de  plus  en  plus  les  fluides  con- 
tenus, &  ne  pouvant  pat  conféquent  que  tendre  plus 
forte  l'impumon  des  humeurs  dans  tout  le  eupt» 
donc  aufli  vets  l'oritice  des  niHèanx  hjmocdtaâ» 
ques  i  ce  qui  ne  fait  que  tendre  le  malplos  coaiSaé» 
table. 

Ainfî  les  afhîngens  donnés  intérieurement ,  doî' 
vent  être  employés  à  une  fi  grande  dofe  i  proportion 
de  la  force  du  tempérament  du  malade,  &  fi 
promtcment,  qu'ils  opèrent,  far.i  rctider,  un  e^ 
tel  fuffafant ,  d'où  puiilc  fuivrc  une  û  etande  aug» 
mentation  dans  le  tou  des  folideseBgéliaal,qaelet 
vaiifcaui  hémonhaàqoes  fe  fermeor  tout  de  fidWé 

Man  cette  adllfi&on  fi  fime  8e  fi  fnbite  n*dlpas 
fans  ineonvéniens ,  par  l'embarras  qu'elle  pencca»* 
fer  an  cours  des  humeurs  en  général  ;  d  ailleurs  , 
avant  que  la  malTe  dufang  foit  imprégnée  de  la  vertu 
des  afttingens ,  X'hémorrkjgie  ,  pour  peu  qu'elle  foit 
conlîdérable,  ne  feroit-ellc  pas  de  trop  longue  durée» 
&  n'y  auroit-il  pas  ï  craindre ,  par  conféquent  >  qu'- 
elle fiu  très-pernicieufe ,  dans  le  cas  où  elle  ferois 
de  natute  â  devoir  htc  arrêtée  le  pllts  t&t  polTible  ? 

Les  plus  sûrs  allringens  font  flonC  ceux  qui  peu- 
vent agir  promtemenr  fur  le  genre  nerveux ,  de 
minière  à  y  exciter  un  mouvement  fpafmodique  , 
gcncf.il  ,  qui  jnodnifc  l'cffcr  dclîré  ;  c'cft-i-dite  I* 
rellenfincnt  ncccll.ure  pour  arrêter  l'ccoulement  du 
(ur^.  l'clî  fout  tous  les  moyens  propres  à  caufer  un 
leniiment  fubit  de  froid  ,  comme  la  glace  appliquée 
fur  quelque  partie  du  corps  aéhielleinent  bien  chau- 
de ,  &:  naturellement  bien  fenfible  :  cet  efièteft  en» 
corc  plus  énergique ,  fi  la  qualité  pénétESnte  flr  ilii- 
tante  eft  jointe  an  moyen  employé  >  pour  procurer 
le  fentiment  de  froid,  comme  la  polTede  le  vinaigre 
bien  fort ,  qui ,  étant  appliqué  fur  le  b:is-vcnfrc  ,Tut 
les  bourfes  ,  fur  les  mamelles  ,  &  même  fur  toute  la 
futface  du  corps  ,  Il  le  cas  le  requiert ,  avec  des  lin- 
ges qui  en  font  imbibés ,  peut  caufer  un  reflerre» 
meat  général  dans  tous  lét  vaïCêani  »  tlia-pwpic* 
arrêter  ï'hémorHuMit  dans  ceux  qui  font  oaveia>  ' 

C'eft  par  la  ownie  rufon  que  les  paflions  de  Vif 
me ,  torlqu'on  en  eft  afTeAé  fubitement ,  peuvent 
produire  on  effet  i  peu-prés  pareil ,  en  tant  qu'eller 
taufent  une  tenfion  générale  dans  le  genre  nerveux  ; 
c'eft  ainli  que  l'on  voit  fouvent  des  femmes  qui 
éprouvjnc  la  fuppreflion  de  leur  hémorrkagit  natu- 
relle ,  par  un  accès  violent  de  colère,  par  une  grande 
révnlnnMi  de  joie  on  de  chagrin ,  par  une  frayeur  , 
une  tetteur  dont  elles  font  faifiaa  loac-i-coiip*  La 
mbne  chofe  leur  arrive  aufli  pour  sfétre  unpmden» 
ment  expofées  an  froid  ,  en  fe  mouillant  quelque 

fiartie  du  corps  avec  de  l'eau  ftoide ,  mais  fur  mnc 
es  extrémités  infécieutcs  ,  dont  l'impiefioil  Acool* 
munique  plutôt  aux  vailTeaux  utérins. 

De  pareils  accidens  contre-  nature,  &  par  confé- 
quent nuifibles ,  ont  fait  naître  l'idée  de  Êuie  des 
applications  avantageufes  de  lewe  eftls  duH  dat 
cas  où  ils  peuvent  etreûlataïtes ,  en  tantqoPibpiD» 
duifent  des  fnppreffioo*  Shimonha§tu  penideofee 
par  leur  nature  ou  par  excis. 

Il  faut  obferver  cependanr ,  que  les  moyetu  qui 
tendent  à  augmenter  la  tenfion  ,  le  jeu  ,  l'aftion  aeS 
fuUdcJ ,  ne  peuvent  être  employés  dans  les  hémor- 
rhagits  ,  qu'en  tant  qu'il  y  a  lieu  de  ptéfumet  que 
l'étetifme  n'a  aucune  pan  â  les  caufer  ;  car  lotf^ 
qi^elet  IbiK  Mcooipegiiéei  de  cette  dlfpcMoadaae 
le  génie  Mmnt ,  io«cc  peoç  eafoseater  le 
ton  des  IblidMi  ne  peot  qn'sjmiier  i  la  cedti  dn  maH 
einfi  ea  t  peik  h  diiianer  alots,  q|n*«n  ewfloyant  . 

les 
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ht  moyens  prcprn  i  dlmet  cet  Mdfme  !  <^eK 
pourquoi  les  narcotiques  >  les  ancifpafmodiqucs  font 
louvcnt  C\  cfKcaces  pour  arrêter  les  Kémcrrhj^ics 
fvmpri  :r,  vrujucf  ,  compliquées  avec  des  fyuïpconies 
«iolotitaques^  telles  que  celles  qui  Curviennent  dans 
kf  makiflio  convul/ives. 

On  ne  peut  donc  être  trop  dicoiilptA  dus  l'alage 
des  cordiaux  empiojrés  coniitt  iu  «téhilhncci  4|iti 
ùmt  caa&u^  i»a  htmorrhagiti. 

Mai*  comme  il  n'y  a  point  de  cnife  «ecafionneRe 
des  kémorrhi^gies  ,  plus  commutie  que  celîe  de  la 
furabondance  des  humeurs,  &  lur-tour  de  Icuc  par- 
tie rouge  ï  il  n'ell  point  auiTi  de  maycn  plos  appro- 
prié pour  la  faite  ceiTeij,  cette  caufe,  que  de  procu- 
rer une  hémorrhagie  artificielle  dans  les  parues  où 
elle  ne  peut  pas  nuire;  ce  qui  fatisfait  également  au 
befoin  de  diminuer  le  volume  du  fang ,  foit  qu'on 
paiflè  le  regarder  aMBOie  Àuu  lieUaMsnt  le  pro- 
dnt  d'un  nop  grand  DoaÀi«  de  gtobidei  rouges  qui 
en  comporent  la  maflTc;  foit  que  cet  en.irs  de  vo- 
lume ne  doive  ctie  acitibuc  qu'à  li  rarcf^dioir,  s'il 
peut  y  en  avoir  effeâivemeii t  de  ietiliblc  d;itis  \x 
matTe  des  humeurs  animales.  Foyc\  PLiiiHo&i:. 

L'cvjiaation  artificielle  du  fang  ainfi  elTcâuée, 
£ut  une  divetfion,  par  rapp«rt  aux  j>atties  vers  lef- 

Jiuellet  l'excédent  du  fang  auroit  pu  ctte  porté  >  pour 
jr  fiiire  une  iiTae,  fier  une  fitite  de  leuz  difpoution 
Vicienfe,  qai  y  tmât  lenda  irès-àoîlîbU  le  dépôt 
dliumeurs  qui  s'y  fetoît  fotmc,  la  rupture  des  vaif- 
feaux  qui  s'y  fetoit  faite.  Ainfi  les  faiguéet,  les  fca- 
rifi.i:io:is,  l'a;'plii:itic'n  des  fan^fues,  font  dans  ces 
cas  les  remèdes  les  p'.iis  convcnibles,  6c  le  plus  fou- 
vent  les  feuls  iiécelf-iires,  les  feuls  que  l'on  puiffe 
employer ,  comme  ils  font  indiqués  d'une  manière 

fireffance  ;  les  faignées  fur-tout,  pour  aiitwt,  fcm 
uppléet  les  himorHugUs  fymptooMtiqoM  ou  oid- 
qaes ,  pour  en  erapfecbtr  le  iCRMir. 

Mais  les  ':émarrAa(p£s  aiiiËctelIei  ne  Ibnr  00  re- 
mède ,  i  l'ii^ard  des  fytnptomatiques  ^  que  lotf- 
qu'cllcs  for.r  o;i  peuvent  erre  l'cflet  de  plécliore 
gcnérilej  car  lorfqu'clle  eft  pat  ticuUere ,  il  e(l  rare, 
comme  on  l'obferve  par  rapport  aux  re^!r  > .  j  ir  les 
iaignée*  ou  d'autres  moyens  femblables  empêchent 
OU  eaicenc  les  tAurrhagUs  de  caufe  interne  ;  i 
IQOiiiu<|aie  i'évecuuîon  attificielle  ne  puiffe  izie  opé- 
séeponrUm  Im  effets  de  {'hémorrhagie  néceffaire , 
m  ptanoiam  eene  apéfadon  diuti  U  petti*  même 
oA  la  pKtliore  ^eft  fi>im&.    Fïsyeif  PtlmORi  > 

Q  iàia  iui  remèdes  topiques,  que  l'on  peut  cm- 
ploy  .r  contre  les  hémorrka^iej ,  ils  ("uppofcnt  que  les 
vatfrca^  ouvett*  font  expoiés  aux  fecourt  de  la 
«lain  ;  tels  font  les  applications  des  difFétens  médi- 
ounens  ebfoibaiis,  ooenilans,  ftyptiqaes»  ùm  fot- 
tiwttiiclbljdc<tiieiIiiidéoBltqude.  ^liytiAMUA- 

SADT,  CoAOnAMT,  STrVTlQOKj  $AUtMXMIHr  M 
VtZ  ,  PlAYI. 

Si  la  grandeur  du  vaiffcau  ouvert,  &:  îa  quantité 
du  fati^  qui  s'en  répand,  rend  de  nul  eftet  l'applica- 
tion le  CCS  mcdicam^ns  ropiquei;  au  cas  que  le 
vaiffcau  puîffe  erre  fiiiî,  on  tente  d'en  faire  la  li- 
garure  immédiate^  finon  on  peut  quelquefois  -  pro- 
duire le  même  effet  en  liant,  s'il  ell  polTible ,  la 

1>artic  où      fiuc  VUmtnkagit  ;  on  comprime  ^Inil 
e  vailTeaa  oitviKt,  oa  M  «Dp&chtt  le  iug  de  s'jr 
porter. 

Et  fi  enfin  aucun  de  tous  les  diffcrens  moyens  qui 
▼iennent  d'être  propofés,  ne  peuvent  itre  employés 
avec  fucccs  pour  arrêter  une  ^Mxit  hcmorrhagie  ,  on 
peut  faire  ufa^e  d'un  fecours  violer»t,  mais  efficace, 
peut-ctte  trop  négligé,  qui  etl  de  pover  le  feti 
dans  la  partie  où  fe  fait  lapenc  de  fang  ,  (i  la  ckofe 
"cft  praticable  \  ce  qtti  tù  (w  pat  ic  moyen  des  fers 
IKNKÎs  an  feu,  dce  fWTftf. 
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Vént  d'eue  grande  refl'ource  en  pareil  cas.  f^oyt\ 

CaLT(  !vr  ,  l'i  AVt. 

Ce  n'elk  pas  le  rout  d'avoir  arr&té  une  himorrha- 
gie  ;  pour  en  rendre  la  cure  coixiplcite  ,  il  faut  CDCot» 
s'occuper  enfuite  à  cherclicrj  à  employer  les  moyen» 
propres  à  en  cmpîïcher  le  recour  ,  lorfqu* elle  cil  vé- 
titablemeot  juiiubte,  on  à  en  modérer  l'eic^«  & 
elle  peatêtre  falutairet  9  faut  s'appliquer  icoiriger 
le  vice  tant  des  folidei  que  des  fluides,  qui  v  a  donaé 
lieu;  fortifier  la  partie  foible  ,  lut  donner  dti  reflbn, 
fi  c'eft  i  fon  atonie  que  doit  être  attribuée  l'hémor- 
rhagiti  ptefctite  un  régime  &  Jes  mediv-amcns  in- 
craiTans ,  fi  la  trop  grande  duiducj  l'acrinuiiuc  dif- 
folvanie  des  humeucs,  établit  une  difpoûuou  i  i'ht- 
morrhigie. 

Mais  fi  l'on  a  été  forcé  i  procurer  «  pat  qttel(|a« 
moyen  que  ce  foie,  l'afttiâion  de  la  paiiie  si  Tb 
failoit  m»  Âémtftiifgùt.  qui  m  pécha»  oiw  pat  «f 
cèi,  &  dont  le  feiouT  avec  modécaiion  foit  nécef> 

»  faire  ,  il  fanr  eniptoyer  les  m.iyciis  convenables  poaC 
gue  cerre  aftiicîiLîn  ne  taile  pas  une  trop  guudc  lé- 
liHance  .i  la  dilatation  des  vaiflcaux,  qui  doit  avoïc 
lieu  lorfqu'tine  nouvelle  évacuation  deviendra  né- 
ceilàire  ;  car  il  arrive  fouvent  que  le  tcfTertemenC 
occafioaoé  pat  les  adringens ,  ou  par  tout  autre  {ù- 
niiiianc  tonique ,  devient  tellement  durable  ,  que  la 
namiie  ne  peut  pas  le  vaincre  dan*  les  cas  il  eft 
befoin  enfoite  die  le  (kite  ccffér. 

C'eft  ainfi  que  la  fupptelllon  des  règles,  caufée 
par  les  app'ications  froides ,  ell  fi  difHciTc  â  guéi ir; 
parce  que  l  tquilihtt:  une  fois  rompu  dans  les  lolideS 
d'une  partie,  (oit  par  ixié*,  loil  pac  dclaut  dt  ref- 
fort,  ne  iz  rcrab  ir  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Pour  un  plus  grand  détail  fur  Le  traitement  des 
hc'morrhag'us  contre  nature ,  &  de  celles  qui  étant 
falutaires  ou  crici|qiies,  pèchent  ^cieis  on  pardi* 
fiwt ,  v^t\  les  anîcles  où  il  et  tiaité  des  Mmrnhyjef 
parricufieres,  telles  qœ  letMBNSTavas.UtHiitoik'' 

RHOIDES^lesSAIGNEMÏNS  DE  NEZ,  la  DvSSSHTIRIB, 
le  Flux  itsr atiquî ,  ifc.  &  pour  les  auteurs  qui  ont 
cctir  fur  ces  difFérens  fujets,  tatu  en  général  qu'ea 
particulier,  confuhc^  enii'auttef  j  tu  flùtmi  dn- 
Stahl ,  do  Ncnccr ,  d  Hoâman. 

Hémorkhacie  [ChirurgU).  Les  moyens qiie  b. 
Chirurgie  a  fournisdans  tous  les  tenu  pour  anttirte 
kc'morrhagUsj  oeuvent  fe  réduite  aux  atfothansi  aas 
-  afttingpnslimples,  aux  ftyptîqiwi,  tm  caitlIiqiMS* 
au  (ÎKDttknt,  à  la  ligature  te  i  k  conpceflbn. 

Les  .ibforbans  &  les  fimples  atbingens  ne  peu- 
vent être  utilei  que  pour  de  légères  kdmcrrkagitx  ; 
leur  infuffifancc  dans  l'ouverture  des  j'.raïuîs  vaif- 
feaux  a  l'aie  mettre  en  ufage  l'alun,  le  vuriul,  S£ 
routes  les  huiles  &  les  eaux  Ilyptiques  ou  efchatoii- 
ques.  Les  anciens  chirurgiens  fe  fervoient  même  des 
eauMies^  de  l'huile  bouillante ,  du  plomb  fondu 
du  fer  udent;  ib ont  compliqué  la  bc&luce.de  nue 
de  façons  difittenras,  que  c'éioic  bite>  félon  eux* 
une  grande  découverte,  que  d'imaginer  nne  nou- 
velle façon  de  brûler  ;  À:  ils  brûloieni  ainli «afin  de 
froncer  les  nidèonz  pnc  1»  oiTpatMn  que  catife  J» 
brûlure. 

Les  Chirurgiens  plus  éclairés  devinrent  moins 
cruels;  ils  imaginèrent  la  ligature  des  vailTeaux.  Le 
célèbre  Ambroife  Paré,  chirurgien  de  Paris  ,  &  pr«> 
mier  chituigien  de  quatte  xoi*  »  la  mit  le  MioAnit 
en  pratique  an  xv|.  fiecle.  Cette  manieie  (faTiètec 
le  (ang  lui  attira  bien  des  coniradiâions:  mais  quoi» 
que  defapprouvée  par  quelques-uns  de  fes  contem- 
porains, il  eut  la  fatisfaélion  de  la  voir  pratiquer 
avec  un  grand  fuccès.  La  ligature  rendit  les  cliirur- 
pienî  moins  rlitiides;  l'.imputarion  des  membres  de- 
vint une  opération  plus  (ùte  &  moins  douiouteuic, 
&  la  guéruon  en  fiit  plus  ptomte.  On  s'cft  feivi 
fiMC|ue  tuÛTwfeUemant  de  Ja  lifatnre  jufqii'i  «• 
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iour,  pour  inSter  le  fang  iioa-fenUmnlt^hlif  Ftin- 
puncioa  dei  meiniiret>  v*y'{  âmfIjtatiom,  mais 
escoreduui'opéniEUHid*  Itneviyfmej  vujq  Ame- 
V  R  Y  s  M  E,  .ik  daôt  1m  phÎM  «cooflApagoiM  dt  glandes 

riem.r'rAi^gies. 

M.  Pitic  f^ic  obfetver  dans  une  JiiTcrrarion  fur  li 
naaicce  d'aicccci  le  (àag  dans  les  kcmorrh^giei ,  im- 
primée dant  1m  m/m.  &  F«ud.  nyé*  du  Scitncu, 
année  tjft  «  que  ces  difTérens  mojretis  n'auroiciit 
jamau  été  ou  ucs-tafemenc  Aiivis  de  fuccès  fans  la 
can^Ktffiam }  il  a  toujours  fallu j  même  «laat  Tap- 
ptteation  i»  cauftiqucs ,  appliquer  dec  compredet 

3lli  fuirent  affujettics  &  foucenucs  par  plufieurs  tours 
e  bande  fulfifammenc  ferrés  pour  refilker  à  l'impul- 
fion  du  fans;  de  Wti,:ie  j  &  s'oppofct  i  la  chute  trop 
ptutntc  de  Veftairc  que  font  les  ftyptiques,  le  teu, 
ou  à  la  fépacarion  picmatntce  de  la  ligature  ou  de 
i'efcaixe.  Sans  cette  précaution,  on  auroit  prefque 
loA|oini  i  craindre  YAcmonhagit ,  qni  n'atnve  que 
nop  fonvent  i  la  chute  de  la  ligature  ou  d«  l  «f- 
Cacre  j  malgré  Im  fou»  qu'on  prend  pour  révitec 
par  aae  compreflîon  convenable. 

M.  Petit,  apiès  avoir  rcmaïqué  que  la  compref- 
fion  a  dû  ,  félon  toutes  les  apparences ,  cttc  coufor- 
mc-à  la  première  idée  que  les  homm;:s  ont  dû  na- 
turellement avoir  pour  attctet  le  ftng ,  lui  donne 
en  ce  qui  concerne  les  amputations  ,  tous  les  avan- 
OgM  de  la  nouveauté,  foit  pat  rappon  à  la  manière 
da  eomprtmer  les  vaiiTeauxi  foit  par  rappon  i  l'u- 
Cige  eaclufif  qu'il  lui  donne  j  en  rejectaniia  ligfirare 
anunt  qu'il  eu  poflibie.  Il  fait  obferver  qae  le  boot 
da  doigt  légèrement  anpuyé  fur  l'orifice  d'un  vaif- 
fcau,  cit  un  miiyen  fufHiant  piiUt  en  arrcrcr  !c  fani; , 
&  qu'il  ne  tau  luit  p.'ltu  autre  chofe  li  l'on  pmr.Mic 
toujours  tenir  le  doig;  Jaiii  cette  .iTtitudc,  &  lî  le 
moignon  d'un  malade  a^icc  pouvoir  garder  alTcz 
long-tcms  la  nil-aie  (cnatM»}  mais  la  chofe  étant 
impodible  >  M.  Petit  j  a  remédie  par  l'invention 
d'âne  madiine  qui  fait  fûrcmeui  &  invanablcment 
tpttu*  du  doigt}  il  en  donna  U  defcript'uMii  &  U 
Initia  dan$  let  Mém.  it  taaut,  royal*  Jee  Sciences , 
«nnée  Les  mcmoiret  de  l'année  fuivante  on- 

lienuent  des  oLifeivations  du. même  auteur,  coniîr- 
aaacivei  des  raifuns  lI.-,  Uhi  rapportés  dans  la 
première  dilFertaiion  ;  les  pcifonnes  de  l'art  ne  li- 
ront point  ces  ouvrages  fans  en  tirer  d.'s  inftruâioiu 
auflî  folides  que  nccelTaires.  Nous  décrirons  cette 
machine  i  la  hn  de  cet  article. 

£o  I7|£t  M-  Morand  a  donné  un  mémoire  i  l'a- 
cadémie royale  des  Sdeaces,  oij  rappellant  ce  que 

M.  Petit  a  dit  fur  les  hémorrh^gics  dans  les  annces 
lyji  &  I7JÏ.  il  adopte  la  doitrine  de  cet  auteur 
fur  la  formation  du  caillot  qui  contribue  à  aircterle 
(àng  ;  mais  il  ajoute  que  la  ctifpation  Se  l'affailTe- 
toant  du  tuyau  y  ont  aulB  beaucoup  de  part  \  que 
las  agens  extérieurs  employés  pour  anicct  le  faag 
tendent  toujours  i  procuier  an  vaiflèau  fétac  d't^ 

C'illraitnt  on  de  froncement,  Ac  ont  cas  agent 
pfa»  «fficacM  i  proportion  qa'ib  «mionaot  da- 
vaataga  le  calibre  ou  le  diamètre  du  vaifTean. 

Le  caillot  fi  néceflâire  pour  la  ccfTation  de  \'hé- 
BUrrfutgie  examiné  dans  (x  fi^rmatian  ,  ne  fait  que 
fuivre  ,  félon  M.  Morand,  l'inijirclT; m  qu'il  a  rc^ùe 
de  I'ir:erc  qui  eft  f^^n  moule;  &  jamais  \  hémorrkaeie 
ne  s'artêtcroit  lî  on  fuppnf  it  l'attetc  aptès  fa  lec- 
den,  eonfervée  dans  le  même  état  où  elle  étoit  au 
moment  de  fa  feâion,  it  iànf  avoic  chaogii  ni  de 
forme  ni  de  diamètre. 
lnL  Motand  rapporte  tes  obreivanons  les  plus  fa- 
'^blet  qui  femblenr  tour  donner  an  caillot ,  &  en 
t>fc  d'autres  par  lefq'i'.'les  il  prouve  que  l'ippla- 
lemcnt  feul  du  vaiiTt-au  peut  le  faite. 
NuLis  p.irlerons  At  ia  mciliodc  d'arrêter  le  fang  de 
l'aruie  intetcoftale  au  mot  LifiATUftij  4e  de  ÎU' 
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morrhagie  qui  fuit  l'eitirpttioa  d'un  polype  an  moC 
Polype.  Il  faot  obfervet  généralciBent  que  pooc  let 
ktmorrhajfiet  ordinaires ,  Vapplicatton  de  la  cbaipîd 

br.iie  ,  luuteiijj  J  ..iquts  comptcflcs  afrujeiiies 
p.Tt  quelques  touis  de  baudcj  fuftit  poutptocoret  la 
l.irm.iriMji  <Ui  cail!><r,  &  artêtcr  le  fang.  Pallànsiln 
defctipcion  de  ia  machine  de  M.  l'ctit. 

Cette  machine  teptéfentée  PUnche  XIX.  fy.  /. 
&  J.  »,  deux  parties:  l'une  comprime  le  tronc  d'oik 
vient  la  branche  de  l'artère  qui  cft  coupée  ;  &  l'au- 
tre oompdnw  l'ouvenore  de  la  branche  par  laqnaUn 
le  fang  s'écoule.  Cette  machine  peut  atoir  Heu  dam 
toutes  les  amputations^  on  ne  reprcfente  ici  que  la 
conihiiClion  qui  convient  pour  l'amputation  de  la 
cuiffe. 

La  première  partie  s'applicjue  ivaiu  de  faire  To- 
pératton;  elle  y  eft  même  très  -  tdcutielle.  Elle  eft 
compofée  d'un  bandage  circulaire  oui  fut  In 
même  coutout  du  corps  que  le  circulaire  AhI 
brayec»  &  qui,  aptis  avoir  cmbralTc  le  cocpa  an 
deOooi  dM  handiMj  vient  fe  tendre  dans  l'aine 
cifément  au-deilbus  de  l'arcade  des  mufctes  du  tia»- 
ventrej  dans  l'endroit  où  palTê  l'artère  crurale.  Un 
autre  tirtulairc  B  entoure  sa  luid'e  au  delfous  du  pli 
de  la  ftife,  &  vient  fe  rendre  l'rin  l'aine  où  fe  trou- 
vcnr  l'une  fut  l'autre  des  i'l.'.c|ius  de  tolc  garnies  de 
chamois  C,  D;  celle  de  (IliTous  ell  plate  du  côté 
qu'elle  touiiie  -i  la  ;  la  ]  Je  dtfTm  ;  mais  du  côté 
qu'elle  touche  au  pli  de  l'aine ,  elle  eft  garnie  d'un* 
pelote  lemboutée.  Le  centre  de  cette  pdoie  eft 
appuyé  ntéeilSment  fur  le  palTage  de  FaiMfV  en»- 
le  i  la  (ortie  du  ventre.  La  plaque  de  deflua  eft  aft* 
t.-ichcc  aux  deux  circulaires  qui  lut  fervent  de  potUC 
lu,  ;  quelques  liens  attachent  ces  deux  circulairee 
entt'eux.  Celai  qui  cntoute  les  hanc lies,  empêch» 
la  plaque  .de  delcendte  y  Si  celui  qui  cntoute  la 
cuilH;,  l'emptcha  de  rentontet,  afin  qu'elle  tépoQ> 
de  toujours  au  m^me  endroit  du  pli  de  l'aine.  Un* 
vis  E,  qui  peut  toutnei  £mu  fin  fur  la  plaque  da 
deflôus,  peàè  dans  un  écrou  tirandé  fur  la  plaqon 
de  defliis  ;  deforte  que  lorfqa'on  tourne  eettn 
vis  i  dfjitc  ,  t'ii  éL-^rr,.'  Il-,  Jluv  plaqucs  l'une  do 
l'autre  ;  &  on  les  r.ipi'iochc  Knl  ju  on  tourne  à  gau- 
che. Mais  atin  qu'elles  s'éloignent  qu'elles  s'ap- 
prochent en  ligne  droite  ,  il  y  ■>  deux  petites  fichée 
1,1,  qui  s'elcvent  pcrpcndiculaiieinent  de  la  pla- 
que de  delfous,  &  patient  chacune  par  un  trou  per- 
cé dans  la  plaque  de  delTus,  l'une  1  droite  &  l'autif 
à  gauche  de  la  vis.  Cet  deux  tiges  diri;:ciu  l'appto- 
che  8e  réloignemeat  des  deux  pbuucs ,  &  c\(i  par 
elles  qu'elln  s'approchent  nu  s'c!^n;:ncnt  toujours 
patallelemenr.  Lorfque  le  bandage  eil  bien  pofé , 
en  toutnant  la  vis  à  droite  peur  écarter  les  deux 
plaques,  on  comprime  tellement  l'attere ,  que  1« 
fang  n'y  peut  plus  paflcr. 

Jufqucs-là  cette  machine  ne  fait  que  remplir  l'u- 
fagc  du  tourniquet}  elle  ne  fctt  qu'à  tcccnii  le  fang 
pendant  l'c^pérarion:  mais  poui  arrêter  le  iàng  dea 
vaiflcaux  que  l'on*  vient  de  couper  >  il  faut  un  fo- 
cond  bandage  tompofé  d'une  double  plaque  comma 
le  ptcmier.  A  la  plaque  de  ilciTns  viennent  aboutir 
&  s'icctochet  quatre  courroies  qui  font  folidcmcnr 
retenues  aux  deux  circulaires  du  premier  bandage. 
Avant  que  de  les  appliquer ,  il  faut  placer  en  com- 
primant une  pelote  de  chatpie  fut  le  vailleau  >  non 
diteâemeni  un  f  >n  embouchure  ,  mais  fur  le  câté 
de  cette  embouchure  le  plut  éloigné  de  l'os,  afin 
que  le  preflant  vers  l'oi,  les  parott  de  l'artcrc  s'ap- 
pliquent l'un  contre  l'-auire:  on  met  plufieun  tam^ 
pons  les  uns  fur  les  autres;  enfnite  on  pofe  fur  la 
dertiicr  t.impon  de  charpie  le  centre  do  la  pelote 
qu'on  alTujcttit  avec  les  courroies  F ,  qui  \iennent 
toutes  fe  rendre  â  la  plaque  de  dcfTus  H.  Alors  lï  ou 
toome  Ja  vis  «  1m  deux  p laquM  s'écaneroot;  ie  cotnr 
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ifitf  lit  flqiérieiire'tie  peut  temonter ,  patce  qu'elld* 

^  eft  affiijcttie  par  le»  courroies,  it  f.siu  \x  pla  que 
infctieure  j'enfonce  &  appuiiS  fuc  1««  i^àmpont ,  t|ui 
effiicrnnc  b  cfivirc  de  i'âttece  ,  de  façon  que  le  fwg 
ae  pourra  en  futrir. 

CeCK  cotnprenion  étant  faite,  on  detTerre  la  pc- 
lon      agit  fur  le  tiooc  de  ranece ,  Jafqa'à  ce 

S*  Mi  lente  le  baneMieW  ^iu-deflbrt  do  poÎM  «A  il 
C  «omprimé.         •  '•"  '  -  ■  i 

A  chaque  pinfcttient  it'  fimï  avcnr  Ix  prioeiidoii 
de  tourner  la  vis  Jii  barnl-igc  fnpctieiit  poat  enipc- 
chet  le  Lours  du  fjn/,  Jaiis  la  branche  o, i verte  j  3c 
lorCqu'oii  a  levé  <!<c  changé  l'appareil ,  &  qa'oii  a 
fuffifatnment  comprimé  l'embouchuTC  du  vatlfcau  , 
on  dclTerre  la  pelote  qui  comprime  k  crojtc  de  l'ar- 
tère* C«ft  alnH  que  les  fontainiers  ,  lorl'q  j'iff  veu- 
lent finder  nn  tuyau  de  plomb  qui  etl  perce ,  com- 
jneneeiw  ptrenfetec  t'e^,  ea  fermunon  lobtnec  au- 
defTot  it  l'enclfoit  percé,  afin  que  le'  coaix'<ie  feau 
ne  l'oppoff  point  .1  l.i  rcpiratitm  du  cvmJuiî. 

Dci  efptics  trop  difpoi'fs  i  diinimier  le  mérite  des 
inventianî  des  .t.uccï,  ont  crû  riouvcr  le  )>crinf  de 
celle-ci  dans  l'arfeiiAl  de  Sculret,  ou  ctl«ctivemcnt 
on  voir  une  machine  propafce  par  cet  auteur  pour 
comprimer  t'arteie  radiale ,  au  moytn  d'une  vis. 
Mais  qn'il  y  %  loin  de  ce  bandag«  1  celui  de  M-  Pv- 
thj  qui  tue  no  noavel  ^iat  <lei  ciiconâances  dam 
lelqnelfee  ît  a  M  imaginé?  On  avoir  conpé  ta  ctulTc 
fort  haut  i  une  ptcfoiine  de  i^riiide  dilliiiclion  ;  la 
ligature  manf]ii.\  au  bout  de  quckjues  joui*;  ks  ftyp- 
dques,  les  elcliirronquc^  ,  la  tomprclLon  otd:-  , 
naire  avoieni  été  fans  eftet;  le  mai-idc  pénltoiCj  & 
Tétar  du  moignon  ne  petmettoit  pat  qu'on  fît  de 
aouvelles  tentatives  de  ligature.  La  0OQ|onâdr« 
faiir  très-délicate  \  il  n'y  avoir  qu'un  inftain  pour 
taconodbe  l'état  iki  ch«<ca,  Ae  aonwi  les  mojre» 
«1*7  remédier.  M.  Périr  fie  fidr*  «ne  eompreiCon  fur 
l'artère  dans  l'niiie,  ?>:  plaça  1  côté  du  ni.iîjdc  un 
cliirurgicnqui  comptimait  avec  l'extréniitc  du  doigt, 
l'ouverture  de  l'anerc.  U  palla  la  nuit  i  faire  con- 
ftruire  le  bandage  qui  remplit  les  mêmes  vues  ,  &  il 
fut  appliqué  le  Mtiatnain  matin  avec  le  fucccs  que 
M.  Peiitavoit  pléviU  ^  Les  plus  célèbres  chirurgiens 
témoijic  d'noe  opération  qui  avoit  attiré  les  yeux 
de  coat  Vvà»,  ne  partnt  Vcmpècher.  d'admirer  U 
eréfenee  faéUvité  de  ritrprir  de  l'anrenr.  Le  ma- 
lade dtjjt  éviJeiiuneiit  1.1  vie  à  ire  1-iand.igc,  frtn:  d'un 
génie  heureux,  ôc  cette  cure  eft  fans  contredit  une 
de  cet  Ff;  qui  ont  fait  te  pin  4'liolUMiu  i  la  ChintC* 
gie  françoife. 

Malgré  tous  les  avantages  de  la  compreffion  mé- 
thodique imaginée  pt  M.  Petit ,  les  chitutgiens  s'en 
tenoienr  i  la  pratique  de  la  ligature ,  lorfqu'cn  1750, 
•  M.Broinurd  j  chirurgien  d'une  petite-ville  de  Betry, 
vibit  ï  Paris  propofer  un  topique  iafiulllbte  pour  aïk. 
rèter  le  faug  des  arrêtes.  On  lui  permit  d'en  faire 
l'applicati  on  dans  une  opération  d'anevryfme  faux 
conféctttif,  à  la  fuite  d'un  coup  d'cpée  au  bras.  Le 
Topique  foûtenu  pat  une  compredion  convenable,  . 
-  arrêta  fort  bien  {'ht'mofdmgit  >  &  le  malade  guérir 
liiM  liganue.  Ce  fait  ne  pant  pas  fort  concluant 
tf-  fmor.dn  tapime»  1  ceux  fiw^rour  qui  favoient 

2»  ^nolques  anoéei  aapafavâiw««a  «rénoit-difpenfé 
•fiuee  u  Ugatnte  dai»  un  ca«  femblablë  i  Hiopi- 
ral  de  la  Charité ,      que  le  nulade  avoit  ^ré  par- 
faitement guéri  par  la  leule  comprcflion  qui  svoir 
été  ixixt  foos  la  aireâion  de  M.  Petu.  On  emplovt 
le  topii^ue  eu  différontes  amputations;  &  quoiqu'il 
,ffit  pcinblc  d'art'oibUr  k  aMlle  de  ce  rcmcdc  par 
■le*  neuraufes  expétiesBe*  ^n'on  avoir  de  la  fimple 
«ontpreflîon ,  en  crut  devoir  acheter  le  fecret  du 
^eur  Btoflard.  C'eft  «ne  etcroilTancc  fongoeoCe 
•nommée  «gariez  8c  dont  on  fait  l'amadmié.  Quoi- 
«OtCet  aganc  croiilà  làr  difiBOBl  BlfacCt^ODl&ai» 

Imt  nu.  '  • 


HEM  tî? 

Is  tfiHé,  M  Nhte ,  le  Mne ,  le  fjpin  ,  le  bouleau  , 
le  noyer,  M.  Bt^fard  prcterid  que  relui  qui  vient 
aux  vieux  dièncs  qui  ont  éfi  îi.rai.cîicSj  elt  le  meiî- 
ki:r.  Oa  n'en  prend  que  ia  Lbrlance  K-,ru;ueule  qi,i 
prête  tous  le  doigt  comme  une  peau  d?  chamois 
on  en  fait  des  qiorceatti  plils  ou  moins  giands  qw: 
l'on  bat  avec  un  marteau  pou  le«  aowUiry  aapoioC' 
d'être  aifément  déf>ecé»'avec  les  doigta.»  On  diH«' 
confervcr  rap:.iti^  ainft  préparé  dans  des  iMtcanx  &9< 
vcïre,  pour  que  reriivfmet  ne  te  marrent  point  en' 
pondre.  Dans  f'-ipplxanon  i!  fzm  avoir  foin  de  s'en- 
fer>«ir  à  fcc  fur  lorinteda  visfîc.ui  ,  Sf  de  le  foutcnir' 
par  une  comprcflion  fufHfante.  L'  ii,'ai;c  fe  colle  par 
le  moyen  du  fang  à  la  ciiconfcrcncc  du  vailfcau,  Sc. 
eft  véritablement  un  excellent  moyen  pour  atrétdr 
YhémorrhagU ,  nui  difpcnfeta  dans  beaucoup  de  cas,, 
de  l'ufagi;  de  la  ligature.  f''oyt^\.\QA,nvit.. 
'  La  «épuntièn  du  oowwao  topiqae  ■  £ai'  reclier- 
dier  lei  diffirens'moyent  donr  on  iixow  fet vt  dans 
1.1  ptaiiqiie  pour  éviter  les  inconvéniens  da  la  thça- 
tittc,  que  t.nircs  Icî  turinns  n'cuit  pamt  adoprcc  A^iiVv 
géiicraîemtn:  qu'un  l'a  tau  en  Fiance.  Dionis  uiêini; 
nous  apprend  (juo  de  Ion  tcmt  les  chsruigicns  de 
l'hôtel-Dicu  de  Piris  ne  s'en  ccoientpas  cacoiie  fera» 
Van- Home  bl.îute  la  ligature  des  vaiiTeaux  comm* 
u»  moyen  douloureux  dC  Ctwl.    »NotU  téufliiHonS 
nbitn  mienz»  dit-il  «  en  nous  Jcrvaac  d'une  vfp;.cs 
«de  champignon  commua  dans  norre  pays  (en 
»  Hollande  )  qu'on  appelle  yfJp-Jc-hujUi  Oc  vulgai- 
»  rement  hovcji  .<.   C'c  remède  eft  exttcmement  te- 
cummandc  p-tr  picn-.  uri  auteuis,  tels  que  J«anBau« 
bin,  Nuck,  àc.  Yerduin  qui  loue  ia  ligature  com- 
me la  méthode  la  plus  faivie  pat  ks'inetlleita  ptati-> 
cient,  ajoure  qu'il  y  en  a  pourtant  ouate  qni  an£« 
lent  le  fang  avec  un  bouton  de  vïttiol»  ou  avec  plo* 
fieuis  morceaux  de  veAc-de-lonp»  te  m  autre  grand 
moreem  par-defllis;  que  oc  lnîgua  eft  mhn  bon 
afttingent,  S.  qu.-  cette  pratique  «ft en  uiûige en 
lemagne  &  en  H  jliarîde. 

Pierre  Bortij  medcein  du  roi  1  C-.ftrcî,  au  mi- 
lieu du  dernier  Uecle,  parie  d'un  moyen  qu'il  die 
être  un  fecret  admirable  pour  airêret  le  fang  aptès 
l'amputation  d'ûn  meoibre.  Un  chirurgien  de  fa  coo* 
noitfince  faifoit  des  pentes  chevilles  d'.^lun ,  qu'il 
noixcidoir  avec  de  Peacrepoarqu'on.ne  devioâ:  point 
fon  remède.  Il  mcttoît  cet  efpects  de  tentes  dans 
l'oriâcc  des  vaiiTeaux,  ipp'iqn  it  par  -  dclfus  un 
appareil  conven.ible.  iion.!  ailùie  que  ce  moyen  a 
été  conftammciit  fuivi  du  plui  giand  fucccs  ;  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  douter  ;  on  pourroïc  encore  s'en  fcrvii 
malgré  l'elKtacitéde  l'agaric, que  r.xnéciencc  a  mon- 
rté  n'être  pas  un  m'>yen  infaillible  dans  tous  cas, 
te  qui  n'ell  pas  un  moyen  nouveau,  mais  (împictnenc 
lenouvetlc.  Chriftophe  Eucclius  dit  qu'tl  n'y  a  point 
de  moyen  qui  opère  plus  promteinent  pour  aaSteC 
toute  cipcce  à'hcriorrka^le ,(^\xc  la  poudre  (T uvu  quer- 
«/iii  ;  c'eit ,  dit  cet  auteur,  une  efpecedc  champignon 
qui  fe  trouve  au  pié  du  chêne.  • 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  lermiuer  cet  arti- 
cle, qu'eii  r.ipporTant  la  doctrine  de  Lanfranc  j  thi- 
ruigien  de  Milan ,  qui  vint  i  Paris  en  la^j ,  de  s'j  ^ 
fit  admirer  par  fon  Uvdr  UB  Cliiinqie»  dont  il  don- 
na des  Uçims  pnbliqaesi  1. 

On  «mnottra,  oit  LaiiAanc>  que  le  fang  vient 
d'une  .irlfere,  parce  qn'il  fortira  par  bonds,  fuivant 
la  dilatarion  >?v  l.i  conftriÛion  de  l'arrête.  Portez  le 
doit;r  dai;s  ta  plaie  fur  l'otiiice  du  vaitfeau,  ic  tenez- 
l'y  p«iKlant  une  grande  heure:  il  fe  formera  un  cail- 
lot, &  vous  appliquerez  enfuite  avec  plus  de  fuc- 
cès  le  médicament  convenable ,  qui  fera  préparé 
avec  deux  gros  d'encens  en  poudre  Si  un  gros  d'a- 
loi^}  on  enieta  «ûie  maffe  en  coniiftance  de  miel, 
àvee.dn  Uanc  dW*  &  00  v  ajo&rera  des  poîb-de' 
liegn  coopéaUwnennf.  11  n'y  a  pas  de  mcHkac. 
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aiiTriir  le  danger  du  renouvellement 


«Arin^ent'qàe  cè  remède;  U  feft  bien 

ClulViqucs  11 

Ai  ïktmorrkugte  a  la  chute  de  î"cfi.hitte;  mais  tclui 
ci  confblide  le  vailTeau  après  avoir  arrcté  le  Ting. 
U  £iiK  ««oit  anftnoon  en  wvwc  l'appateil,  de  ne  pas 
éni  do  SaK».je»  taéSamumt,  iû  «ft  adhérent  au 
«•îdaBiiiiiBU  en  contraire  en  remettre  qui  Toit  un 
pen  plw  liquide ,  &  attendre  qu'il  tombe  de  foi- 
vakmt,  S  aylfluft  «Ubde  •'oMofoit  i  l'applic*-) 
rioB  a*  i  Mac  de  ce  remcde,  t1  ftudtdt  avoir  n- 
I  iiiiH  ÉJÉjfewiii  I  du  vailTcau.  Tel  le  précis  de 
ladoârîm'M  Lanfranc  fur  les  hemorrhagicj  ;  il  me 
fembleque  1er  modernes  n'ont  rien  du  de  mieux  \  le 
médicament  qu'il  pcopofe  vulnéraire  Se  aAringent , 
•ftfiqféfinrA  ftpûCm  La  méthode  de  tenir  le  bout 
4b  doigt  pendant  na  nms  afli»  long  fur  l'ofifice  du 
vaiflêau,  «ft  exceUenw»  8c  il  tft  ctnain  qn'avec  cette 
mtàâmiM  j  •  dbàmmat  fm  iliémvHuitu* 
on,*!»  ne  doive  aniter  avec  (Searité  fc  fuccèt. 
ioiBe  n'a  ptffcrit  des  précautions  pins  f:.iV-'^  pnur  les 
ptnfemens  j  dans  les  oblerv.inons  que  i  auront  r»p- 
pHie,  on  voit  qu'il  ne  levoit  l'appaicil  que  le  qua- 
nitme  jou,  qui!  ne  touchoit  puint  au  tond  de  la 
flate,  6e  qn!!  attOMloit  de  la  nature ,  la  chiite  du 
médicamen^qui  avoit  arrêté  le  £ing.  L'on  acquiert 
bien  peu  d'expérience  dans  le  cours  de  U  plus  longue 
vie}  iI£mk  M-sendin  nmce  celle  de  nma  wm  ^6> 
dèc^Mtt,  ils  ont  taifle  oea  préceptes  te  de* 
pies  admirables  qui  font  trop  peu  coniu;^. 

La  pratique  préfcntc  quclqucfou  des  cas  lingu- 
licrs  imprcv'is  ,  où  la  préfence  d'efptit  du  chirur- 
eien  devient  une  relTource  capitale.  On  arrête  atfez 
Moment  Tkémanhagie  qui  fuit  l'cxcradtion  d'une 
Aim,  en  remplillwu  ï'alvcole  de  charpie  brute«  en 
faifant  avec  des  conprelTes  cradoéet  un  point  d'ap- 
pui fa&bm.  aucftàÊiM  éu  dcna  «mwJiSea  eontiear 
avec  force.  Ce  mma  /eft  trouvé  infid^  dtm  tm 
cas  parnculier,  oà  M  portion  de  t'o!  maxillaire  qui 
forme  la  paroi  de  Tauvéole  étoit  éclatée.  Feu  M. 
Bclijy  eut  recours  à  un  morceau  de  cire  pétrie  cn- 
ue  les  doigts ,  di.>nt  il  maftiqua  pour  amfi  dire  l'al- 
véole ^  &  il  parvint  pat  ce  moyen  i  arrêter  une 
mouhagit  menaçante  qui  n'avoit  cédé  à  aucune  des 
tentatives  les  plus  approuvées.  M.  Foucoa ,  très- 
habtie  dencifte,  a  imaginé  depoîi  luie  vacliiac  fiiit 
inj^étiîenfement  compofée,  pont  etnbcaAèr  l'arcade 

alvéolaire  d.m?  !e  cai  A'hcrr.or^hj^lc  ,  aprrî  l'exrrac- 
tiiin  d\me  dc-ni.  Cet  infttumeiit  eil  grave  dans  ie 

troid  -nî  tome  dw  wéwwlwi  d>  f«fidénii>  nyâm 

de  Cluiurgir. 

S'il  cft  difficile  d'arrêtée  le  fang  dane  nn  endroit 

favorable  au  fuccès  de  la  compreffîonj  que  n*a-c-on 
"^Mf  A  craindre  j  lorfque  Vhémorrhagie  vient  d'un  vai^ 
"•Im  onven  dans  l'epailTeut  d'une  peicie  démnAe 


l'épaiin 

de  point  d'appni,  &  ({ni  ell  daaâ  im  tnoâvemeM 

continuel  ?  M.  Belloy  a  obfervé  une  hémorrhagle 
apr^s  l'opération  de  la  paracenrhcfe.  En  retirant  la 
cannule  du  trois  qLiat:^  11-  fang  jaillit  pat  la  plaie  , 
comme  d'une  gtoJe  veine  ouverte  avec  la  lancette. 
L'appateil  fut  bieit-iôt  imbibé  de  fan^,  &  aucune 
COmprcHion  ne  put  parvenir  i  l'arrêter  ;  il  £illnt 


rodiiire  dans  la  plaie  un  petit  faulTet  de  cire  qui 
eut  quelques  incoaviaïens  qoe  n'avoit  pu  une  boo* 

Sie.  Quoique  oem  Umenàagit  foît  raie  •  u  eft  bon 
'itre  informé  de  fa  poflSbifité,  &  du  nSb^en  «Tjr 
remédier  ,  parce  que  des  chiturgiens  qui  n'anroient 
pas  le  génie  de  l'invention  dans  une  pareille  circon- 
ftance,  pourroient  avoir  U  douleur  de  voit  périr  fou 
leutsyeux  nn  malade,  i  l'occallon  d^RM  «pASKioa 
qoiidevoir  Ini  être  falutaire.  [Y") 

HÈMORRHOIDAL  {nvx),  AMb«£w,  ^«pe 
iéflf ,  &  de  jiu/  flttTt  tOÊdtTm  Ce  amne,  pris  a  1^ 
wtne,  finiibe  en  gén^l  ««dewfaMnrj  mc ptm  Jm 
fmgt  *1»«n«»e  pav^  ffanayatt  HMHoaiàa^t 


auâl  Falège  en  a  fixé  le  Cens,  pour  exprinet  en  pft» 
ticulier  la  tuméfaûion  de  s  veines  de  i'aiius  on  de 

l'extrémité  de  l'intellin  reâuro,  devenue  vaiiqutu- 
fc  et  qu'Hip}H>crife  defipue  par  le»  mots  d«  ruaiv 
Mûtfç  ttifMTiTiç  )  ou  fulccptiblcs  par  quelque  caule 
qu«  c«  loit,  d  ette  gorgée*  de  fang,  au  point  qu'el- 
les s'ouvrent  fouvcnt  ,  &  qu'il  en  réfulte  tti^dUvC^ 
ment  un  écoulement  de  fan|^,  une  iiémuii  ria^ie.  , 

Le»  Anatomilltt  ont'  euflt  appeUé  hémorrhoi^MUfp 
le*  veidèan  leni  anAritfb  qoe  veineux,  qui  fe 
diftribueat  su  fondement ,  &  qui  portent  le  fang 
dans  cette  partie,  oii  peuvent  fe  former  des  itH 
meurs  fangunMi  cmimttaé^^m^  tét^AyÎÊaÊ 
d'citc  dit.  .  ; 

Il  y  a  deux  artères,  comme  deu  veines  Mmtfi; 
rhoidMts  :  l'artère  kémorrhoidaU  interne  eft  ttO  Hf 
incau  de  la  mefentériqiw  inférieure,  qui  rampe  II 
long  de l'imeftin  dsoiti  tt  fy leniiiM  es  fondtmt  net 
tmm  MumktiéA  eiierae  vient  de  rfayp<'gafttt' 

que.  Les  veines  htmorrhoidalts ,  qui  font  ordinaire- 
ment le  lége  des  fympt6raesdes  hcmotih^  i<lcs,  (ont 
di(biu;nées  en  deux  tameaux  ,  dont  i  un  qui  cft  ai  lli 
dit  interne  ou  /nferieur,  appartient  à  ta  branchv  me- 
fentcrique  de  k  v«ine*pa«e«  Se  communique  avec 
la  branche  fplénique;  circonftance  qui  avoit  donné 
lieu  à  i'etreut  des  anciens,  qui  croyoient  que  c'cl>  pac 
cet  vaiilèaat  qœ  £1  dége^  Tenace  dana  les  fim 
erreur  qui  a  M  teconnoe  pet  la  dé> 
couverte  de  la  circulation  du  fang,  &  par  laconnoiA 
fancc  de  fon  véiitable  cours  acquiie  en  conféquencei 
d  on  il  réfulte  ,  qu'il  n'y  a  aucune  intlucnce  ditiâs 
de  ce  vifcere  fur  les  vailfeaux  de  l'anus.  L'autre 
rametiu  des  veines  ktmorrhoïdaUs  ,  dites  exiimt» 
ou  inftruHfts ,  fe  joint  à  la  veine  hypogaflrique  * 
qui  s'infere  i  la  veine-cave  j  en  forte  que  l'origin* 
v.iiireai(K«ii  fii  diftiibnei»  â  i'imaÀii»  leAana» 
t  p  iid  A  fcf  dilRfatttet cMmcsioM»  fiuNiir  an  ine£>< 

L  1I1  1.  5t  i  l'os  facrum. 

cette  difttibution  de  vaiflèanx  il  s'enfuir , 
qu'iiTic  partie  de  cciu  de  l'intellin  tcdliim  &  du  coU 
de  la  matrice  ayant  La  même  onginc,  communi* 
quent  entr'eux  par  ce  moyen;  (*ty«l  Matriob) 
ce  qMt  peut  fervir  i  rendre  caifon,  poucquoi  le  flut 
hùnorrhoïdal  cft  fottveataafuppléiMUau  flux  mea> 
l^iiel»  (wjw^liluiSTRvn  j  le  joarqnot  le»  do»« 
lent»  hémorrhaidaUs  détendant  lowrent  an 


{;cni!alcs. 

11  y  a  diffétcnres  fortes  d'hémoitho'ides:  on  diflio- 
gUi>  principalement  celles  qui  rcftent  fetméAj  d'e- 
vec  celles  qui  font  ouvertes.  Celles-là  font  aufii  ap* 
pellées  aveugles,  tatm ,  parce  que  It  nunear  kémat^ 
rhûidait  qui  feroM  (conme  u  «il ,  n'eft  poiiK  où-  ' 
rtnuj  te  fiÊmtrit  comw  fiirieufes,  lùifym  daa» 
ce  cet  ilw^t  accomptfMlae  de  hwiiWinp  d» 
dodenr.  On  diitingue  encore  lee  bésnonholdaa 

eti  internes  &  en  externes,  fclon  qu'elles  ont  leur 
(léee  .-îu  -  dehors  ou  au  -  deii.iriS  du  fondement. 
I-Hjs  font  aufll  dites  criiKjutj  ,  lorfqu'clics  font 
l'etfet  des  cfoirs  falataires  de  la  nature,  ce  qu'on 
appelle  vulj^airement  &  afTec  i  propos  an  héUjk» 
it  nature  t  quand  elles  font  fpontanées  :  on  les  nom- 
me /ymptomsticitts,  lotfqu'elies  tMÎdènt  d'une  roa- 
nicte  petaicicaie^  te  qu'eUee  fiiat  1*  fiiiie  de  oiiei* 
que  vieè  date  laa  vilêâcae  d«  tat  ventfe  on  de  le 
partie  affeâée. 

Les  hommes  font  plus  ftijets  que  les  femmes  aux 
licmorthoidcs,  fur-tout  confidérées  comme  (nnquei ; 
parce  que  le  befoin  de  ce  flux  de  fai^  «ft  fuppléé 
dans  celles-ci  par  les  tnaoftmes  :  c'eft  aalE  comae 
critiques  principalement,  que  l'on  oblistve  MB  Jai 
hémortho'tdet  font  plus  fréqueaces  dant  lei  clilHeW 
chauds ,  que  daw  M  fioidh  U  tril  encore  i  leoM»» 
qner  qu'eUaa  <wia>nani  ffak  «Domumément  ant 
"  i,««R  II  Janefi    h  «UlMè» 
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.  On  éok  nncder  coamw  €xuAtm,  d'tprèf  let 

plus  grands  obiemceun ,  que  Icscongeib m  ^  nr 
daiu  difiierenres  parties  du  coip< ,  fclun  la  diHcmm 
tems  de  la  vie^  fu  une  dirputuion  pirriculicre  dia% 
(économie  animale^  enforre  que  les  enfkns  &  les 
{«oaM  gens  fcMic  fpécialmenr  fnjteB  am  hëaionh*- 
gîes  pai  le  nés.  A  l'âge  viril ,  jurciu'à  rrente-cinq  ans 
environ  >  on  deviâtu  fujec  au  cracnemenc  de  fang,  i 
fhéiaapbt/fie,  Ce  dan*  «MUtlTc  au  pidemenr  de 
Ikng:  let  hémorrhotdeS  lèmbbiif  donc  regarder  plas 
pattkuliarement  le  moyen  âge:  pour  la  iMÎon  de 
ces  cl.fî.ccni  cffsrt ,  qui  n'cft  pas  fi»citc  i  dcrermi- 
ner  ,  viiY'X  Natur.ï,   [icnyionii  animale,  Hi- 

MORUHAâlE  ,   SAtGtilMENr    OS    NIZ  ,  H&UOPHTY- 

$ri,  &e.  On  fe  bornera  1  faire  ici  une  application 
particulière  de  ce  qui  donne  lieu  aui  hémotthagtes 
critiques. 

ÇomiM  Udl  Ma  d*  fvtamm  qui  obfamat  le 
végjoit  CDimmble  poor  la  oonférradoa  de  la  fanré 

dans  an  état  auiîi  parfait ,  qu'elle^etoit  futcptiblc 
d'y  être,  &  que  il»(vs  tom  Ici  tcms  de  U  vie,  i'in- 
tetnpéiance,  le  dcfiut  J'exercice,  coiitribueiic  à  t;iire 
£iniDonder  les  buoieuis  dunt  IVa^idcnc  clt  porté  le 
pliia  fouvent  (par  un  principe  véritablement  aâif , 
ou  par  la  («odance  générale  i  l'cqui'ibre  ,  dans  le 
corps  animal)  «en  let  parties  oh.  il  fc  trouva  moins 
de  réfîiVance;  (^oM  NatINUIi  LksVbTÉ»  Eqoi- 
xiBRi,  Phy^l.)  il  an  ordinùie  Ai  voir  qne  dam 
le  ro«>ycn  i^c,  un  des  cffïts  It  pliii  Lommiin  de  !;i 
pléthore  eft  U  furmAtion  des  hcmarilioi  ic;,  qui  d  n- 
Ycnt  alors  être  rcjçirdc"es  cotnnie  fauitaites ,  (nt- 
liMU  ii  elle  ell  fuivic  de  âux-dc-fang,  parce  qu'elles 
ionc  PeAt  dea  «dbracritiqaca  de  nature,  par  \êi 
Ipalbiei qu'elle  opère,  qui  redèneni,qui  ctran^lenc 
lit  vaines  .vraircmblabicmcnt  pat  le  mSm  •  meclia- 
ttifine,  que  dans  l'ér  -ftion  de  la  verf;c.  (A'c^'q^  Ep- 
VOKT,  Phyjiol.  Ea.scrioN.  )  Enf.irte  qu-  le  fan^ 
eft  arrête,  s'7  accumu'c,  fans  qu'il  c^lH  d'y 
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Îelt  arrête,  s  7  accumu'c.  Uns  quil  c^ll-  dy  lu 
tre  porté  de  nouveau  i  que  1*  circtiliti  >n  s'y  f  ui 
i-peu-près  C'immcdans  les  cor-^  i  a.  -r-ioux  dii^rt  , , 
^oa  le  lang  dans  les  vailHiatiJ!  Ac  mu  r  vk/ jux  ,  forets , 
tilfteliëa,  n'y  eft  pas  abfolnmcni  cr  up-lFant;  &:  qiie 
TesiEèdeiiC-ett  Mporté  par  les  veines  dans  la  maffe, 
(comqie  cekd  ae  U  verge,  à  m^fute  que  l'ers  A  on 
cédé)  locfqoa  î^é^uilibce  fe  rétablit  p«r  aiiclq|M 
canfe  qM  ce  feit,  înceme  00  externe ,  entre  fei  Taif- 
féaux  hémorrhoïdMX  &les  autres  vailTca  :s  J  ;  c  >tps; 
k  moins  que  ceux-là  ne  fe  dégorgent  auparavant 
en  cédant  i  l'effort  ctitiqiM/«B  ai'oamilE  pour  ioc- 
mer  on  flux-de-fang. 

Ce  flux  hémorrkoidal,  par  le  renouvellement  de 
^  lâ  plétJwnit  défient  fouvent  aulIi  régulier  dans  fet 
fataoR,  ^nt  b  flu  meoftrucl;  ce  qœ  l'on  a  obfer- 
vé  lôavesrdaai  ua  fctand  nombre  d'hoounet  («e^l 
Horfttttt,  Sh.t^.  ciftrv.^f.)  et  qui  anîve  même 

«uflî  quclquefoi!  dans  ies  femmes,  anièi  !a  fi:;- 
Jjrciîïon  naturelle  des  tes;les  ,  felMi  E'trnnller  dt 
ksmenhctd.  Se  pendant  la  çr^'irclfc ,  fcl'm  S^lien- 
cisias,  dent  fttttuvrtj,  iii.JIl.  Sc  Amatus Liiiitaous, 
mHU.y.  tuf.),  mais  il  eftpluxtfdtnaite  que  le  flux 
Utmrikûldàl  te  l«f  fywpWttM  qù  le  pcécedent , 
Ibiant  kld^afien  d«u  Uar  appanâmit  ce  qiû  Eût 
«ncere  difting^  te  UnoiAtSiu  «n/^sodE^B»  tt 
4n  tmui^utt. 

Il  fuir  de  ce  qui  vîent  d*crrc  dit^iue  ta  canfe  i  ii- 
■lédiare  des  hémonhoiMe»  eft  une  forte  de  plé-hnre 
pardculvere  dans  les  vailTeaux  de  l'inteftin  rcâom , 
a|ui  engorge  prioei paiement  le*  veines,  attendu  que 
Jears  taniqoet  réfifient  moini  ^  que  b  fnrabon- 
^aace  dn  fiuig  peu  y  ttre  dépofi*  «onm  dans  k* 
yaifimx  «riiebét ,  par  Piftt  ^Wft  «eMOuItt  «t. 


font  d'un  dffit.  luihie  dam  ia  cavité  da  b*ffiii , 
•Iles  M  fintt  MÛK  Ibvteno»  où  elles  font  vxpuféea  \ 
i  %tn  célacheet  nltérientemant  par  l'humidiié  ono- 

tucufc  de  la  grailft; ,  dans  laqueilc  tins  fuiit  Lif.li- 
naircment  cuinme  cnfevelies  ^  tspilccs  .i  ia  ^om- 
prcilion  ,  au  Irotiemcnr  d^-s  initicres  ttcalc.,  uirf- 
qu'etles  font  fous  forme  foiide,  durc^  &  i  l'adlion 
rongeante  de  M*  mêmes  matières,  loilqu'elles  f  nr 
fluides  &  acriroonieufesj  fujettai  à  l'éttangk  meut  de 
leur  canal  «  â  la  gcne  dans  le  court  du  Ung,  qu'y 
peut  caniet  la  fiuiatMMi  fréquente  d'être  affisj  d'aj> 


lexé  etieval,  {oinre  i  tout  cela  U  diiEcnlté  dans  le 

retour  du  f,.  .;;  ,  eft  \p  plus  foiivcuc  dan^  le  cas 
de  remouter  contre  fon  propre  poids,  3  caufc  de  la 
direâion  parallèle  de  ces  veints  le  long  de  t'inti  thn 
reâum^  toutu  cet  circonftances  concourent  a  éta- 
blir la  difpofitîon  paitimiiece,  i  ce  que  ces  vemea 
devienneataiftiiieiii  witqaeufas,  8c  (oient  pIiu  fuf- 
ce^tiblet,  tout  étant  égal,  des  edèca  de  ta  plériiorey 
qu aucune  autre  partie  du  corps,  excepté )a  matri- 
ce i  ce  qui  fert  principalement  i  rendre  raifon  pour- 
quoi les  hommes  lont  plus  fujets  aux  lu'inoir'nLÏde» 
«ue  les  femmeJ  ,  Sc  pourquoi  celles  -  ci  éprouvent 
fo'.ivciu  que  ïe  Jlux-  himûrrhoïiLxl  eft  le  fapplélDenK 
le  plus  naturel  du  tiux  menftrucl. 

il  faut  noter  que  le  fang  n'eft  pas  toûjoncita  fimb 
matière  dujlux  hdmvrriuiidal ;  il  v  a  plu<%enitf  tXei»' 
pies  d'écodieiBienc  déférentes  humeutt  ezcréraeji» 
ridelles ,  cotcompeet ,  qui  £:  fait  par  les  vullâaii» 
hemtrrhiitdaitx ,  ct^nme  dont  tel  Bijuit  bUncbat.^ 
S.hr.eidet,  /f.^. ///.  de  catiuori* ,  têffOttd  ptaficuci' 

oblervatioii";  i  ce  fuj^f. 

l  a  dijcdion  fans  traiiciu'cs ,  fans  douleurs  qui  la 
précèdent ,  faiu  ténelme  ,  ditlinguent  le  flux  hémor- 
rhoïdalAn  flux  diffeniériquei  &  d'ailleurs  dans  celui- 
ci  le  fang  eft  mêlé  avec  les  matières  fécales,  &  refi. 
femble  à  de  la  raclure  de  boyatix,  au  lien  qne  dan» 
celui- U,  le  fang  «ft  ordinaiwimat  fiSnaié  des  nia- 
rieTc«,  qui  (ont  ordinairement  (but  forme  fotide} 
"  -5  il  eft  d'une  couleuf*  plus  foncée,  &  qael- 
q  .ciois  iiicmc  il  tft  rendu  en  caillots,  lorfqu'i!  foii 
de  l'intérieur  du  b.^yau  où  il  a  fejo.irnc  après  fon 
cpanchement.  Ces  dtiruetes  circonftames  f  lïï  ent 
pour  diftinguer  auâî  le  flux  hémorrhoïdat  du  A  .x  hé« 
patique.  L'héroorrhagie  fcorbutiquc,  pat  la  voie  deC 
lelles,  fe  fait  fans  dépendre  des  dcjeâions,  les  pré- 
cède (bavent  on  te  (iiic  liuis  catififquence  Ciç^ 
SeoKVor);  ati  lien  qne  lek  bémartfiofties  oe  pro- 
duiront un  fl  ; \  '  fi!  ç;  cc^nfîdétable  que  par  l'efleC 
des  dc|câioiis,  [d,n;  .(uoî,  ou  elles  fluent  peir>  ott 
elles  ne  fluent  point  du  tout. 

L'écoulement  de  laag  qu'elles  produlfent  parole 
n'être  jamais  dépendant  de  la  volonté}  cependant  il 
n'eft  pas  fans  exemple  ^ne  ta  nature  ail  ^u  fe  fait* 
nne  habitude  de  lui  obéir ,  relativement  a  cet  rffetw 
Panaiole  ,  Ptntteofi.  2.  ohf,  47.  fait  mention  d'ma 
vieillard  ,  qui  ayant  été  fujci  dans  fa  |ejine(T«  i  an 
flux  hértwrhoïda!  lalutaitc,  fc  l'ctoit  rendu  (î  fimi- 
li;r,  &  tcUcinetu  à  fa  difpofiiion,  qne  lorfqu",  djr.» 
un  âge  plus  avancé,  il  fe  fcntoit  quelque  indifpt>- 
fition,  a  la  guérifon  de  laquelle  il  jugeoit  qu'une 
évacuation  htmonhoïdalt  pouvoit  contribuer,  il  fe 
la  procuroit ,  &  de  telle  qiuntité  qu'il  cr«yoir  né», 
celfâite^  ce  qui  ne  laifTe  aucun  doute  que  datis  bien 
(te  cal  «  le  JShx  kimonheUd^  ne  (bit  f^fti  d'nnf 
pnifinoe  amve,  indépendamment  d*atwatie  èka^ 
mination  mccK^niourj  ,  q  i.ii  'ue  'a  rli  if:;  fc  falTe 
d'une  mariitrc  moins  IciuilIc,  ^ue  uaus  k  cas  de 
ce  vieillard. 

Lorfauc  les  tumeurs  himorrkoidaict  ne  s'(HtvT<?nt 
point,c  eft-i-diretip^dles  ne  foim  ^n»  p<«nt  i  fl  u- 
de-fang,  eUca  font  ce  qu'on  app-lle  hém  'trh  ilesi 
ItiBiécs,  c»»;  elles  ne  font  incommndes  qu'aotaiff 
^n'dte  deriwiwnrdiMriwweMtei»  «ïesecdeni»  ié«p 
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(îton  ,  dureté  j  cotnliit  de  viais  iutoncics;  on  peu:  les 
legirdcr  alors  comme  une  forte  à'int!  unnianoti  de 
l'oiius,  &.'  quclqucbù  4'ttiie  bonne  partie  de  l  in  cet- 
tin  teûum}  car  l'engnigeimat  des  veines  compri- 
natta  dans  ce  cas  les  atceres,  y  gcue  le  cour*  du 
fiuig,  8c  y  établit  une  véritable  dtrpofition  inAatn- 
aùBDtie  t  oui  tend  lei  panicf  nèi-doiiioweafei^  fut» 
tout  dans  les  hémontioïiles  înTcrnei ,  8c  lorfque  la 
dqcélion  des  mjrirrcs  ftcilcs  durcies  jijr  la  cojifti- 
(i.Ki.jii,  q;n  ,u"Coi)i',).i_";:>c  nrdiiiiircaicjtc  cet  c:ut  ,  le 
tait  avcL  Ltl.jits ,  dui  t.iLifent  quelquefois  unt'  iinti- 
tion  11  conlidérabk* ,  qu'elle  va  juiqu'i  pcocutcr  des 
défaillances.  Se  quclqiiefou  des  moamnens convul- 
ftfs,  avec  defordre  dans  toute  l'dconotnie  animale, 
ce  qui  ceflc  audîtûc  que  la  dcjedbon  eft  iînie. 

Les  Jiéinorrhoïdcs  fcrniéc^  s'enflent  quel^aefots  (î 
eonfïdéiablccnçnt ,  qu'on  en  a  vû,  félon  Ltndanus , 

in  Ci''!(g.  fupcr  !li:r:r-d-.r..  riû  fotmijiciit  dcS  CumeutS 

gTolFcs  comme  le  poing ,  c^ui  iorcoicnc  ho»  de  l'a- 
nus ^  mail  aloii  u  cft  me  qu'etUi  foieni  dotiloit- 
tcnfes. 

Oii  diflingue  kt  tmicoR  ewfia  par  let  héraor- 
choïdei,  des  tumean  qui  viennent  i  l'anus  par 
iTtiines  caafet,  en  ce  que  les  premières  font  naiil> 
irei  anljiwtr«n«iit  »  (mc  l'effet  du  fang  Tcinciu  donc 
cflet  font  formées,  &  qu'eDes  font  oomprefliblet,  à 
moins  que  la  douleur  ne  l'empêche  ,  Qualités  que 
n'ont  pas  les  condylomes,  les  hcs,  fjui  (ont  de  cou- 
leur de  la  pf  au  ,  comme  lîi.itiius  ,  ont  p.u  eoiiié- 
quenc  plus  de  confîftance  fans  la  devoir  a  l'infiani- 
nMàon,  eonUM  te*  fiwoncles  hi'morrhoidjtux. 

Ln  mauvais  effets  que  caufcnt  les  hcmoirhoïJes, 
pnmennent  donc  pcincipalement  de  leur  iuAimma- 
don ,  «a  du  Qux-de-fat^  iro»  confidétable.  Les  rui- 
tes  de  rinflanutiation  font  la  fièvre  fonvcnt  trèi- 
aigur,  l'infomnie  3c  tous  les  cffeti  de  \jl  .!  ju'eur  ;  (î 
les  héinorihoïJes  ne  s'ouvrent  p.u  pom  l'om-ier  une 
Wmorrliagie ,  ce  fini  fe  fiir  diiheileniciu ,  d.iuî  f» 
cas  il  fuccede  quelquefois  une  tîmple  tranûidation 
faitiewfe,  ichoteufe,  fétide  ,  qui  ne  laiiTe  pas  de 
procacer  du  foulagcmcnc;  c'ed  comme  une  cfpcce 
deiéfolution  de  l'numeur  qui  forme  l'embarras  in- 
flammatoire» mail  fouventau  lieu  d'une  terminaifba 
anffi  peu  ficfaeufe,  it  Axir  des  fymptômei  de  Uen 
plus  grande  conféqucnjej  t-!j  que  des  abfcès  &  (es 
loires,  aiiill  qu'il  4  c;é  dir  ()es  difpolîtions  i  la 


fe  communiquent  aux 


[laccies  votUnes  a  mcture  qu'ils  fe  forment  dans 
a  partie  affeâée  ,  où  ils  fout  en  peu  de  tems 
les  progrès  les  plus  rapides.  Vt^ti  Inflammation, 
Asscâst 

La  trop  grande  pCftt  de  fang  canfe  l'abattement 
des  forces,  drfpofe  â  des  dé&lUancet  qui  peuvent 
8tie  fune(le$;  îc  fi  cette  perte  exccflîve  eù  lubuasl- 
Ic,  ellepeut  jettct  les  malades  dans  la  catbtxic ,  1  hy- 
dropifie ,  &c.  l^iyt^  HÉMoaRiiAoiE. 

Les  hé:iit)t:IiLsi des  invétérées  ,  qui  rendent  trop 
fiCLjueiu  l'engùtgement  des  vailTeaux  qui  eu  font  le 
ficge>  changent  tellement  le  ciiTu  de  la  partie,  qu'il 
en  réfulie  des  obftruâiuns  dans  les  vailfcaux  lym- 
plianqiies»iMHiriiciers,qat  difpofenttes  membiajies, 
les  raniqnea  de  l'intellîii  droi^  i  devenir  t kicflienfes, 
falleufcs^  dans  une  étendue  confîdcrable ,  ainfi  que 
Rivière,  Sanclicz,  rapportent  l'avoir  obfervc; 
s'i!  s'f  forme  de$  nbfvts  e:i  tiiê;nù  teins,  ils  dci^éne- 
leiit  eu  ulioies  tiftuicux  ,  carcinomaccux  [  l^oyc^ 
FisiLLE  A  l'ancs^;  ou  il  s'enfuie  des  fointions  de 
continuité,  des  hémorrhagies,  t^ue  l'on  ne  peut  fup- 
pcimer  que  tiès-diflîcilement;  atnfi  qu'il  arrive  fou- 
veni  i  l'égard  de  celles  qnt  font  caafées  indépen- 
damment au  vice  de  la  partie,  par  nne  iViîie  des  obA 
triions  du  foie  &des  autres  vifcetcs  du  bas-ventre, 
avec  Icfqucls  il  y  a  du  rapport  :  ces  obfltuÛions  for- 
melle im  fi  gnnd  «mbatraa  pov  le 


djiii  Ic^vailTc.iux  rjui  forment  la  TOne-poTiCj,  qu'il 
i'.irrctc  ailctru  nt  d.ms  ics  veir.cs  hc norrhciJcits ,  at- 
tendu le  plus  de  difp'ofttion  qui  s'y  trouve,  les  en- 
gorec  j  les  dilate  ,  les  (ôccel  S  ouvrir,  &  fe  porte  ob»' 
(linement  où  il  cronve  moins  de  rcfidanccj  confé- 
quemment  vers  les  ouveriuies  de  ces  veines  j  d'oik 
vient  que  les  Ji]rpocbadri«qiiet»  daat  1»  maladie  dé-^ 
pend  princtpalemenrde  cet  aMf  aftion(,font  fi  filjets 
aux  Iiciticrthoïdcs  ?>:  â  tous  leurs  inconvéniens. 

On  a  obfervc  que  U  plupart  des  perfonnes  qttî 
four  h.ibituelltineiu  alTcdées  des  htmorrt.oidcs  ,  ont 
la  couleur  de  h  peau,  fur-tuuc  du  vifage,  d'un  jauno 
tirant  fi<r  le  vcrd;cc  qui  n'a  lieu  vtaifemblablemcnt, 
que  loifque  les  embarras  du  foie  contribuent  aux  hé» 
moirhoïdes:  ce  qui  eft  aifez  commun. 

Mai*  ce  qui  a  le  pins  d»  pen  i  let  rendre  mii(i> 
btes  i  la  fanté ,  c'elll  llhipradence  d'employer  des 
moyens  pour  s'en  délivrer  mal-i-prcpi'S ,  tels  que 
les  répeicuflils,  ou  tout  aucrc  ,  qui  peut  les  faire  ren- 
frer,  eoiTiineon  dir,  &  les  taire  difpircrrc  prcfque 
fubitcmcnt,  fur-tout  lorfqu'elles  font  vénrablemenc 
critiquesj  d'où  s'A^fuit  que,  loifque  la  répcrcnflîon  * 
empêche  le  fang  htmonwuial  de  le  faire  place  dan* 
fes  veines»  en  les  dilatant  de  pins  en  plus,  on  en 
faifant  une  100»  par  leoc.raptnre,  il  fe  porte  d'aa>' 
tant  plus  dans  les  ^àiiTeattZ  ^ôiftns ,  qui  font  fufcep- 
libles  de  céder  Se  de  le  recevoir  j  il  les  force  ,  les  en- 
gorge, y  forme  des  embarr»!  irO^mmaroifcs ,  de$ 
diHeiuiuns  doMiouieiifcs  ,  qui  font  des  coliques  vio- 
lentes, fouvent  lucme  convulfivcs  ,  dans  la  région 
hypogaftriquej  accompagnées  de  ventolïiés  ,  ffllèc 
du  fpafme  qui  fe  fait  dans  différentes  portions  de* 
iiueflius  où  il  fe  trouve  de  l'air  renferme  :  il  faut  ce- 
pendant «Ion  bien  fe  gardes  de  confondre  ces  coH- 
qoes  avec  les  coliques  venteoles  proprement  dite* »' 
éc  de  les  tniter  eu  confcquencei  parce  que  les  re- 
mèdes cluuds  qui  conviennenr  i  celles-ci,  ne  font 
qu'augmenter  le  mal  à  l'égard  des  premières,  qui  ne 
demandent  que  des  adouciflans,  des  émoUicns  diffé- 
remment employés ,  félon  l'arr,  tant  extérieurement 
(qu'intérieurement ,  pour  relâchée,  étendre  les  par- 
ties irritées,  où  il  fcfoiCâVMUMeitt  de  fappdkf  W 
£ing  démuiaé  dani  d'einn*  ,  ot  il  ne  pent  qne  plDi^ 
daire  de  mauvais  efftn:  les  «aadîiu  anrifpaimodl* 
ques  conviennenr  anfîî  très-bien  dans  ce  cas,  poiul 
faite  céder  le  trop  f-rund  érétifme  dans  le  genre  ncr* 
veux. 

Et  comme,  lorfquc  les  licmùtihoiJcs  ont  de  le! 
peine  i  fe  former,  elles  font  fouvent  précédées  de 
douleurs  dans  les  entrailles,  &  i  la  région  lombaire 
fin-tour ,  que  l'on  prend  quelquefois  d'abord  pouT 
ttoe  eoliqœ  néphrétique ,  ce*  fjrmpt&mes  doivenc 
être  '  anristtéf  i  la  mime  canfe  que  ceux  dont  il,  ^ 
vietit  d'être  fait  mcnriun  ,  qui  ont  rapport  avec  la  co- 
lique venteufci  ils  demandenr  les  mêmes  Iccours, 
que  l'on  ne  doit  cependant  pas  fe  prefTet  d'employer 
Jufqu'à  ce  que  l'on  fe  loir  airurcj  que  les  efioitspoue 
la  formation  des  hémorrhoi'des  ne  peuvent  pM  amdC 
leur  effet  j  fans  que  l'on  aide  la  nature. 

Si  ces  efforts  ne  font  point  accompagnés  de  doa« 
leuEi,  dliritation ,  &an'il  ne  fe  forma  mie  des  boiK 
miis  d'hénotrhofdes  «ns  tes  cas  oA  1«  liot^fanjg 
efl  nccctraire,  les  purgatifs  acres,  irrirans,  les  alo<?ti- 
ques  p.irticulictcmeiit ,  les  fappofiioiies  de  même 
qualité,  qui  peuvent  par  l'ahuî  qu'on  en  fait,  con- 
tribuer i  cxcîrer  mal-à-propos  les  hémotthoïdes,  par 
le  relâchement,  l'atome,  qui  fnrcedent  aux  iriiia- 
tions,  aux  fpafmes  qtiî  fonr  l'effet  de  ces  médica» 
mens,  peuvent  aufli  ?rre  employés  utilement  pouf 
lendce  la  hémorrhoidct  fluentes»  lotfqa'il  peut  te« 
fatniaire  de  ^îre  couler  du  fanfr  par  cette  vole;  c» 
qnl  ne  pctir  j^uerc  avoir  lieu  c^nc  duns  les  pcrfonne* 
a'iui  tempérament  fangnin ,  i  l'égard  defqaelles  U 
■n  JibiocÂaiMei  «ft  £  Dain|dl*«qiir*S 
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en  eft  plufieurs  ai  ^oi  eik  «ft  on  davirar  hbMuûiti 

FÏMWE  T>MVilLAMIMT. 

Ëb  el!«r>  Hîppocrate»  Galien,  Ceffè,  Hilduins^ 

Torefius,  Alpinus,  Se  prefque  tons  les  plus  s:r;nJs 
obrervatcnrs  pcaricieos, s'accordent  à  rcgatdet  tcjl^x 
hcmoirki'idjl  comme  tu s-.iviiitapeux  c;.tiii  bien  des 
circonilances,  &  très-cttît:2t.ti  pouc  dciivfct  tic  bien 
dTcs  maladies  chroniques,  telles  que  la  mélancolie, 
les  vapeurs,  les  vettiges,  la  manie  même  >  &  la  fo- 
Ue  habituelle,  la  jaunidcj  lagravcHe,  la  goutte,  le 
f.  "icbut;  ii  f  «  une  infinité  de  bàa  qui  cubUdênt 
ÎDCotiteraïUcinent  la  propiicté  dei  hcmonhoîdes , 

Eu  contribuer  i  la  guétifon  de  ces  différentes  ma- 
ies j  &  de  plulïenrs  autres  qui  j  ont  rapporr  :  cWcs 
ont  aulG  fouvent  fait  celfer  le  pilfemeiic  de  fiu;:; , 
l'hémopthyfie,  le  faignemeni  de  nez,  la  difpuuuuu 
â  l'apoplexie,  &  ont  contribué  i  procurer  la  guétifon 
des  attaques  de  cette  deinierc  maladie}  ce  qui  a  en- 
gagé par  analogWt  i  7  employer  TappUcation  des 
oufiics  avec  beaofionp  d«  luccèt 

Co  qui  confim»  damm^*]»  bon  etfèt  du  /«a 
kêm«nnilSiUt  dans  tous  ces  cas,  c'cft  qu'on  a  vît  la 

Etupart  de  ces  maladies  avoir  lieu  par  une  fuite  ds 
t  fupprcilîon  de  c:  flax-dc-fang,  &  celfer  par  fon 
rétahliircmcnt  farvcnu  naturolltmcnt ,  ou  procuré 
à  cet  effet.  ^'^oye\  les  obfetv^uions  des  aate-.us  q^ui 
viennent  d  ette  cites:  elles  func  en  grand  nombce  lue 
cefujet.  Hippocrate  cntr'autrcs,  lib,  Vl.tifh,l2.  juge 
qu'il  eft  fi  dangeieuz  de  fenner  d'aacieBiiei  hémor- 
uuïdci  loMint}  que  fi  «aiw  plafieun  boutoaij  on 
B*«t  laid*  pas  on  d'ooven»  on  espoTeta  le  fujet  à 
tomber  dans  Ifiydcopifie  ou  dans  Patrophie. 

Ain(ï  on  ne  fauroii  appotccr  trop  ir.i:-.cntion  â 
bien  diftinguer  les  hémorrn{!Ïtlïs  critiques,  d'avec 
les  fy[nptom.;;ii"]ucs ,  pour  en  tirer  un  propnofiic 
jufte  j  &  ne  pas  s'expofer  i  des  erreurs  Je  la  ptus 
gcaiide  conféquence ,  dans  le  Battement  d'un  coo- 
coata  d'accidens,  qui  fouvent  ne  demandent  point 
â  ttie  tnit&,  oatt  i  tire  lailTés  i  enx  -  mîmes  & 
aiB  ftiju  de  la  natnte,  lorf<^ue  lu  effets  qui  s'enfui- 
venc  ne  peuvent  ni  ne  doivent  pas  Stte  regardés 
comme  morbilîques;  ce  q.ii  cil  marqi-.c  principale- 
ment lorfquc  !a  perte  Je  lanj",  fe  ^aic  fniis  duniiiariori 
de  forces,  qi:c  l'exercice  des  tonctiuns  eil-Titieilt-s 
à  la  fanté,  n'éprouve  aucun  changement  eiîentulie- 
snent  défavantageuz  :  (i  le  contraire  arrive .  en  pc- 
nétal  il  y  a  lieu  alun  de  regarder  le  fiux  kcmonhci- 
4lAVBaaam  one  Viaie  maladie,  comme  une  hémor- 
tlugie  vtcnicieale  par  fet  effets  Acpar  £n  faites ,  qui 
demande  le*  feconts  de  l'ait,  de  k  nanÎMe  indiquée 
pur  les  iccidaBtqail'accoinpagiMtK.  F«>«{Hbiior- 

llHAf.iF.  ' 

S'il  (urvienr  un  flux  AcVMnrri.;  >'-/,(/ exceiïif,  d.ms  l«s 
maladie»  caufécs  par  les  obtlruâions,  pailcskirihe 
sa  foie,  c'eft  un  (igne  qui  annoïKe  le  plus  gland 
danger  ,  5c  qui  eft  trèa-fouvent  mortel. 

11  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  hémor- 
thoïdes,  qu'il  ne  fiwt  pas  employer  des  remèdes  â 
leur  égard ,  fani  ttre  bien  affûre  de  la  nature  du  mal 
réel  ou  appaicnr  :  fî  elles  font  ciraclJrifées  tle  in.i- 
nierc  à  devoir  être  rci^atdécs  comme  Critii^ues  ,  ^; 
qu'elles  ne  fe  faifi  nt  (enrir  que  par  <i;s  rum-.urs  au 
fondement  ou  au-dedans  de  l'anus,  q<]i  y  don'- en c  le 
fentiment  d'une  matière  aupaffage ,  dont  on  ne  j  cuc 
pas  faire  la  déjeftion;  fi  elles  font  fans  douleur,  fans 
Bucune  incommodité  cnnfidcrabi-» ,  le  mêilictir  p.uri 
«ftde  n'y  rien  faire  i  Exet&ai  (c'eft  le  ODafâil  de 
Stabl,  qtri  n'a  iwînr  le  TÎrIteule  qu'nn  a  voniti  trou- 
ver. rVjY^  EKPFCTATio-i}.  11  tic  fv:- pas  même  fe 
pr^lTcr  de  les  tcn.îrc  Huïntcs,  lurfqu'clk'S  ne  le  font 
pis,  i  moins  qu'il  n'y  ait  d'ailleurs  des  indications 
pour  procurer  un  fliix-de-f.>ng  révulfif:  fi  elles  de- 
Vîeonenr  Haentc^  d'elles-mêmes,  fans  excès  fans 
autre  iA^nmodité}  il  faut  kt  Uiffcr  c«Milct  jif-ne 
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pas  plus  penfcr  i  les  fapjptimet ,  qnVm  le  fait  I  l'i* 
gaid  des  menftruei ,  oui  ont  leut  coûts  ordinaire  ; 
on  doit  fenlemenr  obletvet  le  régime  convenable  , 
pour  que  le  flux-de-fang  ne  devienne  pas  imiiudcicj 
aiofi  on  doit  éviter  touc  ce  qui  pi.ut  éi.lMul}ei,  agi- 
tei  le  faiig  eMiraordinaircmtnt,  ioit  à  l'cgatd  des  ali- 
mens  èc  de  la  boiiTon ,  foit  pout  l'ufage  des  autres 
chofcs  qu'on  appelle  non  naturelles.  Feyt^^  HV' 
ciENE.  On  peut  utilement  fiiire  nfage  dam  ce  cal 
de  piifanes  tempérantes ,  lUneuiès ,  pour  facilitée 
l'évacuaiKHi  de  la  furabondance  du  fang,  qui  donne 
lieu  aux  hémoirhoTdet  critiques;  loriqu'cUes  Huent 
moins  qu'il  n'cft  nécelTairc  ,  on  a  r.cours  aux  eaux 
niinéta:es  de  loure  efpect:,  dont  on  lait  tlioix  félon 
Ils  temptraniei'.s  ,  aux  ptifancs  diaphotétiqucs,  fu- 
dotitiques,  apéritives,  inciiànieSf  pour  difpofer  ia 
nulTc  du  fang  â  fournit  In  maticfe  iafiux  hémor- 
rhoiditl  de  la  manière  convenable:  on  peut  auffi  faci<« 
luti  cette  évacuation  ,  en  appliquant  au  fondement 
une  éponge  chargée  de  décodtion  imoUieBie  tiède» 
en  recevant  la  vapeur  d'une  paieitle  dfcoftion  bien 

ch.iode  ,  Q\l  par  tout  autre  moyen  piopic  à  teiaclier 
ultericiuîvuent  les  vaifleaux  pat  iclqucU  le  fait  lO 
tlin  de-faug. 

Si  i'on  ne  peut  pas  réuflir  par  ces  difiérens  moyens, 
i  rendre  ce  flmc  auflî  confidérable  qu'il  eft  nécelLiire, 
on  ne  doit  pas  cependant  recourir  aux  appiicaruins 
irritantes,  pour  ne  j.is  )'exj>ofct4  lendicles  hcmor- 
rhoïdet  douloureuies,  qui  peiteetti  par^li  devenic 
très-fâcheures  ,  comme  if  a  été  dit;  ainlî  dans  le  eae 
où  le  flux  n'eftpas  fufïîfanc ,  S;  q  ie  l'on  a  à  cr,tindte 
une  métalbifc  ,  c"e!t-a  dire  uii  tiaufpori  da  f.ir.g  hê- 
morrhoïdal  dans  quelque  .autre  partie  où  i!  pomuit 

Produire  de  funcftes  cftets,  on  doit  avoir  recours  â 
application  des  fangfues  autour  du  fondement  ; 
6c  II  elle  ne  fuffit  pas ,  ou  qu'on  n'ait  pas  de  ces  in** 
fe^cs  de  qualité  convenable  {f^oya[  Samusvb^^ 
ou  pout  en  faire  ufage  i  tems,  â  {XÇ|P0S>  00  peut  f 
fuppléer  par  l'application  des  ventottl!^  i  Panus,  anC 
coilfes,  aux  lombes,  6c  par  des  fcatificarions  i  cet 
différentes  par:ies;  mais  la  faignée  au  pied  fuâit  foo^ 
vcnr  ,  \-  arfcz  promccmcnc,  poat  que  l'on  y  ait  ie< 
c.iuiî  avilit  d'employer  ces  derniers  moyens. 

Mais  dans  le  cas  coiuraire  ou  le  flux  hemorrhoïiLd 
eft  exceflit,  c'eft  k  faignée  au  btas  aui  convient» 
comme  un  moféo  de  révuifion  qui  eK  â  simployer 
&  i  lépéter  autant  que  les  forces  le  permettent;  9c 
fi  cela  ne  fuffic  pas  Pour  modérer  le  flux-de'fang,  8e 
qu'il  ]r  ait  mime  indication  de  l'ariècec  totalement, 
on  dmi  alors  faire  ufage  des  applications  aftringen» 
tes,  avec  des  linges,  des  èponc;  :?,  imlms  de  décoc- 
tions appropriées,  de  bon  vinaigre  mcnie,  ou  du 
coron  trempe  dans  des  liqueurs  (typtiqurs  ;  on  peut 
même  appliquer  un  b.'tucon  de  vimol ,  ou  un  mor- 
ceau de  ragutc  ftyptique,  fi  PoB  peut  atteindre  au 
vaiiTeau  ouveic ,  &'  même  en  tenter  la  ligature,  fi 
l'on  peut  faifir  le  bouton  hémorrhoidtU;  te  enfin ,  fi 
l'on  ne  pcncpat  ufér  de  ce» diffétens  moyen*,  ott 
*  qu'on  ne  lefaffe  pis  avec  fnceèi,  on  peut  â  Textré^ 
tniic,  en  venir  à  empl  -yer  le  cautère  aàuel,  r  ;n- 
me  l'aftiingenr  le  plus  liir;  mais  on  doir  cvitct  le 
pins  qu'il  eft  polTiblc  ,  de  f.ilre  dc.s  plaies  à  l'anus, 
parce  qu'elles  guétiilsot  difiicileineiir,  iSc  dégcne- 
lent  fouvent  ea  nlcetes  de  roaovûfe  qualité,  qui 
s'étendent  beaucoup ,  deviennent  calleux ,  forment 
ainli  des  fiftules  ;  8c  après  avoir  donné  bien  de  l'em' 
barras  j  «ne  fouvent  de*  fuites  foneftes.  f^tor^i  Fu> 
Toie. 

Dans  les  r-s  où  1rs  hcmcirtlio'ides  ne  peuvent  pa* 
s' nivrir ,  fc  qu'elles  (ont  accompagnées  de  bean- 
co.ip  d'irri ration,  de  douleur,  il  faut  les  traiter  com- 
me 1rs  rifineuTS  inflammatoires,  pat  le  moyen  des 
faigné<^t  convenables,  des  énioliient  téfolutifs,  ano^ 
dint^  des  aotiphlogiftignes  nitnnxj  tant  incérieoser 
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mit  qu'arfneaMouKj  cTdk^-diie  fom  fonne 
f&batt  «l'apolcnM»  de  booilloa,  de  julep ^  de  clyr- 
m*t  ^  ctnpUrine  >  <le  fomentacion  ,  de  vapuca- 
Ùtya^diSittttameai  cmploycs  felun  les  ditfcrentes  in- 
dications. L'appltcation  des  fangfufts  peut  aulli  êrtc 
mife  en  "l^^^c  -ivcc  ûwccsj  mais  feulcnieiu  lurlqite 
la  douleur  ell  bien  diimuuée,  pour  en  ptr^xuir  le 
ititoui,  en  dégot^eant  les  vailTeaux,  s'ils  ne  font  pas 
difoofé»  i  s'ouTiif  d'eux- mimes  j  ainii  iocftjue  cette 
dUpofidon  manque  habiroeUement,  &  quil  ne  fe 
ibrme  pas  de  fiujc  MmorrhoiM  fpoowiéy  eomoie  il 
ne  peut  patoitte  dans  ce  cas  que  acs  rametm  kimoT' 
rhoïsLtles,  qui  ne  peuvent  produire  que  des  effets  fâ- 
cheux locfqu'cllcs  font  fujettes  i  devenir  douloutcu- 
fes  ,  on  doit  s'appliquer  à  en  enipcclict  la  caufe  ,  en 
éviuot  qu'il  ne  lie  fotmc  de  pléchorc,  ou  au  moins 
i  dàournet  locfqu  elle  cft  formée  ,  les  efforts  que  la 
nature  efl  portée  à  faire  pour  la  dilliper  par  U  voie 
des  vaiifeaux  kémonhoidaux  ,  ou  pour  y  depolbc  Pci^ 
cèdent  de  la  nullè  da  ianc.  yey*\  Pi.iTHORi. 

On  propofe  dans  nm  Ma  oomget  de  pratique , 
nne  infinité  de  remèdes  comme  fpecifiquts ^fom  la 
Buérifon  ou  pour  le  foulagement  des  hématrhoïJes 
doul.)i:rcure5;  nuis  de  ce  qu'on  varie  (î  fort  fur  ceux 
auxquels  on  doir  attribuer  cette  qualicéj  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  un  très-petit  nombre,  finon  à  un  feul, 
peut  avou  égard  aux  difTéteniet  ciiconftances  ^  il 
•'enfuit  qu'elle  u'eft  reconnue  dam  aucun  >  que  l'cx* 
pèrience  de  même  le  raifonnement  puiiTe  taûe  le- 
«ider  comme  nn  vni  fpécilîque.  f^oyei  Rucsoi» 
wicmqvu 

Au  refte,  pour  te  dccail  des  remèdes  flc  mé£c»- 

mcDs  indiqués  d.\nf  diffcrens  états  des  héoSQ^ 
rhoii<;S]  il  t.iut  cuiifulrer  les  auteurs  célèbres  qus 
ont  recueilli  ce  qui  a  été  propofé  de  mieux  pat  les 
anciens ,  &  qui  y  ont  ajouté  ce  qu'une  expérience 
éclaifée  a  pu  leur  apprendre  i  cet  égard;  tels  font 
entr'antres  ,  Pifoo ,  Sennert ,  Rivière ,  Enmuiler , 
Baglivi ,  H  jfTman,  &  le  Tr^for  it  PtMiqut  de  Bur- 
Mt,  «ùtéaiik  iwçaiidooariKwdecniarioat  faites 
par  diffilietis  ni^dectits  de  t^putatioti  :  pour  lei  ob> 

fetviti ms  ,  V.ircflus,  Baiilou,  le  Sepuhhrctum  ana- 
tomicum  B  Huiet,  &c.  pour  la  thcorie  en  général  , 
Stalil,  qui  en  a  tmtc  tx  profe^fo  d'une  in.iiiiere  par- 
ticulière ,  avec  des  obfL-rvations  intércffantesi  Ncn- 
ttr ,  la  dtjjirtdtion  de  Santorinuî  fur  ce  fujet ,  Hoff- 
man  dcj.i  ciré,  &l.  Sc^rtai  la  partie  chirurgicale >  les 
inflitutio.'is  ti'H.'iller,  &c. 

HË.MORRHOIOES»  fttb.  fêm.  pL  «nne  it  Oà- 
rurgie.  Ces  gonflcmem  variqanK  vtmnMt  dt  k 
ftagiMtion  du  fang,  par  fa  lenienf  i  tcMMirner  par 
la  veine  hémorrhoidale  dans  les  branches  méréraî- 
ques,  ou  celles  de  la  veine-porte.  Les  veines  hémor- 
rhoïdales  font  plus  fujettes  à  ces  dilatacions  contre 
nature,  que  toutes  les  veines  du  corps,  p.ircc  qu'il 
n'y  a  aucun  mufcle  qui  pat  fon  adion  procure  ou 
frdlite  le  retour  du  fang;  au  contraire  le  féjour  des 
cacfémeu  dan*  le  rtSum,  6c  les  effbru  du  diaphta- 
gmt  flc  det  matàm  da  Int-ventre  pour  i'expulfion 
3et  madiftt  llercorales, contribuent  i  la  pioduâioo 
éta  kémortko'ides ,  parce  qu'ils  poolIèiK  le  fane  vers 
l'anus,  &  le  fon:  féiourner  dans  les  veines  hemor- 
thoïdales  qui  font  forcées  de  s'étendteSi  de  produire 
linfi  cette  tlcheufe  muladie. 

Les  différences  des  hcimoithoïdts  font  alTez  fen(i- 
Ues  'y  les  auiMn  kt  ont  naoHBéet  nMi/cs ,  vmkut- 
Us,  vétitales^  par  '•PpM  «>x  difRrentee  %um 
qiMlei  repréfentent.  De  qoelque  ^ore  àt  de  qocl- 
^  poflMC  qa'cllN  foimc,  on  le»  diMngnt  dsa 
awn»  «wioUuiiees  qui  (bat  (ituto  aux  eiivitoin 
de  l'anus,  en  ce  que  celles-ci  confinent  moins  le 
bord  de  l'anus  ;  que  la  peau  feule  y  ell  afTcâée  fans 
noirceur  ni  gotiAemeatdlMiauWTailt** 
ks  htmonheidum 
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Les  AAn$rrAoîdes  tnx  fujettes  i  s'enflammer,  elle» 
^'Tf— — *  T^1<w^*  ^  caufent  de*  fitttilei«  ff^^^ 
FisToii  A  i'anvs.  Dans  des  fnjea  imlcaDftm»» 

les  hcmorrhoidej  dégénèrent  qiwlqiNliaïS  «n  ulccn* 
chaiicreui.  foye^CANCFR. 

La  guénfon  des  hemonhoidei  a  été  regardée  com- 
me impodîbU  par  plufieurs  auteuis  y  elle  elt  au 
moine  oès-  difficile.  On  peut  les  traiter  palliative- 
tauntt  ou  Muec  la  guériloD  ladieale  \  pour  la  cur* 
des  kimtnIuUu  flueniea,  vty«i  hQS  HlMoa- 


It 


La  cure  pattknve  des  gonflemem  MmonhoSidaiiK 

s'obtient  par  les  faignécs,  par  un  régime  humeâanc 
&  rafirakhitrant.  On  applique  extérieurement  des 
pommades  ou  onguens  anodins  ,  tels  que  le  Pi'pu- 
Icum  ,  l'onguciu  de  linaire,  de  l'huile  d'urjts  agité 
dans  nn  mortier  de  plomb,  &c.  Il  n'y  a  point  d'au- 
teur qui  ne  rapporte  une  quantité  de  formules  tx- 
tétieuios  qui  peuvent  convenir  dam  ce  cas.  Locf- 
ne  les  douleurs  (ont  violentes ,  on  peot  appliquée 
ur  la  patrie  on  cataplafine  anodm  »  oa  des  com- 

E reliés  trempées  dans  une  décoâi,>n  déplantes  émol- 
enres:  le  demi  bain  avec  cene  déci  âion  ,  ou  le 
laitj  ou  un  bouillon  f  jit  av.c  les  tripes  de  mouf^on, 
eft  fort  bon,  de  mcmc  que  la  vapeui  de  ces  K  tn.-n- 
tatiorn  r^ijùe  fur  une  cliaifc  dt  con-imi.'dité.  A, 'tés 
les  aiKHlint  on  pade  quelquefois,  dan^  le  cas  d'cx- 
trimes  doaIenR«  k  l'applicadon  des  Aupéfiaiis  oa 
narcotiques. 

Les  porpriis  aiumcntent  k  doolenr  que  caufent 
les  himorrhcides i  nhm  hn  cûCMifpeâ  -ur  leur  ad» 
minillraiion;  la  décoâion  decallê  on  fa  pulpe,  fone 
ceux  qui  ont  le  muins  à'uKoi  vénicns.  Si  ina'gfé 
l'ufage  des  remèdes  les  mieux  indiqués,  on  ne  nnr- 
vient  point  k  calmer  les  douleurs ,  on  (c  détcrm:!-.e 
i  vuider  ces  tumeurs  ou  par  l'application  d'une  fang< 
fne,  y«yi\  Samcsus,  ou  par  luavenoN»  an  nujca 
d'une  ponâion  avec  la  lancette. 

Le  malade  fe  fent  foolagé  immédiataiBeiK  aplè* 

S M  ks  UmmitUts  ont  été  defempUes»  patee  qa'sF 
iR  la  tenfion  ce0ê}  mais  il  teftc  affiz  wvvcw  na 
c:oi:lcnienf  continuel  par  ces  ouveriutes  qui  de- 
vien;  tic^-incommode  ,  &  qu'il  cft  fouvent  ttcs- 
dan'^sieux  de  fupprimer. 

La  cure  radicale  coniifle  â  emporter  totalement 
les  facs  hémorrhoïdaiix  ;  pour  pratiquer  cette  opé- 
ration ,  on  prépare  le  malade  par  les  remèdes  géné- 
raux comme  poiu  l'opération  de  la  fillule  à  Vaimu 
Lorfqoe  U  nuuade  a'pris  (à  réfoluiion,  Ac  que  l'be»* 
<•  de  l'opÂatiott  eft  mée,  pour  y  procéder  an  fatt 
mettre  le  malade  couché  fur  le  bord  de  fon  lit,  k 
ventre  en-delTous  &:  les  piés  par  tetre  :  deux  aidée 
écarrcnt  les  fcffcs  tournées  du  côté  du  jour.  Le  chi- 
rurgien fiilit  alors  ch.iquc  poche  variqucufe  avec 
des  pincertes  qu'il  tient  de  la  main  gaucne;  il  l'em- 
porte entièrement  avec  des  cifeaux  ,  Se  obfetvs 
d'en  laitier  une  des  plus  petîces  pour  conferver  an* 
ilTue  libre  au  fang ,  &  procncer  pat4à  k  flux  hémor* 
rboîdaL  L'appareil  con&lk  i  nectre  d*  k  charpie 
brute  foutenue  par  des  coaipfdn»  te  Wi  mi  bâa> 
dagc  en  T ,  comme  pour  l'off^nnon  de  U  fiHnle  è 
l'anus,  f^oyei  Fistuli  a  l'anus.  On  eft  fouvent 
obligé  d'en  venir  à  cette  opération,  locfque  les  A/- 
merrhoïdtj  ne  peuveiir  leiitrci  j  ic  qu'elles  commen- 
cent â  noircir  ;  car  elles  tombent  alors  bien-tôt  eo 
tf  ainlî  qu'un  bourlet  formé  par  la  mrmbrar 
ne  du  reâum,  que  le  moindre  elTon  fait  fo^ 
rir,  ic  qui  f*  gonfle ,  s'enflamme  9t  Ce  cangient  fiitfl 
MonmaMM  pc  féirangksnent  qat  k  miie  d» 
raimt  cade  'sn-deirat. 

Les  panfemens  doivcnr  ?rrc  for:  (Ttnples  ;  on  ap- 
plique des  plnmaceaiix  couverTs  de  digLlHfs;  on 
emploie  enluite  des  luttons  détcrfîvrs,  enfuit* 
des  defficatSTes.  U  eft  bon  que  pendant  le  ttaite!- 
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ment  fc  mJfme  apiès  1a  guèrifon ,  le  maUtîe  fe  tienne 
à  an  [égiinc  fage,  &  preon,e  detlavemens,  de  crain- 
te que  des  ezciimem  dhn  w  nuirent  p«c  leur  paf- 
faj^e ,  &  ne  fadguent  une  cicatrice  tendre  Bc  mal 
affermie. 

M.  Suret,  maltncitCiùnn^BâPuû,  a  inventé 
un  bandage  qui  remédia  i  U  chute  de  Vanus  ,  qui 
Conricn;  les  hèmorrhoidei  tXtltK\uci  ,  tc  dont  l'u- 
fageatFecmu  les  kcmorrhoidu  intetoes,  &  lc«  empê- 
che de  fe  préfenrer  lorfque  les  malades  vont  â  I.1 
Celle.  Ce  bandage ,  dont  l'auieui  donneia  la  defctip- 
tion  qui  fera  inférée  dan<  U  fdte  dM  volâmes  de 
l'académie  royale  de  Chirurgie  j  ell  d'une  confttuc- 
don  uop  ineénieufe,  &  d'une  utilité  trop  marquée. 
Mue  me  duetiftc  d'en  dire  quelque  choîè»  il  «d'ail- 
Uart  mérité  l'approbation  des  plus  grands  mutre* 
de  l'itr,  qui  i.u;:  leronrm  feî  ivi]i[ï;.'rt  Jans  Tufage 
qu'ils  en  om  tiu  ta^ic  à  piuûeuis  vaiùiAci,  dont  les 
incommodités  m'iwîent  julqu'iloti  wantt  nma 
Ibalagemeoi. 

Le  cotpe  de  ce  bandage  eft  un  bouton  d'ivoire 
creux,  pout  qu'il  ait  beaucoop  de  légèreté ,  &r  percé 
pour  donner  iflw  iibra  uxTenti  &  aux  humidités 
SMCotaletqoienacoottpegiSieiic  quelquefois  la  for- 
ue.  M.  Suiet  dmme  l  eeite  pièce  one  configuration 
difFcretiie,  fuivant  la  i'  g;  ir  j  -  C^rs  hémorrhouiaux, 
l'embonpoint  diffétciit  des  lujeis ,  le  volutne  des 
mufcles  feâïen,  Ces  boutons  font  olivaites,  en 
timbte,  d'autres  creufés  en  gondole  :  c'eik  ce  bou- 
■oaqai  Ibadeoi  le  reâoœj  ou  qui  contient  les  hé- 
morrkoldu.  U  tlk  attaché  an  cetuted'nn  CMH-cuilTe, 
fv  une  plaque  de  tôle  percte  à  jonc  pout  l'tifage 
éoait aMunoas  parlé.  U  fooeennuleos  parle 
moyen  d'aï  leflbrt  qui  eft  dani  ItmétîeiB  Hé  fa  bafe, 
de  rii.  ;>ii  qae  la  compiedion  eft  toujours  égale  dans 
quelki^ue  iicuacion  que  le  malade  puifTe  fe  mettre,  ce 
bouton  étant  mobile  eu  tous  fet^J.  On  peut  même 
a'aifeoir  pecpehdiculaitement  deffos ,  fans  que  la 
circonférence  de  Tanns  fur  laqade  il  eppoîe  »  cn  (bit 
plus  fortement  comprimée. 

Ce  bandage  eft  en  outre  compofé  d'une  ceintute 
ciùc  couves  te  de  cbemoiti  èll*  fiûr  U  mue  du 
ecrp»  fur  tas  otdef  fies,  Acfeboack  ea-^vant.  Au 
milieu  de  cette  ceinture  eft  coufae  une  plaque  de 
cuir  matelaiTée ,  qui  a  à-peu-ptés  la  figure  de  l'os 
facrum,  fur  lequel  elle  appuie:  i  la  face  externe 
de  celte  plaque ,  6c  fous  le  chamois  qui  lut  fert  d'en- 
veloppe, il  y  a  un  reffort  auquel  eft  attaches  l'extré- 
mité {Niàétieoie  du  fous-cuiflè,  qui  cfi  Je  cmr  garni 
dechaamitt  &  qui  fe  divife  en -devant  en  deux 
bcaaelwt  pont  paOscidcoice  de  i  gauche  fui  les  ai- 
ses & 'attaclicr  aarfriMCHaew  i  b  ceinture. 

Le  refTort  auquel  eft  attachée  remtémiié  poAi- 
lîeore  du  fous-cuifTe,  fait  l'office  de  tton,  de  forte 
que  la  courroie  s'allonec  5c  s'accourcit  fuivant  les 
di^rens  mouvement  du  corpj.  Cela  étoit  très- 
«(Tentiel  pour  gue  la  pelote  du  bouton  d'ivoire  t|ui 
•ppuie  (ut  la  circonférence  de  l'anus ,  demeurât  in- 
vatiablement  dans  U  même  firnation ,  foit  que  le 
audad*  Ibk  debout  ou  allîs ,  foit  qu'il  f«  baiflê  en- 
devant  «0  eMftîefej  fans  que  Us  difféteas  nan* 
vemens  qu'il  faut  laite  pour  pafTet  4'aae  de  ces  at^ 
titodes  i  une  autre ,  dérange  en  aucune  façon  le 
bandage.  C'eft  un  avantage  eflentiel  que  pctfonne 
a'avoic  trouve  jufcju'alors,  ic  qui  avoir  rendu  inu- 
tiles toutes  le»  etpecej  de  bandages  !c  machines 

Sn'on  a  II  fouvent  eiTayét  contre  les  indtfporitions 
ont  nous  venons  de  parier. 
Les  ÂémonàotJcs  dés  femmes  groflès  doivent  être 
llûeîas  avec  beaucoup  de  citconfpcdion  ;  l'on  a 
«bfervé  des  effcu  funeftes  de  U  g^iéiîfon  fnbïte  det 
kémorrhoiitt ,  par  l'applicatîoii  inoonfidérée  des  re- 
mèdes répercutufs  dans  cet  état.  Il  ne  faut  pat  qu'une 
/emme  sroflè  s'iaqaicm>  paice  qoe  des  htautnkoïàu 
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qui  n'ont  jamais  fluc  donnent  un  peu  de  fang.  Cette 
évacuation  peut  lui  cire  falutairej  une  faignée  cal- 
me adêz  ordinairement  la  duuleur  qui  furvient  i 
l'approche  du  Bux  hémorrhuïdal.  Si  les  hcmoahmiu 
aveugles  font  enflammées,  dures,  Ac  fort  donloa* 
reofes*  OR  iâit  coocmitir  avec  la  faipiée  lliaftflî*» 
dans  une  déco£Boa  d^terbcsémoUîentet  cm  dans  dn 
l:ïit  chaud,  où  on  fomente  la  partie  avec  ces  flui- 
des. Les  temmes  enceintes  fujeites  aux  hémonhoïdtt 
font  ordinairement  conflipées;  elles  doiven  t  ^vmi; 
loin  de  fe  tenir  le  ventre  libre  par  des  lavcmetu^  pat 
des  boifl'ons  laxatives  ,  par  un  ufage  habituel  ilet 
eaux  minérales ,  telles  que  celles  de  PafTy.  Ccs  eaui 
cculllireac  i  la  longue,  parce  qu'elles  déUjrOJU  la 
bile,  &.la(eadM»f3ii  amiante.  Il  coBvienteaomte 
que  le  remè  de  vie  foit  délayant,  huraeSaot,  Se 
tempérant;  mais  les  Accoucheuts  en  i;rjir'x.i!  fe  plai* 
gnent  de  l'indocilité  des  femmes  qui  ic:nicr>i  leurs 
oreilles  aux  confeils  falutaires  de  ceux  qui  les  dits- 
gent}  elles  fuivent  pliu  volontiers  leur  penchant  a« 
plai(^r;  elles  contentent  leurs  appétits  dépravés,  foa- 
venr  m^me  avec  affcâation,  pour  la  (atistaâioa  d'a- 
gir contre  les  dcfenfes  précifes  des  gens  de  l'art.  (  T\ 

*  HÉMORRHOIS,  fnb.  finu  (aÛl,nM,)  i«. 
peat  doat  tamorfure  tm  moarir  par  reffufion  to* 
laie  du  fang  qu'on  ne  peu:  jri'ti  r.  I!  tft 
comme  le  lable ,  mais  uiiîqiicic  Je  [i^hcs  hliuc-ï  & 
blanches }  d'autrei  difent  rouges  torr.mc  le  ic;  1/  x 
beaocoup  de  rcflcmblance  avec  le  céraAc.  U  eft  de 
la  longueur  d'un  pié;  il  va  en  diminuant  delà  tête  â 
la  queue,  menu  par-tout;  il  a  deux  éminences  «a 
front,  l'ail  blanc,  la  tête  boCwle}  U  le  replie  ea 
maichaat,  &  i«  foatient  fut  I*  veatt»}  les  écailles 
font  dtt  bruit;  la  fèmdle  eft  pias  dangaienl*  qne  It 
mâle;  fa  piquûre  &tt  pcidieie  ûag  p«c  les gnwifii 
&  les  ongles. 

HEMURROSCOPIE  ,  f.  f.  [Midcdne)  alfujcr- 
xcxut,  henw'ofcopia,  c'eft-à-dire  J'iingitimt  t^uji  inf- 
pcSio  ,  l'infpcûion  du  fang  tiié  de  fes  vailTcaux,  pat 
laquelle  on  le  propofe  d'en  rechercher  les  qualiia^ 
d'en  connoîtte  la  nature  ,  relaiivemcnr  à  ce  qa*!! 
doit  psroilte  dans  l'état  de  laaté.  ^«^<|  Sang. 

HEMOSTASIE»  fak  (êm.  (  Mtimne  )  tufuf*- 
ru»,  htmojtajia,  ^eftnn  terme  qui  a  été  employé 
par  Théophile  Bietltng,  dam  ton  ouvrage  intitulé, 
Thtfauius  me£co-preS \ ^ 3 ,  [  ui  -^'.primer  le  retarde- 
ment j  l'héience  du  coii^  d  I  r^ug,  l'ctat  de  ce  fini- 
de, lorfque  la  citcuUn  n  i^n  i^ft  nllcntic,  AcdifpO^ 
fée  i  s'airêtet  dans  une  partie.  Lucie  Cafi4U, 

HBMVË»  fab.  nafc.  (MedtdM}  c'eft  aiofiqa'Mi 
nomme  en  quelques  endroits,  ce  que  nous  ap|>euont 
par  périphrafe  la  maladit  du  p»ys.  Ce  violent  deâc 
de  reiaoraK  cbci  foi*  dis  tiMiaea  l'abbé  da  fios  .  ' 
n'eft  autre  diofe  qoSin  iaftinA  d*  U  nature ,  qui 
nous  avertit  que  ''i  11  nous  nous  trouvons,  n'eft 
pas  anin  convenable  &  notre  tempétamcni:  ^ijnc  [  .lir 
natal ,  pour  lequel  nous  foiipirons,  &  que  nous  en- 
vtfageoaa  fecretiement  comme  le  remède  â  noue 
mal-aife  &  1  notre  ennui. 

Le  hemve'f  ajoute-i-il,  ne  devient  une  peine  da 
t'efpcti,  que  parce  qu'il  eft  réellement  une  peine  da 
coip.  L'eaa»  l'ût  diffétent  de  cela»  auquel  on  eft 
habitué,  prodaifimt  des  changeawiM  dani  ana  liNn 
macliine;  Lucrèce  l'a  renurqué  comme 


JtfiMflC  vldtj  a'uun  cœli  novUate  &  aquannif 
Ttumt  pmcul  à  patriâ,  ^uUumaut  domoqw 
jfdveniitat ,  idcb  quia  tongi  difirtpat  aër. 

Cet  ait  ttês-fain  pour  les  naturels  du  pays,  eft  oa 

fioifon  lent  pour  certains  éaangers;  il  en  vrai  qoa. 
a  différence  ue  cet  air  ne  lonbe  point  foosaos  Cmt« 
&  qu'elle  n'eft  pas  i  la  portée  ^sncoa  de  nos  înft»- 

mt 11- ,  n -ils     i,î  en  fommes  aftùrés  par  fes  effets. 
Cepeudant  ils  iont  eocoie  £  diffctcxu  des  vioka» 
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iti  alc^rauons  ciucptonrent  les  voyai;eurs  qui  paf- 
fcnt  îc  tr->p''l'-- »  '1^  '"'  P"  confondre  \eftem- 

ve,  o'i  la  maladie  du  pays,  avec  celle  de  ceux  qnj 
vàtkt  dani  le*  colonie*  éabliet  ptc  les  EnnioéeM 

rie  climi'f  n'épargne  pi^fi^  i:u;;n  trriini:cr  ,  ^' 
ptoJriit  dans  ta  ftntc  des  plus  lubul'tcs,  dts  révolu- 
lioiu  lliijuiierej,  qui  forment  pour  ainli  dnc  leur 
tenipéirtni 'ne  far  un  nouveau  modeie,  larfc^u'iU  ont 
le  bonheur  de  ne  pu  fuecombeT  i  de  fi  gteadei  fe- 
couirei.  (D.J.) 

HEMUI  ,  Aidû  mafc.  (  Hijf.  rut.  )  pierre  donc  on 
ne  ùàt  nen,  (inon  aae  le*  iôdicii*  UaoauBCBt  tiafi,* 
f|tl'clle  eft  pierre  précienfe  te  d'an  fanne  Uanchltre. 

HEMUS,  (  Mytholog.  )  fils  de  Borée  &  d'Ori- 
thie,  qui  devine  toi  de  Thrace  6c  cpoula  Rhodopc. 
Ovide  raconte  cène  fiibk  «nfleux  ven  éaeipqoei  : 

N*»c  gtUdoslmmtes  menalia 
NomintfiiiuunmJ^t  tfui  tfiiucre  monm. 

Le  livre  du  poiffons  qu'on  a  donné  à  Plutai^oc  , 
parle  de  c«  nu  Hâmiu  &  de  f»  feoame  Rhodope ,  qui 
preiMient  les  nom»  de  Japiter  de  Juoon.  Peot-tire 
qa'effeâÏTemenr  >l<  péiicenc  dans  les  rnontAgnes  Jl- 
Thracej  oà  lë  peuple  indigné  de  les  voir  sVj^ilcr 
aux  dieux,  les  avuit  obligcfs  Je  fc  retiif».  [D.J.) 

HtMUS,  (Géog.ane.  )  luiue  &  vafte  montagne 
deThrace;  elle  iftend  dtiMiiî  le  mont  Rhodope 
jafau'i  la  mer  Noire;  Pline  lai  donne  fix  mille  pas 
de  kauteurtmais  le  P.  Ricdolî  efttme  «{OC  VH4mus, 
depuis  l'endroit  oiî  i'cMi  commence  i  te  monter,  n'a 
environ  que  doue  i  mise  cent  pas,  non  comprit  le 
refte  de  (a  hauteur  jufqu'au  niveau  de  ia  mt  r ,  d.mc 
il  ne  donne  point  le  calcul.  On  dit  cependant  .|uc  de 
fon  fommet  on  peut  voit  en  trcme  tems  la  mer 
Adriatique  d'un  côté  ^  tela  mer  Noire  de  l'autre. 

Les  modernes  ne  couvicniier.!  pii  fur  le  nom  que 
porte  à-préfent  cerre  moncagnc;  les  uns  difent  que 
e'eft  le  monte  Àrgeticaro  des  Italiens,  le  Balkan  des 
Tiuet.&le  Cvjnowi/^det  Efd&Tons:  le  femtmcnc 
le  pla$  général  cft  que  c'eft  le  mome  Cejlcgnjs-^  mats 
ceidÎTCN  MMnia'eppflRÎenBent  nat  â  toute  la  chaîne 
«hriiiofii  Htmiu.  AniB  M.  Delîsie  nomme  Ccjlegnas 
la  chaîne  qui  répare  la  Macédoine  de  la  Romanie; 
Se  mont Batkan.,  celle  qui  s'éteud  ct-.tie  la  Bn!j;*rie 
Ce  la  Romanie.  Le  mont  Areentara  pourroit  bien  cite 
le  même  que  la  CliiTuta,  Fnnedcj  patcies  de  VUt- 
âm^Uion  Edottatd  Brova*  qai  e  voy^  fur  k* 
lunx.  Il  regarde  tootvi  lei  montagnes  qui  font  enne 
USeme  0c  la  Macédoine,  comme  n'étant  qu'une 
^mtêtatoautS^tts;  Sc  ilpenfeqae  fous  dïffé- 
rens  nomt  if  détend  depuis  la  mer  Adriatique  iur- 
^       r    •  Euïin.  [D.J.) 

IlhNARLS  (ii)fnb.  m.  (Cs^)  nvierc  d'Efpa- 

5 ne;  elle  a  fa  fource  dans  la  vieilie  Caftillc,  au- 
eiîus  de  Liguenza ,  qu'elle  arrofe ,  coule  dans  la 
nouvelle  Caftille,  Sc  fe  jette  dans  le  Xanma»  é  4 
lieues  au-delTus  de  Tolède.  (D.J.) 
HEND  &  SEND,  (  Gcog.  j  «Teft  ce  qne  ooa  ap- 

S lions  d'un  mot  c/taénl  Ut  tuiu  Ontauslet ,  qui 
m  défignées  par  le*  Orîentaazen  ces  deux  difté- 
tcntnozM  Heni  Se  Send.  Le  pays  de  clfc  l'o- 
rient de  celui  de  Stnd,  te  i  l  ton  coucliinr  le  p olplie 
de  Perfc,  au  midi  l'océan  indien,  à  l'oriem  de  v^(- 
tes  defeî  u  qui  le  fcparenc  de  la  Chine,  &:  au  feptcii- 
triiiii  le  pays  de?  Azacs  OU  Tatutes.  Il  paroît  donc 

Sie  le  Send  eû  feulement  ce  qui  t'étead  dcfâ  &  de- 
le  lone  du  fleuve  Indus,  patticulietiemem  ver*  fet 
taibobcbant.  OrBu/Met^BéL onm.  [D.J.) 

HENDBCAGONE.fd».  nafe.termde  Géométrie. 
Ce  mot  eft  grec  A:  compofé  d'e'i.^ua,  on:^e,  &  yafU, 
""f'*»  figure  compofcc  d'onze  côtéi,  d'un  pareil 
rcimbrc  d'angles,  /'d)  <f FioUKî  £•  Polyc-.onf. 
L'angle  au  centre  de  Xtndésagone  régulier  ,  c'eft-i- 
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dire  dciu  tous  les  ani^ies  &:  les  côtés  font  é%wa^ 
eft  la  II*  panie  de  i6o^,  Sc  ne  peut  Te  déterminez 
parla  règle  &  le  compas  j  on  ne  ptut  décrire  géo» 
métriçjoemenc  l'AendwanM  »  qaren  réfolvam  une 
équation  dlo  1 1*  degré.  P<ey*x  Poitcomï.  (£) 

HENDÈCASYLLABE.  f.  m.  littérature)  terme 
de  Pûc/ïe  greque  &  latine,  vets  de  onze  fyltabes. 
f  c-i  Vras. 

Ce  mot  eft  grec  &  compofé  d  iiVJuM^  oinft^  Si  de 
ffv/^Mft^ei,  je  comptent.  Les  vets  fnpttiqnet  tt  le* 
vers  phaleuques  font  hendécafyllahes. 

Saph.  Jam  faits  terris  nivis  atque  dirt. 
Phal.  Pajfer  monuus  efi  me»  jnitllé. 

On  donne  plus  communément  le  nom  A'kendéeafyl' 
/d^ci  cette  dernière  efpece,  la  première  cranr  ploi 
particulièrement  atTiâcc  i  l  oJc  A:  au  genre  lyri- 
que. Ces  hendécaf)  iUhes  font  les  plus  doux  des  ve« 
latins.  Le  leâeut  en  jugera  pac  ttaX  dt  CMaUe 
la  mon  d'un  moineau. 

Lugete  â  Veiuns  ^  tapUËaefiiiet 

Et  quantam  eji  htminum  vemfliontm\ 
Pajjer  mortuus  efi  me*  puelU^ 

Qx.'i',77  ^/.vj  ri.'ji:.t  /u'/.i  amafiat  y 

mcuiius  er.:! ,  Jcj.imque  norat 
Ipf^m  i.'.m  hcnc  ,p.:m  pue/la,  matrtm  \ 
Nec  ftfe  à  gremio  illius  movthat  : 
Std  fircanifiUau  modb  hue,  modi  iiàttt 
Àd  toum  itmiium  tifque  pipi/aétt. 
Qui  mou  itper  iter  lenetricofum, 
Jllue  unék  negant  redire  quemquam. 
At  voiis  malè  fit  malt  ttnth» 
Orà  ,  fu»  omttia  Mla  dnorgds  ; 
Ttm  hlUtm  mM  ^uffirem  atfimh/it. 
O  faHum  mate  .'  O  mi/elle  pafftrî  n 
Tuâ  nunc  cperà  met  putlU 
Hendo  uigiduli  nhnt  Cct/fi, 

Il  eft  vraifemblable  oue  Cirulle  aurolt  perdu 
beaucoup,  sll  eût  pris  l'heît  uucuc  i  ;i  le  pcnra- 
mcirc,  oul'iambî,  avi  lieu  de  l'/rr^i/jû.' A  .'/.lAf ,  qui 
aïeul  cette  (linpîiciré  prufaujuc,  qti  va  li  bien  aveC 
le  fenjimeri-.  [  D.  ].  \ 

•  HHNtCHEN,  fub.  mafc.  (  Bot.  )  plante  qnf 
croît  aux  indes  orientales,  dans  le  territoire  de  Pe- 
namaj  elle  a  la  feuille  da  chardon, mai*  pin*  étroite 
te  pins  longue  aue  cdle  du  cabnïa,  qui  a  la  fienne 
comme  le  chardon.  Les  Sauvages  rirent  du  fel  du 
caboîa«rderWcArn}  maisie'  fel  tiré  de  Vhéné- 
cncn  efl  plus  fin.  La  manoeuvre  eft  prériirment  celle 
q  jc  nous  pratiquons  fur  le  chanvre  j  on  fait  rouit  la 
plante,  on  la  feche  au  foleil,  &  on  la  broie. 

HENET  FS  r if>  ) ,  f.  m.  pl.  (Géog.  ane.)  UtHd-^ 
neus  eoACte,  ctcicnt  un  ancien  peuple  de  PapU»* 
gonie,  qui  n'exiftoit  plus  du  tems  de  Stiabon.  Let 
Hénetes  en  Italie,  au  fond  du  golphe  de  Venife,  font 
le*  mines  qneles  ftiwtes;  ils  venoient  d'un  peuple 
desGaoles,  dont  Vannes  en  Bretagne  conferve  en- 
core le  notn.  Les  NJr.elrf  dans  le  i;ordj  que  quel- 
mies  écrivains  placent  fur  l^s  tôtts  de  I.iwM-.ip 
dcPr.ilIc,  fi'iit  les  mciiies  oue  Its  Vende J  or.  \'r- 
i.f  Uî,  iia^iiMi  farmate  qui  scrablit  enue  TElbc  & 
la  Vr>„le.  [  D.J.) 

nLSlOCHVS^(4finiÊom.)Aaa9  de*  conftel- 
Ufions  buiéiilcf,  aorrement  4c  plot  communément 
nommée  ie  crchtr.  foyer  CocniR.  (  Ol 

HENIOQUES,  f.  m.  pl.  [Géog.  )  .v,^  ,  sn- 
cien  peuple  de  la  Sarrr.atie  il'i.itiquc;  il?  iuLnioient 
rcs  du  fleuve  oti  du  mont  Corax,  qui  étoir  une 
ranciied  i  (.  ;mu  afe ,  fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  i 
l'occidetu  de  laColchide;  c'éroit  une  colonie  de 
I  avédcnionient.  Pline,  Strabon  Sc  Pumponiof  MÉ* 
la,  vou*  ca  diront  davantage.  {D,J.) 
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HENLEY,  [Géog.)  pence  ville  d'Angleterre^  au 
comte  d'Oxford  fut  la  Tatnife ,  remarquable  par 
fon  commerce  de  grains  germas,  poui  taire  de  la 
bieie.  Elle  cft  <l4iieues  d'Oxfotd  &  de  Windfor, 
11.  O.  de  Londm.  Lang.  lâ.     Ut,  //.  fS.  (Z>. /. ) 

HËNNEBER6,  ((S^.)  d'Allemagne^  dan» 
le  cercle  de  Franconie ,  entre  la  Thu(inge>  le  land- 

Staviat  de  HelTe,  l'.ibbayc  de  FulJe,  l'évèché 
e  Wurtzbjutg.  Ce  pays  peu:  avoir  quinze  lieucS 
d'orien:  en  occidenr,  &;  ftpt  ou  huit  du  midi  aa 
fepteiitrion.  Il  cchac  en  ijSj  à  la  maifon  de  Saxe  « 
&,  a  depuis  été  partagé  ;  l'ivique  de  WurtzbourjJ 

Ipoflied*  quekjocs  ath.  f^oyei  Us  détails  dans 
Biliof',  jMCir.  ÙR/cK  Ht,  I/^.  cap.  ij.  ou  du»  HoUst 
Ufi.  ^temprtt  Iv.  VL  du  Mxui.  (D,  J.) 

HENNEBON,  (Ge'ci.)  pente  yiWt  de  France  en 
Biftanne,  aj  dioct-fe  de  Vannes,  à  fix  lieues  d'Att- 
ray_,  (iir  la  nvierc  de  Blavct,  à  cent  lieues  S.  O.  de 
paris, /wi^.  i^'^.        i/'-  Ut.  47^.  ^S. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajciiucr  que  cette  petite 
"ville  de  Bretagne  a  donné  la  nailfancc  i  un  fameux 
ffeligieuzde  focdnde  Citeaiu,  Paul  Pexront  bom- 
itt«  sTetB  «h  rivoÏTi  tt  mtrae  de  vues  fbri  éreadacs 
fur  les  anciens  nonunent  de  l'hiftoirc  profane  ;  il 
a  plus  vieilli  la  durée  du  monde ,  qu'aucun  autre  chro- 
nol  l'çille  n'»  tait  avant  lut.  On  iiouver»  l'expofition 
de  ion  IvlUmc  dans  le  livre  qu'il  a  inrimié,  Anti- 
quité des  ums  rtzah!:c ,  ouvrage  imptimc  a  Pain  en 
l6tf  t'ut-^".  &  qu'il  a  défendu  contre  les  objcdions 
dMPP»  Martianay  &  le  Qtiien.  Il  avoit  entrepris  un 
{ItMid  ttaité  foc  VOngint  des  Nations  ,  origine  qu'on 
atdécoavrin  famn*,  &  en  a  publié  U  partie  oui 
t^arde  l'antiquité  d«  la  nation  4e  de  k  langue  «les 
■  Celtes,  autrement  appelléj  Gaulois \  cet  ouvrage 
fyllématique  a  été  impninc  i  P^ris  en  -170  j,  in-^". 
L'Auteur  eft  mort  en  1706  i  û?  ans.  (Z>. /.) 

HENNEMARCK,  (  C^og.  ]  périr  p.iyj  du  royau- 
me «Ir  N  <rvege,  dans  la  province  d'A&gerhus. 

*  HLNNIL,  f.  m.  (Mytà.)  lïhm  une  idule  des 
Vaadalefy  eile  étoit  honoiée  dan*  toas  les  b»> 
aaetux;  on  la  figuroit  comme  un  biton  >  avec  unè 
main  &  un  anneau  de  fer.  Si  le  Hameau  étoit  mc- 
nacé  de  quelque  danger,  on  la  ponott  en  pfoceC- 
fion,Sc  les  peuples  eâaàgaK^  rndUt'ttA,  HmaU, 

réveille- tùi. 

HLNNIN,  f.m.  {II:/}. dis  Modes)nom  d'une  cocf- 
fttie  colcdak  des  dames  trançoifes  du  xv.  iîécle. 

Ce  nom  bizarre  a  palTé  (ufqu'i  nous,  parce  que 
rattinil  de  tèie  éteîc  (i  fingulier,  qu'il  n'a  échappé  â 
aocHB  hïftqrica  de  ce  lems-U ,  ni  a  Jiwenal  tic- 
fins,  mi  Mooilnkc,  ni  à  Paradin,  ni  ttnc  auttret; 
nais  noiis  emprunterAns  feulement  le  ▼îcux  Gaulois 
«le  ce  dernier,  pour  peindre  au  lefteut  terre  foîïe  de 
mode,  donr  il  n'a  peut  être  point  de  connoilTance. 

Tout  le  monde  (  dit  cet  Ecrivain  dans  fi  î  Antij!es 
de  Bourgogne ,  iiv.  III.  année  14ZS ,  pag.  yoo)  "  étoit 
»\oti  tort  déréglé,  Bc  débourdé  en  accoutremens , 
»  6t  fut- tout  les  accoutfcmcns  de  tcte  des  damu 
m  étoienc  fort  étranges;  cat  elles  portoîent  de  haua 
«aioun  fut  jeun  tlcei,  de  de  la  longueur  d'une 
i>  aulne  <>n  enviion ,  aiçns comme  clochers,  defquels 
w  dépendoient  pat  derrière  de  longs  oîpet  i  riches 
M  franges,  comme  érendarrs  ». 

Un  Carme  de  l:i  province  de  Bretagne  ,  appelle 
Thomas  Cunectcj  célèbre  par  fon  aufteritc  de  vie, 
par  fes  prédiékions  &  fo»  taàeaÔM  1  Rome,  où  il 
fi»  bc&lé  comme  hérétique  en  14)4,  déclamoii  de 
flome  fa  force  contre  ces  coëmices  monfttueufes. 
«  Ce  pt&beoc  avoit  cette  fa^on  de  coëffufe  ca  tell* 
«  hoRenr,  que  la  plupart  de  fes  fecmonss^adiefToient 
,1  .i  CCS  atouts  des  dames,  avec  les  plus  véhémentes 
M  invectives  qu'il  pauvoit  fontjer,  (ans  épargner  tou- 
i>  tes  crpccts  d'injutes  dont  il  pouvoit  le  fouvenir, 
a  dont  ii  fe  débaquoit  à  Mute  bride  conae  les  dames 
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»  ufant  da  tela  acows,  k(i{ittb  il  aemmdt  les  A4». 

»  nins. 

■•  Par-tout  où  fine  Tbomas  alloi(,f  aJoHM  Eac»> 
«  din  )  les  htitnint  ne  s'ofoient  plus  trouver  >  pour 
»  lé  haine  qu'il  leur  afwt  vouée;  di^e  qui  profita 
u  pour  quelque  tems,  &  )ufqu'i  ce  que  ce  prêcheur 
•>  fût  patri;  mais  après  fon  parlement,  les  dames  rele- 
i>  vcrent  leurs  corneSj  &  tîtent  comme  les  îitnai^oijj, 
»  Icfqtiels  quand  ils  entendent  quelque  bruit,  reti- 
M  renc  &  relTetreiii  cour  bellement  leuts  cornes;  en- 
»  fuite  le  bruit  paflé,  foudain  ils  les  relèvent  plut 
»  grandes  que  devant  :  ainlî  firent  les  dames  «  car 
»  les  hennins  ne  furent  jamais  plus  panda» plus  pom* 
»  peux  &  fuperbes,  qu'aptis  w  ptftement  de  frète 
»  Thomas;  voilà  ce  que  l'on  gaigne  de  s'opiniâow 
w  contre  l'opiniâtrerie  d'aucunes  cervelles. 

D'Atgcntté  (  Hijl.  de  Bretagne^  liv.  X,  (h.tp.  x'ij.) 
rapporte  pareillement  "  qu'après  le  paiicm^nc  du 
•1  moine  Conede,  les  femmes  reptinrent  foudaine- 
M  ment  les  cornes  avec  arrérages,  c'çft-d-diie  Ihua 
»  de  la  récompenfe  du  palfé,  &c. 

Je  UilTc  les  autres  hiftotiens  dont  le  fécît  ne  nons 
apprend  tien  déplut  particnlier,  pour  paflèr  sut  ti» 
flexions  qui  nailTent  du  fujet.  Les  hommes  ont  tou- 
jours eu  du  penchant  i  vouloir  paroître  plus  grands 
qu'ils  ne  font ,  foi:  en  imagina lu  des  talons  toi  t  haut*, 
Knt  en  le  fcrvant  de  cheveux  emprumci,  foit  en  réu- 
nillant  ces  deux  chofcs  enfcnible.  D'un  autre  côté  , 
les  femmes  avec  plus  de  raifon ,  ont  clieichc  de  tout 
tems  à  agrandir  leur  pcrite  taille,  par  des  cbaufTutet 
trcs-élevées,  &  par  des  coëSiuei  ^colodaleSi  Dans 
le  fiecle  de  Juvenal,  les  dames  romaines  UUiffbient 
fut  leurs  rîtes  plufieurs  étages  d'otnemens  &  de  che- 
veux en  pyramide;  enfone,  dit  le  pc^ëte,  qu'en  les 
tegardant  par-devant,  on  les  ptenoit  pour  des  An- 
dtoouquet,  pendant  qu'elles  patoiiToieut  des  ruines 
par  dcf  rieie. 

Tôt  /'remit  crJinifujt,  ro;  adhuc  ccmpitgihus  aftunt 
y£i{iJ:C<it  caput.  Aniromacherr.  à  jror.te  videhis 
Pojl  mmor  ejl.  J.ivjnal ,  .Sut.  J'I.  v.  jOC, 

Ajoutez- y  ce  bon  mot  de  Synéllus  {Epit.  tit.) 
qui  dit  en  parlant  d'une  nouvelle  mariée:  Quippein 
diem  feauentem  têniis  omaiitur,  atque  tunitû  futaud' 
mûdi'an  CyheU,  tireunûiiti 

Voilà  donc  dans  tes  modes  de  l'ancienne  Rome, 
celle  des  Ae«i2«iduxv.  fiecle,  qui  a  été  finaiemenc 
renouvellée  par  une  cocffute  feinbhble,  qui  patttt 
fouj  le  nom      fontange  fur  I4  tin  dii  xvij  fiecle. 

Cette  dernière  étui!  un  c-Liilïce  à  pluliiuis  ctages 
faicdetîl  de  ter,  fui'  lequel  on  plaçoit  quantité  de 
motceaux  de  niouiTeline ,  (cpatcs  par  plufieurs  tu- 
bans  ornés  de  boucles  de  cheveux; le  tout  étoit  dif- 
tingué  par  des  noms  fi  foMt  qu'on  auoit  befoin  d'un 
gloiiàice  pour  eniendreeeqae  c'éioir  que  U ducbefl*e« 
le  foUtaire,  le  ehou,  le  moafquetairc,  le  cn^Ant, 
le  firmament,  le  dixième  ciel,  I2  fouris,  &t.  qui 
éroient  tout  auuni  de  différentes  pîccts  de  l'échaf- 
faud.ige.  U  fallait,  fi  l'on  peut  parler  ainfi,  empl<iyec 
l'ïdceile  d'un  habile  ferrurier,  pour  drelTer  la  bafe  de 
ce  comique  édifice ,  &  cette  palilfade  de  fer  for  la- 
quelle les  coctTeufes  attachoient  tant  de  pièces  diS'é- 
rentes. 

Enfin  la  lidicute  pyramide  s'a^Hâ  tout-  i-ooiq>  â 
la  cour  8c  lu  ville,  au  commencement  de  1701. 

On  fait  à  ce  fujtt  lei  jolis  vers  de  mjdamc  de  I  ifTay 
(  ou  plutôt  de  l'abbé  de  Chaulieu  fout  fon  nom  j ^  à 
nadtme  le  dodiedè  qui  demandoit  des  nouveQce.  ' 

Pans  eede  à  la  mode ,  &  change  fes  parunt\  •\ 
Ce  peuple  imitateur,  ce  finge  de  la  cour  ^ 

.  A  cctiistnencé  depuis  un  jour , 

D'hu.-nihcr  enfin  i  cir^i'Cil  de  fes  encoures: 
jWj.'ire  i  ['■.■rte  bcj:i:e  j'i'.t  ;';'j.vjr,  guindé  &  tenioêtl^ 
£t  £our  y*  rallonger  çoa/uUaiu  Us  deftintt 

&  if 
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Âpprend d'eux  quoi  retrouve  en  haujfant  fes paùttsi 
La  taille  que  T on  perd  en  abaijfani  fa  tece, 

y oilà  le  changement  extrême 
Qui  met  en  mouvement  nos  femmes  de  Paris 'y 

Pour  la  coiffure  des  maris. 

Elle  ejl  toujours  ici  la  même.  {D.  J.  ) 

•  HENNIR,  V.  ncat.  {Gram.)  c'eft  le  cri  do  che- 
v«l.  Nous  avonj  aulli  le  fubftantif  kenniffement.  Il  y 
a  peu  d'animaux  dont  laToiifoic  plus  bornée  j  ainlî 
il  faut  uBc  grande  habitude  pour  difcerner  les  in- 
Aexiofliqut  caraâcrifcnt  la  joie,  la  douleur,  le  dé- 
pit, la  colère  >  eu  général  toutes  les  pallions  du  che- 
val. Si  l'on  s'applitjuoit  d  étudier  la  langue  animale, 
peut-être  ttouveroit  -  on  que  les  mouvemeus  exté- 
rieurs &  muets  ont  d'autant  plus  d'énergie  que  le 
cri  a  moins  de  rariété;  car  il  eft  vraifemblable  que 
l'oiiimal  qui  veut  itre  entendu ,  cherche  à  réparer  " 
d'un  côté  ce  qui  lui  manque  de  l'autte.  L'habile 
écuyer  &  le  maréchal  infttuit  joigneat  l'étude  des 
mouvcmens  à  celle  du  cri  du  cheval ,  fain  ou  malade. 
Ils  ont  des  moyens  de  l'intertoget,  foit  en  le  tou- 
chant de  la  main  en  difTétens  endtoits  du  corps ,  foit 
en  le  faifant  mouvoir  j  mais  la  réponfe  de  l'animal 
eft  toujours  (î  obfcure,  qu'on  ne  peut  difconvenit 

3ue  l'art  de  le  drefTer  &  de  le  gucrir  n'en  deviennent 
'autant  plus  difficiles. 
HENNISSE.MENT,  Foyei  Hexhir. 
HENOTIQUE,  f.  m.  (  Hijl.  mod  )  ktnoticum,  on 
donna  ce  tram  dans  le  v.  fiecle  i  un  édit  de  l'em- 
pereur Zénon,  par  lequel  il  ptétendoit  de  réunir 
Us  Eutychiens  avec  les  Catholiques.  f^oye\  F.oty- 

CIllENS. 

Cell  Acace,  patriarche  de  Conftantinople,  qui 
«vec  le  fecours  des  amis  de  Pierre  Magus  ,  petfuaida 
i  l'empereur  de  publier  cet  édit. 

Le  venin  de  Vhe'notique  de  Zénon  conlîOe  il  ne  pas 
recevoir  le  concile  de  Chalcedoine  comme  les  trois 
autres,  6c  qu'il  femble  au  contraire  lui  attribuer  des 
erreurs.  C^r  kênotique  eft  une  lettre  adreflce  aux 
évcques,  aux  cleict,  aux  moines^  &  aux  peuples 
de  l'Egypte  Se  de  la  Lybie;  mais  elle  ne  parle  qu'i 
cetu  qui  éioieut  fépatcs  Je  l'Eglife.  Il  Fut  condamné 
par  le  pape  F:lix  111.  &  détellé  des  Catholiques. 
y oye\  le  DïCl.  de  Trévoux.  (  G ) 

HEJs'Rl  D'OR,  {.  m.  (Monnaie  de  France)  non 
d'une  petite  monnoie  d'or ,  qui  («mmctif a  éc  fiait 
fous  Heari  II.  Ce  nom  d'homme  appliqué  à  ont 
monnoie,  ne  doit  pas  furpreiidrci  car  il  n'y  a  rien 
défi  firéquent  chez  les  Grecs,  les  Romains,  &  les 
autres  peuples,  que  les  monnoies  qu'on  appelloit 
du  nom  du  prince  dont  elles  portoient  l'image,  té- 
moin les  philippct  de  Philippe  de  Micédoine,  lesda- 
riqnes  de  Darius  icMede,  &  une  infinité  d'autres. 

Le  poids  &  le  titre  des  henris  étoit  i  vingt  -  aois 
katais  un  quart  de  remède  j  il  y  en  avoit  foixante- 
fept  au  marc  ;  chaque  pièce  pefoit  deux  deniers 
vingt  grains  tiébuchans,  6c.  par  conféquenc  quatre 
raini  plus  que  les  écus  d'or:  cette  monnoie  valoir 
ans  fon  commencement  cinquante  fols  ,  on  fie  aulli 
des  Atm\-henrisy  qui  valoient  vingt-cinq  fols,  & 
des  doubles  henris  qui  en  valoieot  cent.  Toutes  ces 
cfpeccs  furent  frappées  au  balancier,  dont  l'invett- 
tion  étoit  alors  nouvelle. 

Les  premiers  leptéfentaienc  d'an  côté  Henri  armé 
&  couronné  de  lauriers,  &  de  l'autre  portoient  une 
H  couronnée;  les  derniers  avoient  fur  leur  revers, 
àne  femme  armée  leprcfcntaot  la  France ,  ai&fe  fur 
des  trophées  d'il  mes;  elle  tenoit  de  la  main  droite 
une  vidhjire,  &  pour  légende  Callia  opiimo  prîruipi, 
ce  qui  eft  une  imitation  d'une  médaille  de  Trajan  , 
&  ce  fut  la  Ratetie  d'un  particulier  qui  l'imagina  ; 
tnais  le  peuple  que  ce  monarque  accabla  d'impôts 
^utaxit  ion  règne,  étoit  bien  éloigné  de  la  confacrcr  j 
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cependant  le  hafard  fit  que  jamais  \tt  monnoiet  n'a-^ 
voient  été  fi  belles^  fi  bien  faites  &  fi  bien  tnoi»- 
noyées  qu'elles  le  furent  fous  ce  prince,  i  canfeds 
balancier  qu'on  inventa  pour  les  marquer.  On  fit 
bâtir  en  1550  au  bout  du  jatdin  des  étuves,  hoc 
niaifon  peut  y  employer  cette  ttouvelle  machine: 
cette  maifon  qu'on  nomma  la  monnoie,  fut  enfin  ét»* 
blie  en  1  ;  5  ; ,  &  l'on  fit  alors  des  téglemcns  pour  fa 
police  Si  pour  fes  officiers.  [D.J.) 

•  HENRI ADE,  f,  f.  (Littéral.)  Ceft  notre  pocme 
épique  ftançois.  Le  fujet  en  efî  la  conquête  de  la 
France  par  Henri  IV.  fon  propre  toi.  Le  plus  grand 
de  nos  rois  a  été  chanté  pat  un  de  nos  plus  grands 
poètes.  Il  y  a  plus  de  pnilofophie  daiu  ce  pocme, 
que  dans  l'iliadej  l'Odyflce,  5c  tous  les  pocmei  épi- 
ques fondus  enfemble  ;  &  il  s'en  manque  beaucoup 
qu'il  foit  deAitué  des  charmes  de  la  fiâion  &  de  la 
Pi>cfie.  Il  eu  etl  des  jiocmes  épiques  aitifi  que  de  tous 
les  ouvtages  de  génie  compofés  dans  im  même  gca- 
te  j  ils  ont  chacun  un  caraâeie  qui  leur  eft  pro- 
pre &  qui  les  immortalife.  Dans  l'un  c'eû  l'hanno^ 
nie,  la  fimplicité,  la  vérité  &:  les  détails;  dans  un 
autre  c'eft  l'invention  &  l'otdrej  daiu  uo  ttoifiemc 
c'eft  la  fublimité.  C'eft  une  chimère  qu'un  pocme 
où  toutes  les  qualités  du  genre  fe  roontteroient  dans 
un  degré  éminent.  Foye^  Epique.  Poème. 

HENRICIENS ,  f.  m.  pl.  (  HiJl.  eccl.  )  héréti- 
ques qui  parurent  en  France  dans  le  xij.  fiecle,  Sc 
ui  furent  ainfi  nommés  de  leur  chef  Henri  Hennit* 
e  Touloufe,  difciple  de  Pierre  de  Bruys.  Leurs  er- 
reurs étuient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Pé- 
trobrufiens,  favoir  en  ce  qu'ils  rejetioient  le  culte 
extérieur  &  les  cérémonies  de  l'Eglife;  la  célébr»- 
rion  de  la  mefTc  ,  l'ufage  des  temples  &  des  aurels> 
Us  prières  pour  les  morts,  la  téciiati<.>u  de  l'office 
drvin ,  &  qu'ils  ctoyoient  que  le  factement  de  Bap- 
tême ne  devoit  êtte  conféré  qu'aux  adultes.  Ils  hi- 
tent  réfutés  par  faim  ficrnard  ,  &  également  prof- 
crits  par  la  puilfance  cccitfiaftique  &  pat  la  fécu- 
liere.  foyej  Albigfois.  Dupin,  Bibliot.  des  Aut. 
ecclef.  du  xij.  fitcle.  (  G) 

H  ENTETE  ,  {  Geog.  )  montagne  d'Afrique  aii 
royaume  de  Maroc  proprement  dit  ;  c'eft  la  plus 
haute  montagne  du  grand  Atlas,  qui  s'étend  du  le- 
vant au  couchant  l'cfpace  de  feizc  lieues  ;  elle  eft 
peuplée  de  ficréberes,  peuple  belliqueux,  qui  fe  pi- 
que d'être  des  plus  nobles  d'Aftique,  Sc  qui  va  tout 
nud.  Le  faîte  de  ce  mont  eft  couvert  d«  neige  U 
plus  grande  partie  de  l'année  ;  de  forte  qu'il  n'y 
vient  ni  arbres ,  ni  herbes,  i  caufe  du  erand  froid. 
(D.J.) 

HEPÀR  ANTIMONll ,  ou  FOIE  D'ANTI- 
MOINE, C  Chy  mie  &  Métallurgie).  On  prend  parties 
épules  d'alkali  fixe  bien  fcché  &  d'antimoine  crud; 
on  les  réduit  en  poudre,  Sc  on  les  mêle  exaéUmcnt. 
On  porte  ce  mélange  peu-à-peu  dans  un  creufet 
rougi  Se  placé  entre  les  charbons }  on  poulTe  le  feu 
pour  faire  que  le  roélanee  entte  parfaitement  en  fiv- 
fion,  alors  on  le  vuide  daiu  un  mortier  de  fer  qu« 
l'on  aura  bien  chauffé. 

Par  ce  moyen  on  obtient  un  véritable  htpar  fal- 
rf"".^*  qui  «  mis  en  dilfoluiion  la  partie  réguline  de 
l'antimoine  ;  ce  mélange  eft  d'une  couleur  rougeâ- 
tre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à'hepar  ou  de 
foie,  foyex  Hepar.  Sulpuuris.  Cette  matière  at- 
tire fortement  l'humidité  de  l'air  j  elle  eft  foluble 
dans  l'eau,  &:  en  vetfant  delfus  de  l'efprit-de- vin 
pendant  qu'elle  eft  encore  chaude,  on  obtient  ce 
qu'on  appelle  la  teinture  d antimoine  tqrtarifêe.  Si  on 
fait  difToudre  X hepar  antimonii  dans  de  l'eau  «  & 
au'on  filire  la  dillolutiou  toute  chaude,  en  fe  tefrot» 
diflant  elle  fe  troublera.  Se  il  fe  précipitera  une 
poudre  que  l'on  appelle  foufre  greffier  dantitaoint  ; 
fi  on  filtre  la  liqueur  &  qu'en  y  vetfc  du  vinaigre 
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dQHliéj  il  Te  hit  aapc^djMcé  qne  l'on  *pfe\U/otifrt 
4ort  d'antimoine,  ' 
On  appelle  aoRi  ptît  iTMtîmobte ,  ou  faux  foie 

d'ancimoi'tc  de  Ru!j.ndnt ,  l'an  fini  ùîîie  crud  <lcr:  un; 
avec  du  niirc.  Pour  le  fi*ife  ,  oji  prend  paitits  t^ilci 
d'an  1  i  jinccruJ  &  Je  niicc  bien  pjlvcrilcij  on  les 
rn'-\t  ex4â;menc,  oa  mec  ce  mélange  dans  un  mor- 
tier bien  fec,  on  y  inicoduit  tm  chaibon  aident,  & 
fou  GtuvK  le  noide»  me  une  ruile  on  une  plaqae 
da  6r!  il  fe  fait  aw  iUionatioa  violente.  Ce  qui 
xdteaofbad  du  moraer  «'appalle  ftuefuit  fanti- 
mmne.  Cet  hepar  on  fau»  fôir  dlflère  âa  pMOiîer  qui 
ri  é'è  décrit  j  en  ce  qu'il  ne  fe  léfouc  point  M  iîflNW 
à  l'humidité  de  l'air,  fojc^  Aî-;ti  :4  3i:jï, 

Flep^r  on  Ftiii  d'iirfci;^ ,  c'ell  l'arfei^c  Combilic 
avec  au  fuarce.  f^oyt^  Canitlc  OapiMiKT. 

HzTAR    SVLfMVRtS  ,     OU  FoiB    D>   SOOIM  , 

f  Ckymit  &  Métatlurgit  ).  C'eft  ainû  qa'oa  noBUDe 
lue  difTolution  ou  un«  combinaifon  du  (onfiio  «F«c 
m  fèl  alkalï  fixe}  elle  fe  fait  en  mêlant  «ttAuBCnt 
wlêinble  une  partie  de  fonfie  arec  deux  parriei  d'un 

fel  alkali  'ntn  piuiiîr;  on  porte  peu-à-peu  ce 
mélange  il  uii  un  creufet  rougi,  c'cii-i-diie  par  cuil- 
icrr  j-  j  -n  obfervjnt  de  ne  poin:  mettre  une  nouvelle 
cuillerée  avant  que  la  précédente  foit  entrée  patfai- 
«eflNar  en  fâfioii}  on  nemaeta  de  tenu  en  tenu  avec 
m  (wa de  pipe;  on  couviira  le  creufec  pour  que 
nrotlemâangc  encre  parfainm^nt  «l  £ifion,  alors 
on  yaidera  le  creufet,  ic  l'oB aua  mut  nwdeced'ttn 
■  bmn  rouge icre,  i  qui  Ton  donne  le  nom  i^htpâr, 
ou  itfoicde  foufre,  l  caufe  de  Ta  cou'cur.  Cttte 
matière  eft  d'une  odeur  ués  fccide ,  Si  d'un  goût  de- 
fagréahlc;  elle  attire  futteinenc  i'huoiîdiliat  l'aîr, 
9t  t'y  céfour  en  une  liqueur  noirâtre. 

Lm/wr  /lii'phurls  U  diffôcK  vtèt-aîtbaiiut  dans 
fean;  en  vcc^nc  dans  cetce  diflolurion  on  acide 
aodbtfnque,  il  en  part  une  odeur  femblable  i  celle 
des  aafs  pouttir  ;  la  liqueur  fis  croii^de  &  devient 
d'un  blanc  jaunàcre.  c'eft  ce  (ju'on  appelle  hit  àt 
foufre\  il  fe  faic  alorj  un  précipité  qm  n'eft  autre 
chofe  que  du  vrai  fuufrc.  Les  vapeurs  qui  fe  déga- 
gent d*ns  cette  opération ,  noircilTcnc  l'argent. 

Uktfar  donc  noQS  patloni,  ell  le  diilolvant  de 
wnslef  nt^tanx,  &  m^me  de  l'cr  &  de  l'argent;  il 
levr  hM  perdre  lent  éclat  métallique  &:  les  tend  fo- 
luMei  dans  l'caut  Le  célri>re  Stahl  dir  que  c'cft  de 
Vhepar  fulphurii  ^  dontMoyfe  s'eft  fervi  pMurdtolÙlV 
le  veau  d'or  des  Ifraëiites,  qu'il  jeita  «nfniee  dans 
des  eaux  qui  devinrenc  ameres,  &  qu'il  fît  boire  à 
ces  prévaricateurs.  En  eif^t,  pour  dilToudre  l'or  de 
cette  manière,  il  n'y  a  qu'à  le  faire  tou^ir  ,  &  y 
Joindte  enfuite  de  douze  à  feize  parties  A'kepar  ful- 
pfiitris,  icïûtkvif  U  tout  eft  entré  parfaire  ment  en 
tnfion^oavuioerale  creufet,  &  l'on  fera  dilTbudre 
1a  Badere  dans  de  fcan.  La  dilTolution  deviendra 
dftenjame  vif;  Se  en  y  veifiw  dm  viuieie,  il  fe 
erécipStera  une  poudre  qui  eft  de  l'or  uni  avec  du 
ïoufrc  ;  oi\  n'aura  qu'i  cinlcorcr  ce  précipité ,  le 
faire  roagir  pour  en  dtgjgec  le  foufte,  &:  I  on  re- 
trouvera fon  or  pur. 

On  voit  par- là  que  quoique  le  foufte  £t!ul  ne  f<iir 
point  en  état  de  mettre  l'or  en  didblution,  i 
diiieitla  fiicidté  de  produite  cet  effet  lorlqu'il  eft  ce- 
--MBafleliséMr  l'alfcalifise. 

Vhepar  ^(Toar  avec  encore jpîni  dn  fiMalitc  les 
^îllêtaax  imparfaits,  f^oyti  la  CK/me  miuiliirgique 
'ét  Geilerr. 

Quand  on  veut  efTayer  fi  une  fubftance  minérale 
tonnent  du  fonfre ,  il  n'y  a  qu'à  la  f\ire  londre  au 
feti  avec  an  fel  alkali  tixe^abiii  l'odeur  d'/W/w  qui 
jeu  (iMt>dfce|c1>iem&r  la  préfence  du  foufre. 
'  I^ltenia  eanx  minérales  qui  f'^nreni  les  «eufs  pour- 
fis#  je  donc U  vapeur  noircit  l'argent»  annonceur 
WdIc*€oiitienn«Bt  de  l'à^Jk^iuin  fdkàSm 
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fur-tow  cellet  d'Aix-U'Ckapeile,  d-c.  cela  parole 
venir  d^na*  cnmhinaifjwi  qm  t'eft  faire  dans  le  feia 
dtlaierre«  dulbofra  «weno  fel  alkali,  on  avec 

une  terre  jlkilinc  &  calcaire.  ft>ye\  Soufri.  C~) 
JIEPAllQUE,  adj  .terme  d'Anûtomîc ,  qui  con- 
cerne le  foie.  f^<^yei  Foik.  Le  conduit  hépatique  ti\  ua 
canal  forme  par  la  réunion  des  pores  biliaires  >  i( 
qui  t'unit  avec  le  conduit  cyftiqoe  ponr  former  It 
canal  cholidoque.  f^oye3[  Pom  aiUAiat»  OTin> 
QUE,  <S  Ckoliooqdi.  Le  plexus  h/patfiM  <ft  xm 
lacis  de  ^u6mm  lÛon  d«  neifil  praduia  par  la  hui- 
tième pair»  8c  la  nerf  îsrteccoflu.  foyei  Plexus. 
VtUie  he'pmiifue ,  qu'on  appelle  autrement  h^ifHique, 
Vûye^  Basilique.  Conduit  hepato-cyllique,  yoye^ 

CyîTO-  HipATIQUt, 

HàrATiQUB  antre  t  (  Angeiologit  )  branche  de 
la  cccliaqœ.  (a  fortie  de  la  ceeliaque  ,  dont 

«Ue  eft  une  ramificanou  à  droit*,  die  fe  porte  à 
k  panie  fup^nre  sneme  dn  ffou,  poor  accoof 
pagner  la  veine-potre  en  jettaac  deux  rameaux 
particuliers,  un  petit  appellé  «/renc  jylcriqut,  Bc  un 
grand  nommé «ung^firi^  éroiu »  oagmidtf^ 

irujite, 

L'arten  képéLtiijue  ayant  fourni  la  pytotique  tC 
la  gaftsique  droite,  s'avance  detriete  le  coudait  M* 
pati^ue  vers  la  Wfiade  de  fid»  ft  loi  donne  rnind» 
paiement  deux  rameaux  >  appellèi  «vrerrr  cyJtiqutSt 
Se  un  autre  nommé  «rrere  Klûùrti  qui  fe  plonge 
dans  le  «ead  lobe  dn  foie. 

Enfin  rdm»  héptuijH€  entre  dans  fa  fclflôrc  da 
fuicjSc:  s'afTocie  à  la  veine- porte;  elle  s'infinua 
avec  cecte  veine  dan;  la  g  ûne  membraneufe,  ap- 
pellée  eap/u  /«  '  •  (>  '^Jj  ■  >  n  S.  \'  icc  ;  i  î  n  n  g  n  «  p»i .  looc 
dans  le  foie  par  ouujqc  de  cnmih.anous,  que  M* 
MTinslow  nomme  artères  hcpacic^uts  oropres. 

Avant  (on  entrée  dans  le  toie ,  elle  donne  de  pe-  , 
tits  rameaux  i  la  membrane  exrerne  de  ce'  vifcec*  * 
4}ai  ell  de  la  dernieie  délkateflè ,  0e  4  la  capfule 
mime;  ^oyei^  cette  diftfibufion  metvetllenfe  dane 
RiiyT:!!  ,  Tréf.  x.  p.  js.  tah.  Uj.  fg.  y.  &  dans 
CiiUÏon,  xxxilj.Jîg.  r.  Api è»  celi  vous  ne  dou- 
terez poijii  que  Wi'Uj.'  k-i-atique  &  celles  qui  l'ac- 
compagnent, ne  fervent  beaucoup  â  la  vie,  à  la 
nwtntion,  i  k  chaleur,  â  k  propolfioQ»  fecfdiîoB^ 
expuUion  des  humeurs  hépatites. 

Je  fait  bien  que  GlilTon  croit  que  la  feule  veine- 
pecte  £ut  teilesieM  le  feadioa  d'artère,  que  le  fois 
n*a  pas  befoîn  d^anirei  aneret  que  de  celles  qui 
fourjiilfcr.  ■  'a  nourriture  aux  membranes  &  à  ta  cap- 
fule de  ce  vifcere;  mais  Drake  penfe  au  conrraira 
que  les  artères  hépatiques  fervent  prefqae  i  le  nour» 
rit  tout  entier.  Comme  elles  font  beaucoup  plue 
grofTes  dans  l'homme  que  dans  les  animaux  ^  il  oob' 
jeânrc  que  dans  l'hotnme  i  raifon  de  fa  lîiuatioa 
droite  j  le  fang  artériel  du  foie  a  befoin  d'un  cou* 
knt  plus  confidéraUe  èt  imt  tmpétnofité  plus  tà- 
teSbe,  pour  pouffer  te  fang  veinemcj  One  dans  lea 
animaux,  dont  le  corpt  c(l  pofc  horiiontalement. 
C'cft  à  caufe  de  cela,  dit-il,  que  les  chevaux  ,  quoi- 
qu'ils foient  beaucoup  plus  grands  que  l'homme,  je 
qu'ils  ayeiK  U  foie  beaucoup  plus  gros,  oor  néan- 
moins Us  antreë  hépad^w  non-fenlcmenr  beauco^ 
plus  petites,  mais  encore  tortilléer  i  la  manière 
d'un  rendton  de  vigne,  afin  de  btifer  i'impcuiolïti 
dn  ùngt^  leqrnUe  a  eft  pat  fi  néceflëiie  dans  UiUafo 
tion  bonfonrale  dn  corps,  que  datit  fa  fimatiob 

drctTr. 

Cuwj  ec  a  cuibiailé  le  fentiment  de  Drafce,  parce 
qu'il  avoir  des  préparations,  où  le  tronc  de  chaque 
artère  AejMrijfiieétoit  prefque  auâi  gros  qu'une  plu- 
me d'oie  ,  8e  où  leurs  ramifications  dans  le  fôîe 
croient  par-tour  aufli  groffes  que  celles  des  porea 
biliaires  qu'elles  accompacnent.  Mais  la  conféqueo- 
«t  9sb%  par  GtMtH  de  «e  feépacadniu  pasticnltDt 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


:  134  HEP 

res,  pour  cubiiruii  fait  qai  foit  génétaiement  conf- 
unCj  oeil  pas  valable  en  bonne  logiqoe.  (D.J.) 

HerATiQUE ,  a<ij.  iprwtaùtt  ^^puuiou» c'eft  v^atame 
dtHMeeinty  qui  eiï  louveac  mflaji  pu  \n  ancieoi 
.  pom  défignet  i«»  ce  qai  &  nppocv  au  foie,  roui 
'  ce  qui  en  dépend:  «infi  ils  mr  appelU  amre  képa* 
tique,  veine,  coadah  hépaiîque ,  cet  difFtrcns  orga- 
nes qui  entrent  dans  la  cofTipoluioti  du  toie^  ou  qai 
appattitmicnt  i  ce  vifcctt  :  ils  dirtinf,iioient  encore 
narce  ncm  le  rinx-de-fang  attiibaé  au  toie,  {yoyeii 
HifATii^uï  )  &  les  remèdes  ou  médicanieus 
'«jppcafnés  au  foie.  f^<fy*X  Hépatiqui,  Mat.  mt- 

On  tfoave  aoffi  ^nelaoefoii  le  mot  h^rtui^  tm- 
ployé  comne  bbftintir,  ponr  dïfigiwr  cens  qai  fbat 

atteinude  maladies  dans  lefquelles  lefoieefl  ptinci- 
paleinent  affeâé:  ainfi ,  coronie  on  a  nomme  phre- 
nctlqucs,  pUuietiquu,  ceux  qui  ont  aAuellemen;  une 
iniiammaiion  au  certeau,  une  pleutéiîe,  de  même 
onadéfigné  anciennement  pas  le  nom  Hhtpatiqutt , 
veux  qui  font  atteints  d'une  inflamoution  au  fot^. 
P'eyt\  HfcfATiTE. 

Onaenfoice  duuédans  le»  «wvngts  d«  mcde' 
dnedM  demie»  fiede*,  ta  GeoifiesnoadM  mocA^ 
paùout  f  en  l'appliquant  aux  leuls  casoà  le  foie  eft 
•(feâé  de  débilité;  enforte  que,  fans  qu'il  y  ait  in- 
flammation, niabiccs,  ni  ukerCj  l'cxcn^ice  des  tgn- 
âions  de  ce  vifcere  fou  habituellement  iffoibli  d'une 
manière  fcnfibîc,  fut  lom  pu  i^ppott  i  l'auvta^e 
«le  la  fan^uiiicanon  que  ion  acttibuou  piuiupale- 
'ment  au  foie,  f^oye^  Caftell.  Lexic.  mtiic. 

Mail  le  leme  ^ktpaû^  aîtà  g]uere  plu  ta  ofage 
•oenn  coi  en  Ucdeimlft* 
(lie;  il  eft  prefque  borné  à  celui  qu'en  fiat  ke  Aaa- 
totifilles.  f^oye^  Foie,  Anatomib. 

Hii'Augt-i  (  /î'v.v  )  c'eft  une  futre  Je  maladie 
que  l'on  peut  rcgitdct  comme  une  diaithée,  dans 
laquelle  11  matière  ilcs  drjcitionj  eft  liquide,  rou- 

5eâ;te,  fanguiaoiente ,  femblable  à  de  la  raclure 
e  boyaux,  fans  qu'elles  foient  accompagnées  ni 
précédées  de  dauleurs,  de  tranchées,  ni  4e  téaef- 
me}  ce  qui  difiingue  cette  afTe^ioa  d.tt  flux  dyâea» 
'  t&ique,  avec  lequel  elle  a  le  plus  de  tappocti 

Un  tel  fiux  de  ventcc  cft  peu  connu  par  let  olv 
fervatious  des  modcttics,  qai  pont  ]i  plupart  dou- 
tent fort  qu'on  en  p.i:  i.im.iis  vû  de  pareil,  don:  la 
fouice  fuit  %';.riCiL)leiucnt  d.iris  le  fuie  i  inalgr>- 
ce  (ju'ont  pu  en  écrire  non  pas  les  anciens,  mais  les 
'aaieots  des  derniers  (iecles  qui  ont  précédé  la  dé- 
]  couverte  de  la  cifculatiou  du  fang,  &  entr'autres 
Varandeus>  qm  a  fait  un  txûlé  coulidérable  fur  Vhe 
IjMKttidlt  {di  hepatitidt  )  terme,  félon  lut,  fyoonyme 
avec  celai  de  flux  hc'patiqut ,  c'eft-  i-ilire  de  l'efpece 
de  di^Ltliéc  fanguiaoteiK»»  qnll  pféieiiA  diipeodre 

«îu  v;cc  du  fv;ic. 

Ce  qui  doimoit  ptincipalement  lieu  k  la  dcnomi- 
natiun  de  hépMiqut,  pour  dcligner  l'etpece  de 
cours- de  •venne  dooi  il  «'agit  ,  c'efi  l'idée  dans  la- 
quelle on  a  été  loi:g-rems  que  la  fan(;uiitcation  fe 
'tait  dans  le  foie:  d'aptes  cette  opinion,  on  ciojrou 
que  la  matière  du jtur  iidftiùftietitètièt  -anne  diofe 
'  que  du  fang  aqueux  mjL  travaillé,  I  csafe-do  Ufe»» 
blelTe  <^e  ce  v.fcerc  que  U  ninicc  rejette-ihas  les 
iiueflins  poui  eue  tivicué  bots  du  s  orp». 

Mais  s'il  faut  avoir  ég:rd  a  lc  que  penfent  les 
modernes  du  prérendu7?ux  heptuiquc,  il  ne  provient 
point  du  foie^  mais  des  veines  meférnïques ,  qui 
par  qneloue^Cf nfe  qu«  ce  foit ^  rép^andeni  do  fang 
dans  les  (mû,  où  il  fe  tahXc  avec  le  chyle,  les  ex- 
'  ciémensjqnil  dénenspe  i  &  donne  i  ces  naderes  la 
icîniure  8c  la  confiftance  de  nclon  de  boyaux,  à 
XBÎlbn  du  féjouT  qu'il  y  fait  &  de  l'épaifllirement 

att^l  y  contraâe.  C'eft  aiufi  qu'étoit  produite  la 
iaiihfe  fiui|^iM  donc  £|pc'  miuàM  Zêttuu.Lufi' 
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tanus,  m.  II.  meJic.  princip.  kifl.  S 4  ,  qui  a  fou- 
vent  lieu  dans  ceux  à  qui  on  a  coupé  quelque  mem- 
bre conûdétable,  ou  qui  peut  êite  l'enei  de  la  plé- 
thoce,  dans  le  cas  où  elle  n'eft  pu  diffifée  pac  les 
exercices  oa  pat  lesévacaationi.Mdiaaifeej  oaqoî 
peut  dépendre  de  tonte  antre  canfe  anrachiaia  s 
de  forte  cependant  que  l'i^couîemeni  dcs  imiicKS 
fïnglanresne  vient  jamais  du  foie.  » 

On  trouve  dans  les  ceus  tes  de  Dtodatus  ,  in  vj- 
Ittudinar.  p.  m.  iij^  &  dans  celles  de  Botelli,  ctnt. 
j.  ohftrv.  fp,  dcsoÛitveiioai  qoicmi&iiMiii  oallet 
de  Zmuw. 

Il  lefte  quelquefois  après  la  dyfTenterie  un  Aux  de 
ventre  encore  langlam,  mai»  ba»  dooleatt,  qui  un 

Ï>eut  ên»  aRribué  qaTl  la  fdbleiR;  des  ▼aiflêoaz  ne> 
étaiques  par  une  fuite  de  l'excoriation  de  la  mem- 
brane interne  des  inieftins,  &  non  pointa  aucun 
vice  du  foie.  Ainfi ,  dans  ces  ditft-rens  cas,  quelque 
rapport  qu'ils  ayent  avec  le  flux  hcpaitijut  des  aiv- 
cieiis,  ce  vifcere  n'y  étant  cc^icudant  pour  rien,  les 
modernes  fe  croyant  fondés  a  ne  point  rcconnoîtM 
ces  Rttx  de  ventre  poor  des  flux  kepuuques  ,Î6  aojvM 
aatoti(2s  oonféquemment  i  les  fejener  <)«ns  tooi 
eoirescas.  Ceft  pourquoi  le  firaiimentdeBtfbcn0> 
Prax.  mtd.  lit.  ly.  cap.  vj.  a  été  artèx  généralement 
adopté,  entant  qu'il  penfe  que  le  flux  prétendu 
hci'.ttique  n'i-ft  autre  chofe  qu'un  écoulement  de 
f.in|;  qui  fe  fait  par  les  veines  ncmorrîtoidales  fupc- 
iieiues,  fe  mcle  aux  matières  contenues  dans  les 
boyaux  j  &  forme  celles  des  déjections  dont  il  s'a- 
git, fans  qully  ejsdyflènterte. 

Cependant  on  ne  peut  pas  diiSmulcr  bien  de* 
ob^Tfatioiu  qui  tendent  i  prouver  la  poflibffité  d« 
l'exiftence  des  flux  de  ventre  vraiment  hépatiquu, 
puifqu'il  en  réfulte  qu'après  plulîeurs  diarrhées  fcov- 
blables  i  celles  que  les  anviens  appellent  de  ce  nom. 
on  a  trouvé  pat  rinfpeclion  anaromiqne  le  foie  conf- 
tammcilt  affeâé:  ainfl  on  peut  voir  d:ins  les  oeu- 
vres de  Bonnet,  SepuUhra.  ftit  Anatom.  praâit. 
iih.  III.  fcS,  xj.  plulîenrs  obfervatiuns  i  ce  fujet; 
entr'aattes  celle  qui  fot  faite  dans  le  cadavre  d'ua 
r49ldet  «ng|ois,oà  lafabftanee  de  ce  vifcere  fiu  tKN»> 
véetelkmeweaai«iBée,qtt11  ne  réduit  que  la  men»- 
brane  qai  (ôrme  fon  enveloppe  ^  non  fans  altéca» 
tion ,  puirqu'clle  éi<?it  fort  épailTe  &   enduire  inté- 
rieurement d'une  boue  fmieufe ,  femblable  â  la 
1:111  ICI  e  du  fl  .X  <le  ventre  qui  avoitcaufc  !a  mort  à 
la  fuite  d'une  inûaromaiiun  du  foie.  Tel  el)  auiS  !• 
cas  rapporté  rar  Bontius  j    Mcdu.  inJor.Gi,  Ht» 
ohferv.  f.  i  l'égard  d'en  conful  patifien  qui  eveic 
cû  un  flux  hipatique  pendant  foL  antf,  fant  aeoîc  >A 
en  ètse  délivré  pet  aocun  remède.  On  trouva  anfl!» 
félon  Battlon ,  Oi.  I.  confil.  f}.  le  foie  eaiiere- 
mcîi'  t'^i'  m  te  tomme  tondu  dan»  fes  enveloppes, 
aptes  ur,  tiui  de  ventre  que  l'on  croyoit  htfuiiijue. 
Joiirdan,   de  pe_fl:i  p'hcenom.  cap.  xix.  dit  avoir  vii 
pareille  rhofe  i  l'égard  d'un  homme  auquel  il  étoit 
fuEvcnu  une  diarrhée  de  la  même  efpece,  i  la  fuite^ 
d  une  dylTenterie  avec  fièvre ,  dont  il  étoit  mort  le 
feptieme  jour. 

U  fcmble  donc  iaivte  do  tteoignage  de  ces  obfer- 
vateurs,  qu'il  y  a  ett  des  ftiz  oe  ventre  véritable-,' 
mcnr  hepûtiqaes:  on  ne  voit  pas  en  effet,  pourquoi 
d'.iv'.trcs  aurtuis  fe  font  appliqués  avec  tant  d'ar- 
deur «  établir  qu'il  n'en  exifle  jMS,  ni  n'en  peut  exif- 
ter  de  tels.  Si  roures  les  parties  du  corps  en  général 
font  fufcepiiblis  d'hemotthagie,  (  f^oyt\  HÉuoK- 
s MAGIE.  )  pourquoi  le  foie  feioit-il  excepté? 
Pourquoi  ne  peut -on  pas  concevoir  qu'un  engor- 
gement desvaiilèam  fai^ns  de  ce  vifcere  j  qui 
con-.muniquent  àvec  les  cohtùres  de  la  bile, 
fuivi  d'une  elTulîon  de  (ang  plus  ou  moins  conli  !<!■- 
rable  dans  ces  derniers  conduits  qui  le  portent  dans 
iHÎMaftini)  Pouiquieiiiie  pcai-â  pu    ftMcr  un* 
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{ilMiafC  pardcdliere  dans  le  foie  coitiin*  dans  tes 
puiimonSj  les  reins,  &c.  d'où  r^fulte  une  hémorrha- 

Sie?  Pourquoi  ne  pourroir  il  pas  s'échapper  du  fang 
e$  vâilTeauz  (tôt  dans  une  inflanmimion»  en  forte 
que  fe  mlTant  vrtc  11  bile,  il  Te  ietcemTec  elle  dans 
les  boy.»ux  r  innie  il  en  fort  de?  vaifTesui  pjliTiu 
naires  ,  qui  Te  mcle  avec  la  itumcii:  dis  ciacKa-s 
d.iiis  la  pcripncumanie ?     oye^  Fuit  (  maladies  eu  .. 

Rien  ne  pai\>ic  donc  s'oppotcc  â  ce  qu'il  ie  tallc 
deseffuJîons  de  fang  de  l'intcrieur  du  foie,  tant 
fymptomatiques  que  critiques,  qui  ayent  tous  les 
caraderes  du  flux  de  ventre  qae  Mt  anciens  appel- 
lent Upati^i  nuù  il  faut  avouer  qu'il  e<l  iiîs- 
dUGcîle  d'indiquer  les  fignes  ptopres  à  diftingucr 
les  cas  ou  ce  Rux  vient  du  toic,  de  cci;x  c  à  il  viciK 
des  iiiieltiti! ,  Pircc  qu'il  pcuc  avoir  lieu  d.ius  1  un 
Se  l'autre  CAS  (ans  douleur  ,  fans  renefmc  :  on  ne 
peut  intcrer  l'un  pliitôt  que  l'autre,  que  de  ce  qui  a 
M^cédé.  Si  le  Foie  a  été  affefté  auparavant  de  pe- 
lanreur,  de  douleur,  d'inHainmation  ;  s'il  y  a  eu  des 
fi^:iii  iijblhudtioij  dans  ce  vifcere  avant  que  le 
Aux  dont  il  s'agit  ait  partij  il  y  a  lieo  de  puérumer 
que  c«  Sut  fanglant,  diftingué  de  It  dyAénterie  en 
ce  qu'il  eft  fans  douleur  de  ventre  ,  fans  tcuefmc , 
Si  (lu  flux  hcmorrhoïdal,  par  la  qualité  de  la  nuiie- 
te  évacuée,  doit  être  attribué  au  foie  qui  paroit 
dans  ce  cas  le  feul  vifcere  lefé.  f^oyf^  Dyssikte- 

mt  ,  HÉMORRHOIDE. 

Mais,  quelle  que  puitle  être  la  fource  de  l'cfpece 
de  flux  de  ventre  qui  eft  appellé  htpat  'ttjut ,  on  doit 
MHjoan  établit  U  pcegnofiic  d'apiés  les  (îgnet  <^iii 
indiquent  que  ce  flu  eft  fymptomatiquc  oo  ciiù> 
que  ;  dans  le  pcçmier  cas,  l'iniei>(i:c  des  f^mpio- 
ru's  qui  accompagnent,  décide  le  plus  ou  le  muins 
de  diii;;er;  dans  le  fécond,  il  n'y  en  a  que  raretnenr, 
tant  que  ce  flux  eft  modéré  ,  «Se  que  l'on  ne  l'artêTe 
pas  imprudemment. 

Ainû  ie  traitement  de  cette  maladie  confifte  à 
fiÛmJn  indications  que  peuvent  fournir  les  fym- 
pcomMoai  ont  précédé  qui  en  dcteimtnenc  k 
ii«i*e.  Ptf  conlKqiwni,  fi  on  dût  l'aiiiibiiei  i  U 

f léthare  pat  quelque  caufe  qu'elle  ait  été  produite  , 
a  r.iiç^née  peut  avoit  lieu  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas 
de  con:r"indiranon ,  miis  Lu-Miir  r.<p;)lK m  des 
VenloufttS  avec  fcirifîcarijn  i  la  région  des  Ijinhe», 
celle  des  fangfues  au  toiidtmcnr  pour  dég.ic^L-r  !ts 
veine*  iiémorrhoidales,  Se  faciliter  pat  ce  moyen 
Iftdé^éiion  des  vaiflèanx  d«  I*  vdne-pacte  ;  tu 
cefle,  voyt^  PtéTuont. 

S'il  y  a  lieu  de  penfisc  que  le  flux  képaùqae  dé- 
pende d'une  inflammation  au  foie  ;  comme  il  peut 
être  falutalb  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  fe  prefler 
Jl-  le  fupriiirier,  on  doit  cepcndaiu  .s'occuper  à 
dùruirc  icî  ciulcs  (jui  ont  produit  rinnuinr.ia'.ion, 
&  en  coirii^er  les  ctfjrs.  /'in?,  Hïi'atiti. 

Si  le  Hux  hépatique  eft  une  fuite  des  obilruâions 
du  foie,  il  ne  peut  être  arrêté  fans  danger  qu'aptèt 
que  l'on  t,  *'il  eft  poflible,  defobfttué  ce  vifcete} 
ce  qoi  lenil  k  cvatiini  anOTi  longue  que  difficîl*. 
y'ayt^Vùn  {aula£enbi  ),  Obstruction. 

En  généra),  il  eft  peu  de  cas  où  l'on  puilTe  entre- 
prendre îe  traitement  du  tlux  hc'pjtique  pat  le  mcyen 
des  allcingens;  parce  qu'eu  fuppiimant  l'év.icu.uion 
il  y  a  grand  nft^uc  qu'il  ne  s'cnfuive  des  dépôts  fu- 
neftes  de  la  matière  retenue  :  on  ne  peut  donc  t  c- 
conrir  i  ces  remèdes ,  qu'au  cas  que  ce  flux  forme 
une  bciBonliagie  confîdétiabic.  foyti  Hémor- 
UtAoïi ,  HftMOiiftMOiiie.  Ce  qui  ne  peut  guère 
nrrivet  1  Té^aid  d'un  vifcere  dans  leqocl  le  conu 
du  fang  fe  fatt  avec  tant  de  lenteur  j  A  caofè  de  fon 
éloigaemcnt  de  l'iartrument  ptincipal  de  U  tiicula- 
tion  Se  par  la  toiblcirc  de  l'organifaiion  q-.;i  peut 
même  être  augmentée  dans  eet:e  maladie  S;  en  conf- 
oout  Ja  caoïe  piédifpooaate  i  ce  qui  foime  alott 


•  une  indication  de  faire  ufage  des  aftringeati  été  to- 
niques, des  amers,  &  aunes  médicameiu  npeo- 
piics  i  la  débilite  des  fibret  des  idic«t««.  rtyt^ 
DisiLiTÉ,  Tiu£  {  0kiiiutUt  de  U),  Fou  («m&i> 
£et  du  )t  HiaioRiiitAcie. 

Hépatique  d  froM  /f  .j  Vfj,  fuh?!.  fém,  i'^Row/i.  ) 
voici  fes  c^iratleres:  la  raune  cC:  libre ufe,  vivace} 
le*  pédiiiilcs  de  (es  feuilles  p^itent  de  la  racine  i 
fe»  tiges  font  nues,  fimpics.  Se  portent  des  fl^uts  } 
fon  calice  eft  i  nne  pièce}  il  eft  peimanent  &  dé' 
coupé  Communément  en  trois  lobesj  fes  fleurs  fon( 
en  rofc,  polypétales,  ordinaitement  pentapétalet^ 
&:  garnies  d'un  «and ncmbtc  d'ctsniuiec}  fon  fcotc 
tft  globuleux  j  chacune  de  lès  cellules  eft  paorvM 
d'un  tuyau  recourbé-,  du  lefte  fA^Htfifite  leltcmblo 
à  la  petite  chélidoine. 

l.r.nc  Its  t.'.jTjLv'.  de  cei;-nrc  de  |il.inte,  il  fuflîta 
de  dCkiiie  la  puis  commtn'o,  que  Bocrhaave  nom* 
me  hepatica  trifolia ,  i*ruUt flore.  lad.  .'\rr.  )0. 

Ses  rieurs  foiient  de  terre  de  bonne  iicure  ad 
printems  avant  les  feuilles  \  elles  cioidcnt  fur  des 
pédicules  foi b les,  un  peu  velus,  loi^deanuce  i 
cinq  pouces  ;  fes  reuillet  font  enfermées  dans  nn 
calice  vetd  i  ttois  [  icccs;  elles  font  cumporées  de 
lix  folioles  bleues,  arii.  jidies,  pointues  pax  le  bout  , 
&  ranj;écs  autour  d'une  petite  tête  verte.  Il  fort  du 
milieu  d'elles  pluficuis  étamines  blanches  &  bleuesj 
Il  rcre  vette  s'sfgiandit  Se  dégénère  enfuite  en  plu- 
lieuts  petites  fcmences  nuet}  les  feuille*  paioiltènc 
h  tfo  uc  les  fleurs  fonc  padècs;  la  «Miae  eft  petite  a 
fibteufe,  &  vivace. 

On  nomme  cette  plante  ke'paiiqut ,  parce  que  fes 
feuilles  font  divifces  en  lobes  comme  le  foie. 

Les  fleurîmes  cultivent  plulîtuis  cfpcces  d'Ai/  iv;- 
gue,  a  caufc  de  la  beauté  d-.-  leurs  fliuts  ptimarue- 
te»,  (impies,  douUlei,  ou  biciies  ,  ou  blanches,  ou 
tou|;cs;fiirquoi Millet  niéiite  d'être  confuité. (£>./.) 

HÉTATiQUE  (ommunc  ou  de  fontaine,  (  Mat. 
mej.  )  la  plante  ainli  nommée  de  fa  ntétendue  vcttil 
ctiniic  les  maladie*  do  foie ,  eft  un  de  ces  remcditf 
poienent  alicran*,  dont  le*  ^topiîétés  font  Ibrt 

f»eu  conftaiées  &  très-difficiles  a  déterminer.  Outre 
a  qualité  principale  dont  nous  venons  de  parler,  on 
lui  accorde  celle  de  ttir.édiei  i  ! 'épainUTcmcnr  des 
humeurs,  d'e:i  adoucit  &  icDiimer  i'.icf irooiiie  » 
&c.  viics  qu'il  ell  trcs-permis  de  reeatu.r  tomme 
imaginaires  dan*  Upiûpait  de*  cas  où  on  ics  met  en 
jeu  pour  l'expUcttiaiB  an»  Dalsdits. 

Elle  palTe  encore  mut  tonique^  vuloéiaiie»  afirif»* 
gente^  Donne  dans  lagalle  ft  les  antres  maladies  de 
la  peaot  G  oo  en  prend  iatérieurement  la  décoâion 
i  grandes  dofes.  Plufîcurt  auteurs  ont  regardé  en- 
core \'!:ép,it:que  de  foutainc  comme  un  fpécifi  ]ue 
courte  ia  totix  iV  conrre  la  pnrMfif  ;  elle  entre  dans 
le  Tyrop  de  ihicoiée  coinpofc.  (h) 

Hi.i>AtiQU£  dtî  fleunjics  ,  ou  BbLLs  Hépati- 
que ,  (  i\fjt.  méii,  }  certe  plante  a  tiré  fon  nom  , 
comme  la  piécédente  ■  de  la  faculté  qu'on  lui  a  fup' 
pofée  de  guérir  les  maladies  du  foie.  On  l'a  regar- 
dée_  d'ailleuts'  comme  rulnénin  ,  rafraîchitTante, 
fortifiante  0f  aftringente,  foit  dansl'ufage  intérieur, 
foit  dans  l'ufjj;;  citéricur. 

L'eau  de  pluie  dans  laquiUeona  cohobé  trois 
oti  qiuMP  toij  des  feuilles  fraîches  de  belle  htpati- 
ij^e i  eft  uu  excellent  cofméttque.  Se  que  les  aames 
de  la  plus  glande  condition  recherchent  fort,  feloa 
que  le  rapp>rte  Simon  Pautî,  pour  fe  blandiir  U 

Seau  du  vlfage  après  qu'elles  fe  font  expoféesâ  l*aC« 
enr  du  £itl«iL  Géoffroy,  Mat.  mdd. 
HÊPATI-CYSriQUE,  aHi.  m  JmuomU,  db 
de  ceitains  condiuis  qu'on  imagine sUaS dofoîti Ij 

véficur:^  du  firl.  f  oye\  tott, 

HEPATI  I  E  ,  fub.  fém.  (  Hijl.  nat.  Lhhohgle  ) 
nom  donné  par  les  anciens  â  une  pieite  lougeâite  p 
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ùor.t  !a  f  nilcur  reflenibloit»  celle  du  foict  On  croit 
qjc  c'r;,  Kuiic  iiiiiie  <.L'  ter  alle^  pauvre:  ouclqucs 
«urctin  ont  cru  que  ce  iiotn  avoir  c(é  donné  à  une 
efpecc  de  roainc.  Quelques  n»raraliftes  de  U  SuitTc 
entsndeoc  pu  hépatite,  une  «fpece  de  terre  atgil 
igidc»qtÛtlA  confttUnce  d'une  piccrc  tendre.  {"—} 
HiFATm,  (Af«^te()  irmrkit,  htpûtitis,  c'tfi 
un  terme  mjk  ptnat  1m  Medeciat ,  poor  defigner 
i'inilunmacion  du  foie,  &  même  en  général ,  (elôit 
quelques-uns,  toute  aficdion  aiguë  £  ce  vifccre- 

Les  anciens  écoicnt  dans  l'ofage  <i'.ijouter  Ik  tcr- 
Riinaifon  itit,  au  nom  de  U  partie  afiedée,  pour 
tormer  ceEui  de  l.-i  inaîadic  de  cette  même  partie  ; 
ainU  ils  fe  fervoienc  des  mou  phrenitis ,  pleuritis, 
ntphritis,  arthritis,  pour  lîgniHer  lesleHons  de  fonc- 
tion* du  cerveau,  de  k  plém>  des  ceins»  «les  ai- 
licnlatÙMUj  &  partîn^ccciBci»  tiwt  d'inftiiniiiiap 
non  de  ces  parties. 

Comme  tes  artères  qui  portent  le  faag  «a  (ovè 
lonr  peu  conlîdérables ,  en  comparaifon  du  volume 
de  ce  vifcere,  &  qu;  le  fang  qui  eft  porté  dans  fa 
fubftance  par  le  k  :  le  li  »eine  porte,  a  un  mou- 
vement ttès-lenc,  aiceudu  qu'il  n'a  que  celui  ^u'il 
deoi  da  faiig  des  veines  du  bas^eaire,  qui  concott- 
renti  le  fermer,  &  qu'il  ne  participe  que  d'une  ma- 
nleie  uès-éloignée  i  Vaâion  impulltve  du  cceur  5c 
des  arrêtes i  il  fuit  de-lâ  que  la  véniable  inflamma- 
tion du  foie  ne  doit  pas  Sue  bien  commune,  &  ()ue 
ce  vifcere  doit  être  bien  plus  fufccpcibi:  des  vicet 
qui  établiCTent  les  maladies  chroniques,  tels  que  les 
•b.'ttuâions  qui  duiveni  par  confcquent  y  êtte  d'une 
jiacurc  plus  difficile  à  détruite,  que  dans  toute  autre 
partie.  Ce  font  ces  conlidéraiions  qui  ont  déretmi- 
ué  de  célèbres  médecins  à  penfet  que  H  l'inflamina- 
tion  du  foie  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  êtres 
ét  nffo»,  «tt  doit  tour  M<-a»Mos  convenue  qw» 
^«ft  nue  efpece  de  ouladie  ùgalS  qui  fe  préfente 
ttèj-rarement  dam  la  pratique  de  la  Médecin».  Tel 
efV  le  fcntiment  d'Hcffman  ,  entr'aurrcs  auteurs 
de  grande  réputation,  qu'il  a  écibli  dans  une  dif- 
feitation  à  cet  etfer,  de  kepatit  utfl^mmûùone  verà 
rartJPimâ,fpartâ  frequentiffimij  ^^PVf*  PtlM.pnu- 
lic,  decad.  U.  diffta.  mi» 

Cependaatf  dOnOM  U  dt  bîfleMi  d'y  avoir  Je> 
«bfeivsiioiit  amtoraiqiMit  pgw  lielc|oeUci  il  confte 
qnit  s'eft  lair  qoelquenris  des  sni*  de  msrief  e  pu- 
rulente dam  la  fubrtatn:c  du  foie,  qui  ne  pouvoicnr 
être  attribucî  à  des  métalbires  ,  mais  à  l'cffit  da 
fymptomcs  qui  avoieut  donné  lieu  avant  rinfpe- 
âion  anatomique ,  de  juger  que  ce  vifcere  écoit  af- 
feâé  immédiatement  o  inflammation  ;  il  n'eft  pas 
poffiblede  refufettbfolamentâ  le  regarder  com- 
me fnlèepnbk  de  cecie  locit  d'etfèâion. 

Ainlî  les  ptatideni  qui  finie tnMtion  de  l'/iepatite, 
le  diftingnent  principalement  en  tant  qu'elle  peut 
avoir  fon  lîege  dans  la  partie  concave  ou  dans  la 
partie  convexe  du  foie.  Les  lignes  auxqueb  on  re- 
r^niioît  la  première  efpece,  font  le  hocquet,  ta  toux 
fccKc,  la  tefpiration  gênée,  les  naufées,  le  vomif- 
feinent,  la  cardiali;iej  l'ardeur  &  la  douleur  fixe 
que  le  malade  retient  fous  le  yrro^icu/e  du  ctrur,  du 
côté  droit,  ic  la  conftipation,  la  fievte,  la  foif.  Se 
Uâ  anxiétés  qnâ  la  foivenc.  ijk  plupart  de  ces  fymp- 
lomefl  doÎTCni  ttut  màknh  an  rapport  qui  fe 
trouve  entre  la  pattîe  afTeéÙe ,  le  diaphragme  & 
l'efloroac;  ce  qui  pourroit  faire  confondre  l'mflam- 
maric>n  de  ce  dernier  organe  j  avec  celle  de  la  pattie 
du  foie  dont  il  s'agit;  (i  on  ne  dirtiiiguoit  celJe-la 
•n  ce  q<ie  les  doidcuri  flc  la  difpoiition  au  vomilTe- 
luenc  font  cooftaflliment  augmentées  par  le  contaâ 
8c  le  poida  te  alimeiu  t  mefure  qu  ils  font  re^ûs 
fiimi't&omMi  ce  qm  n'a  point  lieu  telativement  1 
^  fii*.  La  fièvre  &  la  foif  font  nne  fuite  de  la  don-  1 
4cw  M  dee  dipHioM  le  d»  fcoéiion»  viciées  i  | 
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conféquemment  aux  vices  piéétablts  dar.s  le  foie, 
qui  l'on:  difpofé  à  l'inflammation.  La  conïlipatiou 
dcpei:d  de  ce  que  l'iriitarion  inflammaioice  le  com- 
muniquant aux  conduits  de  la  bile  dans  les  inieftins, 
\i  cours  de  ce  fluide  qui  y  forme  un  clyftere  naturel^ 
en  cUginé,  &  ne  coule  que  peu  ou  point  du  tout 
dans  le  canal  inteftinali  d'où  fuit  fouveotle  tefliot 
de  la  bile  dans  b  maJTe  on  fang^  ce  qui  dflVMflC  USA 
caiife  d'iAere,  de  dégotit^  ce  qiit  fend  les  otînct 
jaunes,  &c.  y^^ye^  Jaunisse. 

L'infliinmation  a  l.i  pat:ie  concave  du  foiefedif- 
tingue  principalement  pat  une  donîciir  gravative 
&  comnie  pungitive,  le  long  de^  faiilTei  côte»  du 
côté  droit,  avec  un  lentimeni  de  conikidion  dana 
le  bas  de  la  poitrine  du  mcme  côté  ,  accumpagoé 
de  toux^  de  gêne  dans  U  refpiraiion  fans  hocquet^ 
0e  de  fiene  continue;  enforte  que  ces  dimrnw 
fymptomes  donnent  à  cette  fofte  o  hépatite  les  ap- 
parences d'une  inflammation  dans  les  parties  infc- 
tieures  de  la  plèvre  ,  qui  en  diffeie  f  i  [  ;ji  J,i;ir  j  parce 
que  cla;is  telle  la  l'embiri^is  dans  la  rcipiiation  â( 
la  tîcvrc  loiit  ni.nr.s  cviiilidcrab'.ci ,  ^  que  la  dou- 
leur fe  fait  feniir  au-dell^ius  du  diaphragme:  d'aiU 
leuts  la  pleuiétîe  fe  dillipe  plus  aifément,  A:  fe  ter* 
mine  otdinaitement  le  plus  tard  au  fepcienie  ioarj 
au  lieu  que  \ hépatite  eft  le  plus  fouvenc  tiis- lente 
dans  fes  pt ogrci ,  &  fur  -  tout  dans  le  cas  où  elle 
prend  une  mauvaife  toutnure  S;  qu'elle  dégénère 
en  ahfccs. 

Dans  l'une  <.V  l'juiie  efpece  A'hc'pathe ,  les  mala- 
des ne  peuvent  fe  tenir  couchés  fi:r  les  côtés,  à  caufe 
des  cumpcflBoos  doulourcufes  qui  en  tcfultent  pottC 
la  pattie  aflèdliée»  ou  par  la  taifon  des  titaillemcat^ 
des  fuiTocatioDS  ,  qu'occaliuune  la  pefanteur  cx> 
traordinaire  du  foie  fufpcndu  au  diaphragme  \  €• 
qoi  eft  bien  diffifrent  des  lynptomes  qui  eroptucne 
anflî  les  ptenrériqaes  de  le  tenir  couchés  fur  tes  c&> 
tés.  finrjPLii.iRfsip. 

On  Jilti;"i;ue  aulli  ie$  doulcuts  qui  accompagnent 
l'inll.in'-niation  du  fcie,  de  celles  qui  font  la  coiiquo 

Îitopreineiu  dite,  pat  les  fymptomes  qui  intcreilent 
a  tefpiration  datu  cellt-lâ,  &  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle-ci ,  non  plus  que  dans  rinflamina> 
cion  des  mufcles  du  bas-ventre  i  la  tégion  épiga£> 
trique,  qui  peut  auffi  en  impofet  d'abora  pour  une 
hépat'att  maïs  dont  on  hât  tadifRresce  par  la  puW 
fanon  iJc  la  tumeur  q-ii  fc  f>ii',t  fer.tîr  dat:'.  rer;:-  ré- 
gion ,  dont  l'on  ne  peut  pat  s'appetccvoir  dans  {hé- 
patite ,  i  caufe  des  parties  intetmédiaires;  â  moins 

3ue  le  volume  du  foie  ne  s'étende  beaucoup  au» 
eflbns  des  côtes,  &  que  la  tumeur  pat^uliere  a'j 
foit  bien  confidétable  j  mais  dans  ce  eu  on  la  fenc 
toûjouts  profonde  \  ce  qui  n'a  pas  tien  ^ar  rappoR 
à  celle  des  mofclei»  qnt  fe  piéfents  nni}oan  pfaw 
au-dehois  avec  nne  pntfation  plus  fenfiUe. 

Les  caufes  de  l'inflammacion  au  foie  font  en  gé- 
néral les  mêmes  que  celles  qui  peuvent  produire 
l'inflammation  dans  toute  autre  partie;  maison  dif- 
iin^ue  particuliereineut  les  contufions  ,  les  chûtes 
fur  l'hypochoiidre  droit,  qui  porieut  leur  effet  fur 
ce  vifcere  ;  une  gtaude  abondance  de  gtaUIè  qni 
enveloppe  les  autres  «ilctiet  du  bas- ventre  «  lorl* 
qu'elle  fe  met  en  fiante  par  une  fiuic  de  momne» 
mens,  d'cmidees  violens ,  qui  charge  de  ce  fne 
huileux  devenu  tance,  acrimonieux,  lefangdela 
veine- porte  ;  l'atrabile  dominante  ,  des  matières 
purulentes  répandues  dans  la  mafTe  des  humeurs , 
&  déterminées  vers  les  vaiiléaux  du  foie,  les  em- 
plaftiques  iriitans,  les  ventoufes  appiGK|aéee  1 
gion  hvpochondriaque  droite. 

La  difpoCtion  des  vaifleaux  qui  fe  dtftcftnnDt  1 
ce  vifccie  &  les  obfervations  anatonuqueSa  détSf- 
mineiK  1  nnibuer  principalement  i  Ymtt*  A^M^ 
fne ,  tes  iniannnMiBiBt  de  U  pattie  duiTexn  da 
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foie,  &ihv«ine-porte ,  celtes  de  ta  partie  con- 
cave :  dans  celle-là  les  fyoïptoaies  font  plus  vio» 

Icns  ,  la  fièvre  plus  ardente  que  dans  celle-ci. 

Vhcfiiiiic  en  généra!  eft  toùjoiu  s  un  mal  très  dan- 
gereux ,  6C  qui  fait  k'  plus  luurtm  ptr;r  les  mil.i- 
tlcs:  p!us  la  fièvre  qui  l'accompagne  <  il  .ir^L-rtc  , 
plus  rinflammation  eù.  coniidérablc,  &  tîcHt  de  h 
nattire  de  fâfifypele  i  cependant  on  obferve  dans 
tous  ies  cas  que  cette  forte  d'inflammation  fe  ter- 
mine diiScîieinent  par  la  réfolution  :  ce  qui  ne  peut 
mSoie  av<Mr  lieu  ipie  (pmd  l'engorgement  inflam- 
matoire a  Ton  iiége  dans  les  trttres  hcpatiqua  ;  mais 
lorfqu'il  a  fon  fiége  dans  les  rjnicaiix  lic  la  veine- 
porte,  il  peut  arriver  qu'i'.i  cîcp,orgfm  par  erreur 
Se  lieu  djns  k-'^  cokitoircs  d^;  'a  bile  ,  &  y  fournif- 
fent  la  matière  d'un  flu«  hépaticjue.  yoyti  Hépati- 
que (  jbx).  Mais  il  y  a  plus  i  craiodre  encote  que 
KaflnnuBitio»  ne  tourne  à  la  pngrene  ce  qiû  /ait 
néftf  au  troificme  ou  au  otutnene  ionr  de  la  mala* 
die  :  mais  elle  dégénère  plus  i»mitnuiénett eo  skir- 
rhe  ou  en  abfcù ,  dont  la  matière  ^évacue  quelque- 
fois par  la  voie  dr$  fcllcs  ;  ce  qui  «fl  le  moins  ck'fa- 
vorsbîc  ;  on  ei!e  te  répand  dr.r  ,  in  capacité  dvi  i)as- 
ventre  ;  ce  qvii  ûit  une  forte  d'einpyem?  ,  qr.i  pt-ut 
produire  des  effets  titi-licheux  lur  les  vifceres  qu'il 
aflfefte;  ou  la  matière  de  l'abfccs  cft  portée  dans  la 
snafle  des  humeuts»  6t  s'en  iépare  enAiiteparla 
voie  des  crachats  ou  des  wines.  Dans  ces  ^érens 
cas ,  Vhipatiu  conduit  à  la  fîfvre  heffifue»  à  la  con- 
fomption  ou  à  l'hydropifie  ;  les  urines  abondantes 
&  rhémorrhiij'ie  par  la  narine  droitr  ,  fir.t  regar- 
dés comme  des  figues  très-frf'orabifs  dans  lescom- 
mencemens  de  l'A*/a/i.'.  ;  m  is  le  h  ecjiiL'nt  hocquet 
dans  crue  m^'adie  ti\  totiiours  un  tr«s  -  mauvais 
figne  ,  .1  l'ûbfervation  d'Hipoocrate  ,  Aphor. 
xvif.j(ia.  j.  fie  celle  de  Forefhis,  XIX,  obf.S, 
Le  triîtemcot  de  cette  inflammation  cft  le  même 
en  général  que  celui  de  la  pteuréfie  ou  de  toute  au- 
tre maladie  inflammatoire.  ^'oyt\  Inflammation, 
PleurÉ-SIE  ,  (fc.  11  faut  toîfjours  rendre  à  favori- 
fer  la  réfolution  par  le$ antipWof.iftiqiif  «.  f.ivonneujt, 
nitreux  ;  fur-tout  K's  app'i.-.iiic.Mis ,  [e->  torn.pnta:;oas 
émoUientes ,  reloiutives  iur  ie  côic  atîectc  ,  peu- 
vent être  employées  utilement  pour  fatisfaire  à  cette 
smUcation  »  oatticulierement  dans  le  cas  où  Khipa- 
tb*  a  fon  ^ege  dans  la  pirde  du  foie  qui  répond 
aux  hyp<)chor.dres.  Si  on  ne  peut  pas  empccher  la 
fuppu{ation  de  fe  faire  ,  &  que  la  matière  prenne 
ion  cours  par  la  voie  des  felles  ,  on  doit  foire  ufage 
de  ptifar.nes,  de  clyftcrcs  cmolHens,  mucilapnenv, 
déterfifs,  pour  corriger  la  qi  a  i;é  acnmonirale  de 
cette  oiaiiere ,  &  empêcher  les  impreflions  nuifibles 
qu'elle  peut  produire  d te  canal  inteâinaU  Si 
cette  matière  eà  ponde  par  la  voie  des  urinet»  les 
diurétiques  adouoflaas  conviennent  ;  Ar  fi  elle  ^é- 
panche  dans  ta  cavité  du  bas-ventre ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  l'en  tirer  gue  par  ro|>éraiion  de 
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l'cmpyeme ,  telle  qu'elle  doit  tôe  piwqtlée 
ce  cas.  f^oyti  Empyeme. 

Si  l'abfccs  fe  forme  de  manière  à  pouvoir  y  at- 
teindre des  parties  extérieures  de  la  rééoa  du  ibie, 
on  tente  d'en  faire  l'ouverture  fd.011  Ms  règles  de 
l'art.  /W<t  ABSCis. 

Si  rinflammatiott  dtt  foie  fe  tenmne  par  Ilndura- 
tion  ,  il  faut  fe  hâter  d'yapporter  remède  avant  que 
le  mal  loi!  devenu  incurable ,  en  fuivant  les  indica- 
tions prefcrites  ,  pour  détruire  fes  obrtmclions  &  le 
skirrhf  des  vifceres,  lorfqu'iis  commencentàfe  for- 
mer. f^oYi^  Obstruction  ,  SKJjmBB  «  Fois. 
iPkyûoL&PMhùL)  Vise  EUE. 

tÏEPATOMPKAlE,  f.  f.  terme  Je  dunugh^hu- 
nie  du  foie  par  fannean  de  rombilic.  (piques  an^ 
teurs  o  'ir  rapporté  dcs  eiemplrs  particuliers  de  Ut 
tiuntur  fnrnice  )t  "onbilic pif  ttpféfen^dSiiiepoir- 
Tc//»*  f^^^^' 


tion  du  petit  lobe  du  foie  :  je  l'ai  v&  à  nu  ea6nt  qui 
venoit  de  mitre.  Cétoit  un  vice  de  conformation, 
La  tumeur  étcrit  du  volume  d'un  gros  oeuf  de  poule , 

cirLûiif^rite  d'un  rûLij;e  brun  ,  recouverte  d'une 
membrane  nui  ctoit  cff:  flivcmcnt  la  membrane  ex- 
terne du  foie.  La  baie  de  la  tumeur  avoir  moitié 
moins  de  volume  que  fa  maflic.  L'enfant  ne  parut 
foulTrir  aucun  dérangement  dans  la  moindre  de  fes 
fondions  par  la  préfence  de  cette  tumeur.  Lorf<ju''aui 
bout  de  quelques  jours  le  cordon  ombilical  qui  par* 
toitdedeiTouscettetumeurfutféparé,  la  fagc-fcmme 
efl'aya  de  le  faire  tomber  par  une  ligature  qui  en  étran- 
gloit  le  pédicule.  L'enfant  témoigna  par  fes  cris  la 
(louipur  que  cette  opération  lui  caufoit  :  on  coupa  la 
hj^jiture.  L'entant  me  fut  préfrntc  quelques  jours 
après;  la  tumeur  me  parut  larcc^niateule,  indolente, 
&  ne  produifant  aucun  accident  ;  je  confeillai  fort 
qu'onn'y  fît  ni  remèdes,  ni  opération.  Uachiiurjien 
crut  apperceveir  une  fluâuation  dans  le  centre  de 
cette  tumeur;  il  l'entama  par  nnftrumenT  tranchant: 
mais  le  fang  pur  qui  fortit  en  affei  grande  quantité, 
l'enipctha  de  faire  plus  qa'une  fcarification ,  dotn  il 
eut  alTeï  de  peine  à  arrcter  "tiJmorrh^gie.  L'entant 
mourut  au  bout  de  quelque»  j  o  ■.  i  r  s ,  (  a  n  s  u  ue  cet  te  opé- 
ration  y  ait  contribué.  Le  cadavre  a  été  ouvert ,  âc 
les  parties  préfentées  à  l*académie  royale  de  Clii> 
rurgie.  On  a  vâ  que  par  un  vice  de  conforontioa 
en  cet  enfant,  le  foie  par  une  porûon  de  fon. petit 
lobe  ,  faifoit  la  tumeur  de  l'ombilic  ;  tumeur  qi'i  -.n 
effet  ne  devoit  admettre  ni  opérations  ni  remcdes. 
(y) 

HLPATOSCOPIE ,  f.  f .  (  Dlvintt.  )  genre  de  di- 
vination qui  avoit  lieu  ch^/.  les  payens,  par  t'inl^ 
pedion  du  foie  des  viâimes  dans  les  facniîces  :  ce 
mot  eO  compofé  de  tinmt,  génitif  de 
de  eiumu,  jt  uynjidtrt. 

Le  cas  de  viâimes  trouvées  tpiélqiiefais  iSuis 
coeuroulans  foie ,  qu'on  avoit  fans-doute  l'art  de 
faire  dïfparoître,  donna  lieu  à  une  queflion  curieufe 
de  la  part  de  ceux  qui  croyolont  la  nja  itc  Je  1 1  di- 
vination :  iU  demandoient  quelle  étoit  ia  caufe  de  ii 
étranges  phénomènes.  I.a  rcponfe  desarufpicesétoît 
que  les  dieux  mêmes  faifoient  ce  miracle  tout  d'un 
coup,  en  annihilant  ces  parties  au  moment  du  facii> 
fice,  pour  te  ^e  correfpondre  aux  coojonâum 
des  tems  Ce  eo  donner  des  limûeres  écUttantes  au 
facrificateur.  Mms  tes  PUlofophes  fe  moquoient  de 
cette  folurion  comme  contraire  aux  printioes  Je  la 
bonne  -.i'-.'.  k  r  le  ,  penfant  qu'il  étoit  abfnrde  d'iraa- 
giner  que  la  iJivinitéput  anniluler ,  réduire  à  rien 
une  chofe  auparavant  exiâaate,  OU Ibniwr  quelque 
cbofe  de  tien.  (Z).  /.  ) 

•  HÉPATUS,  f.  m.  (  LT-.lologit)  eros  poiflTon  de 
mer  dont  b  ^ure  &  la  couletir  femblables  à  celle» 
du  foie  humain  font  lut  nommer  tupmus.  Il  a  Pé- 
caîlle  rude ,  le  mufeau  court ,  les  dents  en  fcie .  l'oeil 
grand,  la  queue  étendue  ,  large  £c  marquée  d'une 
tache  noire,  &  la  tête  garnie  en-dedans  de  deux 
petites  pierres.  M  cft  iluptde.  Sa  chair  ni  tendre  ni 
dure  peut  fe  manger.  On  attribue  une  vertu  aftrin^ 
gcnte  aux  pierres  qui  fe  trouvent  dans  fa  téte  ;  elles 
refferrent  le  ventre  &  pouflfent  par  les  urines. 

HÊPHESTl£E,f.f.  (.AMÙfùu)  ftte  folennelle 
des  Athéinens,  en  rbonneur  de  Vidcûn.  'Vous  tre» 
verei  la  defcription  des  cérémonies  fit  des  jeux  de 
cette  fête ,  dans  Potter ,  Anfueol.  Greu.  lib.  II,  c.xx, 
tom.  I.  p.  jjOO,  yi^ftl  LAK»AD0raOBIB& 
(Z>./.) 

HÉPH(ESTITE ,  f.  f.  (fl?/  «ut.  U,kol.)  LesaiH 
ciens  donnoicnt  ce  mm  à  une  picne  rougeâtre  dont 
ils  formoicot  d<s  fliiroirc  concavsa  au  moven  def- 

Sels  on  powvoit  mettre  le  fou  à  des  matières  fe- 
_  esft  conbuffibleSf  eomne  on  foh  aujoord'hui  à 
>  Ccft  de  cette  pro|iiétd4iia 
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tui  eft  YPnu  fon  nom  cju»  tigniiie  pitm  tU  Fukain , 
•H  fitne  dt  ftu  ;  ils  ignoroient  qu'elle  cil  commune 
1  toutes  les  ]>ierres  aflez  dures  pour  prendre  un  beau 
Boli.  On  dit  qu'il  ù:  trouve  près  de  Hi'desheim  en 
WeHphalie  une  efpece  de  jafpe  d'un  roiig^  bran  , 
dont  on  fait  le  même  ufagefic  dotiton  fe  ferf  comme 
desmiroirs  ardeiis.  I'"y<{  BniJctjcif  Boot,  Je  ^emmis. 
Henckel  dit  que  l'on  a  auiîi  donne  le  nr)ni  rie  lapis 
htphafiius  à  la  pyrite  qui  donne  t!es  ciinceiles  lors- 
qu'on la  frappe  avec  le  briquet.  Quant  à  ï'ktpktjiiu 
dent  U  a  été  parlé ,  le  même  auteur  dit  que  l'on  ne 
connoît  point  de  pierre  mi  «'accorde  avec  la  def- 
cription  que  Gefner  9c  Agricola  en  ont  donnée. 
yoyt{  Henckel ,  PyritkologU.  ( — ) 

HÉPHTHÉMIMLRE,  adi.  (/./«.)  terme  de  poë- 
fie  greque  6c  latine  ,  qui  fe  dit  d'une  eCpccc  de  vers 
compoié  de  trois  pics  &  «ne  fvllabe  ;  c'ert-à-dlre 
de  fept  demi  piés.  '  cvr--  N'frs,  1';f.. 
Tels  font  la  plupart  des  vers  d'Anacréon  : 

©tAw  I  ?Iyut  I  "at^i/  I  Ate 

i-jt->jv  1  (ît»<t/i  I  f*ey  d  I  Sûf ,  &C. 

tt  celui  d'Ariftophane ,  dans  fon  Plutus  : 

On  les  appelle  auffi  trlnums  cm.iltîll.jiuj. 

Céfure  hcphihtmiintrt  ert  une  cciurc  que  l'on  met 
au  troifieme  pié  ,  c'cft-à-dire  au  feptieme  demi  pic. 
f'oye^  CisuRE.  C'eft  une  règle  que  cette  fyliabe, 
quoiqxie  brève ,  foit  tonnie  a  caiife  dé  la  céfiire  p 
ou  pour  qu'elle  foit  k^^Abmmmf  comme  en  ce 
vers  de  Virple  : 

Et  fitriis  mgiuau  mm»  &  tMfiàa  vtnta. 

Cette  ccfurc  ne  doit  •.  (.  i-t  c:re  an  cinculeme  pir  , 
comme  en  celui^  que  M.  Harris  donne  pour  exem- 
ple: 

/.'A  /...'.vi  nh  tam  molli  fttltus  hyatiniko. 

Ce  n'cft  point  un*  eéfure  hiphthimimtrt ,  nais  ht»' 
nBumtmtn ,  ^eft4>dKre  4r  tuuf  dtmi  pUi,  DiSuM. 
ài  Trév.  (G) 

HF-PPENHEIM,  (G^og.)  Apianum  ,  petite  ville 
d'Allemagne  fi.^ns  i'i.- Kilo  rat  de  Mayence ,  entre 
Heidelberg  &  Darmlladt,  Long.  i€.  it.  lat.  ^n.  79. 
{D.J) 

HEFRES ,  (Gêogr.  )  rivière  du  comté  de  Hainaut, 
qui  prend  fa  fource  près  de  Chimay  ,  Acquî  tombe 
oans  laSannbre mrèt  de Marolles. 

HÉPTACOMETES  ,  f.  m.  pl.  (  Giogr.  anc  )  peu- 
ples qui  habiloient  les  bords  du  Pont-Euxin.  On  les 
appclloit  aufli  Moffinicns  ,  parce  qu'ils  avoicnt  des 
tours  de  bois  ;  &  du  nombre  de  leurs  (t\n  vînaj;cs 
fe  forma  le  nom  SHiptaconuw..  lU  ctoicnt ,  (ui  v.mt 
Strabon,  à  l'extrémité  du  mont  Scvdifscs  ,  furpaf- 
fotent  tout  les  autres  barbares  en  tcrocité  ,  &  de- 
IMWOÎCnt  dans  de  petites  tours.  Ils  fe  nourriffoient 
dTanimn  fiwVMts  ,  fie  tcndment  de*  embûches 
•ux  voysgenn.  Us  maffacrerent  «rois  cohortes  de 
Pompce  ,  QUI  paflbient  par  leurs  montagnes.  Pour 
exécuter  projet ,  ils  kur  firent  boire  d'un  breu- 
vage fait  avec  une  iorte  de  nii?l  tiré  de  ruches  de 
leurs  arbres  ,  ôc  les  ayant  air.fi  enivrés  ou  rendus 
fous ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  les  égorger.  Pom- 
ponius  Mêla  rapporte  qulis  fr  font  des  marques  fur 
tout  le  corps  ,  s'nctouplent  indifféremment  en  pu- 
blie ,  cfaoififfent  leurs  rois  par  voie  de  fufi^, 
6r  les  puniiTent  par  le  jeftne,  s'ils  conmrNeiituBe 

fsuî'î  en  oïd ■  nn.int  quelque  chofe  mal-à-prOpOS» 
\oiI,*  d<'S  burl-i.iiiS  bien  ctr.inpes  !  (/?.  7.  ) 

HÉPTACORDE  ,  f.  m.  {Muf-iue  anc.  'j  lyre  ou 
cytViarc  à  lepr  cordes.  Ce  fut  loi:g-!em5  la  phis  en 
otage  &  la  plu»  célèbre  de  tcutcs  :  ntanmoins  quoi- 
qu'on y  trouvât  les  lépi  voix  de  la  Muûque,  l'oâave 
y  manqooit  encore  :  Suwnide  l'y  mit»  fdoA  PUne, 
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en  y  aioûtant  une  buîfieme  corde,  c'efl-à-dire  en 
laiflant  un  ton  entier  d'intervalle  entre  les  deux  té* 
tracordes.  Ainfi ,  dans  le  fyAème  de  l'oÛacorde  ou 
de  l'oôave  chei  les  anciens ,  les  fons  fe  trouvèrent 
dans  la  fituation  la  plus  favorable  à  une  harmonie  ' 
mâle  ,  pleine  de  nobleire  fie  de  dignité,  étant  égale- 
ment clolgnci  du  trop  j;rave  qui  les  rend  fourds,  8C 
du  trop  aifju  c|ut  les  rend  glapiffans,  plus  foibles  iC 
moins  perceptibles  .\  rorciile.  Cependant  cette  noble 
mufique  n'eut  pas  le  bonheur  de  fe  foûtenir ,  on  vint 
à  multiplier  les  fons  à  l'aigu  ;  car  dans  l'endéca- 
corde  ou  la  onzième ,  &  dans  le  dodécacorde  ou  la 
douzième ,  on  rendit  le  fyftéme  harmonique  plus 
mou ,  plus  efféminé ,  plus  nUongé  i  Ac  ^eft  Mélsnio* 
pide  que  Pliitarque  accule  d'avoir  énervé  la  Mufi- 
que par  fon  invention  des  douze  corde  s.  Mais  le  C3- 
raûcre  de  la  pocfie  dithyrambique  chante  Cur  1rs 
ions  &  les  modes  les  plus  jit,us  ,  s'accordar^t  nier- 
veilleufement  avec  cette  nouvelle  mufiquc,  concou* 
rut  avec  elle  à  décréditer  fic  à  &tre  ai^rilèrra»* 
cienne^A/.) 

HePrAGONE.f.m. 
compoCde  de  fept  au^es  fie  de  (ept  cAtés.  f^ty*^  Fs- 

GVItt. 

Ce  raoteft grec  fie compoO  d'i3m»./fpr«  fie  ymdtt 

Q'ia  d  to\\s  fas  côtés  font  égaux,  on  l'appiUt 
tfia^one  rtsui'ur.  f'oY'{^  RÉCl'LIER. 

Ln  nombres  lirpugonts  lont  des  nombres  poly- 
gones t  oii  la  différence  des  termes  de  la  progreffion 
arithmétique  eorrefpondantc  eft  cinq,  ^'oyi^  PoiT* 

CONE. 

Entre  plufieurs  propriétés,  le  nombre  itpugont 
en  a  une  afTt/  rî:)i,'r.|iia'Dle  ,  c'eft  que  fi  00  le  multi- 
plie par  40,  &  t(u'ûn  ajoîite  a  au  produit,  la  fomme 
ler.i  un  norr'jre  qn.irré.  (^E) 

HEP  I  AMÈRIDE,  f.  f.  {Mufijut)  eft  en  Mufique 
le  nom  de  l'un  des  intervalles  du  fy^ème  de  .M.  Satt* 
vcur  j  i|u*oa  peut  voir  dans  les  MitMÙa  dt  l'Aemd^ 
mît  Jts  Sàtnttt  t  mutit  lyoï. 

Cet  auteur  divife  d'abord  l'oâave  en  quarante- 
trois  parties  qu'il  appeMe  mtrides ,  puis  chacune  de 
celles-ci  en  fept  hiptamcriJ:s  :  de  (orte  que  l'oéhive 
potière  comprend  trois  cent  une  héptamiridu  ,  qu'il 
lubd  viie  eiKi->'e.  fvyti  OiCAMiHIUE. 

Ce  mot  eil  formé  de  'vrrx ,  ftpt ,  &  de  f/mç  i 
partit.  (S) 

HEP'rANGULAIIl£,ad/.(<;M«^'«}  Unefigure 
hipta/t^uUîn  eft  celle  qui  eft  compofée  de  fept  an- 
gles. (£) 

HEPTAPOLE,  ffepeapolls  ,  ou  Heptantmia  , 
{Giogr.')  cor.trce  d'Fgyjitr,  ielon  Uenls  le i'criégefe. 
Euftaihe  fon  commenMteiir  nous  apprend  t°.  qu'a- 
vant l'empereur  Arca Jius  on  I.t  nommoit  Utpimomti 
a**,  que  quelqucs-tins  nommoient  dans  VHtpofoUf 
Memphis,  Diofpolb,  Memnonie,  la  grande Kpttit* 
Cataraâe ,  Syene ,  toutes  fw  fi  tuées  fur  la  rive  pu- 
che  du  NU,  fie  Babylone  placée  fur  ht  rive  droite. 
D'autres  comptoient  autrement  les  fept  villes  de 
fffcpupole  :  mais  fans  nous  y  arrêter,  il  fuffit  de  dire 
que  c'eft  dans  l'étendue  de  I  HcptapoU  qu'il  faut  cher- 
cher les  principales  mervetUes  de  l'Egypte  *  comme 
les  obélifques ,  les  pyramides»  le  labynntbe,  le  lac 
de  Mœris ,  &c.  (D.  J.  ) 

HEPTARCHIE,  f.  f.  (  HiJ}.  mod.  )  gommement 
des  fept  royaumes  des  Ando-Saxons  p  coofidéré* 
comme  ne  raifant  qu'un  feuT  corps  &  un  fêul  état. 

Les  Ang'o-.Saxon"  cf.dj'irent  '  n  Aiififet erre  un  (;ou- 
vernement  à-peii-prcs  IcmbUiblc  a  celui  foui  lequel 
ds  svoient  vticu  en  Alk  rtia^nL' :  c'ci\  à-dïre  que  fe 
confidérant  comme  frères  &  compatriotes,  ÔC  ayant 
un  égal  intérêt  à  fc  maintenir  dans  leurs  conquêtes^ 
ils  conçurent  qu'il  leur  étoit  néceffaire  de  fe  fecoo- 
ti/flititiidi«iiieac  file  d'aeir  en  comoNUi  po«r  k  Uni 
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de  tous.  Ce  fut  Jàns  cette  vùî  qu'ils  jugerrrt  i-pro- 
pos  de  fe  nomint-r  un  yér.cral  ,  un  cliet  ,  ou ,  lî  l'on 
teut ,  un  :i:g;i?'.rquî  niuincl  us  accordèrent  certaines 
prcrogaitves  dutn  nou»  ne  l'ommcs  pas  bien  int'or- 
nés.  Après  la  mort  de  ce  gcncral  ou  mo.iarque ,  on 
en  élifoit  un  autre  liu  coaTeatemeat  unanime 
ttft  toymmts :  «nuit  y  avoitqoelqoefois  d^niCci 
lonjtt  îateriegACS  caufôs  par  las  guerres  ou  par  les 
divisons  entre  tes  Ibn^erair.s ,  qui  ne  pouvoieht 
s'afTembler  ou  s'accorder  Air  un  choix. 

Outre  ce  monarque ,  qui  iioit  enfecibleles  An5Îo- 
.^.ixrir: ,  ils  avoient  encore  une  affemb'.cc gainera!» 
compoke  lies  principaux  mrmbre»!  des  fcpt  royau- 
mes ou  de  leurs  députés.  C  ;r;c  .t;"  irMce  étoit  coiu- 
mc  le  centre  du  gouv^Tneaien:  hr^'iarchique  ;  on 
l'appelloit  le  WiiUfui-^tmot ,  ou  le  fd-Umua  ghUral , 
&£  oa  n'y  délibéroit  «jue  fur  les  chofcs  auxquelles 
toute  11  oatioa  prenoit  iiuérfil.  y*yti  WiTTSNA- 

CiMOT. 

Chaque  ro^'aume  tient  d'aitteurs  un  parlement 

particulier ,  tormc  à-peu-prts  de  !a  mime  manière 
qu'on  le  voit  jirai.nnc  dans  les  fepf  provinces  unies 
des  Pays-Bji.  C>,.K|.ir  rcyauiii  •  crcnt  fouverali:.  iz 
néanmoins  tU  déiibcroieni  en  commun  fur  les  nCii- 
ires  C{ui  regU'doient  l'intërCt  commun  de  Yktptjnhit. 
■  Ce  qiû  dtoit.  Ordonné  dans  ralTcmblce  ecniiralede- 
voit  être  exiÛement  obfervé,  puifque  chaque  rotSc 
ciiaque  royaume  y  avoit  donné  fon  confentement. 
Cëtoîi-Ii  »  forme  du  gouvernement  tieptarcltique 
en  gcnrra). 

L'hfffarclilt  dura  ^78  ans.  Si  l'on  vouloit  recher- 
cher les  cautes  de  fa  diiib!  tion ,  il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  les  trouver  dans  rinc,'aliré  qu'il  y  avoie 
entre  les  (cpt  royaumes,  dan;  le  [rjjr  que  de  jirinces 
du  (ang  royal  *  dans  l'ambuion  des  i'ouvcrains ,  6c 
dans  le  concours  de  ceitainet  ditonllances  qui  ne 
<  fe  rencontrèrent  qu'au  teatt  d*Ecbert  en  8 1 8,  IDJ,") 

HEPTATEUQUE.  f.  m.  {ThMogic)  c'eft  atnfi 
que  fut  appellce la  première  partie  de  la  bible ,  qui 
contenoit  anciennement,  outre  le  pentatcuqui' ,  ou 
les  cinq  livres  de  Moïfe  ,  les  deux  fuivan-;  de  Jofué 
&  des  ju^eî.  Car  félon  le  téniojf^naçe  dTves  de 
Clitiriros  ,  i/'ijl.  J  ■'.  on  avoit  accoùîunio  cle  Icj  ]o:r\- 
t'.re  enljinijic,  6l  on  les  cnoit  fous  ce  nom  qui 
vleni  du  grec,  'tifi<t]»j^  »  c*eft-à-dire  un  ouvrége  du 
ftpt  Uvm.  On  lit  en  quelques  endroits,  heptatique, 
ArfMtKiin  i  nais  ^eft  vue  âuta  d'ictivain.  Mûri 

•  HËRACLÊE,  f.m.  {Ckmnohpt)  nom  d'un 

mois  des  habitans  deDe1;>l  âc  l!v:hini  -  ;  c'Jro't 
le  cinquième  de  l'.iTin^e;  leur  a:ir.cc  coauûCi;c.inî 
en  OÔobre  ,  il  rcpondoit  à  notre  Février. 

HÉKACLtE  ,  (^Giog.  fl/2f.)  nom  commun  à  un  fi 
'  gt^nd  nombre  de  villes ,  que  dans  l'empire  romaia 
on  en  comptoit  plus  de  trente  ainfi  nommées.  Le 
culte  d'Hercule ,  ce  héros  que  les  Grecs  appelloient 
^waAv  »  dtoit  étendu  au  point  que  la  plupart  des 
faeux  qui  lui  Soient  p>niciilitfem«nc  con&crés , 
portoient  fon  nom  :  de  là  vient  qu'il  ^en  trouve  tant 
qui  font  appeltces  NèraeUt ,  tfiracliopoUs ,  Hira- 
cUum,  lUracUous,  &  autres  dont  les  noms  font  for- 
més de  celui  d'NtrcuIt.  '%{nh  le  me  contenterai  de 
parler  dansTarticlè  l'uiv.int  de  plus  t.imc-ufc  HJr.r 
t!tc,  de  YHiradit  du  Pont  en  fiithynîe,  auprès  de 
laquelle  ctoit  laprefqu'>leAcMnifiade,d'oîi  Hercule 
defoendit  aux  enfers  U  «a  tin  par  force  le  Cerbère, 
ce  dUen  terrible  dont  le  cou,  difent  tes  Poches, 
iétoit  entouré  de  couleuvres ,  &  qui  ftifott  des  hur- 
lemens  affreux,  quand  que!qu^In  voutoit  s'échapper 
du  Ténare.  (D.y.) 

HÉRACtÉK  r>u  Pont  ,  H^^cUa  P.->r.!'uj. ,  {^Gioç. 
SIC.  )  ville  d'Aile  en  Biihyoïc  fvir  tes  fleuves  Lvcus 
&  Hyppius.  Les  Miléfiens  la  fondèrent ,  les  Mé- 
saricus  vfnvoyerenteafiiiteiinecoloiûe.  Touslcs 
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anciens,  Dioc'ore,  Pau-an:is,  Xi-nophon ,  E  iiU- 
thf  ,  Af.itii ,  Dcnys  le  Péùég  te,  Ptolomée,  Str.v 
bon  ,  Puniponiu»  Mél.i ,  Piine  ti  tant  d'autres  n'>'is 
part."it  bcni;coup  de  cette  villf.  Cn  e(F.-t ,  au  dire 
cie  M.  Tournefort ,  elle  dcvblt  être  une  des  plus 
belles  de  l'orient,  s'il  en  faut  reniement  juger  par 
ifs  ruines,  {C fur-tout  pur  les  viciH.^s  inuraîlles oâ< 
tics  d«  gros  ouartiers  de  pierre  qui  étoieateiwofe 
fur  le  bord  delà  mer  an  commencement  decefiecle.  ' 

■  La  médaille  de  Juîia  Domn,t  que  poffcdc  le  R  ji 
de  France,  Si  donflcrevtrs  repréfeuic  un  Neptune, 
cm:  Je  1.1  main  droite  tient  un  d  i  i^in  n  d.^  la  gin- 
che  un  trident,  marque  bien  la  puiifance  que  cctre 
ville  avoit  fur  mer.  Mais  rien  ne  t'ait  plus  d'honneur 
à  fon  ancienne  marine,  nue  la  flotte  qu'clîî  envoya 
au  fecoari  d;  Piylo.ncc  ,  .i,)ri$  la  mort  de  Lyfima- 
cbus,  undetfucceiTeursd'Alexandre.  Ce  fut  parce  fe* 
cotirsqne  Piolomée battit  Antigaaus.  Ilyavoitdana 
cette  (lotte  un  vaifTeau  nonmié  Li/>n,  d'une  beauté 
furpre.nante  &  d'une  grandeur  !i  prodl^^ieufe  ,  qu'il 
contenoit  plus  de  trois  mille  hommes  d'équipage, 
L'hilloire  eft  remplie  d'autres  traits  qui  prouvent  la 
p'.iiiTar.L  iJis  Hir.ic!ic;:s  (ur  iner,  ^<r  par  coi'féque;it 
la  bontc  de  leur  port ,  qui  ii'exilte  j>lus  auj  r^urd'liui. 

L.-i  caverne  par  laquelle  on  a  fuppoic  q'.i'Hcrciile 
defcendit  aux  enfers  pour  enlever  le  Cerbère,  âcque 
l'on  monu'oit  encore  du  teins  JeXénophon,  dans  ta 
péninfule  d'Achcrtifie ,  o'eA  plus  trouvaUe ,  quoi- 
cjuVIle  eût  deux  flades,  c'eft'i-dire  deux  cent  cln< 
quante  pas  de  profonil-ur.  Elle  doit  s'être  abiméc 
d^'p  '.is  ce  tcms-là  ;  car  il  cft  certain  qu'il  y  a  eu  une 
cave<ne  de  ce  nom,  kquelle  a  donne  li.^u  à  la  fa'jle 
du  Cerbîre  reprcfentée  fur  pluiîeurs  mé  laillcs. 

Si  HiTCule  n'a  pas  été  le  fondateur  A'Hiradttf  il 
y  a  du-iTioins  é:é  en  grande  vénération  :  Pauûimas 
nous  apprend  qu'on  y  célcbroit  tous  les  trar  tux  de 
ce  hci  oi.  Quand  Cotta  dut  nris  la  ville  d'iSRcA«i&, 
il  y  trouva  dans  le  marchd  «ne  ftalue  d'Hercule 
dont  louslesattribuisétoient  d'or  pur.  Pour  marquer 
la  fertilité  de  leurs  campagnes ,  les  Héracliens 
avrîrnt  f.i'.t  t'rapp:.' d.-s  mc'>la.llp^  avec  des  épi/i  Se 
Â  f,  ccri\-_  j  li'ôiio-'d.ii'^g  ;  pour  exprimer  la  lioari 
Ji'i  p'.i'iieii  nîcJiCHiiîes  que  produifount  lej  envi- 
rons de  leur  viUe  ,  on  avoit  reprélenié  fur  une  mé- 
daille de  diadumv.nf ,  11:1  Efculape  appuyé  fur  un 
bâton  autour  duquel  un  ferpent  ctoîr  cn;ortillc. 

Cette  ville  ne  fut  pas  feulement  libre  dans  foa 
onnae,  nûs  racoromandable  par  fes  colonies  i  elle 
ft  loiitittt  avec  éclat  jufqu'au  tcms  que  les  Romains 
fr  rt  ni'  ire  If  fomidib'es  en  Alie.  Elle  rcfufa  d'abord 
l'entre  '  de  (on  porr  à  l'armée  de  Mithridatc  ;  enfui; 
à  [a  periuafio-i  d'Arthéicii^ ,  les  hîéraclieas  lui  ac- 
cordèrent cinq  galères  6c  coupèrent  la  gorge  aux 
Romains  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville. 

Luculle  ayant  battu  .Mithridatc ,  fit  alTiégcr  Hcro' 
clic  par  Cotta ,  qui  l'ayant  prife  par  trahifon  âc  en-  . 
tierement  pillée ,  la  réduifit  en  cendres.  Il  en  obtint 
le  nom  de  Pomiqut  à  Rome  ;  mais  les  richelTes  qu^l 
avoit  acquifes  au  fac  à^Utrjclie  lui  attirèrent  de 
cruelles  affaires.  Un  fénateur  lui  dit  :«  Nous  t'avions 
n  Ordonné  de  prendre  HiracUt ,  mais  non  pas  do  la 
«détruire».  Le  fénat  indigné  renvoyj  toijs  les 
caprits  ,  &  rétablit  les  ii  tir.tans  dans  la  iJOiTi-îTion  de 
leurs  biens  ;  on  leur  pcraiir  l'iuage  de  icur  port  4c 
la  taculté  de  commercer.  Briiagoras  n'oublia  rien 
la  repeupler ,  &  fît  lon^-tems  fa  cour  i  Jules 
far*  pour  obtenir  la  première  liberté  de  fes  à- 
toyeu  ;  miis  il  ne  put  reuflir.  Augufte  aprto  la  ba- 
tatlTe  d'AQiuffl ,  la  mît  d«i  département  delà  pro- 
vince de  Pont  jointe  '1  la  Rit'iviiie.  VnitS  comment 
cette  ville  tut  incorporée  h  l'empire  Rûiiiain  ,  fous 
lequel  elle  fl  i  iT  1:  1  ncore. 

Hiratiit  vînt  enfmte  à  paflêr  dans  l'empire  des 

Gfcct  i  te  Ion  de  la  d&adeace  de  cet  empire,  on  lui 
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donnt  le  non  de  PauUmUt  lequel  «line  *  fuivant  | 
b  prononàitîoa  ,  puett  m  nom  corrompu  SHira^  I 
ttb  du  Pont.  Théodore  lafcarii  Penleva  i  David  I 

Comnienf  cmptrcur  d-.-  Trébixondc.  Les  Cénois  fc 
failtreni  dePerJcraclu  d.ins  leurs  conquêtes  d"oricnt, 
&  Ugjrd^renl  juiqu'à  ce  que  Mahomet  II.  les  en 
chaÛa.  Dïpuis  elle  tft  reliée  aux  Turcs  ;  ils  l'appel- 
Jem  Ertgr't;  un  ieul  caji  y  exerce  la  juftice.  Un 
Vdivode  y  exige  la  taille  &  U  capitatioa  des  Grecs. 
Les  Turcs  y  peyeat  feulement  les  dtoiis  Ai  prince, 
tlop  heureux  de  fumer  tramputlemeat  parmi  ces 
belles  mefurcs ,  ûns  s'cmbwraâèr  de  ce  qui  s^  eft 
pa<rê  autrefois. 

L'ancienne  HirmeUt ,  ou  ,  fi  Ton  »rae  nteirc  , 
£.•«.,'•1 ,  eft  fuuée  près  de  \a  mer  à  vingt  Ueues  S.  O. 
deC^onibnfioople,  iiN.  O.  dcGallipoIi,  &t  16  S.  E. 
de  Trr'ianopol'!  -' ,1  ■  4>.  ij.  Luit.  40.  .'7.  (D.  J.") 

HÉRACLÈES,  f.  i.  {Atuiq.  grtq.)  tètes  qu'on 
célcbroit  en  pluiîeurs  lieux  de  la  Grèce,  comme 
Cur  le  mont  (Eta ,  à  Athènes  &  ailleurs ,  en  Thon- 
i^eur  dllercute  que  Us  Grecs  nommoient  Héraclit , 
1^  par  lec^l  ilsont  voulufignifier  lefloire  dont 
il  sVft  couvert  en  exéeuluit  les  travam  que  Itmon 
li  i  fit  e;ir-r|;  ;  Jre  ;  car  ce  mot  e/l  compofc  de 
,  Jiinù/i  ,  &  lie  xJ.îci,  gloire.  V  ous  trouverCiU 
d--Uri;)tion  des  fôics  nommées //f  ji  A. .  dans  Pot- 
ier, ArdutoL  Crtcc.  llv.  II.  ch.  xx.  t.  I.  (^D.  J.) 

HÉRACLÉONITF.S,  f.  m.  p!.  (Tkiolog.)  héréiî- 
^uet  anciens  de  la  (et\e  des  Gnouiques  &  appelles 
ajnli  dcleur  chef  Héracléon.  I^oyt[  Gnostiqve. 

S.  Epiptune  ,  Imnfé  jtf.  s'étend  beaucoup  ûir  cet 
article.  Il  repréfente  Hiracldoa  eomme  un  liomnw 
qui  avoit  réformé  la  théologie  des  Gnoftiques  en 
plufieurs  articles ,  mais  qui  dans  le  fond  en  avoit 
cûiUcrv  éîc?.  principaux.  Il  raffinoit  fur  les  interpré- 
tations fiiperflucs  des  textes  de  l'Ecriture,  fifmime 
il  altcroit  les  paroles  de  quelques-uns  pour  les  con> 
cîlier  avec  Tes  notions  particulières.  Il  foutenoitt 
par  exemple ,  que  par  cet  paroles  de  S.  Jean  «  MMs 
fhtfu  fwtntfiàtts  p^tai ,  on  ne  devoit  point  aaten- 
di«l\uWenSefoat ce quTil contient;  il  prétendoit 

SKVniven  oifi)  appcUoit  JEm,  n'avoit  point  été 
par  le  Veioe  ;  nuis  qu'il  avoit  fté  fait  avant  le 
Verbe.  Et  pour  appuyer  ce; te  L-oriilriiilii.n ,  il  .ijoû- 
tott  à  ces  paroles  de  S.  Jean  ,  Jms  im  run  ne  fut 
/"il ,  ces  lulfcs  pindcs,  duàn^fàfmt  dâiuh 

monde. 

Il  diftinguoit  deux  fortes  de  mondes ,  l'un  divin 
tt  l'autre  corruptible  ;  &  il  reftraignoit  le  mot  patUA, 
toutes  chofes  ,  au  dernier  monde.  Il  foutenoit  aulS 
i|iie  te  Verbe  n'avoit  pas  créé  le  monde  immidiate- 
fnent  6c  pw  luirmime ,  mais  qu'il  avott  M  feule- 
ftient  caufe  que  le  Dtmiurgt  l'avoii  l'anv.'. 

Les  Hirattioiûtts ,  k  l'exemple  de  Uur  maître, 
dctr.iiloicn!  tome  l'ancienncprophétie  ,  6i  dilolent 
qi.>e  S.  Jean  ttoil  véritablement  la  voix  qui  avoit 
anaoï'cé  le  Sauveur  ,  m^is  que  les  prophéties  n'é- 
totent  que  des  fons  en  l'air  qui  ne  ngniiîoient  rien. 
Ils  fe  croyoient  Aipéricurs  aux  apôtres  dans  la  con- 
ooiflaoce  de  la  religion  ;  &  fur  ce  fèndementt  ils 
avançoient  d'étranges  paradones  ,  fous  prétexte 
0  d*c3cpliqner  l*Ecrinire  d'une  mamete  fublime  &  re- 
levée. Itf  almofentlesinterprératiORt  myfliques ,  au 
point  qu'Orij;î;ne  ,  qui  étoit  Iiti>m(me  un  grand  myf- 
rique  ,  fut  ob'ipé  de  reprocher  i  Héracleon  qu'il 
aliiifn't  de  cfs  (nrte^  d'explicatïons.  f^i^yi  P«0- 

PHÉTlE  ,  ALLtGOKlE,  (xt.  Vovei  k  DiHionn.  de 
Triv  (G) 

.  JiÊRACLIDES ,  f.  m.  pl.  (Hlfi.  mc.)  ce  font  les 
defcendaht  d'Hercule,  qui  régnèrent  dans  le  Pélo- 

Cinèfe ,  après  plufieurs  tenuisvta  mutiles  depuis 
r  cxpulfion  par  Eurv^Kée. 

Les  uns  ,  avec  le  P.  Pi'rs'J  ,  yp  parl-nf  .rii.:r  r'c  (-!>-m 

.  tentatives  des  HiriicUdu  pour  icnttcx  dans  leurs  an- 
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cîennet  poffelHons  :  d'autres  «  nvec  Sali|er,  es 
tinguent  trois  :  d'autres  en  reconnoîdent  un  plus 
grand  nombre.  Mais  comme  ils  ne  font  pmnt  d'ac- 
cord enfemble  fur  les  époques  de  CCS  tentatives  « 

nous  allons  tâcher  de  les  fixer. 

L'.iO  ijij  avant  J.  C.  &  qi>arantc  un  ans  avant 
la  prife  èf  "Troie  ,  les  HiracUdts  (.ItaH'éï  de  la  Grèce 
par  Eurj  llhée  ,  l'implacable  ennemi  d'Hercule  &  de 
toute  fa  race,  le  réfutèrent  à  Athènes  OÙ  Thcfée  les 
prit  fous  fa  proieiiilion  &  n^archa contre  ce  prince, 
Hyllus  fils  d'Hercule  fie  de  Dijanirc ,  qiû  étoit  i  la 
tête  de  Tannée ,  vainquit  Euryfihée ,  le  tua ,  U. 
palTa  dans  le  Péloponnefe  avec  fes  troupes.  Mais  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  promtement ,  i  caufe  de  b 
conidgion  qui  d>'r<<I..i' !e  pays:  alors  Airée  fils  dc 
Pclops  regnoit  i  Argoi  &  à  Mycènes. 

Hyllus  étant  revenu  dans  le  Pctoponntfe,  la  trol- 
iieme  année  après  ia  retraite,  fut  tué  en  combat  fin- 
eulier ,  par  EdiémiM  roi  de  Tégie  »  6r  les  BùâdUu 
fe  retirèrent. 

L'an  1 157  avant  J.  C  fit  trcnte-doq  iM  eurès  la 
nrife  de  Troie*  Us  firent  «ne  MMmBeentreprife  fur 
fe  Moponnèfe  fous  la  baniriere  de  Cléodcus  fils 

d'Hvll,-.';.  Cer:-'  cnrri-prife  ne  réufîit  pas  mieux  que 
les  deux  pîci-tàenies  i  Cléoiiicus  fut  repouffc  pat 
OreAr ,  établi  fur  le  trône  de  fon  pere  Agaroemnon. 

L'an  jiii  avant  J.  C.  &  foirante  ans  après  la 
prife  de  Troie ,  les  dcfcendans  d'Hercule  formèrent 
tans  fe  décourager  une  quatrième  tentative  fur  le 
Péloponnèfe ,  ayant  à  leurttte  Ariiomchus  fils  de 
Cléodieus  ;  mus  ils  échouèrent  «nM!**  Ac  leur  chef 
périt  au  paffage  de  Ptltlune. 

Kntîn  iioi  ans  avant  J.  C  8c  quatre- vingt  ans 
aprcs  la  prife  de  Troie ,  les  Iftraclidti,  fous  la  con< 
duite  des  trois  fils  d'Ariftomachus  ,  firent  imc  àn- 
■  quieme  entreprife ,  dans  laquelle  tU  eurent  la  fortu» 
ne  aufll  favorable  ^lUriTMMIt  jaf^'aloiB^IOIIi 
vée  contraire. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout  de  plufieurs  a»* 
nées  qu'ils  parvinrent  à  dépolTéder  de  divers 
royaumes  les  delêeodans  de  Pélops  ;  ils  s'empaiv» 
rent  premièrement  de  Lacédémone  &  y  foimercoK 
deux  branches  de  ro'is  régnans  conjointement.  Ea> 
fuiteilsferi  I  rirrni  maîtres  d'AigiOS ,  deMycéaes* 
de  l'Elide  &  de  C-ormthc. 

Leur  droit  fur  les  royaumes  de  My  cènes  &  d'Ar- 
gos  étoit  inconteftable.  Amphytrion,  pere  d'Hercule 
éc  petit-fils  de  Perfée  roi  de  ces  deux  pays,  ayant  eu 
le  malheur  de  tuer  par  mégarde  Eleârion  fon  oncle 
&  pere  de  fa  femme  Alcmène,  fut  obligé  de  s'eofîlir 
à  Thèbes.  5«bénélus,  maître  des  étau  de  fon  ocvcu 
fugitif ,  les  trânfnnt  à  fan  fils  Eurfftliée  :  eeh»à 
n'eut  point  d'enfans  &  infli tua  pour  héritier  fon  ondo 
maternel  Atrée  fils  de  Pclops  ot  pere  d'Agamemnon. 
C'efl  de  cette  manière  que  la  couronne  croit  paflTéc 
aux  Pélopides,  qui  donnèrent  leur  nom  au  Pclopon* 
nèfe,  appellé  auparavant  Apte. 

La  révolution  produite  par  le  fuccès  des  Hiracii» 
du ,  changea  prefique  toute  la  face  dc  la  Grèce.  Ju(> 
ques»là|  dit  M.  Tourreil ,  les  habitans  duPélopoa- 
vèfe  fe  fivifoient  proprement  en  Adiéens  8t  en  lo* 
niens  ;  les  premiers  poffédoieot  les  terres  que  les 
HiracUdts  alignèrent  aux  Doriens  Seaux  autres  peu- 

Eles  qui  les  avoient  accompagnés  ;  les  derniers  ha- 
itoient  la  partie  du  Péloponnèfe  nommée  depuis 
VAihau  ;  ceux  des  Achéens  qui  defcendoient  d  /Eo- 
lus ,  &  que  l'on  chaffa  de  Lacédémone ,  fe  retirè- 
rent d'abord  en  Thrace,£r8lliematCnfinte s'établir 
danx  le  canton  de  l'Afie  mioenre  qrfils  «ppcllerent 
i£o/(dr(  <Â  ib  fisodcieM  Sffqriiie  «  ome  «itrct  CD* 

lonics. 

Les  Aebéens  de  Myeènes  fit  d*AT^  étant  eo«« 

traînt  c-l'.Landonner  leur  pays,  s'emparèrent  de 
ccltii  de»  iouens.  Ceux-ci  »  après  s'èuc  rétug^s  4| 
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AAJmm  ,  vinrent  au  bout  de  ^ndqiMf  années  occu- 
per cette  c6te  de  l'Alîe  miaenre  ^  qui  prit  d'eux  le 
,  non  drhmt.  Ils  Ulimit  avec  1«  tcns  Ephèfe ,  Qa- 
«omène,  SamosCc  pluâeurs  autres  villes. 

Lt  'Mour  des  HiraetUt*  eft  le  commencement  de 
l'hirtoife  tlt:  Grèce,  dont  elle  tait  une  des  principa- 
lei  époques  ;  &d  ce  qui  précède  ieur  rétabliâeoient 
(I  l  L-re  rcgnrdc  comme  Ir^  temi ftbilifti» <pie  Itt 
f  octpj  ont  «mbelli.  (D.J.") 

HERACLION ,  ou  PIERRE  D'HÉRACLÉE  , 
ii^,  "f')  oosn  donné  par  les  anciens  à  la  fitrtt 
M  nnidiedéquclmiefois  k  l'aimant.  Il  s'en  trouroit 
beavooap'près  de  !■  ville  «TUénelée  en  Lydie.  Kay, 

LTDIVf  LjftS. 

•  HÉR  ACI  mSME,  oi/Philosophif  d'Hkra- 
CLlTE  ,  (  h'iji.  d$U  Phihf.)  Hiradiu  natjuit  A  J'iphc- 
if  ;  il  connut  le  bonheur,  puifqu'il  aima  la  vie  reti- 
rée ;  dès  Ton  ealaoce  il  donna  des  marques  d'une 
pénétration  iinguliere  ;  il  fentit  la  néceffité  d«  s'étu- 
dier lui-même ,  de  reveair  fiir  les  notions  qu'on  lui 
avoit  inspirées  ou  qu'il  avttt  forinîteneittacquifcs» 
ftilne  tarda  puàf^eaaiMNWri*  vmidi. 

Ce  premier  pas  hri  fat  eommtm  avec  b  plupart 
A'  cri!v  q.ii  (r  font  diflinpiiîs  <l?.ns  la  recherche  de 
ij  vtjiic  ,  ài  il  (uppole  piui  de  caarage  qu'où  ne 
peni'e. 

L'homme  indolent ,  foible  6c  didrait  aime  mieiuc 
demeurer  tel  que  la  nature ,  l'éducation  &  les  cir- 
iconftances  diverfes  l'ont  fait,  5c  flotter  incertain 
ptadant  toute  fa  vie  ,  que  d'en  employer  quelques 
tnlUiis  à  fc  fiuniHaiifcr  avec  des  pnnopes  qui  le  fi- 
seroieot.  Auffi  le  TOÎt-en  aitowtent  an  ndieu  des 
avantages  les  p!us  précieux ,  parce  qu'il  a  néglige 
d'apprendre  l'art  d'en  jouir.  Arrivé  au  moment  d'un 
repos  qu'il  a  pourfuivi  avec  l'opiniâtrctc  la  plus 
continue  &  le  travail  le  plus  aflidu,  un  germe  de 
tourinent  qu'il  portoit  en  lui-mÊme  fecrcK  Tiient , 
c'y  développe  peu  à  peu  &  flétrit  entre  fes  matas 
le  bonheur. 

.  Mimtlm  convaincu  de  cette  vérité ,  fe  rendit  dan* 
S'écoiedeXénopfaafleCe  fuivit  les  leçons  d'Htppafé 
«qui  enfeigaoit  alors  la  ahilofepliîe  de  Pydngore  dé* 
pouillée  des  voiles  dont  elfe  itmt  enveloppée. 

f«yt{  PïTHAGORlCtENNE  (PHH  ^  C  lîie). 

Après  avoir  écouté  les  hommes  ics  pius  célèbres 
de  fon  tems ,  il  s'él o 1 1:  ; i  ^  de  ta  fociété,  &  il  alla  dans 
la  folitude  s'appropner  par  b  méditation  les  con- 
sioiflances  qu'il  en  avoit  reçues. 

De  retour  dans  fa  patrie,  on  lui  conféra  la  pre- 
mière magiOrativei  mais  il  fe  déeoùta  bientôt  d  une 
automé  qu'il  «aerçost  (ans  fruit.  Un  jour  il  fe  retin 
«tnrenvTrontdutem^edeDUne,  fiefrnhè  jouer 
aux  cfTf-'cf:  avec  les  entatis  qui  s'y  raflembloient. 
Quelques  Ephéfiens  l'ayant  appcrçu ,  trouvèrent 
mauvais  qu'un  personnage  aum  grave  s'occ  i|vt[ 
d'une  manière  fi  peu  conforme  à  fon  caraûere ,  âc 
le  lui  témoignèrent.  O  Ephéfiens ,  leur  dit-il ,  ne 
Vaut-il  pas  mieux  s'amufer  avec  ces  innocens ,  <^ue 
4egouverner  des  hommes  corrompus  ?  Il  étoit  irrité 
contre  fet  coaapatriotc*  qui  venaient  «Teailer  Her> 
inodore,  IxmiHie  fiwe  te  wn  aant  $  fit  il  aenamiuoit 
aucune  occaiîon  de  leur  reprochair  cette  injuftice. 

Né  mélancolique ,  porte  à  la  retraite,  ennenù  du 
tumulte  &  des  embarras,  il  revint  des  adirés  publi- 
ques à  l'étude  de  la  Philofophie.  Darius  defira  de 
l'avoir  à  fa  cour  :  111:115  l'.imr  rlcvcr  du  philofophe 
lejetta  avec  dédain  les  promeiTes  du  monarque,  il 
«iaia  mieux  s'occuper  de  la  vérité ,  jouir  de  lui-m£- 
lBe«  habiter  le  crcua  d'une  roche  ic  vivre  de  l^u- 
Les  Athéneni  «npièa  defqneltil  avoit  la  plus 
fiaute  confidération,  ne^wrent  rartacher  à  ce  genre 
«le  vie  dont  l'auftérité  lut  devint  fimeAA  II  fut  atta- 
cué  d'hydropiî^e  ;  fa  mnivriifi-  l'i-itu  !e  ramena  dans 
l^^èfe  où  il  uavailla  lu-néme  a.  û  piéiifon.  Per- 
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fuadé  qu'une  tranfpiration  violente  difllperoît  le 
volume  d'eau  dont  fon  corn»  dtoit  diftendu»  il  fe 
renfêroM  dans  medtable  oh  afelit  coHViîrdelù» 

raier  :  ce  remède  ne  Itu  réu/Et  pas  ;  il  mourut  le  fe« 
cond  jour  de  cette  efpece  de  bain  ,  âgé  de  foixante 

ans. 

La  mcchmcetc  des  hotnmcs  rnfr.îgeoit ,  mais  ne 
l'irritoit  pas.  Il  voyoït  combien  le  viceles  rendoil 
malheureux,  U  Von  a  dit  qu'il  en  verioit  des  larmes. 
Cette  clpece  de  cooiflriliflMSon  efl  d'une  ane  îjidut 
gente  &  fenfible.  Et  conraient  ne  le  feroit-oa  pas  , 

?|uaiid  on  tôt  coinfaien  fMane  de  la'libcfié  eft  a£>- 
oibli  dans  celui  iju'une  violente  paffioR  çiMnioe 
ou  qu'un  grantf  intérêt  follicîte  ? 

I!  avoir  écrit  de  la  matière  ,  de  l'univers ,  de  la 
république  de  la  Théologie  ;  il  ne  nousa  paflïque 
quelques  fragmcns  de  ces  différens  traités.  Il  n'ambi- 
tionnoit  pas  les  applaudi iTemens  du  vulgaire  ;  8e  il 
croyoit  avoir  parlé  affei  clairement,  loriqu'ils'étoic 
mis  à  la  portée  d'un  petit  nombre  de  lecteurs înflruitt 
&  pénétrans.  Les  autres  l'appeiloient  tuAMmocp 
nÊHtHÇ I  fie  ils'en  foncioit  peu,  * 

Il  d^fii  f«s  ouvrages  dans  lemnpie  ée  Diane. 
Comme  fes  opinion  s  fur  la  nature  des  dieiiv  n'cioient 
pas  conformes  à  celles  du  peuple,  &  qu'il  craignait 
la  ])erlL'cuiioii  des  priiitre:;,  il  avoit  eu  dirai  je  la  pru- 
dence ou  la  toiblciic  de  fe  couvrir  d'un  nuage  d'ex- 
preflions  obfcures  &  figurées.  Il  n'efl  pas  étonnant 
qu'il  ait  été  néijligé  des  Grammairiens  &  oublié  des 
Philofophes mêmes  pendant  un  allez  long  intervalle 
detemsnknercntendoientpas.  CefutunCratcsqui 
publia  le  prenier  les  ouvrages  de  notre  philofophe. 

Hiracliit  floriflbit  dans  la  foixante  -  neuvième 
olympiade.  Voici  les  principes  fondamentaux  de  fa 
philolophie,  autant  qu'il  nous  cft  pofflbled'en  juger 
d'.iprès  ce  que  Sextus  Empyricus  oc  d'autres  aureiu"* 
nous  en  ont  tranimis. 

Logique  d'Héradui.  Les  fens  font  des  juges  trom» 
peurs  :  ce  n'efi  point  \  leur  déciiion  qufll  finit  S*ea 
rapporter ,  nuis  à  celle  de  la  raifon. 

(^amA  je  parle  de  la  raifon  ,  j'entenscetterâTott 
univerfelle,  cooHanne  fie  divine,  répandue  dans 
tout  ce  qui  nous  environne  ;  eltreften  nous,  nous 
fommes  en  elle  ,  &  nous  la  refplrons. 

C'eft  U  relpiration  qui  nous  lie  pendant  le  fom- 
meil  avec  la  railon  univcrfclle,  commune  Si  divi- 
ne que  nous  recevons  dans  la  veille  par  l'entremife 
des  fens  qui  lui  font  ouverts  comme  autant  de  por> 
tes  ou  de  canaux  :  elle  fuit  ces  portes  ou  canaux  » 
&  nous  en  fommes  pénétrés. 

C'eft  par  la  ceAtion  ou  la  continuité  de  cette  in» 
Axttce  XKtHirmcSit  expliquoit  la  rénlînifoenoe  fie 
l'oubli. 

Il  difoit  :  ce  qui  naît  d'un  homme  feul  n'obtient 
&  ne  mérite  a\icunc  croyance ,  piùfqu'il  ne  peut 
être  l'objet  de  la  raifon  univerfelle  ,  commuae  6t 
divine ,  le  feul  cùicnum  oue  nous  ayons  de  la  vérité. 

D'où  l'on  voit  qu'Heraclite  admettoit  l'ame  du 
monde ,  mais  fans  y  attacher  l'idée  de  fpiritualiié. 

Le  méprit  aflcs  ^néral  qu'il  faifoit  des  hommea 
prouve  iMbxqafSl  ae  lescrovoit  pas  également  par» 
tagés  du  ptïncipc  raifonnable ,  coaauu,  univerftl 
&  divin. 

Phyjtqut  itHtradite.  Le  petit  nombre  d'axiomes 
auxquels  on  peut  la  réduire,  ne  nous  en  donne  pat 
une  haute  opinion.  CdliiBeiichrfnweBttlevifon» 
aâez  fingulieres. 

Il  ne  ie  fait  rien  de  rien ,  difoit-il. 

Le  feu  eft  le  principe  de  tout  ;  c'cft  ce  qui  fa 
marque,  d'abord  dans  les  ftres. 

L*anie  eft  une  particule  qpiée^ 

Chatrae  particule  icnèe  eft  ftnpie,  ^Mnelfe,' 
inaltérable  «  InJMi'yc 

Le  nottvemcat  zà  dïexiuel  à  la  colUôtoa  des 
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.Auect  inil  flonidiKune     f«  paniet-:  U  f  en  m 

il'oifivcs'oii  mortes. 

Les  choies  étemellei  fc  meuvent  jiemelleaeot; 
'Le$  cbofa  fuibfftu  Se  licrifflàbles  m  fe  meuvent 
^u'un  temi.  '  .     •     »  . 

On  ne  voit  poinr,  on  ne  touche  point,  on  ne  fent 
point  les  particules  du  feu;  elles  nous  échappent  par 
h  pcttielie  de  leur  m:.{\s  ielaiapiditi  dekurjiâioii. 

El'c?  font  incorporelics...  ••  . 

Il     un  feuariiii  ciel  <{tt^il  ne  ikui  pif  confondre^ 

avec  .1'  l'eu  élcmeniaixe. 

Si  :o  .a  émane  <lu  feu ,  tout  fe  réfout  en  feu. 

11  y  u  «leux  mondes  ;  l'un  éternel  fie  incréé,  un  au- 
"tre  qui  a  commence  fit  qui  finira. 

Le  monde  éternel  &c  iocféc  fut  le  élémen- 
tiiire  qui  elt ,  a  été  ,  &  fera  toujours ,  neryura gt/iC' 
/., 'n  i-  cind<r,t  &  tx:..n''u:ri<. ,  la  mefure  géncrj'e  Je 
tous  ks  états  des  cor->s ,  depuis  le  moment  où  ils 
.s'allurrent  iufq'./à  celui  où  ils  s'éteignent. 

Le  monde  périilaLle  Si.  palTager  n  cA  qu'une  com- 
"bitiaifon  momentanée  du  feu  élémentaire. 

Le  feu  éternel,  élémentaire,  créateur  &  toujours 
TÏvant ,  c'eft  Dieu. 

Le  mouvement  Ac  l'aâion  lui  font  e&ntielf  i  il 
ne'fe  repofe  janaû.' 

Le  mouvement  eiTentïe!  d'où  nati  la  ncceflité  & 
Fencluînement  des  événemens ,  c'eft  le  Deftin. 

(  .\  .1  luic  fubftance  iatelligenic  ;  elle  j>énetre  tou> 
le»  ctr?5,  cils  eft  en  eux ,  ils  font  «n  elle,  c'eft  l'ame 
du  mond?. 

Cette  ame  eil  la  caufe  génératrice  des  chofes. 

Les  chofes  font  dans  une  viôfiitttde  pcrpAuelle  ; 
elles  font  nées  de  la  contraricic  des  mouvemens,  it 
cVft  par  cette  contrariété  nu'elles  paffent. 

Ua  feu  te  plus  fiibtil  &  le  plus  bquefpeat  n  fait 
Tair  en  fe  condenfiint  ;  un  air  plus  denfe  a  produit 
Wdvi ,  une  eau  plus  reffeivje  a fbmié  de  la  tcm. 

L^.r  ell  un  leu  Ëieint.  '  ~ 

Le  feu  ,  l'air  ,  l'eau  &  la  terre  d'abord  fcparcs , 
pvùs  réunis  &  combinés  ,  ont  ensenJré  Tafpeil  uni- 
veriel  des  chofci. 

L'union  &  la  fcparation  font  les  deux  voies  de 
génération  Sf  de  de(lruclio:i. 

Ce  qui  fe  rifout ,    léfout  en  vapeurs. 

Les  unes  font  Ugefes  8e  fuboles  ;  les  aotm  pe- 
fantcs  £{  groflîeres.  tes, premières  ont  produit  les 
corps  lumineux  ;  les  fécondes,  les  corps  opaoîtes. 

L'ame  du  mor.de  cfl  une  vapeur  humide.  L'ame 
(le  l'homme  &  des  autres  animaux  ell  une  portion  de 
l'ame  du  monde  ,  qu'ils  ICfOIVent  Cttpnr  l^l^îf^ 
tion  ou  par  les  fens. 

Ima^nez  des  vaiiènut  concaves  d'un  cAté» 
convexes  de  l'autre.  Formezlaconvexitédevapeufs 
pe&ntei  Se  groflleres  ;  taptffes  b  concaviîé  de  vSp 

I leurs  légères  9t  fubliles,  U  vous  nures  ksaftres , 
eurs  faces  obfcores  &  Ittnùneirf'es  ,  avec  leurs 
cclipfes. 

Le  fole'il ,  la  Uir.c  les  autres  .jftrL's  n'ont  pas 
plus  de  grandeur  qui?  nous  ne  leur  en  voyons. 

Quelle  différence  de  la  Logique  &r  de  la  Phyfique 
des  anciens,  &  de  leur  morale  !  Ils  enétoient  à  peine 
à  l'a  b  c  de  la  nature  ,  qu'ils  avoient  épuifé  U  con- 
noiffance  àf  l'homme  &  de  les  devoirs. 

MwaU  d'Hinuliu.  L'hopunc  Teutitre  heureux. 
Le  pbifir  eft  fon  but. 

Ses  aclions  font  bonnes,  toutes  les  fois  qu'en  aglt- 
fant ,  il  peut  fe  confidérer  Iui-m£me  comme  l'inllru- 
ment  des  diem'.  Q.-^r.'  pr:napc\ 

Il  importe  |)eu  a  rhommc-  pour  être  heiircuv,  de 
favosr  b-eiiii::o;ir), 

Il  en  laïf  affci  s'i'  ("r  connoit  &  s'il  fe  poffede. 

Que  lui  ^Trj-t-o  ;  ,  '  M  iiu_jrire '.a  mort  &  la  vie  ? 
Quelle  différence  à  grande  verra-i-il  entre  vivre  & 
«BOnrir»  veiller  Ce  dorâur,  crotire  oupdlèr}  sî'jl  eft 
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convaincu  que  fous  quelque  état  qull  enâi  »  il  ftk 
la  loi  de  la  nature  f 

S'il  y  a  bien  réfléchi  a  U  vie  ne  lui  paroîtra  qifna 
état  de  mprt ,  U  fon  corps  le  féoulcre  de  fon  ame. 

Il  n'a  rien  ni  à  cnudre  ni  à  lonhaiter  a»ddà  dn 
trépas. 

Celui  qui  fentira  avec  quelle  ibfolne  néceifitéta 
fanté  fucccde  A  la  maladie,  laiT:;r.:<j-  'i  t  i  :  -, 
plaifir  à  la  peine,  l.i  peine  au()'.iiiir,  iducsc  au 
befoin  ,  le  befoiii  ï  la  latitic,  Ic-.-i-;k;s  i  la  ijii^ur, 
U  iatigae  au  repos ,  bc.  ainft  de  tous  les  états  con- 
traires t  fe  conlolera  facilement  du  nul ,  (k-iicré* 
jontm  avec  modération  danS  le  bien.      ■  ' 

Il  faut  que  le  philofophe  fache beaUMttpi.  llfiJit 
à  rhomme  6f»  de  lavoir  fe  conmiaadeit 

Sur>tout  être  vrai  dans  fes  difcours  6e  dans  lés 
allions. 

Ce  cj-a'oi'.  nomme  I;  gcnic  dans  (iri  homm:  cfî  ua 
démon. 

Nés  avec  du  géaie  ou  nés  fans  génie ,  nous  avons 
fous  la  main  tout  ce  qu'il  t'aui  pour  être  heureux. 

Il  ell  une  loi  univeriielle  «  commune  âc  divine  » 
dont  toutes  les  autres  libnténMnées. 

Gouverner  les  bommesf  comme  les  dieux  go»» 
wrncnt  le  monde ,  oti  tout  eft  oéceflaÎK  Se.  bi«n. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  ces  principes  «  je  ne 
fais  ciuoi  de  grand  &C  de  général ,  qui  n'a  pîiïbrtîr 
ouc  d'amcs  û  r'.rs  &:  >  joiu  .^.uos ,  6;  iiiii  ne  peut  ger- 
mer que  dans  des  aiu^i>  de  ia  même  trempe.  On  y 

nrop<^e  partout  à  rhominc»lcsdieui»IaaiinireK 

i'lintverfalité  de  fes  loix. 

/ur^Jui  eut  Quelques  difciple».  Platon ,  jeune 
alors,  étudia  (a  pliiloîbphie  fous  Hiruditt,  it  retint 
ce  qu'il  en  tvoic  appris  fur  la  nature  de  la  matière  2e 
dunumvHnent.  Onditqullippocrgte&Zenottéli» 
verent  aullî  leurs  (yft^mes  aux  dépens  dn  fien. 

M.iis  iiil"::  l'  ii  !'ippocra;e  s'eil-il  approprié  le» 
idces  1^ iicrjùiu:  L  eii  ce  tiu'il  lera,  dilti^iie  de  con- 
noître  ,  tant  que  les  vraii  o  ivrages  de  ce  pere  de  la 
iMedecine  demeuteroat  coniondus  avec  ceux  qui  hit 
font  fau/Fcment  attribués. 

Les  traités  où  l'on  voit  Hippocrate  abandonner 
l'expérience  6c  l'obfervation  ,  pour  fs  livrer  à  des 
hypothcfes ,  font  (ufpeâs.  Cet  homme  étonnant  ne 
méprifoit  paslaraifon;  mais  il  paroîi  avoir  eu  beau* 
coup  plus  de  confiance  dans  le  témoignage  de  fes 
fens ,  &  la  connoiflance  de  la  nature  &  de  l'hom- 
me. Il  permettoii  bien  au  médecin  de  fe  mêler  de 
Phi'.ofophie  ,  mais  il  ne  pouvoit  foi.tri  ir  que  le  phi- 
lofophe  Ip  n.cl.U  do  Médecine.  Il  n'.ivoii  j;arde  d;: 
décider  de  la  vie  de  fon  femblable  d'aprcs  une  idée 
fyftéoutique.  Hippocrate  ne  fut  à  proprement  par* 
lér,  d'aucune  fcite.  Ce/ni,  dit-il,  qui  ofcparUrom 
icrin  dt  nom  &  ^jmttaJ  TapftUtr  tous  Ut  C4* 
à  sucJquts  qmilùis  furutultmSt  ttlUs  fmkfit  fftkiÊn^ 
,  U  frùid  &  U  thmti ,  mun  rtfftrn  dans  du  homes 

/'.".(>  ùroi::s ,  kc  ^':.\\.'ij/u  ■/-•.vj  P'^oa^nu  tju  uni  ou 
Jan  cj:!!cs  ;:f'.7.-.'.;,Vj  /,j  vu  ou  di  ia  msU  f  U  Joui 
^i.'ii  Jj:ii  lin  ^...r.d  nombre  J'crrcurs,  Cepen- 

dant la  Fhilofophie  rationnelle  ne  lui  étoit  pas  étran- 
gère ;  &  fi  l'on  confcr.t  k  s'en  rapporter  au  livre  des 
principes  &:  des  chairs ,  il  fera  tacite  d'appercevoir 
l'analogie  fif  la  dtTpatité  de  f«s  principes,  it  de» 

principes  XHèracUie, 

Phyfiqtu  d' Hïjtpocnue.  A  quoi  bo»«  ifit  Hippo> 
crate  ,  s'occuper  des  chofes  d'en  haut  >  On  ne  peut 
tirer  de  leur  influence  fur  l'homme  &  fur  les  ani- 
maux, qu'une  raiion  bien  générale  &  bien  va^ue 
de  la  fanté  &  de  ia  maladie  ,  du  bien  6c  du  mal ,  de 
la  mort  &  de  la  vie. 

Ce  qui  s'appelle  le  chaud  paroit  immortel.  U 
comprcndysroit,  entend,  de  lent  tout  ce  qui  eft  jk 
fera. 

Ah  taornent    k  fi^piiMiiMi  dtt  dioAu.coafiifef 
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f(f  fit,  une  partie  du  chaud  s'éîfva  ,  occupa  les  ré- 
gions hautes,  &  iVrvit  il"<nvL!o;>r)ç  au  tout.  Une 
autre  rerta  fédentaire,  &  inrmx  ia  terre,  qui  fut 
froide,  feche  &  variable-,  lin  troifieme  fc  répandit 
dans  Vtfpaa  ioteraiédwire,  6t  conftitiia  l'atniof- 
pbere.  Le  refle  lêcin  U  (athée  ét  it  ten«  ,  «a  t'en 
éloigna  peu,  te  ce  fiirent  les  eanxCeleûfsethft» 
laîions. 

Dr-li  Hippocrate  ,  ou  celui  qui  a  parli  en  Ton 
nom  ,  pafft-  à  la  formation  de  rhotnme  &  des  ani- 
maux ,  &  à  la  produ<ïlioM  d?s  os ,  des  chairs,  4es 
nerfs  t  tcàes  autres  orgaa«s  du  corps. 

Selon  «I  «nttur  ,  U.  Inonere  s*aiih  à  tout ,  tt  do- 
aân. 

^en  ne  naît  &  rien  ne  périt.  Tôt»  chai^gc  &c  s'al- 
tcrr. 

Il  ne  s'engendre  aucun  nouvel  animal ,  aucun  Cfrc 
nouveau. 

Ceux  qui  exiftent  s'accroiflcnt ,  demeurent  & 
piffent. 

Rien  ne  s'ajoute  au  tout.  Rien  n'en  cil  retranché. 
Chaoue  choie  eft  coordOMiée  aatmt;  fit  le  tout 
l'cfl  à  chaque  cbofe. 

it  eft  une  néeeflïté  oniverfene ,  «Mnamne  6e  dt- 

YÏne  ,  qui  s'erend  indiflirfli-ment  à  CC  tfli  4 
lontc  ,  &  à  ce  qui  ne  l'a  p.^i. 

Dans  la  vici/Tirudc  j;Lr.cr.ile  ,  chaque  être  fubit  fa 
dcftmce  i  â<  ia  générasion  &  \.i  dertruâion  font  un 
même  fait  vû  fous  deux  af;crts  difftrcns. 

Une  chofe  s'accroît-elle,  il  faut  qu'une  autre  di- 
nânue  I  ame  ou  corps. 

Des  parties  d!an  tout  qui  fe  réront ,  il  y  en  a  oui 
palTcnt  dan«  niomme.  Ce  ibnt  des  imat  ou  de  feu 

feid  ,  <iu  dVnu  fouir  ,  or.  d'f  au  &  de  feu. 

La  cliâleur  a  trois  mouvemeris  principau»;  ;  ourlV 
fe  retire  du  dehors  au  dedans  ,  ou  flic  (i-  porte  da 
dedans  au  dehors ,  ou  elle  relie  ôi  circule  avec  ies 
humeurs.  Delilefommeil,  laveille,  l'accroiflement, 
b  diminution  ,  la  fanté ,  la  maladie,  la  mort,  la  vie, 
h  folie ,  la  fagciTe ,  rintellig^nce,  la  ftupidité,  l'ac- 
tion ,  le  repos. 

Le  chaud  préftde  )  tout.  limais  il  ne  fe  repofe. 
L'ordre  de  1,t  nature  eft  des  dieux.  Ils  fonttOlU, 
&  tout  ce  qu'il--  tout  cil  ncccflaire  &  bien. 

On  demande  d"a[)rc4  ces  prlnciTif  -.'il  faut  comp- 
ter Hippocrate  au  nombre  des  feâateurs  de  l'Ath^ïf- 
me  ?  nous  aimons  mieux  imiter  la  modération  de 
Moshem,  &  laiiTer  cette  queftion  indccife,  que  d'a- 
iouter  ce  nom  célèbre  à  tant  d'autres. 

HÉRALDIQUE,  (AnT. )  Ccft  la  (cience  du  Ua- 
fon ,  f^oyti  Blason,  t!  n  y  a  p»  une  feule  bro- 
chiTC  fur  S'art  de  f.  ire  des  ch?-mifes  ,  des  b:!' ,  des 
fou^iers  ,  du  paiii  ;  l'EncycloLK-dx  cil  ie  prcmtr r  fl; 
l'unique  ouvrage  qui  décrive  ces  art*  u-ile-i  aux 
hommes,  tandis  que  ia  Ubrairic eft  inondce  de  livres 
fur  la  fcience  vaine  &  ridicule  des  armoiries  ;  je  ne 
les  vois  jamais  ces  livres  dans  des  bibliothèques  de 
particuliers,  que  je  ne  me  rappelle  la  coMver(ation 
du  p^tre  ,  dvi  marchand,  du  gentilhomme,  &  du 
fils  de  roi ,  que  la  Fontaine  fait  échouer  au  bord  de 
rA:iicriquc  ;  là  fe  trouvant  enfcmble,  &  raifonnant 
fur  les  movens  de  fournir  à  leur  fubUftance  pro- 
chaine ,  le  Hls  de  roi  dit ,  qu'il  cnfcigneroit  la  poli- 


Le  nrl-h'  pi:i'fu:v:t  : 


Moi  jt  (m  U  i-Uf-^r. ,  j'en  viux  unir  tcoU  , 


CoT.mc  jt  (icviri  Hruii  ,  on  tût  ea 
La  fatc  t«j'î.«  ûi  ce  jargon  frivole. 


ttCprit 

(D.J.) 


Cepeud^ht  comme  le  tems  n'eft  pas  encore  vetiu 
parmi  nous  ,  où  Vart  hèralJiqut  fera  réduit  à  fa  jiiftc 
valeur ,  voycr  volumt  II.  de  nos  Planches  &  de  leurs 
tx^iié/icas,  les  principes  généraux  du  RIafon ,  avec 
d-s  fîgurei  relatives  à  chacun  des  termes  qui  luiibnt 
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HERAK  ,  (^Géog.)  viiie  J'Afie,  dans  l'Atabic  dé- 
ferre ,  pics  de  la  l'aleftinc. 

HERAT,  (Ceog.)  ou  plutôt  Ht- R  A  H,  qui  fft  con- 
nue par  les  anviens  lous  'e  nom  d'Jria,  ville  confi- 
dérable  de  Perfe  dans  le  Khoraflan  ,  où  pUifleurs 
fultails  de  la  race  ^  Tamerlan ,  qui  s'en  rendit  maî- 
tre ,  ont  fait  leur  fcjour  ordinaire  ;  Kondcmir  natif 
de  cette  ville  ,  en  a  donné  la  defcripiion  à  h  fin  de 
fon  hifloire.  Long.£,^.  ^c.  /..v.  j4.  jd.  félon  N.i)Tlr- 
Eddin  &  Ullugbcig  ,  Géographes  pcrfans.  iMiis  fé- 
lon Tavernier  ,  la  l«ng.  eftif^.jo.  &  la  iéuil,  i 
36.  36'.  (D.J.) 

HÉRATÉLÉE,  f.  m.  {Myih.)  facrifice  qu'on  fiûp 
foit  chc'7.  les  Grecs  &  les  Romains ,  le  jour  du  ma» 
riage  ,  à  Junon  qui  prcfide  au«  nôces  ,  Junoni  pro- 
nul-ie.  Dans  le  facrifice  on  oîTroii  à  la  dceflV  ,  des 
chevcuic  de  !a  nouvelle  ma'  iée  ,  Ci  une  viélime, 
dont  on  jettoit  le  tiel  au  p:i-d  ôe  l  auttl  ,  pc.r  mar- 
quer que  les  cpoux  (icliroient  de  vivre  toujours  bien 
unis. 

HirMelèi  fe  dérive  félon  les  uns  de'll^a  Junon,  de 
de  WjMt,  parfaite,  cpiihete  qii'on  a  donnée  à  cene 
déeileiâc  feloa  d'autres de^l^*  Jiuaon,  &  de  ib^^ 
qui  fe  difoSt  dans  Tes  premiers  tems  de  la  langu  gre. 
que,  potir  yxLL%<,  ,  ',or.i  ;  d  "  tbrte  quefcloncefo  d-r- 
nicrc  tiyiii  >i  ;;ie  ,  htiaieUe  i\^ï\\^i  facrijiu  k  iiinotk 
qin  -iredde  aux  r.ôces.  (  D.J.) 

ilEKAUT,  f.m.  (^H,fi.aiu.)  officier  public  chei 
les  anciens ,  dont  la  funâion  éloit  de  déclarer  la 
guerre.  Les  Grecs ,  les  Romains ,  &  la  plupart  des 
autres  peuples  policés  ont  eu  de  tels  «ffiden  faus 
des  noms  dilférens,  ACqni  joinfibientde  droits  !<  de 
privilèges  plus  ou  moins  étendus.  Leurs  perfonnes , 
dans  l'exercice  tîe  leur  charge,  éfoient  réputéis  fa- 
crécs  par  le  droit  deç  gens  ;  car  alors  les  natlori>  ci- 
vi-irccs  avo^i-nt  couiLnne  de  dénoncer  lai;u:jrie.i 
leurs  ennemis  ,  par  un  héraut  public  On  ia  dans  ie 
Deutéronome ,  ch.  30.  v.  10.  ti.  n.  que  la  loi  dé- 
fendoit  aux  Hébreux  ,  d'attaquer  une  ville  làas  lui 
avoir  j^remiérement  oSèrt  ta  paî»,  fit  CMIc  ofl&e  ne 
ponvott  ttrt  (ùst  que  par  des  perfonnes  qui  eulTenc 
un  caraflere  de  repréfentatîon.  Ln  Grecs  les  nom- 
moient  par  cette  raifun,  i(_s);f 5 ;i)A«xt<  ,  eonfen  jteurt 

U  ^-■.lix  ;  &  c'ctur  u  1  c;i<iie  de  léle  maji-fté,  que 
de  les  infuUer  dans  leur  mi  ill  jre.  L'enlèvement  du 
Itérant  de  Philippe,  fut  une  des  raifons  qull  allégua 
pour  rompre  la  paix  qu'il  avoir  jurée.  Homère  nons 
parle  fouvent  dans  l'Iliade  &  rOdyflée,  des  ktraatt 
frets ,  Se  de  leurs  ibaâions.  Achille,  ce  guerrier 
|enoe,bon>lianl, emporté,  traita  avec  le  plus  grand 
refpeâles  A/rawri  oue  le  dcfpote,  l'injuftf  Agimem- 
non  envoya  dansla  traie  ,  pour  îui  c.lcvt  i  Hriféis 
qu'il  aimnît  &  qi:e  l  s  Crrcs  l'.u  avoil-iii  accordée 

COmn-H-  1,1  -ctnnr,>r;:le  d-  (e-,  tr.iv.ulx  guerriers.  Les 
kérjiits  tremotoicnt  à  miiure  qu'ils  approchoient  du 
moment  de  la  commillîon  dangereufe  qu'on  leur 
avoit  donnée.  Achille  s'en  apperçui  8c  leur  dit  : 
«  Venez  fans  crainte ,  envoyés  des  dieux  ;  ce  n'eft 
»  pas  vous  qui  m'o&niëx,  mais  l'homme  injufle  à 
>»  qui  vous  obelffcz  «».  Ce  trait  &  beaucou!>  d'antres 
prouvent  a^ct.  qu'on  ne  peut  pas  dire  d'ArhilIe  , 
jurj  licgilt  fi  n-ita.  Les  herMH  jjortoif  nt  le  nom  de 
fédaux  chez,  les  Rirrains  ,  c:o:eiit  t:'\!s  des  meil- 
leures familles  ,  &  formojent  un  collège  également 
illiiftre  &  confidérsbie.  f  'oyt-  Fkciai.. 

HÈRAVT,  ( Gymnap^ omcicr qui fervoît dans 
les  jeux  athlétiques,  à  proclamer  les  (latws,le  nom 
des  combattans,  des  vainqueurs,  4c  généralement  les 
ordres  des  HelUnndices. 

Ces  fortes  de  hérauts  étoicnt  confacrcs  à  Mer- 
cure, &  faHolrnt  une  partie  A  -  leurs  proclamations 
en  vers,  dans  la  Colemuiic  Ai;  levLX  pvibUcs  d-  la 

Grèce.  La  voix  fone  les  rcndott  rccommandabU», 
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£f  I  on  les  iprouToit  à  cet  égard ,  de  ntmere  quil 
V  iiToit  entr'cux  une  efpccc  de  combat,  à  qui  rem- 
porteroii  le  prix,  en  ce  genre,  comme  i!  jJBroît  par 
lies  pafiàgei  de  L'icie n  &  de  Démofthene.  Homcrc 
n'a  point  oiilîUé  de  célébrer  Stentor,  dont  la  voix 
phil  éclatant?  tque  l'airain ,  pouToit  fervir  de  trom- 
pette iûimt  entendre  pii»  loin,  m  celle  de 
cinquante  iMMima  da  plot  robnAes.  Tout  étmt 
confidéré  chez  les  Grecs  ;  tous  les  avaiMlges  dtt 
corps  comme  ceux  de  l'efprit ,  avoient  partaaxhon* 
•curs  &  aux  récompenfes.  (A/.) 

HtRAUT,  (  f/ijf.  mod.  )  un  kéfitUt ,  OU  hiraut  I ar- 

mtt,  étoit  anciennement  un  offiticr  de  guerre  5£  Je 
cérémonie,  qui  avoit  pluiieurs  belles  tanâlons  , 
dfoittaepmnlegec. 

Ducange  tire  ce  mot  de  rAllcound  Hurt-tUJ , 
qui  (igni/ïe  gtnJjrmc,  feront  dTafniet,  Ou  de  camp  ; 
d'autres  le  dérivent  de  hufioiul,  fidèle  k  fon  fei- 

Î,neur  ;  ce  font  là  les  deux  étymologicslesplus  rrai- 
èmblables. 

On  divifoit  cef  otRciers  de  guerre  &  de  ccrémo- 
tiie,  en  roi  d'armes,  hirtim ,  &  pourtiiivans.  Le  pre- 
mier &  le  plus  ancien  n'appeiloit  roi  <farmts.  f^oy'l 
Roi  d'armes.  Les  autres  étoient  fimplement  hè- 
irnuui  te  l'on  donnoh  le  nom  de  fmtrfmvms  aux  fur- 
numérdre». 

Les  hirauts ,  y  comprit  le  rol  d'arnes,  étoient  au 
nombre  de  trente  ,  qui  avoient  tons  des  noms  par- 
ticuliers qui  l''5  dirting  loient.  Montjoie  Sain  Dîn.is 
étoit  le  titre  aiT  clè  au  rrn  d'nrmrs  ;  les  au;res  por- 
toient  le  nom  des  ;)ro\ uxc,  de  France  ,  comme-  de 
Cuienne  ,  Bourgogne  ,  Normandie ,  Dauphiné  , 
Bretagne,  &c. 

Ils  étoient  revfttus  aux  cérémonie^  de  lents  cotte* 
d'arnes  de  «elours  violet  cramoifi,  diuvée  devant 
&:  derrière  de  trois  fleurs  de-tis  d'or;  de  Srodeqtnns 
peur  les  ccrémoniesde  paix,  &  de  bottes  pour  celles 
di"  U  guerre.  Aux  pom|>r:>  t'.mcbre?  ,  ils  portoicnt 
une  longue  robe  J  -  deuil  tr;  muni-,  tenuient  i  !a 
main  un  bâton ,  au'on  a^ippilo.t  i^dtt'-ic ,  couvert 
•velours  violet»  ét  femé  de  fleurs-de-lis  d'or  en  bro- 
dcnc. 

Piuiienrs  auteurs  ont  décrit  fort  au  lat^t  les  fone- 
ttoiis,  droits  Se  privilèges  de  nos  aadens  kbmts 
d'drms ,  en  paix  Si  en  guerre  ;  mais  sous  ne  rap- 
porterons ici  que  quelques-unes  des  particularités 
fur  lel'q\iel'rs  ils  s'accordi nt. 

Le  principal  emploi  des  hérauts  ctoit  de  drefTer 
des  armoiries  ,  des  généalogies  ,  des  preuves  de 
nobleiTe,  de  corriger  les  abus  5f  uftirpations  d's 
couronnes  ,  cafques  ,  timbre i ,  &:  fupports  ;  de 
iaire  dans  lewrs  pronnees  les  enquêtes  néceflai- 
res  fur  la  n«ldeÂê,  ie  d'avinr  la  commuiicitioa  de 
tous  les  viens  tHtcs  qui  pottvo«en|  lenrftrviricet 

11  ctoit  de  leur  cl.jrce  Je  pub'ier  les  joiites  & 
tournois  ,  de  convier  .\  y  venir.  Je  lij^nilîer  les  car- 
tels ,  de  marouer  le  cli.imp ,  les  lices,  ou  le  lieu  d'j 
duel ,  d'appeiter  tant  l'afTailIant  que  le  tenant,  èc 
de  partager  également  le  foleil  aux  combattans  à  ou- 
trance, fis  publioieiit  aufli  la  fête  de  la  célét»ration 
des  ordres  de  chevalerie;  8c  s'y  ttouvoîent  en  halut 
de  leur  corps. 

Ils  a/TiAoïent  »tx  mariages  des  rois ,  6c  aux  fcftins 
rovai;x  qui  fe  faiioient  auv  praiides  tètes  de  l'année, 
quand  le  roi  tenoit  coi;r  plt-miere,  où  ils  appelloicnt 
le  grand-maître  ,  le  grand  |;annetiT,  le  grand  bou- 
tetllier ,  pour  venir  remplir  leur  charge.  Aux  céré- 
monies des  obfeques  des  rois*  ils  enfnrmoient  dans 
le  tombeau  les  marques  dlmnneur»  comme  fccptrey 
couronne,  msîit  de  piftice,  &i. 

Ils  étoient  charges  d'annoncer  dans  les  cours  des 
princes  étrangers ,  la  guerre  ou  la  paix ,  en  faifant 
coanoilre  kutt  qualnéaftleiin  pouvoirs;  leurspeih 
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fofiBes  alon  ëtoîent  facrées ,  comme  ccUci  des  nas 

L-fTadîurs. 

Le  jùur  d'une  h.i i.ullc  ,  ils  aflift oient  devant  l'é» 
tcfidard,  faiioient  le  dcnonibruin  nt  tics  morts,  re- 
(iemandolent  les  pritonniers,  loutnioient  les  places 
de  fc  rendre ,  &  marchoient  dans  les  capitulations 
devant  le  couvemeur  de  la  ville,  ils  publioieni  Ica 
viS<ttres  ,  &  en  portoient  kt  neuve&et  dans  les 
coins  toaa|eres  alliées. 

Les  premiers  commencemens  des  hirmut  ^arwuf 
ne  furent  pas  Lrilliins  ;  nous  voy<>ni  pnr  les  ancitn» 
livres  de  R oni.inccnc ,  &  par  l'hMtoirc  des  rois  qui 
ont  précédé  S.  Louis ,  qu'on  ne  rej'.jrdoit  les  hir.iutt 
que  comme  de  vils  meuagers,  dont  on  ie  tervotten 
toutes  fortes  d'occafions.  Us  eurent  un  démêlé  avec 
les  trouvères  &  chanterres  fur  la  préféaoce.  Ponr 
établir  contt'eux  leur  dignité,  ils  prodmÂreatuB 
titre ,  par  leauel  C^harlemagne  leur  accordoit  des 
droit*  exceffits ,  fit  c'étoit  un  faux  titre  ;  cependant 
ils  parvinrent  infenfiblcment  à  s*.iccrcditer ,  i  cbtc- 
nir  des  privilèges,  &  à  compofer  leur  corpi  de  gens 
nobles;  mais  ,  du  F.iuchet,  "  ce  corps  s'ell  abâtardi 
»  par  aucuns  qui  y  font  entrés ,  indignes  de  telle 
»  charge,  Sc  par  le  peu  de  compte  que  les  rois  6c 
>•  princes  eo  ont  iàît ,  arînâpalement  depuis  iamort. 
»  d'Henri  H.  quant  i  l  occafion  des  troubles,  lescé- 
»  rémomes  anciennes  fittent  méptifées ,  faute  d'en 
X  entendre  les  orîpnes  ».  Depuis  il  n'a  plus  été 
qufition  du  ccrss  des  hirautt. 

Il  îrriva  feult  inent  que  lorfque  Louis  XIII.  vint 
en  ^ù^^  dr.ns  les  provinces  méridionales  de  fon 
royaume ,  pour  contenir  les  chefs  de  parti ,  il  fit 
renouvcller  l'ancienne  formalité  inivantef  cft 
aujourdliui  entièrement  abolie. 

Lorfqu'on  s*approc1ioit  d'une  viOe  où  commaa- 
doit  un  nomme  fufpeô,  un  UnauJ'iirmes  fe  préfen- 
toit  aux  portes  ;  le  commandant  de  la  ville  l'écou- 
toit  chapeau  bas  ,  &  !e  hcraut  crioit  :  i-  A  toi  Ifaac 
)•  (H!  laccH  tel  ,  le  roi  ton  (ouvrrain  Icigncur  fit  le 
»  nicn  ,  t  nrdonne  de  lui  ouvrir  ,  &  de  le  recevoir 
»  comme  tu  ie  dois,  lui  &  fon  armée  ;  à  faute  de 
K  quoi ,  ie  te  déclare  criminel  de  léfe-majefté  aupre> 
»  aaierchcf ,  &  roturiertoi,  dcupoAérité;  teshscng 
•»  feront  confifqués,  tes  minfons  rafées»  &  ceiks'de 
»  tes  afGflans. 

Le  même  Lotus  XIII.  en  16)4,  envoya  déclarer 
la  guerre  à  Bruxelles  par  un  hcr^u:  d'armts  ;  ce  hiraut 
devoit  préfenter  un  cartel  n\i  cardinal  infant,  fils 
de  i  hiiippe  III.  gouverneur  des  pays  bas.  C'cil-là 
la  dernière  déclaration  de  guerre  qui  le  l'oit  faite  par 
un  ktraut  iarmts  ;  dcpvus  ce  tcms  on  s'eft  contenté 
de  publier  la  guerre  chez  foi ,  fans  l'aUer  lignifier  à 
fes  enoenûs.  Et  pour  ce  qui  regartfo  les  fenSÏMii 
des  hirauts  i  Tarmée  ,  cVft  en  partie  les  trompette» 
&  les  tambours  où  les  rempliflent  aujourd'huu 

Si  quelqu'un  elt  curieux  de  plus  grands  détails ,  il 
peut  confulter  Ducange  au  mot  Hcsldut  ; \tGloffiu: 
Àr:hizo!ûg.  de  Spelman  ;  Jacob.  Spencer  ^<  Art.  ht- 
raidtcà  ,  Franco*.  1.  vol.  m  fol.  la  ScUiu*  hiraUipu 
de  Vulfon  de  la  Colombierc  ;  Fauchet ,  Traiti  da 
CluvêUm  \  André  Favin  ,  TUdm  ^émmw  ;  &  lÎM^ 
lemeitt  le  livre  intitnté,  Tiutr^ ét  Unat  lanm^ 
Paris  1610,  //1-/2.  (2?./.) 

HÉRAiJT  d'armes,  {Hifl.  mod.)  Leur  coUege 
qu'on  appelle  en  anglois  iht  htralits'tffet  t 
prrd  du  grand  maréchal  d'AnEleterre. 

Les  hé-auti  J'j-mii  anplois  font  affei  inflniits 
des  généalogies  du  rovaume  ;  ils  tiennent  regilire 
des  armoiries  des Amilles,  règlent  les  formalités  des 
couronnement  ,  des  mariages  ,  des  baptfitees  ,  des 
fiméraOles  ,  fitc.  Oa  les  «Rinîpie  en  trobclaiires  , 
les  Uflfi  tf  «mu,  ks  huolds  9t  le*  /mtpHmu  «S 
«ms. 
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Ie<MOT<r,  fat  inftiiué  par  Henti  V.  poui  afKfteraux 
folemnités  des  chevilicrs  Je  la  J.iïieticfc  ,  pour  leur 
donner  »vij  de  leur  ticiiion  ,  pom  les  invicer  de  fc 
f endre  i  Windlor  ifin  d'y  ctrc  iiiltjUcs  ^  &  pour 
pofer  les  armes  au-delFus  de  la  place  où  ils  s'aHëyeat 
dans  la  chapelle  s  ^eft  encore  lui  qui  a  le  dsoîc  de 
porrar  la  iarretiere  anx  rois  &  princes  émngers, 
qai  font  choiûs  membres  de  cet  ordre  :  enfin  c'eft 
lïii  qui  recle  les  fanéniUca  IblemneUe*  die  la  grande 
■ebmlè  :  Te  ciéidon  éteit  innefeit  nne  efpcce  de 
•oanNinement  accompagné  des  furmalitcj  mi  règne 
de  1»  chevalerie."  il  ei\  obligé  ,  par  Ion  ietmen:  , 
4*obtil  aafouverain  de  l'ordre  de  la  Jarretière  en 
tout  ce  qui  regarde  fa  charge  ;  il  doit  informer  le 
loi  Se  le$  chevaliers  de  la  mort  des  membres  de 
ro(df«,AVok  «se  connoilTance  euûe  de  la  no- 
Ueflé»  0e  iallraire  les  hérauts  de  tous  les  points 
douteux  qui  regardeu  le  bla£bn  j  mai*  U  doit  £tie 
toojouA  plutôt  piêt  i  cscoJec  qu'A  V&tm  aucun 
iiûLIe  ,  à  moins  qu'il  ne  Sein  coMntntcB  joAke  A 

dépofer  contre  lui. 

C'arencicux  &  iVumn  ,  les  Jeux  aïKics  hérauts 
d'armes  ,  fout  appeltés  her.iuis  provirniauxj  parce  que 
la  jutifdiâion  de  l'un  el^  bornée  aux  provinces  qui 
font  au  nord  de  la  Trcnr ,  iN:  l'autre  a  dans  fon  dif- 
ttiâ  celles  qui  le  uouvenc  au  midi*,  ils  ordonnent 
des  fim^taillet  U  pedie  nobleflè  ,  Civoir  dea  b*- 
leanaii,  chcvalwct  ac  écayets  :  ils  femc  tons  denx 
ttUs  1  peu  près  comme  le  Carter ,  avec  le  pouvoir 
par  patentes  ,  de  blafonner  les  armes  des  nobles. 

Ceux  qu'on  nomme  fimplemenc  hcmlds  foar  au 
nombre  Je  (îx  ,  diftingu^  par  let  ni»ms  d«  Riche- 
mon:  j  Je  1  intaller ,  de  Chefter,  de  Windfor,de 
Sommcrfec  &c  d'Yorck.  Leur  ofiice  eft  d'aller  d  la 
cour  du  grand  maréchal  pour  y  recevoir  fes  ordres, 
d'aflUUt  anx  IbUnuiiiés  publiques ,  de  proclamer  la 
ptkacbgaetrck 

Lc9  f£ufiûfms  ,  aaoïoaibce  de  qnaae ,  s'appel- 
lent hlu«'matules,Q\x  manteaux bfens ,  rouge-croix, 
touce-dr.igtin  &  pirtr  riillicf  ;  v\\  frini,ois  ,  portc- 
couliire  ,  probiblcraent  des  marques  de  décoration  , 
dont  chacun  d'eux  jouilToit  auttefois.  Oiure  ces 
quatxe  fourfuivaiu  ,  il  y  en  a  deux  auues  qu'on  ap- 
fà^fomfuivans  txtraortdnairts. 

Le  collège  des  àtruuu  a  pour  objet  tout  ce  qui 
segpidetet  Junuciii»,  parce  qu'ils  font  conlîdéiés 
Mafirea ficromm  <t^odu ,  &  ui^pli  AoaorU  *duui. 
Ilf  ifliAent  le  irand  nMuéchd  dans  fe  cour  de  che- 
valerie j  qui  fe  tient  ordinairemenc  dans  la  fil'c  des 
he'rauu  ,  où  ils  ptenoient  place  auuctuu  vécus  <ie 
leur  cocte-d'atmes.  11  faut  qu'ils  foient ,  à  l'excep- 
tion àts pourfuivans  ,  gentlemen  de  nailfance,  &  les 
fix  hérauts  font  faits  écuyers  ,fquiers  ,  lors  de  leur 
création.  Ils  nnr  tous  des  gages  du  Roi;  mais  le 
Carter  a  double  fiiaire ,  outre  cettaiiu  droits  i  l'inf- 
laQaaon  des  chevalien  de  l'ocdce  «  &  quelquei  éaM>> 
lumm  anmieb  ^ducan  d'eux.  (  D.J.) 

HcuBAci  >  adj.  (  Gram.  )  qui  eft  de  la  MOKt  de 
riierbe ,  ou  des  plantes  herbacées. 

HERBAGE,  f.m. (£rr<tiR.  Bot.)  nom  colleiflif.qiù 
comprend  route»  forre*  de  plantes  baffes  qui  croif- 
fent  dam  lei  ptcs  ,  daus  les  marais  ,  dan»  les  pota- 
^s.  Ce  qui  donne  au^lait  là  bonne  ou  mauvaife 
qinlité ,  ce  font  les  heriagu  dont  lei  fcelliaax  le 
noonilTent.  U  y  a  des  moines  qd  ne  vivent  que 
«l'eao  t  de  pain  de  d'heriofes.  Cette  terre  a  beaucoup 
d'icrfMMt.  Ut  e  an  dtoit  qa'oo  appelle  dnit  d'Acr- 
èage.  u  eonafte  à  pmtnùr  nenet  paîtie  ie»  ttour 
f  cmx ,  OU  à  couper Ilieibe  «tcamuncantaoïpoiir 
leur  r.iiurrirure. 

HERBAN,  f.  m.  (  Jarifjirud.  )  c'cfl  un  cri  pu- 
blic ,  par  lequel  un  fouvenun  fait  armer  fes  vatfaui; 
«n  l'amende  payée  ]Mif  1m  vaflànx  pour  n'avoir 
auMiiW  coBtocaiiMijoaeBffa&il  toaccf  les 
IVm  Fia. 
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pteftatlons ,  charges  &;  corvéts  exigées  pir  ou 
Icij;neiir  fur  fes  fojctj. 

HERBE,  fubft.  r.  (  Bouin.  )  félon  M.  Tourneforf , 
le  nom  d'hc^e ,  à  proprement  parler,  convient  4 
loates  les  plantes  ,  dont  les  tiges  pouiTeut  tous  les 
ans  après  que  les  femences  font  mûres. 

Il  y  a  de>  keiiu  dont  les  lacines  vivent  pendaac 
quelques  enn^  >  ^mmi  dont  le*  tacues  pi* 
rillent  avec  le*  tige*}  «It  «ppeUe  mmuOts  celles 
qui  meurent  dans  la  wime  aimée  après  avoir  porté 
leurs  Heurs  &  leurs  graines  ,  comme  le  froment ,  le 
feiple  &  autres.  On  nomme  hijunntieltes  celles  qui 
ne  donnent  des  îleurs  lï-.  des  i;raincs  que  la  féconde 
ou  même  la  rroificmc  année  après  qu'elles  ont  levéj 
&  qui  pcrtlTcnt  enfidte}  telles  font  ran;;rliqiie  dM 
jaidins  &  quelques  autres.  Les  herbes  dont  la  racine 
ne  péiii  pas  après  qu'elles  ont  donné  leurs  femen- 
ces ,  s'Appellent  de*  kuht  «tMMSf'ieUu  Unet  le 
fenouil  y  la  mattlu  te  awrei:  nous  eti  troavoni 
plutïeurs  p:\imi  celles  qui  font  joujours  vertes, 
comnie  le  s.al>^ra  ,  le  Y:oiier ,  ù'C,  i!c  J'aucres  qui 
perdent  leurs  feuilles  pendant  une  panic  de  l'ar.- 
wce ,  comme  le  pas-d'ajn^  ,  le  pied-de-veait ,  la 
gere  ,  &c. 

Herbe  aux  amss  ,  M  koKK^Bot.)  genre  de 
plante  à  Heur ,  conpoCie  de  quaUe  pétales  difpofés 
en  coTe'v  ^  footenn*  f«c  on  calice.  Le  piftil  fort 
de  la  pente  (npétWitte  da  ealioe ,  qui  forme  un 
tupu  \  u  partie  inférieure  devient  on  fcuit  cylin- 
dtique  qui  s'ouvre  en  quatre  panies  ,  qui  eft  divifé 
eu  quatre  lo^cs ,  qui  renferme  des  femences  atta- 
chées i  itn  pi^cenia  ,  &  le  plus  fouvent  an^^uleofes. 
I  ournclori  ,  Injl.  ni  kerb.  f-'o-^tii  PrANit.  (  1  ) 

licRBi  Saint- Anioine  ,  atamencfion  ,  [Bot.) 
genre  déplante  à  fleur  ,  compofce  de  quatre  pctalee 
difpofés  en  rofe  ;  il  fort  du  milieu  de  la  tleur  un 
pilul  qui  s'ouvre  dans  plufîcars  efpeces  de  ce  genre 
en  quatre  pièce* }  le  calice  eft  de  fbnne  cylindii^ 
que ,  il  a  ponr  l'ordînme  quatre  fenilles ,  il  devient 
un  fiui:  divifé  en  quatre  logfs  qui  s'ukivrcnt  aiilTî 
en  quatre  pièces  pai  la  pointe  :  ce  huit  renferma 
des  femences  pirnics  c'ai^tcttcs  ,  att3i.liées  à  un 
platentû  qui  a  quatre  feuillets  \  ils  fotment  les  cloi- 
fons  du  fruit.  Toniaefiin»  /jgf.  fti  ktii,  Vtyei 
Planti.  fi) 

Herbe  hLA«<m*t  puphalium  ,  i^ot,)  gtnia 
de  plante  à  Heor^  conpoliée  de  plulieutt  fleuraoe 
découpes  ,  portés  fur  m  embryon  ,  féparé*  les  «m 
des  autres  par  des  feuilles  pliées  en  gouttiece«8e  fott^ 
tenues  par  un  calice  écaiileux  prefque  demi-rphé- 
rique.  I. 'embryon  devient  dans  la  fuite  une  femence 
enveloppée  d'une  ccn-tFe.  Toiuoefort ,  Ii^.  ret  htri, 
f'oyc-{  Planta.  (  /  ) 

Hersk  a  coroN ,  Jilago  ^  (Bot.)  genre  de 
plante  à  fleut  compoféc  cie  pludeurs  fleurons  dé- 
coupés en  étoile ,  portés  chacun  fur  un  embtyoaj  & 
lômenns  par  un  calice  écaiileux  qui  n'eA  pas  luU 
fanticlMqueeittbiyoa  devient  une  femence  carnie 
d'une  aîgntte.  Tournefort ,  Inji.  ni  hni.  roye^ 

PtANTE.  (  /) 

L'Herie  à  coton  ou  gaofkaliian  vulgare  eft  d'un 
genre  différent  que  le  fm^Jhe/iieiie  mmwMeiiHi»  on 
piéile-chat. 

La  racine  de  Yherit  à  cotcn  eft  (ibreufe  te  che- 
velue; fes  tiges  fout  ^ties>  hautes  de  (\%  i  neuf 
pouces,  dvoilBBi  Cf lladriques ,  blanches  i  leurs 
fomraiià ,  cornettes  df'oit  giand  nombre  de  feuil- 
les ,  placfcs  fan*  ordre,  velties ,  fooite*  0e  obtoo- 
gues.  Il  naît  i  rcxtrcmitc  des  rameaux ,  ou  dans  le* 
angles  qu'ils  font  en  sécananr  de  la  tige,  desbon- 
quers  de  pluficuts  flïurs  r^niaifccs  cnfcinble  fans 
pédicule  ;  elles  font  compofce»  de  Ikuions  ii  petits, 
qui  peine  peut-on  les  voir  .divifés  en  cinq  parta-s, 
appayîsfoc  oa  embtyon  de  leofcsiués  dans  un  c*» 
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Uice  icaiileuz  qai  n'cft  ni  doié ,  ni  IniTant  :  cet  em- 
biyon  fe  change  «n  une  lèmcoM  ganit  d'une  fli> 

HtRSS  CACHÉE  ,  voye^  CtAmBSTIMB. 

II!  :i  ri  AUX  Chats  ,  (  Boun.  )  (atoria  ,  t;enrc 
de  plante  i  fteur  moiiupctile  labiée;  la  lèvre  fiipc- 
rieurc  cil  relevée  ,  arrondie  &  découpée  en 
deux  pièces  -y  la  Icvrc  inférieure  efl  découpée  en 
crois  pièces  ,  celle  du  milieu  ell  creulée  en 
(otmo  il«  cniliere  ,  les  deux  autres  bordeiu  l'ou- 
Tenure  é»  la  fleur  ;  il  fort  du  calice  un  pil^.il  ai- 
caché  cpnuiw  un  clou  i  la  partia  pdtéiinua  de  la 
fleur ,  te  «ntoivé  de  qoatn  «nbiyoïu  qû  devien- 
nent dans  ta  faite  autant  de  femencet  arrondies 
&  renfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  ca- 
lice à  la  fleur.  Touroefbn ,  Jàfi.  ni  tmh,  y*yt\ 
Plante,  (l  ) 

fioerhaavc  coinp-e  fept  efpeces  de  cataire  ,  dont 
la  principale  cil  nommée  par  les  fiounillcs  ;».'-  v>i 
maicf  wgtiris  ,  ou  mema  cataria. 

Sa  racine  eft  blanche ,  ligneufe ,  divifée  en  plu- 
fieun  branches  }  elle  poudè  une  lige  qui  s'élève  i  la 
hauteur  de  rtois  piés  Se  plus  j  quarrée ,  velue  «  ra* 
meufe  ,  rougeâtre  en  bat  près  de  la  terre  ,  du  refte 
fclancliitrc  ,  &  pioJuifant  des  rameaux  oppofés 
deux  i  deux  ,  fcs  feuilics  l>)ni  femblabics  à  celles 
de  la  grande  oins.,  dentelées  en  leurs  bords  ,  poin- 
tues, lanugineufes  ,  blanchâtres  j  attachées  i  de 
loMues  queues  J  d'une  odew  de  mendie,  fixie,d'ua 
goîu  acre  &  brûlanr. 

Ses  fleurs  nailFent  aux  fommités  des  blanches  , 
ordinaiiement  predees  «  fatmkt»  en  gneak  »  pur- 
purines on  blanchStres  j  difpofées  en  manière  d'c- 
pict  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  lèvres  ,  &  foutenu  par  un  ca- 
lice fait  en  cornet,  à  cinq  pointei ,  i:.ui5  lti]ucl 
les  femences  font  renfermées  \  elles  font  ovales  , 
au  nombiedeqaane^qaïiàcMdetitibfleutqaaad 
elle  cft  tombée. 

Cette  plante  croît  dans  les  jardins  le  long  des 
fentieis,  patmî  les  haies  >  fut  le  bord  des  levns  Ct 
des  ieX6s ,  dans  les  endnin  humides  :  elle  fleurie 
en  été ,  a  une  odeur  forte  qui  tient  de  la  menthe  Se 
du  pouUot.  On  l'appelle  ktrbc  eux  chou  ,  parce  qne 
ces  animaux  l'aiment  beaucoup,  fur-tout  quand 
elle  eft  un  peu  fasniée  :  elle  cft  aromatique,  acre, 
tmcre,  &  ne  rougit  point  le  papie  r  bUu,  ce  qui 
fait  voir  qu'elle  contient  an  (ei  volatil,  aromaii- 

3ue,  huileux, dans  lequel  la  partie  urineufe  domine 
em^e  que  dans  le  £sl  voladl  huileux  attifideL 
(A/.) 

HiRRU  AVX  CoATt,  (MêO,  nud.  )  On  emploie 
fort  rarement  cette  plante  dans  les  prefctiptions 

inr^giftrales  ;  on  pourroit  y  avoir  recoins  cependant 
comme  aux  autres  plantes  emménaç;oj;ncs  &:  hyllé- 
riqucs  ,  auxquelles  elle  cil  rrcs-sn.iUipi:f  :  tlle  enirc 
dans  les  comportions  fuivantes  de  la  Pharmacopée 
de  Paris,  favoir  l'eau  générale  >  l'eau  hydérique, 
les  trochifques  hydériques ,  le  Ijrof  d'armoife ,  & 
la  poudre  d'acier.  {B  ) 

UMas  Bi  SAiWT-CninTonw,  «irjilCe/ilerie- 
m ,  (  Bor.  )  genre  de  plante  i  fleur  en  rofe,  com> 
pofée  de  ptuTieurs  pétales  difpofés  en  rond  ;  il  fort 
du  milieu  de  la  fl;ur  un  pillil  ,  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  mou  ou  une  baie  en  furnic  i^'rcuf 
remplie  de  femences  qui  tiennent  ordinairement  les 
unes  aux  autres ,  &  qui  forment  deux  files.  TvBK- 
nefort ,  hfi.  rti  herh.  yoy  ei  Plante.  (  / } 

Beecluav*  en  nomme  quatre  cfpeces  étrangères  ; 
il  doit  nous  futlire  de  parler  de  la  chriflophoriane 
comamne ,  appellée  par  TooBùSan ,  chrijlophori 

fJi»  ^joflè  des  tiges  i  la  hauteur  d'un  ou  deux 
fiée,  tneamt,  mâm,  Miaenfet,  iêt  fimilki 
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fimt  aflèt  grandes  >  divifées  en  plulieurs  parties» 
oblongaei ,  pointues ,  dentelées  en  leurs  bords,  de 
conlear  vene-blandiiae  :  fes  fleurs  naiflênt  a« 
fommîtcs ,  flwmées  en  grapct  on  épie* ,  compofées 

chacune  de  cinq  pétales  blancs  ,  tîifpofés  en  rofe. 
Quind  cette  flour  eft  palFéc  ,  il  lui  fuccede  une 
baie  molle  ,  ov.i!'.-  ,  peu  charnue,  laquelle  noircit 
comme  le  raiûn  en  meurillant.  Elle  renferme  deux 
rangées  de  femences  plates ,  po(éc$  les  unes  fur  les 
antres.  La  racine  de  cette  chrijlophoruau  eft  aflès 
groile  ,  garnie  de  quelques  libres ,  noire  en*dehoci» 
jaune  ou  de  couleur  de  buis  en-dedans. 

n  hat  prendre  «ode  d'nfcr  de  cette  plante  inié* 
rieuremenr  ;  car  elle  eft  un  poîfon  femblable  â  celui 
de  l'aconit  ordinaire.  Elle  vient  plus  haut  dans  les 
vnllons  que  dans  les  montagnes,  &  cepcmiant  elle 
fe  plaît  fut  leur  fommet ,  au  rapport  de  Siinler  j 
t'cft  pour  cela  que  M.  de  la  Mothe  le  Vaycr  .domi- 
cilié à  la  cour,  difoit  joliment  de  lui  :  "  Je  reiiemble 
»  ici  à  la  chriHophoriant,  qai  fe  tient  d'autant  plus 
w  petite ,  quelle  U  trouve  dans  un  lieu  plus  élevé», 
(b./.) 

Herm  a  eoTOM ,  (  .Vus.  aicd^  )  Xiaèt  d  MCM 
eft  rarement  d'ufage  ,  ou  plut&i  dk  cfteblolBment 

iiiul'icc  ;  elle  eil^ppellée  dans  1m  Uvce*  Wl/is^ 

rj.vf      aQn.'t^en(e.  (  B  ) 

HiRst  AUX  tfiiLER  -  ,  ccih!<jr:.-.  '  .'iof.  )  penre 
déplante  i  fleur  compcifcc  de  qustie  pciales  dif- 
pofés en  croit  ;  il  fort  du  calice -un  piftil  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  prefquc  n-ntl ,  divifé  en 
deux  loges  par  une  cloUbnqui  pi.<t[e  vieux  coques  on 
panneaux  }  il  fe  trouve  dant  chaque  loge  da  fe- 
mences prefque  rondes.  Toumeroit ,  Infi.  ni  htrt, 

f  'o^       Pl  AMTF.  (  f  ) 

HiRBï  A  L'E?tR.vifR,  /tieraccem ,  (  Bci.in.  ) 
genre  de  plante  à  fleur  corapoféede  plufieuis  demi» 
lieutons  portés  fur  un  embryon  &  (outenus  par  an 
calice:  les  embryons  deviennent  des  fruits  garnis 
d'aigrette  &:  ramairis  en  bouquer.  Ajoutez  i  cet 
catadercs  que  les  tiges  font  fortes  &  branchues  «en 

Jui  Ciit  diltingnec  ïhvétà  fép*f¥itr  do  fcocfoncfc» 
e  la  dent-di^Iîon ,  6e,  Tournefort ,  iirjf  .  rù  htrhm 
Foyei  Plakte.(  /  ) 

I1er.be  a  ÉTtRNvER  , ptarmica  ,  (  i?c»f.  )  genrcde 
plante  i  fleur  radiée  ,  dont  le  difque  cft  compofé  de 
fleurons,  &  la  couronne  de  demi- fleurons  ,  portés 
fardes  embiyons,  &  foutenus  pat  un  calice  ce  ail- 
leux  ;  les  embryons  deviennent  dans  la  faite  de  pe- 
tites femences.  Ajoutez  i  ces  caraftsres  (lue  les 
fituillc*  font  dentelées  on  découpées  profendéineBC 
&dilRrcnmiencdetftiiillM  du  mffle*ftai{le.  Tour- 
nefort ,  /ij/f.  ni  kert.  Voye\  Piakti.  (  /  ) 

HiRM  A  iriRHUBR  ,  (  Mat.  mii.  )  cette  plante 
a  tiré  fon  nom  de  la  propriété  fternucaroire  qu'elle 
polTede.  Nous  n'en  faifons  prefque  point  d'ufige  , 
parce  que  nous  avons  des  ftcrnutaroires  plus  siirs. 

Herbs  aux  HSMCRniioïnî'; ,  {Bot.  )  Voye^ 
ScRoraniAtu  {puite  ). 

UsAM  An  LAtr  tgltux ,  (  Bot.  )  çenre  de  plante 
i  fleur  monopétale  nite  en  forme  de  cloche ,  quel* 

3uefois  ouvMV  J  qneiffliejoia  lèrmée,  toujouis 
écoupée  ;  il  foiT  dn  mnîen  de  la  fleur  un  pilHI ,  qui 
devient  dar.î  !i  fuite  uti  fruit  cm  «ne  coque  orilinaî- 
reincnr  fphcnquc  ;  elli;  s'ouvre  par  la  pointe ,  &  elle 
renferme  de  petites  fLiiici  ies  attachées  à  un  pla- 
centa. Tourncforr,  Injt.  rci  h<rh.  l'oyez  Plahte.  (/) 
HlKn  AVX  MITES  ,  hlattaria  {Bot.  )  Les  Plàn> 
tes  de  ce  genre  ne  différent  du  bouillon  blanc  qu'en 
ce  que  leur  frnir  eft  plus  arrondi.  Tooiiwfbnt  ii^» 
rei  herb.  royciPlAtm.  (I) 

L'efpece  la  plus  commune  nommée  par  Tourne- 
forr,&  au-te^  B  ^tvirtcs  ,  tlattaria  lutta  ,  folio  Icm- 
êo  laciniato  j  a  quelque  rapport  avec  le  bouillon 

MiM  i  Bail  £in  fisiàilei  lbinc{îhi>  fwittf  plu  doo^ 
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tes  ,  plus  vonss ,  denTelées  ,-tc  AUoapiet  fur  leuts 
baids        !ii;ts  iL'iic  :ii  ii.-s  àe  iroi»  i  qjatic  pics, 
branchies,  atîundic^  ,  garnie»  vvh  le  basdcqu-jl- 
q^îci  t  j  '..ileî  plus  Coiubrej  que  les  liipcn-juics.  Sl'S 
«fijuts  loni  d'une  ftuic  pwce  ,  jaunes ,  ciiilces  en  co- 
fecrc  ,  dont  les  cinq  ipiniexs  font  ubtus  &  arrondis; 
du  caiice  de  ces  flcuti  qui  répAndenc  une  ad«ur 
•  daae»it''él«veHtCÎiiq  éambes  Durpurines ,  i  font- 
m€:i  faunes  ;  le  piftil  qui  enfile  u  Benc  devient 
une  coqae  dure  ,  arrondi-;  ,  Si  qui  s'ouvre  en  deux 
parties  ,  L  jtKeiiint  d:'.  frineuccs  menacJ       aiig  i- 
leuf.-S  ',  ItKtque  teue  plante  cil  icpaniui;  pat  leiie  , 
elle  acûrc  les  mites  ,  dit  Pline,  c'ell  pout(^uoi  nou^ 
rappelions  i  Rome  itiattarui  \  mais  je  ne  lais  fi  U 
blattaiit  d*  Pline  eft  U  nôtre.  (  D.  /.  ) 
!»•  HnM  K«5Q,vii ,  mttffkttteUiiM ,  {  Bm.  )  ptut 
de  plwin  â  Aim  ladiie  te  découpée  iil  ton  du  ca- 
lice un  p\M  qui  eft  attaché  flomiM  M  clou  au 
milieu  de  ladiur,  &  qai  devient  dans  U  fuite,  fui- 
vant  robfcivaiion  .le  Riy  ,  un  fii:i!  n  jn  i  :  une 
baie,  pleine  de  fuc      de  fcmence  appiatie.  i  oui- 
ncfort , AfrA.  /'t'yc^  Plante.  (/) 

HEREt  AUX  NOMBRits  ,    omphalodct ,  {Bot.) 

Sente  de  plante  i  fleur  tadiée  je  découpée  y  il  i'oïc 
a  calice  an  piftïl  4}ai  eft  amché  cooime  un  clou 
«n  milieu  delafleu }  il  devient  dam  U  fuite  un  fruit 
compofé  de  quatre  capfales  concaves  \  elles  for- 
ment chacune  nne  forte  cie  nombril ,  &  elles  por- 
ten;  une  fcmtnce  prelqiie  plate  ,  9c  attachée  à  un 
pLcenra  qai  a  la  hi;;iîL:  d'une  pyramide  à  quaue  ti- 
«es.  1  oainetûir ,  Inii.  ru  herb.  Voyt^  PLANts. 

Herbe  pams  ,  {^Bot.  )  Les  tactoea  de  cette  plan- 
te ,  que  prefi|ile  tow  l«i  Betaniftet  appellent  herba 
paris ,  8c  que  nom  aotamonf  volgairemenc  r4îfin  Je 
nmrd ,  rampent  fur  la  fnrface  de  la  terre  ;  elles  font 
foibles  ,  de  couleur  btune ,  poalTflatçi  8e  U  des 
branches  ou  des  tiges  longues,  &  â  la  hauteur  d'un 
demi-pié;  ces  c:er<  ont  otdinairement  quatte , 
quelquefois  cinq  ouiix  feaille*  ,  larges  ,  rondelettes, 
éc  terminées  en  une  pointe  aipuc.  Du  milieu  de  ces 
£euillcs  s'élève  une  foible  rige  qui  a  deux  ou  ttois 
''fonces  de  haut ,  de  qoi  porte  une  fleut  compofée  de 
^OMM  fonUlea  vcstet^  au-defloiis  dcfquellet  il  j  en 
m  amant  qui  font  éttoitet ,  &  de  U  mime  couleur , 
au  milieu  d'elles,  croit  une  baie  notre  ,  ovoïde  ,  en- 
viton  de  la  grolTeur  d'un  grain  de  raifin,  infipide  au 
goûr. 

On  trouve  l'hfrfre  paris  dans  les  lieux  humuics  & 
couverts  j  elle  fl^utic  au  printsmi ,  &:  fa  bâie  eft 
aa&te  en  Juillet  -,  on  regardoit  autrefois  cette  plaaie 
«omme  Tenéneafe  ,  enfuite  oa  eft  ipcnbé  dans  on 
«9iicito»pofé;on  fn  vantée  comme  un  contrepoi- 
Ton  ;  efle  n'a  ni -ce  défint  *  ai  certe  qualité.  (£>./■) 

HrRBE  A  PAOVM  mHicitfAfat.  mtd.)  yojrti 

GaATIOLE. 

HEKn-AVS-tnui ,  (Mit.  ined^)  Fayt^G^t- 
un. 

HîRBî  A  I.A  p-jcï  ,  tùxicodendri,m  ,  {  Bol.  )geiire 
de  plante  i  licor  compofée  de  piuùeuri  pe:alcs  dif- 
polés  en  rofe  y  il  fort  dn  calice  tin  pillil  qui  de- 
vient danala  faits  na  fktiit  arrondi  6t  fcc  ;  il  eft  ot- 
dinaitenent  cannelé ,  8c  il  renfsmie  nne  fimeace. 
Touroeforr  ,  In/i.  rei  herb.  t^oyej  Piamte.  (  /  ) 

HtRBC  AUX  pucïs  ,  pfyUium.  (  Bjt.)  Les  plantes 
d«  ce  penTc  ne  lijrt^icnr  du  flatiuin  &  delà  corne 
de  ceit  j  qu'en  ce  qu'elles  s'cUvînt  en  liges  &  en 
branches  j  tandis  que  le'  (lears  &  les  ftu:is  ifu  plan- 
tain &  de  la  corne  de  cerf  tout  fouiena*  par  de  fini' 

Îles  pédicules.  ToaCaefiift ,  L^/Ut,  m  hui,  Fty^, 
iAMTB.  (1) 

HtiiBt  Avx  rvcis  »  (  Mat.  mtd.  )  la  femenee  de 

cette  plante  eil  la  feule  partie  qui  fuu  d'ufage  en  Mé- 
decine. On  en  tire,  foii  par  la  digtiliun  avec  l'eaa 
'  .  foit  par  l'eettd*  icifa,  rata  dt  ft* 
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nonil  j  l'ean  de  plantain  ,  &c,  un  muci'age  dont  plu- 
heurs  auteurs  ont  vautc  l'u'ilité  pariirulicre  aane 
tous  Ils  tas  LU  il  but  tiftaî^hir  ,  adoucu,  calmer, 
à  qui  .Vkluc  attribue  avec  auflî  peu  de  fbndcmeno, 
une  acrecc  maligne,  cachée,  qui  doit  rendre  fufpeâ 
foii  ufage  intcrieor  j  mats  auquel  aouf  ne  connoiRona 
véritablement  que  Ica  qualités  coaiaranes  des  Bineî> 
l.iges.  royei^iveoMat,  Annfl*  cette  plante  «Il 
plus  connue  dan*  U*  bootiqtteifinii  le  namdcjg^Â 
lium  que  fous  celai^î. 

Herbes  avu.  rhaoaues,  rhagadiolus ,  (Bot.) 
conre  de  plante  a  H-ui  cuiii|H>fce  de  plufîeurs  dcroi- 
li  uions  portes  (m  un  einbiyon  dunt  le  filet  »'em« 
boiic  daiu  un  tiou  qui  eii  au  bas  de  chaque  denù- 
fleuron  ;  ils  font  fouteiftis  par  un  caUce  dont  les 
feuilles  deviennent  des  gaines  $  qoi  iont  pour  l'or* 
dinaire  difpoféea  en  éniws ,  8e  qui  fenfenneae  oaa 
fcmence  le  plus  fonveni  longue  Se  pointaeiToont* 
foit  ,  Jn/i.  rei  herb.  foye^  Plawte.  (  /  ) 

Hlxbi  a  KoatKT  ,  gcrdnium  rohcrt'unum .  {  Tlat.'^ 
Sa  racine  ell  menue,  de  ta  cuuieut  du  buis.  Ses  tige» 
font  liaures  de  neuf  à  dix  jtuuces  ,  veluL-s  ,  noueu- 
fes  ,  rougeàtrct ,  fut*tout  près  des  noetids  Se  de  la 
terte  j  branchoM  tC  gatnies  de  quelques  poils.  Ses 
fiiuilles  fotient  en  partie  de  U  racine  ,  &  en  parti* 
des  aandi  j  «Uei  (ont  cotonaeulèc ,  an  pea  roo* 
ges  à  leurs  botds  ,  quelquefois  toutes  touges  ,  dé- 
coupées à  peu-ptèt  comme  celles  de  la  matricaire  , 
en  trois  fegmens  principaux  ;  fes  fl  uis  font  purpu' 
ri ncs  ,  rayées  de  pourpre  clair  j  à  cinq  pétales  diC- 
pofcs  en  rofe,  renfermes  dans  un  caiire  velu  ,  d'un 
rouge  foncé  ,  partagé  en  cinq  quartiers ,  garni  i  fou 
milieu  d'étamincs  jaunes.  Quand  ces  fleurs  fonr  tom- 
bées t  il  leur  fucccde  des  fruits  en  forme  de  becs 
pointât ,  chargés  de  pentes  graines  obloi^net  j  Se 
brunes  dans  leur  maïuiité» 

Toute  cette  plante  a  one  odeur  affca  forte  ,  tnaîa 
cependant  agréable  i  Tes  feuiliis  ont  une  ûveut  ilyp. 
tique,  fsiée  &  acidulr.  E'I^s  rots;iirent  le  pipier 
bleu,  iv  fcnrjnt  11  bitam.-,  (  ii  le  ptttol.  I  p.ii<  i'  de* 

lâ  ,  que  la  plante  coiitienr  un  fel  elTentiel  &  alumi- 
ncux  ,  uni  avet  un  peu  dliaile  fœiidc  8e  de  M  atO» 
moniacal.  (  D.J.  ) 
HfiiBt  A  AssRT,  on  Bec  at  «airs,  {Matt 

med.  )  Celte  plante  elî  regardée  cootmc  un  bon  val* 
néraire  ,  aftringent  ,  tempéré.  On  le  donne  dans  les 
décoétions  vulnétaires  pour  ruf.igc  intérieur.  On 
croit  que  ces  dcco&ious  ,  ou  le  vin  dans  lequel  on 
à  Kiit  macéra  cet»  pbunt,  «ittte  toiuiei' foKci 
d'hémorrhagiesf 

On  l'employé  encore  extérieurement  en  cataplaf» 
me  âc  en  lotion .  pour  déterger  les  ulcères ,  8c  dan< 
la  vue  de  téfoodre  les  tumeurs  «dématenfe*.  Fabrice 
de  Htkkn  recommande  fappllcaiion  delà  décoâioo 
de  cette  plante  ,  for  les  cancers  des  mamelles;  maît 
toutes  CCS  propriétés  font  peu  conflr'.téej. 

On  'jin^ilnu-  pr-fqtie  in  ^itftrretnmf  nt  Ykerhe  à  ro- 
be'i  ,  II-  /■Cl  Ji:  f-f  f.îiiL;iiiu  j  le  pic  de  fincoii,  ouf 
font  trois  cipctLi  du  même  genre  i  Vhtrbeà  f<>bert  eft 
cependant  la  plus  u(i:ée  des  trois;  aU  rcfte  elles  fit 
U  font  branconp  ni  les  unes  ni  les  antres.  (  A  ) 

Hsan  va  tiioi ,  (  Bot,  )  niante  du  genre  appellé 
ferophulairt.  ^ev<{ScKOraiaAiiiB. 

HimBï  Dtj  stice  ,  (  Mat.  mtd.  )  foye^  SoaofMV- 

Herbe  aux  tî i^Nrux  ,  (  ALit.  med.  )  f  'oye\  Bar- 

DAM. 

Herbe  Atix  vakices  ,  cirdumy  {Bot.  )  genre 
d«  plante  ifl^arcompofie  de  plafieo»  Afatons  d4* 
cnapéSfpociés  for  un  embryon ,  &:  fouteniis  par  ail 
calice  éoûUeux  q^ai  n'a  point  d'épines  ;  l'embrjpon 
devient  dans  la  fuite  One  femence  giTttte  d'aigrtfteSf' 
Ajoutez  i  ces  camâteiet  que  les  feSlIes  ont  deséai' 
a«s  flMU«3  fAsfife  «mt  vanm  a  donc  des  cpioeelaC 

Tij 
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les  tcuUliiS  ,  uuis  nuii  fn  Tut  le  calice  «a  contiiire  , 
le  calice  (du  chatdou  eft  épineux ,  &  la  jacce  n'a 
point  d  cpiiics  fur  le  calice  01  fur  les  fcuiUei.  Toor- 
neforc,  //i/?.  rei  htrb.  foyc^  Plante.  (  /  ) 

HiftiuE  AUX  viRauEs  j  heltotropiiM,  (Bot.) 
genic  de  plante  i  fleur  monopétale  en  forme  d'en- 
connoir ,  fùffi  en  étoile  dam  le  centre  ,  &  dont  les 
lionitfbatdiéconpéi  en  cinq  parties,  entre  lefquelles 
il  s'en  ttouve  ciru?  aatrc»  beaucoup  plus  petites  ;  il 
fort  du  calice  un  pillil  suachc  comme  un  clou  i  la 
partie  infcrieuie  Je  !a  ricui  ,  i5<:  entouré  Je  ouatfi.- 
embryons  i^ai  licviviuicnc  dans  la  fuite  auunt  de  te- 
mcnces  inégales  d'un  côté  ^  Se  renflées  de  l'autre. 
Journefort ,  I/iJl.  rti  kttb.  f^tg/ni  Pt-AHSS.  (  /  ) 

HuBi  j  (  Nomtntkt,  ÈoUuh)  On  t  teUemental* 
\tA  on  cbragé  les  noms  qiM  le»  BoeuiAc*  ont 
doBn&  sox  plaatei,  ^oc  nom  fiioiH  le»  ItAenn  d« 
chercher  les  mots  faivam ,  ions  ItUf»  AtnomÛMfc' 
lions  botaniques. 


H<.rèe  aux  anet, 
Herts  des  aulx. 
Utrbc  J  cent  maax. 
Hcricaux  chiirpeiultrs. 

ffattauc  amttèrj. 
Htrhe  ertcAavereJfc. 
Htrb<  à  épeiyitr. 
Herke  à  êttrnutr. 
Herbe  aux  flèches. 
Herbe  fioltunte. 
Herbe  Gèrafi, 
Herbe  de  Ut  guMu 
Haie  mmx  gutitje* 
JÊMttùucitiiwïïiàides. 
Htrh  delà  imuk, 
Herie  jaune. 
Herbe  de  la  lacque. 
Htrbc  aux  mameUti, 
,  Hsrhe  ù  lait. 
Herbe  maure. 
Herbe  aux  moatktlWU» 
Herbe  au  mufe. 
Mate  ntufyttée» 


fterieaii  nomtrîL 

Herbe  d'ûr  . 


Herbe 


\Jîe. 


Herbe  du  Pora^ucty 
Herbe  il  pauvre  homme. 
Herbe  aux  ftlU»* 
Sterhe  mat  ptëmtia, 
Merie  mt  /ou. 
Jftfh  «tt«  puces. 
Herie  i  la  reine. 
Herbe  aux  rha^aJes. 
Hirfff  de  S.  Èeno'c. 
Herrre  de  S.  /'tienne. 
Htrlie  de  S.  Jacques. 
Herbe  de  S.  Jtjn. 
Htriede  S,  Julien* 
MerheieS.laMMiiL 
Herbe  de  S.  Pierre. 
Herbe  fans  eeumre, 
Hc  't'e  de  Scythie. 
Heiiie  dsi  fiez'- 

Ui^Mitx  forùas. 


Jfi^  me  ittgamt. 
Suit  àftpt  tiges. 
Mahie  la  Trtaué. 
ffffh  4$  ntoH9' 


Onacra. 

AllIAIRf. 
NuMMULAlfti. 

MiLimmuM. 

MCUME. 

CocntiAMA. 

CtRCtC. 
HttRACIUM. 

P  rA:\Miijut. 

1 OULOULA. 

Saroazo. 

Ros  soiii. 
CLiwATrrs. 

CflitlDOIMft. 

ArocYNi. 

Gauck. 

Phytolacca. 

Lampsane. 

Poiv  jAtA. 

Rës^pa. 

CoMKB. 

MoSCRATIUf* 

Nï 

Omphaiodis. 

H«  tlANTHiUE. 

PRIMlVfRE, 

CA55INf. 

Gratioll 
Or  ÉMU. 

PnMOMAIILI. 
STAraTtAKHb 

PsYttilfM. 
NiCOTIANI. 

Rhagadiolv»» 

BâNoiTi. 

{ J I  R  c  i:  E 

Jacobii. 

Anuoiti. 

$AMUm. 

fiilatt. 

Priubtub. 

Onnooiei$B. 

RÉOLISSI. 
ScROPHULAIRI 

AQUATtQWE. 
POMMMS  àPIMID^ 

»  ,  M  STkA" 

PiTASITI. 

SlATlCE. 

KàrATiQvi. 


Jferbe  ve'ne'neufi. 
Herhe  aux  verrues. 

Herbe  aux  vers. 
Herbe  aux  vipeiu» 
Herbe  vive. 
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Pl. 


CicUi. 

naisbI 
ViKiinic. 

SiNtITIVt  ,  àc. 


ompte  I  .  une  lorte  ue  lycnnts  quon  nomnis 
i( ,  4e  (jm  noitcu  le  pein  ;  x".  la  queue  ck  n- 
[ ,  dont  le  fenence  aend  le  MÏa  aner  ;  lé 

:eau  ou  pavot  fauvage  ,  dont  la  graine  ed  trèt- 


U  fe(oit4  foduinr  qu'on  n'c&t  point  inaodnh 
loo»  ce*  fan  ikmdi  Ukait  I  j  lax  »  de  »  de»  >  do , 
Saint ,  Sainte  »  je  plnfitnn  annet  femUablcs  ^  i  U 
place  des  noms  bocaniquet  :  car  il  eft  arrivé  de-li  . 
que  dans  tous  nos  diâionnaires  fran^ois ,  celui  de 
liichelet ,  de  Furetietc  ,  de  l'acidéniie,  de  Corneil- 
le ,  de  I  rcvouï  ,  &(.  on  ttouve  ici  quantité  de  dou- 
bles emplois  &  de  dclîniiians  ,  explicadoni  ou  dcf- 
ciiptiaos  qù  ne  font  pas  à  leur  lieu  ,  indépendam- 
VMttt  qnToii  ne  let  a  pas  tirés  coromunéneni  de» 
nuillettie»  fimice»  j  parce  que  les  anteurs  qui  j  oM 
travaille  ,  n'ctoient  pas  des  gens  de  l'art.  (  D.J.  ) 

Herbes  mauvaises  ,(  ^^/icu/r.  )  les  jardiniers 
&  lis  labourcuts  nommeiii  m.iu\.tifes  heibes  ,  routes 
celles  qui  ctoilteni  d'elles  tncmcs  dans  leuit  jardins 
<5c  luio  Iturs  champs  ,  qu'il»  ne  ta  piopoYettt  pei 
d'y  cultiver. 

Elles  dérobent  «01  «nne»  une  ntade  partie  de  h 
fnhftance  d«  la  teixe  qn'eUetépuilent»  pnaaens  Aa> 
«eut  1»  detfîi»  fiic  tes  bonnes  planics  te  les  cioo^ 

fenc  par  leur  multiplication.  Mau  comme  les  mau- 
vaifes  herbes  nuifent  priiKipalemeni  aux  blés ,  non» 
les  conlîdéictons  ici  fous  cette  face  ,  CCmmc  a  fait 
M.  du  Hamcl  dans  Ton  Traité  de  la  emlture  des  terrer^ 
Entre  les  makyj[/ej  Ar/ifjquele  laboureur  icdoutc 
le  plus  dans  les  champs  qu'il  a  enfcmenccs  en  blé  « 
ou  compte  i**.  une  force  de  lychnis  qu'on  nomnis 
nielle, 
nasd, 

ponceau  ou  pavot  lauvage  ,  dont  la  graine 
fine ,  &  qui  ctoulTe  le  froment  ;  4°.  le  vefceton  j  qui 
couvre  le  blé  quand  il  eft  vetfé ,  Se  le  fait  pourrir  ; 
5°.  le  chiendent  Se  le  pas-d'ane  ,  qui  fe  niulcipiieat 
par  leurs  femences ,  par  leurs  racines  qui  s'étendent 
en  trainalfe  ,  &  même  par  let  tronçons  do  leurs  ra- 
cines ,  qu'on  coupe  en  labownntia  terre  ;  6°.  le 
lilot ,  qui  donne  au  pain  nne  manvaife  odeur  j  7*. 
l'y  vraie  ,  qui  le  rend  de  qualité  niu£ble;  8".  enfin, 
les  chardons  ,  les  hiebles  ,  la  folle  avoine ,  la  re- 
nouée ,  l'ancce-boeuf ,  &  quantité  d'autres  plantes  , 
dont  le  vent  |c;te  la  graine  de  RMIMS  fMR»*  Se 
ruinent  le  bon  grain. 

Pour  enipîclicr  que  ces  fHonvai/es  herbes  m  fe  mid> 
tipUent ,  il  faudioit  les  détruire  avant  que  leur  grat- 
ne  fût  mûre  ;  mais  cela  n'eft  pas  polEble  dans  les  ter- 
te* eofemeocées  â  l'ordjraite  j  puisqu'elles  ootflàar 
avec  le  bon  gtain ,  &  que  la  plupait  mcatîflêntpla» 
tôt  que  le  froment  :  les  graines  de  ces  mauvai/es  her- 
bes fie  femenc  d'elles-mêmes  en  tombant  i  terre  1  Se 
les  plantes  nuifibles  qu'elle» 6inirniflènt»ftwiltipM<nit 
en  dépit  du  labourent. 

On  ne  peut  pas  non  plus  Ics  détruire  en  UilTanc 
les  terrei  en  friche  >car  leurs  femences  fe  confef- 
vent  en  terre  piufieurs  années  >  fawa'akérer.  M.  àm 
Hamel  a  obfer^  qw  fi  Ton  feme  en  jUn-ibin  un 
ebamp  où  il  7  m  beaucoup  de  ponceau,  dès  la  fe» 
conde  année  du  fain-foin  ,  l'on  n'appcrcevra  pref- 

3 ne  pas  un  pié  de  cette  plante  ;  mais  lorfqu'au  bout 
e  neuf  ans  on  défrichera  le  iain- Foin  ,  l'on  verra 
fouvent  reparoître  le  ponceau;  ce  fait  prouve  bien 
que  les  graines  de  cette  plante  s'éioient  conlëfvée» 
en  terre  pendant  ce  renw-li.  Il  y  eo  a  qui  s'y  confer» 
Tent  des  quinze  &c  vinct  ans  ,  &  nous  ignorons  mc- 
me  inlqa'oà  le  tefme  «e  lear  coafetvanott  pent^ 
tendre» 

Pi>!u  remédier  â  ce  mal  ,  pliificuri  cultivateurs  la- 
bourent foignenfement  les  terres  qu'on  laiife  en  |ar» 

I,  cToft-Hû*  .«Kfildi*,  de  il  eftintii  q«t  t 


Digitized  by  Google 


H  E  R 

inc  qnantitc  Je  ç»fiiiies  kvîiic  pendant  cette  ann^e 
de  repos  ,  Its  Lbouts  icjittcs  dciruifeot  bcau- 
•  coup  i  nuù  îl  y  a  piulieius  forces  de  plantes ,  lellet 
^foe  kl  ibUa  avoine  fie  la  qaoïe  de  tenatd ,  dont  U 
f/vht  a»  venue  â  lever  que  quand  elles  onc  ttM 
ma  tCfte  deux  on  trois  ans  ,  inutilement  laboareco» 
««•ne tout  le  foin  polGble»  les  champs  où  elles  fe 
OooTenr,  on  ne  teufllroit  point  i  les  faite  lever 

■•plus  tôt. 

O'auties  icimiers  j  pour  détruireces  mauvaifct  hcr- 
iet ,  ces  plantes  fi  nuiliblcs,  on:  cru  ne  pouvoir  rien 
îouginer  ds  mieux ,  que  «le  dclljifonner  leurs  teicej, 
c^«ft-l-dite  de  raetne  l'avoine  dans  l'année  oA  on 
aotoit  dû  les  cnfcmeocer  en  blé.  L'espctieace  a  ap- 
ptis  qu'on  fait  par  ce  nooyen  périr  oeitainei  plantes  , 
qui  paroiflant  feulement  tous  Iet  trois  ans ,  ne  fe 
montrent  que  dans  les  blét  ;  maU  le  laboureur  peid 
une  rccolre  ,  i.V  il  lui  refte  encote  beaucoup  de  mau- 
yaifc!  kirhcs  j  dctruire.  Alors  il  prend  quelquefois  le 
parti  de  f.nrc  fjrcler  fcï  blcî ,  c'cH-i-dirs  d',iri.icher 
avec  un  farcloir  les  nKchantes  beij>eï  qui  p.iroif- 
léarj  mais  osite  opétiùon  fe  réduit  prcfquc  feuic- 
metit  i  détruire  quelques  tctes  de  chardons  «  4c  quel* 
ques  pîés  de  ponceau ,  ou  de  binea  ;  les  plantes  les 

1>lus  menues  qui  font  auili  piéjudiciables ,  telles  que 
e  vefceron,  la  folle  avoine,  l'yvraie,  la  nielle,  la 
renooée  ,  l'artête-bauf  ,  U  queue  de  renardj  k  tous 
,  les.  petits  piés  de  ponceau,   relient  dans  le  champ. 
Déplus,  en  coupant  le»  mauvaifct  kerhu  ,  il  ii'eft 

{;aerc  pofiible  qu'on  ne  coupe  du  blé  ;  enfin  toutes 
es  plantes  bifanmiclles  qui  fbot  dans  ce  diamp» 
poiureBtdelflanncînes»«i»»tidt,  quitte  tiges* 
•an  lieu  d'âne,     le  mal  devient  enoorephis  ennfi- 
dérable. 

Le  meilleur  moyen  connu  jufqu'd  ce  jour  *  de  dé- 
raciner &  de  détruite  les  rnauraij'a  hcrt'ts  liesch.imp», 
cH  de  continuer  les  labours  pendant  que  les  Wés  lont 
en  terre,  fuivant  la  méthode  de  M.  Tull  ,  \-  c'eft 
encore  ii  un  dos  beaux  avantages  de  cette  luédiode. 
(Z>.7.)  • 

HERBE  »ad|.  t4rm«d»  tommtnt  de  cheveux.  On 
appelle  cAcmir  kotù  des  cheveoz  châtains  qu'on  a 
nit  devenir  blonds  en  tes  mettant  fur  l'hetbe ,  Ôc  les 

I>  lailTant  «tpofés  au  foleil  pendant  longtems  ,  après 
es  avoir  IeA:ivcs  pliifieuts  fois  dans  de  l'eau  limo- 
'neufe.  r.c  hîond  que  ces  fortes  de  cheveux  acqnie- 
renr  ei\  fi  beau  ,  que  les  perruquiers  y  funt  (o;ivent 
trompés  eux-mêmes ,  &  ne  recoanoiflenr  l'atiificc 
Olfaa  dttouilli,  qnikacdoiim  QoecoalMrdeâdUe 
4e  noyés  dedécbce. 

liw  défendu  en  Rentie  d'apptttet  ûnlï  les  die* 
.veiuu 

fftfhr  ht  diewarx ,  c*eft  les  expofer  fur  l'hetbe 
pour  leur  faire  prcmfre  luie  au'te  couleur  qm  la  tctlC 
riaturelle.  f  'oye-:;  l'amtie  précédent. 

}lKRRHlI.lF.R,v.nenr.(J^<N»i*}  Il  ledit  du 
ianglier  ,  an  lieu  de patire. 

HERBELINE ,  f.  f.  (  Econ.  rufiiq.  )  Il  fe  dic  pour 
htrmeline  ,  diminutif  d'hemise  ,  màcki-  BHHfire  St 
petite ,  compatée  par  cette  ziifon  an  peiir  animal 
connu  fous  le  nom  â'hermine.  Foye\  Hermine. 

HERBEMONT ,  (  Ccog.  ]  petite  ville  des  pays- 
hit  Autrichiens  ,  au  duché  de  Luxembouipj  d.îiis  le 
comté  de  Chiuy  ,  ptés  de  la  rivière  de  Semoy,  i  une 
lieue  de  Chiny ,  ici  quatre  de  Moatmédj.  Xaiy. 
.  aj.  6.  lat.  49.it.  {D.J.) 

HERBER  ,  V.  aâ.  (  Maréchalltrle  )  cTeft  appliquer 
fous  le  poinail  du  cheval  latacine  d'elléboie,  ou 
«fautres  plantes  matntaâves  ikns  les  maladies  qiil 
exigent  ce  remède. 

HERBEUX ,  adj.  (  Gramm.  &  économie  rufiique  ) 
abondanr  en  herbe  ;  les  bords  de  cette  rivière  font 
herbeux  ;  lesbelHaux  aiment  les  lieux  herieux. 
f  j|EftBIER>û  v.(AwMB.;colliaioB  défiais 
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res rangées  félon  quelque  mé;liode  de  Botanique» 
féchées  Se  confctvccs  daiu  dei  r^rcons ,  fépeséea 
les  unes  des  antres  par  des  feuilles  de  papier. 

1'.  fe  dit  aiiiTi  d'un  line  qoitnite  des  plantes. 

HERBORISER  ,  V.  neut.  (Cntmm.  if  BeMiu) 
c'cft  patcouiir  les  campagnes  pour  y  reconnoltre 
les  plantes  qufon  a  étudiées  dans  l'école.  M.  Hillec 
enSuiire,Ac  M.  de  Juflîeuâ  Paris,  tous  1rs  deux 
grands  bounides ,  vont  herborifer&  font  luivis 
pai  une  foule  de  jeunes  crudians  ;  ces  courfei  utiles 
font  appel. ées  iies  hcrhcifiiticns.  On  dit  aiilli  de  celui 
qui  parcourt  une  conttce  dans  le  dclfein  de  recueil- 
lir les  plantes  qu'elle  produit  ,  qu'il  herhonfe.  Feu 
M.  de  JulCeuavoit  Aei^R/<f «n  Eipanie  àt  en  Pup» 
tugal  -y  .M.  de  TodsmfiKC  avott  htmrifi  en  Grèce 
&  en  Egypte. 

HERBORISTE ,  Tuf»,  raafc.  (  Gram.  &  Bot.  )  celui 
qui  a  fait  une  étude  patticuliete  des  plantes  &  qui 
les  connoît.  La  Fontaine  datiî  fe>  fables  l  a  employé 
en  ce  fcns  j  mais  il  ne  fe  dit  plus  guère que  decdut 
qui  vend  les  plantes  médicinales. 

HERBORN  t  (  Çécff.  )  ville  d'ÂMemagne  en  Wé* 
téravic ,  dans  U  principauté  de  NalTau-DiUenbourg^ 
avec  nue  oaivctrité  fondée  en  1584  pat  le  conte 
Jean  le  Vieux.  Cette  ville  eft  i  trois  lieues  5.  O.  de 
Dillenbourg  ,  4  N.  O.  de  Solmt.  Long.  xt.  10,  lat. 

Les  deux  i'alor  pcrc  !<  fils  ,  nacquirenti  Herb  irn  ; 
le  pete  (Geotges}  eft  coium  p.ir  lori  Lcxuon  gre- 
fum  novi  Tefiamenti ,  qui  eft  totijouts  d'un  ufage  mer- 
vcilleux  j  <£  par  fon  analyfe  des  mots  difficiles  d'Hc' 
liodcj  Collegium  Hejîoitum  :  il  mourut  en  Itf}?.  Le 
fils  (  Mathias  )  fut  d'aboid  profelTcur  â  Heidel* 
berg;  m.iis  Tilly  ayant  faccagc  cette  ville  en  i£sa, 
il  paiTa  i  Paris,  pour  s'y  perfeâionner  fbtts  Gabriel 
SiiMiite,  proteireut  au  collège  royal  en  chaldcen  5c 
en  arabe,  liumme  unique  en  fon  gcntff  ,  qui  avcit 
teifc  d'enfeigner  ,  parce  q>;'d  n".woit  pas  deux  éco- 
iiecs  dans  tout  le  royaume  \  Pafor  ayant  prntité  de 
fes  leçons  particuliereij  vint  â  Oxford ,  wtint  dans 
cette  ville  en  i(>a<>  une  chaire  en  langues  ocieota- 
les ,  &  tte  iva  des  auditeuts.  Cependant,  aq  boni  de 
quelques  années  ,  il  accepta  l'emploi  de  profcfTear 
en  Théologie  àGroningue  ,  &  miwuren  1^5  S  ,âgc 
de  64  ans  fans  avoit  rien  tait  imprinur.  (D.  J.) 

HERBU  ,  adj.  (  Gramm.  &  Bot.  )  qui  ell  garai 
d'herbe.  11  fe  dit  des  lieux  0e  des  plaamj  un  lieu 
keriu  ,  une  pattic  htrht. 

HERCÉUS  (  JupiTiK. ,)  MythoL  le  Jupiter  JTer- 
ce«/,  érott  celui  dont  l'autel  patoilfoit  à  découvert 
dans  un  lieu  eufetmc  de  tnurailles.  Vitgile  fait  une 
defctiption  pathétique  d'un  autel  de  Cette  espèce  « 

Îue  Priam  tvoit  éiigé  dans  fon  palûs  en  rbonoear 
s  ce  dieu. 

JEdibui  iu  mediii  ,  nudoque  fub  xthcrir  axe^ 
Ingens  an  fait ^  fUXtique  veterr.n:^  I.f.r.vs 
Incumbentare  ,  atque  wniri  C0't:p:ex^:  Peiiait!. 

Cet  autel  éioxt  expofc  à  l'air  dans  uue  ciîccuuc  fer- 
mée par  une  efpcce  de  balullrade  ;  cette  enceinte 
s'appelloit  en  grec  i^tiH  >  de-U  le  nom  de  Jupiur 
He'ce'us. 

Eofuite  le  même  poète,  pout  tendre  Pynhus 
plus  odieux ,  nous  le  peinr  maflâctant  irapiioj'aiile» 

ment  Priam  au  pic  de  cet  autel. 

Alic'iit  ad  irfi  ttementem 
Traxit,  &  in  rnulio  îapfantem  fanguine  uil  : 
Impiittdtque  comam  Uvâ ,  dextrâque  eorufcum 
EMiiBtt  ete  hteri  ttfÊibt  ttitàê  Mi£t  ufim. 

Mais  Polygnote  dans  fon  tableau  de  la  prife  de 
Troie  ,  nous  reptéfente  avec  plus  de  vrailcmblan- 
ce  Priam  tué  comme  par  hafard  ,  fur  la  poite  de  f.i 
maifon.  Si  nous  en  ctoyons  le  poète  Lefchée ,  dit 
Paa(kiiitt.y  Pdtttt  ne  foc  f  oini  né  dsvuc  l'eaiel  i» 
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jMpiier Herc/ui  ;  iniis  il  en  fut  feulement  «rrachr  oat 
force  >  &  ce  malheureux  roi  fe  traîna  jufqu'au  Iciiil 
de  ftm  pal»ij ,  où  il  rencontra  Nénprolcme  ,  qui 
n'eut  pas  de  peine  A  lui  ôter  le  peu  de  vie  quî 
f«  vieillertc  fie  Tes  infurcunes  lui  a*oienc  laifTé.  (D.J.) 

HERGK ,  (  Geog'  )  ville  «lu  pays  de  Liigc ,  près 
àet  hon/tutt»  dn  Brabant ,  fur  une  riviece  de  mcme 

NERCUL.4Xl'M,{Geoff.  anc.  1  lutrcmcnt  HER- 
CVLANEUM ,  HERCVLÀNIUM,  &  HERCU- 
I.LUM ,  .-.ncitnnc  ville  d  Italie  dans  la  Caoïp.tnic, 
fui  la  côte  de  a  mer  ,  vis-i-vis  da  Véfuvc.  Piine , 
liv.  IIL  e.  V.  la  Aict  eotie  Naplet  &  Pompeii.  Pa- 
terculiis  j  /iv.  //.  c<  v/  »  «ïnfi  que  Florus ,  iiv.  I. 
c.  A->7  ,  difcnt  qu'elle  titteonqni(e  par  lej  Rnmun* 
durant  les  gueiiet  dcselliét' j  Columelle ,  /if.  X, 
oe  parle  que  de  fes  falines ,  qu'il  nomme  ftlintt 

QiM  i/Utis  PvnfÙA  faltu  ^viÙM  f  pliait 

Mais  l'a ffreufe  éruption  du  Véfuve ,  qui  engloutie 
cette  «iUft  avec  d'autres  de  la  Campanie  >  ett  une 
époque  bien  célèbre  dam  l'hiftoire  :  on  I»  date  de  ta 
memiere  maie da l'mpm  dt  Tum tic  h  79* d« 
l'cie  diréiteone. 

La  dcrcriprion  Je  cft  événement  a  éti  Joimce 
pat  Pîine  le  jeune  ,  tcim>in  oculaire.  On  f.iu  que 
fou  oncle  le  n.iniralilic  v  pcnlic  Li  vie  ;  il  (e  tioti- 
voit  pour  lors  au  cap  de  iVIir<:n<;  en  qualité  de  cotn- 
mandant  de  la  Rjite  des  Rumaint.  Sprâateur  d'un 
phénomène  in  jui  !c  ternble ,  il  voulut  s'approchcf 
da  rivage  i'H<nuhnum  ,  pour  poner  ,  dit  M.  Ve- 
iiuti ,  piques  fecouis  à  tanr  de  vi&imec  de  ce« 
cifbria  tnfenfésde  la  nature; la  cendre,  Lf  flammei» 
&  les  pierres  calcinées  tca)t>lilIoicnt  l'.iir  ,  obfcur- 
cilToient  le  foicit ,  dérruiUiie-u  pêle-nulelcs  hom- 
mes ,  les  ttouiit.<ux  ,  lr«  poilK.iin,  &  les  oifcaiix.  La 
pluie  de  cendres  &  l'épouvante  ,  s'étcn^lireiic  non' 
feulement  jar<^tt'à  Rome,  mais  dans  l'Afrique,  i'E- 
gypie&  la  Syrie.  Eiiân  les  deux  villes  (VHtnulamm 
4e  de  Porapcii ,  pétirent  avec  leurs  hab  tint,  ainlî 

Îu'avee  rhiftotien  naïualific  de  l'univers  j  fur  quoi 
lia»  le  i  fenne  temifqae  noblement  que  la  mof t  de 
Ion  oncte  a  été  canfée  par  un  accident  mémorable  , 
qui  ayant  enveloppé  des  villes  &  des  peuples  en- 
tiers ,  doit  centribuer  à  ctcrnifVr  fa  mémoire. 

Ce  dcfiftre  avoir  été  prciéjé  d'un  furieux  trem- 
blement de  tetre  ,  arrive  i;  ans  auparavant ,  l'an  6; 
de  J.  C>  fous  le  confuiat  de  Rcgulus  ^  de  Virgi- 
tàm  \  9c  même  alors ,  félon  plulteutj  auteurs ,  la 
plus  ^ande  partie  i'HeKMimeum  fut  abîmée. 

Quoi  qull  en  foie  j  ville  ««iline  de  la 
fitnée  i  qtiatre  miUes  envitoo  de  Naplet  »  fi»  enfe- 
velie  dans  tel  enttaOlet  de  la  terre ,  vers  l'efpace 
c]iii  cfl  enrrf  la  maifon  roy.ile  Je  Poriict  ,  5.:  le  vil- 
lage de  Rctiiie  ;  fon  poit  n'ctoit  pas  loin  du  n^unt 
Véfuvc.  A  (quatre  milles  pareillcmenf  de  N'iple?  , 
mais  du  côté  du  Uvant ,  «a  tcouve  fous  la  même 
montagne  ,  le  hameau  nommé  Torrt  del  Greco  ,  la 
Tour  du  tjrcc  ,  où  l'on  croît  audl  qu'eft  cnteriéel* 
ville  de  Pompcii. 

L'époque  oe  la  fbndanoa  iUmatmmim  eft  in- 
connu* ;  Ton  ronjeftare  lèutemeni  du  récit  de  De- 
iiiî  J'H l'vLacn  (Tj  ,  oue  cette  fondation  peut  erre 
pl.icée  fTo  ans  avant  la  gn"rre  de  Troie,  &"  par 
coiifcqueiir  1  'lanrJ.C.  Il  fiiivroic  de  là  qii"7/,.r- 
culamim  .v\M(  'iibti(tc  plus  de  1400  ans  ^  mais  fans 
nous  arrîicr  i  dircuter  le  terme  de  fa  durée oulee 
circonftanres  de  fa  ruine  ,  eflkfOM  plutôt  de  retra^ 
cer  l'hifVoire  hourcufe  de  la  déomivefie ,  &  pour 
•infi  «tire  »  de  fa  réfuneâk». 

Il  y  a  ^rès  de  dis  an»  .que  l'on  parle  toâjratt 
tvec  «dBanàm  de  cane  Meomm»-  Tons  cm» 
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qui  cultivei'.r  !e5  lettres,  Us  fcit'icts  '■:  ntrs  ,  y 
font  inrcnliLS  :  une  ville  céLbte  cn;;loutic  ilcpiiij 
plus  de  t6oo  ans  ,  &  rendue  en  quelque  façon  i  la 
lumière  ,  a  faus-dnutede  quoi  rcveiIUr  laplws  pm» 
de  indifférence  j  tichuns  même  de  ConteiUer  la  Oif 
riffité. 

Le  frime  iTEIbenf  bâtit  vet»!*!»  I7M>  on  Ief9> 
ment  a  Portici  Cm  le  bord  de  la  mer ,  tz  deArant  de 

l'orntT  Je  niiibtes  ancieni  ,  un  p  ivfari  du  lieu  lui  en 
apporta  de  ctcj-bsaii  qu  il  aviMt  tr;  iivc's  en  creufant 
fon  puirt.  Le  prince  ai  licta  le  rcncin  Ju  payian  ,  Se 
y  lit  ttavailleir.  Ses  fouilles  lui  piucuret«:nt  d'abord 
de  nouveaux  marbres  en  abondance  ,  &  ce  qui  w 
luit  beaucoup  mieuz>  fept  ftatues  de  fculprure  grec- 
que. Les  travailleurs  pomfuivant  leur  befogne^ 
ironmenc  pluficoit  oolonnes  d'albâtre  fteoii .  &  d^ 
irauTellet  natuet ,  dont  M.  d'EIbcnf  lit  préfent  ait 
f'iitiCf  E  ;i;cnc  de  Savoie.  A  cette  Jtcoiivrrre  i!e 
l't  .tues  ,  liiLCcca  ceilc  d'une  j;i.inc!e  quantité  lic  niàc- 
bics  d'A  :  iq  .10  ,  qui  f.lviKiKa  f;'.rc  une  fouie  de 

petites  cables  ;  ccs  tichcflcs  enllces  encore  par  la 
bouche  de  U  tcnommée  ,  etnwirent  les  yeux  au 
gouv  rnement ,  qui  devenu  jaloux*  fit  fufpcndt* 
&  reiT'r  les  excavations. 

Le  louveairde  ce  gente  d«  détouyetteij  lé  ce»- 
fervoic  précienfement  dans  le  leou  oA  fe  roi  deB 
l'u  X  -S  cilis  tîuifit  r.ipic.iWe  fituutioii  de  Poirici  , 
p. iiir  s'y  intiiagcr  un  fciout  dclKiL-i.'ï.  Alors  ce  mo- 
r.irtpic  ne  fongea  qu'à  pourfuivrc  avec  vigueur 
les  touilles  entamées  par  ie  pnnce  d'Elbeuf ,  *C  le 
fuccès  furpalfa  de  bien  loin  fon  arteate.  La  lene- 
ayant  été  creufée  par  fcs  onires  jufqu'l  quatre» 
vingt  piés  de  profondeur,  l'on  découvrit  le  lot 
d'une  ville  abîmée  font  Portici  &  Rétine  •  villaf^ 
dtftan/de  fix  milles  de  Naples  ,  entre  le  mont  vé» 
fuve  te  le  biird  de  la  mer.  Enfin  ,  Tes  cscavariona 
ay.\nt  été  poiilfci  s  plus  av^m  ,  on  a  tiic  de  ce  ter- 
rein  tant  d'antiquitcs  de  louyc  efpecc  ,  que  dans  l'ef- 
pace de  (îx  uu  Icpc  ans  ,  elles  ont  formé  au  roi  des 
deux  Siciles  un  mufée  rel  qu'un  priucéde  la  terre, 
quel  qu'il  foit ,  ne  fauroitdans  ie  coon  de  plufieui» 
uecics,  s'en  procurer  un  paceîL 

Voili  l'avantage  des  MNenian  t  m  paitiealiir. 
comme  le  prince  d'Elbeor  »  «ureir  eneoce  tionv* 
quelques  fragmens  d'antiquités  ;  mais  le  toi  deN^ 
pies  faifant  creufer  dans  le  giand  ,  &  en  ayant  les 
moyens  ,  a  déterre  une  ville  entière  ,  pleine  d'ctrv- 
helliirement  ,  de  thca'tes,  de  temples,  de  pein;u- 
res  ,  de  Itatucs  toîolîa'ics  &  cqncllifSj  dehiouzes, 
ic  de  matbres  enfouis  dans  le  fcia  de  U  tctre.  Dé- 
taillons toutes  ces  merveilles. 

Parmi  les  débris  d'tfsnr^/MtMS.onfnnmnBtdB 
premier  coup  d'cetl,det  édifices  d'une  «tadsén»*  « 
due»  De  ce  nombre  font  un  rempte  ou  éioit  une 
(latue  de  Jupiter,  &  un  théâtre  bien  confervé;  com- 
me  c'eft  it  1  le  primier  ,  &  le  pKisli'  au  des  monu- 
mcns  que  l'on  a  découvert  ,  roiiinici-^ons  parle  dé- 
crire. 

Ce  théâtre  ayant  été  mcfuté  autant  que  le  rravailj 
f^lcsrerres  amoncelées  purent  le  permettre,  Tonn 
jugé  que  fa  ciiconféience  extérieure  éroir  de  19» 

1m ,  fc  Pinrérieure  dé  a  jo  pics  Jufqu'à  la  fcene  ;  f* 
argrur  éroit  en-dehors  de  t£o  ptés  »  6c  en-dedans 
de  1 50  ;  le  lieu  de  la  fcene  ai^oit  environ  ji  pics 
de  'ar,>;e  ,  &  jo  Je  profondeur. 

La  foime  <\e  ce  théâtre  ef!  celW  d'un  demi-cercle» 
contenant  iS  jj:adi'is  iars  U  parne  l'.c  flev.-'rir  ,  cbe» 
cun  defqueis  i^art  du  mcme  centre  :  ce  deini-c«rcle  ' 
%  termine  rnfuiie  par  les  deux  «Xttémïlés  en  tu 
qonrrédivifc  en  trois  parties. 
^  Tt^is  loges  élevées  l'une  fwl'sltMre,  non  petpen* 
dicutauemen,  maïs  de  Ihaniete  que  les  murs  du 
dedans  énMencfaceelBvcmentfofttenavpar  les  gra- 
^«fomient  de  poiaqiwta  pour  cnnm  auttié»' 
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ne  ,  Se  pour  s'y  placer  il  foa  aifc.  Le  corridor  d'en- 
haut  ifiiotuloi;  gradins  de  cette  partie  ,  Icfqaels 
étoient  couverts  ,  &  par  conféquent  deftinés  pour 
les  dames. 

Si  l'on  confidere  iâ  fiiaûuteds  c«  tliéane,e*Ue 
dt  f««  «oAmi  ,  riacÂrîear  d«  fes  corridon  cnn- 
Anitt  d«  brique,  interrompiu  p^r  des  c  imlthcs 

de  ntrbrê ,  fes  voinitoites  ,  fes  cfcihcrs  lijitinfufs, 
par  lefqiiels  les  fcnatcur!  pilToient  |>oûf  alicr  ifun 
raiî's;  i  l'autre  ;  û  l'on  obitivc  eii  mémo  tems  le» 
fTa;;niens  <ie  colonnes,  les  flacaes  de  toute  matière 
&  de  toute  grandeur  ,  les  marbres  de  toute  eCpece, 
•fnqouiu  igjceo,  égyptiens,  tesag^ikes  rïcuiic;  qui 
la^flaîeiii  U  foene  ec  l'occik«Ace>  on  ptnfera  fans- 
doitioqiwcéinaaainein  émit  d'une  gniid«  magm- 
fceiK*. 

Mdf  êtn  furpris  d'entendre  parler  dans  une  ville 
peu  diUante  de  Rome  ,  d'un  édifice  cccrc  beauté, 
c'eft  oublier  combien  l'exemple  d'une  capitale  a 
d'infljence  furies  nruvirues  voihnes.  Les  citoyens 
d'Hereulanam  ne  demanJûienc comme  las  Romains, 

2 ne  da  MÎtt  9c  de*  fpeébcle*  ,  panem  &  tlrcen/es. 
xm  villa  «nctennemeiit  hibitéë  pu  le*  Ofqucs , 
t  tnneuis  des  com&bct  obfcMWt  %  9c  occnpce 
depoîe  F*' les  Etrufques  ,  itivetiteurs  des  reprcfen- 
tattons  niftrioniques,  devoir  fedîftinguer  plus  qu'une 
^  autre  ,  lur  I.i  rp!eii.^ei:r  (fe  fou  thc^tie  ,  &:  l'amour 
des  piïces  (.ju'ori  V  juUL->K.  Aulli  quelques  juTcurs 
ont  écrit  que  tes  pcup't.";  ,  quoioiic  mcii-it-s  p.ir  ic 
Véruve  ,  d'une  ruine  procJ^aiue  ,  prcteretent  le  plat- 
tk  dn  fpeâacle  i  leur  propre  falut ,  Se  fe  lailTcrcnt 
■ccaôlUr  pal  U  âamme  &  U  grêle  des  caiiloDX  cal- 
cinés. 

Il  ne  ixDt  pu  crdse  toaieibis  de  pareilles  anec- 
dons  \  l'embrafemenT  da  Véfuve ,  an  rapport  de 
Dion  ,  fut  ptcccJé  d'un  tremblement  de  terre  qui 
diUï  plufieurs  jours  ,  mais  qui  ne  psrur  p^s  rt-dou- 
tab'.e  à  des  Cimpaiiiîiis  ,  accoutiiUK-s  i  ces  agita- 
tions delà  nature:  bicn-tiit  li  s'accrut  tclicmnnr  , 
que  tout  fembloitprct  i  être  renverfc.  On  vu  lortir 
ou  volcan  un  nuage  d'une  grandeur immenfe,  blanc, 
noir  j  ou  tacheté,  félon  qu'il  étoit  plus  ou  moins 
^paist  te  qn» élevait  avec  laiU  terre,  la  cendre  , 
Au  Pan  Acl'VHitre.  A  cette  vAe,  il  n'eft  pas  poflîble 
d'imîginer  que  ceux  A'lh-'\.uLinum  iyent  poiiiTc  l'a- 
mour des  rpcâacles  j  jufiju'a  attendu  leur  pcrîcuic- 
vitable  dans  l'ençointc  de  leur  thiatrc. 

De  plus  >  on  n'a  rencontre  aucuns  vefViges  d'os 
damU  décottvcrre  de  ce  théâtre;  le  feul  fujctdc 
CniïofiléeBCegcnre,  eft  un  fqueletrc  d'homme  prcf- 
que  toatcntiec ,  que  l'on  a  trouvé  for  l'efcalicr  d'une 
inaifon  y  Mnaat  i  l^maia  nne  boufe  pleine  de  pe> 
lie»  moMUiie.  Ehvain  l'on  de  nanipoicar  cet 
ancien  fqueletcc;  i  peine  l'cut-on  toitcm  Ugete- 
mcnt  qu'il  fe  convertit  ci)  pouûiere. 

Aptes  avoir  décrit  le  théâtre,  c'eft  le  lieu  d't^b- 
fervcr  qu'on  trouva  dans  fon  enceinte  quaiiiité  de 
(Vatnes  qui  ,  félon  les  apparences ,  fcrvoicnt  à  fon 
embellià'ement.  Il  y  avoir  deux  de  ces  ftatues  ds 
liconze,  lèpiéreniant  Angnfta  0e  Livie;  celle-là 
^nt  b  iti»  au*,  8(  le  cocpt  levim  de  la  «o^a  ) 
ceUc'GÎ  h  ttte  voilce,  te  la  cocffine  à  petite  man- 
ies ,  femblable  i  une  couronne  rayonnante.  On 
écouvrit  à  quelque  diftjnce  deux  antres  ftatues  de 
femme  ,  i?c  bientôt  après,  cinq  nutres  (Vatues  de 
marbre  ,  plus  grandes  que  le  naturel  ,  dont  quatre 
étoieut  couvertes  de  la  roge.  Il  faut  ohfetvcr  que 
toutes  CCS  ftatues  ont  les  bras  6c  les  mains  d'un  mar- 
bre différent  de  celiû  ditt  fefie  da  coips  «  mxit  itva 
uarbte  pli»  beau. 

Entra  les  ftame*  de  «Kite  «rpece  te  de  tonte  gran- 
deur qu'on  a  déterrées  dans  cet  endroit ,  on  mcrau 
nombre  des  principales  les  fuivantïs  ;  celte  de  Né- 
1*0,101»  Jafignn  da  Jofîtec  tonaant  j  te  «aile 
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Germanicus ,  l'une  &  i'antte  plus  grandes  que  na- 
tUfajccKede  Claude,  &  dedans  femmes  incott- 
nues;nna  ftatue  d;  ir.aibte,  tepréfeniant  Vefpa- 
fien  -,  une  Aialante ,  dans  laquelle  on  remarque  la 
manière  greqne  ;  enfisi  »  deux  ftatuea  de  la  pccmim 
beauté  alfires  furla  chaife  cnrule. 

On  découvrit  aufli  douze  auriez  flanies  de  fuite  } 
fix  rcptcfcntant  des  hommes,  liv  îles  femmes: 
ce  font  peut-être  celles  des  liicuv:  Co';Jin,'cs  ,  oui  , 
félon  l'opinion  de  Panviniu,  fe  pla<îoieat  dans  le 
lieu  des  fpcrtacics. 

Parmi  (es  bultes  de  marbre  déterrés  dans  le  même 
endroit ,  on  diftingue  un  Junitei  Ammon  ,  une  Ju- 
nun  ,  mie  Pallas ,  nne  Cétès ,  un  Nepnine  *  on  Jar>. 
nus  i  denx  fiices ,  une  petite  fille  j  te  m  jenne  gst^ 
çon  r.vec  !a  bulle  d'or  au  col,  qtii  lui  dcfceiid  fur  la 
poitiitic;  uiitqus  dilUnâive  des  en^mis  de  qualité. 
Cette  bulle'ncft  pas  cependant  ici  en  foi  me  de 
cceur ,  félon  la  coutume  ufitée  tlicz  les  Romains, 
elle  ell  de  Agute  ovale. 

La  découverte  du  ihéatte  d'ff<reulanum  Se  de  fes 
fuperbes  orncmens  ,  ftic  fuîvîe  de  celle  des  temples, 
ainfi  qu'on  i'efpétoitj  Car  tons  Ut  favana  convieii» 
ncnt  que  le*  Romains  avaient  c«Atiimed*en  bitir 
au  voifinage  de  leurs  théâtres.  Comme  les  factifi- 
ccs  ptécéduitnt  les  jeux  ,  &  que  les  (eux  avoienc 
rapport  aux  rcptcfentations  de  la  fccne  ,  on  de- 
voir rencontrer  quelques  temples  voil'.ns  du  rhcarre 
dar.s  r.mcieii  p  iys  d.  s  Ot'ques  ,  où  ies  jci-x  de  ce 
ncm  ,  6:  les  pièces  Ateibnes  avoienc  cic  iuven- 
tées. 

£a  effet,  il  ell  attiré  qu'à  quelque  diftance  du 
théatte  d'ÂinTe/aina* ,  on  adéooovett  deux  temple* 
de  diifêtcnte  gtandeur  }  fna  a  15a  piéa  de  longueur 
fur  6a  de  large  ;  l'aoTre  e  fenlemenr  60  pics  de 

long  ,  fur  41  de  latee  ;  i?c  ce  dernier  temp'e  n'étoit 
peut-êfre  qu'une  efpece  de  ch.ipcllc  ,  ncn-.mccpat 
les  lattris  ,tJui.-,'^.  Cependant  l'm:crici;r  avoir  des 
coionms  ,  entre  lefquciles  ctoietii  akcuutivemenc 
des  peintures  à  frcfque,&  de  grandes  tables  de  mat" 
bre ,  ench-'ilTées  d'efpace  en  elpace  dans  toute  la  Ion» 
gucur  des  tnurs.  Sur  ces  tables  on  lifoit  les  notna 
des  magidiats  qui  cntpcéfidéâ  la  dédicace  de  cba» 
que  temple  ,  aintî  que  les  noms  de  cent  qnî  onteeo^ 
tii'.HH-  .1  Its  l-âcir  ou  à  les  réparer. 

Viîa-viide  ces  deux  tenipits.on  a  rrouvé  un 
troifieme  édifice  ,  que  plufieurs  favans  corjietlutenr 
être  le  forum  civil  êLHerculansim,  ou  bien  un  de  ces 
temples  que  les  anciens  nommoicnt  Peripures. 

Le  tctreplein  de  cet  tditice  foimc  un  patallelo- 
gramme  long  d'environ  218  piés  ,  &  l*<'gc  de  i  jl. 
Il  eft  environné  de  colonnetqni  foutiennant  lesvoô- 
cesdu  portique  ,  lequel  fait  le  tant  de  la  paciie  iRp 
téricure les  colonnes  qui  foimenileS  portiques  da 
dedans,  font  au  nombre  de  41  ;  les  ftanies  de  bronze 

de  n..TiLire,  plactcs  enîre  les  pilafttes,  ont  été 
prcfque  toutes  rrouvres  fondues  ,  dérruifesj  biifies, 
mun!é.-s.  Le  ded.tns  de  l'c  iifue  i  t.  i'  pave  de  mar- 
bre ,  &  fes  murs  peints  i  frefque  :  une  partie  de 
cette  peinture  a  été  taillée  avec  la  mutaille  ,  i£ 
lianrpoctée  dans  le  cabinet  du  roi  des  deux  Sicilt*< 

Il  ne  faut  pas  oubliée  de  dire ,  ou'oatre  les  ftatdea 
des  dieux,  d'impereuts ,  &  de  nétoa,  dont  aoua 
avons  parlé  jufqu'ici ,  on  a  déterré  dans  tes  édifices 
publics  ,  quantité  de  ftatues  d'idoles  ,  y  autres  de 
divers  perfonnnfes,  p:incipaleinctit  dt  s  familles 
Annia  &  Nonia.  I.a  phis  belle  de  t  prîtes  c!>  la  (Urne 
éqoeftre  érigée  i  la  mémoire  de  Nonnius  Balbus  ^ 
avec  nae  ifnJcripdon  en  fon  honneur  \  dom  Carlos 
a  jplaicé  cette  ftatne  dans  le  veftibule  de  fun  palair* 
Elle  tUt  entourée  d'une  colonnade  de  marbre, 
d'un  grillage  de  ht  :  devant  l'ckaliac  dn  même  pa- 
lais ,  on  voit  la  ftatne  de  ViielBna  tonte  <niîtie>  9c 
dt  fAndenr  aanweU*}ajoftcoa»  que  daas  U  dadâ 
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des  peti;cs  (Ucues  de  bronze  ,  il  y  en  a  ptufieurs 
qu  o  i  croit  èmdw  «Ueux  lues  oa  p^MMt  A'Mmm- 

ianum. 

C'en  eft  aSet  fut  les  édifices  pnblics  de  cecie 
ville  }  les  édifices  panicolien  que  l'on  a  découverts 
ém  ni  «fpace  d'envin»  |oo  peiches  de  lon- 

^ire  iiii]fiifiii#« 

Toutes  les  rues  i'tterculanum  font  tirées  au  cor- 
deau ,  Se  om  de  chaque  côté  des  parapets  pont  la 
commodiic  des  gens  de  pic  ;  elles  font  pavées  de 
piectes  femblables  i  celles  donc  la  ville  de  Naples 
eft  auflî  pavée  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  été  tirées  de  la  même  carrière  ,  c'eft-à-dite  d'un 
atnai  de  laves  du  Véfuve. 

L'iniéfiei»  de  quelques  maifoos  d'Herculaiu  étott 
màat  i  ftefiine  de  clumans  tableaux  ^  repréfentans 
des  fujets  tirés  de  la  fable  ou  de  l'hiftoise.  Le  roi  des 
deux  Stciles  en  a  fait  tranfporter  tant  qu'il  a  pu  dans 
fon  piUis.  Ces  peiiniires  font  d'ordinaire  accompa- 
gnées d'ornemens  de  rituis ,  d'oifei'jx  pofés  fur  des 
Cûtdcltttts  ,  fufpcndus  j  ir  le  1>ol  o.;  fit  les  piés  , 
de  poiifons  ou  d'aurtcs  animaux.  £n  un  mot ,  les 
MÎatare*  sanrportéee  ches  le  loà  des  dan  Sidie* 
nment  près  de  lêpt  ceu  tiUeaox  de  «oue  grandeur. 
0  fâ  vnu  qui  UpInpiR  n'ont  que  dix  ou  douze 
pooeet  de  hunent  fit  ne  litg^  pronaaMmiaée. 
ib  reffttfemtnc  de  «enis  amoats,  dis  bews  faora- 

gte  t  des  poifTons ,  CCS  oifcaux,  &c. 

Parmi  les  grands  tableaux  ,  il  y  en  a  deni  qur 
niéricent  d'èrre  ici  déctits  ,  te  qui  fjtenr  trouvés 
dïns  deux  niches  au  fond  d'un  temple  d'Heitule. 
Dans  la  première  de  ces  niches  étoit  peint  un 
Théfée,  femblableâ  un  ithletc  ^  tcoant  là  mafTue 
levée  te  «ppoyée  fat  le  bras  gaadw,  te  ayant  fur 
r^nle  on  ouamn  de  couleor  nage  ,  avec  l'an- 
aein  aa  do^  Leminociiin  eft  iteaiai  fes  pieds 
«eee  la  t£te  d'us  taureau  Se  le  corps  d'an  homme  : 
la  tire  du  monftre  paroît  toute  entière  y  le  corps  ttt 
rcprcfen'c  en  ligne  prcfque  droite  5:  très-bien  ri- 
courci.  1  roi»  jeunes  Grer"!  font  autour  du  licros  : 
l'un  lui  embralTe  le  gcnuu  ,  le  ffcund  lui  bai- 
fe  la  main  droite  ;  le  troii'temc  lui  fctte  le  bras 
£atKhe  avec  une  attitude  gracieufe:  une  fille,  qu'on 
doit  itre  Aciaae ,  moche  modeftement  fa  tnalTue. 
On  voir  dans  Taie  une  Icpiieine  figure ,  qui  peut  dé- 
noter une  yi&om,te  oa  eppeesoit  enfin  In  dé- 
tonnda  labyrinthe. 

Lt  tableau  de  l'aucie  niche  eft  aullî  compofé  de 
llofienrs  figures  de  grandeur  naturelle.  On  y  voit 
■ne  femme  alTife,  couronnée  d'herbes  &  de  flîurs, 
tenant  dans  fa  main  un  bacon  couleut  de  fer  ;  à 
fa  gauche  eft  une  corbeille  pleine  d'ccufs  &  défraies, 
fnc-ioat  de  grenades  :  derrière  elle  cil  un  faune  qui 
tow  de  la  flîitei  fept  tuyaux.-  en  fice  de  cette 
femme  alHfe ,  on  voit  dcoion  un  homme  i  barbe 
courte  ic  noire ,  ayant  Faïc ,  te  carquois  plein  de 
t&UnialEM.  Derrière  cet  homme eft  une 


mmamajot  MM  maiiiw.  jL#emerc  cet  nomme  ei(  une 
intre  femme  eomonnée  d'épics ,  qui  femble  parler 
à  !a  premicre  ;  i  fes  pics  ,  eft  une  biche  qui  alaitc 
un  petit  enfant.  Au  milieu  du  tableau  fc  dans  le 
vuioe  ,  on  voit  une  aigle  à  aîlcs  déployées  ;  Se  fur 
la  mcme  ligne ,  un  lion  dans  une  attitude  tranquille. 
Il  bat  avouet  que  les  nMeaiir  de  ces  deux  niches 
ne  font  pas  delTînés  avec  corredion ,  &  que  Fex- 
prcflîon  manque  dans  la  pltipan  des  (ites. 

Au  fortir  dn  cemptc  d'Heccole ,  l'on  dioDonit  (i 
&  là  {plufieocf  eaitee  lableeint ,  en  partîcidier  on 
Hercule  de  grandeur  naturelle;  Virfjtiie  accom- 
pagnée de  fon  pere  &  d'Icilius  fon  époux  ,  en  pré- 
fence  d'Appius-Dccemvir  fifgeant  fur  fon  tribunal  ; 
l'éducation  d'Achille  par  Chiron ,  qui  montre  au 
Jeune  héros  i  jouet  de  la  lytc  j  enfin  divers  antres 
matceauxd'hiftoire^  onne  des  pajiiigel, dM^^ré- 


H  E  R 

fentations  de  facrihces ,  de  vidimes  ,  Se  de  prêtres 
en  habits  blancs  Se  facetdoteaux. 

Les  connoiffeurs  affûtent  que  plufienis  des  ta- 
bleaux tirés  des  fouilles  A'Herculane  ,  quoique  pré- 
cieux d'atllenai  pèchent  dans  le  colotis  &  les  cai- 
nations  ,  fiik  qne  ces  défauts  procèdent  des  peintnree 
mêmes,  ou  qne  le  tenu  les  ait  altét^s.  Leoolads 
y  etl  piefque  (oa|oars  trop  rouge  ,  Ict  gnidaiion» 
laremeni  conformes  aux  pcéceptes  de  l'ait.  Unn 
feule  couleut  forme  fouvent  le  champ  de  ces  ta^ 
bleaux  \  quelques-uns  cependant  font  compoffs  de 
deux ,  de  trois  &  de  quatte  couleori.  11  y  en  a  même 
un  à  frefque,  repréfentant  des  fleniB  OÙ  mUM  lt» 
couleurs  (ont  miles  en  ufage. 

Avant  que  de  quittet  ce  qui  regarde  la  peinture  * 
il  bm,  lem  on  doute  >  qui  lete  «nifemblablemenc 
refté  dantFelpdtdM  leoniii ,  «a  fiqcc  dcetableanx 
i  fiefque,  txanfportés  A'Htreulanumi  Poraci.  Ik 
demanderont  comment  on  a  pu  procédet  dans  cettn 
opération.  Je  leur  répondrai,  avec  ceux  qui  en  onC 
ctc  témoins  ,  qu'on  a  fuivi  la  trcnie  nicthodcqui  fut 
jadis  heureufeincnt  cniplovcc  pour  les  mivrages  de 
bamophile  &  Gorgafc  ,  fculpteùt  &  pcintie  iiluf- 
ires,  qui  avoient  décoré  le  temple  de  Cétàs,fitné 
près  du  grand  cirqoe  â  Rome.  Lors ,  dit  V arron ,  qot 
l'on  voulut  répeict  te  ctépii  de  nouveau  les  ma» 
de  cet  édifice,  on  coopaioasWtableaanqwfoMcnK  # 
peints  delfus ,  &  on  les  dëpolW  dan»  die  cvillw.  La 
même  chofc  s'eft  pratiquée  pour  les  tableaux  A'Her- 
cutanum.  On  a  d'jboid  commencé  à  les  fortifier  par 
detticre  avec  de  la  piètre  propre  i  cet  effet ,  fur  la- 
quelle attachant  pat  le  moyen  du  plâtre  l'enduit  Se 
les  peintures  ;  coupant  enfuite  le  tout^  Se  le  ferrant  • 
avec  beaucoup  de  précaution  dans  des  caiflès  d* 
bois  i  on  l'a  tiré  du  fond  de  la  ville  fouterraîne  ame 
autant  de  dextérité  que  de  bonhcttt.  Enfin  »  <M  n 
apptiaué  fur  ce^  peintotw  iMVtnôi  iwnfgiiiwir» 
pour  les  ranim«  flc  lei  ponvoir  coolcnw  pondiM 
des  ficelés. 

Qu'on  fe  rcpréfcnte  à  cette  heure  la  furprife  des 
gens  de  l'art  ,  à  !a  vue  de  tant  de  peintures  renaif- 
fantes,  pout  ainC  dire,  avec  leur  fraîcheur  :  ni  celles 
du  tombeau  des  Nafons ,  lavées  &  pie£aae  effacéee 
pat  le  tcms  ,  ni  celles  que  GtegBMB  CSlfpaid  ■  & 
ton  vantées  »  ne  fauroienr  être  compaito  an  peiaF> 
toits  (SSmlmu.  Le  roi  des  deux  Sidles  peut  fcul 
fe  vantei  d'avoii ,  Se  le  plot  vafte  ooUeftmi  q«*«» 
connoidê  en  ce  genre ,  te  mdne  des  efpecet  de  che£> 
d'cEUvrcs  parfaitement  confervés. 

A  peine  les  tableai;x  des  murs  AHenulânm 
avoient  pjffé  des  ténèbres  au  prar.d  jour,  qu'on  por- 
ta la  cutiofitc  dat>s  l'inccrieuc  d'une maifon  qu'on  ve- 
noic  de  découvrir  i.  fouhait.  Un  y  entra  \  Se  dans 
une  chambre  de  pietn-pié ,  on  y  trouva  qaelqaes 
carafTes  de  aylat ,  on  petit  étui  de  bronze  tenfer- 
iinntdes  potnfOM  powécdie  Tocde*  ttbUttw  de 
cire ,  &  une  lune  d'airain ,  for  hqoelle  on  lifiMtdci 
immunités  accordées  par  Titus  aux  afftanchit  qij 
voudrolent  s'appliquet  a  la  nav^atioe. 

En  parcouraiu  la  maifon  dont  nous  patlont^on 
trouva  dans  une  cliambre  du  haut  (  qui  étoit  peut- 
êcte  la  cuifine  )  plufieuis  vafes  de  terre  &  de  bronze, 
&  entr'aones  des  oeoft  eatieis  .des  noix  ,  des  noà- 
fertes ,  béDw  «n  debon  »  mm  plafam 
en  dedans. 
Pk^  de  cette  nHttfim  énhi 


avec  la  ftatne  da  Diea.  Dans  nn  endroit  de  ce  tem- 
ple font  repréfentées  des  galères  avec  leois  comlMt" 
tans  ,  Se  ces  galères  n'ont  qu'un  rang  de  lames. 

Ailleurs  on  dccouvtic  une  cave  ,  contenant  de 
grands  vafes  déterre  cuite  j  pofés  dans  le  gravnis , 
&  enfevelis  toot-â-fait  fous  tette  ,  à  l'exception  des 
gouleaox  mcfallRs  dans  un  banc  de  maibre  ,  qoi 
de  U  cave.  Le  capacité  dt  cet 
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vafet  POUYoit  être  ,  â  ce  qu'on  conjefture ,  d'envi- 
toa  m  birrib  fflcfurede  Tofc;i)ie  i  ie  dis  à  et  fn'cn 
toajeSurt  ,  eu  malheureufement  tout  fat  briic  aa 
g(a  id  regret  des  Anciquaires.  AafiMdcdecene  ave, 
on  «Uconvrir  ooe  iUms  de  bronze ,  nftéfnmuK  le 
8c  d'AIcmene  ;  une  !»n terne  1  dent 
0iî;hîs  ,  5c  1111  hracelej  f!'i  r  ,  ifL-l:' 

Dès  »]u'>'n  eut  commente  de  rompre  le  pave  de 
mofaiVjiic  <iu  temple  d'Hercule,  l'on  trouva  foot  ce 
pivé  des  picdeftaux  de  mubce ,  plofieim  lacijou- 
toites ,  &  divers  fragment  de  naû  Une  qu  1«- 
voîent  de  mîtotr. 

En  vnaqKOt  d'autres  fasSUat  onapperçat  quet- 
qiMi  édifices  qui  aveienc  «ne  fuite  umhMtae  de  pe> 
ntw  galeries  pâtées  eti  'fBofaïque ,  des  {ênêtres  de 
médiocre  grandeur  ,  &•  i.tM  ouaU^uïî-  unes  de? 
rcftes  de  pierres  diapkaiics ,  iiiici  t^lL  du  à'-il- 
bâ:rc  très-fin. 

Après  de  nouveaux  travaux  ,  l'éconnemenc  redour- 
bla  à  la  vue  de  !i  l;  luues  coloflides  alSfes  qui  ont 
été  relUurées ,  &  qui  fervent  d'embelliflement  au 
théitre  de  la  maifon  royale  de  Pottict. 

L'ml  fiit  enfuite  récréé  fu  le  Ipeâade  de  qiunp 
tSté  de  Tafes ,  rrépiés  ,  fie  ftatue*  d'ïdolet  de  plo- 
(iLiirs  pièces  ,  qui  feuibloient  fortit  de  ces  foudles 
comme  d'une  (ource.  Dans  quelques  -  uns  de  ces 
vafes ,  Ton  i  trouvé  des  provtlioiis  de  te  ;;~  clpçcc  , 
comme  grains  ,  iruirs  ,  olives  ,  réduits  en  charbons  ; 
«infi  qu'un  pité  d'environ  un  pié  de  dianene  »  Icin 
dans  u  tourtière  &  clos  dans  le  four. 

On  n*a  gardé  cependant  de  toutes  les  curiofités 
de  ce  genre  qu'on  Itxà  pain,  ferobhble  d«  6fpn  â 
denx  pains  poféf  hia  Atr  raotre,  dont  celai  de  iet- 
fous  eft  plus  plat ,  fc  celui  de  defTas  plus  rond.  Au- 
tour de  ce  pain  on  lit  :  Sellgo  C.  Grand  A',  dcere.  Il 
a  environ  huit  pouces  de  diamerre  fur  quatre  de 
hauteur.  Seroii-il  de  la  qualité  de  ceux  dont  Ju- 
Tsnal&t 

£t  umer ,  &  n'tveus ,  fltolU  leU|^ /ifiil 

Servûtur  domuto. 

Mait  qu  ce  fait  un  pain  mollet  ou  non  ,  H  eft 
entier,  &  le  roi  des  deux  Siciles  l'a  tris  'ir<:  des 
cryftaux  comme  une  chofe  très  iînguliere.  Rien  n'efc 
en  effet  plus  rare ,  que  de  polféder  du  pain  de  feixe 
fiécles ,  confeivant  encore  fa  forme  &  fon  étiquette. 

A  ces  dénmrcttct  fooeéda  celle  de  quantité  de 
aouvellea  peipnms,  dont  voici  tes  principales.  Une 
chailëdecesftdcdc  fangliers;  une  viâoire;  unvafe 
de  fleoft  ttte  va  cbemnil  de  chaque  cô^  \  deux 
nrafes ,  dent  Pane  fooe  de  k  lyre  ,  &  Pantie  a  an 
rri  ifqi.c  qui  iviuvre  fou  vifape  ;  trois  tcics  de  Mé- 
dufci  deux  tctes  d'animaux  iinuginaires  \  un  oiicau 
qui  voltige  autour  d'un  cerf  j  un  prêtre  de  B.icchus 

Îui  joue  des  timbales  ;  un  ancre  aiits  fur  un  ti;^re  j 
Ltiane  abandonnée  fur  le  tivage  de  la  mer ,  Thé- 
fée  qui  s'enfuit  fur  fon  vaiffeau  ;  Jupiter  fous  di- 
verfes  formes  i  Hercule  qui  extermine  les  oifeaux 
du  lac  Stymphale  ;  f»  ou  fept  tableaux  (encéfentant 
chacun  nne  baccnante ,  qui  fe  prépare  a  danfer , 
&  qui  eft  vîtue  d'une  étoffe  de  gszc  avec  toute  la 
recherche  imaginable  ,  pour  former  la  nudité  variée 
des  épaules  &  du  fein  j  enfin  d'autres  peincntes  of- 
frent des  marines  ,  des  conpe$  d'architeâote,  &  des 
édifices  élcgans  reprcfenccs  en  perfipeékiva  Sc  dans 
toUM*  les  règles  de  ce  genre  ft  difficile. 

Laidims  aux  Antiquaires  le  foin  de  faïUr  des  n^é- 
daitlei  que  lea  rninea  iîUtnMUamm  om  pcocutéea  i 
tt  majellé  dea  deos  Sdla ,  ic  en  pacricuQer  des 
tnédailles  de  Vitellîus  en  bronze,  grandes  &  moyen- 
ne» qui  font  tares  ;  la  !ép«nde  de  celles-ci  du  prin- 
cipal rôtc  eft:  A.  Vutilius  Germjnicks  Imp.  Aug. 
Jf*  M.  fr.  P.  Les  revers  font  diftéreus.  Dan»  queU 
«pw  OM  >  on  voit  Mata  aiv«c  b  laaci  8c  l'enfintM 
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romaine.  Dans  d'antres  ,  la  paix  tient  de  la  main 
droite  le  rameni  d'olivier,  flcdelafiaeiie  la  ënra» 

d'abondance. 

Mais  nous  ne  devons  pas  taire  les  lampet  en  grand 
nopbre  ,  qui  ont  été  trouvées  à  Htrculanum  ,  & 
<{iiî  font  pfefque  tontes  confacrées  ï  Vénus.  Les  an* 
ciens  portes  oous  peignent  cette  vUle  A:  fci  envi- 
rons ,  comme  un  des  fiéges  de  l'empire  de  cette 
dcelfe.  Pour  juger  i  quel  point  on  y  portoit  fon 
culte,  il  ne  faut  que  jener  un  caup-d  œil  fur  les  lam* 
pes  dont  nous  parlons.  Si  celles  de  terre  cuite  lêot 
modeftes  en  général ,  les  lamjpcs  de  cuivre  font  ait» 
tant  de  monumens  par  leurs  AJKmiiefl  J^nm*  de  la 
dé^madou  de  l'eifm  de  det  sMann  dea  babitans 
qui  let  polffidoienr. 

U  feioir  long  r'-i  nre  les  ullcnfilcs  des  facrifi- 
cei;  &  ce  n'en  eit  pas  ici  le  lieu.  Peut  -  erre  au(H 
fera-t-il  impoflîble  de  connoître  précifcment  la  dtlli- 
nation  de  cWno.  Il  fuffira  donc  de  remarquer  qu'on 
en  a  déconveit  de  imie*  efpecee ,  en  raaibve  »  en 
verre  ,  en  cuivre,  en  tecie  cdte \  let  um  nonr  tea 
facrifices  propteroent  dus ,  les  annea  pour  Mf  liba- 
lions  i  ceux-o  pont  l'eau  lufbale,  ceux-U  pour  teee» 
voir  le  vin  dont  on  arrofoit  les  viâimes ,  ér. 

Outte  ces  uftenltles  facrés ,  Htrculanum  a  fourni 
quelques  meubles  de  ménage  ou  de  luxe ,  comme 
rtcpiés.  Parmi  les  ubler,  entières  ,  on  en 
vante  uiiË  d'un  marbre  couleur  de  fer ,  avec  fon  pied 
de  la  même  matière  j  repréfenrant  lo.  On  ne  loue 
pas  moins  le  trépié  que  le  roi  des  deox  Sicilei  a 
placé  dans  fon  appartement.  Les  oincaMau  de  ce 
vtbpk  fiBOcdran  geut  dâicat»  te  la  cnvene  eft  fou- 
lenoe  par  Rok  Ipfijnx  allés  d'une  irét  -  belle  cife- 
lure. 

Les  autres  niriofitc s  co!>nftent  en  cafques ,  armes 
de  différentes  efpeces  ,  cuillers ,  bouteilles,  vafirs  , 
chandebets ,  patetes ,  urnes ,  anneaux ,  agraâes  » 
bondes  d'oceilles ,  coUien  tt  bacelets  ,  indipeif 
damment  d'une  caflette  qui  contenoit  lea  inlbumeoe 
Mopces  aux  occupations  des  femmes  i  oomme  Ct^ 
Icanx ,  a^dUei  >  dés  à  coudte ,  bc. 

Ma  foîe  Ictoit  grande ,  (\  ]t  pouvoîi  terminet  cec 
article  pat  la  nouvelle  d'un  beau  manufcrit,  tité  det 
ruines  SUtrculanum  :  mais  dans  le  périt  nombre  de 
ceux  qu'on  a  déterrés  de  cette  ville  fou'erraine  ,  on 
l'écriture  ccoic  etfacée ,  ou  les  feuillet  11  fort  collées 
les  unes  aux  autres,  qu'elles  ont  parti  par  lambeaux. 
Nous  ferions  trop  heureux  ii  les  excavations  fulfenc 
tombées  fur  le  temple  d'un  homme  de  lettres  \  )• 
veua  dire ,  fur  nne  mailôii  écaciée»  w^Saïak^  anx 
mnfee ,  dans  bquelle  on  eAt  tnmvî  en  bon  étac  quel- 
qu'un de  ces  précieux  ouvrages  complets  qui  nous 
manquent  toujours,  comme  un  Diodorc  de  Sicile, 
un  Polybe,  un  Silufte  ,  un  Ti:c-L:ve,  un  Tacite  ,  la 
féconde  partie  des  falUs  d'Ovide  ,  les  vinpr  -  quatre 
livres  de  la  guerre  des  Germains  ,  que  Pline  com- 
mença lorfqii'il  fervoit  dans  ce  pays  ;  ou  bien  enfin  « 
puifque  ce  peuple  aimoit  tant  le  théâtre ,  un  Etdqrk'* 
un  Euripide,  un  Âiiftophane ,  an  Ménandte }  eetiea 
on  pouvoir  fe  Hatcet  de  ce  dentier  genre  de  déooo- 
verter. 

La  Campante  où  étoit  Hertulanum  ,  n'otfîroit  pat 
feulement  une  contrée  délicieufe  par  la  fécondité 
de  fes  champs  ,  la  beauté  de  Tes  fruits ,  l'aménité  de 
fcs  bords  ,  la  falubtité  de  foti  air,  mais  encore  pat 
le  féjc^ur  que  les  mufes  faifoient  dans  fon  voifîn^e» 
La  plupart  des  beaux- efptits  de  Rome  fembloienc 
s'être  accordé»  pour  venir  habitée  toutes  les  caiii> 
pagnes  d*alenio«ir.  Enfin  Vtrndman  éroit ,  pont 
ainlî  dire,  ceinte  &  munie  de  domiciles  des  fciences, 
&:  d'arteliert  des  beaox-arts.  Ciceron  ,  Pompés  , 
celui  qui  le  vainquit  à  Pharfale  ,  Je  'ant  d'aiur  ji  Ro- 
mains ,  auflt  célèbres  par  leur  favoir  que  par  le  ut 
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tout  <U  plaifaac*  hb  eaviiou  <U  oetn  ville  te 

3uek  f«eoun  Tes  luUtMis  ne  devoi«nr>îls  pu  nrec 
e  ces  grands  génies  ,  po  ir  ni'tiver  leur  elpnc  tC 
formel  des  bîbliothequeî  a  l«ut  exemple  ! 

Les  ruines  mcme  de  cctce  p'.ace,  «ù  l'on  n'a  rien 
Apperçu  qui  fencît  la  barbarie ,  mais  au  contraire 
det  idifices  facrés  &  pro&ncs ,  puUici  Sc  partica- 
litn  f  nis-faîen  entendus ,  nés  -  bien  décorés  ,  un 
dléîtie  »  4e)  temples ,  des  porriqaet ,  tant  de  pein- 
tures ,  de  (laciies  d«  hcoaM ,  de  bas  -  reliefs  &  de 
colonnes  ;  cous  cet  monamens  ,  dis-jc  ,  CoiK  un* 
preuve  incontcrtubit  qu'Hanulanum  étoil  bebkis 
par  dei  hommes  ciiru-ux  de  belles  chofes. 

Confolons-nou5  <i.iiic  de  U  perte  des  manufcrirs 
enelouiis  Quelque  part  dans  les  abyfmes  de  cette 
ville,  puitqu'cnfiji  c«e  fouilles  pratiquées  depuis 
I750  jurqu'i,i75  5  ont  produit  d'autres  rareté»  fi 
sombrcufcs ,  <|ue  fa  majeftc  Sicilienne  a  |ugc  né- 
«efiàire  de  dcftuier  iuu  (oa  pel'i*  une  vaite  falle 
«oûtée ,  remplie  d'ariAaîret  cifieeentes ,  |>out  les 

Îiouvoir  placer ,  te  moncxer  à  ims  I«  cuiiens  de 
'univers. 

Ce  i'fiiK!:  a  fjir  plus,  1!  a  nomme  ,  en  i-^i;, 
nne  fociccc  <ie  très  habiiës  g6n«  ,  pour  inesirc  en  or- 
dre tous  CCS  précieux  monumens  d'aruiquitc  ,  en 
donner  l'hilloire  ,  la  rcpréfentation  en  taille- dou- 
ce, &  l'explication.  On  ne  fauroit  cnipluyer  dc  mp 
bons  aràftet  poui  ie  deiTeia  6t  la  gravute  ;  car , 
quant  à  fexpltcarîon  ,  c\ft  wt  fivant  de  rÊntope 
entière  i  y  (.oniourir.  11  f.uit  cfpiî'rcr  que  l'ouvia- 
gc  complet  fo:tka  li^  a  picllii  avev  ist  U>\n  qu'il 
mérite. 

,  Nous  en  avons  di'ja  vu  le  premier  tome  avec  avi- 
dité sil  a  paru  1  Napln  en  17)7  en  forme  d'ailas , 
&  contient  quantité  de  planches  qu'on  ne  peut  fe 
lalfet  de  regarder.  Telle  eft  U  V'III.  tcptéfcnrani 
Achille  ■  <|ni  apprend  du  cemauie  Cbiton,  i  jouet 
de  la  lyre  :  la  tccs  du  centaure  eft  excellence  ,  Ce  le 
jc  jne  îicros  femble  viv.nu  5^  animé.  La  planche  IX. 
Ail  faiyte  Matfyas  ,  allU  iiir  nue  roche  ,  e(l  fans- 
doute  une  topic  du  tableau  <lc  l\ilvp;io:e  qu'on 
voy.>it  à  D^lphe<.  L.-s  p'anchci  de  bacLhantci  n'of- 
frent que  trop  d'attraits:  «.lies  ne  font  point  peintes 
ici  en  ptitiaiies  éckevelées  ,  mais  en  nymphes  de 
Gnide  >  vitues  d'une  étoffe  légère  ,  Sc  fc  préfcutant 

Çioidûfer  dani  dei  atiinidea  fi  voluptueufet ,  <iae 
éni»  eUe-mtrae  en  eûc  cmprumé  rîmage  >  pour 
•'attachet  s  ptimles  qui  pceiloieiW  l»at  d«  Cuo 
d'encenfec  fts  aureis. 

Les  peintures  d'un  attelier  pour  t.i  veiuLtnge  avec 
les  ptwdoirs  ,  celles  de  quelques  métiers  inconnus  , 
celles  de  ta  boutique  d'un  cordonnier ,  &  toutes 
celles  de  divers  jeus  d'cnfaus  m'ont  env"h:>ntc.  Il  y 
en  a  où  ces  mêmes  cnfans  pèchent  i  l.i  ligne  :  on 
voit  dija  les  poidont  qni_  fautenr  fur  l'eau ,  ou  qui 
Ibnt  pnf«  Tout  eft  gracieux  dans  ces  petites  pi-in- 
tures  ,  Sc  Teuieres  n'a  lien  fait  de  plus  amufinc  1! 
j  a  aulli  d'admirables  planches  de  maiine  ,  de 
morceaux  ci';iLc-'iir_cture. 

Il  eft  V  .,i  q.i'iui  rencontre  plulieurs  autres  plan- 
chct ,  djiit  IL  pi:  ir  In  lic  ou  impjflîblc  de  devi- 
ner le  fujer.  La  planche  VI.  par  exemple,  ti-iute  belle 

Îu'élle  eft  ,  prépare  bien  des  tortures  aux  favans. 
a  planche  XI.  nVft  pas  plus  intelligible.  £ft-ce 
Ocelle  reconnu  par  fa  Reur?  Er  h  planche  XII.  en 
eft-elle  une  continuation  ?  Quoiqu'il  en  foit,  toutes 
les  entraves  pour  l'explication  n'ôtcnt  rien  au  mé- 
lj:e  des  chofeî  cnrieùfes  de  Cf  prr_'ivi-cr  V  l'.rn.-  ,  5: 
ne  fervent  qu'à  f.dte  d- fïrer  U  (ujie  svtc  plus  d  im- 
p.iri-iicr.  (  le  Chivaiur  DE  JjtVCOVRT.  ) 

HERCULE  «  f.  m.  ta  Afiroaomit ,  eft  une  des 
coBftellaciwnt  de  fhémifpiiece  léptenaionaL  ^py«l 

COMITEtUTIOH. 

Mtnnk  a  da«a  It  canlostw  d«  Pioloinée  z$  btA- 
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ie*  }  dans  celui  de  Tycbo  aS  ,  8c  dani  le  CMtlogM 
Bticannique  95. 

HeRcuit  ,  (  Mythoîog.  &  Licn'rat.)  hétOB  tiè»* 
célèbre,  dcific  djj-.s  le  pagnnifme. 

Je  ne  m'embiVïnlfe  pjint  des  divers  Hercuht , 
dont  parlent  Diodotc  de-  Sicile,  Ciccton,  V^rrun  y 
&  autres  écrivains  de  l'antiquité  \  il  s'.igit  ici  dâ 
fils  prétendu  de  Jupitet  &  d'AIcmene  femme  d'Am- 
phirrion  roi  de  Thcbcs,  C'tlVU  i'/ferrit/e  qui  i  oie 
honoré  chez  les  Gt jca  tt  les  Romaîoi  «  tC  auquel  fe 
rapportent  prcfque  tous  les  anciens  monumens.  Je 
vus  parcourir  (on  hiftoirc  peu  connue,  les  femmes 

les  en  tins  fivent  aiiez  la  vie  fabuleufe  :  elle  fe 
trouve  dan^  tous  les  DiAioiUMicu»,  0c  même  4aaa 
celui  de  B^ylc. 

Hérodote  fixe  1»  nailTance  A'HtrcuU  cent  ans 
avant  la  prife  de  Troie  par  les  Grecs  j  c'c(l-â-dire» 
vers  l'an  1  }8a  avant  l'rre  chrétienne.  Il  commença 
fcs  premif  res  «rmea  dis  l'Ige  de  dis-huit  ans  «  0f 
rerrairi  dans  Tes  courfes  le  IkMt  du  mont  Cythérott. 
Ptu  de  ti'ii'S  .ip(J'>,il  t'poiifa  Mégait  hl!~' de- Crron  , 
eu:  troi5  cn.'.iiu  de  cciie  piinceire ,  &  les  tua  -lU 
b-ni'  lie  qiiel  ]'!5S  années  dans  un  aiics  de  fureur 
qut  le  put  plufcurs  fois  pviuiant  le  coûts  de  fa  vie. 

Ce  crime  i',!y.int  i.iltgé  de  quitter  Ctéon ,  il  alU 
confulrer  l'iiracle  de  Dc'rhcs  fur  fa  deftirtc.  I  'or.i» 
fie, lui  ptefctivic  de  p^ifer  i  Mycènes  où  tc^uoit 
Enryllhce  >  &  lui  dccl.^.ra  ,  qu'en  accomptilTant  lea 
volontés  de  ce  prince  ,  il  acquerroit  (Immortalité  ; 
He.-.^,'-:  ot>'-i;  au  rr^mnundeiTii'"î  du  cti':u  ,  îc  l'e 
tu:  pat  les  oïdtts  d  Eutyllhée  qu'il  asluvi  fts  douic 
rcavaux  II  célèbres  dans  les  tems  héroïques.  Les  dir 
prcmicts  l'occupèrent  un  peu  plus  de  huit  ans  ,  en- 
forte  que  donnant  dix  ans  de  durée  i  ces  douze 
travaux  ,  Hercule  qui  éroit  venu  fe  préfenter  â  En- 
ryfthce  à  l'â^e  ds  vinqr-trott  antt  quatre  ans  apeb 
fun  manage  avec  Meuare  «  en  avait  neote  -  ttoU 
lorfqu'il  retourna  dans  la  Béorie. 

Dès  qu'il  y  fiir  u  i.  c'  ,  il  1.  uiiuiença  par  répndiec 
Mégare ,  &:  dcn-,.i-.;i,i  eu  niiu.ige  lolé ,  fil!';  d'Eu- 
rytus  roi  d'Oivh.iIie  ;  mais  comme  Ij  1,  rr  dis  en- 
fiins  de  .M'égare  faifoit  rediniT-T  I'hIIihu-c  A  lUrcule, 
il  fut  refufé.  Cet  outraj^e  l  .iv. m  jv^-x  d  ;i:  lui  nou- 
vel .iccès  de  fureur  ,  il  rua  tphitus  trerc  de  fa  maî- 
trcffe  :  enfuiie  revenant  à  lui  ,  il  fentit  fi  vivement 
foo  crime  ^  im'il  ne  fongea  qu'à  fe  délivrer  de  fea 
remttrds  parie  feconn  de  la  religion.  L'oracle  die 
nJ  h  s  q  l'il  if  I  a  Je  nouveau,  lui  repondit 
(lu-.'  le-  fciil  injyeii  ui.xpicr  ce  meurtre  étoic  de  fe 

f.Trc  vjniirc  p.j'ir  efelavc  dans  un  pavî  c-traiii^'.r.  }!tr- 

cuU  ,  avant  que  d'exécuter  le  décret  de  l'otscie,  crue 
dev  tir  fe  purifier  p.-.f  les  cérémonies  de  l'expiation 
ordinaire;  toutefois  il  notrous-a  perfonn»  fj-ji  vou- 
lut lui  rendre  ce  fcrvice  ,  excepté  le  feul  Ihctce  qui 
s'7  prêta  par  gênéroficé  ,  6c  le  punSa  aux  Jeux  de 
riftnme. 

Ap'?<  ccfx  p;:riri,j-i "u  ,  it  fe  fi'  vfivîre  en  qi:;- 
iilt  d'c^Uive  pir  uu  liii  l'es  air.is  ,  tu[  c.iiiduit  a  la 
cour  d'Omphale.  Ses  exploits  contr:  !■-■;  ('  r pcs  , 
cfpcce  de  btigands  qui  ravageoicnt  la  comrce,  érant 
parvenus  aux  oreilles  de  la  reine  de  Lydie  Sc  lui 
ayant  infpiré  de  la  cuti<  fité,  cUefitrlrienrôt  inllrulte 
de  la  naiflance  de  fon  cfclave  }  alots  l'amour  s'cm- 
parantde  foo  caur ,  elle  fe  livra  tonte  entière  i  fe 
padîon ,  9c  devint  gmirc  d*Hn  (ils  qu'Apollodore 
nomme  Agéîaiis. 

Hercule  jy.int  achevé  le  tems  de  fa  fet.iiuJe  ,  fur 
|i  illi[i;é  par  les  Grecs  d'attaquer  Laomédon  roi  de 
I  [l'ie  ,  avec  une  efcajrc  de  fix  vailfeanx  qu'ils  lui 
toui  lurent.  L'euTtcptife  fut  heuteufe  ;  il  put  Troie  » 
tua  Laomédon  &  fes  cnfians,  â  l'vsceprion  de  Priam 
qu'il  mir  fur  1c  ttône il  emmena  prifonniete  l'il» 
liifite  Uélione  fosur  de  ce    une  l'r'mce. 

AfottfenHvdanaJePclopoucfe,  tllélôtntdeptt* 
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nir  Augias  roî  d'Elis ,  de  l.t  perfidie  dont  il  avoit  ufc 
contre  ht'  ,  pc-iKl.vii:  iij.l  u-vdii,oit  i  .ai'vuiv.ilit  les 
urdiL'S  d  EuryitHj,-.   Un  ;,;iiiid  nomlne  d  Ai>-.iiii;!is 
de  volontaires  <Icï  pri.i^ip.i  os  villes  de  U  (.rtcc 
Te  mirent  fuas  fes  drapeaux.    Envain  Atigiat  leva 
des  tfoupes ,  Se  Ml  dcnina  |c  commandement  aux 
Mélionides  Tes  imvmis*  HtratU  anaqua  les  Mciio- 
BÛÎcs,  loifi^u'iU  alloMBi  faenfier  aux  tètei  tllhmien- 
net ,  les  vauquit  &  les  tua.  Piofitanc  de  ce  fuccès , 
il  s'a*an{a  dans  l'Elidc ,  furptit  Augias  ,  &  le  fîc 
'  niourif  avec  fes  enfins  ,  à  la  réfervt  lio  PKdeos  le 
plus  jeanc  de  tous ,  auquel  il  lailTa  le  cuyaume. 
Dans  cette  conj  wichirc ,  des  foins  importans  l'ap- 

Eeilcient  i  Olynj^ue  ,  pour  y  alUlUr  aux  jeux  fune- 
ret ,  établis  depuis  quelques  années  en  i'honneuc 
de  Pclops  fon  bifaycui  maternel.  Il  en  régla  les 
céfémoivcs ,  y  prononça  l'apologie  de  fa  conduire 
au  (uict  de  Cet  gu.ttes^  &  dupota toas  les  pris  avec 
tant  de  gloire  ,  que  les  ^vkts  ôiiT  feint  que  Jupiter 
lui-même  voulut  lurccr  i..)n:rc  fon  fiîs  ,   fous  fa  fi- 

Î;ute  d'ua  aihlcic  ;  &  qu'.ipccs  un  long  combat  égal, 
e  mai  ro  des  dieux  fc  fit  connoîrre  »  en  lïIkuaQC 
Jitrcule  lut  ia  force  &  fur  fa  valeur. 

Wa^ant  plus  rien  à  faire  à  Olympie  après  la  cé- 
Ubtatiao  des  jeux,  il  continua  fa  marche  vcrsPylos, 
capitale  doaÂsis  de  Nélée  en  Meflcnie  ,  piir  cette 
ville  d  alGnit  »    tua  dai»  U  bataille  les  fils  de  Nclce , 

3ui  étoîent  Su  nombre  de  neuf.  NWIorlc  plus  jeune 
t  tMi:  .  ^  f  l'  p.i  feul  i  t-ni.igf.  De  PvLn  ,  Jfsr- 
cuU  vm:  i  L^vtdciuunc  ,  jj'où  il  chalfa  Htppocoon, 
&  rrrxb  K  lur  !c  t tÔM Tyiidan  pCie d'Uâcilt «  d« 
Cailjt  &  de  Pollux. 

L'année  fuivante,  notre  héros  fongea  fcneufc- 
ment  à  fe  fixât  à  Phénée  datu  TArcadie .  avec  Tes 
troupes  qui  l'avoient  accompagné  daiM  (»  cxpédi- 
riom.  Eu  effet ,  il  demeaia  quatre  an*  dans  cette 
contrée  ;  mais  la  cinqiûeme  année  <^ui  étoit  la  qua- 
ïantc-qujtticnic  de  fa  vie,  Euiyflhce  tedoucant  le 
'voi*i!:s.',e  li'ju  cdcrricr  auflî  entreprenant,  l'obligea 
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d'ibind jnnit  le  i'i 


li  p.ifl.i  dans  r/£:o- 


lie  iv«c  fcs  troupes  ,  s'engagea  au  iervice  du  roi 
de  Calidor ,  &:  époufa  DéjaOïK  fille  ds  ce  roî,  de 
laquelle  il  eut  Hy!lus. 

Pendant  fon  fejuur  en  ^tolie  ,  il  enleva  Aftyo- 
chée  ,  fille  d'Aidonée  ,  toi  des  Thefprotes  ,  chei  le- 
quel il  porta  la  guerre.  Il  sVmpara  d'Ephvre  ,  c-pi- 
talc  do  ta  Thelprotie  ,  bâtie  fur  les  botdsduCocytc, 
&  du  lac  Ach<:u(ia  ,  formé  par  les  eaux  de  TAché- 
ron.  Comme  il  v  .ivoit  clans  le  pij's  un  finieux  ora- 
cle dfes  morts,  cette  pucrtc  contic  Aidoiicc,  a  fourni 
à  H 'tncre  &  aux  ajTics  pertes  l'ucLalMn  de  dire  , 
(^Hercule  avoir  bltlFé  Pluron  dans  un,  combar.  Ses 
viâoires  lui  procurèrent  encore  l'honneur  de  ddi- 

'vi«r  Thcfée  des  ptifons  d'Eph^te»  où  Aidonée  le 
cenoit  c^tif;  c'cft  des  enfets^  diiSmtlec  mimes  PoS- 

'  tes,  qn'àereuU  retira  Tbéfée. 

Mtîs  un  meurtre  involontaire  f obligea  lui  •même 
de  fe  IxAtiiiir  lîc  l'.Ç'tolic  ,  de  fc  retlier  avei  Dé- 
jaiiite  ciiex  Ceyi,  roi  <L-  ILulur-c.  Ses  troujv.i  étant 
venu  le  joindre,  il  en;"jiiiri  1a  finie  d'.'i'giniuis ,  toi 
des  Doriens ,  contre  les  Lapulies  i?^"  les  Duopes, 
qu'il  fournit. 

Cependant  lafTc  de'ttaSner  avec  lui  dans  fon  exil , 
une  femmequ'iln'avoîr  épooft^que  dans  l'efpcrance 
d'obtenir  une  retraite,  qm  marine  n'avoir  pu  lui 
procurer ,  il  (otm*  ledei^  de  tépodiet  Déjanire  ; 
msii  ;n  rintété  tefufé  i!-iti5  f.i  demande  d'AftvdAmic  , 
fille  d'O.'ménius,  n  i  des  Pélafgeï  Theffafiens ,  U 

'entra  dans  fa  capitale  ,  *£  emmena  fa  fiile  captive. 
Se  trouvant  alors  i  la  tcte  d'une  armée  nombrcufc, 

'^n'îl  ne  pouvoit  fa  re  fuhùiler  qnc  parle  pillage, 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'états,  il  purta  la  guerre 
(luns  J'Oichalicj  contre  l«s  enfans  d'Eurytus ,  fuus 
prêtez»  du  tefo*  quIU  lui  avoient  £ùt  antrefois  d« 

Tm*rai.  ' 


leur  facar  lolc.  Il  j^ugnit  à  fts  troupes  Arcidicuucs  > 
celles  des  Uone:  $  ,  des  Locriens  &  des  Ttachéniens> 
dcfortc  qu'avec  tant  de  forces  réunies ,  il  termina 
pi,  nucniciii  h  guerre.  La  ville  capitale  d'Octhalie 
tut  piife  ,  les  fils  d'Ëuryms  furent  tues,  luié  tomb» 
euEic  fcs mains» 

La  vue  de  cette  priocefTe  ralluma  promremenc 
une  paflîoa  que  le  tems  n'avoit  pas  dcttuiie  ;  &  Oé» 
janiie  ne  doutant  plus  de  fon  malheur  ,  ctut  que  c'é- 
loie  le  moment  favorable  d'employer  le  philtre  du 
centaure  NelTus  ,  pour  lui  conftrvcr  le  cœur  de  Ion 
mari.  Perfuadée  des  efflr^  de  ce  phiirrc ,  qm  croît  un 


ur.l-. 
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poifon  ticvfuhiil  j  oile  en 
d'HercuU.  A  peine  eut- il  revêtu  certe  rcbe  fatale, 
qu'il  fe  fentit  atteint  des  plus  vives  douleurs  y  leset 
fort*  qu'il  fit ,  Aireni  fttivitdeconvuKiotitviolcnict, 
qui  lerrainerenr  là  canîere  dans  la  49^  année  de  tk 
vie  ,  5 }  ans^ avant  la  ^tife  de  Troie  par  les  Grecs 
&  1 3 1 5  ans'avant  J.  C.  Apres  fa  murt ,  on  le  pont 
fur  le  bûcher,  où  l'on  mu*le  feu ,  0c  ce  fiic  la  fea 
apothévvfe.  " 

O  i  l.iit  de  con'.r.'len  'Je  tidtiuns  toutes  ces  chofes 
ont  été  embellies  j  dès  que  le  bûcher  fut  ailumé  ,  la 
foudre,  difenr  les  Puëies ,  tomba  deflUi ,  &  lédidît 
le  tout  en  cendre ,  pour  p'uiificr  ce  qu'il  j  avoir  de 
mot  tel  dans  le  héros.  Jupiter  l'ealcva  dans  le  del , 

&  le  mil  tu  nombre  des  demi-dieux  V  ^ 
nous  inréreflè  parmi  rsni  de  faUes,  c'eft  que  la  morr 

iVIIa^iile  iioii-^  a  prjL-.iit  les  Trjcheiui:  hci  ,  fej 
fui«uis  lions  ont  valu  l'Auitc  b^Uc  ttJged:c  d'hui^p;- 
de,  qui  a  pour  ri  rc  Hercule  furieux. 

Thrafybule  fixe  1".  pothéofe  d'A/rrcu/e,  c'tft-à-dire 
l'ctablilTentent  de  Tes  autels  dans  les  principales  villes 
de  1;\  Grèce,  19  ans  avanr  la  dellri.dlion  de  Troie. 
Sjii  culte  palFa  bientôt  ^he^  les  Rcniaii.s,*  enfuite 
dans  les  Gaules ,  en  ETpagne ,  &  s'étendit  juG^ne* 
dans  la  Tapiobane ,  1  ce  que  Pline  ^eft  petfoedé. 
1!  eft  certain  du  moins  que  T':iK  i..s  Nobi  ior ,  corn 
ful ,  étant  de  retour  de  ion  tii-i:eii:i;>n  de  l'/Erolie, 
,;ia  à  Hercule  l'an  \6i)  de  Reime-,  dans  le  cirque  de 
Fi.iniinii:s  ,  un  temple  magnifiv^uc  ptiur  ce  tems  -  U. 
Ce  iciiipL-  étant  tombe  en  rume,  L'.uius  .Murciut 
Philippus  ,  bcau-p«re  d'Augurte  ,  le  fit  rebâtir  â  fes 
frais,  avec  tant  de  fpienJcur ,  qjc  Suctone  en  parle 
comme  s'il  avoit  été  fundatenr  de  cet  édifice. 

Htnailt  eft  ordinairement  lepiéfenté  rous  I»  figure 
d'un  homme  trèwobufte  >  avec  la  malTne  i  la  main  , 
te  couvert  de  U  peau  du  linn  de  Ncmée.  Il  a  atiflî 
quelquefois  l'atc  &  !a  troulTe.  On  le  trouve  alfez 
fouvent  coutonné  de  feuilles  d'alivitr  ou  de  peu- 
plier ,  parce  q  .'i!  cji  appoir  i  f!cs  p' a :  <s  dans  fa  patrie. 

Enân  ,  ce  qui  peut  pat  itre  tort  cirange  ,  c'eft 
qall  a  été  révère  «  h<  z  les  Grecs  foi;s  le  nom  de  iHu- 
■»u  ,  condudeur  des  mufcs.,  &:  dans  Rome  foua 


ffHmitlts  ntufirum.  MaflTei  ,  Stefanoni ,  Boif- 
faid ,  Spon«  le  P.  Aiont£iucoa  ^  Sc  autres  aotiquaî» 
res,  nous  otlr  donné  dans  lenrt  otivrag^s ,  dts  por- 
traits il' Hercule  Afiijltgi te  ,  tlrév  1''  jii^  .  I.s  inaibies  , 
les  hrgr.zcs ,  &  les  piriuj.  ^iav e.  s  ai. tiques  ;  il  eft 
if.cme  arrivé  que  P  imponius  Muf^  a  fair  graver  fur 
fcs  médailles  ,  Jfenule  li  lyre  à  \x  nnin  ,  avec  l'inf- 
cription  A'Herculcs  mufarum  ;  &  fur  le  revers  ,  la 
figure  des  neuf  mufvs  ,  casacléiifé^s  chacune  ptf 
leurs  fymboles.  - 

Je  ne  décide  point  li  ces  gravures  étoîent  de  pnre* 
fanraifiss ,  ou  pluT&t  (i  c'éroîi  de*  copies  éFHtrcuU 
''îufa^^  $C  des  neuf  Mufes  ,  que  Fti'vins  N'obilior 
avoit  tranfpoftces  d:  Gtrcc  en  Itaiîc.  Q  loi  qu'il  en 
foit  j  l'idée  que  l'.n  à' R.'nule  prcfetire  à  mon  irt;^.:;- 
n.irion  un  athlète  ilei  plus  vi,;  )a:eui  5c  di  «  p!us  r<- 
doutsbtes  ,  un  delltu£l«ur  de  moiilhes  ,  ti"  cxt  t  i  i- 
nateut  de  biigands,de  reis  de  fils  de  tois  ;  un  pcie 
furieux  8C  certîble  dans  fa  colère,  un  barbare  Coùi' 
nabte  d«  c«bk  nnutne*  »  Oc  nulkment  uti  hoaiBn 
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floux  Ae  fan ,  élevé  dans  la  charmante  fod^cé  des 
mafill»  J'ai  lA  dans  le  £xitmt  tome  des  Mémoires  de 
JjttiiamHf'  uns  di0êrtatlon  expreflà  fut  le  favoit 
fHenule ,  qui  ne  m'a  point  guen  de  ce  ptéjagé. 

HiRcuLi:  (donnes  d" ,  [Geog.  anc.  }  On  entend 
pttfciKtuif lie  p.ir  ce  num  ,  deux  tnuiitagnej  aux 
deux  cotés  du  actroit  de  (iibnlut ,  f*voir  Calpé  en 
)Erpagne,'fi:  Ab'da  en  Afrique.  Le»  anciens  ne  s'ac- 
eonlaui  point  fur  l'eadtoic  où  il  falloit  placer  les  to- 
tomm  ^HtraUtt  te  ce  font  eux-ibênet  aai  nsi» 
'fipKciineiib  Letnas,  dicSctabon,  eotendem  par 
cet  eolemes ,  le  détRih  ,  od  c«  qui  relTerre  U  dé- 
mit y  d'jiures  CaJej  ;  d'autres  des  lieux  fitués  ao- 
deli  Gm\cs.  Quelques  uns  ptenncni  Calp^  tc 
Ahyh  pour  les  colonnes  d'Hercule  ^  d'autres  cioyent 
ue  ce  font  de  petites  illcs  voifincs  de  l\iiic  tc  de 
, autre  montagne.  D'autres  enfin,  veulent  que  ces 
tolonntt  ne  foient  aune  Lhofe ,  ânoo  les  colonnes  àe 
bfonzc  de  iiuit  coudées ,  qui  émient  1  Gadcs  »  dans 
k  nmpie  à'htrfuU  j  ce  font ,  dit-on ,  celles  que  les 
^yiîcM  noaTecenr }  8c  ayant  fini  U  leur  navigation , 
le  faciifié  à  Hennit ,  ils  eurent  foin  de  nibuci  que 
U  tetre  &  ta  mer  ne  sYtendoient  pas  plut  wiii.  IXait- 
leurs  c'eft  un  ancien  ufagc  d'ck-vct  de  pareils  mo- 
numenSj  ces  mouuniens  de  main  d'homme  étant 
ruines  avec  le  tcms  ,  le  «oin  demeure  au  lieu  même 
OÙ  ils  étoienc.  Voilà  le  précis  des  téticxions  de  Scca- 
bon  fv  ce  fujet }  ic  ce  pf^i*  Tufliroit  pour  prouver 
^  oec  ament  eu  an  cnd^ des  plûiiudicieu > 
M^peodamtncw  de  fcm  laéilte  en  GtogpqpUe. 

HËkCULëCN  ,  adi.  {Med.  )  c^cft  une  épitheie 

lie  l'on  tri  i;ve  employée  dans  quelques  ouvrages 
c  ML'àcLinc  ,  ^K>ur  de^gner  la  qualité  de  quelques 
maladies  &  de  quelques  remèdes  ,  relativement  1 
leur  force  ,  c'cA-à-dirc,  i  la  violence  des  fymptomes 
de  celles-U ,  ou  des  effets  de  ceux-ci.  Aiufi  on  ap- 
pelle maladie  hercitle'enne ,  l'épilcplte  ,  parce  qu'elle 
(sofe  dans  l'économie  animale  un  très  -  grand  defot- 
die  ,  qui  eft  l'efiet  d'un  vice  trèi^i£Ecile  i  détruire. 
Veye{  Eraenit.  Acdin  fait  meniîoii  d'une  forte  de 
colly  re  ,  qu'il  nomme  htmlitn ,  parce  qu'il  loi  attri- 
bue la  piojniété  de  détruire  raaicalement  les  cgi- 
lops  ,  Icv  hilulfS  lachrymales:  Sthrodet  ,  /iA.  ///. 
e^p.  xvij.  Willis  ,  Phnrmjc.  Ral.  part.  l.f.  l.  c.  i. 
vantent  beaucoup  un  rcineiîc  chimique  ,  vomitif 
&  purgatif,  qu'ils  appellent  VHercuU  de  Bavius  :  on 
peut  confultcr  lei  «avrcs  de*  anteiiB  ciiéa.  Vayt^ 
Caftell.  Lcxu. 

•  HÉRCUUEN  »  tttmd.  [  Ànùq.  )  C'çftainC  qu'on 
appetloit  le  nrad  de  Je  ceiiunze  de  le  aouTCUe  m»» 
ntt  \  le  mari  /eul  le  déncnioit  torfqo'elle  fè  desha- 

bi'luit  pour  fc  mettre  au  lit ,  &:  en  le  dénou.int ,  il 
invoquoit  toujours  les  bontés  de  Junon,  &  la  ptioit 
de  rendre  fon  mariage  aniTî  fécond  ^uc  celui  d'Hct- 
cule  i  mais  cette  hcureufe  (impliciit  ne  fubfilU  que 
dans  les  pcemiecs  lïecles  de  Rome  ;  for  la  fin  de  U 
république,  loin  d'adttlTer  des  invocationt  i  Junon , 
on  évita  de  fe  marier ,  pour  ne  pas  mettre  aa  jour 
des  malheureux  ;  envain  Aug^lle  tent»  |Nur  fes  lois 
jdSc  8e  Pavm-Poppâa  ,  de'iemetne  en  vigoem  les 
anciennes  Ordonnances ,  qui  enjofgnoient  aux  cen- 
feurs  de  ne  pas  permettte  aux  citoyens  de  vivre 
dans  le  célibat.  Comn^  il  n'anaquoii  pas  les  vraies 
caufes  de  la  dépopulation ,  il  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
ccs  que  Louis  XSY»  a'ea  •  eo  deu  ce  
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HERCINIE ,  FOKET  o' ,  {Giog.  aiu. )  La  futtt  & 
lA  manijM  dibrnrme,  Utmrnùu  /alttu,  Ntm- 
flieai/'ifx"  >  ^ôw»  >moii le*  hinoriens  grea ,  «ne  n- 
itt  Se  nae  mcnuagne  de  U  Germanie ,  où  ils  met- 
tent UfiNBçe  da  Danube  &  celle  de  la  plupart  des 
uvicfcs ^coiilent  Tcn  le acml)  ils icgudMtK  1m 
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montagnes  d'Hercyme  comme  les  plut  hautes  de  tou- 
te l'Europe >  les  avançoient  jufqu'i  l'océan,  &  les  bo  - 
doient  de  plufieuts  lies ,  dont  la  pins  confidetaUe 
étoit  la  grande  Bretagne  \  voitt  dn-moins  fldée  ^ea 
avoir  Diodote  de  Sicile* 

Les  Grecs  ayant  ofii  dire  adz  Germains  ^^oe  ta 
Germanie  avoir  quantité  de  moiiiagncs  i!r  'aftes 
tvircts  ,  remarquant  qu'ils  fe  Icrvoitnt  Ju  mot 
hju'cn  pour  les  exprimer  ,  le  figurerenr  que  cen'é- 
cuic  qu'une  feule  turci  continuée  dans  toute  la  Gcr» 
tnanie  ,  Se  une  feule  chaîne  de  montagnes  répan- 
due dans  tout  le  pays  ;  pour  déiigner  cene  foret  Se 
cene  chaîne  de  monuenes ,  ils  firent  le  mot  ffttmai 

Pline  dit  que  la  gtaïeur  des  arbres  de  oettf^bcit'» 
attfR  anciens  ifu  le  monde ,  &  que  les  H&lH  ont 
épargnés,  furpatfe  toutes  les  merveilles  p.ir  leur  def* 
titice  immortelle.  Jules-Céfar  ,  qui  en  parle  fort  ett 
lictail  ,  iS:  qui  l'appelle  Onynia  ,  lui  donne  6o  jour- 
nées de  longueur  j  mais  fa  mefute  eft  bien  éloignée 
d'être  cxade.  NI.  d'Âblancourt  traduit  VHinynim 
fy  Ivd  de  Céfar  ,  par  la  forêt  noire  ,  qui  n'y  cbarienK 
cil  aucune  manière  -y  la  foret  noire  n'a  point  ceita 
étendue ,  &  répond  feulement  à  la  Afent^api. 
des  anciens.  Nos  tciduAenrt  ftançois  tomStot  ftw» 
vent  dans  ces  fortes  de  fautes. 

A  l'égard  des  montagnes  d'/fcrçy/i(<  répanduesdans 
toute  la  Germanie,  luivanc  l'opinion  dts  anciens ^ 
c'efl  une  chimère  qui  a  la  même  erreur  pour  fonde- 
ment \  il  ne  faut  donc  pas  croire  avec  quelques  mo- 
dernes, que  ce  fût  une  fcrct  continue,  quoiqu'elle 
le  fût  rcellemeut  beaoconp  ^us  que  de  no»  iouts , 
&  lu  taifons  n'e»  ^onf  jru  dimcîlps  â  tramer.  ipJ.} 

HÉREDIE ,  f.  f.  (  IMt&mt.  )  aieflire  rëmâbe  ea 
fait  de  tetrcs;  l'A^Mifo  Gaaieaçb  quatic  a^tcs  quar- 
tes ,  ou  deux  jugeret,  C^eft-l-dite  480  pics  romains 
de  lonr^,     140  piés  de  large.  Voyc^ivctKi.  [D.  J.) 

UKRIIDI  I  AIRF,  adj.  m.  &  UJurifprud.)  fedii 
de  ce  qui  a  rapport  i  une  fucccflion  ,  comBM  let 
tiens  hcrediuires  ,  la  part  he're'dhaire.  (A) 

HàRLntTAiRE  ,  adi.  [Me'dec.  )  Ce  tetme  cil  eai* 
ployé  pour  délknet  lefpece  de  différence  acciden- 
telle «f  une  inahidié ,  en  tant  qu'elle  dépend  d'oa  vice 
contt;:dé  pat  la  qualité  delà  liqueur  féminale  &  des 
humeurs  maternelles ,  qui  concourent  à  donner  â 
i'emhryon  le  principe  de  vie,  &  à  ic  fuinicr. 

I  ous  les  hommes  miles  ont  acquis  dans  le  corps 
de  Uur  mcrc  la  difpolîiion  j  ce  que  la  barbe  leur 
croilfe  â  l'âge  de  puDctté,  &  les  femelles  âce  qu'elles 
deviteaent  fujettes  aux  Rux  raenfttuel  :  cette  ((^>ofi> 
tion  petfcijoqc  être  regardée  comme  Ae'ritBuVf,  ett 
tant  qi^fUf  <À  tranfmife  des  pères  6c  mères  ÉB  ea* 
fans  }  il  en  eft  de  même  de  certaines  maladies  ;  on 
obrcnre  que  tes  individus  de  certaines  &milles 
éprouvent  tous  qu'ils  y  deviennent  fujcts  à  certain 
â^c  ;  telles  font  par  exemple  ,  l'épilepfio  ,  la  poutre  : 
il  cil  aufTi  dithcilc  de  pouvoir  dciiuiie  >.ettc  difpofi- 
tion  ,  que  celle  qui  fait  ctoître  la  baxbe  à  uu  |euae 
homme  qui  e(l  en  bonne  fanté. 

On  range  parmi  les  maladies  A«nViMir<«,  les  cap» 
cers,  la  pierre  des  voies  urinaires,  la  phtKifia,  qui 
furviennent  relpeéHvement  i  un  cettain  âge  mar- 
qué ,  dans  toute  une  famille  ,  jufqu'à-ce  qu'elle  foît 
abrolumcnt  éteinte  ;  defotte  cependant  que  fi  quel- 
qu'un de  ceux  qui  la  fotment ,  peut  éviter  d'en  être 
atteint  au  tems  otdiaaîçf  t$.^d<lîfldsMi^^ 
le  refte  de  fa  vie. 

On  doit  diAiiwnec  les  maladie*  lUridkém  4e 
celles  que  les  Patnotogilles  appellent  camtiu^  moiii 
ccwiati ,  c*eft-à-dire  que  le  fceras  a  contraâ&es  aecî* 
dentellement  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  que  Ton  ap* 

Forte  en  nailTant,  par  conféquent  fans  qu'elles  (oient 
effet  d'un  vice  de  la  fanté  des  parens  ,  antc.ieur  i 
la  coçç«;ption ,  gçanfrojs  aux  apfans  >  comme  dans  le 
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Joimt  Boetlwwe*  de  ces  ibitet  de  nahdîw»  dam 

le  Commottjircdefes  Injlicktioiii  Pjdtol.  §.  7j8. 

Tuuics  iout:%  de  maladies  ne  Tont  pas  lufccpciblcs 
de  vltvenst  hcrcdnaiTcs  :  fclon  Ni;j»tct  ,  ce  loru  piin- 
cipilt.inéu(  c«!!e$  qui  ont  rapport  i  ta  plcihorc  ,  aux 
congvûions,  aux  difpuluiom  hJmotihagiquM,  telles 

Îue  i'^poplcxic ,  l«a  licmoabagte»  tit  «uBcreuf  âgas* 
"o^rx  Uemorriioims  &  Ict  maladies  qai  oai  Clé 
mamiotittéM  à-deVatir. 

11  n'eft  pas  (àcUe  de  dénmitner  en  qnoi  ccnfiftc  ]a 
difpufition  aux  maladies  héridiuiires  ;  mais  on  peuc  , 
darc  en  gcni'cai  qu'elle  patoît  dcpendie  d'un«  lorce 
de  (appoicenrrc  les  cnf*m  les  pcrc; ,  di;is  le  fyf- 
tcmc  oes  folidcs ,  dans  leuf  ùcgic  iiabuuel  «i  'action 
fur  les  fluides  [vis  viu):  d'où  ,  comme  en  réfulte  vrai- 
iemUablemciic  une  tellietnblancc  de  Agarc  ,  de  ca- 
u&cte  ,  fui;  audî  cdlê  dn  cempcrainem,  de  la  coiji- 
|4esioa.  yt^tiGbtiMMnQ».  |a e&t on oblbcfc 
que  les  enfixitqBi  font  le  pbis  teflènbtwM  â  leiin  . 
auteurs  ,  font  au(C  ,  tout  ctanc  égal ,  les  plus  fujets 
aux  m  Jidics  hcrcditairet ,  s'il  y  en  a  dans  la  famille. 
Voilî  ce  fcrabic  ,  es  qu'on  peut  dite  ùc  pais  i.nfon- 
nable  far  ce  fujet,  qui  de  (a  nature  ii'lII  pji  liilccp- 
tiblcd'ct(<;  apptofoiuii. 

Mais  pont  un  plus  grand  di^iail  fur  tout  c«!  qui 
icgaide  les  maladies  oonndétics  cammv  héTédhains, 
.  on  (lettc  croinrer  beancoop  d'îaftniâiûa  dans  le  traite 
qu'a  donné  fiirce  Tufet  Dermoiius  de  Mesia ,  înn« 
tulc  Poihlogia  kertd'itana  ,  annexé  à  fon  examen  de 
ftbnbut  :  on  peuc  aufli  confulccr  fort  utilement  la 
dilfcrution  de  Zcllerus  de  itwrhis  htrtd^uarm  , 
csHe  de  Scahl  di  htTtdnanà  di/p^fition*  »d  v^nfj 

HEREDITE,  {  Junjprud.  )  iignifie  fuccfjfion. 
/Toy*^  SuccESMOw.  [A]' 

Harcdiu  de*  QiEces  eft  le  droit  que  le  pourvu  a  de 
'  tranfineme  Ibn  ofice  i  fes  héritiers  futxctTeurs  ou 
Manscsofe.  Anciennement  les  offices  n'ctoieni  que 
aé  fimptes  commiUIons  annales ,  Se  même  téroca- 
Lk-S  ad  nuliim  ;  dcpiu'î  la  vcualirt  cics  offices  qui  les  . 
a  rcndii  pcrmaiicns ,  tliaque  ofr^igi  a  toujours  cher-  i 
tli;-  Ic^  moyen';  de  canfcr.(.r  Ion  <.  ffice  après  fa  mutt  J 

ce  qui  fe  prariquoit  d'abord  feulement  eu  obtenant 
Ik  ntrvivance  potu  «ne  auBe  perfonne.  Des  fnrvi- 
Tinoes  panicttUeras,  on  paOa  aux  fuivivancm 
séiales  »  lefqodles  tarent  accordées^  divers  édits 
de  I  jfiS  ,  1 574,  T       Se  I  ^ 85.  h'hcWM^ét^ «flices  : 
fut  inventée  pjr  Pauict,      aJinife  par  une  déclara-  ' 
tion  du  i  r  Uccembrc  U-  n  ,  on  tavcui  dci  LfTï^iL-rî 
de  juditaturc  &  de  finance,  en  payant  dat  eux  a.i 
toinmcsitemeut  de  chaque  iiiiice  ,  ta  (oixantieine 
partie  de  la  finance  de  leur  oriice ,  lequel  droit  a  été 
ncnimé  aanutl  ou  pmlcttt ,  da  aotn  de  celui  qui  en 
fut  l'inventeur.  Iljraeu  depuis  ce  tems  divers  édits 
&  décUrationtf  pw  donner  ou  i>ttt  \hirédni  d  cer- 
taios officeii  V sjtff  Lsjpfean»  iàOffeu,  /<v.  //,  ch.  x. 
&  las  tteutiit  /tEJlu  concemaat  l'annuel.  (j4) 

Utrédhc  des  niius  cîl  le  Jioit  c!è  ttaiifinetrre  ;1  fes 
■  héritiers,  lucceilturs  Ix.  ayans  caufe ,  t'.ctaincs  rentes 
qi.i  ne  foin  ni  vi  igeres  ni  perpétua 'let ,  criiu  delti- 
Aé«t  i  itre  rembourfées  au  bouc  d'un  cetcain  tçms  j 
]0  roi  a  créé  depuis  quelque  tems  de  ces  fnu* héra&- 
tttiret  fur  les  puftes  ,  &  antres.  {A) 

HÉRÉENS  MaNTs .  (  C*os-  it»c.)  montaj;nes  de  - 
Sicile  nommées  ^amft%  pat  Diodoce  de  Sicile,  qui 
m  vante  la  beauté!     la  lalubcité.  th.  FI.  cA.,  xvj. 

Cette  chaîne  de  montagnes,  fuiv.int  l'opinion  la 
pîus  coirmuiie  ,  s'érend  dans  li  v.illco  de  D^mona^ 
on  les  appelle  pcéfentement  monù  Son ,  &  celle  aù  . 
-  Jn'Cfafjrb  fnsidl*fiNifct«  fe  nooime  meoM^/i- 

La  ddciwâim  qoe  IXodore  fiiit  de  ces  montagnes 
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les  plus  btlles  &  les  plus  agréables  du  pays }  elles  ont 
des  lources  en  abondance,  A:s  vignes,  dci  ci.Ht.rs, 
des  oliviers,  &  auttes  ntlucs  dunstliiqacs ,  qui  y 
confcrvcnt  toujo.irs  leur  verdure.  Picfque  toutis  Its 
autres  montagnes  de  SkiIc  font  nues,  dégarnies ,  ou 
couvertes  feulcnient  de  forets  ii  d'arbres  fauvages  j 
tnais  celles-ci ,  ajoute-r-il ,  font  entièrement  di(fé> 
rentes  j  c'cft ,  fcloo  lui ,  dans  ces  muntacnes  propres 
dên«  cultivées,  que  Dapluiis,  ii célèbre  dans  le* 
poéfies  bocotiques ,  naquis  des  amours  de  Mercure  , 
&  d'uhc  nj'inpbe  du  canton  ;  c'cQ  ici  que  ce  même 
Daphnis  fut  changé  en  rocher  ,  pour  avoir  été  infcn- 
fible  aux  cli.vn.es  d'ui-.i;  jeune  betgett.  Mais  C  n- 
rcra ,  on  l'auceur  deiia  Anticâ  Sy  ram/u  tutîjhata 
reveiiiliqiie  la  uaitfance  de  Daphnis  près  de  Rxgufe  , 
dans  une  vallée  qui  eft  artofée  de*  eaux  de  la  Lo^g. 

Enfin  Us  auteurs  qui  placent  les  nunts  Heitens  aux 
environs  de  Syracule,  (ont  Daphnis  Syracufain.  U 
parole  aflèz  que  ducun  fonnailp  que  le  piys  dt  & 
naiflâncc  lui  foir  commtui  tTUC  (aiNi  dn  ciusmauc 
porte  bucolique.  {D.  J.) 

HERELS,  f.  f.  pl.  y  .4f:!:q.''\  ftrcs  en  l'honneur 
de  Junon  ,  à  Atpos  ,  à  .Sjoig»  ,  à  Lgiiic  ,  en  tlide  'tc 
eu  pliiiiiurs  aïKi'.s  villes  de  la  Grèce  ;  vous  en  trou- 
verez la  ileUtipiiun  dans  Poirer ,  Jnh4oiog..Êr4(, 
l.ll.c.xx.  t.  i.p.  i^-r.  Je  ne  dir^i  qi/un  mot  du  U 
manière  dont  on  iei  célébrait  i  Aigôa> 

Li  après  avoir  immolé  cent  bctu6  k  la  déefl*  , 
tous  les  jeunes  gens  du  lieu  fe  difputoienl  cbagne  an- 
née le  prix  proporé.  Au-dc(Tûs  du  théâtre  ïl  yavoic 
un  q'.ijr.'ier  ioi  <  d'.,llie:îe,  uù  l'on  v;!ouoit  un  bouciiet 
de  iii-uiicri.-  qu'il  ttoïc  tre,-dillKile  X  attacher  \  Celui 
qid  y  pirvcuoi:  ,  rectvoit  pour  le  prix  de  fa  vicloite 
une  coutotioe  de  myrihc ,  &  on  bi^ucliei  d'aiiain  } 
de-là  vient  aue  le  lieu  s'appeiloit  AfpiSy  c*elMr4iie 
le  bouditr.  Ce  prix  ne  teg^rdoit  pas  fculeanentUr  jeU' 
nelIê,d'Argac  ,  les  étrangers  écoient  aull!  admis  iy 
coDcourir,  comme  il  paroit  par  l'Ode  VIL  desOlvi^ 
pioniqucs  de  Pindare ,  oà  Diagocas  de  lUe  de  Rno- 
tlcL.  I  11  '.  lié  d'avoir  remporte  le  prix;"  Le  Houiiict 
»  cl  jsi.iui  l  a  connu»,  dit  Pindatc  dans  fon  llv  le  poé- 
tique. 

Âu  relie  ces  fèces  font  wmxsÀt»  Htrées ,  du  nom 

gre.:  Hiîf)  ,  Junon.  {D.  J.) 

ilLKLlORD,  {Giog.)  confjdcrable  ville  d'An- 
gkter^c  ,  capitale  de  l'Herefordshire ,  avec  un  évè- 
cbé  fu^iagant  d*  Caniosb«t/î  alla  envoio  deux  dé- 
potée Mf  parlement ,  8c  ell  fituée  fn«  la  Wvt ,  i  fèpr 

lieues  N.  O.  Je  Gloctaer ,  (Ix  S.  O.  Je  >X'-  rccaer, 
treiie  N.  C).  Je  Bril\o!  ,  no  milles  N.  O.  de  Lon- 
dres. On  prétend  qu'elle  a  été  hàtic  des  ruines  à'Ari- 
(onium ,  qui  étoic  â  ce' que  l'on  croit ,  au  Iwu  où  cft 
aujo^jtd'hui  Vinchaller.  £«Nf .  i'4.  5$.  iat»  fa.  4, 
{D.J.) 

HEREFORDSHIRE ,  {Ceag.)  ptovince d'Anj^ 
lestt,  dans  l'iniéisant,  veis-lo  pars  de  GaUes»  .Bh»« 
environ  100  mtllea  de  tour,'  <ftfoooo  arpeos  te  i  f  000 

maifons.  Kl!e  abonde  en  b!(S ,  bob  ,  laine ,  faumOB 
&  cidre  :  f.»  laine  cft  la  plus  eftimée  d'Angleterre, 
de  même  que  fon  ciJte  ,  qui  fc  l:iit  d'une  pomme 
appeîlée  rtdjirtek  ,  fart  mauvailu  à  manger.  C'eft 
dans  cette  pi^vince  qu'on  itouve  la  fameufe  col- 
line ambulaace,  Mtrfi^-Hilt ,  ainfî  nommée ,  pareo 
qu'en  1  s  74  au  moît  du  Févticr ,  on  tremblement  du 
tette  dttadift  if  aipens  de  tasiuin  qai  dviâg(Mn> 
de  place.  .  •  ^ 

Stanley  (Tftorrtzs)  naquit  dans  cette  provincé î 
ce  gentil  homme  Anglois  eft  fort  connu  des  favau* 
par  deux  beaux  ouvtages  :  le  nrAtiier  eft  û  tra- 
duûion  latine  des  tragédies  d'Efchyle,  avec  mi 
commeneaire  &  des  fcholies  i  elle  parut  i  Laïu'.res 
en  166^  in -foi.  Le  fécond  efl  fon  hiftuiie  de  la 
philofaphi<>,  écrite  en  Angloit.  Un  favant  d'Allentè" 
1^  .  M.fi«kfiiV  OUasa»,  utiibliÀil.c^ 
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171!,  itne  bonne -fradiid  ion  Latine  de  ce  der* 
r.itr  l'uvt.ii^e  ,      v  -i  juin:  !a  vie  dt  l'auieui.  (  O.  J.) 

'  HLRt.  MARTEA,  f.  f.  {Mych.)  dWinuc  cju* 
les  ancien;  honoroicBl  ptt  det  adHoni  de  grâces  , 
îaciqu'il  leut  ^InmiWtc  «(nelque  h^rirage  ou  (ac- 
ecffion.  Ht  en  «Toiem  fiât  une  des  compagnes  de 
MurA>  Son  oom  eft  on  compoft  de  htmliuu  te  de 
Afin.  •  '> 

HÉRf^MITIQT'E  ,  î-li.  (  ^«iRiB.)qûcftilerii^ 

tctnue.  I-.''  vie  hirtmiii^fue. 

HÉRENAQUt,  f.  m.  {  r-V^/.  '  Eu  lfv!,crnic 

les  Hérenaqucs  ëtoient  des  cleics  à  ûmple  conluie  , 
àaxf/a  de  runaffcc  les  revenus  eccl^fiaftiques  &: 
de  les  diftcîbaet.  lU  en  donnotcnt  une  p«rrte  â 
révèqoe,  une  tucre  aux  pauvres;  U  traifieme 
émit  referrée  ma.  répÉTuioas  des  égiiTce  fle  eux 
d^penfes  qui  fe  fiifoient  dans  les  temples. 

HËRENTHALS,  (Ccof,-)  c\<\-U\\x<t  li  vAlléc 
des  feigneurs ,  bouîgaJe  lirs  P^ys  B.is  Aiiuiihien»; 
dans  le  Brabanc,  au  i^iuttici  d'A  iv,.r'i,  h.w.t  jui 
Henri  d  k  de  Brabint  en  iiii  lar  la  Nstire.  Long. 
la.  irt.        \  :.<).(D.  J.) 

HERESIARQUE  ,  f.  m.  (  Th/olog.  )  premier  aa- 
teut  d'iiM  hcréiie  j  ou  h  chef  d'une  feâe  héréti- 
que. y«iytx  UiiiiTiQVt.  Les  pancipam  hàtifiar' 

Îtttt  onr  éii  Cérinthe ,  Ebion  »  Bafitidet ,  Vatenrin , 
'Iircion  ,  MontAn  ,  Manés  ,  Arius  ,  M4cédoniti5  , 
SibvUius ,  Péli,;^-  ,  Niillori  w  ,  Eiitychés  ,  Bereni;cr , 
■ViilIi,!  ,  Jcin  ilasJc  Jérôme  de  Prjigne  ,  Luther, 
Calviii ,  ZuittgW  ,  Sri  vct  ,  Socin  ,  l'ox  ,  i^c. 

Arius  &  Socin  f  ui:  .iinullcç  nn  fiArquts  y  parce 
qu'ils  ont  été  les  chcts  des  Aricnt  £^  des  S'.icuiiens. 
i''oyt\  Ariems  &  SocisiiN*.  Simon  le  magicien 
eft  b  piemiei  kértfArqut  qu'il  jr  ait  eu  d^ns  la  non- 
vtKe  loi.  ^em  Simohisk. 

•  HÉRÈSIDES .  f.  f.  (  Myth.  )  pr^trefTes  de  Ju- 
jion  I  Orgienne.  On  Ict  honotoit  1  Atgos ,  l'an- 
née de  leur  faccrdocie  fcivoic  de  datei  dus  les  mo- 
numens  publics. 

Ht.RLSiL  ,  r.  t.  (  Cx'tuq.  !jcr\-c  )  Ce  mot,  qui  fc 
picnd  à  préfcnt  en  ttc*-  miuvaifc  part,  Se  qui  lîgiiific 
une  ettenc  oMmâtrc ,  fondamcneale  contre  la  reti- 
pon ,  ne  défignoit  daus  fon  origine  ,  qu'un  (împle 
cboix,  une  feâe  bonne  &  msuvaife  -,  c'ed  le  fetis 
du  mot  Grec  tùffintt  «ltSi«,ft34i fàa.  «e^o^. 
Je  ckoifis. 

On  difoit  ktréjit  périp;itéticie4ttK-,  ^vr/fïe  ftoïcien- 
ne ,  &  Vheréjîc  chrétienne  étoit  \i  fedc  Je  Jefus- 
Ciirilh  Saint  PjuI  dccl.irc  ,  que  pcnd.inr  qu'il  vi- 
voit  dans  le  Jtldal^me  ,  il  s'croir  attaché  à  ['he'r^ 
phari/îenne ,  la  plus  eftimible  qu'il  y  eàc  dans 
cette  nation  ;  &  c'eft  ce  qui)  al!«)>  le  pour  preuve 

■ét  'le  droiture  d'ame  avec  l^iucUc  il  avoit  vécu, 
line  ^end  point,  par  certe  ocdatanon j  lenom 
d^éiénque  phArifien,  cbmme  étant  un  tin»  llé- 
ttilTanc ,  il  le  renfetme  2u  conti.-iirs  dans  fa  défenfe  ; 
fi  ce  terme  eût  eu  le  fens  qu'on  lui  douné  aujour- 
d'hui,  c't  i>  ;>liiro[  lux  Sadocéeni  qu'ai»  Pharifien* 
qu'il  aaroit  ^ouvciui. 

Les  h.  ri  fîes,  i-'cit-.l-dire ,  Ici  diiTéreirtes  fcftes 
qu'on  fuivoit ,  n'avoieni  lien  de  choquant  quajit 

•an  non,  Ac  e[ke  ne  devenoient  blâmables  qiie 
par  U  nature  det  eneuis  qu'ellai-  admcrtoieirt  ; 
niais  vtaiet  en  luiflÎH ,  innoceoM»  on  dMgetcn- 
fes,  iinpûttantes  ou  indi<îérente(i  elles  foitoient 
également  le  nom  A'he'r'Jlts.  Ce  n'eft  que  dans  la 
faite  des  rems  qu'on  a  aiiatiii-  'i  cq:\c  qaaIiiK.Tiou 
une  idée  fi  grande  d'horreur ,  que  peu  s'en  fwt 
qu'on  a»  ficoSlK  «u  fimple  un  -oe  ce  tmible 
mor. 

On  définir  \'here/ie  ,  une  opiniâtieté- eftOttée  con- 
tre quelque  dogme  de.  la  foi  j  Anit  Comment  l'ugcr 
-àremfnt  de  cc-trc  opiiiiâttelié  »  car  ceus-Uin&ife 
qutiiaotdaiit  l'cneiB  fenroac  ngoeà»  cnaamc  «gi- 


niârns  les  parsifin^  île  la  vc-iiu  ?  Rien  n'cft  plus 
diilflic  ,  difoit  fains  Ciuyrulk'ine  ,  que  d'..bandoii- 

ncr  les  opinions  aufquellcs  on  s' .-Il  atuchc.  Ajou- 
tons ,  puut  preuve  de  Cette  lefluiMi  que  le  ^ 
gré  delà  faute  de  ceux  qui  etienc  ,  eft  pioportioiuié 
au  degré  de  leurs  lumières ,  0e  i  d'anicec  diffeti- 
lions  tniétieiite»  qiM  les  lionmet  ne  lançaient  ai 
pénétrer  m  cacher. 

A  Dieu  ne  plilfe  qu'on  prétende  faire  ici  l'apc- 
Jogie  des  h<icft(s.  On  dclircioit  au  Contraire  que 
les  C-htcticns  n'cuilcnt  qu'une  mcme  toi  ;  nuii 
puifque  la  chofe  u'etl  pas  poflible ,  on  voudtou 
du  moins  qu'A  l'exemple  de  leur  Siuveut ,  ils  fuf- 
feiic  remplis  les  um  pour  les  antres  de  bienveil- 
lance ti  de  charité. 

Le  nalheor  de  ce  royaume  en  paniculîet,  â 
Touln  qu'on  fiii  divifi  depuis  plni  de  too  ans  fitt 
les  dogmes  de  créance  ,  Se  l'un  des  articles  du  fei^ 
ment  de  nos  rois  eft  de  dérruire  les  héréfitt  ;  mais 
c>  ninif  ce  mer  ii'tft  point  défini  ,  5:  que  d'ailleurs 
oii  ne  Limon  trop  tn  tefttaindte  le  icoj ,  ce  n'eft 
IMS  .»  duc  quu  pour  parvenir  à  cette  extirpation  , 
le  pnnce  y  doive  procéder  avec  violence,  contre 
la  foi  publique  ,  &'  rompre  l'amour  ,  la  fureté  ,  U 

Koieâion  qu'il  doit  i.  (es  fujcts  pour  le  Uende 
rar.  Il  n'y  a  point  de  fetinent  qni  pnillè  ttre  con- 
traire aux  commandement  de  Dieu ,  &  nos  roii  ne 
jurent  l'article  de  U  deftni&ion  de  Vkénjît ,  qu'après 
avoir  juré  un  autre  article  qui  le  précède  -,  pjr  le- 
quel ils  promettent  de  confcrver  invio'abiement  Ia 
pa!\  diiis  leur  royavini  :.  Ce  premier  ferment  règle 
tous  les  auttes ,  &  par  contiquent  emporre  avec 
lui  U  douceur  &  ta  tolétenee.  Je  croit  qu'il  eft 
à  propos  de  tépétct  fonvcnc  ces  vérités ,  de  les 
inculquer  lefpeaRieufement  aux  fiU  9c  petits-fils  dee 
rois  qni  doivent  un  font  montée  fur  le  trône ,  afin 
de  jeiter  dans  leot  «ne  dis  la  tendre  enfance ,  les 
feiiiences  d'un*  piété  véritable  te  luntinenfe. 

llertfie  (t  'lit  p.ir  ex teiilion  de  quelques  propofi- 
tions  faulics  dans  des  nucieics  qui  nom  aucun 
rappou  â  la  foi. 

Les  théologiens  diftingnent  deux  fiortes  è'ht'refie , 
l'une  matérielle,  tc  Vaut* 
confiite  i  avancer  une  ptopoittion  conttaiie  i  b 
lûi ,  mais  fans-opinSSiretc ,  au.  contrùre  dans  la  di^ 
poUcion  firikt.e  de  fe  fomncttre  au  jugement  de 
l'Eglife.  L;i  fe^cn  It  i  Us  ..ifîCleres  contraires. 

litR£s:i  ,  I  Junjrniil.  )  I.c^  lujcts  or;hodoxcv  ne 
font  point  •inp«:tilcs<l«  la  hdcitic  &  cbciir.iiu  c  qu'ils 
doivcnc  à  leur  fouveiain ,  quand  même  il  ferotc 
hérétique  ,  fuivant  la  doârine  de  f:<int  V>n\. 

L'Aerefit  éiaiK  an  crime  contre  la  religion,  k 
conmMMneé  en  appartient  eu  fup  d'£gliie ,  pour 
décleicr  quelles  fcmt  les  opinions  conmiie»  î  cçllet 
de  l'Eglife  ,  &  punir  de  peines  canoniques  ceux  qni 
foutionnent  leurs  erreurs  avec  obrtinanon.  Les  évê- 

ques  peuvent  abfoudrc  du  ci  une  d'.'>r:r'_fîf. 

M.lis  ce  crime  eft  juili  ujhIkIcic  comme  un  cas 
(ov.ii  ,  tii  [aut  qu'il  contient  un  fcandate  public  , 
commotion  popuiauo  Se  autrei  excès  qui  troublent 
la  teli|wn&  l'ctat  ;  c'eft  poniquoi  la  connoil&nee 
en  appattient  aulTi  aux  juges  royaux,  mime  con« 
tre  les  eeeléfiafiiqncs  qui  en  font  prévenus.  Voye* 
l'tisdoaÊunet  du      yicût  174». 

Les  hérétiques  fonr  incapi^les  de  pofTéder  des 
bénôfii,\:s  :  '.'rircfie  uù  tombe  le  biriinvier  fsit  va- 
quer le  bénéfice  de  plein  droit  ,  mais  non  pa*  iffo 
ywSFo  ;  il  iànruli  {ttgetneni  qui  déclara  le  bâiéfici« 

ht'ne'tiijue. 

Liis  feigneurt  5c  patrons  déclarés  héritiauts  font 
exclus  des  droits  honorifiques  dans  leségiifes, 
incapables  de  jouir  du  droit  d«  patronage. 
,  ■■OnnTadnMtplusaiidi  leaiiwwrifKatiancwaailîe^ 
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où  il  faut  une  infornucion  des  vie  âc  mccun  da 
rccipicndatre. 

Sjt  i'hér*Ji*,jraftt  iu  toett*  4t  Jmt  àUs  pcir 
BfîHon  tn  inor  H bkbu*  ;  /iu  /oùr  tetUfiajtifut  ét 
Hciicourt ,  pan.  I ,  chap.  xiàv.  Fhyti  làm  C6  qm 
eft  répandu  dans  le»  mtmoires  iu  clergi.  {A) 

HERETICITÉ  ,  f.  f.  [Gr^m.  &  T/îcv.v^.  )  impu- 
tArion  bien  o;i  m.il  Kmdce  li'imc  i"!;  chiii'j  iicrcticjuc. 
On  du  \'li<:rt!u:u  d'un  livic  ,  \'h:'ii!i:ie  d'un  au- 
ceur ,  ïhcrencu:  d'une  propolîtion  ,  OU  ce  qiu  la 
rend  licréutiuc. 

HERETIQUE,  ad),  f.  nu  (Manlt\\in  htntir 
^ue  ,  dani  le  lèns  propre  du  mot  «  eft  an  homme 
qui  fait  choix  d'une  opinion  ,  d'une  feâe  ,  bonne 
ou  mauvaife.  Dans  le  fenj  ordinaire,  ce  terme 
dc'îgiie  toute  pcrfonne  qui  croit  ou  fouticnt  opi- 
niiuciTicui  un  fcitumeot  trroné  fur  un  ou  plulieurs 
dogmes  de  la  religion  chrétienne.  f^oye:[  H£R!:^ic. 
.  Hout  n'avoos  pas  dclTein  de  démontt.r  ici  com- 
bien ell  détellable  le  principe  qui  petmec  de  man- 
quer de  foi  aux  kénùfu*\  ceoz  qui  adaptcroicnt 
cet»  maxime  odieafe  »  fà  f*«i  tmove  encan  dans 
le  monde ,  r<.r«ii:iit  inceptUc*  àt  toaie  lunitte  9c 
de  tome  uillructiun. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non-plus  i  prouver 
l'injulhcc  de  la  haine  que  certaines  gens  porterie 
aui  herètiquts  \  nous  aimons  mieux  tâcher  de  rcifli- 
fiet  leur  façon  de  penfcr  par  celle  des  gens  édaiti-s 
te  lefpeâables  dans  l'Eglirc  ,  &  nous  ne  leor  lite- 
ni»  pouc  lUieâeun^oe  Salvien  te  faint  Augvftu. 
Veieï  comme  s'ezpnme  fai  (es  feftateuri  «Tene  des 
pteroieret  béréfies ,  je  veux  dire  fur  les  Atiens 
m?ns«»,  le  digne  &  célèbre  prêtre  de  Marfcille  , 
qu'un  lurM<^>mmj  le  tva'tre  Cts  cv<  f-ii  ,  ■5»;  qui  dc- 
plotoit  avec  tant  de  douleur  k-s  deccgli-ineiis  de 
Ion  lems  ,  qu'on  l'appelia  le  Jérémit  du  v.fitdt. 
•  »  Les  Ariens  (  dit-il  )  font  htrétKjutt ,  mais  ils 
a  ne  le  favent  pas  \  ils  font  Uriàftts  chez  nous  , 
»  nuis  ils  ne  le  font  pas  chex  euX}  cir  ili  festoient 
n  fi  bien  nthotiques ,  qu'ib  noni  tnitenr  nous- 
»  m'mes  à'hcrcnquts.  Nous  fommes  petfuadés  qu'ils 
non;  une  pi.'nf<'e  injurieuse  à  la  génération  divme  , 
»  en  ce  qu'ils  difenî  que  le  t;ls  clt  m  'imlre  que  le 
»  pere.  Ils  croient  eux  ,  que  nous  avons  une  opi- 
»  ninn  itijuiienfe  pour  le  pere ,  parce  que  nous 
»  fiûlbnt  le  pece  &  le  fils  égaux  :  la  vérité  eft  de 
wnotieo&téj  mais  ils  croient  l'avoir  en  leur  fa- 
it vcnr.  Nont  leodonsi-Dien  l'hooneur  qailuieft 
«  d(k ,  mais  ils  prétendent  aulfi  le  M  lendre  du» 
»  Icvu  niAiiiorc  ôc  penfer.  lis  ne  s'acqnirrent  p;s 
u  de  leur  devoit  ,  mais  dans  le  poinr  même  où 
»  ils  manquent ,  ils  funr  ronlïlter  le  plus  grand 
u  devoir  de  la  religion.  Ils  fonr  impies  ,  mais  dans 
u  cela  même  ils  croienr  fuivre  la  véritable  piété, 
u  Ils  fe  trompent  donc  ,    mais  par  un  principe 
u  d'amour  enven  DteK}  &  qiroiqu'ils  n'ayent  pas 
«•  le  vraie  foi ,  il*  tegaident  celle  qu'ils  ont  cm- 
w  IxaiRe  comme  le  pamtt  amonr  de  Dieu.  Il  n'y 
»  a  qne  le  fouverain  juge  de  l'univers  qui  fâche 
»  comment  ils  feront  punis  de  leurs  erreurs  au 
rt  jour  du  jugemenr.       |i;nt!ant  il  les  fupporte  pa- 
>i  ticmment ,  parce  qu'il  voit  que  s'ils  font  dans 
»»  l'erreur  ,  ils  errent  pnr  un  mouvement  d»  picré  .i. 
SaWianos  dt  Cubtmat.  Dti ,  Ith.  V.  pt^.  150  le  151 
de  Fédit.  de  Paris  1645 ,  publiée  par  M.  Biluz  -. 

Ecoutons  maintenant  faint  Angultia  foi  les  Aein^ 
tïquu  ManitMrns,  fan  diftonts  n'ell  pas  moins 
beau.  "  N  in  n'avons  gar^e  (  leur  dit-il  )  d»  vous 
>i  rrauer  avïc  ricneut  ;  ttoiH   l;iiii')iis   cetre  con- 
»  duite   à  ceux  q.ii   ne  favenr  p^is  qneMc  p-me  il 
aj  faut  pour  trouver  la  verirc,  tk.  combien  jI  cît 
»  difficile  de  fe  garantir  des  erreurs.  Ndus  liifTons 
«•  cette  conda'te  â  cens  qnï  ne  favent  pas  combien 
^ifl  cft  nr#  Ce  pénible  de  s'VHeTct  aa-  delTns  des  fao- 
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»  tômcs  d'une  imajpnaiioa  gtafliwe  pat  ft  calme 
0  d'une  pieufe  tntetl^nc»,  Noos  faiflons  cette 
»  conduite  à  ceux  qm  ne  faTent  p«l  quelle  difi» 
I*  cuicé  il  y  a  â  guérir  ronl  de  l'homme  iiitétieur  « 
fl  MHir  le  mettre  en  état  de  voir  fon  foleil  

Nous  laifTons  cette  conduite  i  ceux  qui  ne  fa- 
.>  vent  pas  quels  foupirs  &  quels  gémilfemens  il 
»  laui  pour  acquérir  quelque  petite  connuiifance 
»  de  la  nature  divine. . . .  Paur  mui ,  je  doit  vous 
u  fupportcc  comme  on  m'a  fupporté  autieK>i< ,  £e 
»  ufer  enreia  vont  de  la  même  lolcrance  dont  on' 
•I  ufoît  «nveis  mot  loifque  fécoi*  dans  l'ég^z»* 
n  ment  

Le  latin  eft  d'une  grande  pureté.  lUi  tn  vos  fd* 
niant ,  qui  ne/ciuni ,  cum  quo  laèore  verum  iavei-ta" 

tur ,  &  quàm  d'fiàlè  caveantur  eitores  lUi  im  • 

vos  fitviant ,  qui  ncfciui.t.  . .  .  Ilti  tn  vos Jdvianc. .  .  1 
C'clt  dans  l'tpître  (entra  Epijl.  Maniikti ,  cap.  II. 
&  III ,  pag.  78.  &  79  t  tom  yi ,  idit.  Bajli.  1  j  tt. 
Si  famt  AueulUn  s'cft  quelque  fois  écarté  de  fa  mo> 
raie,  ce  neft  |MS  ce  pm  l'eiamine»  il  fiiffitqtis 
j'expofe  Tes  renrimens  d  après  lui  même. 

Enfin  ,  [é  r.iiviiie  ro',15  cens  qui  'ernienr  portés  â 
haïr  Kjw  i  4pj*r:.>ii'.  _i  les  vioieiKLi  con're  Its  kert' 
!:,;:,es  i  l'ccole  du  rliiloi. 'plu  de  la  Gtcce ,  qui 
(cnicrcioit  les  dieux  de  ce  qu'il  éioir  ré  du  icms 
de  S 'crate.  Platon  difoit  •■  que  la  feule  peme  dâe 
»  à  un  homme  qui  être  «.ft  d'être  inftruit  ». 

En  cft.t,  ce  quipponve  tnrinciblemcnr  combien 
l'on  doit  ftippoiter  Ici  ereana  en  maricce  de  t*M- 
gion ,  c'cft  a  ,e  leur  erreur  f>eiit  avoir  poi^t  prin* 
cipe  une  IcMiâbl _  ii.r  in.ituin  de  "î'rf '.vror  ,  qui  mal-* 
hcureufenicrit  ne  le  trouve  pas  l>>urenue  de  toute 
la  eupiatc  ,  Je  toute  l'atiemioA  8e  de  lonie  féttll- 
duc  d't  fpnt  nécctfaire.  • 

Il  eft  donc  honteux  de  déaier  jnfqu'ilB  ftyle 
aux  vertus  mimes  des  hérétiques.  On  A  «mpt'iyé 
cette  rufe  odîeulè  ,  dencur  que  de  l'eftime  de  ieact 
perfonnes  *  on  ne  paflit  à  oêllb  de  leon  oavia^es  , 
Se  du  goîii  de  leor  manière  d'écrire ,  i  celui  do 
leurs  opinion'?.  M.ii'  n'y  a-t-il  pas  de  mciileurLS 
voies  poi.r  .i|'pr  ndie  aux  hi  mmes  si  ftpater  le 
b  'ndu  rnnuv.1i'.?  Aiius,  a-t-on  tilt  auiictuis  ,  avoic 
un  fond  dbrgueil  incroyable  qui  le  rongeiut ,  fous 
l'apparence  de  la  plus  grande  modeftie  :  eh  !  d'>  ù  ^ 
favoit  -  on  qii'd  avuic  tant  d'orgueil ,  s'il  en  moa- 
troit  fi  peu  ! 

La  défenfe  de  la  vérité  ne  tire  eocane  g^oîre 
de  tons  ces  (bites  de  moyen*.  01e  n'eft  pas  plus 
Il  ureule  en  mettant  en  nf^c^j  ics  noms  injnrieus 
d'he'retiquts  &  ^'hétérodoxes ,  qu'on  fe  rend  réci- 
proquement ;  outre  que  foiivent  l'homme  du  mon- 
de ,  qui  eft  le  plus  dans  l'cueur,  en  chaïge  av<:0 
zèle  celui  qui  peufe  le  plu  jufte»  tc  qotSllcplut' 
ttavitllé  d  s'éc'airer. 

Je  ne  dccid -rai  point  la  queftion  s'il  fautpeimee» 
lté  la  leâure  des  lims  kiréùfMt:  \t  demandent 
feotemenr ,  an  cas  qu'on  déf<:nde  cette  Icékore ,  fi 

on  renfermera  dans  la  défenfe  les  livres  des  ortho- 
doxes qui  les  rctuTsnt.  Si  les  otthodoxes ,  dans  lc".;rs 
téfuMtioiis  ,  rai^poitent  ,  comme  i  î  le  doivenf ,  les 
ari;umeiis  des  kcrciiquei  dans  toute  leur  torce  ,  il  pa- 
roic  qii'kl  vaiidroir  roue  autant  laifTet  lite  les  ouvra- 
g  .'S  A-  s  hérJtiquts.  Si  les  orthodoxes  manquent  i 
cerrc  jullice  &  à  ce  devoir  en  fait  do  critique ,  ils  fe 
déshonorent  par  leur  peu  de  lincérit^j  &  ils  uahifi 
font  ta  bnnne  caufe  par  leur  défiance.  (  D.  /.) 

Hti»F.TrQuBs  NtcATirs  ,  {Théot.)  dans  le  lan-» 
page  de  l'i  quifîiion  ,  font  ceiix  qui  étant  convain- 
cus d'héiétiî  par  lîes  preuves  d^nt  ils  ne  ('tuv.nt 
nier  l'évidence,  demeuienr  fui  la  ntjj.itiv«;,  font 
profellion  ouverte  de  la  religion  ca'holique ,  &  de-» 
clarerit  rhorteor  qn't^s  <>nt  pour  t'héiéâe  dnot  «m 
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HERIORDEN ,  (  Geog.  )  vtU«  libre  6c  imp^le 
ne ,  capitale  du  comté  de  Raveotbèig  en 
Weftplulie ,  avec  une  fameufe  Abbave  de  la  con- 
fellion  d'Aa^sbourg ,  dont  l'abbeflè  en  prineeflê  de 
l'Empire,  &  2  voix  &  rang  â  la  dicte.  Cette 
ville  eA  fur  l'Aa  &:  le  Wehie  >  à  ttoia  lieaes  £.  de 
Ravcnsberg,  fept  S.  Q.  d*  iitiMÊb» Luig,  XS,  »i. 
iat.  51.  ii.i^D.J.) 

UERIDELLE ,  f.  f.         farticU  Axdoisb. 

HÊaiGOTÈ,  adj.  (  f^tncri*  )  On  dit  mieux  kerp/. 
Vu  cfaim  hetpé  ou  héri^oid  eft  celui  (jui  a  une  mar- 
<}ae  aux  jambw  de  derrière.  U  faut  qu  un  limier  foit 
fetrouHî  &  hérîgote.  La  marque  s'appelle  he'rigo- 
tan. 

HERÎL  ,  adj.  {Gramm.  &■  Jsrifpr.)  ^ui  apparcienc 
au  maîcre  en  aualité  de  maître-  On  du  la  puijfance 
àérile ,  pour  défigner  l'autorité  qu'un  maître  a  fut 
lès  fervitcun. 

*  HÉRISSER ,  V.  aSu  U  fiS.  { Gramm.  )  Il  fe  dit 
n  fimple  du  poil  dei  aatmanx ,  lorfque  quelque 
■aonvement  le  nit  relever ,  ou  qu'il  a  cem  difpofi- 
rion  natnrelle.  Un  récit  »  un  fpedade  dltoneflr  (ait 
kinfTer  les  cheveux  fur  le  front  de  l'homme.  La  fu- 
leux  htnjfe  le  poil  fur  le  dos  fc  fur  les  ri.\ncs  d'un 
langlier  pourfuivi  &  blelfii.  La  crinière  d'un  lion  fe 
hérijfe.  Au  figuré  on  dit,  une  troupe  kénjfee  de  piques, 
«n  difcours  A/jri/^'d'antithères.  Le  chemin  de  la  vie 
eft  hériffé  d'àpim*.  Ce  Itvie  eft  Aen^'  de  grec  Se  de 
latin.  Héri£tr  «s  mat,  c^eft  le  ttoefitt  ou  le  ngtéer 
^  plâtre. 

HtaissEiL  la  eouptlU,  (Doeimafttif.)  On  dit  que  la 
tOupelU  eft  he'rlffdt  quand  le  ploiub  contient  de  l'étain 
qui  refte  delTus  eu  ch^ux  £c  ae  s'y  imbibe  point. 

HÉRIS50.\,  f.  m.  échinus  urrtjlrit ,  (  Hifi.  luu.  ) 
•Btinal  quadrupède,  le  Teul  dans  notre  climat  qui  Toit 
cnmitae  piquans;  il  eft  auili  le  fcul  qui  fe  peloton- 
Be  au  point  de  cacher  tous  fes  membres.  Loriqu'il  eft 
Jebout  fur  fes  jambes ,  il  ne  préfente  encore  qu'une 
ViafTe  inforroeftUlIfliiedc  piquans|  i  peine  voit-on 
fa  piés ,  fon  imifean  Se  fa  queue  \  il  a  les  yeux  pe- 
Ôts  ic  faillaiu,  ic  les  ureilks  courtes ,  larges  &  lon- 
éits.  Sa  longueur  n'eft  cjue  d'environ  neuf  pouces 
depuis  le  bout  du  nez  julqu'à  l'origine  d^  la  qaeue. 
I>es  plus  grands  de  fes  pîquans  ont  un  pouce  de  long 
fur  un  tiers  de  ligne  de  diametreî  ils  font  de  couleur 
biaadiârre  fur  la  pointe  &  fur  tes  deux  tiers  de  leur 
loo^eur  depuis  la  racine ,  &  ils  ont  une  couleur 
bniMi  noiniM  on  aoixe  «ardeâoiu  de  U  pointe 
fax  la  longdeQT  dVnvtron  deoz  ligne*.  Les  piquant 
cotivrrnt  l?i  LDtcs  du  corps  &  toute  la  face  fup^- 
i;c'irc  Jet  ji;  le  fommet  de  la  tête  jafqu'auptès  de 
ri';i;::iiic  ac  l.i  qi;ci.:c-  I  c  i-nfeau  >  le  front,  les  cixéi 
de  U  tète  ,  la  gorge  ,  ie  deilous  &  les  côtés  du  cou  , 
la  poitrine  ,  le  ventre  &  les  quatre  ïambes  ont  deux 
fintea  de  poils  j  les  uns  font  de  U  même  confiftance 
qae  lc«  foies  de  cochon,  quoique  plus  jpetilt}  ib  ont 
wt  oonleur  blanchâtre  ipoée  4'me  teinte  de  ^une 
9c  é»  rewt  :  il  y  a  entre  ce*  Ibie*  on  poil  plus  court 

&r  plus  .iboi.  l.iiir  rii'"c  gris-brui)  ou  chjtain.  Les 
piés  ou  L  queue  n'ont  qu'un  poil  ntèt^ourt,  lille  &l 
peu  fourni,  pfàHmàAtkkttmuà  la  WfcnM  mua  qoe 

les  foici. 

Les  hcriffons  fe  pelotonnent  pour  dormir  ou  pour 
fe  cacher  dés  qu'ils  font  épouvantés  on  attaqués:  ils 
ne  peuvent  s'accouder  comme  les  autres  animaux, 
à  caafe  de  leo»  piqneis}  E  Suc  qo'iU  Haient  &c«  â 
fie*  debottt  on  eooâiéi.  C'eft  an  pcintem*  quilt  fe 
cherchent ,  &:  ils  produifent  au  coin  111  encemeni  de 
Pété;  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quarte  petits , 
9c  quelquefois  cinq  :  ib  font  blancs  en  narllant  , 
l'on  voit  feulement  fur  leur  peau  U  naiiFance  des  pi- 
quans.  Ces  animaux  vivent  de  fruits  tombés;  ils 
fouillent  la  lecce  avec  le  nea  à  une  petke  pco£bih 
éeoT}  îltBaiigititlatlttiiiMUiitt,  lMlcaiaUo»>let 
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grillons ,  les  vers  &  qadqaei  racines  ^  ils  font  «afi 
trés-avides  de  viande ,  &  lit  la  mangent  cohe  «a 
crue.  On  les  trouve  ftéquenment  dans  les  bois,  ibne 
les  troncs  des  vieux  arides  ,  dans  les  fentes  des  ro' 
chers  ,  &  dans  les  monceaux  de  pierres.  Us  ne  boa* 
genr  pas  tant  qu'il  eft  jour ,  mais  ib  courent  ou  dIu- 
tôt  ils  hiMch mt  terne  1*  nit  \  QedonMtitpMMMat 
l'hiver. 

Les  Naruralifies  ont  diftingné  deux  efpecet  <lv 
htrijfon  ,  pat  dei  caïaâeics  tirés  de  la  ligure  dumv» 
feau.  Plûuenn  aniean  prétendent  que  les  uns  OM 
le  gtoain  d'un  cochon  «  &  les  autres  le  mufeau  d'm 
chien  :  les  gens  de  la  campagne  ont  ta  même  opi» 
nion.  Cependant  on  n'en  conuoit  qu'une  feule.  Le 
mufeau  a  en  efiet  quelque  rapport  au  erouin  de  cch 
chon  Se  au  mufeau  ducnien  :  c'e  t  ijr.  doute  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  diftinâion  des  deux  prétendues  ef' 

Eeces  de  htriffon.  On  trouve  cer  animal  par-  tout  es 
urope  ,  i  l'exceptioo  deapaja  le*  phu  tratda.  Hifl. 
nat.  gin.  &  Mot.  à  tmûda  ét  hérileo  ,  ftatt  nitm 
ft^-ii  &jiH»,  FoytiQvKVfKvnn. 

HiaiSSOli  d*  mer,  (  Hifi.  lut.  IHhioI.  )  genre  d* 
poilTon  défigure  ditTcrente  ,  félon  les  diverfes  efpe- 
ces.  Ses  caradetes  font  qu'outre  un  ^cani  nombre 
de  petites  protubérances  on  inégalités  ,  il  a  deux 
ouvertures  remarquables  ,  dont  l'une  lui  fert  de  bon» 
che ,  &  l'autre  ,  i  ce  qu'on cratt ,  d'anus:  ces  onmc 
turcs  font  placées  difTércniment  en  diverfes  efpecea. 

Les  Naivtaliftes  doutent  s'il  faut  mettre  ces  fortet 
de  poilfiMtdanalaclalie  deactaflaoéceoitdeatcll»» 
céet.  IHîne  nomme  levr  peau  rabotenfe  indilR^m» 
ment  des  noms  de  croire  &  de  co^lHU  :  la  pliiparc 
des  modernes  les  r.iiigenr  paimi  les  crullacées,  parce 
qu'ils  ont  des  dents  ,  &:  que  la  plupart  des  poif- 
fons  i  coquille  n'en  ont  point  i  mais  nous  wnoton» 
encore  fi  toutes  ces  fortes  d'animaux  oot  dei  aenBfc 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'héfijfim  it  aMT^aumBofiA 
nffv»  de  tene  ,  tite  fon  nom  des  épioea  dont  U  eft 
coavett.  On  l'appelle  en  latin  echinMsmurim* ,  r  ri- 
ctus nurrimit ,  tarùms  mariant ,  trifumms  marinus  , 
i-jAmi.  r  rLjrj^/j  ,  &c.  Sur  quelques  càtes  on  le  nomme 
chatjtfhc  de  mer ,  Sc  avec  aflex  de  raifcm.  En  effet  , 
il  ne  relTemble  pas  feulement  aux  enveloppes  de» 
châtaignes  ,  p.ir  les  piquaru  dont  ti  eft  aime  ,  il  leur 
reilemble  encore  par  la  (igure  convexe.  Le  eooa 
iLOurJin  qu'on  lui  donne  fur  les  c&res  de  Provence  ^ 
eft  moins  jufte  j  car  on  n'apperçoit  aucune  ttircm- 
btance  enu»  le  poil  des  oatooa  U  let  poiaiea  de» 

hcriffhnt. 

PI  htiirs  de  CCS  cfpeces  font  décrites  ou  reprcfcn- 
técs  ii.uis  jonfton  ,  (c.  Aldrovand.  de  tXiiKg. 

40;.  Hellon  ,  de  aqutit.  ^Sf.  Charleton  ,  exerc.  6t. 
Gelner  ,  a^uctU.  j^o.  Lifter  ,  AiJI.  anim.  angL 
é  iii.  toi.  7.  n*.  ij.  Motton,  nortk.  aj  1.  faf>.  10. 
_fig.  j.  Plot  t^ijl.  oxon.  107.  t^.  5.  n".  5.  Langïus, 
Ai/?,  iap.  114.  tab.  }].  Klein  ,  ttkinod,  17.  tai.  t. 
C.  D.  Mai*  M>  de  RéaatMV  »  fiik  na  «mil  pUia 
utile  ;  il  «''eft  attaché  le  nremier  â  ooos  donner  tm* 
idée  ex^cïe  du  fr^  -.rlctteoe  l'animal ,  qui  etl  un  fort 
bel  ouvrage  ,  c«;  i  développer  la  méckanique  lîngtt- 
liere  de  fon  mouvement  progretlif:  c'eft  le  fujctd'un 
mémoire  curieux  de  cetilluftre  naïutalifte*  imptimé 
dans  le  rtcutH  Je  i'^-c jfMniU  detS<itlU*t,«Utdt  I7IX. 
&  dont  voici  le  précis. 

Vhérljfon  de  nKrefteoBTert  d'une  peau  dure ,  ra« 
boteufe ,  hétilRie  ront-antour  d'épine»  fbttea  ae  fi^ 
quantcs .  qui  toi  fêorent  de  fambe*.  Sut  nos  cètesR 
eft  f;roî  comme  le  poing,  quelquefois  r nnie  un  pe- 
tit ballon,  &  communément  de  la  hcured  uti  mirtoa 
d'Inde  garni  de  fts  piqiians.  U  paroit  tour  d  une  pie- 
ce,  car  a  peine  fa  iccc  peut  -  elle  être  dillmguée  de 
fon  corps.  La  partie  par  où  il  fe  nourrit ,  c'eftd» 
dite  fa  bouche ,  eft  delfou*  »  te  celle  pat  où  les  an* 
deu  difim  ^bÛ  Tvid»  ftt  «nteeni  •  eft  vis-  i  -  via 

efrdelTeii 
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enodeffos.  It  a  ânq  dents  creulèi  te  «de  pedMh»* 

gue.  Son  ventre  eft  divifc  en  cinq  partUSi  qm(inil* 
bknt  pUilicars  »«ntrts  ié^ncés. 

On  le  trouve  l'ar  les  bords  de  la  mer  ,  où  il  Ce 
i«tirc,  qiuad  les  vagues  commencent  às'enâer  par 
quelque  tempête  ;  ce  qui  a  fait  dire  ,  qu'il  étoit  un 
prognoftic  d'un  orage  prochain.  Lesmatelou  mao- 
gent  fa  Âair  U  les  œuti. .  c'cil  tout  l'ufa^e  ^on. 
^aretife  s  car  quant  à  £a  proptiét^  m^cinilcct 
rapportées  par  Date  d'aprèt  Diofcorîde ,  perfonne 
ii'y  ajoute  la  moindre  foi. 

Son  fquekitc  crt  un  corps  offcux,  dont  la  figure 
approche  fort  de  celle  d'une  portion  de  fjjherc 
creufe ,  ou  de  celle  d'un  moule  de  bouton  qui  leroit 
creux.  Il  a  de  même  une  ouverture  fur  la  partie  la 
plus  élevée  de  ùt  convexité,  par  laquelle  Ariftote 
affure  que  l'aniottl  icttefestSCrémens.  Sur  la  (ur- 
£ice  oppofée  k  tttte  OdWtiDe  »  ou  fur  la  furface 
qui  repréfentc  h  iùrfiuce  plane  du  noule ,  &  qui  ici 
tii  un  peu  arrondie  ,  il  y  i  une  autre  ouverture  plus 
g:ande  que  la  précédente  ,  placée  vis-à-vis  d'elle  , 

&c  c'td  cettadeniïcytoavcRurcqiiteftlabotKbcdt 

rhiriJIon, 

/  '  La  fnrfaoe  intérieure  de  ce  fquelette  tâ  rabo- 
teufe  ,  ou  marquée  de  diverfes  éminences ,  de  di- 
verfes  petites  inégalités ,  mais  difpolées  avec  ordre. 
£Ues  partagent ,  ta  quelque  façon  ,  tout  rextéricur 
du  corps  en  dïa  triangles  fphériques  ifoceles  ,  qui 
ont  leur  foininet  à  l'o n ^  ■  i  tuie  fupériev;re  ,  A:  ':'i:r 
balc  à  t'intcncure  ;  il  y  en  d  cinq  grands,  i>c  ann 
petits. 

•  Tous  les  petits  triangles  &  tous  les  grands  trian- 
glealbMépHX  entr'eux,  &  féparés  les  uns  des  au- 
tres par  une  petite  bande  qui  elt  aufTi  triangulaire  , 
au  lieu  que  les  triangles  font  hérifles  de  diverfes 
émineacesi  chaque  petite  baade  «ft  ftrdx  d'un 
gfitiid  flonduB  de  tyouatrÉa-déBéa^  qn  uavei'Auii 
l'cpaiffeur  du  liquelcKe  4e  qui  en  fout  admiterle 

travail. 

Ch.itjue  petite  émlnence,  ou  apophy'fe,  rcfTemble 
à  une  niammcUe  qui  a  ion  mammetlon  ;  c'efl  fur 
chacune  de  les  petites  apophyfes  que  iont  polccs 
les  bafcs  des  épines  des  kèrijfons.  Le  nonfaire  de  ces 
apophyfes ,  ou  ce  qtii  revient  au  n&ne,  ediâ  des 
épines  eA  prodigieux  ;  M.  de  Réaumur  eu  a  trouvé 
deux  mille  cent  mais  comme  il  y  en  ad*extrtme- 
ment  petites ,  il  n'eft  guère  pofTibte  de  les  compter 
d'une  manière  fùre  ;  le  nombre  des  petits  trous  qui 
font  (ur  les  bandes  qui  féparent  leî  tiuii  gles  ,  ert 
Rufli  très^onûdérable  ;  M.  de  Rc^iumur  en  a  compté 
«nvîit» treiae cent ,  nombre  qui!  eû  bon  de  finrov, 
pour  conn<Âtfe  combien  VhirjSôn  a  de  jainbe*  »  ou  , 
pour  parler  conne  M.  de  Réaiumirt  de  cotmi, 

f>arce  que  CCS  jambe*  tefwiUeitt  am  comea  des 
imaçons. 

C  Ij  1  ne  de  ces  cornes  tire  fon  orïgînp  d'un  de 
CCS  iruiis,'&  rtciproqtiement  il  n'y  a  point  de  trou 
qui  ne  donne  nai<T,inre  à  une  corne  ;  elles  ne  font 
pretque  fenfibles  que  lorfaue  l'animal  eft  dans  l'eau , 
encore  ne  font  elles  fcafibUs  quVn  partie.  S'il  mar- 
che, il  fait  voir  feulement  quelcpiesHinesdecellesqui 
font  du  cèté  vers  leqnd  îl  avance  :  fi  au  contraire 
il  ell  en  repos ,  on  n'apperçoit  que  celles  qu'il  a  pu 
ou  voulu  nxer  contre  Quelques  corps  >  celles  qui  le 
tiennent  en  quelque  facjOn  à  l'ancre  :  il  applique 
leur  extremifc  contre  ce  corps  ,  11  les  y  colle  fi  for- 
tement, que,  fi  on  veut  employer  la  torcc  pour  le 
détacher ,  on  y  parvient  rarement  fans  cafier  une 
jMWIïe  de  celles  qiâratiacboient  ;  enfin  elles  ceflent 
prefque  entièrement  ^toevifibles,  lorfau'on  le  tire 
de Pesu;  îl  tes  aAIfle  Bt  les  replie  fur  elles-mêmes , 
de  forte  que  l'on  ne  voit  plus  que  leurs  extrémités  , 
qui  ne  fauroient  2tre  connoiilables  qu'à  ceux  qui  les 
«Ht  obfervés  pendant  qut  Itt  cotBti  étoiiiit  «M»- 

7m»  mu 
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flées,  alors  les  l)Ows  des  corses  font  cachés  entre 
les  bafes  des  épines  ,  au  lieu  qu'ils  furpaffcnt  leu> 

pointes  lorfquc  Vhiriffon  les  allonge. 

L'nppiircil ,  avec  iL-qïiel  p(t  formé  un  fi  petit  ani- 
mal ,  cil  quelque  chofe  de  bien  merveilleux.  Voilà: 
treize,  cent  cornes  qu'il  a  feulement  pour  fe  tenir 
en  repos ,  &  plus  de  deux  mille  cent  épines  donf- 
il  peut  fe  fervir  pour  marcher  :  celle*  dont  il  fût 
l'u£ige  le  plus  ordinairement,  font  aux  environ!  de 
n  boiiebe  ;  comme  elles  peuvent  s'incliner  égale- 
ment de  tous  côtés  ,  les  épines  qui  font  les  plus  pro- 
ches &  celles  qiu  font  les  plus  éloignées  de  celui 
vers  lequel  il  s'cft  dcK  rminc  d'aller  ,  lui  fervent  en 
même  tems  ;  il  fe  retire  avec  fes  premières  »  dc  fe 
pouffe  avec  les  fécondes  ;  il  n'eft  pas  difficile  dlott- 
giner  comment  cela  s'exécute. 

L'hirijfon  porte  les  plus  proches  le  plus  loin  (pAI 
peut  de  la  bouche,  il  accrocne  ou  pique  leurs  pointes 
contre  Quelque  corps  aigu;  &  au  contraire  il  ap- 
proche de  fa  bouclie  ,  ou  du  dciîous  de  fa  bate ,  !a 
pointe  des  épines  les  plus  eloigiu-cs  ;  d'oii  il  eft  claur- 
que  lorfqu'il  tait  effort  eni'ultc  pour  ramener  k  foi 
les  premières,  ou  les  tirer  vers  le  delloui  de  fa  bafe, 
&  qu'il  fait  en  mime  tems  un  autre  effort  pour  re- 
lever les  dernières  ,  ou  les  éloigner  du  deflbus  de  fa 
bafe ,  it  tire  &  pouiTe  foa  corps  en  avant  par  cet: 
deuxeffiuts. 

Tel  eft  le  mouvement  progrelTif  de  Vhirigon  , 
lorfqu'il  marche  li  bouche  en  bas  :  mais  on  voit  en 
même  tems  q\ie  quand  il  m.irche  la  bouche  en  haut, 
tout  doit  le  pafler  d'une  icnib'alilc  mar.iere,  Enfitx 
il  paroît  qu'il  peut  marcher  non- feulement  étant 
difpofé  des  deux  manières  précédentes  ,  mais  en- 
core dans  une  infinité  d'autres  pofitiona ,  dans  lef- 
quelles  la  ligne  qtii  pafTc  par  le  centre  des  ouvert»^ 
res  oti  fmt  k  bouche  8c  io(i  anus ,  eft  ou  paiallcl^ 
ou  inclinée  i  Phorifon  fous  divers  angles. 

Mdis  s'il  |)eut  marcher  dans  toutes  ces  fuuations  , 
c'ert  à-dire  (i  la  twfllbilifé  en  eft  démontrée  ,  com- 
bien alors  faut-il  de  Miulcles  pour  taire  mouvoir  ère 
tous  fent&  féparcmcnt  deux  mille  cent  épines,  de 
traiat  cent  jambes  ou  cornes  I  Cependant  les  jani-. 
hes  ou  Bornes  n*c«écutcnt  point  le  mouvement  ôc»-: 
mflif  des  Urifiiut  ce  font  les  épines  diont  iM 
lerveilt  pour  anr^wr.  M.  de  Réaumur  s'en  e(l 
convaincu  dans  des  eîirconftances  où  il  n'étoit  pas 
poUâble  de  s'y  méprerd'c  :  non-feulement  il  lésa 
vûfe  mouvoir  par  leiir  moyen  ,  les  ayant  mis  dans 
des  vafes  où  l'eau  de  la  mer  les  couvroit  peu,  &c  oil 
il  étoit  par  conféqueut  tr^fadle  de  les  obiervers 
mais  ayant  mis  même  ces  animaux  fur  fa  ntain ,  Jt 
leur  a  vft  exécuter  le  mouvement  ptofrei&f  avec 
leurs  épines.  (D.  /.) 

HiaissoN ,  (^rr  miUt.')  dans  la  guerre  des  (îéges 
f#unegtoffe  poutre,  ou  un  arbre  de  la  longueur 
de  la  brèche  ,  arir  -  1  lointes  fort  longues ,  qu'on 
fait  rouler  fur  la  iiniipc  ou  les  dcbiis  de  l.i  hrrche 
pour  empêcher  l'ennemi  de  mouler.  Les  h€'ijJons 
font  foutenus  par  des  chaînes  ou  des  cordes ,  de  ma» 
niere  que  û  le  canon  en  rompt  une  ,  ils  font  rete->  t 
nus  par  les  autres.  On  les  fait  rouler  fur  les  bredica 

Saf  le  moyen  de  rouleaux.  Ils  canlënt  beaucoup 
'incomBKN&té  i  l'ennemi  en  tombsnCouvQtdaatfiir 
lui  lorfqull  monte  à  l'alTaut. 

VhérLjfoifoudroyanieCi  une  efpcce  de  harril  fou- 
droyant ,  hériffé  de  pointas  par  le  dehors  :  nn  le  tait 
mouTc  r  1  jr  Jnx  1  jues  par  le  moyen  d'une  pièce  de 
bois  qui  le  traverfc  Ce  qui  iért  d'aillieu  aux  roues* 
t^oy*l  Barril  foudroyant.  (0 

HiRissoN ,  (  mtcham.  )  c'cft  une  roue  dont  le* 
rayons  aigus  font  plantés  dircâcment  fiir  la  drcoiia 
férence  du  cercle,  dc  qui  ne  peuvent  t^engager  qito 
dans  une  lanterne,  de  ne  reçoivent  le  mouvement 
que  d'tUe.        LÂHrnMX.  11  y  «  dn  hên^H^ 
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dans  im  grand  nombre  de  machines  |  tant  bydmdi- 
qoes  qu'autres.  f^i!y*t  dtHS  HM  Pttâdus  U  mtekiat  à 

•jnfir  Us  étoffes. 

HilUSSON  FOUDROYANT.  Les  anificurs  appellent 
«iflfi  une  fluchine  hériiTée  de  pointe*  Mr  le  dtbon» 
teclttrg^de  compofmon  par  le  iledBOS  ;  il  fat  à 

défendre  les  brechrs  &  les  reiranchemens. 

H/-RISSONNÉ  ,  ad|.  arme  dtBUfon^  ne  fe  dit 
(]ue  d'an  chai  «maffé  &  accroii])i. 

HÈiUTAGE  ,  L  m.  {Junjpmd.)  fi^niâe  ordinaire- 
ment une  terre ,  maifon  ,  ou  autre  immeuble  rcel. 
Oa  appelle  ces  biens  des  Untages ,  parce  qu^ils 
tlWtfmettent  par  fucccinon. 

JSEfrùipfe  Dcciul  quelquefoif  pour  fuccclTion. 

Dam  certamet  cootmnfs ,  JU!riMi;i:  figmtie  un  pro- 
pre ancitn.  (.1^ 

HÉKiTiER,  1'.  m.  {Junjpmdtnu')  eft  en  général 
celui  qw  fixcede  à  tout  les  biens  4c  dtoin  4  un  dé- 
iùnt. 

Il  y  a  néanmoins  des  hinùtn  qui  ne  Aiccedent 
ijB^à  certains  biens ,  tels  que  les  ktriticrs  particu- 
.  iKCffles  A<''jV<erj  des  propres,  des  meubli  s  &  acquêts, 
COBHM  on  l*expliqueia  dan»  les  fubdiTifioni  diie  cet 
artîde. 

II  y  a  aufîï  certains  droits  qui  font  tellement  per- 
fonnfls,  qu'ils  ne  paiTeni  point  du  dctunt  à  Vhèriiier, 

L'cng,agcnieru  c^ue  contr iâe  un  majeur  en  fe  por- 
tant humtr  eft  irrévocable  ,  de  manière  que  quand 
il  fe  dcpouilleroit  enfuite  des  biens,  il  dtmeure  fu- 
jetaia  charges  de  Ufuccefiton;  fit  celui  qui ,  après 
■foiraCCCpWt  lenooee en  &veur d'un  autre,  aliquo 
dat9  f  cft  rMBtdi  COame  un  A/nncr  qui  vend  les 
droits  fuceeffiA. 

L'engagfm'.-nf  de  IVu'/.ViV.-cfl  univerfel,  8c  S*dtend 
à  tous  les  droits  ^ithti  &i.  uailus  du  défunt. 

Il  eft  aufli  indtfifible,  cefl- A-dire  que  chaque  ht'ri- 
$ur  ne  peut  accepter  la  AiccelTion  pour  partie,  àL  y 
renoncer  pour  le  furplus. 

VhdritUr  eft  réputé  tel  du  moment  de  la  mort  de 
celui  auquel  il  fuccede. 

Uya.inhiriatrf  amelUsparlaloi,  fle  Vautres 
par  teflament;  quand  il  y  ta  a  pldfieufs  appclUs 
concurrrmmrnt  r^insiÏKer  Icnspany*  îlsfiiccedent 
par  tgalcs  portions,  • 

Toute  perioiine  petit  être  A<VjV.VrenTertude  la  loi 
du  du  teftament  qui  l'appelle ,  pourvu  qu'elle  n'ait 
point  en  elle  de  caufe  dlncapacité. 

Les  enfaos  morts  nés  ne  font  point  capables  de 
Ineeéder  ,  mais  ceux  qui  ont  vécu ,  ne  fût  ce  qu'un 
ttoowm  »  ÙM  babiiat  i  neaàSlu  les  fucceffions 
otivertes  dans  Hotervalle  de  levr  mîffance  à  leur 
décès. 

Les  bâtardi  ne  peuvent  être  hîriiiers ahinitjla:,mzii 
ill  peuvent  ftrcinftitués  A/nVic    ur  irnament. 

Les  aubains  font  incapables  de  toute  fucceilion. 

n  «n  eft  de  mime  des  religieux  profès ,  &  des  per- 
foaiMS  qiù  font  coadamndes  à  quelque  peine  qui 
«■morwoiett  «ivâe. 

U  yiphlfieUfSCaufes  pour  lefquellesrA/m/Vel! 
fféemé  ÎD£gne  de  fuccéder  ;  favoir ,  lorfqu'il  attente 
à  la  vie  de  ce!ul  dont  il  ctoit  Vkînner  prél'omptif, 
ou  même  feulement  s'il  a  quelque  part  à  fa  mort, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  nt  Jif  t  i  <  ,  i  attente  à 
Ion  honneur  ;  fi ,  depuis  le  icfhnient ,  il  furv  lent 
entre  leteftateur  &  VUritUr,  par  lui  inftitué ,  quel- 
que inimitié  caintale,  telle  quelle  puifle  £aire  pré- 
nmcr  un  changeoKflt  de  volonté  de  la  part  du  tefia- 
tcur;  fi  VUtiiùrt  cooteftd  l'état  du  défunt  ;  s'il  ne 
ponrinit jnsla  Tengeatice  de  fa  mort  ;  sll  traite  de 
lit  fuccemoQ  de  fon  vivant  8f  à  fon  infai  ;  s'il  l'a  em- 
pêché de  taire  un  tf  ftanient  ;  enfin  s'il  a  prêté  fon 
nom  ;  )ur  u;.  fîde:-commi<  tacite. 

Si  la  caufe  d'indignité  ne  fublîde  plus  au  tems  de 
U  mon  dadâiiat,  rjUnfwrflTdl  pMOtdiis;  par 
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exemple  ,  fi  après  une  inimitié  capitule  il  y  a  eu  ré- 
conciliation. 

Il  y  a  quelques  pcrlonncs  qui  ne  peuvent  avoir 
^kintun  proprement  dits ,  foit  ab  inttjlat ,  ou  ttûf 
auntaircs  i  tels  Ibnt  les  aubains  U  ceux  qui  lonc 
Borts  civiledMWt.  *  * 

Les  bâtards  ne  peuvent  avoir  pour  hint'ttn  tAb^'. 
itfiM  que  leurs  enfans  nés  en  légitime  mahaje. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  parant  connns,  ft'oat 

point  ^'héritiers  ab  inttflat. 

Loriquf  letifc  fucLcde  par  droit  o'auhaine  ,  bitar- 
dife ,  déshérence  ,  contiiciiEion,  il  a'eA  pas  venta* 
blement  htritier. 

Les  droitt  attachés  à  la  qualité  é'kitiùtr  (otA  de 
délibérer  s'il  acceptera  la  fucceffion ,  'ou  s5l  y  re- 
noncera; &  en  cas  d'acceptation  de  la  fucceillon  , 
d'en  recueillir  les  biens  ;  en  cas  de  renoacidtion ,  il 
cefle  de  jouir  des  urous  attachés  à  la  qualité  d'Am- 
tier  :  il  peut  accepter  la  fucceffion  purement  &  £ai« 
pkment  ou  par  bénéfice  d'inventaire  ;  daoi  cédera 
nier  cas ,  on  l'appelle  hintitr  hinifidairt. 

L'héritier  peut  faire  réduire  les  legs  &  les  fideî* 
commis,  lorfquils  font  cxccffià.  Quamtb 
FALCiDis  fit  Quarte  TalBEixTATnQVE. 

Il  eft  libre  à  Vlu'riiicr  o^m  a  riccepté,  de  vendre  Ou 
donner  l'hérédité,  Hc  d'en  difpoler  comme  bon  lui 
femble;  il  la  tranfmet  auffi  à  ibnMrùîcr,  loriqiÂt 
n'en  a  pas  difpofé  autrement. 

Il  y  a  des  oiens  qui  font  tellement  aflieâés  aux 
hiritun  du  fan|,  que  l'on  ne  peut  en  difpofer  à  leur 
préjudicecotoMoupinie  félon  1  es co&tunei.  yoyt^ 
HiBimu  BBS  PROfus  6*  PaoniSi 

Les  htrintn  ont  entr^etix  plwfieurs  droits  refpeâifs,' 
tels  qu<"  cri'n  dcfe  demander  pjrr,:i:- ,  &  !'r.t  "i-,  tion 
de  fe  garantir  mutuellement  leurs  ioii,  tels  lunt  aufli 
le  droit  d'accroilTement  fit  celui  d'obliger  fon  cohé« 
ritier  en  ligne  direéie  de  rapporter  à  la  fliccefTion  ce 
qu'il  a  reçu  en  avancement  d'hoirie. 

On  devient  hiriiitr  par  l'aditioa  d'hérédité,  te 
cette  adition  fe  fait  ou  en  prenant  qualité  ifkhitw^ 
ou  slmmifçant  dans  les  biens. 

Les  engagemens  de  TUntttr  font  en  général  d'ac- 
quitter toutes  les  charges  de  l'héréditt; ,  telles  que 
les  dettes  ,  les  legs,  t'ubftitutions  &c  fulci-commis. 

Si  le  dcfunt  a  commis  quelque  crime  o  i  ilciit , 
Yhtrtiur  n'eft  jamais  tenu  d'en  fupporter  la  peine  , 
fi  ce  n'efl  la  peine  pécuniaire  ,  au  cas  qu'il  y  au  eu 
condamnation  prononcée  contre  le  défunt.  A  l'égard 
des  intérêts  civils  8c  réparations ,  on  les  peut  de» 
mander  cootre  PiWriiHr,  quand  même  il  n'y  auroit 
en  m  eondamiialiott  ,  ni  aâion  intentée  contre  le 
défunt. 

L'héritier  pur  &  fimple  eft  tenu  des  dettes  indéfini- 
ment ;  Vhirilicr  bénéficiaire  n'en  eft  tenu  que  juf- 
qu  à  concurrence  de  ce  qui  l'amende  de  la  fucceifion»' 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  hirititrs ,  chacun  eft  teaiB 
des  dettes  perfonnellement  pour  ia  part  dt  pSrtion*' 
fit  hypothceatrement  fOur  Wtout. 

Les  autres  règles  qui  concernent  cette  matière,  fe 
trouveront  expliquées  dans  les  fubdivîfions  fuivan- 
tes,  &  aux  mots  Proprfs  ,*.SrccFSSiON.  {.4\ 

HFRITItR  AB  INTESTAl   ou  LFGITIM F  ,  eft  Celuî 

qui  trt  appelle  par  la  loi  à  recueillir  une  fucceflion  $ 
on  l'appelle  ah  par  abréviation  du  latin  , 

inieJ)a!o ,  pour  dire  que  c'eft  celui  qui  recueille  la 
fucceflioa,  lorfque  le  défimt  n'a  point  iâit  de  tefta- 
meot  «  Bc  i^a  pomt  inftitvé  dWrc  ktnàtr.  Voy*^ 
HCRITIFR  TESTAIIICNTAtRe. 

Héritiers  des  acquits,  eft  le  phis  proche  pa- 
rent qui  eft  appelle  à  la  fi:ccefnon  de^  metiblesdB 
acquêts.  Hfritifr  i)fs  propres.  (^) 

HfRITIER     Bt.Vf.FJCIAIRF     ou     PAR  BÉNÉFICE 

d'inventauu  ,  eft  celui  qui  n'accepte  la  fuccei&oii 
qu'après  «voir  fiâtlmi  At  sdek  p^tohmc,  ét  «rte 
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déclaration  qu'il  n'entend  accepter  tt  fiiccaffioii 
qu'en  cette  qua'ilt  uAt'.'jfjc'- 

heiiaèjict  dinvtnimit  commem,a  d'Ctre  introduit 
nrrenpereur  Gordien,  en  Uv-ur  de^  lo'.J.us  q.a 
K  troavoient  engagct  dans  une  hcrcdiic  oiureui^- , 
auxquels  il  accorda  le  privilège  que  leurs  propres 
biens  ne  feroieni  m» iijjmaïut  charges <*e  ITicrcdite. 

Ce  privilège  tut  cnfuite  Àendtt  à  tous  hêrlutrs 
teftameniairr  -  '  mnpi ,  par  VtWftttw  Jufiiaiea 
en  la  loi  jV^tM  ,  au  code  de  jure  JttihninJf.  Pour  «n 
jouir  ,  il  tant  que  ['ha^iur  falTe  bon  &  fî.lrif  inven- 
teire,  qu'il  fafle  vendre  les  meubles,  ciuïl  obtienne 
«o  chancellerie  des  lettres  de  tt  ujhc  Icnvtntairt  ,  & 
qu'il  Us  &ffe  entériner  par  le  juge  du  heu  où  la  luc- 
ceCioiieft  ouverte. 

Dans  les  nuys  de  droit  kcm ,  il  nVft  pas  befom 
^obtenir  des  lettres  du  ptinee  pour  jouir  du Unifit» 

Quelques  cdits  burfaux  ont  pourtant  m-doniié 
que  l'on  prendroit  auffi  des  lettres  pour  fe  porter 
hintitr  térùjiciaift.  En  pays  de  droit  écrit ,  ces  cdits 
n'ont  pas  eu  leur  pleine  exécution  ,  m  as  par  d'au- 
tres réalemens  rendus  pour  les  |>ays  ae  droit  ccrtt , 
OPoÛm  de  &ire  iminucr  les  inventaires  par  ex- 
trait, eSemblelessÔes  d'acceptation  &  jugement , 
qui  permettent  de  fe  porter  ha, cia  htntjicutrc  ;  Se 
Ton  ta';  p,v.  cr  pour  cette  iminuaiiou  le  même  droit 
que  pour  its  letiio  de  *<Vjt,'îce  <r/»iv<jjM»«, 

Ce  que  l'on  entend  par  Nn<jnt  XI  .nnuire  eft  le 
privilège  qu'a  ïhintUr,  qui  n  acci  ptc  fous  cette 
Audition ,  de  n'être  tenu  de!,  de;i<  s  de  a  lucci-rtion 

3ie  Ittlqui  concurrence  Ju  montant  de  l inventaire, 
eft-à-^T«des  forces  de  la  fucc  flion  ,  en  rendant 
compte  «uz  créanctets  de  ce  qu'U  a  reçu  U  dc- 

penfé.  .    u.  -1 

Si  les  Ifgs  cxcédoient  le  montant  des  bicns ,  il 

Ïourroit  ici  lairc  réduire  jufquà  concurrence  des 
iens.  f    j  / 

Il  a  auiO  l'avantage  d^'  ne  pc;nt  confondre  les 
Cr^ànceSt  &  de  poiivoir  les  exercer  vis  j-vls  des 
créanciers  de  !a  luccelTion  à  i'ctfci  de  retenir  par 
Im  les  biens  de  la  fucccflion  julqu'à  concurrence  de 
fes  créances,  fclon  Tordre  de  les  privilèges  &hv- 
potheqties  î  nuis  en  exerçant  ainfi  fes  créances,  il 
ne  cefT  ^  r^s  pour  cela  d'être  héritier  ;  car  la  qualité 
d'A«V"iV'  mcnie  binljiciairt  prise  par  un  majeur  ,  eft 
un  tar.tlere  indélébile  ,  i:  eVft  mal- à- propos  que 
quelques  praticiens  ont  introduit  1  uf,igc  de  taire 
renoncer  Yhiniitr  bintjiiuin  pour  exercer  ks  créan- 
ces, fit  de  faire  créer  un  curateur  à  la  fucceiîion 
vacante.  On  ne  doit  créer  de  curate  ur  qu  i  î\  tTct 
d'entendre  le  compte  de  VhiriiUr ,  &  de  détendre  à 
la  liquidation  de  fes  créances.  Du  refte,  Vhir^ur 
tcr!U.:<^:'c  demeure  toujours  héritier;  Uiuiluffit, 
fan  :  If  I  oncer  ,  de  pt^entef  fon  compte  aux  créa» 
tiers ,  &  de  taire  voir  qu'il  abforbe  par  fes  créances 
tout  ce  qu'il  a  eu  de  l  i  iiiccctlion,  ou  du  moins  de 
retenir  ce  qui  ert  ntcefTjirc  pour  le  remplir  lui- 
tntnte,  8i  d'abandonner  le  furplus  aux  créanciers  ; 
$Hl  furvenoii  enluite  du  bénéticc  dans  la  fuccef- 
fion  ,  il  ne  Ûflieroit  pas  d'appartenir  \  Vkirititr  bint- 

ûiUiire,  .    ,  f. 

Quoique  l'A/r/wV  oe  confonde  pas  fes 

créances ,  il  faut  pourtant  obferrcr  qti'il  ne  peut  pas 
ex'-  rcer  contre  un  bien  des  droits  dont  il  feroit  lù- 
méme  garant  en  qualité  d"héri;ier  du  défunt. 

Dans  les  pays  coùtumicrs ,  l'héritier  pur  &  (impie 
Cidui  VhirùUr  bir.ifuiain  en  fuccetTion  collatérale, 

ce  «ut  n'a  PM  P^.y* 

Au  imlenent  de  Paris,  Yhéntier ttnêfitatrt,qai  eft 

condamné  ara  dépens,  ne  les  doit  pas  en  fon  nom, 

à  rnoin^  que  l'on  n'en  ait  conclu  ,  &  que  Cfla  naît 

été  afnli  ordonné  :  dans  la  plupart  dctadtrcs  parte* 

mens  il  les  doit  tottiouitfiaibaD«ps«wparknMai 
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de  Grenoble ,  on  juge  qu'il  ne  les  doit  pas  en  fou 
nom,  lorfque  le  procès  a  é;c  inten-t  de  l'avis  des 
créandrrs.  f^vyei.  Le  Brun ,  dis  Jiuc/J/Jjrn ,  j^v,  j. 

L(;iup.it:i.r,  rayera  la  Utnt  C. 

HlKlTIER  COLLAT)  1. AL  ,  Ut  telui  qui  n'ert  pas 

de  la  ligne  direétc  du  dctunt ,  mau  qui  vient  en  ligne 
collatérale  :  tels  lont  les  frères  &  igLtirs  ,  oncles  £e 
tantes ,  neveux  tk  nièces ,  couAns  6e  couiines  du 
défont.  Vf^ti  CouuTilut  U  Succession  cob- 

LATtftAU.  (A) 

HeUTTIEll  COWraACTUEL  ,  «Il  celui  qui  fuceedo 

en  vertu  d'un  contrat  ,  c'fft-à-dire  d'une  i;  lî'tu'ion 
d  hù  itier  faite  par  contrat  de  mariage  Ou  autre,  i  oy, 
SL  c  c  (•  ï.S)<>N  l  OM  :',A  CTl  i  l  LE.  (-•/) 

HsRiiU  R  coNVï  NTioNNtL ,  eft  la  mcme  chofc 
tpi'kéritier  (ontwluti.  {^A"^ 

HtiUTiLU  DiKLCT ,  tignitîf  quelquefois  celui  qui 
Aiccede  en  ligne  direâe ,  comme  font  les  enfans  iC 
peùts-enfiins ,  de  les  afcendans  ;  fit  en  ce  fens  ,  le* 
hiriàm  £ft3t  font  oppofés  anx  kitiûtn  atUaiinuix. 

On  entend  quelquefois  par  kirititr  dirtcî  celui  qui 
recueille  direâcment  la  fuccetlion ,  à  la  dilTcrence  de 
Vht  iti.r  fij'tiiomnùjj'jire ,  auquel  Vhéritùr  fftvé  eH 
charge  de  remettre  l'hérédité.  (/^) 

Hf.ritier  df.  droit,  eft  celui  qui  eft  appelle  paf 
la  loi ,  à  la  diiTcrcnce  des  hiridtrf  contraâuels  fie  tef* 
tamentaires  ,  qui  font  appelés  par  Tolonlé  d* 
l'homme,  (.i) 

Héritier  eft  celui  qweftdioifiparl'AM^ 
lier  grevé,  lorfqu'il  avoit  le  pouvoir  de  choifir  entre 
pluheurs  perlonnes  celle  i  laquelle  il  voudroit  re« 
mettre  l'hoirie,  (v/) 

Héritier  tiHANCER  ,  ixirenan.  On  apelloit 
ainli  cher  les  Rooiaii  s  tons  hè-ium  qui  n'étoient 
point  héritiers  néceiratres ,  comme  les  efclaves  du 
detunt,  ni  hiritiers  fiens  &  nécetraires ,  fui  &  rtutjfo' 
rii  f  comme  Us  entans  du  défunt ,  qui  étoient  en  £| 
puiffattceautefludelamort;  ilétoît  libre  wmcUri* 
/«rj  <Vj.-.'^'<ri  d'accepter  la  fuoceffien  ou  d'y  renon- 
cer ,  au  iteu  que  les  A/murr  néceflaires  &  ceux  que 
l'on  appelloit  jhi  fx  nictjfinil ,  étoient  obliges  de  dé- 
meurcr  hîiititrs.  f  'oye^^  le  ^.  taïui  j.  aux  Inftit.  dt 
htercJ.  quuiii.  fit  ci- après  Héritier  nécessaire^ 
Heriiier  sien,  Héritier  volontaire.  (a#) 

HkHiTiER  FioEicoMMissAiRE,  eft  celui  auquel 
un  hirUitr  grevé  de  6deiconunis  eft  tenu  de  rentettm 
l'hoirie  dans  le  teiBS  flc  fous  les  conditions  portées 
au  icilament.  f^oyti  FiDUCOMMiS  6-  Heiuti£I( 
FIDICIAIRE  &  SVBsTtTVTION.  {A) 

HnuTitit  HDVCiAïuF,  eft  en  général  celui  qui 
eft  cnaigv  oc  remettre  l'hoirie  à  iirc  .nitrc  perfonnc; 
maison  nr  donne  ordinairement  cette  qualité  qu'à 
ceux  qui  lont  inftnués  uniauement  pour  avoir  1  ad« 
miniftration  des  biens  de  l'hoirie  jufqu'à  la  remifc 
d'tcrile ,  fie  à  la  charge  de  la  remettre  en  entier  fan$ 
pouvoir  àîre  aucune  détraâion  de  quarte  ;  il  eft 
aftez  ordinaire  en  puyi  de  droit  écrit,  ^«it  k  mari  Se 
la  femme  s'inftituent  Tim  l'autre  WfiW  I  ta  charge 
de  remettre  r'tioirie  à  letirs  enfans,  ou  ii  celui  d'entre 
eux  que  l7ii/^iMir  voudra  choifir  au  tems  du  mariage, 
ou  majorité  des  ent'ans  ,  ou  dans  qm  Iqnc  autre  tems 
fixé  par  le  teftament.  On  peut  aiiiïi  intlittier  un  antre 
parent  pour  hiriùtr  fiduàarc.  L'héritier  fiduciaire  eft 
tenu  de  tendre  compte  des  fruits  de  l'hoirie  au  fidci* 
conoBiflnre ,  ou  à  ceux  qui  le  repréfentent.  f^^tt 
FiDEiCOMMiS  ,  &  lu  dicilloru  ^dnttdt¥toat€MU 
4«(C0/FlDEICOMMlS.  (W) 

HLRiTit  K  CKtvi  ,  ell  i.n  AtVi/.'frînftituc  par  tefta- 
ment ou  par  contrit  de  mariage,  lequel  eft  grevé  de 
fubftitution  envers  quelqu'un.  Fign{ FlDElCOKMIS 

£'  Substitution.  {A) 

iiERiTiEK  nonrntn,  eft  celui  qui  eft  appellé  par 
tdUmcM  ou  par  uneiaiKtHtieB  contraâiielle./^0/i{ 
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Invii  ri  TioN  d"h  r;tifr  &.  Institution  con- 
tra ci  L  l  LI.F.  («iji 

HE.HIT1E.R  AB  INTESTAT,  ^<l>'i  ù-dtvMU  U  fn- 

mitirtjMMJùmiltmMeit. 

IlEHiTiBU  iKJitouuEU»  foBt  ccrtuncs  pov 
fonnes  qui  reoieiltent  les  bient  d'un  dâiint  conne 

Aicc-cfTeurs  extraordinaires ,  il  non  coffline  Untim 
naturvii,  t^U  que  le  roi  fit  les  reigneurSytorTqiAU  fno* 
cctleiu  par  ilroit  d'aubaine  ,  bStardile ,  déshérence  , 
contiùatiun  :  tels  font  audi  les  mari  &  femme  ,  qui 
Cucc^'ùcnt  en  vertu  du  ùtre  unJt  vir  &  uxor  ,  &  la 
fenune  pauvre,  lorfqw'elle prend  une  quarte  en  ver- 
tu de  rauthendique  pnamt. 

HiRiTiEit  liGtTiMK,  eft  celui  qm  eftapnelU 
par  la  loi  ;  cene  qualité  eft  oppofée  à  cdle  SUridu 
inftifi.c  ou  teftamentaire.  {yf) 

HfRiTiFR  MATERNEL,  eft  le  plus  prochc  paTeM 
du  coié  maternel ,  &  qui  recueille  les  biens  pruve- 
nus  au  défaut  de  ce  cote ,  Tuivant  la  rcgle  pattrna 
pattrms  ,  maurna  nuuernii.  foyt^  If  Cr.  dit  fnfUt 
deRentiflba,  ck.i/.ficl.<^.  (^) 

HEIUTICR  des  MEV'BLES  ET  ACQUET!»  ,  eft  le 

plus  prodie  parent  du  dcAut  qui  fuccede  i  tous  fcs 
meubles  meiiUans  »  eflto  6e  ibvits  nobifien ,  te  à 

tous  fet  acquêts  ;  c'ell'à*dtre  3l  tous  les  immeubles 

qui  ne  l'ont  pas  propres.  UhJritier  des  meul>tcs& acquits 

peut  avifîi  àrc  kiatu-r  des  propres  de  !.i  ligne,  quand 
il  cl',  tu  mcmc  tcms  le  plus  proche  par  cette  ligne. 

Héritier  mobiliaihf,  eftctluiqui  recueille  la 
fuccciTion  des  meubles  ;  dans  i^uelques  coîitiuMttU 
eft  tenud'acquitter  toutes  les  dettes.  {A) 

HËHtniR  NATDKlLj  cft  Celui  qui  eft  appellé  par 
la  loi  y  Âe  non  par  ancime  difpofitioo  de  rhonune. 

Héritiers  nLcfssairfs  cioient  chez  les  Ro- 
mains les  cklaves  inftituLS  par  leurs  ma  ;  très  ,  qui, 
en  les  nommant  hiruiers ,  leur  la^fToient  auflï  la  li- 
berté. On  les  appelloit  nictjfairu  ,  parce  qu  étant 
iii^aés,  tlâlloit  abfelument  qu'ils  fufTent  kériuen  , 
8C  ils  ne  pouvoient  pas  renoncer  à  la  fucceilion  quel 
que  ooércftfe  qu'elle  fût.  Parmi  nous,  on  ne  connoît 

i^lus  Hhiiititrs  néttffiaim  i  tOttt  hbUUr  préfomptit  a 
a  liberté  d'accepter  ou  de  renoncer,  f^oyti  §.  i.  aux 
Injiitul.  quihi:\  ex  caujii  manuriilttrc  r.onùi.f ,  i.'-  .11;  ;.r. 
J{  harciium  ,jiuliraii ,  &  le  ct-Je  de  nacjjjrùs  fe;::s 

yoyci  il  apus  HtuiniRS  siens.  (./) 

Héritier  nommé  ou  kLV  (e  dit  ordinairement 
de  Vhèrititr  fidticommijpûn  ,  qui  eft  nommé  par  l'Ac- 
nùtr  fidiumut  lorsque  celut'd  avoit  le  pouvoir  de 
nommer  entre  plufienn  perfonoas  celle  qu'il  juge- 
loit  it  propos,  (k) 

Héritier  particvlter  ,  eft  celd  qui  ne  re- 

tuti'.le  q-.i'une  piiriiors  des  biens  du  dctiint  ,  comme 
l.i  moitié  ,  le  lurs,  le  quart,  ou  autre  qioiiic  ,  ou 
qui  n'cft /i<V;fi<' que  a'.in  certain  j;enre  de  biens, 
comme  des  meubles  U  acquêts ,  ou  des  propres ,  ou 
ifA  n'eft  ïnftîtué  A/W/Mr  qu'à  reftet  de  rei.ucillir  un 
corps  eertaini  comme  une  maifon ,  une  terre.  L'A<- 
mMr/wiiiaiilMreft  Oppofc  k  \'hirititr  MnweiM. 

HeRITIM  rATCRNBL  ,  eft  celui  qui  eft  le  plus 
proche  parent  du  côté  paternel ,  &  qtû  recueille  les 
biens  provenus  au  défunt  de  ce  même  côte,  de 
iTiêine  que  r/Krii-if^  materne!  prend  les  biens  mater- 
nels. /  o_vf(  ti-J"an.' Héritier  matfhnfl.  (./) 

Héritier  portionnaihe  ,  eft  celui  qui  ne  re- 
cueille pas  l'univerfalité  des  biens ,  mais  feiileflKilt 
une  partie ,  foit  une  certaine,  qhotité  *  ou  une  oer- 
taine  nature  de*  biaas.  Cl'aA  la  aitoe  choA  tpikin- 
Ar  partîcuUer.  ÇÀ) 

•HERirnR  FOSTBVME,  cftccluiqiâ  eft  né  depuis 

le  décès  du  défunt  Je  atjus  tonh  ;  mr^is  qui  étoit  déjà 
conçu  au  moment  de  l'ouverture  de  la  iucceâion. 
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héritier  frésomptie  ,  eft  celui  oui  eft  en  de» 
grc  auquel  on  peut  fucceder ,  &  que  l'on  préfume 
qui  lera  htriiter  :  on  lui  donne  cette  qiulité ,  foit 
avant  le  décès  du  défunt ,  ou  depuis  l'ouverture  de 
la  fuccel&on  *  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  qualité,  ou  fiât 
aâc  i'hMdir,  ou  renoncé.  (A) 

Héritier  prinxifal  ,  eu  celui  d'entre  pluûeurs 
hiriiitTs  qui  eft  le  plus  avantage ,  foit  par  le  Hl  .ctice 
de  la  loi  &  de  la  coutume,  foit  par  les  <li(pof-tions 
des  pere  ,  mere  ,  ou  autres  ,  de  la  fucceilion  def- 
quelsil  s'agit. 

la  coutume  de  Poitou,  «^r.  2/. i  6- 3  j"^,  appelle 

le  fils  ainc  hirttier principal. 

une  claufe  aflez  ordinaire  dans  les  coa» 
trats  de  mariage  ,  que  les  pete  awre  mariant  na 
de  leurs  enfans,  lemaiiciit  comme  leur  fis  ainéflc 

firincipal  hiritUr. 

11  e(l  parlé  de  ces  reconnoiftànces  &  déclarations 
CLhénticr  principal,  dars  les  coutumes  d'Anjou  fit 
Maine  ,  Normandie  ,  Toiiraine  &  Lodunois. 

Dans  ces  coùtumes  on  ne  peut  difpofer  des  faîena 
que  l'Aeri/M/- marié  comme  hiniitr printipal ioitwttnt 
en  cette  qualité  ;  on  peut  feuleasent difpofer dèsliîeas 
qui  ont  été  acquis  depuis. 

Lorfque  la  coutume  n'en  parle  pas  ,  la  déclara- 
tion de  principal  hirititr  n'empêche  pas  de  dif|>ofer  à 
titre  particulier  &  onéreux;  ce  n'eft  qu*une  inftto 
fution  d'/ter./jfrdans  fa  portion  héréditaire  4*  ituf 
jUi ,  qui  empêche  feulement  de  tiùre  aucun  avan- 
tage aux  autres  héritiers  à  titre  gratuit  &  univcrfel  i 
on  petit  pourtant  rappeller  les  autres  kiiîàtn  aa 
droit  naturel  Ae  commun  des  fucceffions.  FovtrU 
traité  du  tomnmmu  dt  fiieeUtr ,  par  Boodienl.  (7) 

Héritier  pas  propres  ,  eft  celui  qui  eft  ap- 
pelle par  la  loi  à  la  fucceffion  des  biens  propres  ou 
patrimoniaux;  il  y  a  Vhériiier  des  propres  paternels  , 
6i  l'héritier  ù'is  propres  maternels,  f  'ojtr  Pnopm^ 

&  Sl'c  CtSSION.  (.■/) 

Héritier  I'UR  et  si . m pl£,  eft  celui  qui  accepta 
la  fucceftion  ,  ou  qui  faitafie  fUmitr  fans  prendre 
les  précautions  néceftaire*  pour  jouir,  du  bénéfice 
d'inventaire.  Vcyt^  HcRrriER  BéNÉnciAiRC.  {A) 

Héritier  du  sang  ou  Heritîer  légitime 
eft  celui  qui  cft  du  même  fang  que  le  défunt ,  &  qui 
vient  à  la  fuctclTion  en  vertu  de  la  loi ,  à  la  difFé- 
rence  des  hénucn  contractuels  &  teftamentaires  qui 
viennent  en  vertu  de  !a  difpofition  de  l'homm*.  (A\ 

Héritiers  siens  ft  nécessaires,  fui  &  nt- 
ctjfam  ,  chez  les  Romains  étoient  les  enfans  ou  pe- 
tits-enfans  du  défunt  oui  étoient  en  fa  puilEince  au 
tems  de  fon  décès.  On  les  appelloir  fui ,  fftas ,  parce 
qu'ils  étoient  comme  propres  &  domeftiques  du  dé- 
tunt  ,  &  en  quelque  façon  propriétaires  préfomp- 
tits  (le  fes  biens  des  fon  vivant  :  on  les  appelloit 
aulTi  r:':(f,ni  ,  parce  que  ,  fuivant  la  loi  des  douze 
u'-i\is ,  ils  étoient  obligés  de  demeurer  héritiers;  en 
quoi  ils  étoient  femblables  aux  efclavesqui  étoient 
iiiftitués  Aioaim,  lefquels  étoient  aufti  Uritkrs  ni- 
ctffairts,  mais  non  pas  Uiiôtn  fans  :  ceux-ci  a  voient 
par  Tauioritédu  préteur  le  bénéfice  de  fe  pouvoir 
abfteair  de  la  fucceffion ,  &  par  ce  moyen  ils  deve- 
noient  A^'ffînr  ▼olontaires  :  parmi  nous  il  n'y  en  a 
plus  d'autres.  / le  $.  ,.  &  2.  aux  inplt.  de  ht- 
rcd.  ^ualil.  la  loi  ,n  fuis  f.  dt  iibcris  &  pofihumn  hitud. 
injiit.  ûf  a  </<vj/// HfRITIER  NECESSAIRE.  {A) 

Hebitier  simple  dans  certaines  coùtumes  ,  fe 
dit  pour  A/r/«Vr  pur  &  fimple.  Fintr  Artois,  Btm,. 
NivtmoisUStdun.  {A)  ^* 

Héritier  substitué  ,  cftceltn  qui  recueille  la 
ftKceffion  au  défaut  d'un  autre  qui  eft  le  premier 
inlmné.  Fidei-commis,  Heritifr  insti- 

tué &  Substitution.  {A) 

Héritier  testamentaire,  eft  celui  qui  eft 
înfiiMépartaaaaMttti  onfappcîlaaiaftpowlad»* 
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fiinguer  des  béritUrs  Icgîtinics  qui  lont  appelles  par 
U  loi  y  fie  des  kiniUrs  contraâuels  oui  fonc  infticuis 
par  un  contnt  einrf»vi6.  ^»>c{  Héritim  ,  Suc- 

CESSIOK*  TBSTAMilfT.  (A) 

HÉRITIER  VOLONTAIltS  ,  eft  Celui  qui  libre 
d'accepter  !a  fucceflîon  oo  d'y  renoncer  ;  il  y  avoit 
chez  lej  R'imains  dos  'triiitrt  ncceibires ,  &  d'ini- 

IrtS  yolonl.::ui  .  qu'on  .ippelloit  au<!î  Air/r/f;  f'/'j-;- 
gc's  ;  parmi  nui:s  tous  htr.t'wi  tûnt  y^-'utnij.ro.  ('ù\t^ 
«•<^<VMI  HERITIER  MiCESSAIRE  6-  HtKITlEKs  sifaNS 

Hémtiek  VHiTERSEt,  eft  celui  qui  Awcede  à 
toui  les  biens  8c  droits  du  ddfîiin ,  feit  en  verni  de 

la  loi  ou  de  la  difpofition  de  l'homme  ;  il  eft  opporé 
kUrititr  particulier ,  lequel  ne  recueille  qu'une  por- 
tîoii  de  biens.  (-'<) 

HERMANE  ,  lub.  fém.  (  Hlff.  nai.  ht.  )  htrma- 
nia,  genre  de  plante  à  (le  ur  m  i  ,  conipolce  de 
plufieurs  pétales  faits  en  forme  ûe  iiiyau  Ô£  de  cor- 
net ,  &  difpofés  en  rond  ;  le  c^'ice  ell  circulaire 
&  compofé  d'une  feule  feuille  ;  il  en  fon  un  piflU 
qui  denent  daas  la  fuite  un  trait  arrondi  ;  il  t*o«vre 
en  cinq  pièces ,  il  cft  divifé  en  cinq  lo^ ,  &  il  ren- 
ferme de  petites  femences.  M.  de  Tonroefort  a 
donné  ik  ce  genre  de  p'iintr  le  nom  étPtÊd  Uttmm  « 
Infl.  riihtrh.  Flantï.  f  /  ) 

l."s  fîetanili<  s  hol;;tiid()i<.  ciillivcn!  dans  leurs 
jardins  plutieurs  eipetes  de  ce  genre  de  plante  ;  ils 
en  meiirn'.  des  rejetions  dans  une  couoMide- terre 
léfcre,qu'ils  anolent  &r  abriicm  pendantmie  couple 
de  mois,  jufqn'i  ce  qu'ils  »yent  pris racane;  cnfuite 
ils  portent  la  notte  de  terre  avec  tes  racines  dans 
des  pots  garnis  d'une  nrmvelte  terre,  qu'ils expo- 
fent  en  plein  air  ,  avec  lei  myrrhes  6£  le  ^;LT.iniiini , 
)ulqu*à  la  mi-Odlobre;  alors  ils  l«*sf)bceni  <iius  i'cii- 
dfoit  de  la  ferre  le  moins  chau-l  ,  &  û.ins  lequel  ils 
muâ'ent  avoir  de  l'iiir  trais  ;  ils  les  arrofent  fouvent 
«  le»  changent  de  }ui(s  nux  mob  de  Mai  &  deSep- 
tanjm,  poorempccher  leurs  racines  de  femwtcr» 
Cette  plante  par  une  telle  culture ,  fournit  au 
comme fucmcin  du  printems  une  grande  quantité  de 
ttei-bi-lîes  fleurs;  mais  elle  ne  produit  point  de  prai- 
ne.  C  i.  ll<' mi'Dn  teijoit  des  pays  étrangers  .  re  jui'  i-t 
d'ure  lemce  datJS  une  couche  un  <»eii  ch:'.iidr  ;  6c 
cu.iiid  la  jeune  plante  ,i  poulie  ,  on  In  tianlpljiitt.- 
dans  de  petits  pots  qu'on  plonge  dans  de  nouveiios 
couches  femblables  pour  avancer  fon  enracinement; 
enfin ,  on  l'cndurcttjnr  degrés  à  l'air  de  l'été ,  après 
quoi  l'on  eft  »âr  de  («S  fuccès.  {D.  /.) 

HERMANSTAD.  {Gioç)  Cihmutm,fftniiey\\\K 
de  Hongrie,  capitale  de  )a  Tranfylvanie,  6t  !a  réfi- 
dencf  d'.i  prir.cc  tu-  Tr,i-ifylvanie;  elle  fit  fur  la  riviè- 
re de  Cebt'n,  à  i  x  d«  smjs  lieues  E.  de  'A  tiffemliourp, 
36N.  O.  deTerç.ivijk,  65  N.  K.  de  Belgrade,  io« 
S.  E.  de  Bude.  ùng.  4}.  lat.  46'.  î.<.  (P.  J.) 

HERMANUBIS,  ftb.  mafc.  {Jn-juii.)  c'eft  à- 
din  Mercttrcil&  Anubit  joints  enfemble  ;  divinité 
^Tptienne  «  dont  la  Ibtue  repréfentoit  un  corps 
d^omme  avec  une  tête  de  chien  ou  d'épenrier  ,  qui 
nent  un  caducée  dans  la  main.  La  tête  de  chien  ou 
d'épervier  ,  font  les  fymboles  d'Anubis ,  cor  iiJérc 
comme  grand  chafleur  en  fauconnerie  ou  t-n  véne- 
rie. Ovide  l'appelle  en  fa  qualité  de  vénc  11  r,  ian^- 
»r  Anuhis  ;  le  caducée  défigne  Mercure  :  d'antres 
fois  l'Hirmanutit  eft  véttt  cn  babtt  de  fénateur ,  te- 
nant le  caducée  de  la  nain  gaocbe  «  te  le  Mie  dtt 
Egyptiens  de  b  mân  droite.  Q^trooee  «es  deux  ef- 
peces  de  repréfentations  f^^b  médailles  &  des 
pierres  gravées,  comme  le  remwquc  M.  Spon ,  dans 
fes  rtchtriha  eurieu/ts  J'anli^uitis.  Plurargue  ;i:'rlc 
auflî  de  cette  divinité  bifarre  ,  fie  quelques  myiho» 
logiftes  en  espUquent  les  nonlitdi  i  IcnrânOBie. 

^^ESMAPHRCM^ltB  ;  £«tadf.  (.^fatt.)  fUbiam 
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qui  a  les  deux  fexcs ,  ou  les  parties  nttiireUca  d« 
rhomne  b  de  la  femme. 

Ce  ttmw  noua  vient  des  Grecs  ;  ils  J'oot  compofé 
dunomd*undicti  il  d'une  déefTe,  afin  d'exprimer 
en  un  feul  mot  ,  fuivant  leur  ce  d  m  e  ,  te  mclaoge 
ou  la  conjonôion  de  Mercure         V  enus ,  qu'ils 
ont  cru  prcfider  à  la  naill.ince  de  ce  tujet  extraor- 
dinaire. Mais  foit  q\ie  les  Grecs  «ytnt  puiié  cette 
prévention  dans  tes  pripcipis  de  l'i^iirologic  ,  ou 
qu'ils  l'ayent  tirée  de  la  Fhùoiophie  hermétique»  ils 
ont  ingenieuferoent  imaginé  c^a  htrmjphmàiu  éioîc  ^ 
fiis  de  Mercure  &  de  Vénus.  11  falloic  bien  enfuite 
donner  au  fils  d'un  dieu  te  «Tune  d^eflTe  «ne  place 
hononUe;  &  c'eft  .î  quoi  la  fûb!i-  ,i  contim.c  de 
pr^er  fes illiifions.  La  ry.uphc  Sal:iiu*;is  cijjit  de-- 
vernie  éperduement  amourcule  du  jeiinr  hc.-.wijfiu.i- 
due  ,  &  n'ayant  pu  le  rendre  feulible ,  pria  les  aieu< 
de  ne  faire  de  leurs  deux  torps  qu'un  leul  afliembla^ 
ge  ;  SalDi3cis  obtint  cette  grâce ,  mais  les  dieux  y 
taillèrent  le  type  imprimé  des  deux  fexes. 

.Cependant  ce  prodife  de  la  nature ,  qui  réunît 
lef  deux  fexes  d«>s  un  même  £tre ,  n'a  pas  été  fa- 
VOraUeroeot  accueilli  de  plutïeurs  peuples ,  s'il  eft 
vrai  ce  que  raconte  Alcxander  A:trx.ind!0  ,  qsie 
les  perlonnes  qui  portoier  *  en  elles  le  Icxe  d'hom- 
me 6i  de  tinime  ,  ou  pour  m  expliquer  en  un  feul 
mot,  les  h>:)m,ipiirodtics,  furent  regardés  par  les  Athé» 
niens  &  les  Konutins  comme  des  monitres ,  qu'on 

Îrecipiioit  dans  ta  mer  â  Atbénes  de  à  Rome  dans  !• 
ibre. 

Mais  y  a*t'il  .de  véritables  kttmâpknUtts  *  On 

pou%oit  agiter  cette  qucftion  dans  les  ttms  d"ij;  to- 
rance  ;  on  ne  devroit  plus  la  propoûr  dans  des  ;ie- 
clfs  ccijiiLS.  Si  la  nature  i'cg.ire  quLlq,i"tois  dans 
In  prodiidioii  die  l'homme  ,  elle  ne  va  jamais  juf- 
qii'.j  taire  des  métaniorphofes  ,  des  contulions  «le 
liliiinnces,  &  des  aiTemblages  parfaits  des  deux 
ti.xcv.  Celui  qu'elle  a  donné  à  la  naiftànce,  &  même 
peut-être  à  la  conception,  oefe  change  point  dans 
un  autre;  il  n'y  a  perfoiitit  en  qui  les  deux  fexes 
fuient  parfaits  ,  c'efl-à-dire  qui  puifte  engendrer  en 
foi  comme  femme ,  &  hors  de  foi  comme  homme  , 
.171  mas  pnttMt  ex  tiiic  ,  &  !.:r.jiiam  JkminA 
^c'iauic  in  f'e  ipfo ,  difoit  un  caiioiiute.  La  nature 
ne  tniifontl  |.in  ais  pour  to-ijours  ni  (es  véritables 
marques  ,  ni  les  véritables  fceaux  ;  elle  montre  k  Ja 
tin  le  caractère  qui  diflingue  le  fexe  ;  &  fi  de  tems 
à  autre*  elle  le  voile  à  queloues  égards  dans  l'en» 
fance ,  elle  le  décelé  indubitablement  daîu  l'âge  de 
puberté. 

Tout  cela  fe  trouve  également  vraî  pour  l'un  fie 
l'.iutre  li?\e  :  que  la  nature  puilTe  cachtr  qiulq'ie- 
toi:,  la  tt'inme  luus  le  dehors  d'un  hoiiirne ,  cède* 
hors,  cette  écorce  c\:crieure,  cette  apparence, 
n'en  impofe  point  aux  gens  éclairés ,  &  ne  con(H« 
tue  point  dans  cette  femme  le  ftxe  mafnilin.  Qui! 
y  ait  eu  des  hommes  qui  ont  paflé  pour  femmes , 
c'eft  certainement  par  des  carafteres  équivoques  ; 
mais  la  furabondance  de  vie ,  fource  de  la  torte  ^ 
de  la  liinté  ,  ne  pouvant  plus  être  commue  au-dc« 
dans  ,  dans  l'âge  qui  ci^  la  ûii'on  des  pl^iifirs  ,  cher* 
che  dans  cet  âge  hetireux  à  fc  m.initefter  au-dehors  . 
s'annonce,  &  y  parvient  elf;  étivement.  C'eft  œ 

Îu'on  vu  arriver  à  la  prétendue  fille  Italienne  ,  qui 
evint  homme  du  tem«  de  Conftantin  ,  au  rapport 
d'un  pere  de  l'Eglife.  Dans  ce  t  éta  t  vivifiant  de  l'ho- 
manitéf  le  moindre  effort  peut  produire  des  parles 
qu'on  n'avoit  point  encore  apperçûes  ;  témoin  Ma- 
rie Germain,  dont  parle  l'aie,  qia  après  avoir  fauté 
un  toffé  ,  parut  homme  ,'i  la  même  heure  ,  &i  ne  fc 
trouva  plus  du  fexe  tous  L-qtiel  on  l'^voit  connue. 

Les  préfendus  honiines /;.T7.'./r/;.'p.yjrfi  t^ui  ont  l'c" 
Cpulcmeotmeoftruel,  ne  font  que  de  véniab'es  fil* 
les,  dont  Colombo» dit  atmr^esambié  les  pi^iot 
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naturelles  întemw,  fiM  T  wâi  ttOVfi  tita  i'eU 
ftnùtX ,  qui  fût  dUKrent  «et  parties  naturelle*  des 

autres  femmes.  Ce  petit  corps  rond,  mWOOW»» 
fenfible,  qui  cft  fitué  à  la  partie  antérieure  d« 
ve,  a  prclque  toùiours  fait  qualifier  ri'/jjrm.rr  V'ou'.-.'cm, 
desfii.is  ,  qui  par  un  jeu  de  la  nature  ,  avoient  un 
corps  aflei  long  pour  en  abufer.  Le  «tiêmc  C  oluro- 
hu,  dont  nous  venons  déparier,  a  vûune  Bohc- 
mcuie ,  qw  1*  demanda  de  retrancher  ce  corps  , 
te  d'étarglr  le  condiu  de  b  pudeur ,  pour  pouvoir , 
aifoU  elle,  receToir  1«  enAr^Teaieoi  d'uakOBioie 

qu'elle  aimoit.  _ 

Vfitm.'afhrca'in  nrgre  d'AncoU,  qui  •  nit  tant  OC 
bruit  i  Londres ,  au  milieu  de  ce  fiecle  ,  ctoit  une 
femme  qui  le  trouva  dans  te  même  cas  de  !a  Bohc- 
flûeanede  Columbus  ;  &  ce  cas  elt  moins  rare  dans 
les  pays  brùlans  d'Afrique  6c  d'Alie ,  que  parmi 
AOus. 

La  iàmeufe  Marcaeiîte  Mslaure  eût  paiTc  pour  une 
htnm^phnJïH  indubitable ,  Saviard.  Elle  vint  à 
Puris  en  169) ,  en  habit  de  f^rçoa  ,  l'dpé««ttcôté, 

le  chapeau  retrouffé ,  &  ayant  tout  le  relie  de  Fha- 
billement  de  l'homme  ;  elle  croyolt  el!f-rr!?me  erre 
ktrma^hioJiit  :  elle  diloit  tju'elle  avoit  les  parliei  jia- 
fimllecdes  deux  fexes  ,  &  qu'elle  étolt  en  ciat  de 
fc  ftrnr  des  unes  &  des  autres.  Elle  fe  produiloit 
dam  lêt  affemblces  publiques  &  particulières  de 
nadecim  &  de  chinirgiens,  U  elle  fe  lailToit  exa- 
fluner  pour  une  légère  (latitiGaâoii*  àceux  qui  en 
avoient  la  curiofité. 

Parmi  ces  curieux  qui  Pe«aniîn<^t ,  il  y  en  avoit 
fans-doute  ;)haicurs,  qui  manquant  de  lumières  fi'ffi- 
fantes  pour  bien  juger  de  Ion  état,  fe  laiffereni  en- 
traîner à  l'opinion  la  plus  commune  qu'elle  leur  inl- 
piroit ,  de  la  regarder  comme  une  htrmaphroditt.  Il 
y  eut  mtae  des  médecins  U  des  chirurgiens  d'un 
grand  nofli«  qui  iJTurcrent  hautement  qu'elle  ctoit 
réellement  tdle  quTcUe  fedifohtec,  &  julHfierent 
par  leurs  certificats, que Fm  pcutaToiracaiÙS beau- 
coup de  réputation  en  Medêcint  ca  Cwrurgie  , 
fan>  avoir  un  ^rand  tonds  de  gOMOMiUlCea felidiet  » 
$C  de  véritable  cajjacitc. 

Enfin,  M.  Saviard  lé  trouvant  prefque  le  feul 
homme  de  l'art  o  ii  tût  incrédule,  fe  rendit  aux  pref- 
fantcs  follicirai  :  r  s  rue  Itù  firent  fes  confrères  de 
ictcer  Ica  yeuXf  &  d'examiner  ce  prodij^e  en  leur 
préfence.n  nereût  pas  plutôt  vit ,  qu'il  leur  déclara 
que  ce  garçon  avoit  une  defccnte  de  matrice  ;  en 
conftjquence,  il  réduifit  cette  dcfcente  ,  fie  la  guérit 
païfjiicniL'Kt.  Ainû  l'énlgmC  Inexjjlicab'.e  iThtrma- 
fhroJiJ AzDS  ce  fujet  ,  fe  trouva  dévi-loppc  plus 
clair  que  le  jour.  Margucrue  Malaiire  ,  rétablie  de 
fa  maladie  ,  prélenta  au  roi  u  requCte  ircs-bien 
écrite,  pour  obtenir  la  permidion  de  reprendre  l'habit 
de  femme ,  malgré  la  fentence  des  capitouls  de  Tou- 
'   loufe ,  qui  lui  enjoigooit  de  porter  l'habit  d'homme. 
ConcUions  donc.que  Vhi>muphroiiiJ'mtn'tA  qu'une 
chitoere,  6c  que  les  exemples  qu'on  rapporte  d'Atr- 
Btaphroditti  mariés ,  qui  ont  eu  t  es  enfans  l'un  de 
l'autre,  chacun  comme  homme  fit  comme  femme, 
font  des  talfies  p\icrilcs  ,  pvulécs  dans  le  fein  de 
l'ignorance  fic  dans  l'amour  un  merveilleux  ,  dont 
on  a  tant  de  peine  à  fe  défaire. 
Il  faut  pourtant  demeurer  d'accord,  que  la  nature 
"  exerce  des  ieux  fort  étranges  fur  les  parties  naturel- 
les ,  fit  qu'il  a  paru  quelquefois  des  fujett  d'une  con* 
formation  extérieure  fibifiirre,  que  ceux  qui  n*ont  ptl 
tr.  développer  le  véritable  génie,  font  «a  quelque 
façon  evcuiable>. 

En  1697  ,  M.  Savijrd  ,  q»ie  je  viens  de  nommer, 
aicvoucbï  une  temmr  à  terme  de  deux  lutTH-atix  vi- 
vana*  dont  l'un  nt-  vécut  que  huit  joiirs,  &f  l'autre 
mic  aux  enËuis  nouvés  i  note  de  la  ûogularité 
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L'un  de  ers  enlans  avoit  une  verge  bien  formée^ 
fituce  ,)  l'endroit  ordinaire  avec  le  gland  découvert^ 
au-de£[iu  duquel  le  prépuce  renverfé  formoït  im 
bourrelet.  Cett*  verge  n  avoit  point  d'uredm;  Ut 
n'y  avoit  par  conféquent  aucune  perforation  à  l'ex» 
trémité  du  gland  ;  elle  n'étoii  formée  que  des  deux 
corps  caverneux  5;  des  ti-gumi-m  ordinn'.r";  ;  &  ces 
corps  caverneux  avoient aulii  leurs  niuicles  éreOeurs 
&i  atcclerateurs. 

Son  fcrotum  ctoit  fendu  en  manière  de  vulve  ; 
fie  au- bas  de  cette  fente  *  il  y  avoît  un  trou  quePML- 
aurott  p&  prendre  pour  un  vag^i  ;  l'urine  fonoit  par 
cette  ouverture  ;  il  y  avmt'aHaour  de  petitei  airi> 
nences  rougeâtres ,  nue  Ton  poavoit  prendre  pour 
les  caroncules  myrtirormef.  On  ^yoit  au-deflToua 
im  repli  de  la  peau ,  qui  pouvoir  paiTcr  pour  ce  qua 
l'on  appelle /dyî>ur'{4rtf«  dans  les  tV::inies  ;  &c  il  y 
avoit  A  coté  d'autres  rides,  que  l'on  po\ivoit  regar- 
der comme  des  vefliges  de  nymphes,  bnlin  ,  dans 
chaque  coté  du  fcrotum  ainfi  fendu,  Fon  fentoit  bien 
dittioôement  un  telliculc.  Les  parées  génitales  tnté* 
rieures  étoient  difpofées  cemane  dam  wi  miles  ;  fle 
comme  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  matrice,  ni 
de  les  dépendances,!!  réfulte  que  c'étoit  un  fujet  mâle 
dont  la  fituaiion  de  l'urethre  étoit  changée  par  un 
défaut  de  confotTnstion  ,  qui  l'auroit  rendu  incapa- 
ble d'avoir  des  entans.  Son  trcre  )i',iiif^u  rjiti  fut  mis 
aux  cntan»  trouves ,  mourut  !îx  fcmaines  après  fa 
nauVance«i  Cc  c'eil  dommage  que  nousn'iqfoaipM 
la  del'cription  de  fes  parties  naturelles. 

M.  Saviard  vit  encore  l'année  fuivanteva  itvomjk 
enfant  d'une  feaune  qu^ii  accoucha  â  terme ,  qui 
avoit  à-peu-prës  les  rafimes  dé&uti  à  fet  parties  gé- 
nitales, que  le  précédent.  Son  urethre  étoit  fendue 
depuis  rextrémitc  du  gland  ,  jufqu'à  la  racine  de  la 
verge  ;  ce  qui  féparott  le  fcrotum  en  deux  bourfes , 
Oit  chacun  des  teAicules  etoit  contenu.  Le  prépuc* 
renverfé  au-deiTus  du  gIand,formoit  un  bourrelet  tout 
femblable  au  fujet  dont  on  vient  de  parler  ;  fie  l'ur^ 
tbre  fortoit  par  un  trou  qui  étoit  à  la  racine  de  ta 
ttm,  4r«odtoiL0iicftuttiérur«thf«des  femmes. 
11  tVnruit  de-ti ,  que  ce  fujet  auroït  été  pareillement 
ini;apab!e  de  géiicrjtion.  J'ii  .  'r  nlil  ces  deux  faits  de 
S.iviard  fe\ilcment,  parce  4-/^11  peut  compter  fur  foa 
témoignage. 

Feu  .M.  Petit,  médecin  de  Namur,  à  qui  les  Ana^ 
tomiftes  doivent  beaucoup  d'obfervations  impo^ 
tantes  fur  le  cerveau ,  fur  l  œil ,  fie  fur  les  nerfs  ,  en 
a  donné  une  très-curieufe  dans  l'HiJl.  dt  l'acaâ,  dtt 
Scitnc.  ann.  i^tQ  ,  fur  «n  kÊntaph/aJut  intérieur, 
qu'on  me  pafle  ce  terme. CétoHun  fotdat ,  tiui  ayant 
c'.tf  bleffé  ,  mourut  ,\  ii  ans  à  l'hôpital  de  Namur  ; 
ic  chirurgien  ma|or  qui  l'ouvrit  ,  par  la  feule  curio» 
fité  du  caradlero  de  la  bleflurc,  fut  bien  furpris  de 
ne  point  trouver  les  teiiicules  dans  le  fcrotum  ;  ce- 
pendant il  les  trouva  dans  le  bas-ventre,  mais  avec 
une  efpece  de  matrice  ou  de  vagin ,  fic  la  forte  d'ap> 
pareil  de  |>ariies  de  la  génération  qui  eil  dam  tea 
femmes.  Cette  efpece  de  matrice  étoit  attachée  an 
col  de  la  veffie  ^  fie  par  fon  embouchure  perçoit  l'u- 
rethre entre  le  col  &  tes  profVates.  Du  corps  de 
cette  matrice  partoientde  cota  &  d'autre  doux  cor- 
nes Ou  trompes  qui  s'atiatihoient  à  deux  ovaires  fé- 
minins ,  ou  f)  l'on  veut ,  teHicules  mafculins  ,  petits, 
mous,  fie  qui  avoient  chacun  leur  épîdydima,  it 
leurs  vailTeaux  dcfcrens.  ^ 

Enfin,  on  a  vû,  ^^a  peint,  on  a  gravé  une ibr^ 
maphrcdîu  Qui  P^qjflp  ''"ris  aux  yeux  du  public  en 
1749.  Elle  etoit  aloffagée  de  16  ans,  n'avoit  point 
e  1  1»^:.  règles,  n'avoit  aucune  apparence  de  poriçe 
naiiiante  ,  m  les  hanches  aufll  élevées  ,  qu'il  auroit 
convenu  au  corps  d'\ine  fille  de  fon  âge  :  je  Ais  fiiU  , 

S ce  qu'elle  avoit  été  baptifée  du  fexe  féminin  ;  car 
Umn  Paré,  dam  foi^imû/4»  JIm^,  «à.  vy. 
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p.  toiS,  rapporte  l*>5iftoire  de  irois  fujets  qmivoiunt 
Clé  baptjics  Si  cirvcs  poiir  filles,  U  doni  les  parties 
de  t'homme  le  développereiit  à  l'âge  de  puberic. 

QuoiqullealAic»  hv«f|iede  Mane-AoneDrouart, 
c't&toit  wo  Bom»  rtcoaverte  de  iba  prfouce,  fuaie 
(Tun  peu  de  poil  à  b  ladoe,  «voit  fon  guad  Sr  deux 
corjjs  caverneux;  mais  le  canal  de  Turcthrc  .  i  i  : 
«juoit  pour  le  paflage  de  l'urine  ;  le  prcpius  i^iiuu 
une  ouverture ,  qui  approchoit  <!c  U  vulve  d'une 
temme.  Cette  ouverture  le  ternun&it  ea-biu  par  un 
Tep'.i  aff'j?.  femblable  à  la  fourchette ,  avec  un  petit 
bouton  ,  tel  que  cviuî  qui  fe  trouve  dans  les  jeune* 
vierges.  Au-dcfTus  de  cl  bouton  étoit  le  ttOa  da 
cinai  de  l'urethre*  lequel  caoal  ^loit  fort  court. 
L'ooTcrture  de  U  val««  étoit  trè»tooite  »  te  tdniet- 
toit  avec  peine  rm^romiffion  du  petit  doigt  ;  on  n'y 
voyoit  point  de  caroncules  myrtiformes ,  m  d*aj)pa- 
rcr.ce  de  tt-iucules,  ioit  dans  les  aines,  foit  d.iM!,cc  qui 
ti£ni  lieu  de  tcrotuoi  ;  en  un  mot ,  ce  fujet  n'avoit  6c 
n'aura,  sll  vit  encore,  la  puiflfance  d'aucun  fexe. 

Voilà  les  {euh  £wis  autentiques  de  ma  connoif- 
ûace  fur  la  manière  la  plus  étonnante ,  dont  la  na- 
Mrc  (n  ioue  daiv  la  coafonnatioa  da  pariiee  de  la 
génératioii.  fe  qoe  plufieurt  écrivains  ont  pu- 
blié des  traites  cxprcs  fur  It:,  htr!iijj'h:.-,di!cs.  Tui  tlt 
AIdryvandui  ,  d.iai  Ion  livre  de  Ma-.jt^n  ,  jSono-uj: , 
1642  ,  fol.  Cafpar  Bauhin  ,  dt  Htrrt:..y;^roduii  ;  i,)^  - 
penheiin  ,  1614,  /n  J".  Jacobuv  Moiicrus  ,  <<<  cor- 
nuw  tf  Mtrmaphroditis  ,  Btrouiu  ,  IJ08  ,  ut-  4".  Ou- 
val ,  traité  de  fAMMuAtuuM  du  Jiaunutf  K  des  thr- 
maphtoditUf  Rouent  i6ia,  btS** 

J'ai  parcouru  tout  M*  «criu  CB  pure  perte ,  ainil 

3ue  le>  queIKont  Metfico-legales  de  Zacchias,  Spon- 
aiUis  ,  ad  anriun:  '47^,  ruiin.  11.  BoiUv-iOloi  ,  de 
tor.fo'.'iijiiiint  jlztus  ;  les  noavclLj  ailcfïiircj  de  la 
inf  r  Bal(K|u(;  ,  année  17  ^4,  pir  LotTiiagen  ,  oi  au- 
tres Icmblables,  dont  je  ne  conltille  laieCture  a  per- 
fonne.  Je  recomitiafidcrai  Itulcmcnt  le  diicour»  ae 
Riolan  fur  les  humaphndtut ,  dans  lequel  li  prouve 
qu'il  n'y  en  a  point  de  viais.  Mais ,  ce  qui  vaut  en- 
core mieux  ,  c'eA  l'ouvrage  publié  dernièrement  à 
Londres  par  .M.  Piirfons,  &  qu'on  auroit  dû  nous 
traduire  en  françois  ;  il  eft  iniuulc  J'^-j.,.-:s'i  ^lîuha- 
nical  ^  end  Critice/  Emjuiry  :nt^i  l\i  ri^nurc  o/  n.rnm- 
pkroJiiii  ,  London  ,  17.}  i  ,  L'acitcur  y  de.;. ou- 

tre lavavment  6c  brièvement,  que  l'exatence  des 
imwpiinMlilMf  n'eA  qu'une  erreur  populaire.  (A/.) 

HtUUnuootTSt  (Mytkoi,)  âb  de  Mercure  de 
4e Vénus ,  comme  ntMlu]uc  ton  nom.  Ce  jeuoebonf 
me  doue  de  toutes  les  grâces  de  la  nature  ,  à  ce  que 
prétend  l'hiftoire  fabuleufe ,  tut  cperduement  aimc 
de  la  nymphe  Salmncis,  dont  il  niL^jrila  la  t  en  cl  relie  ; 
elleTapperçur  un  joii'  qu'il  fe  bai[;(joit  dans  une  ton- 
taine  de  la  Carie  ,  &i  l'oLC.iion  Ua  parut  favorable 
pour  fatisfaire  ion  amour  :  mais  le  coeur  de  cet  in- 
'  '  délefpoir  où  tioit  lanym» 
I  paifer  julqu'a  lui  une  partie 
elle  invoqua  les  dieux ,  U 
leur  demanda  que  du-nioins  leurs  deux  corps  ne  fuf- 
fent  Jamais  féparé»  ;  fa  prière  fut  c'coutcc ,  «i  par  une 
ér  m  M^r  mctamorphofe  ,  ils  ne  devinrent  plu»  qu'une 
même  perfonoe.  Ovide  peint  ce  changement  ea  ce< 


didf 
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I.?  P'î  ic  Vénus  obîir.t  \  fû:i  foi,:f ,  q  je  tous  ceux 
qui  ic  laveroient  dans  li  cicn^c  iuiu.iiri£  éprouvc- 
roieni  le  même  fort. 

L'explication  de  cette  fable  r.'eû  pas  £acite  ;  on 
Ùàt  (eulemenx  qu'il  y  avoit  dans  la  Carie ,  prés  de 
h  ville  d'Halycarnaffe ,  une  fontaioe  célèbre»  oit 
iTnipiaiafercnt  quelques  taibiN»  «fiii  dnwttoU*. 
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ps  d  y  venir  puiitr  de  l'can  audi-bien  que  les  Grecs 
Le  commerce  qu'il»  eurent  avec  ceux-ci  lei  rendit 
Ma-feulement  plus  polis ,  mais  leur  infpira  k  vvmi 
r  '™!.*'*f:'"«  voluptueufe  ;  ûi  cVa  pcut- 

Ctre  ,  du  \  itruve  ,  ce  qui  peu,  avoir  donné  à  cette 
lontainc  la  réputation  de  faite  changer  de  lexe.  Au 
ubi\o\\r'{D^j  iaôbleeft 
HERMAIOLLON,  {.  m.  {^^„ù<,.)  ftatue  ou  figure 
compofee  de  Mefcurefic  d'ApoUon.reprcf  nta,';  un 
jeune  homme  «Ffc  ki  fymboles  de  Tune  &  de  l'au- 
tre  divinité ,  le  péoTe  8c  le  caducée, avec  l'an  <c  |» 
lyre,  (D.J.)  -  ^ 

.  HEÀMATHENE,  f.  f.  (.^.;.r^.)  figure  embléma- 
tique, reprcif,uaiit  hir  mie  même  bafe ,  Mtrcure 

0  une  part ,  &  de  l'autre  Minerve ,  dont  le  nom  grec 
eu  Athcnts ,  fuivant  la  remarque  de  Cicéron 

On  connoît  que  des  Ibitoca  mifes  for  de»  ni.i  q„ar- 
res  repréfeotcot  cet  deux  divinités  dont  nou/aar- 
ons,  par  eurs attributs;  par  exemple,  le  coq  fou» 

1  aigrette,  les  ai'trons  fur  le  cafquc  ;  un  fcin  d'nom- 
n»e ,  U  la  bourte  ,  dL-i:,;ner.t  Mercure  ;  le  caJque fie 
■eyide,  déyo)!.  i.i  .\iir,erv<-.  M.  Spon  a  donné  uuel- 
q  --s  reprérentaiioti*  ^naituuhincs,  dans  fesnoic/w 

"''\ y  Pgî  98  .  la  foroi*d'Hii 
picaelUi ,  lur  lequel  eft  la  (i^ur«  de  PaUas  armé» 
a  un  calque ,  d'une  pi(jue  &  d'un  bouclier. 

Il  etottalTc» ordinaire  de fiùre  des  têt- s,  &  des 
facriliies  communié  ce»  deux  divinités,  parce  nue 
1  une  prtfidoit  à  l'éloquence,  U  l'autre  ,i  ia  fcience, 
Cf  que  l  éloquence  Jans  érudition,  n'elt  qu'un  fon 
inti  udueux  ,  comme  le  fjvoir  fans  l'art  de  le  mettre 
au  joi.1  ,  cil  un  irclor  fouvent  mutile.  Il  appartenoîe 
aux  Crées  d'avoir  leurs  lycées  parés  d'/urmaduMS  : 
li  appartenoit  à  Cicéron  d'en  vouloir  orner  (é  mai- 
fon  de  Tulculum  ;  ^uid^uid  tjufd<m  gtntrit  àékàit , 
ecrtVOil-iU  Alticus  ,  m  duhiiavms  mitun.  .  .  quod 
«tf  Mf  A  lierraaihenâ  jcribis  ,  fingulare  tnfignt  humr 
gymufti  ,  ptr  mlhi  gtatum  tfi  ,  Kn  mandj  l'-i.  enlune  : 
enfin  ayant  reçu  cette  htrmathtnt  du  choix  d'Atticus, 
il  en  fut  enthaiitc-  ;  /ler^nihena  tua  OU  VâUt  ddtSKt» 
lui  écnvit-ii  pour  l'en  remercier.  . 

Trirtan  dans  fon  Cojnm.  kijl.  tom.  1.  a  fait  graver 
une  médaille  (on  finguliere  de»  Triumvirs ,  06  (bat 
d'un  cote  leurs  trois  tête»  ,  Ar  au  revers  urcAumm* 
thtn*,  devant  laquelle  eft  un  autel  entouré  de  fer- 
pens,  qui  s'élèvent  a«-deffus  ,  &  dernei  e  une  aigle 
romaine  ou  légionairc  ,  ma»  iViftan  ne  s'.ft  pas 
montré  bien  habile,  en  prenant  le  bofte  pour  lediett 
Terme  ,  Si.cn  fuppofant  conféquemmew,  m^ 
irouvoit  ici  trois  divinités  reprélentées. 

Tout  ce  qu'on  appelle  furmatktmt  kmmipoUoni 
htrmeaubis  ,  hermcrack  *  kutatuirpotratt ,  &c.  font 
des  picdeftaux  quarrés  ou  cubiques ,  portant  l'em» 
blême  de  Mercure  .  avec  la  tête  d  une  autre  divini-> 
té  feulement ,  6c  l'on  en  poff<  de  enore  plufi«iir» 
pour  preuve;  cependant  je  pcnfcrois  volu.Ttiers 
avec  M.  Mirldleton  ,  que  les  têtes  des  deux  diviai» 
tés  on!  C  L  jrlcjuefois  jointes  enfemble  furie  mèi 
me  ptlallre  ,  &l  regardant  de  différens  côtés ,  comme 
nous  le  voyons  «u»  cfuelques  figunss  antiques ,  que 
nous  appelions  toutes  aujounflmi  iodiâinÛeBCat  ji 
du  nom  de /«t'u/i.  (D.J.) 

•  HERMÊE ,  f.  m.  {Ckrû7:o!o:.)  le  fécond  mois 
deraonéedesThébains  &c  des  Bcotiens.  Il  étou  de 
trente  jours  comme  les  amres ,  u  rcpondoit  à  notre 
mois  d'Oâobre.  C'étoit  auffx  le  fécond  de  l'année 
thebaine  ,  mÛ  il  lépOlldoil  à  OOtTC  ttok  d*  No* 
verrihrc.  [ 

HFHMf  Fs ,  f.  f.  pl.  (/intif.)  fîtes  en  IWiieiir  «to 
Mercure  ,  dont  le  nom  grec  étoit  àtrmis;  on  les  ré- 
lébrMt  avec  difl&eate»  cérémonies ,  dans  le  Pélo* 

ponefc,  enBéotie,  en  Cr— .  n  lleur^.  Pendant 
UcéUl»atioa  de  ces  fêtes  dau  iule  de  Crète,  Ic^ 
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maures  fervoient  leurs  efclavcs  à  table  ;  cet  ulage 
s'obl'ervoit  également  chez  les  Athéniens  ,  chez  les 
Babyioaieiu,  U  dans  les  lâtnntale»  des  Romains. 
Poncr  ,  Ank/nL  pmc  l,  IL  e. *k,  f>  t.  />.  Sç^S.  vous 
feormra  les  détails  de  la  célébration  4ei  jbMMct,  fiii> 
vant  les  différens  lieux.  (Z>.  7.) 

•  HERMÈDONE  «1/»^»  HARMÉDONE ,  f.  f. 
(^jlfironom.  )  c'eft  dans  les  anciens  une  fuite  d'étoiles 
qui  fortent  de  la  crête  de  '  l  '  i  uine. 

•  HERMÈMITHRA ,  f.  m.  (Afy/&.)fyjnbolc  d'une 
divinité  ,  compofée  d'un  Mercure  <C  4?kia  Mithia. 
VnaWXKCttn,  Koyn Mithra. 

HBR.MÊROS ,  (.  m.  (Jmiq.)  ftatue  conjpofée  de 
Mercure  &  de  Cupidon  ,  coaow  le  non  nndique  ; 
^fUK  I  Mtrcurt ,  &  ,  YAmvur.  M.  Spon  a  donné 
la  rigure  d'un  hermtroi  dans  fes  Rech.  curiaifts  A'antiq. 
f.^S jff.  (4.  C'eft  un  jeune  gar<,oQ  dépeint  cotame 
oïl  nous  repréfente  l'amour  ;  il  tient  une  bourle  de 
la  main  droite  ,  &  un  caducée  de  la  mwn  gauche  , 
qi0  font  les  deux  fymboles  foos  lefquels  on  a  cou- 
tUM  de  défigner  Merairc.  Pline  j^laat  des  beaux 
«images  defcttlpteurs ,  fiùt  nentioa  des  hmairous 
de  Taurilcui*  Ce  not  £àJmins  a  été  fonvent  don  né 
*n  (vanmm  par  les  Grecs  &;  par  les  Romins;  il  jr  en 
aplnfieurs  cxcr^plrs  dans  les  imft^ÙtmS  deGraMT. 
i>(f/  de  T'cvûux.  {/).  J.) 

HERMES,  aiij.  m.  dc  f.  ouTli.ki'-  Hi-.iiMES, 
{^Jurifpnid,)  on  appelle  ainû  certaine»  terres  vacan> 
tes  fie  incultes*  qoe  perfoone  ne  réclame.  Ce*  bieni 
appartiennent  au  feîisneur  haut«iufticier ,  par  droit 
de  déshérence.  fV^'l  Deshémucs. 

HERMÈS,  C  flk  (jdmf.^  nom  decenaines  llatues 
anttmies  de  Mercure,  6ites  de  marbre ,  fi;  «quelque- 
fois de  brome  ,  fans  bras  &  fanjplLi.  Jîirmèstnaa 
propre  le  nom  grec  de  Mercure  ,  ce  i  jm  pailà  à 
ces  ftatues. 

Les  Athéniens  ,  5d  dcp  i  »  à  leur  exemple  ,  les  au- 
lies  peuples  de  laGrtce ,  repréfenterest  ce  «Ueu  par 
me  %tire  cubtcpie,  c'eft-i-dire  cpiarrée  de  tous  les 
«âtés*  ftns  pià,  Cmc  bm,  8e  feuleoMmaTCc  la 
tête.  &crrôis  rend  raifon  de  cet  ufi^  par  une  £ible  ; 
des  bergers ,  félon  lui ,  ayant  un  j  our  rencontré  Mer- 
cure endormi  fur  une  montagne  ,  lui  coupèrent  les 
pié«  &  les  mains  ,  pour  fe  vanger  de  quelque  tort 
qu'il  leur  jyoït  i<iit  ;  ce  conte  fignific  peut  -  être, 
qu'ayant  trouvé  quelque  fiatue  de  ce  dieu  >  ils  la 
flMtucreai  de  ente  aumieire,  &  en  placefcot  le 
tronc  i  la  perte  d'un  temple.  Stûdas  explique  BMt»- 
taaimr  la  coutume  de  i^ptrer  les  ftatuea  de  Meicvre 
qpnnéet,  ûus  piés  S<  lans  bras*  6c  de  les  placer 
aux  velKbuIes  des  temoles  &  des  raaifons  ;  car  dit- 
il, conimr  on  trnoit  à  Athènes  Mercure  pni-r  !•»  d;-ii 
de  l<i  parole  Ô£  de  la  vérité  ,  on  faifou  k-^  ù^uies 
quarrees  &  cubiques,  pour  n: ^i  jurr  que  la  vcrité 
efl  toujours  femblable  à  elle-mcmC)  de  quelque  côté 
qu'on  ta  regarde. 

Suidas  parle  des  ktnaks  comme  iHs  étoîeiit 
cidiers  à  la  ville  d'Athènes  ;  c'eft  quTils  aroient  M 
inventés  dans  cette  ville,  fie  qu'ils  s'y  trouvoient  en 
plus  grande  quantité  qtw  par-tout  ailleurs.  Oncomp- 
ioit  au  nombre  des  principaux  iiermès ,  les  Hippar- 
chiens  ;  Hipparchus  ,  fils  de  Piliftrate,  tyran  d'A- 
thènes, avOit  érigé  cewx-ci  non-feuleinent  dans  la 
.  ville  f  mais  dans  tous  les  bouru  6c  villages  de  l'Atti- 
tfÊtt  ficamit  fintftarcr  fur  cnanin,  dilTcrentes  (en- 
tencat  «Mlles»  pour  porter  tes  houmies  à  la  vertii. 

Oa  lûtaulBdesAsmittdaotlcscarrcfoHn  fit  les 
BindsdMaiMis  du  pays ,  parce  que  Mercure ,  qui 
étoît  le  mellâjer  des  dieux ,  préhdoit  aux  grands 
chemins,  ce  qui  lui  vsTiit  le  furnom  di?  Tr.yius  ,  du 
mot  trivium ,  qui  ûgmiie  un  carrefour ,  &  celui  de 
Kuiats,  duBOtvtd,  chemin,  ccrr.ine  le  pfOmem 
quelques  infcriptions  copiées  dans  Gniter. 
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la  tête  d'un  autre  dieu ,  comme  de  Minerve ,  d'A- 
pollon, de  Cupidon,  d'Hercule,  d'Harpocrate ,  ou 
d'Anubis ,  alors  le  pitaftrc  devenoit  un  «.ompole  des 
deux  divinités,  dont  onréoniffoit  les  noms ,  &  qu'on 
appelloit  htrmathtnts  ,  htm^ùUa»tlwmiros  %  turwU- 
racU  fktrinharpocwe  fhtrmamMs.  Vvy.  tOUSCesmolS. 

On  ne  fe  conicnta  pas  de  rcpicicuter  des  dieux 
fous  ces  formes  de  llatues  ;  on  crigca  des  furmli  â  la 
gloire  des  grands  hommes  ,  )>our  Iclqueli  Alhcnri 
ctoit  paiiionnée  \  le  lycée  &c  le  portique  en  cCoient 
remplis.  On  y  voyoit  entr'autres  Khtrmis  de  Mil- 
tiadC)  avec  ces  mots ,  HUwit  AûUiàtn  ,  fit  on  lir 
feh  aapdcfÎBas  ces  deux  vers  : 

nom.  MtAAaJIi  TeAis^M  E|F}4»  Vtmm 

Cet  iurmis ayantété  depuis  tranfponé a  Rome,  oa 
J  grava  le  diftiqiie  ftivant,  qui  eo  tA  la  traoïiftioa. 

Qui  Perfas  belle  vkU  Maratkorùt  in  aimU  p 
Civihii  ingraiit  ,  6f  patria  inurilt. 

Les  Athéniens  ne  prifoieitt  pas  oioins  les  Armlt 
des  hommes  lUuAm ,  que  e«\ix  des  dieux  méires  ; 

ils  les  taitlôirnt  comme  ceux  de  Mir;:i.rf,  m^iCti.— 
ment  quarrci,  avtc  dci  inkripnons  honcra';  i  s  , 
qui  éioient  awlTi  gravées  en  lettres  qi;arrL-i.  Uc-li 
vient ,  qu'ils  nommoient  un  homme  de  méntc  ,  un 
homme  qua^ré.  Nous  lifons  dans  Plutarque  que  ce 
fut  un  des  principaux  cheft  d'acculation  contre  Aid* 
biade,  d'avoir  mutilé  daoi  tme  ddbaudie,  dTantrct 
humhjum  ccwt  dcsdtetii» 

Ctcéfon ,  grand  amateur  de  l^ititiquité ,  ayant  ap- 
pri  ,  ir  les  lettres  ù'Atiicus ,  qui  étoit  à  Athènes»' 
qu  il  y  avoit  trouve  de  beaux  htrmh,  dont  il  le  vou- 
loit  régaler,  le  preffe  de  lui  tenir  parole  ,  par  la  rc- 
ponfe  qu'il  lut  fait.  Voici  ce  qu'il  lui  écrit  :  Ltttrt  7, 
liv.  I.  M  Vos  htrmis  de  marbre  du  mont  Peniélicus  , 
M  avec  leurs  tStes  de  bronze ,  me  réjouifTent  d^à 
f>  d'avance  ;  c'eft  pourquoi  vous  m'obligerez  beav- 
wcoMpdemelesqivoyer  avec  les  flatues  8r  les  au' 
»  très  cnriofités  tpî  feront  de  votre  go  ùt ,  &  qui  mé- 
«riteront  votre  n:iprol>  tir  n  ;  tout  autant  que  vous 
>•  en  trouvère?,  &  .  it  ,:ot  que  votre  loifir  vous 
»  le  permettra,  fur  1  i  1  ftatues  ciui  p'iurront 
M  convenir  à  mon  académie  &  à  mon  pottique  de 
H  Tufculum ,  car  je  fins  amourcns  de  toutes  ces 
wcbofes.  Me  blamen^ voudra,  je  pie  repofe  fur 
»  vos  foins  pour  fiiiaâuc  mou  foki*.  Lft^  anffi  les 
Idttru  ô'iOi 

On  voit  encore  I  Rome ,  des  hemis  ou  Aatues 
quarrées  apportées  de  la  Grèce  ,  qui  foutiennent  tes 
têtes  de  plufieurs  poètes,  philorophes  &  raVitaines 
illuflres.  On  en  a  d'Homere,  d'AriAote ,  de  PIsron  , 
de  ^oaate,  d'Hérodote,  de  "Thucydide ,  de  Thémif- 
tode  &  de  plulîeurs  autres.  Fulvius  Urftnus,  Théo- 
dore Galle  ^Gallcus)  8c  Henri  Canifius,  ont  fidt 
graver  ces  pièces  dans  leurs  portiiils- des  hoaimes 
célèbres  de  l'antiaoîté.  M.  Spon  eo  »  autt  trouvé 
dans  fes  voyages  oe  Grèce  ,  du  philofopbe  Xéno- 
crate  ,  de  TItéon  ,  fie  de  quelques  autres  ,  dont  il 
croit  qu'aucun  auteur  n'a  parle.  Uhermït  de  Mernire 
a  i' ^  <:!cs  àla  t£te;  ceux  qui  ont  de  la  barbr  .  /n:it 
des  manières  de  Priape  ;  les  femmes  ftcriles  d'entre 
le  peuple,  les  ornoient  aux  parties  que  la  padetirns 
pemet  pas  de  découvrir  «  cfpéraat  par-là  fe  proc»^ 
rcr  lafiieoadhd  quTeNttddiroîenr. 

Les  Romains  empruntèrent  des  Grecs  Tufage  des 
htmùs ,  qu'ils  nommèrent  ttrmu ,  fie  c^u^ils  placèrent 
fur  les  grands  cbemins  dans  les  endroits  dangereux, 
in  t/iviis  &  ifuaJnvui  ,  pour  éviter  aux  voyageurs 
l'embarras  de  fe  tromper  de  route.  Ces  htrmis  to- 
nains  étoient  ordinairement  (juarrés ,  ornés  fur  le 
fctt    k  coqH  Al  (ilaifc  1  dlInÇongtieM  q« 
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fuient  Icj  paffans,  dci  vili':^  ou  tiiaque  chemin  con- 
«li  if^'i';  le  liant  du  pilartre  ctoit  lerininé  par  quel- 
c;i.?  r';'.""*^  û'ciîx-  S"irJiens  &  proteôeurs 

lies  (.1.  juins,  c'cft  à-dire  de  Mercure  ou  d'Apol- 
loi>,  <io  liacchus  ou  d'Hercule.  Plaute  les  appelle 
'  laui  \  L!ti,  &C  \'arron  ihos  viiicos.  Ces  figures,  Wifi 

Sue  les  pilaftrcs  <|u'on  fi^l'oit  4<  bois ,  de  pienc  OU 
f  marbre,  étotent  fort  çroffiérenient  taillées.  Il 
s'en  rro'ivoit  mCi'^r-  p'!:;"!  .  -  n  >  vir^^;ei;i'.  fbr- 
n'.oicr.t  à  coups  de  iirikiie  ,  ian>  art  lu  prO|)Ortion$  j 
c'eft  ce  qui  a  ùit  dire  à  Vifjjile, 

lUi  fdkt  dan  coiivuT ,  ror  artt  poltms. 

De  là  vient  qu'on  comparoi:  à  ces  ftjtucs  irfor- 
ir.  es ,  ]  (!s  gens  lourds  6c  ftupides;  c^moin  ce  vers  de 
Juvena! , 

Nîliâfiucn^iat  tnmte/fmjlmllimiubtntt». 

Une  autre  cl'.ofe  rendoit  rncorc  vue  de  n  s 
F-vjrorr.ains  tri.'S- vilaine;  cVil  qiro;\'riairciTif  :n  li.ms 
les  endroits  où  ces  pilaflrcs  étoirii?  drclFcs ,  |  al- 
ùns  portoient  des  pierres  par  religion  au  pic  de  ces 
pilaftre<:,  pour  les  coafacrer  aux  dieux  des  chemins, 
Hc  cl>;enir  leur  proieâion  dans  le  cours  de  leurs 
voyages.  Ces  pierres  font  appellées  par  le  fdio* 
liaAe  de  Nicaoder  «  fitrm  aftmUéu  à  Hmaunr  da 
divinités  dfs  voyaguin. 

nr  ir.T.quoit  pas  de  pareils  potc.T-v,  non- 
feiilemeni  dxins  les  grands  chcrnins  d  lune  ,  wn'-s 
auflïdar.s  toute. les  pi ovincrsde i'Empire. Camdci' :n 
parlant  de  Mercure  ,  nous  dit  :  tfta  jUtu»  quadratx 
lierms  Ji8ti ,  olim  utique  ptr  viasttéat  Sfpofim,  Cela 
efl  fi  Trai  que  Sunta ,  dans  Ces  commentaires  fur  riii- 
ninùrt  d'jiiitontn  f  nous  a  confervé  une  inicription 
antique  tirée  de  la  ville  de  Zamoia  en  Efpagne,  qui 
prouve  que  des  partîenlîers  BlSnMf'obligcoient  par 
des  voeux  i  érigier  de  tels  pîlafiret.  Voici  cent  mf- 
cription  : 

Dto  Mtratr.  vuu.  M.  AhùShs pmmtf.  Qfttnn.fih, 
£x  v»to. 

11  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  à  propos  des  i/r- 
mksy  que  les  Grecs  &  les  Romain»  fiufoicnt  fonvent 
^s  llatues  dont  la  lête  fe  dctachoii  du  refte  du  corps* 
^pMHi^  Tune  &l*utre  foffentd'iineflBênu!  matière; 
c'cll  en  cela  que  conMoît  h  nnitilatîon  dont  A!eî- 
bir<dc  T'U  .TCcuSi; ,  &ï  Jont  1'  n'ctoît  que  trop  cn^^pn- 
blc.  Dp  crtrc  iv,.ini';Te,  Ici  ar.cit.îj  jjoui' t.ure  un; 
jjouv.-lie  n.i:,!»  ,  Je  contentoient  quelquefois  de 
changer  ft-uîemcnt  la  tête  ,  en  laiflam  fubfifter  le 
corps.  Nous  llfons  dans  Suétone,  qu'au  lieu  de  bri- 
fer  les  ftatues  des  empereurs ,  dont  la  mémoire  ûtoit 
odieulè  f  on  en  ùtoit  les  tètes,  à  la  place  dffquclles 
Ton  mettoit  celle  du  nouvel  empereur.  De-la  vient 
làns-donte  en  partie ,  qu'on  a  tronvié  depuis  tant  de 
tctes  fa  1^  corps,  &  de  corps  fans  tctes. 

A'i  rciif- ,  cp  n'cft  pas  des  Afr/n^s  des  Romain? , 
m.iii  J^'  C'  ux  <J':s  Cif-c-i ,  que  nous  eft  venue  l'ori- 

fine  des  urmcs  que  nous  mettons  aux  portes  &  aux 
atcoos  de  nos  hâtimens  ,  &  dont  nous  dccorons 
nos  tarons  publics.  11  eft  vrai  qu'en  conféquence , 
on  devrott  tes  nommer  ktrmkt  plutôt  que  termes;  car 
quoique  les  t€mts  que  les  Romains  appelloient  ttr- 
mtnî ,  fîiflent  de  piwes  quarrées,  atixqnettes  Sis 
aioiiroirnt  que'iiu':t'ûis  w^r  tOt'.- ,  nL'.i'.niûui,  iî> 
«îoiçii:  employés  pour  Isrvir  (i?  b">riies  ,  &{.  non 
povir  orner  des  bâtimens  &  d -s  jar.lms  ;  in.iis  norre 
îanpie  pur  une  crainte  fervtle  pour  les  afpirations, 
a  ado p;e  I  ?  mot  de  nnms »  qui  etoit  le  mouu conve- 
nable. (27./.) 

HERMÉTIQUE,  (Phflosophik)  c'eftlcnom 
le  plus  honorable  de  rAlclunue,ouds  l'art  detranf- 
muer  les  métaux  ignobles  en  métatix  par&tts,  par 
Jf  moyen  <Ui  magiftere ,  d-i  grand  t'iixir ,  de  la  divine 
pierre ,  de  la  pierre  philofophale ,      ^oyii  Pierre 

PM/tOSOPHALE. 
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Ceil  propremcin  la  fîience  ,  !c  fyftème  d?  prin- 
cipes &  d'expériences,  la  ihL-orie  de  l'art,  le  dogme 
que  les  alchuniftesles  plus  modoil  .-s  ont  (*c(igiié  par 
le  nom  ùi:  flaiofopkic  licrméi!<jue.  lisent  bien  voulxl 
qu'on  les  diltinguâi  par  ce  titre  fuicial,  des  philolb' 
phcs  vulgaires;  c*eft-i-^fe  des  plus  profonds  métt* 
phyficiens,  des  plus  f»d>:ime$  phyficiens  ,  Jjs  D.f- 
cartcs,  d«Nr»'ton ,  des  Leibniti.  Car  les  al- 
cliimi(lc9  ,  '.i-H  initié*,  Iss  adeptes  prétendent  k  la 
poffelHon  exclufive  de  la  qualité  de  phi'.ofophss  i  ils 
l'irt  les  philofophes  par  excellence  ,  les  feuls  lages. 
ils  ont  emprunte»  par  un  travers»fanatique  &  ex- 
travagant ,  le  ton  &  iesexprclî-.ons  mômcrs  que  l'é- 
loqnence  chrétienne  emploie  à  établir  la  préémi» 
nence  des  vérités  révélées  fur  la  Philoiophie  du  fie- 
cle.  Ils  apprécient  avec  un  «Kpris  froid  £>£  fentcn- 
cteux,  les  fcïences  humnines,  vulgaires,  commu- 
Ils  traitent  la  leur  de  furnaturelle,  (c  d. .ire- 
nirnt  infpirée,  d'accordée  par  mie  grâce  fuperiîure, 
L',  .  ('.•  lor.t  ûit  un  jargon  myflique,  une  manière 
cntiio\iJia(tique,  fur  laquelle  ils  ne  fondent  pas  moins 
la  fupériorite  de  leur  art  que  fur  fon  précieuv  objer. 

Cette  fàence  eft  diipofce  dans  cinq  ou  lîx  mille 
traités,  dont  Borel  &  l'abbé  Lenglet  Dufrenoy  ont 
drefle  la  lifte  ;  lifle  qui  s'eil  grolTie  depuis  que  ces 
auteurs  l'ont  rédigée ,  fit  que  quelques  nouveaux 
osi'".  ;;.    iuigmentent  de  tcm's-en-tems. 

N  ;iiî  ir  literons  à  l'article  wrr/  fthihfopkjltàt  la 
pra;;.,;ue  de  l'-Mchimic,  de  l'twcuuoii  de  la  grande 
mtrrvfiiic  que  ia  fcience  promet ,  du  grand  œuvre  : 
d  nous  n'aurons  prefquedans  cet  article  qu'.\  difca^ 
ter  la  réalité  de  les  pronuffcs,  l'exiftence  ds  l'artï 
nous  r^ous  occuperons  daiu  celin*cidcfes  préceptes 
écrits,  trantmisy  taiionnés;  en  m  mot  de  la  aoc" 
trine  de»  livres. 

Les  'cS'?urs  les  plus  inftruits,  les  Atchimiftes,  les 
aaiju.-i  lu'A'chinii?  eux-mêmes ,  les  Philofophes  her- 
mèi:qi:es  conviennent  que  les  livres  de  leurs  predé- 
ceffeurs,  aufii-bien  que  les  leurs  propres,  font  trcs- 
obfcurs.  Il  eft  évident  que  ks  plus  habiles  d'entre  le» 
Chimiftes  qui  ont  admis  la  rcalit<î  de  la  traafmuta- 
tion  métallique ,  n'ont  pas  entendu  les  livres  d'AU 
chiaùe  »  n'en  ont  rien  •  abfolumcnt  rien  entendu. 
Bêcher  qui  a  fiiît  des  traités  fort  longs ,  fort  raifon- 
r.îs  ,  fnrt  doCles  ;ic;:r  démontrer  la  portibilité  de  \x 
g^ir.uraiicn  ûc  de  l,i  tranfmutation  des  métaux  ,  fa- 
voir  les  trois  fupplémens  de  phyftqiic  foûterraine, 
prouve  mon  aHertion  d'une  manière  bien  évidente, 
(oit  par  les  fens  forcés  qu'il  donne  à  la  plupart  des 
pafTages  qu'il  cite,  (oit  par  le  peu  de  fruits  qu'il  s 
tirés  de  fon  immenfc  érudition.  En  effet  Bêcher,  le 

filus  çrand  des  ChimiUcs ,  après  avoir  tiré  de  tous 
es ^tofo^ts  h'rmitiqu'.s  les  plus  célèbres ,  des  an< 
torités  pour  cfaver  \a  doûrlne  de  trun("nut.iTion , 
qu'il  confîdrri?  louç  un  c  hangement  p^irticu'ier  au'il 
apjîe'.le  .■rji-rLj;-;jii'.\j/;;<,'!  :  l  \iv:-^  Mk^ci  lui  jr  atïon), 
n'cil  parvenu  par  toute  cette  étude  ,  qu'à  deux  de- 
couvertes  de  peu  d'importance ,  fi  même  ces  décou- 
vertes n'ont  dévancc  la  théorie.  La  première  eft 
l'extraâion  &  la  réduSion  du  fer  caché  dans  la  glaife 
commune ,  opérations  trè^vulgaiits  qui  lui  Ont  imy 
pofé  pour  une  vrùe  génération.  La  féconde  eft  6 
minr  de  l'sbic  perpétuelle  ,  dont  l'exploitation  avec 
profit  n'eft  pas  démontrée  ,  qui ,  fi  ce  profit  ctoir 
réel  ,  po.irroit  "a  tjire  compter  tout  au  plus  parmi 
ces  améliorations  ou  ces  augmeiiiaiions  qui  font 
diies  aux  procédés  que  les  gens  de  l'art  appellent  des 
particuliers ,  c*eft-à-dire  des  moyens  d'obtenir  des 
métaux  parfaits  par  des  changemens  partiaux  ;  opé- 
rations men  dillilientes  de  la  tranfmutation  ^éné* 
raie  proprement  dite,  ou  du  grand  œuvre,  qui  dotl 
changer  fon  fiip.-:  pr.tlôrement ,  absolument,  radica- 
lement, yoyti  PakiiCULIER  6-  PlEURE  ruiLOSOA 
»H4U. 

V. 
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Au  rcflc,  Cfs  ouvrages  de  lîechcrfont ,  maigre  ia 
magnifique  ,  fa  fublime  théorie  ,  lout  aufll  ob('curs 
que  ceux  ïtt  ceiuuès-eéUbtesal«fauiifles  au'il  cite  : 
car  sprjs  «voir  établi  cotnaie  tVxtrait ,  l'abrégé  de 
toute  l'Alchimie  ,  j'umma  .■Hch^'r.la ,  que  fa  Hn ,  i"  n 
moyen  &  fon  principe  ,  lûii;  ;e  mercure;  il  avertit 
qu'on  doiî  iucn  fr  ;loniîcr  de  garde  de  prendre  i>o;:r 
le  mercure  dont  il  parle  le  mercure  coulant  ordi- 
naire» qullae  s'o^t  du-tout  point  de  celui-là  ;  que 
loR  mercure,  le  mercure  des  Sages  6c  des  Philoi'o- 
phes  f  nurttaûa  fofiiaa  ,  cetiû  qu'il  appelle  mtdium 
ehjecium  ou  tinHura ,  eft  le  mcrcufc  dé  For:  fwi 
{^aurunt)  totdfuà  fubfla'^tld  mtrtutÎHt  tjl^  tammmi  mer- 
curio ,  qunaJ yî*/;.,.'/..;  j  i  in  omntbm  jtniHis  ,  ftj  qiinad 
qualitaus  in  om::i:  :,i  ei  i  mrerlui  :  i:in:pi  fîxus,  cnciuSy 
raliJus  ,  JÎCCHS  ,  ù'V;?/!';.  t ,  .■.'.•  j':  i/;.  '(•t:  vi'n 
Burcunum  communtm  <iigirtndi  &  aiteranJi  haict.  Il 
eft  prefque  inutile  d'aioîkter ,  fie  par  coafiii|tieiitiiR 
être  hnaginnire  ,  du^Atoins  tout  auA  mmu  que  ce 
«lineft  le  plu:  r  liteaient  promii ,  ou  le  plus  foi- 
îneufemeat  caché  dans  tous  ks  ouvrées  bermé- 
ttqne». 

Je  penfe  avec  l'auteur  du  difcours  Mftorique  fur 
la  Chimie  ,  imprimé  à  la  tcte  d«  co-ars  do  Chimie  , 
firlon  les  priiuipcs  d?  N'ewcon  &  de  Stahl,  qu'on  nt' 
fauroit  donner  une  idée  plus  claire  des  principes  £c 
de  la  manière  des  éctÎTaînt  alchimiiles ,  qu'en  r:ip- 

Srtaat  uo  mprceau  remarquable  de  quelque  adepte 
neiu.  L'auteur  dont }«  fuis  ndéetranfem  «o  long 
paflage  de  Riplée ,  chanoine  de  Brilîng^a.  Cepa^ 
lage  eft  très-bien  chcifi:  le  voici. 

«rj'.ii  pr<î;ri",5  i!e  donner  fi-.vers  procciiés;  mais  il 
>»faut  que  j'explique  les  ttfn  es  '  hicurs.  l  es  Fhiio- 
»>foplics  fc  fervent  de  divers  noins  ;  par-là  ils  ca- 
►>chent  leur  fcience  à  ceux  qui  en  font  indignes. 
>•  Notre  pierre  ert  une  matière  uiiique.  11  y  aune 
wfubftance  qui  porte  le  nom  d'un  des  fepi  jours  ;  elle 
wparoit  vile,  mais  on  en  retire  une  humeur  vapo- 
»  reufe,  qu'on  nomme  U  fani^  de  lion  v<rt;  de  ce  fang 
«on  forme  l'eau  appellcc  Mant  d'oeuf  ^  eau-de-vie  , 
»  lt3  rnfc'e  tù  M,::  :  cette  eau  donne  une  terre  appel- 
»lée  J  'oujn  i  ii  ,  àiauxdu  corps  du  foleil  ^  cPi^iie  d\tuf, 
itctrufe,  arferùc.  L'eau  contient  l'air  ,  la  terre  ren- 
>♦  ferme  le  feu ,  l'un  &  l'autre  fe  pourriffent  enfem- 
»»ble  :  on  en  peut  féparer  les  quatre  clémens  par  la 
«diiiiUation  &t  l'extraction.  Mais  pour  former  le 
f* grand  élixir ,  il  fuiHt  de  féparer  Peau  de  la  terre, 
»tde  calciner  la  terre,  de  reûilicr  l'eau  en  \i  fai- 
M fant  circuler ,  de  la  rejoindre  cnfuite  à  l.i  icrrc. 
»♦  Quand  vous  lirez  dans  quelque  philclophf, 
-nt^  une  telle  rr.aiiert  ,  fouverex  -  tous  qu'il  ne 
*» veut —mue  que  la  pierre  ou  fes  parties.  L'arfe- 
«*nic ,  par  exemple ,  eA  le  feu  de  la  pierre  ,  le  fou- 
«fre  l'air  ,  l'huile  le  feu  ;  l'ammoniac  noir  cUffout  la 
H  terre,  te  mercure  l'eau»  &  quelquefois  k  mercure 
le  mercure  iublimé ,  Teau  eialtée  avec  fa 
»  chaux  qui  fe  doit  congeler  en  fel.  Ce  fel  fe  nom- 
«ine  falpùre ,  ou  fovfn  de  Bâton.  Quand  vous  lirei , 
ttprenc-  du  nurcw-:  ,  Jt  Carfenu  ,  du  fjiwn;  ,  ic 
niion  yen  ;  ne  prenez  pas  l'argent  vif,  Wiitnic  du 
M  vuleaire,  le  vermillon  ,  le  cuivre  &  le  vitriol.  Je 
»  dis  Ta  mtme  chofe  de  l'or  tl  de  Targent  j  bannifiex 
»  les  fels ,  les  eamr  eorrodres  qm  ne  font  pas  mi- 
Mtalliques.  Le  deffein  des  Philofophes.  r'cfi  d'imiter 
>»  la  nature  ;  ils  ont  voulu  former  en  peu  de  tems  ce 
»  qu'elle  doi.r.'.-  t-n  pliiiiours  annérs.  Pour  t^ire  i  'or 
nèL  l'.-irgcnr,  ils  oiit  pris  une  terre  rouge  lU.  une 
I»  terre  bld  ithe;  ils  les  {oignent  jufqu'il -ce  qu'elles 
m  foient  <îxes  &  fufibles.  L'or  n'rft  qu'une  terre  rOtt< 
»«  unie  ï  un  mercure  ronge  :  Pargenteft  une  terre 
j»blaiicbc  tOGOrporde  à  un  mercure  blanc.  On  doit 
Mfixer ccamercures  dans  lenrterre ,  jufqu'i-ce  qu'ils 
i*fo&tiennent  toutes  fortrs  d'éprfuvrs.  Il  \\m  cu'un 
ypCB  de  cette  compolition  puiile  teindre  une  gran- 
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«de  quantité  de  quelque  irttal  que  ce  foit.  Les  Phl- 
t>  lofophes  ne  fc  lont  p.is  fcrvi  d'or  54  d'argent  pour 
>•  cette  tetature;  c'eû  pour  cria  qu'ils  ont  dit  qu'elle 
Mne  dcmandoîi  pas  de  dépenfe.  La  plupart  de  ceux 
«qui  cherchent  la  pierre,  tr.ivaiUent  fur  l'or,  l'af* 
ngeni,  ou  le  mercure  vulgaire  ;  ils  fe  trompent. 
«•L'cr  &  l'art'-'u;  des  Philoiophcs  font  renfermés 
«dans  un  même  corps  que  !a  n.iture  n'a  pns  amené 
»A  la  perfection.  C'eil  dans  cette  terre  bl.i:Khe  ou 
Mrouig,e  que  les  Philofophes  dilent  que  la  pierre  eft 
•>le  lion  vert,  Ytfûfmai»^  la  t'umce  blanche;  ils  (e 
»font  lëxvt  de  ces  noms  pour  faire  illufion  aiae 
»  ignorans.  Fn*  le  lion  vert  on  entend  la  femence 
»'  de  l'or.  L'iî^'j  ;  •  ' 'j  fl;;ii"î:î  l'odeur  que  donne  la 
nmanere  iropiitt  lijns  la  première  diftjllation.  Le 
xnoiii  dr  iuriit  bUncke  vient  des  vapeurs  blarv- 
»c!ïfs  qui  s'élèvent  au  commencement.  Plulieurs 
ws'imagioeni  que  la  matière  de  la  pierre  eft  dans 
»  les  excrcmens;  ils  fe  fondent  fur  le»  Phikofophes 
••qui  difent  qu'elle  fe  préfente  fous  une  forme dé> 
»  (agréable»  qu'elle  eft  en  tout  lieu  ,  qu'elle  pretid 
Nnaiflânce  enire  deux  montagnes ,  qu'on  la  foiilo 
)•.).-.  piJs  ,  qu'elle  vient  de  mâ'e  ,  de  femelle; 
»  nus  ili  fe  trompent.  Le*  Philofophes  nous  a? er- 
>-:iii>nt  eux-mêmes  que  ce  n'eft  pas  ilj.ns  lesmatiC' 
»res  tccalcs  qu'il  faut  chi-rchcria  pierre. 

•  Itfepréi  rente  ici  une  tlilTiculté,  fuivantceqœ 
M  nous  venons  de  dire.  Ce  n  d)  pas  dans  l  'or  U  Tar» 
»gent  qu'il  finit  chercher  la  pierre:  cependant  les 
»» Philofophes  nous  difent  aill^-urj  que  la  pierre  n'eft 
>»pa$  dans  des  matières  d'un  genre  diflTirent  ;  ils  en- 
>•  tendent  par-là  feulement,  qu'e'-e  v'.cr.t  Ju  prc- 
m' er  principe,  c'clVà-ilire  delà  chaleur  naturelle 
w  on  vi^L-i.ii/  .  Si  l'on  ne  cor.i.oît  pas  cette  chaleur 
«qu'otl  a  nommée  ventre  de  cheval  ;  feu  humide  ,  fw- 
nmitTf  c'eft  en  vain  qu'on  travaillera». 

On  retrouve  la  même  manière  dans  le  plus 
cîea  des  auteurs  purement  alchimiftes ,  dont  l'on» 
vrage  ait  été  imprime  ,  M urien  ,  rom;iii; ,  hermite 
de  Jérufalem ,  de  qui  Uocihaave  a  dit  qu'il  avoit 
écrit  eiijii£;-::^ ,  c'e!l-à-dirc  fans-doute,y/m'<rrm(a(; 
&  qu'il  étoii  compté  parmi  les  auteurs  ruri^mojf 
c'eft-4-dire  apparemment  le»  moins  dcfii^urés  par 
lescopiilcs,  les  traduâeors  ,  les  éditeur}.  Le  m  or» 
ceau  le  plus  clair  de  cet  ouvrage  ,  c'ell  fon  dernier 
chapitre  qui  contient  l'expofilîon  des  matériaux, 
fftaerum.  L*anteur  annonce  iPabord  dans  ce  chapi- 
tre, tiue  les  Philofophes  quil'ont  précéJc  ont  caché 
ces  efpeces  fous  diiTérîns  noms ,  pour  que  ci  ux  qvji 
chercheroient  ce  ir;îi;  -d  zr-tmmt ,  fuffsnr  in- 

duits ablotument  en  erreur,  U  explique  enfunc  cha- 
que nom  myftéricux  par  des  noms  connus  ;  &  il 
ajoute  :  *•  Quoique  le  vrai  nom  des  efpeces  foit  lé- 
»  vêlé ,  InifTez  les  fous  chercher  toutes  les  autre» 
t»  choies  nécefTaires  à  favoir  pour  la  confcâion  de 
»  ce  magiJlere  ,  ôt  s'c^^arer  en  les  cherchant,  parce 
l'ou'i's  ne  parvit  nih  oiit  à  l'efTeâuer  que  quand  le 
H  (oSeil  &  la  lune  lere  ;]:  réduits  en  un  même  corps; 

ce  qui  ne  pi-ut  ;:r  v;-r  1dn<.  le  précepte  divin  „. 

De  forte  que,  de  l'aveu  même  des philofophrs  her- 
mitiiltuSy  ou  les  noms  des  matières  font  caches,  ou 
bien  interprété»  d'une  manière  illufoiie  ou  inutile. 
Leurs  procédés  ne  font  ïamais  mieux  voilés  que 
lorfqu  ils  paroiffcnt  expofés  le  plus  inKircnt;  car 
lorfquc  toutes  les  matières,  toutes  les  op.-rutioni  & 
tousie;  i>rod'.nt-  l->ntdei  cl  o(es  conr.ucs,  il  cil  una- 
nimement avoue  que  ces  cbofcs  cotiniH!»  font  des 
emblèmes  de  choies  cachées.  Les  philo fopLs hnmiù' 
ques  écrivent  donc  très-obfcurement  à  deflieîn,  pw 
état ,  par  efprit  de  corps;  ils  en  font  profeffion. 

U  RUt  4™"|Ma^  ces  auteurs  en  ^oux  claffés  ;  les 
érnvains  d'AtcBÎMÏe  pure  ,  qui ,  comme  Morien  fiE 
R)p!(?e  (lue  nous  venons  de  citer  ,  &  la  tourbe  relé- 
guée de  la  vraie  Chimie  ,  n'ont  ducouiu  que  de  la 
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imriqiie  eflimdelte  de  PAIchîmie ,  de  la  confcâîon 

du  grand- (L-uvre.  Les  autres  font  ceux  qui  dans  des 
ouvrages  cù  ils  ont  eu  pour  obict  premier  &  fon- 
damcnial  la  tranfmuiaiion  mcfalUcjur,  ont  cnchjffé 
cependant  dans  le  jargon  alchimique  des  découver- 
tes fur  l'an  de  traiter  les  corps  pai;leftu4clesinen- 
ftnMs»  c'cA'â'direUQiiaueféâétalc}  j  ont  décrit 
desopéniMiif  6e  dctmftniBent  nooivenixott  peife- 
Oioanés,  ou  enfin  qui  ont  enrichi  l'art  de  prépara- 
tions utiles ,  ufuelles ,  ou  de  théories  philofuphi- 

SUeS^miiieufes.  Ceux  qui  font  les  plus  diilingucs 
ans  cette  dernière  claffe  tiennent  au.li  le  premier 
rang  parmi  les  premiers  chimiAes  depuis  Geber  juf- 

Ïu'à^echer.  yoyt^  la  partie  hiAorique  de  VanUIt 
iHtMiE,  dans  lequel  on  trouvera  (  depuis  la  page 
415  au  bas  de  bprtiiiierecoloaae,iuir<[{tt  à  lafindel» 
page  418  )  Tur  les  antiquité  aldnmiquet  8r  fur  les 
plus  anciens  auteurs ,  des  recherches  fort  étendues, 
&  qu'il  aurcit  été  inutile  de  répéter  ici ,  même  en 
extrait  ou  en  abrégé. 

Je  crois  pouvoir  dcdnire  du  petit  nombre  d'ob- 
fervalions  que  je  viei  >  de  rapporter  fur  les  écrits 
alchimiques ,  que  fans  décider  rotme  de  U  nullité 
de  l'art  61  de  la  frivolité  des  prétertes  allégués  pour 
«Ufendic  roUcuriié  de  la  doânuie  »  me  ce  feroit , 
dis-fr ,  une  manie  bîen  bifarre  que  telle  de  s*oacu- 
per  à  pénétrer  le  fens  des  énigmes  hcrn:itlqutt  ; 
qu'il  ell  trés  probah'.c  mcme  que  ces  ér.ip mes  n'ont 
pas  un  feus.  J'ai  lactiric  un  lenis  afTez  coi.ûderable 
aparcoiuir  les  plus  célèbres  des  ouvrages  hermêit- 
ifH» purs aadei» de  modernes,  imprimés  fie  manuf- 
«rtts«  pour  ea  tirer  les  matériaux  des  trois  articles 
de  ce  Kfiionnaire,  lavoir  iliiftoriquc  de  1Wc2e 
Chimie.,  celui-ci  ,  &  VanieU  PicUE  philoso- 
nt ALE  ;  &  je  puis  aflîirer  avec  vérité  que  l'extrait 
de  toutes  les  connoifTancesqu'on  y  peut  puifer  pour 
l'acquifilion  d'.i  grand  lircdne,  le  véritable  eiprit  de 
tous  ces  livres  ut  le  rédiiire  à  cette  formule  tirée 
d'Avicenne  pat  Bêcher:  fui  auipit  ^uodiUlM  &  ope- 
,  tmur jUut  dclttf  pncaËt  mdk  jmu  4A*t:  n  celui  qui 
s»  ptend  ce  qu'il  tant  de  opère  comme  il  faat ,  réu/Tu 
sipar>1à  comme  il  fiiw»  ;  6c  i  ce  beau  précepte ,  la~ 
torj  &  orj  y  travaille  &  prie.  Or  quand  même  cet 
appareil  de  myftcre  ne  feroit  pas  rebutant  ert  foi , 
qu'il  le  trouveroit  des  efprits  pour  qui  ces  ténèbres 
xni^me  feroient  un  appât  trcs-féduifant ,  au-moins 
<fu'i\  y  auroit  eu  des  fiecles  &  des  hâtions  dont  la 
philoiophie  auroit  été  refervée  à  un  petit  nombre 
«clus  ;  certainement  Cl  gptktn'eil  ni  de  notre  ficelé 
■i  de  notre  oanion  ;  notre  pUlofopliie  efi  commuai- 
cative  8t  aii^  de  févidcacv.  Les  myfières  fana^i- 
^ues  ne  fauroîcat  s'acoomiBoder  avec  ù,  méthode , 

rJ  tenter  Tes  feAateurs. 

Je  Liî  bien  qu'il  y  aura  beaucoup  de  grands  chi- 
milles  qui  accuferont  ce  jugement  de  pareffe  ou 
d'ignorance.  Mais  nous  répondrons  encore  que  tel 
eA  le  gobt  de  notre  iiecle,  que  nous  fommes  parve- 
.nus  enfin,  tout  à-travers  de  l'enthouiîafme  des 
Sâenccs  ,  i  appidcier  affn  làinement  les  nervciUes 
^lAdles  nous  aécouvrent ,  pour  croire  les  aciieter 
trop  cher,  s'il  faut  les  puifer  dans  de:  or.vf.;:;?:,  feu- 
lement prolixes  ,  difTous  dans  une  lurrthnnâ.ince  de 
paroles,  d'obfervalions,  de  théories,  d'exptji  icnces, 
a'il  eft  permis  à  un  chimifle  d'employer  dans  un  ar- 
ticle de  chimie  une  image  chimique  ,  à  plus  forte 
tttfonfices  ooviagnfont  obCcurs.  Nousofons  donc 
êite  dé|bi&tét  des  ouvrawsmtme  des  alchinûftes  de 
la  féconde  clafle ,  des  Ltules ,  des  Paracelfes ,  &c.  en 
avouant  pourtant  qu'il  faut  que  les  vrais  maîtres  de 
l'art  s'abreuvent  de  ces  premières  fowccs,  toutes 
troubles  6c  ameres  qu'elles  font. 
'  Lct4Mun)iAes  ne  fefont  pas  contentes  de  cacher 
leurs  Ârnmcj  vrais  ou  prétenous ,  par  l'obfcurité  de 
Inaidaria,  ilslcsontflncosvcBfdoppéilbvEdtt 
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hiéroglyphes  ou  des  emblèmes  tout  aiiili  peu  intel- 
ligiblcs.  Les  plus  fameux  afcteurs  hcnmn.'.iiis  cnt 
orné  leurs  Ouvrages  de  quelques-uns  de  ces  tableaux 
emblématiques,  &  même  ils  ont  dreflc  dcs  fidKS 
d'emblèmes.  La  plus  complette  qui  foit  parrenue 
jufqu'à  nous  eA  connue  fous  le  nom  it  Sitrumnisi 
elle  eft  gravée  à  la  fin  de  la  BiUhihifim  «hlmhvn  de 
Manget ,&àlafindenâs FUmAa Jk ChlmU.  (h ) 

HERMÉTIQirEMF.NT,  {filOi)  Cu.:u.  C'eft 
fermer  un  vailieau  de  veire*  Cil  àifant  tondre  fie 
couler  en  une  feide  aia£è  contimne  les  paroîs  ds 
fon  orifice,  (i) 

HERMH  ARPOCR  ATE,  f.  m.  (  Aati^.  )  flatue  de 
Mercure,  avec  une  tête  d'Harpocnie.  Cene  tene 
a  des  pi^  de  des  mains ,  puifqu'ella  a  des àct  an 
talons  ,  ce  qui  defigne  Mercure,  6c  4|n*eIltflAet 
le  doigt  fur  la  bouche,  fymbole  d'Harpocrate.  Iljr- 
a  des  nermcs  qui  nous  rejircùntc  nr  llarpocrate,aflîs 
fur  une  fleur  de  lotui,  tciuuit  le  caducée  d'une  mafn, 
&  portant  le  fruit  de  pêcher  fur  la  tcte.  Nî.  S|)Oil, 
qui  parle  des  Utta^rpocratu  dans  fes  Remtrclus 
atnatfist  dît  que  les  anciens  ont  peut -être  voulu 
nous  apprendre  par  cette  fgure,  que  le  ûlenee  eft 
quelquefois  éloquent.  Mercure  éttnt  le  dieu  de  Pélo- 
^Bcede  Harpoctatecehii  du  filence.  (A/.) 

HERMHÊRACLE ,  f.  m.  (  y^miq.  )  flatue  ou  m- 
laftre  compofé  <lr  M -.  cure  d'rl-rcule,  dont  les  , 
noms  grecs  ctc^r-iu  h'^-nu-s  &  Hèrjcit.  C'eft  ute  di- 
vinité rc])rc(enlce  en  manicrc  d'\in  Hercule  fur  un 
hcrmc,  tenant  d'une  main  la  mafTue  &  de  l'autre  la 
dépouille  du  lion ,  ayant  la  f<^rmc  humaine  jufqu'à 
la  ceinture,  &  le  rcfle  terminé  en  colonne  quarrée* 

On  nMttoît  communément  les  Htminmi  ^a 
les  gymnafes  &  dans  les  académies  «parce  que  Mer- 
cure 8c  Heraiie,  c'eft  à-dire  l'adrefTe  &  la  force, 
doivent  préfider  aux  exercices  de  la  jeunelTe  ;  6c 
d'un  autre  côté  ,  parce  qiie  la  perfcftion  de  l'hom» 
me  confilte  dans  une  coireipundancedclabeauté 
de  Tefprit  &  de  la  fer  ne  du  corps. 

Toutes  les  écoles  de  la  Orccc  étoient  embellief 
lie  tableaux,  de'  flatues,  fie  en  particulier  Hkumi- 
rar/cf.  Gcfron  écrivant  Attieus ,  le  prie  de  lui 
envoyer  les  ftatues  &  les  htrméttulcs  qu'il  lui  a  pro- 
mis. «  C'eft  comme  vous  favez ,  lui  dit  -  il ,  pour 
>'orner  cette  fallc  des  e\rrcices  que  vous  connoif- 
»  fez  (i  bien  M.  Les  curieux  trouveront  le  type  d'un 
htimèr^cU  dans  les  Rtch,  tur.  fÂmÙq,  de  M.  Spoa  , 
p.^.^.fig.,3.{D.J.) 

HERMIA,  i.m,{BotmA  petit frmt des Indei, 
femblable  au  poivre  pour  la  figure  de  pour  la  fimn^ 
il  eft  aulB  atladié  1  ira  court  pédicule ,  fon  deorce 
eft  rayée,  fa  couleur  citrine ou  rougeâ're,  &  fon  goût 
aronialic^ue.  Il  fortirie  l'eftomac  ,  dilfipe  les  flatuo- 
fités ,  &  s'emploie  dans  le  relâchement  de  la  luette. 

HER.MiEN  ,  f.  m.  (^Tfiioiog.  )  nom  de  feÛe.  Hé- 
rétiques qui  s'élevèrent  daiu  le  fécond  âecle  ,  6C 
qui  nirent  ainfi  appellés  de  leur  chef  Hermiat. 

On  les  appelle  auffi  ^«/««^Mi.  ^oj'«|;  ce  mot. 

Us  enîcienoient  que  Dieu  eft  corporel ,  6e  que 
Jefiis-Qirift  ne  monta  point  audd  avec  l'on  corps  , 
tr.aU  qu'il  le  laifTa  dans  le  foleiL  fir^ ASCSMSION« 
Diîllor,.  iie  Trévoux.  (6  ) 

HERMINE,  f.f.  hcrmdUnui,  {Hlîi.  r.,.:.  Zool^VM' 

mal  quadrupède,  plus  grand  que  la  belette,  mais  delà 
même  forme;  il  a  environ  neuf  pouces  &  demi  de 
longueur,  depuis  le  bout  du  nutfcau  jufqu'à  l'ofi^ae 
de  u  auene.  Vkawmt  eft  entiaemeat  Uaddia  en  ' 
hiver,  à  l'exception  du  bout  delà  queue  qui  tfSnoir; 
en  été  ,  elle  a  les  mSmes  couleurs  que  la  belette  , 
excepté  encore  le  bout  de  la  queue  qui  refte  noir;  le 
bord  des  oreilles  &  les  quatre  piés  qui  font  blancs. 
Dans  cette  faifon  ,  on  lui  donne  le  nom  de  t,^fiUt, 
&  bien  des  gens  croient  q^e  Yktmùnt  &c  le  rofelet 
font  deux  amoimdifiraitt:  oa  fiùt  cependant qnft 
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les  imuius  du  nord  font  fucceffivenent  blanches 
&  brunes  dans  la  mtyie  anate.  Gcfev  âit  men^ 
tion  du  mime  changement  de  COOlcw  Itt  lîiiet  du 

rotèlei  rJ:i  m  jni:iî;n<-s  de  Suiflic  j  qui  eftie  m'-.mc 
animal  que  ï'ut-rmifu  qvu  fe  trouve  en  France  ;  on  ne 
peut  pas  douter  qu'-''e  ne  chiniTe  en  effet  de  cou- 
leur^  pui/que  l'on  en  voit  qui  lont  en  partie  bnines 

CD  pank  bfauiches  (br  la  t£ie ,  fur  le  dos ,  fie  fur 
d^mm  pirtio  du  corps  oil  le*  poils  blancs  font 
aaêlds  avec  les  paib  bruns  dans  le  wns  delannie. 
Ten  ai  eu  une  vivante  prife  en  Bourgogne ,  que  )*ai 
vu  changer  de  couleur  dans  le  mois  de  Mars  t  en 
quinze  jours»  elle  perdu  fa  coidcKrUaBdieyfc  da> 
▼int  brune  comme  la  belette. 

L'hermine  a  une  très-mauvaife  odeur;  à  cela  près, 
C^cfi  un  joli  petit  animal  ;  il  a  les  yeux  vifs  ,  la  phy- 
fioHMlâe  fine  f  &  les  rnouvemens  fi  promts ,  qu  il 
flÛkpaanoffibledelesfiiivredereBU.  lapeande, 
cei  anima  eft  précîeafe;  tootle  nonde  comuidt  les' 
fourrures  i'^cmlne  :  elles  font  bien  jslus  belles  & 
d'un  blanc  plus  mâle  que  celles  du  lapm  blanc  ;  mais 
elles  jauniffeni  avec  le  tems  ,  &  iul  iic  )urmlnts 
de  ce  climat  ont  toujours  une  légère  temie  de  jaune. 
Ces  animaux  font  très-communs  dans  tout  le  nord , 
fur-tout  en  RulSe ,  en  Norvece  ,  en  Laponie  »  ils  fe 
nourriflent  de  petits  eris  fie  de  rats  ;  us  fom  tares 
dans  les  pays  tempéra»  fie  ils  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  pays  chauds.  Hifl.  rut,  gm.  &  pan, 
(Idc  de  i'Herm'me  tom.  Fll.fi^i^,  V  flHVmuu. 

fuy^l  QtADRtPEDE. 

Hermine,  {PeJUutrie)  La  peau  Ae  Vhermiru  t& 
une  riche  fourrure  ;  les  pelletiers  la  tavellent  ou 
parfetnem  de  mouchetures  noires  fitites  avec  de  la 

Eeau  d'agneau  de  Lombardie  «  pour  en  relever  la 
lancheur. 

Oa  la  fert  de  Vhtrmwt  pour  fomrrer  les  habille- 
tnens  iFliîver  des  dames  ;  on  en  fitt  des  nanchonSi 
des  bonnets,  des  aumufTes,  fic  des  Ibufnites  pOur 
les  robes  de  prclident  à  mortijr, 

Ceft  aufli  de  peaux  d'htrimnt  qu'eft  double  le 
tnanieau  royal  des  rois  de  France»  fic  ceux  que  les 
princes  de  les  dues  de  pain  portent  dans  les  {landca 
oérénonies* 

Lesquelles  dPfanMMcs'attadietttor^nmienentaa 

bas  des  aumuiTes  des  chanoines  ,  oii  elles  forment 
des  efpeccs  de  pendeloques  qui  en  augmentent  la 
beauté  &:  'a  valeur. 

HFRMiST./JrJuJcri  f/iji. ]nom  d'un  ordre  de  che- 
valerie iiUiituc  l'an  1464  par  Ferdinand  roi  de  Na- 
pies.  Le  collier  étoit  d'or  d'où  pendoït  une  hermine 
CVee  cette  devife  :  Afa/o  mon  quam  fetdui!  J*aime 
miens  flMMrir  que  d'âtrefoiiillcc.  Poniamis  en  fut 
mention  au  ëv,  Kit  U  gutm  it  NajUi, 

Hermine,  ( /^//î.)  Ordre  de  cbcvalerie  ,  dit  de 
Bma^nt ,  parce  qu'il  tut  iiidkué  ou  renouvelle  par 
Jean  V.  l'urnominc  le  vaillant,  duc  de  Bretagne,  vers 
i'anitôc.  Les  chevaliers  portoient  tecoUierd'or 
chargé  d  hermine  avec  cette  dewfe  <t  ma  vu. 

Herminc,  urmdtUafon,  la  preoiicre  des  deux 
fourrures  qui  y  font  en  vùffi,  la  ièconda  k  vair. 

c'eft  m  champ  d'argent  fiemé  de  petites  pdotes 

de  (sj'c  en  forme  de  triiingles. 

HLR.'.il.NE,  adj-  {^Biajhn)  Une  croî\  berminée 
eft  ur.e  croix  compofée  de  quane  u  OLicheiures 
d'hermine  .  placées  ,  comme  on  le  voit ,  dans  nos 
PJaoches  oe  blafoo.  ^o>^  Croix. 

U  finit  reaiarquer  que' dans  de  telles  armes  tes 
ceoleun  ne  dràvent  point  être  exprimées  *  par  ta 
nrifon  que  ni  la  crois ,  lii  les  anses  ne  peuvent  toa 
que  de  couleur  blanche  ou  de  couleur  noire. 

Colombiere  dans  fort  hLafan  appelle  ces  fortes 
d'armes  quatre  qiuues  ^kermint  en  croix.  L'éditeur 
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ou  plus  pfopMawnc , 


Ihammm 


troue. 


HERMINETTE,  f.  f.  (J^llLirtd.)  efpece  de  haclie 
i  un  cifeau,  qui  fert  ï  applanir  le  b«is.  Les  Char- 
pentiers l'emploient  aux  ouvrages  cintres  :  c'efiauffi 
un  Outil  du  charron. 

il  y  a  deux  fortes  d^htrmlrua* ,  Une  à  marteau  fic 
l'autre  à  piochon. 

Vhtrmintttc  à  marteau  a  la  tête  d'un  marteau  d'ua 
côté  de  l'œil ,  fic  la  planche  ou  ktrmirtette  de  l'autre. 
La  plaodw  eft  dans  wa  ^an  perpendiculaire  4  l'onl 
&  au  «andie.  Depns  Teriflulqu'au  tranchlht  en 
bif'-ni.i ,  cl'c  va  toujours  en  s'élargiffant  jufciu'à  tinc{ 
ou  iiï  puucci,  ion  épailTeur  efl  celle  des  coignces 
à  épaule  ou  k  touches.  Llle  fe  cintre  un  peu  depuis 
l'œd  jufqu'au  tranchant  i  mais  la  courbure  eii  plus 
confidérable  à  environ  fix  pouces  du  tranchant.  Ls 
longueur  du  manche  varie  félon  l'ufajge  fic  la  força 
de  1  ktrmjutti.  A  cdles  des  Charpenae»«  il  a  di»>. 
huit  pouces  de  long;  des  Déduicun  de  bateau»  cas 
viron  trois  ptés. 

L'htrminuu  à  piochon  eft  ain(î  appelice  d'un^. 
efpece  de  gouge  ,  un  peu  cintrée  fur  la  largeur.  Se 
formant  vers  le  tranchant  un  arc  de  cercle  d'ua 
pouce  fie  demi  ou  environ.  Cette  forme  fert  à  ré- 
parer les  gorges  ou  mouluies  de  menuiferie. 

Four  Êure  une  AcnmMMiic,  onprenduiiebatiede 
fer»  on  perce  l'eeil  à  la  diftance  convenable  des  es^ 
trémités  ;  on  forge  la  tête ,  fî  Vhcnnimtic  tft  i  mar- 
teau ;  fi  elle  eft  à  piochon,  on  ne  réi'erve  de  fer 
depuis  VœW  que  ce  qu'il  en  faut  pour  fonder  le 
piochon.  L'œil  fmi  &  tourné ,  on  coupe  la  barre  à 
pareille  diftance  de  l'œil  ;  les  deux  parties  gardées 
à  pareille  diftance  de  l'œil  ,  s'appellent  coUtts.  On 
prend  une  barre  de  fer  plat  proportionnée  à  la  for- 
ce qu'on  veut  donner  i  la  planche.  A  l'extrémité  de 
cette  barre  ^  ftn  le  vandiant»  on  adapte wn« 
1  M  d'acier  plat.  On  fonde,  corfoie&  nnâelÂ 

jjLi.che, 

Nous  obferveron  ,  kI  qu'aux  tranchans  à  deux bi« 
féaux,  l'aciereft  entre  deux  fers,  fic  qu'aux  tranchant 
iunbiTaauf  l'acier  eft  fondé  liir  me  des ftccs  de b 
barre. 

On  fonnele|MOchmi  coanwla  plandie,  on  les 

foude  aux  collets  de  Ponl,  &  on  les  place  en  les  fon- 
dant comme  il  convient  il  la  forme  de  l'outil  Cela 
fait  ,  on  les  repare  au  marteau  &  à  la  lime  ,  puis  oa 
les  trempe.  La  partie  acicréc  cil  en  dehors,  fie  le  bi- 
feau  en  dedans  ;  ainfi  la  face  non  aciérée  regarde  le 
manche,  f  'oyci  na  Fl^ch.  tU  TmUmâ,  dt  Mautifer. 
fie  eU  Charpertt. 

HEflMlNlTE,  (  Blrfem)  Ce  notjparaît  un  dim». 
mnif  jntrmm ,  8e  devroit  naturellement  fignifier 
/«;'«  htmùne  ;  mais  i!  fignifie  un  fond  blan;:  n- 
chctc  de  noir,  &  dans  leqiiel  chaque  tache  noirc  til 
feulement  mclée  d'un  peu  de  rouge. 

Quelque*  auteurs  le  fervent  du  mot  herminiit^ 
pour  marquer  un  fond  jaune  tacheté  de  noir  :  main 
les  Fran(,ois  lui  donnent  un  nom  plus  jufte  en  l'ap" 
pcllant ,  0'  femi  d'hernùtui  JtfiAU, 

HERMIONÈ,  {Giot,  me.  )  ancienne  ville  du  Pé- 
loponefe  au  royaume  drAreos,  bStie  à  quatre  flades 
du  promontoire,  fur  lequel  étoit  le  temple  de  Nep- 
tune. M.  Fourmont'la  reconnut  dans  ion  voyage 
de  Grèce  en  1730  ,  fur  la  fimple  defts^tioaquritt. 
fait  Paufanias,  Uv.Il.tÀ.xxxJi^ 

Une  peninfiûle  qui  s'étend  dans  la  mer ,  ens*Av-. 
pSuu  «  s'airoadi£iuit  enfuitet  fonne  deux  potis  i 
la  viUeeftfitnéean-deffus;  «t  canaux»  dont  on 
voitlerefte,  y  apportoient  l'eau  de  plus  haut  ;  deux 
villages  des  environs  s'appellent  encore  JfaJita  fie 
y/f.  La  vue  du  Difiymos  ,  de  l'île  Tiparénus ,  la 
proximité  du  caj>  Scylizum,  que  l'on  appelle  encore 
StyUa,  foaaotm.  de  aowtmat  anfières  dte  itf> 
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iieutblaocc.  Mais  dès  qu«  M.  Fourmont  eut  ctc  dans 
le>  é^iîlti  fie  dans  les  ouifoiu ,  qu'il  y  eut  trouvé 
iMnocoup  d'iflfcriptioas  qui  parlent  ét%  Uctaiio- 
néeM,  «  qull  eut  appcrçu  des  fdtes  des  biim  de 

laftniâwreexiraordinaire  defruicls  Piinfaniaï  n'^  jus 
dédaigné  de  aous  iaflruire  ;  Founnoui  ,  dn-je, 
ne  douta  plus  que  ce  ne  tut  là  cette  Hermionc ,  où  il 
y  avoii  autrefois  tant  de  temples ,  eutr 'autres  celui 
de  Cerès  ,  furnommée  Chtonia  ;  enfin  cette  même 
SUnùoni  dont  les  habitans  ne  croyoieiit  pas  qu'ils 
duffmt  rien  payer  à  Caron,  pour  palier  dans  fa 
Inique  finale»  parce  qiuls  étoient  trop  près  de  l'en- 
fêr ,  8e  que  ce  voilinjge  devoit  les  exempter  du  tri- 
but ordinaire. 

Im  pourpre  de  cette  ville  palToit  pour  la  plus 
précieufe  qu'il  y  eut  au  monde.  Alexandre  s'ctant 
rendu  maître  dé  Sufe  ,  trouya  dans  Hinnioni ,  dit 
Plataïqiiet  catr'antrearidMlèa  cinq  mille  quintaux 
de  pourpre,  qu'on  y  avoît  amafl«  pendant  pcà*  de 
deozfiecles,  &i  cette  pourpre  €<mfcrvoit  encore 
toute  fa  fleur  8c  fon  éthit.  On  comprepdra  qi:e!!e 
immenfe  richeffc  ctoit  ce  magaiin  de  pourpre, quand 
on  fe  rappellera  qu'elle  fe  vendoit  jufqu'à  certtécus 
de  France  la  livre  »  monnoie  de  nos  jours i  en  la 
fuppofant  feulement  i  cent  francs  la  livre  ,  fétoit 
un  objet  de  cinquante  millions.  (Z7.  /.) 

HERMIONS  ,  f.  m.  (  G^g.  aac.  )  peuples  de 
rancicnne  Germanie.  Pline  oMMie  ce  mot  comme 
un  nom  colle^ut ,  qui  étoîteonaran  à  quatre  gran* 
des  nations  i  favoir,  les  Soeves,  les  Hermundures, 
les  Cattes  6c  les  Chérurques;  ils  occupoient ,  félon 
C'.nier,  les  pays  oii  font  maintenant  la  Siléfie,  la 
Moravie ,  la  Bohême  ,  les  parties  feptentrionates 
de  l'Autriche  Hc  de  la  Bavière  ,  le  Norteov  ,  une 
parùe  de  la  Fnnconie,  la  Hefle  6c  la  Thuring^i 
mais  Onvier  s*eft ici  donnébîeo  des  peines imMÎlei; 
les  noms  Affirmions  6c  de  Gvmains  ne  font  que 
dificrenies  prononciations  de  noms  du  même  peu- 
ple. (D.J.) 

HERMITAGE ,  f.  m.  (  Gram.^  lieu  folitaire  oîi 
demeure  un  hermite  ou  anachotttle  qui  eft  retiré , 
pour  mener  une  vie  religieufe. 

Anâeaaemeai  les  htmùtag$s  étoient  dans  un  de- 
l'ert,  ou  Ml  fond  de  quelque  forêt  inliafattée ,  loin 
du  commerce  des  hommes;  llûfloire  eecUfiidlliaue 
n'eft  que  trop  pleine  d'exemples  ,  de  gens  que  i'a- 
rnour  tic  la  fingularifé  ou  de  l'abnégation  de  foi- 
liiOi;  entrainoient  d.nns  de  te. '.es  lolitudcs;  l'odeur 
de  lexn-  faixiteté  ne  maoquoit  pas  d'attirer  auprès 
d^fliB  des  difdples  dont  ils  mrmoient  un  monaf- 
tcre  y  qui  fouvent  étoît  caufe  qne  la  forêt  fe  dé- 
firidioit*  &  qu'il  fe  bâiiffiiit  aoi  enviions  un  bourg 
ou  une  ville.  11  fe  trouve  en  Europe  q\iantité  de 
lieux  qui  doivent  leur  ori{^ne  k  un  itmùagif  de- 
venu célèbre  parla  répoutioade  lliefattie  qui  y 

demajroît. 

'HjifiW  lignifie  une  folituJtf  un  Jéfcrf,  de  ce  mot 
on  a  tait  Mrtmita ,  pour  délîgner  ceux  qui  s'y  re- 
tiroient ,  coaune  du  verbe  A»«%A!fM ,  qui  veut  dire 
£Uoipttr^  on  a  €ut  le  mot  snathorttu  :  à  préfent 
Ica  htruHUgu  ibnt  devenus  rares ,  excepté  eti  Efpa* 
gne ,  oh  le  feul  év&que  de  Jacn  a  Maùta-diz-lwit 
hcrmiuigts  dans  fon  diocefe. 

Les  lunm.'agts  conûllcnt  d'ordinaire  en  un  petit 
bâtiment ,  comprenant  une  chapelle  &  une  habita- 
tion pour  l'hermite  ,  avec  un  jardin  qui  fournit  fa 
nourriture ,  outre  les  aumônes  qu'il  recueille,  il  y 
•  encore  en  Dauphiné ,  vis-à-vis  de  Toumon  fur  la 
cÂtep  un  petit  hmiùugt  autrefois  fiuneux,  qui  donne 
ion  nom  an  territoire  de  i  fezcdlent  vin  qu'on  y 
^cueille.  (D.J.) 

HERMITE,  f.  m.  (  Hijl.  tulif.)  Homme  dévot, 
qui  s'e/1  retiré  dans  la  folitude ,  pour       jx  vj,  iL>:r 

I  la  prière  &  à  la  contemplatioa»  &  vivre  éloigné 
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des  loins  &  des  aâaires  du  monde. 

CHORJETE. 

Un  Omùu  n'eft  point  eenfé  relipeux ,  s'il  ii*t 
point  ftàt  de  veau»,  f^oytr  MotNE,  Vaiu. 

S.unr  Paul,  furnommé  1  Htrmlu,  paffe  communé- 
ment pour  le  premi'T  c  ui  ait  embraflc  ce  genre  de 
vie;  quoique  f-iwu  JcruiH-  dife  au  commencement 
de  la  rie  de  ce  (aint ,  que  l'on  ignore  quel  eft  celui 
qtQ  a  été  le  premier  Ârari».  Quelques-uns  remu» 
teot  à  laiot  Jcan-fiaptifte  ,  d'autres  a  Ëlie. 

Les  tins  affinent  queiâint  Antoine  eft  riniKtatvur 
de  la  vie  hérémitique;  mais  d'autres  veuknr  rn'il 
n'ait  ^it  Qu'augmenter  l'ardeur  de  cet  état  ;  ûc  que 
des  difciples  de  ce  faint  difoient  que  c'étoit  Paul  de 
Thcbes  qui  l'avoit  le  premier  enibraffée.  On  croit 
oue  ce  fut  la  perfccutionde  DéeedcdcValcrienqw 
cionna  lieu  i  ce  genre  de  v\t. 

Quoique  les  anciens  Hurmiits  ,  comme  faint  An* 
loinc  ,  vaouftént  dans  le  dèfcrt,  ils  ne  lailToient  pas 
d*nvrir  plulUurs  religieur  avec  eux.  Koyci  Sou- 

TAIXF.. 

On  les  nommoit  iuiii  Cènchiies ,  parce  qu'ils  ne 
poffedoient  rien  en  propre:  CianJlrMtx ,fuct  qu'ils 
étoient  renfermés  oans  une  étroite  clôture,  éi  fé* 
parés  du  refte  du  monde  :  Jfi3ts ,  parce  qu^ 
s'exerçoient  dans  la  pratique  de  la  piété:  CknSf 
parce  qu'ils  étoient  confiderél  COonne  rbéritage  du 
Seigneur;  &  PhUofop/uSf  parce qa?3s  s'appliquoient 
à  acquérir  la  vrai;  fagelTe  qui  eft  la  fcience  du  falut. 
Les  femmes,  à  l'imitation  des  hommes ,  s'enfoncè- 
rent dans  les  deferts ,  &  prirent,  comme  eux,  la  rc- 
folution  de  vivre  en  commun,  &  de  s'cntci*-.er  dans 
des  cloîtres  ou  dans  leurs  muit'ons.  On  les  nomma 
Moniaits ,  à  caufe  de  leur  vie  folitaire  ;  &  SaaSi' 
momalUf  k  caufe  de  iaiâinteté  de  leur  vie,  qwiétoit 
bailleurs  calicuiencnl  auftete. 

Htrm'uts  it  faint  Jugujiin  ,  nom  d'un  ordre  de 
religieux ,  qu'on  appelle  plus  communément  Au- 
gufiins.  y'oyti  AUGUSTIN. 

On  croit  communément  que  faint  Augulbn ,  ^vc* 
que  d'Hyppotfe  6l  doOetir  de  l'Eglife ,  a  été  l'infti- 
tuteur  de  cet  ordre  ;  mais  ce  fentiment  n'a  aucune 
folidité.  n  eft  vrai  qu'il  jetta  les  fondemens  d'un 
ordre  mooaftique  vers  l'an  388 ,  qu'il  tt  retira  dans 
fanaifon  de  campngne  près  de  Tsgafte  avtc  qud> 
ques-uns  d-  Ces  coir,[)ae'ii:.ri5  ,  ;>uu.r  y  n;errr  unevie 
religieufe;  mais  il  ne  pirtiu  p^i  qui  cei  ordre  ait 

tOUpurS  fubûftc  ,  &  que  les  hirmats  dt  fiiat  Alt* 

gujiin  en  defcendent  faiu  interruption. 

Cet  ordre  ne  commença  proprement  que  fous 
Alexandre  IV.  dans  le  milieu  du  xiij.  fiecle  ,  6c 
fut  formé  par  la  réunion  de  pluiieurs  conerégations 
d'Atravins ,  qui  n'avoient  point  de  r^e  OU  qui 
n'avoient  point  celle  de  faint  Auguftin.  Ces  congré- 
gations ont  celle  de  Jean  Bonifas ,  la  plus  ancienne 
de  toutes  ,  celle  des  hermim  de  Tofcane  ,  celle  des 
Sachets  ou  frères  du  Sac  ,  celle  de  Vallerfufa  ,  de 
faim  Blaife,de  faint  Benoit  de  Monte-Tabalo,  de  la 
Tour  des  Calmes ,  de  fainte  Marie  de  Murcette ,  de 
taint  Jacquet  de  Molinio  ,  &  de  Loupânro  près  de 
Lucques.  ^  :» 

Ce  n'ed  point  Innocent  IV.  qui  lit  cette  um«n 
comme  la  plupart  des  hiftoriens  de  cet  ordre  le  pré> 
tendent  ;  il  avoit  feulement  uni  enfemble  quelciues 
ktnmus  ta  Tofcane  ,  auxquels  il  avoit  donne  la 
règle  de  faint  Auguftin ,  qui  f'alfoient  une  congréga- 
tion féparée  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  fiit  Alexandre  IV.  qid  fit  cette  union ,  coaune  il 
it  pv  fil  bulle  rapportée  dans  le  àû/t  \ 


Ce  pontife  travailla  ^  crrre  union  dès  la  pre- 
mière année  de  fon  pontiticat  ,  c'eft-à-dire  l'an 
iz^4.  Les  fupérieurs  de  toutes  les  congrégations 
QODUXkées  d-deftiiSy  ne  purent  s'aflieafibler  '^'en 
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1 156.  L'union  fr  fit  dans  ce  chapitre  généra!.  Lanc- 
franc  Syâala  ,  milanois ,  tut  clu  «énér^l ,  &  l'ordre 
fut  divifé  en  quatre  province* i  MToir,  de  France, 
4'Alleaiagne,  d'Efpagpe  6e  driiaUc. 

Daas  la  fuite ,  oo  a  encore  uni  d'aolict  Ofdrtt  à 
celui  de  lîînt  AuguiHn,  comme  des  pwrftt  cadia* 
liques,  fie  mainteiiamcetordiecoaiifniMl.q|Mnui> 
ic-dewx  proTinces. 

Aprèstoutes  ces  réunions,  cet  ordre  s'eft  diTifécn 
plufieurs  congrégations,  auxquelles  les  rclâcbemens 
t\\û  s'y  introduilircnt  donnèrent  lieu.  Telles  font 
celle  des  ktnùus  déduiifléi  de  âint  Aimiftia, 
celle  de  Centorbi  ou  la  réforme  de  Sicile»  câle  des 
.Colorifles  dans  la  Calabre. 

n  y  a  au/S  plufieurs  congrégaMat  dé  religicufes , 
fous  !c  nom  ahtrmues  it  faint  Aa^ufîin ,  &  un  tiers- 
ordre  qui  porte  le  nom.  l^oyti  Tiers  Ordre- 

Nermius  de  Brimm  ,  eft  une  congrégation  formée 
fous  Grégoire  IX.  qui  lui  donna  la  règle  de  iiaint  Au- 
gwftin. 

Ces  leligieiiz  établirent  leur  pfcnùcfe  demeure 
dww  un  fien  ft^tiîre  appellé  Briukà  «  dans  la  Mar> 
cbe  d'Ascoite^  d'oùonlesappella  Brluinitns.  Ils  me> 
noient  une  vie  très-auftere ,  ne  mangeoient  jamais 
de  viande,  ii  jrùnoicnt  fouvent. 

Hermiu  Ac  CamaKloH,  fVvf^  CAMALDUtK. 

Ntrmifc  Je  ûiru-Jcrùme.  /  'fy^{  Jlroni  M  i  i  £. 

Htmitt  de  laini  Jean-BapiiÂe  de  la  pénitence; 
ordre  religieux  en  Navarre,  dont  le  principal  cou- 
vent ou  hermit^e  étoit  à  Sept  lieoes  de  PMmpeluoe. 

Jufqu'i  Grégoire  XllI.  ils  vécurent  fous  Pobéif- 
fance  d^'évêque  de  cette  ville  ;  mais  le  pape  con- 
lînna  cet  ordre,  approuva  leurs  conAitutions ,  & 
leur  permit  de  faire  des  v(i-'uv  folcmne'.s.  Leur  ma- 
nière de  vivre  ctoit  trcs  ■  aulkre  ;  ils  <n<irLhôient 
nuds  pici  fntis  f^nda'es,  ne  portoicnf  point  de  linge, 
couchoient  fiu-  dcs^lanchcs,  ayant  pour  chevet tine 

Îierre ,  U  portant  ]onr  8c  mût  une  grande  cioù  de 
ois  fur  la  poitrine.  . 
Ils  halMtoient  une  efpece  de  laure  plvtdi  qu'un 
courent  ,  demeurant  feu!?  dans  det  cellules  fiîpa» 
rtfs  au  milieu  d'un  boi:,.  i'<fy<^  Lauhe. 

Htrr7.i:(i  de  lauit  Piul ,  'iretinfi'  ■'i.r.'7;.7t  ,  pft  uiî 
ordre  qui  ie  iorroa  dans  le  xii|.  ûccle  de  l'union 
de  deux  corps  à'/unnites  ;  favoir,  de  ceux  de  faint 
Jacques  de  Patache,  &  de  ceux  de  Pjfijje  près  de 
Zante. 

Après  cette  réunion,  ils choifirent  pour petroo 
Ce  pour  protedenr  de  leur  ordre  faim  Paul  preoiier 

?i<  ,  &  en  prirent  le  nom.  Ctt  ordre  ff  multi- 
plia beaucoup  dani  U  ûiiic  en  Hongrie  ,  en  Alicnia- 
gne,  en  Pologne,  fie  en  d'autres  provinces  ;  car  il  y 
avoit  autrefois  foixante  fie  dix  monaileres  en  Hon- 
grie feulement  ;  mats  ce  nombre  diminua  beaucoup 
î  roccaûon  des  révolutions  fit  des  guerres  dont  ce 
royaume  fut  j 
HEBAiODACTE,  f.  m.  htmodaSUus ,  {Bot,) 

Îenre  de  plante  it  fleur  liliacée,  monopétaU-,  rr ffem- 
lante  à  U  tli  ur  de  la  flambe  ;  mais  la  racine  e  l't  tn- 
bcrculeule ,  fie  prefque  diOpofce  en  forme  de  dotgts. 
Tournefon ,  ôdL  m  ia»»  tmU.  /^(ntr  PLAitr£. 

]^'htrmo(Li3e  ou  la  racine  du  colchique  oriental , 
^ue  les  BotaniAes  appellent  (utJùam ,  radîct  jittati  , 
d&â^  eftuoe  racine  dure,  tubcreufe ,  triangulaire, 
ou  reprcfentant  la  figure  d'ud  cœur  coupé  p^r  le  mi- 
lieu ,  applati  d'un  côté,  relevé  en  boilt  di.  l'autre, 
&  fe  terminant  comme  par  une  pointe,  avec  un  iil- 
lon  creufé  de  la  bdtfe  à  la  pointe  fur  le  dos.  Elle  e(l 
d'un  peu  plus  d'un  ])ouce  de  longueur,  jaunâtre  en 
dehors ,  blanche  en  dedans  \  étant  pilée ,  eUc  fe  rc- 
4mt  fralement  en  une  fubllance  fiuriii«u<c!,.d'un 
^  (oât  vifqucvit,  douceâtre,  avec  «ne  l^cxe  acrt- 
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Quand  cette  racine  efî  Jcpouillcî  de  fes  envelop- 
pes, on  la  diAingue  feulement  de  celle  du  colchique 
commun,  par  le  goût ,  la  couleur  fie  la  dureté.  Mr. 
Tournefort  a  fouvent  trouvé  VhcrmoJ^Se  dans  l'Alie 
mineure,  avec  des  feuilles  fie  des  fruits  feotblables  à 
ceux  du  colchique.  On  ne  nous  appone  d'Orient 
q[nela  partie  intérieure  d^uillée  de  fes  tuniques. 

La  Arabes  ont  enndit  la  pharmacie  de  ce  re- 
mède, qui  étoit  inconnu  drs  ancieiis  Grrcs  ;  fie  Paul 
E^nete  efl  le  premier  dijs  nouveaux  Grecs  qui  en  a 
fait  mention.  {D.  J.  ) 

HeRMODACTES  ,  onHlRMOOÀTTES,  (A/tf/.  W.) 
on  eflinie  les  AcniuMbaiu  blanches,  groffes,  compac- 
tes ,  fie  non  cariées. 

On  dit  que  les  htm^Uia  récentes  piu-gent  la  pi- 
tuite Ce  la  férofité  ,  par  le  vomifTcment  fie  par  les 
felles  ;  Ce  que  lorfqu'ellés  font  féchées  fie  rôties, 
elles  fervent  de  nourriture  aux  Egyptiens  ,  ôe  fur- 
tout  aux  teramcs  ,  ce  ([ui  les  engraille  i  ce  que  l'on 
croit. 

Lorfqu'ellés  font  féchées,  telles  qu'on  les tiOuvv 
dans  nos  boutiques,  leor  venu  purgative  eft tr^ 
foible ,  plufieurs  les  recommandent  comme  une  pa- 
nacée pour  les  goutteux;  «£  dans  le  tems  même  de 
la  fluwon  ,  félon  Eginete ,  il  faut  les  donner  en 
fubllance  ou  en  décoÛion.  Geoffroy  ,  Mat.  mtd. 

On  ne  fait  point  d'ui^gt  des  hcrmçA^nts  dans  lés 
prefcriptions  roagifLralei  i  elles  entrent  dans  plu- 
fieurs conipofitions  pharmaceutiques  purgatives, 
telles  que  la  bénédiâe  laxative,  l'éleânaire  cario- 
coftin,  l'cleâuaire  diacanhami,  les  pillides  f«â> 
des  ,  d^c.  (  ^  ) 

HERMODE ,  f.  m.  (  Mytk.  )  divinité  révérée  par 
les  anaens  peuples  du  Nord  ,  ou  Goths.  Suivant 
leur  mythologie,  HtrmoJe ,  fumommé  W4gUt ,  étoii 
filsd'Odin,  leprer.i'i  II  c-urs  di-iix ;  il  defcendit 
aux  enfers  pour  en  aller  retirer  BtUdir  fon  frère, 
qui  avoit  été  tud.  «!|«C  ^£ddt ,  m,  U  Mytkttmt 

(tliiqui. 

HERMOGENIENS,  f.  m.  pl.  (J??/.  utkf.)  feêe 
d'anciens  héréui^ues  ainû  nommés  de  leur  vhef  Her- 
mogene,  qui  vivoit  ver»  la  fin  du  fécond  ficelé. 
yoyti  Hfbi-sif,. 

Hermogcnc  ctahlUToit  la  matière  pour  preniier 
principe,  fie  diloit  cpic  l'idée  étoit  la  mere  des  élé- 
oicns.  ypyt^  iuÉE.  11  ajouiott  que  le  corps  de  Jefus* 
Uuiftdevoit  tetoniocr  dans  le  foleil ,  d'oii  il  avoit 
été  liié  i  que  les  âmes  étaient  natérieUes,  9t  que 
les  démons  rentreroieot  dans  la  matière. 

Les  Htrmagènuat  fe  partagèrent  en  di  vcrfei  bran- 
ches fous  leurs  chefs  refpedits ,  fàvoir  d'Hermio- 
titcs,  d'Hermiens,  de  Scleucicns,  deltoériînrei, 

6e.  A't/_yt^  H r.RMlENb,  StLEUCIENS. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  HermogitàtHt 
font  des  rejetions  des  Manichéens.  Maiv» 
cHÉENs.  Cependant  il  paroît  que  C*ét0ttnneftlie 
fian  dilE^rentc.  On  croit  e|ue  Tertullien  écrivit  con- 
tre leur  chef  fon  livre  intitulé  M/imNermoirenes.  (<7) 

»  HERMOPAN.  f  m.  (  .^^..,.)  fymhole  de  <Uf^ 
nue  ,  compolé  d'ur.  Mercure  fie  d'un  Pan. 

Hiii.MOiAN,  f.  m.  (.WyrAo/..)  figure  compofée 
d'tuj  Hvinics  6i  d'un  pan.  f^oye^  Her.mès  6-  Pan, 

HERMOSELLO,  {Gtogf)  ville  d'Efp 
nymÈtû»  de  Léon,  a»  confluent  des  liviocs  de  Duro 
&  de  Tonnes. 

Hfbmomris  ,  f.  m.  (  JmJ^-.  )  fîatuc  de  Mercure 
fie  d'Ofiris.  repréfent.int  les  attributs  de  c-s  deux 
iliviniits  ;  un  caducée  'à  la  main  dcligne  Mercure  ; 
une  teie  d'cpervitr,  avec  un  aij^îe  ,  efl  un  fymbole 
d'Ofiris.   A-'ojc^  MERCt  Kh  &  OsiMS.  (D.  J.\ 

*  HERMLLES,  f.  m.  {Myth.}  c'étoit  dcw  petite» 
ftatues  de  Mercure ,  placées  à  Hmne  dans  le  cirque, 
devantrcndtoitd^okles  chevaux  panoier^r,  pu  pl&* 
ite  oilili  dtmcM  i«C«uis.ju£iu*à-ce  que  le  fignal  de 
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la  coitrfe  fut  donne.  Ces  ktrmuUs  ouTToient  &  ter- 
1.  a[  la  barrière  par  une  chaîne  qu'on  faifoit  Tom- 
ber à  terre.  U  y  «voit  «uiE  des  ktrmuia  dans  les  iU- 
des  ;  ils  y  ctajent  même  plus  commuas  que  dans  les 
circpics. 

HERML'NDURES,  f.  m.  pl.  (Cioz,  anc.)  anci-n 
p<uple  de  la  Geifiun i  :.  'i'.  citc  !rs  tri-j-r  fo.ii  ' 
Sueves ,  &  les  C'cnd  julquau  D^miiie;  ù  p^ric  , 
Ub.  XIII.  (ap.  Ivi).  des  guerres  qu'ils  curent  contre 
les  Cattes,  pour  des  falinesqui  étoient  à  la  bieit- 
féancc  de  ces  deuy  peuples  »  c»qui  prouve  qu'ils^ 
éioïent  voiiins  l'un  de  l'autre.  C!',i  .  ici  ofe  marquer 
leur  habitation  &  leurs  bomis ,  p  ir  Jcs  conieâitres 
qui,  quoique  très  fùvantes ,  ne  ',<:Pt  paG  certaines; 
lelon  lui,  leur  jiays  comprenoi;  la  piiacijjaiiic  d'An- 
Iialt  ,  1.1  parti!'  du  duché  <lcr  S.i\r  ,  iituce  cnrr.;'  la 
Saaie  &  l'£lbe ,  preique  toute  la  Miinie,  excepté  la 
lifierc  qui  cH  au-delà  de  l'Eibé ,  tout  le  Voigtiand  , 
ptme  du  duché  de  Cobourg ,  partie  de  U  Fianco- 
nie  lur  la  gtndie  du  Meyn ,  partie  du  ham  Palatt-^ 
oat ,  &  entin  une  petite  portion  de  la  Suabe. 

Cette  partie  de  la  Sueve  qui ,  dit  Tacite ,  facri- 
fioit  à  IfiS ,  /.'j'i  Sutvomm  IJidi  fa^n  tu^r ,  ctoit  vraif- 
fcniblablement  les  Hermunduns;  car  outre  qu'ils  oc- 
cupoient  un  grand  canton  ^ufqu'au  Danube,  oii  l'on 
aJoroit  Il«  ,  ils  étoient. aullî  entre  les  fept  pctiples 
de  i  .incit  nne  Sueve,  ceux  qui  approchoient  le  jîlus 

très  de  ia  Vindéikie,  du  pays  des  Noriqucs  U  de  la 
liÀie  ,  oft  le  culte  de  cenc  dMTe  atoit  pris  ra- 

cir.r.  (  D.  J.  ) 

HERML'S  ,  ((V.'Hc.  une.')  rivière  d'.Afic  dins  l'^to- 
lie,tçlon  Hiolonu  .•.  l'  Ile  ïvol;  ta  fource  en  Phrygie, 
recevoit  le  Paéiole  qui  venoit  de  iardis ,  puis  arro- 
foit  les  murs  de  Niagncfte  ,  du  mont  Sipyle  ,  &  fc 
fendoit  finalement  à  la  mer.  V Hamas  s'appelle  au- 
îourdh'ui  le  S<iratati  M.  de  Tourncfort ,  en  lui  con- 
servant fon  ancien  nom ,  dit  :  "  la  rivière  à'Henmis, 
„qui  nous  parut  beaucoup  plus  grande  que  le  Grani» 
„qnc,  quand  nous  t'unu-s  prts  de  Prule,  cH  d'unor- 
,,  nement  trcs-,;gix..'jlc  j  tout  le  pays,,.  Cette  riviè- 
re, ûjonte-t-i! ,  cr.  r'.  çott  deux  autres,  dont  l'une  rient 
du  nord  ,  &  l'autre  de  Tell  ;  elle  pa.'ie  à  sietin-  lituc 
de  Magnéfie  fous  un  pont  foûtenu  par  des  piles  de 
pierre  ;  tt  après  avoir  travcrfé  U  plaijie  du  nord* 
nord-eft  vers  le  fud,  die  ^t  ua  grand  coude  avant 
que  de  venir  au  pont ,  &  tirant  fur  le  couchant*  vi 
l  e  ;  citer  entre  Smyrne  &  Phocce ,  comme  l*a  fort 
bien  remarqué  Str^bon.   Tous  nos  Géographes  iu 
contraire,  la  font  dégorger  dans  le  tbnddugoltc 
de  Smyrne  en  dcçi  de  Laplalne  de  .Mcngmcn. 

Cene  rîviere  forme  à  ion  embouchure  de  grands 
bancs  de  fable,  à  l'occafion  defquels  les  vailTeaux  qui 
entrent  dans  la  baye  de  Smynte  ,  font  oUig^s  de 
ranger  la  cote ,  &  de  venir  paffcr  à  la  TÛe  du  cbl* 
teau  de  la  Marine. 

L'auteur  de  la  vie  d'Homere  attribuée  à  Héro- 
dote, rapporte  que  les  habitans  de  Cun^es  bâtirent 
dans  le  tond  du  golté  Herméen  ,  une  ville  à  la- 
quelle Thefce  donna  le  nom  de  Smymt,  qui  étoit 
celui  defa  femme ,  dont  il  vouloit  perpétuer  la  mé- 
moire. On  voit  par  ce  paflàge  curieux,  que  le  golfe 
de  Smyme  «  qui  a  pris  le  nom  de  la  vtUc  que  l'on 
y  bâtiobit  alors,  portoit  le  nom  de  cette  livicre  qui 
s'y  perd,  &  s'appetloit  Mtrmmjàms,  ie  gptfe  d'J»>^ 
vius.  (D.J.) 

HERNANDIE  ,  f.  f.  Af  v;  ;  ,  ^  h,f,.  nat.  bot.  ) 
igcnrc  de  plante  dont  le  nom  vient  <ic  cchu  de  Frtuf 
foi*  fftntmdtit  Efpagnol.  La  fleur  des  plantes  de 
ce  genre  eft  monopétale  ,  laite  en  forme  de  cloche 
dva/ée  &  découpée ,  on  en  forme  de  rofe  compo- 

fce  de  plufieurs  pétales  difpofcs  en  rond.  Les  unes 
font  llériics  &  les  aiitres  Irrtile";.  I.e  calice  de  ces 
flfur.i  drvicttt  un  tnùt  prtfque  Iphériqiie,  enflJ  com- 
me une  vcflle>  fie  peicé  par  le  bout.  Il  renferme  un 
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noyau  car.nelé,  dans  lequel  il  y  a  une  amande  i 
d . .  i  '  iim  i  c-  r ,  i,i  )  il  plan:.  Âmtr.  gtntr.  #'«»7'<r  Pl^Mllk 

HëRMATH  ,  (<r^.  )  rivière  de  la  haute  Ho», 
grie  datks  le  comté  d*  Barzod. 

HERND.AL  ,  (  C%.  )  petit  pays  de  Scandinavie 
e  i  Norvège,  dans  le  gouvernement  de  Drontheim^ 
Cl  de  à  la  Suéde  par  la  pus  de  Bfomsbieo  en  t64«. 

iD.J.) 

HERNIAIRE,  adj.  m.  8c  f.  (ttrmt  dt  Oiirurgie)  ce 
qui  appartient  à  la  hernie.  On  appelle  fie  htrniaiitf 
la  produâion  du  péritoine  qui  forme  la  poche  dam 
laquelle  font  ren£erméçs  les  parties  du  bas  •  ventre 
dont  le  déplacement  eft  appelle  hemit  ou  dejctrue. 
On  donne  auflî  le  nom  de  tumiur  herniaire  à  l'éléva- 
tion contre  nature  formée  par  le  déplacement  de 
quelque  partir,  Hersii.  {¥) 

1!frmai!(E  ,  f.  m.  (Ckirurg.)  ert  auffi  le  noai 
qu'on  do.:nc  à  celui  qui  eil  reçu  expert  pour taconlV 
truâioa  £c  l'application  des  bandages  oubrayets  pro- 
pres à  contenir  les  hernies.  Les  Atmûarrflont  reçus 
aux  écoles  de  Chirurgie,  après  un  examen  a  )î-onii- 
que  U  pratique.  On  les  interroge  fur  la  ftrudare  &£ 
l'tilage  des  parties  par  où  Its  hèriiir-,  fc  t'ont  ;  Tur  les 
iignes  qui  dilhhguent  (es  dilFcrentes  hernies  les  unes 
ces  autres,  fur  la  fituation  oh  il fàut  mettre  les  ma- 
lades pour  la  rédu^ion  des  parties  ,  &  fur  la  COof- 
truâion  des  l>andagrs ,  6i  ia  méthode  de  les  appli« 
quer.  Il  eft  exprcaicmeat  défendu  aux  hemiains  de 

f>rendre  le  titre  de  chtrurgien  :  Us  font  bornés  à  ce- 
ui  à'txperts  peur  hs  htrr.ies.  On  ne  leur  donne  que 
la  cure  palliative  i  car  s'il  furvenoit  quelque  acci- 
dent qui  exigeât  l'ufi'ge  à:  viiTcrcns  mcdicamens ,  4c 
un  étranglement  qui  empêcheroit  la  réduction,  dc$- 
lors  la  maladie  ceffe  d'être  du ndbrt  de  l'expert,  fie 
il  taut  avoir  recours  à  un  chirur^en  qui  conduife  te 
traitement  fuivant  les  indications.  Parmi  les  maîtres 
en  Chirurgie  de  Paris ,  il  ]r  en  à  qui  fe  font  dévoués 
volontairement  an  feul  tnûtement  des  hernies  ;  qui 
s  occupent  de  la  fa!;rique  des  bandagrs,  &  qui  (ont 
vcruâbieinent  chirurgiens  -  kcr^n^im.  La  j;rande  ex- 
périenc-  que  l'objet  unique  auquel  i  s  s'attachent 
leur  donne  dans  cette  partie  de  l'art ,  &L  les  lumie- 
res  qu'ils  tirent  du  fond  de  Fart  même  dont  iU  OOt 
été  obl^cs  d'étudier  les  principes  généraux  &  par- 
ticuliers, les  rendent  fort  fupérieurs  à  ceinqui  nW 
toîent  que  des  connoiflànccs  légères ,  fupetfidellta 
fie  ifolées  fur  la  partie  des  ht  mies.  (  K) 

HERNIE,  f,  f.  (^urmt  de  Cf-.irurg.)  tumeur  contre 
nature  produite  p»r  le  déplacement  de  quelques- 
unes  des  parties  molles  qui  font  contCAtiei  daasîi 
capacité  du  bas-ventre. 

La  différence  des  hemiu  fe  tire  des  parties  conte* 
nantes  par  oii  elles  fe  font,  dc  d«  la  nature  des  par* 
ties  contenues  qui  font  déplacées. 

Par  rapport  aux  endroits  de  la  circonférence  du 
bas-ventre  par  lefquels  les  parties  s'échappent,  lorf- 
que  la  tumeur  le  manit'elle  à  l'ombilic  ,  t'oit  que  les 
parties  ayant  paffé  par  cette  ouverture ,  foîi  qu'elles 
fe  ioient  fait  une  iffue  à  côté  *  OA  la  aonme  Acnsil 
omkUitaU  ou  cxomphale. 

Lc«  ktraies  qui  jparoiiTent  dans  le  pli  de  l'aine  j 
parce  que  les  parues  ont  paffé  dans  l'anneau  de  l'o- 
blique externe  ,  s'appellent  bahon»tett$  ,  htrnics  in- 

f'uinaUs,  ou  incompUttfi.  Si  les  parties  qui  forment 
a  tumeur  dans  le  pli  de  l'aine  detcendent  aux  hom- 
mes julque  dans  le  fcrotum  ,  &  aux  fen^mes  jufque 
dans  les  grandes  lèvres,  iWm< s'appelle £om//(//« 
&  ofchtoctlt.  On  donne  le  nom  iLkenies  crurales  à 
celles  qui  patoiffent  au  pli  de  la  cuifTe  le  long  de* 
vmfl'eaux  cmratix ,  par  le  paiTage  des  parties  fois  !• 
ligament  de  Fallope.  Ces  hemits  (ont  p'  commu- 
nes aux  femmes  qu'aux  hommes  ;  voyt^-tn  la  raitoB 
au  mot  Bli  <  j  lf. 
Les  tumeur»  herniaires  qui  fe  snaoifeileot  au-def». 
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fous  du  puins,  proche  les  attaches  desmufdes  tri- 
ceps  fiiperieurj  U  peÔineus  ,  s'appellent  krnnles  du 
trou  ovjJaire ,  parce  que  les  parnes  oot  pafléMT 
cette  ouverture.  M.  de  Carciigiot  donne  des  oblcr^ 
rations  fur  cette  hc-rit  fur  cclic  [)v]e  v^gia,  dans 
le  premier  ▼oiumc  des  M^.i:.  J<  l'AiManu  ioy<tle  de 

Enfin  le»  iumies  qui  font  fituées  à  la  région  anté- 
lieiire ,  ou  à  la  région  polttrieure  de  l'abaornen  de- 
mns  les  faufles  cotes  luliqu'à  l'omlnUc  «  £c  depuis 
rodibilic  jufqu'aux  os  des  ifles ,  s'appdlMt  en  géné- 
lal  htmits  vent  mit  s. 

Par  rapport  aux  parties  qui  forment  les  defcen- 
tes ,  on  leur  donne  diiTcrens  noms.  On  appelle  htr- 
nus  de  ftfiomac  celles  où  ce  vifcerc  palTe  par  un 
ccartement  contre  raivirt'  de  \.\  l-gne  Lvaii.be  au- 
deffous  du  cartilage  xipboide.  On  trouve  dans  le 
preoto  volume  des  Mim.  de  CAtai.  RayakdeCki- 
nuvt  »  une  obljenration  très-importante  fur  cette 
nuHulie,  par  M.  de  Garengeoi. 

Les  exomphales  formées  par  l'épiploon  feul ,  fe 
nomment  éplplompJudes;  celtes  qui  (ont  formées  par 
l'intedin  ("e  nomment  tntlromphaUs  ;  celles  q'.ii  fonr 
formées  par  l'inteftin  &  l'épiploon,  fe  nomment 
mtéro-ipipieitiphaUs. 

Les  hernies  inguinales  formées  par  Tinteftin  feul , 
s'appellent  tntèrociUs  ;  celles  qui  lont  formcei  p.ir 
répiploon*  s'appellent ^yi/oM/<u;  enfin  ceiles  qui 
fettt  fermées  par  la  veffie ,  fe  noannrat  hmàtt  it 
\t''r-  ^^  ^ Crdicr  a  donne  deux  mémoires  fori  intc- 
rtiLui  l.ir  '.es  hernies  de  velTie.  Il  les  a  réunis  en  une 
c!iir-rt.T?:on  fort  intéreflTante  qu'on  trouve  Jjns  le 
fécond  tome  des  Mémoires  de  r Acaderiti:  niyalt  de 
CbintrgU, 

On  dillingue  les  hemits  en  celles  qui  fe  font  par 
rupture  ,  U  en  celles  qui  fr  font  par  reiteodGoa  & 
rulongementdu  péritoine.  Dans  ce  fécond  cas, qui 
cft  fins'eontredit  le  pli»  ordinùre,  &  que  quelques- 
lins  croient  le  feul  pofîiMr  ,  le  péritoine  envaloppe 
les  parties  contenues  dins  la  tumeur,  &  on  appelle 
cette  portion  membraneufe  ,  7^1  herniaire.  Les  her- 
nùs  de  vei&e  n'ont  point  ce  lai: ,  parce  que  la  reflie 
tft  hors  du  péritoine. 

On  diflinguc  encore  les  hemits  en  JùnpliSt  en  corn- 
pofies  &C  en  compliquits.  La  hernie  ûmpie  eft  formée 
«Tune  feule  partie,  elle  icBtre atféncnt  &  totale- 
ment; la  htmït  compofëe  ne  £f&re  de  la  fimple,  que 

parce  qu'elle  cft  formée  de  plufieiirs  pariies.  On  ap- 
pelle htrna  iumpl^ii;<.  celle  qui  eli  accompagnée  de 
quelque  accident  parriculietf  OU  lie  quelque  mala- 
die des  parties  troifines. 

L'adhérence  des  parties  forties,  leur  ctrangle- 
neat  par  l'aoncan^a  par  Teotr^e  du  (àc  herniaire , 
leur  inflammadoii  8e  leur  pourriture,  font  les  acci- 
4aiS  qui  peuvent  accompi^ner  les  htmits. 

Les  abfcis  ,  levaricocele,  le  pneumatocele ,  le 
farcocele,  l'hydrocele  atnt  A<«>/«  inguinales;  l'hy- 
dromphalc  ,  le  pneumatomphale  ,  le  farcomphale, 
le  raricomphale  aux  Ai.'/ji.'j  ombilicales,  font  au» 
tant  (le  maladies  qui  peuvent  les  compliquer. 

Les  caufes  des  hernies  viennent  du  relâchement 
il  de  l'aflbibliflicaunt  des  parties  qui  compofent  le 
bas^ventre,  8e  de  tout  ce  qui  eil  capable  de  rétrécir 
fa  capacité. 

La  flruôurc  des  parties  contenantes,  5e  le  mou- 
vement mécanique  des  niufcles  ,  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  ditpofuions  naturelles  à  la  for- 
mation des  hemUi. 

Le  relâchement  fie  rafiTotblilTement  des  parties  , 
font  occafiomiii  par  l'ufage  habituel  d'aiimens  gras 
&  huileux ,  par  une  féroiité  abondante  ^  par  l'hy- 
dropifte ,  par  la  groiTefle ,  par  la  réwntioa  d'urine , 
par  1  c  ;  .  r  ;  ts  ,  &e. 

Les  loi  tes  prenions  faites  furie  ventre  pai  des 
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»  corps  étrangers,  &  même  par  un  habit  trop  étroit,' 
les  chûtes ,  les  coups  violens ,  les  efforts  &  les  fe- 
coulTes  confidéraUeS)  te*  toux  8(  les  cris  coaiimiels» 
les  exercices  du  cheval  ti  de*  inftnimcns  k  vcnt^ 

It!,  rcfpir.iîions  violentes  &  forcées ,  en  retréciflaitt 
la  capacité  du  bis-ventre,  ôi  en  comprimant  les 
pariieb  qui  y  (ont  contenues  ,  peuvent  les  c)h!iger  à 
s'échapper,  loit  tout-à-coup,  foii  petit-i-petii,  par 
quelque  endroit  de  la  circonférence  dtl  bH^veaiK, 
oit  elles  trouvent  motos  de  réfiftaoce. 
,  On  doit  ajouter  à  ce*  caufes.  les  plaies  du  bas- 
ventre,  ptinapalement  les  pénétrantes t  carlepé* 
lîtoine  divifé  ne  fe  réunit  que  par  récollement,  8e 
par  cor.tcquenf  les  pr-riies  peuvent  raciUment  s'é- 
chapptr  par  l'er.dioit  qui  a  été  pfrcé,  &  qui  rcfte 
plus  toiblé. 

Les  tignes  lies  hernies  font  diagnoitics  fif  prognof- 
tics.  Les  diagnoilics  font  coniioître  quelle  eft 
ce  àtlumU.  Les  yeuxfuffifcnt  pour  en  conntdtt* 
fituatîon:  il  n'y  a  de  difficulté  qu'à  juger  fi  elles 
font  âmpifs  ,  ou  compofces ,  ou  compliquées. 

Vktmit  {impie  forme  une  tumeur  molle ,  fans 
irfnimni.iiicn  ni  changement  de  couleur  à  la  peau, 
&  qui  dup.ircît  lorfque  Icmaîade  eA  couché  de  ma- 
r.iere  que  les  nniûles  de  l'abdcrncn  (ont  d.ins  le 
rtiythement,  ou  ioriqu'on  la  comprime  légèrement, 
après  avoir  mis  le  malade  dans  une  £tuation  con- 
verable.  Si  l'on  applique  le  doigt  fur  Touvenure  qui 
donne  pïiï;>gc  .lux  parties ,  On  fent  leurs  impulfiOM 

3t:.-ind  le  malade  loi  iïe.  Toutes  ces  circonlbMCt 
éfignent  en  ecrérai  une  htrnie  fimple. 
La  tumeur  formée  par  l'intfftin  cft  rcrdr, molle,' 
égale ,  &  rentre  affez  pronitcœent  en  fiiifant  un 
petit  bruit. 

La  tumeur  formée  par  l'épiploon  n'eft  pas  fi  nw* 
de ,  ni  û  égale ,  ni  fi  molle»  8t  ne  rentre  que  peu-Hr 
peu  fans  âire  de  bruit. 

La  tumeur  fermée  par  ttne  portion  de  la  veAe 

déplacée  ,  difparoît  toutes  le  fois  que  le  malade  a 
uîinc,  eu  Cju'on  la  comprime  en  l'cievani légère- 
ment,  p;irce  que  l'urine  ccuctuie  daOS  ta pOtUDB 
déplacée  tombe  alors  dans  l'autre. 

On  conçoit  facilement  que  les  tumeurs  herniaires 
compofées ,  c'eû-i-dire,  fortnées  de  deux  ou  trois 
fortes  de  parties  en  ntî^e  tenu ,  doivent  nréfenter 
les  ftgnes  des  difiérentesefpcces  d''<«mi<unple. 

Lorfque  les  htmits  font  compliquées  d'adlljrtaM 
feulement ,  ce  qt^i  !es  ferme  ne  rentra  pudatOUV 
ou  ne  rentre  qu'en  partie. 

l  orfou  tlles  (or.r  compliquées  d'étranglement  ; 
les  pariies  forties  ne  rentrent  point  ordinairement: 
l'irflammatiot!  y  iun'ient  par  l  augmentalioiidalcuf! 
volume,  qui  ne  fe  trouve  phis en  proportion  avec 
le  diamètre  des  parties  qui  donnent  le  paflage,  8e 
gui  par-là  font  cenfées  retrécies ,  quoiqu'elles  ne  le 
foient  que  relativement.  Ce  retréciflement  occa« 
fionr.c  ta  conipri  fHon  des  pariies  contenues  dans  la 
tumeur,  &  empéthe  la  circulation  des  liqueurs.  De» 
lA  viennent  fucceffivement  la  tenfion ,  l'inflamma- 
tion &  la  douleur  de  la  tumeur  8c  de  tout  le  ventre; 
le  hoaiiet ,  le  vomiflement  d'abord  deceqiiieftco&« 
tenu  tians  l'cAomac ,  8e  puis  de  matictcs  cbylcuics 
8e  d*excrémens  ;  la  fièvre ,  les  apt4t!ons  cenvulfi- 
ves  du  corps  ,  la  concentration  du  pon!$  ,  le  froid 
des  extrémités,  &  enfin  la  mort  fi  l'on  n'y  remédiej 
J'ai  dit  que  les  parties  étranglées  ne  rentroienf 
point  ordinairement  :  la  reiVri^ion  de  cette  nropot- 
tion  eft  fondée  fur  pUifieurs  obfervations  tihtrr;iesi 
dont  on  a  fait  la  réduâion  fans  avoir  détniitl'étran^ 
glement.  Il  vient  alors  de  Ht  twrtion  du  péritoiae 

S'  étoit  entre  les  piliers  de  l'anneau,  la^Ue  par 
irffammatïon  forme  un  bourrelet  qui  étran^ 
l 'irt-  fir  .  '  I  ir  même  cm'il  a  été  replace  dans  la  ca- 
pauté  du  bas-veaire.  Dans  ce  cas,  les  accidens  fubn 
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liftent.  I!  ûur  Wuc  umlFer  !c  malide,  OU  Tagïter  de 
f  A,.>ii  qii:  l'nc'nif  pjiiTe  lepuoîcre,  afin  d'en  faire 
l'upccacion.  Si  l'un  ne  peut  téuttit  1  faire  tedefcen- 
ùij  les  pacties,  ou  doit  faire  une  inciHun  fur  l'an- 
ncaa^le  dilater^  ouviir  le  fac  herniaire,  &  débrirler 
réiniigUiiient  de  l'intellin.  On  !i  fait  avec  luc^csj 
c'«ft  une  opératioa  faaoli^  mais  dte^  a'eft  poiac  té- 
méraire. Oh  mntveca  des  obfenrtiûuu  oe  cei  cas 
d  m»  ta  fuite  des  volumes  de  l'acaJimU  royale  Je 
Chirurgie,  Il  y  en  a  une  dans  le  premier  corne  j  com- 
nianiquce  par  M.  de  la  Pc;  imuc  j  fui  l'étunglement 
tniétieutde  l'incellin  par  une  bride  de  l'cpipioon. 

LocfqiwletAcnifMfont  compliquées  de  la  pourri- 
lun  (Us  puiîea  focries,  tons  les  fymptomcs  d'ctran- 

((WoMOt,  doat  OU  viem  «le  parler ,  diminuent ,  le  ma- 
adeMioSt  daas  une  eQf«ce  «la  calme»  l'impccf- 
iion  élu  doîgr  faite  fur  la  tnmear  y  lefte  comme  daot 
de  !j  pire. 

On  ïevujinoir  qi:e  les  i'.fmus  font  compliquées  de 
diffctences  malaJici  .ioiit  un  x  paiir,  aii:<  lîj:;;ie»  Je 
ces  maladies  joiocs  à  ceux  de  ï'hcrmc  iimplc  ou 
compofée.  • 

Les  figne*  progiioftio  des  ktnùts  fe  titent  de  leur 
Tolame»  de  l'îge  da  malade,  du  tems  que  YhtmU 
a  été  à  fc  former,  des  caufes  qui  l'ont  produite,  du 
lieu  qu'elle  occupe,  de  fa  lîmplicitc,  de  fa  compoiî- 
ti.'n     Je  fa  catnpliciiioii. 

Lrv  cure  des  ittmes  touillée  Ja:is  la  tcdiiAion  des 
paitics  forcies,  «S:  aeiin  cther  qu'elles  ne  loriciit  de 
nouveau.  Il  ell  alTcz  facile  de  réduire  les  hernies  tim- 
ples  &  compofées.  f^oye\  Ridoctiom. 

Dans  les  Atnûtt  compliquécsj  on  doit  agit  dlSé- 
rerameot  ùdnnt  h  diHîlteiice  des  compucations. 
Lorfqae  V.^trnii  eft  compliquée  de  l'adhérence  des 
parties,  en  ccrt.iir.j  points;  Il  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
icutiei  à  caufe  de  l'a^ihcrcnce  ii'clt  point  couiulcia- 
ble,  on  fait  pocter  au  malade  un  braver  qui  :.i;  un 
enfoncement  capable  de  contenir  feulcmenr  les  par- 
ties adhérentes,  &  dont  les  rebords  puiilent  empê- 
che! les  autres  parties  de  s'échapper^  voye\  fia  AvtR. 
Mais  quand  ce  quirefteau-debots  efti«c  coalidcra- 
ble,  on  fe  conzeme  de  mettre  un  bandage  fafpen- 
foire  qui  foaTienrler  parties.  ^a>'«ç  SuspENsome. 

Q.ianc  aux  héritier  compliquées  d'cttanglemeiit  & 
des  accidens  qui  les  fuivent;  les  faignces,  le-;  cata- 
plafmes  k  les  lavemens  anodyns  &  émoiliens,  les 
potions  huileafcs  Se  la  bonne  litnition  didipent  quL-l- 

Îuefois  l'infiammaitOD»  Bc  permettent  la  réduéhoa 
es  Dartics.  Mais  lî  cet  leoicdee  tout  imiiiles;  fi  les 
•cciaeiis  fiiUil^ent  toujours,  on  tak  m»,  opération 
qui  confifle  i  pincer  la  peau  qui  reconre  la  tumeur; 
le  cliirutgien  fait  prendre  par  un  ii^c  la  portion  qu'il 
pijicuit  avec  les  doigts  de  la  iiuin  iltoiie;  il  prend 
un  biftouri  droit  avec  lequel  il  incife  ce  pli  de  pesa. 
Il  continue  l'incifion  jufqu'i  la  partie  inférieure  de 
la  tumeur,  en  coulant  le  dos  du  bifioori  dans  la  can- 
nelure d'une  fonde  qu'il  a  glillèeaupatavanr  fous  la 
peau  dans  les  cellules  graiOeufes.  La  pean  ainfi  in- 
cifée  dans  toute  l'étendue  de  la  tutncat,  il  s'agit 
j'onvtîr  le  fac  herniaire  (  f^oye^  fy.  6.  Pl.  FI.  ),  ce 
qui  fe  fait  nifcmcnc  avec  le  liiltoaii,  dùiii  on  porre 
le  tranchant  horifi)n:aleinenr,  de  cr.ùutc  de  blcller 
les  patries  contenues  li.ius  le  fac.  Pjur  faire  cette 
fci£kion,on  pituclefac  laiéraiemenr  à  la  patrie  in- 
fétieure  de  la  rameur,  ou  on  le  fouleve  avec  une 
hidgae:  quand  le  fac  elhcuvert  â  fia  paide  infié» 
rieorej  oo  paUe  la  bcanche  bratonnée  ou  mosiflê 
d'une  paire  de  cifeaus  droits  ou  courbes,  on  coupe 
le  fac  jufqu'i  l'anneau,  &  on  met  pat-li  les  parties 
i  découvert  (  f''o\e^  f'g-  4-  Pi-  J'-  )  1'  "'tit  pa^  diffi- 
cile de  les  réduite.  Ôn  le  fait  fou.ciit  Tant  débrider 
l'aaneau;  fi  l'on  y  eft  obligé,  on  palfc  le  long  des 
•artiet  une  fonde  cannelé  jufqoes  d^ns  le  venue  « 
m  la  porte  enfuite  à  dram    1  gavdie  pti  dé  ptiin 

fwM  rrn. 
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'  àiouTemens  pour  cite  alfuré  qu'elle  ne  pince  aucune 
partie,  &:  j'on  cuale  darï»  fa  cannelure  un  biftouiî 
courbe  tranchant  fut  la  convexité;  c'eft  le  meilleur 
inftiuaient  pour  dilater  l'anneau^  voyc{  Bistouri 
HEK>4iAmE.  Queloues  praticiens  ne  fe  fervent  point 
de  la  fonde,  mais  d'ait  b:llouti  boutonné  qu'on  fait 
glilTeç  le  long  du  doigt  indicareut  oanche,  dont  1'«k< 
trémité  eft  engagée  â  l'entrée  de  l^neati.  Ceft  dit 
des  moyens  les  f  ins  affurfs  de  dîl^trr  l'anneau,  & 
de  mettre  les  pâmes  c;j«nglccs  à  i'.ibu  du  iranthanc 
du  billouri.  La  prcfence  de  l'épipluon  demande  des 
attentions  particulières,  dont  nous  pailetons  au  mot 

Lir.ATl'RE. 

Après  la  réduction  des  parties  on  met  fur  l'anneau 
une  pelote  de  linge  remplie  de  charpie  fine  ;  on 
remplit  la  plaie  de  clta(pw»oo  lafoutienc  avec  dec 
comptelTes,  on  fait  one  embrocatîoa  avec  Thiiila 

rofir  fur  routes  les  parties  environnantes,  &  ptinci- 
paleuienc  fur  le  ventre  ,  &  on  applique  le  bandage 
convenable.  Le  détail  de  ces  furtcs  de  chofcs  eft 
grand,  &  tous  les  auteurs  de  Chirurgie  farisfont  fut 
certe  matière. 

Us  ont  moins  bien  traité  ce  qui  ccgarde  la  ewê 
des  hernies  avec  gangrené.  Lorrqoe  Yhtnat  (eft« 
ttoploag'CCBia  étranglée,  les  parties  tombent  en 
mortification.  Maïs  quelque  dangereux  que  paroille 
l'accident  de  la  gangri  ne  d.iin  les  hemlcj ,  il  y  a  des 
exemple!,  \'  nicme  vn  liX^i.  j^rand  lu  inbte,  de  per- 
foiines  qui  en  ont  c'c  léri^s  îcès  hcureufement.  La 
prauque  des  anciens  étuic  ttcs-boince  fur  ce  point; 
il  fWsSt  qœ  l'art  a  été  en  défaut  i  cet  ^ganl  farqu'aa 
commencement  de  ce  fiede:  OQ  attendoit  tout  dat 
relTûurces  de  la  nature;  de  il  eft  viaî  qu'il  y  a  dea 
circonftances  lî  favorables ,  qu'on  pourroit  lui  aban- 
donner entièrement  le  fuin  de  la  cure,  mais  il  y  en 
a  d'aurres  l  ù  cttre  confiance  feroit  tcès- Jangcteufe. 
L*  pangrenc  de  i'iutcftin  exige  quelquef-  is  les  pro- 
cèdes 1rs  pun  dcdcitj  :  i.ivitdu  n,a;a<ic  p^-m  drpt-n- 
dre  du  difceineineni  du  chirurgien  dans  ïe  chnixdea 
dilTérens  moyens  qui  fe  font  multiplies  par  les  ptO* 
gtès  de  l'art,  &  dont  l'applscationt  pont  être  heU'* 
reufe  t  doit  £tie  faite  avec  atuant  d'inteUûmioe  qus 
d'habileté. 

Le  malade  peut  Stre  en  diffétens  cas  qu'il  eft  très- 
itnportant  de  diftingucr,  parce  qu'ils  ont  chacun  leurs 
indicaîionj  différente*.  Le  premier  cas,  c'eft  lotfque 
l'iateiUri  ii'eii  puicé  que  dans  une  petite  fuiface.  Ce 
cas  ne  demande  du  cnirurgien  que  des  attentions  qui 
ne  forcent  point  des  règles  connues.  LesfympmBM- 
d'un  tel  énanglement  n'étant  pas  i  beaucoup,  pèa 
fi  gravât  nî  fi  violens  que  dai»  l'Aenne,  où  «rat  le 
diamètre  de  llnieftin  eft  compris ,  il  n'eft  pas  éton'» 
nant  que  les  perfonnes  peu  dciicarcs  ,  ou  celles 
qu'une  faulfe  Imnte  retient,  ne  fe  Jétciininent  pas 
â  demander  du  fccuuts  d.iiu  le  tenu  où  il  feroic  pof> 
fible  de  prévenir  la  gangrené.  Les  malades  ne  fouf» 
frent  ordinairement  que  quelques  doiUeurs  de  coït* 
que,  il  fut  vient  des  naofées  &  des  voraiflement  ; 
mais  le  coais  des  ouiiccca  n'étanc  paa  pont  l'ordi^ 
naire  intertompu,  ces  fymptomes  pettvent  part^tie 
ne  pas  mériter  une  grandi:  attention.  La  ur^tigence 
des  fecoutS  nécelTaiii;!  donne  lieu  à  l'indammatlDn 
de  la  portion  pincée  de  l'in:edin ,  iS;  elle  ronii^^  Liei.- 
tôt  en  pourriture.  L'inflammation  fc:  la  gangtene 
gagnent  fuccelTivement  le  fac  herniaire  &  Tes  l^pH 
mens  qui  le  recouvrent  :  on  voit  enfin  les  maticret 
fleccorales  fe  faire  four  travers  la  peau,  qui  tft 
gangrenée  dans  une  étendue  cticoaurite  plue  ea 
moins  grande,  fuivant  que  les  matieteS  qui fbnt  fi»» 
ti_5  il  11  il  inteftinal  fe  font  infintifes  plus  ou 
moins  dans  les  cellules  gratlfLufes;  aind  l'on  ne  doit 

Coint  juger  du  defordre  mtéiirnr  par  l'ciecduè  de 
I  poonitute  ao-dehoci.  Quoique  ce  foient  les  lava* 
^  q^i'dU  u  fiât»  ncmiaraBiMt  qd  Irappeu  k 
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plut  le  vulgai[e>  cci  appatenctt  ne  rendent  pas  le 
CM  fort  grw*»  &  les  recours  de  l'arc  Te  réduifenc 
alors  i  «mpoctcc  Ici  lambeaux  Je  toutes  les  parties 
iCtenteS  de  pontriniraEuit  toucher  aux  parnes  fai- 
aw  ctRonvoifiiiet:  on  ptocnce  eoAute,  par  l'uTage 
d«»  médicament  convenables j  la  fapparatîon  qui 
doicdétachcc  le  reilç  de»  p.-.triîî  purr-tircs  ;  on  l'.-in- 
pliqoe  «nti:\  à  dttcrr.cr  l'ultctc,  &  il  n'cll  pas  dit'a- 
cile  d'eu  oLiïftiit  h  parfaire  confoiidation. 

La  l.hcctc  da  eu. ils  Jej  matières  ftercoralet  par 
la  coniin jiic  Ja  cin-il  inrellinal,  pendant  que  l'in- 
leftin  eft  éixaaglc,  eft  uu  Hgne  manifefte  qu'il  ne 
feft  qve  dans  nne  portion  de  fon  diamètre  :  on  en 
juge  par  la  Acilite  avec  laquelle  le  malade  va  i  la 
(elle.  11  eft  bon  d'obrervcr  que  ces  dcjeâions  pour- 
foient  être  fuppiiméei  fans  qj\>n  pût  en  conclure 
que  tout  le  diamètre  de  l'inteilin  cil  étrangléj  lic 
même,  le  vomitremeiu  dei  maricrcs  llercotale»  qui 
a  tooioius  paile  pour  un  autre  figne  caradérilUque 
ét  l'enanclemen*  de  tout  le  diamètre  de  l'inteftin  j 
n«  doit  pat  palfèi  poni  abfoloment  déciûf,  puirqu  on 
l'a  obfeivé  oaat  des  htmiu  oà  liaitfiin  a'cioit  que 
pincé. 

Dani  l'opération  par  laquelle  on  emporte  les  \tm- 
be.uix  gJiiprc lieux ,  il  ne  fjut  ji^s  dil.iter  l'anneau. 
Ce  fctoit  mettre  ubiljcîe  aux  hciireufci  difpollfions 
delà  nature  i  l'on  s'sbufctoit  fort,  en  ctoyaiir 
itmplic  un  précepte  de  Chirurgie  dans  la  dilatati.m 
de  I  aaiMaai  locb|iie  lloteftin  gangrène  a  contraâé 
d«s  adU^ciionK  comme  cela  m  prefqae  toujours, 
9c  mtme  néccdaînmeni  dant  le  cas  dont  il  s'agit. 
La  i^ilaMrion  n'eft  recommandée  en  général  dans 
l'upeiatiun  de  l'^mte  qne  pour  racîlîter  la  réduc- 
tion des  parties  «(r^ng'éei.  Dans  IVie rm'e  avec  pour- 
riture &  adhérence,  il  n'y  a  point  de  té^lnâion  à 
faire,  &  il  n'y  a  plus  d'étranglemeoc.  La  crevafTe 
de  i'intcftin  Si  la  liberté  de  l'excrétion  des  matières 
fécales  qui  en  eft  l'effet,  ont  fait  celTer  tous  le»  ac- 
ddamonidépeadoient  de  l'étranglement.  La  dila* 
tadon  oe  Panneau  n'cftplut  indiquée,  &  elle  peut 
devenir  ntiillble  ;  rinfifîon  peut  dcrruirc  impru- 
demment un  point  d'adhérence  elTentiel,  &:  d^umet 
lieu  à  l'cpanclicmcnt  des  matières  ftercoralcs  imi 
la  cavité  du  venite  :  il  peut  au  moins  en  léfulter 
nne  moindre  réfiftance  a  l'écodeOMilt  des  tnstîeies 
par  la  plaie ,  Se  pu  conféquent  une  plu  gtande 
dificulté  «a  téiebliUêment  de  leur  pailâge  par  la 
foie  naturelle}  oe  eft  peu  ftiVotaUe  à  le  gnén> 
fon  radicale. 

L'expérience  a  m.^nrré  que  ritn  ne  l.t  favorife  plus 
que  l'ufage  des  lavcmeus^  &  même  quelquefois  ce- 
lui des  purgatifs  minorarift,  li  rfqu'il  y  a  de  l'em- 
barras dans  les  glandes  du  canal  inteftinal.  Il  faut  en 
procurer  le  dégorgement  de  bonne  heure,  afin  d'évi- 
(tt  les  déchiremens  ottll  prodairoit»  lorfqn'il  elb  trop 
taediF»  for  la  plaie  donc  la  confolidatïoii  eft  eom- 
nl«acie«oa  a  déja  &ît  qeelqoei  pfogrèt.  On  peoc 
Toir  t  ce  fajet  tes  obfervations  fur  la  cote  des  ktr- 
mies  avec  zangrene,  dms  le  truilîeme  totsedes  mf" 
moires  lie  Cncadémle  royale  de  Chirurgie. 

Le  fecosd  cas  ell  celui  où  rinielliii  c(l  pincé  dans 
tout  fon  diamètre.  La  dirpofirion  de  l'inreftin  réglera 
la  conduite  que  le  chirurgien  doit  tenir  dans  ce  cas 
ipincm.  Si  l'inteftin  étoit  libre  &  fans  adhérence  * 
ce  qni  deir  ttre  exrraotdinaiiémenr  tare  dant  le  cas 
fuppofé,  il  fuidroir  fe  comporrer  comme  on  le  feroit 
fi  l'on  avoir  été  ob'igé  de  retraniher  une  portion 
plu»  ou  moiiis  longue  de  l'inteftin  gangrené,  for- 
manr  une  anfe  libre  dms  le  fac  hetniaite.  Ce  point 
de  pratique  fetadifcnté  dans  un  inftanr.  Mets  fi  des 
«Uiéiences  de  l'inteftin  mettent  le  chinitgien  dàns 
fimpoISbiliri'  d'en  rapprocher  les  orifices  iTane  fa- 
fon  qai  pniiT»  faire  efpérer  une  réunion  «tsmre  de 
«OOC  lifquc  j  fi  U  natttiej  aid^  des  iècOBIS  de  l'art , 
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ne  patoît  pas  difpofce  k  faire  reprendre  librement 
&  avec  facilité  le  couis  aux  maiieres  p.n  les  voies 
ordinaires,  il  faudra  nccellaremcnc ^  fi  l'on  veut 
mettre  la  vie  du  malade  en  fiîretCj  procurer  un  nou- 
vel anus  par  U  portion  de  l'inieftin  qoi  tépcnul  à 
l'elhMnac.  Plolîean  faits  judicsenfenient  «Metvés  » 
montrent  les  avantages  d%ce  ptéccpie»  9t  ledsagCC 
de  la  couJuite  coiuiaite. 

Dans  le  troifiemc  cts,  l'inreftin  forir.e  une  anfe 
libre  dans  l'nnneau  :  s'il  eft  attaque  de  gangrené  , 
fans  apparence  qu'il  puiile  fe  texiviâer  par  Ta  cha- 
leur naturelle  après  la  réduâion  dans  le  ventre ,  il 
feroit  dangereux  de  l'y  replacer.  Le  malade  périrotc 
par  répanchcment  des  maiieict  fletcorales  dans^  le 
cavité  de  l'abdomen ,  il  faut  donc  couper  la  pottîon 
gangténée  de  l'inreftin.  Voici  quelle  étoit  la  prati- 
que aurorifée  dans  un  cas  pareil  :  on  lioit  la  portion 
inteftinale  qui  répond  à  V.ii-.us;  en  aftujettilTint 
dans  la  plaie  avec  le  plus  grand  foin  te  bout  de  l'in» 
leftin  <|ai  tépondiremoMC,  on  pceemoit  dans  o«e 
endroit  un  anus  nouvean*  qne  les  auteurs  ont  nom- 
mé anus  artijicul,  c*en-â-dtre  une  iflue  permanent* 
pour  U  décharge  continuelle  des  exaémens.  Dee 
obfervations  plut  récentes^  dont  la  première  a  été 
fournieparM.de  la  Pcvronie  en  171;,  nous  onc 
appris  qu'en  retenant  les  deux  bouts  de  l'inteftin 
<!.ins  la  plaie,  on  pouvoir  i>btenir  leur  réunion,  & 
gaétir  le  malade  par  le  rétablift^rmcnt  de  la  totm 
naturelle  des  maiieres  fécales.  MalheurenHement  les 
guéiifons  qui  fe  font  fiûtes  atnfi,  te  qu'on  » 
déet  comme  nne  mcrveiile  de  l'arr,  n'onr  point  été 
durables.  Les  malades  tourmentes  après  leur  gueri- 
fon  par  des  coliques  qu'excitoieni  les  matières  rere- 
niifs  par  le  létréciffcment  du  canal  à  l'endioii  de  la 
cicatiicc,  font  morts  par  la  crevafte  de  l'inteftin, 
qui  a  permit  l'épanchement  des  matières  dans  la  ca- 
pacité du  bat-ventre«  enforteque  la  cute  pat  l'anus 
arriAcicI  auroir  été  bcanconp  fdns  l&iet  te  l'on  peut 
dite  qu'elle  eft  certaine;  &  qw  per  Fautre  ^focedé^ 
la  mort  eft  prcfque  néceffâirement  détetnuaée  per 
les  circnnftances  dcfavantageufcs  qoi  eCCMnpegKHt 
une  cutc  biilbnte  ^:  tronipeufe. 

I.'art  peu:  i  epciiJiiit  vci.ir  uîilettiem  au  fecours 
de  la  nature  dans  ce  cas.  11  y  a  une  méthode  dê 
réunir  fec  le  ebamp  les  deux  bonis  de  l'inteftin  libres 
dont  on  a  retranché  la  paitie  gengiénée,  te  fan» 
Qu'il  rcfte  expoft  na  daiqeer  de  lètettécirt  ceoine 
daiu  U  léonion  <ra'on  n'obtient  qu'i  la  loncne  par  fm 
reflèrtement  de  la  cicatrice  extérieure.  Nous  de» 
vons  rcrte  méthode  à  l'induftrie  de  M.  Ramdohr, 
chirurgien  du  duc  de  Brunfwick.  Après  avoir  am- 
puté environ  la  longueur  de  deux  piés  du  canal 
inteftinal,  avec  une  portion  du  mefentere  ,  gangr^ 
née  dans  une  htmit  ;  il  engagea  la  portion  fupé> 
ricure  de  l'inteftin  dans  l'inféiituie}  &  il  les  maipnnt 
ainfï  par  nn  point  d'aiguille  aupris  de  Panneetb  Lcf 
excrément  cefl'erent  dès  lors  de  palfer  pat  la  plaje^ 
&  prirent  leur  cours  ordinaire  pat  l'anus.  La  per- 
fonne guérit  en  iiès-peu  de  rems  :  cette  méthode 
excellente  paroit  fufceptible  de  quelque  perfcâion» 
elle  ne  convient  que  dans  le  cas  oè  Ftoteftia  elii 
libte  &  fana  ancnne  adhérence,  mais  il  y  a  des  pré- 
cautions à  ptendae  pour  en  alHber  le  fnccès,  te 
quoitjne  ramtenr  ne  les  ait  point  prifes  te  qn'il  ait 
pufiutemctttrétiflï,  il  paroit  raifonnable  te  néeeCf 
faire  de  les  propt>fcr. 

Il  eft  imporr.inc  que  ce  foit  la  portion  forH-rieurc 
de  l'inteftin  qui  foit  inlinuée  dans  rinféncurc  ;  cette 
attention  doit  décider  de  la  rétiflîte  de  l'opération  } 
or  il  n'ell  pës.tonjours  facile  de  diftinguet  d'abord* 
&  dans  tons  1^  cas,  quelle  eft  ptécifément  la  por- 
tion de  rintci^n  qui  répond  i  l'eftonac,  0c  quelle 
eft  celle  ^'conduit  à  l'anus.  Ceire  difficulté  n'eft 
point  tt)«ocif  foor  rejettet  une  opciaiion  dont  k 
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première  tftri'ivea  été  fi  hcuteafc,  &  tjui  nom 
promet  .i'j  i^ta  (acci'.  Il  e(l  i  prop-s  de  ceteHir 
d'jibord  tes  drux  b  iuis  de  l'inteflin  dans  Upiaye,  Ce 
de  ne  procéder  à  leur  rciiiiiiui  i|ii'april  Avoir  laifTé 
fatkt  qœlqaes  heatet.  Pendant  eo  wm*,  on  fera 
prendre  de  fhirile  d'annndcs  donee*  an  malade ,  & 
on  fjmenrcri  l'inr-îlin  avec  (!a  viti  chauJj  ifin  de 
COnfcrvtr  fj  c'i.i'cu-  >iv  i'tUftiiitc  nati;rcllc.  Ce  dé- 
lai fiiroîr  :iblol,i  iionr  iicci; iTaire  ,  nnn- feiileinent 
pour  connuîcre  fans  rifqne  de  fe  méprendre  quelle 
cApti^iMM  la  Partie  fupérieure  de  Hntcftin, 
niaiienoon  pont  la  rùreré  de  la  réunion;  parce  qu'il 
ptavM  le  dégorgemenr  des  marieret  que  l'énangle- 
mcnt  a  reieimei  dans  le  canal  inteftina!  j  depuis 
rcllomac  jufqu'à  t'ouvernite  de  l'inieftin.  Il  eft  bien 
plus  avanrageux  que  ce  dcg.-ir^cment  fe  fiire  pir  la 
playCy  que  dVïpoItr  la  partie  téanie  par  l'ii>rcitlon 
des  deux  binii.f  de  l'incclhn  à  donner  palTage  à  ces 
matières,  ôc  à  leur  lailfer  parcourir  icmte  la  roure 

ÎLii  doir  les  conduire  i  l'anus.  Quoiqw  M»  Ram- 
ohr  ae  nule  pas  de  la  liganiie  def  tnecct  toMb- 
ntqueti  aoni  les  mnificanui»  tt  ^lltibiieieitt  i  It 
portion  de  l'inteftin  qu'il  a  coupé,  comme  l'hcmor- 
ihagie  pourroit  avoir  lieu  dans  d'autres  cas ,  au 
jnoius  par  les  vaillL-ai.x  de  la  partie  faine,  dans  la- 
quelle on  fait  la  fectiun  qui  duir  retrancher  le  boyau 
pourri,  il  efl  de  la  prudence  de  faire  un  double 
msud  fur  la  portion  du  mcfenrere,  qui  formera  le 
pli  par  lequel  les  portions  de  Ilmoltia  doifCOC  (rte 
feteauea  9i  fixées  4u>*  1>  fimarion  cooTeneble. 

Il  neoi  refte  i  parler  d'un  quatrième  cas  éfktnàs 
avec  gangrerie,  où  l'intcRin  forme  une  anfc  qui 
«ft  adhérente  totiiWe  en  poutrittirej  &:  qui  elt  i 
la  circonférence  interne  de  l'mncau.  Ces  adhc- 
rences  ccndenr  impcflibic  l'inhnuarion  de  la  par- 
tie fapécieure  de  l'intellin  dans  l'inférieure  ;  8c 
ce  cas  parcî:  d'.ibord  ne  préfctittr  d'autre  ref- 
fource  que  l'crahMlTement  d'un  anus  nouveau  dans 
Je  pH  de  l'aine:  det  obfecvationa  ctfenuelles  ont 
noniré  les  rell«wees  de  la  namre  St  de  Part  dans 
un  cas  auflî  critique.  La  ptincip.tlc  a  été  c-nimu- 
niqtice  à  l'académie  royale  de  clmuipie  par  M.  Pi- 
pelet rsîiif.  I'  hr  !'njH-ianaii  de  l'hernie  crurale  en 
1740  i  une  femme,  a  qui  il  trouva  l'intclUn  gan- 

Îréné«répip1oon,  te  fac  hietiuake  daos  uncdifpo- 
tion  gangréneufe.  Se  coures  ces  parties  tellement 
confondaes  par  des  adhérences  inceftincs ,  qu'il  n'an- 
ime été  ni  pollîble,  ai  proden  de  le  détruire.  On  fe 
contenta  de  débrider  rareade  crurale ,  pour  metrre 
les  partit!  i  l'aifc ,  faire  cciTer  l'erranglement. 
On  foutirit  les  torccs  cli.inceiantes  de  la  malade 
par  des  cordiaux:  le  unzitmc  j  'ur,  la  portion  d'in- 
teftin  fe  fcpara,  elle  avoir  cinq  pouces  de  longueur. 
I>eçais  ce  moment^  les  madetcs  lUrcuralet,  qui 
«ivoient  cmfé  en  partie  pat  roovertese  de  l'intcl^in, 
ftplitt  encore  par  le  reftum,  cciléteoc  ioal-l>coup  de 

tiaiTer  par  cette  dernière  voie,  8i  prirent  abfolument 
eur  toute  par  la  piaye.  I;  falloir  la  panfer  cinq  ou  (ïx 
fois  en  vnj;t-quatrç  li.-iiic5.  La  pijyc  fe  d(:teit;>îa; 
Se  au  bouc  de  quatre  manj  (>  ^  pAri.>is  furent  rap- 

f trochées  au  rK»irir  de  ne  l:iiirci  qu'une  ouverture 
arge  comme  rextrémitc  du  p'tir  doigt.  M.  Piolet 
crur  qu'après  utt  fi  longefpace  de  temtjles  matières 
liicales  eonriniietaient  de  fortit'  par  ^  ce  nouvel 
anus  :  il  n'efp^roit  ni  ne  prcvoyoïr  rien  de  plus 
avantageux  pour  la  malade,  lorfque  les  c'^ofes  chan- 
gèrent fubitcmcnr  de  face,  t<  d'une  manière  inopi- 
née. Cette  femme  qu'on  avoir  renueà  un f!  aime  ail  z 
fevere,  mangea  indtfcrertement  des  a'iTiens  qui  lui 
donnèrent  la  colique  &  la  âevte;  M-  Pipelet  ayant 
jtai  à-  p^opot  de  lapnrger  avec  un  verte  d'eau  de 
caJiè  9ç  deux  onc;  de  maui:e,  fut  le  témcîo  d'un 
évenemetic  auffi  finguUer  qu'avawaseux.  Les  ma^ 
tieres  ftcale*  repnteat  dis  ce  jaat  leitt  route  ven 
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le  reâum,  &  ne  fortirciu  plus  q>40  par  les  voies  na- 
turelles, enfortequc  la  playe  fut  parfaitement  cicsr 
trifée  en  douze  ou  quinze  jourts  cette  Itemme  vit 
encore,  &  jouit  depuis  dix  und^eac  bonne  famé} 
elle  a fittuiue  flc quinze  ans. 

Le  fiiceis  inefpeté  que  M.  !>ip«let  a  eo  dans  cette 
cure,  il  l'a  dû  à  la  diipoluion  lavoiatile  des  i^'l.c- 
rcnccs  que  Ici  pattits  faine»  de  l'unel\iti  ivoitHC 
contraûces  entfeilcs  dans  l'intérieur  du  vcntrf 
vis-à-vis  de  l'arcade.  Ccrre  difpofirion  étoit  même 
annoncée  par  une  circonfUnce  patiiculiece,  «"eft 
que  les  matières  fécales  n'ont  palTé  entièrement  par 
la  playe  qu'après  la  fépararion  de  la  pcnion  d  m- 
teftm  gangrène  j  &  ellene  s'eik  fiuieqne  le  onzième 
jour  de  l'opération.  Avant  ce  tems,  la  plus  grande 
patrie  des  matières  avoir  pris  fa  route  vers  le  rec- 
tum. Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un  cas 
auiFi  grave  que  l'ell  communément  la  gaiipreiie 
d'une  allez  grande  portion  d'inteilin  étranglée  dans 
une  hernie,  peut  devenir  aolS  fimple  que  fi  l'inteftia 
n'avoit  été  que  nnci  dut  nne  petite  pociioD  de 
fim  diametie.  Sî  les  deux  potttont  fiùnes  de  Via- 
tedin  contraûenr  dans  leur  adolTêmenr  ati-dclTusde 
l'anneau  une  adhérence  muruclle;  il  eft  clair  qu'a- 
près lalcpararinn  de  l'anle  pctidaiitc  an-dtliots,  ces 
portions  réunies  tormeront  un  canal  continu,  qui  ne 
fera  ouvert  que  dans  la  patiie  antérieure  :  &  fi  les 
bords  de  cecre  ouverture  font  adhérens  de  chaque 
côté  i  la  circonférence  de  l 'anneau,  celui-ci,  en  Cê 
tellênaat»  en  £en  néceflaiiemenr  la  réunion  par- 
faite. Ces  ces  fe  ptéfentent  quelquefois  pour  te 
bonheur  des  malades,  f  Y) 

HERNIOLE,  f.  f.  [Boian.)  L'efpece  principale, 
nommée  par  les  Bi'iatuAcs  hernitinu,  hemia  glabrtt, 
ellune  planrc  balTe,  ayant  à  petne  la  longueur  d'ua 
empan;  elle  répand  fur  la  terre  de  foibUs  brandiesc 
&  porte  i  chaque  naud  deux  feuilles  pios  peritee 
que  celles  du  fvrpoler;  les  fommert  de  fes  riges  font 
chargés  d'unBaadiMmhtede  petitee  fletlt*  lieibe^ 
cécs,  auxqueTtc*  fuceedent  de  petits  vaîKèaint 
minaux  pitins  de  graines  tiès- tninues;  fa  racine 
s'enfonce  profondctncnt  en  torre ,  Se  pouflc  beau- 
coup de  ribr»j.  L'herruok  iioa  :a!)s  des  lieux  fa- 
bloneux.  Se  fleurit  enctéi  elle  cil  coure  d'ufage;  SC 
paffe  pour  dcfificative  Se  rclTeirante;  elle  rougit  un 
peu  le  papier  bleu,  eft  âcrr  &  tant  foit  peufalée;  foa 
iel  eft  uni  i  beaucoup  de  foufire  Ar  demie.  {D,J,f 

H'iiNiot£,  (  Mai.  m<d.  )  foyqf  TuaqtJSTTt. 

HERNIQUES,  f.  m.  pl.  (  Géôg.  mc.  )  peuple  d'Ita- 
lie dans  le  Latium.  Ce  pcupl  n'i  it  connu  que  par 
les  gnerees  qu'il  eut  contre  les  R  imains,  qui  le  fou- 
!niien| de  bonne  heure;  encore  l'hift;  ire  ne  parlc- 
t-ctle  que  de  quatre  villes  de  ce  peuple  plus  ccuiar- 
quablce  que  les  aiirres  ,  d'Anagny,  d'Â'arri,  de 
TeientnMa  U  d«  VéraU:  les  habitant  de  ces  der^ 
nieret  viUet  ne  Totdment  point  avoir  pair  â  cène 
guerre,  fe  «ependent  ceox  d'Anagny  fe  trouvèrent 
artez  forts  avec  le  refte  du  pays ,  peur  ofer  faire 
tête  aux  Romains.  F^ftiis  pcnle  que  les  Htrniqaes 
titoicnt  Icui  nc  m  deJ  roches,  que  !c?  \l.ufes  appel- 
loienr  Hernj  dans  1  .ur  langue  ,  5:  !çs  SibinS  Htn*\ 
en  etfvt  Viry;ile,  uEiicid.  l.  y.  v.  tfJ".^,  dit: 

H«r•"i^  a/.j-Vi!  colunt,quosdives  Anttgniapaftlt.(DJ^ 

HERNO&ÂND»  (£nfiof .)  ville  mutitime  de  Suéde, 
au  golfe  de  Bothnie  dans  l'Angetmanie.  long.  f/. 
if./at.  61.4t.  (D.J.) 

HÉRODIENS.  [  Hijl.  tuUf.  )  nom  d'une  fcéic  de 
Juifs  au  rems  de  Jefus-Chrilt. 

Comme  il  n'en  e(l  parlé  que  dans  faint  Matthieu, 
eh.  xxlj.  y.  16.  Se  dans  faint  Marc,  ch.nj.v.6,  & 
th.  xtj.M.  I}.  nous  allons  techcrch<.r  quelle  étoîr 
cette  feâe  que  Ict  éfuogeliftes  appellent  //ero> 
dteis  ;  car  lei  coauneii^icaii  de  l'Eciicute  (ont  fim 
panagct  loT  «•  li^*'' 

ZiJ 
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tvit  ('(.luppc  I  l'hidoricn  Jiitfplie. 
qu'on  nomma  JoddUs  AiîguJ^ùles  , 
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T«RoKen ,  faint  Jérôme,  faim  EpiphtM,  faim 

Chiyfuflôme  ,  TJicophilidi  ,  &  plnficut  «Itrct 
j-ercs  de  i'cj^life  ,  icmfidérant  que  ce  nom  vient 
<riIcrode,  en:  iru  qu'il  avoit  ttc  donne  p.it  les 
évangellfte»  »  ceux  d'entre  Its  Jaitî.qui  tecoiinoif- 
loieni  Hérode  le  grand  poui  le  nifiTic;  miiiiln'y  a 
point  d'apparence  que ,  plus  de  trente  ans  aptes  U 
moft  dllnodei  il  y  eût  des  Juifs  qui  regardalTent 
ce  fàuc*  eçmme  le  mcflie,  &  raoïe'  la  nation  fe 
lénaîlCritâ  en  avoir  une  idé*  Un  ^fiiheoie  p«n- 
«Unt  qu'il  vécut. 

Cafaubsn,  Scalip-r,  &  autres  critique»  remplis 
d'érudition  dans  rmitiquité  prohne  ,  ont  imaginé 

5ue  les  JUrodiens  pouvoiciit  ctie  quelque  coatcatrie 
rigée  en  i'hi^nneur  d'Hcrode  ,  comme  on  vii  à 
Rome  des  Auguftaux  ,  des  Hadrianaux,  des  Anto- 
nîniens  en  l'honneur  d'At^ufle,  d'Hadltieiiy  d'An- 
(onin,  étatklia  vpkt  leox  mon:  cepen^t  une  pa- 
reille confrairie  eût  î&t        de  briÛT  poor  que  la 

eft  !,i  preiniLTC  Jjîk  l'hiitoire  p.irlc;  elle  ne  tur  point 
empruntée  des  nations  étrangères,  &  ne  fervir  pas 
JQremenr  de  modèle  i  une  confinùrie  femblabl:  en 
faveuf  d'Uérode  %  qui  émit  m  oit  depuis  long-tenu. 
Je  me  hàw  donc  de  padct  i  dw  opiaMoi  nienz 
fondées. 

Ce  qui  eft  dît  des  JïfméTitnt  dans  l'Evangile,  fem- 

ble  affcr.  marquer,  q;ic  i-'cioic  i^nc  ffâe  parmi  IcS 
Jaits  ,  l.iquelie  (iitfi    ir  des  aunes  ft-ftîs  dans  qnel- 

aucs  points  de  U  loi  de  la  rclij^ion  judai  (ue;  car 
S  t'ont  nommes  avec  ies  FKanliens,  fie  en  même- 
tems  ils  en  font  diftingués  ;  il  eft  dit  des  Hiroiieni 
q<t'il«  avoienc  un  Uvam  particulier  ,  c'eft-i-dite  , 
quelque  dogme  contraire  ï  la  pureté  da  clictftia- 
nifme  ,  &  propre  à  en  gSiet  la /ôrc;  la  fukne  chofe 
eA  aain  dite  des  pharifiens.  Jelus-Chrift  avertir  Tes 
difciples  de  fe  garder  des  uns  &  des  autres.  P  lirque 
notre  Sauveur  appclla  le  fyllème  des  Herc<dieits ,  le 
levain  d'IIcrvidc,  il  f;»ut  qu'Hf rode  foit  l'aiireiir  des 
opiiiiont  dangcreuTes  qui  caraderifeni  fes  partifatu  ; 
les  Ucroduiu  étoîent  dooc  des  feAaieurs  d'H^odc  , 
feton  lesappaKnces,  c'étoienc  pour  la  plûparr 
des  gens  de  fa  eonr,  des  gens  qui  Ini  dcotew  atta- 
ches, &  qai  dcfiroient  la  ooafemtioBda  COOinian- 
demenr  dans  fa  famille. 

AliIIi  1.1  vct  lion  fyriaquc,  par-tout  où  il  Te  trouve 
le  iium  à'IitrodUiit,  ie  rend  par  celui  de  domtjsujucs 
iHéred* ,  &  cette  remarque  eft  tiès-  importante. 
La  veiiîon  i^riiaque  a  été  faite  de  bonne  heure  pour 

qui  y  ont  tta- 

Tatlli»  lootboicat  an  Tcatt  où  cem  feâe  «voit  prit 
naîflànce  ,  8c  avoient  par-ii  l'avantage  de  cumo^ 

trc  mieux  que  perfonnc  fon  origine. 

Mai?  quels  dogmes  avoir  cette  fcûc?  Nous  par- 
viendrons à  les  dccouviir,  en  cxamiiuiit  en  quoi  fou 
chef  ditiérou  du  telte  de  la  nation  \  car  fans-doute 
ce  fera-Il  pareillemenr  la  diffi^renee  de  ftt  Icftateen 
d'avec  les  autres  Juifs. 

Il  y  A  deux  anicles  fur  lefqaels  Héfode  &  les  Juifs 
nea'acfioidoieni  »as}  le  pcemies*  «b  ce  qu'il  aifu- 
f «me  la  narion  i  retnpire  des  Reaiaii»}  le  fécond , 
en  ce  que  par  compiaifance  pour  ces  mêmes  Rc 
mains  &  pour  obtenir  leur  proieâson.,  il  intiodaifir 
fins  fi  nipi.'ir  fes  ciacs  plufieno dé  ban  iilàgn 
&  de  leurs  rites  religieux. 

Du  commandement  rapporté  au  chap,  xvij.  du 
Dtatétoncme,  v.  //.  «  Tu  établitas  for  toi  un  d'enrre 
•»  tes  frères  pour  rd,  &  non  pu  on  étranger.  »  La 
ttatiea  fnive  engén^'al  &  fur-tonc  les  PnaiifieMco 
cencinoîent  qu'iln'étoit  pas  permis  de  fe  foometrre 
à  l'etnpereur  rotTiain,  Se  de  lai  payer  tribut;  mais 
Hérode  &  fes  feâateois  interprétant  le  texte  do 
»d'iiBch«i  ïim,  &  M0  pa*  d'one 
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foumifTion  forcée,  fuutenoient  qu'ils  n'ctoient  poinÇ 
dans  le  cas  dcfëndn  pat  la  loi:  voiii  pourquoi  Ica 
Pbirificni  &  les  He'mSens  tendirent  le  pitgc  à  Jcfut- 
Clnift  ,  de  lui  dcitLinJci  s'il  ct.'it  permis  nu  non  de 
p'.ycr  le  tribut  i  Cclar  j  no:re  Suivc-iu  ,  qui  connut 
ku'.s  m. l'.ivaifes  intentions,  coni.ndic  les  imSftlet 
autres  pat  ia  fage  téponfe  qu'il  leur  tir. 

Cependanr  cette  réponle  étant  une  approbatiai{ 
de  la  conduite  des  Héroditat  fur  cet  aitidej  ce  M 
peut  pas  hnt  11  le  leva'ut  d'Hérûdt^  dont  JefuS-Ôinft 
(CCommandoii  i  fes  dtfcipics  de  fe  donner  de  gatde. 
Il  faut  donc  que  ce  foir  leur  féconde  opinion  \  (avoir, 
que  quand  une  force  majeure  l'ordcniie,  on  peut 
fanslcrupulc  faire  les  ades  d'idolattie  qu'elle  prel^ 
crit,  5i  {c  livrer  aa  lorient  j  il  eft  certain  qnHerode 
fuivoit  cette  maxime  j  & ,  félon  les  apparences, 
ponr  joftifier  fit  conduite ,  il  incalqua  les  mêmes 
ptincipes  i  ions  ceux  qui  loi  étoient  attachés  ^  &  far- 
ma  ta  feâe  des  Bérommr.  Jofeplie  not»  appre  nd  que 

ce  prince  tout  dévoue  à  Ai;j;r.rti.  ,  f:r  Mi-ii  des  il',''fc$ 
défendues  par  la  loiiîv  pai  '.a  rt;igii.in  tL-s  l.uû;  qu'tn- 
tf'aurrcs  fautes,  il  bâtit  des  temples  pom  le  culte  du 
paganilme,  &  qu'il  s'cxcufa  vis- 1- vis  de  fa  narion 
par  la  nécedité  des  lems  ;  excufe  qui  néanmoins 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  traitât  quelquefois  de 
demi-  juif. 

Les  JSsWitnjj  fes  fcdateurs«  éroient  des  demi' 
joift  comme  lut,  des  gens  qui  profclToient  i  Uvérid 

le  judaiTmc,  nuis  qui  étoient  c'.;.<lcmeiit  rrcs-difpo- 
fés  à  fe  l'rcter  .i  d'autres  crslrc  j  dans  le  btfoin.  Les 
Sad  .  I  I;;  :m  le  coniioilToicnt  que  le  bim-ctre  de 
la  vif  préfente,  adoptcient  aufli  l'hérodianifrae,  ic, 
c'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  les  confond  cnfembte; 
car  les  mêmes  pcrfonncs  qui  fontappeilés  Hémdita» 
dans  faint  Matthieu  ch.  xvj.  font  nommés  Saéuiau 
dans  bàat  Marc  ch.  viij,  f.  //. 

An  refte,  la  feéle  des  Héroiitiu  s'évanouit  aptes 
la  mor:  <^e  notre  Seigneur;  ou,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
fembl:)ble,  elle  perdit  fon  nom  avec  le  partage  des 
états  d  Hérode.  (  D.J.) 

HÉROÏNE^  r.f.  {Gnm.j  fille  on  femme  qui  a  les. 
vertus  des  hélos,  qui  a  fait  qtidqae  «Aion  Mtoiqne. 
foyc(  HÉROS. 

Héroïque,  adj.  (LUt/rat.)  qui  .ippaitienr  an 
héros  ou  1  l'héroïne,  f^oye^  llttios. 

On  dit  aâion  héroïque,  vertu  héroïque,  ftyle  he'- 
roujue j  vcti  hém^,  fçi&t  hérwifii*,  tenu  A^vh, 

que  ,  Sec, 

Les  tems  héroïques  font  ceux  dans  lefqaels  on  fiip>'. 
pofe  qu'ont  vécu  les  héros,  ou  ceux  que  les  poctce 
ont  appellé  les  enfans  des  dieux,  foye^  Act. 

Les  tems  Ac'roï^a  fou  les  m^es  q^e  les  £dm>. 
leox.  foyfT^  Faboivvx. 

P,  cnie  hcrc'ique  eft  celui  J.ir.s  lequel  on  décrit 
quelque  aitioti  ou  entrcprife  extraordinaire,  f^cye^ 
PorMH. 

Homère,  Virgile  j  Stace,  Lucain,  le  Taflè»  le 
Caniouens,  Milton^  te  de  Voltaire  ont  &ix  dcs  foi^ 
met  héroïques,  y nyti  Iliade,  EmÉIOB^  HEUniASI.' 

Le  pocme  héroïque  eft  dans  ce  ftas  le  otne  quel* 
poëme  épioM.  F gr<|  Épique. 

<imt^e.  Veyt\  Poésii  ErtQUt.  '  •■ 

Les  vers  ftL'rn/ij-ues  font  ceux  dont  les  poSmcei^ 
roîques  font  compoféj.  l'^oye^  ViRS. 

Les  vers  liéxametrct  grecs  tc  latins  font  aulfi  ap- 
pelles héroïques,  parce  que  Homère  6c  Virgile  n'eu 
ont  point  employé  d'autres.  f^oye\  HivAMmj. 

Horace  a  du  de  cette  cfpcce  Je  vers: 

R*s  gtft*  ngmmqutdutumque,  &  crifiia  MU, 

Art  poct. 

On  appetloit  autrefois  les  vers  alezandfios  de 
dôme  fyUibce  veia  kértSfut,  puce  ^foa  oogratij 
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ÎaTli  croient  fculs  pt<^ru  poat  U  poéfic  tUnîfiti. 
es  écrivains  modetnea  eDifdoieat  dM  mn  da  dÏK 
fylUbe*.  y«ye\  Alixamtoui. 
Novi  n'avons  point  en  fnncob  dTcxemplcf  d« 

p,  l'aies  A /rLU'YuM  eciitf  en  vert  de  dix  fyllabej.  Le 
a.  Louis  A\xV.  le  Moine  ,  U /'aif/Zc  de  Cli»pelajn  , 
le  Clovis  de  S.  DiJici,  la  Hcnrtadc  de  M.  de  Vol- 
ffirOi  foiC  en  vers  alexandrins.  Nous  n'avons  que  le 
Vvt'Vtiit  i»  M-  Grcflec  qui  foit  M  mi  de  dix.  f^l- 
bbett  mais  on  ne  le  regarde  pas  comme  un  pocme 
idrMtpu:  c'eCl  un  baditiage  ifigéiikl»&  délicat,  au- 
^el  ta  mefure  de  vêts  ^ue  k  vmut  cboifie  mnv«- 
noit  mieux  que  celle  daven  ■Jesetulria.  Taw  ceox 
qui  connoiflent  notre  poéûe,  favent  que  celui- ti  a 
plus  de  pompe,  l'autre  plus  d'aifance&  de  naïveté, 
&  que  M.  Grciri;c  ne  puiivoit  prendra  DM  wfliîc*- 
tîon  plus  airortie  i  fon  fujec. 

HeroÏ,2ue^  adj.  f  itfeZ)  ce  MflM  «ft  employé 
pottt  défigner  l'eff  ece  de  iruieneot  oq  nUe  de*  r«* 
mede«,  dânt  les  cAcs  pradoifeot  de*  dungement 
conUdciables  &  piomts  dani  l'économie  animale; 
foit  en  excitnnt  d'une  manière  vïulcnte,  des  eir:>trs, 
des  mouvement,  <I  s  irriMtions  eirr.^.irdinaircs  dans 
les  parties  oui  en  font  furccpciblcs ,  des  ebranlemeus 
fubits,  deslecouir^s  Fotres  Am<,  loiite  la  machine; 
foie  en  produifant  un  fpafme,  un  reflctrcmeni  ou  un 
relâchemenr,  une  atonie  ouiremefurée  dans  les  fo- 
lide*)  foU'en  ptociuwt  des  fontes,  des éficiutions 
d'humeartesceflireSj  eefemÛe,  mds  nécedaires  ; 
dans  to'is  les  cai  .'ù  ta  iinii e  demande  i  ctte  fc- 
counie  d'uiic  m.niirtc  puilanîc  &  dcciltve  pat  des 
rnoyern  propies  à  changer  la  diip  lii  jon  vutée  des 
partie^  aff.âéct,  &  à  \e\  Taire  paflcc  i  un  étac  oppofc 
tl'u:ic  Lxrrrmtié  1  mie  aiKte. 

Le*  moten*  eropie*  à  opét er  ces  difTéren*  effets , 
foBX  les  laignees  abondantes  8c  répétée*  d^s  un 
court  efpace  de  lems^  les  mcdîcamens  pttigati£i» 
le*  vomuifs  >  les  fudorilîques  &  tous  les  évacaans 
le»  plus  forts;  les  flimulani  ,  les  coi diaux  ,  les 
apéritifs,  les  fondans  les  \\a%  ;iCJtits;les  âcies,  les 
cpifpalki'nies.,  les  aftr!!ic,:nti  de  toute  efpece,  em- 

Îtloyés  tant  in'éiieutemcnt  qu'ex(>'i'i  jutement  ;  les 
caiifications,  les  caufliqucs.  Us  narcotiques  les  plus 
cffieeeet  4c  i  grande  dufe j  les  engourdilTao*  »  le* 
lïgatune  det  oerfi ,  des  gros  vaïliêaiii ,  des  membre*  % 
&e.  les  exercices  violens,  aftifs  &  paflï's,  &c. 

Tels  font  les  différens  remèdes  ptincipaux  ,  qui 
peuvent  fervit  au  ttaitement  h-:r,:/jut ,  qn  fuppofc 
toujours  des  maux  propottionncs  à  l'iinpoiiancc 
des  effets  qu'il  tend  i  produite,  &  qui  cxi)>e  lut 
conféqaeni  beaucoup  de  prudence,  pour  décicier  de 
la  n^ceflîcé  d'employer  les  moyens  qui  peuvent  les 
mirmti  ce  aoi  doit  ^e  déietminé  par  les_  indica- 
tioiit  rirto  an  caraélere  de  la  léfion  dont  il  s'agit , 
comparé  avec  ce  que  la  nature  &  les  forces  peu- 
vent fuppofter,  fans  préjugés  formés  d'après  le 
temjiérameit  du  nié  !ct.in,  qui  ell  p!us  ou  moins  dif- 
pofe  i  i'ackton  dans  la  pratique ,  à  proportion  au'il 
cft  plus  ou  moins  vif,  violent ,  empoiie  onanooin, 
crenquillc  ^  donx  ;  oa  d'sprà*  l'in^ieiice  oa  Ut 
cnînre,  &  la  fcntîbilité  plu.  on.  mou»  gtuidee  du 
malade,  f^ay^  lAtotan. 

Mais  il  eft  cennn  que  dan*  iw»  les  ctt»  où  la 
nature  a  befuin  d'être  puifl*Jmmcnt  fecourue  pour 
furmontcr  les  ohftacles  qui  l'empcchcnt  d'agir,  ou 
pour  faite  celTer  des  mouvemens  exceflîftj  qui  font 
ncc.ifionnésSc  produits  méchanimieivent  ou  phylî- 
quemcnt  pat  des  caufesqui  liulonc  éinngeres,  & 
q^'il  n'eft  pas  en,  Ion  poovoic  de^  téprimec,  de.cot- 
riger,  d'emporter,  on  pour  dimianet  le  TOlume  de* 
hi:meurs  qui  !':»ccaWent,  6re.  Vut  ét  gtim  feioir 
en  dcfaat ,  Se  manqueroit  ans  oecafions  où  il  peut 
^tre  le  plus  évidemment  ntiiey  en  fuppîéanri  l'im- 
puiflkoce  de  Uaatnte,  qù  fjf!»  û  Coastal  fe  padèc 
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de  feconts,  pour  la  guénfon  d'un  grand  nombre  dn 
enaUdie*  «  *oy*i  ExrECTATiuN  ,  s'il  ne  poiivoic 
oa  M  feMÎepas  fiiteofage  des  remèdes  Uroifitt, 
avec  lefquel*  la  Médecine  paruit  opérer  9c  opère 

fouvent  léellemcnt  des  prodiges,  en  dctruifant  les 
diffétentes  caufes  d'un  grand  imuibie  de  maladies, 
cane  aiguës  aue  chroniques,  fur-tour  de  ces  der- 
nières qui  devieiidruieni  moiteltes  ou  tcftcroienC 
iiKuiabies,  fi  on  ne  les  combwwfc  pas  d'une  tea^ 
niete  vigouteufe  &  par  les  moyeni  le*  plu*  ftà>^ 
près  i  produire  de  grand*  e0ei»«  on  ifidre  eeflèr  d* 
grand»  défocdiee.  royt^  Midecihi.  * 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que 
c'ed  principalement  aux  niédicamens  hnroi./'ims  que 
PAratelle  dut  fa  plul  jurande  réputafinn  en  All.'nia- 
gne,  où  il  fut  le  premier  à  faire  ufap^e  de  l'aritt- 
moine,  du  mercure  ,  de  l'opium,  tandis  qu'on  oO 
connoiffoit  encore  dans  ce  pays- la  que  ta  pfMU|tie 
douce  j  anodine  de*  Atabe*.  F<iy*i  MemcAMtMT  » 

RSMSDE.  * 

HÉROISME,  f.  m.  ( Morale  )  la  grandeur  d'ame 
eft  comprife  dans  Vkéroifme-y  on  n'eft  point  iiii  licios 
avec  cin  ccrnr  bas  &:  rampant:  mais  Vhérotfme  dif- 
fère de  la  iimple  grandeur  d'ame,  en  ce  qu'il  fttp« 
pofe  des  vertus  d'éclat,  qui  excitent  Tétonnemeni 
&  l'admiraiiui.  Quoique  pont  vaincre  fe*  perichan* 
vicieux,  Ufilitle  Mire  de  géojseuxciiômt  qnî  coû- 
tent à  la  juRarej  Ua  faite  avec  faeeèe  eft  ,  fi  ïvà. 
veut,  grandeur  d'ame ,  mai*  ce  n'eft  pa»  loûfonti 
ce  qu'un  appelle  hèroifmt.  Le  lu'ros,  dans  le  fcns 
a'jLjLiei  ce  teimecft  dcrcrminc  par  l'ufage,  éft  nil 
humnie  jtrnu  contre  les  dilhcultcs,  intrépiie  ètMi  lej 
pciil),  6^  vadiûnt  dans  les  combats. 

Jamais  la  Grèce  ne  compta  tant  de  héros  «  qut 
dans  le  teins  de  foa  cn^ce  »  où  elle  n'irait  encocA 
peuplée  que  de  brigands  9c  d'aflàlfin*.  Dm*  nn  liei- 
(le  plu»  éclairé,  il*  ne  font  pu  en  (î  grand  nombre  ; 
les  conaotlltrnt*  y  regardent  i  deux  foit  avant  que 
d'accorder  ce  tiire  ;  on  en  dépouille  Alexandre; 
on  le  refufe  an  conquérant  du  nord  ,  Bc  nul  prince 
n'y  peut  prétendre,  s'il  n'offre  pour  Tobcenir  que 
des  viûoires  &:  des  rropKées.  Henri  le  grand  eneâf 
été  lui-ir.c.nir  indigne,  fi  content  d'avoir  CMMlIlii  Al 
états,  il  n'en  eût  pat-été  le  dé&nfeur  &  le  pere. 

La  plupart  de*  hétw,  dit  k  i^hofooeaiu,  Ibné 
comme  de  certains  tableaux;  pour  lei  eAîoieril  né 
faut  pas  les  regarder  de  trop  prés. 

Mais  le  peuple  eft  toûiours  peuple;  &  comme  il 
n'a  point  d'idée  de  la  véritable  grandeur ,  fouven.t 
tel  lui  parpît  an  héros ,  qui  réduit  i  fa  jnfl»  vateOTn 
eft  I»  honte  8c  le  fléau  du  genre  humain. 

HERON  GRIS,  fub.  mafc.  ardta  cinerea  làtjot^ 

IMiJt.  tut.  )  oifeau  at^naciqiieqai  i«  bcol  0c  W^m^ 
es  fort  longs ,  &  qui  fe  nooifit  de  poiflbh.  IPtU 
tuphbi  a  décrit  un  femelle  qui  pefoit  près  dé 
quatre  livics,  &  qui  avoit  quarte  pié»  huit  pouce* 
d'envergure  ,  trriis  ricj  huit  rouccs  de  lonputijr  de- 
puis l'cxttémité  du  becjufqu'au  bout  des  ongles  ,  8C 
firalement  trois  pié*  cinq  pouces  jufqu'au  bout  de  U 
'  oneue.  La  partie  antérieure  du  fommet  deU  tSt<f 
I  croit  blanche,  te  il  y  avoit 'fur  la  partie  poAéricttttf 
une  crête  formée  par  de*  ploines  noire*  longue»  dO 
quatre  pouces;  le  menton  étoit  blanc ,  le  cou  wmA 
det  teintes  de  blanc,  de  cendré  8c  de  roulTàtre ,  le 
dos  étoit  couvert  de  duvet ,  ft!r  lequel  s'crendoienc 
les  plumes  des  épaules  qui  avoient  une  couleur  cen-' 
drée  &  de  petites  bandes  blanches;  ie  milieu  de  ia^ 
poitrine  &  le  defTout  du  ctoupion  étoitnt  jautiâtresj. 
il  y  avoit  vin^t-fepc  grande*  pinraee  dan*  chaqneP 
atie;  le*  decnteie*  éfoient  cendfée*i  ^  toatèe  iét' 
antres  avoient  une  couleur  noirâtre ,  excepré  les 
bords  extérieurs  de  la  onzième  &  de  la  douzième' 
plume ,  qui  avoieii r  \inr  iL  inte  de  rnuleur  cc'  dréej 
^  toace  la. face  tafériewe  de  l'oifeaii  &la queue  éioienc 
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cndtéct;  lè  bec  avott  une  cooleuc  verte  jaanitré; 
y  iioxi  fort  &  ^rand.dtoit.  Se  on  pm  pMoCO}  let 

Sutet  Se  let  piés  avoÎMr  ww  coolcu  '«cne}  let 
oigcs  éioient  lonM,  le  c6té  idlfcMl»  Jk  àoigi  ia 
iniiieaétoic  démêlé»  Villagbbi«  OnOu.  VtgftiOi' 

M  AU. 

Petit  Hihom  GUIS,  itySieorax  f  (  /R/?-  nur.  ) 
oif^au  qui  eft  bnocoop  plut  pcric  que  le  précédent  j 
il  »  le  cou  i  proportion  moioi  long.  Le  fommet 
de  la  tête  &  le  dot  font  noirt;  le  jaoor  Se  le  ventre 
ont  une  couleur  brune;  il  y  a  une  bande  blanche 

Soi  l'tencfdepuis  lei  jeux (luqaaa bec,  te  me  forte 
e  citte  compofée  de  rm>  prames  longnei  d'envi- 
ron cinq  pouces  >  qui  fiennerr  i  l'occiput;  let  aîlet 
6c  h  queue  ont  une  couleui  ccadccc;  le  bec  eft  noir 
&  les  pict  ont  une  coaicut  jaaat  WMlne.  VUlqgb- 
bi.  Omit,  f^oyei  Oiseau. 

HmOH  BtANc  ,  ardi*  iUia  OMftr»  {KiJI.  nat.  ) 
etfeea  qui  ditfeie  du  keron  etit>  en  ce  qn'tl  eft  en 
«BderdMae  belle  oodenr  bianche,  qu'il  eftplus  pe- 
ut, qu'il  a  la  qoenei  pfoporaoD  indiu  longue»  <c 
qu'il  manque  de  tfèce. 

p£Tir  Hf.roN  blanc,  jAKtETTE,  ûfdeA  alia 
minor,feu  guijeieu,  Gefn.  Aid.  oifeau  qui  diffère  du 
prcccdcuc  en  ce  qu'il  eft  bcauoup  plus  petit  ,  fc 
qu'il  a  une  crête.  Willughbi>  Omit,  f^oye^  OntAU. 

UERCnaERE  .  fub.  fé«.  (  Econ.  ruftiq.  )  ct{t 
duHSBpiKiin  lientépMiaitPt^deqaekiae^taiig 
«a  tîvier ,  «là  fea  âam  dee  henot. 

HEROPHILE,  PRUSOUL  s*  {Jiui.)  HenpUk 
de  Chalcédoine  vivutr  du  temt  de  Ptolomée  Sorer , 
toi  d'tgypte.  Il  palTe  pnur  avoir  iJilTequé  vivans 
lei  CiimuieU  qui  croient  condamnés  à  mott  ;  cmie 
autres  découverte!,  il  eft  le  prc  m  r  n  nous  ait 
eUmonitc  l'iiA^e  9c  la  ftruâure  des  nerft  qui  vien- 
MM  du  ccmau  de  de  la  moc.le  épbîei*;  Ae  ce  qui 
ptonve  qu'il  »  ca  coBimidknce  des  aatm  peitke  qui 
conrpofenc  I»  cerveau,  ^eft  qoK  e  donné  le  aom  de 
prijfoir,  torctdar  HtrophUi^  a  l'endroit  où  viennent 
aboutie  les  trois  finut  rupétienrs  de  la  dute-mere; 
c'eft  lui  qui  a  nomme  ducdcnum  le  ptetnier  des  intef- 
tins  giêles;  il  a  aulll  duuiic  à  deux  tuniques  de  l'eeil 
le  nom  de  retint  9c  d'arachnoïde,  6  c. 

H^ROS,  f.  m.  {.Gnmm.)  le  terme  de  Vro«,  dans 
fi»  ongtne,  éniceaDlâcié  i  celui  qui  réunifloit  les 
veftna  guecnetes  eux  «ectui  cîiotale»  Ae  pdici(|aet  ; 
dni  fotirenoir  let  rereit  Bvec  oonAeiicie,  Se  qat  e^ 
f  :  jiir  i:  !eî  péiils  avec  fermeté.  L'béroïfme  iuppo- 
ioit  le  griiid  homme ,  dipne  de  partager  avec  let 
dieux  le  culte  des  iuliicIs  I  elt  furent  Hercule, 
Tbefte,  Jaroo ,  &  quelques  autres.  Dans  la  Hgnifi- 
Celîoii  qu'oo  donne  i  ce  mot  aujourd'hui ,  il  fembte 
n'être  uniquement  confacté  qu'ans  guerriers ,  qui 
portent  au  plus  haut  d^ré  kl  nient  &  let  vertus 
n^iÎKsj  vertu  <^  fwivent  m  jfa  de  la  ragelTe , 
se  font  que  de*  cnmet  beofeox  qui  ont  nfurpé  le 
nom  de  venus ^  au  Uoide  ceU  de  feeéUir,  ^«'«Ues 

doivent  avoir. 

On  définit  un  htros ^  un  homme  ferme  contre  les 
difficultés,  innrépide  dans  le  péril,  S:  très- vaillant 
dent  le*  combats;  qualitéiqui  tiennent  plus  du  tem- 
péramentf  Sc  d'une  certaine  conformation  des  or- 
ganes, que  delà  noblefle  de  l'ame.  Le^nndlKmime 
eft  bien  autre  chofe;  il  joint  aux  talent  Ac en  ginie 
la  plûpart  des  vertus  morales;  il  n'a  dan  là  con- 
duite que  de  beau.t  &  nobles  motifs;  il  n'écoute 
que  le  bien  piihlic,  la  eloirc  de  fou  prince,  la  prof- 

Séiiiéde  1  c-.it,  iN;  le  b^xihcur  des  peuples.  Le  nom 
e  Céfar,  donne  l'idée  d'un  htros\  celui  de  Trajan^ 
4e  MatcAorele  on  d'A'fted,  nous  préfenre  un 
pindFlioame.  Tiiueiéuninoit  les  qualités  du  héros, 
té  cillée  du  gtand-futaune;  cependant^  pourquoi 
'Titus  eft-il  plut  loué  par  fes  bienfaits ,  que  par  fes 
viâoiiet  i  Ccft  que  let  quaiiiés  du  oxut  l'ompot» 
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tent  toûjouts  fur  les  pcéfent  de  la  fortune  &  de  U 
nature  ;  c'eft  que  la  gloire  qu'on  acquiert  par  tee 
armes  eft»  fi  j'ofe  nt'expiimct  ainfi^  une  gloice  at- 
taché» an  haGwd}  au  Heu  que  celle  qui  eft  fimdét 

fur  la  Tertu,  eft  une  gloire  qui  nont  appartient. 
Le  titre  de  héroj  dépend  du  fuccès,  celui  de 

grand-homme  n'en  dépend  pas  tLiiioun.  Son  prin- 
cipe eft  la  vertu,  qui  cfl  inébranlable  dans'la  pruf- 
périté,  comme  dans  les  nuiheurs:  le  titte  de  AeVox, 
ne  peut  convenir  qu'aux  guctricrtj  mais  il  n'eft 
point  d'état  qui  ne  puille  ptciendrc  au  titre  fublime 
de  grand-homme  j  le  àérosj  a  même  plus  de  dioia 
qu'un  autre. 

Enfin,  l'humanité,  la  douceur,  le  patriotifme 
réunis  aux  talent,  font  let  vertus  d'un  grand-homme; 
la  bravoure,  le  courage,  louvcnt  U  tcmirué,  la 
connoilTanre  de  l'art  de  la  gueite,  &  le  génie  mili- 
taire, caradérifent  davantage  le  héros;  mais  le  par- 
fait héros,  eft  celui  qui  jomt  â  toute  la  capacitCf  Se 
i  toute  la  valent  d'un  grand  capitaine^  un  amour  0e 
un  dciic  fince re  de  1*  Klîcàté  publique*  (i?»/.) 

HiRos ,  (  MythoL  &  Im^t.  )  aatrctteitt  dit  dlcuH* 
dieu.  On  appclioit  .linfî  gént  lalemctit  !«(  bomneiil- 
lullres,  que  leurs  j;r,\:ide$  ictKms  firent  placer  dint 
le  ciel  aptes  leur  mort,  foir  qu'ils  reconnulTent  quel- 
□ue»  dieux  parmi  leut»  anrérres  ,  foit  qu'ils  defcen- 
ailTent  d'un  dieu  &  d'une  femme  moctelle,  comme 
Hercule,  Thefée,  Se,  tant  d'aune!}  on  d'une  déeflè 
&  d'un  hommcj  ttl  qn'éiwtln  fil»  de  Véni»  8e  d'An- 
chife» 

On  donne  plolîean  érymoWîes  db  nom  de  hérts, 
&  pas  une  feule  qui  foir  rccevatlc  :  la  plus  commu- 
ne ,  oui  rite  ce  mot  de  f  p^/ç,  amour,  nelt  pas  juftcj 
car  îtfCift  héros,  eft  éciu  j  ar  un  .h. 

La  ptomotion  des  héros  zu  rang  des  dieux,  étoii 
dûe  aux  dogmes  de  la  philofopfaie  platonique,  qui 
enfeignoic  que  le*  émet  de*  grands  hommct  l'éle- 
voientfufqncian  iftte<,'fiffonr  oïdinaice  dca  dieux. 
Se  per-U  devenaient  dignei  des  honneurs  au'on 
reiMoit  aust  dieux  m^met,  avec  lefquels  ilt  habi- 
toîcnt  ;  mais  les  St<  uiens  fenr  alSgnoient  pour  de- 
meure, la  vaftc  étendue  q>u  fe  trouve  enae  le  ciel 
Sfe  le  mit}  ce  qui  bicdinéLucaîa! 

Quoique  pattt       j  ,  i  .-  '  .i  ,'  meatut 

Stmi-da  mottes  hatu^t.  i^xiUl.  ùi>.  IX. 

Le  cuire  qu'on  9mhifot,  éroit  diflïrentdn 

celui  des  dieux  ;  celui  des  dieux  cutifînoit  dans  dc« 
facrifices  &  des  libaiiont,  qui  funr  des  hommage» 
dus  â  la  diviniic,  pendant  que  celui  des  héros  n'é- 
toit  qu'une  efpece  de  pompe  fiinebre  j  dant  laquelle 
on  célebtoit  le  fouvenir  de  leurs  exploits,  aprèa 
quoi  on  leur  faifoit  des  feftint.  C'eft  ce  qn'Hérodotn 
remarque,  en  patlant  des  différent  Hercules.  «On 
••faaifie,di^ilJiHeccute  Olympien,  comme  étant 
a  d'une  nantre  tmnunteUej  Se  on  fidt  i  Heteole  fils 
»  d*Alcmene,  comme  à  un  héros,  des  funérailles  plû- 
»  tôt  qu'un  facrifice  ».  Mais  il  eft  bon  de  favoir  qu'un 
éleva  peu-à-peu  les  A<-'w  au  rang  «i^s  dieux;  c'eft 
par  exemple,  ce  qu'on  pratiqua  peur  Htnule,  puif- 
qu'apritlui  avoir  tendu  des  honneurs  comme  a  un 
héros,  on  vint  i  lui  oAir  det  facrifices  patfâitfy 
c'eft-à-dite,  de  ceux  dani  lef<}uels  m  btii!oit  é  llloa' 
nenc  de  la  divinité»  «M  pmie  de  la  .vîâiaM*  Se  on 
mangeoic  Fautte. 

Diodore  de  Sicile  confirme  par  fon  témoignage» 
que  les  hères,  ou  les  demi  dieux,  parvinrent  i  la 
nn  à  tous  les  licntieurs  des  dieux  ruprcmts;  car  eu 
parlant  d'une  >ète  loiemndie,  que  l'on  rélebroii  i 
Rome  p  Se  dans  laoue'le  on  porta  les  ftarucr  det 
dieox  anciens  Se  modernes,  il  ajoâte  que  la  potnpn 
énMt  fermée  par  le*  fltttnes  de  ce  rat  dont  let  amet» 
aptèa  avoir  abandonné  leurs  corps  mortels,  étoiene 
nomée*  dkat  le  ciel,  où  elles  patiicipoieut  aux  mè> 
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mef  prérocjitivîs  que  !.-s  Jieax  m-m;s:  t^lt  étDÎcat 
H:rfi:lc,  E'culapc,  C^ltur  ik'  P.ni.i:.. 

Coinm.'  i'opir.ioii  coniin  iiic  fail.-u  tltTien  Kî  mus 
les  inuris  dans  Icienteis,  Icî  o:r.!  irs  Jts  ht'os  mê- 
me y  étoienc  retenues,  pendant  que  leur  ame  pure 
Ce  dégagée  de  ce  qu'clîo  avoit  de  pcridàbloj  jotiif- 
itm  dans  le  ciel  da  plailii»  tc  de*  grtiMleilcs  de  rim- 

Lei  Grecj,  «prèi  avoir  fait  même  une  colonne  , 
&  autrej  monumens  fur  les  tombes  des  A<rw,  érabli- 
leot  un  culte  pour  les  mânes  des  mêmes  héros,  & 
mcmc  pour  les  hcrm  un;  car  tn^  rorda  des  hon- 
neurs héroïques  à  des  tcmmcj.  C'oi  otnj,metcd'E'cu- 
Upe;  AIcmenej  mcre  d'Heicule^  C^ilTandre,  fille  de 
Pnjm  ;  ÂadnHiuqiiet  Audromcde»  Hel^e*  Luone^ 
&;  quelque*  ittrei,  foàtrvnt  d«  cette  dtftinAion. 

Les  tombeaux  des  he'rcs  k  héroïnes  ctoient  en- 
tourés d'un  petit  bois  facré,  accompaené  d'autels  , 
oùlfS  parens  &  lei  smis  alioicnc  en  ncs  temt  mat- 

3ués  j  les  artofer  de  libations ,  &  les  citarger  d'ulTtan- 
esi  Se  ces  mêmes  combeauic  jonïToient  au  droit  d'a- 
fiie^  c'eft-U  ce  qa'on  appelloit  monument  .kérc:que , 
fMi(fM>  Tel  étoit  le  tomb.au  qu'Andromaque 
peu  luiii  it*dcfer  k  <bn  chei  Heâuc;  ùiaiat  tima 

JLe*Rjmiîns  érigèrent  â  leur  tour  J's  flarues  i 
cent  qu'ils  rcgjrJtrent  comme  des  hcros  ;  ils  en 
avoie.it  Jjus  le  Cirqu:,  revêtues  de  peaux  de  li  'tu  , 
de  ''m  j;licrs>  d'oiirt ,  OU  de  renards  fauvaçes.  Ccue 
11. 1  ;  '  c  de  fe  vêtir  ordinaire  mat  jpleiiiieft  héros  , 
dans  le  tems  qu  uo  n'avoît  point  encore  trouvé  l'an 
de  réparer  la  laine  oa  le  poil  des  bètes>  ftic  cunfa- 
crée  par  U  religion;  de>li  vient  qu'ils  Ibu  repré- 
fènrés  avec  ces  mêmes  habiilemens  dans  le»  temples 
&r  fur  les  méJaiiIes. 

LcsGreJ5  r..iiTim  ;rcnf  i^ûo,,  les  tomScaux  qu'ils 
«:ri]jetcn[  aux^d,  m;  diiMix ,  ^^lUldcs  keros  qui  iCur 
écoieot  chers^  âc  aux  temiiies  qti'iis  bâtirent  aux  em- 
peteqce  apvèi  leurs  dccèt.  Athénée  parlant  àu  hon- 
netirs  rendnf  Ml  maitrcflèt  de  Oémétnas^  joint  les 
,  avec  les  atitels  qu'on  leur  devoir,  tt  les  hym- 
nes ucréesque  l'on  chantoitl  leur  gloire.  Enfin^ 
les  patriculiers  appellerent  du  même  nom ,  les  mo" 
numens  q-a'ils  bi  irent  aux  ojrroimcs  pour  Icfqucl- 
les  ils  avoient  un  refpeéï  &  un  licsMuem-jnr  parii- 
calier. 

On  l«t  aulTi  que  le  mot  ^«{.  aune  t^r.iâ.ation 
feit  éceadœdans  la  langue  gtscqne.  i°.  V  (ignitie 
in  hamna»  qoi  par  fa  valeur»  «m  par  fe*  bteu^aitst 
s  été  liii*  au  rang  dfs  dietix  ou  <fes  demi-dieui  après 

mort.  a*.  Ilréponl  a  i  J-v^  i  ^  1  itins,  cittc  J.':\- 
né  aux  emoereuts  dcifiji,  >k  icpjnJ  «  divj. 

Dans  les  mîiiailles  que  les  (j.-  .i  npperent  4  l'hon- 
neur de  l'infâme  Antinoiit,  po;jr  marquer  confé- 
cr»tion,  ils  l'appellerent  indiffiremmem  ^f»ul,  Se 
dim,  j**'  L:  nom  de  héros  efl  f>javea:  domu  ^'at  les 
pères  à  leurs  enfans  décedés  en  ba*-lg««  comme 
cela  paroit  par  diverfes  infrriprioot,  ceçuMlliei  dans 
tSratet  Se  Rônefi  is.  4".  Qa^lq  lefoi»  ee  nom  defi- 
gne  fîinplem:nt  un  homme  confi  leté  p^t  fa  valeur, 
ou  par  fa  charge;  H  >m«re  l'applique  noji-lcul  ornent 
aux  rhîfi  dci  Crjcs,  mais  aux  G-^ecs  en  général, 
j*.  E  ihn,p  vur  lire  q-ie' mi  chofe  de  pU",  le  mêrrts 

Î ;c'e  emr»lDye  1.  m  >•  nffuf    n-mr  un  J^incrtique 
'au  d«>  ctvaiu  d   P-"?         &  qui  leur  veifoit  i 
boire;  eVft  dans  i  OJyJfétt  Rv,  t,  *»»  {D.I.) 

HERPE  ,  fub.  fém.  lerwe  Jt  Médteime,  ardeur , 
eu  inflammarion  3cci>mpagnée  d'an  apreté  de  cuir, 
&■  de  l'éruption  d'un  grand  nombre  de  petites  puf- 
tules  qui  le  rongent  &  le  dé/orent.  f^oye^  ëre- 

iireui. 

Ce  mot  «ft  dérivé  du  grec  ifom^ftioiUitim  gradioft 

Îarce  que  cet  bontoiii  canp'eiit  tc  U  nalawf  d'un 
CB  i  ua  «icn. 
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Il  y  en  a  de  pi  fi.uis  loi'cs. 

L'harpe  mUuùre,  tft  un  alfemblage  d'une  infi.iité 
de  p.titcv  pu:liil<s  qui  fc  (ottiiïiir  k-us  l'éjndt  rme , 
&  qui  ont  la  groflcur  d'un  giaiti  de  milUt.  On  l'ap- 
pell  ■  ccmnunémkm  feit  w>kg«,  y«y*\  fva  V*> 

LACf. 

Herpe  milidnit  futvant  Wiremann,  appiocfa* 
beaucoup  de  la  naïute  de  la  gai.',  5c  demande  Im 

puipatifi  mercoriels.  ^D)rj  Gali?. 

l  'hcrrt  Jî-npii ,  ri'cfl  qu'une  j'uflute  ou  deux  qui  fij 
fuiR'.cnc  liu  ic  vi'aj;c,  toiiieut  bianchâ  ic  ou 
jaunâtre,  pointues  iS.  ei  ri  mmcî^s  i  leur  bate.  Cïi 
pullules  fe  delTècheiK  d'elles- mêmcsj  après  avoir 
rendu  le  peu  de  pus  qu'elles  contiennent.  Il  y  a  uas 
Doilicnte  efpece  A'kerft^  â  qui  l'on  donne  le  mùm 
de  iann,  J^cyrc  DARtm. 

L*i«Jp«  comifive,  cR  celle  dont  les  boutons  font 
rades,  caufent  des  dcmangeaifons,  &  ulcèrent  lee 
parties  fur  lefquelles  ils  fe  forment. 

Hertes  de  plat- bord,  (  Marine)  c'eft  la  coupe 
d'une  lifTe  qui  fe  ttouve  â  l'avant  &  à  l'arriére  dtt 
haut  dei  côtés  d'un  navire.  Ou  y  met  un  ornement 
de  fcttipture,  te  cet  «nement  fe  nomme  auflî  ktif«! 
il  y  en  a  qaatre  qui  foni  aa  plai-hocd,  deux  4  Jtii* 
baid,  te  itnx  a  bas- bord.  On  peut  vekdanB  ée 
Planche  If.  n".  /p,  ,  ce  qu'r>ii  iioitiiag  ktiftt 
s'.  11'?  q'iViii  liomiiic  y.'ii! -  hord. 

Herpès  d'éperon ,  ce  fniu  îles  pièce?  de  Ikiis  tail- 
lées en  baiulite,  qui  forment  la  partie  rupéticure 
de  l'éperon,  &  qui  fo  t^ondeiit  rnne  i  l'aune  par 
des  goutrreaux. 

Jlerpes  nurmuj  on  donne  ce  nom  à  tontes  pro> 
dttâoons  qiw  la  ncr  dre  de  fou  lëin ,  9c  au\lt  jette 
naïuteNetnent  fur  fes  bords,  telles  que  1  ambre ,  le 
corailj  6c.  Ce  mot  vient  de  harpir,  ancien  mot  qui 
fi^nilioit yrendie;  atijourd'hui  l'on  dit  plus  commii- 
nrinenr  f  r-.-i  ;-/  de  mer ,  y' u  ar  oui:  kcrpcs  i::artnts.{Z) 

HERRNGRUND,  (Géogl)  peuic  viile  de  la 
haute-HoDgiiet  piodic  de  Ntwfult ,  temaïquabl* 
pat  fe*  mbes  de  cuivre  &  de  vîttioh  Ceux  qui  irsi- 
vaillentdans  cet  mines,  y  oniT  &rmé  une  vuie  IbA* 
terraine  alfcz  étendue;  ces  mines  d.mt  Btovn  a 
donné  la  dcfciiption  dans  Tes  vcyages,  font  fort 
nihes;  car  on  tire  de  cent  !î»iis,  vingt,  trente  li- 
vres de  cuivre,  $C  quclqiictiis  davunraj^e;  la  plut 
raude  par-ic^He  cr  nu':;!  ci}  .'.tijciicr  rocncr, 
'où  l'on  a  bien  de  ta  peine  à  le  fcpatcti  ,Se  nnêma 
dans  quelques  endroits ,  le  métal  tt  le  fodier  ne 
font  qu'une  feule  mafle  enfcmbl-:.  Lei  llaviilleiiit 
de  cet  mtsiet  n'y  font  pas  incommodes  dts  e«us« 
puùs  de  la  p«<i  nîere  &  de  vapeurs  de  Cttivw  enson 
[  i ,  ,  nuiHb'i'S  â  ta  vie.  CZ>.  J.  ) 

HERNHlJTiSME,  (mjl.ectléftafl.)  efpece  de 
na'i'ntc  ititti<duit  depuis  quelque  Cc-ms  en  Motavie« 
en  Wc-éravie  &  dans  les  Piovincei- Unies. 

L.  s  Hemhuihers  fonr  auflî  connus  fous  le  nom  de 
frères  Moruves,  Se  dans  les  mémoires  pour  feivir  i 
rhilhiire  de  Biaodcboutgj  on  les  appelle  JSiHfOf 
dorffitmt.  En  effet  le  t(/mihutîfm9  dojt  )bn  origine  tt 
fes  jptcgrct  à  M.  V-  criivt  NiCola»  Louis  de  Zir.xcn- 
dotr,  lié  en  1700  &  cl.vi  a  H-ill  dans  les  principes 
(lu  (^uié--.(n-v.  Des  qu'il  fu:  forti  de  cc"c  univvifité 
en  1711,  Il  s'appliqua  à  l'cxécutiiin  du  piojet  de 
former  une  petite  foâétéd'ames  fidèles,  au  mitien 
defquellei  il  |)ût  vivre  uniquement  occupé  d'exerci* 
ers  de  dévotion  dii  gés  à  fa  manière.  Il  s'affoeta 
auelqnet  pecfonnes  qui  étoient  dans  fes  idées ,  Se 
fixa  la  télidence  A  BertKoLJorf  dans  la  haute  Luf»* 
ce,  terre  dont  il  lit  l'acqn  fî'ion. 

fi-rtholtdotf  fut-  bienu'x  r  m.irqnable  par  l'éclat 
de  cette  forte  de  piété  que  .M.  rie  Zir  zenil.ii(f  y  avoil 
introduite:  la  nouvelle  en  fur  portée  en  Moiavie  par 
nn  chatpentier  nommé  ChriJIian  Ditvid,  qui  avoir 
été  aattefÎBia  dans  ce  faye>Jâ«  oà  il  avoit  lafpiié  i 
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quelques  petfooMt  de  riocUnation  pour  la  teligiop 
proteftinte.  U  engagea  deux  ou  trois  At  fcs  pcofc- 
liliet  â  fe  utiier  avec  leiut  familles  i  fietrhpUdorf': 
lit  7  foreor  accneUlii  svtc  «mptciTcment  Se  y  bàii- 
lent  Une  maUba  dans  un  boi<,  i  Jemi  lieM  d<  ce 
villag'T.  Dès  k  S.  Martin  i-ii,'  i!  j'y  tint  nne  af- 
fcmblre  de  dévots,  qui  en  fur  comme  Ja  dcJiiice. 

Chtîllun  David  ctuiC  uj):tfuadc  de  l'igj;ran Jul'c- 
meîi:  tueur  Je  c«c  endroit,  qu'il  en  rrj^uK  dt-ji  le» 

2ua((iers&  les  raes:  l'cvenemeot  n'a  pas  démenti 
s»  fsiùigjt$.  Ken  des  gens  de  Moravie  j  attires  d'atl- 
lean  par  ïk  protcâion  du  comte  de  Zinsendotf , 
iTcmptellêrait  d'aogmetiter  cet  étabUflèoMat  &  d'y 
bâtit;  Se  le  comte  y  vint  demeurer  lui-même.  Dans 
peu  d'années  ce  fur  un  village  coolîdétable  qui  eut 
une  maifon  d'orphelins ,  S;  d'.iutrei  édifices  publics. 
Eu  il  y  avoit  déjà  ttente-qiutte  maifons  fort 
loceib'.es;  en  i-ji  le  nombte  des  habitans  montoit 
i  nx  cciK.  La  montagne  de  Huth-Beig  donna  lieu  à 
ces  gens- là  d'appellcr  leot  habitation  qui  en  eft  tout 
proche,  Huik  des  Hem^  Se  dans  la  fuite  Jf«niAw,  ce 

Îai  peut  ngnifter  /ii  garJe  ou  la prou8i«»  dt  ftigntur. 
Teft  delà  que  toute  U  feâe  a  prit  foo  aoin. 
Les  Htmhutts  établirent  bieni&t  entr'etix  une 
forte  de  difcipline  qui  !es  lie  étroitement  les  uns 
aux  autres,  les  panage  en  ditfcreotes  tlaifes,  les  met 
dans  ane  entière  dépeiui.ince  de  leurs  fu(^tieurs,  fc 
les  aiFujettit  â  de  certaines  pcatiquc*  de  dévotion  & 
i  diverfes  meoncf  tcglei}  on  akoit  d'na  inSÎMt 
moiiliftiqiie* 

La  dînïceBee  dUge*  de  fexe  &  d'état ^  rektire- 
ment  au  mariage,  a  fonné  les  divetfes  clalTes:  il  y 
en  a  de  maiis,  de  femmes  mariées,  de  veufs,  de 

Tïu'/es,  de  iîdeJ,  de  g:;ri,uns,  d'enfin».  Chaque 
cljlte  a  fei  diiertc-iirs  chvids  pArmi  fei  nicnhteJ.  Le» 
mêmes  emplois  que  les  hoiiinies  ont  eijii'eux  font 
exercés  entre  les  tcmmei  par  des  perfonncs  de  leut 
fexe.  Tous  les  jours  une  perfonne  de  la  dalTe  en  vi«> 
fit»  lec  membiM,  ppot  leur  adrefléc  dei  eihorationi 
te  prendre  conOMliânce  de  Miat  aéhiel  de  lettr  ame, 
dont  elle  rend  compte  aux  anciens.  Il  y  a  de  fréquen- 
tes allèmblées  de  chaque  clalTe  en  paiciculiet  te  de 

toute  la  fociérc  cnfcmblc. 

Les  coutlu^eurs  tiennent  enti'cax  des  conféren- 
ce» pour  t'inftrutte  mutuellement  dans  la  conduite 
des  ames.  D'ailleurs  U  fociété  eft/ott  afTiJueaux 
exercices  de  religion  qui  fe  font  i  BerthoUdoif  Se 
ailleois.  -  Le»  membree  de  chaque  clalTe  fe  font  fou- 
divifts  en  mom»  réretUés>  ignorans,  difciples  de 
bonne  volonté,  difciples  avancés.  On  adminiftre  i 
chnc.ine  de  ces  fubdivinoos  de»  fecouc»  convenables. 
On  a  fur  tout  grand  Iub  de  ctdx  qui  font  dam  U 
Rioti  fpiritaeiie. 

On  veKIe  i  l'inftruai  on  de  11  jeune  avec  une 
aueniioa  particulière.  Outre  les  perfonnes  chargée»' 
det  orpbeUns,  il  y  en  a  qui  ont  autorité  fut  t  jus 
les  autres  enfiins.  Le  zélé  de  Mi  de  Ziaxendotf  l'a 
quelquefois  porté  â  prendre  eficz  lui  fnfqu'i  une 
vingtaine  d'enfanJ,  dent  neuf  ou  dix  couchoienC 
dans  fa  chambre.  Aprij  lesuvoir  mis  dans  la  voie 
du  falut,  il  les  renvoyoitâ  leuis  paren;.  Il  y  a  des 
affemblées  pour  les  petits  enfan»  qui  ne  marchent 
pasencotei  on  les  y  potte:  là  on  cnance,  on  prie, 
6c  l'on  y  fait  des  difcours  proportionnés  â  la  capa- 
cité des  petits  auditeun. 

L'ancien,  le  co-aoctcas  1«  TiGe-ancïen  ont  noe 
InfpcLlion  générale  fiwTiMirettef  claffêf.  11  v  a  des 
avettilfeurs  en  titre  d'office,  donr  les  uns  lonr  pu- 
blics &  les  autres  fecrets.  Il  y  a  pKîlieuti  autres 
eh.ir(;cs      emplois  dont  le  détail  fcroit  trop  Icng. 

Une  grande  pairie  du  culte  des  Hemhucerj  cou- 
(ifte  dans  le  chant:  c'eft  fur- tout  par  les  cantiques 
qull»  ptérendenr  que  lei  enfant  s'inftrttifent  de  la 
stligiMt.  Mt  de  ZiBseiidoif  leppotic  «M  cbofe  bicsn 


H  E  R 

finguliere,  c'cfl  que  les  chantres  de  la  fcciété  doi- 
vent avoir  reçu  Je  Dieu  uu  d.m  pstticiiliot  &  p«ef- 
que  irinii:aMf  (il  poiivuil  bien  tîiic  lout-a-fair^,  fa- 
voir,  que  lorfiju'ils  fant  obligés  d'entonner  â  la  tête 
de  l'aile  uiblce,  il  faut  que  ce  qu'iU  chantent  fok 
toujours  une  répétition  tu&«  Se  fuivie  de  ce  qU 
vient  Jcire  ptcthé. 

A  tuâtes  Us  heures  du  jour  &  de  la  n.iit,  il  y  ai 
Hernkut  Je»  perfonnes  de  l'un  Je  l'.iutre  f.xe 
chargées  par  tout  de  prier  pour  U  focicté}  &  ce  qui 
ell  ttès-iemarquablcj  c'tH  que  fiM  iMNNie»  Im* 
loge,  ni  réveil,  ces  gen^li  foluatienie  par  na  fen« 
timent  intérieur,  de  Thctuc  «à  ils  dcdvent  ^acqd** 
ter  de  ce  devoir. 

Si  les  frères  de  WttiAiu  lenarc^ucnt  qtte  le  reli» 
chcnient  fe  gii'^c  dai.s  kur  focicré  j  iit  raniment  leur 
7,cle  encélcbuju  des  agapes  ou  des  itrpas  Je  charité. 
Ls  voie  du  foft  eft  fort  i^cuduee  patmi  eux;  ils 
t'en  fcivcn;  fouvcot  pour  connoicte  la  volonté  da 
Seigneur. 

Ce  font  tes  anciens  qui  font  les  mariages}  mille 
promefle  d'rpiKifsr  n'en  valide  fana  leur  coôfcDi»- 
snenr.  Lies  &tles  fc  dévoucut  au  Stavenr,  non  pour 
ne  famais  fe  inattcr,  mais  pour  ne  fe  marier  qui  un 

hi>nune  à  t'éi^^rd  diuiucl  Uicu  îtur  iura  fait  conool- 
tie  avec  ceitiiude  qu'il  dl  cc^éiiéré,  inûiuii  de 
l'importance  Je  l'état  conjugal,  ^:  ;«nieo4  pas  le  din 
let^iou  divuie  i  entrer  dans  cet  état. 

La  fofiété  des  Htmkutt  s'étaitt  formée  dans  lef 
(erres  de  M.  de  Zinrendoif ,  fout  (a  pfoieâMHi«  par 
fes  foini,  fe»  bienJiucs«  &  fnîvant  fcs  v&êt,  U  étok 
natutcl  qu'il  confervit  far  elle  ane  très- grande  auto* 
rité;  aum  en  a-t-il  toûjoun  été  l'ame,  l'oracle.  Se 
le  piemi-;!  m  iLnle.  Dii-.s  le  trx.ifieine  fynode  géné- 
ra! du  Ilernh:illJ mt  ,  tenu  x  Cilirx  en  I74O,  il  (e 
démit  de  l'épi lco,iat,  auquel  il  avoit  été  appellé  en 
1737 ,  mais  il  conietva  la  charge  de  prcfidenr;  il  fe 
démit  de  cet  emploi-ci  en  174$,  en  fuvcut  du  titre 
bien  plus  honorable  de  celui  de  miniâte  pléaipo- 
tcnriaire,  fie  d'économe  général  'de  la  foeïiM«  avec 
le  droit  de  fe  nommer  un  fuccelleur. 

11  a  envoyé  de  fes  compagnons  d'cruvre»  prefqus 
par  tout  le  monde;  lui  mrine  il  a  couru  toute  l'Eu- 
rope, ^V'  il  a  été  l'.c'jx  fois  en  Aiuéiique.  Dès  17 Jf 
les  ;r,inloni;.«ii  ;s  di:  Ntrr.hunfrrt  avoient  déjà  pade 
la  ligne.  La  fociété  poOedej  ï  ce  que  je  ctois,  Bd« 
thléem  en  Penfylvanie:  elle  a  anili  un  établiflèacaC 

Satmi  les  Uottcntors  ;  mais  die  n'a  fait  mille  peic 
'aulE  belles  conquêtes  qu'en  Véilravie,  oA  ene  e 
Marienborn  Se  Htrnhaug ,  Se  dan»  les  P  r  vjuceî- 
Unies,  où  elle  flr-urit  fiiigulieremenr,  fiu  -  tout  il 
Iffelftcin  Se  à  Zéift. 

M.  de  Zinzendoif  vint  en  Kailaudeen  17)^1  Bt 
le  nombre  de  fcs  ftétareurs  s'y  eft  accru  pcn-à-peu« 
en  particulier  parmi  les  Mennonirrs.  Depuis  la  Bu 
de  174S ,  il  a  fait  leccvoit  la  confiiTion  d'Augsbourg 
i  les  frètes  Idoraves,  témoignant  ca  mime  teins  d» 
rinclinatlon  pont  tource  les  cemraoïùons  clnédeft- 
nes;  i)  déclate  même  qu'on  n'a  pas  btfoin  de  chai»< 
ger  de  religion  poui  curret  Jani  le  JItn,hunfme. 

Ceft  le  5)juveur  qui  i.<it  tour  ibr.s  !"i  f:  ^ile ,  &  qui 
leg'e  i'envoi  des  tnhriunnaires;  mais  comme  il»  font 
en  gtand  nombre.  Se  qu'ils  font  d'ailleurs  des  en* 
trepiifes  &  des  acquilîtioiu  ciiiteufes,  ils  ont  établi 
unecailfc,  qu'on  nomme  la  cjtjfe  du  Sauveur,  qui 
eft  devenue  très- roi: Je rablenr  les  donation*  dce 
profétiref  du  Ntmhunfme ,  Se  de  fc»  faureon.  M.  de 
Zii'.zendrrr  i  I;j  principale  diic^lion  de  Cette  caifle, 
5:  Madame  U  Lomtcilc  Ion  époLfe  rrage  fe»  tta- 
vaax. 

M.  de  Zinzendorf  rapporte  lui-même,  que  pen- 
dant vingt- fix  ans  cette  dame  a  fi  bien  adminifiti 
les  fonds*  qu'il  n'a  jamais  rien  manqué  ni  â  fa  mai- 
fin»  ai  A  le  bàM,  quoiqu'il  ait  Jaîla  fijwnir  i  Jm 

cntteficâeâ 
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«itreprifes  de  plus  d'un  million  d'écos  d'Allema- 
gne. Il  rend  aux  grandes  qualitcj  de  (on  cpoufe  ,  le 
témoignage  le  plus  honorable.  Se  cela  aptes  vingc- 
cinq  ans  de  mariage  ;  il  remercie  Jefus  de  l'avoir 
formée  exprès  pour  lui  ;  elle  eft  la  feule  dans  le 
monde  qui  lui  convînt.  Enfin,  fon  heureux  ér.ic  con- 
jugal 1«  conduit  i  uae  penfée  des  plus  fiii^iili«cc« 
9e  des  plut  confoianm  foi  les  matugei  d'tci-Ins  ; 
c'eft  que  il  ttiAqu:  mari  voulait  y  faire  réflexion,  il 
trouvcroic  de  même  que  la  femme  qu'il  a ,  eA  pre- 
cifcment  cell*  qa'û  m  fidioît,  imfinUemtnt  i 
toute  autre. 

Suivant  les  k:ritt  de  M.  de  Zinzcndorf,  le  Hem- 
kutifmt  cntretenoît  m  1949  «  jaf(ju'â  mille  ouvriers 
répanduspar  toutle  monde}  fes  miffioandres  «votent 
dqi  £uc  ^Ins  de  100  voyages  de  mer^  &  v'w.-ij.- 

Jfuatte  nationi  avoienr  été  reveilifef  de  leur  alToujîU- 
L-mciu  fpi:ltiicl  ;  on  pccclioi:  [î.a:!s  fi  f'.  v  ti-  t-a  vertu 
d'une  vocicioii  Kj^iciine  en  qu,iu>r.'.e  l.iii.'.ucs  à 
mille  ames  au  moiim  t-nfin  la  loLl^tc  avoi:  ilcj.i 
établilTcmcns,  enrre  ietqncis  fc  trouvent  des  châ- 
teaux à  10,  ;o,  &  50  appaitemens.  11  y  a  fans-doute 
de  l'KijrpMbole  daas  ce  détail,  mau  îi  7  a  beaucoup 
de  Ttaïf  te  l'en  ei  kA  eflêz  bien  infliuic  dans  an 
voyage  que  je  fis  en  Hollande  en  1750. 

La  morale  des  Hentkutes  eft  enitetemenc  celle  de 
l'Ei-Aiigilr;  mais  en  fair  d'opinions  dogmatiques ,  le 
liernhwûfmc  a  ce  caratijre  diftindHf  du  fAiiatifiue, 
de  rejcacc  la  raifon  &  le  raifonnement;  il  ne  dc- 
Oiandc  que  la  foi  qui  cil  pro-iuire  dans  le  ca:ar  'par 
leSaÛiNEfprii  feul.  réj^cncrarion  naît  d'eile-oïc* 
me  j  (ans  qu'il  foie  befoin  do  tien  faite  pOUr  T  coo- 

Eétcr  i  des  qu'un  t\\  rcgrncré,  on  devient  un  être  li- 
re; cependant  c'cfl  le  Sauveur  'îu  in  'nie  ti.ii  .^L;ic 
toujours  dans  le  rcgéncie,  JSc  qui  le  gu;cl.;  J.i,;s  toj- 
tts  fes  adioiis. 

C'eft  aulli  en  Jcfui-Chrift  qiu  Kl  Trinité  eft  con- 
centrée; il  eft  ptinciî'aîïTtr.-  Il  W  ii^.  t  du  culte  des 
Wernhutts;  ils  lui  <k»iiicii(  «  n^  ins  les  plus  tendres; 
Jefus  eft  r«poux  de  toutes  les  fsulSi  4c  leurs  niarts 
ùm., i  piopteroent  pailer» fes  pcucurcuis;  fi-mbla- 
ble*  1  ces  ambafflaileurs  d'autrefois  ^  qui  cpoufant 
une  princclfc  au  n  Je  leurs  m.iî-res,  mettoient 
dans  le  ht  inip-i.il  i.nc  i..:;ib?  toute  bottée  ;  un  m.iri 
n'ertque  II-  (.li^mlulLiii  d-.  fa  femme;  fa  chiige  n'cft 
que  pour  un  cemt,  Sx,  par  intérim.  D'un  autre  côré, 
les  KEurs  Htrnhutcs  font  conduites  i  Jefus  par  le 
miniftere  de  leuis  niaiù»  qu'on  peut  regarder  com- 
neleaniaaveandaiiscemoiideicat  quand  il  fc  fait 
nu  inariagie«  U  raifon  de  ce  mariage  en  qu'il  y  avoii 
-  une  (fleur  qui  devoit  (ire  amen^  au  véritable  époux, 
par  !<•  minillete  d'un  tel  procaretir. 

Voilà  uriL-  peinture  hiftonqu;  fort  a!ireçt-e,  m.i;s 
fiilele,  du  fj.in-ifme  des  lUmhutcs  de  nos  jours, 
gens  fore  t-lUmables  par  leur  conduite  &  par  leurs 
IBcEurs.  N  )us  nous  fuinmes  bien  gardés  de  leur  im- 
poser des  fcnttmens  qu'ils  n'adoptent  pas ,  ou  de  ti- 
nt lie  leurs  opinions  des  conl^^quences  au'ils  rcjet- 
teroieni;  notis  n'avons  parlé  d'eux  que  d'après  eux. 
Ce  que  nous  vtuons  d'en  rapporter  ,  eft  un  précis 
laconi.pic  que  nous  avons  t.iit  du  livre  d'Ifaac  le 
Long,  écrit  en  Hollandois,  fous  le  tiue  de  Mtrveil- 
Us  de  Dieu  envers  fan  F.gitfe,  Amft.  17^5,  in-S*.  Cet 
aureiv  était  grand  admirateur  des  Hemkuies  ,SiTiem- 
hute  toMnème.  Il  ne  publia  fon  livre,  qu'après  l'a- 
voir communiqué  â  M*  de  Zinaendorf»  auquel  il  le 
dédia,  6c  après  en  avoir  obrenn  ta  fwrmiflion:  c'eft 
ce  feigneui  qui  liOiiv  l'appici:  î  .î  la  -  fo  d'r.n  i\e 
fes  propres  ouvra|:;cs  j  qui  potre  pour  tirre.  Refit- 
xit^ns  naturrlUs- 

Le  Hemhutifme  a  étonné  la  Hollande  par  fes  pro- 

Î;ràs  rapides,  5:  ne  l'a  point  allarmce}  il  }eStt  dans 
es  Provinces- Unies  de  cette  tolérance  univerfelle 
qu'on  y  accoide  i  tovtei  lei  ftftee .  0e  qui  pacoît 

renie  rm» 
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être  le  principe  le  plus  fai;c  &  U  p'us  judicieux  du 
giTi  ■  crnement  politique.  {D.  J.) 

HERSAGE,  f.  m.  {Jgruuimre)  V\ahn  du  hît^  • 
fer.  /'oye^  Us  articles  HiRSl  &  Hersfr. 

HERSBKUCK,  (Céo^.)  petite  tUIc  d'Allemagne 
en  Ftanconie^dans  le  tettîtonede  b  ville  de  Nurem-» 
berg,  près  des  frontières  du  haut  Paiarin^r. 

HERSE,  (NsJI.  eccUf.)  ce  (ont dans  les  tglifts  des 
cfperes  lie  i.  h.inu'-liïis,  fur  lefquels  on'peut  Tcpan* 
die  un  gril;^^  non-hri  de  lumières. 

HtRsE,  f.  t.  i  Àr^h-teCInre]  efpecc  d*  barrière  en 
forme  de  paliflade  i  l'entrée  d'un  tauxbourg  ;  clic  dif-  , 
fcre  néatiUKMM  de  la  barrière  en  ce  que  (es  pieux 
font  poinnu,  poar  empêcher  de  paflèr  pac-dcilits. 

Htftse,  f.  f.  en  terme»  de  PmiJlcMticns ,  eft  une 
efpece  de  porte  faite  de  plulleuis  pièces  de  bois 
armées  par  eni-bas  de  pointes  de  fer,  le  dilpofécs  en 
fon-.ic  lie  tteiliis,  laquelle  fc  met  a.i-.ielhis  d'une 
p^tre  (11-  ville.  Elle  y  eft  fufpé^ndue  par  une  corde  at- 
taclitc  i  lin  n^ouiinet  qui  eft  au-dctfus  de  la  porte, 
lequel  étant  lâché  ,  la  her/e  s'.-ihailTe  &  tombe!  de 
bout  par  deux  cculilfes  qui  font  entaillées  dans  les 
deux  côtés  de  la  poice.  On  lâche  la  Aerfe  quand  U 
porte  a  été  pétaroée  on  rompue.  Pouir  éviter  le»  for- 
ptîfes  &  l'erfet  du  pétard,  i!  vaut  mi^.ix  fe  fervii  les 
orgues,  paicequ.'oii  ne  les  peur  pas  .:rti:;cr  luut  d'un 
Coup  comme  la  cu'on  [leut  empêcher  de  tom- 

ber en  fichant  quelques  clous  d-ms  les  couliires,ou  en 
mett.-int  dcifims  des  chevalets. 

On  appelle  .luirement  la  kêrfefamtfineoacatafiKlt 
te  crânes,  qunnd  elle  eft  Êùt»  de  pïeuz  dioits  làns  r 


vetfes.  y wei  Sarkasivi  ,  OneirBS , 

On  fe  ferr  au  défiiut  de  ehevauit  de  frife,  pour 
défendre  une  brèche  ou  un  paîTâge,  de  herùi  oïdi- 
naires,  que  l'on  place  les  pointes  en  haut  pour  in- 
commoder la  matelic  tic  l'infanterie  \'  la  cavale> 
rie.  yoye^  Ciitv Al.  de  fKtst.  Charniers.  (Q) 

Urn.it  de  gùttvtrmtil ,  (  Marine  ]  c'eft  le  cccde  qui 
joint  le  gouvernail  â  l'érambotd.  {Z) 

H  ERS  F,,  terme  J"  opéra,  ce  font  deoz  liteaux  de 
bois  d'enviion  huit  pMices  de  large  ,  qo'oo  cloœ  en 
fens  dilRh-ent j  enforte  qu^unis  ils  forment  un  demi- 
niMrré,  O.)  niei  fur  la  partie  horifontale  des  efpeces 
lie  l.iinp:.  n',  ter  blanc  faits  en  forme  de  bifcuits, 
iV  i  ix  piels  v-n  .tonne  ce  nom;  l'autre  partie  couvre 
CCS  lumières,  &  on  l'oppofe  au  public;  enforte  qu« 
toute  le  lomictt  firanie  b  partie  de  la  décoration  o& 
l'on  vent  porser  un  pras  grand  jour.  Il  y  a  de  gran- 
des 8c  de  petites  ktifii  00  les  multiplie  fur  ce  théâ- 
tre autant  qu'on  croit  en  avoir  befoin  j  on  les  fen  â 
la  main ,  &:  ce  fervice  fait  pattîe  de  la  maneeuvte. 

A'ii  e::  Lu \! I!  R  K  . 

liiniF,  i<rn:c  d<:  Mrgiffier,  qui  Ih^inlie  tm  grand 
clialhs  de  Hl-Us  dont  lev  honis  fui-.t  pcixei  de  rtous 
i;arnif  de  chevilles,  quifert  à  étendre  les  peaux  def- 
tincev  i  faire  le  paccbenia,  pottTpouvoiclet  if»vaiU 
Ut  plus  facilement. 

Les  Parchemioiere  le  lavent  aoffi  de  la  kttfe  pour 
bander  b  fommier  ou  la  peau  du  veau  fur  laqu--lle 
il»  raturent  le  parchemin  en  croûte  ou  en  coffe.  f^oyc(^ 
Parchémin  j  &  Pi.  du  Perchcn:lnicr. 

*  Hfrse,  [Agriculture)  infirument  nécetfaire  au 
labourage  pour  ameublir  &:  unir  les  terres.  C'eft 
une  efpece  d'affemblage  de  pièces  de  bois,  en  trian- 
gle tronqué  &  â  double  Liafe,  paiiii  en  Jclfous,  fut 
MS  cdtés  &  fes  bafes  *  de  dents  de  fer  ou  de  boit.  _  U 
en  (ânt  avoir  de  dilRientes  grandeurs;  les  conftruir» 
de  bois  lourd,  les  façonner  folidcment,  les  bien  fer- 
rer, A  leur  donner  des  dents  longues  &C  fortes.  On 
attache  ,  quand  il  en  eft  befoin,  une  ou  ileu:ï  pierres 
à  la  herfe  pour  lui  ajouter  du  poids  &  la  rendre  pro- 
pre i  brifer  toutes  fortes  de  terre.  Le  bœuf  ou  le 
cheval  traîne  b  heife  k  laquelle  il  eft  attaché  par  le 
petit  eM.  n  7  *  des  iierjfef  à  tone  Se  di*enttes  fane 

An 


lté         H  E  R 

roue.  Les  pm(iwte$  font  plus  commodes.  Les  roues 
/ont  placées  fttf  le  devaiu.  On  veut  que  la  /ur/e  ait 
fix  pieds  de  lo^*  que  Utdeiics  en  foienc  lai^s  à 
cinq  pouce*  iei  ones'det  aimes, &  quelles  ayent  en- 
viron quatre  pouce» de  faillie  hors  des  tiivers.  Une 
hc'Ji  bien  mince >  Se  chargée  coiivenabierocnt ,  entre 
en  tetic  d'un  ban  doigt,  ce  qui  fuffit  à  fon  eftet.  Les 
kerfu  fans  dents  ne  iont  qu'un  tirtu  d'ofier  ,  ou  des 
efpeccs  de  fortes  claies  avec  lefquelles  on  applanic 
le*  cerres  femée*  ea       iocfau'eiles  font  fabloaeap 

4uUure.  Voyez /'<zmc/eHtRsER. 

•  HiRSE,  {Picht)  engin  qui  ne  diffère  guère  des 
herfcs  i  labour.Ons'en  leit  lur-tout  de  baflc  n.n  -, 
aux  eaux  vives,  &  dans  les  grandes  marées  des  iji- 
fous  tliaudes.  On  leur  attelle  un  chcvil  ou  un  bœuf, 
&  on  les  promené  fut  le  fond  d'où  elles  cncrainenc 
coûtes  les  efpeces  de  poifTons  plats  qui  s'y  font  enfa- 
bUi,  <oaime  fblee,  peàts  iiubop,  baibuet,  pl/es, 
limandet,  caielen,  9c.  Un  homme  conduit  u  h^t; 
deux  autres  placés  far  les  côtés,  attendent  les  poif- 
fons  qui  fe  dcfaUcnt,  &  les  prennent  i  la  main.  De 
CCS  htrfcs  Ici  vmtoai  «ndcniétt  d*  boit»  d'ranei 
de  fer. 

HERSÉ,  adj.  tn  termej  de  BLffon,  fe  dit  d^Hiie 
porte  dont  la  htrfe  ou  cuulifle  eft  abactne. 
HERSER,  V.  aâ.  (  ^rictt/nm)  c'dl  Bon  paflèr 

feulement  hbourée.  Beaneoupd*  bboareais  n*em> 

ploiciir  la  h.rfc  qu'à  rcirouvcir  la  femcnce  lotfqu'on 
ne  i'cnrcite  pas  par  un  Icgtfr  labour;  mais  on  ne  peu: 
trop  en  multiplier  l'u^igi-.  Cttto  opt-tation  divifeles 
grolfes  mortes  rL-tv>urni.-cs  par  la  chatfuej  &  tend  la 
terre  plus  féconde  en  l'attcnuanc.  Le  labour  ne  rem- 

Slit  pacfaitemeni  fon  objet  qu'aoïant  qu'il  eft  foivi 
u  Acf/cr.  Il  faut  dune  Aerfir  la  terie  an  tant  d«  fiiît 
qu'on  U  laboure.  Dans  toutes  les  tertei  maftmm 
cette  pratique  eft  nit  -  «uile  Se  elle  ell  néceflâiie 
dAHs  \t:i  tcxfcs  fortes  &  ar^enliin.  Oon'eapeace^ 

ccpter  oue  les  fable». 

Ce  ii'cl\  pas  nnmédiatement  après  le  labour  que 
le  hcifir  m  avantageux.  On  doit  Jailfer  paâët  quel- 
ques jouis.  Si  la  tetie  a  été  labourée  dans  un  tcou 
tris*iec»  il  faut  attendre  qu'une  pluie  Tait  un  p«l 
trempée  te  attendrie  ;  mais  t^oe  le  tem*  Ibtr  aftnel> 
lement  fec.  Si  le  labour  a  été  fait  dans  un  lems  hu' 
mide,  U  faut  que  la  terre  foit  telTuyée,  un  peu  hâ- 
léc',  mais  fans  être  durcie.  Ou;re  qu'un  pallanr  à  plu- 
ficurs  tcptifcs  &  en  tout  lens^  U  hecfe  attr-nue  ]cs 
mûries,  elle  achevé  de  déraciner  les  herbes  que  la 
charrue  n'avoit  pas  cnticremcnt  détruites.  Le  haie 
empêche  ces  herbes  de  reprendre  racine.  On  fe 
fert  ptelqoe  toujoou  de  hcc(ës  qui  ont  des  éuM 
de  tioîs»  Se  elles  fulBfent  aux  ufages  ocdinûrei. 
Mais  lotfqu'unc  terre  ,  ininiédiatcment  après  avoir 
été  feméc  ,  ell  bat:ue  p.ir  uire  pluie  force  ,  on 
eft  Loutiaint  qut-lqucfois  d'avoir  recours  à  des 
hcrfes  dune  les  denrs  loient  de  ter.  Qu'on  ne 
ctaigne  pat  alors  de  déraciner  une  partie  du  gtald 
qui  eft  levé.  On  n'a  rien  à  artendre  dans  une 
teiie  battue  9c  fcelléc  ^  9c  il  n'y  a  de  rcfTource 
ijde  iaM  cette  efpece  de  taboue  fupctfidel,  qui 
eft  un  bienfait  de  la  herfe.  Maïs  dans  ce  est-U,  il 
•faut  chuiiîr  un  tems  couvcrr  &  légèrement  humide, 

four  ne  pas  expofer  au  hâle  les  racines  du  grain  que 
on  vcuc  confetver.  ftyti  JoHcanti»  L&bour^ 

Semer  ,  &c. 

HERSILLIERES,  f.f.  (Mannt)  ce  font  des  pièces 
de  bois  combes  qu'on  met  au  bout  de»  piacboids 
d'un  bâtiment  j  qui  font  fiir  ravaac  &  fur  raniese 

pour  les  fermer.  (Z) 

HERSlLLONj,  f.  m.  ttrme  de  Fortification.  Les 
kerjillons  foni  de  planches  longues  de  dix  i  douze 
pici.  qui  ont  leurs  deux  côtés  remplis  de  pointes  de 
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clous  &  dont  on  fe  fert  pour  incommoder  la  marche 
de  l'infanterie  &  de  la  cavalerie. 

Ce  mot  eft  nn  diminutif  de  i<>/ê,  le  ktrfiUo»  &i» 
fantroffiee  d'une  petite  berfe.  OumAtrs.  (Q) 

HERSTALj  {àéog:)  ancientv;  ville  d'Allemagne 
en  U  slkphaUc,  dans  l'évcché  de  l'aderbotn,  fut  le 
Wefet.  Long.  26.  }0.  ict.^^.  r».  (D.J.) 

HERSTBERG,  (Géoe.)  ville  flc  château  d'Alle- 
magne en  WeftpbaUe,  de  k  dépendance  fc  de  1'^ 
leftorat  de  Cologne. 

HERSTEIN,  (Géog.)  ville  d'Allemagne  aabaaPr 
latinat ,  fut  la  liviete  de  Nabo. 

HERTE.  ou  HERTHB,  t  f.  {Antiq.  )  divinité 
que  d'an  liens  peuples  de  Germanie,  ct-tninc  les  Sim- 
nons,  les  -Neudinges  ou  Thuiiuees,  les  Avions,  les 
.Angles,  les  \'aiius,  le» EudoM ,  ICt SWaidOn» > flC fa» 
Nuirons  adotoient. 

Tacite  eft  le  feul  qid  nous  en  inftruife ,  5:  il  ponr- 
roit  bien  lui-même avoii  été  mal  informéj  cependanC 
ce  qu'il  en  rapporte  eft  trop  fingulier ,  poin:  le  peflèc 
'  fous  lîlence.  Il  dit  dans  fon  livre  da  maurs  du  Gif 
mains,  chap.xl.  qu'il  y  avoir  dans  l'Océan  {c'eft  appa- 
remment la  mer  Halritjuc  qu'il  noir  me  nif.fi),  une 
irte  (on  foupçonne  que  c'eft  i'iile  de  Kugcn  )  oii  le 
trouvoit  une  foret  appellée  Caflum,  au  milieu  de  1*> 
quelle  étoit  un  chat  confacté  â  la  déeilc  Henus. 

U  n'étoit  permis  qu'au  feul  pifcite  de  toucher  i  et 
dur,  parce  qu'il  favoit  le  rems  que  la  déefle  qu'on 
y  adoToii  venoît  dans  ce  lieu  ;  quand  il  fentoh  la  pfé» 
fence  de  cette  divinité,  il  acreloir  des  Iniffles  i  ce 
chat,  i^:  le  fuivtiit  avec  gtaiidc  vfiiéranon;  tout  le 
tenis  que  duroir  cette  ct-rémonic ,  c'ctuit  des  jours  de 
fcie,  À:  par  -  tout  o\x  le  chat  alloit,  on  le  reccvcnt 
avec  beaucoup  de  folemnitétj  toute  guerre  cefToit , 
toutes  les  armes  fe  tenfermoient,  on  ne  refpiroit  que 
la  paix  &  le  repos,  jufqucs  i  ce  que  le  ptctre  eut  t^ 
conduit  dans  Ion  temple  la  déede  ralTauée  de  la  con» 
vcrfatton  des  htMnmes.  Alors  on  lavoit  le  char  dans 
lin  lieu  fecret,  &  les  étoffes  qui  le  couvraient,  ic 
la  déelTc  elle  -  même}  on  fc  letvoit  pour  cela  d'ef- 
i  1  -.vcsj  oui  étoient  audi-tte  apc^  jetttt  8c  cn^dnifa 
dans  un  lac  voilîn. 

Voffius  conjeûure  que  cette  dcclTc  Tlercus  doit 
kie  Cjbèley  mais  il  eft  plus  viaifiemblable  que  c'eft 
la  îene}  le  nom  y  répond  domoint  patfidtemenc;' 
les  Allemands  emploient  encore  le  mot  AmA  j  pour 
l^giiilier  la  rrrrc,  ù  les  Anglois  ont  toujours  dit  tank 
<  as  le  nûuie  fcnsj  ci-iinme  la  plupart  des  peuples 
le  font  imaginés  n'avoir  point  d'autre  origine  que  U 
ictre,  les  Germains  ponrroient  bien  l'avoir  adorée» 
&  ptuneuts  raifuns  concourent  i  fe  le  perfuader. 

il  y  a  dans  la  plaine  du  comté  de  Salisboty  en  An» 
slctetrcj.  des  amas  de  fiertés  cîrculûreti  qne  pIup 
neuis  Cnnuis  ceoyent  avelt  été  un  temple  de  Ci  dleflë 

Hcne;  on  nonin-t  ces  pierres  /?tv,f-i^f/;^fj,  c*efl-i-dire 
pierres  Jiij penduei ,  paicc  qu'ellos  fonr  rnifes  le*  une* 
fut  les  auircSj  de  manière  qu'elles  paroifTent  î'  t:;  en 
l'airj  talles  qu'on  fuppoie  qu'étoit  le  temple  àchtrtt. 
Mais  cette  fi^pafiaon  a'e»  au  fiand  qu  un  fruit  de 
l'imagination  ,  qu'on  Ht  peut  appuyer  d'aucune 
preuve. 

On  ignore  parfaitement  quel  étoit  l'ufage  de  cette 
efpece  de  monument,  que  les  anciens  appelloient  en 
I.  in  nit-rtù  n'i^antum.  On  difpute  rr.cmc  de  la  nature 
de  ces  pienes;  car  les  uns  ptcteudeuc  qu'elles  font 
narurelleSj  tandis  que  d'autres  les  regardent  comme 
artificielles,  compofées  de  fable,  de  chaux,  de  vi- 
triol ,  0c  d'aunes  matières  bitamineufes.  Ce  dernier 
featimcntpatoStfa  mobs  wiifemblable:  quc^i  qu'il 
en  foit j  les  cmîenx  quî  n'ont  pas  vt  tes  Jlone-hcr.gts 
de  Salisbury,  peuvent  tonfultcr  fur  leur  nature  Scieur 
anciennedelVination  appaiente^  \c%Ar,ùq.  tritatia.âe 
Cambden,  iS:  même  ils  en  rrinivcronr  le  dedein  dans 

cet  auteui.  Je  penfe  que  lesTtanftâionaphilofopbi* 


j  by  Google 


H  E  R 

4)acs  «n  partent  ûulTt ,  mais  cet  «ticle  ne  dévoie  pis 
tae  oublié  dans  le  fuppUmeiU  deChunbers.  {D.J.) 

HERTFtLDT^  ^Gtog.  )  pedM  contrée  d'AUema- 
gne  dans  la  SviSabef  entre  Awlen,  Boplîngen,  Koë- 
a^bruiij  Gicngen,  &  la  fcignentie  de  Giavencck  i 
ce  ne  font  que  montagnes  &  forets.  (D.  J.) 

HER7TORD.  ou  HARTFORD,  {G^og.)  viUe 
d'Anplcttirc,  capitale  de  1  Herifordsliue  ,  avec  turc 
tic  ciimrc;  elle  eil  ancienne,  a  étt;  autietuis  plus 
coufidérable  qu'à  pcefciu,  L.i  c.iiirc  de  fa  décadence 
vient  CD  partie  de  cequ'on  a  dciourné  le  grand  che- 
min pont  U  £uce  paâtic  à  W«rc.  EU*  «nvoie  deux 
«dépatét  ta  nvlement ,  cft  fiw  k  rifinv  <k  Léa  > 
à  xo  millet  K.  de  Lonbcti  I«iuf.  17.  j s^«c>  j  i. 
(D.  J.) 

HERTFORDSHIRE  ,  ou  HARTFORDSHIRE  , 
(Géogr.)  province  d'Angletctce  dans  l'intérieur  du 
f*yii  diocèfe  de  Londrei  Se  de  Lincoln;  elles  i)o 
millet  de  rour;  elle  contient  environ  45  loio  arpeni, 
ixo  paroiffes,  i^i  bourgs  à  marché,  &  16569  mai- 
liaot.^  C'eft  une  belle  &  agréable  p^vtnce^  voifine 
deMiddIefex;  l'air  7  eil  bon,  le  tetroir lènîte en  blé, 
«n  pâturages  5:  en  bois;  la  Léa^'  Coin  en  font  ks 
pilncipaics  civicreï.  froment ,  lori;c  ics  grains 
germes  pour  lu  Uieie,  furn^ni  fun  pius  |;raild  com- 
merce-, H-;rtf<>rii  en  cil  li  capitale.  (D.  J.) 

HERI'ZBERG,  (G«'of.)  ville  d'Allemagne  dans 
f^it^iai  d«  Sue,  for  les  confins  fie  U  Luface^  â 
10  lieue»  S.E.  de  Virremberg,  t4N.O.  deDrefde. 
long,  |i.  it.  lut.  5 1.  41.  [D.J.) 

^  HERTZHORN ,  (  G^o».  )  perite  ville  de  U  pro- 
vince de  Siormaiiet  dans  le  diKhé de  Uoiftein j  près 
de  Gltickftadt. 

IIERTZOG-AURAC  H,  [GAyc.)  pente  ville  ,r Al- 
lemagne iur  la  rivière  d'Aurich,  dans  l'cvcche  de 
Bainberg,  en  Franconie. 

HERTZ0GENR1ED«  (Géog4  viU*  d'Allemagne 
•a  dncbé  de  Julier». 

HERI'LES,  f.  m.  pl.  [Gcog.  anc.)  ancien  peuple 
mcîi;  jvcc  les  mitres  baibate»  ,  qui  tcnvetferent 
l'einfiire  romain.  L.$  Hem/es  du  nord  de  l'Allema- 

Î^ne  étoient  le  même  peuple;  Ptocope  en  a  p.irié 
on  aulongdent  fun  AifloirtdesGuhtj  liv./I.  eh.xjv, 
le  lcâ:;nr  peut  y  recouhr}  ce  qu'il  lappoite  de  leurs 
jncsaii  d1  Uiij;ulier. 

>■  lU  «doroient»  db-  U*  plofionm  diem  eiuquels 
m  ils  lêcrifioienr  dei  hcmmief.  II  ne  lear  ^toit  pas 
n  permis  d'crrc  malaJcs,  ni  de  vieillit  :  lorfq  i'  .]  1  1- 
»  qu'un  d'eux  fe  tiouv.>it  attaqué  de  maladie  ici.cu- 
fc  ,  ou  d,-  viclllcire  décrépite,  il  devoïc  prier  fes 
„  parcns  de  fonger  à  l'ôcetdu  nombre  des  hotnttit-s. 
•*  Alors  les  païens  dxeflbient  mi  bflcliet»au  haut  dii- 
I»  <{iiel  iU  le  ptafoient,  &  loi  envofoienc  un  HéruUt 
«•  qui  n'dtoic  pet  de  u  famille  ,  avec  un  poignard 
»  pour  terminer  fes  jours.  D'abotd,  après  la  mort, 
*>  ils  metiûicnt  le  feu  au  bûcher;  &  au  moment  qu'il 
n  étoit  confommc,  ils  lamalToieiu  les  os  du  défunt} 
»  &  les  couvEoient  de  terre.  La  femme  du  moct 
^>  étoit  obligée,  pour  donner  des  preuves  de  fa  ver» 
s*  tu,  &  pour  acquérir  de  la  gloire,  de  s'éuangler  fur 
s*  Ion  tombeau,  ou  bien  elle  t'attitoic  U  bdate  itlé* 
m  conciliable  dc«  paienj  de  fon  ipari  ». 

On  fait  aflez  que  les  WinltM  paUèrent  dans  1* 
Theflalie  &  dansVi  Macrdoinc,  où  ils  pcriteni  en 
grand  nombre;  «ne  cependant  il»  augmentctent  par 
Ta  fuite  Icuf  puiiTnire,  viirqnuent  leurs  voidris ,  & 
fiirent  défaits  pat  les  Lombatds.  Alors  îlt  s'crabli- 
icnt  en  pattie  for  lei  terres  de  l'Empire,  où  ils  fe  fî- 
■tlK  cbKtien4j  &en  partie  remontèrent  le  Danube, 
&  Jé  eonfimdirent  avec  les  Sclavons  on  S'jves. 

Leur  première  demeure  était  mifeCRbUblement 
«n  voifînage  du  Watnean,  dam  le  Merfc-lbourg , 
i.  peu-près  au  lieti  où  fut  Ivîtie  U  ville  de  Vf''erlc  ,  en 

hxinfifxta-  D"  tems  de  Tacite,  Us  ^toieoccompi» 
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foui  le  nom  général  de  VainUlitt  c'eft  pourquoi  cet 
hiftoticn  n'en  parle  pas.  Dans  les  irruptions  des  Va» 
dales  &  des  Gacht  vers  k  midij  ils  eurent  Wnc  paR 
i  ces  migrations,  £e  demenrerent  quelques  tema  ait> 
delà  du  Danube,  oîi  abofd^iant  tes  nations  fepten- 
trionales.  Une  partie  pafla  le  Danube  ap.ès  la  ba* 
taille  perdue  contre  les  Lombaids ,  d.in.s  laquLUa 
leur  rui  Rodolphe  fut  tué  :  cette  partie  s'ciabludans 
rillytic,  éprouva  de  nouveaux  cemt,  4C  f«  perdit 
dans  l'atmee  des  Coihs  ;  l'autre  partie  retourna  dant 
la  Vandalie ,  M^Kis  de  Waines.  Ceux  -  ci  rcTem» 
dans  leur  pajrsj  v  fubfillerent  long-t.ms  idolines» 
embraflêrenr  tard  le  Chriftianiiîne  ;  fit  plut  encort 
par  f  m  ~  i:  nir  connoirtancc,  puifqu'i  la  moindre 
occAiion  Us  le  ijuittoicnt,  &  malfactuicnt  les  piè- 
tres. Leur  nom  le  p  i  du  po.i  â-peu  en  celui  de 
Slaves,  6c  eotin  en  celui  de  Makclbaurg.  £ti  deux 
mots,  comme  le  dit  le  favanr  Bangett  dans  d  Nous 
far  U  chronique  d€4Sla»*tt  Wamm'tt  flânai, Mentit 
Werlif  Weudi,  font anjoufdiMii  ceux  deRoAiie,  du 
Butcow  &  de  Gullfow,  mns  fîUes  fiiué^  far  to 
Watuaw.  {D.J.) 

HERZF.C, OVINE,  f.  f.  (Géogr.)  conttée  de  la 
i  urquiu  LiiiujjCenac  dans  la  B.'liiie,  prés  de  la  DaU 
matie;  Caftcl-novo  caiiitalc,  appartient  .tux  Véni- 
tiens ,  &  le  telle  aux  Turcs.  Cette  province  faifoit 
auttefois  partie  de  la  Servie  (£).X) 

HESDIN,  {Gc0g.)  ville  forte  des  Payt-bas  fia», 
çois.  au  comté  d'Artois)  Louis  XIII.  la  prit  en  l<}9« 
Hc  elle  fut  cédée  â  la  France  pat  La  paix  des  Pytéuéee 
en  1^59.  Elle  doit  fa  fondaiio\à  Philibert,  générai 
de  l'aimée  impttiale  dans  les  P.ivs  ba^,  qui  d-;ruific 
le  vieil  ïlcj'dui  en  i6m  ,  pour  rebâtir  le  nouvel 
Htfiih  i  une  lieue  au-deiTbus,  Elle  cà  fur  laCatiche, 
à  9  lieue»  S  O.  de  S.  Orner,  10  N.E.  d  Arr.is,  40 
N.  O.  de  Paiii.  Long.  19.  48.  lat.^i.  ii.  (D.  J.) 

*  HESHUSIENS,  f.  m. pl.  {Hi/, eceJef.)  héién- 
ques  qui  donnèrent  dans  rAnanifrae,  Se  d'aaim 
etteuts  que  Tiîman  H.sluifitis,  miniftre  ptotcfbiat 
d'Altcmacnc,  publia  d.uis  le  fcizieme  fircle. 

*  HESM  ANÏi.  pait.  pl.  pus  luhll.  {HijL  iccUf.) 
on  appella  de  ce  nom  ceux  des  Euiychieni  &  des 
Acéphales,  qui  étoient  incertains  s'ils  recevioient 
ou  rejcttetoicnt  le  concile  de  Chalcédoine.  Les  ac* 
ceptans  ptirent  le  nom  AcSynodetim ;  les  appellans* 
qui  ne  «'aiuchoient  ni  i  Cytille,  m  i  Jean  d'Aniio- 
che,  eetul  i^Héfitata. 

*  HESn  ATION,  f.  f.  (Morale)  incertitnde  dans 
les  mouverocrtï  du  corps,  qui  marque  la  rocme  incer- 
titude dans  la  pcnfce.  Si  dans  la  compataifon  que 
nous  faifons  tiuéncureinent  des  tnotifs  qui  peuvent 
■oos  détctminer  à  dire  ou  à  faire,  ou  qui  doivent 
nous  en  empêcher  «  nous  fommes  alter naâvemenc 
0c  rapidement  portés  retenus»  nous  fommes  in» 
certains,  nous  nélîtons*  Ainfi  nncenitude  eft  uns 
fuite  de  déterminations  momentanées  &  contraires* 
L'ame  ofcille  entre  des  fentimens  oppofés,  ïc  l'ac- 
tion demeure  fufpenJue.  D?  tout  ce  qui  fe  pialie  en 
nous,  il  n'y  a  rien  peur-être  qui  m.itque  tant  que 
nous  avons ,  iinon  la  mémoire  piéfeute  d'une  chofe  , 
du  moin»  celle  d'une  lenfaiion^  tandis  que  nous  fum- 
OMl  «Gcopcs  d'une  antte,  que  nos  inc^îiudes  .Se 
nos  A^Eudeiw.  Il  ftmble  qu'il  y  ait  eii  nous  de», 
mouvemens  de  fibres, &  conféquemment  des  fenfà» 
tions  qui  durent,  tandis  que  d'autres,  ou  difparates 
ou  conttaires ,  naiiTent  ou  s'cxécuiciu.  S-rns  cet!* 
coexidence,  il  eft  bien  diHît-ile  d'expliquct  la  plû- 
patt  des  opération»  de  l'entendement.  Yléfîte^  fc  diir 
auflî  quelquefoisde  la  mémoiie  feule.  Si  la  mémoire 
infidèle  ne  noot  pas  fiKileaMtttf  noni  k0konâ 
en  récitanr* 

HËSN-MEDI .  {G/og.)  ville  de  Pterfe.  iéM». 

Tav.-rnier,   ■  j-     i.  l,jt.        <■  (D  J.) 

A*  i) 
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HESPERIDES,  fab.  f.  pl.  [Hijl.  &  Mytk.)  fille$ 
d'HefperuJ  feiun  les  uns ,  &:  d'Atlas  fclon  les  aatres- 
Rapportons  ici  ce  que  TUiftoixe  nouj  a  iranfmis  de 
ces  fameafes  itjmphes,  0e  ce  qne  lat  poëies  en  ont 
f  iiblié  i  c'tSt  «ow  c*  que  )e  veux  ematt»  foccinâe- 
ment  ana  gmid  mémoire  que  j'ai  lîi  for  «e  fnjet, 
dans  le  rttutil  de  t académit  its  Infcripûont. 

Selon  Paléphare,  Hefperiw  ^toit  un  riche  ^4il^ 
Cen  qui  vint  s'ct^bUr  dins  \x  Csric.  H  eut  deux  filles 
nommées  Ucjptndcs,  qui  avoicnt  de  nombreux  trou- 
pta«Jt  de  btebis,qu'on  appelloic  brthis  d'or,  i  ciufe 
de  leur  beauté;  ou,  ce  aue  j'aurots  mieux  aimc 
^e>  i  caufa  du  produit  qu  elles  en  leûcoienr.  Ces 
nymphci,  a|oatt  PaUphaîe,  ooofieieDt  U  gurdc  de 
leur  troapm  à  on  b«rg«r  nommé  Dnmm;  mais 
Hercule  paîTant  pat  le  pays  qu'habimicnt  les  filles 
d'Hefpcius,  enleva  &  îc  berger  &  le  troupeau.  Vat- 
ron  &  Servius  ont  adopté  ce  rccit  fimplc  Se  naturel. 

D'auite*  écrivains  en  grand  nombre,  changcm 
Ubagerdtt  Mtfféridu  en  jaidinier,  8c  leurs  irou- 

Em  «a  fiuil*  OOmmél  pmmts  <r or  par  les  Grecs , 
;  i  canfe  de  lent  coolew,  de  leur  goût  excellent, 
an  de  leur  rapport.  Cette  féconde  opinion  n'a  pas 
OMMUS  de  partifans  que  la  première  \  Se  il  femole 
ntcmc  que  dans  la  fuite  des  reins  elle  foit  devenue, 
fur-touc  parmi  les  motlcmes,  l'opinion  dominante  , 
enferre  rjuc  les  luis  ont  entendu  par  ces  poiiinies 
d'oc  des  coings,  d'autres  des  oranges,  £v'  d'autres 
des  cicTons. 

ûiodore  ne  prend  point  de  parri  fur  ce  dernier 
•nici» ,  parce  que ,  dit-il,  le  mot  grec  uj(Aa,  dont 
les  anciens  auteurs  fe  font  fcrvts ,  peut  lignifiei  éga- 
lement des  pommes  ou  des  ireMs  ,  maïs  il  entre 
dans  les  détails  fur  l'IiilKiirc  même  des  Hefpcrides. 
Si  nous  l'en  croyons  ,  Hefperus  &  Atlas  éroient 
deux  frères  ,  qui  pollcdoient  de  tt.indes  nchelTes 
daos  la  partie  la  plus  occidenulc  de  l'Afrique.  Hef- 
penuent  use  fîlie  appellce  Htfpérie,  qui  donna  fon 
nom  i  dont»  U  connee;  elle  éponfa  fon  oncle  Atlas, 
Ac  de  ce  mariage  foitirent  fept  filles,  qu'on  appella 
t.tntôt  Ilcfpe'riJes ,  du  nom  Ae  leur  mcrî,  &  de  leur 
aycul  maternel,  tantôt  .iiiamides ,  du  nom  de  leur 
pere. 

Elles  faifuient  valoir  foigneufemcnt ,  ou  des  trou- 
peaux,  ou  des  fruirs,  dont  elles  ciroienc  de  bons  re- 
venus. Comme  elles  étoieataoffi  belles  que  f>ges, 
leur  mérirc  ht  beaucoup  de  bnUT  dam  le  monde. 
Bnlîât,  toi  d'Egypte,  devint  amotueHX  d'allée  Au 
lent  lépatarion  \  6c  jugeanr  bien  que  for  la  fienne 
il  ne  rcuffiroit  p^s  pat  une  rechcutie  rfç^ulicte  ,  il 
envoya  des  pirates  pour  les  enlever.  Ceux  ri  épiè- 
rent le  tenis  ou  elles  fe  rcjouilToicnt  enir'cKcs  dans 
un  jardin,  &  exécutèrent  Tordre  du  tyran.  Au  mo- 
ment qu'à!  ■'«letoainoienc  tout  fiers  de  leurproicj 
Hercule  qui  twfwm  de  qii«lqn«»-nne«  de  fet  expé- 
ditions, les  tencontta  fut  le  livage,  où  ils  étoient 
defi:endus  pour  prendre  un  repas.  Il  apprir  de  ces 
aimables  fîllcsleur  avanrurc ,  ma  les  corlatres,  mit  les 
belles  cap-.ives  en  liberté,  S: les  ramena  chezleurpere. 

Allas  charmé  de  revoir  fes  filles,  fit  prcfent  i  leur 
libérateur  de  ces  Troupeaux,  ou  de  ces  truies  ^  qui 
faifoieot  leurs  richcfles.  Hercule,  fort  content  de  la 
féeeption  d'Atlas,  qui  l'avoir  même  initié  par  fur- 
cnSi  d«  nconnoiflànce  dans  le*  myfteies  de  l'Aftio- 
lionie  ,  terint  dans  la  Giece  ,  6e  y  porta  les  préfens 
dont  fou  h&te  l'avoic  comblé. 

Pline  embrarte  l'opinion  de  ceuv  qui  donnent  des 
ftuits  Bc  non  des  troupi*aux  aux  Hej pcr:dcs ,  t:<  paroît 
vouloir  pkccr  leurs  jardms  i  Lise,  ville  de  Mauri- 
tanie :  un  btas  de  mer,  dii-il,  ferpenre  autour  de 
cette  ville,  &  c'eft  ce  bras  de  met  qui  a  donné  aux 
poë'tes  l'idée  de  leur  affreux  dragon. 

Si  l'on  fuit  les  autres  kiHotieQS  ,  do  la  oaitarion 
delquelt  je  ne  me propofe  point  d'nnaiiyer  Inkâeur, 
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on  rrouveri  que  ce  qu'il  y  a  d'inconteftable  tahchsÉD 
les  Hefpcridts  fe  téduit  à  ces  trois  ou  quatre  articles: 

au'elles  éroienr  fœurs  ;  (ju'elles  pollèduient  une  forre 
e  bien,  dont  elles  étotcot  redevables  à  leurs  foins 
&  à  la  bonté  du  teirott  qu'elles  cultivaient  ;  que 
leur  demeure  étoit  bien  gatdéc;  &  qu'enfin  Hercule 
étant  ailé  ches  elles,  il  rcrapom  «uns  la  Gicce  é» 
cet  fruits,  on  de  cet  noopeanz,  qui  leor  éralent 
d'un  bon  revenu. 

Mais  il  taut  voir  ce  que  les  portes  ont  liit  Je  te 
peu  de  matière,  &  quelle  forme  ils  ont  lû  lui  don- 
ner. Ils  changent  le  beu  qu'habitotent  \t%  Htjptndei 
en  on  twdin  magnifique  &  délicieux  ;  l'or  y  brille 
de  routes  pans^  les  fruits,  les  feuilles  &  Ut  tamaSta 

Îue  porrent  ces  arbres ,  font  de  ce  ptécîeut  méfalf 
)viae  nous  en  alTure, 

Aiharts  fmadu,  ewo  nufieiiCf  mtentts 
Eté  «ttfv  nnsos,  «r  mfo  foma  ferebant. 

Mérim.  lib.lV. 

Toutes  ces  ochelfes  font  g^dées  par  un  honible 
dragon,  qui  a  cent  thet«  9t  qoi  pooflé  to  l'air  cent 
difiéreiuealaaetde  fîffleiiieat}  nolB  les  ponmetiitc 
lefqoellei  il  lîetic  fens-ceflé  les  yeux  onvent>  chat» 

ment  la  vue  par  leur  l-r  nné,  Je  font  fur  les  ccrurt 
des  impreflîons  dont  il  eil  impoflible  de  fe  défendre, 
l.orfque  Jupiter  époufa  Junon,  cette  déelTe  lui  porta 
de  ces  pommes  en  mariage,  &  ne  crut  pas  pouvoir 
lui  payer  &  doc  pIttS  magnifiquement.  Ce  nit  avec 
une  de  ces  mmmet  que  la  Ducocde  mit  la  divifion 
entre  ttois  des  plus  grandes  divinités  dn  cid«  «mit 
Jnnon ,  Vénns  &  Pallas;  &  pat  cette  feule  pomme* 
elle  fena  le  trouble  dans  tout  l'olympe.  Ce  fut  avec 
ces  mêmes  pommes  qu'Hippomene  adoucit  la  fiere 
Âtalance,  la  tendit  fenfible  â  fes  vcrux ,  &  lui  fit 
éprouver  routes  le»  fureurs  de  l'amour. 

Tandis  que  ces  mêmes  poètes  font  de  ces  jardins 
un  féjour  raviiranc ,  ils  font  de  celles  qui  l'habitent 
autanr  d'enchanicrelG»t  «Uet  ont  des  voii  admita» 
bles  j  elles  tempèrent  leurs  travaux  par  des  oonccftt 
divins  \  elles  aiment  i  prendre  toutes  fortes  de  figu- 
res, 5c  à  étonner  les  yeux  des  fpeâateurs  par  des  , 
mctamotpliofes  c;^ak-inent  loudr.ines  nietveilleu- 
fes.  Les  Argonautes  arnvent-ils  auprès  d'elles,  Hcf- 
pcra  devient  un  peuplier,  Erythéis  cft  un  ennesBi  . 
Eglé  fe  change  en  faule. 

Il  ne  reftoii  plus  aux  portes,  pour  rendre  les 
pe'ndu  tefpeâaUea  de  tout  poinr,  que  de  les  mai^ 

3uer  an  coin  de  la  religion,  &  que  d'en  créer  det 
iviilités  dans  toutes  les  formes.  Ces  beaux  gcnies 
n'y  ont  pas  manque  ;  ils  leur  ont  donne  un  temple} 
iU  y  ont  joint  une  prctrellc  ,  redoutable  par  l'em- 
pire fuuveiain  qu'elle  exerce  fur  toute  la  nature. 
C'eft  cette  ptètreffe  qui  garde  elle-même  les  ra- 
meaux faciès,  fie  qui  noonit  le  dragon  de  miel  fie 
de  pavots.  Elle  eommande  aux  nous  cliagrina  »  te 
fait  i  fon  gré  les  envoyer  dans  les  cmis  des  tuegi 
rels ,  on  les  chafTer  de  leur  ame  avec  la  mîme  facî'^ 
lire;  elle  arrête  le  cours  des  fleuves  j  elle  force  lef 
altres  i  retourner  en  arrière;  elle  contraint  les  morts 
à  foriit  de  leurs  tombcsj  on  entend  la  terre  mugir 
fous  fes  pieds,  fie  à  fon  ordre  on  voir  les  ormeaux 
defcendre  des  moBta|pMt>  Loin  d'exagérer,  je  ne  fàic, 
que  rendre  en  manviife  proie  la  peiniue  qn'enfMC 
Virgile  en  de  tièi>-beanx  ven: 

Hefperldum  templi  cujtos,  epulafque  dratom 
Qu£  datât,  &  fiems  fervabat  in  arbore  ramojs 
Spargeiu  humida.  mtog,  /hpor^tntm^ue  papanrt 
Hec  Je  carmuùbmt  ^nmMt  fihm  uunttSt 

Quas  velit,  afi  Mi  daras  immitttre  curas: 
Sijlere  atfuam  fiuy'ùs  ,  &  Jldcra  venere  retr'è  , 
NoQumos  terrem,  &  defsendere  moniibat  ornos. 

C'eft  ainU  que  kc  poStes  peuvent  tout  embellir^  9t^ 
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«juf  j  grâces  à  !«urs  t,iîi.ii<,  i!s  trouvent  Jnii5  les  fu- 
jeti  les  plus  iicrilcs  des  lourLcs  méfWiiabies  de  met- 
teilles. 

Peu  nons  doit  importer  >  R  l'on  remarque  dans 
leurs  cmbelliiTcmeiis  une  infinité  de  difi'érences.  Ce 
font  des  chofet  inri^ntibles  des  fiâioni  de  l'efprit 
hmaûnt'Sc  C9  (ëroirane  enireprife  ridicule  de  vou- 
loir !es  concilier.  C'eft  .ifT-  z  que  lc5  poctes  convien- 
nent cnfcmble  que  les  Hefpendcs  lune  Iccurs  ;  que 
lears  ru'heires  coiiiiltoicnr  en  pommes  d'or;  que  ces 
pommes  ctoieni  gaidées  par  un  dragon ^  qu'H:rcuie 
peniunt  trouva  le  moyen  d'en  cueillir,  &  d'en  em- 

rter  dans  la  Grèce.  Mais«  difA-i-oii)  tU  fonc  diviTés 
prerque  tons  le*  auttes  fdo;  ib'ne  i^accoident,  ni 
fur  la  nailTincc  de  cei  njrnphet,  m  foc  loot nombre, 
ni  fur  la  généalogie  du  dr.igon,  ni  Tue  le  Geu  où  les 
jardins  dci  Hefperides  ctoient  fîtués,  ni  finalement 
fut  la  manière  donc  Hercule  s'y  prit  pour  avoir  de 
leurs  fruits.  Tout  cela  eft  ttès-vrai,  mais  ces  variétés 
d'idées  ne  nuifent  i  perfonne;  les  fiâions  ingénieu- 
As  feront  ceOce  «Tuquelles  nous  donnerons  notre 
•nache,  fans  nous  embarralfer  des  autres. 

Héfiode,  par  exemple j  veut  que  les  He/pe'riJet 
foi:nc  nées  de  laNiiit;  peut-être  dLnne-t-il  une  mcte 
fi  kideà  des  filles  fi  belles,  piirire  qu'elle!  habitoient 
â  l'exrtémité  de  l'occident,  tiîi  l'on  faifoit  comnun- 
çfi  l'empire  de  la  Nuit.  Lorfque  Chcrécrate  au  con- 
traire les  fait  filles  de  Photcus  &  de  Céto,  deux  di- 
Tinités  de  la  mer  j  cette  dernière  (iâion  nous  déplaît, 
parce  qut  c'tft  une  énigme  inexplicable. 

Quant  M  nombre  dei  H^eéiidut  Ui  portes  n'ont 
rien  fetnr  d'enraordinaîre.  Ls  plâpui  onr  fiiÎTi  Fo- 
pininn  comiimne  qui  ^''*blu  trois,  Eglé,  Aréthufc 
&  Hvfpérétliufe.  Quclqu  s-un?  en  ajoutent  une  qua- 
trième, qui  eftil  Iper.i,  il  .i.rr.s,  une  cinquième, 
qui cllErydiris  d'autres, une  fixieme,qui  eft  Vefta; 
&  ces  derniers  mêmes  n'onr  point  exagéré  ,  puifquc 
IKodore  de  Sicile ,  hiftorieii,  fair  mouiec  le  nom- 
bre «le  ces  nymphes  jufqu'i  fcpt. 

Leur  g^ntali'Ç"-"  lîir  dugon  nous  eft  fort  indiffé- 
xeixe  en  clle-mcme,  foit  qu'on  le  fuppofe  fils  de  la 
Terre  avec  Pyfarultej  ou  de  I  yph  ''u  ■iS:  d'Echidue 
avec  Phérécide.  Mau  les  conlcins  duiu quelques-uns 
(Tetsx  peignent  ce  mondre  expiranr ^  nons  émeuvent 
nous  intéreflcnt.  Ce  n'ed  pas  une  defcription  de 
mort  ordinaire  qu'on  lit  dans  Apollonius ,  c'eft  un 
tableau  ^n'on  ctoit  voir  :  »  Le  dngon,  dit-il,  percé 
»  des  icaits  d'Hercule ,  eft  étendu  ao  pied  de  Tarbre  ; 
n  l'extrémité  de  fa  queue  remue  encore  ,  le  tefle  de 
»  fon  corps  eft  fans  niouvcmcnt  &  fans  vie  ;  ics  mou- 
»i  ches  s'alTemblent  pit  troupes  fur  le  noir  cad.ivrc, 
M  fucentéc  le  fang  qui  coule  des  plaies &:  le  tîei  amer 
n  de  l'hydre  de  Lerne,  dont  les  âeches  font  teintes. 
'  m  Les  Htfpéndet  dé&lées  â  ce  ttifte  fpeâwle,  fe 
OT  coonem  le  vift^  de  leurs  mainsi  fie  pauflènt  des 

•>  cris  laroéntableit  

En  un  mot,  de  telles  defcriprions  noiu  aff:élenr, 
tandis  que  nous  ne  fommes  point  épris  des  préten- 
dus rnyâetes  qu'on  prétend  que  ces  fixions  renfer- 
ment, &  des  explications  hiftoriques ,  murales  ou 
phyCquet  qu'on  nous  en  a  données  «  encore  moins 
ponvons  -  nous  goûter  les  tmec*  imaginùtet  qn^des 
«tmeais,  plus  ciuéiiens  que  ciiriqàea,  crojrsnt  ap- 
percevoir  dans  ces  fiibles  de  certaine»  vérités  qtie 
contiennent  les  livres  fïcrés.  L'un  rcrrouvc  d.-,i;s  ics 
pommes,  ou  dans  les  brebis  des  Hifpcniles,  JuTuc 
oui  pille  les  troupeaux  ic  les  fuiirs  des  Can,\nceris; 
f  autre  fe  perfuade  que  le  jardin  àks  Hefpendcs ,  Ii-urs 
BOnmaes  &  leur  dn^gon  ont  été  faits  d'après  le  pata- 
mt  terrsAce»  Htm  «  non  ,  les  poctes,  en  forgeant  la 
-fible  <fe  eès  aimables  nymphes,  n'ont  point  cor- 
rompu l'Ecriture  fainte,  qu'ils  ne  coiuioinbicnt  pas; 
ils  n'onr  point  voulu  nous  cachet  des  myfteres,  at 
matà  dooMC  «ucooes  vmkOàaiê^  Ceft  6ise  tiop 
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d'honneur  3  ces  ngtéabics  .irtiûnsde  menfongcsque 
de  Isur  prêter  des  inteniiom  de  cette  efpece  ;  lis  fe 
font  uniquement  piiApofis de  nous  amufot^  d'embel- 
lir leur  fujet,  de  donner  carrière  â  leur  endioidlaime, 
d'exciter  l'admiration  &  la  furprile»  en  ud  moi  dtt 
peindre  &  de  plaire  ,  &:  l'on  doit  avouer  qu'ils  onB 
eu,  pour  la  plupart^  le  fecret  de  téuflir.  [D.  J.) 

mspÉRiBïs  ,  :7fj  drj,  {Grt-g.am.)  ilcs  de  li  mer 
Atlantique  ;  Pline, /. /^/.  c.A  v.vy,  a'eu  parle  qu'avi^c 
incertitude  ;  ce  qu'il  en  du  ,  ne  convient  point  aux 
Canaries,  encore  moins  aux  Açores^  ni  aux  Antil- 
les; il  met  une  {ouroée  de  navigation  depuis  les  îlêe 
Hifpériiu  eu  nommé  Hrfpem-ttnui  il  parcourt 
dame  b  ebt*  occidentale  d  Afcîqae:  le  cap  qu'il 
îiomme  Htfperu-Cf  as  doit  être  le  Cap  -  veid  ;  les 
Héfpérides  étoient ,  dic-ii ,  k  une  journée  en-d^iji  de 
TîcJpcrM-ctrji  ;  fcroient-ce  deux  des  iles  duSéncgal? 
Mais  enhn  quel  fonds  peut-on  faire  fur  des  rcUnona 
imparfaites  J  &  dteffSesdans  des  tems  oà  cet  liens 
n'étoient  connus  que  par  une  nadiiion  également 
obfcure  5'  inccrrame.  (D.J.) 

H£SP£Ri£,  f.f.  {GtOf,)  en  génétal  contrée  occi- 
dentale. Les  Gtees  appellent  Htfperie  l'Italie  qui  eft 
ï  leur  couchant,  &:  par  la  même  raifoa Ut  Amniliu 
donnèrent  le  même  nom  i  l'Efpagne. 

HESPERUS,  r  m.  {Apon  om.)  on  donne  ce  nom 
â  la  planète  de  l'eHus,  lorfqu'eiie  paroîc  le  foir  avant 
le  couchct  dufoleil.  C'eft  celle  que  le  peuple  nomme 
^toUettu  bcrgtr,  vtyci  VsNos.  LadquefVw  paroîc 
le  matin  avant  le  lever  dti  foleil^oa  fa  nomme 
fkoaut  MtBiaochini  a  donné  un  ouvrage  fur  la  plar 
nete  de  Vems  qui  a  pour  titre:  Htfpcri  &  pkofphori 
nova  phtnomcna.  {O) 

HïspERirs ,  {Mytknlog.)  l'étoile  du  foir;  les  pocteS 
en  ont  fan  un  dieu,  liii  de  Céphale  &  de  l'Aurore. 
l^nWini  hifi'frus ,  dit  Miiton ,  c'eft  vous  qui  mar- 
clun;  à  l.i  cet;  d  i  corps  étoilé ,  tenez  le  crcpufcule 
â  vos  ordres!  arbitre  expéditif  enae  la  suiit  4c  it 
jour,  fondiez  que  je  vous  fidne!  , 

Br'igkc  hefperus  that  Uads  the  flttrry  train, 
Wktfs  iii^En  u  fo  btmg  twUight  npaa  tke  eank; 
Short  p^lt^  twixt  iây  wa  lught,  .... 

Hffpcr,  ou  Ife/j>enu  ims  l'hilloire^  fut  cha(Te  de 
fes  états  pat  fon  nere  Atlas,  &  s'établit  eu  Italie ,  i 
laquelle  il  dono*  le  nom  SH^pint»  Diodore  de  Si- 
cile, L  JII.  ajoHM  que  comme  H^fftnù  nontoii  fo»; 
vent  le  (tm  fnr  le  mont  AflaSj  pour  co'ntempler  les 
aRtes,  ?£  qu'il  ne  parut  plus;  on  dcbita  qj'ii  avait 
été  métamorphofc  en  un  alite,  qu'on  appclli  le  ma- 
tin l'ucifcr,  le  fnir  kcfperus  ,  du  nom  du  prince 
atlfcirionie.  Les  Latins  chaugerent  l'aipirati^n  en 
&  dirent  vej'per.  C'cft,  matittOtt  foir,  l'ctoiU  du  htt' 
ger  des  babuaoï.  de  nos  campagneSi  (D.J.) 

HESSE  lA,  (G^eg.)  pays  d  Allemagne  avec  tiite 
de  land^raviat,  dans  le  cetcle  du  hiur-thin,  botné 
par  la  Wétéravie,  la  TImrinfe,  la  Weftphalie,  la 
Fi.mconie,  6c  le  pays  de  Brunfwi.'-. ,  ce  pays  s'i:t.iJ 
depuis  le  Mein  jufqu'au  Wcfer.  li  le  divUc  eu  haute 
&  barte  Hejfe.  La  maifon  fouveralnc  de  ce  pays  eft 
partagée  en  quatre  branches,  dont  chacune jpicud  la 
qualité  de  landgrave,  deux  principautés  Htfflc-Cajftt 
calvinille,  fc  M^pj}amRddl  luthéi ienne  \  &  deux 
autres  qui  finit  aê«  branenet  de  Htfft-Rlûnfttis  ca-  t 
thoHque  ,  &  Heffi-Tfonif^ourg  ca!vlnific  ;  ces  quatre 
lanJgraviats  tirent  leur  origine  des  Caitcs,  Carri,. 
k'fqu'.-ls  rniToienr  partie  des  Hermiens,  gfiûdpen»' 
pie  de  ta  Germanie.  ,  r 

Le  pays  de  Hejf*  ,  comme  nous  ITawoni  dit,  un 
landgtaviat,  ce  qui  âgn.ifie  on  eomu  provincial.  U 
cil  coupé  par  des  fÔKIs,  montagnes,  prairies,  Se 
tetres  labourables;  les  montagnes  ont  des  mines  de 
fer  propre  i  faire  du  canon.  Ceux  qui  feront  curienXs 
<f en  cwuwttm  l'Ufidie  iiaiunUe«  peaveot  lira  ï«t»F 
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vrage  fuivult  :  Woltu(  (  Pcni  )  Hijlona  naturalis 
HajjiM ,  Cajfellis,  1719.  in-fol.  avec  figures.  On  y  peut 
joindre  Liebknechc  (Joh.  Georg.]  UaJJia  fubttrmutt^ 
Citjft,  17)0.  iA-4°.  Ceux  qui  voadionc  tlBlbuiie 
de'l'oiigin*  à»  fiUaftte  mùlonqai  pn'V  !e  ce  pays, 
•n  nDDTCTont  les  détatb  dans  i'iiijt .  de  >  <  ?7^ir« ,  par 
Heifs.  rr>-  /•) 

HÊSTlÈtS.  f.  f.  pl.  (Ami^.)  facrifices  folcmncU 
qu'on  taifait  daiij  plufieutî  lie\ix  de  la  Grèce,  îs:  fuc- 
tout  i  Corinthc,  en  l'honneur  de  la  tille  de  Saturne 
&  de  Rhéa»  la  dcefle  du  feu,  ou  le  feu  même  j  car 
le  00m  tçMt ,  que  les  Oreo  <looi»i«iu  à  cecce  divi- 
Mcé,  lignifie  fa,fiytr  de*  tnaîfons,  d'où  les  Latiot 
ont  fût  celui  de  vefia.  f^oy  tt  Vista.  {D.  /.) 

HÉSYCHASTES,  f.m.  pl.  (Hifi.  éctl.)  Vktvxp^cù, 
les  Hifychiijits  éroient  des  moines  grec»  coiU'.iniJii- 
TÏfs,  qui  dccncuruient  dans  une  perpétuelle  oïlivca'; 
ils  fe  perfuaderenr  à  force  de  contemplation  ,  (S: 
d'après  Palatnasj  arclicvct^ue  de  ThclTalonique ,  que 
la  lumière  vue  par  les  aporres  fur  Is  Thabor  éioi: 
Dieu  oitine»  ou  dn  motu  qu'cU«  était  inctfée  ^  fut 
cette  erreur  de  fpéealâiion  qa*Ât  ibadnnnf  en  i  $40, 
qui  fuc  condamuce>  &  qu'il  raloic  mieux  lailTcr 
tomber  fans  y  faire  attention,  on  n'auroit  jamais 
pjrir  àes  ffi/uhjjùs  dans  i'hiftoire  «  qiic  commt  de 

f\ci:i  lîiiipicmcul  inutiles  au  monde.   L'otigiiic  de 
ijiir  nom  vient  du  grec  wvxjg^u» ,  vive  dans  le  repas, 
^.ins  Li  emnqai'fit^,  mot  ilttl/c  dlro^sf  ,  rranq-^iUe , 

UEfËRlARQUE,  Cm.  {mfi,am,)  nom  dun 
officier  dans  l'empire  grec.  \\  y  en  avott  deox>  dont 

l'un  s"appc!lnit  fimplement  f'.cic'r^^rç:ie  ,  l'autre  le 
^lAiii  Âaeojr.fut.  h'hcunjr.juc  iwm  lubi-irdoimc  au 
grand  hétcnar.Vie. 

C'ccoient  le>  utiiciets  qui  commandoicnc  les  trou- 

r%  des  alliés.- ils  avaient  auflî  différences  fondions 
la  cour  auprès  de  l'empeTear.  Goldia  les  décsit , 
ét  OjJtàUt  ca{k  V.  m**  }b.  jl.  %j,  DiSioa,  de 
Tfhfn»,  {G\ 

HETEROCLITE  j  adj.  {Gram.)  les  Grammaiilen» 
appellent  ainlî  les  noms  &■  les  adjec^ifsj  qui  s'ciat- 
rcnr  en  quelque  cJiofe  des  tîglcs  de  la  dcclin.iifon  à 
L:  |U'j[;.  ils  appatciennent ,  au  lieu  qu'ils  a;  i  cli.  i; 
anoniaux  leS  veibes  yti  ne  fuivenc  pas  esaâemeiu  les 
loix  de  leur  taa^t^^^ha.  F f/e^  Anomtal. 

L'idée  oooimtine  attachée  i  ces  deux  lenmf  e|t 
donc  cdie  de  l'hrégularité:  ce  font  deux  dénonii- 
IMiîoo»  f^tédfiqms  anfibnees  i  ditfôrences  efpccer 
de  motSy  Ae  é^lement  oomprifes  fous  la  dénomt- 
nation  générique  A'irréguUer.  C'ell  donc  fous  ce 
mot  qu'u  conneac  d'examiner  les  caufes  des  irrégu- 
larités qui  fe  foorîiKiiQdniHtdantletlaiigiKtt^'igwf 
ktitioouin. 

Pooc  ce  qui  concerne  les  anoimox 
«fln»  pvopce*  A  chaque  langue.  cTeft  ivi  gmamaire» 
petticnlteie*  qd  en  ttaiieat  1  le*  fidre  connotne:  le* 
méthodes  de  P.  R.  onr  âlTcr  bien  rempli  cet  objet  .1 
Fcgatd  du  grec,  du  latin  j  de  l'italien,  &  de  l'cf- 
paenot. 

Le  mothtte'màte  qH  compofé  de  deux  mocs  grecs, 
tnjfuertBitnmem,  Se  jcAiyw,  décliner  ;  de-U  l'interpré- 
taiioa  qn'eo  fait  Piifcien»  iib.  XFII.  dt  eonfir.  crs- 
fwAaw»  ditrllyêif  ^  Jtra^eiiJtiat  des  mots  qui  fe 
décliiieiK  ivtteBwnr  que  in  puaugmes,  une  lef- 
qnel*  ils  ont  éé  Fanalogie.  (K  S.  Jt  M.) 

HÉTÉRODOXE,  a  îj.  m.  &  f.  ttrrru  dogrttaùqite , 
qui  cil  contraire  aux  fcnrimcns  rcçuï  dans  la  vérita- 
ble religion.  Ce  mot  vi-tu  du  prei  rn^oJ«|ef ,  com- 
pofé  d  tr^ofi  autre  ,  &  i»^*,  croyance  ,  opiiitoa. 

On  dit  opinion  hétérodoxe,  dofbeur  hétéradtutj'it 
tnot  eft  oppofii  i  orthodoxe,  /^«r^ci  OrthoDOXB^ 
X>/5.  Jt  Tréytme.  (G) 

HETERODROME,  adj.  m.  &  f.  levier  hctéro- 
t  terme  dt  méchtuûquty  c'eit  ua  levici  dont  le 
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t oint  d'appui  eA  euue  le-  poids  &  k  puilTance-  fcyei 
.EVIER  &  Appui. 
On  l'appelle  autrement  levier  du  premier  genre  n%\ 
cft  celui  qui  eft  rcpréfeniié  PI,  mdehm.fy.t. 

Ce  mot  vient  des  mots  grecs  tr^*  ûiun^  dt^é" 
rent,  &:  SfifMi,  je  tours  j  parce  que  daiis  ce  levier  la 
piiillancc      it  poids  fe  meuvent  en  fi  ns  diff  rtns. 

Luilqui:  le  poids  cft  cnuc  la  puilTaïuc  &  le  point 
d'appui j  ou  la  puiffance  entre  k  roids  i\:  i  apj  111, 
le  levier  s'appelle  komodrome  i  tels  r<>nc  ceux  qui 
fonft  repréfentés  fig^M,  &  |.  #^e{  HoMOI>ROMe« 
Charniers.  (O) 

HETEROGENE j  adj.  Mt^rejmNwiv,  on  appeHe 
ainfi  Ua  aom*  qui  font  d'un  «;<^nre  au  Jîn^ulfr .  Se 
d'un  autre  au  pfk,  ':J.  R  R.  ïn^ ,  autre ,  &.  ysVes , 
genre,  l'oye^  C.fniKi  ,  1.".  v. 

Quoiqu'on  lie  trouve  dani^  Lcr  û'::i.ie  que  des 
e\c:nples  latins,  il  ne  faut  pa^  ci.  ii''  que  le  terme 
le  fait  qu'il  dcfigne  foienc  ixciulivcnieni  propres 
i  la  langue  latine.  On  noBtre  pl"(<  '-'^  noni$  ArV/- 
focjenes  dans  la  langue  ^ecque  ;  •  ^7^*  'VWM  rit 

c  c  ^  a ,  &:c.  l  >>)  ei  le  di,  viij.  ttv.Ii,  de  la  mtw*d* 
grc^^ut  de  P.  R. 

Notre  langue  elle-nitmc  n't  fl  pis  fans  exemple  de 
cette  cfpece:  délice  au  Ungulict  du  genre  niafcu' 
lin,  délice  t  c'ejl  un  grand  délice:  le  même  nom 
eft  du  genre  féminin  au  pluriel  ^  des  délicit  infinies, 

La  langue  italienne  a  auflî  plu£eur$  noms  hétéro^ 
MM»  qui^  mafcnlina  te  iCRBincs  en  »  au  fingulier» 
font  ftminûu  8t  itraûnés  en  <i  au  pluriel:  Il  fraeeio, 
le  bras;  /e  hraccia,  les  bra?;  T (  //<),  Tes  j  !c  offa»  le* 
osj  il  ri/o,  le  ris;  /e  ri/a  ,  les  l'u;  l'uovn,  l'œuf;  le 
B0V4,les  oeufs, &c.  f'oye^  le  v  lulien  dcVene- 
roni,  traité  des  neuf  parties  iC  oraifon,  ck.ij,  des  noms 
«n  o ,  &  la  MdAodtitâliumt  de  f;  R.  fm.J,  tk. 
rtgt.  vif. 

en  un  mot ,  il  peut  fe  trouver  des  hétérogena  dan* 
toutes  les  tangues  qui  admettent  la  diftindion  des 
genres;  la  feiue  ftabtitcé  de  l'ufage  fuffit  pour  y  en 

inrroduite.  '.P.  R,  M.) 

Hf  TFRooEKF,  adi- m.  f.  {Phxjî.:.)  fo  dit  d'une 
chofe  de  nature  ou  <le  qualité  diiftrcntc  n'jr.c  autre, 
ou  d'une  chofe  doue  les  parties  lont  de  n.nture  di6Fc- 
renre}  il  «Il  tffi^l^kitMceene.  Voye^  Homoceme. 

Ce  mot  grec  eft  compolc  d  cn^  «  tttttrt  différent» 
&  yitttt  gtmut  efpece. 

Hétérogène  fe  dit  fur-tout  en  termes  de  mcckam» 
fue,  des  corps  dont  ladenlîté  n'cll  pas  égale  par- tout. 
foye-^  D£N^!TK. 

Dans  les  corps  néteiegenes ,  la  pefanteur  d'une  par- 
tie quelconque  n'eft  pas  proportioaMll*  «aVOlàaM 
de  cette  partie,  f^oyei  Dinsits. 

Lumière  hétérogène  eft  celle  qui  eft  compofée  de 
rayons  qui  diiFetenten  couleur,  &  par  confcqncnr 
en  téfrangibiliié  Bc  i^fléiribifité.  Foye^  Ldmieki» 

RaYOM,  RsïRANGiailITf  , 

Nombres  hétérogènes  font  des  nombres  compofée 
de  nombres  entiers  &  de  ftlflinn*»  COBniW 
&c.  Foyen  No  Mans. 

Quantités  hétingmÊ»taiat  eàÊiet qui  font  fi  dill^ 
rentes  enrr'elles ,  que  quelque  nombre  de  fini  tpm 
l'on  prenne  une  d'elles,  elle  n'égale  ni  n'eacede  f»» 
tnais  l'autre.  Tels  font  pat  exemple  le  nobr  9c  la 
li^ne ,  la  fucface  &  te  fonde  en  Gémimt,  f^oyc:^ 
GrovriTRiF. 

Quantités  fourdes  hétérogènes,  font  celtes  qui  onr 
dilKccne  l^We  tidîcaiDi»  dniic  ifli  eipnlàne  " 


point  de  dïvifcur  comtnmi  » 

HiTiROGHHR ,  (  Mei.  )  c'eft  tine  épithete  qnt  e(t 
fouvent  employée  daxis  la  tbéotie  médicinale^  pour 
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^gner  en  général  une  qualité  des  hnmnin  do  corps 
kunain,  qui  eft  dtffifnoM  d*  celle  qu'elles  doivcnr 
«voir  daiH  l'&st  de  famé,  ccrangere  i  l'écooooue 
animale^  Bc  fnfcepdble  par  cunféqaentdè  CâillStr  de 

gtimiî  (Icforc^res ,  J  pr,  viorrion  qu'elle  eft  plut  ou 
ni>>ins  dominante:,  ta  L^nt  que  les  hnmenr»  viciées 
caufcnr  des  charj;cmenj  contre-iuturc  dans  le  cours 
des  fiaides»  foie  par  les  aitétatioas  qui  en  rcfultcnc 
daat  leur  canUfttMej  fok  par  kt  impcedions  fur  les 
Iblide*  trop  on  ao|>  mu  f«nw,  dont  u$  fluides  de- 
tienneiu  capabtef.  royc^  lnKiTAiitiri. 

Aînfi>  par  exemple  «  le  levain  de  la  ficvrej  de  la 
perire-vfrole,  d.-s  maladtet  vénériennes,  forme  Vàé- 
re'rn^ene  dnns  !a  niifTij  des  Iiurncuis,  d'où  font  pro- 
duits tous  les  eàcii  que  i'oa  obferve  dans  ces  dtfft- 
Knccs  m.ilidies. 

^^oye:^  les  dcfinirions  des  rertnes  de  Médecine  par 
Gjrrc,  Its  diverfes  acceptions  du  mot  hétirogenty 
dans  le  Trahi  its  fièvres  contàuies  de  M.  QfMaaf, 
qui  en  fait  un  (;tand  ufage. 

HÉTEROSC  IKNS,  C  m.  ni  '^-'og.)  Its  géogra- 
phes grecs,  qui  par-agcoiciu  i,i  isj.rc  fclon  le  cours 
de  l'ombre  du  loleil  en  plein  mi  li,  nommoient  ainlî 
les  habicaiis  des  deux  xones  tempérées,  dont  les  uns 
ont  leur  ombre  au  nord,  6c  les  aucrss  au  midi. 

Les  ffeiéro/ciens,  die  Ozanam^  tant  les  habitans 
des  zones  tempérées,  parce  qoe  feors  ombres  méri- 
^nnes  rendent  toujours  vers  une  même  partie  du 
monde^  favoir,  vers  le  feptcncrion  i  ceux  qui  font 
fous  la  zjne  tempérée  feptenrrioiiale  comme  nous; 
&  vers  le  midi,  J  ccui  {jui  demeurent  entre  le  Tro- 
pique du  Capricorne  &  le  cercle  polaire  .niirarcti- 
que:  ainû  les  Hètérofcttns  de  notre  coté,  c'ell  à-dite 
•n-deçi  do  Tropique  du  Cancer,  lorfqa'ils  fe  rour- 
sent  vers  la  foleil  i  midi,  ont  l'orient  i  fauche  & 
l'ocddent  1  droite;  au  contratie  les  Bétér^timt  de 
l'autre  côté,  c'cd-  i  -  dire  au  •  delà  du  Tropique  du 
Cipncorne,  lorfqu'iîs  fe  tournent  vdk  le  foleil  i 
m  11,  ont  l'otiidcn;  i  tciir  ii^ncheôf  l'orient  i  leur 
djoitÈj  c'cfl  do  c.rte  opp.ili  ion  d'ombres  que  leur 
vient  le  nom  t\'Hétérefctens.  {D.J.) 

HÉTEROUSIENS .  Heurcufi^i ,  f.  m. pl.  {HUlMd.) 
eft  nom  d'une  feâû  d'A  tcns,  d;fcipl<-s  d'Aériu*, 
&appeUésdc  fon  nom  ^r/icu.  ^''-ive^Ki  titM*.. 

Ce  nom  efl  grec  ,  compofe  d'.  trtftft  n'être ,  &  yn'*, 

11  tiit  dv^nnc  i  ces  hrrétiqtjcs ,  parce  qn'ils  di- 
foicn: ,  nnn  pu  que  le  Fi'.i  Dieu  étoit  d'une 
fubitaitce  fembiabie  à  celle  du  Pere»comm»  qitfl- 
qucs  Ariens  qu'on  nommoit  pour  celafliswo  •>  .,';fn_r, 
H«mmoffiiy  mais  qu^il  étoit  d'une  autre  fub  lance 
qoe  foi.  foye^  Akibi»  &  HoatoioliSitMs  j  DtS.  de 
Tre'voux.  (G) 

HÉ  nCH ,  f.  m.  (Jinjf .  nat.  Botan.)  efpece  de  rave 
ou  de  navtc  d'Amérique  ,  o.i  riclnc  qui  a  environ 
Mil  pic  &L  demi  de  longueur, &  qui  eft  grofTe  comme 
les  deux  poings;  clic  cft  fort  bonne  â  manger  »  0e  on 
]a  te|;arde  comme  légèrement  laxative. 

HETMANN,  f.  m.  {Niji.  mod.)  dignité  qui  en 
Pologne  tfaond  i  celle  de  «and  eénénl  de  la  cou- 
tonne;  8r  dans  niknme,  cm  le  chef  des  eofàqnes, 
H  eft  vaffil  de  l'empire  ruflîf  n. 

HÊTRE,  fjg'iSf  f.  m.  [Bo:.]  ijcnre  de  plante  i 
fleur  arrondie  &  cnn^po't'e  de  pli. fleurs  cramines  qui 
fotrent  d'un  calice  fait  en  forme  de  cloche.  Les  em- 
bryons naiffent  fur  le  même  arbre  féparéroent  deS 
fleurs»  &  deviennent  des  fruits  durs  6c  pointus,  qui 
■*onviient  par  la  pointe  en  quarte  parties  &  qui  ren- 
iement ordinairement  deux  femences  i  traû  C&tes. 
Tournefort ,  JrtJI.  rei  herb.   f^oyr{  Pt  avtb. 

IIïTRP,  f  m.  (Hift. nat. Botan.)  \ckiire  eft  un  prand 
arbtej  qui  fe  trouve  communément  dans  les  forêts 
des  climats  tempérés  de  l'Europe.  Il  grofllît,  s'élève,  - 
•'étend  plot  (comtement^  tt  ian^gix  plu  de  bois 
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qu'aucun  autre  arbre;  il  prend  une  tig«  droite,  donc 
la  tèrc  fe  garnit  de  beaucoup  de  branches  :  cet  aibio 
Iç  fiùf  diifiagiMC  p«t  fan  écorce  qui  clt  Itfle ,  unie  ic 
d'une  couleur  oendiée  fort  claire j  en  général,  il 
pl  '.ît  à  la  vue  par  U  grande  vivacité  qui  l'annonce 
de  loin.  Ses  feuilles  ovales  de  médiocre  grandeur  Se 
d'une  verdure  brillante  font  placées  aUernativ<  menc 
fut  les  branches.  Le  kitrt  donne  au  printems  des 
fleurs  mâles  oa  diaions  de  figure  ronde,  qui  paroif- 
fent  ea  même  temsane  lea  fieiiillea<  Lo  6uit<|ai  nepc  ' 
réj>aremeot  eft  lenflnmé  dasi  «ne  efpece  de  bioa^  ' 
qui  eft  bcriflc  de  piquans,  il  s'y  trouve  ordinaire- 
menr  deux  graines  qui  font  oblongues  &  triangu- 
laires: on  donne  à  ce  fruit  le  nom  de  faine.  Le  brou, 
qui  lui  fen  d'enveloppe,  s'ouvre  au  mots  d'Dâobre> 
&  lailTe  tombât  b  miit;  c'cft  rciiiwiKe  de  £i  map 
turité. 

Cet  arbre,  pai  6  fiante  fon  inili«i«  fe  netaa 
nombre  de  cens  qoî  denneoi  le  premier  rang  ptômi 
les  arbres  fbteâiets;  H  eft  vrai  qu'à  pln/ieurs  égard» 

il  eft  inférieur  an  chêne ,  au  châtaigner  H  ï  l'orme, 
qui  ont  généralement  plut  d'utilirc;  mais  le  hêtre 
conlldoré  par  11  v  jI  imede  fon  bois,  par  la  célérité 
dé  fon  accrotllemcnt  j  &:  par  la  médiocrité  du  terrain 
où  il  prorpoe»  peut  entrer  en  pnnUele  tvac  dea 
arbres  plus  recommandabics. 

Cet  arbre  eft  très-propre  â  former  on  boit»  lod^ 
que  U  forme  du  fui  Se  la  qiulité  du  terrein  ne  per- 
meiient  pas  au  chêne  d'y  dominer.  Le  hêtre  fe  plaît 
dans  les  lieux  frpids  fui  le  penchant  &  an  fommet 
des  inontaî^nes;  il  fc  conrcnie  d'un  terrein  peufubf- 
tanticl,  il  vient  bicin  dans  les  rerres  crétacées,  & 
même  dans  le  fable  ^  le  grai ,  lorfqu'il  y  a  un  peu 
d'humidité  i  il  rcufUr  fur-tour  dans  les  terres  gralTes 
&  argilkafes,  lorfque  le  iabit  domine.  Sea-cacines 
ne  •^eo&neenr  pas  iî  prolbiHlement  «jae  ceUet  du 
chêne,  mais  dans  les  terreios  dont  on  vient  de  parler, 
elles  parviennent  oîi  celles  du  chêne  ne  poiirroient 
pénétrer.  Le  hà^e  craint  la  trop  grande  humidité  ,  il 
fe  refufe  aux  terres  fut  ces  ou  marécage  ufcs,  &  à  cet- 
Ifri  qui  font  trop  fuperlicielles. 

On  élevé  le  hèirt  en  fcmant  ta  faine.  Il  faut  qu'elle 
tombe  d'elle-même  pour  être  en  patfaice  maturité; 
ce  qui  arrive  duu^le  courant  da  mois  d'Odubce  : 
il  feroit 'difficile  coûteux  de  b  faire  ra- 
ma (Te  i  j^rain  \  gtain,  on  raflemblc  &  on  enlevé  avec 
les  deux  mains  tout  ce  qni  fc  trouve  fous  les  hutra, 
plaines,  feuilles  &  enveloppes,  que  l'on  met  dans 
des  facs  \  cnfuice  un  vanne  le  tout, &  quand  la  faine 
eft  bien  nettoyée,  on  la  palTe  à  l'épreuve  de  l'can 
dam  un  baquet ,  dont  on  rejette  les  grûnt  que  lets 
déffânofîré  fait  furn^^er»  On  peut  femer  la  laine 
depuis  le  mois  d'Oélobce  |ufqn'i  celui  de  Février  | 
plus  tô'  on  s'y  prend ,  mieux  elle  levé  :  il  eft  vrai 
qu'en  fe  hâtant  ,  il  y  a  d;S  rifques  ï  coutit:  !..$  rats  , 
les  fonris,  le»  mulots,  fc  tous  les  infcdcs  qui  vivent 
fous  la  terre  en  font  'lès-avides;  eiiforte  que  dan* 
les  années  où  ces  animaux  fcuabondenr,  ils  dérrui- 
feni  Ptefque  tour  le  femis.  Dans  ce  cas ,  on  doit 
prendre  le  pairti  de  confenec  U  £ûne  pendant  riuk 
ver  dans  du  fable  cjirïl  làat  tcmjonn  temr  ftchement 

pour  l'cmpêcHcr  de  p-rmcr:  cet  avanr-n-Lt  t  f':roit 
fujet  à  incoiivcnier.t  y  la  taine  en  levant  j  .'.:e  iu  bout 
des  feuilles  fcminalcs  l'enveloppe  de  fon  amande; 
quand  on  feme ,  la  germinarion  étoit  faite ,  les  cecmes 
qui  font  Iî  foibles  alors,  tefteroient  couches  fous 
terre  faute  de  point  d'apptii  pour  fe  relever  &  pouf- 
fer dehors  leur  enveloppe.  On  ne  peur  femer  Jn 
fsine  que  dans  on  terrain  léçer  it  adcz  cultivé  poOT 
qu'il  puiflê  fiivorifer  la  (orae  des  enveloppes  dont 
on  vient  de  parler.  Qsiand  on  veut  femer  un  grand 
canton  ,  (î  le  terrein  a  été  cultivé  de  longue  main 
pour  rapporter  du  grain  j  on  y  fera  faire  un  feul  la- 
ooncage  i  U  cliattue}  eniiùie  .oa  femeia  U  £ùae. 
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m^me  avec  !e  fable  f\  elle  y  a  crc  tnclcej  puif,  en  j 
faifant  ptffcr  Ja  herfe,  elle  fe  trouvera  fufhriihineDt 
enierrce.  Si  le  femiî  a  cic  f;iit  aptes  l'hiver,  le» 
gcaincs  lèveront  en  moins  <J'an  mois:  les  l'eléei  de 
prilitcm'.  ne  liai  l  Aiifent  auciin  dominngc.  l  es  pl.incs 
tetonc  bien  peu  de  progrès  les  prcmictes  années^  its 
Smom  IbibikB,  bnnckas,  r%ifaot$j  il  fiudra  les  cou- 
per après  la  quatrième  année  pour  les  fbcâficcAcleui 
taire  prendre  une  rigc. 

Ds  tooi  les  arbres  de  no«  forêts ,  le  httre  efl  celai 
dont  la  ttanfptantatton  eft  moins  de  teflburce  j  foii 
que  l'on  veuille  rcparnir  un  grand  canron  de  bob, 
ou  en  toimet  un  niédiocrej  on  s'avile  kiuvent  de 
faire  arracher  de  jeunes  plants  dans  les  forets ,  &  de 
les  faire  planter  dans  les  places  que  l'on  veut  mettre 
en  boit}  c'eft  un  bien  mauvais  parti  à  prendre:  il 
n'jr  aura  guère  mobs  de  defavaDUee  à  le  fervk  de 
jeuilet  plants  ▼eno»  en  pépinière.  On  fiur  nrdintiie» 
ment  CCS  phnurioiu  d.ins  un  terrein  inculte,  après 
n'avoir  hit  creuCer  que  de  fort  petits  trousi  l.i  cianf- 

filaiitation  (c  fait  for:  n<'i;ligL-mmc!ir  ,  tout  pt-iit.  Si 
'on  veut  prendre  de  plus  grandes  précautions  pour 
tes  creux  &  la  culture,  la  dépenfe  fera  immenfe} 
encore  le  fuccès  fer*-t-il  fott  incertain.  Quoi  qn'il 
en  foif ,  <î  l'on  veut  rifquer  cette  pr  uique ,  les  pliais 
d'environ  deux  fiis  de  baaceur  font  les  ^lu»  nn>> 
près  à  tranfporter:  ceux  qui  font  pUis  petits  n  ont  ' 
pas  alTez  de  racines.  11  faut  bien  fe  garder  de  trop 
retrancher  ni  de  la  icce  ni  des  racines^  on  doit  s'en 
tenu  .1  couper  le  pivot ,  i  taîttex le  pttUe  cîaie»8s  â 
chicottet  Its  hraniihes. 

Quoique  le  ha.-e  foit  un  grand  d  bel  arbre,  d'une 
forme  régulière  &  d'un  afped  agréable ,  on  n'en  fait 
nul  ufage  pour  rornemem  des  jardins  i  c'ed  un  ar- 
bre commun,  onaibie  ignoble,  on  le  miftite,  Ce« 
pendant  il  y  a  des  «rreint  qai  fe  fefdfent  i  ta  char- 
mille, &  ou  le  À.'.'r^  formeroir  les  plu';  Kclles  °.  les 
plus  hautes  palMladesi  c'eft  fur -tout  a  ce  dei  liif 
ufage  i|u'on  pournut  l'appliquer  avec  le  pluj  de  iuc- 
<è».  Ces  palilfades  brifent  les  vents  &  rèiîltent  à  Irur 
itnpétuonié  mieux  qu'aucun  autre  arbie;  il  ne  t'-jt 

Clet  tailler  en  été.  Le  hêtre  fait  beaucoup  d'om- 
,  qui  eft  nuilîble  i  mat  ce  qui  croît  denbos  :  fes 
jeoîiles  données  en  vend  au  bétail  lui  font  une  bonne 
nourrirure;  quand  elles  fonrfeches  on  en  peut  f»ixe 
des  paillafl'cs,  &  lotfqLt'elîos  font  i  demi  poKirieif 
elles  font  profr'-":  i  cnt^raidcr  les  terres. 

Le  iioi',  du  /■..•'<;  clt  (IViii.-  r-yntirie  milité;  m.iis  on 
ae  le  fait  Ictvir  qn'à  de  petits  ufages,  qui,  à  la  vé- 
firé  »  s'étendent  à.  une  ia&iîié  de  «efce.  Nos  dnr- 
:pentien  ne  s'en  fervent  pas  }  il  ell  trop  cidâncj  trop 
fii|eT  1  la  vermonlure.  C«pendant  les  Anglois  ,  qui 
par  ia  r.irsfc  du  bois ,  font  obligés  de  faire  ufage  de 
tout ,  trouvent  moyen  d'employer  le  hêtre  i  de  gros 
,ouvra(;cs.  Ecoutons  tilis ,  auteur  anglois  ,  qui  a 
donne  en  175S  ,  fut  la  culture  des  arbies  toreikiers, 
:  un  traite  fort  petit ,  mais  qui  contient  beaucoup  de 
-faits.  «Le  bois  da  hétu,  dit  cet  auteur,  eit  propre 
'  »  i  âiie  des  membrares^'  des  planches  dont  on  peut 
wfixRMt  dM  nK|ueti*  jplanciieo  de  greniers^  & 
«  lirire  desboîtetiet;  raubîer  de  ce  bois  eft  eetm  de 

■»  tous  les  ar'iircs  qui  dure  le  moins  ,  &  où  les  vers 
-»>  font  le  plus  grand  douuiiaf.e  :  il  faut  ab(ûluin?uf 

•1  l'enlever  avant  d'cnipiovcr  ce  bois  ,  qui  fans  cela, 
-ti  fe  toatmcnccruit  pendant  plulieurs  années.  Mais  iî 
:  »  on  veut  rendre  Us  plancher  Se  les  membrures  de 
-tv  bqone qualité,  il  faut  les  jetter  dans  l'eau  inuaé- 

i  dîudDeat  aptès  leer  fciage,  &  les  y  laidèr  pen- 
■avdajitqiiaue  mcinq  mail.  Plus  les  plandtei  font 
;  wàdncses,  moins  le  ver  la  attaqne.  Si  l^>n  vouloît 

»empl  v:i  le  filtre  dans  les  liàtlmens,  il  faudtoit 

»»foutcnir  i  rro;s  pics  au-dclTiis  de  terre  dci  grofles 
-  »  pièces  de  ce  bois,  faire  du  feu  par-de!l"ous  avec  des 
..a  copsaox  &  da  ^{otage  iufqu'a  ce  que  les  pièces 
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M  ayent  piîs  une  conleur  noire  Se  dne  croÛM{  U  fiuR 
»  plonger  enfuite  les  extrémités  des  pièces  dans  de 

>»  la  poix  tondue,  is:  les  eitiplover  dans  les  étages 
>>  élevés.  Au  lieu  de  couper  cet  r.ibrc  en  hiver,  com- 
me  cela  fc  pratique  ordinaitcmcnt  ,  i!  t.mt  l'ai^ai- 
»  rte  dans  le  plus  grand  été ,  &  dans  la  force  de  U 
i>  feve.  Pat  expériences  faites ,  les  atbcet  cnnpéa  ca 
»éié,  ont  dure  fon  long-tems ,  &  ceux  conpéi  en 
»  hivet,  ont  été  percé»  perle*  vers,  0c  fe  font  ponr- 
»  ris  en  fort  peu  d'années.  Aptes  que  l'on  auta  coupé 
»  ces  arbres  en  été,  il  faudra  les  lailfer  un  an  en 
>' Brume ,  les  retourner  de  rems  entems,  er.fuite  les 
«façonner,  puis  les  jettet  dans  l'eau.».  Les  Char- 
rons ,  les  Menuilîers,  les  Tourneurs,  les  Layeuicts, 
les  Gainiers,  les  Sabotciers,  à'c.  font  gtatid  ufase 
de  ce  boisson  lui  dunnc  Je  'a  ccMiliAauoe  &  de  la. 
datée«  foie  en  vemiiTaac  ia  menniferie ,  on  «n 
fant  i  la  fomée  les  antres  ouvrages.  Ce  bois  dois 
long-tems  en  lieu  fec^  il  etl  incorruptible  fous  !'e-u  , 
dans  !.i  fange,  d.ins  les  marécages;  mais  il  ;)  n:  bien- 
tôt s'il  eft  expofé  au\  alternâmes  de  la  leLl^ciefle  &: 
de  l'humidiré:  c'cit  'c  meilleur  de  tous  les  boii  à 
brûlei  &  à  faire  du  c  !iatbon. 

La  faine  a  auffi  fcs  ufages:  elle  a  le  goût  de  noi- 
fctte;  mais  fafliiâiûn  oui  y  domine  la  rend  pea 
agréable  i  mannr}  elle  Utt  a  engraiflèt  tec  porcs  9e 
i  faire  de  l'haile  qui  eft  bonne  i  briller,  à  fatte  de  U 
fr!- -v'  i;j  '11  îifc-rie;  ei;fiii  on  en  fait  dll 
p.i.ri  1.1  1:1:-  '.Ci  tcini  iit  ^Ucttc.  Nous  avons  appris  aux 
Al  :  -      1  s'en  (ervir. 

Ou  ne  conn.i;t  encore  qu'une  efpece  de  ^c<rc  qui 
a  deux  vatiétcs  ;  l'une  a  les  feuilles  panachées  de 
jaune ,  &  l'ancre  les  a  panachées  de  blanc.  On  mot 
multiplier  cs«  «uîftét  en  les  gteffiuit  fur  feJpeca 
commune.   

HéTRURIE,  ou  plntAt  fans  afptraiion ,  ETRU- 
RIF,  f.  f.  f'.'rurij,  \Ccog.  anc.)  ancien  nom  d'une 
contrée  de  l'^pdte,  qui  répond  en  grande  partie  .1  la 
Tofcanc  d«:s  modernes;  elle  croit  fépatéc  de  lal.igu- 
tic  par  la  rivière  de  M^ra,  Se  s'étendoit  de  U  jof- 
qu'au  Tibre.  Ce  paya  a  louvcnt  changé  de  nomj  le* 
Cimbiïens  en  Ibient  chalfcs  par  les  Pelafges  ;  ceux-ci 
en  fitteni  dépoâS^  i  leur  tout  par  les  Lydiens , 
dont  nu  Toi  de  Lydie  fit  donner  aux  habitans  de 
l 'Hêtrurie  le  nom  de  Tyrrheniens,  parce  qu'il  y  avoit 
eiiviivt  une  colonie  ,  .i  la  tète  de  laquelle  il  avoit 
mis  fon  (ils  Tyrrhènc;  enfaite  ces  mêmes  peuples, 
à  caufo  de  leurs  rites  pour  les  faitihres  ,  furent 
appellés  dans  la  langue  >Jos  tirées,  Thif^i;  nous  en 
avons  formé  le  nom  moderne  du  pays,  la  Tofcane^ 
&  celui  du  peuple  j  les  Toftam,  La  mer  de  cette  càco 
a  confervé  te  nom  de  uur  Tyrrymam;  le*  Gf«ct 
nommoient  VHttrurit,  Ti/f^t». 

Anciennement  ,  Se  avant  la  grande  puilTance  des 
Romains,  Y/làrune  croit  parr.;i^éc  en  douze  peu- 
ples ;  T  ite-Live  parle  de  ces  dou^e  peuples ,  /.  Jf^. 
t  .  v.vi.y.  c'étoit  autant  de  villes  ,  qui  chacune  avoit 
ion  territoire  ;  ces  villes  ont  été  indiquées  pajr  Clur 
vieT&  Holftenius;  le  P.  Briet  en  a  donné  la  taUo 
fott  déttillée»  avec  les  nonu  modeine*»  9c  mima 
ceux  des  endtôiis  ruinéi. 

Toutes  ces  villes  furent  conquifcs  par  tes  Ro- 
mains; 8c  fuus  les  Ccfars,  le  nombre  en  fut  aug- 
mente jufqu'à  quinze,  li  l'on  en  croit  deux  infctip- 
tions  rapportées  par  Gruret.  Avant  ce  tems-U,  l'Hé» 
trurie  ne  conwnoit  que  douze  peuples ,  dont  chacun 
avoit  fon  lucumon,  ou  chef  particulier.  yoye\  Lu- 

CUMON. 

U  r^ulte  de  Instable  du  P.  fitiet>  dont  je  vient  d* 
parler,  que  l'ancienne  Witmnt  comprenoir  entière- 
ment, 1  .  le  dacîié  de  MalTi,  5.:  ce  qui  cfl  entre  Ce 
duché  ^i:  r.\pcnnin,  i*.  la  Catfai^naua;  j".  l'état 
de  la  république  de  Lacques  ;  4°.  tout  le  grand  du- 
ché de  Tofcane;      le  Pciuiio  j  6".  l'Oiviétan}  7". 
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k  patrimoine  i«  S.  Pierre  ;  8".  le  duché  de  Cailro 
it  Ronciglione  ;  g",  lo  (tato  de  gli  Pre fidii. 

Telle  ^oit  ÏHttnuit  après  que  les  Gaulois  (urent 
établis  eti  Italie  ;  car  avant  Icw  arrivée ,  les  Hétraf- 

ques  «voient  des  établiflemens  au-delà  de  1* Apen  ni n, 
mais  ils  en  furent  aifément  dcpouilléî  par  des  peu- 
ples guen- us,  auxquels  tinr  ni^tio.i  ami  i'lie  par  t'ai- 
iàiice  &  le  repus,  n'cioil  pis  ciî  ciat  iIl-  rcfsfh-r  long- 
tenu. 

On  conçoit  de  ce  détail ,  que  ce  feroit  fe  tromper 
groiueremeot ,  qwe  de  tFaïuûre  toujours  Vffftntne 

Im\ATofami  car  4|MNqiie  cctétatt  qui  comprend 
eFtorentin,  te  Pifan  8efe  Slennoia,  ioit  une  partie 

cOnr;Jt'r.i!.!(;  âc  l'ancicnn;  IlitrurU,  il  fjutyenajou- 
ter  liiut  autres  pour  taire  ï'He'irurU  entière,  f'oyi^ 
Toscane. 

Ce  furent  les  Hctruiques  qui  inftruillrent  les  pre- 
miers Romains  ,  foit  parce  qu'eux-mêmes  avoient 
été  éclairés  par  des  colonies  grec<]urs ,  foit  plutôt 
parce  que  de  tout  tems»  unepropriété  <le  cette  belle 
terre  a  été  de  produire  des  booimcs  de  génie ,  com- 
me le  terrîtoîre  d'Athènes  étoit  plus  propre  aux  arts, 
que  celui  de  Tliobes  Zi  de  Laccdclmune. 

Il  ne  nous  relie  pour  fovitjapnument  de  Vffèeru- 
rit ,  que  quelques  infcripiioJ^ppLiri'.nccs  par  ics  in- 
jures du  tems  ,  6c  qui  (ont  mintrllig  nies.  En  rain 
Gruter  a  public  .'alphabet  de  toutes  ces  infcriprions 
dans  iès  tables Eugimnes*  on  n'en  eft  pas  phis  avan- 
cé ;  les  favans  hommes  de  Tofcane ,  particuliere- 
snent  ceux  qui  ont  travaillé  i  cdaircir  les  antiqui- 
tés de  leur  pays  ,  comme  Vincenzo  Borghini,  auteur 
très  judicieux  ,  Tont  inF,cn\irmi'nf  reconnu. 

Ils  ont  eu  d'autant  plus  de  raiion  à'arouer  cette 
vérité,  que  par  le  témoignage  des  anciens  Grecs  5c 
Latins ,  il  p.iroît  eue  les  Hétrufques  avoient  une  lan- 
gue 5c  des  caraCUrfs  paniculiers  ,  dont  îlsnedon- 
noient  la  connoiffance  à  aucun  étranger,  pour  fe 
floalmenir  par  ce  moyen  ptusaîfément  danst'hono- 
Tsble  ic  uiiîe  protefTioii  où  i's  ctnient ,  de  confa- 
crer  chn  leurs  vmûns ,  &  mime  uarts  des  contrées 
éloignées,  les  temples  &  l'enceinte  des  villes,  d'in- 
terpréter les  prodiges  ,  d'en  faire  l'expiation ,  &c 
prefque  toutes  kt  autm  cérémonies  de  ce  genre. 
<^/-) 

HETTC AU .  (  Giog.  )  dîftria  de  ta  bafle  AUace 

dans  le  voifinace  de  ScIît. 

HETTSTŒDT,  (Gco^.)  petite viOe d'ABema- 
gpe  iituée  dans  le  conuc  de  N'ians!''!d. 
.  HEUjf.  m.  (^M^n.'::)  c'cltun  iiAument  ."i  varan- 
ji^îb  plates  ,  qui  tue  peu  (l'r'au,&:  dont  les  Holl.in- 
<lois  6l  les  Ai^ois  fe  fervent  beaucoup.,  Il  n'a  çiu'un 
MNlt ,  du  fommet  duquel  fort  «ne  ^ece  de.bois  qui 
sf*avaace  en  âillie  vers  la  poupe  qu'on  appelle  la 
«ertK.  Cette  corne  de  le  m/tt  n'ont  qu'une  mime 
vol!e  qr.i  court  dc  haut  en  bas  de  l'un  à  l'autre  :  ce 
mcme  nù:  porte  une  vergue  de  foule  ,Sct&  tenu 
par  un  çros  étaàqoi  porte  auflî  VM  ToUe  BOBBoiée 

voili  (t tuù. 

Les  proportions  les  plus  ordinaires  du  htu  font  de 
foixante  pics  dc  longueur  fur  dix-huit  de  iarçcur  ; 
il  a  dc  creux  neuf  pics ,  &  de  bord  Onic  piés  & 
detnt;  la  hauteur  de  1  ctjmhorà  -A  de  quatone  piés» 
celle  de  réfrave quinze  piiis.  (/) 

HEUKELUM,  (^'^cs.)  petue  ville  des  Provinccs- 
unirs  ,  t  ans  !:i  1  lullaudc  lur  la  Linge,  au-drtVous  de 
L(-er^<>n  .       ux  lieues  de  Gor^nt.  Xem,  XI.  (. 

HEULOTS  ,  f.  m.  terme  de  pêche  ufitc  dans  le 
reff  Tt  de  l'amirauté  dc  Saiat-Vallery  en  Sooune. 

Voyt'^  GOBLF.TS. 

HEURE ,  f.  f.  {Afir. ^ Bf)  c'eft  U  «ia||^qt»> 
trieme  &  quelquefois  la  douneflie partie  dujonrm^ 

turrl.   f'cyci  JoVR. 

Le  mot  hturc ,  horttf  vient  du  Grec  usa .  qui  figiu- 
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fie  la  même  diofe  ,  U  dont  réormologie  n'eA  pas 
trop  conntie ,  les  favans  étant  fort  partagés  fur  ce 
fujct. 

Vktm  chez  nous  tft  une  nefure  ou  quantité  de 

tems  égale  îi  îa  vin^t-quatrleme  partie  du  jour  natu- 
rel ,  ou  de  la  durcc  du  mouvement  journalier  qtie 
paroît  faire  le  foleil  autour  de  latcrrc.  Q.:.  ■  d  ■- 
grJs  de  l'ccuuteur  rcjjomlrnt  à  une  fuure  ,  puisque 
trois  cent  foixante  degrés  repondent  à  vingt'quatrCp 
On  divife  l'Iiiure  en  fuixaote  ittioure$>  la  minute  ca 
foixante  fecoodes ,  &c.  V4iyt^  MiKUTE. 

La  diviûoa  du  jour  en  hmn  eft  tr^ancienne , 
comme  le  prouve  te  P.  Kîrcher  dans  (on  ŒJip.  •r^vft. 

fr;:.  II.  les  h!!:'ii  f:»:.!  \a  vir.;f-;ni;rtn;'iiie  p  trtiî 
d\i  jour ,  i'iippcUfnt  /■.-.■iv  (•■■HjiUii  'tti  '■f.•.■^^<  .(Ui  en 
(ont  !d  douzième  partie,  b",i,>pellent  Af«'jt  L<>r:poftcs. 

Les  plus  anciens  peuples  faifoient  1  ?urs  htwts 
cgalcsi  ta  douzième  partie  du  }0ar,  Hérodote  lih.  II. 
o'bferve  que  les  Grecs  avoient  aji^is  des  Egyptiens 
entr'autres  cbofes ,  à  dinfer  le  fOiir  ea  douze  par- 
ties. 

Les  Aftronomes  de  Cathay  confervent  encore 
aujourd'hui  cette  divifion.  Ils  appellent  Vluuie  e/i-ii;, 
&  donnent  à  ch:iquef  '<j^  un  noin  partinilier  pris  du 
quelque  animal.  Le  premier  eft  appelle  {«A,  fouris  ; 
le  fécond  chio,  taureau  ;  le  troifiemc  j<m  ,  léopard» 
le  quatrième  matt ,  lièvre  ;  le  cinquième  (hùt ,  cro- 
codile i  le  lixteme  yT-v,  fsrpent  ;  le  fe^tiem?  10» , 
cheval  :  le  huitième  vi ,  brebis  t  le  neuvième  jl'iim , 
fin];?  ;  le  dixième  yon ,  poule  ;  l'oaacflie /mt^  chien, 
le  dc;:i7:»ine  cni ,  porc. 

Les  lifures  qui  partagent  le  jour  m  vlngt-qiiifre 
parties  tga'îs  ctolent  inconnues  aux  Romains  avant 
la  première  guerre  punique.  Ils  ne  régloient  leurs 
jours  auparavant  que  par  le  lever  &  le  coucher  du 
foleil. 

l'i  divifoient  les  doure  luur/s  du  jour  en  quatre; 
prime  ou  la  première,  qui  comm?nçoit ifiv  éMfVX 

(il  t-j:'.:i  ;  tirrcroula  troificme,  à  nruf  ;  fexte  ott 
]a  f:\  ,  ;'i  dou/ï  OU  midi  ;  &t  none  ou  la  neuviè- 
me, h  hi<:ui  nud:.  1     'i;vi(oir'nt  aufli  IfS 

hiures  d?  îa  nuit  en  quatre  veilles,  dont  chacune 
contenol»  trois  heurts. 

Il  y  a  diverfes  fortes  ù'hcurct  c'k7  !«S  Chronolo* 
giOet ,  les  Agronomes  ,  les  faifeurs  de  cadrans  lo- 
laires»  On -divife  quelquefois  lesJkwnnreodgalesde 
inégales.  Les  hams  égales  font  ceiTet  qni  font  (a 
vingt-quatricme  partie  du  jour  nat  K  fl  ;  t'rfi-à  l'.iru 
le  tems  que  la  terre  emploie  à  parcourir  dans  ton 
mouvement  £ uriie  de  fOUlion  quinae  degrés  del'é- 

qnateur. 

On  les  appelle  encore  /y«inf.vi.i.'« ,  parce  qu'on 
les  meftve  fur  l'équateur  ;  &  afimmm^tu  «  parce 
que  les  Allronoraes  ^en  Arvent.  Elles  changent  de 

nom  Aiivant  la  manière  dont  les  diiFérentes  nations 
les  comptent.  Les  kmns  aftronomîques  font  dîs  htu- 
res  cga'es  que  l'on  compte  depuis  midi  dans  la  fuite 
continue  des  vinpt-quaTrc  heures.  Aiufi  quand  un  af- 
tronome  t!it  qu'il  a  tait  telle  obfcrvatlon  tel  jour  h 
dix-neuf  fuurts,  cela  ùgnilie  tel  jour  à  fept  /ttum  du 
loir. 

.  iiains  babylonieiiMS  font  des  Âatrtf  égales,' que 
l'on  commence  à  compter  depuis  le  tever'du  foleil. 

//fzjri'.f  euro»n'"n  n  -"v  (ont  des égales qtir  l'on 
compte  depuis  uuikui:  juiqu'à  midi,  &c  depuis  midi 
jufcjii'à  minuit. 

Hcuru  judaïques,  platutaires  ou  antiques,  font 
la  douzième  partie  du  jour  &  de  la  nuir.  ConttnO 
ce  n'eâ  qu!au  tems  des  équinoxesque  le  jour  arti- 
ficiel eft  égal  i  ta  nuit ,  ce  n*eft  aufli  que  dans  ce 
tcois  aneles  hmrts  du  jour  &  de  la  nuit  font  égiles 
entr'eiles.  Elles  augmentent  ou  diminuent  dms 
tous  les  autres  tems  de  l'annéf.  On  les  a^^p;  I'- 
ofuujuii  ou  judammi  »  pai»c  que  les  aucicns  Cic  les 
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JmU  »'en  font  fervU,  &  que  ces  derniers  s'en  fervent 
encore,  anfl'.-bieii  que  Us  Turcs.  Ou  !cs  appelle  JulU 
ktuns  pLtaitditSt  à  cau^e  que  les  AiUologues  piii- 
tendent  qne  chaque  luurc  ell  dominée  par  une  nou- 
vi!!c  piiinete;  QC  que  le  jour  reçoit  foa  nom  de 
c  c  II  c  cjut  domine  à  la  première  ham,  conme  la  lune  au 
lundi,  M.ir>aii  tiuidt,  &(.  Pareitenipît, le  Jour  lu  io- 

,  c'eli  à  (iire  le  dimanche ,  la  pre micrf  'uun  i^^c 
Von  compte  au  lever  du  foleil,  eft  ianijucf  au  l'oleil 
lui-mtliiic  ,  en  prend  le  nom;  la  luivantc prcndce- 
luï  de  Vl-iius  ,  la  Aiivar.tc  de  .\!t;rvure  »  enfuite  de  la 
lune  »  «le  Jupiter,  de  Saturne  U  de  Maïs ,  d'oii  il  ar- 
rive que  le  jour  îinvant  U  pretniere  httm  au  lever  du 
fo'.eil  ton.be  fur  \^kturt  de  la  lune;  la  première  du 
jour  d'après  tombe  fur  Vhture  de  Mars  ,  U  ainfi  de 
fuite  julqu'à  Sa  fin  de  l.t  u  m.ur.r. 

Les  hturu  italiques  font  des  hsura  cgâles,  que  l'on 
commence  i  compter  depuis  le  coucher  du  foleil. 

Utaies  Inégale» ,  c'ell  là  douzième  partie  du  jour, 
ti.  aufT:  la  doi^zieme  partie  de  la  nuit.  L'obliqiuité  de 
la  fpkere  les  rendipltts  ou  moins  iiu^les  en  diffcreus 
tems  ;  &  ellts  ne  eonviemient  mvcc  tes  knuu  imlon 
cotn.T.e  les  heutt  judaïques,  qu!aa  tems  de»  equt- 

noxi-ii. 

Api -4  les  t'Jt: -liions  que  nous  venons  de  donner 
des  dittcrentes  hairu  ,  it  eft  très-facile  de  ks  réduire 
les  unes  aux  autres,  8c  nous  ne  croyons  pas  qu'un 

Îlus  grand  détail  foit  r.cciiraire  fur  ce  fujet.  yoya 
I  Cimî^ûpt  de  Wolt ,  (haj).  j.  d'oîi  cet  article  ett 
extrait  en  partie.  tUrnt  6"  L'hamiut.  {G  ) 

Oa  conno't  Vhairt  Air  la  terr*ferme  par  1?  moyen 
des  pend  ut'.' >  £^  t'es  !i:0!i:r-js.  On  ji.-ut  If  lrrv:r  ci 
mer  pour  le  u.iir.c  obit  l,  «-u  Itcoiui  ci-*  cfs  ir.iira- 
menijle  premier  étant  fujet  à  trop  de  dtr.ir  mens 
par  le  mouvement  du  va:/reau.  Mais  faute  de  mon- 
tres, on  ]ieut  trouver  aifénnont  Vh:ure  par  un  c^ilcùi 
fort  fimple.  Connoiâani  U  latitude  du  lieu  où  l'on 
eft  (  i'oY-  l  ATiTUDE  ) ,  &  U  dcdinaifoa  du  foleil 
(  f  't'yti  Dtcl.iNArsON),  onobferve  la  hauteur  du 
ioU-'û  à  VL-ure  qu'on  cherche ,  8c  par  la  trigonomé- 
trie fphcrique  ,  on  conclut  aifément  Vlicure  qu'il  eft. 
/  o  U  traite  dt  Navigation  de  Mr.  Bouguer ,  />.  ^6% 
&  où  vous  trouTerez  un  plus  gtaad  ddâil  fur 
ce  luiet.  (O) 

Kkuuïs  ,  (  Thiologie  )  fignifie  certaines  prières 
que  l'en  iait  mas  l'é^ife  dans  des  tems  ré&Mt,  com- 
me matines  ,  landes ,  vêpres ,  &e.  l'oy  ti  \(atines. 

I.rs  pttltti  h(ur<s  font  prime,  tier>;e,  texte  &  iio- 
ric.  On  les  nppelie  ai:  taule  uu'elles  doivent  être 
rcciices  à  ceiiairits  /m*'.»  ,  tuivant  les  régies  &  ca- 
no:)i  [«rcûriîJ  par  l'Eji'ifi.' ,  en  l'honneur  des  myfte- 
ÎC4  qui  ont  éic  accomplis  à  ces  htureiAh.  Ces  htu- 
i:s  s'ai>,'cauier>t  auiicfois  le  COUTS,  curjui.  Le  P.Ma> 
billon  à  taiti'.r.e  diAlrtatlo»  Air  cesAiwwy  qu'ils 
intitulée  dt  Curfa  GéUiiamo, 

La  première  conftttiition  qiu  fe  trouve  tonchant 

l'c' ■':.,.L!ioi>  ùiih^urif,  fV,  !i-  :  i"  ti  r:  I  r  ;>';r;'.'  .i-;icle 
<lu  i-ipaulaire  qi.'Heitoi;  As:  Jii ,  vvctjue  do  B.  lle 
au  comincncetrent  du  ix..fiecle  ,  fit  pour  f-  •  i  ',ir<:i. 
Il  porit:  que  le»  prêtres  ne  manqueront  jamais  aux 
hmrts  canoniales  ^  ni  du  jour  ni  de  la  nuit. 

Les  prières  des  quarante  heum  font  des  prières 
pnbUques  tt  continuelles  que  l'on  6ït  pendant  trois 
jours  devant  le  (km  Sacmnent  *  pour  implorer  le 
fecours  du  ciel  dans  des  occafions  importantes.  On 

a  (.O'-.i  ;)eni';in!  Ces  tioi'i  )^air.s  .-jnc  U-  l.-iint  Siicrement 
foit.  t\;io<'L  (juardrîo  tKures ,  t'ef:-à-dire  treize  ou 
qi:;i*0!/r  heurts  cli^tn  r  ;'-;.r. 

Httr.Es,  (/V/></(e.'.)  eji  i:rec  c^jai  ,  fi'iUi  de  Jupi- 
ter &  lîic  Thcmi» félon  Heliodi- ,  qi^  en  compte 
trois,  Eunoint^,  Dicv,  &  Irène,  cVft-à-dire,  le  bon 
ordre, 1»  inllfice,  &  la  paix.  Anparemmffltqueceire 
fi^lion  rii,ii,!loit  Clic  "u:j£e  b'fr.  f.!:r  de*,  ktuns  rc- 
gjces,  cuueucxii  les  lois ,  k  juiUcc  ^     la  concorde. 
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Homère  nomme  les  kturts  les  portières  du  ciel,  8c 
noui  décrit  aii>ti  leurs  tonâions:  «  Le  Itlo  des  jor- 
»  tes  du  ciel  cil  commis  aux  btum  ;  elles  veillent 
>»  depuis  le  coiiimencEmunr  des  rems  it  ta  gardr  du 
»  ]>abiï  d^-  Jupiter  ;  &  lorfqu'il  faut  ouvrir  au  fer- 
»  mer  ces  portes  d'ctemelle  durée ,  elles  écartent 

'  U  r  <;i  .rwchr-.t  lu  is  peine  le  dwgeépÂs  quîlewT 

Il  I .  rt  d.  Iiar nrre  ». 

Le  pccte  etitend  par  le  cil-I  ,  cette  t;Tar!de  région 
de  l\'lp  i»^'  cih.'rc,  que  1"»  (isifons  leniblenj  gouver* 
ner  ;  el'trs  mi .  rcnt  ci-rl ,  t[  i3iid  elles  diflipent  let 
nuages  i  U  «des  le  ferment,  lorique  les  exhalaifons 
de  la  terre  fe  condenfent  en  nudes ,  8C  ooiu  cachent 
la  vue  du  ffnlcil  U  des  aftres. 

I.^  Mviho'ogie  greque  ne  reconnut  d'abord  que 
Il  s  trois  luurti,  dont  nous  avons  donne  les  noms, 
parce  qi.'tl  u'y  avoit  que  trois  faifons,  le  printems, 
l'été,  &f  rhivr'.-;  enfuite  quand  on  leur  ajoùcj  l'au- 
tomne 5c  le  loirtice  d'hiver,  ou  fa  partie  la  plus  Froîr 
de,  la  .Mytho'og  e  créa  deux  nouvrllcs  !uiir{s,  qu'elle 
appelia  Carpo ,  Tia/autt  6c  elle  U  s  etab'it  pour 
veille^  aux  fruits  Sr  aux  fleurs  ;  t-nfi.-t ,  quan  a  let 
Grecs  partagèrent  le  jour  en  d<n^zi*  oarii^s  égales, 
les  Poc'es  muUiplirrM^?  nombre  dev  hrtt'^s  )iifqu'à 
d'ju/e  ,  toutes  .  u  fel^P^  de  Jiij.itc-r,  &  le>  nommè- 
rent l(f  doit{t Jccu's  ,  nées  gitrdiennes  des  barrières 
du  ciel ,  pour  les  ouv  rir  &c  lei  fenner  à  leur  gré  ;  ils 
leur  commirent  auiTi  le  foin  de  ramener  Adonis  de 
l'Achéron ,  &  le  rendre  à  Vénus. 

Les  mêmes  poètes  donnèrent  encoKf  ami  Jkww  » 
l'Intendance  de  l'éducation  de  Junon  ;  &  dans  quel- 
c'.ii-i,  n.LTiic  de  celle  décfTe,  oo lepréfcMc les ik«r»t 

ar-  l'-lîou,      lj  tc:e. 

r.  l?i  croicr-it  reconnues  pour  d-'s  diviniti-^  thtis  la 
vil'"  d'Aihc-ncs,  où  elles avoient  un  temple  h.ici  en 
leur  honneur  par  Amphidion.  Les  Athéniens  ,  fé- 
lon Athénée ,  leur  o&oient  des  facriiices,  dans  lef- 
quels  ils  faifoient  bouillir  1*  viande  au  lieu  de  la 
.rôtir  ;  ils  adrefloieot  desvceuK  à  ces  déelTes,  &t  les 
prioicnt  de  leur  donner  une  chaleur  modérée,  afia 
qu'avec  U-  fecours  des  pluies,  les  fruits  de  la  terre 
vinfffni  plui  doucement  3  maturité. 

Les  modernes  rcpréfentcnt  ordinairement  les  hai- 
rti  accompagnées  de  Théniis  foûtenant  des  cadrans 
ou  d«$  horloges. 

Le  mot  ifm^  deUgnoitandennement  chez  les  Grecs 
les  faifons  ;  enfuite,  après  l'invention  des  cadrons 

fo'aires ,  le  mCnie  terme  fe  prit  aulTi  pour  ficnifi(*r  la 
mefure  du  terr.<;  que  nous  nommoii:»  f  aytl 

Hn-RE.  (Z>.  ./.) 

HEUREUX,  HEUREUSE,  HEUREUSE- 
MENT, (^Grammaire ,  .Morale^  ce  mot  vient  évi- 
demment à'harf  dont  hturt  eft  l'origine.  De-làcet 
anciennes  expreflions  ,  à  U  tonne  Sairt ,  â  Iam«f- 
heurt  ;  car  nos  pères  qui  n'avoient  pour  toute  phia 
lofophte  que  quelques  préjugés  dM  nations  plu> 
anciennes  ,  admettoieat  des  Amm  fitvofablcs  Sc 

On  pourroit,  en  voyant  ct.e  '.2  /  '.'i-.  r  n'i'lcic 
autrefois  qu'une  hture  fortunée ,  faire  plus  d'honneur 
aux  anciens  qu'ils  ne  méritent,  8c  conclturede-là 
qu'ils  regardoient  le  boakttir  oomneunechofe  pat 
l  agere ,  telle  qu'elle  eft  en  elFei. 

Ce  qu'on  appelle  lonheur,  eftuneïdccibAratte  , 
compofée  de  quelques  idées  de  plaifir  ;  car  qui  n'a 
qu'un  moment  de  plailir  n'eft  point  un  homme  kiu- 
raix  ;  de  même  qu'un  moment  de  douleur  ne  fait 
])'^ir  r  wn  homme  nsalhtureux.  Le  plaifir  eft  plus  ra- 
pide que  le  boiibtur  ^  &  le  honhiur  plus  paâàgerque 
la  filiciti.  Quand  on  dit  jt  fuis  kaimix  dans  ce  mo> 
ment ,  on  abufe  du  mot,  6c  cela  ne  veut  dire  que 
j'ai  du  pli  '^fir  :  qttand  On  a  des  p'aîfirt  un  peu  répé- 
tés, oji  peut  i  ■  1  i-'"- :  :  1  .  Ttnv  fc  dire 
Txux  f  quaisd  ce  ^nhciir  Unie  uri  peu  plus ,  c'eû  un 
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iÛt  ie  félicité  ;  on  efl  quelquefois  Uen  loin  d'être 
tamux  dans  Ut  ptoffinU  ,  comme  «n  malade  éé- 
de  mange  rieo  d*iui  gnad  feftu  préparé  pour 

L'anden  adage,  on  ne  doit  apptlUr pttfonnt  heureux 
^ant  yj  mort,  feiiible  rouler  (ur  de  bien  faux  prin* 
cipes  ;  on  diroit  par  cette  maxime  qu'on  ne  devroit 
le  nom  (i'/itum/,v,  qu'à  un  homme  qui  le  feroit  conf- 
tamment  depuis  (a  naiffancc  jurqu'ù  fa  dernière 
heure.  Cette  férte  continuelle  de  tnomensagiréables 
cft  impoi&ble  par  la  cooftttuiûm  de  nosoi^uMi, 
par  c«lc  de*  éwineiis  de  qvî  nous  dépendons ,  par 
celle  de$  hommes  dont  nous  dépendons  davantage. 
Prétendre  être  trùjours  heureux,  ell  !a  pierre  phi- 
lolophalc  de  l'air. e  ;  c'eft  beaucoup  pour  nous  de 
n'être  p.is  long-tems  dans  un  état  trifte  ;  mais  celui 
tfa'on  Tuppcferoit  avoir  toujours  îoui  d'une  vie  luit- 
rufit  &  QÙ  périroit  miferablement ,  auroit  certai- 
nenent  mérite  le  nom  i'htur<ux  jufqu'i  la  mort;  & 
M  (MHtfroit  pronoocer  hardiment,  ^«^laété  le  plus 
tarmx  des  bonnes.  Il  fe  peut  très-bien  queSoerate 
ait  été  !e  plus  hcunux  des  Grecs,  quoique  des  juges 
ou  fuperditteux  &  abfurdcs ,  ou  iniques  ,  ou  tout 
cela  cnkml>lc ,  l'ayent  empoii'onné  juridiquement  à 
l'âge  de  Cobrante  &e  dix  ans ,  fur  le  foupçon  qu'il 
crovdl  un  feul  Dieu. 

,  Cette  BHudme  philofopinque  tant  lebattue ,  mm 
Muobitum  ftlix ,  paroît  donc  abfoltuBent  fiuolèea 
tout  fens  ;  Se  il  elle  fignifie  qu'un  homme  heureux 
peut  mourir  d'une  mort  malkeunu/e,  elle  ne  (îgnifie 
rien  que  de  trivial.  Le  proverbe  du  peuple,  hturiux 
comme  un  roi ,  eft  encore  plus  faux  ,*  quiconque  a 
lû ,  quiconque  a  vécu  ,  doit  UfiW  COHUMn  le  Tul- 
giûre  fe  trompe. 

~  On  denande  s'il  y  a  une  condition  plus  heureufe 
qtAoïeadte  »  fi  l'honnie  en  général  eft  plus  hmnim 
que  la  famne;  9  fimdrak  avoir  été  homme  8c  fem- 
me comme  Tirc(ias  &  Ipbis,  pour  décider  cette 
cpieftion  ;  encore  f'audrou-il  avoir  reçu  dans  toutes 
l«s  conditions  avec  un  efprit  également  propre  à 
chacune  ;  &  il  fàudroit  avoir  paifé  par  tous  les  états 
poiCbles  de  l'homme  &  de  la  femme  pour  en  juger. 

On  demande  encore  fi  de  -deux  hommes  l'un  eft 
plus  hturiux  que  l'autre  ;  il  eft  bien  clair  que  celui 
qwahpiem&ela  foutte, qui  perdfon  bien,  foo 
honneur,  fa  femme  &  f«s  enfans,  &  «fui  eft  con- 
damné^ être  pendu  immédiatement  ?p  k  .  oir  clé 
taillé ,  el^  moins  luureu»  dans  ce  monde  ,  à  tout 
prendre  ,  qu'un  jeune fubanvifoiirciii,  ouqoele 
uvetier  de  la  Fontaine. 

Mais  on  veut  favoir  quel  eft  le  plus  heureux  de 
deux  hommes  paiement  fains ,  également  riches , 
le  d^ine  conJâon  égale ,  il  eft  clair  que  c'eft  leur 
immeur  qui  en  décide.  Le  plits  modéré ,  le  moins 
inquiet,  &  en  même  tems  le  plus  fenfible,  eft  le 
plus  heurtux  ;  mais  m;ii~.iuriufin::nt  le  plus  fenlïhle 
eft  toujours  le  moins  modcrc  :  ce  n'eft  pas  notre 
condition,  c'eft  la  trempe  de  notre  amc  qui  nous 
rend  ktamue*  Cette  difpofmon  de  notre  ame  dé- 
pend de  MM  Organes ,  6C  nos  organes  ont  été  arran- 
gés faos  qoc  IWI»  ▼  WOOe  la  moindre  part  :  c'eft  au 
leâev  à  fiùra  ll*deini$  fes  réflexions  ;  il  y  a  bien 
des  articles  fur  lefquels  il  peut  s'en  «Ure  plus  qu'on 
ne  lui  en  doit  dire  :  en  fait  d'arts ,  il  faut  l'inftruire, 
en  fait  de  inor.T'.e  ,  il  faut  ic  liilTor  pcnfer. 

I!  y  a  des  chiens  qu'on  careffe,  qu'on  peigne , 
qu'on  nourrit  debifcints,  à  qui  on  donne  de  joUps 
chiennes  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  couverts  de 
gale  ,  qui  meurent  d«  ftsai,  ^on  chaffe  &  qu'on 
oat,  8<  qu'enfuite  un  ieiuie  diimrfîen  diffeque  len- 
teneot,  après  leur  avoir  enfoncé  quatre  gros  clous 
dans  les  pattes;  at  il  dépendu  de  eas pouviCS cUens 
d'être  heureux  ou  malheureux  ?. 

Oa  du  pe'.;  'ei  hturuift;  um  kimrmXf  r^mnit  iak> 
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reufe ,  pfyjîontmit  hgtmft,  tiimat  haimiti  Ctt  pcn- 
fées ,  ces  tnhs  ktunux ,  tjoi  nous  vienDent  comme 
des  infpiraiions  Ibadmoes,  &  qi^on  appelle  As  hêm' 

nés  fortunes  J'hommts  JCefprît ,  nous  font  donnés 
comme  la  lumière  entre  dans  nos  yeux ,  fans  (7ort, 
fans  que  nous  la  cherchions  ;  ils  ne  t'ont  pas  plus  en 
notre  pouvoir  que  la  phylionomie  hturtuft  ;  c*e/l-à« 
dire ,  douce ,  noble ,  h  indépendante  de  no»  »  de  fi 
fouvent  trompeufe. 

Le  climat  heureux ,  eft  celui  que  la  nature  fart^ 
rife:  ainfi  font  les  imaginations  kamufa^  ainfi  eft 
fhtimtx  génie,  c'eft-i-dire ,  le  grand  talent  ;  &  qui 
petit  fe  donner  le  gcnie?  Qui  peut ,  quand  il  a  reçft 
quelques  rayons  de  cette  flamme ,  le  conferver  toîk- 
jours  brillant  ?  Puifque  le  mot  luuuux  vient  de-  ia 
bonne  heure,  &1  maiheu-aix  de  la  mai'heurt ,  on  pour- 
roit  dire  <pe  ceux  qui  pentent ,  qiù  écrivent  avec 
^énie,  qui  réuftîirent  dans  les  ounages  de  foùt, 
écrivent  à  la  honne  heure  ;  le  grand  nombre  eft  dt 
.  ceux  qui  dcr^ent  à  la  mtPhmn. 

On  dit  en  fait  d'arts ,  hexinux  f;énie ,  fie  jamais 
malheureux  gcnic;  la  r<)ifon  en  efl  palpable  ,  crû  que 
celui qtii  ne  rculfit  pas,  manque  de  génie  abloKimenr, 

Le  génie  (  û  l;-nl(.  mcr.t  plus  ou  moins  Ihwcux  ; 
celui  de  Virgile  fut  plus  heureux  dans  l'cpitode  de 
Didon ,  que  dans  la  fable  de  Lavinie  ;  dans  la  def- 
cripôoA  de  la  prife  de  Troie  ,  que  dans  lajoerre  de 
Tnmiis  ;  Momere  eft  plus  Ammst»  dans  ITuivention 
de  la  ceinture  de  Vénus  ,  que  dam  cdle  deavcnti 
enfermés  dans  une  outre. 

On  dit  invention  luhr.uji  nu,  mr.'hiiiratfe  ;  mais 
c'eft  au  moral ,  c'eft  en  conlidérani,  lc«  maux  qu'une 
invention  produit  :  la  ma'heurtufe  invention  de  la 
poudre  ;  Xhturtuft  invention  de  la  boulTole,  de  l'af- 
trolabe ,  du  compas  de  proportion ,  &t. 

Le  cûdinal  Maiario  deanandoit  un  général  Am»>. 
rvicr ,  hamsx  ;  il  entendait  ou  devoit  entendre  vu 
finirai  habile  ;  car  lorfqu'on  a  eu  des  fucccs  réité- 
rés ,  hakileti  fit  bonheur  font  d'ordinaire  fynony- 
mes. 

Quand  on  dit  liiuraix  fcélérat,  on  n'entend  par  ce 
mot  que  fes  fucccs  ,  /i/-  v  S\  lia  ,  heurtux  Sylia  ;  un 
Alexandre  VI,  un  duc  dî  Borgia,  ont  heureufematt 
pillé,  trahi,  empoifonné,  ravagé,  égorgé;  ilya 
grande  apparence  qti'ils  étoient  très  -  m*iheiirmx 
quand  inlme  ils  n'auroieot  pas  Cfaint  lettrs  fem- 
bUbles. 

Il  fe  pourroit  qu'un  fcélérat  mal  élevé,  un  grand- 
turc  ,  par  exemple  ,  1  q-.u  on  auroit  dit  qu'il  lui  eft 
permis  de  manquer  de  toi  aux  Chrétiens,  de  faire 
ferrer  d'un  cordon  de  foie  le  cou  de  fes  vifirs  quand 
ils  font  riches ,  de  jetter  dans  le  canal  de  la  mer 
noire  {*%  frères  étranglés  ou  maflacrés ,  &  de  rava* 
ger  cent  lieues  de  paya  pour  £1  gloire  ;  il  fe  pour' 
roit ,  dis- je ,  i  toute  force ,  que  cet  homme  n*eftt 
pas  plus  de  remords  que  fon  n\ufti,  &  fTir  très 
roix.  C.'tft  (ur  quoi  lo  Icitcur  peut  encore  penler 
beaucoup  ;  tout  te  qu'on  peut  dire  ici  ,  c'eft  qu'il 
eft  à  délirer  que  ce  lultaa  fou  le  plus  ituttkiuTtux  des 
hommes. 

Ce  qu'on  a  peut-  Htt  écrit  de  mieux  fur  le  moyen 
dTttfC  kmt^x  »  eft  le  livre  de  Sénequc ,  dt  vit» 
ktttt*  ;  mais  ce  fivre  n'a  reodii  ktitnux  ni  fon  auteur* 
Ttt  fes  leéknn.  f^eyi  d'ailteurs^  fi  vous  vbnlez, 
Its  aniclailt»,&  BltKHt.lfKiltXJtaJKœai' 
njin. 

Il  y  avoir  autrefois  des  planètes  heureufes,  d'au*> 
très  niaiheurtufes  ;  hturtujimtnt  il  n'y  en  a  plus. 

On  a  voulu  priver  le  public  de  ce  Dlaionilaire 
utile  »  ktumtfement  on  n'y  a  pas  réufli. 

Des  ames  de  boue  ,  des  fanatiques  abfurdes ,  pré> 
viennent  tous  les  jours  Us  puifians*  les  ignMins  , 
contre  les  Philofophes  ;  fi  mtUMUwfimmt  on  Ica 
écoutoit  •  now  retoabeiiont  dans  h  barbaiie  does 

'  B  b  ij 
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les  reulsPhilofophesnouiOattMl.  Cunfàdt^dt 

Al.  DF.  yOLTÀlRE. 

•  HEURT,  fub.  marc  (Gmem.  )  il  fe  dh  dn 
choc  4e  corps  qiù  fereneoMfentbîifirappenti» 
demfnr. 

Ht  v  'îT  ,  terme  it  RhUrt ,  cVft  l'endroit  Iç  jslu? 
tlrve,  oule  loinmct  de  la  montée  d'un  pont  oiid  une 
r  if  ,  li'après  lequel  on  donne  i  droite  ou  à  gauche 
la  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  nou ,  les  re- 
girdi  des  robinets  HuBeaSm  &  plaoéiit«ata«dB 
pavé  d'une  rue. 

HEURTÉ,  ad).  {Ptimurt)  on  appelle  Awrnf,  des 
«fpcGCS  de  tableaux  qu'on  devrait  aofluaer  «Tfu^» 
ottroB  ne  voit  que  le  feu  de  IHmapnciioïkaMrdi* 
ger<f. 

On  dit,  un  tel  peintre  ne  fait  que  httintr  les  ta- 
bleaux ;  crU  n'f{\  que  h<uric  ;  il  faut  que  let  petits 
tableaux  foient  finis ,  6t  non  kmnds. 

HEURTES ,  fub.  mafc.  umudiSt^^  tt  font 
deux  tourteaux  d'anur  que  quelque*  anoriftec  ont . 
ainfi  appeUdf  ^our  Ici  vÊatgm  dea  loucteeiut  dRtu- 
tres  couleurs. 

Les  Armoriftes  angtoîs  dîflinguent  Tes  couleurs 
du  tourteaux  ,  &  leur  donnent  en  conféquence  des 
^  noms  qui  leur  conviennent  ;  ceux  des  autres  na- 
tions fe  contentent  d'dppeller  ceux-ci  fimplcment 
tourtMux  d'azur;  &C  dans  d'autres  cas ,  il  ne  faut  qu'a- 
jofttcr  au  mot  de  tounuaix  la  couleur  dont  ils  font. 

HEURTOIR,  f.  m.  i^Stmmnc)  pièce  de  menu 
oufiage  de  feifureiie  de  fer  forgé  <»u  fondu  eu  for- 
me de  gros  anneai^avee  olatine  4k  banauty  femnt 
i.  frapper  à  une  porte  cocnere. 

Nîais  plus  pcnoralcment  dans  les  Arts  ,  on  appel'e 
du  nom  dc  kturiQir  ,  toute  pièce  mobile  qui  vient 
lrj:>  v  r  fur  une  autre.  ^'o.V'v  ^i:' /hivam. 

Hti/RTOIR  ,  (  NyJr.  )  eit  uoc  pièce  dt  bois  lon- 
g\ie,  grofle  ,  &e  prcUjue  quarrée  qui  {c  place  au  pié 
de  J'époitlenient  de  la  plate-forme  dTune  «clufe.  (iC) 

HstTRTOtR,  dlBttf  rJràOukt  cft  une  pièce  de 
bois  de  neuf  pîës  de  longueur  fur  neuf  à  dix  pouces 
en  quatre ,  <|uî  fe  place  au  pi^  de  l'cpaulement  d'une 
bat-.crie  au-devant  des  pfate-formci.  Feyn  PULTB» 
FOUME  &  Rattîrif. 

C*c(V  aiilTi  un  morceau  de  ter  battu  fait  comme 
une  très-groile  cheville  qui  s'enfonce  dans  l'cpaiiTeur 
du  (laque  de  bois  d'un  aAit  à  canon ,  te  «jui  fou- 
tient  la  fiirbande  de  for  qui  couvre  le  tounllonde 
U  pièce.  lira  des  tom»hiitrtaht  &  dft  fim^mtK- 
ktunolrs  qui  font  des  morceaux  oubaadeâ'dcfef  qiu 
accompagnent  le  heurtoir.  (Q) 

Heurtoir  ,  Fnndmr  At  airiiélert  X Irnprimer'tt  ,  eft 
une  petite  pièce  de  ter  qui  b'ajoute  au  mouïe  à  fon- 
dre Ils  caraà'jres  d'Iih^-Timcrif.  Cette  partie  eft  le 

i>oint  d'appui  à  la  matrice  qui  eti  poftée  audit  mou- 
e,  k fert  à  la  faire  monter  ou  defcendre  vers l'ou- 
venure  iot^eure  du  mouie  par  oà  elle  reçoit  la 
matière  qui  vient  prendre  la  figure  de  Tobjet  repré- 
fenté  dans  la  matrice.  l''oyti  Modlc. 

HEUSDEN,  {Giog.)  ville  forte  des  Provinces- 
1*1, les ,  dar.s  la  Hollande  y  fur  la  Meule ,  i  3  lieues 
N.  O.  de  Bois-le-Duc ,  1  S.  O.  de  Boiantei.  Lvng. 
aa.  3<¥.  lat.âi.  47. 

Gysbîrt  &  Paul  Voët  pere  it  fils ,  étoient  A'Hatf- 
àm  ;  le  preimer  eil  ce  rigide  calviniile ,  protefleur 
en  Théologie  i  Utrecht,  qui  foutint  contre  Def- 
ma  rets ,  une  guerre  des  plus  longues  &  des  plus  fu- 
lirufïs.  I"  s'agtfToit  d'une  conciliation  que  \t%  vM'.i^x- 
Urats  de  Bois  le  Duc  avoient  faite  entre  lei  l'fotef- 
tans.  5i  !es  Catholiques  de  letir  ville  ,  lour  aflifter 
enfemble  amicalement  à  ta  confrairic  de  la  Vierge, 
en  retranchant  les  cérémonies  qui  pouvoient  dé- 
plaire aux  Réformés.  Dcfmarea  fit  l'apologie  des 
ma^ratt,  &  Voët  fulmina  contre  rapolo|ifte:  les 
cunttun  ^  Granîiqpia  fie  d'Umcbit  ofirueitt  «n 
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v.'.in  luur  fr.éd:.i:ion  aux  deux  ainletej  ;  iîs  ne  fe  réu- 
nirent au  bout  de  xo  ans  de  combats ,  que  pour  at- 
taquer Coccejus  ,  &e  le  traiter  d'hérétique,  parce 
que  ce  bonhomme ,  dont  l'étude  perpétuelle hébiai» 
c^\ie  avoit  épuifé  l'efprit ,  s'étoit  trop  dévdnéA  dn  1 
interprétations  myuiques  de  l'Ecriture.  Au  milieu 
de  tant  de  difputes,  Gysbert  Vost  prolongea  fa  car- 
rière jutqu'i  87  ans  ;  il  enterra  Defmareis,  Cocce- 
jus ,  &  Oefcartesy  dont  il  avoit  aufli  aiuqué  la  phi- 
lofopfaie  ;  il  M  MMutat  fM  k  preaMcr  Noteialiet 
1676. 

Paul  Voct  n'époufa  point  les  querelles  de  fon  pe- 
rej  il  étudia  le  Droit,  &C  publia  dû»  cette  fcience  de  , 
bons  ouvrages,  qui  ont  encoreétéeffiKés  depuis  par 
ceux  de  fon  fi's  Jean  Voct,  un  dei  hommes  des  plus 
f^vaiu  de  l'Europe  dans  le  Droit  Civil  ■■,  00  connoit 
l'excellent  commentaire  qvHI  a  donné  for  kiPaop 
deâes.  (A  /.) 

HEUSE,  fub.  fcm.  (Mitrine')  c'eft  le  pifton  ou  la 
partie  mobile  de  la  pompe.  ^«^«^  Piston.  (Z) 

HEUSSE  ou HURASSE,  (imw  Jt grofu  Forgi, ) 
fWt|J'«n^çl(  FoRGis. 

HEVECZE,  {Gtog.)  petite  viRe  de  ta  hame- 
Hongrie. 

HEXACORDE,  i'ab.  mafc.  cû  en  Mu/ijut,  un 
indrument  k  ûx  cordes  ,  ou  un  fylfcme  compofé  de 
fix  fons.  Ce  mot  rient  de  «?  Jix  ,  tic  de  KCf^'cf , 
cordt.  (j) 

HEaAEDRE,  fub.  mafc.  unntdt  Giomitrujc'e&. 
un  des  cinq  corps  réguliers  qu'on  appelle  aufi  caf*. 
Favi-  Cube  &  RKGUUkB.  Ce  mot  eft  grec&formé 
de  tl,  &  iifAfidUf  fiége,  bfft',  chaque  face 
pouvant  être  pnfo-poar  tabafo  du  coepa  fdgulîer. 
/"ovi-^  Base. 

Le  qiiarré  du  côté  d'un  htxtieiht  eft  le  tiers  du 
quarrc  du  diamètre  de  la  fphcre  qui  lui  eft  circoo- 
fcrite.  D'où  il  fuit  que  le  côté  de  \'iux«*énAï.vàiA 
de  la  fphere  dans  laquelle  il  eft  iofciit  1  comme  1  à 
\/  )  ,  &  par  conféquent  tncommeofonble.  CÂam- 
btrs.  (E) 

HEXAGONE ,  f,  m.  ttrmc  dt  Giomtirit ,  figure 
compofcc  de  fix  angles  &  de  fix  côtés,  i'oy.  Fio\»R£ 
6»  PoLïOONE.  Ce  mot  eft  grec,  &  forme  d"»f 
fix  ,  &  yxm'ut ,  anpilus  ,  angle. 

Un  htxagont  régulier  eft  celui  dont  les  angles  tC 
les  côtés  font  égaux.  Régulier. 

I!  eft  démontré  que  le  càté  d'un  hêXÊmm  eft 
égal  au  rayon  dueefeleqnîhùcftdfconfont.  Vhy. 
Cercle  6-  Rayon. 

On  décrit  donc  un  hexagont  régulier  en  portant  fut 
fois  le  rayon  du  cercle  fur  fa  circonférence. 

Pour  décrire  un  htxagoru  régulier  fur  une  licne 
donnée  jIB  {Pi.  Giom.fig.  84.)  il he  faut  que  for- 
mer un  triangle  éqfùiitim  ACB,  le  fommet  c  fora 
le  centre  du  ccfde  OMOofeiipiftlaàrAemifnMqiMi 
l'on  demande. 

itt ,  en  tenue  de  Fortilicatioii  *  aft  ma 
place  fortiHée  de  fix  baftioai.  Vtytt  Bastiok. 

Clu^nben.  (E) 

HEXAM,  {Gùgr.)  pr-  i  vdle  ou  bourg  d'An- 
gleterre dans  le  N<»thiunberîand ,  dont  l'cvêché  a 
été  uni  par  Henri  Vin.ioehâ  de  Diirham.  11  eft  à 
14  milles  O.  de  Nevcaftte  ,  70  N.  O.  de  Londres. 
Long.  iS.  27.  lat.  SS.  2.  (A  J.  ) 

HEXAMERON ,  f.  m.  (Jhioiog.)  on  appelle  mafi 
des  ouvrages  ,  tant  anciens  qite  roodemet ,  qui  font 
des  commentaires  ou  traites  fur  les  premiers  chapi- 
tres de  la  Genefe  ,  &  l'hitloire  de  la  création,  ou 
des  fiï  premier'!  jours  que  -Moyfe  y  décrit.  Ce  mot 
eft  grec,  tiofUfe»,  compofé  de  t^,  fix  ,  &  ,  en 
dialede  dorique  ojuftjmm.  S.  Balilc  6c  S.  Am- 
broifo  ont  écrit  des  kixmtnns.  Voyez  J^iâmuuii* 

HEXAMETRE,  (lio^.)  il  fo  A  dW m* 
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trec  ou  latin  compolé  de  fi»  pic$  ;  voye^  Pik  & 
VERS.  Ce  mot  eft  grec  ,  t^ctfMTftM,  compoté  d'i|, 
jCr ,  &  fitTiltr  ,  fié  OU  mtfurc. 

Les  quatre  premiers  piés  d\in  vers  htxâamo*  peu» 
vent  être  indiÀTéremment  daâylesourpoodto,iiiait 
le  dernier  doit  être  néceflàtremeat  un  fpondée ,  & 
lepéauInCDM  daâ]^.  Ttl  cftcetui-ci  d'Homère , 

IX/tUi  ji^&Aam  moniii  &  non  umntrt  divos. 

Les  htxamttres  (t  divifent  ea  héroïques ,  qui  doi- 
vent thre  graves  8C  raijdliieiMr j  8C  en  fatyriques , 
qui  peuvent  être  négl^  COnuae  cet»  drHonce. 

royt{  HkROiQUi. 

Les  pocir.es  cplqvtes  ,  comme  l'Iliade  &  l'F.nci  Je, 
font  compofîés  de  vers  htxâmetrts  ;  les  clégies  &c  les 
épitres  de  vers  huuuiitms  peatinetrec. 
Pf.ntametre. 

Quelques  poi^«s  «Bgloit  8c  françois  ont  voulu 
fiùredes  vers  hexMÊitm  «ttcec  denx  lan|iiec ,  mais 
llf  n*ont  pîi  y  réufltr.  Todclle  eit  fit  le  premier  eflai 
en  1^5^,  i>Hr  un  diOique qu'il  fi;  à  la  loiijHj;*' il'Oli- 
vier  de  Magny ,  6c  que  Pafqiùer  regarde  comme  un 
petit  cbe^eTceuvre.  le  voich 

Pha'-us ,  Amour ,  Cyprls  ,  vtui  fauvtr,  nourrir  6"  orntr 
Ton  vers  6"  ion  chef  tfombrtf  de  fiamme  ,  de feurs, 

Mdi  ce  gpnre  de  poëfie  ne  plut  &  peribnne.  Les 

langues  modernes  ne  font  point  propres  à  faire  des 
Vers ,  dont  la  cadence  ne  conlide  qu'en  fyllabes  lon- 

dt  Trtvoux.  (  ) 

HEXAMILLÛN,  f.  m.  (  mjl.  mod.  )  nom  d'une 
muraille  célèbre  que  l'empereur  F.manuel  fit  bâtir 
fur  l'iflhme  de  Corinthe  en  1413  ,  pour  meure  le 
Pcloponefe  à  couvert  d«  incurlions  des  Barbares. 
Elle  a  pris  fon  nom  de  t| ,  Jîx ,  &  yu>Mv  qui  en  ^rec 
vulgaire  i\^n\(\c  iiu2&,  à caufe qu'elle avoufix  ailles 
de  longueur. 

Amurat  II.  ayant  levé  le  fiége  J?  Cor  f^antinoplc 
en  14x4  I  déinoiit  Vhtxamillon ,  quoiqu'il  riït  aupa- 
ravant conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec. 

Les  Vénitiens  le  rétablirent  en  1463,  aumoven 
de  joooo  ouvriers  qu'ils  y  employèrent  pendant 
qntnM  joiinj  9c  Iccouvrireat  d'uneirméecoiimun'' 
dée  par  Bertold  d^ft ,  général  de  l'krmée  de  terre , 
il  Louis  Lorcdan  ,  r.i-'r  ctat  de  Cfltc  de  mer. 

Les  infidèles  furent  repoulTés  après  avoir  i.ut 
pUifieurs  lentatives  ,  &  obligés  de  fe  retirer  de  fon 
voillnagc.  Mais  Bertold  ayant  été  tué  peu  de  tems 
tprèa  anfi^  de  Corinthe  ,  Bertino  Calcinatoqui 

rmt  le  COoiaandement  de  l'armée ,  abandonna  à 
'approdeéttàcglerbey  la  défenfe  de  la  muraille, 
qui  avoit  coutédes  fommcs  Iwancafes  amt  VdniiieMji 
ce  qin  donha  la  ^cilité  aux  Turcs  de  s'en  rendre 
maîtres,  &  de  la  dcmolir  entièrement.  ((?) 

HEXAPLES  ,  f.  f.  (  f/'fl.  tcckf-  )  bibic  diipofée  en 
fix  colonnes,  qui  contient  le  texte  &  les  différentes 
verfioiis  qm  en  ont  été  faites,  recueillies  6c  pu- 
blicrs  par  Origene  ;  yoye^  Bible.  Ce  mot  eft  formé 
d*^^  Jtx  ,  &  àmXau  »  j'explique  ,  jt  dihrottitle. 

Eufebe  (  hijl.  eccUf.  Hh.  yi.  cap.  xvj.  )  rapporte 
qu'Orîgene  étant  de  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  fous  Caracalta ,  s'appliqua  à  1  étude  de  l'Hé- 
breu, &  commença  à  ramaffer  les  différentes  ver- 
lions  des  livres  facrés  ,  &  à  en  compofer  des  tétra- 
ples  iC  des  htxaples.  Il  y  a  cependant  des  auteurs 
ouï  prétendent  qu'il  ne  comnieaca  cet  ouvrage  que 
fous  Ateundre,  après  qu'il  fe  nit  retiré  delà  Pa- 
Icfiioe  «a  a)i.  TkttJMMS, 

PiCNir  cofliprendre  ce  que  c'était  que  les  htxdpUs 
dDrigen*»  U  liut  iavoir  qdf ouirt  h  tndnfiion  des 
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livres  facrés  appellée  la  verjton  des  Septartt ,  &  taite 
(bus  Piotomée  Philadciphe ,  plus  de  loo  ans  avant 
/.  C.  l'Ecriture  avoit  encore  depuis  été  traduite  en 
peç  pw  d'antres  iMerpretec  La  preoict*  de  ce* 
verfions ,  ou  la  (ifconde  en  comptant  celte  des  fep- 
tante,  droit  celle  d'Aqiiila  ,  qui  la  fit  vers  l'.in  143. 
La  trOif!',-mc  étoit  celle  de  Sy  nmaque  ,  qui  parut  à 
ce  que  l'on  cro-.t  (ous  M.irt  Aan-lc.  La  quatrième 
étoit  celle  que  Théodotion  donna  fous  Commode. 
La  cinquième  fut  trouvée  à  Jéricho,  ta  feptieme  an- 
née de  l'empire  de  Caiacalla ,  117  de  J.  C.  La 
xieme  fut  découverte  i  Nicopolis  fur  le  cap  d'Ao* 
tium  en  Epire,  vers  l'an  ii8.  Origene  en  trouva  une 
feptieihe ,  qui  ne  compreooit  que  les  pfeaumes. 

Origene ,  qui  avoit  eu  fnuvent  à  difputer  avec 
les  Juifs  en  Egypte  &  en  l'aleftine,  remarquant  qu'ils 
s'iofcrivoient  en  faux  contre  les  palT-iges  de  l'Ecri- 
ture ^u'on  leur  otoit  des  Sepunte ,  &  qii'ils  en  ap- 
pelloient  tttuioars  i  Pbébrcu  ;  pour  détendre  plus 
atfément  ces  paflâges,  ic  mieux  confondre  les  JuiG^ 
en  leur  iàilânt  voir  que  les  Septante  n'étoient  pôinc 
contraires  à  l'hébreu ,  ou  du  moins  pour  montrer 
par  ces  différentes  verfions  ce  que  fignifioit  l'hé- 
breu ,  il  eritreprii  de  réduire  toutes  ces  verfions  en 
un  ùu!  corps  avec  te  texte  hébreu,  afin  qu'on  put 
nifôment  &  d'uneoiqp  é^imâ  confioater  ces  veifioos 
àc  \e  texte. 

Pour  cet  effet ,  il  mit  en  huit  ccdonnes  d'abord  le 
texte  hébreu  en  caraâeres  hébreux,  pma  le  mêiM 
texte  en  carafieres  grecs  *  Se  enfustc  1»  verfions 

dont  nous  avons  parlé.  Tout  cela  fe  rcpondoit  vrr- 
fet  par  verfet,  ou  phrafe  par  phrafe  ,  vis-à-vis  l'une 

l'autre,  ch.icunc  dans  t.i  colonne.  D.4nsles  pfeau- 
mes ,  il  y  avoit  une  neuvième  colonne  pour  la  tep- 
tieme  verfion.  O.-igcne  appella  cet  ouvrage  A.-a.-i- 
ple ,  ii»irXit ,  c'ett-à-dire  t  fuettutt ,  ou  ouvrage  à  ûz 
colonnes ,  parce  qu^  n*avott  cgwd  qu'aux  &  pre> 
mi  ères  verfions  greque*.  , 

S.  Epiphane,  qui  comptoit  les  deux  ddonnes  êm 

texte,  a  appelle  cet  ouvrage  ,  à CÙlfe de lèt 

huit  colonnes,  l'eyti  OctaI'LE. 

Ce  t'ameux  ouvrage  a  péri  il  y  a  long-tems  ;  mais 
quelques  anciens  auteurs  nous  en  ont  confervé  des 
morceaux,  fur-tout  S.  ChryfoAome  fur  les  pIÎMii- 
mes ,  Philoponus  dans  fon  htxûmtmn»  QuehjuesnuK 
derr.es  en  ont  aulTi  ramalTé  les  fia^neos,  enCf'autMt 
Dniûus  ic  le  P>  Monsfaucon. 

Cependant  comme  cette  colleffion  d'Origene  étoit 
fi  copfidcrable  que  peu  Je  pcrfonnrs  cioicr.t  en  Jtat 
de  fe  procurer  un  ouvrage  fi  cher  dans  un  tcrns  oli 
l'on  ne  connoiffoit  encore  que  les  manufcrits,  Ori- 
gene  lui-même  l'abréga^  £c  pour  cet  effet  il  publia 
la  verfion  des  Septante,  à  laquelle  il  ajouta  des  fiip- 
plémens  pris  de  celle  de  Théodotion  dans  les  «ii> 
droits  oit  les  Septante  n'avoient  point  rendu  le  teSM 
hébreu*  it  ce»  ittaplémeas  étoteot  défignés  par  un* 
aftérifque  ou  étoile.  D  a}o(lta  de  plus  une  marqoe 
particulière  en  forme  d'obélifque  ou  de  broche  aux 
endroits  oti  les  Septante  avoient  quelque  cbofe  qui 
rj'èioit  point  dans  l'original  hébreu; ces  notes  ou 
fignes  qui  éloieni  alors  en  ufage  chez  les  grammai- 
riens ,  raifoient  connoître  du  premier  coupd^milca 

Sut  étoit  de  plus  ou  de  moins  dans  les  Septante  que 
ans  THébreu,  &  par-là  les  Chrétiens  ponvoîenx 
prévoir  les objefiions  des  Juifs  tirées  de  1  Ecriture; 
mais  dans  la  fuite  les  copifies  négligèrent  les  ailérif- 
ques  &  lei;  c  l  'lifqurs ,  ce  qui  fait  que  nous  n'avons 
plus  la  verfion  des  Septante  dans  la  pureté,  f^oye^^ 
Septante  &  Version.  Simon ,  kifi.  cM^.  du  vieux 
ttSam,  Dupin  ,  Hhlioih.  du  tauturs  tetl.  Fleury  ,  hifi. 
eecLf.  Mm.  II.  liv.  VI.  n".  n.p.  nS.  &  faiv.  (G) 

HEXASTVLE.  (.m.wm  /Jrduuam^  qui  m 
fix  colonnes  de  fiont.  Ce  mot  cil  comp off  de  sSt 
jfirt  6e  tu^»  mIsims. 
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Le  temple  de  l'honneur  &  de  tt  TRtnbâiljà  R9> 

tne  p^r  '.'architcâe  Matius ,  étoit  -kmfyli.  fij^ 

1  tMi^LE.  Difl.  tU  Trévoux. 

HEXtCANTHOLIT  ,  f.  f.  {H-Jl  rM.)  F'ilnedit 

3u€  c'ei\  une  pierre  forlpetitCt  «le pluHeurs couleurs 
ifféreaces,  qut  fe  trouvoit  dius  i«  f&ys  des  Tro* 
gloditcs. 

HEYER ,  {Gto^r.)  pedteinllc d'Allemagne daos 
le  pays  de  Naffiui'Oillenbimrg* 

H  H 

HHATIB,  f.  rr.  [Hlfi.  mod.)  nom  que  le$  Mjho- 
métans  donnenià  un  drs  officiers  de  leurs moA^uées, 
qui  tient  parmi  eux  le  rang  qu'occupe  parmi  nous 
un  curé.  Ce  htuuib  fe  place  en  un  lieu  élerc  ,  &  lit 
tel  chapitre  de  l'alcoran  qu'il  lui  plaît,  en  obfer\,ir): 
néanmoins  de  garder  le  plus  loii^  pour  le  vendredi, 
qui  eft  pamu  les  mufiilinans  le  jour  lU  donnenc 
plus  de  tems  à  la  prière  publique.  DwiSu^  Vùy^ 
du  moM  Litan.  (G) 

H  I 

HIAOY  ,  (Géogr.)  ville  de  la  Chine  dans  la  pro- 
vince de  Xanli ,  au  département  de  Fuenchu  ,  cia- 
quieme  métropoledecettepro^nce.  Aupris'de  cette 
ville  efl  kl  montsgiw  de  CaAang ,  abondmte  ca 
fources  d'eaux  chaudes  dr  minérales ,  différentes  de 
eoût  fit  de  uoii'i-iir,  deforte que  ces  fonuInesîiQuIl- 
WtnfM  e:i  tb:u  i-.n  iiays  aflTe/.  (emblable  à  celui  de 
Pm./tolrs  3u  royaume  dt'  N'ipîes.  Cette  ril;e  Je 
Hyjin  cil  de  6^  1 1  phis  occidentjde  que  Pcitin  ,  à 
}S  '  6  de  latitude.  (D.J.) 

HIATUS,  f.  m.  {Grjmm.)  ce  not pUftneni laiia 
«  été  adop:é  dans  notre  langue  fensencun  change- 
ment ,  pour  fignitier  Tefpecc  de  cacophonie  qui  ré- 
fidte  de  l'ouverittre  continuée  de  la  bouche ,  dans 
rcmiitioa  coafécutive  de  ;i!  iHeurs  (of\s  qui  ne  font 
diitingués  l'un  de  l'autre  p^r  aucune  articulation. 
M.  du  M.irfai5  p.ircu  avoir  rt-jj^rdé  comme  e«aÔe- 
ment  fynoayracs  les  deux  mut:,  hijtuf  Ik  bJUiaiwa; 
irais  fe' fins perAïadé  qu'ils  font  dans  le  cas  detOHS 
les  antres  fynonymes ,  &  qu'avec  l'idée  commune 
deréniiTion  confccutivc  de  plufîeurt  fons  non  arti- 
Ctttés  (  ils  défignent  des  idées  «cceiToires  diffêrentes 
qui  caradérifent  chacun  d'eux  en  particulier.  Je  croîs 
donc  que  ki'.:Ui!!<ni  exprime  particutiercmenr  rér,it 
de  Id  bouche  penda  r  l'éiniffion  dt  ces  fous  confécu- 
tifs,  ûc  cuelenom  hijtiis  expnme,  Luri-  ■  lel'aidcjà 
dit  t  la  cacophonie  qui  en  réiuUe  :  cnlorte  que  l'on 
peut  élire  que  Vhiaius  eft  l'eATet  du  bdUlim:nt.  Le  bail' 
ImuKt  eft  pénible  pour  ceim  qm  parie  >  ïhiam  eft 
ikfagréibte  pour  celui  qui  ccoutei  ta  diéorie  de  l'un 
appartient  à  l'Anatonûe,  ceUe  .deFantie  eft  du  ref- 
(brt  de  la  Grammaire.  Ceft  donc  de  Yhiatus  qu'il 
faut  entendre  ce  que  M.  du  Marfais  a  écrit  fur  le 
bàiiUmint.  t^eyii  BAILLEMENT.  Qu'il  me  (bit  per- 
flUS  d'y  ajoùter  quelques  réflexions. 

«  Qitoique  l'élifion  fe  pratiquât  rigoiireufement 
wdans  la  veriification  des  Latins,  dit  M.  Harduin 
t>  fecrétaire  perpétuel  de  la  fociété  littéraire  d'Arras 
(  Remarques  divtrfei  fur  la  prmmuUtioft  ,  p«gt  toS. 
niU$iou)i  de  quoique  tes  François  qui  n'élident 
I»  ordiij»rement  que  I  f  féminin ,  fe  foient  fait  pour 
>»  les  autres  voyelles  une  reg'e  équivaVn te  à  l'élifion 
>»  latine,  en  proi'crivant  dans  leur  podie  la  rencon- 
M  trc  d'une  voyelle  tinate  avec  une  voyelle  initiale  ; 
M  je  ne  fais  s'il  o'eft  pas  entré  un  peu  de  prévention 
«dans  l'étabtiilêment  de  ces  règles  ,  qui  donne  lieu 
une  cotttradiûioa  affez  biUrie.  Car  Ykiams  , 
»  tfu'on  trouve  li  choquant  entre  deux  mots ,  de- 
avMHt  également  dépbire  à  l'oreille  dans  le  milieu 
vdFiin  not:  il  devroit  paroitre  aulli  rude  de  prouon- 
»  CCI  mt9  bat  Sû&on  ,  fpic  aHM&.  On  ne  voit  pas 
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a  nteunoiin  <fm  les  poètes  bons  aient  rcjctié  ans 

w  tant  qu'ils  le  pouvaient  les  mots  où  fe  rencoOF* 
»  troient  ces  hums  ;  leurs  vers  ea  font  remplis  ,  & 
les  nôtres  n'en  l'ont  pas  plius  exempts.  Non-feule- 
»  ment  nos  poètes  ufcnt  librement  de  ces  lortcs  de 
»  mots  ,  (^uand  la  mefure  ou  le  fens  du  vers  paroh 
w  les  y  obliger  ;  oiais  lors  même  quH  s'agit  de  nom- 
w  mer  arbitrairement  MA  perfonnage  de  leur  inven- 
»  lion ,  ils  ne  font  aucun  (cruMile  de  lui  créer  ou  de 
»1tn  appliquer  un  nom  dans  lequel  il  fe  trouve  un 
»  hiatus  ;  &  je  oe  crois  pas  qu'on  leur  ait  jamai»  re- 
»  proctit  d'avoir  mis  en  œuvre  les  noins  de  Cuori^ 
«Cidoi,  Mrjtnoè  ,  ZinJe  ,  Zjt't ,  L^nr.uc  ,  Lt^nJn, 
K  iic.  I!  femble  n.éme  que  loin  d'cvittr  les  h'jtus 
X  dans  le  corps  d'un  ttot,  les  poëtes  françois  aient 
w  cherche  à  les  multiplier  ,  quand  ils  ont  icpiiré  en 
»  deux  fyllabes  quantité  de  voyelles  qui  font  di::h- 
tttoitgue  dans  la  converCstioiU  De  mr  Us  Ont  UÔt 
w  nt-cr ,  &  ont  allongé  de  mCrae  h  prOnondarioA 
»de  ruiru,  rloUnci,  f  icu.\  ,  ciudUr ,  p^jj^t^n  ,  a\,  J,inc  , 
n jouer,  avc-jci  ,  Sic.  On  ne  juge  çrptn.Unt  pas  que 
f  cela  rende  les  vert  moins  coulans  ;  on  n'y  tjit  au» 
n  cune  attention  ;  6c  on  ne  s'apperçoit  pas  non  plus 
M  que  fouyent  l'élifion  de  Vt  féminin  n'empecbe 
»  point  la  rencontre  de  deux  voy  ell  es ,  comme  quand 
N  on  dit,  étmit  ttuim^  fiait  effioyatU  ,ioU  txtr$m€, 
nvût  agrieMe,  viâ  /ftfétf  uât  &  iiondlt ,  énas 
»  époijje  », 

Ces  obfervatlons  de  M.  Harduin  font  le  fruit 
d'une  attention  raiionnée  &  d'une  grande  fagacité  ; 

mais  ell  es  aie  paroiflîemftifiM'piiblé»  de  quelques  K* 

marques. 

1°.  lteftoenaiaqaelslM|fnéialc4pdcondaiiiM 
l'kiam  comme  vicieaK  entre  «eux  mots ,  a  no  autre 
fondement  que  la  prévention.  La  eontinnitéduhlil' 
lement  qu'exige  ï'hùuui ,  met  tVrgsne  de  la  parole 
dans  une  contrainte  réelle ,  &  fatljj  ie  les  pcûmone 
de  celui  qui  p«rle  ,  parce  qu'il  t  tl  oh'is;.'  de  fournir 
de  fuite  8f  fans  imerniptior^  une  plus  tf^ude  quan* 
tité  d'air  :  ,iu  heu  que-  j-.K.nd  des  articulations  itlter- 
ronipeiit  la  lucceition  des  fons  ,  elles  procurent  né* 
ctfTairement  aux  poûmons  de  petits  r^pos  qui  faci- 
litent l'opcralion  de  cet  organe  :  car  U  pl&part  dea 
articulauons  ne  donnent  l'explofion  aux  fons  qu'elka 
modifient ,  qu'en  interceptant  l'air  qui  en  eft  la  ma» 
tiere.  ^<y"{  H.  Cette  interception  doit  donc  dîmî* 
r.uer  le  travail  deI'ex;ùrition,  pulfqu'elîe  enfufper.d 
le  cours,  &  qu'elle  doit  même  occafionner  vers  les 
poumons  un  rt  ili-\  d'air  propwtioméi la (brce qui 
en  arrête  t'émirïion. 

D'autre  part ,  c'cft  un  principe  indiqué  8c  confîr» 
mé  par  l'expérience  «  que  Featharras  de  celai  qui 

fiarle  sUèfie  defagréaibtemeiit  ceHn  qui  écoute  :  tout 
e  monde  l'a  éprouvé  en  entendant  parler  c^ue^que 
perfonne  enrouée  ou  bègue,  ou  un  orateur  dont  la 
nu'nioire  efl  chanceljnte  ou  i-.iildelle.  Ce  il  donc 
effentlellcnnrr.T  &  iralependiimmcnt  detOute  prévCB* 
tion  que  l'A-j/ut  iti  vicin.x  ;  6c  li  f  eft  égaIcmaBt 
dans  (.1  cavife  6i  dans  fes  effets. 

1°.  Si  les  Latins  pratiquoientrigpurevrement  l'éti- 
'  (ion  d'une  voyelle  finale  devant  une  voyelle  iaiti»- 
le.quoiqu'ils  n  sgifTent  pas  de  mtmc  i  Pé^rd  de  deux 
voyelles  confécutives  au  milieu  d'un  mot ,  fi  nous- 
mêmes  ,  ainfi  que  bien  d'autres  peuples  ,  avons  en 
cela  imité  les  Latins,  c'ert  que  nous  avons  tous  fuivi 
l'imprcflîon  de  la  nature  r  cir  il  n'y  a  que  fcs  déci- 
fions  qui  puiflent  amener  les  hommes  à  l'unanimité. 

Ne  femblc-t-il  pas  en  effet  que  le  bâillement  doit 
être  moins  pén'ible,  6c  confcquemment  Vhiâou 
moins  defagreable  au  milieu  du  mot  qu'àlafio,  parce 
que  les  pofimons  n'ont  pas  Ait  encore  uae  fi  gi^nde 
dépenfc  d'aii ?  D'ailleurs l'eflVt  dubâillement  cr.iut  de 
foûtenir  la  voix ,  l'oreille  doit  s'oâieufer  p'ùtôt  de 
rcntendte  fe  fotktentr  quaml  le  mot  eft  wù,  que 
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^land  il  dure  encore  ;  parce  qu'il  y  a  analogie  en- 
tre îbtttmir  &  continuer ,  &  qull  y  a coattaoiÛicM 
entre  foûtenîr  &  fiair. 

tl  iaat  pourtant  avouer  que  cette  coBtrjdt£lion 
a  paru  aflVz  peu  offenfante  aux  Grccs*  puif(|ue  le 
nombre  des  voyelles  non  é)idé«  dans  leurs  vers  eft 
pc-uf-ctre  plus  grand  ffuo  crlui  lî.-;  voye!!îs  iT;dà*i  : 
cVll  une  ob]cûion  qui  tioit  venir  loui  naturel leraen: 
i,  quiconque  a  lu  les  poètes  grecs.  Maii  il  faut  pren- 
dre garde  en  premier  lieu  à  ne  pas  jngT  des  Grecs 
par  les  Lattns,  ch^z  qui  la  lettre  h  éioit  toujours 
muette  quant  à  l'cltlloa  qu'elle  n'empèchoit  jamus; 
au  lif"  que  TeCprlt  rude  avoit  chez  les  Grecs  le  mê- 
tne  tfT.'t  que  notre  h  afpîrce  ;  &  l'on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  y  ait  alors  hiMus  faute  d'clifion,  comuie 
dans  ce  vers  du  premier  livTe  de  l'Iliade: 

CiKo  première  obfervation  diminue debeaucoup  ' 
le  ronibre  a,);Mri.'nt  des  voyelles  non  élidées.  Une 
féconde  que  )'y  a|OÛterai  peut  encore  réduire  à 
moins  les  témoignages  que  l'on  pourroit  alléguer  en 
iàvewr  de  Vkiams  :  c'ed  que  quand  les  Grecs  n'cii- 
doîantpUf  les  finales  quoique  longues  de  leur  na- 
ture ,  te  même  les  diphthongites ,  deveooient  ordi- 
nairement brevet  ;  ce  qui  fervoit  à  dinumitr  ou  à 
corr'i  cr  le  vice  de  Vhùttuf  :  &c  les  petites  latins  OM 
qucUiuetois  imité  les  Grecs  en  ce  point  : 

CnMmMS  f  Jn  ^MMf  ^fi  fki  fonuda  fin^cnt  > 

Virgile. 

FmfUmu  moMitt  ;  fitnuu  RM^uU  npts.  idem. 

Qi:.-  reO>  t  i!  donc  à  conclure  de  ce  qui  n'eft  pas 
encore  julbtic  par  ces  obfer  'étions  î  que  ce  font  des 
licences  autoriices  par  Tufa^îe  en  faveur  de  la  difll- 
culté,  ou  fuggérées  par  le  goût  po-jr  donner  au  vers 
tifie  mollefle  relative  au  fens  qu'il  exprime  ,  ou  mê- 
me échappées  au  poiite  par  inadvertance  ou  [)ar  n<i- 
cei&té  S  <l"^  comme  licences  ce  font  encore 
des  témoignages  rendus  en  fitveiv  de  la  loi  qui  prof- 
crit  Yhhms. 

3",  Q.ioiciir  les  Latins  n'érulaffent  pas  au  milieu 
du  mot,  l'uiHge  di-  îdir  langue  avoit  cependant 
égard  au  vice  di-  l'  i.^^o  ;  &  s'ils  ne  fup;>rimoient 

S s  tout-à-fait  la  première  des  deux  voyelles ,  ils  en 
Borimoient  dii-moins  une  partie  en  la  taifant  brè- 
ve. Ceft-là  la  véritable  caufe  de  cette  règle  de 
quantité  énoncée  par  Defpatiiere  en  un  vers  latin  : 

yocitlis  buvis  antt  aiiam  mont:  ufqitt  Lxùnis. 
te  par  la  Mithpdt  iaUn*  de  Port- Royal,  en  deux 
van  fiançais: 

lifai;.-  ah.'-^r/j  voyeîlt , 
Quand  une  autre  fui:  aprh  tlU. 
Ce  principe  n'eft  pas  propre  à  la  langue latioe: 
infpirc  lar  b  rature  ,  &  amené  néceffairemeitt  par 
le  méchamiroe  de  l'organe,  il  eft  untverfel  &  il  in- 
flue fur  la  prono.-.ciuts-.u  d.ins  toutes  !e-,î.in.;..es  Les 
Grccsy  étoieniatluje-.iis  tomme  lOi  L„tin', ,  l'v'  .moi- 

2HC  nous  i>'ayon$  pas  des  règles  de  qi.atut:  aiuii 
xea  &e  aufli  nurquées  que  ce*  deux  peuples,  c  en 
eft  cependant  une  que  tout  le  nonde  peut  vér.her , 
que  nous  prononçons  brève  ïoute  voyelle  fuivie 
d'une  autre  voyeUc  dans  le  œÊine  not  :  /ftr,  nfi*r» 

prïtur ,  criant.  n    /•  j- 

On  trouve  ncanmoin?  dans  le  Traitkdt  la  Pnfodic 
fnxpcoifi  par  M.  l'ahbc  d'Oln  ei  {v^g^  73  fur  U  ur- 
miwi/on  k-E  ) ,  une  règle  de  quantue  contradiaoïre  à 
celle-ci  :  c'eft  «  oue  tOOS  les  mots  oui  fimffent  par  un 
H  e  m.iet,  immédiatement  précédé  d'une  voyelle,ont 
»  leur  pénultième  longue  comme  aiwft^/c  at,j«St,jt 
».  /oûe ,  /<  m'e ,  Sic.  »  La  langue  italienne  a  une  pra- 
liaur  afTer  femblable  ;  &  en  outre  toute  diphihonpie 
à  la  fin  d'un  vers,  fe  divii'e  en  deux  lyllabc  1  In 
pcBulticme  eft  longue  fit  la  denùere  brève.  I  eut  être 
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n'y  a-t-il  pas  une  langue  qui  ne  çût  fortifier  cette 
objeûion  par  quelques  uf^i^es  pirtiCHUers  &  par  des 
exemples  :  les  n^OtS grecs  àutuç ,  tunt .  &c.  lesmott 
latins  JiHyftufit,  Accen  lont  des  preuves. 

Mais  qu'on  y  pttane  garde  :  dan«  tous  les  cas  qa« 
Von  vient  dé  voir,  toutes  les  langues  ont  pentéà 
tîin:-:  ucr  II- vie:-  Je  Vkianif  ;  !a  pr<  miere  de»  deux 
M>V<:l.i.i  1^11  longus  .<  l.i  \c'  i!e  ,  iti.i;^  '..i  féconde  eft 
b;i\'e  ;  ce  qui  produit  ,1 -peu-prc>>  \c  mèmi-  r  tii-t  que 
quand  la  premicrc  rit  brève  ^  ia  ietottde  loneue. 
Si  quelquefois  on  s'ccarte  de  cette  règle,  c^eft  le 
moins  qu'il  eâ  poflible  i  Sc  c'eA  pour  concilier  avec 
elle  une  autre  foi  de  rharnionie  encore  plus  invio- 
lable ,  qui  demande  que  de  deux  VOyclleS eORCicuti* 
vesla  première  foitfortific-e,  fila  féconde eil muette 
ou  trcs-breve  ,  ou  que  la  première  folt  foib^e  ,  fi  'a 
féconde  eft  le  point  oît  fe  trouve  le  foûtien  de  h 
voix. 

.f.  C'eil  encore  au  même  méchanitme  6c  i  l'in- 
tention d'éviter  OU  de  diminuer  le  vice  del'iMau', 
qu'il  faut  rapporter  Torigine  des  diphthongvet  i  ellea 
ne  font  point  dans  la  luiture  primitive  de  Ta  parole; 

il  n'y  a  de  nature!  que  les  fons  Amples.  Mais  dana 
plulleurs  occaltons  ,  le  hafard  ou  les  lois  de  la  for- 
mation ayant  introdiui  deux  Ions  confccutifs  fans 
articulation  intermédiaire,  on  a  naturellement  pro- 
noncé bref  l'un  de  ces  deux  fons,  6i  viomnmaement 
le  premier ,  pour  éviter  le  defagrcmcnt  d'un  lùatiu 
troiJ  marqué,  &  l'incommodité  d'un  bâillement  trop 
foutenu.  Lorfquc  le  fon  prépofiiitVeft  trouvé  propre 
î  fe  pr^er  à  une  rapidité  atCet  grande  fans  £tre  tota- 
lement  fiipprlmc  ,  les  ^e,i\  Tols  fe  font  prononcés 
d'un  feul  coupdev»ii\  ;  e'cll  '.a  ilîphthonguc.  C'eft 
pour  cela  que  toute  d'phtho.njiuc-  réelle  eit  longue  , 
dans  quelque  langue  que  ce  foit ,  parce  que  le  fon 
double  réunit  dans  fa  durée  les  deux  tems  des  fons 
élémentaires  dont  il  eft  réfuUé  :  U  que  quand  les 
befoins  de  la  verfilîeaiîoa  ont  porté  les  poètes  i 
décompofer  une diphthoncne poijr  en  prononcer  fé> 
parement  les  4ct«v  parties  étëmentsures  oy'^;  Dié- 
rèse )  ,  ils  ont  toiVioiirsf.iit  bref  le  fon  pr.i  -,  )Uuf.  Si 
par  une  licence coulraire  ils  ont  veuiln  le  J.l);Kr.iir..-r 
d'une  fyllabe  incommode,  en  n'en  t.u'.ir.t  qu'une  de 
deux  fons  confccutifs  que  l'uiage  de  la  langue  n'a- 
volt  pas  réunis  en  une  diphthongue  {i^oy.  Synec- 
PHONÈSE  &  Sv.NikàSK)  t  cette  fyllabe  faûice  a  toùf 
jours  été  longue ,  codtmeles  dipnthongtfes  ufuelles. 

<i".  Quoiqu'il  foit  vrai  en  général  qnerAÂUKseft 
un  vice  rée;  d.ins  la  parole,  fur-tout  entre  deux  mOts 
qm  fe  ûiivent ,  loin  ccnondjiit  d'y  déplaire toûiour>, 
il  y  produit  quelque toss  un  bon  eiîet ,  comme  il  arri- 
ve aux  diffonnanccs  de  plaire  <lms  laMufique,  &C 
aux  ombres  dans  un  tableau,  lorfau'clles  y  font  pla- 
cées avec  intelligence.  Par  exemple ,  lorfque  Racine 
(  JtkalU^  «a.  /./<./.  )  met  dans  la  bouche  du  grand- 

Ïrêtre  Joa4  ce  «Qfcours  fi  ua|eftuewx  Se  û  £gne  d* 
I  matière  : 

Cdiûfaimttm  fitiniUfiifairdafinst 
Siàt  ûuffi  da  mlAans  arrtur  les  tom^MS, 

eft-ll  bien  certain  quj  Viissan  qui  dl  i  l'hémiftiche 
du  premier  vers,  y  foit  une  faute.'*  M.  l'abbé  d'Oli- 
vet  (Profml.franç.p^47)  fe  contente  de  l'excufur 
par  la  raifon  du  repos  qui  intetrompl  la  continuité 
des  drax  fons  8c1e  b&iUement:  mais  ]e  ferois  fort 
tenté  d  ■  croire  que  cet  huau  eft  ici  «an  véritable 
beauté  ;  il  v  fait  image,  en  mettant,  pour  ainfi  dire, 
un  tVi-in  à  la  raj)idité  de  la  prononciation  ,  comme 
le  Tout-puifTant  met  un  frein  à  la  fur. nr  des  ilôts, 
ienepraends  pas  dire  que  le  pocte  ait  .u  evpkci- 
tement  cette  intention:  maisi!  e  11  certain  que  le  ton- 
dementdes  beautés  qu'on  admire  avec  emhoutiafme 
dans  le  procumUt  i«s,  n'a  pas  glifi^*  l'olidité  ^ 
peut-être  mime  «na-K-il  «oins. 
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6".  Quoîiqae  je  n'aye  pas  ex^U<^  traies  les  ia- 
coni^équences  apparentes  de  la  iot  qui  condamne 
VtUtus  8r  qui  en  laifTe  pourtant  fubfiiler  un  grand 
ncn^brc  <t-,irts  toutes  les  langues,  fai  cru séanmoias 
pouvoir  [oindre  mes  remarques  à  celles  de  M.  Har- 
tliitn:  peut  étri-  cur  l.i  comhinairon  il-; <;  unes  avec  les 
ac.tres  pourra  fervir  quelque  jour  à  les  concilier  &à 
f  .iire  difparoitre  les  prétendue!  cortrarficiionsdufy- 
Jlérnefi»  pr<?nonciation  dont  il  s'agit  ici.  En  générai^ 
en  doit  le  défier  beaucoup  des  exceptions  à  une  toi 
qtùparoituniverfelle  &  fondée  en  nature:  fouvent 
on  ne  la  croit  ^oUe ,  que  parce  que  l'on  n'en  con- 
roit  pas  les  motifs,  les  caufes,  les  relations ,  les  de- 
grés de  fvibordination  à  d'autres  lois  pliu  générales 
ou  plus  enentielles.  Eh ,  fans  fortir  des  matières 
grammaticales  ,  combien  de  règles  contradiftoires 
&  dVxceptions aujourdl^'.n  ridicules,  quirctnplii- 
fent  les  anciens  livres  élémentaires  Se  pluûeur^  des 
nioderneSf&  qu'une  analyfe  exaôe  &  approfondie 
ramené  fiins  eadwrnS  à  un  petit  nomlDre  de  prin- 
cipes é^^nlewent  fefides  »  lunineux  8e  fSconds  I 

.Vf.) 

•  HiahRLlNE  ,  f.  f.  (  MmuUîl.  tn  fo!t)  étoffe 
dont  la  ch.Tinc  &  1»  ironie  font  de  fifiirt'?.  ^'oyii 
CHAiNr  .  Ttt.^Mt  6-  Fi.F.URF.T,  On  s'en  (etc  dans 
les  Tii.=  ri  !  ctiirei  de  tapifferies.  foyi^  Tapisserie. 

HIRERNIE,  Pierre  d\  f.f.  {H^Jl.  nat.  IJiho/ogit.) 
Quelques  auteun  angiMt  nomment  /apis  hihernUus , 
mumd»  UkmitMt  voib  efpece  d'ardoife  grofliere 
qui  te  trouve  tn  IHandefic  en  Anf^eterre,  dans  la 
province  de  Sommerf'  t.  On  en  fait  ufsp»  avec  fuc- 
ccs  dans  difFcrentes  tfpf  ces  de  ficvrcî,  ài  cette  pierre 
cft  fort  aftringentc  étant  mêlée  avec  Mne  quantité 
aiTcr  fOnfidérable  d'alun.  Voyex  hiir s  naturai  h.ijlory 

HVàLkfiGlogr.  anc.)  I!  v.ivoi?  trois  villes  de 
ce  nom  en  Sicile ,  fe'on  Etier^n.?  '.c  géographe ,  qui 
les  diflinguf  par  les  furnomt  de  grande ,  moindre  ic 
petite,  m  fia  OT.t/or,  ou  Hiblii  la  grande ,  cttïit  fituée 
ïflei  près,  &  au  midi  du  mon:  I  c-i,',  r-rsTendroit 
«il  clt  la  Mixta  fanta  y4najiajia.  t/i:  ,\:  fninor  ,  OU 
y/..  .'..  \n  :nol:  ii  c  ,  étoit  dans  les  tern-;  de  '.a  partie 
jnciidionalc  de  la  Sicile  ;  on  la  i;ommoii  aufii  HniZd, 
Cittvter  met  cette  HMt  k  Ragufa  ;  fes  ruines  doi- 
vent fe  trouver  entre  la  yittoria  èt  Churamoatt.  //<- 
par\<s ,  ou  f/tUt  la  petite ,  étoit  une  ville  mari- 
time de  Kcile^  fur  la  cAtc  Ofientale;  on  la  nommoit 
le  plus  fouvent  Migan.  De-ll  vient  que  le  golfe, 
au  midi  duquel  elle  cfl  fini^f  ,  ;>rcf.-  le  nom  de 
Mtgarcnfls  Jîr.us  :  fcs  rui.nîS  iunt  entre  les  ik-nx  niif- 
Tm'JV  nommés  Can:irr>  Jlumt ,  &l  fwrt  :  f  :r.  Ci-.  f :■<  •-:•■, 
C'ell  dans  cette  dernière  HMtt  que  l'on  recueillcit 
le  meilleur  nûel ,  félon  Servins,  fur  ce  ven  de  Vir- 
gile ,  tclog.  I.  V.  SS. 

HihUùt  ajiihus  Jlorcm  itfa^it  faliîli, 

KIBOU  ou  CHAT-HUANT.  ^U<.o  rùn^r^  f.  m. 

Hijl.  naiur.  Omii'fOi'iig.')  Aldrov.  viiem  de  proie 
qui  ne  fort  de  fa  retraite  que  la  nuit.  (  .c  /</.'.  ;i  maie, 
décTÏt  p?r  Wi'.Uighbi ,  pefoit  prés  de  doute  onces  ; 
renvero  -re  ù'.uii  d'environ  trois  piés  ;  lebecavoit 
un  pouce  &  demi  de  longueur»  il  étoit  blanc  &  cio* 
chu.  Cet  oïfeauaveit  des  plumes  btanchn,  douces 
.•\u  tti.icher,  &  difpofcesde  façon  qu'elles  formoient 
i::ie  lorte  de  cocfFure  qui  s'ctendoit  de  chaque  côté 
de  la  tcie  d^-puts  les  narines  j'ifqu'au  menton  ;  der- 
rière ces  plumes ,  il  s'en  trouvoit  d'autres  plus  fer- 
tne$&  de  cotdeur  jaur.îltre ;  les  yeux  ctoient  ei  f  on- 
cés au  milieu  de  toui'-s  fe\  plumes  qui  s'clevoient 
toiit  atUo»ir  ;  la  poitri'ie,  le  vcitre  &  le  delTous  des 
attes  étoient  blancs  âc  parfrmés  de  qtielques  taches 
brunes  ;  la  téte ,  té  cou  fit  le  dos  avoient  du  roux  « 
dttblanc-Atdn  noir  ou  noitStre  qiâ  finmoieot  des 


1 


H  I  B 

lignes  Si  des  taclies.  Il  y  avoit  dans  chaque  aîle 
vingt-quatre  grandes  plumes  qui  ctoient  roulQtres 
&  ponâuées  de  noir ,  les  plus  grandes  avoient  quatre 
tacnes  brunes ,  Se  les  plus  petites  feuleaieni  trois  ; 
les  aîtes  étant  plicn,  s'érertdoient  iufqu'aubontde 
la  queue,  &  mtnic  au-  !clà.  l  a  r|K  ue  avoir  quatre 
poiices& demidc  lonj;at  jr  ;  c'.<e  c'  ^it  com['oféede 
duti^e  p'.uTTif  i  dr  mv!-,iic  cod'.-ur  que  les  sîle';  .  cllrs 
avoietu  quatre  taches  br\tiie$  traulrer'a^rs  ;  le  bord 
extérieur  de  ces  plumes  &c  de  celles  des  ailes  ctoii 
blanchâtre.  Les  jambes  étoient  couvertes  de  duvet 
jufqu'aux  piés  ;  les  doigts  n'avaient  que  quelques 
poils  ;  le  laord  inteneur  du  doiï;t  du  milieu  ctMt 
dentelé,  le  doigt  extérieur  pouvi>it  fe  diri;;rr  en  ar- 
rière comme  le  poftérieur.  Lrs  o?ut\  de  cet  oifeau 
font  blancs.  V.'illughbi  ,  Omit'-,  f'i'yf:  OisFAf. 

Hibou  copst",  oitts  Jîvt  nfi.7;/.j,  .»,;'o  ,  oiteau  de 
proie  ;  Willughbi  a  donné  la  delcrip^ion  d'une  fe- 
.  melle  de  cette  efpece  d'oifeau  qui  peibit  dix  onces. 
Eile  avoit  environ  qii.itone  pouces  de  longueur  de- 
puis rextrénûté  dn  bec  jufqu'an  bout  de  la  queue , 
fie  trois  piés  d'envergure.  Le  becéioit  noir.  On  dou- 
ble cercle  de  plumes  entouroit  la  l'ace  de  cet  oifeait 
comme  celle  du  Ai^oa ,  (  vovr;  HiROU  ;  )  les  plumes 
du  cercle  extérieur  avoient  des  petites  lignes  noires, 
blanches  &  rouffcs  ;  les  plume»  du  cercle  intérieur 
ctoient  rouffcs  au-deil'ous  desyetix,  l'endroit  oii  les 
deux  cercles  fetouchoient  étoitnmrâtre  ;  les  plumes 
du  ventre  fie  des  piés  avoient  me  couleur  rouffe  » 
les  plumes  de  la  poitrine  étolent  noires ,  8e  av^em 
les  bords  en  partie  blancs  fic  en  partie  iaiines.  Le 
drfTous  des  ailes  étoit  roux,  &:  le  dedis  nvoit  une 
couleur  mêlée  de  noir  ,  de  cendré  &  di-  launr.  l.c 
dos  étoit  de  même  couleur  que  les  ailes,  ii  y  avoit 
fur  la  tête  deux  bouquets  de  p'umes  en  forme  de 
cornes  ou  d'oreilles  longues  d'un  pouce  ;  chaque 
bouquet  étoit  compofé  de  fix  plumes  ,  dont  le  mi- 
lieu étoit  noir  ;  le  bord  ntérieur  avoit  une  couleur 
ronflic ,  8c  rintérienr  étoit  «Sié  de  blanc  &  debmn. 
La  queue  avoit  fî\  nu  fi-pt  b.T'ù    ■•  oirf  s  &r  étroites  ; 
le  fond  qui  feparoit  ces  uchî.s  ctoit  de  couleur 
cendrée  fur  la  face  fuptrieure  des  pîumeç ,  &;  laime 
(ur  l'inférieure.  Les  grandes  plumes  des  aîle»  avoient 
à  peti-prcî  les  mcmes  couleurs  que  celles  de  la 
queue.  Les  piés  ctoient  couverts  de  duvet  )ufqu'aux 
ongles,  qui  avoient  une  couleur  noirâtre.  Le  bord 
intérieur  du  doigt  du  milieu  étoit  applati  fie  tran- 
chant ;  le  doi;;t  cx'crieur  potivoit  s  étendre  enat* 

Ai>>iitOîis  ii'^pi«;i  y..  Veut  le  médecin  (  rrimoirtt 
dt  t'aceJ.  lits  Scan.  /7j6". )  des  particularités  afla 
curleufes  fur  quelques  parties  de  l'œil  du  •  i  ',  w. 

11  y  a  au  fond  de  Tcni  de  cet  oifeau  de  m  it  une 
cioiion  qui  fépare  les  deux  yeux  ;  elle  na  guère 
qu'un  quart  de  ligne  d'épailTeur,  fit  eft  ectterement 
offcufe ,  en  quoi  elle  diffère  de  celle  du  coq-ù'Inde. 
•  Dans  les  Jî^ctar  vîvans ,  on  ne  peut  appercevoir 
a\;c 'P  mouvement  dans  le  glol-e  de  l'tvll.  Scvcrinus 
a  î.iit  la  mcme  remarque  :  c^-t  oifr.i\i ,  dit-il ,  ne  re- 
mue que  l'--;  p::i-picres,  Se  \  oilj  ce  que  cet  auteur 
dir  do  rreiileur  ;  car  la  defcription  &  la  ligure  qu'il 
d.L  riix  dct  yeux  du  Jb'Asii  ne  valent  rien. 

Le  plus  l^nd  mouvement  t&  dans  la  paupière  fi^ 
périeute  ;  on  la  voit  or^fiairementfemottvoirtottt* 
jfeule  &  lentement  ;  elle  s'abaiffe  jufqu'i  'a  paupière 
inférieure,  à^ne  ligne  ou  environ  de  dlrtance  ,  8c 
pour  lors  on  voit  une  mcmbr.irr  b!,incli.1're  <T.ii  fort 
obliquement  de  deffous  la  paupière  Aipcrieure,  Si. 
cjiil  achevé  de  recotivrir  Tcell  ;  c'eft  la  troilieme|jatt> 
piçre  qui  s'abaifle  ordinairerr-ent  a%'ec  la  paupière 
fupérieure. 

L'on  a  toujours  crût  que  !a  paupière  fupérieure 
des  oifeanz  ne  fe  faeifliait  point ,  excepté  celle  de 
fautroche ,  tCffiiSltfj  «voit  que  la  paupière  infc- 
"  .  ,  ,  rieure 
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iMore  qui  t'éleroit  Tac  Isil.  Cela  eft  vrai  i$o$  te  I 
co({-d'Inde  ,  le  coq  domeftique ,  U  poale ,  Foie  >  l«  1 
canacd ,  le  moineiu ,  &  le  mette ,  mais  le  pigeon  j  | 
la  tourtetellcj  le  fcrin,  &  toute*  les  efpcces  de  hiiou, 
ont  la  piupiere  fupérieure  mobile  ;  elle  fe  bailTc  , 
&  va  trouver  la  paupière  intérieure.  On  ne  vuic  ja- 
mais daiu  le  hiiou  vivant  U  paupière  inférieure  s'é- 
levtf  loaae  feule  pour  s'unir  à  b  fupéiieute  ;  néan- 
mdM  kdqiÂl  wiBoit,  c'cft  la  paupière  inférieure 
^ cmmc  «BdcMOMiic  I'cbU*  U  la  panpienrup^ 
neavt  a»  iTeft  meaoeintiK  bÛMe. 

Il  faut  obfervcr  ici  que  dans  Jcs  oifcaux  morts  on 
trouve  toujours  la  paupière  inférieure  relevée  ,  «on 
feulement  dans  ceux  dunt  la  paupière  fiipéiieutc  ne 
fe  baiiTe  ponu  pendant  leur  vie ,  comme  dans  le 
COf^'Indc,  l'uic,  le  canard,  &c.  mais  encore  dans 
OBUS  qui  bailTent  &  relèvent  U  paupière  fupàMute , 
camiit  Icf  Ai^ovj ,  le*  pigeons ,  &c. 

En  rMudant  la  face  du  hiîou,  on  U mov** 
platie  ,  les  yeux  paroilfent  placés  dans  U  même  £- 
reâion  (^uc  ceux  de  l'homme  ;  rr..ais  aptes  .ivoir  plu- 
mé la  tcre ,  ils  paroidcnt  ctic  dans  une  pofition 
plus  oblique  que  daui  l'iioiiirnc  ,  moins  cependani 
que  dans  les  autres  oifeaux ,  qui  ne  Dcuvcot  voit 
Msobjeti  avecpcécUion,  qne  d'an  oeil»  Mhdndmita 
ùk  da  gauche,  ewcpié  l'auuuche. 

Èfiè»  «voir  aiiKbé  lès  plumée  de  la  ifcte  da  Ai- 
4  on  remarque  d'alMmlque  San  «Uabnnconp 
àà  utilie ,  mais  cette  failtie  eft  encore  bien  plus 
fnndc  aprè»  avait  enUv;^  l.^  ru-.picrc;. 

Les  mufcles  à:-  l'cril  du  hih^'U  lorsr  épais ,  coaril , 
n'occiipcn-  que  la  baie  ùc  l'ccil  ,  &c  leurs  tendons  ne 
i'ctendeni  point  jufqaa  la  partie  antérieure  de  la 

'  fcCJBfwreipeiit  de  la  naupieie  ioietne  «  fi  promt 
dani  H  lymle  &  dans  plufietin  autres  oifeanx ,  eft 
ainIneDient  lent  dans  toutes  les  efpeceedc  hiiou. 
Le  globe  de  leut  oeil  n'eft  pas  fphérique  comme  dans 
la  plupart  des  animaux;  Sévénnus  le  fait  relTînibler 
i  un  bonnet  antique  ,  &  fun  idée  efl  jul^c  :  on  pour- 
roit  encore  le  comparer  de  figure  aux  chapeaux  de 
paille  que  portent  nos  vivandien ,  dont  la  foime  tà 
omm  >  &  les  bords  abailfifc 

L'AjAw  voit  la  nuit ,  patce  qw  fa  prunelle  eft  fuf- 
cepdUe  d'une  eztrtme  dilatation ,  pat  laquelle  fon 
irtl  nlTemblc  une  grande  quantité  de  cette  foible  lu- 
mière ,  &  cette  grande  quantité  fupplce  i  fa  force. 
Peut-ctte  même  cet  animal  .•'-t  il  l'oreanc  de  la  vue 
plus  lin  que  le  nôtre.  Bri^i  connoilloit  un  homme 
qui  ne  le  cédoit  point  à  cet  é^ard  auJUAMi}  ilttfeit 
aif(ément  des  letttes  dans  l'oblcuiiié. 
•On  Cui  que  le  bec  de  cet  oifeau  eft  crochu  &  or- 
.  dinaitemem  noir  ;  mais  fi  on  le  fait  trempée  dans 
l'eau  pendant  vîngr-quatre  heures  ,  le  noir  /'enlevé 
faci'i.nieii:  ^utiime  dans  toutes  fortes  d'oifeaux  qui 
ont  le  bec  de  cette  couleur.  Le  trou  de  fes  nanncs 
eft  fitué  i  la  patrie  fupcrieurc  du  bec  ,  £c  ell  rond. 
La  cavité  du  ciane  eftstande,  contient  un  grand 
ccrreaa  ;  le  trou  |Ntf  ai  fbtt  U  n  dit  iUongéc  n'cft 
pat  au  bas  de  l'occiput ,  comme  dans  le  coq-d'Inde , 
dans  l'Me  9c  dans  le  canard  ;  il  eft  à  la  partie  in(é> 
rieoie  poAidcace  de  k  baie  du  cào»,  conuie  dans 
rhomme. 

O.i  fait  allèz  que  le  hiiou  s'appelle  en  latin  axus  , 
tuio  ,  nuUcortis  ,  &  peut-être  lUich  en  licbreu  j  du 
moins  S.  Jérôme  paro'it  avoir        ter.du  ce  dernier 
mot,  par  celui  de  lam'u,  Ifate  ,  chap.  xxxiv.  i'.  14  , 
dit  fuivant  la  Vulgate  :  "  que  le  pays  d'EJom  ou  des 
M  Mainéeiis  .  fera  réduit  en  folitùde ,  que  la  Umie  y 
a  osodim,  8c  y  trouvera  ton  repn*»;  mais  n'eft-  il 
pas  vraifemblablc  qne  le  terme  HlUk  déiï^ne  plutôt 
on  oîfeau  no€kuroe ,  comme  le  iihou ,  la  chouette ,  le 
f/ui:  h.ij.ne  ,  la  chauve-fouris  ,  que  le  monllrc  marin 
au'oo  nomme  iamie  f  d'autant  mieux  qoe  lUith  en 
^        TtmtrUL  . 
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hébieu»  %iifie  la  anit.  Les  anciens' ocadoâents  d« 
Lonvaîn  onr  rendu  tUitA  par/êe  j  09  croyoit  encore 
alors  dans  toute  la  Flandun  d  CM  fionai  do  gfaiw 

imaginaires.  {D.J.) 

HIBRIDLS  ,  adj.  (Gramm.)  c'eft  ainh qu'on  ap- 
pelle les  mots  compoics  de  divctfcs  langues,  tels  qM 
du  gtec  6c  du  latin  ,  du  grec  du  francuis  ,  dtt&aa» 
çois  &  du  latin ,  du  Latin  &  de  l'ani^lois'»  &e. 

Hiiride  lîgnijîe  au  ptoptç  «u  aaionl  né  da  dans 
animaux  de  difiteutt»  efpeces ,  un  multt.  Il  n'y  a 
pieiquc  pas  un  iènl  idîome  011  l'on  ne  rencontre  de 
ces  fortes  de  monftrei  ;  les  amareurs  de  la  ()aieté  let 
rejettent;  ont-ds  i.ulon  -  ont-ils  tort  ?  li  me  femble 
que  c'eft  à  l'haï  inuaie  i  décider  cette  queftion.  S'il 
arrive  qu'un  compofé  de  deux  mots ,  l'un  grec  fie 
l'autre  latin  ,  rende  le*  idées  auflî- bien ,  fie  foit  d'ail- 
Uun  plus  doux  i  prononcer ,  fie  plus  ^réaUe  d  l'o* 
reille  qu'on  mot  compofé  de  deux  mots  ^itct  on  db 
denx  mots  latins ,  pourquoi  préférer  celui-ci  ? 

HIDALGO,  f.  m.  (  Hifi  dF.fpagne  )  c'eft  le  titre 
qu'on  donne  en  Efpagne  à  tous  ceax  qui  font  de  fa- 
mdles  noble»  ;  les  gentilshommes  qui  ne  font  pas 
grands  d'Efpagnc  ,  prennent  celui-ci. 

Quelques-uns  croyent  que  hidalgo  veut  dire  hi^o 
de  Godû ,  fils  de  Goth  ,  parce  que  les  meilleures  fa- 
milles d'Efpagne  ptétendent  de(cendie  des  Gothsj 
mais  le  plut  grand  nombre  dérivent  hidalgo^  de  lù)0 
d'algo  j  fils  de  quel^t  thoft ,  fie  même  ii  s'écrit  fou- 
vent  hijo  d'algo  ;  c'eft  ainifi  que  pour  défigner  une 
perfonne  qui  manque  de  qualité»  Im  nUfoit 
difent  un  homme  du  r.cunt. 

Q  loiqu'den  fûitJesAji/ij/^orne  font  foumisqu'aux 
collèges  provinciales ,  &  ne  payent  aucuns  impôts 
généraux;  c'eft  pourquoi  le  nom  de  hidalgos  de  ven- 
gar  ijuintentos  fiuUot ,  c'eft  érdiU  m^Ut  vasgét  dt» 
cinq  cent  fais  ,  leoT  «ft  doiwé  ,  ptfce  qu'après  b  di> 
faite  des  Maures  à  ta  bataille  de  Clavijo ,  les  gentils- 
hommes valTaux  du  roi  don  Bermudo  ,  fe  décharge* 
rcnt  du  tribu  de  cinq  cent  fols  qu'iîs  leur  payoîeob 
précédemment  pour  les  cinquante  deinoifelles. 

Au  refte  ,  les  fildalgos  portugais  répondent  aux  hi- 
dalgos efpagnols ,  &  même  ces  dernicri  prétendent 
le  pas  fiu  tous  les  ambalTadeurs  des  cours  étrangères 
aimiés  daroidePacoigalt  quand  ilt  loi  lonc  des  vk- 
fiies.  r2>./.) 

*  HIDE,  ou.  HYDE.  f.  f.  {Hifi.  mo</. )  U quauiilé 
de  terres  qu'une  charrue  peut  labouter  par  an.  Go 
mot  a  paifc  du  faxon  dans  l'anglois.  Les  Anglois  me- 
furent  leurs  terres  par  hides.  Nous  difons  une  ferme 
â  deux ,  à  trois ,  i  quatre  charrues ,  fie  ils  difent  un» 
ferme  i  deux .  i  trois ,  à  quaita  Jiider.  Tontes  les 
terres  d'AngInctrc  furent  laefurfia  pac  AMir,  fim 
Guillaume  le  conquérant. 

*  HIDEUX ,  adj.  {Gramm. )  il  fe  dit  de  tout  oIh 
jet  dvint  la  vue  infpitc  l'elTroi.  On  dit  des  fpeâres 
qu'ils  font  hideux  ,  lotfquc  noti<:  iinaginarion  nous 
les  montre  maigres  ,  fecs ,  pâles ,  le  regard  mena- 
çant ,  les  cheveux  hériffés.  Le  P.  Daniel  difoit  de 
l'auteur  des  Provinciales,  qu'il  avoit  couvert  la  doc- 
trine de  la  (bciété  d'un  mafqoe  hideux  ,  fous  lequel 
il  ne  la  reconnoilTcût  pas  ;  ce  mstTqne  eft  plus  ridi- 
cule encore  que  Aufouc  La  vieillelTe ,  la  maladie,  le 
chagrin ,  les  changemens  qu'une  palfion  violente  , 
telle  que  la  terreur ,  lacolcic,  appjtttnr  dmslcs 
traits  d'un  beau  vifage,  peuvent  le  rendre  A.  Jeu-.v. 

HIDROTIQUE,  adj.  {Med,)  c'eft  un  terme  pat 
lequel  quelques  auteurs  ont  défigné  une  forte  de  fiè- 
vre fingulicrcmcnt  accompagnée  de  grandes  fueuts. 

Le  mot  hidrotique  eft  aum  employé  pour  fynonsw 
me  de  fudorifiqut  (  remude)  {.aÎMÎ  on  ne  doit  pas  lu 
confondre  avec  celui  AydhstlfiM  ,  qui  lyiifiu  lanft* 
me  chofe  <\i\'hydragogiU. 

Hidrotiifue  vient  on  irec  H^çù; ,  fudor  :  au  lieu 
qu'hydiotiquc  vient  .d'ù^Mi»         Cette  obfeivaiioA 
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eft  iiécefliure  pout  li  Icdute  dei  ouvrages  arj  an- 
cien*. • 

HIE,  f.f  .  (  Kydr.  )  eft  un  billot  de  bois  employé  à 
enfoncer  des  pieux  en  terre  ;  on  féleve  avec  un  en- 
«a {wc le nio]r«n<l'tto  moulinet,  poor  k btflêr ea- 
Imte  tomber  fur  le  mIooc  C'eft  aiifli  riaftnuneiiT  » 
oue  les  pjveuri  appellent  imttf«Ui,  Vofw  F»àdt 

DlMOHELIE.  (  K  ) 

HltBI.l  ,  I.  m.  {Botan.)  c'eft  l'elpece  defurei  i 
que  Botanitlc»  nomment  tbuius  ,  Jamiutits  huml- 
ib  t  filHhi€iu  htriacta.  Elle  cil  plus  pente  que  le  fu- 
leen  coaunan ,  auquel  eUe  lelfeaible  d'aiiieurs  à 
tu»  d'^aids,  &  par  f*  figure,  par  fes  vertus. 
M.  GeollVoy  a  iomd  de  cette  phote  vue  defatptton 
parfaite  >  qu'il  ftoc  itanfcTUe  tel. 

l.'hterU  s'élève  d'ordinaire  à  la  hauteur  d'une  cou- 
dée demie  ,  rarement  i  cinq  piéi  ;  fa  racine  eft 
longue,  i  nici-t  il-,  il:  iy;t  ;  elle  n'eft  point  li- 

gneufe  ,  mais  cii-mue  ,  bbiithe  ,  épatfe  de  lotc  A: 
d'autre,  d'une  faveur  ameie ,  un  peu  ^iie  ,  &  ly.i 
caofe  des  naaréeii  fes  li^es  font  herbacées  ,  canne- 
lées «  aneuleafi^s  noueufcs,  inocileufes  comme 
celles  du  uireau,  &  elles  péiiireot  en  hivers  fet  feuil- 
let font  placées  avec  fymmétrie  «  Se  (ont  cotnpofées 
<ie  troi^  i'ii  quatre  paire»  de  petites  fcuilUs  portées 
fur  une  (>':c  tp-iilîc ,  terminée  par  une  feuille  im- 
p.r.rc  i  c  hnqae  petite  feuille  eft  plus  loncue  ,  plus  ai- 
guë ,  plat  dentelée ,  Se  d'une  odeur  plus  foite  que 
celle  du  fureau. 

Ses  iieun  fontdifpofées  en  parafol,  petites ,  nom- 
brcafes,  odorantes,  d'une  odeur  approchante  de  la 
pftte  d'amandes  de  pèche*,  blandies,  ayaat  foaveot 
une  teinte  de  puut|>re ,  d'isne  feole  pièce  en  Tofecte  , 

f>artagée  en  cinq  Icp.iri'rr:.  l  eur  fon.^s  cî't  (•ciL^p-.r 
a  pointe  du  calice  en  maincte  de  cio^i  ,  au  milieu  de 

cinq  étamine»  bienciiee  cbKgiee  de  IbiaiMn  loiif- 
fities. 

Qa.i&d  \e%  rieurs  font  tombées,  les  calices  fe  chan- 
gent en  des  fruits,  ou  des  bayes  ncircs  dans  leur  ma- 
turité ,  aiifjnlevfcs ,  goudronnée*  d'»bord ,  Se  pref- 
quc  triangulaires  ;  mais  enCottejplas  tondes ,  8c  plei- 
nes d'un  fuc  qui  raehe  les  mains  d'une  eoulenr  de 
pourpre,  hlle  contient  des  graines  oblongues  au 
nombre  d«  ugis,  conve- es  d't;n  côté  ,  &  anguleufes 
de  l'autre. 

On  trouve  fréquemmenc  cctt:  phitte  k  long  des 
grands  cheoiins  te  des  teiti-i       urccs  ;  I  écorce  de 

■  la  racine,  fes  f4uiUes  flc  fes  bayes  font  d'ufage.  «yrf 
Hli*t« ,  [Mat.  mti.)  (D.  J.  ) 

HitBLi ,  (  Mat.méd.  )  Its  feuilles  d'huile  font  ame- 
rcs  ;  les  bayes  le  font  encore  davanuge ,  &  un  peu 
ftyptiques  i  leur  fuc  nechang.?  pu  Ircouleur  du  pa- 
pier bleu;  l-'s  feuilles.  Se  fur- tout  les  bayes  ,  con- 
tiennent un  fcl  elTcntiel  .nv.moniacal ,  aucun  fel  con- 
ciet,  mais  beaucoup  d'kuUe,foit  fubcilej,  fuitépailfe. 

On  «tiâbne  i  ï'hkhle  une  vetta  des  plus  enîcaces 
poor  nugcr  pai:  les  feUes}  (es  tadaet.  Se  fur-tout 

•leur  ecotde  produtfent  cet  efiêc  violemment }  quel* 
quei-uns  préfèrent  l'écorce  moyenne  dans  ce  def- 
fcin  y  les  biyes  6e  les  graines  n'ont  pas  autant  d'cfK- 
ca*e.  Suivant  l'opinion  de  ,  le;  jeune;  pouiTes  , 
&  les  feuilles  font  aulli  plus  douces.  Les  écoices  | 
qu'on  vante  nut  pour  évacuer  les  eaux  des  hydro- 

. piques,  ne  doivent  être  néanmoins  données  qu'uux  ' 
petfonnes  robuftes ,  6e  do«|C.les forces  fonr  entières , 
car  ce  reoiedé  lizite  fimement*  bonlevetfe  VëAo-  j 
mac ,  ftriniuble  tout  les. ^ceres. 

Le  fuc  â'hi'.!<!e  eft  rrc5-r.irhartlq«e  \  on  If  rire  OU  ' 

-de  la  Mcisic  ou  de  l'cintce  moyeiitie  de     tige  pifre  , 
fie  uiclte  ivcw"  de  la  licLoctuin  d'ori;!:  ou  de  rnilîns  ! 

■  fec*  ,  un  peu  de  cannelle  Se  de  fucre.  L'infuil<>n  de 
l'étorcc  de  la  racine  d'Aifï/e  eft  encore  rrès-violentfe}  ' 
jtiais  ta  décoâlon  l'cft  moins»  parce  ^ue  la  vertu  par-  | 


H  T  E 

crit  le  fuc  à  la  dofe  d'une  cncc  ;  la  décoiS'  ou  k 
ni.uc-r-irKMj  de  l'écorce  dans  de  l'eau  pu  du  vin, 
s'ordonne  depuis  denii-once  jufqu'à  deux  onces.  On 
infiife  quelquefois  une  demi-once  de  la  graine  d'Ailé 
hU  pulvérifée  dans  du  vin  blanc  »  on  la  mSSk ,  &  €• 
donne  la  liqueur  qu'on  a  exptinïée*  1  oca  LydiOft 
ques ,  peur  les  purger  doocemetit. 

On  a  remarqué  que  ces  gtainct  maeitiéct  daat  l'fiM' 
ch.  uJc ,  &  exprimées  forteiAenX,  piodiiifeat  OM 
li'.iilc  qui  nai^e  fur  l'eau. 

I  es  feuilles  6'i':éhU  appliquées  en  c.irspLifmes , 
r<int  atténuantes  &  r;:folutivcs  \  l'écorce  de  la  racine 
eft  difcuflive  0C  émoliente  %  enBn  tes  vertus  de  cette 
plante  l'ont  6k  entrer  dans  des  compoiîtions  galé« 
niques  ;  mût  ^eft  en  pute  perte ,  car  les  bons  mé- 
decins ne  les  employent  point  aufoord'huL  (£>./.) 

HIELFELROED ,  f.  m.  {Hift.  nat.)  nom  que  les 
Danois  donnent  i  li  ii  iiic  rie  thude;  on  en  lire  par 
la  dilHIlation  une  eau  qui  a  le  goût  6e  l'odeur  de  l'eau 
de  rofe.  Elle  croît  au  pié  des  monta^^nes ,  fur  )e*  c&> 
tes  d«  la  mer  ,  &  au  bord  des  eaux  courantes. 

*  HlEMENT,  f.  m.  (  aar/iw.)  c'eft  le  cri  oue  ren- 
dent des  pièces  de  bois  adcmU^S  fous  l'eBott  dn 
quelque  poids  ou  puiflàace.  0  e^  tate  «{wlet  !)•*• 
clones  nouvelles  ne  hient  pas  les  premières  fois 
qu'oT  s'en  fert.  Hiemtnt  fe  dit  suCfi  de  l'-idio n  d'en» 
funccr  des  ]uvc'.  ou  ilcr  picu'  .  l'rye-^  U\f. 

HIER,  adf.  de  tcms,  {Gramm.)  k'ell  la  veille  du 
joue  où  l'on  eft.  Les  Poctes  le  font  tantôt  d'une  fyl- 
Ube ,  tantôt  de  deux  }  de  deux  fyllabes  il  me  feui- 
lle plus  doux.  Ce  mot  a  encore  une  autre  acq»p- 
don ,  il  defigpe  «a  tems  pnicluia }  c'eft  une  hiftott» 
àkier;  c'eft  «ne  fbrttu»  d'àûr;  ^eft  une  fèminv 
à'hier. 

W  xK  ,  V.  n;ut.  [Gramm.  Ch^trp.  S'  Maeo/I.)  c'eft 
fc  fcr\  ir  de  la  hic.  /'cve^  Un  &  H:i>.r  Nr. 

HlERACl l  E ,  f.  f.  (  Htjl.nat.  Luhol»g.  )  nona 
donné  pat  Im  anciens  Naturaliftcs  i  une  pierre  pré- 
cieufe  ,  parce  qu'elle  rclfcmbloit  i  l'tril  d'un  éper* 
vicr. 

_  *  HiiR AciTBS  ,  f.  tn.  pL  (  ThMt^)  bérefie  an^ 
cienne  qui  s'éleva  peu  de  temf  apTM  celle  det  Ma» 

nichéens.  HiétiLis  en  fut  te  chef  :  c'étuit  un  iiimnne 
verfé  dans  iei  Unçues  anciennes  &  l.i  ci^rinoilHinfe 
des  livres  fictés.  11  niou  !.i  téfurrertion  de  la  vh.iir. 
U  regardoic  le  mariage  comme  un  ét.i;  icntMite  à  la 
pureté  de  le  loi  nouvelle.  Il  avoîc  encore  en^prunlé 
cjuelquet  etieurs  de  la  fe^e  des  Melchifédéciem  t 
du  tmc  il  vivoit  auftérement  ;  il  s'abAniimt  dc  It 
viande  &  dtt  vin.  Il  eut  pour  fecliteu»  un  grand 
nombre  de  moines  d'Egypte;  il  étoit  égyptien.  Il  a 
beaucoup  c'^iit;  itmÏj  fes  ouvnges,  non  plus  îjiia 
ceux  de  ta  plupart  des  aucics  fcctiquet  ,  \\c  nous  cnt 
pas  été  tranfmis.  Il  avoit  un  tilenr  pircSiuHer  pour 
et>pier  les  tnanufcrits.  Cette  averfionpuor  le  maria- 
ge ,  pour  la  propriété ,  pour  la  richefle*  pont  la  ib* 
ciéié ,  qu'on  temertjue  dans  prefiju»  mutes  les  ptc 
mletcs  leftes  du  ChriAtanifnie  ,  tenoit  beaucoup  i 
la  peifLiafi-jn  de  la  fin  prochaine  du  mon<!e  ,  préjugé 
ttès-anci<?n  qui  s'écoit  lépandu  d'âge  en  â^e  chez 
ptefi]ue  tous  les  peuples ,  Se  qu'on  jutorifolt  alots 
de  quelques  palfages  de  l'Ecriture  mal  interprétés. 
De-li  cette  mor-ilc  infocinWc  ,  qu'on  j>Ourfoit  ap- 
pellet  celle  du  monde  aj;i>nifant.  Qu'on  imagine  ce 

Sue  nom  penfcrions  dc  la  plupart  des  objets  ,  dei 
evoirs  5e  des  liaifons  qui  nous  attachent  les  uns 
aux  autres,  (!  noiR  croyons  que  ce  mande  n\  pîns 
qu'un  !nniTi:  nr  à  ('  irtr. 

HIÈRACIUM,  r.  n\.  {HoMH.)  genre:  Je  plante 

Îiii'on  peur  car.it1éf  ifer  dc  cette  manière  ;  fes  tiges 
ont  br.inchues,  fttibles,  &  d'une  fortne  élégante; 
fes  feuilles  font  rangé»  idteiînativem^nt  ^  fa  fleur  tft 
i  •lemi-deuron)  contenus' da'itt  on  calice  commun; 
^  ciika  eft        ferme»' léieadu^  fes  çriliuâ  fbw 
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Gllê*)  ingnleures,  on  cinnsléei.  AotrfiiMe  «k 

compce  qtiarnnre  crpeces.  8C  ToDniefett  lôiMIWa* 

d0UZ3.*(Z)./.) 

HlERACOBOSQUES,  f.  m.  pl.  '  ^rù.;.  rVvrf.  ) 
kj  ncurticirtï  r!  .s  cp-iviers  j  dt  ît^;-,  génuif  iifatteç, 
éftnUr,  6c  Gôrxùt,  je  nounU.  C'eil  aialî  que  Ls  Oitci 
oommcteiii  l.  s  pn-tre»  d'Ej'jptc  ,  qui  ccuient  char- 
ges de  noinrir  Us  épitvurs  confacrcs  dans  leurs 
lemplei  au  dieu  Olirit»  On  lait  combien  cet  oifcaux 
étfAtat  e»  véhéririon  chcs  les  Egyptiens  \  (î  quel- 
qu'un avci*  rii;;  un  (îi-  ("(.-^  an.niriiix  ,  ioit  volDnt.ure- 
Iticnt ,  foie  i'.u  i;ic.n;li;  ,  L  lot  pottoit  qu'il  tut  puni 
de  mort  com-iic  puur  l'IbtV.  [D.J.] 

HIERA  l'I  KA  de  Gaiicn,  (Pluurnuic.&Mat.mtd.) 
Prenes  de  i'al  jès  faccotrin ,  fis  oneM  &  deux  gros  \ 
de  la  caneile ,  du  xilobalfamum  ,  ou  en  Ton  beu,  de 
fommii^s  de  Icniirque  ,  de  l'afarum  ,  du  fpicaiMtii« 
éa,  faftan  te  dn  nftftic»  dt  dtacon  dois  |K»t^  da 
miel  écam^  deux  limi  ie  une  once  Ar  demwt  rûwf- 
*n  nii  ëledtaaire  félon  l'art. 

Gilien  qui  cft  l'aureuc  de  cette  compofition  , 
avoir  une  n  haure  idée  de  Tes  vertus ,  qu'il  lui  a 
donné  le  noqi  fierté  amere .-  c'eft  ce  (jue  [îgutfieot 
fef  deux  mot*  grect ,  Hf*  rmfm. 

Ctf'  c'^cï-iiirc  cTt  i.it  pi.i?rant  purgatif  liydrago- 
gue  ,  à  1.1  tlolc  d'un  gtiH  juiqu'i  deux  ,  &  mcnîc  juf- 
qu'i  licmi-oncc  pour  les  fujttï  vigoufci:\  ,  tilc  tl'; 
exc<.i>c:)(e  lorfqu'on  la  donne  i  plus  petite  dufc, 
contre  les  obArudionti  te  paniculiéremcnr  courre 
celles  du  foie  i  elle  e(t  mro|>re  A  cxciwc  le*  mois  te 
f  écottlement  kéDinrhoifdali  Elle  doir  Nwies  ces  qua* 
lit js  i  falois  >  ^ni  ell  un  remède  éprouvé  dans  tons 
cr«  cas.  Tons  le»  autres  int^rédicns  de  cetre  compo- 
fition  n'y  font  etrployfs  qu'i  ririe  de  corrcclif.  A'cjyfj 
CoRRtcTir.  f-^oyci  aujji  Composition  fkahm. 

L'htéra  picra  ne  s'ordonne  faoïai*  qtM  Ibos  ferme 

folidc  ,  i  t.iiife  lie  r.i  grande  amertume.  {^] 

HItRAPOLlS ,  {  Gcogrepk.  anc.  )  nom  commun  î 
quelques  villes  de  i'antiqunc.  Il  y  avoit  i".  une  H:  - 
rapoiis  en  Syrie>  oii  on  nonoroit  DcrcA  )  &:  Atcrgi- 
lis.  Pline  Se  Siraboo  en  font  mention.  Lucien  dit  que 
la  déeflê  Sytienae  y  avoir  le  plus  riciie  temple  de 
rmtiveis.  a».  Une  JiicrjpoUs  dan*  ITI»  de  Crète , 
appclléc  vilU  tpiftopaU  dans  les  norices  ecclrfiafti- 
qucj.  }*.Une  Hicrapulïs  Ims  la^attKie  où  mourut 
S.  Matthieu,  (elo  i  l.Jororhci-.  4\  l  ne  .'/i'  ^jpij//*  ville 
épifcopale  de  i'Aciibie.  Mais  5°.  Ia  plus  renommée 
de  route»  par  fes  eaux  ,  par  fon  m.trbrc  &:  p:»r  le 
no^iJbre  de  fe»  temples,  étoir  en  Phiv^ie.  l''oye\  Stra- 
imn  »  fi*.  XIII,  f»g,  tfl9  ,  &  ics  /  in  de  Spon. 
I^acianDS  cnit  que  ceœ  nlie  cft  IcJ'wbt/ttitrâe» 
Tares. 

Ef'  ictère  ,  ct'I'rbre  }>lil!.iropîie  ffi:  'Miin  ,  y  prîr  n.iif- 
/arKc  ,  &  dtvm:  un  (Îl'S  ulf:.;iis  i\£  !;i  fh.imbre  de 
Ntroii  ;  m.ii'i  D  'n>.ri,'n  av.inr  lunni  de-  Rome  101:5 
les  Phiiofophes ,  vers  i'an  94  de  J.  C  Lincicn  ef- 
clsve  d'I^phtodite  fe  rcùia  .i  Nuopolis  en  Kpire , 
oii  il  mourut  dans  un  âge  fort  avjncc.  llnelailfa 
pour  rous  biens  qu'une  hiiu^e  tJc  terre  i  fon  ufage  , 
^ui  fut  vendue  tMÏc  mille  dtachmoi.  Artien  Ton  dif- 
ciple  ,  non*  a  confervé  quatre  de  fes  dîfeonts ,  te 
{on  cic'urtJîfltt  ou  m.inuel ,  qti'  u\  i  t.int  de  fois  im- 
prime en  grcT  ,  en  larin  ,  9<  ilnni  toiire»  lc<  Langues 
irn^  lcrncs.  M::iiii;  i  <;  r.ippurrc  <]iie  d'anciens  reli- 
gieux ie  prirent  pour  la  rcgle  de  leur  monai^ere  :  fa 
maxime  jujiine  i:  ahjline,  cft  admirable  par  fon  éner- 
gie te  fon  étendue  y  oa  tievroic  la  graver  fur  le  por- 
tail de  toiu  1rs  cloîntes.  {D.  ).) 

*  HIÉRARCHIE  ,  f.  f.  (  Hijf.  eccUfiafi.  )  il  fe  dit 
âc  la  fubotdination  qot  -fk  cnrre  fç»  divers  chtftirs 
d'ançes  qui  fervent  le  'l .t-^.-'-.x  ■  r  d.i.  Ic-t  cicux. 
Saint  Denis  en  didingue  neuf  ,  qu li  divue  en  trou 
Métuarchies.  /  ovq  Am6SI. 

'  Tome  FUI. 
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Ce  mot  «Icot  d'if/iW  .  faeré  8e  de        ,  princU 

paulc. 

1)  dcfigne  auffi  les  diffcrens  ordrts  de  tidcles  ,  qui 
compoleiu  la  laciéié  chicticnne  ,  depuis  le  p.tpe  qu{ 
en  e)t  le  clie^  jutqu'au  iîmplc  laïque.  Foye^  Papi. 

Il  ne  paroic  pas  qu'un  air  eu  dans  tons  les  Cems  I4 
même  idée  du  mot  hie'rarthie  ccclclîaftiquc  ^  ni  qM 
certe  hiérarchie  ait  été  compofée  de  la  mime  ma- 
nière. Le  nombce  des  oidres  a  varié  félon  les  b;foins 
del'Eglife,  Ac  Mvi  les  viciffîtudes  de  la  difcipline. 

On  a  permis  aux  théologiens  de  dilp.  rLT  iHr  ce 
poin:  tan:  qu'il  leur  a  plû  ,  &  il  eft  incroyable  en 
Lonibicn  de  fentimcns  ils  le  font  partages. 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  bien  d« 
la  dlfléreDCe  entre  être  dans  la  hiérarchie  Se  t  tre  fuus 
la  hiérardùt.  Être  dans  la  hiérarelutf  félon  eux  ,  c'eil 
par  la  conféotation  publique  &  hiéraidhiqne  de  fE- 
gUfie  Être  conftituc  pour  exercer  ou  recevoir  des 
aôe»  lâcrés;  or  tous  ces  aâcs  ne  font  pas  joints  1 
l'aiitoritc  à  11  fupci  ioiité.  Ènc  (ont  \»  hiérerchie  j 
t'tlt  recevait  inmii}d;atcment  de  la  hiérarchie  des 
aéle»  hictatchiqucs.  11  y  a  dAns  ces  deux  dcfiniiions 
quelque  chofe  de  louche  qu'on  aurotr"  écarté ,  lî 
l'on  avoir  comparé  b  fbcîétt  cccUliaftiqtt»  i  la  fc 
ciété  civile. 

Dans  la  fààkà  civile  >  il  y  a  dif  irons  ordre»  d« 

citoyens  qui  s'élèvent  les  uns  ao-dclTus  des  autres , 
Se  l'admtntftration  générale  &  p.irricu!iere  des  cliofcs 
cft  diflnbuée  par  porrioii  à  différcns  h^immîs  ou 
f  l  iiios  d'hi  mmeï,  depais  le  fouverain  qui  commande 
i  tous  julqu'.ui  I nnp le  fujcr  qui  obéir. 

Dans  la  locieté  eccUliaftique ,  l'adminiftracion 
de»  chofes  relatives  i  cet  état  cft  partagée  de  la 
m2mo  manière.  Ceux  qà  commandenc  te  qui  w 
feignent  font  dan»  VUenrcUe  ;  ceux  qui  éoMuens 
&  qui  obcilTcnc  font  fous  Yhiérarchie. 

Ceux  qui  font  fous  la  hiérarchie,  quelque  dignité 
qu'ils  occupent  dans  la  fociétc  civile  ,  f  ut  tous 
c?,jux.  Le  monarque  eft  dans  l'cgiile  un  fimplc  fi- 
dc.c  ,  comme     dcirjier  de  fes  fuj  .ts. 

Ceux  qui  iontàxxaïiûyarthit  tt  qui  la  compofeoiv 
font  au  contraire  (ou  totaux,  fewn  l'aucienneiéj 
l'inlHtution ,  l'impottaocf  tt  la  puilfauce  atochée 
au  degré  qu'il»  occupent.  Amfi  l'EgUfe ,  le  pape,  les 
cardinaux  ,  les  archevêques  ,  les  cvi  qucs  ,  L  s  eûtes , 
les  prêtre»,  les  diacres  ,  les  foudiaties  l'ïiiiblent  eu 
ce  leii»  former  cette  échelle  qui  peut  donner  lieu  \ 
deux  qiicftion»  ,  l'une  de  droit  &  i'autn;  de  fait. 
Foyei  Eglise  ,  Pontifé  ,  Cardinaux  ,  de. 

Je  ne  penfc  pa»  qu'on  puiffe  difpvter  fut  la  quef- 
rion  de  fair.  Les  ordres  de  dignités  dont  je  viens 
f.iire  réauméiation ,  &  quelques  aacret  qui  ont  auflâ 
leurs  noms  dan*  l'Eglife ,  foit  que  leurs  fonéKons 
fublîftent  encore  ou  ne  fubfi.'t^Mii  pî^s,  ?c  qu'il  faut 
intercalîr  dtn»  l'échelle,  ■  inpiiUn;  ctrrniiiLmïnt 
le  gouvcrnemenr  ecclclîaftir].  ;. 

Quant  al  la  nueftion  de  droit,  <  '<jf;  une  jurre  chofe. 
Il  femble  qu'il  y  a  le  droit  qui  vient  de  l'inftitution 
première  faite  pat  Jcfu«-Chjift ,  &  le  drcir  qui 
vient  de  l'ioftitution  poftcricuie  'aite  foir  par  i'Eglife 
mime,  fottpar  lechefdei'JEgUfe,  ou  quelqu'aatn 
pniflânce  que  ce  f(«îr.  En  ce  cas ,  il  t  aura  certaine- 
ment  pjrmi  les  'liéi  uq;;' s  e£:-l:'nj!li;]ucs  dr»  ot- 
drcs  qui  leronc  de  droit  divin  ,  ii.  des  ordres  qui  ne 
feront  pi<  de  droit  divin. 

Tous  ks  ordres  qui  n'ont  pa.<i  été  dés  le  commen- 
'  cernent ,  ne  feront  pas  de  droit  divin. 

P^tmi  CCS  ocdres  qui  n'ont  pas  été  dès  le  romm<>ir> 
ceoienr ,  plulienis  ne'  font  ploi  :  ils  ont  pnffé.  Pu  rot 
ceux  qui  font ,  il  v  en  a  qnî  peBvent  paift-r ,  parce 
qu'ils  fontffloins  dsfpojlttomt  dominieê  veritacej  quant 
auioritatt. 

Le  P.  Cellot  Jc&iite  avance  que  \'hicrari.hie  n'ad- 
tuK  qae  ïés^Be»  flc  qfM  ks  fRites  rri  les  diocnt 
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ne  font  noînt  hicracques  ;  mais  Beliarmin,  GeEfim , 
Pccrui  Aurcliuj,  fsinc  Jccomc,  &  d'wtMS  peie» de 
l'cglife  oiu  eu  for  ce  poinc  des  fencimeiis  ndsM]î& 
fcrcns. 

Ne  pourroit-on  pis  ccoire  que  ceux  qui  ont  liroit 
cfalliflcr  <l.in$  un  contilc  li'y  ilonntt  leur  vois:  , 
font  nccefTaifeuient  dans  i.i  /iii-riSHkic ,  oadanom- 
bn.  de  ceux  qui  ont  part  au  gouvetnement  ecclé- 
JiiAî<|K ,  ùùt  <p'il  liatt  de  droit  divîo  ou  non  ? 

Ne  feodioiT'il  pet  evoic  ^atd  enfli  aux  ordres 
qui  conférés  imprimeoc  dO  cetaâere  inclTaçable ,  & 
ne  permettent  plus  1  celui  qui  l'a  reçu  de  palTer  dans 
un  aurrc  ci.it  ? 

Quoi  qu'il  en  foi:,  f.ins  pittcndrc  décider  lesqoef- 
tions  qui  appartieniietu  ,*  une  hurjrihie  suffi  fainte 
&  aufli  rcfpeèbiblc  que  celle  de  l'EgliTc  de  Jefus- 
Chtià,  nous  allons  expofec  fimplement  ^fnA^pit» 
idée*  jMpre»  1  les  iàiàtciu 

Jeun-Chcffi  «  faïUînié  fapofloler.  De*  einei» 
prétendent  que  l'^life  a  enfuite  diftribué  l'apoftolat 
en  pluHcurs  degrés,  qu'ils  regardent  en  confequence 
cut^:Ti(.  d'inflitution  divine^  onMb nifoii ?  ooe-il* 
toit  ?  l'oyci  Apôtres. 

D'Autre»  ne  font  d'accord  ni  fur  ce  que  Jffus- 
Chrid  a  inflirué  ,  ni  fur  ce  que  fes  fucccifcurs  ont 
inAitué  d'après  lui.  Ils  veulent  que  la  cérémonie 

Î[itt  place  Je  iimple  fidèle  du»  l'oidre  bienichiqne 
oit  un  facreraenr  «  &  coinpteiit  antant  de  facrement 
que  de  degrés  hiérarchiques. 

Il  y  eu  i  qui  foutienncnt  que  la  confécration  des 
évcques  n'cll  poinc  ui\  facrement^  parce  que,  di- 
fent-ils  ,  l'évcque  a  reçu  dans  la  ptcuife  toute  la 
puilTknce  de  l'ordre.  Cependanr  encre  les  pouvoirs 
/pitituclt  d'un  évî-que  &  d'un  prêtre  ,  quelle  diffé- 
rence !  /'«jyq  EvÊQUEs. 

Frappés  de  cette  dilTérence»  &  confidciaiu  foc 
tooT  que  l'épifcopat  confère  le  nouvoir  d'adrainii^ 
rrer  le  fat  rcmcnt  de  Tordre  !-z  d'ekvcr  1  la  ptLtrifc  ; 
pouvoir  que  le  prêtre  n'a  pas,  nicme  r^dicAi,  connue 
celui  de  tonrelTtr  Je  d'.ibfoudre  fans  pennidioii  en 
cas  de  nécelûic  \  la  plupart  luuacnflciu  que  l'cpiltro- 
pat  eft  d'un  autre  ordre  quel.iptccrife,  voy.  Prétici, 
&  qoe  le  facre  épifcopal  eft  un  facrement.  f^oye^ 

fiVt<IUB. 

Aucune  n'ont  tair  cet  hoimeuc  à  ]a  toofore  ni  k 
la  papiiué  ,  qa>  ique  la  tonfure  lire  le  cbiérien  dti 
commun  (!e^  li.leict  pour  le  placer  dans  cclc- 
fiaftique  ,  6c  qu'elle  méritât  bien  autant  d'ëcic  un 
facrement  que  U  ccrcmonic  des  qu.itre  fri:>indrc5 
qui  confcr  >  au  tonfuic  te  pouvoir  de  fermer  La  potte 
des  temples ,  d'jr  accompagner  le  prêtre  &  de  porter 
les  chandeliers  j  pouvoir  qui  n'apparrient  pas  tant  i 
rotdoaaj,  ^u'nn  fnîllê>  un  bedeau,  ou  un  enfant  de 
•chteor  m  pnUTe  le  teamlaicet  fans  «dtc  ai  làcie- 
neot.  Fîirji'ef  ToMsmt  &ToTisviii. 

Miis  la  pjpauti  à  laquelle  on  attnnue  tant  de 
prérogatives,  qui  en  a  beaucoup,  a-t-cllc  moins 
befoin  d'une  grâce  folenuielle  que  la  fi^nctun  de  pro- 
renier les  burettes     de  chanter  l'epiac  de  l'évan- 

£e?  Jefnt-Ghiift  s'eft-il  plus  expliqué  en  faveur 
(bndiaeooat  que  du  pontificat  ?  A-t-il  dit  i  quel- 
qu'un de  lésdiciples:  Chantt\  dans  U  temple,  t^uye^ 
£u  calicei,  comme  il  a  dit  i  neire: P<aj0!c{  mt$  omût 
bs  f  FoytTi  IDiACKi  &  Sovoiacrv. 

Mais  fi  l'Eglife  a  pu  partager  l'apoftolat  en  plu- 
iîeucs  degrés,  &  étendre  ou  rcllraindrc  le  facrement 
de  l'ordination  ;  ne  l'a-t-clle  pas  encore  de  changer 
cette  divifion,  &  de  le  faire  une  auue  Aicra^c^c 
Qu'eft-ce  qui  lui  a  donne  U  pouvais  d*établit*  tc 
lui  a  ôté  celai  de  changer  ?  ^ 

Mats  fim  ttfage  a-t-il  M  inrarisMe  i  Qu'eft-ce 
que  tel  cardinaux  d'aujourd'hui  ?  Que  font  devenus 
lel  chatevcaues  d'autrefois  qui  avoient ,  félon  le 
coJuciledeNwée,  lepoBTvis  deen^iiBK  lesnotn- 
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dres  «  4c  qtii  Islflàm  le  féjous  des  viOee-,  formoient 
dans  les  campagnes  eooune  un  ordre  ou  échelon  mâ* 
toycn  entre  laprittilêfle  l'épifcopat.  Foye^  CHOni» 

Cet  kjtdre  a  Clé  fuppninc  de  la  hierari,kie  par  le 
pape  Damafe  \  mais  pefez  bien  la  raifon  que  ce 
pape  en  apporte.  ^  U  faut ,  dit-il ,  caiirpct  tout  ce 
u  qu'on  ne  tôt  pas  avoir  été  inftînié  par  Jcfitt- 
■>  Chrift ,  tout  ce  que  la  raifon  n'engage  pas  i  œaio- 
»  tenir  \  &  l'on  ne  voit  que  deux  ordres  établis  pa| 
»  Jefos-Chrift ,  l'un  des  doine  eoâties  &  l'auna 
»  des  foîxante  &  du  difciplet  «  îfm  dmptlus  quam 
duos  crdi'ici  .  ter  difàptilét  Dcm'ini  ejfi  cngnovimut\ 
id  tft  ,  aùodciim  apoflolorum  &  Jtptitagtnut  difcipit- 
lorum  :  umit  ijle  icruus  pracejftnt  fundilùs  ignoramus, 
&  quod  rat  tant  tant  txtirpari  lueêjfetjl,  Seâ.  6.c.  S, 
Churepifc. 

Mais  il  l'on  faîvoit  ce  plincipe  du  pape  Damafe  » 
quel  renverfemenc  Blntraduîioii-il  pss  datw  la  iter* 

rarthie  eccléfiaftiqoe  ?  On  n'y  latlTcroit  rien  de  ce 
qui  n'«ft  pas  de  TinfKittrion  de  Jefus-Chrift,  onde 
la  nccellîté  d'un  bon  gouvernement  ;  or  Jcfus-Chrill 
donné  la  ^arpre  ou  le  chapeau  à  quelqu'un 
de       diii  iples  ? 

Dire  que  lurfqu'on  ne  fait  précifément  quand  luie 
chofc  a  commencé  d'crre  établie  ou  d'crre  crue  ,  elle 
l'a  été  dàs  la  première  origine  \  c'cft  un  raifonne> 
ment  loat-iruit  fimx ,  8c  on  ne  peut  pas  plusdank 
gcieux. 

On  objeâera  peut-être  i  la  divifion  du  pape  Da- 
mafe de  fa  kicrarchu  en  deux  ordres  ,  que  les  apôtres 
onr  iiillituc  des  diacres  j  tîiajs  il  elt  évident  que  cette 
di;;iiité  ne  tut  créée  que  p.)ur  vaquer  à  des  fondions 

Euren^ent  teioporellci.  Les  diacres  faifoieut  diftrt« 
ution  des  aumftnes  0c  des  biens  que  les  fidèles 
avoient  àlon  en  connina*  taodis  que  les  diaoo- 
t!«fles  de  leur  cdté  TeiHment  ï  la  décocadon  & 
propreté  des  lieux  d'ailcmblée  :  quel  nppocc  cet 
foriâîons  ont-elles  avec  la  hiérarchie  ? 

Dans  l'examen  de  ce  fujet ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  gouvernement  rpiutuei ,  l'établiUèinent ,  U 

EiTopagation  &  la  confécration  du  duUtianilme  avec 
e  fervice  temporel.  Ce  n'eft  nas  â  ceux  qnt  foiq^eoc 
t  «CCRiStf»  les  revenus  de  l'églife ,  ^  les  gérer,  fle  î 
les  partaoer,  que  Je(ii»Qiiift  a  dit.'  Eeet  *g»  mm  im 
fient  mtfit  me  Patt^ 

II  n'y  a  que  !is  premiers  qui  foient  les  vrais  mem- 
bres de  Jcfus-Ciuift.  U  en  ell  rînilitutcur.  11  n'y» 
rien  à  changer  à  leur  iiterarihic.  Il  n'y  ï  point  d'au- 
torité dans  l'kgiife  qui  au  ce  diuit  \  ni  PieirCy  ni 
Paul,  ni  Apollos  ne  Vont  pas  ,  ntc  addes  net  minuej. 

Ce  qui  part  de  cette  fource,  doit  durer  faas  all^ 
ration  jufqu'i  la  fin  des  fiecles.  Les  autres  foot 
d'infiiitttion  eockûafiiaae  csé^s  pour  fadmûiîllfifc- 
tion  temporelle  Be  le  leivice  de  la  fbcîM  des  cIitiI> 
tiens,  félon  la  convenance  des  lieux,  des  tenu  iSr 
des  aii.iires.  On  les  appeUet| ,  félon  eux  ,  mimjlns 
de  rEglift. 

L'origine  de  leurs  pouvoirs  &  de  leurs  fondions 
ne  remonre  pas  ju(qu'i  Jefus-Chtift  immédiate- 
ment ,  l'autorité  t]ui  les  a  cté^  peut  les  abolir  :  eUe 
l'a  fait  quelquefois ,  &  elle  Fa  du  £dce. 

Les  apôtres  ne  prépoferent  des  diacres  &  des  ad- 
roiniftrateurs  qu'à  l'occaHon  du  méconrentement  6c 
des  p'.iintes  des  Grecs  contre  les  Hébreux  \  trop 
charges  des  CKcupanons  temporelles ,  ils  ne  pou- 
voicnt  plus  vaquer  aux  fpirirucHes.  Le  fervice  d'éco- 
nome commcncoit  i  nuire  i  l'état  d'apôtte  :  «m 
*quum  mr  Are/infwr»  MiAeii  Dû  &  mh^bm 
mtnfis,  « 

Q-  joi  quil  en  Ibit  de  toutes  ces  idées ,  \t  les  (bu- 
mets  A  l'examen  de  ceux  qui  par  leur  i  \  ir  ."ni- 
vent  être  plus  verfés  dans  la  connoiiraocc  1  iui- 
Micede  l-£«lifc    d*  &  JUMUe. 
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HIERE  DE  COLOQUINTE,  [Pharmacie.)  Fùye^ 

HIEKLS  ,  (  Giog.  )  en  latin  Oll>ia  Are»  ,  vtlie  de 
Fnnce  en  Provence ,  au  dioccfe  de  Toulon  :  fon  ter- 
roit  &  les  environs  fnnt  tfrjicieux  pour  la  bonic  fie 
]a  beauté  dc^iruirs  \  n;iu>  Km  port  qui  lui  ferait  aa- 
jourd'iiui  d'une  gcaade  leiTooKC  ,  s'db  comfaU  de- 
pnit  long-tems ,  Se  la  mer  s*eft  fcrifét  pliB  de  deux 
nitile  pjs,  i.cr;c  ville  clTi  <  lieues  <1c  Toulon,  i7f)- 
S.  E.  de  l'atis.   Lof!^.   1}'.  Il'',  /af.  4^^.  7'. 

Maflilbn  ,  dit  iM.  de  Voltaire,  «  ne  dans  la  ville 
»  kRufu  en  i  ; ,  ptÊtre  de  rOcMohet  Mqn  de 
m  Gleonont ,  le  prédicateur  qui  a  te  miem  conna 
M  le  monde ,  plus  deuil  que  fiourdalcue ,  plus  agtéa- 
«*  Ue  I  &  dont  l'éloquence  ienc  l'homme  de  cour , 
»  Paeadémicten  8c  fnomined'efptit ,  de  plus  philo- 
j.  fophe  moilcrc  S:  tolérant,  mouriu  en  1741  Ses 
fermons  i?c  les  autres  oavraç;es  qui  coiUiileni:  eu 
JDlj<:o:iis  ,  P,2ne^M'itjiiCs  ,  Or.i:Jons  junchcs  ,  Conjc 

raictt  eccléfiajliqut-s  f  &c.  ont  été  inii^rim^'s  enqua- 
tgne'volttmcs  i/i- 1 1.  [D.J.) 

IbuLU  la  Uet  4^ ,  USéng»)  infuU  Areamm ,  îles 
de  France  fut  la  o6le  de  Ftovenee  ;  îl  jr  en  a  trois , 
Porqucrolles  j  Pott-Ooz,  &  l*ilc  daTîtan;  les  Mat- 
fcillois  les  ont  habitées  les  preniieni,  ils  les  nommè- 
rent Stoeekades.  {D.J.) 

HIEROCERYCE  ,  f .  (  Liucr.  )  chef  des  hé- 
raults  facrcs  dans  les  myllefesde  Cetès:  fa  fonâion 
én>k  d'ccactet  les  ftohaci ,  &  toutes  tes  per  fuîmes 
csdiilci  de  U  Au  par  les  loix  ^  d'avertir  les  initiés 
de  ne  ptononeec  qtie  des  paroles  conveiubka  i 
l'objet  de  la  oéiemonie  ,  _on  de  garder -«n  ffienc* 
refpeâueux  ;  enfin  de  nécisac  lee  tonmilea  de  fui- 
tiarion. 

L'hcroceryte  reprcfentoit  Mercure,  :\yim  de  aîlts 
fur  te  bonnet ,  &  la  veree ,  le  caducée  i  la  main , 
en  un  mot  met  reppeieilqae  les  pociet  domeiu  i 
ce  dieu. 

Ce  facerdocc  étoit  perpétnd  >  mais  il  n'impolôÎK 
point  la  loi  dn  oélibu  s  on  peut  même  fortement 
préfitmer  le  conmite  par  l'exemple  du  Dadouque  ; 

aini) ,  Teloii  coure  npn.irciK'c  ,  l.i  lui  du  ctlilu:  ne 
rcRatiiLii;  que  \'Âuiofhu.'::c  iVul  ,  i  cm'.c  de  l'excel- 
lence de  fon  miniftcre. 

A  l  relie,  la  dignité  à'hicroccryxe  appartcnoit  à 
une  mime  famille  ;  c'étoit  à  celle  des  Ccryces  def- 
cendiic  de  C^ryx  ,  dernier  fils  d'Eumolpe  ,  &  qui  par 
cooféquetit  ér  mi  ime  branche  des  Eumolpidei  ,  quoi- 
que ceux  qui  la  compoloieiit  donaatlènt  MeiBine 
pour  pere  à  Cctvx  ;  rnats  c'étoit  ftns-dooil  paxce 
que  ce  dieu  protégeuiT  \x  TiMidion  d 2  hénnt >  Mui* 
ditaire  dans  leur  famille.  (D.J.  ) 

HIÈROCORACES  ,  f.  m.  pl.  (  Anti^.  )  «rtains 
miiiiiUes  de  Mithras  j  c'cA-â-due  du  fuieil  ,  que  les 
Perfes  adoroicnt  fous  ce  MNth  Le  atOC  kUnetnices 
fienilie  corbeaux  facrét^  pacce  ijoe  ksi  piètres  du 
JmôI  pocioient  des  vStemens  qoi  avaient  quelque 
nppoit  par  leur  couleur  ^oa  d'une  autre  manière» 
â  ces  oîleacnt  dont  les  Grecs  en  conféquence  leur 
doi^nf-rcnr      rx-tn,  (D.J.) 

HILROGLYPHE,  f.  m.  (  .-frts  jmi^;.)  écriture  en 
peinture^  c'etl  i.i  Dromirrc  mct'i  ^de  qu'^m  .i  tniuvce 
de  peindre  les  idées  pzt  àei  hgures.  Cette  inven- 
voa  impatfiiîtc  ,  défeâueufe ,  propre  eus  (iccles 
drlgnonnce  t  i(oi<  de  tncme  efpece  que  celle  des 
M enquains  qui  Te  fimr  lèivi  de  cet  expédient,  &ntie 
de  connnîrre  ce  <|ne  noM  noaUMOI  des  Uttn»  OU 
des  caraîlerei. 

Plulîcurs  anciens  Si  prefoue  tous  les  modernes 
ont  cru  que  les  prcrres  d"E':v}>fs  inventèrent  les 
JuAoglyphts  ,  afin  de  cacher  w  le';  profonds 

ftcfiets  ae  letû  fcieoce.  Le  P.  Kiichcr  eu  patticuliet 
4  6t(  de  cm  «new  le  fondement  de  fi»  pend 
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théâtre  kiéro^lyphiiiue ,  ouvrage  dans  lequel  il  n'a 
C'.-ik-  de  touiii  iun'.i  l'iimbie  cl'un  fons^e.  Tant  s'en 
tant  que  les  hiéroglyphes  vftnx,  été  imagine»  p«r  les 
prcrres  égyptiens  dans  des  vues  myfiina^ti  ,  qu'au 
contraire  c'eft  la  pute  niccdîté  qui  leuK  a  d^-uné 
nailTance  pour  l'uiililé  pdbliqne}  M.  Vacbuidion 
l'a  démontre  par  des  prcnvef.  évidentes .  où  l'cru* 
ditton  8t  fa  philofophte  marchent  d'un  pas  <  g.tl. 

Lei  hïcTcghyhcs  on:  ccc  <l'L:r.ipij  clioz  toutes  le» 
n.iîionî  pdiir  cviiit-rvcr  les  pcnU-.";  p.;r  des  hv»iire$  , 
&  leur  donner  un  ètt?  qui  les  tt.inliiu:  A  !.'.  ;  ..iHcii:é. 
Un  coiîcoars  univerfcl  ne  jPCnt  jamais  être  rrgatdc 
comme  use  fuite ,  foit  de  limitation,  foit  du  h.'zitd 
ou  de  quelque  événement  impténi.  U  doit 
(an*'  doBle  conlidéré  cbmme  la  voix  uniforme  dê* 
la  nature ,  parlant  aux  conceptions  groflî'.tcs  de* 
humains.  Les  Chinois  dans  l'orient,  les  Mexi^uaini 
dans  l'cKiiident ,  les  Scythes  dans  le  nord  ,  Us  In- 
diens ,  les  Phéniciens  ,  les  Ethiopiens ,  les  Etiuiivns 
ont  roiM  Cuivi  la  mênie  manière  d'écrire  ,  par  pein- 
,  ture  &  pit  hitrtatypàtt  \  U  les  Egyptiens  n'ont  pas 
e&  vfajfemUablement  one  pratique  différente  dee 
antiee  peH{dei. 

En  effet ,  ib  employèrent  lents  hicrûg/yphes  i  dé- 
voiler nuement  leurs  loix ,  leurs  rcglcnicns  ,  leurs 
ufages  ,  leur  hidoire  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  avoit 
du  rapp.  rr  .t:\-  niatietcs  civiles.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  ies  obclitques  ,  par  le  témoignage  de  Procius  , 
&  par  le  détail  qu'en  fait  Tacite  dans  fcs  Annales  , 
liv.  II.  ch.  Ix.  .i;i  fujet  du  voyage  de  Germanicus 
en  Egypte.  C'eft  ce  que  prouve  encore  la  fameufe 
infcrtption  du  temple  de  Mineive  i.  Sais ,  dont  ileft 
t.uu  padédans  rantiqntté.  Un  enfiuir,  imvîeillwd  , 
un  faucon  ,  un  poifTon ,  un  cheval  marin  ,  fervoient 
à  exprimer  cette  fcntence  "murale  :  "  Vous  tous  qui 
»  entrez  dans  le  morjde  &  qui  en  fortez,  fâchez  que 
i>  les  dieux  iiaitient  l'impudence  ».  Ce  hiéroglyphe 
étott  dans  le  vcflibule  d'un  temple  public  ;  tout  lo 
monde  le  lirnir ,  5:  l'entcnd-^ût  a  metveille. 

U  noas  :elV-  quelques  monumcns  de  ces  premiers 
elTais  gtoiiie»  du  caïaifbeies  égyptiens  dans  les  kté" 
roglyphtt  d'Hocapollo.  Cet  anteur  nous  dit  enti'ati- 
rres  fiits que  ce  peuple  pcienoit  les  deux  piés 
d'an  houune  daiu  l'eau,  pout  ugnilki  un  foulon  , 
&  une  fumit  qut  t'âevoîc  deoi  ica  aie*  >  pour  défi- 
gner  du  feu. 

Ainfi  les  befoint  feoMKUs  de  rinduRrie  imagi- 
nerent  l'art  de  S^espnmer;  ils  prirent  en  main  le 
crayon  ou  le  cifeanj  tt  traçant  fur  le  b>-is  ou  les 
piètres  des  figures  unqoelles  fotenc  attachées  de* 

fignilîcations  particulières  *  Os  donnèrent  en  qnet- 

que  fii,.iii  la  vie  i  ce  bois  ,  d  céf  pi.ries  ,  S;  pinircnt 
les  .ivoir  doués  du  don  de  la  p.irolc.  Lx  reptcfiiit.i- 
rion  d'un  enfant,  d'un  vieid  ud  ,  d'un  .i.u  uji  ,  d'une 
plante ,  de  la  fumée  i  celle  d'un  fetpcnc  (epiic  en 
cercle  ,  nn  «il  »  une  nain ,  qnelqn'antte  pattie  du 
00^4  an  inftniment  pcopre  à  la  guerre  on  aux  arts, 
devînfam aotant d'expcmons, d'images .mxjCi  l'on 
veut ,  autant  de  mots  qui ,  rais  â  la  fuite  l'an  de  l'an* 
tre  ,  formèrent  nn  difcoors  fuivi. 

I5i.'n-:ôt  les  Egyptiens  prodiiîcrrcnt  pst-  tout  les 
hi:  ro^!)  f<kes  :  leur*  Colonnes,  leurs  obciifqucs  ,  le* 
murs  de  leurs  temples  ,  de  leurs  p.il.Ms  ,  &  de  Icius 
fépultures  ,  en  htient  furchaiges.  S'ils  étigeoient 
une  ftatue  â  un  homme  illuAre,  des  fymbolctteb  qun 
nous  les  avons  indiqués ,  ou  qui  leus  étoient  an9Îla« 
sues,  inllét  fur  la  muae  mfeme ,  en  tracoicni  llii» 
(toire.  De  femblabics  caraâcres  peints  lut  le*  mo- 
mies ,  merroienr  chaque  famille  en  ér«  de  recon- 
noî;re  le  corps  de  fi;s  a.iLttres  ;  tant  de  moi;uti'.enS 
devinrent  les  dépotîtaircs  des  connoilTinces  des 
Egyptiens. 

Us  eroployetent  la  méthode  AUrogfyphi^e  de 
degxfrsoim»  on  en  viettant  kpaide  ponc  le  (ont» 
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ou  en  fcibdituant  une  chofc  qui  avoU  des  qualités 
feiBbtsblet ,  à  la  place  à'unc  autre.  La  première  ef- 
ftcc  forniA  ihie'rcg/yphe  turiologiqut ,  &  U  féconde  , 
VhUroglyphe  tropique  •  h  lune  ,  par  exempte  ,  ctoit 
qiiflquLtois  lepcLfen-èi:  mi  un  <Uaù>ceKie  >  tC  quel- 
quefois par  un  cynoccphale.  Lfl  premier  UAvgiy- 
pke  eft  curiologiqut ,  &  le  fécond  trapiquc^  ces  fortes 
de  hUroglyphts  étoient  d'ufa^e  pour  divulguer  ^ptef- 
qne  cout  L-  v,  mAe  en  aumoUlglt  I»^pûwatîiiui4^ 
U  teodtc  enfancî.  •  " 

méthode  d'exprimer  les  kUrcglyphes  tropiques 
P»r  de<  prO(>riét«  fimilatrcs,  produilit  de«  hifrogly- 
^  fymbi'tiquu  ,  qoî  devinrent  A  la  longue  plus  ou 
moins  cich^ ,  4e  plitt  moins  dilHciTei  i  com- 
prendre. Ainfi  fon  rcprffenti  ITgypcc  par  un  oto* 
i  '  jile  ,  iS<:  par  un  enccnfuir  allumé ,  avec  un  caur 
J  'is.  La  limplicitc  de  la  première  repréfentation 
.  i  ric  nn  htcroglyphe  fymboliquc  aflVï  ci-iir;  le  i.Ui- 
i.  ;mi:ii[  de  h  detiiiere  offre  un  Aiero^^x/*^' >1) 
que  vujimenf  cnigmarique. 

M  ,.s  lulli-tôt  que  par  de  nouvelles  recherches  ,  on 
t\vifa  de  compoier  les  lùéroglyphu  d'un  mylUrieux 
aOcmblage  de  chofes  diflitrenres,  ou  de  leilt»  firopcié» 
ré$  le*  moins  connue* ,  alon  l'éMigme  devînt  inimel- 
ligtble  à  la  plus  grande  jiarnc  de  !  ji'i!  ii.  Aufit 
qu.îiid  tm  eu;  inventé  l'ait  del'ccvicurc,  l\i!.ii;e  dcï 
à<e>iip.S  ;  fe  perdit  dans  la  focicté  ,  au  point  one 
le  publie  en  oublia  i»  licmâcation.  Cupcnd^n:  Ici. 
|ictoe<  en  cuhweraïc  Mlci«iilëD.cnc  la  cutinciiTun- 
ce ,  parce  que  toute  la  fdence  des  Égyptiens  fe 
trouToit  confiée  à  cette  forte  d'écriture.  Lea  favans 
n'euceac  mi  de  peîaeiU  faite  nnurder  («nme  pro- 
pre i  erooellir  les  monumens  pnoUrs ,  oà  Ton  con- 
ti.iua  de  l'employer  ;  les  îiic  ils  viicnt  .ivet"  plai- 
fir  ,  qu'infenlibunient  ils  reticrcicnt  feu:s  àepofirai- 
ics  d  une  éetiniw  qui  coofenroic  lai  fccxcu  de  la 
religion. 

-  Voilà  comme  les  hiéroglyphes  ,  qui  dcvoicnt  leur 
nailTance  i  la  ncccllité  ,  &  dont  tout  le  monde  avoit 
rintelligeDce  dans  les  commcncemen*  »  fe  change- 
tent  en  une  étude  pénible ,  que  le  peuple  abandonna 
pour  réctituTc ,  und'u  que  les  prïires  la  cultivèrent 
avec  foin  ,  &  huireiu  pu  I.i  rer.^îrc  facrcc.  Fcyriiei 
articUs  EcRiiuRc  j     iicMii^Rt  des  Feyptiens. 

Mais  je  n'ai  pas  tout  d:i ,  IlS  hicrof^lyphcs  furent 
Li  f  >'irce  du  culte  que  It-^  I.gypticns  rendirent  aui 
animaux,  &  cette  k^ulce  jet;»  ce  peuple  dans  unt- 
efpece  d'idolanie.  L'Kiiloite  de  leurs  grandes  divi- 
nités ,  celle  de  leurs  rois ,  &  de  lencs  Icgifbtcurs ,  fe 
ttonvuit  peinte  en  kitrogtyphes,  pti  de*  %nrca  d'ar 
nimaux  ,  &  autres  rcprcfcntations  ;  le  fymbole  de 
chaque  Jicii  ctoit  bien  connu  }.ur  Ic«  pcintiucs  & 
les  fmipttitci  que  i  on  voyuit  dins  II  icnipleî  ,  & 
■  fur  les  monumens  confacré*;  i  la  nlid  -n.  l'n  pa- 
reil fygibole  préfentanv  donc  â  rcfprit  l'idée  du 
dieu  ,  &  cette  idée  ewicantda  lenomens  re1i;:;icax , 
il  falioit  naracellenenrdue  Im  Egipoens  dans  leurs 
prières  loiiinaflèoi  du  côté  delà  marque  qui  fer- 
ywt  k  te  KptéTenter. 

Cela  dut  fur-tout  arriver  ,  depuis  qui  les  prrtres 
égyptiens  eurent  attribué  aux  caïaâercs  h:cugiyphi- 
^ues  ,  une  origine  divine  ,  afin  de  lus  icnJit-  eiic«v 
Xc  plu<  rcrpcûahk'i.  Ce  rit  iiii;c  qu'ils  int  ulquc- 
senc  dans  les  amcs  ,  inuoJukiii  laéceilairtmeac  une 
*  dévotiim  relative  pottt  ces  figures  fymboliqucs  ;  & 
cene  dévotion  ne  manqua  pas  de  fe  changer  en  ado- 
ration direâe  t  auffi-ife  que  le  culte  de  ranimât  vi- 
vant eût  été  rc^û.  Ne  doutons  pas  que  les  prtoes 
n'ayent  eux-mrmei  fiivotîfé  cette  idolâtrie. 

Enfin  ,  quand  les  caraûcrcs  hiéroglyphiques  furent 
devenus  facrcs  ,  les  gens  fiiperfliriem  les  hrcnri^ra- 
ver  fur  des  pierres  prccicut  i  ,  j'oiTtrciir  on 

façon  d'amulette  &  ne  charmes.  Cet  abus  u'eft  Ruere 
plos  aMiea*  qne  le  culte  du  diea  Sàcapis  ,  eaUi 
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finis  les  Ptolomées  :  certains  chrériens  natifs  d'Egyp- 
te, qui  avoient  mêle  pluficuiï  fuperftitions  payent 
nés  avec  le  ChtilHanifmej  font  les  premiers  qui  fi- 
rent principalement  connoîire  CM  Ane*  de  pierres  , 
qn'on  appelle  ah/raxas  ^  U  sTen  OMve  dans  les  cabi^ 
nets  de*  carîens,  8e  oa  y  voit  tontes  IsRes  de  ca<i 
raâeres  hiéroglyphiques. 

Aux  absaxas  ont  fuccedé  les  talifmans  ,  efpece  de 
charmes  ,  auxquels  on  afribue  l.i  mîrnc  efH  .icc,  & 
pour  lefqaeb  on  a  aujourd'hui  la  plus  grande  ellime 
dan«  cous  les  pays  fournis  i  l'empire  du  grand -lèi* 
eneur,  parce  qu'un  y  a  joint  comme  au  «insMi , 
les  rêveries  deViUltdogleindicîaitw. 

N<giS  venons  de  parcourir  avec  ripldité  ims  ke 
change'mens  arrivés  aiut  hiéroglyphes  .lepois  leur  ori- 
gine jufqu'i  leur  dernier  emploi  ;  t'el}  un  fii'et  biîn 
intcreiraiît  piiur  un  phiKifopiic.  Du  Aihll.mrif  .i;!Tc>- 
g!\rhc  .  un  .1  l.iit  i'-.idp  e\if  hiérogh  phtcjue.  \  D. .'.  ) 

HiERCXiRAMAlAl  BE,  fub.  maie.  {Hiji.  anc.  ) 
nom  qne  lei  anciens  kgyptiens  donnoienc  aux  prê- 
tres qui  préfidoient  à  l'ei^icatioa  des  myfierec  de 
la  religion  &  aux  ccrémoDics. 

Les  ktengnmmaéis  iaventoîent  S:  ccrivoient  les 
hiéroglyphes  9c  les  tiTret  hiéroglyphiques  ,  &  ils 

Ici  rxiiliijiloiri'.t  ruîri-bien  que  tuuie  l.i  d.K'trir.c  do 
Il  ro'iijiLiM.  Si  l'on  en  cioit  Su'uLis  ,  ih  cruit  r;!  .intU 
ilevi  is  ;  an  moins  il  rapprirro  qu'un  hi(r^cr^:rr.m-,;cc 
ptciiir  X  un  Ancien  toi  d'iigypte  qu'il  y  auroit  un 
ifr;idii(e  plein  de  fagelfe*  de  vettu  &  de  gloite  »  qui 
humilieioît  l'Egvptc. 

Ils  étotenc  toujours  auprès  da  roi  pour  l'aider  de 
leurs  lumières  «c  de  lenc*  «onfeit*  j  ils  le  fovoieaf 
pour  cela  de  U  eonnoïilânce  quils  avoient  des  aftret  ' 

i!;-';  moiivcii;en5  .1.1  ricl  ,  &.  de  l'intrl!ii;en^e  des 
livres  lucus  ,  ou  lis  ï  iiiitruifoienc  eux-rucuits  Je  ce 
qu'il  y  avoit  à  f.iire.  Ils  étoient  exempts  de  tourci; 
les  charges  de  l'état;  ils  en  étoient  les  prcniicfe» 
petfonnes  aptes  le  roi ,  &  portoienc  même  auflî-bieo 
qt;c  Ini  une  cfpcce  de  fceptte  en  tonne  de  foc  de 
<.  :i  irruc ,  ifs  tombèrent  dans  k  mépris  tam  l'empire 
des  Romains.  l^Stomén  dt  Tmtmt,  {G) 

HIEROLOGIE ,  fub.  lêm.  (  Gram.  )  difcours  fur 
les  chofes  facrces  ;  il  (îgnilîe  aullî  hénétùdioa.  l'hie- 
rologie  ehes  les  Grecs  6c  chez  les  Juifs  ,  eft  propre- 
ment la  brnc:!idioii  uuptule. 

HIRROMANTlfc,  1.  f.  (  Aniiq.  )  uccfiatitm ,  nom 
p;:i-.cial  de  tontes  les  fortes  de  divinations  qu'on 
roic  des  divcrfes  chofes  qu'on  préfentoit  aux  dieux  « 

fur-ronc  des  nââmes  qu'on  offroic  en  facrifice. 
D'abocd  on  eimmença  de  tirer  des  préfages  de  teoi» 
parrtes  enernes ,  de  leurs  mouvcmcns ,  enfuire  de 
iiri  enttaiilcs,  Se  autres  p.irti-js  internes  ;  eridii  ,  de 
l.i  llimme  du  bticher  Jj:is  lequel  on  les  confumoir. 
Ou  v;ii:  jiiUi-.r.i  ti:ei  lici  ninjeClureS  de  la  farine, 
des  giic^ux  ,  ils  i'cai) ,  du  vin  ,  &e.  J'apprends  tout 
cela ,  mais  plus  au  long  dans  les  Ànhtol.  greq.At 
Porter  ,  l'é.  IL  eaf.  xh.  tom.  t.  p.  ;  1 4.  (X>.  /.) 

HIEROMENIÉ,  f.  m.  (  Jmiq.)  uftfupm»  nom 
donné  au  mois  dans  lequ^^  on  célebioit  les  jtux  Ké- 
méens  ;  c'étoït  le  mîme  mois  que  le  Bsdiomion  des 
Athéniens,  qui  rcponJoit  aucommencLmenr  no- 
tre mois  de  Septembre,  foye^  Moi  5  oé:s  (.jatc». 
[D.J.] 

iilLROMNÉMON  .  f.  m.  (  ^ii^f.  ]  <^iyM^> 
c'eft-a-dire  ,  piélSdent  des  facrifices,  «n  gardien  des 
archives  facrces. 

Les  hitnmn/imtna  éioient  des  dépurés  que  tes  vil- 
les delà  Grèce  envoyoicnt  aux  Thetinopyles ,  pour 
y  prendre  féance  dans  l'aiTembléc  d..-$  ampluckyons  , 

V  furc  la  fonction  de  gr.  fticrs  factés.  Ils  ctoicnc 
pariKttlieremenr  chargés  de  tout  ce  qui  avoir  rap- 
port 1  la  religion  ;  c'étoit  eux  fculs  qui  pay.iicnt  U 
dépenfe ,  Hc  qui  ptenoient  le  foin  des  faailices  pu- 
blia qu'en  fiû&itpeas  U  wafafïscBa  de  tente  k 
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JGtec*  9a  ginàkl,  Audî  la  premicce  tctention  de 
rA/flirwp«4|fawii  i  Ton  artivée  aux  Th«nnopylei ,  éto'n 
d'«AciC  cpajointemeiu  avec  les  pylagores  ,  un  facii- 
.ficc  fokoitMl  à  Cércs  ,  divinité  lutclaire  de  ce  lieu. 
Quand  l'atfeir.bUc  d;s  amphiâyons  fe  tenoit  à  Del- 
phes ,  Apollon  Pythieii,  &  Minerve  la  Picvoyaiue , 
rçccvDicii:  :>  i'.iir  rems  le  nicni«  homiBiy  det  H- 
paiCi  liant:  iifus  venons  de  pjrlct. 

OcdiuaitciDciu  rhaqiic  viilc  .impliiiflyontde  n'cn- 
vc'ycit  qa'mi  Àiervmntmon  fic  un  pylagore  à  rnlFcnt- 
bice  -,  m.iij  cetce  règle  gcnéralfl  tfa  pM  laillt  (ic  (ouf- 
fcic  qucik^]iicK>is  des  cxcmiotn;  cppcadoot  il  fauiic 
qaclqcc  nombre  <}alb.fim»r  dcdiépiida,  ila 

ll'ccoient  comptés  qOC  pOW  dcUX  WMI  pST  nppOCt 

aux  Tuti  rages. 

L'hieromne'mon  qu'on  dévoie  dépurer  a»  confei! 
des  amphitryons  ,  s'^lifoir  par  le  fort ,  &  le  tetns  dt 
fa  dépuration  expiré,  il  étoit  obligé,  de  m£me  que 
les  pyUgores  ,  «te  venir  rendre  un  compte  esaû  à 
Jsurs  concitoyens  de  tout  ce  qu  tk  avoient  fair  pen- 
dant la  tMMW  4e  CCS  étti*  géoéiauz  de  la  Gccce. 
Voyc^  PYiaoollf. 

Ce  i.oiiif):e  ft:  rci;'îoit  vc il.'lrnicnr  pi-  deS 
nicmoi>>.  >  ii'.ib.xd  au  Icnar ,  c)c  enluue  au  pcuf^iej  le 
pirmc  ur.  ;;c  le  pi^inquoit  â  l'égkld  d*t  aotMS  AO^ 
balTaiieurs  on  envoyés. 

Une  des  ptcrogatives  cmincnres  de  la  dignité  des 
lùtromaémoiu  >  à  i'afiemblée  det  amphictyons ,  étoit 
kÂiatt  dont  ils- joidfiGMcnt  de  recueillir  les  luflra- 
gcs  Ae  de  pconenccr  «nftiite  les  anScsi  ils  avoient 
encore  rhamieur  de  préfidet  i  l'aflerablie ,  parce 
qu'ils  préfidoieiK  su*  facririccs  du  -lien  rant  î  Del- 
phes qu'aux  Tlicrmojiyles.  Le  nom  de  ï hisi'on:i:ci!Hi!: 
étoit  iiiUru  ,1  1.1  Ktc  de;  ikcrcts  des  amphidyons  , 
&  l'on  comptoir  les  années  pu  les  diffcrcns  /tterom- 
némans  ,.dc  roème  que  les  Romains  comptoient  les 
leott  piK  les  diffcieu  coafiilats.  Les  Byzantins 
comptmenc.aiifli  leur*  siuites  par  les  magilkiD  qui 
ponoient  cle^  euN  le  nom  à  hiromnémons \  taSoLt 
un  grand  priviic^c  des  hitromhtmont ,  c'eft  que  Vh- 
loit  i  eux  qu'appartcnoit  le  droit  4*  convoquer  I'af- 
iemblée gén-.rale  des  amphic\v>ns  ,  que  les  <jrecs 
appelloient  ucx^t»  àftÇMructuv  ;  iU  dcvoienr  tédi- 
ffit  par  écrit  tout  ce  qui  le.dcbbéioit  dans  cette  com- 
pagnie t  &  ils  étoietic  Im  giiidieas  aét  de  ces  aAes 
imponans.  ID,J.) 

HIEROMNÈNOK,  T.  m.  {l^.)noei  d'âne 
pierre  que  Ls  anciens  cmployoient  dans  la  divina- 
tioj)  ,  «S:  qu'ils  ji{>pelloient  encore  erolychas  ou  am- 
pktcomt  j  comme  ils  ne  nous  en  ont  laiH'c  aucune 
dsiciipiion  ,  nous  ignorons  quelle  pierre  c'était  ,  tc 
Ml'oà  i»lB  uroieni  \  mais  nous  l'ooiraes  tout  co&fo- 
.lét  de  celte  ignonace.  {D.J.) 

HIÉROPHANTE,  r.  m.  (  Àntiq.  )  lurVdrnit ,  fi- 
vwuKMii/fti,  fiMuretain  p&oe  de  Ceres clutz  le* 
'Athéniens. 

L'hiérophante  étok  à  AtliL-ii«  nn  prêrre  d'un  or-  • 
àtis  trèî-diftio^ué  ;  eu  il  éroïc  ptcpofé  pour  enfeigner 
L-s  choies  facrcci      les  mylleies  de  Ccrès ,  i  ceux  ' 
qui  vouloieot  y  être  inities  ;  A:  c'eA  dc-là  qu'il  prt-  > 

•noir  Ton  nom.  On  lui  donnmt  auiil  le  àtre  de  pn>- 
phece }  il  Êufoit  les  (àaifices  de  Cétè* ,  ou  unique-  i 
ment  par  rapport  i  elle  \  îl  ésoit'  encoce  le  isàître  i 
d'atncc  les  ftarues  det  auttet  dieor,  &  deiet  par-  ' 
u-i  (iins  les  ccrémomiet  celi^ieufcs.  il  avoir  fous  lui  '■ 

'piuûcin't  .*tHci«($qui  l'aidoiem  dans  dm  ir/iiiil)rrc  ,  ^ 
&  qu'un  aominoii  tf.rf'^fcej,  c'elt-à-dite,  fx^/it<iî<i<w  • 
éet  (kofcs  facrées.  \ 

-    Cumolpe  ft)C-Je  pcemier  huraphante  que  Cciis  fe  < 

rcimiltr  elke-màme  pour  la  célébration  de  fes  myfte- 

vwti  c'cft'i'din,  qoecefntlui  quiiepfemery  çré-  ' 

-iîda  ie  les  e«rei|>na.  Cet  Eumolpe ,  fe 
fur  le  chef'  '^Viirt- l'cî  l'ni-,  J\c\^^c^  fuMiMc-,  ^'^'lif-  . 

•  4W  j>  qui  leuk  t;atia  gloire  de  ikiniiei  iaus  oUcûuu-  . 
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nuation  nn  hU'rophanu  aux  ticufiniens ,  tant  que  (e 
temple  de  Gérés  fubfilb  peimi  ciB.  La  datée  d«  ce 
(àceidoce  a  été  de  doiue  cenr  ans  j  tc  ce  oui  le  reod 
encore  pli»  mémorable  dan*  la  feule  bmilie  det 
Eome^Mas»  c'eft  que  celui  qui  étuit  une  f.  is  rcvc- 
m  de  la  digniié  d'^«ne>pAir«v ,  étoit  oblige  de  {  afTer 
toute  fa  vie  dans  le  célibat,  comme  nous  l'uppte- 
nons  de  Paufanias  dans  les  Corinthiaques,  de  l'an» 
tien  Schulultc-  de  Pcric  fui  la  i-inquume  Ùtfttét 
ce  pocte  ,  &  finalement  de  S.  Jcioœe» 

Ce  mot  AUnjdUtme ,  eft  compoft  de  \it^,fia4^ 
6c  de  (prnim  t  j' i^oim  »  jt  mtu  en  lumière.  <  D.  ).\ 

JllfiRUPHANTIE,  ftib.  (im.  (Amiq.  )  on  appà. 
loit  httrophanties  chez  les  Athéniens ,  des  femmes 
confacrécs  au  culte  de  Cérés  ,  &  qui  avoient  quel' 
ques  fonitionj  fous  les  ordres  de  l'hiérophante  ;  mais 
une  hieiopiuuUie  n'étoit  point  la  femme  de  ce  fouve* 
rain  prêtre  ,  puifqu'il  étoit  dans  l'obligation  de  vives 
toujours  dans  le  célibat ,  comme  nous  l'aroins  iv^ 
marqué.  {D,  J.) 

HIEROSCOPIE  >  {.L(  Dkmuu,  )  efpec*  de  <fi- 
vtnation  qui  coafiftoit  à  cobfidérer  les  viftimes  ,  Se 

tout       qui  univoit  Jurant  ie  fattifice.   J'oyc^  Sa» 

CKii-.r  ti'  \'!c^l^;t.  Ce  mot  Vient  dt  i»|i5f  ,yî;tr<  ,  & 

ç%c.Tnu  >  je  ccr.J.d:ie.  Diciion,  de  Trevou.r. 

hltSMES  ou  EXiMES  ,  (  Ge'og.  )  bourg  de  Fran- 
ce en  Normandie  ,  autrefois  chef-lieu  d'un  comté 
de  gtaude  étendue  ,  appellé  VHiémoU  ou  l'^jnew  | 
ce  bourg  cft  fur  une  montagne  ftérile ,  â  4  lieoet  de 
Scez ,  }5  O.  de  Paris.  M.  Huer  ptétend  que  les  Ofi/^ 
mi  ,  dont  pa:lc  Céfar ,  étoient  les  peuples  d'Hii- 
met  ,  qu'il  écrit  hufmcs  ,  nuis  ici  Oiilmicns  étoient 
â  l'cXtrémiTé  de  la  b.-.irc  -  Ikciagnc.  Long.  i-j.  78. 
kl.  •  I)  J  : 

_  HIGHAM  -  FhRKERS  .  {Oéog.)  »iUe  i  marché 
d'Angleterre ,  en  Northampronshirc  \  elle  envoie 
deux  députés  au  Parlement ,  &  eft  à  17  lieues  N. 
de  Londies.  Long,  i    c  5 .  /<t/.  51.  1 8.  (  D.  J.  ) 

HiCHLAKDLRS  ,  fub.  mafc.  (  G/o^-.  ;  ou  mnn- 
tagnatds  d'Ecoife  \  ils  font  proptcmciit  dtftendus 
des  iiKicns  Cilcdonicns  ,  il  y  .1  eu  parmi  c.ix 
moins  de  nicluti;;c  d'éiiangers  ,  que  parmi  tes  Low- 
landers  ,  qui  iu'.Mtcnr  le  plar  pays  d'EcolTe.  Il  faut 
lire  la  dcfmption  tiue  Bcëcc  Se  Bucbanao  font  des 
andennes  moeurs  ,  de  la  force ,  &  <fe  la  braeooN  de 
CM  iienC'U.  Lent  poAéiiié  qui  accuw  eacwt  a«joiii« 

-d1inti.b>  montagnes  &  les  Am  d'Ecefle,  a  mbini 
beaucoup  des  coutumes  &  de  la  manière  de.vtvn 
de  leurs  peres.  {D.  J.) 

HIGMORE,  (amtri  ,  cours  n' )  ret  anatomide 
d'Oxford  en  Angleterre,  a  donne  au  public  un  ouvrage 
fur  le  corps  humain  inritulé  ,  Difqu\fiuo  mUMHieû  , 
Hug.  1^50  fol.  c'eft  -  à  -  dire ,  i>ifyu\fitu>n  gnmtomi' 
que  ,  daiM  laquelle  il  a  fuivi  la  cirealatioR  dii  'iàiig 

.ftttqoM  dans  les  plut  petites  parties  du  corps.  Oa 
appelle  eorpt  cfHigrrore  ,  h  partie  do  trfticule  entre 
l'cpididimc  iS:  le  tclbculc  ,  où  fe  réunifTelir  iouî  les 
vailfeaux  kcrétoitcs  ;  6c  on  donne  aufll  le  fium  i^'*»»- 
tre  d'Mtgmore  ,  a;i  linui  nii:;iil3irc. 

HlGl'tRO  ,  fub.  malc.  (  Hiji.  mi.  Botan.  )  grartd 
arbre  d'Amérique  ,  qui  cro^r  fur-tout  dans  la  nou- 
,  «elle  Eln^ne  ;  le  Imms  en  eft  dur  6t  compaâ» ,  9c 
relTemble  îceiui  du  On  *n  fiticdef^l^e 

à  boire  &  d'autres  uAenlîles  de  ménage  ;  les  In- 
diens (sangenr  de  fon  fruit  qui  eft  rond  ,  femblable 
i  une  eouif»,  qui  etf  le  fjakt\  H  eft  nfiaicluf' 
fanr. 

HllARIES  ,  f.  f.  pl.  (  Àntiq.  )  hilaria,  oram  ;ftre 
qui  fe  cclébroiri  Rome  tous  les  ans  avec  beaucoup 
de  pompe  de  de  réfo^iilTànce,  le  huitième  jour  avaQt 
kr cdcndes'd'Anâi,  c'^lnà^e  Ijeij  MaiSten  l'haUf 
Bemdela'nMie  det  dieuy.' 

Pendant  la  durée  de  1^  »"rre  ,  qui  étoî'  1r  ivi'l:  nr? 
jours  )  il  /.IVoic  ttevc  de  luut  deuil  &  tcicmuruca 
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fiinebreA  On  promenoit  Cybele  par  ronre  Ii  viîle , 
(i  chacun  fiiifoic  marcher  devant  elle  en  ^uife  <i'of- 
ftande  ,  ce  qu'il  avou  de  plas  ptccieux.  Ôn  «habU' 
loîc  comme  l'on  vouloir ,  &:  l'on  jpteaok  hsa  OMU^ 
4|iMs  ée  «allM  diigpit^  qu'on  jag^oit  à  mopos. 

CMk  pfopceamc  k  Tem  qu'on  oeUbnit  du» 
cette  dtc  ,  Cooi  le  00m  de  la  mère  des  dieux  ;  on  lui 
rendoit  tout  ce$  honneurs,  pour  qu'elle  reçût  du  fo- 
leil  une  chaleur  modci ce ,  &  des  rayon»  favoriblcs 
i  la  natlfanie  des  fruiu.  On  avoit  choifi  le  commen- 
cement du  ptintetns  poui  cette  fcre ,  parce  qu'alors 
lêt  ionis  comiiKHcw  à  to«  pin»  laap  qna  l«f  nuits, 
&  MflMireeftnQie  oco^ée  defrpannft  de  ion 

cmpfunteteot        lïw  des  Gctcs , 

fjii:  la  iiiiirji'ioifr,:  a.>,:/^,.j.ri:  .  'enou\  r'/^rrrrrit  ^  par  Op- 
politioa  a  ia  Ycllie  ,  )Oix.rA-a^-w.i ,  pcadjau  laquelle  ils  , 
tevêtoient  les  apparence;  de  deuil.  Lei  Romains  les 
imitèrent  encore  en  ce  pouit ,  car  ils  palToient  la 
veille  de  leurs  hUarits  en  lamentatioM  &  «nnet 
Oiifqaes  de  tnilelTe ,  d'où  vient  qu'ils  nommoicnt 
ce  jour  M  un  jour  de  fans.  Jangabùs  ;  c'étoit 
IWerfe  ,  (i  l'on  peut  femc  einfi,  de  notre  mardi- 
gras,  &  l'image  du  mercredi  des  cendres.  Quand  les 
Grecs  furent  foumis  à  l'empire  des  Romains  ,  ils 
•bandonnererti  l'ancien  nom  de  leur  fcce  pour  pren- 
dre celui  à*^>uafMt  comme  il  paroit  ^ai  Piiotii»  daae 
iilt  ewriits  de  ia  vie  du  pluioiophc  Ifuiore. 

Les  curieux  psuveni  confulm  Rofî'iut ,  Anti^tit, 
nm.  ûkiy.  t.vij.  Turnebe  ,  Aivtrpmor.  lit.  XXJf^. 
Ce&iibon  «  noi'  fur  Lampridius ,  ^«f./cnpr. 
/.  S^iimiife  fuc  Vopilica*  le  Tnftan,  nm^l. 
&  t&m.  11.  {  D.J.) 

Hir.ARODlE  ,  f.  f.  C  Llnérat.  )  efpece  de  drame 
ch  i  les  GiiiS  qui  tcnoi;  de-  la  comédie  f«:  de  la  tra- 
gédie \  auflî  l'appelloit-on  aiuremciu  htiaro-irjgcdte. 

On  fait  que  la  trajicdie  exigeoit  aon-feulemenc , 
que  les  perfbnnagcs  fulfent  des  princes  ou  des  hé- 
IM,  oui*  dledevok  encore  rouler  fus  qnek|ue  grand 
naibciR  ;  Se  fiîic  qœ  U  cataftrophe  en  Ai  fbneftet 
foir  qu'elle  (ut  heureufe  ,  elle  devoir  tou}oiiit  exciter 
U  terreur  &  la  pitié  ;  c'eft  ce  qui  fit  qu'Archélaus  , 
roi  de  Maccdoine  ,  dont  les  idées  étoieot  apparem- 
tncnc  ifcs-boinées  fur  la  pocfïe  dramatique  ,  propo- 
fant  i  Euripide  de  le  taire  le  héros  de  quelqu'une  de  ^ 
ic$  uaoédics  ,  ce  pocte  lui  répondit  :  que  les  dieux 
M  faillMt  coNjouB  VOH*  pléfaver  d^n  peiàl  hon- 
m  mut  !  » 

'VUiméu  emenmt  bien  I  fa  vfrhé  fiir  fa  fcene 

des  pcrfonnaj^es  illuftrcs  ,  mais  fcs  fujets  dévoient 
«rte  pais  ;  &:  quoiqu'elle  eut  plus  de  dignité  que  la 
premi^'re  comédie  proprement  dite  des  Grecs,  qui 
^oit  l'imitation  trop  groflicre  de  la  vie  commune 
des  (impies  citoyens  ,  c  ctoit  pourtant  tue  efpece  de 
comédie,  parce  qu'elle  evoK  pour  bur  d'amufer, 
d'égayer ,  &  de  faire  rire  les  fpeâareurs. 

On  croit  que  les  faUce  f^inainîqne*  lellènihlflirac 
i  beaucoup  d'égardeenx  hiUnditi\  onfatnomnioit 
rhlmoniquts  ,  du  nom  de  leur  auteur  Rhinton.  Athé- 
née cite  de  ce  fucte  une  pièce  intitulée  Ampkltnon , 
qui  po\irroit  bien  avoir  tré  l'oripina!  rV-j  i  'equel 
Plaucë  a  compoféie  ûen.  Oi  l'Amphittion  <ie  Plante, 
a  les  caraâercs  qu'on  aflîgne  i  VhiiaroSt. 

Il  'femble  que  le;  parodies  dramatique*  iroient 
unis  beaucoup  d'atHni-.é  avec  les  hifan^tSi  mais 
nooc  iie  i<]«k«ieS|n»«fl<»inftsu>o  de*,  can Aères  dif- 
tinAifs  detométce*  fortee de  dratnes  anciens ,  pour 
en  marquer  les  rapports     I-^s  différence?.  {  D.  J.) 

HILARO- TRAGEDIE.  (.  f.  (  Lkurei.)  pitce  dsa- 
tnaiique  mêlée  de  trafique  &  de  comique  ou  de 
férieux  Se  de  plaifant,  ou  de  ridicnle»  '^eycï  Drai^c. 

Sraligf  t  prérend  que  VhiUn-MfiS*  Ar  l'hilarodie 
Jbotlam&nie  cl^i^}  d'awret  onc  cru  que  Vkiiam- 
tnigéHt  étm  i  fm-     ee  «yw  jmnu  appelions  tra^i^ 
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comédie,  ou  nue  tragédie  dont  U  cataftroptie  eft  hf-n- 
reufe  ,  lïc  fait  pallei  le  hfros  d'un  état  nia!lKiir_  ux  , 
dans  un  état  fortimé,  D'autres  eiihit  croient  que  c'è- 
toit,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  mélange  de  tragl* 
^ne  9c  de  comique  .  de  chui»  fhieufce  &  d'aunea 
ndicufcf.  Voyi  Tr  Aaime  HiLAkomt. 

Suidas  dit  que  Rhinton,  poctc  komu|ue  de  Ta- 
renre,  fut  l'inventear  de  ces  fortes  depiccvs  ,  ce 
qui  Iciir  lit  donner  k  nom  de  IUMaMinju4tt/e.Âi5. 
de  Trévoux. 

HILDESHEIM  ,  (  Géog.)  ville  d'AlUmagne  dans 
U  baile  Saxe  j  avec  un  évèché  fu^ftaganc  de  Magde- 
bourg.  Elle  eft  libre  &  imiKriale  ,  quoique  Ahfrt^ 
dame  en  ipelape  chofe  oit  févlnne»  Le  mag>ittat 
d^MîFdtthtim  aaam l»  conféflSon  d*Ansboi!r; en  1  j 4 
«"c  le:  lIlih  religions  nn:  f:.iKfi'tr  i]r-u'-  'j  vi  Is  di.puis 
ce  tciiii-U.  Ou  a  conlcrve  la  Laiiiti.iie  .»  l'époque, 
qui  eft  le  feul  évèqne  catho'iquc  de  rourc  I.1  S  xc. 
Hildetktim  jouit,  enii'auttes  beaux  puviitgei,  de 
celui  de  fe  gouverner  pat  fes  propres  I -ix  ;  cepen- 
dant les  citoyens  font  ferment  de  fidélité  à  l'cvc- 
que,  comme  Icut  fcigneur,  &  i  conditinn  qu'il  ks 
nHunitenda  dans  leuia  fkanchifes  ti  priWl«g«e.  La 
premier  év&qne  ifWiiitthtîm ,  nommé  G  miher  » 
mourut  en  85  J''o\c:^  M  ifv  ,  fiiffoire  lîi  l'Emfift^ 
liv,  FI.  £.le  cfl  1  lu  :  Iiincrft;, ,  a  S  de  nos  uems  S.  E. 
d'Hannover ,  9  S.  O.  d«  Bttmlw^k  8c  9  0>  dn 
WolfTenbutcl*  Long.  }>•      />ir>  ;x.  xi. 

Pour  ce  qui  regarde  la  c<lcbTe  colonne  d'I  m'^'  ' 
fal ,  tranfpoftée  d«ia  le  chsur  de  l'églife  àHiUf- 
heim ,  où  elle  a  fcivî  à  foutenir  un  chaud  Jier  i  ph» 
fieuts  branches ,  non*  parlerons  de  cor  eQciun  mo*  ' 
nnment  du  paganifme  au  mot  iRMtWSAt. 

Les  curieux  de  rhirtoire  natuic'L-  d  s  f.  fTi'cs  de 
divers  pays  ,  peuvent  confulter  la  defcilprion  ladtie 
de  ceux  d'ih/dejktim  ,  do<incc  pal  Fiwélie  LtClH 
mandat  ,  Hilitsh,  \  66<f  ,  in  4*'. 

'Vous  trouverez  dans  les  Diéb  biAor.  les  arricitt 
de  deux  Jurifconfulres  nés  dam  cette  ville»  &coll> 
nùs  par  quelques  ouvrages  de  Droit  ;  f'enicwb  Uahr- 
nittS  (  Henri  J  ,  .mort  en  i  Tàqe  de  ans  ,  Se 
OMekops  (  Jufie) ,  mort  en  1^77  .îgc  de  70  ans. 
[D.  J.  ) 

ilU.DSCHlN,  (  C^oo.)  ville  d'Allemagne  en  Si- 
lélïe  ,  dans  la  principauté  de  TroppaU»  iîu  fa  rivieBt 
d'Oppa ,  qui  s'y  jette  dans  l'Oder. 

HILLÈ ,  (  Géog.)  ville  d'Alîe  dansi'Irac- Arabique; 
elle  eft  entre, Bagdat  ^:  Coufa,  à  79. 4J.  do/o^*  tC 
i  )i.  50.  de  Uit.  Quelques  voyageuse  nomment  OU* 
fcLoitde  Hi/lé dtns  le  même-  pays  furie  Tigre  , entre 
Vafet  Se  BalTora.  On  parle  d'une  troificroe  HtlW  en 
Perfe  ,  dans  le  Conreftan  ,  &  d'une  quatiic-me  dan» 
la  Turquie  Aiiatique,  auprès  du  Mufui ,  ou  MouflcL 
(D.J.) 

HILLEVlONSj  f.  m.  pl.  (  Gc'og.anc.  )  ancien jpei»- 
ple  de  la  Scandinavie.  Plme ,  liv.  IF,  cluip.  xaj,  en 
parle  comme  d'une  nation  qui  habitoie  cinq  ceui  vit» 
la^s.  -Cémit  fa  premfare  &  peut-être  fa  fenle  de  fa 
S'  .nii|i:i;ivie  ,  que  les  Roinait-î  .jnnaîT"j;jr  .le  fiia 
ttnii.  Ils  otcupoient  apparemment  une  partie  cJc  ia 
Suéde  où  font  Us  rrovineea  dtSchoo»»  d*Blékin> 
gie  &  de  Halland.  {  D.  J.) 

HILOIRES .  ILOIRES ,  AILURES. f.  f.  (MStiie.) 
ce  font  des  pièces  de  boit  Inog^  Araccondiet,  qui 
bornent  &  foutienneor faeécoOÔncfÂc  letcaillcborts, 
en  fonne  de  ch«<fit%  ftyt^  Planckt  K,  n".  77.  les  Ai- 
leira  do  premier  pont.  N*.  1 14.  les  kiloires  du  fé- 
cond pont. 

Dans  un  vailîèau  du  premier  rang ,  on  de  quatre- 
vingt  pièces  de  canons  ,  les  kiioirts  du  premier  pnnc 
au  milien  ont  neuf  pouces  d'épaiflèut ,  &  onze  de 
largeur;  entre  le  milien  &  le  côté,  elles  ont  hdcpOS^ 
ces  d'épailTcar  >  dix  pouces  Se  demi  de  fatgeur» 

ce* 
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li  d'épaUTeur  ,  &  dix  ponces  de  largeur* 
!  le  milieu  &  les  côtés ,  fix  ponecsAe  émi 


ces  &c  demi 
ceux  entre 

d'épai(^c^r ,  dix  pouces  de  largeur. 

Les  hiloins  du  troifieffle^pont ,  des  gaillards  Bc  de 
h  dimetse ,  diminuent  proponioimeUeineiit.  (Z) 

HILPERHAUSEN ,  (Giog.)  ville  d^Alleinagoe  ea 
Franconie,  (ur  la  Werra ,  au  comté  de  He nncherg , 
entre  Cobourg  &  Smalcalde  ;  eiie  appartient  à  une 
branche  de  li  maifon  dt  Sus-GoiIMé  .  i J. 

Ut.  io.ji.  (P.J.) 
.  HILPOLSTEIN,  (Géog.)  petite  ville  d'Allenu- 

SkecnFrancone,  dans  h  territoire  de  la  ville  de 
urenberg. 

HIMANTOPUS,  f.  m,  {Hïfi,  im.  OmiihologA 
oifcau  aquatique  ;  Û  ne  mange  point  de  poiflbn  ;  il 
a  le  deflbus  du  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre  de  cou- 
leur blanchâtre  ;  les  c6tés  de  U  tête  font  de  même 
couleur  au-dr(Ibu$  des  yeux  ;  au-dc(Tus  il  y  a  une 
couleur  noirâtre ,  ^ui  eft  auf&  fur  le  dos  £c  (w  les 
ailes  ;  le  bec  eft  noir  ,  il  eft  loag  fiC  niace ,  cepen- 
dant l'oifeuif'en  ferttrAs-adroitanmc  »our  faire  fa 
proie  des  diemlle»  8e  iPaiitm  bfeân.  La  queue  eft 
d'une  couleur  cendrée  blanchâtre  ;  il  •  des  taches  noi- 
res fur  le  deflus  du  cou  ;  fes  ailes  font  très-longues  ; 
la  longueur  de  l'es  cuiiTts  &c  de  Tes  jambes  eAexcef- 
five;  elles  lonî  très-déliées ,  trcs-ioibîes,  8c  d'autant 
moins  alTurces  ,  que  le  pic  n'a  point  de  doigt  en 
arrière ,  6t  que  ceux  de  devant  font  courts  en  com- 
paralfen  de  la  longueur  des  jambes.  Ses  doigts  ont 
■ne  cvaleur  de  ^g,  celui  du  milieu  eft  un  peu  plus 
long  que  les  autres  ;  ies  ongles  font  noirs ,  petits ,  éc 
un  peu  courbes.  Villug.  Ornii.  yoy*[  OiSEAU. 

HIMÉE,  f.  f.  (Littérax.)  c'eille  nom  que  les  Grecs 
donnoiiTit  X  la  chanfon  des  puifettrs  d'eau  ;  ce  mot 
vient  de  vi^,  futjiu,  Anilophane  en  parle  comme 
d'une  chriulan  qui  n'étoit  que  dans  la  bouche  des 
perfonnes  les  plus  viles  ;  car  pour  reprocher  k  quel- 

Îu'un  un  chaos  d'un  mauvais  goAt ,  il  lui  fait  dire, 
OHfiMmt  fris  eau  eigif&»  ét  àrmr  d't^  }^  L« 
chanfon  des  neiuùers  porte  le  même  AOtB  de  Umit 
dans  Athéncc  ;  mais  idicn  S;  Pollux  l'appellent  épi- 
pudit ,  de  fM)/^ ,  mcuk  ,  ou  rnuidin.  On  fait  que  plu- 
fieurs  profeflions  dan*  la  Grèce  avoient  une  eipece 
de  chanfon  qui  leur  étoit  particulicreoicat  coniacxée. 
Vcyci  Chanson.  (Z).  J.) 

HltMERA,  {Gioç.  jm.)  anàenne  ville  de  Sicile, 
fur  la  rive  feptentnonale  de  î'ifle  à  gauche  ,  c'eft- 
à^diic  au  couchant  de  U  rivière  de  mené  non  i  elle 
avolt  été  trte-iloriflânte  ;  maïs  les  Carthaginois , 
lous  la  conduite  d'Annibal ,  l,i  ''-îrciger'jr.r  A-:.fj\  im 
fiege  dont  on  trouvera  les  détails  d^uis  Dioùuie  de 
Sicile  ,  liv.  XIII.  chup.  Ixi). 

Il  y  avoii  des  bains  fameux  au  couchant  de  cette 
ville ,  Himcr*  thirma  ;  ces  bains  devinrent  une  ville  ; 
9l  c'eft  fur  ce  pié-U  que  Ptolomée  les  nomme.  Ci* 
CCrOB  nous  apprend  nèos  comment  cette  ville  fe 
fonaa  ;  ec  lin  t'apMlle  «aeere  aujourd'hui  Tcrmini , 
tt  les  nnnes  de  la  ville  êFHimha ,  eampo  di  [un  Nico- 
ioiVà  nvi'^rc  T/'.'.';:' j  'c  nonur.L'  F  umc  f^riinde. 

Le  pocic  Suiytiiore  ctoit  à'Hijném  ;  il  tut  alnfi 
nommé  pour  avoir  adapté  ta  manière  de  la  danfe  aux 
iaârumeiu ,  ou  au  chœur  fur  le  théâtre  ;  il  fleuriffoit 
dans  ]ni|uarante-deuxieme  olympiade ,  c'eft-i-dire 
6ioaosavant  J.C.  U  mourut  dans  la  cinquant^fine' 
aie  olympiade,  fousCyn»,  roi  de  Perfe.  Quîntilien 
4Blt  que  Stéfychore  avec  fa  lyre  ,  foutint  le  poids  & 
la  noblelTe  du  poëme  épique.  Denys  d'Halycarnaflie 
lui  donne  les  grandes  qualités  &l  les  grâces  de  Pin- 
dare  6f  de  Simomde  ;  ion  ftyle  étoit  plein  &  majef- 
tucux  ,  Sfify^hvri  gravt*.  camana  ,  ^uirant  l'expref- 
fion  d'Horace.  Pline  ajoute,  que  comme  Stéfycfaore 
étoit  encore  cnfinK,  vn  foiTignol  vint  chanter  fur  fa 
bouche.  On  ntponvoit  le  lover  plus  déUcaMmemi 
gais  le  teaaa  noMoaiari  les  ouvrages  de  — 


Me  poëre  ;  il  ne  nous  en  refte  que  trente  ou  qua- 
rante vers  ,  qui  ne  nous  permettent  pas  d'en  juger. 
Sa  patrie  lui  érigea  une  ttès-bcUe  âatue  ;  non -feule- 
ment à  caufe  de  tu  talens  dans  la  podfie  lyrique , 
mats  plus  encOK  pour  avoir  préfenré  fon  pays  de 
l'cfclavage.  Cette  ville  fe  trouvant  en  guerre  avec 
fesvodins,  avoit  imploré  Talliance  de  Phalarit ,  8c 
lui  avoit  donne  le  commandement  de  fes  troupes  , 

avec  une  autorité  pr^lunc       ns  ;ii)rr.<-5_  STtM\uhore? 

tâcha  de  détourner  (es  compatnotes  de  prendre  ce 
parti ,  &C  leur  raconta  qu'autrefob,  le  cneval  étant 
en  différend  avec  le  cerf,  eut  iMOUrs  à  rhoamt  » 
qui  véritablanent  le  vangea ,  mais  loi  nvicft  IsbeT' 
te  t  ka Hîmétéens  comprirent  te  fens  de  l'apolorue , 
remercièrent  &  congédièrent  Phabris.  Tel  fiit  l'ef- 
fet de  cette  fable  ingénieufe ,  qu'Horace ,  Phèdre  & 
la  Fontaine  ont  fi  beureufement  mifc  en  vers  ;  Stéfi» 
chore  en  lut  l'inventeur. 

roubliois  prefque  de  dire,  qa'fftmirm  naffoit  pour 
avoir  vû  name  la  comédie  ;  ce  fut  dans  fon  fein ,  û 
nous  en  croyons  Silins  Italicus ,  6c  Solin  «wès  lui, 
que  ce  fpeâacle  amo&nt  parut  pour  la  prenuetvfois. 
Cette  ville  eft  peu  de  chofe  aujourd'hui  ;  Volateran 
affure  pourtant,que  de  fon  tems  on  y  voyoit  encore 
un  théâtre  ruiné  ;  les  reftes  d'un  aqueduc  qui  étoic 
d'une  excellente  maçonnerie  ;  plufieurs  autres  mo- 
numens  ar.iiques,  &c  quantité  d uifcriptiOBl ^lie Pon 
peut  lire  dans  cet  auteur.  J.) 

HiMÉRA,  (fidif.«c.^  rivière  de  Sicile;  il  yen 
avoit  deux  de  ce  nom  »  1  une  fur  U  cdtc  fepcentrio^ 
nale ,  U  l'autre  dans  la  cAte  màidionale ,  ce  qû 
d<Ht s'entendre  de  leurs  embouchures  i  tomes  deux 
ont  lettrt  fources  dans  les  mêmes  montagnes ,  que 
les  anciens  nommoient  rubrodti;  &  leurs  Iburces  ne 
font  pas  Aune  lieue  de  diftance  l'une  de  l'autre.  L'/fi- 
méridionale  s'appelle  aujourd'hui /uiAuyîil/i  ; 
VHimêrj  qui  cotiie  vers  le  Nord  fe  nomme /îksm 

HIMM£LBRUCK,  ((^^«o^)  viUed'jMUMnecB 
Weftphalie ,  dans  la  principauté  de  Mtnden,  (ur  une 

petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Wcfer. 

HIMMELSTEIN ,  (Gf'o?.)  petue  vj^le  de  Bohème 
dans  le  cercle  d'EInboeen  ,  ou  il  v  a  des  mines. 

•  HJiMPOU ,  f.  m.  {Hiji.  mod.  )  ,uge  criminel  à  U 
Chine,  fon  tribunal  eft  un  des  tribunaux  fonveraîos* 
Vkimpou  réfide  à  Pékin  ,  capitalé  de  l'empire. 

HIN  ,  f.  m.  {Ni/f.  anc.'\  mefure  creufe  des  anciens 
Hébreux.  Cétôic  leur  demi -boîflnni  ou  le  demi- 
ffh  ,  OU  la  fineme  partie  du  hadk.  Il  tenoît  quatre 
pintes,  chopiiie,  demi  feptier ,  un  poifTon.cinq  pou- 
ces cubes  &  un  peu  plus.  /  o_)  <(Calmet  DiUio/i.  JtU 
BMt. 

Le  dcmi-hin  ctoit  de  dcux  pintes ,  demi-feptier 
un  poiffon  ,  cinq  pouces  cubes,  fie  \\\\\\  de  pouces 
cubes  ,  mefure  de  Paris  ,  félon  le  même  auteur* 
(fi) 

HINOOO ,  {Giog.-)  ville  des  bdes,  fur  la  routo 
d'Amadalbar  i  Agni ,  daules  diaia  dm  Mogol ,  re^ 
marquable  par  foa  cscottent  iàdigo.  Lni§,  100.  ia$i 

26".  jo.  (D  J.) 

HINGISCH  ,  f.  m.  {ITiJI.  nat.  Bot,  txot.)  nom  per- 
fan  de  la  plante  d'oii  découle  V^iffa  fxtiJa,  Le  célè- 
bre Kempier  la  caraôérife  htngijih  umbelliliere,  ap' 
prochant  de  la  livÊche  ,  i  feuilles  branchues  cpmmft 
celles  de  la  pivoine ,  k  grande  tiee ,  i  graines  iêoiU 
lées ,  nues ,  droites ,  femblables  de  forme  i  celles  da 
la  berce ,  ou  du  panais  des  jardins ,  plus  grandes  ce-» 

pendant ,  plus  noirr^  .  &  (.■.innclcc;,  Mr,i;  trou»' 
verei  la  defcriptlon  roiniilme  J<_-  ]'h.ns.;Ji  ,.u  mot 
As':\  i-itT[D<.  h  le  iriLTilcruit  ctltv  j>!  i  ii  !  c  <i«  pOP» 

ter  le  nom  de  Ktmfjtr ,  puiique  c'eft  lui  le  premier 
oui  nmw  l'a  fiai  caaa^tre,  le  qu'il  fe  détourna  daas 
les  wiyagas  de  40 awp «Mlles  de  chemin,  pourc^ 
poavnr ««M» aae hABàrt vàinUe.  (D,  j,\  ' 

VA  * 


Djgitized  by  Google 


210  H  IP 

HING  PU  ,  f.  m.  (  Hifi.  mçd.)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  Chine  à  un  uibunal  fupérieur  qui  rélîde 
auprès  de  Tempereur.  Il  eft  dllf|^  de  Uféfifioa  de 
tous  les  procès  crtoiiiiels  de  l'Mipïit^dMa  fliife  en 
éernier  reflbrt.  Uafeut  biifHHone  tribuMBf»* 
balternes^  qui  réfi4nt  èttê  dMque  proTÏnec.  Nul 
Chinois  ne  peut  être  mis  '\  mon  fans  que  fa  fentence 
ait  été  lignée  par  l'empereur  même ,  ce  qui  prouve 
k  cas  que  l'on  fait  à  là  Chine  de  la  vie  d'un  km 

HINGUET  ,  {M«Hnt.)  yoyt[  EuNGWiT. 

HINC'WANG ,  f.  m.  {Hifi.  tuu.  Mindtaiog.) 
dpmi^dant  les  Indes  orieaiâlcf  à  noe  efpece  de  r*Ml- 

Ct.im  4'df/Mit.  roH^ê,  t.  doot.M  fait  uu^e  dans  la 
nioft  U  MKi«Gia«..'OR  dit  qu'il  £i  trainrt  dans 
]«  voifiaife  dctamct  de  «livrt;  «m  le  eddnei  plu- 
finin  nprifes  pour  Tufage  intérieur ,  qui  ne  peut 
cependant  qu  être  fort  dangereux.  Dans  la  Peinture 
il  donne  un  beau  jaune  orangé. 

HINSBERG,  {G,of.)  petite  vUle  d'AUeaugne 
dans  le  duchc  de  Julien.  .t 

.  HIO,  (<î^.)viUede$iiiededaiMl8  Vcftrogotie, 
fur  le  lac Vficr  ,  à  5  lieues  fuédoilèi  de-Falkepiag. 

Uofi.  V.  3i-      Aj.  ij.  (D.  J.)  . 
hK'KiNG,  ( Giog.) f«i>e.ialto J« Rtiwwarck 

dans  le  Jul.and. 

H U  i HALTES  ou  EPIALTES,  f.  m.  pl.  {Myihoi.) 
c'cA  ùnli  que  les  poëtes  grecs  nommèrent  certaines 
dhnaN>-<lrfSqiM»«.flii*ilt  finoofêmt  êue  dcaef- 

dors  tntr*  i  les  La^ôs  appdkfoat  ces  pedeendat  |^ 

nies ,  ùteuitst  y«yti  Incubes. 

Je  tne  reflbuviens  ici  que  Raoul  de  Prciles ,  qui 
floriiToit  en  t  )6.> ,  dans  ion  commentaire  liir  la  citi 
di  Ditu  de  faint  Angurtin ,  y  parle  ch.  xxii/.  liv.  Xy. 
des  tfpiris  qui  apptnnt  ii  tfiabUt  y  &  dts  dyahUi  épi- 
Cikcs,que  l'on  nomme,  ajoute-t-il,  Vappifart;  on 
fNOOMitllMUleiBOt^icrli;!'*,  Xtiif^Êituàiufkocti 
qMMM  <BOt«/p^/SirY,U  ji^oad  daireiBeiR  antenne 
italien  il  ptfanoU  ,  ifà  fignifie  le  aiaclumar,  ou  pour 

Ertcr  en  mededn  ,  Vintuit  ;  cette  efpece  d'oppref- 
n  accompagnée  de  pefinteur  &  de  reflerretnent 
qu'on^prouve  quelquetois  pendant  le  fommeil  , 
comme  u  quelqu'un  étoit  fauté  fur  nous  6c  nous  em- 
pêchoit  de  refptrcr.  yeyttCAVCmujM.  CD.  J.\ 

HIPPARIS,  ((;^.«M.)iiffieKd*Siale,riiirla 
«ay  éridionele  ;  elie  tanmft  ti  lacnonni  par  les 
anâciif«e*i«fMHf«iw, &pirliiaodanMs  Ugo  M 

tamarana  ;  cette  rivière  A  dSOC  ptdftanaaW  le 

Jiumi  di  csmarana,  (D,  /.) 

HIPP ARQUE  ,  f.  m.  (^rt  miiU.)  officier  chez  les 
Athéniens  qui  coramaodoit  leur  cavalerie  }  cette  ca- 
vrierie  an  nombre  de  deux  mille  huit  cent  dwfnic 
fntems  de  paix  ,  étoit  divifée  en  deux  corpe  f  qui 
dncun  commandé  par  un  hipparque ,  comprenoit  Icf 
«mliwedecinqcnbwk  On  ne  licenaait  eceon^ 
fiers  en  aHCm  tea» ,  61  les  hipparqiut^rr^iMtùiai 
de  les  exercer  pour  les  tenir  toujours  en  haleine. 
On  voit  bien  que  le  mot  hipparqut  vient  de  'rsraat , 
thtv^l,  fie  àfx^,/i  comHuruU.  Nous  appelions  a^a; , 
Ariiilote ,  les  hommes  que  leur  miniftere  met  en 
droit  de  prononcer  des  jugeiaens,  & ,  ce  qui  les  ca- 
ftSmnit  plus  particuUencflMnt ,  de  douer  ,  d'expé- 
dier des  ordres  ;  c'efl  pourquoi.  les  pteaôCfMBagif- 

d'Athènes  Ce  ■omoraient  jtrthmm,  - 
^-  ♦  HIPPIATRIQUE ,  f.  f.  {Grrnnm.)  c'eft  la  mede^ 
tine  des  chevaux  ;  ce  mot  cft  compofé  de  i:r3X9f  , 
(Àoa/,  &  deîaTaiT .  medtcin.  Cet  art  eft  très-ctendu, 
ficileft  d'autam  plus  difficile  que  l'animal  ne  s'ezpli-' 
qiuE  pas  fijr  fes  fenUtions  ,  &  que  quand  la  maladie 
'  'clare  pas  par  des  fymptomcs  évidens,  alors 
'  '  '  eft  ahandoaaé  à  ia  ftule  Aocité.  La 
Ml»  .«e  M  (faidnl  8dk  d«  aai. 
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maux,  fuppoie  dans  celui  qui  l'exerce  lesmSmesqoa- 
lités  &  les  mSmes  études  que  celle  de  l'homme.  Un 
bon  traité  i^hip^atri^  n'eft  donc  pas  rouvjaged'uii 
efprit  ordinaire;  pour  s'ca  convaincre,  on  n'a  qn'i 
parço^ric  ce  que  M.  Bourgelat  en  apidilié  daMCfC 

OUVIue  fli  dWU  fon  Hippiatriqitt. 

HIPPOCAMPE,  f.m.(3/>M.)  c'cft  ainfi  qu'on 
appelle  en  Mythologie  les  chevaux  de  Neptune  Se 
des  a\ltres  divinités  d;  la  mer  :  cet  animai  lÛ  fabu- 
leux. Pline  fait  mention  fous  ce  nom  d'un  petit  aoi^ 
mal ,  qin  n'a  rien  de  commun  avec  le  cheval:  Aftus 
infeâe  d'raviron  iix  pouces  de  longneor.    •  <-  '  »*. 

HIPPOCENTAURE ,  f.  m.  (Myth.)  aonftrCfr' 
buleux»  qaTaa  SÔM  avoir  été  detni-homme  &  demi* 
cbeval;  on  donnée  iamom  aux  peuples  de  Theffa- 
lie,  qui  entreprirent  les  premiers  tîans  la  f  irece  de 
monter  à  cheval ,  enforte  que  leurs  voilins  crurent 
d'abord  que  l'homme  fic  le  oml  BC  fiàfiMMK  qaTqpi 
même  compofé.  . 

LaÊdtledîtqae  les  centaures  s'éliat  mêléi 
des  cavales,  ei^endrerent  les  liipfmtnnmm , 
très  qui  tcaoient  en  ailaae  terni  de  la  nainre  de 
lliaaUMefiedecclle  du  deval,  mais  comme  de  pa- 
relis  monAres  o*onf  jamais  exiaé .  il  eft  vraifem- 
btable  que  lorfqu'on  parloit  d'un  Theflâlien  ,  on  le 
nommoit  hippioi  ou  cavalur  ;  ces  cavaliers  dans 
la  fuite,  pour  montrer  leur  force  ÔC  leur  adrefle  , 
s'exercèrent  à  fe  battre  contre  des  laureaua  qu'il* 


perçoient  de  leurs  javelots ,  ou  les  1 
les  prenant  par  les  cornes.  Pline  aoosMpfMd  qac 
non-feideowat  ect  oeiciee  itak  or^Bnaire  amcThcf* 
faliens  qni  en  étoient  les  inventenrs  »  mais  que  Julea 
Cdàr  en  donna  le  premier  fpeâade  aux  Romains  ; 
il  y  a  donc  bien  rte  l'.ipparence  ,  qu'on  ajouta  en 
parlant  de  ces  1  heir.ihciis  au  nom  d  hippios  celui  de 
untauns  ;  &c  que  de  ces  trois  mots  sTrmcf,  Mrrwr» 
rttuoef ,  on  compoia  celui  ^hippio-ctmaurt ,  analîtr 
pact  taureau. 

Enfin  ces  cavaliers  s'éfant  rendus  redoutables  |Mr 
kars  Itripudaies,  oa  afca  parla  que  émane  do 
monftres ,  &  à  l'aUe  de  l'cqmvoque  on  les  nomma 
des  kippouHuum^  confondant  ainfi  le  cavalier  avec 
le  cheval  qui  le  ponoit.  Les  poctcs  faiûrent  cette 
idée  ;  on  fait  qu'ils  profitoient  de  tout,  pour  donner 
du  merveilleux  aux  fujets  dont  ils  parloienr  ;  &  net» 
certainement  ne  reffendiloit  nùeox  au  monftre  ,  tel 
qu'ils  le  dépei|iMient,  qu'on  hooiaw  à  dwvaL  ZÎe» 
gens  oui  nifoaant  pa^  les  oranges  pour  des  poofr*' 
mes  d  or  ,  les  bergers  déguifés  pour  des  fatyres ,  êC 
Icsvaiffeaux  à  voile  pour  des  dragons  ailés,  ne  dé- 
voient pas  faire  difficulté  dans  le  tenu  que  l'ufage  de 
monter  à  chev;ii  cioit  nouvaMidetiaviftrdescava* 
liers  en  iùppocmtauru. 

Ce  nMN  eft  compofé  de  i-arzvW  i  rimsl»  muriat  >  jt 
^quâtttniifitt  MKnwK,  c'eA-à<di«t,a«fBiiir^«l«- 
wuuc&dt  tmmmrswXi  t— tieBwmsBea»  fiaipKM»' 

HIPfOCRATIES,  f.  f.  pl.  {Jmiq.)  fîte  que  les 
Arcadicns  célebroient  en  l'honneur  de  Nt-prunc 
équeftre  ,  p^rce  que  les  anciens  croyoient  que  ce 
dieu  avoit  fait  préfent  du  cheval  aux  nommes  ;  c'eft 
pour  cela  qu'ils  lui  donnent  ù  fouveni  le  nom  de 
'hnmofj  Ifsrirtti,  hrmK«f,  l^nrtKevfieçr  iwwtiféi*i»ç, 
&e.  Auifi  pendant  U  durée  des  A^/wcmtMt ,  le»  dM" 
vaux  étoient  exempts  de  tout  tnnnKl;  on  lesprome- 
noit  par  ks  nm-mi  dans  I  es  campagasi  doucement 
ftipeilieiaewt  hmachés ,  fie  ornés  de  f;<tir1andet  def 
fleurs.  [  e  mot  eft  f  rec  ;  comjKif^  de  r<ï-artf  .  cheval^ 
il  Ki.a.7Ui,  fine.  Au  refte,  c'eft  ici  la  même  fèie  que 
les  komains  cét^broient  fous  !•  aoai  dl  MqjlUi^' 
Foyti  C  ONsuALRs.  (D.J.) 

HIPPOCRATIQUE  ,  adj.  {Médtant)  on  fe  fert 
de  cette  épithete  pour  déimer  la  do&rioe  aiéÂc^ 
ad*  qai  w  mum  daae  1» 


H  I  P 

dTHippOcnne.  Ainfi  on  appelle  me/L'cint  hiffùttatlfuc 
la  fciCACe  &  l'art  de  conferver&  derétaburla&uité, 

feloa  les  prlncipct  fie  les  ngici  Oublis  par  ce  grand 
honae.  Kov({  Hipfocrattsmi:. 

HIPPOCRATISME  ,  r.  m.  (  ^f,J^ciru)  c'eft  la 

Shilofopîiif  a'ilijipocrate  .ippiiqucc-  A  11  (ciencc  des 
ledecins  ,  qui  en  tait  le  principal  ob[et  :  c'cû  la 
doAnne  hipffùuiUiqut  coniitlérée  par  rapport  aux 
moyens  d'éloigner  le  terme  de  la  vie  humaine  au- 
tant qu'elle  en  t&  Itifceptible  ;  de  prévenir ,  de  cor- 
fiferlet.cffnsdesaccidens  oui  tendent  à  en  abré];:r 
le  coon  i  de  cooferver ,  de  (iiablir  la  diffMAtion  na- 
turelle de  tout  anîflnl  i  ne  cefTerde  vivre  que  par 
une  caufc  qui  ne  fbit  point  prématurée  ,  c'eft  .i-d;re 
ians  maUdie  j  morte  j'cniii.  /'tyi- Vip,  Mort,  Mf- 

C'cii  parce  qne  cette  philofophîe  a  été  portée 
toufrà-coup  par  Ion  divin  auteur,  à  un  point  de  per- 
ftâioa  auquel  la  Médecine  était  bien  éloignée  d'a- 
voir atteint  avant  lui,  &  qiâ»  pour  reffennel ,  n'a 

cnfuite  prefaue  rien  acquis  de  plus ,  qite  l'on  a  conf» 
tamment  ,  aepuis  plus  de  vingt  fiedes  ,  regardé 
Hippocrate  comme  rinrtmnrur  &  prcfqi»c  abfo- 
lument  comme  l'inveiuciir  de  cet  art  falutiire  ; 
«ommc  t-lint  celui  qui  en  a  le  premirr  recueilli  , 
indiqué  les  pnnci^es  enteignés  par  la  nature  mù- 
oie,  &  les  a  rédiges  en  corps  de  doArine  ,  en  les  dé- 
«Uiilânt  des  fiûts  «m'ime  a|>piication  infiitigable  fie 
une  expéiïence  éclairée  lui  avoient  apprit  i  biea 
cbferver  &  à  tnen  juger ,  (bit  en  lei  comparant  avec 
ceux  qui  lui  avoient  été  tranfmtj  de»  plu»  célèbres 
médecins  qui  l'avoient  prccc.Ié  ,  foit  en  confirmant 
les  uns  piir  !es  :nures  ceux  qu'il  avoir  ramaiTcs  pen- 
dant le  cciirs  d'une  longue  vie  qu'il  avoit  confacrce 
au  lervice  de  i'humanité  ,  pour  la  lui  rendre,  i  Ja- 
mais utile  par  les  monuntens  immortels  4]tt*U  Iw  a 
laifliés  de  tes  lumière»  &  de  fon  zèle. 

Ce  célèbre ptniofophe  aiedecîii«  INln  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  paru  danslemonde,naqiutdan$  l'île 
de  Coos,  l'une  des  Cyclades.  environ  460  ans  avant 
J.  C.  la  première  anucc  de  l'olympiade  Uxx.  félon 
Soran«s  ,  30  ans  avant  la  guerre  du  Pélopon^fe; 
félon  d'autres  auteurs  ,  tels  qu'Euf^be  ;  Hippocrate 
étoit  plus  ancien  ,  &  d'autres  le  tont  moins  ancien. 
On  prétend  qu'il  defcendoit  d'Efculape  par  Héracli- 
de Coopère,  &  d'Hercule  du  câté  de Piantbée  ù. 
■mm  :  il  étoit  par  cooféqueot  de  la  race  des  Afdé- 
piades  ,  nom  que  l'on  donnoit  aux  defcendans  du 
dieu  d'Epidaure,  defquels  il  paroit  qu'Hippocrate  fe 
gloritioit  d'être  le  dix-huitieme. 

Cet  Ekiilape  grec ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'égyptien  ,  eft  le  même  dont  Celle  6f  Galien 
difent  qu'il  fut  le  premier  qui  retira  la  Médecine 
des  mains  du  vulgaire  &  la  rendit  clinique  ;  c'eft-à- 
4iîe  qu'il  établit  la  coAtume  de  vifiter  les  malades 
dans  levn lits  :  ce  qui  ne  fepratiquoit  point  aupa- 
ravant. On  confultoit  les  Médecins  au  coin  des  rues, 
oîj  ils  fe  tenoient  tr>ute  la  journée  à  cet  effet.  La 
connoiffance  de  la  Medrcir.e  s'ctant.  pourainfi  dire, 
établie  dans  la  famiile  des  Aicléptadcs ,  &  s'>.  tant 
jGOnfetvée pendant  plufieurs  ficdes  dans  fes  d  ffiren- 
tes  branches ,  elle  jpaffoitdu  pere  au  iiU ,  6c  y  étoit 
véritablement  Uléutnrf. 

Mais  Hippocrate  ne  feboena  pat  à  la  tradition  & 
attx  obTervations  quil  avait  reçues  de  fes  ancêtre»  ; 
jl  r  it  e-  rore  pour  maître  dans  l'étude  qu'il  fit  de 
lionne  heure  de  la  Médecine,  Hérodicus  oui  eft  un 
tic  ceux  auxquels  on  a  attribué  l'invention  de  la  Mé- 
decine ^mnaftique.  y<ryei  GVMNASTIQUF.  î!  fut 
au/fi  difeiple  de  Gorgias  firere  d'Hérodicus,  &  félon 
«{oclques-UBS  il  le  fut  encore  de  Démocrite .  comme 
4»a  f«  peut  inférer  du  paiTage  de  Celfe,  Uh.  I.  protm. 
mais  s'il  apprit  quelque  chofe  de  œ  dernier  ,  il  y  a 
aoovence  que  ceftil  plutôt  par  ka  «attMiw»  qu'il 
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eut  avrc  lui  lotfciu'il  fi-t  demandé  par  Jcs  Abdéri- 
tains  pour  traiter  ce  philofophe  leur  COinpitrîote^ 

que  Ton  croyoit  en  démence.  On  pourroii  au/fi  pen- 
<er  qu'Hippocrate  aveit  fuivi  Héraclilc ,  dont  il 
adopta  entr'autrcs  choies  le  principe  fur  le  feu, 
qu'ils  ont  regardé  l'un  ûc  l'autre  comme  étant  l'clé» 
ment  de  toute  matière  ,  d'eft  tout  vient,  fit  par  le* 
quel  touts'eiHait. 

Les  premiers  Médecins  s'éiant  borné  pendant 
plufieurs  fiedes ,  dans  la  pratique  de  leur  an,  à.  oi>> 
lerver  avec  grande  attention  ks  dilEsrens  phénomi' 
nés  de  la  fanté  &  de  la  maladie  ,  &  à  les  comparer 
entr'cux ,  pour  en  tirer  leur  indication ,  fans  fe 
mettre  en  peine  d'expliquer  ce  qui  les  produit  ;  ila 
s'appliquoicni  en  même  tems  à  chercher  le  ré^me 
le  plus  f.^lu;a!rc  &  les  remèdes  les  plus  efficaces, 
fans  entreprendre  de  rendre  railon  des  effets  qui 
s'enfuivoient  ;  ils  penfoient  que  des  obrervaiion» 
cxaâes  &  des  fccoura  «périmentés  étoicotbesif  ' 
coup  plus  utiles  que  tous  les  ratibnnetneas. 

La  famille  des  Afclcpiades ,  qui ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  poffédoit,  pour  ainfi  dire ,  en  propre  l'art 
de  guérir,  n'avoit  ]jcirit  eu  d'abord  d'autre  manière 
de  pratiquer ,  juiau'à  ce  que,  même  avant  Pytliago- 
re,  qui  le  premier  a  introduit  la  Piiilofophie  dan» 
ia  Médecine  ,  environ  quatre-vingt  ans  avant  Hip- 
pocrate ,  les  Médecins  prirent  goût  pour  le  fanatif- 
me  &  la  fuperftîiion  :  pour  fe  difpenfer  do  foin  pé- 
nible qu'exige  l'obfcrvalioa  ,  ils  avotcitc  voloAtier» 
recours^  aux  cfaannes  8e  aux  amulettes  ;  fuperilition 
qui  devint  fort  commune  parmi  les  Pythagoriciens , 
qui  ne  laiiToient  pas  d'ailleurs  ,  à  l'exemple  de  leur 
chef,  de  vouJoir  ex|):iquer  le»  caufes  des  maladies 
&c  autres  choies  de  ce  genre.  Mais  il  eft  vrai  que 
cesphilofophes  pour  la  plupart,  fe  bornèrent  à  la 
fimplc  théorie  de  la  Médecine,  ii  ne  firent  pas  beau- 
coup de  mal.  Mais  un  de»  plu»  fameux  difciples  de. 
Pythagore  ,  le  célèbre  Empédode ,  à  qui  le  moni 
Ethna  fit  payer  cher  là  cunofité,  fe  mêla  de  prati- 
quer :  quelques  autres  de  fa  feôe  commençoient  à 
luivre  cet  exemple,  &  leur  pratique  étoit  accompa- 
gnée de  toutes  les  myftérieufei  thimcrcsde  la  philo- 
lophic  de  leur  maître. 

C'eft  au  miiieu  des  brouillards  de  cette  fauflie  nhi- 
iofophie ,  cju'Hippocratc  travailloit  à  acquérir  des 
lumières  qw  dévoient  le  rendre  le  fondateur  de  la 
vtaieMcdeâneimûs,  ce  qui  efttrès-iemarquable, 
ni  fis  raifonnemens  ,  ni  fes  obfervations ,  ni  fes  re- 
mèdes (t'ont  pas  la  moindre  teinture  de  cette  fupcr- 
ftition  pbi'iofophique  quirégnoit  de  fon  tcms  :  fon 
bon  fens  la  lui  fit  mépnfer, &  lui  tit  fcntir  la  néeefti» 
lé  d'oter  l'exercice  de  l'art  de  guérir  des  mains  de 
ceux  qui  n'étoient  que  phiiofophes  ;  à  quoi  il  travail- 
la de  tout  fon  pouvoir  flc  avec  fucccs  :  ce  qui  a  iùt 
dire  qu'il  avoit  féparé  la  Médecine  de  la  PhilofopUe, 
doutes  effet  il  ne.  retint  que  ce  qui  pou  voit  ttro 
d'une  uttlité  réelle  ;  c'eft  à-dire  qu'il  joignit  avec  fa- 
geffe  le  raifonnement  à  l'expérience ,  en  prenant 
toujours  ccîle-ci  pour  principe  ;  ce  qu'aucun  méde- 
rin  n'avoit  fut  avant  lui.  C'eft  pOHT  cela  qu'Hippo- 
crate a  |cté  regarde  PÏTei  gencralenient  par  les  an- 
ciens comme  le  pere  de  la  .Médecine  rnifonn<$e  ,  l0 
chef  des  médecins  dogmatiques  ;  ce  dont  convieo- 
jient  au£  la  ptikoirt  des  modernes ,  avec  Boerha»* 
ve ,  faiis  i(vw  égard  an  fcntiment  de  M.  de  Huiler. 
Cet  auteur  a  pri.«  à  ce  fujer  occafion  de  s'expliquer 
d'une  manière  peu  fivorablc  à  notre  refpctlablc  maî- 
tre ,  dans  la  nme  2  fur  U  §.  xiij.  Au  commcntain  fuf 
Ut  irtjlltuùoni  du  dUim  m«itàn  d«  Ltydt ,  qui  cepeo. 
dant  faifoit  tant  de  cas  des  écrits  d'Hippocrate , 
vQu'il  a  écrit ,  tx  proftffo ,  un  difcours  ù  leur  louange 
(  it  («mntndMdo  pmË»  Wfpoctaùc^  inur  opufcula  \  - 
il  le  reconnoiflbit,  avec  tout  le  monde,  pour  le  veri 
téhle  iaveaimr  dcTitt  de  gnéiir ,  à  plus  jnfte  titrtf' 
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qu'Efcubpe ,  «»  cn  m  aSac  été  te  dieu  ,  fculemeiit 
pour  avoir  jettt  fort  iapirfiùMinem  les  foddciMDi 
d'une  icience  qu'Hipfôcnt»  ■  prefijne  édifiée  «n 

entier. 

Eli  effet  il  fut  le  premier  qui  découvrit  le  feul 
principe  de  l'économie  animale ,  doiu  let  phénomè- 
nes bten  étudiés  ,  bien  oblenrés ,  &  les  loii  bien 
connues ,  piùffent  fcrvir  à  diriger  le  medean  dans 
fcs  fooâîOMS  ,  6e  par  conséquent  le  mettre  dans  le 
cas  d'agir  avec  connoiflance  de  caufe.  Le  réiultat 
des  recherches  d'Hippocrate ,  fut  donc  que  ce  prin- 
cipe général  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'il  appelle  la 
mature,  c'eft  à  dire  la  puiffance  qui  le  trouve  dans 
tous  Ie5  animauv  ,  qui  dirige  tous  les  mouvemens 
des  folides  &C  des  fluides  néccITaires  pour  leur  con- 
fervMÎon  ;  il  lui  attribuât  des  facultés  comme  fes 
ferrantes  :  c'eft  fU ces  facultés,  félon  lui,  que  tout 
cftadmîniftré^i»  le  corps  des  animaux.  La  manière 
d'agir  de  la  nature ,  ou  foa  idniniAiaiioa  la  plus 
fenlib!e,  par  l'entrenire  des  (acuités,  confille,  félon 
lui ,  d'un  côté  à  attirer  ce  qui  efl  bon  ou  ce  qui  con- 
virtvt  à  tba^ue  partie  ,  à  le  retenir  ,  à  le  préparer 
ou  le  changer;  &  de  r.iutre,  à  rentier  ce  qui  ell  lu- 
perflu  ou  nuifible  »  après  l'aroir  (cparé  de  ce  qw  eft 
utile  :  c'eft  fur  quoi  mule  prcfqae  toute  k  phyliiolo- 
gie  d'HippocratCk 

La  ubture,  felon  Un,  eA  le  vrai  médecin  qui  gué- 
rit les  maladies  ,  eomme  elle  eft  le  nai  principe  qui 
cor.ferve  la  fanté.  La  nature  trouve  elfe>mtme  les 
voies  de ':i  gucnlon  ,  fins  paroître  les  connoitre, 
comme  nous  i.liji  'ons  U  s  yeux  &  comme  noui  par- 
lons, fans  peiilcr  aun  org.mr'i  par  le  moyen  desquels 
cela  s'ex-Ciite:  (ans  iuoui  précepte  elle  tair  ce  qu'el- 
le doit  t.iire.  Li  nature  peut  iuffire  par-tout  ;  c'eft 
elle  qui  conllitue  la  médecine  ipontanée,  le  prin- 
"cipe  de  la  guérîfori  des  maladies,  fans  aucun  fe- 
cours  <le  "jrt  ;  cVft  elleoue  le  médecin  doitconful- 
ter  d  ms  1'.  dminiftration  des  remèdes ,  pour  ne  faire 
que  !a  fccondcr  ,  q  ;':-  r;iid:r  i  opérrr  les  chani:--- 
mens  tiéceffairei  ,  en  évdttant  les  cblbcles  qui  i'y 
oppcfîTit ,  en  tsivorifant  les  moyens  de  l'exécution. 
Sj.'s  eite,  tans  fa  dilpolition  à  agir  ,  tous  les  reme- 
df-  ne  p»Mv<'nt  èf'-"  que  ruifibles,  ou  tout  au-moins 
in'^ile«.  foyti  tcoNOMiE  animale  ,  Natlke 
fFunom.  ciîînMb)*  FACUlTi  ,  Santé  ,  Effort 
(/'Av/o.'.).  Maladus,Coction,  Cbise,  Expec- 
TA  t  ON  ,  Rem f  DE. 

p.  i-iiiadc  <Ui  b'-n  fondement  de  cette  doflr'nr  , 
Il.ppocrate  s'app«»qua  rrintii  Li!tti  er;i  à  examiiier 
la  marche  dr  la  nature  dans  le  cours  des  maladies  , 
C^mrne  il  l'a  prouvé  par  (es  craties  »ur  les  maladies 
en  g'''i4'a1  ,  lit.  Je  mnrUs  ,  &  fur  les  affcâions,  iS^. 
étû/fS  onltus  :  àL  il  parvint  non-feulement  à  con- 
noîvro  ,  d'nprèf  c*  (cul  cxameo  6c  fant  être  inftruit 
d'a>lleiirs ,  les  fymptouics  des  maladies  mlRes,  pré- 
fentes  U  futures  ,  mais  i  les  décrire  de  telle  façon 
q  i"  Ici  autres  pul'îent  Ifs  tonnoître  comme  lui  :  c'eil 
Cl'  qu'on  voit  (ur-  tout  dans  fes  aphoritmes  ,  J-cU.  mj. 
aphorifmorum  ,  &  d.ins  les  recueils  de  prognoftics , 
de  prédifli'^n»  &  d'i  blervations  fur  les  crifes  , 
fmffinfiic.  prtcJicI.  pritnctio/i.  toac.  lib.  dt  judUjtionih. 
dt  Jitk  jud'ujtor.  Il  acquit  fur  cela  unt  dlubileté , 
que  depuis  lui  perfonne  ne  l'a  égalé,  &que  l'on  n'a 
fn  t  que  le  copier  dans  la  manière  de  décrire ,  d'ex- 
pn<er  les  fignes  diagnoftics  Ac  prognoftics  des  mala- 
die'-. 

Les  médecins  ignorans  &  pareffeux  ont  voulu 
finrc  regarder  toutes  ces  obfe  r  hh o  s ,  fur-tout  par 
Xapport  aux  prédirions  ,  comme  des  connoiflances 
de  pure  curiofité ,  qui  ne  préfentent  que  des  plléno- 
nencs  partictiUers  aux  maladies  d'Hippocrate  ,  ou 
ao  moins  »o  pays  oh  ït  pritiqtioit  la  Medeane ,  & 
j  r  rtMcfiient  auxquels  il  eft  inutile  de  s'arrêter, 
tiyuiif  diient-ilsy  jamais  rien  tu  de  femblable 
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dans  les  différentes  maladies  qu'ils  ont  eu  occafioa 
de  traiter  ;  mais  ont-ils  fu  bien  voir ,  bien  fuivre  ces 
naladies}  St  font-ils  donné  1rs  foins  ,  l'attention 
néceffnre  neur  cela)  Ce  qu'il  y  a  de  certain  à  cet 
égard,  c'en  quelts  médecins  éclaires,  prudens,  ap- 
pliqués, laborieux,  ont  toujours  regarde  ce  qu'Hip- 
pocrate  a  donné  fur  les  prognnilics  ,  comme  les  re- 
marques les  plus  judicieufes  2c  les  plus  utiles  qui 
ayent  jamais  jpu  être  faites  à  Tavaniage  de  lâmew' 
cine  ;  &  ils  les  ont  trouvé  viaîes  dans  4«s  ffcem* 
pies  (ans  nombre  en  difibens  disnts,  tmt  la  natuM 
ell  confiante  fit  unifome  dans  fes  op4£ratiooi,&  lGp> 
pocrate  exaff  dans  fes  obfervations. 

Ce  grand  f.éiiie  ne  sVn  rft  pas  tenu  à  exceller  à 
cei  ci;ard  ;  il  a  été  encore  l'inventeur  de  cette  ïxa» 
poririote  par;ic  de  la  Médecine  que  l'on  appelle  iSf^ 
itiiqut ,  qui  concerne  l'adminidraiion  des  alimens 
6c  leur  abAinence  dans  les  maladies.  Trih.  Jii.  J§ 
dUud  t  iUfr,  de  ûlimuua ,  dt  hmudmm  iifm  ,  dt  ftdth 
bri^mit  ^  vidumaaenuK.  Il  établit  «bns  ces  ou- 
vrages lur  ce  Aijet ,  que  le  régime  efl  de  fi  grande 
conféquence,  foit  en  fanté ,  foit  en  maladie  ,  que , 
fans  te  moyen  ,  on  nc  peut  pas  fc  cont'crver  ni  fe 
rc(kb!ir;  enibrte  qu'il  en  fit  ion  remcde  principal 
dans  (a  pratique  ,  &:  mcme  fouvent  ce  fut  le  leui 
qu'il  employa ,  fur-tout  lorfque  le  ma'ade  eft  d'un 
bon  tempceanent  8c  que  fes  forces  le  f budennent  t 
c'eft  pourqiM»  il  fut  aufi  attentif  au  choix  du 

E'me ,  qu'à  l'ennicn  de  la  difpafition  du  malade, 
ans  ce  qull  nous  a  lai/Té  fur  cet  article ,  particu- 
lièrement à  l'égard  des  maladies  aiguës  ,  iii.  cit. 
on  reconnoit  te  |iand  maître  flc  le  médecin coiv 
fommé. 

L'Anaiomie  commençoit  à  C-tre  cultivée  de  fon 
tems  pour  la  fpéculation  :  il  s'y  adonna  comme  à 
une  connoiffance  qu'il  jugeoit  utile  flc  même  nécel^ 
faire  dans  l'exercice  de  bi  Médecine  :  c'cA  cemini 
enfrigne  dans  plufieurt  traités  qui  font  relatifs  à 
cette  partie.  Lik  yi.  Je  cor  Je  ,  Je  r/jîi.n  niturà  ,  dt 
venis  ,  Jt  kumorihus  ,  Je  geniiwa  ,  et  fn.'jifiif  cer- 
l.ilits  ,  de  g/unJulis  ,   Jt    r.im:.;    L!.fi:u-:à.    li   par<  ît 

même  dans  p'ufieurs  endroits  de  qu<  Iques  autres  do 
fcs  oeu^  re$  Je  edimcnu ,  Je  infomniis  ,  Jefiitîèms'p 
félon  l'interprétation  qu'en  ont  donnée  plufirurs 
auteurs  modernes  ,  entr'autres  Drelincourt ,  qu'il 
avoit  entrevu  la  découverte  tameufe  de  la  circulation 
du  fang,  qui  n'a  étémaniftftée  qu'un  grand  nombre 
de  iïecics  après  \u\. 

Il  fut  très-habile  dans  l'evercice  de  I.i  Chirurgie  j 
dont  il  paroît  avoir  fait  toutes  les  opérations ,  ex- 
cepté celle  de  la  lithotomie ,  avec  un  ;ugement  peu 
inférieur  £c  peut-être  égal  à  celui  de  nos  célèbres 
chirurgiens  modernes  :  on  peut  juger  des  connoifr 
fances  qu'il  a  eues  &  de  ce  qu^il  a  pratiqué  i  cet 
égard  ,  par  ceux  de  fes  ouvrages  qui  y  ont  rapport. 

VI.  dteimmtis ,  Je  fraclurh  ,  Je  fiffulis  ,  Je  vui- 
niritus  cjf'itis  ,  Je  Chirur£ia  rtfhinù.  )  D'ailleurs  il 
donne  des  msrqucs  p.'lfur,  dans  prelque  tous  fes 
écrits,  lorfque  l'occafion  s'en  prélente ,  de  l'excell» 
lence  de  Ion  (avoir  £c  de  iacapadié  en  ce  genre. 

A  l'égard  de  la  matière  médicale ,  on  ajouta  beau- 
coup de  fon  tems  à  celle  qui  étoit  en  ulaee  parmi 
les  Cnidiens  ,  branche  de  la  famille  des  Afaépndef. 
Le  nombre  des  mediamens s'accrut  extrêmement, 
afin  qu'il  pût  répondre  i  la  variété  des  cas  :  cepen- 
dant il  paroit  certain  qu'Hippocrate  ,  à  en  juger  par 
(es  écrits ,  ne  tît  iamais  ufa^e  qtie  de  peu  de  remèdes 
&  dt  ^  ;>i"'.  iim^i^r's  :  !a  pfvis  grande  quantité  fit  tt 

(dus  grande  vanété  de  cevix  qu'il  employa  ,  fut  dans 
es  maladies  des  femmes  ,  de  rir^^inum  morbif ,  ét 
moriis  mulientm ,  de  fieriUhus  ,  oit  chacoo  fait  que  tes 
indications  changent  beaucoup ,  font  fouvent  mulbi 
tipliées  8c  très-difficiles  à  fuivre.*  Nous  ne  voyons 
point  que  ce  grand  hpnme  faCe  mention  d'aucun 
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fecret  fpëcifique  q\n  lui  fîit  particulmr  :  tow  In 
moyens  c^u'il  emplojoit  dans  les  traitCflMM  dcsais- 
hdtctéuiientiBsuufeftes  it  publia.  . 
n  doiu»  une  ■ttcnrion  puiiculiere  à  Vitniit  de  la 

Phyrique ,  pour  Srre  en  <:tît  de  bien  |u|er  des  effets 

3111"  peuvent  produire  fur  \c  corps  humain  les  chofes 
iies  non- natureUis  ,  par  l'ui'age  5i  l'abus  qu'on  en 
fait,  vo^r^  HyGiEN£.  C'ei\  parce  moyen  qu'il  avjïc 
acouîs  tant  de  connoiffances  Air  la  nature  des  ma- 
Jadtes  »  qu'il  découvroit  &  prévoyoit  même  leurs 
CÊotât  K  ((uTil  cnplcyoit  ou  confeilloit  en  confé- 
qnencektflitancnt  &  le  préfermlif  convenables 
avec  \m  fuccès  étonnant ,  d' aprit  fct  recherches , 
fes  obfervatlons  fur  l'influence  des  différentes  fai- 
fons  de  l'année,  des  differentM  températures  de  l'air 
clans  les  divers  climats ,  des  qiialités  des  vents  domi- 
iiacs,desfitiia'ions  abioUies  &  refpeftives  des  lieux 
dlttbitation ,  &  de  h  d:ffcrrnie  nature  des  eaux,  des 
I,  6e.lii.  yi,  dt  airt ,  lùcu&ûfÊus,  iU.  <U 
>.  Aini!  c'cft  à'tftbi  fa  cemioidtnMiac- 
qiiifes  en  ce  genre  ,  qu'il  étoijt  parveiW  i  pouvoif 
prédire  les  maladies  qui  dévoient  régner  dans  un 
pays ,  à  en  déterminer  l'efpece  8c  à  défigner  les  per- 
ionnes  d'un  certain  tempérament ,  qui  pourroient  en 
être  atteintes  plutôt  que  d'autres  :  c'eft  en  conlé- 

Suence  qu'il  avoit  annoncé  la  peAe  qui  le  tit  fentir 
u  côté  de  rillyrie  ,  &  qui  affligea  toute  la  Grèce,  i 
foocafion  de  laquelle  il  rendit  les  plus  grands  fervi- 
ce*  i  là  patrie  «  fie  en  reçut  co  feconnoîfiknce  les 
mêmes  honneurs  qu'Hercule. 

U  a  été  le  premier  qui  a  fait  ufage  des  Mathémati- 
ques pour  1  explication  d^s  phénomènes  de  l'éco- 
namie  animale  les  plus  d'Aïciles  à  comprendre  tans 
ce  fecours  :  il  en  a  reconuiuindc  1'  tiide  à  fon  ii'.s 
ThtiTalus  (  Ep^tU  UippocraiU  ad  Tkcjfaium  fiiium)  , 
comme  très- propre ifiriftconaoitre  la  p-oponion 
de  forces  t  de  mouvemens,  qui  confiitue  ï'équili* 
bre  entre  les  foKdes  &  In  fluides  dans  lafanté,  fie  du 
dérangement  duquel  rcfuUem  la  plupart  dîs  mà'a- 
dies  :  on  trouve  cette  taçon  de  penler  de  notre  au- 
teur établie  dans  diffcrens  endroits  de  fes  ouvrages. 
JJt,  VI.  dt  jlatib.  di  dsttà  ,  dt  natnrJ  homims  ,  &c. 
Il  femble  avoir  eu  bonne  opinion  de  rAiiroiuimic  , 
&  l'avoir  regardée  comme  une  fcieoce  qui  conve- 
noit  k  un  médecin. 

A  l'égard  de  la  dodrinc  de  l'attiadion ,  elle  ne 
loi  iftoh  pas  étrangère  :  il  paiott  Ta/nit  adoptée  de 
la  pbitofophie  de  Démocrite,  &  il  la  regardoit  com- 
me importante  pour  la  connoiffance  de  l'économie 
animale. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  i  la  Mrde- 
«ÎIM(  il  n'a  pas  même  négligé  de  s  occuper  de  la 
partie  politique  de  l'exercice  de  cet  art  :  il  fuffiroit 
de  ôter  en  preuve  le  ferment  qu'il  exigeoit  de 
fes  difciples  ;  OMIS  on  troiive  bien  d'autres  choies  « 
i  cet  égard ,  dans  (es  dïlRrens  écrits ,  Bk.  de  mtdlco , 

lib.d*  dtcenti  omaiu  /t.cl/Aj  ,  prjicipllonts  ac  •  , 
qui  font  très-hon«  &  trés-utiies  i.  lire  pour  Ita  idj;-s 
confeils  qu'ils  contiennent;  car  Hippocrate  ne  fait 
pas  moins  paroîire  de  probité  que  de  fcience  dans 
tWM  ftt  ouvrages  comme  dans  fa  conduite.  Une  ma- 
ladie contapeufe  infefta  la  Perfe le  roi  Artasenès 
lit  ofiir  à  Hîppocrate  tout  ce  defimoh»  afin 
de  l'attirer  dans  fes  états  pour  reiMAer  a«x  lamoM 
qu'y  caufoit  cette  peAe  ;  mais  fe  nmbcïn  auiA  defin» 
téreffé  que  bon  patriote  ,  fit  r  r-nf"  qu'il  fe  garde- 
roitbien  d'aller  donner  du  Iccours  aux  ennemis  des 
Grecs. 

U  monmt  k  T04  sns  ,356  ans  avant  Jefus-Cbri^l. 
Theflale  &  Dracon  fes  fils,  Polybe  fon  gendre ,  fie 
Dexippe  6m  principal  difinpte,  lui  fuccéderent  dans 
l'exervMe  de  U  Médecine,  <E  la  pratiquèrent  avec 
réputation  :  mats  comme  dans  le  monde  tout  eft 
/lyct  1  révolutioo ,  fie  que  les  oscilleuies  iaAituttoos 
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font  ordinairement  les  moins  durables  ,  le  nombre 
des  médecins  qui  conferverent  il  qui  foutinrent  la 
méthode  d'HippOCrate  ,  diminua  bientôt  confidéra> 
Mènent  :  celle  des  plûlofophes  prévalut  encore, 

parce  qu^J  éloit  bien  plus  ailé  de  fuivre  Icursfpé* 
culations,  que  de  fe  conformer  à  la  pr;itique  de  ce 
prand  maître  :  ce  qui  a  prefque  toujours  fubfillé  juf- 
qu'à  nous  >  fie  a  été  la  véritable  caufe  que  l'art  de 
guérir ,  proprement  dit»  o^a  prefifoe  tien  acnd» 
après  lui. 

Auili  ne  lâut-il  pas  s'étonner  qu'eu  égard  à  fétee 
obNipnKtate trouva  la  Médecine,  fie  i  celui  oii 
il  nous  Va  laiiTée ,  il  ait  été  regardé  comme  le  prince 

des  médecins  :  mais  il  eft  furprenant  qu'un  p'.m  aufli 
bon  eue  celui  qu'il  nous  a  tracé  ait  été  négligé  ,  fic 
pour  air.h  dire  abandonné.  Crrtaincnicr'.l  il  noU9 
avotc  mis  dans  le  chemin  des  progrès  :  fic  fi  jantaîs 
la  Médecine  prvient  ï  être  portée  à  toute  la  per- 
feâion  dont  elle  eft  fufceptible  ,  ce  ne  fera  qu'en 
fuivant  la  méthode  de  fon  vrai  légiftateur ,  qui  ton» 
Me  dans  un  fage  raifonnement  toujours  fondé  fur 
une  obfervatîon  exaéle  fie  judicieufe.  Foyt^  MeoE" 
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liyatroib  remarques  princi])ales  à  faire  touchant 
les  écrits  de  notre  auteur  ,  la  première, qui  concerne 
l'eflime  que  l'on  a  toujours  eue  pour  eux,  la  lê- 
conde,  fon  langage  fie  fon  ftyle  ;  &c  la  troifieme  ,  la 
diftiiiâion  que  l'on  doit^  faire  de  fes  écritt  l^rimea 
d'avec  ceux  qiii  lui  ont  été  attribués  ou  donnés  fous 
fon  nom ,  fans  cire  fortis  de  là  main. 

Hippocrate  a  toujours  pafl?  pour  être ,  en  un  de 
Médecine,  ce  q\i'Homcre  eft  parmi  les  Pccies  ,  & 
Ciceron  entre  les  Orateurs.  Galicn  veut  que  l'on  re- 
f  irde  ce  qu'Hippocrate  a  dit,  comme  la  parole  d'un 
(iieu ,  magiptr  dixit  :  cependant  fi  quelqu'un  avoit 
pù  lui  conttfter  le  premier  rang ,  c'étoit  fans-doitte 
Galien  ;  ce  célèbre  médecin^  dont  le  finroir  étoic 
prodigieux  ,  voytt  GALEinSME.  Celfc  fàlfoit  tanf 
de  cas  des  écrits  aHippotm*  ,  qu'il  n'a  fouvent  fait 
que  le  traduire  mot  i  mot  :  fes  aphorifmrs ,  fon  li- 
vre des  prognortics ,  &  to.it  ce  oue  l'on  trouve  dans 
fes  osivr.ij;r5  dr  l'hiftoirc  des  maladirs,  ont  touiours 
[)alTc  a  iiiHe  titre  pour  des  che(-d'œuvres  :  maisy 
citrc  tous  les  témoignages  des  anciens  fie  des  mo« 
dernes  à  cet  égard ,  une  marque  évidente  de  la  coo' 
iidération  que  l'on  a  toujours  eue  pour  les  écrite 
d'Hippocrate  ,  c'eft  qu'il  n'^  en  a  peut-être  dTaucmi 
auteur  fur  lefquels  on  ait  fait  autant  de  commentai- 
res. Galien  fait  mention  d'un  grand  nombre  de  mede< 
cins  ,  qui  y  avoient  travaillé  avant  lui  ,  auxquels  il 
faut  bien  joindre  dalicn  hii-méme  ,  qui  en  tait  le 
fujet  de  la  plupart  des  volumes  fi  nombreux  qu'il 
nous  a  laiffés  :  mais  parmi  les  modernes  en  foule 
qui  s'en  font  auffi  occupés  ,  on  doit  furtout  diftin» 
guer  le  célèbre  FoiifiuSt  que  les  médecins  qui  ont  la 
rare  ambition  de  mériter  ce  nom ,  ne  fauroieitt  trop 
confii'.tcr  jioar  fe  bien  pénétrer  de  l'esprit  d-  1,-nr 
maître,  avt'il  paroît  avoir  interprété  plus  p^^^^lIe- 
ment  qu'aucun  autre  de  ceux  qui  ont  enir.  jrij  de 
le  faire.  On  ne  laiffe  pas  cependant  que  de  trouver 
des  chofes  très-utiles  fie  trèi  favantes  dans  les  com- 
mentaires de  Mercurial ,  de  Profper  Martian  ,  au/E- 
bien  que  dans  les  explications  particulières  qu'onc 
données  de  quelqueMms  desonnagesd'Hippocrat^ 
Holîerius ,  Heumnis'fir  Durer ,  parmi  lefquels  oé 
dernier  mérite  d'être  (îaguliercment  d^ftingué  pow 
fes  interprétations  fur  les  nrénotions  de  Coos. 

A  l'égard  du  ftyle  A' Hippicrju  ,  c'eft  parce  qu'il 
eft  fort  concis  ,  qu'on  a  peine  k  entendre  ce  qu'il 
veut  dire  en  Avers  endroits  ;  ce  que  l'on  doit  auÂ 
attribuer  aux  changemens  afTcz  confidérables  Aifw 
venue  dans  la  langue  grecque,  pendant  l'efpace  dé 
tems  qui  s'étoit  écou'é  entre  cet  auteur  fie  ceux  des 
ouvrages  de  fcsfjofliueurs  qtà  nom  font  pnnremis  i 
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à  quoi  4D  éoit  ajouter  les  variations  inévitiltlet , 
faite  de  riacorreâion  des  copies  multipliées.  On 
peut  confulf er  fur  les  mottobuiin  kf  JPiflioiiaaire» 
'interprétatifs  ^*en  ont  iotmb  Crotien  6e  GaNrn  , 

que  lonirouye  à  la  fuite  de  plufi'iirs  ucî  crmnie;  - 
taires  fur  Hippocrate ,  tels  que  <,eux  Je  fc»i.iiusa£ 
èe  Mcrcuriai. 

On  ne  rapportera  pas  ici  tout  ce  que  les  critiques 
ont  4k  toudtant  la  diflinôion  des  véritables  écrits 
dHippocrate  d'avec  les  faux  ou  les  fuppofés  :  on 
remarquera  feulement  qu'il  y  en  avoit  plufieors  de 
fitfpefis  dès  le  tems  d'EfO^M  <C  de  Galien  eiitre 
CCtnc  dont  ils  rapportent  le*  titres.  Quelques-uns 
de  ces  ouyriîge»  ctoicnt  clcja  attribués  en  ce  tems-là 
aux  (ils  miipfoirait ,  les  autres  à  fon  gendre ,  ou  i 
fon  petit-iils ,  ouifesdifciples,  8c  même  à  quelques 
shilofophes  fes  prédecefleurs  ou  fes  contempo.-ains. 
rbw  •*cclaircir  à  fond  fur  ce  fujet ,  on  peut  conful- 
ter  avec  fatisfaâtOli  ic  jugement  qu'en  a  porté  Mer- 
drâleotr'autresailteiirsquien  ont  traité. 

Eaaéfiénl,  on  ne  peut  id qiAiidMpier les foup- 
ccs  oo  il  faut  puifer  ponr  apprendre  )  COnnoître 
VH>ppoirj:ifn:e  ,  &£  ce  qiù  y  A  r^ipporl  :  les  bornes  de 
cet  ouvrage  a'ont  pas  iricrnc  permis  de  donner  un 
abrégé  de  cette  admirable  do;\rine,  qui ,  pourqu'tUe 
foit  fufcepiible  d'être  bien  fattie,  ne  doit  oomt  cire 
cxpofée  imparfiûtement  i  d'ailleurs  la  meilleure  ma- 
■iere  d'étudier  Hippocrate  eft  de  l'étudier  lui-in£me 
daos  In  ccuvres  ^  dont  l'édition  la  plus  ellîiiiée  «ft 
celle  de  Foëfius,  en  grec  &  en  latin.  On  peut  en 
trouver  un  précis ,  tant  hidorique  qne  dogmatique , 
quipaffe  pour  Ctre  très-bien  feit,  dans  l'hitloire  de 
la  Médecine  de  le  Cierc.  L'auteur  du  difcours  fur 
l'état  'r  M  !  ,;:ne  ancienne  &(  moderne,que  l'on 
a  traduit  de  l'Anglois,  en  a  auffi  donné  une  idée  aiTez 
cafie.  On  a  beaucoup  tiré  de  ces  dcu»  OMWif»s 
pour  la  metiere  de  cet  article. 

B  doit  paroître  bien  furprenant  à  ceux  qui  finrent 
combien  eft  fondé  tonnt  ce  qia  nent  ^£lre  dM  fur 
l'excellence  0c  la  fépntarîon  de  h  dofttînedifippo» 
crate  ,  qu'il  ne  fe  trouve  qu'un  très-petit  nombre 
d'auteurs  qui  ayent  fenti  la  ndcef^té  ,  pour  l'aTan- 
Cement  de  l'art ,  te  qui  fe  foicjit  taii  un  devoir  de 
marcher  fur  les  traces  du  feul  rrai  maitre  que  la  na- 
ture avoue  pour  fon  interprète.  Sydenbam ,  Baglivi 
&  Boethaave  font  prefqu£  les  feuls  ,  &  fur-tout  le 
premier  Qqui  a  été  Dooimé  par  cette  nifon  VHippo- 
ciM  anglais  )  ,  qui  tf«Bt  paiu  vdtitebleBent  con- 
vaincus de  l'importance  8c  de  futilité  de  VHippo- 
iratifmt  dans  la  théorie  Se  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne, fie  qui  ayent  agi  en  confcquence  à  l'égard  d'une 
doÂnne  dont  l'expérience  &  la  rai  fon  n'ont  janiais 
difcontinuc  d,'ins  aucun  tcm$,  dans  aucun  lieu  ,  de 
confirmer  les  principes  St  l'autorité,  parce  qu'elle 
fondée  que  fur  l'obCerratioa  la  ^iiw  exafie  des 
Ain  coaflaiimMitt  'HèÊk  pendant  une  longue  lUie 
de  fiecles. 

HIPPOCRENE ,  f.  f.  (Gio^.  arc.)  c'eft-à-dire  ,  U 
fdtuuai»  du  chtyal  Pi'afc ,  Se  dans  Perfe  CthalUnus 
fens ,  fontaine  de  Grèce  dans  la  Béotie.  Pline  , 
liv.  ly.  chap.  ytj.  nommant  lc>;  Jontaincs  qui  ctoient 
ilaot  cette  province  y  dit  :  (Eitpoàie,  Plaxnatbé, 
Difcé»  EMcraoe,  ikfédinA,  Jiy/ecNM*,  Aguûppe 
SeGampUe. 

VBifpotnm  t  fi  vamtétf  par  les  pactes  ét  tous 

fiayi ,  &  dont  il  fuffit  d'avoir  bû  pour  faire  d'excel- 
cns  vers,  étoit  fur  le  penchant  de  THélicon  ;  cepen- 
dant Paufanias ,  qui  a  décrit  arec  un  dcTiU  rx-rSme 
jufqu'aux  moindres  Aatues  que  les  anciens  avoient 
érigés  fur  cette  montagne  ,  ne  fait  aucune  mention 
ixV  Hippocrtnt ,  quoiqu'il  parle  de  l'Aganippe  ,  fon- 
taine fur  la  gauche  quand  on  alloit  dans  le  bois 
folitaire ,  pauîcaiierenenr  coi^ikcré  awa  Mufei» 
ip.J.) 
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HIPPODROME  i.  m.  {Hifi.  dac.)Ueu  daiiiié 
chez  les  Grecs  aux  courfes  de  CDCTint  »  le  aMt  lliw 
dique,  mwH,  tt,  fkct/iaBfit  «k 

l*on  court. 

Les  Romains  ne  firent  qiip  'stinifer  ce  mot  êfifUg 
en  dromiis  :  celui  qui  chez  eux  avoit  le  foin  de  tenir  la 
placenette&di'g.igce ,  ctoit  Mmaaipmurator  dromif 
comme  on  le  voit  dans  cette  defcription  cit^  par 
Gmter. 

Uhippodrom*  étoit  corapofé  de  deux  parties  i  la 
première   plus  longue  que  l'autre  ,  étoit  me  ter* 

rafe  laite  de  nâo  d'honaes  ,  flc  la  Iccoode  dirit  un« 
colline  de  hauteur  nédîecre. 

Cominc  Iri  courfes  de  chevaux  avoient  rarement 
lieu  dans  Ici  lem^  héroïques,  &  qu'on  n'en  faifoit 
qu'à  l'occafion  de  l  '!  jue  événement  remarquable, 
on  cboififToit ,  pour  1rs  t<ure,  des  places  d'autant 
plut  fpaaeufes  que  ces  places  demeuroient  dans  le 
commerce  ordin»re  des  nommes»  &  qu'on  pouvoia 
toujours  ^lemcnt  les  cultiver  :  ce  ne  fin  plus  la 
même  «heSe  dans  les  tems  pofteiieurs ,  quand  les 
feiix  devinrent  périodiques.  Les  lieux  où  on  les  cé- 
Ir'irf'iT  ,  frrf  II!  iii.icri";  ,  Comme  les  jeux  mémcs, 
a  des  divmjîcs  uu  i  de»  héros  ;  &  par  cette raifon, 
on  ne  leur  donrw  que  l'étendue  nécefTaire  ,  quoique 
d'aillcuM  on  ne  voulût  rien  diminuer  de  l'apparat 
des  courfes  que  les  anciens  avoient  imaginées,  mais 
l'on  fixa  i  quatre  flades  (  chaque  ftade  «toit  de  la) 
pas  )  la  longueur  des  places  que  Fon  ddUna  avK 
conncs  des  chafsdcdeschesan»  que  cette  defl^ 
nation  fit  nommer  Kpp»iromt$. 

Cette  longueur  de  quatre  ftades  eft  celle  que  PIu- 
tarque  donne  à  ïluppod'oru  d'Athènes  ,  ce  qui  ne 
laide  guère  de  doute  fur  la  loi>,  irur  les  autres /«/^ 
p»dn>mti  ,  parce  que  fi  le  (bdc  fimple ,  comnw  on 
en  convient ,  fut  par-tout  la  mefure  de  la  courie4 
pié  »  il  dut  aufG ,  quatre  fois  répété»  icrvw  dans  tOo- 
te  la  Grèce  de  mefure  pour  les  coôrfcs  à  cbevat ,  8c 
ponr  cdlea  des  chars.  U  n  ancien  pammairien  d  o  n  n  r 
un  flade  de  large  à  V/iippoinmt  «"Olympie  ;  lU  dci 
qu'une  fois  nous  reconnoiffons  que  la  longueur  de 
toutes  les  places  def^inces  aux  courfes  des  chars  fut 
la  même  dans  la  t  i  :lc  ,  rien  ne  nous  empêche  de 
croire  qu'elles  eurent  toutes  auiTt  la  même  largeur. 

Les  hippodromts  avoient  une  grande  enceinte  qui 
précédoit  la  lice  au  bout  de  la  carrier.  A  Fui  M* 
côtés  de  la  place  étoicnt  les  fiéges  des  direflêin»  des 
jeux  près  de  la  barrière  qui  fenniHt  la'lice  ;  d^  fo-tt^ 
que  c'étoit  toujours  en  s^antlant  devant  ces  licgei 
qu'on  termlnoit  la  courfe,  fiC  qu'on  étoit  couronné. 

La  borne  de  Vhippodr»mtita^^\\oit  en  grec  «W», 
de  ]fvTT»tt  punf^o  ,  parce  qxie  les  chevaux^  étoient 
fouvent  bleâés ,  fie  Tiffui,  parce  que  c'étoit  la  fin  de 
la  carrière ,  fie  le  terme  de  la  courfe.  Homère  a 
peiot  cette  borne  fi  defirécoar  les  athlètes  dans  le 
vif^-troifieroe  livre  de  riliane,  &  Virgile  nous  ap- 
prend qu'il  falloit ,  après  y  être  parvenu,  rmir  sr 
autour  &  Untos  cireumfliStn  eurfus  ;  peut-être  , 
p  i'.  ■  qu'on  décrivoit  plufieurs  tertlïs  concentri- 
L'iK  11  autour  de  la  borne,  en  appioctunt  toujours  de 
p  1  en  plus ,  en  forte  qu'au  dernier  tour  on  IsnCsit 
de  fi  près  qu'il  fembloit  qu'on  y  touchât. 
'  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  s'agifloit ,  pour  ne  fit  pas 
fcliMT*  dWer  de  beaucoup  de  dextérité  dans  cette 
OCClfion  ;  6t  comme  le  péril  devenoit  plus  grand 
en  aporochant  de  la  fia  de  la  carrière  ,  c'étoit  Air- 
tout  alort  que  les  tronpettctfaifoient  entendre  leurs 
fanfares  pour  animer  les  homm?*;  \'  Ir  ;  etirvaux  ;  cir 
cette  borne  étoit  le  principal  écueil  contre  lequel 
tant  dr  i;cns  eurent  le  malheur d'échouer. 

L'enceinte  qui  précédoit  ï'hippodmmt^  6t  qu  étoit 
comme  le  rendez-vous  des  chars  &  des  chevaux ,  fe 
noauBOh  ImwÊOinti  elle  étoit  â  01ympie,en  parti- 
cnl»r«  «MdaadMssdnpIusd^i^dela  Grecev 
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Cléetus ,  ^lii.d  iljuairc  &  grand  architefle  ,  ea 
ayoil  donné  If  driTein. 

Cette  piace  avoit  quatre  cent  pies  de  long  ;  large 
à  fon  entrée ,  elle  le  rétréciflbit  peu-à-peu  rers 
Yhipfodrom  «  où  elle  fc  teniiuioh  en  éper«ii  ét  na- 
vire  ;  M.  l'abbé  G^doin  en  a  fait  çwnt  la  ttptéCtn- 
tauondui  ttttepLuidie  tpfû  a  fomce  à  Ton  élégante 
tndii^n  de  Plaufanias.  On  y  voyoit  dans  toute  fa 
longueur ,  ù  droite  &  à  gauche  ,  des  reraifcs  ,  fous 
leiqiielles  le  rangeoient  lés  chars  ii  les  chevaux  cha- 
ciiu  daiii  celle  que  le  fort  hii  aroit  aflignée;  ils  y 
dcmcuroiçnt  qtielque  teins  renfermes  par  de  longues 
cordes  tendues  d'un  bout  k  l'autre  :  un  dauphin  s'a- 
battoit  4^  dciliis  1>  font  ^ui.coodnifoH  àrAtnw- 
dmmts  lâcoidefqiufema«ent  tct  rendfes  VaDat- 
Mientaiiffi»  flelet  chars  en  fortant  de  cbaqitr  c  '  te  , 
alloieiit  en  deux  files  occuper  leurs  places  dans  ia 
carrière ,  où  ils  (e  rangeoient  tous  lur  une  même 
ligne ,  êc  avoieni  tous  à-peii-prct  le  même  efpace 
àparcouiir. 

Il  s'agit  à  préfent  de  déterminer  la  forme  de  i'iip- 
ftitomt.  C'étoit  un  quarré  long ,  à  l'extidaiîlé  du» 
quel  était  la  borne ,  placée  an  imlieu  de  lalargeur, 
naiM  une  porrion  dSin  «pwTé  beaucoup  plus  petit  ; 

Ou,  fi  l'on  veut  ,  dans  un  Ciyfut  antinne  renverfc  , 
<^ui  la  rcflerroit  tellement ,  que  foit  à  cote,  foit  der- 
rière ,  ii  n'y  no  jvoit  pafler  qu'un  k'ul  chjr  de  front. 

L'exadiiude  d'Homere  ne  lui  a  pas  permis  de  lup- 
primer  deux  remarques  affez  légères  ;  l'une  ,  que  le 
terrein  de  Khlppodnmt  étoit  uni,  0c  l'autre,  qit'oa 
devoit  fur-tout  prendre  garde  à  bien  applanir  les 
environs  de  la  borne  ;  mai»  une  troifieme  obfem- 
tion  plus  importante  que  not»  Itd  devins»  8t  qui  ré- 
fiitif  ii'jlTi  di-  1.1  dcfcription  de  Sophocle,  c'eft  qu'à 
la  laite  du  teirc  plaia  de  i'Iiippodromt  regnoit  une 
tranchce  d'une  pente  douce  qui  le  terminoit  d^ns 
fa  largeur  ;  cette  tranchée  étoit  abfolument  nécef-' 
faire  dans  le  cas  oit  l'un  des  chars  'nendroh  à  fe 
brifer  contre  ia  borne,  autrement  cet  accident aup 
roit  mis  fin  à  la  courfe. 

.  Ceux  ^ui  fe  noavoiens  i  la  fuite  du  char  brifé , 
defcendoient  alors  dans  le  fofle  ;  &  en  le  parcou- 
rant, du  moins  en  partie  ,  ili  fsifoient  le  tour  delà 
borne  de  l'unique  manière  qui  leur  fïit  poflible.  Cetjx 
qui  n'étant  pas  afin  maîtres  de  leurs  chevaux  ,  ou 
n'ayant  pas  bien  dirige  leurs  courfes  vers  la  borne  , 
ctoient  emportés  dans  cette  tranchée ,  regagnoient 
le  haut  le  plutôt  qiAls  pouvoieot  ;  mais  ils  étoieat 
«xpofés  à  Te  laiffer  enlever  »  par  ceux  qin  les  fm* 
voient ,  l'avantage  qu'ils  avoient  eu  fiu*  eux  dans  la 

f (laine  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  tichoit  de  modérer 
es  chevaux,  te  d'employertOUtn  foft adrcflitpOHr 
cnâler  jufte  la  borne. 

Les  hellanodlces ,  qui  dirtribuoient  le  prix  au  vain- 

3ueur ,  étoient  aflis  à  l'une  des  extrémités  de  ïhifpo' 
romtf  à  côté  de  l'endroit  où  fe  terminoit  lacourle. 
Toute  l'enceinte  de  la  Ucc  était  fermée  par  iio  mur 
.  I  hauteur  d'appui ,  ou  par  une  fimple  barricade ,  le 
long  de  laquelle  fe  ran^eoit  la  fou!e  des  f])e0.iteuri. 

Les  monumens  qu'on  érigeoii  «ians  les  ruppoJro- 
mts  n'y  apportoient  que  des  décorations ,  point 
de  changemens ,  étant  toujours  placés  aux  extrémi- 
tés. Il  y  en  avoit  un  dans  le  'ftade  d'Olympie  qu'on 
difoit  être  le  tombeau  d'Endymion ,  mais  il  étoit 
dans  l'enceinte  cjuÎ  ptécédoit  Vhip^dmmt.  C'étoit 
aufli  i  la  fortie  de  cette  enceinte  au*on  yoypit  un 
autiv  monument,  auquel  une  folle  fuperllitSon  attri- 
buoit  la  propriété  de  troiibîer  &  d  épouvanter  les 
chevaux,  &  qu'on  nonimou  par  cette  rajlon  .'.xm- 
xippui  :  mais  ce  trouble  ,  cette  épouvante  ,  avoit 
une  caufe  naturelle  ;  il  eût  été  difficile  que  de  tiers 
COuriîers  ne  s'agitaiTent  pas  en  palTant  de  de/Tous 
des  rmpifes  Ht  d'une  cour  étroite  dans  un  lieu  fpa- 
anatf  qU  la.vue  de  cp  «Nnuuiitfiu  4t^  en  fiwf  de. 
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la  porte  ^  les  frappoit  d'abord  «  Ai  dans  lequel  on  len 
contraignoîldfetoufMerfurlescôtétr.  , 

Il  ne  faut  pas  ;uger  des  hippodnmà  de  la  Grèce 
par  le  cirque  de  Rome,  an  milieu  duquel  on  avoit 
engc  dtïs  obelifques  &  d.i  .mtres  mormmcr.>  ,  parce 
que  le  cirque  diffcroit  des  hipyoJ-uruiàim  ion  ulage 
autant  que  dans  fa  dilpoiiiion  gcncralc.  Le  nombre 
de  ceux  qui  couroient  à  la  tois  dnns  le  cirque  étoic 
dcte/mliic  ,  d'où  vient  que  Domitien  v  donna  Btiil 
coiirfcs  de  chars  en  un  joue,  «i  cette  diftsrcacepeo> 
voit  feule  en  amener  plufieurs  .  autres.  Ce  que  noua 
dirons  du  orque  de  Rome,  convient  également  à 
\hippodromt  de  Conftanttnople ,  &  même  à  celui 
d  Aihcnes  ,  tel  que  l'a  vu  M.  i'abbé  Fourmort  ;  ce 


qui  montre  qu'on  fit  quelques  changemens  dans.ee 
dernier,  peur  y  oblerverlcs^mteeslpisqiiedBlli b 
capitale  de  l'empire. 

Au  rerte  ,  on  ne  peut  qu'être  frappé  des  dangers 
de  la  courfe  des  cban  daaa.I'éiMoiimw,  fiir^ 
quand  il  s'agiffoii  de  âne  fia  fou  le  tourdelabbr. 
toe  ;  de  plus,  avant  que  d'y  arriver ,  la  courfe  en 
char  etoit  une  fuite  de  dangers  continuels  :  non-feu- 
lement  Orefle  pirit  à  ctiie  bunie  tatalû  ;  raa,s  au 
milieu  de  cette  mtmc  coiirle  ,  les  chevaux  raal  em- 
bouche:, d'un  En;,inc  remportent  maigre  lui,  &  vont 
heurter  le  char  d'un  Harcécn  i  les  deux  chars  font 
froiircs ,  &  leurs  condudeurs  ne  pouvant  fontedr 
un  h  rude  choc  ,  font  précipités  fur  kplace. 

Ceperidaiit ,  ceux  qui  s'expolbieat  à  CtS  dangers  i 
les  envila^coient  bien  moins  que  la  gloire  qui  en 
étoit  le  pnx;  l'honneur  qu'ils  en  retiroient,  étoit 
proportionné  à  la  grandeur  &  à  la  multiplicité  des 
périls;  &  Nellor  ne  craint  pour  un  fil»  qu'il  aime 
que  la  feule  honte,  aj  cas  qvi'il  au  le  malheur  de  bti' 
fer  fon  char,  &  de  bit  fier  fes  .chevaux.  (/?.  7.) 

Hippodrome  de  CoNSTANTiNOm ,  (Antiq.) 
cu-que  que  l'empereur  Sévère  conaMnfa  ,  flc  qui  na 
nu  achevé  que  par  Conllantin  ;  il  ferreit  pour  les 
courfes  de  chevaux ,  &  pour  les  principaux  Tpcfla- 
des.  Ce  cirque,  dont  la  place  fuhfifte  toujours  ,  a 
plus  de  4tJQ  ^as  de  longueur  fur  loo  pas  de  largeur. 
Il  pritj'.;  nom  à'hipf  cJrnnu  ibusles  empereursgrecs; 
&  les  lurci,  qui  l'appellent  jimtiLi'^i-i ,  n'ont  pref-> 
que  fait  que  traduire  le  nomdeceue  place  en  leur 
langue,  cirafdiexeiatfigiiUUandkiM/,  ftjnéU^ 
une  ftmt$, 

UsieunesTdfca,  qui  fe  piquent  d'adreffe ,  t'af- 

tembloicnt  autrefois  à  l'atmeidan  un  jour  de  la  fe- 
marne,  au  fortir  de  la  mofquee,  bien  propres  &  bien 
montés ,  fe  partageolent  en  deux  bandes  ,  &c  s'excr- 
çoieni  dans  ce  cirque  .i  des  efpeces  de  courfes,  où  , 
comme  les  anciens  dcfalteurs  ,  ils  paflbient  par  del^ 
fous  le  ventre  de  kurs  chevaux  ,  2i  fe  remettoient 
fur  la  felle  avec  une  adreiTe  étonnante  ;  mais  ce  qui 
parut  plus  fingulier  à  M.  de  Tournstort,  ce  Ait  d'en 
voir  qui ,  renverfi^  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux 
courans  à  toute  bride,  tiroieni  une  flèche ,  5i  don- 
noient  dans  l'un  des  fers  de  derrière  de  leur  même 
cheral. 

L'obélifque  de  granique  ou  de  pierre  thcbaique  ^ 
dont  les  hirtoriens  ont  parlé,  étoit  encore  élevé 
dans  l'atméidan  »u  commencement  de  ce  fieclej 
c'eft ,  dit  M.  de  Tournefort ,  une  pyramide  à  quatf« 
coins  d'une  feule  pièce,  haute  d'environ  50  piés, 
ternunée  en  pointe,  chargée  d'hiéroglyphes;  les 
infcripiions  greques  fir  latines  qui  font.»  fa  bafe  , 
marquent  que  Théodofc  la  fit  élever.  Aprôi  qu'elle 
eut  relié  long-tems  à  terre  ,  les  machines  même  que 
l'on  y  employa  pour  la  mettre  fur  pié  font  repréfcn* 
tées  dans  un  bas-relief ,  &  l'on  voit  dans  un  autre  la 
repréfentatioii  d|  i'ki/jmdrom*  ,  tel  qu'il  étoit,  lorf». 
qu'on  y  fàîfoit  Mt  courfes  chez  les  anciens. 

A  quelques  pas  de  là  font  les  reftes  d'un  autra 
çbélifque  (^colafutfiiaaiUf)  à  quatre  faces,  bâti 
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de  différentes  pièces  de  marbre;  la  pointe  en  eft 
totnbce  ,  &  le  relie  nieria(,o'ii  déjà  ruine  ilya  6>ans. 
On  donnoic  24  coudées  de  haut  à  l'obeUrgue  de 
granit ,  &  58  à  celui-ci. 

Entre  lei  deux  obdiifqnei,  «M  apperçcnt  un*  c»- 
tomoe  debrome  de  1  y  |»é»de  htot ,  wnsiepu-troit 
ferpens  tournés  en  fpiralc  ,  &  dont  les  concours  di- 
minuent infenûbleinent  jurques  vers  le  col  des  fer» 
pens  t  dont  les  têtes  manquent. 

Quelques  antiquaires  penfent  que  cepourroitêtre 
le  (erpent  de  bronze  à  trois  têtes  qui  fut  confacré  à 
Apollon  ,  te  qui  portoit  le  fameux  trépié  d'or.  Du 
moins ,  Zozime  &  Sozomene  atTîirent  que  Con<Un> 
tin  fit  nufponcr  dans  Vi^pMinmt  dt  CM^kmmpU 
le  trëpiédnMii^  de  Delphes;  8e  fin  entre  cAté, 
Eufebe  rapporte  que  ce  trépic,  tranfporté  par  l'ordre 
de  l'empereur ,  étoit  foutenu  par  un  ierpent  rouléen 
fpirale.  On  aime  auili  peut-être  trop  à  croire  que 
la  célèbre  colomne  de  bronze  dont  on  n'ofoit  appro- 
cher qu'en  tremblant,  oui  foutenoit  le  trépié  facrc  , 
&  qu'on  avott  placd  II  rcfpeôueufement  près  de 
l'aittél  «  dans  le  ptcautr  temple  du  monde ,  fe 
tfOuveNioiudliui tonte  tronquée,  Aecouvenede 
rouilte  dmt  ttn  wmvm  manei e  de  fflabonétanf . 

(Z).y.) 

HtPPOLlTE  ,  I  .  r.  'Jiifl.mt.  Liûiolog.)  quelques 
auteurs  fc  ierv^  r  t  dr  ce  nom  pour  défigner  le  bé- 
zoar  ou  la  pierre  qui  le  terme  dans  lavéiicule  du  fiel, 
dans  l'eftomac  Sf  dans  les  intc^ins  de  quelques  cbe- 
vsnz ,  Se  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  le  crot- 
PB*  yioytt  Valentini  hjfioria  JimplUium  nformata  , 

/iK  JM.  M.  htmmy  in  qiAl  s'eft  trouvé  dans  la 
vene  inue  omle  une  pierre  de  cette  efpece  de  la 

iroffeur  d'un  melon  ordinaire ,  mais  pUis  arrondie , 
tort  pefante  ,  inégale,  fie  rabotcuie  à  la  iurtace  ,  & 
couverte  d'une  croûte  liffe  &  luifante  d'u  n  I  r  u. 
rouge.  Après  avoir  été  féchée  au  foleil ,  elle  pcioit 
I4OMCS.  /'oytr  Lémery,  Ji3ien.  du  aroguts.  Dans 
le  JùÊmud  du  finnm  dt  iSCG,  il  eft  parlé  d'une 
^e  du  corps  d'un  cheval  d'Efpagne ,  qui  pe- 

itipiatreKvm  quatre  onces  &  demie,  ibid.  Cet 
fortes  de  pierres  lontdiargto  d^iuile  8c  de  beau- 
coup d'allûli  volatil  ;  on  les  regarde  comme  fudo- 
rifiqucs,  propres  à  tuer  tous  les  vers,  &  à  réMerau 
venin.  l'oyc{  Uézoard.  (— ) 

HiPPOLYTE  Ste.  ou  St.  Put,  {Giog.)  petite 
vtUe  de  France  en  Lorraine ,  fur  les  confins  de  l'Al- 
face ,  au  pié  du  mont  de  Vofee.  La  France  qui  l'avoit 
eu  par  le  traité  de  Weftphaîie  »  la  céda  au  duc  de 
Loiraine  par  le  traité  de  Pari*  en  1718.  Elle  eft  i 
deux  lieues  de  Scheleftadt.  Long,  zS.  S.  Ui.  aS.  tG. 
iD.J.) 

HIPPOLYTION,  f.  m.  (//./.)  c'eft  le  temple 
€iuc  Phèdre  éleva  (ur  une  montagne  près  de  Troène, 
en  l'honneur  de  V  énus ,  &  auquel  elle  donna  le  nom 
Hkigftfyut  dont  elle  étoit  éperduement  amoun  ufe. 

Cette  princeffe ,  fous  prétexte  d'aller  offrir  fct 
vttHX  dtôs  Ibn  temple  h  la  dceffe ,  avott  Toccafion 
en  s'f  rendant ,  de  voirie  fils  de  Théfée ,  qui  faifoit 
lOuroeUement  fes  exercices  dans  la  plaine  voifine. 
Dans  la  fuite  des  fiecles  Yhippotytion  de  Phèdre  , 
fut  nommé  U  itmpU  dt  f^tnus  û  fpiculatriet.  (D,  J,') 

HIPPOMANÊS,  f.  m.  (ffi/î.  mu.  &  Liitir.)  rms»- 
ficuiç ,  de  i'aranc  •  tiuval ,  &  /tancyni'i ,  itnfiuitux. 

Ce  mot  fignifieprÏBdpalenent  deux  chofes  dans 
leidorits  des  anoeos:  i*«  une  certaine  liqueur  qui 
coule  des  parties  natoreltes  d'une  jument  m  dulcur. 
^4>y<{  Ariftote ,  Ji^.  «sMt.  lih.  n.  cap.  xxij.  &  Pli- 
ne ,  ttv.  XXKIII,  chap.  xj.  1°.  une  excroi^ance  de 
chair  que  les  poulains  nouvrdux-nés  ont  Quelquefois 
fur  le  front ,  félon  le  même  Pline ,  iiv.  Vilt.  ch.  xlif. 

I.rs  snciens  prétendent  que  ces  deux  fortes  d'hip- 
pomanà ,  ont  une  vertu  finguliere  dans  les  philtres 
êt  aM  coaipofiiiMu  dtfinéci  à  des  MUficai} 
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que  la  cavale  n'a  pas  plutôt  mis  bas  fcn  pouiain  i 
qu'eltc  lui  mange  cette  excroiffancc  charnue  ,  lans 

Juoi  elle  ne  le  voudroit  pas  nourrir  ;  qu'entin  ii  elle 
onne  le  tems  à  quelqu'un  d'emporter  ce  morceail 
de  chair ,  U  feule  odeur  la  fait  dievenir  iurieufe. 

Virale  a  fu  tiier  parti  de  ces  comtes  «  en  pariant 
des  fortileges ,  auxôuels  la  nalbctireafe  Diooa  eut 
rccotirs  dans  fon  defefpoir. 

Qsuirtan-,  &  naftattis  ^ui  A  fittm  mmtfiu 

Et  mairi pneripim  amor.  iCnèid.  lib.  IV.  y,  j. 

Encore  moins  pouvoit-il  oublier  d'en  faire  mention 
dans  fes  Géorgiques  ;  mais  c'eft  toujours  avec  cet 
an  qu'il  a  d'anoblir  les  plus  petites  chofes. 

Him  dimèm  Hippemanès*  vggywrfiSMMOtdïflMt 
PaJIores;  Unium  flifiUlat    htguuu  vins , 

Hippomanes  qucfdjapi  mal»  itgtrc  novcrca , 
M iji^iui unique  ktrbas  ,  6"  non  iimoxtii  Mrta, 

Il  paroit  par  Juvenal , yâry'*  que  cette  opinion 
étoit  afTei  accréditée  ;  car  ce  pocte  attribue  la  plu- 
part des  rictordrrs  Ac  Caligula  ,  *  une  potion  que  fa 
trnime  Cjel'ouie  lui  avoit  donnée ,  (C  dans laqueUn 
elle  avoit  tait  entrer  Vhipftménés, 

Cependant  Ovide     mOquC  ît  tWMaMi  ilîiHf 
ries  dans  les  vers  fuivans. 

FMatr  MmtmMSf^t^dtfmditadants , 
Dâtqm  fKoi  i  umrifiwat  rtvulfit  tqui  ; 

Son  fttiunt  ut  vivat  amor  mtdàdts  herb*  , 
Mixtaqut  cum  magicis  vufa  vtntna  fouis, 

XtfnadmiiumrfMSi  lUMubtm,  muHSi^t 

Enfin  ,  le  mot  k'ipporr.anii  deiîgne  encore  dans 
Thcocrite  une  plante  de  l'Arcadic  ,  qui  met  en  fu- 
reur les  poulair.s  &  les  jumer.s  ;  ici  nos  Ëotaniftes 
Vecherchant  quelle  étoit  cette  plante  ,  ie  font  épui- 
fdsencoatcfiures.  Les  uns  ont  penfé  que  c'étoit  le 
cynocrambe  ou  apocynum,  d'autres  le  lue  de  tilhy* 
maie ,  &  d'autres  »  avec  AngutUard ,  le firamotùmt  » 
fruUu  fpinefa  iMUMn/a  »  ftmint  nigricantt  de  Tourne^ 
fort ,  que  nos  François  appellent  pommt  tpincuft. 

Saumaife,  qui  ne  veut  point  entendre  parler  de 
cette  plante  ,  aime  mieux  altérer  le  texte  de  Théo- 
crite  ;  il  foutient  que  ce  poctc  n'a  poi.  [  Ijt  _^t«. 
mais  tu/z9i ,  &  par  mÀx«v,  il  entend  ùi  cavaU  dt  brou- 
7(  qui  étoit  auprès  du  temple  de  lupiter  Olympien, 
Cette  cavale,  au  rapport  de  quelques  dcrtvùnSy 
excitoh  dans  les  chevaux  les  éaiodoBsde  faoïoar, 
comme  fi  elle  eftt  été  vivante  i  Sc  cette  vertu ,  dK 
foicnt-ils  ,  lui  étoit  CODunumquée  par  Vhippomanit 
qu'on  avoit  mêlé  avec  le  cuivre  en  la  fondant.  M. 
Bayle  a  ircs  bien  rchité  .Saumaife  ,  dans  fa  differta- 
tion  fur  ceue  in.uiere  ,  que  tout  le  monde  connoit. 

Les  fages  tnoderties  ont  entièrement  abandoiué 
les  anciens  fur  le  prétendu  hippomanis ,  coniflM 
plante  f  comme  ]^tre,  vaufoùimiimorùt  Ueoa^ 
me  exeroifluice  fur  le  Hmtt  des  poulains.  Ladef^ 
criptîon  puMiée  par  Raygerus^n  1 678 ,  dans  la  acbx 
du  curieux  d* Alttmagnt ,  ann.  8 ,  d'une  fubftance 
charnue  toute  fr;iîclie  ,  tirée  du  front  d'un  poulain, 
que  fa  mere  avoit  enfuite  nourri ,  ne  peut  pafler 
que  pour  US  cas cxtisordiiiaire  ,  un  «m  jen  de  la 

nature. 

Mais ,  fuivant  M.  Daubenton ,  Vhippomanit  eft 
nnematiete  femblable  à  de  lagdl^  blanche  qui 
trouve  oonftanunent  placée  dans  la  cavité  qui  eft 

entre  l'amnios  fie  l'allantotde  de  la  jument  pleine  ; 
il  peut  arriver  affez  fouvent ,  que  cette  matière 
vienne  au  dehors  avec  la  fête  du  poulain  ,  étant  or- 
dinairement k  l'endroit  le  plus  bas  de  La  matrice. 
Cette  matière  qui  eft  flottante  in ns  aucune  attache  , 
doit  tomber  dans  cet  endroit ,  ie.  paffer  au-dehors 
«■&>titqnai«taKnilii»ialôîttdéchiiia;  la  for- 

saatiiM 
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aiâtion  de  ïkipponumét ,  oa  <1«  la  liqueur  conieane 
tntCB  l'âmaios  8e  l'atlanwîde ,  étant  une  fois  dccoo- 
vwce  tîl  «ft  aifé  de  camprendce  l'odetir  force  d'u- 
rine aa'etle  rend  par  l'évaporation  ,  8c  le  car^Acte 

du  fédimsat  dr  cette  Ilqutur  ;  miis  ne  piiaviiir  en- 
trer dans  de  pareiis  détails  ,  nous  renvoyuns  les  cu- 
rieux au  mémoire  de  ce  phydcten  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  RecutU  dt  tatad.  du  Scitncts  ,  aiwe't  17//. 
{D.J.) 

*mPOHEt{,  f,  (UytkoL \ihtSkàM  chevaux 
des  écuries.  Plmaïqoe  en  a  fah  mention  dans  fei 

hommes  iUuflrcs  ;  Apatée  ,  au  livre  troifumc  dsfon 
Sne  d'or  ^  TcicuUien  ,  danj  fon  aroiooenque  ,  t-c  Ful- 
gence  écrivant  â  Chalcidins.  C'cll  de  cec^e  dctile 
que  Javenal  a  dit  ,jicvat folam  Hippo  ,  ù  faaes  oUda 
mi  fr*ftfia  pêSas.  On  dit  qu'un  ceriain  Fulvius  fe 
prit  âe  paflîon  pour  UM  {nment ^  Se  qu'une  fille  cièf> 
belle,  qu'on  appetia  Kfpme,  Epone,(m  Hippo, 
fuiit  fiait  de  ces  amours  finguliers.  Ariftoce  ra- 
conte au  livre  fécond  de  fet  partdoxet ,  un  fait  rottt 
femblable  :  un  jeune  cphelîcii  ayant  eu  commerce 
avec  une  înelTe  ,  il  en  naquit  une  tilic  qui  fe  ht  te- 
riarq  .-:  p  ir  fcs  charmei  ,  &'  qu'on  nommi  de  !a 
citconiUnce  extraordinaire  de  fa  nailUnce,  Oniy 
Jtùid.  Il  n'eft  pm  belblM  d*  piévenir  le  leâeac  fur 
l^fuidité  de  CM  COIIMS;  00  jr  voit  feulemenr  que 
per  une  dépnveâon  iacniyal»le  j  les  païens  avoienc 
cherché  dans  des  aâions  infâmes ,  l'origine  des  ines 

3u'ils  dévoient  adorer.  Il  n'en  eft  prefque  pas  un  feol 
ont  laniiirance  fuit  honnête:  quelle  iiifl.ienceunc 
paieiUe  théologie  ne  devoit-ellc  pas  avoir  fur  les 
moeurs  populaires  ! 

IlippoNE  ,  (  Géog.  me.  )  ville  de  l'Afrique  pro- 
prement dite  {  elle  eft  furnoaimée  Diarrfiyais ,  1 
caille  des  «mu  dont  elle  cft  airofée  »  pour  U  dilbn» 
suer  d'une  antre  Bippoiu,  atiffi  en  Affîqae  dans  la 
'  ^umidie ,  fumommée  la  royale ,  Hippo  regius.  La 

fremiere  étoit  une  colonie  floritTance  du  tcms  de 
line  ;  il  y  avoir  tour  auprès  un  lac  navig.ible  , 
d'où  la  matée  fuctoic  comme  une  tiviete ,  &  où  elle 
zentroit  félon  le  Aux  &  le  reflux  de  la  mer.  Dans  la 
notice  épifcopale  de  l'Afrique ,  cette  ville  étoit  le 
fiége  d'an  évcqae  ,  c'eft  préfen  cernent  Biftrt*.  Hip- 
.  Moe  r>>;nom!ti(e  la  Royûkt  était  épifcopele  anu- 
oienq  .'  ij  précédenrc  ^  elle tii«  on  gnnd Ittftte dans 
Trc^'ili  Romaine,  «l'iviireii  pour  éviqoe  S.  An- 
euihn  i  c'clV  aujoutd  tmi  la  j^rice  ville  de  Boue  eu 
Afrique.  {D.}.) 

HlPl'OPHAÈS  ,  f.  m.  (  Htjl.  luu.  Botatt.)  atbtif- 
feaa  qui  croît  en  Grèce  &  dans  la  M'<rée  ,  i  peu  de 
diftance  de  la  tMX\  U»  feuilles  lefiemblent  alTez  i 
celles  d'un  oltvîer }  mais  elles  lont  plus  longues  , 
pins  érroices  ,  8c  plus  cendres.  Ses  racines  font  Ion- 

Îaes,  épailTes  ,1k  remplies  d'un  fuc  laiteux  entaoc- 
itiairemenc  amec}  ici  Fouloweii  fimc  a&ge  dut 
leur  métier. 

HIPPOPODE  ,  f.  m.  (  Cicyg.  )  on  a  donné  ce  nom 
dans  l'antiquité  à  des  peuples  Ctucs  fur  le  bord  de 
la  mer  de  Scythie ,  que  Fon  difoitavoir  diU  jUt 
lemUablcs  à  ceux  des  chevaux. 

Ce  mot  eft  grec  te  eompoféd'iinnf  ,fAeiw/,flE 
mtuf  >  pie'.  Ocnis  le  Géographe  ,  v.  }  /o.  Mili ,  /■  llf. 
«.  vj.  Pline  ,  /•  ly.  c.  xiij.  S.  Auguftin  ,  de  Civit.  tib. 
Xyi.  cap.  viij  patient  des  J/if'fopodes  j  mais  la  vé- 
rité eft  qu'on  leur  donna  celte  épilhece  à  caufe  de 
lenrvrelTe    P  :  ynnaire  de  Trévoux. 

HIPPOl'O  FAME ,  f.  m.  (  Hïji.  lutt.  Zool.  )  animal 
amphibie  ,  i  quarte  piés  ,  qui  fe  trouve  en  Afrique 
fut  les  b«tds4MN«ec  »{iic  ceuxda  Nil  en  Egypte , 
gc  de  Ilndns  en  Ane.  *  ' 

Le  mérite  de  l'invention  de  la  fai^nce  atrcibué  1 
ïlùppopotame ,  Hit  M.  de  JiifTî-u  ,  dans  une  (tilctta- 
nod  f'^r  ce  quadrupède,  &  l'idc  - qu'il  vomifFoir  du 

.  avoic  telt<'ment  excité  la  cutioûcé  des  anciena  » 
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que  quelques  édiles ,  qui  dans  le  tetBcde  la  iépnbli- 
ue  romaine  ,  vonlntcnt  gagner  les  bonnes  ];racei 

u  peuple ,  lui  en  ptcfenrercnt  en  fp  ^acle  t: 
rus  fuc  le  premier  ,  i  ce  que  rapporte  P  i  ic  ,  qui  en 
f'.t  patoîcte  aux  jeiw  piihiics  ;  &  iong-tcms  .iprès 
lui  f  les  auteurs  onc  Cêmacqu*  comme  un  trait  de 
magnificence  ,  que  l'empereur  Philippe  en  eût  faic 
voir  piulieuis  dans  les  Jeux  féculaires  qu'il  réiébca. 

Les  fiedes  qui  depuiilefont  écoulés  jufqu'à  nous* 
oe  noits  ajruitiâ  déitoa9|té>da  tMCv««Ucm  de  cee 
animal ,  ni  gueie  mieux  inflnihs  de  fis  fif^ure  Ae  ds 
fon  caractère  ,  nous  ne  pouvons  prefque  rien  ajon* 
Ccri  ce  que  Pline  en  a  dit  ,  5;  iioi  découvertes  m 
rci^srdcnt  que  fon  anaTonne  ,  ou  quelques  ttû^ 
des  parties  les  pius  folidcs  de  fon  corps. 

Quoique  Bellon  en  aie  donné  le  deflein  d'après 
un  de  ceux  qu'il  avoic  vus  i  Conftantinople ,  £cfa- 
bius  Columiia ,  d'après  un  aucre  qu'il  avott  vik  ua 
Italie  y  Ac  qui  y  avoic  écé  apporce  mort  d'Egypte  ; 
néanmoins  quelque  exaâs  qtic  foient  cei  deuxa»* 
ceuts  ,  ils  ne  font  point  n'acirord  fur  la  CQofigiKiadian 
de  toutes  le»  patries  de  r hippopotame. 

Ce  que  M.  d-  Julli  u  nous  en  a  détaillé  dans  Ut 
mémoirts  de  î'acad.  des  Sdenc.  aanét  '7^4  >  ne  con- 
cerne que  quelques  panies du  Iqnelettede  la  tête 
&  des  piés  d'un  de  ces  aoimaux  »  eavojré  dn  Séné- 
gal i  l'académie  par  oïdxe  des  tBieAeuts  delà  com- 
pagnie des  Indes»  Mais  au  bouc  du  compte ,  puif- 
que  c'eft  i-pea-près  tout  ce  que  nous  favons  de  cer- 
tain de  \' hippopotame  ,  je  vais  continuer  d'en  com- 
plectei  cet  aiiicle ,  après  avoit  donné  en  gros  la 
defcription  de  cet  aniinil. 

M.  LiuQxus  en  cooiHiue  un  gente  partbulier  de 
l'efpecc  des  jumeiu ,  dont  les  caraâeres  Ibot  qu'il  • 
deux  ns  4c  deux  larges  dents  proéminences  en  gaife . 
de  dneafee.  (7eft  un  quadrupède  amphibie  qui  rient 
par  fa  figure  du  bufon  &  de  l'ours  \  il  efl  plus  gros 
que  le  bufon  ou  bceuf  fauvat;c  ,  a  la  tête  atrcz  fcm- 
blabie  i  celle  du  cheval  ^  très-î;rolTc  i  ptopoitiun 
du  corps,  la  gueule  nés-grande ,  &  qui  peut  s'ou- 
vrir de  l'étendue  d'un  pié  ;  les  nafeaux  gros  &  lav- 
ées ,  les  mâchoires  gatnies  de  dents  de  la  detn>etc 
dureté. 

Il  a  dans  fon  état  fini  d'acccoiHèment ,  treize  A 
quatorze  piés  de  longueur  de  la  tête  i  la  queue  ;  la 

circonférence  de  fon  corps  eft  prefque  égale  i  celle 
de  fa  longueur  ,  à  caufc  de  ia  graille  dune  il  abonde 
ordinairement;  fes  yeux  fonc  petits,  fes  oreilles 
courtes  &  minces  j  fon  cou  efV  court  ;  fes  nazeaux 
jettent  des  moullachcs  à  la  minière  de  celles  des 
chars  ,  Oc  plufieurs  barbes  épaitfes  forcent  du  nAan 
trou  ;  ce  fonc  là  les  feuls  poils  du  corps  de  Ctt  aoi* 
mal}  fa  miclumc  (tipétienre  eft  mobile  «omUM  celb 
dn  crocodile  ;  il  a  dans  la  mlehoire  inrérieme  deux 
efpec<    de  ilrfcnfcs  à  U  ituiiieie  du  fanglier. 

S.  s  jambes  four  grolfcs  i-.:  lulfcs  comme  celles  de 
l'ours  i  fon  f-bor  cil  femblabic  à  celui  des  bctes  i 
pié  fourchu ,  mais  il  etl  feulement  divifé  en  deux» 
ét  a  quatre  doigtt;  cette  ftcuâure  de  la  Col*  dtfktp* 
pepotMU  t  Bumne  qu'il  u'ed  pas  fait  pour  nager  »  8t 
qae  fort  allure  eft  de  fe  promener  fut  terre  Se  dans 
les  rivières  -,  fa  queue  relTemble  i  celle  de  l'ours  ; 
elle  eft  rtès-grofie  i  fon  origine,  &  va  en  s'amin- 
ciffant  en  pointe  vers  l'extrémicé  ;  elle  n'a  guère 
que  ûx  à  huit  pouces  de  long.  Se  elle  eft  rroprpaifTe, 
pour  qu'il  puilTcla  fouetter  de  côté  Se  d'autre  ;  fon 
cuir  eft  fott  dut ,  fott  épais  ,  fans  poil ,  6c  de  cou- 
leur tannée. 

On  dacde  cet  animaux  'dans  4'ean  avec  des  har- 
pons ,  en  donnant  aux  dards  qn'tm  Iknoe  fur  eux» 

aarint  de  cotde  que  l'anima!  bletTé  en  entraîne  en 
fayinCj  jufqu'à  ce  que  j'iffoibliirant  par  la  perte  dtt 
fang  qui  coule  de  fa  blcllure  ,  il  vienne  expicet  ùi 
le  nvage   U  chair  eft  de  difficile  digeftion. 
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Le  poids  de  45  UtcM  OM  «efoient  les  deux  ml- 
cKoire»  qn  totmekmc  k  tm  de  ïkippopotmiu  da 
Sénégal ,  dont  parle  M.  de  JaflSra  »  fa  longueur  de 
deux  pics ,  fa  hauteur  d'un  pic  quatre  pouces  du 

t6  c  de  l'occiput ,  &:  fa  Urgent  d'un  pic  &  demi  du 
inêtne  cô:é,  matquoienc  que  ranimai  ctoit  piudi- 
|ieux. 

A  en  juger  par  fon  apparence  extérieure  ,  Ta  tète 
doit  ccfTeuibler  en  quelque  ^çon  au  fqueletce  delà 
thed'tm  cheval,  â ladiwfnaot  qne  le  vofeau  ca 
•ft  plo*  iftHt  y  lei  narioei  plot  oanmet ,  Se  que  les 

inîchoite»  font  terminées  de  chaque  c&cépicdeux 
grolFcs  protubérances ,  dan»  lefquelles  font  prati- 
qaées  tel  alvéoles  des  dx  dents  <!:  devant. 

L*  ligure  de  la  ttûclioire  intérieure  quadre  alTcz 
UenAcdledela  fupétisure  par  fa  largeur  en  de- 
vant *  qui  eft  de  huir  i  neuf  pouces ,  fut  lix  de  hau- 
teur }mab  cette  itiickolre  e(l  plus  mallive  que  la 
fapiiieure ,  parce  qne  les  fix  plus  gtufTcs  &  plut  for- 
tes dents  de  cet  animal,  y  font  prcfque  oblique- 
inetit  inférée»  dans  des  alvéoles  ttès-  protondes. 

DccesHx  dents,  les  deui  dumiHcu  qui  tiennent 
lieu  d'mcifives  ,  font  honfont.de!,  e-ylii'.lri.|iic5  , 
cannelées  ,  mallives  ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamè- 
tre ,  de  quatre  pouces  de  long,  flc  de  fix  de  racine. 
Celles  de  U  mâchoite  fupâtêwie  auxquelles  elles 
fe  rapportent ,  n'ont  an  oentmin  pnplus  d'an  demi- 
pouce  de  longueur  apparente  ,  ît  Rois  de  tectne , 
fur  neuf  lipnes  de  diamètre  ;  les  deux  latérales 
pondant  !Î  cUacane  des  deux  longues  den's  de  !i  mâ- 
choire inférieure ,  3c  qui  tiennent  cncoie  Heu  d'iuci- 
fiveSj  ne  font  longues  au-dcKors  <,u:  d'un  pOUCe  flc 
demi ,  fur  un  demi-pouce  de  diamètre. 

Les  deux  dents  plus  conlîdérables ,  placées  cha- 
cune â  une  dee  estrémicét  du  devant  de  la  mâchoire 
inf2rieare,en  manière  de  déftafee»  Ibnt  eonrWae  en 
demi-cercle  ,  de  même  que  celles  du  fanglier,  tt  ont 
eluciinecinq  pouces  de  faillie  ,  fur  huit  ("e  racine  « 
qui  e!\  ttèi-ob'.ique  ;  leur  furmc  approche  du  trun- 

ge  ,  dont  chaque  coté  à  environ  un  pouce  &  demi, 
elles  auxquelles  elies  répondenr ,  qui  font  égate- 
rticnt  coutbi  es  flc  cannelées  ,  n'ont  au'un  poure  de 
faillie  ,  8c  fix  de  racine.  Ces  quatre  dents  des  extré- 
mité des  mAchoites  >  tiennent  la  place  des  racines , 
9c  font  pat  leur  lonAion  du  cAié  qui  eft  applari , 
l'office  de  véritables  cifoires  ;  celles  qui  les  fiiivent 
fépatées  de  ces  dernières  par  un  efpate  de  trois 
pouces,  &  arrangées  aux  deux  côtés  du  fond  de 
chique  mâchoire  ,  font  les  molaires  au  nombre  de 
buit  ;  les  plus  grofles  ne  faillent  que  d'an  deoufon* 
ce  (  ée  en  ont  un  &  demi  d'étendue. 

Tome*  les  dents  de  X'hifpopoiamt  font  rrès-dores , 
te  penvent  hkt  da  £Ba  comme  les  pierres  i  fofil 
quand  on  les  fitap|>e  avec  du  fer  >,  peut  hte  en  jct- 
ter.r-e'lei  quand  I  animal  les  frappe  les  une»  contre 
les  aunes  \  Se  c'eft  en  re  cas  ,  ce  qui  a  pû  donnes  lieu 

A  quelques  auteinsd'afliiiar  qnt  nUj^piywMM  vo> 
mi  (Toit  du  feu. 

Il  eft  fntpienant  que  cet  apparni  terrible  de  dents 
placée*  dune  nnu  gueule  *  du»  Pouvectui*  çll  anté- 
lienrement  de phe  de  deux  piéi , ne  téponde  qui 
Éngoficf  qui  n  a  pas  ouatre  piés  de  circonférence  ; 
«•qui  prouve  que  quelque  vorice  que  foit  cet  ani- 
ttial^ai  eft  dépeint  dans  des  bas-reliefs  antiques > 
ayant  dans  la  gueule  un  crocodile,  ne  pourroit  l'a> 
Valer,  fuppofé  qu'il  s'en  nourrifTe,  qu'après  l'avoir 
bien  mâché  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  difficile  de  con- 
cilier avec  la  forme  de  ce^  mêmes  denti  g  l'ufage  que 
Pline'fc  iH  anciens  donnent  â  l'ity^/Muase  de  £»  te» 
fUltte  de  blé  dans  les  ctiampl  voilîns  dtf  ffîl. 

A  l'égard  dti  pié ,  il  eftau{;enre  de  cev.i  lju!  ont 
desdoiarsj  fa  forme  eft  rrès-in.ifrive  ,  car  dans  l'é- 
tat dfiT^^hé  de  celui  qu'a  vu  M,  de  Juflieu,  \■^  p'.an'e 
étoit  eaceie  de  neuf  pouces  de  longueur*  fui  uois 
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8c  demi  de  laigeot.  Les  doigts  au  nombre  de  ma* 
tte ,  font  fort  coortt  *  n'ajant  tout  au  plus  avec  1  on> 
gle ,  qui  en  occupe  prefque  la  moitié ,  &  oui  les  ter- 
mine ,  que  deux  poucesde  longueur  fur  un  de  largeur. 

La  folidité,  la  pefanrcur  ,  la  dureté  ,  cV  la  couleur 
des  dents  canines  de  la  mâchoire  intérieure  de  cet 
animal ,  donnent  lieu  de  croire  qu'on  pourroit  en 
tiret  aujourd'hui  des  ufagcs  pour  les  arts  de  Sculp- 
ture &  du  Tour.  Pcut-ctie  duit-on  mettre  la  maniera 
de  travailler  ces  denit,  dans  le  nombre  dca  cbo^ 
(ratiquccs  par  let  anciens,  8e  qnî  ont  échappé*  I 
notre  connoiilance.  Au-moins  le  peut-on  conjeâu- 
rer  par  ce  que  rapporte  Paufanias  dans  fes  Atchaï- 
(|iu<  ,  d'une  rtituc  d'ot  de  Dindymene,  vénérée  par 
les  Pioconcluns,  &  dont  la  face  étoit  formée  d'une 
de  ee*  dents.  Ce  trait  munnc  qu'elles  fe  ttavatIloîeM 
alors  comme  celles  de  rcicphantt  8c  que  la  matière 
en  émit  plus  piécienfe,  noa-^mlMient  comme  étant 
moisMCommuiiet  mais  encore  par  des  qualités  qui 
rendent  cette  forte  de  dents  préférable  i  l'ivoire  t 
elle  n'eft  point  fujctte  aux  inconTeniens  de  fe  CalIcC 
f.u  l'emenr ,  de  s'égrainer,  J<  de  j.iunir. 

Ce  uuiite  a  deieitniné  les  ouvriers  qui  travail-* 
lent  i  faire  des  dents  aitiâcielles ,  i  cnoifir  celles 
de  Vkiyp^otmHê  préfibabUmeot  A  toute  autre ,  fans 
avoir  aucune  conMiflÎMiee  de  leur  origine  ;  8c  l'e^é* 
rieiice  nous  appicod  combien  le>  dents  artilicielles  « 
qui  font  dites  avec  les  canines  de  cet  animal ,  font 
aihdeflut  de  celles  qu'on  peut  tirer  de  quelque  ani- 
mal q>te  ce  fuit,  non- feulement  par  leur  folidité, 
mais  encore  par  la  durée  de  leur  couleur  qui  appro- 
che de  celui  de  l'émail  de  nos  dents. 

Ceft  donc  là  le  feul  ufage  connu  qu'on  puiflè  ti- 
rer des  dents  de  YUppapMoMu  \  car  tout  ce  qne  let 
andens  8c  les  modernes  itaut  difeni  de  leurs  verrai 
pour  ander  le  fang ,  détourner  la  crampe  ,  gué- 
rir les  hémorihùiJcs ,  St  mille  autres  fadaifes  de 
cette  efpece  qu'on  lit  dans  Barrholin  ,  Hœchftetter, 
les  Ephémerides  curieux  de  la  nature,  ainfi  que 
dans  les  livres  de  voyages  j  tout  cela  ,  di»-|c  ,  ef\  Il 
pitoyable  ,  qu'on  en  ieroit  fnrpns  (î  l'on  ignoroic 
jofques  «.ù  s'étend  le  génie  '  fabuleux  de  la  plùpaïc 
des  hommes. 

Je  n'ai  trou*édans  Marmdt  dans  Wocmius^  daat 
Thevenot ,  que  des  contrariétés  fur  la  defcnptKm 
qu'ils  nous  donnent  du  cheval  de  rivière  ;  on  ne 
peut  les  croire  ni  les  un*  ,  m  les  autres.  WilFius  ,  dans 
fon  traité  l.itin  de  ['id.ujiric  ,  a  raffemblc  tout  ce  qui 
a  été  dit  fur  l'hippopotame  ,  Se  c'cdbicn  là  un  alTcin- 
blage  de  toutes  lottes  de  contes. 

Bochandans  fon  HUmfotcon,  8c  aptis  lui  Ludolf 
dans  foo  hifioirt  ^EthiojU ,  ont  prétendu  que  Xhkf 
^poumt^  le  béhémoin  de  Job  ,  ek.  xl.  v.  io.  mail 
ils  ont  fût  li-dcflus  des  recherches  8c  une  dépenfn 
d'érudition  bien  inutiles  :  on  ignorera  toujours  ceqne 
c'cft  que  le  bekémoth  de  Job,  &  ceux  qui  croient 
que  ce  mot  délîgne  plutôt  l'e/c/^ii/  qu'aucun  anrre 
animal  femblent  les  mieux  fondés  en  raifon.  Peut- 
ione  encore  que  le  mot  hébreu  Af  A;/770(A  fiznifie  toh 


Icaent  en  genétal  toutes  fones  de  iices  d'une  B»* 
danr  énorme  :  enfin  les  defcriptions  que  j'ai  lu  mcac 
animal  dans  f'hiftoire  générale  des  voyages,  fe  con- 
uedifent  j  8c  font  prefque  tontes  également  fauflès. 

L'érymologie  du  mot  hippopciame  n'exercera  point 
les  critiques  ;  il  eft  clairement  formé  de  hnreç ,  ckeva/, 
8c  TtrUfùf  fleuve  \  ainfi  hippopotame  fignilie  thevat 
«fuci^M  î  il  fetoit  plus  naturel  de  dite  hippotamt  , 
mais  il  pone  en  laàn  dans  tous  les  auteurs  le  nom 
A<;i/iopeuamcf,  par  exemple  dans  AUIrovand«dlr  fuedL 
digit.  tf  t.  Gefner,  </ir  ^uad.  digtt.  4S5.  Charleton» 
exerc.  \s..  jTtîfton  de  quad.  76.  Ray,  /ynopt.  ani- 
mal. I  2  j .  Monti  ,  txal.  5 .  Bellon  ,  de  aquat.  1  <, .  fit. 

Il  taiidroit  du  moins  conferverâ  cet  arimai  le  feul 
nom  d'kifjufMMU ,  pont  m  k  pas  cootuodie  avec 
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taDeefpiGvdInfeâiB  deaiw<|iielM  tanns 

hlppocat^St  &  <l>tt  août  appçlkxu  isèt'iiBpiopie- 

tneitt  cheMt  marin.  (  i>.  /.  ) 

HIPPOS  ,  f.  m.  (  MiJ.  )  c'eft  le  nom  fous  lequel 
Maicie-Jan  difigne  une  maladie  des  yeux  ,  qui  con- 
fiée dans  un  mouvement  cuniiciuel  de  cet  organes, 
qui  ne  peuvent  pas  fe  fixer  &  font  d'ane  inftabi- 
mtifûne  cefle  point  ;  ce  que  cet  auteur  attribue 
i  ce  «K  te  fluK  dca  erptits  animaux  f«  hit  M«nfin^ 
«rcnr  dan*  Ics  mifdet  des  7euz,  oiail  (km  «iolMioe; 
ce  qui  difUiigoe  le  cas  de  oehii^  eflamiUioa*  dans 
ces  mêmes  organes. 

Cetie  maillai:-  vient  fouvenr  de  nailTance;  Bc 
•lors  «Uc  cil  iucuiabâe,  parce  qu'elle  cft  i'etifec  d'une 
conformation  vicieufe  des  organes  qui  fervent  1 
nottvoiz  les  yeoxtoa  elleeft  un  accident  des  fié- 
mM  afdtMW  i  dent  ce  eai  ^  elle  cil  un  fact  mauvais 
ÉgiK  gai  aœoace  tho  gnad  embarras  dans  le  cer- 
▼eia.  reytx  Cokvijlsioh ,  Yrox.  F'oyex  U  Traite 
d:^  "-ijSadies  de  t ail  de  Miîric- Jun. 

l-lil'PURlS,f.m.( Af«/.)  ''isirisfn,  A'i-sSDi  ,  equus, 
ftippuris  y  c'eft  un  tptmc  que  l'un  trouve  employé 
daiu  les  œuvres  d'Hippoctate  (  Epid.  iii>,  VII.  )  y 
par  lequel  il  paroît  vouloir  dcfï^ner  une  forte  de 
BuàoB  longue  &  opiniâtre,  qui  fe  forme  dans  les 
àtoea  on  fac  lea  parties  génitales  de  ceux  qui  vont 

i  cheval}  Ufeoible 
aom  que  twt  ameur  veuille  indiquer  une  lôiUeflê 
ou  cnciqii'luttc  incominoJitc  de  cette  natore,  qui 
provient  ilc  I-  mîmc  caufc  dans  ces  même?  parties: 
c'eft  le  feus  cjuc  Jofine  au  n>ot  htppurij,  Foi-lius,dins 
fou  ouvrage  intitulé  ,  (Ktoaomia  Hiopotntistoa  peet 
le  epoGdiK  for  cefi^at.  Fig^ti  Atiu»  FtvxioK, 
fioieussB.   

HIPPURIT^ ,  f.  a.  pL  (  Byi.  lua.  IMoL  )  nom 
que  les  Naturaliftea  donnent  i  une  efpece  de  corail 
cannelé  on  (illpnniàfa  furface.  Se  qui  reflemble  i 
la  preÛe  qui  s'appelle  kippuriicn  taiin  ;  il  e(i  com- 
pofé  deplufieurs  cylindres  ,  qui  s'cmlioitcnt  les  uns 
dant  tes  antres,  de  manière  que  la  partie  pointue  de 
l'un  s'ajude  dans  la  patrie  concave  ou  creuie  de  i'au- 
tte  ,  ce  qui  forme  comme  des  articulations  ou  join- 
tnna.  Il  eft  case  de  trouver  dea  U/furius  entiers 
daotle  fidade  la  terre;  on  n'en  Rouve^qoe  de»  frag- 
inens  ou  articulations  fcparées.  Wallerius  en  compte 
neuf  efpeces  diffkentes  ,  qui  varient  pour  la  figure  ^ 
il  les  nomme  hij'purln  coraUini.  faytil*  Mine'ralo- 
f  (C  de  Wallctius  ,  rome  II.  o.  58.  &  JJ".  Les  hippu- 
riies  font  communs  en  Goinie. 

Il  y  a  des  auteurs  qiù  ont  donné  le  nom  d'hippu- 
rites*  des  pierres  ,  aant lefauelles  on  a  cru  trouver 
de  la  reffinnbknce  avec  une  telle  de  cheval,  ( ^  ) 

HIRARA  ,  f.  n.  (  Zoûiog.  )  animal  du Ihffil,  qui 
refTenible,  dit-on,  beaucoup  i  l'hycne  ;  il  eft  tacheté 
de  blanc  ,  de  noir  iS:  de  brun.'  il  vit  en  trompe,  il  <e 
nourrit  de  miel  ;  s'il  rencontre  un  guefpîer  ou  une 
ruche ,  il  fouille ,  il  perce)  quand  il  a  ouvert  un  trou, 
il  y  conduit  fes  fwa»tc  île*  mange  ^  4|Miid 

Us  font  taffafïés. 

HIRCANIE ,  f.  f.  f  Ge'og.  )  pro«ince  de  l'empire 
deaPediéajieB&naée^iiislefafsdea  Paithei;  elle 
l'avoir  an  midi ,  ta  Mëdie  tu  couchant,  1*  Margiane 

au  levant  ,  &  la  mer  Cifficnne  au  nord.  Zadracarta 
&  Adrafpe  en  cioient  les  capitales  :  c'eft  aujourd'hui 
le  Tahanftan  ou  Ma2anderafl>  Cette  cmUM»  toit 
renommée  pour  fa  fertilité. 

HIRCUS  ,  f.m.  terme  à' Afironùmie .,  eft  uoeétoile 
de  la  premîete  gtaodeus  ,  U  même  que  la  chèvre. 
f^oye\£,ytvnM, 

HiKcus,  terme  i'Aïuuomie,  partie  de  l'oreille  ex- 
terne ,  ou  cette  éminence  qui  eft  proche  des  tempes 
te  fur  laquelle  il  vient  du  poil.  C-j  mot  eft  latin,  & 
iÎ£niHe  chèvre  ou  brtui.  Di3.  de  Trévoux. 

*HIRONDE,  («vtva  p')  4n 
~  X9m*  rili. 
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^eft 


une  forte  d'âfléitiklage  qui  prend  ion  nom  de  1»  fot- 

me  ,  alTez  femblable  à  celle  de  la  queue  de  Thiron» 
délie  j  qu'on  appelloit  autrefois  &:  qu'uu  appelle 
encore  dans  quclcjues  endroits  A.  iv.tj'f.  li  y  a  des 
ouvrages  de  tortttications  formés  de  deux  angles 
faillans  aux  deux  extrémités ,  6c  d'un  angle  rentrant 
dans  fon  centre  avec  âanci  non  patalielet ,  mais  fe 
rapprochanr  Tm  de  Ytann  en  allaftt  vcn  la  place  , 
qui  Miteiit  le  même  nom. 

«TlIRME ,  f.  m.  C  Hijl.  etcUf.  )  la  première  pat- 
rie des  ttopains  j  fur  le  ton  de  laquelle  on  I  1  :e 
tous  les  ttc  pains  qui  ie  fuivenr  ,  &  auxqu»;ii  tliC 
fert  d'antienne,  foyer  Tropains. 

HIRONDELLE ,  fub.  fém,  (  HiJl.  tut.  Omichol.) 
hiruado  domejlica  ,  ViUqgjbbia  décrit  une  hironiettt 
femelle  qui  pefoit  i  peine  une  once  ;  elle  avoir  pria 
de  fept  pouces  de  iongneitt  depuis  le  bec  |nfqa'i 
l'eiaimué  de  le  aiMMe ,  4e  va  mé  d'envergure.  Le 
bec  ixmt  noir  en-defaon  8c  noirltre  en^edans,  large 
<V  npp'^ii  p-c5  de  la  tête  pointu  pat  le  bout; 
iiLiiguc  lï^  Je  palais  avoicnt  une  couleur  jaunâtre  J 
les  piés  ctoicnr  courts  &:  noirâtres  ;  la  lé:e  ,  le  cou  , 
le  dos  &  le  croupion ,  ont  une  belle  couleur  bleue 
foncée  &  pourcirée  }â  jra  fne  le  devant  de  la  tcte 
&  k  l'cndroîi  du  menton  une  tache  tougcâtte  }  la 
gorge  eft  de  la  même  couleur  aue  le  cou  j  la  poinf> 
ne  »le  wntte  &  les  peiîiei  plumes  da  dedous  de 
l'auefonr  de  couleur  blencbure  j  mtlée  de  quel* 
^ues  légères  teintes  de  ronge  j  la  queue  efl  f  '  irchoe 
(S:  compofcc  de  douîe  plumes  qui  font  noires  ,  i 
l'exception  des  deux  du  milieu  ,  qui  ont  des  tathe* 
blanches  ;  il  y  a  dam  clu<^ue  «lie  dix-huit  gtan«ies 

Elûmes  qui  font  noIsSnea  ,nais  la  petites  enc  une 
elle  couleur  bleue. 

Les  couleurs  des  JUmm/<'//cf  varient!  il  7  en  m  de 
tontes  Manches  ;  on  ne  fait  pas  encore  bien  certai- 
nement où  ces  oifeaux  palTenr  l'hiver.  Willughbi 
étoit  porté  i  croire  qu'ils  alKuL-nt  dans  its  ..'ays 
chauds,  tels  que  l'Egypte  &  1  "r.thiopic  j  il  jrouvoic 
moins  de  vraifemblance  à  ce  oa  ;'s  fe  retiraircnc 

fe  tinlTent  cachés  dans  des  creux  d'ai^tes ,  dans 
des  fentes  de  todiers ,  on  dans  l'eau  fous  U  g'  ice. 

HiRONOifttB  Di  RtVÀ«B ,  hinndo  riforia  :  c'eft 
la  plus  petite  des  MmultUet^  die  dilftte  dn  mutï> 
net  (  voye^  MARttNRr  )  en  ce  qu'elle  n'a  pas  le 
cfoupion  blanc  j  ni  les  piés  revêtus  de  plumes  :  elle 
niche  dans  des  trous  fur  les  rivages. 

HiROKDEi.t.B  CE  Mer  ,  hirundo  merlna  ,  Aidr^- 
vande.  Cet  oifeau  a  moins  de  rapport  avec  les  ht' 
rondelles  ,  qu'avec  des  oifeaux  d'autre  genre.  Il  eft  » 
félon  Aldrovatide  beaucoup  j  us  ^los  qu'une  Âi- 
roadelle ,  &  il  a  les  jambes  plus  losigucs  i  le  veaiK 
eft  blanchâtre  -y  la  tête ,  les  sRes  Ic  le  dos  font  roux  ; 
les  ailes  &  la  queue  fout  tfés-lon|;ues  comme  dans 
les  kiroadellei ,  noirâtres  en-deftus  &  brunes  en-def- 
fous  ;  la  queue  eft  fourchue  \  le  bec  eft  fort  &  noir  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  eft  grande  &  rou{^c  ;  il  y 
a  une  battde  noire  qui  s'étend  de  chaque  coté  de- 
puis l'oeil  pcefqne  Jufqu'i  ta  poitrine  comme  un 
collier  ;  les  fiés  Ami  ttès-noits.  wiUngkbi,  Omîiik 
veyt^  OtsiÂS. 

HmoHomi  m  Mer  ,  voye^  PansoK  vot AMY. 

HiRONOEl|.F  ,  [M^-i.  med.)\-:s  [(  ui'c;  hlu^-Jd- 
Us  font  fort  célcbrcts  dans  la  jMilion  liyileriquc  , 
les  convuliîons  Je  les  accuuchcmens  difHcilcs  ;  mais 
les  etVcts  ne  tépotident  pas  k  cei'e  ccîcbtitc,  Oa  les 
fait  enrrei  dans  une  eau  diftiilce  compofée,  i  1^ 
quelle  elles  donnent  leur  nom  &  tien  de  plus.  F 0y«{ 
Eaux  oisTiLiiEs. 

Le  nid  tSHùnmdeU*  mUc  fpjcifiqne  ep^t^ 
exténenrement  dans  rerqmna<«cie  ;  cette  vertu  eft 
encore  précaire  ;  la  lientc  à'hlronàelie  n'^fl  pas  plus, 
difcefiïve ,  ni  pitis  oèettante  que  celle  d'un  aaao 

l**^  n  1 
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HiKONDEttz  ( pitrre  d' )  Hifi.  rutturtUe  ,  L'uhd. 
Tmi  nomme  ainÀ  des  pierres  fort  petites  ,  que  >X  al- 
iénas regarde  comme  de  petits  grains  d'agace  ,  mais 
que  d'autres  auteurs  jptenneni  avec  plus  de  laifon 
Mac  dca  coquilles.  £Ue$  ont  i- peu- près  la  figure 
âetpierrcf  que  l'on  nom  me  yeux  d'ecrevîjfst  y  il 
y  cil  a  ,  f.nv.mr  W  i'lcruiï  ,  qui  font  convexes  d'un 
cûit ,  &  appUctcs  tic  i'iaiie  j  d'auircs  ont  un  c&té 
coiic.u  e  ;  d'autres  font  ovales  ;  d'autres  enfin  foht 
quaci  ces  j  mais  toutes  fout  extrêmement  liflesjla 
couleur  en  ell  ou  blanche  ,  ou  jaune,  ou  gtife  ,  ou 
bleuâtre  ;on  les  noare  dans  le  fable  j  &  non  dans 
l'cftomac  des  hiroaddUs,  comme  Pline  &  les  anciens 
font  crâ.  Quelque*  M^taliftcs  croient  que  les 
pierres  fAtfondeltet  fonr  une  efpece  de  pierre  lenti- 
cul.iire  :  ir.i'.itrcs  avec   p'iis  Je  raiion  ciuleiu  que 
ce  fjnt  des  perii^'S  coquilles  connues  lous  le  tu  m 
d'opercm'et.  M.  H  11  [Jcnie  qu'el.cs  Tutu  de  ii  n'ênie 
nature  que  les  pierres  qu'on  nomme  èujj.incs  ,  ou 
€nifmdinis  ,  &  que  ce  ne  font  que  des  p  .nrs  trag- 
raeni  du  palais  aun  |>otfltia  appelle  U  leup  dt  mtr. 
Potir  coitciliet  ces  ans  diiFcrent ,  il  feroit  pcut-ître 
plus  (impie  de  dire  que  l'on  a  donné  le  nom  de  pier- 
res d'hirondelles  à  des  petites  pierres  de  diffcrtiite 
natiiic  ,  m.iis  qui  fe  rclU nibluietn  a  l'extén  ur.  Ri.ii 
des  gens  prt'TLiidenr  que  ce?  pittics  jiilinu<.i.s  diiis 
l'oeil  entre  le  ^loiie     les  i',u;piere$,  les  dcbarraiîcnt 
des  ordures  qui  peuvent  y  être  entrées ,  &  les  obli- 
geât de  fflctir. 

On  nomme  auffi  pitms  ^àimitdeilts  »  des  petites 
pierres  de  la  grafléur  d'ane  lemllle  qni  fe  trouvent  j 
dit-on  j  dans  l'vftomac  de  c|uciques  feunes  hinmitt' 
les  \  les  anciens  les  nommoient  lapides  ikeitdoiiU\  & 
parmi  [iiJu;(irs  vernis  cxtraotdmaires  ,  on  leur  at- 
tribue parfiilfciieiic  la  propriété  de  faite  fortir  des 
yeux  les  ordures  qui  peuvent  y  erre  entrées.  M. 
Lcmerjr  croit  que  cette  pierre  étant  alkaiinc  ou  cal- 
caire ,  clk-  fe  cksfge  des  féto(i:cs  acres  qui  peuvent 
fitie  dans  les  yeux }  que  par-U  elle  s'agite  &  s'amol- 
lii ,  enfone  que  le  corps  étranger  s'y  attache  & 
tombe  avec  elle.  11  dit  que  plulieuts  autres  petites 
piètres  açiffent  de  la  même  maniercdans  l'œil, relies 
que  celles  oui  fe  rrouv  eut  eu  Dauphmé  fur  la  mon- 
tagne de  Sallenage  près  de  Grenoble  \  il  prétend  que 
les  plus  petits  yeux  d'écrcvllFcs  peuvent  auin  pro- 
duire le  même  effet.  yoye\  Lémery ,  Diéliennaire 
des  drogues.  (  — >  ) 

HIRPES  ,  f.  m.  pl.  (  LitUm,  )  familles  prticn- 
lîetet  d'Italie  ,  qui  nabitoient  le  teriitoire  des  Falif- 
ques.  Ces  rumiles  en  petit  iionibr'?  ,  av  icnt  c:i  leur 
fave  ur  un  dutrct  pctpetuei  J:i  ïeiiat  q.li  les  tx-mp- 
toit  d'aller  à  la  guerre  ,  &  de  tonres  .unies  chjiges  , 

Kce  qu'elles  foumiffuient  des  prétt»  s  ,  qui  dans  un 
lifice  qu'on  faifoit  fquures  les  années  i  Apollon  , 
an.  mont  Soiaâe  *  marchaient  nuds  piés  eo  ptéfence 
é*  tout  le  peiwlé  fur  des  chathons  atdeni  i  uns  (baf- 
(Ht  aucun  malj  c'cft  pour  cett»  nUSm  qu'Arons., 
qui  ctoit  du  nombre  des  pr^et  de  ces  fkmîUcJ  , 
parle  ainfi  dan?  l'E  léidc  ,  Hv.  XL  v.  /îf. 

Summe  deùm  ^faaSi  tujlos  SoraSis  Àpott» 
Q.iem  primi  eàimus  ,  eut  pineut  a^or  ûctrvû 

PafcituT  ,  (/  médium  freti  rUrjrt  pfr  ignem 
CuUores  ,  muUu  premimus  vejhçia  prutux. 

Virgile  eft  admirable }  il  fiivok  aulR-bsen  que  Ser- 

▼ius  fon  Commentateur,  auflî-bien  que  Pline  &  Var 
ton  j  que  ces  prêtres  ne  marchoicnr  impunément 
fur  des  bralî-rs  j  qu'après  s'être  frorté  les  piés  avec 
quelque  prciiarati<  n  ;  mais  le  pru-.'  e  des  (loetes  la 
tins  refpeéioir  la  reiit'ion  5:  les  prr j'icrs  de  r.>n  pays, 
&  ne  s'en  fervoit  que  pour  l'embelliirtment  de  fun 
ouvrage. 

Sttabon  afTure  que  le  faetifice  dont  j'ai  parle  » 
kmx  «B  rhonneu  d«  rétonic,  voye^  FiitQM». 
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Von*  V  trouverez  l'explication  de  tout   cela,  £c 
iDcmc  rinrtrprct.iiiiin  des  vers  de  Viigilc  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  font  pas  fismibatifcs  avec  la  lan- 
gue de  ce  pi  cie. 
J'ajoâte  ici  qu'il  T  aVoit  ekeoie  plus  anciennft- 
lent  d'anttes  lieux  ou  fe  donnoit  lemStne  fpeâade^ 
te  c'eft  toujours  Sirabon  qui  me  l'apprend.  Diane  , 
furnommce  Pèrjjia ,  avoir  un  temple  à  Cadabala 
d.iiis  la  Cappadoce  ,  où  les  prettcfles  de  ce  temple 
maiclioient  piés  nuds  fut  la  braifc  fans  fc  biûlcr  ,  ubi 
aiuni ,  dit  notre  géographe,  tih.  Xll.  p.  y-jo  t  fistn" 
ficjs  matières  iUt[fit  ptdtbÊU ,  ptr  prantM  omèuJttK, 
Nous  ne  recherchons  point  les  aràfices  qu'on  poB- 
voit  pratiquer  dam  cette  occalîr  n  pour  tmmpet  Iw 
fpeâareurs  ;  c^eft  aUcv  de  ()ire  que  nos  bateleurs  font 
des  cluiies  bien  puis  fui  pi  ei  . sûtes  i]ue  tout  fe  que 
Us  aiuitiis  ctisitt  nt  des  ha-fci  Si  Aes  pictrelfis  de 
Cadabala  ,  &  cep^id  r  t  ce  ne  faniqucde  fioiplcs 
tours  d'rfcarnoiage.  {D.J.) 

HIRPINIENS.  (  LCs  )  ^«iir.  4W.  ancien  puple 
d'I  alic  ,  que  S: >abon  compte  entre  les  S^mnitet}  le 
pays  des  Hirpiniesu  étoit  oà  font  prélcntement  le 
Ctidoyna  ,  Com^a ,  Eilano  ,  Mirjhella,  &  dans  la  pro- 
vince ultérieure  ,  y1  nano  ,  j-icellino,  Frcgtnto  ,  Naf- 
co  ,  Sjr,!j  A^atha  de'  Gcti.  [D.J.) 

HiRS^-JUAU  ,  {('t''^.  )  petite  ville  d'Allemagne» 
dans  i  cvi-ché  de  R.iiisb jtmc  ,  âdCHZ  beuts  de  Sllln> 
bach  ,  à  i'èl  tleiir  de  Baviete. 

HIRSCHBLRG,  (  cVcc^.  )  ville  d'Allemagne  en 
Sildîe  ,  dans  la  principauté  de  Javer  »  «n  «onfliMIiC 
des  rivières  de  Bober  te  de  Zacka. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  mcine  nom  dans  la  Thu- 
ringe  au  Voitgland  ,  &  une  troincmc  en  Buhcmc  « 
dair.  le  eeicle  de  Bunizlau. 

IURSl^  HFELD,  (  Cei)g.  )  ptinctpauré  d'A'dcma- 
gne,  fituée  entre  la  H.fTe  ,  la  Thuringe  &  la  prin- 
cipauté de  Fuldc  ;  Il  capitale  porte  le  même  nom. 
Cette  principauti-  ctoit  autrefois  dépendante  d'une 
abbaje  qni  a  été  féculaiifée  pat  le  traité  de  Well- 

Iihalie^  en  fà#eiir  de  ta  mailoa  de  H  ffe^CafTel  qui 
a  p'  iTede  Jiîïi  "tr ment.  Long.  ij.  iS.  ht.  /t. 

HlRSCHi  ELDAU  ,  (  Geog.  )  p.tite  ville  d'Alle- 
m.^rn  '  ,  en  hante  l.uface  ,  piés  de  Zitrau. 

HIRSCHHEID,  petite  ville  d'Allema- 

f;ne  ,  en  Ttanconic  j  dans  l'émbé  de  tambeig  ,  fur 
a  riviite  de  Rednit  k. 

IllRSCHHORN  ,  (  Géog.  )  petite  ville  du  ba** 
Palatinat ,  (ur  I  .-  N.-(kre  j  au'dclTut  de  Ueidelberei 
HISSE ,(  ) 'commandement  que  fait  Toï- 

ficier  pour  éltvcr  ou  h.u.ir  t  qi^lque  cdofè. 

Miffe  ,  fii£e,  couîiiutideincut  ledoub.t ,  pout  dire 
fuli'c  r  r  n)ti.ment.  (  Z  ) 

HSSSé.R  ,  veibc  aél.  (  Manne  )  c'eft  élever  ou 
haulfei  un  tr.ît  ,  une  voile  ,  ou  toute  aotte  cholè* 

Hifftrtn  douceur ^  c'eft  Ai^r  lentement  on  doue» 
ment;(  Q) 

HISTIEE ,  (  Gêw.  MC.  )  ville  matitime  de  l'Eu- 
bcc  ,  fous  le  mdnt'réléthriuf ,  près  de  l'embouchure 
du  fleuve  Callas.  Elle  éroit  fituée  ftir  un  rocher  ,  & 
fut  en  fuite  nommée  Ortum  ,  c'tll  à-dire  ,  viile  de 
montagne  ;  les  JJlieens  ,  dit  S  labon,  ont  été  appel- 
les Oiit*  ,  &  leur  vill  ;  au  lieu  du  nom  A'IJliet  ,  a 
pris  It-  nom  A'Orcrs.  l'cyc^  Orïum.  (  D.  J.  ) 

HlSTlADROMm  .  Q>.  Um.(  Mariât  )  c'eft  l'an 
de  iiavifter  on  de  rtmfttuire  un  tiiflëan  fur  mer. 

FflSTOlRfc. ,  f.  t.  t'eù  le  récit  des  taits  donnés 
pour  vrais  ;  au  contraire  de  U  fable^  qùeftle  iccit 
des  faits  donnés  ptnit  faux. 

V.  y  a  Vkijloire  des  opinions  ,  qui  n'tft  guère  qw 
le  recueil  deS  ctteuts  ttumaiiies  }  ['Jsijtvife  des  Arts, 
peut  être  U  plusutilede  toutes,  quand  elle  joints 
la  cuiinoifrance  de  l*inveniioD&  du  piogièv  desArts» 
la  defciiption  de  leur  méchaniime  ^  ïliijlvire  uamtU 
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le ,  improprement  ilif«  ^fiein  »  9C  ^  À  oilê  fUnib 
e<r«atiell«  de  la  Phyfiqaci  . 

Vhijloire  det  événiMnens  fe  èW\(t  en  facr^e&rpro- 

fanr.  L'';  ,7i'i.'t  facit;  c'I  liiic  fuirc  il'js  oprr.rimi": 
divtu.i  i:)liai.ul(.ult5  ,  l'ai  lelL]ULl!i;5  il  a  jilu  à 
Dieu  de  conduire  aotrcfiiis  la  n-Ttion  jiii.c,  d'c- 
zercet  aujourd'hui  notre  foi.  Je  ne  toudietai  puiat 
i  eetttllMUÎere  rcfpcdable. 

Les  prenueti  tondemens  de  toute  Hifioire  fondes 
Hein  dec  p«r«f  «ui  ettfuic  »  inutrmb  «ufuîte  d  une 

Sénéracion  à  une  autre;  ils  ne  font  qrte  probables 
ans  leur  origine,  &  perdent  un  dcgst-  de  probabi- 
lité i  cha^jui;  ^ciu'ririun.  Avec  le  en:.  ,    i  '.n'iL  l'u 

Î'rolTit ,  »k  la  vcinc  ie  ptitl  :  lic-l.i  vuiu  ijuc  iuiitcs 
cï  ongincS  des  peuples  iunc  ablu  des.  Ainli  iij 
£^:>tiens  «voient  été  guuveinCi  pat  les  dieux  pen- 
danr  beaucoup  de  (iecTes  \  iii  i'avoieoi  été  enfuiie 
par  des  deini-dieajc}  en&n  ils  avoienc  en  dei  roi< 
peadaiiT  onze  mille noîè  cent  qiuruiM  eut:  êe  le 
folcil ,  ({jiK  cet  cfpaci}  de  cetnt , avoit cbangé  qnuce 
ton  d'olietu     de  ctjiichanr. 

Les  Phéniciens  prétcndoient  être  cr^blis  Jans  leur 

Ïays  depuis  trente  mille  ans  j  Se  ces  trente  miiie  ans 
loi<nt  femplis  d'autant  de  prodiges  que  la  chrono- 
logie égyptienne.  On  fait  quel  rocrvcilUux  fidiculc 
ttga»  Sans  l'ancienne  hijloire  des  GieO»  Les  Ro- 
mtnt ,  tout  férieux  qu'il?  étoieoi ,  n'oni  pu  moîm 
enveloppé  de  fables  X'hijloire  de  leur»  premiers  (îe- 
cUî.  Ce  peuple  11  rt  cL-nt  ,  en  coiiipsir. iT  ii  il^i  na- 
lionî  ilij:i:]aes  ,  a  ctc  cinq  coin  .nincci  ians  hilio- 
riciis.  Aind  il  n'urt  pas  iuipienaJi:  que  R  'iiuikis  :iic 
été  le  fils  de  Mari  j  qu'une  louve  ait  été  fa  nourri- 
ce ;  c^u'il  ait  matcM  avec  iwç  mïOe  bofomei  de 
.  fou  villue  de  Rome»  comte  vingt-doq  mille  com- 
Btnam  ou  village  des  Sabiu  ;  qu'enfuitc  U  foie  de- 
venu dieu. 'que  Tarquin  l'ancien  ail  coupé  aae  pierte 
avec  un  laloir  ;  &  qu'une  vclUle  ait  titéà  terre  un 
vailTean  avec  f.i  cçimurc,  &c. 

Les  premières  amulcs  de  toutes  nos  naticirA  mo- 
dernes ne  (ont  pas  moins  fabuleufes  ;  les  ch  les 
prodigienfet  6c  improbables  doivent  être  rappor- 
léM,  maîi  comme  des  preuves  de  la  crédulité  hu- 
maine }  «lice  eatreutdant  ï'Idfiwe  des  opinions. 

Pour  connottte  avec  cerrïtude  quelque  cbofè  de 
rAi/?oire  ai.ciciiiie ,  il  n'v  a  qu'an  fcul  moyen  ,  c'cft 
de  voit  î'ii  left  j  tjucL]Uts  inor.iiinens  incontcftables  ; 
xiom  n'en  avons  que  trois  par  écrit:  le  preiniet  cil 
le  recueil  des  obfervations  agronomiques  faites  pen- 
dant dik-neuf  cent  ans  At  fuite  i  B.ib7lone ,  en- 
Voyéet .par  Alexandre  en  Grèce  ,  &  employées  dans 
ralmagtfte  de  Ptolomée.  Cette  fuite  d'oofemrioDt , 
qui  remanie  à  deux  mille  d<  cent  ir^ie-qitMi» 
•na  avant  noite  ère  vulgaire,  prouve  invincible- 
ment que  les  BiSy'o:ii-ns  e\Uluier;t  en  eutps  de 
peuple  plufieuis  liecles  .mparavinc  car  les  Arune 
font  que  l'ouvrage  lu  tcms  ;  5c  la  p^relfe  natmclic 
eux  hommes  les  iaiire  <ies  milbers  d'années  fans  au- 
tres connoilfances  &  fans  autres  talens  q'ue  ceux  de 
fe  nourtir  ,  de  fe  défendre  de*  injures  de  l'air  »8c  de 
a'égorgcr.  Qu'on  en  juf;c  par  les  GenDainttc  pu  les 
Anglois  du  tcms  de  Céfar,  par  les  TartarcS  d'aujour- 
d'hui ,  par  la  moitié  de  l'Afrique ,  &  par  tous  les 
peuples  que  ni'ns  avons  tr  v.ivcs  tlans  l'Amérique  , 
en  exceptant  ï  quelques  cçaiJs  les  inyaiimes  du  Pc- 
tou  &  du  Mexique,  &U  réi  ubiiquedc  TIafcala. 

Le  fe»nd  monument  eft  l'éclipfc  centrale  da  fo* 
Ici}  »  caicuMe  i  la  Chine  deux  mille  cent  cinquante- 
daq  ans  avant  notre  ère  vulgaire*  te  reconnue 
Writable  par  tous  noe  Allranomei.  Il  hm  dire  la 
incmechofe  des  Chinoi":  q  ie  i^es  p  upl>.s  i{c  Haby- 
ione  j  ils  comr'^foient  dtja  laiis-iicite 'jh  vafte  em- 
pire policé.  Ma;S  ce  qui  met  les  Chinois  a'.MijTm 
de  cous  les  peuples  de  U  terre  ^  c'ell  que  ni  leurs 
loixy  ni  leiin  mwus»  aik  langinèqw  padentdws 
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•os  tel  bttiréi^  n'ont  pas  changé  depuis  cnvinHt 
quaUDO  mille  ans.  Cependant  cette  nation  ,  la  plus 
ancienne  dé  toiis  les  peuples  qui  fubllllent  aujout- 

J'Iiui  ,  celle  qui  apoiTtdele    pliu  valk-  &  le-  pl.iS 

beau  payî  ,  celle  qu»  a  invente  prc  fque  tous  Jts  Aits 
avant  que  nuiis  en  euflîons  appiis  quelques- uns  ,  à 
toujours  été  omife  ,  jufqu'à  nos  jours ,  dans  nospté» 
rendues  hifiolrcs  unïvcrftUts  :  &  quand  un  cfpagnd 
&  un  fian^ois  faiibient  le  dénombrement  des  na> 
nons ,  niTuB  ni  l'aune  ne  manquoit  d'appcllcr  fc«i 

pays  îa  prtmUrt  monarchie  du  monde. 

Le  iroilîcme  monument ,  fott  inféiienr  aux  deux 
autres  j  fubfiftc  dans  les  marbres  û'Aiorjiiêi  ;  ,a  chto- 
nique  d'Athènes  y  eA  gravée  deux  cent  fuixante- 
truts  ans  avant  notre  ère  j  mais  elle  ne  remonte  que 
jufqu'à  Cécrops  ,  treize  cent  dix- neuf  ans  au-delà  da 
tcms  où  elle  fut  gravée.  Vuilidans  Vkijloire  de  toute 
l'antiquité  ,  les  Icules  connoîllànce*  incontcftables 
que  nous  ayon^. 

Il  n'eft  pas  croniunt  q'.i'on  n'ait  p^iint  A'kijîoire 
ancienne  ptoianc  a.i-dcLl  d'environ  trois  mille  an- 
née?. Les  rcvoiiuiv:!is  Ac  ce  ç;:;  Se,  U  lon.uie  &  nni- 
vetfellc  ignorance  de  cet  ait  qui  tianfmct  les  faits 
par  l'écrirure,  en  fontcaufe  :  il  y  a  encore  plufieurt 
peuples  qui  n'en  ont  aucun  ufage.  Cet  ait  ne  fiic 
commun  que  chez  un  itjèt-pedt  nombre  de  aatioae 
policées ,  &  encore  tom-il  en  tria-peu  de  mains. 
Rien  de  plus  rare  chez  le»  Fraiiçois  it  chez  les  Ger- 
msuis,  que  de  favoir  énire  ji.iiui'aux  ?rti.;tLine 
quatorzième  Cèdes  :  prefquc  tous  Us  .-.itt  s  n'etoient 
atteftés  que  par  témoins.  Ce  ne  hir  en  [.aiuc  que 
fous  Charles  V'Il.  en  14^4  qu'on  rédigea  par  écrit 
les  coutumes  de  France.  L'art  d'écrire  etoit  encore 
plus  rate  chez  les  £fpagiiols ,  &  de-là  vienr  que  leuc 
hijloint^^  fecheflefi  inccinine,  jufqu'au  tenu  de 
Ferdmand  &  d'ifabellc.  On  voit  par- la  combien  le 
ttcs- petit  nombre  d'hommes  qui  favoienc  écrire  pou- 
voicnr  en  impofcr. 

Il  y  a  des  nations  qui  ont  fi.ibiiiç:nc  une  partie  de 
la  terre  fans  avoir  l'ufage  des  catacl-res.  Nous  fa- 
vons  que  Gengis-Kan  conduit  une  partie  de  l'Alie 
au  commencement  du  treixieme  lîecle  \  mais  ce  n'eft 
nipat  lui ,  ni  par  les  Tartares^  que  noos  le  favons. 
Leur  hijhin  éàtte  par  le*  Chinois  j  &  ttaduîle  çac 
le  petc  Gaubil ,  dit^u*  ces  Tariarcs  n'avoient  pouc 

l'att  d'écrire. 

11  ne  duc  pas  être  moins  inconnu  ::u  fiythe  Ogus- 
Kxn,  nommé  Madiej  par  les  Pcrfans  &:  par  les  Grecs, 
qui  conquit  une  partie  de  l'Europe  <c  de  l'Afie  »  u 
long-tems  avant  le  règne  de  Cvrus. 

Il  cil  prefque  sûr  «qu'alors  lur  cent  nations  il  7  Oi 
avottà  peioe  deux  qui  uCtâènide  cataâeres. 

Il  refte  des  monnmens  d'tineautre  efpece,  aui  fer- 
vent .1  conî^atcr  feuletiient  l'aïuiquiré  reculée  de 
cerc«l'i5  peuples  qui  pzeee-dei;t  t.>utes  les  époques 
connues  &  tous  les  livres  ,  ce  foi.t  les  prn  lices  d'Ar- 
chiteclure  ,  comme  les  pyramides  Se  les  palais  d'E- 
gypte ,  qni  ont  téfifté «nieras.  ii~rodotc  qui  vîvoit  il 
j  a  deux  mille  deux  cent  ans ,  &:  qui  les  avoii  vus  * 
n'avoir  pû  apprendre  des  prêtres  égyptiens  dans  quel 
rems  on  les  avoir  élevas. 

Il  eft  difficile  de  donner  1  la  pins  ancienne  des 
pyramides  moins  do  quatre  mille  ans  d'antiquité; 
mais  il  faut  confidérer  que  ces  efFi>rtsde  rulknra- 
tiondes  rois  n'ont  pù  être  commencés  q  ,ie  lonE-teni» 
apiés  rétablilTemer.T  des  villes.  Mais  pour  batir  des 
villes  dans  un  payi  if.onjé  rous  les  ans  ,  il  avoitfallu 
d'aboid  televet  le  tetrein  »  fonder  les  villes  fur  de* 
pitntttdansce  lerreîn  devafe,0c  les  rendre  înac> 
ccflibles  i  l'inondation  ;  i!  avoit  fallu ,  avant  de 
prendre  ce  parti  nécttfaiie  ,  &  avant  d'être  en  état 
rfe  'en:er  ces  prarids  travaux,  "uc  les  peuples  fe 
fullént  pratiqués  des  retraitespcndant  la  crue  du  Nil, 
an  anlièii  des  tàdiecsqai  lorment  deux  châînesâ 


Digitized  by  Google 


222  H  I  S 

irâxt  te  i  gadck»  de  ce  fleove.  H  avoît  fmtia  qne 

ccî  peuples  iiffemblcj  eufTctit  tes  inflruirniç  i^ii  li- 
biinrsj;c  ,  ceux  de  rAtchucCiure  ,  une  glande  con- 
noillAiicc  de  l'Arpentage ,  avec  des  lois  Se  une  poli- 
ce >  tout  cela  demande  néceflaircmeni  un  eipce 
de  wms  prodî^eux.  Noiu  voyoat  par  lei  longt  dé- 
laîbqiti  leratdent  tous  les  jour»  nos  enrrepnile*  le$ 

S lui  niceffaiTCS  &  le*  plus  petites ,  combien  il  eft 
il&cile  de  faite  de  ^jnndet  ciiofes,&  qu'il  faut  ncn- 
lëalement une  opiniâmié îii&tigable,mais placeurs 
génétations  animées  de  cette  opiniâtreté. 

Cependant <jo« ce  foit  Ménèi  ouThot.ouChéops, 
ou  Rimcfscj  ,  qui  ayenttlrvc  une  lli  Jeux  de  ce» 
prodigieufes  maiFes  ,  nous  n'en  Icions  pis  inflruits 
de  l'hiftoire  de  l'ancienne  Egypte  :  la  langue  de  ce 
paaple  eft  peidue.  Noat  ne  utont  donc  «me  chofe 
fiooa  ^vT mat  ki  dIqi  mdeiit  hUorient ,  il  j  «voit 
de  quoi  faire  une  ht/hirt  ascienoe. 

Celle  que  nous  nommons  aiuunntrt  8c  qui  tft  en 
effet  récente  ,  ne  remonte  guère  qui  trois  mille  ans  : 
nous  n'ayons  avant  ce  tems  qne  quelques  |5rohabili- 
tés  :  deux  feult  livres  profanes  ont  confervc  ces  pro- 
babilités) la  chronique  chinuifc,^  Vkiftoir*  d'Héio- 
d0C*>  Le*  ladennes  chroniques  chinoifes  ne  regat- 
deot  que  cet  enpiire  fipvé  du  tefte  du  oionde.  Ha» 
doie ,  plos  intèrelGoit  podt  non*,  perle  de  h  wne 
alors  connue  -,  il  enchanta  les  Grecs  en  leur  récitant 
les  neuf  livres  de  fon  hiftolrt ,  par  la  nouveauté  de 
cette  entroptife  par  le  ch.\rmede  fa  diûian  ,  & 
■  fur-tout  par  les  fables.  Ptefquetout  cequ  il  rAcontc 
fur  la  foi  des  étrangers  eft  fd^ileux:  nms  tourne 
qu'il  a  vu  eft  vrai.  On  apprend  de  lui ,  par  exemple  , 

anelle  extrême  opulence  Se  quelle  fplendeur  réenoit 
in*  TAfie  mineure ,  aujourd'hui  pauvre  Se  dépeu- 
ple, n  a  T&  i  Delphes  les  préfens  d'or  prodigieux 
ijue  les  rois  de  Lydie  avoient  envoyés  i  Delphes. 
&  il  pjule  ides  audireiirs  qui  connoiiroicnr  [)ciphc» 
comme  lui- Or  quel  efpitede  tems  a  dû  s'ccouler 
avant  que  des  rois  de  Lydie  eolTeat  pu  amallier  alfcz 
de  tréfors  fupetAus  pour  faire  dc*  pitfeni  fi  COofidé- 
laUes  â  un  temple  étranger  ! 

Mais  quand  Hérodote  rapporte  1m  contes  ^'il  a 
•mendot ,  fou  Ewt  n'eft  plw  quî^nn  noati  qin  icf- 
femble  ttn  fiftlee  milléfiennefl.  Ceit  en  Catiitade 
qui  nrre  fa  femme  route  nue  -  f  uj  Miii  Cigès  ; 
c  cit  cette  feinme,  qui  par  modcftic  ,  ne  lailic  à  Gl- 
gès  que  ie  choix  de  ruer  fon  m»ri ,  d  epoufer  la  veu- 
ve >  ou  de  périt.  C'eft  un  otade  de  Delphe*  qoi  dé- 
vine  que  dans  le  mtne  teiM  qa'3  patiey  CUToe  i 
ccatbenes  de  U ,  fut  cuire  une  tonne  iija  un  plat 
dfairaiA.  Rollin  qui  répète  tous  les  contes  de  cette 
efpece  ,  adnure  U  fcience de  fotacle «  Acia  vécacité 
d' Apollon  ,  ainU  que  U  pudeur  de  la  femme  do  roi 
Candaule  ;  &  i  ce  fujet ,  il  propofc  \  L  j  >lice  d'em- 
BÎ'chef  les  jeunes  gc»»s  de  (e  baigner  dans  la  rivière, 
l.e  tc  m',  cl:  n  cher.  Se  l'/ufloirt  Ci  immenfe  ,  qu'il 
faoc  épatgaer  aux  leâeurt  de  telles  fables  Se  de  telles 
moralités. 

^  L'kijim/eàe  Cytus  eft  tonte  défigurée  pai  de* tUf 
dûknit  fitwleufet-  Il  y  a  grande  apparmee  que  ce 
KtfO  »  qu'on  nomme  Cyrus ,  i  la  tete  des  peuples 
^erriers  d'Elam ,  conquit  en  ctTet  Babylone  amollie 

par  les  délices.  .Miis  on  ne  fait  pas  feulement  quel 
rot  régnoir  alors  à  Bihylone  ;  les  um  difenc  Bauca- 
zar  j  les  autres  Anabot.  H.-rodote  fait  tuer  CyruS 
dans  une  expédition  contre  les  Maflaijenes.  Xéno- 
phon  dans  fon  lomttpioal  t(  poGdqu «Ufiût  mou- 
sù'daiit  £mi  Iup 

On  ne  bit  antre  cholé  dan»  cet  cénebra  de  V^if- 
to'irt  ,  ûnoa  qu'il  y  avoir  depuis  rrès-l(iné;tcn;$  de 
vaftes  empires  ,  &  des  tyrans  dont  U  puiilance  ctoit 
fondée  fur  la  mifere  publique;  que  l.i  tyrannie  éroit 
parvenue  iafqa'à  dépouiller  les  hommes  de  leur  vi- 
riiiti^poBti'caftçvKA  dTiafiuD»  plaifii»«i  ibuic 
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de  Penfince ,  Se  pour  tes  employer  dam  lent  tm3< 

lelTe  à  la  garde  des  fcn  i  k^:;  r-  le  la  fuperftition  gott* 
vernoit  les  hommes  ^  qu  on  lunge  étoit  regardé  com- 
me un  avis  du  cifla&qnnidétldnitdelâ  faDttc  ds 
la  guerre ,  &t. 

A  mefnte  qu'Hétodote  dans  fon  hijloïrt  fe  rappnM 
che  de  fan  tems ,  il  eft  mieux  inftrni;  Se  plus  TtaL 
U  fant  avouer  que  Yhijloire  ne  commence  pour  oot» 
qu'aux  entreprifes  dei  Pttfitt  contre  les  Grecs.  On 
ne  trouve  avant  ces  grande  événemens  que  quelques 
rcciu  vagues  ,  enveloppés  de  contes  puériles.  Hé- 
rodote devient  le  modèle  des  hiftoriens,  quand  il  dé- 
crit ces  prodigieux  ptcp.^:i:itq  de  Xerxcs  pour 
fubjuguet  la  Grèce  j  5c  enfuite  l'Eutopc.  111e  mene^ 
fuivi  de  près  de  deux  milfioMdtfiMM»  »  depoi* 
SuM  jofqa'à  Athènes.  U  nooe^UMicnd  comment 
étMent  armia  tant  de  peuples  dillirene  que  ce  mcH 
narqoe  traînoit  après  lui  :  aucun  n'eft  oublié ,  du  fond 
de  l'Arabie  Se  de  l'Egypte  ,  jufqu'au  deli  de  la  Bac-^ 
triane  &  de  l'extiémiié  fepicntrionale  de  la  met  Caf- 
pienne ,  pays  alors  habite  par  des  peuples  pnifTans  , 
&  aujourd'hui  par  des  Tartares  vagabonds.  Toutcf 
le*  nations,  depuis  le  BofpKore  de  l'htace  jufqu'aa 
Gangçj  font  finit  Ica étendards.  On  voit  avec  eton- 
aement  que  ce  prinee  pofiiUiMt  autanc  de  teneiia 
qu'en  ent  l'empite  tomatn  ;  il  avait  tant  ce  qui  atM 
panient  aujourd'hui  au  grand  mogol  cn-dc,î  Jn 
Gange  ;  toute  la  Petfc,  tout  le  pays  des  Usbecs.touc 
l'empite  des  Turcs ,  it  vous  en  exceptez  la  Romanie^ 
tnais  en  récompenfe  il  polIédQic  l'Arabie.  On  voir 
par  l'étendue  de  fes  étau  quel  eft  le  ton  des  décla- 
mateurs  en  vers  Se  en  profe  ,  de  traiter  de  fou  Ale- 
xandre ,  vengeur  de  la  Grèce  »  pour  avoir  fubjugné 
l'empire  de  f  ennemi  des  Grecs.  11  n'alla  en  £g]rpte  « 
à  Tyr  Si  dan*  linde ,  que  parce  qall  le  derou  ,  8C 
que  Tyr,  l'r.gypic  &  l'Inde  apparienokat  i  In  d(H 
mination  qui  avoir  dévafté  la  Grèce. 

Hérodote  eue  1;  itj  im;  mérite  qu'Homcrc  ,  il 
le  premier hiltonea  comme  Homère  le  premier  pocre 
épique  î  &  tous  deux  fairitem  les  beautés  propres 
d  un  art  inconnu  avant  eux.  Ceiï  un  fpeâacle  ad- 
mirable dans  Hérodote  que  cet  empereur  de  l'Afie  8c 
de  l'Afinque ,  qui  £Mt  paflëc  fon  armée  immenfe  fnc 
un  pont  de  f>ateaa  d'Xfie  en  Carope,  qui  prend  In 
rhrice,  la  Macédcii.ï  .  I  l  ThcfTalie ,  l'Achaïe  fo- 
pétieure,  &  qni  entre  dans  Athènes  abandonnée  6C 
deferte.  On  ne  s'attend  point  que  les  Athéniens  fane 
ville,  fans  territoire,  réfugiés  fur  leurs  vaifleaux 
avec  quelques  autres  Giecs  ,  mettront  en  (idte  la 
nombreufe  flote  du  grand  toi ,  qu'ils  rentreront  che< 
eoi  en  vainqueurs ,  qu'ils  forceront  Xeaès  i  ra- 
mener ignominieufcmentles  débin  de  Ibn  arméOf te 
qu'enfuite  ils  hu  défendront  par  on  tnûié.de  navigec 
fur  leurs  tTTCts.  Cette  fopérioriié  Jun  petir  peuple 
généreux  &  libre  ,  fut  toute  l'A/îe  efclave,eft  pent- 
ctte  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  chez  les  homme*. 
On  apprend aufit par  cet  événement,  que  les  pe»* 
pies  de  l'Occident  ont  toujours  été  meilleurs  marin* 

ries  peuple*  afiatiqae*.  Qoand  on  iitl'il^eïr»  aiD> 
le,  la  vtdoira  d«  Lépann&k  fonvenu  de  celle 
de  Salamine,  &  on  compare  dom  Juan  d'Autriche  8C 
Colonne  ,  à  Thémiftocle  Sei  Euiibiades.  Voili  pent« 
itre  le  feul  fniit  qu'on  peut  tinr  d*  In  eonoMnaec 
de  ces  tems  recules. 

Thucydide  ,  fucce^Teur  d'Hérodote  ,  fe  borne  â 
nous  décailler  Vhijloire  de  la  guerre  du  Péloponèfs  « 

Eys  qui  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  province  d# 
■ace  on  d'AUemanu»  oyda  qoi  a  Kodok  de*  Ira»- 
rae*  en  raat  genre  digne*  d^ane  re|«iarion  iinmo»> 
telle  •  &:  comme  It  la  guerre  .ri  -ilc  ,  le  plus  horrible 
des  fléaux  ,  ajoutoit  un  t  juve.ia  feu  tk  de  nouveaux 
reirorrs  i  l'efprit  hism m  ,  _  cfl  d.ms  ce  temsquc  tou» 
la  arts  âoriffoieot  en  Grèce.  Ceft  ainh  qu  ib  com« 

awnoaati  St  ptifitAmuttc  coftitt  é  llMMdaBtd'a» 
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MM  gnenet  rivHei  do  tnos  «le  Céfar,  &  qa'tb  re- 

fuiltenc  encore  dAns  nocrs  xv.  Se  xvj.  (iecltt  de  l'cre 
Tu!g4ue  ,  patffli  les  troubles  de  l'halie. 

Après  cette  guerre  Ju  Pclcpoucfc  ,  cJécritc  par 
Thucydide  ,  vieoi  le  leni»  cckbce  d'Alexandre,  prin- 
ce digne  (i'ccie  élevé  par  Ariftotc,  qui  fonde  beaucoup 
plus  de  TlUes  que  les  aarres  n'en  ont  détruit  ,  &  ^ui 
change  le  commerce  de  l'Univers.  De  fon  tcms ,  & 
"4e  cdm  de  fei  fucceflem*  »  flocidbît  Caitluge^  Se 
la  république  romaine  commençai  i  fiier  fur  elle 
les  icgiirJs  des  narioni.  To-.it  le  rcfte  eft  enfeveli 
dans  b  B.ubarlc  :  les  Celtes  j  les  Cî jrtnaint  ,  tous  le» 
peuples  du  N  jrd  font  inconnus. 

.  L'JiiJloire  de  l'enipite  romain  eli  ce  qui  mérite  le 
|iltH  notre  attention  ,  parce  que  les  Romains  ont  été 
nos  maîtres  &  nos  légin,«teur;.  Leoit  loix  tout  en- 
core en  vigueur  dans  la  plupart  de  DM  prOTbiCes  : 
leur  langue  fe  parle  encore  ,  &  longiems  après  leur 
ciu'ue  ,  elle  »  été  la  feule  langue  dans  laquelle  on  ré- 
dii;c.ît  les  iilleî  publics  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en 
Ë^gne  ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Pologne. 

An  démembretnent  de  l'empire  romain  en  Occi- 
dent ,  commence  un  Qonvet  ordtede  chofes ,  Se  c'eH 
ce  qu'on  appelle  VltiJI^n  du  moyen      }  hijloire  bar- 
bncede  pcnpIiM  Vubtnit  qni  devcBW  duédeiu, 
deviennent  pas  meilleart.  ^ 

Pjiic|::i.:  ]  l'Eiirope eft  aïnfi  boulïvcrfce ,  on  voir 
pacoitre  au  vij.  Iiccle  les  Arab«S  ,  juftjues-li  renfer- 
mes dans  lents  dcferts.  Us  crentlent  leur  puifTance  & 
leur  douunarion  dans  la  haute  Afie  ^daus  i' Afrique , 
^  euvahiiTent  l'Efpagne;  IttTiUCt  leur  fnccedenr. 
St.  cubblTenc  le  6ége  de  leur  empti»  i  ConfUocino- 
lîei  Mimiliea  duxv.  fiecle. 

Ceft  fur  la  fin  de  ce  fiede  qu'un  nouTetn  monde 
«ft  découvert  ;  &  bîcnt&t  après  la  politique  de  l'Eu- 
rope &  les  ans  pieanenr  une  forme  nouvelle.  L'art 
de  rimpcinietie,  &  la  rcftiuraiion  des  fciences , font 

au'cnâa  on  a  des  ktjîoircs  afTez  fidèles,  au  lieu  des 
lironiqœs  ridicules  renfermées  dans  les  cloîtres  de- 
poil  <3ré^oire  de  Tours.  Chaqae  nation  dans  t'Eu- 
tagt  m  bttDiàc  fat  hiftociens.  L'andeime  indigence 
lènmrne  en  fnpcrAti:  iln'eft  point  de  ville  qui  ne 
veuille  avoir  fon  ktftolre  particulière.  Ou  eft  acca- 
tlc  fous  le  poids  des  minuties.  Un  homme  qui  vent 
v'inftruire  eft  obligé  de  s'en  tenir  au  fil  des  grands 
événemens,  Se  d'écarter  tous  les  petits  faits  parti- 
Caliers  qui  viennent  â  la  iraverfe  ;  il  faifit  dans  la 
Viultiruae  des  révolutions ,  l'cfprir  des  tems  6c  les 
nuxors  des  peuples.  Il  faut  fur-tout  s'attacher  i  Yhif- 
toireàt  fm  purie  ,  l'étudier»  1*  pofl'éder,  réferver 
pour  elU  Itt  détails  ,  &  jetter  tthe  vue  plus  générale 
lur  les  autres  nations.  Leur  hijlc''\'  ]i'L-fl  intérciTknte 
que  par  les  rapports  qu'elles  ont  ^vec  nous  ,  ou  par 
les  grandes  chofes  qu'elles  ont  faites  ;  les  premiers 
iges  depuis  la  chute  de  TcTripire  romain  «  ne  font 
comme  on  l'a  remarque  ailleurs  »qiK  dct  IVMimres 
bâtbaiei  »  fout  des  noms  batbatet^  ciecpeé  le  tenu 
je  Ghatlemegne.  L'Angleterre  refie  prefcjne  ifolée 
Ittfqo'aa  reene  d'Edouard  III.  le  Nord  eft  fanvage  juf- 
qo*an  xvj.  fiecle  ;  l'Allemagne  eft  longtems  une  anar- 
cnie.  Les  querelles  des  empereurs  &:  des  papes  defo- 
lent  €oo  ansi'halie  ,  &  il  ell  difficile  d'appercevoir 
la  vérité  à-ttavets  les  partions  des  écrivains  peu  inf- 
miia.qui  ont  donné  les  chroniques  informes  de  ces 
rems  malheureux.  La  monarchie  d'Efpagne  n'aqu'un 
évéaeiMiit  font  le*  nia  Vifigotfa*  ^  &  cet  événement 
«ft  oelai  de  (•  deftmftion.  Tour  eft  conlîiiîon  juf- 
l|a*an  règne  d'Ifabelle  &  de  Ferdinand.  La  Fiance 
|afqu'â  Louis  XI.  eft  en  proie  à  des  malheurs  obTcuri 
ibus  un  gouvernement  fans  règle.  Daniel  a  b;au  pré- 
ceodxe  que  les  premieis  rems  de  la  France  font  plus 
Ûnéicfiaf  cen  de  Rome  :  il  ne  s'appetçoir  pas 
que  lescomDteaMmensd'no  fi  TaAeempire  font  d'au- 
une  fia*  iiii<îw(ftB»<m1li  (but  plus  bimej  9c  qa'on 
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*  aime  i  voir  ta  petite  fource  d'un  tomnt  qni  a  inondé 

la  moitié  de  la  terre. 

Pour  pcncrrer  dans  le  labyrinthe  rénébreux  da 
moyen  .î,;^_ii  taut  le  fer  ours  des  archives,  Se  on 
n'en  a  ptel^b  poinr.  Quelques  anciens  couvens  ont 
confervé des  charités  ,  des  diplômes,  qui  conticn- 
nent  des  donations ,  dont  l'autorité  eft  quelquefois 
conteftée  ;  ce  n'eft  pas  tâ  un  recueil  où  l'on  paîfle 
s'éclairer  fur  Yhtjloire  politique, &  fur  le  droit  publie 
de  l'Europe.  L'Angleterre  eft  ,  de  tous  les  pays,  ec- 
lui  qui  a  fans  contredit  ,  les  archives  les  plus  ancien» 
nés  IcS  plus  fuivies.  Ces  aÔes  recueillis  par  Rimer, 
fous  les  aulpiccs  de  Ja  reine  Air.e ,  commencent  avec 
le  xij.  fiecle>  6c  font  continués  fans  intenuptioa  juf- 
qu'à  nos  jours.  Ils  répandent  une  gmnde  Inoiierefur 
de  France.  Ils  font  voir  pareieifipte  «  qae 
k  Gnfenne  appanenoit  sni  Anglois  en  fouveraineté 
abfaluc  ,  quand  le  roi  de  Ftance  Charles  V.  la  con- 
fifquA  par  uu  artcc ,  &  s'en  empara  par  les  armes.  Ou 
y  apprend  quelles  fommes  confidétables  ,  Se  quelle 
efpcce  de  tribut  paya  Louis  XI.  au  roi  Edouard  IV< 
qu'il  pouvoir  combattre  ;  &  combien  d'argent  la  rei- 
ne Elifabcth  ptcra  i  Henri  le  gtaodj  pour  l'aider  à 
monter  fur  fon  thtôiie  ,  &c. 

Dt  tutUkd  Jtl'H^lirin,  Cetevemag» confîfte  dans 
ta  comparaifon  qu'un  homme  d'état,  un  citoyen  peut 
faire  des  loix  &  des  mœurs  cttangercs  avec  celles 
de  fon  pays  :  c'cll  cc  qui  excite  les  narioni  moder- 
nes à  enchérit  les  unes  fur  les  auires  dans  les  aits  , 
dans  le  commerce  ,  dans  l'Agriculture.  Les  grandes 
fautes  palliies  fervent  beaucoup  en  tout 'genre.  On 
ne  faarmt  trop  remettre  devant  le»  yeux  les  crimes 
Se  les  malheurs  caufés  par  des  querelles  abfurdei.  U 
eft  certain  qu'à  force  de  renouveller  la  mémoire  de 
ces  querelles  ,  on  les  empêche  de  renaître. 

Ceft  pour  avoir  lù  les  détails  des  bar.ii!Ies  de 
Creci,  Poitiers,  d'Azincoarr,  de  Siint-Qucntm  , 
de  Gravelines  ,  6*.  que  le  célèbre  maréchal  de  Sixe 
fe  détermmoit  à  chercher  ,  autanr  qu'il  pouvoir ,  ce 
qu'il  appelloit  Jts  «ffairu  de  pofte. 

Les  exemples  font  un  ^rand  effet  fur  ïtiyôt  d'un 
prince  qui  lit  avec  attention.  It  veira  qu'Henri  1V< 
n'entreprenoit  fa  jîtande  guerre  ,  qui  devoir  changer 
le  fjftcme  de  l'Europe,  qu'après  s'être  alfez  affûté 
du  nerf  de  la  guerre  ,  pour  la  pouvoir  fautenir  pin* 
(leurs  années  fans  aucun  fecoufs  de  tinances. 

Il  verra  que  la  reine  Elifabeth  ,  par  les  feules  ref<* 
fources  du  commerce  &  d'une  f^e  économie  ,  ré- 
lifta au  puilTant  Philippe  U<  &  que  de  cent  vailTeaot 
qu'elle  mkeil  mec  cood»  U  Ame  iavindble  «  iea 
ttois  quarts  étoient  fbunds  par  les  villes 
çantes  d'Angleterre. 

La  I  rance  non  entamée  fous  I-ouiï  Xi\  .  après 
neuf  ans  de  la  guerre  la  plus  roalheurcufc,  montra 
évidemment  l'utilité  des  places  frontières  qu'il  conf- 
rruifir.  En  vain  l'auteur  des  caufcs  delachûtede  l*em< 
pire  romain  blime  t-il  Juftinten, d'avoir  eu  la  même 
politique  que  Louis  XIV.  Il  ne  Avion  blâmer  que 
les  empereurs  qui  négligerenr  ces  places  fifeaâeiei« 
Se  qui  ouvrirent  les  porret  de  l'empire  aux  Barbaiet» 

Enfin  la  grande  utilité  de  l'Ai/  foirt  moderne  j  Se 
ravinta?"*  qu'elle  a  fur  l'ancienne ,  eft  d'apprendre 
à  tous  les  potentats  ,  que  depuis  le  xv.  fiecle  on  t'eft 
toujours  réuni  contre  une  paitFance  trop  prépondé- 
rante. Ce  fyftème  d'équilibre  a  roujours  été  inconna 
des  anciens  t  tc  c'eft  I»  teifim  dss  foocis  do  peu^e 
romain,  qui  «yant fermé  me' milice  fiiemearc  i 
celle  des  autres  peuples  ,  les  fubjugna  inn  epiii 
l'autre  ,  du  Tibre  jufqu'i  l'Enphtate. 

2>»  la  ctrtïiude  de  l'HiJîoire.  Toute  certitude  qui 
n'eft  pas  démonftration  mathémattq|Ue ,  n'eft  qu'une 
extrême  piobebiUié*  11  n'j  n  pas  dTeiura  ceiptud* 
hilloriqiMf 

QffaadMefc  Paalpaslsle  pnoi^r,  aulileftal» 
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de  b  gfiuJeac  &  de  U  popuUtion  de  la  Chine,  il 
ne  fut  pas  ttû  ,  &  il  ne  peut  exiger  de  croyance.  Les 
l*ortui»»ij  qui  entrèrent  dans  ce  vafte  empire  plu- 
llcurs  liecles  apics  ,  commencèrent  à ,  rend  te  li 
chofc  probable.  Elle  eft  aujourd'hui  cerniliie  ,  decec 
re  certitude  qui  naît  de  ia  dépofîtion  unanime  de 
mille  témoin*  oculaire*  de  diiuceflKS  nations  ,  fans 
que  perfonne  dt  «éditné  contre  leur  cémoignage. 

Si  deux  ou  trois  hiftorien»  feutemcnt  avotent  écrit 
r.iranture  du  roi  Charles  Xli.  qui  s'ubftinantâ  ref- 
ter  dans  !eî  é-.AH  liii  fiilun  l>ni  bienfaiteur  ,  malgré 
lui ,  fe  battit  avec  fcs  domelliques  contre  une  armes 
île  liniflèifee  te  de  Tutares ,  j'aurois  fufpendu  mon 
lusemenr  ;  mais  ayanr  parlé  à  plutîeuis  témoins  ocu- 
laires ,  &  n'ayant  jamau  entendu  révoquer  ceiie  ac- 
rion  en  doute ,  il  a  bieii  bUu  la  croire ,  parce  qu'a- 
près tout ,  fi  elle  a'eft  ni  fage  ,  ni  ordinaire ,  elle 
n'eft  contii^ire  ni  aux  Iràide  la  natun  «  ni  an  caAC- 
teie  du  héros.  , 

\JhiJIoir:  (îe  l'homme  au  mafquîde  fer  aiiroit  paf- 
fé  dans  mon  clpvit  pour  un  roman  ,  i\  je  ne  la  tcnois 
,  e^oe  du  gendre  du  cnintrgien  ,  qui  eut  foin  de  cet 
homme  daos  ia  dernière  maladie.  Mai*  l'oâicier  qui 
le gudotr alors, m'ayamaullî  aireftélefaît,  5c  raw 
ceux  qui  dévoient  en  être  inftruits  me  l'ayant  con- 
iîtmc  ,  &  les  enfans  des  miniftres  d'état  dépofitaires 
de  ce  fecrei ,  qui  vivent  encinc  ,  eti  étant  inlliuits 
comme  moi,  j'ai  donne  à  cette  htjloire  un  giaiiiidé- 

Eé  de  probabilité ,  dé^i;  puuM;tiit  au  dcilous  de  ce- 
i  qai  nit  croire  l'atFaire  de  Bendei  >  ^atce  que  l'a- 
vaniure  de  Beodet  a  eu  plut  de  cénaUM  que  celle 
de  l'homme  au  mafque  de  fer- 
Ce  qui  répugne  «1  comn  onfinalre  de  la  namrene 
doi:  [loinr  ét:c  cru,  i  moins  qu'il  ne  foit  atteltc  par 
ties  lii)inmeî  aiitiucs  de  l'cfpnt  divin.  Voilà  pour- 
quoi à  l'article  CiRTiTUDC  de  ce  Didïi'  i.n.jiic ,  i dl 
un  grand  paradoxe  de  dire  qu'un  dcvroit  «.tuue  auiti- 
bien  tout  l'aiis  qui  .-iffirmeroit  avoit  vu  rellukitei  un 
mort,  qu'on  crou  tout  Paris  quand  il  dit  qu'on  a  ga- 
gné la  bataille  de  Fontenoy.  Il  patoît  évident  que  le 
témoignage  de  lour  Paris  Tur  une  chofe  improbable  1 
ne  fauroir  (trefgal  au  i^tnoignage  de  fooi  Pârit  fur 
une  ctiofc  prol-i.ible.  Ce  Tint  la  les  prcmicTes  notions 
de  la  (aine  .M"tiphyhquc.  t^e  Dicii>'uii aire  eft  con- 
facré  à  la  véiitc  ;  un  atticlc  iloit  tatiii;.-:  l'autie  ;  & 
s'il  (c  trouve  ici  quelque  erreur  j  elle  doit  être  rele- 
vée par  un  homme  plus  éclairé. 

Inçtnuude  de  l'Hifiolre.  On  adiftingué  le*  temten 
fabuleux  &  htftoriqaes.  Mais  les  rems  hiftociquesao- 
roient  dû  £tre  diftingués  eio-mimes  en  vérités  te  en 
fables.  Je  ne  parle  pas  ici  des  (àbtes  reconnues  au- 
jourd'hui pour  telles  pl  n'cft  pas  qucftton,  par  exem- 
ple, dci  prodiges  dont  Tite-Live  a  embelli  on  gâté 
fon  hijlùire.  Mais  dans  les  faits  les  plus  rcçai  qtie  de 
raifons  de  douter  ?  Qu'on  falTe  attention  que  ia  ré- 
publique romaine  a  été  cinq  cent  ans  fans  hillo- 
tieas  »  8c  que  Tite-Ltve  lui-inime  déplore  la  perte 
des  annale* des  poadfea  dedei  autre*  monuraens  qui 
périrent  prefque  tous  dan*  tiacendie  de  Rome , 
ra^ut  iiueriere  ;  qu'on  fonge  que  dans  les  trois  cent 
premières  années  ,  l'art  d'écrire  étoit  trèi-rare  ,  rjre 
j>er  eadtm  umpora  ht:ert.  Il  fera  permis  alors  dedou- 
tet  de  tous  les  événemens  qui  ne  font  pas  dans  l'ordre 
ordinaire  des  chofei  humaines.  Sera-t-il  bien  proba- 
ble qne  Romuiusj  le  petic-iils  du  roi  des  Sabtns,aura 
dié  forcé  d'enlever  dà  Sabine*  ponc  avoir  des  fem- 
me*. UA(/fiMfl(de  Lucrèce  fera-r-elle  bien  vraifem- 

blible  ?  cfoir--T  on  riifrmciir  f.'.r  li  fi'i  de  Tite-I,ive  , 
qne  le  roi  Potlenni  s  enfuit  piein  ti  admiiation  pour 
les  Romains,  parce  qu'un  fanatique  avoi;  voulu  i'af- 
falVuiei  i  Ne  fera-tKin  pas  porté  au  contraire,  i  croire 
Polybe,  antérieur  à  Tiie-Live  de  deux  cent  années, 
qui  dit  me  Porfenna  fubjagua  les  Romains.  L'avaa- 
UM*^'  lU|B|yt,  «nfamé  parle*  Caidufbioi*  deae 
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un  t«nneaa  garni  de  poiates  de  fer,  merite-telle 
qu'on  la  croie.'*  Polybs  contemporain  n'en  a-.iroit-il 
pas  parlé  ,  fi  elle  avoir  été  vraie  il  n'en  dir  pis  un 
mot.  N  ell-ce  pas  une  grande  préfomptioti  que  c* . 
conte  ne  fut  inventé  que  long-tems  après  pour  ren- 
dre les  Carthaginois  odieux  .''  Ouvrez  !e  diàionnaire 
de  Moréri  i  l'anide  RJgihu ,  il  vous  afliite  que  le 
fupplice  de  ce  Romaia  ell  rapporté  dans  Tite-Lîve. 
Cependantia  Décade  où  Tire  I  ivc  anroit  p*!  en  par- 
ler eft  perdue  :  on  n'a  qne  le  fupplément  de  Fteiiu- 
liemius  ,  &  il  fe  trouve  que  te  diilionnaire  n'a  ciré 
qu'un  allemand  du  xvij.  hecle  ,  croyant  citer  un  ro- 
main du  tenu  d'Aagofte.  On  feroit  des  volumes  im- 
menfcs  de  tous  les  ftm  célèbres  &  rcf  us,  dontil  £mc 
douter.  Mais  le*  botoe*  de  cecansde  n*  permettent 
paedca'écendte. 

Lts  momment.  Us  eèrimonîesanHUtllet ,hsm/iMU 

Ut  mêmes  ,/oni  -/.V   ,.'-_r  preuves  h  'ijîorlques  ?  On  eft 

naturellement  pont  croire  qu'un  monument  érigé 
par  une  nation  pour  célébrer  un  événement,  en  at- 
telle la  cercirade.  Cependant,  li  ces  monutnen*  n'ont 
pas  été  élevés  par  des  contemporain*  }  iTtle 
quelque*  ^c*  peu  vraifemblablea  »  ptonveai 

klacrer  n 
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tteckoTeifinon  qu'ans  voulu  ooni 
nîon  populaire  f 

La  ColOiine  roArale  érigée  dans  Rome  pai  le» 
conremj|>rains  de  Duiilms ,  cil  f^ns-iloute  une  preu- 
ve de  U  vidoire  navale  de  Duiliius.  Mais  la  ftatue 
de  l'augure  Navius  ,  qui  coupoit  un  caillou  avec  un 
rafoir  ,  proi:voir-elle  que  Navius  avoir  opéré  ce  pro- 
dige.*' Le*  (Vatues  de  Cétès  &  de  Triptolcme,  dan* 
Athènes,  éioient-elles  des  témoignage* inconteftar 
ble*  que  Cérès  eût  enfeigné  rAgricolture  aux  Mbk- 
niens  ?  Le  fameux  I  aocoon  ,  q-jifuWîfle aujourd'hui 
fi  entier,  attelle- t-ii  bien  la  vérité  de  l'AtjÎjirf  du 
cheval  de  Troie 

Les  cérémonies ,  les  fêtes  aaimelles  établies  paa 
toute  une  nation  ,  ne  cunftatent  pas  mieux  l'origuie 
i  laquelle  on  les  atrribue.  La  fête  d'Ation  porté  fut 
un  dauphin  ,  fe  célébroit  chez  les  Romains  comoM» 
chez  le*  Grecs.  Celle  de  Faune  lappeilatc  lôn  aves- 
mre  avec  Hercule  de  Omphabj  quand  ce  die* 
amoureux  d'Omphalepeic  le  licdHatoile  pou  n-. 

lui  de  fa  maîtrcirc. 

La  famcufc'  fî-te  des  Luperciles  éroi'  ru  -'ie  ert 
l'honneux  de  la  louve  qui  allaita  Romulus  fc  Remus. 

Sur  quoi  ctoir  fondée  la  fête  d'Otiun ,  célébrée  le 
5  des  ides  de  Mai  /  Ls  voici.  Hitée  le^ut  cbes  lui 
Jupiter  ,  Neptune  &  Mercure;  &  quand  fes  b&te* 
prirent  congé ,  ce  bon  homme  qui  n'avoit  point  d* 
femmcj  8c  qui  vouloir  avoir  on  enfant,  témoignafe 
douleur  aux  trcii  J::'ii v.  Ou  n'ijfe  exprimer  ce  qu'il* 
firent  fut  la  peau  du  bœuf  qu'Hltée  leur  avoir  fervi 
à  manger  \  ils  couvrirent  enfuire  cette  peau  d'un 
peu  de  tecie ,  &  de-ià  naquit  Orion  au  bout  de  iteof 
mois. 

Prefque  tonte*  le*  Aie*  mmaine*  «  (nieoMe*  gW* 
ques ,  égyptienne*»  étoieiK  fondée*  for  de  paieib 

contes ,  aimî  que  les  temples  &  les  (latues  des  an.' 
ciens  héros.  C'étoienc  des  monumeiu  que  la  crédu- 
lité confacroiti  l'erreur. 

Une  médaille ,  même  contemporaine  ^  n'eft  pa* 
quclqueiûis  une  preuve.  Combien  la  flatterie  n'a- 
t-elle  pas  frappé  de  médailles  fur  des  batailles  très- 
indécifes ,  qualifiées  de  viâoires  ,  &  fat  des  entre- 

Cifesmanquées»  qui  n'ont  été  achevée*  qne  dan* 
légende.  N*a-e-on  pas  ,  en  dernier  lien ,  pendant 
laguerrede  1740  des  Anglols  contre  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  frappé  une  médaille  qui  atietioir  la  ptife  dt 
Carthascne  par  l'amiral  VenwOi  fandi*  qM  cet 
amiral  levoii  le  Hége  f 

Les  médailles  ne  font  des  témoignages  irrépro- 
chaUe*  que  lorfqoe  l'événement  eft  attefké  par  de* 
'       '~i}a1oaow  paenvci  fe 
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aur  Tant  par  Vam» ,  conftateat  h  wimL 

Detf-en  dant  fhilloîre  infértr  dit  haranguet ,  & 

fairt  du  portraits?  Si  flans  une  orcifion  inipottjii- 
tc ,  un  général  d'armée  j  un  huiam:  d'étit  a  parle 
•  d'une  manière  (îngulicrc  iz  forte  qui  cariiiltrifo  fon 
génie  celui  de  Ion  Aecle ,  il  faut  Tatis-doute  lap- 
■poner  fou  difcoacs  mot  pour  mot  ;  ê»  wUet  hacan- 

Setibnc  peut-crre  la  partie  de  Vkijloirt  la  plus  utile, 
■il  pourquoi  faire  dite  à  uu  homme  ce  au'il  u'a 
pts  dit  ?  Il  vaudroit  Mdli(}g«  «unat  lui  «niiboer  ce 
^*îl  n'a  pas  fait  ;  c'cR  une  (îâî(>n  înthée  d*Hoinete> 
Mais  Ce  qui  cft  fitliun  dans  u;i  pui'mc  ,  devient  i  la 
ligueur  menfonge  dans  un  hiiKiricn.  i'Suiieurs  an- 
ciens ont  eu  cette  méthi.:d£  ;  tel  »  ne  piouve  aune 
chofe  ,  lînoQ  que  ploficuis  ancien::  ont  voutu  faire 
parad«  de  letu  tloqueiKie  amc  dépens  de  la  vérité. 

Les  portnùu  moitini»  encore  bien  Couvent  plus 
ti*ciivie  de  briller  que  d'infiniire  ;  dei  concemporiins 
font  en  droit  de  iùtt  le  portrait  des  hommei  d'état 
ITCC  lefqaels  ils  ont  négocié ,  des  généraux  fous  qui 
ils  ont  fait  la  f,ueire.  Mais  qu'il  eft  à  ciai^dL-e  que 
le  pinceau  ne  luit  guidé  pat  la  pailton  !  Il  p  iiuu  que 
les  pottrairs  qu'on  ttouvc  dans  (^L.rcndon  (mit  faits 
avec  plus  d'impanialité ,  de  etavitc  &  de  fa^eilê , 
que  cem  4|u'«ii  lit  «ne  plamc  d«M  l«  cardinal  de 
iUia. 

Mâf  vouloir  pcindce  les  aodeiWt  imateti  de 
développer  leurs  ames,  regarder  les  évenemens 
comme  des  caraéletes  avec  lerquêli  on  peut  lire 
remeiK  dans  le  fond  des  coftsn  ;  t-'cd  une  eiureprife 
bien  delicsfe  ;  c'eft  dans  pluficurs  une  puéiilicc. 

De  la  mjxime  de  Ciceroii  toijf /wnf /'hiftoire  ;  çvf 
tkijlorien  n  aj'e  dire  une  faujfeté ,  ni  cacher  une  vérue. 
Lajptcmiere  partie  de  ce  précepte  cft  inconteftablc  ; 
il  faut  esanunar  l'eane.  Si  une  véiicé  peut  ètte  de 
quelque  utilité  1  féiat,  votre  fileneeeft  condamna- 
ble. Mais  je  fuppofeque  vous  écriviez  l'Ai/?oi«  d'un 
prince  qui  vous  aura  confié  un  fectet ,  devez-vous  le 
révéler  ?  Devez-vous  dire  i  la  poftérité  ce  que  vous 
feriez  coupable  de  dire  en  fecxec  à  un  feul  nomme  ? 
le  devoir  d'un  hiftodiBB  l'«Mpowet»fr!il  fur  ni  de- 
voir plus  grand  ? 

Je  fuppofc  encore  que  vous  ayez  été  témoin  d'une 
foibletTe  qui  n'i.  point  ioâué  for  Us  «ffiuies  publi- 
ques ,  devez-vous  révéler  cette  finblellè  f  En  ce  cas  > 

l/;!j!oire  feroirune  faryre. 

il  ûui  avautt  que  la  plupart  des  écrivains  d'anec- 
dotes font  plus  indifcrets  qu'utiles.  Mais  que  dire  de 
ces  comj>ilareurs  inf^lens  ,  qui  fe  faifant  un  mérite 
de  médite,  impriment  &  vendent  àu fcandalas , 
Comme  Lecauftc  vendoit  des  poifons. 

De  fhijloire  fatyriquc.  Si  Pluitarquc  a  teptis  Hé- 
rodote de  n'avoir  pas  alTez  lelevé  la  gloire  de 
quelques  villes  greques;  Se  d'avoir  Omis  piniîean 
£aits  connus  dignes  «le  mémoire  ,  combien  font  plus 
répréhenlïbles  aujourd'hui  ceux  qui ,  fuus  avoir  au- 
cun des  rnctites  d'Hf  rodotc  ,  imputent  aux  princes  , 
ma.  nations  ,  des  ai^ians  odieufes  ;  fans  la  plus  lé- 
apparence  de  preuve.  La  guette  de  1741  a  été 
te  en  Anxletetie.  On  trouve  «  du»  cette  Aîjlom, 

2a'i-U  beoiiUe  de  Footenoy  bsFmufols  àtermfta 
le  j^MtwHciej  balles  eman^nuéuirdu  mentâKX 
é*  vim  tànmeux ,  6  que  U  ate  ét  OitnMaiid  <«- 
Vttya  au  roi  de  France  une  boite  pleine  de  ces  pre'iendus 
foifoas  trouve's  dans  les  corps  des  Anglais  hlejfes.  Le 
nème  tureur  ajoute  que  les  Franijois  ayant  perdu 
quarante  mille  hommes  â  cette  bauille ,  le  parle- 
ment de  Paris  rendit  un  at^t  par  lequel  il  émitdé-' 
&iidu  d'en  païUr  font  des  peine*  corporelles. 

Detoidiliofates  fiaadnlenx ,  imprimés  depuis  peu , 
font  remplis  de  pareilles  abfurdites  infolentes.  On  y 
trouve  qu'au  Heee  de  Lille  les  alliés  jeitoient  des 
billets  dans  la  ville  conçus  en  ces  termes  :  Frj/ifois  , 
^ogfoU\'VOie* ,  la  Maùueaoa  m  féru  fat  votre  reine. 
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9ftùp£  chaque  page  eft  remplie  d'împoflurcs  r-c 
de  termes  otFcnfans  contre  la  famille  r^iyale  &  con- 
tre les  f.iDiiiles  piincipales  du  royaume  ,  fans  allé- 
guet  la  pliis  légère  vraifemblance  qui  puille  donner 
la  moindre  couleur  .1  ces  mcnfongcs.  Ce  n'cft  point 
écrire  V/iiJloire ,  c'clï  écrire  au  nazatd  des  caloD» 
nies.  , 

Oa  a  imniimé  en  Hollande,  fotu  le  nom  i^Affioi^ 
une  fokile  de  libelles  »  dont  le  ftyle  eft  tbffi  giofliec 
que  les  injures ,  &  les  faits  at;f!i  faux  qu'ils  font  mal 
écrits.  Oeil,  dit-on  ,  un  mauvjis  rrun  de  l'excellent 
arbre  de  ta.  liberté.  Mais  li  les  mallieureux  auteuis 
de  ces  inepties  ont  eu  la  liberté  de  ironipcr  les  lec- 
teurs ,  il  faut  ufcr  ici  de  la  liberté  de  Us  détromper. 

De  la  méthode  ,  de  la  manière  d'écrire  Chijloire  , 
du  ftyle.  On  en  a  tant  dit  fur  cetre  matière,  qu'il  ftm 
ici  en  dite  U^»-peu.  On  fait  alTe;;  que  la  méthode  Ac 
le  (lyle  de  Tite-Lîve  .  fa  gravité ,  Ion  éloquence 
ge ,  conviennent  à  la  majcfté  de  la  république  ro- 
m.iine  y  que  Tacite  elt  plus  fait  pour  peindre  des  ty- 
rans ,  Polybe  pour  donner  des  lti,oin  de  la  guette , 
Denys  d'ilalycarnaflc  pour  d«;viiioppcc  les  anti- 
quités. 

Mais  en  fe  modelant  en  général  fur  cet  grande 
maîtres,  un  a  aujourd'hui  un  fardeau  plus  peCmc 

Iue  le  leur  à  fouienii.  On  exige  des  hiftoriens  ma- 
eraet  plut  de  dénili ,  de*  faits  plus  conftatés  ,  des 
dates  prCLifcs  ,  des  autorités  ,  plus  d'attention  aux 
ufigei  ,  aux  .OIS,  au.X  u.ceuis,  au  commcicc  ,  i  ia 
finance,  i  l'agriculture  ,  à  la  population.  11  en  eft  de 
\hiftoire  comme  des  Mathématiques  &  de  la  Phv(i< 
que.  La  carrière  s'eft  ptodigieulcmcnt  accrue.  An» 
tant  il  eft  aifé  de  faire  un  recueil  de  «oetTet,  w. 
tant  il  eft  difiîcile  aujoutd'hui  d'écrire  W^ta&ru 

On  exige  que  ïi^tùn  d'ita  njrs  éntngsf  ne  iSuB 
point  jettee  dans  le  |n«ne  moule  que  celle  de  fooe 
patrie. 

Si  vous  faites  ïhijloire  de  !  .-an..c  ,  wsL^i  n'ètes  pat 
oblij;c  de  décrire  le  cours  de  la  Scuie  &  de  la  Loire  ; 
mais  il  vous  donnez  au  public  les  conquîtes  des  P.r- 
tnpis  en  Alïe  ,  on  ex^e  tme  topo^phie  des  pays 
dccouver:s.  On  veut  que  vous  mentes  votre  leÀ.ui 
par  la  nmiu  le  long  de  l'Afnqoe  >  OU  des  côtes  de  te 
Perle  ic  d«  l'Inde  \  on  attend  de  vous  des  ioftioo* 
rions  fur  le*  mteun ,  tes  lois ,  les  ufages  de  ces  n*- 
tions  nouvelles  pour  l'Europe. 

Noos  avuus  vmjit  hijtolrcs  de  l'ctabliïTtment  de* 
Portugais  dans  les  Indes  ;  nuis  aucune  ne  nous  a  f  lir 
connoitre  les  divers  gouvcmcmens  de  ce  pays ,  fca 
religions,  fes  .-intiquités  ,  IcsBratnes,  les  difcipU* 
de  Jean ,  let  Gnebret  «  les  Bauiant.  Cette  rédesion 
peut  s'appliquer  â  pc«rqae  toutes  let  l^ttèm  dea 
paytéuangocs. 

Si  Vous  n*avez  antre  diofe  1  non*  dire,  fintnt 

qu'un  Baibate  a  fuccédé  à  un  autre  Baibaiu  f  .i  '-3 
bords  de  rOx'.is  de  l'iaxarte  ,  en  quoi  ctcs-vous 
Utile  au  public  ? 

La  méthode  convenable  1  Vhifloîre  de  votre  pays 
n'cft  pas  propre  à  écrire  les  découvertes  du  non* 
veau  monde.  Vous  n'écrirez  point  fur  une  \nlle 
comme  fut  un  grand  empire  \  vous  ne  ferez  point  la. 
vie  d'un  patticulier  comme,  vous  ésàm  tl^^f* 
d'Efpagne  on  d'Angleteiie4 

Ces  règles  font  aflèz  connues.  Mais  l'art  de  bien 
écrire  l'Hiftoire  fera  toujours  ttcs-raie.  On  fair  alTcr. 
qu'il  faut  un  ftyle  grave,  pur,  varié,  agrc  ilc.  il 
en  eft  des  lois  pour  écrire  i'Hiftoire  comme  de  celles 
de  tous  les  aits  de  l'efprit  ;  beaucoup  de  préceptes , 
te  peu  dt  grands  aciiftes.  Cttiaùtle  eft  de  M.de  roL- 

HtsTomi  NATifRïLLE.  L'objct  de  1'// "^-v  M» 
Aire'/&  eft  anlB  étendu  que  la  natuie  ;  il  cumprend 
tous  les  £tte$  qui  vivent  fur  la  terre  ,  qui  s'cicvent 
dans  l'ait ,  ou  qui  teftent  dans  le  feio  des  eaux  ,  tons 
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lej  eues  q  :i  counenî  h  futijcc  tic  la  terre  ,  &  tous 
ceux  qui  (ont  cjchfs  dans  fes  entiailles.  VHiJloire  im- 
tmtit,  dans  (oue  fou  étendue»  embu<I«toii  l'univers 
cnrier ,  puifqaft  lè«  iftm ,  t'air  fie  les  mWores  Tunt 
compris  dans  la  nature  comme  le  globe  terreftre; 
auflt  l'un  d«s  plus  grands  phflofophcs  de  l'amiquicé , 
Pline  ,  a  donné  une  hijfnire  n.:îunlie  fous  le  rkre  de 
l'hiAuirc  du  mo&de  ,  klliorin  mur.dL.  Mhis  plus  on  a 
acquis  de  connoiirii:Ci:S  ,  plus  on  a  ctc  porte  ,  3c 
même  néccflitc  j  i  les  divifer  en  dtâ'étens  genres  de 
Science.  Cette  divilîon  n'eft  pas  toujours  exaâe  , 

re  que  les  Sciences  ne  font  pu  lî  diftinâes  qa'el- 
n'ayenr  des  rappons  le«  On  es  srec  les  «unes  j 
qn'cUcs  ne  s',i;lii.ni  5»:  ne  LonfùnJent  en  plilfiears 
points,  foit  dins  les  gcjicrilitcs ,  foit  dans  les  df- 
tails. 

L'Aftronomic ,  qui  paroit  fort  éloignée  de  XHif- 
toire  naturtlie ,  fuivant  les  idées  que  l'on  a  aujour- 
d'hui de  CCS  deux  fciences ,  y  tient  cependant  par 
h  tKcoiie  de  la  terre ,  &  s'en  rapprochetoient  davan- 
tage j  fi  le  télefcope  &  les  tures  lunettes  de  lon- 
gue Tue  pouvoicnt  produire  an  auffî  grand  eifet  que 
Je  microfcope  ;  cet  iiilhuniei',r  !- u  r ,  ilif.it  qui  nous 
fait  appcrccvDit  dw  thisfcs  aulli  peu  i  1.»  portée  de 
nnrrc  v,ic  pnr  leur  pccitctTc  infime,  que  ttlUs  <\\n 
font  à  des  (iilUnces  immenfei.  Enfin  ,  li  i  on  patvc- 
noit  j::m3is  à  Voit  Ics  ol^mc  qui  compofent  les  pta- 
■ete*  air«z  diftbAsment  pout  juger  de  leur  figure , 
de  leot  meavemcnt ,  de  leur  changement ,  de  leur 
fom»,  &t,  on  «voit  bieniftt  le*  ludimens  de  leitt 
i^«if€  tiMirtItt\  etle  feioît  faos^oiite  bien  dîffi- 
lente  de  celle  de  notre  globe i  mais  les  conni^ifTances 
de  l'une  ne  fctoient  pas  infruétueufcs  pour  ccUes  de 
l'arirrc.  Il  (uflîc  d'avoir  indiqué  \c\  rapports  que 
VHifloire  naturelle  peut  avoir  avec  l'ÂIlronomie  ,  ce 
féttkt  s'occuper  d'une  chimctc  que  d'inlîftct  fur  ce 
Ijujett  ae*  ionont  pas  de  notre  ^iobe ,  il  a  donné 
lieu  1  bieh  d'encres  fciences  qui  tiennent  de  plus 
ftèi  que  rAllioiiiflnite  â  VJU/imr*  muKféUf  &  il  n'eft 
fa»  €  aîfé-dr  vaeiamAxt  Us  limites  qui  leseti  ft- 
parenr. 

Les  animaux ,  les  végétaux  &  le»  minéraux  conf- 
rituent  les  trois  ptîiicipiles  parties  de  \'H:!}oir«  na- 
tunlU  \  ces  pairies  font  l'objet  de  pluiteuts  fciences 

Si  dénvent  de  X'Hiftoire  naturcU* ,  comme  les  brao- 
es  d'un  arbre  foncnc  du  tronc.  ObfetTons  cet  ar- 
bre fcientifiquc ,  &r  voy -ns  quel  deg^4  de  fotOtU 
âge  donne  à  chacune  de  fes  branchest 

ïjt  defciîmion  des  produâûms  de  la  namre  («tr 
la  bafe  de  ion  hijloircy  c'cft  le  feul  moyen  de  les 
faite  rcconnohre  chacune  en  p.uiiculier  ,  &  de  don- 
ner une  idie  jull.-  de  leur  i.oi;K>rnia:ion.  Il  v  i  deux 
fortes  de  dciciiptions  \  ies  unes  font  incompietres  , 
&  les  autres  font  complectes.  Dans  les  premières , 
en  n'ajpour  but  ciue  de  caradd|ifcr  chaque  chofe  au 
pmnr  de  la  Faire  didinguer  des  aunes  >  cette  defcrip- 
tîon  n'ed  qu'une  dénomination  ,  le  plus  fouvent  fort 
équivoque  >  quelque  art  que  l'on  emploie  pour  ex- 
primer les  cataCtsrtis  dillindifs  de  cliaque  cbjer.  Le» 
produAions  de  la  nature  font  trop  nomlncufes  Jsc 
trop  variées;  la  plùparr  ne  difFerenr  enrr'elles  que 
par  des  nuances  lî  peu  fenfiblcs ,  t;ue  l'on  ne  doit 
pas  efpérer  de  les  peindre  daiis  une  plujfe  ,  ce  por- 
cttit.eft  le  plus  fouvent  infidèle.  Pour  s'en  convain- 
CK,  il  fufiir  de  jeiier  les  yeia  fur  les  Tyfljl'mesde 
nomenclature  qui  ont  été  faits  èn  Hijloire  naiurtHe  ; 
ils  font  tous  fautifs.  C-.pendant  fi  l'on  parcourt  les 
lifle^  des  auteurs  de  ces  fyftèmes  ,  on  ne  d  uitera  pas 

Su'iis  n'en  cud'enr  fait  d'ixacls  ,  s'il  tût  été  poiliblc 
e  parvenir  i  ce  pciu;  de  perfection  dans  tes  def- 
criptiuns  qui  n'onr  pour  but  que  la  nomenclatore ,  & 
qui  n'embraffent  que  quclquet  partie*  dt  C&àqtte  ob- 
jet. Les  dofisiptiona  compleaes  exprimear  lous  les 
obJ«ts «B  flini«|  Aeaoïi  MolemeKclkt  Im fimt  re> 
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connoître  ûuis  équivoque ,  mais  eUea  indiqaeM  lea 
rapports  qui  fe  dcovent  cime  lents  pactîcs  çobSI> 

tusntes. 

Dans  cette  vue,  les  defcriptions  compraiMiic 
les  paidea  cstérieutcs  de  chaque  objet  comme  ks 
parties  extérieures  elles  expriment  ^  autant  qu'il  eft 
poflible,  les  proportions  de  la  figure  &  du  poids, 
les  dimenfionsde  l'étendue  tc  tontes  les  qualiics  qui 
peuvent  donner  une  idée  jufte  de  la  ccnfurmatioD 
des  principales  parties  de  î:baquc  chofe.  Par  de  telle* 
defcriptions ,  on  peut  comparer  un  objet  à  un  antre  , 
&  juger  de  la  tedèoiblance  de  de  la  différence  qui  A 
trouvent  dans  ienr  oonfimnation  ;  on  peut  reçoit* 
noîite  les  différent  mojens  que  la  nature  emploie 
pour  produire  le  même  efRct,  &  l'on  parvient  ides 
refuU.us  gcnrrai:x  ,  qui  font  dcS  fiûn  dei  pbs  pi^ 
citux  pont  \'IiiJhirt  naturelle. 

I.c  naiuraliflc  ne  confidete  une  chofe  que  pour  la 
comparer  aux  autres;  il  cbferve pacpcéfércncc danf 
chaque  chofe  les  cauâctes  qii  la  diflinSMent  des 
antres,  «cil iut MUS  les  efiottt  pooc voir  ta nwclia 
de  la  natmre  dans  fes  praduftions.  L'anaiomifte  an 
contraire  contetnple  ih.nque  chofe  en  cllc-mcme  ;  il 
développe  chacune  de  les  parties  pour  découvrir  les 
mcnis  appirenres,  &  il  Lr^ploiL'  luut  fon  art,  afin 
de  tecoiuiuiire  les  ptvmiers  agrns  matériels ,  6c  toof 
les  relTurts  que  la  nature  emploie  pow  finie  monvok 
les  corps  animés. 

Jufqu'i  préfeat  rAnaromic  n'a  guère  en  d'autre 
objet  que  l'homme  ,  c'eft  ians-donte  te  principal  { 
mais  le  coips  humain  ne  rrnfertrte  pu  tous  les  nso* 

dcles  du  mcchanifmc  de  l'cconorrii;  .r  imale.  Il  y  a 
dans  les  animaux  des  conl'orm:Mioiis  b'.cn  différentes 
de  Celles  de  l'IiDrr.me  ,  ih  ont  des  parties  plus  dcvc- 
luppccs  ;  en  les  comparant  les  uns  aux  autres ,  &-ea  > 
les  rapportant  tous  à  l'homme  ^  on  connoîtra  mieoi 
l'homme  en  particuliet  &  la  mcchaniqoe  de  b  nature 
en  général.  Ce  g;raad  ob}«i  efV  celui  de  l'Anatomie 
comparée ,  qtn  e  nn  rapport  plus  immédiat  à  l'Af/C 
mn  ntttmrtttt  que  l'Anatomie  lïmple,  parce  que  l'on 
ne  peut  ttiet  Xe  cell^-ci  que  dei  dblcivations  de  dé- 
tail ,  taiid'.j  que  l'autre  donne  des  rrfuliars  &  des 
faiM^éner^uv  qui  £iiut  le  ootps de l*Ai^«tK mvarRflSt 
des  animAx. 

La  Médecine  eft  une  brandWL  de  VBi/ioire  ruuit0 
relie ,  qui  tire  aufli  de  l'Anatonûe  une  partie  de  U 
fubftance.  LW  n'alita  famait  une  bonne  théotieen 
Médecine^  que  l'on  ne  fuit  parvenu  â  £itte  un  corpe 
A' H tjloîte  naturelle  ,  parce -que  Ton  ne  connoîtra  ja- 
ni.'.is  réconomic  anim^do  de  T'h  -inine,  fi  l'on  nO 
C'inni  ît  les  diiicrtntes  c;  [itoîniatiors  des  animaux  j 
de  l'un  feroit  dans  la  Mcdjcinc-prariqut  des  piogtè» 
bien  plus  nfndes  que  l'on  n'en  a  tait  juTqu'â  prélentc 
en  établiffant  fur  (es  animaux  une  Médecine  coiib* 
parée,  &  une  ChinisgM  comparée  comine  une  An** 
tomie  comparée. 

La  Botanique  eft  une  des  principales  branches  Se 
des  plus  étendues  de  VHifloirt  naturelle  ;  mais  en  pat- 
courant  les  ouvrages  des  BotaniiUs  ,  on  voit  cette 
blanche  amaigtic  pu  un  rn^ieau  cxclUiI  qui  lui  en- 
levé ptefque  toute  fa  fuhitance.  l  a  nomenclature 
des  plantes ,  qui  n'efl  qu'une  petite  partie  de  lent 
Hljioire  naturelle ,  femble  avoit  été  le  prtrttipal  oUeà 
des  Botaniftcs}  tb  ne  fe  font  appliqués  pour  la  plA* 
parr ,  qui  faire  dés  dénoasinaiïont.  yoye\  Bota- 
nique. La  lîgnifîtaiion  des  noms,  &  f explication 
des  termes,  fou'  le;  prciiminaites  de  toutes  les  fci«a< 
ce»,  &  ces  prtliir.inaires  font  pciit  crre  plus  nécel^ 
faircs  en  Botanique,  qu'en  toute  autre  fcico», 
parce  que  le  nombre  des  plantes  eft  fi  etand  ,  que 
fans  cette  précaution,  il  y  auroït  néceflairemeu  de 
l'équivoque  &  de  l'erreur  dans  l'applicatioH  de  lente 
noms.  11  ferait  donc  nécellàire  d'avoir  en  Botaniqoe 
tu  vecdbalidre  q|ni  contînt  Us  noms  fli  lesd^ct^ 
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nom  complcttesde  loutet  les  plaatet  eonanes ,  Se 

qui  Teivît  d'interprète  pour  tôt»  Ie<  aoteurs.  <^atl- 
que  mcthcxic  que  l'on  cii'p!k>;,,u  yum  l'.iaatigeiiieiic 
d'un  tel  ouvrjge  ,  il  fetoii  plus  unie  que  (ou»  les  lyf- 
tcmes  qui  ont  jiniaii  ctc  fans  poui  li  dilhibution 
inétb<MlK]ue  des  pianteî.  l'ar  le  moyen  des  defcrip- 
tioiU  Compicties  que  contiendcoit  ce  voc.ibtitairc  , 
tan.  ùuùt  iSaté  ajr  oaurei  le  num  du  toutes  les 
planiei  qti«  l'on  aaron  fous  les  yeux  ;  ce  que  l'on  n'a 
pns  enrore  pà  faite  par  les  mc.liu.lts  Ji;  nomeucia- 
ture,  paue  qu'elles  iic  i"CMi[iiiim.tu  que  tics  dctitip- 
tions  inconiplcttcs  qui  ne  li  llilciit  pas  pour  fdiic  te- 
connoîtie  toutes  les  plantes  indiquées  pur  ces  mé- 
thodes. Pwt'fecte  aufli  ce  vocabuUirc  une  fuis  cra- 
bli»  feroii  rcnnpMC  lt$  Bofaoift«i  à  U  piéten  :  <n 
cbimcrique  de  fuim  dans  lenn  fjrAème»  iVi\ko 
inintelligible  de  la  MMC*  ,  qui  m  peiK  ivct  «hm^û 
que  pat  leCréïtenr. 

tu  rciîiiif^nt  ]i  iiomcncla;iire  Jtî  ['lames  à  fes 
jullcs  Uiiutti  ,  rfcUcivi:T\en:  au  rfltc  de  l.i  Boraniquc, 
on  verra  que  le  plus  diliuile  ie  plus  inq  ouaiiL  de 
ttW  fcience  n'cll  pas  de  nommer  les  pUnces,  mais 
de  connoîctc  leurs  propriétés ,  de  favoir  cuUivet  les 
planni  miles  Se  de  détiiùce  celles  qui  font  nuilihics , 
aobfinvcc  leur  cooformarion  ie  tontes  les  parties 
qui  concourent  â  l'économie  végétale  ;  voilà  jaf- 

Ju'où  s'étendent  la  Botanique  &:  YHiJloire  naturetU 
es  plantes.  Ainlî  la  Botanique  eon tient  une  gtaiide 
partie  de  la  rnatiere  médical;  qm  cft  renfermée  en 
entier  dans  VHiJlcire  naturelU  r<t  r.:  /\.i'c ,  puifi'jue  tctre 
iicience  comprend  non-fcUlcmcnt  les  plantes  ,  m:iis 
nos  Us  anim.iux  0e  tous  les  minéraux  qui  ont  des 
.veitnt  medicijiale*.  Ces  {uopriêtés  Jbnt  fi  précieufes» 
qtie  les  Nainraliftet  doivent  léanir  toutes  leurs  eon- 
noiiïnnrc?  i  celles  des  Médecins  pour  les  dccouviir. 
Jufq  i'.i  pfcfent,  le  hafatd  y  a  eu  plus  de  ptt  que 
les  liur.ieies  f!c  !\  fprit  humain  ;  rr.^is  en  f.iif.iiit  dt-s 
tentatives  iur  les  animaux ,  en  les  foumettant  à  l'ef- 
fer  de  certaines  plantes ,  on  tr'>uveroitdans  ces  plan- 
tes des  propriétés  utiles  aux  hrnnmes  ^  &  cette  dé- 
couverte feroit  bien  moins  diftîiilc,  fi  l'on  avoit  feu- 
lemen^le*  éUmem  d'ane  médecine  comparée ,  éca- 
Uie  far  les  anîmaox  confîdér^t  en  état  de  fani^  8c 

en  état  Je  inalaJie.  Qiiî  J:  nouvelles  ptoptictés 
n'.niroi;-oa  pas  encore  tic^oavtit  il.ms  les  plantes 
relativcmeii;  i'JX  Arts  ,  li  les  Ko-anu'îcs  avoicnt  cm- 
plojc  à  \ps  éprouver  le  cems  qu'ils  ont  palCc  à  les 
nommer  !  Les  dmbi  dont  les  propriétés  font  con- 
nues >  M  peaveat  manques  dt  noms  ;  les  eeos  de  la 
campagne  favent  les  noms  d*  toutes  us  pliuires  t^ui 
leur  fervent  ou  aoi  lenr  nnifent,  4c  ib  les  connoif- 
fent  mieux  que  les  Boianïftes  -,  ils  font  aolli  ptefque 
les  feals  qui  s'occupent  de  leur  culriirc. 

Les  premières  idées  que  l'on  a  euss  ihl'Hifloin 
naturelle  ont  fans-  lourc  cre  celles  de  j'Aj;i::ultuie  c; 
de  l'éducation  des  animaux  \  on  »  commencé  par 
cultiver  les  plantes  9c  pat  ckver  les  animaux  qui 
ponvoient  fcrrii  d'alimens.  Après  •'êne  pourvu  du 
itccelTure ,  on  s'eft  appliqué  i  des  cechecches  qui 
ont  fait  naîtte  les  fciences  ;  à  force  de  travaux  Si  de 
méditations ,  &  i  l'aide  des  fictifs ,  on  les  a  élevées 
à  un  h:ii;t  degré  de  perfcAlon.  I!  cft  fiui-iTcn.mt  qu'au 
nrilien  de  t»nt  de  découvertes  en  diffcrens  eenres, 
rA^rkulttire  ait  eu  peu  d'avancetn»nt.  f  Ro- 
TANlQOn.  On  laboure  &  on  feme  à  peu-ptcs  de  ta 
iràme  fiifon  depuis  plufieurs  (iecles  ;  cependant  on 
ne  pMC  pta  douter  qu'il  n'y  ait  des  moyens  de  U- 
bonret  ie  it  femer  pliit  froâueafemeat.  L'arr  de 
peupler  les  forets  n'a  rte  bien  connu  que  de  nos 
jours.  Quelles  rechute iii-s  peuvent  donc  être  plus 
importantes  q-if^  ccli-s  qui  contribuent  i  rendre  la 
terre  plus  féconde,  èc  «  tuuUiplier  les  chnfesles  plus 
'jl|^ç(f^ire<  atix  hommes!  Ces  objets  font  les  plus  di- 
am  d»  NamxaliiVes.  des  i^veas  de  coot  geue»  0e 
•        TVms*  FUi, 
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des  bons  cîlOTeni }  aulTi  ne  pcur-on  pas  trop  applati- 
dit  aux  travaux  de  ceux  qui  s'appliquent  à  rechct- 
cher  la  nature  des  ttr.  cs  ,  .i  i>«t(çclionnet  la  ch.ir- 
rue ,  à  conlervtr  les  grains  ,  à  putiher  ou  à  préfcivec 
les  femences  de  la  con  agion  ,  à  ti^vordes  foiêtSt  à 
natutalii'et  des  arbres  ttrang.Hs  ,  ù-t  . 

L'Agricnlturc  a  des  pat  tus  de  détail  qui  mcrîteac 
l'attention  des  Botaniftcs»  &  qu'ils  peuvent  purfec- 
tionnet  par  les  connuiflanees  t;énérales  qu'ils  ont  fut 
les  juir/r-.s  ,  avec  plus  ffiu."..  que  i^sgensqui 
nunt  que  des  cuiiiiuilLi,ei.-:>  botnces  ch.cun  dans 
leur  ut.  I  »  <  i:iii;re  il:s' légumes  &  des  arbres  Irui- 
ticis  ,  ian  des  gtefi^s ,  font  dit;ites  des  foins  des  lio- 
tai.ules,  paice  Cpl'llcft  poliible  de  v.irict  ces  ptoduC' 
tioQs ,  ic  d augmenter  (  ).i  culture,  le  fond  de  no* 
riciicifcs  en  ce  g(tnrc.  On  peut  changer  les  qualités 
des  légumes  an  point  de  Us  rendre  iitcilîetirs  <ic  di£- 
lërem  d'eul-m^mes  .i  quelques  égar  Is;  on  peut  for- 
mer des  huiis  qui  n'auront  jamait  paru  fur  la  tctre. 
Les  nomenclatcuts  de  Botanique  duvuu:  la  l.ittuede 
bitivi.-!  n'cit  qu'une  variété  i  e  !a  iaitue  fauv-^p.-; 
il  [ijivc  criflane  n  tft  qu'une  Viiicté  de  !.<  fi^'re  latt- 
v  ij;e.  Mais  ces  variétés  font  Jes  bïetlS  ré  1 .  à  i  :  nout 
devons  être  aès  -  leconnoillâns  enveis  les  h  mmes 
laborieux  8r  inventift  qui  nous  les  Snt  ptocuiâ; 
tartdis  que  la  dénomination  caraélciil^ique  d'une 
plante  inutile  n'eli  en  elle  iiièniL- q.i'une  vaine  con- 
noiiFance  ,  &:  que  la  déliitition  d'un  nouveau  genre 
de  plan;e  ii'cil  qu'une  cbiniete. 

La  culture  des  lleats  >>:  des  ^rbres  d'agiémint  ap- 

fatiienc  âla  Boranique  ,  comme  les  autres  p'.rties  da 
AgricnlnirSi  ^  peut  avoir  fon  g. nte  d'uiiitté  téi  llat 
iatKpendamment  de  l'inuticent  amufemcnc  qu'elle 
nous  procure.  Les  Fleuriftes  favenr  dillm^uer  parmi 


s  de  dilTri 


couleurs,  cellts  dont  les 


feti-.eiKcs  ;niHli;ui;)U  (les  tulipes  papachccs ,  &  ils 
prév  :ieiit  Ils  thangcmens  de  couleurs  qui  fj  feront 
chi^qus-  année  dans  ces  panaches.  Si  l'on  avoit,  bieti 
tétléclii  fur  ce:  ordre  uicccflîf  de  teinres  narurclîes 
dans  les  Heurs ,  fi  on  l'avoit  bien  obfctvé  fur  les 


feuilles  du  houx  Se  des  autres  aibres 


des 


feuilles  penacbées  »  on  pounoir  en  tirer  de  nou- 
velles lumières  pour  le  mélange  des  conlenri  datts 

les  p.rts  ,  pour  le  cfiau,;  ment  Je  ClS  COuleUfS,  la  <h'- 
graJarion  Je  leur;  tenues,  ùt.  de  te'lcs  connuii- 
fatices  feroient  d'autant  plus  fures  ,  qu'elles  feroicnt 
d'accord  avec  les  opérations  d<la  nature.  La  cultu- 
re des  fleurs  exige  des  foins  ais-alSduS}  il  faut  ^re 
attentif  i  la  nacute  de  chaque  plante  pour  piêvenic 
les  maladies  auxquelles  elle  c(l  fujeite*  Scpourl'em* 
pécher  de  dégénéret  i  aîafi  l'on  eft  i  portée  de  rc 
connoJtre  pour  ainfi  aire ,  tes  d'iffbences  qualités  dn 
leur  tempctanii^nr ,  leiits  maladies  héréditaires»  tC 
d'autres  paifitiiLuités  de  l'éconcinie  véL^ci  J^. 

I.a  cor.noill.iiice  de  cette  économie  cft  le  'aut  Is 
plus  élevé  de  la  Botanique  ;  pour  y  patvenir  il  n  fallu 
commencer  par  l'examen  détaillé  de  routes  les  oar-  » 
ties  des  plantes  ^  c'eft  une  forte  d'anatomie  p2us  itm- 
ple  que  celle  des  animaux ,  mais  qui  demande  det 
recherches  .lullî  fines  &  des  opcrarions  anlTî  délica- 
tes. De  grands  obfervateuts  y  ont  fait  d;s  ptogrés 
rapides  ;  i  invention  du  microfcrp-.^  Icf.r  a  duniie  le 
moyeu  de  découvrir  les  partiii^s  les  moit>s  appuen- 
tes  des  végétaux.  Pat  l'cxpclîtion  aiîatomiquc  de 
toutes  les  plantes  ,  ou  au  moins  de  cet'es  qui  diffie- 
tent  entr'elles  par  leur  conformation  ,  siti  tcp;tn- 
droit  de  nouvelles  lumières  fur  le  mêchanifme  de  la 
végétatfcm.  On  a  defa  lâir  de  ^ratidet  dér'>nvertes 

fur  le  dcvclopr  - 'T;i:  r.-  i;cs  pfrmcs,  fur  î'arr roilTemciit 
des  plantes,  fur  la  li^^tion  cîlS  i^teiiies  &:  dcS  feui'Ies, 
le  cours  3c  l'évaporarion  de  la  (cve  ,  la  rcproJtiÔion 
des  végétaux,  &e.  mais  il  y  a  encore  beaucoup  decno- 
nuMftnces  idefitet  dans  toutes  les  psnies  de  la  B*- 
noiqiiici»  n  hat  aa'dtes  conconncnc  toutes  i  Vmmn 
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ccmem  lie  fcience  de  l'écoiiotnie  v'gétt'e;  qooi- 
quVUc  ioif  moins  compliquée  qi:e  l'ccoiiomie  anJ- 
mile  ,  elle  "*a  p«  cncoce  été  mKiix  Ucvcioppée. 
Plus  ceJ  deux  fciences  feront  avaiicéiis  ,  plus  on  y 
iiouven  d*  lapporc  j  on  (mï  déjà  que  les  os  funt 
(otméi  |MC  1«  féàofie  comme  le  bois  par  l'ccorce  ^ 
ùh  peut  compaier  U  fève  des  plantes  au  fang  des 
•ililiwin  »  «a  M  tPoil»  i  k  liqueur  qui  en  tient  lien 
«laiis  ceai  qui  n'ont  point  de  iang  ;  tes  plantes  pren- 
nent leur  nourriture  par  la  fucci  i.  racines  &  des 
feuilles  ,  toirnne  les  animaux  par  la  buuche  ou  par 
les  fuçoîfs  qui  leur  ferrent  de  bouche  y  îl  fe  fait  dans 
kt  ]>i«ues  dtl  digciUons ,  des  f^créiiuns ,  des  éva- 
COMMin,  dk«  ont  des  fexes  (rés-di(\inâs  pu  les 
oigaiWt  propni  i  fwmet  >  i  féconder  &  i  nourrir 
ks  cmbi^om  qui  Ibat  lc«  «tmct  des  plantes  i  enfin 
k  poljrpe  a  aniaiR  4^»oitape  tint  Icft  pkoict  ^'«VK 
les  animaïux. 

Les  aiiimaax  8e  ks  végtons  ont  beaucoup  plus 
de  rapports  les  ans  aux  autres  j  qu'ils  n'en  ont  aux 
min^iaax.  La  Ihudlure  'de  ceux-ci  cft  plus  fimple  , 
kor  fobQance  eft  moins  composée ,  ainti  il  eli  plus 
&cUe  de  kcMécshe  Se  de  ks  diftinguer  les  uns  des 
«UlPfi  poBx  fymui  k  plan  de  kar  Mijloirt  naiurtllt. 
Le  cont  de  oene  J^Mn  vontâ»  dans  l'explication 
de  U  formation  des  minéraux  ^  8:  il  eft  inleparable 
de  la  théorie  de  U  terre,  puifque  nous  devons  le 
nom  de  minerai  â  toutes  les  paities  dont  ce  globe  eft 
Compofé.  L'Hi/loire  nuturelU  des  minéraux  comprend 
encore  l'énumétation  de  leurs  ufaj;e$  &;  de  leurs 
propriétés  ;  mais  kur  définition  wike  ne  peut  fe 
faire  que  pal  k  moyen  de  k  Chimie. 

Cette  fckiice  cooMUMce  «upoiot  où  tHtfhin 
nnt//«  fe  termine.  Le  natoralifte  techefclie  touict  ks 
produ^Vicins  de  la  namre  dans  fon  propre  fein;  il  levé 
avec  préiaunon  le  vi;ilc  qui  les  couvre;  il  les  ob- 
ferve  d'un  cril  atteniif  fans  ofer  y  porter  une  rriain 
téméraire  ;  s'il  eft  obligé  de  les  toucher ,  il  eft  tou- 
|ours  dans  la  crainte  de  ks  déformer  ;  s'il  c(i  forcé 
de  péoétiet  dans  l'uiéikur  d'oo  coijn ,  il  ne  le  di- 
vife  qui'i  tegtet ,  il  n'en  tompc  l'iisiion  que  pour  en 
tnkux  eonnolBe  kr  Sam,  te  pour  nou  noe  idée 
compktte  de  k  ftmftare  fnfétkue  anJC-bien  que  de 

I  l  foMiie  ex  ''rii  li  re  l  e  .  ^  iiniftc  au  contraire  ne  voit 
les  i>j>éra;ions  de  ia  luiuie  que  dans  les  procédés  de 
l'art  ;  il  liécompofe  toutes  les  produâions  naturelles  ; 
il  Us  diffout ,  il  les  biife  \  il  les  foumet  à  l'aâion  du 
feu  pour  déplacer  jufdu'aux  plus  petites  molécules 
dont  elles  font  compolées,  pourdécuimirkonéié» 
mens  9c  leurs  premiers  principes. 

Heoteux  k  liecle  oà  k«  finences  font  ponétt  i  na 
alfêz  haut  point  de  perféâîon  pour  que  chacnne  de$ 
parties  de  VHiftoire  naturelle  fuit  devenue  l'objet  d'au- 
tres fciences  qui  concourrent  toutes  au  bonheur  des 
hommes;  il  y  a  lieu  de  croire  que  YHiJicire  naturelle 
a  été  le  principe  de  toutes  c«(  icieocet,  &  qu'elle  a 
été  commencée  avant  dkf;  OUHS  fin  M^ine  eft  Mp 
cbée  dans  k  nuit  de*  tenu. 

Dans  k  fiede  ptiTent  la  fcience  de  fff^ekr  «H» 
ntte  eft  plut  cultivée  qu'elle  ne  l'a  faraaisM}  Mo- 
feu*en>e<u  la  plupart  des  gens  de  léirm  «n  font  an 
objtt  d'c^uHe  ou  de  déIsiTtmeiit ,  mais  il  y  a  <Ie  plus 
un  îri>ûr  pnut  cette  fuicncc  qui  cft  répandu  dsi:s  le 
piib  h:  ,  ifv  qui  devient  rbique  jour  pins  vif  pins 
général.  De  tous  ceux  qui  travaillent  i  VHiftoirt 
(Êtiurt/U  p  ou  oui  s'occupent  de  ces  nalétUux  ,  les 
«m  obfervent  Us  pcodtiâions  de  k  iMenie  4c  aiédi> 
tenc  ihr  knte  obtervanons  :  kor  ob}et  eft  de  pstiêe- 
rionncr  la  fcience  Se  d*  cor>noîrre  la  vérité  ;  les  au- 
tre* recueillent  ces  mêmes  prodnâions  de  la  nature 
5r  1  ndmifnt  :  'eiir  dhjet  eft  d'étaler  routes  ces 
merveilles  ,  &  de  les  faire  admirer.  Ceux-ci  comri- 
bn'nr  peut  -  être  aurant  i  l'avancement  de  VHifioire 
watanlU  ^  ks  ptenikiSj  pwifija'ils  ceadenc  ks  eb- 
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fervations  plus  faciles  en  ralFembbnt  les  prodaâlons 
de  la  nature  dans  ces  cabinets  qui  fe  multiplient  dt 
jour  en  jour  ,  non- feulement  dans  les  villes  capita- 
les ,  mais  auin  dans  les  provinces  de  tous  les  éuts 
de  l'Europe. 

Le  grand  nombre  de  ces  cabinets  à'HiJlnn  maat- 
nlU  prouve  aneoikAeaient  le  goût  dn  psblk  pone 
cette  fcience}  «il  M  pent  les  foimcr  que  par  des  le- 
cherches  péniUce  tr  par  une  dépenk  confidérabk  » 

car  le  piix  des  cutiofîtés  naturelles  cft  aûae!Ument 
porté  a  un  très-haut  point.  Un  tel  tmploi  du  tems 
ik  de  l'arpent  fuppofc  le  défir  de  s'inftruire  en  Hif- 
tare  naiureite ,  ou  au  moins  de  montrer  pour  cette 
fcience  un  goût  qui  fe  foutient  par  l'exeitipk  tc  fêt 
l'émulation.  Dans  le  lîecle  dernier^  au  commene»» 
ment  de  notre  ficcle  ,  il  y  avoir  beaucoup  plus  de 
cabinets  de  nddaiUe»  ou'î  piéfinit  ;  aujourd'hui  on 
feroie  des  caUneti  fHiJtôin  luturtlU  par  préftrenee 
aux  cabinets  de  machines  de  l'iiyfique  expérimen- 
tale. Si  ce  goût  fc  (oucient ,  pc u:- être  bien  des  geni 
aimetont-ils  mieux  avoir  des  cabinets  AHiJîare  njtu- 
nlle  que  de  grandes  bibiioihequei.  Mais  tout  a  fes 
vicilStudes  ,  &  l'empire  de  la  mode  s'étend  jufc^oes 
fur  les  fciences.  Le  goût  pout  tes  fdeoces  abftraites 
a  fuccédc  an  goût  pour  ta  fcience  des  antiquités  ; 
enfuite  la  Phyitque  expérimentale  *  été  plus  culti- 
vée que  les  fciences  abftraires  ;  l  préfent  l'HiJloin 
lutturetU  occupe  plus  le  public  ijuc  la  Phyiîquc  expé- 
itmentale  &  que  toute  autre  Icicnce.  Mais  le  règne 
de  Vllijîoire  naturelle  auta-t  il  aulli  fon  terme  ? 

Cette  fcience  durera  néceilairement  aunnr  que 
les  fciences  phyCqucs  «  puifqu'elle  en  eft  la  bafe  flC 

Ïu'eUe  damne  la  conmMlTance  de  leurs  maté(iait& 
OR  objet  eft  atlOi  cnrieux  quimportant  ;  l'étude  de 
la  natute  eft  aulli  attrayante  que  l'es  produélions  font 
merveilleufes.  ]JHifioir*  naturelle  eft  inépuifable  ; 
elle  eft  également  propre  â  exercer  les  génies  les  plus 
élevés ,  &  i  fervir  de  délaflement  Se  d'amufemenc 
aux  gens  qui  font  occupés  d'auttes  chofes  par  de- 
voir. Se  i  ceux  qui  tâchent  d'éviter  l'ennui  d'une  vie 
oilîve  ;  l'Hi/loire  naturelle  les  occupe  par  des  rechet- 
dMsamn&nteSt  kciks  ,  îniéielkncea  ftTaiiies  »  9c 
par  éa  Uûme»  anffi  agtéabkt  qn^nftméHve*.  ÉRe 
ti'inne  de  l'exercice  au  corps  &:  -i  l'i  fi'ri:  ;  iion'  (çm- 
mti  environnés  des  produéliuns  de  1^  njiiuic  , 
nous  en  fommes  nous  -  mêmes  la  plus  belle  parric. 
On  peut  s'appliquer  â  l'ciude  de  cette  fcience  en 
tout  rems ,  en  tout  lieu  Se  i  tout  â^e.  Avec  tant  d'à. 
vantages»  VHifioire  naturtlU  une  fois  connue*  doîc 
ètie  tonfoon  en  honneur  Se  en  vigueur ,  plus  on 
n^Sqimikt  plus  fon  étude  fera  féîâuikttie }  dc  cette 
icienee  fera  de  grands  progrés  dans  noue  fiede, 
puifque  le  s^oût  du  public  y  cft  porté  ,  &  que  l'excm- 
p!e  !<.  l'émuLition  fe  joignent  i  l'agrément  Sc,  i  l'u- 
tilité  de  ÏM^kin  mûmUg  pont  eraseï  Som.  «Teace* 
ment. 

Dans  les  fciences  abftraites,  par  exemple  en  Mé- 
taphTfiqoe  »  on  feul  homme  doué  d'un  génie  fap6> 
rieur  peut  imMer  â  grands  pas  fans  aucun  fecouit 
dinu^sr ,  pree  qn'il  peur  tirer  de  foif  ptopie  fond 
k*  faits  êe  les  réfnirats ,  les  principes  Se  kt  confii» 
ouences  qni  établilTent  la  fcience  \  mais  dans  les 
fciences  phyfiques  ,  &  fur-tout  en  H/JJoire  naturelle, 
on  n'acquicrr  les  faits  que  par  des  obfctvations  lon- 
gues Se  difficiles  ;  le  nombre  des  faits  néreiraire* 
pour  cette  fcience  farpalle  le  nombre  immenfe  dce 
prodnâîona  de  k  nanue.  Un  booime  feul  eft  done 
incapabk  dNin  fi  grand  travail  ;  plnfiran  hommee 
durant  un  fiecle  ,  cm  tous  les  contemporains  d'une 
nation  entière  n'v  fiiffiroienr  pjs.  Ce  n'eft  q'je  par  le 
concours  de  rlufïeuis  nations  dans  une  fuite  de  fic- 
elés ,  qu'il  cft  polTible  de  rafTemblet  les  matériaux 
de  l'Hifloire  de  la  nature.  Pendant  qn'unc  fbule  d'ob- 
£tmtenn  ks  enuâênt  à  i'eide  des  tenu ,  il  païuk 
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^•l(]ue«  prinJs  génies  en  orJonnînt  la  tîifpofi- 
rion  \  tniis  ils  ne  {c  iucccdetic  au'apfèi  de  loagi  ia> 
tervaiics.  Ces  giaiiJs  hiiinmei  (onc  trop  tares!  heu- 
reux le  lî-clc  q.ii  en  produit  un  d»u  foo  cours! 
cnci.T.-  !c  ruiici  de  Tes  médicatioQS  «Uipead-il  de  U 
«aieur  des  laii«  acquit  mtliH  obfietnMunqui  l'oac 
précédé,  ie  le  m^ite  «leféi iraTaoi pentintfltfàcé  . 
p.ir  !rs  uKrei  •.■  Tioiis  (jui  fç  fonr  dans  la  fiiice.  Le  chet 
d  LCiivre  de  l'ci  .'nc  hiiiiuin  eft  de  combiner  le»  fiiis 
cuunus,  d'en  (kier  des  conféqoencei  jttftes,  Se  d'ima- 
giner lin  (yùeme  consonne  aux  faiu.  Ce  ryftème  pa- 
toti  iue  le  ryftème  de  la  oatot»,  jwtc* qu'il  tenUr- 
me  tontes  Ivs  connoifTancei  qn*  mmt  mTOOi  de  la 
miure;  in.-iis  un  fait  important  O0Uf*Q«lWM  décott- 
Ttnduuig*  U$  canbtnùCom^  ninlk  iea  cMfié- 
qoencet ,  démiir  le  fyftème  prfcidenr ,  8c  Jonoede 

noiivc'Ies  i;!c=j  pour  an  nouveau  fyftème,  dont  la  fo- 
lidi'c  dépend  ci:cinc  du  nombre  ou  de  l'importance 
des  t  lus  qui  en  font  la  baftr.  Mais  il  ne  faut  pas  cioixc 
que  i'un  n'aura  jamais  de  fvtlccnc  vrai ,  parce  que 
1  on  n'acqattiM  Jamais  tous  les  faits  ;  les  principaux 
fuftfdot  pour  «canor  k  véiité  d'ua  fjrlUiDe*  Se 
peur  adSiKer  &  oiffie. 

•  Nom  avons  en  Hlfitin  mtmOt  d'aflèz  bons  oa> 
vragu  de  defariptions ,  d'obfcfvations  te  de  TyRè- 
mei,  pour  fournir  i-une  érude  profonde  de  cLtto 
fclence;  mais  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  dans 
les  livres,  &  il  eft  torr  avantaRetix  de  fuivie  une 
bonne  méthode  dans  l'étude  que  i  on  veut  faire,  tant 

5ar  la  ledure  des  livret»  qoe  per  l'infpeâion  des  pro- 
uâioni  d«  Ia  aaiore.  Cm  ne  comolcn  JamaU  nae 
lutton  par  la  leAure  de  la  meMente  htAdune  qne  Ton 
en  puiire  faire  ,  auflî-bien  que  Ci  l'on  avoit  vécu  par- 
rni  ccrtc  nation  ,  que  l'on  eut  obfervé  par  foi-même 
ion  ■.r  -.w  S:  fe^nicrars,  &  que  l'on  eût  été  témoin 
de  !a  coiiauttc  de  iûn  guuvcincioenr.  Il  en  ell  de 
nicme  pour  VHiJIoire  natureiie  j  les  defcriprions  les 
plus  ex^ùet ,  les  ubfcivaiioiu  les  pliu  ânes ,  les  fyf- 
tcm.'t  plus  ingénieux  ne  deMiCHC  pat  une  idée 
aulC  jufte  des  prodiiâioat  de  la  nature  que  la  pré- 
fence  des  objet»  réels  :  mab  on  ne  peet  pas  tout  voit , 
tout  cbffrv'et  ,  tout  mC'Jirer.  Les  Philofopiitis  y  fu|>- 
plécnt  ,  lU  noui  guident,  ils  nous  éclairent  par  des 
fyftèmes  fondés  fur  les  obfervatiom  particulières , 
te  élevés  par  la  force  de  leur  génie.  Pour  entendre 
■ie  ponr  juger  ces  fyilctnes  ,  pour  enoonaoîtte  l'et- 
rear  ou  la  vérité ,  pour  s'y  repréfenter  le  tableau  de 
la  nature ,  il  finit  ««OÎT  VU  la  nature  elle  -  mime. 
Càm.  qai  U  eefjude  mx  la  pceouece  fbisevec  les 
yeux  du  naritfalille ,  rétonne  da  nombre  îmmenfe 
de  fcs  protluclioiis ,  !i  fj  perd  dans  leur  variété.  Qui 
oferoit  cntrr.  prendre  de  vifirer  toute  lafurf^cede  la 
terre  pour  voir  les  produâions  de  chaque  climat  Se 
de  chaque  pays  ?  qui  poaifoit  s'engager  à  defcendre 
dans  les  profondettts  de  routes  les  carrières  &  de 
■outsa  les  mines,  i  monter /Bt ton  les  pic*  les  plos 
âevés ,  &  i  paieoacir  eooiis  les  mmi  De  tels  obt 
tades  dccourageroîcnr  les  plus  entreprenant,  êc  las 
fâroieni  renoncer  i  l'étude  de  YHÎJlotrt  nùtureltt. 
Mai*  on  a  trouvé  le  moyen  de  racourcir  &  d'ap- 

f>Ianir  la  furface  de  la  terre  en  iavcur  des  Nacura- 
iftes  ;  on  a  ralTemblé  de»  individ  is  de  chaque  ef- 
pece  d'anijnaax  &  de  plantes ,  &  des  échantillons 
des  minéraux  dans  les  cabinets  à!Hifioirt  naturtUe. 
<Oa  7  voir  des  prodnâions  de  tons  k»  pejrs  du  inon» 
de ,  Hc  font  atnfi  dire  nn  abre](é  de  le  nature  entière. 

$'<  proaii<3'(>nt  s'v  i  rrff  nrcn:  en  foulc  aux  y-îux  de 
l'obr-rvacw-ir  ;  il  peut  approcliet  (■xn%  peine  &  fins 
crainte  les  animaux  les  pins  fau-      ,  y  les  ptiu  fé- 
roces \  Jet  oifeaus  rcftent  immobiles  i  les  dépouilles 
àt$  Htatts  &  des  mers  font  étalées  de  toutes  parts  \ 
•n  anpecçoit  infqn'anx  pins  petits  Jnfeâes  ;  on  dé- 
covvr*  k  eonmiaatioa  imeneai*  des  animaux  en 
COnfitl^'*"  les  l<|pwUttBs&d!miiiespattiwiiicaaiM 
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de  lear  corps;  on  voit  en  mcmc  rems  les  racines,  les 
feuilles  ,  les  fleurs ,  les  fnuts  &  les  femences  des 
pUntesj  on  a  tiré  les  ininccaux  du  fcin  de  la  ccire 
pour  les  mettre  en  évidence.  Quiconque  elt  animé 
du  défit  de  s'inftruire ,  doit  i  cet  afpcâ  fe  trouver 
betucuz  de  vivre  dans  on  fiedefi  fiivotabkaïut  fde»- 
cet ,  0c  il  fe  fendra  pénétrer  d^me  nottvelle  ardeur 
pour  VHiJloirt  de  ta  naturt. 

On  peut  ptcnJre  les  ptemieres  notions  de  cette 
fcience  dans  les  ca'uinefs  à'Hîfioirt  naiurelU  \  mais 
on  n'y  acquerra  jamais  des  conr.oiflances  complet- 
ces  ,  parce  que  l'on  n'y  voit  pas  la  nature  vivante 
&  agiflante.  Q^^clquo  apprêt  que  l'on  donne  aux 
cadavres  des  animaux  ou  i  leurs  dépouilles ,  ils  jit 
fonr  plus  qu'une  foible  ceptéCtntaaon  des  animai» 
vivans.  Peûi^n  comparer  des  plantes  défichées  i 
celles  qui  font  rornemeni  de  nos  campagnes  par  la 
beauté  de  leurs  feuillages,  de  leurs  fleurs  &  de  leurs 
fruit;?  Les  minéraux  fe  foutienncnc  niieui  dai.s  les 
cabinets  que  les  végétaux  &  les  animaux  ;  mais  il 
n'y  3  qu'une  fi  petite  portion  de  chaque  minéral  que 
l'on  ne  peut  paa  |agar  du  volume  îinmenfe  duf4et> 
tes ,  des  terres ,  des  imtieres  méiallii|Mi  ni  d« 
leur  pofitioa ,  ni  de  leur  mélange.  Le  natnralîRe  ne 
peut  donc  voir  dans  les  cabine»  ê^Hifioirt  naturtHê 
qu'une  efquilTe  de  la  nature  i  mais  elle  Aif^t  pour 
lui  donner  les  vues,  &  lui  indiquer  les  obje:s  de 
fe»  recherciics.  Après  les  avoir  conlidrics  datis  les 
cabiueis>  il  eU  a  propos  de  lire  dans  lui  ouvtage 
choifi  leur  dsfcriprion  &  leur  A{/?o:r<  avant  que  d'al- 
ler obfervei  chaqne  o^et  dan»  l«  Cetn  de  la  UMUie  } 
cette  étude  préliminaire  bcilite  fobretvarion ,  te 
fait  appercevoir  bien  des  cliofes  qui  échappcroienr 
i  une  première  vue.  Lorfque  l'on  a  obfcivc  quel- 
ques objets  d.ins  leur  entier  iS:  dans  le  lieu  qui  leur 
eil  propre  ,  >1  tauc  leprendre  les  livres  ,  Hc  lue  une 
féconde  fuis  les  articles  qui  ont  tapport  aux  chofes 
que  l'on  vient  de  voir  ;  i  cette  (econde  leAure  «  on 
ell  plus  en  état  d'entendre  le  vrai  feus  des  endroill 
qui  patuiflbieat  obfcuts  ou  équivoque*.  Enfuite,  eu 
rentrant  dans  let  cabinets ,  on  acqnierr  encore  de 
nouvelles  lumières  fur  les  mcmts  chofes  ■  on  peut 
les  y  voir  ptéfcntées  ou  préparées  de  t^jon  à  taira 
appercevoir  des  qualités'  qui  ne  fujit  p.is  app.ir;ntes 
dans  l'état  naturel  &  dans  le  lieu  originaire:  Ëiittn  , 
c'ed  ce  lieu  qu'il  faut  ftéqucntcr  par  préférence  le 
plus  fouvent  qu'il  fera  polTible ,  ponr  voir  la  m^me 
chofeenditTérenstems,  fousdifférens  afpeAs«8C  avtC 
des  vues  difTéreoies  relativement  i  la  ctiofe  qiw  Ton 
a  pour  objer ,  tc  d  Celles  qui  y  font  œîléet ,  oti  <\\xk 
l'environnent. 

Les  principaux  faits  ds  ï'/iif/oire  naiurd/e  (ont 
établis  fur  les  r.ippsjtrs  que  les  ch  if  'S  on^  entt'Llîcs  , 
fut  les  ditférenccs  &  fur  les  rifll-mblances  qui  fe 
tronvent  encre  les  pcoduékions de ,1a  aatuw.  ii»IM> 
iwaliile  doit  les  co^çaier  ht  unes  xra  aums ,  «a 
obfervuit  lenn  ntopriétés  Ôe  Isor  conformation; 
les  éloigner,  ou  les  rapprocher  les  unes  des  autres 
pour  reconnotirc  la  fubftance  fie  la  forme  cirenticlle 
&  camïlcriftiqne  de  chaque  erre  matcri  I.  1'  ne  peut 
atteindre  à  fon  objet  qu'en  faifani  des  conibinaifonS 
Ioniques  iS:  difficiles  ,  <jui  feront  toujours  fautives  s'il 
n'y  fait  entrer  pour  élément  tous  les  rapports  qu'une 
ptoduâion  de  la  nature  a  avec  toutes  les  entre*  pro> 
dnâiona.  Cas  comUnaifoos  font  i'objer  des  médita* 
tions  des  NatutdiAes ,  détermmenr  la  mérbodu 
particulière  que  chaque  auteur  fe  prefcrit  dans  la 
compofïtion  de  fes  livres,  5c  l'oulrc  que  l'on  fuit 
pour  l'arrangement  d'un  cabinet  d'Hl/roîrt  nacanlU, 
Mais  cet  art  de  combiner  &  cet  ordre  méihodique 
mal  conçus ,  font  un  écueil  que  les  commençans 
évitent  difiicilemenc ,  fie  dont  ils  ne  fe  retirent  qu'i 
grande  peine ,  brfqu'ils  s'y  font  une  fois  engagés» 
Cet  épiMl  u  nu  pnfiut  attrait}  m  venc  tucec 
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un  livre  l'ocdce  da  1»  nature  Se  les  nuances  de 
fes  prodaftlei»  »  ea  les  diAribuant  dans  un  cabinet  » 
on  pr^nd  foivre  cet  ordre»  8c  fe  confutincr  au 
{yHtme  naturel;  on  fe  croit  arrivé  au  pin*  haut  point 
de  pcrfetlion  ;  en  effet  on  y  fctoit  paivcuii  ,  U 
ce  lyflènie  «ou  vr.iyeaienr  conforme  à  celui  «ic  li 
nature.  Je  ne  fais  Ci  l'erprit  humain  e\\  capable  d'une 
telle  découverte ,  au  moins  elle  paroîc  encore  bien 
âoign^e*  On  n'a  fait  jufqu'i  prcfent  qu'une  très- 
petirc  partie  des  obfetvacions  qui  doiveat  1»  f^écé- 
dcr  ;  on  t'eft  contenté  de  combiner  les  canufteres 
tires  (lo'i  liftcrcnccs  des  icfTcuiblances  qui  fc  trou- 
vent cirro  Je?  produttions  dz  la  nature  conHUctccs 
dans  une  û.ile  tie  leurs  parties  conûiiuanies  ou  de 
leurs  propriétés  ,  &  on  a  fait  en  confcqucncc  des 
divifions  &  des  diftiibutions  méthodiques  de  loures 
les  productions  de  la  natttte»  tandis  qu'il  faudroir 
obferver  chacun  de  ces  ttfes  ea  emiet  &  dans  cha- 
cune de  les  («ttie*,  les  epmpawt  eait'eoz  i  tous 
égards ,  8e  faire  toute  ta  fuire  de  combinaifoni  né- 
cefTaircs  pjut  avoit  I'î  ■  îult.us  s;v"iu':.iux  qai  ein- 
brallcroieii!  &  qia  ii.a]iUi.lli;ioJ«iC  l'oiiitc  de  iia- 
ture.  F'oyii  Mnuc'Df. 

Toute  divifioo  méthodique ,  qui  n'cA  fondée  que 
fbr  lei  réfultata  partkuUeni  eft  donc  faurive ,  Se 
peut  ine  détneane  pat  de  nouvelles  combinaifons 
pins étendittStC  par  des  rcfultats  plus  généraux.  On 
ne  peut  pas  nop  sTen  dctiet  dans  i 'étude  de  VHiJIoin 
aaturtHe ,  foît  I  la  IcAurc  des  livres ,  foir  i  la  vue 

des  r.'.'TÏncts  ,  ils  ne  \.n\-.\  ptJltii'cnr  qu'un 
mal  cuujpuic  ,  puil^ue  U-&  ubju:i  àâ  l.i  iLnuro  )  ivMic 
mal  dilbjhucs.  Cependant  c'ett  déjà  un  gtanJ  .iv.m- 
tage  de  voir  ces  objets  ralFemblcsi  &  icui  dilliibu- 
tioii ,  quoique  niauvaife  au  fiind  ,  lient  1  des  eom- 
binaifons  ^:  à  des  rcfultatt  qui  appienneot  les  rap- 
ports que  quelques  parries  de  cenaines  produâ;iont 
de  la  nature  ont  entt'clles.  D'ailleurs  ,  ces  divifionS 
méthodiques  foulaient  la  tncmoirs  ,  &  femblent  dé- 
bro'jtUer  le  cahos  qus  iotincnt  les  objets  ol-  la  t;..- 
tutc  ,  totfqu'on  les  [ci;ûrJe  confufcment  ;  :r.\is  il  ne 
faut  jam.!!".  lublicr  que  cts  (vLUr.ics  ne  foiu  toiu'.L-s 
que  (ut  les  conventions  aibiiiaires  des  hommes, 

3 «Ils  ne  tout  pas  d'acccrJ  avec  les  lois  invariables 
ela  nature.  Si  on  les  faivob  avec  une  confiance 
aveugk  «  ils  induiruent  en  eneuc  i  chaque  pas  \  iU 
se  font  <pie  des  gùdes  infidèles^  dont  on  doit  s'écar- 
ter dès  que  l'on  a  acquis  alln  de  lumières  pour  fe 
contluice  foi-même. 

Histoire  ors  Maladiis  ,  [Médecin:  )  c'eft  la 
partie  la  plus  iinpoctar.te  de  la  do^tiiuc  la  Mcile- 
ctne«  qui  confiAe  dans  ia  dcfcription  de  tous  les 
lymptomeS  évidens,  eflentiels,  qui  ont  précédé,  qui 
éceampMnem  &  qui  fuïvent  dûqae  ejpece  de  ma- 
ladie ,  oofervés  exaûemenc  dansTindîvido  qui  en 
en  afiVaé. 

Cette  dcfcription  doit  aufli  renfermer  tout  ce  q-.:i 
a  rapport  i  l'état  du  malade ,  compare  avec  laii 
âge  ,  fon  fexe ,  fon  tcmpctaïuent ,  celui  de  Ic^  pa- 
rens  ,  la  faifon  de  l'année,  la  température  de  l'air, 
Ja  uaïuie  du  clitnAt  où  il  vit  ;  cetles  des  alimens  ,  des 
eaux,  dont  il  ufc:  habitiKlIcmcnt ,  de  la  fituaiion 
patiiculiete  du  lien  qu'il  habite*  &  des  aaalad^  qui 
y  rcçnenr. 

Ce  n'cft  que  fur  une  fembîablc  expcfition  bien 
ctaétc  que  peut  hte  fondée  la  fciencc  expérimentale 
«îu  médecin.  Ci:  n't'l  que  |>.u  la  toiinoiilan  c  iic 
routes  ces  circonllantcs  qu'ii  parvient  à  bien  lIiIIih- 

ijrier  une  mahJie  d'avec  une  aurre  ;  à  fc  nie::rc  a,i 
ait  de  Ja  maiche  de  la  nature  dans  te  cours  dca  dif- 
^entéi  ma'adies  ;  i  former  des  railbnnemens  pou 
parvetiic  i  bien  coiiiii'îirc  leurs  caufes;  à  tirer  de 
ces  ditTcrentc:  connoilTiucef ,  les  indices  qui  fervent 
•  ''^•^'airti  -s  Irj  i;- ;riii,  rit  peur  porrer  de 
réveacnictu      letuuucc»  la  raaLulw>  à  en  déduire 
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les  indieationi  qu'il  doir  reirplir  pont  fon  tcaîte» 
ment  ,  afin  d'en  procurer  aufli  promtemeni  «  anlfi 
fùrenu-nt ,  &  avec  auili  peu  de  dèfagiémenr  qu'il  ett 
pdfible  ,  la  guérifon  delirée ,    le  cas  en  eft  fufcepti- 

l'L- ,  ou  de  n'ci'.rreprendre  qu'une  cure  palliative  , 
ii  on  peut  en  cfpcrcr  quelque  avanrjgc  ,  &  qu'elle 
foit  plus  convenable  que  de  ii'abltLnir  abfolumcnt 
de  tous  remèdes  de  conféqticncc  ,  atniî  qu'i)  eli  fou- 
vent  iics-prudent  de  le  (aire. 

£a  ctfet ,  on  doit  déclarer  la  maladie  incarabie  , 
dès  qu'on  eft  bien  ^dé  1  la  regarder  comme  tel- 
le ,  fie  fe  borner  à  confervtc  la  vie  ,  lorfqu'on  ne 
peur  pas  rétablir  la  fanîé  ,  à  p'oiur^r  du  foula- 
j_;etîieiit  ,  en  .;;!tiii'.,):ii  que  la  inuit  tout iiUle  le  mo- 
yen (  que  l'on  doit  iaiiir  auranc  qu'il  cis  ùiblc,  peur 
leiidre  ccmp'.etttf  Xkijîoire  des  mttladus  qui  en  font 
fufccptlbles  }  de  comparer  par  l'infpcction  anatomi- 
qoe  des  cadavres  ,  les  elfcr;  npparcns  de  la  mala- 
die avec  ceux  qu'elle  a  produits  dans  la  diTpofiiioit 
des  organes  cachés  ,  d'on  on  putfTè  tirer  de  nouvel- 
les conn.iitTaïu-cs  qui  étatitliTtun  de^  li^.nes  dlapno- 
(lus  ,  pso^iiolli^i  ,  iiulicjiis  ,  crue  IVin  ii  avoit  pas, 
ou  que  l'on  ne  coniKili.ut  qu'iniparlaucnicnr  a- 
vaut  ces  lechcrchcs  ,  relativement  au  cas  dont  il 
s'agit. 

Ce  ne  pent  îne  qu'en  faivant  ce  plan  d'après 
ilippucrate ,  5c  Us  l«u«  vrais  nuttrcs  de  l'art  qui  ont 
marché  fui  fcs  tcacel  »  qae  les  Jidedednt  peuvent  fe 
flatcr  de  travailler  d'une  manière  véiitab!eraent  uti^ 

le  à  l'avancement  de  l'art  A:  guérir  ,  de  parvenir 
A  fe  procurer  d<îs  fucrès  iiir;ii.,'urs  &  mérités  dans 
l'exercice  de  leui  pu'i-.illon  ,  ;  lie  fe  rciuirc  rccom- 
inandablcs  à  la  potléritc  ^  en  renrichiifanc  du  re- 
cueil de  leurs  obfeivaiîons.  ^«y^ci  Malabii,  Cva^ 
MEoectuc  »  Observation. 

*  HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  {Gnmm.  &  EiJI. 
mod.  )  celui  qui  écrit  oo  qui  a  écrit  l'Hiftoire.  Ce 
mot  a  été  fait  pour  dclîgner  cette  dalle  particulière 
d'au:eurs  \  mais  on  l'emploie  plus  Lununanémenc 
comiTie  le  titre  d'un  homme  qui  a  mtrirc  rar  fon  ta- 
lent ,  iuii  iiirc;;iitv-  l'.;  Ion  ju;:etneni,  le  ihoix  du  t;oii- 
vcrncment  pour  ttanfmcttrc  -i  la  p«('.ctité  les  grands 
évéaeraeDS  du  règne  préfenr.  Boileau  ^°  Racine  fu- 
ient nommés  h^oriognphts  fous  Louis  XiV.  M.  de 
Voltaire  leur  a  fucccdé  i  cette  importante  ^onâion 
fous  le  règne  de  Louis  XV.  Cet  Iiomme  extraordi- 
naire ,  appelle  à  la  cour  d'un  prince  étranger  ,  a 
lailTé  cette  place  vacante  ,  qu'on  a  .icircrdce  à  M. 
Duclos ,  fecrétairc  de  racadcmie  1  ian<;oife.  Racine 
&  Ik>ileau  n'ont  rien  fait.  M.  de  Voltaire  a  écrit 
rhilloirc  du  liccle  de  Louis  XV.  Je  ne  doute  point 
que  M.  Duclos  ne  laille  à  la  pcfterité  des  mémoires 
oignes  des  cbofes  ewraotdinaires  qui,  fc  font  pefTcee 
de  fon  tems. 

•  IilSTORIQUE  ,  ad|.  f  Cr.:ni!n.  \  qui  appartient 
à  l'iiilloire.  U  j'oppofe  a  j^'uUu:..  On  dit  Us  tems 
h'.j:cnt^ues  ,  ifs  rcrj  IjIuUlx.  On  dit  ciiforc  un  rw 
vrage  hîjtonquc  ;  la  peiniuie  kijlorique  cft  celte  qui 
leptéfenic  un  fait  réel  ^  une  aélion  prtfede  THiftoire, 
ou  même  plus  généralement  une  adtion  qui  fe  pade 
entre  des  hommes  j  que  cette  adion  foit  réelle,  oa 
qu'elle  foit  d'imaginadon  »  il  n'importe.  Ici  le  mot 
AiJIoriqut  diAingue  une  claflc  de  peintre  8c  tin  genre 
de  lunitiirc. 

JilVI  RIL.N'  ,  f.  m.  (  /y."  '',  rc-rv.  )  farceur  ,  baladin 
d  Eiruru.  On  ht  venir  à  Ri  nie  lits  kifirions  de  ce 
pays-ia  vets  l'an  jyi  pour  les  jeux  fcéniques  jTite- 
Live  nous  Tappi^iil,  itt-I-Kv-  VII. 

Les  Romains  ne  ConwMlIbtent  qne  les  jcox  dtt 
cirque  j  quand  on  inAîioa  ceux  dm  iMacrc  •  on  dct 
baladins  ,  qu'on  appella  d'Errurte,  danfetent  anrec 
alfcz  de  graviré  >  ^  U  mode  de  leur  pays  8c  an  ton 
de  la  flûre  fur  un  (impie  échafaud  df  piaïulies.  On 
.nomnaa  ces  aâeuts  JufifioiUf  paice  qu'en  langue  tg£- 
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cane  un  farceur  s'^p;K]lui!  UJitr ^  Sec»  nom  nàa 
toujours  depuis  aux  c  nui-tUens.  ^ 

Ccî  ht/irions ,  après  avoir  pendant  quelque  tenu 
}oiac  à  leucs  daafet  cofcanes  la  récuadoQ  de  veu 
aiTex  grofliert ,  fait»  fur  le  àtamp ,  comme  pour- 
loienr  être  ici  m»  Fercennins,  fc  formèrent  en  iroa- 
pM  ,  Se  radièrent  des  pièces  appetlées  f^ityres ,  qui 
avosent  une  mufiqt'.c  rcgiiliere  ,  au  fon  des  liâtes ,  ifc 
qui  itoient  accompagnées  de  danfcs  &  d  j  mouvC' 
mens  convenables.  Ces  farces  informes  durèrent 
encore  iio  anSj  jufqu'â  l'an  de  Rome  514  que  le 
poète  Andtonicus  fit  Jouer  la  première  pièce  rcgitç , 
c'eft-i-dire ,  qui  eiit  un  fujec  fuivi  ;  &  ce  fpeâade 
ayant  paru  p^us  nobU  fie  plus  parfait ,  on  y  aceawtir 
en  foule.  Ce  font  donc  les  hi'Jnons  d'Frmrie  qui 
donnèrent  lieu  i  l'origine  des  pièces  de  théâtre  de 
Rome  \  elles  foniieat  des  chsuii  ^  danCmn  foli^ 
ques.  f  D.  1.  ) 

HIT  H  ,.1.  HYETH,  (  Géog.  )  ville  maritime  d'An- 
eleiecie ,  dans  la  province  de  Kenr  j  c'cft  on  des 
huit  ports  qui  ont  de  grands  privilèges  j  &  dent  les 
députes  au  parlement  font  appelUa  iaroas  des  €uif 
forts  ,  parce  qu'originairement  on  n'en  comptoir 
que  cinq.  Il  patoît  que  les  Romains  Pont  connu  fous 
le  nom  de  ponus  Lemants  ,  t'-  x\s  j  avoicnr  fait  une 
voie  militaire  qui  alloit  de  cet  endioit  A  C^ntor- 
béryi  mais  aujourd'hui  ce  port  eft  comme  al^- 
donné ,  parce  que  les  fables  l'ont  pnT^ae  lerapIL 
Long.  1 8.  48.  lat.  5 1 .  5.  (  Z>.  /.  ) 

HIVER,  f.  m.  [Phyfiq^  &  JJlrono,)  ^m»  èn  qo»- 
tke  tùhm  de  rannée.  y<^e\  Sa  1  som. 

L'Aîvcr  commence  le  jour  que  le  foleil  eft  le  plus 
léloigné  du  zénith ,  &  finit  loriq-.ic  l.i  tîirtancc  du  ''i>- 
leil  au  zénith  eft  moyenne  enite  la  plus  rjanJe  J.:  la 
plus  petite.  Quel  que  foie  le  froid  que  nous  rclTen- 
tons  dans  cette  faifon  ,  il  eft  cependant  prouvé  par 
l'Aftronomie,  que  le  foleil  eft  plm  pioche  de  la  terre 
ca  Amr  qa'eo  ità*  On  tcoawemeaxAruc/ictCMA- 
ixvit  s  Fiioiv  *  b  caufe  de  ia'diminiwion  de  k  du- 
lear  en  lùvtr. 

Sous  l'équatenr,  Vtiver  ainfi  que  les  antres  faî- 
ibns,  revient  deux  fois  chaque  Anuce  ;  iruis  daris 
tous  les  autres  lieux  de  la  terre  on  n'a  jamais  qu'un 
ftul  /li Vf.' par  an,  fc  cet /fiivfr  pour  l'hémirphere  b.i- 
léai  atiive  lorfque  le  foleil  efl  dans  le  tiopiqae  dtt 
capricorne ,  &  pour  l'autre  héad^knet  unqM  I* 
£oieU  eft  dani  lie  tfO|»que  du  cencei  ;  cnfocte  qne 
tons  ht  habttatfs  d'an  même  Umifphen  ont  Xmw 
en  même  tems ,  Se  que  les  habitans  d'un  hémirphere 
ont  Xhirtr  pendant  que  les  autres  ont  l'^té.  Le  four 
du  folftice  d'Aiver  ,  qm  r  nnlvj  vers  le  lo  DéceniKrc  , 
«ft  le  plus  court  jour  de  l  annce.  Depuis  ce  jour  juf- 
qu'au  commencement  du  ptintems  ,  les  jcuis  vont 
en  cToilTant ,  &  cependant  font  plus  couru  que  les 
iKiiu  ,  fie  cette  double  propriété  det  joun  cflfaAM- 
lis pamcnliercment  Ykhtr.  (O) 

IfiTiK ,  (  Icônograph.  )  cette  rafon ,  aînfi  que  les 
autres,  fe  voit  caraâérifée  fut  les  anciens  monu- 
niens.  C'eft  otdinairement  chez  le;  Grecs  par  des 
femmes  ,  &  chez  les  Romain^pat  de  jeunes  hommes 
qui  ont  des  ailes,  que  chaque  taiiao  eil  petfonnifiée, 
«rac  tes  aofibuts  qui  lui  conviennent. 

Su  00  tombeau  de  marbre  anriqne  ,  découvert 
dans  des  ruines  ptès  d'Athènes ,  l'Hiver  eft  teprc- 
îenté  fbos  la  figure  d'une  Cnome  j  dont  La  tète  eft 
coii?Kte  avec  un  pan  de  fà  rabe  ;  le  génie  ,  qui  eft 
i  câté  d'elle  ,  eft  bien  habillé  ,  &  tient  pour  tout 
Tymbole  un  lièvre  ,  parce  que  la  ch-ifTe  eft  alors  le 
feiil  exercice  de  la  campagne.  P.r:  d'aurres  monu- 
ineos  ,  l'hiver  eft  défigné  pat  un  jeune  gat^on  bien 
véCB»  bicA  diaulIS  ,  portant  fur  fa  ic'e  une  coa- 
funne  ét  fimefliz  fans  feniUcs ,  fie  tenant  à  la  main 
des  ftoiB  CliUs  .  on  des  oifisMSt  eqnarfa^St  comme 
i$»  aies  >  «les  eûaxsA»  *  &€.  Vayt  SAtsovf.  (iMMjjr. } 
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Quelques  modernes ,  qui  ont  crû  faire  des  tMf 
veilles  de  s'éloigoet  de  la  fimplkiiéde  l'anrîque» 
reprcfentent  V hiver  fous  la  fignns  d'an  vieillard  qi|i 
fe  chattlTej  on  d'nn  homme  cwvcrt  de  glaçons» 
avec  la  barbe  ic  les  cbeveax  d'une  grande  Uan- 
chear  ,  &  dnrm  ;n:danj  une  gf-trt;  ,  i  j  Fi.alement, 
fous  la  fcime  d'oac  femme  vètuc  dhabic  doublés 
d'une  peau  de  mnoiDa*  ic  aflifn  ■npièsd'uo  nand 
feu.  {D.h) 

HIVERNER  >  V.  neut.  c  eft  palTer  l'hiver.  Dfe 
dit  d'une  troupe  |  il  lii  dit  aum  d'un  vaUfeau  ;  ce 
vaifftau  a  hiverné  éuu  td fort. 

HIZACKER,  (Géog.  )  ville  d'Allemagne  »  dans  b 
comté  de  Danneberf; ,  au  duché  de  Hannover. 

H1ZREV1TES  oi  HEREVITES  ,  f*b.  mafc.  pl. 
(  fi:jl.  moi,  )  fortes  de  religieux  roahotnccans,  de  leur 
fondateur  Uij\r  on  Hinvt ,  qu'on  dit  avoir  été  un 
fameux  chimille  qui  polfédoit  le  grand  ceuvte.  11 
pratiquoit  aulE  des  abftinences  &  auues  auftérités 
que  MS  feâatews  ne  f»  piquent  pas  d'imiter.  Ils  ont 
un  monafteiviCodbDtinopûiRkaM,  deCemrin 
0ucmm,{G) 

H  O 

HO  ,  intetje^l:.  (  Crjm.  )  une  vûît  admirative. 
Ho  ,  quel  homme  !  quel  coup  !  quel  ouvrage  !  Elle 
eft  quelquefois  aofll  d^npcobarion ,  d'averiilTement^ 
d'étonncment  ou  de  menace  :  Ho,  ho  y  c'{|S  eùiifi  fut 
vous  en  ufii  avec  moi  !  ho  ,  il  n'en  i/m  ftt  tomme 
cela  !  U  y  a  des  cas  OÙ  elle  appelle  :  Ma  »  in ,  îsr 
quelqu'un  ? 

HO  A'-^D  ,  f.  m.  (  Borjn.)  c'eft  une  herbe  qu!  croît 
à  la  ùi;  I    m.inr  de  Pochung ,  ptcs  de  la  Ville 

de  Ci  1  ,  i?c  .i  '.riiitUc  on  attache  la  propriété  fu- 
nefle  de  tendre  ftériles  les  femmes  qui  en  goûtenik 
Les  auteurs  qui  en  ont  &it  mcBikm^.a'cB  ont  pan 
donné  des  defctipiionr. 

HOAMHO  «kHOANGSO,  {C/og,)  me  dae 
plus  grandes  rivières  du  monde  ;  elle  a  u  lowce  â  &| 
deg.  de  lar.fur  les  confins  du  Tonguc  Se  de  laCtUnet 
dans  un  grand  Li.'  eiicla  c  dai.s  les  haures  monia- 
t^nes  qui  fcuatenc  ces  deux  états  ;  coûtant  de-li  vers 
le  nord,  clic  cntciy  -  Ls  frontiy^s  de  la  province 
de  Xienft  6c  du  1  onguc  infqu'â  57  degrés  de  iaii- 
tude  ,  atrofe  le  Tibet ,  pafTo  la  grande  muraille  vei* 
les  }8  degrés  de^  latitode  «  fe  dégorge  enfin  dans 
i'océan  de  la  Chiite  aac^  ira  cours  de  plus  de  {oo 
Iteaes  d'Allemagne  :  fet  eaux  font  troubles  ,  S.  tiicni 
fnt  le  jaune  brun  j  elles  prennent  cette  mauvaife 
qualité  du  falpèite,  donc  les  tnomagnes  qne  cette 
nviere  baigne  au-dchors  de  la  grande  muiraille  font 
remplies;  c'cd  à  caafede  cette  i  juleut  jaune  -  hninc 

?|u'elle  p:<'T?  le  nom  à'Uomgfo  ou  Hoamho;  elle 
ait  dan;  f  'I  cours  des  tirages  cponTanublcs ,  donc 
les  Chinois  n'ont  en  mw  vop  tui/nK  de  niftes  e» 
périencer.  fayt^  tm  b  cours 'de  ce  âeuve  le  gnmdt 
carte  de  la  grande  Tartane  de  M.  Wirfen.  {D.J.) 

HOANG  ,  (  Géog.  )  le  plus  grand  fleuve  de  la 
Chine  j  il  a  fa  fotirre  dans  un  lac  fitué  environ  1 
quinze  lieues  de  celui  de  Chiamai  vers  l'otient.  11 
coule  ,  dit  Wicfen  ,  du  couchant  au  levant  entre  le 
roysutne  de  Torgat  &  l'itide  de  -  U  le  Gange  jtifqu'à 
la  Chine  i  d'où  fc  portant  vers  le  notd ,  il  fépaiK  !• 
Tongut  de  la  pionnce  de  Xienfi ,  icaverfe  cetn  pto- 
vinee  ,  pafTe  fa  famenfe  morUlle  de  la  Chine  y  va 
tîi'-i^  u,r,-rrd';  7,i:r.-cr;  Tartane,  fe  recuirbe 
veii  le  t:iii:i  .  tcjiii^t;  ,à  muraille,  fépare  le  Xanfi 
du  XiiKi  ,  h  ligne  1  llonan  ,  le  Xantung,  le  Nan^h- 
kin^  4  &  fe  déchaigc  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Les 
Chmott  «Ht  ^in(  U  Hoang  au  golfe  de  Gang  par  un 
canal  qui  commence  dans  le  Nanghkinc  ,  coupe  lé 
X^iuDg  j  une  partie  de  la  province  dePtkittg»  9l 
U  cèmiii»  au  fond  da  golfe  de  Càng. 


»3* 


H  O  B 


•  ÏIOANGEIO,  f.m.  {Omiih.;  petit oifeau  qui  te 
ICOttve  dant  le  Chekiang  à  \x  Chine.  On  ne  nous  l'a 

Ctnt  décrit  i  on  nous  «ppmd  feulement  que  les 
bituw  l«tnBipcnidaiulrarVindem,&:  eoiÎMit 


*  HOANGEIOYU ,  f.  m.  (  Omuk.  )  en(nri  aqtu- 

t!<^ue  i^e  la  ptovinre  de  Qninriiiig  d  li  Chine,  En 
étc  ,  il  l\ibitc  Ici  montagnes  ;  tn  iiiser  ,  il  (c  retire 
diiis  la  mer  où  l'on  le  prentl  aux  hlcts  :  f.i  th?.ir  p.illc 
pour  tort  délicate  :  fuE  le  peu  cj^ue  l'on  nous  a  cranf- 
tnii  de  fa  defcriptïon ,  il  puoK  que  le  hoangeioyu 
^amphibie  ,  moitié  poiflon  ,  moitié  oifeau. 

HOATCHE,  f.  m.  (  Hijt,  »at.  Camnurct)  c'eft  le 
^aoiD  qm  ks  Oiinoù  donnent  i  une  tww»  nèi^bUn» 
che  ,  MlftiiieiMenT  fine ,  douce  ,  te  comme  favon- 
nciife  iii  touc'.-.tr  ,  qu'ils  ciiiploitiic  feule  à  une  pui- 
cekine  doni  on  ûu  un  ucs-i^iauii  tas  chtz  eux  ,  &. 
qui  eft  plus  eftimée  que  celle  qui  Te  fait  avec  te  kaolin 
éc  It  ptocnt/f  ,  Qui  font  les  ingrédiens  de  la  purce- 
htne  ordinaire  ae  la  Chine.  Par  les  échantillons 
qui  ont  été  apportés  de  la  Chine  ,  il  patott  que  le 
étwrcWo'elt  autre  chofc  qu'une  teire  oolaîns  &  ar- 
pUenie  très-blanche,  trcs-ânc  ,  doue* «» loucher 
comme  du  favon  ;  en  un  mor,  qui  a  toutes  les  pru- 
prictcs  5c  les  caratleres  de  la  terre  cimolée  des  an- 
ciens. /  CiMoiEf..  En  s'en  donnant  la  peine, 
•n  trouveroit  en  Kiinte  &  ailleurs  des  terres  qui , 
fiéparées  convenablement ,  ferviroient  avec  fuccès 
aux  intmes  ufages.  ^"^^  ranicle  Porci lainz. 

Lm  medeciat  chinou  ocdonoeot  dans  de  certaim 
eu  k  AMttte%  de  nloM  qoe  kl  boiDM  ondooiieiit  le* 
«wiee  bolaîret.  (  —  ) 

HOBAL,  f.  m.(MytA.  )  idole  det  ancieni  Ata- 

bei.  On  la  vovoit  eiuujrce  ilc  autres  plus  pe- 
tites ,  Qui  prciîiloient  à  chaque  jour  de  l'année.  Ma- 
hoincc  dcTruilit  Ton  culte  dent  la  Mecqoe  krfqolll 
s'en  fut  rt.Ti  lu  maîrre. 

*  H  O  B  B  I  S  M  E  ,  ou  Philosoprii  s*Ho»MS  , 
(Hi^.  dt  la  PMcf.  ane.  &  modtrnt]  Nous  divifetons 
'«•c  ardde  en  deox  patries  i  dans  la  première,  nous 
donnerool  on  abrégé  de  la  vie  de  Hobbet  ;  dans  la 
féconde ,  nous  expofetons  les  principes  fondamen- 
taux de  fa  phiîofophle. 

Thomas  Hobhcs  n.i<-]iiit  en  Angleterre  j  à  Malmef- 
buty  >  le  5  Avtil  i^SS  ;  fiMi  l'erc  croit  im  ecclérta- 
ftique  obfcur  de  ce  lieu.  La  flotte  que  Philippe  II. 
roi  d'Efpagne  avoir  envoyée  contre  les  Anelois  ,  & 
anî  fat  dfoaite  par  k*  venu  »  tenoit  alors  u  nation 
MM  vm  comlîetoadon  génénJe.  Les  eoœlie*  de  h 
meredeHobbesen  furent  acccléréca}  ft  eUe  mit  eu 
inonde  cet  enfant  avant  terme. 

On  l'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étutîe  j  maliné 
la  foiblefFe  de  fa  fanté  ,  il  furmonta  avec  une  faci- 
lité furprenance  les  difScultcs  des  lannues  fnvanres  , 

&  ilavoit  traduit  en  vers  latins  la  Médée  d'Euripide, 
dans  m  %e  où  kt  anttes  cnfaaa  conadHenci  pei- 
nt  k  nom  d«  cet  eorcw. 

On  l'enTOfa  i  qnatoiM  tna  I  raoiirtiitj  d'Ox* 
fbrd ,  où  il  ht  ce  que  nous  appelions  Ut  fkihfo' 
fhUi  deU  il  palTa  dans  la  maifon  de  G-jiHanme  Ca- 
vendish,  bâton  de  Hardvrick  Se  p^u  de  tems  après 
comte  de  Devonshitc  ,  quiluiconiia  l'éducation  de 
fon  hls  aine. 

La  douceur  de  fon  caraftsre  Se  les  progrès  de  fon 
élevé  le  rendiiem  cher  i  tonte  la  lâoiule ,  qui  le 
choifït  pour  aooompagMr  k  |cilM  comn  dans  fee 
voyages.  Il  parcourut  hTnuîce  8e  ntalie*  recher- 
chant  le  coininerce  des  hommes  célebtes  ,  &  éru- 
dianc  les  lois  ,  les  ufages ,  les  coûtumes,  les  mceurs, 
le  géi>ie  ,  la  conftiamao«  ks  iotéd»  8c  tca  goftts 

de  ces  deux  nations. 

De  retour  en  Angleterre  ,  il  fe  livra  tout  entier  1 
h  culture  des  lemes  &  aux  méditations  de  la  Philo- 
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enfeignoit  dans  les  écoles  ,  &  la  manière  de  les  eik* 
fei'^ucr.  Il  n'y  voyoit  aucune  appUcaiicn  à  la  cott* 
duitc  gcaéiïie  ou  particulière  des  hrinmet.  La  iogî- 
qne  Se  la  méraphylîque  des  Pciipatétiriciu  ne  lui 
patailToii  qu'un  lilfu  de  niaifcries  difficiles  j  leur 
monde ,  qu'un  fujei  de  difputet  vuidet  de  fens ,  & 
leur  phyfi r)iie  ,  que  des  Tcverict  foc  h  nature  &  fct 
phénomènes. 

Avide  d'une  pâture  |5lus  fi  '-de  ^  il  revint  .1  la  lec- 
tuie  des  anciens  ,  il  dcvota  iêuts  philofv>phes ,  leurs 
poètes  ,  leurs  orateurs  Si  lems  hillciiens  :  ce  fut 
alors  qu'on  le  préfenta  au  chancelier  Bacon,  qui 
l'admit  dans  la  fociéié  des  grands  hommet  dont  il 
ctoit  environné.  Le  goavetiicnient  commençoii  à 
pancher  vers  la  démocratie  ;  te  notre  philoi'ophe 
efftnyé  des  miux  qui  .il .onip.-.^nent  toujours  les 
grandes  rCiJûlutious  ,  jtua  Us  t.  ii  icmens  de  fon 
Allrn  r  politique;  il  croyoit  de  h  ime- foi  que  la 
voix  d'un  philofophe  pouvoic  fe  faire  entendre  an 
milieu  des  clameurs  d'un  peuple  rébelle. 

11  fe  repaiffoic  de  cette  idée  aufll  fédoUànn  qav 
vaine  j  &  il  écrivuit,  iotfqtl'il  perdit  »  dans  la  per* 
fonne  d«  fon  élevé  »  £in  ptoieûenr  &  fun  ami  :  il 
avoir  atert  quarante  ans,  lemsoà  l'on  penfe  i  i'ave- 
r.ic.  Il  éroit  Càv.%  fortune;  un  monjent  avoit  renveifé 
t  jures  le»  clpciancci.  Gsïvjife  Clifton  le  follicitoit 
de  fuivre  fon  fils  dans  fes  voyages,  &:  d  y  confnuit  s 
il  fe  charf:sa  enfuite  de  TédiKation  d'un  fiis  de  I» 
comreiTc  de  Oevonshiic  avec  kqii«t  11  icvk  encow 
la  France  !c  l'Italie. 

Ce  II  au  milieu  de  ces  dtftradîons  qu'il  s*inftniî« 
fie  dans  k>  MathÀnatiquea ,  qu'il  regardoit  comme 
les  fenlef  friences  capables  d'affermir  le  jugement  ; 
il  peiifoit  déjà  que  tour  s'txécute  par  des  lois  mécha- 
mqucs ,  <»,.•  que  c'étoit  dans  les  propriétés  feules  de  la 
m.iriere  fk:  du  mouvement  qu'il  talloit  cherchât  la 
railun  des  phénomènes  des  corps  brutes  &  des  êtres 
organifés. 

A  l'étode  des  Mathématîaues  il  fit  fucccder  celk 
de  l'Htftoiie  natmdle  d«  la  Phyfi^ue  expérimeiH 
talc  ;  il  étoit  alors  i  Paris,  «à  il  fc  lu  avec  GilTendi 
q  li  rravailloït  1  rappeller  de  lonbll  la  philofophie 
d'Epicure.  Un  fyftème  oij  l'on  explique  tout  par  du 
m  )uvem*nt  Jr  des  atomes  ne  pouvoir  manquer  de 
plaire  a  Hiibhcs  ;  il  r.iKir>r.i,  j:'.-  en  àfndt:  l'applica- 
tion des  pliriiotrjcnes  de  la  nature  aux  fcnfations  Se 
aux  idée<.  GalTendi  difoit  d'Kohbes  qu'il  ne  connoiG 
foit  guère  d'ame  plasintrénide,  d'efptit  plus  libre  de 
ptéjiigés,  d'homme  qui  penétrlt  plus  profôodeoieflt 
dans  les  chofes  :  Se  l'hiflorien  d'Hobbes  a  dit  dd 
pere  Merfcnne  ,  que  fon  étar  de  religieux  nel'avoic 
point  empêché  de  clif  rir  le  philofophe  de  Malmes- 
burv  ,  ni  de  rendre  jjfticc  aut  moeurs  Si  aux  lalcns 
d'j  cer  h;->nKnf  ,  quelque  difi.'rcnce         J  aârCBBV 

leur  ciMntnuniod  &  leur* principes. 

Ce  fut  alors  qu'HoUMf  publu  fim  livre  du  CU 
toyen  ;  t'scciieil  que  cer  oovrage  leçm  du  public  ,  9e 
tes  confeils  de  fes  amis ,  renacherem  A  Vétude  <k 
l'homme  8c  des  meurs. 

Ce  fujet  Intéreflànt  Toecupoit  lotfqull  partie 
pour  ri-alie.  Il  fit  connoifTini  c  i  Pife  avec  le  ccle- 
hrf  G<lilée.  L'amitié  fut  étroite  Se  promte  entre  ces 
d  ux  hommes.  La  pcrfécution  acheva  de  tellëlfM 
dans  la  fuite  les  liens  qui  les  unifToient. 

Les  troubles  qui  dévoient  bien  tôt  arcufer  de  fang 
l'Angletene»  étoient  fut  le  point  d'éclater.  Ce  foi 
datis  ces  circonftances  qu'il  publia  ion  Unathtmt 
Cet  ouvr.i^e  fit  grand  bruit ,  c*eft-â-dire  qu'il  eu: 
peu  de  I  cteurs  ,  quelques  défenfenrs  ,  h-aucotip 
d'ennemis.  H  ibbes  y  dlfoiî  :  "  Pijiii:  de  fûicté  fans 
»  la  paix  ;  point  de  paix  fans  un  pouvoir  abfotu  ; 
M  poinr  de  pouvoir  abfolu  fans  les  armes  ;  point  d'ar- 
m  mes  fans  impôts  \  icÏK  crainte  des  armes  n'établira 
•  paiiK  kpaii,  i  ans  cnHM»{4as  terrible  que  celle 
«  »  dt 
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•  J«  h  merr  exem  le*  efpiit*.  Or  telle  cft  U  crainte 

«  de  la  damnation  tremtllc.  Vn  peuple  fav^e  rtirn- 
»  mencera  donc  par  convenii  tic*  Liiofej  nci-clîaiitS 
»  au  falot  11.  S:  nc  j-ai  e  irnpojfi.'.  li'em  e[Je  iricolumuatcm; 
Jtae  iaptrio  ptcem-y  Jtnt  armit  împerium  ;  Jinc  opt- 
hti  ht  mnam  mmm  CollMÛt  làUl  valent  arma  ;  ne^ue 
mUM  armonm  ^ùc^Hûm  ad  pactm  profitât  Uloi,  quos 
éd pagMuidtm  tOHÙuit  maium  mmt  magisfmùdetn- 
Jam.  Kempt  éun  tmtftnfum  noajît  de  Us  rchut  f«« 
felkitatem  éttmam  nccejfaru  credantur,  p,icem  inter 
tivts  e(fe  non  pojfe. 

Tandis  que  deJ  hommf*  de  f.iri^  fjifoiciit  rirentir 
les  temples  Je  \x  àocuw.c  mcuttricre  des  nfiz,  ùv'iii- 
buoiciu  i-cs  p  iif-ii.ird»  aux  cicoyeni  pour  l'enirc- 
gotger,  piccL  tient  la  rebelliun  &:  la  rupture  du 
paâe  civil j  ua  pliiioToplie  leur  difoit;  •<  Met  amU« 
I»  oMi  concitoyen*»  écoui^  •  moi:  ce  n'eft  point 
■»  votre  admiration,  ni  vo*  fioges  que  je  recherche; 
I»  c'eft  de  votre  bien,  c'eft  de  votai- niètne  que  je 
r  niViLLupe.  je  viniiirois  vous  fclaiier  fut  deî  véri- 
»  tes  qiu  vou»  cpargrieroien:  de*  crimej:  je  vou- 
n  druij  cjue  vou»  conçudîcz  que  tout  a  fei  inconvé- 
»  nient,  &  que  ceux  de  votre  gouvernement  font 
»  bien  inoindtet  que  Ici  maux  que  vous  vous  pré- 
m  parez.  Je  iauSM  avec  impatience  que  dca  hommes 
«*  ambitienz  toqs  abnfent  tt  cherchent  i  cimenter 

»  leur  élévation  Je  v,>ttc  fiiip;.  \'ous  ivcz  une:  ville 
»>  ÔC  deî  lauj  eft-ce  d'apiès  ie?  fi.f  j  lli.iiiç  lie  qucl- 
ti  quet  patciculiers  uu  d'.ipics  vu;;c  bonlisut  com- 
»  mun  que  vous  dev«  crtsmer  la  julUce  de  vos  dé- 
•t  marches?  Mes  amis  ^  mes  concitoyens ,  attcccz, 
»  confidérez  les  chofes  ,  &  vous  verrez  ^ue  ceux 
••qiiï  prétendent  fe  fuuftraire  à  l'auroritc  civile, 
M  éfiistet  d'eux  U  ponioQ  du  fardeau  publie ,  5e  ce-  , 
■>  petidant  iouir  de  la  ville,  en  être  défendus,  proté- 
»>  gci  5;  vivie  ttiiiqtii'Ies  à  l'..^n'i:<:  fic  fei  remparts, 
fine  fonr  point  v.is  Cinciti^vriis ,  nuK  vos  Cnne- 
*>  mis;  vins  ne  c;.>ir"/  .i  >; u:  itn^iiiLiiiciir  ce 
»  qu'ils  ont  l'impudence  &  latcmriiic  de  vous  an- 
•>  noncer  publi,|ucment  ou  en  fc  rct ,  comme  la 
t»ToloMi  du  ciel  &C  U  natolr  t]  j  Di  u  .».  Feci  non 
*0  etMfiR»  ut  lambi/tr^fti  vtfin  cjafA,  eum  dotiri- 
ttam  ijuam  affzro  ,  togniaim  & pttjfptâam  haierttts , 
fptraham  fore  ut  cliqua  mcûmm»d.t  la  rt  famili-ni, 
çiCT;..'/7?  r^<  htmant  (tne  incnmm^io  e[Tc  ncy.t  po[iuntj 
éi,:uo  a'.imo  t • '^f ,  qunm  retp'ihitct  Jl^tum  cor.turhjrc 
nalieih.  Ut  '■."uuam  earum  rerum ,  qu,ii  facce  co/^i- 
taùif  non  J-rmonc  vei  riv.cj/;i)  privctorumyftd  legièus 
«nmaùt  meiientes,  noi  nmpliùs  j'tnguine  vefiro  ad 
fuam  poumiam  amiitio/às  Aomw  abtai  ptttrtminU 
Ut Jfatu  prtfeittit  tiat  ma  eptimo^  v«t  iffot  fnù , 
çujm  hdlo  exdtatOt  votis  inttiftSis t  vd  ttaUcon- 
jfumpus ,  altos  homlnts  alio  fitatlo  jlaram  hahert  rrfor- 
matiorem  fatius  ductrttis.  PrttertJ  «jv."  n:^y:f!\:rut 
tivili  fuhditos  f'-fe  tjfe  noîttnt ,  o^rfr.j  -'i  yi  f /'.-■'  -l  '-aJTj 
immunts  e£'e  votuni,  in  <«Vi/„','t  'inner.  ejje .  aiùue  al>  câ 
fmeg'i  iS' v;  S'  invdiûs  pojtulant,  ne  lilos  dvet^  fed 
àtfits  exp:c.'\uc'fj'q^c  putaretis  \  neque  omnia  ^Ué  ilR 
ff»  vtrifoD*i  vaiiM  v*l ftUamfVelfuntb fnfomMt 
tmurè  reeiptntU. 

Il  .ijoûre  Ifs  chofes  les  plut  fortes  contre  les  par- 
rlcidej ,  qiji  rompent  le  lien  qui  attache  le  peuple 
à  fon  roi,  &:  le  roi  i  fon  penple,  &  qui  ofem  avan- 
cer qu'un  fouverain  foumis  aux  lois  comme  un  fitn- 
pUiujet,  plus  coupable  encot»  par  leur îiifiiâion> 
peut  être  jugé  &  condamné. 

Le  citoyen  Se  le  Uviatha*  tombctejlt  ctiire  les 
mMiM  de  Del^rm  *  qui  7  rceoniiat  do  pcemier 
conp-d'oil  le  wle^ntl  etujeo  foiCcnMt  «nach'é  i 
fon  roi  .V  à  fa  p^e,  &  b  haine  de  la  fidinoii  te 
det  féditieux. 

Quoi  de  plus  naturel  à  l'homme  de  lettres,  au 
philorophc,  que  les  difporiiions  pacifiques?  Qui  cft 
ttbâ  j'entre  nous  qoi  igpoce  que  pnnt  de  phibfo-  I 
Tom*  rjll.  ■ 
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phie  fans  repos, joint  de  repos  fans  paix,  point  de 
paix  fans  feuaudxiMi  a»dedanij  fie  fans  cùdit  au- 

dchors  ? 

Cependant  le  parlement  ctoir  divifé  d'avec  la 
cour,  &  le  feu  de  la  guerre  civUc  s'.iilumoi;  de 
tontes  parts.  Hubbcs,  dcfenfLUt  de  1.1  ni.  jiilc  fou- 
veMÎne,  encourut  la  haine  des  démocrates.  Alors 
voyant  les  lois  foulées  aux  piés,  le  itSne  chance- 
l-nr,  les  hommes  enttaînts  Comme  par  un  Teitijjo 
gïcctal  aux  lâions  les  plus  .-ttroces,  il  p<.-iira  que  la 
nature  humaine  croit  m.nuvaifcj  &  de-là  loiire  fa 
fab!?  p-i  f<in  hiflutre  de  l'état  de  nature.  Lis  ciic  jnf- 
tun  cs  hicr.r  ù  philofophie:  il  prit  queli|>ies  acci- 
dens  motneniancs  pour  les  règles  invattabics  de  la 
nature,  fi  il  devint  ra^delTenr  de  rbumanit^  8c 
l'apologilU  de  la  tyianme^ 

Cependaiit  an  moi*  de  Novembre  i<>  1 1  «  il  7  eue 
une  alTemblée  générale  de  la  nation:  on  en  cfpcioic 
tout  pour  le  roi:  on  fe  uompaj  les  efprits  s'aigri- 
rent de  plue  ta  pldc»  &  HiAbM  m  £»  cm  plus  CQ 

fùrcté. 

Il  fe  retire  en  France,  il  y  retrouve  fes  amis ,  il 
en  cft  accueilli;  il  s'occupe  de  phyfique,  de  mathé- 
matique, de  philofophie,  de  beiles-iettres  (<  de  po- 
litique: I*  cardinal  de  Richelien  étoit  i  la  tête  da 
miniftetej  fie  ta  grande  ame  échaulToir  routes  le* 
autres. 

Merfenne  qui  éroir  comme  un  c:iTt;  i m'-.r.Mjn 
où  aboutilToicut  tous  les  fils  C!ui  lioient  les  p.'i]U>fo- 
phes  entr'eux,  met  le  ohilolophe  anglois  en  cor- 
refpondance  avec  Deicarte.  Deux  efprits  aii(S 
impérieux  n'ctoient  pas  faits  pout  être  long-tenis 
d'accord.  Dcfrsnes  vcnMt  de  propofer  fes  lois  du 
mouvemenr.  Uobbes  les  attaqua.  Defcanes  avoic 
envoyé  i  Merfenne  fes  méditatîoos  fur  l'efprtr,  la 
matière,  Dieu,l'ame  humaine,  "Sr  Ict  -iKit;  points 
le»  plus  in>f>"rrans  de  la  Mctaphyfi^juc.  On  le*  com- 
nr-ni  jU.  i  ii  .'il^cs,  qui  étoit  bien  éloigné  de  conve- 
nir que  ia  matière  écoit  incapable  de  penfer.  Dif- 
cartei  avviit  dit:  "  J-  penfe,  donc  je  fuis  ■).  Hobli:* 
difoit:  "  Je  penfe,  donc  la  matière  peur  penfer  •>.  Ex 
hoc  primo  axumtttquod  CantfiuifiatMm$iâverjt,  ego 
to^ito,  fpttfimf  eem^ludtènt  rmecgiwuem  «£i  ter- 
port  um  quid.  n  ob|cékoit  encore  si  fon  adverfaîre 

Îpequcl  que  fîit  le  fujet  de  la  pcnfci.-,  il  ne  fe  pré- 
entoif  jamais  à  l'entendement  que  lous  une  forme 
Corporelle. 

Malgré  la  hardieffe  de  fa  philofophie,  il  vivoit  i 
Paria  tranquille;  &  lorfqu'il  fur  qucninn  de  donner 
an  prince  de  Galles  un  maître  de  Mathématique»  co 
filt  lui  qu'on  choifit  parmi  un  grand  norabct  d'aii^ 
tret  qoi  envioient  la  même  place. 

Il  etir  une  autre  querelle  phîlofophîqne  avec 
Rnimli.TÎtj  rv'qn-  de  D--i'v.  Ils  s'ctL.icrt  cnfTenu* 
ciiîcmSIc  du  7.  l'cxijuc  de  N  .tu-al':'o  ,  d»  U  l.'i.itc, 
tlf  nr.îilrr,  ou  Jeftin  o'c  loii  r!;j:  liir  le? 
actions  humaines,  âiamhail  envoyi  i  Hvihbps  une 
diflèrraiion  manufcrite  fur  cette  matière.  Hobbss  y 
répondit:  il  avoic  (xigc  que  fa  réponfe  ne  fût  point 
publiée ,  de  peur  que  les  efptirs  peu  familiariles 
avec  fes  principes  n'en  fadenc  elTarouchét.  Biam- 
hall  répliqua.  Hobbes  ne  demeura  pas  en  rcftc  avec 
fon  antagoniHe.  Cependant  les  pioces  de  cette  dif- 
pute  parurent ,  fi  pmduilîrent  l'tC-t  que  H  iSbfs 

en  cr»ij;niii:.  On  v  iiloir  q';c  r'rv-'lr  ;n;  T  i|.':_j.lin 
à  prclfiire  .iiix  ivuplc;  ce  qu'il  falioit  croiie  de 
Diïii  f'ts  (.hulcs  L^ivines;  que  Dien  ne  dcvoit 
être  appelle  jolie,  qu'en  ce  qu'il  n'y  avoir  aucun  être 
plut  puilfant  qui  pût  loi  commander,  le  eonitMO» 
drc  c^:  ie  punir  de  fa  dcfobéiffance  J  que  fon  droit 
de  réenor  *c  de  punir  n'étoit  fondé  que  fnr  l'irréfîrti- 
bili'c  de  fa  puil^aiicc;  qu'ôté  ce'fe  condition  ,  cn- 
forte  t^u'un  feul  ou  tous  léunis  piiffînt  !r  rontraindre, 

€»dfMtfeiéddlbitàiien}  qnu  ne;  ir  pasplask 
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eaulc  Hcs  bonnes  aûions  que  des  maiivaifcs ,  mai» 
o,ue  c'eft  pir  fa  voloiui  feule  qu'elles  loin  inm- 
▼ailes  ou  bonnet  j  &  qu'il  peut  rendre  coupable 
celui  qui  ne  l'efl  point ,  &  punir  Se  diUMcr  lân»  io- 
juAice  celui  tnêtne  qui  n'a  pas  pcchc. 

Toutes  ces  idées  fur  la  foavcraineté  te  la  )u(lice 
deOiaa,  (ont  Uswimn  celle*  «a'il  étaUîflldû 
for  b  IboTcraineté  8c  h  fdlîce  des  ron.  H  lei  avoh 
tranfpottées  lii!  tct:i^ TTcl  au  fjiiritucl;  !ci  Théo- 
logiens en  cuncUioiciic  (|ue^  leioa  iui,  il  n'y  avoit 
ni  juftice  ni  injuftice  abfoliic  j  que  les  adiont  ne  plai- 
fencpat  à  Dieu  parce  qu'elles  ioDC  bien,  ni  iii  qu'cl- 
lei  font  bîeil  parce  qu'il  lui  plaît,  c|uu  U  vertu 
uatim  Ci  monde  que  daiu  l'autie,  cuuiiilè  i  faire 
lavoloDié  iu  plm  fimqui  eommuule,  fie  i  qui  on 
nepetu  s'oppofer  avec  STaotage. 

En  1(^4 <>,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  dançcreitf^e; 
le  pcrc  Mcifcniic,  que  i'ainitic  Jvijit  atuthc  j  rocé 
de  fou  lit,  trur  Jcvoir  lui  parler  .ilurt  de  .'E^»iife 
CatbùlKjuc  tV  àc  ion  ;iuto(ité.  Mon  pere,  lui  tc- 
u  pondu  Hobbss,  je  n'ai  pJï  attendu  ce  iiKuncnt 
»  pour  penfcrioda,  &ie  ne  fuis^ucic  en  c:-t  d'en 
w  difparer}  Toot  «vendes  ch^ifcs  plut  agréables  i 
wine  Jirei  Ya•^^H  long  rcmi  que  vont  n'avez  t4 
»  GafTendt?  »  M't  pdier^  lue  mmm  jjmduXun  neeum 
difpucaviy  eadtm  difputart  nitnc  moLJfam  <rtf;  ha^et 
qut  dlcas  j.-nccm'jr.:.  Q^stando  vidilii  G^'hn  iuT.?  L- 
bon  reU';;u'u\  cont^ut  que  le  j'Iu'kiI' 'phc  t  :.  it  u:!oIu 
de  inoufif  ù;uis  t,\  Tl' i^ion  d<  fon  pays ,  ne  le  ^KlFa 
pas  davantage,  &  H.ibbes  fut  a  lmmiUic  iiiioa  le 
rit  de  l'éj^life  aogUcuic. 

U  caéiït  de  cctiff  auladict  S:  i'aanée  fuivantc  il 
publia  fe*  traité*  ^ta  nature  bumaioet  8e  du  corps 
politique.  Serhus  TITardus  ,  célèbre  ptofefTciir  en 
Adronomie  i  Savilien,  &  dans  la  roîte  évoque  de 
Saliiburv,  p.ibli.i  omcre  lui  une  efpece  de  uryre, 
où  l'on  ne  voit  qu'une  chofe,  c'cft  que  cet  homme 
quelqu'habile  qu'il  fut  d'aillcuts,  réfuioit  uii::  phil  j- 
fophie  qu'il  n'entendoit  pas,  ic  ctoyoïc  remplacer 
de  bonnes  raifuns  par  de  mauvaifes  pUifantcries. 
Richard  Steele,  qni  fe  connoilToit  en  ouvrage  de  Ut- 
féraiwe  &de  philofophie^  regatdoit  cet  ileniien 
coinnie  les  plac  pariais  que  notre  philolbpihe  câc 
compofcs. 

Cependant  à  tn^fnio  qu'il  acqucroir  de  !.i  rfputa- 
tion,  il  perdoit  de  ion  tepusj  les  imputationi  fe  inul- 
riplioieni  de  routes  parts;  on  l'accufa  d'avoir  pade 
du  parti  du  toi  dans  celui  de  l'nfurpatear.  Cette  ca- 
lomnie Ptit  faveur i  il  ne  fe  cent  patin  tdtité  i  Pa- 
lîia  OÙ  ici  ennemis  ponvoient  tnflt(  te  il  retoorna 
en  Anfleierre  oà  il  fe  lia  avec  detnt  hommes  céle- 
breSj  Iîuv(îe  ?;  Se!den-  La  fainille  de  Dc'.in-nire 
luiatwordi  une  tenaite;  &  ce  fut  loin  du  tum  d'e 
&  des  faitions  qu'il  compofa  fa  logique >  f.i  plivli- 

S|ue,  fon  livre  des  principes  ou  clcmens  des  corps, 
a  géométrie  &  fon  traité  de  l'hotnme,  de  fe*  fiuttl- 
tés^de  leurs  objets,  de  fc$  pifficsiu,  de  fes  anpérirj , 
de  Imagination,  de  la  mémi^iie,  de  la  t^ifon,  du 
|olte>  de  rinjuftc,  del'liaanèïe,  du  dethonnète,  éfc 
En  \66o,  la  tyrannie  (în  accablée,  le  repoi  ren- 
du i  l'Angleteirc,  CharlcJ  rr.ppcllc-  au  trône,  la  face 
des  chofes  ch;)ii^ée  j  &  Hobbes  abandonna  fa  cam- 
panile &  repatur. 

I.c  nv.inarqiie  à  qui  il  avoit  autrefois  monrtc'tet 
Matlic:iijtiquci,  îcrcLonnat,  Faccusilliti  &  palfant 
un  jour  proche  U  maifon  qu'il  habitoît,  le  fit  ap- 
pellera le«areflâ,  Se  lai  pcâenta  là  main  ï  baifer. 

Il  fufpendit  on  moment  lc«  études  pbilofopbi- 
qaes>  pour  s'inftratre  des  lois  de  fon  pays ,  &  il  en 
alaifTé  un  comtneiitaiie  manufctit  qui  eft  cllimc. 
U  croyoit  la  (jcomctric  dcfigutée  par  des  paralo- 

Sifmes;  lapKip.Kt  des  prublr;nfs  ,  tels  que  la  qua- 
ratute  du  cercle,  la  KÏfcâion  de  raiiftle»  ta  dupli- 
cadondncdiej  n'écaieMlafiilaUci»  lelonlnij  qne 
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parce  que  les  notions  qu'on  avoit  du  rapport,  de  là 
giiantiié,  du  numbic,  du  point,  de  la  ligne,  de  la 
iuttacc,  6^  du  ioiide,  n'étoient  pas  les  vraie;;  il 
s'occupa  à  petftClii.>nncr  les  Mathétiiariqii(.s ,  dont 
il  avoit  commencé  l'étude  trop  tard ,  bi.  qu  i!  ne  con- 
noilfoit  pas  alfiz  pour  en  être  un  rcfornuieur. 

il  eut  t'honnetir  d'£ire  vifité  par  Cofpie  de  Mf* 
dàm^  qui  (ecueUUc  iét  oovti^et»  tt  \st  iranfpotta 
avec  fon  bulle  dan*  le  cdebre  bibliof beqm  ne  fil 
maifon. 

H>>bbes  étoit  alcis  parvenu  i  la  vieillelle  la  plus 
avancée ,  &  tout  fembloïc  lui  promettre  de  la  tran- 
quiliitc  dans  fes  detiiiett  momtus^  cependant  il  n'en 
fur  pAsainll.  La  jeuntlfc  avide  de  fa  doélitnc,  s'en 
repjilfi'it;  elle  étoit  devenue  l'entretien  des  gens 
du  monde,  &  U  difpute  des  école*.  Un  jeune  ba» 
cheiicf  dans  Tuniverfiié  de  Cambridge  ,  appeBé 
Scjrgtl ,  eut  rimprihiiiice  d't-n  infcier  oui-IqiicS 
piop.. filions  dans  uni:  dicfe,  &.  Je  foutenir  que  le 
droit  du  fouvcrain  n'ctoit  fondé  oiie  fui  !a  f.'ice; 
que  la  laiidion  des  lois  civiles  lait  ti  ute  la  nniraliié 
dis  adivin»;  que  les  hvtcs  faints  n'ont  forte  de  loi 
dans  l'état  que  par  la  volonté  du  mk^iiltac,  &  qu'il 
faiir  obéit  a  cette  volonté,  que  les  aitéis  foienc 
conforme*  on  non  à  ce  qu'on  rteanle  comme  U  lei 
divine. 

Le  fcandale  que  eetre  tbcfe  eicit.i  fur  général;  la 
puilTance  ecclélîaftique  apt>«lla  à  fon  fct_i.;r5  l'au- 
torité féculiere;  on  pouiluivit  le  ieune  b.ichtlier; 
on  impliqua  Hobbes  oani  cette  alTaiic.  Le  pbilofo» 
phc  car  beau  réclamer,  prétendre  0e  démontterqiM 
Scargil  ne  l'avoit  point  entendu  ,  on  ne  l'écont» 
pat  ;  la  thefe  fut  lacérée;  Scargil  perdit  fon  grade» 
•  tt  HoU>es  refla  chargé  de  tout  l'odieox  d'une  aven- 
ture dont  on  jugera  mieux  après  l'expofition  de  fes 
principes. 

La»  du  commerce  des  iiorotncs,  il  retourna  à  la 
campagne  qu'd  cùr  bien  fait  de  ne  pat  quitter,  !c 
il  s'amula  des  Mathématiques,  de  la  Poéfie  &  do 
U  Phylîque.  Il  traddfit  en  vers  les  ouvrages  d'Ho- 
mere ,  i  l'âge  de  quaue-TingK-dix  il  écmic 
contre  Cévique  Lanejr,  fiir  la  fiberré  on  la  néeeC- 
fitédes  aâioni  humaines;  il  publia  fon  dccamc- 
ron  phyfiologique,  &  il  acheva  rhiQoire  de  la  Ruerto 
civile. 

Lo  roi  i  qui  ccr  ouvrage  avoir  été  préfenté  m»- 
nufciii,  le  dcfipprouva;  cependant  il  parur,  AeHol^ 
bcs  cr.iiL;iut  de  cette  indifciciion  quelques  nouvelles 
pL'ifca^riuns  qu'il  ont  faptHioateciruyecs,  iî  la  mort 
ne  les  eût  préveiiMt.  II  iinniqué  en  mois 
bre  1(^79 ,  d'une  tétenrlon  d'urine  qui  fat  liMe 
d'une  paraiyfie  fur  le  côrc  droit  qui  lui  &ta  la  parole. 
Se  qui  l'emporta  peu  de  jours  après.  U  mourut  âgé 
de  v-up.trc- viiipt-oiii!L- ans;  il  étoit  ne  avec  un  tem- 
pérament foib^e,  qu'il  avoit  fortifié  pax  l'csetcioe 
la  fobriété;  il  vécut  dans  le  célibat,  lîeia  Itia 
toutefois  ennemi  du  commerce  des  femmes. 

Les  hommes  de  génie  ont  communément  dans  le 
cou*  de  leurs  étnde*  une  marche  particulière  qui 
le*  caradérife.  Hobbes  publia  d'abord  fon  ou- 
vrage du  citoyen:  au  lieu  de  rcrcndre  aux  criti- 
ques qu'on  eu  tit,  il  con>pofi  fon  traité  de  l'hom- 
me; au  traité  de  l'homme  il  j'ci:vi  à  i'cxamen  de 
la  nature  animaV;  de  là  il  paiTa  à  l'étude  de  la  Ph;t> 
fiqiie  ou  des  phénomènes  de  la  nature,  qui  le  con- 
duiltrent  à  la  recherche  d«  ptopriétés  Moéralei  de  , 
la  matière  te  de  l'enchaînement  nniveiiel  des  ceo* 
fes  0e  des  effci*.  Il  rerraioa  cet  différent  rtaités  par 
fa  logique  8e  fes  livres  de  mathématiques;  ces  oif- 
IciLiiti  5  pioduûions  ont  été  rai-.yécj  dnns  un  ordre 
rcnvcrfc.  N  an  a'ions  en  expo  fer  le»  principcsj  avec 
la  ptci  aunon  de  ruer  le  texte  par-tour  où  la  fuperf- 
tiiion,  l'içnurance  &  la  calomnie,  qui  fembietic 
I  iflm  céeaica  pooc  emqiicc  cet  onvtàge,  lenieal 
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ttn:jej  i»  nous  attribuer  d<i  fcnnmen*  dont  nous 
nç  fomtnel  que  les  Inflot  ie  n<. 

Priacijftt  éUmtHtuires  génémx.  Les  chofct 
qai  n'cxiftsttt  |KHnt  bots  de  noai»  devieooeiit  Tob- 

jst  de  notre  taiTon;  ou  p  >ir  psrhr  la  langue  de  no- 
tre pbiîofophe,  font  inicîli^ib^es  &  comparables ,  par 
les  lunis  q;ic  noi;s  Iciir  avuus  iitiporés.  C'cft  aiiili 
qii;  nuits  difcoucotis  dcs  fantoitios  de  notre  iinagtui- 
Tior\,  dans  l'abfcoce  n>£gie  des  choies  iMles  4'a- 
ftèi  Icfquelles  nous  avoiu  imaginé. 

L'cfpace  eft  on  fiwt&me  d'une  chofe  ezifUnte  , 

{thjMafma  ni  ti^/UiaU,  abfti^âimi  faire  de  toutes 
es  ptopnéifi  de  cette  chofe,  à  l'exception  de  celle 
de  patoître  hors  de  celui  qui  imagine.  . 

Le  tsmi  e(t  un  fantôme  du  mouvement  conû<)etc 
foQS  le  point  de  vûc  qui  nous  y  fait  dUcesnct  piio- 
sité  Se  poft^iioiicé,  ou  fucctlTion. 

Un  eljpace  eft  partie  d'un  efpace  ,  un  tems  cft 
nirie  d  an  teins>  lorfque  le  pcemiet  eft  coDlinn 
d*t»  le  fécond,  &-  qa'A  y  a  plus  dus  cdni-ct. 

Divifcr  un  efpace  OQ  un  tems ,  c'eft  y  difccrner 
ane  partie,  puis  une  autie^  puis  une  itoificme,  & 
ainfi  de  fuite. 

Un  efpace j  un  tems  font  un,  Iotfqu'«>iv  !cs  dilliu- 
guc  entre  d'autres  tenu     J'a  iites  eipaces. 

Le  nombre  cft  l'addition  d'une  nnicc  à  une  unité  , 
iivne  troifieme.  Se  ainfi  de  ftut». 

Compofer  on  efpM*  «atm  tcms^  c'eft  «près  un 
cfpsceoa  un  temSj,  en  conlîdér»  vn  fccood,  un 
troifîcme ,  un  quatrième ,  Se  cegudec  ton*  CCS  tems 
ou  efpaces  comme  un  feul. 

Le  toMt  eft  ce  qu'on  a  enr;fr.1rc  par  la  compoiï- 
rion  5  les  parties ,  ce  qu'on  retrouve  par  la  divi- 
fion. 

PoiiJt  de  vrai  tout  qui  ne  s'imagine  comme 
compofô  de  parties  d«nc  IcfqnellM  il  poiilê  lo  té- 
foudre* 

Deux  «fpaces  font  coniîgas,  ^  n'y  a  point  d'«f- 
pace  enrr'eiiv. 

Dans  un  rout  cor.ipofc  de  trois  p.uriv^,  la  partie 
movennc  eft  cc'.lc  qui  en  a  deux  ccntigucs;  cC  les 
deux  extrêmes  font  conrignc's  i  la  moyenne. 

Un  tems,  ttn  efpace  eft  fini  en  paiHânce,  quand 
en  peut  aflïgner  an  nombre  de  tems  on  d'efpaces 
finis  qui  le  mourant  euAement  ou  avec  escis. 

Un  efpace.  on  lems  eft  infini  enpuiflàne»,  cptand 
on  ne  peut  aftî^ner  an  nombre  d'elpaees  ou  de  tems 
fini';  q'ii  le  mcduciit  S:  qu'il  r.'oxr'riîî. 

Tout  ce  qui  fedivilc,  fe  l'iïiIc  en  partiei:  àiyiU- 
bles,  &  ces  parties  en  <i'vurei  pArrit?  tlivifible»^ 
donc  il  n'y  a  point  de  divifible  qui  foit  le  plus  petit 
dividble. 

J'appelle  ee^»  ce  qot  eiifte  indépendamment  de 
ma  penfife,  «Mkendn  on  co-imcident  avec  quelque 
pante  de  l'efpace- 

L'accident  eft  un  propriété  da  eotpe  avec  Uquelle 
on  l'imagin?  ,  ou  qui  entre  néceff^tement  dâns  Id 
concepr  qu'il  nous  in-.PLimc. 

L'rienJue  d'un  l'crpî  ,  nu  Ci  grimpeur  indépen' 
dante  de  notre  pDiilér  j  c'eft  la  même  chofe. 

L'efpace  co- incident  avec  la  grandeur  d'un  corps 
cft  le  lien  da  corps;  le  lien  forme  toujours  an  foti- 
de;  fou  étendu  dtlTese  de  fétendoe  dn  corps  j  il  eft 
terminé  paroMfKface  co-inddeate  avec  la  fuiface 
du  corps. 

L'efpace  occupé  par  un  corps  cil  un  ef|uce  plein; 
celui  qu'an  corps  n'occupe  point  cit  un  efpace 
vnide. 

Les  corps  entte  lefquels  il  n'y  a  point  d'efp.ice 
fbntcontigus;  les  corps  continus  qui  ont  une  partie 
commune  font  continus}  &  il  y  a  pluralité  $11  jr  a 
continuité  entre  dfli  contigas  quelconques. 

Le  niouvenient«ft  k  COntUHld'ni  lieu 

dans  an  aotre. 
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'      Se  repofer,  c'eft  icfter  un  tems  qudoonqiw  dans 
nn  même  lieu  ;  s'être  mu^  c'eft  avoir  été  dans  un  Ika  • 
Mtrtqne  celui  qu'on  occupe. 

Deux  corps  font  égaux,  s'ils  peuvent  remplirais 
même  lieu. 

I,'érend;:e  d'un  corps  un  &  le  incmc,  ell  uaç  &  la 
nic;nc. 

Le  mouvement  de  deux  corps  égaux  eft  égal,  lorf- 
que la  vîtcfTc  confiderée  dans  toute  l'ciciiJue  da 
l'un  eft  égale  â  U  vîteffe  confidcrée  dans  tonte  Fé* 
tendue  de  l'aune. 

La  quantité  de  inouvemeiù  cordlderée  fous  cet 
afpeft,  s'appelle  aufli  fvrce. 

Ce  qi.i  lII  en  rjp.n  cil  i.ur:i,;t  dc'.\->ir  y  rtflfr  toû- 
joutfj  fans  la  fi:p|>t  luion  d'un  c^rps  qui  uuiiblc  lo 
repos. 

Un  corfs  ne  peut  s'engendrer  ni  périr;  il  pafTa 
fous  divetS  états  fucceffifs  auxquels  nous  donnons 
diffétens  noms  :  ce  font  les  accidens  du  corps  qui 
commencent  &  linilfencj  c*eft  improprement  qu'un 
dit  qu'ils  fe  meuvent. 

L  accident  qui  donne  le  nom  i  fon  fujet,  eft  cC 
qr.'on  appelle  l'effence. 

l.a  111  ancre  preirlcre,  on  le  corps  confïJeté  en 
géi:rioil  n'oll  q  i''.jr)  mot. 

Un  cutps  ipt  fut  un  autre,  lorfqu'il  y  produit  oit 
détruit  un  accident. 

L'accideotou  dans  l'agent  on  dans  le  panent,  fans 
lequel  l'elFei  ne  peut  être  produit,  (an/a  (int  qu^ 
non,  efl  lu-cclTiire  par  hypoilièfe. 

Dr  1' pat  de  tous  les  acciJens,  tant  dans  l'a- 
gent que  dans  le  panent,  on  conclut  la  nécelli  r  d'iui 
effet;  iropi  jquement  on  conclut  du  défaut  d'un 
feul  .icvidcm,  foit  dans  l'agent  Ibildaas  le  patient, 
l'inipollibilité  de  rc<fct. 

L'aggrégat  de  tous  les  accidens  nccelfatres  à  Is 
production  de  l'effet  s'a^elle  dans  l'ageot  aufé 
compktti,  caufj  Jîmprtchtr. 

La  caufe  (impie  ou  complette  s'appelle  après  U 
produélijn  del'eftet,  Cixufe  évidente  dans  ijgcnr, 
CAufe  maunelle  dani  1«  paticM}  «ù  Teffet  eft  nul,  U 
caufe  eft  nulle. 

La  c^ufc  cotnp'.crtc  i  tûûiours  fon  effet;  au  mi>-' 
ment  i/ù  tllc  cit  ciuictc,  l'ctict  eft  produit  &  cft  né* 
celTiire. 

La  céncration  des  effets  eftcontînne. 
Si  les  agem  Se  les  peticns  font  Ut  miiaM  9c  dif<' 
pufés  de  la  même  manière,  les  effets  fiuont  les  oA* 

mes  en  dijfétcns  tems. 

Le  mouvement  n'a  de  canlcqae  dantlt  IBOIIIM* 

ment  d'un  cotps  coniigu. 

Tout  changement  cft  mouvement. 
Les  accident  ronfidetés  relativement  i  d'autre# 

Îui  les  ont  prc^cdàj  &  fans  aucune  dépendance 
'eftet  êc  de  cau(<e ,  t'appellent  eoaùtuau.  ' 
La  canfe  cft  i  fetTet*  comme  U  putuànoe  it  l'aAeJ 
on  plutôt  c'oA  la  même  chofe. 

Au  moment  où  la  puiflancc  cft  entière  &  pleine^ 
l'aitî  eft  produit. 

La  puiflance  aftivc  &  la  puilTance  paftive  ne  font 
que  les  parties  de  la  puilfance  entière  &  plcinr. 

L'aftc  à  la  produâion  duquel  it  n'y  aura  iamaîs 
de  puirtance  pleine  &  entière,  eft  impoflîble. 

L'aigle  qui  n'eft  pas  impoflible  eft  néceflaiiej  dé 
ce  qu'il  eft  polTible  qu'il  foit  produit,  il  lefeca}  tûn 
tremenr  il  ktoir  n'ipnlîih'r. 

Ainlî  tout  ,itls  tutur  l'c-lt  néceflairemenr. 
Ce  qui  arrive  ,  aitivf  par  des  caufcs  nccefTiires  ; 
&  il  n'y  a  d'etfets  contir  gens  que  relativement  i 
d'autres  effets  avec  lefquelB  kt  peemiest  n'oAt-ni 
liaifon  ni  dépendance. 

la  puilfance  avlive  confiftedans  le  mouvetnenti 
La  caufe  formelle  ou  l'effence,  ta  caufe  finale 
le  terme  dépendent  dd  canfis  tîBcjanict. 
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Connoîrre  l'tdënc*,  d'eft  coiuiottce  \x  cboié }  l'un 

fait  de  l'autrf. 

Deux  forpf  différent,  fi  l'on  peut  dite  <\c  l'un  quel- 
qtie  chufc  ^u'on  ne  puilTc  dite  de  l'autre  au  mûuieiit 
oè  on  les  compare. 

Tous  1-js  corps  difT^reat  nmnériqaemeDt» 

Le  rapport  d  un  corps  i  QD  tout  oonfifte  daris Icui 
égalité  ou  iiiégilit^  ,  (iiniiinideoadifôrence. 

Le  tappoit  u'ctl  point  un  nouvel  accidenr;  ntaîs 
une  qij.i'.itc  de  l'un  iS:  de  Imirt  cocpt,  avant  Uceni- 
parailon  qu'on  en  tait. 

L;s  caufci  des  acctJcns  de  éoa  cnmlatifs,  font 
les  caufei  do  la  coirelauon. 

L'idée  de  qaandcé  natc  de  l'idée  de  Krattct. 

Il  n'y  1    ^nd  &  petit  que_  pftt  eompuûfon: 

L'j  1  «r  pùrt  eft  iin«  évalualÏMi  de  la  quantité  par 
cr^n^.piriiiori ,      ïà  compacBifa'A  eft  aritJtmétiqae 

eu  gooniiifri-iui'. 

l 'ctTuit  on  A  '  t^i  un  mouvement  par  ancfpace 
&  par  un  teuis  uu'inilres  «qu'aucuns  donnes. 

Vimpetut,  ou  la  qu.intuc  de  l'cffurr,  c'eft  la  vî- 
tefTe  même  coaftdéiée  au  moment  du  iranfpott. 

La  (éfilUnce  eft  l'oppofition  de  devx  effinls  «u 
«l/Stf  an  mnmenc  du  contaâ. 

La  force  eft  Vimpetut  multiplié  ou  par  loi-mcmej 
ou  par  U  grandeur  du  m.  il;. 

La  Riindeut  &  la  diaci  du  rortt  nous  font  cachées 
peut  jamais. 

Il  n'y  a  puin:  de  vuidc  ahfoiu  dans  i'univert. 

La  cnûce  des  graves  neA  point  en  eux  la  Cuite 
d'an  app^'tiij  mais  l'ctîet  d'une  adion  de  la  terte 
fiir  eux. 

La  ditféience  de  la  paviution  naît  de  ladiSiken- 
ce  des  aâioni  ou  efforts  escitéi  fttt  les  pai tiea  élé* 

tnentaîres  des  gtaves. 

Il  y  a  deux  manictcs  de  procéder  en  phiîofophie; 
ou  l'on  dc-fi;c;ii!  lit-  l  i  u::ic:ation  aux  elrcrs  '  inMcs, 
OU  l'on  (cmonte  des  ctiets  aux  géneraiv^ns  f  niliblct. 
*>  Api^ avoir  établi  ces  principes  communs  à  tou- 
Iti  les  patries  de  l'univers,  Hobbes  palIc  à  U  contî' 
d;éiaiiOn  de  la  potiion  oui  Cent  ou  l'animal,  9e  de 
celle-ci  4. celle  qui  téflécmt  ttftuk  ou  l'homme. 

De  FaHÎmaf.  La  fénfation  danl  cel  ii  qui  fent  eft 
le  iiuniv  ment  de  quelques-unes  de  f.     .  :  ir' 

I.a  L.uiû-  immédiate  de  la  fcnration  tiL  d^t^s  l'ob- 
jer  q'u  aticiit.-  luii'.u;?, 

La  dciuiition  gcnciale  de  la  fenration  ed  donc 
(application  de  l'ocgane  i  l'objet  extccieur  ;  il  y  a 
•ntre  i'un&  l'ature  une  réaâion  ,  d'cù  n.iîr  l'em» 
pceinte  oo  le  fant6ne. 

Le  fujet  de  la  fea&tba  tft  1*211»  qui  feati  fon 
objets  l'ctre  qui  fe  fait  fentîr;  le  fânrome  e(l  PelTet. 

On  n'éptouve  point  deux  f'.nr.uKiiis  i-la  f.  is. 

L'imagination  cl\  une  feiiljMou  l.iiiguilI.iiKe  qui 
t'affoiblit  par  l'cloignement  de  l'objcr. 
'  Le  réveil  ilcs  fantômes  daus  l'cttc  qui  fcnr,  conf- 
tnte  l'aâivitc  de  fou  àne}  il  «fi  eoaïmlm  i  i'lioBi« 
JBIA  ici  la  bite. 

Le  fonge  eft  un  fantâme  de  celui  qui  dort. 

La  ctaintc  ,  la  ronfcience  du  crime»  la  nttic>  les 
lieux  fac tés,  les  contes  qu'on  aeiuendus,  réveil- 
lent en  nous  des  fantômes  qu'on  a  nom  iK'  /'  ri-V.'ef; 
ç'cA  en  réalifant  nos  fpe£\res  hou  de  nous  pac  des 
noms  vuides  de  (cns,  que  nous  tft  venue  l'idée  d'in- 
COrporcitC.  Fc  meius  &  fi<ius  &  (onfùtnûa  &  ncx  iS" 
iota  conjecrar.i ,  aJjuia  iirp^ritionum  hifiofùs ^utntdf- 
mata  hornl'iiia  etiani  vigUmtihtt  txt'UMtt  fiM  Jfte- 
ironm  &  /ttliflufiriamm  'ucorpcrtanm  mminapro  v»» 

rehks  in^ponunt. 

11  y  3  des  fetibrions  d'un  autre  genrej  c'eft  le 
plaidr  &  la  iv  ine:  ils  confi!U-'H  dans  le  mouvement 
continu  c\ti\  fe  trniifmct  tte  rcxtrcmitc  d'un  c:^.ine 
Vers  It  ce  s. 

Le  deiii  x  l'avuUon  Toat  les  caufcs  du  piemiei 
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cîT.rt  animal;  Ics  elpiits  f« portent  dans  les  nerf* 
ou  s'en  retirent;  les  mufcles  fe  gonflent  OU  fetcll» 
chent;  les  me  m  ni  s'ctcndcnt  ott  £s  leplïcat,  A: 
l'animal  fe  mcui  ou  s'.-iitcte. 

Si  le  dclît  cil  fuivi  d'un  enihaînetneat  de  fialo- 
mes,  l'animal  pcnfe,  dclibcre,  veut. 

Si  la  caufe  du  d^i  e&  pleine  8e  eatiete»  Paai- 
ntal  veut  aéceflaitemeat: vouloir»  ce  n'cft  pas 
libre;  c'eft  tout  au  pins  (rte  libre  de  faire  ce  qne 
l'on  veut,  mais  non  de  vouloir.  Cdufj  eppcthus  tx'if- 
tcntc  integrJ,  necfjjliriô  Jajuitur  vcîui.i,:i^  aa'ttf^ut  ro- 
luniaù  lihtrtjs  t:  r.ectjfitaïc  non  (or.vcnit;  (Oiutili  Ot* 
mta  pctcjî  itbtn^s  fiiiitndi  ta  qui.  ycSuinus. 

De  i'horkmt.  Le  difcoufa  cft  un  iiHu  aitiftctt,!  de 
voix  intimées  par  les  hoirmes  pour  fe  commnai» 
quct  la  fuite  de.  leurs  concepts. 

Les  ^nes  qoe  I»  jKceffiic  de  U  narare  aoas  fa^ 
gère  ou  nous  arrache,  ne  foraient  puai  une  kagiae» 

I  ^  f.  iv  ii.c  ii  la  démonftratiof  aaîlCeac  delaco» 

liuill.itjCt;  <i^'s  caufcs. 

La  déniui.ltr.Tiu  n  n'a  lieu  qu'aux  cccaficns  où  les 
caufcs  font  en  notre  pouvoir.  Dans  le  rcAe,  tout  ce 
que  nous  démontions,  c'cl\  que  la  chofc  eft  pc  (fible. 

Les  canfcs  du  dcfii  &  de  l'avcilioa.  du  plaifii  te 
de  la  paine,  font  lea  objets  mêmes  (wa^i.  Onae 
s'il  eft  libre  d'agir»  il  nel'eft  pas  de  haiir  ou  de  dé- 
firer. 

On  a  donné  aux  ihofes  le  nom  de  hcr.ict,  lorf- 
qu'on  les  dtfire;  de  mjuvdifes ,  Icifv^u'on  It  s  ciaint. 

Le  bien  cfl  appairni  ou  tccl.  La  confctvatîon 
d'un  Être  eft  pour  lui  un  bien  léeij  le  premier  des 
biens.  Sa  deftruâîoa  un  mal  icelt  le  prcuoier  de* 
maux. 

Les  aflèétîons  oa  troubles  de  l'ame  font  des  mou- 

vemeiis  alitiniitifs  de  Jifir  &  d'avetlîon  qui  nailfcnt 
des  citconllanccs  Si  qui  'oalottent  nottc  ame  incei* 
laine. 

Le  fang  fe  porte  avec  vîrclTc  aux  organes  de  l'ac- 
tion,en  revient  .ivec  ptL'mtitude;  l'aniinal  titpuc 
i  fe  mouvoir;  l'inibnt  fuiv^^nt  il  e!i  icteauj  £C 
cependant  il  fe  réveille  en  lui  une  fuite  de  iantO'. 
mes  altetnarivemenr  cffrajrans  tfc  terribles. 

II  ne  &ttTpas  techetclier  l'origine  des  pafRo»aiI> 

leurs  que  l'or.^.ltjiraiijf],  le  iâng,  Icc  fibtct»  Ut 

ct^  tus,  les  iiumcurSj  Ce. 

Le  caraifiere  nait  du  températnîtjt ,  de  l'erpé- 
ricnce,  de  l'habitude,  de  la  ptofpcrité,  de  i'advet- 
lité,  des  rcrtixioiiï,  d«S  difcoiitj,  de  l'exemple,  dce 
circonftances.  Changez  ces  cIk/IcSj  ^  la  caractère 
changera. 

Les  monirs  font  foi  niées  lotfque  l'habitude  a  palli 
dans  le  caraâcre,  fc  que  nous  nous  foumertons  fans 
P-Ïf]..  fans  tlfjrt,  aux  ailic  i^  qu'un  exis;e  de  nous. 
Si  l.sr.nïiUS  font  botmes  ,  on  ics  appelle  vertus^ 
vice  y  (\  elles  font  mauv.iifeî. 

Mais  tout  n'eft  pas  également  bon  ou  roativaia 
pour  tons.  Les'mœurs  qui  font  veitueufes  au  joge* 
nem  des  ans^  font  vicieufes  au  Jugement  des  «utias. 

Les  lotz  de  la  fociété  font  donc  la  feule  mefnre 
commune  du  bien  &  du  itial,  des  vices  &:  des  ver- 
tus. On  n'efV  vraiment  bon  ou  vraiment  méchant  que 
datis  fa  ville.  Xtjî  in  viU  civi/i  viriutum  &  vitiortim 
ccmrtuKh  mtitfura.  non  invenuur.  Qua  mtnfura  ob  coat 
(nujam  aliatgiiÊfiKpotefi  prâttriuMutHjt^i^m/lw 
lis  legis. 

Le  culte  exicti'ut  qu'on  rend  fincécement  1  Died» 
eft  ce  que  les  hommes  ont  appellé  rtligio»- 

La  foi  qui  a  pour  objet  les  chcifes  qui  font  au-de^ 

fus  de  iiorrc  raif^n,  n'clV  fans  un  miracle  qu'une  opi- 
nion foiulce  fut  l'autorité  de  ceux  qui  nous  parlent. 
Eu  l.iit  tic  religion,  un  iiomtnc  ne  pwut  «xi.;^;  lU  la 
croyai!c«î  d'un  autre  que  d'aptes  miracle.  Homini 
pr:  v,![o  /ttc  miraa^JUts  h^tti  i»  rtiigioiût  mOn  lum 
fotcfi. 
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Aa  cîcfanr  tr.ii.icles,  il  faut  que  I»  religion  refte 
BbjnJonnce  aux  ;ipi;,:;rîein  «les  particuliers j  ou  qu'elle 
(t  foutwnnc  parles  i  '-m  civiK. 

Âinli  ia  rcl'gion  oï  une  atf. tire  ée  Icgisiacion,  Se 
non  de  phtlofuphie.  C'cil  une  cjnvcnci.m  publique 
qo'il  hm  remplir,  ic  non  difpatec  Quod  relijio 
ai  kombttims  privadtimi  dtpemhtiaaic  oponet,  cejfan- 
tibiu  miracults ,  ut  depmitM  à  Ugil>us.  Philofopkia 
M»  tfi  >  ftd  in  onuù  eivitatt  Ux  non  difpttttnia  ftd  im- 
fUndj. 

pjititde  cu'te  public  fans  cérémonies;  car  qu'cft- 
c<  qa'un  culte  puMiCj  (mon  une  m;ir<]ue  cxtrricure 
de  la  vcnrrjtion  que  tous  tes  ciio^'cns  partent  au 
Dieu  de  la  patrie ,  marque  |irefcrite  félon  lei  tcms 
&  le<  iieas,  p4it  celai  qui  gouverne.  Cultut  puh!t(Uf 
Ji  jnu.-KAenefu  Deo  txkitùi,  idque  loàs  &  tanponhus 
(ûnjhcutii  i  c  l  l^'on  àmuun  «ftfu  tmOMit/ed 
tb  arhnrto  i  ,  i-./..;  j  p-  nitt. 

u!fc  .i  C'jl.ii  i]ui  j;  i.v.Tnc  i.  clj.iHcr  (!ï  fc  qui 
convient  ou  non  dam  cette  liranciie  de  l'adininiflra- 
tion  ainfî  que  dans  toute  autre.  Les  (ïgnes  de  la  vc- 
nétation  des  peuples  envers  leur  Diea  ne  font  pas 
moint  ruboidotmâ  i  la  volonté  du  ma!are  qui  cotn- 
nandet  qu'à  la  nature  de  la  cliofe> 

VoîU  l«  piopcfirioni  far  terqtielles  le  rhilofophe 
de  Mjlmesbury  fe  pr  p  ifuir  Jcîcvrr  le  fyftc:nc 
qu'il  nous  prcCente  daiiS  l'auviagc  qu'il  a  luùiulé  le 
ltviatkan,lk  que  nous  allons  analyler. 

jDu  Uvii:ikan  d'ilclhes.  Point  d<.  notions  dans  IV 
■le  qui  n'aient  piétrxit^é  d.ins  la  fenfation. 
-  Le  feni  eft  l'origine  de  tout.  L'obiet  qui  agit  far 
le  fem«  ïtSeStc    I*  pnfle,  eftla  «ufe  de  la  fen- 
Iktion. 

La  rfaftion  de  l*obfet  foi  le  fera  6c  du  fcns  fur 

l'objer  j  cd  la  caufe  des  fantômes. 

Loin  de  imu^,  ce»  (imulacres  irrvawinaires  qui  s'é- 
Bianent  des  nlH^ts,  iuiKt.:  tu  nor.s  î.'  s'y  t'x^iïT. 

Si  un  corps  fe  meut,  il  continuera  de  fe  mouvoir 
éternellement ,  fi  un  mouvement  tlitfàcnt  ou  con- 
aiaite  ne  «'y  oppofc.  Cette  loi  «'obferve  dans  la  m»- 
TÎere  brute  8c  dans  l^homoie. 

l.'im^  'ination  eft  une  ftnfation  qaî  s'sppaîfe  & 
s'évatiouit  par  l'abfence  de  Ton  objet  &  par  ta  pré* 
fence  d'un  autre. 

Imagination,  mémoircj  mrme  qunîité  fous  deux 
noms  diftcrens.  Ima);iiiarif>n,ç'il  rcile  d.iny  S'être  fen- 
t«nt  image  OU  fantôme.  M.^tnoife,  (1  le  tancôme  î'é- 
'Tanouilfanr,  îl  ne  relU  qu'un  mue. 
,  L'mp^nOflCt  «ft  la  mémoire  de  beaucoup  de 
chofiB*. 

II  y  a  rimasjtnaliorî  (impie  fc  rima.:;iniri'in  rom- 
pofécoiii  diffîrcnt  cr;r'c-!lts,  ccftime  le  mot  &  le 
diKoim,  ■iiv.'  \:::\rc  Se  .in  îaKi..-iu. 

Les  tin'ôm'.-s  les  j'Ius  biznrcs  que  l'imagina- 
tion iLiiir'  i<;  dans  le  fommril,  ont  prcexifté 
dans  la  fenfation.  Ce  font  des  mauvemens  con- 
Ibs  tt  tumnlrnenx  det  parties  inr^rirtires  du  r  irps, 

3 ut  fe  fuccUant  &   fe  combinant  d'une  infinité 
e  manières  divcrfes ,  engendrent  la  TariM  des 
Toni^et. 

11  eft  difficile  dediftinçuer  les  fantômes  du  tï.c, 
des  f  iurâLiiis  (lu  fommcit,  5:  les  uns  &  les  aufT<;$  de 
la  ptéfence  de  l'objet,  loifqu'on  palfc  du  fommeil  à 
la  veille  fans  s'en  appefcevoir,  f>n  locfq.i-  dans  h 
r«iU«  ragitation  det  puties  du  câi;pt  efl  irès-vio- 
leate.  Mon  Marcus  Status  croira  qull  *  «fi  të  fpee* 
tre  terrible  qu'il  a  ùyé. 

Oter  la  crainte  de*  fpcfttes,  S:  vitrt  baftnÎTW 
Ja  f  cic  c  !a  fupctftifion  ,  la  fra'jde  .V  U  ;-l''-',irt  de 
ffs  <t>utberies  dont  on  fe  fcrt  p^uc  I  n  rrr  (.fprits 
sJ#s  bomttitJ-dWi»  le*  états  mal  çoiivc 

Qu'eft-ce  que  rentcnJement?  la  fort,  d'imig'-ia- 
ââicu  qui  naît  de  l'indinvion  des  %aca.  £lle 
cft  eommaac  à  l'iiomme  &  i  la  biaié.  ' 
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Le  t-ifcctirs  mental,  or.  l'adivité  dcramcjou  fon 
cnuccien  avec  elle- même,  n'cft qu'un  cochaîucmem 
ir.volontaÎN  d«  cnncepit  ou  de  fani&nies  qui  fê  fue» 
cèdent. 

L'Efprit  ne  pallê  point  d'un  concept  à  un  autre, 
d'un  (^intAmeâ  un  anttei  <pic  la  merae  fucceilïon 
Il  '  .1  i  c  priEexifli  danf  la  ttatnre  ou  dans  la  fenfatton. 

1!  y  a  deux  fortes  de  difcours  mental,  irré- 
guliet,  va^ue  &  incohcrent.  L'autre  rcguiKi  ^  tou- 
nivî,  &  tendant  à  un  but. 

Ce  dernier  s'appelle  recherche,  inveft'tgatlon.  C'cft 
nnc  cfper e  de  qi.cte  oii  l'îfprir  fuit  à  la  piftc  les  traces 
d'une  caufe  ou  d'un  cîTs:  picfent  ou  paffe.  Je  l'ap- 
pelle reminifccnct. 

Le  difcouis  ou  raifonnemeat  fur  un  événement 
futur  forme  la  prévoyance. 

l'n  ('vencnetu  qui  afutvi  en  îadiqiM  Itn qui  a  pcd» 
tLclr,      doni  il  cft  le  fignc. 

H  n'y  i  lien  dans  l'homme  qui  lui  foit  inr>c,  !c 
dont  il  puifle  ufcïfans  habitude.  L'itomme  mît,  il  a 
dcifeas.  UacqdextJe  veHe. 

Tour  ce  que.  nom  concevons  eA  fini.  L«  mot  in- 
lîni  cl\doncTuîde  d'idée.  Si  nous  prononçons  le  nom 
de  Dieu,  nous  ne  le  comprenons  pas  davanugc. 
AiiHî  cela  nVft  il  pas  néceluîre,  il  fuflîr  de  le  recou- 
ru ''I  -   S;  1^0  1' i.î..ror. 

O.i  ne  t  -k  que  ce  qui  eft  dans  le  lieu,  diviJî- 
blc  &  limité.  <.)  1  ne  t.  lii.  it  |i:is  qu'mu  chofc  pollle 
être  toute  en  un  lieu  &  toute  en  un  autre,  dans  ua 
mcme  inAanr,  &:  que  deux  ou  pliifïeuts  chofcs  pn^ 
fentctre  en  même  temsdani  un  mime  lieu. 

Le  dîfcoun  onioîre  eft  la  tntduâion  de  la  penfée. 
Il  eft  compofé  de  mois.  Les  mois  font  propees  on 
communs. 

La  Vfiité  ou  !;i  rr^fir  -  r'tfl  piPinr  Jcs  cliofes, 
miis  du  difcoms.  Ou  li  n'y  a  point  de  difcoui»,  il 
n\-  ,1  ni  vni  ni  finiXi  4"^**''^  paille  y  avoir 
crr.-ur.  j  '  .. 

La  vérité  confïfle  di'is  une  'jufte  appllcaîîon  det 
mots.  De-U,  néceffitc  de  tes  définir. 

Si  «me  cliofe  eft  détignée  par  un  nom ,  elle  eft.  du 
nombre  de  celles  qui  peuvent  entrer  dans  la  pcnfue 
on  dans  le  raifonnemcnt,  ou  former  une  quancicc, 
ou  en  îtrc  tetr.mchée. 

L'art;  du  taifoiinemetit  s'appeile/>//'rpi//;?<,5f  c'cft 
l'txprcllîon  de  la  liaifoii  d'un  mot  avic  un  aune. 

l)  y  a  des  mou  vuidcs  de  fcns,  qui  ne  font  point 
définis,  qui  ne  peuvent  l'èirc.  &  d^nt  l'idée  eft  & 
refera  toulouis  vague,  inconiîftanre  &  louche^  pat 
exc  m  pie ,  fobftance  incorporell*.  Dtaaur  mmiaa  in- 
Jif^nificjr.àa,  kujus  gcnetis  tjlfihjlaniia  imt.ipoua. 

L'u.'clliiîcn.c  ptoprc  3  l'homme  eft  uji  «.rtet  du 
di.i.  uts.  La  bèîc'nc  l'a  point. 

On  ne  coii«^oit  point  qu'une  a Hîrnuiiuu  fi.>i:  uni- 
verftlle  &  faulfe. 

Celui  qui  raifonne  clirrche  ou  m  font  par  l'addî- 
tt  ri  lies  parties,  ou  un  rcftepar  la  foiflra^ion.  S'il 
fe  fertde  mots,  fou  taifonnement  i^'ell  que  l'expcef- 
fion  de  la  tiiifon  du  mm  tout  va.  mot  pdnit /oa  det 
m  c  .',  il'  f.^r'.c,  il  lii  r  •:  Ce  que  le  géomètre 
t.'.tiu:,-  :ji  ici  ujnibfc;  ce  iss  lignes,  le  logicien  le 
fnir  ft;r  les  m;jrs. 

N  tis  laifonnou»  audl  iufte  qu'il  t&  poâîble.  Ci 
nous  pittonsdes  mots  généraux  on  admis  pour  teit 

daiis  "l'ufigt'.  "   

L'ur;ij|;e  lie  !a  rai  Ton  confille  dan*  l^nvefligadoit 
de«  liatKMis  éloignées  des  mots  eiitr'cux. 

Si  Vàn  raîfonne  fan»  fe  feivir  de  mut<,  on  fuppofi» 
q-'clquc  pl^cr^'-'mcne  qui  a  v:.i;fcn  : '  it  ;:-t  r  nic- 
l'-dr,  .'M  qui  doit  vv.-ifjmi  I  .'pîtmcni  iuu:»;.  Si  la 
fu.'p.ifition  cil  T'  iir? ,  il  y  a  tireur. 

Si  on  fe  f  rt  de  tLTtr.cs  uiiivs-rûiix  ,  Je  •^u'^-'n  arrivf 
à  une  t^  r.i  1.  fi-  u  ui-.iv;'rfcllc  &  faulîi; ,  il  y  avuit  abr 
fuidiic  daxis  les  termes.  11c  étuiciit  vuides  de  feoSi 
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U  nlcii  eJI  pas  de  U  raifoo^  comme  ia  fens  Se  de 
h  mimom.  Ellem  luîc  point  avec  nom.  Elle  s'ac- 
c]uiett  par  rindnlUw&fe  torme  vul'tmàeê  tC  l'ex- 
périence, li  faut  favoir  imporer  aet  tnon  aux  chofcs  ; 

p,»(rct  dci  mots  inip^fcs  i  II  propol  i n n  .  '.r  1  1  v  i  i  1- 
j>o(îtion  au  fyllo'^ifine,  iS:  paivcmc  i  la  connou'unce 
du  rapport  des  n;ors  cnti'cux. 

Beiucoîip  tî'cïpiiiencc  eit  prudence;  beaucoup 
de  fciciite,  fa^clle. 

Ceiui  qui  fait  eft  en  éut  d'enfeigoec  tt  <le  con- 
vitnete. 

II  y  a  dans  l'-inimal  dent  fortes  de  mouvemens  <^<ai 
lui  font  propres;  l'un  vieil,  l'autre  animal  ;  l'un  in- 
volonraite,  l'autre  volont  jkc. 

La  pente  de  l'.ime  ven  la  cii:fc  de  Ton  impeiut, 
t'appelle  (/^/Tr.  Le  mouvcmeiK  toii-uire,  avcrjîon.  Il 
y  a  un  mouvemeni  réel  dans  l'un  ic  î'aucie  cas. 

On  aimece  qu'on  defire;  on  h.-iitce  qa'oo  filiT»  Oo 
tnéptife  ce  qu'oa  M  dtfice  ni  ne  fuit. 

Quel  que  foit  1b  défit  Ott  Ton  ot>)ec«  H  cft  bon  } 
quelle  que  fôic  l'awCon  ou  Iba  objet»  on  l'appdle 
mauvais. 

Le  bon  quî  nous  eft  annoncé  par  Ac^  fî(;nL-5  arju- 
tens,  s'appelle  beau.  Le  mal  dont  iumji  Uanmcs  me- 
tiflcia  par  des  fignes  appareni,  j'appr'L-  L-.iJ.  Lî«  ef- 

Cti  de  la  bonté  varient.  La  bonté  contiJùée  dans 
lignes  qui  la  promettent,  efihtiiuté-y  dauslichofè) 
elle  etrde  le  nom  de  bami'f  dans  Ja  fin,  on  U  oomnie 
platfir^  te  HÛtki  dens  les  moyens. 

Tout  objet  produit  dans  l'ame  un  mouvement  qaî 
porte  l'animal  ou  à  s'éloigner,  oui  s'approcher. 

1,1  ii.iilIaiiLC  de  (C  mouveiiif  lu  tll  c«lic  du  p'.iifîr 
on  de  la  peine,  lli  commencent  au  uicme  inllanr. 
Toac  deut  eft  accompagne  de  quelque  plaifii}  (omc 
aretfion  entraîne  avec  elle  quelque  peine. 

Toute  volupté  naît  ou  de  la  fenfatlon  d'un  objet 
préfent,  5r  elle  e(l  fenfaelle}  ou  de  l'anenie  d'une 
chofc,  de  la  prévoyance  de*  fias*  de  Hmpottaaee 
desfuic«s,  5.  elle  cil  iiite!leâueUe>  douleur  ou  joie. 

L'appccitj  le  defir,  1  .ir.iour,  raverfion,  la  haine, 
la  joie,  la  douleur,  prennent  diffirreiis  noms,  félon 
le  degré,  i'otdie ,  l'objet  &  d'autres  circonftsncet. 

Ce  font  ces  circondances  qui  ont  multiplie  les 
notsirinfini.  La  telipioaeft  U  ciainie  des  (luttrances 
inviiibles.  Ces  puiilaiuM  fitat-^elles  avouées  par  la 
I(Mâvîle,koaiiite  qu'on  en  a  retient  le  nom  atreli- 
fiMt.  Neroot^elte*  pu  avouées  par  la  toi  nvîle,  la 
crainte  qu'on  en  a  prend  le  nom  de  fuperjîhion.  Si  les 
puiCances  font  réelle»,  la  telij^ion  efl  vraie.  Si  elle» 
font  ctiiméfiqucs ,  la  religion  eft  taulTc.  Unie  or'mn- 
turpeffionum  nomnut.  yabigratla,  re/igio,  mctus po- 
tendanm  Invifibilium  ,  fUjtfntiieeâee^Uf  rtTtgiû  ; 
fieuss  fiiptrflitio.  Sec. 

C'cft  m  l'aggrégat  de  diverfes  paflïons  élevées 
dans  rame*  &  fy  fuccédan;  continûment  juf<|u'i- 
ce  que  l'effiet  foit  produit ,  que  naît  la  d^liberanon. 

Le  dernier  defir  qui  nous  porte  ,  ou  îa  dernière 
averfiun  qui  nous  éloigne,  s'appelle  volonic.  La  bcte 
délibère.  Elle  veut  donc. 

Qu'en-ce  que  la  félicité?  on  fuccès  conAanc  dans 
les  chofes  qu'on  deiîre. 

1a  penfde  qu'une  choie  eft  ou  n'eft  mi«  fe  fcta  ou 
ne  fe  ten  pas,  fle  qui  aeldllÂepfièt  elle  que  U  pté- 
fomption,  s'appelle  o/i««Mt. 

De  même  que  dans  la  délibération,  le  deraiet  de- 
fir eil  la  volonté;  dans  les  qnelliont  du  palTé  &  de 
l'avenir,  le  dernier  juceinan:  dlTo^inion. 

La  fuccelHon  complette  des  opinions  akenutives, 
diverfes,  ou  contraires,  fait  le  doute. 

La  c  infcicncc  cft  U  connoilTance  intéiieutete  fe- 
ciette  d'une  penfée  ou  d'une  aâton. 

Si  le  raifonnemenr  eft  bndé  for  le  téii\oignage 
^nn  homme  dont  la  lumière  &  la  véracité  ne  nous 
iêient  point  fufpcc^es,  nous  avons  de  la  foij  nous 
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croyons.  La  foi  eft  relative  à  la  perfonne;  U  ctofatt» 
ce  au  fait. 

La  qualité  en  tout  eft  quelque  cbofe  qui  foum  pat 
Ton  degré,  ou  fa  grandeur;  mai*  toute  gfanaeur  eft 

vclaiivc.  Li  vcmi  mrnie  ii'cil  q  ie  par  coniparaifon. 
Les  vertus  ou  qualités  inrclkctuelles  font  des  facul- 
tés de  l'ame  qu'on  loued.Tns  les  autres  &  qu'on  dc- 
fire  en  foi.  11  y  en  a  de  natuieUes;  il  y  en  a  d'acqoifes. 

La  facilité  de  rematqacrdane  MicbofesdeiMdèmp 
blances  &  des  difTcrences  qui  échappent  aux  autteSa 
s'appelle  bon  cfpnt\  dans  les  pen fées,  bon  jugtmtutm 

Ce  qu'on  acquiert  p.ir  l'cluîde  &  pat  la  BieiiMlde, 
fans  l'art  de  la  parole ,  fe  réduit  à  peu  de  chofe. 

1  (l.'  ritiv,'  des  cfprits  n.iit  de  !a  divetiîré  des  paf- 
ti,>ns,  &  li  divcrlitc  des  pnlîions  najt  de  la  diveifité 
des  tempctamens^  des  lu: r.^eun^dei  babltude*,  d«t 
circonftanceSj  des  éducations. 

La  folie  eft  feinèaie  dej^ré  de  la  paAion.  Teb 
étotent  les  démoniaque*  de  i'cvangile.  Talcs futmie 
quoshifioria  fatra  voeavii  jaiûco  fiylo  dmoMmiato*, 

La  puiifance  d'un  homme  eft  l'a^grcgat  de  tous 
les  moyens  d'arriver  al  une  fin.  Elle  vit  ou  naturellc> 
ou  ir.llriimtiiT.de. 

Di  toutes  les  pLii(Tjni:e$  humaines,  la  plus  grande 
eft  celle  qui  i.-jTcmble  dinj  une  feule  perfonne,  par 
le  confentemeii:,  la  puilTaace  divifée  d'un  plus  grand 
nombre  d'autre;,  futtqoe  cette  perfonne  foit  natu- 
relle comme  l'homme»  on  ariificieUe  comme  lecH 
toyen. 

La  dîçnitc  ou  la  valeur  d'un  hoti-.me,  c'eft  la  mê- 
me chofe.  Un  homme  vaut  aut-mi  qu'un  aatre  vou- 
droit  l'acheter,  félon  le  befoin  qu'il  en  a. 

Marquer  l'eftimeou  le  befoin,  c'ell:  honorer.  On 
lionûte  par  la  louange,  les  fignes,  l'amitié,  la  foi, 
la  confiance,  le  fecours  qu'on  implore,  le  confeil 
qu'on  tccheiche,  la  prcfcance  qu'on  cède,  le  ref- 
peâ  qu'on  pone,  l'imiuiion*  qu'on  fe  pi^pofe»  In 
cuit*  qu'on  paycj  l'adoration  qu'on  rend. 

Les  mtzurs  relatives  à  l'erpcce  lioniAinc  ,  n ■  ,h f>::i; c 
dans  les  qualités  qui  teiidéiic  i  établir  la  pau,  6c  » 
aiRirer  la  durée  de  l'état  civil. 

Le  bonheur  de  U  vie  ne  doit  point  îue  chetcbi 
dans  la  rranquiUité  ou  le  lepoe  de  faoM,  qui  eft  ini> 
poftîble. 

Le  bonhetir  eft  le  pafTage  perpéruel  d'un  defir  fi^ 
tisfait  à  un  eniie  défit  faiu£iw.  aâiont  n'y  oon- 
duifeni  pat  roufet  de  la  mîdie  nanïece.  11  naf  amz 

uns  de  la  piiltrinre,  i!es  hoi;ncuts,  des  riLliefTcs; 
aux  aatrcs  du  lodir ,  des  tonnoilTanres,  des  éloges, 
même  après  ia  mott.  De  là,  la  diveiiité  de»  mœurs. 

l  e  deltr  de  connoître  les  csufes  attache  l'homme 
à  l'ccude  des  effets.  U  remonte  d'un  effet  i  une  canlc^ 
de  celle-ci  à  une  autre,  &  ainfi  de  fuite»  jttlqn'i 
qu'il  arrive  i  la  penfée  d'ans  caolc  dimeUe  qu'au- 
cune autre  n'adevancée^ 

Celui  donc  qui  fe  fera  occupé  de  la  conwnipla-' 
tion  dcj  chofes  naturr!';":,  c  a  rapportera  néceffaire- 
mcnt  une  pente  i  rcconnoiite  un  Dieu  ,  quoique  la 
nature  divine  lui  refte  obfciir:  &  inconnue. 

L'anxiété  naît  de  l'ignorance  des  caufesj  de  t'an" 
âéci,  1^  crainte  des  puiflances  invUîbles}'Se  de  la 
crainte  de  ces  poiffances»  la  religion. 

Crainte  des  puiliànces  inviltUe*,  ignonnee  des 
canfst  fécondes,  penchant  i  honorer  ce  qu'on  re- 
doute, événcmens  fortuits  pris  pour  prognoltics; 
fcmcnces  de  reHj;ions. 

Ucax  fortes  d'homme»  ont  profite  de  ce  penchant; 
&  cultivé  CCS  femences  \  homme»  à  imagination  at- 
dente  devenus  chefs  de  fectes;  hommes  i  révélation 
i  qiii  les  puilfances  invifibles  fe  fonr  manifeftéet. 
Religion  pairie  de  la  poUàqae  dei  um*  PolitiqQe  fa>> 
tie  de  la  religion  des  antreb 

La  nature  a  donnd  i  lOUa  Ics  nit>Mt  ftcnbél 
prit  Se  de  corps. 
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t*  ««tune  a  Jhtad  i  tmu  b drak  1  tau,  mliiii 
avec  oC-nfe  d'un  anne;  car  ea  ne  doit  A  p etfonM 

autant  qu'à  foi. 

Au  inilii;;!  t.Tir  il'iiirrrcn  iiivjcs ,  picvenir  fon 
concutretit,  moyen  le  meilleur  de  fe  conferver. 

De-U  le  dcoic  de  conumader  aequial  dutcan  pur 
J»  oiccfKié  de  (e  coofecvcr. 

De-lâ»  gneice  de  chacun  contie  chaenit  tant  qu'il 
n'j  a«ca  aocnm  {raifTance  cûi>f>ive.  De-U  une  ïaH- 
nité  de  malheurs  au  milieu  defquels  nuUe  fécuricé 
que  par  une  prééminence  d'efpiii  &  de  corps  j  nul 
lieu  i  l'indiiftrie  ,  nulle  récompenfe  atr»chéean  rra- 
T.iil,  point  d'jgcRu';;ui;,  p^  tiu  J'arts ,  point  de  fo- 
ciété;  mais  ccaime  peipétuciie  d'une  mort  violente. 

Delagaens  dcchacun  contre  chacun,  il  s'enfuit 
«neore  que  root  eft  abuadoniié  à  la  fraude  &  â  la 
force,  qu'il  n'y  a  rien  de  propre  i  perfonne;  aucune 
peiTtlThii)  rc-l'c,  nul'c  infjflife. 

I.;^  p.illi  ■115  qui  infiiiieiit  l'homme  à  U  paix,  font 
la  crainte^  fur-rcut  îtWe  d'une  injti  violente;  le  dc- 
ùt  des  chofes  nécelFaiics  i  une  vie  tranquille  &  dou* 
e».  Ce  l'efpoic  de  fc  ka  pncnrcc  fu  qndque  in- 
daftrie. 

Le  droit  naturel  n'eft  autre  chofe  que  la  libettc  il 
chacun  d'ufer  de  Cm  pouvoic  d«  la  manière  qui  loi 
paroîtra  la  plui  convenable  à  fa  propre  renferva- 
tion. 

La  liberté  eft  r-ibfence  des  obllii  les  cxtrricutç. 

Li  loi  naturcl'c  cil  une  règle  gfnÎTa'c  liu'tif  p.ir 
la  rnifâaenconrcquencc  de  laijuelle  on  a  la  Ubftté 
de  faire    qiw  fon  leconnoit  cuonaiieâ  fooftopte 

ÎDtétit. 

Dan*  l'état  de  natuie,  tout  ajant  droit  i  tour  j 
fans  en  excepter  la  vie  de  foa  leœblable«  tant  que 
les  hommes  conferveront  ce  droir,  nu!I;  f^retc  mê- 
me pour  le  pl.is  tort. 

De-là  une  prcmicre  loi  cii^ncrilc,  ditttc  p.ir  h 
fuHjde  chitchetia  piix,  t'Il  %•  >  quelque  cipoii  Je 
fe  la  procurer  ;  ou  dans  l'impartibilicé  d'a»oir  la 
paix,  d'emt>runter  des  fecours  de  toute  part. 

Une  féconde  loi  de  (atfon,  c'eft  après  «voir,  pour- 
v6i  fa  défenfe  9r  i  fa  confervation,  de  fe  dépariii 
de  fon  i(o\i  1  tout,  'v-  <îc  ne  tt-îcnir  de  fa  liberté  que 
la  portion  qii'  ui  fjcuc  lii^fjr  M-.y.  autres,  fans  incon- 
vénient pour  foi. 

Se  départir  de  foa  droit  à  une  chofe,  c'eft  renon- 
cer i  la  lib-trtc  d'emp&eher'iet  antm  d'ufer  de  leur 
droit  fur  cette  chafe. 

On  fe  déparr  d'un  droit,  ou  par  une  renonciation 
(tnsple  qui  }etie,  pour  ainfi  dire,  ce  droit  au  milieu 
de  TOUS  fant  l'annbuer  à,  pcrfonne,  ou  par  une  Col- 
1.1  ti  )n ,  pour  cet  efiec  U  Cuit  qu'il  7  an  de»  iignei 
coufeniis. 

On  ne  conçoit  pas  qu'un  hotnme  coiif;  re  fon  Jrs'it 
â  an  autre,  fans  recevoir  en  échange  quelque  autre 
bien  on  quelque  autre  droit. 
•    lÂ  oonceflion  réitiproque  de  droits  eft  ce  qu'on 
•ppelle  un  contrat. 

Celui  qui  cède  le  droit  i  la  chofe  j  absndonne 
auHl  l'ufage  de  la  chofe,  autant  qu'il  eft  en  lui  de 
l'abandonner. 

Dans  l'état  de  nature ,  le  paâc  attatliù  pu  la 
crainte  eft  valide. 

Un  premier  paâe  en  rend  un  poftérieur  invalide. 
I>eux  motifs  concourent  A  obliger  i  h  preftaiion  du 

Safte»  labafleCe  qu'il  y  a  i  tromper,  &  la  crainte 
es  fuites  (acheufes  de  Pinlraâion.  Or  cetre  crainte 
eft  tc1i.:iture  au  civile,  des  puilfances  iovifiblet  ou 
des  puiiTanccs  humaines.  Si  la  crainte  civile  eft  nul- 
le, fa  religieufe  ell  U  f-ule  qoidonnedeU  fiaece  an 
parti",  d*-U  le  fermenr. 

I  l  furticc  roiTimu'jtive  eft  celle  de  conrraâans; 
la  (uftipe  diftribaùve  eft  celle  de  l'atbitn  encra  ceux 
^ui  coatcaâent» 
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tTaetrotfleme  lot  de  la  railon,  c'eft  tîe  g.iui«.i  le 
paÛe.  Voil  ;  le  f  n  Jemcnt  de  la  jufli c  I  1  juftict  SC 
la  fainteté  du  p  ic^.j  commencent,  quand  il  y  a  lo- 
cii^'tc      force  coadive. 

Une  quatrième  rigle  de  la  raifcn  ,  c'tft  que  celui 
qui  reçoit  un  don  gratuit,  ne  donne  jamais  lîeuaa 
bienlaiieut  de  fe  repentit  du  donqw'U  a  fait. 

Une  cinquième ,  de  s'accommoder  auj  autre» ,  qui 
ont  leur  cataâcre  comme  nnus  le  nù.tc. 

Une  (tsieme ,  les  lutctcs  ptiies  pour  l'avenir  f 
d'accorder  le  pardon  dM  injures  paîlèea  ï  oaiu  qui 
fe  repentenr. 

Mue  remicme,  de  ne  pas  regarder  dans  la  ven- 
geance â  la  crandeur  du  nul  commis  «  mais  i  la 
grandeur  du  bien  qui  doit  réfulier  dn  chliimenr. 

Une  huitième,  de  ne  marquer  iun  autre  ni  hai- 
ne, ni  méprit,  folt  d*sftiun,  foit  de  difcouis ,  du 
rçpard  ou  du  gcft- . 

Une  neuvierïîc,  que  Irj  tumimes  fi>ient  traités 

tous  COUiiac  rg.;ux  iJv  riilure. 

Une  dixitmc,  que  dans  le  rraité  de  paii  générale» 
.-lucun  ne  retiendca  le  droit  qu'il  oe  vent  pas  Ûdèr 

aux  ;<utre;. 

Une  onzième ,  d'abandonner  d  l'ufage  commun 
ce  qui  ocfouAiir.)  point  de  partage. 

_  Une  douzième,  que  l'arbitre  choifi  de  part  ôc 
d':i:nre  fera  juftc. 

Une  ttcizitme,  que  dans  le  cas  ou  la  chofe  oe 
p'.i't  fe  paït,i-' r,  on  en  tirera  «a  foR  le  diett  eotict* 
ou  ta  piemicic  ^HtlTciGoa. 

Une  quaioizieme»  qu'il  7  a  deux  efpeces  de  fort} 
relui  du  premier  nccupasitoudu  premier  né,  donc 
il  ne  faut  admettre  !e  droit  qu'aux  cht^fes  qui  ne  fonr 
pas  divifihiej  de  leur  nature. 

Une  quinzième,  qu'il  faut  aux  nicdi.iteuts  de  la 
pjix  f;iL-i'rrile,  la  fuictc  d'.'.lk-ï  S'  Je  vfiiir. 

Une  Itizicmc,  à'iLquiclLec  a  la  dc»:iiion  dc  l'at- 
bitrc. 

Une  dix  repiieme,  que  perfenne  ne  fuit  atbiiiie 
dans  fa  caiife. 

Une  dix-httitieme,  de  {Uger  d'apri*  les  (émoîni 
dans  les  queilions  défait. 

Une  dix- neuvième,  qu'une  citifc  fers  prnpre  i 
l'aibiire  toutes  les  fois  qu'il  auta  quelque  iniéict  i 
prononcer  pmic  nm  det  parties  de  préférenee  i 

l'auire. 

Une  vingtième,  que  les  lois  de  nature  qui  obli- 
gent toujours  au  for  intérieur,  n'obligent  pas  toâ-  4 
jours  au  iot  exiéiicar  CeÛ  la  diffêreoee  dn  vice 
Oc  du  ctimei 

La  Morale  eft  la  fcttoce  des  loù  naturelles,  ott 

des  chofes  qui  font  bonnes  oo  manvailèsdanshfi^ 
ciété  des  hommes. 

O  1  .ippclle  Ltlui  qui  .igit  en  fon  nom  ou  an  non» 
d'un  autre,  une pcrfonne de  U  oetfonne  eft  propre^ 
Il  elle  agir,  en  Ion  nom}  leprélentatîve,  £  c'en  an 
nom  d'un  aurre.  . 

Il  ne  nous  teÊÊT)\as,  après  ce  que  nous  venonf 
de  dire  de  U  phflofoplue  dHobbes,  qu'à  en  déduite 
les  confïïquences,  8e  nous  auront  une  ébauche  de 

(l  p  TlirJUv". 

C'J\  l'iiircicr  de  leur  coufcfv.iMon  les  avanta- 
gi'S  d'une  vie  plus  douce,  qui  ont  tue  les  hommes  do 
l'érat  de  guerre  de  rous  contre  tous  >  pour  les  aircm*; 
bler  en  l<icié(é. 

Les  luis  8c  les  pad;s  ne  fuflî''enr  pas  pour  faite 
cefler  l'état  naturel  de  guerre  j  U  faut  une  puiffimee 
coaâive  qui  les  foumette. 

L'afToctation  dn  petit  nombre  ne  peut  procurer  la 
férurité,  il  faut  celle  de  la,  muhii.ide. 

La  diverfîcé  des  jugemens  Se  des  volontés  ne  lailTo 
ni  paix  ni  fccutitc  à  tfjfim  dans  une  focîétié  où  le 
moltitode  gouverne. 

Il  n'inpoite  pai  de  go<3Teniec  9t  Ane  ffmtné 
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paui  un  tcms ,  il  le  fauc  tant  que  le  danger  &  la 
pTéfence  de  l'ennemi  durent. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  former  une  puifTaiice 
commuite  qui  fafTe  la  fccuriié;  c'eft  de  iwgmc  f« 
volonti  i  un  (cul  ou  i  un  certain  nombre. 

Apcès  cette  idtgnation ,  U  multitude  n'eft  plus 
4|a'iine  petfonne  qu'on  appelle  lâ  vUU  ,  la  /œuté , 
CNi  U  repuHique. 

;  La  iocicté  peut  ufer  de  tonte  foo  amoiirc  pour 
contraiiidce  les  patticuliert  i  vivre  en  entre 
eux,  6i  i  (e  réurâr  contre  l'ennemi  commun. 

La  fociéié  cA  une  peifonne  dont  le  conleuiement 
4e  lei  psû.-S  oiu  aiiturifc  l'.idbou ,  &  dans  laquelle 
«'cIL  coafervé  le  dratt  d'ufci  de  U  paifTance  de  tout 
pour  t»  confcmtioii  de  U  paix  9t  U  d^feofe  eom- 
niune. 

La  fociéti  Te  forme  ou  par  inftittitïon  >  ou  par 

acqirfî  i  in. 

l'<t  liiihiuiiDn,  loffq-je  d'un  cor.fentement  una- 
riim-,  des  hommes  ccdtnc  j  un  fcul ,  ou  à  un  ceitain 
nombre  d'enir'cux,  le  droit  de  ici  gouverner.  Se 
VoU'jnt  ebcilfance. 

0 1  ne  peut  ôtei  l'autorité  foinreratne  i  celai  qui 
La  p  .  ir.ds  f  même  pour  çaufe  de  auavaife  adini' 

111°  ration. 

Q  ul  ]ue  chofe  que  ftlTe  celui  à  qui  Ton  a  confié 
r.iut>jritc  fouvcrainc,  il  nepcttittie  lîifpcâ  enven 
celui  cj'ii  l'a  coiifctce. 

P..irq  l'il  lie  peut  ^ire  coupable^  il  nC  peut  £tre 
ntj"S'^t  nidutié,  ni  puni. 

C'eft  A  l'autorité  fnuvcraine  i  décider  de  tout  ce 
qui  concerne  la  confeivation  de  la  paix  &  fa  rop- 
tore»  8c  i  ptefetire  des  règles  d'aprèt  lerqiuUcs  cha- 
cun connoiuè  ce  qd  cft  aéa,  &  en  jouiue  tianquit 
lemenr. 

C'cll  à  e'I?  qu'appartient  le  droit  de  déilirer  la 
gncrro,  de  faire  I  i  r^siv  ,  «le  choilir  des  miniftres,  Je 
de  tté;r  des  &■  s  I.  m  i  ii  .ues. 

La  monarchie  cil  prcférable  à  la  démocutie,  à 
fatiftocfacie,  te  i  loute  autre  forme  de  gouverne- 
ment inixTe> 

La  AKÏctf  fe  (ôrme  par  acquifirton  ou  conqu&tet, 
loff'^u'on  (>bti:nt  l'autorité  fouvetaioe  fur  fes  fem- 
bbbies  par  la  fitrce  ;  enforie  que  la  crainte  de  la 
mon  ou  des  liens  ont  fournit  la  maUîmde  i  Tobéif- 
f.mf''         ('•  ]  ,-iti  de  p'uficuts. 

f.Ktéic  fe  foit  formée  par  inftirution  ou 
par  .;.v)uilî:ivin,  les  droit!  dufuuvctain  font  les  mè- 

L'aurorité  s'acqtiiert  encore  pat  la  voie  de  la 
o^ririon;  telle  eft  celle  dei  pères  Au  lenri  cnfaas. 
r  r  1'^  .i:m:s;  telle  eft  celle  dea  tjnn*  fur  leurs 

l  'lui  tiré  confctfc  i  un  feul  ou  à  p1i:fiîur$  eft 
ai  (li  kirandc  qu'elle  peut  l'être ,  quelque  inconvénient 
c^m  ]<  liTc  rciiiltet  <rtii)e  tilï^riarion  complcTW}  car 
ncn  ici  b.n  nVft  fat  $  inconvénicfi'- 

LarraiiiTCj  la  libctté  êc  lan^faii  ~  cjti'on  appelle 
ét  fiatitn  ie  de  tau/is,  peuvenr  Ruiilûci  eoicmble. 
Celui- U  eft  libre  qui  peut  tiret  de  fa  force  te  de  fet 

autres  facilités  r  ni:  l'.r.  .ntnj'.e  qu'il  lui  }  l.iît. 

Les  lois  de  1a  fo.i:;c  (-trconfciivçnt  la  liberté; 
mais  elles  n'ôriînr  ru  ir  r  au  fouvoriin  le  droit  de  vie 
Se  de  mort.  S'il  l'exerce  fur  un  innocent,  il  pèche 
envers  les  dieux;  il  Commet  IlBiqnîlé«  mais  non 
l'injudice  :  aAî  in  ioiMMafeai  «xwvenir,  agit  qaidem 
iirjfe^,  &i»  iam  futat  impanu»  nù»  vtroiajufii 

MgU. 

On  conferve  dant  la  fociété  le  droit  1  tout  ce 

qu'on  ne  pcitt  rrfipncr  ni  transférer,  &  si  tour  ce  qui 
n'eîl  II  lilii  fxpiirnf  tl.ms  les  lois  fur  la  fouveraineté. 
Le  11  L'iicc  (les  luis  cft  fn  fnvctit  de»  fujets.  Manet 
libtnai  àica  ru  de  fkiius  leges  ^ient £ro  fuamo  JfO- 
etîi  sqpme. 
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Lei  fo}etf  ne  font  obligés  envers  le  foaveraîn  qne 

tant  qu'il  lui  relie  le  pouvoir  de  les  ptoiégcr.  Otii- 
gatio  civium  erga  <um  qui  fummam  ialtt  fotijituem 
tandem  nec  dtutius  permaatn  iattlSgititrf  fuam  ntUKt 
fi  tentij  (irei  jtrotegendi. 

Voih  la  maxime  qui  fit  foupçonner  Hobbes  d'a- 
voîi  abandonné  le  paiii  de  fon  roi  qui  en  éu  it 
dttii  atori  i  de  leUet  enrémités,  que  fes  fujets  n'es 
pouvoient  pliis  efp^rcr  de  fccours. 

Qu'cll  ce  qu'une  futiété?  un  aggrégat  d'inréîhs 
ojipk'lcs  ;  nn  Ivllcn-.c  cm  par  l'ji.i  [i  c  cm  I  i-  i 
i;n  ieul  ces  intctcis  coutiairci  font  tempêtes.  Le 
fyOcme  eft  régulier  OU  iité^tUer,  OU  abfolu  ou  fub* 
«■iLi'onné,  &c, 

V  u  n  inilhede  l'autorité  foaveiaîne  eft  celui  qui 
agit  dans  les  alfaiiei  publiques  au  nom  de  U  puif- 
fance  qui  gouverne,  Se  qui  la  repréfente. 

I  .1  loi  civile  eft  une  règle  t];:i  tîrfiiiir  le  bien  Se 
le  pour  le  citoyen;  elle  n'oblige  pouii  le  luu- 
verain:  Hût  imp:ritr.s  non  tenctur. 

Le  long  ufage  donne  force  de  loi.  Le  fllence  da 
fuuverain  marque  que  telle  a  été  fa  volonté. 

Les  lois  civilea  n'obligent  qu'après  la  promut* 
garion. 

La  laifon  iiiftruit  des  lois  narn^eltes.  T  es  lots ^ 
vilct  ne  font  connues  que  par  la  piuij.uli;jition. 

li  n'.ippattient  ni  ai.x  dcdeuts  ni  ai.x  philofophei 
d'inîetptctcr  !ei  lois  de  la  nature.  C'eft  Tiffaire  da 
fouvcrain.  f'e  n'eft  pas  la  véiité  j  mais  l'autorité  qui 
fii(  U  loi:  Aoa  vtritastftd  aucloritas  facit  l-gem, 

L'interrirtatton  de^  la  loi  naturelle  eft  un  ji^e^ 
ment  du  looveraîn  qm  marque  fa  voluoré  fut  on  cat 
particulier. 

Ceftou  l'ignorance,  ou  l'erreur,  on  la  paffien* 

qui  canfent  la  ttanfi^refllon  de  la  loi  &  le  ctime. 

Le  ci  .î-imcnr  cit  un  mal  ir.tligé  au  tranferïiïear 
pubiiquemciu,  atin  que  la  crainte  de  fon  lupplice 
contienne  les  autres  dans  l'obéiffance. 

II  faut  le^ardei  la  loi  publique  comme  la  coa- 
fcience  du  citoyen:  Lix  fkUtea  thi  ff»  (Offiùaût 
fuheunda. 

Le  bot  de  Tautoiité  fouveraine>  on  le  falnt  des 

peuples,  eft  la  mefure  de  l'ctcndiie  des  devoirs  dit 
fouverain:  Impctantis  (jp.cta  d^mttienda  ex  fir.t,  qti 
efl  fulus  rcp:.:i. 

"Tel  eft  le  hlUmc  politique  d'ilobbes.  Il  a  divifé 
fon  onvrage  en  dcnx  parties.  Dans  l'une,  il  traite 
de  ta  fociéié  civile,  &  il  y  établit  les  ptincipes  que 
nous  venons  d'cxpofcr.  Dans  l'autre >  il  examine  la 
fociété  chrétienne  t  &  il  applique  à  la  puiflanee  étee* 
nelle  tes  mhnes  idées  qui!  ^étoit  fotmeet  de  U  puif^ 
f.iîKC  trn>  pcr;  H?. 

Ciirj'/erc  d'Hci-hes.  Hi  lil-es  rivint  rcçi  de  îa  n*"' 
turc  cette  har  iicllc  de  penlcr,  ccj  dons  avec  leî- 
quels  on  en  iinpofe  i«ux  aunes  hottunci.  11  eut  uo 
efptit  jufte  &  vafte,  pénétrant  &  lîfofond.  Se»  iciH 
timens  lui  font  propres,  &  fa  pnilofophie  eft  peu 
commune.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  étudié,  &  qu'il 
(ût,  il  ne  fit  pas  aifî»  de  cai  des  comuiiflâncee  a^ 
quifet.  Ce  fur  la  fuite  de  fon  penchant  i  la  médit»» 
liun.  Elle  le  conJuiroit  ordinairement  à  la  décou- 
verte des  graniU  reirortj  qui  fjnr  mouvoir  les  hom* 
me».  Sei  erreurs  nu-me  ont  plus  fervi  au  progtè»  de 
l'efpiit  humain,  qu'une  foule  d'ouvrages  tilfus  de  vé- 
rité» communes.    Il  avcit  le  'léfaut  des  fvftémati- 

3 ues;  c'eft  de  génétalifer  les  fair»  particuliers  » 
e  les  plier  adroitement  à  fes  hypotnèfes;  la  leâiue 
de  îa  ouvrages  demande  on  homme  m&r  ii  àt' 
confpeft,  Perfonne  ne  marche  plut  fermcmenr,  Sc 
n'efl  plus  conféquent.  C\rJez-vous  de  lui  palTet 
fes  ptemiets  principes,  fi  vous  ne  voulez  pa?  ie  fni- 
vte  par-ronroù  il  lui  plaira  Ai  vnui  conduire.  La 
philofophie  de  M.  RoulTeau  de  Genève ,  cft  prefque 
nowerle  dt  celb  de  Hobbee.  L'un  cnirl'liomflie  d« 
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la  nature  bon  ,  &  l'autre  le  croii  mcchant.  Selon  le 
philosophe  de  Gencvc  ,  Veut  de  nature  c(l  un  état 
ëc  paix»  (eloole  ptulolophe  de  Malmeibury  ,  c'tft 
mémàtpÊtnt.  Ce  font  les  lois  &  la  formation 
éib  la  focieté  qm  ont  rendu  Phomme  neitteur  ,  ft 
1*00  en  croit  H  jHîh-s  ;  Si  qui  l'ont  dépravé  ,  fi  l'on 
en  croit  M.  Rouflean.  L'un  ctoit  né  au  milieu  du 
liiinuhe  &  des  t;ct;Op.$  ;  l'autre  vtvuit  dans  \c  mon- 
de ,  &  pmiTii  les  lavans.  Autres  tcms  ,  autres  cir- 
«onflances,  autre  phtlofophie.  M.  Roi  iT  .1  l  iI  élo- 
quent fie  pathétique  i  Hobbesfec,  auiicrc  Sa  vigou- 
rewc.  Celoî-ci  voyott  le  tr&ne  4branlé ,  fes  citoyens 
armés  les  uns  COnlfCl«S  «UIKS ,  &  (a  patrie  inon- 
àée  de  fan  g  par  les  fureurs  du  fananfme  presbyté- 
rieo,  b  il  avott  pris  en  averiion  le  dieu ,  le  miniftre 
tt  les  autels.  Celui-là  voyoit  des  hommes  Terfés 
dans  toutes  les  connoiflances ,  fe  déchirer,  fehaîr, 
fe  livrer  à  leurs  paflions  «  aoibitionaer  la  confidéra- 
ùop  «  la  riclwflè ,  les  d^téi ,  &  f*  cooéuîre  d^tn« 
manière  peu  conforme  attx  tuflùeres  qu'ils  avoîent 
•cquires,&  il  mépriiala  râence&  les  favaos.  Us  fu» 
rem  outres  tous  les  deux.  Entre  le  fyftème  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  il  y  en  a  nn  autre  oui  peut-être  eft 
le  vrai  ;  c'cft  qu?,  v:\  ■)\<.[\ie  l'état  de  1  efpcce  humnine 
foit  dans  une  viLiiîitvulc  perpétuelle  ,  i'n  honte  5;  fa 
rocch-inteié  loiU  les  mcmes  ;  l'nn  bonhi-ur  6i  ^o?^ 
malheur  circonfcrits  par  des  Umites  qu'elle  ne  peut 
IraiKhir.Tous  les  tmntl(«S  artificiels  le  compenfent 

Cir  des  maux  ;  tow  Icc  tnaui  flaturels  par  des  biens* 
obbes ,  plein  de  confiance  dans  fon  jugement,  pU» 
lolcjiha  d'après  lui- mâme.  Il  fut  honnête  homme  * 
(ujtt  att.ichc  à  fon  roi ,  citoyen  zélé,  hommefîm- 
pit ,  droit  ,  ouvert  &  bicniflHant.  Il  eut  des  amis  & 
des  ennemis.  U  fut  loué  ÔL  blâme  fans  mrfure  ;  la 
plftpart  de  ceux  qui  ne  peuvent  entendre  Ton  nom 
lani  frémir,  n'ont  pas  lu  Si  ne  fout  pas  en  état  de 
lire  une  page  de  fes  ouvn^s.  Quoi  quil  en  foit  du 
bien  ou  du  mal  qufon  en  pcafe ,  il  ^  laiffé  la  he» 
du  monde  telle  quVIle  étoit.  Il  fie  pen  de  cas  dé  la 
philofophle  evpcrimcnta'e  ;  s'il  faut  donner  le  nom 
de  philofophe  à  un  tdiieur  d'expériences  ,  difoit-il , 
lecuifinier,  le  parfumeur,  le  diftiUateur  font  donc 
desphilofophes.  il  otépriu  Boyle  ,  &  i!  en  fut  mc- 
p(m.Û acheva  de  renverfer  l'idole  de  l'école  que 
Bacon  avoit  âtranlée.  On  lui  reproche  d'avoir  tn- 
troduU  dans  plulefophie  des  termes  nouveaux  ; 
nais  ayant  une  façon  particulière  de  confidérer  les 
chofes,  il  ctoit  impoi&ble  qti*!!  s'en  tint  an»  nota 
reçus.  S'il  ne  fut  pai  athée  ,  il  faut  .ivou  t  que  fon 
dieu  ditF.-rt  peu  de  celui  de  Spmolj,  Si  définition 
du  méchant  me  pareil  fublime.  Le  méchant  de  Hob- 
bes  eft  un  enfant  robufie  :  ma.'ui  tjî  putr  màujius. 
En  eflfet,  la  méchanceté  eft  d'autant  plus  grande 
que  la  riàfon  eft  foible ,  &  queles  pafTions  font  for- 
tes. Soppefez  qu'un  enfant  eût  k  fix  femaînes  Tint- 
bédllite  de  jugement  de  fon  âge,  &lapiaffiMsAe 
la  force  d'un  homme  de  quarante  ans  ,  il  eft  certain 
|U*il  frappera  fon  pere  ,  qu'il  violer j  irisre  ,  c^u'il 
tranglera  fa  nourrice  ,  Si  qu'il  n'y  aura  nulif  fecu- 
ritépourtout  cequiVapprochera.  Donc  la  déGiuiion 
d'Hobbes  eft  faufle  ,  ou  l'homme  devient  bon  à  me- 
fure  qu'il  s'inftrmt.  On  a  mis  à  la  tête  de  fa  vierép^ 
graphe  fuivante  ;  elle  eft  tirée  d'Ange  Politien. 

Qui  nos  damnant ,  hlflriones  funt  auximi, 
Nam  Curioi  ^mulant  &  baet/uuiaJùtwmmt, 
JRfwU  praetpue  quidam  cUmof  y  itMl» 
GtaOUti ,  ligniftdu  ,  ttaatfiâatmt , 
Supiràliofi ,  àuam-amtKm  pteus  t 
(^ut ,  fuod  ah  aUîs  k^tu  &  adm  dljftnmnt , 
Trijhfque  \hUu  yinJunl  fjnXmonias 

/'«vjiiwfnf /Âkm  cnvàant  iweeenf. 
Outre  les  ouytl||M  pHWfdfSi^UM 
T9mt  nih 
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y  en  a  d'autttt  dont  il  n'cll  pw  de  aeift  «Ijeldd 

parler. 

HOBEREAU  ou  MAUB£REAU,/i^<»,  f.  «u 
(J!^  nât^  Otfnu  de  proie,  dont  Willuehbi  a  décrit 
une  fémelle  qui  pefoit  neuf  onces  ;  elle  avoit  un 

pic  de  longueur  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  quruc  ,  &  environ  deux  pies  &  demi 
d'enverpure.  Le  bec  reffemble  à  celui  de  la  creffelle  | 
il  a  une  couleur  bleuâtre,  excepté  à  fa  bafe  qui  eft 
blanchâtre;  la  membrane  qui  la  recouvre  en  par» 
tic ,  eft  jaune  ;  les  paupières  font  auiO  de  couleur 
jaune  :  il  y  a  au-deffous  des  yeux  une  ligne  rouflltre{ 
les  plumes  du  delTus  de  la  t(te  ont  les  cétés  noirs  ; 
8c  le  borr!  extérieur  de  couleur  de  maron  ;  le  cou  eft 
rouflStre  ;  le  dos  &  le  deffus  des  ailes  ont  une  cou- 
leur brune  noirâtre;  le  noir  domine  fur  le  brun  aU 
milieu  du  dos  6c  dans  les  grandes  plumes  des  aîleSy 
&  le  brun  eft  le  plus  apparent  iur  les  petites  plumes 
des  dles  0e  fur  le  croupion.  Le  menton  fit  la  gorge 
ont  une  coulew  iaunitre;  il  y  a  de  chaque  côté 
deoxtadies  blanches ,  dont  l'une  ^éwnd  depuis  la 
bouche  jufau'à  !a  gorge ,  &  l'autre  depuis  l'oLciput 
auflî  jufqu'â  la  gorge.  Le  bas-ventre  eft  roux,  & 
rcfpacc  qui  fe  trouve  entre  le  bas -ventre  &  U 
gorge  crt  coHvert  de  plumes  noirâtres  dans  le  mi- 
lieu &  blanches  fur  les  bords.  Les  cuiftes  font  rouf- 
frs ,  £c  ont  des  taches  noires  plus  petites  que  celles 
de  la  poitrine.  Chaque  aîle  a  vingt-quatre  grande* 
plumes*  dont  la  fecoadecftlaplus  lonow  ;  eUcs  ont 
toutes  des  taches  tninfverfalcs  blaiKoitt  &  nmrn 
fur  leurs  barbes  intérieures.  Les  petites  plumes  du 
deftoiis  des  ailes  font  noires,  &  ont  des  taches  blan- 
ches 6e  rondes.  La  queue  a  cinq  pouces  de  longueur, 
6e  douze  plumes  i  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues.  Les  pattes  j  les  piés  âe  les  doigts  ont  une 
même  couleur  jaune  \  les  ongles  font  ooirAtreSiLe* 
alouettes  font  la  proicla  pMS  ordiaaire  dUilâiiA»» 
fWH.  Willujb.  Onk. 

HOBLERS^kHOBILERS  ,  f.  m.  pl.  {Hifi.  moJ.) 
étoient  autrefois  des  i;ens  demeurant  fur  les  cotes  , 
qui  ctoicni  obligés  de  tenir  un  cheval  prêt,  en  cas  de 
quelc^ue  invafion ,  afin  d'en  donner  avis. 

C'ctoit  aufti  le  nom  qu'on  donnoit  à  certains  che* 
raliers  irlandais,  qiû  fciroient  dass  la  cavalerie 
gere.0;} 

HOBRO,  (Géog.)  petite  ville  de  DanenaidlÉ.* 
arec  m  poit  dans  la  partie  icptentrioaale  du  JnC' 
lande. 

HOBUS,  f.  m.  (Hijl.  n  ^'  )  efpece  de  prunier 
des  Indes  occidentale» ,  qui  eit  tort  grand  &  ircs- 
toutfu.  La  prune  qu'il  porte  n'cll  ;  i  ^li  lart  char- 
nue ,  &  reffemble  à  celle  qu'on  nomme  pnuu  d* 
danM.  Elle  devient  jaune  en  mùriffant,  6c  ren^rme 
un  noyau  très-dur  ;  le  goût  en  eft  agréable ,  mais  lu 
peu  aigre,  <c  ce  froît  eft  plria  de  nlett.  Quelques 
gens  mpédent  ces  pnutes  coarnie  lue  efpece  de 
mirobolant.  Les  Inuem  font  une  eau  aromatique 
avec  les  fommit.:-.  lic:,  rameaux  de  l'arbre,  &  avep 
leur  écorce  ;  c*  r  t  il,  liit-on,  propre  à  ranimer 
Icrûiu"'"'-!  efr  t.itigii.L'  :  If  Ti  iit  a  la  propriété  de  for- 
t;hcr  rcAornac,  &  cependant  de  lâcher  le  ventre* 
Lorfqu'on  rompt  la  facuM,  il  «u  fon  une  can  ^cft 
très^onoe  à  boire. 

HOC,  f.m.  (/<»x)ce  jeua  deurnoMS,  leJlse 
ibâ^*ii»il\t hoc  dt lion  :  il  fe  joue  différemment  ; 
Oius  comme  le  premier  eft  plus  en  ufage  que  l'autre, 
BOUS  ne  parlerons  ici  que  de  lui. 

Le  hiK  mazarin  fe  joue  à  deux  on  trois  perfonnes  ; 
dans  1'  [  r  riiu  rcas,  on  donne  quinre  caries  à  cha- 
cun; &  dans  le  fécond ,  douze.  Le  jeu  eft  COrapo£6 
de  toutes  les  petites. 

'   LeraileTcIadamet  diainû  desauttcii  fiàvm 
Foidic  BiMfd    ordinaite  des  cartes» 
I  CejwdlintclSpacv'iHfav^fpui^ilea 
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é»  nio"*» ,  du  brcland ,  8c  de  la  féquence.  On  Tap- 
pelieciafi  *  ptct  qu'il  y  a  fix  cartes  qui  font  àot. 

Lr5  privilèges  des  carte»  qui  font  Aof,font  qu'elles 
font  aiîùrées  à  celai  qui  les  joue ,  8e  qu'il  peut  s'en 
ferrir  pour  telles  cartes  que  bon  lui  femblc. 

Les  hocs  font  les  quatre  rois  ,  la  dame  de  pique  U 
le  valet  de  carreau  ;  chacune  it  CISCKtimntin 
ietton  à  celui  qui  la  jette. 

Après  avoir  règle  le  tems  que  l'on  veut  jouer , 
BIS  trois  jettons  aa  jeu,  l'un  pour  le  poùil ,  le  fc- 
cond  pour  la  féqucncr,  Sc  l'autre  pour  It  likon , 
on Tc  I  tVra  ;  8c  celui  qid  doit  tun,  lyaot nêlé 
et  fau  couder  à  fa  gauche ,  dîftribue  le  nombre  de 
canes  que  nous  avons  dit  ci-devant.  Le  premier 
commence  par  accufer  !e  point ,  ou  i  dire  ,  /tfNtff, 
s'il  voit  quil  ei^  petit ,  ou  i  rcnvier  s'il  cft  haut  ; 
s'il  plffe  8c  que  les  autres  renvicnt ,  en  difant  Jmx , 
mis,  onquoirt  aupttnt»  il  y  pent m««ir.  On  oc 
peut  revenir  fur  c««i  «pu  ttam  qM  Tiii|t  jettons 
«u  deiTus ,  8c  ainfideccw  qw  futveiit  en  noittant 
toujours  de  viaet.  L'on  peut  cependant  convenir 
de  moins  ;  8c  celui  qui  gaâne  le  point ,  le  levé  avec 
tous  les  renvis,  laïuqntlffi  dtôz  foient  oU^  & 
lui  rien  donner.  ^ 

Cela  fait ,  on  accufe  la  féquence ,  ou  bien  1  on 
jjt  adji  foury  nvttùr,  ii  on  le  jii^e  à  propos,  aucat 
qaem  autres  renvient  de  leur  feauenee  «  4c  pour- 
]«M  le  premier  qui  a  pafl!6  peut  en  être.  , 

Quand  il  n'y  a  point  de  renvi ,  8c  que  le  jeu  eft 
fmiplr  ,  celui  c[ui  gagne  de  la  féquence  ,  tire  un  jet- 
ton  de  chaque  joueur  pour  chaque  iéquence  (impie 
qu'il  a  en  main. 

La  première  qui  vaut ,  foit  valoir  il  celui  qui  1  a 
toutes  les  moindres  qui  feroient  encore  dans  fa 
yyîn.  Si  on  pafloit  du  point  de  la  féquenrr  &  du 
tiicoa  ,  8e  que  par  confequent  on  ne  ti  n  n  ,  on 
double  l'enjeu  pour  le  coup  fuivant  ;  8c  celui  qui 

Egnc  ,  gagne  double  ,  quoique  fon  jeu  fett  fiaiple, 
tire  outre  cela  un  )ctton  de  chaque  joueur. 
Lorfqu'on  a  ièquence  ou  tierce  ,  quoique  le  jeu 
Toit  fimple  ,  on  en  paye  deux  à  celui  qui  gagne  ,  8c 
autant  a  celui  qui  g-«gne  une  fioucnce  famplc  avec 
«ne  féquence  de  quatre  cartes ,  ç  eft-à-dire  une  qua- 
trième de  quelque  carte  que  ce  puiffe  être  jufqu'au 
^let.  Si  le  fcu  eft  dovble  «  oa  en  pay*  ckicun  qua- 
tre ;  on  donne  trois  icttoHf  pouT  la  quatiietne  de 
roi ,  quoique  le  jeu  foit  fimple ,  Cl  fix  quand  il  eA 

double.  »  ,    ,        ,  •  ,  • 

Lorrquele  |eueft  fimple  ,  celui  qui  g3j;ne  le  tn- 
COntiredeux  jettons  de  .^..^u^  joueur  ;  &  quatre, 
loricpAl  «ft  double.  Oa  en  paye  quauc  pour  trots 
r«i«  lOifi|iW  le  î«tt  cft  fimple ,  fie  autant  pour  quatre 
éuB»  »  quitte  valets  »  &c.  tt  l'on  double  lorfque 
le  îen  eft  double;  quatre  rois  wfCB iiaiple ca  vikiit 
bint ,  &  fïize  à  jeu  double.  _ 

Il  eft  permis  de. revenir  m  tncon ,  i  H  féquence 
8c  au  point.  Ceci  peut  fuffire  =1  'Vpir.l  rétribu- 
tions dites  au  point,  féquence  &  tncon,  ôc  des  avan- 
tages des  cartel  qui  t  u  i  -  c  Plaflbnamaîntenaiiti  la 

a«Bieredeio«»f  .    ...  . 

jUdî  iîmpofi  que  le  prcnier  ait  dans  fa  mam  un , 

deux ,  tr<MS ,  qntue  *  fie  de  même  des  autres  cartes , 

quoiqu'elles  ne  foient  point  de  la  même  couleur ,  8c 

que  les  ai  gres  n'.iyent  pas  de  quoi  mettre  au  -  Jeffua 

de  la  carte  ou  li  s'arrête  ,  la  dernière  carte  qu'il  a 

iettée  lui  eft  Aof ,  8c  lui  .  a  '  n  i-  îton  de  chaque 

loueur  ;  8c  il  re«>nunence  enJ  uite  iwr  fes  plus  balles, 

parce  qu'il  y  a  plw  d'cfpdcaiices  de  lentrcr  par  les 

''si ,  par  eveople  ,  il  i«»ie  Paa  •  a  dira  an  ;  8c  s'il 
r'a  pa»  le  deux ,  il  dirayÏBW  Jatx  $  8c  celui  qui  le 
fuit  tt£  qui  aura  un  deux ,  le  jettera  8c  dira  , 

,  j .    r  ,  Zz  alnfi  des  autres,  jpl<l"'<^  ce  qu'il 
p,»nquc  de  Uucaite  luivante  quù  dira,  par  exemple. 
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ftpi  {mi  haii ,  8c  lorfque  les  autres  joueurs  n'ont 
pas  la  cane  qui  manque  à  celui  qci  joue,  la  dernière 
carte  qu'il  a  jettée  lui  eft  Aor ,  8c  lui  vaut  un  jettoa 
de  chaque  joueur.  It  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  canes ,  comme  dc  celles  dont  on  vient  de 
parler;  8c  lorfque  le  jotieurfnivant, ceUiî ,  pareveni* 
pie,  quatre  fans  cinq,  a  un  firj: ,  i!  peut  l'employer 
pour  i:e  cinq  cui  l'.u  tnanque ,  &  iilors  il  rrcimmence 
a  jouer  par  ttKi  ^,!r;r  1,1.1  cft  p'us  av.mtngfuie  i  fort 
jeu  ,  8c  il  gagne  un  jcitun  de  chaque  joueur  pour  le 
ho<  qu'il  a  )ettë. 

Il  ùm  autant  qu'on  le  peut  fe  défaire  de  fes  cartes 
I  ce  jeu ,  puifqu  on  paye  deux  jettons  pour  chaque 
carte  qui  rrfte  en anata « dcpins  dix  jufiiu'idouae, 8c 
un  pour  chaque  cane  au-deiRbut  de  dix. 

Si  cependant  i!  n'en  reftoit  _]  l'jr.c  ,  on  payeroit 
fix  jettoiis  poiif  cette  Iculc  c.>i[c,  U  quatre  pour 
deux.  Celu»  qui  a  cartes  blanches  ,  c'eft  à-dire,  n'a 
point  de  li|piresdans  fon  jeu  ,  gagne  pour  cela  dix 
lettons  de  chaque  joueur  ;  mais  fi  deux  des  joneurs 
avtûent  cartes  blanche* ,  le  troificme  ne  payeroie 
rien  lû  i  Tun  m  k  l'autre.  , 

Celui  qui  par  mégarde  en  jettant  un  quatre  par 
exemple ,  diroit  ^uain  fans  ùn^ ,  quoiqu'il  eCU  le 
cinq,  perdroit  cinq  îettona  pour  chaque  fouenr^l* 
le  découvToient. 

Celui  qui  accufe  moins  de  point»  qu'il  n'en  a,  ne 
peut  plus  revenir;  8c  s'il  ptru  le  point  par-li,  tant 
pis  pour  lui. 

HOCA  e»  HOCCA,  f.  m.  (/our)  conne  récrit 
M.  de  la  Mare ,  feu  de  hazard  ton  tn^gal ,  8e  tenu 

par  un  banquier  i  tous  venant. 

Ce  jeu  s'eïccute  au  moyen  d'an  pr.ird  tableau 
divifé  par  raies,  en  30  numéros  qui  tort  sravo  dans 
des  quartes  ;  fur  l'un  ou  plufieun  ce»  numéros , 
celui  qui  joue  contre  le  bai^quier  met  la  fomme 
qu'il  veut  hazarder  ;  pour  décider  fon  (ain  ou  £1 
pene ,  on  a  un  <  ,c  contenant  jO  bonlts  marquées 
intérieurement  des  mêmes  «umerM  que  ceux  qid 
font  gravés  Air  lesquarrés  du  tableau;  on  mêle  9t 
on  irroiie  CfS  boules  dans  le  fac  autant  qu^l  eft 
poluble  ;  er.t  iitc  in  de  ceux  des  joueur*  qui  ont  mis 
iiu  jeu  (  cent  porlonru'  pourraient  y  mettre  en 
mêmetemi)  tire  un?-  dji  bouies  du  fac,  l'ouvre, 
annonce  &  moniT'?  ':'  numéro;  (i  celui  qui  eft  pareil 
fur  le  quarré  du  tableau  eft  couvert  de  quelque 
fomme,,  le  banquier  eft  obligé  de  payer  vingt-huit 
fois  cette  foimne ,  de  forte ,  par  exemple ,  que  sll  j 
a  un  louis  fur  ce  numéro ,  il  en  paye  %'ingt-huit  ;  mats 
tout  ce  qui  eft  couch.*  Air  l:s  autre;  numéros,  eft  per- 
du pour  les  jo'.u-urs ,  &  appartient  au  banquier  ;  i!  a 
d'aïUeuri  pour  lui,  ôc  c'-Ml-li  robj:-t  important, 
deux  des  numéros  de  profit ,  parce  qu'il  y  a  trente 
numéros  fttr  lefquels  on  met  indtlEircmment ,  8e  it 
n'en  paye  que  vingt  •  huit  à  ceux  que  le  hasard  fiivo* 
lîfe. 

Ce  jeufi  prodigjleufement  d^favorableaux  joueurs, 
qui  n'ont  à  chaque  moment  que  vingt  -  huit  chances 
contre  trente  ,  caufa  tant  de  portes  6{  de  defordres 
à  Ri^tne  djns  le  dvrn.er  liciîe  ,  rjiis  !<j  pape  fut  obli- 
gé de  i'.'  prol.iiier  '<  de  chaffer  toui  les  banquiers 
de  fes  états.  L.*»  Italiens ,  que  le  cardinal  Mazarin 
avoit  amenés  avec  lui  en  France ,  obtinrent  du  Roi 
la  permiftion  de  tenir  le  jeu  de  hot»  i  Paris  t  8C  en 
conféouence  y  ruinèrent  quatMÎtd  ife  pardctiltert. 
Alors  le  Parlement  févit  contre  les  banquiers,  &  d.'- 
ff  ndit  ce  jeu  par  des  arrêts  très-féveres.  M.  de  la 
Mare  en  parle  daiis  fon  7>j..'<  dt  p-j'acc ,  oiiil  pro- 
duit deux  de  ces  ai  rc:s  ;  car  on  ne  vint  pas  tout- 
dWcoup  à  bout  d'extirper  cène  t  ij.ponnvrie  d»ns 
les  maifons  drs  p::rticu!iers  ;  enfin  elle  a  cédé  la 
place  à  d'autres.  {J'>-  J.) 

HOCHBERG,  iCiog,)  petit  pays  d'Allemagne 
au  cercle  dt  Soiîabe  dans  le  finfgav  ^  Emertingen  en 
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«ft  le  lieu  U  plus  coniïiUrable ,  il  appartient  au 
prince  de  Bade  Doitttuh.  Long,  li.js. te.  48. 10. 
{D.J.) 

•  MOCHE  ou  COCHE ,  f.  f.  (An  mêcluin.)  dans 
l'art  de  b.lrir  ,  ce  font  des  entailles  qu'on  fan  fur  de 
petits  ntomat^  àt  boi»  qu'on  (celle  dans  les  murs  , 
pour  tendre  des  lignes  ou  cordmiz,  àltpeiier  fiC  à 
COnHaterleur  épaiffsur. 

On  fait  des  cochts  ou  ko(hes  fur  une  taille  pout 
conptcr  Us  paina  au'oa  prend  à  crédit, 

Ceft  par  uoe  JbcM  qui  arrête  la  corde  dPiwe  atba- 
lete ,  qîroa  la  bande  :  on  maroue  dans  les  atteliers 
la  befogne  par  des  hockts.  En  genëral  kotht  ou  coche 
«ft  un  copeau  en  coin  au'on  fépaie  de  la  partie  angu- 
leufe  d'un  morceau  de  bois ,  pour  déterminer  ou  des 
longueursjOw  de*  qiiaBtiiés»«n  dci  épaiflétiTs.  ^ex«( 
Coche. 

HOCHEPIÈ,  f.  m.  (F4awmrà)  cfcft  l'oifeau 
qaToA  jette  ievX  aprèi  k  k^roo  pour  le  finrenOB- 
ter. 

HOCHEPOT ,  f.  m.  {Cwf^m)  morceau  de  bœuf 
haché  ,  &J  cuii  dans  un  pot  couvert,  avec  des  mar- 
rons ,  des  navets  &  autres  ingrcdir ns. 

HOCHEQUEUE  ,  f.  m.  vovt-  BtKCtKONtTTt. 

HOCHER,  V.  ait.  U.ram.)  fecouer  Icgeremcnt; 
ons'en  fen  dans  la  mefure  des  corps  folides  ;  on  hocht 
hmefure,  afin  que  la  chofe  mefurée  s'entaife  ,  & 

Stlanefure  en  oontieone  davannge.  Ce  mot  fe 
fiiMOnt  pour  le  diarbon.  On  iàx  ndS ,  hocher  le 
mords  ,  hochtr  de  la  tîte. 

HOCHKT,  f.  m.  (6>jw.)  jourt  d'enfans  encore  à 
la  mamelle  ;  ce  jouet  eft  un  petit  bâton  d'i',  oin' ,  de 
corail,  ou  de  cryl^al ,  à  un  des  bouts  duquel  il  y  a  plu- 
fieurs  petits  grelots.  Archytas  imagina  le  kocket  pour 
aoRufer  fcs  propres  enfans ,  6c  c'ell  pour  cela  (pi'A- 
ttllote  l'appelle  'ad^Ût»  ir?MT*>j;,  le  iioihtt  d^Archy^ 
taa  :  lia  pafllé  julqu  à  nous,  &  eftmême  devenu  un 
mot  n^pborique ,  qu'on  peut  appliquer  à  Iwa  dcs 
chofes  d'ici-bas ,  qui  ne  regardent  point  les  énfana  i 
k  mamelle.  (D.  J.) 

HOCHFELDEN  ,  (Giog.)  petite  ville  delà  baflê 
Alûce ,  dans  le  grand  baillage  d'Hagucnau. 

HOCHHEIM  ,  {Giog.)  vTîle  ou  gros  bourg  d'A!- 
lemagne ,  près  de  Mayence  ,  fie  à  l'embouchure  du 
Meta  4|HÎ  u  jette  dans  le  Rhin.  Cet  endroit  eft  fa- 
flwui»  paice  qu'il  prodiiir  le  plus  exceUencvia  du 
ShîR. 

HOCHLAND,  ((^«of.)  île  de  la  OMT  Baltique , 

près  de  la  Livonie. 

HOCHSTADT,  {6f  .7.)  ville  d'Allem.^j;ne  en 
franconie,  danïTevcchc  ûc  Biimberp.  11  y  a  encore 
une  Ville  il  -  ce  nom  dans  le  comte  de  Hatiau. 

HOCHSTET,  (6'«W.)  petite  ville  ou  bourg  d'At- 
Imagne  en  Bavière  fur  le  Danidie,  .remarquable 
par  la  langlanie  bataille  que  le  priàoe  Eugène  &  le 
doc  de  Mariborong  y  gagnèrent  for  leï  François  le 
I?  Août  170  j.  Hochjitt  eft  furie  Danube  i  3  milles 
S.  O  de  Donavcrt ,  i.  N.  E.  de  Dillingen,  j.  N,E, 
d'Ulm.  lon^.  j  j.  il.  lot.  -i'-i.       (D.  J.) 

HOCKERLAND,  {G:o}.)  petite  contrée,  & 
Pan  des  tfois  cercles  de  la'  Prulfe  ducale  ;  elle  eft 
€d«ifoniiée  par  la  Pniffe  polonoife  U  par  U  haute 
Mof^e;  Mnrienverder  en  rft'Ia  capitale.  ip.J.) 

H<  >I)EGOS ,  f.  m.  (Théolog.)  mot  grec,  qui  figni- 
^'  :  C'eft  le  titre  d'un  ouvrage  qu'Anaftale  le 
r  i  -ii-e  compofa  Vers  la  hn  du  cinquième  liecle  ;  il 
y  expofoit  une  mcthode  de  controvcrfe  contre  le* 
hérctiaucs,  partictibrrf  ment  contre  les  Aeéphalcs. 
yoyti  Kleury ,  Hijl.  tccL 

-  M.  Toland  a  publié  une  diiTertation  fous  le  même 
litre,  dont  le  Atiet  eft  la«o/DaMir<fc/i( qui  ienrbitde 
«ddle  aux-  Iftaéutes  dans  le  defeit  pendant  la  nuit.' 

'  HÔD^  t  ^  «>.  {Mythol.)  nota,  d'un  dieu  rcvcr£ 
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par  les  Celtes  où  les  Gochs }  ils  difoient  quH  dtoit 
aveugle ,  mais  extrêmement  fort  ;  les  dieux  8e  les 
hommes ,  ajoutoient  -  ils ,  voudroient  bien  qu'on 
n'eût  jamais  befoto  de  prononcer  fon  nom ,  mais  ils 

confervcront  un  long  fouvenir  des  exploits  qti'ont 
fait  fcs  mains,  f  'oyri  l'E.L'j  ou  h  MyrwîogUctItt* 
que. 

HODMAN,  f.  m.(^Htfi.  mod.)  c'efl  ainfi qu'eu 
appelle,  dans  lecoUcgede  Chrift  à  Oxford ,  les  éco* 
liers  qu'on  yreçoitdel'écoleroyalede  Weftnùaftei* 

*  HODOPES,  f.  n.  pl.  (  Hljl.  ant.)  magiftrats 
qin  yetlloient  dans  Athènes  à  l'entretien  des  rues  de 

la  ville  &  des  grands  chemins. 

HODSEKRO ,  {Geog.)  ville  de  Danemarck  dans 

le  Jutlandc. 

HOECHST,  (Giog.)  petite  ville  d'Allemagne 
dans  l'citdorat  de  Mayence  fur  le  Mein ,  à  une  lieue 
de  Francfort.  Long.  26".  /©.  /a*,  io.  1. 

HOEO,  f.  m.  (  Com;7>.  )  meitire  de  contenance  ; 
dont  on  iê  fert  pour  les  grains  en  phifîeurs  villes  des 
Provinces-Uaies.  C'eft  une  des  diaunuiions  du  laft  i 
à  Roterdam  ,  le  fait  4 fchepels  de  Harlem,  Se 
les  I a  tacs  de  Hftl'm,  le  Aoi'</ de  Delfi  ;  10  muddes 
d  L  [rtc'fu  tont  un  ftocJ de  Roterdam  ;  à  Alkmaer , 
le  hotd  eft  auffi  de  quatre  fchepels ,  mais  ceux-ci  font 
plus  grands  de  J  que  ceux  de  Roterdam. 

A  Doidrecbt ,  8  iâcs  font  un  hoeJ ,  les  trois  hotJt 
font  le  laft  d'Autfterdam.  ATergnv,  31  fchepels 
font  un  hocJ,  Les  4  hocJs  d'Oitdn»  âter,  de  Heufden, 
de  Gornichem  fie  de  Lcerdam  tont  5  haiJs  de  Roter- 
dam ;  ^  hot^s  de  Gornij'^tri;  Iniit  5  achtendeelen 
ou  huitièmes  ,  fie  un  hi\  6i  4  .Ws'j  font  j  hotdt  de  ' 
DeUi.  Le  hscJ  de  .Maiitfort  contient  4  huilienwi  ^ 
plus  qucceiui  de  Roterdam.  Le  hotd  d'YfeIftein  oon« 
tient  }  huitièmes  pKi!>  que  celui  de  Roterdaaa,  Le 
hotd  de  Vianen  contient  a  huàicflMS  ^us  que  celiii 
d«  Roterdam;  Le  kotJ  de  Tîèl  cil  d'un  huitième 
m^ins  fort  c^ue  celui  de  R<5terdj:^.  Le  'j;.-..'  dit  Ro- 
terdam contient  lovierteis  de  Roenrondr  ,  4 
viertels  d'Anvers.  Lïi  S  iz\cw;s  de  iiais  U  Duc  toni 
un  hotdàt  Rr>terdam.  \.r  h  >cJ  de  Bruges  contient  4 
achtendccis     de  Drl::.  D  lilon.  dt  Commtrct, 

HOEFT,  uu  plutôt  HfeT-  HooFT,  (fiiaj^)  tbrtcreffe 
de  la  PrulTe  polonoife  ûir  laVîftnlc£Mr*JÀ  to.  Ut, 

•  HOEICHEU  ,  (  Giog.  )  ville  conmerçante  de  ta 
Chine,  14' métropole  d'  1  i  ji  ovince de  Kianguan ; 
c'ed  dans  cette  viUe  que  ie  taii  ta  meilleure  eocrede. 
la  Chine ,  Se  oii  l'on  trouve  le  mdllcar  thé.  Zei^ 
'37-      3-t-  'O.  ■     ■       '     ;  , 

Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nondlna  la  aroniM 
de  Quantung ,  où ,  fuivant  rtotre  manière  d'écrire  i 
Canton  ,  dont  elle  eft  la  4'  métropole»  à  a'.  46'. 
plus  orientale  que  Pékin.  1  at'^  9'.-  de  lââmdt, 
(D./.)  »    7        .  -, 

HOÈKEN  ,  f.  m.  (  //.y?,  .-noa.  )  nom  de  la  faaioa 
oppofée  en  Hollande  à  celle  des  huitljaws  ;  cette 
dernière  tira  ion  MMB  du.  poilTon  qu'on  appteHe'eu» 
^amand kabeljav ,  ««rAts, Acqui martre  Icsautrea^' 
ils  voulo^eatdéfianer  parce  nom  de  guerre  ,  t]u*îla 
dévortnitftt  ét  mone  leurs  ennemis.  Les  hcckens ,  ou 
Ao^lietj  i  leur  tour  s'appelleftnt  ainù  du  mot  hol- 

i.!n<Ioi$  !icïl~  ,  qui  veut  dire  un  iuitte.^ori  ,  pour  mar-  • 

quer  qu'i.s  prcndroicnt  leuri  eoneixùs  «  comme  on 

prend  avec  rhame(,on  le  poifTon  dont  iU  avoieot 

emprunté  le  nom.  {luidtm  ft  ubiliUtviof ,  {  fie  ttl- 

gici  vocant  aftillim  p'tjitm  )  apttUèant ,  quod  ut  UU 

pijlts  aUot  YOTMt ,  fie  ipfi  aÂvvJj$ijof  Jtmwtnt  ;  alii 

fe  hoeckios  dktkani  (tioek  MimJis  htmam  fignifi- 
1  Mr)  i)Uitfi  fcfc  jacLar.t  ca'jiîliaviis  futuros  ,  quoi  «fl' 
'.  hjinms pifci,  Bollïnd.  J.iniiar.  tom.  /.  p.  j-îa. 

Ces  deux  partis  opp^féi  (d.)n:  es  ronis,  pour  lo 
;  dire  eu  paliknt .  font  eftrouws  dans  toiu  nos  au-, 
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teurs)  s'élevèrent  en  Hollande  vert  l'an  i }  50 ,  lorf- 
^ue  >l>irgi!(  rite ,  comtefT?  de  Hollande,  vint  à  fc 
brouiSler  avi-c  (on  fi'.s  Ciiiillaume  V.  à  l'occaCion  de 
la  rc^eiKe.  La  katetjaws  cioisnt  pour  le  lîls  ,  fiC 
ponoient  des  bonnets  ans  ;  les  hoiks  tcnolent  pour 
b  acre*  &  portoient  ét»  bonoets  rouges.  Les  villes 
A  kl  mnds  fc^ncuts  entrant  dans  i'ua  ou  dans 
rkntta  des  deux  partis,  fe  firent  la  guerre  avec  une 
tnUÊiuSli  farieu) e ,  qui  rubfiHa  plus  de  140  ans  ;  car 
elle  comtnença  en  1350  ,  &  de  finit  qu'en  1491. 

L'hiftoire  dit  que  les  i.i:rei'!^u'i  etoient  les  plus 
forts  en  nombre  6c  les  plus  cruels  ,  &  que  les  hoiks 
étoient  les  plus  braves  &  les  moins  barbares.  La 
bravoure  eft  communément  accompagnée  de  |£né- 
rofité  ;  la  cruauté  Bt  la  Iftcheté  A  doonent  toniowa 
k  main.  (Z>.  J.) 

HOEXTER ,  (Géog.)  ville  d'Allemagne  en  Vcft- 
phalie  fur  le  Wefer. 

HOFF  ,  (Giog.)  ville  d'Allemagne  dans  le  Voigt- 
land.Bvec  un  collégefiirlaLieâa.£ari^«9.4i.te. 


âo.z3.(D.J.) 
•HOFMANISTES ,  f.  m.pl 

ret  qui  ont  prétendu  «juele  Chriît  s'ét 
lui-même ,  au  contraure  de  l*Ecn|pre  qui  nous  ap- 


NISTES,  f.  m.jpl.  (Théolog.)  Ytéréù- 
'étoit  fait  chair 


pNfld^'il  eft  né  d'âne  fenuie.  Cette  erreur  n'étoit 
pas  la  fenle  i  laquelle  ils  étoient  attachés.  Ils  refu- 

foient  le  pjrcfnn  à  c'.n\  qui  croient  retombes  dai)sle 
pcchc,  ù  rediu(oient  ainiî  l'adion  de  la  grâce  6cU 
bonté  de  Dieu  à  la  flMAve  dc  Isuif  canâtresinlin- 

mains  &  durs. 

HOGHLANDE  (risLE  dt)  Giog.  petite  île  du 
golfe  de  Finlande  ,  par  les  60*.  de  Util.  &  vers  le 
4f .  30.  de  lotig.  On  n'y  voit  que  des  lapin* ,  des 
rochers,  des  broufiailles,  &  quelques  lièvres  blancs, 
comme  par-rout  ailleurs  en  Livonie.  (Z7. 7.  ) 

HOGHSHEAD  ,  I".  m.  (Com/n.)  mel'ure  des  liqui- 
des dont  on  fe  fert  en  Angleterre  :  c'eft  proprement 
le  muid  :  il  faut  ûvux  kogksktads  pour  la  pipe  oubottç, 
9C  deux  pipes  pour  le  tonneau  de  deux  mille  trois 
cent  pintes  ,  ou ,  comme  dilcnt  les  Anglois,  de  li- 
tm-d'avoir  du  poids  »  à  raifon  de  laie  OBOCS  dur 
qtw  livre.  ZHff.  dit  Cmm.  (G) 

HOG'R  ou  HADGRE ,  (Gcog.)  ville  d'Ane  dans 
l'Arabie  heureufe ,  à  18  lieues  S.  E.  de  Yamamab. 
Long.  G6'.jo.  lat.  25.  .yr..  (^D.  J.) 

HOGUÈ  (L\)Gtog.  voy<{  HOUGUE  (ù) 

HOHENBERG,  (6%.)'  comte  d'Allemagne,  dans 
la  For£t-noire  en  Soiiabe,fur  la  rivière  denecker.  H 
Y  en  a  un  autre ,  pris  dtt  frMtkrii  de  BohèiaNi ,  fiv 
la  rivière  d'Ecer. 

HOHEN.B.B ,  (Gécg.)  ville  de  Bohime,  près  de 
la  fource  de  l'Elbe  &  des  frontières  de  !a  Silcfic. 

HOHEN-FRIEDBERG  ,  (Géog.  )  vUle  de  Silé- 
fie ,  dans  la  priDÔpivté  dé  Sdivodaiiz,  pris  de 
Strigau. 

HOHEN-LOÉ ,  (  Giog.  )  peût  pays  d'Allemagne 
en  Franconie ,  entre  l'archevêché  de  Maycnce , 
I^év2ché  de  Wunzbourg ,  le  Mai^viat  d'Aospach, 
le  comté  d'QElinna,  k  toikoife  deHÎll ,  le  comté 
éeLooreoftein,  le  dudiéde  Virtembcrg,  8e  l'ordre 
Teutonique.  (  Z>.  /.  ) 

HOHEN&TËIN ,  (Giog.)  comté  d'AUemagne  dans 
la  Thuringe,  aux  frontières  de  kpcincîpmtfitf  An- 
halt.(Z>J.) 

HOHENZOLLERN,  (G^ifbf.)  comté  de  l'empire 
dfAUnnagne ,  lîtué  en  Soiiabe  entre  le  Danube  fie  le 
Nadmr ,  prct  du  ducMito'Virtcmberi,  0  eft  poffetlé 
fonvcrains      09*  k  titre  te  princes  de 

ipfvc» 

HOHLFELD  ,  (Gioe.)  petite  ville  d'Allemagne 
en  Franconie  ,  dans  I  cvcchc  de  Ramberg  fur  le 

HOILDE  SAIKTE,  vlUg.  SAINTE-HOUD,  CNifi. 
asdL)aUtay«defilks,  otdttdtOtiiini',  dakilw* 
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tîon  de  Clairvaux ,  au  duché  de  B«r ,  (Goccfe  d« 

Toul ,  fondée  au  xiij.  ûede.  Elle  cft  dCHK  f 

N.  O.  de  Bar  le  Duc. 

HOIRIN  ,  f.  m.  f  Marint  )  quelques-uns  | 
auflî  hoirin  pour  l'ouu.  f^oyt^  Orin.  (Z) 

HOIRIE ,  i.  t.  (  GtJtn.  6f  Jurifpnid.  )  fucceffion^ 
liérédité.  C'cA  une  hmnâ,  ou  iuccelfion  iaceme. 
abandonnée.  Donner  en  avancement  d'foint,  c'eft 

avancer  à  un  enfant  à  condition  que  dans  le  partie 
après  la  mort  il  tiendra  compte  de  l'avance  à  les 
cohéritiers. 

HOIRS,  f.  m.(Juri/pruJ.') du  latin  oriri;  fontceux 
qui  font  iltus  de  quelqu'un  ,  tels  que  les  enfans  de 
petits-enfans ,  c'eft  pourquoi  on  dit  quelquefois  lu 
hoirs  dt  fa  fhair. 

Mtirdtfmmùlktiual»  coutume  dc  la  Rue  d'Ii^ 
dic  locale  de  celle  de  BUifob  ,  lignilîe  la  fîlie  qui  eft 

htritiert. 

H01TL.AL0TL,  f  m.  (//{/?•  nM:]s\om  qu'on  donne 
en  Amérique  à  un  oi:c4u  dïcrit  par  Nieremberg  ,  &c 
qu'il  nomme  ayit  wnga.  Il  eft  fort  long,  &C  court 
avec  une  rapidité  fin^ulicre.  Son  bec  eft  auftl  très» 
long,  il  en  noir  par-deiTus  &  gris  cn-dciTouai  <a 
queue  eft  veste  »  &  eft  éclatante  comme  celle  da 
paon  j  fim  eoipt  cftd'ua  ianoe  clair,  de  pris  de  k 
queue  il  devient  brun  ;  le  bsut  des  aileron*  eft  noir 

moucheté  ilc  b!.ii'k:  ;  i:  r.c  '/c'eve  point  fort  haut  en 
volant ,  m.iis  il  rourt  d'une  viiciri;  incroyaijlc.  ^oyc^ 
Ray  ,  On^a'.o'c.-.t. 

HOK-CHU  ,  {.  m.(Diiu)  efpcce  de  liqueur  fer- 
mentéc,  femblable  à  de  Ubierre forte,  aue  les  Chi- 
nois font  avec  le  froment  :  elle  eû  dHin  brun  fon^ 
de  d'un  gpttt  aflTez  agréable.  Les  mêmes  peuples  font 
encore  ufage  d'une  autre  liqueur  appeilee  tham^ 
(hi  ;  on  dit  qu'elle  s'obtient  par  la  diftillation  du  ris 
tcrmcntc  ,  ce  qui  nniionce  une  liqueur  fpiritueufe  * 
qiu  eft  peut-être  la  même  que  celle  qu'on  connoît 
dans  rindoftan  &  en  Europe  tous  le  nom  de  rtuk  ou 
à'artuk  ;  cependant  quelaues  voyageurs  en  parlent 
comme  d'mic  efpece  de  vin,  de  dilent  qu'il  eft  d'un 
uune  clair  ou  l^iennettroiigeitic;  On  dit  que  les 
Tartaies ,  étabw  I  k  CInne  depu»  k  conquête  , 
favent  tirer  une  liqueur  fpiritueufe  de  la  chair  du 
mouton ,  mais  on  ne  nous  apprend  point  la  manière 
dont  on  l'obtient. 

HOiŒl^DAY ,  HOCK-DAY.otf  HOCK.-LUES- 
DAY,  f.  m.  {Hijl.  mod.  )  le  fécond  mardi  après  la 
femaine  de  Pâques ,  jour  oil  l'on  célcbroit  autrefois 
en  Angleterre  une  fête  en  ménoife  de  Peapdin* 
des  Danois  hors  de  ce  rojrii— fl 

HOLA ,  inurjedion.  Cettevoût  appelle ,  kola  «mli 
qu'un.  Klle  fuCpcnd  une  adiodl.  Apcès  l'Agéfiibs 9 
hcUs  :  après  l'Attila,  ItoU! 

HOi  BECK,  {Giog.)  viUe di poct deîknrwswl^ 

dans  l'ile  deSéeland. 

HOLDERNESS ,  (  Giog.  )  petit  canton  dTAagk* 
tefRe.^ns  la  partie  orientale  de  l'Yorckshire,  avec 
dtnm  comtc  ;  il  a  la  figure  d'un  triangle  irrégif 
lier';  fa  pointe  la  plus  méridionale ,  entre  l'entréede 
l'Huinber  de  la  mer  du  nord  ,  s'appelle  SpunitsJ, 

HOLECA,  {Geog.f  royautne  d  Afrique  dans  k 
haute  Ethiopie  ,  borné  au  couchant  par  le  Nil ,  au 
nord  par  le  royaume  d'Amhara ,  à  l'orient  par  la  ri« 
viere  de  Queca  ',  Sc  au  midi  par  Xaoa. 

HOLE-GASS,  CGéM.y  c'cft.A.dire  k  «Icmml 
cnwx ,  lien  de  Sdfle  dsiis  k  canton  de  Sdivitz ,  près 
du  bourg  de  Kufnacht  ;  c'eft  dans  cet  endroit  mé- 
morable pour  la  nation  fuiffe,  que  Guillaume  Tell 
tua  d'un  co\ip  de  fléthc  le  gouverneur  ,  que  l'empe- 
reur Albert  d'Autriche  avoit  dans  le  pays ,  &  qui  » 
par  fa  tyrannie,  donna  iieui  la  naiflance  de  la  répu* 
blique  i  en  mépioire  de  cet  événement^  on  a  biti 
dinecf  ^  V-  -* — —   1-— s— 1— 
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Bnuus  erm  Mb  'ts ,  un  GuiiUlmus  in  wo  i 
(/A  A) 

•  HOLER ,  f.  oi.  (  Commua  J  petite  monnoie 
d'Allemagne  d'un  prix  fort  bas.  Ccft  une  efpece  de 
demer  ;  elle  eft  fi  mince ,  que  pour  pouvoir  la  prea-> 
dre  commodément ,  on  Ta  faite  un  peuconcnrey  CC 
qid  I2  fait  reflembler  à  une  tûtede  cloa> 

HOL£SCHAU  ,  (  Giog.  )  villt  d'AOenignc  «1 
Moravie,  j)'C5  de  li  Mor.ivc. 

HOLLAND,  (Gcr-g.)  petite  viile  de  Pruffe  dans 
le  Hoc  -  •ii.i'.  1  lifues  S.  E.  d'Kl'iing  ;  on  la  nom- 
moit  anciennement  U'tJkU ;  elk  apparuent  auroide 
Pniffe.  (Z).  J.) 

HOLLANDE  (Comté  de)  ,  Gi»g.  U  pli»  coofi- 
d^râUe  fUsfept  PvovtncesUmes. 

Le  nom  de  Hot-landytM.  dire  craur  ;  folt  que 
par  le  mot  ,de  crtux  on  ak  entendu  un  pjys  bas  & 
tafonci  ^  foit  qu'on  M  votiludireun  p*yi  dont  la 
Urre  femhU  creufcc  intcntureirunc ,  les  detlX  fens  con- 
viennent également  ;  ccpcntunt  1er  nom  de  HolU/uI 
ne  {t  trouve  point  uûté  avant  le  milieu  de  l'onzième 
fiecle. 

L'andcaoe  HoU^nde  propre  étoit  bornée  au  nord 
par  le  vieux  cmal  du  Rhin ,  te  cfcft  ce  ou'on  peut 
appeller  la  vrait  Hollande  :  du  tems  des  Romains  , 
elle  faifoit  partie  de  la  Gaule  Belgique  ;  fes  peuples 
•  étoieni  les  CjnmifMn ,  peuples  que  les  anciens  pla- 
foient  daas  la  parue  matitiine  id.  occidentale  de  Vile 
des  Bataves. 

Cette  île  s'étendoit  jufqti'auprcs  de  Gertruyden- 
berg  :  tout  ce  qui  étoit  au  nord  du  vieux  caual  du 
Rbtn  (j'appelle  ùnû  le  canal  qui  paiTc  à  Leyden , 
6c  qui  avoit  foacoiboiidiureèCatvyck)  s'a^^eiloit 
Li  frife,  Sc  étoit  poiTcdc  par  lcj>  Marldtiens  (peuple 
dont  le  Kennemerlandconlervc  en  partie  le  pay»  6: 
le  nom  )  ,  &:  |.i,ir  it>  Frilons  qui  occupoient  i.oruon 
du  Rhinland ,  l'AmAelland  ,  le  Goy  land  ,  le  VV  ^ter- 
liind ,  il  tout  ce  qui  e&  préfenteflient  de  la  Weiltrile. 
Tout  ce  pays,  aufli-bien  que  la  véritable  Frile  d'au» 
îouvdluii ,  U  mâme  le  pays  d'UtrcdiC  «  a'appeUoit 
encore  Fnfi  dans  roezteme  fiecle. 

Les  Romains  firent  d«  tenanires  înatiles  pour 
dompt<:r  les  Frifons  qui  dcWCIIîCrent  indépendans  , 
&  reçurent  la  toi  chrélienre  fous  le  règne  de  Chnr- 
leniagne.  Les  D.ino-i  ,  connus  alors  fous  le  nom  de 
Homdnds  ou  N^rduliiingieiu ,  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Frile  jufqu'ik  l'an  900  :  mais  du  tems  de  Charles 
le  Simple,  lec  Fiifoi»  icconefent  le  }oiig  de  cet  bat' 
Wes  ;  8r  ce  même  Ourles  donna  le  titre  4!^  «mm  di 
TTift  à  Thierry.  , , 

Voilà  le  feigneur  que  l'on  tient  pour  avoir  été 
le  premier  comte  de  Holiandt.  Il  s'établit  à  Vlaer- 
dingou  Fîartling ,  bourgade  au-deffous  de  Roterdam, 

Sui  étoit  autrefois  une  vUle  capitale  du  pays.  Ce  fut 
i  que  oomnença  le  marquifat  de  Flardine  ou  Fia- 
dening*  qtneftPandea  nom  de  la  véritable  HoUaade. 
En  effet,  Hennamn  Coatra&us,  araiu.b^aidie» 
tin ,  qiû  écriroif  fan  xo66\  la  aomaie  jlbiimnf», 
&  ne  le  fcrf  paî  une  fmle  fois  d\i  mot  HoUanJt. 
Ce  ouc  nous  appelions  aujourd'hui  la  Afori^-^foi- 
,  habitée  alors  parles  Frilons,  demeura  dans 
l'indépendance  jufqu  en  i }  1 3 ,  que  Jean  de  Bavière, 
eOMM  de  HoUandt ,  prit  leur  capitale  &  la  ruina.  Ce 
pays  ayant  depuis  fait  partie  du  comté  de  HolUndt , 
on  l'appella  Nord-HoUand* ,  quoique  dans  les  aâes 
publics  le  notnde  W^fnf*  U  u|itceofenri  jusqu'à  ce 
|Ottr, 

Avant  que  ce  pays  fut  fournis  aux  comtes  de  Hol- 
l4ade ,  ii  étoit  gouverné  par  divers  feigneurs  parti- 
CoGetf  y  qui  n'avoicnt  de  fupérionté  les  uns  fur  les 
autres  (  que  celle  que  leurs  forces,  leurgcoic,  oa, 
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de  HoOa^iBXAiksmA  «r  feptéatrional  ^cft  formé 

peu  à  peu  fur  les  ruim-^  H-  ;  Sufieurs  feigneurs  par- 
ticuliers comme  tous  K  ;,     r -s  grands  étais  de  rEu- 

rope, 

La  fuccefiion  des  comtes  de  thlUndc  a  fublirté 

jufqii'à  Philippe  pere  de  Charles  V.  qui  laiâà  ce 

comté  à  Philippe  II.  roi  d*E:pagne  :  on  faitdequeUe 

manière  ce  monarque  le  perdit,  de  flttee  que  hnaiH 

très  étitt  dont  (i:  ioim  h  lépvliUqM  desnKrÂaceii 
Unies. 

Les  premiera  comtes  de  HolLndt  faifoient  leur 
capitale  de  Viaerding  ,  laquelle  ayant  été  ruinée 
vers  l'an  1  loo ,  par  le  débordement  de  la  Meufe, 
les  comtes  s'établirent  à  Gravefande ,  fie  finalement 
à  la  Hiiie  :  ce  détail  lu/fit  pour  l'ancieaaeJlUfiMdk» 

La  HoUandt  moderne  le  divife ,  comoie  autfdaii,' 
en  HoUtmde  feptentrionale,  ou  Weftfrife,  b  en  AbA 
/Mdîi  méridionale ,  ou  ZwyAz-HoUande  ;  mais  les 
linntes  en  font  «Kferentes  .  Aujourd'hui  l'on  prend 
la  feptentrionale  à  l'Ye:  ce  petit  golfe,  qui 

eft  une  exteni'.on  du  Ziiyder-fée ,  fépare  la  HolUndt 
n.crldionalc  de  la  W'elli'riie.  Ce  qui  eftaumidieft 
la  HolUndt  proprement  dite  ;  ce  qui  e(l  au  nordeft 
la  Weflfrife ,  ou  la  Hoxà  HolUnd*  ;  &  1rs  dentewi 
femble  ne  font  qu'une  province,  dont  les  étais  preff> 
nent  la  qualité  ffitM  tTBMuub  &  dt  Wtfifrifc 

L'affemblée  des  états  de  HolUndt  «t  de  NVf  il  frlfr 
eft  compofée  des  députés  des  confeils  de  cbiq  i- 
ville.  Originairement  il  n'y  avoit  que  la  nobl  ir-, 
!ac|\ii  l!e  fait  un  curps ,  &  \n  villes  ptincipales ,  qui 
ei  (Ttiit  VOIX  &  fe.incc auxétatstces fix  villes étoient 
Dordrecht,  Harlem,  Delft,  Leyden,  AmâerdamdC 
Gouda.  Aujourd'hui,  outre  la  Nobleffe,  ilyentrv 
des  députés  de  dix-buit  villes  ;  favoir  ,  des  âz  oue 
nous  venons  dr  nommer  ,  8e  Ât»  dooie  villes  fui» 
vantes,  Roterdam,  Gorcum ,  Schiedam,  Schoon- 
hoven  ,  laBtitle,  A  kmaer  ,  Hoorn,  Enckuyfen, 
Edam,  Monichendam  ,  Mt-dcnblick  ,  6z  Purmerend. 

La  noblefl'e  a  la  preuuere  voix  ,  &C  Amilerdam  le 
plus  gr,-ind  crédit.  L'afTemblée  des  éuts  de  HoUaait 
&  de  >^'eflfrife  eA  fixée  à  la  Haie  par  une  réfolutioil 
de  Tannée  1581  ;  réfolutioo  qui  porte  néanmoins 
qu'on  pounoit  changer  le  lieu  fi  le  eu  le  reqnétoits 
maïs  cetan'eft  f  «mais  arrivé. 

Cette  affcmblce  fe  fdrme  quatre  fois  par  an  ,  aux 
mois  de  Mars,  de  Juillet,  de  Septembre  &  de  No- 
vembre. Si  les  nobles  ou  quelques  villes  trouvent 
qu'il  fou  néceâaire  de  convoquer  extraordinaire- 
ment  les  états,  on  s'adreiTe  aux  confeillers-députés  , 
qui  jugent  de  l'importance  de  la  matière  loriifiAU 
penfent  qu'elle  requiert  l'aiTemblce  des  éott,  &ent 
droit  de  les  convoquer,  fie  en  firent  le  jour.  Les  dé- 
putés qui  compofent  les  états  de  HoUandt  n'en  font 
pas  les  l'ouvcrains  ;  ce  droit  rclide  dinS  le  |inil1<!|p 
des  nobles  &  le  con(eil  des  villes. 

La  province  de  HolUndt  (t  de  Weftfrife  n'a  point 
de  ports  fur  l'Océan  immédiatement  i  les  ûens  font 
ou  dans  la  Meufe  ,  ou  dans  le  2lt/dcr-fée.  Elteeft 
bordéeàl'occident perdes  dunes  qui  arrltent  Timpé» 
tiiofité  des  flots  de  la  mer  ;  4c  d«  c6té  deaiîvierci 
fit  du  Zuyder-fée ,  par  des  fortes  digues  qui  font  en- 
tretenues avec  beaucoup  de  foins  &  à  grands  frais  ; 
fans  quoi  le  terrein  feroit  bientôt  fubmergé.  La  na- 
ture a  tait  la  HolUnde  pour  avoir  une  attention  per- 
pttuelle  fur  elle-même,  &  jamais  pour  être  aban- 
donnée à  la  nonchalance  ou  au  caprice.  Tout  y  eft 
entrecoupé  de  canaux  qui  fervent  k  deifécher  les 
prairict  fiei  ladliicr  le  tnui^port  des  denrées  ^un 
lieu  è  rautr».  On  ne  voyage  nulle  part  ni  fi  sùrv- 
mcni,  ni  fi  commodément,  ni  fi  fréquemment,  foit 
de  jour  loû  de  nuit,  de  ville  en  ville  ;  fie  l'on  fait 
toujours,  i  quelq«esmbntesprèt»nienf«àlaqolills 
on  arrivera. 

lywteMtte  la  MaOui^k  raïutewgwiiifia». 
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ii  terruption  dans  les  |>rands  chemins ,  les  villes,  les 
bourgs  Ht  te»  vilhges  «  de»  illées  Se  des  avenues 
«L'arbre»  '  oréei  au  cm^n  ,  ttiUées  de  toutes  les 
mieux  foignées  que  ut  fontlet 
avenues  des  palais  des  rois.  Les  bourgs  &  les  villes 
fe  touchent  prelque  &  paroiffent  bâties  de  l'année. 
Ce  Lju'on  appelle  villages  en  HoUar^i ,  I croit  nommé 
;iiilfiirs  des  yiiits  ou  des  boarp  magmjiquis  :  prefque 
tous  oiu  leur églifc,  leurs  magiilrats ,  leurs  foires 
annuelles ,  leurs  maifons  pour  la  orphelins  ,  Se 
beaucoup  de  droits  te  de  commoditéc  que  n'ont  pas 
plufieiirt  viUes  4e  FrancCk  D'ailleurs  tout  \t  fajs  eft 
couvert  de  màH/oat  de  eunpa|ne ,  qui  loin  de  ika 
rapporter  aux  pfOpfUtàKSy  coûtent  bCMCOUp  pour 
l'entretien. 

Les  impôts  y  font  fort  grands  ,  parce  qu'ils  font 
néceflaires  pour  fubvenir  aux  frais  immenfes  de 
l'entrtfàen  du  pays  contre  la  mer,  ou  contre  les  pro* 
jets  des  puiâànces  voifines  :  mais  chacun  y  eft 
naitre  de  fon  bien.  La  monnoie  y  eft  invariable  ,  le 
«onuBerae  libre ,  &  c'eft  le  plus  foltde  appui  de  la 
prOvbcr.La  religion  proteftanteyeftia  donùunte, 
nais  On  V  TcliTc  U'\i:fs      rtTgions  du  monde. 

Ce  pa>  i  il  beau  oc  â  îage  elluic  f  comme  îes  au- 
tres ,  des  révolutions  qui  le  minent  inleniiblemr nt , 
&  qui  lui  font  perdre  cette  fplendeur  brillante  dont 
il  jouifToit  au  conuacnectnent  de  notre  fiecie. 

la  HoUaitdt  dcGgne  quelquefois  les  tnvinus- 
Umi$  t  mais  comme  il  ne  convient  pn  daoi  cet  Ou- 
ynÊfft  de  confondre  une  partie  avec  le  tout ,  iw/<^ 
PaOVlNCtS-UNlF.9.  (/>./.) 

Hoi.r.ANDF  (/j  noindW)  ,  Giog.  On  a  donne  ce 
nom  i".  d  un  vall:e  pays  ùes  terres  auftralcs ,  ,iu  f  iid 
de  i  lie  de  Timor,  en-deçà  di  au  delil  du  tropique  du 
capricorne;  1°.  k  un  petit  pays  de  l'Amérique  iept-n- 
trionale,  fur  la  côte  d'orient ,  au  midi  de  la  nouveile 
Angleterre  ;  cette  nouvtUt  HoUandt  a  perdu  fon 
nom  ,  elle  .-tpparùent  à  la  Grande-Bretagne ,  qui  a 
dtendtt  U.  dôminatHm  le  long  de  cetM  côte ,  &  a 
cflacé  tes  traces  de  poffeffion  qtie  tes  autres  peuples 
y  avolent  laiffces  :  3 '.  â  une  petiie  contrée  au  nord 
de  l'Europe  ,  le  long  du  dérroit  de  Ai'eigafî  ;  mais  ce 
dernier  nom  n'eiil^e  j.ius  que  dans  de  vieilles  Cijries. 

Les  habiuns  de  la  cùte  de  la  nouvdU  HolUnÂt , 
^ui  eft  au  fud  de  l'île  de  Timor ,  à  i  ;  degrés  id  mi- 
nutes de  latitude  méridionale ,  méritent  men  lUM re- 
gards ,  parce  que  ce  font  peut-être  les  gens  dn  mon- 
de les  plus  miierables  >  de  ceux  de  tous  les  humains 

Îui  approcttent  le  pfus  des  brutes.  Ils  font  grands , 
roits  &  menus  i'ilb  <  i;i- V  s  membres  longs  &  dtiliés, 
la  tête  grofle  ,  le  tront  roua  ,  les  l'ourtils  cp;iis  ; 
leurs  paupières  font  toujours  à  demi  tV rn-.ëes ,  ils 
prennent  cette  habitude  des  leur  enûtoce ,  pour  ga- 
rantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  le*  incommo- 
dent beaucoup;  &  comme  ils  oovreu  imment  les 
yeux ,  ils  ne  fauraicnt  voir  de  loin ,  i  moins  qu'ils 
ne  lèvent  la  tête  ,  comme  s'ils  vouloknt  fe|udcr 
quelque  chofe  au-defTus  d'etn. 

[!b  ont  le  ne/  [;roi ,  les  lèvres  profles  ,  &  la  bou- 
che grande^  Us  s'ai  1  .itiicnt  .ijipareniment  les  deux 
«icnti  du  devant  de  la  in  khoireiuperieure  ,  car  elles 
manquent  à  tous ,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes, 
aux  jeunes  &  aux  vieux  ;  ils  n'ont  point  de  bari>e  ; 
leur  vilÏMe  eft  long ,  d'un  afpeâ  très-de(iigréaUe  , 
fiuuun  (eut  tiwt  qui  puiflc  plaire  ;  leurs  cheveux  ne 
font  pas  longs  dc  UiTes,  comme  ceux  de  prefque  tous 
les  Indiens,  nuis  ils  font  courts,  noirs  âc  crcpuï, 
comme  ceuï  des  nègres  de  Guirce. 

Ils  n'ont  point  d'habits,  mais  ieuicmentun  mor- 
ceau d't'coree  d'arbre  attache  au  milieu  du  corps 
en  forme  de  ceinture ,  avec  une  poigpée  d'herbes 
longues  au  milieu.  Ils  n'oot  pOtnt  de  maifons ,  ils 
coudwnt  à  i'air  fans  aucune  couverture  ;  d(  n'ont 
ppur  lit  qae.b.t«R«  i  ib  dernuunst  es  troupes  di» 
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vingt  ou  trente  hommes  ,  tenuotes  &  enfans  ,  loutf 
pâle-mêle.  Leurimique  nourriture  eft  un  petit  poif- 
fon  qu'ils  pieflomt  en  £iiiant  des  rcferroin  de 
pierre  dans  de  petits  bras  de  mer.  Eninilsp^Mt  ni 

pain  ,  ni  grains,  ni  léeumes.  Dampier ,  qui  y  paflâ 
en  1700,  fait,  dans  (on  voyait  aux  ttrrts  aufiralts  , 
un  détail  de  ce  qu'il  put  voir  dans  les  endroits  de 
ce  pays  où  il  aborda.  J*«n  ai  rranfcrit  cet  extrait 

du  tom;  ni.  At  l'kijl.  natur.      :"harr.me  ,  par  M.  do 

Buffon.  Les  Hollandois  découvrirent  cette  notnttU 
HoUande  des  terres  Auftrales  en  1644  ,  mail  iUflTy) 
firent  peiitt  d'éiablifliemeos.  {D.J.) 
HOLLANDER ,  ▼.  ad.  {Papain)  il  fe  £t  des  p!» 

mes  à  écrire  ;  c'eft  les  pafter  fous  la  cendre  chaude  p 
afin  de  les  dcgraiflier ,  les  durcir  &  les  arrondir. 

•  HOLLANDILLE,  1'.  f.  (  Cormn.)  toile  ^'^\  fetÎM 
de  Hollande ,  fie  qu'on  fabrique  aulfi  en  Siiélie. 

*  HOLLANS  ,  i.  m.  pl.  (C'omm.)  baptifte  qui  fe 
fabrique  en  Flandres  ,  &  qu'on  envoie  en  Efpagpie^ 
d'où  elle  paiTe  aux  Indes. 

HOLLENfiOURG  ,  {Giop)  ville  d'Allcma|pt 
dus  la  bafe' Autriche  ,  près  de  Orms. 

HOl.LI  ,  f.  m.  (f/IJi.mi.Bot.)  efpfce  de  réfine 
qui  découle  û\u)  ari>:e  qui  croit  dans  U  nouvelle 
Er])3f!,ne  ,  que  U  »  Américains  nomment  kolqiufmd 
ou  cittiu.  Cet  arbre  a  une  écorce  unie  &  lifte  ;  foa 
bois  eft  tendre  &  d'untr  couleur  rougeâtre  ;  i)  porte 
des  fleurs  blitnches  &  un  fruit  femblable  à  une  noi- 
fette,  d'un  goîit  .imer.  Qiund  on  fend  Ion  écorce,  il 
en  fort  UB  lue  qui  eH  d'àïiord  U>nc  de  laheux  ,  mais 
cj  .î  devient  ;tvec  te  rems  brun  8e  noir.  Ce  fuc  o« 
certL'  r^tiuc  fortifie  fcrtomic  î-."  appaife  le  counds 
ventre  :  or  en  prtrnd  arec  le  thccolaf, 

hO;  i  ;  M,  (G'tog.)  \,l'.e  iV  te  rti  reffe  de  Suéde» 
Air  la  C'jie  méridionale  de  ïde  d'Aland,  avec  un 
port. 

HOLM ,  {Giog, )  c'eft  ainft  qu'on  nomme  en  Suer 
de ,  en  Danemark  ,  de  dans  d'autres  pays  du  nord» 
le  chantier  Ton  travaille  à  U  cooftraâioa  des  iuk 
▼ires.  Ainfi  les  noms  At%  vîllei  qû  feterminent  par 

holii  :!rncn(.'  r.t  un  port  de  mer. 

HOI  <K  AUSTF. ,  f.  m.  (Hiff.  anc.)  facrifice  dans 
leouL'î  ia  \'icl;ine  eicit  entif  cinç;it  confumée  par  te 
feu  ,  lans  qu'il  en  reliât  rien  ,  pour  témoigner  à  la 
divinité  qu'on  le  dévouoit  totalement  à  elle.  Dans 
le»  (àcnfices  faits  aux  dieux  infernaux,  oa  n'o&fût 
quedesi«lKMn/?(s,  on  brùloit  toute  l^olHe,  8e  oa 
la  confumoit  tur  l'autel ,  n'étant  pas  permis  de  man- 
(;t  r  rien  de  ces  viandes  immolées  pour  les  morts.  Les 
anciens  qui  ,  telon  Hygin  S;  H-.'îiode,  faifoient  de 
(;r.ir.dcs  ttrîmonics  au\  Ijcr  iicrs ,  confumoient  le» 
viûtimes  er.titrcs  dai-*.  I<f  t-u  ;  niai'i  les  pauvres  n'é- 
tant pas  én  état  de  fubvenir  à  cette  dépenfe ,  Pro* 
métbée,  dit-on,  tlbùnt  de  Jupiter  qu'il  fût  permis  de 
ne  jetter  qu'une  partie  de  la  viâime  dans  le  tea.,  it 
de  le  nourrir  de  l'autre.  Pour  donaer  lin-même  f  e« 
xempte  de  dtablir  une  co&tumc  pour  les  facniîces  ; 
Il  immola  deux  taureaux ,  il  jetta  leur  foie  dans  le 
feu  :  enfuite  ft  parant  1rs  chairs  des  os  ,  i!  en  fit  deux 
monceaux  ,  mau  ti  arttl't jmcni  dupoits  Si  fi  bien 
couverts  dos  peau»  ,  qu'on  les  auroit  pris  pour  deu< 
taureaux.  Jupiter  invité  par  Prométhée  à  choitir 
l'une  des  deux  parts ,  s'y  trompa ,  prit  celle  qui  n'é^ 
toit  compofée  que  d'os ,  &  depuiseetems-làia chair 
des  viâtmee  fut  toùjours  nnle  à  ptrt  pour  ceux  qui 
facrifioient,  &  les  os  brûles  en  l'honneur  des  dieux. 
Mai^é  cette  fiâion  ,  qui  faifoit  plus  d'honneur  à  la 
pet  irtr.ition  de  Proinéthi  e  qu'à  celte  de  Jupiter, il  eft 
((.-riain  qu'il  y  a  eu  des  tems  de  des  lieux  où  l'on  brû- 
loit  la  viâime  toute  ertiere ,  &  que  VholocauJIt  a  pris 
de- là  fon  nom  ,  oAtr,  mat ,  6c  x*^  >  /'  huit.  ((?) 

IIOLOGRAPHE,  f.  m.  (/«  iy/ru^/.)  on  appelle 
£ffofimM  koiegr^fhf  celle  qui  eft  entièrement  écrit* 
frifnét  d*  b  maîa-de  cdiÀ  ^  l'a*  fiùtt  j  cetM 
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qualification  s'app'ique  priacipaiement  aux  tcAa- 
mens  qui  l'ont  entioreinrnt  icritS  tt  lignés  de  h 
main  àa  teflateur.  yoyt:TM,STAMMMTpu>6>LAMa, 
(^) 

HO ,  LOLO,  LOLO ,  f.  m.  (f^^ntrU)  cri  du  yalet 
de  limier,  le  malin  quand  il  va  au  bois  :  c'c0  iiinfi 
qu"i!  cT.itv  Ion  chienà  tirer  dsvant  &  Te  rabattre  dei 
kêies  c;  ai  paiîcron!  ;  il  traîne  beaucoup  la  dernicre 

•  HDLOMETRE,  f.  m.  (Giomèt.)  manimcnt  de 
M.ithcm«itqui4doiit  On  le  feri  pour  prendre  toutes 
portes  de  bauteurt ,  tant  fur  la  terr*  qu'au  ciel  :il  cft 
compoft  de  troii  règles  mobitet  ;  leurs  ottrerfttres 

BC  leurs  pofiiion»  donnent  les  trois  anglcj  à  la  foii. 

•  HOLOSTEON  ,  f.  m.  (/:.'. ;c./.}  poifTon  du  N;  i 
il  eft  long  d'un  )  ou  fivîrun  ,  d'une  tonne  penta- 
gonale,  6*<tne  couleur  bîancht  ou  pâle ,  &  (.ouvert 
dNm  cuir  dur  ;  fa  gueule  eft  petite  ,  fit  fes  mâchoires 
garnies  Ce  dents  leinb!;bies  à  celles  des  rats  ;  il  a  les 
ytux  blanu  :  oif  le  Tert  dsnt  les  Arts  de  fa  peau  qui 
U  garde.  On  prétend  qu'il  defcemi  de  la  ma,ibk^ 
ttoit  (tonifie  ftutt  9S. 

•HO!.f)STEUM,  f.  m.  (Hc^r,.)  efpece  de  plan- 
tain à  Ituilles  longues,  ctroîtrs,  ncrveufcj  ,  dures, 
velues,  cotonneul'es ,  bianthâtres  ,  i^n)|  .i.it.s  \' 
ilypiit]ues,  i  tiees  hautes  d'un  pié  ,  veines,  por- 
tant fleurs  &  Irmences  pareilles  à  celles  du  plantain, 
tt  à  nsine  longue ,  groife,  noirâtre  &  Ugneufe.  Cet 
iMUfiam  fe  trouve  en  Lanpedoc  ;  on  lui  Mtribiwlcs 
qualités  déterfivc ,  vulnéraire  ,  aftringentc ,  &  con- 
lolidaire.  Sj  dureté  l'a  fwit  i»iipellcr  hotofltum, 

hOL'  ^Si  MIS  ,  f.  m.  (HiJI.nat.  Liifiolos;.  )  nom 
donne  par  i{uel<]urt  natuta'itles  à  la  tubibnce  ou 
pierre  a<tc  l'on  appelle  plut  «OiiiiBHiiéaient^4p«*Mt. 
Voyez  ce!  anicU. 

HOLOTHURIE  ,  f.  f.  hnlothurium  ,  (  JSI^.  mt. 
Zoot,)  animal  de  mcr.  M.  Linnastu  lejMCattfnif 
des  soo<)hytes,  qui  font  nuds  8c  quï  oot  des  mem- 
bres.  ZooPHYTr.  Rondelet  fait  mention  de 

At\\%ii^tctsàîkt>lothtsfu.i  dont  il  donne  les  figures. 
La  première  efpece  a  wt  écorce  dure  ,  elle  ett  ob- 
longue  ;  l'une  des  extrémités  eil  mouffe  fi;  terminée 
par  une  écorce  percée  de  plufieurs  rroiu.  La  féconde 
cipece  a  le  corps  parfemé  d'aiguillons  ;  il  eft  termi- 
awi  rm  des  bouts  par  une  forte  de  tête  ronde  per* 
cée  d'un  trou  rond  «  fidéqui  s'oum  £c  lis  ferme , 
&  qui  eftiabouclkedef  inhtiaT  ;  iWre  bout  du  corps 
«ft  menu  &  allongé  en  tonr.»  lic  aurue.  I'  y  a  de 
«haque  c6té  un  prolongrment  aui  clS  une  )ambe,  ou 
plutôt  une  nagroire  ,  car  l'animal  s'rn  irrt  pour  le 
snouvoiu-.  L'un  des  prolongemens  efl  plut  étroit  que 
l'autre,  décoppé  tout-autour,  &  terminé  en  pointe. 
Rondelet ,  kifi.  du  in/tâu  &  ^oûphytts.  linncus , 
Ua.  nat.  (/) 

HOLOVACZ ,  ((^éof.)  Tille  dePol^ae  dans  le 
palatinst  de  Volhinie. 

HOLQirAHUlTl,  f.  m.  (H!Jf.  nat.  Tlota/,.)  ubn 
réfmeux  du  Menque  ,  dont  il  y  a  deux  elpeces  ;  fes 
feuilles  font  très-çrar.dês  ;  Ton  tronc  eft  uni  &  rou* 

Îeâtre ,  fit  rempli  d'une  pulpe  vifqueufe  fie  graffe  ; 
:  produit  des  fleurs  blanches.  H  le  forme  fur  fon 
mac  des  efpeces  de  petites  poches  roi^ttes  qui 
fcfrfennent  on  frtnt  blanc  de  la  fonne  des  ^«cllncs  ^ 
d'un  poîît  très-ampr.  La  rèfine  qu'il  donne  par  inci- 
fion  eft  d'abord  laitenfe  ;  par  degrés  elle  devient 
brune  5d  enfin  noire.  On  lui  attribue  plufieurs  vt  r- 
tuf  ,  comme  de  provoquer  l'urine  ,  ne  settoycr  la 
vefBe,  fie  de  remédier  à  ta  flérilité  des  femmes.  On 
aftflre  que  fes  feuilles  fécbées  font  un  poifon  mortel 
pour  f«  fJont»  les  tigres  fie  les  autres  bâtes  féroces. 
ta  rédne  de  cet  arbre  eft  nommée  kM  par  tes  Mcxi- 
Carns,  fir  «/«  par  1e^  Ëfpagnolf, 
HOLSTEIN,  ((:<o^:j  H,!C,:i!  ,  p.n'^  (i'AÎIcm.i- 
^  srcc  tilie  de  ductié ,  eaire  la  mer  du  Noid  6t  | 
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la  mer  Baltique  ;  il  cfipoffédé  practpalnnent  par 
le  roî  de  Dannemartk,  4r  par  le  étte^HoIJIti».  H 
a  que  deuji  régences  ,  la  régence  rcya!(  a  GUkV- 
aid  ,  &  la  régence  ducale  i  Cottorp  ;  le  Hnijiun  eft 
partagé  en  quaire  cantons ,  le  Eolfiùn  prc  j  tc,  la 
Waprie ,  le  Slormar  ,  fit  leDithmarfe.  Ce fl  Frcdd- 
tic  IIÎ.  qui  l'an  1474  érigea  le  comté  de  HclÛmtn. 
duché.  On  jjeut  voir  fur  le  Holfitin ,  fwt  fes  coniea 
fit  ducs ,  Imooff,  notii.  imptr.  Itb.  Iy,f,iie.tl  Mrf/f. 
/lijt.  d<  Ctmpirt ,  Hv,  VL  cày. 

Le  Hoijhia  a  tluMiiietti'  Âvoir  ptodiàt  dans  Te 
xrij.  fiecie  cntr'auires  favans ,  lé  célèbre  Nicolas 
Mercator,  qiti  fut  en  Géométrie  le  précurfeur  de 
Nca  ton  ,  W  eft  yrai  cependant  que  Mercator  paffa 
fa  Tic  en  Angleterre,  où  il  publui  la  Cofmographie. 
fie  d  autres  ouvrages  très  eftimés.  (D.J.) 

HOLY  HEAD ,  (  Ghg.  )  ville  maritime  dTAorie. 
terre ,  dans l'ile d*Aflglefe7 »  entre rAngleterrege 
l'Irlande.' 

^  nOLY.VSUS(D  t  {Giog.)  LbtdisfamU ,  petite 
•Je  d'Angleterre ,  fur  la  côte  de  Northumbcriand  ; 
l'air  n'en  eft  pas  fain ,  ni  le  terroir  fertile  ;  fa  plus 
Srinde  reffource  efl  la  chalFe  fit  la  pCche  ;  mais  le 
iuvre  eft  alTri  bon ,  fit  défendu  par  un  fort.  Il  y 
aYoit  autrefois  dans  cette  île  un  monallcrc  avec  imc 
éghle,  qwavoit  tiae  d'évëché,  fit  qui  fut  enfuite 
transféré  ï  Derbam.  Elle  étoit  aufTi  la  lettaired'aa 
grand  aofliibre  de  foliiaires»  Ae  c'en  apparemment 
pour  ces  nifoM  ,  «1*00 1m  donne  te  nom  de  Holy. 
IJUnJ,  qui  lignifie  r/fb-Amit.  Letu,  iS,S6:hi.  SS, 
40.  {D.J.) 

yOLTZ  Al'FEL ,  ville  fie  comté  d'AHem» 

gne ,  dans  la  pnnupauté  de  Naffau  ^legen. 

liOMAGUES ,  f.  m.  (LES)  peuple  de  VAm^ 
rique  méridionale ,  fur  la  livicre  des  Anatoncs ,  à 
l'orient  du  Pérou ,  fil  du  pays  de  tos  l^camorès.  La 
promce  qu'habite  ce  peuple,  peffe  pour  la  plus 
grande  fie  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  font  le 
long  de  la  rivière  des  Amazones  ;  h  longueur  eft  de 
ICO  lieues  ,  fit  les  habitations  .TiTn  fréquentes.  M, 
Delifîe  nomme  ce  pays  iit  d^i  Oir.agimSy  om  j4gmut 
vers  les  j  10''.  de  long,  fit  les       w'.     lotit,  a\in^ 

HOM  AINA ,  C  Giot.  )  petite  ville  fie  ditean  daoa 

la  haute  Mon  grie  ,  prcs  de  Cafchau. 
nOMÂRA  ,  (  Gîog.  )  petite  ville  d'Afrique  a» 

roy-iumi  de  Fez,  dans  la  provincr  AcWf.hm,  entre 
Ari.lt  5c  jUciurquivir ,  à  cinq  lieues  de  chaciuiea 

Long.  12.  î-il.  ^.>.  10.  {D.  J.  ) 

HtVMARD,  f,  m.^  (Ii  j!-  t  ?/.  )  gemanu ,  ml* 
mal  cruftacc  ,  .ippellc  en  Lar  gm  aoc  Unpvuty  oïl 
ûrevift  dt  mer.  11  refTeoible  à  l'ccreviflie  d'eau  dou- 
ce  par  la  forme  du  corps  >  mai»  il     beaucoup  plus 
grand  ,  fit  il  a  une  couleur  rouge  obfcure  quelque- 
fois avec  des  taches  bleues ,  rougts  fit  blanches  } 
lorfqu'on  le  fait  cuire  il  devient  rouge.  II  a  au  mi- 
lieu du  front  une  petite  corne  plate  ,  la-ge,  &c  den» 
teUe  fur  les  bords ,  fit  dt  ux  aniennnes  de  chaque 
côté  au-devant  de  l'œil  ;  l'une  eft  plus  grande  qut 
l'autre,  plus  mince  que  dans  la  langoufte;  etleadei 
artîcnlatioiis  i  foa  origine.  Le  A«imn/à  quatre  piés 
de  chaque  côté  da  corps  *  un  grand  bras  terminé 
par  une  ferre,  fit  un  petit  bras  velu     tpî  mine  par 
une  pointe  en  forme  de  bec  d'oiieau.  L4  p..rtie  fu- 
pL-iicure  des  ferres  eft  mobile  &i  prefTe  contre  l'in- 
tcnrurr  qui  eft  immobile;  elles  ont  toutes  les  deux 
~u-drdans  des  tubercules  en  forme  de  dents  ;  l'une 
des  deux  (erres  eft  toujours  plus  groflie  que  l'autre , 
comme  dans  les  écrevifles  ;  Tes  deui  premières  jam* 
bes  de  chaque  côté  font  fourchues  à  1  eitrdmitd  ;  la 
queue  eft  eompoTife  de  cinq  tables,  de  terminée  par 
c.cî  njpfcirfs  ;  les  yeux  font  petits. 
Outre  cette  elpecc  ickomard ,  iiy  en  a  une  plue 


Digitized  by  Google 


24^        H  O  M 

petite  appcllcC /«"  homard,  ou  pu  'ui  écrtvijfc  de  mtr ; 
elle  &KTe  de  la  grande ,  en  ce  qu'elle  a  la  léte  &  la 
poitrine  plus  rondes  &  découpées  à-l'entour  ;  ft  s  pi  ts 
ne  font  pas  fourchus ,  &  elle  eft  de  couleur  rouée  , 
6e  a  des  bandes  tnnfverfiiles  bleues.  Rondelet»  Jùfi. 
dis  poisons ,  AV,  XVitf.  f'eyei  CitUSTACt. 

FOMBOURG  ,  (Gl-yg.)  en  latin  moderne,  Nom- 
hurgt.'R  ,  vi'-'.c  d'Allemagne  au  comté  de  Sarbrug , 
car  i  13  Lorraine  allemande,  fur  une  petite  rivière 
qui  le  jette  dans  la  Blifc  ,  à  deux  lieues  de  Deur- 
Ponts.  long.  2$.  C.  lat.  49.  ao.  (/?.  J.) 

HOMBRE ,  f.  m.  {Jm)  Uel»  inutile  de  s'arrêter 
à  rétymologie  de  ce  mot  ;  il  fuffit  de  dire  que  les 
EfpagRc's  en  font  les  auteurs ,  &  qu'il  fe  fent  par  la 
tranquillité  qu'il  exige,  du  flegme  8f  de  la  gravité 
de  la  nation.  !'.  iau;  v.n  jeu  de  cartes  entier  ,  dont  la 
Trile-ir  eit  la  niCrriL-  cni'aii  cniadriile  ;  les  matadors 
lo:u  Its  mêmes  ercorr,  !U  nni  Ici  m:  m  «privilèges. 
Aprc-s  avoir  compté  vuigt  jetions     neuf  fiches  ,  qui 
Valent  cent  à  chacun  des  joueurs  ,  &  en  avoir  fixé 
i»  valeur,  on  tire  les  places  comme  au  qtiadrille  ;  on 
donne  enfuhe  neuf  cartes  trois  1  trois  à  ch^iqtie 
joueur,  qui  a  dû  eupanivactt  marquer  de  trois  let- 
tons devant  fci ,  leur  en  a'ioûrant  encore  deux  aiw 
tres  "1  c^i'-  'i.i-'  '"'is       !f"-is  les  io-,ieurs  pafTt-nt  ;  OU 
ne  peut  point  jourr  avtc  dix  cartes  qu'on  n'en  ait 
averti  ;  tU  celui  qui  1',  s  a  données  à  !iii  m<;me  ou  aux 
autres ,  eft  exclus  du  jeu  pour  ce  coup.  La  triom- 
phe eft  celle  que  le  joueur  a  nommée  ,  ce  qu'il  faut 
Iju'ii  faffe  avant  d'avoir  vû  fa  rentrée.  On  tire  une 
carte  au  hafard  du  je«  de  celui  qiù  ayant  dis  canes 
joucrVii  le  fan&-|»«iidce.  Ce  que  ooiHtyeooa|de 
dire  po.ir  ccliti  qui  donne  dîv  Cartes ,  d<rïtsVi^i- 
dre  autiî  à  tous  égards  de  ce'ui  qui  :i*en  dotinerûit 
q»ie  biiit  ;  on  ne  doit  joutr  ic  (ans- prendre  <] m-  loi  1- 
qu'<in  a  affei  beau  jeu  pour  faire  cinq  fn,ii:is  ,  c<"  oui 
e{\  !e  rfimhr?'  rrquis  pour  gagner  ,  à-moins  que  les 
ceux  a  t  i<.  s  I  it  urs  n'en  fifiènt  cinq  à  eux  deux , 
trois  l'un  &  deux  l'autre  ;  ce  ctui  n'empéctieroit 
point  rihwtin  de  gagner  ;  on  ne  doit  écarter  qu'au- 
tant de  cartes  qu*on  en  prend  du  talon  ;  le  fans- 
prendre  ou  tes  matadort  gagnent  le  double.  Quant 
à  l'écart ,  le  premier  peut  prendre  jufqu'â  hui:  ;  & 
le  fécond ,  qui  eft  celui  qui  écarte  aprct  lui ,  ne  d'jit 
point  aller    tond  ,  c'riV  i-dlie  ,  bi'.Tcr  moins  de  cinq 
cartes  à  l'autre ,  à-motns  qu'il  n'ait  qut  lfue  mai.i- 
dor.  Les  cartes  fe  jouent  du  refte  à  l'ordinaire,  ex- 
cepté que  q  tand  on  n'a  point  de  la  couleur  dont  on 
ioue  ,  on  n'eft  point  obligé  de  mettre  de  triomphe (ï 
l'on  veut.  La  bête  fe  fait  toutes  les  fois  «M  Vkombrt 
fait  moins  de  cinq  mains  ,  ou  que  n'en  laifant  que 
cin;',  l\ai  des  deux  .mires  joueursen  faitauiant.  On  la 
fait  encore  quand  on  joiic-  avec  plus  de  neuf  cartes  , 
ou  moins  ,  fa-s  çn  avertir  ,  &  quand  on  renonce  ; 
ce  qui  n'arrive  que  lorfqu'on  a  laiiTé  plier  les  car- 
titt  uns  reprendre  la  fienne ,  à-moins  que  toutes  les 
cartes  ne  ftnent  jouées.  Qui  fait  la  bête  pour  avoir 
renoncé  «  doit  reprendre  fa  carte  fi  elle  peut  nuire 
au  jeu.  Quand  la  première  bcte  eft  tirée,  ce  font 
toujours  les  plus  fortes  qu'on  gagne  devant  ;  on  ne 
remet  de  jetions  di-vH'-i  foi,  que  c|uand  Icî  bêres 
font  g  ?,iic?*s  par  cocii'lc  ,  aulremcnt  on  n'en  mot 
p<>ini  ,  fi  .Tpros  cni'on  rs^ira  paiTéun  coup ,  Vhoa  i^rt 
pc'd  ,  il  fait  ia  bête  de  quaraiitc-cinq ,  parce  qu'il  y 
en  à  ci:  q  devant  . cbaque  joueur  qui  font  quinze  à 
trois  chacun.  Or  qiûnxe  jettons  devant  chacna  des 
tteis  joueurs ,  font  quarante^inq ,  &  ainfi  des  wtf 
très  bêtes ,  qui  augmentent  à  proportion  du  nottlMfe 
de  lettons  que  chaque  joueur  «devant  foi. 

l.M  voîc  eft  qi  .^id  on  f;!it  toutes  Ifî  levées  ;  elle 
M^nctoutFs  les  bcte;  oi;i  (ont  hir  le  ]fu,  gi;  le  dou- 
ble de  ce  oui  y  cil  fM  i;ri<l  il  n'y  en  a  qu'une.  La  vole 
eft  entreprife,  Quand  ayant  déjà  cinq  levées  premie- 
m  ou  jldit  n*  fiiiaae  cane.  LMwaim  ne  pant 
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l'entreprendre  qu^ud  il  a  vû  les  cartes  de  fon 
écart.  Quand  la  vole  entreprlie  n'tit  pas  faite  ,  les 
deux  autres  partagent  cntr'eux  tout  ce  qui  eft  au 
jeu ,  les  tours  &  les  botes  ;  cepenibnt  celui  qui  « 
|OHé  le  fans>prendre  s'en  fait  payer  coaune  de  Cu 
matadors  s^l  en  a.  SI  en  donnant  les  cartes  il  fe 
trouve  un  as  noir  retourné ,  on  ref.iit  ;  s'il  y  a  plu- 
fieurs  carte*  retournées  on  refait  enci»re  ;  cr-Iuiqii 
mtle  ne  peut  point  jouer  lor  qu'il  y  .i  une  carte 
tournée  au  talon.  Celui  qui  mcie  <Si  donne  dix  car- 
tr  i  l  '.i  ii's  prend  pour  lui ,  ne  peut  jouer  du  coup} 
les  deux  autres  peuvent  jouer ,  mais  il  faut  aupara- 
vaot  de  demander  à  jouer  en  prenant ,  ou  de  nom» 
mer  en  jouant  fans  prendre  «  gu'ils  déclarent  quHs 
o*.t  dix  cartes ,  fans  quoi  ils  Kroient  la  bttc  fie  te 
coup  acheveroit  de  fe  jouer.  Celui  qui  n'en  donne 
ou  prend  que  huit ,  ne  peut  jouer  non  plus  ;  celui 
qui  les  a  reçues  peur  |oi:?r  canim-  nous  l'avons  déjà 
dit.  Celui  qui  n'a  que  huit  cartes  doit  en  prendre  du 
talon  4ine  de  plus  qu'il  n'en  écarte  ;  celui  qui  fe 
tiouvu, avec  plus  ou  moins  de  cartes  après  avoir 
pris ,  fait  kl  Dite;  celui  qui  paiTeroit  avec  plus  on 
moins  decartcs  ne  fcroit  pas  la  bête ,  pourvu  qu'en 
écartant  it  prît  ce  qui  Itd  manqt:? ,  ou  le  défît  de  ca 
qu'il  aurcit  Je  trop. 

Celui  qui  en  mêlant  donne  plui  Je  dix  cartes  à 
un  joueur  ,  refait.  Si  le  jeu  eft  faux ,  t'oit  que  ce  foit 
pour  avoir  plus  de  cartes ,  pUificurs  d'une  même 
couleur ,  ou  des  huit  &  des  neuf,  le  coup  eft  nul  fi 
l'on  s'en  apperçoit  en  le  jouant  ,  mais  il  eft  boa  il 
l'on  ne  s'en  apperçoit  qu'après. 

Le  coup  eft  joue  lorfqu'it  ne  refte  plus  de  cartes 
dans  la  main  des  joneurs ,  ou  que  ï'komhc  a  tait  affei 

de  mriins  ponr  g  i^ner ,  ou  l'un  d.-s  tiers  pour  iiai;ncr 
cofirJc.  Si  l'/iii-.'.y-rf  ou'ulic  ii  nommer  (j  coùièur , 
l'un  de»  deux  louccrs  pru:  nommer  pour  lui  ;  fit  u 
les  deux  nomment  entembie,  on  joue  en  celleqv 
a  été  nommée  par  celui  qui  eft  à  la  droite  de  Vkem- 
ht.  L'hombrc  qui  a  oublié  de  nommer  fa  couleur  »  oa 
s'cft  mépris  en  la  nommant,  petit  retire  fon  écart , 
û  larentrée  n'eft  pas  confond  lie  avec  fon  leu,  V'hom- 
fc»  doit  nommer  formellement  la  coukui  dont  4I 
joue. 

Quoique  Vhomhn  .lit  vû  fa  renfréf,  .fa  couleur  eft 
liicii  no  nmce  s'il  pic  .  K-nt  I  js  dL  .ix  autres.  Si  OC* 
lui  qui  )oue  ou  fans  prrr.dre  ou  en  prenant,  noOH 
me  une  couleur  pour  l'autre  ,  ou  qu'il  en  nommé 
deux ,  celle  qu'il  a  nommée  la  première  eft  la  triont- 
phe  fans  pouvoir  en  revenir  ;  celui  qui  a  paffé  n'eft 
plus  reçu  à  jouer  ;  celui  qui  a  demandé  .1  jouer  ne 
peut  ni  fe  difpenfer  de  jouer,  ni  jouer  l'jns  prendre, 
à-moi-is  qu'il  ne  foit  forcj  ,  auqi.il  tas  il  le  peut 
par  prttcroncc  à  celui  qui  le  tor.e.  Celui  qui  n'é- 
tant pas  le  dernier  en  c.irtç  ,  Sc  n'ayant  pas  de  jeu  à 
jouer  fans  prendre ,  nomme  fa  couleur  Ikns  avoir 
écarté  &  faiR  avoir  demandé  fi  l'on  joue  ,  eft  obligé 
de  jouer  ians  prendre  :  celui  qui  joue  iâas  prendre 
i  je»  sftr  en  l'étalant  fin-  table ,  n'eft  point  obligé  de 
nommer  fa  couleur ,  fi  ce  n*eft  qn'on  l'obligeât  à 
jouer,  &  que  les  autres  vouluffîiit  écarter.  Celui 
qui  tourne  une  c.inc  du  talon  penfant  jouer  à  un 
autre  jeu,  ne  peut  poi.-.t  jouer  du  coup,  fans  en 
empêcher  pour  cela  les  autres  ,  &  fait  la  bête. 

De  œâme  fi  quelqu'un  en  remettant  le  talon  fiir 
la  tablcouawtrement  en  tourne  une  carte,  on  joue 
le  coup ,  mais  it  fût  la  bête.  S'il  refte  des  cartes  du 
talon,  celui  qui  a  écarté  le  dernier  les  peut  voir,  fie 
les  autres  ont  le  même  droit  après  lui;  mais  ceini 
des  deux  autres  qui  les  re^arderoit  fi  le  dernier  ne 
1rs  avoir  vues  ,  teroit  l.i  hjic.  Cclni  qui  a  pris  trop 
de  cartes  du  talon  ,  peat  reromtc  celles  qu'il  ado 
trop  s'il  ne  les  a  pas  v  àes ,  &  qu'elles  ne  foient  pu 
confondues  avec  fon  jeu,  fie  il  ne  &itpasla  Mtr- 
Cca'illciaTtaouiIu'dlet  Ibieatooa&wfaiwave^ 
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fon  jeu,  il  fait  lab«te,  At  on  lui  tire  au  hafard  celles 
qu'il  a  de  trop  dans  fon  jeu.  S'il  n'en  prenoit  pas 
alFez,  il  peut  reprendre  dans  le  talon  ce  qui  lurman- 
que ,  s'il eft  encore  fur  la  table,  ûnon  auhafard dans 
les  écansj  îc  Une  fait  pas  la  bète,  fi  l'on  n'a  pas 
commencé  de  joner.  Celui  qtli  n'a  pas  ée  la  eonlevr 
dont  on  joue  n'cil  oas  obligé  de  coiip<r,  &  cfliii 
qtsi  ^  de  la  couleur  n  eft  pas  oblige  de  torcer  ,  quoi- 
qu'il le  puiiTc.  L'on  ne  doit  point  jouer  avant  ion 
rang,  mais  on  ne  fait  pas  la  bête  potir  cela  :  celui 
toiite£iMS  qui  n'étant  pas  à  jouer  jetteroit  une  carte 
qui  povrroit  nuire  à  rliamkn  ,  feroit  la  b^. 

LAomAre  qui  a  v&  voe  carte  qi/tm  des  joueurs  a 
tiré  de  fon  jeu»  n'eft  ras  en  droit  de  la  demander,  i- 
moins  qu'étant  ▼ûe.elle  puiffe  préjudicier  à  fon  jeu  ; 
auouel  cas,  celiii  qui  a  montré  la  carte  ei\  oblige 
de  la  jouer  ,  s'il  le  peut  fans  renoncer  ,  lînon  il  ne  ia 
jouera  pas  ,  inais  il  fera  la  bête.  11  ert  libre  détour- 
ner les  levées  faitfcs  par  les  autres  pourvoir  ce  qui 
t&  paiTé  ;  l'on  ne  cependant  pas  tourner  les  le- 
véà  âiies,  ni  «omfÊU  toi»  hanc  ce  où  cft  pafTé , 
que  lorfqu  on  eil  i  }oner ,  devant  laâlèr  compter 
Ion  jeu  it  chaam.  Ceîul  qui  au  lieu  de  Tcu.rnç  r  les 
levées  qui  font  devant  un  joueur  ,  tour«  U  .  oit 
fon  jeu ,  fait  la  bête  de  moitié  avec  celui  -1  qui  font 
les  cartes  retournées  ;  de  même  celui  qui  au  lieu  de 

Kndre  le  talon,  prendroit  le  jeu  d'un  des  tiers. 
K  ce  dernier  cas  ,  il  faudroit  faire  remettre  le 

Ï*  meoaWBeUétoiCi  6c  s'il  étoit  confondude  manière 
on  pouvoir  £tn  ffeoaîs  $  il  d^eodroit  de  Viombn 
de  re&tre.  Celui  qtti  renonce  fait  la  btte  autant  de 
fois  qu'il  renonce  ,  li  on  l'en  faitappercevnlr  j  .  h  i- 
que  dltîi-renie  fois  qu'il  a  renoncé;  mais  fi  II-  ,  r  rr  5 
(ont  pliées  il  ne  fait  qu'une  bête  qv.ir.  1  1  m  -  r  :  • 
noncé  pluCeurs  fois;  il  faut  pour  que  U  renonce 
foit  faite  que  la  levée  foit  pUée.  Celui  qui  ayant 
demandé  en  quoi  eil  la  triomphe ,  couperoit  de  la 
conteur  qu'on  lui  auroit  dit ,  quoi  qu'effïdivement 
ceneiiBitpas  la  triomphe-,  ne  ferait pasU bête,  mais 
3  ne  pourroit  pas  reprendre  (a  Carte.  Celui  qui  (ans 
avoir  demandé  la  triomphe  couperoit  d'une  couleur 
qui  ne  ta  feroit  pas,  feroit  labcte.  Il  n'eft  pas  permis 
i  Vhomtrt  de  la  demander  remife  ,  ni  de  s'en  allvr 
quand  fa  couleur  n'ell  pas  favorable  ;  il  ne  lui  eik 

Jias  libre  non  plus  de  aonnet  codiUeàqmbonlui 
istnble  ,  étant  obligé  de  le  payer  à  cehit  4|itt  le  ga- 
gne de  droit; 

Vkomirt  ne  peut  en  auaine  manière  demander 
gano  ;  celui  des  deux  tiers  qui^l^  $ùr  de  fes  quatre 
mains,  ne  doit  pas  demander  gano  ni  faire  appuyer  ; 
celui  qui  a  demande  gano  ayant  fa  quatrième  main 
sûre  ,  &  a  gagné  codille  par  ce  moyen  ,  cft  en  droit 
de  tirer  le  coîiitle ,  mais  cela  ne  fe  fait  point  parmi 
ÏBlbcniiz  joueurs.  Plufieurs  bêtes  faites  lur  un  même 
cOap'VOBt  enfewMe  ,  1-ntoins  qu'on  ne  fait  con  ve- 
rni anttemeac  ;  celui  ouï  en  6it  deux  ft-la^feis ,  peut 
les  Cure  aller  enfemble  ;  mais  celui  qui  en  fait  une 
fur  une  autre ,  ne  le  peut  que  du  confentement  des 
autres  tiers.  Quand  les  joueurs  marquent  diverfe- 
tnent ,  on  paye  fuivant  celui  qui  marque  le  plus ,  & 
on  fait  la  bete  de  même.  Quand  on  a  gagne  codille 
00  met  trois  jettons  au  jeu ,  quoiou'il  y  ait  encore 
dtt  bfites  à  tirer.  Les  trois  matadors  ne  peuvent 
Ctn  forcés  pir  unetoomphe  inférieure  ;  le  maudor 
fiipMstir  force  rinfïrieur  lorfqu'il  eft  jené  par  le 
premier  Lyu'i  io.ie  ,  le  furiérinur  n(>  force  pas  l'infé- 
rieur s'il'  ^  ;t  fin.c  lur  une  triomphe  inférieure  jouce 
l.f  :>rei  rf  ;  i  s  matadors  ne  fe  payent  que  dans  la 
main  de  Vhamtrc.  Si  celui  qui  joue  fans  prendre  avec 
des  matadors  demande  l'un  fans  l'autre,  il  ne  lui  eâ 
dft  que  ce  <|u'il  a  dentandc.  Celui  qui  au  lieu  de  de- 
fnander  tes  ourtadors  qu^l  a  ,  demanderoit  le  fans- 
pr?nrlrp  L;u'il  n'auroit  pas.  Ou  le  fans-prendre  au 
lieu  de  matadors ,  ne  pottrreit  exiger  ni  1  un  ni  l'au» 
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tre  ,  ce  jeu  demandant  une  explication  formelle  ;  le 
jeu ,  la  confolation  &  la  bêle  peuvent  lèdenao- 

der  plufieurs  coups  après.  On  ne  peut  pas  revenir 
des  méprifes  en  comptant  les  bêtes ,  paffé  le  coup 
oit  elles  ont  été  tirées  ;  celui  qui  gagne  par  codille 
ne  manque  point  au  tour,  non  plus  que  celui  qui 
fait  la  vole.  Quand  la  vo'.e  eit  etitreprife  ,  ceux 
qui  la  défendent  peuvent  fc  communiquer  leur  ]ea, 
ÛC  convenir  de  ce  qu'ils  garderont  pour  l'cmpc^hcr. 
Celui  qui  ayant  joué  fans  prendre  s'ctoit  engagé  à 
faire  la  vole  &c  ne  la  fait  pas  ,  paye  à  chacun  le 
droit  de  la  voie  ,  &  il  n'eft  payé  ni  du  lans-prendre 
ni  des  matadors,  pas  mSme  de  la  eonfolanon  ni  dn 
jeu.  n  ne  gagne  nen ,  mais  il  ne  fait  pas  la  bête  ,  à- 
mtnns  qu'ilne  perde  le  jeu  ;  auquel  cas,  il  doit  payer 
à  cliacun  ,  outre  la  vole  manquée,  ce  qui  lui  re- 
vient pour  le  f.ins  prendrc ,  les  matadors,  &L  le  jeu, 
&C  fait  la  bête  à  l'ordinaire. 

Lorfqu'on  admet  les  hazards  au  jeu  de  l'hombrty 
on  ne  les  paye  à  celui  oui  fait  jouer  qu'autant  qu'il 
ga^ne ,  de  mime  qu'il  les  paye  aux  deux  tiers  lorf- 
qu'il perd. 

Vhomhre  fe  joue  aufTi  à  deux;  il  n'eft  pas  amu- 
fant.  Il  le  |0ue  comme  a  trois  ,  à  peu  Je  diffcrcncc 
prcs;  il  faut  ùter  une  couleur  rouge  ,  deforteque  le 
jeu  n'ell  oue  de  trente  caries  ;  on  ii'en  donne  que 
huit  à  chacun  trois  ,  trois  ,  &  deux  ,  enforte  qu'il 
en  relie  quatorze  au  talon  ,  dont  chacun  prend  en 
qui  lui  convient.  Pour  pgner  il  faut  faire  cinq  le> 
vées  ;  la  partie  elk  rem^e  li  chacun  en  fait  quatre  s 
fi  ccltn  qtn  défend  en  fait  cinq  il  gagne  codille.  Re- 
marq'.itv.  qu'on  ne  pinu  nommer  la  couleur  que  l'on 
a  oiée  ;  car  s'il  ttoit  permis  de  la  nommer,  avec  fpa- 
dille  feul ,  on  leroit  quelquefois  la  voir  avec  plu- 
liciirs  caries  de  la  mcrne  couleur  ,  &  à  foi  à  jouer. 

HOMÉLIE,  f.  f.  (Thtolog.  )  (îgni£oit  originaire- 
ment con  fêrtnct  OU  ajftmtU*  ;  mais  il  s'eil  dit  enfuica 
des  exhortations  £c  des-ieraiony  qnfoo  fiôfoit  au 
pei^Ie.  rq^et  PaÊDICAtlOlt. 

Le  nom  grec  d'Aorn/ffe ,  £r  M.  Fleury ,  fignliie  un 

difcours  famllltr  ,  comme  le  mot  I  Jtin  fcmo  ;  5c  l'on 
nommoit  ain(t  les  difcours  qui  fc  fjufoient  dans  l  E- 
glife  ,  pou:  moniri-r  que  ce  n'étoit  pas  des  haran- 
gues 6c  des  difcours  d'apparat ,  comme  ceux  des 
orateurs  profanes ,  m»s  des  entretiens  comme  d'un 
otaltie  à  fies  difctples ,  ou  d'un  pere  à  (es  ea£utt.  ' 

Tontes  Ict  hmu^  des  pères  grecs  8e  latins  font 
^tes  par  des  évêquts.  Noms  nVn  avons  aucune  de 
Tertuflicn  ,  de  Clément  Alexandrin  ,  fie  autres  là» 
vans  hommes  ,  parce  qu'aux  premiers  (iecles  il  n'y 
avoir  que  les  évêques  qui  euilent  la  permiffioa  de 
prcchcr ,  &c  e' I :-- tu'  orJnu.i rement Kcordéeaus 
prières  que  vers  le  ci[V(|uiemc  fiecle.  - 

S.  Jean  ChryfoAome  fut  le  prcnier  prêtre  qui 
peêcba':  Origeoe  b  S.  Augnfiill  ont  aufll  prêché 
comme  prêtres  ,  nuns  ^dtnt  par  no  privilège  parti-' 
culier. 

Photiuf  diflingue  Ykoméiie  du  fermon ,  en  ce  que 
l'Aom///*  fc  falfoit  familièrement  dans  les  cglifes  par 
les  prélats  qui  inierrogeoicnt  le  peuple  ,  &  qvu  en 
ctoient  interrogés,  comme  dans  une  conférence  ; 
au  lieu  que  les  fermons  fe  Éùfoient  ca  chaire  à  la 
manière  dcs  «fatmin.  f«yc(  OftAISOM  ,  Haran* 
GUI.  &€, 

n  nous  eft  relié  plufiema  bellca  iomiBts  des  pères» 
particulièrement  de  S.  Chryfoftome  8C  de  S.  Gré- 
goire ,  6  t.  DiHwnn.  de  Trévoux.  (  <r  ) 

HOMEL ,  (iteog.)  petite  ville  de  Lithuanle,  fur 
la  rivière  de  i>oii ,  dans  le  palatinat  de  Meiziau. 

HOMÊOMÈRIE ,  f.  f.  [Mitfuiphyfiq.)  Des  deux 
mots  grecs  c^m»;  ,  ftmiUMt ,  &  fimf  •  frùt.  Ce 
terme  exprime  l'opinion  u'Anaxagore  ,  qui  préten- 
doit  que  chaque  tout  dans  la  nature  efi  compofé  de 
parties  qui,  avan(  leur  union,  cioicot  déjà  de  m£me 
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■nature  que  le  tout.  Void  comment  Lucrèce  l'ex- 
prime s 

Nunc  &  \Anaxagor»  fcrutunur  homzoromiam 
Quam  Gr*ci  mtmorant ,  ntc  nofird  diurt  lingud 
Conccdlt  notis  patrii  fcrmonis  tgtjlas  : 
Std  tamm  ipfdun  nm  fmlt  </7  txpontrt  vtriis. 
Pnneip'mm  rtrum ,  fiMm  Mât  hornsoronnain  t 
0(fa  viddica  tx  pauxitlîs  atqu*  $mmàs 
O0l>us ,  fie  &  dt  pauxillis  aiqut  miaaùt 
Fiùcribui ,         pà'-i ,  fartgueitjue  crcari 
SanguiKf  inttr  Je  mu.'ns  cotuntibus  gutlis  y 
Ex  a.:r:q-u  pnral  m'uii  ionfifitrt  pojjc 
Aunim  f  &  de  terris  ttrram  concrtfitn ,  pan  'u  i 
fffjku  tx  igntm ,  kumùftm  tx  ktanorihn 
Omkw  tùi^ÊiiUfoigumùiufittâifH, 

Uicret.  Jt  nmm  nm.  Ub.1.  y.  8}o. 

S  ilvant  cette  hypoihefe  ;  un  os  eft  donc  un  com- 
pofé  dejpetHs  os  i  les  entrailles  «tes  animaux  font  un 
compoR  «le  petites  entraînes  (  te  fang  n'eft  que  Is 

concours  de  petites  gouttelettes  de  Ikng  ;  «M  nuflc 
d'or  eft  un  amas  de  parcelle* d'or;  la  terre  un  am» 

de  petites  terres  ;  le  feu  un  alîfmlj'ic  "  àr-  parcelles 
de  feu.  U  en  cil  de  même ,  félon  i„: ,  de  tous  les 
corps  que  nous  voyons. 

Ce  qin  a  p>i  engager  Anaxaeore  dans  ce  fentt- 
inent ,  c'eft  qu'il  remarquoic  qu  une  goutte  d'eau,  fi 
divifée  0C  û  évaporée  qu'elle  pût  être ,  étoit  toû- 
î<rars  dePeaa«  «  qu'un  grain  d'or,  partagé  en  dix 
ifiille  petites  pisrtioas»  étoit  dans  lés  dix  mille  par- 
celles ce  qu'il  étoit  en  fon  eniser.  Anaxa^ore  en» 
trevoyoit  U  vérité  à  cet  égard  ;  &  s'il  a%'oit  borné 
fon  principe  aux  natures  llmpltfs  que  l'expérience 
nous  montre  indertruttibles  ,  il  auroit  eu  raifon  de 
n'admettre  en  ces  natures  que  de  nouveaux  alTem- 
blages ,  ou  des  defunions  pafTagcres,  &  non  de  nou- 
velles générations.  Mais  )1  s'éloigne  de  la  vérité  en 
des  points  bien  importans. 

Sa  première  méprife  eft  d'étendre  fon  principe 
aux  corps  mélangés.  Il  n'en  eft  pas  du  fang  comme 
de  l'eau,  t^clle-ci  ert  hmple  ,  au  lieu  que  le  tant;  ell 
un  compolé  de  différentes  parcelles  d'eau,  d'huile 
&  de  terre  qui  étoient  dans  la  nourriture.  Une  fé- 
conde mépnfe  eft  d'étendre  ie  mûne  principe  aux 
corps  oifamllis  *  comme  fi  une  multitude  de  petites 
«ntnîlfcs  potivunent  en  quelque  forte  aider  l'orga- 
nlâtioB  des  entrailles'  dCitn  bonif  ou  d'uo  chameau , 
&  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre.  Mais  ce  que  j'appel- 
lerai une  impiété  plutôt  qu'une  méprife,  eft  de  pen- 
fer  que  Dieu ,  pour  créer  le  monde ,  n'eût  tait  que 
rapprocher  &  unir  des  matières  déjà  faites,  eaiorte 
qu'elles  ne  lui  doivent  ni  leur  £tre ,  ni  leur  excel- 
lence ;  &  que  ce  qu'il  y  »      plus  eftimable  dans 
l'univers,  je  veux  dire,  cetTe  diverfité  de  natures 
aâtteUeaaent  iBaltérables,  a  précédé  la  fiibri&iie  du 
monde,  aulîcu  d*eaitrel*eRet.  Mm  t^mpiaté  de 
cette  phllofopViic  trouve  fa  réfutation  dansktidi- 
Culc  même  qu'elle  porte  avec  elle. 

Vous  demandez  à  Anaxagore  quelle  eft  rorigine 
d'un  brin  d'berbe  :  il  vous  répond  en  phiiofophe , 
<  mfîl  faut  remonter  à  Yhomiomérit ,  félon  laquelle 
iCKen  n'a  fàit  que  rapprocher  de  petites  herbes  élc- 
nKMaîrcs  qui  étoient  comme  lui  de  toute  éternité. 
Touus  thofts,  dit-il ,  itowuM^tmbUpiU^fU  (  c'eft 
ce  qti^on  peut  appeller  pmfptmU ,  ou  miUnge  dt 

fcutcs  us  furuncts  )  ;  &  f cfp'''t  venant  enfuhe  ,  en  a 
compoft  le  mondt.  (  Dioçen.  Laert.  /jA.  //.  «'\  6'.) 
Si  quelqu'un  me  demandent  de  i  uelic  laine  &  de 
quelle  main  eft  le  drap  que  je  porte  ;  au  lieu  de  dire, 
ttfi  uru  laine  dt  fabriqutt  pur  Pagnon, 

pmr  y'M'HûUii  ferost-oe  répondre  jufte  que  de  dire  : 
b  inp  imt ,  &  tm  tmOair  tn  *  pris  dts  moruoix  tju^  'U 
a  toufus  pour  mt  faire  mt  AaAif  /  àlais  il  y  a  id  quel- 
que choie  de  plus  ridicule  cnconb  Notre  pfaUolbphe 
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raifonne  fur  l'origine  des  corps  mixtes  &  des  corps 
organifét,  comme  celui  qui  voyant  queloue  rapport 
entre  la  figui*  à'm  ckat  tt  d'un  tiçre  »  oiroit  mi'iHi 
ogre  eft  compofé de  plnficors  peait  clMi,  iconis 
pour  en  femer  tm  tfis-eros  ;  ou  conme  celui  qui 
voulant  BOUS  apprendre  I  origine  des  montres,  non 
diroit  qu'un  ouvrier  ayant  trouve  quantité  démon- 
tres fi  petites  qu'on  ne  les  voyoif  pas,  les  av<»t 
am.ilTéfs  dans  uns  bocte,  &c  en  avoit  fait  une  mon- 
tre qu'on  ptit  voir.  Hifi.  du  eiti ,  tom.  II.  pag.  ri 4. 

HOMER  ou  CHOMER»  f.  m.  {Hifi.  m*.)  mefvt 
creufe  des  Hébreux  f  qui  coaleBoit  dix  baths  ,  on 
deux  cent  ^iiatTC-viiig|t>-dix-liiiit  pimes ,  chopine  te 
demi  -  feptter ,  un  poiflbn  il  peu  plus.  /^cg«t 
Bath.  Dicliott.  dt  ta  BibU. 

HOMÉRISTES ,  fub.  pl.  les  Grecs  donnoient  ce 
nom  à  des  chanteurs ,  qui  faitoient  métier  de  chan- 
ter dans  les  maifons ,  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques, -les  vers  d'Homere.  f^ijytç  Chanteur. 

HOMÉRITES  fus}^éifr.  «w.  andeii  peuple 
de  l'Arabie  henmfe,  qin  âifott  partie  des  Sabéent, 

avec  Icfquils  bien  des  auteurs  les  ont  confondus. 
Le  pays  ^s  Homirires  répond  à  peu-près  à  ce  que 
nous  appelions  le  pays  d' Adtn.  (  D.  7.) 

HOMICIDE,  ).  m.  (.lutïjprud.)  fignifie  en  gé- 
néral une  aSion  qui  caule  la  mort  d'ainrui. 

Oa  entend  aul&  pw  le  terme  ^kontttdt  ^  celin  ^vi 
commet  cette  aûioa,  4c  te  ctine  que  renièfiBCCCttc 
aAion. 

n  y  a  cependant  certaines  a^ïSons  qtii  caufent  la' 
iTiOrt  d'autnii  ,  e^ue  l'on  ne  qualifie  pas  à.' homicides  , 
&  que  l'on  ne  ccniiderc  pis  comme  un  crime  ;  ainfi 
les  gens  de  guerre,  qui  tuent  des  ennerriis  dans  le. 
conuMi ,  ne  (ont  pas  qualifiés  d'<^«m(Vi4yM  ;  &  lorfque 
l'on  exécute  un  condamné  i  mort ,  cela  ne  s'appelle 
pas  un  homieidt ,  mais  «ne  txiainea  i  mort ,  fie  cchû 
qui  donne  ainfi  b  mortf  00  counnel  point  ttecrime» 
parce  qu^d  le  fait  en  venu  d^me  autorité  Mgltime. 

Suivant  les  lois  divines  &  humaines ,  Yhomiàdt 
volontaire  eft  un  crime  qui  mérite  la  mort. 

On  voit  dans  le  tkap.  iv.  de  la  Gertefe,  que  Catn 
ayant  commis  le  premier  hornaJe  la  perlonne  de 
ton  frère ,  fa  condamnation  fut  prononcée  par  la 
voix  du  Seigneur ,  qui  lui  dit  que  le  fang  de  (bu 
frère  crioit  contre  lui  »  qu'il  fcrmt  nandtt  fur  la  ter» 
re  ;  que  quand  il  hlaboweroït ,  elle  ne  lui  porte» 
roit  point  de  fruit  ;  qu'il  feroit  vagabond  &  fiigitif. 
Caïo  lui-même  dit  qpe  fon  iniquité  étoit  trop  gran- 
de pour  qu'elle  pût  lui  être  pardonnée  ;  qu'il  le  ca- 
cheroit  de  devant  la  face  du  Seigneur,  &  feroit  er^ 
rant  fur  la  terre  ;  &  que  quiconque  le  trouveroit,  le 
tueroit.  Il  reconnoiflbit  donc  qu'il  avoit  mérité  te 
mort. 

Cependant  le  Seîgnenr  TOutent  doAner  aux  hom- 
mes un  exempte  de  miiMeorde ,  &  peut  -  être  auffi 
leur  apprendre  qu'il  n'appartient  pas  à  chacun  de 
s'ingérer  de  donner  la  mort,  même  envers  celui  qui 
la  mérite  ,  dit  à  Ca  r  q  ce  qu'il  craignoit  n'arrive- 
roii  pas  ;  que  quiconque  le  ttieroit,^ feroit  puni  fept 
fois  ;  &  il  mit  un  figne  en  Cain  ,  afin  que  tpiiconque 
le  trouveroit,  ne  le  tuât  point.  Cain  te  retira  donc 
de  la  préfence  du  Seignetir  «  fie  baUtI,  comme  fia- 
vers  l'orient  dfEden. 

!t  eft  parlé  dans  le  même  chapitre  de  Lamech ,  qui 
ayant  tué  un  jriine  liomme,  dit  à  ce  fujet  i,fes  fem- 
mes, que  le  crime  de  C  ain  feroit  vangé  fept  fois," 
mais  que  le  fien  fdroit  puni  foixante-dix- fept  fois.' 
S.  Chryloftome  dit  que  c'eft  parce  qu'il  n'avoit  pas 
profité  de  l'exemple  de  Cain. 

Dans  le  ebipiin  Jx,  oii  Dieu  donne  diverfes  inf» 
truélicmsè  Noe*,  il  lui  dit  que  celui  tfui  aura  répandit 
lefang  de  l'homme  ,  fon  fanp  fera  auflï  répandu; 
car  £Heu  ,  eft-il  dit ,  m  fait  l'homme  à  fon  image.  ' 
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Le  quatrième  article  du  Décatugue  tléfeaddetuer 
iodiftinâemeiit. 

Les  toit  civiles  que  contient  l'Exode,  di^io^» 
portent  entr'autres  choies ,  que  qui  fiappem  ira 
homme  ,  le  voulant  tuer ,  il  moiu-ra  de  mort  ;  que 
^1  ne  Ta  point  nié  de'piet-i-j>cns ,  maiî  que  Ihen 
l'ait  livré  entre  fes  ir.<iins  ,  Dn-u  dit  à  Moyf'!  q'.j'il 
ordonnera  un  Heu  ou  incr.rtrifr  f?  rrrirtra  ;  qu? 
fi  par  cl;s  eaibûches  qut!ç  iV.n  f.ic  lo:i  prochair.  , 
Moyfe  l'arrachera  de  l'auicl ,  atin  qu'il  meure  ^  que 
fi  un  homme  en  frappe  un  autre  avec  une  pierre  ou 
avccle poing t  &  que  le  battu  ne  Toit  pas  mort,  mais 
qii*ttak  6é  obligé  de  garder  le  lit ,  s'il  fe  levé  en- 
fuite  ,  &  marche  dehors  avec  fon  biton  ,  celui  qui 
l'a  frappe  fera  réputé  innocent,  ftia  charge  néan- 
moins de  payer  b.^ttu  fi.5  vacations  pour  le  tem? 
qu'il  a  perdu  ,  Ci  U-  (al  iire  des  médecins  ;  que  celui 
qui  aura  fr,;p[)c-  fou  k-rviteur  ou  fafervante,  &  qu'ils 
ioient  morts  i  ntr[-  ûi  mains ,  il  fera  puni;  que  fi  le 
fervitenr  ou  la  l  rvjnte  battus  furvivent  de  quel- 
ques jours  ,  il  ne  fera  point  puni  ;  que  fi  dans  une 
rixe  quelqu'un  frappe  une  femme  enceinte ,  8e  la 
fait  avorter  fans  citreQe  en  meure,  le  eotipablefera 
tenu  de  payer  telle  amende  qiw  le  mari  demandera, 
&  que  les  arbitres  rrgVront  ;  mais  que  fi  la  mort 
s'rniiiit  ,  i!  rendra  vie  pour  vi;  ,  œ'\  pour  reil,  dent 
p  >vir  dent  ,  msin  pour  inaiti  ,  pic  pour  pîé  ,  brû- 
lure pour  brùiure  ,  plaie  pour  plaie  ,  neurirafurc 
pour  meurtriiFure. 

Ces  mêmes  lois  vouloient  que  le  maître  d'un 
bttuf  At  refponfaÛe  de  fiin  délit  ;  que  fi  Tanimal 
avoit  caufé  la  mort ,  U  (&t  lapidé ,  &  que  le  maître 
lui-même  qui  aurcit  déjà  été  averti,  &  n'aurott  pas 
reniVi  me  r.iniiuâ: ,  n>nuTroit  pareillement  ;  mais  qur 
Il  la  peine  lui  en  ctoi:  iinpofée,  il  tlunnero:T  pour 
tacheter  (a  vie  tout  ce  quoi-,  lui  demanderoit  :  mais 
il  ne  paroît  pas  que  l'on  eût  la  même  faculté  de  ra- 
^eter  la  peine  de  Vhtmiàit  que  l'oa  avoit  commis 

rr£E»neUemcBC 
Le  line  des  Nomibve»,  cA^p^  ji.  contient  aufli 
plufieurs  réglemens  pour  la  peine  de  TAMT/eUt  j  la» 
voir ,  que  les  Ifraiilites  dcfigncroient  trois  villes  dans 
la  terre  de  Chanaan  ,  Se  trois  au-delà  du  Jourdain  , 
pour  lervir  de  retraite  à  tou'i  ceux  qui  autoîeui  t;om- 
snis  involontairement  quelque  homuiJt  ;  que  quand 
le  meurtrier  feroit  réfugié  dans  une  de  ces  villes,  le 
plus  proche  parent  de  ï'homicidî  ne  pourroit  le  tuer 
fufqu  à  c«i|iAl  eftt  été  ii^  en  préTence  du  peuple  ; 
que  celui  qin  anrciit  tué  avec  le  fér  feroit  coupable 
A'hom'ulJc ,  &  mourroit  ;  que  celm  qui  auroit  frap- 
pe d'un  coiip  de  pierre  ou  de  bâton ,  dont  la  mort 
fe  ù-roit  eiiùiivic,  (eroit  puni  de  même;  que  le  plu> 
proche  parent  dutléfunt  turroit  VhoTjsiciJe  auifi  tôt 
qu'il  pourroit  le  failir  ;  qu''  i'i  de  dfffein  promcdité 
quelqu'un  fùfoit  tomber  quelque  chofe  iurun  autre 
qui  luicaulStla  mort,  il  feroit  coupable  A'homùûbt 
&  que  le  patent  du  défunt  égorgeroit  le  meurtrier 
aufi-tôt  qiitl  le  trouverait;  que  fi,  parun cas  for- 
tuit &  faus  aucune  haine  ,  quelqttUO  caufoit  la 
mort  A  un  autre  ,  &  que  cela  fût  reconnu  en  pré- 
fence  du  peuple  ,  &  anrcs  que  la  quellion  aurou  été 
agitée  entre  le  meurtrier  6c  les  prothes  liu  tictunf , 
que  le  meurtrier  feroit  dclivré  comnie  innocent  de 
la  mort  de  celui  qui  vouloit  vanger  la  mort,  &  (c- 
roi:  ramené  en  vertu  du  jugement  dans  la  ville  oii 
il  s'ctoit  refapét  &  V  demeureroit  jnfqu'à  la  mort 
du  grand-prêtre.  Si  le  meurtrier  étoit  trouvé  bors 
des  villes  de  ref  ge  ,  celui  qtn  étoit  chargé  de  vao- 

f;erla  mort  de  l'homiddi,  pDuvoît  fans  crime  tuer 
p  meurtrier,  parce  «jue  ccUii-..i  devrait  reTtîr  d;ms 
la  ville  jufqu'a  la  mort  du  grand  prêtre  ;  m^s,  .iprès 
la  mort  de  celui-ci,  YkomlcUc  pouvoit  retourner 
dans  fon  pays.  Ce  règlement  devoit  être  obfervc  à 
nméttûti.  On  pouvoit  pnmvcr  YlmiHttdt  par  li- 
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moins  ;  mais  on  ne  pouvoit  pas  condamner  fur  la 
dépofition  d'un  feui  téoMin.  En£n  ,  celui  qui  étoit 
coupable  ^Itomicid* ,  ne  pouvoit  racheter  la  peine 
de  mort  en  argent ,  ni  ceux  qui  étment  dans  des 
villes  de  refuge  racheter  la  peine  de  leur  exil. 

JefuS'Chnll,  dans  S.  Maitliteu,  chtp.  v.  dit  que 
celui  qui  ruera  ,  fera  coupable  de  mort,  rcus  erit /«• 
ilklo  ;  &c  dans  S.  Jean  ,  chap.  i8.  lorfque  Pilate  dit 
;njx  juifs  déjuger  Jefus-Chrift  félon  leur  loi ,  ils  lui 
répondirent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tuer 
perfonne  :  anfi  Fofl  obfervoit  db-lo»  qg^l  a*]r 
avoit  que  les  jiiges  qui  pudcnt  condamner  un  booi» 
me  à  mort.  ' 

Enfin  ,  pour  parcourir  toutes  les  lois  que  Yï.zn» 
ture-fiiînte  nous  offre  fur  cette  matière ,  il  eft  dtl 
dans  I  Apocalvpfe  ,  chsft.  i;.  que  les  'r r mifititt tt'eit' 
treront  point  dans  le  rovautne  de  Dieu, 

Chez  les  Athéuiens  ,  le  meurtre  involontaire  n'é* 
toit  puni  que  d'un  an  d'exil  ;  le  meurtre  de  guet-à- 
pens  étoit  puni  du  dernier  fupplice.  Maiis  ce  <jui  ttt 
de  ângulier ,  eft  qu'on  laiâioit  au  coupable  la  liberté 
de  fe  faiivcr  avant  que  le  juge  prononçât  (à  fen* 
tenee  ;  &  fi  le  coupable  prenoit  la  fidte,  on  fe  con* 
tentoit  de  confifquer  fes  Viens,  4f  de  mettre  fa  tête 
à  prix,  n  y  avoit  .1  Atîicnes  trois  tribunaux  diffé- 
reiii  où  les  kamt.tjn  «.lOieiu  jugés  ;  fiivoir ,  l'aréo- 
page pour  les  aflaflinats  prémédités,  le  palladium 
pour  les  homicid**  arrivés  par  cat  fortuits,  tt  le  dtU 
phinium  pour  les  AMu'adM  volontiiics,  amis  qiie 
l'on  foûtenoit  légitimes. 

La  première  loi  qui  fut  faite  iiir  Mtta  atlderé 
chex  les  Romains ,  ck  de  Numa  Pompilîus  ;  elle  fut 
inférée  dans  le  code  papyrien.  Suivant  cette  loi , 
f;iiiconrnien  voit  tue  un  hnmmedcguet-à'pens  (i/iï/n), 
ctoit  puni  de  mort  coinii?  un  homicide  ;  mais  s'il  ne 
l'avoil  tué  que  par  h.ilard  &  par  imprudence ,  il  en 
éloit  qiutte  pour  immoler  un  bélier  par  forme  d'ex- 
piaiion.  La  première  partie  de  cette  loi  de  Numa 
contre  les  aiSaflinats  volootnres  ,  Ait  tranfportéo 
dans  les  doute  tables,  après  avoir  été  adoptée  par 
les  décemvirs. 

Tullus  Hoftilius  fit  auffi  une  loi  pour  la  punition 
des  fiofr:iciJis.  Ce  fut  à  l'occafion  du  meurtre  com- 
mis pjr  un  des  Horaces  ;  il  ordonna  que  les  affaires 
qui  concerneroient  les  meurtres,  (erojent  jugées  par 
les  décemvirs  ;  que  fi  celui  qui  étoit  condamné,  ap* 
peiloit  de  leur  fentenca  au  tribunal  du  peuple  ,  cet 
appel  auroit  lieu  comme  étant  iéçtime  ;  mais  qna 
fi  par  l'événement  la  fentence  étou  confirmée ,  le 
coupable  fermt  pendu  i  un  arbre,  après  avoir  été 
fufiigé  ou  dans  la  ville  ou  hors  des  murs.  La  procé- 
dure que  l'on  tenoit  en  cns  d'appel,  eft  très  bien  dé- 
taillée uar  M.  TcrraiTon  en  fon  kifioirt  de  la  Jurîfpru- 
àence  Ron:^inc  iur  la  'ii.i7>enie  loi  du  code  papyrien, 
qui  fut  tormée  de  cette  loi  de  Tidlus  Hoftiliu». 

La  loi  que  S^mpi  onius  Gracchus  tii  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  loi  Smfiom*  t  komitidiist  ne  cbaib 
gea  rien  à  ecitet  de  Numa  8r  deTuUos  IMKKus. 

Mais  Lttdus  Cornélius Sylla,  étant  diâateur ,  l'an 
de  Rome  673  ,  fit  une  loi  connue  fous  le  nom  de 
loi  Corntiij  Je  /Â^.'its.  Quelque  tems  après  la  loi 
dfi  doi!/.e  tables,  les  meurtriers  turent  appeUés_yî- 
cjfii ,  du  mot  /La  qui  figniiioit  une  petite  cpée  re« 
courbée  que  l'on  cachoit  fous  fa  robe.  Cette  efpece 
i»  poignard  étoit  défendaa,  &  l'on  dénonçoit  aux 
triumvirs  ceux  que  l'on  es  frouvoit  (âtfis ,  à  moins 
que  cet  Infiniment  ne  fttt  nécefiirc  au  mâàu  da 
celui  qm  le  portoit ,  par  exempleficféaritoacW'- 
finier  qui  e(tt  fur  lui  un  couteau. 

Suivant  cette  loi  Ccrn,::..i ,  fi  le  met'.rtrier  étoit 
élevé  en  dignité,  on  l'cvlloit  l'eulcment  ;  fi  c'étoit 
lu'e  pcrlonric  de  moyen  ciai  ,  on  la  condamnoit  à 
perdre  la  tête  ;  enfin ,  fi  c'étoit  un  efclave ,  on  le 
otwifioiti  eu  bien  on  l'expofoit  aux  bcie»  fauvi^gctk 
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Dans  la  {tùtv  ,  il  pantt  iniufte  que  le  commun  du 
peuple  fut  puni  plus  rigoureuiement  que  les  perfon- 
nés  élevées  en  dignité  ;  c'cA  pourquoi  il  tut  rélbtu 
que  la  peine  de  tnort  (croit  générale  pour  tMiMt  Us 
nerfonr.es  quife  rcndroieiu  coupables  de  iamirtre  ; 
et  quoique  Coffnelin*  Sylla  n**it  point  été  l'aultur 
rlr  tout  les  changemens  que  fa  lot  éprouva ,  néan- 
c.oins  toutes  les  nouvelles  dirpodiions  que  l'on  y 
ajoûu  en  divers  tems ,  fanoC  COnfbnifawtkVtC  hloi 
Conuiis  ,  Jt  ficariis. 

On  tenoit  pour  fujets  aux  rigeurs  de  la  loi  Cor- 
ntiia  ,  Jt  Jicariii ,  non  iculcment  ceux  qui  avoient 
efFeâivement  tué  quelqu^un ,  maîi  aulS  celui  oui,  à 
diefliuii  de  tuer,  s'étoit  promené  avec  un  dara»  OU 
^  afoit  préparc  du  poifon  ,  qui  ea.avoît  eu  OU 
vendu.  Il  en  étoit  de  tnCnif  de  ceiui  qui  avoit  porté 
faux  téinoigrage «contre  quelqu'un  ,  ou  fi  un  magif- 
trat  avoit  rsçu  de  l'.irgcnt  pour  une  atiiirc  capiulc. 

Les  fenatulconfuites  musni  âulu  au  nombre  des 
meurtriers  ceux  qui  auroient  châtré  quelqu'un ,  l'oit 
par  cfprit  de  débauche,  ou  pour  en  tiure  trafic ,  ou 
qpn  auroient  circoncis  leurs  èofaiu ,  &  moins  q-.ie  ce 
M  fiiflent  des  Jutfi>,  enfin  tous  cent  qui  auroient 
tût  des  (âcriiîces  coatrairei  1  l'humanité. 

On  ei;rptoit  feuiffmtnt  Je  la  loi  Cor.n!U  ceux 
qui  tuoit'iit  via  transtu^f ,  ou  quelqu'un  qui  com- 
mettoit  violence,  U  lingLilieremeal  cchiiquiattCD- 
toit  à  l'honneur  d'une  temme. 

Les  anciennes  lois  des  Francs  traitent  du  meur- 
tre ,  qui  étoit  un  crime  fréquent  chei  les  peuples 
barbares. 

Les  capitulâtes  défendant  tout  kmmtidt  commis 
par  vengeance ,  avirice,  ou  I  deflein  de  voler.  Il 

eft  dit  que  les  auteur»  feront  punis  par  Its  i  n',L-s  du 
roanJrmrn:  du  roi ,  fit  que  perlonr.c  ne  Icra  con- 
daini'iC  i  mort  c]ii?  (uivint  !;i  'oi. 

Celui  qui  avoit  tué  un  hamme  pour  une  caufe 
légère  ou  fans  caufe ,  étoit  envoyé  en  rxit  pour  au- 
tant de  teait  qu'il  plaifoitau  roi.  Il  eft  dit  dans  un 

autre  endroit  des  capitulaires,  que  cl-'  ui  qui  avoit 
fait  mourir  qudaifuR  par  le  fer,  étoit  coupable 
éfkmnkidt ,  8c  méritoit  la  mort  ;  mais  le  coupable 
avoit  la  faculté  de  fe  racheter  ,  en  pav-int  a  ix  pa- 
rcns  du  défunt  une  compofition  .i;vjc  Icf  yu:r^ilj;is  , 
qui  étoit  propreiiir.it  rt-ilimation  du  dommam; taule 
par  la  mort  du  dérunt  ;  on  donnoti  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  bétail,  Icabïeiia  du  meur- 
trier n'étoient  pas  confifqués. 

Pour  connoître  ft  t'accufé  étoit  coupaUedeTib- 
au««éi  aatou  lui  imputoit  *  on  avoit  alors  recours 
aux  diwrente*  épreuves'  ^pellées  furgation  yul- 
gain ,  dont  ToCife  coadaHia  eiMore  pendant  plu- 
âeurs  liecles. 

Suivant  les  établiflemens  de  %.  Louis ,  quand  un 
homme ,  en  fe  battant ,  en  tuoit  un  autre  qui  l'avoit 
bleffé  auparavant ,  il  nétoit  pas  condamne  à  mort  ; 
mais  fi  un  des  parens  de  VhomL-iJt  aflùroit  que  le  dé- 
funt l'avoit  charge  de  vangcr  la  mort,  onordonnoit 
le  dud  catte  les  parties,  Ac  le  vaincu  étoit  pendu. 

On  trouve  encore,  dans  les  anciennes  ordonnan- 
ces ,  pluftetirs  difpofitioaa  afia  fingtdieres  par  rap- 
port ^  Vhorr.iciJt. 

far  evr-jn^KL  ,  .i  A'iHc  .ille,  fuivant  la  charte  de 
commune  donnée  k  cette  ville  par  le  roi  Jcin  en 
1350,  fi  un  bourgeois  en  tuoit  un  autre  par  h<«fard 
Ou  par  inimitié,  fa  maifon  devoit  être  abattue;  fi 
00  pouvoit  l'arrêter ,  les  bourgeois  lui  fiBCoient  fon 
procès  i  sll  f'écbqioit  ,  tt  au'au  bout  ^un  an  il 
implorlt  la  mîfiiiîeôrde  éet  écnevins ,  il  devoit  d'a- 
bord recourir  à  celle  desparens;  s'il  ne  les  trouvoij 
pas,  après  s'ctrc  livré  il  la  miféricorde  des  échevins, 
il  pouvoit  revenir  J  1  i:-  li  ville  ,  &  fi  Tes  rnnnn's 

l^uta^uoient ,  as  fe  rendoieat  coupables  à'hoaù- 
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Dans  des  lettres  de  Giiy ,  comte  de  Nevers  ^  de 
l'annce  1 13 1  ,  contirmces  en  1  jjé  par  Charles  ,  ré- 
gent du  royaume,  il  etl  dit  que  l'on  pourra  arrôter 
les  bourgeois  de  Nevers  accufés  Shomicide ,  lorf- 
qu'ilfepféfeotera  quelqu'un  qui  s'engagera  à  prou- 
ver qaTils  Tout  comnùs ,  otf  qu'ils  auront  été  pris 
furlefait,  &  que ToB  poom  US  tûtct hon de  lc«r 

juri<di£lion. 

Dans  dfsifttr-;  q,ir  le  môme  prince  ilonn^  l'an- 
née fulvante  ,  ea  Uveur  des  liabilans  de  \  li.elrii.^ 
che  en  Pcngord,  il  cil  dit  que  les  biens  d'un  ko- 
mitide  condamné  à  mort  dans  cette  ville,  apparte- 
ndeitt  au  roi»  les  dettes  du  coodanad  prédaU*- 
neat  payées. 

APeronne,  finvant  la  charte  detmnmune  domifc 
i  cette  ville  par  Philippe- Augufte,  flccontraiéf  pMT 
Charles  V.  en  t  ;6i^ ,  celui  qui  tuoit  dans  lechlteaii 
o\v  dans  la  banlieue  de  Peror.ne  un  homme  de  ïa  com- 
mune de  ce  lieu,  étoit  puni  de  mort ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  rétiuTuit  dans  une  cglile  ;  fa  maifon  étoit  dé- 
truite ,  Ôc  f es  biens  confifqués.  S'il  s'échappott ,  il  ' 
ne  pouvoit  revodr dans  le teniiotic delà ctHumune 
qvi'aprés  s'être  aecMamodé  avec  les  parens,  il  en 
payant  î  la  ceoumme  une  amende  de  dix  livras.  La 
mime  chofe  s'obfervoit  auffi  i  cet  éord  dans  plu- 
fieurs  autres  lieux.  Quand  l'accutt  de  ■euvtre  ne 
pouvoit  être  convaincu,  il  devoît  purfer par ^ 
ment  devant  les  échevins. 

I.a  charte  de  comnr.inc  de  Tournay  ,  qui  eft  Je 
l'année  1 370 ,  porte  que  fi  un  bourgeois  ou  habiUnt 
de  Tournay  blefie  ou  tue  un  étranger  qui  l'a  aitan 
qué ,  il  ne  fera  point  puni  &  que  fes  biens  ne  feront 
point  confifqués;  parce  que  les bieilS dW  étranger 
q  li ,  en  fe  défendant,  auroit  tué  un  bourgeois  ou  un 
liaLirant  de  Tournay ,  ne  feroient  pas  confifqués  i 

Sue  k  s  bourpeois  &  habitans  de  Toi:rnay  qi.i  ,  en  fe 
éfendant ,  auront  bUffc  ou  tué  un  étranger  qui  les 
aura  attaqués ,  pourront,  après  s'être  accommodés 
avec  la  partie ,  obtenir  du  roi  des  lettres  de  Ctace  » 
&  ctre  rétablis  dans  l'hahitaliOB  de  cette  ville. 

Suivant  l'u&ge  préfent ,  tout  hoenine  qai  c»  tue 
un  autre ,  mérite  ta  mort  ;  le  crime  eft  plus  ou  noina 

gi-nve,  félon  les  circonflances  :  rafraiTKiat  prémédité 
cil  de  tous  les  hon:uU(i  le  plus  criant,  auiu  n'accor- 
de-t-on  point  de  lettres  de  graceàcev>  qucnfoot 
auteurs  ou  comp'ices. 

L'édit  d'Henri  II.  du  mois  de  Juillet  1557  pro- 
nonce en  ce  eu  la  peine  de  mort  fur  la  ;roue ,  fane 
que  cette  peine  puilTe  être  commuée;  ce  qui  edcon- 
ftmé  par  l'ordonnanee  de  BIms  »  mçiv.  qui  dé^ 
fend  nccorder  pour  ce  crime  aucunes  lettres  de 
grâce. 

L'articlt  fuivant  concernant  ceux  qui  fe  louent 
pour  tuer  ,  battre  fit  outrager ,  veut  que  la  feule 
machination  &  attentat  foit  puni  de  mort ,  encore 
que  l'effet  n'eût  pas  fuivî. 

Ces  lettres  de  remiflion  s'accordent  pour  les  h»- 
ttticiJts  involontaires  ,  ou  qui  font  commis  dans  la 
nécefiité  d'une  légitime  dcfcnfe  de  la  vie.  #'ignf 
Vordamunee  Jt  iCyo  ,  ru.  xi/.  an.  ij.  &  jv. 

VhomititU  volontaire  j  e  i  <  i  même  étoit  autrefois 
a^itorifé  ch«-  quelques  natioui,  quoique  d'ailleurs 
aileï  policées;  c'ctoii  la  coutume  \' ■.'.2  deCca, 
que  les  vieillards  caducs  fe  donnaient  la  mort.  Et  à 
Marfeille,  dutemsde  Vaicte-Maxime ,  on  gardoit 
publiquement  un  breuvage  empoifonoé  que  l'on 
donnoit  à  ceux  qtn  ayant  expofé  au  fi£nat  les  faifons 
qu'ils  avoient  de  s^otcr  la  vie»  eo  avoient  obtenu 
la  permiffioo.  Le  fiinat  esaaûnok  leurs  raïfons  avec 
un  certain  tempérament ,  qui-  n'étoit  ni  fiivorabte  à 
«ne  paffion  téméraire  de  mourir,  ni  contraire  k  un 
d' iir  légitime  de  la  mort  ,  fou  qu'on  voulût  fe  déli- 
vrer des  perfécuiions  Ac  de  la  mauvaife  fortune ,  ou 
quToa  M  tonlât  pai  cewir  le  rifque  dTtec  abait- 
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donné  de  fon  bonheur  ;  m.us  ces  prlncipej  contrai- 
res à  la  faine  raifon  &  à  la  religion  ne  pouroient 
convenir  à  la  pureté  de  nos  moeurs  :  au/C  parmi  nous 
Vhomicidt  de  foi- même  cA  puni  ;  on  fait  le  pro<;ès  au 
cadavr«  de  celui  qui  s'cA  donné  la  mort.  Cette  pro- 
cédure éuAt  kbfoluaient  inconnue  aux  Ronaint  ;  ils 
n'imaeînoient  pas  que  l'un  faire  fubir  une  peine 
à  quelqu'un  oui  n'exiiloit  plus ,  &  à  un  cadavte  qui 
n'a  point  J?  fcntimcnt  :  miJis  j);.rm:  nOUS  «  ce*  exé- 
cii:iij:is  f."  font  pour  l'exemple ,  pour  infpireraux 
vi  .-.i  ,  s  de  l'horreur  de  ces  (ona  Ahomîcidis.  f^oyt^ 
i  :.  ,t  .iN  '.T  ,  Combat  en  Champ-clos,  Duel, 
A  l     T     ,  Parricide.  (  ^) 

HOMlUTIQUES,  {£hmt  «mr.)  Oadiflingpie 
<ie  ce  nom  les  vemt  relaôves  au  wmmem  de  b 
vî"*;  Ariftote  dit  que  ces  fortes  de  vertus  ont  lieu , 
tu  reùf  iui/Jius,  ntuTai  ov^tiv.  Ethic.  Nicomach.  lib.iy. 
tap.  xij. 

Je  les  dcfînis  en  gcr.c.'al  avec  l'cvèque  de  l'cter- 
boroiinl^ ,  certaines  diipofilions  à  pratiquer  une  forte 
de  jufticc  qui  tait  du  bien  à  autrui ,  par  vut  ulage  de 
Cipam  arbitntres ,  coavcjiAte  à  K  que  denuuMe  le 
iMCn  commun. 

Les  figncs  arbîtrairei  que  nous  entendons id»  font 
non-feuïement  la  parole  qui  eA  le  principal ,  mais 
encore  les  geAes  du  corps ,  ta  contenance  it  tous  les 
inouvemen>  du  viMs;?  ,  qiiî  font  des  indices  quel- 
que difpotiiion  de  lânie  dépendant  de  notre  vo- 
lonté. 

Les  Tenus  homliùqttu  font  la  gravité  &  la  douceur, 
tcmiutt  tpii  gardent  en  toutes  leurs  dcmonftrations 
une  i  tiAe  mefure  ;  pour  ce  qui  eft  de  la  parole  en  par- 
ticulier,  l'ufage  Scies  bornes  convenables enTont 

réglées  parle  û.ge  f:!ence ,  taeiturnius ,  lorfquete 
bien  commun  le  Jrn;aiide  ;  par  la  voracité  qui  s'jp- 

Eelle  fiduht  e:i  ni:ilicr  .'  d;  prnmir(Tcs  ,  Scparl'ur- 
inité.  On  conçoit  dcja  quels  font  les  vices  ou 
<iéfiiuts  oppolib  aux  vertus  hon'.iUtiquts ,  6c  nous  les 
nommerons  en  parlant  de  chacune  de  ces  vertus 
fous  l'urs  articles  refpeôifj.  (^D.J.) 

HOMlNiœLES,  f.fli.  plur.  (Thiot^g.)  nom  qut 
les  Apollinariftei  donnoient  antrcfoîs  aux  ortho- 
doxe s,  po'ir  nvi-quer  qulU  adoTOÏcnt «alioaiaie. 

foV^{  Apoli-inaristes. 

Coniine  le>  Ca-'n .-' 1  pas  fovttenoîent  que  Jefus- 
Chrift  (  toit  Homme  Dieu  ,  les  Apollinarifles  les 
accufoïcnt  d'adorer  un  homme  ,  &  IffsappeUoieM 
JUaminitol*!.  Diîl.  de  Trévoux.  (G) 

HOMMAGE ,  f.  m.  (  Gram.  &  Juùfpr.  )  ftu  fiJts , 

dans  la  balTe  la&nit^  Ambmjiùmi  ou  keaùmm,  «ft 
une  reconnoiHànce  faîte  par  le  va  fiai  en  préfence 
de  Ton  feigneur  qu*3cftfoaliOaune»  c'eft'à-dkc  iOA 
fuje* ,  (on  vaflal. 

Ilommdgt  vient  de /ior-rwit  ;  t'aire  &omm<i^  OU  rendre 
tommagt,  c'eà  fe  reconnoiire  homoie  du  feigneur  : 
on  voit  aufli  dans  les  andennes  chartes  que  iwmû 
it  hommuM  étoicnt  fynonymes. 

On  dimngnoit  anciennement  la  foi  &  le  ferment 
de  fidcUtc  de  Yhomnuigt  :  la  foi  dtait  due  par  tes  ro> 
turiers,  voyei  au  mot  Fot.  Le  lèrmeot  de  fidélité 
fe  prêtoit  debout  après  Vko'nmjg$,  il  fe  faifoit  entre 
les  mains  du  bailli  ou  fénéchal  du  feigneur  ,  quand 
le  vaffal  ne  pouvoit  pas  venir  devers  (on  ïeigneur; 
au  lieu  que  Vkommagt  n'étoit  dù  qu'au  fejgneur  même 
par  fes  vaflaux. 

I  On  trouve  des  exemples  à'Iwmiiuigt  dès  le  tenu 
que  les  fieft  commencèrent  ife  fimncr  i  cfeftainfi 

Îu'en  Eudes ,  duc  d'Aquitaine,  éûmtmort, 
iharlc;  Martel  accorda  à  fon  HU  Hératd  la  jouif- 
£ince  du  domaine  qu'avoir  eu  Ton  pere,  \  condition 
4e  lui  en  rendre  komniaet  &l  à  Tes  entans. 

Âeaiême  en  778 ,  Cbarlemagne  étant  allé  en  Ef- 
jngne  pour  rétablir  Ibinalarabi  dans  Sarragoflie,  re- 
lut      fon  pi'V  ^'■^''"'"'V'''''*  *^***F™^ 
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(fui  commandoient  entre  les  pyrences  &  la  rivière 
d'Ebre. 

Mais  il  faut  obferver  que  dans  ces  tems  reculés 
la  plùpart  des  homaugti  n'étoient  fouvenc  que  in 
ligues  6e  alliaoces  entre  des  fouveraïns  ou  autres 
feigneurs»  avec  un  autre  fimveratn  ou  feigneur  plus 
puiiTant  qu'eux;  c'eft  ainfî  que  le  comte  deHainault, 
(pioiquc  louverain  dans  la  plupart  de  fes  terres,  fit 
kommag*  à  Philippe- Augurte  en  1 190. 

Quelques-uns  de  cci  iiomm^ij^ts  étoient  acquis  à 
prix  d'argent  ;  c'efl  pourquoi  ils  fe  pCidoient avftf 
le  tems  comme  les  autres  droits. 

La  forme  de  X'hcmmagt  étoH  que  le  vaiTal  f&t  nue 
t^e,  à  genoux*  les  anins  jointes  entre  celles  de  foa 
feigneur  ,  lâos  cdntnre  »  épée  ni  éperons  ;  ce  qui 
s'obferve  encore  préfentement  i  8c  les  termes  de 
Yhommagt  étoient  :  Jt  devient  voirt  kommt ,  &  votu 
promut  fiaati donfnavitni  commt  si  mnn  ftigneur  invcrs 
ims  homitUS  (^qili  pu:j]crt!  tiv.v  m  mourir')  en  liiU  rc- 
dtvjnct  comme  le  f^rf  i.i  pa'it ,  (sic.  ceU  tau  ,  le  vafTal 
baifoit  fon  feigneur  en  la  joue,  5c  le  feigneur  le  bai» 
foit  enfuite  en  la  bouclie:  ee  bdfer ,  appellé  oftidum 
fi4»  t  ne  fe  donnoit  pomt  aux  roturiers  qin  àifoient 
la  foi  t  mais  feulement  aoir  nobles.  En  Efpagne ,  le 
vantai  baife  la  main  de  fon  feigneur. 

Quand  c'ctoit  une  femme  qui  faifoit  Vlwmmiet  \ 
fon  (eigneur  ,  elle  ne  lui  cUioit  pas  ,  )c  ^ievuns  \oirt 
Jtnime  ,  cela  eût  été  cofUre  la  bientéante,  m^ts  elle 
lui  diloit,  /<  voui  jdi$  /'hoinm  is^f /«i«r  td  Jitf. 

Anciennement  quand  le  roi  failotl  qiielq.ie  arqui* 
lition  dans  la  mouvance  d'un  feigneur  partirulier, 
ics  officiers  faifoient  Yhommâf^  pour  lui.  Cela  fiiC 
ainfi  pratiqué,  lorfqii'Arpin  eut  vendu  &  viconud 
de  la  ville  de  Bourges  au  roi  Philippe  1.  lequel  en 
fit  rendre  kommagi  en  fon  nom  au  comte  de  San> 
terre  pour  la  portion  des  rerri-s  qui  rel 'voient  de  ce 
comte  :  mais  cet  utage  fut  fasement  aboli  en  tjoa 
par  Philippe  le  bel ,  lequel  déclara  que  réamiiM^e 
feroit  converti  en  indemnité. 

Les  règles  que  l'on  obferve  pour  Ut  fonae  da 
I'Ammi^  font  expliquées  aw  mot  Foi. 

Nous  afofiterons  feutetnent  ici  guelqiiet  réfle- 
xions, qui  nous  ont  été  comrruniquées  par  M.  d-:  la 
Feuillie,  prévôt  du  chapitre  de  S,  Pierre  de  Douay, 
&  conrcillcr-clerc  au  parlement  de  la  mûme  ville. 

Ce  iavant  eccléliaAique  &  magitliat  obterve  en 
parlant  deVkommtgt  Ugt,  qu'un  pareil  kommagt  na 
pouvoit  fe  rendre  d'eccléiiaAiques  à  eccIéruAlques; 
il  ajo&te  aéaamoins  qu'il  entend  par-U  qu'un  ecclé* 
fiaAiaiie  At  pouvoît  ooaaer  fiins  fimonie  des  bîena 
d'Eglife  î  un  antre  eedéfiaftique  à  charge  d'ioat» 
mii^e,  ou  de  fervit  ide  profjne,  mais  qu'il  ne  prétend 
pai  faire  un  cr  me  des  kammaza  qui  fe  rendoient 
anciennement  dans  l'ordre  hiérarchique  ,  kommages 
cependant  contre  lefquels  les  Uitiu  papes  fe  font 
recriés. 

Porfonne,  ^t-il,  n'ignore  que  l'iammég*  n'eft 
point  dû  pour  tout  ce  qm  &it  pâtie  de  bénéfice  eo- 
cléfiaftique,  fit  à^ns  lotte  nufoa  pour  ceffioa  da 

dixmet. 

Saint  Anfelme,  archevêque  de  Cantorbery  en 
109J  ,  avoit  toujours  devant  les  yeux  les  défenfes 
faites  par  Grégoire  VU.  plus  de  dix  ans  auparavant» 
de  rendre  des  vils  kommagtt  \  aucuns  mortels ,  voyt^ 
M.  de  Marca  ,  dt  concord.  l.  yill.  e.  xxj.  n",  4.  Le 
faint  .ardievcque  a  été  aufi  en  grande  relation  avec 
Urbam*  qm 'occupa  le  foint  fiége  deux  ans  après 
Grégoire  VII.  8e  qui ,  comme  lui ,  s'eft  bea»ooa|»' 
recné  contre  les  komaufitt  que  l'on  exîgeoh  èe» 
ecdéfiaAiques  pour  les  biens  qu'ils  poffedoient:  les 
ouvrages  oe  faint  Anfelme  ne  font  remplis  que  des 
horreurs  qu'il  avoit  de  ces  fortes  d'hommag!  s  :  V/  l 
awoR  ftitou ,  s'écriott-il  «  %uU  voluntat  mt*  tfi  tu 

tffj^tfl^flttS  ilBUlKlt  JMAflKlfi|pf  Atffllff^^M^  MF  f^^^ 
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ttmaiMtM  alkui  fidtm  promituun.  Il  prend  Dieu  à 
témoin  de  £l  dif])Ofitioii,  &  il  confeille  de  fowSr'w 
toutv  fortes  detooment  plutôt  ont  d«  rendre  hom- 
awfe:  miBm  rnim^  miUë  fnmffçt  miUa  ^ada  à 

rtiigioBc  vtf!-.J  exinrqutat  aut  homagium ,  MU  jusjuran- 
Jum  ,  tait'fidci  nUi^montm.  Anfelm.  /.  ///.  xxxvj. 

Ix.  txv.  Cxxv'ij.  /xxxy;i/.  xc.  xci/. 

Le  papeUrbamll.  du  le  P.  Thomaflfin,  condamna 
en  moins  de  mots,  &:  encore  plus  ciairemenr,  lefer- 
ntent  de  fidélité  ic  ï'hommugt  dans  le  concile  de 
Clermoni  de  l'an  1095  ,  lu  ipifcopm  vtl  faurdoi 
ngi  Ptl  aiioii  Uûto  in  manibus  iiffâm  fod^tÊtmfÊÙùt, 
fm.  IV.  t.  //.  ci.  Uij.  p,  aao.  Lambert»  fvéqiie 
d'Arras ,  aflifta  à  ce  coacile,  &  en  publia  les  canons 
«ar.i  un  fynode  qu*il  tint  en  1097. 

En  1114,  les  Trov/|/ics  cnii  avoient  sgïté  î'AngV- 
terre  étant  calmés  ,  i'  le  t;nt  un  contiic  ;iuquel  pié- 
fiderent  les  légats  de  Pjii-nal  II.  &  dans  Itcvie!  tous 
les  konMu^t  titrent  prohibes  ians  diiimdion  ,  les 
barons  te  WStres  fcigneiirs  anglois  t'urent  a{riijetiis 
i  Vhmmi>c<  ;  riKiis  les  évtaucs  &  tes  abbés  jÛc  & 
fiunmauo  proj--Jp  j'unt  ;  tU  fe  bornèrent ,  comme  il 
fe  pratique  en  France ,  au  feul  ferment  de  fidélité. 

Qaeiaue  tems  auparavant,  le  même  pape  fut  dani 
1,1  r  i  vt '.■-te  [l'écrire  au  clcrpc  de  P^n^  Id  1  ttrela  plus 
violenie  contre  l'ufageqi'i  s'crclt  intrcJL^it  d'cxiper 
des  hommages  de  ceux  qui  tto.ent  d.Tr.s  un  rang  infé- 
licur  ;  Ulud  quoqut  «pud  qmfdam  cUncorum  fi-.'i  au- 
£vimuSt  uc  xidttictt  ma/»tU  prAtnd^rii  à  minoribus 

kmiàmA  fuJàMM.  «  A  fo«te<  cca  pofiii&OM,  du  le 
w  P.  Thomaran  wmt  Ut.  f,  ttS,  ce  n'étoit  qu*une 

H  proudation  de  bouche  OU  par  écrit  d'iui  devoir, 
H  que  tout  k'  rrnndc  rt-connotffoit  être  îndifpen<i«b!e 
»»  de  ^ard  r  ,  .  ,  nons  d'obcir  à  fes  fupérieiirs  ec- 
w  cictiaibqucs  De-là  le  même  P.  Thomalfin  con- 
dnd  que  ce  prpe  n'avoit  donc  j^rtrde  •»  d'exiger  des 
»  archevêques  i'hnmsrjçe  d'un  raffa*  Â  fou  fci^eur« 
»»  ou  un  ferment  qui  relTentit  Vhommat^t  <•.  f 

En  1 1  )7, Louis  leGros donne  uo  éditgéndnl,  par 
leqnel  il  accorde  am  éviqnes  &  abbés  de  FAqui- 
taine,  qui  dtvolt  appartenir  à  Louis  le  jeune  fon 
fils ,  «11.  vhr  t  de  fa  femme  Eléotiore ,  fille  du  duc  de 
cette  Provjiicc  ;  il  ordc  ,  dis-je,  l'éleâion  cano- 
nique fans  tharj;e  à' koir.riaf,t  à  (on  KfflTà:jcan0ni(4m 
omnino  conudtrr.us  iihnetim  a/-j'<}ue  homilM^jlttMUtiÙy 
ftu  fiddptr  mûmun  djtia  oiiiganon*. 

En  I  i6y  ,  Adrien  IV.  rVprochoït  à  l'empr reor 
Frédéric  ,  if-ild  dieam  de  fiJslltatt  ttMto  Ptîn  &  nobit 
4  te  promi^ii  &  juraiâ  ,  quom'tJo  MM  ^fvms  OHM 
m  qui  dti  J'unt ,  &  Jilii  txuff  mnms  ^fiefisiKdeBttt 
bomaj;ium  rtquires. 

Enfin  cet  empereur. eft  convenu  que  les  cvcqnrs 
ditalle  fotum  l'acrr-mernum  fidtlilatil  fine  homu)\n  fa- 
ttre  dtbere  dcmino  imper. 11  ci.  Otton  ,  liui  litoit  cvè- 
^iie  de  Verccil  avant  l'an  looo,  fait  entendre  par  fes 
,  lettres,  que  de  fon  tems  les  evêqoet  if  Italie  M  prê- 
taient mnt  le  ferment  de  fidélité  auxcpiperennpoiir 
les  Acfs  ftttacbét  i  leurs  bénéfices. 

En  1 164,  Hi  nri  II.  roi  d'Angleterre  a*oît  fait  le 
re^i*meiu  !u;\  anr:  Eludas  homagium  6"  fiJttitatem 
quijîcut  ligio  dcminn  J.uyo  vrjirii  juc,  f^ci.i!  jjriuj.^u.im 
cenfttretur.  Saint  Thomas  de  Cantoibery  ne  voulut 
filire  que  le  ferment  de  fidélité  ,  fideliimcm  &juruvc- 
rat  ;  ce  que  ce  faint  croyoit  devoir  être  fuffilant. 
Cette  première  fermeté  à  foutenir  les  immunités  ec- 
défiafiiquet  Au  le  premier  pas  vers  le  martyre. 

Le  quatrième  concile  ^neral  de  Lattan  de  1 1 1 5 , 
appelle  !i  f:'jrj  ,  par  le  nombre  prodieieus  d'évé- 
cjiirv  ti'.'i  s'y  [loiivcrcnt  &  aviquel  préfida  Innocent 
III.  d.  t'i'nd  df  nouveau  aux  pcclclial\iqueç  la  toi 
ti  hommage  ;  les  mêmes  dctenles  furent  conhrmecs 
en  1150,  tant  la  vanité  fe  trouvoit  flattée  de  ces 
fortes  d'affujeitiiTemens  ,  m  mH^im  fmtulans  ptrfon* 
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vtl  fuictjforitus  vtfins  ,  homa^i  vd  Jidelitatis  txigtrt 
Jeu  ohtatum  audtat  rtcipert  feuramentvm. 

Les  abbés  n'ayant  point  d'eccléfiaâiquet  oui  leur 
fufTtnt  affiiietris,  4c  votdattt  d'un  autre  cAté  înùier 
1rs  fouverains ,  eiîeerent  de»  caeés  des  fennens  de 
fidélité ,  lorfqu'ilsle^inflîtttoîent  dans  les  paroifTes 
eu  Cgard  aux  dixmrs  qu'ils  avcif  nt  ce  ''rs  ,  p^.ldlr-.tis 
extptnt  fatramemum  O  nei  exj^îofcs  Jimmus  impuni- 
ttn  t!d!r!  /!in'-!.i!.ic.;.'r.  contineaat  praviuumt  VoyeZ  II 
Conctie  dt  Chicejler  di  fan  izlîf). 

Il  efl  donc  évident  que  Vhommagt  dans  un  eccl^ 
fullique ,  de  fin-'tout  pour  ce  qui  s'appelle  bénéfiet 
ou  fpirïlûel  »  efi  regardé  par  les  canons  comme  le 
comble  de  l'horreur  fit  de  l'indignité ,  tndiffmm  ^ 
&  à  romand  eccltfiâ  aVteitam  ut  pro  fpiritueUihas  féttn 
q::is  l'.c  m.,  in  <.  '  rrpeUalur.  Cap.  fin.  ét  rtg,jiir,  CtA 
ujic  dts  rt-glcb  (lu  droit  canon. 

Q  le  l'on  jctre  les  yeux  (ur  le  titre  du  chapitre 
ex  diligenii ,  il  annonce  ce  que  porte  le  canon  :  Pn 
hatendis  hintMttiha  hooia^um  fieenjtmmtiatiimtfi, 

C'eft  Hirtoiis  ces  priitapesquc  ie  font  appuyét 
les  CRnoiûftes  fie  les  jorirconfidtct ,  pour  blimer  letf 
kommaga  pouT  «oot  «t  qui  s'appelle  sMeim  Ma/> 

fiilale. 

Kn  eonféquence  des  homrrian^t  q^c  rrndoienr  au- 
trefois Ir'i  L'\  cqucs  aviï  (cni  .Trains  pour  les  duchés, 
comtés  &  fci^iic-urips  coiiTiJ-irablcs  qu'ils  tcnoient , 
ilsctoient  tenus  de  fournir  des  tro'.ipes,  quelques-uns 
les  conduifoient  &  faifoient  à  leur  égard  les  fon^ 
lions  d'aumôniers  ;  &  lorfque  quelqu'un  d'entre 
eux  (e  (ont  oubliés  jufqu'à  porter  le^annes,  leur 
conduite  a  été  b'âmée  parles  trinciUs  &  "es  pa;)**;. 

Le  dernier  hommage  qui  ait  ctcj  r',iit  en  F-rance  par 
un  eccléûafti(:|ue  envers  \r  (cuverain,  ell  celui  de 
Louis  de  Poitiers  ,  évèque  6c  comte  de  Valence  Sc 
de  Die  e  n  i  an  14^6  ,  mdaupihiay  depuis  KM  ibittle 
nom  de  Louis  XI. 

»  Depuis  ce  tems  l<i ,  dit  le  P.  ThomafCn  en  fi 
M  dijcipl.  tttl^  fM.  JK  iiv.  il.  eh.  iu/.  p.  214.  il  ag 
M  paroit  plus  vkammeiga  fettdos ,  mais  de  (impies  fer» 
»  mens  de  fidélité ,  dit  le  P.  Thomaflîn  ;  ces  fermens 
■  de  fidélité  ont  même  quelque  chofc  plus  honnête  6c 
»  plus  honorable  pour  U  prcbiTc  de  ces  derniers  fie- 
n  des  envers  les  princes  louverains.  Quelques-uns 
►>  ont  cru  que  V.f!or!:.'r.j^e  s'ctoit  confonduavec  le  fer- 
H  ment  ;  mais  un  arrêt  du  confeil  privé  en  1651  en 
M  faveur  de  l'évêque  d'Autun,  nous  donne  d'autres 
»  lumières.  Cet  cvéque  ayant  prêté  Ton  ferment  de 
»  fidtiité  au  roî ,  eut  peine  de  le  f»re  cnreriftrer 
w  dans  la  chambre  des  comptes  ,  parce  qu'elle  exi- 
t»  geoit  encore  de  lui  Vhommage  &  le  dénombrement 
K  des  ticfs  &  domaines  qu'il  tenoil  ;  il  prcfenta  re- 
»  qucie  au  roi  conjointement  avec  les  agens  du  cler- 
»  ec,  it  elle  contenoit  que  par  Us  lettres-patenits dt 
»'Charlu  IX.  Henri  III.  Henri  IK.  &  Louis  XIII. 
nmrtgijirèes  au  parlement  &  en  bttiumhr*  des  crmp' 
»tUt  I*i  ecelèjîafiiijues  de  ee  royaume  auraient  été  dé. 
»  ettris  txempts  de  faire  la  foi  &  hommage  ,  &  donner, 
t> par  aveu  &  dênomlrai-.cr.i  ,  leurs  fiifs  ,  ti-^n  &  Jo- 
t»  moines  .  attendu  h  s  umo  ::jfemens  ù:ti  Stceux  en 
>.  li-il  &  ,        .'et  rois  /■•.!/;        /.  &  fftari /l^, 

»  le  roi  prononça  en  faveur  de  l'évêque  m. 

Pour  ce  qui  regarde  les  hommaga  emrers  fes  feî- 
gneurs  inférieMrs ,  ils  ont  été  très-rares  en  France* 
d'abord  par  rapport  k  la  manière  de  les  rendre,  flc 
quiconfiindt  «n  ce  que  le  vaffel  fe  mettoit  i  genoux, 
tenoit  fes  mains  fointes  dans  celtes  du  feigneur ,  fie 
enfuite  l'embrafToit  :  pontre  manas  fuss  intra  manus 
dominiin  (îsnum  fummce  futjiSionis ,  reverentla^  /îdei, 
&  à  d.-mir.o  jiiriiui  i.'ù"'  ojculum  paeis  in  Jl^mim  Irn  lj. 

Us  confdtnuee  &  atnans  ejua  forma  &  foUmnims 

non  /etvatur  née  eongniit  in  prefiaiior.e  homagii  infe~ 
rifriiut  dominii.  C'cfl  Dumotiiin  qui  s'exptiqur  de' 
k  fax»  dans  fon  fnsit^  diu  f^t;  il  ajoitte  «uIdSiba 
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M4MitS  Miaus  tffit  indutat  6^  irrtpnhtnfibiU  nifi  in 

JUUHtm  Upd  qui  j!':u.r  fi^ii  prlnapi.  _ 

n  nVA  point  lui  prcaàuC  que  depuis  le  milieu  du 
xjv.  fiedr  il  ne  rc rte  aucun  vertige  de  ces  fortes 
i'homimg<s  qui ,  eu  égard  à  l'affujetrifTement  per- 
•  louoel  tju'ili  Cffiiïortedt  avec  eux ,  l'ont  toujours 
eiiicux  &  peu  coaformes  à  nos  impurs  &i  au  chri- 
Hûmfmc,  fi  t'oa  cacepte  le  (buverain  ,  dont  nous 
nùflbns  les  fujets  avxot  <i'to«  cofans  de  l'Eglife. 
Enfin,  continue  le  même  Damouliii ,  les  aflujeuif- 
femens  perfonncis  font  une  forte  d'efclavage  & 
des  reftes  de  cette  anaenne  fcrvjtude  qui  dégrade 
la  nature  bumaine  ,  fiait  tqftftni  r^/éSk  tmé^watM 

tMcriftiti», 

Telles  font  les  HêgnoM  dont  M.de  Ja  Fenillie 
nons  a  £iit  part  fur  cette  autiere. 
Nous  obRrvon*  ii&ntiioiAC  que  dina  lai^le  oo«ifl 

ne  voyons  ri<^ii  qui  puifTe  affrandû  lesaccléfieiti- 
ques  de  taire  1j  Joi  &  hommage. 

Les  religieux  &  les  religieufes  même  n'en  font 
pas  non  plus  exempts  ;  le  chapitre  unique  §.  vtmm 
di Jlatu r.guUrihm ,  in  6°.  permet  â  l'abbefTe  ou  prieur 
de  (aiàr  de  ùta  convent  pour  àite  la  foi  oa  Ami- 
imfv,  mil  <M  fiât  que  le  fcatt  A'flft pas  laça  «a 
France. 

A  regard  des  corps .  chapitres  &  coiBmwaatfa 

d'hommes  (iéculiers  6i  rcguliri  s ,  ta  manière  de^re 
la  foi  &t  b«mrhi!:c  eft  réglée  par  les  artitUs  ex.  ex/. 
&  cx  'ij.  de  U  cuùium*  d'Anjou ,  ii  par  les  anicUs  cxxj, 
cxxi;.  &  cxxiij.  de  ceile'du  Maine  ;  U.  voici  la  dit- 
tiné^on  que  foat  ces  cofiamt. 

Si  la  GOrpi  4M  chiptlrc  a  va  chef  *  ooanac  nt 
doyea ,  un  abbé,  ua  prieur  ,  ce  dicf  doit  fiûela 
foi  &  hommfg€  pour  1«  corps  ou  dnpitK  ;  Sr  ea 
cas  de  légitime  empSchement ,  elle  doit  être  finte 
par  quelqu'autre  perfonne  dcpuiée  à  e  t  <  T  r. 

Pour  les  corps  &  communautés  qm  n'vni  point 
de  chef  principal ,  comme  les  tabriqur?  ,  les  hopi- 
taioc  &e.  la  foi  homnugt  doit  eue  faite  par  l'homme 
levant  &  mourant.  Se  powar  les  bénéfices  particulien 
par  les  titalaïres. 

NÙs  il  eft  caifain  que  le  cteiféa  obteou  divers 
arrîts  de  ftirftance  pour  la  foi  Se  hommage  des  fiefk 
«ju'il  pofftfde  mouvans  nuement  du  roi  ;  il  y  en  a 
plufieurs  indiques  dans  Bril'.on  au  tnot  foi,  ii°.8, 
'  êc  rap|x>rté  dans  les  mcinoires  du  clergé  :  mais  il 
ne  par  oit  pas  que  cela  s'étende  aux  fiefs  mouvans 
des  feigneurs  particuliers.  On  peut  voir  Auroux 
Defooanaicrs ,  prêtre  ,  doâeur  en  théologie,  & 
coowillflr  defc  ea  la  ftaéchswfféc  da  Bourboaaflis 
Ccfi^préMialdeMouKns,  ^as  Iba  ChaMMaiurr» 
y«r  Ja  c»ûtiutu  dt  Bourbonrtûh ,  VI.  tulxxx.  oit  il  dit 
<]ue  la  forme  de  la  foi  &  hommage  de  U  part  de» 
gens  d'églile  n'cft  point  différente,  nonobrtant  la 
digiùté  de  leur  caraâere,  qui  fembleroît  les  exemp- 
ter de  eetlMflement  envers  un  laïc  ;  parce  qu'en 
eaqia  eoneerae  les  cbofes  temporelles*  ils  font  fu- 
fctf  «n  droit  comaittH.  (  ^  ) 

Hommage  de  bouche  &  de  mains  ,  eft  la  mô- 
me chofe  que  V hommage  fimple ,  auquel  il  n'eft  point 
dû  de  ferment  de  fidélité  ;  il  eft  aiofi  nomme  dans 
J'anciennff  couiûme  4'Amieos ,  «f/.  24.  ^'oy^  HOM- 
MAGE SIWI'LF. 

HoMMACE  DE  utvoTiON  étoit  une  déclaration 
4c  raoonaMÏIàmce  que  quelques  feigneurs  fouve- 
■nins  ,  on  qui  ne  relevoieot  die  perfonae  peur  leurs 
fiefs  Se  fcigncurie ,  fiufoinut  de  les  tenr  d'une  telle 

églife.  ,  ^  , 

Ces  keimnmgts  vinrent  d'un  mouvement  de  dévo- 
éon  qtû  porf  i  q  lelam-s  Ifigneurs  à  rendre  à  Dieu 
Imm*«^  de  leurs  terres ,  comme  d'autre*  le  ren- 
doîentàleurs fingne^irsdominans;  c'étoit uneefpece 
de  veea  Bccoatpaioé  de  quelques  aumônes  il  de  l'o- 
UigtttooàUfHdiieft  feaiUMit  lefifaear  depcei- 
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dre  les  armes  pour  le  défenfe  de  Téglife  où  il  rendoit  • 

cet  ho'rrr!.::c. 

Ces  praticjues  de  dévotion  ne  dévoient  pas  natu- 
rellement tireràconféquencc-,  niautonferleséglifei 
à  prétendre  ime  fupénorité  temportUc  furies  fei- 
gneuries  dont  on  leur  avoit  fait /j(/./i;r;ii^<,  d'autant 
que  cet  bmanuft  éioit  volootaire,  &  que  les li^ 
gncurs  le  rendoient  pour  le  aiêaie  fief,  tantdt  k  «oe 
églife ,  &  tantut  à  une  autre ,  félon  que  leur  dévo- 
tion fe  toumoit  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  églifes. 
C'eft  ainfi  que  les  fires  de  Thoire  firent  autrefois 
Vhammage  de  lci!rs  états,  tantôt  à  l'cglife  de  Lille-  . 
barbe,  tantôt  à  celle  de  Lyon,  quelauefois  À  l'églife 
de  Nantiu ,  d'autrefois  à  l'abbaye  ae  Cluny ,  &  à 
plufieurs  autres ,  jufqu'à  ce  qurenfiakanfiiccelTeurs 
refufereat  de  rendre  cet  hiauiÊ^,  auquel  iisn'é- 
toîent  point  en  civt  obligés. 

Cependant  quoiq  :"  cr^  fortes  d'hommages  ne  fuf- 
fent  dûs  qu'à  Uicu,  auqueS  on  les  rendoit  entre  les 
mains  de  Ion  églife,  !ts  eccléfiaAiques  prirent  infen- 
iiblement  pour  eux  cette  reconnoiflknce ,  6c  voulu- 
rent la  faire  paffer  pour  une  mau-qoe  de  fupériorité 
temporelle  qu'il;  avoicnt  furceuaquirendoient àam 
mage  à  leur  églife. 

La  coutume  de  Poilèa  ,  arr.  lof,  dît  que  qiacoa- 
quea  homnia{(e  pourrailôn d'aucune  chofe,  eu  fondé 
fur  icelle  d'avoir  jurifdiâion,  fi  ce  n 'et  oit  homma^^e 
de  dévotion ,  comme  celui  qui  el^  donné  en  franche 
auffloneà  l'é^tife;  lequel  Imriimjrc  di?  dévotion aTeOB» 
porte  het ,  jurifdiâion  ,  m  autre  devoir. 

Barrand ,  fur  le  tit.  dis  fufs  de  cette  coîkrume  « 
A,x,iuz,  dit  que  le  fief  de  dévotion  donné  en  firaa- 
eke  aumône  k  1  égjlifc  ,  ne  doit  pas  ttre  proprement 
appel'é  AoAMM^,  parce  qu'il  n>mportefief  miuf^ 
diuion ,  &  ne  doit  devoir  à  perfonne. 

Boucheul ,  fur  Yart.  108.  que  l'on  a  cité  ,  dit  que 
Vhnmrtijgc  de  Jivotion  eft  de  deux  fortes ,  ou  dù  a  Té- 
g'ife  ou  par  l'églife  ;  que  celui  q\u  cil  d,"i  à  l'églife 
n'eft  pas  en  iigae  d'obciflance  ,  mais  par  une  efpece 
de  dévotion.  Brodcan,  fiir  IW.  âj.  de  la  eoûmme  dt 
Pan$ ,  a.  3j.  rapporte  Àvirs  eiemples  de  oesficfit 
OU  kemmagts  de  piété  &  de  dévotion ,  qui  oe  coafif- 
tent  qu'en  la  fimple  charge  de  l'Aow/nape  fit  autres  re- 
devances d'honnr.ir,  comme  cire ,  cierges ,  &i  au-* 
très  femblabtes,  fansaucun  devoir  pécuniaire.  V/iom- 
ma^e  dt  divotlon  dû  par  l'églife  eft  pour  les  choties 
qui  lui  ont  été  données  en  aumône,  c'eft- à-dire  li- 
bres, franche»,  &  déchargées  de  toutes  fortes  de  de- 
voirs &  redevances ,  ad  odjt^uium  precum.  Ni  l'un  ni  f 
l'atitre  de  ces  deux  AfMWMffM  n'emporte  de  fili  fief  «à 
junfdiéHofi. 

/"t)>  f-  G^ltand,  traité  tontre  !e  frdnc-ahu  ,  ch.vi/. 
pag.  (  î.  &  ()6'.  Cafeneuve,  UMè  contre  UfrMC  alm^ 
liv.  n.  ch.  ij.  n.    p.  lyt,  deraicit  édtlioB»  C^FiSF  t 

DE  DÉVOTION,  {ji) 

Hommage  lice  ou  hein  eft  celui  oiilevaSd 
promet  de  fervir  fon  fcigncur  envers  U  contre  tous. 

On  l'appelle  lia,  parce  qu'il  eft  d&  pour  un  fitf 
lige ,  ainfi  appellé  à  iigandù,  parce  qu'il  lie  plus  étroi- 
tement que  les  autres.  Il  y  en  avoir  autrefois  de  deux 
fortes  ,  l'un  par  lequel  le  vaiTal  s'obligeoit  de  fervir 
f<^  feipoeur  envers  o£  contre  tous  ,  même  contre  le 
fouverain  ,  comme  l'a  remarqué  Cujas,  lih.Il.  feui. 
lit. S.  lih.  lit-  ^1  90.  6*^^.  6c  comme  il  paroic 
par  far/.Sô.  des  éiabliiTcmens  de  France;  le  fecood» 
par  lequel  le  vafial  s'obligemt  de  fervir  fon  feîf  aeur 
eontve  tous^  ft  l'exception  des  autres  fcigaews  dont 
le  vaifal  étoit  déjà  homme  lige.  Il  y  a  plufieurs  de 
ctf  hommages  rapportés  dans  lespreuves  des  hifioins  • 
Jet  maifons  iUufiru.'ytgft{_WûÊ^QmÊltnÊa^jk$jH^ 
yag.  iS.  &  17. 

Les  guerres  privées  que  f«  faifoient  autrefois  les 
fcigneun  ,  ftirent  la  principale  eccafion  de  cesAoa»* 
SNys%si; 
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l'lufiOurs  Ont  Cfu  t]uf  i'homnjgi  i;\i\L>:[  tom- 
mencé  d'ctre  pratique  q;.;;  fi .  i  ;.  1':-  m;  nrclc  ;  nou» 
avions  même  incliné  pour  cette  opinion  en  parlant 
ci-4'V3at  ^'^i  i  naii  depuis  l'impremon  de 
tttïïfûdcr  M.  Gouli»ri  de  la  Feuillie,  confeiller- 
dere  a»  parienent  de  DoiM^ ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
fur  le  mot  hommage  en  géaenl  »  n'a  fiiit  oblerver 
que  les  fiefs  liges  étorent  connus  en  France  long» 
teons  avnnt  le  xij.  fiecle,  qu'en  ir  ^  i  f-  i-nt  le  con- 
cile de  Clermont  en  Auvergne,  iitcjaci  afTifterent 
Urbain  H.  &  un  grand  nombre  d'évcques  ,  6<  entre 
autres  Lambert ,  érêque  d'Arras ,  qui  en  1097  tint 
un  fynode  connu  fous  le  nom  de  codcLtmbcnUif  dans 
lequel  il  nppeUe  une  partie  det  canons  du  concile, 
fU9t  eâMuus  i  dam  mmum  emtUh  mabrai  /  tl  que 
VanL'L'  ij.  de  ce  code  eft  conçu  en  ces  ternies ,  nu 

tpifioput  vel  fattrios  rtp  vtl  aUctd  taico  ia  manibus 
ligiam  jidcHi'dUm  fjciat  ;  d'où  1!  ert  aifc  de  s'apprrce- 
voir  quT  l'on  abufoii  diiî-lors  des  fiefs  lige»  ,  ce  qui 
donne  lieu  de  conclure  qu'ili  ctoient  connus  de pms 
quelque  tems  dans  route  ia  France  6t  Titatie ,  non- 
Kulenent  quant  à  Vhommage ,  mais  même  par  rap- 
.port  au  00a»  de  lifu.  $.  Antonio  te  le  Jétolt  Mau- 
ms  paroiATent  avoir  été  inllrdo  de  cette  déeîfion , 

lorfqu'ils  ont  expliqué  le  mot  Itga  par  ohfiqutum,  fie 
par  fc5  mots  UgUintam  ti  facUntts  fidclicaum.  Tous 
les  deux  ont  voulu  tiire  entendre  par  ces  cx;)ref- 
tions,  que  l'Abbé  de  S.  Jean  d'Aiigely  n'a  point  fait 
A'hommage  ligt  l\  Lo\iis  VUI.  oUBt  qu'à  aroitnnîque- 
mcnt  promis  la  fidélité. 

M.  de  la  Feuillie  obferve  aufTi ,  que  lorfqae  le 
COnôle  «  défendu  aux  éviqnes  &  aux  prêtres  de 
rendre  aucun  Amimmj* ,  foir  au  roi  t  f<m  a(K 
il  n*a  pas  prétendu  .ippronT  r  cu'un  pareil  honmagt 
piit  (c  rendre  d'eccitilîiliique  j  eccléfiallique;  ce  qui 
ne  (c  pourroit  faire  fans  abus,  puifque  le  roi  eft  le 
feigneur  dominant  de  tous  les  vaflàux  de  fon  royau- 
me^&tiu^il  n'efl  point pofllble d'imaginer  un  devoir 
de  vaffalité  qui  ne  puiue  &  ne  doive  être  rendu  au 
roi  au  molni  d^ns  le  cas  d'ouverture  du  Hef. 

NiaaoïoiM  les  évêques  ex^;eoient  aud»  Vhmmm 
lige  des  «eeléfùKKques  qui  étoient  Icun  înfiirieun  jic 

leurs  vafTaux.  Oa  en  voit  des  preilVtsdjUIS  lailOtl- 
vclic  diplomatKiue  ,  p/t^^.  576". 

Eatin  M.  li-  i  1  1  :  a  encore  observé  que  le 

mot  Ugium  étoit  rendu  en  Italie  d.in:b  lesxj.  ficxij. 
fiedaa  par  le  mot  kominuim,  comme  on  le  voit  d'un 
anôen  concordat  entre  le  pape  Adrien  fie  Frédéric  I. 
tf^mi  Iulia  felam  faetammum  fide^utU  fit  koml- 
mofittn dtbtnt  dommbi^ÊmML-  De-li  vient  qu'en 
Ffince  les  évoques  ne  roat  point  hommage  au  roi  ; 
jhûs  prêtent  feulement  le  ferment  de  fidélité:  fif  l'au- 
teur des  nouvelle*  notes  fur  la  dernière  édition  de 
Fcrrct ,  s'cft  trompé  en  avançant  q>ic  l'on  trouvoit 
le  mot  hommage  dans  quelqu'une  des  formules  du 
ferment  de  fidélité  rapportért  dans  leUvredw  Uber* 
fléidel'^lifeGalUcane.  ' 

On  peut  ajoùter  i  cette  remarqtie  de  M.  de  la 
PcwUie  »  que  le  roi  Loins  le  Gros  &  Louis  Vil.  fon 
fils  ,  alors  duc  d'Aquitaine  fie  comte  de  Poitou,  par 
des  lettres  de  l'an  1 1 J7 ,  ordonnèrent  que  les  t-lec- 
tions ,  f<wt  à  l'archevêché  de  Uordeaux,  aux  évcAcs 
1  II 'F:  tgan  s  fit  aux  abbayes  de  ce '.te  provi;'.cc,  l'eroient 
faites  librement  fuivant  tes  canons ,  fie  que  ceux  qui 
feroient  élus  neteroient  ^o'mt  hommage  pour  leurs 
bénéfices ,  ni  n'cft  dcaModctoienc  pas  Tinveiliture. 

Pour  ce  qui  eft  du  temt  oh  l'hommage  It^e  com- 
meiiij  à  L-:re  en  r.rjE»-.  les  rem3rci:,ics  de  M.  delà 
FcuilUc  nous  ayant  etigëgé  à  faire  de  notre  côlé  de 
nouvelles  recherches,  nous  avons  trouve  que  Vhom- 
nui^i  li^c  ctoit  déjà  iifitc  en  France  des  le  i*.  fiede. 
On  voit  en  effet ,  dans  un  diplôme  de  Charles  le 
Çhativc  de  l'an  845  »  rapporté  par  dom  Bouquet  dans 
foaîJljjl.  it  La^utdoct  tom.  FUI,     470  ,  que  le 
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comte  V'andiiUe  y  eft  qualifié  hcmmt  lige,  kemo  li- 
giui  ;  il  poffédoii  des  bénéfices  civils  fit  des  aïeux  ; 
on  ne  fait  pas  mention  de  fiefs,  l'usage  n'enétoit  pas 
encore  établi  ;  ainfi  Vhommage  lige  a  commencé lonfr 
tems  arant  les  inféodations,  fie  éiott  dû  pour  les  b»> 
néficct  eïtrilt  qui  avoient  été  concédés  a  cette  coa-  • 
diiioR  I  «vpoàr  ks  aieujt  qui  éioirat  coavaciii  «a 
bénéfice*  pxr  le  moyen  des  reeoninandkdent  iifi> 

téeS  fous  les  deux  pT?ti;irri".  ra^fv  ,  &  tiorit  l'effet 

étoit  que  le  pofTcfTcur  (i  un  aicu  le  mettou  lous  la 
protection  de  quelque iiei|pcv  pvaftutt,  <C  lie 
doit  fon  homme. 

On  voit  dans  un  ancien  hommage  rendu  à  un  fei- 
gneur de  Beaujcn ,  qu^cn  &tne  de  fief  lige ,  le  vafil 
toucha  de  ù  oMin  Jém  celle  du  prociu'eur  général 
dn  feigneur. 

Les  femmes  finfoient  anfli  Vhommage  lige.  On  voit, 
par  exemple,  dans  un  terrier  de  1 3  5 1  ,  qu'à  Chala- 
mont  fie  Dombes ,  une  femme  fe  reconnut  femme 
lice ,  quoique  fon  nanfttboaunedcMihlaliàaïaie 
Philippe  le  Méfie. 

Depuis  lUiolilion  des  guerres  privées,  Xhommage 
ligi  n'aft  proprement  dSian'auroi  ;  quand  il  efl  rendu 
au  roi  autraa  grandi  firignenr» ,  il  faut  excepter 
le  roi. 

V hommage  lige  doit  être  rendu  en  perfonne  ,  de 
quelqi  f  i   ndilion  que  foit  le  vaffal.  (  •  1 

HOMMAuF  DE  FOI  &  DE  SERVICE  elt  Icrfque 

le  rafîal  s'oblige  de  rendre  quelque  fervice  de  fon 
propre  corps  à  fon  feigneur ,  comme  autrefois  lorf 
qu'il  s'obligeoit  de  lui  fervir  de  champion ,  ou  de 
combattre  pour  bu  en  cas  de  ooe  de  bataille,  f^oyei 
temamn*  i^iiiiÊMét  KtmmAïiàmSr  fran^oife,  th. 
■  x'.x.  Bottteiilltr  éÊMfmfmm  nmdtpfag,  47^ 

Hommage  de  paix,  fuivant  Panciennc  coutu- 
me de  Normandie ,  (L  xxix.  c'eft  quand  quelqu'un 
pourfint  un  autre  pour  un  crime,  fie  eue  la  paix  eft 
rétablie  entr'eux  de  manière  que  celui  qui  étoit 
pourfuiv)  {in  /ic/z^iRtfjfàrautreflielnigiirdeTla/a/jr. 

Bowteiliicr  dmtjkfimm,  /.  41^  ,  de  b  ^Me 
for  ie  eh.  xxix.  de  taimtnm  eoâmmt  dt  ffvmumeSt. 

Hommage  planf  ou  plfin  eit  !.i  mcme  chofe 
(^a'hommage  life,  comme  on  le  vc  t  Jii;5  les  coutu- 
mes de  la  Rochelle,  an, 4.  Ponthieu,  77.  Amiens, 

eri.  y.  si.  ,S6.  &  $8çf.  Foyt-^  Btuflidle,  t^i^du 

fitfs.  Voyei  HOMMACS  U6B.  (-^) 

Hommage  siMru  eft  cdin  oh  il  n'y  a  pas  de 
prelbtion  de  foi ,  mm  feuleauot  Xhonmagt  qui  le 
rend  au  feigneur  nue  tête ,  Ici  mén»  iointes  avec  le 
baifer.  On  l'appelle  fimple  par  oppofition  \  h  foîdc 
à  Yhorr.map  quc  le  vaflàl  doit  fuM*  Ics  maîos  joiolaa 
fur  les  évangiles  avec  les  facawji  faqù.  I^igfu^ 
Hommage  uce.  IA\ 

HOMMAGER»  f.  a.  {^ffoid^  eft  cehii  qui  doit 
Isomamteaia  tegneurt  ce  terme  câufité  danaww^ 
<tttei  coutumes  de  provueei  dcdnHtdcfili  pouragi^ 
fier  un  vallal.  Vetyt^  Canbolas  ,  B»,  IK «kif.  àmr» 
Dolive ,  Uy,  t.  'ck,  xxix. 

•  HOMME,  f.  m.  c'c!^  unétrefentant,  léfltcliif- 
faut,  penfant ,  qui  fe  promené  librement  fur  la  fur- 
face  de  la  terre,  qui  paroît  être  à  la  téte  de  tous  les 
autres  animaux  fur  leiquets  il  domine ,  qui  vit  en  {o- 
ciéic  ,  qui  a  inventé  des  fciences  fie  des  arts ,  qui  a 
une  bonté  de  une  méchanceté  quilaicâ  projpn,  ^ 
s^cft  donné  des  inahret,  mn  i^eft  fidt  dei  Imi,  0c. 

On  pert  1?  cor-fidcrer  (ou?  différcns  afpeâlyAwt 
les  principaux  lormeront  les  itticks  fuivans. 

Il  efl  compofc  de  deux  l'ubAances,  l'une  qu'on  ap- 
pelle i:me  {f  'oyti  lanitit  Aml),  l'autre  connue  fou* 
le  nom  de  corpt. 

Le  corps  oulapartîeamtériielie  dePAeMMifaété 
— —  <Hl  s  douéltiHMB  dM«  "-- 
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à  ceux  qui  Te  font  occupes  de  ce  travail  important 
&  pénible,  yojye^  ^artia'e  HOMMi. ,  {^Ânatomie.) 

^  OfL  a  film  ï'komms  deptus  le  momentde  ià  foriM« 
don  ou  de  Is  vie ,  îulqu  à  rinftuit  de  fa  mon,  C*cft 

ce  qiù  forme  l'hiftoirc  naturelle  de  Vhommt,  Vioyt^ 
f  article  Homme  ,  (  Hijloin  mturelU.  ) 

On  l'a  conlîJcré  comme  c.ip;i')'c  lic  difFcreiireï 
Opérations  intelleâuelles  c^ui  le  rendent  bon  ou  mé- 
chant, tuile  ou  nuilib'.ey  bten  Ott «al'fàifaiit. 
f^nicU  Homme  moral. 

De  cet  état  ibliraire  ou  individuel ,  on  a  pa^Té  à 
fon  état  focicté,  &  l'on  a  propofé  quelques  prin- 
cipes gcncrauK ,  d'aprcs  lefqueU  la  putifance  fouve- 
raini:  qui  le  gouverne  ,  tireroit  de  l'A  le  plus 
d*avanta{;c5  poflibles;  &  l'on  a  donné  à  cet  article 
le  titre  A'Aommt  politi^iu. 

On  auroit  pù  multipliera  l 'infini  les  ditt^Tcns  coups 
^ODÏl  fous  lefqucls  \  homm  fe  confidérerolt.  Il  fc  lie 

rur  fa  curiofiCi:,^  par  fes  tiavaux  &  par  fcs  bcfoins , 
toutes  les  parties  de  ta  oatare.  Il  n'y  a  rien  qvi'on 
ne  pdilè  lut  rapporter;  5t  c*eft  ce  dont  on  pci:t  s'af- 
fiirer  en  parcourant  les  différent  articles  de  cet  Oii- 
vraaç  ,  oit  or.  !e  vcna  ovis'appliquant  à  connoitre 
les  ctres  ««j  !'fnyiri>jinent,ou  travaillant  à  les  tour- 
ner à  !ori  uljge. 

•  Homme,  {_Hiâ,  nat.)  Vhnmmc  vtKsmhU  :ri\ 
MÙmaux  par  ce  qu'ti  a  de  matériel  ;  te  lorfqu'o  i  y; 
]aopofe  de  le  comprendre  dans  l'énumération  Je 
tous  les  £(m  naturels ,  on  eft  forci  de  le  mettre 
dans  la  claiTe  des  animaux.  Meilleur  &C  plus  mé- 
chant qu'aucun,  il  mérite  à  ce  double  titre,  d "être 
à  la  Ici''. 

Nous  ne  comirencerons  fon  hiftoire  qu'après  le 
inomeiit  de  la  na'llanci-  ;  peur  ce  qui  l'a  précédé  , 
f'oyc^Ut  ûnicUs  F<£Ti/S,  Embryon,  Accouche- 
ment, Conception,  c.rossfsse,  &c. 

Vbmim  comunique  h  penfée  par  la  parole ,  2e 
ce  figne  eft  commun  \  toute  fefpece.  Sî  les  animaux 
ne  parlent  point,  ce  n'i  rt  pas, en  eux  la  faute  de  l'or- 
gane de  ia  parole,  mais  l'impofîibilité  de  lier  des 
ïdties.  I  oyc{  LANGt  F. 

Viiommt  naillant  paile  d'iui  élé-ment  dans  un  au- 
tre. Au  fortir  de  l'eau  qui  l'environnoit,  il  fe  trouve 
Cl^o£&  àTair;  il  refpire.  Il  vivoit  avant  cette  aâion; 
*  il  oneort  fi  elle  ceflir.  La  plupart  des  animaux  reftent 
les  yeux  ferméi  pendant  (|iieU]uesfOttts  après  leur 
nailfance.  Vhommt  les  ourre  auffiiâT  qu^  eft  né  ; 
mais  ils  font  fîvcs  S:  trrr.es.  Sa  prunelle  qui  a  déjà 
îufqu'àune  lig-ie  ôi  demie  on  deux  de  diametrp,  s'c- 
trccit  ou  s'el.Trj;it  à  une  liuniere  plus  torxv  ou  plui 
foibie  /  mais  s'il  en  a  le  l'entimcnt,  il  ell  ton  obtus. 
Sa  cornée  eft  ridée  ;  fa  rétine  trop  molle  pour  rece- 
vmr  les jbiiagies  des  objets.  Il  paroît  en  itre  de  m2me 
decatitie(fea(.Celbntdes  efpecesd'inflromensdont  ■ 
il  faut  apprendre  \  fe  fervir.  yi^*\  Sens.  Le  tou- 
cher n'eft  pas  parfait  dans  l'enfance.  Tovxher. 
Uhonimc  ne  rit  qu'au  bout  de  quarante  jours:  c'ift 
aiifli  le  tcms  auquel  il  commence  ;i  pleurer,  f'oyt^ 
Ris  &  Plf.l  Rs.  On  ne  voit  auparavant  aucun  figue 
de  paiîion  iur  fon  viflige.  Passion.  Le$autr?î 
parties  de  fon  corps  font  foibles  &  délicates.  H  r.c 
peut  fe  tenir  debout.  U  n'a  pas  la  force  d'étendre  le 
Drat.  Si  on  Tabandonnoit  il  refteroit  couché  fur  le 
dos  fans  pouvoir  fe  retourner. 

La  gratideur  de  l'cntafit  né  i  terme  eft  ordinaire- 
ment de  vinet  un  pouces.  Il  en  n.iit  d-  b^.  iicoL  p 
plus  petits.  Il  y  en  a  mcme  qui  n'ont  oiie  quatorze 
pouces  à  neuf  mois.  Le  focHis  p<*fe  ordinairement 
douze  livres,  &c  qiielqucrfot>  jufqu  à  quatorze,  lia  la 
t£te  plus  ^rofle  à  proportion  quelerefte  du  corps; 
te  cette  difproportion  qui  éioii  encore  plus  gram  e 
dans  le  premier  âge  du  fœtus ,  ne  difparoit  qu'apr  s 
la  première  enfance.  Sa  peau  eft  tortnii?,el!ep  ir<  t 
rouceâire;  au  bout  de  trois  jouri  il  lurvient  une  jau- 
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nifte ,  Se  rerfani  a  du  lait  dans  les  mamelles:  OO 

l'exprime  avec  les  doig!s.  /  f'TVS. 

On  voit  palpiter  dan*  qutlquts  nouveaux-rcs  le 
fommet  defatctc  à  l'endroit  de  la  tontanc  1-,  & 
dans  tous  on  y  ptut  fentir  avec  U  ma.nl^  l)jt;inieit 
des  finus  ou  des  artères  du  cerveau.  /  o_)C(  hoNTA- 
NFLLF..  Il  fe  lorme  au-deffus  de  cette  ouvcrti.re  une 
efpccc  de  croûte  ou  degallc  quelquefois  fort  cpaiffe. 

La  liqueur  contenue  dans  l'amnlos  lalïTe  fur  l'en- 
fant une  humeur  vifipieufe  blanchâtre,  f «j^d  Am- 
Nios.  On  le  laveieî  avec  une  liqueur  tiède  ;  ailteun, 
&  mSme  dans  les  climats  {l'.icc- ,  0'^  le  plonge  dans 
l'eau  froide ,  ou  on  le  dcjioic  d..nj  là  neige. 

Quelque  f  ems  après  fa  naiflance  ,  l'eiifant  urine 
fie  rend  le  mcconium.  /'oyc- ,\ÎF,roNitj.M.  Le  me- 
conium  ell  noir.  Le  deuxième  outroiftenie  jour,  les 
cxcrémens  changent  de  couleur  8c  prenaeni  une 
odeur  plus  niàuvaife.  On  ne  le  fait  letierquedixou 
douze  heures  après  fa  naiflânce.  ' 

A  peine  eft-il  forti  du  fein  de  fa  mere,  que  fa 
tivité  comme:icî.   On  remm.-ilHoî'- ,  iifii;;  t ar b  «re 
des  feuls  pri'pîes  policés.   Un  homme  rotiuite  pren- 
droit  la      r<  ,  Il  on  le  tenoit  nint'i  garotté  pendant 
vinjt-quairî  li-,ure$.  l'oyii  M.viLLOT. 

L'entant  nonvcau-né  dort  beaucoup,  flU'ula  dou- 
Ici'i- &  le befolii  interrompent  fouvctit  fon  fom.ueil. 

Les  peuples  de  l'.Amérique  feptentrionale  le  cou- 
chent Iur  la  pouffiere  du  bois  vermoulu»  fime  de  Ut 
propre  &  mou.  En  V'ur^nie  on  Tattache  fur  ont 
pianche  t;:,rii'i:  de  coion,  4c  percée p4lir  ^écoule- 
ment dii  e.\;crtmc:is. 

Dans  le  levant,  o.i  al;».!:.?  ,\  b  rnamelte  les  en- 
fans  pendant  un  an  entier.  Les  iauvages  du  Canada 
leur  continuent  cette  no  irri;  iir  •  j  uf^xi  à  l'âge  de  qua- 
tre à  cinq  ans,  quelquefois  julqu'à  fix  ou  lept.  Far; 
mi  nous,  la  nourrice  joint  à  l'un  lait  un  peu  de  bouil- 
lie «  aliment  indiaific  &  pemideux.  Il  vaudroit 
mieux  qu'elle  fubffituftt  le  ws  dl*uii  animal,  ou  qu'el- 
K  mâchât  pour  fonnourriaon,  ju£|tt*à-cequilcut 

des  dvr.ts. 

1.'.  s  dents  qu'or,  .iiipelle  j.-.v c-( ,  font  au  nombre 
dehiùt.  Quatre  au- devant  de  chaque  mâchoire.  Mlles 
ne  patoaMnt  qu'à  fcpt  mois»  dun^oiefar  la  tî  i  d:: 
la  première  année.  Mais  il  y  en  a  en  qui  ce  d«velop* 
peuient  eft  prématuré,  &;  quioaiffent  avccdctdemt 
afleafoitespourblefler  le  fein  de  leurs metes.  Fty*^ 
tmklt  Dents. 

Lci  dt  iti  inv'.ftves  ne  percent  pas  fans  t'o^•.^.■  ir. 
I  ci  canires  ,  an  i:ombre  de  quatre  ,  foi  tent  Ja.ts  ie 
i-.c  r.\  icrne  On  i!  i  v  me  mois  :  il  en  paroît  leue  autres 
fur  la  tîn  de  la  première  année  ^  ou  au  commence- 
ment de  la  féconde.  On  les  appelli!  MoLirei  ou  «m- 
cfuUtru.  Les  cai^nes  font  eontiguiiii  aux  tncifives  » 
Se  les  macheliercs  aux  canines. 

Les  dents  inciilves ,  les  canines,  &  les  quatre 
premières  mâchelieres,  tombent  oaturell:-ment  dans 
l'intervalle  de  la  cinquietne  îk  la  huitième  a.inee; 
elles  font  remplacées  par  d'aut-'cs  dont  U  fortie  ell 
que'quefo;!,  diffcrée  jufi^u'i  1  Age  de  puberté. 

I!  y  il  encore  quatre  dents  placées-à  chacune  des 
drux  i  xtrcmités  des  mâchoires  ;  elles  manquent  à 
plttfieurs  petfonnrs,  &  le  développement  en  eft  fort 
tardif;  il  ne  iëfidt  qii'à  l'âge  de  puDertét&  quelque- 
fois dans  un  lenis  plus  éloigné  ;  on  les  appelle «ntt 
Je  fageffi  ;  elles  paroiflcnt  fucceftivemeni. 

L'hijrr::/i(  a[;porie  coraiiiunciuent  des  cheveux  en 
naifl^ïnt j  ceux  qui  duivent  être  blonds,  ontles  yeux 
bleus;  les  roux  d'un  jaune  ardent^tt let  bntOf  dTatt 
jaune  foibie.  *'oy<{  Cheveux. 
.  L'enfant  ell  fujet  aux  vers  &  à  U  vermine  ;  c'eft 
Un  eHiet  de  fa  première  nourriture  ;  il  eft  moins  feo- 
fible  aii  froid  que  dans  le  refte  de  fa  vie;  il  a  le  pouls 
p'.us  frcLjuent  ,  en  géuéral  le  îj.itîemert  rlu  cœur  & 
des  ancres  eft  d'autant  plus  vite ,  que  l'aninal  eil 
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plus  petit;  il  eft  (î  rapide  dans  le  snoincaUt  qu'à  pei- 
ne en  peut-on  compter  les  coups,  f^oyci  Chaleur 

AMMAlF. 

.Î!'!c"'à  trois  ans,  la  vie  tle  l'entai:  eil  tore  chan- 
ce'it;  ;  elle  s'aflTùrc  dans  les  deux  ou  trois  années 
fuivan:  .-5.  A  lix  ou  fept  ans,  Vhùmmt  ell  plui  (ûr  de 
vivre  qu'à  tout  Sge.  Il  paroît  qw  Air  uo  certain 
nombre  d'eofans  nés  en  mêmeteais,  il  en  mnirt 
|>Tiu  d'tiD  quart  dans  la  première  année,  ptiu  d'un 
tiers  en  deux  ans ,  &  au  moins  la  movAc  dm')  les 
trois  premières  années;  obfervation  ofîjigcdnie  , 
mais  vraie.  Soyons  donc  contens  de  notre  lort;  nous 
avons  été  traités  de  la  nature  tavor^blemcnt  ;  féli- 
citons nous  même  du  climat  que  nous  habitons  ;  il 
faut  lept  à  huit  ans  pour  y  éteindre  la  moitié  des  en- 
finis;  un  nouveau-né  a  1  efpérance  de  vivre  jurqu'à 
f«pt  HH  «  8e  l'enfiuit  de  lèpt  ans  celle  d'aniver 
qiiarante-deut  ans. 

Le  foetus  dans  le  ffîn  de  f:i  mcre  croiffoit  de  plus 
en  plus  julqu'a»!  mcnu-nt  du  i,i  ii.iiiTance  ;  l'enfant 
au  cortr.r.n-  crf.  il  toujours  de  moirs  en  moins  juf- 
qu'à  r%e  de  puberté  ,  tems  auquel  il  croît ,  pour 
airG  oire,  tout^-cotip,  pour  arriver  en  peu  de  tems 
i  ];>  hr-irrur  qu*il  doit  avoir. 

A  III 1  mois,  il  avoit  un  pouce  d«  hauteur,  \  deux 
anoic  deux  pouces  &  un  quart,  i  trou  moi;  trois 
pouces  fr  aemî ,  à  c;uatre  mois  cinq  ponces  &  plus , 
à  .  "l'u  I  i-isfix  à  (Vpt pouces ,  àfix  mois huitàneut', 
i  icj.t  n  ois  on/»  (joiice^  &  ohis  ,  à  huit  mois  qua- 
torvc  pouci  ,  &  .i  m  1 1  ir  >is  ciiv  -huif.  La  nature 
içDible  taire  un  effort  pour  achever  de  développer 
Ion  ouvrage. 

Vhomm*  commence  i  bégayer  à  douze  ou  quinze 
mois  ;  la  voyelle  *  qui  ne  demande  que  la  bouche 
ouverte  &  la  produOion  d'usie  voix,  efl  celle  qu'il 
articule  atiflî  le  plus  aifément.  Vtn  Slhp  qui  a'c- 
xis/:  n!  qvir  S'aftion  deslevres  pourmodifier  la  voyel- 
le a ,  .'un!  entre  les  confonnes  les  premières  pro- 
duites ;  il  n't  it  dore  pas  étonnant  que  Its  mots p-fra, 
maaiiif  dclignent  dans  toutes  les  langues  fauvd^es 
&  polit^St  les  noms  de pert  ic  de  mm  .-  cette  (>1}- 
(ênraiiott,  jointe  à  pluHeurs  autres  &  i  une  iâgacité 
peu  commune,  a  tait  penfcr  à  M.  le  préfident  de 
Brofle,  que  ers  premiers  mots  &  un  |;rand  nombre 
d'autres  ,  étoient  de  la  langue  première  ou  nccef- 

fcirr  de  I*A(-:r;-..;;. 

L'enfant  ne  prononce  guère  dillinâement  qu'à 
deux  ars  &  demi. 

La  piibtrîc  accontpagne  iadolefccnce  &  précède 
Irt  joint  flo.  Julgu'alors  rAowaMavbit  tout  ce  qu'il 
lui  falloit  pour  être  i  il  va  ie  trouver  pourvû  de  ce 
qù*îl  biiàut  pour  donner  Pexiftence.  La  puberté  eft 
le  tems  de  la  circonciiion  ,  de  la  cadration  ,  de  la 
Vjrpinitc,  de  rimpuifT.ince.   ^Vy-fj  cts  mois. 

La  rirconctfîoii  eft  d'un  ufag.  frc  s  ancii  n  clu  / 
les  I?  breiix  ;  elle  fe  faifoit  huit  joiurs  après  la  naii- 
<;i.ice;  e'It-  (V  fait  en  Turquie  ii  fept  ou  huit  ans;  on 
attend  n-c II  c  i-.i<'tju'.\  onze  on  douie  ;  en  Perfe,  c'cft 
i  l'à^e  c  -  t;im  ou  fix.  La  ptiîpart  de  ces  peuples  au- 
roi«nt  le  prépuce  trop  long,  it  (erotent  inhabiles  à 
là  génération  fans  la  circoncîfion.  En  Arabie  &  en 
Perfe,  on  circoncit  aufîî  1:  -  fî!Ies  lorfque  l'-.icr-r.'iC- 
ff  ment  excetllf  Je»  nymuUfi  l'exii;'-.  ;',i>y-  Nym- 
PHFS  (^.-/nat.).  Ceux  de  la  rivière  d?  Bénin  ti'.utcn- 
4e lit  pas  ce  tems;  les  garçons  6c  les  fiUes  font  cir- 
concis huit  ou  quinze  jours  après  leur  nailTance. 

Il  y  a  des  contrées  oiil'on  tire  le  prépuce  en- 
avant  ;  on  le  perce  &  on  le  traverfe  d'un  gros  fil 

S 'on  y  laiffitjurqu>*i-fie  que  let  cicatrices  des  trous 
enr  formas  ;  alors  on  fubftitue  au  fil  un  anneau  ; 
ce'.'  v'a;)]>:'îc  irfî''-u.'-jr  :  on  ir)(îbule  les  garçons  & 

le:,  ti'les.  /'.n,--  Im  i uI-  LatîON. 

LlriDS  reritiincc  ,  il  n'y  ,t  quflcuf  fois  qu'u;l  terti- 

cule  dans  le  fcrotum,  &  quelquefois  point  du  touti 
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ils  font  retenus  dans  Tabdomen  ou  engagés  dans 

les  anneaux  des  mufclcs  ;  mai»  avec  le  temi ,  ils  lUT» 
mortent  les  obdacles  qui  les  arrêtent  &  delcendent 
à  leur  place.  /  >t*j  Tfsticvlfs  ,  Scrotum. 

Les  adu'.tes  ont  laicnunt  les  teiiinilts  cacbi'?; 
caches  ou  appdrens  ,  i 'aptitude  à  la  génération  lub- 
fifte. 

li  y  a  des  hommes  qui  n'ont  réellement  qu'un  tcfii* 
ci:Ic  ;  ils  ne  font  pas  impuiiTans  pour  cela  ;  d'aultes 
en  ont  trois:  cuiii-.d  un  teûicule  eft  fctd  ,  ileftphw 
gros  qu'à  i'oidinaire.  , 

La  Cidraiii  n  (  it  tort  aficienne  ;  c'ctoit  la  peine 
de  l'adultère  chez  les  Egyptiens  ;  il  y  avoit  bt-au- 
coup  d'eunuques  chez  les  îlomains.  Dans  l'Afie  Se 
une  partie  de  l'Afrique ,  une  infinité  d'hommes  muti- 
lés font  occupés  à  garder  les  femmes  ;  on  en  facrî- 
tlr  bi  .lucoup  a  la  perfcûiott  de  la  voix,  au-delà  des 
Alpt  s.  Les Hottentotife  défont  d'un  rellictie  pour 
en  ctre  plus  légers  à  la  courte;  aillefs  on  irr  fa 
poAcriie  par  cette  voie,  loriq^'oi  r^douie  pour 
eile  la  mifere  qu'on  éi>rouve  foi. même. 

La  caftcation  s'«  xcruie  p<tr  l'amputatioa  des  deux 
tefiicules  ;  la  {aloufic  vaquelquetois  ïufqu'i  retim- 
cher  toutes  ks  parties  e«;érieiires  de  la  génération. 
Autrefois  on  détniifoit  les  tefiicules  par  le  fr^ife- 
ment  avec  la  main  ,  ou  par  la  comprcffion  d'un  ia- 
ftnimenr. 

L'amputation  des  tefticules  dans  l'enfance  n'eft 
pas  dangrrt  ufc  ;  celle  de  toutes  les  p>irties  extérieu- 
res de  la  pt'nération  eft  le  plus  fouveni  mortt  llp,  fi 
on  la  fait  apr«$  i'âgc  de  quin.ze  ans.  Tavernier  die 
qu'en  itff7»  on  Ri  jufcu'à  vingi-deux  mille  ewm* 
ques  au  royaume  de  Golconde. 

Les  enntiques  i  qui  On  A*a  6té  que  festefticofcs,' 
ont  des  fv;-:^s  d'irritation  dans  ce  qui  leur  relie  ,  & 
miîme  plus  !>cqi:cns  que  \es  homma  entiers;  cepen- 
•  dant  le  corps  de  la  verge  .itir '.  peu  d'accroilTement, 
&  demeure  prefque  comme  il  ctoit  au  moment  de 
l'opération.  Un  eunuque  fait  k  l'âge  de  fept  .un,  cil 
à  cet  égard  à  vingt  ans  comme  un  enfant  entier  de 
fept  ans.  Ceux  qui  n'ont  été  mutilés  qu'au  tems  de 
la  puberté  ou  plus  tard ,  font  à-pcti-pres  comme  les 

aurres  Aonrmw .  ^oye^  EunVQVE. 

Il  y  a  l'ci  rj;:,).i:ts  fingulicrs  &  fecrefs  entre  les 
ori'iiiirs  de  l.i  ^u-ncration  fi£  Ijl  gorj.e  ;  k-s  euninues 
n'o.it  pDiiit  or  barbe  ;  Icnr  voiv  n'eft  jamais  a'iia 
ton  grave;  les  maladies  vénériennes  attaquent  la 

Il  y  a  dans  la  femme  une  grande  correfpondance 
entre  la  matrice ,  les  mamelles  fie  la  tcte. 

Quelle  Iburce  d'obfervations  utiles  tt  furprsm»! 
tes,  quecescorrefpondances!  fojvjPHTSiOlOCIl.' 

La  voix  change  dans  i'^j  r-vr-r  ^  l'àjc  rt  '  nnberrc  ; 
les  femtnes  oui  ont  la  voix  forte,  f'^nt  fou-^çonnées 
d'un  -iinclunt  plus  violent  j  la  volupté, 

La  puberté  s'annonce  par  une  efpece  d'engour» 
difl'ement  aux  aines  ;  ilfe  fijtfeAtir  en  marchant, 
en  fe  pliant.  Il  eft  fouvent  KCompt|;né  de  douleurs 
dans  toutes  les  jointures ,  fit  d'une  fenfatîon  panî» 
culîere  aux  parties  qui  ca.  a?  'rifent  le  fexe.  Il  s'y 
forme  des  petits  boutons  ;  c'eft  le  germe  de  ce  du- 
vet qi.i  (!uit  li's  voiler,  /'(ly-rj  POJL.  Ce  (igné  eft 
commun  aux  deux  fexes:  mais  il  y  en  a  de  particu- 
liers à  chacun  ;  l'éruption  des  menftrues,  l'accroif- 
fement  du  fein  pour  les  femmes  (  f^oy^  NfrKSTRWB 
&  Mamellks)  ;  la  barbe  6t  l'émirtlon  de  la  liqueur 
féfflinale  pour  lesibffinKS.  jf'ir^BARBE  drSPERMt; 
Mais  ces  phénomènes  ne  font  psfs  auffi  eonftans  Ict 
uns  que  les  autres  ;  la  barbe,  par  extinple  ,  ne  pa- 
roît pas  précîfétnent  au  tems  de  la  pv.bcrtc  ;  il  y  a 
mtine  des  nafionsoii  lesAow;.^L .  n'ont  prel'que pomt 
de  barl  "  ;  au  contraire  il  n'y  en  a  aucuttc  oii  la  pu- 
Une  des  femmes' ne  fott  maf^piée  par  raccNsIfe* 
ment  des  mamelles.  ' 
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Dans  toute  î'efpece humaine ,  leïftawiWMfl» 
vtT.t  l'iùtôt  à  la  puberté  que  les  homme;  ;  mais  chez 
le$  différciu  peuples ,  l'âge  de  pubenc  varie  U  fem- 
ble  dépendre  du  climat  &  des  ïlimens  ;  le  pauvre  & 
le  payian  font  de  deux  ou  trois  années  plus  tardifs. 
Dans  les  parties  méridionales  Sc  dans  les  villes ,  les 
filles  font  U  plfipait  pubéfo  à  douze  ans,  &pes 
garçons  à  quatone.  Din*  les  provinfitt  do  N«f d  te 
les  cainpr.g r.îî ,  Ir;  fîtes  ne  le  font  qa'à  matorze, 
6e  les  gare  n5  q  /.^  (lize;  dans  les  clîit»t$  chauds  de 
l'ATie  ,  <ie  .  Ati  iq  ,  &  de  l'Amérique ,  la  puberté 
des  filles  ic  manif  eltc  à  dix  ,  &  même  à  neuf  ans. 

L'écoulement  périodiaue  des  femmes  moms  abon- 
dant dans  les  pays  chauos  »  cil  à-peu-près  le  même 
diMtowKS  les  nations  ;  &  U  y  a  fur  cela  phu  de  dif- 
férence dTiiidivida  à  individu»  medcp«wlcàpcii> 
pie.  Dans  la  mtne  nation ,  de*  féaunes  niV  font  fw 
jettes  que  de  cinq  ou  fix  femaïnes  en  (a  lemaines  » 
d'autres  tous  les  qmnxe  jours  :  l'intervalle  commun 
tSt.  d'un  mois. 

La  quantité  de  l'évacuation  varie  ;  Hippocrate 
l'avoit  évaluée  en  Grèce  à  neuf  onces  ,  elle  va  de- 
pmiunc  OH  deux  onces,  jufqu'jt  une  livre  ^  pl  ; 
«6  durée  depuis  trois  jours  jufqu'à  huit. 

Ceft  à  râge  de  puberté  que  le  corps  achevé  de 
prendre  fon  accroiffement  en  liautcttr:  les  jeunes 
hommes  grandirent  tout-à-cojp  1r  p'  ififurs  pouces; 
mais  l'accroiffement  le  plii>  [-roait  6£  le  plus  fenfi- 
ble  fe  remarque  aux  p.mf  ^  ûc  la  génération  ;  il  fe 
da"t  le  mâle  par  une  augmeatation  de  volume  ; 
dans  les  femelles  il  e(l  accompagné  d'un  rétrccilTe- 
ment  occâûonné  par  la  formation  d'une  membrane 
appellée  *r>^.  /"rtrtiefcHriaat. 

Les  parties  fexuellesderAeowwarfiventeamoins 
d'un  an  ou  deux  après  le  tems  de  puberté ,  à  Téttt 
où  elles  doivent  rertcr.  Celles  de  la  femme  croif- 
|entaui&}  les  nymphes  fur-tout  qui  étoient  aupara- 
VWt  infenfibles ,  deviennent  plus  apparentes.  Par 
CttttcaH&&  beaucoup  d'autres ,  l'orifice  du  vagin 
it  tranve  rétréci  ;  cette  dernière  modification  va- 
rie beaueei^  anffi.  U  y  a  quelquefois  quatre  protu- 
bérances ou  caroncnles  ,  f  autres  fois  trois  ou  deux, 
fouvent  une  efpece  d'anneau  circolaise  OU  feinl-ll»> 
naire.  K<>y«^CARONCLLEii. 

Quand  il  arrive  jt  la  femme  de  connoître  Vhommt 
avant  l'âge  de  puberté ,  nulle  efFufion  de  fang  ,  à- 
moins  d'une  extrimedifproportion  entre  les  parties 
de  l'un  Ac  de  l'autre ,  ou  des  eforts  trop  bruf^^ues. 
Mbb  il  arme  âdB  qu'il  n'y  a  point  de  fang  répan- 
du ,  même  après  cet  âge ,  OU  ^  l'eAifion  reparou 
môme  après  des  approches  rfitérées ,  intimes  flc 
fréquentes ,  s'il  y  a  fufpenfion  dans  le  commerce 
&  continuité  d'accroilTement  dans  les  parties  fe- 
xoelles  de  la  femme.  La  preuve  prétendue  de  la 
w^ité  ne  fe  renouvelle  cependant  que  dans  l'in- 
tervalle de  quatoneàdis-fepi,  ou  de  quinieà  d.x- 
iuBt  ans.  Celle*  «n  qui  la  vir^nité  fe  renouvelle  ne 
font  pas  en  indB  frand  nombre  que  celleaàqittb 
stature  a  refufé  cette  faveur  chimérique.  ^ 

Les  Ethiopiens  ,  d'autres  peuples  de  l'Afrique , 
les  habitans  du  Pégu,  de  l'Arabie,  quelque»  nations 
de  TAfie  ,  s'aflureiu  de  la  «hafteté  de  leurs  fille»  par 
•ne  opération  qui  cortille  en  ir,t  1 1  ,  t  •  qui  rappro- 
jcilielca  parties  que  la  nature  a  léparées  ,  6:  ne  laiffe 
dfefpacc  que  celui  qiù  eA  néceflaire  à  l'ifliie  des 
rffPMlfMtnf  aatuiels.  Les  chairs  s'unifient ,  adhè- 
rent, le  il  faut  le*  féparer  par  une  incifion  ,  lorfque 
îe  tfms  ('  j  mariage  eft  arrivé.  Ils  emploiint  aum 
é.ins  U  nicme  vue  l'infibulation  qui  fc  6ltav«C^ 
fil  d'amiante  ;  tes  filles  portent  le  fiî  d'.iml.mte ,  ou 
un  anneau  qm  ne  peut  s'utcr  ;  les  tcmmes  un  cadc- 
âott  dont  le  mari  a  la  dé. 

Onct  COmrafte  dans  les  goût»  &  les  moeurs  de 
nMOM  /  D'autres  pcttpks  Mléfnftai  la  TVfwité» 
Tm»  mu 
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<r  wyrdein  comme  un  travdl  fervile  la  prine  qu*a 

faut  prendre  çour  la  détruire.    Le;  uns  cèdent  les 

[irémices  des  vierges  à  leuii  préuci  ou  à  leurs  ido- 
e»;  d'autres  à  leur 5  chefs,  à  leurs  maùres ,  Ici  un 
homrnt  fe  croit  déshonoré,  fi  la  fille  qu'il  époufe  n'a 
pasétédéMeslà»  aiefimpfécâeràprixdraM 
gent. 

L'état  de  Vhommt  après  la  puberté  eft  celui  dH 
fliariage  i  wi  komm  ne  doit  avoir  qu'une  fismaie» 
me  mmne  qiAin  hmmt ,  puîfaue  le  nombre  des  ft< 

melles  eft  i-peu-prcs  é^;.ii  ï  cAm  dcs'm.îlcs 

L'objet  du  manaj:!-  i  li  î'  iMur  des  entkns;  mais  il 
n'eft  pas  toujours  poilili  c  :  a  lUrillté  vient  plus 
fouvent  de  la  part  de  la  femme ,  que  de  la  part  de 
Ykommi.  f  'ojti  IMPUISSANCE  6'  STÉRiUTi.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  que  U  conception  de* 
vancelcfiigncs  de  la  puberté;  des  femmes  font  de- 
venues mères  avant  que  d'avoir  eu  l'^ouiement 
naturel  à  leur  fexe.  D^autres,  fans  être  jamais  fujet- 
tes  à  cet  écoulement ,  ne  laiiTent  pas  d'engendrer. 
On  dit  même  qu'au  Bréfil  des  nations  entières  fe 
perpétuent,  fans  qu'aucune  femme  ait  d'évacuation 
périodique  ;  la  cclTation  des  règles  qui  arrive  ordi» 
nairement  à  quarante  ou  cinquante  ans»  M  mat  paa 
toutes  les  femmes  hors  d'état  de  concevoir  ;  il  y  en 
a  qui  ont  conçu  À  foinnte,  àfoûiante  fie  dix  au, 
6c  même  plus  tard.  Dans  le  cours  ordinaire ,  les 
femmes  ne  font  en  état  de  concevoir  qu'jmrès  la 
première  éruption,  AclaceflationdecetécoilleaaeBt 
àun  certain  âge  les  rendftériles. 

L'âge  auquel  1 '/;<). vi/'v  peut  engendrer  n'a  pas  de 
termes  auOt  uiarqués  ;  il  commence  entre  douze  fie 
dix-huit  aixs  ;  il  cefle  entre  foixante  fie  foixante  Sc  '  * 
dix  i  il  y  a  cependant  des  exemples  de  vieillards  qui 
ont  en  des  enlans  jufqu'à  quatre>vmgt  fie  quatre- 
vingt-dix  ans ,  fie  des  exemples  de  garçons  q«ù  onr 
produit  leur  fembtable  i  neuf,  dix ,  fie  onze  ans ,  fie 
de  petites  tîî'es  qui  ont  conçu  à  fept ,  h  jlt  &  neuf. 

On  prétend  qu'immédiatement  après  la  concep- 
tion l'orifice  de  la  matrice  ie  ferme,  fie  qu'elle  s'an- 
nonce par  un  friflionnement  qui  fe  répand  dans  tout  . 
Ictmewea  de  la  femme.  n^it$mkU$Coih 
cxnioit. 

La  femme  de  Charles  •Tovs  qui  accondia  en 

1714.  de  deux  jumeaux,  l'un  blanc  fie  l'autre  noir; 
l'un  de  fon  mari ,  l'autre  d'un  nègre  qui  la  fervoit, 
prouve  que  la  conception  de  deux  cntâns  ne  fc  ÙÙi 
pas  toujours  dans  le  même  tems. 

Le  corps  finit  de  s'accroître  dans  les  premières 
années  qui  fuivent  l'âge  de  puberté  :  Vhommt  gran* 
dit  juf(]u'à  vinKt-deux  ou  vingt-trois  ans;  lafeoUBli 
à  vingt  eft  parfaitement  formée. 

Il  n'y  a  que  Vhemmt  8r  le  finge  q\ù  ayentdesôb 
aux  dfux  pauiiirrr-,  ;  !i  ^  p.u'rf  î  animaux  n'en  ont 
point  A  la  pa(!i  "  r-'  liiSeiuruit ,  8e  dans  l'AoniiB*  mê- 
me il  y  en  .1  jH-n  icoupmoinsà  la  paupière  inférieure 

Siu'à  la  fcpcrieure  ;  les  fourcils  deviennent  quelque- 
ou  fi  io»p  dna  b  vidUefe  qu*oa  cft  oUigf  de  les 
couper. 

La  parôe  de  la  tête  la  plus  élevée  eft  celle  qui  de- 
vient chauve  la  première  ,  enfuite  celle  qukcûau- 
deffus  des  tempes  ;  il  eft  rare  que  les  etirreux  qid 
couvrent  le  bas  des  tempes  t   i  l  '  iiT  cr  i  ni:rr,  n  n 

[ilus  que  ceux  de  la  partie  ii  :.:!  utl;  du  demere  de 
a  tête. 

Au  refte ,  il  n'y  a  que  les  kommts  qm  deviennent 
chauves  en  avançant  en  âge  ;  les  femmes  confer- 
veiit  to&joucs  leurs  cbevcuxi  ils  blanchiffent  dans 
les  deuxfexes  ;  les  eoGu»  fit  Icseomiquei  ae  foa| 
pas  plus  fujets  à  être  chauves  nue  les  Koimct. 

Les  cheveux  font  plus  grands  fie  plus  abondaoi 
dans  la  jeunciTc  qu'i  tout  autre  âge. 

Les  piés ,  les  mains ,  les  bras,  les  cuifles,  le  front* 
Ywà,  U  BOy  k»  OMîllM»  CD  lia  mot,  toutes  les  put' 

Kk  ij 


Digitized  by 


26o         H  O  M 

tjes  de  Vhomme  ont  des  propriétés  particulières. 
f^OYe{  la  dijprtas  arùclu  dt  ce  DiBionruu^-. 

il  n'y  e4  a  aucune  qui  ne  contribue  à  la  beauté 
€a  à  la  laideur ,  &  qui  n'ait  quelque  mouvement 
HréiUe  ou  diflbnae  dao*  U  pvfficm.  Fayt^  HoMTS» 

COtSRE  ,  FVftEVR,  AMOVR  »  dv. 

Ce  font  celles  du  vifage  qnidoiuMllteeillieilOltt 

appelions  /j  pkyfionomit. 

Toutes  concourent  par  leurs  proportions  à  la  plus 
grande  facilité  des  fondions  du  corps;  mais  il  faut 
bien  diftinguer  l'état  de  nature  de  l'état  de  fociété. 
Dansl'étac  de  nature,  X'homme  qui  exécitteroit  avec 
le  plus  d'aifance  toutes  les  fondions  animalct»  iSs 
rou  fm  coatreditlc  mieux  tùxi  &  rédproqiNflicm 
te  minnt  fwt  Mtoiterott  le  pitis  nDhneot  toute*  les 

fn -fH^ns  nnimales  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
l'ciat  de  fotidtc.  Chaque  art ,  chique  manœuvre, 
chaque  a^N un  ,  exige  des  difpofiiions  particulières 
de  membres ,  ou  que  la  nature  donne  quelquefois , 
ou  qui  s'acauîerent  par  l'habitude  ,  mais  toujours 
aux  dépens  des  proportions  les  plus  régulières  &  les 

Î lia  belles.  Il  n'y  a  pas  jufqu'au  danfeur ,  qui  forcé 
e  rnùtenir  tout  M  poîtU  dc  fon  COTpS  fuT  la  pointe 
At  (on  pié ,  n*eAt  à  la  lonpie  cette  p«rtie  défigurée 
aux  yeux  du  fl.ifuaire  ,  gui  ne  fe  propoferoit  que  ds 
repréfcnt-.T  un  hom.r.c  bien  fait,  K  non  un  dicvfeur. 
/'oyfj  Proportion. 

La  grâce  qui  n'ei^quele  rapport  de  certaines  par- 
ties du  corps,  fait  en  repos,  foit  en  mouvement,  con- 
iîderées  relativement  tus  drconftances  d'une  aâioni 
ne  s'obtient  fomrem  auffi  que  par  des  hafaScuilea, 
dont  le  dérangement  des  proportions  eft  mcoreim 
effet néceffiure.  VoytiCnkCt., 

D'ob  il  s'enfuit  que  V homme  de  la  nature  ,  ce!iti 
qu'elle  fe  feroit  complu  à  former  de  la  manière  la 

F lus  parfaite, n'ext'.rrint  pt-ut-étre  et.  n' :i;  5£  que 
imitateur  de  la  n^iture  en  doit  attcrcr  toutes  les 

f>roportions,  félon  l'état  de  la  fociété  dans  lequel  il 
e  tranfp<Mle.  S'il  en  veut  faire  un  crocheteur ,  il  en 
aftilTeni  lea  cvnffet  fur  les  jambcsi  il  forâiera  cellet- 
ci  :  il  étendra  les  épaules,  A  cowbet*  le  do»;  & 
ainfi  des  autres  conditioifs. 

Par  un  travers  auffi  inexplicable  que  fingulier, 
les  hommes  fe  défigurent  en  cent  manières  bifarres; 
les  uns  s'applariflent  le  front,  d'autres  s'allong^'nt 
la  tête;  ici  on  s'écrafele  nez,  là  on  fe  perce  les  oreil- 
les» On  violente  la  nature  avec  tant  d'opir.iâtrçic, 
^onoarvient  enfin  à  U  fubii^uer,  2c  qu'elle  lait 
wffer  la  tfibnnîté  des  peret  aist  enfiint ,  «omne 
«elle-même.  L'habitude  de  fe  remplir  les  narines  de 
poti/liere  efl  fi  eénérale  parmi  nous ,  que  je  ne  doute 
fiuere  que  fi  elle  fubfiflc  encore  pendant  quelques 
uecles,  nos  defcendans  ne  naifTent  te  us  avec  de  gros 
nés  difformes  &  évafés.  Mais  que  ne  doit  il  pas  arri- 
ver Â  l'efpece  humaine  parmi  nous  ,  par  le  vice  de 
Phabitlement ,  &  par  lès  maladies  auiqaellei  nos 
Boents  dépravées  noni  CEpofcat} 

ta  ttie  de  Vhomm  ell  i  Fntliiear  te  I  Tintitienr 
d'une  forme  difTérente  de  celle  de  la  tête  de  tous  les 
autres  animaux  ;  le  finge  a  moins  de  cerveau. 

L'  7-  L  1  Ir  L  1  :  moins  çros  à  proportion  que 
les  quadrupèdes,  mais  la  poitrine  plus  large;  il  n'y 
a  que  le  finge  &  lui  qui  ayent  des  clavicules. 

Les  femmes  ont  plus  de  mamelles  que  les  km- 
mes;  mais  l'organifation  de  ces  parties eil la mtae 
dans  Pua  &  l'autre  fexe;  celles  de  Y  homme  peuvent 
•nlB  former  du  lait ,  6c  il  y  en  a  des  exemples. 

Le  nombril  qui  cil  apparent  dans  V homme,  ert  pref- 
que  oblitéré  dans  les  animaux;  le  finge  trt  le  l'cul 
qui  ait  d(  s  bras  ôc  drs  mains  comme  nous;  les  ficflès 
qui  font  les  parties  les  plus  inférieures  du  tronc  n'ap* 
partiennent  qu'à  l'efpece  humaine. 
^  Vkomm  eft  le  feut  qui  fe  fo&tieDM  dans  lucfitna* 
tioadirmi»  8c  perpendiodkiKw 
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Le  pié  de  Vhommê  iBÊat  suffi  de  criuî  deqiNl- 
que  animal  que  ce  loit}  le  pié  ds fia|e cft pldqiM 

une  main. 

L'hetnrrie  a  moins  d'ongle  que  les  autres  animaux  ; 
c'eft  par  des  obfcrvatioos  continuées  pendant  long- 
temk  iiir  la  fotme  intérieure  de  l'homme ,  que  l'on  eft 
ceufe—  des  proportions  qu'il  faXkta  ^rdcr  dans 
h  Pietnnire,  fa  Sculpture ,  &  le  Dellcin.  ftyt^  fev>- 
finie  Proportion. 

Dans  l'entance  ,  les  parties  fupérieures  de  l'hom- 
me font  plus  grandes  qv.e  les  intcneures. 

A  tout  âge  ,  la  femme  a  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine  plus  élevée  que  nous  ;  enforte  que  la 
capacité  formée  par  les  côtes  a  plus  d'épaificur  ctt 
elles  Br  moins  de  largeur.  Les  huiches  de  la  femme 
font  audi  plus  grofles  ;  c'e/l  à  ce  caraâere  qu'on 
diftingue  fon  fquelette  de  celui  de  l'homme. 

La  hauteur  totale  dn  corps  humain  varie  afffz 
confidérablt'ment  ;  la  gr.uvle  taille  pour  les  hommes^ 
e(l  depuis  cinq  pics  qun're  ou  cinq  pouces,  jufqu'à 
cinq  piés  huit  ou  neuf  pouces.  La  taille  médiocre 
deiniis  cinq  pîés  ou  cinq  piés  un  pouce ,  jufqu'à  cinq 

Iiiés  qnanv  pouces  ;  fit  la  petite  taille  eft  au-dew 
bus  de  cinq  piés.  Les  ftaunes  ont  en  général  deux 
ou  trois  pouces  de  moins  ;  il  y  a  des  efpece^  rl''i"i7- 
mes  (jui  n'ont  que  depuis  quatre  piés,  julqu  a  qua- 
tre piés  &  demi  ;  tels  font  les  Lapons. 

L'homme  relativement  à  fon  volume  eft  plus  fort 
qu'aucun  animal  )  il  peut  devancer  le  cheval  par  fa 
vttefTe  i  il  le  fiaiigue  par  la  continuité  de  la  mardMj 
les  chaters  d'Ifpahan  font  tteMe>&c  lieues  en q«a^ 
torse  ou  quixuie  benres. 

La  fanme  n^eft  pas  1  beaocoap  près  lufli  vigeu* 
reufe  que  Yhomme. 

Tout  change  dans  la  nature  ,  tout  s'altcrv  ,  tout 
périt.  Lorfquc  le  corps  n  acquis  fon  étendue  en  hau- 
teur fie  en  largeur ,  il  augmente  en  épaiffeur  ;  voilà 
le  premier  point  <\c  ion  dépérifTcment  ;  elle  com* 
roence  au  moment  où  la  eraiffe  fe  forme  »  à  trente- 
cinq  ou  quarante  ans.  rtiyti  Gkaissb.  Alors  tea 
membranes  deviennent  cartilagineufes ,  les  cartila- 
ges ofTeux,  les  os  plus  folides,  &  les  fibres  plus  du- 
res ;  la  peau  fe  fecne ,  les  rides  fe  forment ,  les  che- 
veux blanchiflent ,  les  dents  tombent ,  le  vifage  fe 
déforme,  &  le  corps  s'incUiwvefi latecfeàteq«^ 
le  il  doit  retourner. 

L^  premières  nuances  de  cet  étal  le  font  ■ppcf- 
cevoir  avant  quarante  ans  ;  elles  augmentent  par 
degrés  affei  lents  jufqu'â  fobante,  par  degrés  plus 
rapides  jufqu'à  foixante  6e  dix.  Alors  commence  la 
vieilleffe  qui  va  toùjours  en  augmentant  ;  la  cadu- 
cité fuit ,  &  la  mort  termine  ordinairement  avant 
l'âge  dc  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans ,  la  vieillefiTe 
&  la  vie. 

Les  femmes  en  général  vieillirent  plus  que  Ici 
hommes  ;  paflTé  un  certain  âge  leur  durée  s'afllure  ;  3 
CD  eft  dé  mène  des  Ammim  nés  Csibles  i  bi  dnrée  to- 
tale de  la  vie  peut  fe  meinrer  par  le  teon  de  l*ae» 
croifTement.  L'hammc  qui  eft  trente  ans  à  croître^ 
vit  quatre- vingt  dix  ou  cent  ans.  Le  chien  qui  ne 
croît  que  pendant  deux  ott  troît  ans»  nevîtadÉ 
que  dix  ou  douze  ans. 

11  eft  parlé  dans  les  Tranfaâions  philofophïques, 
de  dettx  AvDMirj,  dont  l'un  a  vécu  cent  foixanto* 
cinq  aoSf  tt  l'autre  cent  quarante-quanC^ 

Il  7  a  pilas  de  vieillards  dans  les  lieux  étevis  <|ni 
dans  lesneuxlms;  mais  en  général  rAmmwqmnn 
meurt  pas  par  intempérie  ou  par  accidCMt  til  f&t*. 
tout  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans. 

La  mort  eft  auffi  naturelle  quel»  vie;  il  ne  faut 
pas  la  craindre ,  fi  l'on  a  affez  bien  vécu  pour  n'en 
pas  redouter  les  fuites. 

Mais  il  importe  en  une  infinité  d^ciiC0nftan«e* 
ét  fimir  la  probabilité  qu'on  «  d»  tifte  im  cer* 
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On  Toit  par  cette  table  <)u'on  peut  e/pérer  qu'un 
cnfiuitqiâ  vient  de  ndtNvmalnicaiMy&aiimdea 
antf«*iemd« 

MÛ!  on  obferrm  i*.  que  Tâge  de  fept  ans  eft 

celui  ofa  Ton  peut  efpérer  une  plus  longpie  vie  ;  1°. 
qu'i  douze  ou  treize  ans  on  a  vécu  le  quart  de  fa 
»ies  fit  à  vingt-huit  ou  vingt- nevif,  qu*on  a  vécu  la 
nUMtié;  &  à  cinquante  ,  plus  des  trois  quarts. 

Ovous,  qui  avex  travaillé  jufqvi'à  cinquante  ans, 
qm  jouiffei  de  l'ùfance  ,  à  qui  il  relie  encore  de  la 
iatAtt  des  forces,  qu'artendei-vowdMC  pour 
%  rcpolcr  1  julqu'à  quand  dire»-voM, . 


Aorès  avoir  «pofé  ce  qui  concerne  ^kommi  en 
général,  nous  renverrons  ,  pour  ce  qui  appartient 
i  fes  différcns  orpanes  ,  aux  diffi-rens  articles  de  ce 
DiéKonnaire.  foy«{  donc  ,  pour  U  tcte  ,  à  l'anicU 
TÉTE  ;  pour  les  ptès»  les  mains .  les  dents,  à  c*i  or- 
ûdM\  pour  lav&e*  mut  MnlcUt  (SiL  &  Vue  ;  pour 
rode,  maemndtt  Ovii6-  Oreille  i  pour  l'odo- 
rat ,  aux  articUs  OoOBATdr  NfiS  »  pour  les  fens 
en  général ,  ««*  arttda  Skns  ,  SEirSATTOif» ,  & 
Toucher;  &  fur-tout  à  f-iraV/f  Economie  ani- 
MAi-E,   £t  quant  auK  variétés  de  l'efpece  bunuine  , 


voyei  les  articles  de  Géograplùe  qui  y  ont  rapportp 
comme  Lapons,  CHmoiS*  iMDlim,  N16BIS* 
&c.  U  taiàcU  HVMAIMI  ISfCCI. 
Il  y  a  des  Affimuf  blancs ,  des  noifif  én  olîvÉ- 

très  ,  des  hommes  de  couleur  de  cuific 
articUs  Negrfs  ,  MULATRES  ,  &c. 

Leihornmts  ont  une  phyfionomic  propre  aux  lieux 
qu'ils  habitent.  ^'c>y«{  tttmcU  Physionomie; 
&  pour  l'hiAoire  natureUe  del'AomfrK ,  ce  que  M  M. 
de  Buffon  &  d'Aubentm  en  ont  dit  dans  leur  eaceU 
lente  hipoin  agmr^,  dont  nodt  svoof  extrait  ce 
qui  précède. 

Homme  (  Expojtùon  matoml^e  du  torpi  Je  C  ); 
ce  corps ,  ainfi  que  ciL'Iiii  de  tous  les  autres  animaux, 
eft  une  machine  très-compliquée,  &  dans  la  cotnpo- 
fition  de  laquelle  entre  une  infinité  d'indrumens  dif* 
férens  par  leur  (Iruâure  &  par  l'ufage  auquel  ils  fonC 
deflinâi  Cert^nes  parties  blanches,  dures,  Infeni* 
bles ,  connues  fous  le  nom  dW,  fotoiennent  tenl 
l'cdiiice.  f^oyti  Os.  Dans  les  endroiti  oilees  paitïefl 
fe  meuvent  en  gliiïant  les  unes  fur  les  autres ,  elles 
font  enduites  &  comme  encroûtées  de  certaines  la- 
mes brillantes ,  biatuh  's,  trcs-élaftiques  ,  d'un  tiflii 
extrêmement  iVrré  qu'on  nomme  carùiage ,  fic  dont 
on  dillinguc  plufieurs  efpecet  :  il  y  a  aulll  des  lieux 
où  les  os  font  retenus  &  fixes  en  place  par  l'intcr* 
mede  d'autres  cartilages  un  peu  diiFéreos  de  ccm 
dont  les  extrémité  des  os  mobiles  font  couverte!, 
royt^  Cartilage.  Les  ëiÊtnnm  pièces  oSie«|ee 
c!ui  (Mit  flni.  \i&  quelque  nio\ivement,  font  arrêtées 
&:  lices  les  unes  aux  autres  par  certaines  cord'  S  ou 
certains  rubans  que  les  Anatomiil' s  a])])ell<fnt  liffO' 
mtas  ,  &  qui  font  des  parties  blanches,  foiiplcs, 
extenfibles,  trcs-élaftiques  &  douées  d'un  fentiment 
très-obtus  8c  prefque  nul.  f^eyti  LiCAMENT.  Parmi 
ces  ligamens ,  il  y  en  a  qui  font  très-minces  fic  com- 
me m<^nil)ranei»,  quienvdoppentles  jwatiiresdes 
os,  &  i  m  pèchent  Técouleinent  dTnne  certaine  hu< 
mcur  onihieufe  nommée  fynovie',  on  les  nommecr^ 
fulti  articiilairni  ,  ou  /i^amcns  capfulains.  V ayr  J  CaP- 
SUIFS  ARTICVLAIKIS.  L'humeur  que  crs  iigamrns 
retiennent  eft  douce  &  gluante,  &  faite  pourlubré- 
fier  les  parties  £c  les  empêcher  de  fe  deiTcchèr  &  de 
s'ufer  par  les  frotietnens  répétés,  voyc^SvMonE;, 
elle  coule  de  certains  paquets  glanduleuxconummé- 
ment  enveloppés  de  graiflè ,  &  que  la  nature  a  très-, 
artiftement  placés  dans  certuns  enfoncemens  prati- 
qués exprts  pour  les  meure  à  l'abri  des  chocs  oC  des 
comprelFions  >-iolcnte$.  foyci  Clandes  synovia- 
les. Toutes  ces  chofes  ne  fe  voient  que  dans  les 
endroits  où  les  os  s'uniflent  de  manière  à  permettre 
quelque  mouvement;  &  cette  forte  dejonâion  s'ap« 
pelle  Mânhnft^  dont  il  y  a  i^ufieuts  efpeces.  yity*i 

ÈNARTHItOSB  ,  ARTHlIODn  ,  ^  GlMGUMB.  En 

Îjénéral,  toute  union  ou  jonâion  de  deux  pièces  oA 
Itufes  fe  nomme  articulation ,  lat^elle ,  pour  parler 
le  langage  des  Anatomlftes ,  fe  fait  avec  mouvrmcnt 
ou  fans  mouvement  :  cette  dernière  efpece  eft  la  Jy 
narthrofi ,  &  comprend  fous  elle  plufieurs  divisons. 
fWffSuTL'RE,  Harmonie  &  GoMraosE.  Les  os 
irneatés  par  dianhrofe,  ont  befoin  d'trre  mainte- 
BHi  enpiacey  fie  liés  les  uns  aux  autres  par  différcne 
moyens;  cette liaifon  s'appelle /ym;>/t//(,  ficfedric 
tantôt  avec  des  ligamens ,  c'eft  la  fynntvroft  ;  d'au- 
tres fois  avec  les  chairs  ou  les  mufcles,  c'eft  la  fy'Jar- 
cojt ,  &  dans  certains  lieux,  par  l'intermède  des 
cartilages,  c'eft  la  fytuhondroft.  Aoy«  Syknevrose, 

SvSSARCOSEtfiSVIfCHONDROSE.   TOUS  leS  OS  dit 

corps  de  Vhomme ,  excepté  les  couronnes  des  dents,  * 
font  couverts  d'une  membrane  affez  forte,  dont 
l'épaifTeur  varie  fuivant  les  liens,  fcqnifoîktient  MM 
prodigieufe  quantité  de  vaiftaux  très-fin»  8r  de  tou- 

te  efpece  ;  on  l'appelle  le  pério(Ii,  tant  qu'elle  eft 
appliquée  iiir  les  oi,  lors  que  de-U  elle  pa£e  fut  les 
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Ucamens,  on  la  nomme  pirlAtfmt  ;  ic  quand  «nfifi 
elle  s'étend  fur  les  cartiUgts ,  die  reçoit  le  nom  Jr- 
pinchondn,  f  'oyt^  PtRiOiTt.  Cette  membrane  U: 
glifle  &  s^ntînue  julques  dans  les  carités  intérieures 
des  os ,  elle  les  tapiffe  exaûeoient  ;  c'cA  le  p^riolle 
interne  qui  enveloppe  la  moelle,  &  fournit  les  cloi- 
{omÙM  iioaibiciiilifbniieMte* ccUuIet  daas lef- 
quellcf  cette  ImneHr  enâneiife  cft  rcniènnée.  Fiy, 
Moelle.  Les  os  font  formés  de  deux  fubftances, 
l'une  dure  U  d'un  tiiTu  trcs-fenré ,  compofée  de  la* 
tncs  trcs  ctroiiement  unies  les  unes  aux  autres,  c'ell 
la  fiÂibnce  ou  matière  compaôe;  l'autre  eft  cel- 
lulaire, &  quand  elle  réfulte  de  l'aiTeniblage  de  plu- 
Ceurs lames,  on  ViK^i^cWe fuhjinnct fpongUufi;  mais 
quand  elle  réfulte  de  l'entreUccmu-nt  d'un  grand 
jloinbfedefileis,  c'^  hfiàfMUTiùoÊi^n,  yayt^ 
Substance  ossiuse  &■  OssmcA-nott. 

Les  os ,  &  avec  eux  toutei  les  autres  parties  des 
animaitx  ,  lont  raii  en  mouvement  par  certunes 
puifTances  que  les  Anatomiltes  appellent  mufcUs.  Ce 
font  des  organes  mous ,  d'une  couleur  rou^e  ,  for- 
mes de  fibres  ,  qui  ont  la  faculté  de  fe  raccourcir, 
&  qui  par  ce  raccourdflienent  tirent  les  parties  aux- 
quelles ils  (ont  annexés  i  m  itdU  ceuubôfe  plus 
ounoins  fin  •  lie  toutes  ers  fibrct  cnti'dlcs  *  U. 
Ibârient  les  dîvîfions  prt^^fque  infinies  des  nerfs, 
<  des  axteres  Si  dts  auîr-.i  wilTcau*  <^ui  pénétrent  la 

fubdance  du  mulcie  ;  un  autre  tiiTu  cellulaire  plus 
lâche,  &  commur-iment  chargé  de  graille,  unit  en- 
tr'eux  les  diffu:cns  muklcs  ,  ou  les  aitat.he  à  d'au- 
tres parties  :  on  nomme  eontraîlion ,  l'adion  par  la- 
quelle un  mufclc  lé  raccourcit  ;  6c  fibre  mufcuUirt 
ou  conmiiBbt  ceUe  qui  peut  exercer  cette  atlion  : 
al  fiuitqiieeepaafiMrdqieade  ca  partie  de  lama» 
iiicre  dont  les  fiferet  font  urnes  enti'elles  ;  car  dans 
Je  milieu  du  mufcle,  où  les  fibres  font  molles  & 
rouges,  on  les  voit  fe  contraâer,  &  l'on  n'obfcrve 
rien  de  femblable  dans  lesextréimtés,qui  font  j  Li.i 
ches  &  d'un  tilTu  bien  plus  ferme  &  bien  plus  ferré  : 
cependant  ce  font  les  mêmes  fibres  qui ,  fans  inter- 
ruption ,  vont  d'un  bout  à  l'autre  du  mufcle ,  nuis 
qtn  ,  ramafliécs  vers  les  extrémités ,  font  fi  étroite- 
mÊOt  ferrées  entr'elles  qu'elles  en  perdent  l'apii- 
tndeau  nonrement,  il  faut,  pour  qu'une  fibre  imif- 

CulairC  fc  rsCCOurcilTr  ,  qu'i  Ki  fr  g  .nfîe  Ci  f'f  renfle; 

ce  renflement  devient  impoilihle  t^uAnd  les  fibres 
font  trop  rapprochées  &  trop  fermement  unies  tn- 
ir* elles  i  quand  en  ié  rapprochant  ainû ,  elles  for- 
ment par  leur  afifemblage  des  cordes  blanches ,  fou- 
plrs  &  flexibles,  c'eft  ce  au'oa  nomme  des  undoiu, 
lorfqu'eiles  t'élNlHOnSflèaten  ma- 
jûere  de  membranes,  «lies  font  ce  mfonaspelle  des 
Mnévrofti ,  voyei  ApONivitosi:  reft  par  1«  moyen 
de  ces  tendons  ou  de  ces  aponévrcf  5  que  les  mu^ 
des  s'attachent  aux  0$  ,  uu  bien  aux  autres  parties 

au'ils  doivent  mouvoir  ainfi  dans  chaque  mufcle 
y  a  toujours  un  milieu  rouge  &  mollet  (les  an- 
ciens le  nommoient  le  vnitrt  du  mufeU}  &  deux  ex- 
trémités tendincufes  plus  on  noins  loiwues,  dont 
l'une  portoît  chea  les  ancîeiit  le  mom  4t  tiu,  6i 
l'autre  *  celui  de  guem  :  cet  aona  étoient  tirés  de 
la  campanifon  qu'ils  fàifoîent  d*un  niufcle  avec  un 
ratécorchc  :  au  rcfte,  le»  noms  qu'on  a  donnés  aux 
différens  mukie»  viennent  ou  de  leur  figure,  comme 
JcUû:Jc,  triangulaire,  qiutrrc  ;  ou  de  leur  fituation  , 
comme  JeJJitr^  dorfal,  ptilorat  ;  ou  de  leur  aÛioa 
comne J^échifatr,  txttnfcur,  ahùgmr,  <Nide4|iid«|iie 
autre  arconilance.  Mvsclc. 

C'eft  au  nerfs  &  aux  vaiffeaux  (anguins  que  les 
nrafcles  doivent  la  faculté ,  dont  ils  joutlTent ,  de  fe 
contrafier  ;  &  de  mouvoir  par -là  toutes  les  autres 
parties.  Les  nerfs  fnnî  d'  S  cordonsb'au  châtres,  corn- 
pofés  de  filets  extrêmement  fiiU,  qui  tous  tirent  leur 
«mvûia  dit  fieeveav»  de  la  moaUcàllMB^ ,  onde 


^  ^       H  OM  ^^^^^^^.^^^ 

entr'eux  ;  cependant  les  deux  manières  de  commu- 
nication établies  les  plus  ordinaires  font  ou  par 
i  :)rme  d'entrelacement  te  de  réfeau,  ce  qu'on  nom- 
me /liexui  ,  6t  qui  fpccialement  a  lieu  à  l'intérieur 

four  les  vifceres  de  la  poitrine  6t  du  ventre ,  voyc^ 
LEXUS  i  ou  par  le  moyen  de  certaiacs  tumeun 
rougeâtres ,  à  une  confiinnce  alliez  marquée  ,  fie  de 
dinimites  %iir«s  an'onappeUc  fMffisM  ,  lelqnel* 
les  fit  rencontrent  tut»  dinmnres  parties,  fnais  fur« 
tout  le  long  Je  la  color.r,;  c^ii'iîre,  vo^r^ GAN- 
GLIONS. C^>.ioiL|  jc  !ci  yt-iv  i.f  jii.irît-nt  faifir  de  ca- 
vitiî  djiis  le;.  nr.Ts,  on  ne  (aumit  i  ;  i  e-ii_:jiu  ir  di{- 
pcnkr  d'v  en  admettre:  bien  des  expériences  fem-  1 
bleni  prouver  qu'un  fidde  tfèS'fiiiidl  pft  fiui»^ 
ccfli:,  àlafaveiir  decescamtés,  dlicecTCiuftde 
la  aM»dle  vers  les  autres  parties  »  tt  ieftit  petit-Ctra 
de  ces  mêmes  nanies  vers  les  oijancs  dcfquels  îl 
avoit  commence  à  couler  ;  ce  fluide  qui  paroît  fait 
pour  animer  toute  la  machine,  s'appelle         a^fj-  ^ 

mjl ,  voj.  EbPKIT  AMMAL  ou  EsPRITS  ANIMAfX.  | 

La  nature  dt  (.et  clprit  ne  nous  ell  p,  :■  cr  c^  rebie»  ' 
connue  :  il  n'eii  guère  raifonnablc  d'en  uiti  Vexil' 
tence;  peut -être  y  ena-t<^dt  plufieurs  efpeces. 
Quand  un  nerf  slmmiedaM  ano  partie  ,  Hty^, 
viie  de  façon  qu'en  leinhrantavcc  finn»  il  fenUe 
que  toute  la  partie  elle-mime  ne  foit  faite  que  par 
la  divifion  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  penfer  que  dans 
Ion  principe  &  ion  origine,  le  corjis  des  animaux 
n'étoit  qu'un  ep;inouifIement  nerveux  différemment 
fait  d .  IIS  Icit  diiicrentes  parties.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
toutes  ces  choies,  toujours  eft- il  certain  que  c'eft 
aux  nerfs  que  les  partie*  de  notre  corps  doivent  le 
fenàment  oc  U  aoiwement  :  une  cilote  fingdiete» 
fans-doute,  c'eft  que  le  principe  dMièniiaientdén» 
vant  du  cerveau  ,  du  cervelet  &  -de  la  moelle  épi- 
niere,  ces  parties  foient  cependant  infenfibles.  On 
nomme  Stvroiopt  la  partie  a  Anatomie qui  traite  des 
nerf»  &  de  leurs  diltribuiians  :  cette  partie  eft  une 
des  moins  développées,  &  cependant  c'eft  une  des 

Elus  importa  . tes  &  des  plus  intéreââatCS. 
fERF  &  NtVROLOCIE. 

Les  vailTiaux  languins  foiudcs  tunmr  membra- 
neuv ,  cylindriques ,  plus  ou  moins  «aftiques,  dont 
les  ur  5,  fous  le  nom  I'.j  .c'^^i  ,  partent  le  fang  du 
cccur  d.ui  autres  parties  ,  les  autres  le  nomment  vcU 
nés,  &  leur  office  eft  de  reprendre  le fang que  les 
artères  ont  apporté ,  &  de  le  ramener  au  coeur  :  le 
mouvement  par  lequel  le  fang  eft  ainfi  porté  fif  rap- 
porté ,  s'appelle  cirtulation^  f^«!y*{.  CtRCVLATIOH 
DU  SANG.  Les  artères  ont  leurs  tuniques  plus  fertci 
te  plusdpBffes  que  les  veines;  cHcs  ont  un  motm» 
ment  fenfible  de  pulfatîon  ,  ^eft  le  poiUs ,  voye^ 
Pouls,  &  le  fai  g  mar^ht-  bien  plus  vite  dans  tes 
tuyaux  que  dans  les  veines  ;  toutes  les  artères  ne  font 
cjue  des  lît:  iLia  ic  is  de  deux  troncs  principaux^ 
connus  fous  les  noms  i'aortt  &  à'artirt puimoamint 
yoy  ti  Aatesi.  LesaenfanBesdes  veines  fontfipi> 
bles  &  minces,  elles  ont  peu d'aâioniomt pour 
fuppléer  à  ce  définit,  la  nature  a  placé  dans  min 
cavités  des  replis  membraneux  qu'on  appelle  y«/- 
vttltSy  &  qui  font  difpofés  de  manière  qu'ils  cèdent 
fans  peine  à  rimpu'non  du  fang  ^iiii  retourne  au 
cœur  ,  mais  ils  fe  lèvent  pour  l'cmpcchcr  de  revenir 
(ur  11  j  y,v,  :  li  s  srtercs  n'ont  point  de  valvulcsjoo 
n'en  découvre  point  non  piits  dans  les  «offes  TCt* 
lies  piacéce  dans  le  ventre  ou  dans  la  pomine:  tei^ 
tes  tes  veines  vont  fe  rendre  à  cinq  tuyaux  CMS* 
muos ,  dont  l^u  ,  qui  cft  le  principal  6e  le  plus  gros 
de  tous,  fe  nomme  vtint-cavt ,  fit  va  fe  rerdrr  ;\ 
l'oreillette  droite  du  cœur:  trois  autres  partr  1  t  uu 

I)oulmor,&  vieni  eni  décharger  lelarg  dans  l'creil- 
ette  gauche  du  cwur:  le  cinquième  atrafTe  leiar.g 
de  tous  kl  vifteres  ^pà  iravcat  à.la  difisftiondcf 
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aliaiens»  Selccharie  au  foie,  on!;  nomme  v^'.7^- 
/wae.  Outre  ces  tuyaux  ,  il  y  en  a  d'autres  dans  le 
corps  Immiiiii  dont  le*  uns  font  pleins  d'une  liqueur 
cbire  ,  Mnfpirem*,  fans  goût  «  fins  odeur  ;  on  la 

tiOtamt  lymphe ,  Se  les  tuyaux  qui  la  contiennent, 
s'appellent  vaijj'eaux  /ympluui^tta.  foyci  LvMPHI 
&  Vais'-kal'x  ly'.u'H .vTn.n':  s.  Les  autres  con- 
duits ,  qui  In;  conticiinent  ni  ûiig,  m  lyni(ihc  ,  iont 
dellinés  à  recevoir  l'air ,  on  les  appel! t  f-rorcini  : 
ils  naiflent  tous  d'un  canal  ,  en  partie  cartiliigineux 
fle  en  partie  membrane  ii\  ,  qui  du  fond  de  la  bouche 

Sgne  julqucs  dans  la  poittinei  on  lui  donne  le  nom 
itnukU-atttrty  t>»y^TRACNÉE-AitTERE  Bron- 
che: l'.iir  amt'iic  p.ir  tes  tiiy.nîx  gonfle  les  poû- 
inons  &C  foùk've  la  poitrinf  ;  quand  il  en  fort ,  la 
poitrine  fe  reflerre  6c  les  pinimons  s'^ffaiiTent  :  ce 
double  mouvement  qui  le  tait  alternativement  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  vie  ,  conllitue  cette  impor- 
tante fonâion  ,  connue  de  tout  le  monde  fous  le 
nomie  nfpiration:  qiuind  l'air  rentre ,  t'eû  Vin/pi- 
rttie»i  quand  il  fort ,  c'efi  Vtxpingtiom,  y«iy«i 

PIRAnON. 

Toute  pstiif-  oui  remplit  une  fonôion  d'uri-^  cr  r- 
taioe  importance' ,  &  om  cft  renfermée  dani  l'un*; 
des  grandes  cavitti  l'e 'a  nui>.liir:?,  (e  nomme  v//- 
ctrtf  very^i  Viscf  BF.  On  voit  incrc  certaines  par- 
lies  arrondies,  afiez  fermes,  de  différentes  coul-urs, 
êc  pj^i  pour  la  plÛprt  fcparent  du  fang  tine  humeur 
pamculiere  ,  on  les  app-'lle  en  général  du  nom  de 
gUadeti  quand  elles  font  tfolées  &  détaché  s  les 
unes  des  autres,  elles  fe  nomment  glamLs  cnn^'o- 
btes;  elles  prennent  le  rom  de  ç/j'ï^/ti  conglomêri.s, 
quand  el''-*;  font  ran:n(lées  plnfieurs  eiilonibli:  ci 
renfe'mt;'.  s  (oii';  i;ne  mônic  er.ve'oppe.  l'oyc^  C,\.\s- 
DE.  L'aôion  par  laquelle  les  glandes,  ainii  ijuc  ù'm- 
nts  poftiest  fcparent  de  la  mafTe commune  d  -<i  hu- 
meufS-uneHqueur  particulière,  porte  en  général  le 
nom  de  fÊeritma ,  royti  S£cr£tiok;  Sc  les  canaux 
par  lefcfiiels  cet;<  h  -  -  eur  eft  ri  çiie  pour  être  con- 
duite en  un  lieu  cljtfLTcnt ,  fe  nommînt  vaijeanx  tx'' 
cràtLr,:  quand  ils  foi.t  ii  t.i  fi(is& très-dc'ics,  on  les 
nomme pore.t,  &c  du  nombre  de  ces  derniers  il  en  eft 
dont  la  fonâion  diffère  des  autres,  &  qui  font  dcfti- 
nés  à  pomper  quelque  humeur,  à  s'en  charger,  pour  ' 
la  i^mener  à  la  irrnffe,  foit  mcdiatement ,  (oirimmé- 
Aitement  ;  ils  Ont  reçù  le  nom  de  ftftt  Mbtimt  ^  . 
tl  il  paroît  cjue  la  furAce  de  fou»  nos  Tifteres-en 
eft  atilTî  criblée  que  celle  de  la  p'-nn.   /'  \  ;  ^  ronrs 
aBSORBANS.  Cftte  dernière  p:inir-  couvre  toi;:  no- 
tre corps,  aipfi  wt  tout     ivordr  Ir-  fait  :  on  l'ap- 
pelle à  caufe  de  cela  ie  ttpimtnt  «niver/d  ;  elle  eft 
compofée  de  plufieurs  Inniss  ,  dont  'a  plus  fuperfi- 
cielie  tt  la  plus  nrince  fe  nomme  imdtrm*  :  celte  ci 
cil  bfenfible,  fir  fimnée  d'un  frand  nombre  de  peti- 
tes Vailles  très-fînes  ;  elle  fe  replie  dans  les  grandes 
ouvertures  de  la  peau ,  &  s'y  confond,  ou  s'y  perd 
dans  la  membrane  qui  re  .  et  l'extérieur  de  l'oci! ,  les 
narine'.,  la  bouche,  le  gofier,  l'œfophafîe,  &t.  Foyti 
Epidf.rMf.  On  appcrçoit  à  la  face  ri- -'^-piderme  i)ui 
torche  la  peau,  un  réleau  plus  ou  moins  Hn  dans  les 
différentes  parties;  il  femble  être  un  appendice  de 
l^piderme  »  on  le  nomme  le  corpi  riàatlMn.  f^»yt{, 
Coup*  i«ÉTicutAiH«.  Quelques  anatomiftes  peri- 
fcnf  gi"»  Cl'  qui  f«it  la  liaifon  de  l'épiderme  &  de  la 
pciiu  eft  line  certaine  fiibftance  i-peu-près  muqueu- 
fe,  qu'ils  cm  appeliLT  le  Lfif/jj /7;^^;■IJ..•/i  ,  &r  q\r;l5 
croient  cire  le  fiege  de  la  coitletir  blanche  de  la  peau 
dbs  Européens,  &e.  Sc  celui  de  la  couleur  noire  de  !a 
peau  des  Nègres.  Fayti  Corps  muqueux.  La  peau, 
proprement  dite,  eft  immédiatement  fous  ce  corps; 
elle  r(l  faîte  par  l'aflemblage  Ae  l'entrelacement  le 
plus  finpulier  de  fibres  qui  approchent  fort  de  la  na- 
ture des  fibres  ligamenteuiei  r  h  travers  cet  entrela- 
cement pénettent  mille  fie  mille  filets  nerveux ,  qui  • 
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viennent  à  fn  fupertieic  s'épanouir  en  papilles  ap- 
platies  ,  ou  fe  gonfler  de  manière  à  former  leSpi* 

S'Ues  pjrraraidiiles:  ces  papiilcs  font  l'organe  immé- 
■tdn  phis  dtendii,  du  plus  important  &  peui-êtrs 
du  plus  utile  de  tous  nos  fens,  du  totuher  ^  ^oyt\_ 
Toucher.  C'eft  dans  la  peau  que  s'opère  l'extré- 
tion  !;i  l'.iciFis  (cnfible,  &  c  pen;i,i:n 'a  p  iiN  c'>Oiidan- 
te  à'i  loiiî^s  celles  qui  fe  Ibiu  ilaii?»  notre  machine; 
elle  eft  connue  fous  le  nom  iiinpnjibte  traniptration  : 
l'humeur  qu'elle  fournit  eft  chaftée  par  le»  poics  de 
la  peau,  f'oyii  insensible  'Iranspiration.  La 
peau  ne  fe  réâéchtt  point  comme  l'épiderme  par  la 
faotiche,  le  nez,  le  fondement,  &c.  elle  eft  vraiment 
troiîce  ù.ins  tous  ces  entîroi-5-là  :  :t  s'en  manaue 
beaucoup  que  la  peau  ait  p,ir-  tout  ia  mcnie  fenlibi- 
lité,  la  tncme  cci'-.iiilj.r'ce  ,  l.i  niêne  clafticité:  tou- 
tes CCS  choies  varient  fuivant  lei  lieuti.  f^oyti  PeaU, 
Ajoûtcï  à  tout  cela  que  cette  partie  (ofitieut  les  poils 
&  les  ongles.  Ces  pieinierslbntdes  filets  trcs-dcUés, 
do  divcr:es  couleurs,  de  diifêreotes  longueurs  ,  toîi- 
iours  infeofibles  d.ins  l'état  natnrel*  lefqacls  naïf- 
fent  d'un  petit  oignon  p'acc  à  ta  face  intemt  de  ta 
pc  r.t  ,  5c  qui  paroiiTcni  deû:r.c5    couvri,  î:  tl5fen- 
tire  du  froid,  &e.  la  furface  il  i  cor  is.  t  'ir-f-  ;-:mLS. 
Les  0!r';les  paroiffrnt  faits  ■î'u'i.'  Ii'.-ltuncj  i^ùi  lem- 
blable  à  celle  des  poils  :  chacun  t'ait  qu'ils  g  irnifT.-nt 
le  bout  des  doigts»  de.s  m.iins  Se  des  pic:;:  leur  ra- 
cine rouit  d'une  grande  fenfibilité  ;  l'extrémité  le 
coupe  i.iiisqu'oneofeoterîen,  ^ojr j Ongie.  Dana' 
la  plupart  des  quadrupèdes  ,  on  trouve  fous  la  peati 
une  lame  mufculairc,  qui  s'appelle  le  pj^nicute  char^' 
nu:  cette  partie  manque  dans  rAomwjr ,  voy.  ;  Pan- 
NicuLF.  CHARNU.  Il  n'y  a  fous  la  peau  du  corps 
humain  qu'un  liftu  formé  par  un  grand  nombre  de 
cellules  irrégulieres ,  lefquelles  renferment  une  hu- 
meur huileuie  condenfée,  douce  8c  janotot  »  Con- 
nue fous  le  nom  iegnûftt  voytiG*Aissi  :  ces  ed-; 
Iules  font  atnant  de  petits  i^fervoirs  ob  la  nature 
met  en  d-ipo*  l'humeur  dont  nous  venons  de  parler, 
&  q-.i'ellct'uiîra  bien  reprendre  en  cas  de  befoin  ,  par 
exemple,  dans  le  tems  des  maladies,  foit  pour  nour- 
rir le  corjis ,  foit  pour  adoucir  l'acrimonie  des  hu- 
m^'urs  morbifîqties  :  les  membres  gagnent     ce  dé- 
pot  une  forme  plu;  régulière ,  des  contours  plus 
gracieux  &  une  fouplelTe  trés-irt'a<i|tié^  :  hf^elTe' 
de  la  nature  fait  tirer  plufi'furs  avanngét  d'une  mi- 
me choie;  elle  lès  épuife  ;  le  iîflu  éellnlaîre  joint  ' 
aux  p'oprict^.H  qnc  no.ii  \'i,M',or:5Ù'ln^liTajr,  crlle  Ac. 
fervir  de  lien  A  tout;'*  I -i  -.iirties  J,i  co'  ps  ;  c'tll  lai. 
qr.i  1^^  i'oîiiieiu  ,  qui  'es  tivc  À  "eers  p'jces ,  &  qui 
fait  que  ,  quoiqu'adhérentes  les  unes  aux  autrru ,  ««l- 
les  peuvent  pisurtant  f-  mouvoir  les  u 'es  fur  '  r  Au- 
tres fans  la  moindre  difficulté,  foyei  Tissu  cf.lld- 
LAIRE  OH  GRAISSEUX. 

Le  corps  d'.'  Vhomme  fe  divife  en  plufieurs  partie» 
principales,  qui  font  la  tôte,  le  tronc  &  les  extrémi- 
tés: ces  dernières  font,  le<  unes  fup  -rli  iire<.  ce  font 
les  bras;  les  auife-,  i-.fcrieures  ,  qui  lont  formées 
d  s  eu!  iTes  «<-  des  jambes.  Chacune  de  ces  parties  fe 
divile  encore  en  plufieurs  autres  régions. 

On  diftirt|iie'«ns  la  tête  deux  régions  principa- 
les: l'ufie  couverte  de  poils ,  on  la  nomme  jmât 
ektvtbte  ;  l'aiitre  en  eft  dépmiîlUV  pour  la  plus  gratt'* 
de  partie ,  c'eft  la  face,  f-'cyi  TÊTE. 

La  tête  eft  unie  à  la  po'.trinf  par  le  moyen  du  (ou. 
A'  >  {Cou.  Letronc  fcdivifeenthoraxoupoijrine, 
iSi  bas-ventre  ou  abdomen.  Le  devant  de  1.i  noi-rine 
obtient  le  t  (im  de  chorax;  le  derrière  s'appelle  le 
C'eft  du  hautfic  des  côtés  de  cette  région  ,  que  lor- 
tent  les  extrénutés  fupérieures. 
.Le  bas-veniré  a  comme  la  poitrine  une  ^ceen 
■  dftvanr  8f  l'autre  en  arrière  ;  la  première  fe  partaee 
en  troi-;  rcçions:  :a  prr-m'.rrr  ri}  ne.  milieu  ,  file  f(i 
marquée  par  ic  nombnt,  &  de  là  elle  a  pris  le  aoa. 
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lie  répon  omUËcaU;  celle  qui  eft  an-deSus,  8e  qui  va 

jufqu'aii  bas  de  la  poitrine ,  fe  nomme  rigion  ipigaf- 
triqitt  ;  U  troiiîcme  qui  s'étend  au-deflbus ,  &  gagne 
julqu'aii-  ^  ariics  génitales  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
a  rci  j  le  nom  clu  i ci^ion  iiypogajlri^ut.  Chacune  de 
i  ^  rc  ior  s  (V  I  i  viic  eiicore  en  trois  autres  ;  favoir, 
celle  du  m'.tieu  iic  les  deux  latérales:  le  milieu  de  la 
ré^on  épig;.lir:quc  fe  nomme  t^ii^^%  les  c6t^ 
ibnt  \ti  hypochtmins.  f^«jr<(£n6ASTll£  (r  Hypo» 
CHONDUIt. 

Les  c6:cs  de  la  région  du  nombril  s'uppelle nt  les 
hmb<s  ;  le  milieu  a  confervé  le  nom  de  n^ion  ombi- 

La  diTnierc  des  régions  antérieures  du  ventre  fe 
parrsge  en  hauie  &  L-iiTe  ;  le  milieu  de  la  première 
tàï'^pogjjhe  ;  les  parties  latérales  font  \tiiltt  OU 
Itt^tmcs  :  !a  ]:artic  balTe  répond  au  petit  ballîn^lbil 
milieu  ell  le fes  côtés  font  les  tiats. 

La  (âce  poAérlenre  iln  veaire  préfente  un  grand 
e'nfoncemrrt,  qw'c-.i  :i[)pe]leaiilTi  rtgir-  !or:!-ji'c  pof- 
tèriuire,  ou  coinmunément  Utrti:-.  o\iU  p.':  „v  , 
nins ;  ce  qui  eli  au  -  deflbus  fe  relere  c^'  tau  laiili-  ; 
c'cft  la  région  des  felTes,  entre  Icrquelles  ell  i  ouver- 
ture  [  ar  ou  W  corp5  fe  débnrafîe  de  fes  excrcmcns; 
on  rjpjiflle  le  fondtmcnty  ou  "anus  (  i^oyt^  AilUS); 
rcf;>ace  qui  eft  entre  cette  ouverture  &  le»  pafties 
gciiiiulcs  ce  i'un  ou  l'autre  fexe  ,  porte  le  nom  de 
fiiiiii ,  &  la  lij'ne  qui  le  partage  en  partie  droite  & 
gauche,  fe  nomme /■<»/>/)£.  Les  extremiiés  fu;n;i  icu- 
rcs  for.t  chacune  compofées  de  répauk,  du  br^s,  de 
l'avant -bras  &  de  la  main;  les  int'éririires  le  font 
chacune  auiïï  des  cuiiTes  ,  des  jambes  hl  du  pié. 

Apres  cette  idée  générale  des  principales  parties 
du  corps  humain,  examinons  chacune  de  cet  mêmes 
parités  :  nous  Anvroas  dans  cet  examen  l'ordre  le 
pht£mple;  rotis  ne feroAsmcntiondvsorg^nesqu'à 
mefure  qu'ils  fe  préfenteronr  Aiceeffiveinent  \  nos 

yeux  :  tr.'rr,r.-:rni,orr  ;i„r  tCie.  \.  :\  :;;)11>,  qui  cou- 
vrent plus  lie  la  inùiiic  Je  i.j  iurfji,'.'  d;  ctufi  partie, 
font  :iu  moir.'.  i.  ins  ';<  i  ics  ,  b-  iOlip  pl\is longs 
que  ceux  du  rriie  du  coips,  on  !.■■.  nomme  chevtux. 
yfj<l  CHtvttx.  La  partie  !a  plus  de  la  ré- 

gion chevelue  fe  nomme  le  vtrt«-v;  le  derrière  s'sp* 
pelle  X'ocdput  ;  le  devant  porte  le  nom  de ptâput  ; 
&-Ie$  côtés  ^eliù  de«ai^.  Le  cuir  qui  porte  les 
clievenx  eft  plus  enflé  6  moins  (ènfib!e  que  la  peau 
cri  rcflc  (lu  i;rT;>5  ;  or.  y  \  ott  un  plus  grand  nombre 
cli  glaiidci  lwb,ttcfS.    '  '..;..7  GlaNDFS  sÉBACiFS. 
Le  tiflii  cellulaire  quicf;  .lu-di-iTtiin  ,  a  l;i  j>rfv)rK:[c 
de  ne  fe  charger  rue  d'une  certaine  quantité  de  grailfe 
afTez  petite ,  &  logée  dans  des  cellules  étroites  ;  ce 
tiflii  mot  enlevé,  on  découvre  en  devant  deux  muf- 
c!es  minces  qui  vont  fous  ta  peau  defteodre  fiir  le 
front  jufqi/aïqtrâa  des  fournis,  qullsreleventen  iai- 
faol  rider  la  peau  du  front.  Ce  font  les  mufclts  fron- 
l^ux.    t'o-,e-\'u  c\v^  f.'lO:.  TAl.  X.    En  mart!i:int 
lia  tir.tiput  vtrs  roccii-uir ,  le  milifii  tu-  droit*-  à  pi'.;- 
che  ef.  occupi;  jurunr  apcr.cvrole,  à  bcuflle  tien- 
nent les  fibres  des  inufcles  frontaux  ;  M.  Wjnilr.'j- 
1  a  nomatéieaûoM^ontvroiiijut  du  crJte,  l'oy-ti  ^  ' 
LOTTE  APONEVRiDTiQVK.  Du  Ims  &  dcs  câtés  de 
dém  apenevrofpf  'pirtent  en  antere  des  lames  c{iar« 
liues  qui  vont  s'attacher  h  Tosqui  fe  trouve  dans  e  t 
cndiroit ,  &  qui  à  caufe  de  cela  ,  a  n  çù  [c  nom  a'oi 
occip'aal  ;  ce  (ont  les  mufclcs  occipitaux  ,  dont  l'u- 
fâge  piiroît  Lire  d";iidrr  les  frontaux  dans  leur  ac- 
tion. /'c>v'{  NU  ■  i  LKs  or f  iPiTAUX.  Tout  attenant 
ces  mufcies  ,  on  en  apperçoit  deux  petits  qui  vont 
tranfverfalemept  s'attacher  auderriCMdelaconque 
de  Toreillé  externe  ,  c|u'il4  tirait     nriere  ;  onlcs 
AOnin*  les  mufcUs  pcjUnain  Jt  torâilt.  En  remon- 
tant vers  les  tempes,  il  fe  préfente  i!c  chaque-  coté 
vue  lame mufculaire  large  oc  mince,  qiu  du  bord  de 

h  «alotte  apooefvoiiqw,  s'avanGt  ven  i'oitille  « 
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fiesyinCere  à  quelque  diftmiceau'deflîndiicaadidf: 
c'cft  le  mufcle  fupérieur  de  l'oreille  externe;  il  fert 
à  l'élever  un  peu.  ycyt{  Relevix  r  df  i.'oREiLLâ 
FMtKNt  .  L'artcre  temporale  pareil  à  quelque  dif- 
t.u;(.t:  de  te  mulcle  en  devant;  on  la  voit  ferpenter 
dans  cet  endroit  &  (e  partager  en  deux  branches 
principales,  dont  l'une  va  vers  le  front,  &  l'an» 
tte  vers  l'oeaput  ;  cette  dernière  s'anaflomofe 
avec  l'artere  oedpitale;  le  mot  d'«M|b«M/i  eft  em- 
ployé par  les  Anatomiftes  pour  définwr  raboucbe* 
iiient  de  deux  vaiiTeaux  qui  fe  confondent  Cc  n'cR 
font  plus  qu'un,  royc^  Ana&TOMOSB. 

Quand  on  a  enîcvé  l'aponévrofe  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &l  les  mufcies  qui  y  font  annexés, 
on  découvre  fur  toute  la  tète,  à  l'exception dctdW 
tés,  la  membrane  qui  couvre  les  OS  immédiaieiMnt» 
on  la  nomme  \di ptricràati  elle  ne  diftîne  point  du 
pérM>fte  des  autres  paniesi  on  la  voit  s'inCnuer  par 
les  futures  entre  les  os  de  la  tête ,  &  communiquer 
3VTC  la  membrane  qui  taplîTr  îcs  o^tn  dedans,  & 

r|>:i  fe  V.Ommt  U  duti  nute.  /'f  •  y;  It.nCRANE.  Sut 

les  côtes,  dans  ies  régions  tem|>->irf'it  le  trouve  une 
aponcvrole,  que  l'on  a  mal-à-propos  pnie  pour  une 
des  lamei  du  péricrâne  ;  elle  couvre  un  mufcle  qui 
occupe  toute  cette  région,  U  quieftanacbéauxos  : 
eu  CI  aiie  par  Ion  extrémité  fupériewe  ,  &  i  Tapo-  I 
phifo  coronoiide  de  la  mâchoire  inférieure,  par  fon 
extrémité  inférieure;  il  a  principalement  la  fonaion 
de  lever  la  mâchoire  inférieure ,  il  porte  le  nom  de 

iTolCfhite.  MtSCLF.  C  HOTAPHlïE.    SoUS  CC 

mi.ule  fe  t'e^c-vrc  un  ncrt ,  qui  part  du  maxillaire 
intérieur  à  ia  lortie  du  crâne  par  le  trou  ovale  de  l'os  ' 
iphénoi  Je  ;  on  le  nomme  U  nerf  ttmporat.  ! 

L'oreille  extérieure  eft  placée  au  bas  de  la  réeioa 
temporale  ;  on  diftinguc  la  partie  fupérieure  qui  eft  i 
carulagioeufe,  d'avec  l'imenture  qui  eft  faite  par  I 
la  peau  feulement  &  le  tidu  ce  lluUirc;  o.i  la  nomme 
U  khuU.  La  portion  fupcrieurepréfente  plufieursre- 
plis  &  piufieurs  eufonctmens  qui  ont  difcrensnoms» 
entre  ces  derniers ,  il  y  en  a  un  qui  mené  i  un  canal 
appelle  tonJuic  auditif  txtcme.  ^oyti  OBtSUS  IX> 
TERNE. 

Derrière  l'oreille  cil  le  nerf  auriculaire  poftérieur 
qui  vient  de  la  ponbn  dure  du  nerf  auditif  ;  fur  le 
devant  font  les  auriculaires  antérieurs,  qui  font  pro- 
duits par  deux  des  nerfs  cervicaux  ;  je  ne  fais  point 
mention  du  mufcle  antàkvr dei*«tîlle^  fut*  qm 

je  ne  l'ai  ;,în:ijs  vû. 

Le  n-.ufcle  crotaphite  &  lejpérioine  étant  em- 

Sortés ,  OQ  voit  en  devant  l'os  firontaU  fur  les  côtés 
i  en-haut,  les  deux  os  pariétaux;  enrb»6c  toiqom 
fur  lescôtés ,  les  grandes  ailes  de  l'os  fphénoïde ,  Se 
les  os  des  tempes,  en  arrière  l'os  occipital  :  ce  der- 
nier ert  uni  avec  les  pjriétaux  &  les  temporaux  par 
la  (uture  iami-dotJi  ;  les  pariciaux  le  font  entr'eux 
psr  la  future  lagittalc  ,  &  avec  les  os  temporaux  fie 
les  grandes  ailcs  du  fphénoide ,  par  la  future  écatl< 
Icule  ;  enfin  par-devant,  ils  s'unifl'ent  avec  l'osfroa» 
tal  par  la  future  8npelléer«i«]M&;  ces  OS  font  ta  par< 
tic  fupérieure  Se  les  c6iés  de  ta  boite  offeufe  du  crl« 

ne.  /  qjf4H  Os  FRONTAL  ,  Os  F       f  t A!  , 

Ilya  dans  tes  enfans  une  ouverture  .ai  ^unc  dans 
le  nniu'u  (![•  la  future  coronale ,  dans  l'i  ndroit  où 
1.1  f.^eittalc  la  rencontre  ;  on  la  nomme  /a foiuantUc 

ou  !.!hn!air:c      !a  UU.  Vayt?^  FONTANELLE. 

Pour  découvrir  ce  que  le  crine  renferme ,  on  1« 
fcie  tout-au  tour  ;  Se  quaqd  on  a  féparé  ia  calotte, 
les  parties  qui  s'offrent  aux  yeux  ,  font  d'^f^  voe 
nt^mbrane  forte,  épaiffie ,  compofée  de  deux  famet, 

&  très-adhérente  à  la  fice  uitcrnc  (Ui  ci  fine:  c'cfl  la 
première  desenvelopnci  du  ccrvc-u;  on  i'apppllr  la 
durtmtrt.  /''«jyt-  hi  lit  'il  .  Ca)  le  des  deux  lames 
qui  regarde  le  cerveau,  fe  réfléchit  entre  les  deux 

>     '  '         '    Ibft  , 
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Ion  nommée  la  fculx:  fur  ic  d  sde  cette  cloifon  eft 
tga  conduit  d'un;-  to.-m;  irungi]Uir9,(]di  va  toujours 
en  t'élarj^alâat  â  mefare  ^u'il  avance  en  axtUtt ,  &: 
oui  Rfoic  le  fang  des  veinct  da  cerveau }  c'cÂ  le 
}iua  tomfiuuLnat  fkpéfWÊr!  wa.  bord  oi>puré  de  k 
hv/x,  m  un  antre  cunduît  bien  plus  dehé  ;  c'eft  le 

finus  ,  lat  -  tojt  en  aiTJere  ,  font  plulieuis  grappes 
glui'iutcttrei }  on  ienr  a  donu^  1«  nom  de glaaiu  4t 
PaecAio/ti. 

Sam  bdote-mcre  ef^  une  membrane  iînej  cranf- 
|itifeiite«  compofêe  de  deux  lamet,  dont  rincérieur 
9*eafooce  dans  les  fiUont  qui  font  creufés  à  la  furface 
«(E&ieure  du  eemMii  U  ^miete  koie  ùt  aommc 
U  pie-mire,  b  fetronae  a  reçu  te  nom  fantekiioiJe. 

Le  cervra;i  vi:i::  cnfuite  ;  t'cft  nn  vifcere  trèl- 
gros,  irul,  irifsnli.ilc  ,  urolc  ti'iiii  prodigieux  nom- 
bre de  vaifleaaxi  compore  tie  deux  lubftàncet,  l'une 
extérieure  &  gtife ,  où  l'on  penfe  qitt  refprit  vital 
eft  fxtaiy  l'autre  bUnche,  &  qu'on  nomme  midal- 
tmn,  que  l'on  croit  formée  par  l'aflembUge  des  vaif- 
feanz  cxcréteuci  de  la  peemiete^  Ce  qui  donne  naif> 
fince  rax  nerB,  (bit  immédiatement,  (bit  médiate- 
iiirr.t;  ce  vifccre  eft  partagé  en  deux  pottions  prin- 
cipales nommées  hémifpheres  ;  ch.-.quc  hémifphere 
l'eft  en  trois  lobes;  l'un  antérieur,  l'autre  m^iyen  , 
&  le  ttoilîeme  poftérieut:  â  la  furface  extérieure 
fontdiiférens  enfoncemsns  connus  fous  le  nom  d'iti- 
fraciuofiUs  :  la  fubllance  grife  qu'on  appelle  auffî 
torticjte,  s'infinuedani  toutes  les  anfraftitolîtés :  une 
lame  blanche  afTtz  épailTef  fait  fU  en-bas  &  dans  la 
partie  moyenne,  la  létinîon  dei  deux  btoifpheres  ; 
f'efl  le  .Mi  ps  cillcnx.où  quelques-uns  ont  alTcr  tidi- 
culemem  place  le  lîtg;  de  l'amc:  fur  les  côtés  de  ce 
Corps,  un  peu  plus  bas  que  lui,  font  rreuiccs  lirut 
grandes  cavités  connues  (um  \t  nom  <ie  veiurituUs 
Juptriétrt  oa  latéraux  du  tcivcau,  qui  font  fon  itré- 
giiyeies,&qai  s'enfoncent  en  le  cootournant  comme 
■M  oones  d'un  bélift;  fous  les  lobei  moyens  du  cer- 
veuf  mw  cioilbn  miafpaiente  Te  voit  cntce  le*  detn 
TCiit!ricnUf  ;  elle  tes  ftpafe.  elle  eft  fiacn^e  de  deta 
Lunes  fort  diRinftes;  c'eft  le  ftpam  tatiéum:  la  pre- 
mière ch ofe  q  li  frappe  dans  lef  venrricales  fupé- 
tieurSj  c'eft  une  malfc  de  vaifTeaux  très-fins,  &  Jif- 
férerament  encotùlics,  la.^i:elle ,  en  s'élargarani  en 
arrière,  fe  prolom;'-  iafqu'au  f^itii  dei  vcntriculej  ; 
elle  a  pris  le  nom  ktpitxus  tkoro^dc:  les  vaiir>.-auaqtii 
la  forment  fe  réunident  en  une  grolTs  veine  ,  nom- 
mie  vniie  dtCttUta^  qui  déchaice  le  fang  dans  nu  fl- 
nns  »  que  nous  oblemcont  dansTiaftanti  otez  le  ple- 
ins chorolJe,  6c  vous  apperceviez  en  devant  & 
fur  le  côré  dans  chaque  ventricule,  une  bjffe  oblon- 
gue,qui  fe  termine  en-nrrlere par  une  firrc  dcq  ifii?; 
elle  e(l  gri>e  à  i'cxtcrtcui: ,  mais  le  ded^us  el\  mèié 
de  la  fubftance  blanche  &  de  la  grife  i  c'eft  le  cornj 
€(umelé.  S  JUS  le  feptum  lucidiim  eft  une  lame  blanche 
qni  s'élargit  en  s'avancaai  eB-emcce,  Se  s'y  partage 
«B  denx  bcaachci  oiîncet}  on  k  nommi:  la  voùu  à 
imtt^Stn:  enlevez  cett^voftw»  refectez-Ia  en  de- 
vant, 5e  7001  app«rcevtes  qu'elle  s'y  divife  ea  denx 
cordons  bl.inci,  dans  Wcatreraent  defqaelf  voua 
pourrez.  (îillin-.yjrr  un  rra'fi  .  inj  tard  m  tranfverfal 
no:ni\ic.lA  (omtrulJ'^'- :  j-::^:h-i!c  J,i  ^cr/ca'j:  vis-à-vis 
eft  une  ouvert'.iri  t|i:    ^  au  troiiï  me  Vfiirricule: 
plus  loin  fonr  deux  :mineuc42C  o/ales,  aDprlléts  cou- 
Âs  des  neii  optiques;  CM  émmeece»  laiffent  entre 
biia  eztrémiréf  p  jftérieisrei  une  amie  oovcnnre 
qui  «a  anffi  «t  troifi«me  ventri<-its}  on  h  aonme 
*aiu,  rantéritmre  s'appelle  viihat  attenant  l'anut 
eft  ta  comm'ffurï  p.^lérîeure  du  cerveio;  c'eft  an 
cordon  tranfverf.iî  <jni  s'avance         o^-u  de  chaque 
côté:  dans  le  lieu  ou  U  cavité  des  v.-ntricuWs^  fupé- 
dents  cotniiteoce  à  ^eaCuncic»  oa  voik  na  peàc  pc»- 
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!ons»»ment  poînm en-atticn ;  cift  le /•wjjîj  an^' 
roidt  :  on  appf.ç  i;  dans  Ir  rt rte  un  boutrcU.  qt.!  fuie 
les  cottioura  de  ia  cavitr  ;  les  AfMr<'mift<.-s  I!«mu  nom^ 
mé  la  comt  iTammon;  quand  ou  écarte  let  conciles 
des  r.irfi     ti  -ncî,  il  fe  piéftnte  une  lavué  ubl.in- 
p  le  o  jiu/  p  u  d  étendue,  d'une  f  .n.c  1  peu  piès 
:  (ip,iil.UiCi  t'cft  le  troificme  vnn  i, A-  <1i;  oiv m 
i,]ui  icfifunte  en  devant,  &  forme  i  tMoi.itDif,  di'nt 
ic  hcc  aboutit  à  une  petite  colonne  mcdudaitc  ,  ap- 
puyée ftir  la  glande  pituitaire;  on  la  nomme  d  caufe' 
de  ceia  ,  tigt  fùtuiuùrt:  on  appeiçoii  à  la  face  polid- 
rieure  du  truitieme  veonicule,  l'ouv.^tmte  de  Vûqttf 
dut  de  Sylvius;  c'eft  un  conduit  qui  du  ttotfieme  v--n- 
triciile  mené  au  quatrième:  fur  le  trajet  de  ce  u^r^.- 
diiit,  il  y  a  quatre  éminences  arrondies ,  que  les  an- 
cien? ont  allez  ridiculeme!it  .ipnellées  natès  &  itjlès. 
Âmè%  avoir  conlîdcré  tous  les  t.>l>jetsquc  nous  venons 
ti  in.'iqvici  ,  Il  l'on  renverfe  la  inalTc  du  Ltivcmde 
devant  en  arrière^  on  voir  d'abord  fous  les  li.  hri  sn- 
tétîetntleeneclilde  la  première  paire,  ou  neif.':  oiùc- 
tairu,  qui  voar  gagner  la  lame  ctibreufe  de  l'os  eih- 
motde}  eafttiie  on  volt  le»  netfa  optique*  i  dont  on 
obfecve  la  réunion  fur  le  devant  de  la  fclle  du  tuic« 
%le  paffl^e  pat  les  trons  optiques  d«  l'os  fphénoi'de  i 
les  arrer  s  c.irotides  font  i  côté  Je  ^es  nerfs  ,  les 
rut:, Leur;  on  les  voit  fe  part.i^cr  en  deux  branche» 
p'i^u  ipiieSj  dont  l'une  s'.rv.incc  t  nire  Icsdtux  lobes 
antérieurs  du  cerveau,      (c  rr(i\tiir  fnr  le  çorp* 
Calleux;  l'autre  s'engace  oins  hs  j;r.iiKie  raffutc  do 
Sylvius  ,  &  va  fe  rendre  au  lobe  moyen  &  à  la  plus 
tande  pairie  du  lobe  poftérieur:  derrière  la  tétuiîon 
e«  deux  netfs  optiques,  eft  l'czttdnité  de  la  tqge  pî- 
ruiraire,  îe  dans  le  voîfinage  font  deut  éminences 
appellre-  fn.rvu'.'.iln, v-imi'iuiî  tnfui't.-  '\-\;x  '^loffcs 
mifTsj  Liliiiihe*  vk.  aaoiidics,  qui  li.ir.h.ijit  li--  uc- 
v>.nt  en  :irtiete,  fe  rapprochent  &  i'enfonc  nr  d  ius 
u!i  ^los  bourreler  arrondi,  appelle  pont  dé  varolt,  ou 
protubérance  aniiklaire;  ces  deux  malfes  font  les  cnrne 
cereèri:  dans  ce  trajet  fe  voient  let  nerfs  de  la  rrotjlt» 
me  paire,  ou  nerfs  grands  moteurs  des  yeux,  lefqoeb 
vont  fe  rendre  iTotbite  Mt  la  fente  fphcnuidale:  un 
peu  plus  en  aniere  8e  fur  tes  cités,  fe  ptéremenc 
«udi  les  gtos  nerfs  de  la  cinquième  paire,  qui  vont, 
après  s'être  partagés  en  trois  branches,  i  l'otbite ,  à 
ta  irÎLÎioire  fupcrirure,&  à  la  mâchoire  inférieur*. 

Si  l'on  enlcvi  la  malTe  du  cerveau,  après  avoir 
coupé  vers  les  c.  lires,  ou  crura  cerchn  ,  voici  les 
chofes  qui  fe  préfentenc  â  la  vue:  en  devant  eft  le 
plancher  ofteux  qui  foutenuit  les  lobes  aniérieun  du 
cemtU}  il  eft  fait  pat  l'os  frontal  en  partie,  &:  pac 
certaines  pr'-'dn^ions  4e  l'os  fphénf  ï.le,  nommées 
m'es  I  fngrajp.is ,-  le  milieu  de  ce  plancher  s'enfonce 
p'.u'.  que  le  ictlc,  &  c'eft  dantcet  enfoiKement  qn'eil 
l').;ec  \i  lame  crthreiife  de  l'os  ethm)ïde  ;  tur  îe  mi- 
lieu de  LC'ts  lani  en  dcvanr,  r\\  rémin"ni'  c^^'.'a 
gain,  i  i.<ii  lei'. s'.i-'.uKi.'  !-i  pi-K^rc  de  l.i  rm  \-  ,lu 
cerveau  :  fut  le  devant  de  f  ette  ciiuni-me  ,  tiî  le 
trou  borgne,  duqttel  part  b  fi  ins  It^igimdi'ul  fiipé- 
rieur  de  U  dure  raere*  au-de'fus  duqu'  I  s'élcve  l'c- 
pine  front*!*:  ÙU  le  bcwd  de  !a  Lme  cnbrcufe  eft  (a 
nerf  aceedÎMte  de  to^li3if,  qui  foii  de  i'uibite  patf 
nn  des  trous  orbtiaires  inretnee:  an  b^rd  r>oftMeaf 
du  plancher  dont  nous  parlons,  vers  le  milieu,  font 
les  deux  apophyfes  cltnniJes  antérieures ,  &  tout  au- 
près, les  lieux  trous  optiques:  au-deffous  de  ce  bord 
fonî  deux  grandes  fortes  fcpsrres  f»sf  un?  éminenre 
mitoyennej  la  p^riM  de  ces  '1js  cil  torn;e;  p.ir 
les  os  remporaux  6:  le  fphénoide  :  fut  l'éminence 
moyenne,  eft  creufée  la  felle  du  titre  ^  cenfêttnc 
la  glande  pituitam  &  fon  mcetfftiftf  avec  quelques 
perirs  linus;  cette  cavité  eft  terminée  en  arrière  par 
les  apophyles  clinotia  ptfiérieures:  fin  les  câiés  de 
U  fclle  du  turc,  font  let  deuz  finus  otblTaîtee»  ai»> 
defliia  delqueb  fis  gliflé  le  aetf  ftttkéùque,  ott  nesl 
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de  la  quatrième  paire,  qui  va  fe  rendre  d.ini  l'ocbi?» 
par  la  fente  fphénoïdale ,  \:  \'eid  t.  uiî  le  miifcle 
extérieur  de  Vail  :  dan»  la  c.i-.ttî  des  linus  otbitaiie» 
font  renfermes  les  nerfs  de  la  troiiicn-e  pinc  ,  ctux 
de  la  cinquième  &z  (îxietne,  l'aicere  carotide  iateioe 
&  les  filets  qui  font  la  commttiiicadon  <lu  Mif grand 
^mpatk'imit^  avec  la  (îxieioe  paire  &  U  pnemiefc 
bimche  de  la  cinciuieme  :  dus  k  fend  de»  feflVt 
moyennes  de  la  baie  du  CT«ae,  fimt  plufieuc»  periis 
finus,  &:  Ion  voit  aa-deflbns  des  «îles  d'ingralliat , 
les  fentis  fp'^'^i'sïdtiics:  plus  Ins  plm  en  .uiific  , 
les  trou'  unin!  .tniéricun  qui  UiiitMr  pile  ii  ic- 
coiitic  lurv.Lc  (iu  nerf  de  \x  cinijuici  p-uit:  ; 
loin,  en  ni.itchant  toujours  en  article,  le»  irom 
evjUs,  le»  itoui  in-trrmnei,  tV  les  rroijs  épineux  d-.' 
i'os  fphénoide^  ce  dernier  ULlVc  pa'.i'er  l'arteie  qui  fc 
diftfiDOe  i.  U  durc-r.iere:  le  locltet  dans  'cv^uel  Ci 
««ofëmné  l'oigam  de  roiiie^  fi^ie  ietfeflè»  moyen- 
nt*  du  crâne  d'avec  let  poftérienres:  on  voit  à  i* 
f.u'c  atîtéiieute  un  petit  trou,  tc  fur  foji  fo!\;;)iec  un 
l:nti5  ^iDinmé  le  f.nus  Jlipcricur  iiu  rocker:  les  aiceres 
i  .troti  ici  pcnetient  d;ii)S  le  ciàne  vers  la  poiiuc  de 
ce  tt>»Kcr  ,  5:  fe  couchetir  en  i'jv.iin,.iijt  en  dcv-ant 
fat  le:  t  u--  .  c  h  fcllr  du  turc  foui  i',.'>;ner  les  .ipo- 
ph  ;r«s  tli'iouics  anteiicuies  :  -u  niveau  du  loihe.  fe 
i  Cicmvrc  un  plani-iicr  iv.cin'.Hincux ,  un  peu  (;le\e 
dans  fou  mUku ,  où  s'appuie  la  paiiic  U  plus  l^g: 
de  la  faulx,  &  ^chancre  en-derani  poui  laiflêr  \u(- 
fet  la  inofllc  allongcc,  il  eft  fait  pat  l.i  réflexion  ile 
l.i  lame  interne  de  la  durc-uicrci  c'cll  la  :eiuc  ii^  ce- 
rcler ;  il  fouricnt  les  lobes  pollcrîeurs  du  cerveau:  le 
p:-(L''>'.r SfitHyhi'c  ui.itche  dans  fori  milieu  de  devant 
en-ïtricie;  c'cll  à  tt  finus  que  la  grande  veine dtOa- 
iien  ^  le  iinus  Ion(;iMidiii.d  ititétioui  viennent  fc 
icndre;  cetto  tente  fit  atiaihrc  dans  fo»  contout,  aux 
branches  lianfveifdes  de  I  euiinence  cruciale  de  l'os 
oceîphal  j  21c  d  l'angle  fu^>éii-.  ur  du  rocher}  c'eft  dant 
la  pivmiere  partie  de  cct'e  adhciîon  que  fc  trouvent 
\c%  ftniis  laic'reux ,  dans  lefquels  vont  fe  dcgorgtft  le 
fifuii  longitudinal  fupéiieut ,  ;  li;  ptefToir  d'iléro- 
philcj  CCS  finus  vont  en  s'cnton^aiit  ,  aboutit  au 
g^;)''ie  .!es  jugu'aires.  t'i'}e\  CtKXtKV  &  t«tit  Us 
Items  àtrits  en  Unres  ii^liijktf. 

Le  cervelet  paroi;  quand  on  a  enlevé  le  tente  com- 
mune ;  c'eft  uu  vifcere  plus  petit  que  le  cerveau; 
niait  qai ,  eu  égard  aux  principUjt  circtmftanccs ,  a 
beaHtiiMip  deteOetnbJaiKc  n  e:  lui  :  unejpetite  fàub 
q«e  Ton  voit  en-arricrr  ^  le  pat.ii;c  en  deux  Mmif- 
plieres  j  la  fuLii'.iiu  j  .i;îife  eft  à  l'cxtéiicut ,  la  blan- 
che fe  raniitie  en  d;dan$,fv  forme  ce  qu'on  noninic 
!  .■ '^  i:  n'e  vie  ;  en  foulcvant  le  b  'rd  aincricur .  on 
Volt  une  pellicule  4  c'eft  ligranM:  vu'vuit  de  Vttuf- 
fe.-xs,  qui  couvre  le  qaatiîeme  ventricule,  cV  du  voi- 
tînage  de  laquelle  on  voit  auf!î  naîrre  les  nerfs  de  U 
qaatricine  paire  \  cette  valvule  rompue ,  la  cavité 
qui  fe  piéfente  eft  le  quatrième  ventricub  »  ou  le 
ttlanua  faiptàtiutt  dont  les  côtét  font  formés  car  les 
pédoncules  du  ctryelet;  par  le  même  renverunicMr 
ni  découvre  ces  parties,  on  mer  aiifli  foiii  les  jc«ix 
ans  fon  entier,  \'apper,di.e  se  !n'ifûrr.it  :  fi  vous  cou- 
pez les  deux  pcdon.:uleSj  que  vous  cmporfie/  la 
cervelet ,  Itsfojfes pofténeurei  de  la  l.jfe  du  ciiiie  fc 
font  voir;  vous  appercevc/  aulli  les  finus  occipitaux, 
te  for  U  face  poltétieure  du  rocher,  le  méat  itudu'J 
M/cfiM,  dans  lequel  s'inAnne  la  double  portion  du 
merf  aeouftiqite  te  les  anmt  miithet  :  plus  bat  vous 
voyez  les  trous  déchirés  pcflér'uurs  ,  pir  lefquî's  for- 
lent  les  Jinus  /jtérjux,  la  huitième  pjttfe  des  nerfs ,  oa 
h  pairt  \^ue  ic  le  nerf  acccnToixc  de  Vt'illis  :  fur  le 
milieu  eft  un  gros  cylindre  médullaire;  c'cii  h  rupïîle 
a'i.-rjree  qui  defcend  veri  le  grand  rrou  otcipiul  , 
paff'e  par  cette  ouverture,  &  defcend  <l,'.n$  le  canal 
de  l'épine  en  prenant  le  nom  de  moiHe  epmiere.  R  ? n- 
verl«Z''la  en  aiiieie,  l'àninence  cranfvetiide  que 
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TOUS  voyez  en  haut,  eft  le  poia  de  fanU:  vous  dil^ 

tinq'.it/  jii  his  les  c".ir,e:uft  çîi\.:irts  Its  rimniir 
d^Ui ,  Icv  aeux  iieiis  que  vuus  apperccvtz  vers  le  mi- 
lieu, font  ceu\  Je  11  l'xieme p,iiie:  plus  bas  fur  les 
ciités,  font  ceux  clc  ia  fepriemc  paite,  ou  les  atrfs 
auditifs  :  un  pea  au-dcdous,  pludcurs  hlets  fc  isiraf- 
fent  pour  fotrner  la  pjire  ^  .;g.ue  ;  d'autres  naillant 
après  vont  aux  trous  condiU  idieos  atttcrieurt«  te 
font  les  nerfs  de  la  neuvicmc  paire  ,  ou  luifi  fy^O- 
g'i'(fes  ;  les  nerfs  fous  ocapiuux  |-aicil1ênt  entbltei 
^:ii|H  1  iii^  .'.le  m  niveau  du  trou  occipital,  vous 
*l>ptn.cvt  lu  itteres  venéi'itiles  fc  ttur.ii  pour  for- 
mel la  ï'j/:  .:  'e  ,  lie  laquelle  vous  vo  .  i  ~  ii.\îtrc  les  fpi- 
nilei,  les  auditives,  ùc.  eniuite  la  balilaire  montant 
vers  les  apoph-  fe»  clinoi des  iH>i1tritiucs,  ccminuni- 

Kt  avec  les  carotides,  donne  au  cctvelet,  va  aux 
ce  poftirieurs  du  cerveau:  au  bas  des  apopliylct 
que  nous  venons  de  nommer  ,  font  les  Jlimâ  caver- 
neux, qui  pat  le  haut  communiquent  avec  les  orbt- 
laires,  je  par  le  bas  av.c  deux  twyaux  alTc;  dc'>iés,qui 
fous  le  nom  de  Jtnus  inftricurj  rocher,  vont  s'ou- 
vrit i  l'eitrcinité  des  fmus  latérii.x;  enlin  on  volt  ici 
la  tuhérojhe  eciipitjle  interne^  i'eminence  cnctaîe  de 
l'os  occipital,  \'jpoph\fe  hjftliiire  du  mtnic  os, 
qui  va  jufqu'au  fphéooide  pour  s'unir  &  fe  confondre 
avec  lui  cliez  les  adultes.  V^yt^  Cwvblkt  b  «ms 
lu  mots  écrits  em  Itttfa  itiUi^ÊUs. 

La  tcre  renfierme  encore  les  principaux  organee 
des  fens:  celui  de  l'oiiic  cA  pbvé  dans  !a  piuiion  dure 
de  l'o»  dc's  tempes.  Nous  avens  déjà  uniatqur  le 
conduit  anditit  tx:érieut,  il  «il  tetn'.iiié  pat  une  cloi- 
fou  mcmbraneufe  un  peu  enfoncée  dans  fon  milieu, 
on  la  nomme  mtiyii>rdne  d:^  r<  ■  pai:  la  cavité  qu'elle 
fctme  cfit  le  Mm^t^ar,  qui  ett  atic.  peu  légulict,  & 
ftar-tout  tapilIS  dW  petii^'He  uii- i\n  :  ce  qu'on  dtf- 
tiu^ue  au  ptemiet  coup-d'ail  «  ce  font  trois  petit* 
oKcleis,  dont  l'un  eft  placé  en-devanr,  te  ne  relTctn-' 
ble  pas  mal  à  une  nulfue,  on  l'apptlie  le  n:^r:cî:;i; 
deux  mufcles  viennent  s'y  inférer:  l'un  eft  tcnfet- 
mé  dans  un  cotiiluit  i  qui  fuit  la  dirt^fiion  de 

la  trompe  d'f.uftache  ;  ie  i'ecof.d  pafTe  par  la  filure 
c'ti(uUire.  Dciiiere  le  marteau  fut  la  inême  lijne 
eft  un  atiae  oflciet  appelle  i'eaeiume^  il  s'i.nit  avec 
laiète  du  marteau;  il  a  deui  brambcs,  dont  la  plut 
cotinie  s'avance  dans  l'ouverture  des  cellules  maf- 
toïdiennts,  la  plus  longue  va  s'unîr  â  un  petit  os , 
appelle  l'erraer:  ce  dernier  a  un  mufcle  fr-rt  périt, 
cJ  qui  eft  renfermé  dans  le  conduit  ofTeuN  de  la  p\- 
rjm.de:  cv.v:  I-  tî-icii:-  l'criic:  -  ij  hi anche  de  l'en- 
clume qui  I  J  joint,  il  y  a  un  petit  olTclet,  qu'on 
nomme  cri'ii:..',:ire  :  on  d:ftiiiguc  entre  ces  parties 
un  cordon  netvcux,  qui  d'articre  s'avance  en  def- 
cend.int  en-devantj  pour  fortir  jiar  U  fêlure  arri- 
culaice  de  l'os  des  tempes     fe  joindre  au  netf  liiH 

Î:uj|qui  vienrde  lacînquicme  paire;  ce  ncif  porte 
e  nom  de  twdedu  tjDihour:  pluliturs  otificcs  s'ou- 
vrenc  dans  la  cavité  du  tympan;  celui  qui  eft  en- 
liaut  £c  cn  airiere,  conduir  auï  ceiUles  mafiadieM.- 
nesy  qui  font  des  cavités  adc-  irté^idiercs,  creuféet 
d^ns  i  l  bafc  du  rocher  au-dcft'us  des  apopliy  fes  maf- 
toides:  la  féconde  ouverture  eft  cm-bas&  cn-dcvant, 
elle  mène  i  un  conduit,  qui  va  toûîooit  en  s'clareif- 
fiiit  fe  lerminer  vers  le  fond  des  mtines{  c'eA  la 
t'ompe  d^Evfiathê:  la  iroifieme  ouverture  /appelle  !a 
ftaUrt  ovale  j  elle  eft  remplie  par  la  bafe  de  l'étiier, 
&  conduit  a«  v^ftibule  ;  la  dernière  eft  la  fenttrt 
ronde  qui  communique  avec  le  limaçon  ;  entre  la 
fiVîCrre  ovale  !i  le  hiut  du  tympan  fe  trouve  une 
partie  de  Vaejueduc  de  J'.}t.'opc  ;  c'eft  tin  conduit  ofTcuï 

S «part  du  loi'dsdu  méit  n.iditif  ii'ienie,  &: ,  apri» 
,  KheutS  contours ,  vient  ;d>outir  an  trou  ftilo-maf- 
(oiJien;  il  renferme  U  potcion  dure  du  nerf  auditif* 
La  petite  cavité  ofli  eft  vis-|.vit  ta  fenltt*  cml«,  re& 
fctnble  i  un  petit  dime^  où  riennutt  te  rendre  l<e 
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tanaux  dtmt'Circulaires  jici'ua  des  conduits  du  lima- 
çon j  on  la  nomme  le  veflihuU:  ces  cimux  deuii  cii- 
culMie»  fimt  ao  «ombi*  ils  tsoi*^  le  faféiieur»  l'iafé- 
rieor  j  fle  le  poftérieor.  Au  bu  de  ces  cauiiz  «ft  un 
canaî  partagé  interieBretncn:  en  deux,  qui  rournanc 
en  (j)irjJc  Si  toujours  en  fc  rctrccilTan!,  t.iu  environ 
deux  tours  &  dcini,  &:  rcilcmWc  fuit  a  un  lHiij(,on 
dont  il  a  cmj>tunt<^  le  nom.  ^'oyc^  OmillK  iNTtK- 
M£,    rsM  /w  mois  écrits  en  lettm  Uatiques. 

Lm  autres  organes  des  fens  qai  ont  leur  (iége  à  la 
lice*  Ibat  placés  dans  la  face:  le  premier  &  le  plus 
unpottant  ell  l'oeil  quieft  li^  dans  l'ocbite^  &  cou- 
vert des  paupiefes!  le  front  t'élere  aubdeiTu^  -,  <V 
dcfTvnis  \x  peau  qui  te  convie  ,  on  voit  la  vt'wc  ;  - 
paratc  vcts  le  anlicUj  &:  les  deux  nerfs  frontaux  qui 
viennenr  de  la  pccmicrc  branche,  ou  Lniiiciie  oroi- 
taire  fupérieure  de  la  cinquième  paire.  La  racine  du 
nez  cft  au  milieu  des  fibres  inaftiihifWqui  viennent 
des  ftomaox&la  couvrent:  on  a  compté  ces  Hbres 
ma  nombre  des  mufcles  du  nez:  les  faurcds  fe  pré- 
(tmm,  îd*  ft  fuiveac  dam  ku  conraur  bord 
fupMenr  de  f orbite;  fou  korgroflê  extr^mïté  ou 
tfcc  cft  le  mufcle  comgateur,  qui  s*.i:r.'.fhc  d'une 
part  i  l'ipophyfe  orbitaire  interne  da  hoiu.i!  ^  ^:  de 
l'autre  au  revers  de  la  peau  vers  le  milieu  des  foui- 
cils  qu'il  abailTc.  Sous  la  peau  qui  couvre  &  forme 
les  paupières  eft  un  mufcle bij^t  minée,  doai  les 
£bces  difpofées  circulaitemenc  vont  «boildr  i  un 
petit  tendon  placé  i  la  partie  intéiienic  des  pau- 
pîeies,  il  les  rappcochei  ferme  Tsil  «  te  s'appelle  le 
mti/ètt  «fiteuMn  des  ptapUnt  :  chacune  de  ces  par- 
tits  cfl  bordée  d'une  rangée  de  poils  npri.-llcs  li's, 
qui  fout  foutfnus  par  certain*  p'.-rits  cai:ii.);,: .s 
applaits  {Us  tarfes) ,  dans  le  voilliiai;c  deiqucls 
on  voit  k  la  face  interne  les  gUndes  aiuttrcs:  les  en- 
4niixs  oiï  ces  cartilages  fe  rencontrent ,  fe  nomment 
la»  m^Us  it  tmili  im  grwd  m  iaunt ,  c'eft  celui 
étt  coté  du  nex{  l'autre  petit  en  txtente,  ^eft  l'op- 
fofé.  An  grand  angle  eft  ia  coromufe  Lu ry maie  ;  c\  il 
une  petite  glande  grenne  ^:  roîip  -:  pics  d'edc  eft  le 
repli  fi  m'i  -  hinairt  de  la  c<>Mio;x-tt/-.  ;  .lôr.s  îe  .l'ne 
lieu,  le  botd  de  chaque  njupicre  yy^n  une  peu:c 
éminence  au  fommet  de  liv]u.  11c  ci':  pe'ic  trou  , 
c'eft  le  point  Jaeiymal,  qui  mené  à  un  petit  onai 
membraneux*  lequel  s'avance  vers  le  grand  angle  de 
r«il  i  oo  k  Boaiiiis  eùaduit  laaymti:  celui  de  la  mu- 
pieie  fapéiîeure  venaat  A  renconctec  k  canal  de  Tin- 
Rrknre  s'unit  à  lui.  Se  de  cette  réunion  téfulre  le 
i4uuif  commun  y  qui  eft  trés-court  &  qui  s'ouvre  dans 
un  fac  placé  au  grand  angle  de  l'ccilj  on  le  nomme 
yi/t  lacrymal;  il  eft  membraneux  ,  d'une  forme 
oblongue,  &  finit  cm-bas  par  un  conduit  tTuinlr,!- 
neuz*  qui  s'enfonce  dans  le  canal  nafal  &  dci.li.it 
daua  le  bw  rhameur  des  larmes  que  les  conduits 
kerjriUMI  ont  «p|Min^  dans  k  fàc:  la  pauficre  fo» 
pétwnre  a  un  miifcle  qnî  l'élevé,  &  qu'on  nomme 
U  rtleveur  de  !a  paupière  fupcr'uure;  il  vient  du  fond 
de  l'orhite,  &  iinit  x<i  r;irtil3eede  la  paupière:  on 
trouve  vers  le  périt  angle  en  -  Haut  d:mi  un  enfon- 
cement creufé  i  la  face  interne  de  i'apophyfe  orbi- 
tiiie  eiteniei  k  glande  qui  &ît  la  fécrétion  de  l'hu- 
meor  des  larmes >  on  la  nomme  U  glande  lacrymale  : 
de  fa  lâce  concave  partent  douze  ou  quinze  royaux 
enctéwwn  trài-fins,  qui  penanc  k  conionftive  & 
▼erfenr  llinmear  fur  Feril ,  ce  four  fet  vaijfeaux  hy- 

frorhihljmiques  :  la  tunique  qui  revêt  les  paupières 
en-dedans ,  fe  nomme  eotinnclive,  elle  fe  rcrtéchit  fur 
la  face  antérieure  du  niobe  d?  l'iril ,  &  la  couvre  juf- 
qu'.xu  bord  de  la  cornée  tranfpuenie. 

Si  l'on  enlevé  la  paroi  fupérieure  de  l'orbire,  on 
voit  d'abord  le  pétiofk  de  cette  cavité  qui  paroit 
nttre  qu'un  prolongeflaent  delà  dun-mere,  enfuire 
en  diftingue  le  nerf  orbitaire  fupe'rieur ,  c'cft-k  pre- 
mière branche  de  U  cinquieine  paite>  puis  k  mafck 
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releveur  de  la  paupière,  fous  lequel  eft  le  mufde 
jupric  ou  rclevear  de  Tcril  ;  au  côte  tx:cncur  eft 
placé  ivt^aq'-it  uéitiiJeur  Je  fml,  9c  k  twtt  de  k 
quatricni':  f  iirc  qui  va  s'y  diftribucr  tont  entur;  du 
côté  du  nez  paruit  d'abord  ie  ni'iT  Ie  «  'Li.-;./  ,ï^.',./.vf  Je 
fccil,  vulgairement  dit  trtn.'^^iar i\  vu  nr  eo.r.me 
les  autres  ti  j  fond  de  l'iubitc,  mais  il  pjlf.j  l'.-ii  :eii- 
don  par  une  petite  poulie  cartilagineule  placée  vers 
le  grand  angle  de  l'œil,  te  de-li  fe  téAcchit  en  ar- 
riére Si  en-dchors  pour  s'inférer  au  globe  de  l'ait 
entre  le  fupcrbe  &:  le  dédaigneux.  Sons  le  grand 
oblique  eft  pkcé  k  mulck  eidduSti»  ou  iiUttun  on 
trouve  auffi  dans  cet  endroit  k  nerf  «ccf^ôtrv  dt  toi- 
fadif,  6c  la  br.inche  de  fûibttaiiia  {upéricure  qui  va 
au  fac  lacrym.d  ,61. 

Le  globe  de  Trcil  pan  ît  en  {TLartant  les  muscles 
fupérieurs  ,  il  ri'eÙ  p:is  toat-à-tait  au  milieu  de  i'ur- 
bice  i  le  gros  cordon  blanc  que  vous  voyez  partie 
eu  atrietc  de  fon  fond  Si  gtpta  la  pointe  de  l'or» 
bitcj  eft  le  nerf  ofdfiui  ks  petits  Akts  qui  t'entour 
renr,  forment  ït plutôt  ofti^\  vous  les  voyez  naître 
pour  la  plupart  d'une  petite  tumenr,  c^eft  le  gun 
glion  leaiiculaire,  auquel  fc  rendent  des  nerfs  qui 
viennent  de  la  troilîemc  pa  irc  vv  de  \x  eiîifluscme  : 
la  prcniicre  runique  du  globe  eft  épiilfe,  torie  lîc 
gfile,  c'eft  la  fclerotique ;  elle  fe  change  en-devant 
en  une  lame  tranfparence,  nommée  contée^  i  BimiB 
laquelle  palfent  les  rayons  vifuelt:  <knkte  cette 
r ornée  eft  un  elpace  cjui  contknt  me  buneur  fiwc 
claire ,  9c  qui  fe  légeneBe  avec  une  emlme  hâf 
Vkcj  on  U  notnme  t'Aanreirr  a^utufi^  fes  fonrce* 
nous  font  inconnues;  le  ilc-u  qui  la  renferme  s'.ip- 
pcllc  la  chdmirc  MUf.eure  de  Tiril;  fous  L*  i^lcroci- 
cj'ic  fc  trouve  une  meinbi.me  coinpolce  de  deux: 
lames ,  oui  eft  d'une  couleur  brune,  à  U  furfAce 
de  laquelle  font  les  lîlets  nerveux  du  plexus  opaque 
qui  ont  travetfé  la  fclérotique  ic  qui  s'avancent  en 
devant  ;  cette  féconde  tunique  porte  le  nom  do 
choroïde  i  quand  elle  eft  venue  nnès  du  botd  d«  k 
cornée,  elle  adhère  fortement  a  la  face  inietne  ét 
la  (tlcrotiiiue  ;  cette  adlitri.ncc  eft  marquée  par  un 
bourrelet  .iif.  z  mil-i-propus  appelle  liaamtnt  ct- 
l'.^trc  ■  les  liictî  nerveux  que  nous  venons  d'obiet- 
vct  s'y  terminent  :  dc-là  la  choroiie  fc  ledechit  £c 
fotme  une  cloifon  qui  fépate  k  charobre  antérieure 
de  l'œil  d'avec  h  poftétMUte  ,  qui  lcr:e  KhuauMr 
vitrée  H  le  cryftallin;  Cette  cloifon  eù  p<:.-^ec  dam 
fon  milieu  ,  le  trou  eft  rond  Acil  peut  fe  cetksrar  tc 
s'élargir ,  c'eft  la  pupiUç  y  la  face  antérieure  de  cette 
même  partie  eft  tcmic  de  puiûeurs  couleurs,  ou  !* 
nomme  iris  ;  la  f.ice  poilérieuie  eft  brune,  elle  i'.tp- 
pr'lc  '(Vff  par  que'ques  An.itomillcî  :  l'cII-Îj  qu'on 
voit  les  fibres  mufculaires  oui  reiferrent  &  dilatenc 
k  pupilki  P'*  '"■A  plufieurs  lignes  difpolée* 
en  myom*  uootméet  procejfus  ciliairtti  ces  lignes 
vont  aboutir  au  lieu  où  la  circonfétence  ds  la  cloi- 
fon adhère  i  k  fdétoiique:  la  retint  eft  fous  la  cho- 
n  ïJe,  c'eft  une  membrane  molle  Se  pulpcufe  qui 
s'ctcnd  eu  s'aminciflànt  jufqu'i  la  cloifon;  en  la 
regarde  comme  l'organe  immédiat  de  la  YÙi:  d.uis 
le  creux  que  touret  ces  ruuiq  -cs  lorni-nc,  el\  ren- 
fermée une  mails  claire,  bnil..inc  &  fi: mbî-ible  i 
du  verre  fondu*  c'eft  le  corps  viiic  ;  une  membrane 
tiét-fine»  CMmue  fous  k  nom  de  membrane  Ai^ 
totity  l'enveloppe:  elk  eft  compofée  dedemtban^ 
l'intérieure  fe  replie  en-dedans  &  forme  un  prodi- 
gieux nombre  de  cellules:  le  cryfiaUin  eft  placé  en^ 
devant  entre  ces  deux  lames,  qui  tout  fa  capfule  ou 
fon  chaton  ;  cette  r:irtie  eft  un  cor|>s  ttaiifparent, 
d'une  certaine  conhllance  liiué  immédiatement  der- 
rière la  pupille,  fa  forme  approche  alfez  de  celle 
d'une  lentille  un  peu  applatie  en  -  devant.  S  'îis  le 
globe  de  l'œil  font  placés  deux  mufcles  ^  X'kumile  ou 
Xiàaijfeur,  U  le  petit  oblique  i  û  l'on  epkve  k  glob* 
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&  fe5  mufcles ,  on  voit  em-bas  fit  cn-<Jehori  une 
longue  fcnre ,  c'cft  la  fente  orhitalrt  inftrieurt  ;  elle 
line  pudâig*  «a  a€if  auatUUdn  fnfinmJU  aux  mr- 
ttru  whUeànt.  On  voir  alors  «joe  la  civîté  de  l*or- 

bire  cft  pvr.imiJile,  &  que  plulieurs  ps  entrent  <i!:i$ 
fa  compuittion  \  lavoir  le  frontal  &  le  fphttiotde  cn- 
dciru»,  le  maxilUire  fit  le  palatin  em-bas,  fur  le  côte 
eitéheur  i'ot  de  la  pommette  &  une  pattie  «le  la 
grande  aîle  da/pkéatSdtf  en-dedans  l'os  ithmcide  te 
Pot  rnigHisj  on  f  roir  eu  -  dehocs  les  deui  fentes 
orbinùies,  l'one  fiiptrieure  &  raurre  inféricnre:  en 
dedans  le  trouoptique^  les  troiu  oriiitaiics  inrcrnc^, 
le  commencement  du  conduit  nafal,  em-ba$  le  con- 
duit otbitaice  inférieur  qui  iailTe  paCTer  le  nerf  ma- 
xilhiire  [upirUitr,  f^ayn  <Eil,  &e. 

L'organe  de  l'odorat  eft  fut  par  le  net ,  i'ext£> 
rieur  &  l'intérieur:  le  premier,  dont  la  (îruation  cft 
tffcz  connue  ,  offre  à  fa  racine,  fous  la  peau  k$ 
lames  iiialVulaires  donr  nous  avons  parle,  deux  o: 
nommes  os  du  ne^,  &  deux  apophyfes  longues  de 
Toi  maxillaire  fupcrieut}  au  ms  de  ces  t»  eft  on 
ciRilage  (  qui  fe  protonj^eant  en  dedan»^  £ttt  la  nar- 
tîe  anrérieote  de  la  cloifon  des  narinet  >  cTeft  te 
grand  cartilage  ou  le  moyen,  aptè»  lequel  fe  préfen- 
tcnt  deux  autres  cartilages  recourbes ,  qui  font  les 
aîies  &  le  bas  de  la  cloifon  ilu  ne/  exrcricur  ;  vers 
le  bi.nu  des  ailes  on  trouve  quelque";  petits  caiula- 
ges  irrcguliers:  dans  le  viuiinAj^c  ,  on  apperçoit  le 
mufcle  indlîf,  qui  vient  de  la  racine  du.  nez  Se  du 
bord  voîfin  de  Porlrire  pont  fe  terminer  i  Is  peau 
de  1»  lêvre  fupcricurc  qu'il  relève  ,  en  dil.itaur  la 
narine:  au  -  d^  ir>iis  de  l'aîle  tic  la  n.itine  eft  le 
i7j,.s'..^  rr->  r:fi;l  'rn:(  ;  ii  l'on  pt-dc-rie  datis  l'iurcrieur 
des  narines ,  on  v~>n  tout  tapiiné  par  h  memirane 
yttuiuirti  elle  eft  l'organe  de  l'otiorat  :  au  milieu 
d«  cette  cavité  eft  titie  cMTon  moitié  dTeafe^  moi- 
tié eirtila^încufe.  Naos  venons  de  voir  que  le  car- 
tilage m. M  II  1,1  TU  7  ?aurnitr)it  ce  qu'elle  a  de  car- 
riinginenx:  la  lame  àefccndante  de  l'os  ctîimoïde 
&  If  V  'ir.vr  foîi:  la  portion  olTeufe  qui  cft  en  ar- 
rière :  ou  apperçoit  eu  haut  le  eorps  ctUulaire  de  l'os 
ethmiudiy  danslequel  oa  dillinsue  les  deux  cornets 
fnpétieufs  du  nés;  entre  ces  câlulea  fe  décoavrenc 
deux  rigoles  qnî  conduifenr  i  deut  trous  arrondis, 
crtufcs  tians  le  bori!  lîu  front  it,  >?c  qui  f  >nc  les  ori- 
fices lies  finuj  frjr.uux  nu  Jourî:-!:eri :  (ur  chacun 
<l^s  f'>:cSj  il  fe  iirclcnîc  un  p.'ti:  os  tair  &  difpofé 
en  mantere  d'auvent,  on  le  nomme  la  conque  infé- 
ritare  di  nr^;  au-delTus  fe  voit  l  u  r.  citure  dojll»* 
nMxiUain,  c'eft  nne  grande  cavité  qui  occupe  tout 
l'iotérieur  de  l'os  du  mrnie  nom  :  plus  bu  que  la 
conque  ell  l'extrémité  du  conduit  nafal  :  cn-arriere , 
te  toujours  fut  le  côré,  eft  une  grande  ouverture , 
c'eft  le  pavillon  de  la  trompe  d'Euftache  ;  cette 
trompe  cft  un  conduit  en  pattie  cartilagineux  & 
membraneux ,  en  partie  olT^uXj  qui  montant  en  fe 
cetréciflànt  de  bas  en  haat  te  de  dedans  eo  dehors , 
va  communiquer  avec  la  cavifé  du  tympan  t  la  pa- 
roi intérieure  t^c  !a  fofn.-  irafale  eft  en  partie  ofTeufe 
&  en  partie  membraneufe:  la  portion  ofTeufe  eft 
faite  pat  les  os  maxillaires  &  les  o$  palatins;  la  por- 
tion membrancufe  eft  cn-arriere,  elle  va  en  pente 
rets  le  gofier  ;  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  voile  du  pa- 
lais :  les  côtés  de  la  foffe  nafale  font  foimés  pat  les 
os  maxillaires  &  les  os  du  palais  :  le  haut  eft  fait  par 
les  os  'lu  net  ,  l'os  cthmoïle  ,  &:  en  arrière  par  le. 
fphénoïJe;  dans  la  portion  naCale  de  ce  dernier  ce 
on  voit  les  ouveirures  des  finus  fphémldtmx,  qui 
font  placés  fous  la  felle  du  nue ,  tc  occofent  tout  li 
corps  de  Fqs;  au  •  deflôus  de  cet  trous  font  les  iwi» 
iies  poflétieures  ou  arriéres  narines,  par  lefquelles  le 
fcè*  communique  avec  le  goder:  ourre  les  nerfs  ol- 
faftatres,  donc  les  filets  paflcnr  £<  def  en  icnr  dans 
le  nez  pu  les  petits  tcoos  de  la  Umc  ciibreofe  de 


H  O  M 

i'os  ethmoïde  «  il  y  a  cncoie  des  netfs  qui ,  accom- 
pagnes de  petites  omet»  •'iolipucnt  pai  les  trous 
fphein-ftiadaMf  ccux-lâ  viennent  du  maxillaiie  tb> 
I  crieur  :  au  bas  de  la  dotfon  du  net  dans  les  oa 

fecs,  il  y  a  une  ouverture  de  chaque  cùtc  qui  va 
aboutir  dans  le  haut  du  palais  en  -  dw^ai  au 
palatin  antérieur. 

Les  joues  font  fut  le  côté  du  nfz  ;  on  y  voit  fous 
la  peau,  qui  eft  très-fine  te  très -Colorée  dans  cet 
endroit,  les  mufclei  ^ygomatifuet  grmdtcpetitf  eyà 
tous  tes  deux  vont  i  la  commilTure  des  lèvres  quils 
tirent  cn-dclior?j  la  gi^nJe  pa'i'cde  qi;i  s'avance 
jufqu'à  l'oreitle ,  c'eft  la  pius  giuilc  «i.s  i^Uvau.s: 
fon  conduit  cxcréteut  (>art  en-devant,  vient  sou- 
viit  dans  la  bouche ,  &  s'appelle  le  candu  t  de  Stt- 
ntn:  le  mufcle  majfeter,  «m  des  principaux  ttle- 
veuts  de  la  mâchoire,  fe  voit  fuus  la  parotide  dont 
il  eft  en  partie  caché ,  &  fous  ce  mufcle  eft  la  brin- 
I  de  la  iv.à  ueùrc  intciieiTc :  l'os  de  la  pommettê 
cil  dans  le  mcme  lieuj  l'on  voir  fon  apophyfe 
exiorne  S^amncer  vers  les  tempes ,  &  fotmet  avec 
une  «ocrt  «popbyfc  de  l'os  des  tempes  ï'areadt  ^y- 
gametttqatt  tom  laquelle  pallê  le  tendon  du  croto- 
phite,  &  au  bjr  l  de  l.i.yi.llc  s'attache  le  maflcter 
par  en-haut.  S  vjs  l'os  de  la  pemmettc  cft  un  enfon- 
teii-Tcnt  (c'eft  \^  fi^(fe  mjîiifc]  dans  lequel  en  voit  le 
mufcle  canin  Se  le  trou  orbttaire  excerne,  par  lequel 
fort  l'extrémité  du  ncif  maxillatte  fupcrieur,  qui 
s'unilfant  id  avec  la  ponion  dure  du  neif  aoditu  * 
fait  un  plexus  d'une  grande  étendue. 

Chacun  fair  ot'i  !a  bonchc  cft  phcéc;  les  Anato- 
miftes  diî\in.;iien:  la  IkukIic  extctieure  de  la  cavité 
à  iaq;icl'e  cl.e  coiiduit.  Cette  bouche  extérieure 
s'ouvre  entre  les  deux  leviei  :  fous  la  peau  de  cha- 
cune des  lèvres,  on  voit  les  artères  /dJûi/iwcpii  vien- 
nent de  la  maxillaire  extenu:  elles  lèrpenceiu  for  \m 
mufeie  orUeulaire,  qui  fm  «ne  partie  de  répailtèiir 
des  Icvres;  l'angle  qu'elles  '  :  ivrrt  en  fe  rencon* 
tiint,  fc  namnic  la  ccrnrrifu.  t ,  a  laquelle  viennent 
fe  rendre  les  niultics  -4  ■\ ^cmjtiaues ,  canin ,  biucma' 
teuTt  quelques  hbres  du  peaucter,  le  inuicie  tnangu- 
/Àrnrj  le  ^uarré ,  la  houpe  du  menton  :  la  peau  qui  cou- 
vre CCS  ttois  derniea  laillê  paflër  les  poils  de  la  bat- 
be^ainfî  que  celle  des  levres  8e  du  basdes  joues,  dans 

les  m  des  feulement:  en  rcnvcrfant  les  lèvres,  on 
npprrçoir  la  tncinbcanc  line  qui  les  couviCj  &  fous 
laquede  eft  un  tilTu  légèrement  fponeieux,  qui  foû- 
tienc  les  glandes  labiales  tc  les  papules  nerveufes  : 
cette  membrane ,  avec  fon  tilTu,  fe  réfléchilTànt  fur 
les  bords  de  chaque  mâchoire,  7  forme  le»  geod» 
ves  ,  &  produit  deux  petits  replis  qu'on  noram» 
freins  des  levres.  Elle  tipifTe  auflâ  le  refte  de  la  boa» 
che  ,  &  loge  d'auttes  glandes  femblables  aux  labia- 
les ,  &  qu'on  nomme  buccales  :  ft  l'on  enlevé  les 
patries  que  nous  venons  d'indiquer^  la  face  externe 
de  la  mâchoire  paroîi  à  nud  ;  on  diftingue  dans  fon 
miliea  ce  cpi'on  nomme  le  Jymphife  ;  i  quelque  diC» 
tance  on  voit  les  mnu  mmtoniers  par  Icfqnels  for- 
tent  les  extrémités  des  nerfs  m^xiiLires  inférieurs, 
lefqueis  vont  iormet  par  leur  imion  avec  1»  portion 
dnte  de  l'auditif,  le  plexus  maMllaire  :  l'orr«re  ma- 
xillaire externe  fe  ptélenBe  aullî  fw.le  bord  de  la  mâ- 
choire: les  dents  lè  montrent  touic»*  te  V>eu  pew 
diftinguer  les  inci/tves  qui  font  en-devant  au  nombre 
de  qtutre  i  chaque  mâchoire  ;  les  canines  qui  viett- 
nent  après,  &  qui  f  i  -  ru  r  ;  ibre  de  deux,  &  les 
moieures  placées  le  plus  en  arriece  i  on  en  compte 
dntj  <ilU|  de  chaque  côté  :  en  écartant  les  mâchoi« 
Its*  «n  voit  en  bas  la  tangiu  ;  £1  baie  cft  eOrarriere: 
le  tron  qui  y  eft  cteufé,  c^eftle  trou  borgne  i 
depuis  ce  trou  jufqu'à  la  pointe  vous  diftinguez  une 
lig'ir  ff'^^fre-nent  creuféc,  t'cft  la  ligne  médiane:  â  la 
fai  ;  icde  cette  partie  font  les  papilles  net» 

veaiei  ;  ies  gynmiédee  veu  fa  poiutc«  Les  ^«Me»> 
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n^<s  au  milieu,  &  vcii  l'a  bafc  cciies  qui  font  à  tite 
de  champignon  :  plus  loin  que  ces  dernières  font  pla- 
cées \ts  glandes  lingualei:  ce  tncme  ccarcement  des 
mâchoires  tau  paroirrc  des  ligamens  iniermaxilliiircs 
&  les  glandes  molaires:  (1  vous  relevez  la  pointe  de 
la  langue  en  atiicrct  vous  appcrccvtcz  une  petite 
duplicature  de  la  membrane  interne  de  la  bouche, 
c'eft  le  frein  de  la  langue:  i  côté  font  les  artères  & 
les  veines  de  la  langue ,  on  les  nomme  ranines:  deux 
petites  élévations  fe  font  au/Ti  appecccvoit ,  elles 
font  percées:  leur  trou  eit  l'oriBce  du  tuyau  excic- 
teur  des  elandes  maxillaires  &  fublin(;ualcs  :  ces 
dernières  font  placées  dans  l'endroit  que  nous  exa- 
minons :  la  voûte  du  palais  répond  à  la  face  fupé- 
lieure  de  la  langue  ^  on  y  voit  les  glandes  palatines 
Se  le  voile  du  palais:  au  milieu  de  l'arcade  que  ce 
voile  forme  pat  ft>n  bord  intérieur  cil  la  luette  :  au- 
dclfus  d'elle  jufqu'à  l'épine  palatine  cil  le  mufclc 
c\y)(osi  fur  les  côtés  font  deux  replis  qui  viennent 
tomber  fur  les  bords  de  la  bafc  de  la  langue,  ils  for-  * 
ment  le  contour  de  Yijikme  du  gofier,  &  renferment 
le»  mufcles  gloffo-Jîaphy  Uns  :  deux  autres  replis  par- 
tent également  du  voifinagc  de  la  luette ,  &  vont  fe 
perdre  en-arricre  dans  le  tund  du  golier.  Les  glandes 
amygdales  font  Ittuces  entre  ces  tepiis:  les  mufcles 
petro-Jlapkyitns ,  pteryga  Jtaphylins  fupérieurs  ii  les 
inférieurs  v.)nt  le  rendre  au  voile  du  palais,  &  fer- 
vent aux  dilTérens  mouvemens  qu'il  exécute.  L'ef- 
pace  qui  ell  derrière  le  voile  du  palais  l'atriL-re- 
bouche  ou  le  pharynx  ,  qui  va  en  s'allongeant  en 
manière  d'entonnoir ,  aboutir  à  rfcfophaj^e  :  Ct-tte 
partie  cft  toute  miifculeufe,  &  fe  telll-rre  par  la  con- 
naâi'.ia  des  mufcles  pe'cra  Se  eèphalo-  pharyngiens  , 
ptérygo-pkaryngiens,  hypéro-pharyngiens,  hucco-pka- 
ryngiens,  maxiUo-pkarvngiens  ,  glojfo- pharyngiens  j 
kyopharyngiens,  fyndcfmo-pharyngiens,  thyro-fh^ry  n- 
giens  Se  crieo- pnaryn^iens  :  dans  la  paitie  aniérieute 
&  Kilfe  de  cette  icgion,  on  volt  une  ouverture  qui 
mené  à  la  trachée-attere,  c'eft  la  b-iachc  ilu  larynx; 
plus  b.n  eft  une  fente  connue  fous  le  n  :m  de  glotte  : 
au-delTus  eft  un  carrila,;e  n^immé  e'piglotte  ,  il  lait  la 
fon&ion  de  valvule  dans  le  tems  de  la  déglutition  : 
fur  les  côiéï  de  la  glotre  fon:  les  ventricules  du  !.a- 
lynx,  &  fur  ces  civi-cs  font  placées  les  cartilages 
arvcenoïdes  Se  les  glandes  du  mcmj  nom.  Quitt..'as 
pour  un  moment  cette  région,  &  confidérou»  le  bas 
du  menton  &  le  col.  La  prcnticre  partie  qui  fe  p^é- 
iiente  en  -  devant  fous  les  régu^ens  c(l  le  mufclc 
peaucier;  quand  on  l'a  cn'evé,  on  app:.Tçoit  f'.tus  la 
mâchoire  le  mufci'?  digajlrique  qui  y  tisnt ,  &  va  de 
l'autre  bout  s'attacher  au  «..Ine  dans  la  rainure-mjf- 
tocdienne  :  fous  la  portion  antérieure  du  digajîrique 
eft  !e  mufcle  myto-hyoidien:  qu'on  le  détache  de  U 
znâchoite  à  laquelle  il  rient  par  fnn  bard  fupérieur, 
&  qu'on  le  renverfe  fur  l'oi  hyoïJe ,  les  p.irties 
qu'on  découvre  font  les  mufcles  ginto  -  hyoïdiens  ; 
après  lefquels  viennent  les  ge'nio-glnjf'es,  fui  le  côte 
defqucls  font  placées  les  glandes  /uèlinguales ,  &c  à 
quelque  diflancc  vers  l'angle  de  la  màk.hjire  les 

§ landes  maxillaires  :  on  a  crû  voir  dans  cet  endtoir 
eux  mufcles  que  l'on  avoit  nommés  mylo-gloffes: 
mais  ils  n'exiftent  point;  l'os  hyoïde  eA  en  -  devant 
aa  •  delTous  de  ces  parries  ;  les  libtes  mufculaitcs 
qui  s'élèvent  de  fon  bord  fupérieur,  &  qui  montent 
à  la  bafc  de  U  langue,  conftituent  le  mufcle  hyo- 
gloffe:  on  voit  au-dclfous  de  ce  même  os  les  mufcles 
Jlerno-hyoidieas  &  les  omo-hyoidxens  :  les  uns  5c  les 
autrej  lont  attachés  au  bas  de  l'os  hyoile,  &  les  pre- 
miers vont  au  fternum ,  les  derniers  i  l'omoplate  : 
ces  mofcles  étant  enlevés,  il  en  paroît  deiu  autres, 
l'un  court>  &  qui  du  bord  inférieur  de  l'os  hyoïde 
va  fe  terminer  à  l'aîlc  du  catti!as;e  thyroï  ie,  c'eft 
le  hyo-thyroidien;  l'au're  eft  plus  long,  &  va  du 
même  cartilage  fe  rendre  «u  fternum  &  s'y  inférer. 
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c'eft  Itjtemo-thyroidten.  il  s'rleve  audî  dn  ft.ri>iiin 
&  de  la  partie  voifinc  de  la  clavicule  j  un  m  iîcIc 
rrcs-forr,  qui  monte  jufqu'à  l'.-ipophyfc  nuftaïle  de 
l'os  des  tempes,  &  s'y  atraclia  ainli  qu'à  la  patrie  la 
plus  prochaine  de  la  ligne  dcmi-iitctiiaire  fupéi.cure 
de  l'occiput  ,  c'eft  le  jUrnc-maJUndien  :  la  trackée- 
artere  fe  ptéfente  en-devant  .iu  milieu  du  cou;  c'eft 
un  tuyau  qui  re^cùt  l'air,  èc  le  conduit  au  puûmon  : 
fa  patrie  antct ieute  eft  faite  de  petites  bandes  carti- 
lagincufes  femi  -  circulaires  liées  entre  elles  par  des 
mcmbr^es,  le  detriere  eft  tout  membraneux:  on 
apperçoit  en-dedans  &  en-arriere  \t% glandes  trachéa- 
les Se  les  bandes  mufciilaires  de  Morgagni:  dans  l'en- 
droit où  ce  conduit  s'enfonce  dans  la  poitrine  chez 
les  cnfans,  il  eft  en  partie  couvert  par  le  thymus; 
c'eft  une  glande  dont  l'ufage  n'eft  pas  encore  bien 
connu  ,  Se  qui  dcfcend  dans  le  fct-tus  jufqu'au  péri- 
carde: au  commencement  de  la  ttachcc-artcrc,  on 
voit  une  efpece  de  tctc  qu'on  appelle  larynx ,  c'eft 
elle  qui  fait  l'émincnce  appellcc  pomme  dAdam: 
une  glande  étroite  dans  fon  milieu,  &:  rciiliée  fur  les 
côtés,  cmbralfe  le  bas  du  Lirynx,  on  la  nomme  la 
glande  thyrcïde:  le  plus  grand  &  le  plus  antérieur  des 
cartilages  du  htynx  reircmb'.e  i  un  bouclier  ,  il  a 
pris,  à  caufe  de  cela,  le  nom  de  tkyrcide  ou  de  fcu- 
tiforme;  il  a  deux  apophyfes  en-haut  &  en-arritre^ 
qui  par  le  moyen  d'un  petit  ligament,  font  unies 
aux  extrémités  des  cornes  de  l'os  hyoïJe:  deux  au- 
tres apophyfes  moins  longues  j  mais  plus  laiges, 
s'articulent  en-atriete  &  cm-bas  avec  le  cartilage  cri- 
coide  :  ce  fécond  cartilage  a  la  forme  d'un  anneau  , 
dont  le  chaton  fort  l.irge  &  fort  élevé  cft  cn-arricre  j 
le  mufcle  crico-ihyroidien  eft  en-devant  entre  les 
bords  correfpondans  du  thyroïde  Se  du  criccïJe.  Au- 
dcftus  de  ce  dernier,  efi-arricre^  font  les  cartilages 
aritenoides:  on  voit  aullî  plutleuis  mufcles  de  cha- 
que côté;  les  premiers  vont  de  la  fuiface  du  chaton 
du  cricoïde  à  la  partie  inférieure  des  arirénoïdes , 
ce  fi>nt  les  crico-aryténoid:ens  pt>Jle'rieurs  :  les  féconds 
vont  en  fe  croifant  du  bord  fupciieur  du  cricoïde  au 
milieu  de  la  face  creufe  &  poftérieurcdel'ariiénoïJc; 
du  côté  oppofé,  ils  ont  le  nom  de  crico-ary  te'noïdiens 
croifes:  les  ttoilïemes  font  pl.xcés  far  le  bord  du  cri- 
coïde en  -  levant  j  &  vont  gagner  l'atitéiiuïdc ,  ce 
font  les  crico-ary  ténotdietts  latéraux:  il  y  a  encore  ici 
deux  mufcl.^s  nommii  thyrc-ari  ténoidiens :  entre  l'o» 
hyoïde  &  le  cartilage  tnyroïJc  pénètre  le  nerf  /j- 
ryngè fupérictr ;  on  voit  cm-bas  le  ixtif  lary  ngé  infé- 
rieur  &  l'ancre  laryngée  j  dont  plufîeurs  rameaux  fer- 

C entent  fur  la  glande  thyroïde;  au-dclTus  de  i'os 
yoïdf  on  diftingiic  l'iirrer*  linguale  Se  les  trois  neris 
hypo-gloffes  j  le  grand,  le  moyen  Se  le  petit.  Les  deux 
ligtmens  fufpenjeurs  du  mêmî  os  fe  montrent  auflî, 
&  vont  gagner  l'apiiphyfc  Jty'.cide.,  de  laquelle  trois 
mufcles  icmblent  partir,  dont  l'un  va  à  la  langue, 
l'autre  au  pharynx,  S:  le  tioifiortie  i  l'os  hyoile: 
le  premier  s'appelle  Jlylo-gloffe ,  le  feco:)d  Jlyh-pha- 
ryngien,  le  uo-.Cicm-j  Jlylo-hyoïdjen:  c'eft  à-peu- près 
dans  cette  région  fie  vers  l'angle  de  la  tr.âchoire  in- 
férieure que  fc  rendi:nt  les  veines  qui  rapportent  le 
fang  des  parties  indiqilct^s;  elles  vont  s'uuvtir  dans 
la  grofte  veine  jugulaire  interne;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  variétés  dans  la  manière  dimt  elles  le  font  :  cette 
gtofTe  vcinp  jugulaire  in>ine  dcfcend  le  lot:g  de  la 
patrie  latérale  du  cou  pour  fe  rendre  i  la  poitrine  : 
a  côté  d'elle  s'élève  Vartere  carotide,  qui  fe  divife  en 
deux  vers  le  bas  du  larynx:  le  rameau  pnftéiieur, 
fous  le  nom  i'arxere  carotide  interne,  vi  pénétrer  dans 
l'intérieui  du  ctâne  par  le  ttou  &  le  conduit  caro- 
tidien  de  l'os  des  tempes,  il  fe  difttibuc  au  cerveau: 
la  féconde  branche  ,  fous  le  nom  Sanere  carotide  ex- 
terne, fe  diftribuc  aux  parties  extérieures  de  la  tête  j 
te  fournit  les  attetes  laryngée  ,  linguale,  cen-icale  an^ 
tiritwrt  &  fupériture,  maxillaire  txterae ,  «ccipttale. 
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majpétérinei ,  maxHiair»  inttrae,  de  laquelle  naiflent 
1m  acceccs  tmpMUttgCf^atres,  cpmeufej  nafile  pof- 
téritmi  U»  mnu  éé»  cwotules  Ôt  des  veiaes 
latre<  inmnet  font  «ecompagoét  du»  lenc  mje< 

deî  nerfs  Jt  huhhme paire,  &  du  tronc  de  Vinter- 
(ifjij,  qui  par  le  h  au:  aboutit  au  ganglion  titvaire, 
&  pat  le  bas  au  gjr.cUoii  cervuiil  inj^ncur:  liiiis  ic 
bas  du  cuu»  un  voit  encore  ies  atîcces  tervicaies  ait' 
Êàieurts  9i  b^âitwut  &.  les  veines  gutturaits;  der- 
rière U  tniiciiée»artefe  eft  le  conduit  mofculaire  qui 
mené  i  Teftomac,  &  qui  pone  le  nom  à'a^pfuge: 
il  cft  appuyé  fur  li  cufoiiue  vertébrale,  fut  laquelle 
font  pl.KCS,  d^tiJ  la  partie  ia  plus  clevcc,  lei  muf- 
cics  droits  antêrUuri  tic  la  tctc,  l'un  appellé  tong,  le 
fécond  courte  6c  U  troilieme  iacerui  :  pius  bas ,  &  fui 
le  cuté  j  cft  le  mufcle  long  antérieur  du  cou. 

Euminooi  mimenaui  la  fue  polkcieure  du  cou. 
Le  miifde  tntpé/i  eft  U  première  pairie  qui  fc  pt^ 

fente  A'Kis  les  ;cg'iini.  n$ ,  lequel  s'étcnJ  jufqu'a  la 

fiaHîC  liiicricurc  du  dus,  &  g-igiie  ca-dtVAUt  juiqu'à 
a  inoictc  de  la  clavicule:  foui  le  irapèfe  cft  en-ar- 
rière le  mufcle  J'fUaiut  qui  couvre  immédiatement 
une  ttuHTc  malcutaîre  alkz  comptiqufe,  nomntce 
mitfilt  ttmfUicius  ce  dernier  ittax  emporté,  an.d£> 
couvre  les  deux  mufcles  droits  pcftéritars  de  b 
l'un  appelle  le  g'-and  droit,  &  l'autre  nommé  petit 
droit.    Il  y  A  LUC  >re  deux  autres  tnufclcs  plac«:s  ubli- 

Îiiicmcnt;  le  pi  nui-r  s'appelle  le  grand  ûbitquey  le 
ecoud  f«  oommâ  pait  «ili^ut:  au-deiTooi  de  U  fé- 
conde des  verribc«i  da  coa  «Il  nue  ■m(I«  charnue 
qui  occupe  tout  refpiCe  compris  en-attiete  entre 
les  a[ioph)r''cs  mnfverfesSe  les  apophyfes  épineufes 
des  vertèbres  du  cou;  cette  m  iiré  cl't  la  p,ir;io  cer- 
vicale d'un  mufcle  tici-compotc,  qui  parte  le  nom 
A'obliijue  épineux.  Si  qui  cft  un  des  plus  forts  cx'en- 
feitr^  (Ij  l'cpine:  îariere  occ'pitale ,  l'artère  cer\icale 
pojlciif^ire,  fe  trouvent  aullï  dans  cet  endroit:  enlin 
fur  le  côté»  font  places  les  mufclet  rcleveurs  d«  fomo- 
pLte  ,  les  mufcles  futlenes.  Se  le  m.tftoidita  lâtmil, 
auxquels  il  faut  ajouiei  les  p>  t:iun^  I upctietires  du 
facro-lombaire  Se  d\\trèjt-Ittng  da  ios;  les  nerfs  cervi- 
Cdi^x  i.xtctit  (iir  les  cô:cs  par  les  rro.is  iaicuux  de 
la  portion  Cervicale  de  rcf)inc  :  Y  artère  vettehrale 
monte  par  ceux  des  apophyfes  tranfveifes  des  ver> 
tt\Kii  au  CDU  I  on  tioiire  audi  le  neif  réatrwtt  dt 
WiUu,  on  Yacceffîuft  de  ta  hiititme  paift.  Toaies  ces 
parties  bxkzi,  les  vcr:c'.'L,-$  cervicales  rc!leii!  à  uud  ; 
il  jr  en  a  fept,  la  prctnicte  s'appelle  ati^s,  la  féconde 
fe  nomme  axis:  les  quatre  fuivantes  n'ont  point 
de  nams  particuliers  :  la  feprirme  s'appelle  promi- 
Mtate:  dans  l'union  de  la  première  &  oe  la  féconde 
cft  rapophyfe  odontoïJe ,  de  ocne  apophyfe  naif- 
lent les  deux  (ôrts  ligamens  qui  vont  s^atraeher  i 
l'occiput,  &:  qu'iin  nomme  le  oJo'ito-occipujux  :  le 
ligament  tranfverfjl  te  ïiafundtbutijorme  font  aulii 
pbivs  dans  cl>  lieu>  &e.  Voftz  tau  Us  nama doits 
ta  Uttrti  itali^kcs, 

La  peatt  (|ni  couvre  la  poitrine  en-devant  eft  plus 
fine  qme  pas-tour  ailleuis:  elle  foùcieni  dans  les  deux 
fexss  les  mamelles,  oui,  quoique  dîlTérenres  i  bien 
des  r.;irds,  fe  rclTcmblcnt  pourtant  en  ce  que  dans 
Tun  comme  dans  l'autre ,  il  s'élcve  du  milieu  un 
b'iuton  appcllé  du  nom  de  papille  :  il  eft  bien  plus 
gros  chiTZ  les  femmes;  un  cercle  plus  ou  moins  large 
r^ntoure  ;  c'cft  ï'are'oie.  Dans  les  femmes  le  corps 
deia  mamelle  eft  fût  par  une  maâe  de  glandes  réu- 
nies &  entouré  de  graifllè  ;  la  ^rme  &  le  volume 
varient,  mais  l'ufage  &  la  Jeflinatioii  font  les  iiiê- 
oi  le  lait  filtré  dans  les  mamelles  des  nourrices, 
pilT-  lins  certains  refcrvoirs  nommés  vaijfemx  ga- 
laSopho'es  t  defquels  il  s'échappe  par  des  mjaox 

S>'<i«  tins,  qui  pénètrent  le  mameUon  te  Couvrent  i 
a  furface.  S.>us  les  mamelles  fe  rencontrent  les  muf- 
cfes  grands  ptàçroMX  :  ils  tiieoc  le  btas  eo-bas  Se 
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en  devant,  &  couvrent  la  plus  grande  partie  de  la 
poitrine  )  ic  relie  eft  couvert  en-devan  t  &  fur  le 
côté,  premièrement  pat  la  pattie  fnpérieute  des  muf- 
cles m>its  du  ventre ,  &  i'aponèvrpje  fons  laquelle  ils 
font  Atués,  &  fecondemcnt,  par  la  portion  lupé- 
tieure  des  mufcles  grands  obliques  du  bas-  ventre-  Au 
milieu  de  la  puitune  tft  un  oj  que  la  peau  &  quel- 
ques expanfions  aponcvroiiques  couvicut  unique- 
ment ;  on  lui  donne  le  nom  de  Jterntm;  il  eft  lait 
de  trois  pièces»  dont  la  dernière  &  la  plus  badè  poc^ 
te  le  nom  é^eipptiMRce ,  ou  plus  ordinatfemear  6ê 
cartilage  xtpfioiJe  ;  les  tarti!.ir;<.5  des  vraies  fô'es  fe 
joignent  aux  cotes  de  cet  os,  lïc  par  fon  extiémité  fu- 
pericure  il  s'articule  avec  deux  os  nommes  acvuu- 
lesj  lefquels  s'ctendcnr  juiqu'a  l'épaule  dont  lU  tonc 
une  partie.  Lnuc  ;et  us  Se  la  première  des  vraies 
côtes ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  mufcle  nommé  fia- 
clavier;  il  abaillè  la  clavîcnle  &  la  tire  tm  peu  ciw 
dcvAiit  :  on  trcMivc  fous  la  clavicule  &  dcrtiere  ce 
iiuilLle  la  veine  i\  l'artere  Icui-i  ..n  i^'fj. Ce  :tt  démit tc 
pturiuit  les  artcies  ntjrrrnjires  .luema  ,  de  l'aiiafto- 
mufe  defquelles  avec  i'artere  e^igaiinqucj  on  a  tait 
tant  de  bruit ,  quoi^'^uc  cela  ncn  méri  ât  guère  la 
peine.  La  fous-ckvi^re  fournit  encore  les  artetei 
vtnihralts ,  wvieaUs ,  &  pour  Pordlnaire  les  pre- 
mietcs  intertuftalcs.  Les  veines  qui  accompignenr 
CCS  artcrcs  qui  portent  ks  nunns  noms  [loat  la 
plupart,  vont  fe  terminer  à  la  veine  finis  c'avicre , 
OU  au  tronc  prochain  de  la  veine- cave.  Sous  le  muf- 
cle grand  pcâoral  on  apper^oir  celui  qui  porte  le 
nom  de  petit  ptSonU^  &  qui  va  s'inférer  â  l'apophjfit 
coraccïde  de  romoplatet  on  peu  plus  bas  cft  le  moi^ 

vrand  Jer.ldê ,  qui  (icnl  d'une  part  aux  côtes ,  & 
de  l'autre  a  la  baie  de  l'omoplate  dans  toute  fa  Iuu~ 

f;ucur.  (  xt  os  qu'on  appelle  omoplate,  fe  trouve  à 
a  partie  fupéticure  Se  poftéricure  de  la  poitrine  }  il 
forme  une  paitie  de  l'épaule.  Le  mnfcle  ttapèrealo- 
fere  â  certaine  cmineoce  de  cetoSi  m'on  KWamu 
l'epint  de  f  omoplate ,  dont  Ic  boor  wIUrt  eft  Cà 
qu'on  nomme  Yacromion  ,  Sc  qui  s'unit  avec  la  cla- 
vicule. Du  bord  poftérieur  de  l'omoplnre  part  un 
mufcle  qui  va  s'inférer  i  l'épine>  c'cft  le  rombo:de, 
au-deftus  duquel  eft  l'infertion  du  relevé ui  de  l'o- 
moplate. La  côte  qui  eft  au-defliis  de  l'épine  de  l'o- 
moptatc,  ic  qui  porte  le  nom  de  eiujiuépintiffe  » 
renferme  nn  mufcle ,  qui  va  inférer  i  l'os  du  btas; 
on  l'appelle  m^f^  fièipiBeux  :  au  -  dcifous  de  ta 
ntcme  épine  eft  plan  le  mufcle  fous  -  épineux.  Sus 
le  bord  antérieur  de  l'omoplate  fe  trouve  le  muf- 
cle petit  rond;  $c  de  fon  angle  intérieur  naît  le  muf- 
cle ^nJ  rond  :  une  partie  de  cet  angle  eft  cou- 
vert par  le  bord  fupétlCUt  du  mttfcU  amàd»fils 
c'cft  le  plus  large  de  tons  les  mnfcles  de  notre  ma- 

ctiinc  ;  il  defcend  de  l'os  du  bras  jufqu'au  f^icrum. 
Sous  l'omoplate  c(l  le  mufcle  fous-jcjpuiatre  :  on 
trouve  dans  l'ailTelle  les  glandes  nominces  Mxillai- 
res;  elles  font  lymphatiques  comme  las  glandes  du 
cou  :  Vartere  èc  veine  axillaires  fe  renconttent  aulS 
danf  la  mime  tégioot  l'attere  produit  U  mmsMim 
externe  fc  les  fcapmieâru.  Enfin ,  on  peut  eonfidérec 
ici  les  nerfs  qui  vont  au  bras,  &  qui  dans  ce  lieu 
forment  un  plexus  nommé  brachial,  duquel  naîlTcne 
principalement  les  nerfs  fui  vans;  favoir ,  \etfiapu- 
laires  tant  fupérwtn  ^ù^érieurs ,  le  mêdiaat  it  cuta» 
ne'f  le  au/eulù-^iUMd,  Ib  cubital,  le  radial,  flc  Tib^ 
mdni.  Si  l'on  écarte  toutes  les  parties  défignées,  cm 
voit  paroître  en-aniere  les  mufcles  dtfutUs  pofié' 
rieurs,  dont  l'un  fe  nomme  fupt'ieur,  5c  l'autre  i»- 
férieur,  tous  les  deux,  comme  il  eft  aifc  de  le  pen- 
fer,  â  caufe  de  leur  firuation.  Sous  ces  mufcles  font 
les  principaax  cxienfenn  de  Tépine  »  qù  Ibnt  coo- 
nne  Ibut  le*  noms  de  /ktnlmUvUt  aMoMgs  dm 
dos, épineux  Se  obliques  épineux.  Les  reieveurs  des  co- 
tes patoilTcQt  eofuicc ,  c'cft-a-dixe ,  quand  on  a  ena 
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levé  !e  ricrolombairc  fc  le  trcs-iong  du  dos,  l;s 
cùecs  loiit  in.iintcruiic  cicuom-cJtcJi  on  pelït  dilUii- 
gacr  les  vraies  d'avec  les  tjiuir«s,  èc  Uur  atticula- 
lion  avec  Iç  l\criium&  ict  vtnèbns  tkantekifiiet  y  w 
ttùf/aitJ.  Ixs  efp.ices  que  les  c'jtes  l.iilTc'iit  cnti'el- 
le*  foùc  rempli»  pat  les  miJcUs  ir.tacojliiux ,  f!ont 
i!  y  A  deux  plans  ,  l'un  interne,  l'autre  cnrernc  ,  qui 
onc  totji  deux  \\  mcme  .u'Vi<^!i ,  qui  c  jnfiiie  à  clev«r 
Ji-s  cvttcs.  Dan<  une  ccrtaitic  rr.iriitîc  cfcofêe  au  bôni 
infcneur  de  cti^que  lote,  font  logées  \t%viiiKS  &  les 
antres  ir.tenflJi.iUs,  icfqueUes  font  accompagnées <!e$ 
aerCi  coHaux.  Si  l'un  ouvre  la  potcdiiej  on  tcn- 
contrcra  fur  le  fteinam  A:  les  parties  voifînes  des 
di.Hiictss  vraies  côtes  ,  les  bifides  intifculaircs  tp- 
pcliées  m\fiUs  jierno-<cj}iiu:<.        voie  nul":!  cet i  Li- 
nes por;:cns  rh.iriiues,  qui  Aiivant  h  direclion  <Iej 
iiitsrcoilaux  internes  ,  piiTeiit  quelquefois  par-de(- 
/'u5  une  ou  deux  eûtes  l.itis  s'y  airacher,  pour  s'in- 
férer k  \ik  côte  qui  eft  au-dcfTus.  Ce  font  les  f^'  is- 
cojtdux  d*  F'crhiym  .*  la  plèvre  cft  Li  membr.uie  quj 
tourte  riutcrieut  de  la  poitiine  ;  elle  fc  tcllcihic 
vers  \i  milieu  puur  former  le  nuiUujiia    c'cii  tii:c 
cloil<in  qui  pirt.ige  1,^  poitrine  en  deux  Icses.  tiiue 
les  deux  l.imcs  de  cette  cloifct;,  cft  place  un  jv  ii;  1 
l'.it  cunique,  compofc  de  trois  unùques,     qui  :eti- 
fecaïc  le  premier  de  nos  vifceies,  h  c-xur.  Si  VtSt: 
eft  attachcc  fort  étroitement  à  la  fjcc  fupcrieurc  d'.i 
iit.tphra^mt :  on  trouve  otdin.iitcmcnr  un  peu  J'c.ia 
ditis  Cl-  lac.  Le  c<tur  ei;  un  niurdc  treux,  pincé  p:ei- 
qu'.ia  milieu  du  la  poitrine;  de  ni:iuieic  que  f.i  poin- 
te ctli  gauchej&  fa  bafe  directement  â  la  p.rtie 
moyenne  dit  thorax.   Vancrt  pulmonaire  fatt  de  la 
pjftie  la  plut  étevcc  de  l.i  face  antérieure,  qui  ic- 
pond  .1  l'une  des  prinripatcs  c.ivitc's  du  corjt  2ppel- 
Jce  venincuic  drou  p.av  Ifi  aiiticiu,  i\'  que  les  n-.cder- 
iics  ont  uotninc  venttukie  ameritur.   L.i  grande  •.r- 
icre  ou  i'aotie,  prend  fa  juiirmce  en-nrrtere  du 
ventricttie  {auche  ou  ventricule  podcticur.  A  la 
baTe  du  CdSttr  «a-defliis  de  «.huiue  ventrtcnle  ,  cft 
un  fac  nommé  orttlUcie ,  l'une  û'rwre  &plus  grande, 
tautrt  gauche     plus  petite.   C'cll  dans  la  première 
que  \a  ve...f  .M-ii  vient  dégorger  le  faiii;  qu  lI'c  ra- 
malfc  de  toutes  les  p.itties  du  corps:  on  volt  à  Ton 
entrée  oar  bis  un  re^HÎ  membraneux  nommé  la  val- 
vule d'Euflacht.  L'oreillette  a  un  petit  prolongement 

3u'ori  appelle  {onapptndice:  une  cloilon  féparc  les 
eux  oreillettes ,  &  dans  le  fLCtus  on  voit  d.ins  Ton 
milieu  le  trou  ioul  avec  la  v.dvule ,  dans  l'adulte  il 
ne  telle  que  li  rr..cc  de  cette  ouverture;  les  veines 
pulmcmûrts  viennent  fc  rcndtc  à  l'oreillette  gauche. 
Oii  voit  i  U  furt'acc  du  cixat  les  artères  eonmaires : 
Içs  deux  ventricules  font  à  riucérîeiu:  fépatés  par 
ttne  ctotfim  forte  !e  épaillê  :  toute  ta  futCice  interne 
de  ces  cavités  préfente  un  grand  nombre  d«  cordes 
chiriiues  plus  ou  moins  prolfes  ,  nommées  colomnes 
du  .\t,  .  leurs  laciuei  s  ci.trtl.u  eut  d'une  m.inicte 
admir.iDls  ;  &:  de  leurs  exircmités  oppoféei  partent 
plufieurs  ûïeti  teitdîllieai ,  qui  fe  icunilTint  &:  s'cpa- 
Boiiiirant,  fomiMlC  une  v«/v«/e/ç/?o»ee,  qu'on  trou- 
▼e  placée  i  l'entrée  de  l'oreillette  dent  le  ventti' 
cule  j  Se  qu'on  appelle  1*  vdîvulc  auriculaire.  Le* 
anciens  appelioient  valvules  murales  les  deux  ^ftons 
de  cette  loûpape,  q  li  pctident  dans  le  vcniticule 
gauche  ,  £c  ils  douaoient  le  nom  de  valvules  tricuf- 
fiiUes,  i  ceux  du  ventricule  droit.  A  l'embouchure 
dcc  d(HUg|R)tfês  artères  dans  les  ventricules ,  fe  ren- 
Contreac  trois  foupapes  on  valvules  appellées  fimi' 
lunaires ,  i  caufe  de  U  figure  qu'elles  ont.  Auprès 
de  ces  valvules  i  rentrée  de  l'ancre  aorte ,  fe  rrou- 
vcnt  les  orii-.fcs  lîcî  nitcics  Loionaircs  :  cette  gran- 
de artère  s't  'cvc  en  lou  uit  du  ^crur ,  puis  fe  con- 
loune  de  droite  à  gauche,  defcend  derrière  le 
Cttor,  en  «'appliquant  fut  le  côté  gauche  de  la  co-  i 
knoe  d«  î*'^uie.  Cette  «oinbnse  cft  ce  qu'on  ap-  | 
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p;!Ie  la  crcjfe  de  ïaoric:  un  conduit  va  dans  le  fœ- 
tus de  la  concavité  de  cette  courbure  jufqu'à  l'attere 
pnlnfladre  â  laquelle  il  «'aboache)  c'eft  te  can4 
artériel.  La  convexité  de  la  mime  eombdie  produit 

i  droite  un  gros  tronc  qui  fc  part.igeant  en  deux, 
{x\x\ei  antres  ccrotidesicfiiuclaxierei  droites:  i  gau- 
che naiifent  féparéraent  les  deux  attcres  du  même 
nom  ;  en  defcencian:  vers  le  diaphragme  ,  l'aorte 
produit  de  chaque  côté  un  peu  cn-atriere  les  aiteret 
imercollales  j  en-devant  l'acMte  btonchiale,  5c 
les  UTCKS  etfopliigiennei.  Dans  le  voifmage  cft 
\'{tfofj'.ai;e ,  qui  continue  fa  route  vers  rclro/njc,  à 
cctf  cuq '.cl  loiic  ïti  glanJ.es  ^tj.-phagitr.nes ;  la  veine 
f.'^  te  trcuve  cntore  dans  cette  région.  Entre 
cils  :v  l.î  grir:dc  atterc  e!\  pl.icé  le  conduit  cherachi' 
(juc  :  ilerrierc  l.i  plevte  fur  les  extrémités  des  côtei 
l'ont  rangés  les  ganglions  dtt  nerfs  £'^•1'  >  '  '  "pathi- 
^ues.  On  voir  anfli  fur  te  côté  de  Té  ^  .  :  <.  1 1  ilieins 
nerfs  provcnin^  de  ces  g.mglions  fe  tcunir,  pour  ira- 
vcrfcr  le  di.iph:agr..e,  ^;  s'.iîler  rendre  A-.m  le  ven- 
tre aux  gair^îions  fc'  n)i  lt;uaiies  :  le  poumon  rcm- 
[>!it  dins  la  poitrine  tout  le  vuidc  que  les  parties  fuf- 
ditcs  laL.Ttnr.  C'eft  un  très  gros  viftcie ,  mou,  & 
cellulaire}  il  tecoi:  l'.ur  l\  ic  chafie,  &  doit  être 
regardé  comme  fe  principal  org.inede  la  fanf^uifica» 
timi.  l,a  trici-.éc  jrcerc,  apte-,  vùii  f..i:  qnclqvie  che- 
liiiri  d.'.;s  la  p',;itrine,  le  p^iit-.^c  vii  iltux  branrhcs 
'ni'oii  appelle  bronches,  fur  l.s  divifions  defqucl- 
les  font  plulieurs  jîctKs  paquers  glanduleux  ncm- 
r.iis  fL":.'es  l'romhtales  :  la  poitiinc  ét.-,nr  vuidcs , 
un  voie  les  douze  veruàres  du  das,  leurs  ligamentt&e' 
Ces  vertèbres,  comme  tes  cervicales,  font  en-ar- 
rière un  conduir  pour  le  p:iiTïge  de  la  ir.u  'ctlc  e'piniere! 
on  découvre  rv'ït  la  cloifon  inufculaite,  qui  fépare 
le  vîntrede  1'  poitrine;  c'eft  le  .frphr  v^  ne.  S*  par- 
tic  moyenne  cil  aponcvtotiquc  }  on  la  nomme  le 
centre  ncr.  cux ;  on  voit  ttoil  OUTCRUKS  dans  ce  muf- 

dcj  l'une  lailTe  palier  la  vetae^cave,  elle  eft  tonde 
&  crenfée  dans  la  portion  aponévroiique:  la  féconde 

eft  dans  le  bas  de  la  portion  charnue  ;  elle  eft  oblon- 
gue,&:  livre  p^lTage  à  l'trfophagc  :  !.i  tioifieme  eft 
placée  ent:c  Jcus  pilic'.s  du  cliapli;.r.;Lnf ,  i'v  i-'cit 
par  cette  dernière  que  deicend  i  arrête  aorte  ,  &  que 
ir  ùinent  la  ireiM  «Cjrgos  .V  le  conduit  thorachique. 
Ce  qu'on  nomme  piliers  du  diaphnagm*  ,  font  dcttX 
appendices  placées  fur  les  vertebcct  dei  knibetj  te 
qui  s'y  attachent;  ils  forment  ce  qu'on  appelle  U 
petit  rnufcle  du  diaphragme. 

Sous  cette  cloifon  ci:  ii  pias  l'jinJc  des  cavités 
de  notre  machine,  le  vcntic  intérieur  ou  l'abdomen: 
chacun  fait  que  le  nombril  cil  au  milieu  de  fa  fui- 
f.ice  antérieure.  Sous  les  tégumens  font  placés  en^ 
devant  les  mufctcs^/V«dr  oiâfoM.les^tftiCf  o^ffscf, 
les  tranfverfes.  Si  les  droits  i  la  partie  inférieure  dcf- 
quels  on  trouve  foovent  deux  petits  mufcles  nom- 
més piramidaux;  la  ligne  blanche  fépare  les  mufcles 
du  côté  droit  de  ceux  du  côté  gauche.  Sous  les  muf- 
cles droits Ibnr iîruées  les  artères  mammaires  iniemu 
&  les  épigaflriques  ,  dont  les  lameaux  s'anaftomo* 
fent  enfemble.  L'aponévrofc  do  mnfcle  grand  obU« 
que  laille  vers  le  pubis  un  écartement  appelle  I'oa- 
neau  des  mufcles  du  haSrVentre  ,  par  lequel  fort  dans 
les  11' iir.iiici  le  Lordon  des  vailfcaux  ipcrmatiques , 
&  d.ms  la  teinme  tes  ligament  ronds  de  la  tnïtrtcc. 
Du  bord  inférieur  du  mufclc  petit  oblique,  il  fe  dé- 
nche  un  petit  mufclc  qui  va  jufqn'au  tefticule^  il 
porte  le  nom  de  crèmaf.er:  l'incénêlIC  dtt  ba*^cntie 
eft  tapifle  par  le  péritoine.  C'eft  nae  membrane  aflW 
feniblable  à  la  plèvre,  &  qnt  (è  refléchit  dans  pltt- 
lîenrs  endroits  pour  former  des  fai-s  dans  lefquels 
pluficurs  vifceres  font  renfermés.  lScJi*mai  ci't  placé 
dans  rh^pocondre  du  côté  gauche,  &  s'étend  plus 
ou  moÏM  dans  l'épigaftre.  LVuiâce  qni  communia 
que  am  l'otfophage ,  je  qui  eft  i  la  paxtîe  finjpif 
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lieure  du  fac  fe  noinme  nrdi»  :  celui  qtti  ell  au  bout 
de  la  petite  cxtranîcé ,  5c  par  lequel  les  alimens  paf- 
ÙM  «ult  les  inteftiu,  «'ffpeUc  k  pylmi  on  vou 
annyor  èa  cirdù  Ict  ramïncationi  «fe  l'artete  coro» 

nair  -  fiorr  a-Jaque.  D.ins  le  mttr.c  cncltuit  font  leJ 
iicrTs  i;  i.i  huiiieinc  juite;  rout  le  long  Je  U  grande 
Cv>uiburc  ;;e  l'crtcp.i:u"  pcnil  ;ine  incmhrinc  îif.iif- 
feule  nummèe  omtnium;  5:  dins  le  lieu  ou  elle 
adhère  i  l'ellomacj  il  fc  ciuLive  deux  aneres,  dont 
l'une  vient  de  dretw  i  gaucbe^  c'eft  iii  panis'gi^iir' 
^ue\  l'autre  vient  dans  on  fens  contraire,  cett  A( 
fcae  g,!/?'itr^e.  Ci;s  ile.ix  tuTsux  $'*n.\(lomûfenr  m 
fe  rcncuntr.îr.r  j  la  r.icc  cft  placée  dccncrc  I.i  grollc 
eitrcniuc  <ie  l'eftoii-.ac  i  gauche  ;  ou  voit  ['ariire 
fpUaique  qui  va  $')*  rendre,  oC  la  grojje  vttne  j'v.eni  ■ 
fMqÔteatevientj  \ef  vaijjimx  eouni  font  dans  ccc 
«mliait  t  au-dciTus  d:  la  petite  courbure  4e  l'etU>- 
oiac  eft  placé  le  p€cic  épiplom  de  M.  Wînflow.  La 
région  hvpocxiîuirnque  droite  cft  occupée  p:^r  le 
/i>i£:  ion  grar.il  L'ic  clt  perpendiculaire,  ddccnJ 
jufqu'au  bord  des  faulTet  côces.  Le  pu:'-  u  v  i  iui- 
nfontalement,  &:  s'avance  dans  la  tcp;i m  Je  i  cj  i- 
Selltej  en  couvrant  la  petite  estrcfiittc  tl;:  l'tlK :n..K  . 
La  gnmU  fiifftrt  fibare  cej  deux  lobes,  au  bout  de 
]a<|tteUe  en>arriere  en  le  lobule  de S|ii^:i.  C'eft  dans 
cette  grande  fciiTure  que  s'avance  la  veine  ombUtaile, 
qui  depuis  le  nombril  jufcju'au  foie  elt  foûtcnue 
par  une  pr:ite  <iiiplK-i:jrr  liu  pcn:oi«c  nommée  la 
fauls  du  péritoine.  Cette  v<:)ne  s'ouvre  dans  le  tînus 
de  la  veine-pone»  de  ce  dernier  canal  il  ««  fm  Un 
dsns  le  fœtus,  qnî  va  fe  rendre  i  la  veîne>eave  tn 
pafTaiu  prî-s  dil  lobule  de  S^^el}  on  lui  donne  le 
nom  de  conduit  veineux.  D<ins  la  région  de  cette 
grande  firilTure,  on  trouve,  outre  le  lîmis  de  la  veine- 
porte,  l'artère  hépiti.]ue,  le  canal  hcpa:i.]uc,  f-.  les 
nerfs  qui  vont  au  toie  font  le  plexui  hci-..it:t]ue 
antérieur.  La  véiicitle  du  fiel  eft  placée  à  la  face 
interne  du  gr  inJ  k  bj  j  elle  fournit  le  conduit  cjfti- 
qtte  ,  qui  fc  réunii^tnc  à  l^hépacique  j  fait  le  canal 
CDolidoque.  En  allant  au  (oie,  Taitere  h^paria  i  -t 
voie  les  arreres  pylnifue,  iuadènalt ,  ^r^'/iJe  - 
que  ,  panera jtiquci  J'^'U'S  ,  lk  les  Jeux  <;!ive.'  ei  ou 
artères  f.dieiues.  Les  veines  hépatiques  von:  tii-'iiui 
en  Jirisr;  fe  rendre  i  la  vjinc-c.iVL:;  ctlcs  fout 
au  nombre  de  trois  prmcip.-.U^.  Le  foie  tlt  attavhc 
ail  diaphragme  par  le  in  v< -  i  i!.-  rr  ^ls  lig.imcits  ;  le 
ou  fyfpàifeiirt  le  latéral  droite  Se  le  iaur^l 
gauche:  outre  cela  fa  furfîtce  adhère  immédiate- 
ment à  celle  du  dijpfir ■,:;'r.ï  ;  5r  cette  ailh^-i ■.■nce  eft 
ce  qu'on  n^mme  le  !l;:-:'n(r:;  ijron  ù'-t  du  foie.  E'itre 
l'eftomac  &  le  ti^e  (c  tr  uiv:  t'irucftin  duodénum, 
dans  la  cavité  duquel  eit  l'unâce  du  conduit  choli- 
doque ,  &:  celle  du  canal  panciialiqœ*  Le  panercas 
cft  dectiete  i'eftomac,  &  on  peu  pins  bas  que  lui  : 
c'eft  dans  cette  région  que  fartere  aorte  produit  les 
ancres  eceliaques  rhr;r:u;':i<f ,  &  an  peu  p!i:s  bas 
l'artere  rnefentèriquc J':ip:ricure.  On  y  triiuvî  aïKiî  les 
ganglions J <:.T::-!uniiir(s ,  ni'.^yAcU  \c  rendent  les  nrrfj 
de  u  paire  vagac,  6c  cjui  produifeiu  Li  plus  grande 
partie  des  plexus  nerveux  du  bas-ventre  j  favoir  le 
plexMt  tnuî/verfal,  le  plexus  fpUmquet  le  pUxus  hé- 
patique pofiétitufy  les  plexus  nmmx  ,  le  plexus  folât- 
re, ffc  le  plexus  mefentertque  fuperieur,  auxquels  cas  on 
j»eut  ajouter  le  plexus  arrière  mêfenteri,jue.Qiund  on  i 
levé  Vepipleo^  ,  oti  drcouvrc  les  incclims  j(:iin:ini  ce 
iteum;  ils  font  arictés  pat  !t  r:efntiere,  dans  le  tilFu 
ceilulaiie  duquel  on  trouve  les  glandes  méfcntéri- 
^ues  U  le*  rameaux  de  l'aitete  méreniMqae  fnpé- 
neiue,  accamfa;(nés  des  ventes  tnéfanTques.  Les 
V^euuxUnés  fonticôté,5:vnrit  fe  tendre  1  tin  cer- 
tain fac  membraneux,  qui  poric  le  nom  do  tcfcrvoir 
de  Pecquet,  duquel  s'élcvc  le  canal  tharjikique  ;  les 
gros  imtejlias  font  derrière  ceux  que  nous  venons  de 
«QHuuer}  le  a^aim  «ft  le  pcemier}  il  poste  Vc^ptu- 
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diet  vermifo'me,  le  feccnd  tft  le  colcn  ;  la  valvule  de 
finuhin  cil  plac^  i  l'entrée  du  tatum  dans  le  colon. 
A  U  furlace  externe  de  ce  deiniet  font  les  appendi- 
ces epiploiques,  &  tcs  tnis  himdes  Remues  apf  clices 
iitif  H  pttment  iifemers  du  (olcn,  ou  Mandes  ligamen- 
iiujti.  On  déronvie  aiilU  les  cellules  de  cet  inttfim  : 
le  me/ocolvi!  rcnent  \x  principale  p.,i'it  de  ce  eioi 
intef:m  ,  que  i  on  mirme  l*<trf  du  ceicn ,  qui  palfe 
fous  l'eilomac,  &  à  laquelle  s'atiaihc  la  leconde 
lame  de  Tépiplopn.  Ce  qu'en  apvelle  l'S  du  colon 
eft  fàir  par  deux  contours  de  ce  boyaa  dans  U  fé- 
pr.n  ti  nib  ite  6c  iliaque  gauches:  en  fe  ccntinitani 
ic  fe  prulijr.geant  dans  le  petit  baHin  pour  gagner 
le/  oi.'V.v,  le  l;:u5  bt  an  prend  !e  nom  tie  rectum.  A 
fonexrrcmitc  lont  places  ics  mufcles  relotuTs  de  tu' 
nus,  les  drux  fphinciers ,  l' interme  Cilteuiane.  La 
^ofle  veine  hcmonhoïdale  avec  l'acteie  iateftinalc 
inférieure,  font  placées  fur  le  nSunt.  On  peur  voir 
dans  le  Tr.crin.(iU:n  l'aittic  colimie  fupétieure,  & 
liïni  i.i  lci.i.'tiL!e  coinbure  (!e  (on  S  l'aiiere  n;Clei)tc- 
riouc  iij^iTieiKe.  Si  .'on  enlevé  iTiain;enant  tcus  les 
vilurn  mentionnés  &  le  péritoine,  on  appctçoit 
CLMine  cette  toile  membianeufe  les  deux  fcuis«  8C 
au-delTus  les  capfolcs  auabilaircs:  l'aorte  envoie 
deux  artères  aux  reins;  on  les  r/iulet;  Atm 

veines  ihi  mrnv:  nv'rn  icviennenî  vers  !a  veine-cave, 
le  rein  a  vcts  la  p.iae  p.  i;ciicu:c  un  conduir  de 
décharge  nommé  i;r«fr<,dont  le  ptir^;.!??  cii  fuit  es 
forme  de  vinic  &  fe  nomme  le  bnjfmtidu  rein.  Les 
tuyaux  qui  s'ouvrent  dans  ce  baffiuet,  abounlfenr  à 
cettains  épanouifTemens  membraneux  >  qui  embsaP 
fent  les  pupilles  du  rein,  &  que  foo  appelle  les  céli' 
ces  :  ces  pjpiïlt^  font  les  exttcmitês  de  la  fuljlence 
ray année  du  rein,  laquelle  eft  enveloppée  de  la  fub- 
Ji  jftce  ayrtiijle.  Euiie  les  deux  teins  i  fur  le  devant 
de  l'ei'iiie  ,  eft  l'artere  aorte  qui  fournit  en-articte 
les  artères  lombaires^  tt  eU'devanri  i^iéiqiM  diflsHMt 
des  cmul<;cntes  les  ancres  fpermatiques.  La  veine- 
cave  eft  fur  la  droite  àquelque  diftance;  dans  le  fonds 
de  la  région  lombiire  font  ics  vertèbres  de  même 
nom  ,  fut  leufs  côtés  les  principes  ,  ou  parties  fu- 
péneutcs  des  mu'cle»  grands  &  paiis  rj'cai ,  les  muf- 
(les  qudtrés  des  lombes,  Si  les  paitics  ir.fcrKures  des 
exteafeurs  de  t  épine ,  le  mufcte  dentelé  poJléiieurSt  to* 
fericur,  ^-  partie  du  mufcte  tris-larue  du  d»s. 

Le  bajfiii  qui  cft  à  la  partie  balle  dn  Ventre  cft  fiic 
par  le  f^rum  ,  le  eoccix ,  &  les  os  innnminés  ,  qu'on 
diftingue  en  trois  portions,  qui  font  l'os  des  tics,  f os 
ifihium ,  &  le  pub:s.  I  'union  de  ce  deruict  os  du  côté 
droit  avec  celui  du  cote  gauchci  fe  noinnie  la  fym- 
phife  du  puhis.  A  l'extérieur  do  baffin  font  placés  en- 
ainete  les  mufles  grands ,  meyeiat^  petits  fe^^m. 
Ici  mufcles  ccxigiens.  Us  pynimidâux,  facceJoinÂ 
"rhuratetir  interne ,  le  quarré  de  la  cuijfe.hts  Itgameni 
iUa-facro-Jiiatiques ,  &  les  facro-f  iatiques,  font  aulfi 
dans  cette  même  tégion  ;  on  y  trouve  aulTi  les  artères 
fejferes,  les  grandes  honteufes,  les  fciatiquts,  &  les  vei- 
lles qui  portent  les  mêmes  noms:  on  y  voit  enfin  le 
gros  aai  fdatique,  ({ut  produit  les  ne^s  ffffien^  &e. 

A  la  partie  antérieure  du  petit  bamn  font  placées 
les  parties  génitales  externes  de  l'un  &-  l'autre  fexe  : 
dans  les  roàlci  ce»  parties  font  la  vf/ye  5c  les  bourfes, 
La  première  a  une  forte  de  tête  appellée  le  gland, 
qui  eft  couvert  par  le  prépuce  ;  on  voit  au  bout  du 

5land  l'orifice  du  conduit  des  urines,  qnivalclon^ 
e  la  verge  jufqu'il  la  veUîe,  (c  qu'on  nomme  l'wv- 
thrt  fi»  bafe  du  gland  eft  un  bourrelet  nommé 
la  couronne  dn  gland,  dans  le  vuiCnage  duquel  font 
certaines  glandes  nommées  glandes  odorantes  de  Ty- 
fon.  Le  C(irps  Je  la  vciî'.c  ell  fait  p..r  le;  dcu:s  corps 
cavtTittux  ruiiihie,  qui  eft  entouré  d'un  ttlfii 
fpongieux:  un  ligament  fe  préfents  vers  fa  racine; 
on  le  nomme  le  ligament  élafiiqué  de  la  verge,  Ceft 
aulB  veit  cecie  ncine  que  viennent  St  tetminer  tes 

au^tUs 
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mufcUi  ifchto-cav(m<ux ,  6c  les  mufdes  hulho  cavtr- 
ntux  :  lur  le  dos  de  la  verge  font  places  beaucoup 
de  vaifTcatiz  far.gains  6c  de  La  peau  qui  for- 

me les  bou'ics  le  rioinme  le  Jlrotum  ,  au-deffous  de 
-  lacjMellc  t&  un  tiflu  «ppcUé  le  djttos  ;  la  tum^ue  va- 
ginalt  JuWJIùuU  vieiu  enluite  ,  puis  le  ujlicu.t  lul- 
mcme,  dont  la  membrane  extérieure  fe  nomme 
iugintt.  Le  tcfticule  pTtc  une  appori'live  ,  qui  ram- 
pe lur  fon  bord  fu^itrieur  ,  c''ert  ['tjpidiJime  qui  \>ro- 
auli\e  canal  J^jJrt/ii.  Ce  conduit  monte  le  long  du 
cordon  dts  vyi^'tMx  J'p(rmatiqu(s  ;  il  eft  accompagné 
de  Varure  fpttinatiiut  dis  nerfs  hameux  ,  &C  d'un  lacis 
de  vciiies  qu'on  nomme  le  corps  pampiniformt  :  le 
crimajltr  couvre  la  plus  grande  partie  de  ce  cordon. 
Après  que  le  conduit  diiéreni  a  pénétré  dans  l'ab- 
domen ,  il  fe  porte  lieri  ierc  la  vtjftc  urinairc ,  &  com- 
munique avec  les  vèjùules  féminaUs  ,  let'quelles  don- 
nent naifTance  à  un  petit  tuyau  excréteur  qui  va  fe 
terminer  dans  le  canal  de  l'urethre,  5i  y  porte  la 
femencc.  Le  commencement  de  ce  conduit  cft  em- 
brafTc  par  la  g/jnJc  projlau  :  on  voit  à  l'intérieur 
une  éminencc  nommée  le  verumontanum  :  le  tiffu 
fpongicux  commence  à  quelque  dilUnce  de  là  à  cou- 
vrir le  canal  de  l'urethre  ;  ce  commencement  qui 
ell  renflé  s'appelle  le  bultt  de  C wahtt  :  au-deffus  eft 
la  partie  mcmbraneufc  de  ce  conduit,  &  l'on  trou- 
vc-là  les  f^andes  petites  profiates  f  \c  muf,:U  trar.fvtr- 
fol,  &  les  petits  mufdes  proflii.'i^ues.  On  voit  auili  à 
l'extérieur  du  conduit  lei  Ucunes ,  &  vers  fon  cxtrc- 
mitc  qui  traverfe  le  gland  ,  on  obfervo  la  f^jft  njvi- 
culaire  :  par  fon  autre  extrémité ,  ce  conduit  mené  à 
la  Mijpt  «n«ji« ,  laquelle  eft  placée  derrière  le  pubii, 
&  uonnede  fon  fommct  naiflanccà  un  cordon  nom- 
mé Yourjque  ,  qui  va  jufqu'au  nombril ,  &t  à  coté  du- 
quel font  placées  les  artères  ombilicales  ;  dans  le  bas 
de  la  veflie  font  !cv  orifices  dci  urcihres. 

La  face  interne  de  l'os  des  iles  e(l  couverte  par  le 
mtufcU  iliaqiu  :  les  ancres  &£  veines  iliuijnts  avec  les 
nerfs  cruraux  ,  font  vers  le  bord  du  baffm  ;  l'artère 
fatrte  efl  au  milieu  vers  le  bord  du  facrum.  On  voit 
fur  le  côté  des  vertèbres  des  lomb.'s  les  nirj's  lom- 
baires ,  &  plus  bas  les  nerfs  facrés  forlent  par  l<s  trous 
antérieurs  du  facrum  :  le  mufcle  obturateur  interne 
couvre  en  dedans  le  graud  truu  ovjL  de  l'os  innomi- 
né.  Le  ligament  obturateur  le  loutient ,  &  au-dcffus 
fe  remarque  une  ouverture  qui  laifle  pafler  le  nerf 
obturateur  &C  Vartert  ohuratriee  :  en  dehors  fe  trouve 
le  mufcle  obtura. «ur  externe  fur  le  même  trou  ovaîe. 
Enfin  depuis  le  dia[  hragme  jufqu'au  bas  du  petit  bif- 
fin  ,  on  voit  une  doiibie  rangée  des  gan^Uotis  du  nerf 
grand  lympatiquc  ;  tiuclques-uni  les  ont  appclléi 
.  ganglions  kordiiformes. 

Les  parties  pei  itales  des  femmes  font  internes  & 
externes:  audeHns  de  ces  dcrr-.erts  s'élève  le  mont  de 
venus  :  la  grande  foite  ert  plus  bas  ;  fes  bords  fe  nom- 
ment les  grandes  lèvres  :  les  angles  ou  elles  font  en  fe 
rencontrant  font  \t%  tommijjures  i  dans  l'inférieure  eft 
\zfoUTckettc.  En  écari.:!!!  les  lèvres  on  voit  en  haut 
le  gUnddu  clitoris  avec  Ion  prépuce  :\e  corps  de  cette 
partie  eft  caché  'ous  la  peau  ;  il  rtflemble  h  !a  verge 
deVhomme  :  il  efl  fait  de  deux  corps  caverneux  ,  dont 
les  racines  fontaitai  hées  aux  branches  du  pubis  :  il 
eft  ioutenu  par  un  ligament  cïaftique  6c  deux  muf- 
cl«s  de  chaque  côté  s'y  rendent ,  q-ii  font  les  tulies 
caverneux  &  les  cofifiticleurs  d*  la  vulve,  fous  lefqacis 
tft  placé  le  pUxus  réufnrme.  Il  ne  manque  au  clitorij 
pour  reffembicr  parl^'t^ment  à  la  verge  de  Vhomme  , 
que  d'avoir  comme  el  le  un  urethre.  Le  méat  urinairt 
OC  le  conduit  «J-s  urires  font  en  haut  ^  quelque  dif- 
tance  du  clitoris .  t:  I  on  voit  un  peu  plus  en  devant 
les  deux  appendices  nommées  nymphes  ;  pUis  loin  t  ft 
Yhymen  dans  les  >  '■•'ges .  6c  les  caroncules  mirihifornus 
dam  les  perfonnet  mariées.  La  première  des  parties 
intérieures  eft  le  vagin  ;  il  dl  place  fur  rinieuia  rec- 
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ittm  :  on  voit  à  fon  extrémité  fupérieure  Vorifec  de 
la  matrice  ,  ou  V«s  tincee ,  au-deffus  duquel  cft  \tcol 
de  ce  même  organe,  qui  vient  enfuite  lui-même,  & 
qui  eft  retenu  par  les  ligaenens  larges  6l  les  ligamens 
ronds  :  il  y  a  une  petite  ouverture  de  chsque  côté 
à  fon  angle  fupérieur  ;.  «lie  mené  à  la  trompe  de  FaU 
lopc  ;  c'eft  un  conduit  megibraneux ,  oui  va  toujours 
en t'elargiffant ,  &  fetermine  parune  extrémité  fran- 
gée, qu'on  nomme  le  pavillon  delà  trompe  ,  à  quel- 
que diftance  duquel  eft  le  leflicule  des  femmes ,  que  les 
modernes  ont  appellé  ovaire.  Chacun  fbit  que  la 
matrice  eft  le  lieu  où  l'enfant  féjoume  pendant  neuf 
mois  ,  avant  de  venir  au  inonde  :  il  y  eft  renfermé 
dans  une  double  membrane  ;  la  première  porte  le 
nom  de  chorion  ,  &  la  féconde  celui  d'amnios  ;  il  y  a 
de  plus  une  groft'c  mafte  applatie  fembiable  à  un  gâ- 
teau ,  laquelle  s'attache  à  la  matrice  ;  c'eli  le  pla- 
centa auquel  \e  cordon  ombilical  vient  fe  rendre;  ce 
cordon  eft  fait  des  deux  artères  ombilicales  &  de  la 
veine  du  même  nom ,  liées  enfemble  par  un  tilTit 
afl^ez  fort.  "  . 

Aptes  avoir  paflfé  en  revue  les  parties  du  tronc, 
jetions  un  coup  d'œil  fur  celles  des  extrémités  ;  com- 
mençons par  les  fupcrieurei. 

Ce  qui  fait  le  gros  moignon  de  l'épaule  ,  c'eft  le 
mukle  deltoïde ,  qui  couvre  l'articulation  du  bras 
avec  l'omoplate.  A  la  partie  antérieure  du  bras  ious 
lestégumens,  font  placés  tes  mufct?s  bieep^  &  le^r<i- 
chial  :  du  tendon  du  biceps  naît  cette  aponévrofe, 
oui  couvre  toute  la  partie  interne fupérieure  de 
1  avant-bras  :  à  la  partie  interne  &  lupérieure  du 
bras  ,  eft  une  portion  du  grand  pc£loraï ,  qui  ^  ache 
une  des  extrémités  du  biceps  &  le  mufcle  coracobra' 
chial ,  au  bas  duquel  eft  le  ligament  intermu/culairc 
interne  :  Ibus  la  pt  au  qui  couvre  ces  ;':<rti;>  ,  le  trou- 
ve l'artère  brachiale,  qui  donn?  en-h.nut  l'humérale 
&  la  grande  collatérale.  Elle  tburnit  par  eii-b.is  la 
petite  collatérale  ,  ou  rinrerne;  les  veines  brachiales 
yd/f//j/r5 accompagnent  l'artère  auftï  bien  que  lc»/j</;/f 
médian  ,  cutané  interne  &  le  nerf  cubital  :  celui  qu'on 
nomme  mufculo  cutané  ,  traverfe  le  mufcle  cotaco- 
brachial ,  paflic  entre  le  brachial  &  le  bice[>; ,  &  vient 
à  l'extérieur  de  i'avant  b^^as  :  il  y  en  a  encore  un  au- 
deftus  }  c'eft  l'Aum^Vo/qui  fe  perd  dans  le  dcttoîj?. 
La  partie  poftérieure  du  bras  eft  occupée  par  le  mut- 
cle  triceps  brachial  :  on  trouve  en  dehors  le  r.erf  ra- 
dial &  l'artere  collatérale  externe  defce  idante  :  l'os 
du  bras  s'appelle  humérus.  L'avant  br<is  eft  formé  ds 
deux  os  ,  (avoir  du  cubitus  &  du  radius  ;  le  lipment 
qui  tient  l'efpace  que  ces  os  laiftent  entr'eux  ,  fe 
nomme  ligament  inter  offeux  brjchial  ;  celui  qui  en- 
toure la  tête  de  l'os  Uu  rayoa  eft  le  coronaire  radial  ; 
enfin  le  ligament  humeto  radial  eft  au  coté  externe 
de  l'article,  &  Vhumero  cubital  *ft  au  côté  interne.  La 
première  chofe  qui  paroît  (ous  la  peau  de  l'avant- 
bras  ,  eft  l'aponévrofe  qui  vient  en  partie  du  biceps, 
fous  laquelle  on  voit  d'nbord  l'artere  brajh'.ile  qui 
fe  divile  en  cubitale  fit  radiale,  &  la  divifion  du 
nerf  médian  :  fur  l'aponévrofe  font  les  veine",  bajîli- 
ijue,  médiane  ;  ta  ciphalique  eft  fur  le  haut  de  l'avant- 
bras  en  de  hors  ,  6c  les  cubitales  font  en  dedans  vert 
le  coude.  On  voit  du  coté  interne  tine  mafte  char- 
nue, compolée  des  mufcles  rttJid  Interne  ,  rond pro- 
naieur,  long pttlmaire  ,  cubital  inte-ne  :  lous  cette  pre- 
mière couctie  mufculaire  ,  il  en  eft  une  autre  faite 
par  les  mufcles  fublime  &  profond ,  avec  le  Jlèchi'Jeur 
/To^rt  ai"  bas  de  i'avant-bras  en  cïv  iiueft 

plaLé  le  mufcle  pronkteur  quarré.  L'artere  cubitale  &  le 
nerf  du  même  nom  font  dans  la  même  région. 

L'avani-bras  préfente  une  autre  mafte  du  côié  du 
rayon  ;  celle-ci  '■ft  formée  par  les  mufcles /aBg'yî/;»/- 
nateur ,  les  rad:aux  externes  ,  &  le  court  fupt.-atettr  ; 
la  veine  cèphaluiuc  eh  ici  (bus  la  peau ,  &  p'us  pro- 
fondement fe  uouve  l'artere  radiale  q-  i  fournit  une 
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Setice  artère  «  laq^trlle  remome  vers  rarncilation  ; 
{  qui  fe  nomnc  i  tirtcre  .ii  Uaicrjlc  aJctnJanrc  radiaU. 
La  cubitale  en  tournii  une  lembiabie  de  ton  cùié  , 
c'eft  Vtrttrc  coliatiral»  afceadantt  tubiult,  A  la  paitie 
poÂ^ricure  <ie  l'avant-bras ,  foBt  placés  les  muCclet 
cubiist  txttrnt ,  Ytxttnjicur  cq/nwmn  dti  doigts ,  t'exurt- 
ftur  pioy^e  au  ptta  Joi^i  .■  &  pKi!i  haut  que  ces  iTiul- 
cles  vers  I'o/Atab*,  on  vo»t  le  muitie  àii^umtui  :  loi;$ 
le*  mufdcs  que  je  viens  d'indiquer  ,  font  places  les 
œtu^mrt  prùfm  du  paau ,  bt  celui  de  l'iiidex  *  qu'on 
nomme  iMdiauair  :  l'ertere  buinftuft  lantmt  h  perd 
dans  ces  mufcles  ;  Vinttmt ,  conjointement  arec  le 
rurf  iniirofiux  ,  rampe  à  la  furface  antérieure  du  U> 
gament  inicruireux. 

La  n-iin  f  •!  la  troifieme  parîie  de  l'avant-bras,  le 
dedans  le  nomme  la  j'julmt  d*  U  main  :  la  partie  op- 
pofée»'«ppeile  le  doi.Soas  la  peau  de  cette  dernière 
région  (ont  plufienn  veines ,  entre  lefqnelles  le»  an- 
cien'. di(liJi^  'r>'i-nt  crîîetTi:!  répond  au  petit  dcig*  ; 
ils  l'appeliuieru  hjuJv^itui  ;  ia  peau  &  les  veiiiei 
étant  enlevées  ,«on  voit  ies  tendons  des  radiaux  <.v 
UTMS  &  ceux  des  extinfairs  commun  6c  prop't  lef- 
qtiels  font  tous  bridés  par  !e  ligament  mmdédn  tx- 
mm  pl»c«  ver*  l'ardcuiation  du  poignet.  Ces  itn- 
dons  fe  continoent  fur  les  doigts  ,  au  mouvement 
dclcjucis  il;  fervent.  Les  interva! > s  que  l^ifVent  les 
Os  uu  ir«;iacarpe  entr'eux,  tont  occupes  par  ies  mui- 
cles  intiw^tux  txitrnti  ;  celui  qui  eft  entre  l'os ,  qui 
touttent  le  pouce  ut  l'os  qui  porte  YinJtx ,  le  nom- 
me fm^Julltiu  de  l'index.  Sous  la  peau  du  dedans  de 
lamain  eft  placée  i'apopevraie  pumairc ,  à  laquelle 
tient  le  muicle  pa/main  cmant  :  vert  le  haut  du  poi- 
gnet le  trouve  le  i:„j!it(r.i  u-  ^u'i^-n  Intimt ,  fous  le- 
quel paffent  les  tendons  des  muicles  tkchill'eurs  ;  l'a- 
foaevrole  levée,  ces  tendoi.s  paro;iL-nt  à  décou- 
vert ,  il»  s'avancent  jurqu'au  bout  des  doigis,  U  lont 
srrttés  en  chemin  par  piti^eurs  traverieii  ligamen* 
teufes.  Il  y  a  ici  quatre  petits  mufcles  nommes  hm- 
kmaux  ,  qui  tiennent  par  un  bout  aux  tcruiuns  du 
nu  '  dfjlé^iij^iur  projond.  Les  inuoj  iJ  ^  urnes  lotit 
iù  placés  cr.tre  les  os  du  nnciacarpe  ;  on  m>\n  ■  ,<;  an- 
tàAhuf  celui  qui  eft  entre  le  pouce  fit  l'iniex  :  )iir  le 
premier  os  du  pouce  eA  place  le  mui'cleappcllc  dté' 
tur,  H  y  a  deux  muicles  du  côté  du  petit  doigt  ;  Pun 
fe  nomme  'ypoih/njr  ,  l'autre  eft  le  mâacarpiei  :  lej 
artère»  faoïaie»  6c  cubitales  fc  rencontrei.t  «  s'i- 
lîjifionio! ,  nt  «ians  la  paume  de  la  main  :  on  y  voit 
auili  les  dtvilîans  de;  nerfs  palmaires  qui  viennent 
du pUdimtit  diurj^jr  .>  Le  poignet  eA  fait  de  huit  pe- 
titi  os ,  qui  font  le  irapij't ,  U pirsmùLi^  le  grmiidM, 
le  irochu  ,  le  Jlapfwïde ,  le  boûirt^  le  tMtuîformt  tC  le 
pijtformt ;  liir  tci  os  font  placés  U-s  tinq  os  du  méta- 
carpe ,  dc'iii  l'im  loatient  le  ])Oiite  :  thaquf  doigt 
eft  tait  deirin\  peiiis  os  iiornEnts  ^'u/j.^^cs ,  excepté 
le  pouce  qui  u>n  a  que  deux.  On  trouve  aux  articu- 
htions  dca  doigt»*  ccranm  pcthsMappeUés  w 

L'extrémité  inféfieare  eft  ccnnpofée  de  la  cuifTe , 

de  la  jambe  &  du  pié.  A  la  prime  aitcrieure  de  la 
cuiffe  fous  ies  tc^gumens,  fe  trouve  le  mufcle  quadri- 
ceps;  une  partie  du  grand  couturier,  les  vaijftaux  Se 
les  utrfi  aunutx  en  haut,  le  mufcle  ohturdteur  ex- 
ttnn  qin  eft  appliqué  fur  le  badin ,  adR-bien  que  le 
ftSintus  :  à  la  partie  interne  l'ont  les  vaijfuiux  cru- 
raux bc  les  trois  eddu3eurs  de  la  cuilTe  :  le  fafclu  ùir.i 
6L\tmiif<-ie  épineux  iorit  placés  exiérieiirmi,;  ii  ,  'jC 
l'on  trouve  en  arrière  le  mufcU  biceps  crural ,  le  derrii- 
ntrvtmtt  1*  itmi'ttiaiArancux ,  fie  les  vailTeaux  qui 
cbingeot  de  nom  en  paftiMit  fom  le  jarrdt  «  &  pren- 
Bcnt  eelttî  de  poptith.  L'os  de  la  cmlTe  fe  nomme  ft- 

«ni/r.  T^i  r  (on  iriiLi.'.Hlion  avec  l'os  innominc  fe 
trouTc  uij  uniment  ï:j^)Uti,  fit  dins  Ion  union  avec 
la  i^mbe  .  on  voit  en  de  aiit  la  rotule,  8c  dans  l'in- 
li^ieui  les  ligamens  croilicc.  La  jambe  eft  ûùte  de 


H  O  M 

deux  os ,  le  tibia  U  le  pt\>iit  ;  entre  ce»  deux  o»  eft 

un  iigameni  ir,iiro(jiUx  ,  h  la  face  antérieure  duqael 
loni  places  les  n^u  cies  /.indien  attHrieurs^  le  long  ex- 
lenfeur  ammun  àes  ont.h  ,  âf  Vtxunfk^ /'V"  ^ 
ptmu  :  l'anere  iM^  mtinture  fe  troam  coire  ce» 
mufclet  :  fur  le  cote  font  les  deux  mufcles  pinmtn 
i-:!;'n;f  &  !e$  nerjs  pèroriiti i  ;  en  arrière  font  les  mui- 
^a\iioinijnitni  ,  ir  i..uaJ  i-eù,  \e  l'c.'jire  ,  \e  jam- 
Mer  pojUrieur  ,  le  Icr,^  Jie.h.[JiU'  ii  mnitiK  des  or- 
leiis  y  le  Jlêchijjeur  propndu  poUi-e ,  \' ai  lire  tilidit  pof- 
tirieurt  y  la  ptrorùtn  f  la  fimtlt  ,  \'inttrojjeiil< ,  fit  les 

veine»  ^tellites  de  toutes  ces  artères,  les  mtfi  litiaiex: 
vers  les  malléoles  fout  la  peau ,  font  les  veines  ta. 

phcnes,  l'une  l-.-t'r.;  &  T.iurr-  ,  .-  vers  b  join- 
ture du  pié  eii  en  Ucvant  le  \i^i.nitM  annhiatit  ex- 
terne  y  fit  en  arrière  le  tendon  d'AchilU.  Le  pié  efl  fait 
du  urjtt  du  mitatetrjit  fie  des  oruus:  le  tarfe  eft  £ut 
par  l'aflcmblaRe  d*  fept  os ,  ^ui  font  le  talunam^ 
ï'afft^lt  le  ftéi^lJtt  le  tuioidtt  6t  les  trois  cunit' 
formes  :  le  métatarfe  eft  fiiit  de  cinq  os ,  fie  chacun 
des  orteils  de  trois  phalanges,  à  l'exception  du  pouce 
qui  n'en  a  que  deux.  Sous  la  peau  du  dos  du  pié  font 
1rs  tendons  extenseurs  fie  le  mufcle  pèdieux  :  foti» 
celle  de  la  plante  du  pié  eft  placée  ï'^ttivroft  fiât' 
uirt  :  les  tendons  de*  décnîfl'eun  couverts  par  le 

rrufcit  fuhUme  ,  les  lombricaux  ,  fie  le  mufcU  accejj'oirt 
du  prcforid  ;  leî  nerfs  &  les  vaijfeaux  plafUaires  ,  les 
muj  A    /ifi  i,        du  g-us  ùhcH ,  le  rniif<Ua( doc- 

teur tranjve'Jal  du  même  ,  les  miiJcUs  in'è'ojfeux  ir.'Ut' 
nts;  les<x«rtar*paro:iieiit  en  dthois,  fie  la  maâit 
niiiiculaire  qui  nit  le  bord  externe  de  la  plante  du 
pie ,  fit  qui  fe  divife  en  mufcle  tnitatar/in  6r  mufde 
dhduCleur  du  pftit  tutril.  Ce;  .t-',:-.  .f  iv  A/.  l'tTIT^ 
en  Mtdii..  ^'rvltjj.  m  .-t/i^t.  Je  des  Sciettc. 

HoM.ME  ,  (^Maf.  med.)  le  corps  humain  fournit 
pluficurs  remèdes  à  la  Médecine ,  foit  tandis  qu'il 
•joiiit  de  la  vie ,  foii  aprcs  qu'il  a  celfc  d:  vivre. 

Le  corps  vivant  donne  la  ialive ,  le  fang ,  l'urine , 
la  cire  des  oreilles  Ar  la  fiente.  On  retire  du  cadavre 
la  graifle  ,  les  poils  ,  les  ongles  &  le  Ctâoe,  ^«y<{ 
ces  articles  particuliers.  (!  ) 

Homme  ,  f.  m.  (  ce  motn'ade  iignifîca- 

■ion  prédfe,  qu'autant  quil  nousrnipellc  tout  c* 
?  nous  fonmes  ;  mais  ce  que  nous  fonmes  nepeut 

j\i5  être  compris  dans  une  difînicon  :  prur  ea  mon- 
trer (culement  une  pame,  i!  faut  encore  des  divifions 
&:  Jea  ..ti.iils.  Noiii  lie  jir.  ii'rons  point  ici  de  notre 
forme  ex(érieure,ni  de  l'organifation  qui  nous  range 
dans  la  cUifTe  de*  animaux,  foye^  Homme  ,  ÇAna- 
tomit).  L'homme  que  nous  conûdérons  eft  cet  être  qui 
penie,  qui  veut  fie  qui  a^it.  Nout  cherclieroAS  donc 
îeu'ement  quels  font  lei  rc  fT  .tîi  Tui  \s  t""© m  mouvoir 
fie  les  motifs  qui  le  dctermiacnt.  (  f  qui  petit  rendre 
cet  examen  épineux  ,  c'ell  qu'on  nt-  voit  point  dans 
l'efpece  un  caraâere  diilinâif  auquel  on  puiiTe  re- 
connoître  tous  les  individus.  11^  a  tant  de  diffcrencc 
entre  leun  aftions,  qu'on  feroit  tenté  d'en  fuppofer 
dans  leurs  motifs.  Depuis  l'efctave  qui  flate  indigne- 
ment  (on  inaitre ,  jufqu'i  Thomas  q^^i  ego-^e  des 
millier»  de  fes  femblables  ,  pour  ne  voir  perfonne 
au-delfus  de  lui,  on  voit  des  vaiicit;  Ians  nombre. 
Noiu  croyons  appercevoir  dans  les  bc;es  des  traita 
de  caraâm  plus  marqué*.  Il  cil  vrai  que  nous  ne 
connoilTons  que  les  apparences  groiTieres  de  letir  inf- 
tinéL  L'habitude  de  voir,  qui  feule  apprend  à  ditfin- 
puer  ,  nous  manque  ]iar  rj,)|>ort  à  If  urs  opcratlons. 
La  obiervant  les  bêtes  de  prés ,  on  les  juge  plus  ca- 
pables de  progrès  qu'on  ne  le  croit  ordinairement, 
^ayst  Instinct.  Mais  toutes  leurs  «a^on*  nffem^ 
Uées  laïft'eot  encore  entrVltes  &  Vkomme  une  dif- 
tance  infînie,  Que  l'empire  qr.'il  a  fur  elle  s  foit  uf*ar- 
pc  fi  I  on  veut  ,  il  n'ci".  ei\  pas  r.;Ojr;i  une  preuve  de 
la  ûipériotirc  de  fes  moyens,  fie  par  confcquent  de 
la  nature.  On  ne  peut  qu'ctre  frappé  de  cet  avan- 


Digitized  by  Google 


H  O  M 

tage  lorfqu'on  regarde  les  travaux  immenfes  de 
Yhommt ,  qu'on  examine  le  détail  de  Tes  arts  ,  &i  le 
progrès  de  fes  fcienccs  ;  qu'on  le  voit  fi-anchir  les 
mers ,  meAirer  les  cieux,  &  di/puter  au  tonnerre  fon 
bruit  Ac  (es  efTets.  Mais  comment  ne  pas  frc.iiir  de 
la  baflcSe  ou  de  l'atrocité  des  aâions  par  lerquelles 
s'avilit  fouvent  ce  roi  de  la  nature  ?  Effrayés  de  ce 
mélange  monflrueux ,  quelques  moraiiilcs  ont  eu 
recours  pour  expliquer  V homme ,  à  un  mélange  de 
bons  &  de  mauvais  principes,  qui  lui-même  a  grand 
befoin  d'être  expliqué.  L'orgueil ,  la  fuperrtition  tk. 
la  crainte  ont  produit  des  lyilcmes  ,  &L  ont  embar- 
raffé  la  connoiflance  de  Yhommt  de  mille  préjugés 
que  robfervaiion  doit  détniire.  La  religion  cA  char- 
gée de  nous  conduire  dans  la  route  du  bonheur  qu'elle 
nous  prépare  au-delà  des  tems.  LvPhilofophie  doit 
étudier  les  motifs  naturels  des  aâions  de  Yhommt,  pour 
trouver  des  moyens  du  même  genre  ,  de  le  rendre 
meilleur  &  plus  heureux  pendant  cette  vie  paiTagcre. 

Nous  ne  fommes  afTurés  de  notre  exiitence  que 
par  des  fenfations.C'cll  la  faculté  de  fentir  qui  nous 
rend  préfens  à  nous-mêmes  ,  &  qui  bientôt  établit 
des  rapports  entre  nous  &  les  objets  qui  nous  font 
extérieurs.  Mais  cette  faculté  a  deux  effets  qui  doi- 
vent être  confidcrés  féparément  ,  quoique  nous  les 
éprouvions  toujours  enlemble.  Le  premier  effet  cil 
le  principe  de  nos  idées  &  de  nos  connolffances  ;  le 
fécond  eft  celui  de  nos  mouvcmcns  Ût  de  nos  incli- 
nations. Les  Philofophes  qui  ont  examiné  l'entende- 
ment humain  ,  ont  marqué  l'ordre  ddns  lequel  naii- 
fent  en  nous  la  perception  ,  l'attention  ,  la  réminif- 
cence  ,  l'imagination ,  &  tous  ces  prodaits  a'ua::  t,i- 
culté  générale  qui  forment  &  étendent  la  i.haîne  de 
nos  idées.  yoyt[  Sensations.  Notre  objet  don  être 
ici  de  reconnoître  les  principaux  eff;:ti  du  dtfir. 
C'eft  l'agent  impérieux  qui  nous  remue,  &  le  créa- 
teur de  toutes  nos  allions.  La  tacuité  de  fentir  ap- 
partient (ans-doute  à  l'ame;  mais  elle  n'a  d'exercice 
que  par  l'entremife  des  ort;anes  matériels  dont  !'af- 
(emblage  forme  notre  corps.  D.--  là  naît  une  diffé- 
rence naturelle  entre  les  hommes.  Le  tiffu  des  Hhres 
n'étant  pas  le  même  dans  tous,  qu<*lques  uns  doivent 
avoir  certains  organes  plus  fenfibifs,  fie  en  confc- 
quence  recevoir  des  objets  qui  les  cbranlenî,  une  im- 
pre(fion  dont  la  force  cil  inconnue  à  d'autres.  Nos 
jugemens  8c  nos  choix  ne  font  que  le  réfuhat  d'une 
comparaifon  entre  les  différentes  imprelfions  que 
nous  recevons.  Ils  font  donc  aiifli  pru  lemblables 
d'un  homme  à  un  autre  que  ces  imprelTions  mêmes. 
Ces  variétés  doivent  donner  k  chaque  homme  une 
forte  d'aptitude  particulière  qui  le  diilingue  des  au- 
tres par  les  inclinations  ,  comme  il  l'eli  à  l'extérieur 
par  les  traits  de  fon  vifage.  De  là  on  peut  conclure 
que  le  jugement  qu'on  porte  de  la  conduite  d'auirui 
eft  fouvent  injufle  ,  &  que  les  confeils  qu'on  lui 
donne  font  plus  fouvent  encore  inutiles.  Ma  raifon 
eft  étrangère  à  cellcd'un  homme  qui  ne  lent  pas  com- 
me tnoi  ;  fit  fi  je  le  prend  pour  un  fou  ,  il  a  droit  de 
me  regarder  comme  un  imbccille.  Mais  toutes  nos 
fenfations  particulières ,  tous  les  jugemens  qui  en  ré- 
fultent,  aboutilTcnt  k  une  iifpodùon  commune  à 
tous  les  êtres  l'enfibles,  le  de(irdu  bien-être.  Ce  de- 
fir  fans-ceffe  agiffant ,  eft  déterminé  par  nos  bcfoins 
vers  certains  objets.  S'il  rencontre  des  obftades .  il 
devient  plus  ardent,  il  s'irrite  ,  &  le  defir  irrité  eft 
ce  qu'on  appelle  pdjjîon;  c'eft-à-direunétat  de  fouf- 
finance,  dans  lequeU'ame  toute  entière  fe  porte  vers 
un  objet  comme  vers  le  point  de  fon  bonheur.  Pour 
connoitre  tout  ce  dont  Yhommt t&.  capable,  il  faut  le 
voir  lorsqu'il  eft  paffionné.  Si  vous  regardez  un  loup 
raffafié ,  vous  ne  foupçonnerez  pas  *'a  voracité.  Les 
mouvemens  de  la  pallion  font  toujours  vrais  ,  & 
trop  marqués  pour  qu'on  pulffe  s'y  méprendre.  Or 
en  fuivant  un  homme  agité  par  quelque  padîon ,  je  le 
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vois  fixé  fur  un  objet  dont  il  pourfuit  la  jouiffance  ; 
il  écarte  avec  fureur  tout  ce  qui  l'm  Itpare.  Le  i.cril 
difparoît  i  fes  yeux,  &L  il  fembic  s'uub  ler  Iwi-mcn». 
Le  befoin  qui  le  tourmente  ne  lui  IdilF.  voir  que  ce 
qui  peut  le  foulager.  Cette  difpclîtion  frap|<ante 
dans  un  état  extrême  ,  agit  coi'ftamment ,  quoique 
d'une  manière  moins  fei.lible  dai.s  tout  autre  étaf. 
L'homme  fans  avoir  un  cariiilere  particulier  qui  le 
diftingue  ,  eft  donc  toujours  ce  que  fes  bcfoios  le 
(ont  être.  S'il  n'elt  pas  nitureilenient  crutl ,  il  ne  lui 
faut  qu'une  p;ilTion  &C  des  obftades  pour  l'exciter  à 
taire  couler  le  fang.  Le  méchant,  dit  Hobbes  ,  n'tft 
qu'un  enfant  robullc.  En  effet,  fuppoitz  Vnomme  fans 
expérience  comme  eft  un  eaÉant,  quel  motif  :)oyr- 
roit  l'arrêter  dans  la  pourluiie  de  ce  qu'il  defire  ?  c'eft 
l'expérience  qui  nous  fait  trouver  dans  notre  unioa 
avec  les  autres  ,  des  facilités  pour  la  fatistriéHoti  de 
nos  beloins.  Alors  l'intérêt  de  chacun  établit  dans 
(on  efprit  une  idée  de  proportion  entre  le  plaifir 
qu'il  cherche,  iSf  le  dommage  qu'il  fouffriroit  s'il 
aliénoit  les  autres.  De  là  nai(fent  les  égards,  qui  ne 
peuvent  avoir  lieu ,  qu'autant  que  les  inté.'êts  (ont 
Superficiels.  Les  palHons  nous  ramènent  à  l'enfance, 
tn  nous  prélentant  vivement  un  objet  unique,  avec 
cedégréd'intcrêtquiéclipletout.Cen'eft  p0i.1t  ici  le 
lieu  d'examiner  quels  peuvent  être  l'origine  &  les  fon- 
démens  de  ia  focicté.  y.  SociABiUTk  6-  Société. 

Quels  que  puiffent  être  les  motits  q  li  form;nt  Se 
rcflerrent  nos  liens  réciproques  ,  il  eft  certain  que 
le  leul  reffort  qui  \>và(Se  nous  mettre  en  mouvement, 
Icdefirdu  bien-être,  tend  fans-ceffe  à  nons  ifoier. 
Vous  retrouverez  par-tout  les  efftts  de  ce  principe 
dominant.  Jettez  un  coup  d'œil  fur  l'univers  ,  vous 
verrez  les  nations  féparées  cntr'ellcs ,  les  focicic* 
particulières  former  des  cercles  plus  éti  oits  ,  les  fa- 
milles encore  plus  refferrées,  fie  nos  voeux  toujours 
circonfcrits  par  nos  intérêts,  finir  par  n'avoir  d'ob- 
jet que  nous-mêmes.  Ce  mot  que  Pafchal  ne  liaîffoit 
dans  les  autres  ,  que  parce  qu'un  grand  philofophe 
s'aime  comme  un  homme  du  peu;)le  ,  n'eft  donc  pas 
haiffable,  puifqu'it  eftuniverfel  &  nccellaire.  C'eft 
une  difpotirion  réciproque  que  chacun  de  nous 
éprouve  de  la  part  des  autres ,  &  lui  rend.  Cette  con- 
nolirâiice  doit  nous  rendre  fort  i.ndu'gens  fur  ce  que 
nous  regardons  comme  torts  à  notre  égard  :  on  ne 
peut  railonnablement  attendre  de  l'attachement  de 
la  part  des  hommes  ,  qu'autant  qu'on  leur  eft  utile.  II 
ne  faut  pas  fe  plaindre  que  le  degré  d'utilité  en  foie 
toujours  la  molure,  puilqu'ileft  impoflib'.e qu'il  y  ea 
ait  une  autre.  L'attachement  du  chien  pour  le  maître 
qui  le  nourrit ,  eft  une  image  fîdclle  de  i'uinoii  des 
&o/nm«i  et  tr'eux.  Si  les  careffes  durent  encore  lorf- 
qii'ii  trt  raffafié,  c'eft  que  l'expérience  de  fes  befoins 
pa(1é:>  lui  en  fait  prévoir  de  nouveaux.  Ce  qu'on 
appelle  ingratitude  doit  donc  être  très-ordinaire  par- 
mi les  hommes  ;  les  bienfaits  ne  peuvent  exciter  un 
fentimeiit  dur.'fble  St  defintéreffc  ,  q^ie  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  en  qui  l'h^ibitude  fait  atta.K^r  aux 
aâions  rares  une  dipnité  qui  les  élevé  à  leurs  propres 
yrux.  La  reconnoiffance  eft  un  inbut  qu'un  orgueil 
eftimable  fe  paye  à  lui-même ,  fie  cet  orgueil  n'cft  pas 
donné  à  toupie  monde.  Dans  la  fociété  ,  telle  que 
nous  la  voyons ,  les  liens  n'étant  pas  to\ijours  formés 
par  des  beloins  apparens,  ou  de  néceffité  étroite,  ils 
ont  quelquefois  un  air  de  liberté  qui  nous  en  impofe 
à  nous-mêmes.  On  n'envif.'ge  pas ,  comme  effets  du 
beioin  ,  les  pjaifirs  enchanteurs  de  l'amitié  ,  ni  les 
foins  defintércffés  qu'elle  nous  fait  prendre ,  mais 
nous  ne  penfons  ainll ,  que  faute  de  connoitre  tout 
ce  qui  eft  befoin  pour  nous.  Cet  homrru,  dont  la  con- 
verfation  vive  fait  paffer  dans  mon  ame  une  foulç 
d'idées  ,  d'images  ,  de  fentimens  ,  m'eft  auffi  nécef- 
faire  que  la  nourriture  l'eft  à  celui  qui  a  taim.  Il  eft 
en  poftenion  de  me  délivrer  de  l'ennui  ,  qui  eft  une 
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fenfaiion  auflî  importune  que  la  Ihim  mcm?.  Pl  i-:  roï 
atiachemens  l'ont  vi<s  ,  plus  nous  l'onimcs  ailéir-.ent 
trompés  fur  leur  véritable  motlt.  L'attivite  tics  paf- 
fions  excite  &  raiTemble  une  foule  d'idées,  rlont 
nion  produit  deschimem  comme  Is fièvre  torge  des 
lèves  à  un  ma'atlf  ;  rrnr  errt  nr,  f>ir  le  but  de  nos 
p.iirions  ,  ne  nous  icdi.iî  ;;irriais  d'une  manière  p'us 
inarqiitle  ,  que  dans  l'amour.  Lorlque  le  printemsde 
notre  igt  a  ijcveloppé  en  nous  ce  befoin  qui  rap- 
proche Tes  fexea»  t'efpérance  jointe  à  quelques  rap- 
|>Oftt  t  ibttvent  nnl'exaimnés,  fixt  fur  un  objet  par- 
ikidier  nos  vœux ,  d*abord  errans  ;  bientôt  cet  objet 
toujours  proit  il c  à  t  (',,  f  rs,  [^riL-antit  pour  noustous 
lelaMtres:rirn.igir.a!irii  .Tchvc  va  chercher  des  fl  'urs 
detciuedpecc  pour  cn*.bcl!ir notre  idoic.  Ad  :r;i*;  -.ir 
defon  propre  ouvrage,  un  joint-  homme  ardent  voit 
d«n$  fâ  ma'itrefîe  le  chef-d'œuvre  des  grâces ,  le  mo- 
dèle de  la  perfeâion ,  l'alTeinblaie  complet  des  mer- 
veilles de  b  nature  ;  foa  aftention  eeneeiitrée  ne  s'é- 
chappc  fur  d'autres  objets ,  que  pour  les  fubordon- 
ncr  à  celui-là.  Si  fon  ame  vient  à  s'épuifer  par  des 
rnouvcmcns  auifi  ra:>-.Jes,  une  langueur  tendre  l'ap- 

J;eldnt:t  encore  fur  la  même  idée.  L'image  chérie  ne 
'abandonne  dans  le  foromeil ,  qu'avec  le  fentiment 
de  l'cxiilence;  les  fonges  la  lui  repréfentenr.  &  plus 
intéreiTante  que  la  lumière ,  c^eft  elle  qui  lui  rend  la 
vie  au  moment  du  réveil.  Alors  fi  l'art  ou  la  pu- 
deur d'une  Icmme ,  fans  defefpérer  Tes  voeux  ,  vient 
àles  irriter  par  le  refpcô  &  par  la  crainte, l'idée  des 
vertus  jointe  à  celle  des  charmes ,  lui  laiffe  à  peine 
lever  des  yeux  tremblans  fur  cet  objet  majeHueux  : 
fes  defirs  font  éclipfcs  par  l'admiration  ;  il  croit  ne 
refptrer  que  pour  ce  qu'il  adore  ;  fa  vie  feroît  mille 
fois  prodiguée,  fi  l'on  dtfiroit  de  lui  Cet  hommnge. 
Ei'fin  arrive:  ce  moment  qu'il  n'ofoit  prévoir ,  6i  qui 
le  rend  eijal  aux  dieux  :  le  charme  ceffe  avec  le  be- 
foin de  jouir,  lesniirlandes  fe  fannent^  Ac  les  fleurs 
deiTéchées  lui  Uûflent  ipoir  une  feiame  feuvent  aulfi 
ilûtrie  ciu'elles  :  il  en  eft  ainfi  de  tons  nos  facrifïces. 
Les  idées  fadVicesque  nous  devons  à  la  fociété,  nous 
prcltuiciis  if  b  or.-Cirv  io>is  tant  de  formes  différen- 
tv.b,que  i",os  mo'.its  originels  fe  dérobent.  Ce  font  ces 
idées,  qui  en  multipliant  nosb-.toins,  multiplient 
nos  plaiùrs  &c  nos  pallions ,  8e  produifeot  nos  ver- 
'  tus  •  nos  progrès,  OC  nos  crïmes.  La  nature  mt  nous 
a  donné  que  des  befoins  aifés  à  fatisfaire  :  il  femblc 
ti'ap^ci  c  la  ,  qu'une  paix  profonde  dût  régner  par- 
nii  les  kc!::::::i  ;  &  la  ji.ir  (Tl-  qui  leur  eft  naturelle, 
paroitroit  devoir  encore  la  cimenter.  Le  repos  ,  ce 
partage  léfervé  aux  d:cn\ ,  cft  l'objet  é!oi|né  que  fe 
propofent  tous  le»  hommes ,  &  chacun  envifage  h  fa- 
cilité d'ftrre  hetirenx  fans  peine ,  comme  le  privilej^e 
dr  ceux  qui  î'l'  d'.flingvicnt  ;  de  là  na-t  duns  cîirque 
hor:..'r:-:  iir.  u.i..'  inqilict,  qui  i'cvellle  Se  le  tourmente. 
C  clii-'ioin  nov. -.•;;;'.•.!  produit  des  efforts  que  la  concur- 
rence entretient,  &  par-là  la  pareffc  devient  le  prin- 
cipe de  la  plus  grande  partie  du  mouvement  donc  les 
kornims  font  a|ités.  Ces  efforts  devraient  au  moins 
iTarrtttranpotnt  oh  doit  ceiTer  la  crainte  de  manquer 
du  néctffalre  ;  mais  l'idée  de  dlftinâion  étant  une 
fols  formée,  elle  devient  dominante  ,  &  cette  paf- 
fion  fé;ondaire  ditruit  celle  qui  lui  a  <k>nné  la  naif- 
fance.  Des  qu'un  hu.n-.-t  s'ell  comparé  avec  ceux  qui 
l'environnent ,  &  qu'il  a  attaché  de  l'importance  à 
s'en  fiure  re^der ,  fes  véri^bles  befoins  ne  font  plus 
f  objet  de  fon  attention ,  ni  de  fes  éémarcbes.  Le  re. 
pos,  en  perfp  flive,  qui  faifoit  courir  Pyrrhus  ,  fa- 
tigtie  encore  tout  ambitieux  qui  veut  s'élever ,  tout 
avare  qui  amafTe  au  de  là  de  fes  befoins,  tout  homnit 
paflionné  pour  la  gloire ,  qui  craint  des  rivamt.  La 
modération  ,  qui  n'eft  que  TefiM  ivm^iéiÊe  phtt 

Î'  rofonde,  eil  devenue  ma.  tare  pour  £tre  admirée , 
c  dès  lors  elles  pu  itfe«M»f«  vn  objet  de  jaloufie, 
piufqu'elle  étoit  un  ' 
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pnrt  des  Iiorr.n:;s  modérés  ont  mt-m-tié  de  tout  temj 
l'oupronncs  de  mafquer  des  dtfl  ins  ,  parce  qu'on 
ne  voit  dans  les  autres  que  la  difpohtion  qu'on 
éprouve,  6e  que  les  defirs  de  cha<|uc  hommg  ne  font 
ordinairement  arrêtés  que  par  le  fentiment  de  fon 
impuiflance.  Si  on  ne  peut  pas  attirer  fur  foi  les  re- 
gards d'une  république  eniiere,on  fe  contente  d'être 
remarcjuc  de  les  voilins  ,  &:  on  ti\  hoirt  ux  par  l'at- 
leniion  concentrée  de  fon  peut  certie.  Des  préten- 
tions p.irî:culjnkcs  naifTent  ces  différentes  chofes, 
qui  divifent  les  connotfliiaces ,  6l  <jui  n'ont  rien  à 
démêler  enti^'elles.  Beaucoup  d'individus  s'aptenc 
dans  chaque  tour!;':llon  ,  (icur  ;)r':v;T  aux  premiers 
r.ings  :  le  tcible  ,  ne  pouv.ini  s  ciever,  i-ll  envieux, 
-.ai.he  <i\ih.i  <Ter  ceux  cui  s'eleveiii  ;  l'envie 
exaltée  produit  d%s  crimes,  &c  votlù  ce  qu' eû  la  fo* 
ci  été.  Ce  defir,  par  lequel  chacun  tend  (ans-oeffe  à 
s'élever ,  paroît  contredire  une  pente  à  l'efclavage , 
qu'on  peut  remarquer  dans  la  plûparr  itthommtst 
f<  qui  en  cil  une  fuite.  Autrefois  la  crainte,  &  une 
forte  de  faifiiTemcnt  d'admiration ,  ont  dû  foumettre 
les  hommes  ordinaires  à  ceux  que  des  paifions  fortes 
porioient  à  des  aâions  rares  fie  hardies  i  nais  depuis 
que  la  connoilîance  a  des  degrés  ,  c'dl  l'ambition 
qui  mené  à  l'efclavaie.   On  rampe  aux  piés  du 
trdne  où  Ton  eft  encore  au  deflî»  d'une  fioule  de 
icfes  qu'on  fait  courber.  Los  homints  qui  ont  des  pré- 
tentions communes,  font  donc  le»  uns  à  l'égard  des 
autres  dans  un  état  d'effort  réciproque.  Si  les  boAfli* 
tés  ne  font  pas  continuelles  entr'eux    c'cfi  unmpof 
femblable  à  celui  des  gardes  avancées  de  deux  camps 
ennemis  ;  l'inutilité  reconnue  de  l'attaque  maintient 
entrVIIes  les  apparences  de  la  paix.  Cette  difpoù- 
tion  inquiette  ,  qui  agite  intérieurement  les  hom.acs, 
ell  encore  aidée  par  une  autre  ,  dont  l'effet ,  alla 
Icir.blable  à  celui  de  la  fermentation  fur  lescorpSp 
eft  d'aigrir  nos  affcâiotts ,  foit  nature^es,  foit  ac> 
quifes.  Nous  ne  fommes  préfeAs  à  nous-mêmes  que 
par  des  fenfations  immédiates  ,  ou  des  idée; ,  &:  le 
bonheur,  tiue  nous  pourfuivons  nécefl'aircment  , 
n'<  (l  point  fans  un  vif  fentiment  de  l'exiftcncc  :  n-.aU 
heureufement  la  continuité  affoiblit  toutes  nos  fen» 
fations.  Ceqnc  nous  avons  regardé  long-tems  ,  ét- 
vient  pour  nous  comme  les  objeu  qui  s'éloignent» 
dont  nous  n'appercevons  plus  qu'une  image  confufe 
&  mal  terminée.  Le  befoin  d  exîfter  vivement  eft 
augmenté  fans-ceffe  par  cet  affoibliirement  de  nos 
feiil.itions  ,  qui  ne  nous  lailTe  que  le  louvenir  im- 
portun d'un  état  précédent.  Nous  fommes  doncfor» 
cés  pour  être  heureux,  ou  de  changer  continuelle- 
ment d'o^ett  ,  on  «rentrer  tes  fenlations  du  même 
genre.  De vient  une  tnconftance  naturelle  ,  qui 
ne  permet  pas  à  nos  voeux  de  s'arrêter,  ou  une  pro- 
grcluon  de  dthrs,  q  ji  toujours  anéantis  par  la  jouif- 
funce  ,  s'clancent  jiil::iici  dans  i'infini.  Cette  difpoû- 
tion  malhcureufe  altère  en  nous  les  impreftions  les 
plus  facrées  de  la  nature,  tt  nous  rend  aujourd'hui 
nèceffaire ,  ce  dont  hiernousawions  frémi. Les  jeux 
du  cirque  ,  oii  les  gladiateurs  ne  recevoient  que  des 
bUflares  ,    parurent  bientôt  infipides  aux  dames 
Romaines.  On  vit  ce  fexe,  fait  pour  la  pitié,  pour- 
fuivre  à  grands  cris  la  mort  des  combnttans.  On  exi- 
gea dans  la  fuite  qu'ils  expiralTent  avccgow,  dit 
l'abbé  Dubos,  Se  ce  fpedacle  affreux  devint  néeef- 
faire  pour  achever  l'émotion  fircompletter  le  plaifirw 
Par-îi  notre  attention  fe  porte  fur  les  chofcs  nou- 
velles &  extraordinaires  ,  nous  recherchons  avec 
intérêt  tout  ce  qui  réveille  en  nous  beaucoup  d'i- 
dées ;  par-là  font  déterminés  même  iios  goftts  pure- 
ment^ ^hyfiqurs.  Les  tiquciffs  fortes  nous  plailèni 
pfin^.pa6aient ,  parce  que  la  chaleur  qu'elles  cent- 
muniqventau  fang  produit  des  idées  vivrs ,  &:  ffm- 
ble doubler  l'exifleoce  :  on  pourroit  en  conclurequc 
k        i*  cootAt  que  AuH.le  fcniment  de  i*c9ii£> 
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tence,  porté  à  un  certain  dégré.  En  effet,  en  fuivant 
ceux  du  chatouillemenc ,  depuis  cette  fenfation  va- 
guej  qui  cfl  une  importunité  iufqu'à  ce  dernier  ter- 
me ,  au  de-Ià  duquel  eA  la  douleur  :  en  dcicendani 
du  chagrin  le  plus  profond,  jufau'à  cette  douleur 
tendre  &  intérefTante  ,  qui  en  elt  une  teinte  afFoi- 
blie ,  on  fercit  tenté  de  croire  que  la  douleur  &  le 
plaifir  ne  diffcrent  que  par  des  nuances,  f^o^  t^  Plai- 
sir. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  cÙ.  certain  que  nous  de- 
vons au  beroin  d'ûtre  émus  une  cuiiohtc ,  qui  dé- 
tient la  paHion  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autres , 
un  goùi  pour  le  merveilleux  ,  qui  nous  entrainc  à 
tous  les  fpcflades  extraordinaires  ,  une  Inqulctudc 
qui  nous  promené  dans  la  rcgion  des  chimères.  Ce 
q\ii  cft  reotiermé  dans  ce  qu'on  appelle  Uturmn  de  la 
raifort ,  ne  peut  donc  pas  être  long  tcms  pour  nous 
le  point  Hxc  du  bonheur.  Les  chofcs  dit^iciics  &  ou- 
trées ,  les  idées  hors  de  la  nature  doivent  nous  fc- 
duirc  prelque  fùrcmcnt.  /'o_)({  Fanatisme.  La  vi- 
gilance religleufe  ,  ic  l'occupation  do  la  prière  ne 
liiffilent  pas  à  l'imapination  mélanchollque  d'un 
bonze.  U  lui  faut  di-s  chaînes  dont  il  fe  charge  ;  des 
charbons  ardens  qu'il  mette  fur  fa  tcte  ;  des  doux 
qu'il  t'enfonce  dans  (es  chairs  ;  il  ell  averti  de  fon 
cxiilence  d'une  manière  plus  intime  6c  plus  forte  , 
que  celui  qui  remplit  fimplement  les  devoirs  de  la 
vie  cîvile  &  de  la  charité.  Suivez  le  cours  de  toutes 
les  affeâions  humaines ,  vous  les  verrez  tendre  à 
s'exalter  ,  au  point  de  paroître  cntieremcr.t  dclîgu- 
rées.  Vhoiami  délicat  li  fer.fiblc  devient  foiblc  6c 
pufillanime  :  b  dureté  fucccde  au  courage  ;  le  con- 
templatif devient  quiétifte  ,  6£  le  zélé  f  ft  bientôt  un 
homme  atroce.  Il  en  eft  ainfi  des  autres  caractères  , 
&  mOmc  de  celui  qui  fe  montre  de  la  manière  la  plus 
confbnte  dans  qiielques  individus  ,  la  gaieté.  Il  cft 
rare  qu'elle  dure  pïus  long  tems  que  la  jeunefTL'  , 
parce  qu'elle  eû  abforbcc  ytr  les  pafîîons ,  qui  oc- 
cupent Tame  plus  profondément  ,  ou  détruite  par 
(on  exercice  même.  Mais  dans  ceux  en  qui  ce  c.irac- 
tere  luLlifte  plus  long  tems  ,  parce  qu'ils  ne  font  ca- 
pables que  d'intérêts  fuperficiels  ,  il  s'alit  re  par  dé- 
lies ,  6c  pf  rd  beaucoup  de  fon  hûnn5;eté  prrnucri.-. 
Les  hommes  légers  qui  n'ont  que  la  gaieté  pour  attri- 
but ,  reflembient  aiTez  à  ces  jeunes  animaux  qui  , 
après  avoir  épuifé  toutes  les  fituations  pîaifantcs ,  fi- 
niiTent  par  cgrutigner  &  mordre.  Cette  pente  qui  en- 
traine prcfque  tous  les  individus  ,  peut  ".'obierver  en 
grand  dans  la  miiTe  des  événemens  qui  o.it  agité  la 
terre.  Suivez  l'hiftoire  de  toutes  les  nations  ,  vous 
■verrez  les  meilleurs  goiiverncincns  fe  dénaturer  ; 
line  fermentation  lente  a  fait  croître  ta  tyrannie  dans 
les  républiques  :  la  monarchie  eft  changée  par  le 
tems  en  pouvoir  arbitraire.  ^'oyf{  GoLVtKNEMENT. 

Lorfque  dans  un  état  la  fécurité  commence  à  po- 
lir les  moeurs  ,  &  que  les  idées  fe  tournent  du  côté 
des  plaiûrs ,  la  vertu  règne  au  milieu  d'eux  :  une 
urbanit4  modefte  couvre  la  volupté  d'un  voile  , 
mais  il  devient  bientôt  importun.  Alors  le  liberti- 
nage fe  produit  fans  pudeur ,  &  des  goiiis  honteux 
inUiltent  la  nature.  Dans  les  arts  ,  vous  verrez  l'ar- 
chitefture  quitter  une  fimplicité  noble  pour  prodi- 
guer lesornemens;  la  peinture  chargera  fon  coloris; 
la  môme  altération  fe  fera  fcntir  dans  les  ouvrajges 
d'efprit.  Le  befoin  de  nouveauté  mettra  la  fineffc  à 
la  place  de  l'élégance  ;  l'obfcurité  prendra  celle  de 
la  force  ,  ou  fophiftiquera  fort  ;  une  métaphyfique 
puérile  analyfera  les  fentimens  ;  tout  fera  perdu,  fi 
quelques  génies  heureux  ne  rompent  pas  cette 
marche  naturelle  des  penchans  humains.  Mais  la 
phyûque  expérimentale  cultivée  &  le  rableau  de  la 
nature  préfenté  par  des  hommes  d'une  trempe  forte 
te  rare  pourront  donner  à  l'efprit  humain  un  fpeâa- 
de  qui  <5tenclra  fcs  vues ,  &  feranaiire  un  nouvel 
ordre  de  chofes. 
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Nous  voyons  que  Yf:on:n:c  parefTeux  par  nature  , 
mais  agité  par  l'impatience  de  fcs  d^.i'us  ert  le  jouet 
continuel  d'un  cfprit  qui  ne  fe  renouvelle  que  pour 
le  trahir.  Fatigué  dans  la  recherche  du  Lo.-ihcur  par 
mille  intérêts  étrangers  qui  le  croifent ,  rebuté  par 
les  obllacles  ,  ou  dc-goûté  par  la  jouiffance  ,  il  fcm- 
ble  que  la  méchanceté  lui  dut  être  pardonnab!e  ,  & 
que  le  malheur  foit  fon  état  naturel.  L'intérêt  de 
tous  réclamant  contre  l'intérêt  de  chacun  ,  a  donne 
nai/Tancc  aux  lois  qui  arrêtent  l'extérieur  des  grands 
crimes.  Mais  malgré  les  fois  ,  il  refte  tori)Oiirs  à  la 
méchanceté  ua  empire  qui  n'en  cft  pas  moins  vaftc 
peur  être  ténébreux.  Dans  une  fociété  nombreufe  , 
une  foule  d'intérêts  hont:êtes  &  obfcurs  que  !a  fcé- 
lératcffc  peut  troubler ,  lui  donne  fans  danger  un 
exercice  continuel.  La  fociété  humaine  fcroii  donc 
une  confédération  de  médians  que  l'intérêt  fcul 
tiendroit  unis ,  &  auxquels  il  ne  fauJroit  que  la  fup- 
prcftion  de  cet  intérêt  pour  les  armer  les  uns  contre 
lei  autres.  Mais  en  obfervant  Yltotiw.c  de  près,  il 
r.'eft  pas  poftible  de  mécontioitre  en  lui  un  fenti- 
ment  doux  qui  l'intércire  au  fort  de  fes  femblables 
toutes  les  fois  qu'il  eft  tranquille  fur  le  fien.  Peut- 
être  rencontrerez-vous  quelques  monftres  atrabi- 
laires qu'une  organifailon  vicieufc  &  rare  poricà 
la  cruauté.  L'ne  habitude  aflVeufe  aura  rendu  peut- 
être  à  quelques  autres  cette  émotion  néccftiùre.  La 
plupart  des  hommes ,  lorfq.ie  des  pafTions  particu- 
lières ne  le»  c.iîeveront  pas  aux  mouvemens  de  la 
nature  ,  céderont  à  une  fcnlibilité  précieufe  qui 
cft  la  fource  de  toutes  les  vertus  ,  &  qui  peut  être 
celle  d'un  boiilu'ur  cor.ftant.  ^'^yei  HtiMANiTt. 
Ce  t'entimcnt  tcmp.i*  dans  Vhomrne  l'adivité  de 
l'amour  propre  ;  &  peu  fcmblable  aux  autres  genres 
d'émotion,  il  acquiert  des  forces  en  s'exerçar.t.  On 
ne  faurolt  donc  l'iufpirer  de  trop  bonne  heure 
aux  enfans.  On  devroit  chercher  à  l'exciter  en  eu.v 
par  des  images  pathétiques  ,  &l  leur  préfentîr  des 
liruations  atiendri/lantcs  qui  puilTcai  le  développer. 
Des  leijOns  de  bieafcance  fcroient  peut-être  plus  de 
leur  go  jt ,  6;  leur  ferviraicnt  fùrcmcnt  p'uî  que  ne 
peuvent  idire  les  mors  barbares  dont  on  les  fatigue. 
Si  ces  idée»  ne  font  pas  fort  aéllves  pendant  l'elfcr- 
vefcciice  de  la  jcuncfle  ,  elles  s'emparent  du  tcrrtin 
que  les  paftions  abandonnent,  &  leur  douceur  rem- 
place l'yvrefl'e  de  celles-ci.  Elles  élèvent  &i  rem- 
plilTent  l'ame.  Malheureux  qui  n'a  point  éproiivi 
la  fcr.fation  complettc  qu'elles  procurent  1  Nous 
difons  qu'on  pourroit  développer  dans  les  enfans 
le  fentimeni  vertueux  de  !a  pitié.  L'expérience  ap- 
prend qu'on  pourroit  aufll  leur  infpircr  tous  les  pré- 
jugés favorables  ,  foit  au  bien  des  hommes  en  géné- 
ral, foit  à  l'avantage- dï  la  fociété  piiniculicre  dans 
laquelle  ils  vivent.  Ces  heureux  préjugés  faifoient 
à  Sparte  autant  de  héros  que  de  citoyens  ,  &  ils 
pourroient  produire  dans  tous  les  hommes  toutes  les 
vertus  relatives  aux  fituations  dans  lefqudies  ils 
font  placés.  L'amour  propre  étant  une  fois  dirigé 
vers  un  objet ,  une  première  nclion  géuéreufe  cft 
un  engagement  pour  la  féconde ,  &  des  facrifices 
qu'on  a  faits  naît  l'eftime  de  foi-même  qui  foùtient 
&  afîiiire  le  caraélere  qu'on  s'cft  donné.  On  devient 
pour  foi  le  juge  le  plus  févcre.  Cet  org  leil  eftima- 
ble  maîtrife  l'ame  ,  &  prod.jit  ces  mouvemens  dt 
vertu  que  leur  rareté  fait  regarder  comme  hors  de 
la  nature.  Cette  eftime  de  foi-même  eft  le  principe 
le  plus  fur  de  toute  aâion  forte  &  généreufe  ;  on 
ne  doit  point  en  attendre  d'efclaves  avilis  p;!r  la 
crainte.  L'aflerviflcment  ne  pput  conduire  qu'à  la 
bafTeiTe  fie  au  crime.  Mais  l'éducation  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  une  affaire  de  préceptes  ;  c  efl 
l'exemple  ,  l'exemple  feul ,  qui  modifie  les  hoirma  , 
excepté  quelques  ames  privilégiées  qui  jugcr.r  de 
rcffence  des  chofes  ,  parce  qu'elles  ientent  cU«s> 
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mcmet ,  les  autres  font  entraînes  par  l'iai-ration. 
CV-ft  cUc  Cjui  fait  proftcrner  l'er-ù-;  ;ni\  jvuj  iis 
autels ,  qui  donne  l'air  grave  au  ûif  d'un  magiftrat , 
tt  la  contenance  fierc  à  celui  d'un  gMClrier.  Cette 
pcr.tc  à  imiter ,  cette  facilité  que  nous  «voas  d'£tre 
émîis  par  les  paflions  des  autres ,  femblent  annoncer 
que  les  hr.-7-..'nfs  ont  entr'eux  des  rapports  fecrets 
qui  ki  uiiilUni.    La  fociété  fe  trouve  compoféc 
ù'hommes  modifiés  les  uns  par  les  autres,  &  l'opinion 
publique  donne  à  tous  ceux  de  chaque  focicté  par- 
ticuUere  vu  air  de  reflemblance  qui  perce  à-travers 
la  dlÂTcrence  des  caraôeres.  La  continuité  des  exem- 
ples doroefliques  fait  fans-doute  une  imprefllon  forte 
t'ur  les  enfans  ;  mais  elle  n'crt  tue  en  compariiion 
de  celle  qu'ils  reçoivent  dr  la  iralTe  générale  des 
moeurs  de  leur  tems.  yoyti  MavRS.  Chaque  fiecle  a 
donc  des  traits  narouésquile  diUiaguent  d'un  autre. 
On  dit ,  te Jttde  di  «  cftcm/Stn*  t  on  pourroit  dire, 
UJiccU  du  beaux- uns ,  ti.'ui  Je  la  phUofophit  ;  &  plût 
à  Dieu  qu'il  en  vint  un  qu'on  pût  appeller ,  U  JùcU 
dt  la  titnfaifinît  tr  Je  i'hun:jr::i{  !  Puifque  Ce  font 
l'exemple  lU.  l'opinion  qui  dcfignent  les  diiférens 
points  vers  lefqueis  doit  fe  tourner  l'amour  propre 
des  particuliers ,  6c  qui  détenniaent  en  eux  l'amour 
du  bien-Stre ,  U  s'enfuit  (lue  les  kotmaa  fe  font ,  & 
q-i'.l  i  fî  à-peu-ptès  pofTlhîe  de  leur  donn-r  la  forme 
qu'on \oudra.  Cela  peut  arriver  li.:r-tout  dans  une 
monarchie  :  le  trône  cft  un  ;  iiiiU  (hil  fur  lequel 
llmitction  va  «lifrcher  (ni  niodiie.  Dans  les  répu- 
bliques ,  l'égaïiit^  lie  loi  ff.'c  point  qu'un  homme  s'é- 
levcaffnpDur  «uc  ian!>-CL  !k-  en  fpeâacie.  La  vertu 
deCaton  ne  f«t  qu'une  i.  ^y/e  imttiledes  TÎces  de 
fon  tcnis.  Mais  tldiis  tout  gouvernement  les  opinions 
&  les  mcvuri  dépendent  ir.fii.iment  de  iituaiion 
adi  i  !li'.  S'il  eft  tranquille  au  -  dçhors  ,  &  gu  au- 
dcdansie  bon  ordre  fie  l'aifance  rendent  les  citoyens 
heureux  ,  vous  verrez  édorre  les  arts  de  plaîiir  ,  Se 
Umolleire  marchant  à  leur  fuite  énerver  le«  corps  » 
engourdir  le  courage  ,  fie  conduire  à  l*affiiîfleinent 
pnr  la  volupté.  Si  des  troubles  étrangers  ou  des  di- 
viûons  intertlnes  menacent  la  fùreté  de  l'tSiit  des 
citoyens.  Il  vigilance  naîtra  de  l'inquiétude,  l'cf- 
pnt ,  la  crainte  &  la  hauie  formeront  des  projets  , 
&  CCS.  paiiions  tumuUueufes  produiront  des  efforts, 
destalens  &  des  crima  hardis.  U  faudroit  des  ré- 
volutions bien  extitiortËngûres  «fans  tel  fituations , 
pour  en  pra  îuire  «i'aiini  fubites  dans  les  fcnri  i  l  hî; 

Publics.  Le  Ciir.iCi«re  des  nations  eft  ordinairement 
effet  des  préjugés  de  l'cniance  ,  cjm  tiennent  h  la 
forme  de  leur  gouvernement  A  l'empire  de  lliabi- 
tude^  on  ajoiiteroit  pour  les  Aymwfj  la  force  beau- 
coup plus  puidàate  du  plaifir  |  fi  l'on  prenoit  foin 
de  1  éducation  des  ftinmef.  On  ne  peut  que  gémir 
en  voyant  ce  fcxe  aimable  piivé  des  fecotirs  qui  fe- 
roient  également  fon  bonheur  &  fa  gloire.  Les  fem- 
mes doivent  à  des  organes  délicats  &  fenlibles  des 

Îciflions  plus  vives  que  ne  font  celles  des  hommes. 
lais  ii  l'amour  propre  fie  le  goût  du  plaifir  excitent 
en  elles  des  inottvemeos  plus  rapides ,  elles  éprou- 
vent awlS  d'une  manière  plus  forte  le  (êntiment  de 
la  pitié  qui  en  cfl  la  balance.   Elles  ont  donc  le 

ferme  des  qualités  les  plus  brillantes ,  &c  fi  l'on  joint 
cet  avantage  les  charmes  de  la  beauté,  tout  an- 
nonce en  elles  les  reines  de  l'univers.  Il  femble  que 
la  jaloufie  des  hommts  ait  pris  A  tâche  de  défigurer 
ces  traits.  Dès  l'enfance  on  concentre  leurs  idccs 
dans  un  petit  cercle  d'objets ,  on  leur  rend  la  tauf 
feté  néceffaire.  L'ciciavage  auquel  on  les  prépare  , 
en  altérant  l'élévation  de  leur  caraâere,  ne  leur 
laifle  qu'un  orgueil  fourd  qui  n'eisploie  que  de  pe- 
lÔKt  iBoycns  :  &s*lors  elles  ne  régnent  plus  que  dans 
renpiic  de  la  ba(!atel1«.   Les  coUficnets  devenos 

entre  leurs  n-:L>:r;  drv  Sr_ri;Fttr!  mni-'iqiiPî,  rransfo.r- 
ment  leurs  adorateurs  comme  le  lurent  autrefois 
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ceux  de  Circc.  Si  les  femmes  puifoîent  dans  les  prin- 
cipfs  qui  forment  leur  cnt.ince  ,  PeCtime des  qualités 
nobles  Se  gcnéreufesi  fi  la  parure  ne  les  cmbeliiffM 
qu'en  frveur  du  courage  ou  des  talens  fupérienn, 
on  yetroit  r«motir  concourir  avec  les  autres  paflions 
i  finie  édorre  le  mérite  en  tout  genre  ;  les  femmes 
recueil leroient  le  fruit  des  vertus  qu'elles  autoicnt 
fj.ir  naître.  Combien  aujourd'hui ,  viélimes  d'une  frj. 
volitéquieil  leur  ouvrage,  font  punies  de  Icuis  fivim 
par  leurs  fuccès  !  ÂrtuU  dt  M.  le  Roi, 

•  Homme  ,  (Politiq.)  il  n'y  a  devdiilables  ridicl^ 
fes  que  Vhommt  U.  la  terre.L*mimiu  ne  vaut  rien  ùm 
la  terte  ,  fie  la  terre  ne  vaut  rien  fan»  Vhomme. 

Uhomme  vaut  par  le  nombre  ;  plus  unt,-  (ocicté  eft 
nombreule  ,  plus  cUc  cU  putll'ante  peitdant  !a  paix  , 
plus  elle  eft  redoutable  dans  les  tems  de  la  guerre. 
Un  fouverain  s'occupera  donc  férieufement  de  la 
multiplication  de  fes  fujets.  Plus  il  aura  de  fujets , 
plus Uaura  de  commerçans»  d'ouvriers ,  de  fol Jats, 

Ses  états  font  dans  une  fttuation  déplorable  ,  s'il 
.irrive  jama:s  que  parmi  les  h-<r:m:i  qu'il  gouverne, 
il  y  «.n  ait  un  qui  craigne  de  faire  des  enfans ,  fic  qui 
quitte  la  vie  fans  regret. 

Mais  ce  n'cft  pas  affez  que  d'avoir  des  kommu  ,  il 
faut  les  avoir  induilrieux  &  robtiftes. 

On  aura  des  hommes  robuftes  ,  ''''î  i~nT  f'-  f  i-irne'; 
moeurs  ,  Ce  fi  l'ailànce  leur  eft  (.ui  c  a  acqutnr  ôe  à 
confenrer. 

On  aura  des  hommes  induftrieux,  s'ils  font  libres. 
L'adminiftration  eft  la  plus  mauvaife  qu'il  {tSt 

f>offible  d'imaginer,  fi  faute  de  liberté  de  commerce, 
'abondance devient  quelquefois  pour  une  province 
un  fléau  auflï  redoutable  que  îa  difette. 

l'oyti  aiticUi  Goi  \  KRNFMrNT  ,  LoiS  ,  IM- 
POTS, Population,  Lii  rRrt,  (fc. 

Ce  font  If?  enfans  qui  font  les  hommes.  II  faut 
donc  veiller  à  la  confervation  des  enfans  par  une  at- 
tention ipéciale  fur  les  pères  ,  fur  les  mères  fie  fur  Jet . 
nourrices. 

Cinq  mille enfançeip'-rL^  rri-çîcsans  ^  Paris  peu- 
vent devenir  une  pcpini.  ; .  .L:  loldats  ,  de  matelots 
8f  d'agriculteurs. 

11  faut  diminuer  les  ouvriers  du  luxe  &  lesdomef- 
tiques.  Uyadescirconihnces  oi:  le  luxe  n'emploie 
pas  les  Aoéwuif  avec  afXex  de  profiti  ii  n'y  en  a  aucu- 
ne oil  la  domeftidté  ne  lef  emplc^  «vec  perte.  U 
faurlroit  nfTcoir  fur  les  domefitques  oninpôt  à  la 
déciiarge  des  agricuheurs.  ^ 

.Si  les  agriculteurs  ,  qui  font  les //otootm  de  Pétat 

?|ui  tatiguent  le  plus ,  font  les  moins  bi^n  nourris ,  il 
aut  qu'ils  fe  dégoûtent  de  leur  état ,  ou  qu^ls  y  pd» 
rifTent.  Dire  quel'ailiuicelesenferoitfbrtir  ,  é<t& 
être  un  ignorant  8e  on  tffnunr  atroce. 

On  ne  fe  prefTe  d'entrer  dans  une  condition  que 
par  l'efpoir  d  une  vie  douce.  C'eft  la  joui/Tance  d'une 
vie  douce  qui  y  retient  8f  qui  y  appelle. 

Un  emploi  des  hommes,  n'eft  bon  qtie  quand  le 
profit  va  au-delà  des  frais  du  falaire.  La  ncfaenc  dTuils 
nation  eft  le  produit  de  Ut  fomme  de  fes  traTanx 
delà  des  frns  du  falaire. 

Plus  le  produit  net  eft  grand  fie  également  p  rr.^- 
gé ,  plus  l'adminiftration  eft  bonne.  Un  produit  net 
également  partagé  peut  être  préférable  à  un  plus 
grand  produit  net ,  dont'je  partage  feroit  très-mé' 
eal ,  fie  qui  diviferoit  le  peuple  en  dcm  cbflêt,  dbflt 
l'une  regomrtMt  de  ridieflcs  rmtiv  cxpireroit 
dans  la  mifere. 

Tant  qu'il  y  a  des  friches  dans  v.n  r  rtt  ,  u  n  ' 
ne  peut  être  employé  en  manufacture  (ans  perte. 

A  ces  pttnapes  clairs  6c  limples  ,  nous  en  pour-» 
rions  ajouter  im  grand  nombre  d'autres  ,  que  le  foia* 
verain  trouvera  de  lui-mémet  s'ilatc  cour^  Se  la 
bonne  Tolomé  néeeffûici  pour  letseinv  ca  putî- 
qtte. 
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■HOMMt  NOUVEAU,  novus  ho  ■/:(>,  (If:/},  rem.)  \ei 
Ronuins  ap^etloient  kommit  rwnvtaux ,  ceux  qui 
.  comme nçoient  leur  noblefFe ,  c'eit-à-dtre  ,  ceux 
^  «'ayant  aucune  ilUi()ration  par  leurs  ancêtres, 
commençoient  les  premiers  k  it  poulicr  p»r  leur» 
vertus  ;  c'cû  cependant  ce  reproctw  i*kômme  nou' 
yiAia  (uie  t  ini  de  gcr.s  tireur  ù  i'or.iteur  de  Rome  , 
&  éi)u'ituue&  da.iiiii,  lori^u'tl  lui  iM  prctcrc  pour 
la  première  magillrature  :  «  Je  n«  prciens  pas  ,  dit 
«  Licéroa  en  plein  (cmt ,  m 'étendre  iur  les  louan* 
•»  ges  de  mes  mcfores ,  ptr  ccRc  feule  nifonqu^il* 
.  »  ont  vécu  fsns  rechercner  les  applaudiil'emeat  de 
»  !a  renouinidt  populaire  ,  &  fans  oefirer  l'éclat  des 
.  !♦  honneurs  que  v<'ii<i  tonicicz  ". 

-«Cicéroa  ctoi:  donc  un  homme  nouvtMt  ;  it  îtoit 
faiiS'dàHtcbîtii  illuAre  par  lui-mteWt  dt  bien  digne 
prcmkM  Miplois  ;  mais  îl  n'étoii  pis  ooble  ,  il 
n'avoit  pas  le  droit  de  ^re  poner  à  tes  6i]i^11es 
le  bufie  de  cire  de  fes  ayeux  :  celui-là  leul  aroit  ce 
t.1  oit  «ont  les  ancêtres  ctoient  parvenus  aux  gran- 
,  des  charges  ;  il  ctoit  noble  par  ce  titre  ,  O^i  rendoit 
.  nobles  fes  de(cendanî.  Ceux  cjui  avoieat  les  images 
ds  leurs  ayeux  ,  pour  me  fervir  des  termes  d'Afco- 
nius  ,  étoient  appelle*  nobles  ,  aoUits  i  ceux  4)ui 
n'avoient  que  les  leurs ,  on  les  nomntoit  Iwmmes 
r.oi-.'c.iLix  ,  novi  honir     ;  &  ci'ux  qui  n'avolent  ni 
lei  muges  de  leur»  ancêtres,  m  Us  leur» , étoient 
appelles  igAoblcff  ipiMltt  ;  ainû  ta  nobleflé  ,  le 
droit  d'inuige»,  /laimagimm,  le  trouvoit  attaché 
.  aux  charges,  aux  dignité  ;  c'eft  pourquoi  Caron  le 
ceiiifi  r,  qu'on  q'tallfioit  comme  Cicéron  d'^'^TTi- 
niiuvciu  ,  reponuii  qu'il  l'éloit  quant  aux  digmtés  , 
r>^<>t,ue  quant  aumcrite  de  fesaacêtrts,  ilpOUVOit 
fe  (lire  irès-ancten.  U^'J-) 

Homme  UBRK  »  t-^il"*  *^  Fnncs  )  on  appeiloit 
.  au  commeiictaieAt  de  notre  ffionarchie  kommuU- 
hes  ceux  qtn  d'un  côté  n'avoteot  point  de  bénéfices 
ou  htfi ,  êi  qui  de  l'autre  n'étoient  point  fournis  à 
la  K;r/iiude  de  la  glt-he  ;  les  terres  qu  lis  pollcdoient 
troient  des  tcrrti  .hil  hîUs  ;  alors  <leux  loi  ttsde 
gens  étoient  tenus  au  ictvice  miiitatre  ,  les  Icudes 
vaiEiux»  ou  arrière- vallavix  ,  qui  y  étoient  obligés 
rn  conféquence  de  leurs  fiefs  «  fit  les  hommts  Uhis  , 
fi.iacs,  romains  &  gmlois,  qui  fervoieot  fotis  le 
tc^mtc  &  étoient  menés  la  g«erre  par  lui ,  &  fes 
ctiicif  rs  qu'en  nommoii  vi»^i/ti  ;  de  plus  ,  comme 
les  Aoi/.vr/tS  ctoient  divités  en  CMUtna  (^tn  »n- 
glois  huaJftd)  qui  fotiootem  ce  qu'on  appcUott  un 
*iourgt  les  comtes  avcjentcflcerefoiia  eux  outre  les 
vo.rc-s  irautres  officiers,  nommés CAMui/^/'i ,  qui 
«.  oiidiufoient  le»  komnus  lihnt  du  bourg ,  ou  de  leur 
Cciu.uiie  ,  csiiip. 

Le^  droits  du  prince  fur  les  hommts  Itbns  ne  con- 
firment qu'en  de  certaines  voitiues  exigées  feule- 
ment dans  de  certaines  occalïons  publiques,  ^  dans 
çj'.ttkjues  endrmis  furies  tmeresi&  quant  aux  droits 
jtuiicialres,  il  y  avoit  des  loi  ;  rie:  R  i.  uâj'ci  &  des 
Lon;bards  pour  prévenir  les  maive;  idi.oi.i. 

J'ai  dit  que  les  hommts  l'.brts  n'avolent  point  de 
fiefs  i  ce'a  le  trouvoit  ainli  dans  !e^  coinmence- 
merts  ,  alors  ils  n'en  pouvoient  noint  encore  poffc- 
dcr  ;  mais  ils  en  devinrent  capaucs  dans  la  luite  , 
c'cfl-à-dire ,  entre  le  règne  de  Gontram  celui  de 
Ch..i  lr'ninpne.  Dans  cet  intervalle  de  tems  ,  il  y 
eut  des  hommes  Ui>res ,  qui  furent  admis  à  jouir  de 
cette  grande  prérogative ,  &  par  conféquent  à  en- 
trer dans  l'ordre  &  la  nobleffe  ;  c'eft  du  moins  le 
l'entiment  de  M.  de  Momefriuieu ,  voytitEfiritdts 
Uîs ,  //v.  XXXI.  ch. xxiij.  (D.J.) 

Homme  dÈtat,  (Z'/'o<r/»o/ir/f.)  celiuàquile 
fouvcr;.ir.  confie  fous  Ici  yeux  les  rènes du gOUfCr- 
aement  en  tout,  ou  en  panie. 

Un  citoyen  d'Athènes  ou  de  Rome  nous  diroit 
le  «leTok  d'un  bumm  tfiut  aft  de  n'^te  rempli 
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que  du  leul  bien  de  la  patrie,  de  lui  tout  facrifîc-rj 
de  U  Icrrir  inébranlablcment  fans  aucune  yûe  de 
gloire,  de  réputation,  ni  d'intérêt;  de  ne  point 
s'élever  pour  quelque  honneur  qvfm  lui  rende ,  <5c 
de  ne  point  s'abaiiTer  pour  quelque  refiil  qu'il  éprou- 
▼e  ;  de  foumcttre  toûjours  fes  propres  affaires  aux 
affaires  public^ues  ;  cU  t:r<^  fa  confolation  dans  fes 
malheurs  particuliers  ,  de  la  profpérité  générale  dc 
fon  pays  ;  de  ne  s'occuper  qu'à  le  rendre  heureux  } 
en  un  mot ,  de  vinc  de,  de  mourir  pour  lui  fieuL 

Mais  je  ne  tiendrai  point  ici  des  propos  fi  fubli. 
n>es,  qui  ne  vont  ni  à  nos  mœurs ,  ni  à  nos  idées, 
ni  à  la  nature  des  gourernemens  fous  lefquels  nous 
vivons  :  t'eli  bien  affez  de  demander  à  un  homm* 
^  ïWf  du  travail ,  dc  l'honneur ,  de  la  probité,  de 
fervir  fon  prince  fidèlement ,  d'avoir  1  oreille  pli» 
ourene  à  la  vérité  qu'au aeafonge ,  d'aimer  l'ordre 
fc  h  fMtx ,  de  relpeiler  les  lois ,  de  ne  pas  oppri* 
mer  la  nation  »  flc  dC'  ne  fe  pas  jouer  du  aowtrut» 
ment.  • 

Lt  vu! paire  fuppofe  toûiours  une  étendue  d'efprit 
prodigieulé ,  de  un  fénie  prefque  divin  aux  àommti 
d'état ,  qui  ontheuieufement  gouverné  ;  mais  il  ne 
fautfouveat,  pour  y  réufTir  ,  qu'm  efprit  fain,  de 
bonnes  vOes,  de  l'application ,  de  la  laite  ,  de  la 
prudence,  des  conjoniiurcs  favor:d)lcs.  Cependant 
je  luis  perluadé  que  ,  pour  être  un  bon  nuniltre  ,  il 
tant  lur  toutes  chofes  avoir  pour  palHoni  ,  l'amour 
du  bien  puUic  :  le  grand  komm  iim  eft  celui  dont 
les  aillons'  partent  i  la  poftérité,  «c  dont  îl  reûe 
d'tlluftres  monumens  utiles  à  fa  narric.  L*  cardinal 
deMazarin  n'étoit  qu'un  m^niltre  puiilant  ;  Sully, 
Ri.hclleu  &  Colbert  ont  cré  de  grands  hommes  ttiiai. 
Alexandre  le  fit  roir  un  grand  homme  d'èut ,  après 
avoir  prouvé  quil  étoit  un  grand  capitaine.  Al&cd 
a  été  tout  enfemble  f  le  plut  grand  A»auM /<Mr ,  U. 
le  plus  grand  roi  qui  foit  monté  fur  leti'ône  depuis 
l'époque  du  chrlftlanlfme.  {D.  J.) 

Hommes  u'ints.lug£}«ce  ,  {ThtoL)  nom  d'une 
feûe  d'hcrctiques  ,  qui  parurent  dans  la  Picardie  en 
1412;  leur  chefétott  Fr.  Guillaume  de  Hilderniffen, 
allemand  ,  de  l'ordre  des  Carmes  ,  &  un  certain 
Gilles  le  Chantre,  honme  fcculier,  Celi  i-ci  difoit 
qu'il  étoit  le  {auvenr  des  hommes ,  &  que  par  lui 
ks  fîdéles  verroient  J-fus-Chrlrt  ,  comme  par  Jrf'-is- 
C  hnll  ils  verroient  Dieu  le  Pere  i  que  les  pla^îrs 
du  corps  étant  de  fimples  aâions  de  la  nature ,  n*é* 
toient  pomt  des  péchés ,  mais  des  avant»  foâfts  dit 
p:iradis  ;  que  le  tems  de  l'andenne  loi  avoti  été  ce» 
iuiduPerci  que  te tens  delà  nouvelle  loi  étoit  celui 
du  Fils;  &  qu'il  y  en  aurcit  bientôt  un  troifirme, 
qui  (eroil  ceUil  du  lain'.  Ei'  ;  ;<  ,  'c  j  1  1  mcttroit  les 
hommes  en  toute  liberté.  Le  carme  fc  retraita  à 
Bruxelles,  àCambfai,  fie  à  Saint  Quentin  ,  où  il 
avoit  femé  fes  erreurs ,  fie  cette  fefte  fe  diffipa.  Ma* 
xerai,  Ni/l.dtFiranc€.  {G) 

Homme  d'armes,  {Can.  milit.  &hifl.)  Choit 
dans  l'ancienne  gendarmerie  un  gentilhomme  qui 
conibattoit  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces  ,  ca» 
tapàmlliu  tques.  Chaque  homme  formes  avott  avec 
lui  6nq  perfonnes  ;  favoir  trois  archers ,  un  cûmîl* 
Utr,  Ottunécnyer,  ainfi  appelle  d'une  efpece  de 
couteau  ou  bayonnettè ,  qu'il  portoit  au  côté ,  Se 
enfin  vu  ou  un  valet.  Charles  VII  ayant  com- 
mencc  <  recuire  la  nobleife  françoife  en  corps  réglé 
dc  cavalerie  ,  il  eo  compofa  quinze  compagnies  , 
chacune  de  cent  hommes  d'armes ,  appelléèl 
gntcf  d'ordonnance  ;  &  comme  chaque  kommuFama 
avoit  cinq  autres  hommes  à  fa  fuite ,  chaque  compa- 
gnie fe  trouvoit  de  fix  cent  hommes  ,  fit  les  quinze 
enfemble  faifoient  neuf  mille  chevaux.  Il  y  avoit  ou* 
tre  cela  une  grande  quantité  de  volontuires ,  qui  fui* 
voient  cet  compagnies  à  leurs  dépens ,  dans  l'elpé* 
lance  d'y  «fotr,  avec  le  ttns,  une  place  degenf 
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d^rirtf .  Au  refte  ,  le  nombre  d'hommes  «piï  étoit  at- 
tache à  Vliorr.ms  SarmtSy  ou  qui  compoToient  la  Unu 
fournie,  coi^ime  on  parloit  alors»  n'a  pu  toujours  été 
le  nicine.  Louis  Xll,  dans  «M  Ordonnance  du  7  Juil- 
let 149^ ,  «et  fept  homoei  pow  «ne  lance  fourme  ; 
Fnuaçois  I.  huit ,  félon  une  autre  ordonnance,  du  18 
Juin  de  l'dn  1 516.  Les  archers  de  ces  homm.s  J'jrmes 
ctoicnt  de  jeunes  gentilshommes  qui  commen<,oient 
le  métier  Je  la  guerre,  &i  qui  j)ar  la  fuite  p.irvenoient 
à  remplir  les  places  des  hommts  d'armts,  yoyt^  COM- 
PAGNIE d'Oruonnance. 

Le*  kmuna  ^trmts^  qu'on  appelloït  inffi  gendsr- 
mti ,  forn^ent  le  corps  de  b  gendarmerie.  yoy*i 

C  ENHARMF. 

HoMMf  ,  (/iirij'p.)  en  matière  fcodale ,  (îgnifie 
tantôt  vaj/jl  ,  &C    tliîtot  ji'ji!  ,  ou  iinJJc^irc  ,  iiMi 

qu'on  ie  peut  voit  dam  un  grand  nonibre  de  coutu- 
mes, (wf) 

Hommes  auodiaux»  dMîent «eu  qui  tenoient 
des  tefires  en  aleu ,  on  franc^aleu.  On  les  appe'.loit 
aufTi  uuJes  «  Uuiii  vel  leoJis  ,  &  en  françois  UuiUi, 
f  oji^  le fiylt  àt  Liège  ,  e/iap,  xix.  art,  it,  (  ) 

Homme  de  commune.  On  appelloït  ain(i  ceux 
qwétoient  compris  dans  la  commune ,  ou  corps  des 
ItabitanadTun  lieu  qiù  avoient  été  affranchis  par  leur 
feigneuT ,  <|ui  {uroient  d'i^ferrer  les  articles  de  la 
charte  de  commune ,  flc  p;>.rtictpoient  aux  privilèges 
accordés  par  le  teigneur.  (^) 

Homme  confisquant,  ctoit  un  homme ,  que 
les  g^ns  d'égUfe  &t  autres  gens  de  main- morte, 
itoieot  obligés  de  donner  au  reigncur  haut-jufticier 
pour  leurs  nouvelles  acquifitions ,  ï  quelque  titre 

Sue  ce  fin,  afin  que  par  fon  tait ,  le  fief  ptn  être  con- 
fqué  au  profit  du  feigneur  hsut-juAicier ,  6c  que  le 
feigt'.eur  r.c  tut  pas  tut^i^n^ent  friiftré dc rcfpémoce 
d'avoir  la  confilcation  du  firf. 

Quelques  coutumes,  comme  celles  de  Peronne, 
^Icnt  que  les  gens  d'é^fe  6c  de  nMta*flu>rte  don* 
nent  au  feigneur  Jbimm  virant,  wmwnat  ti  confif- 

quant;  ce  o\ii  f  ippofe  que  le  fief  domindat  &  la  jul'- 
tice  foient  dans  la  même  main  ;  car  totrqu'ils  ctoicnt 
divifés ,  il  n'ctoit  dû  au  feigneur  tcoJa!  qu'un  homme 
vivant  de  mourant ,  flc  au  feigneur  haut-juAicicr  un 
ktmmê  eonf^<puutt. 

L'oUiutioa  de  fournir  un  iommcofffiffsumt  au 
feigneur  nant-)vftïeier ,  étoh  fondée  fur  ce  qiAin- 
ciennenirrt  on  ne  jupcoit  que  parle  fait  tîe  l'homme 
vivant  &L  nîuurar.t  :  I  htritagc  pouvoit  être  conHi- 
qut  au  profit  du  feigneur  haut-jul^icicr  ;  mâis  fuivant 
la  dernière  jurifprudence ,  l'héritage  ne  peut  plus 
«tre  confifqué  par  le  fait  d'un  tiers  ;  c'ed  pourquoi 
l'on  n'oblige  plus  les  gens  d'églife  &  de  main-morte 
idonnerroonrinr  confijquant,  mais  feulement  l'homme 
vivant  &  niOii  ant;  Ck  ri  i  n'i.m;,êLhe  pas  qu'il  ne 
foit  dû  une  indemmic  feigneur  haut-julhcier,  lors 
de  ramortiiTement ,  à  cauie  de  l'efpcrance  des  con- 
fifcattons  dont  il  eft  privé,  ^oyti  Us  MinmmJe 
M.  Auianec,  lîr.  Jt  rindtmniU  dit  f»  Ut  pa$  it 

«MIM-mom.  ^9>«{«i;^HOMMMB  VIVANT  ETMOV» 

RANT.  (w*) 

lit  MMES  ET  FfMMES    DE  COfîTS  ,     font  Irî 

gens  dout  U  perfo.iijc  eft  fcrve ,  à  la  dillcrence  des 
'■UÙo-mortaiiiis ,  nui  ne  fânt  ferfs  qu'à  raifondes 
béfttages  qu'ils  poffedent ,  Ëc  qui  font  d'ailiewn  des 
perionneslibres.  11  efi  parlé  df s  hommet  & femmts it 

torpt  dans  ia  coutunie  de  \'itrv  ,  drt.  1 ,  ;o  j  ,  ,  S- 
fu:v.  Châlons  ,  a/i.iS,  &  tn  la  coutume  locale  de 
Rcsberg,  rellort  de  Mr.-.ux,  Ik  su  l'jj/i.  a  i  a/x.  de 
l'ancien  ftyle  de  parlement  à  Paris,  &:  eul'aqcienne 
coutume  du  b;.ilaa)<e  de  Bar»  6e  au  S¥,  II,  à»  Vvhgc 
de  Paris  &  d'Orléans. 

Sur  l'crjgli.e  de  ces  fervîtndes  de  corps ,  f^oyti 
Beanmanoir  ,  cft^p.  .v.'  .    '  7.  ;  >    l^yV  ) 

HoMMiS  coTTURS.  un  appelle  aiolt  en  Ptcar- 
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die,  Artois,  &  dans  les  Pays- bas  ,  les  propriétaîrcf 

des  héritages  roturiers.  Ils  font  obliges  de  rendre 
la  juAice  en  perfonne ,  ou  par  procureur ,  avec  leur 
feigneur.  On  tes  en  a  déchargés  en  Picardie  ;  aùis 
cela  a  encore  lieu  en  Artois ,  &  dans  plttûeurs  autres 
coutumes  dcs  Pays-bas.  /  oyti  l'auteur  des  nottsfic 
Artois ,  are.  1 ,  n.  aj.  &  Juiv,  (  ^  } 

Homme  de  la  Cour  dv  Seicmivr,  font  lis 
vafTaux  qui  rendent  la  jultice  avec  leur  feigntur  do- 
minant }  ce  font  les  pairs,  f  oyci  l'ancienne  coutume 
de  Monireuil ,  m.  23.  (utf  ) 

Homme  fioDAt  tu  fevdal,  dans  quelques 
coutumes  ,  cit  le  feigneur  qui  a  des  hommes  terams 
enfitf  l'-c  lui.  l'o^i  Ponthieu,  an.  yi  Ht  .^7.  Pc-  »- 
nois ,  ait.  (.!  &  51.  llainaut  ,  i''<Jp.j,  a  &.  "•  :  niiis 
en  fan.  74  &  de  la  coutume  dr  Ponthieu,  &  dans 
celle 'de  boulenois ,  l'homme  jtuÀd  eft  le  vailiil.  (^) 

Homme  de  fer.  C'étoit  dans  quelques  Icigneu- 
ries,  un  fujet  obligé  d^exécutcr  les  ordres  «libo 
feigneur ,  Sc  de  le  luivre  armé  à  ta  guerre.  La  oin^ 
fon  qu'il  occupoit  t'appelloit  maijondefer.  Il  y  a 
encore  un  homau  dt /«r,)otiifiant  de  certaines  exemp- 
tions ,  dans  le  comié  de  Ncuvîtter-fur-MofcUe 
Lorraine. 

Hommes  de  hefs  ,  dans  les  coutumes  de  Piczr-: 
die  ,  Artois  &:  des  Pays-bos ,  font  les  vallaux  qui 
doivent  rendre  la  julUce  avec  le  feigneur  donûnant. 

(-0 

Homme  de  foi  ,  c'eft  le  vaffal.  /-«jytjla  coutu- 
me d'Anjou,  an.  iSi  ,  174  ,  176* 6e  iT^'.BrCfafW^ 
3^3  >  atôUSa.  (a) 

Homme  de  foi  uob ,  eft  le  vaffil  mi  doit  lafta 
&  hommage  UgC  ^Ot  UCC  ér  H0MMA16I 

LIGE.  (J) 

■  hOM.ME  DE  FOI  SIMPLE,  celui  q;u  ne  doit 
que  t'hommage  fimple  ,  fié  non  l'hommage  Itge. 
f^oyei  Hommage  simple,  (^A) 

Hommes  jugeans»  dtràent  les  homncs  de  iic£i 
en  vaflàwr ,  qui  rendcnent  la  fdKce  avec  lenr  ÛA* 

g'ifnir  r'.c mr.ïnt.  I  fn  tÛ  f~uvçnt  U'n  mention  dans 
Ici  aiiciens  arrêts  de  la  cour,  £^  ti^.ii  U  ^.vi//.  iC<)  de 
Jean  le  Coq;  les  vaflaux  de  Clermont  qui  jugcoient 
en  la  cour  de  leur  feigneur,  font  appelles  hommes ja; 
geans.{A) 

Moauushmëns  ou  jugitm,  footauffi  les  confeil^ 
Icn  ou  affeSnirs ,  que  les  batlTifs  6e  prévôts  ap^ 

pel! oient  pour  juger  avec  eux.  Il  y  a  encore  dans 
quelques  courûmes  de  ces  fortes  d'affeffcurs.  ^<>X«( 

HOMMtS  COTTIERS,  MOMMES  MFtErS,  HOM<) 

mes  de  LOI.  (^) 

Homme  lige  ,  homo  Hgiui ,  eil  le  va<ral  qui  Mt 
à  fon  feigneur  la  foi  &  nommage  lige.  yoyt{  Poa- 
thieu  ,  art.  CS,  &  aux  mots  Foifr  HoMMACE  LIGEi 

6- Hommage  LICE.  {A) 

Homme  de  main -morte,  ou  Mainmorta- 
BLE  ,  eft  la  même  chofe  ,  comme  on  voit  dans  lii 
coutume  de  y'MifâràcU  j8,  y«r*t  Maimmo&M 

(^) 

Homme  sans  moyen,  on  appelloït  atnfi  un  vif- 
fui,  qui  relevoit  immédiatement  du  roi ,  comme  il  • 
e 11  dit  au  cAdp.i^,dalEvieiUacluottiqiie  de  FJattt 

dres.  (^) 

Homme  de  paix  ,  étfnt  un  vaflàl  qui  dcvoit  pro- 
curer la  paix  à  fon  fcigaeur ,  ou  bien  celui  qui  avait 
juré  de  garder  pinx  8r  amitié  à  quflqu'un  plus  pàt' 
fant  que  lui.  D'antrci  cntc^u'ent  pur  kommede paix^ 
criui  qui  devoit  tenir  U  gui  der ,  par  la  foi  de  fon 
honimag»,  la  paix  faite  par  fon  feigneur  ,  comme  il 
eft  dit  en  ia fommt  rurale  :  mais  tou(  cela  n'a  plus  lieu 
depuis  l'aboiitioa  des  guerres  privées,  f^ayti  d^fuM 
Hommage  ob  mix.  (^a) 

Homme  de  prêjure,  étoit  un  vafl'al  qui  étoit 

ob'igc  de  tr  tîonnrr  tn  f  ige,  ou  o;.;pr  p<  ur  ion  fei- 
gneur ,  quand  ie  cas  le  rCquéroit ,  comme  quand 

pluMUff 
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plulûarï  barons ,  qui  ccoieot  vaffâux  du  roi ,  furent 
envoyés  en  Angleterre  pour  tenir  prifon  &  otage 
pour  le  roi  Jean  ,  &  faire  pUjurc  de  fa  rançon.  Voyc^ 
Us  ajpfet  de  JcrufaUm  ,  cfup.  ccy.  Boutillicr,  jom. 
ixxxvij.  rur.  l.  m,  i.  chip.  vij.  pag.  4i«;.  (  ^  ) 

HoxMt  ne  pots  ,  quafî  pocejlaùs  ;  c'cft  un  fu)et 
qui  eft  dans  une  efpece  de  feivitude  envers  fon  fci- 
gneur,  qui  efl  oblige  de  faire  pour  lui  des  corvées , 
&  d'acquirrcr  d'autres  droits  Se  devoirs,  yoye^  Hom- 

MS  DE  CORPS.  (  A  ) 

Hommes  prôfitablbs  ,  font  les  fujets  dont  le 
feigneur  tire  protit  revenu.  Coutume  deBtcugnc, 
€n.  9t.  {A) 

Homme  du  Roi  ,  eft  celui  qui  repréfcnte  le  roi 
dans  o jelque  lieu ,  comme  un  ambalTaJeur ,  envoyé 
ea  rendent  chez  les  étrangers ,  ah  intendant  dans  les 
provinces  \  dans  les  tribunaux  royaux  ,  le  procureur 
du  roi  \  &  dans  les  co.irs  ,  le  procureur  géiîérai.  {A) 

Homme  de  service,  eft  un  valTalqui,  outre 
la  foi  (c  le  fervice  militaire  auquel  rous  les  6efs  font 
tenus  ,  doit  t\\  outre  i  fon  feigneur  dominant  quel- 
que droit  on  fervice  particulier,  &  qui  tient  quelques 
poiTenions  à  cette  condition.  yoy  t\  Cujas  ai  tu.  5  3 
lih.  II.  fcudoT.  Boutilîier,/cw.  rur.  {A) 

HoMMï  DE  stRviTUDî  ,  foot  des  gcHS  de  condi- 
tion fcrvile  ;  ils  font  ainfi  appcihfs  dans  la  coutume 
de  Troyes,  arr.  t.  Se  6,  Se  dans  ctllc  de  Chaumoiit, 
art.  9.  royei  Homme  de  corpî.  (A  )  ^ 

Homme  di  vigne  eft  atii  cilttiùne  étetidue  de 
terre  plantée  en  vigne  ,  égale  il  ce  qu'un  homme  la- 
borieux p.-ur  communément  fj^onneir  en  uu  jour  : 
Vhomme  de  vigne  contient  ordinsircm  11:  Soo.Tijjis  o'i 
un  demi  quartier  ,  mL-fure  de  P.itis.  Cette  mxnisrç 
de  compter  l'étindue  des  viaiies  par  hommes  ou 
homme'es  ,  eft  ufi  ce  dans  le  Lyonnois  K'dans  quel- 
ques autres  provinces.  En  quelquei  en  Iroits  dw 
Champagne,  d  faut  .iouzc  hainiriesdé vigne  pour  fâit  j 
un  arpent  décent  cordes ,  de  viugr  piéS  pour  ciirdc  : 
dans  d'autres  l'arpent  n'cft  divifé  q'.i'en  huit  hommes. 

Homme  vivawt  et  mourant  ^  eft  un  homme 

Îiue  les  gf-n$  d'cghfe  &  autscs"  gens  d;  main-morre, 
ont  obligés  de  donner  au  ftigncut  févidal ,  pont  les 
kepréfsnrcr  en  la  pofttftion  d'un  héritage  ,  en  faite 
foi  &  hommige  en  leur  place  ^  G  c'eft  un  fief ,  at- 
tendu qu'ils  ne  peuvent  la  (aire  eux-mêmes ,  &  alîii 
que  ,  par  le  décès  de  cet  homme  ,  il  y  ait  ouverture 
au  droit  de  relief ,  fi  l'héritage  eft  tenu  eu  fiof. 

La  couromc  d'Orléans  appelle  l'homme  vivant  Se 
mourant  vicaire. 

Les  gens  d'églife  de  maîn-tnorte  font  obliges  de 
<}onnet  homme  vivant  &  mourant ,  pour  toute  acqui- 
-ficion  par  eux  faite  ,  i  quelque  litre  que  ce  foit. 

Il  n'eft  dû  ordin.tirement  que  pour  les  fiefs;  ce- 
-pendant  quelques  auteuts  prétendent  qu'il  en  eft 
Ttuflî  dû  nn  pour  les  rotures  ,  quoiqu'i  dire  vrai ,  Tm- 
detnniié  fuftifc  pour  les  rotures  j  mais  il  eft  crtain 
•que  l'on  ne  donne  point  A'homme  vivant  !c  rrourant 
pour  les  ftaf»c-i!enx ,  pas  même  au  feigneur  haut- juf- 
ticier.  f'roiyrT  Homme  confis liU A mt." 

Ceft  au  feigneur  féodal  dominant  qu'on  d'»nne 
l'homme  vivant  te  mourant ,  Sie  non  au  feigneur  haut- 
jyAicier.         1  '  '  ^ 

L'amortifttmcnt  ïiît  par  Je  rbr,  n'empcrhe  pas 
•Oue  les  gens  d'éij'i'ie  Se  ae  main-morte  ne  doivent  au 
icigneut  homme  vivant  Se  mourant,  avec  le  droit  d'in- 
«lemnité. 

S'ils  rtfe  donnoient  pu  homme  vivant  Se  mourant ,  le 
^igneur  pourroitfaifit  le  lîèf ,  Se  ftroit  les  firuits  fi^ns. 
■  Les  bénéftcier»  particuliers  q^ii  ne  forment  o->\nt 
un  corps,  ne  font  pas  obliges  de  donner*o/7!»;je  vivant 
&  mourant ,  parce  cju'il  y  amiîrar.rin  par  leur  mort. 

Les  communautés  eccléfîanîqiies  ,  Se  .autres  g*nS 
<ie  main-morre  i  peuvent  donner  POOi  komnu  vivant 

•  Jooi*  f7//,  -  "  -  '  *  -r  •—  •    -  •  "  ■  • 


HOM 


zgc 


&  mourant ,  une  perfoune  de  leur  cocpt  j  ou  tellff 
autre  pci forme  que  bon  leur  fembie,  pourvu  qu'ello 
ait  l'âgï  requis  po'ir  faite  la  foi;  ainii  à  Vu\s  ,  il 
faut  que  ['homme  vivant  6c  mourant  foit  âgé  du  vingt 
ans.  Dans  d'autres  coutumes  ,  vù  ia  foi  fe  peut  farra 

flutot  il  fuilit  que  l'homme  vivant  &:  mourant  aie 
âge  requis  par  la  coutume  ,  puut  porter  la  foi. 
Quand  Vhomme  vivant  Se  mourant  eft  décédé ,  il 
Faut  en  donner  un  autre  dans  les  quataïue  joarsj  Se 
il  eft  dù  un  droit  de  relief  pour  la  mutation  du  vaf-* 
faL  Dans  quelques  coutumes  ,  comme  celle  de  Pé« 
tonne  ,  il  eft  dû  en  outre  un  droit  de  chainbellage. 

'  Faute  de  donner  dans  les  quarante  jours  un  nouvel 
homme ,  le  feigneur  peut  faiJîr  le  fief  ,  &  faire  les 
fruits  liens. 

La  mort  civile  de  Vhomme  vivant  &:  mourant,  foie 
pour  ptofcftîon  en  religion  ,  foit  par  quelque  con-« 
damnation  qui  emporte  peine  de  raorc  civile  ,  n'o-* 
btige  point  de  donner  un  nouvel  homme  vivant  Se  mou- 
rant y  il  n'en  eft  dii  qu'en  cas  de  mort  naturelle  ;  ce 
n'cft  aullî  que  dans  ce  cas  qu'il  y  a  ouverture  au  fief» 

L'obligation  de  fournir  un  homme  vivaot  Se  rnow 
Tant  eft  imprelctipribie  ,  par  quelque  tcms  que  les 
gens  d'églife  Se  de  main-morre  ayent  joui  du  leur 
h  cf.  yoyt\  le  fit.  des  Jiefs  de  Billet oq,  liv.  V ^  chap, 
xij  ,  feà.  6.  [A] 

HOMMÉE  ,  1.  f.  (  Jurifpr.)  eft  dans  quelques  en- 
droits une  mefure  ufiice  pour  les  terres  labourable* 
&  pour  les  vignes  ,  oui  fait  i  peu-près  la  quantité 
qu'un  homme  peut  labourer  en  uu  jour  au  oochet* 
Par  cxrmplc,  a  Ronay  en  Champagne  ,  Vhommèeà^ 
terre  contient  environ  cinquante-trois  perches ,  de 
huit  pieds  quatre  pouces  de  roi  chacupe  ,  ce  qui  re- 
vient à  un  demi-quartier  ,  mefure  dt-  Paris.  /^<9'<{ 
Homme  dé  vic.ke.  {  A)  '{ 

HOMOCENTRIQUE,  zà].  terme  ttAfironomie^ 
ilfigiiifiela  même  chuff  quq  eonctntntiue\vKÙi  céder* 
nier  mot  eft  plus  en  ufjig^.  y oye^  Concentrique. 

Ce  nvoi  cit  grec  ,  caxn^oic  (j  t^t^,  femblable,^ 
xstrpov,  centie.  Ou  expUquoit  autiefoia  les  mouve^ 
mens  des  atlres  daiu  le  fyjlème  de  Ptulomée^  pat  le 
moyen  de  plufieurs  cercles  homoceniriquts  Se  «xcen- 
rriques  :  tous  c«s  cetcles  f^nt  aujoutd'hui  bannis  de 
l'ArtriMiomit,  ^^oyej  ExcçNTRiQUï.  {  E) 

HOMOCTOPTOTON  ,  f.  m.  (  Human.  )  figure 
de  rhétorique  ,  par  laquelle  plufieuss  noms  ont  lo 
mcmç  cas  ;  par  exemple  ,  mcerentes,  fientes ,  gemen- 
tes  ,  Se  mijcrantes.  C'eft  la  figure  de  roots  que  lesi. 
latins  appelknr /[militer  cadens.  {G) 

HOMODROME  ,  adj.  terme  de  Mcchanique.  Le- 
vier homodrome ,  eft  un  levier  dans  lequel  le  poids  Sc 
la  puiftancc  font  tous  deux  du  même  cô;é  du  poinc 
d'appui. 

Ce  mot  vient  du  grec  éft(^  fembleile.  Se  ôftfio  j» 
cours,  parce  (^ue  qit..Jid  ia  (ualfance  Se  lepotu»  lont 
du  même  côte  du  point  d'«ppui ,  lis  fii  meuvent  dan» 
le  même  fens  ,  ccmmc  on  le  voit  PUnc.  mc'chan.  fig>. 
a  ,  où  tandis  que  le  poids  A  parcourt  ^  «  ,  la  puif- 
fance  B  parcourt  B  b  dans  le  même  fcns. 

Il  y  a  deux  fortes  de  leviers  komodromts  :  dans  l'un ^ 
(/jr.  1.  )  le  poids  eft  entre  la  puilfance  Se  l'appui  « 
ou  appelle  ce  levier ,  levier  de  la  dtuxieiHe  efpece^. 
Dans  l'autre ,  la  puilHoice  eft  entre  le  pxids  Se  l'appui 
{fifi-  ).  ^  ;  on  l'appelle  levier  de  /<  iroifieme  efpece. 

HOMOGENE ,  adj.  (  Phyf.)  fe  dit  en  comparant 
des  corps  différens  ,  pour  marquer  qu'ils  font  com*- 
ofés  de  parties  fimilaires ,  ou  de  fcmblable  nature. 
1  tft  oppofé  à  hétérogène  ,  qui  indique  des  parties  de 
nature  dilféteme.  Voye\  HtriRPorNi. 

C«  mot  eft  compofé  du  giec  «ju^  femblahlc  ,  8C 
de  genre. 

On  appelle  fluide  homogène ,  celui  qui  eft  compofc 
de  parties,  qui  font  toutes  fenfiblement  de  la  même 
denriiCj^  coinoie  l'eau,  le  mctuue,  6c.  L'ait  B'6il:.pH 
;v  •  ...    !      N  a     ,:.  ..î» 
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va  iSuic.èoMMiWt  puM^M  Cm  pactiet,  oa  {t$ 
wÉnmm  eencne»  ne  font  pu  Je  k  même  denfûé. 
Fbyeç  Athmosphehs  ,  Air  ,  £  I^-n-^  tt 

JLumitre  homogtat  ,  clt  celic  Àui.i  lui  i«yons  font 
tous  d'une  même  couleur ,  &  pir  confcqucnt  d'un 
même  dégic  de  léfinng^bilité  &  cédexibtlité.  Foye\ 
LvMtiRE  Covitoit. 

*'  ÇuumùUt  km«imtit  eo  ^tUç^  »  (bot  qui 
ont  le  même  nombre  ile  dimennom ,  comme  ifitbo<i 

h  c  d.  &c  f>:i  r!;t  que  la  lot  des  hcmo^encsc^  confctvce 
dans  une  equatioo  dgcbriquc  ,  lorfque  tous  les  tcr- 
Qies  y  font  de  U  même  dimenfton. 

Quantités  faurdes  homogeneiy  font  celles  qui  onrie 

nfeme  figpe  ndical ,       Se       yoyt\  Sovrdbj. 

Mamtgtiie^»  comparai/on  ,  en  Algèbre,  eft  U  quan- 
titc  ,  ou  le  teime  connu  d'une  équation  ,  qae  l'on 
appelle  au/Ti  nombre  ab/olu.   Ainû  ,  daus  i'éiqujcion 

—  j  *-+-4s=o,  4eft  l'homogène  de  comparcijhn. 
Onnefeieccpluc  guccetde  cette  exprcflîon  ,  &  on 
(Ufigne  Vkomognte  4t  «omfêtaifon  par  le  mot  de  der- 
mer  urme ,  ou  terme*  ttia  «ONmi  d«  réqnaiùm.  J^tf^f^ 
Equation.  (  O) 

HoMOGlNt  j  adi.  (  M<'J.  )  Ifxcryxirç,  homcgen(US. 
Ce  terme  ell  fouvcnc  cn>pluyc  dans  les  uuvugcs  de 
Médecine  ,  pour  dclignet  les  Tubftauces  dont  les  par- 
ues fon^  ^*le<  enrr'clles ,  par  leurs  qualités  intrin' 
ifl^M»  OQ  pif  leurs  cfTets. 

On  Bouve  dans  les  définitions  de  Gotté,  que  le 
nom  i'hamegene  eft  quelquefois  donné  i  ttne  Torte 
de  fierté  continue,  dov.i  les  fymptomcs  ne  cfiAngcnt 
point  »  font  toujours  les  mêmes  ,  foit  par  leur  carac- 
iCtC^  fott  par  leur  durée  ;  dans  ce  fens,  homogène  eft 
hoonjmt d'homctont,  f^oye^  Fièvre  iiomotome. 

HOMOGÉNÉITÉ ,  1 1  (  Gramm.  ÙMétafhyfiq.) 
qualité  qui  donne  i  bife  ckofe  le  nom  é^komogta», 
F'oyof^  HoMpocNE.  L'komogé^ite  de  la  matière  eft 
ace  qucl'tioi)  peiic-ctrc  inipolTililc  à  refondre. 

HOMOGRA/vLVUi,  f.  m.  [Gymn.)  nom  que  les 
anciens  donooient  aux  deus  «rhlen*  qui  droientau 
ioa  1»  jolme  lenie  1 8c  oni  par  cette  raifon  dévoient 
fombwtre  Fan  contre  rmtre.  Quand  ks  mtUeees 
écoient  enrégilbés  ,  il  s'agilToit  de  les  apj>arieT ,  ic 
le  fort  en  déàdoit.  Pour  cet  effet  on  jertoit  dans  une 
urne  un  nombre  de  lettres  c^j\  à  celui  des  athlètes, 
c'cil-^ire  qu'on  jeccoit  dans  celte  utnc  ,  deux  a , 
deux  b ,  deux  c  ,  &c.  Apres  ciue  les  ietlKt  noient 
4xé  bien  £KOuées  ficmÙiéee  oaot  l'urne ,  çoor  iocf 
les  aiMem  tes  dnricnt  enx-mfcmes  ;  ceux  qui  Te  trou- 
voient  avoir  la  mêmê  lettre  ,  conibarroieiu  enfem- 
bU  ,  &  on  les  appelloit  athlètes  hcrno^r^mmes.  (  D.J.] 

HOMOHYOIDIEN  ,  voyc^  (  osto-Hvoidifn. 

HOMOIOTELEUTON,  f.  m.  {BtUa-Lattes  } 
figure  de  chétorique  pat  laquelle  les  dtiRrensmeni- 
MH  qui  compofent  une  pcioMide  ,  fe  teRniiient  de  la 
aime  manien:  comme,  ui^U  bividtôtè ,  ittinqu'u 
invidioiè  ,  loqucrls  nJiûsè.  Elle  n'avoit  Wca  que  dans 
la  profc  chez  les  amiens  ,  &  elle  y  formoit  un  agté- 
ir.tiu.  Les  modernes  l'ont  binme  de  la  leur,  couune 
on dc£iut  ^  &  au  contraire ,  ils  lont  introduite  dans 
lève  fàéSà^wa  moins  quelques  critiques  penfent-ils 
(Mavec  4ln  tniees  «le  la  rime  dans  ï'hùmoiMeieiitM 
.  Àe»  Gieet  fie  des  Lanns ,  od  n'Iimc  «stre  chofe 
qu'une  confonnance  de  phraie. 

Le  root  eft  formé  du  grec  tfntf,  pareil,  Se  du  verbe 
défnio  ,  ie  termine  :  tcrminaifon  pareille.  {G) 
HOMOLOGA  l  iON ,  f.  f.  ( /itrt/^»wL  )  eft  un  ju- 
l^ment  qui  confirme  Se  ordonne  Pcmeaâoa  de  quel' 

3ue  aâe  pallc  par  les  parties ,  comme  un  contrat 
'union  entre  créanciers ,  ou  de  direâion  ,  un  con- 
trat d'atermoycmcnt  ,  une  dfUbéndiOB  dsOS 
vne  ailifuiblée  de  créanciers. 

On  iomologut  aulfi  les  fentences  actiittetes^  Se  an 
peflement  on  hamthgu  les  avis  d»  la  **»n*'*'— wf 
deiAvocanaipiNicaniui.  [J) 
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HOMOLOGUE,  adj.  terme  it  Ûéométrit,  qni  fe 
dit  des  côtés  des  figures  icmblables  «pitoutvffétt» 

i  des  angles  égaux.  F'oyei  Sf  mbl aile. 

Ce  mot  eft  gtec  ,  coitspufc  d  c/wf ,  femblable  ,  8c 
/jtyef  ,  'iitio  ,  raifon  ;  c'eft-i-diie  quantité femblablc. 

Les  triangles  cquiangles  ou  fembtables  »  ont  leurs 
c&tés  homologues  prcpottioaaiés.  Ton  les  teâaogtet 
femblabies  ionc  cna'enx ,  comme  1m  quarrés  de 
lemt  cfttés  iûiHologiei'  Voyei  Rectanclis.  (  E  ) 

HOMOI-OGUER  ,  voyq  HoMOUi  .ATlOS-. 

HOMONYME  ,  adj.  \Gr^mm.  '>  cficicfi<^,de  mêmt 
ncT.  ;  raiinej ,  cf^cç  ,j<!r.I\,ihie  ,  &:  oKc^ua.  /to/n.  Ce  ter» 
D^e  grec  d'ûdgiiie,  ClOii  tendu  en  latin  par  les  mots 
ur.lvocus  ,  OU  équivOCUS ,  quc  j'cmplyyecois  VoloRr  ■ 

tiers  i  diftioguer  deux  eff eces  différentes  d'Aornoex- 
mesj  qu'il  eft  i  propoi  de  ne  fns  confiondre ,  fi  l'on 

veut  prendre  de  ce  terme  une  idée  juHe  Se  précife. 

J'appellerois  donc  homonyme  uaivoqut  tout  mot 
qui  ,  fans  aucun  changcinciK  dans  le  matériel  ,  eft 
deftinc  pat  i'ufage  à  (uverfes  lignifications  propres , 
^  dont  par  conféquent  le  fens  adael  dépend  tou- 

C'  «us  des  ciiconftances  où  il  eft  employé.  Tel  eft  tS\ 
tin  le  liom  de  uamu ,  qui  quelquefois  fignifie  ftaù- 
mal  domejliquc  que  nous  ;ippcl!ous  lau.  cak  ,  &:  tl'au- 
trcs  fois  une  grande  chaîne  de  montagnes  litucc  ca 
ATie.  Tel  eft  auflî  en  (irançois  le  mot  coin ,  qui  ligni- 
fie une  forte  de  firuii ,  nutlum  (vJoaitM  ^  un  ai^le  , 
angulut  y  un  tnftnimcDt  â  (énclce  le  bois  ,  cinciu  j  la 
matrice  on  l'inllrument  arec  quoi  f^a  nacqjiie  ^ 
monnoie  ou  les  médailles ,  typus.  •  f,' 

y»\i\tdiverfesJîgnificatioas  prcpres,  parce  que  l'on 
ne  doit  pat  regarder  un  mot  comme  homonyme,  quoi- . 
qu'il  (ieni  fie  une  ciiofe  dans  le  fens  propre  ,  Se  une 
autre  dans  le  fens  figuré.  Ainlî  le  mot  vei'x  n'cft  poiof 
homonyme  ^  quoiqu'il  ait  diverfcs  lignifications  dans 
le  fens  propre  &  dans  le  fens  figure:  dans  le  fens  pr> 
pte ,  il  lignifie  le  fon  qui  fort  de  ta  bouche  \  dans  l« 
ligure,  il  lignifie  quelquefois  un  fcntimu.t  ir.tcruur  ^ 
due  forte  ttinJfiratioH  ,  comme  quand  on  du  la  voix 
dt  U  aiifdmftt  Se  d'autres  fais,  vmfuff'rage,  anevist 
commé  quand  oh  dit ,  qa'i/  vaiidnifmieitx  pe/er  lei 
rtùx  fue  dt  les  compter. 

J'appcllerois  hcmcnymci  équîvoqLts  ,  i^c":  rr.iM.i:  qri 
n'ont  entr'euï  que  des  dilfiftenccs  uci  -  Itgc.'ci  ,  ou 
dans  la  prononciation  ,  Q<\  dan»  l'orthographe  ,  ou 
même  dans  l'une  &  dans  l'autre,  quoiqu'ils  aient  des 
fignifications  totalement  différentes.  Par  exemple  , 
1^  no»  ré/cr.,  iâtneiiuri,  ic  v«kr,vo!arc ,  ne  dttfe* 
tent  énn'eax'qnepar  la  prononciaiion,  la  fyllabfrve 
eft  longue  dans  le  premiex,  &  brève  dans  le  fé- 
cond ;  yji'tr  ,  rô.'er.  Le$  mots  ceint,  cmciuj  ;  fjm  , 
/  .  î  .,  '.uni ,  fanauj  y/tin  ,Jînu]  ,  Sifcing,  ih'trogr^ 
pkum  ,  ne  digèrent  entr'eux  que  pat  l'orthographe. 
Enfin  les  mots  tâche  >  penfum,  6c  tankt ,  macula^  di^ 
fêtent  entfei^,  pK  1»  p«ioaoiiciftioii.4Fpe(.r<>^ 
thogtaphe.' 

L'idée  commune  i  ces  deux  cfpeces  d'homonymes 
eft  donc  la  pluralité  des  fens  avec  de  la  reffemblance 
dans  le  matériel  :  leurs  caraâeres  fpécifiques  fe  ti- 
rent de  cette  reiferoblance  même.  Si  elle  eft  eotale  Se 
idcntîqiie»  les  mois  Àmtteymts  font  alors  indt^se- 
nables  quenc  i  lèùir  matériel  j  c'eft  un  même  5c  uni- 
que mot ,  iree  w»  ;  flc  c'eft  pour  cela  que  je  les  dit 
Ti  .  ;  :e  des  autres  par  la  dénomination  A'univcqueu 
i>i  la  reiiêmblance  n'eft  que  pacriiilj^  &  appcocbée* 
il  n'y  a  plus  unité  dans  te  matérMl  des  Asuvsn^mct» 
chacun  a  fon  mot  propre ,  mais  ces  mots  WBtt 
eux  «ae f^aiion  de  parité ,  ëfu  vtfcM  }  <6 d»4lll 
dénomination  iifàvOfÊU^  pout  diV^^/MÊ  «Mtt 
conde  efpece. 

Dans  le  premier  cas  ,  un  mot  eft  homçtey/ne  abfo- 
lument ,  Se  indépendaounent  de  toute  comparaifon 
avec  d'autres  mots  ,  parce  que  c'eft  idcntiquemenc 
ta  mW  manfrial  <pi  difig|»y  ^ft dHjtM  :  danff 
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le  fécond  cas,  les  mors  ne  font  homonymes  que  rela- 
tivement ,  parce  que  les  fens  dificrciis  (uni  Lidigiics 
pac  des  mots  qni ,  nui^é  leur  leflt^bUAce  .  ont 
poDxnix  enn'eux  ét»  dSËrenoe»  ,  Ugores  à  k  véti- 
ti ,  imis  cillas. 

Vuftffi  des  homonymet  de  U  première  efpece , 

exige  que  (i.in?  fm'c  l'  tn  r.iil")iiiu-ii"iciir  ,  on  .irr.i- 
clie  COnft.\ir.li'.ei.t  .la  inLiu^-  mot  le  même  fcns  qu'oui 
lui  A  d'aboid  fuppofc  ,  p.uce  qu'i  coup  iur  ,  ce  ^jui 
convient  à  i'un  des  i'eas  ne  convient  pas  à  l'autte  , 
par  la  raifon  même  de  Um  diffiScence  »  9c  <|iie  dans  • 
rune  des  deux  accepùont  »  oa  avaneecak  ud«  pni^ 
pofîtioii  lândê ,  qui  deviéndcoit  peuc-ène  enfaite  la 
iburce  d'une  itiiînité  d'erreurs. 

L'ufage  des  homonymes  de  la  féconde  efpvce  ciige 
de  l'exaâicude  dans  la  ptononciatidh  &  dans  l'otclii)- 
graphe,  afia  qu'on  ne  piéfenw  pas  par  mal  -  adrclTu 
onTeiu  loaclie  on  iiièmeridiciâe>en  failknt  entendre 
ou  tuSt  un  mot  pout  un  autre  qui  en«pproche.C'<.(l 
£u-tOUt  dans  cette  diflinâion  délicate  de  fons  appro- 
chés ,  que  conlîfte  la  ur.indc  .iilTîcuité  de  la  pronon- 
ciation de  la  Lingue  chmoifc  pour  les  ctungcrs. 
Walton ,  d'après  Alvaiès  Semedu>  oousapprend  c|ue 
les  Chuiou  n'ont  que  iiS  mois,  cogs  monafjUabes  j 
qu%  ont  cinq  tons  dificrenSt  félon  lefqaels  un  mê- 
me mot  fi^nihe  cinq  cluifes  cliffércntcs  ,  ce  qui  mul- 
tiplie les  mocs  p()llïbles  de  leur  langue  jufqu'i  cinq 

fois  5r<;,ou  i6io;icqait9Êipmi»Miiu'Y(m^â'a- 
ùtés  que  iiti. 

On  peiK.(lemail46C  ici  comment  il  eh  pofllKle  de 
concilier  ce  Miic  nombte  démon  avec  la  quantité 
prodigieufe  (les  carafteres  chinois  que  l'on  fan  mon- 
ter iufqu'à  80CC0.  La  rcponre  eft  Acile.  On  fait  que 
l'ccritnre  chinoile  tlt  liieroplyphique ,  que  les  carac- 
tères y  rcprcfcnîcrtt  les  idées,  &  non  pas  les  élc- 
mens  de  la  voii ,  Se  qu'en  cunféquence  die  eft  com- 
mune! plu/teurs  nations  voifineide  la  Chine,  quoi- 
qu'elles patient  des  langjues  difictentes.  FayoEan- 
TolLi  CKiiioiSfl.  Or  qtund  on  dit  que  les  Chinois 
n'ont  que  iizS  mots  Uj^nificatifs  ,  on  ne  parle  que  de 
l'idée  individuelle  qui  caïaâénfe  chacun  d'ci.x  ,  & 
non  pas  de  l'idée  fpécifique  ou  de  l'idée  accidentelle 
qui  peut  y  être  ajoutée  :  tontes  ces  idées  font  at- 
tachées i  l'ordre  de  la  conlmôion  ufuelle  ;  Ôc  le 
znÊnie  mot  matériel  eft  nom ,  adjeâif ,  verbe ,  «S  e. 
fèton  ta  place  qu'il  occupe  dans  l'enfemble  de  la 

ffirafc  [  Rhétorique  P.  L>imy  ,  liv.  I.  ch.  .v.  J  M.îiï 
écriture  devant  offrir  aux  yeux  toutes  les  niées 
comprifes  dans  la  fignifîcation  totale  d'un  mot ,  l'i- 
dée individuelle  6c  fpécifiqjue  ,  l'idée  foiida- 
menrale  te  l'idée  accidentelle,  ridce  principale  & 
ridée  accelToire;  chaque  mot  primitif  fuppofe  nécef- 
faircmcnt  plulieurs  caractères  ,  qui  fervent  i  en  pré- 
A  ntcr  l'idée  individuelle  fous  toos  IcS  afpeâl  Cllgés 
pat  les  vues  de  l'énonciation. 

Quoi  qu'il  enfoit»  on  fent  i  merveille  que  ladi- 
Tctllté  des  daq  toni  (|ai  vaiienf  au  même  fun  ^  doit 
mettre  dans  cette  langiue  une  diffictilté  très  -  grande 
pour  les  étrangers  qui  ne  font  point  accoutumés  à 
une  modulation  fi  délicate  ,  &:  que  leiir  oreille  doit 
y  fencir  une  forte  de  inonotonie  rebutante  ,  àom  les 
nanucls  ne  s'apperi;oivent  pomt  ,  fi  même  ils  n'y 
tfonvent  pas  quelque  beauté.    Ne  ttouvons  -  nous 

ES  nous-mêmes  de  la  grâce  à  rapprachec  qoelqoe- 
Iti^tt  homonymes  équivoques  ,  dont  le  choc  occe- 
fionnc  nn  jeu  de  mots  que  les  Rhéteurs  ont  mis  au 
rang  des  ficutcs,  fous  le  nom  de  paronomafe.  Les  La- 
tins en  failoient  encore  plu?  d'ufjpe  que  nous ,  aman- 
tes fuit  amttuu.f^eiyt^PAS,oïiou  Ait."  On  doit  éviter 
»  les  jeux  qiû  iônc  vutèe*  de  fens^  dit  M.  du  Marfais, 
wiidiâ  tmmt ,  pert.  III.  mit.  7. }  mais  quand  le 
M  fens  foMifte  indépendamment  des  jeux  d«  mots , 
ils  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  ». 

11  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui  fervent  de  fonde- 

tmk  rut» 
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ment  it  ces  pitoy-ibivi  uLuï  dont  on  cLuge  crdi-  5 
riairement  les  écrans ,  &  qui  ne  font  qu'un  abus  pué- 
rile des  homonymes.  C'cft  connuître  bien  peu  le  prix 
du  tcms  ,  que  d'en  perdre  la  monidre  potuon  1  c<.  m- 
pofet  ou  à  deviner  des  chofiet  fi  mifcrables }  fie  j-'ai  , 
puinc  à  pardonner  an  P.  Jouvency  ,  d'av<.<ir  avancé 
ans  v.w  tiL's-b^iu  i:uvrj;;e  '  Je  :\i:ior,c  cifccndi  &  Ja- 
i.t,iidi  j ,  cjue  les  itL-a$  txpiiu'.i:.ii  Icui  ubfct,  non  fine 
aliquo  fale  ,  &  de  les  avenir  indiqués  comme  pou- 
vant fiervir  aux  e^trcices  delà  jeunclTc  :  cette  mé« 
ptife  t  à  mon  gtc  ,  n'cft  pas  adêz  réparée  par  un  ju- 
'  gement  plus  fage  qu'il  en  p.ure  prclquc  auûkôt  en 
cesternict;^*:  j^c:/ux  f.nïiè  m  putrues  inepeus  eXi  idit, 

Qu'il  me  fort  pcrnus,  à  l'oicalion  àa  humony  rnes, 
de  mettre  ici  en  remarque  un  principe  qui  liuuvcra 
ailleurs  fou  application.   C'cit  qu'il  ne  faur  pas  s'en  - 
rapporter  uniquement  au  matériel  d'un  m«.t  pour  ju-  ' 
ger  de  quelle  efpece  il  eA.  Oit  trouve  en  e<fet  desA»* 
monymes  qui  font  tantôt  d'une  crptcc  &:  un  ô"  d  une 
autt  • ,  ttlon  les  diflctenrcs  lii^niticatiors  d  int  ils  Te 
revcmit  dins  les  diverfcs  occurrence^.  Par  exjin* 
pie  tjî  th  cuiijunâiv>n  quand  on  du,  J^vous  v.ij//<-jj 
il  eft  adverbe  quand  un  dit  ;  vous  parlt-^  fi  hUn.,  il  eft 
nom  lorfqn'cn  termes  de  mi  fiquc  ,  un  dit  un  Jî  <^  • 
'  denci.  £acft  quelquefois  prépofition  ,  parler  tn  maî- 
tre y  d'auttcs  fois  il  eft  ailveibe  ,  nous  tr.  crtA'yns. 
Tout  eft  nom  dans  cette  phrarc,  le  tout  efi  plus 
çi/<  fa  partie  ;  il  eft  adjcâif  dans  celle-ci,  ro^r  homme 
efi  menteur  \  il  eft  advetbe  dans  cette  tioUi.mc  ,  /e 
fuis  tout  furpris. 

C'kft  donc  fur- tout  dans  leur  lignification  qu'il 
faut  examiner  les  mors  pour  en  bien  juger  \  Se  l'un 
ne  doir  en  fixer  les  e*"pêces  c-jue  par  les  ditf-rînces 
Ipéeifiqncs  qui  en  dctcrmtn<;iK  les  Ictvircs  rrc's.  Si 
l'on  doit ,  dans  ce  cas  ,  quelque  attcii;  on  .nu  ni  lé- 
litl  des  mors ,  c'eft  pour  en  obferver  ies  ditiercntes 
n)ctjmorphofes,qat  ne  font  toutes  que  la  nature  f  >tit 
divetfes  fbcmes|  car  plus  un  objet  montre  de  fices 
diffiSrentes,  pins  il  eft  aeceffible  i  nos  lomtetes.  f'^oye^ 
Mot  '  n.  F.  R.Af.  ) 

HOMtJOU SIENS,  HOMOUSIENS,  HOMOU- 
SIONISTES,  HO MOUSIASTES,  f.  m.  yl.  [Tf:.  /.) 
tout  les  noms  que  les  Ariens  donnoienc  autrefois 
aux  Catholiques,  parce  qu'ils  fourenoien'' oi's  le  tils 
de  Dieu  eft  homoo^fiits^  c'eft-i^ire  (onfiéjlatttUI à 
fon  peie.  f'^oyej  Hetehoosiims  ,  Trinité  ,  &c. 

H.metic  ,  101  des  V'ar.dali.s  j  n'ïi  étcif  ,ii  ien  ,  a 
adtelfc  un  relciic  à  tous  les  cvcques  ht/moufiens. 
f  'o)  r-  P:  R'iovNi ,  &c.  Diclionnaire  de  Trévoux.  {O)  ■ 

HOMpOUSlOS,  adj.  terme  de  Tkeoiogie  ,  oui  eft 
de  m^më  fubftance  ou  elTenc»  qu'un  autre,  rivye^ 

SuaSTAMCty  PeRSONME,  Hx.POSTASt. 

La  divinité  de  J.  C.  ayant  été  nié'  pir  les  Ebio- 
nites  &  les  Ccrintliitns  dans  le  premier  ficc!;.-,  par 
les  Thcodotiens  dans  le  fécond,  par  les  Atiemoniens 
tu  commencement  du  ttoilicme  j  &  pat  les  Samofa- 
tcniens  ou  Pauliens  vers  la  fin  dn  m&me  fiscle  ,  oa 
aflèmbla  un  concile  i  Antioche  en  X7a ,  oà  Piitl  d» 
S^mofate  ,  chef  de  cette  dernière  fefte  ,  ôc  l'évêque 
d|Antiochc  furent  d-^pofés.  Ce  même  concile  publia 
aulTi  un  decrrr  dnns  lequel  J.  C.  c'i>  np'>c:tc  _/?/r  de 
Dieu,  &  e/MMe-t^,  c'e!>-a  dire  tonftthjtantiel  k  foa 
pere.  fV^q[  Con>ubstantiïi. 

concile  général  de  Ntcce  tmm  en  jij»  contf» 
Arias ,  adopra  êc  confacra  la  même  expr^lRon  eam- 

me  très  propr  •  à  énoncer  la  coiifuViflantialilé  du  ver- 
be ,  &  il  n'y  eut  lii-n  que  les  Anens  n'employartVnt 
ptiut  taire  tundamner  ce  tttine  ,  ou  du  m  int  le 
faire  oniitrre  ou  r;>V'"r  duns  les  profcflions  de  foi. 
Voyt-^  Ari  ANisM'  6  AatïNs.  (  G  ) 

*  HOMOPÂI  ORi£S ,  f.  f.  (ffi/?.  Mc.)  aflemblée* 
qtii  fe  tenoient  chez  les  andens  }  elles  étoient  coni* 
pofées  d:s  p  res'^  1'^  '  rmsîleivoîenrpallèrdaii^ 
les  cuties.  X^/^.  <^  i'£i>u^'-  ' 
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IIOMOPHAGE,  fiibft.  adj.  {Gramm.)  <:\m  mang» 
lie  l»  chiir  crue.  Ce  mot  eft  compofc  de  cmJ , 

6  de  Çmiyu  >  h  mange,  Ptefque  tous  les  peuples  fau- 
"ngU  homornagu,  C'eft  nn  avantage  qu'ils  ont 
foc  mus ,  s'il  viai  »  conuoe  k  piétemicnt  les  Me- 
deciot  «  qae  let  vtaiid««  crocs  f«  gèrent  plus  aifé- 
nient  que  les  viandes  cuites. 

HOMOPHONIE.  f.  f.  {Mu/q^.)  concett  de  plu- 
fîcuis  vluk  qui  cliai-.tetK  à  l'unillon  ;  &  li  plufieuii 
voix  conceicoient  à  i'ocUve  ou  à  ia  double  oâ:ave ,  ce- 
la-fe  nommoit  félon  M.  Burette ,  antiphonie.  Homo- 
^kmù*  ^étot  éejÊÊ^  tnfmUe,  &  Çmit  voix,  Foyti 
BYMTOOWti.  (D.J.) 

IJf  iW'iRlEN  JcriTrR  ,  {VrtcrM.)  Yiomoritn  ell 
uu  iiitiiomi  que  les  Grecs  lionnercnt  à  Jupiter. 
Polybe,  hifi.iiv.H.  aptes  avoir  paHé  de  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  le$  habitaos  de  Crotone  &  ceux  de 
Sybaris ,  remarqiM  s*<écaai  accordé  >  ils  firent 
line  â  finis  oommam ,  un  temple  i  Jnpittr  Hmm>- 
n«i ,  dans  feiuiiott  qui  réparoit  leur  dominaium.  Il 
ajoute  qu'ils  faifoient  tous  les  ans  des  facrifices  dans 
ce  temple  ,  &,,qu'ils  s'y  3<rembloieiit  toutes  les  fois 
qu'ils  avoicnt  quoique  dillcrcnd  i  décider  ^  <w quoi- 
que afTatte  importante  à  légier. 

An  celle  Jupiter  Homorien  ,  ou  Horien  ,  Homorius  , 
Horiia,  IBtit  il»ifî&'  i  ^>  i^oh  le  même  <»>«  le 
Jupiter  Termuuluda Laiint.  f^oyej  Juhtï»  Tik* 
HiNAi  ,  .Tu.  rTïi».  Lapis.  (D.  J.  , 

HOMO  I  ONE,  adj.  {AUd.)  ifurrn^,  homotonus, 
ce  levme  HgnifielamliDccIiiile qu'égal.  ^«j^efEsAL* 
^Mtd.) 

HOMUNCIONATES  ,  f.  m.  jpl.  (  The'olog.)  nom 
aue  les  ancietts  donneceiu  dam  leir*  ficelé  aux  Oi- 
tncMloxes,  parce  que  cenk-eî  admettoient  deux  ftbt- 
tances  &  deux  nanires  en  J.  C.  Di3.de  T rtvoux. 

HOMUNCiONlSTE,  f.  m.  {Theolog.)  eft  ic  nom 
que  l'on  donne  aux  fedateurs  de  Photin ,  que  l'on 
appelle  aoâl  Pkotiniens.  f^oyt\  Piiotiniens. 

On  appelle  ainiî  les  Phoriniens ,  parce  qu'ils  fou- 
tenoïent  que  J.  C.  n'émit  qu'on  pot  hnmmei  XXiâ. 
de  Trévoux.  (  G  ) 

HOMrNClONITES,  f.  m.  pl.  (  Theolog.)  \cs Ho- 
muncimiues  ccoient  des  hérétiques  dont  le  principal 
dog.ne  éroit  que  l'image  de  Dieu  avoir  été  imprimée 
fift  le  corps  de  llioiniite,  &  non  pas  dans  fon  ame  » 
dans  k  ctéarioo  du  premier,  homtne»  lorfque  Dieu 
avoir  dit  ,faciamus  hominem  ad  imagintm  SfJÊmiitll* 
dlntm  nojlram.  Genef.  c.  j.  v.  i6.[G) 

HONAN  ,  [Gcop.)  contrée  il'Alie  <i.iii5  l'empîie 
de  la  Chine,  dono  elle  eft  la  cinquième  province, 
au  S.  du  fleuve  jaune  j  clic  eft  trcrs-bille  &  rrès-fer- 
dle^  les  Chinois  l'appellent  le  jardin  dt  la  Ckitu,  On 

7  compte  hoir  métropoles ,  dont  Oifîing  el  la  pre- 
mière ,  fc  Honan  I.1  feconJe.  Long,  de  Caifung  i 
compter  de  Pékin,  1.54.  lut.        50.  Long,  de  H>- 

HONDREOt  S  ,  f.  m.  {  fiift.  mwL  )  c'ea  le  nom 
^ue  l'on  donne  dans  l'ifle  de  Cejrlan  aux  nobles,  qui 
amfi  qpe  pav-tont  ailleurs.  Ce  diftingnenc  du  pénple 
par  beaucoup  de  hanreur  Se  d'arrogance.  Ils  ont  le 

t!rai'  .'c  porr'.r  une  robe  qui  defceiiJ  jurqu'à  la  moi- 
ce  ilc  leurs  jan^bcs>  de  lailTtir  rnmber  leurs  cheveux 
fur  leurs  épaules,  de  porter  Irpce  au  côté  ,  &  une 
canne  i  la  maiu^  eiJîa  d'avoir  fa  tête  couverte  d'un 
bonnet  en  formée  de  mitre.  Les  plus  qualifies  d'entre 
les  hattdreotu  (ont  ceux  donr  le  toi  a  ceint  ic  fiont 
d'un  ruban  d'or  &  d'argent;  on  le  nomme  muadiana. 
Il  n'eft  point  permis  aux  nub'es  de  coniraâer  des 
alliances  avec  des  perfonnes  d'une  tribu  inférieure 
à  la  leur  ;  Se  le  fupplicc  le  plus  affreux  que  le  roi  in- 
flige aux  HUcs  des  nobles  qui  lui  déplatfent ,  eft  de 
les  f:iite  proftituer  i  des  pens  de  la  lie  du  peuple , 
qui  fiint  regardes  comme  ab>jminable< ,  &  que  Von 
exciud  du  droit  d'habiici  daos  les  viiles. 


H  O  N 

AONDT  le  ,  (  Gt'og.  )  bru  de  mer ,  qni  itSt 

trodiiir  dans  les  terres  entre  laFtandrcft  !i  Zélande, 
par  l'embouchure  occidentale  de  l'EfciuL,  ce  n'é- 
loit  qu'un  canal  dans  fon  origine  en  98c,  mais  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  i  J77  ,  qui  fub- 
flwrgea plufieurs  villages  dans  cet  endioii ,  en  lit  uu 
bras  de  mer  tel  qu'on  le  voit  anjounPlniL  {D*J.) 

HONDURAS,  (Géog.)  province  de  l'Amérique 
ftptcntrionale  dans  la  nouvelle  Erp.ipne  ,  le  long  de 
ta  mer  du  nord,  &  d'un  golfe  du  œcmc  nom  que  la 
province.  Elle  eft  dans  l'audience  de  Guatimala  ; 
elle  a  envinm  i  f  o  lieues  de  long ,  fut  80  de  laigef 
Chriftophe  Colomb  en  fit  la  fficooverte  dans  Ion 

Juatriemc  voyage  en  1501  \  Valladotid  ,  autretnenc 
ite  Camayagua  éviché ,  en  eft  la  capitale.  { D.  J.) 
HONFLEUR  /{  Géog.  )  ville  de  Pr.nnce  en  haute 
Normandie  dans  le  Lieuvin  ,  avec  un  bon  port» 
haute  juftice  &  amirauté  \  ccrre  vil  c  s'appelle  daas 
les  andens  titrés  ,  Hmn^fitu  fle  Hunmfioium  s  ce 
nom,  fuiyanr  M.  de  Valois,  «orn.  Cali.    141.  vient 

f?"  fi^n  ,  f-.;inic:.i".  ,  v.I1,:l'(-  ,  5c  /^eoi  ou  /'fjr  ,  qu'on 
ti.rj[  w.ic:  J.diij  It .  l'^ï  ,-Ii.is ,  &:  qui  figriilic  un  petit 
go/fe  de  nier  ,  un  iicu  litué  fur  un  golfe.  De  ham- 
jUot  ,  on  a  tait  UonfttUj  &  àcaUfe  ae  U  confbimité 
avec  le  mot  fleur  qui  eft  connu ,  on  a  a|oftté  une  râ 
Hoiékit.  £Ueéiohdéjaconnae  dés  l'an  isoo}  elle 
eft  fur  la  rive  geodie  de  la  Seine ,  à  }  lieues  du  1b- 
vre ,  i  5  lieues  S.  O.  de  Quilbœuf ,  \  N.  de  Pont- 
l'Evcque ,  6.  N.  O.  de  Lizieux  ,  i(>.  S.  O.  de  Rouen» 
41.  N.  O.  de  Paris.  £mw.  17'.  4$'.  17*.  tôt.  49^.  at  « 
11". [D.J.) 

HONGNETTE,  f.  f.  (  Stulptun  1  efpece  de  cifeaa 

I pointu  it  qua-ié  »  fervant  pcincmalcment  aux  Scalp* 
tenn  en  marbre.  Foyt\  Us  Pl.  it  Seiitpt. 
HONGRE ,  f.  m.  C  Maréchallerie  )  c'eft  le  cheval 
qu'on  a  privé  des  parties  néceftkires  â  la  génération» 

Iiat  une  opération  qui  confifte  i  lui  ôter  Tes  tefticu- 
es ,  &  qui  s'appelle  hongrer.  Voye\  les  articles  Che- 
val &  Ckatrcr. 

HONGRELINE ,  f.  f.  (  Gram.  &  mod.  )  forte  d'a- 
juftensent  des  femmes ,  fait  en  chemifette  i  grandes 
bafques.  On  prétend  qu'il  a  été  ainiî  appellé*  piflce 
que  l'ulage  en  eft  venu  de  Hongtie. 
HONâlIE ( ( G^,mt,)  vaAt  peyt  «n  ASe  de 

en  Europe. 

La  Hongrie  a(îarîqne  ,  ou  la  grande  Hongrie  j  étoff 
l'ancienne  patrie  des  Hans  ou  Honf»rois  ,  qui  pifTe-" 
rent  en  Europe  vers  la  décadence  de  l'empire:  MJ3e- 
liHe  la  met  à  l'orient  de  la  Bulçnie  en  A(ic  ;  !f 
comme  la  Bulgarie  eft  entre  te  Wolg*.  &  U  monn- 
gne  de  Caf ,  qui  eft  une  branche  de  ntntSs  des  aif 
ciens ,  U  gtande  H«agp4  eft  entre  cett»montane 
8t  nnifcli ,  c^eA^é.dire  entre  le»  85.  Se  les  xoo.  deg. 
de  lone'nuJe,  S:  entre  le  5?.  5;  le  <;<.  Jeg.  de  fal!' 
tude.  Li  Valaquie  ctoir  au  S.  de  li  Hongrie  j  ainff 
ces  trois  nations  ,  les  Bulgares  ,  les  Hoiii;rois  &:  les 
V'alaques  étuient  voiiins  en  Aiîe ,  comme  ils  le  font 
en  Europe. 

LkSàiigrie  en  Eorapc  eft  an  gtand  M7S  d'Caiope 
lîir  le  Dannbe  i  fbîc  que  les  HongrtMs  (oient  delcen- 

dans  des  Huns,  foit  qu'ils  n'ayent  rien  de  commun 
avec  eux  que  de  leur  avoir  fucccdc  ,  non  contens 
des  terres  qu'ils  poftcdoient  i  l'orient  du  Danube  » 
ils  le  palTerent  &  s'établirent  dans  les  deux  Panno- 
nies. 

La  monarchie  hongroife  comprenoit  au  commen- 
cement du  xjv.  fiecle  Ta  Hongrie  propre  ,  la  Tranfyl- 
vanie ,  la  Moldavie,  la  V.di  ;  ,  la  Croatie,  la 
Bofnie ,  la  D»lmarie&  la  Servie;  tnais  les  progrès 

Î|u'ellê  fil  en  accroidèment  dans  ces  tems-U  ,  ref' 
embbteni  A  ceux  de  U  mer  qui  qoeianefbis  s'enfle» 
Bc  fort  de  Ion  lit  pour  y  rentrer  bientét  apeès.  Les 

Ifuccè-s  des  armes  otroman;s  onr  pro:]i^icuremcnt  di- 
minué cette  monaxchic ,  &  des  provinces  entières 
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s'en  font  détachics  ,  quoique  ,  par  le  traité  de  paîx 
de  PaiHirowirz ,  l'coipcceur  aie  cecfHiTié  quelque 
parue  de  la  Valaquie  ,  de  la  Bulg^,  4«lftSlCVi«  , 
de  la  Bofnie  &  de  la  Croatie. 
•-■ht  rojraume  d'Hongrie  en  Europe  eft  de  nos  jours 
d*(UtfJton  loo  lieues  de  long  fur  loo  de  large  ;  il  eft 
fcflmrlM  N.  par  la  Pologne ,  O.  par  l'Allemagne  , 
Sr'AES>'par  UTurottio  européenne;  il  renferme  la 
JTiMjfTM  propre ,  la  Ttanfylvanie  Se  i'Efclavonie. 

La  Hongrit  fe  divife  en  h?.uce  balfe  ;  la  haute 
aqBnenc  14  comtés,  la  balfe  14,  &  l'EfcUvo- 
nle  7.  Les  principales  rivières  font  le  Danube»  U 
Sivc  ,  la  Dr  ivl  ,  I .  TeilTc  ,  le  Maros ,  le  Raab,  le 
Van;^  ,  le  (.i  j  'ii  la  Zarwifc  ;  elles  font  fon  poif- 
foiiir  uf^  ,  !!•  1)'.  I.Mirs  cauK  ,  à  l'exception  de  celles 
du  D^iuibe  ^  ne  p.  (lent  pas  pour  être  faines  j  les 
plus  hautes  montagnes  font  les  moiittKnpackj  ven 
U  Pologne  &  U  TranfjWaniek 

Le  pays  abonde  en  font  ce  qui  eft  néeellàiie  on 
agrciblc  à  la  vie  ,  les  p.uurngcs  y  font  excellens 

{lour  1  1  nourrirute  lies  chevaux  iV  des  bêtes  i  corne  ; 
c  v>!i  \  L  '  iJmirable,  &  le  gibier  a  es- commun  ; 
il  y  a  des  fontaines  minérales ,  des  mines  d'oi ,  d'ar- 

Î;ent ,  de  cuivre ,  de  fer ,  de  plomb  &  de  mercure  : 
4  religion  catholique  y  eft  la  reiieioD  dominante} 
mais  tes  procciUns  en  grand  nombre  y  fbnttolérés. 

Il  y  a  d.irn  la  Hongrie  deux  archevcclu's  ;  Cran 
ou  Sttigonic  ,  dont  l'archevêque  eft  primat  du  royau- 
me ,  &  Colocza.'  On  y  comice  fciseMeiiés  ,  «ont 
là  font  fnftlcagans  de  Scrigonie. 

'Ia  langue  hongrotfe  eft  un  dialeâe  de  Tefcli- 
vonne ,  &  par  conféquent  elle  a  quelque  rapport 
avec  les  tangues  de  Bohême ,  de  Pologne  Se  de  Ruf- 
fic.  l  a  langue  !a-.iiij  eft  aulTi  familière  aux  Hongrois. 
£nhn  U  duminatioii  impériale  a  rendu  la  langue  al- 
lemande necelTaire  à  ce  peuple^  c'ul^  mcme  une  cho- 
jTe  remarouable,  que  pcefqoe  toutes  les  villes  de  Hon- 
grie ont  aeurnoms,  l'ttnHongtoisjfanm  AUemand; 
ce  que  ne  doivent  pas  ignorer  les  étrangers  qui  fc 
mclcnt  de  tauc  ùei  cartes  géographiques  de  ce  pays- 
là.  Zo/i^.  55 — 47./,iH/.  45 — 49. 

Plultcuis  écrivains  ont  publié  l'htlloire  intéref- 
fànte  du  gonvememem  des  fois  ^  des  révolntions 
de  la  Boagrit }  août  y  renvoyons  les  leâeuis  ;  nous 
nous  borneront  f d  i  quelques  faits  généraux ,  que 
nous  crayonnerons  d'après  un  grand  maître. 

La  Hongrie  fe  gouvetnoic  autrefois  comme  la  Po- 
logne fe  gouverne  encore  ;  elle  clifoit  fes  rois  dans 
fet'  diètes  î  le  palatin  de  Hongrie  avuit  la  même  au- 
totité  que  le  primat  polonois ,  de  plus  il  croit 
jnçe  çntt*  le  toi  &  la  nation.  Telle  avoir  été  U 
puiflâncê  ou  le  droit  du  palatin  de  Fempire ,  du 
maire  da  palais  Je  France,  du  juflicicr  d'Arragonj 
dans  toutes  les  monarchies  l'autorité  des  rois  com- 
mença to&jouTS  par  être  balancée. 

Les  nobles  avoient  les  mêmes  privilèges  qu'en 
Pologne  >  j'entends  d'être  impunis,  èc  de  difpofct  de 
lems  Ms.  La  populace  étoit  efdave ,  &  l'eft  en- 
core ;  la  force  de  l'état  étoit  dans  la  cavalerie  com- 
pose de  nobles  Je  leurs  fuivans  ;  l'infanterie  étoit 
un  amas  de  payfans  fans  ordre ,  qui  combatcoieni 
dans  le  tenu  qui  fue  1(|S  CmmuOcs  ftùfii  cdoi  de  lâ 
moilibn. 

On  fait  quèl^  fbtlTMs  fan  1060  ,  ^nela  Hongrit 

tt  k-  chril'lianirine;  le  chef  des  Hongrois,  Etienne 
vouloit  être  r  i  ,  fc  fervif  de  I.1  force  ^  de  la 
yeli^UMI.  Le  pape  SiUeftre  11.  ou  fou  inecellenr,  il 
sCvikVVttt  guère,  le  gratiha  du  titre  de  rui ,  &  même 
dm  ibf  apoftolique.  C'eft  pour  avoir  donné  ce  titre 
dans  uMJw^^  .ooe  les  papes  prétendirent  exiger 
des  trSi^'  St  VT  Hongrie  t  8c  c'eft  en  Tertndece 
tnot  apojlolique  que  les  mis  de  /^ofl^r/*  prétendirent 
donnée  tous  les  bénéfices  du  royaume.  Ou  voit 
qn'Uy  •  dei p^gis  par  lelqueb  Iti  rais  ic  les  na- 


tions fe  gouvetncnr.  l  e  chef  d'une  nation  guer- 
rière n'avoir  ofc  prendre  le  titre  de  roi  fans  la  per- 
million  du  pape. 

Dans  le  même  tems ,  les  empecents  regardoient 
la  Hongrie  comme  un  fief  de  Tempire ,  perce  que 
Conrad  le  Salique  avoir  teçu  un  nommage  0c  UA 
tribut  du  roi  Pierre,  qui  monta  fur  le  tr6ne  en  103t. 
Les  papes  de  Icut  côte  foûtenoient  qu'ils  dévoient 
donner  cette  couronne ,  parce  qu'ils  avoient  les 
premiers  appellé  du  nom  de  roi ,  le  <kef  ic  la  n»- 
non  hongroifi.  En  1190,  l'empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg  donna  nnTClUtnre  de  WMmgrit  â  fon 
fils  Albert  d'Auniché  ,  comme  1^  e&  donné  un  de 
fes  fiefs  ordinaires  ;  mais ,  en  1  joS  ,  le  pape  Boni- 
face  VIIl.  donna  ce  royaume  au  prince  Carc  berr, 
fils  de  Charles  Marcel ,  foutcnu  de  fon  parti  &  de 
fin  ëpée.  La  Hoirie  fous  lui  devint  plot  puiflknte 
one  let  empeieiBS ,  qqi  ta  regardoient  conune  m 
nef;  Carabert  '  réunît  i  fes 'états  la  Dalmatîe,  la 
Croatie  ,  la  Servie  ,  la  Trnnfvlvnnic  ,  la  Moldavie  , 

f>rovincc$  qui  turent  démembrées  du  royaume  daiis 
a  fuite  des  tems. 

Le  fils  de  Carobcrt  nommé  Louis  ^  accrut  encore 
la  puilTance  de  fon  royaume  ,  il  s'acquit  une  vraie 
gloire  ,  car  il  fiu  jofte  9c  fit  de  iàges  lois.  Ce  prince 
cultivoît  la  Géométrie  Se  l'aftconomie  ;  il  proré- 
gcoit  les  aunes  arts  :  c'eft  i  cer  efptît  philofophiquc, 
(î  rare  alors  ,  qu'il  faut  attribuer  l'abolition  que  lui 
dut  la  Hongrie  ,  dcs  épreuves  fnpetftttîenfes  du  fet 
ardent  &  de  l'eau  bouillante }  fnperftitions  d'autant 

Elus  accréditées  que  les  peuples  étoient  plus  fimC- 
ers.  Un  roi  qui  'oonnoîfloir  la  faine  taifoo  »  étoit  on 
prodige  dans  ces  climats  :  la  valeur  de  Louis  fut 
égale  i  fes  autres  qualités  ;  fes  fujers  le  chérirent , 
les  étrangers  l'admirèrent  j  les  Polonois ,  fur  la  fin 
de  fa  vie,  râmenc  pour  leur  roi  en  i  jyo.  Il  régna 
heureufement  4e  ans  en  Hongrit,  8e  n  «os  en  Fo* 
logne  ;  les  peuples  lai  donnèrent  le  nom  de  Gnmll 
dont  il  étoit  digne  ;  cependant  il  eft  prefque  ignoré 
en  Europe  ,  il  n'avoir  pas  régné  fur  des  hommes  qui 
fulTent  tranfmcttrc  fa  gloire  aux  nations. 

U  étoit  Cl  aimé ,  qu'après  fa  mort  les  Hongrois 
élurent  en  i  )Si  fa  fille  Marie ,  qui  n'étoit  pas  encore 
nubile,  de l'appellerent  Marit-Roi^âtn  qo'ilSMX 
tenonmlé  de  nos  jours  pour  le  lille  da  detaâec  em- 
pereur de  la  maifon  d'Autriche.  SijjIfiMad  épovfs 
Marie ,  fut  à-la-fois  empereur ,  roi  de  Bohême  & 
d'Hongrie  ,  mais  en  Hongrie  ,  il  fut  battu  par  les 
Turcs ,  &  mis  une  fois  en  prifon  par  fes  fujets  ré- 
voltés} en  Bohême,  il  fut  prefque  toujours  en  guerre 
eonne  let  Uudites  \  ic  dans  I  empire  ,  fon  autorité 
(îrt  fans-ceflê  conire-bidancée  pat  les  privilèges  det 
princes  &  des  villes. 

En  -14}8  ,  Albert  d'Auttiche,  gendte  de  Sigif- 
mond  ,  devint  le  premier  prince  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  qui  régna  fur  U  Hongrie  \  mais  quoique  fon 
règne  ait  été  fort  court,  il  fut  la  fourcedes  divifiont 
inteltines ,  qui ,  jointes  auat  tmpcions  des  Turcs  , 
dépeuplèrent  la  Hongrie  ic  en  firent  une  des  mal- 
hcureufes  contrées  de  la  rerre.  La  guerre  civile 
entre  les  peuples  it  les  nobles  qui  fuivit  les  régnée 
des  Ladiflas  &  des  Corvins ,  afToiblit  encore  prodi- 
neufement  ce  royaume ,  il  ne  fe  trouva  plus  en 
eint  de  léâfter  au  Tims}  l'armée  hongroife  fut 
entièrement  détruite  par  celle  de  Soliman  i  la  cé- 
lèbre journée  de  Mohats  en  1 5 1^.  Leur  roi  Louis  II. 
dit  le  jeune  ,  be-in-  frère  de  Charles  V.  y  tut  tue  ,  & 
Soliman  vainqueur  ,  parcourut  tout  ce  royaume 
defolé,  dont  il  emmena  plat  de  deux  cenr  mille 
capots. 

«  En  vain ,  Sàx  M.  de  Voltaire ,  ta  nature  «placé 

i>  dans  ce  pays  des  mines  d'or  &  d'argent ,  Se  les 
»  vrais  trcfors  ,  des  blés  &  des  vins  \  en  vain  elle  j 

••  fijrau  det  hoonmei  iobaftei  »  bien  fiûts«  fpinnNb  t 
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V  on  lie  voyoic  prcf^juc  plus  qu'un  vaftc  dcfcR  i  44> 
»  vjiks  tuuiLCs  ,  dws  campagnes  dont  on  bboiuoit 
i>  une  paitie  les  armes  à  la  main,  des  villages  creufes 
-t>  foiu.tpre,  où  les  habiims  s'isnfevelifloieiu  avec 
41  leins.tyains  £:  leurs  l>olli:iux ,  une  cencaîne  <!• 
jt  chhtnxn  ùuùhés  ,  dont  les  poiTcirçun  dirputotenc 
•t  ta  foiivenîneié  aux  Turcs  &  anx  Allemands  ». 

I  ls  etr  pcreurs  de  la  maiftni  lî'Auttiche  devinrent 
hn  iienient  roif  de  Hongrie ,  mais  le  pays  dépeuple  , 
pauvre  ,  part.-.gc  cntic  l.i  (.idioii  catholique  &  la 
jroteftaatc,  &  enux  plufieacs  partis  «  fut  à-k'fois 
occupé  par  Us,  axmAes  nuques  £c  allemandes.  Ccjk 
joe  quVm  vU  iops  toiu  kl  «mpeceun  de  cette  mai- 
son: on  vît  en  partiailteT  fous  Lcopold  ,  &vi  en 
itfçj,  la  h.nnç  Hongrie  &  la  Tranfylvanic  une  le 
tiicarre  fanglant  des  icvolurions  ,  des  ç;u(;ii  js  &  des 
ïdcvaftariuns.  Les  Hongrois  voulmcnt  dclciklri:  leur? 
]tbec  tes  contre  cet  empereur,  qui  ne  connut  que  les 
droits  de  fa  «oaronne  :  il  s'en  tallui  peu  que  le  fang 
des  feigneurs  hoog^is  t^panda  i  Vienne  pat  u 
main  des  bourreaux ,  ne  ooaifc  Vienne  8c  rAntrîdie 
a  Lcopold,  vV  à  f*  maifonj  le  jeune  Emcrick  TlIclH, 
ayant  à  vanget  le  fang  de  fes  parcni  is.  de  fcî 
amis  t  fouleva  une  partie  de  la  Hongrie  ,  Se  fe  donna 
à  Mahomet  IV.  Le  fiege  éroit  déjà  devant  Vienne 
en'  iSit,  lorfqne  Jean  Sobieski  roi  de  Pologne  , 
Charles  V.  duc  de  Lorraine ,  &  les  princes  de  fem- 

5 (ire  eurent  le  bonheur  de  le  faire  lever ,  de  repouflet 
es  Turcs  &  de  délivrer  l'empereur. 

L'archiduc  Jofcph  fon  fils  fut  couronne  roi  de 
Hongrie  en  iCij,  héréditairement  pour  lui  &  la  mai- 
fon  d'Amiicfae  «  qui  a  fini  en  17^  dans  la  perfoime 
de  Charles  VI. 

Ce  qui  rcftuit  de  fes  dépouilles  après  fa  mort , 
fut  ptci  d'ctrc  ciilevc  à  fou  illul(rc  fille  ,  !c  parragé 
encre  plu/îeuts  puiir.nKcs  ;  mais  ce  qui  devoir  Isc- 
cabler ,  fervità  Ion  élévation.  La  mailuu  d'Autriche, 
renaquit  de  fes  cendres  :  la  Hongrie ,  oui  n'avoir 
été  pont  fes  peiei  qu'on  ^tetnei  objet  de  guerres 
civiles ,  de  tdtftances  te  de  pmdtions ,  devint  potir 
e!îc-  un  rovaumc  uni,  affeAionné  ,  peuple  de  fes  dé- 
fenfeurs.  Reine  de  tous  les  cicuts ,  par  une  nft.ihilitc 
que  fes  muêcrcs  .ivoicin  racemeni  cXêïi.Le,  elle  ban- 
nit cette  étiquette  qui  peut  rendre  le  tw">nc  odieux , 
fans  le  rendre  plus  rd^rihUc  ;  diegoûu  le  pkifir 
te  la  gloire  de  faire  nommer  emperent  (oa  époux , 
te  de  recommencer  une  nonvelle  maiibn  impériale. 
{D.J.) 

HoNoRit ,  mal  d' ,  (  Medcane  )  maladie  aiuh 
nommée  ,  parce  tju'elle  commenta  à  fe  faire  fentir 
dans  l'armée  des  impériaux  en  Hoag/nt  en.ij<>â, 
d'où  elle  fe  répandit  enfuire  dans  Mute  l'Europe. 
On  du  que  c'cft  une  fiévie  maligne ,  «ccompa^née 
de  défaillances  dans  l'eAomac,  d'une  dmilear  8c 
dureté  dans  la  région  épigaftrique ,  d'une  foif,  ar- 
dente dès  le  commencement  de  la  maladie ,  d'une 
laiigae  féche,  d'un  mal  de  tctc  confiant  qui  finit 

Îat  un  délire.  Cette  maladie  eft  rccs-contagieufe. 
A.  Prinçle  croit  que  c'eft  une  maladie  formée  par  la 
conibinaiiôn  d'une  fîcvre  biltenfe  te  d'une  névre 
d'hûpitat.  Voye\  SuppUment  da  DiSionn.  de  Cham- 
bers  t  Àppeniix, 

Hongrie  »  {^An  mcckan.)  on  appelle  ikin  de  Han- 
ffUi  de  gros  cuits  donr  le«  Hongrois  onr  autrefois 
inveni^  ta  fabrique  ,  8c  qui  depuis  ont  été  patfùte- 
ment  imités  en  France.  F'oyex  Cuir  ot  Homok.ii. 

HONGRÏEUR  ,  f.  m.  ouvrier  oui  prépare  ou  qui 
vend  des  cuirs  piéparés  à  la  façon  d'Hongrie. 

l  es  Hongrieurs  ne  forment  point  une  communau- 
té. Ce  font  des  ouvriers  parriculiers  qui  travaillent 
anx  gages  Se  pour  le  coippte  d'une  compagnie  qui 
•  entrepris  fur  la  fin  du  derniet  fiecle  la  fabrique 
4es  cmit  1  la  fàçim  d'Hongrie. 
Cette  conopégniè  n  dkenn-  de*  letKct-patentei 
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en  tyox'fSc  «n  170) ,  p«c  leiqueUes  il  eft  ordonné  en* 

tr*aatres  'chofest 

1°.  Q.ic  les  offices  lii'reilitaitcj  des  jurés  Hon- 
grieurs  ,  trccs  par  édit  du  mois  de  Janvier  170J  ,  fe- 
ront unis  8c  încocpotés  i  U  compagnie  des.  cuiis  de 
ilongrie. 

1°.  Il  eft  accordé  i  ladite  compagnie  le  privilège 
exclusif  de  fabriquer,  vendre  8c  débiter.  le«,  cmn  à 

la  façon  d'Hongrie. 

;".  OLtcrilci  (ont  faites  1  tontes  pcrfonnes,  inènie 
dans  ies  lieux  privilégiés ,  dctabriquer,  contrefaire 
&  imiter  ces  coits. 

^  4°.  £t  i  tous  ouvnefs  8c  marchands  d'en  vendre 
d'anrres  que  ceux  qui  feront  marqués  i  la  marque  des 

intértlfcs  à  cette  compagnie. 

5".  Enlin  il  eft  détendu  à  toutes  pccfonnes  de 
coiuiefaire  les  nurques  dont  Icfdits  inicteirus  fe  fer- 
viront ,  fous  les  peines,  amende  &  conhfcation  por- 
tées par  ledit  édit. 

On  narle  aiUeurs  de  la  £fibtique  des  cuirs  d'Hon- 
grie ,  Imis  le  eiwf  Cvirs.  Voytx  le  Diilionnaire  du 
Commerce.^ 

HONNETE,  adj.  { Morale)  on  donne  ce  nom 
aux  aâioni ,  aux  fentimeus ,  auxdifcours  qui  prou- 
vetit  le  refpeél  de  l'ordre  gênerai ,  &  aux  tionimet 
qui  ne  fe  permetrent  tien  ne  contraire  aux  lors  de  ta: 
vertu  8c  du  véritable  honneur. 

JJhoimcte  homn>e  eft  attaché  à  fes  devoirs ,  &  il . 
fait  par  goût  pour  l'oiJie  iS,  par  fentimentdes  aâiona- 
konnctes  ,  que  les  devoirs  ne  lui  impofent  pas. 

Vhonncte  eft  un  mérite  que  le  peuple  adore  dattS 
l'homme  en  place ,  tt  le  principal  mérite  de  1*  mo- 
rale des  citoyens  ;  il  nourrir  iWiitode  des  vertus 
tranquilles,  des  vertus  fotiales,  il  f.iir  les  bonnes 
mœurs  ,  les  qualités  iiinaliles  ;  «.V  s'il  n'eft  pas  le  «- 
ladcic  des  gr.TnJs  hcnui:es  qu'on  ajniiie  ,  il  ci\  le 
caïaiicte  des  hommes  qu'on  eltiuie,  qu'on  aime,  , 
que  l'on  recherche  ^  &  tjui ,  pat  je  scrpcd  que  leur 
conduite  s'attire  8c  l'envie  qu'elle  infpitede  l'imi- 
rer ,  Ainretiennent  dans  la  nation  l'esprit  de  juftice , 
la  bienfcance ,  la  dclicatclTe  ,  la  décence,  enfin  lé 
goût  &  le  ta^l  des  bonnes  ma-urs. 

Cicéron  &  les  moraliftes  anciens  ont  prouvé  U 
préférence  qu'on  devoir  en  rout  tems  donner  d  l'Ao;i- 
«t>'£  fur  l'utile  ,  parce  que  t'Ao«/icV«cft  roùjours  utile,- 
8c  que  l'utile  qui  n'eft  pas  honnête ,  n'eft  utile  qu'un 
moment.  /^o>'fj  IsTÉatr ,  Ordre  ,  Rimords. 

Quelques  inoralilks  modernes  fe  livrant  avec 
plus  Je  chileiii  que  de  précifion  de  fens ,  à  l'éloge 
des  paflions  extrêmes,  &  relevant  avec  emphafe 
les  grandes  chofes  qu'elles  ont  fait  &ite  ,  ont  parlé 
avec  peu  d'cftime  8cnihne  avec  mépris  des  caïaAe- 
tes  modérés  8c  komius. 

Nous  favions  (ua  -  doute'qne  fans  les  pallîons 
fortes  &  vives  ,  fans  un  fanatifme  ,  ou  moral  ou  re-  : 
ligieux  ,  les  hommes  n'écoient  capables  ni  de  gran- 
des aérions ,  ni  de  glands  talcns  ,  &  qu'il  ne  falloîc 
pas  éteindre  les  padùms  ;  mais  le  feu  eft  un  élément 
répandu  dans  tous  les  corps ,  c|ui  ne  doit  pas  hat 
par-tout  dans  la  même  quantité  ,  ni  dans  la  mémo 
aéUon  j  il  Faut  l'entretenir ,  mais  il  ne  (aiu  pas  allu- 
mer des  incendies. 

Les  moraliRes  les  plus  indépendant  du  l'opinion 
fe  dépouillent  moins  de  préjugés  qu'ils  n'en  chan- 
gent y  la  plupart  ne  peuvent  ^rcir  de  S'>arte  5:  de  - 
Rome,  où  la  plus  grande  force  &  la  pins  {grande 
aéHvité  des  pallions  ctoient  iiécefTiircs  ;  s'ils  Inrtcnt 
de  CCS  deux  républiques  ,  c'eft  pour  fo  rcnfcrn^ct 
dans  les  limites  d'un  aiitte  orJte  cgalcnuiu  étran- 
ger au  notre  ,  à  notre  firuation  ,  à  nos  mœurs  y  du 
fond  de  leur  cabinet  paifible  ,  des  philofophes  vou- 
dtoient  enflammer  Tuniveis  ^  8c  inljpires  nn  enthour 
fiafme  fiinefte  an  génie  humain  \  Us  font  comme  d«t 
démet  RMiniiiei,  qai  de  IWiphidié&ti»  cifaotisi^ 
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Im  glaJUtearj  i  combattre  jufqu'i  l'extr^miré.  Lés 
difciples  de  Mahomet  &  d'Odin ,  avec  du  finatifine 
&  des  padîuns ,  ont  fans-doute  Fait  de  grandes  cho- 
fes ,  mais  l'Europe  fie  l'Afie  fouffient  encore  aujour- 
d'hui de  l'efprit  A:  des  préjuges  qui  leur  furent  irifpirés 
par  ces  deux  impofteurs.  Lut  foriétés  ne  font-elles 
donc  établies  que  pour  envahir? ne  fiut  iljouir|amaii? 
Maago-Capac  &  Confucius  ont  été  aullî  des  légif- 
hteuTS  ,  Se  lis  ont  rendu  les  hotnmes  plus  modérés 
te  plus  humains  ;  ils  ont  formé  des  citoyens  kon- 
nttes.  L'amour  de  l'ordre  Se  de  la  parne  ont  été 
chet  leurs  difciples  une  mode  de  leur  être  ,  une  ha- 
bitude confondue  avec  la  na;ure ,  &  félon  les  cir- 
conftances,  nne  p.iilion  aifiive.  Dans  l'efpace  do 
j  oo  ans,  il  7  a  eu  a  la  Chine  &:  au  Pérou  plus  d'hom- 
mes konnètts  Se  heureux  ,  que  depuis  la  naiffance  du 
monde  il  n'y  eu  çut  fur  le  refte  de  la  terre. 

Jettcz  les  yeux  fur  cette  grande  république  de 
l'Europe  partagée  en  grands  états  plus  rivaux  qu'- 
ennemis \  voyez  leur  étendue ,  leurs  forces ,  leur 
fttuation  refpcéHve  ,  leur  police  ,  leurs  lois,  &:  ju- 
gez s'il  faur  cxiltcr  les  pafFions  dans  tous  les  in- 
dividus ,  qui  habitent  cette  belle  partie  de  la  terre  ; 
les  pafTions  éclairent  fur  leur  objet ,  aveuglent  fur 
le  refte  ;  elles  vbnt  à  leur  but,  mais  c'cft  en  ren- 
verfanr  le»  obftji  L-j  :  quel  théâtre  d'horreur ,  de 
crimes,  de  catnagc  fcroit  l'univers;  quelles  fe- 
coulfcs  dans  toutes  les  fociétés  ,  quels  ch:KS  ,  quel- 
le oppofition  entre  les  citoyens  j  fi  les  padîons  for- 
tes &  vives  devenoient  communes  à  tous  les  indivi- 
doi! 

Si  ces  moraliftcs  avoienr  examiné  l'efpece  de 
paflions  cjn'il  falluit  exciter  dans  certains  états  ,  fé- 
lon leur  étendue  ,  leur  force  ,  le  tems ,  lei  circonf- 
tances ,  ils  auroienr  vu  que  généralement  les  légif- 
Uteurs  ont  cette  attenrion.  i 

S'il  y  a  quelques  contrées  où 'le  gouvernement 
Anéantine  le  reflurt  des  pallions  ,  les  peuples  de  ces 
contrées  font  de  malheureufes  viÛimcs  du  dcspn- 
tifme  ,  qui  rongent  le  frein  ,  en  attendant  qu'ell.  s 
le  bnfent ,  &  que  des  circonftances ,  qu'amené  tôt 
ou  tard  la  luture ,  les  faiTent  forcii  de  la  léthargie  de 
l'efclavage. 

Dans  les  monarchies  &  dans  les  républicpies  (s'il 
n'y  a  que  ces  deux  gouvcrnemens  que  la  nature  hu- 
maine éclairée  puilie  fupporter) ,  on  entretient  loi 

Juflions  dont  l'état  a  befoin  :  le  talent ,  le  métitc  , 
es  plus  néceHaires  i  la  patrie  ,  ont  des  diftin^ions  ; 
&  ces  diftinâions  donnent  des  avantages  phyftqucs 
te  moraux ,  qui  font  fermenter  dans  les  hommes 
les  paflions  utiles  au  dégré  qui  convient.  Li  ,  on 
honore  la  ftug.ilité  &  l'indufttie  ;  là  ,  on  excite  la 
cupidité  ;  ici  l'efprit  militaire ,  ici  les  arts ,  ici  l'a- 
mour des  lois.  L'éloquence ,  la  connoKTancc  des 
hommes  ,  l'art  de  les  conduire  ,  par  tout  l'amour  de 
la  patrie  font  excités  ;  toutes  les  conditions  ,  tous  les 
citoyeas  ont  leur  honneur ,  leur  objet ,  leur  rc- 
compenfe. 

Il  faut  que  dans  toutes  les  fociétés  ,  le  plus  grand 
nombre  travaille  à  la  terre  ,  s'occupe  des  métiers , 
fafle  le  Ciimmcrcc.  Le  défit  du  bien-êue,  &  le  fonds 
de  cupidité  répandus  dans  tous  les  hommes  j  avec 
la  crainte  du  mal ,  de  l'ennui  &  de  la  honte  ,  fufH- 
lont  toujours  pont  animer  le  peuple  ,  autant  qu'il  le 
faut,  pour  le  befoin  de  l'état.  La  partie  qui  doit 
obéir,  ne  doit  pas  avoit  dans  le  m&me  dégré  de  force 
&  d'néHvité ,  les  pafTions  de  la  partie  qui  doit  com- 
mander. Elles  r»tivctferoient  toute  hiérarchie  ,  toute 
concorde  ;  &  fi  elles  n'étoient  pas  dangereufcs  dans 
le  grand  nombre  des  citoyens ,  elles  y  feroiencau 
tnoms  iuuriles  \  elles  f  «nr  le  génie  ,  mais  doit-il  être 
dans  tous  les  hommes  ?  Si  vous  métamorphofez  vos 
nureaux  en  aigles, comment  traceront-ils  vos  filions?  ' 
Que  fccoit  le  marguilliet  de  faint  Rocb  de  l'ame  de  « 
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Caton  ?  &  nos  capitaines  du  guet ,  &t  ceih:  de  Ma- 
rins &  A  Céfat  ?  \ 

Il  n'y  a  pref<^uc  point  de  moraliftc  &  de  politique  , 
qui  ne  génétalife  trop  les  idées  ;  ils  veulent  toujours 
voir  un  principe  de  tout.  Pluficurs  d'enrr'eux  ont  en- 
core un  autre  défaut ,  ils  voudroient  donner  an  mon- 
de La  loi  qu'ils  reçoivent  de  leur  ciraftcre  ;  établir 
par-tout  ,  &  pour  jamais  ,  l'ordre  qui  leur  convient 
dans  le  moment  où  ils  écrivent ,  &  je  vois  l'orgueil 
qui  leur  dit ,  tu  ne  forciras  pas  du  cercle  que  je  t'ai 
tracé.  Un  homme ,  dont  les  paillons  font  aiUvcs  & 
turbulentes ,  qui  ne  les  mahrifc  pas ,  veut  rendre 
méprifables  tous  les  états  &  tous  les  hommes  oùr 
il  y  a  de  la  modération.  Il  ne  fe  foaviendra  jamaii 
que  l'amour  de  la  liberté  portée  â  l'excès  danf 
Athènes ,  celai  des  richeffes  dans  Carthagc  ,  celui' 
de  la  guerre  chez  les  peuples  du  nord,  ont  perdu  les 
deux  anciennes  républiques ,  fait  des  Goths  des 
Normans  ,  &c.  les  fléaux  des  nations. 

Les  paHîons  modérées  dans  le  grand  nombre  des 
citoyens  ,  fe  prêtent  aux  lois ,  &  ne  troutlcnt  point 
la  paix.  Elles  font  pourtant  gênées  pat  l'ordte  géné- 
ral ;  l'inftinâ  de  la  nature  cft  fouvcnt  contrarié  par 
les  conventions ,  &  l'intérêt  perfonnel  prelfe  &  re- 
poulTe  rinierêi  perfonnel.  Les  anics  honrxîtts  ,  Si  qui 
refpcûcnt  l'ordre  &  U  vertu  ,  ont  donc  i  vainéte  à 
tout  moment ,  leurs  pcnchans ,  leurs  goûts  ,  leurs" 
intérêts.  Un  Ao/jn<rftf  homme  a  fonvent  1  fe  dire  ,  je'  . 
renonce  à  un  plaifir  exnêine ,  mais  qui  fcroit  uué 
peine  fenfiblc  »  mon  ami.  La  calomnie  me  pourfuir. 
Se  je  ne  me  jullitîcrai  pas  en  révélant  di.'s  fccrct< 
qui  alfurent  la  tranquillité  d'une  famille,  mais  je  me 
juftiflerai  pat  la  conduite  de  route^ma  vie.  Cet  homi 
me  a  voulu  me  nu^re  ,  je  lui  ferai  d?i  bleu  ,  &  on  n4 
le  faura  pas.  Je  fais  m'arracher  i  des  plaiCts  inno-  - 
cens  ,  quand  ils  peuvent  être  foup^onnés  de  ne  l'être 
pas.  Ma  conduite  mal  interprétée  fcroit  peut-être 

|)crdrc  à  quelques  hommes  le  refpecl  «ju'ils  ont  pouf 
ajVertu.  J'aime  rniTamille  &  mes  amis  ,  je  leur  fa- 
ctifierai  fouven't  mes  goiits ,  &  jam.iis  ta  juftice. 
Voili  les  fentimcns  j  les  difcours ,  les  procédés  de 
l'ame  honnête  &  ils  fuffifcnt ,  à  ce  qu  il  me  fem^ 
ble  ,  pour  qu'on  ne  foit  jamais  tenté  de  favilir. 

On  fait  deux  |>rofanations  du  mot  d'honnête.  On 
dit  d'une  femme  qui  n'a  point  d'amans,  &  qui  peut- 
être  ne  pourroitcn  avoir,  qu'elle  cft  honnête  femme  t 
quoiqu'elle  fe  pctmette  mille  petits  crimes  ubfcurs 
qui  cmpoifonnent  le  bonheur  deceux  qui  f  entourent; 

On  donne  le  nom  Shonnête  aux  manières ,  aux  at- 
tentions d'un  homme  poli  ;  l'eftime  que  méritent  ces 
petites  vertus  eft  fi  peu  de  chofe ,  en  c«mparaifon  dé 
celles  que  mérite  anhonnête\\omn\t,  qu'ilfembic  que 
cet  abus  d'un  mot  qui  exprime  une  fi  rcfpeâaoLe 
idée  ,  prouve  les  progrès  de  la  corrt;ption. 

Heureux  qui  fait  dillingnrr  le  véritable  honnite 
de  cet  honnête  faâice  Se  frivole  ;  heureux  qui  porte 
au  fond  de  fon  cceur  l'amour  de  ïhonnêtt,  &  qui  don» 
les  tranfports  de  cette  aimable  Se  douce  palTion,  s'é- 
ctie  queloMcfois  avec  le  Guarini  :  O  fantljjtma  ho^ 
ne  fia  J  tu  ftsla  fei  d'un  anima  ben  nata  l'inviolabil  nume. 
Heureux  le  philofophe  ,  l'homme  de  lettres  ,  l'hom- 
me qui  fe  rappelle  avec  plaifir  ces  paroles  de  Vhcn- 
nête  Se  fage  Fonienelle.  Je  fuis  né  frarçois  ,  j'ai  vêcif 
cent  ansj  &  je  mourraiavec  la  confoUtian  de  n'avoir  jà- 
mais  donné  le  plus  petit  ridicule  à  la  plus  petite  vertu  ! 

HONNÊTETÉ,  f.  f.  (Morale)  pureté  de  m<zurs  , 
de  maintien  ,  &  de  proies.  Ciccron  la  définilîbit 
une  fage  conduite  ,  où  les  adlions  ,  les  manières  Sc 
les  difcours ,  répondent  à  ce  que  l'on  cft  &  i  ce 

3u'on  doit  Être.  Il  ne  ta  met'oit  pas  au  rang  des  mo- 
cs  ,  mais  des  vertus  &  des  devoirs ,  parce  que  c'èh 
eft  un  ,  de  fournir  des  exemples  de  la  pratique  de 
tout  ce  qui  eft  bien.  De  fimples  omifTions  aux  ufa^es 
reçus  des  bienféauces ,  attachées  feulement  au  tct>¥^> 
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MuUeUt  aiS  perfonnes ,  ne  font  qiu  l'ccocce 
éerkom^eti.  Je  conviens  qu'elle  demande4ii^u- 

Urité  des  avions  ex^i'iieurci ,  mai»  elle  eft  fur-tout 
fondée  fur  les  feiiriiiicns  intétieiiu  de l'ame.  Si  le 
jet  des  draperies  dur.  U  peimuie,  produit  un  des 
gtands  ornemens  du  tableau,  on.  fait  que  leur  prin- 
cipal mérite  eft  de  laiiTec  eamvoir  le  nad.,  fans  dé- 
guifec  les  jointures  &  le*  ctQtiimcbeinens.  L«$  dra- 
peries doivent  toujours  tee  coniwmei  au  caïadèie 
du  fujei  qu'elles  veulent  imiter.  Ainfi  l'honnêteté con- 
fifte  1°.  a  ne  rien  faite  qui  ne  porte  avec  foi  un  ca- 
ÇlAer^de  bonté  ,  de  drciairc  de  i;ncérité  ;  tV-ft  li 
le  point  principal  :  a**,  à  ne  taire  même  ce  que  la  loi 
oatarelie  pennct  oa  otdoône ,  que  de  la  mamcre 
4c  «vec  les  nefimtf  pcefcdns  'pw  Uiiccence.  Pour 
ce  concerne  Vluumiuté  conndéiée  ^Mja»  le  dioit 
nariirel,  voyrç  HoNKÉTf .  {D.J.) 

HONNEUR,  f.  m..{Morale.)  11  eftPcftimc  de  nous 
mêmes,  &  le  fentitncnt  du  dioit  nous  av.  n$ 
A  l'eftime  des  autres ,  parce  que  nous  ne  nous  fom- 
nes  point  écartés  des  principes  de  la  vertu ,  &  que 
iioui  non*  (entons  U  force  de  les  fuivr e*  VqiU  l'Ai>i(- 
MKrde  rbomme  qui  penfe ,  &  çeft  jpour  le  conftr- 
yer  ^u'il  remplie  avec  fisin  )ê*  dev^,de  llionuné  flc' 
du  citoyen. 

.'  Le  lentiment  de  l'eftimc  de  foi-nûiue  eft  le  plus 
délicieux  de  tous  \  mais  l'homme  le  plus  vertueux 
fft  fouvent  ac.iblc  du  njiJs  de  fe»  inipetfcclions,  & 
cheichedans  les  ie((ards,  dans  le  maintien.dçs  hom- 
inës,  l'expteflton  d'une  eftime ,  qui  le  recoactlte  avec 
lui-mcir.e. 

De  là  deux  fortes  d'Aonnrur;  celui  q.ji  cft  en  nous 
fisndé  fat  ce  que  nous  funimes  celui  qui  cil  duis 
les  autres ,  fond|  f^t  ce  qu'ils  pèsent  de  ■ 

Dans  l'homine  du  pieuple ,  ^  par  pe^ft^fw,'^ 
tends  tous  les  états ,  je  liiiaÉêjpst  que  l'teâune  qui 
examine  l'étendue  de  Tes  devein  poor  les  cetnplir , 
&  leur  nature  pour  ne  s'impofer  que  des  Jevoits  vé- 
ritables. Dans  l'homme  du  p^pie ,  Xkonncur  p(V 
l'citime  qu'il  a  pour  lui-même  ,  &'ron  dioi^à  i^qUc 
du  pdblic en  cootéqocnce  de  Ton  eiaAtttide  â  ob- 
lêim  ceiteUKt  ka  itabliet  p4f  les  pcéjoffii  tcpec 


De  ces  Ids ,  les  unes  font  conformes  i  la  ratfon  te 
ila  aatuie  \  d'autres  leur  font  oppofécs  ,  5:  les  p'uiS 
jttlles  ne  font  fouvent  refpeAcet  que  comme  établies. 
' .  Chez  les  peuples  les  plus  éclaités  ',^la  mafTe  des  lu- 
mières n'cll  jamais  répandue  j  le  peuple  n'a  que  des 
opinions  reçues  &:  confcrvées  fans  examen  ,  étran- 
gères â  fa  raifon  i  elles  chargent  fa  mémoire  ,  diri- 
gent fes  moeurs ,  ccnent ,  repriment ,  fécondent , 
corrompent  Se  pcrfe<fl:ionncnt  l'inftiiid  de  la  nature. 

Uhonncur ,  ciie7.  les  nations  les  plus  polies  ,  peut 
donc  être  atta..lié  ,  tantôt  à  des  qualités  5c  1  des  ac- 
tions eftimabl«s  ,  fouvent  â  des  ofages  fiincftes  , 
quelquefois  â  des  cootitnes  «ncavagantes  ,  quel- 
qnefÎBM  i  des  vices. 

On  honore  encore  aujourdtiul  dans  certains 
fàjt  de  l'Europe ,  la  plus  lâche  &  la  pjus  odicufe 
dea  vengeances,  U  prcfque  par-tout,  malgré  la  re- 
Itpoyi ,  h  lailop     la  verra  «  on  honore  la 


Chez'nnë  nation  polie  ,  pleine  d'efptit&defÎKCe, 

la  pate/Te  &  U  gravité  font  en  honneur. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  une  mau- 
vaife  application  de  la  honte  attai-lice  à  ce  qu'on 
appelle  fe  dcmuuir  ^  force  quiconque  a  été  injulle 
jin  moment  ttreinjoAc  toute  fa  vie. 
"  S'il  V  a  diMfaiiveiMiiienioùlecapciced^ideio- 
Jl^endaïaasent  de  la  loi ,  oA  k  volooré  aibttnire  du 

F rince  ,  ou  des  miniftres  ,  difttibue  ,  fans  confulter 
ordre  &  la  juftice,  les  chârimcns  &  les  récompen- 
fes  ,  l'ame  du  peuple  eng.nirdir  pnria  crainte,  aliat- 

ne  par  i'autoiicc  »  ici^  £uu  ^iévauoo  ^  l'homme 


dans  cqt  ^tat  n'eitime  ,  ni  lui ,  ni  fon  iembUble  j  il 
craint  plus  le  fucplice  que  la  honte,  car  <iueUe  honte 
ont  i  aaiodre  OMclfiUvea*  qui  confenient  i  l'^c  X  , 
Mais  ces  eouvetaetnens  Ans  ,  injulles^  cruels,  n^-] 
juiieux  à  l'humanité  ,  ou  n'exillent  pas,  ou  n'exif- 
teut  que  comme  des  abus  pairageiSi  &  ce  n'eft  ja^| 
mais  dans  cet  état  d'hiiiBuiadoil  qtfil  CuH  ^qiifidé:*, 
ret  les  hommes.  ^lmIA' 

Va  génie  du  piemier  ordte  a^éteodo  tp(^t%m'\ 
lUMr  éipit  le  relfort  4cs  moBaichlc».,  &  la  veitn  ce-, 
lui  des  républiques.  Eft>il  pério  de , voit  quelques, 
erreurs  dans  les  ouvrages  de  ce  ffi^A.  ^p^™*j  qui) 
avoit  de  l'honneur  &  de  la  vertu!  .  .  ,|  ^^^J 
Il  né  dcânit  point  l'AoeiMer^  &  on  ne JMiîx  M^lf^ 
lifant ,  atuchet  ace  mot  uneidéeptécife.!  ..^ 
Il  déitnii  la  vetta ,  l'amour  des  lois  8c  de  là  peine., 
Tk>u)  les  hommes ,  du  plus  au  moins ,  aiment  leuc 
pat  ne  ,  c'«ft-i-dire ,  qu'ils  l'aiment  dans  leur  famille, 
dans  leurs  polTcJiuns ,  dans  leurs  concitoyens  t  dont: 
ils  attendent  reçoivent  des  fecours  ^:  des  cojifiii^ 
ktioBt.  Quand  les  honaiee  Ibnt  <.ontcns  du  goani^ 
uvpttu  fous  ka  Bel  ils  nvea^  qad  que  Ibit  foa  gs»^, 
iVt  ^ib  aiment kt  kù,'  ibrânentles  pciiices»  k^' 
tnagldrats  qui  les  protègent  &:  les  défendent.  La  nuH<; 
ntere  dont  les  lois  font  établies  ,  exécutées  ,  ou  ven- 
,  la  fotme  du  gouvernement ,  font  ce  qu'on  ap- 
pelle l'ordre  poîitiqut.  Je  ctois  que  le  préudcnt  de, 
Montefquieu  fe  feroit  exprimé  avec  plus  de  prédn 
lion  y  s'il  avoit  dïfini  k  vecta  >  l'amoat  âti  lordr» 
politique  5c  de  k  patrie. 

I.'amout  de  l'rrHie  eft  dans  roij":  !_i  hor^mc;. 
lis  aiment  l'ordre  dans  les  ouviaijcs  Je  la  nature, 
ils  aiment  les  pr^iportiuus ia  fymmctrie  dans  cet 
arbre,  doiit  les  feuilles  fe  répandent  en  cercle  fur  la 
tige,dans  les  différens  émaux diftribués  fymméuique- 
mént  fut  l'iofcâe«  k  deut  &  k  coquillage,  daaeïaf; 
femblage  des  ditfSrentet  parties  qm  compofeai  k  fi> 
giue  dci  animaux.  Ils  aiment  l'ordre  dans  les  ouvia- 
geSj  Je  l'att  :  les  proportions  la  fymméttie  dans  un 
pocmc  ,  dans  une  pièce  de  muiique  ,  dans  un  bâti- 
ment ,  dans  un  jardin  ,  donnent  à  l'efprit  la  facilité 
de  ralTemblet  dans  un  moment  &:  fans  peine  >  OM 
multitude  d'obf  eis*  de  voit  d'un  coup  d'eeU  ai  tnat'* 
de  paffer  aketmiîvement  d'une  paine  Ifantie  fins' 
s'égarer  ,  de  revenir  fur  fes  p.î<i  c^uand  il  le  veut  ,  de 

f>orter  fun  attention  où  il  lui  pUit,  SiJi'httC  fût  qoe 
'objet  qui  l'occupe  ,  aelniièn  pes  pfidw  irflW* 
qui  vient  de  l'occuper.  ,        ,  ' 

L'ordre  politique  ,  outre  le  plainr  feoec  de  raf> 
femblet  &  de  conferver  dans  Icfprit  beaucoup  df 
cotmoilTances  Se  d'idées ,  nous  donne  encore  le  plû* 
(ir  de  les  admirer;  il  nous  étonne,  5c  nous  donne  une 
grande  idée  de  notre  nature.  Nous  le  trouvons  diffi- 
cile ,  utik  te  beau  j  nous  voyons  avec  fuiptife  nai- 
tte  d'an  p^  nombre  de  caïues,  one  lOdltinide  d'ef> 
fett.  No»  adoiîians  l'hannook  des  dtAbeoies  pw' 
des  dn  eonvemem^t  ,  &  dans  une,  monarchk» 
comme  dans  une  république  ,  nous  pouvons  aimeç 
jufqu'au  fanatifme  cet  ordre  utile, (impie, ^rand,qa( 
fixe  nos  idées  ,  elcve  none  ame ,  nous  éclaire ,  nous 
protf^p,  te  dédde  de  none  delUnée.  L'agricolceor 
6anf  018  ou  Jomûn  «  k  panîdeii  ou  kjeatahomm»^ 
contens  de  kur  gouvernement ,  Mment  l'ofdie  të 
la  patrie.  Dans  la  monarchie  des  Perfes  ,  on  n'ap- 
prochoit  point  des  autels  des  dieux  ,  fans  les  invo- 
uer pour  la  p.itiie,  i!  n'éfoit  pas  permis  au  citoyen 
e  ne  prier  que  pour  lui  feuL  La  monarchie  des  In- 
cat  n'étoit  qu'une  famille  immenfe ,  dont  le  mooae> 

Î^ae  érpit  le.  htf  .joar^  où  k  citoyen  culiivotc 
on  champ,  «Mear  des  fours  ^ttavail  -,  les  jours  pà. 
il  cultivoit  k  champ  de  l'état  Se  du  pauvre  ,  étoieni 
des  jours  de  (êtes.  Mais  dans  la  monarchie,  comme 
dans  la  république  ,  cet  siuour  de  la  patrie  ,  cette 
vettu  ,  u'^  k  't^ft  ptiacipal  f  quf  ^jfy^nekjuia 
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ûtMÙoas  ,  dâiis  quelques  citconftances  :  ïnoisrieurcd 
par- tout  immobile  plus  conftammenc  aâif.  Les  cou- 
ronnes civiaoes  &  munies ,  les  noms  des  pays  de 
conquêtes  domiés  aux  vainqueurs  »  lei  criaiDphes 
excicoienc  Junc  giAndes  aâions  les  araes  foauunet  » 
plus  que  fîmour  de  U  patrie.  Qu'on  ne  me  dife 

fioitic  que  je  confonds  ici  V honneur  !c  Iz  gloite  ,  je 
ais  les  dilkinguet  ,  mais  je  cfois  que  par  touc  où  on 
aime  la  gloire  ,  il  y  a  de  l'honneur.  11  fouricnt  avec 
Ift  vertu  les  faifceaux  du  conful  Se  le  focptie  des 
•oilji^iMMiirou  la  vercu  dans  la  république,  dans 
U>  mottiitehie ,  (out  le  prindpal  re0ï>ii  »  félon  la  na- 
ture des  lots ,  U  puiflànce  ,  l'étendue,  les  dangers , 
la  profpéritc  de  l'état. 

Dans  les^ands  empires ,  on  c(k  plus  conduit  par 
rik«pM|r/ par  le  defîr  fie  l'efpérancc  de  l'eflime.Dans 
les  petkg  états  il  a  plus  ,  l'amour  de  l'ordce  poUii- 
^ne  fie  de  la  patrie  ;  il  règne  dans  ces  derniets  un 
OtdÂ  plus  parfait.  Dans  les  petits  états  ,  on  aime  la 

Îiatrie  ,  parce  que  les  liens  qui  attachent  à  elle  ,  ne 
ont  prefque  que  ceux  de  la  nature  ;  les  citoyens 
font  unis  eotr'eux  par  le  fang  ,  &  oac  de  bons  urii- 
ces  naimiâs  ;  l'cta;  n'cll  qu'un:  famille  >  d  laquelle 
fe  rappottent  tous  les  fentiinens  du  cœur,  toujoius 
plus  forts,  à  ptopur;ioii  qu'ils  s'étendent moioti  Les 
grandes  fortunes  y  font  impofllbles ,  fic  U  Cttptdité 
moins  irritée  ne  peut  s'y  couvrir  de  téoebcct)  les 
mœurs  y  font  pures ,  &c  les  vcnut  fodilei  j  Sont 
djsvertos  poliriqurs. 

Remerqucz  que  Rome  nailTante  fie  les  petites  ré- 
MiUiqiies  de  la  Grèce ,  oiî  a  régné  l'enthoiifiafme 
m  la  patrie  ,  étaient  fouvent  en  danger  ;  la  moindre 
Çaerre  nienaç.iit  leur  confti'uri m  lo  ir  lib-rtt-. 
Les  citoyens  ,  dans  de  grands  pcrils ,  F.ul.>:ciit  na- 
tutcllemcnt  de  grands  erturts  ;  l's  avL  ienc  à  cfft  rei: 
du  foccès  de  la  gjsrre  h  conk-rvarion  de  tout  ce 
qollflavbient  de  plus  cher.  Rum;;  a  rooin$  montré 
1  amour  extrême  de  la  patrie  ,  dans  U  JENem  «antre 
Pyuhns,  que  dans  la  guciie  contre  Pwfenin,  fie 
moins  dans  la  guerre  contre  Milhridate  ,  qtie  dauh 
guerre  contre  Pyrrhus. 

Daiu  un  grand  état ,  foit  republique  ,  foit  mo- 
nudiie  ,  les  guerres  font  rarement  dangcteufes  pour 
h  isiyilniriwi  de  l'étar,  fie  pour  les  fottunes  des  ci- 
toyens. Le  peuple  d'»  fonirent  à  craindre  que  Upccte 
de  quelqties  places  frontières  ■■,  le  citoyen  n*«  tien  I 
efpérsrda  fnccè;  de  la  nation  •,  il  eft  rarement  dans 
d*s  circonftances  où  il  paiire  fentir  &  inanifellct 
ren(hoDn«fme  de  la  pattie.  U  faut  que  ces  j;Tands 
.  était' JUept  menacés  d'un  malheur  qui  entrameroit 
cdinrfl^tliaaae  citoyen ,  alors  la  pttriotifmc  fe  ré- 
veille. ÇNiand  le  roi  Gaillaume  eut  repcii  Namur  , 
on  établit  en  France  la  capitation  ,  &  les  citoyens 
charmes  de  voir  une  nouvelle  rcfTnirce  pour  l'ctar  , 
reçurent  l'édit  de  cet  impôt  avec  des  cris  de  joie. 
Annibal  «  amt  portes  de  Rome ,  n'y  caofa  ni  plus  de 
donleors  >  ni  plus  d'allarmes ,  que  de  nos  jours  en 
'xeflVnntla  Ftance  pendant  la  maladie  de  fon  roi.  Si 
la  perte  de  la  famcufc  bataille  d'Hochllet  a  hit  faire 
des  chanfotit  aux  François  mccotitens  dn  miniftre;  le 
peuple  de  Rome,  aptes  la  défaite  des  r.rméet  ro- 
tnaines,  a  joui  plus  d'une  fois  de  l'humiliation  de  fes 
îiliagiftracs.  ' 

Mais  pourquoi  ctt  Amhmut  mobile  preiqne  tou- 
jours principal  dans  tons  les  ^onvernemens ,  eft-il 
'OUelqnîfois  Cl  biz.ute  •'pourquoi  le  place-t-on dans 
'ces  ufagcs  ou  pnttiles  ,  ou  funeftcs  ?  pourquoi  im- 
pofe-t-il  quelquefois  des  devoirs  que  condamnent  la 
iumte*laraifon  épurée  &  la  vertu  ?  &  pourquoi  dans 
'CtBÊhu  tems  eftnl  particulièrement  attribué  i  cer- 
'■aioés  cniaUtés»  ceriaîoes  aâioos ,  fie  dans  d'autres 
-jUems ,  â  déiMÎînislicldet  (|iulitésd|ttn  genre  oppofé  ^ 
.  Il  faut  fe  rappeller  le  ^rand  principe  de  l'utilité. 
'j|e  David  Hume  :  c'ett  ruuiicc  qui  décide  toajoun  d* 
Tamf^m, 
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notre  eftimc.  L'homme  qui  peut  nous  être  utile  cft 
l'homme  que  nous  honorons  ;  &  chez  tous  les  peu- 
ples ,  l'homme  fans  honneur  cil  celui  qui  par  fon 
catadlere  ell  cenfé  ne  puuvuir  fctvir  U  fociéié. 

Mais  certaines  qualités  ,  certains  ial«ot  #  ibot  en 
divers  tems  plus  ou  moins  utiles  ;  honorés  d'abord, 
ils  le  font  muins  dans  la  fuite.  Ptnii  trouver  les  cau- 
fes  de  cette  diflcrence,  il  faut  prendre  la  fociété  dans 
fa  naiiïance  ^  voir  Yhoniieur  i  fon  origine,  fuivro 
la  fiKictc  dans  fes  piogics  ,  Se  V honneur  dins  fes 
changemcns. 

L'homme  dans  Us  fotits  oùU  naïute  l'e  placé, 
eft  né  pour  combattre  l'homme  file  la  nûare.  Tiop 
foible  contre  fes  l'cnibl  iblcs  ,  &:  contre  les  tigreSjfl 
s'alTocie  aux  premiers  pour  combattre  les  autres.  . 
D'abord  la  force  du  corps  eft  le  principal  mérite  :  le 
débilité  eft  d'autant  plut  méprifée  ,  qu'avant  l'in- 
vention de  ces  armes  ,  avec  lefquels  un  homme  foi- 
ble peut  combattre  fans  defavantage  ,  la  force  da 
corps  étoit  le  fondement  de  la  valeur.  La  violence  At« 
clic  injiifle,  n'ô:c  p;)inr  Vhc-rr.r.ew.  l  a  plus  douce  dcS 
occupations  eft  le  combat  ;  il  n'y  a  de  vertus  que  le 
courage ,  fie  de  belles  aâions  que  les  viâoires.  L'a- 
mour de  la  vérité,  la  franc  hife  ,  la  bonne-foi ,  quali- 
tés  qui  fuppofent  le  courage,  font  après  lui  les  plus 
honorées  i  fie  ^is  la  foiblefle  ,  tien  n'avilit  plus 
que  le  menfonge.  Si  la  communauté  des  femmet 
n'eft  pas  établie,  la  fidélité  conjugale  fera  leur  Aew» 
neur,  parce  qu'elles  doivent ,  fans  fecours ,  pré^aCiC 
le  repas  des  guemen  »  gaider  fie  défendre  la  mailba, 
élever  les  entaos  ;  parce  que  les  états  étant  encot» 
égaux  ,  la  convenance  des  petfonnes  décide  des  n>- 
riages  ;  que  le  choix  &  les  engagcmeos  font  libres» 
&:  ne  laillent  pas  d'excufc  à  qui  peut  les  rompre.  C* 

[icuple  grolTîer  eft  ne;  u  ll^ircmcnt  fiipiïrftitieux  ,  fiC 
a  fuperllition  déterminera  l'efpece  de  fon  honneur, 
dans  la  perfnafion  que  les  dieux  donnent  la  viâoire 
â  la  bonne  caufe.  Les  ditférens  fe  décideront  par  le 
combat ,  fie  le  citoyen  par  Aomier  ,  vetfoe  le  fimg; 
du  citoyen.  On  croit  qu'il  y  a  des  fées  qui  ont  an 
commerce  avec  les  dieux  ,  &  le  tefpeft  qu'on  a  pour 
elles  j  s'ét!  nd  i  tour  leur  fexe.  On  ne  croit  aoinc 
qu'une  feinme  nuifR.-  manquer  de  fidélités  un  nom- 
me eftimable  ,  &  ïhonnm  de  l'^lpou  diépead  de  h 
chafteié  de  foa^ofe. 

'  Cependant  les  hommes  dans  cet  état,  épctMveoc 

fans-ceffe  de  nouveaux  b l- foins.  Quelques-uns  d'en- 
tt'eux  inventent  des  arts,  des  machines.  La  fociété  en- 
tière en  jouit,  l'inventeur  eft  honoré,  &refptit com- 
mence i  être  un  mérite  refpeélc.  A  mefure  que  la 
fociété  s'étend  &  fe  polit ,  il  naît  une  multitude  de 
rapports  d'un  fcui  i  plulieuis  }  les  nwdités  font  plus 
fréquentes  >  les  palïïons  i^entteheiment}  il  fimt  des 
lois  f.-.ns  nnmbr;  ;  elles  font  féveres ,  elles  font 
puilTantt  s  ,  &i  les  hommes  forcés  à  fe  combattre  tou- 
jours ,  le  fi'nt  i  changer  d'armes.  L'arrifice  &  la  dif- 
fïmulation  font  en  ufage  j  on  a  moins  d'horreur  de  la 
faalTeté ,  fie  la  prudence  eft  hoDOlée.  Mille  qualiléf 
de  l'ame  fe  découvrent  j  elles  pccaoent  des  IMMnt» 
elles  ont  un  nfage  :  elles  placent  tes  tmmmes  deov 
des  clalTes  plus  diflin^iiiéps  les  unes  des  autres  ,  que 
les  nations  ne  l'ctoii'nt  des  nations.  Ces  clalFes  de 
citoyens  ont  de  Vhonneur  ici  idées  difFécentet. 

La  fupériorité  des  lumieies  obtient  la  principale 
efttme  ;  la  force  de  l'ame  eft  plus  tef^eâée  que  celle 
du  corps.  Le  légillareur  attentif  excire  lestalensle* 
plus  tiéceffaires  ;  c'tft  alors  qu'il  diftribue  ce  qu'OB 
appelle  \e'i  honneurs.  Us  fontla  marque diftinftive pat 
laquelle  il  annonce  à  la  nation  qu'un  tel  citoyen  eft 
un  komme  de  mérite  &  d'honneur.  Il  y  a  des  honneurs 
pour  tontes  les  clafles.  Le  cordon  de  S.  Michel  eft 
donné  an  négociant  habile  fie  i  l'arrifan  induftrieux; 
pourquoi  n'en  décoreroit-on  pas  le  fermier  intcllîr 
gent,  laboiieta,  économe,  qui  fcuâifie  latent?. 
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D^ns  cette  fociciCj  linft  pcrrcâionn^e*  pinlîean 
hommes  ji  apcès  a;otr  fatistait  aux  fonâions  de  lew 
tt.i:  ,  j.iuiirc-ut  d'un  lepos  ';ui  fi  roit  cmpoifonné  par 
l'ennui  (ms  le  fccuurs  des  atcs  agréables  ;  ces  atu  , 
dans  cette  fociété  non-corrompue  ,  ennetiennent 
raiooiir  de  1»  venu  ,  la  renfibiliié  de  l'une ,  le  coût 
de  l'ordre  9c  du  beaa ,  dîiTipent  l'eniid  ,  fécondent 
rcfpti'  ;  !""Jis  produâions  devenues  un  de»  be- 
foias  printip.iux  des  premières  cUlTes  des  ci(07eiu , 
font  honoiéet  de  cttn  tmim»  qui  ne  penvrat  en 
jouît. 

Dans  cette  foeîétc  étendue ,  des  mœurs  pures 
puotiCeni  moin*  utiles  à  la  mafie  de  f  état  qae  l'a^ 
vité  ée  let  grands  taten$;itt  conduifent  an  hmt- 

Mtars  ,  ils  ont  l'eftimc  générale,  iV  fourent  on  s'in- 
forme à  peine  lî  ceux  qui  les  polfedent  ont  de  ia 
vertu  :  biea-tit  OU  M  Kongit  plin  que  d'îtn  Sot  oa 

pauvre. 

La  foLiéic  fc  corrompt  de  jour  en  jour  :  on  y  a 
d'abord  eicàcc  l'iadaftiief  &  mtnie  la  cupidité, 
parce  que  Pétât  avoir  befoin  des  citoyens  opulens  ; 
mais  l'opulente  comtui:  ai:x  emplois ,  &  la  vcnalué 
s'introduit  alois.  Les  richelfes  font  troj>  honorées, 
les  emplois ,  les  richcires  fout  bétédîtaini .  éc  l'on 
kooùft  la  nailTancc. 

Sîlebonheatde  plaire  aux  prioces,  $m  nsinif- 
ties ,  Gondoît  aux  emplois ,  am  kamum  ,  aux  liclief' 
lès;  on  bonore l'art  de  plaire. 

Bien-iôt  il  s'clevc  des  fofttincs  immcnfcs  îc  lapi- 
des )  il  y  a  des  honneurs  fans  travail ,  des  dignités  , 
det  emplois  fans  fondions.  Les  aits  de  luxe  fe  mul- 
tiplient, la  fancaide  attache  un  prix  i  ce  qui  n'en  a 
pas  -y  le  gaùt  du  beau  s'afe  dans  des  hommes  defoeu- 
vtés  qui  ne  veuknr  que  jOuir  i  il  faut  du  Hngulier, 
les  arts  fe  dépr^dcrt ,  le  frivole  fe  répand,  l'agréa- 
ble eft  hoîiLirc  pliH  q'.iL-  ie  h.-ju  ,  l'utile  ^:  rhonnêtc. 

Alus  les  Ai)/i'-;cv' ^  j  ta  eloite  même  ,  iout  féparcs 
du  vérindile  /ii  '-n^^r,  il  nefubfnte  plus  que  dans 
nn  petit  nombre^  d'hommes  »  qui  ont  eu  la  force  de 
^£claiKr&  le  courage  d'être  pauvre*  lYimuumr  de 
préjugé  e\\  éteint  \  éi  cet  honneur  qui  foûtenoit  la 
vigueur  de  la  nation ,  ne  règne  pas  plus  dans  les 
fécondes  &  dernière*  clallêl  que  le  vinaUc  koMKMr 
dans  la  première. 

Maîadani  une  monarchie  ,  celui  de  tous  les  gou- 
vctnetnei»  qui  réforme  le  pitit  «iliénieQt  fes  abus  Se 
tes  montr*  lâns  changer  de  nature» le  Ugîfiateur 
voit  '  ■  m  1 ,  tient  le  temede  ,  Se  en  fai:  ufage. 

Q  IL  dans  tous  les  genres  il  décore  de  préférence 
les  talens  unis  à  la  verni ,  &  que  fans  elle  le  génie 
même  ne  puiife  être  ni  avance  ni  honoré ,  quelque 
«lie  qu'il  poiflê  hni  car  riea  a'eft  «iffi  utue  1  un 
dtac  que  le  vétinUe  AMeewr. 

Que  le  vice  fcul  fdt  flétri ,  qu'aucune  clallê  de 
citoyens  ne  foit  avilie,  afin  1  .  I  n"!  chaque  i  1  iT; 
tout  homme  puilTe  bien  peiatt  À:  lui-même,  uice 
le  hicn  ,  iS:  être  content. 

Que  le  prince  attache  i'idce  de  l'honneur  6c  de  la 
venu  i  l'amoui  Se  i  l'obfervation  de  toutes  les  lois; 

Ke  le  goettier  qui  manque  â  la  difcijpline  foit  de»* 
noré  comme  celui  qui  fuit  devanr  rennemî. 
Qu'il  apprenne  à  ne  pascliangcr  S:  i  ne  j^as  mul- 
tipUer  fes  lois;  i!  faut  qu'elles  foicnt  rcipecte&s,  mai» 
il  ne  faut  pas  (qu'elles  épouvantent.  Q  i'il  foit  aimé  ; 
dans  un  pays  ou.l'AtwuMii/'  doit  régner ,  il  tmt  aimer 
le  l^ciflateur,  il  ne  Bmt  pas  le  craindre. 

lITaurque  l'Ao/i/iirur  donne  i  tout  citoyen  l'hor- 
reur du  mal  ,  l'amour  de  fon  devoir  ;  qu'il  ne  foit 
jam.iii  nn  cTclave  attaché  à  fon  état  j  mats  qu'il  foit 
condamné  à  la  honte  ,  s'il  ne  peut  faire  aucun  bien. 

Que  le  prince  foit  perfuadé  que  les  vertus  qui 
fendent  le*  fociétés ,  petites  &  pauvres ,  foûiieiuteat 
le*  fodéiét  étendues  &  puilTantes  ;  8e  les  Maii> 
dcTÏU  ^  Iran  infâme*  écDos  ne  pocfiiadeiont  jap 
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mais  aux  tommes  que  le  courage»  la  fidélité  â  tcê 

engagemens ,  le  refpeâ  pour  U  vérité  8e  pour  laîof* 
tice  ne  fon;  point  ucceflaires  Jans  les  pranHs  états. 
*'  Qu'il  foit  perfuadé  que  ces  vertus  &  toutes  les 
auttes  accompagneront  les  talens  ^  quand  la  celé' 
brité  &  la  gloire  du  génie  ne  fauv:ront  pas  de  U 
honte  des  mauvaifes  mceurt  ;  l'honneur,  eft  aâif  » 
mais  le  jour  où  l'intrigue  &  le  crédit  obtieoimt  lea 
honneurs  eft  le  moment  où  il  fe  repofe. 

Les  peuples  ne  fe  corrompent  guère  fans  s'ctro 
éclairés;  mais  alors  il  ell  aifé  de  tes  ramener  à  l'or- 
dre &  i  l'honneur  :  rien  de  lî  difficile  i  gooverjicc 
mal ,  rien  de  û  £uileâ  gouvtnMtlma»  qa'ui  pen'. 
pie  qui  penfe. 

11  V  a  moins  dans  ce  peuple  les  préj  igés  Je  !'ri> 
thoulufmc  de  chaque  état,  niais  il  peut  confervct  le 
fentiment  vif  de  l'honneur. 
'  Que  l'indullrie  foit  excitée  pat  l'amour  des  tt-! 
chelfes  Se  quelques  honneurs  ;  mais  que  les  vertOSy 
les  uleni  politiques  militaires  ne  foicnt  excités  qoo 
pat  \e»hmHem  ou  pat  la  gloire. 

Un  prince  qui  renverfe  les  a^us  dans  «ne  partie 
de  radminiftrati.in  ,  les  cbtanle  dans  toutes  les  au- 
tres :  il  n'y  a  gucic  d'abus  quïnt  fcMaDt  l'e^ÎR  dci 
vices  ,  Se  n'en  produiicnt. 

Enfin ,  lotfque  le  ^(>uvernemenraura  tanimé  l'hon- 
neur ,  il  le  dingeta  *  il  l'épuieni  ;  il  lui  6teia  ce  qu'il 
tcnoit  des  tetbsde  barbane ,  il  fui  rendia  ce  que  lui 
avoit  ôté  !e  règne  du  luxe  Se  de  la  mollefî".-  ;  l'Af  ?j- 
neur  fera  bien- tôt  dans  chaque  citoyen ,  laconfcicnce 
de  fon  amont  pour  fcs  devoirs ,  pour  les  principe* 
de  la  vertu  ,  &:  le  témoignage  qu'il  fe  fend  à  lui-* 
même  ,  Se  qu'il  attend  des  autres ,  qu'il  remplit  iéf 
devoir* «  Se  qu'il  fuir  les  principes. 

Honneur  ,  (  My  tnolcg.  )  divinité  des  anciens  R** 
mains,  li^  ctoicn  bien  dignes  d'encenfct  fes  autels, 
&  d'entre  t  dans  fon  fanâ>:iirc  ,il  leur  appartenoic 
de  multiplier  fes  temples  Se  fis  Àaii.es.  QiintnsMa* 
ximus  ajant  montré  Text^rople  i  fe*  cuncîto]rena  » 
Marco*  Ctaudios  Mwcellu*  crut  ponvoit  encore 
renchérit;  cet  :i  qu'on  avoit  nommé  l'e'pe'e  de  Romtf 
qui ,  fut  cinq  ^ois  confui  ,  qui,  rempli  d'cllime  pour 
Art  Kiiti. lie  ,  pleura  l;i  nmit  ,  iS:  ne  «.'occupa  que  dit 
cielir  de  conT.Tver  (es  jours  en  al]icy>eam  Syracttfe} 
un  te!  homme,  dis  jr,  p  iivoit  hardiment  bâiir  on 
même  temple  à  rZ/tMUKKf  &  i  la  Fera,  Ayvnx  ce- 
pendant confuiré  le*  pontifes  fur  ce  n^blededêin, 
ils  lui  réponJir'^nt  qu'un  fcul  temple  fcf oit  trop  pe- 
tit pour  dc«\  Il  t^raiules  divinités  ;  Ma; ce  lus  j',cùt3 
leurs  raifons.  11  tir  donc  conllruiie  dmx  rcniplesà  la 
fois  j  mais  voiiins  l'un  de  l'autre  ,  bàiis  d«  manière 
qu'il  falloir  palfer  par  celui  de  la  Vertu  ,  pour  arii- 
vcr  i  celui  de  l'honneur  ;  c'étoit  une  belle  idée, 
pour  apprendre  qu'on  ne  pouvoir  acquérir  le  vérî- 
taiOe  /rif.T'.'far  que  par  la  pratique  de  la  vertu.  On 
facrihoit  à  l'Honneur  la  icte  découverte  ,  pour  mar* 
q  jer  le  refpeft  infini  qu'on  devoit  portée  icentdi* 
vinité. 

Elle  cil  reptéfentée  fut  plufïears  médailles  fous 
iafi^uxed'oa  nomme  «qui  tient  U  pique  de  lemaia 
droite  >  8e  la  corse  d'abondance  de  faorre.  Mat* 

j'aime  mieux  celles  où  ^au  lieu  de  pique  ,  l'on  voit 
une  branche  d'olivier .  f^nibnle  de  la  paix.  C'eft 
ainfi  qu'elle  eft  fur  des  mcd.iidcs  de  Titus  ;  ce  prin- 
ce qui ,  comptant  fes  jours  pat  fcs  bienfaits ,  mettoic 
fon  honneur  Se  fa  gloire  i  procurer  la  fût  te  faboop 
dance.  (D.J.) 

Honneur  fe  prend  encote  en  divers  fens  ;  aînfi 
l'on  dtf  ,  rendre  hor.neur  ù  quel^'u'un  :  alors  c'eH  une 
marque  extérieure  par  laquelle  on  montre  la  véné- 
ration ,  le  refpeâqa'onaponf  le  pecfonne  onportf 
la  dignité. 

On  dit  U  feint  ithamair,  Foyei  Poimt  n'noi»^ 
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Les  ^onfii-.Ufi  d'honneur  font  ccuxqui  pat  un  ture 
Jîarticulicr ,  ou  pir  une  picog^tivc  atticiice  à  leuts 
places ,  ont  droit  d'enuec  daii.<i  !«$  compagnies  pouc 
•yjagcr^ony  avoir  fcAiice.  Il  f  «  de*  ecctcnafti- 
^nes,  dêi  geiii  d'épée  *  qui  cnneoc  m  oanléil  d'éut 
comme  ttmfatUr»  ^Mnntuf. 

Oii  ippcile  chevjJieri  I honneur  ,  les  ^L'uyers  & 
ceux  qui  donnenc  la  maiti  aux  lemes  &  aux  piiii- 
ceffVî. 

Dames  honneur ,  filles  £  honneur  ^  celles  cjoi  ont 
ceire  qualiré  dans  leur  mAifon ,  dans  leur  fuite.  £/>• 
ftmx  itkBiutar,  lc«  geniUshotiinio  qui  tem,  iUvé* 
pages  chex  le*  gnnl*. 

Les  honneurs  du  /ouvre  font  certains  privilèges 
affeâés  â  quelques  dtgniiés ,  aux  charges ,  pacticu- 
lietemenL  i  celles  de  duc  &  ^air ,  de  chanceber ,  6^^. 
comme  d'entrer  au  louvre  en  cauo0e»  d'avoic  le 
tabouret  chez  la  reine  ,  &e. 

Lu  hùmettrs  de  la  maifon ,  d'un  repas ,  font  eer- 
tuiNS  cjrtmoflîes  qu'on  obferve  en  recevant  des 
vifices  ,  en  faifant  des  fctes ,  A:  qu'on  rend  par  foi- 
mcme  ,  ou  par  quelque  perfonne  à  qui  on  eu  cota- 
mer  le  foin ,  comme  d'aller  recevoir  les  perfonnes , 
OU  tes  reconduire  avec  foin  ,  de  les  bien  placer,  de 
leiltfemr  les  meilleurs  morceaux ,  &c.  Se  de  faire 
lontes  ces  chofes  d'âne  manière  agréable  Se  polie. 

Les  henntm  de  vttt«  font  des  charges  Se  fon£lions 
que  les  bourgeois  bri;^ucnt  pjur  parvenir  1  l'échevi- 
n^e.  il  a  été  commitTuire  des  pauvres,  marguil'ivr 
de  fa  paroifle,  juge-confui,  quartenier  ^  confeiller  de 
Tille  ,  Se  cnfta  ^evin  :  il  a  patT?  par  tous  les  hon- 

hts  honneurs  de  l'e'glifc  font  les  droits  qui  appar- 
tiennent aux  patrons  de  I  cglife  &  aux  feigneurs 
haun-)aflicicrs.  comme  la  recommandarion  auprô- 
Tie  ,  l'enceni»  l'eau-benite ,  la  première  pan  dupain- 
beni ,  &c. 

Les  honneurs  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  princi- 
pales pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies  j 
aux  facres  des  rois  te  des  prélars ,  aux  baptcme:s ,  &e. 
comme  le  crémeau  ,les  cierges ,  le  pain,  le  vin 
Cétoient  tels  feigneurs,  telles  dames,  qniponoicnt 
les  hoiuie:trs  en  une  relie  cérémonie. 

Dans  les  obfeques,  on  préfentoit  autrefois  les 
homum  j  c'eCUâ-oire ,  l'écu,  le  timbre  j  l'^pée  «  Us 
nielets,  les  éperons  dorés,  le  penaon,  la  bannière, 
cheval ,  &c. 

Les  honneurs  funèbres  font  les  pompes  &  cérémo- 
nies qui  fe  tour  ^\.\\  cnterrc  mens  des  grands» COKine 
tentures  ,  herfcs ,  oraifons  tunebrc» ,  &c. 

Les  honneurs  an  jen  des  cartes  ,  ce  font  les  pein- 
tarci  1  le  toi  ,  la  dame ,  le  valet  »  les  matadots  i 
rhoatore. 

On  appelle  point  d'honneur  ,  en  termes  de  B'ifon  , 
Mne  place  dans  I'clu  qui  cft  au  miliL'U  de  i'efpace 
enfermé  entre  le  tlui  &  la  fafce  ,  ou  le  lieu  l  ù  on 
les  place  oidunirement.  On  appelle  aufli  quartier 
d'honneur ,  le  pr  mtef  1]imdeC  OO  OUfOD  du  chcf. 
Ftye\^o\vt  â-Ecv- 

HoNKitfa  ,  ttmt  i*  toMMrtt  de  Itttn  dt  ehemgt. 
Faire  ^«jnKTur à  une  lettre  de  chang?  ,  c'eft  l'accep- 
ter, &  la  payer  en  considération  du  tireur,  quoi- 
qu'il n'airpas  encore  remis  les  f^tnd's.  Vous  pouvez 
toujours  tiret  fur  mol  >  je  ferai  honneur  i  vos  lettres. 

Taire  Ao/morf  inné  tertre  de  change  «  iCentend 
'  encore  d'une  aurrr  manière  ;  c'eft  qoara  one  lettre 
de  change  ayant  été  protellée  ,  an  aarte  qoe  celui 
fur  qui  elle  a  été  tjrée,  veut  bien  l'accepter  ,  &  la 
payer  pour  le  rorr>r>rn  du  tireur  ou  de  quelqoe  en- 
dodVnr.  yoyej  Esdossjur,  LtiTftr  dï  chance, 
Prote^T  &  TiREtjR.  Diclion.  de  cummerre.  {G) 

HONNITS  ANCAZON ,  f. m.  f  Hijl.  nat.Botan.  ) 
arbri<r*au  de  l'Iic  de  Madagafcar ,  qui  produit  une 
ieut  blanche  ,  qui ,  avec  £i  qoeoS  qiû  eft  UaBchc 
TmtFSU, 
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aoflî  ,  a  plus  de  fix  pouces  de  luHgueui.  Cetce  tiiiUr 
a  l'odeur  de  jafmin. 

HONOLSTEIN ,  (  Géog.  )  petite  ville  Se  bailliage 
d'AUeniagne  ,  dans  t'éleâorat  de  Trêves.  Long.  i4< 
40.  Utit.  49.  ^8.  {D.  J.) 

*  HONORABLE  ,  adj.  m.  &  f.  (  Gram.  )  ho* 
noce  00  qui  fiût  honorer.  Ainfi  l'on  dit  ce  rirte  eft 
hono/mUe.  lia  reçu  une blelTure honoraNe.  Un  hom- 
me honorable  eft  celui  qui  fair  faite  les  honneurs  de 
fa  maifon  à  ceiix  qui  s'y  préfentcnt ,  ou  qu'il  y  in« 
vite.  Notre  mot  honorable  rendant  fort  bien  Vinge-* 
nuus  des  Latins  ;  ainfî  honorable  homme  &  homme  né 
de  panas  honnêtes  étoient  (ynonymes.  On  appel* 
loit  honenétes  perfonnes  celles  qui  avoient  pafle  pat 
les  magiftratures.  C'étoitun  titre  des  gens  de  lettres^ 
des  gens  de  robe  ,  des  commifTaires  du  chîteler  j  &c> 
Dans  ce  dernier  fens  ,  on  Tavoir  rendu  par  konorj- 
rm ,  épithete  qui  dcltgnoit  dans  quelques  colonies 
romaines  les  exduumvirs.  Il  y  a  dans  le  Blafon  des 
pièces  de  l'écu  qu'on  appelle  honoraiies  \  et  font  les 
pièces  principalet  flc  otdinijietqat  %  en  kar  fdie 
étendue ,  peuvent  occuper  le  tiers  du  champ.  Quel- 
fjues-uns  ne  comptent  parmi  ces  pièces  que  la  croix, 
le  chef ,  le  pal  ,  la  bande  ,  la  fafce  ,  le  fautoir ,  le 
giron  Se  rrculfoni  d'autres  y  aji  >ûtcnr  la  barre  « 
la  bordure  &  le  trefcheur.On  appelle  un  monument» 
une  celoun*  iononU* ,  celle  qu'on  a  Metét  in  l'ho» 
ncnr  de  quelqu'un. 

HnsoRAxiF  ,  {  Juriffitut,  )  eaunde  ioiMnMr, 
f^o^ei  Amende. 

•  HONORAIRË,  APPOINTEMENS ,  GAGES  ; 

{Gram rr. .  fy  ni\r!\  m .  )  l'.ririeî  lelatifsà  une  tctiibutioa 
accofdcc  pour  des  fcrvicc»  rendus.  C'^ft  lamaniire 
dont  la  rétribution  ci^  accordée  j  c'iA  la  nature  def 
fervices  rendus  qui  fait  varier  leurs  acceprions» 
D'abord <i/7/>oi/iroi»/»&  gages  ne  fe  ^ifcnt  qu'auplif 
riel  »  &  honoraire  fe  dit  au  plutiei  Ac  au  Imgulier. 
Cages  ttdk  d'ufage  qu'à  l'égard  des  doneftïqueS  » 
uu  lie  ceuï  qui  Te  louent  pour  des  occuparions  fcr- 
vîles.  Appûiniemtns  ei^  r^laiil  à  tout  ce  qui  tft  en 
place,  depuis  la  commilTi  n  ia  plus  y^Àu  j  ilq.i.i  ix 
plus  grands  emplois.  Honoraire  z  heu  pour  te<  hcni- 
mes  qui  enleigoent  auelques  fciences ,  ou  pouKCtiX 
i  qui  on  a  ceoouif  dans  .  refpétance  d'en  recevoir 
on  confeil  fahitaire  ,  ou  quelque  autre  avantage 
qu'on  olnicntoude  leur  fonction,  ou  de  leurs  lu- 
mières. Lls  gages  varieur  d'un  homme  i  un  auîre. 
Les  oifi.'cv.T-n J  attachés  au  porte  font  fixes, &c  >m- 
muncpent  les  mêmes.  Les  h(^r.orairfs  ff  rff;!t  nr  en- 
tre le  maître  &r 'c  difcipL'.  L.i  ■.•i(î;e  l'oT.  .  nnance 
du  médecin  »  le  confeil  4k  la  confuliaiion  de  l'avo» 
car ,  la  mellè  te  les  prières  des  prtrres  >  font  autre* 
ment  payés  par  les  nommes  opulens  q'ie  par  c;ux 
d'une  f  »rtune  médiocn".  (ru^e  marque  ti  ôjsv.its  quel- 
que (iufe  dcbas.  Àppointtmtnt  n'a  point  CLtt_'nitei 
Honoraire  réveille  l'idce  contt^i»  -.  Oti  prend  pour 
UB  homme  i  gage  ,  Se  l'on  otfei/:  cclut  d.>nt  ott 
marchande  le  u-tvice  on  le  ulent  j  &  à  qui  l'on  doit 
un  Jttworair».  La  paye  eft  du  foldat;  le  falùte  do 
l'onvrief . 

Honoraire  >  adj.  de  ronr  ^eiue  ,  qui  s'emploie 
auffi  fubftaiifivement.  (  I.:!ecr.;ture  )  Il  y  a  dans  les 
académies  qui  fe  font  formées  iiep;iij  rceabliffcment 
de  l'.icadcniie  fran^oifc  ,  une  clalfc  d'acadcroirlcnj 
homomits.  Elle  cil  la  première  pour  le  rang,  fai^ 
ferre  obligée  dë  eoncoorir  an  travail.  Cerendant  il 
y  en  a  toajou;s  ptuficurs  qui  feroi^iir  dignes  d'^;^e 
académiciens  otduuites  ,  (î  par  un  uf-igc  011c 
bitude  feule  empêche  de  ttouv  r  ridicu'e  ,  leur  naif- 
fance,  leurs  charges, ou  leurs  dignités ,  ne  les  en 
excluoient  pas.  Ceft  pourquoi  Ton  «oit  des  favaiu 
qui,  étant  égaux  en  mérite  aux  académiciens  otdt- 
uaiies ,  Se  i^upét  leurs  par  le  rang  Sc  la  naiflânce  1 

Oo  9 


H 


<^uclqufs-ufij  des  honoraires  ,  onr  la  délîcatetTe  <îe 
vouloir  être  diibnguc*  dt  ceux-ci ,  fie  la  modelUe  Je 
ne  fepas  compter  parmi  les  «aciet;  ilt  rechcrclient 
1m  plaCM  d'académiciens  libres.  Il  y  a  appatenc*  que 
claflè  abfoibeca  inrenfiblement  oMt  im  komo- 
mm,  foateneUo  t  qt>i  entendoir  miens  qiw  ftl^OBr 
m  les  véritables  tntérèa  de  fa  gloire  ,  léprâdit  *« 
duc  d'Orléans  récent ,  qui  lui  oÏÏroitde  le  faire  pré- 
fident  perpétuel  de  l'académie  des  Sciences  :  <A,  mon- 
fùjputir  t  fOKrfMoi  nmttf-imiM  tlimfidurit  nm 
tam  mu  paniU  J 

Il  n'jr  *  point  SkotunÙTU  dans  rtcMléaiM  fiuH 
coife  ;  il  paroic  mcme  qu'elle  ne  reconnoît  pas  pour 
être  de  la  langue  l'acception  dont  il  s'agit  ici ,  car 
on  ne  la  trouve  pas  dans  fon  diâionnaire.  Quelques 
merobtcii  de  terre  compile  àieot  aturetois  une 
tenracive  pour  y  innodnîn  OM  ÙtSS^  Skumoféires. 
Il  falloir  qu'ils  ne  fiUTenc  pas  aop  ftiapoacM  titre  , 
puirqu'ils  en  avinent  tant  de  belÏMn ,  fie  Us  m  méri- 
toient  pas  davantage  celui  d'académicien ,  puifqu'il 
ne  leur  faf&foit  pat.  Le  marquis  &  l'abbé  de  Dan- 

Seau  qui,ârous  égards  j  ne  pouvoiciu  pas  éviter 
.'eue  kommùru  ,  u  !'«•  en  nifoit ,  euienc  alTct 
dTanottr  propre  pour  s'y  oppolèc.  Ht  iTadieirerent  di- 
fcdooMM  ta  Roi,  oui  appaom  lam  laifom ,  0e 
Kîetta  ce  projet.  Si  l'on  conibiit  nûftou*  de  Ywoi- 
demie  ,  ce  fait  n'y  fera  viaifembUblenienr  pii  ou- 
blié. La  i^eifoiiac  qui  par  fa  nailTance  &  par  fcs  icn- 
timens  s  intétcflbit  le  plut  à  la  mémoire  de  MM.  de 
Dangeaa  ,  m'a  demandé  de  faire  cncniion  de  leur 
procédé  pouFacadémie  ,  fi  j'en  avois  occafion  ;  je 
«n'acquttie  idde  la  pnole  ane  )'ai  donnée.  Chaïk- 
ina(|ne ,  afanr  formé  dans  Ion  pals»  une  focîété  lit- 
téraire,doMt  il  étûit  membre,  voc.l  ir  que  iî:ins  les 

afl*emblées  chacun  put  Utl  nuQ3  ICUuC  'T.  L  ,'  Lie  ^  lui- 
même  en  adopra  un  ,pour  faire  difpaïui-r;^  r  lut  les 
titres  étrangers.  Charles  !X.  qui  forma  aulli  une  aca- 
démie, dirdans  les  Ictrrci  patentes  ,  à  a  que  ladite 
teaâémtfoit  Jiùvie  &  honorée  dta  plus  grands  t  nous 
aVtMj  Mfiwltmtmt  atcepté  &  acceptons  le  fumom  de 
protiltevr  &  premier  aitJh^^r  à'ueiU.  Cet  article  cft 
de  M.  DucLos  ,  fectctaiio  ic  i^caicmic  ftan>,oife. 

HoNORAiM  ,  {Jirij'prud.  )  en  matière  de  diçnitcs 
&  de  fondions  ,  a  deux  figniiîcations  ditTérentes. 

Il  7  a  des  hMonAvs  on  ad  honores  ,  c'Ai^-Sn , 
mi  neiemnliflèiic  pas  loates  kafioiafkioiis»  oomim 
«et  eonfeifler*  htmemirts,  des  tateni  Aeeentirw. 

ybvei  CovsFILltRS  &  TUTIORS. 

il  y  a  aufli  des  honoraires  ,  c'eft-â-dire  ,  des  ofS- 
(ierj  oi.:  ,j;!'r!i,i  ^iss  lettrerd'honneur  pour  con- 
fctver  le  titre  ôc  les  honneurs  de  leur  place  ,  quoi- 
qu'ils le  détnettent  de  leur  u£ce  :  on  n'accoMe  mm- 
minénent  ces  lenres  qa'an  bons  de^  vbst  ans  ;  ce- 
pendant cfuelqucfuis ,  en  confidéiatlOB  dit  féivkc* 
ti  du  mente  pcifonnel  de  l'ôilîcïett  OB  Cil  aCCOCde 
au  bout  d'un  moindre  cems. 

Les  honoraires  confervcnt  leur  rang  ordinaire, 
excepté  les  chefs  de  compagnie»  qu  ne  peuvent 
fsenate  que  la  féconde  place.  Ils  ffoat  poîiit  de 
fart  M»  éinolumens.  {A) 

*  HONORER.^  y.  aft.  (  Gramm.  )  donner  des 
marques  de  foûmirtïon  ,  de  tcrpeifl ,  de  vénération  , 
êc  d'cftime.  On  honore  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes par  des  clones  ,  par  des  monumens  ,8c  des  céré- 
monies civiles.  Un  des  préceptes.da  Décaiogue  pro- 
met une  longue  vie  dans  ce  monde  >  i  celai  qui  ho- 
swnni  {on  pete  &  fa  mere.  Les  dieux  ne  veulent 
point  ttre  honorés  par  la  cruauré ,  dit  M.  de  Fe- 
nelon. 

Honorer  ,  en  termes  de  Commerce  de  lettres  de 
chance  y  fe  dir  de  l'acceptation  8c  dujMjremenr  «ju'on 
en  fait  pai^  coniîdération  ^our  le  nieur  »  quoiqu'il 
n*en  m  p«ot  encore  remis  fes  fimds.  STil  vous  le- 
VMot  qndifii'aBe  de  mes  lenne  de  duog»  fnte- 
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ftées ,  )e  vous  prie  de  les  honorer ,  c'eA-irèbt  im 
les  accepter.  Diclionn.  de  Commerce.  (  G  ) 

HONORIADE ,  fub.  fém.  (  Geog.  anc.  )  contrée, 
de  l'Afie  mineure  j  elle  fir  long-tems  partie  de  la 
Bithynie ,  Se  n'étoit  pas  une  province  parriculier e 
««ant  l'empire  d'Honofias»  lisccelliByE  da  vien 
Ttiéodofe  'y  mais  dans  k  fdie  elle  devînt  h  onziè- 
me partie  du  royaume  du  Pont  ,  que  les  Rnmaîns 
avoieoi  réduit  en  province  j  il  en  eft  parle  beau- 
coup dans  les  novelles  &  dans  les  conciles.  [D.J.) 

HONORIAQUE  ,  f.  m.  Hont)riaci ,  (  ^j/f.  anc.\ 
nom  d'une  efpece  de  milice  ancienne  qui  introdui- 
fit  les  Vaadans,  les  Alains  ,  les  Saeves*  6rt,ta EC; 
pagne. 

Didyme  8c  Vétînien  ,  deux  fteres  ,  avoîent  dé^ 
fendu  a  leurs  propres  liais  ,  8c  avec  beaucoup  de 
«deac  &  de  vigilance ,  les  pafTaees  des  Pyrénées 
COUR*  ecs  batbatet  j  nais  ^snt  été  rués  ,  l'empe- 
reur GonHantiiisiiiit  ea  ganiTon  dans  ces  paflages 
les  Honoriaquu ,  qui  non  conrens  de  les  ouvrir  â 
toutes  ces  nations  du  Nord  ,  oui  ravageoient  lea 
Gaules  ,  fe  joignitcnt  à  cm.  Dia.  de  Trévoux.  (  C) 

HONORIFIQUES  (  droits  )  Jurtffrui.  nous 
«voas  donné  ewlevant  les  nodons  gfaiénles  d» 
cette  oieneiie  «u  mot  Duoira  hoiioiiihquis  ; 
noQs  ajo&terons  feolement  ici  parlotmede  fnp^^ 
r.iç  i:  d'f ïp'.ici'icin  fur  ce  qui  eft  dit,  qu'en  Bre- 
tagne le  patron  jouit  feol  des  droits  honorifiques  , 
8c  que  le  feieneur  haut- jullicier  n'y  participe  pas.Je 
l'ai  avancé  d  après  le  feotiment  de  M.  Guyot ,  qui 
dans  fes  obfci varions  fur  les  droits  honorifiques,  aiaîc 
une  dKTertation  à  ce  fujet  j  fondée  Av  l'oidoiuiaiwi»' 
de  1 5  }9  ,  donnée  pout  ta  Bi«ta;çne.  Msis  iroid  !• 

vrai  fenS  de  cette  !         fjivr.i-.r  \::(i2r  t:r,r,P_ar-,r  fin 

Parlement  de  Bretii;iie,  ^ijiU  que  idc  W  l'I.Il-ivi:  M. 

du  P.il.  ?c::]j.u:. 

Des  gentilshommes  précendoient  en  Breia^e 
avoir  non-feulement  les  moindres  hoonenn  deF&* 
elife ,  mais  aaffi  lu  dmiu  kanorififM  ,  mmtmmu 
dits  y  i  l'égard  des  moindres  lionneim,  fordonnano» 
y  eft  formellement  contraire,  fauf  néari^oin;  la 
modificarion  qui  y  fut  apportée  par  une  dcciataiioii 
du  Roi ,  du  14  Septembre  delà  même  année,  qui 
conferve  les  poflcffions  nfféc*  ,  &:  qui  borne  rezé*. 
curion  de  rordoonanoe  i  Ta^venir. 

Al'émid  des  giaads  honneurs  de  FEgiîft,  4|oi 
(emtmièaltdrohsl^norifiques  propreneat  dits^F'or' 
donnance  de  1 5  j  ne  dit  rien  de  ceux  qui  font  fei- 
gneurs  derEghfe^  elle  veut  que  ceux  qui  préten- 
dent itn  panons  on  fiiodataiin  ,  le  pnwBfem  pai 

titres. 

Mais  1*.  sll  n'y  a  pude  fendatcor,  le  feignent 
eft  réjKiré  le  fondateur  «rntce  qu'il  eft  réputé  avoir 
donne  le  fonds  pour  le  badment  de  l'églife  ;  ainfî  en 
prouvant  que  l'eglife  e(i  bâtie  dans  fon  fief ,  il  fatî*- 
fait  pleinement  a  l'ordonnance  de  15)9,  parce  qu'en 
produifant  le  titre  de  fa  féodalité  fur  l'églife  ^  il  ,pro« 
dttit  un  titre  fuA&Bt  pour  établir  préfomptivement 
fa  qualiré  de  Ibadatsiir. 

1  .  S'il  y  a  an  patron  8c  fondateur  qui  ne  foit 
pas  feignent  de  l'églife  j  il  a  les  premiers  honnenri , 
Je  le  feigncur  de  Iicglife  les  a  a['-.:;  lui  ,  comme  on 
honneur  dû  i  la  féodalité ,  auquel  on  peufe  que  l'or- 
donnance de  1 5  ]9  «  n'a  point  eu  intention  de  doii> 
ner  arieinte.  Cela  «^toûjoois  été  ainfi  décidé  pen- 
dant que  la  réfbrmarîon  dn  domaine  a  dvré;  8c  c^ell 
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une  opmion  allez  commune  navs  cette  province  , 
à  ce  que  m'-lTûtc  M.  du  Parc  F'ou! ,  ni  es  c\:i 
fouffte  cependant  des  difficultés^  qu  rn  i'-retagne, 
lorfqu'il  n'y  a  ps  de  feadasew,  le  i  i^rcur  du  fief 
de  r^life  a  tons  les  bonoews  «  ooiqu'ii  ne  foit  «sa 
liaoï-^ftkiec  ;  M.  da  Phic  dit  on'd  ■  en  plulîeais  idi 
occafion  dTunqwr  csoe  deniefa  funpofiriaa  daw 
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J«tMacèt4itt«b  qu'elle  n'a  point  été  àitiàtbfoy^^ 
formmmuice  i£r  1 5  «9  oour  La  Bretagne >  (Ûeia^ 
fati""  (il'  ^4,  SeyKn.hic  Je  la  même  année-  (  --^  ) 

iiOiNùj><wA  ,  (  Geogf.  me,  )  ville  m&titime  de 
TElpagne  T  uragonoilc  j  entre  l'ilubre  &  Cirtha^ 
gèitâ  ,  reion  l'ice-Live  ,  /iv.  XX II.  Orrélias  foup- 
fonne  qat  ptéfcnttment  nUa-Joyofa  ,  bour- 
jad*  «Il  rc.yaum«4te  V*lMce«  daac  k  gpIfitd'AUp 
cante.  (£»  ./.) 

HOXbLuV ,  (  G4og.  )  vilh  «rAagk» 

ptovince  àe  Middlefex. 

HONTE ,  r.  f.  (  Morale  )  c'eft  dans  nn«  mam  boo- 
aètc  U  confcience  d'une  faute  qoi  l'avilit  y  c'eft  duu' 
un  homme  ordinaire  U  crainte  du  blâme  qu'il  a  fn4- 
ïtti  \  c'eft  dans  ua  homme  foible  la  crainte  de  la 
cenfure  même  injofte.  Le  premier  fe  relevé  par  l'e- 
xercice de  la  vertu  :  le  fécond  répare  félon  les  cir- 
conlUncei  »  &  le  ttotfieme  campe  de  peur  de  tom- 
hn.  foy^  loNOMime. 

HOMrisUSES.M  JiÊg$tmie,U  dit  dcspRRks 
^UHotnnonfêc  dt  ctUa  qd  Im  Ibdc  Mhti- 

HoNTEWsls  ,  arterts  ,  (  Àmgéioicg.  )  le*  Anaro- 
ml  ^:^  en  dillingucnt  trois  ^  la  konteufe  inrerne, 
la  honteuft  communo  «a  moyenne,  &  la  honttufe 
externe. 

4ft  OfdilMiMnienT  renfwmée  du»  le  penr  Inflin  , 

fe  diftribue  .1  Ij  vlAÎ;  ,  a-x  véfïciiles  féminales  , 
*a\  proftateS}  lï».  a  ijuclLjucj  parties  voisines,  tiie 
«ft  beaucoup  plus  confiJeiable  dans  les  femmes, 
4c4ufede  I  t  maiticc  &c  du  vagin  qu'eUe  airofe.EUe 
forme  même  plufieurt  contonn  utr  le  coeps  de  la 
vunke  ,  a&a  <fft^jpà&t  t'énaàn  ifec  ce  vifcere 
4tnf  r^r  ét  gioÂcifle.  Cette  «m*  «Il  quelquefois 
double  ihm  l'un  5c  dans  l'autre  fexe,  mai»  plu*  fou- 
vcnc  dans  les  femmes.  U  fe  trouve  auflî  plufiears 
fu|ets  ,  im  cette  artère  vient  du  rameau  poftérienr 
«Imm  k  koatiuft  commttne  j  dont  nous  allons  parler. 

La  haattÊi/i  commune  ,  ou  moyenne  ,  procède  ordi- 
Buiemeni  du  tronc  de  l'artete  iiciaciqM ,  quelque- 
ims  de  l'artère  hypogaftrique ,  far-tout  dans  la  fem- 
me ,  flc  ell  toujours  ficuée  derrière  la  tubérulité  de 
l'ifcbium  \  elle  foic  du  petit  ballîn  pat  la  grande 
(ttbanawe  des  os  des  îles  ,  marche  oerriere  Tapo- 
phjfe  épinenfe  de  i'ifchiuB  ,  &  le  ligament  oni  le 
|ointjl  as  facrum.  Eltftfwm*  enfuite  dent  ta  ca- 
vité du  K£.nîn  ,  fait  un  contour  derrière  Tifcbium. 
Ce«e  artère  jette  ordinaitement  derrière  la  tubé- 
rofiré  de  cet  os  ,  une  branche  qui  fe  porre  à  l'anus, 
fe  lépand  ptincipalement  fur  fon  fphinâer  ^  on  la 
nomme  alors  ke'morrhoïdale  «xterM  j^oi  vknc  «ttfli 
qmlqiKfoif  d*  i*  hovteitft  atemt. 

Lai  kùlueuji  ammuu ,  coarinnc  ton  chenio  tout 
le  lonp;  de  la  branche  antérieure  deTifcbinm,  der- 
riït  e  le  principe  du  corps  caverneux  Se  fon  mofcle., 
1'    V  -1  uïvers  l'i-^iade  cartilagineufe  de  l'os  pubis, 
elle  perce  le  ligament  fafpenioire  prar  fe  terminer 
forladoi  deUwK^}  elle  donne  dans  cfloa^ecdes 
:nmMttt  as  dama ,  «a  bnlbt  do  l'oicthre ,  aux  corps 
cavemanx ,  8c  anx  autret  patiîca  de  la  verge.  Quet- 
-^ucfois  anlC  TrirT-ere  qui  marche  fur  le  das  du  pénis , 
victit  de  l'obrurarnce ,  car  les  jeux  de  la  nntnre  font 
■ici  fort  communs.  La  honteufc  commune  fuit  dans  le 
•ïexe  la  même  rnurc ,  te  fe  perd  i-pen-ptès  Ac  la 
même  tnaniere  furie  cocps  dncysoris}  fcs  principaux 
nunesiuk  f«  diftribuent  a«  cocpa  te  aux  ïambes  du 
'«litotia  ,  a»  plexni  réfi(brttie>  ara  mafclef  eonftri- 
'Aeurs  ,  Se  àqueloiies  parfics  de  la  vnive. 

La  honteufe  externe  n'eft  guère  moins  confidérable 
^ne  les  deOx  autres  honteujes  dont  noiu  venons  de 
pacler.  £ilc  naît  de  la  ciurale  ,  environ  deux  pou- 
Ctt  ai^defliâaB  da  ligament  inguinal ,  &  fe  porte 
-maTvciAleiiMMR  veiake.  parties  de  k  génétawm. 
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dAai  elle  actofe  les  tég;umens ,  en  comilMiaiqiiant 
avec  la  komei^e  commune.  (D.J.) 

nOOGSTRAlE,(  G /og.  ]  petite  ville  de-.  Pus- 
Bas  ,  dans  le  Brabant  hollaiidou  ,  au  quariier  d  An- 
vers ,  avec  titre  de  comté.  Elle  thi€  Gcucs  N.  E. 
d'Anvers ,  ;  S.  O.  de  Brada.  Lti^,  xt,  té,  laùu 
jr.if. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  Dominicain  Jacques 
Noogllrateo  ,  inquifiteur  général  en  All:ina};ne  au 
commencement  du  xvj.  fiecle  ;  fou  nom  s'ell  con- 
iètvé  dans  l'HiAoire ,  pour  la  violence  avec  laquelle 
il  eMffft  fil  charge  «  &  par  fes  injofiet  procâlQrea 
contre  le  favtnt  RmichliQ ,  00  des  Memien  qvi  fe 
foit  appliqué  irétdde  de  la  langaelwbnîqoe.  Hoog* 
ftraten  furpiii  de  Maximilien  un  éJic  pour  brûler 
tous  les  livres  des  Juifs,  <^ui  furent  trop  heureux 
d'obtenir  la  i  uffxrii'icin  de  l'cdit.  L'empereur  qui  n'a- 
voitpasofc  le  retui'er  à  Hoogfttacen^  demanda  l'a^ 
vil  des  univcrfîcés  d'Allemagne  .  avec  celui  da 
Reachtia.  Cet  hâtoAt  bomme  epiom  fiacetcnciK  * 
qu'il  ne  oonvenoir  pat  de  1»(Mer  ton  1e«  ttvrn  de  ce 

peuple ,  don:  pbif'  iîurs  étoitnt  utiles  ,  miis  feule- 
ment  ceux  qui  atraquoienc  dircdicmenc  k  Religion 
Chrétienne  ;  il  foûtint  fon  opinion  dans  un  livte 
intitulé  ,  le  Miroir  oculaire  :  Hooglharen  fulmina 
comte  lé  livre  &  l'auteur.  Le  procès  fur  évoqué  I 
Roitae  1  flt  la  faculté  de  Théologie  de  Partt  déclara 
le  X  Août  1514,  que  le  Mirtir  aaààn  dcToit  ttitt 
lerté  au  feu ,  &  l'auteur  fafpeâ  d^iiéiélîe»  eontnliK 
a  fe  rétraâet.  (D.  J.) 

HOORN,  ou  HORN,  (  Géog.  )  ville  des  Provin- 
ces  l.'nies>  dans  la  Weftfrifcj  avec  un  aflez  bon 
port.  Qooiqa'Amfterdam  lui  ait  enlevé  une  panie 
de  fon  commerce»  elle  ne  laiilê  pas  de  faire  encore 
un  grand  trafic:  c'ed  dans  Tes  pâturages  que  l'on  eit' 
grairTe  les  borufs  qui  viennent  du  Danemarclc  Se  du 
Holftetn.  Hoom  commença  k  être  bicie  vers  l'an 
I  )oo  ;  elfe  eft  fur  le  bord  occidental  du  Zuidersée» 
i  X  lieues  N.  d'Edam  ,5  N.  E.  d'Amftetdam.  Long. 

II.  jo.  lot.  j2.  )/.  4f. 

Junius  (  Htulrie»  )  né  i  Hoom  le  premier  Juillet 
1 5 1 1 ,  a  été  un  des  ^us  favailt  hommes  de  Ton  tems, 

il  perdit  fa  bib!io:liique  &  tous  fes  manuftri:?  dan» 
le  pillage  de  Hatiem  par  les  Efpagnots  eu  1  ;  7  ;  \  le 
regret  qu'il  en  eut  hâta  fa  mort ,  qoi  arriva  le  1 6 
Juillet  IJ75>  Ses  princip»»  ouvrages  font ^  un  A^?- 
mcKitUr  en  Imii  langues  ;  une  traduâion  d'Euna- 
pius  ,  de  Vuh  So^ktjiamm  ;  une  Defcrîption  de  fal 
Hollande ,  fous  le  titre  de  Baxavia  ,  Se  des  MifcelU- 
nes  intitulés  ,  Jncmadverfomm  ,  lii.  VI.  Gruterlés 
a  inférés  dans  fon  rtéfor  critique.  (D.  J.  ) 

HOOZEN  ,  fnb.  m.  (  Pkyf.  )  ed  le  nom  qnel«s 
HoUandois  doimeot  anx  trombes  qu'on  obfetre  en 
mer.  Voyc^  TrômM. 

•  ÎÎOIMTAL  ,  f.  m.  (  Gramm.  Mtrale  &  Pontlij.  ) 
ce  mi't  ne  fignihoit  autrefois  <\\i'kôtellerie  :  les  hépî~ 
taux  etoient  des  m  ilf.  ns  publiques  où  les  voy.î  jfurs 
étrangers  receroient  les  lecouts  de  l'horpitaliré.  U 
n'y  a  plus  de  ces  nfilfoiis;  ce  font  aujourd'hui  des 
lieux  ok  des  pnviea  de  note  cfpcce  fe  léfugiem  , 
&  od  tb  fenr  bien  oa  mal  oourvos  des  choies  néoef- 
fairrT  i-]x  Sefoins  urgcns  de  la  vie. 

Diiii  Ici  premiers  tems  de  l'Eglife ,  l'évcquc  croit 
chargé  dufci  j  im  !  lédiat  diS  pauvres  de  fon  diacé- 
fe.  Lorlque  les  ecclélîaftiqnes  eoteat  des  renies 
afTurceSj  on  en  aftigna  le  qoan  avx  pedfies»  fle 
i'ftn  fonda  les  maifooi  de  piéœ  que  mios  «ppelkme 
hôpitaux.  Voyei  UsenUtes  Dixun  ,  Cixiinx. 

Cesmaifons  étoien'  gonvernét-s,  n  ème  pour  îe 
temporel ,  pat  des  ptêîccs  &  des  discres  ,  fous  l'inf- 
peâion  de  l'évêque.  /'irye^Evî'Qii ,  Dm  en.  t. 

Elles  fiirent  enfuitc  dotées  par  de?  pai:iculiers 
&  elles  eurent  des  revenus  j  mais  dans  le  relâche* 
meatde  U  dtfiiipline  »  les  cUcct  qoi  «o  polTédoienc 
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l'ad>nuiilh«lion«  les  convcnirenc  en  béo^M.  Ce 
fut  pour  finnéJier  à  cet  ab^is ,  que  le  oondlc  de 
Vifniic  tr.;ii  T-ia  l'aJminiftradon  des  hôpitaux  ï  An 
lues  ,  qui  piw  ciuieac  ftrmenc  &  ceulfuieat  comPM 
i.  i'ordiiiaite  ,  &  le  concile  de  TieoM  «  confimeee 
d«crer.  yoye\  ëconomi. 

N..>ii<  li'enrrerons 'point  daai  le  détail  biloriqae 
Je«  dUcieos  kôMuuue  ;  nom  7  lubAiciienHu  quel- 

2aef  vues  générales  fnr  h  muiiete  de  rendre  ces 
ublifTentens  (Signet  de  leur  fin. 

11  fcfoit  beaucoup  plot  imporunt  de  travaîll«  i 
piévenir  la  nUim  »  qn'i  mib^Uw  des  efilei  «m 
mifctables. 

Un  moyen  sûr  d'augmenter  les  revenos  préfens 
des  Kôpittmx ,  U  ietok  de  diminnet  lenombn  dea 

paovies. 

Par-toue  où  un  travail  modrré  fuilica  pour  fub- 
Tenir  aux  befoins  de  la  vie*  &  où  un  peu  d'éco- 
nomie dam  râgc  robufte  préparera  i  l'homme  pru- 
dent une  relTource  dans  l'âge  dei  iaficmit^  >  T 
«ura  peu  de  pauvres. 

11  ne  doit  7  avoir  de  peuvres  dans  un  érar  bien 
gouverné  ,  que  des  hommes  qui  naiflênt  dansl'indi- 
gen<'e  j  ou  qui  y  tonibcnc  par  accidcnc. 

Je  ne  puis  mettre  au  uonibte  des  pauvres,  ces 
petclTeux  jennes  &  vigoureux  ,  qui  trouvant  daiis 
notre  chariié  mal-eiueiMae  des  fecours  plus  faciles 
&  plat  confid^nbles  que  ceux  qu'ils  te  procure- 
toient  par  le  travul ,  rempIilFent  nos  rues ,  nos 
temples ,  nos  grands  chemins ,  nos  bourgs  j  nos  vil- 
les nos  campagnes.  11  ne  peut  y  avoir  de  celte 
Vc.niiiie  qije  dans  uu  ccac  où  la  valeur  des  hommes 
ti\  irr.mnue. 

Rendre  la  condition  des  mendians  de  profel&oa 
&  des  vrais  pauvres  égale  en  les  confonaant  dsM 
les  mêmes  maifons ,  c'eft  oublier  qu'on  a  des  terres 
incultes  â^défikher  ,  des  colonies  â  peupler,  des 
manufaâttiet  â  fimicnit ,  dei  nettox  publict  i  co 
tinuer. 

S'il  n'y  a  daiu  une  fociété  d'ailes  que  pour  les 
vrais  pauvret  ,  il  efi  conforme  à  la  Religion  ,  à  la 
taifon  ,  i  l'humanicé ,  &  i  la  faine  politique,  qu'ils 
y  ibîent  k  mieux  qo'Û  eft  poflîble. 

1!  ne  faut  pas  que  les  hôpitaux  foient  des  lieux  re- 
doutables aux  malheureux  ,  mais  que  le  gBBWWH 
Qtent  foit  redoutable  aux  fainéans. 

Eotfc  les  vtau  paaKet»  le*  «M  loot  Aine,  ht 
entres  malades. 

Il  n'y  a  aocoa  inconvénient  â  oe  que  les  hAit»- 
lions  des  pauvres  fains  foient  dans  les  villes^  il  y 
• ,  ce  me  femMe ,  pluHeurs  raifons  qui  demandent: 
.  que  celles  des  pauvres  malades  foient  fleignéw  de 
la  demeure  des  hommes  fains. 

Un  hôpital  de  malades  eft  un  édifice  où  l  arcFii- 
teâurc  doit  fubotdonœt  Ibn  ut  aux  vûet  du  méde- 
cin conFoiidre  les  malades  dans  un  mtme  lieu, 
c'eft  les  détruire  les  uns  par  les  autres. 

Il  faut  fans-doure  dc«  hÔpitÊUx  par-tout }  mais  ne 
faudroii-îl  pa^  qu'ils  fudètic  HMali^par  me  conef- 

pondance  gcnctale  ? 

Si  les  aumônes  avoienr  on  lefervoir  général, 
d'oikeiles  fe  diAribuatTent  dans  tonte  l'cttodiie  d'an 
.  fo/aam« ,  on  dirigeroit  ces  eaux  falotaîres  partent 

l'incendie  fcroic  le  pins  violent. 
Une  difene  fubire ,  une  épidémie,  aiuldplienr 
tout-à-foup  let  pauvres  d'une  province;  pourquoi 
ne  tranfcreroit-on  pas  le  fupeiflu  habituel  ou  mo- 
mentané d'un  Atf/tfe/i  nn  autre  f 
,    Qu'on  écorne  ceux  q«  fe  récrieront  ooune  ce 
.  projet ,  &  Ton  verra  que  ce  font  la  plupart  des  bom- 
mes  harribles  c^-.ù  boivent  le  fang  du  p.-n-.fç  ,  qin 
trouvent  leur  avantage  particulier  dans  ii:  Jciuriic 
'  gC'cr.,L 

Le  fottvcrain  eft  le  peie  de  tous  fcs  fujets  î  pour- 
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qlloinefeni^il  pet  le  caiffiec  ginénl  de  pea^ 
vict  lîi|cti/ 

C'eft  i  lui  à  ramener  î  i'm  il  irr  rcnrra'c  ,  v'rs 
étroites  des  fondateuxs  piiticulicts.  Foyc-^  lùru^ie 
Fondation. 

Le  fond  des  pauvres  cil  fi  facré,  que  ce  feroit 
blafphémer  conue  l'aurorité  royale,  que  d'imaginer 
qu*iifÛE  iasnaiadivetti»  m&ne  dent  Ica  befoins  es*, 
titmetde  Pétat. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  abfurde  qu'un  hSpha!  i'en- 
dette  j  tandis  qu'un  autre  s'enrichit  /  Que  feroit-ce 
s'ils  ctoienc  tous  pillés 

.11  y  a  tant  de  bureaux  Formes  ,  &  même  afTez 
iniuilementj  comment  crlui-4:i  donc  l'utilité  ferait 
ûmade,  ^etoi^ilinlpolBbie/  Laptotoande diffi- 
outé  qu'on  y  trooveroir  peac-fitre  «  ce  leiaitde  dé* 
couvrir  les  revenu  de  ri.  ]n  hôpitaux.  Ils  font  ce- 
pendant bien  connus  de  ceux  qui  les  adminiilrent. 

Si  l'on  publioir  un  éiac  exaâ  des  revenus  de  totie 
les  hôpitaux ,  avec  des  liftes  péiiodiques  de  la  d^ 
penfe  &  de  la  recette  ,  on  connoitroit  le  rapport  det 
fecours  &  des  befoins  j  &  ce  feroit  avoir  trop  maiH 
vaife  opinion  des  hommes,  que  de  aoue  que  cefk 
fans  effet.-  la  comtnifctation  nous  eft  naturelle. 

Nous  n'eaiietons  poior  ici  dans  i'examen  cririqne 
de  l'adminiftration  de  nos  hôpitaux-^  on  peur  conlul* 
tec  Ii4edas  let  ditférena  mcmoiret  que  là.  dn 
ChtmoeHêta  publiât  lêae  te  titre  de  wu  Jtam  A- 
loytn  j  &  l'on  y  verra  que  des  malades  qoi  entrent 
i  rhôtel-Dieo  ,  il  en  périr  un  quart ,  tandis  qu'on 
n'en  perd  qu'un  huitumc  à  la  Charité  ,  nn  neuviè- 
me &  même  un  qoatoizieme  dans  d'auttes  hôpi" 
taux  :  d'où  vient  certe  différence  eftapance  /  f^*y*^ 
Ut  articles  Hbrit  Dieu  &  CMAxiri. 

HÔPtTAt  MtUTAtas  ,  c'eft  un  hôpital  établi  par 
le  Roi  pour  recevoir  les  officiers  &  les  fotdao  na- 
ïades ou  blefics  qui  doivenr  y  trouver  tous  les  fe- 
cours nécelfaires,  &  qui  les  y  trouveroient  etFccH- 
vement ,  fi  les  reglemens  faits  à  ce  fujet ,  ctoieoc 
exaâement  oblccves. 

U  y  a  on  Band  aon^e  de  cet  UpUaux  en  France^ 
ih  font  fontle  dîteâion  dn  nùnUbe  de  la  guerre ,  qm 
nomme  aux  places  de  nedecîat&  de  ntta^ênl 
quï  le  Roi  y  entretient. 

Il  yatK-s  ciirrepreneurs  pour  la  foumirare  des 
fubfittances  ;  de>  commiflaires  ordonnateurs  pour 
veîUecice  que  ces  entrepreneurs  fournifTent  aux 
iroapet  ce  qu'ils  font  obliges  de  (vmat ,  èc  que  l«e 
afimcnt  foient  bons  i  il  y  a  aulE  des  infpeAeais  é» 
ces  hSpitdux ,  &c. 

I.orfc|iic  les  armées  font  en  campagne  j  y  *  ua 
hôpital  a  la  fuite  deTarini  L-  Celui  qui  U  fuit  darj 
tous  fes  mouvemens  ell  appellé  par  cette  taifon  ^ 
l'hôpital  ambulant.  (  Q  ) 

HÔPITAL  ,  (AfenjjM)  c'eft  un  vaUTsaH  dcftini 
pour  mettre  les  malades  ,  â  la  fiiire  d*ime  atm^  n»> 
vale  ou  efcadre  compofée  de  dir  viilTeaux  ,  afin  dn 
les  retirer  des  vaiircaux  où  leur  nombre  pourroit 
eni'r'Arr.rJcr  le  fefvice  ,  &  les  foipner  plus  particii- 
licrcmcnt.  L'ordonnance  delà  Marine  de  1689 die 
que  le  bâtiment  choifi  pour  fervir  d'hôpital  fera  j 
laditeâiossderinteodaBt  de  l'aimée»  ou  dv 
aidâire  pcépof^  i  la  fuite  de  rcfcadi*. 

Le  bîtimcnr  cf.  i"  p.n:r  fervir  li'knpli j!  (Wnctte 
garni  de  tous  Ilj  ^t^i^i  nCcenaites  à  la  navijjation. 
Il  taut  que  les  ponts  en  foient  hauts  les  fabords 
bien  ouverts ,  que  les  cables  fe  virent  fur  le  fécond 

Knt ,  &  que  l'cntrc-deilS  ponts  foit  libre ,  afin  que 
n  7  puifle  placée  nlos  commodément  let  titt  «M* 
tîn^s  pour  les  malatlet.  (  Z  ) 

Ho;>LlTE,fub  f.  f  Jujl.nai.  lÀthol.)  nom  pv 
Iciji.cl  les  aiicletis  ii.uui ..ia'tcj  dcfi^noi^nt  des  pinics 
luifautes  comme  une  .irmurc  polif  ,  «S.  ilc  la  coulcar 

I  du  cttivfc  jaune  ,  telles  que  font  nos  (yrites*  quel- 
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que  cornes  d'immon  pycitifccs  i  la  îmiice,  &c. 

HOPLI  I  ES  ,  f.  m.  pl.  {  Hiji.  anc]  nom  que  l'on 
donnoït  à  ceux  aui  duu  1»  jciu  olympiquct  ôc  les 
wimt  con^n  ncrés  COUtoient  «ra^.  P'oyei  Jeu. 
C«  mot  eft  grec  ,  c-w/Slm  ,  forme  d  es-Ajv  ,  armure. 

Un  des  beaux  ouvrages  du  taïueux  Paiihalius 
étoic  un  tableau  qui  lepiéfentoit  deux  hoflua  ^àoKt 
Ttia  couroit  &  (embtoit  fiMc  A  grofiés  goooMy  &: 
l'antre  mectoit  ba»  les  uinoa  8e  femUott  tmic  elIÔD- 
flc.  Pline  XXX^.  ca/.  x,  te  PaTclttl ,  AmMÎt, 
iiv.  f^I.  chap.  xiv.  Di3.  de  Trévoux. 

HOPLlTODROXiFS  -,  f.      y\.  ;  }  on 

àppelloit  ainiî  les  athlvccs  qui  coaroieat  aimés  dans 
Im  |mB  olympiques ,  &  dune  les  armes  écoienr  au- 
wamm  le  câfqae»  le  boucher ,  &  les  botdaef<PAalàr- 
nias ,  Rè,  II.  du  attaques ,  cap.x.dh  que  de  fonrems 
on  voyoit  encore  à  Olympie  li  ftatue  d'un  hopHta- 
Jfome.  Elle  portoit  ,  du  il,  un  bouclier  tout  ft-mbia- 
ble  aux  iiinrcs  ;  elle  avo:i  un  ,  ilque  fur  la  [cie  & 
des  bottines  aux  piés.  I  hc.igcn«s  leur  donne  aulfi 
lacilkafl«>  maisUgere.  La  courfe  des /tofiuodr«mes 
«voir  tonjooa  £Ut  partie  des  jeux  néméa»}  mats 
ib  ne  furent  admb  aux  olympiques  que  dans  la  fot- 
xante-cinquicme  olynipiaile,  ^:  ce  fut  Djtnireic 
qui  remporta  le  premier  prix.  Cinq  olympiades 
aptt'S  lis  curent  entrée  aux  jeux  pyrhiques  ,  8c  Ti- 
tnenete  fut  le  premiei  qui  fe  diâiagua  par  la  ?itedè 
it  b  courfe.  Pindaxeiut  aulB  mmiioa  de  cet  cov' 
fean  mai»,  te  Voata  eu^ibam  ,q«1b  vttàeut 
•taeet  aux  jenx  ifthmiqnec  Dans  la  fnîre ,  let  Siéent, 
félon  Paufanias,  retrancherenr  Je  leurs  jeux  cette 
forte  de  coutfc,  8c  les  autres  Grecs  en  iiicat  autant 
M/m.  de  faciil.  corn.  m.  (  G  ) 

HOPLOMAQUES ,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  anc.  )  étoient 
des  efpeces  de  gladiateurs  qui  cotnbacraient  armés 
dejnéencapaOO  du-moinsdu  carque&  delacuitalfe. 

Ce  mot dl compofé  de  deux  autres  mots  grecs, 
rzrA«r ,  armes  ;  9c  fiM^ffiim  tj«  eomtatt»  DtBùmm.  de 
Trévoux.  (G) 

HOQUET.f.  m. (  Médtc.)  ?^iux,finguUus\ c'eft 
une  fone  de  léfion  de  fouâiun  ,  qui  bit  de  la  nanice 
da  aftâtont  convaKîves  ;  elle  conliile  donc  dam 
une  contraâion  fubite  &  plus  ou  moin?  réperr;  des 
membranes  mufculaires  de  rocfophage  ,  qui  fe  r.)r- 
courcit  pat  cet  eftet  i?c  foiilcvc  l'eftomac  vV  le  du- 
phtagme  ;  tandu  que  celui-ci  entrancen  même  tems 
ea  oonvnwon  ,  opère  une  promte  Se  courte  infpi- 
IMUMI  »  avec  ane  fotte  de  vibration  foooce  des  coc- 
des  vocalef ,  fe  porte  par  conféquent  en  envba*  avec 
efïort  violent  ,  comprime  d'autant  plu?  fortcrnent 
redoir.iL  qu'il  couvre  ,  qjc  tclui-ti  cil  plus  riic  en 
en  i r\u  le  taccourciircinent  de  l'crlopluj^c  :  en 
force  qu'il  fe  faitU  dei  mouvemens  oppot'és ,  qui 
tendent  k  rapptochef  8c  i  éloigner  les  deux  extré'< 
mitée  de  cecpndnit:  entant  <|ne  roiifice  fnpéiieitt 
de  Peftomac  auquel  il  fe  liermine,  &  le  fiant  de  la 

forée  ,  deviennent  comrtie  les  deux  points  fîtes  de 
œfophjge  tiraille  doulouceufcinenc  dajis  toute  fon 
cteiulvîc  ,  qui  éprouve  d'une  maniete  lîmulranée  un 
raccourcilTemcnt  dans  toutes  fes  membc^pet,  par  £a 
contraftion  convulfive  ,  9c  dtie  violente  teiHÏoB  en  ' 
fens  contraire  de  toutetcea  mêmes  membeaties,  pat 
la  dépreflîon  de  Teftomac  qu'opère  k  coniraâion  du 
diaphtiçnio. 

Le  hoquet  n'ell  donc  autre  chofe  qu'un  mouve- 
ment convullîf  de  l'Œfophage  &  du  diaphr.igme,  qui 
le  fait  en  même  tems  dans  ces  deux  organes  »  avec 
une  promte  infpitation  courre  Se  fonore< 

La  caufe  effiaeute  du  hoquet  eft  moins  connue  que 
fei  effets  ,  qui  font  rrcvferihble^  &  ttès-manifeftes  , 
félon  l'cxpodrinn  qui  vient  d'ci.  î-iru  fait?.  Mais  dans 
quelque  cas  que  ce  icit ,  on  ne  peut  le  regarder  que 
comme  un  effort  de  la  nature  ,  qui  tendi  ftkt  cef- 
fec  on*  inincioD  piodoite  dans  quelque  pattie  du 
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diaphragme  j  on  dans  l'onhee  lupétieut  de  l'eftomac, 
qui  donne  lieu  i  l'aâion  combinée  des  fibres nalci^ 
laites ,  dont  les  fecoulTes  peuvent  dcf.'.cher  OU  es* 
pulfer  la  matière  ittitanie.  f\ije^  trio.iT. 

Le  hoijuf[  c(i  i  rtllomac  ou  au  diaphr.ipnie  ce 
qu'elt  i'eceinunienc  pat  rapport  i  la  membrane  pi- 
tnitaire  ,  la  toux  pour  les  voies  de  l'ait  dans  les  poû- 
mons ,  le  lénefme  pour  lé  boyau  teâum,  Set.  reye^ 
Eternvment  ,  Topx  ,  TiMtSMt. 

Cet  effvitt  dr  In  ni  iutc  dans  !c  hoquet  peut  être 
fymptûniatique  ou  cutiquc  ,  félon  que  l.i  caufe  irri- 
tante eft  de  nature  à  pouvoir  être  cmportce  ou  non; 
mais  il  dépend  toûjoufs, d'une  itritaiiun  dai-t  anrl- 
ues  uns  des  organes  principalement  affcct.^ ,  il 
oit  être  attribué  eflènlieUement  i  celle  du  diaphrag- 
me ,  qu'il  fbir  aflFéfté  immédiatement  otL  par  com- 
munication. 

l  'irritation  peut  eue  produite  dans  l'eftomac  par 
la  trop  grinda  quantité  d'alimens,  qui  diftend  doii- 
lûurcufcmcnt  les  parois  de  ce  vifcere  ,  fur-touti  fon 
orifice  fupérieur ,  lorfque  le  refle  de  fcs  tuniques 
ont  aflèz  de  force  pour  télîfter  à  la  diftenlîon  qu'ils 
éprouvent.  L'îrrîiation  de  l'eftomac  peut  auffi  être 
l'crtct  de  ractinii  nie  des  matières  qui  y  font  conte- 
nues ,  ou  de  celles  des  médicamens  évacuans  d'une 
nature  itop  violente  ;  des  poifons  qui  dépouillent 
les  cuniquLS  neiveufesdu  glu  natiuel ,  de  (amuco* 
fité  dorit  elles  font  enduites  t  <c  les  expofent  i  des 
imprelTions  trop  fortes  ;  ou  de  l'a^^ion  méchaniquc 
du  cartilage  xiplioïde  enfoncé  ;  ou  de  toute  autre 
qui  peut  avoir  r,ipporr  à  celle-ci. 

La  caufe  irtirante  peut  aufll  ctie  appliquée  aux 

Farties  nerveufes  du  diaphragme  t  pet  une  fiiite  de 
inAammarion,derengo«eniei»dece  mofcle,  OU 
par  un  dépôt  ,  une  mmluire  dlimneuis  acres  dans 
fa  fubftance  ,  c'cft-i  dire  dans  le  tifTu  cellulaire  qui 
pénètre  dans  l'intctftice  de  fes  fibres,  ou  entre  les 
ttîtmbraues  dont  il  cil  c  tnmc  npillé ,  ou  par  cxten- 
(îon  de  rinfLtnmation  du  (oie  ,  de  l'etloauc  ^  &  de 
l'irritation  de  ce  di'tnier. 

Un  grand  nombre  d'obfetvationa  concernant  les 
«fiffnentee  cwifes  qui  donnent  lieu  au  hoquet ,  ne 
hifTent  pas  douter  qt:e  (c  dl.iplitagme  ne  foit  l'orga- 
ne qui  (  U  principalement  iniîen  jeudans  cette  lérton 
defonthons;  tant  loi Iqi.i'il  e'I  atl  cl;.-  Ininié J.i,!:^:- 
ment ,  que  lorfqu'il  ne  i'ell  que  par  commuiiicarion. 
Ce  qui  le  prouve  d'une   manière  cujjylincanie , 

c'eil  que  l'on  peut  conttefiitte  le  hoquet  â  volonté  j 
cf  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qnHl  eft  l'effèc 

d'un  mouvement  mufculaite  que  l'on  pe  u  exciter 
volonuircmcnr.  i!  n'eft         moins  vr.ii  que 

l'eftomac  cil  le  plus  fnivent  le  Itét^e  de  ririitjfinn 
qui  fe  communique  aifément  au  diaphragme  j  fur- 
tout  lorfque  c'eft  l'orifice  fupérieur ,  c'eft-i  dire  le 
cardia ,  nui  eft  principalement  afleâé;  d'autant  plus 

3ue  ces  Jeux  parties  reçoivent  des  nftfs  de  U  même 
iftrlbution  ,  qui  eft  celle  <'e  I.t  hurri-Mii?  ri:iitf. 
Les  enfans  éprouvent  atl  2  Iréquciaa.cnc  le  hoquet 
â  caufe  de  l'irrit  ibilité  du  genre  nerveux ,  qui  eft; 

5 lus  grande  dans  le  bas  â^c  que  djns  les  adultes ,  & 
e  la  difpofition  qu'ils  ont  à  ce  que  les  alimcns  con- 
traâent  nne  acrimonie  acide  dans  leur  eft>'>mac.Les 
remèdes  délayans  ,  arlouciCins ,  les  a^forbans  ,  de 
légers  purt;iM)s  ,  peuvent  1  jltue  pour  emporter  la 
caufe  du  hoquet  dans  ces  diftctens  cas  ,  ou  le  chan- 
gement de  nourrice ,  s'il  7  a  lieu  de  feupçonoec  le  . 
mauvaife  qualité  du  Uît* 

Pour  trouver  un  gtand  nombre  d'obfervations  fui 
les  différentes  caufos  du  hoquet  Se  fut  des  caufes  fîn^ 
gniietes  &  tares  de  cet  accident  ,il  faut  confniter  les 
œuvres  de  \bicel  Douât ,  A//?.  mifith.H^.  lî.  celles 
de  Schenckiu5,t»//ên'.//A.///.Biartholin,  ohfcrv.cent, 
1.  fait  mention  d'un  haqitet  entt'eutKl,  qui  n'cvoît 
pa*  difcontinué  pendant  quane  ans* 
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Le  hoquet  qni  furvient  daiu  ks  miladie»  aigucs  eft 
toujours  un  Ai>ne  fâcheux  \  dans  les  iîeviei  i.iàcn- 
tcî ,  dant  Iw  &ewc»  inriigBO  j  li  <ft  la  piaffeaveot 
l'avant-courenr  de  la  moit.  Il  eft  10(1)01»  iri»-fiiiie- 
Itc  ,  loifqu'il  eft  cau(c  par  les  vices  du  Jiiphrs^me , 
fur- tout  lorfque  c'eft  par  communicaùou  de  l'inHacn- 
mation  du  foie.  Il  eft  fort  i  craindre  pour  les  fuites ^ 
locfqu'il  furvient  dans  la  paflîon  iliaque ,  dans  les 
vioUntes  coliques  ,  dans  les  hernies  ,  te  après  les 
grandes  hémorrhagies ,  les  évMitMWM  «waflÎTCS 
de  toute  efpece  j  parce  que  dans  tons  eu  il  an» 
nonce  des  attaques  de  convulfions,  qui  font  prefque 
toujours  un  très  mauvais  fymptome.  Foye^  Sfasme. 

La  manière  de  traiter  le  hofutt  doit  être  réglée  fé- 
lon U  nature  deft  caafe  connue  ;  lorfqu'il  défend 
dequelqtie  initMÎoa  Une*  «Uns  l'eftonoac ,  occa- 
fionnécparta  trop  grande  quantité  d'alimens  ,  ou 
ac  leur  dcgénéraiion  en  matières  acrimonieufes,  le 
avige  ,  comme  Teaa  feule  froi^le  ou  cliaudc  ,  qui 
tavorife  le  palFage  des  alimcns  dans  les  inccltms , 
qm  eîde  l'eftonuc  i  fie  vuider  des  matières  qui  pe- 
dient  par  tear  quantité  ou  par  lent  qaalité,  en  les 
détrempant ,  en  les  entraînant  ,  en  CBiodTant  leur 
aftivité,ruSic  pour  faire  ceffer  le  hoquet ,  qui  cfttrès- 
fouvent  il'iin  caraôete  fi  bentn  ,  qu'il  ne  Jute  que 
quelques  momcns  ,  i?>r  ne  peut  pas  être  regarde  com- 
me un  ryinptome  morbiâque  ;  eufotte  qu'il  ne  de~ 
mande  aucun  nairement ,  parce  que  la  natale  fit fid^ 
fit  à  eUe-même»  pec  iee  lèconfles  convulfives  cn^uoi 
ilconfifte  tponttkne  ceflêr  ce  qui  produit  l'irri- 
tation. L'éternument  fpontané  ou  ex.  i'-  "t  îelTcln  , 
délivre  fouvent  dn  hoquet ,  p.ir  ia  mcjr.c  i.  iii  n. 

Mais  11  fa  caufe  eft  j'i  i-  riridle  &  qu'il  t  .ri.'ue 
beaucoup,  loriqu'il  ne  peut  être  attribue  qui  la 

Î|aantiié  on  i  la  qualicé  des  matières  qui  font  dans 
Ml«mac,on  eft  louvent  oblige  d'avoir  iceooa  *ux 
vomiiîfé  on  aux  purgatifs  ^  pour  let  éncner  te  Aire 
céder  par  ce  moyen Timpreflîon  iniranre  ,  dans  les 
cas  où  !c  lavage,  les  boitTons  adoutiirantcs  comme 
le  petic-lait  jles  huiles  douces  prifcs  pures,  ou  que 
l'on  rend  mifcibles  avec  beaucoup  d'eau ,  (  yo^t\ 
HoiLE^  les  cmolfiofll  8c  ttCinnes  cmuUlounces, 
eatifpafmndiqms»  on  iMt  Mitres  fecoutade  cette 
nature  ,  qui  font  irb-Uen  indiqués  ,  ont  été  em- 
ployés f.i:is  k  fiii\'î-s  defiic. 

S'il  y  a  iicu  de  juger  que  le  hoquet  dépend  de  quel- 
que affeélion  fpafmadiquc  de  l'cllomac  ou  de  quel- 

Su'anrrc  partie  vui(îne  da  diaphragme  ,  ou  que  le 
iapLragme  lui-même  foie  atteint  d'une  pareille  af- 
féâion  j  les  jnleps  ,  let  émolfions  hypqouqpe*»  let 
jurcotiqoes,  ibnc  atott  let  cemede*  convenables.  Le 
laitage,  les  mucilagineux  ,  les  huileux  ,  font  em- 
ployés utilement  pour  cottiget  U  mauvais  effet  des 
snatieiet  acres ,  corrofives  ,  des  poifons  qui  ont  dé- 

Kuillé  de  fa  mucofité  ,  de  fon  enduit  naturel  la  fur- 
ie interne  des  tuniques  de  l'eftomac,  &  l'ont  rendu 
trop  irritable.  yoye\  Poitou.  Le*  cordiaux ,  toni- 
ques ,  aflriugens  j  comme  k  cbériaque,  le  diafcor- 
diiiin  ,  le  kina,  l.i diète  analeptique  ,  font  indiqués 
lorlque  le  hoquet  furvient  après  une  évacuation  trop 
conudérabte»  idit  qB*iiii8  Béaaonli^ie.  une  dîar- 
tbée,  &c. 

Mais  s'il  doit  hn  attribué  1  cinelque  dtfpofition 
inflammatoire  de*  otganet  aflîsâcs  dans  ce  cas  ,  ou 
des  parties  voi(înes ,  on  doit  le  combattre  par  les 
moyens  indiqués ,  c*eft-i-dttepar  les  faignées  ,  &  en 
général  pat  le  ttaitetneni  anti-  phWiftique  avec  les 
niiceux»  Le  hoquet  eft  alors  du  nombre  des  fympto- 
netqne  produit  rinftammationd^l'eftomac,aaRMej 
OB  du  diaphragme.  Foyt\  EtTOKA«,  f  Oïl  «  &€.  ht- 

fLAMMATION. 

EnfinV  a  le  hoquet  dépend  d'une  caufe  méchaniqae 
qui  irtitel'eftoma:  on  le  diaphragtae>  comme  l'en- 
foocemem  do  cartilage  xiphoïie  de  quelque  cô^« 
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reffet  ne  cefle  pas  que  l'on  n'ait  cotmé  la  cauCepaz 
les  moyens  indiques  félon  les  règles  de  l'art  ,0011»- 
vaiile  en  conféqucfWe  i  cdevec  M  cartilage  ear  des 
emplâtres ,  des  ventoofes,  des  crochets,  &c.  (  fo^r; 
XiPHOÏOE  )  j  &  on  calme  l'irritaiion  par  la  faigoée 
Ce  les  autres  moyens  appropriés  déjà  mentioimés. 
On  corrige  le  vice  des  cô:es  par  la  réduction  de  la 
luxation  on  de  la  fracture,  f^oy.  Côte  ,  Réductiom» 
Luxation,  Fracture.' 

HOQUETONS  ,  f.  m.  (  Gram,  Hlfl.  mai.  )  cav». 
fiers  qui  fervoient  fous  le  grand-prev&t.  il  fe  ait  anfli 
de  la  cafaque  dont  ils  étolcnt  vêtus. 

HORÂIKE ,  adj.  (  Aftronomie  )  fe  dit  de  ce  qui  a 
rapport  aux  heures.  Voyt\  Heure. 

Mouvement  horaire  diaamté»  la  terre  eft  i'arc  qoe 
décrit  un  point  de  la  citconftcencc  de  U  leiie  datte 
l'efpace  d'une  heure. 

U  eft  à-peu-piès  de  15  degrés; car  la  tetre  fait 
fa  révolution  de  dc-gics  en  un  jontj  &  la  14° 
partie  de  ;  £0  eft  15.  Cependant  ,  comme  cous  let 
jours  ne  font  pas  exademeot^ox ,  &  que  le  MM 
de  la  révolution  de  i»  ms»  autour  de  fon  aie  ae 
fait  pas  exafteraem  ce  qne  ooas  appelions  jour ,  ad 
l'intervalle  du  midi  au  laivant ,  à  caufe  du  m^wc- 
roent  annuel  de  la  terre  dans  fon  orbite  ,  on  ne  pcuc 
pas  direâla  rigueur  que  le  m  ijvcment  Aiirjjrt  de  la 
terre  foir  toujours  de  ij  degré*.  A^c>  'î  Ikjuatiom 
DU  Tems.  (  o  ] 

Ctrdti  korains  ,  font  douze  grands  cercles  qui  di< 
vifent  féquateur  en  2^  parties  égales  pour  les  14. 
heures  du  jour  nauucl. 

Ces  grands  cercles  palTcnt  par  les  pôles  du  monde, 
&  font  par  conléqueiu  auiant  de  méridiens  ,  ils  font 
cna'euz  des  angles  de  1 5  degrés  chacun  ;  c'eft  le 
nombre d* degirn  que  la  terre  fait  pat  heotedeOB 
fon  BMmveoMin  diunie.  Chaque  ccrc/c  ktfoa*  toof 
prend  deux  demi-cerdet  qot  marquent  la  m&fne 
neure ,  mais  différemment  :  car  fi  le  demi-cercle  A»- 
raire  fupéricur  miique  1 1  heures  du  matin ,  ledemi- 
cetclc  inféiieur  marquera  1 1  heures  du  foir ,  &  ainfl 
des  autres.  Le  foled  nUTe  ainfi  deux  fuis  par  jour 
ces  mêmes  cercletAtC  M*  a4beures  font  compofées 
de  forre  qu'il  y  en  a  iz  contMéee  depuis  liuonit 
jofqn'â  midi ,  qui  donnent  tes  Iteiitetdii  nndn,  tic 
1 1  Jcpuis  midi  jufqu'à  minuit  r  li  ciur  rent  teî  heure* 
du  fuir.  Ces  cercles  font  propres  a  ceux  qui  com- 
mencent â  compter  les  heures  au  méridien ,  comme 
les  aftronomes  ,  les  François  4c  jpteiqne  touiet  Ice 
nations  de  l'Europe  ;  lavoir  let  aAtonooece  i  aaUi» 
âcleeauiteei  minuit. 

Pour  les  Babyloniens  &  les  Italiens,  Us  coul* 
mencent  i  Ici  in  i  iiirer  il;  '.'Iv  rifon  ,  les  premiers  au* 
lever  du  loleii ,  les  autres  à  Ion  coucher.  Pour  avoir 
.l'intelligence  des  eerctts  horairts  qui  détetminent  ces 
heutes  (  &  qu'on  nomme  emlt*  koraint  ktdyUnùr 
ques  ou  italiques ,  afin  de  les  diftinpier  des  piumîeie* 
appellés  cercltt  horaires  agronomiques)  «  il  nuit  conce' 
voir  deux  cercles  parallèles  i  l'équateot  qtû  toQ> 
chent  l'horifon  fans  le  couper  ,  Se  dont  l'un  eft  le 

flus  grand  de  tous  ceux  qui  paroilTenc  toujours  > 
autre  le  plus  jrtand  de  ceux  qui  font  toujours  ca» 
chés.  On  imaginera  enfutte  que  ces  cercles  font  divi- 
fés  en  14  parties  égales  ,  commençât  dn  méridien 
qui  eft  le  point  où  le  parallèle  touche  l'horifon ,  ic 
qu'on  faûTe  palTer  par  chaque  point  de  cette  diviiîon 
Se  chaque  point  de  celle  de  léquateur  faire  par  les 
cercles  horaires  précédens  d'aurres  grands  cercles  , 
du  nombre  defquels  eft  lluxifon  ,  dont  la  partie 
orientale  eft  pour  la  14*  heure  babjrlomeoiie  »  Ac  la 
partie  ocddenule  poor  la  14*  heure  trafique»  Or  oee 
derniers  cercles  déterminent  les  heures  babylo- 
niennes &  italiques  ,  telles  qu'on  les  voit  décrites 
dans  quelques  cadrans.  Bu  n  ,  a/I/jje  des  globes. 

Les  lignes  horaires  fout  let  lignes  qui  matqueot 
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les  heures  fur  un  cadran.  Ces  lignes  font  les  com- 
munes feâions  des  cerclet  horaires  8c  du  plan  du  ca- 
dran, encre  lefquelics  la  principale  eft  la  ligne  mé- 
tidienne,  qui  ell  la  comomne  fcâion  da  plan  du 
Caiiban  &  du  'méridien»  yoyB[  CadkAH  j  Groico- 

HORCVS  LAPJS,  (Hift.nM.)  c'en,  fiii«nt 
^mtques  antcuct,  une  pierre  noire ,  qui  s'ccnfe 
alKmenr,  &  qui  eft,  fuivant  eux,  propre  i  fauJcr 
l'argcnc  Se  les  méraux)  on  rapptUoic  aulll  Catemia. 

HORDE,  r.  r.  terme  dt  Géographie ,  qui  fe  dir  de 
ces  uoupes  de  peuples  errons,  comme  Arabe*  & 
Tartares,  qui  n  ont  point  de  villes  ni  d'habitation 
adurce;  mais  qui  courent  l'Aile  &  l'Afrique ,  te 
demeurent  lur  dei  chariots  &  fous  des  rentes,  pour 
changer  de  demeure  quand  ils  onr  confommc  routes 
1m  denrées  que  le  pays  produit.  Ainfi  vivoient  les 
«nciens  Scythei,  dont  Hocuca  die  duu  une  de  £e* 


Scy  iht,  quorum  ptaufim.  t^ai 
Km  irahuni  domos. 
Horde      un  mot  tiuarCj  qui  ûgmîic  rriuliiiude. 
C'cft  proptcmenr  le  nota  que  les  Tâtrans  qui  ha- 
bitent au-deli  du  Wolga,  dans  L-s  roy  iunies  d  Aftra- 
can  &  de  fiulg^ne*  douieat  â  leuu  boaigf.  ^^c{ 

VlltAOt. 

Uiie  horJc  e(l  un  COnnpofé  de  cinqu^nrc  ûu  foî- 
jantc  tentes  rangées  eu  tond,  &:  vjui  Ijiiretit  uue 
place  vji Je  iu  iiuiKu.  Les  hahi;arn  de  chaque  horde 
xormenc  commuuémenr  une  compagnie  de  gens  de 
gaene, dont  le  plus  ancien  cft  ordinairement  te  ca- 

r'  aîoe,  &  dépend  du  gcnétal  oa  prince  de  nmte 
nation.  Ckamhrt.  [G) 

HORDICALES  ou  HORDICIDIES,  f.  f.  plur. 

(  A'ilni.  rom.  )  hordiciiita  A.m'i  Vairon,  Sc  hordid- 
dia  djiis  r-ltiis,  fcte  qu'on  cclcbioir  à  Rome  le  15 
Avril,  en  l'bonncur  de  la  terie,  à  laquelle  on  im- 
Oioloic  trente  vaches  pleines  ^  i  ciufe  <\cs  trente  ca- 
lice de  Rome,  &  chaque  curie  f-turnilTuit  ia  penne. 
On  facfifioir  la  plus  grande  partie  de  cet  fîAimes 
dans  le  temple  de  Japuer  Capi'olin;  le  pontife  j 
pfcli  U  d'abord,  enfuite  cer  honneur  tomba  en  par- 
tage à  la  plut  igée  des  vedales. 

Une  gtande  famine  arrivée  fous  le  règne  de  Nu- 
ma,  lui  donna  iieu  d'inftituer  cette  fête.  Ce  prince 
étant  aUéconfalter  l'otacle  de  Faune^  fur  le  m^yen 
de  fxirt  cefler  ce  tetrible  fléau ,  eut  téponfe  en  fonge, 
c|;r  1  falloic  factilîer  une  génilTe  prête  i  meurt  bas} 
il  obéir,  8c  la  rerre  reprit  fa  fertilité. 

Hordicidiesy  vient  de  hordd,  pleine;  &  dec^ib, 
l'isnsnole}  ierÂt>  s'eft  dit  fom  forda-y  &  ces  fêtes 
«*apc»e})«^nt  auffi  ffrdieales  ou  fordicidies.  (  D.3,) 

HOREB,  {Ge'og.)  aujourd'hui  Mélam,  montagne 
d'Aiis  dans  l'Arabie  pétrée,  fi  prêt  du  mont  Sinaï  , 
qi/Z/oreA  &  Si  i.iï  ne  icmblcnt  formt.T  que  deux  co- 
teaux d'une  mcnic  moj«igii«,  ce  qui  tait  que  l'Ecis- 
tiire  les  prend  fouvenî  I^n  pour  l'autre.  Sinaï  eft  1 
TE*  6t  Uonk  i  l'O.  defone  qu'au  lever  du  fuleil, 
il  eft  couvert  de  Tombre  de  Sinaï,  étant  bien 
moiris  élevé;  ce  mont  eft  fameux  dans  le  vieux  Tcfta- 
ment;  au  pied  de  i'/^o«^  eft  le  monaftere  de  Saint- 
Sauveur,  bâti  par  JuftinRn,  où  réfitlc  un  évcque 
grec,  6c  des  religieux  qui  fuivent  la  règle  de  faint 
BafileV  f  r  rrou  bellM  ffloecei  0e  qnadté 

d'arbtcs  fruiàers.  {D,J.) 

'  HORÉES,  f.  f.  pl.  (  Ânûn.  gnq.)  facrifices  fo- 
lemiv  'î  ,  nfiftant  en  fruits  de  la  terre  que  l'on 
ofF«jit  au  cotnmencemeut  du  printcms,  de  l'éré  & 
de  l'hiver,  afin  d'obrenir  des  dieui  une  nnnée 
doace  &  tempérée.  Ces  facrifices,  (A<yn  Meurfius,  • 
'étoîent  eli^  aux  déefTes  appelle»  O^t}»  heurts ,  , 
qui,  an  oonbcadd  Boi*,  «>«Niiei»t  iri  potcei  da 
ciel  t  «ouvernoleiic  h*  fiufiml»  &  VWaK  en  conft- 
jcc         templet  chn  1»"AdtiMeil»  } '«Qrcs  i 
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Heures,  &  \oytx  aulFi  Pottec,  Ankiid,  Gr4e.  L  II, 
c.  XX.  t.  r.  p.  ^jp.  (D.J.) 

HORI ,  (  Géag.)  ville  d«  BnUme ,  dauf  lé  cerdo 
de  Bechin:  on  7  trouve  um  mine  d'argent.  II  jf  • 
encore.aoe  ville  de  même  nom,  dant  la  Laponia 
roflicnne. 

HORIGUELA,  {Géog.)  ville  d'Efpagne,  an 
royaume  de  V.ilcucc ,  avtc  un  cvcché. 

HORIN,  (  Géog.)  rivière  de  l'.->logne,  dans  la 
province  de  Voihinie ,  qui  a  la  fo.ircc  dans  la  pro* 
vince  de  Lufuc,  &  qui  fe  jette  dan»  la  tiviece  d» 
Pztipice. 

HORISON.  r.  tTi.  {Jdrùn.  &  Gco^.  )  grand  cer- 
cle de  ia  fphecc  qui  la  divile  en  deux  p.irllej  ou  hé- 
mifpheres,  dont  l'un  cil  Cupcritut  &:  vilîblc,  &  l'.m- 
ire  inférieur  &  invifible.  /'«y  'ï  Cfrcle  6-  HtMis» 

FULRE. 

Ce  moteft  pvementgwc,  Sc  fignifie  à  la  letna 
finlffaiu  ou  èonuitt  la  viîe,  du  verbe  •jnÔ».  Afflum, 

dtfinio  ,  je  lmire,  je  h  .rne;  auffi  ^appe4l•-^'0n  eiI 
larin  fin'uor.  Fo\c\  \\ r,:  1 1  c  r  . 

\1  hi)^ t] on  ,  v.ai  011  adronLiinique  j  que  l'on  nomma 
aufli  honfon  rationnel ,  ou  mcrae  abfolumenr  hori' 
fon,  eft  un  grand  Cercle  dont  le  plan  ralTc  par  le 
centie  de_  ia  terre  >  &  qui  a  pour  pôle  le^  zéaitt» 
te  le  nadir.  It  divifé  la  f phere  en  deni  paniei  jga^. 
les  ou  hcmifpherts. 

Tel  eft  le  cercle  reptcfcntc  par  HR,  (  Pl.  ajlron. 
fig.  f2.)  à^^nt  les  p  les  font  le  zénith  &  le  nadic 
N  i  d'où  il  fuir  que  les  divers  poincs  de  ïhorifan  fonc 
é''<  ignés  de  9e  deg.  du  >£aîtb  de  da  nadir,  /^«grsf 
ZéMiTH  &  Nadiu. 

Ls  m|!ridien  Be  lei  cercles  vertlcam  coupent  VIhh 
rifon  rationnel  à  ang!-  droit  &  en  deux  p^riics 
les.  ^fj'^  Meridi tN  5- CiaciE  vertical. 

Vhonfon  viluel  etl  un  petit  C  rcle  de  la  fphere* 
comme  HR^  qui  fcpare  ia  partie  vifiblc  delà  fpheia 
de  f  invifible. 

II  a  pour  pôle  le  ilaith  &  le  aadir«  ce  i|ai  fait 
qu'il  eft  parallèle  i  l'Aerj/ôv  raiioniiel.  U  aft  anlB 

coupé  i  anrles  dr.uts ,  flc  CO  dcUX  paRÎn  éfdct  pOC 
les  cercles  verticaux. 
L'nnri/ô*  vifodCedinlâ  «oociennl  fle  an  occH 

denral. 

Vhorifort  oriental  eft  cerre  partie  de  Xhor'ifon^ 
les  corps  céleftes  paroilTent  fe  lever.  Vty*\  Lever. 
.  \lhonfm  occîdenral  eft  la  patrie  de  Xkorifon  ,  oi!k 
les  allrts  p.ir  iîT  nr  fc*  c.  jiher.  fijye^  Couchkk. 

Il  eft  vifible  que  \'h.  rifon  oriental  &  occidental 
ching'.nt  félon  ia  diftancj  de  i'aftre  au  zéni:h,  & 
félon  fa  diftance  de  i  équareur.  Car  les  points  de 
\'horifon  oriental  &  de  l'occidental  font  ceux  oîk 
l'Aori/û/i  eft  .coupé  par  le  cercle  patallele  4  l'éqaa» 
teur  que  faftre  déctii;  ainfî  on  voit  que  ces  pointe 
doivent  changer ,  félon  que  ce  cercle  eft  plus  ou 
moins  éloi(;ne  de  l'équateur ,  te  firué  plus  ou  moins 
obliquement  par  rapporr  au  icnith. 

Horifon,  en  terme  de  (^éogmphie,  eft  un  cetclel 
qui  rafe  la  furface  de  la  terre  ,  &.  qui  fcpare  la  partie 
vifible  de  la  terre  âc  des  cieux,  de  celle  qui  «Il  un 
vifible.  VoyeiTitiM. 

I.a  hauteur  ou  l'élévarinn  de  quelque  point  qua 
ce  fou  de  la  fphere,  c'eft  l'arc  d'un  cercle  vertical, 
compris  entre  ce  point  &  Vhenfhm  £pàlible.  '''•jr'C 
Hauteur  &  Élévation. 

On  l'appelle  horifon  fenfible  ,  pour  le  diftingoec 
de  X'horifiM  laiÏMinél»  qui  padTe  par  le  centre  de  la 
terre,  comme  nous  l'avons  déf a  ob'fervé ;  car  nous 
devons  rapporter  tous  les  phénomènes  ccteftes  k 
une  furface  fphérique  qui  air  pour  centre  celui  de  la 
terre,  &  non  le  lieu  qu'occupe  roril.  11  eft  vrai  que 
ces  deux  horifons  éunt  continués  jufqu'atuc  étuilêfl 
Sies  fe  confondent  enfemblej  8c  qu'ainfi  la  tena 
caiii(«éaâ  Infpivve  des  étoiles  fiies  n'étant  qn'mi 
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poinr,  il  doit  s'en  fuivre  que  des  cercles  qui  oe  fe- 
ron(  diftans  reUtivemenc  aux  étoilei  que  duo  inter- 
valle qui  dilTere  à  peine  d'un  point  imperceptible  , 
doiveiK  être  tcgaidét  comme  ne  fiifanc  qu'un  (cul 
te  même  cercle;  mais  il  n'eneft  pas  de  même  par 
Mppoci  à  la  lune  &  aux  plaoetes  Us  pluf  prochef  de 
biene:  c'cft  pourquoi  h  difttnâioa  des  àaai  kori- 
fom  cft  nécefTiirc  i  cet  ^gard. 

On  entend  quelquefois  par  korifon  ftnjîble  un  cer- 
cle qui  dc:erniitie  la  portion  de  la  furface  de  la  terre, 
que  nous  pouvons  découvrir  de  nos  yeuxj  on  l'ap- 
pelle au  (H  horifon  phyfique. 

On  dît,  dunf  ctictu,  on  hoftfon  borné*  on  kon- 
fméttnàa.  Pont  tronrer  Vlttnam  de  I'Aor/Sw,  on 
j  fq  quel  poinr  1»  vne  d'iiii  homme  peut  s'éten- 
dre, eu  i'uppofADt  la  terre  tiii  globe  fans  inégalités 
&  tel  que  la  vue  ne  puiflc  être  ariâcc  p.u  aucune 
éminence  étrangère,  il  ne  faut  que  favoir  les  rè- 
gles ordinaires  de  la  Trigonométrie  9C  le  calcul  des 
uiiwgles  reâangles.  Siippofon»,  pu  ncinpk»  qnc 
jtHD  {Pi.  gtograph.  j!g.  S.  )  foît  un  grand  cercle 
du  globe  tcrrcitrcj  C  (on  centre,  H C  (on  rayon, 
&  E\i  ha  itcut  de  l'tri!;  il  eft  évident  que  la  partie 
vihblc  d"  la  l'uiface  delà  terre  eftrettninée  du  côte 
de//  par  le  layon  EH,  qui  rouche  la  terre  en  ^■ 
Âitili^  puifque  NSt^Bt  nue  tangente,  il  s'enfuit  que 
l'angle  if  fera  dtoit:  on  connoltdonc  JSfCqni  eft  le 
layon  de  la  lene,  6c  dont  on  a  h  valeur  «n  toUca 
ou  en  piésj  CE  eft  la  même  lon$;aeut  HC,i  la- 
quelle on  ajoute  la  hauteur  de  l'œil,  E H  C  i'aa- 
glc  droi:  oppofé. 

Ces  trois  parties  connues,  il  eft  aifé  maintenant 
de  trouver  toutes  les  autres  parties  du  criangfei  V<âci 
d'abnrd  la  proponioa  qa'u  hai  fiûie  pMic  Bonvet 
l'aiigle  c,  ;v  enlnne  lecArf  HB. 

Comme  le  câté  Cfedau  linusde  l'anele  droit 
de  même  le  côté  HC  t(ï»a  fînus  de  l'angle  E,  dont 
la  valeur  ctanc  retranchée  de  90  deg.  donnera  celle 
de  l'angle  C.  On  dita  enfuite:  comme  le  lïnus  de 
l'angle  £^  eft  i  fon  côté  oppofé  H  C,  ou  bien  comme 


le  iîoiu  de  l'vgle^ir  eft  a  fon  c6ié  oppofé  CE,  de 
'nni  M  *"    '  ~  "  " 

ifibli 


takmt  le  6nBÊ  &  fangle  Ceft  an  iianî'ElT*  qui  eft 
YhoTifon  vifible       ?««  chiicfae.  I^ojf  te  C&«n- 


HoftisoN,  en  Peinture,  eft  la  ligne  qui  termine 
fut  le  ciel ,  tous  les  lointains  aquatiqoes  on  lerieftiei» 
de  façon  qu'elle  les  diftiagoe  dn  cld^  oà  île  fcdfr< 
blent  néanmoins  toucher. 

HORISONTAL,  adj.  (  Afiron.  )  qui  eft  de  nivvau 
«u  parallèle  ï  Vhorifùn  ,  qui  a'cft  point  inclînè  bl 
Vhonfon.  #^«»y«f  HoRisoM. 

On  dit  plan  honfoMâtt  ligne  iflr^/mM&t  dilaiice 
àanfoHUUe  >  &c. 

Gn&wn  horifonul  eft  celui  qui  eft  décrit  for  on 
plan  parallèle  i  ïhonfon ,  Se  dont  le  ftyle  eft  élevé 
fuivant  l'élévation  da  pôle  du  lieu  où  il  eft  conf- 
truit. 

;  Ce*  fotys  de  cadrans  font  les  plus  Amples  &  les 
.ptofaifiU  à  décrire.  F oye:^  Cadran. 

tipt  horifontale  en  perfpeâivoi  eft  HOC  ligne 

dioite  tirée  du  point  de  vâe  parallèle  ment  â  Vhon- 
fon ,  ou  l'intetttôioB  du  plan  dn  lablcaa&  dn  plan 

horifontal. 

Parallaxe  horifonule.  f^o^e^  Parallaxe. 
Pltn  harifoncal  y  eft  celui  qui  eft  parallèle  à  l'ho- 
lifon  du  lieu.  f^oye\  Plan.  . 

Tout  l'objet  du  nivellement  eft  de  voit  ù.  devc 
lont  un  planAoW/ônAi/joa  de  combien  îbiTeB 

écartent,  ^'ne^  Ni VEllEXCEMT. 

Plan  horifontal  en  Peifpeil'tve ,  «It  un  plan  parallèle 
à  rhoiifoii  qui  palfe  par  fœtl,  &  cottpo  k  plan  dn 
tableau  â  angles  droits. 

PnjtSiû»  ArV^Mte/e.  Fîciyti  Cak.ti  &  9»Mto-. 
ruttu 
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Rrfr^a'ion  honfimuU,  Feyi\  Rif  nAcnoii. 

btfs.  {  J 

ï\<JKK\,(Ge\-g.)  ville  de  Lithuanie,  dans  le pn- 
laciiiai  de  Meizlau>  fut  le  Dnieper. 

*  HORLOGE,  f.  m.  (  Art  mithan.  )  (nachine  qat« 
par  un  mouvement  uniforme  quelconque  dont  les 
parties  fe  peuvent  mcfurer ,  indique  les  parties  dn 
tems  qui  font  écoulées.  Ainfi  tant  l'aR  de  lUorlO' 
tuerie  ii'eft  autre  chofe  que  l'application  du  temt  i 
1  efpace. 

Les  hommes  ont  fenti  de  bonne  beure  l'utilité  de 
cet  art;  voyei  dans  Us  tUtidêt  fiiKm,  les  progrès 
qu'il  a  faits  depoii  !«•  prtnîerf  tcvi  folqn'â  noe 

jours. 

HoRLOcE  à  eau,  {Littc'rai.)  YhùTtoge  à  eau  ,  au- 
trement nommé  clepj\drc,  croi:  chez  les  .incitnî 
un  vafe  qui  fervoit  à  mifiircr  le  rems  par  l'écoule- 
nicMir  d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  rojcj  au  mot 
Ci  rrsYPRF,  ce  q  il  legarde  la  conftniAuNI  de  cet 
vafea,  &  la  di£cuUéde  diterminec  avec  «xaélitude 
h  vlteflèdn  Addegni  f«t  par  le  uni  dei  depf^ 

dre«;  r.ouf  ne  conlldiétOllS  ÎCI  C»  ïiljct  qo*  da  cwé 

de  la  lirrérature. 

Elle  r!ill:rf;uc  deux  hcn'ogts  à  eau,  l'-incienne, 
la  nouvelle  inventée  par  CtéfibiaS}  cette  dernière 
étoit  une  machine  hydraulique  qnel'can  meiioit  en 
uSùootic  qni  marqnoit  pai  fcs  mtnnreoie»  Ica  dî^ 
fifrentet  heoret  dn  Jour.  La  première,  fuivant  la 
dcTcriptioii  d'A'hénée ,  n'ctoit  autre  chofe  qu'on 
vale  .\vec  une  cfpccc  de  Xi\\  ?\\  éircit,  pcicc  j'une 
pciirc  ouvctturc ,  par  où  déci  u!oir  goutte  i  goutce 
ieau qu'on  )  avoi:  vctféc.  C'elVlâ  cette  clepfydre 
rameufc,  à  laquelle  lesoeateurs  6c  les  hiftoriens  font 
fi  fouvent  allulîoo  par  tant  d'exprcftîons  allégori- 
ques, que  Harpooalion  compofa  un  livre  exprès, 
pour  en  donner  l'intelfigence. 

On  mefuroit,  nous  dir-il,  par  ces  l'oncs  à'hmio- 
ges  J  cju  le  tems  des  combats  des  plus  habiles  ora- 
teurs; de-ii  vient  cette  phrafe  «  qu'un  ft^qoent 
ufage  fît  palTer  en  proverbe  :  Qu'il  parte  éint  ma» 
ctfjr,  c'eft^i-dire,  pendant  le  tems  qui  m'efi  dejfine', 
il  tS  ifuZ  vSaxi  ftt^elru  ;  vivre  de  ce  qu'on  retirait 
des  declanijciiini ,  dont  le  tctn»  fe  limitoit  par  l'é- 
coulement de  la  Uepfydte,  s'appeUoit  rcr  acAt^^^jM» 
fiiTtxiat. 

En  eâèt,  comme  on  avoit  co&nioi*  de  veifec  ooil 
pwted'cM  ^ales  dans  le  vaft,iine  ponrraccde- 

teur,  l'aune  poufl'accnfé,  &:  la  ttoiGeme  pour  le 
juge;  certecoamme  fit  naître  les  expreflions  ufirée» 
qu'on  trouve  datitEfcliine,  Tjî-7«,oVurt,f{i»,  -îiVc»  icuf, 
premiert,  ftionde,  irùijitmi  edu.  AuÛi  voyoït-on  une 
fontaine  dans  le  barreau  d'Athènes  deftinee  i  ce  feol 
ufage  J  9c  gardée  par  un  lion  d'aioîn»  f nr  IcwmI  a*af-> 
feyoit  celui  qui  avoit  l'emploi  dé  dtftâbder  l>an  dans 
le  vafe  pour  le  Jugement  des  procès.  Il  y  avoir  eii 
même  tems  un  m{pc(^eur  choitî  par  le  forr,  pour 
prendre  garde  que  leaa  m  égaleneilt  diftribnée, 
ainfi  que  Pollux  le  rapporte. 

Platon  confîdérant  Ice  bomes  qu'on  menoir  aux 
plaidoyeita  des  avocati.  pac  cette  dtftcibntion  d'eaa 
limitée,  n*a  pu  s'e  m  pêcher  de  dire  que  les  ofateurt 
étoieot  efdavcs,  au  lieu  que  les  philofophcs  étoient 
libres,  parce  que  ceuv  -  ci  s'étendoienr  dans  leurs 
difcours  fans  aucune  pcue  ,  tar.dis  que  rcnx-U 
étoient  contraints  par  plulîeuo  entraves,  &  fut-tont 
par  l'écoulement  de  l'eau  d*nne  miferaNe  cl^pfydie 
qui  les  forçoiU  fe  taire,  icmtirtfyur<ù  C^t  ttoi. 

Cependant  Tufi^  do  barreau  d'Athcnes  pafTa 
dans  celui  de  Rome  fans  aucune  altération.  On 
trouve  d.^os  plnfienrs  endroits  des  ceuvre.t  de  Cicé- 
ron,  aijua  mikl  htrct,  aquam  perdere.    Pline  décla- 
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tiafi,  «}oâte  itoniquemeni  :  <•  Pout  nooi,  qqi  nous 
M  ex^qnaiM  plm  nettement,  qd  cmoevons  pint 
t*«tts,âiâ  («^nspliM^aiaibteiRetit,  nont  expé- 
»  dîon*  -les  mum  «n  moiat  d'heures  ,  paucioribui 
»•  depfydri},  (f^îh  m  OMtCakllt  dff  jawi  i  bs  to- 
»  tendre  »• 

On  fait  en  efTet  qu'on  oblicecit  l'orateur  de  fui- 
vxe  lâ  loi,  ëc  qa'on  ne  lui  lailToit  pas  le  tems  de  pto- 
noocet  un  «Ufcoiinj  qui  croit  le  fruit  de  plufieart 
veilles:  in  mSionta^iut  d^it»  dît  Quintilien.  Quand 
les  ju^s  doidiloieiu  fu  «kmoidioaite  le  cems  qui 
dcToit  être  accordi  pu  1»  Im  ,  c'ëtoil  «igi^rdnit 
(Upfydrii  addere,  « 

On  obfervoit  feulement  de  fnfpendre  l'écoule- 
taent  de  •('eau  p:ndant  U  leâure  des  pièces  qui  ne 
f4ifoient  pas  le  corps  du  difcours^  comme  la  dépolt- 
tion  des  limoini,  le  texte  d'iioe  loi»  la  temmc  d'un 
décret;  c'étoit-U  aquam  fujltnttt. 

Cs  foin  inituc  i'c-ui  àxxM  Yhorloge,  ou  de  l'ar- 
icccrj  regardoK  un  minillere  infciieurj  &  les  per- 
fonnes  qui  l'exerçoient,  étoient  d'un  caradere  afTez 
tnéptifable.  Souvent  emportés  pat  am  baine  par- 
ticulière ou  corrompus  pat  des  préfcac»  iU  tvoient 
l'art  de  iàtt  coaUr  l'eau  plus  pconmiDent:  alors 
dès  qu'elle  étoÎT  {coulée,  un  fcrgenc  en  avertUToit, 
$c  l'orareut  c:oit  coiitraiut  de  s'ittcter:  s'il  en  ufoit 
autrement,  celui  qui  devoit  patlei  après  lui,  avoit 
droit  de  rioretrompre,  &  de  lui  dire  :  //  ne  tejl  pts 
permis  dt  puifer  dans  mon  tau de-Iâ  CM  eaprelBons 
prover biities,  parler  ea  fon  eau ,  avoir  ht  m^in  Jtaui  j 
pour  fii^niiier  être  homé  tc  efffujetù  à  un  teoii  fixei 

Mais,  malgré  la  fevérîté  delà  loi,  la  Httat  ou 
la  haine  amenèrent  infcnûblcrnent  beaucoup  d'in- 
iuftices.  Ciccton  n'ubtiui  qu'une  dctni-heute  poisr 
u  défenfe  de  Rabtrius,  8c  les  accufateurs  de  Mîlon 
«acent  deux  heatet  poot  l'attaquer.  Enfin  U  aciiva 

2ite  l'Aor/ef»  £tmt  ot  fmhn  plus  que  pot»  letgena 
Ma  ciéilir. 

D'ailleun  on  avoit  imaginé  tontes  fortes  de  rufes 
pour  accélérer  ou  retarder  l'écoulemenr  de  l'eiu  , 
fbit  en  employant  de*  eaux  plus  ou  moins  épailFes , 
foit  en  détacluat,  on  en  i|o&iiiic  de  h  ck«  i  11  ca- 
padiié  du  vetre. 

Les  horloges  à  eau ,  dont  noUS  veaoïw  de  pailei , 
{toîent  encûi^'ufage  â  l'atmée ,  pour  divifer  les 
veilles  aux  fi^HeUes ,  comme  on  peut  le  recueillir 
des  anciens  .i^Sius  tadtiqiics  :  plulîeutj  peuples  j'en 
fervoient  auflt ,  pout  marquer  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuit  ;  témom  ce  que  dit  Céfat  dans  fa  defcrip- 
doa  de  l'Angleterre ,  qu'il  avoit  obferré  pat  leurs 
horloga  €eau ,  que  les  nuits  j  éfokiic  pluc  conctes 
que  dans  les  Gaules/  {D.  J.) 

Horloge  à  rouans,  i  rejforu ,  i  contrepoids,  i 
Jbnnerie  j  (  Hiji.  dt  i  llorlog.  )  ce  font  U  tout  aurant 
de  machines  automates  inventées  pour  mefuter  le 
teoUa  De  fonger  à  le  fixer ,  feroit  un  deflêin  extta- 
va^nt;  mati,  ditM.  l'Abbé  Sailliet,  marquer  les 
momena  de  fa  fuite,  compter  les  parties  pat  lef- 

aaelles  il  nous  échappe,  c'cft  un  fruit  de  la  fagacité 
e  l'homme,  &  une  découverte  qui  ayant  eu  la  grâce 
de  la  nouveauté, confetve  encore  la  beauté  de  l'in- 
vention «  jointe  à  fon  utilité  reconnue;  cette  décou- 
verte eft  «elle  des  horloges  en  général. 

Noua  avons  fait  l'atticle  hilVoriqne  des  horloges  i 
«au;  pour  ce  qui  regarde  les  horlogu  k  fable,  voyert 
Sable.  Pe  cette  manière  il  nous  ccfte  feulement  a 
padei  lie  eelles  i  rouiges,  i  rellbrrs,  à  contrepoids  , 
.1  fonrii  iir,  ç>.ivi  iie  elles  f.iCkéilercnt  auï  prcmie- 
fcs,  icui  hiltoitc  noiu  intcceilc  de  plus  près.  V^oici 
ce  ciue  j'en  ai  recueilli,  particulièrement  d'un  mé- 
gnoice  de  M>  Falconet,  inféré  dans  le  recueil  de  l'a- 
n^AmtA  des  Infcriptions. 

Après  que  Ctéllbius,  qui  fleuridoit  vers  l'an  (Si) 
4leRotne,  eut  imaginé  U  machine  hydcaiiUtjoe  des 
Ténu  rUL 
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korlogts  i  eaa,  on  trouva  le  fecret  d'en  faite  â  roua- 
ge fur  le  mime  modèle,  &  ces  nouvelles  hcriogtt 
piai^  WMrcBaade  iaveiv;  TtiaMlcMn  en  amsti  «ne 
dani  fa  frtie  a  manger.  Cette  invention  néanmoins 
ne  fe  petfeâionna  point,  car  pendant  plus  de  fept 
fiecles ,  il  n'eft  parlé  d'aucune  horloge  remarquable. 
Nous  ne  connoilfons  de  nom  que  (.elles  de  Bucce 
&  de  C^ffiodoce.  On  fait  que  Cafliodore  avoit  lui- 
mtaae  dng^  poiu  la  méchanique;  l'hiftoire  tap^ 
fom^tkuK  noté  fur  fes  viemjooii  dant  ob 
monaftem  de  la  Cahbic ,  il  s'y  amnfoït  1  faîie  de* 
horloges  à  nmMget,  Au  cadrans  8c  dea  hmftt  ptipé 
tuelles. 

Mais  la  barbarie  enveloppa  fi  bien  tous  les  atts 
dans  l'oubli,  que  lorfqae  deux  cent  ans  aptès,  le 
pape  Paul  1.  envoya  ver*  l'an  7<>o ,  une  horloge  A 
muigt  i  Pépin  le  Bref,  cette  machine  palZà  pour  nae 
choie  unique  dans  le  monde. 

Vers  r.in  So7  ,  le  calife  Anron  Rnfchild,  fi  conna 
pat  fon  amour  pour  les  fciences  &  les  arts,  ayant 
contraôé  une  étroite  amitié  avec  Chatleitugne ,  lut 
fit  entr'autres  préfens ,  celui  d'une  horloge,  dont  no* 
hilloriens  parlent  avec  admiration,  &  qui  étoit  vrai- 
femblablement  dam  le  guûi  de  celle  du  Pape  Paul  I. 
Ce  n'étoit  pas  du-mo$ns  une  horloge  fonnante ,  car  il 
n'y  en  avoit  point  de  telle  dti  tcms  de  Chadcinignc, 
&  dans  toutes  les  viiles  de  fon  empire;  il  n  y  en 
eut  même  que  vets  le  milieu  du  xiv.  fiecle.  De -là 
vient  l'ancienne  coûtume  qui  fe  confetve  en  Alle- 
magne, en  Saille,  en  Hollande,  en  Flandres  &  en 
Angleterre*  d'entretenir  des  hommes  4]U  avcitiflènc 
de  l'&eare  pendant  la  nuit. 

Les  Italiens  â  qui  l'on  Joit  la  rcn.jlfTinc  de  toutes 
let  fciences  &  de  tous  les  ans,  imitèrent  auili  les  pre- 
miers les  horloges  à  roues  du  pape  Paul  &  du  calife 
de*  AbalBdet.  Cette  gloire  appattaent  à  Pacificus,  ar- 
diidîacne  de  V^ne,  cteeUcni  méchanicien,  mort 
en  %^6.  Il  n'eft  donc  pas  vrai,  pour  le  dire  en  pa£> 
faut,  que  Gerbert  qui  mourut  fur  le  Hc^e  pontificat 
en  loj  3 ,  foit  l'inventeur  de»  horloges  à  routs,  com- 
me quelques-uns  l'ont  Avancé;  eu  effet,  outre  que 
la  prétenene  horloge  de  Geibert  n'étoit  qu'un  cadran 
folaire,  les  roues  étoient  cmplo^cei  dans  \tt  horloges 
dont  nous  venons  de  pulec,  qni  quoique  vraies  clep- 
fydres  au  fond,  devenoiem  ieribyer  aniomatef  pat 
le  moyen  des  roues. 

Dans  te  xiv.  fiecle,  parut  1  Londres  \' horloge  Ae 
Walingford,  Bcnédiâin  anglois,  mort  en  i^t),  8é 
elle  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ion  pays;  mais  bien- 
tôt après,  l'on  vit  à  Padoue  celle  de  Jacqaeede  Donp 
dis,  la  merveille  de  fon  letasîil  nous  fcimftcUe  d* 
fiaire  connoître  au  leâeor  cette  nwrveille ,  en  tranf* 
cttvant  ici  ce  qu'en  dit  nn  titnofn  oculaire,  le  lïeut 
de  Mézieres,  dans  fon  fange  du  vieux  pcletin.  D'ail- 
leutt,  c'eft  un  morceau  aOez  curieux  pour  l'hiftoire 
de  l'ancienne  hcHlogerie;  le  voici  mot  pour  mot. 

"Il  eft  â  favoir  que  en  Italie,  y  a  aujourd'huy 
»  ung  homme  en  Philofuphie,  en  Médecine  Se  en 
u  AltroiMmie,  en  (on  degr^  fingniier  âc  folempnd^ 
»  par  commune  renommA  fur  tous  les  autres  exceU 
,1  lent  es  dcfTut  trois  fcicnccî,  de  l.i  cite  de  Pade.  Son 
»  fournom  eft  perdu,  &  eft  appelle  matjtre  Jehan  des 
»  Orloges,  lequel  demeure  i  ptéfent  avec  le  comte 
»  de  Vertus,  tliiqaelponc  fcîerice  tteble  (triple)  il  a 
»  chacun  an  de  gaiga*  te  de  bienraits,  deux  mille 
»  flonxins,  on  environ.  Cetuy  maiftre  Jehan  des  O/t* 
»  loges,*  ^t  dans  fon  tems  grands  oeuvres  fc  fo- 
11  Icmpnelles,  ès  trois  fciences  dciîus  toucKices,  qui 
»  par  les  grands  clercs  d  Italie  ,  d'Allemagne  &  de 
»  Hongrie,  font  autorifées,  tt  en  grant  réputation, 
>i  entre  lefquels  œuvres,  il  a  fait  vtn  grant  inftrument 
■I  par  aucuns  appellé  efpere  (fphtrt)oaorloge  du  motH 
»  vemenc  du  ciel,  auquel  inftrument,  font  tous  leé 
»  mouvcmeo*  ài%  lignes  ic  des  planètes ,  avec  leuti 
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»  cetcU*  ieépiftwole»  (apparemment  cpicyclM),  & 
n  diAÉtencetpacmulli^ntion  des  toet  fans  nom- 
„brc,  avec  rootBS  kuis  parties ,  i  chacune  pk- 
»  nctc  cil  laditfl  efpcce,  paiiiculiéreraenT  Am  mou- 

»  Pdt  telle  nuit  on  peut  viiir  tlaitenieut  en  quel 
u  fig  >e  &:  digtii  ks  plrwictcs  font ,  &  ttoilcj  foUnip- 
»  n«llcs  du  cicl.  £t  eft  faite  It  foobtilerocat  cette  ei- 
*•  péçe»  qu«  nonobflaiii  la  mulâliuk  des  rocs  ,  (jui 
K  ne  fo  poarioîentnoa^ef  boniWBcnt,  fans  dcfaire 
»  l'inftramenr;  tout  te  mouvement  «Tfcdle  eft  ^oa- 
>i  veii;c  pat  un  tout  feul  consrepoWs,  qui  eft  f»  gtaiit 
M  merveille,  que  les  folcmpncls  Ai^tonomisns  de 
w  loiogCAÎnes  ccgions  viennent  vifitei  à  grant  révc- 
«I  tence  ledit  m-iilhc  Jclianj  &  l'oruvrc  do  les  mains; 
If  jlcdtenCtoasicsi^rAnt  clercs  d'Aftronomic,  da  Phi- 
ut  lofdphie  &  dâ\M:decine»  qu'il  n'cll  mémoire 
w d'homme,  pat  cfutipt  ne  autrement,  que  en  ce 
u  mande,  ai:  t.iic  (î  fuuhtil,  ne  li  foulempncl  iiilhu- 
w  mcnr  d;i  injuvc-nii:nt  du  ciel ,  comme  IVriV;,'*  de- 
,.  fufdit;  i  emendcment  foiibtil  duJir  iniidie  Jtlian, 
w  il, de  les  propretmaint, forgea  ladiuor/0/«, toute 
»  de  faîton  &  de  cunre,  fans  aide,  de  nalle  aticre 
»  pcifonaL.-,  &  m  fit  aucre  chofe  CR  fetst  «m  Toet 
»  entier; ,  Il  comme  de  ce  a  ilé  informé  ffaiÎTidli 
»  du  c:  lliiy  livre,  ffà  «  eu  pant  amiiîé  audit  maif- 
»  tte  Jc-li.»ii. 

Ce  rttit  (iinilifi:-  en  deux  mots ,  nous  apptend 
que  ['hariogc  de  Jo-cj>;c«  di  bondis,  né  à  Padoue, 
ttiarquoic  ounrc  les  hcuics ,  te  cour*  annuel  du  foleil 
loivant  les  douze  figues  du  zodiaque,  avec  le  cours 
des  planètes.  Cette  horloge  mcr»eilleufe,  qui  h;t  p'.i- 
cce  fur  la  tour  du  pa'.::3  l'adoue  en  i  544,  valut  à 
foD  r.ii'i-iîr  .i  iciis  (:",  deftcn  i.iiis ,  le  imnom  de 
JiorQÎ'^^tut  ,'\:\\  ii.Mi3  1,!  l  .i:£  pri;  I.1  p'aco  du  lum  nic- 
me*  Cette  f»triiMi.-  liibliâc  ciKJïc  "Vcc  hur.iK'iir  en 
deux  bcanches,  l'titn;  q, .  au  c^  rps  des  Pani- 
cieiis,  &  r^iLittc  dccorce  du  titre  de  marquis. 

h'hor/oge  de  Dmdis  excita  l'émuiation  des  ou- 
vri:i  >  li.ijis  r  .1  l'Europe;  on  ne  vit  plus  que  des 
horloges  i.  loacSj  i  CimtrepLiiJs  à  fynneri-,  en  Al- 
leraaguc,  en  tcance  &  atUenrs.  L'Ajr/o^t  de  Coitr- 
iray  tut  uue  de  celles  qui  fut  le  plus  célébrée  i  Plti- 
lippe  ,1e  Hardi  due  de  Boutgo|^ne  ,1a  fir  démonter  en 
1^6;,  Se  emporter  par  charrois  à  Dijon  ,  où  il  la  Ac 
renionter.  C'cft  l'ouvraje  le  plus  bc.iu ,  dit  Fruif- 
fart,  qu'on  pût  trouver  deçi  ni  dcU  la  mer;  en- 
tre les  pièces  liugulietes  de  cette  ko'ii>g':,  dcciite  p^r 
lemime  auteur,  il  7  avoir  vint^r-quairc  brochcucs, 
qw  dévoient  apparemment  fcivir  à  fitice  fuuuci  les 
JienECtx  ou  da-moins  i  les  indiquer. 

La  France  ne  fut  pas  moins  curieufe  que  les  autres 
pays,  à  fe  procurer  des  horîogtî  à  la  nouvelle  mode. 
Piiis  montra  l'exemple  pir  celle  du  palais  qui  eft  la 
première  gtoTs  kn^îoge  que  la  capitale  du  royiumc 
ait  potrédce.  Elle  fut  faite  par  Hsnri  de  Vie,  que 
Charles  V>  ât  venir  d'AUemague }'  il  aHigna  ftx  lois 

fiarifis  4  cet  Ottvcïer,  6c  lui  donna  ion  logement  dans 
a  tour ,  fur  laquelle  Yhor'ij^e  fu:  pLcce  en  i^yo. 
"L'horloge  du  château  de  Moutargis  fat  faite  vers  l'an 
1580  par  Jean  Jouvence. 

Mais  Nuremberg,  viïle  où  l#s  ouvriers  fe  font 
nmjours  fignalés  pat  une  adrelîc  ind(ii\ricufe,  fe  d:f- 
tingua  iîngulicrement  par  la  variété  de  méchanique 
qu'elle  mit  dans  les  horloget  de  fa  fa^tm ,  Pontus  de 
"Tliyard,  mort  évcque  de  Ch."!  'in  ,  i  .inporrc  en  -  .-rir 
vûuùies  heures  do  chaque  i  >;ir  is:  dcch.iqnc  nui;, 
de  quetqjc  durée  que  fulîcni  l'une  fc  ï'^mte,  y 
ctoienc  fcparémenc  aivifces  eu  douze  parties  égales. 
M»  Fardoit,  mort  il  y  a  environ  qoannte-cinq  an' , 
m  ccnouvelié  de  nos  jours  cette  ïjtventioR.  li  a  fait 
me  hoHogeçn  le  eadnn  marque  deitz  fois  donae  keD> 
te»  ,  fépîtéincic  f'i'  -îL'  .iv  cl  |-':jcr-  .! 'cvent.iils ,  d  ir.t 
les  htaôcites  4e  i  au  s'ccaru:ut,  a  proponion  que 
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celles  de  l'autre  fc  rapprochent,  l'une  te  Tactre  al- 
tcrn;it:vemenc  félon  la  datée  des  heures  o^ui  fuit  celle 
des  jours  Ce  des  nuits;  cette  hoiiogt  étoii  dans  le  cai* 
binet  de  M.  d'Onfembray  morr  en  17^4. 

On  jug;  bit;u  que  i'Horloj^eiiciie  r.  uili»  pas  en  Ita- 
lie: L'/-f  vV'j«  de  Dondis,  qui  y  .iviiii  été  t.mt  .idmi- 
ic.- ,  cxi. iTa  l'émulation  d'un  lubilc  ouvrier,  qiti  en 
1401  LU  tit  uoe  à  Pavie  prefque  toute  fcmbUble* 
£^  fcrt  promtement,  fomlaproie^D  de  JeaiiGk* 
léas  Vifconti. 

Dans  le  tems  de  Lovn  Xt.  c'eft-JUdire  fur  le  dA- 
cîiu  d  i  XV.  ficv!-.',  il  falloir  qu'il  y  cûr  des  /tcr.'egts 
pcrt^i.js  ^  j^\':'.cr.s,  l'n  pentilhotr.me  ruiné  par  Is  jou, 
éi.ir.t  entré  dan-,  .1  i 'i  in>bre  dii  ce  prince,  prit  fon 
hcriore ,  Se  ia  mit  dans  fa  manche,  où  tlfe  fonnat 
Lcu-.s  Xi.  oit  du  Verdict,  non  -  feulemenr  lui  pai- 
doniia  le  vol ,  mais  lui  donn»  sénéreuferoent  Vhor- 
loge.  Carova;4iuj  fur  la  fin  du  même  lîccle>  fit  un  ré- 
v;;il  pour  Aiuité  Aiciat  ,  lequel  réveil  fonnoit  l'heute 
nnrquéc,  is:  du  mcme  coup  battoit  la  fulil ,  &  aliu- 
muit  une  bovi;ie. 

Vers  le  nnUeu  du  xvj.  fitcîc,  la  méchanîtjite  dit 
grolFes  horlofits  s'étendir.  6:  fe  peiftétionna  par-tout. 
Henii  U.tic  taire  celle  d'Ar.ct ,  qui  fut  admirée.  Celle 
de  Strasbourg ,  achevée  en  \\-\,  lomienr  encore 
aujtiuid'luii  1.1  première  réput;ifi'<:i ,  p.itTi  pour 
u:ie  de?  p':is  mcrvrillcufcî  de  l'Lii:;inc,  cotr.me  l  '  I'c 
de  Lyon  pafle  pour  la  pins  belle  de  Ffantc.  \.'ho^' 
logt  de  Ljoa  fut  conllruitc  par  Ntculas  Lippius  de 
Basic,  en  ifpS,  rétablie  &  augmentée  en  16S0, 
pai'GiitUaatne  NourriiFun,  habile  h  tlop  r  !y mmij. 

Detbam  tàïc  une  mention  t:ci-Iion;)i.iblc  de  l'^ijf- 
Ayr  dc'u  ca:l;-.diate  de  L  indcn  en  Suéde,  laquelle, 
Icloij  la  dcfcr-ixioii  qu'en  j|  vini-  le  doûcur  H  jyiin, 
n'».!.  point  inlcti.tjr;  .i  et Strs^bouri;.  En  un 
mot,  ou  ne  pi:u:  dinutr  qu'il  n'y  .lic  dans  diverfeS 
vi;Uj  t'-i  rtuiope,  b.*auc.)up  à'horla^tt  de  ces  det- 
nicis  iiedei,  tfune  ftiuû.ire  trés-curi  ufc. 

Il -paroî»  même  qu'on  n'a  pas  tardé  d'i-xécuttr  en 
petit  û'.snortogts  mcrvciUeufcs.  Pincirclle  alfure  que 
tic  fi  n  tems,  c'eft  i-diie  fur  ta  fin  du  xv.  fisde ,  l'on 
(  ^c  i.roit  de  relies  A i^Wcrjtr  de  la gtdlêutd'uite  aman- 
de, que  \on  pouvoit  ponetaoeâ.  Un  nommé  Mjr- 
muide  fe  dittingaa  dans  ce  |!enre  de  travail;  ce* 
d-.diien  tiecles  eut  tu  l;ut?  .',1  n  c' mais  tou- 
t  secs  pérîtes  machine?,  qui  j  r.  u^Hf  l'adroftc  tc 
rnidiiftnc  de  l'-iu  icr,  ne  font  ni  dedutéc,  ni  d'un 
goût  éclairé,  parce  que  le  violent  frottement  dt?» 
pièces  qui  les  compofenr,  augmetirc  .î  proportion  de 
i'^Runcatton  dû  furfaces  qui  fuit  leur  petitclTe* 

*  HoRiocE,  [M.^cMp..''-:  qiiri\q;ie  cc  terme  s'fnren- 
de  en  géiiéral  de  toute  «ij.hine,  qui  pAr  rert;r,iiiie« 
msnt  de  fes  roues  fcrt  à  mefuterou  à  indicjuer  les  l'if- 
ftrcntes  patries  du  tems;  il  fe  dit  cepL-nd.mt  plus  p.ir- 
ticuiiércmenr  de  celles  que  l'on  ilice  dins  les  c\ù- 
chersdes  égiifes,  des  c!iî:eïr.x,  rtpii':  le»  f.itVs&  fur 
les elcalietlj  &  qu'on  aj  pilL-  hortc-ts  .1  yii  ou  it 
ch'imère. 

Dans  les  commenremsis  en  les  a:'pe'h  cadrtns 
nocs-.r.:fs ,  p.Mir  i.->  .iii'i'U'icr  i  s  t  r.'raus  f.  hircs. 

Quoique  ces  mefures  du  tems  aient  toujours  été 
en  le  pbrfeâionnant  depuis  le  tems  d^-  leur  i::ven- 
lion,  «Iles  étoieac  encore  fort  împatfaites  vets  le 
milien  dn  lîecle  pafle.  Mais  dis  que  Hayghens  eue 
imaginé  ou  perfcftionnc  la  mauicro  de  fubflituer  la 
pendule  aubalaucirr,  cti  los  vit  d.ins  p;u  de  tems 
parvrr.u  a  i:n  do;;té  de  iufleffe  qu'on  n'auroirofé  ef- 
pcrei  ("ans  cette  hcureufe  découverte.  l'article 
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Une  fudogtt  eooime  on  l'a  dit,  étant  nnc  machi- 
ne qui  doit  avoir  nn  mouvement  égal  &  d'une  afTrï 

P  .uiJe  durér  pour  p;'uv,iir  mefutL-r  le  tems,  on  vnit 
qu  11  iautd'abutd  produire  du  mouvement ,  &  le  dé- 
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terminet  cnfuite  à  être  égal,  il  doit  donc  y  avoir, 
1*.  une  ft>ic«  mocrico,  i".  un  enciutncmcni  de  par- 
âet  qui  déteimine  i'égoiit^  du  mouvemeot}  d'où  il 
fuie  «(«'une  horloge  a  toujoan  un  poids  on  uo  nAbrc 

p  jii'.  pïovluite  du  mouvomenr,  Se  des  rouet  ic  un 
cchij'j'om.'jit  pour  le  modifier;  c'cft  cette  patrie 
d'à  hûtijge  que  l'artillc  app:ii  -  le  mouvcmette.  Il 
di.intt:  AUX  urrcs  qui  iervent  i  ionazx  ou  à  icpc:cr 
tfti heures  ici  nMtutàifomaktfipéiitiontf/e.yoyei 
la  attiflts  SoNN£Ru  »  Mpuvbmikt  ,  Rûkt>-« 
Tiow ,  &e. 

D^f.  vï  Jif  ^''ojfcs  horloges  ,  ou  horloges  de  clo- 
clun.  D  puu  le  ti,  ms  de  leur  invention,  "la  conftiuc- 
tion  gciiccaiC  i  et  u>;r  u^i  ii  tniinc  jufqu'acx  cii- 
vir  ms  de  17  Ji»  que  M.  Le  loy  pere  in  venu  les  kor- 
lo-;  :  s  hofizoDtaletf  «jui  font  incoQjKftabkmeiit  pri- 
.  ftiaiAt»  aux  aun«a. 

K'jut  «TOUS  reptéfemé  dans  nos  planeket  um 
gf:  1  ll'j /ii> r/i)jjc  hoi/z  .i:^!e  vue  pn-dcfTus.  Ln  t'f-?^ 
cj>ii  cil  une  c'"i.>fCi;  Je  uîl:.r.:jle,  eft  compoicc  tiïS 
hiuïs  AB,BC,  CZ),  D qui  font  retenues  en- 
{enibl«  pac  des  cUvetccs.  Ces  barres  font  polécs  fur 
lecfasmpt  afin  qu'elles  aient  plus  de  forces.  fE  eft 
ime  autse  batte  pofé«  dans  le  mime  feiu  >  tt  qoi  fen 
«  porter  les  ptvi»ts  de  la  fonnerîe  8c  èvt  moDTemenr. 
L--  rtftjugle  £'fC/)  cnnricn:  k- mnuvcmciK,  /'cil 
la  giaa.ie  touc;  6  le  touitau  fur  lequel  s'cnvL-lop^e 
la  corde  qui  porte  le  poids.  Ce  rouleau  port'.-  un  cii- 
quel  q,  qui  s'engage  dans  les  croifces  de  la  grande 
ro'je  lie  f  -çjn  que  le  rouleau  peut  bien  tourner  Ai 
C  en  X  Iv-us  la  grande  roue}  mais  de  £  en  P  il  ne 
le  peut  !<.i7.  //  eft  ta  feconde'roue;  /  la  roue  de  ren- 
coutrc,  &  A'F  [a  v.i;;î  des  palettes  à  hqacîîe  le 
pcn.lule  ed  aaachï^  U).iis  qu'on  ne  peut  vuir  ici  à 
caufc  que  l'on  voit  l  horloge  en  dbHui.  Ainfi  fuppo- 
lani  que  le  poids  P  entraîne  le  rouleau^  ii  fera  tout' 
Dcr  !a  grande  lou-j  qui  fcta  tourner  la  féconde  roue, 
ainfi  de  fut»  jusqu'à  la  mue  de  leoeoiNce  qui  les 
tournerait  arec  tonte  la  vttellc  qui  hii  ^eft  ïmtiriniée 

Ïar  le  poids,  lî  cette  vîr'  tTc  n'ctoit  retardée  &C  moJi- 
ée  par  le  pendule  que  la  roue  de  rencontre  eft  obli- 
gée de  faire  vibrer  en  aj^i.laiii  fat  tes  palettes  K.  On 
I  yoit  pat  U>  qu'ici  le  poids  P  pro«luit  le  mouvc- 
mentj  te  qoe  t'adion  du  pendule  fur  la  roue  de  ren- 
contre au  mo^en  des  palettes  K  K  It  modifient.  Les 
nombres  des  roues  &  Jl-s  pign  ms  font  to  i  la  grande 
f oue }  lo  piL:  lun  de  la  féconde  roue,  qui  e(l 
de  7a  ^  i  au  pignon  Je  la  roue  de  rencontre  ,  qui 
•  15  dents.  Comme  ia  grande  roue  doit  faire  un  Cour 
pat  heure  «  il  eft  (jctio  de  voir  qu'en  conféquence 
de  ces  nombres  la  pendule  banta  les  fecoades. 
f'^oyei  là-JelTus  les  arùeUs  NoHlM»  VibkAtiOMj 
Échappement,  Pf^ouLE,  6c. 

Dans  cctteA(7«t>^f,il  y a.comme  on  voit, trois  roues 
au  mouveinenti  mais  comme  le  nombre  des  roues  eft 
toûjoots  defàvantageux ,  à  cnuf»  qoe,  multipliant 
les  itotiemeat  de  l'horloge,  elles  en  augmentent  les 
inégalités;  il  s'en  fuir  que  Ictfqa'on  le  peur,  il  eft 
toujours  avantageux  de  diminuer  leur  nombre  ,  & 
qa'il  fccoit  mieux  dans  ce  cas-ci  de  n'avoir  que  deux 
ruiics:  par-U  on  eagneroit  deux  avantages;  or,  on 
ditniuuecoit  non-leulement  les  frottemens,  mais  on 
aatoic encore  an  pendule  plus  long,  pendule  qui  a 
«oâ|oaf*  ptoi  de  puUTance  t^gulanice.  C'eft  ainfi  que 
dans  Ykorlo^  cxécarée  fous  les  yeux  de  mon  pere 
pour  le  fciniiiairc  Jes  mifl'oiis  crraiv.',«rïs.  en  11'.»  nîis 
que  deux  ro;ici  nvec  un  pcn^Iiilc,  Joiu  chaque  vibri- 
litin  eft  àt  de-j\  Iccor,  1.5. 

JLe  remontoir  eil  forme  par  ia  lanterne  qui 
•agcene  les  dents  de*  la  roue  O  adaptée  fut  le  nm^ 
lesu;  ainfi  an  moyen  de  la  manivelie  aoj  oli  tv 
monte  le  poîdj. 

1  i  f  ijinîric  cîl  coiitennc dans  le  rcin;angle  JDf  F., 
Z  &£■  y  fout  la  grande  roue,  le  rouleau  &  U  Uu- 
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tetne  du  remontoir,  qui  font  conftrnin  de  mcme 
que  dans  le  mottveroenr,  excepte  cependant  que  la 
guode  toue  a  des  chevillm  au  nombre  de  9 ,  qui  fei^ 
vent  i  lever  la  bafcule  du  matiean;  iz  eft  la  (econde 

roue,  II  cit  le  pignon  du  volant, &  18,  i^U-  yoianrj 
(î,  5 ,  9  eft  ta  bafcule  du  marteau,  dont  la  partie  9, 
comme  on  peut  ie  vnit  dans  in  f l'jv.mce  lui" 
les  chevilles^  r^  a  eli  k  première  détente  mobile 
dans  les  points  cSc  />:  cette  détente  a  aoe  patde 
tf,  qui  doit  s'avancer  delToua  U  pante  ti  du  vo- 
lanr.  SUT  S  eft  ta  feoooda  déinnie,dom  ia  partie  S 
ou  le  compteur  entre  dans  les  entailles  du  chaperon. 
La  cheville  u  fur  1*  tige  du  pignon  du  v\''int  forme 

r.ir.L-L  !-:  1 1  j;k-i;:,:hc  ;  li'if.p,;      pri:micre  lictclireTÇtf 

elt  Icvce  par  la  roue  de  cadran,  elle  élevé  an  moyen 
de  la  partie  S  la  détente  S  T,  Sc  la  dégage  de  lâche* 
ville  «i  mais ,  dans  le  même  moment  j  le  volant  «ft 
anftté  'pur  la  partie  a  1 ,  1 ,  qui  rencontre  la  partie  é 

de  11  première  détente,  dvîVrtc  que  la  fonneriene 
jieut  paiiir  que  lorfqfle  cct:c  dcrcntc  n'étant  plus 
foûtrnuo  pai  la  cheville  de  i  ».  roue  de  cadrnn  ,  cllo 
rombe  &  dégage  le  pignon  du  volant.  Les  nombres 
foui  8 1  à  la  grande  toae*  $  i  la  lanterne ,  dans  In- 
quelle elle  engrené.  Qoent  i  k  féconde  nme  te  aa 
l  ij^non  dn  volant ,  leur  nombre  eft  indéterminéi 
/  .  ■.  f  r  'à  -  dcT.i';  !'<inicU  Sonheris.  La  roue  de 
t^i!i:prc  a  90 ;  le  pi^'iion  ,  d»ns  kqiiel  elle  engrené» 
fixe  fur  l'txirémi'.c  de  l'-imc  de  la  grande  roue  «  9; 
de  façon  qu'un  tout  du  diapcrun  équivaut  à  90 
coups  de  marteau,  nombre  de  ccjps  qu'une  horloge 
duir  fonncr  dans  II  heuies* lotfqu'elle Ibtme les  de- 
mies,    ciyef  l'anUfe  SoMtfEltlt. 

Les  groîllî  h^.r'o.'es  anctcnnet  OC  différent  point 
elTènticIlcmenc  ùe  celle-ci  quant  aux  roues  du  mou- 
vement, de  U  fonnerie,  au  volant  fic  aux  déten- 
tes, oc  mais  elles  en  diiferent  beaucoup  à  l'égard 
de  ta  cage  &  de  la  manière  d»ni  les  roues  y  (ont 
placées.  Cette  cage  eft  coûipofée  à'o\nt  pièces;  fe- 
voir,  de  cino  montant,  de  quatre  piliert,  &  de  deux 
teclanglcs,  Vun  fuppiic::r,  l'autre  inférieur,  fem- 
bbb/es  i- peu- près  à  tci.ii  de  ^horloge  que  nous 
venons  de  décrire  ;  chaque  reftangle  ell  ajufté  Se 
tetenu  avec  les  piliers  de  U  même  façon  que' les  bar- 
res BC,  AD,  avec  te* barres  CZ>,  ÀB,  ils  ont 
chacun  au  miticu  ttàe  ttaveife  comme  EF^  qui  ferc 
k  alFcrmir  le  montant  du  milieu.  D-nx  suirret  mnn- 
tans  font  placés  au  milieu  des  petits  côtes  des  reâan- 
glcs,  defonc  que  ces  trois  monrans  font  fur  la  m^me 
ligne,  &  vis-d-vis  les  nos  des  autres:  ils  fervent  i 
fuùtenit  les  roues  de  la  fonneiie  &  du  mouvement. 
Le  quatrième  montant  eil  placé  fur  l'un  d  .'S  dcuit 
côtés  des  redanglesj  fon  ufage  eft  de  fcûtenir  la 
roue  de  compte,  Se  le  pignon  qui  la  fait  tourner.  Le 
cinquiente  montant  eft  oppofé  à  celui  qui  porte  la 
roue  de  compte,  &  fcrt  à  porter  la  roue  de  cadran 
ou  l'étoile  qui  ta  doit  faire  tourner.  Il  fuit  de  cette 
difpolîtion  des  montans  dans  les  groifei  horloges  0€- 
dinaires,  que  les  roues  dn  mouvement  te  de  la  fon» 
nerie  ne  peuvenr  être  placées  atiiiemeni  qne  dans 
la  même  verticale,  ou  à  peu-prés,  d'i  ù  il  arrive  qut  te 
frottcjTicnt  prcvduit  par  le  poids  fur  l'.'x;  de  la  grande 
roue,  eft  b.aucoup  plus  grand  qu'il  ne  pourroit 
l'être;  inconvénient  qui  ne  fijbfifte  point  dans  l'/tor- 
loge  de  M.  le  Roy ,  qui  eft  d'autant  jplos  confidé' 
table  que  la  grande  roue  eft  ob'igée  de  nire  an  tour 
par  hcuie  ,  pmir  faire  détendre  la  fonnerie.  Pour 
bien  comprendre  ia  raifon  de  ceci,  imaginez  qu'il 
V  air  une  puifTancc  en  ,  qui  t'.nj',-  à  t.iire  tourner 
la  grande  toue ,  que  la  roue  H  dans  le  pignon 
de  laquelle  elle  en^ene,  ap  lien  de  fe  mouvoir,  foit 
arrêtée  fikément:  il  eft  clair  que  Ton  pent  fappofep 
que  fe  fnfean  r  fur  lequel  la  dent  poiie,  eft  le  point 
(l'appui  de  la  grande  lor-,?-:  qu'étant  eiurstiiéc  en 
em-bas  par  ia  puitiance  1' ,  ion  pivot  en  conféqueuce 
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dit  ccneaâian  tfpoîe  fw  1*  panm  (on  traii  «vec 
une  cemine  fimet  or^  pont  sftuncc  cette  fnec, 

on  peut  tïg.irder  la  diftance  entre  le  point  «  &  l'axe 
do  la  gr.iiiile  rouî  comme  un  levier  ac  1»  ttoifîeme 
cfp'icc.,  donc  le  point  d'appui  tomme  «  eft  i  un 
bout,  le  poids  ou  la  r^dftance  i  l'autre.  Je  la  puif- 
fance  comme  P  aa  milieu  j  mais  on  fait  <^ue  dans  un 
lenei  àt  ooa*  «fpect  It  puiflance  eft  toujours  plus 
finnde  que  U  poiiit:  donc  la  preffion  du  pirot  fur 
ion  trou  occationnée  par  b  paifnnce,  eft  moindre 
que  cette  puiflance,  6c  cela  danj  le  rapport  de  la 
dillancec/  «  d'c  .  rc  le  rouleau  fc  le  point  d'appui  i 
celle  qui  eft  encre  l'axe  de  U  giande  tout  Se  ce  même 
point. 

Mmù  l'on  fuppafe  psttr  m  mooicatqtw  1»  même 
paiffimce,  an  Ifea  d'Stte  en  Pt  ioir  en  T,  &  qu'elle 

iciidc  à  faire  t  ut  i^r  L  roue  de  G  en  T,  le  levier 
deviendra  par  ce  ciiiDgemcnt  de  la  féconde  efpece , 
lapuiirarue  étantà  une  e:;tremiiéj  le  p  in:  d'appui 
i  l'autre  j  ^:  le  poids  ou  la  léiitiance  entre  les  deux  ; 
~  mais  dans  an  levier  de  cette  efpece ,  la  puilTance  eft 
toîtjoiin  plu  gnoda  que  1*  poids  j  donc  la  ptelSon 
da  pivot  fnr  fon  trM>  ocnlîonnée  ptr  U  pmflâoee, 
fera  plus  u;  i^-  ^c  q  ic  j  ct?  puilTaoce  mcme,  S:  cela 
dans  le  t^ppou  da  Jjamerre  du  rouleau ^  plus  ladil- 
famc  d  e  à  cette  même  diftance;  donc  iorfque  la 
puiiTaxice,  qui  fait  touxtier  la  roue ,  eft  entre  fan 
pmt  8c  té  pignon ,  la  preflîon  eft  toujours  moindre 
que  cette  puilfance)  9t  que  lorfqa'eiie  eft  de  l'autre 
câtéj  &  que  le  pivot  en  eotr'allt  8c  h  point  d'ap- 
pui, cette  preliîon  eft  au  contraire  toujours  plui 
grande,  mais  \ts  frottemens  font  dans  le  mcme  rap- 
.pOrt  que  lei  prellions;  donc,  <Sc. 

Ainli  on  voit  qu'il  faut  toujours,  autant  qu'on  le 

Eeut,  que  le  poids  ou  la  pnifTance  qui  fait  tourner 
t  grande  roue,  foit  «UM  ioa  pivMJScle  ptg^ion, 
dans  laquelle  elle  engrené. 

HoRLOG^  ,  Poudrier,  Ampoulktte  ,  Sabiï  , 
{Manne)  noms  que  l'on  donne  fur  mer  à  un  petit 
'  .iiirc.u  Lv-iupcfr  le  deux  cfpeccs  de  bouteilles  de 
verres  jointes  eufcmblc ,  dont  l'une  ell  remplie  de 
fable  j  ou  plfttftt  d'une  poudre  fort  délice,  qui  em- 
oiote  une  dcmi-beiue  à  s'^coalei  «oa  pafler  d'une 
DouteHIe  dan*  l'atiRe.  Ccft  de>U  que  l«a  nuueloci  sp- 
pclliiiT  i;ie  dcrnirrf  htuie  \inthof!oge ,  5; divifent  les 
Tirgt-quatre  iicuic^  en  quarante- huit  horlof^ts.  Ainfi 
le  quart,  qui  eft  la  ou  q  le  chaque  homme  fait 
poucle  femcedu  vailfeau,  ciicompulé  de  fix  hor- 
'«f M*  qiû  «atenc  notthewecllf  «cependaiu  des  v^if- 
féaux  ou  leqjoart^de  ïaàlthortigUfiM  quatre  heures. 
La  oonftniftion  decenepediemaclifaie  eft  fi  fimple 
&  fi  connue,  qu'elle  ne  mérite  pas  une  defciiption 
pirticuliete;  cependant  on  peut  en  voir  la  coof- 
rruÛiun  dans  le  Traité  de  la  conJhàXiOnduffJbamtn^ 
de  Mtthcmûti^ue,  de  M.  Bion. 

Il  T  a  dei  horloges  on  fabliets  d'une  demi-Diinuip, 
qui  Kcvinr  i  eftisner  le  chcmio  que  fait  le  vaiiTeau. 
11  yen  aauflî  d'âne  heure  pour  l'afage  commun. 
On  dh,  rfiorhge  darr,  In-TqTic  le  f.i^-'c  s'atrite, 
c'cft  i  quoi  le  timonier  doit  prendra  giiùc,  fie  l'har- 
fyge  —      ,  lorfi^ue  le  fable  coule  bien.  (Z) 

HORLOGER j  {.  m.  {Ân  michan.)  c'eft  le  nom 
que  fon  donne  aux  eidftes  qui  fabriquent  les  hor- 
'iefes,  peoduiet,  meiHteij  0e  cA  t/taiktX  i  ceux  qui 
ntvaâleat  à  lliorlogetfe. 

On  verra  ci-aprh  1  VanicU  Horlocfrit  les 
connoidances  qu'il  faut  avoir  pour  poileder  cette 
/cience,  &  la  différence  qu'on  doit  faite  i  un  'ïûr- 
logtr  qui  a'ell  communément  qu'un  ouvrier ,  avec 
un  Aor/oj'rr  méchanifte  qui  eft  un  artifte,  lequel  doit 

{oindre  aueénîe  des  usachineit  donné  par  U  nature, 
'^d«  de  U  Géomittiej  du  calcnl,  detmlcluniques, 
la  Phylïque,  '  Il  i  il-  faire  des  expériences ,  qi.L-1  qucs 
uiocuiet  d'Aliroaouiie,  âc  eoân  la  main-d  ccuvic. 
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Les  Hùrtogtn  Je  Paris  fonnem  on  coipt  oi  C0Dl> 
munaotéj  donc  le  itombte  n'eft  peint  fixe. 

11$  furent  réduits  en  corps  vers  l'an  i  \ 
Les  ftatun  ou  lois  de  la  communauté  des  Horlo- 
gtrs  portent  en  fubftance. 

i".  Qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  Orfèvre,  tii  au- 
tre  de  quelqu'éiat  &  métier  qu'il  foit,  de  le  mclei 
de  travaillet  4c  n^ocier  diteâemenc  ou  indireâe- 
menc  aucnnet  mareliandîfef  d'hodogetie  ,  grolTet 
ou  menues,  vieilles  ni  neuves,  achevées  ou  m  :i 
achevées,  s'il  n'eft  rc^u  maître  horlo^tri  Paiis,  loui 
peine  de  confifcMkn  dei  muTchaiidifa  9c  tmcndee 
arbitraires. 

i**  Qu'ârMffair  ne  feca  ic^  de  h  maitrife  d'i«o 
/0^<rancttoconipi|noa  dricrini,  ou  ^niae^  ^  ce> 

fabl*  de  rendre  laifbn  en  quoi  confifte  ledh  «tt  de 
horloger j  par  examen  &  par  effii  qui  fe  ftn  U 
boutique  de  l'un  des  gardes  •  vilucuri  duditatt:  eii- 
fennble  que  les  chef- d'oeuvres  qui  fe  feront,  feront 
faits  eii  ta  maifon  de  l'un  defdits  gardes-vifiteurs ,  Se 
que  ledit  compagnon  ne  foie  appiciuif  de  la  ville. 

i"'  Nul  ne  oonnaiBe  ic^i  maître  dudit  an  d'A«t> 
loger  qu'il  ne  foit  de  benne  vie  8c  msart,  8c  qiill 
n'ait  «lit  Ik  parfait  le  chef- d'ictivre  q  iï  r:  lu  moiiu 
en  révcil-mAnii ,  &  feront  tenus  les  ^iiJes  de  orè- 
tj:  ferment  j  ii  ledit  afpirant  a  Lit  !k  parfait  te  chef- 
d'œuvre ,  &  achevé  le  tems  porté  par  fon  bcem 
d'apprentilTage,  de  montré  quittance  du  mattte  qu'il 

aura  fervi. 

40.  Que  lea  maltree  dodSt  art  d'AonTaf  tr  ne  pour- 
roi;;  prendre  aucun  npprM;:if  pour  moir.»  de  huit 
ans;  \'  ne  pourront  ieldits  rnaîcrcs  prendre  un  lé* 

j  i  apprentif,  que  le  premier  n'ait  £ût  Jci  JèfC 
f  lemiertf  années  de  fon  app tentilTage. 

Qpe  Mil  OmIim  it  ledite  communauté  nt 
poûn*  lectfoir  aocan  appteniif  qu'au*  dafiÎMU  de 
▼ingc  ans. 

c.  Qu'aucun  ne  ftn  ngu  auSnte  qu'Ba'ebvùigt 

ans  accomplis. 

7®.  Que  les  maîtres  ^Kjr/o^tr/pourront  faire  on  faire 
faire  tous  leursouvraees  d'horlogerie,  lanr  tes  bcëtes, 
qu'auBcs  pièces  de  leur  art,  de  telle  c  .  tir  5c  ma- 
tfcie  oo'ilt  aviferont  bon  être  «  pou  t'embeUifle' 
nenc de  tewf  ouvrages,  rantd'ot  que  d'argent^  te 
autres  étoffer  qu'ils  voudront,  fans  qu'ils  puifTent  en 
être  emj>cchés  ni  recherches  pu  d'autres,  fous  peine 
de  I  j  livres  d'amende. 

S'\  Qu'il  eft  loiiîble  i  toos  nuhrci  de  ladite  com- 
munauté, de  s'établir  dans  quelques  viUtl»  boutes, 
&  lieux  que  bon  leur  femblera,&  notamment  danslci 
villes  de  Lyon^  Rooen  ,  Bordeaux^  Caën^  Toon 
Se  Orléaai,  9c  d'7  euenec  eit  muie  libené  leuc  f»' 

fefTion. 

Que  les  femmes  veuves  des  maîaes  dudit 
métier,  durant  leur  viduité  feulement,  pouttont  te* 
nir  boutique  6c  ouvroir  du  métier,  &  jouir  do  pti- 
vilegu  d'icelni  métier,  pourvu  que  icellei  *JWt^  en 
letir  raatfen  hommes,  fœurt  &  expert*  audit méÂet, 
dont  elles  répondent  qu.md  au  befoin  fera)  &  au 
cas  où  elle»  fe  remarieront  avec  ceux  dudit  métier 
qui  ne  feront  maîuei,  faudra  0?c  feront  tenus  leur» 
féconds  matii  &  éunt  de  ladite  qualité,  faire  chef- 
d'œuvre  dudit  métier  tel  qu'il  leur  fera  baillé  &  dé- 
libéré par  lc4  gardes-vifiteuti  pour  ître  faits  &  paflcs 
maîtres,  s'il*  font  Itoovéa  folEfant  par  ledit  ch^- 
tl'r::  ivre;  autrement  lefdites  veuves  ainll  remariées 
tic  juutiont  plus  dudit  métier,  ni  des  privilèges 
d'icelui. 

EleSion  des  gardes  -  v'ijtteurs ,  jlaïuts  de  1^44, 
1°.  Avons  ftatué  &  ordonné  que  la  communainté 
des  Horlogers  cboïfita  ou  é!tr^  dfux  prud'hommet 
maîtres  jurée  dudit  métier,  lcû]ucls,  après  ladite 
éledlion,  feront  inftitucs  gardes- vifiicurs. 

i".  Seront  fealcaMnc  appelles  aux  cleâioa*  dw 


,  1.1^(11^00  by  Google 


H  OR 

g»Tdes-'r\û:ean  Horiogen .  1j5  -f^iidet  en  charge,  les 
«ncieni  maîrrej  qui  ont  puiré  la  jurande,  douze  mo- 
«lecnetj  te  dooze  jcancs  maurci,  lef<]u«U  y  fcconc 
«PfoUés  «Itennmenwiit  (oor*A-nMir,  fclon  Tocdi» 
m  leur  réception. 

9*.  L«fdtrt  gardes  feront  reiras  de  rendre  compte 
de  leur  jurantlc  quinze  jours  apics  qu'ils  en  feront 
it>tiis*  l'clciîlion  dcWi^j  gjrdes  fera  faite  annuelle- 
ment quinze  [Durs  après  U  icr.-  de  S.  Eloi,  le  tout  en 
préfence  des  anciens  &  autres  maures  ain(î  qa'il  cft 
accoftiamé. 

Ordonnons  que  tôotes  Ici  foit  qa^l  fera  néeenâife 

d'atTcmb'er  les  maîtres  pour  dclibrrer  fur  les  affaires 
de  U  cummun^uté,  ils  feront  tenus  de  fe  trouver 
en  leur  bureau,  â  peine  de  j  liv.  d'amende  contre 
chacun  des  défaillan  au  profit  de  la  commonanté, 
«'ils  n'en  font  difpenfés  par  caufe  légidnM  «ifinfaat 
•reràr  les  gardes. 

Les  gardes  en  charge  fonr  tenus  de  fe  charger  en 
lecctcc  de  rous  les  effL-'Ci  généralement  de  îa  com- 
munauté re^juiou  non- reçus >  fie  d'en  charger  ceux 
qui  leur  fuccéderonr. 

Totit  ffodic ,  juré  ou  wcmiiT  comptable,  en- 
crut  en  char^  dans  la  rooimniutiUE  dei  Horlogers, 
fera  renu  d'avoir  un  regiftre-journa! ,  qtii  fera  ontc 
&  paraphé  par  le  lieitrenant  général  de  police  a  Pa- 
ris, dans  lequel  il  écrira  les  recettes  &  dcpcnfcs  qu'il 
fera  -xw  fout  &  à  mcfurc  qu'elles  feront  faites, 

y 'Jtiet  des  gardes  viftteurs  cke\  Us  madrés,  i",  Pour- 
fonc  iefdits  gaides'vificears  fitire  fîfitadon  â  tel  joue 
Ar  heure  que  bon  leur  femblera ,  appetler  avec  em 
un  fcrgent  Hti  Châtcler,  f  ir  r-^ns  les  mai  res  diulir 
art  à  horloger  en  cc:re  ville  &  li-.ri!ieiie  de  l'iris,  fuit 
engciic[al  (5u  en  piîficulior ;  &  faifant  icelle  vill- 
tationj  prendre,  faifir  &  enicirer  les  ouvrages  com- 
menrcs  ou  achevas,  qui  fe  trouveront  mal-là(Oaoét 
te  de  manvaifes  éiolFes^  pour  hte  mr  enn  plus  «ok 
|itementvAs  8c  vifité* ,  te  irtt  repréfenté*  en  )dftice. 

1*.  Les  gardes- vifîrcurs  fitront  par  thatiiri  an 
chez  chaque  maître  &  veuve  de  maître,  autant  de 
vifites  qu'ils  jugetont  néceflaite»;  pour  les  mainte- 
Jiic  dans  U  difcipline  qu'ils  font  obligés  d'obfervcr,  à 
^oaditkm  que  les  maîrrc*  n'en  payeront  que  quatre. 

Xa  COtnmiimaté  des  horlogers  de  Paris  cA  de  U 
Jarifdîfiion  da  tieurcnantdc  police,  ainlî  que  les  au- 
nes cort>s  de  cerrc  vilîc;  ce  qui  concerne  le  titre 
des  matières  d'or  Se  d'argenr  dont  on  iait  les  boctes 
de  montre,  dépend  de  la  cour  de*  monnc>ies. 

Les  MtTiet  qui  ooacemeat  l'an  de  l'Horlogerie  » 
tout  dépendante*  de  la  commiinaBrf'. 

Extraks  par  F.  Bi  ifa  Aw»  ie$fi*at$  des  Hodogeta 

de  Paris. 

HORLOGFRIE,  {  ordre  eHtyclopedùiue  ,  Me- 
dutitique,  Phyjlque ,  fcience  du  mouvement ,  &c.  ) 
HHerbmtttÊ  cft  l'ap  de  faire  des  machines  qui  me- 
fosent  le  terne.  I/artde  me&ret  le  tenu  «  dft  £ut« 
l'objet  des  reekereltet  det  homnee  dans  les  fiedet 
les  plus  recules,  piiifquc  cette  connoifTance  efl  né- 
ce(Tairc  pour  dir^ofcr  des  momeiii  de  la  vie  :  cepen- 
dant il  ne  piroîi  pas  que  les  anciens  ayenr  eu  au- 
cune connoitiance  de  ÏHoriogerie,  à  moins  que  l'on 
n'appelle  de  ce  nom  l'art  de  tracer  les  cadrans  folat- 
^ ,  de  fairi  de*  eUffyiru  ou  pMmt  de*  horlofu 
JteAH ,  &c.'  Il  eft  vraifanblable  que  lef  premieta 
moyens  que  l'on»  mis  en  ufage  pnir  mefuret  le  rems, 
ont  été  les  révolutions  journalières  du  foleti:  ainfi  le 
rems  qui  s'écoule  depuis  le  lever  jufqu'au  c<>ucher 
jàa  foleil,  lit  une  meiwe  qui  fur  appellée  un  jour.  Se 
letertit  roropctf  depnia  le  coucher  du  foleil  jufqu'i 
fon  lever  fit  la  nuit;  mus  on4ac  bientôr  s'apperce- 
voir  qu'une  telle  mefnre  éroit  défeôaeufe,  puifque 
ces -fortes  dr  j. m rs  étoicnt  pl.is  îon^-  -n  été  qu'er» 

]ùm  i     pupîc  <iue  l'oui  fe  Servie  enfuîcç  du  tems 
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qui  s'écoule  depuis  le  pomt  de  la  plus  grande  éiéva- 
tion  du  foleil  au  -  dclfus  de  lligtifi»  (  lequel  on 
noinme  mi^j,  jufqu'â  foo rem» an  mt-me  poîiil} 
mais  comme  les  beloioS  des  homimes  augmentèrent 
i  mefute  qu'ils  devinrent  plus  inftruus,  cela  les 
obligea  â  avoir  des  divifions  d  i  tctns  qui  ialLnt 
plt;s  perircs.  Ils  divifereiK  donc  le  teins  qui  s'tcoufe 
entte  deux  midi,  c'cft  à  dite  uue  (cvulution  dis 
foleil  en  vingt  quatre  parties  ou  heures,  de-U  l'tiii* 
gine  des  cadrans  fulaires  dont  les  heures  font  mai^ 
quée»  par  des  lignes;  voUi  en  gros  l'origine  de  la 
mefure  du  tems  par  le  mouvement  du  foleil:  or  on 
volt  <|ue  cette  manière  écoir  fujette  â  bien  des  dif- 
ficultés, car  on  ne  pouvoit  lavoir  l'heure  pendant 
la  nuit ,  ni  loifque  le  fuleii  étoit  caché ^ar  des  naa> 
gesj  c'eft  ce  qui  donna  lieu  I  riovamuMi  des  dep- 
Ijdres  ou  Jiorlv^f  d'ean«  * 

Cette  dernière  manière  de  meforer  te  rems ,  toute 
imparfaite  qu'elle  etl,  a  fcrvi  itifqu'à  la  fin  du  di- 
xième fieclcj  qu'eft  l'cpoquc  de  l'iuveaùoa  des  hai- 
loges,  dont  le  mouvement  cft  communiqué  par  des 
roues  dentées,  la  vîteffe  réglée  par  un  balancier, 
l'impiiUîon  donnée  aux  roues  par  un  poids,  3c  le 
rems  indiqué  fut  un  cadran  divifé  en  douze  parties 
égales  an  moyen  d'une  aiguille  portée  par  l'axe 
d'une  roue;  cetre  aipuilîo  fait  un  tour  en  dnrze 
liciircs,  f  'tll-a  ditc  deux  toufs  depuis  l%jpidi  d'un 
jour  au  midi  fuivant.  Lotfque  l'on  fut  am?ï  parvems 
a  avuii  de  ces  horloges,  dont  les  premiers  furenc 
placés  aux  clochers  des  églifes;  des  ouvriers  adfoitt 
6c  intellisens  encliéiirent  fur  ces  découvertes ,  en 
ajoutant  a  cdté  dé  «s  horloges  on  rouage,  dont  l'of- 
fice eflrde  faire  fripper  tin  marteau  fut  une  cloche 
les  heures  indiquées  fur  le  cadranj  delone  qu'att 
moyet)  de  cette  addirmn,  on  pouvoir  favoir  lesneO' 
res  pendant  la  nuit  fans  le  tecours  do  U  lumierep 
ceqai  devint  d'une  grande  utilité  pour  les  monafte- 
res;  car  tt&Uottâuavant  «être  invention  les  reli- 
gieux obfeTvaflêntles  étoiles  pendant  la  nuit,  pour 
ne  pas  manquer  l'heure  du  fervice ,  ce  t^ui  n'ctoic 
pas  fort  commode  pour  eux  j  auiii  «tcribuoir-on  l'in- 
vention des  hotloges  i  roues  au  moine  Gerbcrr»  qui 
fut  enfuitearchevcqne  deRh^rims  enviro«ea  991,4c 
enfin  papefim*  le  nom  de  Silvedre  II.  on  s'eft  feivl 
jafqoeicn  16$  i  de  cetre  invention,  f^oyei  VHifimw 
dt  Pnmee  do  prélîdent  Hénault,  tome  I.p.  126. 

Q:iand  on  rutainfï  parvenu  à  avoir  de  ces  hor- 
loges ,  on  en  ht  des  plus  petites  pour  placer  dans  le* 
chambres;  enfin  d'habiles  ouvriers  firent  des  bflt<' 
loges  portatives,  auxquelles  on  a  donné  le  mna 
de  montres.  C'eft  i  ce  tems  que  remonte  l'origine  da 
reiPort  fpiral,  dont  i'aâion  entrerient  !e  moavcnienr 
de  ta  machine,  &  tient  lien  du  poids  dont  on  fc 
fert  pour  les  horloges,  lequel  ne  peut  en  -  ^pr  h  ]  ,é 
à  une  machine  portative  continuellement  expolrc  à 
des  mouvemens,  incUnaifons,  6'C.  qui  empêche 
soient  ^l'aâson  du  poids,  on  fit  auflides  montres  i 
fonnetie.  C'eA  proprement  4  cet  déeonvcrtet  que 
commence  l'art  de  \' Horlogerie;  la  luî^cfTc ,  à  laqutllB 
on  parvint  pour  mefurcr  le  tems  cti  fc  l'ctvant  des 
horloges  &  des  montres,  étoit  infinimcut  au-deffuus 
de  la  judclfe  des  fabliers  Se  horloges  d'eauj  audî 
faut- il  avouer  que  c'eft  une  des  belles  décoavettea 
de  ces  rems-li:  mais  elle  n'étoit  rien  en  comparai' 
(on  de  la  perfeâion  que  l'Horlogerie  acquir  en  1^47* 
Huyghens,  grand  mathématicien ,  créa  de  nouveau 
cet  art  par  les  belles  découvertes  d^uit  il  l'enrichit; 
je  veux  parler  de  l'application  qu'il  fit  du  ptnduU 
aux  horloges,  pour  en  régler  le  roonvemenr  ;  flc 
qoclqwf  années  apès ,  il  adapta  aux  balanciets  des 
ononirn  nn  vefloct  fpiral ,  qui  produifitfuc  le  balan- 
cier le  mime  eHèt  que  la  pefanrenr  fnr  le  pendule. 

La  juflelTc  de  ces  [nachin«s  devins  fi  grande  pat 
ces  deux  additions ,  qu'elle  furpalfe  autant  celle  dj» 
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mcienn»  Kodogct,  qoeedUa-ciioMCtt  Mfdefliu 
its  ctepfydm  8e  horloge*  d'nn. 

HjygiiL-nj  aymt  appliqué  le  pcnJuIf  .iji  horlo- 
ge»,  sappciçut   que  les  vibrations  pjr   les  grandi 
ares  du  pendule  éroient  d'une  plus  >;r.ijidc  iurec  que 
les  vibrations  pu  les  oetiu  aicsj  &  que  p«r  confé- 
qaent  l'aftion  du  poids  fol  le  foMu  WJUBt  i  di- 
miouer  locfq«e  lea  6otKimm  da«  rauei  lèioiein 
«ngmentéi  8c  lei  htiîlet  épaillîel,  il  afimion  né- 
ceiïiircmcnt  qoc  l'horloge  avanceroir.  Pour  parer 
cette  difficulté,  il  chercha  les  moyens  de  rendre  les  of- 
cillationsdu  pendule  ifochrones  ou  édiles  en  durée, 
quelle  que  fut  l'étendue  des  arcs  ;  pour  cet  eflec ,  tl  dc- 
couvrii  par  fes  recherches  la  propriété  d'une  courbej 
qu'an  appelle  la  çyc/oi'itj  UqueOe  eft  uUe  qae  fi  on 
lailTe  tombcf  un  corps  de  dilRientet  luiitean  de 
cette  courbe,  la  defcente  du  corps  fe  fait  toujours 
dans  le  mètne  tems:  il  appliqua  donc  à  l'cndtuit  où 
le  fil,  qui fufpend  le  pendule,  eft  attii. lie-,  deux  ta- 
met  pliées  eo  cycloïdc  encre  lefquclles  le  iil  palfoici 
cnfom  qu'i  mefnre  que  le  pendule  dccrivoit  des 
plus  grandi  arcs»  te  qa'il  autou  dû  &ire  l'ofciliatioii 
en  un  plus  grand  tems,  i  melîue  aulS  le  pendule 
s'accontciiToit  j  6c  (on  mouvement  devenoit  plus 
accélerf^;      rclleinent  que  foit  que  le  pendule  dc- 
ctivîc       l'i^i'i  v'im'Js  ou  des  plus  pc;i;5  ircs,  le  tems 
de*  otàUÊio^i  étoit  toujours  le  même.  Quoic^ue 
le  faccmnit  pas  répondu  i  cette  théorie,  elle  n  en 
eft  pas  motni  admirule,  &  c'i»ft  à  elle  que  nous  de- 
vons la  pcifeélion  aft'ieHe  de  no*  pendules;  car, 
milj:ré  q;ie  l'on  ne  fulîl'  plus  ufigc  Je  la  cykloiie, 
c'crt  de  ce::!;  théorie  que  i):>-is  avons  apprii  que  les 
petits  arcs  de  cercle  ne  difr.-'etir  pas  fviirrnicment 
des  petits  arc*  de  cjcloïdesj  ôc  qu'aiafi  en  faifant 
pereoortr     pedo  «es  au  pendole,  k»  ma%  des 
vibrations  nechangeroor  qnioJuunieiiCpai*  quoi- 
que la  force  motrice  changeât  au  point  ^en  doubler 
l'étendue. 

Le  pendule  circulaire,  que  l'on  ipoelk piroi^mie , 
eft  encore  de  l'invention  de  M.  Huygnens.  Ce  pen- 
dule au  lieu  de  faire  fes  ofcillacions  dans  un  même 

Jilan^  décrit  au  contraire  un  cône;  &  tourne  toù- 
ours  du  Mètne  râté^  j  étant  obligé  pat  l'adiou  des 
roues.  Ce  pendttte  eft  tellement  compofé  qu'il  peur 

{iircourir  de  plus  grands  ou  de  plus  pcMts  arcs  ,  fc- 
on  que  la  futce  muittce  agir  plus  ou  moins,  enfoite 

ri  les  tours  que  ce  pendule  trace  dans  l'air,  ont 
bafes  plus  grandes  ou  plus  petites ,  félon  l'ihé- 

Silité  de  la  force  morrice  j  mais  quoique  le  pen- 
ule  décrive  ainlî  des  cooea  inégaux*  cela  ne  change 
point  les  tems  des  revointîont  ou  pendule;  car,  foit 
que  la  force  motrice  foit  foible,  &  que  la  force  cen- 
trifo^  du  pendule  lui  falTe  décrire  un  petit  cône, 
ou  Imc  que  la  force  motrice  venant  i  augmenter,  la 
lorce  centrifuee  du  pendule  lui  falTe  alors  parcourir 
un  plus  grand  cercle,  le  tems  de*  tévoltttîons  eft 
toujours  le  mimej  ce  qui  dépend  de  la  propriété 
d'une  certaine  courbe,  fur  laquelle  s'applique  le  fil 
qui  porte  le  pendule.  Cet  ifochronifme  des  révolu- 
tions du  pendule  eft  fondé  fur  une  théorie  qui  m'a 
toujours  paru  admirable,  aintî  que  celle  de  !a  cycloï- 
é»f  &  anoique  Ton  ne  fiûlè  ufage  de  l'une  ni  de  l'an- 
tre métnode,  on  ne  doit  pu  moins  eflàyer  d'en  foi- 
vrc  l'cfprit  dans  les  tiiachiiies  qui  miTuri.  nr  le  tems > 
toute  leur  jullefle  ne  pouvant  être  fondée  que  furl'i- 
fochronifme  des  vibrations  1i  :cj n  u  r  qu'.-l  qu'il 
foit:  ces  inventions  furent  concertes  a  Haygbens  , 
comme  il  le  dit  lui-  même  an  commencement  de  Ion 
fine  intitulé ,  de  horlogio  i^tUlMono.  Je  cappocteiai 
fn  propres  paroles. 

Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  y  a  ft-i^û  qu'on 
n  n'avoir  foit  par  écrit,  foit  par  tradition,  aucune 
»  connoifTance  de  l'apolicarion  du  pendule  aux  hor- 

m  logcs^  envoie  moini  de  la  cjrcloïJe  dont  je  ne 
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n  (ache  pet  que  perfonne  me  contefte  l'addition; 
»  Qr  il  ^  a  feîae  ans  lânellement  (  en  1 6  5  8  )  que 

A  j'ai  publié  un  ouvrage  fur  cette  matière  j  donc  la 
»  date  de  l'impreffion  diffère  de  fcpt  années  celle  des 
■  1  écrits  où  cette  invi-iition  ell  amibu^ij  a  il  iiitrcsj 
w  quant  â  ceux  qui  cherchent  i  ta  acttibuer  I  hun- 
M  nensAGalîléet  le*  nns  dilènt  qu'il  patoîc  q^e  ce 
i>  grand  homme  avoit  tourné  iés  lechetches  de  ce 
w  c&té;  meit  il*  font  pins ,  ce  me  femble,  pour  moi 

Il  que  pont  lui  ,  en  avouant  tacitement  qu'il  a  eu 
»  dans  (es  retiietches  moins  de  fuccés  que  moi. 
I.  D'autres  vont  plus  loin,  &  prétendent  que  Gali- 
■>  iéc  ou  fon  dis  a  effcâivement  appliqué  le  pendule 
■>  aux  horloge*}  maît  quelle  vraifemblance  y  a-t-il 
»  qu'une  dccouveite  aulll  utile  «  nofrfeolemeni  n'eftt 
>«  point  été  publiée  dan*  letem*  même  oA  elle  n  été 
.1  fiitc,  mais  qu'on  eût  attendu  pour  la  revendiquée 
»  iiuii  ans  aptes  la  publication  de  mon  ouvrage  ? 
»  dira-t-on  que  Galilée  pouvoit  av<»ir  quelque  tai- 
•>  fon  particulière  pour  garder  le  titence  pendant 
wqnélqae  wms?  Elan*  ce  cas,  il  n'eft  point  d«dé> 
«eonvertes  qu'on  a*  pnifle  coniefter  â  ton  w 

»  tenr  

!  'irrilication  de  la  cydi  ïJc  aiit  liorloges,  tome 
iJuiu.»ble  qu'e'lc  eft  daiis  1»  ihéotie,  n'a  pas  eu  le 
fuccès  que  M.Huyphîns  s'en  étoit  promit;  ta  diffi- 
culté de  tracer  exaàkcmcnt  une  telle  courbe  a  du  y 
contribuer;  mais  la  principale  caufe  dépend  de 
ce  «ju'elle^  exigeoit  que  le  pendule  iùt  fufpendu  nr 
un  lil  tt^xîble;  or  ce  fil  étoit  fufcepcible  des  «nets 
de  rbumidité  5c  de  1*  fécherclFe;  &  d'ailleurs  il  ne 
pouvoit  fuppoiter  qu'une  lentille  légère,  qui  par- 
courant de  grands  arcs,  éprouvoit  une  grande  réfi- 
ftance  de  i  ait  ^  fea  futface*  éuot  d'autant  plus  gran- 
des, que  les  corps  font  plus  petits.  Or  cette  lentille 
devenoit  iiijetw  par  ces  raiions  i  caufer  des  varia- 
liens  iltlorloge,  te  d'autant  plus  que  la  force  mo- 
tilcc,  foit  le  poids  qui  ctiîieticnt  le  mouvement  de 
la  machine,  dtvenoit  plus  grand,  ce  qui  produifoic 
de*  frottemens.  D'ailleurs  tonte  la  théorie  de  la  cy- 
clr  île  portoit  fur  les  ofdllations  du  pendule  libre, 
c'cR  à-dire,  ^ni  fair  fe*  ofcillations  iodépeodammenc 
de  l'adiicn  réitérée  d'un  rouage.  Or  nn  tel  pendule 
ne  peut  fcrvir  que  pendant  quelques  heure*  s  roefu- 
rcr  le  tems;  Se  luifv]n'il  cit  appliqué  à  i'hoilo(;e,  fes 
ofcillations  font  troublées  par  la  preffion  de  l'échap' 
pement  qui  en  entredent  le  mouvement;  enforni 
que,  félon  la  nature  de  réchappement,  c'eftli^te, 
que  félon  que  l'échappement  eft  i  repos  on  â  recul, 
les  ofcillations  fe  font  plus  vîrc  on  plus  lentement , 
comme  nous  le  ferons  voir.  AuiTi  a  t  on  abandonné 
depuis  la  cycloïde  ,  qui  a  Ltp  l'u  i  [  ruHnir  une 
grande  perfcélion  aux  horloges  â  pendules,  c'eft  de 
nous  apprendre  que  les  petia  arcs  de  «erdes  ne  dît» 
fcrcnt  pas  fenfiblemenr  des  petites  portions  de  cv^ 
cloïde;  enforte  qu'en  faifant  d^rire  a«  pendule  im 
petits  arcs,  les  ofrilîarions  en  f  ivirnr  if  rhrones, 
quoique  les  arcs  décrits  par  le  pendule  vinifent  i 

augmciKer  ou  à  dimiouer  pet  le  cbii^mem  de  k 
force  morrice. 

Le  doébcur  Hook  (ut  le  piwmiet  en  Angleterre 
(|ui  fit  nJâge  de's  petics  arcs;  ce  qui  donna  la  £m» 
bté  de  (aire  en  mfme  tems  ufage  des  lentSIes  peft» 
tes.  I.e  fîeur  Clément ,  liorlogcr  de  Londres,  fit  dans 
le  même  temi  des  pendules  qui  décrivoient  de  petits 
arcs  avec  des  lentilles  pefintes.  Ce  ptincipe  a  été 
fuivi  depuis  ce  tems  par  tous  les  horlogers  qui  ont 
«imé  à  faite  de  bonnes  machines.  M.  le  Bon  a  Paris, 
a  été  un  des  piemiea  qui  en  ait  £ùc  uTage:  il  fit 
mtme  dee  bumllct  pcTanr  cwntMi  ce  i  «o  Une*  : 
c'eft  le  mtiM  iyOèoM  qu'a  fdvri  dn  nos  iwia  IL 

Rivaz. 

On  peut  juger  delà  pcrfedion  où  on  aporté  la  con^ 
ttttftion  te  l'exécutioB  de*  pendalec  aftraooaiiques. 
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tu  ce  qu'eilej  étaient  lorfque  Huygheni  les  ïtnigina. 
es  prcmierej  hoiiogcs  1  peudiiie  qui  furent  raites 
lut  cci  funàpes  alloienc  jo  heuies  avec  un  poids 
de  fix  livres,  dootli  dcfceote  étdir  de ctn^ ^ii } 
&  je  viens  d'en  tenniBar  mtt  qui  vt  m  aoavw 
un  poids  qui  pefe  deux  livres,  8c  doni  la  defcemê 

Au  ccitc  LC'.îS  petfcôiûn  que  XHorlogcrlt  a  ac- 
quife  ii'i  rien  cKingc  lux  pnnii  ,  ;nrnic  depuis 
ceut  ans  j  ainû  le  pendule  ell  cntoïc  le-  meilleur  ré- 
gulareui  des  hcwloges  >  qu'on  nomme  aufli  pendules  , 
&  le  balancier  ptacnmk  pat  le  ijpiiai  eft  le  meUleoc 
régulateur  des  montres. 

Jufques  i  Huyglieiis  VITor'ogerie  pouvoit  être  con- 
fidétée  comme  uii  arc  mcchanique  qui  n'extgeoic 
que  de  la  main-d'œuvre  \  mais  l'application  qu'il  fit 
de  la  Géométrie  &:  de  la  Méchautquc  pour  Ces  dé- 
COmrenes  ,  ont  fait  de  cet  art  une  fcience  où  la 
main-d'œuvre  n'eft  plus  que  raCceiIoite>  &  dont 
h  partie  principale  eft  h  théorie  du  mouvement 
des  corps  4  qui  coniprentî  ce  que  h  Cécinérrie  ,  le 
calcul ,  la  Méchaoïque  la  l'hj^aque  ont  de  plus 
fnblime. 

La  grande  piécinon  avec  laquelle  le  pendule  di- 
vife  le  cens  >  ncilica  &  <ionna  heu  à  de  bonnes  ob- 
fervations;  ce  qui  fit  appliquer  de  nouvelles  divi- 
sons aux  machines  qui  mefurenr  le  tems.  On  divifa 
donc  la  i^'  partie  du  jour,  c'eft-i-dire  l'heure  ,  en 
6o  parties ,  qu'on  appelle  minutes.  La  minute  en 
fQ  parties  que  Ton  nomme  fecoades  ,  &  la  féconde 
CQ  ko  pazôcs  que  i'on  nomme  tierces ,  Se  ainfi  de  fui- 
te. Ainfî  la  nivoludoit  journalii  re  du  (oteil  d'à» 
bord  divifée  en  2.4  parties,  l'eft  maintenant  en 
8<>40o  fécondes  que  l'on  peut  compter.  On  com- 
menta de  faite  d'après  ces  divifions,  des  horloges  ou 
pendules  qui  marquèrent  les  minutes  &  fécondes  ; 
pour  cet  effet  on  difpof*  ees  machines  de  manière 
que  tandis  que  la  roue  qui  porte  faiguille  des  heu- 
res ,  Ciir  an  tour  en  11  heures ,  une  antre  roue  fait 
un  tûur  pat  lieure  ;  celle-ci  poru  une  aiguille  qui 
nnrt^uc  les  minuKs  fat  un  cercle  du  cadran  qui  cil 
dwiir  r[i  ;  ,  pjftics  égales,  dont  chacun;  lî;^ -i^J  à 
une  minute  ,  &c  'tes  00  divifions  i  une  heure.  £<:âii, 
pour  faire  marquer  les  fécond  rs ,  on  difpofêla  ma- 
chine de  manière  qu'une  de  fes  roues  fit  an  tonr  en 
me  minnte:  Taxe  de  cette  roue  porte  «ne  ai^^uilk 
qui  marque  les  f^c^ndcs  fit  un.  cercle  divifé  en  Co 

Eities,  dont  ciiar  inc  rtipond  à  une  fcconi'e ,  Se 
i  60  à  une  min  jtc  ;  on  ajoÛBI  de  même  CC*  fones 
de  divifions  aux  montres. 

Dès  que  l'on  fur  ainfi  parvenu  1  avoir  des  machi- 
nes peppies  à  divifer  &  i  marquer  exiâcment  les 
patries  du  tems ,  les  attiftes  Horlogers  imaginèrent 
a  l'envi  différcns  mcchanifmes  ,  comme  1-  s  pendu- 
les âtéveils,  celles  qui  marquent  l:s  quaauiinkâs  du 
mois,  les  jours  de  la  femaiue  ,  les  années,  les  quan- 
tièmes Ce  phafes  de  la  lune,  le  lever  Ce  le  coucher 
du  foleil»  les  années  biHcxtiles ,  6c.  Mns  pnrmi 
toutes  les  additions  que  l'on  a  faites  eux  peodules 
Se  aux  montres ,  il  y  en  a  entt'aurres  deut  qui  font 
très  -  ingénieufcs  <V  utiles:  la  ptcmiere  e([\»  répé- 
tition ,  cette  machine  foit  montre  ou  pendule ,  au 
inoyeti  de  liqvell(  on  fait  les  béates  &  les  quarts 
i  tous  Us  monens  du  jour  ou  de  la  nuit.  La  féconde 
éft  limeaiîon  des  pendules  &  des  montres  à  équa- 
tion. Pour  connoîtie  le  mérite  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages, il  faut  favoir  que  les  Agronomes  ont  dé- 
(Eonvert  après  bien  des  ohfervations ,  que  les  rcvo- 
lotions  journalières  du  foteil  ne  fe  font  pas  tous  les 
jours  dans  le  même  tems,  c'cft-1  dire,  le  tetns  com- 
fds  depuis  le  midi  d'un  jour  au  fuivant ,  n'ed  pas 
(ofifont  le  mtme ,  mats  qu'il  eft  pins  grand  dans 

i:ettains  jours  de  l'année,  ^  rl'i5  cuui-  en  cV;i:-ir',, 
Ot  le  tems  mefuré  par  les  pciiduies  ctaat  uxiUoiutc 
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par  fa  nattire ,  il  arrive  qac  ces  midiines  ne  peu- 
vent fiiuTL'  njtur.''[ement  les  ccjt  s  da  fi'cil.  Ou 
a  donc  imagine  un  méchaaifme  qui  cil  u\  que  tan- 
^que  tMgtnlIe  des  rainnin  de  la  pendule  tourne 
d'nn  monvemeot  luii&rme ,  une  féconde  alguiile 
des  minutes  fuit  les  variations  du  foleil.  Êati.i ,  les 
p'iis  bcilcs  machines  que  \'Htv:r^c  le  ait  produires 
jur^.icî  -.Ji  lont  ,  \fs  fp/ieres  Tr.o:iy.!!Ucs  &  lei- pUntf- 
phercs. 

Ou  Ayr^iWi  fph-:-;  mouvante ,  une  nuchi'îe  te'rls- 
ment  diiiufc.-,  t^u'clle  indique  5:  imito  i  chaque 
moment  L  fuuation  des  planètes  dans  le  ciel  ,  le 
lieu  du  foleil ,  le  miMJVeroent  de  la  tune ,  Ws  édip- 
fts  ;  en  un  mot,  elle  repréfente  en  petit  le  fylème 
de  notre  monde.  Ainlî ,  félon  le  dtrtiter  fviicme 
reci'i  pat  les  Aftronomes ,  on  place  le  fol.il  ,,a  cen- 
tre de^cctte  machine  ,  qui  repréfente  la  fphcre  du 
monde*.  Autour  du  foleil,  tourne  mercure;  enfuice 
fut  un  plus  grand  cercle  on  voit  venus ,  puis  la  tei  te 
avec  fa  tune;  après  elle  mars,  enfiute  jupitcr  avec 
fes  quatre  fateilites ,  enlîn  fatiirne  avec  fes  cinq 
faiellites  ou  pe.tites  lunes;  chaque  planète  eftpat- 
tée  par  un  cercle  concentrique  au  l«eil}  ces  <aâ<^ 
ren;  r-rr!.>s  font  mis  én  mouvemenc  par  des  rouet 
de  i  :c/r.' ^4  ,  Icfquelles  font  cachées  dans  l'intértettr 
de  ta  machine.  Chaque  planète  empîjye  itnirc 
parfûtement  dans  la  machine  le  tenu  de  !a  tcv.  iu- 
tion  que  les  Artrononics  o,;t  diterminc;  ait)fi  niir- 
cure  tourne  autour  du  fijled  en  SS  jours,  venus  ea 
114  jours  7  heures ,  la  terre  en  30  <  jjuts  ,  5  heures 
4P  minutes  la  fécondes.  La  lune  taie  fa  réyolutiolt' 
autour  de  la  terre  en  19  jours  i»  heures  44  minu- 
tes j  fécondes;  mars  en  un  an  jii  jours  18  Ium- 
res;  jupiter  en  onze  ans  |i<î  jours,  iv  faturnc  en 
19  ans  x^S  joiiri  iS  h-utcs.  La  ff.hcic  in  m v.:iits 
n'vft  pas  d'invention  moderne,  poiifque  Archimede 
qui  vivoit  il  y  a  deux  mille  eut ,  en  «voit  compofii 

fait  une  qui  imitoit  les  monveaem  des  aftrei. 
On  a  £iit  dans  ces  derniers  tems  ptafieuri  fphetes 
nionvan'cj;  nui;  l.t  p!us  parf.ii-o  donr  on  ai:  con- 
noilfanLc  ,  celle  qui  eft  placée  i  VerfaiUes ,  la- 
quelle a  été  calculée  par  M.  PaÔ'ement»  ftexéco- 
tcf  p-ir  d'Aathiau. 

l>ii  a  acllî  compofi  des  pendules  qui  marquent 
&' indiquent  le  mouvement  dceplaneteB>  comme 
le  tair  la  Tphete  ;  mais  avec  cctre  différence  ,  que 
dans  les  m:iv  hinfs  qu'on  mmimt  pljinifpheres  ,1^ 
rcvoluiiuns  àc%  pl.uicrcs  font  inarquces  fur  un  même 
plan  par  des  ouvertarcs  t.iites  uU  caitaii  fous  le- 
quel tournent  les  roues  qui  repréfentcnt  les  mou^ 
vemcns  ccleftes. 

Ou  a  ainfi  eniichi  YHoriogerie  d'tin  grand  r.om- 
dre  d'inventions  ouTil  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  ;  on  peut  confùlrer  les  ouvrages  d'Horlogerie  , 
comme  le  traité  de  M.  Thiout ,  du  P.  Alexandre  , 
&:  de  le  P.iute  ;  on  trouvera  fur-tout  dans  k-  livic 
de  M.  Thiout  un  grand  nombre  de  machines  Ifés- 
ineénieofement  imaginées  pour  parv'cnir  i  ezfmtet 
airément  toutes  les  parties  qui  compofent  la  n.iin- 
d'ceuvre  ;  il  y  a  d'ailleurs  toutes  fortes  de  pièces  : 
rer  oi:vrage  eft  proprement  on  recueil  des  machines 
d'Horlogerie. 

On  voir  par  ce  qui  p'éciMie  Une  pactie  des  objen 
que  YHorlogeiit  embralTe;  on  peut  juger  pw  leur 
étendue  combien  il  faut  réunir  de  connoiflânces 

pour  pofréder  ceite  faenc  .*. 

L'Horlogerie  étant  la  fcience  d;i  mouvement , 
cet  art  e.vit;^  que  ceux  qui  le  profeffent  coiuioir- 
Icnt  les  lois  du  monvement  des  corps  ;  ou'ils 
foicnt  bons  géomètres ,  méchaniciens ,  phyfictcus} 
qu'ils  podèdeni  le  calcul,  &  fotent  nés  non-feo- 
lement  avec  le  génie  propre  iieifir  fefpric  desprin' 
cipes ,  nais^  encore  avec  bf  cafens  de  les  epplî"^ 
quer. 
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Je  n'enteiis  donc  pas  ici  par  i'Horîogene ,  ainfi 
qu'on  le  fait  communément,  le  métkt  d'exiicuter 
machinaleinetit  dtt  mpiutes  &  4ca  pendules ,  com- 
me on  les  a  vû  faire ,  8c  t%m  fAVOîr  ùu  quoi  cela  eft 
f'ariJ'  ;  font  les  foiiiliaiis  du  mantruvre  :  mii'; 
dirpolêi  une  machine  ù  apics  les  principe* ,  d'apiLS 
les  lois  du  mouvement ,  en  employant  les  moyens 
les  plas  fimples  &  les  plusfolides^  ceft  l'onvrage 
àe  rhoitime  de  génie.  Lors  donc  que  l'on  voudra 
foi  mer  an  »mtic  norlogm  qui  poiâcdtvaùtcâebrei 
il  faut  premièrement  fonder  fa  difpofinon  nanirelle, 
&  lui  apprendre  entant  le  méchaniqus  ,  &c.  îiov.-i 
ai\ons  enrter  dans  le  détail  de  ce  qui  nous  parole 
devoir  lui  fervîr  de  guide. 

Oo  lui  fëca  voii  quelque*  machiites  dont  on  lui 
expliquera  les  cHèn  :  coimneot  »  fu  exemple ,  on 
niefurc  !c  tems;  comment  les  roues  açiflent  le»  unes 
fur  les  autres  j  comment  on  multiplie  les  nombres 
lie  Icuiî  icv  >;iitions  ;  d'aptes  ces  ptcmieres  notions  , 
on  lui  fera  feuur  la  nécéllicc  de  favoir  le  c^ilcui  pour 
Oouvct  kl  lévoluiions  de  chaque  roue  ;  a  être 
g^ameue  fout  déanninec  Je*  coubuies  des  dents  ; 
■nédiatiicten  ponr  trouver  let  forces  qnll  finit  ap- 
pliquer à  la  marhine  pour  l.i  fiire  mouvoir,  Sc 
atiiitc  pjur  met;re  en  cxccution  les  principes  5c 
les  lecr'S  oi:c  ces  laetices  prcf^riveiu  \  .l".iprcs  cela 
on  le  rcia  étudier  en  uicine  tenu  les  machines  Sc  les 
fciences  qu'il  devra  conooitM^  tjioit  attention  de  ne 
faire  entrer  dans  ces  couaoi&acts  In  maîiHd*(Ewne 
que  comme  f  accedôire. 

Quand  il  fera  qucdion  des  rci^ularturs  des  pen- 
dules i'c  des  mnntres  ,  il  fiudta  lui  c«  cxpli.'iK-r  en 
gr.n  iv5  p;yi>ru- es  j^i-ncr.ili."-,  ;  commenr  uu  peut 
f  arrrnir  i  les  cûnllruiic  tels  ,  qu'ils  donnent  la  plus 
grande  jiideflê  >  de  qnoî  cela  c(i  dépendant  ;  de  la 
néceflîrc  de  connoStre  comment  les  Auides  tdîftcnt 
aux  corps  en  mouvement;  de  l'obftade  qu'ils  op- 
pofent  à  la  jiifti'tro  -y  con.in- nt  on  peut  rendre  cette 
jîifî.iri:  ta  p!ijs  grande  poliiblc  i  de  i'étuJc  fur  les 
fiotrcmet-.s  Je  Tair  \  comment  on  peut  rendre  cetre 
nfillance  ta  moindre  pofliblej  du  frotcement  qui 
icfulte  du  moBvement  aes  crirps  qui  fe  meuvent  les 
itni  fur  les  autres}  quels  effets  il  en  téfulte  pour  le* 
machines  ;  de  la  manière  dr>  rctluire  ces  frorremens 
à  la  moindre  qunnti  c  pcITible  ;  on  lui  fera  tcmar- 

3uer  les  différentes  propriétcs  des  mcraux;  les  effets 
e  la  chaleur  ;  comment  elle  rend  à  ics  «tihter ,  & 
le  huidi  les  condenfer;  de  l'oblUcIe  qui  en  rcfultc 
.  •  pour  la  {«ftefle  des  machines  qui  mefurent  le  tems  ; 
des  nu  yens  de  prévenir  les  écarts  qu'ils  occslion- 
nent ,  de  l'utilité  do  la  Phylîque  pour  ces  diffécenrw 
ciR'fes ,  li". .  Arrès  l'avoir  ainfî  amené  par  grada- 
tion ,  on  lui  donnera  une  notion  des  machines  qui 
imitent  les  eflêts  des  planètes.  En  lid  fàifant  feule- 
meat  fimnr  k  beaaté  de  ces  machiiiM,  on  loi  fera 
voir  la  nfceâîiéd*avoir  quelque  aoiion  d'AftroBomie; 
c'eil  ainfî  que  les  nijiLhines  même  ferviroiit  1  la; 
fiire  aimer  cet  art,  que  les  fciences  qu'il  ^ippren- 
cia  lîîi  paroicrotit  d'autant  moins  pénibles,  qu'il 
en  connuîrta  l'abfolue  nécellité  ,  ôc  ceiic  de  joindre 
i  ces  connoilTjnces  la  main-d'cruvre ,  afin  de  pou- 
voir exécuter  fes.  machines  d'après  1«*  régies  que 
prefcrÎT  la  théorie. 

Quant  1  l'exécution,  il  me  par.^ît  conveiulile 
qu'il  commence  par  celle  des  pendules  qui  fuuc 
p  us  faciles  à  caufe  de  la  grandeur  des  pièces,  &: 
qui  permet  encore  l'avantagé  d'cxécruet  toutes  for- 
tes d'effets  &  compoiîfions. 

La  sfaade  srariété  qne  l'on  fe  permet  »  .accoatuma 
inflî  I  efpftr  i  voit  les  machines  en  erand  ;  d*a!llears 
quant  à  la  pratique  même  ,  il  y  i  iie  certaines  pré- 
cifi  jns  que  ['on  ne  connoît  que  dans  la  pendule ,  êc 
qui  [tourroient  cependant  s'appliquer  aux  montres. 
Ainlî  parrenn  â  l'inogiligeiice  des  madùofs,  H 
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aura  des  idées  nettes  de  leurs  principes  ;  ^:  poffc- 
danr  l'exécution,  il  pÂTcia  ÙRlDCnt  i  lapr.uic|ue 
des  montres  ^  &  d'autant  mieux  que  le  même  «f- 
prit  quifettâ  compofer  Ac  exécuter  les  pendules , 

eft  également  appiica*t>!î  aux  montres  qui  ne  font 
en  petit  que  ce  que  les  pendules  font  en  i;rand. 

Au  refis,  comme  ou  ne  parvient  que  par  eradi- 
tion  à  acquérir  des  lumières  pour  la  théunc  ,  de  me- 
me  la  main  ne  fe  forme  que  par  l'ufage  y  tiiais  cela 
fe  fait  d'autans  plus  vite  »  que  l'on  a  nueux  dans  k 
tcce  ce  que  Ton  veut  exÂniter  ;  c'efl  par  cette  fai- 
fon  que  je  confcille  de  commencer  par  l'étude  de  la 
fcîeuce  avant  J'en  venir  i  la  main-d'suvre  ,  OU 
tout  au  moins  de  les  faire  marcher  en  même  tems. 

Il  efl  elTentiel  d'étudier  les  principes  de  l'an  »  & 
de  s'accoutumer  é  exécuter  avec  piédfion,  mais 
cela  ne  fuffit  pas  encore.  On  ne  polfldc  pas  YHorîo- 
geric  pour  en  avoir  les  connoilTances  générales  ;  ces 
n.-p,L-s  que  l'on  apprend  font  app'.iqu.;Hes  d.uTs  une 
machine  aâuellemenr  exiilente,  ou  dans  d'autres 
qui  feroient  pareilles;  mais  imaginer  des  moyens 
qui  n'ont  pas  été  mis  en  ufoge ,  Si  compofer  dd  no» 
velles  machines ,  c'eft  1  quoi  ne  parviendront  fa- 
mais  ceux  qui  ne  pi.'frL"Jeiit  <.]ue  des  règles ,  5:  qui 
ne  font  pas  doues  ce  cet  iicuieux  ^cme  q.ie  la  nj- 
turc  feule  donne  ;  ce  talent  ne  s'acquierr  pas  p.^r  l'c- 
tude  ,  elle  ne  fjût  que  le  peifeâionnet  Si  aider  i  le 
développer  ;  lodqaon  fmac  1  ce  don  de  la  nature 
celui  des  ScieniCes  ,  on  ne  pioc  qiw  compofer  de  ttb- 
bonnet  cbofes. 

On  voit  d'après  ce  r.iMcau  ,  que  pour  bien  polTc- 
det  VHor'v;:ric  ,  il  faut  av^Mr  la  théorie  de  cette 
fcïcnce,  l'ait  d'oiccurer,  iS:  le  talent  de  compofer  , 
trois  cbofes  qui  ne  font  pas  faciles  i  réunir  dans  ta 
même  perfonnc  j  &  d'.tutant  moins  que  jufques  ici 
on  a  regardé  l'exécurion  des  pièce*  d'Soriogtrit  com* 
me  la  partie  principle ,  tandis  qu'elle  iveft  que  fa 
dernière  ;  cela  eft  fl  vrai,  que  I.r  montre  ou  la  pcn- 
diilv'  la  mieux  exécutée,  fera  de  rrcs-grands  ccarts  lî 
elle  ne  l'eft  pas  fur  de  bons  principes,  tandis  qu'é- 
tant médioereme nf  exéciïtée  ,  elle  ira  foa  bien  n  les 
principes  font  bans. 

Je  ne  piéteuds  pas  qu'on  doive  négliger  la  main* 
d'suvre ,  au  contraire  ;  mais  peifuadé  qu'elle  ne 
doit  être  qu'en  fuus-ordrc  ,  $i  que  l'homme  qui  exé- 
cute ne  doit  marcher  qu'après  l'homme  qui  ima- 
gine, je  fouhaite  qu'on  apprécie  le  mérite  de  la  main 
&  celui  du  génie  chacun  i  fit  valeur  ;  &  je  crois 
être  d'autant  plus  en  droit  de  le  diire  j  que  je  n* 
crains  pas  que  l'on  me  foirpçonne  de  dépriicr  ce  que 
je  ne  polTede  pas.  J'.ii  fait  mes  preuves  en  montres 
&  en  pendules ,  &  en  des  panits  très  difficiles  :  en 
tout  cas ,  je  puis  convaincre  les  plus  incrédules  pat 
les  fitit*. 

Je  ctois  devoir  d'aurant  plus  infiAer  for  cela  «ijne 
la  pliipart  des  perfonnes  qui  le  mSent  de  ttfonù' 

gtr'ic  font  fort  rloignics  de  penfet  qu'il  faine  favoir 
auftr.  chofe  que  tourne/  &  limer.  Ce  n'cft  pas  uni- 
quement leur  faute  j  leur  pirj'jpc  naît  de  la  ma- 
nière dont  on  forme  les  élevés.  On  place  un  enfant 
chez  un  horloger  pour  y  demeurer  huit  ans ,  &  s'oc- 
cuper à  faire  des  cemmiffions  6c  i  ébaucher  quel* 
qucs  pièces  ^Èarlogme.  SU  pirviem  au  bout  de 
ce  tems  i  faire  un  mouvement,  il  eft  fuppofé  fort 
habile.  Il  ignore  cependant  fort  fouvent  l'ufage  de 
l'ouvraçe  qu'il  a  fait.  Il  fe  préfente  avec  fon  favoit 
i  la  maîtrife }  il  fait  ou  fait  exécuter  par  où  antre 
le  chcf-d'auvre  qui  lui  eftprefoic,  eft  reçu  maître, 
piend  boutique  ,  vend  des  montres  ^  des  pendules, 
Sc  fe  dit  horloger.  On  peut  donc  regarder  comme 
un  miracle ,  fiiin  homoie  »  sinfi  ccMMuiSj  devîtat 
jamais  habile. 

On  appelle  communément  horlogtrs ,  ceux  (jui 
piofeflèati'Iibiitlagerie.  Mais  il  çftA  jKOpo>  dédU» 
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tiite  qui  p^-JTcdt  Itî  pn.icipcsde  i'att  :  ce  font  dent 
perfonnr s  ;iSl,iliiinent  ditterentes.  Le  premict  prati- 
cj-.ic  e!i  i;-iicr.ii  [  Horlogerie  fanj  avoir  In  premières 
notions  ,  fe  dit  horloger ,  parce  qu'il  iraraiile  â 
•ne  partie  de  cer  att. 

Le  iècood  eoibnilb  m  comnuve  cetre  fcicaoe  dans 
tonte  fini  ^tsiidiie  ;  on  ponrroic  i'appeller  ftfrrAI- 
te3e  -  mecàamç:i^- ,  an  ttl  »i  tille  ne  s'occupe  pas 
d'une  feule  patue  ,  il  fait  les  plans  des  montres  & 
des  pendules ,  ou  autres  machines  qu'il  veut  conf- 
truire.  11  détermine  la  pi^don  de  chaque  pièce  , 
leurs  dire  Aions  >  les  fôicet  qu'il  faut  employer  ,  cou- 
ces  les  dimeiilioiu  j  en  un  mor ,  il  conltruir  l'cdiAce. 
£t  quant  i  iViécution  ,  il  fait  choix  des  ouvriers 
qui  four  cipaHes  d'en  «ctutcr  chaque  partie.  C'eft 
lous  ce  point  de  vue  que  l'un  doit  coniidérer  ['Hor- 
icgtri* ,  te  que  l'on  peut  efpcrer  d'avoir  des  boo- 
au  mêdoUÊt ,  aioû  que  nous  le  ferons  voie  dans  un 
mameac.  Non  «Ibm  mannemnr  parler  de'  chaque 
ouvrier  que  l'on  emploie  pour  la  fabrication  des 
monues  éc  des  pendules ,  dont  le  nombre  ell  irès- 
gvand  ;  chaque  partie  cft  cxccutc'e  pjr  iie$  ouviiers 
diffctens ,  qui  font  toute  leur  vie  la  mcrae  chofe. 

Ce  qui  concerne  la  ptatioue  ou  la  msaffann  fe 
4înfe  ea  trois  bnutches ,  lefqtielles  comprennent 
COBt  les  onvrien  qui  travsUlent  i  l'Horlogerie. 

La  première,  les  ouvriers  qui  font  les  groifcs  hor- 
loges des  clochers,  &e.  on  les  appelle  horlogers- 
groffiers. 

La  féconde  e(l  celle  des  ouvriers  qui  font  les  pen- 
AAtH  t  on  les  appelle  korlcsen-ftiUkGm. 

Ia  croifieme  «ft  celle  des  oovricct  qui  font  les 
moJiTm  ;  on  les  appelle  eavrien  tn  pttit. 

1°.  Lîs  ouviiers  qui  fabriquent       proHes  Aor/o- 

f ei  font  des  cfpcces  de  fctruriers  -  michiniftes.  Ils 
ont  eux-n  rr.i  1  rout  ce  qui  concerne  ca  Aarioges  , 
forgent  les  mon-ans  dans  lefquels  doivent  ccre  pla- 
cées les  roues.  Ils  fotgentauffi  leurs  roues ,  qiii  lonc 
ée  fer  &  leors  pignons  d'ader  ;  ils  font  les  dents 
des  looes  9c  des  pignons  i  ta  Bme ,  après  les  avoir 
divifées  an  nombre  tîes  pitrie?  convenables  :  ou- 
vrage trèï^-long  &  pcnihle.  U  faut  eue  plus  qu'ou- 
vrier pour  iliipoUr  et;?  lortes  d'ouvrages}  car  il  faur 
de  l'intelligence  pour  dillribuer  avantageufement 
tes  couagas  ,  pcaportionner  les  forces  des  roues  aox 
efforts  qu'elles  ont  â  vaincre  »  £uu  cependant  les 
tendre  plus  pefantes  qu'il  n'eftbeibto  «  ce  qui  aug- 
menteroit  les  frottemrns  mal  -  à  -  propos.  Les  conf- 
truâinns  de  ces  machines  varient  litlon  les  licui  où 
eiits  font  pUi-ces  ;  les  conJnites  des  aiguilles  ne  fotir 
pas  tacites  ;  la  grandeur  rotale  de  la  machine  &C  des 
roues  ,  ô'c.  eik  relative  i  la  grandeur  des  aiguilles 
qu'elle  doit  moavoic,  A  k  cloche  qui  doit  fiice  tm- 
plofée  pour  fonner  les  heures  ;  ce  qui  détemdne  la 
force  du  marteau,  5;  celui  ci  la  foice  des  roues. 

Pour  compofer  nv.-inrnccuftT.icnt  ces  fortes  de 
machine!;  ,  il  cl^  ncrell.xirc  de  pollcder  la  théorie  de 
rHotlot;f  nr  ;  ces  luëmes  ouvriers  font  aulU  les  hor- 
logts  de  chàrciu  ,  d'efcalier,  (te. 

i**  Voilà  le  détail  des  ouvriers  pour  les  peadules. 
I"*.  Le  premier  ouvrage  qne  roo  fàic  faire  aux 
ouvrier»  qui  rrasiillcnt  aux  pendules  ,  eft  f  e  qii'an 
appelle  le  mouvemtai  en  ilanc ,  lequel  conliii^e  dans 
les  roues,  les  pignons  &  les  détentes.  Ces  ouvriers , 

Î|ue  l'on  appelle  faïfmn  ét  moKumtm  en  kUme  ,  ne 
ont  qu'ébaucher  l'oOTiagie,  doncle  naétite  confifte 
dans  lu  dureté  des  roues  &  pignons  ;  les  dent*  des 
foocs  doiveAt  ttre  également  grodes ,'  diftantcc  en> 
u'elles  ,  avoir  les  forints  5;  courbures requifes ,  &c. 

x".  Le  fînilTeur  eft  celui  qui  termine  les  dents  des 
snnes,  c'aft-i-dire,  i^u'il  fait  les  courbures  des  dents  j 
£ait  leurs  pivots ,  fait  les  trous  dans  lefqmis  iU  dei- 
«MM  tourner  j  il  fait  les  engtéoaMC»  fécaaMBHBt-* 
Tarn  rUL 
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fiït  Cure  les  effets  1  la  fonnerie  ,  &c.  ou  i  la  répé- 
tition. 11  ajullc  les  aijîuilles ,  enfin  les  finir;  ajulle 
les  pendules  ou  leotiiics ,  &  fait  marchet  U  peik- 
dule.  Relie  au  méchanille  ,  c'eft  -  â  -  dke  i  tlior- 
loger ,  de  revoir  les  efets  de  la  machine ,  fi  ,  par 
exerriple  ,  les  engrénam  tamt  bien  faits,  ainfi  qoe 
les  pivots  des  roues,  a  l'échappement  f-:r  r  r  -nurir 
an  pendule  l'arc  convenable,  <i  la  psi'antcur  de  U 
lentille  &  les  arcs  q  l  c  décrir  font  relatifs  i  la 
force  motrice  ,  &<..  les  câets  de  la  fonnerie  ou  répé- 
tition. 

}^  La  fendeniie  eft  une  ouvrière  ^ui  fitnd  Im 
roues  des  pendules,  &  ne  fiiit  que  cela. 

4°.  Le  faifcur  des  relTurts  fait  1  n  1'  r-.  ^  ^  pen- 
dules; il  ne  s'occupe  uniquement  iju  j.  ^-di.  Ce  que 
l'on  peur  exiger  d  un  l-'idcur  de  reirortj  ,  c'tll  qu'il 
hllc  le  rellort  fort  long  &  de  bon  acier  j  que  la  lame 
diminue  infenfidemeiic  de  force  depuis  le  bour  exté- 
rieur jurqii'xu  centre;  qu'il  ibit  tsempc  alTez  dur 
pour  ne  pas  perdre  fonâafticîtié,  mais  pas  aHez  pour 
calTer.  11  faut  que  l'jâion  du  reirurr ,  1;  f:  firban- 
danr,  foit  la  plus  égale  poflîble,  que  î;-'.  li;ncs  nefe 
frottent  pas  en  fe  déveluppanr. 

5°.  il  y  a  les  i.iireursde  lentilles  ,  de  poids,  pour 
faire  marcher  les  pendules  :  ces  Oitnicts  §atX  anli 
les  aiguilles  d'acier  de  pendule. 

<^  Le  graveur,  qu  îus  lee  cudnuw  de  cuivr» 
pour  les  pendules  à  lecondes  ,  &e, 

S".  Le  polilTeur  eft  un  ouvrier  qui  polit  les  pièces 
de  cuivre  dn  mouvenieni  de  la  peodiye}  le  fiaiflêqc 
rermine  &  polit  celles  d'acier. 

9^  Le*  «naillenft  Ottâàfeon  de  cadnuude  pe»» 
duleii 

10*.  Les  oOTiiers  qui  argentent  les  cadrant  im 

cuivre. 

1 1".  Les  cifeleuxs  font  les  bancs  i  t  irscU  pour 
les  pendules. 

ii\  Les  cbéuiiles  font  les  boîtes  de  marquet- 
rerie  &  autres  les  horlogers  doivent  diriger  1m 
ébéniftes  Ce  cifeleurs  pour  le  dellêin  des  boites  \  9C 
comme  ils  ne  font  pas  trop  en  ^t  d«  le  faite  pet 

cux-mcmes  ,  il  cft  i  pmpri  :  q  l'ilî  r onfilktllt dO  af>> 
chitectLS  ou  de  bons  dciUnitcuts. 

I  )0.  Les  doreun«  pooc  Im  bcooiia  dcf  boicw 
des  carrels ,  (/c.  .  ♦ 

1 4°.  Les  metteurs  en  couleurs  :  ceux-ci  donOMIE 
la  couleur  an  bcona«t  d«c  boîte*  de  peoikile«'anx 
cartels,  cadrans  ,  &t.  cette  couleur  iraîte  la  dorure.  > 

15°.  Les  forrlcrrï  pour  le»  roues  de  pendules  ,  ^ 
de  différentes  autres  pièces  qui  s'emploient  pour  le» 
moovemens. 

16".  Les  fondeurs  qui  font  les  timbres  «  les  tour-> 
nent  &  lei  polilCtitr. 

VotU  tnnaiiUeM  ant 

pendutn  ordinaires.  U  7  en  a  d'ancres ,  qui  (ont  plut, 
volontier";  i'  :'-  ri-ndules  à  carillon. 

Les  peiiiulci  à  éqnation  ,  ou  anttc  .  niichînes 
compoiécs  ,  font  eiécaréçs  par  diffctens  ouvriers  eo 
h'anr ,  fintifeurs,  6c.  Ik  font  conduites  Se  compo fiées 
jui  i'h.jtloger. 

Du  oKmtfi  fw  mamliut  tm»  mmm»  i*.  L» 
faifenr  de  tnoavemens  en  blanc  :  il  fait  de  teSktab 
que  ceux  des  pendules ,  des  roues  &  des  pignons  » 
lefquels  exigent  â  peu-près  les  mêmes  précautions» 

fi  m  pies.  . 

i".  Le  faifeur  de  rouage  ;  c'eft  une  forte  dVM> 
vrier  en  blanc  ,  qui  ne  s'occupe  <|n'i  fidn  ka-aonna 
ges  des  montres  on  tépéttttons. 

j".  Les  quadratuticrs  font  ceux  qui  font  cetro 

ftartic  de  la  répéttàon  qui  eft  fous  le  cadran  ,  donc 
e  méchanifme  eft  tel  »  que  lotfque  l'on  poiuFe  le 
bouton  ou  poultoir  de  la  oiontce,  cela  fait  répètes 
l'bmn  4c  le  quan  tau^fu  \»  aiguiiles. 
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4».  Le  finllTear  eft  l'ouvrier  oui  termine  PooTti- 
Cfi  du  faifcur  de  mouvemcns.  Il  y  a  deux  fortes  de 
nnillèurs  j  celui  qui  tinit  le  mouvement  des  mon- 
tM  fimpies  ,  &  celui  qui  termine  le  rouage  d'une 
noMiti  fépéitlÛMi.  L'un  &  l'autre  fînifltilt  1«  pi- 
voa  éet  rouet ,  iei  engrénages.  Quand  ht  moBtret 
font  à  roueî  de  rencontre  ,  les  (inilTeurs  font  auffi 
réchappcmeiic.  Le  finllfeut  cgalife  la  fafce  avec  fon 
telTuit  ;  il  ajufte  le  mouvciiicnc  d;uiî  l.i  hoîrc  ,  te- 
nonte  la  montre  dorée ,  Se  la  fait  marcher.  Refie  i 
rharloger  à.  la  revoir  »  i  examiner  les  engrfmy»  * 
loi  ffoSèaa  des  pitron  ^  leur  libenc  dans  Irai  trou, 
les  afaflemeii*  éa  fpiral ,  l'échappement ,  le  poids 
du  bîlancier  ,  l'égilitc  de  la  futée  ,  &c.  Il  retou- 
chera lui-même  IcJ  parties  qui  ne  font  pis  felou  les 
régies  ,  !<  donnera  ainfi  l'ame  à  la  machine  ;  mais 
il  faut  premièrement  qu'elle  ait  été  conâmite  fut 
diebons  principes. 

5*.  Les  fuleati  d'écluppemens  des  montres  1 
cylindre  ;  ceas-ci  ne  (ont  que  tet  échaopcmens , 
c'eft-à-dice  ,  la  roue  de  cytinJte,  le  cylindre  mcrnc 
far  lequel  ils  fucnt  le  balanciet ,  ils  ajudent  la  cuu- 
lilfi?  &  le  fpiral.  Comme  aucun  des  cchappemens 
connu  ne  corrige  ni  ne  doit  corriger  les  inégalités 
de  U  force  moiciM  i  c^eft  i  ces  méclianiftes,qui  font 
fiûn  des  échippemcns,  â  prefcrire  U  difpontion  & 
les  dimeiifioas  de  féchappement ,  c'eû-i-dire  ,  â  fi- 
ler le  nombre  des  vibrations  ,  I.i  grandeur  des  arcs 
qu'il  doit  faire  parcourir  ,  le  poid^  du  balancier  re- 
latif i  la  difpontion  de  la  machine  &  à  la  force  du 
letlbrt ,  puilque ,  comme  nous  le  venons»  c'eft  fur 
ce  rapport  que  roule  toute  la  jufteflè  des  nonnes. 

6'.  Le  fîufear  des  leflbro  des  momies ,  il  oe&it 
que  les  petits  teAôrtt. 

y".  La  faifeufe  de  chaînes  de  montres  ;  on  tire 
cet  ingénieux  alTemblage  de  Genève  ou  de  Lon- 
dees. 

>*.  Les  faifeufes  de  ipinax  \  on  tire  audî  les  fpi- 
laux  de  Gonéve. 

UniptieicxilBebcHNiMfdcioio  pont  tue  bon , 
8e  fe  bonté  eft  elTentiene  dans  une  monire.  U  faut 

qu'il  foit  du  meilleur  acier  poflîblc  ;  qu'il  foit  bien 
trempé,  afin  qu'il  rellicue  toute  la  quantité  de  mou- 
Tement  qu'il  reçoit ,  on  la  plus  approchante. 

9*.  L'emailleart  on  le  faifeur  de  radrani. 

toi*.  Les  InAmt  J'eigmilcs. 

1 1*.  Les  graveacs  ,  qui  font  les  onemme  des 
coqs ,  Tofertes ,  &c. 

II*.  Les  dorcufcs  ,  font  des  femmes  qui  ne  font 

3 Oe dorer  les  platines,  L:<i  ^oqs  &c  les  autres  parties 
es  montres.  Il  fant  qu'elles  ufent  de  beaucoup  de 
Mécautions  pour  que  le  degré  de  chaleur  qu'elles 
«hnuient  i  ces  pièces  ne  les  araolillent  pas. 

I  }*.  Les  poUfleufes  font  occupées  i  polie  tes  pie- 
ces  de  cuivre  d'une  montre ,  comme  lesroaes,  &e. 
qui  ne  fe  dorent  pas. 

1 4°.  Les  ouvriers  qui  polilfent  les  pièces  d'adei  > 
comme  les  marteaux ,  &e» 
15*.  Les  fëndeofes  de  toaet< 
t<*.  Geox  oui  taillent  les  faSk»  kt  fooes  ^i- 
dieppement  ;  la  juAelIê  d'une  rone  d'échappement 
dmnd  for-toat  de  la  iuftelTe  de  la  machine  qui  fert 
i  u  tailler  ,  elle  dépend  aulU  des  foins  de  celui  qui 
la  fend.  U  eft  donc  cllèntiel  d'y  apporter  des  atten- 
dons ,  puifque  ceta  coombw  suffi  âUjnlIefe  de  la 
naiche  de  la  nooece* 

i7*<       nmnteita  de  bebct  fimt  kt  btSxm  d'or 
4c  d'argent  des  montres. 
18*.  Les  faifeurs  d'éruis. 

1 9".  Les  graveurs  &  cifeleors  qm  tom  ffbie 
pour  orner  les  boites  de  montres. 

10*.  Les  énuiHenis  qni  peignent  les  figures  & 
fes-flems  dont  on  décore  les  boîtes:  les  noilMats 
ip0Bràataè»-bupia  Cm  pccjudida  i  h  hotmÂb 
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l'ouvtage  intérieur  ,  orner  les  boîtes  de  lems  moSa 
très  ;  il  faut  pout  cela  qu'ils  fallent  duui  dllnbUti 
attides ,  graveurs  &  émailleun. 

ai".  Les  ouvriers  qui  famt  Im  àukm  dte  pooc 
lei  momies  à  fiât  pose  lioa»veoBpov£MBiiie;  les 
bîjomîsnflc  les  lunlogets  en  (ont. 

Je  ne  parle  pas  ici  d'an  très-grand  nombre  d'ou- 
vriers qui  ne  font  uniquement  que  les  outils  Se  inf» 
irumens  dont  fc  fervent  Ict  horlogers  ;  cela  ferotc 
lon^  i  décrite  ,  &  n'eft  d'ailleurs  qu'acceflbire  i  le 
masn^'oeavn.  - 

On  voit  par  cette  divifion  de  l'exécuiion  des  ne» 
ces  ^Sortogerie,  qu'on  hebtle  entlle  horloger  m  doit 
être  uniquement  occupe  , 

i".  Qu'i  étudier  les  principes  de  fon  art ,  i  (un 
des  L.ijiLiit'ni-cs ,  i  conduire  les  ouvriers  qu'il  em- 

{iloie  ,  ik  à  revoit  leurs  ouvrages  i  melnre  qu'ils  £» 
ont. 

a".  On  voit  qae  chaqne  partie  d'une  pendide  es 
d*an«  montre  doit  être  parfaire ,  puisqu'elle  eft  ea^ 

rutcc  par  de!  ouvriers  qui  ne  font  toute  leur  vie  que 
la  même  chofe,"  ainfi  ce  qu'on  doit  exiget  d'un  ha- 
bile homme  ,  c'eft  de  conftruice  fcs  montres  &  pen- 
dules fur  de  boiu  ptincipes ,  de  les  appuyer  de  l'eipé» 
ticnce  ,  d'employer  de  bons  ouvrieis ,  Se  de  revtHt 
chaoue  pailie  i  mefure  qu'on  l'exécute  ^  de  corri- 

f;er  les  définis  »  brfque  cela  l'exige  :  enfin  ,  lotfque 
e  rour  eft  eiécoté,  il  doit  talTembler  les  parties.  Se 
établir  entr'elles  l'harmonie  ,  qui  fera  l'ame  de  la 
machine.  Il  faut  doue  qu'un  tel  ariifte  foit  en  état 
d'exécuter  lui-même  au  befoin  toutes  les  parties  qui 
concernent  les  nontres  &  les  pendules  ;  car  il  Ktm 
peur  dirigcc  tc  conduire  les  ouvriers  que  dans  ce 
cas ,  fc  encore  moins  peor-il  corriger  leurs  ouvrages 
s'il  ne  fait  pu  exicutct.  Il  eft  aifé  de  vuir  qu'une 
machine  d'atxird  bien  confttuite  pat  l'artifte  ,  &  ett- 
fuite  exécutée  pat  difféccns  ouvriers ,  eft  préféra- 
ble i  celle  qui  ne  fcroit  faite  que  par  un  feul ,  puif- 
u'il  n'eft  pas  poflîble  de  s'inftruire  des  principes  , 
e  faire  des  expériences ,  &c  d'exécuter  en  même 
tems  avec  la  perfeâion  dont  eft  capable  l'ouvrier 
qui  borne  toutes  fes  faculréj  à  cxrcutcr. 

A  juger  du  point  de  petfediun  de  ['Horlogerie  par 
celui  de  la  main-d'œuvre ,  on  imaetneroit  que  cet 
art  eft  parvenu  i  fon  plus  grand  de^e  de  Mtfieâiaa, 
car  on  exécure  aufourd'hui  les  pièces  «FHtr^foit 
avec  des  foins  &  une  délicateCe  furprenante  ;  ce 
qui  prouve  fans  -  doute  l'adrelTc  de  nos'  ouvriers  5e 
la  beauté  de  la  main-d'ccuvte  ,  mais  nullement  la 
perfection  de  la  fcicnce  ,  puifque  les  principes  n'en 
font  pas  encore  déterminés ,  &  que  la  maio^otimv 
ne  donne  pas  la  juftefle  de  la  marche  des  mou— 
fc  pendules ,  qni  eft  le  propre  de  tUorttvtrit.  H  fe- 
rait donc  i  fouhairer  que  l'on  s'attachât  davantage 
aux  principes  ,  Se  qu'on  ne  fît  pas  confiftcr  le  mérite 
d'une  tnoiiire  danî  l'cxécutDn,  qui  n'eft  que  l'efTeC 
de  la  main  ^  mais  bien  dans  l'intelligence  de  lacom- 
pofition  ,  ce  qui  eft  le  ktk  du  génie. 

L'Mortcfmi  ne  U  bone  pesooiqMflaisK  en  im»» 
chines  qni  meTnrenr  le  cens  ;  ceceitétamfa  fdencé 
du  mouvement ,  on  voit  que  tout  ce  qui  concerne 
une  machine  quelconque  peut  être  de  fon  tcffon. 
Ainlî  de  la  pertieâiou  de  cet  art  dépend  celle  des 
dilFérentes  machines  &  inftmmens ,  comme,  pet 
exemple ,  les  inftrumens  propres  i  l'Aftronomît  flt 
i  k  Mevi^tion  ,  les  inftnmene  de  Mathémariones, 
ke  naehraes  propres  â  fii»  des  expériAices  de  Phy* 

fique  ,  &e. 

Le  cclebte  Gratuun  ,  horloget  de  Londres  ,  meBl> 
bre  de  la  fociété  royale  de  cette  ville  ;  n'a  pas  pea 
contribué  i  la  perfeâton  des  inftmmens  d'Aftroiio- 
mie  ,  *  les  comioilbdeee  qaTil  poÎTedoit  dans  lee 
différens  genres  dont  noos  avons  parlé  ,  pinn^/cnt 
bien  que  la  icieoct  de  ÏBorJogenc  les  exige  eûmes. 
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Il  eft  vrai  qu'il  faut  pour  cth  des  eéiiMt  fopérieun  ; 
mais  pour  les  faire  naître,  il  ne  faut  t^u'esciltc  l'i- 
mularion  &L  même  en  honneur  les  aiulles. 

Nous  diftingaetons  trois  fortes  de  peifonnes  >  qui 
travaillent  oo  (ê  mSleac  de  travailler  i  l'Horlogerie  t 
la  pcenieitt  donc  le  nombre  eft  le  plus  contidéra- 
ble ,  font  ceux  qui  ont  pris  cet  état  fans  goût ,  l»ns 
difpolîtion  ni  talent,  &  qui  le  profelTent  fans  apli- 
canon  &  fans  chetchet  à  fotiir  de  leur  ignorance  ; 
ils  travaillent  Amplement  pour  gagnet  de  l  ogeât , 
le  hazard  ayant  décidé  du  choix  de  leut  état. 

LeslMonds  hat  ceux  qtà  par  une  envie  de  s'é- 
lever, fect  louable  »  cbetdicm  <  aoiniétir  quelques 
connoiflances  &  principes  de  l'ait ,  mais  aux  efforts 
defqueU  la  nature  ingrate  fe  réfute.  Enfin  le  petit 
nombre  renferme  ces  attiftes  iiue'Jigeiu  q-Ji ,  nés 
;«vec  des  difptilîtiôns  pauicaiieres  j  ont  l'ainout  du 
travail  6c  de  l'arc ,  s'appliquent  i  éktmàt  de  nou- 
vrni  principe*  »èci  j^ptofoodii  cenz  qui  ont  déjà 
été  TFoovéfl» 

Pour  être  un  ar  île  Je  ce  genre  ,  il  ne  fufîît  pu 
d'avoir  un  peu  de  tJiéùiie  &  quelques  prîncipcj  gé- 
néraux des  méchaniques ,  &  d'y  joindre  l'habitude 
de  travailler  ,  il  faut  de  plus  une  difpofitton  Mtricu- 
liete  donnée  paria  aatutc-jcettedirpotltionléale  tient 
lieu  de  tour:  k)c£|a'on  eft  né  avec  elle ,  on  ne  tards 
pas  i  acquérir  le*  aorres  pantett  fi  on  vear  firire 

ufage  de  ce  don  précieux,  on  scqr.itir  (-icn-i'ir  I3 

Îiratique  j  Se  ua  tel  arnlle  ii'cxcculc  hcu  dom  \:u 
ente  les  effets,  ou  qu'il  ne  cherche  i  les  aiis'yrer  : 
enfin  rien  n'échappe  à  fes  obfervations ,  6c  qjîl 
chemin  ne  fera-t-il  pas  dans  fon  art ,  s'il  joint  aux 
dilpuficions  l'étude  de  ce  qoe  f oa  »  découvert  juf- 
qu'ici  à  lui  ? 

Il  eft  fans-donte  rare  de  trouver  des  génies  H cu- 
teux,  qui  téunilTenc  toutes  ces  patiics  néceifaiics  ; 
mais  on  en  trouve  qui  ont  t*utes  les  difj>olj|U>ns  natu- 
cell^ ,  il  ne  leur  manque  que  d'en  taii^'applicar 
tion  ;  ce  qu'ils  feroient  fans-doute,  iTîU  «voient  pliu 
de  m>>rifs  pour  le*  poR«r  à  fe  liviet  lOUt  COtiets  i  la 
perfcâion  de  leur  m  :  il  ne  fiiadtoit ,  pour  rendre 
«n  fetvue  clû-ntiel  1  ['Horlogerie  &  à  !a  roci-'é,  q!ie 
piquer  lent  amour-propre  ,  fane  une  diftmtiiun  de 
cens  font  horlogers  ,  ou  qui  ne  font  que  des  ou- 
vrieH  on  de*  cbatlaians  :  enfin  confier  l'adminiftta- 
doo  du  corps  de  l'Horlogerie  aux  plus  intelligens  : 
faciliter  l'entrée  i  ceux  oui  ont  d«  talent,  Jk  h  fer- 
mer à  jamais  i  ces  mifMable*  oovrien  (rai  ne  peu- 
vent que  retarder  le*  piOgin  detkRqttlbceadent 
iDcme  i  détruire. 

S'il  eft  néceflèire  de  patiii  d'après  des  princi(>c} 
jff  mécbaniqne  pour  ootnpofer  des  pièces  A'Horh- 
gmt,  îî  eft  i  pmpoc  de  les  vérifier  par  des  expé- 
fisnces  ;  car ,  quoique  ces  principes  foient  invatu- 
bles ,  comme  ils  font  compliqués  &  appliqués  i 
iie  nè»-petires  machines,  il  en  réfulte  des  effets 
^Sitent  &  aiTez  difficiles  i  analyfer  :  noua  obfet ve- 
que ,  par  rapport  aux  expériences ,  il  v  a  deux 
I  de  Ict  we*  Lee  premières  font  faites  par 
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des  gens  fans  inteUigence,  qui  ne  font  des  effais  aue 
pour  s'é  .  irrr  la  peine  de  rechercher  MT  «necrude  , 
une  auily  c  pénible  que  fonvent  iU  ne  fbupçon- 
jxent  pas,  l'tner  qui  télulterad'nnméchanifme  com- 
pcfé  faits  legle ,  fans  principe  ,  &  fans  vue  j  ce  font 
des  aveugles  qoi  fe  eoodaiûat  par  le  tâtonnement  à 
Feid«4'uiiUn»ii> 

La  féconde  chftê  des  petfonnes  qui  (ont  des  ex- 
périences,  t'y   -  mnofée  des  artiftes  inftruits  des 

Srincipcs  des  ma^uuies,  des  lois  du  mouvement,  des 
îvetfes  »<ffmns  des  corps  les  ufs  furies  autres  ,  &: 
qui  doués  d'un  génie  qui  fan  décompofct  les  ïftcts 
les  plus  délicats  d'une  machine ,  voient  par  l'efptit 
«ont  ce  qui  doit  téfolterdeieUe  00  telle  oombinaifon» 
f9an^  Ucalcakcdr«na»«bcMAmà«d«bnii- 


nieré  la  pins  avantagcufc  «  enforre  qoc  i^fômdee 
expétiences,  e'dl  moins  pour  apprendre  ce  qui  doie 
arrive!  ,  que  pour  conltimer  les  principes  qu'ils  ont 
établis ,  &  les  effeu  qu'ils  avoient  analyfcs.  J'avoue 
u'une  telle  manière  de  voit  eft  ttét- pénible ,  &  qu'il 
aut  être  doué  d'un  génie  particulieriauifi  appattient-^ 
il  i  fort  peu  de  petfonnes  de  faue  des  expéneuccf 
utiles  ,  Se  qui  ayent  un  but  marqué. 

L'Horiogerie  livrée  à  cllc-mèmc  fans  encourage- 
ment, fans  dillitidiûQ  ,  fans  récompenfe ,  s'eft  éic- 


ta 


affex  leur  art  pour  en  recherche!  La  perfection  ,  onc 
excité  entr'eux  une  émulation  qui  a  produit  des 
effets  aufll profitables  que  fi  on  les  eût  encoutagés  pat 
des  récompenfcs.  Leecrroe  de  cetefprit  d'émulation 
ell  dû  aux  artiftcs  ai^^OÎS  que  foo  fit  venir  en  France 
du  tems  delà  r^ence,  «ntr'aaires  i  Suliy^  le  plus  h*> 
bile  de  oetn  qui  s'éiabliient  ici  Julien  le  Roi ,  élevo 
de  le  Son  ,  habite  horloger ,  étoit  fort  lié  avec  SuU 
ly  * ,  il  profita  de  fcs  lumières  ;  cela  joint  à  fon  mé- 
rite perlunnel  j  lui  valut  la  téputaiiun  dont  il  a  joui  1 
celui-ci  eut  des  émules ,  «aii'auura  Eadtrim  ,  qui 
étoit  doué  d'un  gnnd  g&iie  pour  le*  méchaniques,, 
ce  que  l'on  peut  voir  par  œ  oui  nous  lefte  de  lui 
dans  le  tnàtt  tHarlogtr'u  de  M.  Thioat }  on  ne  doit 

Eas  oubtitr  fcu  jL-aa-Bjpilfle  Dutertre,  fort  habile 
orlui^cr  ;  Giudron  ,  l'ie:ie  le  R  ly  ,  &c,  Thiouc 
r.iîiie  ,  dont  le  iruirc  d' Horlogerie  far  TéiogL-. 

Nous  devons  à  es  habiles  arciltes  gtand  nom- 
bre de  recherches,  te  îux-wax.  la  peif^âiou  de  la 
main-d'oittvrei  car,  par  rapport  â  la  ihéocîe  tt  veut. 
principes  de  Part  de  la  melbre  du  tems ,  ils  n'en  ooc 
-  ;:mi_:;ient  traité  j  il  n'tfl  pas  étonnant  que  l'on 
ïi;  tiicore  écrit  de  nos  juuis  beaucoup  d'Abfurdit-s  j 
le  feul  ouvrage  où  il  y  ait  des  principes  eft  \t  Mé~ 
/notre  de  M.  Riva» ,  en  rcpoofe  à  un  aifez  mauvais 
écrit  anonyme  contre  fes  découvertes }  nous  devone 
à  ce  flBémoite  &  à  ces  difpates  l'elpcit  d'émnlaiîoa 
qui  a  animé  nosartiftee  modernes;  ilferoit  i  f<ni« 

liaitcr  que  M.  Rivaz  eût  fuivi  lui  mêmi  V.'/  r/j- 
gerU ,  les  connoiffances  en  médiiniquc  ua.uicat 
beaucoup  fervi  à  pL-if  (fl;onriet  cet  att. 

Il  faut  convenir  que  ces  aitiftes  qui  ont  enii* 
chi  l'S»kgtne ,  méritent  tous  nos  éloges  i  putfque 
leuts  travaux  pénibles  n'ont  en  pour  oUet  que  U 
perfeâiott  de  fart ,  ayant  facrifié  pour  cela  leur  for- 
tune :  car  il  eft  bon  d'oSf  >  ;r  qu'il  n'en  eft  p.is  de 
Y Htyrlogetit  comme  des  iuurci  arts  ,  tels  que  la  Pein- 
ture ,  l'Aichittd'irc  ou  la  Sculpture  i  dans  ceux  ^:i 
l'aïufte  qui  excelle  cil  non-feulement  encouragé  ôc 
recompenfé  ;  mais  ,  comme  beaucoup  de  perf-nnee 
font  en  éiu  de  ji^et  de  fes  produdinns  ,  la  tépuia^ 
don  8e  la  fimtine  futvent  oidînaiiemeni  le  méiite^ 
Un  excellent  artiRe  horloger  peut  au  contraire  paf- 
fet  fa  vie  dans  i'obfcufité ,  tandis  que  des  impudens, 
plagiaires,  des  charlatans  &  autres  m ifcrables  mar- 
chands ouvriers  jouiront  de  la  fortune  &  des  en- 
coucagemens  dûs  au  mérite  :  car  le  nom  qu'on  fe 
fiiir  dani  le  monde ,  porte  moins  fur  le  mérite  réel 
de  l'ouvrage  que  fur  la  manière  dont  il  eft  annonèé  , 
il  efl  aifc  d'en  impofer  au  public  qui  croit  la  char- 
latan fur  fa  pacole ,  vù  l'impoftibih'.é  où  i!  eft  de 
jueer  par  lui-mèmë. 

C'eft  i  Tefprit  d'émulation  dont  nous  venons  de 
parlet ,  que  la  foctété  des  arts ,  formée  fous  la  pio- 
tedion  de  M.  le  Comte  de  Clctmont dut  fon  ofi* 
gine.  On  ne  peutque  regtetter  qu'un établîflèmenrqos 
autoii  pu  ctte  futt  utile  a  i  public,  ait  été  de  Iî  courte 
durée  i  on  a  cependant  vu  fnrtir  de  cette  fociécc  de 
dée-bool  fnjei»  qui  illuftrent  aujoutd'hui  l'acadé* 
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mie  Aes  Sciences  {a) ,  &  difFéreiu  Mémoires  fort 
bien  fai»  Au  l'Horlogerie.  De  concert  avec  pluiîeurs 
halulet  horlogers ,  nous  STions  forme  le  projet  de 
r.tililir  certc  efpece  d'académie  ,  ^;  propofé  i  feu 
M"  Julien  le  Rov  »  Tliioat  TaSaé  ,  RomUly  ,  &  quel- 

auei  aotrei  Hixlogen  célèbres.  Tons  ««roieiu  fort 
efiré  qu'il  T^ufsît  ;  miis  un  d'eux  me  die  formelle- 
ment qu'A  ne  vouloit  pas  en  être  fi  un  tel  en  étoit  j 
cette  peiiteflc  me  fie  concevoir  la  ciufc  de  la  chute 
lie  U  focicté  des  arts ,  Se  defefp^rer  de  la  rccablir , 
1  meiM  que  le  miniftere  ne  favorifSz  cet  établiiTc- 
nieiK  pet  des  técompenfes  qtii  ieivuaieat  i  diiSpet 
cet  baflès  faloafiet. 

On  me  perinetttî  de  par!er  ici  q  iclques-uns 
des  av.inr.ige»  d'une  focicic  ou  ai.j,iituije  d'/Zcr/o- 
gerit. 

Quoique  VHorhgtru  foit  maintenant  portée  à  no 
tèt^pMà^mMiit  petfeâion,  fa  poiition  eft  Ge> 
MOtttntcntîqae }  car  fi  d'oo  côté  eUe  eft  panedue 
i  tut  degré  de  pnftâioa  fert  an-delTiu  de  YJtode- 

ger'ie  an^^loife  par  le  feul  amour  de  q  i  'qrcs  nrciftes, 
(le  l'autre  elle  eft  pt&te  i  retomber  d.nis  l'oubli.  Le 

feu  d'ordre  que  l'on  peut  obfetver  pour  ceux  que 
on  reçoit:  &  plus  que  tout  cele^  le  commerce 
qu'en  font  les  marchands  ,  dei  mMiecs  £uu  droit 
ni  taieiu ,  des  domeftiques  Ac  aanei  geot  intrigans , 
qui  trompent  le  pub&c  evec  de  fitux  non» ,  ce  au\ 
avilie  cet  art  •  toutes  ces  cbofes  ôtenr  infenliblc- 
ment  la  confiance  que  l'on  avoir  aux  artiltes  célè- 
bres ,  lefquels  enfin  décourages  &  entraînés  par  le 
torrent ,  feront  obligés  de  faire  comme  les  autres , 
ceilêi  d'être  artides  pour  devenir  marchands.  L'Hor- 
iogerie  dans  ùm  origine  en  Fnoce  puoiilb»  un  ob- 
jet rrop  foible  ponr  raétiitr  l'atrenTioii  du  gouver- 
nement, on  ne  prt'vovoit  pas  encore  que  ce!.i  pût 
furnier  d-inv  !.i  fuite  une  branche  de  cont:iierce  aulli 
confidr't.iWe  c|u'eilc  l'clt  devenue  de  no?  jouis;  de 
forte  qu  ii  neil  pas  étonnant  qu'elle  ait  été  aban- 
donnée à  elle-même  ;  mais  aujourd'hui  elle  eft  abfo- 
iument  diâiêientej  elle  a  «cquia  un  tiéf-gtand  de- 
gré de  perfeâton  ;  nous  pollèdotis  «o  plos  bat»  degré 
l'art  d'orner  avec  goùt  nos  bùîtes  de  pendules  lV 
de  montres  j  dont  la  décor-riou  eft  fort  au-deilas 
de  celles  des  étrangers  qui  vetden:  nous  imiter:  il 
ne  faut  donc  plus  envifagcc  l'HorlogcrU  comme  un 
ari  feuletnent  utile  poiur  BaUHDtmas  t  Si  ftat  de 
plut  le  confidétec  relâiivenent  aa  cummene  qu'on 
en  peat  Bon  avec  l'étrai^r. 

C'cfl  de  rérabliflenient  d'une  telle  fociété  que 
l'ait  de  ['Horlogerie  acquena  le  plus  de  coniiaocede 
l'ctranj^cr. 

Car  I*.  une  telle  académie  feiviroit  si  porter 
VHorlogtrie  au  plus  haut  point  de  eetfeâioojpar  l'é- 
mulation qu'elle  exciterait  panu  les  aniftit ,  ce 
qui  eft  certain  ,  puifque  les  «Rt  De  fe  petftâbnnem 

que  par  le  concours  de  plufioïKt perfoOMS  qaicuir 

teiit  le  mcaïc  ohjct. 

1^.  Les  tegillies  de  cette  focicté  ferriroient  comme 
d'arcluves ,  où  les  ariiftes  iroient  dépofer  ce  qu'ils 
auroicnt  imaginé  ;  les  membres  de  ce  corps  plus 
éclairés  &  plus  intérefles  â  ce  qu'il  ne  fo  commit 
aacdneiiiiuflice,  empîcberoienrie*  TOltqidfe  font 
tous  les  jours  impunément  :  fur  les  mémoires  que 
l'on  rafTemhleroir ,  on  paivicndfou  i  la  longue  1  pu- 
blier un  twti  d'HorhgerU  très -différent  de  ceux 
que  nous  avons  \  c'eft  faute  de  pareilles  archives 
<iae  l'on  voit  renaître  avec  fuccès  tant  de  coiiftruc- 
tioiis  profcritet ,  &  c'eft  ce  qiû  continuera  d'arriver 
toutes  les  feàt  qoeTon  apptrnvera  indifteremment 
toures  fortes  de  machines  nouvrlles  on  non. 

Or  le  public  imagine  que  l'art  fe  perfeâinnne  , 

r<)  MM.  CUfatt&MjMMjMkeoiéiCMedbHidek 
Société  des  Ans. 
(tJOeMM.  <Saadran  &  leXe» 
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tandis  qu'il  oe  fait  que  revenir  fur  fes  pa»  «avottc- 
nnnt  confire  fur  un  cercle.  On  pfCDd  pOMC  SCuf 
taut  ce  que  l'on  n'a  pas  encore  vû. 

L'émulation  que  donnerott  cette  fociété  ,  fer- 
viroit  i  former  des  artifte*  qui  gnant  du  prânt  oà 
leurs  prédeccflètwt  antoieat  lanft  feit ,  le  pone- 
roient  encore  plus  loin  -y  car  pour  être  membre  du 
corps  ,  il  faudxoit  étudier ,  travailler ,  faire  des  ex- 
périences, ou  fe  refoudre  i  être  confondu  arec 
le  nombre  très  -  coulidcrable  des  mauvais  ou- 
vriers. « 

4°.  Il  en  téfulteroit  aa  «fanMge  pont  chaque 
membre  ;  car  alors  le  public  étant  inftruit  de  ceux 
à  qui  il  doit  donner  fa  confiance  ,  cetTeroit  d'aller 
acheccr  les  ouvrages  d'Horiogerlc  chc?.  ce  marchand 
qui  le  trompe  «  atluré  tic  ne  trouver  chez  l'artifte 
que  d'excellentes  machines  \  enfin  de  ces  diffêrens 
avantages ,  il  en  réfulieioit  que  la  perfeftion  où  n«>- 
ixe  horlogerie  eft  portée,  étant  pii-lâ  plia  comme  de 
l'étranger ,  ceux-ci  la  préférecoÏMit  en  total  i  cdht 

de  nt>s  voi'ins, 

Kaa.  J  .u  an  Difcours  vr/Iimuuùre  i  mon  ejfai 
fur  tUo'w^eru  ,  de  cet  aiticle  cjue  favoii  COIDfOli 
d'abord  pour  te  Dictionnaire. 

HORMEZION,  f.  f.  {Hift.  nat.)  pierre  précieul^ 
dont  parle  Pline  ,  &  qui,  woii  loi,  étuit  d'uu  rotme 
tirant  fut  le  iaanej  &  {etioît  beaDooup  de  feu  \  «iDe 
étoit  Manche  i  lies  eutémnés,  oa  boidéed'na  cs> 

de  blanc. 

IIORMIN' ,  f  m.  (  Hiji.  nct.Botan.  )  XhomàmÎHtf 
vage  ,  homtinum  fyiveflre  f  4avaiidiUé  fott»  »  uft  la 
principale  efpece  qui  mérite  d'Anne  décrite. 

Sa  racine  bgncuie  ne  meurt  pas  tous  lei  aaijiiifi 

que  celle  de  U  fchrée ,  à  qui  cette  plante  ledonble 

à  jr  il'-p;>rJ5.  Ses  feuilles  les  plus  balles  croiflent 
lui  û-licz  lonps  pédicules;  elles  font  rudes,  un 
peu  inégales  ,  découpces  en  pluficurs  endroits  ,  & 
dentelées  par  les  boids  :  fes  ngcs  font  quatrées  ,  un 
peu  velues  >  communément  inclinées  vers  la  terre, 
garnies  de  feuilles ,  oppofée*  demi  i  deox  aux  join^ 
tures ,  fans  pédicules ,  &  denMtées  par  lesbotds. 

Ses  lleuis  font  tares ,  vertici'écs ,  plus  petites  que 
celles  de  la  fcUtce  ,  S;  d'un  bleu  fc>ncc  ;  leur  petit 
cifjuc  s'clevc  un  peu  su-delliis  du  calice  ;  les  otn- 
bc.les  font  à  quelque  djitance  les  uns  des  autres  ,  ils 
ont  chacun  au-delTus  deux  feuilles  très-petites  :  le 
calice  de  cet  fleara  «Il  aflèa  tuwji ,  8e  diviié  en  dens 
parties  j  l'inférieure  eft oaverte dans  le  milieu,  8r la 
fupcrieure  diviféc  en  deux  cavités  par  une  clolfon. 
Elle  contient  quatre  graines  uvales ,  ouùes ,  gluan- 
tes &:  polies. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  allez  forte ,  & 
qui  o'cft  peut  defagtéable  j  les  lieux  pierreux  lui 
tout  propres;  elle  fleuiit  en  Juin  &  Juillet.  On  faii 
attribue  les  mtmes  veitns  qu'A  la  fclarée  ,  mus  dent 
im  degré  inférieur ,  «t  n»  la  euttive  gumS  dans  ba 
jardins.  (Z>./.) 

HO  RM  IN  ODES,  [mjl.Mt.y  pierre  précienfe, 
décrite  par  Pline  4e  par  d'autres  anciens  nanta- 
liftes  j  elle  étoit ,  difr«ii*  ou  blanche  ou  twiie}  oo  f 
voyoit  me  tachovene,  «nisuée  d>ui  cecded'iu 
jaune  trés-vif. 

iïORMUS  ,  [Ârt  orchejîrlq.)  une  desdanfcs  ptio- 
cipaies  des  Lacédémoni^ns ,  dans  laquelle  des  jeu- 
nes garçons  &  des  jeunes  filles ,  difpofés  alieinatii 
vement  &  fe  tenant  tous  par  la  main  >  danf oient  tlt 
rond. 

Les  plus  anciennes  traditions  rapportent  que  ces 
danfet  circulaires  avoient  été  inftituées  i  limita- 
tion du  mouvement  des  aftrcs ,  &  que  ,  dsOS 
origine ,  elles  s'exécutoient  avec  gravité.  . 

Les  chants  de  cesdanfes  ct^dcnt  diviiis  en  ftfO* 
phet  ic  aotifirophcs  :  dans  les  Aiophes  »  on  rourncdt 
eu  nwd  dToiinc  m  ocddanc  •  cnda  dmicei  gauche} 
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&  dans  l'sntiftropbe  ,  on  prenou  une  détermmacîon 
«ppofce  ,  c>!l-à-<iire  d'occident  en  orient,  ou  de 
gauche  à  droite  ;  quelquefois  le  choeur  s'utètoit, 
c'eft  ce  qu'on  appeltoit  fe'pode. 

Let  lumit  oa  danfet  en  rond  ft  dORfent  chez 
toutes  Ica'nnions  ,  Se  iufques  dani  le*  balltis  dan- 
fant  des  modernes  :  elles  cxiftoient  déjà  du  tems 
d'Honaere ,  qui  ne  ies  a  pas  oubliés  dans  la  def- 
cription  du  bouclier  d'Achille.  On  y  voyoir ,  dir-i! , 
de  jeunes  gardons  Se  de  feones  Allés  qui  danfoicnc 
«nfemble  ,  en  fe  teiuac  pet  k  ladll  ;  Mt  fiBe»  por- 
loient  des  robes  de  pize  y  une  det  coatooiMe  foc 
U  tcie  ,  6c  \ef>  ^ir^ons  ^toient  vèra*  êtéteffet  tof- 
trcei ,  ayant  à  leurs  côtés  des  cpces  d'or ,  foûie- 
nuet  par  des  baudriers  d'argent  ;  rantôt  lis  le  pat- 
ngeoienc  en  plufieurs  files  qui  fe  mêloient  les  unes 
•vec  tes  aumt  j  te  bientôt  aftès  d'an  fU  favanr 
tiMtes  les  fiUet  le  ^HuiMettc  eo  tond  pour 

dânfer  ^  ces  danfcurs  ctoienc  environnés  d'une  roule 
de  peuple  ,  q\ti  prenoic  ^cand  platfir  i  ce  fpeétacle  j 
ê<  au  milieu  dii  cercle ,  il  y  avoit  deux  fauteurs  qui 
tatfoient  des  fauts  merveilleux. .....{ D.  J.  ) 

HORN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'Allemagne  dans 
la  balTe  Amoche  «  iiu  les  confins  de  la  Motavîe»  à 
aninxe  lieue*  neid-eft  de  Vienne.  Long.  3  5  •  so.  Âtf. 

HoKN  ,  {Geog.]  pcdre  ville  des  Pij's-  Bas  auta- 
chiens  ,  au  pays  de  Licge ,  capitale  d'un  comté  de 
même  nom  ,  qui  a  fept  lieues  de  longueur  for  cinq 
de  largeur ,  à  une  lieue  de  la  Meufe  flc  de  RflfCmoo* 
de,  â  fix  de  Maikticbt.  LMg.  »).  )0.  te.  51.  Il* 
(Z)./.) 

Hors  '  cûp  de  ) ,  Geog.  il  forme  la  pointe  la  plus 
rocridjunalc  de  la  terre  de  Feu.  Les  Gcosraphes  pl.a- 
cent  communément  ce  cap,  à  57**.  )o.  Je  longie. 
mais  il  paroît  démontré ,  api$  d'eiuâes  obferva- 
tions  t  que  fa  «léttnUe  fitmiion  eft  i  jtf'.  xS'.  de 
itag,  (D.J.) 

HORNBACH ,  (Géog.  )  petite  Tille  d'Allemagne 
«u  duciic  de  I)L-ux-Pont»  ,  fur  l'Horn,  avec  tmc  ab- 
baye de  bcrirdidins,  i  on  mille  fud-cft  de  Deux- 
Poiu^.  l.iir.^.  16.  II.  latit.  49.  t}.  [D.  J.) 

UORBERG  ,  (  Géog.  )  ancienne  ville  &  baronnie 
<l*Attemagne,  dans  la  Foicr-nnire  ,  au  duché  de  Wur- 
temberg ,  avec  une  efpece  de  forterelTe  fur  une  mon- 
taji^e  \  elle  eft  fur  U  nviere  de  Gutach ,  à  dnqltenes 
nord  -  oae!l^  de  Kotweil ,  (ix  nord  -  eft  de  FtlDOUIS. 
J^ng-  14-  U'-      4S.  10.  ^^D.J.) 

HORNFDFN  ,  (  Géog.  )  vtHe  d*AD^cre  dans 
la  pcotfiiice  d'Eflex.  ■ 

HORNSimNj  f.  m.  (  mft.  nauMadnl.)  efpece 
«Je  pierre  ainH  nommce  p.ir  icf  lOÎneocs  dTAUema- 
gne.  f^((»V«ï  Co  R  N  F.  [pi  erre  de]. 

HORÔDISCZE,  (Geog.  )  petite  ville  dtlktune , 
au  nord  de  l'ultawa  ,  fur  la  rivière  de  Ptifi^ 
■    HOROGRAPHIE,  f.  f.  {jÊfinmamie)  cTeft  l'art 
-  de  faire  des  cadrans  ;  on  l'appelle  encote  Horo- 

plus  commonémeiic  IniWHMMifM.  y«y«l  GwoKO- 

Ce  mot  vient  du  i;rcr  «^<»,  ACD«,  tCyfil/pitffiri- 
•àOt  j'écris.  Ckamhtrs.  { O) 

HOROLOGE ,  (  Lïturg.  )  eft  le  nom  que  l«e  Grecs 
donnent  â  an  dé  leurs  uvies  d'office  «  puce  €|u'il 
'  cmÂent  les  h^^es  ou  foffcé       fnn  ooit  téatet 

cous  les  ;<nits.  î'oye:^  HtOKE  ,  BUBVlAtM,  HORO- 
lOGion.  Dicl.  de  Trév. 

HOROLOGIOf  R  A  l  I  !R  ,  f.  f.  l'art  de  faire  des 
"  «aadnna.  Le  P.  de  la  Madeleine ,  feiuUaoi ,  a  donné 
mi  vtÀi  tat  U  oodiraftion  des  ce^aw,  qui  a  pour 
titre  traité  d'Howlogiographie.  Cet  ouvrage  eft  affez 
complet  pour  ce  qui  regarde  la  pratique  8c  la  def- 
criprion  de  toutes  fortes  de  cailrans  i  ni.iis  les  inc- 
ehodcs  qoe  donne  l'auteur  ne  font  point  accom- 
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pagtléeS  de  lci:rs  c  monfti.itiom.   f'oyc-^  (j -.omo-" 
jsiQCv  J:-'  i  ioKOi.R  AriMi:. 

On  a  aulli  donne  quelquefois  le  nom  êîHorolO' 
giograpbie  i  i'att  de  faire  dts  horloges ,  pUlS  commu- 
nément appellé  Horlogerie.  Foy.  HoRL06sn.tE.  {O) 
HOROLOGION ,  f.  m.  f  Iheol.  )  eft  le  nom  d'où 
des  livres  eccléiiaftiques  des  (itccs  ,  qui  leur  fcrt 
comme  de  bréviaire  ,  où  ivnt  marqués  tous  leurs 
offices  ;  favoir ,  celui  qu'ils  appellent  mcfonyclicen  , 
ou  de  minuit  \  celui  qu'ils  dif'ent  dès  le  grand  ma- 
tin ,  prime*  tierce,  finte.  none  ,  vêpres ,  &e.  Les 
Grecs  ont  un  grand  nombre  de  livres  qui  font  con- 
fatrcs  aux  olagcs  de  I  cgliic  :  deforte  qu'ils  font 
obliges  d'avoir  recours  à  tous  ces  livres  iotfqvi  ds 
chantent  leur  office.  C'eft  ce  qui  donna  occaiion  à 
Antoine  Arcudius  ,  fous  le  pape  Clément  Vlll.  de 
recueillir  de  tous  leurs  livres  un  office  qui  lent  pûc 
fetvir  comme  de  bréviaire,  6c  qui  fut  compris  dans 
un  feut  volume  ^  mais  les  Grecs  l'ont  rcictté  ,  bien 
qu'il  leur  fut  plus  commode  ;  de  forte  que  ce  tccutil 
eft  demeuré  inutile  ,  û  ce  n'eft  à  l'égard  de  ciuclques 
moines  grecs  qui  ne  font  pas  éloignés  de  Rome ,  Sc 
qui  en  dépendent,  Mém.  dés  fav,  (  G  ) 
^  HOROM£TRi£^  i,  f.  l'art  de  mefatce  o«  de  di- 
vifer  les  heuies ,  &  de  tenir  compte  du  tems. 

Ce  iiiOt vient  des  rnotv  grecs  ta»,  heure,  &:  fj.nttt 
ti-.ejure.  P'.  PfMDtni  ,  HoRioi^t  ,  TlMS  ,  £c.  (U , 

"iKJROP  I  liRli  ,  f.  m.  terme  dOpii<;ue  ,  c'cft  la 
ligne  droite  qui  eft  tirée  par  le  point  où  les  deux 
.ixes  optiaoes  conconrenx  enlinnble ,  &  qui  eft  patat 
leleà  celle  qat  joint  les  centres  des  deux  jeu»  oa 
des  deux  prondles.  Voy-ej  Axe  ,  Optiquï. 

Telle  eft  la  ligne  .4  B  [  Plane,  Optique ,  Jîg.  S- ), 
tirée  par  le  point  de  concours  C  des  axes  optiques 
des  y.ux  D  F  ,  paralletement  ÎMI,  qni  joint 
les  centres  des  yeux  ft  &  /. 

On  appelle  cette  ligne  horoptere ,  parce  qu'on  S 
crû  t  d'apiès  troelqnes  enétieocet  »  qaTelIc  «oit  la 
limite  de  la  TÏnon  diftinoe.  ^yq[  Vision. 

Le  plan  de  l'horopurc  ef}  un  plan  qui  palTe  p.irl'Ao- 
roptere  ,  &  qui  clt  perpendiculaire  à  celui  des  deux 
axes  optiques.  Chamiert. 

Les  auteurs  d'Optique  fe  font  fervis  ptincipaU- 
ment  de  X'horoptere ,  pour  expliquer  la  caiife  qui  faîc 
anelqucfois  parcître  les  objets  doubles.  Ils  pccien- 
dcnt  que  toutes  les  fois  qu'un  objet  eft  hors  nu  plan 
àt  V  horoptere  ,  il  doit  paroirrc  djublc  ;  p.ircc  que, 
félon  ces  auteurs  ,  c'eft  i  ï'horopitre  qu'on  rapporte 
toûjours  tous  les  objets  qu'on  voit  ;  de  forte  que  les 
objets  paroilTent  fimples  lorfqu'ils  fout  placés  dans 
Vhorrtptere ,  8c  douUes  lorfqu'ils  n'y  font  pas.  Notif 
ne  prétendons  poinr  décider  de  la  juftelTc  de  cette 
explication  \  il  nous  paroît  feulement  qu'elle  fe  ré- 
duic  i  cc<:i  ,  qu'un  objet  eft  vu  fimple  ,  quand  il  eft 
dans  le  concours  des  axes  optiques  ,  ou  plutôt  des 
deux  axes  des  yeux  \  &  que  cet  objet  paroît  dou- 
ble ,  quand  il  ne  fe  nonve  point  dans  le  concottts 
de  ces  axes. 

Un  de<i  auteurs  qui  nnt  fAÎt  !c  plus  d'iifage  de 
Vho'i'r'.ere  ,  clt  le  l'.  Aquilon,  frandjcus  AquilùttilUp 
Jcfuiie.  ('.ans  un  gros  traité  d'OpaqiU»i»^wie«ilD' 
primé  .1  Anvers  en  1 6 1  j .  (O) 

HOROSCOPE ,  f.  m.  {  Divinat.  )  c'eit  le  degii 
de  l'afcendant ,  ou  raftra  qui  monte  far  l'hotilon 
'  en  certain  moment  qu'on  vent  obferver  pour  pr^ 
dire  quelque  événement  ^  la  forTuiie  d'un  homme 
qui  vient  au  monde ,  le  fuccès  qu'aura  une  entre- 
prife ,  la  qualité  du  tems,  &c.  Voye\  Ascïndant. 

Ce  mot  eft  purement  grec  ,  &  compofé  d'«i|p«  i 
kattt ,  &  du  verbe  tnahmfuu ,  fptàe,  tct^idtn ,  )• 
contemple.  Les  Latins  l'appellent  cardo  wUmtRs^ 
quelquefois  afcendant.  l'^oyft  Ascemdakt. 

Mercure  i5i  Vénus  écoiont  d-irw  Vko'^cfeor;.  On 
écoit  auuefois  fi  infatué  d'horo/copes  ^  qu'Albert  le 
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Grsnd  ,  Cardan  >  &  queltjaei  autres ,  eaient ,  i 
^  ce  qu'on  die.  1»  fénwnté  à»  wa  oeUod.«  Jefnt' 

Chiili. 

On  appelle  aulE  hotofcope  ,  noe  figdn  ou  thème 
céUfte ,  qui  eomieiit  kt  danie  mairan»,  c*eitâ-dire 
les  cioine  fignet  zodiaque  *  dans  léfqueU  on  mar- 
que !.i  Jifpofuion  tlu  ciel  &  des  aftres  en  un  certain 
ciomcDt ,  pour  faite  tics  prcdidhons.  f^oye\  Mai- 
son &  Fiovfti'; . 

On  dit  ùrer  l'horoftope ,  faire  i'korofcope,  &e.Oa 
ippelb  aulTi  cela  plus  propremeat  drejftr  une  nativi- 
té,  qtuad  il  s'agit  de  ptéaiâion  Tut  la  vie  Sc  la  for- 
TOoe  des  luntiines }  car  on  Ut  Ykorofcope  des  Tillec, 
des  états,  des  grandes  enfreprifes. 

VhoTfJcope  lunaire  eft  ie  point  A'on  fore  la  lune  , 
quand  le  loleil  eft  au  point  af^Lcndaiu  de  l'orient. 
C'eû  ce  qu'on  nomme  autrement  ia  partie  de  fortune 
eo  Aftrotogie.  Voye^  Partji. 

Morofçopt  eft  aufli  un  inftrument  de  Mathémati- 
qtie  fjir  en  forme  de  pîanifphere ,  inventé  par  Jean 
P.idiunu«  ,  qui  en  a  f^ir  un  Vtéxtfuàcilàet» 
le  Dictionnaire  de  Trcvoux. 

HORREA  ,  (  Hift.  anc.  )  c'étoient  des  mapifms 
publics  établis  dans  le*  cités  &  manfums  ,  &  pour- 
vût d'ama*  de  bléi  0c  de  chairs  falécs  ,  puui  les  di- 
ftribuer  aux  Toldaty  en  ftnne  fur  les  chemin*  mili- 
taires de  l'empire.  Ceftde-ll,  que  rient  le  tiwe  de 
Droit  au  code  ,  de  conduis  ut  puh'icis  horràr,  lefquels 
condiu  ou  proYÏlioas  de  vivres  ,  dévoient  itte  déU- 
Tci^  aux  noape*  laîact,  eniietct  «  te  noD-conooi- 
paes.  . 

Les  Romains  nontmoient  auffi  komt ,  les  gtenien 
publics  dins  lefquels  ils  fertoisnt  les  gtaîn*  »  pour 
prévenir  U  famine  ,  &  pour  pourvoir  ila  fiibfilrance 

du  peuple  djiis  les  années  de  dilctte.  Cette  fvjlice 
rcgne  encore  aujourd'hui  dans  les  états  de  i'Jigiife 
avec  une  lâgeflê  adaticable. 

Outre  ces  grenint  jHibltcs  de  grains  établis  à 
Rome ,  U  ^en  tronvoit  par-tout  dims  l'empire  ro- 
rniin  ,  5f  même  en  Jes  licnx  champ(iteS(  qui  n'c- 
tuicni  conni:s  que  par  leurs  noms  de  horrea  \  c'eft 
te  qui  fiit  que  nous  rencontroiii  quc'.qucfii:^  din< 
l'inoéraire  d'Antonia  ,  &i  dans  les  tables  ùc  Pcutin- 
ger  ,  ces  mon ,  ad  horrea. 

On  fait ,  par  eiemple  »  qu'il  7  avoir  pluâeurs  de 
es  greniers  pu&Hcs  oîis  hâm*  j  daiU  le*  Gaules  ,  i 
Nacbonne ,  à  Trêves  ,  où  une  abbaye  en  retient 
encore  le  nc'm  de  Horrtum  \  comme  il  y  a  eu  pareil- 
lement en  Fiance  divers  ffii;neurs  qui  placèrent 
leocc  granges  à  quelques  dilbncct  de  leurs  châteaux 
de  peur  d'incendie»  8C  qai  y  ajoiuercnt  des  mai- 
fons  pour  ferrer  leot*  grams  /  &  pour  loger  leurs 
grangcrs ,  il  s'eft  forme  dan*  divetfe*  provinces  plu- 
li-i:r<:  viUaRes  r.itr.lllc<,  qui  pottetit  encore  au- 
jourd'hui \i  nom  de  Orange  ,  de  !d  Grange  f  des 
Granits,        i  D.).\ 

•  HORREUR ,  fub.  fém.  (  Gram.^  )  ce  mot  defi- 
gne  ravrriîon  ,  quand  elle  eft  extrême  :  les  hypoai- 
tes  s'cmpreJfcM  p'ls  u-  rf/770^(rl'lM(reOt  fif'i/s  «W 
pas  peur  le  viie  ,  que  les  gens  ét  Utn  i  timoifiur  ttlh 
au':ls  en  ont.  L'épouvante  portée  i  Ton  dcrn-cr  dcgsc, 
a  faut  avoir  Came  bien  ferme  ,  &  U  penfcc  de  ia  mon 
bien  familière ,  pour  en  voir  l'image  fous  fej  y  eux  ù  la 
Jhtitenir  fans  horreur.    Nous  appliquons  encore  la 
-mtme  expreflion  i  une  forte  de  fcnfation  particu- 
lière, mêlée  de  frcmilTenieflt ,  de  cefpcâ»  &  de  joie, 
que  nous  éprouvons  â  la  préfence  de  cenaini  ob-  ' 
lets  ,  ou  dans  certain»  lieux  ;  &  nous  difons  alors /e  , 
Jomhie  £unt  ferct  épaijft"  k  fiLence  *S'  ïohfctirité  qtà 
y  régnent  t  nous  iit/pîrent  u»e  horreur  douce  &  fecrette. 
'    ^Moua  tsanfponoM  cette  horreur  aux  chofei  inèmes  , 
iaia  rhoneurA la  «vtr ;  la faiate  hottcMtdcs  templa. 
JJhorreur  ptife  eo  ce  feat ,  vient  moins  des  objets 
feofibles  t  Que  des  idie*  acceflbites  qui  font  téreil- 


HOR 

léei  foordement  en  nous.  Enue  ces  idées ,  (bot  l'c- 
loignement  des  hommes ,  fat  piifence  de  quclquet 

puiirsQces  ccleftes ,  &c. 

HoRRroR.  DU  vulOE,  (  PA^/ /  mot  voidc  de 
fens ,  principe  imaginaire  dont  on  fê  fetvoîc  dans 
l'ancienne  philofophie  ,  pour  expliquer  raicenfioii 
de  l'eau  dans  les  pompes ,  Sc  d'antres  phénomènes 
femblables.  On  difoit  :  l'eau  monte  dans  les  pompes, 
parce  que  la  nanue  a  horreur  du  vuide.  Lorfqu'on 
le  fut  apperçu  que  l'eau  ne  montoir  dans  les  pom- 
pes qa'i  la  hauteur  de  }  1  pies  on  ea  Wt  jnfqu'à 
ce  point  «fabfurdité ,  de  dire  que  1»  aetore  n'avoir 
ktmnf  du  yuidt ,  que  jufqo'i  la  Jumtenrde  piés. 
Mms  on  ne  fat  pas  long-tcms  faiis  dév  oiivnr  que  le 
nicri.ure  ne  l'clevoit  dans  les  tuyaux  qu'à  \i  hau- 
teur de  1-  à  iS  pouces  ;  &  comme  il  eût  été  trop 
ridicuîe  de  dire  aue  la  nature  avoir  horreur  du  vuide 
pour  l'eau  jufqu'a  }i  fié»,  te  pour  le  mercure  juf- 

Îu'â  xS  pouces  feulement ,  on  fat  Migk  d'abao- 
onner  cette  étrange  explication  ;  &  bien-tit  après, 
M.  Pafcal  démontra  dans  ft)n  traité  de  Yéquiukrc 
des  liqueurs ,  que  rous  ces  effets  étoient  produits  par 
l.i  pelanteur  de  l'air.  Cetre  vérité  étant  unanime- 
ment reconnue  aujourd'hui ,  n'a  ps  befoin  ici  d'un 
plut  bng  article,  yoyei  Am  ,  Tube  de  To&&1> 
esiU  »  tcU  traité  cité  d£  M.  Pafcal.  (  O) 

HoRKEoit ,  horror ,  (  Med.  )  fe  dir  «niiie  forte 
d'afftdioii  de  l'arne,  qui  confifte  dans  imc  forte  aver- 
lion  que  l'on  conijoit  pour  quelque  forte  d'aliment, 
de  médicament  \  i  l'égard  defquels  on  fe  fent  un 
dégoûc ,  tine  répugnance  infasinootable;  oui  por- 
tent t:on  i  L  ulemcnt  à  ne  pat  en  ttfër  »  nuit  â  les  éloi> 
ener  de  foi  le  plus  que  l'on  peut  ;  tant  on  eft  aStùi 
delagréablement  par  la  fenUrion  qu'ils  excitent. 

C.'c9l  .linil  que  dani  l'hvdropliobie ,  l'averfion  pour 
la  bailTan  de  l'eau  ,  i5c  fuuvent  de  route  forte  de  li- 
quide ,  eft  pouflee  juf<^u'â  Yhorreur. 

II  eft  un  fymptome  de  fièvre  qu'on  appelle  Av^ 
reur.  foyer  Fièvre  HORKinQVB. 

HORR IfiLË, adj.  (Gnimm,)e^ià[pnàin>ai' 
reur.  roye^  HoRRtvR. 

_  liORRlPlLATlON  ,  f  f.  ^onlplLtœ  ,  [Mci.) 
c'eil  une  forte  de  ftiflonncmetu ,  qui  n'eft  autre  cho- 
fe ,  qu'un  mouvement  convalfif  des  légumens  or- 
dinairement étendu  i  toute  rh^iiiade  du  eocpa. 
Par  cet  effet  !a  peau  fe  ride  &  fe  tend  ahetnarive- 
ment,  comme  par  fecouffes  -  -r  [irc^  ,  :  l-  atii 
relVcrre  le  bulbe  des  poils  &  le  L  i  lajllu  i-^  u  lut- 
face  du  corps  ;  en  forte  qu'ils  parollFent  fedreirer, 
s'hérifTer,  pour  ainli  dire  ,  en  confcquence  de  i'*ar- 
n^i'jiion^  ce  qtlâ  eft  le  plus  fouvent  un  fympcooit 
de  hevre ,  accomp^né  d'oo  feniiineot  de  fnud. 

Ainlî  Vkorrip'ilattm  eft  nn  véritable  nemUemeat 
de  l'habitude  du  corps  ,  li  ne  diffère  du  tremble- 
ment proprement  dit  ,  qu  cii  ce  que  celui-ci  fe  fait 
feniir  dans  tous  les  membres  1.*^  dans  toutes  les  par- 
ties charnues  j  au  lieu  que  l'horripilation  n'aâieâe 
que  la  peau.  Fiyt^  Frisson  ,  Fièvre  ,  FiiTU 
HoiuunQVB,F&oiD,  (£c«nMB.4Mifl(.)  Tannu* 

MIKT,  SpASMI. 

HORS  ,  '  Cramm.  )  prépolîtion  françoife  ,  qui 
coricipond  à  i'rx  des  Latins.  Elle  marque  le  traol^ 
port  d'unlim  dentniiMtse.  V'y^,  /«  mûUu^A* 
vans. 

On  dit  ileftilef»^P«iic;ilcftdMon}il«ftA«i» 
de  lu^mime. 

Hons  DI  cocR  ,  (  Jurifprud,  )  voye\  au  mot 
i  Cour,  à  l" article  Hors  de  cour. 

Hors  ,  mettre  hors ,  (  Greffes  forges  )  dans  les 
fourneaux  à  fondre  la  mine  de  fer,  il  fe  dit  de  la  dif> 
continuation  du  travail  d'un  fourneau  de  fufion  j  le 
aùfe  hors  s'entend  toftjours  en  mauvaife  part  y  quaad 
un  miikce  de  forge  a  coofommé  tous  les  matériaux 
qu'il  deftinoit  aA  foadage,  ce  qui  eft  prévu  (t  vo- 

iencaiw} 
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lontair£  ;  aiors  or»  dit  qii"(i'  a  i^<;!u  lu  palU ,  quV/ 
M  arrêté  jon  journc.::.  ,  L|,,,(nd  par  quïlqu'icculeiit 
•n  cft  forcé  de  ceUer  lu  fuHoo  ,  aiors  l'on  dit  que 
l'on  A  mit  hors,  quoique  ce  terme  ne  dût  s'employer 
dan»  le  cas  partkiilkr  (te  b  cefttiioii  4h  ti«v«ii  t 
par  k  nifim  qinl  s'efteittaflS  dans  rotfvfife  8e  fur 
la  tbuyere  une  quantité ,  une  maite  de  matière  tt.-aI 
digérée ,  qu'il  n  eA  pas  poflible  de  fondre ,  ion  à 
caufe  de  fonvokrme,  Toit  à  caafc  de  fa  nature;  dans 
certain  cas,  ce  n'cA  autre  chofc  »  qu'une  fontf  rap- 

Î trochée  par  la  (éparatioa  des  fbndaas  de  l'état  d'un 
ér  mal  travaillé  :  l'ouvrage  commennit  i  t'em- 
barrafler  d'une  partie  un  peu  confidéiable  de  cette 
matière,  l'onyricr  cherche  à  la  détacher  par  le  tra- 
vail d'un  itugard  ,  qui  produit  alor^  un  effet  tout 
contraire  i  car  plus  il  travaillera,  plus  il  lui  donnera 
l'éut  du  fer ,  Ae^plus  il  l'augmentera  par  la  jonâion 
^s  matières  qui  tombent  continuellement.  Le  re- 
mède cfi  d'augmenter  la  chaleur  par  le  choix  des 
charbons ,  &  la  quantité  des  tondans  ,  qui  tenus  en 
grand  bain,  font  les  feuls  capables  de  ramener  cette 
matière  à  l'état  de  la  fonte.  On  pourroit  aflïtrer, 
(|u'exccpté  le  cas  de  force  majeure ,  avec  les  précau- 
noDS  &  le  travail  bien  fuivi ,  on  ne  muum  jamus 
hnn. 

J'ai  vû  des  fourneaux  au  bout  de  trois  à  quatre 
jour»  ât  travail,  être  obligés  At  mutrt  kon  :  (xatt 
tie  chaleur  dans  un  ouvrage  neuf,  fie  dr  poulllere 
de  charbon  ,  le  métal  n'avoit  pû  fe  tenir  en  bain.  La 
m^t  hors  td  donc  occaikwuiée  par  tout  ce  qui  pctu 
cmpkber  la  viirificaiîoB. 

Dans  le  cas éemfekmt  jkhv  fe mettre  en  état 
de  travailler  de  nouveau ,  il  faut  fiiirc  une  ouverture 
dans  le  devant  du  tourncau  ,  quelquctois  )ulqu'i  la 
ftna.rle  marâtre,  fuivant  la  grolfeur  de  ta  maiTe  , 
pour  pouvoir  la  tirer  ou  la  nutttt  hors ,  refaire  un 
nouvel  ouvrage ,  &c.  donc  il  eft  clair  qu'un  pareil 
accident  cft  très'péjudiàable.  f^c^ /«t.  Grosses 
Forges. 

•  Hnns  Ti'.TU'.-nr  ,  f.  m.  {G &■  LUùrat.')  il  fe 
du  uc  tout  morceau  qui  ne  tient  pas  eifentieltement 
au  fujet  qu'on  tiM».  il  eft  ]ir«fqiie  iynoafWitkS' 

On  a  tranfporté  ce  mol  dans  la  cutfinc;  les  hors 
Jtawrt  font  de  petits  plat*  qti  accompagnent  les 

grands ,  fit  qui  remplifTent  tes  intervalles  qu'ils  Inf- 

lent  enir'cux  fur  un?  T?H!r.  Il  ;i  Ar;  '-  t.  :"  :  ,  i  r,.  .-  j 
chaque  lervicc  i  6c  c  elt  le  leryicc  qui  eu  ai:terminc 
la  qualité. 

hORSCHlTZ iGtog,^  ville  &  ch&ieau  de  Bo- 
hèflM,  ptès de  r£ae »  dans  la  cerdc  de  Kougf- 

'^HORSHAM  ,  (  Ghp^  vdle  à  marché  d'Angle- 
terre, dans  le  Suilen  ,  aux  confins  de  Siirrcy  ,  J  9 
lieues  de  Londres  ;  elle  envoie  de»ix  ucpuiés  au  Par- 
lement. Ivnp  ly.  ji.  lut.  5i.      {D.  .1.) 

HORTA  ,  {^Mythol.)  déeiie  des  Romains,  qui 
picfidoit  fur  la  jeunelFe,  Ac  l'excitoit  au  bien  par  les 
mrtes  cibomnena.  Cette  déeffeeAUecfilie;  c'eft  j* 
A  elle  que  Rome  fit  fhonnctir  de  la  dâficatîon  après 
fa  mort ,  en  lui  donnant  le  furnom  de  Hona,  Ro- 
mulus  i'avoit  choifie  pendant  qu'elle  vécut  pour  fa 
femme»  comme  la  plus  digne  des  Sabines  que  les 
Romains  euifent  enlevées  ;  &L  fon  choix  fut  confa- 
cré  par  la  nation.  Elle  mit  Herfilicdaas  le  ciel  avec 
fonépeuSy  fiC  loi  rendit  des  honneur»  divins.  Son 
temj^e  ne  fe  fermoît  jamais ,  pour  marquer  que  la 
jeuneiTe  ,  tet  3ge  fi  flexible  a\i  vice,  circj  m  vlùuin 
jfitcli ,  avoit  bif loin  <l'(:tre  portée  fans-celie  à  la  pra- 
tique de  la  vertu.  (JJ.  /.) 

HORTAGILIEK,  f.  f.  (Mifi.  mod.)  terme  de 
iclanoo,  tapiiEcrdiigrandFfcigneitr.  ^^yw^  Tapis- 
series. 

11  n'y  a  point  de  ville  mieux  réglée  que  le  camp 
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ciu  gr  and  -  feigneur  }  &  pour  con.noître  la  grandeur 
de  ce  prince ,  il  faut  le  voir  campé  i  çar  il  y  eft  bien 
mieux  logé  qu'à  Condantinople,  ni  qu'en  aucunoailp 
tre  ville  de  Ion  empire. 

Il  a  toujours  dcua  carnitures  de  terrr<;  ,  nf^n  que 
pendant  qu'il  eft  dans  l'une,  l'on  aille  tendre  l'autre 
JlI  '.if  .1  où  il  doit  aller. 

Il  a  pour  cet  eiTet  plus  de  quatre  cent  tapilEers» 
appelles  AorMpi/««  ,  qui  vont tOlijoan une  journée 
devant ,  a&i  de  cboi£r  nnlieaprowipoiff  la  drefler. 
Ils  tendent  prAnierefflcnt  Mil»  dn  raltan ,  U  puis 
celles  des  officiers  &  des  foldats  de  la  Poste  >  félon 
leur  rang.  DiîKonn.  d*  Trévoux.  (G) 

HORTOLAGE,  (.  m,  ;j,rj:,,^t)U  partie  d'un 
jardin  potager  ,  qui  eft  coupée  par  des  couches  &c 
carreaux  de  plantes  bafles  &  de  légumes  tels  qu'il 
s'en  voit  dans  le  grandpotager  du  Roi  à  Ver  failles. 

HORVA  A  MOI  TttEAU,  (^Firunc)  cndupt- 
queur,lorfqu'il  appelle  les  chiens  à  lui  pour  ksâttrC 
entreren  quelque  taillis  ou  fort. 

HOSANNA,  f.  m.  (  ThtoL  )  eft  le  nom  que  les 
Juif»  donnent  à  une  prière  qu'ils  récitent  le  fepiieae 
jour  à  la  féte  des  taMrnaclei.  ^49V{Tabi]INACUS. 
Ce  mot  tignifieyîunvr-mav,  m^mt^nou, 
^  R.  Elias  dit  que  les  Juifs  ^nnent  auffi  lo  aoaa 

Shofanna  y  aux  branches  de  f  i  i' r  qu'ils  portent  CA 
cette  tête;  parce  qu'en  agiUiii  de  tous  côtés  ces 
branches  de  faulcs  dans  la  cérémonie  de  ce  jour-là  , 
ils  clianient  fréquemment  hojanna.  Ce  qu'Antonius 
Nebriffenfis ,  dans  fon  commentaire  des  mots  hé- 
breux de  l'Eaiiure  ,  «ppliaae  atut  Jm&  qui  fe$«B«nt 
Jeftis-Qurift  comme  le  Mefee  en  chantant  h»faniuu 
Grotius  dans  fon  commentaire  fur  le  fij/i.  va;,  dt 
S.  Mathieu,  9.  obitrve  que  les  fcies  d<.s  Jailî, 
&  en  particLii]  :t  dt.'i  t.ijLrnacles  ,  ne  figni- 

fioicni  pas  feulement  leur  iomc  d'Egypte  ,  dont  ils 
célcbroient  la  mémoire ,  mais  autTi  l  attente  du  Melp 
fie .  &  que  même  encore  le»  Juif*  modernes,  lejow 
qu'ils  portent  ces  rameaux ,  difent  quils  feûhsnent 
célébrer  cette  féte  à  l'avcnement  du  Mcflie  qu'ils 
attendent.  D'où  il  conclut  que  le  peuple  «u  portant 
ces  rameaux  devant  J.  C.  témoignoit  fa  joie  ,  le  re- 
connoilfant  pour  le  MeJJît,  Simon ,  SuppUirum  aux 
cèrèiîioni*s  dts  Juifs, 

Il  y  a  nlufieins  ces  tWaïuus  .*  les  Jui&  les  nonif 
ment  hofduumaïkt  €t^'ï-mt  les  kofimua.  LésuÂs 

fe  récitent  le  premier  j  o  u  r  ,  1rs  A-:.x^'--,  \r  fécond, 
6i  s'appellent  Vkofarjnu  uu  picjjacr  jour,  yjioJun/:adx» 
fécond  ,  &i. 

Hoftmna  rabba^  Ou  grand  ho/anm  ,  cil  le  nom  que 
les  Juifs  donnât  4  leur  fSte  des  tabernacles ,  qui 
dure  au  moins  bmt  iows,  parce  qu'ils  y  demandent 
fréquemment  le  iecours  de  Dieu ,  la  réonflion  de 
leur':,  ;u'ch','ï ,  &:  f::  I" cnrcl I ,0 n  ïiT  l'année  qui  vient 
lie.  t oromcnter  ;  6i  pour  ces  demandes  ils  le  fervent 
fréquemment  de  A^cftMMMlt  OU pticfes  doot  nool 
avons  parlé. 

Les  Juifs  donnent  encore  le  nom  i^hofanna  nsihi 
en  particuber,  au  feptieme  jour  des  tabernacles, 
parce  que  c'eft  ce  jour-li  qu'ils  demandent  plus  par- 
ticulièrement le  fecours  de  Dieu.  f(7) 
HOSCHE,  f.  f.  ou  IIOCHK,  OUCHE  ,  ««OUL- 
CHE,  (^Jurifpruii.)  tiré  du  mot  oyitf ,  terme  delà 
baffe  latinité  ,  qui  ell  employé  daus  quelquescoutU* 
mes  pour  fignifier  une  certaine  étendue  de  tene  b- 
bounfak  tt  cultivée  qui  cft  près  d'une  maifon  ,  en- 
tourée de  foflSEs  ou  de  haies ,  8r  qu!  fert  aux  commo- 
dltcs  de  cette  m^ifon  ,  tomiiit;  pour  faire  venir  dos 
légumes ,  mettre  des  arbres  truitters.  t  oyti\t  coutu- 
me de  Nevers ,  ch.  v.  att.  ; .  le  Glûff,  àt  Micange^ 
au  mot  olcht  8C  9/ca,  (^) 

HOSl ,  ville  de  la  Chine,  dans  là  pro> 

vince  de  Junnan ,  an  département  de  tingan  ,  &c  la 
troiHeme  métropole  de  cette  provwce.       cft,  dit 

Rr 
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Marthms  é«m  fen  Atlas  CUnoi»,  de  14*'.  29'.  plus 

OCci'!cn!i!e  que  Pv-'liin,    14',  1 0.  de  UtituJr.  ! D.  7.) 

l.  tr..  pu  c'ellainfi  qu'un  ap- 

pelloit  les  cinq  facrificatciirs  en  titre  d'iyfRcc  ,  pré- 
polës  dans  le  temple  de  Delphes  pour  les  facriiices  , 

3u'on  venoit  offrir  avant  que  de  confulter  l'oracle 
'Apollon.  lUîmoioloieat  ««t'aimes  les  victimes  , 
'  &  appoHoîent  toute  leur  attention  pour  qu'elles 
tuffcnt  pvires  ,  faiiios ,  eruleres ,  &  bien  condition- 
nées. Il  liiloit  à  Delphes  que  la  viôime  tremblât 
fittrcmît  dans  toutes  lespsriufsdu  corps,  loriqu'elle 
recevoir  les  effufions  dV au  &  c!e  vm  ;  car  ce  n'etoit 
pataflêz  qu'elle  l'ecouât  la  têre  ,  comme  dans  les  ia- 
Cfiificesordiiiwccai  fi  quelqu'une  de  fes  parties  ne  £e 
ftt  pas'  reffuttie  dt  cette  palpitation ,  les  iicfiict* 
teurs  /io/<f  a'eidTeat  point  inAaUé  ta  Pydni  tac  le 
trépië.  ' 

Leur  nom  ecwi,  fignifie  des  gens  d'une  fjinteté 
éprouvée,  &  la  viorne  qu'on  tœinoloit  à  leur  ré- 
ception  ,  s'jppclloit  ia-iurcif.  Ces  miniftres  étoient 
perpiétuels,  fie U ftcniicatuteMflbit à Icura cnfans ; 
on  les  croyoit  defcendui  de  EleaciKon.  Ils  «voient 
fous  eux  u!i  gniud  nombre  de  facrificateurs  fubaher- 
nes  ;  &  c'elt  Euripide  qui  nous  en  a  infiruic  le  plus 
particulièrement  ;  la  leâurc  des  pocteipccscft  une 
Source  de  connoiffances.  (D.  J. ) 
HOSOPLOTZ ,  ou  HOTSEFLOTZ  ,  (  G^ogr.  ) 

Etite  ville  de  Silefie  ,  dans  ta  principauté  de  Grot- 
u. 

HOSPICE,  f.  m.  (Jii/'iff'uJ.)  (Ignifîc  quelque- 
fois U  partie  d'un  monaUerc  dcl'tknéc;  k  loger  les 
hôtes  ou  étrangers  ;  quelquefois  c'ed  un  logement 
détaché  du  couvent ,  que  les  religieux  bilîâent  pour 
y  recevoir  les  étrangers  du  même  ordre»  qui  ont 
befoin  d'y  féjourner  quelque  tenu.  On  entend  en- 
core par  hoj'pict ,  un  lieu  ou  entrepôt  que  le  monaf- 
tere  a  dans  quelque  endroit  qui  en  clt  éloigne ,  pour 
y  retirer  en  pafTant  les  reiigtâut:  qui  vont  pour  les 
atfriires  ^\\  couvent.  (^) 

HOSPIT  A ,  (  MyM.  )  (uroom  de  Vénus  :  on  lui 
rcndoit  un  culte  fousce  nom ,  te  «Ile  avoît  un  tcniple 
àMemphis  en  Egypte. 

HOSPITALIER ,  f.  m.  (  ^^ytk.\  furnom  que  les 
anciens  Romains  do.iDoier.c  à  Jupiter,  le  nommant 
Jupittr  hoJ'iHi  ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le 
dieu  proteâeur  de  l'hofpiialité.  Les  Grecs  l'appel- 
iMeot  par  ta  même  raifon  ^ttw( ,  vangeur  des  inju- 
m  fiutes  à  des  bôtés  ;  Jupiur  hofpitaus  mm  t*  Jvt 
jura  toijuuntur  ;  mais  Jupiter  n'étoit  pas  le  feul  des 
dieux  qui  eût  le  titre  de  proteâeur  oe  rhofpitaliié. 
Voyei  ce  mot  où  on  le  prouve. 

Ce  n'éioii  pas  non  plus ,  pour  le  dire  en  paffant , 
A  Jupiter  hofpitalur  ,  que  les  Samaritains  conl'acre- 
rent  leur  temple  de  Garizim  ,  comme  le  prétend  M. 
Boffaet*  mais  ^étoit  î  Jupiter  Olympien  *  fous  In- 
vocation duquel  il  ne  fubftda  pas  même  long-tems  , 
(il'on  adopte  pour  vrai,  le  récit  que  fait  Jofephe, 
j4nt'iq.  llv.  Xtll.  ih.  1/.  de  la  dlfputs  qui  s'cleva  en 
Egypte  fous  Ptolomée  Phi1o;nétor  entre  les  Juits  àc 
\ti  Samaiitaios ,  au  fujet  de  leur  temple  ;  les  Sanu- 
fîtains  fouteoant  que  le  temple  de  Garizim  étoit  le 
feul  Vf»  temple  «1  Seigneur ,  8c  l«s  Juifs  préten- 
dant au  coatnirc  ,  que  c'étoit  celui  de  Jérufidan. 
{D.J.) 

HosPiTALiKHS ,  f.  m.  pl.  {H;ft.tc(!ij~jjt.)  reli- 

E'euK  que  \e  pape  Innocent  III.  a  «i-iblis  pour  retirer 
s  pauvres  pèlerins  ,  les  voyageurs  &  les  enfans 
trouvés  i  ils  font  balnllésde  noircoaame  les  prCoes, 
•c  ont  une  croix  blanche  fur  leur  robe  &  fur  leur 
manteau.  lî  y  a  à  F'ans  des  rfîlyi.-u'ti  de  l'ordre  de 
S.  Auf;u(lin  ,  que  l'on  appe'-lc  h<Jyu^ti(r{s  de  la  chari- 
té de  N'o! re- Daine  ;  ei'i  i  porte  nt  l'habit  de  S.  Fran- 
çou  ,  avec  le  fcapulaire  blanc  à  l'honneur  de  U 
Vicffgie,  8e  le  voile  mir.  Ces  religieafes  font  vm 
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41n4taM,  «ne la  trois  vuent  otoniaim  *  9i 

ont ,  lorfqu'elles  vont  au  choeur,  un  manteau  gris- 
brun,  femblable  i  leur  habit.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
font  aufll  de  l'ordre  de  S.  Auguihn  ,  &  qui  font  les 
mêmes  vœux ,  on  les  appelle  ho/piiaùtrts  de  la  ms> 
fericorde  de  Jefut.  Ptodant  l'été ,  elles  n'ont  qu'une 
tobe  blanche  ,  avec  une  guimpe  8c  on  tocliet  de 
fine  toile  de  I&  ;  l'hiver ,  lorfquVItes  font  attehicur« 
Ou  qu'on  porte  l*e\trrfn--or.tt;ori  A  mirln-ir  pauvre 
malade  dei'hùpitai,  cUci  racucnt  un  grand  manteau 
noir  par  dcffus  leur  rochct.  C'eft  l'archevêque  de 
Pans  qui  cft  leur  fupéheur.  DtSien.  de  Moren. 

HosprrAUSP(Esyàr«ri  ,  f.  f.  pl.  {^Hift.  de  Maltkt) 
c'eû  le  nom  primitif  des  relioeuib  de  l'ocdre  de 
Mahhe  ;  ellei  furent  établies  1  Jétufatem  au  milieu 
de  ronzifmt  fi-dc  par  les  mêmes  marchands  d'Amal* 
phie  ,  qui  LidbljteBt  les  ùeiei  koffitainn  àeS.ieza 
de  Jcrulalem  ,  pour  avoir  loin  des  chrétiens  d'Eu» 
rope  qui  alloient  vilîter  tes  faints  lieux.  Elles  renoa- 
cerent  au  fiecle  quelque  tenu  après  comme  les  frè- 
res àa/fUMUtn  y  fie  fa  conlacttrent  au  fervice  dei 
pauvres  8é  des  pèlerines.  Elles  prirent  l'habit  tigU' 
lier  qui  coniîfloit  dans  une  fimple  robe  noire,  l'«r 
laquelle  étoit  attacher  du  côte  du  cœur  une  croix 
de  toile  blanche  à  hmt  pointes  ;  elles  firent  aufli  l<s 
trois  vœux  foicmnels  de  religion  qu'elles  pronoa* 
CL-rent  au  pié  du  faint  fépulchre  ,  èc  que  le  patriar* 
che  de  Jcrufalem  reçut.  Apre»  la  prife  de  cette  ville 
par  S.-iîadin  ,  les  Jaurs  kofpiiaiieru  fe  retirèrent  en 
Europe,  fie  y  formerc  u  i.cpuis  des  ctabliilemcns 
confsdéraMes.  Leur  naiiliiuce  devou  ctre  noble,  6C 
l'on  es:^eoit  â  leur  é^.ird  les  mêmes  preuves  que 
pour  les  chevaliers.  Leur  habilleaKOt  conâftoit 
dans  une  robe  de  drap  rouge ,  avec  un  manteau  de 
drap  noir,  fur  lequel  ou  atiachoit  une  croix  de  toile 
blanche  à  huit  pointes  :  ufage  qui  a  vané  en  diffé- 
rentes province»  8e  en  dilikiw  fiedck  Fmaa 

HOSPITALITÉ,  f.  f.  {Ifi/l.  /acr»&  profim^ 
Droit  naturel  &  MonU^  l'hoffUaiûé  eft  la  veftn 
d'une  grande  ame,  qui  tient  i  tout  l'umven  par  Ict 
liens  de  l'humanité.  Les  Stoïciens  la  regardoient 
comme  un  devoir  infpiré  par  D  ^umême.  Il  faut, 
difoicnt  ils,  taire  du  bien  aux  perfon.-ies  qui  vien- 
nent dans  nos  pays  ,  moias  par  rapport  à  eiies  que 
pour  notre  propre  intérêt ,  pour  celui  de  la  v«i«a, 
6c  pour  perfeûionner  dans  notre  aaw  tes  feoBuacm 
humains ,  qui  ne  doivcat  pMot  fe  berner  «ta  liaî- 
foos  du  ûmg  flede  ratmlié,  anif  t'étendre  i  louslea 
mortels. 

Je  définis  cette  vertu,  une  libéralité  exercée  en- 
vers les  étrangers ,  fur-tout  û  on  les  reçoit  dans  ie 
maifon  :  la  jufteadîire  de  cette  efpece  de  bénéfice 
dépend  de  ce  qui  contribue  le  plus  ila  «ande  fin 
que  les  bommes  doivent  avoir  pour  but ,  lavoir  aux 
fecours  réciproques,  i  h  fidélité,  au  commerce 
dans  les  divers  états  ,  i  la  concorde  Su  aux  devoirs 
des  membres  d'une  même  fociété  civile. 
De  tous  les  tems  les  bommes  ont  eu  deifein  de voy» 
ger ,  de  fomerdet étaMiffemens  ,  de «onnoîtreles 
pays  fie  tes  UMCurs  des  autres  peuples  ;  mais  comme 
les  premiers  voyageurs  ne  tfouvoient  point  de  lieu 
de  retraite  dans  ics  enJroit?  où  ils  arrivoicnt ,  ils 
éioient  obligés  de  prier  les  habitans  de  Icsrecevoir, 
&  il  s'e.^  trouvoit  d'alTez  charitables  pour  leur  don» 


> 

avoient 


ner  un  domicile ,  les  foulager  dans  lencs  61» 
fie  leurfeornr  les  diverfes  choies  dant  ils  m 
befoia.  W 

Abraham ,  pour  commencer  mes  exemples  par 
rhiftoirc  facrc-c  ,  a  éié^u  nombre  de  ces  gens  coni- 
pâiiff  ins  (jui  pratiquèrent  la  noble  bénéficen ce  en- 
vers îtb  c;r.in-^  rs ,  goûtèrent  le  plaifir  de  les  rece-' 
voir  fif  de  leur  procurer  tous  les  fecours  pofliWes. 
Ngutlifons  dans  la  Gencfe  que  ce  digne  patriarche 
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fencontra  ,  en  fcrtan:  de  fa  tcr.te,  trois  voyageurs, 
devant  leiquels  lï  ie  proÉicrna  ,  leur  offrit  <lc  l'eau 

Îiour  laver  leurs  pics ,  Se  du  pain  pour  rétablir  leurs 
bvces.  U  ordonna  en  même  tems  à  San  de  pétrir 
trob  mciares  de  finine,  6e  de  fiûre  cnuir  des  pains 
fous  la  cendre  :  il  fit  rôti^  lui-même  lui  veau  qu'il 
fervit  à  fes  hôtes  avec  les  pains  de  Sara  ,  du  beurre 
6l  du  \ih. 

Je  ne  dilTimulerai  point  que  rexercice  de  Vhoffu- 
talUi  fe  trouva  refferré  chez  tes  Ifraélites  dans  des 
bornes  beaneoup trop  éatMet,  lorfqu'ils  vinrent  à 
ffonpreleor  cooMnerce  «tbc  les  psupîcs  voiiins; 
cependant ,  fans  parler  des  Idumcens  &  des  Egyp- 
tiens qui  n'iitoicrit  pas  compris  dans  cette  rupture, 
l'efprit  de  cette  thariîé  ne  s'cteignit  pas  entièrement 
dans  leur  cœur,  du  moins  l'exercereut-iU  pour  ieurs 
frères,  fur^tOM  pendant  les  triftes  tems  des  captivi- 
tés t  oil  nous  voyons  que  Tobie  étoh  pénétré  de  ce 
devoir.  Dans  let  louanges  que  rdcriture  lin  donne , 
cl!e  mît  la  difiriîjution  v^vil  taifolf  de  trois  en  trois 
ans  a'.iv  profclytcis  &  aux  ctrar.gers  de  (a  part  dans 
lesdixmtrs.  Job  s'ccrie  au  milieu  de  fes  fo-.;ttVar.ces  : 

Je  n'ai  point  laiiie  les  étrangers  dans  la  rue,  &  ma 
>•  porte  leur  a  toujours  été  ouverte  ». 

Let  Egvptiens  convaincus  que  les  dieux  mSmes 
prenoîe^T  ftovent  la  fermede  voyageurs ,  pour  cor- 
rifpr  rinjuftice  des  homrr.is  ,  réprimer  leurs  vio- 
lences 5i  leurs  rapines ,  regardèrent  les  devoirs  c!e 
rAo^i/j//j*  comnsf  étant  tes  j'Uis  iacrcs  &t  les  plus 
inviolables  :  les  voyages  trequens  des  i^ges  de  U 
Grèce  en  F.gypte ,  1  accueil  favorable  qu'ils  firent  à 
Ménélas  &  à  Hélène  du  tems  de  la  guêtre  de  Troi?  , 
montrent  affez  combien  ils  s'occupoient  de  la  ptau 
que  de  cette  vertu. 

Les  Ethiopiens  n'étoient  pas  moins  eftimables  à 
cet  égard  au  rapport  d'Héliodore  :  &  c'eft  fans  doute 
ce  qu  Homère  a  voulu  peindre  ,  quand  il  nous  dit 
que  ce  peuple  recevoit  les  dieux,  fie  les  regal<MS  avec 
magnificence  pendant  pluiicurs  jours. 

Ce  grand  poiite  ayant  une  fois  établi  l'ercellence 
de  r/.-[.;/';W:'i/i  (ur  l'opinion  de  ces  prétendus  vcya- 

Ïes  des  dieux  ;  6c  les  autres  poiites  de  laGrece  ayant 
leur  lonr  publié  que  Jupiter  étoit  venu  fur  la  terre, 
pour  punir  Lycaon  qui  ^orgeoit  fes  hôtes,  iln'cA 
ptsétonnnt  ipie  les  Grecs  regardaient 
comme  la  vertu  la  pUu  agrcable  aux  dieux.  AiilTi 
cette  vertu  étoit-clle  potiffée  fi  loin  dans  la  Grèce 
qu'on  fonda  d.»n$  plufteurs  endroits  des  édifices  pu- 
blics où  tous  les  étrangers  ctoicnt  adiris.  C'eit  un  beau 
trait  de  la  vie  d'Alexandre  ,  que  l'édit  par  lequel  il 
déclara  que  les  gens  de  bien  de  tof.s  les  pays  étoient 
parensles  uns  «s  autres ,  fie  qu'il  n'y  avôit  que  les 
ioécbiins  coi  fi:(T'ei:t  excV.iî  d»  e  t  honneur. 

Lrs  rois  dt?  Ptïrl'e  rstircrer.:  ;!',■  «rands  avantages 
tir  !,i  recejition  t,;Vofab!e  qu'ils  tu  e.'.t  à  divers  pru- 
j  li's  ,  &  iur-tout  aux  Grecs  qUi  vinrent  chercher 
dans  leur  empire  une  retraite  contre  kperfécution 
ét  leurs  citoy«M. 

■  Malgré  le  catraftere  ûnivage  fie  la  pauvreté  des 

ancir ui  pe\iples  d'Italie,  Vhoj'puaHû  \  l*;!  connue 
dès  les  premiers  tems.  L'afyle  dor.ni  S  anrne  par 
Janus  ,  &  à  Enée  par  Latiniis  en  font  des  preuves 
lti£fifantet.  EUen  même  rapporte  qu'il  y  avoit  une 
loi  en  Lucanie  qui  condamnoit  i  l'amende  ceux 
qui  auroient  refufé  de  loger  les  étrangers  quiarti» 
voient  <bnt  leur  pays  après  le  foleîl  couché. 

Mais  Tes  Romains  qui  fuccrdcrrnt  furpa^trent 
toutes  let  autres  nations  dans  la  pratique  de  cette 
vertu;  ils  établirent  à  l'imii^tion  des  Grt  cv  des  'it  -ix 
«xprés  pour  domicilier  les  étrangers  ;  ils  nommèrent 
cet  Ueus  h»ffitaUa  ou  kofpitia ,  p^rce  qu'ils  don- 
noient  aux  éir»n»ters  le  nom  dr  hofpittt.  Pendant  la 
folemnité  des  Lrôificrnes  à  Rome  on  dttrit  obligé 
î'exercer  VhorpiuUU  cnvcn  tontet  fortes  de  g«u 


connus  ou  inconnus  ;  les  maifons  des  particuliers 
étoieni  ouvertes  à  tout  le  monde  ,  &  chacun  avoit 
la  liberté  de  fe  fervir  de  tout  ce  qu'il  y  trouvoit. 
L'ordonnance  des  Achéens ,  par  laquelle  ils  défen* 
doient  de  recevoir  dans  leurs  vUlei  aucun  Macé- 
donien, efl  appellée  dans  Titc  Live  une  txécrahU 
violation  dts  droits  de  l'humsr.'ni.  Les  plus  grandes 
inaifons  tiroient  leur  prinLi  i  i.c-  y!'  i:-:  de  ce  que 
leurs  palais  étoient  toujours  ouverts  aux  étrangers  ; 
la  famille  des  Marciens  étoit  unie  par  droit  Shefpi' 
taUté  avec  Perfée ,  roi  de  Macédoine  ;  fie  lul«^ 
Céfar,  fins  parler  de  tant  d^mtres  Romains ,  étott 
attaché  par  les  mêmes  nœuds  h  Ni:  r^ede,  roi  de 
Bithynie,  ««Rien  n'eft  plus  beau,  djioii  Cicéron, 
H  que  de  voir  les  mailons  des  perfonnes  illurtres 
n  ouvertes  à  d'illuflres  hôtes ,  6l  la  république  cft 
wiotéteffée  à  maintenir  cette  forte  de  fibéraUtéi 
»  rien  même ,  ajoûte-t-il ,  n'eff  plus  utile  pour  ceux 
M  qui  veulent  acquérir,  par  des  voies  légitimes  ,  un 
>•  grand  crédit  dans  Téat»  que  dTcn  avoir  beaucoup 

>»  au-dehor$  ». 

Il  ertailé  de  s'inmginer  comment  les  habitans  des 
autres  villes  fie  colonies  romaines ,  prévenus  de  ces 
fentimens,  recevoient  les  étrangers  à  l'exemple  delà 
capitale.  Us  leur  tendoient  la  nain  pour  les  condui- 
re dam  Pendroit  qui  leur  ét<Mt  deffiné  ;  ils  leur  la- 
voient  tes  piés ,  ils  les  menoient  aux  bains  publics  , 
aux  jeux ,  aux  fpeâacles,  aux  fètes.  En  un  mot,  on 
n'oublioit  rien  de  ce  qoî  pouvoit  plaire  i  lllAte  fiC 
adoucir  fa  laiTitude. 

U  n'étoit  pas  poHible  après  cela  que  les  Romvnt 
n'admiffent  les  m&nes  dieux  que  les  Grecs  pour 
proteSeurs  de  VtmfpîtdGti.  Ils  ne  manquèrent  pas 
d'adjuger  en  cette  qualité  un  des  plus  hauts  rangs  à 
Vénus ,  déefTe  de  ta  tentireffe  &  de  l'amitié.  Minerve, 
Hercule ,  Caflor  &  Pollux  jouirent  aufB  du  même 
honneur,  &  l'on  n'eut  garde  d'en  priver  les  dieux 
voyageurs ,  dii  vidts.  Jupiter  eut  avec  taifon  la  pre« 
miere  place  ;  ils  le  déclarèrent  par  excellence  le 
dieu  vangeur  de  Vkofpitalitc ,  &  le  furnommerent 
Jupiter  hofpitalier ,  Jup'nif  kofpitalis.Cxciron ,  écri- 
vait à  fon  trere  Quinrus ,  appelle  toujours  Jupiter 
de  ce  beau  nom  ;  mais  il  faut  voir  avec  qtiâ  ait 
Virf^e  annobltt  cette  éptthete  dans  r£aéide. 

Jnpittr  ,  ho/piHhu  tum  u  dort  jura  loquuntitr^ 
Huncàuiuttf  Tyriifyutdian,  Troj Jatte  pro/itlis 
EfftvtUSf  jn^f/fw  kigitt  mmimgk  mntrts. 

Notre  poéfic  n'a  point  de  tcllei  rdlonrcea  »  ni  do 
fî  belles  images. 
Les  GeriMÛM ,  les  Gaulois ,  les  Cdtibériens  , 

les  peuples  Atlantiques,  &  prefqite  toutes  le?  na- 
tions du  monde,  obferverent  aufll  rcguliercment  Îîs 
droits  de  Vhûfn'iiiUiei.  C'étoit  un  facrilcge  chez  les 
Germains ,  dit  Tacite ,  de  fermer  fa  porte  à  quel- 
que homme  que  ce  fut ,  cotton  On  inconnu.  Celui 
qui  a  exercé  Vhof^utiUwtvt  on  étranger,  aiofttc- 
t-il ,  va  lui  montrer  une  autre  maifon ,  oil  on  Pezer- 
ce  encore  ,  5f  il  y  e(t  reçu  avec  la  même  humanité. 
Les  lois  d?s  Celtes  puniflroieny>eaucoup  plu»  rigou- 
rruicment  le  mcnrtfe  d'un  étranger  »  que  celui  d'an 

citoyen. 

Les  Indiens ,  Ce  peu^  conpaddànt ,  qui  trïdtoit 
kt  «fclavcs  cooime  eux-mêmes  ,  pouvoient-ils  ne 
pas  bien  accueillir  les  voyageurs?  ils  allèrent  jufqu'à 

établir,  &  des  hofpiccs  ,  &:  des  magifîrar ;  particu- 
liers ,  pour  leur  fournir  les  chofes  néccÛaires  à  la 
vie ,  &  prendre  foin  des  funérailles  de  Mut  jjut 
mouroient  dans  leurs  pays. 

Je  viens  de  prouver  fufilfainroeAt»  qn'amufias 
Vhofpiubti  étoit  exercée  parprefque  tous  k*  peu« 
pies  do  monde  ;  mais  le  leftenr  fera  bien  alfe  d  être 
inlfamit  de  quelques  pratiquef  les  plus  uitiveifelle» 
■  Kt  ij 
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dr  cette  vrrui,  &  de  1  cccncluede(iM4Mitt:U£HllC 
tâ:h«r  de  copu  r.ter  fa  curiofité. 
-  Lorfqu'on  ctoit  averti  qu'un  étranger  arrÏYoit , 
4  çeliù  qiu  devoit  le  recevoir ,  alloit  au  devant  de  liu, 
6c  apKi  Vxwtàt  ùAvé ,  &  lui  avoir  donné  le  nom  de 
p.rc ,  de  frcrc  ,  &t  d'ami,  plutôt  félon (oA^ige,  que 
par  rapport  ;i  û  qualité  ,  il  lui  tendoît  11  main  ,  le 
menoit  dans  {a  maiibo  ,  ic  failoit  all'eoir ,  6i  lui  pré- 
fenioit  du  pain ,  du  vin ,  &  du  iel.  Cette  cérémoiue 
étoii  une  et{)ece  de  Sacrifice  »  que  l'oaoffrotti  Ji^ 
ter-Hofmtalier* 

Les  Orientai»,  avant  le  feftin ,  lavoient  lespiés 
h  leurs  hôtci  ;  cette  pratique  étoit  encore  in  ulage 
parmi  k s  Juitk ,  Si.  Notre  Seigneur  reproche  au  pha- 
riùen  cjui  le  rfccvoit  k  f;:  table  ,  de  i'aroir  ncj^ligce. 
Les  dames  même  de  la  première  diihnâion  ,  parmi 
les  anciens ,  prenoient  ce  foin  i  l'égard  de  leurs 
liâtes.  Les  filles  de  Cocalus  roi  de  Sicile  ,  conduiû- 
vent  Dédale  dattsle  bain ,  au  rapport  é*Atliéiiée.Ho< 
mère  en  ibiiriiit  p'uCeiuï  „;iiri  i  exemples,  en  par- 
laiu  de  Ndulivaa,  de  Folj^^Ut,  Ûf  d'Helene.  Le  bain 
étoit  ii.ivi  ce  têtes ,  où  l'oi'.  n'cpargaoit  rien  pour 
divertir  tes  hôtes  :  tes  Ferfes  ,  pour  leur  plaire  en- 
core davantage,  admettoieatdaiu  cet  fttcs  lie  leurs 
femmes,  &  leurs Itlles. 

La  fcte  qui  avoit  commencé  par  des  libations , 
fir.uToi;  de  la  même  manière  ,  en  invoquant  les  dieux 
protedcurs  de  \'hoJph^i/i(é.  Ce  n'ctoit  oruin^tiunient 
qu'après  le  repas  ,  qu'on  s'iotormoit  du  nom  de  les 
botes  ,  &  du  fujet  de  leur  voyage ,  entutie  on  les 
mènent  dans  l'apparteaicnt  qu'on  leur  avoit  prépué. 

Il  étoit  de  l'idage  ,  &  de  la  décence ,  de  ne  point 
laifler  partir  les  hôtes ,  fans  leur  faire  des  prtlcus , 

qil  on  apptUoit  -if.7;i2  ;  Ctiiv  C]iii  le  rcccy.n.m  les 

{ardoient  loigneuicituat ,  cooiwc  dis  a  une 

alliance  conCacrée  par  la  religion. 

Pour  laiffer  à  la  poAcriic  une  marque  de  Vhofpii^ 
Çti,  qu'on  avcnt  contraÔée  avec  quelau'un,  de»  ta» 
inill- :  entières  ,  &  des  villes  mcme^  lonnoient  en- 
leiable  ce  contrat.  On  rompoit  une  pièce  de  mon- 
noie ,  ou  plus  comtriuncmcnt  loa  kioit  en  deux  un 
morceau  ae  bois  ou  d'ivoire  ,  donc  chacun  des  con- 
tivâins  gardoit  la  moitié  ;  c'ell  ce  qui  ell  appelle 
par  les  aadens»  ujftr*  k»/fitaliutùt  teflere  d'hetpitar 
lité.  yiiyt^  Tesserk  Dt  lHospitautL 

On  en  trouve  encore  de  ces  rifftns  dans  les  cabi- 
nets des  curieux,  ou  les  riCms  des  deux  amis  font 
éciirs  ;  &  lorlque  les  villes  accordoient  l  Aciy^ifd/u^' 
à  quelqu'un ,  elles  en  faiioient  expédier  un  décret  en 
forme  ,  dont  on  lui  dclivrott  copie. 

Les  droits  de  l'JuJ/nuJité  étoient  fi  fiicrés  ,  qu'on 
regardoît  le  oietirtre  d'un  hôte  ,  comme  le  crime  !• 

!»!us  irrémifTible  ;  &  ciioi  ju'il  tut  qui.-!quefois  invo- 
onlaire  ,  on  cri>yoit  qu'il  .itii; oit  la  vengfance  de 
toiis  les  dieux.  Le  droit  de  la  guerre  ircme  ne  Uc- 
truifoit  point  celui  de  Vhofpii-iliti ,  parce  q.i'u  ctoit 
cenfé étemel ,  à  moins  qu'on  n'y  renonçât  d'une 
manière  authentique.  Une  des  céréau>niés  <|ui  fe 
pvatiquoit  en  cette  rencontre»  étoit  de  brifer  la 
marque,  le  tcfTcre  de  VLi^'flialiii ,  &C  de  dénoncer  i 
un  ami  inlidelc,  qu'un^vuit  rompu  pour  jaœaisavec 
lui. 

Nous  ne  connoiffoosplus  ce  beau  lien  de  Vàùjfit^ 
litc ,  é£  l'on  doit  convenir  que  les  tems  ont  produit 
de  ii  grands  changemens  parmi  les  peuples  &  furtout 
parmi  nous,  <|ue  nous  fommes  beaucoup  moins  obli- 
gés aux  loisfaintes  U  refpeâa)ileidecedCTmr*que 

ne  l'éroie^nt  Us  anciens. 

Il  (emble  même ,  que  pour  être  tenu  par  la  loi 
naturelle,  aux  fervicc».  de  Ybtffisaiité,  pris  dans 
toute  leur  étendue  ,  il  faut  i*.  que  celui  qui  les  de-  ' 

mande  foit  hors  de  la  y-Mn'^ ,  pour  qm  Ique  rait'on 
VàUble,  ou  du  inoins  iui.ocente  ;  a  .  qu'il  y  ait  lieu 

de  i*  préfuaicr  honn honiDe  ,  ov  du  noins  qu'il 
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n'a  aiiciia  deffein  de  nou.s  porter  préjudice  ;  3".  en- 
liii ,  qu  il  ne  trouve  p.i^  ailleurs ,  ou  que  nous  ne 
trouvions  pas  de  notre  côté  à  le  loger  pour  de  l'ar- 
gent. Ainô  cet  aâe  d'humanité  étoit  incomparable- 
ment plus  indifpenfable,  lorfque  des  maifons  pubii. 
ques,  commodes  ,  ficidii^renspiix,  ui*c3àÂoieRt 
point  encore  parmi  nous. 

Vhofjfitaliti  f.'ci{  donc  perdue  nsnirellement  dans 
toute  l'Europe.parce  que  toute  l'kurope  eft  dereaue 
voyageante  6c  commerçante.  La  circulation  des 
efpeces  par  les  lettres  de  change  ,  la  sûreté  des  cbe* 
roins  ,  la  facilité  de  fe  tranfportcr  en  tous  lieux  (ans 
danger  ,  la  commodité  des  vaiUcaux  ,  des  poflei  , 
6c  autres  voitures  ;  les  hôtelleries  établies  dans  tou- 
tes les  villes,  6l  fur  toptes  les  routes,  pour  héberger 
les  voyageurs ,  ont  fuppléc  aux  fecours  géuéreiu  de 
Ykcjpitaitti  des  aacîeniù 

^  L'efprit  de  coesawr ce  ,  en  «lûEant  toutes  lea  m* 
lions ,  a  rompu  les  chaînons  de  btenfaifanee  des 

particu'ieri  ;  1'  a  fait  beaucoup  de  bien  &  de  mal  ;  il 
a  j)roduit  uti  coiuinodiiés  lans  nombre,  de»  con- 
noill.intes  pUis  étendues,  un  luxe  facile,  8c  l'amour 
de  l'iulcrci.  Cet  amour  a  pris  la  place  des  mouvC* 
mens  iecreiï  ue  la  n.ru^e  ,  çjui  Loient  autrefois  Ict 
hommes  par  des  noeud»  tendre* &touchans.  Les  gens 
riches  y  ont  gagné  dans  leurs  voyages ,  la  jouifijiKC 
de  tous  les  agrtmens  du  pays  ou  ils  fe  rendent, 
jointe  à  l'accufi)  poli  qu'on  leur  accorde  k  propor» 
tion  de  lci;r  dcpc-nfc.  On  les  voit  avec  plailir,  8c 
fans  attachement ,  comme  ces  fleuves  qui  terfilifeiit 
plus  ou  nu»n»  les  terres  par  lefodellcs  ils  paffeat. 
(/>,/.)  ^ 

HOSPODAR ,  f.  m.  (  Hijt.  mod.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  li-i  rosjTci.nns  de  la  Valathie  fit  de  la  Mol- 
d.iviei  c'elllc  grauù  lïigneurqui  les  établit,  6l  ils 
lont  obligcs^e  lui  payer  tribut.  Le  feul  moyen  dfl 
parvenir  à  cette  dignité»  c'eft  de  donner  beaucoup 
d'argent  auxgrands  de  la  Porte  ;  c'eft  or^naîtencot 
fur  le  plus  offrant  que  le  choix  tomb  ' ,  fans  qu'on  ait 
égard  ni  ^  |s  naifLnce  ,  ri  à  la  caput.tc.  Cependant 
cette  divinité  a  été  pcffedée  dans  ce  lîecle  par  le 
prince  Démctjius  Cantemir  ,  qui  avoii  iuccede  au 
célèbre  Maurocord.ito.  ^ 

HUST ,  f.  m.  (^Jitrijfnd,'^  que  l'on  écrivoit auât 
quelquefois  OST,  nau  par  corruption ,  &  en  latin 
hojlls ,  lîgnilîoit  Viirmêe  ou  le  camp  àiv  prince  ,  ou  de 
quelque  autre  feigneur  ;  on  cntendoit  aufli  quelque- 
fois par  le  terme  d  Jiy/  le  fcrvice  militaire  qui  étoit 
dit  au  feigneur  par  fes  valTaux  &  fujets  ,  ou  l'expé- 
dition même  i  laquelle  ils  étoient  occupés  i  nâtoa 
de  ce  fervioe. 

Le  terme  itkojlu  fe  trouve  en  ce  fens  dans  la  loi 
fdîii^ue  ,  iLns  C- Ri. n:arienç ,  des  Bavarois  , 
dr.iijL.vons ,  de-.  L  jinh;ir,j,,  J^i  'k  iiîjjtjths  ,  dans  les 
capitulaires  de  Charlcmagne,  &  autres  ancienne* 
ordonnances  des  premiers  ûécles  de  la  troiiieae fa- 
ce ,  &  d.-ns  Ici  auteuntdeceiems. 

Li;«vaââux&  les  tenanciers  qui  étoient  tenus  de 
fe  trouver  ï  \*hojt,  étoient  obliges ,  au  premier  man. 
dément  du  ft'j'.neur ,  de  fc  rendre  prés  de  lui ,  équi- 
pés des  armes  convenables,  &  de  l'accompagner 
dar.s  ics  expsdiiions  militaires. 
_  Ce  devoir  s'appellcit  firvict  tCht^  ou  ^  f  Oit 
aioûtoit  quclquttois  &  de  thtvmaUt,  te  Ton  eonfen. 
doit  fouvcnt  le  fervice  d'hoji  fit  celui  de  chevauchée, 
parce  qu'il  fe  rencontroit  ordinaire  m '.  r.t  aue  celui 

auidevoit  le  fi  rvicc  d'Ac/,  devoit  audl  le  fcrvice 
e  chevauchée.  Il  y  avoit  cependant  de  la  d.fFcrence 
entre fun  &  l'autre,  comme  on  voit  dans  l'ancienne 
cciitume  d'Anjou ,  qui  dit  mut  ÂûJi  eft  poiu-  défendre 
le  pays  &  pour  le  profit  cotiimun ,  &  crue  cbevau» 
chée  tft  pour  défendre  le  feigneur,  ^lC:  A-dire,  que 
le  fervice  d'hajl  fe  failoit  dans  le  pays  mcme  &  pour 
le  défeodre,  aulieu  que  le  fervice  de  «Itoranchée  ^ 
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faifoit  pour  les  guerres  du  feigneur  même  hors  les 
limites  de  (on  territoire. 

Le  Tervicc  d'koj}  ôc  de  cherauehée  n'étoit  pas  dû 
feulement  par  k^limples  tenanciers ficfujets,  il  ^toit 
dû  principalement  par  les  noblck  tcudataifCS  iCvat- 
faux»  aucuns  d'eux  n  en  étoicnt  exemts. 

Le«  évêqiics  même,  lesibMs*  &  autres  ecclé- 
fiafti^s»  n'en  étwient  pas  cxemts  i.  ils  en  éioient 
tenus  de  même  que  Ict  laïcs ,  à  caufe  du  leaporel  de 
leurs  é^Tiffs. 

Suui  ici  dmx  premières  races  de  nos  rois,  ils  fai- 
foient  ce  fer»ice  en  perfonnc  ;  qneiqiies-uns  môme 
commandèrent  les  armées ,  6c  les  hÛloricn^  de  ce 
«eois  fom  mention  de  pUifieursprétitsqiufiireotwés 
en  coaibattaot  dans  la  mêlée. 

Cliarlei»agne  ordonna  «[u'aocnn  eedéfiaAi(||ue  ne 
feroit  coi-,.i  iuiii  d';i'.lcr  à  Vfwjl  ;  il  leur  cîctt.ulit  me- 
nte d'y  ailtr,  à  i'cxception  de  deux  ou  troii  cvê^ues 
qui  Icroieiii  choili^  par  les  autres  pour  donr.er  bbé- 
oédiâion ,  iiire  la  mefTe  ,  reconaiier  U  admrmilrer 
les  nwlades. 

Les  cvcques  Te  plaignirent  de  ce  captalBire , 
craignant  ^ue  la  ceflation  du  fervi«e  dùlxiaûrediekttr 
part  ne  Uur  fît  perdre  leun  fie&  St  n'avilît  leur  di- 
gnité. 

Audi  la  dcfenfe  qui  leur  aroit  étc  f.iite  ne  fut  pas 
loii|-tefl»  oblervée  ;  &  l'on  voit  que  ious  les  rois 
iiâvana  ,  tous  les  eccUfiaftiques  rendoient  en  per- 
sonne le  fervicc  i^hojl  &  d=  chevauchée. 

En  1 109  ,  le  rot  colltu^ua  les  tiets  des  cvcques 
d'Auxcrrc  ÛC  d'Oi  taii>  pour  nvoir  quitté  Vhojl  o\x 
amcet  pr«^(£Qiians  qu'iU  ne  dévoient  le  iervice  que 
quand  le  roi  y  étoit  en  pc  n  .j  n  n  e. 

En  i&i4«  k  la  bataille  de  Bouvines  ,  Philippe, 
évêque deBeauvais  tt  frère dn  roi  Philippe- Auguile , 
aflbnuuoit  les  ennemis  avec  une  maltuc  de  bots, 
prétendant  que  ce  n'étoit  pas  répandre  le  £aag,  com- 
me cda  liù  étoit  difiindu  «  attendu  is  quitte  d'év^ 
que. 

Dans  la  fuite  du  treizième  Ëecle ,  on  obligea  les 
cccldîafiiques  de  contribuer  aux  charges  de  Tctat , 
au  lieu duiervîce  oûlitalre  qu  ils  reodoîent  aupara- 
vant. 

Cependant  en  1303  6c  «304  Philippe  le  BA  or- 
donna encore  à  tcu>  ks  archcvê  (i  tî,  oC  Lv<!  .  iîtsde 
fe rendre  en  perionne  à  fon  armce  avec  leu/i>  gens , 
^  lés  eccléfiaftiques  ne  furent  entièrement  dcthar- 
gcs  du  fervicc  militaire  que  par  Charles  VII.  en 
144^  ;  Ôc  dans  d'autres  pays  ,  comme  en  Pologne  , 
Allemagne,  Aii<''f tcrn',  Elpagne  tk  '  aiie,îe  i'ctvice 
perfonneldes  eccltiuiliqutsadjarc  ci.taic  j.iui  long- 
tems. 

Le  fervice  d'Ao/?  &  de  chevancVice  n'croit  pas  dû 

Îiar  toutes  fortes  oeperlonnt s  indtdinâcmenr,  mais 
eulen-.eiit  par  celles  quis'y  étoient  obligées,  U  prin- 
cipalement par  ceux  auxquels  on  avoit  concédé  des 
fonds  à  cetîc  conc.ition  ,  laquelle  étoit  tell»  nu-ut  l'e 
rigueur ,  qu'il  n  ctoit  pa>  permis  d'jiicner  des  tonds 
pcnir  Ce  difpenfer. 

Ceux  qui  n'étwent  pas  en  état  de  marcher  contre 
Tennemi ,  gardoientles  placr»  ou  autres  poftes. 

I!  y  avoit  lit.mmoins  certains  poffeffeurs  qui  en 
étoienf  oïlpti  li-i  ,  tels  cntr'autres  que  ceux  qui 
n'avoietit  point  tie  Ll.cvuUi: ,  1^  qui  n'tioif  nt  pas  en 
vtat  d'en  avoir  ,  car  on  ne  con^baitou  guère  alors 
qu'à  cbcval. 

On  difpenfoit  au(&  du  fervice  d'Ao/2  les  femmes , 
les  fcxagénaires ,  les  malades,  les  échevins  Se  au- 
tres officiers  des  vilît  s  ,  '  :  i  i,ù(.i;rt's  ,  !t  i  i.  L-d';  cin>  , 
les  jurifconfultes,  Iti!»  Dou^  -i^i  rs,  le^  mcui.jcrs ,  ks 
pauvres  ,  les  nouveaux  maries  pendant  la  première 
année  de  leurs  r.ùces,  enfin  icus  ceux  qui  obtenoiem 
dtfpenfe  du  prince. 

Mais  ceioc  qui  n'étoient  pas  en  état  de  £ûre  eux- 
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mcmes  le  fervice  i  àofi  ,  ou  de  le  faire  pleinement , 
étoient  fouvent  obligés  d'y  contribuer  en  t>3yani  ce 
que  l'on  appelloit  uneii/V{  c^7/fl^,  L  t  il-.i  n  e',  Ma  fe- 
tours  d'hommes  ou  d'argent ,  d^s  vivrti ,  d.s  armes. 
&  autres  choCes  néceflairos  pour  lagi  c.  rc. 

Le  fervice  d'ho/l  étoit  dû  des  l'âge  de  puberté  *  OQ 
du  moins  depuis  la  majorité  féodale  julqu'AfoinaM 
9nt  i  cela  dépendoit  au  furplus  des  co(iluities  te  det 
titres. 

Cfux  qui  al'oient  jdirdre  î'Aû^  étoient  exemts  de 
toutes  clioies  kir  leur  route;  &  tant  que  duroit  leur 
lervite  ,  ils  Rvo:cnt  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
pourluivis  en  juâice,  comme  on  le  voit  dans  la 
charte  de  commune  dé  Saint-Quentin  de  l'an  119  j  ; 
les  lettres  d'état  paroiffent  tirtrde  là  leur  or!  jne. 

n  n'étoit  pas  permis  de  quitter  VhoJ}  (ans  uu  to.igé 
de  celui  qui  commandoit  :  celui  qui  avoit  quitte  ['àojf 
dn  roi  fans  permilTion  ,  ou  qui  avoit  manqué  de  sV 
rendre,  encouroit  une  aroend»  de  60  fols. 

L'obligation  de  fervir  i  i'hoji  n'cioit  pas  par  tout 
femblable  ,  cela  dépendoit  des  privilèges  &  immu- 
nités  des  lieux,  ou  des  tirrci  p.iii'  1  rs  des  per- 
ionnes.  Les  habitans  des  villes  u'etotcnt  pas  ti-nas 
communtn  n:  le  lor :ir  hors  de  leur  territoire;  d'au- 
tres n'étoieut  tenus  d  aller  contre  l'ennemi  que  juf* 
qu*à  unediilance  telle  qu'ils  puffent  revenir  le  mi. 
me  jour  coucher  chez  eux  ;  quelques-uns  dévoient 
fervir  pendant  tr«>is  jours ,  d'autres  davaat.ijje.  Le 
fervice  dû  au  roi  étoit  de  60  jours  ,  à  moins  qu'il  ne 
fïit  réglé  autrement  par  le  ti:rc  dlnféodH-lon.  En 
qu  'q'.i.s  lieux,  les  fujvts  du  feijjncur  n'étoient  tenus 
de  lervir  qiio  pour  détendre  le  pays  ,  ou  pour  dé- 
fendre le  château',  ou  les  domaines  du  leigneur, 
mais  ils  n'étoient  pas  oUigés  de  donner  du  iccours 
i  tes  alliés.  Eniïn,  dans  d'antres  endroits ,  le  fervice 
Akoji  étoit  dû  indiiiiit^tenient  au  feigneurf  foildans 
le  territoire ,  ouau  dchurs. 

De  droit  commun  ,  Us  viiffaux  dévoient  faire  à 
leur*  dépens  le  fervice  d'hnj}  &  de  chevauchée  t 
quelquefois  on  leur  devolt  des  gages  ,  &  le  feîgrtenr 
étoit  tenu  de  les  ir.demnifer  du  c  mm  il  11  ils 
avoient  fouffert  dans  l'expéditton  où  i  >  .i,or,nt 
fervi. 

Prcfentement  le  fervice  militaire  ne  peut  être  dû 
par  les  vaffaux  &  fujets  qu'à  leur  foiivetain  ,  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  en  France  le  ftrvùt  du  km  & 
amerfhot.  Le  oan  tft  la  convocation  des  vaffawc 
iminodiiits  ;  rattiere-baa  eft  U  convocation  des  ar< 
rierc-Viiir.mx. 

l  in  1  .  Li  j'j'ilT  r.)fns  d;  S.  Louis,  &  autres  an- 
ciennes ordonnances  ,  1  anclt'tines  coii'Linies  de 
Normandie,  de  S.iint-Omir  de  Loris,  d'Ai^-.ics- 
mories ,  le  âatwt  deipbinal ,  Us  tors  de  Bé^ro ,  les 
privilèges  de  Montbnfon ,  &(.  ti  aux  mots  Ban  & 

AKRItltr.  •  BAN.  (yV) 

HOST-BAVM  ,  kcrihr.nus  y  c'étoit  le  La.!  CI\K  le 

fcigneur  faiiott  pubLi-r  à  ce  que  fes  v;i(l';iin  ei-(T-  at  \ 
fe  rendre  hi'àoû,  a/u.  coài.  dt  Sormundit ,  c'n.xiiv, 

(^) 

HOSPAU,  (fiiog.")  petite  ville  de  Bohème  dan« 
le  cercle  de  Pilfen ,  près  des  frontières  du  haut  Pala- 

tirar. 

HOSTELACE  ,  f,  m.  (^Jurl^'j'.)  lignifie  en  général 

Quelquefois  on  entend  p^^r  l;i  un  droit  que  les  ha- 
bitans payrnt  an  fr  igntiir  pour  f^unpe  &  tene- 
ment,  c'éft-à-dirc,  pour  la  permiilioa  d'habiter  dans 
fa  terre  ;  les  jniûw  Xhoflttégi  dont  parle  la  coutume 
d  Du.iois,  4tt,  j,  font  une  rétribution  dte  pour  cet 

objet. 

On  entend  ^y<K\  ■^vc  dro'.t  tPluj^i'.Ar^c  ^  ce  qtuî  lef 
marchands  tbrains  pa^'ent  pour  le  louage  des  mai' 
ions  bowtiquH  où  ils  mettent  les  marchan6ffif 
qu'il*  amènent  aux  foires  pu  atpv  qiarcl^, 
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Dèjitm  cthoptUp  font  les  frais  &  falaires  dûs  aux 
hôtelifrt  pour  te  logement  fie  nourriturt  qu'ils  ont 
fournij  aux  TO^agcun  &  à  leurs  chevaux.  A'îgr«[  la 
coûnime  de  Pans ,       >yS.  (-^  ) 

HOSTIE,  i.  f.  (^Amiq.)  ce  mot  wnt  Athofiisy 
cnneinî  j  à  caufe  que ,  dans  les  premiers  ûedes  de 
barbarie ,  on  en  facriiloit  arant  la  bataille ,  pour  fe 
Mndrr  les  dimx  propkea^ouaptèthviâoinipoiir 
les  en  remercier. 

Les  auteurs  mettent  de  la  différence  entre  les 
mots  boftie,  hofiia ,  Ô£  viâime ,  viSigu.  Ifuiore  dit 
c|iie  la  TiSîme  lèrroit  pour  les  grandi  ikcrifices ,  9t 
Xho^'t*  pour  les  moindres  ,  que  la  vlQime  ne  (e  pre- 
noit  que  du  gros  ln-t;ul  ,  au  lieu  que  1V;<5^({  fe  lirott 
des  troupfaux  à  laine  :  c'eft  à  quoi  Horace  femble 
faire  alluiion  dans  \\>Jt  ly.  du  tiv.  Il,  oit  il  txhorte 
]l4écene  à  s'acquitter  de  fes  rœux  pour  le  iccouvrt- 
aKnt de ia fanté ,  fit  àùorîfiet  des TiûioMS« tindii 
que  dcibitcâié  Ûnnt  înmolcriui  apeau  : 

>.>..•<  RuUm  viSim/a 
JBdtmfuewninimmtmiim  g 
N»$  humilim  firitmtts  affum, 

Ifidore  dit  encore ,  qu'on  appelloit  propremeat 
hopt,  ranimai  que  le  général  d'armée  iacrifioit 
■Tant  de  combattre ,  naîs  que  les  vtSimes  étoient 

des  facrifices  c; 'il  offroii  après  la  vïf^oirc  :  hnjlia  ab 
bojiirt ,  frapper;  vidlma  ,  à  vliin  kajhhi. 

Aulu  GcUe  a')OÙie  celte  dilUndion  entre  Vhnfiit 
&  la  viâime  ,  que  Vhojlit  pouvoit  être  facritiv^^  :n- 
«jifTcrcmment  par  toutes  fortes  de  prêtres;  mais  qu'il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  la  vidiine.  Malgré  ces 
différences  que  les  partîtes  mettoient  entre  ces  deux 
mots,  pli.ffufs  a>itciirs  anciens  les  ont  confondus 
daiu  leurs  Cbfiis,  &  les  ont  pris  indtilinâeinent  l'un 
pour  l'autre. 

U  y  aroit  en  |éncral  de  deux  fortes  à'lutfiUs  qu'on 
oftoit  aux  dieux  ;  les  unes  par  les  enir<iiUes  dcf- 
quellci  on  cberdioit  à  coonostre  leur  volonté ,  Se 
les  autres  dont  on  fe  conteotoit  de  leur  o  Aîr  Tame , 
qui  par  cette  raiff)n  ctoient  appellcrs  des  huflies  ani- 
males ,  Itopa  animaits.  Virgile  a  parlé  de  ces  deux 
hopit,  iËaâde» Uv. ÎK, v.S3^SA.t€S».  K ». 48^ . 

Cet  deux  fortes  ithoflia  recevoient  des  noms  dif- 
férens ,  fuivant  les  motifs  des  facrifices ,  la  qualité , 
l'âge  dts  animaux  qu'on  immoloit ,  les  circonAances 
de  temt  ,  Ôf  cent  autres  i;oiiihi:;:i:('on$  pareilles. 

Les  Romains  nommoient  hoiries  pures ,  koflia /«• 
ra  ,  des  agneaux  ou  de  petits  cochons  de  dis  jours , 
comme  nous  l'apprenons  de  Feflus. 

Les  hofties  biennales ,  h,  fila  hidtnus ,  étoient  cel- 
les des  animaux  de  dïux  :ius,  âge  ordinaire  dcftiné 
pour  lettrfacrifice,  &  celui  auquel  ils  ont  Jeux  dents 
plus  é'.fvcc%  que  les  fix  autres;  ainfi  Héams  tà  la 
Ot^tne  choie  que  bicnr.ts. 

Oncntendoit  par  hollifs  précitlanées  ,  hofii» pr*- 
ôdMtm,  «elles  qu'on  immoloit  la  veille  des  fêtes  fo- 
lentielles  ;  mais  Auln-Gell«,  Feilas  8e  Varron  appel- 
lent truie  prccldancc,  f>ona  pratiJar.ta  ,  celle  que 
facrifioient  à  Cércs  p  ir  forme  d'expi;ition  ,  arar.t  la 
nic-iilor.  ,  ceux  qui  n'dvoi^nt  pas  rendu  les  derniers 
devoirs  à  quelqu'un  de  leur  famille ,  ou  qui  n'avoient 
pal  purifie  le  logis  d'tm  mrirr. 

Les  ko^us  indomtées  ,  kpila  btÎKgis  ,  détignoient 
celles  qui  n'avoiem  jamais  itè  fous  le  joug  ;  Virgile 
dit  la  chofe  plus  noblement  »  inutSd  tmtkm  etrvut 

juvtnca. 

Lti  hofiUs  d'élite ,  h(>fiicc  Itcia ,  iximict ,  marquoient 
les  plus  tjelles  bêtes  d'un  troupeau  qu'on  feparoitdu 
fcfte  pour  le  facrifî:r. 

Les  hofiui  fuccidanées  ou  fuccefivea ,  fiud- 
iamm,  ligiiifioîeM  cel!  s  qu'on  immoloit  confiai» 
^veinent  après  d'aunes  pour  râiéiaiion  dnftcrificef 
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îorfq'.ie  le  premier  n'avoit  point  été  f.ivoriliîe  ,  «m 
qu'on  avcit  manque  à  quelque  ccrcnionie  effen- 
tielle  ;  Paul  Kmite  fit  un  pareil  facrifice  étant  fur  le 
point  de  livrer  bataille   Perfée ,  roi  de  Macédoine. 

On  appelloit  hofita  cancarts  ou  cavîérttf  dct  vi£B« 
mes  qu'on  immoloit  de  cinq  en  cinq  ans  pour  le  col- 
lège des  pontifes ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ea  préfentoit 
la  partie  de  la  qveue  nommce  i*yîar. 

Les  hopies  ambarvales,  iiojiuc  amharvalts ,  vou- 
loienc  ùirc  celles  qu'on  facnhoit ,  après  les  avoir 
promenées  autour  des  dlamps  »  dans  une  precefioa 
qu'on  im&àiL  pour  'h  eoafcrvatioii  des  biens  de  fat 
terre. 

Ëlies  fe  diflingitoient  des  hofiia  émiurtîaits,  quic» 
ra^lérifoit^nt  celles  qu'oB  flwooic autov  dcs  limite* 

de  la  ville  de  Rome. 

Les  koffits  d'holocaufle ,  hofiîa  pmJica  ,  tiroicat 
ce  nom  de  ce  qu'elles  étoient  toutes  couTumées  par 
le  fètt ,  fui  qûV  en  reflet  rien*  pour  les  facrîfia- 
teurs ,  Ou  pour  le  peuple,  ^oyii  Hoior  àusti. 

On  con<;oitbien  que  les  ho/iui  des  uarticHlicrs, 
dites  e\;)i;^lOIres  ,  A-/r..r  fijcuUrts,  simmoloient 
aux  dieux,  pour  ie  p\iiiiirr  d'un  crime  ,  ou  de  quel- 
que mauvaile  aâion.  Ce  moyen  comnodedetna- 

Îuiilifer  la  confcience ,  s'eû  gli£e  fou*  toutes  forte* 
e  faces  dans  la  plupart  des  religions  du  monde. 
Les  hr.'fh:.  nn  ';l-;;iirs  ,  hofiiiz  ami'Ugna  ,  déno- 
toient  les  brebis  ou  vaches  qui  avoient  eu  àtxet 
agneaux  ou  deux  vc.nix  d'une  portée*  dC  qufoalàcn* 
fioit  à  Junon  avec  ietu-s  petits. 

Les  viOimes  noires  ,  qu'on  immoloit  en  plein  mi^ 
di*  s'appeUoient  lu>fiM  mtdUks;  &  celles  dont  I» 
arnfpîces  examinoîent  les  entrailles  pour  en  tirer. 

des  |)ii!f;ij;c$  ,  fr  i'.::rnT.,>ienl  A-^.'.f  '  j-2^.r. 

C.e  II  ..il  ',i  qu'utc  «ai.'  des  pi;.ic'pjui  tioms  à'hof- 
tics  q'i  on  trouve  lî  plus  frcqueir.rr.rnt  dans  les  aU' 
teurs  latins;  &C  fanï  cette  confidcration ,  jel'aU" 
rois  entièrement  fupprimée  ,  car  on  fe  prête  avec 
peine  à  entendre  des  ototi  qui  n'offrent  à  l'efprit  que 
des  puériBtéiott  desextravagences.  {D.J.) 

Hostie  ,  (  Thlihj;.  )  fc  dit  de  la  perfonne  du 
Verbe  incarné  ,  'cul  a  été  immole  conune  une  Ao/- 
tU  en  facrifice  à  fon  pere  fur  l'arbre  de  U  CTMipOtti; 
les  péchés  dos  hommes. 

Hofiit  fe  dit  auffi ,  dans  l'Eg'  lic ,  du  corps  de  N.  S,* 
Jefus-Cbrift  renfermé  fous  les  cfpeees  du  pain  8t  du 
vin ,  que  l'on  offre  tous  les  jours  comme  une  noop 
veile  iiojlii  dans  le  iacrïfice  de  ta  meffe.  >^*yt^ 

Mt>»l>E. 

C'crt  le  pape  Grégolrî  IX.  qui  ordonna  qu'oil 
fonneroit  une  cloche  pour  avertir  le  peuple  d'adoref; 

Vkrtflk.  yoytl  AlîOHATlONr. 

Le  faint-ciboire  eft  le  vaiffcau  oh  l'on  p;.ir(îe  !«s 
hifilts  ;  c'efl  une  efpece  «"f  grand  calice  couvert, 
yt>yti  Cai.ice  6-  Ciboire.  Dm. ./.  Trév.  (G) 

Hf).STILIA,  (t»«og.(jnf.J  ancien  village  d'Italie^ 
entre  Vérone  8e  Modeoe,  illuftré  pour  aroir  donné 
le  jour  i  Cornélius  Nepos  »  qui  floriffoit  fous  Jule^ 
Cefar.  Il  étoit  ami  d'Attîcus  Se  de  Ctcéron  ;  He  cem- 
pofa  plufieurs  ouvrages  ,  dont  i!  ne  «eus  refîe  que 
les  vies  des  pluî  ct-lebres  capitisnei  grecs  &l  ro- 
mains :  on  po  ir-oif  en  rendre  la  letture  très-intc- 
re&nte  par  un  coiumenfsire  hiâorique  fit  critique» 
auquel  on  n'a  point  encore  fongé.  NvûiBafejMaMK 
kpréftnt  Ofiigtia.CD.J.) 

HOSmiNA .  f.  (.  (^Mythol.)  déeflTe  adorée  cliei 
les  Romains,  Sz  q:»  '.on  invoqiioit  noi-r  !a  ferti- 
lité des  terres,  &:  pour  obtenir  une  uioj.fan  abon- 
dante. 

•  HOSTILITÉ ,  f.  f,  {Art.milit.  & politiq.')  ce  mot 
vient  du  latin ,  ho^  *  <«kjw.  Une  kij^i  eft  une 
aâioo  d'ennemi. 

Les  iafiiHtii  ont  m  tcai  pour  commencer  &  pour 
finir  ,  <(  llnwMniié  n'en  penaet  pat  ik  toutes  les  f  f* 
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pece».  U  y  a  des  aÛions  qu'aucua  motif  ne  peut  ex- 
tsAr, 

Lei  koftiliih  cmaouoceat  UpàtumUtt  lorfau'un 
peuple  manifcfte  dn  dcicâiU  violens  ,^  ou  lorlqu'il 

Tctufe  les  rc jjaratiOM  qu'on  a  îe  droit  d'en  exiger. 

Il  ci\  pniJcat  de  prevet^ir  fon  ennemi  ;  &t  il  y  au- 
roit  b:cn  du  l.T  rr-diadreffe  ^  icudre  fiurfolipqri, 
quand  on  peiu  fe  porter  daas  le  lien. 

ttskù/Uith  peurent  durer  fat»  iniiiflice  «UBUit 
que  le  tîarsjer-  U  ne  fufflt     d'avoir  obtenu  1» 
taflion  qu'on  demandoit.  Il  eft  encore  pennsde  fe 
prc. actionner  contre  des  injures  nouvellei. 

Tonte  guerre  a  fon  but ,  &  toutes  ks  hujlilius  qui 
ne  tendent  point  i  ce  but  font  illicites.  Empoiibnner 
les  eaux  ou  les  armes,  brûler  fans  néceflite ,  tuer  ce- 
lui qui  eft  defarmé  ou  qui  peut  l'être  ,  dcTafter  les 
cam |j  1  s  maffacrer  de  fang-froid les  dtagct  Oa  les 
pnfoniucri.,  pafferaufil  de  répéed«sfeiiiin««cd«s 
enfans,  ce  lont  des  aaions  an  c  lv  r;,  I  J  ..hotnorcnt 
toujours  un  vainqueur.  Il  ne  taudrott  pas  mcme  fe 
porter  à  ces  excès  ,  lorfqu'ils  feroient  devenus  les 
feuls  oiMens  de  réduire  fon  eoneoi.  Qu'a  de  com- 
mun Pinnoceni  qui  bi^iye,  wec  b  caufe  4e  w 

haines  ?  .... 

Paraù  les  h^piités  il  y  en  a  que  les  oatiorls  poli- 
cées fe  font  iîuerdites  d  un  confentemenl  général  ; 
mais  les  lois  de  la  gucne  font  un  mélange  ii  buarre 
de  barbarie  &  d'humanUét  que  le  foldat  qui  pille  , 
brûle,  viole,  n'eftpum  m  par  les  ûens ,  ni  par  l'en- 
nemi. Cependant  A  d'«b  eft  pas  de  ces  énormites , 
comme  do  aaionsaiBiquellesoneftemportédaMia 
dialeur  du  combat.  _ 

On  demande  s'il  ert  permis  de  tuer  un  général  en- 
yami.  C'eft  une  aôion  que  les  anciens  fe  font  per- 
mife  ,  U  que  THiftoire  n'a  ianais  blâmée  ;  U  de  nos 
tours,  le  teul  point  qin  foit  généralement  décidé, 
c'eft  que  retécrttion  feroit  U  juft*  réconpenfe  de  la 
mort  d'un  général  ennemi,  h  elle itettUCuiiedelâ 
corruption  d'un  de  fcs  foldau. 

Oitaprofcrit  toutes  les  hojiiluis  qui  avoient  quel- 
qu'appucnce  d'atrocité,  &  qui  pouvoient  être  réci- 

^'*un^T\lE  ,  f.  f.  {Droit  coutum'ur)  c'eft ,  dit  Ra- 
cnc^u  ,  kin  droit  annuel  de  géline,  eue  le  vaffal  paye 
I  fon  fcigneur  àcaule  duténement.  Il  en  eftfait  men- 
tion dans  la  coutume  de  Hlois  ,  ««.  40.  Galand  dé- 
rive «c  mot  de  A<Jk,  qui  lignifie  quelqaetois  Vhummt 
4t  eofps  én  fiipm  ••  «ais  le  plus  fouvent  il  exprime 
tous  tes  tamaàm  iun  fagntur,  habitans ,  levans  & 
couchansdans  facenfive.  La  cenfive  où  >U  demeurent 
eft  appellée  dans  les  anciens  titres  hoftn^a  ;  atnfi  le 

redevance  que  l'on  p.iye  par  r      en  logement 

que  chacun  occupe  ,  a  pris  le  mcnne  non.  en  Utm,  5c 

celui  A'hojh-c  en  françois.  (  D.  J.) 

HOTE.i.  WLifinuH.)  terme  relatif  &  réciproque, 

gui  fe  dit  tant  de  ceux  iiiii  logeât»  que  de  cens  ^ 

Cel  uii  qu'  P^nd  »  ^ov»%e  dit  qu  il  a  un  bon 

kôte  en  parlant  du  propriétaire  ;  &  rr.ii^roquemeat 
le  propriétaire  dit  qu'il  eilbien  im-.ua  ae  les  fùusy 
en  parlant  de  fcs  locataires ,  ou  lous  locataires. 

Il  faut  donc  fa  voir  que  la  ceulume  des  anaens 
étoit  q««  q»»B«i  quelque  étranjer  demandoit  ï  lo- 
«r  'le  maître  du  logis  &  l'étHOter  mcttoient  cha- 
lua  de  leur  coté  un  pié  fur  le  feuit  de  la  porte ,  &  là 
ils  iuroient  de  ne  le  porter  aucun  pr^ijud.ce  l'un  à 
l'autre  C'étoit  cette  cérémonie  qui  aoanoit  tant 
d'horreur  pour  ceu»  qui  woloient  le  droit  d'hofpita- 
Ut^    car  ils  étoient  regardés  comme  parjures. 

Au  lieu  <yhojpn  ,  les  anciens  hrins^foicnt  hofiif. 
Ceft  Ciccron  lu.  mcme  qui  nous  apprend  «la.  D^- 
Itottis  a  '  «ant  lidée  delTiolpiia- 

flt^^toir  altérée.  Dicl.  dt  Tùvoux. 
•     fioTEI.  ,  {*m>  (Grtmmairt )  les  hahitaaons  des 
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particuliers  prennent  différens  noms ,  félon  les  difFé- 
rens  états  de  ceux  qiù  les  occupent.  On  dit  la  mai/on 
d'un  boumoiS}  i'hitd  d'un  girand,  le  fétâù  d'm 
prince  oucrun  roi.  Vhâttt  eft  toujours  un  grand  biri> 
ment  annoncé  pnr  îr  f^.ûe  de  fon  extérieur,  l'cten 
due  qu'il  cmbralle  ,  ic  nombre  Se  U  diverfité  de  fes 
logemens,  &  la  richeffe  de  fa  décoration  intérieure. 
On  en  trouvera  un  modèle  dans  nos  PUachti  d'A/m 

chittclurt, 

HôTsi.  01  VILLE  ,  «a  Maison  de  ville  ,  am 
Maison  commune  oe  ville,  {Jutifpmi.)  eft  le 
lieu  public  où  fe  tient  le  confeil  des  officiers  &  bour- 
geois d'une  ville  pour  délibérer  fur  les  affaires  com- 
munes. 

L'étabUffement  des  pTtmmh6ttlsJ*\iiJc  remonte 
an  temt  de  l'dialilîfemeot  des  coowiunes ,  6c  confé< 
ouemment  veei  le  commencement  da  xij.  ficclei. 

f^eyti  CoMMONtS.  (A) 

Hôtel  d'un  ambajfadeur^  Droit  dts gtns")  c'eft 
ainii  qu'on  nomme  toute  maifon  que  prend  un  am- 
bafTadeur  ou  miniftre,  dans  le  liettoftilvifdfider 
pour  y  exercer  fa  fonfiion. 

On  regarde  par  toute  l'Europe  les  hàttU  dis  amlrtf- 
f*d4»rs  comme  des  afyles  pour  eux  &  pour  leurs  do- 
meftiqiies.  En  effet ,  un  arobalTadeur  &  fes  gens  ne 
peuvent  pas  dépindredufouvcrMn  chez  lequel  il  eft 
envoyé ,  ni  <ie  tes  tribunaux  ;  aucun  obilacle  ue 
doit  l'empêcher  d'aller ,  de  venir,  d'agir  librement; 
on  pourroit  lui  imputer  des  crimes,  dit  fort  bien  M. 
de  Montefquieu ,  s'il  pouvoit  être  arrêté  pour  des 
crimes;  on  pourrohlui  fuppofer  des  dettes, s'il  po» 
voit  être  arrêté  pour  dettes  ;  fa  maifon  eft  donc 
crée  ,  &  l'on  ne  peut  l'accufcr  que  devant  fon 
tre,  qui  eil  ion  |uge  ou  Ion  complice. 

Maison  demandefi  \cvi%h6teli(oM  aufll  des  afylcs 
pour  les  fcélérau  q«ù  s'y  réftigperoient.  Quelques- 
uns  diftînguent  la  nature  des  crimes  cornant  par 
ceux  qui  viennent  à  fe  retirer  chez  un  ambaiTadeur  ; 
mais  une  diftinâion  arbitraire  ,  &  fur  laquelle  on 
peut  conteft-r  ,  n'tit  pas  propre  à  décider  la  quel- 
tion  propoice.  On  écrivit  en  France  plufieurs  bro- 
chures dans  le  dernier  ûecle ,  en  faveur  de  l'afyle 
fans  exception  ;  mau  c'eft  qu'alors  il  s'aûffoit  de  la 
grande  anvre  arrivée  à  Rome  pendant  rambafTade 
de  M.  de  Créquy.  On  tiendroit  aujourd'hui  un  tout 
autre  langage  ,  fi  la  conteflation  s'élevoii  à  Pam  , 
avec  quelqu'un  des  miniftrts  étrangers. 

Grotius  croit  qu'il  dépend  du  fouverain  auprès  du- 
quel l'ambaflâdear  vdfide  ,  d'accorder  ou  de  refufer 
le  yivîlége  »  Mice  que  le  droit  des  fiat  ne  demande 
lien  de  (einblable. 

\\  eA  du  moins  certûa  que  l'extenfion  des  préro- 
gatives des  ambaflàdeurs  i  cet  égard ,  ne  peut  qu'ê- 
tre nuifible ,  en  entretenant  l'abus  des  alyles ,  qui 
eft  toujours  un  grand  mal.  Mais  pour  abréger ,  vo/f^ 
far  cette  matiete»  ThonuiiiHSt  dt  jurt  àfyUt^iiO' 
rum  «dëm  «DHyctMM ,  fie  Bynkerdioek  ik/i^  <«w 
pitent  da  mhifidiwst  ri.  xx/.  Je  00  aooune  pas 
M.  de  Wicquetort ,  parce  qu'il  n'a  point  uaîld  Ce 
fujet  fur  des  principes  fixes.  {D.  J.) 

HÔTEL  DES  iNVAUDtS,  voj><^  INVALIDES. 

HÔTEL  P£  LA  MONNOy£  ,  vayt^  MONNOY£. 

HôTEL-DiEU  ,  (H'Jl.  woi/.)  c'eft  le  plus  étendu, 
le  plus  aombreux  ,  le  plus  riche ,  tt  le  plus  cfiayant 
de  to«s  nos  hôpitaux. 

\'p':n  le  rnbleui:  auc  !îs  ndminif^rs'f.trs  mx  mêmes 
en  o..i  tirfci;  a  i.i  tt't  des  cop/.ptcs  qvri.i  t  er.doiejii  au 
public  dans  \-:  lied"  paîH;. 

Qu'on  le  repretentc  une  longue  enfilade  de  falles 
contigucs,  où  l'on  rafT^nible  des  malades  de  toute 
efpecc ,  it  OÙ  l'on  en  entafle  fouvent  trois ,  qonre  , 
cinq  6c  fix  dans  un  même  lit  ;  lesvîvans  i  coté  des 
moribonds  &  des  morts  ;  l'air  infiflé  des  exhalaifons 
de  cette  multitude  de^corps  mai-lains ,  portant  des 
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mat  aux  âuttes  les  fcnaes  peftileaticis  de  leun  infir» 
mités;  &  le  focâtcle  de  Ix  douleur  fie  de  fagonie  de 
tous  côtés  offm  6c  reçu.  Voilà  Vhôtd'DUu. 

Aufll  de  ces  miférables  les  uns  ibrtent  avec  des 
■laux  qu'Us  n'avoient  point  apportés  dans  cet  hôpi- 
tal, &  que  fouvent  ils  vont  communiquer  au^ehors 
à  «eus  avec  lefquels  îh  vivent.  D'autres  guérit  im- 
parâîteoieiit,  paffeat  le  refte  de  leur»  ionn  dans  une 
cotivelefcencc  auffi  cnnilc  ^ue  h  ittahdic;Ce  le  fcfle 
périt,  à  tVxccption  d'un  pclitfliOilBbKC|Hrillltenpé* 
rament  robuftc  loutient, 

L'hotd- Ditu  cil  tort  ancien. Il  ef{  fitué  dans  la  mai- 
ion  même  d'Ercembalus  ,  prétet  ou  gouverneur  de 
Paris  fom  Clouire  m.  en  66j.  U  s^ft  fucceflive- 
flwot  accru  &  emidii.  On  ■  propofé  en  difireai 
tent  des  projets  deréfarmeqoî  a*ont  jamais  pûs^cvé» 
cutcr  ,  &  il  eft  refté  comme  un  pr>-,t*^rr  toujours  ou- 
TCrt ,  oii  les  vies  des  hommes  avec  lej  aumônes  des 
^riiL-'.r.iri-;  vcitfe  perdre. 

HOTELLERIE,  1.  r.  (6>afli(n««)  bâtiment com- 
poUfi de logemcns ,  chambres,  écuries,  couriflcai^ 
très  lieux  niéceiTaires  pour  loger  &  nourrir  lesvojra* 
geurs,  ou  les  perfonnes  qui  tont  quelque  réjourdbins 
une  ville. 

HÔTELLERIE  i/«  r«^;;4jf  ,  {H:!}.  niciJ.')  cdificc  pu- 
blic OÙ  l'on  reçoit  les  voyageurs  6i  les  p^ffans,  pour 
les  loger  gratuitement.  Il  y  en  a  quantité  de  fonda- 
tions l'ur  tes  grands  cfaeiBÎe$At  dans  les  villes  d'A(îe. 

Les  hAttUtrki  qu'oa  trouve  fur  le»  mnds  che- 
mins ,  dît  M.  Tournefort ,  font  de  vanes  édifices 
longs  ou  quarrcs ,  qui  ont  l'app-irence  d'une  grunge. 
On  ne  voit  en  dedans  c^u'unc  banquette  attachée  aux 
murailles,  &  relevée  J  environ  trois  piés,  fur  fix  de 
large;  le  rtile  de  la  place  ell  dciliné  pour  les  mulets 
&  pour  les  chameauxja  banquette  fertde  1k«det>* 
ble  &  de  cuifine  aux  hommes.  On  y  trouve  d* 
titeii  cheminées  ï  fept  ou  huit  piés  let  unfs  des  au» 
très  ,  ou  chacun  fait  bouillir  fa  Otarorite.  Qinnd  la 
foupe  eil  prûtc ,  on  met  la  nape,  8e  l'on  fc  pldce  au- 

Jour  de  la  banquette  les  piés  croifés  comme  les  tail- 
eurs.  Le  lit  eA  iNeo-tôt  drefle  après  le  fouper ,  il  n'y 
a  qu'à  étendre  foa  tapis  i  côté  de  la  cheminée  ,  & 
fiBg^r  les  bardes  tootoutour  ;  la  felle  du  cheval 
tient  lieu  d'ornUer,  fie  le  capot  fupplée  aux  draps 
&  à  la  couverture. 

On  trouve  à  acheter  à  la  porte  de  ces  hôtelleries , 
du  pain  ,  de  la  volaille ,  des  aufs ,  des  fruits ,  8e 
quelquefois  du  vin ,  le  tout  à  fort  bon  compte.  On 
va  fe  pourvoir  au  village  prochain,  fi  l'on  manque 
de  quelque  chofe.  On  ne  raye  rien  pour  le  gîte  :  ses 
retraites  publiques  ont  conlervé  en  quelque  manière 
le  droit  dhofpiiJhé ,  û  recomniaadttk  chot  les  an- 
ciens, f^oye^  Hoi.WTALlTâ. 

Les  hotcUtrits  des  villes  font  plus  propresfic mieux 
bâties  ;  elles  reflerobWnt  à  des  monafleres,  car  il  y 
en  a  beaucoup  avccde  pvâtei  mofquées;  la  fontaine 
aA  ordinairement  au  auUeude  b  cour ,  les  cabinets 

S tour  les  néceiCtés  font  aux  environs  ;  les  chambres 
ont  difpufces  le  long  d'une fnndc|^lc^tJ  oudant 
des  dortoirs  I>ien  éclairés. 

Dans  les  houlUrits  de  fondation  ,  on  ne  donne 
pour  tout  payement  qu'une  petite  étretme  au  con- 
cierge ,  fie  l'on  vit  à  très- vil  prix  dans  lesantret.  fi 
l'on  veut  y  être  à  fon  aife ,  il  fuffit  d*y  av^r  une 
chambre  fervant  de  cuifine  ;  l'on  vend  a  la  porte-de 
VhôuUtrU  viande,  poilTon  ,  pain,  fruits,  bfurt- , 
huile,  pipes,  tabac,  cafTé,  chandelle,  jufqu'à  du 
bois.  Il  faut  s'adreiTer  à  des  Juifs  ou  à  des  Chrétiens 
pour  du  vin  t  fie  pour  peu  de  chofes  ils  vous  en  fom* 
nîflcnt  en  cadwtte. 

Il  y  a  de  ces  hottlUries  (ï  bien  rentées  ,  que  l'on 
vous  donne  aux  dépens  du  fondateur,  la  paille ,  l'or- 
be ,  le  pain  S;  le  ris.  Voilà  les  fruits  de  la  cliarité  nui 
lait  un  potm  eiTcatiel  de  la  reli^oamakMcctane  ;  fie 
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cet  efprit  de  charité  eft  fi  généralement  ré{Huida  par» 
mi  les  Turcs ,  qu'on  voit  de  bons  Mufiilmans  qui  ft 
lopeat  dans  des  efpeces  de  huttes  fur  les  grands  che- 
mins ,  où  ils  ne  s'occupent  pendant  les  chaleurs  qu'à 
faire  re|iijrer&  rafraîchir  les  pafransquifont  fatigués. 
Nous  louons  ces  fortes  de  tentimens  d'humanité , 
mais  nous  ne  les  avons  pas  beaucoup  dans  le  cœur  ; 
nous  fommes  uès-polis  fie  très>durs.  (D.J.) 

HOTTE,  f.  f.  (^Gramm,  & mnmuehan.)  panier 
d'oûer  ,  ou  même  de  bois ,  étroit  par  en  ,  'arge 
par  en-haut ,  qu'on  fixe  fur  les  épaules  avec  de  i  bre- 
telles où  les  jt  js  font  paffés,  &  qui  fcrt  à  poaer  dif- 
férentes chofes.  Le  côté  qui  touche  aux  épaules  eft 
plat;  ria»ticeftam>adB.CeciBflnuMatfi»tau>fai^ 
diaiert,  aux  fruitiers»  luxvendaoïeiifSL  II  y  en  a  de 
ferras  qu'on  appelle  Aou»;  il  y  en  a  d'ardoifces,  de 
gauderoi'.nées,  de  poiiTces ,  fciOA fea dtfireos  ufagCt 
auxquels  elhfs  font  deftinées. 

C  'cll  un  ouvrage  de  mandrcrie  ou  du  vannier.  Il 
cû  compofé  d'un  tond  de  bois  ,  oval  fur  le  derrière 
de  la  hotte,  tt  dnut  fur  le  devant ,  dans  Içquel  «n 
plante  trois  pwqpe*,  lieux  à  chaque  coin  du  dcvnae, 
qv^on  appelle  imif wr  fimplenent  ;  fie  IVutre  ati  nû- 

lieu  du  derrirre  pour  foutenir  l'ourragc  ,  &  qui  fc 
nomme  nii^uc  fUtc.  l'oyei  Maqufs  &  Maqlè. 
l'LAiE,  On  tait  dei  .hon^i  p!rines  ou  k  jour,  mais  les 
unes  &c  les  autres  ont  des  nuques  ,  des  cotonailles  , 
des  torches ,  des  Aiffes  tc  un  coUet.  f^ty*^  tts  mets 
i  kur  emùU. 

Hotte  dir  thammit ,  (AtcUttS.')  ^cft  le  haut  «nie 
manteau  d'une  cfaeninée  dccoifinc»  hk  ta  forme 

pvramic^alc. 

'hoTTF.NTOTS  ifs,  (C%.)  peuple  d'Afrique 
dans  là  CatFrene ,  prcs  du  cap  de  Bonne- Efpérance; 
ils  font  fort  connus  parce  qinit  touchent  lliabît»* 
tion  des  Hollandois  ,  &  parce  que  tous  les  voya> 
teurs  en  ont  perlé,  Junigo  de  Bervillas ,  Courlai, 
Dampier ,  Robert  Lade ,  François  Léj:at ,  La  Lou- 
bere,  Jean  Ovington,  Spilbere,  le  P.  Tachard,  Ta- 
vcrnier  ,  6e  finaletnent  M.  Kottie  dans  ia  deict^don 
du  cap. 

Les  Hotteniois  ne  font  pas  des  Nègres ,  dit  avecul* 
fon  l'auteur  de  l'Hidoire  naturelle  de  l'homme  ;  ce 
font  des  Cadrés ,  qui  ne  feroient  que  bafancs ,  s'ils 
ne  fe  nolrcilToient  pas  la  peau  avec  de  la  graifle  fie 
dufuif,  qu'ils  mêlent  pour  fe  barbouiller.  Ils  font 
couleur  d'olive  fie  jamais  noirs,  quelque  peine  qu'ils 
fe  donnent  pour  le  devenir  ;  leurs  cheveux  collés 
enfemble  par  leur  affrrufe  malpropreté ,  f effendilent 
à  U  toifon  d'un  mouton  noir  remplie  de  crotte.  Ces 
peuples  font  errans ,  indépendans ,  fie  jaloux  de  leur 
liberté  ;  ils  font  d'une  taille  médiocre  fie  fort  légers 
à  la  courfe  ;  leur  langage  ell  étrange  ,  ils  glouueat 
comme  des  coqs  d'Inde  ;  les  femmts  font  beaucoup 
plus  petites  que  les  hommes  ,  fie  0nt  la  pl&part  une 
efpece  d'excroiflance ,  ou  de  peau  dure  <e  large  qui 
leur  croît  au  deitus  de  l'os  pubis ,  fie  qui  defcend  juf- 
qu'au  milieu  des  cuiiTes  en  forme  de  tab'ier.  Tachard 
fie  Kolbe  difent  que  Us  femmes  naturelles  du  Cap 
font  fujettes  à  cette  monArueufe  difformité,  qu'elle» 
découvrent  à  ceux  qui  ont  afTez  de  euriofi'é ,  ou  d'in- 
trépidité  pour  demander  i  la  voir  ou  à  la  toucher. 
Leshomfflesdeleuredté,fonttous,  à  ce qu'aflTurent 
les  mêmes  voyapeur;  ,  à  demi-eunuques,  non  qu'ils 
naiifent  tels,  mais  parce  qu'on  leur  ôte  un  teûicule 
ordinairemeni  à  Fage  de  Ittit  ans,  ic  quriquefiMi 
plus  tard. 

Les  Houentois  ont  le  nez  fort  plat  fit  fort  laïf?  « 
ils  ne  Tauroisnt  cependaat  pas  tel ,  fi  les  aseres  ae  fe 
ftafoient  un  dertur  de  te  leur  applatîr  peu  de  tems 

aprls  leur  nalâ'ance  ,  parce  qu'elles  regardent 
ner  proéminent  comme  une  difformité.  Ils  o!.t  uns 
lèvre  fort  Rroffe,  fur  tout  la  fupér:i;ure  ,  It  ».  dents 
irès-blanches ,  les  fourcils  épais,  la  tête  grofle ,  la 
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corps  maigre ,  les  membres  menus  ;  lU  ne  vivent 
guérfs  pi&  quarante  ans  ;  la  fateté  dans  laoueile  ils 
(e  plaifent,  9c  les  viandes  infeûéos  dont  ilstbnt  leur 
pri.ict,)ale  nourriture,  font  an  nombre  des  caufes  qni 
contribuant  \t  phisnu  peu  de  durer  de  !eur  rie.  Toiis 
les  particuliers  du  bourg  du  Cap  ont  de  ces  fauva- 
g«s  qui  s'emploient  volontiminfemcclepliniMS 
fie  le  plus  fale  de  la  mairon. 
J(s  vont  prefque  mids,  iattt»to«îo«ndi<MYcrie, 
6c  les  cheveui  ornés  de  coqmlles  ;  leurs  cabamn  for- 
tent  neuf  à  dix  piés  de  hauteur,  fur  dix  à  douxe  de 
laideur  ;  ce  font  des  pieux  ficlics  qui  fe  rejoignent 
pw  le  haut  ;  les  côtes  âc  le  faite  font  ciei  branches 
grofEcrcment  entrelacées  ivec  le<i  pi-u  v  ;  le  bout  efl 
couvcn  de  jonc  ou  de  peniK.  A  un  des  coins  de  la 
obane,  eft  oneouvertufe  delà  hauNtir  de  quatre 
piés  govr  entrer  flc  fortir  i  tU  font  te  Hmisu  Otttieu, 
te  couchent  i  terre. 

Ils  n'ont  ni  temple ,  nî  iùoles ,  ni  culte»  fi  ce  n'ed 
qiion  veuille  diradérifer  ainli  leurs  danfes  noûur- 
nes  «  i  la  nouvelle  &  ù  la  pleine  lune.  Le  nom  âe 
Mûnauot  a  cté  donné  par  les  Européeos  à  ces  peu* 
pies  faurages  «parce  que  c'eft  m  mot  qu'îla  (e  ré- 
pètent fan-i-cene  les  oos  aux  autres  IrnuptS*  dan- 

lenT.  (D  .r.) 

HOTTONIA  ,  f.  f.  {Bolanlq.  modirnt  )  plante 
aquatique,  iivii\  nommée  à  l'honneur  de  M.Hottoo, 
profefleur  en  Botanique  àLeyde.  Voici  Ces  caiac- 
tcfcs  d'après  fioerhaave. 

La  fleur  eft  en  rofe  ,  compofée  dTau  fenl  pétale 
frifc  en  cinq  fettHieu».  Les  diviiîons  pénètrent  juf- 
qu'au  to:id  de  la llouf  ;  Î1  part  de  fon  centre  un  piilit 
qui  à»  r,iric-re  en  un  iruit  cylindrique  ,  dans  lequel 
ioni  contenues  plulicun  iemences  Iphcriques.  Lia- 
noeus  ajoAte  que  let  dtanincs  font  cin<^  iîlamens 
drpits ,  courts  ,  coiùquct  »  placés  for  les  découpures 
de  la  fleur. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  fofTés  fie  dans  1rs 
eaux  profondes  &:  croupiffantcs.  Ses  feuilles  paroif- 
fent  lur  la  lurtacr  dr  l'eau  en  Arril  6c  en  Mai  ;  fes 
fleurs  en  épi  croiffent  fur  des  tiges  affez  lon^Mes  & 
«nies;  elles  font  couleur  de  rofe»  d'une  découpure 
trèvfiae ,  ftr  fout  un  bel  ornement  fur  la  furface  des 
«amr.  (!>./•) 

HOU .  HOU.  HOU,  APRÈS  L'AMI ,  (  Vintrî,) 
cri  dont  le  valet  de  limier  d«it  ufer  quand  il  Uulle 
courre  un  loup  &  un  faneher. 

HOU  (UcaptU  U)  Gtog.  cap  d'Afrique  dans  la 
haute  Gumélt  habité  par  les  nègres  Quaqua.  Ce 
cap,  oà  cowHieswe  la  cote  des  Bonnet-Gens,  avan- 
ce afez  peu  vers  la  mer.  lleft  parlesy  tof  ^Ut. 
/''run.'rio.nU ,ji  environ  moitié  de  la  diftance  qu'il  y 
a  entre  le  cap  de  Palmes  8c  celui  des  Trois-Pointes. 
i^D.J.) 

HOUACHE ,  OUAICHE  ,  f.  m.  (  Maum  )  c'eft 
la  trace  nue  fait  un  yaiffcau  fur  les  eau»  en  fih  ^nt. 

HOUÀL,  ^GéM.)  royaume  d'Afrique  dans  la 
Ntgntie,  au  bord  du  Sénégal.  Il  a  environ  46  lienes 
de  l'ïft  h  l'oueft,  mais  i!  eft  beaucoup  plus  étendu  au 
fud  de  la  rivière.  Il  eft  çnuverné  par  un  Prince  q\ii 
fe  fait  appeller  hmk  ,  c'f  ft-à-dlrc  roi  •  a>i(ri  M.  Dî- 
lifle  écrit  le  rovaum'  de  Brak,  ou  Oualii,  fie  le  P. 
Labat  H'^vaJ.  (d.  J.  ) 

•  HOUAME,  M  HOU  AINE,  f.  m.  (  Hifmod.) 
feftc  Mahonitane.  Les  BaÊumu  eourent  I  Arabii»  ; 
11$  n'ont  ie  logemens  que  leurs  tentes,  f  sfe  font  fait 
«ne  loi  particulière  ;  ils  n'entrent  poi  nt  dmslesmof- 
quée»  ;  ils  font  leurs  prières  &  leurs  cére-n'jnies  fous 
leurs  pavillons,  U  âaiflent  leurs  exercices  pieux  par 
ioceoftt  de  la  propagation  de  l*«f^ce  qu  ils  regar- 
dent comme  le  prenîer  devoir  de  niomme  ;  en  con- 
féquence  l*ob)et  leureft indifférent.  Ils  feprédpitent 
fur  le  premi«r  qui  fa  pféfente.  Il  ne  s'agit  pas  de  fe 
■rocurcr  un  plaifir  recherché ,  ou  de  ïuistaire  une 
'       Tmm  «//, 
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pafllon  qui  teuraiente ,  mais  de  renolir  m  aâe  reli- 
gieux :  belle  ou  laide,  ieune  ou  vieille ,  fille  ou  fem* 

me,  un  houam*  ferme  les  yeux  &  accomplit  fa  loi. 

Il  y  a  quelques  houamts  à  Alexandrie ,  où  ce  cutie 

n'efl  pas  toléré;  on  y  hrUe  tous  ceux  qu'on  y  dé- 
couvre. 

HOU  AT,  (Giog.)  petite  ifle  de  France  fur  l'Océan, 

Bès  des  câies  de  Bretagne,  à  trois  limes  d->  Belle- 
e.  Elle  a  quatre  lieues  de  tour.  Long.  14  ,  jCUt. 
47^  ÎCr.  (77.7.) 

HOl  BLO-N  ,  /,<pu:'tts,  f.  m.  (  P.ot.  )  penre  de 
p'anlc  à  t'eiir  ,  conipoiée  de  p'i:fr.-iirs  fr..ni'-np$ , 
lourenuej  fur  un  calice.  Cette  fleur  eft  ftérilc ,  com- 
wie  l'a  obfervé  Cclâlpio.  Les  embryon»  naiflVni  fur 
des  plantes  qui  neportent  point  de  fleurs,  &  devien* 
sicot  desfrints  écailletsx,  compol'ttdfp'uitenrsfihiit» 
les  qui  font  attachées  ï  un  poinçon,  &  qui  couvrent 
des  femences  ,  en*elo[>;"'<jes  chacunr  d'ur.p  coë^, 
Tournelort  ,  l.-J}.  ici  heth.  f'c:e;  Plantf.  ( /.  ) 

!.'*«  racines  au  houblon  (ont  menues  &  entrela- 
cées les  unes  dans  les  autres  ;  il  en  fort  des  tiges  foi- 
bles, très- longues ,  tortillées,  rudes,  anguleufes, 
velues,  creufes ,  purpurines,  fans  vrilles ,  lefqnfitn 
embraflent  étroitement  les  p.-rch-s  5:  Ici  j-Miiiej  fur 
lesquelles  elles  grimpent.  Sis  fcui"-ï  ronei  t  des 
ntruds  deux  à  deux,  opor'ftM  ,  por?to4  fiir  des 
queues  longues  d'une  palme,  rudes,  &  quelque^ 
fois  rou|;câtres  ;  quelquet^is  elles  imitent  les  feuilles 
de  mûrier ,  il  font  entières ,  terminées  par  unef 
pointe  ;  le  plus  fouvent  elles  font  découpées  en  troia 
ou  en  cinq  parties  qui  ont  autant  de  pointes,  d.'nte. 
léet  àleur  bord  ,  tantôt  d'un  côté,  tantô:  dtf  r.iuire. 

L'espèce  qui  rjonc  In  fleurs  n*a  peint  Je  graine, 
St  celle  qui  porte  les  gr;iines  n'a  point  d'ctamines. 

Les  fleurs  naifTrnt  dans  le  HgMtmpâb^  <fo  Vdti 
felle  des  feuilles  ;  elles  font  engranpes ,  comme  cet 
les  du  chanvre ,  de  cotileur  d^erbe  pâle ,  fans  pé* 
taies  ,  cctrpu<'rei  d;  plufieturs  étamines  fifd^UttCa» 
lier  i  cinq  tVuii  r?  ;  elles  font  flériîes. 

LVfprce  tcmelle  porte  des  fruits  qui  font  comme 
des  pommes  de  pin ,  compofées  de  plufieurs  écaiiieg 
membraneufes,  pru  rrrre»  !,  de  couleivpilo,  ou  d'un 
verd  jaune  ,  attachées  fur  un  pivot  commun,  à  l'aif- 
felle  defquets  naHTent  de  petites  grmnes',  applaties, 
roufles ,  de  l'odeur  de  l'ail  ,  ameres  ,  &  envelop- 
pées dans  une  coëiîe  membraneufe.  Cette  pî^ntc 
eft  trèi-communr  li.ins  les  haies dclesptés des pay^ 
foit  froids,  foit  chauds. 

Mais  en  AnglflMfre,  en  Hollande,  en  Ttaodrct  8e 
en  Allcm^ne ,  00  feme  &  on  cultive  avec  grand 
foin,  de  avec  beaucoup  de  dépenfe,  le  koMm  dans 
des  houblonnteres,  où  l'on  plante  de  grandes  per- 
ches ,  fur  lefquelles  les  tiges  de  houblon  montent ,  & 
les  furpaflent  mêm».  Il  le  plaît  dans  un  tf  rrein  hu- 
mide, gras  U  bien  fumé  :  toute  cette  pîante  devient 
beaucoup  plus  belle  par  la  culture  ;  les  épies  char- 
gé* de  fleurs,  fes  écailles  &  ûi  graine  font  plus  g'M» 
des  que  dans  fon  état  fanvsgr.  Ses  é^cs ,  qui  font  Tes 
pommes  de  pin ,  Sc  que  l'on  appelle  fouvent ,  mais 
improprement  ,fitu's,  fe  recueillent  au  tnoi<  d'Août 
&  de  Septembre.  On  les  Oche  d.ins  un  four  pré- 
paré pour  cela  ;  on  les  renferme  enfuite  dans  des 
iacs,  &  on  les  garde  pour  faire  la  bière.  On  man- 
ge les  jeunes  poufles  de  houUon  qui  paroKTeat  au 
commencement  du  printem*. 

Les  feuilles  font  ameres  ;  leur  fue  ne  change  point 
la  coitleur  du  papier  bleu  ;  les  fr\iits  ,  on  les  pom- 
mes de  pin  fraiches  ,  ont  une  odrur  aprcable  ,  Se 
contiennent  une  graifTe  ou  rcûne  aromatique  ,  un 
peu  vifqueufe,  qui  paroît  être  le  principe  de  leur 
odeur  fie  de  leur  amertuipr.  Us  renferment  un  fei 
ammoniacal  un  peu  nitreuz ,  uni  i  une  grande  quan- 
tité d'huile,  foit  fubtile,  foit  épaifle,  aromatiou* 
fie  un  peu  amers  :  c'cft  par  cette  raifon  qu'on  n  m 
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pnil  paiat  tirer  de  ici  eflentiel  cryftalUn  ;  car  le 
fel  xmmomiical ,  fur-tout  s'il  eft  joinc  à  une  grande 

quaniifé  d'huile ,  nc  forme  point  de  cryflain  ;  & 
ttarit  kihc,  il  dcYieni  comme  im  faWe  terrewx. 

Il  rétu  ii^  ^'-'^  e-jjol'é,  que  le  iwi:!-îon  renttrmt 
lin  fel  alutnuieux  tartareux ,  amer.  f  'ojt{  article 
fuivant ,  fes  ptopriétés  médicinales.  {D.  J.) 

Houblon.  En  Suéde ,  le»  babitant  de  la  province 
drJetnteland  &  de  celle  de  Médelpidic,  fe  rervent 
avec  fuccès  des  tiges  du  houblon  pour  en  préparer  de 
lafilaiTe,  dont  ils  font  une  toile  groflicre  ;  parce 
ntoyfn  le  houblon  'eur  tient  licii  de  chanTre.  Pour  cet 
effet ,  au  lieu  de  jctter  cestij^es  comme  inutiles,  on  en 
détache  let  feuilles ,  enfuite  on  met  ces  ti^es  en  ma- 
cénlion  ou  à  rouir  dana  de  l'eau ,  ou  bien  on  les 
étend  ior  des  toiti  de  chaume  pour  y  rcAcr  exporées 
pendant  l'hiver  aux  injures  de  l'air  ;  fouvent  elles  y 
demeurent  long-tems  couvertes  de  neige;  quelque- 
Ibis  on  les  laifTc  tremper  dans  î'rau  de  la  mer  ,  & 
enfuite  on  lei  expote  alternativement  à  l'air  libre, 
en  les  mettant  fur  la  terre ,  enfuite  de  quoi  on  les 
lùffe  uempcr  daac  d«  eaux  courantes.  D'autres , 
■Tant  que  da  fiùre  toàr  les  tiges  oti  farmens  de  hou- 
blon ^  les  expofent  pendant  la  nuit  à  la  rofée.  Entîn , 
on  les  fait  (echer  à  l'air,  on  les  bat  ;  on  les  fait  de 
nouve<ia  lécher  dans  un  tour,  &:  on  finit  par  les 
traiter  de  la  même  manière  que  le  chanvre.  Lorfque 
la  macération  a  cté  bien  faite  ,  on  obtient  de  la  fï- 
lafTe  aulTi  fine  que  celle  du  lin  ou  du  cbanvrt:  aaau 
iurqu*!  préfent  ou  n'a  pù  la  blanchir  parCntenent  ; 
mais  elle  n'en  a  que  plus  de  fotidité ,  vu  que  le  hlan- 
chiffage  ne  fait  que  nuire  à  la  durée  de  la  toile.  On 
peut  cependant  teindre  la  toile  qm  a  cté  nimî  faite  , 
&  l'employer  idesufapes  communs.  Voy tt  Us  mi' 
moires  dt  l' Acaiihtu  âi  Suidt ,  annit  lySo.  (— ) 

Hot  DLON ,  (  D'un  &■  Mat.  mtJ.)  on  fait  cmre  les 
jeimes  po\:{(ei  de  houblon  qui  paroiflTent  au  printems 
dans  de  Teau  comme  les  atpeigc*,  8c  on  les  mange 
avec  de  l'huile  ,  du  fel  St  du  vinaigre.  On  les  ap- 
prête aiLÏÏi  de  plafieurs  autres  façons.  Elles  lâchent 
doucement  ic  ventre  ;  font  utiles  pour  les  obftruc- 
lions  des  vifceres,  6c  fur-tout  poiu-lesengorgemens 
du  foie  Se  de  la  rate.  Geoffroy  ,  Mai.  mii. 

Tout  le  monde  connoît  l'ufage  du  houblon  pour 
raffai/onmoieat  de  la  bierc  V^y*^  Bieu  &  Bras- 

SIRII. 

Ce  que  l'on  a  dit  des  bonnes  &  des  mauvaîfes 
qualités  que  le  houHon  donnoit  à  la  bicrc ,  eâ  abio- 
lunent  gratuit.  On  manque  d'obfervations  pour  dé- 
cider la  queOion  agitée  principalement  en  Angle- 
terre ;  favoir ,  fi  la  bière  houblonit  cluflbît  &  ton- 
doit  la  pierre  des  rcÎM»  (m  fi  elle  ne  contribuoit  pas 
au  contraire  à  la  former.  Un  Uit  aiTuré  ,  c'eft  que 
les  bicrct  roii<;«  s  forcées  de  houMon ,  font  plus  eny- 
vranies ,  &  qu'elles  jettent  dans  un  alToupiffement 
dangereux  ,  mais  il  n'eft  pu  dw  qm  CM  «flètl 
foient  dus  au  houbion. 

On  ne  fe  fert  que  trla>iifeflieM  duilewMMti^ 
tre  de  AédicadMOt  :  on  povrroit  l'employer  cepen- 
dant auffi  utiTenent  que  let  autres  plantes  enerei  * 
contre  les  dcfiuts  d'appétir  habituel  ,  les  ob&UC- 
tions  du  toie  &:  les  nial^itiles  de  la  peau. 

C)n  ;i  Olive  dans  quclqvies  boutiques  un  extrait  de 
hMtblon ,  qu'on  peut  faire  entrer  dans  tes  bols  2c  les 
éleâuaires  magiftraux ,  qu'on  emploie  dans  le  Trai- 
tement des  asatadies  que  nous  venons  d'indiquer. 
Les  fttdllei  de  houbbn  entrent  dans  le  fjrop  de  chi- 
corée composé,  &  fon  fuc  dans  les  piiulcseogéli- 
ques  delà  phr.rma  o  >ée  de  Pttris.  (/?) 

•  HOUCHM,  HICHE,  ou  FOUANNE  A*) 
La  houchc ,  ulitée  dans  le  refTort  de  l'ainicauté  de 
Bayonnc  ,  eft  une  fouann:  cbarbelée  d'un  côté»  & 
à  fcpt  branches  :  on  s'en  fert  au  feu ,  contre  tor- 
Jamântê  dt  tGG^,  Il  faut  un  tesu  calme  &  une  nuit 
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obfcure.  Deux  pcchcurs  montent  dans  une  chalou^ 
pe  ;  l'un  fe  met  à  l'arriére  &  gourerne  ,  l'autre  à 
l'avant  &  pêche.  Utientàbltnain  un  bnndond'é* 
dats  de  fapin  fccs  8c  réfineua  :  la  hienr  de  ce  br»i»- 
don  attire  le  poiffon  àlafurface,  &:  le  pcchcurl* 
frappe  de  fa  houtht.  Cette  pcche  fe  fait  en  toute  {«• 
fon.  On  y  prend  des  poUToos  qw  pcfent  dix»  douae 
fit  quinze  livres. 

HOUDAN  ,  (fiiog.)  petite  ville  de  l'ide  de  Frao. 
ce  dans  la  Beauce  ,  an  «uoccfe  de  Chartres*  fur  b 
Vègre,  à  4  lieues  de  Dreux,  &  \\  S.  O.  de  Paris, 
long.  19'  i^'  /-if.  3 S'  4^'       ■  ^ 

Guy  Patin ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  d'un 
efprit  fort  orné,  naquit  à  NouJan  en  i6oî  .  non  pas 
dans  notre  petite  ville  d'Houdan  au  dioccie  de  Char- 
tres ,  comme  tant  de  gens  l'ont  écrit,  mau  dans  un 
village  nommé  Houd^t,  à  3  tieves  de  BcNnaist 
toutefois,  puifque  je  viens  de  nommer  ici  cet  b- 
miible  homme  ,  il  faut  que  j'ajoute  qu'il  fut  l'arti- 
fande  fa  fortune  ;  car  de  correâeitr  d'Imprimerie, 
il  devint  habile  &  fage  Médecin  clinique.  Il  n'eut 
pas  tort  de  fe  déclarer  ennemi  de  l'antimoine,  que 
de  fon  tems  on  ne  favoit  pas  préparer  en  France  , 
qu'on  j  prépare  bien  aujourd'hui ,  6c  dont  On  abufc 
encore  mieux.  Les  lettres  de  Guy  P»tm  ont  été 
lues  avrc  avidité  ,  parce  circlk-s  font  narurelles, 
parce  que  d'aillcury ,  itlon  la  remarque  de  M.  de 
Voltaire,  elles  contiennent  des  anecdotes  qu'on at> 
me»  &  des  fatyres  qu'on  aime  encore  davant^^ge. 
Ilmoiwut  en  1671,  &  laifTa  un  fî's,  Charles  Pana, 

3ui  le  diAineua  par  fon  favoir  dans  la  Médecine, 
ans  la  Littérature ,  &  fur-tout  dans  les  médùlles. 
Il  pi.ijlia  en  ce  dernier  genre  quanitté  d'excelleta 
ouvrages,  &  finit  les  jours  à  Padouc  en  1684,  laif- 
fant  deux  filles ,  célèbres  par  leurs  écrits ,  fie  une 
femme  qui  a  été  auffi  auteur.  Rayle  a  donné  dans 
fon  diâionnaire  un  article  curieux  dl  fort  étends 
de  Guy  Patin  8f  de  fon  fi!i.  (  D.  J.  ) 

HOUE ,  f.  f.  (  Tailland.  &  Àgricuit.  )  inftrument 
dont  on  le  fert  puur  labourer  les  vignes flclcs tenti 
lorfqu'on  ne  peut  employer  la  charrue. 

La  houe  fe  forge  comme  la  bêche  ;  mais  au  lieu  de 
douille ,  elle  a  un  oeil  ,  auquel  on  réferve  une  por* 
tion  de  fer  qu'on  appelle  céffsr.  On  fituk  la  htm*  aa 
collet,  &  le  relie  s'achève  comme  à  tous  les  outils 
de  cette  efpeee.  Le  coupant  de  la  hou*  eft  perpendv 
culaire  au  collet,  Si  le  manche  parallèle.  Le  labou- 
reur enlevé  la  fuperfîcie  de  la  terre ,  &  la  bêche  plus 
ou  moins  profondément  :  la  terre  reflc  fur  la  himtf 
ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  la  verfer ,  retotmter  , 
fetter,  étendre  comme  il  lui  plaît.  Ainfi  l'on  voit 
que  cette  manœuvre  fe  rapproche  de  Vdkt  de  l'o- 
reille de  la  eharnte.  yhyti  tartkU  Charrve.  Il  y 
a  un  inftrunnent  appeîlé  houetu;  c'eft  un  diminuîif 
delà  f'oy*{  Hot'ETTK,  &  nos  Plane.  d'Jgiic. 

W  VJ.^E,{  Marine)  Foye^  HoURQDC. 
•  MOUETTE ,  f.  f.  (  TaiUanJ.  &  ÂgrUuU.  )  inf- 
trument  dont  on  fe  fen  au  lieu  de  la  houe,  f^oyt^ 
Houe.  Dans  la  kouttUy  le  collet  &  l'œil  ne  foatpae 
perpendiculaires  an  refle  ,  mais  parallèles. 

HOUC.l  E  (  !a)  Giog.  M"  Huet  &  Raudrand  di- 
fent  la  Hogut,  mats  l'ufage  du  pays,  l'abbé  de  Loiv. 
guerue  ,  les  cartes  anciennes  de  Normandie ,  déci- 
dent pour  la  Hougtu  ;  fon  nom  latin  eft  Ogts ,  fekw 
Viul ,  Oppm  felon  Cénalis ,  tMput  Ogu  Mon  BttH 
drand ,  Ac  Oga  félon  Ja  plupart  des  écrivains. 

Cap  de  France  en  Kormandiei,  près  de  Cherbourg, 
défendu  par  un  fort  nommé  yiJI<-d-M,:th'ti:.  Le  ma- 
réchal de  Tourvilleyfut  défait jpar  la  flotte  Angloife 
en  1691. 

La  rade  de  la  Jdougu*  eft  excellente  ;  c'eft  un  lieu 
très-proprelyf«re«neplaceimpertante,  foitpouf 

le  commerce,  foit  pour  les  V^ifTrsux  rv^rr-c. 
Le  projet  d'uoport  dans  cet  endroit  pcru  avec  l'in- 


Digitized  by  Google 


HOU 

âuftrie  de  M.  Colbeit  à  en  trourer  les  fonds  ;  on 
pr^end  cependant  que  la  dcpenfc  de  ce  port  n'ex- 
cëderolt  pas  celle  de  vingt  vaifTeaux  de  ligne  ;  Ton 
entretien  irroit  moins  coiat  uv  ,  Se  la  force  de  cette 
poCifion  cquivaudroii  à  celle  de  vingt  vaiffeaux,  lorf- 
.  s  ;  r4iiç(nsea«utoieatfohniite&dixcnmer. 

HOUILLE,  (7/^.  lut.)  nom  que  Toti  donne  en 

Flr.r.dre  ,  en  Hjii  anlt  &  d.ins  !e  pays  de  Liège ,  au 
th;:r!)on  de  terre,  f  oy^i  CiiAnBOX-rossii  F. 

On  connolffoit  depuis  lorg-toms  les  cendres  de 
chôrbon  de  terre  aui  le  liroicnt  de  Mon<  :  l\ifjr;e  en 
n  prefque  ceOié  ,  Mpm  qu>n  17}!  il  formé  A 
Valcnctenaesunecompagaîe  pour  nrer  de  Hollande 
les  cvndret  proveirant  d^ne  terre  paffs  qui  le 
chauffdge  des  Ho'ïarîdois  feus  le  nom  de  iourhs  ;  ce 
font  CCS  ccrtdrcs  qii:  Von  aj^penc  c:nJres  d:  mer;  on 
en  3  fiit  depuis  un  coiû  tierce  très-cor.fidérabledans 
l'Artois ,  le  H.i::;au'.[ ,  le  Cambrefis ,  fic  dans  la  p»r< 
tir  de  1.1  hati;c  Picardie ,  qui  eft  de  notre  générali- 
.  té ,  tHi  le  pfix  &  riî«gT.«ment  d  *  c-  s  cendres  ont 
empêche  que  l'ufag^  n'en  devînt  plus  commun  6c 

plus  l'tenchi. 

A  l'imitation  li?  ces  ccn.lrci  ù.-  tc\i;!.iC5  tl'Hol- 
lar  Jc,  on  en  a  fait  à  Amiensdes  tourbes  tir  ce  ^^/ys, 
dont  le  dcbit  a  eu  aviû  beaucoup  de  fucccs ,  Quoi- 
qu'elles ne  paroifTent  pas  avoir  autant  de quatitéque 
les  cendres  de  Hollande. 

Des  hafards  hfïireujt  ont  enfin  découvert  une  ma- 
tière encArc  plus  utile.  C"  foiit  de.-.  rr.i.iL-s  Je  te. r  • 
de  hru'lt: ,  qui  fc  iont  troav.li.i.  ,t  10,  o  ,  401  p-cs 
(i  •  r blondeur  ;  à  iî^auTiins  ,  prcs  de  Noyon  ,  en 
1753  ,  aprcï  avoir  chercl'.c  lorg-tcmi  &J  inutilement 
du  charbon  de  terre  ;  en  1756  ,  prùî  de  Lôon,  fur 
les  terroirs  de  Sitcy  >  Faucoucot-.rt  &  Ccffieres,  qui 
fe  touchent  8c  ne  font  féparés  que  par  un  rutlTeau  ; 
ce  fut  en  dcb'.T,'  tt  i:".  terres  proprr,  aux  s'erre- 
rie»;  cr.fin  ,  ai:  ('.  .roit  d'.\nois  ôcde  Rumigny,  près 
de  Ribemopt ,  ( ;i  cticrchant  dt  n^e des  mincs  de 
charbon  de  terre.  ^ 

Dilliirens  cultivateurs  &  laboureun  ayant  penfé 

Îiite  ces  terres  noirâtres  &  bntlantct  COtltcnoicnt  des 
els  propres  à  la  végétation  ,  comme  tes  cendres  de 
mer ,  les  mirent  en  ccr.Jics ,  ils  en  répandirent  fur 
leurs  terres  enfemencécs  &  d.ins  leurs  prairies.  Le 
fuccci  en  fut  fi  heureux  ,  cjn'n  fut  bientôt  imiîc;  ce 
qui  engagea  plufjeurs  perlonnes  à  demander  la  per- 
niffion  &  le  privilège  de  rexploitatioo  de  ces  mi- 
ses^ laqiKUe*  comme  de  toutes  tes  lufrtt  mines  , 
ae peut-être  faîte  que  pir  la  permîffion  du  Roi ,  fui- 
Wt  l'Arrêt  du  Cop.feil  de  1744. 

Ces  periniirio:i!i  d  exploitation  ont  été  accordées 
après  l'examen  dei  cîfct:.  Scdelaqiialîlédie]|iA««i//« 
de  chacune  de  ces  mines. 

Il  réfulte  de  cet  examen  ,  que  l'on  s'eft  fervi  en 
Angleterre  &  en  Flandres  des  cendres  de  charbon  de 
terre  pour  augmenter  la  produdîon  des  prairies;  que 
les  cendreî  de  tourbes,  nommées  en  Hollande  ««- 
dres  di  nur ,  ont  été  employées  depuis  pour  les  prai- 
ries&  les  terres  feméescn  g'air.^  Ai  lourr.i^v:s  ;  r|.,ie 
l'on  s'eft  fervi  de  même  des  cendres  de  tourbes  d'A- 
miens 8r  d^tutres  pays ,  &  que  les  terres  &  cendres 
de  houîlU  découvertes  dans  cette  généralité  aux  trois 
endroits  délïgnés  ci-deffu$,  paroiffent  devoir  y  ôtre 
préférées  ,  tant  par  îa  proximité  que  pjr  leur  ctTor , 
parce  qu'elles  ont  plus  de  qualité  bitumi.ieuie  ,  qui 
cil  le  plus  fur  engrais  des  terres. 

L'emploi  de  ces  différentes  cendres  prouve  en  gé- 
néral que  tout  engrais  falin  &  bitumineux  eft  jp'é- 
férable  à  une  terre  aride ,  telle  que  la  marne  on  le 
cran ,  dont  reflfet  n'eft  que  de  dilater  les  terre*  tena- 
ces (T.  I  l'  d  litant  elle-rocme  dans  les  tcm<  h  nnidrs. 
L'ufage  de  la  marne ,  qui  eft  fort  chère,  a  été  même 
nconnu  pour  dtre  dangemott  LeS  ttlttt  JloiHUtt  font 
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fidphufcufei  Si  bîtnmineufcs;  en  les  décomposant 

on  y  trouveroit  du  vitriol ,  &  peut-ÎTe-  d-»  l'a'un  , 
mais  point  de  nitre  :  la  partie  bitumi.ieufe  tft  l'cn- 
qr.its  vcritab'e. 

Cette  terre  kouiiU,  fi  on  la  lalITe  en  tas  pendant 
quelques  jours  en  fortant  de  la  mine ,  s'éi  h^u^^ ■ , 
s'allume  <feUe'm2fflet  brûle  ce  qu'elle  touche ,  te 
réj);ind  au  loin  une  odeur  de  foufre. 

Pour  la  réc'trre  en.  cenJreç  on  la  met  dans  des  fof- 
féj ,  où  eitc  termente  âc  s'allume  fans  flamme  ap- 
parente. S'il  y  âfoît  du  aitrej  il  produiroU  de  u 
flamme. 

On  peut  employer  cete  terre  kouiHe ,  ou  comme 
elle  fort  de  la  mine»  fans  avoir  été  brûlée  ni  calci- 
née ,  ou  lorfqt/elle  a  été  brûlée  fit  rédmte  en  ut^ 

dres. 

Quand  on  remploie  fans  avoir  é;v-  brûlée  ,  i'  fjnt 
l'écrafer  en  poudre  groiliere ,  Si  n'en  couv.'-ir  le 
champ  que  de  l'épaifleur  d'un  pouce  ;  car  c(ant  ainfi 
crue,  &  .ly.int  cnore  l'acids  fulphurcux  ou  vitrio> 
lique,  qiû  ne  fe  confume «nie  par  le  feu,  elle  poiiti> 
roit ,  en  s'échauâTant ,  s*a!tum;r ,  fi  on  en  répandoit 
de  I'c't  '.ifTr'xr  de  cinq  .'1  f:\  p  ->  x-rs  ;  ce  qui  arrétcroit 
lu  ^rt- ibidton  dies  grair.,,iu  i.ritde  lui  otre  favorable. 

L'effet  de  ces  terres  non  i>'ù!ées  cil  que  les  pluies 
f'u  7'r;;!rfir.';  développant  peu  à  peu  l'acide  (u<ph4> 
r' :  i;v  ,  il  trouve  pour  b.ifc  l.i  terre  même  qu'on  veut 
a:iteiidcr  ;  il  forme  sve;  le  bitume  un  nouveau com,* 
pofé,  qui  eft  l'engrais  qu'on  defire, 

La  feco.iJe  t.  çon  de  s'en  l'crvlr,  eft  de  l'cmnloyer 
en  cendrcL.  3;-i  jî  cfue  cette  terre  a  été  biCilec  Sc  cal» 
c:i'.;;e  ;  on  peut  pour  tor .  c-n  m  ^nr?  une  pIu";  grjiide 
quantité,  parcs  tjue  le  louùc  cr.tnt  évapore ^ar  le 
feu ,  &  n'y  ayant  plus  que  le  bitume  (  véritaW» 
engrais  )  ,  on  n'a  phis  à  craindre  une  ferment adoa 
tendante  à  rialammation ,  capable  de  4eil«ciwr  h» 
grains ,  an  licu  <f tev  fiivoiable  k  leur  diveloppe- 
ment. 

L'ne  d-i  rmn-.i-res  des  pIiK  coir^mn di-i;  5;  de<;  n'iis 
fùres  pour  répandre  ces  cendres  également  ,  t  il  de 
faire  mardier  parallèlement  deux  ou  trois  hommet 
tenant  en  leurs  mams  désunis  peu  ferrés»  âclea 
fivppant  Pun  contre  l*autre. 

Tour  le  rtioii'J?  jieut  :']>ro:iver  fi  le',  terres  noires, 
q-.ie  l'on  croit  être  dos  terres  dr  huuiii: ,  en  font  vé- 
ritablement. Pren'.'7-en  un  morceau ,  gro>  comme  un 
meion  ;  pUcez-Ie,  1,1  r.î  'e  rompre  ,  fur  la  braiie  de 
l'âtre  de  ia.chemiacc  ;  ii  c'eft  de  la  terre  hou^ttc ,  il 
s'y  allunen  comme  l'amadou  lâns  flamme ,  répta> 
dmt  «ne  odeur  de  foufre  fuSbquante  :  s'il  s'élève  de 

In  fljmme  ,  la  terre  f  ra  trop  fuîrîhiireuf^ ,  &  il  ne 
faudra  jamais  s'en  fervir  crue  brûlée  fii  riidniieen 
cendres:  retirez  ce  morceau  à  demi  cmbr.ilë,  & 
mettez-le  fur  un  plat  de  terre  à  l'air  ,  l'odeur  tuifo> 

Îuante  difparoîira ,     l'on  fentîra  une  odeur  douce 
(  bitune  terreftre  :  cette  terre  continuera  de  brù» 
1er  lentement ,  puis  s'éteindra,  lùflant  une  mnth 

très-friable  de  cou'e'irs  varices  ,  dont  la  dominante 
cil  le  noir.  Si  on  U  brûloit  davantage ,  elle  ne  vau< 
droit  pSu«  rien  ,  parce  que  le  bitume»  véritable  en* 
g^ais ,  en  feroit  confumé. 

M.  Hellot ,  auteur  du  rapport  qiâ  piécede ,  a  ^it 
une  expérience  qu'il  rapporte  en  cet  termes.  «  J'ai 
M  mis,  dit-il ,  un  demi  pouce  de  terre  homUt  cnie, 
»  au  mois  de  Juin  dernier,  fur  trois  petites  caifles 
»  d'orangers  ,  dont  \ti  feuilles  étoient  tombées,  &C 
>»  qui  étoient  prêts  it  périr  ;  j'ai  .trrofé  tous  les  jours 
H  d'un  verre  d'eau  ;  au  quinze  Septembre  les  trois 
M  petits  orangers  avoient  depuis  ii  jufqu'i  |f  fèinl* 
I»  les ,  &  de  nouvelles  branches  w. 

On  ne  peut  fixer  généralement  la  quantité  que  l'on 
doit  employer,  foit  des  terres  houlllts  non  brûlées  , 
foit  de  celles  qui  font  réduites  en  cendres  ;  cela  dé* 
penddn  dilncnageittfedcprodiiâions&deidil; 

Sa  ii 
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iiéreme$  «fpeces  it  terres  fur  lefquelles  on  les  em- 
ploie: l'expérience  feule  inAruira  bientôt  les  culti- 
vateurs. Et  nous  ne  pouvons  mieux  aftuellewent 
les  exciter  i  t  .-ouvcr  ci'tte  nouvelle  cfpcce  cî't-n- 
grais  ,  que  par  l'expofc  du  r«luiuc  des  cxptrieuves 
tàitrs ,  tant  en  |rand  qu'en  petit,  par  un  très-grand 
flombie  de  cultivateurs  &  de  laboureurs  de  la  Pro- 
vince fiir  les  éHênnm  produâioM  de  la  terre. 
Pour  l'is  t  /(': .  DifiTétcntes  perfomie»  oac  épiouvé 

i''.  On  met  la  femercc  &  Ifs  cendres,  par  égale 
ncfure ,  dans  un  cuvier  avec  de  i'eau ,  un  jour  ou 
dc«s avant  d'enfemencer  U  terre  ;  par  cette  méthode 
tous  les  grains  germent ,  les  épis  fe  trouvent  plus 
longs  qu'à  l'ordinaire,  exempts debroufwre,  legratn 
plus  pefant ,  la  terre  p'-rpre  de  mauvaifes  herbes, 
la  récolte  pliîs  abo:  ■  ,;.te,  fie  il  faut  en  ce  cas  un 
cinquième  moi ce  ;  nicnce. 

i".  Oii  jette  la  i'çmeace  5i  les  cendres  enfcmblc 
fans  les  moui'ler. 

On  jette  les  cendres  après  que  tes  terres  font 
préparées.  Se  onfeme  enfuîte.  Cesdeuxfaçons  s'a;v 

pt'Urlt  fTi'-if.iV  II!  ccrJrcs  .:r::      fiiur.ic  ;  elles  pro- 
duiiViU  iêi  mc^Tics  effets  que  ia  pieniiere:  cependant 
ces  deux  Urr.r.v^res  mcihoJes  ne  font  pas  aulS  géné- 
ralement ufiices  qvie  la  première. 
'  Des  eu" !: voleurs  de  Trucy  ont  feméau  mois 

d'Avril  des  cendres  de  koaHk  fur  des  blés  où  l'eau 
avoit  fc)ournc  pendant  titiver,  8c  oii  il  ne  paiwf- 
foit  point ,  {ic  .ir  aird  dire  ,  de  pUnts i  ce Ué  eft de- 
venu psrt;i:u  meiU  beau. 

2?/..- ■.  (,-■».  On  avoit  fem^  dans  un  vcr;;rr  au  mois 
d'Otiobrc  17  j6 ,  trente  verges  de  dravisrcs  ;  le  10 
Avril  luivant  on  fit  venir  des  cendres  d.-  kouiUt  de 
Su7.y  ;  on  en  fil  laupoiidrer  ta  moitié  des  dravieres, 
&  on  y  cm]>loya  à  peu  prîs  la  même  qwâritité  dont 
on  ufc  il?  t-'ivlres  dt  meç.  Vers!'",  .irt  ..s  iours 
de  Juin  ,  ou  a|^|,tr^iit  if  s  \>x<i'^vc%  qu'uvo;;  îu.t  la  par- 
tic  faupoudrcc ,  qui  dc4-loi  s  le  trouva  p'us  verte  àc 
plus  élevée  que  celle  qui  ne  l'a  voit  pas  été  :  ï  la  ré- 
colte )  la  m&ne  partie  faupoudrée  de  houili*  fe  trou- 
vaporter  entre  i4fic  15  pouces  plus  haut  que ratitre. 

Plnfieurs  laboureurs  ,  à  qui  on  fit  voir  le  fuccès 
de  fon  épreuve  ,  en  •.]fjie;,i  tle  n.c.iv  liir  It's  1  i;t'l- 
les ,  dravieres  &  biia.lks  ai/iU  ;iv<j:rr-.t  (iTiici's  vn 
Mars  ;  ils  s'en  irtmrcrr n  trcs-br/ii  l.i  mcn^e  ,::,:u  '', 
tant  pour  cet  bifaillcs  ,  que  pour  les  dravieres  d  ui- 
vcr  it  de  Mars. 

Prairies,  le  1  ;  Février  de  la  m2me  année  on  fit 
jetter  de  là  kouilU ,  nouveltement  tirée  de  la  mine  de 
Su/y  ,  lur  une  pofiion  prc  t  ù  la  nt.iiée  avoit  lé- 
journé,  &  oii  le  jonc  dominoit;  la  bonne  herbe  prit 
fi  fort  le  deffus  fur  les  joncs  ,  &  devint  il  LpaifTi;  , 

!|u'il»  furent  prefque  tous  ctoufFés  ;  il  n'en  rcparoif- 
oit  pas  même  la  iixicme  partie  en  ,  qu'on  fît 
faire  la  munie  chofe  fur  tout  le  pré,  dont  on  tira  le 
double  d'herbe  de  ce  qu'on  en  récoltoit  Ordinaire- 
ment. 

Trcfits  ,  luitmts  &■  fùnfo'ms.  L'ufage  des  cendres 
de  htttiltt  eft  d'un  effet  furprenant  pour  toutes  ces 
produ&ons,  finéceffaircs  lur-tout  dans  les  pays  qui 
manquent  dé  prairies:  ce  font  ces  fourrages  qui  for- 
ment fi  facilement  ces  prairies  artifioelles,  aufli  pro- 
pres que  les  naturelles  pour  l'engrais  des  befttaujt. 
Le  trèfle  a  même  cet  avantage  de  pouvoir  être  femc 
lors  des  pluies  du  mois  d'Avril  dans  les  champs  dcja 
enfeinenk.és  en  blé  ,  fie  fur  ceux  femés  en  avoine  fie 
tn  orse,  lorfque  les  grains  font  afiez  levés  pour  que 
touteia terre  paroifle  verte.  La  produâion  dti  trèfle 
i,:  trait  pciint  à  celle  des  autres  grains,  8e  couvre  , 
aprci  la  rcvolte  faite ,  les  champs  qui  refteroient  en 
jachère  ,  d'une  prairie  ^hond.intc,  dont  on  ijit  plu- 
fienrs  coupes  pendant  deux  ans,  en  y  répandant  chv 
 des  cendres  de  AemttilMt  des  picnùeres 
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pluies  du  printems.  Cet  cendres  «  fie  les  ncinn  ca> 
core  tendres  de  ces  treâes ,  procurent  aux  terres  » 
lorsqu'on  les  remet  enblé,  des  lèls  qui  leur  lîenoent 

lir  11  ('.tr  to  ir  ci^grals ,  rr.éme  de  funù»r ,  dont  on  a  par 
tur.itquent  une  plus  grande  abondancf  pour  les  ter- 
res à  blé  qui  n'ont  point  été  mile:i  en  j  iniries,  La 
qualité  des  terres  doit  régler  les  connoiilcurs  fur  la 
qLiartité  de  cendres  qu'on  doit  y  jetter  ;  on  obferve 
Itulement  qu'on  doit  les  jetter  au  commencement  de 
Février  ou  de  Mars ,  feion  que  les  faifons  font  plus 
ou  moins  avancées  ,  en  fainiflânt,  s'il  cftpoffibte» 
un  moment  de  pluie. 

Aveints.  Des  laboureurs  des  environs  de  Noyon, 
enfouilTent  tes  avoines  fie  les  cendres  avecbeaucoup 
de  fuccès. 

Po'is  i;ris  ,  Icr.ùl'on  ,  vifci  &  hifalllcs.  On  met  leS 
femenccj  &  les  cendres,  par  égale  uiefure  ,  dans  un 
cuvier  avr:  d;  i'i. r.  i  ,  f  à  ou  tiifoiiit  les  femences  fic 
les  cendres  toiriine  on  le  pratique  pour  les  blés. 

On  pîi:t  auffi  femcr  les  cendres  fur  ces  produc- 
tions l<»riqu'eUes  ont  germé  il  pot-fl^-  l<>-ir  verd. 
Dans  ce  cas,  la  quantité  des  cendres  qu  ^  n  r  i  iploie 
dcpei'jj  ùt  la  niturp  des  terres;  mais  on  ne  l.u:! 
n^.cttre  que  l.i  iroitîc  de  ce  que  l'on  raettroit  li  les 
mi  me,  t  erres  ôioient  cmpoutllécs  en  trcfles ,  lineiw 
nés  ou  fainfoiiis. 

Fignts.  Un  particulier  avoit  à  Ceffieres  une  por-> 
1:0 n  de  vignes,  qui,  plantées  fur  un  terrein  reftoitU 
par  tes  matées ,  ne  rendotent  pts  les  frais  de  cultu- 
re. Au  coniniencemeni  t'?  Fcvrit-r  1758  ,  ft  iiic-t- 
tre  fur  toute  l'étendue  de  ce  terrein  un  pouce  d'é- 
pailTeur  de  terre  ht uif.'e ,  telle  qu'elle  fortoit  delà 
mine ,  c'elVii-dtro ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  etw 
flamoiée  &  réduite  en  cendres.  Cette  portion  de  vt 
gncs  ,  qviétoit  abfolumentmauyit^  avant  feaépreu- 
ve ,  fe  trouva  à  ta  récolte  avoir  de  très-beau  bois , 
&  les  railins  en  étei  nt  .«  (Ti  gros  que  tl.  ns  I-s  meil- 
leures vignes  du  ti-rrr  ir  ,  le  vin  en  tut  tait,  leparé- 
merst  ,  11  tut  beaucoU|)  ;j1us  rouge  fie  plus  tV'rmeque 
les  autres  \  iiu ,  quoit'u'on  ne  lui  eut  pas  donné  plus 
de  cuve;  on  l  a  c<inlervé  jufqu'au  mois  d'Oftobre 
176a:  cé  vin  i'tâ  trouvé  très-bon.  On  a  encore 
obfervé  quedans  cette  année  d'épreuve ,  il  n'a  pomt 
poiiiTt'  d'heibes  dans  cette  vlsne. 

L«  cendres  de  houiile  font  égalemcntbonnes  pour 
les  baiïes  vignes  ;  on  y  éb  répand  300  fiVfCS  fur  80 
vcri;rs  dc  terrein. 

L/giimtK  On  a  éprouvé  que  lorfque  les  légumes 
font  mangés  de  cbeailles ,  fi  on  les  poudre  de  kotùlU 
dès  le  grand  malin  i  la  rofce ,  &  qu'on  répète  la 
mcn.L'  vh  jfi'  le  lendemain ,  on  trouve  toutes  ICS  thé- 
nilles  mortes  le  troifieme  jour. 

Plufieurs  autres  pe rfonnes  fement  des  terres  8b 
cendres  de  kouilit  fur  toutes  efpeces  de  UjpiOKl 
pour  en  avancer  fie  en  augmenter  la  produôion. 

Couehts.  L'utilité  dont  il  feroit  que  la  qiulité  des 
terres  8c  cendres  de  houiile  écartât  ou  f'c  [Hnr  les 
gros  \  crs  blancs  nommés  ,  q\il  t'on:  mourir 

les  arbres  de  tout  Sge  ,  nous  porte  k  donner  enco- 
re kl  une  expérience  faite  des  terres  de  houiUt 
dans  une  couche,  dont  on  i:c  cherchoit  qu'à  rendre 
les  produâîons  plus  hâtives. 

Procidi  Jt  Ctxpiritr.u.  L'auteur  de  l'expérience 
fit  faire  dans  fon  jardin  deux  coi.ches  diiTcrentes  à 
la  mâme  exporition. 

Il  en  fit  d'abord  former  i'enceinte  à  un  pic  fie  quel^ 
ques  pouc^  de  profondeur  dans  la  terre. 

L»  preanm  couche  Ait  ainû  comp6fée.  On  mit 
dans  le  fond  de  ta  couche ,  cinq  pouces  de  long  Ai- . 
mier  de  cheval  ;  on  répandit  fur  toute  fon  étendue 
la  quantité  d'i:nc  pièce  d'eins;  on  ertafl'a  ce  premier 
lit  le  n.iriix  qu'il  fut  pofiible;  l'on  inic  enfuite  fur 
ce  premier  lit  trois  pouces  de  terre  de  komUt  de 
Ceffieres  telle  qu'elle  fort  de  la  mine  ;  oa  mit  defli» 
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pour  trotfiéme  Ht  quatre  pouces  de  fumier  un  peu 
plus  conComnié  que  le  premier;  on  y  jcrta  moitié 
d'eau  de  ce  que  Ton  avotc  mis  fur  le  premier  lit , 
après  l'avoir  bien  foulé  ;  on  mit  enfuite  pour  qua- 
trième U||  U  même  «piantité  de  trots  podces  de  terre 
de  hoaiUt ,  fie  pour  cùiqtàeme  Ut  tr^s  pouces  îe 
fumier  bien  conlommé  ;  enfin ,  par-deffitt^  .quttrt 
pouces  ue  terreau  de  vieille  couche. 

La  (eco:ni  .'  i.che  tut  formée  de  même ,  avec  les 
mômes  précautions,  à  l'exception  de  la  lerre  dï 
koiiu'.'e. 

On  feu»  en  même  tems  fur  les  deut  couches  les 
mimes  grsines  potagères. 

Dar.i  la  cou::i  •  '!o:!i'':  une  pnrtie  iVîs  iir-lnCî 
étoit  levLt  ii;  I- L ii.-!U«f  i<ji.r;  '.<;  douzj  îuii;  tout  Vé- 
tojr  &  t^.i'cri''  .,?  VLTil  :  d.ins  l  autrc  couche  les 
graines  ne  comn;civ;fri:iU  a  icvcr  q-.it:  11-  cjiun/icme 
jour. 

Toute  la  Aùte  de  la  produôian  de  U  couche  de 
kottil/*  a  lo&fours  eu  trois  feniaïnes  d'avance  fut 

ceile  oii  il  -.  'y  ir.  r.voit  point  ;  m?.is  On  a  remarqué 
qu'il  V  t.îlUvit  des  arrofcmens  plus  fréquens. 

i.V'.jnti  toutes  les  pro(li;ciioits  rurerit  tiinjs  ,  on 
défit  les  deux  couches  ;  celle  où  il  n'y  avoit  point 
de  houiUt ,  fut  trouvée  remplie  de  gro*  vers  aoai^ 
nés  MMiùts  i  il  ne  fe  trouva  au  contraiie  auciui  mt^ 
lot  ni  autre  ver  dans, la  couche  oii  it  y  avoit  de  la 
koHtlIe. 

Ce  tait  de  la  pro;-rictc  clc  l.i  terre  de  kculiie  pour 
faire  périr  les  gros  vers  ,  cil  ii  nccrfTairc  à  coiifta- 
ter,  que  nous  croyons  devoir  inviter  tous  ceux  qui 
Cnployeront  de  ces  terres  Ht  cendres  de  houille ,  de 
cjuelque  façon  qu:  ce  (bit ,  à  vérifier  avec  l'atten- 
tion la  plus  sûre ,  s'il  fe  trouvera ,  ou  non ,  après  la 
récolte  des  différentes  produflions,  de  ces  gros  vers, 
ou  même  d'autres  infeôcs ,  dans  les  terres  où  il  s'en 
trouve  ordinairement ,  ti  de  nous  en  informer. 

\Les  hahilans  de  la  Ticrache  qui  le  fervent  de 
ces  cendres  depuis  quelques  années,  pourroientfe 
reflbuvenir  fi  les  fouris  qui  ont  defoié  une  partie 
des  terres  de  ce  pays  en  automne  17J9 ,  étoient 
également  dans  ci-lli-s  où  on  avoit  employé detCCII» 
dres  cette  année  ou  les  précédentes. 

Ceux  qui  feront  de  pareilles  couches  avec  de  la 
iomUtt  lorfqu'après  les  produâions  ils  éfondreront 
kim  couches  pour  en  nâre  de  nouvelles ,  doivent 
avoir  grande  attention  de  féparer  les  lits  de  houille 
d'avec  ceux  de  fumier ,  ce  fumier  de  la  vieille  cou- 
che devant  '.ervir  di  terreau  pour  une  nouvelle  cou- 
che» Se  le  terreau  fur  lequel  on  feme  ne  devant  ja- 
snat»  ^tre  mêlé  de  ioNjtfrt  ces  lits  de  koiiiUtmA  (é- 
paréf  des  lits  de  funiîcr  peuvent  2tre  répandus  dans 
d'autres  endroits  pour  les  fertiGfer.  y 

Arl-ra  friiltlzrs  &  artu/lts.  M.  Gouges  ,  procureur 
du  Roi  fil  l'eledion  de  l^on,  avoit  au  commence- 
ment de  J1I1  17^^,  des  pêchers  dont  les  feuilles 
étoient  gâtées  par  les  mouciierons  âc  les  fourmis  ; 
eaCotte  qu'il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  fruits 
diOM  cm  arbres  étoient  chargés  ne  fuirent  attaqués 
t>ar  Tes  nnèmes  înfeAes.  (I  lit  arjofer  cesarhres  for 
toufrs  !-  fenilîcs  dès  le  i;r.(:id  mitin  ,  &  les  fît  fau- 
pouUfcr  de  houilh  calcinée  l^'  ;)ulvérifée  ;  il  fit  bê- 
cher ces  arbres  au  pié  ,  &  v  môia  avec  la  terre  re- 
muée de  la  calcinée  fans  être  pulvérifée. 

H  avoit  encore  des  poiriers  dont  les  feuilles  jau- 
nes annonçoient  qu'ils  étoient  malades^  il  lesfiiaui& 
bêcher  au  pié  ,  6r  y  mêla  pareiDemem  avec  k  terre 
remuée  de  la  iwiiUle  caîcince  i'in%  5' re  pulvérifée. 

Ces  dîffercns  arbres  furent  (V.!u  animent  arrofés  ; 
ils  donnèrent  detrèk  he.ni  tr  ir,  &  curem  une  feve 
fi  abondante,  qu'à  la  tin  de  Juillet  on  fut  obligé  d'en 
mrancher  beaucoup  de  bois  qui  avoit  trop  pouffé. 
Depuis  »  les  aiâmss  arbre*  ont  loûjouts  été  très- 
beaux. 
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Le  même  M.  Gouges  a  par  -l'iement  mis  df  la 
houilh  ca.tuite  p:i;  d^'  :rs  .aur.ns  ,  grenadiers 
&  autres  arbuAes  ,  qui  ont  donné  des  fleurs  en 
abondance. 

Nous  avons  rapporté  ct^deitus  l'eapérience  faite 
par  M.  Hellot  ftir  fes  orangers. 

Dans  le  grand  nombre  d'expériences  dont  on  a 
connoijTance  ,  on  a  crû  devoir  citer  plus  partii.  .lîic- 
rcu.ei-.i  t,  l.,.'S  M.  Gor;;fs  ,  non  ieulemrnt  parce 
que  c'eft  lui  quiafourni  les  mémoires  les  p  us  détail- 
les de  fes  expériences,  mais  parce  qu'oit  lui  a  l'o- 
bligaiioa  des  premières  qui  ont  été  £Îiies  des  terres 
A0r///(  de  Stizy,  Faucouconrt  &  Ceffieres.  La  mai- 

Ic:,  d,.-  CAmp-iLi, ne  qu'il  a  à  Cr!Tiirei  lai  ayant  donné 
(>c»..^:Qa  u'cxdSTuuer  ici  (ravifux  qui  le  f'aif'oient 
pour  extraire  des  tcires  propres  à  la  verrerie  de 
Folembray  &  à  la  manufaclure  des  glaces  de  Saint- 
Gobin^ilépperçnt  que  les  terres  qtu  éioient  fortiea 
de  ces  excavations  dc  reAées  fur  le  champ  comme 
inutiles  à  ces  manu&ftwes ,  étoienf  chaudes;  il  fen- 
tit  une  clialeur  qui  atigmenioit  inl'enii'D'.cment;  i!  re-  » 
connu',  la  termcntation  qui  fe  faifoit  dans  ces  malles 
lie  terre  ;  il  iipperçut  dans  diflférjns  etid-oitv  plu- 
iieurs  petits  toupiratix,  d'oii  il  vit  tbrtir  ui  "  '  iipée 
prefc^ue  imperceptible  ;  il  les  élargit  avec  i.n  b:Von, 
£c  découvrit  un  feu  lembljtble  à  celui  de  la  to  ge 
d*nn  maréchal  :  il  trouva  toutes  les  parties  de  cet 
i".:.'ri:  jr  dt^  diiTcren! .-x  cciideurs,  S{  pl.dieiirs  lui  ua- 
rureni  couverts  de  ioutVe  ;  l'odeur  en  éroit  tres% 
forte  ;  il  l'avoit  déjà  fentie  aux  approches  de  cet 
endroit  :  il  y  retourna  ftx  leroai:-.es  ai)rc\  ,  l<-  dix  de 
Novembre,  avec  plulieurs  periotincs  ;  il  tut  fort  fur» 
pris  de  trouver  à  douze  ou  quinze  piés  d'un  de  ces 
petits  foupiraux ,  un  pommier  couvert  de  feyill«$  & 
cIl-  il-urs  .ujiVi  vives  qu'au  jciuti  ais  ;  il  reconnut  les 
biiiCi  de  terre  houille  :  &  comme  il  avoit  entendu 
dire  que  ceux  «le  Beaurains  axoient  uu-moin«  les 
mêmes  qualités  que  les  cendres  de  mer,  il  fe  déter- 
mina ï  faire  les  expériences  que  nous  venons  de  lap* 
porter:  ce  qui  a  été  tellement  connu ,  que  l'on  efl 
venu  avec  empreffement  chercher  de  ces  terres.  Il 
paroît  que  d.puis  le  mois  d'Oi^obre  dernier,  on  en 
a  enlevé  mille  â  douze  cent  voitures  à  quatre  &  à  ûx 
chevaux.  Le  prix  n'en  efl  pas  encore  réglé. 

A  Beaurains  ,  où  ces  mines  s'exploitent  en  regle^^ 
&  avec  an  ,  c'efl  à-dire ,  pr  des  puits  &  des  gale» 
ries  fouterraines ,  d'où  aprcs  que  les  terres  ont  été 
tirées ,  on  les  tranfporte  dans  des  brûleries .  qui  font 
de  fi:nj)'es  fofle.,  où  elles  fe  confunient  u'rllcs-mô- 
mes  iU  le  rédui  cni  en  cc.idres,  on  vend  trots  livres 
le  fac  de  trois  cent  vingt  livres  pcfant.  AHamoil 
on  en  fait  un  magaiin  ,  il  fe  ven-l  trois  livres  dotiie 
lbU;àRocourt,  près  de  Saint-Q  lentin,  il  fedébite 
à  quatre  livres.  On  vient  d'en  étab'ir  deux  autres 
mxgafins  i  Pont- Sainte- Maxence,  fur  le  pié  de  trois 
livres  nrut  lois  le  facj  SciBeaumont-fiif^Oiié,  trois 
livres  douze  fols. 

Au  détroit  d'Anois  ,  on  vend  les  cendres  quinze 
fols  le  feptier  ,  ce  qui  revient  à-peu-près  k  trois  li- 
vres le  fac  de  trois  cent  vingt  Uvres.  On  en  forme 
un  magafin  à  Rocourt ,  près  de  Saint- Quentin  ;  & 
l'on  compte  en  {jure  établir  de  ces  trois  différentes 
efpcces  a  soiiTons  fit  dàn«  plufiews  avtiee vUlesde 
la  province. 

Voici  ce  que  reprochent  aux  terres  &  cendres 
de  homiU ,  ceux  qiH  craignent  d'en  taire  uf^e  par 
l'efprit  de  routine  fi  contraire  i  toute  perieftion. 

l".  Que  us  houiUti  tltna^r.t  fourm^is  t'op  !ong- 
ttms  en  vtrd.  Ce  reproche  îJiouve  que  les  houilles 
foiirniffent  beaucoup  de  levé  ;  ceux  qui  veulent  re- 
tiitr  des  fourrages  fecs  n'ont  qu'it  femer  les  houiiits 
un  peu  plutôt,  c'cil-à-dire  ,  au  plus  tard  en  Février: 
ceux  ipi  veulent  nourrir  les  chevaux  en  verd  un* 
partie  de  l'M ,  peiwent  feaier  plus  tard:  rioi  d^ 
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nifiHeur  pour  les  chevaux  que  le  latnfoin  en  vetd  ; 
il  fuffit  pour  les  notirrir  (ans  avoine. 

2'^.  (J::t  /es  hcuiù'es  n'èi^rtt  pas  ècrafâs  ,  Us  pUrrts 
huicnt  ià  où  elUs  Ttf.cnt.  Uien  de  fi  aifé  que  tle  !es 
plier  chez  iui  nrec  une  batte  ;  \ti  pierres  ne  font  pzs 
aur«s  ;  on  y  gagne  bien  U  fxçon  ;  «Ues  foifonnent 
beaucoup  plus ,  ic  rcpandent  min»  j  &  ne  tracent 
pas  tart  fur  la  terre. 

j'*.  Qu'ci'/'cs  donr.irj  un  ma:ivtis  goût  ou  in.iuv.vfe 
^luUiti  aux  f'oi:rr^;::s.  C'eft  un  préjugé  i  on  s'en  k-rt 
tous  IcsîOUTi  pour  li-s  légumes,  fic  On  nes'apperçoit 
4*avc<m  mauvais  goût  ;  un  trcs-(;rand  nombre  de 
labonrenirs  les  emploient  depuis  plufieun  annîes 
làr.s  :v.'o:r  cp'-ouvc  aiic'.iii  accident. 

il  eii  vrai  qu'il  ùwt  ,ivoir  plulîeurs  attentions  : 

1".  Il  n'en  faut  mettre  que  moitié  pour  les  hyver- 
nagcs ,  lentillo.is ,  vcfccs  &  btiàiiles  de  ce  que  l'on 
en  met  pour  1rs  trcOest  Mtnwf  Se  ùitifom». 

On  ne  doit  donner  que  l'hiver  aux  chevaux 
8f  à  midî  fenleinent  de  l'hivernage  ,  vefce ,  bifaille 
&  UT.tlIlon  ;  pnrcr  :::r,  :  ce:.  foarrni',i-v  Tonf  cthaiiti'i'IS 

tart'ux-inwine»,  6i  qu'iis  peuvenc  ïcitc  encore  plus 
>rfqu'i!s  ont  étc  faupoudrcs  de  kouiUe. 
-  Krfin  ,  comme  ce  ne  prut  être  que  par  Une  étude 
fiilvie  te  très -attentive  de  l'ufa^e  de  ces  terres  & 
cendres  à»he!Ù:U  ,  que  l'on  parviendra  à  connoître 
toute  leur  «tiluc,  la  quantité  qu'il  faut  en  em^jloyer, 
la  ni.ir.i-:! T  de  s'en  (ervir  relativement  aux  dilTcrcr- 
>«es  t  S  |ias;ts  de  terres  &  de  produâions  ;  on  a  enga- 
gé plufieuis  perro.-^ncs  capables  bt  xélées  à  en  faiie 
des  eipétiences  exaâcs  en  tous  gtnrrs  :  8c  on  ne 
peut  trop  recoiTiiTuiider  à  tout  les  cultivateurs  de 
cette  province  qui  $Vn  font  déjà  fervis ,  ou  qui  en 
emplojicroiit  dorciiavant ,  de  fuîvre  leurs  procèdes 
av'.x  les  attentions  néctlfaires  podr  s'-iTi' c  r  dr  lei^  s 
^ff<'t$  ,  &  d'en  rendre  chaque  année  un  compte  tié- 
taille  &  fcrtairi. 

H{;viv  s,  (  Rameaux  ,  Conduits  pe)  Âm- 
tamie.  Il  a  donné  un  ouvrage  fur  rœil,  dai»  lequel 
ilaprétendu  dcmontrrr  la  circu'arion  des  humeurs 
de  Pttit  ;  il  paroit  qu'il  a  fait  dans  cette  partie  un 
a£n(Krand  nombre  dt  1  nivrrtr\.  ()  i  a;\>  ■Ile  L 1^- 
Jeits  (ft/nvius  ,  les  canaux  par  letqu<^ls  ^es  humeurs 
entrent  dans  t'wil  ;  &  on  nomme  auffi  riftmtx  à'Ho- 
vius,  ceux  qu'il  a  décrits  le  premier.  Son  ouvrages 
pour  titre ,  JmM  MovU^  dt  ânatatioiu  kumnm, 
L^d» ,  ifiC.  8". 

HOULES ,  f .  f.  (  Marine  )  ce  font  les  vagues  atie 
la  mer  agitée  pouffe  les  unes  contre  l?5  auirt-s.  (Z) 
•  •  HOULETTE,  f.  f .  {Economie  ruji^jut)  bâton 
à  l'ufape  du  berger  oui  coud  ât  les  moutons  ei)  trou- 
peau. 11  eA  compofé  de  la  hampe  ,  du  crochet  «  de 
M  douille  &  de  la  feuillette  :  la  {etnltctte  eft  un 
tnorecaudefer  en  CuilUere  tronquée.  Le  berger  s'en 
lert  pour  ramalTer  ou  de  la  terre  ou  des  pierres 
qu'il  lance  au  mouton  qui  s'écH-t.-. 

HouUtt:  de  JtirJinitr.  Vovei  DiipLANTOiR. 
Hot^LETTE  ,  (  à  la  Monw'u)  ti\  unc  ef;>pce  de 
pel'e  de  fer  emmanchée  au  bout  d'un  long  bâton , 
effei  long  pour  aider  le  fondeur  à  porter  la  cuilltere 
pleine  de  méiaipen  fufion  ,  &  pour  empêcher  que 
cette  matière  nf  brft'e  les  moules  qui  font  de  bois , 
Cep#-fu^,inr  armes  de  dcu«  mâchoires  C.t  to'<\ 

HOULtUX  ,  adj.  (  Manne)  fe  dit  de  la  mer  lorf- 
qu'elle  eft  anitée  &  couverte  de  vagues.  (Z) 

•  HOULVTCHE  ,  f.  fc  (Picke)  ce  filet  «t  Iabr4- 
tclure  fervent  élément  a  la  piche  de*  cMent  de 
ifer  8r  des  rouflettes  ;  mais  c'tft  i  Vhoulri.hr  qu'on 

firend  les  plus  t;roï  d'entre  ces  poiffons  ;  il  1  relie  , 
a  fn.inœuvrE  ûi  \\u)  Ù  ih  l'.cit.v  cil  !.»  mo.ue.  A; -ni 
VhoU't'ii/u  ei\  une  grande  bretciure  tie  l'cîpece  dfs 
folles  ou  filets  fédentaûres  qui  s'ctab'iflTeiit  fur  les 
foods  de  la  mer.  Ceux-cî  s'étendent  fur  les  fonds  de 
fodKi  que  i'efpece  de  poiSbn  qu*oa  pêche  i  l'Jbn^ 
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r':h(  fréquente  vc'.ontiers  ;  i's  font  pierrés  parle 
bas  &  flottés  par  le  haut  ;  or  1rs  pl.ic;  au  i.trge  de- 
puis la  fin  d'Août  julqu'en  Décembre ,  lems  où  le» 
chiens  de  mer  fit  les  rouiTettes  paroiffent  à  iacfttes» 
La  maille  de  Vkouiyickt  a  deux  pouces  fepLiignes  en 
quarrc  :  il  y  a  d'autres  filets  auxquels  On  fait  la  p6« 
che  du  chien  de  mer  &  de  la  rouffeite  ,  qu'on  ap- 
pelle canitres:  c'ell  à  peu  de  choî'c  p.'èi  le  mcme  rêl 
eus  V hiHiiviche  ou  la  t.rcteli-.rc. 

HUUI.ME  (lr)  Giog.  petit  pays  de  France,  dans 
la  halle  N<^rmjndie,  entre  Domtront  6f  Falaife.  Il 
n'elt  remarq'-.vble  que  par  fon  cidre  |  df  par  fes  nû-. 
nés  de  fer.  (D.J.)'- 

•  HOUPPE, -f.  1.  {.t't  rr.'\-hani<}ue)  c'eft  un  af- 
femblage  de  bout^  ùe  Joie  04  de  laine ,  flottans  ic 
arrangés  fpliériquemcnt  fur  une  pelote  àljq  .i  rllo  ils 
(ont  attaches  pirun  bout ,  &  qu'ils  couvrent  de  toua 
«ôtés.  La  partie  qiû termine  le  bonnet  quarrédeilOt 
ecctéfuniqui's  s'appelle  une  houppt,  L'inftronent 
avec  lequel  nous  poudrons  nos  cheveux  Ou  nos  per- 
ruques ï'rppelîe  du  luènnc  nom.  Cellf  s-ci  lont  b!an« 
ches  i  au  lien  di'  his  de  foie,  la  petite  pelote  eft 
couverte  di'  polk  d'éiltrdon,  ou  du  duvef  le  p'us  le» 
ger  des  autres  oifeaux .  Ce  mot  a  b  niicoup  o'jutres 
acceptio.is  :  le  bout  de  fi!  d'or,  d'arr.-nî ,  o^i  de  ru- 
ban if!î!é ,  qui  déborde  le  fer  du  tour  ou  d^  l'aig  nl« 
Irttc,  en  ert  '.î  Itri,//^;.  Ce  font  des  Aor/r/»;!  qui  pen- 
dant téiieres  d-.s  ciiL'vai;v  de  caroffe.  flocon 
lie  plumts  que  quelques  oiîraux  portent  fur  la  tête 
<fl  unc  hvippt ,  &  l'oiTt  iu  ell  huppé  ;  le  tiroir  de 
dcilus  le  «.h.ip<. ton  ,  ou  le  ch<ipclci ,  la  ci>rn?tte  eft 
en  Auconnerte  une  hmtnpe.  l!  y  a  des  plantes  à  houp- 
pe ,  vnyt[  Hocfi'F  (  Bot.  )  i!  ie  dit  auffien  Anato* 
luir;  voyeiWmvvt. ,  {Ànatomit'),  Dans  les  mami» 
t;  itiirfb  ,  lur-iout  d'Amiens,  la  houppt,  c'crt  la 
n.tme  chûle  <jue  la  laine  peignée  &  préparée  par  le 
houpier  ou  peigneur,  Dans  le  Biafon ,  c'eft  la  touffe 
de  loic  qui  termine  le  cordon  pendant  au  chapeau 
d'nn  évCque,  d'un  archevêque,  d'un  cardinal ,  d'un 
proconctaire.  Les  rangs  deshouppes  croiffeut  en  def- 
cendani  :  les  cardinaux  en  ont  cinq  rangs  ;  5f  au  pre- 
mier rjrig  il  (l'y  en  a  qu'une ,  &C  cinq  au  dernier  ;  les 
archevêques  quatre  ran|;s ,  une  au  premier ,  &  qua- 
tre au  dernier  ;  les  évê^ues  trois  rangs  ,  une  au  pre- 
mier ,  &  trois  au  dernier  ;  les  protonotairei  diniK 
rangs ,  une  au  premier,  6e  deux  au  fécond. 

Houppe  neneufe,  (^Anaiomu)  petit  manunelon 
qui  lire  fon  origine  de  l'eipanfion  des  nerfs  répan- 
dus dans  le  tiffu  àr  !.i  ;)ea-!.  Ces  petits  nismm<:ions 
font  vifibles  d<jns  les  parties  qui  ont  ie  plus  de  iVnti- 
ment ,  comme  ù  \d  plante  des  piés ,  i  la  paume  de  la 
main  ,  à  la  langue  6e  à  l'extrémité  des  doigts.  Us 
rendroieot  ia  lurfâee  de  la  peau  inégale  &  un  peu 
raboteufe,  fi  l'intervalle,  qu'ils  laifTrnt ,  n'étoii  oc- 
aipé  par  le  corps  rcticulaire  ,  oui  f  1^  unc  efjïf  ce 
cr-^;'f  ,  ciont  lev  tr'>us  lont  rfiii;)'.is  par  les  houppes 
nervcufis:  elles  paffent  par  ces  trous,  vont  aboutir 
aux  côtés  de  chaque fiMon  de  U  peau ,  où  elles  font 
rangées  en  iWMS  parallèles  »  fit  forment  l'oigne  du 
toucher.  *A  rocculon  do  mouvement  plus  on  mma* 
fort  qui  s'exclie  dans  les  houppes  nen^nfn  ,  Tane  qui 
eft  préfcnie  par-tout,  a  des  fenfaiions  plus  oti moins 
vives,  &  fi  la  partir  de  vient  cu'.'cufe ,  famé  n'aura 

S lus  defentiment,  parce  qu'il  ne  pourra  plus  y  avoir 
e  anouvement  daiu  les  nerfs.  Voyt^  Nerf,  MaM' 
iiBKON,  Tact  ,  GoifT,  PsAV,  Corps- iiàTicv* 

lAIHE.  (£>./.) 

HOUl  F'ÈE,  (  Lu  finale)  en  dit  des  fleurs  ,  des 
praincs  hci:vpi;s,  ouarij  cll;s  f;i)t  tctites  en  formede 
houppes ,  &  qu'elles  le  terminent  en  \inc  cfpcce  de 
couronne.  Les  rofes  de  Gucldre  font,  par  exemple, 
des  (leurs  kouppies  :  les  fcorfonnaires ,  ou  falfifix 
d'E<pacne,  les  piffenlis  font  des  pmaa  huapU»,  f  K.) 

Hovppii,  fub.  t  (Utiim)  eâtJmfêUoa 
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de  la  v?gue  ou  la  lame  de  la  mer.  Ce  terme  eft 
p?ii  <l*n  pg?- ,  cepf  n  iait  oi'.  di:  p^tn.l'c  la  houppit ,  ce 
«|ui  Iknihe  prendra  te  tems  que  la  vague  s'élève 
poursemba'qii^r  d'ime  chalou;>e  daitt un grac  vdf^ 
KMi  quand  la  mer  eft  aêtée.  (Q) 
HOUPPER .  V.  «a.  \An  m/dbm.)  c^eft  f»reh 

hoii;v)C  placer. 

lîoi  prtK  ,  vtioe  nour.  (  l'èncm  )  cVrt  appeller 
fon  V i.ir.ju  gnoti  ,  lorlc^i'oii  Trouve  uti  cerf  ou  une 
autre  bctc  courjble  qui  lort  de  la  guete  fic  entre  en 
cell^  <i<«  fon  compagnon. 

HOUPPIËR ,  f.  m.  (  M^nuf.  tn  iéùnt)  ^cft  ainfi 

Îu'oB  appelle  les  peigneurs  dans  quelques  manufa- 
tures.  ^'i.>.'{  Hoi'i'i'E. 
HoirritR,  Eiiononi.  rujliijiit^  arbre  ébranché 
pour  lairc  croître  en  hauteur  :  c'eft  aulli  la  tête 
d'un  ^ros  arbre  qu'on  pourra  dans  la  coupe  débiter 
en  bon  île  inouïe  ;  l'ordoninnee  pcimcc  ^ea  fidre 
étt  cendres. 

HOUPPON ,  f.  m.  (  Hlft.  mai,  &  Ctmm.  )  on 
nomtiic  aii  fi  ù  U  Chine  un  mandarin  étabti  commif- 
faire  pour  b  perception  des  droit!  d'entrée  &  de  Cot' 
tic  :  c'cft  une  efpece  de  direâewr  gèotnXéeê  dOH^ 
MS.  f^oyti  Douane. 

Les  houppons  y  font  aiiHi  des  fermiers  ou  rece- 
vcurs  des  droits  djentrée  Se  de  ibnie  qu'on  paye 
pour  I«  iitflrcfaiiidifes  dans  les  douanes  de  cet  em- 
pire. Dini^niuirt  de  Ccmmerce, 

HOUK  AGAN,  (M.innt^  '  "X'^v  Oi;rao.».n, 
HCURCE  ,  ou  (>URCE,f,f.  {Marine)  cordage 
qui  tient  à  bas  bord  &  à  Hribord  de  la  vergue  d'arii- 
iiiOn«  &c  qui  ne  fert  jamais  que  du  cote  du  vent,  elle 
a  un  croc  à  m  bout  qui  s'accroche  dans  l'étrape  de 
l'exirémité  de  la  rergue ,  &  de-là  va  paffer  à  une 
poulie  amarrée  derrière  le  haubant,  laquelle  ëtrape 
a  une  caiTe  à  chaque  exircmilé  ;  ce  corddge  fe  met 
de  côrc,  &  fert  de  bras  à  la  vergue  d'artimon.  f^o;yt^ 
Planche  première  n".  iio  ,  le  cordage  appelle  houru, 
te  (n  (ituation  au  bout  de  la  vergue  d'animon. 

HOURDER,  T.  aâ.  {Maçomurit)  c'eft  maçon- 
ner  de  motions  ou  plâtras ,  avec  mortier  ou  plâtre , 
groiïierenif  nt  entre  les  poteaux  d'une  cloifon;  c'ell 
auiTi  taire  l'aire  d'un  plancher  fur  des  lattes.  Hmirdi  fe 
dit  de  l'onvraft ,  tt  c^cft  et  qoe  Vttmvc  cottnd  par 
fudvtiào, 

HOURDf ,  vov«t  Lisse  de  Houroi. 

•  HOURIS,  {'.{.  pl.  {Hift.  mod.)  les  Mahométans 
appellent  ainfi  les  femmes  dcflinées  aux  plaiftrs  des 
fidèles  croyans  ,  dans  le  paradis  que  le  gratul  pro- 
phète leur  a  promis.  Ces  femmes  ne  iont  poiiu  cc-Ucs 
avec  lefqucites  ils  auront  vécu  dans  ce  monde;  mais 
d'autres  d'une  création  toute  nouvelle,  d'tme  brauié 
fingulierc»  dont  les  ctannes  feront  inaltéiables,  qui 
iront  au-devant  de  leurs  embralTemens ,  &  que  la 
jouifTance  ne  flétrira  jamais?  Pour  celles  qu'ils raflem- 
blent  dans  leurs  ferraiîs ,  le  paradis  leur  eft  ferme  ; 
aufli  n'entrent-elles  point  dans  les  mofquées,  k  petne 
leur  apprend-on  à  prier  Dieu ,  &  le  bonheur  qu'on 
trouve  dans  leurs  carefTes  les  plus  voluptueufesn'eil 
qu'une  ocnbre  légère  de  celle  qu'on  éprouvent  avec 

les  froyrii. 

HOURQUE,  OUCRE,  f.f.  {Marine)  etfi  un 
bâtirîifnt  hollandois  à  plate  varangue,  bordé  en  ron- 
deur comme  les  flûtes,  &  qui  eil  mâté  &  appareillé 
comme  un  heu ,  fi  ce  n'ell  qu'il  porte  d?  plus  un  bout 
de  beaupré  avec  une  fivadiere.  11  efl  «xceilent  pour 
louvoyer  At  aller  à  la  bouline;  on  s'en  fert  beaucoup 
fur  les  canaux  d'Hollande ,  od  l'on  les  voit  naviger 
quoique  le  vent  foit  contraire ,  à  force  de  faire  de 
petites  bordées  ,  car  pendant  une  horloge  i!s  feront 
jufqu'à  vingt  bordéf*  d  ffiirentes  fur  des  canaux  qui 
la  plitt  fouvcnt  n'ont  ras  plus  de  largeur  que  quatre 
ou  cinq  longueurs  d^  bâtimeiK.  Ity  a  de»  haur^uu  de 
^nquaate  «u  Coiaaaie  iomiicmi»,  U  jufqu'i  deux  U 
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trois  cent  tonneaux.  On  donne  l'invention  de  cette 
forte  de  bâtiment  à  Erafme.  f^oyei ,  Ptéoidu  XtU, 
Méuint  f  _fig.  I ,  une  hourque  fans  lOtle. 

Les  |itopOirdons  les  plus  ordinaires  d'une  Af>»r^u«, 
font  anirâantepiés  de  quille,  feize  pir  s  r.  1 1  de 
largeur,  ntat  de  creux  ,  &  onze  de  bcu  ..u  milieu. 
On  en  a  vû^aire  le  voyage  dis  Indes  orientales  aOBi 
tés  feulement  de  cinq  ou  fix  matelots.  (Z) 

HOURVARI,  cri  du  chulieur qtû rap- 

pelle fes  chiens  lorfqu'ils  font  hors  des  voies, 

HOUSBUL-HOOKUM.  {Hiji.  mod.)  c'ell  le  nom 
que  l'on  donne  dans  l'indoflan,  ou  dans  rcm|>irc'  du 
grand-mogol ,  à  une  patente  ou  expédition  lip  1,1.  j  juir 
le  vifir  ou  premier  minil'r-.'. 

HOUSEAU,  f.  maie,  terme  aEpin^iur^  ce  font 
de  grofles  épingles  d'une  longueur  proportion  rce  à 
leur  grofleitf ,  propres  à  atucbar  plufieur»  doubles 
d'étoffe  enferable. 

HOUSSAGE,  f.  m.  {Charptnu)  fermeture  d'un 
moulin  à  vent.  Elle  fe  lait  d'aïs,  de  couteaux  &:  d« 
bardeaux,  yoye^  MoiLiN. 

HoL  .ssAOE ,  {Séilpetr.  )  on  appelle falpttrt  dt  houj^ 

ftp ,  celui  qu'on  balaie  de  dcffiis  ha  nuf^las  des 
vieux  bâtimens. 

HOUSSE,  adf.  «n  ttmt  dt  BUfon ,  fe  dit  tfua 
cbeval  qui  a  fa  houflii;. 

HOUSSER ,  verb.  z&.  (Tapif  )  il  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  nettoyer  les  tapi(refies&  tuircs  mcublea  , 
avec  un  balai  à  long  manche. 

HOUSSES ,  f.  f.  pl. «rjMf  de  Pourre'iers  ,  ce  font 
des  peaux  de  motiion  garnies  de  leûr  laine,  qui  ont 
été  préparées  par  les  Mc^ifliers,  &  dont  les  Bourre» 
liersfe  fervent  pour  couvrir  les  colliers  dfi  (-h«>vaux 
dehirnois.  Quelques  uns  lesa;>pelleiii«ulu  :;f<juains. 

'  >-i  appelle  aiifli  houjfet  les  couvertures  df  la  fclle 
des  chevaux.  Elles  l'ornent  6c  la  garaiitiflent.  Les 
houjjis  en  botte  ne  s'étendent  que  tur  la  crocpe  du 
cheval  ;  les  AtfM^j  en  fouUer  s'éicudentfur  les  flancs, 
&  defcendeni  jufqu'i  l'étrjer. 

Housses  ,  (  Tapijf,}  ce  l'ont  les  couvertures  des 
chaifes ,  fauteuils  ,  canapés ,  lits  &  autres  meubles 
d'une  étoffe  précieufequelcs  Aofi;^«i  d'unectoffe  plua 
grofliere  confervent. 

On  dit  auflt  qu'un  lit  eA  en  houjfe,  lorf^u'il  adcs 
pertes  qui  defcendeot  jufqu'en  bat,  ou  qui  font  foii> 
tenues  fur  des  bâtons  ou  barres ,  &  lorfqu'il  n'a 
point  de  rideaux  qui  fe  tirent  fur  des  tringles. 

La  couverture  de  velours  ou  d'écailate  que  ]«$ 
princclTss  &  1rs  diKheffcs  ont  à  l'impériale  de  leur 
caroiTe  en  deho.-»  ,  s'appelle  une  houjfe. 

•  HOUSSET  ,  f,  m.  {  S  rrurene)  ef,>ece  fer- 
rure encloilonnée  ou'on  emploie  aux  coffres.  Elle  fe 
pofe  en-dedans.  Elle  Tefermeen  latffant  tomber  le 
couvercle  auquel  raubcoonier  eft  attaché,  f^cye^, 
AvBRONMER.  L'aubronnier  entre  dans  le  bord  de 
la  ferrure,  q.  1  ^'ouvre  f  un  dedû'tour  de  dé.  fbj^ 

fariu'l'e  ShKKtKE. 

HCUSSILLES ,  f.  f.  pl.  (  Biafi»)  brodequins  ou 
bas  de  chauffe*!.  Il  ntd  d'uUge  que  dans  l'art  héraW 
dique.  /'oytf  Hot'SEALX. 

HOUSSINE  ,  f.  f.  (  M.:.-:ef.  )  petite  branche  lon- 
gue 6c  menue  de  houx  ,  q>u  k->  t  à  mener  un  cheval , 
ou  à  battte  des  meubles  pour  eit  ùu%{ortk  la-poHÎh 

fiere. 

HOUSSOIR ,  f.  m.  (Tkpif)  balai  fait  débranches 
ou  de  bouleau  ,  ou  de  longue  s  foies  de  fanglier  ,  de 
porc ,  ou  de  plumes  d'niles  de  poules,  de  cannes,  de 
coqs,  ère.  dont  on  fe  fert  pour  liouiTer  tesplan^er^ 
les  muraïHes,  les  tapifferie< ,  S  e. 

HOUSTALAR,  f.m.  {H:jl.  J>efd'un  iardin 
dti  grand-feigneur.  Tojs  les  vendredis  h  s  I.uujlaîart 
viennent  rendre  compte  aux  boflangis  bachis  de 
leurs  charges,  61  de  la  vente  qu'ils  ont  faite  de  c« 
quiaoit  dut  les  jardins  du  grand- fcigneur.  L'argent 
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mprovieiit  de  cette  Tcnte  tl\  employé  i  la  dépeafe 
de  DOMche. 

HOUTEMANT^  T.  m.  c'eftdaittlMmaeileiioiii 
que  l'on  donne  aux  fcrgcns,  ou  cpnduAcdfi  dci  nu» 

neiirt. 

HOU  VARI ,  f.  m.  {Marini)  nom  au  on  donne  à 
VM  certain  vent  orageux  qù  s'él«ve  wat  qtttiqiin 
ilcs  de  rAmérique. 

HOWDEN ,  {Gt9g.  )  ville  d'Angleterre  daas  b 

province  dTorck. 

HOUX ,  f.  m.  «^uifolium  ,  {Bot.)  genre  ds  plante 
dont  la  fleur  ert  ordinaîremfnt  monopctale,  décou- 
pée en  rolette  ;  il  (on  du  calice  un  pjftil  qui  eft  at- 
taché comme  un  clou  au  pié  de  la  fleur ,  6i  qui  de- 
yma  dan(  la  fuite  un  iruit  mou,  ou  une  baie  rem- 
plie d'offelets  convexes  d'un  côté ,  &  plats  de  l'au- 
cre.  Tournefort,  Ir.fl.  r,i  htrK  ytytl  PlAMTl.  (/) 

HOVX ,  aquifoliurr.  ,  (  iiift.  jMf.  Bot.  &  Jvéindg.  ) 
arbriffeau  toujours  ycrd  ,  qui  croît  naturellement 
dans  les  climat*  tempcrtj  d-  l'Europe  ;  quelquefois 
U  pread  U  hauteur  d'un  arbre  ,  q\iand  il  fe  trouve 
dtastinteRem  favorable,  U  qu'on  lui  laiiïe  le  tems 
de  s'élerer;  naît  ordinairement  il  rcAe  en  fous-or- 
dre, parce  que  Icf  aniKc «rhres  Ic |4(neM  dc  vîteflie 
&  le  couvrent.  Son  ë«eree  eft Terte  fw  îe»  jeunef 
branchf  s ,  U  de  couleur  de  cendre  fur  le  vi'  -.ir  Sois  ; 
fes  feuille»  de  la  grandeur  de  celles  du  launer  franc 
pour  le  moins,  font  d'un  verd  brun  des  plus  brilUus, 
mais  elles  font  garnies  de  piquans  fort  vifs ,  6c  cha- 
que pointe  occafionne  des  recourburei ,  fort  en  def- 
iwi ,  icît  en  delTôus  de  la  feuille  ;  au  lieu  que  les 
tci  illes  qui  n'ont  point  de  piquans  font  plates  & 
upies.  l  e  hcux  doniie  au  nioib  d'.-  Mai  des  fleurs  b'an- 
cbes  d'une  affei  jolie  apparence  ;  les  trufts  qui  Itur 
'  fuccedent ,  font  des  baies  molles,  rondes  &:  rojgej, 
d\Mi  KOÙt  douçâtre  fie  fade  ;  ces  baies,  quoiqu'en  ma- 
l«rité  dès  le  oiois  de  Septembre  «  reflept  fur l'arlinf- 
ïcau  pendant  prefque  tout  Ituver. 

Le  houx  vient  fur  les  pentes  des  montagnes ,  dans 
les  gorges  ferrées  &  ex^iofcrs  au  Nord  ,  parmi  les 
pierres  &  les  rochers  ,  djns  les  terreins  graveleux, 
dyis  les  lieux  incultes,  ombragés  fit  es  poies  au  froid  : 
il  i'epiaît ,  fur- tout  dans  un  terrein  frais  ,  léger  fie 
ftéme,  i  l'ombre  des  autres  arbres  ,  il  dans  le  voi- 
finage  des  petites  fourccs  qui  finntent  à-travers  U%, 
terres.  Mais  on  le  troov*  nrcmeM  dins  kt  plaiaes, 
il  fe  refufe  tiB tttft»  fortcs,  &  Ic  fiuaîer  Iw  eft  per- 
nicieux. 

Cet  arbriffeau  peut  fe  multi])lirr  de  trois  l'içorn  : 
en  femant  les  erùnes,  en  couchant  les  branches,  6( 
par  la  greffe  :  le  premier  moyen  efl  fort  l^ng ,  le  fé- 
cond ell  fort  incertain  »    le  dernier  ne  fert  qu'i  h 
multiplication  des  variétés  du  houx ,  qnt  font  pana- 
chées.. L;  parti  le  plus  co'.irt  tt  le  pl-.is  sûr  ,  c'tll  de 
prendre  dans  les  bois  de  jeunes  piants,  &i  tie  U  s 
tranfpîanter  avec  les  précputions  dont  U  fera  jtar'é 
ci-aprés.  Mais  fi  on  veut  faire  des  lemis  de  houx  , 
foit  pour  former  des  haies  ou  en  taire  une  pépinière, 
il  faudra  faire  sttcUUr  U  paine  le  plus  tard  que  l'on 
pourra  ,  c'eA-à-dire  atlx  aiots  de  Novenibre  ou  Dé- 
cembre ,  avant  qu'elle  fcit  tombée  ,  on  qu'elle 
ait  été  enlevée  par  les  oifcauT  ;  fit  comme  on  doit 
t'sttendre  quelle  ne  lèvera  qu'au  fécond  printems, 
quaod  œ2me  on  la  femeroit  tout  de  fuite  ,  il  y  a  un 
autre  parti  à  prendre ,  qui  efl  de  mettre  cette  grûna 
dans  du  fable ,  fit  de  la  tenir  pcndaatttatn  daiU  OB 
lieu  fec:  cela  dit'penfe  d'occuper  Inmileineiu  un  Cffw 
rein  qui  fe  trouve  en  meitlcu:  j  cul:. ire  ,  lorfque  les 
graines  lèvent  peu  de  tems  apri-s  qu'ellt  s  ont  étc  fe- 
oiées.  On  lesfemera  quand  on  voudra  u.ms  le  cours 
de  la  première  année,  fit  on  pourra  même  attendre 
îufqu'au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivanie ,  cela  fera 
à  peu-près  égal.  Nul  autre  foin  que  de  choi£r  un 
terreio  neuble  U  Uger.  Cepeadakt  au  ii»yea4i 
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quelques  précautions,  on  peut  venîribout  de  faira 
lever  ces  graines  dès  la  première  année.  Bradle^r  » 
auteur  anglou  »  propofe  deux  moyens ,  l'un  eftde 
flMttfe  en  tas  lesbnes  du  kotix  aitflt-tAr  qu'on  lesaura 

cueillies  ,  &  de  les  taiffer  fuer  ,  fïrr-îrnter  fie  fe  def- 
iécherainfi ,  fans  ytoucher  julq  l'au  printemi.  Alors 
i!  le  îrouvr-ra  que  les  p'airrs  frrOnt  dénuées  de  leur 
pulpe ,  6c  mCroe  qu'elles  auront  germé  :  (i  on  les  fe- 
me  dan(Cetems«  elles  lèveront  au  bout  d'un  mois. 
L'auov  moyen  que  le  mâme  auteur  dit  lui  avoir  été 
communiqué  par  te  célèbre  Kevton ,  eA  de  mêler 
un  bnifTciu  d-  ton  avec  pareiHf  qusf.tité  de  graines 
li.'  A.-//A  ,  de  bien  humefter  le  tout  a/ec  de  l'eau  de 
pUiie  Ou  rrétaiig  ,  de  l.iifi'er  cette  p'r:;2r:\ticn  pen- 
dant dix  purs  ui:t  la  remuer,  mais  d'avoir  foin  de 
l'arrnfer  de  tems  en  tems  avec  de  l'eau  chaude^ 
que  fois  que  l'on  s'appercoit  qu'elle  commence  à  (i- 
cher.  La  chaleur  du  ton  fera  fermenter  les  graines  , 
fielesdifpnfern^^la  Vig/iation  ,  enfortequ''>n  pourra 
lejfernerau  'aouf  d'un  mois  ou  !'.ï  frm.lines.  On  peut 
'.'-nir  '  .  ette  n,r.iiii  e  î  plein  chinip,  om  m  r^van  \  cette 
dernière  pratique  e(l  plus  commode  pour  la  Cttlttire. 
Les  ieunes  plants  s'élèveront  à  un  pouce  la  première 
année  ;  Jt  trois  ans  ils  auront  quatre  pouce*  «  dir  fe» 
ront  propres  iirre  tranfplantés  en  nepiniere;  ï  cinq 
ai.t  ils  ll.-i;; iront ,  fit  donneront  oes  graines  e  c'eft 
a'ors  i\\\  ùi  feront  en  étdt  d'ccre  grçfféï  ou  tranf- 
planiétàdeino'.ire.  Le  h  -ux  crn-t  n ci  'rntornent  Amm 
les  commencement  ;  mais  quand  une  fois  i!  a  tait  ds 
bonnes  racines,  il  pouffe  vigoareufement ,  £<  on  eft 
bien  dédommagé  de  l'attente  •  par  l'épaidèur  p  la 
force  8f  la  hTOteur  qu'il  prend.  Une  haïe  de  kettx 
peut  s'clevrr  à  f-ije  pies  en         ans.  rirad'fy,  que 
j'ai  déjà  ciic,  rapporte  qu'il  v'cA  trouve  des  koux  en 
Angleterre  qui  aroient  plus  de  foivante  piés  de  haut  ; 
ce  ^u'il  y  a  de  sûr ,  on  en  a  vû  en  France  qui  avoient 
trois  piés  de  tour  fur  trente  d'élévation. 

la  tranfolaotaiion  feraici  le  point  effeotiel  :  com- 
me il  £iut  beaneonp  de  tems  pour  élever  le  hmx  de 
femence ,  il  ef!  r^'uTuce  d'en  tirer  des  plants  de  bois 

Iiour  accélérer.  Toiu  les  plants  que  l'on  prend  dans 
es  buis  tont  'iLt  .ftueux,  parce  qu'ils  manquent  de 
racines:  les  arbres  toujours  verds d'ailleurs ,  repreoi 
nent  plus  ditHcilemcnt  que  ceux  oui  quittent  leios 
feuilles  ;  enân  le  houx ,  qui  aime  l  ombre  fie  le  firais, 
craint  le  changement  fié  la  culture.  Il  faut  donc  des 
précautions  pour  le  tranfplanter  avec  fuccis  ;  le» 
plants  que  l'on  pourroit  détacher  des  vieux  troncs 
font  les  moins  convenables  :  il  faut  choiiîrles  jeunet 
plants  uniques  fit  féparés ,  qui  foient  au  plus  de  la 
groffeurd*ttn  petit  doigt  ;  il  faut  les  tranrpfantcr  A* 
bord  dans  une  terre  fraîche  fie  légère,  contre  un  mur 
e  X  po  i  e  au  Nord  ;  cette  opération  doit  fe  fiiîre  au  com- 
mencement  d'Avril,  par  totems  fombre  fit  humide, 
ii  faudra  rabatre  !;i  tig?  à  un  pié  de  terre,  fit  chicot- 
ler  les  branches  qui  pourroient  y  refter,  enfulte  les 
arrofer  abondamment,  fit  les  couvrir  de  paille,  qu'il 
ne  faudra  ôterque  lorfque  les  plants  commenceront 
à  pouffer.  Deux  ans  apris  ils  auront  fait  de  nou- 
velles racines ,  8e  on  pourra  les  greffer  ou  les  tranf- 
planter à  demeure.  On  peut  auiTi  réufTsr  à  la  tranf- 
nlantation  des  houx  qui  font  dans  Irur  force;  mais 
le  feul  moyen  d'en  venir  à  bout ,  c'eft  da  les  enlever 
avec  la  moite  de  terre;  fie  comme  il  arrive  rarement 
aue  cette  opération  puiffe  fe  faire  aifément  dans  les 
laifons  qui  font  propres  à  la  tranfplantation  ,  on 
prend  le  parti  de  fiiire  enlever  ces  arbrifftaux  au 
fort  de  rhiver,  dans  le  tenu  des  grandes  gelées:  par 
ce  moyen  on  conferve  une  bonne  quantité  déterre  à 
leur  pié  ,  fit  il  y  a  lieu  de  fe  flatcr  d'un  bon  fuccK 
Cependant  fi  l'on  s'apptrçoit  au  mois  de  Mars  fti-. 
vant  que  ces  plants ,  loin  de  pouffer,  ont  le*  feuilles 
fannécs,  de  qu'ils  fe  deffechent ,  il  faudrn  Ui  couper 
jusqu'au  pié  a  le  la  plûpartrepoufferout  vigourmfe-* 
'  Mali 
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Ihent.  On  penc  prendre  encore  une  plus  grande  pré- 
dation ,  en  choififTiac  dans  le  bois  un  an  avant  la 
tranfphntxion ,  tes  koux  que  L'on  vew  fc  pcoeiuer  ; 
on  Clic  fonUlec  la  mce  toat-autonr ,  en  ae  conièi- 
vant  que  h  motte  avec  laquelle  on  pourra  let  cdcU 
ver  :  ce  travail  force  le»  ariirifTeaux  1  faire  de  nou- 
velles racines,  &  àfc  garnir  de  chevelu  ;  &  (i.ans  !e 
tcnis  det  gelées  il  eftjplus  facile  de  les  enlever  avec 
la  mone  de  terre,  u  y  i  encore  une  f  jçon  de  les 
nanfplaQter  en  graad  :  c'cft  de  couper  toutes  les 
brancbee  latérales ,  8c  de  couchai  dans  la  terre  l'ai- 
bre  en  entier ,  en  ne  laiflànt  fbnïr  de  la  terre  que 
quelques  br^ntiies  vigouteufes  qu'il  faui^ra  r  .iiler  i 
lïx  pouces  au -  icil  as  de  terre  ;  ordinairement  ils  rcuf- 
fiilent  par  cette  méthode.  Lorfque  l'on  veut  tranf- 
portet'des  icux  au  loin  ,  il  ell  ptefque  indirpenfable 
de  les  mettre  dans  des  manequins  avec  leurs  mottes. 
Quoique  cet  aibiilTcin  fuir  ircs-robuAe ,  &  qu'il  rc- 
fitke  MX  plus  fortes  gelées ,  cependant  il  ctaint  le 
grand  air  S:  la  chalew }  le  foleii  fiiT'HOUi  «ft  fen  pbi 
girand  ennemi. 

bou  d«  ieiur  eft  bbne  ,  dac  >  folide  &  pefanr. 
JjC  cmir  piend  une  couleur  nottâtre  ,  qui  s'étend  à 
snefare  que  l'arbre  groflif.  Les  Ebénilbt  en  font  quetr 
que  ufage.  Ses  bt^nclics  font  Toupies  Se  pliantes  ; 
elles  confcrvent  cette  faculté  long-tems  après  avoir 
c[c  cuLirres  :  on  pourioi:  l'employer  à  tle  gros  ou- 
vrages ,  û  cet  arbre  avoir  C4>nimuuément  plus  de  vo- 
luDie.  Ce  bots  reçoit  la  couleur  noire  plus  patfaitc- 
mcQC  qti'ttiam  autre  bois,  &  il  prend  «n  bean  poli. 
Ia  neilletire  glu  pour  prendreles  oifeaux  fe  hk  avec 
l'éf  orce  Ju  houx,  f^cyer  Glu. 

Le  houx  Lit  uiî  des  p\m  beaux  arbres  que  l'on 
pmlle  employer  pour  rorncn-.cr-.t  li'un  j.u  Jiii.  Le  goût 
croit  autrefois  de  le  mettre  dans  les  plates-baudes , 
&  de  le  fcccer  à  prendre  foos  le  cîfeaa  des  figurer 
farinomées  ic  de  petites  ordonnances  auxqneilu  il 
n'écdtr  pas  propre  :  on  a  enfin  reconnu  que  la  taille 
cil  dtpi.Tfl.iJit  les  ft_u'il!c«  ,  j;';ip;uroii  cet  arbre.  On 
s'cll  bù£r;c  a  le  înccr.i;  d.iin  d::  bofqiitts  d'arhr.,-?  tou- 
jours verds ,  où  il  fait  le  plut       ibl'j  jip-ct.  (  )n  en 
fait  despallHades  naturelles  q<:>  (e  i^arnulciu  parfai- 
rement»  fc  qui  prennent  une  tMnne  hauteur:  on  peut 
fm^ioaxeo  tbrmet  des  baies  vÎTea,  ^ni  font  admira- 
bles par  la  brillante  verdure  des  Ailles ,  fc  la  coii- 
lenr  roiit;?     vive  des  fruits  flul  retient  pendant  tour 
j'fiivcr  fur  crr  stbrilleau.  C;s  haies  fonr  à;  loiij  ie 
duiée  ,  (le  rcii  ii'cncicci:n  &  Al-  la  iiieilltu.r  ilc- 
fetife.  Le  houx  ne  trace  pcunc^  il  le  garnit  de  lui-mc- 
ms  ,  &  nul  infe^  ne iTy  attache.  Mais  tien  ne  coo" 
rribue  tant  à  l'ornement  d'un  |atdia  que  leaieex  pa- 
nachas ,  dftnt  i!  y  a  plus  de  trente  vaiiMs.  Ce^enre 
de  curiofïtc  a  tcnimuiué  en  Angleterre  ,  où  le  ter- 
rein  s'cft  trouve  plus  propre  qu'ailleurs  à  le  favori- 
Tcr  :  le  goût  dominant  des  Anplois  pour  le  ailnrs , 
dont  les  feuilles  font  bigirrccs  de  plulîeurs  coiilems, 
les  a  portés  â  ralfL-mblcr  tous  les  Aoexdont  les  Veuilles 
fe  font  ifonvées  uchées,  cavte»  BMWclietccs  ,  bor- 
dées ,  veinées ,  UferéeS  ou  de  jaune  ou  de  blanc ,  ou 
d'un  mc-I.'.n;^;  de  couleur  pourpre.  Il  eft  vrai  qu'une 
feuille  auili  biitUnte  que  celle  da  houx  ,  loifau'elle 
cft  mclcc  de  jatiacoade  bhttc,  imite  l'éclat  de 
ou  de  ratgeot. 

On  mukiplic  ces  vanctcs  en  les  greifant  fur  le 
houx  commun  ;  c'ell  une  bigaitOM  que  le  hazard  a 
produire  ,  &:  que  la  greffe  rend  coninmtc ,  ou  plutôt 
une  dégradation  j  une  forte  de  maladie  qui  a  crc  r>c- 
caHonnce  par  l'infutbiance  ou  la  mauvaife  qualité 
du  terrein.  Les  koax  panachés  font  plus  délicats  que 
l*efpece  commune  *  iU  craignent  le  grand  froid  oui 
I«t  mntîie  &  la  boime  terre  qui  les  décolore  en  '  tes 
remetranc  en  vigueur.  11  leur  faut  beaucoup  d'air  8c 
de  foleil  pour  les  entretenir  dans  cet  état  de  langueur 
aoi  én  f^^i<^  'oKt^  l'agrément}  aufli  a«illnic»itt  nlni 
Tome  mu 
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Icr.tcmciir  que  le  houx  commun  ,  Si  s'élèvent  -  il» 
beaucoup  moins.  Vaurence ,  jnrdinicr  auglois  »  af- 
fure  qu'on  peur  faire  panacher  le  houx  par  arr ,  eif 
femantles  graines  dans  an  terrein  graveleux ,  mêlé 
de  beaucoup  de  craie  ,  fc  en  rra  ni  plantant  enluite 
les  plants  qui  en  proviendront  dans  un  micil  t  Tic-i'i, 
qu'on  s'.ibfliendca  de  cuicivet  ,  alin  qu'ii  telle  tou- 
jours fermer  ferré.  On  peutgrefîer  \e  houx  en  foiite,- 
eu  ccuiTon  ou  en  approche  :  la  greffe  en  écudon  eft 
la  plweD  ufage,  elle  fe  fait  au  mois  de  Abi:  il  faut 
lerex  un  peu  de  Ixiis  avec  l'éculfun.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  que  l'oranger  peut  fe  gref^r  fur  le 
houx  y  mais  on  ne  trouve  rien  de  bien  conftaré  fur  ce 
fait.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr  ,  c'eft  que  le  houx  peut 
fcrvir  de  fujet  à  gref!er  le  roftcr .  la  rofe  blanche  doil' 
ble  greâée  fut  le  houx ,  donne  des  tofse  qui  (ont  rei^ 
tes ,  mais  qui  n'ont  j>oint  d'odettr< 

On  trouve  alTez  fréquemment  dans  les  bois  où  il 
croît  des  houx ,  quelques  plants  de  cet  atbtiifeau  , 
dont  la  pliipart  des  fciu'les  n'ont  point  de  piquans  , 
(<.  les  autres  bien  peu:  i'opir.ion  commune  ciT;  que 
l'âge  amené  ce  changement.  11  cil  vrai  que  cette  at- 
conllance  ne  fe^  tioave  que  dans  des  planu  d'une  cer- 
taine force,  qui  ont  lîx  fc  buit  pi^  de  kaoïeur  ;  mais 
auflî  on  voit  des  planrs  de  mcine  âge ,  3»:  d'nurres 
beaucoup  plus  âgés  ?£  plus  éhvcs  ',  donc  les  Jcu-lbs 
font  garnies  d'autant  depiqunis  qu'elles  en  ont  fur 
les  jeunes  houx.  On  ne  peut  pas  arctibuer  ce  change- 
ment i  l'expofition  ou  à  la  qualité  de  la  terre  ,  piiif- 

3ue  l'on  nonve  des  Imx  à  feuilles  non  épineufes 
ans  toutes  rettes  d'espefitiotts  fc  de  terreins.  U  y 
a  plutôt  lieu  de  préfumer  qui  cet  accidïn:  vien: d'u- 
ne qualité  indiviàueile  ,  qui  eft  ordinaire  à  une  ef- 
pece  de  houx  particulière. 

On  connoit  peu  d'efpeces  de  eer  arbrilFeau;  voici 
à      >i  elles  fe  réduifcnr. 

Le  Aw»  oféinain ,  dont  le  fmit  eft  louge.  Oa  ea 
trouve  i  fmit-  |atine  fc  i  lirnit  blanc  -,  ce  font  des  vfr- 
ricrés  dont  la  lareté  f.ur  tour  le  mérite. 

Le  houx  hérijjon.  Sa  Icuilb  eft  hériiTée  de  piquans^ 
tatir  a  la  bordure  qu'en  dclTus  ^  l.jtfqu'on  leme  fa 
graine  ,  elle  produit  le  même  caradere. 

D.U1S  ces  deux  cfpeees  il  y  a  quantité  de  variétét 
pn^rltrcs  de  jaune  Ott  de  blanc,  OU  d'un  mèlai^e 
d  p.  nr,^re  ;  on  leur  a  donné  le  nom  des  çerlbane* 
out  jn  cr.t  i  iic  la  découverte ,  ou  du  lieu  ou  elles  fe 
(jnr  r; cuvées.  /''(t>>*j  pjur  le  détail  de  ces  variétés, 
M.  Duhamel. 

Le  houx  lit  Carolint  à  feuilles  êiroitts.  Cet  atbtif- 
feau  a  plas  d'agrément  que  les  houx  d'Eurape  ;  fes 
feuilles  font  pUiet  &  unies,  elles  font  d'un  vcrd  claie 
&  latfant ,  &  elles  ont  très-peu  d'épines ,  qui  font  If 
conrrts  ,  qu'à  peine  les  apper»;.nr-on  :  cet  atbrifltau 
cil  tare  sii  France.  Yen  ai  quelques  plants  qui  n'ont 
encore  donne-  jii  i',  -v  s  \-\  fruits  .-  leur  jcunertc  n'a  pas 
encore  permis  d'ellaycr  fi  on  peut  les  grcll';r  fur  le 
hiy.ix  commun. 

Le  home  de  Cmfm  à  feuUks  dmuiûs.  LesÂnjUollf 
le  nomment  le  kaix  daîou  :  c'eft  ira  périr  arbre  qui 
aune  i'c  ^roire,  &  qui  s'élève  ordinairement  1 
feize  pics  djns  la  Caroline  il  croît  plus  pronire- 
nienr  que  le  houx  d'Euiope  ;  fes  feuilles  f*>;it  plu» 
longues  t  plus  minces  j  &  d'un  verd  plus  clair  :  elU» 
fon  t  deacdiéee  fans  èrte  aimées  de  powies }  tes  (ruiit 
vienoeoc  en  gfodct  gf«|KS ,  ils  font  d'un  louge  vif  y 
tris'bcillant.  Ceci  eft  tiré  de  Cate»by ,  antrur  an- 
glois ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  en  fait.  Cet  arlire  n'cft 
point  encore  connu  en  France,  étant  même  ttcs-rare 
dans  la  Caroline  ,  où  ou  en  a  fait  la  découverte. 

Houx  ,  (  Mat.  metL  )  la  déco&ion  de  la  racine  tC 
de  l'écorce  eft  émotliente  fc  réfolutive.  On  s'en  feie 
utilement ,  félon  Mathiole ,  pour  faire  des  fomenta' 
tions  fur  les  articulations  qui  fe  font  durcies  aprè» 
Mok  été  luxées. 

Ts 
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1.1  liqueur  fÀ\rc  de  Bicre  &  de  laïc,  Jins  laquelle 
0:1  a  bu  bouiUir  les  pointes  de  tcuiiUs  de  kaux  »  eft 
tncrveilttafement  utile  pour  h  colil)iM  &  Ics  OM- 
ehéet  des  inttftint.  J.  Rai  en  rapporte  une  obfcnre- 
tioa  d'une  dame ,  qui  .-lyani  tenté  envain  plnfienr* 
autres  remèdes  ,  futcucr.r  r-r  relai-Li  qiiç  lui  .ivoit 
cnfcigné  une  femmelette  qui  ailoii  de  vùlc  en  vjlle 
faire  11  medci  ir.c 

Les  baies  font  utile*  poar  U  colique  ;  car  j  félon 
Dodonnée ,  elles  pnigeotiM  hameitr»  épailfcs  &  pi- 
tuiftofct ,  lotfqu'on  en  pcend  Mt  nombre  de  dix  ou 
donze>  Geoffroy  ,  Mat.  mtd. 

Houx  FREt">J  ,  rufcus  ,  (  Botanique)  genre  de 

filante  à  lleur  monopciaie  en  forme  de  grelot:  le  ca- 
ice  efl  fendu  en  plulieuri  pâmes  \  le  pif^il  fort  du 
ftfndde  U  flem,  &  devient  dans  la  fuite  un  truit  or- 
dluaiteflieiw  lond  &  mou  ^  ce  fruit  renferme  uns  ou 
deux  feraence*,  qui  le  liu  fotiveat  font  diices.ToiiE- 
ncfan ,  hjl.  ni  Ao#.  ^^«^  PtAWTt.  (/) 

Les  racmes  du  houx  pilon  ,  ou  petit  houx  ,  font 
blanrhcs  ,  épailTes  ,  pleines  de  noeuds ,  entrelacées,  ° 
&:  furt  fibreides  ;  fet  tiges  ont  environ  un  pie  de 
luut)  elles  fout  pliantes  &  difficile*  â  tompre,  llriées 
te  coDTsrres  de  fenilles  roidet ,  fermes  8e  nerveufes , 
de  1.1  ;;ro(lcur  Se  de  la  figure  â  peu-pris  de  celles  du 
petit  mvrthe,  tetminces  en  pointe,  êf  fortement  at- 
tachées aux  tiges;  fes  ri.urs  nailfent  fur  le  milieu  des 
f:uillïs;  ellcs  foBt  petites,  purputines,  &  découpées 
en  C\\  fL'ç^miTns.  Il  bcrr  fnccede  des  baies  femblables 
i  celles  de  rafpeige,  qui  contiennent  deux  femencef* 
Cette  plante  croîr  parmi  les  haie*  le*  bois,  8c 
jette  un  i^rj:v,l  nombre  de  rtfurt  en  été  ;  fa  racine  , 
dont  tm  fàit  fîuicmciit  ufage  en  Médecine,  cft  une 
*      des  ti-K]  racines  apéiitives. 

Ce  que  Diofcortde  a  dit  du  rufcus  ,  qui  poonoic 
de  &  racine  att  prinrcms  de*  rejecton*  tendres  *  que 
Ton  mange  comme  les  alperges ,  ne  confÏMi  pas  tnal 
i  notre  petit  howx.  (  D.J.) 

1  lo L  X ,  pclit,  (  Mm.  mcd.  )  Cell  principilement  la 
racine  Je  cctre  plan;c  qu'on  cnipîoie  en  Médecine  : 
elle  cfl  une  des  cinq  ricincs  .ipcuM.  Lï  majeures. 

Op  fait  entrer  ucs>frcquctnmeiic  ^.cv.t  racine  ^  la 
dofe  d'une  demi-once  ou  d'une  once ,  dans  les  pti- 
fanes  ,  lesapozèmes*  &  les  boutUons  qu'on  prête  rit 
contre  la  yanntfïê,  le»  pâles  -  conleotï  ,  las  fupprcf- 
(îons  '!.";  1  L''>.-5,  les  <ibilruifVi<ins ,  Ils  cinbattas  d-.'s 
voies  ui.:i  11.5  ,  !îs  maladies  d;  iapj-iu,  ÎC  princt- 
■  ir  i  ;"hv,ir.ipi(ie. 
R'vicre ,  ttmt.  III.  ohfcrv.  jx  ,  rapporte  qu'un  cer- 
tain mendiant  foufFicic  dcpuietflOtiasob  UOe  hydro- 
pifie  riès-coniidérable»  fc  que  comme  fa  pauvreté  le 
mm<nr  liors  d'état  d'avaîr  rectran  aux  Médecins ,  il 
Il  a  ,  (\ir  l'avis  d'unî  r.r  runi'?,  qii  r.pr.-.  rem  ment  lui 
<l.:i;;ij,  ce  b.>n  cnnfn!  ^,r„-;,\f ,  da  la  dtcottion  de  ta- 
ci;ie  £?'•  petit  houx  \  Se  qu'ayant  été  |>ur;;é  deux  ou 
trois  fois  avec  une  limpie  infufîon  de  fcnc ,  il  fut  pai- 
.  faiteiocnt  guéri. 

On  peu  faire  iofafer  ces  t aciiies  pilitt  oo  cou- 
pées nar  morceaux,  dan*  du  vin  blanc ,  ou  même  le* 
y  liirc  b.i.iilHr ,  Ti!--;!  I;  n  nfrit  du  Boerh.iavr ,  quoi- 
qu-:  (.c  /oit  un  peu  s'écartcc  tics  règles  de  l'art,  Je  don- 
ji^r  ce  remède  i  la  dofe  d'un  verre  le  matin  1  jeun  , 
eii  1  '  continuant  pendant  quek^ue  cemi,  contre  la  né- 
ptlrériqu:  ic  l'hydropifie.  Ce  vm  pallè  aaflî  poor  utile 
contre  les  boméart  icrophaleufes ,  mais  fa  vertu  eft 
moins  éprouvée  dans  ce  cas.  Les'  baie*  de  ivrrr  houx 
font  rjc.nr '.ljs  f  nr.nî  li  'i'.nes  co.itre  l'ataeur  d'uti- 
jie  .S:  les  gonorihces.  Ce  remède  cil  peu  connu  , 
&  encore  moins  ufité  parmi  nous. 

La  racine  àtpctttkoux  entre  dans  le  fyrop  des  cinq 
racines  apcritives,  &  le*  femences  dans  labtnecKAe 
laxstive  de  h  pharmacopée  de  Pari»,  {h.  ) 

HOUZARDER  ou  HUSSARDER,  mot  alTez  no«- 
vcUement  iomidiiii  daai  Jet  uoopv»  *  qni  iignifii 


HRA 

iomhi^tne  in  rc  !ei  ktjTards ,  ou  c:  /*irr  ma/iier*,  c*cft-à- 
clite  ,  efcarmouekcr  avec  eux  àfjllon  Uur  méthode.  Ce 
qui  Te  tait  en  tombant  tout  d'un  coup  fur  une  troupe, 
en  l'attaquant  de  tous  côtés ,  lui  failani  égayer  le  rat 
du  moufquetoa  «  fie  fe  retirant  apr^s  au  plus  vite  fie 
fans  ordre  c'cft  une  efpece  d'efcarmoache  îiccgi^ 
liere.  /''oyeT  Escarmouche.  (Q) 

HOX  IER,  Géog.)  Uuxaria ,  pftite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Weliphalie,  fur  le  Wefer  ,  aux  con- 
fins mi  Duché  de  firunfvick,  à  i  lieue  N.  O.  de  Coc- 
wey,  10.  N.£.dc  Padcxbooi. lAflir.  i?.^.}*.  s*. 
{D.J.) 

HOUZVN  ,  ou  CROTTUN.r  f.  [  rrr.ene].  Cn 
mcirsfedireut  de  l.i  tan^c  que  le  faii^ljcc  li.lic  lut 
les  htanchcs  en  s'y  iioctant,  lorsqu'il  cft  forti  de  la 
fûuitie,  (Se  entre  dans  le  bo«.  Ces  tîgnct  fervent  i 
connoitre  fa  hauteur. 

HOY ,  l'iU  de ,  {Gtog.  )  une  des  Otcadet,  au  midi 
de  Pomotsa ,  appartenante  aux  Angloit.  Elle  a  douze 
milles  en  loisgueur,  &  fedivifc  en  i'!eiix  |i.;rrie5,dant 
l'une  s'appelle  fioy ,  &;  l'Autre  W^ayes.  Son  havre 
nommé  Korth  kope ,  cft  un  des  meilleurs  havres  de 
l'Europe  ,  Se  itès^ommode  pour  la  pîche.  La  partie 
nommée  J70)r,  a  de  hantes  montagnes  couvertes  de 
brebis  fanva^es.  On  trouve  dans  une  des  vallées , 
une  grande  pierre  que  les  habirans nomment  Dwarfy- 
Jlone:  elle  a  ^6  pics  de  long  ,  8  de  1  ipc  ,  9  d'epaif- 
feur.  Elle  eft  creufe«  &  en  la  creufant ,  oo  y  a  mé- 
mg^  BB  trou  qtfané ,  dedaai  pi^  de  luucmr,  pus 

Îr  entrer.  Tont  auprès ,  on  apperçoit  me  pSem  de 
a  même  grandeur,  pour  fervir  de  porte.  Dans  la  ci^ 
vité  fe  trouve  un  lit  taillé  dans  la  pierre  .ivec  un  creif- 
ler  :  deux  hommes  y  peuvent  coucher  tout  de  leur 
long.  Au  mi:ic-u  il  y  a  un  foyer  j  Se  un  trou  en  haut 
pour  en  (aire  forrir  la  fumée  ;  c'étoit  vraifemblabie- 
meilC  la  cellule  d'un  hermiie.  L'île  de  îioy  .1  plulteurs 
Jacs  remplis  de  poiflôn  «  fle  principalement  de  tra»' 
res.  {D.J.) 

IIOYAU  ,  f.  m.  f  JiirJia.:^:  )  une  efpece  de  pe- 
tite pioche  d  Mi:  fj."  icivc.'it  lus  vi»;iieiMMS  .le  les  tc-r- 
rilîicrs  ,  dit'c-rent  du  pic  qui  eftpoii.tu  p.ir  le  h.iut;  il 
cft  un  peu  large ,  &c  fert  à  donner  à  la  terre  Si  aux 
vq;ne*1ei  iabwns  aécedàites.  ^ojr.  «ef  PL  tÂgtioA. 

H  R 

HRADISCH  ,  (  Géog.  )  ville  de  Bohème  en  Ma- 
r.i'.!-:,  fat  laMorave,  a  l:x  r-niHcs  S.  E.  d'Olwutz  , 
iS:  à  pareille  diftance  de  Brian. I«>/7f.  35.  iS./dt.Ao. 
6.(D.J.) 

HR  ADISTIE  ,  (  Géog,  )  petite  viUe  de  Bohème  , 
dans  le  cetrle  de  Branrxiao,  îor  llfer. 

HRADSrinN-,  r  Céog.  l  pnnic  de  la  ville  de 
Pr.ij;ue  tu  Bohcnie  ,  dans  laquelle  ell  rerifermé  le 
CH.arean  :  cile  forme  une  ville  ^larticulicrc. 

HRASCRAD ,  Ce<^.  )  pcute  ville  de  Bulgaiie, 
eu  nord-ooeft  de  NKopdis,  appancnante  aux  'Twe*. 

H  U 

IW ,  f.  m.  (Hijl.mod.)  nom  du  troificme  moi»  des 
Tartares  du  Catai.  UâgMfioaiidi  dent  le  langue» 

gre  v\x  léopard. 

Hl  'ACjF  ,  f.  m.  (  Jurifp.  )  eft  une  efpece  de  cot» 
vée  due  i  quelques  feigneurs  par  leurs  habirans  , 
qui  font  obligés  d'huer  les  bîtes  fauves  &  noires  , 

lorfque  le  fcipncur  veut  y  ch:'JTt.r.  /'c^fr  ce  qui  en 
eft  dit  dans  le  glcjj.  de  M.  de  Lautiere  au  mot  huage^ 

HUART  ,  MORPHNOS,  CLANGA ,  BALBV- 
SARDVJS ,  f.  m.  (  Hijl.  lutt.  Omltholog.  )  oifean  de 

proie.  C!elui  qui  a  été  décrit  par  Willughbi ,  pefoit 
trois  livres  dis  onces  &:  demie  ;  il  avoir  près  de  cinq 
pié»  d*eaTetgim.  Le  bec  étoic  noir  Se  oecho;  lee 
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yeux  ne  font  pu  enfoncés  comme  ceux  de  U  bufe  ; 
ils  onc  deux  paupietes,  l'intcrîeure  elHa  plus  erandc. 
-  Cet  oifeaa  plus  fotr  que  la  bofe  >  il  loi  relfemble 
IMC  k  caoUor  d«  rouille  mêlée  de  miiître ,  qu'il  a 
vu  UMtw  U  Mnîe  fupétieure  du  cor^t^  Il  jr  »  de* 
|ittme>  Uancnes  fur  1  occiput ,  qui  lui  oni  fiûcdoo* 
ner  en  angîois  le  nom  de  raid  hun-^ard.  La  gorpje  ,  la 
poitrine  lïc  le  ventre  lont  blancs  ,  les  plume?  qui  fe 
trouvent  iur  le  jabu:  ont  une  couleur  de  rouille:  les 
jambes  font  couvertes  d'un  duvet  blanc,  il  a  environ 
viagl-JiBÎc  plumes  dans  chaque  aîlc ,  tc  Joaxe  dstns 
la  qneoe  :  les  aîles  <e  ie  queue  ont  difiib'eiicei  coo- 
leort ,  celle  de  U  touille ,  du  bUnc,  dn  bnui ,  êc  du 
noirâtre.  Cet  oifcm  a  les  jnmbcs  lungucs ,  les  pic' s 
gros,  forts  ,  &:  <Je  cculeut  bleuictc  ,  li;  lioigi  cx:é- 
rieur  peut  fe  di-if^et  en  atricte;  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence trèj-appatenre  entre  le  huan  &  la  bufe.  Le 
hujrt  fe  trouve  près  des  fleuves  &  des  grands  étangs  , 
&  même  fur  les  câcesdek  mecy  il  vit  de  poilTun  , 
quoiqu'il  n'ait  poini  de  membrane  eux  pieds,  &  qu'il 
n'ait  r ^^  't  ;-ou  long  comrne  les  nuttci  oiie:iux  pc- 
theuis:  u  niclie  fur  la.  terre  entre  des  tofcat:\.  Sa 
ponte  eft  lie  tlois  ou  C[u:itie  icuts  blancï,  moins  i;ioS 
que  ceux  des  poulet.  WUiugh!^.  Ornaho/o*.  fo^r^ 
Oisf'.u. 

HUÂU  t  L  m.(  FaMcoum,)  ce  font  le*  deux  aîles 
d'une  bufe  »  ou  d'taa  miha  ,  qu'on  attadic  avec  veis 
ou  quatte  t;reloti  ou  fonnettcs  de  FMlCOOOCne,  au 

petit  hoiir  rl'nne  verge. 

HUBARl  .  f.  m.  OrH!t.  )  nom  d'un  oifcau  très- 
commun  pi  es  de  D.imas,  ^  dont  il  el\  beaucoup  par- 
lé dans  les  auteurs  Arabes.  Ils  le  décrivcnx  con^me 
un  peu  pins  giCM  qu'une  oie  ,  avec  des  courtes  aîUs  , 
à  proportion  de  U  corpulence,  ce  qoi  l'empichant 
de  voler  airémenCj  au^trcnte  le  olaifif  drs  chalTctirs 
de  Syrie.  Vu  le  iieu  que  fteQueuie  cet  oifeau,  &  pat 
cene  fimple  defcripriou  ,  il  pacoic  que  ce  doit  eue 
l'outarde,  qu'on  voit  en  qii.intiié  dant  les  cam^a- 
gtitt  de  Dama*  »  èc  qu'on  chalTe  avec  dci  chiens- 
couian*  dans  toutes  le*  plaine»  (ablooneufes  de  cet 
cantons-U.  (  D.J.  ) 

IR^BERT ,  Saint  (  Géog.  )  petite  ville  de»  Pays- 
bas  ,  au  Comte  de  Chiny  ,  ivcc  une  abli'v:  ,  dont 
l'abbé  eft  fous  la  prote[!Viou  delà  Fraiivc.  (^chour^ 
eft  aux  conAns  d's  Aidenne*  >  â  S  l>.tiet  N.  E.  de 
Bouillon ,  lo  S.  E.  de  Dînant,  t6  S.  O.  de  Liège  « 
to.  N.  E.  de  Parts.  Long.  aj.  îif.  f }.  (D.J.) 

HUBET  ,  (  Cf.^^.  )  vi»le  d'Afrique  au  raraume 
de  Trenieceii ,  '  j:  l  c  moi>r3j;ne,  à  une  demte-liene 
de  iremeceu.  L*ng.  17.  15.  Idt.  {4.  }i.  {D.J.) 

HUCHE ,  f.  f.  (  Marine  )  On  appelle  «îofi  Un 
vailTeau  qui  a  la  poupe  fort  baute.  (  ^  ) 

Huche  ,  (  Œconom.  iomtf,  &  Forges  )  coffte  de 
bois  ,  où  l'on  pérrit  le  pain.  Dans  les  gtolTcs  fotses 
on  donne  le  même  nom  à  un  léfetvoii  paiticultet 
d'eau ,  d'où  «Ue  toBilw  fur  une  toue  ,  de-  la  &ic 
mouvoir. 

HUCHET  ,  r.  m.  (  P'e'ner.)  pérît  cors  qui  ferraa 
chaiTeur  pour  parier  â  fe*  chÎMU.  Il  eft  encore  d'u- 
fage  dans  le  Blafon  :  on  dk  ,  Hoco  pone  d'oc  i  (tois 
kuckets  de  gueule  ,  &c. 

HUCHEU  ,  (  Géog,  )  ville  de  U  Chine ,  troilîeme 
^lcttop(^!e  de  la  province  de  Chc  kiang.  Eile  ei^  re- 
irrarquabli:  par  cinq  remples  confacrés  aiu  hoatmes 
illuftres.  /'"i^-  1  ??•  5°-       î^^-     (  ) 

HUCIPOCHOT,  t.  m.  {Bot.)  arbrilTeau  de  la 
HOttvdle  Hlpagne.  uavîneiMIX»;  (a  feuille  eft  i 
trois  pointes  ;  la  fleut  menue  ,  rouge  ,  alTemblée  au 
bout  des  btanches  ;  fon  ftuit  comme  la  noifette,  de 
iiiéiue  lorme  en  t;folTeur  ,  renfermanr  trois  amendes 
blanches.  Il  porte  toute  rannce ,  feuilles  ,  fleuts  & 
Ihiits.  On  lUt  qi^  ne  £nit  que  Itx  ou  fcpi  de  fe* 
amaade*  piléas*  pour  putger  violemment  pixliaac 
te  par  bel  ;  niaîtanpettde  viaiideiiiilcijBinédiiic»* 
Tom*  ViU* 
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ment  après,  arrcrc  fou  aciiaij  ;  on  l'appelle  aufli 
hucij p.iii>h.  Di'dwnniire  de  Trévoux. 

HUDSON  Baie  d' ,  \^Giot. )  La  ktût  ttHuifon 
eft  uti  grand  ^olfe  de  lé  mer  nord  *  au  feptenuîoa 
de  l'Amérique»  ver*  le»  ccnes  anOtaue* ,  «nne  l'Ef- 
totiland^  1*  aoaTeUe-Fnmee,  te  le  nouveau  Son- 
thwalles. 

HvDSON  (  Henry  )  ,  fameux  pilote  Anglais  ,  ta 
découvrit  en  1640  plus  exaâenieiit  que  Krcdctic 
Anfchild ,  Danois ,  qui  avoit  connu  le  premier  cette 
baie  ;  Hudfon  cherchoit  comme  lui ,  un  pafiâge  pour 
aller  de  la  mer  du  netd  i  celle  dn  fud. 

Cette  baie  s'étend  dn  nord  au  fud  ,  depuis  les  6^. 
(î;c[c;  d'rlcvirion  du  pôle  jufqu'iu  51.  Sa  latgeuc 
de  jc.icju  1  l'accident,  elt  toit  inrgaîe  ;  elle  a  prè* 
de  i  r  lieues  dans  fa  partie  fcptentiioiialc  ,  mai*  Ifi 
fond  de  ia  baie  a  à  peuie  i  j  licucs  de  large. 

Rien  n'eft  plus  affreux  que  les  environs  de  la 
kaie  À' Hudfon^  de  quelque  côté  qu'en  jeitt  les 
yeux  ,  on  n'apperçoit  que  des  terre*  încottei  & 
inciPiMcs  de  culture  ;  que  des  tocs  efcarpés  qui  s'c- 
Icveat  juiqu'.îux  nues,  eiuiecoupes  de  ravine»  pro- 
fondes ,  &  de  v.  Uccs  itcriles,oÙ  le  foleil  ne  pénétra 
i  uviais ,  Se  que  les  neiges  &  les  glaçons  éicnuls  len- 
dcnr  inabordables.  La  mer  n'y  eft  lilnc  que  d^nïs 
le  mou  de  Juillet ,  jufqu'à  la  fin  de  Septembie» 
cote  y  reuconire-r-oo  alors  aflêz  Ibuvetit  d'énormes 
glaçons,  qui  jeitenr  les  navigateurs  dans  de  gnr.  les 
pcmcs,  pour  fe  dcbariader  de  ces  glaces  qui  les  albe- 
genr. 

Ce  qui  attire  les  Européens  dans  ces  atrreux  pays  j 
c'eft  le  lueri  facra  famés  \  c'eft  que  nulle  parr,  la  rtaiie 
des  peileiteties  ne  fe  liait  avec  phu  de  piolit.Ce  fonc 
le*  meilleuies  du  Canada ,  8;  qi/on  trouve  au  meil- 
leur marché,  à  caufc  de  la  mifere  des  fauv^ges  qui 
les  foarniflenr,  fur-tout  de  ceux  qui  ké^juenteut  le 
part  N'ifoo.  yoye\)AMmoV.  y  hait  d  (  Canmacc). 
Ces  fauvages  ne  font  pas  feulement  miferables  , 
mais  perirs  &  mal-faits.  Ils  habitent  l'été  fou*  det 
tenta  Êtites  de  peaux  d'oiignal  ou  de  cinbou  ,  nom 
qu'on  donne  aux  rennes  en  Amérique  \  Thiver,  île 
vivent  Tiih  terre  eomnie  les  Lapons,  les  Sacioic  l  's  , 
fe  couchenr  comme  eux  pêle-mêle  ,  pour  erre  plus 
chaudemsnr,  &  fe  nourrilfent  de  chair  oi:  de  piudjn 
crud  ,  cat  leur  pays  n'eft  que  glace,  &  ne  ptoduic 
autre  chofe. 

£n  effet ,  nous  neooanoïliôns  tien  de  comparable 
an  froid  qu'.i  éprouvé  le  ca^taine  Mkldteion  dans 

l'habitation  ir.cnie  des  Ans;loi$  ,  1  la  haie  d'FuJfor.  , 
fous  la  ianiudede  57''.  10' ,  &  dotit  il  a  hic  le  truie 
récif  à  la  focicté  royïle  de  Londres. 

Quoique  les  maifons  de  cette  habitation  foienc 
faircs  de  pierre,  que  les  murs  ayent  deux  piés  d'é- 
paideuc»  que  le*  fenêctes  foieni  £xt  étroite*»  Ac 
garnie*  de  voler*  fort  épait ,  que  l'on  tient  fermés 
pendant  dix-buit  iic;ir:s  t.>iis  les  jours:  quoique  l'on 
fafl'o  dans  tes  cliambres  de  rrès-grands  feux  quatre 
fois  par  jour j  dans  de  grands  ^cles  faits  exprès^ 
que  l'on  ferme  bien  les  cheminées  ,  lotfque  I3  bois 
eft  confommé,  &  qu'il  n'y  reftc  plus  que  de  la  bcaifi* 
ardente  ,  alin  de  mieux  coofetver  la  chaleur,  ce> 
pendant  tout  l'intérieur  des  chambres  &  le*  lits  !• 
couvrent  de  [;lace  ii  répailfcut  de  trois  pouces  , 
que  l'on  eft  obligé  d'ôter  tous  les  ji^urs.  L'on  ne  s'é- 
claire dan*  ce*  longues  nuits ,  qu'avec  des  boulets 
de  fet  de  a4  >  tougis  au  feu  ,  &  fu'pL^ndus  devant  les 
fètlfetlie*.  Toutes  les  liqueurs  gèlent  dans  ces  appar- 
lemens  -,  &  même  l'eau- de- vie  dan*  les  plus  petites 
chambres ,  quoique  l'on  y  falPe  «Continuellement  un 
gtand  feu. 

Ceux  qui  fe  hafardent  â  l'air  extérieur  ,  malgré 
leurs  doubles  8e  triples  habillemens  de  fourrures , 
noo-ieuiement  autour  du  cMpe»  'mais  encore  autour 
de  b  ifite,  d«»l  »  des  piés  9e  des  mains ,  fe*cioo* 

Tiij 


Digitized  by  Google 


3j»  H  U  D 

veiu  d'ibttid  encourdii  par  l«  froid,  &  ne  peuvent 
temtcr  duu  les  Ceux  ciuuds ,  que  U  peau  de  Icut  vi- 
fgee  ne  t'enlève,  &  qu'ils  n'^yent  quelquefois  les 
éaitatl»  jÛ$  goUs. 

.  Uaa  feat  «ncore  juger  de  U  lijfoeiir  du  froid  ex* 
t£rieor ,  Iw  et  que  le  captoine  Mtddleioii  nippone» 

que  ies  lacs  d'eau  c^nrmante  ,  qui  ii'onc  que  lo  i 
Il  piés  de  profon4cut  ,  fe  gèlent  jufq  l'au rond  ,  ce 
qui  anivc  é(; .dément  â  la  mer  qui  le  ^cie  î  la  même 
Muteof.  La  geUe  cft  fcttletncac  ua  peu  moindie 
dam  Iw  rivières  qui  bat  pli»  fPt^  M  l«  owc  «  Se 
«ù  h  matée  eft  font. 

Le  gnuni  ùtnà  6k  (mkt  quelquefois  ottuo  glac* 
avec  un  bniif  teanaiit»  pM^fM  iaH  foR  que  cafad 
du  canon< 

Il  y  a  donc  lie*  de  croire  que  le  fioid  qu'on 
éprouve  à  la  baU  d'Htulfom  ,  «tl  p  jiir  U  moins  auiS 
«asd  que  celui  quV»  relTcDC  en  Sibérie  ,  flihiie  i 
^niïosKici  t  dont  «n  peut  voir  i'anklc  naaia  pout  M 
htt  parfurcmenr  tfir ,  it  fandraii  avoir  de*  obfer- 
▼ationi  Ju  tlierinumetre  à  la  hait  d'Hudfon  ,  te  nous 
a'en  avions  paj  encore  en  1750.  La  fociécé  royale 
e(\  ici  piiée  de  nnus  en  procurer  i  riTCnîc»  MMilt 
a'elï  pas  indigne li'eile.  (D./.) 

HuosoH  (  Compagnie  de  la  hait  v>  )  Commtrtt. 
Société  de  nég^cians  anglois  qui  fi»  forma  vert  le 
mtUëa  dn  dernier  ficelé  pooi  1*  rammercc  de  cène 

Îattie  la  plus  fcpTenmonale  de  l'Aïa&iqtte  »  le» 
.utopéem  ayciK  des  colonies. 
Lei  belles  pellclterics  c^ae  Hmlfon  rapporta  di; 
cette  baie ,  où  il  avoii  été  obliei  de  pall'ct  l'hiver 
•piès  fa  découveme,  peifiiada  (a  nanon  qu'on  pooF 
voie  y  établie  un  commevce  avantageux  de  ^tte 
précieuie  mardundîfe.  Alors  pla(i;ur$  n^ociant 
angiois  formererir  une  f,  cit'tc  ,  v'..  cnv  ycicnt  fur 
les  lieux  le  capitaine  Ntilaa  ,  qm  ftnu'A  ia  première 
t:o!onic  de  cette  baie,  &  ckva  un  fort  de  (mi  nom 
â  l'embouchure  d'une  grande  rivière  qui  s'y  jette  , 
&  qui  prend  fa  iburcc  du  Ik  d.s  Allimp.'ua  s. 
£n  1^70 1  une  chane  de  Ckaclea  U.  «u  faveur  da 

r 'înct  Robm  &  de  Tes  aiTociét ,  leur  accorda  încoit- 
iétcment  pour  toû'ourî  en  propriété  toutes  les 
tettet  voifintJ  au-  delà  de  la  b^ic  de  H^dfon, 
qui  rie  font  point  occupcct  pat  quJqu'.mrre  peu- 
ple ,  avec  te  couunetce  cxckfif  de  peaux  d'ours  ,  de 
namet ,  d1wtmlaea«  <e  autni  {bunoics  aboadeatei 
daoi  cet  contrée»* 

La  colonie  fat  dëdarée  ,  par  cette  cham»  rele- 
ver du  châreau  royal  de  f"  -c;,  v;  h  ,  dans  le  comté 
de  Kentj  S.  M.  B.  ne  fc  icuivani.  que  U  foi  &:  hom- 
mage ,  avec  une  redevance  tk  deux  élans  &  de 
deux  caftoct  ooin  par  an  .  payables  quaad  iis  £»- 
toient  demadlée. 

Pour  le  foavecnemeni  de  la  compagnie»  enéc»> 
Itlit  aa  gouveracat ,  un  députe  &  feDt  direfteon. 

San  premier  fonds  capital  itoit  de  105 no  livres 
ftctSiiigi  (  lA,  1  çoo  liv.  tournois  )  ;  &  ce  fonds  modi- 

Îiue,  qui  fut  fiiffifint  pour  les  dcpenfei  de  l'établif- 
einent,  a  fi  bien  profpcté,  qu'en  iC^o  la  compa- 
gnie ,  pour  mettee  quelque  proportion  entre  fes  di- 
vidende» &  fi»  dipicti ,  prit  le  netri  de  U  tripler  en 
«ppartncc  par  on  appel  urauté  for  fct  eAîonHaires  , 
enforfe  que  chicuti  d'eux,  fans  rien  débourfer,  vit 
avec  joie  fcs  fondi  ciipler  ;  &  pour  dire  quelque 
chofe  de  plus  ,  les  aâions  de  cette  compagnie  ont 
valu  jufqu'i  joo  livres  fterlings.  U  eft  vrai  que  les 
flienet  prefque  continuelles  qu'il  y  a  eu  enrre  la 
France  te  la  Grande-Bretagne  lufqu'à  1»  paix  dU- 
llrrrht,  ont  fouvenr  appocii  de  grande»  djaiinnrioBt 
à  la  v^lnir  des  allions  de  cette  fodété. 

Lis  Fnnijais  &:  iti  Anglois  fe  font  alrernative- 
snenr  piolieurs  fois  chalTe»  de  leurs  érablilTemens , 
les  ont  pout  coofirmet  leur  commerce  de  pelletterte 
Ak    lac  îoféômtt  lae  «ma  fonr  fe  — ' — ~ 
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dans  le  tttêmc  uégocc  qu'ils  evaieat  iRné  t  la  Me 

de  HudfoD. 

Entîn  ,  cette  baie  a  été  tendue  i  l'Angletercc  pat 
le  traité  d'Urrccht  j  &  les  t-ran^ois  qui  s'en  érc  ient 
emparée  pendant  U  guerre  pout  la  fucccflîon  d'Ef» 
pagne,  &  qui  y  avoieut  conAtuit  de  nouveaux  foRi» 
l'abandonnèrent  dans  l'état  qu'cUe  fe  ttouvoit. 

La  eompagnit  d'Hudfon^  au  moyen  de  la  paixdeac 
l'Angleterre  »  joui  depuis  1711  jufqu'en  1710,  tag« 
nivnta  jufqu'a  lojtoo  hv.  Ittrlirgs  (  1180500  liv. 
tournois  )  fes  ionai ,  qu'elle  rftima  (  morts  &  vi6) 
94500  livres  (lerlings  (  117)500  liv.  tournois.  ) 

En  effet ,  quoique  le  f«ul  négoce  de  ce  psys-U  fe 
botne  aux  pelictceries ,  il  faut  que  lea  ptoàa  ibieM 
bien  grands  >  puifque  les  deux  nations  tivalea  ^eu 
difputent  de  nouveau  la  poircl1i>>ti  ,  fans  fe  r:bare» 
du  ftoid  exncme  qu'il  fait  dans  cette  patiie  de  l'A-* 
métique ,  6c  qui  nUifle  fept  mois  de  l'année,  pen- 
dant lefqaels  la  neige  f  (ootbe  oïdinaiicmcat  de  dis 
ou  ilouze  pied*defant;lam«r»*7g|aoeilantBa* 
épaiffeui ,  &  les  arbres  &  les  pierres  s'y  fendent  pac 
l'cxcefrive  npiipcr  des  gelées  j  ajoûtex  que  le  paye 
ne  fournit  abf.'lument  tien  pour  k  nourriture  ,  ni 
pour  le  vêtctneni  des  habitans  de  cet  trîAes  £c  mal-* 
ncuieufet  contrées. 

Au  rei't  - ,  l'auteur  ftançon  qui  e  pab  ,  dani  ua 
p^tir  ouvrage  furie  kaomdeMdbiA. 
a  fait  voir  combien  U  compigmt  de  la  haie  iVudfdM 
cft  un  exemple  îciHibl;  déplorable  de  cette  vé- 
lité,  qu'une  compagnie  cxdulive  peut  jouir  long- 
tem«  du  négoce  le  plus  lucratif  ,  âc  iicgliger  route» 
les  facilités  qu'elle  a  de  l'augmentet ,  au  mépris  de 
foo  devoir  &  de  l'intétèt  d«  in  lutiou  dont  eUe  et 
memW.  {!>./.) 

HUDWICHWALD,  (CZ-i^O  «He  mtrÎTime  de 
Sjcdc  ,  cap  taie  de  l'Heifiagie  ,  fur  la  côte  otieoiale 
du  goif,-  de  B  nhnie ,  entre  Us  îles  d'Asjan  AedeHot 
foon.  Long.  }6.  10.  laiit.  6^-  40  (D.J.) 

HUÉ ,  Sinoa ,  (  Geog.}  «iOe d'Ace»  capitale,  8e  li 
folle  de  la  Cnchinciiioe,  avec  on  pdaia  fortifié  «à 
le  ni  ^t  fa  féiidence  ;  eft  dane  uat  pleine» 
pattagce  de  l'cft  i  l'o-.icfl  pir  un  gfiod  fleuve*  Long- 

I  ji.  40.  iatit.  17.  40.  [D.J.) 

H'JfcD-YL-BARBAR  ,(Gtog.)  fie  1  v  «rAfrique. 

II  tire  là  fource  du  Gram^-Aïus ,  près  de  U  ville  de 
Locbus  au  royaume  de  Tunis ,  Se  fe  jette  dans  la 
met  prêt  do  part  de  Tabute  ;  c'eft'ie  Atèriauu  du 
Ptolomée.  {!>./.) 
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multitude.  Ui:  i:i.ii.v-Li5  piic;c  le  t.-u  liu;t  ai:  ilséltre. 

On  hue  unni:iL,v!iL  j;:tL-,ir  ,  une  [uiu'.  jil;  iûrice. 
Oa  hue  dans  ks  rues  un  prêtre  ou  un  moine  qui  fort 
d'un  mauvais  lieu. 

*  HUEa«  T.  aâ.  ((yjwej  c'cft  defaMwver  per 
une  Iraée.  Ce  mot  eft  de  Vcaeiie.  On  Iw  le  loôp, 
ou  on  le  pourfiiic  à  grands  cris.  Il  eft  aufS  de  pèche. 
On  kut  le  pniiron  ;  le  poilton  eft  hué  00  poufiié  pat 
les  ctis  des  pêcheurs  vert  les  filers.  On  Aee»  efl  Iw 
connetie ,  en  imitant  le  cri  du  hibou. 

HUESCA,  {GAg.)  ancienne  ville  d'EAtagne  an 
royaume  d'Arta^on,  aveè  on  riche  évtdie»  fnâb* 
gant  de  Saragofle ,  &  une  oniverfii^.  Awrefbii  Se»- 
lorius  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  y  avoir  étab'i  une 
acadéinie  ;  on  la  nommoit  alors  O/ca.  LUe  eft  dans 
un  terrcin  fertile  &  excellent  en  vin  ,  fut  l'ifncla  , 
i  9  lieues  N.  O.  de  Balbaftto,  14  N.  £.  de  Satagofie. 

Long.  17-  11.  /Jf<f.  41.  t.  (V.J.) 

UUESCAR ,  <  6é0g.  )  ville  d'Efpagne  nu  tapnm» 
de  Grenade ,  dan*  une  plaine ,  an  pied  du  tuont  Sa- 
gra ,  i  1  lieues  N.  E.  de  Gteuidcb  leqfl».  i)<  |u. 
^fir.  i7.  }i.  (D.  /.  ) 

HUESNE ,  ( Gtog.)  petite  île  de  la  met  Baltique 
dan»  le  Sund  1  qui  n'a  nen  de  remarquable  que  pour 
nvoii  M  le  ÛMdc  i'ubfanBaêce  «nnaoRel  dbTp- 
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ctio-Brdié.  Ob  l'appelle  pUiseomiDnMhneBt  H^^, 

Vt^ytl  W  tMU  &  UJtAKtBOVM.    LoiUÙ»  )0.  40. 

(D.J.) 

•  lUJuI  PÂCHTLI  ,  f.  m.  [Hijl.  moJ.)  iojzleme 
tnou  des  M^xiquains  ;  li  refond  à  un  jour  de  autre 
OAobW)  leur  année  commonçaiic  au  i6  Février  , 

te  *fvu  dix- h  aie  mott  àe  ciucaa  vingi  |«mus*  Ou 
l'appelle  quelquefv>i*ffditii«ir  f^itih 
HUGR A ,  (  Gédf,  )  miete  de  RuHie  qui  Te  jat» 

dan»  celle  A'Occa. 

HUGUENOI  ,  fubft.  &  «dj.  {Hijl.  mod.)  aom 
que  les  CatlioU<|ues  ont  doooé  pat  fubtiquet  «u 
noceflaoc  Calviaiftes }  mats  ils  n'ont  pas  appliqué 
i  ce  mot  le  viai  fetu  qu'il  avoir  dans  (un  origine , 
te  ni  Pafqaier ,  ni  Mén;ige ,  ni  le  P.  Daniel ,  n'ont 
fil  k  deviner.  Le  vuici  : 

L'^vèquc  de  Genève  qui»  fuivant  ta  remarque 
de  M«  de  Volcaire ,  difputoit  le  droir  de  fouvcrai- 
neté  far  ceite  ville  eu  dac  de  Savoie  te  au  peuple  > 
â  l'exemple  de  tast  de  ptéUti  d'AlUmmiiie ,  fut 
obligé  de  fuii  aa  commencement  du  feiz'ieme  Hedc, 
&  d'abdndonnei  le  couverDemcnt  aux  citoyens ,  qui 
recouvierent  alors  leur  libi.ric.  11  y  avoi;  dfj.i  dî- 
puis  alTez  long-teois  deux  parus  dans  Genève ,  celui 
des  Prottftaiu  ,  &  celui  des  Cetholiques  Romains. 
Ijtt  Protellant  t'eppelloieot  entc'eux  Egnou  ,  du 
mot  tïd-gnojftn  t  elll^  pet  ferment;  let  Egnois  c)ut 
tiioinphc-reni ,  attirèrent  à  eus  une  partie  de  la  f^c- 
tijn  oppofée  ,  &  charterent  le  tefte.  De-li  vint  que 
les  Protellans  de  France  cuient  le  nom  à'Rancts  , 
par  covuprioa  de  Hugii<nûts ,  dont  1j  p'uj^rt  des 
cctivains  uaoçeis  inventeront  dcfuit  de  vaines  ou 
4'odieuièa  orig^iet.  Telle  cil  Ictymologie  de  cei>z 
qui  nreiiTce  mot  du  toi  Umgm ,  dont  on  fkifoit 

peur  auï  enf  ins  en  Toufiitif  :  telle  ïft  eocore  l'opi- 
ftion  de  Ci'Uliwu  Mauvilîurc  ,  aiu  dérive  ce  teime 
d'une  ptiice  nionnoie,  qu'on  a  luppofc  valoir  une 
maille  du  tems  de  Hiiguet-Capet ,  par  où  l'on  a 
%Miln  fignificr  que  les  Procefttw  ne  ntloiciw  pu 
me  maillo,  U  <îa'ilt  éioietit  «Mo  monooie  de  meop 
tait  elloi.  Ces  infinuatioiu  cmt  fait  coulet  dectot* 
Tens  de  finp.  [D.J.) 

HUGUENOT  TE,  f.  t.  {Cw/ine)  ^ros  viiiuau, 
bis  &  large  ,  d^  terre  cuite  &  vernilTee  ,  où  les  pe- 
tites gens  font  leut  .potage ,  4c  mènent  cuire  du 
boeuf  i  11  mode.  Se  eattet  mets  qu'oii  pc^paie  «n 
Ict^toatranr. 

HUIA ,  (  Mi(}.  rutt.  )  nom  donné  «I  nne  pierre  qui 
Ceiremble  i  du  Utd.  Agiicola  dit  qu'on  t  rct-iarci  ie 
une  couche  bUnche,  qui  environne  une  macicrc 
Aoire  ou  ;;rir;. 

H  U  l  L  £ ,  f.  f.  (  Chimie  ,  PhamacU ,  Mm.  mtisc. 
Diète.  )  Le  fyftème  des  connoiirjoces  chimiqu;s 
biea  téfinié  »  pocte  i  croire  qu'il  cxifte  une  huile 
générale  onîverrelie ,  un  principe  bailenx  primitif, 
Cris-analo^ii::  a'i  foufrc  commun  ,  du  mcm^-  otilie 
de  compoûuon  que  on  cot^ ,  formé  même  très-pro- 
bablement des  mêmes  pciacipci  d»  l'acide  viixiufi- 
que  &  du  phlogidiq  le. 

Le  principe  huileux  ,  confidcté  Sm»  Ct  peine  de 
Irâe ,  ne  dîfTirera  du  foafrc  commnn  que  comme  U 
plûpirt  des  fub^ances  végétales  9c  animile*  diffé- 
rent d:s  fabUances  anaWucs  que  ren^crni;  le  règne 
minéral ,  le  Vinaii^re  ridical  d  ;  l'aciii:  du  vitriol  , 
par  exnnpie,  c'eft  i-dir;,  p^r  nne  grande  atté- 
nuation ,  uo  «legri  f  loérieur  d  *  fubnlité ,  une  mix- 
tîot  plut  délicx'^^  due  aux  él.ibotatioM  pr«pri;s  i 
rœ-onomie  véi»étal«  ou  animale,  Sf  peu^ètre  àla 
furabondtnce  d  1  prtnciT>e  aqu  ux  qui  eft  particulier 
d  ces  deux  regiv.'î.  L'huile  peut  être  conçût  aulTi 
comm^  étant  au  fiiufre  ce  qu'une  huiU  tt&iâée  eft 
i  la  nAmi  huile  ifute.  C  i  rapwnt  feroit  démontré 
iMvdooit»  lion  léulliirjit àpomr «  pirdeireâi- 
&aiioai#  U  Ibofre rgmmmt  i  Nue  de  tiauiié  fpé- 
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dfiqoe  i*  fàtile ,  a  dccompofer  VAuile  Bc  i  démon- 
titr  fts  principes  auiii  (...urcmvnt  qij"on  a  ilcinon'té 
ceux  du  fuutre ,  Se  enfin  à  comp.  ier  de  ihMiie  arti* 
ficielle,  comme  on  fait  produite  du  foufre  par  art  ^ 
&  i  la  fotraisr  des  mêmes  principes.  Of  |e  croit 
bien  que  ces  trois  problèmes  ptaiiqn  s  dotrent  C9 
ranger  paimi  les  recherches  chtmii^ues  les  plus  fiM 
blimes  ,  mais  non  pas  parmi  Ls  teniarivct  tèmétai- 
rci ,  les  eftcrti  /upcuei  rs  à  i'arr.  Je  crois  nicmc  pou- 
voir me  prumetire  de  lournu  cette  démonlUation 
contiplette  j  fi  je  trouve  le  loilîr  n4eeflâjie  peut 
contuiuer  ,  fut  i'analjrfe  vé^iaie  ,  U»  tamm  qa« 
j'avoia  commencé  daos  le  lafcoratoife  de  fin  M.,  le 
Duc  û'Oilcani. 

Ce  qui  augmente  la  difficul  r  de  l'entrcprife  ,  c'tft 
que  U  iiarure  ne  picfcntc  p  uit  de  cette  hm/e  pute 
pnmuivï  ,  Se  que  l'ar:  n'cll  pas  p;itVci)u  jufqu'i  pré* 
ient  i  dcpouiilet  les  moins  compofées  de  tout  fàw 
cipe  hététogeoe ,  de  tout  alluge.  Celle  de  toneee 
les  AkUet  connues  qi^i  approche  le  plus  d*  lalîmplîp 
ciré  abfolue  ,  c'eft  l'éther  dfs  chimiftes  modernes , 
ou  l'huile  retirée  de  l'efpri»-de-vin  par  l'intermède 
des  acides  minéraux.  /'cvfffcTHiR. 

Les  diverfes  huiles  ^ue  nous  connoiiTons,  foot 
composées  de  l'hui/«  pnmitive ,  &  d'un  autre  prift* 
cipe  ou  de  f  InUtsuia  entrât  |irinci|ies.  Ce  font  cet 
divers  principe»  te  leofs  ditlilmitet  portions  qui 
en  conditueuc  les  genres  &  ici  dp  ces.  Ceite  idée 
de  I»  compofirion  &:  des  ditTcrenccs  tHlniicil-.  S  qui 
dililiigucnt  les  fthiùi  eutr'ciies  ,  cl\  ,  rc  m  /  fi^niblc  , 
plus  exacte  ii  plus  lumineuie  que  celk  qu'on  f'en 
fcroit  communément,  en eonfidetsnt  chaque  cficce 
d'àÊiUe  comme  vit  compoft  OU  an  mixte  clTeniitJle- 
ment  différent  «  00  n'ayant  tout  aa  plus  de  commun 
avoc  tes  .lutfcï  cfneces  q,!e  \\  pli'ogiftiqac  ;  car  il 
ii'tft  pa5  Cjjal  de  dire  qu'une  icllo  ^uiU  ell  rmée 
pnr  l'union  d'un  principe  huileux  ui  ivtrfel  ,  lîc  de 
plus  ou  moins  d'acide^  ou  que  -  •rrr-  .^uUe  admet 
plus  ou  moins  d'acide  dans  fa  n,  .  1  jti  ou  dans  C» 
compûfinoo  pcimoidiale.  D'af  lès  la  dernière  théo- 
rie, que  je  crois  une  etrenr ,  on  pourra  déduire  que 
"'  i't  ;lt  un  de?  prînci[»es  coimitutifi  de  V  huile  ^ 
de  ce  que  "  li  on  triture  l<>ng-Tcm»  ccrtnines  huiles 
M  avec  un  Ici  ilk  ili  ,  &  qu'on  diirolvc  eufuite  cet 
»  alkaii  dans  i'eau  il  donne  des  cryftaux  d'un  vètî» 
M  table  fcl  neutre  «<  ;  au  lien  <|ne  d^i^cis  la  pccmiect 
fluniete  d'envifager  notre  o^er*  cette  apparirion 
d'un  M  nenrre  n  annoncera  qu'un  aride  étranger  i 
huile  ,  combine  au  principe  ninleux  dans  celle  qui 
préfcnte  et  phtii.  nienc  ,  d"  n  cru-  qu'une  fubft  >nce 
comme  go.Ti'nruJi  efl  conibincc  au  pnr  ipc  hsr.lcu* 
daus  les  huties  par  czprvdion  ,  on  l'aïkali  tixe  à  une 
A«i/e  quelconque  dans  le  lâvon.  Et  certes,  let  conv 
polîùons  auin  intimes  que  celles  d'un  c  rp>  tièj-Hm* 
pie,  tel  qu'c'ft  i'Aui.V ,  ne  fcdéiroifti.t  pa\  pardet 
moyens  auflî  vu'piii^s  que  la  triturnion  avec  un 
fel  alkaii  \  c'eft  bien  une  opération  d'un  autre  or- 
dre que  dedcmoimw  la  compofitîob  ptûtiitiTB  dn 
YluitU. 

Ou  range  let  di ver OifAoj^  fous  le  petit  nombre 
des  cUlTcs  génies  fuivantest  on  a  les  huiles  effea* 
tietles  ,  le*  nulles  gralTvs ,  &  lesAwr/Mempyteuma* 
tiques.  L^  feule  qnalicé  viaicmcnc  pinéralc  ou  efTen^ 
ticlle  qui  convient  à  toute  huile  fans  esceprion  ,  c'eft 
l'inflammabiliié  le  la  mifcibilitéi  ont  tsRieJhtAi 
quelconque. 

HiiUes  ^ati«Uet,Towi»l9a  ^Mities  des  végétaui 
qui  font  aromatiques  ou  odotatiKS»  du  moitulo 
plui  grand  nombre  ,  conriennenr  ane  kuite  fubrile  * 
l'j;ere  ,  volatile  ,  renfermée  dans  de  petites  loj^es  ou 
vclicuks ,  feulibles  mcroe  aux  yeux  nuds  dan*  qucl- 

3ues  fttjers,  comme  dans  les  fleurs  d'orange,  l'ccorce 
'orange*  de  citron»  les  feniies  de  miUeperntis  »  ire* 
CtmhjiltAVbf,  cwiited*  tant  viii«adùflu< 
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qui:  dans  CM  petits  réfervoirs  ;  il  ne  faut  opérer  au- 
cune div  j^li  )n  Lhiinique  puui  l'en  retirer  ,  les  ope- 
talions  par  icrqueiles  on  l'obuenc ,  l'ont  tout  aulK 
néchaniques  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  tout  aufli  phy(iciae* 
que  l'iflian  de  vuidcr  aae  bouteille  ;  elles  ne  runt 
point  patiw  de  l'analyfe  végétale.    Foyei  Distil- 

lATlOH    &    ViûBTALÎ    A.VAIVSÎ.    Les     SaumCS  lî- 

quiJet  fauiiii(ren(  ^adi  une  [^<.ucille  huUe  :  c^elques 
infeâes  ,  comme  l.i  fourmi  ,  en  contiennent  aufli. 

Cette  huile  ctl  app«iiéo  encore  éthéréc  6c  aroauiù- 
que.  Le  principe  odorant  donc  dis  «ft  fhkakt ,  pft- 
ruît  ctiange  â  fa  compofidoD  !  on  peut  leùer  ce 
principe  des  végétaux  chaieél  Haîk  elfèntîenei 
pur,  fciil  ,  au  moins  étendu  feuletnent  dans  le  prin- 
cipe aqiituï,  libre,  volatil,  de  ces  véj;e:aux  ,  & 
fans  ^u'iin  .iTo:ne  A'hutU  foit  eiitiaii.c  .ivtc  lui  ,  en 
Ui'i  mot ,  fous  U  forme  d'eau  eiFenrielle  ,  v0yt\  i'an. 
Eavx  MSTiLtits.    Il  paroît  auflî  que  c'ilî  i  ce 

Ciucip*  que  Im  haiUt  «Hjoidellea  doivent  ieurvo* 
tîlm  \  car  dès  qu'elles  en  ont  été  dépouillées ,  dès 
qu'un  v'.-^ct.il  n  J  inné  Ton  ciu  elTKinxitWe  ,  VhuiU 
ri.ftj.;  d.Tiis  les  rclcrvoirî  a  perdu  l.i  v.tiatilué  ,  un 
vc't;ctal  épmk- de  la  partie  itomati  pie  par  une  t>pé- 
ration  qui  n'a  pas  entraîné  en  même  tems  fou  huik 
elT.  ntii.|!c  ,  ne  donne  pln>  cette  kuîle  par  la  même 
opëratioit  qui  l'cn'eve  toute  cotiete,  lodiqueUe  «ft 
clurgée  du  primipe  aromariqae. 

La  mcihude  la  pl'js  ndiii:  &  la  plus  t^^iirrale  , 
q  i'on  emploie  pour  nbrtnit  les  /mues  cil  ,nt»sllcs  , 
cft  ptécif.-ment  celli;  qui  cft  décrite  à  Vart.  Eaux 
BisriLLÉFs ,  fous  le  nom  de  Jecond  appartii  oa/e- 
tond  procédé  \  favoir  j  hdîftiUatSoii  de  ces  mttielM 
avec  addition  d'eau  commune ,  ou  mieux  eticoM 
d*eau  diftdiée  de  b  mtoie  plante  ,  toutes  les  fois 
q>.'  n  en  a;  Sc  au  nniiis  n'en  manque-t-on  point 
p>-iir  Ci  opiirarion*  qui  luivenr  la  première,  quand 
on  f.i;t  pi-,lî;urs  dJIlillatiDns  Je  fuitL-.  C'.cTtc  i  pcti- 
tion  fzccutce  fur  tes  plantes  aromatiques ,  d^^nne 
Conftamnicnc  ces  deux  produit!  «  l*«au  diAillée  ,  ic 
VimU  cirenttelle.  La  Un^  maaccuvn  peniculicre 
fia'ene  nl'^e  donc ,  felatîvemeni  i  ce  dernier  pro- 
duit ,  c'cit  celle  par  laqu-clît"  an  la  fépare  de  l'ean: 
L  V'>ici.  Sl  on  reçoit  l'eau  nicice  dç  gouttes  d'huile 
dans  les  nutr.rs  oïdinaircs  ,  on  laiflc  lallctnhler  tes 
gimties  par  le  rcpv>s ,  ce  qui  fe  fait  en  fort  peu  de 
tems.  Si  Vitù/t  cft  plus  !rg  >te  que  l'eau  ,  on  remplit 
le  marras  au  ptMnt  qu'elle  s'élève  jufqa'au  plus  haut 
Ae  Ton  cob  ;  alors  on  verTe  prcAernenr  toute  l'Avi/r, 
&  une  bonne  partie  d..-  l'-.vi  contenue  fous  (Ile  , 
dans  un  en's>iinoir  do  v  r-c  à  queue  foft  érr<  itc  , 
&  d  lOt  on  boiicli-  la  petite  ouverture  ii  fc  icme 
avec  le  >1uit;:  ;  on  attend  que  l'Aailt  fe  foie  rainaCTée 
flu-dvlTis  de  Tenu,  alon  on  débouche  une  partie  de 
l*uavurtute  iniéitettre  ,  «n  tetîtant  tout  doaccm:nt 
1  •  doigt  y  It  on  laiflè  échapper  l'eau  par  nn  petit 
fi  er,  jufqi-.'à  la  dernière  goutte  i  on  tefernie  l'oa- 
v»'r- ir"  !ès  que  Yhuile  cft  parvenue  fur  le  di'ii;r,  & 
o:i  'a  laid^   turi)[i-t  '.-i;!  iite  ciat'.s  le   vaiifcau  où  on 
veut  1»  ferrer.  Si  ['hutle  eft  plus  pefauce  que  l'eau  , 
on  fép:ire  par  inclinarion  la  plitt  grande  partie  de 
l'eau»  0C  on  verfe  l'huile ^  avec  ce  qui  r:(le  d'eau , 
dans  l'entonnoir  »  &c.  Il  y  a  un  récipient  parricu- 
liït,  diftirié  à  faciliter  li  féparation  de»  Ai/7fj  eiTcn- 
tic'ies  plu<  légères  que  i'cau  :  c'eft  un  matras  ,  qui 
pitrr  .*  cn-Jeh'<rs  une  efpece  de  chantepleure  ,  ou  de 
t  iv  1 1  recourbé,  qui  part  du  fond  du  vaiffeau ,  Se 
d  -Mt  la  courbure  ^éleve  jufqu'Â  on  pouce  près  de 
T'-nibonchare  ou  gmdot  dti  ^  maicas.  Fi^n  la 
Planches  ie  C^mit.  11  eft  clair  que  lorfque  fa  li- 
ujiir  '  eaiL'  (îa'n  un  pireil  vaiiTeau ,  s'eft  élevée 
ans  le  nm  jufqn'au-dcHus  du  niveau  de  la  cour- 
b'ure  du  rnyau  ,  la  liqueur  contenue  dans  ce  vailTeaa 
doit  fe  répandre  par  U  tujau  »  Se  y»  c'eft  U  couche 
inSâcttscdtt  cmeliqneut  qw  doic  h  voidet  la  pre- 
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mtere  ;  ainfi ,  la  liqueur  pruv;nue  de  la  dt(tinat)o&  , 
teudant  coiuiuucIieir.L'iu  i  élever  la  liqueur  du  na- 
ttas au-de>l  us  de  ce  niveau,  la  pai'.ie  aqueufe  de 
cette  liqueur  ,  qui  eft  la  dominante,  de  qui  ga^ne 
le  Ibnd  du  vaUTea» ,  eft  vuidée  â  mefure  que  le  pio- 
dnir  de  la  diftillarîon  y  eft  reçu }  8c  Vkùtt ,  qui  fut» 
nap»  ,  fe  ranulf.-  dans  la  partie  fupérieure  du  vaif- 
feau ,  en  j^agne  pcu-à-peu  la  partie  moy.nne  ,  Sc 
peut  parvenir  enfin  â  le  rimj  lir  ftcf^uc  tout  cntii-r. 
Quand  l'opération  ,  ou  le  nombre  d'uprtations 
qu'An  fe  piK^foii  d'exécuter  de«fd.lt  eft  fiiù« 
on  voide  par  le  mime  myén  l'cun  qui  peur  ttc* 
teftée  dans  le  fuid  du  mattas,  en  l'iiicl  iinnt  douce» 
ment.  Il  t(l  évident  qu'un  raicil  inflrumentne  peut 
être  empkyé  i  la  f-patati  ui  des  MuiUs  plus  pcfantcS 
que  l'eau  >  mais  qn'un  peur,  pmir  la  fcpai.un,  i»  de 
celles-là  ,  en  compofrr  un  fur  le  même  ptmcipc  ,  en 
renvcrfant  la  dirpolitiun  du  tuyau  ,  la  fa i Tant  paiùr 
du  haut  du  mattas ,  &  portant  le  bec  deTalcnibic, 
on  du  ferpentin ,  jufqu'an  milieu  do  mattas. 

l  'eau  employée  dms  la  diflillation  des  huiles 
cllci-.tiL-lles  ,  l  e  pnrcit  fcivii  qu'à  ramollir  les  pas  is 
dî■^  v  -li  Lilcs  qi.ii  l.i  Loiitieniietir ,  à  les  difpofcr  ainJl 
i  rtrc  f.u  ilcinent  rompues  pat  l'huile  rarcAée ,  ten- 
dant à  l'ctic  d'e:ipanlîoa  vaporeulè  on  de  volatsii' 
té ,  &  i  borner,  i  déterminer  ,  d'une  manière  inva- 
riable ,  le  degré  de  feu  propre  i  les  élever  aufli  inal- 
tffces  qu'il  eil  pofTiMc  ;  peut-être  auflî  qt;c  la  va- 

[)cur  dï  l'eau  qui  les  acviomp.igne  tav 'iilc  leur  vo- 
atilité,  foit  en  fuutenant  leur  expanfion  ,  leur  ctat 
de  vapeur,  par  fa  chileur,  foit  en  les  cntfaînant 
dans  Ion  plOpfe  tourbillon.  Il  feroit  démontré  que 
l'eau  M  concoon  point  i  la  diftillaiien  des  AitiA» 
elTemielles  i  ce  dernier  titre ,  lî  une  haiie  efflèntiellc!»' 
dcia  dilivrce  de  fes  petites  prifuns  ,  s'clcvoit  pref- 
nu'enrierement  dans  un  appareil  ou  elle  fcroit  ren- 
fermée feule  dans  la  tULUiliue,  oiJ  on  lui  aprli- 
queroit  le  même  degré  de  chaleur  qu'elle  éprouve 
étant  répandue  dans  de  l'eau  bouillante.  Ce  dégré 
eft  TupÀieur  4  la  chaleur  du  bain  -  maiie.  ( 
l'ûnitle  Fio.  ) 

Les  huilet  efTentielIes  de  citron  ,  de  ccàii  ,  &:  de 
tous  les  fruits  de  cette  cla/fe ,  t^u'on  i-.o  is  apporte 
de  Tuffanc  vV  de  la  côte  de  Gcnes  ,  K'us  !c  nom 
A'tjjences  ,  font  retirées  fans  le  fecouts  du  feu.  Les 
ccorces  de  ces  fruits  contiennent  beaucoup  d'huile ^ 
&  elle  eft  ramallée  ,  en  malTes  alfez  coolidéiables  » 
dans  des  velRes  ttés-minces  ,  pour  qu'elle  en  découle 
aNondamment,  en  perçant  on  r>ni'inant  tes  velfies. 
il  n'e(^  perConue  qui  n'ait  ptelie  entie  fes  doigts  un 
z.lte  d'orange  ou  de  citron  J  la  liqueur  q-j'on  en  ex- 
prime eft  cle  Yhuile  elTentielle.  Les  Tofcans  &  les 
Génois  cipriment  ces  écorces  contre  des  platem* 
deveite,  «ppliqnésfur  de  Uglace,  oubieni  loa- 
lent  ces  fruits  fur  rembouchuie  tiériflee  de  pointée 
d'un  entonnoir  ,  placé  fur  un  vaiTeau  ,  où  toutes 
les  gouttes  futties  des  perites  bleimrcs  ÎDhnitneac 
multipliées,  vont  fe  ramalTcr.  On  retire  encore  des 
huiles  elfencielles  de  quelques  fubftances  aromati- 

3ues ,  des  cloux  de  girofle  ,  par  exemple  ,  en  les 
iftiltant  per  defeenfim  }  mai*  cette  métiiodie  ei^in' 
parfjîte.  P'oyri  Gmof ts  &  DtsCBUrsUM. 

Propriétés  chimique t  des  h./i'ejeJfentUlUs.EWe'ifcint 
folubles  par  i'efprir-de-vin  ,  6c  d'autant  plus  qu'elles 
font  plus  dures.  Elles  s'éBaiflSITent  en  vieilliflant  ,  & 
prennent  la  confïftance  de  baume,  5c  même  de  réfi- 
ne.  f^oy^l  Bavmc  &  Résine.  On  les  préferve» 
autant  qu'il  eft  poflîble,  de  cet  accident,  en  les  gar- 
dant dans  des  vailTeaux  exa&emenr  fermés ,  èc 
mieux  encore  fous  i'eau  ,  <?c  dans  des  li;ux  ttiit. 
Elles  peuvenc  être  teirufcuces ,  du  moins  eu  partie  , 
c'eft-i-dire  rétablies  en  état  d'huile  fluide ,  par  la 
diflillation  avec  l'eau  }  elles  ont  perdu  cependant , 
en  s'cpaiiîiaat,  va*  pwtw  de  leuc  odeur  ,  qui  ne 
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fe  raf>pelle  voint  psria  diftOladod ,  OH  lit  place 

de  laquelle  il  ne  s'en  <îcvcluppe  point  de  nouvelle 

3ui  !a  répare.  Les  huiks  eilsntielles ,  retirées  de 
ivcrs  végétaux,  vatienc  conlidérabletnent  entr'el- 
les ,  Jibit  pu  la  confiftance  ,  foit  par  la  dirpoiitioii 

Îluf  o«  moins  grande  i  s'épaiflîr ,  foir  par  la  gravité 
péciBqae  ,  foie  pat  la  couleur  y  &c.  Une  dimience 
très-générale  ,  eft  celle  qui  diftingue  l«S  Hutlej  qui 
font  natuïelitn>cnr  concrerrci,  comme  lecamphre^ 
ou  celles  qui  le  deviciinenc,  qui  fe  gèlent  1  un  trè»- 
Jéget  degré  de  froid ,  comme  celle  d'anis ,  &c.  de 
celles  qui  font  uit-ûiùdet ,  £e  conibuDmtot  fluides , 
comme  celle  de  térébenthine ,  de  daon  «  &e.  cet 
carjiSeret  parricaliers ,  qaaiul  ils  font  remarqua- 
bles ,  font  txpofcs  ;iu\  ariules  panlcalUrs.  Une 
ctilliiiiftion  j;ciirr.ilc  ,  allez  (îngulicre  encore,  c'eft 
celle  qui  divifc  les  hudts  clleiiticlles  en  {tlos  légères 
ooe  l'eau ,  &  en  plus  pefantes  que  ce  liquide.  Cel- 
ics  qot  fonc  foornies  par  l«t  plantes  de  notre  pays , 
de  COI  cKmsts  tempères ,  font  toures ,  fans  excep- 
tion ,  plus  légères  que  l'eau  ,  &  celles  q  ji  fou:  four- 
nies p.vr  les  végétaux  des  pays  chauds  ,  p.ir  tous  les 
b.jis  ,  écorccs  ,  truiis  ,  tacines  exotiques  ,  pat  les 
épiceries  ,  les  aromates  des  Indes  ,  foit  occidenta- 
les ,  foit  orientales  :  en  un  mot  «  de  tous  les  climats 
très-chéoda ,  font  plus  pefànces  que  l'eau ,  à  l'ex- 
ception du  camphre.  Il  f  a  ftic  ce  point  quelques 
auues  yiùhci ,  peut  è  re  accideoieUei  »  qui  ne  font 
pas  cncotc  bien  dcitiuuiiccs. 

Tonte  l'huile  qu'on  retire  des  baumes,  des  rt(î- 
oes  &  des  bitumes  i  pr  U  violence  du  feu ,  cft  tiés- 
antloKne  ans  Aik/w  eflcntielles.  foyti  RisiNi  & 

TinlMMTBIMI. 

Les  parties  aromatiques  des  plantes  que  nous 
avons  exi-îptées  plus  haut ,  de  robfiïrv.itiuu  gcuériie 
qui  atttibtie  de  VhuiU  ciTenriellc  à  routes  ces  fnb- 
ilances ,  (ont  les  fleun  de  jsfmin  ,  de  tubéteufe ,  de 
jBi^iiet»  de  jacinthe,  de  naicitTc  »  &  de  lys,  qui 
«nt  toaua  •nn'elles  une  analogie  fenlible.  LMfence 
de  {aAnin ,  qu'on  trouve  communément  »ch«£  les 
Parfumeurs ,  ell  une  huile  par  expreflton  ,  dp  l'fx- 
Cellente  huile  d:  b.u  ,  »mpré<»néc  du  parfiTri  du  jaf- 
min^  par  une  manteuvro  fort  fimple.  ^o_j'«jJas- 
UIM. 

Ujigts  m/dichiMut  y  ikinpitaïma  &  Jutéd^u 
dts  amies  dfftmie/tes.  ImâuUis  eflèntielie*  ,  cécen- 
tes,  fubtilês  ,  rrés  aromatiques  ,  ont  un  goût  amer  j 
acre  ,  vif,  brûlant ,  qui  annonce  les  vertus  fuivan- 

les  ,  qu'elles  piiilcd-nt  eu  ^rftjt  :  elles  forir ,  d,i:u 
Tufagc  iutctieur,  cordiales,  ioniques,  échauffan- 
tes, diurétiques  ,  fodorifiqnes,  flomecldqm^,  aphro- 
diCaqnesj  utiles  pont  corrigée  1*  numtMs  odeot 
delà  Donche ,  gravemfpîritum.  On  doir  les  donner 
toujours  fiius  la  tonne  A'e!cûftcch<3rum  (  Voye^ 
Ei.Fo$At.cuAR'j.\!  )  ,  foir  pour  .es  rendre  mifcibles 
aux  humeurs  dî^eihves  aquLufti  ,  foit  pour  châ:rer 
leur  trop  grande  aÔivité,  pir  i.iqiiclle  elles  pour- 
roiciit  irtircr  &  mcmc  enflammer  l'cftomac  &  les 

ioteftÛM.  Malgré  ce  cocteâif ,  on  ne  doit  les  don- 
ner encore  qu'aux  fofeti  d'une  conftimtîon  lâche , 

peu  mobiV» ,  pçii  iiil? \nin:.i!>le.  Leur  uTaiie  cxrerne 
eft  plus  gtiiérii  ;  i;s  kuihs  ,  fur-tout  celles  qu'on  re- 
tire de  la  tcrébenthuic  ,  fuus  le  nom  A'cjprtt  ,  font 
éminemment  rcfolutives,  ancireptiques ,  brûlantes, 
wÂ*rttica  ;  CCS  verio»  Iw  rendent  tris-efficaces , 
paitf  tcfoudre  les  tumeurs  indice  «iadol«Btiet  »  Ijrm- 
■banques ,  &  pour  dilTîper  les  dodlenn  d«t  mem- 
orelb  La  diirjlarinn  de  ces  huiles  dans  î'efprit  de 
via  ,  le  baume  fptritueux  de  Ftuiavanti ,  pat  exem- 
ple, qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  pareille  dilToIu- 
tion  ,  remplit  les  mêmes  vues  d'une  manière  encore 
pIusatTorée.  Les  eflentielles,  vives,  font  env-. 

ployécs  ,  prefque  i  titre  de  fpécilîque ,  dans  les 
plaies  des  membranes .  des  nerfs  ,  des  tendons  i  c'eft 
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fiiMont  dent  ces  cas  qu'on  emptoîe  communément 

Vhuilc  trcs-fubrilc ,  ou  efprit  de  rétcbrnthmc.  On 
emploie  encore  cette  AuiU  dans  le  tiattemi.nt  d?  la 
cane  ;  nn  brin  de  coton  ,  imbibéde  qndquis  gout- 
tes d'une  /uti/e  cffentielle  très-ar Jinaiique  ,  de  celle 
degiroH:,  par  exemple,  &  introduit  dans  le  creux 
d'une  dent  catiée ,  lufpend  puilfammcni  la  douleur 
qui  accompagne  quelquefois  la  carie  d.-s  dents. 

Une  f:uii<:  idtmielle  ,  unie  chimiqueroeiir  au  fnii- 
frc  ,  forme  avec  lui  un  compofé  ,  connu  fous  le  nom 
de  baume  de  foufre.  Ce  compote  ed  nn  remède ,  qui 
doit  principalement  fc«  qualités  roédicamcntenfen 
au  feutre.  /^«^erSouviii. 

l'ue  huUe  eMcnticlîe  ,  combinée  svec  l'alk^ti 
fixe  ordinaire  ,  forn;e  une  efpecc  Je  fav^'i)  ,  arî-clis 
par  les  ucns  de       Jixvon  de  Starkey.  yoyc{  Sa'.  on, 

Les  eiprits  vulatus  ,  aromatiques ,  huileux  ,  de 
Sylvius  ,  doivent  leur  qualité  d'huileux  te  d'aro' 
maiique  i  des  huiles  etrentieUes-  F«y*\  E&nxt 
VotATiL ,  Aromatique  ,  HviiEOZ. 

Les  c(?e:ir:tLcs  fo.uiiiireiit  aux  Apoiiciîrct 

une  des  marieres  avec  lefqucUes  ils  siomatifent  plu- 
l;i.u;s  picp.iranons  pharmaceutiques,  comme  po- 
rtons, fy tops ,  gelées  ,  jttlep*,  emplâtres  mcmc.  Il 
faut  toujours  les  cmplojrcr»  finis  la  forme  d'éleo- 
faccbariira ,  daii»  lea  liqacttn  «queufea  deftinéea  i 
l'ufage  intérieur. 

<  'cii  encore  à  des  huiles  efTsntielles  que  p'ufîîurs 
liqueurs  fpuitueufes,  deftinécs  à  Tufagc  de  iius  ta- 
bles ^  doiven't  leur  parfum.  Celles  qui  joignent  i  la 
faveur  connue  de  l'efptir  de  vin ,  nn  goût  vif,  brû- 
lant, paiVagcr,  momentané,  telle  que  la  bonne 
eau  de  cancllc  ,  âc  i'anis  rouge  de  Bologne ,  dol* 
vent  ce  piquant  à  OO  peu  d'A«ri/c  eflèolielw  :  la  mê- 
me faveur  eft  dôe  i  k  même  caofe  dans  les  ditho> 
Uni  d'Italie. 

On  partuir.e  la  limonade  avec  Vhuile  eneniielle 
de  i'cGorce  de*  citron*  mime  qu'on  emploie ,  dont 
on  forme  fur-Ie-cbamp  un  éleolacchatam*  f^oye\ 

EtFOSACCHARl'M. 

li'jiles  grajjjes.  Celies-cî  font  encore  libres  ,  nuer, 
ifv>Stcs  ,  lamalfcts  à  part  dans  des  petits  réfcrvoiis  , 
£c  elles  appartiennent  proprement  au  tegne  v^ctaU 
Les  gcaîSes  animales  ont  â  U  vérité  la  plo*  gnmde 
analogie  avec  ces  fubftances,  mais  elles  ne  font 
pis ,  •Itns  le  langage  de  Tait ,  compiUès  fous  la  mê- 
me dénomination.  I,e$  huiles  gralfes  font  répandue* 
dans  toute  la  fublljtnce  des  fujets  qui  les  contien- 
noiu  ,  au  lieu  que  les  ctllulcs  dîs  huiles  elfentielles 
ne  font  placées  qu'à  la  futfice ,  dans  l'enveloppe 
ou  membrane  emiieace  de*  v^étaos  ponrvit»  d* 
cette  fnbfboce. 

Les  iemences  appellées  émul/lves  (  Voye\  Se- 
mences ÉMULsivr-;  )  j  f'ert-5-_ttre  celles  qui  c:.i!ir 
pilées  av;c  de  iV.iu  dor.nciu  une  liqueur  Liireulc, 
ou  une  cuiu'li.^n  I  /'(nc^  J-mvisuiN  ),  cnruien- 
nentdc  l'Aiit/e  grart-;.  La  femcnce,  ptoptement  di- 
te,  de  tuas  les  fruits  à  noyau  ,  ou  à  coque ,  de  no- 
tre pays  :  tels  qve  celle  de  lusix ,  d'amande ,  de  pi- 
gnon ,  de  noîfette ,  de  pèche ,  d'olive ,  6e,  celle  de 
tou'  les  fruirs  i  pépins  ,  c'eft-i-dire  tous  les  pépins  ; 
les  frmencss  appellces  froides  ,  les  femcnces  tk-  Hn  , 
de  toures  les  efpeces  de  chou  j  de  r>ve  ,  de  mv  t  ^ 
de  pivot,  &c.  contiennent  une  pareilK-  huile.  La 
chair  ou  pulpr  qui  rerouvre  le  noyau  d  :  l'cilive,  en 
contient  beaucoup  auffif  c'cft  ane  fubftance  juf-* 
qu'à  préfent  unique  A  cet  énrd.  Le  janne  d'oenf 

fournit  aufli  nnr  huile  rrcs-analogue  à  cctics-ci. 

On  retire  l'huile  gta(Te  de  tous  ces  fiijcts  en  les 
écrafant ,  les  pilanr,  les  réduifanc  en  pâte,  &  ea 
exprimant  cette  pâte,  par  le  moyen  d'une  prefle» 
ou  d'un  {ôrr  preiloir,  pour  l'opération  en  CTand. 
Cette  manœuvie  eft  varice ,  fur  les  divers  fuiets  , 
pat  quelque?  citconfbnces  de  manuel,     oy  *\  U» 


m 


Digitized  by  Gopgle 


35*  H  U  I 

mftUtti  parrituBen  LiM  j  Natbttb  ,  OtiTf .  Ce 

moyen  de  retirer  !e$  huHu  gr.ilTcs  ,  a  fait  donner  â 
ïeCptte,  donc  nnus  .ivoni  leuiemcnt  parlé  jurqa'à 
ptéieM  )  le  nom  d'kuHes  par  txprejjion  ,  en  latin  oUa 
ytSk  ou  txprtjfa ,  &  c'cii-U  leat  dénomination  fpé- 
ciBqw&  Uploi  ordinaire. 

h  J  *  une  autre  efpece  d'MuiU  %t»({e  ,  caraâérifée 
p.v  1«  circonftance  de  fe  fcparcr  des  corps  qui  la 
iciifctmcnt  ,  pir  ie  moyen  de  l'eau  bouillante  ,  ou 
de  ia  dccoâ,tûn  de  cet  corpt.  Le  cacao  ,  le  macis , 
la  mufcadc  ,  les  baiei  de  laurier  ^  contienuetti  une 

C teille  huUt.  yoye\  cts  anicits  panuMlien.  ht 
ttcre  de  cacao  cil  la  plus  connae  de  ces  hùtti , 
parce  qu'elle  eft  la  plus  employée  en  Médecine. 
Les  kuiUs  par  exprclTion  n'abandonnent  pas  leurs 
loges ,  par  l'adion  de  L'eau  bouillante  ;  on  n'en  re- 
lire point  de  lemences  émul/îve*  par  ia  décoâton. 

Propriétés  chimiques  des  huiles gulffit,  Elks  foot  in- 
folublcs  pat  rcfprit-de-vin  ;  elles  contnâeat  une 
efprce  d*nnion ,  quoique  fort  imparfiiire ,  avec  le 
Tin:Ù!;re  ,  nictiie  avec  l'eau  (ce  qui  fait  foiip(,r>n- 
ncc  ijue  i'aiiJc  du  vinaigre  it'enire  pour  rien  ij.iiiî 
cetre  imii'n)  ,  lîon  les  bir  long  renu  enfeiuble.  Hl- 
)c(  ranciifen:  facilement  «  li  on  les  cxpufe  i  un  air 
chaud ,  &  même  quelques-unes ,  comme  celle  d*a- 
rrimu  s  d(>ac«i,  quelqiie  piécaudon qu'on  prenne. 
l'oyci  Ramcik.  Elles  font  roures  plus  légères 
q\ie  l'eau  ^  elU-s  font  fix;s ,  c*cfl-à-dire  qu'elles  ne 
peuvent  être  élevées  par  le  tcii  j  fans  être  confidc- 
rablenient  ahéifes  ,  i?.ns  palier  à  l'étar  «n'/mi/c  em- 
pyreumaiique.  U  y  aapparencs  que  te  catattcic  fpc- 
ctâ.iue  de  ces  Aei/cr  dé|>end  d'une  matière  de  na- 
(tiie  ^ommeure  ou  mncii^ineufe  ,  avec  laquelle  eft 
combiné  le  principe  huileux. 

l'trtus  rncJic'in.i'cs  ,  £•  uf^i^cs  d'icténauts  des  huiles 
graffis.  (  .c         j  rcique  que  ci'amanties  tiau- 

Lci  qu'on  Liisploie  en  Mcdecine  par  l'ufage  inté- 
rieur. La  bonne  hLile  d*«'livos  vaudroit  bien  pour  le 
moin<:  autant ,  6;  elle  a  ,  au-dcifus  de  l'huile  d'a- 
mandes doace*»  la  faculté  d'iuc  peu  fujette  à  ran- 
cir. Le  beurre  de  cacao  n'eft  pas  employé  pour  des 
quali'és  .ilTcz  gciiéciqucs ,  pour  devoir  être  rangé 
avec  ce<  huiles  par  exprcflion  y  Se  d'ailleurs ,  ce  ce- 
mcde  ell  plus  magnînqae  qu'itiile ,  da  moiiii  que 
nécLlfiitc. 

L  i  par  exptf  (lion,  repréfcntces  dans  l'ufage 
orJinaire  par  l'huile  d';kmandes  douces ,  font  le  fou- 
verain  adouciffànt,  rtlâchanrjlubréfiant,  émoliient, 
bé.hique,  fédatif,  le  pim  bcniu  des  purj^atifs,  en  un 
mot ,  la  fupiânc  telTijurce  ,  le  grand  cheval  di  ba- 
taille ,  comme  on  s'txi'iime  vulgairement ,  de  cette 

{)rarique  de  Médecine  ,  appellée  dan»  l'arr  ,  &  par 
et  gens  du  monde  ,  tnodi-te  ,  tolérante ,  calmante  , 
c|iU  voit  paiiont  des  fpafmes ,  des  ctéthifmci ,  des 
<îneendiet,  &e.  Cette  drogue  remplit  quelquefois 
tics-urileraent ,  il  eft  vtai ,  les  inJicati^'ns  d'.idoucir , 
de  rc'âthcr  ,  d'appaifer  les  douleurs  uet  entrailles , 
de  làthït  tiès-douccmsiit  le  ventre;  mais  plus  fou- 
vent  encore,  c'eit tia  remcde  inutile,  iaàdtlt.  Si 
mime  pernicieux»* 

\jetlutiles  par  rxprcflSony'prifes  â  rrès-haure  dofe 
fans  mefure ,  foiui^ilTent  une  des  reflources  les  plus 
alTurécs  po'.ir  >lcfcri  -lre  l'cfloni.ic  Ifls  înMOlM  Cen- 
tre r.'ftioti  des  poifons  coirolîfs. 

L'huile  d'olive  eft  la  feule  huile  par  enreffion , 
que  nous  melons  à  nos  alinéas  i  ùtM  d'auàifonne- 
went.  yoye\  Olive. 

L'ufa^e  extérieur  des  huihs  grafTes  pure»  eft  fort 
rare.  On  emploie  communément  à  leur  place  des 
huiles  compofées  ,  dont  nous  parleront  à  la  fin  de  cet 
ar-i  le.  Ces  huiies  enaent  dans  la  composition  de 
plulïeiirs  onguene  , liaimeBe« 

Les  hjtiltt  par  «xptelGda,  unies  i  l'un  Ac  l'aune 
<tkali  fige  *  femetit  d«s  ùsnm  employés  en  hUi»- 
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One  ^:  dans  divers  arts,     oye^  Savom. 

Huiles  empyreumati^ues.  Le  principe  huileintcftu* 
des  matétuux  univerfels  de  la  compofrion  dt  tour 
végétal  ou  animal  ,  de  tout  corps  orgjniic  .  do  rilfi 
dttSuthlitnt.  Vhutk  eft  auflî  un  des  principes  gé- 
oénmc  de  l'anctenue  ana'yfe  ,  de  celle  q;ii  s'exccute 
par  la  violence  du  feu  lut  low  ces  c--rp<,  ,  un  dîi 
principes  de  l'aracelfc  ,  ou  plutôt  de  Baille  Val  n- 
tin  ,  ou  d'Ifaac  le  Hollandois ,  (Toyei  danr  fhiJlcH- 
que  du  moi  C.mM\f ,  \t%  morceaux  qui  reeirdcJit 
ces  aureurs)  ;  le  loutie  de  ccsChimtftes,  deViU 
li*  ,  de  flojfle  ,  &  de  ceux  ds  leurs  feftateurs  qu} 
n'oor  pas  défi gné  par  ce  mot  le  phlogiftique  pur. 

Toute  huile  qi'.i  ayant  cré  lécliemeiu  combinée 
dans  un  ccrpi  quelconque,  en  e)k  exttaiie  ,  dégagée 
par  la  violence  du  teu,  eft  une  cmpvreumaii' 
que.  Nous  avons  excepté  d'avance  les  huitts  reti- 
rées par  ce  moyen  des  baumes,  des  félines  &  dcr 
bitume*.  On  l'app^  ^"'^  ftctide,  parce  que  b  corps 
i  la  djcorapofiiioii  daquel  elle  eft  due  ,  a  fcur  i  m 
mcme-tcms  un  principe  falin,  le  plus  ft  i.vjnr  alkni- 
vokiil,  d'une  odeur  forre  défjgicdî'c ,  dont  cens 
huile  eft  empreinte,  Se  auquel  elle  doit  vraiftmbllr 
blemeni  ia  mauvaife  odeur.  Les  huiUt  empyrcuma» 
tiques  font  communément  aitfli  noires  &  épatlTcs: 
elles  doivent  ce*  deux  qualité»,  fur-raur  la  pumie- 
re,  â  une  t^anrité  coiilidérable  de  marier;  char- 
bonneufe  quollts  ont  entrjince  avec  elles,  /'ryq 
VrûrrALE  analyse    ir    Substances  ANtMALis. 

Non- feulement  les  tifTu»,  c'eft-l-dire  le»  végéta» 
&.  les  animaux  euiien,  ou  leurs  partie»  enuetes, 
mais  encore  les  kaitts  graflTes  ,  1er  grailTc» ,  tons  l«a 
focs  animaux ,  &  toutes  les  fubftance»  végétales  fo- 
lubies  par  l'eau  ,  excepté  les  fels  purs ,  telles  que  la 
matitre  txrr.ïclivc  ,  ie  corrt  muqueux ,  le  tartre, 
£c.  tous  ce»  fujets ,  di»-je,  "donnent  dans  b  diftill*. 
non  analytique  d«  ^kuiU  empyreumatiquc  ,  &  une 
huiU  empjneuraatiqae  chargée'  d'alkali-volatil ,  c» 
cepté  celle  qui  provieiw  de  le  diftillation  du  laîtac 
du  corps  niuqueux.  foye^  Lait  &  ^!vQt•Fvx. 

La  théorie  du  dégagcinenr  de  Yhude  c  mpytciima- 
tique,  celle  de  (a  CLur.poliiion  dum  que,  &  ctlle 
des  produits  &  des  phénomènes  de  fou  aoalvfc,  ap« 
paruennent  au  traité  générai  de  l'anaiyfe  des  corps, 
dont  elle  eft  on  principe  fi  eflèarie!.  Veye^  Sua- 
sTAWces  ANIMALES  &  vicéTALE  Anaiyse,  fur- 
tout  ce  dernier  artide. 

Les  Aai/Mempyreumatiqises  fontconndétablement 
arténuées ,  deviennent  limpides,  volatiles,  pecdeot 
en  trci  grande  partie,  Se  mcme  abfokmcnt  ieiic 
odeur  étrangère  &  defanéable  >  par  de»  reâifieft» 
lions  répétées ,  qu'on  eâcate  communément  à  f^a 
nud&  .fans  intermède  t  lei  piemieres  diftillations 
demandent  en  effet  un  degré  de  feu  affez  fon,  mais 
les  Aui/ej  empyrcumaiique»  parviennent  enfin  pas 
ces  opérations  répercci ,  à  un  état  daYokd^qui 
les  rend  capables  de  s'élever ,  do  moins  en  grande 
partie,  avec  l'eau  bouillante;  &  mime  par  la  cha- 
leur dabatnpmane.^I>aiiscer  état ,  elles  onr  route» 
les  proprîétéf  chimiqaet  des  huiles  etTenti^llcs.  l  a 
reftificstion  des  huiles  empvTeuni.irique'i  ert  conli- 
dcrablemenr  hâtée  par  l'addition  de  la  chaux-vive 
1  u  ;  l'ail;  Ji-fixc  ;  mais  ces  intermèdes ,  fur-tout  1* 
pieinier  ,  en  dcimifent  une  paitie  It^confidiécablb 
rayer  Chavx  (Chimie.) 

UjStgu  médieimtx  des  haWes  empyreumarL  ..'!  -, 
luâkammateekDtppenut  i  huile  de  tade,  hu  u.  .  V 
tarrre\  huile  des  p.hi'n/ophes;  huile  de  papier.  Ce  <oik 
à  peu  prèi  toutes  les  àuiles  empyreumatiques  em- 
ployée» ,  ou  du  moins  le»  plus  employées  en  Mede^ 
cine  ;  la  première ,  deftinée  i  l'ufag/e  intélkar,  eft 
une  huile  empyreumatique  animale ,  «ommoofmenv 
celle  de  corne  de  cerf,  rectifiée  par  quarante  ou  cin- 
quante diftillarions  fucceffives.  Se  ramée  comme  on 
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fpccifiqne  éftoaré  cootce  l'épU«^«  Si  ccQt  wttta 
■l\  confirmée  par  <1m  obfèivatiaiitt  ^&ifivci,  ces 

obreivations  ne  font  pu  encore  publiques.  Les  qua- 
tre ancres  s'emploient  exccrieureDienc,  quoiqu'alFez 
rarement,  à  titic  de  frc$-puiiTant  rcfolutif.  h'àuile  de 
cade  eft  rcrircc  dc  l'oxycedre,  ou  grand  genévrier. 

Gf  NEVRiîR,  {Chimie  &  Mat.  mtd.)  Vhuile 
des  philofopliM,  ou  d*  btiqnet,  ik  VkuUc  d'oUvc. 

Rapport  (  HABITUS  )  its  luiilei  M  gùlind  mee 
qsiiques  autres  fitbfiancct. 

L'hiiti'e  eft  in-.mifciblc  à  l'can,  aux  fels  ncutrei  8c 
aux  acides  végétaux  &c  animaux  vti]gatre*>  tels  que 
]e  tsuire,  le  vinaigre  Se  l'effàt  de  fbiumî}  tas 
focs  «qoemc  végétaux,  i  lagoiiimvt  un  maâhg/et  as 
corpf  domt  (  excepte  qu'il  ne  fendant  on  étit  imip 
ncm-nent  Concret,  comme  k  fneM)»âk  lympbe 
&  j  ia  gclce  animale. 

]Sfiuiie  el\  mifciole  au  foufce,  aux  bautnei^  aux 
iclîucs,  aux  erailfet  ,  aux  bitumes,  au  phofbhoie 
de  Kunckelj  elle  s'uoit  au  fiiCte  ft«U  }aiin«  tfflsofj 
êc  devieiu  oiifcible  aux  liqnenit  Muâifu  p«t  Pin- 
tcrmede  d«  cet  fabftancef  ;  die  diAout  le  ctiivre  8c 
le  plomb,  prinripjilement  les  chau\  Je  cet  méuux, 
Se  fut- tout  celles  de  plomb;  elle  ie  combine  avec 
les  Tels  ilkilis  foui  la  forme  de  favon.  f^oy*\  Sa- 
von. Les  actdcs  mincr.iux  agUTent  pui((animenc 
fur  elle,  principalemeni  ie  viirioJiqae  &  le  nîtrcux; 
cacr«ddd  dafel  matin  lei  aitaqvc  â  piae*  da 
moins  du»  les  mélanges  ocdinaiics.  L'acide  vitrîo- 
liqncj  méJiocremeiu  concencrc  &  aià,;  d'une  foible 
ch.iieur,  fe  combine  avec  \'kuile  la  plus  pure,  c'cù- 
i-dire  YkuiU  efTentielle,  ou  Vhuiie  empyreumatique 
leâiiîée.  Ce  mélange  produit  un  corps  cooctei  de 
nature  réfîneuPej  &  d'un  rouge  brun  {hbi  oo  moins 
foncé.  L'acîde  vitrioliqne  concentié  éproove  m&mc 
A  froid  avec  la  m^me  Imile  une  violente  effervef- 
cencc,  accomp.Tt^née  d'cpaiffcî  fumées  &  de  cha- 
•  leur  coiiiiiétablc,  &:  fe  combine  avec  en  un  corps 
Boicâtre,  rcfineux,  cafTanr.  L'effervercence  eft  plut 
araniïe  fc  jplos  violenre ,  fî  on  a  expofé  le  mélange 

•  rkftion  «  fto.     yo\il  RésiHE  ARTIFICIEttE  à 

rgmde  RÉSINE.  L'acide  nitreux  produit  avec  VhuiU 
dans  les  mêmes  circonftaoces  des  effets  fcmblables. 
Lï  phénomène  le  plus  remar.qu.ible  de  l'adlion  niu- 
tuellc  des  acides  vitrioliques  ou  niueux,  6c  des  huiles, 
^eft  nnHaatOHlMMi  fpontanée,  oa  exdtée  fans  le 
ooncoitfi  d'eucttiM  duietu:  éoMixcn.  Ce  phéno- 
mène finniîct  méiîte  «fttce  confidété  «rec  quelque 
dérail. 

Inflammation  du  kuuts.  Les  expériences  fuccefri- 
ves  de  Ghul-ier,  de  Becrlicr,  de  Barricliius ,  de 
Bovie,  de  Tvuraefotc^  deHombetg,  de  Rouvicre, 
de  Frideric  HoffoMllydeGfolKof  le  cadet,  &  enâu 
de  M.  RoacUe,  nous  ont  appôa  qae  nmMS  les  huiles 
fani  exception ,  and!  bien  que  les  baumes  liquides^ 
étoient  infl.immaWes  lotfqu'on  les  mêtuic  à  froid  au 
double  de  leur  poids  d'un  acide,  compofé  de  par- 
ties c,;ales  dTefpikdeiiiiie  bien  coBcewfé,  Jcd'Awfc 
de  viuioL 

Ces  piopmtioat  «itient  dam  les  expériences  de 
ces  auteurs.  Ils  ragmeaieBt  la  dofe  de  i'aàdecoiii- 
pofé,  &  la  propotaon  de  facide  nmtnx  dam  Pacide 

compofé  ^  mefure  que  \kuiUy  mife  en  expérien- 
ce ,  eft  plni  difficile  â  enflammer.  La  proportion 
que  nfiuî  venons  d'allîgner  cft  pourtant  afiez  gé- 
ncralemcnr  efficace  \  car  les  huiles  d'une  médiocre 
iflfiammabilité  pcennent  feu  otîlées  â  partie  égale 
d'acide  nittenx,  &  i  OM  demi- pallie  d'ad^a  «»• 
irioliqoe. 

Cet  acide  compofé  eft  Vinfîrument  gênerai  de  l'in- 
fiammarion  de  toutes  les  kuiUsf  ôc  des  fubflances 
^nûnetnment  huileufes,  telles  que  les  baumes  liqui- 
dée j  mats  il  n'eft  a/betlSiÙM  que  poot  pcodntM  ce 
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phénomène  dans  les  plus  rebelles  de  cei  fabftaiteet, 
Beccher  a  dit  (  Phyfita fuhttrranta\  fe8.  f^t  taf.  iîf, 
e*.  Tûâ.  )  que  l'huile  de  vitriol  3c  l'cff  lit  de  vin  ,  Tun 
Seraotie  ttès-reâifiés,  ptenoitnc  tendes  l'iuflaric 
qu'ils  étoicnt  mêles;  i»:  niênie  que  li  on  i^teiçiioit 
ce  feu  en  bouchant  le  vaiHcau  qui  contcnoir  ie  mé- 
lange^  il  fe  lalltnnoir  dès  qu'on  le  débouchoit.  H  ^m- 
berg  afTure  avoir  endimmé  pat  i'Aiii/«  de  vittiot  dé» 

Ehtegmce  autant  qu'il  efl  poffîMe ,  Vhdtt  de  t£té- 
cnthinc,  épailfe  comme       ^  :  de  coatenc 

toufle ,  qui  pafle  la  dcrr.icfu  d-as  ia  difttllarîon. 
Me'm.  de  l'j4ciid.  rcyale  des  Scicn.  ijos.  Botrichins 
rapporte,  AHa.  mtdïca  6"  philofophifa  Haffaie>\fium 
ann.  i66i.  aue  l'efpri:  de  nitre  récent  enflamme 
YhûU  de  tëtébentbine  nonveUement  wéei 

L'inflammation  deTerprit-de-vin  per  VhiUe  de 
vitriol  cH:  atijonri^'Iiui  tti^n^raleinent  conteflée;  & 
beaucoup  de  chimifïcs  doutent  de  celle  de  YhuiU 
épaiffe  df  icrtbeii-.hine  pat  l'acide  du  vitriol  feul. 

Tous  les  ehimirtes  qui  avoient  répété  le*  procédé 
de  Borrichius,  l'avtMentfiÛt  fans  fuccés,  lorfqu'enliri 
M.  Roaelle  publia  en  1747,  dans /m  Mémoires  d« 
Vteaiimt  itt  Sâences,  de<  expériences,  par  leÂ 
quelles  non-feulement  il  prouve  la  réalité  du  phé- 
nomène annoncé  par  Bcciii.biu$,  mais  même  fixe 
le  fuccès  de  cette  expérience  par  un  manuel  fondé 
fur  des  obfcrvationt  trèi-ingéuienfes,  ôc  fut  la  meil> 
leure  théotie  chimique.  Ce  manuel  confiAe  i  ap« 

dter  â  an  chatbmi  nure ,  fpongieux,  fec ,  em- 
É ,  qui  s'élève  au  fein  du  mélange  pendant  la 
plus  vive  etfervefcence,  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux.  Cette  application  fe  fait  quelquefois  pnr 
hafatd  j  Se  ptcfqoe  toujours  dans  les  huiles  les  plus 
propres  i  s'enflammer;  !c  alon  l'inHammation  fe 
fait  d'elle-même:  c'c&  pour  cela  que  les  arbitres» 
|ui  n'avoicnt  dccouvetr  ni  cette  caufe  ni  le  moyen 
e  l'appliquer  à  volontCj  ont  réufïï  afIez  couAam- 
ment  fut  les  r.ui'es  de  cette  dernière  clalfe. 

Nous  avons  déjà  parié  piuiieurs  fois  d'une  ditfi' 
rence  obfervce  entre  l<r$  difTérenies  huiles  ^  relative- 
ment â  des  degrés  d'inAammabilité.  Les  éminem- 
ment inflammable*  font  les  hiifei  eflêntiellea  pefan- 
tes,  denfes,det  fubftances  ve'gétales  aromatiques  des 
Indes;  certaines  huiles  empvceumatiques,  les  bau- 
nics  liquides  viennent  enfuite  ,  Us  riuties  cl!c:itic-!l'-S 
très-fubtites,  telles  que  1  de  (Ctébciiihine  j  de 
cédra,  de  lavande ,  (ont  plus  difficiles  à  t'enflimmei^ 

Ïietouteales  précédentes^  enfin,  les  plue  difficilei  - 
(binmentj  let  plus  difficiles  de  touiet  les  kuHtt^ 
font  les  huiles  pat  exrreflion;  Se  les  éminemment 
difficdcs  dans  cette  dalTe,  font  les  plus  douces  ou 
les  plus  mucilagineufes ,  telles  qife  celles  d'amandci 
douces,  d'olive,  de  tène  &  de  navette. 

Ce  font  ces  dernières  huiles  feuiMnenc  que  M. 
Rouelle  n'a  pu  enflammer  par  l'acide  nirteox  lênl  « 
loftmhne  qullfa  porté  jufqu'à  un  degré  de  con- 
centration auq  jcl  il  cft  vraifemblable  qu'on  ne  Ta- 
voit  pas  porté  avant  lui.  I!  a  été  oblige  de  concen- 
trer encore  davantage  l'acide  nitreux  qu'il  a  em- 
ployé, en  le  n.ê'anr,  à  parties  égales  de  bon  acide 
vitriolique;  car  il  t(l  connu  en  Chimie  que  l'acide 
vinioliqnea  pin*  den^n  avec  Pdn  qœ  l'acide 
niirenx:  le  premier  doit  donc  Centever  an  dernier, 
lorfqu'on  les  applioue  iniimement  l'un  i  l'antre  en 
les  mêlant.  Voilâ  au  moins  U  théorie  qu'adopte  M. 
Rouelle.  Il  prétend  que  l'acide  vittiolique  ne  con- 
tribue d'ailleurs  en  rien  à  ia  production  de  la  flam- 
me; d'où  il  efl  aifé  de  conclure  qu'il  regarde  corn-» 
ine  imjpofCblel'inflammaiHMi  de*  àiàia  par  l'acide 
▼itriolique  fetît.  Pour  moi  fe  donte  peu  de  la  vérité 
du  phénomène  rapporté  par  Homberg,  !e  Je  n'ap- 
per^ois  dans  la  bonne  théorie,  dans  l'enfemblc  des 
faiu  chimiques  fondamentaux,  rien  qui  puilTe  jufti- 
&«  le  doute  qu'on  pounoit  coacevoit  fut  le  fait* 

V» 
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Hc  encore  moins  qui  puilTe  pottet  â  le  legaiJei:  com- 
me impolliblc. 

i'out  donner  uue  idée  compiecte  de  toate  ia  ma- 
nœiivi'e  nécelTaire  dans  rcxccation  du  ptotcdc  de 
ri!iH.i:n:n»tion  des  huilu  en  géaif «1  »  voici  celui  de 
M.  Rouslie  fur  la  phs  difEcile  detoutetlei  huiUj, 
lur  Vhkile  d'olive.  "  Je  [ucnJ»  Je  l'r.uiU  d'olive,  de 
»  l'acide  niireux  le  plus  conceuiré ,  nouvcllemenr 
«•  fiÛC»  &c  de  l'acide  vitriolique  concentré ,  de  clia- 
w  can  une  demi-once.   Je  mclo  d'abord  enfemble 
»  Pacide  oUretli  8c  Picide  vitriolique ,    je  les  verfe 
»  fui  l'huile,  qui  eft  contenue  dans  une  capfule  ou 
»  icgment  de  balon:  ces  matières  font  un  inftant 
■>  fans  agir i  mais  le  mouvement  s'exi:ite  bientôt , 
M  jie  elles  enirenr  dans  une  violente  edtirvefcence  j 
«  alors  ayant  à  la  main  ane  fiofe^oà  il  y  a  une  demi' 
»  oiKce  du  même  acide  nintaxcononiitij  J'eo  verfe 
M  envÎTon  an  rier*  fur  les  toianem  :  ee  nomà  adde 
r  .klcIi  r- rnni'rif-iWtment  l'cffcrvefcence:  les  va- 
I)  peuii  «\ui  s  cicveni  lont  beaucoup    plus  conlîdé- 
ij  [ihies      plus  blanches.  Un  inftiiu  aptes  je  verfe 
a*  deflus  l'autre  tiers  de  l'acide  niueux^  pour  lots  le 
m  mouvement  s'accélete*  fc  l'eftctdceooe  aciiatert 
i>  une  rapidité  étonnante  j  1m  vaf eut  redottbleot 
»  8e  font  «ès>U«achesi  Se  je  verie  le  relie  de  fact- 
»  lie  nitreux  fur  le  cliarbon  embrafé:  il  parnît  tout- 
»d'un-coup  fciotillantj  &  VhuUe  s'enflamme.  Lci 
«  efpaces  ae  tems  pour  verfcr  aliiii  les  ptntiwjs  d'a- 
•)  cide  nitreux,  doivent  èuo  momciitakés,  cepen- 
»  dant  fans  précipitatien  ».  ' 

Le»  diolM  abfoloei  employée*  dajtt  cette  eipé» 
tience  font  fulHfantei}  ma»  en  générât ,  Haflammar* 
tion  rcuffitd'auraur  mieux,  qu'on  emploie  des  qu.iii- 
litcs  abiulues  plus  conildérabicsj  mais  fur  les  kuilet 
trèi-in6ammables,  l'expérience  réuflil  i  deux  pw» 
te  mime  i  on  de  chaque  matière. 

HuiUs  pharmaeeuti^ues ,  ou  pat  infufion& décoSion. 
On  fair  infufer  ou  bouillir  dans  VhuiU  d'olive  un 
grand  nombre  de  fubftances  végétales  &  queli^acs 
iabllances  animales,  comme  les  petiti  chieus,  les  lé- 
fards,  les  crapaux,  les  vers  de  ic[[e>  le  callor,  ù(. 
On  palTe  enfuite  ces  kitiU*,  ou  même  on  les  garde  fur 
le  marc.  Ce*  coropofKions  font  deftinécti  l'ufAge  ex- 
téneor,&  elle*  font,  pour  la  plupart, des  préparations 
mondrueufes  ,  parce  que  Xkuile  n'a  aucune  adlion  fur 
la  plus  gratfde  partie  des  matières  végétales  qu'on  y 
fait  cnner;&:la  décoction  .ihcrc  inutilement  la  nar-jre. 
de  VtmiU,  Lvt  vertus  vraies  ou  prétendues  de  ces  di- 
vetfei  Aajftffont  rapportées  aux  articles  patuculiers. 
ytyeiftrœempUQm.s.Hf  Lïzaild  ,  iais  ,  RosBj 
CAUOHii.lt,  MÉuioT,  MvcitAGa,  itt.{è) 

Huile  d'amlmoine,  iTurftnk,  de  Jupiter,  de  Mars, 
de  Mercure ,  de  Saturne,  de  f-'cKus.  Ce  iv>nt  des  noms 
«jii'on  a  dur.ncs  à  des  litjucurs  Cp.iiflc5,  denfcs,  ap- 

fitochatkij  quoique  d'une  manière  fort  éloignée ,  de 
a  confillance  de  V huile  commune ,  &  qui  font  des 
diflbltuion*  de*  fttbâaoces  métalliques,  dont  chacu- 
ne porte  le  nom  dant  divers  acides,  f  oyei^  les  arti- 
cles paitiLuH-rs  cîe  tes  fnb.lauces  roét.xîîiq-.if». 

liuiie  Ht  L-i^^x.  C'cftlc  nom  ordinaire  lia  ici  ncu- 
rte ,  fornii!  par  l'union  de  l'.i^i  Je  marin  &  de  la  cluux , 
loiTqu'il  eli  tous  la  tonne  d'une  liqueur  ccmccuticc. 
h'ûyei  Ciiwx  (  Chimie). 

'HmU4  dkuarmtktMtdâunmpariéfùtUmt*,  On 
atipeUecommnnémenttiiifi  le  Mileiaftreoaelkali 

fiïc  urclinaiie  eu  état  de  é^pùUâÊtê  <M  étUfiùm. 

f'0)e)(    1  ARTRE. 

Huile  dt  vitriol.  C'eft  le  nom  vulgaire  de  l'acide 
vitriolique  concentré.  Voye^V  nKiot.  {b) 

Widififiulù/»  des  huiles  ejftntielles.  Les  Aiu&ielTen- 
tielles  peuvent  t'tre  falûfiee*  pat  le  mélange  d'une 
huile  par  expre/lion  ,  par  celoi  d'an  efprit  de  vin, 
ou  i>-:r  celui  J':iutrej  kuuts  eireiuiellcs. 

Les  huiies  ellentielles  des  Momates  des  iodes,  que 
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les  f i.)llantiois  nous  vetidcnc  fici-cher,  fetteot  tate- 
nicnt  de  leurs  boutiques  fans  quelque  ffilliâcaiiun. 
l.'huiieàc  candie,  celle  de  giruric,  de  macis  &  de 
niufcade,  font  ordinairement  mêlées  d'A«</e  d'aman» 
des  ou  A'kalU  de  bea.  Cette  iraode  ft  découvre  ai- 
fcment  :  on  n*a  qu'à  lenter  de  dtflôudre  dans  l'ef- 

Ftit-de-vin  une  Au./*  .linû  fjlLilîfci  car,  conur.s 
cfprit-de-vin  eft  le  meniirue  des  /tttiùjcilcntielles, 
&  qu'il  ne  touche  point  aux  huiles  pa{  exprcllkm  , 
il  enlever»  toute  ïhùt*  eflèotiellej  8i  laiflera  au 
fond  da  vaiiTeaa  dans  lequel  ob  fine  l'cxpéiicnce  , 
rAui/<par  expreflîon  ttès-pure,  trcs-reconnoilTahle» 
&  fouvent  en  une  quantité  très-confidérable. 

Des  fripons  plus  adroits  mêlent  l'/iifi/e  de  canelle 
ou  de  girofle  avec  une  quantité  rrct- considérable 
d'ef^rit-de- vin:  ce  mélange  peut  être  porté  }itfî)o'à 
païuo  égales  de  chaque  liqueur  i  &  ii  fetieiu  en> 
cote*  icene  piopenton,  la  coiuetir&  l'odevr  qei 
font  propres  i  ces  huiUs  efrentielles.  Il  n'eft  pas  plut 
difficile  de  reconnoîere  cette  t;  luJe  que  la  prccé' 
i-,c:itc.  Si  wu  iiovc  d'une  i^i.iiiiJe  quantité  d'eau  une 
^«j/r  «denttclie  fuutrced'cfprit- dc-viii,  on  pcoduit 
une  liqueur  laitenfe^  au  lieu  que  ces  incmes  kuilet 
naunt  fiit  i'ean,  &  s'en  féparent  fans  U  UbucUc 
lonqa'enet  ne  reniêTment  point  d'crprit-de-vin. 

I  a  troill.-me  efpece  de  falfification ,  qui  coulifte 
à  mcler  une  huile  elTèntielle  de  vil  piix  à  une  autre 
Aut.'i:  ellcnticîlc  plus  thcre,  ne  peut  avoir  liea  que 
pour  les  huiles  qui  ont  une  odeur  forte„  &  capaole 
de  couvrir  celle  de  ïhuilt  qu'on  y  mêle ,  qui  eft 
loûjoat*  celle  de  térébenthine.  Les  huiles  des  plan- 
tes à  fleurs  lalnéeâ  de  notre  pays,  telles  qœ  le  tcim, 
la  œenihc,  l'orig.^n,  I.i  fauge,  le  toniatin,  la  lavan- 
de, i^e.  font  tcc»-ptopres  à  cire  aitih  ialudces.  Mais 
cette  fraude  fe  découvre  bientôt ,  te  par  l'aâion 
feule  du  rems  \  car  l'odeur  fpécifîque  &:  agréable 
4cs  huiles  de  ces  plantes  fe  oiflipe  iorfqu'on  les  • 

Stdécsim  certain  tems,  &  l'odeur  forte  de  V huile 
\  térébenthine  perce  &:  fe  fait  reconnoîue  aux 
moins  e\)iLiimcntés.  Mais  il  y  a  tan  moyen  plus 
promt  &  plus  abrégé  pour  produire  dans  ces  huiles 
mélangées  l'altération  qui  développe  Si  fait  domi- 
ner l'odeur  de  Vkuilt  de  térébenthine.  On  n'a  qe'i 
imbiber  de  cet  kuitts  de*  tBoeeeiuz  de  linge  ou  de 
papier,  &  les  approcher  d'un  corps  cliauJ  ,  des  pa- 
rois d'un  fourneau,  par  exemple  ;  aluu  l'odeur  plus 
fubtile  &  plus  douce  de  Vhuile  de  lavande,  de  iliym , 
i>  e.  fe  diflipe  la  première  j  &  il  ne  relie  bientôt  plus 
que  l'odeur  forte  de  Vhuile  de  térébenthine.  On  peut 
ajoûtet  A  cette  épreuve  denx  fignes  aflêz  démooSbac 
tifî  de  cette  detaiere  ftlfificaiion:  le  premier  fe  dé> 
duit  de  ce  que  les  huiles  fal/ifiées  par  VhuiU  de  té- 
rébenthine font  plus  limpides  plus  Huidcs  que  ces 
huiles  pures;  5c  le  fécond,  de  ce  que  les  étiquettes 
appliquées  aîTez  ordinairement  fur  le  bouchon  des 
aines  q«tt  contiennent  ces  huiles ,  fonr  effacées  en 
tout  cm  en  partie  par  les  cxhalaiforts  de  ïkttiit  de 
térébenthine;  propriété  qui  eft  parttctlltcce  1  cette 
dctnicre  liuHe  ,  oc  l|  ji  :  '  nt  pas  «tt  SDOÛe  leS  Jbdifcs 
des  plantes  duJit  nous  parlons. 

On  prétend  encore  que  certains  Arijftes  diAil- 
lent  les  plantes  qui  ne  dunnt-nr  qu'une  ttèt-petiie 
quantité  i' huile  eirentielle,  avcL  des  fablbUKCS  tTC»> 
chargées  d'hiùie  pat  expreflîon,  la  rue,  par  eiem-» 
pie,  avec  le*  femences  de  pavor;  &:  que  dans  cette 
opération,  une  afTcz  bonne  quantité  d'huile  fnï  ex- 
pcedioUj  qui  elX  oatutËllement  fixe,  eft  enlevée 
daiu  U  diftillacion  pat  le  fecouts  de  Vhuile  eifen- 
tielle.  Mais  cette  prétention  a  beJbia  d'être  conJii^ 
mée  par  des  expériences;  8c  fi  elle  fe  trouve  feo* 
dée>  il  refteta  à  lavoir  encore  lî  Vhuile  par  expref* 
Hon  enlevée  dans  cette  diftillation,  a  changé  de  na- 
ture, &  quel  eft  fon  noHvel  état,  ^'oyej  Frid.  Hoff- 
tnaim,  Oiftrvat.  fhyJie»-Mmie.  lii.  />  tS/.  ij. 
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faoïu  D«s  Métaux  ,  (  Chimie  )  e'eft  ainfi  que 
<|ueiques  rhîmttte*  ontxppellé  le  phlogiftique,  ou 
la  para?  inHimmAhle  qui  cnrr?  ihnt  la  comninaifon 
dr»  mc'aux.  f        l'anicte  i'Hi.octsTiyuE. 

Huilî:  dOnctios,  [Hiji.fticr.  )  c'cil  celle  que 
)4>>yiie  avL'i:  C'jmpo{ce  pour  l'onction  &  la  con- 
Itération  «il I  roi,  liu  fouvcLiin  factilkaieur.  Si  de 
tout  les  «aillèws  facté^i  donc  on  le  fccvoit  àua  1» 
première  msiifon  de  Dieu. 

N'iîis  afirieni'iis  J.i'is  î'evode,  fAd^.  ,'o ,  que  ccr- 
te  Aoi'V  cctju  i.iice  ùe  myrrlie,  de  ciunamome  ,  de 
caUmut  aromaricns  Se  d'huile  «TolÎTe*  U  toutoonfi 
par  aitifice  de  parfumeur. 

'  Mojrf*  ordonna  aux  ifrai-Htes  de  garder  prccieu- 
femeiic  c^tce  huilt  de  génération  en  sénétationi 
▼oili  pourquoi  elle  éioit  dépofée  dans  le  lieu  nès- 
fninr. 

Chaque  roi  n'étoic  pas  uinc,  mais  feulement  le 
preinicc  de  la  famille,  lanc  pour  lui-même,  que 
pour  lous  les  fuccelTeurs  de  fa  race}  il  ue  falloir  pas 
d'au;re  on£lion  ,  i  moini  qu'il  ne  t'élevât  quelque 
difficulté  touchant  la  fucccHion,  auquel  cas  celui  qui 
i'avoic  obtenue,  quoiqu'il  fût  delà  même  famille, 
recevoii  Hiuile  d'onUion  puur  me"tc  hii  sl  ipiite 
difpute,  perfcnne  n'étant  en  droit  j  aptci  cette  cc- 
Tcmoiiie,  délai  conteller  foa  titre  :  cefiiilecajde 
Salomon ,  de  Joat  &  de  Jchoibazi  mai*  chaque 
fouverain  faaificateor  éioil  mm  i  U  confécration , 
ou  loifqu'il  entroit  en  charge»  8c  il  en  étoit  de 
m^mc  du  prêtre  qui  alloir  â  la  guerre  en  fa  place. 

Les  vaifTeaux  Se  les  ufVenlîlcs  qu'on  oignoit  av:c 
rkuiU  d'onSion,  étoienc  l'arche  de  r.iHiance,  l'.iu- 
tel  des  parfuiv.s,  la  table  des  pains  de  propcftiion , 
le  cbandfiUtf  d'or,  l'.iutcl  det  lioiocaalUs,  le  la- 
voir Se  les  Tafes  qui  en  dcpendcMenr. 
■  Comme  Moyfe  conf-icra  routes  ces  chofes  par 
f  huile  d  onSion  i  l'ércélion  du  tabernacle  ,  aufli 
iorfqtic  quelqu'une  venoiti  erre  détruite,  i  s'ufer, 
ou  i  fe  perdre  ,  elle  pouvoir,  tant  que  cette  huile 
iublîita,  î'tie  rétablie  &  réparée,  en  nifant  &  con- 
facrant  d'autres  oftenHIcs  à  la  place»  qui  «cqoérotei» 
la  même  faintetf  qnc  !e«  preniierf ,  ati  moyen  de 
l'exiftence  de  VkuiU  <i\<r':':c:fi,  mxu  ni.ilhf jrîiifc- 
iTtcnr  cene /tuile  ay.inc  pc.i  nvec  ic  prcnucr  rcmpic, 
£c  mjnquiiu  liiM-  'e  Gc;m.  1  rcmplc,  ce  tri:lo  ^--i- 
<lent  caula  un  défaut  de  fatntcté  dans  toutes  les 
autres  chofes  qui  y  appartenoient.  En  vain  ,  les 
Juift,  à  lear  ictoin  de  Babflone  >  &  aprài  le  réta- 
bliffèmenr  icf  teor  temple,  earenr  une  arche ,  un 

autL-l  Jei  pLufumSj  une  table  i^cl  paiti-;  Je  ptopol'i- 
tiun,  uii  chandelier  d'or,  un  autel  lies  l\olcca.iftcs , 
un  lavoir  avec  les  v.ifrs  qui  y  appartenoient^  f; 
le  tout  plus  beau  que  dans  le  premier  temple >  cela 
ne  fervit  de  rien;  en  vain,  ils  mir-nt  toutes  ces  cho- 
ies dans  leur  première  place.  Se  les  appliquèrent 
«nx  mêmes  nfages;  le  manque  i'huth  d'onSiom  ren- 
dit le  tout  défcftueux. 

Ajoiirons  anlK  ,  qu'>iutre  ce  (icf.iur  d'huu'c  ,  le 
fécond  temple  fut  enc.'re  privé  t^e  ';inq  chufcs  qui 
conftituoient  la  gloire  pninip.i'.e  du  piemicr;  fa- 
voir,  i'-  de  l'arche  de  i'aliiancc ,  qui  étoit  un 
petit  coffret  de  bois  de  cèdre ,  de  trois  piés  neuf 

{>ouces  de  long ,  fur  deux  p\i*  trois  ponces  de 
nrG;e ,  Se  ieux  piés  trois  pouces  de  Ii.mt.  l!  ten- 
fcrmuic  la  cruche  où  étoit  la  manne,  «Se  !a  verçe 
d'Aaron  qui  avoit  fl:uti;  le  propitiatoire  faifoitle 
ccniveicle  de  ce  coffre.  U  manquoit  au  fccond 
temple  le  Schetinna,  c^eftaUdirej  la  préfence  divi- 
ne fe  manifcftant  dans  une  imée  qai  tepefoit  foc 
le  propitiatoire,  j".  Il  manqaoît  Tarim  8c  te  thtim- 
rrin,  qui  étoit  q.ielqtit;  tliofe  que  nous  ignorons, 
4e  que  Moyfe  mit  dans  le  pectoral  du  fouverain 
Jjicrificatcur.  Exode  iS,  jo,  Lévitiq.  S  ^  S.  On 
tmU  que     peâocal  toit  om»  pi«ce  d'étoff«  en  don- 
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ble  de  la  grandeur  de  queiqaef  pOMes  Vk  qaané« 

dans  laquelle  pièce  d'étcffs  Croient  enchalTïes  dou- 
ze pientes  ptécic.ifei  ;^iv,-ét>$  det  nom  cÎlî  dou/c 
tiibuî.  4".  Il  m.iiiquLU  au  ftcond  temple  le  fe* 
(.icic  qui  iut  ctciiu  lors  de  la  deftriiciion  du  ptemier 
temple  j  enlorte  qu'on  ne  vit  plus  que  du  feu  ton»-- 
muu  dans  le  fécond  temple.  5°.  L'efprii  de  prophé- 
àe  y  maaqueit,  ce  qui  pourront  ne  doit  pas  être 
enrenda  I  la  rigneuT}  car  Agj;«  ,  Zacharie  &  Ma- 
lachie  piopîictifercnt  eiicoic.  * 

U  ue  tiuE  donc  pas  ctie  furpii?  que  toutes  ces 
cltofcs,  outre  Xhuile  d'onHion  ,  mmquant  dans  le 
fécond  temple,  les  vieillards,  lorfqu'on  en  pofoic 
les  foudemcns,  verfaffent  des  larmes  au  /osveair 
du  premier;  mais  tout  cela  fut  abondamment  ré- 
paré ,  lorfque ,  pour  me  fervir  det  termes  des 
proplictcs,  le  dtfir  des  nations^  U  j\:^ntur  qu'elles 
iherchotent  entra  dj/ij  fon  tempU\  lois,  ui»  ,  que 
J.  C.  le  véritable  Schekinnaj  honora  le  dcnnier  tem- 
ple de  fa  préfence;  Se  à  cet^ard,  Za  glùre  dt  I4. 
féconde  maifin  l'a  emporté  de  beaucoup  for.  r<//e  de 
/a  première.  [D.  J.) 

HnitF  DF.  Cade,  (Hiji.des  Drog.  )  huile  fcri- 
dc,  roulFi  on  iioi.j,  empyreumariquc,  qui  fe  tire 
du  itoiji;  &:  des  i4iiicàux  de  l'oxycédte  &  do  gené- 
vrier en  arbre  l'on  brîile  dans  quelques  (ouis 
dcfcinés  à  cet  ufage.  Cette  kitiU  appliouce  en  lini>. 
ment  «  l'extérieur,  eft  paiflaimnenc  téfolotîteç  oit 
s'en  fert  dans  les  provitiCes,  pour  les  iiiteres  qui 
viennent  aux  brebis  &  aux  uioatui:s,  apics  qu'ua 
les  a  ton  lus.  Le»  maréchaux  s'en  ûrvciu  -w.iW  pour 
la  gale  &  les  ulcères  des  chevaux.  En  Languedoc, 
on  fait  htxasaa^  JthitUt  de  tadt  0  femblable  à  celle 
dii  aenevzief  d  baies  nwgfeâtres}  on  «n  tire  de 
l'Avoir,  en  ififtHlant  fon  bou  par  la  eoorae.  {D.h) 

Ho:Lï  RK.  MioiE  ,  (  PLifmai.  jrn  .  }  autrement 
c?it  huile  des  Medes,  ou  hitilm  ALJ-c  ,  cii  latin 
oleu.'r.  m^dL^urn,  lu'in  q'ie  les  ii.cieiii  ont  donné  à 
une  huiie  céiebre  qui  avuu  la  propriété  de  blûltf 
dans  l'eau  ,  malgré  tout  ce  qu'on  pouvuit  fasse 
pour  l'éteiodte.  l'appella  huile  de  Mddie^  parce 
qu'on  la  recevoir  de  ce  pays- là;  d'autres  la  Doin« 

nicTtinr  ktaU  de  Mcd-îe  ,  parce  qti'i's  ini.-.L'ine rcnC 
que  cctou  avec  cette  hiuU  que  la  tilic  d'Hécate 
avo;t  b:ùlé  la  couronne  de  fa  tiviîe. 

Ammien  Matcellin  raconte  que,  h  l'on  trempe 
me  llecbe  dans  cette  JbtiAi,  &  qu'on  la  tire  arec  un 
arc  contte  quelque  corps  inflammable,  le  tons 
prend  feu  immédiatement  fans  poflibtiité  de  l'étein' 
die  ivcc  de  t'c3n. 

Le  puifun  de  l'Iutus,  venenum  piiar  'uum  de  Nican- 
dre,  palToit  pour  itre  ta  même  chofequc  Vhuile  de 
Medie  ;  Sc  totir  ce  qti'il  en  dit  convient  patfaitemeoc 
au  récit  que  f  nt  d'autres  auieors,  des  pioptiétéfl 
AcïhstUe  d^MéiU.t  defene  qn'on.  ne  pnic  «mac 
que  ces  deux  liqueurs  ne  foiem  la  même  cbofc.  - 

Qa;',ques-un$  prétei^dciit  qu'on  tirait  cette  huile 
d'une  plante;  mais  Piiae  alfuic  poiiàvcaient  que 
t'ctoit  un  minéral  bitumineux,  liquide,  de-  la  na- 
ture du  naphthe,  ce  qui  eft  très  -  apparent ,  parce 
que  les  huiles  mînèeaks  font  les  fubAances  les  plus 
iaflammidiles  que  nous  eonnoîllîons.  Babylooe  eft 
Ameafe  ehe«  plufiears  auteur*,  pour  fournir  cette 
îi^uc'jt;  il  etl  certain  que  le  naphthe  s'y  ttoave 
abjudaiumenr.  Strabon  dit  qu'elle  en  produit  deux 
efpeces,  l'une  blanche,  &  l'autre  noire.  La  blanche 
étoit  vraiiémbiablement  ce  qu'on  nommoit  i'huile 
itMidii^  on  deMedée  -y  mais  on  ne  doit  pat  dou- 
ter eue  les  anciens  n'ajrent  enicmemenc  «mgéié 
lesenets,  les  proptiétés  &  lesvsRtts  qu'ils  loi  ont 
«ttribut-es,  l'hyperbole  leur  eft  familière  dans  tous 
les  (ccûs  qu'ils  nous  ont  fait  des  chofes  érransetes 
j  leurs  pays ,  en  quoi  nous  let  avone  aflev  ueii 
imités.  iJ>,J,) 
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HuiLi  r-TiAssï,  ;  Peinture)  e(l  ctîlc  que  le' 
Pcincrei  mêlcnc  àin%  Icuc*  couleurs  pour  ies  taire 
fècher.  Cette  tiauetu  eft  comporte  d'huile  di  noix 
«M  de  Jiaj  Ae  de  litarge  qa'oo  faii  booiiiir}  puit  oa 
hiflè  cepofcr  h  Htitge  m  fond  du  nie»  &  ce  qui 
fumage  eft  VhirUe  grajfe.  foyei  LiTAace. 

Vkuiie  ell  iuiili  employée  dans  les  dîfierent  ou- 
▼rages  cJ'Horlogetie,  pour  douiier  plut  de  itiobiliic 
aux  pièces  5c  en  recudei  Tufare  i  car  fcs  pariicu- 
les  ccaiu  2UC.1IU  de  j^àu  IOdUmiU»  elles  diminuent 
conâ«Ur«bieiaeot  Je  fmtommit,  es  lemplilTanc  les 
intamlle*  qui  fe  trenvem  tonfoon  enoe  les  ptraes 
des  corps  ,  quelque  poti$  qu'ils  foienr  ;  &  elles 
empêchent  ces  parcies  li'engrencr  aaffi  avaut  les 
unes  d  ,1  ■  ic'  Autres.  Il  eft  d'une  granci:  coti'éqtien- 
ce,  dans  les  montres  {ut>tout,  que  ['huile  qm-  l'on 
emploie  foitbîen  pure&  bien  Huide.  f^ayr^  l'atticlc 
TiGERON,  où  l'on  explique  U  OMlliete  dont  les 
horlogers  $'y  prennent  pout  confervec  finUe  eoz 
parnes  d'une  RlOOlte  OU  pcndule»  cA  ell*  «ft 
nccciliiirc  {  T) 

HutLE,  (  Ild'icure  )  les  R.'liears-doieiiri  fe  fer- 
vent d'huile  pour  mettre  fur  le  dus  des  livres  qui 
lont  prêts  â  dorer;  ils  ont  nue  éponge  très- fine 
ooacii^iiuieMrinpalene  de  bob,  avec  (aqoeUe 
ib  ptvnflenc  Tmii/e  te  en  fratteni  lég^emenc  tons 
les  endroits  i  dorer. 

HUILIERS,  f.  m.  {  Jn  me'fjniq.  )  omvitrt  qui 
pillent  ati  moulin  la  ii.iverte  ,  le  cluncvi  &  les  'u- 
ties  graines  dont  on  sbticnc  d«  l'ittiile  p<ti  exptellion. 
lis  btoient  d'abord  ces  graines  fous  une  toue  cen- 
oale  qn'ua  cheval  mène*  £n  fe  broyant  ellee  peT- 
lènr  i-mven  unptancherpercf  de  trou,  oà  on  le* 
rainafTe  autour  tîc  la  roue.  Dcli  on  les  porte  à  un 
pcclFoir  où  on  en  exprime  l'huile;  la  graine  btojée 
ell  enfermée  dans  une  grotTc  toile,  à  ttaTM  Ift» 
quelle  l'huile  fon  pai#idtion  du  prciTuir. 

UvitMlkt  (  Ftntr.it  Orfe%  .  )  petit  vailTeau  fait 
«n  bncetie,  où  fou  lettMme  l'hnile  d'olive  qu'on 
lert  for  let  tables.  Ce  vtHTeati  eft  ou  «ne  fim- 
plc  hi.rette  de  verre  ou  île  <:'vf\:,!  ,  av'L"o;npagnce 
d'uiic  autre  pareille  qui  i.gr.LitJ-.i  le  vinaij^re  ,  ou 
ces  deux  mcmcs  burettes,  avec  couvcrrlc  d'ar- 
gent &  plaieau  de  même  mcul  qui  les  foutient. 
Le  laie  »  donné  aox  kiUutt  tamt  h  rîdwflë  des 

HUILIERES,  f.  {.  {Marine)  ca  bot  de  pctiiM 
crochet  dont  on  U  lut  dent  on  voilTeaa  pov  teob 

l'huile. 

HL'INE  l',  ou  l'HUISNE,  {Gêog.)  petite  ri- 
vière de  France  qai  coule  au  Perche  &  dans  le 
Maine.  Elle  prond  fa  fource  au  Perche,  &  fe  jette 
dam  U  SuTe«  ao-del&w  du  Mene^  «Ile  eft  diver- 
fement  nommée  daw  le*  eaâeni  daei  da  pays 
écrits  en  laim,/0«M|  IBofiiM,  Entama,  Idim0. 
(D.J.) 

HUlSj  f.  m.  (Juri/p.)  fîgnifîe pone.  Let  huiflïsrt 
ont  prit  de  U  leur  déoomitMtton ,  parce  qu'une  de 
Icnn  fiiaâian»  «ft  de  gpider  les  pottet  de  fend»' 
iDÎiew  . 

II  y  a  des  audiences  i  huit  dot ,  c'ell-i-dire,  qui 
ne  font  point  publique» ,  tV  auxquelles  on  ne  laiife 
entrer  que  les  parties  iatéreliéet  flc  leurs  avocats  Se 
procoreun,  e&a  d'éviter  féckc  que  U  cmfe  pont- 
■oit  Ciire» 

OnapoelleealBemCcncey  ^  kuts  eht  let  attdien- 
cet  qui  le  donnent  i  la  gnind*chambre  fur  les  bas 
liégesj  parce  que  U  porte  de  cette  chambre,  qui 
donne  direâement  far  la  grande  ftlle  ,  n'efl  point 
ouverte  alors  comme  elle  l'ell  pendant  les  gran- 
des *«<^i<■^ce5.  (  A) 

tiUlSSi£R«  f.  CD.  (Jatnffhti.)  eft  on  miniftre  de 
h  laftke.  qw  fiût  nus  les  exploits  néoedàiies  pour 
cominindie  ies  paciicy»  «aac  «b  lug^neiita  ^  de* 
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hors,  &  qui  met  i  exécution  les  jugeOieni.Sff  WB* 
tes  commilTîons  étti.mces  du  juge. 

l.ci  huiffinr.i  ont  c te  aiufi  nommés,  patce  que  ce 
font  eux  qui  gardent  l'huis  ou  porte  du  tribunal;  le 
principal  objet  de  cette  fonction  eft  de  tenir  la  por- 
te clole ,  locû|«e  l'on  délibère  au  tribunal,  8c  i'tm- 
pêcher  qu'aucun  étranger  n'y  entre  fans  petmiflîen 
du  juge;  d'empalicr  même  que  l'on  écoatc  auprès 
de  la  potte  les  dciibrrations  de  la  compagnie  qui 
doivent  hue  fecrettes^  de  faire  entier  ceux  qui  fonc 
mandés  au  tribunal ,  Ce  d'en  faite  fottir  ceux  qui 
y  caufent  du  ttouble. 

Ceux  oui  faifoient  la  fonâion  d'huijfitrs  Ce  de 
ferg<rns  chez  let  Romaiot*  étoieot  apptUés  appa- 
nro'ts,  cohorulttt^uiaomtfituofett  (tmeuUâm^ 

Li  France,  on  les  appeiloit  tous  anciemsemouc 
fervitmtit  d'où  fon  x  hiit  en  ftan^oity^ciu.  On 
les  appelloît  eofli  indîffSfremmeni  htdelt  oo  hedeauXf 

ce  qui  dans  cette  occafion  (igutBoii  fcmonccur puhnc. 

Dans  la  fuite  on  dtftingua  eitttc  les  fetgens  ceux 
qui  croient  de  fcrvice  dans  le  tiib.inul. 

Ceux  qui  faifuieut  le  fetvice  au  [  ailemenr  ,  font 
appelles,  dans  un  rrgiftre  de  l'an  i  ;  I7>  vctUti  cwit) 
&  daos  de*  lentes  du  x  Janvier  i  jéj ,  le  roi  les  «p» 
pdie  nos  amis  vttdtts.  On  fait  que  le  terme  de  vartit 
ou  vjht  ne  (îgmfioit  pas  alors  une  foniflioii  vÏ'l  "'v 
abjefte  ,  tel  que  celle  d'un  'f.>nulHqi:e  ,  puii'qct  its 
plus  grands  valTauxfe  qualifi^iieiit  valets  .'ii  v.ulets 
de  leur  feigneur  dominant^  les  places  d'huijjîer  au 
parlement  s'achetdent  défti  CUulê  det  gage* 
éloient  attachés. 

Le  nom  fhii^tr  fut  donné,  comme  on  l'a  dît,  i 
ceux  qui  étoient  cIi  .tç;'^!  ,\t  !  ;  ,^xx.\c  des  portes  dn 
tribunal;  on  en  trouve  uu  cxcj.ij  le,  pour  les  hmifr 
ficn^M  pnrietnent,  dans  un  manurment  de  l'an  \\%% 
adielTé  primo  pariemenci  nojln  htillmnc  feu  fervitnti 
nofiro. 

La  plûpatt  des  fetgens  ufant  ambitionné  le  titte 
d'huiffier,  quoiqu'ils  ne  fiflent  point  de  fervîce  au» 

près  du  juge,  on  a  appellé  kuijperi  auditnc'urj  ceux 
ui  font  de  ft  rvic-c  à  l'audience,  poui  les  diftingucr 
es  autres  huijjlers  ou  fergens. 
U  étoit  défendu  aox  huijpers  même  du  parlement 
de  fe  qualifier  de  maures.  Cedtxe  étoit  alors  réfervé 
aux  magiftrats;  mais  depuis  que  ccus-ci  fe  ibm  /àic 
aj)peller  monfieur ,  les  huijfien  fe  font  attribué  le 
litre  de  rtuikre. 

Ils  doivent  inarther  devant  le  tribunal,  lotfqu'il 
eft  n  corpi  ou  par  députés,  &  aafti  devant  les  pre- 
miers officiers  lorfqu'ils  entrent  au  (îége  ou  qu'ib 
en  fottent,  afin  de  leur  faite  potter  honneur  SC 
refpeâ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  les  arrête  dans 
leur  paffage;  c'eft  pourquoi  ils  frappent  de  leur  b«- 
guette  afin  de  faire  faire  place. 

C'eft  un  des  huijjitn  qui  appelle  les  caufes  i  Tao* 
dience  fur  les  placets,  OU  fur  an  tôle  ou  mémoice^ 
Ils  font  coaveru  en  iaifitut  cette  fenââoo.  Les  an- 
ciennes ordonnances  leordérendent  detien  pcendie 
ou  exiger  des  parties  pour  appeller  leurs  caufes. 

Les  autres  huiffttrs  du  même  fiége  garJent  les 
portes  de  l'auditoire  l'entrée  du  patquec  D  u- 
trct  font  chargés  pacticulieremenc  de  faite  faire  fi- 
lence  &  de  &ire  fcrtit  ceux  qnî  fimt  dn  btoit  dane 
l'audience,  on  qui  n'y  vicnnencpas  «a  habit  dé- 
eenr  ;  ib  ont  mnne  le  droh  d*empiljiHuier  ceux  qui 
caufent  du  trouble  dan»  l'au  lietice. 

Ces  Afcij/îerj  lotit  tmitci  fi^iiifications  j  faifies  SC 
exécutions,  &  auitei  connaintes,  chacun  dans 
leutrelfort.  Quelques-uns  unr,  par  le  titre  de  leut 
office,  le  pouvoir  d'esplciter  par  tout  le  ropume} 
d'aunes  fealemem  dans  le  fc0bn  du  mbuoel  an- 
quel  ib  fimc  «nadifés. 
I     Led^nVm  Ait  tébeDlon  coan'cni.  ib  dmtt 
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en 'îteTer  (eiir  proeci  vcrfi.Tl;  c'eft  une  âflT.iîre  gra- 
ve d'inrui'.L-i  le  niuiudtc  hutjjur  d»at  tes  fondions» 
pince  qu?  l'injure  cR  cenfts  fiiîw  i  la  jtiftico-iatiM 
dont  iJ  en  ic  miniftre. 

Fian^  n^  I.  ayant  appib  qu'un  de  fes  An^Emavoic 
«ce  mairraiiéjil  fe  mit  un  bras  en  «harpe,  vouUnc 
mir  iurt  \>it  là  ju'il  regardoii  ce  traitement  fait  à  cet 
kuijjter,  comme  s'il  l'avoic  ic<jvi  lui- même,  &  que  la 
juliice  ccoi:  b^clfcc  eu  la  pstlonne  d'un  de  fes  mem- 
bres. 

Jourdain  de  Lillet  faiaeus ,  |Mr  fes  biigaadaget 
Iboa  Charles  IV,  fat  p«ada  en       j  pont  avoit  nié 

ân  hiiijfuf  qni  r«joiirnoit  au  parlement. 

Edouard  il.  comte  de  Beaujeu ,  fut  décrète  de  pri- 
fc- lie-corps  &  emptifonnc  à  l.i  conciergerie,  pour 
avoir  fait  jetter  par  la  fenirre  un  bmjfur  s\<a\  iui  vint 
fï^niiîcr  un  décret  j  il  fut  même  obligé,  pour  obte- 
nir fa  liberté^  ds  céder  fes  étau  i  Looû  IL  duc  de 
Boittbon. 

Le  prince  de  elle?  en  i:  ^~nv;ni:  empcché  un 
Att.7/?<r  qui  venoïc  pour  l'.ijoiirucf ,  de  Jaiie  Ion  mi- 
iiiilere,  il  t.ir  >iéclarc  conc.ini.ix  rebelle  p*t  le  pir- 
lenicnc,  èt.  les  rerccs  que  fon  pere  &c  lui  teuoient 
en  Aquitaine,  furent  otctw^  coniîrqu^cs. 

La  RocheAavin  rapporte  aufli  que  le  duc  de  Lor- 
raine, comme  fufet  èe  hommager  du  roi,  à  eaafe  do 
duclit  Je  B.ir  re!rv:rti(T»nr  au  parlement  de  Paris,  fut 
condamne  à  i^cniaïu^er  pard.wi  au  roi  pour  avoir  em- 
pêché .in  kuijfier  de  ini  laite  une  hgnifKariuu  djiu 
l'es  états,  Se  d'avoir  fait  iraîuer  les panuooceaus  du 
roi  à  la  queue  de  fes  chevaux. 

Âncieiinemenr  les  hatjivs  «ffigiMÎeat  veriuieineot 
les  parties,  &  enfuiie  en  fulôieoc  leat  lappoct  an 
juge  en  ces  termes:  v"kj  monfetgneur  U  hailly . . . . 
mon  trèi-doaté  ou  reJûuu  Jagneur  ,  monfeigntur 
plaifc  vous  /avoir  ijue  le...  j'ai  intimé  un  tel  à  com- 
paroître.&c.  Ce  rapport  s'ajppeUoit  rtUtio.  l.'huif- 
fitr  ne  llgnoii  pas ,  Il  metton  fenlement  fon  fceau  ; 
nais  depuis  les  ordonnancée  ont  cJsligé  tous  les  hàf- 
Jun  &  iergens  de  favoir  lirefc  écrire,  &  de  donner 
tons  leurs  exploits  par  éc:ir. 

L'ordonnance  de  Moulins,  an.  /J,  porte  que  les 
htdffîtrs  ou  fergem  ezploitans  en  leur  teflbrt  pone- 
cont  en  leur  main  oae  verge  de  laquelle  ils  touche- 
ront ceux  aoxqoels  ils  aoront  charge  de  faire  e»- 
ploit»  de  juflice.  Cette  verge  éroit  pour  les  fiiire  re- 
connoîrre  ;  ils  portoient  aulS  fut  eux ,  pour  le  même 
,  .lis  rc'iiion;  aux  aimeedt  Fnace»  mail  tout 

ceU  ue  s'ubliîfve  plus. 

Ils  peuvent  porter  fur  eux  des  armes  pour  la  sûre- 
té de  fenr  perfonne,  de  fe  faite^lMet  de  main-forte 
«finqnela  feree  démente  il  juilice. 

Les  exploit?  des  ffuijfîers (ont  foi  pour  etnt-mtnue, 
poar  ce  qui  tftdc  leur  miniftere;  »l  y  a  néanmoins 
cerra'nî  exploits  nù  les  huijjitrs  font  obliges  de  fe  fai- 
re adiller  de  deux  records,  ou  qu'ils  doivent  faire 
parapher  pu  U  jugs.  Aiourhsmimt  ^  Ex- 

noiT. 

On  dit  communément  qn'i  mal  exploiter  point  de 

garent,  c*eft-.v dirr  i]  u-  l-t  huifTers  Se  fergens  ne 
font  pas  garans  de  ia  v.iliJ.tc  des  ciploits;  ils  font 
néanmoins  refponfaliles  des  nullités  d'ordunnance 
&  de  coutume  qui  peuvent  emporter  U  déchéance 
demande,  comme  le  définie  d'ofics  «a  maiifr- 
•esd«  retrait  Wnag^i  {A) 

HOKSlSRt    ^ARKBS    <Ht    SfRCCTTS    D*ARMtS  , 

étoient  ceux  qui  avoient  la  g.".!:- iK-  In  pcrr;:.iinr  du 
roi,  &  qui  portoient  le  jour  la  niailc  dt^v^ui  lui. 
^<»y<^  SiRCENT  d'armfs.  (  ) 

Huissier  audiehcur  eft,  celui  qui  e&  établi 
fone  ce  titre  pour  ferrie  paitinUefCinent  â  Taor 
dience.  {A) 

Hmteini  vt  la  Craimb  ;  on  «foiiM  ce  haam 
aaxJZi(S0Ec«dacoalini  éKi«eud*lAfiaiid«  du»- 
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fcîîcric,  parce  qu'ih  pcrti-nc  i-.necliaînc  d'or  à  Icirr 
cou.  /  oye^au  mot  Consta  du  toi  ce  qui  eil  dit  des 
Huifiers.  [A)  . 

Huissiers  a  CHtVAL  font  ceux  qui  ont  {téét** 
blis  au  Châteiet  de  Puis,  ponr  exploiter  dins  routa 
l'étendue  du  royaume  ;  on  les  qualilîoit  quetquefoie 
de  chevaliers  à  caufe  qu'ils  vont  i  cheval.  {  j4  ) 

Huissier  FiEFfÉ  eft  celui  -y.i  n  k  n  office  en 
fief.  Vers  le  commencement  de  la  uoiliemc  race ,  on 
donna  en  hef  la  pIûjMR  d:s  cHiccs,  &r  jut'q  ''a  .x  fec- 
gcnteties:  il  j  a  encore  plulîeurs  offices  à'Juu£ien 
qui  oncooalèrvé  letitre  de  jEcj^'s,  quoiqu'ils  ne  fuient 
plus  tenus  en  fief;  tels  loni  les  quatre  fcrgtns  oti 
huijjsers  fieffés  du  Châtclei  de  Puis ,  lefquels  font 
du  Dombrc  fies  huijjiers  prifcurs.  (' W  ) 

PRtMii'R  Huissier  n'ell  pas  le  doyen  des  h:iif^ 
fiers  6\i  tribunal,  mais  celui  auquel  par  la  créatiuii 
de  fon  officei  le  titre  tt  les  fonif>Kuit  de  premier  AiùJ^ 
/eroméféaittibuét;  c'eft  loi  qui  reçoit  directement 
les  ordres  du  tribunal,  &  qui  les  tranfmer  aux  autres 
ku'jjlers  pour  les  faire  exécuter:  \ti  prcmitrs  hu'^icis 
des  rourj  autres  tribunaux  ont  tli.icun  (Urfctens 
privilèges,  qui  font  remarqués  en  parlant  de  cet 
tribunaux,  /'oxj  Parli  mint  ,  CiiAMeai  nes 
CoMPTfis,  Coûn.  DES  Aides,  &e.  (A\ 

Hoissitn  Prtseur  eft  celui  qui  eft  commu  pour 
faire  l'appr^ciaiion  d  s  ru  iiMes.  Henri  II.  par  l'édic 
de  Fcviicr  !  <6,  c-.z:.  ilts  irtrCL-s  •.[■:  y^fc:. '3 -vendeurs 
ces  hienj ,   nieuites'^  inrKces  ori-iJos   li'.iv.nr.  [;as  été 

vendus,  leuc  foncbou  fut  unie  pu  édi:  du  mois  de 
Mars  1 57$  à  celle  des  kàj^t  Si  fetgcns  qui  tout 
droientlinancer  pour  les  acquérir,  ce  qui  fut  encore 
mal  exécuté;  cependant  depuis  ce  tems ,  tous  Ici 
kuijfîers  s'ingcrerent  de  faite  les  prifc^s  ;  l'ctli:  Je 
Février  rr.9-:  defunir  ces  fondions  Je  ctiles  de  fer- 
gens  s  verge  du  O.àrcicr  de  P.iiit,  Se  les  attribuai 
1 10  d'cncr'cux  feulement:  on  tît  la  même  chofe  pouc 
les  autres  fiéges  ro^ux  par  l'cdit  du  mois  d'Oâo- 
bte  1696  y  fur  quoi  il  nur  voir  la  déclararion  du 
itNfat*  1697,  &  lesteiÊts  du  confeil  des  4  Août 
i<;99,  5  Août  1704,  19  Janv.  &  1 5  Mti  1745.  ( ^) 

Huissiers  df.  la  Ciiambrf.  du  Roi  ,  (  HLjloiie 
de  France  )  ce  cotps  compofé  de  feize  olHciers  efttm 
des  plus  ancieas  de  la  maifun  du  roi ,  dont  il  formait 
autrefois  la  garde  intérieure.  Ils  étoient  alots  arméa 
de  maflues,  8c  concboîent  dans  les  appatvementqiii 
fervoient  d'avenues  à  la  chambre  du  roi. 

A  préfent  ils  fervent  l'épée  au  côré  fous  les  ordres 
de  M"  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
auxquels  ils  répondent  de  ceux  qui  approchenr  U 
peifonne  du  roi  lorfqu'il  eft  dans  (on  iniericar.  Ceft 
entre  leurs  mains  qu'ils  prirent  le'iècmettt  de  6âé- 
litiy  c'eft  d'eux  qu'ils  re^vent  lents  -ceiàlicats  de 
fetrice. 

AiMll-tôrque  ta  ch.tmhre  ell  appc'lce  ponr  le  lever 
du  roi,  ils  prennent  la  g^tde  des  portes,  &  ne  laif- 
fent  entrer  en  ce  aïonicnt.  que  ceux  qui  par  droit  de 
charge  on  gtace  de  f«  majefté  nnr  l'entrée  de  la 
ehmmre.  Ils  dîftmgaent  eoinire  les  plus  qualifiés de«' 
feigneurs  qui  fe  font  nommés  i  la  porte,  îe*  annon- 
cent au  premier  gentilhomme,  Si  les  inrroduifent 
au  petit  levor.  Au  momenr  cù  le  \\.n  a  pris  (a  chc- 
milc,  que  l'on  appelle  le  grand  lever,  airilî  que  danî 
le  cours  de  la  tournée,  ils  laiflent  entrer  dans  1» 
chambrt  toutes  le*  pedbane»  dont  ils  peuvent  r^ 
pondre. 

î  c  )"  :r,  fuand  le  roi  dtiit  tenir  confeil  ou  travail- 
Ict  dans  û  chamhre,  ïàiti£itr  en  avertit  les  niiiiiftres 
de  la  paît  de  fa  majefté,  &  tisiu  les  j  ^r^e^  ^etoécs 
jufqu'a  ce  que  le  confeil  ou  travail  ion  levé. 

Au  moment  oiî  le  roi  prend  fes  p.intouflet,  que 
l'on  «ppeile  le  petit  coecher,  Vh^jUr  fait  palTer  les 
eooRi&fuqiii  n'ont  oi  ni  la  grande,  ni 

la  pranîen  entiéo» 
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Aax  (îtet  annaelles ,  dévotions,  te  Deum,  litt 
de  ja(tice,  baptcmet  &  mariages,  aiufi  qu'à  toutes 
les  cérémonies  de  l'ordie  du  Siinc-Erpric,  deux  Aui/- 
fitrt  portent  chacun  une  mafle  immcJtatement  de- 
v.uic  fi  injjffli:,  de  même qu'.iu  fiCic  des  rois,  ou 
ils  marchent  aux  deux  côtés  du  connccable,  iubsllLS 
de  fatin  blanc  arec  pourpoinr  ,  haut-de-chaulTet 
manches  tailIaiUetj  manteau  &  coque  de  velouts. 
lis  ont  pan  aox  feimens  prêtés  entre  les  mains  du 
roi;  anx  premières  entrées  que  fa  niajefté  bit 
datif  les  villes  de  fon  royaume  ou  dans  celles  de 
nouvelles  conquêtes,  illeurell  dû  unmiicJ'or  au 
fa  valeur  en  argent  payable  par  Ws  oâiwtet*  de 
ville. 

Lotfoa'U  y  a  des  fîtes  à  U  cour,  ou  que  le  roi 
jHNMreniôiieMe-ville  de  fa  pftfence^  les  iuijSùrs 
tiennent  tes  portes  de  la  pièce  qu'occupe  fa  majcllé, 
&  y  placent  les  perfonnn  connues  conjointement 
avec  les  inrcnd.ms  des  menus- piaitîrs  fout  lei  0(ds«t 
du  prt;mier  gentilhomme  de  la  chambrt. 

Us  ont  l'honneur  de  fervir  les  enf^ns  de  France 
d^t  le  berceau.  Dans  rintcriear«  ils  tépondcnc  à 
madame  la  gouvernante,  &  loi  annoiiceoc  les  per- 
fonncs  qu'ils  introduîreor;  &  (oit  aux  promenades, 
foit  dans  les  apparcemens  exrérienrt ,  en  qualité 
d'écuycrs  ils  donnent  la  m^în  aux  prin^ci  j  ifqa'i 
fepcanSj  &  aux  ptincciTes  de  France  jniqu'à  douze. 
Ib  OM  boadM  eo  cour  i  U  tabb  des  mjicces  pendant 
leur  quartier  aupiès  da  roi. 

Les  prérogatives  attachées  atix  huiffîers  de  la  tham- 
hre,  le  titre  d'écuyerj  qui  leur  eft  atxotdé  depuis 
près  de  loo  ans,  ainH  que  rhk>nneUr  d'être  commis 
c?aiis  l'iiKC-ri'jur  i  la  ijar  Jc  tic  la  in  -.icftc,  ont  fait  que 
cette  charge  a  été  excicce  Tous  Louis  XIV.  par  des 
Coloodi  Se  capitaines  de  vailTeaux  de  roi. 

Les  anciens  états  de  la  France  certifient  ce  der- 
nier aiticle ,  foiit  foi  de*  droin  dont  jottillènt  les 
huijfiers  dt  la  chambre  :  on  y  trouvera  la  date  des 
ordonnances  de  nos  rois,  qui  leur  ont  accordé  des 
privilèges. 

Hoissun- Visiteur,  (  Commerce  &  Marine)  on 
ajppdle  aolR  dans  les  Geges  des  jaiifdiâionj  mari- 
times de  petits  odiâeis  quclquefou  en  titre  d'office , 
&  quelquefois  fetdement  commis jpar  les  juges  de 
niArine  pour  faire  la  vifïte  des  vai(Tcaux  marchands , 
foie  en  entrant  dans  les  ports,  foit  en  fortant.  Outre 
cette  vilke,  dont  lU  Jcivcru  tenir  des  procès- ver- 
baux exacts  auili  bien  que  de  l'arrivée  ou  du  départ 
des  vaiffeaux  ,  leurs  fonâions  font  de  s'oppofer  au 
nanfport  des  nuuchandtfes  de  contrebande  6c  dé- 
jicédHS ,  8e  d'emptcher  tes  maîtres  de  neWret  de 
faite  voile  fans  congé.  DIS.  Je  Commcrct. 

HUIT,  f.  m.  (  Ar'ithm,  )  ell  le  huitième  terme  de 
la  fuite  des  nombres  naturels  ,  le  quatrième  de  celle 
des  pairs,  &  ,le  fécond  de  celle  des  cubes:  on  n'en 
fait  an  article  que  pout  f  iite  connoîne  une  propriété 

201  Ini  eft  partfcnliere,  <c  oui  femble  avoir  jufqu'ici 
eliapp£  ataobremneots:  la  voici  avec  fa  démonA 
,u*tion. 

%  c'tiiDt  maltiplié  fucceïTivemeiit  par  chacun  des 
nombres  tiianguLiires  ,  le  produit  augmente  de 
l'unité  donne  pat  ordre  tous  les  quartés  impaits,  i 
comoinicecioelai  dont  )  eft  knciae. 

8.  t  4.ifca». 

8.  )  -H  1  =  15. 

J.io-|-i»$l.  &t. 

Il  foit  qoe  tont^uarré  impair  (  le  premier  exrep'é  ) 
étant  diminué  de  l'unité,  le  reftc  fc  divife  exacte- 
ment par  8. 

S-'it  un  qoané  impair  quelconque  repréfcnté  pat 
««-t- 1  a4-  X  (a  étant  uo  nombre  pair^  il  faut  pioa- 


ver  I' 


que 

a;  1». 


S  e(l  divifeur  erad  ou  faSetir  de 
que  fon  co-f^deiir  c(l  un  nombre 


ciiiiipies.  ut 

11  •lonçoujt-  a«Bn 

9  ^ 


triangulaire. 

Les  valeurs  de  a  font  tons  les  termes  de  la  faite 
des  pairs  1,  4,  6,  8j  &«.  laquelle  n'eft  cile-mtme 
que  z.mnltifiiié  fuccelSvicraent  par  chacun  des  nom- 
bres naturels  1  j  t,      ^r.  La  première  partie  de  la 

proprie'te' éxtnt  dtmontric  pont  te  [i^mi.r  ti-tme  î, 
le  leta  donc  par  le  mJn.c  moyen  pour  tous  les  autres 
qui  n'en  font  que  d-s  n-.nhipîes.  Ot 
le  quarré  de  a  cil  4  ^ 
D'ailleurs  i  pris  deux 
fois  ne  diffère  poior  de 
fon  qoané^  Se  «I  eafli  ^ 

Quant  i  h /étende  partie  de  la  j-n  p':(:(\  ]j  fuite  dei 
relative  sux  différentes  valeurs  de  a,  eft  le  pre- 
mier iia  ou  I  mi;l:ipiiè  fucceffivemem  pecleequac- 
ré»  des  nombres  narurels ,  .  .  .  1.4.,.^*, 
celle  de»  la  n'eft  pareillement  que  le 
premier  xn  (anffi|;  multiplié  par  les 
«""««  de  ces  mêmes  quarré»,  .  .  .  \.  t.  \.  &c. 
En  .ijoûtant  enfembltf  ternie  à  terme  ces  dci  x  fi-itei 
correfpondanre»,  il  réfuire  que  le  co- faveur  de  8  eft 
toiii^  uis  h  Jhmme  d'un  quarté  &  de  fa  racine,  ebvtfée 
par  le  dcuominateut  1  (  qu'on  peut  nainfporwr  dn 
premier  faveur  au  fécond  ).  Mais  la  moitié  de  h 
lomme  â''va  qu^rré  &  de  fa  racine,  on  û.  l'on  vew 

 —  j  '  expreffion  caraûénftique  d'un  nom- 
bre aianguiaire.  Donc.  &c.  U  fuir  que  ii  •  reps4> 
fente  le  quantième  d'un  teime  dam  l-  fuite  J«>  m. 

pairs,  le  quarré do  tecme même  eft  8.Âï»^ii4>l.... 
Oa  emploie  ici  «ir-^aa  lien  de  «a^-ji;  puict 

s  X 
qu'à  caofe  de  rexclnfioa  do  premier  qoané  impair 
(  1  ),  au  quantième  n  da  terme  dans  la  fuite  des  im- 
pairs, répond  dans  celle  dg  nombres  ttiangulaires 
le  quniuieme,  non  1»,  mais  n —  1  :  ce  qui  n'empêche 
p.is  qne  la  formule  ne  donne  l'expceffion  juflc  d« 
quarré,  lors  même  que  la  racine  eA  t.  Car  alors  le 
qoandeme  fe  confondant  avec  le  terme  m'me. 
nn 


—a  eft  I— I  Ba 


1 }  ce  qui  rend  nul  le  premier 


terme  de  la  fonuoltj  cnf«m  qu'ilneieftconelc  f»> 

condC-M).  '  ^ 

On  pourroit  au  refte  dise  entrer  s  dans  l'expref- 
fion  de  tout  quarré  pair,  comme  on  vient  de  le 
faire  dans  celle  de  tout  quarré  impair.  Si  ir  défign* 
le  quantième  de  la  racine  dans  5a  fnire  des  pairs,  lo 
quatré  pair  fera  généralement  8.  a  n.  La  désnonfii»- 

2 

tien  en  crt  fi  aifcc  à  l'cJuire  de  celle  qu'on  vient  de 
voit  pi/UE  les  qur.rrcs  impairs,  qu'il  paioît  inutile  de 
s'y  artêrer. 

Comme  nn  eft  alcetnarivemenc  on  nombre  im^ 
pais  «c  nn  nombre  pur,  nn^eft,  deni  le  mtrae  ortfae 

a 

alternatif,  tantôt  une  fradion  tantôt  un  entier.  U 
fuit  q  17  les  quarrés  paiis  ne  font  divifiblss  put 
que  de  deux  en  deux ,  mais  c'cft  fiuu  fikf  «MUm 
dungement:  au  lieu  que  les  impairs  le  font  to»t, 
mus  fous  la  condition  de  perdre  une  uniU\  compen» 
fation  qui  partage  alTez  également  entre  Us  dctti 
e^'nec  •(  la  propi&é.  JÊrtàOt  dt  M.  Rallimm.  BM9 

Ou  KM  ES. 

HU 1 F  AIN,  f.  m.  (  Lit.  )  pièce  compofée  d  c  huit  veM 
Il  y  en  a  de  deux  forte$i  oa  fon  fait  limer  le  pcemîcc 
vers  du  premier  quatrain  avec  le  troifieme,  te  te 
coud  avec  le  quatrième;  ou  l'on  fait  rimer  le  premier 
avec  le  quatrième,  &  les  deux  du  milieu  enfemble: 
cette  premi'  re  cfpcce  de  h.ui:ain  efl  divifée  en  deux 
qoatiaiiu.  Lafecondc  «fpece  l«£ut  dedenx  teicea  qui 
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Ibnt  an  fixant ,  dont  les  deux  premiers  Tcrs  riment 
eiifemble;  le  croifieme  rime  avec  le  cinquième.  Se 
le  quatrième  avec  le  fixiemcj  puis  on  ajoute  deux 
vert  fur  une  même  rime.  La  première  forte  eft  la 
plut  finiple:  la  féconde  eft  la  plus  variée. 

HUITAINE,  r.  f.  C  CnMiJ  intetvaUfl  de  hait 
ftîtirst  c'eft  nne  affaire  remife  â  It  huitaine.  Lcsdc- 
liiii  d^i  forclunonj  d'éctiie  Se  produite  font  de 
mtuuine  en  huitaine.  11  faut  qu'une  caufe  fait  au  tôle 
pendant  une  teiotef  ftmclie}  Vne  ad|udka.tioa  » 
iauf  kuitaint, 

HUITAINE,  f.  m.  j[  C<Mvm<i¥«)  droit  d'aides  qui 
fe  levé  en  France  fur  les  vins  vendus  i  pot  &  pat 
afliette.  foyei(  Vin.  DiS.  de  Commerce. 

IIUITIEMIER,  f.  m.  (  Cpr?  ;  ;  r  commis  des 
aides,  qui  fait  payer  le  huitième  des  vit».  Dià.dc 
Commerce. 

HUITRE,  f.  f.  voye\  Coqviiu. 
UotTRp.,  {  coquille  d')  Stienc*  nàtrefc:  B  n'eft 
pas  rare  de  voir  fur  li  en  Jei  kukres,  dans 

robfcurirc  ,  une  initierc  iuilatiie ,  ou  d'une  lumière 
bleue  concilie  li  ri.imtiie  du  foufre  ,  laquelle  s'atta- 
che aux  doigts  lorfqu'on  la  touche,  &  co/itioue  de 
briller  ou  de  donner  de  la  loiniet*  ptadaM  nu  tenis 
coolîdénblt ,  quoiqiM  im»  «muM  cluleiir.  M. 
Aimnt  a  obfem  «fce  va  inietofcope  cette  ma- 
tière luifinre;  il  a  trouve  qu'elle  étoit  comprifée 
de  troiï  fortes  de  petits  animaux;  les  uns  éttneot 
blanrhitrci,  &c  avoienr  vingt- qu.itrc  ou  vin^n-cinq 
jambes  fuutchaesde  chaque  côte,  une  tache  nuire, 
9c  le  dos  comme  une  anguille  ^corehie  ;  la  féconde 
«fpccc  d'animalciiie  ésayt  lonce  comme  le  ver  lui- 
l»it  ordinaire,  arec  des  plis  ht  le  dos,  les  jambes 
comme  les  premiers,  le  ne?  omme  celui  d'un  chica  j 
&  un  oril  â  la  tcte^  la  truiiicme  efpece  croit  mar- 
quette ,  une  tête  de  foie  avec  pluCeuts  hoApes  de 
poils  blaochâtfcs;  â  côré  des  derniers  ininies ,  il 
co  vie  qiieli|iMt-ant  plus  gros ,  de  codeur  gtifc , 
a^ani  deux  cornes  comme  cellet  du  limaçon,  Ac  lïx 
on  huit  pieds  blaochîtses;  mats  ceux-ci  ne  brilloieoc 
point.  Foyei  les  Tranf.  Philof.  n".  ii.  (D.J.) 
■  *^  HoiTiic.  Pèeke  des  huîtres  an  Bourgncuf,  dans 
l'uninaté  de  Nantes,  i  la  drague  Se  au  bateau.  Cette 
immeane  «ft  ^irdcolieie.  il  y  a  deux  picheuts 
dwiimbMeaa}  tis  jettent  une  ancre  à  l'anieie  Se 
une  autie  i  l'avant  de  leur  chabupe,  larguant  qoel» 
ques  bralTes  de  cablot  d'une  ancte  ou  grappin  à  Vau- 
tre. Quand  ils  fe  font  établis  ainlî,  ils  mettent  leur 
drague  à  la  mer ,  foit  â  l'avanr,  foit  i  l'arriére  du 
bateaa.  Les  dragues  fiMiC  Ibct  petites.  Elles  onr  un 
Ac  où  lei  knàres  fonc  rcçMt.  ils  haleni  enfuite  i 
Ibcee  de  btat  Inr  le  petit  bnin  frappé  fur  l'orga- 
rean  de  la  dtague,  enforte  que  le  ciblot  fe  roidif- 
iant,  leur  donne  heu  de  tirer  avec  plus  de  force  fur 
leur  drague.  Ils  continuent  la  même  mancruvre  <k 
l'autre  bord ,  en  portant  leur  drague  près  d'une  des 
ancre*;  ibNloignent  en  fuite,  5:  haknt  U  drague  « 
lait  avant,  foit  aniete,  cat  ils  n'ont  pas  l'efptit  de 
*  her,  Ibiti  Iatame,foiti  la  voile,  comme  font 
antres  pêcheurs. 
Pickedes  huîtres  au  !^l<.j.u  ,  comme  elle  fe  fiit  d.in» 
le  fond  de  h  bai',-  de  VSnnc.  Les  pêcheurs  fe  met- 
tent deux  dans  un  petit  bateau.  Us  ont  chacon  un 
râteau  fans  fac,  tel  que  ceux  qu'on  emploio  i  b 
prr}i;  des  mottl^  for  les  fonds  qui  ne  dMowient 
pat ,     ils  enrralnetii  les  luthnt  avec  ce  tatean. 

Pêche  des  huîtres  à  U  drj^ue,  comme  elle  fe  fait 
dans  le  reilbrt  de  l'amicautc  de  Marennes.  Cette 
dr.-igue  n'eft  armée  que  d'un  feul  caucciu.  On  pê- 
che depuis  la  fin  de  Septembre  jufqu'à  la  fan  d'Avril. 
Il  faut  donc  publier  la  déclaration  pour  défendre  la 
pèciieen  Mai»  Juin,  Juillet  Se  Août,  afin  que  les 
par£s  oa  fofl«  itludtrtM  que  l'on  fut  vuidci  de  boid 
9i  d'auiM  foieat  ^ea&h 


HUI  SM 

Il  feramafle  auffi  beaucoup  û'î.u'ucs  î  labafleeaQ 
de  cîi.ique  marée,  fut-tuut  d«j  vives  eaux. 

I  î5  [Kcheurs  &  les  fauniers  qui  font  autour  de 
cette  baie  font  des  folfes  vers  le  rivage,  profondes 
d'environ  dix- huit  è  ving^qlutte  ponces;  CQ  fuflès, 
qnfils  appellent  cMfl^/,  fontcontjgus,  &  même  font 

tiartie  des  parcs  des  falines.  Les  pêcheurs  y  jettent 
eiitï  A«.'fr<i  pèle- mêle  fans  ni;niiic  prér.niiii  n  j  elles 
y  font  couvertes  de  vafe  noire  pendant  le  fejoui 
qu'elles  y  font,  s'engraiAèoc  le  Teidîflênt,  mais 
après  y  avoir  demeuré  environ  que  ou  detUl  «n« 
nées  au  moins.  I/ean  falée  qd  monte  tontes  les 
marées  dans  la  b.iic  n'entre  point  dans  ces  foiTes 
ue  le  pêcheur  ne  le  ju^c  d- propos.  Les  pluies  d'eaa 
oiH  c  .ivjncciit  fort  l.i  prcji.iranon  >.\c%  huîtres  vertes. 
Le  tr.infport  ne  s'en  t  ut  iine  depuis  le  commence- 
ment d'Oâubre  jufqu'à  !»  Im  de  Mars;  mais  elles  ne 
font  d'excellente  qualité  qu'au  bout  de  devx  i  tx^ 
ans.  f^c';^e\  toutes  ces  pêche*  iChtittm  dans  nos  Plan- 
ches, ou  l'on  a  ai  :lt  tcf  léforré  !es  étangs  ou  paiCt 
aux  huîtres  vertes,  J'o;;^        fanicle  Salines. 

HviTH-t  ,  {  Diète  &  Mi::.  ineit.  ]  Les  /ii^ùres  exci- 
tent le  fommcil  ;  elles  donnent  de  l'appciit^  elles 

f)rovoquent  les  ardean  de  VÂius;  elles  poulfent  pat 
es  mines  £c  lâchent  no  jpeu  le  ventre;  elles  noqi^ 
rident  pen.  Lenrnfage  efteftimépar  quelques- mis 
riîur.iire  a  jx  fforbuiiques  &  i  ctuï  qui  font  atta- 
qués J;  la  ^oiurc.  Je  ne  corç  )is  pas  bien  par  quel 
e:uiioit  ils  Ict  cri;ycnt  (i  i  onveiialiîes  i  ces  fortes 
de  maladies.  L'opmion  commune  e(l  que  l'htu'ire  fe 
digère  difficilement,  &  qu'elle  caufe  aes  ol>ftTil&> 
tions  quand^  on  en  bit  nn  nfage  fiiquem;  cepen* 
danr  l'expérience  n'eft  pas  bien  d'accord  avec  cette 
opinion  ,  car  on  voit  tou-i  te:  jours  des  gens  en  man- 
ger foir  &  matin,  &  en  slÛkz  gtaiide  qu.miiic,  fans 
en  être  incommodés.  On  remarque  même  qu'elles 
pafTcnc  aifez  vîte^  6c  pluiieno  gens  aflurent  qu'au- 
cun aliment  ne  leur  fortifie  uvaniage  reHamac. 
Lémery,  truite  dt*  êtimtas. 

On  peut  ajouter  â  ces  éloges  l'obfcrvatlon  irèi- 
counue  des  c^ccs  qu'on  voit  pratiquer  impunément 
dans  l'ufage  des  huîtres.  Il  n'eft  ps  rare  ae  trouver 
des  pctfonnes  qui  avalent  cent,  &  même  cent  cîn- 
quame  huîtns  â  peine  mâchées:  ce  qoi  ne  fert  que 
de  prélude  i  un  dfîocr  très-copienx,  8e  qui  lenr  téuffii 
â  merveille. 

Mais  d'an  autre  eèté  les  huîtres  font  nn  de  ces  ali- 
mens  pour  qui  pluflcurs  pcifouncs  ont  un  dcgoùr  in- 
vincible. Ce  degoùt  eit  naturel  chez  quelques-unes, 
mais  il  ell  dû  chez  quelques  autres  â  une  efjpece 
d'empreinte  lailTéc  dans  leur  eftomac  par  une  mdi- 
geftion  d'Aa/nv.r-,  ainfi  fur  ce  point,  comme  fur  la 
plupart  des  fujets  de  diète,  le  bien  ou  le  mal  dépen- 
dent d'une  certaine  difpontîon  inconnue  des  organes 
de  la  digeflion  &  de  l  habitude. 

I..e$  écailles  i'huUres  foocnilTent  i  la  Pharmacie  un 
alk.iii  ntnm,  aUbliimeot  analogue  i  la  mère  dee 

Cies,  au  comil,  aox  vein  d'éoevilTe,  aux  coqaiV> 
dVeof,  8e  i  celles  d'efcargot,  &€.  Foyei^  Tsn- 
REf  X  ,  (M^t.  mcd.  ) 

L'efprit  de  nitrc  Si  rcfprit  de  fe!  dillolvcnt  une 
plus  Jurande  quanritc  de  ptiudrc  de  coquilles  dVit.- 
itcs ,  que  des  autres  alkatis  delà  même  nature,  fa- 
voir  des  perles ,  des  coraux  &  de  la  nacre  de  pedes. 

La  facilité  de  lent  diflolation  (ëmble  d^endrc  en 
partie  de  ce  que  ta  (ùbftauoe  de  la  coqdlle  d'ifarâr» 
eft  remplie  d'uti  fc!  falin,  qui  paroît  manifeftement 
fur  la  langue  ^  ce  fel  tient  Ai\i  la  coquille  ^  demi- 
diiraute  ,  laquelle  étant  d'ailleurs  fort  rendre  &:  fore 
ftiablc,  admet  aifément  les  pointes  des  acides  pont 
en  achever  la  dilfolution  j  au  lieu  que  la  fllblbnca- 
despeiks  8e  de  la  mcte  de  perle  n'étant  pas  entre- 
mMsed'aii  frl  félin,  an  coonviie  étant  an  corps  fcc 
ti^Hlttr,  leur  diflolndon  eft  filns  diOtcile. 
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Peut' être  que  la  (aciiité  de  la  diiïolation  dei  co- 
quilles à'kuîtrtt  cil  une  des  raifoiis  de  fei  bons  ef- 
fcn  d»u  les  eOoQMC*  f^si*  ftt  de*  aàdes*  îndé- 
pendamoienT  <U  la  qaanniéde  ièl  falin  <(a*ellet  con- 

tic'ijieiir  ,  lequel  ne  parole  pns  un  fimplc  fc!  niAtln, 
C1...J  uh  lel  ijul  .1  rcijU  un  ptand  L'haiigenieiit  p.ir 
l'.inua.ilj  Lc  ert  cor.hnné  pat  la  fotre  oiifai  iS: 
pu  I:  goùi  pciiétiant  (  outre  le  faim  )  de  cette  eau 
qtsi  Te  trouve  dans  let  intctllues  des  femllcj  qui 
coiiipof«iit  la  coquille  laiTqa  on  U  cailè  avant  qu'elle 
foir  fort  fedie. 

On  prépare  Ici  coquillei  à'hu'tres  différemment; 
mais  comme  la  préparation  les  peut  aliéiei:     gàicr  > 

E3r:iculierement  lot/qu'on  le>  calcine  par  le  feu> 
1.  Homberg  a  communiqué  dans  Ut  mém,  di  CtuML 
ia  Scicms.  eiau  tf9»^  la  mamafe  donc  it  fe  ièiTMC 
pour  les  préparer. 

"  Prenez  j  dit -il,  cette  partie  de  la  coquille  de 
tfVhiihrc  qui  eft  creufe>  en  jertant  l'autre  moitié 
u  qui  eil  plate;  lavez-les  bien  des  ordures  extétieu* 
«ces,  &  faites- les  fechcr  pendant  quelques  jours 
waa  foleil}  Àant  tecbet,  pilez- les  dans  un  mortier 
w  de  nutbfe  «  etke  le  mettront  en  bouillie  \  expo^ 
»  fez'les  de  nouveau  au  fuleil  pour  les  fécher;  puis 
»  achevez  de  les  piler,  &  palTez  la  pondre  par  un 
u  tamis  fin  ». 

Tes  coquilles  à'huitres  enuentdans  le  remède  de 
rrndcrnoifelle  Stepheoe  four  b  pierre. 

Les  Romains  donoeieat  kmg-iepu  k  pf<f<éience 
MX  Airtfnrxdv  lac  Locrih,  qu'Horace  appelle  Luria» 
cor.tliylia ;  enruire  i's  aimèrent  mieux  celles  de  Brin* 
de;  6<r  c^c  l  arcntcî  finalement  ils  ne  purent  plus 
fouffi  1  q  IL  elleî  de  l'océan  Atlantique.  Nous  fom- 
mes  devenus  auiU  délicats  que  les  Romains ^  nous 
ne  goûtons  aujooid'hBi-cHie  Jet  ieânef  TemWt  yoy  *x 
â  ténuU  P£cHB  Dis  aoiTUts  ,  conmuit  on  Içs 
verdir. 

Mais  le  fecret  que  les  Romains  avoient  de  confer- 
vcc  les  hutirts  ne  nuus  ell  pas  parveca.  Apiwius 
l'a  gardé  pour  lui.  Il  vivoir  fous  Ttajan ,  lui  fît 
parvenir  des  huîtres  a^fraiches  au  pays  des  Patthes. 
Ceft  «e  même  Apiciat«  félon  quelques  critiques, 
(|ni  compofa  U  Cwieux  mité  é*  n  atUama,  To- 
nnas trouva ,  dir-on  >  cet  onnage  dant  fide  de 
MagiicIcMie,  ptcs  Ae  Montpellier,  le  fitlIDpnmet 
à  Bu!l- en  M  4 1  jii-4".  (  Z?. /.  ) 

HUIT/II  XOCHll  L,  f.  m.  (  hijl.  nat.  Botan.  ) 
arbte  du  Mexique,  dont  le  tronc  ell  droic  &:  uni; 
fou  écorce  ell  verdârrc  Se  fon  buis  fort  blanc  ;  fes 
feuillet  font  aieoet  &  dentetéet}  fet  deuis  font  jau- 
uâtres  vers  les  oords.  Cer  arbre  fournit  nne  léfine 

quial'oJ-:u  Je  l'aiieif). 

•  HUilZII  Zll  ,  r.  m.  {Ornuhoh^.)  petit  eifcau 
du  Mexique;  li  n'eil  pas  plus  gros  qu'un  papillon, 
»  1$  bec  long  &  les  plnmes  hc!!es  &  déliées  ;  on 
en  (ait  des  tableaux.  Il  boit  l.\  rofce  &  fuce  les 
Ikttrt.  Qaand  il  eft  las»  il  âciie  fon  bec  dans  le 
nonc  des  arbres,  &  y  demeure  ainefié  pendant  lîr 
tuois  comme  s'il  croit  mott;  mais  les  pluies  reve- 
nant, i^:  la  terre  s'emhclliTant  de  fleurs,  le  huit- 
^it-ii  q  iittc  l'arbre  Se  vote  dans  la  campagne. 

JWJUS  ou  HUJUSCE  DIEl,  (Mytholog.)  ftir- 
nom  donné  par  les  Romains  à  la  Fortune.  Elle  :ivuit 
un  temple  à  Rome,  qui  lui  fut  élevé jpat  (2'  Catn- 
lui,  pour  s'acquittet  d'un  vtru  qn'il  avoii  ùkt  le 
jour  où  il  vainquic  tee  Cîmbcet  conjointement  «vec 

Marit'.t. 

HULL,  (  Géog.  )  JfuUum,  ville  forte  &  commer- 
çant^ d'Angleterre  en  Yoi  kshire ,  avec  un  bon  (lorr 
fc  on  arfimal,  an  oopHuent  de  la  rivière  de  même 
nonf  avec  celle  de  H  luiber.  E-looard  1**  en  eft  le 
fondateur;  elle  e)l  à  la  lieues  S.  E.  dTorck.  Loag. 
faivantS-i'ct,  1 9.  40.  49.  A»/.  5?.  ijo.  [D.J.) 

HULOT^ULOT,  f.m.  {Alarme)  c'efti'oovet- 


ture  où  l'on  met  le  mouliner  de  la  barre  nomm^ 


manivelle.  Foy  e-^  Planché  4.  ^  Marine  ^  n" 

HULOTS.  r.  m.  pL  (Mmûu)  ce  io«  les 
rares  qni  font  dans  le  panneaa  de  la  fofiê  eaz  cables. 

Hl'îOTE,Hl'LOT,GRIMAl'D,MACHETTE, 
A\'t  1  1  h,  (  hiji.  rwt.  Ofr.uh.  )  Sinx  cinerea  &  forte 
t'/i/j  Aldrovdndi.  Oifcau  ce  pr^-ic,  qui  ne  foit  de  fa 
rctiaite  qucta  nuit.  Witiughbi  adonné  la  defctiption 
d'une  hulote  cjui  pefoit  prés  de  dooie  OQoe**  îc.  qid 
avoii  dçnx  piés  noie  pouces  d'eimc||nce»  fc  envi- 
ron treize  ponces  de  fon^uenr  dcpob  l'exfténdté  dn 
'  jufqij'aii  bout  Jes  doij;ts  &  delà  queue.  U  n'y 
.1.  lit  point  de  memiir.ine  fur  la  bafe  du  bec  de  cet 
L  iJcaii  &  de  ceux  Hc  fon  genre,  comme  il  s'ctl  uou- 
ve  fur  ta  bafe  du  bec  des  oifeaux  de  proie  qui  fe 
flBontrenr  le  jour.  Les  yeux  de  la  hulote  font  crè^ 
grandsj  le  boid  des  panpieie*  eft  noie»  Cet  aifeM 
a  très-pen  de  poids  â  proponion  de  tan  vohme  , 
dot;t  la  plus  ;^r.ini3e  parrie  eft  en  plnmes.  Celles  qui 
font  difpufées  en  cercle  autour  des  yeux  &  du  bec 
font  fortes  &  de  couleur  mêlée  de  blanc  &  de  brun; 
le  corps  eft  panaché  de  cendre  &  de  brun;  il  y  a  foi 
la  poirrine  des  taches  oblongues  &  noires ,  &  fat 
les  gnwdes  plumes  des  ailes  des  raches  innf«eil«- 
les  noitltres  &  rouilàtres.  Les  piés  font  couverts 
de  plume;  la  plante  eft  jaune;  le  doigt  extérieur 
peut  s  cceiiJre  en  artieici  le  côte  intérieur  de  l'on- 
gle du  doigt  du  miliea  «ft  tnnfihaot.  VïMaghhî 
Omit,  OuBAV. 

HULSTt  (  Géog.  )  petite ,  mais  forte  ville  des 
Pays-Bas  Hollandois,  au  Comté  de  Flandres  ,  ca- 
pitale d'un  bailliage  de  même  nom  au  quartier  de 
^iand.  Hlic  fut  er.feriT^^e  de  murailles  en  i4it>.  Les 
confédérés  la  prirent  en  1578»  le  duc  de  Parme  en 
158},  lepttnce  Maurice  en  I59i«  rarchîduc  Alben 
en  iJS^  fc  Fredéric-Uenii«  prince  d'Oiangp,  la 
reptït  eK  Efpeenots  en  \6i  { :  depiûs  ce  tems  eOe 
eft  reftée  aux  Hollandois.  Elle  eft  à  r.  licuei  N.  O. 
d'Anvers,  7  N.  E.  de  (Jand.  Longit.  11.  35.  Uût. 
51.  \6. 

C'cft  la  patrie  de  Cornélius  Janfcnius,  profelTeur 
en  Théologie  à  Louvain ,  6c  qui  i  fon  retoui  da 
Concile  de  Trente,  fiit  lécompenfé  par  le  pape  de 
révèelié  de  Gand,  oè  U  moutui  en  1576,  igé  de 

CC<  mi.  Quoiqu'il  ait  publié  plufieurs  ouvrac:?^,  il 
ne  hue  piis  le  contondie  avec  le  tameux  Conitiile 
Janfcnius,  qui  écoic  évcque  d'Yprcs  en  mort 
de  la  pefte en  i(ij8,  &: qui,  depuis  fon  décès,  eft 
devenu ,  fans  s'en  douter ,  chef  d'une  feâe  que  h 
feule  perfécnnon  peut  étendie  dans  l'^life  fc  daat 
l'éut,  (D./.)  . 

HUMAIN,  ad).  [Gram.)  qui  appattîent  i  lean* 
rure  de  l'iiomme.  ^'oye\  Naturcu 

Le  corps  kumci'in  eft  l'o^ec  de  U  Médecine*  FigM( 
CoRrs  Médecine. 

Epicore  &  fes  feâateurs  nient  que  kt  «lienx  1* 
mêlent  des  chofes  Ammmss.  FoytiEnvinittv%. 

On  diftingue  la  fin  en  divine  fc  en  hmutûtt.  ycyei 
Foi. 

*  KuM  AiNF  t^rrcE.  (  Hiff,  nat,  )  L'homme  con- 
fiiiL-ic  tomme  un  anima!,  cfirc  trois  lortes  de  va- 
tictcs;  l'une  eft  cclic  de  la  couleur;  la  féconde  eft 
celle  de  la  grandeur  &  de  la  foimc}  1»  tldfieose  cft 
celle  du  naïuid  des  difféten*  peuples. 

En  paAnt  d'an  pôle  i  l'antre.  Se  en  commençant 
par  le  nord,  on  trouve  d'abnrd  les  Lapons  Danois, 
Suédois,  Mofcovices  £^  indéoendans,  les  Zemblient, 
les  Borandiens ,  les  Samoïedes,  les  Tartarcs  fepten- 
trionaux,  &  peut-être  les  Oftiaques  dans  l'ancien 
conrinent,  les  Groenlandois  &  les  Sauvages  au  nord 
des  Efquimaux.  On  croiroit  que  c'eft  une  race  d'hom- 
mes dégénérée,  d'une  petite  ftature  fc  d'une  figure 
bifarre.  Ils  ont  tous  le  vifage  large  &:  plac^  le  nea 
camus  fc  épaté,  l'iiis  de  l'oeil  jaune  ,  brun  fc  tiraoc 

far 
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tath  noir»  les  pMipicteiiKu^s  ve»  les  tempet , 
lei  loues  trâ-élevées ,  la  bouche  gîfinde  «  le  bas  dti 
vifage  étioit ,  les  levrei  épiiffes ,  la  voix  gccle ,  la 
tc(e  grofTe  ,  les  chcveas  noiis  &l  litles  ,  la  peau  ba- 
fanée  Se  couleur  d'olive  foncée.  Ils  font  petiu  ,  tra- 
pus &  maigres:  la  plupart  n'ont  que  quauepiés  de 
haateur ,  les  plus  grands  que  quatre  piés  Se  demi. 
•Les  fisxnmes  font  aidG  iaides  que  les  hoames;  leurs 
mammelles  font  trit-conGdétables  ;  elles  en  ont  la 
b.'.::  noir  comme  du  charbon  .•  des  voyageurs  difent 

Îiu'elies  n'ont  de  poil  que  fur  la  tête  >  &  qu'elles  ne 
ont  pas  fu jettes  a  l'évacuation  périodique. 

Tous  cet  peuples  laids  font  «ofliers  ,  fuperfli- 
tiau  8e  ftupides.  Ln  Lapons  Danois  confultent 
un  gros  ciut  noir.  La  Suédois  appellent  le  diaUe 
avec  un  tambour.  Ils  courent  en  patins  for  la  neî- 

Îje  avec  rant  de  vicelle,  qu'ils  artcii^nenr  {ans  peine 
es  animaux  les  plus  légers.  Ils  ont  l'afage  de  l'atc 
&  de  i'arhiicte  ,  Se  ils  s'en  fervent  trés-adroite- 
mem.  Us  chalTenc  i  ils  virent  de  poilTon  fec  ,  de 
!•  chùr  de  senne  ou  d'ours, 0c  de  Pain  fan  de  la 
farine  «i'os  de  poifT"  n  broyée  &  mêlée  aved'écorcc 
tendre  du  pin  uu  du  bouleau;  ils  boivent  de  l'huile 
de  baleine  Se  de  l'eau.  lit  n'onc  prefan'aucune  idée 
de  Dieu  ni  de  religion,  lis  olirent  aux  cciangers  lents 
femaaes  Se  leurs  nlles.  Ils  habitent  fous  teste}  ils 
à*idùi»at  me  des  lampes  pendant  leur  aoic,  qoi 
eft  i»  plnfieun  mois.  Les  femmes  Ibnt  habilUes  de 
peaux  de  iciines  en  hiver  ^  &  de  peaux  d'oifeaux 
en  été.  Dacs  cette  dccaiece  faifon ,  ils  fe  défen- 
dent Ce  ;  iqaeurc  des  moucheions  par  une  cpaif- 
fe  fumée  qu'ils  entretiennent  autour  d'eux.  Ils  font 
r^u^cinent  malades.  Leurs  vieillard:  font  robnftes  ; 
iculement  la  blancheai  des  neiges  &  la  fumée  leur 
srfToïbfillèBC  ta  vûe ,  8e  il  7  en  a  beaucoup  qui  font 

Lci  liicixes  OLTupcnr  un  efpace  immenfe.  Us 
ont  le  hiut  du  vifage  largt  Sz  ridé,  le  nez  court  Se 
gtos  ,  les  yeux  petits  8c  enfoncés ,  les  joues  furc  éle- 
vée* *  k  Btt  du  vifage  étroit,  le  menton  lone  & 
«nnoé  »  ta  machottc  fnp^ive  enfoncée  ^  Ua  dienu 
loonses  te  fiparées ,  les  Taiiidls  gros  te  cminaac 
rfEiT  ,  les  paupières  épaifTi»  ,  la  face  plate  j  le  teint 
bafané  &  olwitrc  ,  les  cheveux  noitj  ,  la  ilatore 
médiocre  ,  le  corps  fort  le  tobufte  ,  la  barbe  rare  & 
par  bpuquccs ,  les  cuilT»  grolfes,  les  jambes  cour- 
tes. Ceux  qu'un  appelle  Calmouques  font  d'un  afpeft 
«fficoyable.  Ils  ment  4ek  caais  da  cheval,  du 
duuneau ,  &r  boivent  ie  lait  de  Jmncnt  fermenté 
avec  de  lafiiine  de  millet.  Us  ne  gard;nt  de  che- 
veux qu'un  toupet ,  qu'ils  laillent  croirre  .ilTez  pour 
en  faire  une  treife  de  chaque  côté  d  1  viu^-.  Les 
£nnmes  font  aa(b  laides  que  les  homa-.es.  Ils  n'ont 
ni  mcriirs  ni  religion. 

Le  fang  Tanara  a'dk-  teSlà  d'un  câni  avec  les 
Chinois  ,  de  fantiit  BMC  kl  Rd&todaoOBx  j  Se 
ce  mêlante  n'a  pas  «Mfrâ«fidt  «&cé  1m  (ni»de  la 
race  primitive. 

Il  y  a  partni  les  RulTcs  ou  Mofcovites  beaucoup 
^9  irifagea  Tartaies ,  des  corps  quartes  j  des  cutlles 
^oflês  6c  des  jamljes  courtes. 
^  Les  Chinois  ont  kt  membres  bien  propoitionnés, 
font  gros  Se  gras,  ont  le  riCtte  large  &  tond ,  les 
yeux  petits  ,  Ici  fourcili  grandi,  les  paupières  éle- 
vées ,  le  n«£  petit  &e  écrafé,  la  batbc  éparfc  ic  par 
épis.  Cenx  qui  habitent  les  provinces  méridionales 
faait  bruns  Se  d'an  teinc  plus  bafan^  que  les  autres. 
Jjn  habicens  da  miUea  de  l'empire  liant  blancs  :  au 
xefte  »  ces  carafteres  varient  ;  mais  en  général  ces 
peaples  font  mois,  pacifiques,  indolens,  fuperfti- 
ll^ux  ,  foiîuvî  ,  cfclaves  Se  cérémonieux. 

X«cs  JapoHois  font  »Sti  retren^lans  aux  Chinois, 
«lAitC  â  In  figure  -y  mais  altiers  ,  aguerris  ,  adroits  , 
£»iiiMaK  *  wcnnOana  6c  vaiiat  capabict  dt  fap- 
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porter  la  faim,  la  foif ,  le  froid,  le  chaud  8e  k  &» 
tigue  ;  ils  font  d'un  caraOere  fort  différent. 

Les  Chinois  &:  les  Japonais  fant  dans  l'ufage 
d'empêcher  le  pié  de  croître  à  leurs  femmes  pat  tks 
moyens  vkkiu»  «nfiam  qn'dlca  nt  peuvcm  mac»» 

cher. 

Les  habitans  du  pays  froid  ,  ftétile  8e 
d'Ye^o,  voifîns des  Chinois  &  des  Japonois,  font 
profliers,  brutaux,  lansmœnrsA:  fans  arts,  ont  le 
covp';  courtes:  gros  ,  les  cheveux  longs  &  hériffésj 
les  cheveux  noits ,  le  front  plat,  le  teint  jaune,  k 
corps  Se  même  k  vifiitge  vekt ,  8e  IbjKpMEcflêaxiB 
mal-propres. 

Les  Cochinchinois ,  dont  k  contrée  eft  plus  mos»* 
tueufe  Se  plus  métidionale  que  la  Chine»  lônt  pltt» 
bafanés  Se  plus  laids  que  les  Chinois. 

Les  l'unquinoi),  donc  te  pays  efl  meilleur,  Sc 
c|ui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  ,  font  mkox 
Lits  &:  moins  laids  que  les  Cochinchinois. 

Les  Siamois ,  les  Prâiaiu .  les  habitans  d'Âracan , 
de  Laos,  6c.  font  allez  teflemblant  an  Chinois ^ 
ils  ne  difTerenr  plus  ou  moins  que  par  la  couleur. 

Le  goût  pour  les  grandes  oreilles  eft  commun  si 
tous  les  peuples  de  l'orient,  f^  les  uns  les  ont  Ion" 
gues  naturellement,  les  autres  les  allongent  par  art. 

Ces  peopks  ne  diffierent  gucces  des  Chinoi* ,  Sc 
tiennent  eacece  dai  Tasiatesks  yeux  petits,  kv»* 
fage  plat  Sc  k  ctNtkur  alivitie}  mais  en 
vers  le  midi ,  let  tcaitt  commenoeni:  i  diangei  8e  à 

fc  divetlihcr. 

Les  habitans  de  la  prefqu'ille  de  Malaca  Se  de 
l'ille  de  Sumatra  font  noirs  >  petits,  vifs  ,  bien  prc^ 
portionnés ,  btaves  &  fiers. 
_  Ceux  de  Java,  voifijttdeSanaira  8e  de  Malaca, 
tiennent  dea  Chinflà;  ïb  ont  lènleraenc  k  conleuc 

rouge,  mêlée  de  noir  des  malais.  1!  faur  fepeeid.mt  .  ^ 
en  excepter  les  CiiacrcUs.  Ceux-ci  font  blonds  ÔC 
blancs ,  ont  les  yeux  foibles  ,  ne  peuvent  fuppociK 
le  gtand  jour  ,  Se  ne  voyent  bien  que  ta  nuit. 

On  prétend  que  dans  llfle  de  Mindon»  tc  dans 
l'iOe  Formofe  il  j  a  des  hommes  i  queue  t  ee  kk 
eft  fufpeâ  ;  mab  tu  antre  fait  qui  ne  l*eft  pas ,  c^éft . 
qu'il  n'eft  permis  aux  femmes  mariées  d'avoir  des 
enfant  qu'à  ;  j  ou  }7  ans.  Si  elles  deviennent  grof- 
fei  plutôt ,  lespftaéflai  Im  fodeac  ans  pik8c  kv 
font  avorter. 

Aux  ifles  Mariannes  ou  des  Larrons ,  les  hommes 
lonttKès-g|caads,aEèa-iobiilks  8e  nès-gtoffiets  ;  ils 
ne'vivent  que  de  latnnes  >  de  fimts  8c  de  {miflon  , 
&  cependant  ils  parvifrincnt  1  l'extrême  vieillelle. 

Au  midi  des  illei  M^iiinucs,  ic  i  l'orient  des 
MoluLiu'_ ,  ,  on  rrouTc  la  teiie  des  Papous  ii  n'  i:- 
velle  Guinée.  Les  i'apons  font  noirs  cumme  les 
Caffres  ,  ont  les  cheveux  ctîpw,  k  vifage  maigre 
8e  laid.  Parmi  ces  Papous  fi  ndn  ;  il  7  a  des  hom- 
mes blonds  8e  bkttcs. 

Les  Mogols  &  les  aurres  peuples  de  la  prefqu'ifle 
de  l'Inde  teffcmblent  aux  Européens  pour  la  taille 
les  traits  ^  mais  il>  en  dit^eient  plut  ou  mOÏM  par 
la  couleut.  Les  Mogols  font  olivâtres. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  ka  Mocok.' 
lis  font  beaux  8e  bien  kiia.  Lena  kmata  paUne 
pour  les  plus  lafchret  de  Hnde^ 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  font  pltss 
noits  que  les  Bengalois  &:  moins  civilifés.  Ceux  de 
la  cote  de  Malabar  font  encore  plus  noirs. 

Les  côummes  de  ces  différens  peuples  de  llnde 
font  bifarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien  de 
ce  qat  a  vie.  lia  cnùgjneiit  de  met  va  iniêâe.  Lee 
Narres  de  Calieut  font  an  ooBirrâe  tous  dsaffirars  ; 
ils  ne  peuvent  jv  olr  iju'une femme  mii';  leuts  fem- 
mes peuvent  prcuuic  autant  de  maiu  quiUeut  plaie. 
Il  y  a  des  hommes  &;  des  femmes  parmi  «as  damien 
q^ui  ont  les  jambes  monfitueufcs. 
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Les  Ii.ibiun5  de  Ceyiaa  rcilèmbienc  aflêsi  cent 

de  !■>  (<>te  de  Malabar. 

Les  M.iidivoij  olivâtres  font  bien  faits. 

Les  lubirir.1  de  Cambaye  ont  le  teint  gris. 

I  ïs  Psifans,  votliiis  des  Mogolst  en  font  peu  dif- 
fénos,  U  y  a  «Unt  U  Peifc  beaucoup  de  b«l|iet  fem- 
met  .mus  elles  y  font  amenées  des  autres  contrées. 

î.i;<  }>euples de  laPerfc,  de Ki  Turquie,  de  l'Ata- 
liic,  (le  l'Egypte  &  de  toute  la  Lartane  peuvent  étie 
iLj'.^nlcs  comme  une  même  n.i(ion. 

Les  Arâbes  vivent  miiciableinent.  Ils  n'ont  des 
peaples  poliiés  que  ta  Aipeiftitiott.  Les  Egyptiens 
lt>iitgr.<!i  I; .     leuts femmes  peiÎKS> 

Les  prun  es  qui  lubtccnr  entre  U  se  &  le  |o  eu 
.ir^Mc  tl'.- iide  Nord  d.ms  l'ancien  continent  > 
ucpuii  l'cjnpirc  du  Mi'gol  jufcia'cr.  Bitb::rie  ,  6:  me- 
né depuis  le  Gange  juiqu'aux  cotes  cculcuuics  de 
Maroc  ,  ne  font  pas  foct  diftéiens  les  uns  tic»  autres. 
Les  hoiiimes  en  général  y  font  bruns  &  bafàoéi , 
aiTe*  beaux  &  bien  faits.  Si  l'oo  examine  ceux  qui 
habitent  font  un  cUmar  plus  icmpété  ,  on  mniven 
que  les  lu  n-. mes  des  provinces  Icptennii-n.  1m  clti 
Mogol  &  de  \:>.  l'îïfe  ,  le»  Arméniens,  Us  i  un.',  !«.$ 
Géorgiens, le5  .Vjm^ri:::  v.s , Ir; (  ^iu -(liens ,  les  Grecs 
âc  tous  les  peuples  de  i  Lutope  func  les  plus  blancs  , 
les  pfalS  bc^iux  les  mieux  proportionnés  de  la  tetre  ; 
5:  que  ,  quoiqu'il  y  ait  fotc  liun  de  Cachemire  en 
Efpagne,  Zc  de  la  Circaflîe  «n  France,  il  ne  lailTc  pas 
d'y  avoir  une  lînguLcrc  r  îTciLi  aïKC  cn::^:  s  peu- 
pl'~^  Cl  tloipiics  les  uns  ô-.i  air.res  ,  iLi.:.ii  luuct  à  peu- 
pic,  i  une  c^\\e  dsl^:.!--  c  l'.c  l'équr.îeur. 

Les  Cacliemiriens  iont  beaux  ;  le  fang  eft  encore 
plus  beau  en  Géoigie  qu'a  Cachemire.  Les  femmes 
de  Ciccaflîe  font  renommées  ponr  leurs  charmes , 
Se  c'efti  jofte  titre.  Les  Mingreliens  ne  te  cèdent  en 
rien  àce^  pci^plc^.  Tv  s  -i  p:uplcï  font  blancs. 

Los  habi.  ii.J  lie  1j  ja.Lc  uûcDiblinc  aux  autres 
Tutcs  ;  ils  font  feulement  ptus  bums  q  ;e  ceux  de 
Conl^antinople.  li  en  ell  de  mî-me  des  Grecs  ;  ctiix 
de  la  partie  feptcii<iu>nale  font  fort  blar^cs  ,  cci:x 
des  îles  on  ptovinre^  ntc  tidiona  es  font  bruns.  En 
général,  les  femmes  grequcs  font  plus  belles  6i  plus 
vives  que  les  f  .n-.mei  turques. 

Les  (j,cci  j  les  Nj',>oiitai:is  ,  les  Siriliens  ,  les  lia- 
birans  de  C  if---  ,  or  S^i  ..ijjue,  &  les  Ë'p;ipnoU,  fi- 
rué*  à  peu-pres  lous  un  même  parallvi"  ,  fv»nt  alT  i 
femblables  pour  le  teint  ;  mais  plus  balanés  que  les 
FsVKûis  »  Us  Angiois  ,  les  Allemands  ,  les  Polouuis , 
les  Moldévet .  Jes  Circaffiens  ,  6c  les  eatrn  bdbitans 
dn  N.rd  de  l'Europe, jafria'cii  Laponie» oà l'onifoa- 
irc  une  iiHre  efpece  d'h  ■mm-.-s. 

L^s  t''nagiiul$  font  m.ugi:i;s  iJc  ail"  7.  petits.  l'S  ont 
la  taille  tîne  ,  la  tête  belle  >  Us  traiu  légoliets  »  Us 
yeux  beaux,  les  denu  sÂs  bieB  rangées  «  m«t  le 
ceint  jaooe  &  bafané. 

Les  hommes  i  cherenx  noîrs  00  brans 
c  r.t  i  c're  rares  en  Atigleterre  ,  en  Flandre,  en  H  »l- 
l.-aiJc ,  ce  (1.1115  les  provinces  fc pteuiionalcs  lie  l'Al- 
lem^i'^ne.  On.  n'en  crouve  prcfqiM  poiut  CD  Osae- 
marck  ,  eti  Suéde  ,  en  Pologne. 

Les  Gnrbs  font  de  haute  taille  ;  ils  ont  les  che' 
veux  iiflcs  ,  blonds  ,  argenté  ,  &  l'iris  de  l'enl 
blecSm. 

Les  Mnoisont  le  corps  mufculeux  diarnn,  les 
cheveux  blonds,  jaunes  il'v  lougs ,  &  l'iris  jaune- 
foncé. 

Les  Snédoifet  font  fécondes ,  &  les  hommes  y 
vivent  long-rems. 

L'homme  éft  pins  ch-ifte  dans  lee  pajrs  ftoids  que 
dans  les  elinms  méddionitnx.  On  ell  moins  amoo- 

reux  en  Suéde  qu'en  E:p2Cne  oti  en  Pi.rrnfral  ,  & 
cerendaut  les  Surdoifes  f  mt   plus  d'ezifans.  On  a 
apreilé  le  Nord  <i^i. i/r<ï  fentrim. 
Les  Danois  font  gjcands  &  lobaûes   d'nn  t«iat 
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vif  Sccoloté.  Lef  femntes  dMHMfes  font  biaachct, 
sflVz  tnen  faites ,  &  fécondes. 

Les  Ingriens  Cv  les  Carlieîis  qui  li.iMrcnf  If?  pro- 
vinces fcptenrrionales  de  la  Mule,  vie  ,  font  vigou- 
reux ûc  robuftïs.  1  s  ont  pour  la  p!.'?.irr  des  ch«yeax 
blonds  j  &  iclfeniblcnt  alfcz  aux  l^inois. 

Il  ftfit  de  ce  qui  précède ,  que  la  couleur  dépend 
beaucoup  du  climat,  fans  en  dépendre  entièrement. 
Il  y  a  différentes  canfes  qui  dvivcat  inHuer  fur  la 
couleur  ,  &  nt-  me  fur  la  fatmedes  traits;  telles fsnC 
la  nouirttMrc  f:  Ks  (nsurs. 

A>:hcvons  de  pafcourit  l'Afrique.  Les  peuples  qui 
font  au-delà  du  ttopique  ,  depuis  la  mer  Rouge  |uf- 
qu'â  l'Océan ,  font  des  efpeces  de  Mauiei  «  mau  It 
bifjnrsqt:'ils  paroilIVnt  pteCquc  tOUS  noÎMilIt  Ibu 
mêiiis  J'.-  btaucouf  de  mu  i.Tis. 

Les  11  -f/es  du  Séncg^il  c,:  de  Nubie  font  très- noîrs, 
excepte  les  r/!iii'pieiis  Je  les  Abyfîin*.  Les  Erhio- 
piens  ff'Ut  obv.'i-res;  ils  ont  la  f.>illf  haute  ,  les  traits 
du  vifage  bien  marqués.  Us  yeux  beaux  &  bien  fen- 
dus ,  le  nés  bien  fait  j  les  lèvres  petites  Se  tes  dents 
biaiulus.  Les  Nubiens  1. 5  1c-  ;  l-s  gioffes  flcépai^ 
fes,  le  ne 7.  cp.atc,  ;c  le  vi  «gc  ic  i t  iioir. 

11  va  l'ur  les  fto:i'ieres  des  d«  ûr:s  ilc  l'E  fiiofie 
un  p.uple  ap[»«llé  Atridnpkj^et  eu  mangeurs  de J'm- 
ttrt'.its.  Ils  vivent  peu.  C'etie  noutrifute  engendre 
dws  leurs  chairs  des  infeâes  qui  Us  dcvoreni.  Après 
avYiîr  vécu  d'infeâres ,  ils  en  font  mant>ét. 

En  exiriiiiiant  les  dilTérens  per.rih  s  c-ui  >*.impcff  nt 
les  races  iiuiics,oii  y  remitqit;  autant  de  varicics 
q'te  dans  les  races  bl  iric!  es  ,  i'  ânes  nuances  dâ 
bsun  au  n  -ir  que  du  blanc  au  brun. 

Les  habirai-.s  des  iles  Canuîes  ne  font  pas  dei 
ne|^,  ils  n'ont  de  commun  »vec  eux  qne  le  ncx 
applati.  Ceux  qui  habirenT  te  twnrïnenr  de  l'Afrique 

à  \\  ha.itcur  (1;  cîs  iifs  ,  'uit  les  Nî  r.ircs  alfcz  bafa- 
iics  ,  n-ats  jtppiircnins  i  U  t,ite  »!cs  Marcs.  Les  ha- 
bitans  du  Cap  b'.ii:c  font  encore  des  Maures.  Ces 
M.uirei  s'ctcodent  jufqu'à  la  tiviete  du  Sénégal ,  <|ai 
tf  fc-pate  d'avec  les  nègres*  Les  negies&nt  aanuB 
£c  abfolumeni  notn. 

Les  Maures  font  pettts ,  maigres  S;  de  manvaift 
mine  ,  avec  de  l'efpiit  &  A  la  finclfc.  I  -s  Nci^res 
•  font  grands,  gros,  bien  faits,  mais  niais  ^x;  faiis 
génie. 

II  y  a  au  nord  3i  au  midi  du  fijuve  ,  dïs  hommes 
qu'on  appelle  Foules  ,  qui  Amblent  faire  lanuanco 
( ')tre  les  Maures  te  les  Ncgtei.  Les  Foules  ne  font 
:  s  tottt-i-fairttoir*  comme  les  Negies ,  maisysfonC 

bien  plus  bruns  qii;  les  Mjiir;?. 

Les  îles  du  cap  \'etd  font  toute;  peuplées  de  Ma- 
la;rt;ç  ,  venus  drs  premiers  Portugais  &  des  Ncgtes 
qui  s'y  trouvèrent  \  on  les  appelle  Nègres  couleur  de 
tuivre. 

L«s  premien  Nègres  qu'on  trouve  font  fur  U  bord 
mMdtonal  du  Sénégal  ;  on  les  nomme  Jahfts.  Ils 
font  tous  forr  noirs ,  bien  proportionnés  ,  d'une  taille 
alTcz  avanrageufe  ,  &  moins  duts  de  vifage  que  les 
autres  Nègres.  Ils  ont  les  nicmîS  idées  de  la  beauté 
que  nous  ;  il  leur  faut  dt*  grands  yeux ,  une  petit* 
bouche ,  des  lèvres  fines  ffc  un  ne  ai^ien  fair,  mais  la 
cooleuc  trés-noire  &  fore  luifante.  A  cela  près,  leur* 
femmes  font  belles ,  mais  elles  doiment  cependant  1« 
préférence  aux  ti'..:  Lj.  • 

L'odeur  de  ces  iNegres  du  Sinégal  eft  moins  forte 
que  celle  des  autres  Ni'gres.  Ils  t>iit  les  cheveux  noirs, 
crépus ,  &  comme  de  la  laine  ftifé''.  C\  !>  pat  Us  ch«* 
veux  &  Uconlencqa'iltdilferent  f  r:nripaiementdes 
aurres  hommes. 

Si  le  n«  eft  épaté  ,  fi  les  lèvres  font  proffcs  par  ar- 
tifice en  quelques  c<»nrii'es  ,  il  eft  ctuain  que  dan* 
d'autres  Ci'S  traits  fi^r  donnct  p.ir  1s  rainr". 

Les  NéprelTes  font  fort  fccon^  ^.  [  N  grès  do 
Garce  de  da  cap  Verdifont  «nfli  bien  £uu  âc  nifi* 
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■Otn.  Ceux  de  Sietta-leon.i  ne  lotu  pas  tout- à- fait  Ci 
nous  que  ceux  du  Sénégal.  Ceux  de  Guinée  ,  quoi- 
que raiiii  t  vivent  peu.  C'ell  une  ruite  de  la,  corrup- 
tion des  maurs. 

L:s  lubiuns  de  111e  de  Siiat-Tlioinw  (ont  desNc- 
grès  femblabl«s  i  ceux  da  conrinent  voifin.  Ctiuc  de 
!i  cô:t  l'e  Jiikli  ^:  J'Ar.iiia  font  ingintnoirs  que  ceux 
du  Sru-^il  lïc  de  Gaincc.  Lci  N  cgres  de  Congo  fout 
noit*  j  mais  plus  ou  niuiii«.  G  ;ip;  's'Ai  goIa  feiitencn 
mauTMi  loil<|u'iU  font  édiauiics  j  que  i'air  des  en- 
dfoîc»  où  iisont  palS^en  telle  ùféâé  pendant  plus 
d'un  <}uar{  d'heoce. 

Q  nqu'en  généra!  let  Nf^s  «ent  peu  d'effric, 
ils  ne  nunqiicnt  pis  uc  fcnrimcnr.  lis  font  fenlibles 
aux  l>ont  bc  aux  m.mvais  uaueniens.  Nous  les  avons 
tt- Juifs ,  je  ne  dis  pas  à  la  condition  d'efclaves ,  mais 
d  celle  de  bêtes  de  fomm:  ^  Se  nous  fommes  raifon- 
Bibles  iâc  noat  ffNnmes  chrétiens  ! 

Oft  ne  connoSt  goere  les  peuples  dui  habitent  les 
côres  8c  l'intériettr  des  terres  de  l'Afrique  depuis  le 
c  ip  \';gre  jufqu'au  cap  des  Voltes.  0:i  fiit  feulement 
que  ic$  hommes  y  font  moins  noirs,  iju'ils  tcflem- 
blent  aux  llottentots  dont  ils  font  If  s  volfias. 

Ltt  H  Htentoti  ne  font  pas  des  Nègres  »  mais  des 
Ct^es ,  qui  fe  noircilTent  «vec  des  graî(^  êc  des 
couleurs.  Cependant  ils  ont  les  cheveux  laineux  6c 
ffifét.  Oiv  pourroit  les  regarder  dans  la  race  des  noirs 
comme  une  efpîce  qui  tend  i  fe  rapprocher  des 
blaucs ,  ainfi  que  dms  :i  r.i  e  des  blancSj  les  Maures 
comme  une  cfpccc  qji  teiui  i  le  cippiocherdes  noiis. 

Les  femmes  des  Hortcutots  font  perinss.  Elles  ont 
une  excroilTaoce  de  chaix  ou  de  peau  dute  te  Ittgc  j 
qai  commence  att-defTits  de  l'oî  pubis ,  &  qui  leur 
tombe  jur^u'-iu  milieu  des  cui'.res  comme  un  tablier. 
L'ufagc  cil  de  ne  lailfer  aux  h.  i-rrci  t:Li'i::i  tclhcM'c. 

Les  Hjttcntots  ont  tous  le  nez  cpui!  &  les  Icvtes 
gtolfiS.  On  dit  qu'une  pente  fi  1;  eiilk;vée  de  chez  ce 
peuple»  Se  nottirie  en  HjUande, 7  devint  bianebe. 

Le*  habtiaiti  de  la  lene  de  Natal  Tonr  moins  nnU 
propres  ii  moins  laids  que  le<:  ^^  <irùtuucs.  UsonCCC» 
pendant  letchiveux  ftifcs  &  le  uti  fiLir. 

Ceux  de  Sofola  &  du  Monomotapa  font  encore 
nieux  que  ceux  de  Naul  ^  &  les  peuple*  de  Mada- 
gafcar  Se  de  MdtMDbtqae ,  quoique  OGics,  nefimt 
pet  Neg^et. 

I!  paCMt  que  1«  Nsgrei  proprement  dits ,  font  di^ 
férens  d-.-s  Cifre?  ,  qui  (oiu  des  ti  irs  d'une  autre  el- 
peceimaifce  qai  .uhcv-  de  rcKiltcr  de  ces  obfer- 
Vations  ,  c'zPt  q  i;  Il  CLitileai  etl  ('tin  ip.iicmcii:  un 
«ffietda  climat, &  queies  traits  dépendent  desuCiges. 
Vongiat  des  noirs  a  fait  de  tous  les  terne  une 

Eaado  ^MAkn.  Les  anciens  les  regasdoirnt  comme 
dernier  nuance  des  peuples  bafanès.  Foye^  far- 
cie NecRES. 

Nous  allons  confidérer  les  diffifrens  peuples  de  l'A- 
mériqae ,  comme  nous  avant  codtdélé  ceux  de*  in- 
tCM  parties  du  monde. 

Au  nocd  de  l'Amérique  on  txonredes  efpeces  de 
Lapons  ferablabiesiceil3td'fiufape&:  aux  Simoïedes 
d'Afîe.  Ceux  du  détroit  de  Davie  font  petits  ,  olivâ- 
tres, i  jambes  courtes  o;  vin'ius  comme 
en  Europe,  d'une  «rpccc  grande  j  bien  faite  ,  & 
blanche  ,  avec  un  virage  fort  régulier. 

Les  fauvages  de  la  baie  d'H  tifon  Se  du  nord  de 
la  terre  de  Labrador,  ne  paroilFent  pas  de  la  mcme 
race.  Ils  fonr  laids ,  petits  ,  mal  faits ,  &  ont  le  vlG;;; 

Srefque  couvert  de  poil  ,  comtns  tes  habitaiis  du  pa)  s 
•Yrr::,, 

Les  fauvages  de  terre  neuve  relTembleat  alTez  i 
ceux  du  durcit  de  Davis. 

Letfumge»  du  Canada  Se  de  toute  la  profon- 
éeur  dee  terres ,  jafqu'aux  Alfiaibaib  •  font  grands  > 
forts  ,  robtiftes  5c  bien  d'ut,  lit  ont  tout  les  cheveux 
le  les  yeux  noirs  ,  les  deuts  bi^ches ,  le  ceia  bafaoé. 
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peu  de  barbe,  &  ptefouc  point  de  poil  en  aucune  par- 
tic  du  corps;  licn  depltu  relHmbiant  qu'eux  au« 
Tartates  orientaux  .*  auRi  fonc-ilt  fous  le  même  lati> 
tnde. 

Les  peuples  de  la  Eoride,  duMiflîlTipi, ^  des  aa- 
Wet  parties  méridionales  de  l'Amérique  feptenrrio- 
n.ilç  ,  font  plus  bafaiics  que  ceux  du  ("jna  iA  ,  lain 
cependant  eue  bruiu.  Les  Apalachites ,  voilîiu  de  la 
i'ioride>lbttt  grand*  te  bien  proportionnés,  ont  leJ 
cheveux  noin  8e  lomn ,  &  la  coalenr  olivitre» 

Les  naturels  des  îles  Lacaie*  fonr  moins  bafanéd 
que  ceux  de  Saint-  Dominique  &  é:-  l*îîf  de  Cuba. 

Les  Caraibes  ont  la  taille  belle, foin  b-ux,  torts, 
difpos  &:  fains.  Quelques-uns  ont  le  fiont  ^:  le  ntz 
applatis  ;  mais  c'trt  j»ar  un  caprice  d'airt  rrr  la  fij^ure 
humaiite  y  alTez  général  chez  tous  les  fiuvngts.  Lvurs 
dents  font  belles  j  \exui  cheveux  lon^s  &  litTei  ^  Icutt 
dents  Uen  rangées ,  Ce  leur  teint  obvârte.  Ils  annenC 
l.-i  lihcrtc  jv  lut  Cl  àh  Ce  ! aiff 4. nt  mourir  plutôt  quO 
do  fcrvit.  Leurs  fciiitnîs  fam  petites,  ont  (et  yeux 
noirs  ,  le  vif.r^e  roiu;  j  les  dents  b!.i';  hc  5c  l'ait  pai, 
au  contraire  des  l:i>innie$  qui  font  uiAti  àc  mélan- 
coliquet. 

Les  naturels  du  Mexique  font  bien  £aia  ,  difpos  i 
bruns  8c  olivâtics.  Ils  ont  peu  de  poils ,  mhae  amt 

fourcils  ;  cepenJanr  les  chrvnix  Irngs  ?>-  fort  noirs* 

Les  hahitans  de  l'ifthiTtdc  i'A'r.en  juc  fout  de 
bonne  taille  ù\;  d'une  j  :!ie  rôiiîiiiue  ;  in.iis  ils  onr  le 
tcin  bafanc  ,  ou  de  couleur  de  cuivre  j  iunir  ou  d'ét- 
range ,  &  iesfourcils  noirs  comme  le  jais,  l'urmi  eux 
il  y  a  des  individus  blanc*  t  mai*  d'un  bUwc  de  lait.  • 
Ils  ont  la  peau  couvene  d*nn  dnvet  bt»nc ,  les  pau- 
picreç  en  l.jrnit  df  CToifTmt  dont  les  poiuit-ç  rour- 
ueiu  cin-his  ,  la  vac  fi  foible  ,  qu'ils  ne  (oiunr  &  ne 
voient  que  la  nuit.  Voilà  les  analogues  des  Chacrc* 
las  de  Java,  Se  des  Bédas  de  Ceylaïk.  Ces  blancs naif» 
fent  de  pères  S<.  de  mères  couleur  de  cuivre;  ce  qui 
finoit  penfec  que  les  ChacteU*  Hc  le*  Bédas  viennent 
suffi  de  petes  te  de  *nwre<  bafanés  ,  fnr>ionT  aptèl 
les  exemples  qu'on  ^.  p.iri-.ii  !ei  N  ?  ères  j  de  blanc» 
nés  de  pères  &  de  mcrcs  imirs.  Ce  qu'il  y  a  de  bf- 
y.irre  ,c'cft  que  cette  vititté  n'a  lieu  que  du  noir  ad 
blanc, &  non  du  bbnc  au  noir.  Il  n'arrive  point 
chez  les  blancs  qu'il  nailfc  des  individus  noirs. 

Le*  peuple*  de*  Indes  otientale*  t  de  l'Atrique  tC 
de  l'Aménque  oi^  fon  trouve  cet  hommes  bunct , 
font  tous  fous  la  même  l.ui'udr.  Aune  fingulariré» 

l  o  blauk.  pareil  donc  crr.-  1*  ctnilrur  orimitive  de 
la  n.itare  ,  que  le  climit  ,  U  noiMutute  iV  les  mir  .irs 
.ilterent  ,&c  font  p.idct  parle  jaune  &  ie  btun,  Se 
conduifeni  au  imii. 

Les  honmesd'un  bkuidblanc  oiule*  ]renslbibles« 
8e  fouventroteille  date.  Onjprétend  que  ks  chieiw 
blancs ,  fans  aucune  tache,  UDtfotWd*)  êC  en  eflct 
il  y  en  a  des  exemples. 

Lîs  Indiens  du  Pcrou  fonr  de  cnuleur  de  enivre,  \ 
comme  ceux  de  l'ilthme,  à  moins  qu'ils  n'habitewc 
des  lieux  élevés  ,-  alors  ils  font  blancs.  Ceux  de  In 
tette  ferme ,  le  long  de  la  rivière  des  Amazones  8c  t» 
continent  de  h  duiane  ,  fonr  baiàné*}  roueuâtres',- 
pluf  ou  moins  clairs,  excepré  Us  Afias,  qmlontpciaC* 
que  auiU  noirs  que  les  Nègres- 

L-s  fauvages  duBtéiil  font  à  peu-pii«dela  taille 
des  Européen*  ,  mais  plus  forts ,  plus  robuftes  Acplotf 
difpos.  Ils  ont  peu  de  maladies ,  vivent  long-teM*  ^ 
ont  la  tête  grc^e  ,  les  -4pattl«s  larges, 4tt  cheveux 
longs ,  Je  font  bafanés. 

Les  hayt^nt  du  P.iraguiy  ont  li  tai!'=  ilT.  -  belle 
&  affcz  élevée,  le  vifage  un  peu  long  &.  U  couleur 
olivâtre.  Us  fontfujets  iune  elpece  de  lèpre  qui  leur 
couvre  tout  le  corps ,  fans  les  incommoder  beaU" 
coup. 

T  es  Tudieni  du  Chili  font  d'wi  bafaoi  de  cuivtt 
(ouge,  nuit  npn  mêlé  de        9c  d*  ooir^  coaan» 
i  Xx  i) 
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les  Mulâtres  qui  viennent  d'un  blaoc  6c  d'une  fié- 
etcflc  ,  oa  d'une  blancfce  tt       Negro  1  dn  icfte  ce 

G'eft  i  Peitrémîtt  du  CtiSï  ,  ytii  let  tetiei  M»* 

gelîaiiiqucj  ,  qu'on  place  une  race  gigantefque  ap- 
peiiéc  ies  Pautgoat\  on  leur  donne  jufqu'à  neuf  à  dix 
piét  de  hauteur.  Maù  la  hauteur  commune  de  l'hom- 
me  étant  de  cinq  piés ,  elle  ne  s'étend  giieie  ^u'à  un 
fié  atHleflus  ou  au-delTous. 

De  ce  qui  précède  il  iiiit  qae  dans  tout  k  non- 
veau  continent  que  bou  venons  de  parcottrir  ,  il 
n'y  a  qu'une  feule  &  luême  race  d'hoitjiiies  ,  plusou 
moi  11?  bafanés.  Les  Âœcncatns  lorcem  d'une  même 
l'eue  be.  Les  Européens  Portent  .d'une  même  Touche. 
Du  nord  au  midi  on  appefçoit  Ut  mêmet  vaiiéccs 
dans  l'un  &  l'aune  JiÊnupJme.  Tout  concouic  donc 
i  prouver  quele  genre  tuunoM  n*eft pas  compofé  d'cf* 

Îeces  efTentielIcment  différentes.  La  différence  des 
lancs  aux  brutu  vient  Je  la  nourriture  ,dcs  mifurs, 
des  ufages  ,  des  ciunais  j  celle  des  bruns  aux  nuits  a 
la  mcme  caufe.  f''^oy«\^  l'article  HtcKi^. 

11  n'y  a  donc  en  ortginairemenc  qu'une  feule  race 
qui  s'éouit  inttl«p]tée&  répandue  far  la 
foiftce  de  U  tetre ,  a  donné  1  la  longue  toutes  les 
variérés  dont  nous  venons  de  faire  mention;  varié- 
tés qui  difp.ïroirroient  à  la  longue  ,  fi  l'on  pouvoir 
fttppoferque  lespeuplesfe  déplaçalient  tout-à-coup, 
le  que  kt  ont  lit  ttouvaHent  ou  nécclTairensent  ou 
vokmtaîivmfnt  alTujenia  aux  mimes  caufes  qui  ont 
«0  fnr  cewe  dont  ib  croient  occuper  les  contrées. 

hanton. 

m  MANTSTE  ,  f.  m.  f  L'utcrat.  )  jeune  homine 
qui  fuit  le  cours  des  csudcs  qu'on  appelle  mmanuct. 
Voyez  et  mot. 

HUMANITE,  f,f.(AIoraU)e'9A  un  fentiment 
de  bîenvei^lence  pour  tout  Us  htMnmcs ,  qui  ne  s'en- 
flatume  guère  que  dans  une  ame  grande  &  fenfible. 
Ce  noble  Se  fublime  enihouliarme  fe  tourmente  des 
peines  des  autres  Se  du  befoin  de  its  Iviu'.ig  r  ;  il 
voudtoit  parcourir  l'univers  pour  abalu  l'ettiava- 
ge>  la  TupetiUrion  ,  le  vice  3c  le  malheur. 

Il  nous  cache  Us  fautes  de  nos  fcoabl^es  ,  ou 
oods  cmpichede  les  fentit  ;  mats  il  noua  rend  fé> 
veres  pour  les  crimes.  Il  anache  des  mains  du  fcc- 
lérat  1  arme  qui  feroit  funefte  i  l'homme  de  bien  ^ 
il  ne  nous  porte  pas  à  nous  dcgaf^er  des  ch.iîues  pat- 
tkulieres ,  il  nous  rend  at^coiuiaire  nieilleurs  amis  , 
tneitlents  citoyens ,  meilleurs  époux  ;  il  fe  plaît  à 
•'épanches  rat  la  bienfaifance  fut  les  ittet  quela  na* 
rate  ft  plaça  près  de  nous.  J'ai  v&  cette  vecni  »  fowce 
.  de  tant  d'autres  ^  daoi  beaucoup  de  tê«N  tc'daos 
fort  peu  de  cccuts. 

HuMANiTl  de  Jt/uJ-Ch'lfl  Ce  dit  ,  en  Thcologlt , 
de  la  nature  humaine  que  le  Verbe  a  pris  en  s'tn- 
cinMtt  poorl*  (édftiBpiioii&  leftintwi  f/àmîâ^ 

N(HRorint  ne  petnoir  fouffrir  qu'on  attribaiti  la 

Divinité  Us  infirmités  *f  !es  balfeiTcs  de  Vhumanhî ^ 
ni  i  celle-ci  les  attributs  de  la  Divinuc  :  ce  qui  l'en- 
gagea à  foûtenir  qu'il  n'y  avuic  en  Jefui-Caiiftqa- 
nne nature,  y<'yt}^  Nestorianismi. 

VkamMki  ét  Jefkj-Càrijl  conliftoitâ  «vok  pris 

W^eomtc  tiOÊ  ente  femblâbles  aux  inbm»,  avec 
les  inbrmiifa  qjoi  fimi  lis  apanages  &  kt  fiiiia»  de 
notre  nature,  «oepték  pedié,  k  coacittifoeBee, 

&c.{G)  ^      ■        ■  ^ 

Humanités  ,  f.  f.  pl.  (  Litiérat.  )  fignifignt  les  let- 
tres httptaines ,  c'eft-â-dire  l'étude  de  la  Grammaire  j 
d|lGtec&  du  Latin,  de  la  Poélte.de  la  Rhétotique  & 
dft  anciens  Pactes j  Oiatenrs,  Hiftorienti  en  u  moc 
«ont  ce  qu'on  a  conrame  d'enfrignpr  dans  les  colle» 
ges  ,  depL'n  1j  fuirm-  jiif.ju'à '.a  l''i]liirnrHi'^  cfta- 
ttvetneai.  Ua  dit  d  un  jcaac  iiomoac  (^ui  s  cil  diilan» 
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gué  dans  tontes  ces  clafles,  ou'ila  fort  bien  fait  feS 
humaniuj.  L'en  tient  que  Cania fit  £es  AtHMinMlr  S* 
coU^e  de  ia  Maidie  à  Puis. 
On  appdU  paitknliercffiienr  hitmanitù  ,  la  r1af« 

de  féconde  , yïeirfliéB  Rhei.  rues  ;  5;  P.oftlf.urj  d'^  -» 
mjn.tts  yhumanuatii  Projfjjorts  ,  ceux  qui  r:mpi»f- 
fenc  cette  chaire.  Les  autres  cladestiellts  que  la  ttLi* 
fieme  ,  la  quatticme  ,  &c.  s'occupent  plus  immédia- 
tement de  la  Grammaire.  On  croît  qu'on  a  nommé 
les  Belles  Lettres ibuMMi(/r,p3rce  que  kut  bucftda 
répandre  des  grâces  dans  refpiic ,  &  de  k  deoceof 
dans  les  mtcuts ,  Sc  pat'Ii  d'bunuiftt  ceux  qqik» 
cultivent.  (  G  ) 

HUMANTlN^CENTRlNE.(ffi/?.  nat.  hkthiol.) 
poitlon  de  mer  qui  crt  aulli  appellé  éernadet  «  refusrd. 
Se  port ,  parce  qu'il  fe  vaucie  dans  la  fange  :  il  eft  dit 
génie  des  chiens  de  met.  Il  a  le  cotps  court ,  grasAc 
épais ,  depuis  la  tète  lufqu'i  l'anus ,  en  compaia> 
ion  des  autres  chiens  de  mer; fou  loips  a  trois  faces, 
une  cifdelfous  &  deux  en-dellos.  ii  y  a  fur  le  d^» 
deux  nageoires  qui  ont  chacune  un  aiguillon  ,  la 
plus  grande  cft  placée  piis  de  la  icte^  ce  poilfon  a 
une  petite  nageoire  an  bout  de  la  queue ,  Si  deux  de 
chaque  côte  «la  cotps  ,  l'une  près  des  ouies ,  te  l'au' 
tre  près  de  l'anus.  La  peau  eft  rude  êc  hhîlîïe  de 
pciiti  aiguillons  j  qui  font  p'.us  f-urs  fur  la  tLrc  &:  fur 
ie  dos ,  que  fur  les  autres  parties  du  corps,  La  ic  9 
eft  petite  &  applatie  }  Us  yeux  font  grands.  Il  7  • 
deux  trous  dettUre  les  feux,  U  deux  «••devant* 
La  bouche  eft  grande  ^  tel  dents  font  larges  êc  poin- 
luci ,  dirpofées  en  trots'tangs  dans  la  mâchoire  Aipé- 
ricuie  ,  ^"v'  en  un  feul  duts  l'inférieure.  Rondelet, 
Hijl.  dci  pviÇ'i'r.i  ,  liv.  XJII.  foy(\  l'oissOM. 

HUMBLR  t  ,  {  Céog.  )  le»  Frani^ us  qui  chirpent 
mai-à  propos  l'oriographe  des  r-^ys,  des  lieux  SC 
langues  étrangères,  écrivent  ï'Numir*,  grande ci« 
viere  d'Angleterre  dans  la  Movince  d'Ywck ,  cmi 
pour  mieux  patler  ,  puifqu'elle  n'a  point  é.t  fourre 
proprement  dite  ,  c'cft  un  golfe  ,  oii  fe  ralFeniblcnt 
dans  un  même  lit ,  l'Oufc  ,  la  Trente,  UDun,  le 
Daiwent ,  &c.  L' Uumitr  tli  fort  laige  ,  Se  porte  tou- 
tes fes  eaux  entre  Spurn-hcad  &  Grimsby;  il  peut 
avoir  environ  vingt^q  milles  de  tongncox  de  roneft 
âPeft,  fan*  antre  porr  remarquable  que  celui  de 
H  l'I  ,  qui      à  Ton  en^boucliutc.  {  D.  J.  ) 

HUMBLE^adj.  (  Cr^mm,]  inodelle , fournis ,  fans 
fierté  ,  fans  orgueil.  J'ai  lû  fur  U  table  d'un  théolo- 
gien ,  humiUté ,  pauvie  vertu  j  hypociifie  ,  vérité 
dont  il  ne  fetoii  pas  difficile  de  faire  l'apologie.  On 
s'hnmtlie  devant  DUv,  parla  compaiailoii  de  iioii 
inSnie  puiflànce  0e  du  néant  des  créarares.  On  slm» 
rv;ilie  1  fes  priiprcs  \c-.ix,  en  déto:i-r-in-  I-  vue  du 
I    'i  de  quilitci  qu'onpolltdc ,  &  de  la  muhitude  dcS 

; 'auls  dont  elles  font  entoui  tes  l^:  qui  les  étouffciir* 
Ou  s'humilie  devant  les  autres ,  en  avouant  leut  fo« 
périoriié  ,  ou  on  acceptant  ies  fondions  qu'ils  dédai- 

Gent.  BimM*  lis  prend  pour  bas.  On  dit  les  fapee* 
I  paUîs  des  rois  ne  fe  footiennentqne  par  le  rre- 
vnil  de  celui  qui  habite  une  hum'U  cibane.  C'edi 
r^rce  de  futchugcr  le  nulheureux  de  travail,  Ac  de 
diminuer  fa  nouriirote,  qne  ks  grands  fe  font  une 
fplenileur  pafTagere. 

Humble  M  Ànatomie ,  nom  de  l'un  des  quatre 
mfafcics  droits  de  l'oeil  a  appelle  auiB  «A«{(^«r.  V«yt% 
fÊAi  ô  Droit. 

HUNÎECTANT  RrwtDt  .  (  Mc'Jcc.  )  Ici  rtmcdet 
ki,a!€iLai:s  font  ceux  qui  ont  l'eau  pour  bafe^  i  la* 
que"e  on  jniu'.  les  ingrédiens  ptopres  à  lui  poenter 
quelque  vifcoiîré  ,  &  l'empêcher  do  s'écouler  trap 
promreir.cni  hi is  du  corps',  relies  Ibnr  let  hctbM' 
cnioliieates,lc«fid>ftanc«s£uineufés^  kpiotînenJef 
on  favoneufe* ,  réunies  avec  l'eau. 

t'i  tffet  ,  ce  qu'on  appelle  hkmtStr  tn  Médecine, 
c'«â  leiQf  lu  le  corps  hutaaia  de  plus  de  liquide  qu'il 
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S  n'en  i ,  &  le  difporer  en  mtme  tciii* ,  <1«  Façon  qa'ii 

Cn  retienne  plus  qu'il  n'avoit  coutume  de  faire  aupa- 
nvant  i  l'eau  qu'on  boit  qui  ne  rcjourne  point 
dàja  le  corps, le  Uve,ou  le  relâche, fi  elle  eft chaude, 
ttos  Ihumcâtr  \  maii  fi  l'on  fait  bouillit  dans  l'eau  des 
«diofes  fatincufes ,  elle  amollie ,  elle  humtSe  ,  &:  fait 
qœ  les  folides  r^îUlent  moios  au  liquide  qui  y  afflue. 

Il  faut  pourtant  convenir  ,  que  par  rappott  aux 
fluides,  la  diîHcuUé  de  Vkumeclation  eft  plu;  grande 
^u'i  l'égard  des  folides  j  car  le  fane  buaiaiti  par  l'ac- 
tion forte  des  vailfeaui  fut  les  Huidet ,  acquiert  af- 
fez  vite  on  épaiffiiTemenc  inflammatoire ,  ne  fe 
inile  pitti  alon  fi  ftcllemeiu  *«ec  reaa  qtii  cft  intro- 
duite dans  le  corps. 

L'on  obferve  dans  les  maladies  aiguis ,  que  l'a- 
bondance d'eau  que  le  malade  boit ,  s'ccoule  aulTi- 
tôi  par  les  utincs  &  par  les  fueuts  ,  fans  que  les  uri- 
nes foienc  OMNOS  rouget  fc  que  les  fjmptumcs  di- 
iDinneot^  puce  que  l'eau  «ni  circule  avec  le  fang 
flans  les  vûdèanxt  a'eD  répare  ptomttment  par 
^js  les  canaux  exciétOtrCS  &  fcrrctoires  .-  dans  ce 
tas  il  faut  diminuer  Pinflimmation  par  le»  remèdes 
ftcnéraux  ,  en  même  tems  qu'un  cumptjfcn  <tc<  boi(- 
ions  huattBanus  ,  pat  le  fecouts  des  favons  les  plus 
àsm ,  pour  que  ce  thélange  fe  fàlTe  plot  •îTéraent 
•vec  le  fang ,  &  foit  plot  durable. 
.  Letilecbes  poragetes  émotlieates  8c  acelcenieSj 
le  flic  des  fruits  d'été  ,  le  miel ,  le  facre,  font  autant 
de  favonneax  q'ji  conviennent  ici  ,  parce  qu'ils  divi- 
lent  le  faii^;  trop  poric  .i  la  concrétion  \  lis  convicn- 
Dcnt  encore  ,  li  lo  far.g  fans  difpolttioo  inflamma- 
toire ,  fe  trouve  tenace  8C  vilqaMBb 

£nào  U»  Gcecs  £iifoieiit  m  cas  ^aniciilier  An  pe- 
i&t  lait  poar  ile/ii(âfr&  poot  adooar;  îkolbieiitaaf- 
u  beaucoup  dans  ce  dcHîin  ,  de  décoâions  d'écre- 
viiTes  de  rivière  :  du  tems  J'Hippocratc  elles  étoient 
déjà  regardées  comme  rrès- propres  à  la  cure  du  ma- 
raime  ,  caufé  pat  le  delTcchecnent.  On  peur  avec  fa- 
cilité dunnet  un  g^ût  agréable  à  toutes  les  boifTons , 
ïnfufioitt  St  décoftioni  kumeùaïuu  ,  loifqu'ellea  n> 
Irotent  par  lear  (làtat.  (D.J.) 

HUMECTATIOÎ^ ,  f.  f.  HUMECTER  ,  v.  aft. 
(  An.mcch.  )  c'e(\  atiurer  de  quelque  liqueut  une 
chofe  feche.  La  pluie  AitauSe la  tnfejl*  ptianeAii- 
mcStt  fon  pinceau ,  £-c. 

'  HUlliR  t  T.  aâ.  (  PkyJioL  )  façon  de  boire  en 
inrpinat  ea^bU  de  f  eau  0c  d«  l'ait  «  delotte  que 
taîi  prend  la  tonte  de  la  nachie  attei»,  pendant  que 
l'eau  telle  d.ins  la  b  uichc. 

Pour  humer,  on  fotmc  ordinairement  uiie  ouver- 
ture aux  lèvres  plus  grande  que  pour  pomper  ;  on 
éloigne  les  lèvres  des  michoites  ;  on  levé  le  bout  de 
la  langue  do  tAtà  do  palais  -,  on  relevé  les  valvules 
du  gooeci  paut  que  l'air  puilfj  paAcr  ^  &  enfin ,  en 
dilatant  la  p9itrine  ,  on  infpire ,  afin  que  l'air  exté- 
tieur  prtfTt;  le  liquide ,  k  l'oblige  d'entrer  dans  la 
bouche  avec  lui.  f^oyt\It  mot  BoiKt  ,  oiî  vous  trou- 
^fifs.fd'tjwis  M.  Pint>ane  explication  comolctte 
4c&MMmft  dont  fe  fait  l'aâion  d'kuMtr.  (-D.J.) 
.  °WMHUU«>  x^i*  **  ^luwttut  nom  d'twt  petite 
•rtere  qû  aalt  de  l'attere  axillaire ,  8c  qui  après  avoir 
tourné  aofoitr  de  l'articulation  de  la  tète  de  l'humé-' 
tus ,  fe  difttibue  principalement  au  nuileUtdabdlde. 

HUMERl/S ,  terme  iCAnjtomie,  c'eft  le  pins  élevé 
44llM^is  bras.  Il  s'étend  depatt  l'oimiiplate  juf^u'aa 
coude,  ^oye^  nos  PlàHdui  JtÀMiamit.  Fty«iai^ 
M^RAs ,  OaoptATc  ,  6r(i 

Vkumtrus  cft  un  ^os  os  loK ,  rond  Sc  et  eux  dans 
loate  fa  Ion  jaear ,  d'une fiÉ(WiBff.daM.fc  Compaâe« 
^gwmn^i  dejpoiiUc. 

«ttiftinicé  fiipécieare  eft  une  grofle  tête 
mode  «  co«r«m  d'un  canila;e  fort  liAe  •  acckiiU* 
■9fmh  caridiiya«M«Aiiroau>place  par  «wtbfiBifft 
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Elle  eft  un  peu  inclinée  en-dedans  }  on  remarqua.  ai> 
de^Tous  un  petit  cul  ,  j  fa  partie  antérieure  Ai.\  x 
tubérolîtés  j  une  grande  extetne  fur  iaqurlie  ou  voit 
troisfaceltes  enempreintes  mufculaircs  f<-  une  petite 
interne;  enne  ces  deux  tubéiofités  une  fionufité  poiuc 
le  paiTage  de  la  longue  ifet*  da  bicepe ,  <r  imitiMj*» 
tement  au-delTous  de  ces  mbéro^îtés.des  lignes  fail- 
iantes  qui  bordent  la  (ïnuofiré  ;  celle  de  la  grulH;  tu- 
bcrolîic  aboutit  à  deux  inégalités  de  la  paitie  moyen» 
ne  (U  antérieure  de  cet  os  ;  celle  de  la  petite  tubero» 
li;é  va  aboutir  au  condyle  interne.  Comme  cette  t2n 
cH  beaucoajp  piitt  etaiide  que  U  cariié  qui  la  r«.{uit^« 
la  paitierefuiUMCtt  foccementembraffSe  par  on  li- 
gament dont  un  des  botds  eft  attaché  à  la  Icvrc  de  la 
cavité  cartilagineufe  de  l'omoplate,  &  l'autre  tient 
à  la  partie  inféiieurc  de  la  tctc  de  cet  os,  ce  i]ui  Us 
unit  fortement  enfemble,  fans  empêcher  pour  cela 
que  fon  mouvement  ne  lait  le  plot  libre  ae  louMi 
les  acticdattons  du  corps  ;  ce  qid  la  rend  fn)ct  ans 
diUocatioi».  A'cryqf  OkofiatI. 

A  l'extrémité  inférieure  de  X'hitmtrus  font  dct:x 
apophyfes  couvertes  chacune  d'un  cartilage.  L'cx- 
tériciirei.%:  la  p!u5  petite  reçoit  l'extrémité  du  tayonj 
&  l'interne  la  tète  de  l'os  du  coade.  f^oyt\  Rayok 
&  Cubitus. 

A  c6ié  de  chaque  aporJiyfe  eft  une  petite  émi- 
nenceoik  t'attachent  têt  ligiiraent  fie  les  mufcletqui 

font  in;)uvoir  le  poignet  les  dnigrs  ;  la  plus  fail- 
lante  eft  nommée  condyle  interne  ,  l'autte  condyle  ex- 
terne. foyeTi  Carpe  j  Main  6-  C^osrivt.'. 

On  découvre  aufli  dans  cet  os  trois  (mus,  l'un  fur 
la  fiu:acc  aiitcneurc  de  la  grande  apophyfc  ,  qui  re- 
çoit rapojph|fe  coronoï  le  da  caAtfM  i  l'autre  fur  b 
partie  ponénenre  qui  reçoit  Polécrane,  ér  le  trofl!e> 
me  ,  qui  eft  de  figure  fi'nii-Iunairç  ,  lîruc  enne  les 
deux  apophyfes  »  cotrefpond  à  l'cmincncc  que  l'on 

tLttKiic|ue  au  milieu dsUfinvofii^dafiiiiittw»  f^«y«i 

Cl'BlTUS. 

HUMEUR  ,  f.  f.  (  Econ.  anim.  Med.  )  le  corps  ho* 
main  eft  oompofé  de  deux  fortes  de  pattiet  t  donr  lee 
unes  fonr  celles  qai  contiennent ,  8r  les  autres  celles 

qui  font  contenue  s  :  les  unes  font  efTenriellement  fo» 
lides  ,  ou  abfoiumcnt  ,  ou  refpcÛivenicnt  ;  les  au- 
tres fon;  pour  la  plupart  fl.iides  ,  ou  tufct-ptibles  de 
fl  lidiré.  Foye\  à  rarticiefmt,  la  digfclTiun  fut  la 
folides  &  (ur  les  fi  lidei  en  général ,  confiJerés  dans 
le  {en  des  Phyfiologiftes.  Les  folides  font  fous  k 
ftintie  de  canaux  ,  de  conduits ,  de  vafet  on  réfer- 
voirs  ,  Sc  conftitucnt  ce  qu'on  entend  par  vnijfeaux 
dans  la  fttuâute  des  animaux.  Les  fi  lides  lont  ce 
qu'on  appelle  communément  humeurs  ,  en  terme 
vulgairement  ufité  &  alfez  re^îl  parmi  les  Medecint» 
qui  répon  d  k  ce  que  les  Grèce  csmiidoient  par  lew 

Ainh  tous  les  Hdïdes  ,  de  quelque  efpfice  qn'ilf 
foient  ,  ont  des  qualités  propres  au  corps  anima'  , 
c'eft- à-dire  qu'étant  le  produit  des  alimens  ôc  de  la 
boiHbn  i  ils  ont  éprouvé  de  tels  changtme-<s  ,  qu'ils 
formenron  compofé  d'une  nature  qui  non- feulement 
n'exifte  nulle  part  hors  le  corps  humain  ,  maitcsk* 
coreeft  parriculictei  chaque  individu)  :enfo<ie^pM 
le  fang  Ja  bile  de  Pierre  <  ne  font  pas  abfohunent 
conipofésde  parties  combinées  de  la  même  manière 
que  le  fangj  la  bile  de  Paul  :  d'où  il  fuit  que  chaque 
homme  a  loa  idiofynctafie  ,  fa  conftiiiitian  patticu- 
liere,  fait ^de Ma  fluides,  Ibus  forme  de  colonne 
continue V  coalent  dans  ke  irdflèaux,  &  fe  diftri- 
buent  fans  interruption  en  rameaux  proportionnés  i 
leur  capacité ,  foit  qu'ils  foient  contenus  dans  Aci 
cellules  qui  ont  de  la  communication  cntr'L'llcs  ,  de 
manière  à  pouvoir  paflet  les  unes  dans  les  autres  « 
o«  qt^ilt  coobnt  dans  des  réfenroirs  particuliers  • 
,  pou  tins  eitcBBS  &  renfermés  pendant  i|iielqae 
wm  Ami  liar  cwiié ,  )ufqo'l  ce  qu'ils  pdaâm  aë 
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■oRC  coon  t  9a  pour  circu!?!  de  nouveaq ,  ou  foat 
Être  ponét  hocs  du  corps  y  enfia  ecf  dîfBreiu  fluidet 

tons  enfemble ,  forment  ce  «juTod  «nend  I 
par  la  nulTe  de*  Aiunarnr. 

Elles  ont  tour  cela  de  commun  j  de  n'ître  fenfi- 
blcs  ordinairement  ^ue  par  leur  milFe  ,  donc  les  par- 
tiel intcgrantet  ne  tombent  pas  naturellement  lous 
les  feos  i  d'être  compofecs  d'un  xféhiciile  aqueux 
pltti  ou  moins  abondai^ )  de  molécules  de  (usè- 
rent volume  ,  mais  qui  font  t^gutées  de  manière 
qu'elles  ne  fe  tonchenr  que  par  des  furfaccs  très- peu 
crendaes,  enforte  qu'elics  ont  ttcs  peu  de  foixe  Je 
cob^ioii  entt'ellei  »  6c  qu«  la  feule  aaion  de  la  vie 
dans  le*  pairies  cooiemuicet»  fiiffit  pour  les  tenir  fé- 

!>arécs  les  unes  des  autres  ,  ou  au  moins  letu  ïùiVet 
I  peu  (!c  caniiftance ,  qu  elEes  en  acquièrent  une  vc- 
fitahle  riui'iité,  qaoiqu'âccic'.entelle  feulement  dans 
la  plupart ,  qui  eraplcne  qu'elles  ne  Forment  decon- 
cvciu-'i'  tant  qu'elles  font  rairemblces  •  il'ou  il  fuit 
cepcadanc  qu'elles  ne  tiennent  cette  Buidité  que  de 
Ttâton  des  parties  contenantes ,  puifque  toutes  les 
■iumeurj  «  excepté  celles  qni  abondent  en  véhicule  , 
perdent  cette  qualité ,  dès  que  cette  aâioo  cellê  dt- 
tre  futnfance  pour  cet  efTet ,  ouqu'eUesn'f  font  pins 
cxpoféL-s.  ytye-^  Viviaiii. ,  [Eton.  anim.  ) 

Les  humeu's ,  lelitii  qu'on  viciic  d'en  donner  l'i- 
.dée  >  ne  ioiu  donc  pas  d'une  nature  homogène  dans 
leur  compofiiioilS  wk  que  l'on  cherche  à  la  counoî* 
ne  par  le  latfoanement  mécbanique ,  foit  qu'on  tà- 
dsedeb  découvrir  en  les  obfervanr  par  le  moyen 
du  micfofcopc ,  on  trouve  qu  elles  f-mt  formées  de 
deux  fortet  de  parties  en  géneial  ,  dont  les  unes  font 
fluides  de  !cuc  nature,  c'v<l  ■>  dii;  par  les  caufes 
communes  de  leur  liquidité,  f  'o^ci  Liquidité.  Les 
autres  font  virqueufce  8c  dilpofées  i  ptidte  la  Hui- 
dité  qu'elles  ner  tiennent ,  comme  il  a  été  dit  ,que  du 
moavemenr,  de  l'^itation  dans  laquelle  les  metl'ac' 
tien  des  folides  qui  les  contiennent^  d'où  il  fuit  qu'on 
ne  doit  pas  les  rej;arder  comme  des  liquides  propre- 
ment dits  ,  mais  ieulemcntcDinmc  Jes  Hiiides  par  ac- 
cident :ain(i  on  con<;oit,&:  on  peut  même  robltiver, 
^ne  plus  elles  ont  de  fluidlé,  plus  on  y  voit  en  i^rand 
nombre  de  petites  fphecet  ou  globules  de  diftcrent 
genre)  mais  tout  étant  é^l de  plus  petits  volumes 
plus  ou  moin»  po!;î,  qui  entrent  d.ms  leur  compofi- 
rion  f  &  que  plus  clici  ont  de  confilUncc  ,  plus  les 
piobiiîcs  5'rl  lignent  de  la  fi_^ure  fphérique ,  &  plus  il 
s'y  trouve  ue  parties  bbreuûs  mucilagineufes,  mê- 
lées avec  ces  globules*  kfqndln  font  fufvcpisbies 
(îc  i'unir  enttelles  par  an  plosgprand  nomote  de 
poiius  qu'on  ne  l*ot>(eire  par  rapport  i  ceiix-d-. 

Liifuitc  qye  la  fluiJiré 'J:?  humeurs  tltit  c:rc  â.<M 
\zi  unes  rc:.iiiveii"ie;ir  :;iitics  ,  eu  ruifon  du  plus 
tni  ôm  moins  [l(-r:iiiîi;e  ■  .,  -  coirach  des  pallies 
iqoiies  compofent ,  amn  ulle  cil  dirtctcnte  â  propor- 
tion qu'elles  font  foimées  de  parties  hétérogènes  plus 
M  moins  fluides  par  elles- mêmes  ;  puifqu'oo  7  ob- 
fetvcen  «fiée  des  parties  bien  dtffttentes  entr*eil»  , 
aëcieniies  .aqucufc ' ,  Iiui'cufes  ,  mucilagrneufes  ,  fé- 
lines ,  tetreuies  ,  qu.  iiticicminciu  t;nnbiné,s,  conf- 
tituent  conjointement,  ou  qa'jlques-unfs  J'clcs  ,  la 
diverfiié  des  iiuides  du  corps  humain  ,  en  tantqu  el- 
les ont  un  véhicule  plus  ou  moins  ebondanr,  quitcn- 
Zeimedes  moléc  ilcj  de  ditf'éreote|{l»flî)iir  ft  dedi^ 
ftrente  gr.vuc  f^eLiiique,  figurées jde ttsnietc à  ctr» 
•p'us  ou  ntoins  lafceptibles  de  cohcllop^  pw 
quent  de  difféteiirc  ir.mfiAaace.  i« 

Comme  il  rcTiltc  dmc  qu'il  y  a  un  prAn<1  nombre 
d'efpecéi  de  iluides  ou  À'/ttinturs  dans  le  corps  h u- 
majn  ,  à  proportion  des  ditferentes  combinaifoos  de 
^«tM»rdi£iNntM  paMMeqrietMedecÎB»  tant  eneieiv 
qne  (nodemes,  le*  otar  Sfttii;;ni6es  eti  plafîeon-claAs 
5>oUc  ctaWii  plus  d'  jiliL  '.ms  h  théorie  de  leur  art, 
euM^I;  qu^el^  a  p<>ur  .ui>>«c  de  coniîdaet.leuc  eti- 
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g'me  ,  leur  élaboration  »  leurs  qualités  ,  &  les  ufages 
auxquels  la  nature  les  s  deftinées  >  foit  par  tapoort  i 
l'état  de  Taoté  ,  bn  ftt  nppon  à  celtù  de  maladie. 

La  diftittftion  entre  les  Jurinrarr  étoit  drja  connu* 
dès  le  tems  d'Hippocrare  ;  aptès  avoir  établi  trois 

Fiiincipes  parricoliert  du  corps  humain,  favoir  le  fo* 
iJe ,  l'humide  Se  les  efptits,  c'cft  â-dite  ce  qui  con« 
tient ,  ce  qui  e(l  contenu  >  Se  ce  qui  donne  le  moo» 
vement  à  l'un  &  à  l'autre ,  il  donne  i  «nteadre  000 
pat  ce  qui  ell  contenu ,  il  a  en  vue  quarte  fonetd'Mi-- 
mturs  ,  ou  de  matières  fi-jidet  qui  fe  trouvent  dan* 
le  corps  ,  qui  font  le  iang  ,  la  pituite  ou  le  îlfpme  j 
la  bile  jaune  lïc  Thumeut  mélanchuiique,  ou  ,i  bile 
nobe  ;  il  attribuoit  cnfuire  à  ces  quatte  fortes  iVku* 
meurs  qnatre  qualités  principales  ;  il  ptétcndoit  oue 
le  fang  e(l  chaud  &  humide ,  la  pitaiie  froide  &  nu- 
mide ,  la  bile  chaude  A:  fecfae  t  &  I*  mélancholie 
froide  fi  feche  :  il  penfoit  enfuite  que  la  combinai- 
r?n  de  ces  différentes  qup.litcs  en  tcrmoir  d'antres, 
telles  que  l'amer  ,  le  doux ,  te  faié,  i'âcre  ,  l'intipide, 
&  une  infinité  d'aarres  matières  qui  ont  diverfesqua- 
lirés ,  félon  qu'elles  fonr  abondantes  ou  qu'elles  lonc 
fortes  ;  ces  dtfii^tentcs  qualités  félon  lui ,  ne  s'apper* 
çoivent  point,  &  ne  fonr  point  de  mal  â  qni  que  on 
foit  ^  tant  que  les  humturs  font  mêlées  éj^alêmenr  j  8c 
que  par  ce  mélange  elles  fe  temptrent  î'iine  l'au'rc  ; 
mais  s'il  arrive  que  les  kurreurs  le  féparent ,  qu'elles 
prédominent  entt'elles j&  qu'ellesdcmetirentApusc^ 
alors  leurs  qualités  devieiweut  fenfiblcsSe  iocommo» 
des  en  m^me  tems. 

Ccft  de  là  que  s'eft  formé  le  fyftèmedes  tempé- 
ramens  &  des  intempéties  qui  correfpondent  i  ces 
[U\Uiet^it%  r.:^m(urj  (k  i  Iturs  qii.i.itrs  dcminantes  , 
Allcmcqui  nuusaété  pleinement  développé  dans 
lis  ouvrages  de  G4iieil,  MIMldn  «n'A  twoit  des  Air- 
mtuff  la  même  idée  qui  vient  d'ert *  mcée  d'après 
la  doArine  dHippocrate.    tyy  a^  Qi^auri  >  GAik' 

HliME  ,  T»  MPIRAMENT  ,  InTIMTERIE. 

Ce  qui  vient  d'étie  dit  de  la  manierede  penferdes 
anciens  fur  la  nature  des  humeurs  ,  fijiir  pour  faire 
juger  que  la  dillinâion  qu'ils  en  laifcitnt  en  cuafé- 
qnence  ,  ne  ponvaitt  titn  que  fjrftérainque ,  il  n'eft 
point  utile  d  entrer  ici  dans  un  nloi  gtand  détail  i 
ce't  égard.  On  f«  bornera  donc  a  cxpofer  celle  qtd 
ptcfciitf  Its  ic!é;;s  1$  plus  précifesqnr  1'  n  pniT;  fe 
Lire  lut  cr  dijcf ,  qui  d'ailleurs  étant  luitif  tibk  ii'î- 
tre  tr.iiré  d'une  manière  fort  sibitraire  ,  ne  peut  ja- 
mais cre  d'une  grande  imptrtantc,  parce  que  le 
connoilfance  qu'un  acquiert  par  lâ  ,  fert  trè's-pen  A 
celle^n'd  tft  nécefiaiie  d'avoir  de  chaque  kaaumtvk 
particulier. 

L.1  liivifion  des  ^fwWM  qui  pstt  îr  la  pTus  nara* 
relie  ,  crt  donc  celle  qui  el'i  tirée  <!:  ia  ditierenee  d» 
leur  litllination  ;  aii  (i  on  priit  d'-ib-ord  les  coiifidé^ 
rer ,  en  tant  qu'eliet  fervent  i  la  confervation  de 
l'individu  &  à  la  propagation  d*  l'^pece  ;  les  tincs 
font  formées& continuellement  renonvelléet depm» 
rinftant  de  la  conception  jufc^u'à  li*  mort ,  comme  ie 
fang  &  toutes  les  humturs  qui  en  d<*rivei;t ,  pour  fer- 
vir  à  la  préparation  du  fuc  nourticier ,  celles  qui  le 
forment  -,  les  autres  ne  font  produire*  que  lorfqueUee 
font  nécelTaircs  dans  l'âge  où  elles  peovetit  itre  em« 
ployées  utlcnanc ,  comme  lii>kiqig|«*'fEoii«ale'  <c  If 
lair.  '  .        '  r  ■ 

'  Les  htmari  de  la  premier*  tlafi^  fo'nfdé  xt^  eit 
peces  dififerentes.  On  1rs  diniti^uc  en  alibiltM  ou 
nourricières  ,en  recrémtmiiuHti  e.wirrrent'itiellts^ 
l(.s  iKuiti il ieres  font  celici  oui  (ont  lulcepub'es  d'ê- 
tre changées  en  la  propre  fubilance  de  lindividu  } 

I  telle  eft  la  lymphe ,  lotfqu'elle  a-  acquit  fM  âenM 
défté  d'éltbotàiion  néoeflâire.  Les  kumtm  ifcrf^ 
mebtindics  font -fépMréHi  du  fsn^,  p6ar  fêrvk  1 
quelque  fonâion  dircit-r-K  r  ■  -u  iniiirtcVtmen:  mile 

I  à  la  conCsxvatioo  de  l'uuiivMiu  ,  4Sc  font  cnfuite  re* 
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porrcct  (tins  mxTç  dts  humeurs,  d'où  eUeS  pea* 
vent  encotc  ctce  tirées  acilement  iufqa'i  ce  qu'elles 
d^/huKMi  l«iiis  bomiM  qmlitiés  pu  les  cfTets  de 
laclulentnimale  :  [elles  foar  celles  qui  forment  les 
fucïdigeftifs.LeîAjfJiMrj  erccincnuciollcs  font  celles 

Îiui  étant  fournies  à  la  matis  du  fang  ,  ou  ne  foni  pas 
ufcepttbics  d'acquérir  des  qualités  (jus  ks-fieBdeiit 
titilet  à  l'cconotuie  ammxle  ,  ou  mu  ajamta  ces 
tionnes  qualités ,  les  ont  «nfuite  perdues  par  leur  dif* 
pontioa  nscurelle  on  acqoiTe^  a  dég«n^r?r,  à  de- 
venir noilîbles ,  fi  elle*  ctoienr  plui  ion-;terr.s  rftc- 
snzs  dans  le  lotps  animal  ;  cn(or:e  qu'il  ert  nccef- 
liiire  à  ta  Ci.>iif>.rv.-iciun  de  Vitu  [tint  qu'elles  en 
foient  totalemen:  fcpiîées  pjic  aae  exciéàon  oonve- 
nablci  teiics  font  l'urine ,  u  Euûsre  de  la  nanfpi- 
rsrion. 

Les  Aa/s.'i/rj  tic  la  fccon.î:  cI.ifTî  font  rtcrémenti- 
lic'.ics  du  leur  niture,  quoiqu'elles  foien:  def:inées  i 
c  fi  -  jiOttJïS  iiois  de  l'itidi".  iJu  dans  leqirtl  elles  ciu 
étc  ptt-p-irtes  ]  nr.iis  e!!«  n'eu  iOisc  pss  c-"paifces  oa 
tiiccs  à  turc  n'excrctneiu  ,  &  feulemenc  [>oui  fërvit 
â  des  fondions  utilet  &  néceiniîres  dans  d'auEies  in- 
dividm  ;  ainli  la  femonce  vtiSe  leit  «  fecondn  la 
f^r^n^e  ,  &  le  lait  à  nonnir  les  cnbos,  qtû  Ibatane 
l'une  (le  >.c:tç  fcron  dation» 

VoiLd  tojc  ce  qiî'an  peut  dire  pour  tîcnnsr  une 
idée  générale  des  humturs  ,  qu'il  eft  plus  intérciranc 
de  connoicc»  chacune  «n  par.iculier  ,  relativement 
«1  leur  ceinpoIîdoB  a  leurs  Qualités  6c  leur  dcllina- 
cion  fpéciaie,  fni^tout  i  légatd  du  fang  ,  qui  ell 
comme  TnlTcniMage  des  matéri".'.i-;  uor.t  font  forrrices 
totifes  ics  ji;:ies  humeurs  :  ainfi  '.ti".  Sanuj  I.ym- 
rn   -  '  ,  ?>i  i/L      .    ,  13:  •  "  ,  ùi. 

il  telle  à  Jif  2  quelque  cljofe  en  gciicral  des  vices 
des  kmmeurf,  elles  deviennent  ni^ibiiîques  lorfqu'el- 
les  dégéflaieutteUementdorécat  aacucel»  qu'elles 
pcocnrentda  déTordre  dans  les  fônâîons. 

Les  mauraifes  qiulitcs  c':r  font  fuffcntibles  de 
courraA*r  les  hu.T.curs  iJ.\n?  U'.;r  cnmppfiîinn  f.;  dans 
leur  coninhnnce  ,  iv)n:  les  vIlcs  ii.-nnlf^  iiiic  IVin  pci;: 
j  concevoir  indépcuiliinMnen:  de  cci:  ;  d-j  paxiies 
qui  les  coadeaneot.  Ainfi  on  p«ac  fc  tcpt  clemeravee 
les  Patiiologîftes ,  la  d^^éaéiaiion  des  humeurs  t  en 
tant  qu'elles  pèchent  par  acrimonie  inuriariqne  on 
aromatique  ,  par  acefccncc  ou  par  alictlcfcence. 
foyr^  AcM MOMIE  ,  Acide  ,  Alkali.  Ou  en  tant 
qu'elles  nom  pas  une  coufilbnce  convenable  ,  prr>- 
pociiooaée  à  l'âge  t  au  tempérament  ,  aux  forces  de 
rin^ïda ,  parce  qu'elles  pèchent  à  cet  égitd  par  ci- 
cès  ou  p«r  d^lâttt  ;  ce  qui  confifte  daos  l'épaiflîirc- 
ment  ou  U  dtflolutton.  foye^  SAMa  &  fit  vica  , 

La  dcpravattou  gcitcraie  des  kumcufs  c'I  connue 
alTez  communément  fous  le  nom  de  Mafi-.mie. 
yty«l  CacochtmIB.  Ei  pour  un  plus  grand  dctail 
lût  Ue  vices  dominaas  dans  la  maiFc  des  hu-ntars , 
confultez  les  œuvres  medicalts  de  B.>er!n.^.ve ,  led^s 
eommeiuairts  ,  le  traité  dts  fitvres  tontinuts  de  M. 
Quefnay. 

HvucvRS  iWiMAi.Es  ,  (  Ctiimie  )  f''oyti  Sub- 
tTAMCI»  ANIMALES. 

*  Hmaim. ,  (  M&rait  )  Oa  donne  ce  nom  anx 
diJBreaiinxede  rame,  qui  patoiflènc  plus  l'ctTet 
du  xtaifitameax t  que  de  letaifonAc  de  la  fiui»- 

tion. 

On  tîit  deï  hommes  qu'ils  agi(T;nt  p'.r  humeur , 
quand  les  motif*  de  leurs  ^(li'ins  ne  n^iireit  pas  de 
Je  nainte des diores  :  un  d>.>n!i<^  le  nom  é'iiuneur  à  on 
diattrin  momentané  ,  dont  la  ciufe  morale  eH  incon- 
nue.  Quand  lesnerfs  &  U  phylî.yje  ne/enraêlentint, 
ce  chagrin  a  fa  Cuurce  dans  uit  .in»  ii;r  propre  ,  déli- 
cat, trop  humilié  du  mauvais  f  u  .  c ;  A\]•^e  prétjn'inn 
dcçii»  ou  do  fen'i'nçnr  'Tuiic  f.iure  c  Miimife.  L'Aa- 
mur  eft  quelquefois  le  chagrin  de  i'cuaui.  Courir 
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thti  un  malheoteax  pour  le  rodager  on  pour  le 
confoler,  fe  livret i  une  occupation  utile,  dire 

une  aûion  qui  d'>ive  pî.iiieii  ''..mi  c^,  n  eltime , 
s'avouer  à  A.i  même  la  faute  qu'on  a  faite  ;  voili 
les  meilleurs  rtmcdcs  qu'oit  «it  inuv^  jttfqn'i  pré» 
fenr  contre  ['humeur. 

HuMiça  ,  honne  ,  (  Morale.  )  La  hmnt-hmtt^ 
eft  une  cfpece  d'cpaBouiilemeni  de  l'ame  cooieme^ 
pro^ùiir  t  ar  le  bon  état  du  corps  0e  de  l'erprir; 

Cctre  lieureufe  dit'jiofi'ion  ,  ditai-jc,  ce  beau 
dun  de  la  Ra:ure^a  quelque  chcfe  de  pli;i  calme 
que  il  j-.iic  ;  c'cit  une  rorsc  de  g.iictc  plus  douce  , 
plus  cg^^le,  plus  uniiutme ,  ifc  ^ius  coi^HAUt?;  celui 
qui  U  pofliMle ,  eft  te  mime  Miétienrcmenc ,  (oit 
qu'ij  Te  trouve  tout  fenl  ou  en  compaenie  \  il  goû- 
te ,  il  ti:not9  let  bien»  que  le  hasard Ini  préftote  * 
n:  s'^l\it  po'nc  ton:  le  poidsdn  chagfia  dans  letf 
tmîlîcurs  qu'il  iv.Kiw:-;. 

Si  noi!S  condiictonî  ce:  fî  -^iiime  avec  les  autres  , 
yû  ùonne-kamcur  '^^Çi:  '^^r,i  Wn^f  A-i  ccj.x  qui  l'ap- 
prechent}  (x  prcfriu;  iitfpîre  un  p'iriir  l'ecrct  à 
Muscsuxquien  jouiiî'sni ,  fans  v-hms  qu'i's  s'en 
doutent ,  ou  qu'ils  en  devinent  ta  («ufe.  lis  fe  por- 
tent lr..Tch!:;.i'-:'-rnr  i  [•.erivire  du  î', -ùr  on  ilc  l'.i-  ^ 
;ii"ic  ,  poui  cviui  d'int  i!s  rcç  lîvrnr  de  (i  iu  i,::;iicS 
ir.ll.irnres. 

Q:j;:r.d  i'cnvir^jiç  phyîîquc'rïnt  L  hcnnc-hurtteur  ^ 
je  tfvnive  qu'c'.'e  cotitrilHie  bi-pii>-->=)p  i  [n  t  une  , 
du/,  icsvieilLkrtiB,quiont.peu  air.giroitcs  ;  j'en  ai 
vù  plufieurs  qui  confervoilni  toujours  ce  caraâere 
de  bonne- humeur  ,  i\\\W%  îv^iicnr  montré  d  ins  Imr 
'oulie  fiifon  i  j'ii  vu  n-.r;ne  ,  ailrz  fo-ivo^t  ,  rcî»tiffr 
\x  honrte-kumeur  des  petfon;  s  la  (aiité 

ëtoic  fort  délicate,  parce  que  ces  petr'jnne»  jjuif- 
fuient  du  calme  de  refptit,  de  la  t  icnicé  de  l'a- 
me. U  n'y  a  guère  que 'deux  chofesqut  puillenr  dé- 
nuire la  borne  humtiir,  le  iênTÎmenrdu  crime  ,  fc 
les  douleurs  violentes  ;  iriais  cniT re  i'\  \'.imî  d'une 
perfnnnc  doi,;ée  niturcllemcnt  de  t'onne  humeur , 
ej  roiivc  Ac  i'.uig.îiile  dans  le;  mnrix  corporels ,  cet- 
te angoilie  hnit  avec  le  mal ,  Ce  L  tonne-humeur  re- 
prend biemôr  Tes  droits. 

Je  voudrois ,  s'il  étoit  poffible  ,  munir  les  mor- 
tels contre  les  injlij^nei  influeneet  «fe  Icnr  tempé- 
rament ,  le;  civ.' ir.  -r  â  écarter  ri-H^xioiis  lînif- 
trcs  qui  les  roucciir  ,  ti  i  pefer  lut  feiles  qui  peu- 
vcr.t  leur  dor.r.-.  r  ri.i  c  : ntentcrr.cn t.  Il  v  en  a  nl'i- 
fleurs  ,  ptiics  d  r  i  l  morale  Se  de  la  riifon  ,  très- 
ptopietâ  pr^idincc  dans  tH>tre  ame  cette  trrtioré  dou- 
ce ,  cette  h«im€'ktuamr ,  qni  nous  tend  agréables  i 
nous-mimes  ,  «ix  euftes ,  0c  2  rameur  de  la  nann 

rc  ',  jitniii  la  Providence  n'.i  eu  de'.k-in  que  le  rrrur 
de  rh.>nimc  »'envelop|i4r  dans  ta  rri:\:  )r?,  les  crain-  * 
tes  ,  Ips  «gitarions,  i.-":  t'ai'.cis  pleins  d'amcttu- 
mes.  L'univers  eft  un  théâtre  dont  nous  devons 
tirer  des  rctfourccs  de  plaifift  9C  d'amufrmens , 
tandis  que  le  philofophe  f  trouve  encore  mille  ob- 
jets di^'n-s de  fon admiration.  (  D.  J.) 

îlr-r  i  tr  ,  f:rme  de  Mégijjier:  h\te  prendre  de 
l'Aa/Briif  aux  pcanx  ,  tlt  Un  ttrmeqiii  fignihe  tiret 
delarivicte  les  peàu.x  de  mo»ir '!i  qu' >n  vent  palfer 
en  ir.cgie  ,  les  mente  dans  une  cuve  feche,  &  ieal 
y  UilTcr  s'humeâct ,  afin  de  les  préparer  i  recevoir 
une  fs^ti  qui  fe  nomme  eewir  Us  ptaux.  f^cytf 
Mfcii. 

HU.MIDE  ,  sd;.  (  Phyf.  )  fovej  V.v.umri.  LtK 
anci.-MS  philofophes  rrgudoic:it  l'eau  comme  le  pre- 
mier humivlc  ,  primum  bumidum  ,  &  comme  la  caufe 
ou  le  principe  de  lliomidtté  des  autres  corps ,  qui 
r<nt  plot  ou  moins  humides,  ff'^n  qu'ils  ti?nn»nt 
plus  nu  m-iins  de  cet  élément,  f'eyex.  ^ 
M  INT.  Chamhers. 

WvWDt  i^Médeclnt:'!  l'iit  •  J  S  quatre  qiialircï 
prenuvret  pat  lefqucUcs  les  Ci.ilcniAes  didinguoicat 
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let  MapéfUneot  &  les  vetnu  médicinalej  des  ali- 
meot  te  dw  icmedes.  f^oyei  Qualités  ,  Afédtctitt. 

llvwM,vmit(  CkiatU)  pmédtr  à  la  ddjfo- 
lutiem  iun  fujet  elûmiipte  par  la  voie  kamide  \  c'eft 
ainfi  qu'on  j'cxptiaie  pour  fléfi prier  une  cîMolution  , 
à  laquelle  on  emploie  un  menlttue  lalm  dttluus  d.uis 
de  l'eau  ,  lorfque  la  même  dilTotution  fe  peuc  cxc- 
cucet ,  &  eft  ttlitée  dan$  l'art ,  par  l'application  du 
mîroe  tneniltue ,  fout  forme  fecheou  conctette  j  ce 
dernier  moyen  eft  connu  fous  le  nom  de  voie  fecht  : 
(  /''o)  <ï  SicHE  ,  voit  )  c'eft  «dnfi  an'on  dit  prcpa- 
icr  le  kermès  minétai  j  ou  le  foie  Ac  UmUc  ,  p:ir  h 
voie  humide,  on  par  la  voie  fechc  ,  fclcm  qu'on  v  tm- 
ploie  l'alkali  fixe  dilfous  dans  deleiu,  ou  i'alkali 
taxe  concret  >  érc  ^c.  yoyf{  Souint,  Ks^Mis 

MINCRAt,  6  MBMSTItOS.  (  b  ) 

Humide  %kmtM.  t(Med.)  c'sft  un  Mn»C  (wt 
employé  par  lesincieus,  pour  défignerla  malien 
ballamiqiic  ,  cii^rtueiire ,  qui  félon  eux  donne  la 
Acxibilitc  ,  la  foupieile  ,  â  coucei  les  patries  folides 
diC*  corps  animés  ,  &  feit  i  alimenter  le  feu  àt  \x 
vie  ,  la  chaleot  naturelle  qui  y  fubfifte  avec  elle  , 
&  à  empêcher  le  dc<Técheraent  des  libres ,  par  l'cf 
fer  de  cet  agent  pbyfiqtM  •  qui  imd  i  difli^er  ,  i 
confumer  enticremeai  cette  mariere  9e  ce  qui  la 
contient ,  lorfqu'il  vient  à  np  riomincr ,  comme 
dans  les  ftevres  ardentes,  dans  l'cihilie ,  0(  qu'elle 
ne  lui  fuflît  pas  pnut  fos«DaMÎeii<  Feyti^  Cbaledr 
AVtMALE,  Radical. 

HUMIDITÉ ,  f.  f.i{a«filé  de  ce  qui  eft  h.  mide, 

Îni  rend  humide'  li$  fiorpe  •inqnels  il  •'aueciie. 
''oye^  QuAtiT*. 
Aiiftoie  définit  Vkuir.ld'ne  ant  qualité  pniTive,  qui 
fait  qu'un  corps  ne  peut  être  retenu  dans  fcs  bor- 
nes ,  encore  qu'il  le  foit  aifément  dans  celles  d'un 
aotfe  »  ce  qui  revient  an  même  que  la  déànition 
donne  de  la  fluidité,  vnyti  FL(;ioiTi  \  cepen* 
dant  on  pens  dira  dans  un  fen$  ,  0e  ««  le  vene  jpai 
la  fuite  de  cet  aniele  ,  que fiutie  te  humidt  ne  font 
pas  fynonimes.  Le  mercure,  par  exemple,  eft  cer- 
tainement tliiide,  \'  C'.-pcndant  n'cft  pi»  haniide, 
par  taproit  aux  corps  aL.\'^ueU  il  ne  s'attache  pas. 

Les  I^étipatcticicns  dcbiufTont  Yhumiditt  une  qiia- 
litc  par  laquelle  an  corps  devient  ptopie  â  en  hu- 
mcâec d'autres  ,  &  en  les  humenani  â  les  amollit, 
&  les  rendre  propres  i  receVMT  telle  ligure  ou  im- 
prelîïon  qu'on  veut. 

L«s  modernes  conl'idereni  l'humidité'  comme  une 
efpece  particulière  de  fluidité ,  &  la  définidênt  en 
dilani  que  c'eft  la  propriété  du  corps  fluide ,  qui , 
£teM  appliqué  i  un  corps  lolide  «  t'f  enacbé  *  & 
cowauniaiie  fe  qualité  aux  aaiio  eoîpf* 

lTAitm£té  pcile  en  ce  fene  eppettient  an  corps 
lYuide  ;  on  pounroK  HCadw  fm^idiu  dim  un  au- 
tre fens  ,  en  tant  qtreU*  apparticBt  au  corps  folide 
auquel  le  fluide  s'attache  ^  ceft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  qu'oac  place  couTcrte  de  broiùllard  eft  humi- 
de* qu'une  pièce  de  bois  eA  humide. 

Ileft  ceciaisi^  que  Ykioui^ié  n'eft  ^'nne^  efpece 
de  mode  retattf ,  car  plus  les  parties  oonftîruantes 
<î'un  fi Liide  ,  comparées  avec  le*  pores  &  les  parti- 
cules des  auttes  corps,  font  diipofées  à  pénétrer 
dans  ces  potes,  ou  i  s'attachetâ  ces  particules, 
plus  ce  fluide  eft  humide:  au  contraire, ce  fluide 
ell  d'autant  moins  humide  ,  qu'il  y  a  entte  les  par- 
ticules de  ces  iisctee  de  cocpe  phie  d'oppofitian  â 
s'unir. 

Le  vif-argent ,  par  exemple  ,  n'e(l  point  humide 
par  rapport  i  nos  mains ,  &  aux  étotfn  ;  mais  il 
doit  pafler  pour  humide  par  rapport  i  l'or  ,  al  l'é- 
tain  ,  on  au  plomb  >  â  le  fotface  defquels  il  s'atta» 
elle;  te  de  mime  Pera*  nnie  htnnide  qu'elle  eft , 
par  rapport  i  un  grand  nombre  de  corps,  n'eft 
povtaat  pas  homide  par  rapport  â  quelques  cmp« 
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qu'elle  ne  mouille  pas  ;  car  elie  coule  en  globules  « 
ou  gouttes  tondes  ,  fur  ceruines  feuilles  de  plaO' 
tes ,  &  ne  mouille  poim  les  plumes  des  canards  « 
des  cignes ,  ic  des  anices  oîferax  aquatiques. 

A  quoi  1  on  peut  ajouter  que  la  texture  feule  des 
corpî  peut  f.iirc  qu'un  Hiiide  devienne  humide  ;  car  , 
n\  le  vit-at,;;iic  ,  ni  le  .plomb  fuiuiu,  ni  le  hifmuth  , 
ne  s'attachent  point  su  verre  lurrqu'ils  font  fculs  , 
au  lieu  qu'ils  le  font,  lotfqu'ib  font  mHfa,  eu  poïnC 
de  ne  fotmer  qu'une Icuie  auSt ,  comme  çcn^ 
toit  par  l'ufage  tjue  Fan  fait  de  cetM  compofiooil 
pouréiamer  les  glaces,  ^^oyc^  Etame. 

L'air  eft  un  fl.iide  tiès-fujeri  \'humid:u,  par  la 
quantité  de  vapeurs  aqueufes  doiu  li  ic  criarge  fans- 
ci  tre,  &  fe  décharge  enfuiteion  coonoit  le  dcgt^ 
à'hamiditt  de  l'air  par  le  mojren  de  l'hygiomccM 
ottliTgtofcDpr.  y«yh  HveMMinu.  Gamitn. 

HtixtitnTt ,  (  Meé.  )  ^cft  one  des  qualités  gelé- 
niques  ,  qui  conttibue  â  fotmer  différentes  efjpece» 
de  tctr.péramcns  &  d'intempéries  ,  félon  qu'elle  eft 
combinée  avec  les  autres ,  qu'elle  pèche  par  ex- 
cès ou  par  défaut,  foyei  Qualité  ,  J'iMrijtA- 

MCNT,   Is  riMPIRIE  ,  HuMtVSl. 

UUMiOlER  p  V.  a&.  et  Mines  dtSMur  ttri 
e*eft  faction  d'amdtïr  des  ftoillrtde  vélin ,  en  leur 

Ji^iinanr  line  cmicKe  légîte  de  bon  vin  bîanc  ,  pour 
dendct  les  tcinilci  de  îioyan  qu'on  met  enTr'clles. 

HUMILIAN  T,  adj.  (6'w*».  I  qui  hicHc  la  hcité 
&:  rabailll  l'homme  au  dclToiu  de  la  dignité  qiu  con- 
vient â  fa  nature,  â  fon  état ,  à  fa  fonction,  à  fce 
ptéieniioM»AiiMi  fexc<  V^t^VxuMA  &  Uvm» 

IIATTOI*. 

UVSm  lATlON  ,  f.  f.  (  ThMogie  monlt  ]  fe  dit 
des  reproches  ,  des  réprimandes  ,  Se  géuéralcnunc 
de  tout  ce  qui  abaifle  ,  qui  avilit  devant  les  hom- 
mes f  &  qui  mortifie  l'orgueil  ;  &  en  ce  fens  ,  Av/ni- 
iiatioa    eft  oppofé  i  mortification ,  la  premier* 

donaptem  feifrit ,  &  le  iieconde  e&iUiflànK  la 
chair. 

Humiliation  fe  dit  au(Tî  des  exetc'ites  de  péniten- 
ce ,  par  lefquels  on  s'abailie  devant  Dwu ,  pouc 
fléchit  fa  juftice ,  (k  cxpior  le»  fautes  pecldiineUie 

on  l'a  irtiré. 

HUMILIÉS,  l'Ordre  des,  (ff/jî.  moaaJKl.} 
ordre  (cligieux, établi  par  quelques  gcnrilalwiDiiie» 
milaoois  an  retooc  de  la  prifon ,  oà  Uf  nvob  mnM 
l'empereur  Coniild  «  mi »  fclott  d'aiMm  , ftédcfic 

ï.  l'an  ii6t. 

Cet  ocdte  commença  â  fletirii  dès  le  même  fie- 
cle ,  principalement  dûs  U  Milanois:  les  Humilitt 
acquirent  de  fi  glandes  ticheflès ,  qn'ils  avoient  9* 
monaftctes,  &  n'étdent  environ  que  170  religienx» 
vivant  dans  le  fcandale  te  dans  un  extrême  relâche- 
ment ,  lorfqu'ils  donnèrent  occaflon  au  pape  Pie  V. 
de  fupptimet  leur  ordre  \  ce  fut  même  un  des  pria- 
ciMux  événemcns  de  fon  pontificat. 

H^hatles  Borromée ,  arctievêque  de  Milan ,  ayant 
vouln  léfiwmet  les  Humilies,  quatre  d'cna'eux  cont 
pirerent  contre  fa  vie ,  &  l'un  des  quatre  lui  tira  un 
coup  d'arqucbufe  dans  fon  palais,  pendant  qu'il 
faifoir  la  piieie.  Ce  fairit  homme,  qui  ne  fut  que 
légèrement  blciFc ,  demanda  lui-même  au  ppe  la 
grâce  des  coupables;  maïs  Pie  V.  juflement  indi* 
gné,  punit  leur  attentat  pet  le  dernier  fupplice  » 
en  1J70,  8:  abolit  l'ordre  entier  ,  dont  il  donne  les 
maifons  aux  Dominicains  &  aux  Cordeliers.  y^aytH 
tes  hiftoriens  du  xv|.  fiécle ,  &  entt'autres  M.  de 
Thoo  ,  /iv.  L.  (D.J.) 

HUMaiTÉ,  f.  f.(  Morale)  c'eft  une  forre  de 
timidité  natutelle  ou  acquife,  qui  nous  déretininc 
Ibuvent  i  accoidcr  aux  autres  une  rrcémincnce  qat 
nous  méritons.  E  le  n.nr  d'une  rtfl  xion  habimelle 
fur  la  folblelfe  humaine ,  fur  les  fautes  qu'on  a  com- 
mifes  ,  fui  celles  qu'on  peut  conuneitie  ,  fur  U  mé» 
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diocriié  4et  talens  qu'on  fur  1a  fup^riorité  àst  ca> 
lent  ^o'oiiTeooiiaoïrâ  d'antfct,  foc  I  tmpoRâtice  des 

devoirs  de  rel  oa  tel  emploi  qu'on  pounoit  foUici- 
tei,  mais  donz  on  s'éfoigne  pat  la  compavaifon  qu'on 
fait  de  fe$  qui  i:  i  [ -  rfonnelics  ,  avec  les  fondiioni 
qu'on  auioii  à  cem^Ut ,  &c.  U  y  a  des  occalîons  où 
nmouc^propre ,  bien  entendu ,  ne  confeille  pas 
wSamnitiluimilud.  L'oiegeil  eft  l'oppufé  de  l'hu- 
«cl/lii/;  rhomtiie  bamble  nitMiflc  i  Tes  ptoptes  yeux 
j  8c  aux  yeux  des  aucrci  ;  l'i  ■  queilleux  fe  furf-ùt.  Se 
déprimer  foi-tncme  pûm  j-Uue  à  celai  qii'on  mé- 
ptife  ,  Se  qu'oïl  veut  H.irter,  ce  n'cfl  p.is  Ai/zT.'/^rir  ; 
c'eft  £aaSeté ,  c'eft  baliclle.  Il  y  a  de  la  (iilli:a'ncc 
«MM  MkNi&i/ 8c  la  mudeftie;  celui  qui  eft  humble 
at  MHme  pas  ce  qu'il  vaot  j  celui  qui  etl  modelle 

rut  counoirte  toute  fa  valeur ,  mais  il  s'applique 
la  dérober  aux  aucrcs;  il  craint  de  l.i  liiimilier. 
L'homme  mcdiocrc,  qui  fc  l'avoue  ttaudiement, 
n'eiï  ni  humble  ,  ni  modeAej  il  cft  |uft»A&B'eft 
pas  fans  quelque  coutage. 

i-  HUMORAL,  adj.  (Gram.  &  Med.)  qui  eft  pto- 
dwk  fw  Ici  humeurs  viciettii^  i  ùnâ  on  «tic  une 
«nMot  tuHcraU,  pour  la  dUKngoer  d'une  tumeur 
qui.  aura  une  autt e  caufe. 

HUMORISTES,  f.  m.  {Luttrat.)  nom  des  mem- 
bres d'une  fûmenl*  académie  de  Rome.  y«!3m  Aca- 

L'académie  des  Humorijies  a  été  fondée  par  Paul 
Mucioty  «ti  fe  fetrit  de  G  trpard  Silviann*  pour 
Taiictnbler  les  gens  de  lettres  qu'il  y  avoîc  i  Rome  j 

&  en  foruitr  ccrrc  fociéti,  tummc  dit  JamisNictUX 
<lans  l'cloge  de  îil*iaauSj  Paii.I.  p.  }2. 

La  dcvife  de  l'acadcmic  des  Ilumo'ifcs  efl  une 
,  nuée,  qui,  s'étanr  élevée  des  eaux  laices  de  b 
mer,  tetombe  en  pluie  douce  avec  cet  hciuilhchc 
de  Luctece,  tii>.  VI.  nia  »gmm  diM,  Jérôme 
Alexandre  ,  humorijle,  a  fait  tiois  dîfcoors  fut  cette 
denfe. 

Les  obfeques  de  M.  Pcitefc  furent  cclcbcécs  d^ns 
facadémic  des  Humorijies  ,  dont  il  ctair,  en  plus  de 
quarante  fortes  d::  laogues.  G-iffend.  vua  Pcire/c, 
fit.  Fi.  p.  fff.  Dt3.  de  Trévoux. 

Humoristes  ,  (  AUdU  )  c'dk  1*  nooi  fboi  lequel 
font  dcfigncs,  fur -tout  dans  let  écrits  de  Van-Het- 
montj  les  médecins  de  la  fcdls  pilt' r.t  jue,  dont  la 
«loâfine  couûftoic  principalement  a  aimbner  la  plû- 
|)ert  des  maladies  aux  fouis  vices  des  huineuis, 
qulls  faifoieiic  confiftec  dans  leur  intempérie  ou 
Jeus  fuUi^s  viciées*  kdqn'cOef  ne  fc  tempèrent 
f»»  les  unes  le«  aurres ,  &  qu'il  y  en  a  de  dominan- 
tes-  Foyei  Humeur,  Intimpbrie,  Midicine, 

HUMÛROSl,  f.m.  pl.  {Linénr.)  nom  de*  mem- 
bres d'une  académie  énblie  â  Conone,  ea  Imlie. 
Académie. 

Il  ne  faut  point  confimdte  let  Humorufi  de  Cor- 
tone  avec  les  Uumoriftes  de  Rome<  /^QWf  HuMO- 

H.1STÏS.  DiU.  d*  Trévoux. 

ii  'MOUR,  f.  m.  {Morale)  les  Aogtois  fe  fet- 
vent  de  ce  mot  pour  délîgnct  une  plailanierie  ori- 
einale,  peu  commune»  &  d'un  tout  fingulicr.  Pai- 
tni  Im  «océan  de  eette  itaiion«  perfonne  n'a  eu  de 
Tkmourt  ou  de  plaifantene  originale ,  i  un 
plus  Hi  t:  p  ir.r  que  Swift,  qui,  par  le  tout  qu'il  fa- 
voii  donntf  ^  ûs  pUifantcrics ,  produiiîi  quelque- 
fois, painii  fes  compatriotes ,  des  effets  qu'on  n'an- 
roit  famais  pù  attendre  des  ouvrages  les  plus  fé- 
rieux  &  les  mieux  taifonoé»,  ridiculum  acfi ,  Scc. 
C'eft  ainlî,  qu'en  confeiltanc  auxAngloîi  de  mander 
Bvec  des  cbomt-Heart  let  petin  enfant  des  Irlandois» 
il  fit  tentrer  en  îui  mcmc  le  i;iiuvi.tneii)Lnt  .irglois, 
ptèt  i  leur  ôtcr  les  dernicres  lelTouri-cs  de  commer- 
ce qui  lent  teft.ifTcnt;  cerre  brochure  ^  ;i  ir  tirrc  , 
/VuM/Erien  mod^  pour  fairt  ^curif  le  rojtiumc  £lr- 
Tmm  FUI, 
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lande  ^  &c.  Le  voyage  de  GuUivec,  du  mime  Au* 
teor,  eft  une  £uyre  remplie  ^bantur,  Oe  ce  génie 

eft  aul{î  la  plaifantetic  du  même  Swift ,  qui  prédit 
la  mort  de  Pattidge,  faifeur  d'almanacli,  &  le  ter- 
me échu ,  enirepru  de  lui  prouver  qu'il  ccoit  marc 
effeâivement ,  malgré  les  procellations  que  fon  ad- 
verfiire  pût  faire  pour  apurer  le  conttaire.  Au  refte. 
les  Anglois  ne  font  point  les  feuJiqni  aient  eu  l'il»* 
moar  eo  partage.  Svifr  a  tiré  de  trît-gunds  fecourt 
des  ociivies  de  R.ibebisj  5:  de  Cyrano  Bergerac» 
Les  méaioites  du  chevaîi'.-r  deGiainrnont  font  pleins 
d'humour.  A.'  pcuveiu  pjlfer  pour  un  chfcf-d'ccuvtc  ea 
ce  genre  i  ài  même  en  gcoéial  cene  foire  de  plai- 
fancetie  pacuîc  plus  ptopie  ao  génie  léger  &  folârre 
du  François,  qu'à  la  «Minute  d'efpât,  féxicnfe  0e 
taifbanee ,  des  Angkûs. 

HUMUS  ,  [HijL  mu.)  les  Natcr^  lift:;  emf)tuntenc 
fouvent  ce  mot  latin  «  mcni;  en  tiani,oi! ,  pour  dc- 
Jigiicr  le  tcricaii,  la  [erre  des  jardins,  ou  la  teric  for- 
mée par  la  dc-cmipofuion  des  végétaux  j  c'dl  la  terre 
brune  ou  iioir^rre  qui  effc  1  la  lurface  de  le  Mire* 
^(W«r Terre  vecetaiu^Tirreau. 

RUNAj  [Géog.)  rivière  d'H.ingric,  (^ui  prend  Ik 
fource  en  OahtKuie,  qui  fépare  la  CroaneflC  i'EicIft* 
%'onte,  &  qiîi  I  j  jette  dans  I.i  S.ive. 

Ml'NDRED,  f.m.  (Commercé)  on  nomme  aiiifî 
en  Angleterre,  ce  qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot 
ài  quintal.  Vkundred  ell  de  1 1 1  Uv.d'avair  du  poids, 

!|ui  eft  la  livre  la  plii#fane  des  deux  dont  les  AÎigloit 
e  fervent.  Cette  livre  eft  de  feize  onces  ^  qui  ne 
rendent  àParis  que  quatorze  onces  cinq  huitienfone 
que  le  quiutal  de  P^cis  qui  eft  de  cent  livrt.-«,  fai- 
f.iiir  .1  l.ondres  cent  neuf  livres;  le  quinra!  aiiçlois 
t\\  d'environ  deux  livros  tt  demi,  ou  trois  livres 
plus  fun  que  celui  de  Pttis.  Ldviii  eoiDS. 

J^tâion.  de  Commerce. 

HtiHDRED,  (Géog.)  terme  qui  ne  s'emploie  que 
(î-.iis  1:1  ch.irogr.iphie  d'Aii|',letcrrc  i  le  royaume  eft 
divifé  en  shircs  ou  coinces  ,  les  shircs  eu  huadredt 
ou  centAiiies,  les  hundredt  en  tirhings  ou  dixaines, 
&  les  DthiDgs  en  parithes  ou  patoillès.  Ce  mot  huit' 
dred  eft  traduit  en  latin  par  cenfeifa,  c*eft-à-dire  un 
diâciâ  de  paySj  où  cent  hommes ,  cent  chefs  de  fa- 
mille ëtoient  «uuetbis  obligés  d'èue  caution  let  tme 
pour  les  auites  CB  juftîee»  tant  en  criminel,  qu'an 
civil.  (D./.) 

UUNDSFELD ,  (Géog.)  c'cft-i-dite  U  campagn* 
du  ehit»»  pçtire  ville  d'AUemague  dans  U  SiUfie« 
dans  la  province  d'Oeb»  fur  la  w  eide ,  â  y  Heoee  dâ 
Brefltw.  ZMig.f4.fO.Lt.jt.f.  (D. /.) 

HUNDS-RUCK,  Hmmorum  traSus,  (Géog.)  petit 
pays  d'Allemij;ue  entre  le  Rhin,  la  Molelie  Se  le 
Nab  au  bas  Palatiiiar.  U  appaitiem  à  diffctcns  fou- 
verains.  (D.J.) 

HUNDWYL,  (Géog.)  pence  ville  de  la  Suiffc ,  au 
canton  d'AppenzeÙ,  furlarivIeredcSuitrA. 

HUNE,  1.  f.  (  Marine  )  c'eft  une  efpece  de  plate- 
forme ronde,  pofée  en  faillie  autour  du  mât ,  dans  le 
ton,  foûtenoe  par  des  barrgrs,  mais  J  j  !ay!n  qu'elle 
ne  prefTc  pas  le  mit;  il  faut  même  qu'il  y  ait  eutte  la 
Âane  5c  le  mât  l'ouvetcute  nccctniitc  pour  faire  pel^ 
fei  ou  bailfer  les  m&ts  de  Anm  ou  les  pertoquen*  «a 
cas  de  befdn.  Fiy«t  PbutdU  Ff.  figuftif,  le  pha 
de  la  grande  kuiu. 

11  y  a  une  hune  ï  chaque  mâr,  qui  porte  le  nom 
du  mit  où  elle  elt  pofce,  l'f'V'î  PLncke  I.  Manne 
n".  (f.  la  grande  hune,  94.  àmie  de  mitenc,  16.  Âuae 
de  bcaupie^  41.  hune  d'artimon. 

C'eft  aux  Jumt  que  font  amarrés  les  était flclet 
baubant;  elles  fervent  i  la  manesuvie,  8c  tes  ma- 
rc! or  s  y  moment  pour  ccr  effet.  On  met  un  matelot 
en  vedcrte  dans  la  hune  du  grand  mât  pout  faite  feu- 
tinellc  ,  fur-tout  da:is  les  tjms  de  brume  «S;  d.i  is  let 

nuages,  où  l'on  craint  des  bàf»as  ou  dct  cottiûres. 
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A  l'igKfi  de  U  giandfiur  de*  httuttf  eOei  fe  pro- 
portionnent fiir  U  huat  da  grand  mâr.  Il  7  »  lAaii* 

cotîj»  «is  con'lii'.ift-'arj  qui  rjgleti:  les  pt3pi>c;:o:is  Js 
leurs  nvnej  lui  !es  b.)u)>,  pii  •j!i:-jm;'le  ^  fi  un  vaifTeau 
a  40  [>iés  d  :  b^u  ,  ia  gcanac  '.'ii/.';  iI^  k  avoir  40  piés 
de  uicïip.fcfcncci  la  circonférence  de  ia  de  la 
mil-.-ne  doit  avoir  un  nxic^mc  ds  moiflt<lliie  U  grande 
kuM ,  ks  ÂMnu  dea  taia  d'airimon  &  Ae  beaupié 
ont  de  circonférence  la  raoîrié  de  celle  de  la  grande 
àtt/:e.  Ces  dimenfioin  font  pas  ccp'fïKÎinr  conf- 
taïues ,  elles  varient  luivanc  la  ni;:hv.dc  de  chique 
condrudkcur  Se  la  grandeur  du  bxrimenr.  P!us  les 
hunes  (oaz  grandes ,  &  plus  elles  fonc  propies  pour 
les  ufages  auxquels  elles  fonc  deûinées  ;  il  eft  bsn 
néanmoins  d'éviter  de  les  faire  rrop  grandes  j  parce 
qu'elle*  feroienc  ttop  pefances ,  Se  qu'elles  dchgure- 
toicnt  le  vailTeau. 

On  couvre  les  Aunej  de  peiii  de  m^nuon,  pour 
empêcher  que  les  vt>i!cs&:  les  corLia^i,-?  vjm  donneiu 
conn'eilet  ne  fc  ûtent.  Dans  le  vaiii'cau  de  guerre  , 
elles  ibucmaKaaiSuàBlaKagaUtvoyei  ce  mot.  Lorf- 
qa'il  a'^ù  d*nn  comKat,  on  j  place  aadi  du  petit 
canon  8c  de  menoe*  âmes,  qai^  ponr  l'ordinaire, 
incom.n  jJcnt  Iiviiii-oup  l'ennemi.  {Z) 

Hufiei  tic  fcrrv^act,  ce  font  des  cfpeces  ilc  hunes 
faites  avec  des  barres  feulement  placc:s  .l'.i-d^ll.) 
du  chouquec  du  mat  de  perroquet  ;  on  les  appelle 
aufll  croijfees.  (Z) 

HUNtELD,  (G/0g.)  Mni#TiUe  a'AUemagne, 

itw  la  pi  iiicipaaré  de  Ftilae. 

HVM.ARISCH- BROD,  (Ceog)  vilîe  d'Alle- 
tiiAgnc  en  Moravie,  près  des  troncictcs  d'Hoiigtie , 
fur  la  rivière  d'Ohlau. 

HUNIERS,  f.  m.  pl.  (Marine)  ce  font  des  voiles 
qui  fû  raeneoc  aux  mâts  de  hune.  Quelquefois 
on  entend  par  ce  mot  le  «  î-  Je  hune.  Dms  ce  der- 
nier ftni,vayei  Mats 5  ^;  pour  le  pi'-inicr ,  voye\ 

VOJLES. 

Les  huniers  font  d'un  grand  ufage  j  on  dit  avoir 
les  huniers  à  mi- mât  ^  avoir  les  huniers  dehors  :  la  pre- 
mter<-  cxrrdliun  âgniâe  que  U  wat*  qui  foùtieur 
la  vùilc  n'el\  hi£ee  que  la  Dmioé  ou  mit}  fle  la  fe- 
caade«  que  les  Âmùen  fonc  au  vent  ■,  on  dit  «iKOCe  » 
mettre  U  wttt  fur  Us  fumiers ,  c'cft  placer  let  voilet 
app'.-llc-s  huniers ,  de  telle  forte  que  le  vent  donne 
dcrf'us  '<.  ne  les  renuiIilTc  pas.  H:(Jir&  amener  les  hw 
aim»  c'eil  lès  haudec  ft  abaUfei  les  voiles  du  gran.l 
mât  do  hune.  Enfin  amour  Ut  ksmurt  fur  U  ton,  c'cft 
bailTer  les  voilée  nommées'  Immtftt  jufqn'i  U  partie 
du  n-ât  qu'on  appelle  U  tan.  {Z) 

*  HuNiFR,  Caxreav,  EcniQuiEK,  fubf.  m.  {Pc- 
(ht"\  hV:x  qui  n'a  rien  de  partii-uli.'r  ;  les  rcchci-.rs 
s'en  lervcnt  dans  les  rivicre»  autour  des  iles  &  liots. 
A'.'VtfT  nos  Planches  de  Pcche. 

îiUNlNGUiif  Uuaninaa^  iCeog.)  petite,  mais 
foi  te  ville  de  U  haute  Aluce  cùnt  w  Santgovr.  Les 
fortifications  font  do  marcch.i]  Ac  Vaubaii  ^  elle  cil 
fur  le  Rhin,  aux  frunacrts  de  la  SuilTè,  à  une  lieue 
N.  de  Daie,  7  &  dc  firifach.  Lmgm  Zf*  47' 

HUNOLDSTEIN,  (Gcc^.)  viUt  &  cbanra  d*AI- 
UmapEne»  dans  i'éleàont  de  Ttêver» 

HUNS ,  {Hifi.)  peunle  nombreux  de  U  Scythie , 
ou  de  laTartarie  lucklen:  île.  Leur  empire  fut  fon- 
dé par  Tchur.g  Giei  eiivjran  1 100  ans  avant  la  naif- 
faacc  'le  Jcfa  -C^hfilt.mais  leur  liiiloite  n'eft  connue 
q::e  d-^ipuis  l  eou-Mm-Tanjou,  qui  vivoic  environ 
209  ans  avant  l'ère  chrcticniic-  Les  Huns  fournirent 
alors  les  Tarrares  du  nord  de  U  Corée  i  &  de-U  ils 
•'érendîrem  versl'occident  jurqu'iUmefC«f|Menne« 
ÔC  Of>ircdetent  tout  le  vafte  pays  que  nous  appelions 
Tarttirie.  ils  fe  fubdiviferenc  en  ud  ^raud  nombre  de 
nations  difff  rentes ,  qui,  fous  diffcrens  noms,  ont 
£uc  U  conquête  de  tout»  l'Aiie.  En  176,  fous  U  cfgnf 
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de  fempereut  Valcns,  ceux  qui  con  ferrèrent  le  nom 
de  Haas ,  Hanai ,  qui  vient  du  nom  Cbïaoi*  Hi$aa^ 
Non,  rrnveri'cicnt  te  palus  Mcottdes,  forierunE  TaU 
Litme  ch(z  toutes  les  nations  voifines  du  Taaa» , 

vainquirent  les  Oftrogorhs  ,  &  s'emparèrent  des 
psys  litués  au  nord  du  Danube  \  de-'.i  ils  tirent  des 
courfcs  fréquentes  chez  leurs  voilîns ,  Se  répandirent 
fouvent  la  defolatiou  fut  les  tencs  des  Romains 
qu'ils  te  rendirent  ttiboiahes.  Sons  la  conduire  d'Ai- 
tila ,  le  plus  fameux  de  leurs  chctîc,  les  Huns  firent  ^ 
la  cuerrc  dans  l'occident;  ils  s'avancèrent  jufqnes  fut 
le  Kliiii  &:  iI.uk  les  Gaules,  fc  rtiiîirent  maîiios 
ài-,  vi  ltî  lie  Ticves,  de  Strasbourg,  de  Spire,  de 
\X''Mms,  dî  M  'yjiK-f,  de  Befan^on  ,  de  Toul ,  de 
Langres ,  de  M^:(z  j  s'approchèrent  jufqu'à  Patis»  4c 
prirent  la  ville  dXJtl^t.  Enfin  Aëcius ,  général  de* 
R  ir.aiii»,  aiiît-  p.ir  Tliéodiuit  roi  des  \'iligoih$  ,  ar- 
ic.a  les  conqucliS  &  les  raviCjîs  de»  Huns,  &  battit 
A:  1  .1  leur  tvidans  les  ranip  v'iirs  de  Miutiac,  piés 
de  1  tt>yes  en  Champagne;  on  dit  qu'en  cette  occa- 
fion,  il  pétit  trois  cent  mille  hommes.  Attila  j  apr^ 
cette  défaite,  fe  retira  en  Panncmie,  qui  depuis 
fiit  nommée  Hin<frie  i  caufe  des  Huns  ;  6c,  après 
avoir  reparé  fes  pertes,  il  alla  rav.T^cr  l'Italie j  cù 
il  prit  Aqui'iéc,  &  pilla  Milan  &  i'^vici  Rome  ne 
lut  fativée  que  par  la  trêve  que  l'emptreur  Vilenti- 
nien  conclut  av^c  lui  j  Se  par  le  ttibut  qu'il  promit 
de  bit  payer.  Aorès  avoir  conclu  ce  naité ,  Attila 
letoutn»  fur  le  Danube  bien  rifolu  d  rentrer  cUoi 
les  Gaules  i  la  première  oecafion;  mais  Tes  detfaut 
furent  renvctfcs  p.ir  fa  mort,  nrrivéc  en  a ^4,  Je  cau- 
fée  par  la  grande  quaatuc  de  vin  qu'il  avoir  bûi 
Ainu  périt  ce  redoutable  Scyttis  ,  qui  avoir  fait 
trembler  les  Romains  Si  roiue  l'Europe,  &  qui  fc 
iiommoic  lui-mcme  Ai  terreur  des  hommes,  &  le  jiiaa 
dt  Dieu.  Après  la  mort  d'Attila ,  la  divtûon  fe  mil 
parmi  fes  fujets,  fes  enfâns  ne  purent  point  conte» 
nir  les  peiip'cs  qnc  Ic-iir  p-re  s'crcit  n..uini',&  peu- 
i-peu  le  nom  des  Huns  dilparut  prcfque  eotictenient 
iL  -  l'hiftoire. 

On  nous  dépeint  les  Huns  comme  un  peuple  af» 
freux  \  ils  fc  faifoieni  des  incitions  au  vifage  qui  les 
ptivoientde  barbe,  ils  éroient  petits  Se  mal  faits: 
ils  menoient  une  vie  très-dure  ,  ne  fe  nourriirant 
que  de  racines  Se  Ae  chair  â  demi-crue,  nu  rtihée 
entre  la  Celle  &  le  dos  du  cheval:  ils  n'habitoicnt 
ni  maifons  ni  villes;  leurs  femmes  Se  leurs  enfans 
vivoient  fous  des  tentes  pofées  fut  des  cbatiott 
qo'ik  icanfpoitoient  i  volonté  d'an  lieu  dan*  un 
autre,  fans  avoir  de  demeure  fixe:  ils  fupportoicnt 
la  faim  J  la  foif  8c  les  plus  grandes  fatigues,  &  ne  pre- 
noienc  leur  repos  pendant  la  ncit  qi:e  couches  fut 
le  dos  de  leurs  chevaux:  ils  combartoicnr  fans  ordre. 
Se  en  pouffant  de  grands  cris;  à  le  ftveut  de  la  lé^ 

fereté  de  leurs  chevaux,  on  les  voyoic  fioiwlrc  foc 
ennemi  £c  difpatotnre  â  l'inflanr,  pour  reyenïr  en- 
fuite  avec  plus  de  fureur  :  ils  étoient  fburbe<:,  cruels, 
fans  religion  &  fans  humanité,  avides  de  rapine, 
hailfant  la  paix  i  laquelle  il  n'y  a  rit  n  ^  g  igner.  pyeç 
YHiJipire  générale  des  Haas ,  par  M.  de  Guignes  > 
tome  II. 

HUNTE)  (Géof,)  thriere  d'Allemagne  >  qui 
preitd  fa  fource  en  Veftplitlie  dent  l'ét&bé  dXX- 
nabruck ,  &  qui  fe  jette  dèm  le  Veficr  dew  le  comté 

d'Oldenbourg. 

HUNTFliOlIRG,  petite  ville  de  WeîV- 

p'ij'ie  dans  i'cvêclic  d'Ofnïbruck,  far  la  rivière  de 
Hu'uc. 

HUNTINGTON  ou  HUNDINGTON  ,  {Géog.) 
▼ille  d'Anglererre  ,  capitale  de  lHundingtonshire  > 

f  I  IO/l  ,  1  (    ni  [les  de  Londres;  elle  envoie 

d  i  x   I  putci  au  Pitlcmenr.  Longit.  17.  t f.  lat'u, 

jj.  ff.  ^ 

Ceft  â  Uuaùttgtcn  que  acquit  CiomvcU  en  i  y^^^ 
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«tics  nations  de  l'Europe,  dit  M.  de  Voltaire,  cra- 
n  lént  la  grande  fiieiagne  enfevetie  fous  Tes  ruines , 
n  lorf^u'elle  devint  tout  à-coup  nias  formi:!ab!e  que 
»  jatnatj  (ons  la  dominicion  de  Ciomwell ,  qui  l'af- 
f  fujettit  en  portant  l'évangile  dans  tinc  main^l'épce 
w  dans  l'aatttt  le  marque  d«  l«se!|gii>a  fuc  1«  vifage, 
n  Se  qni j  daiu  fon  gouvenNUiMU»  coimh  des  qua- 
»  litcs  d'un  gta^d  coi  (oas  les  crimes  <hu  umgtr' 
»  reur  ». 

Ne  avec  un  cocrage  Se  des  talens  cxrraordinaireSj 
il  fut  le  plus  habile  politique  Si  le  premier  capitaine 
de  fon  remt,  fit  fleurit  le  commerce  de  fa  patrie, 
en  étendit  I*  domi iwrioB, dcmomut  ^^fây  de  | y  ans, 
craint  8e  eoatiifé  de  tons  lei  foureitins.  Avant  que 
d'expirer,  i!  nntninn  Ric-h;iri-!  Cromwell  fon  faccef- 
fciii,  ccnl'.-iv.!  fuii  aiiturirc  jnr-jn'.iu  dernier  fuu- 
pi;.  Ll-  confcil  d'«tat  lui  ordonna  des  funérailles 
pî'js  m.igniiiquef  que  pout  aucun  toi  d'Angleterre. 
Rjguenet  &  Grégoire  Léii  ont  écrit  fa  vie  ,  mais  il 
lui  taUdt  d'autres  hiftociens;  Waller  a  fût  ùm  GoB» 
fimebi»,  chef*  d*onme  de  l'art,  qa'il  convient  de' 
tranfcrire  ici  par  cerre  feule  taifon.  J'y  joindr.ii  1a 
rraJuclion  libre  de  M.  de  Vo'taitc  en  faveur  de  ceux 
si  qu:  1.1  lingiii  .ii.gloifc  n'tft  pas  comme.  II  j'agic 
fea!emenr^  pour  "uteiidre  ce  he^a  morceaUj  de  la- 
que  Ctomwell  mourut  1"  joar  d'oM  tempête 
extraordinaire  dans  !a  gta^id^  Bretagne. 

Jft  mujl  rrfign!  ileav'n  his  grtat  foui  tloes  daim , 
.  In  fiorm  *t  Içadts  his  imrtorul  fami  : 

BU  Jyii^  grnuftf  his  US  èrtaik,  skahu  our  {fie. 
.-..jini  trea  aaatt'fir  hisfim'ml  ^tî 
'  ^hmtt  his  pal.ice  thcir  hr^iad  roots  are 
.  Into  the  an  .  So  Ramu/js  was  lojl  ! 

New  Rome  in  fuch  a  umpcjl  m  fid  her  ^tMg^  . 
Andfrom  ohtyin^  ftH  lo  wonkipping  : 
Ot  Ocu's  top  :hus  fl^r^uics  !iiy  dead, 
Wuk  ruiitd  (tait  and  pmtt  akout  iu»  JfnML 
Jfatar»  htrfclf  tœk  mtnet  e^  ku  étûA , 
And  fivhing ,  fittlCd  the  fea  whh  fuch  a  brtatk, 
That  to  remottji  shorts  her  iiiitfws  nU'd^ 
The  approchi/ig  fatt  of  their  grtat  rultr  ttUL 
Voici  l'imitation  de  M.  de  VuUaice  t 

i/  n'tfl  plus,  c'en  eft  fait ,  fmmtmu-miu  m  fottt 

Le  ct'l  afigtULlè  et  jour  par  des  ttmphtsi 
Et  la  voix  du  tonntrrt  edatant  fur  nos  tètes, 

A  déclaré  fa  morr. 
Petrfes  dtmitrs  foupirs,  il  éiranU  eettt  âla* 
-  Cette  lie,  qut  fon  bras  fa  tremUtr  utu  de  flûl» 
f^témd,  dem  U       W«  y««  txfMts» 
Il  M/oit  hi  tête  Jet  raitt 
Et  foumettMC  un  peuple  à  fon  joug  feu!  docile. 
Mtr,  tu  t'en  es  troublée;  6  mer!  tes  fiots  émus 
\    SeuMounteUnmgWiétuUMXplus  louuainsrivages, 
Qm  Umétw  lUÊt»  &  MM  maStre  n'efi  abu. 
Tdemdà  m^^ai*  iimd»  RamtOut 
T«l  il  ^itta  la  terne  au  miSem  ée$  orages, 
■Tel  Jtun  peuple  guerrier  il  rtpu  Ut  htmmages. 
Obcl  éjns  fj  vie ,  ù  fa  fmoft  oioré , 
San  palais  fuc  un  temple.  (D.J.) 

HUNTWGTONÇHÎRE^  {Géog.)  ptevinee  d'An- 

plcterrc  .ru  di  1:  Lincoln,  A*  6-r  milles  de  tour, 
d'environ  140  mule  atpcns,  &  81 17  maifonS}  c'eft 
un  payt  i.;iéable«  fatile,  nofË  pec  phifiean  A- 
♦ieresi  {D.J.) 

HUPE.LUPEGE,  U.  aptipa,(Hifi.nat.  Omithol.) 

•  «Uèea  qni  pede  trois  oncc«  ;  il  a  un  pîé  de  iongneor, 
^epns  feBfémtté  do  bec  iufqu'aa  bontde  la  quene^ 
AC  envÎRMl  an  pié  demi  d'cnverpurc  l  e  !•  r  eft 
noir,  painm.  Se  nn  peu  courbé.    Il  y  a  fur  Li  ;;-ce 

•  une  bijile  CT&ce,  longue  de  deux  pouces,  comnoféc 
«le  vingt-quatre  ou  v«ngr-(îx  plumM,  pin  rjs  lur 
deux  files,  qui  s'étendent  depuis  le  bec  jufqLi'j  l'oc- 
cipMi  foifean  éW«  tc  miflê  ces  riiuaea  i  ibo 
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gré;  elles  font  noires  i  l'extrémité,  elfe!  onjf  da 
blanc  au-delTous  du  noir.  Se  le  rcdc  cft  de  coulenf' 
de  m.uron  teint  de  jaune  ;  le  cou  cft  toufH'fc;  la 
poitrine  eft  blanche,  &  a  des  taches  noitei  r  ics' 
vieux  oifeaux  de  cette  efpccc  n'ont  de  ces  t.rthrs 
que  fur  les  cotes  j  la  queue  eft  compolïe  de  dis. 
plainér  nbircs  en  enrier,  i  l'exception  d'an  Ctoif^' 
fant  blanc,  placé  de  façon  que  ces  deux  extrémités  I 
fuiit  diti^écï  vers  le  boor  de  la  queue  ;  il  y  a  dans  ' 
chrque  aile  dix  -  huit  plumes,  qui  ont  dts  taclicS 
h'.inchcs  fus  un  fond  noir^  le  croupioi^  elt  blancj' 
plumes  des  épaules  s'éteiidnu  le  long  dn  doi» 
•^v-  ont  les  mêmes  conléact  Viidr  céUes  des  aîles. 
Willugh.  Omrtk;  '="^'  • , ,    *.  . 

nrPO  i*iiu:le  m,  {Hljl.  nat.  medec.)  huile  H- ' 
\is  p.ir  cxi  r..  î'.  n  d'inr  on  fe  f-rt  en  Amériqae  pour' 
guctir  Ici  ciu'jiij  dtï  versj  on  leur  en  frotte  le  nom-  ' 
bfil.  On  ne  faird'uù  ccrre  Huile  fe  tire.y^tfit  phyfiio-  . 
medica  nat.  curinf.  totnA. 
,  HU-^PU  «r  UOU^POU,  C»  m,  {HiJU  md.)  c'eft' 
.  té  nom  qn'on  donne  i  la  Chine  1  on  conlHI  on  cri'" 

bun.il  chargé  de  l'ïdminiftrarian  des  finances  de 
l'empire,  Je  la  perception  des  revenus,  du  payement 
des  gJges  Ce  appoir>ieir.ti;s  des  mandarins  &  vice- 
roii;  1!  tienr  anili  les  regiihes  publics,  coatenanC 
le  dénombrement  des  fantilles,  ou  le  cadalceqiii  fe' 
fait  tous  les  ans  des  fujets  de  fempcceitr,  des  tetret^ 
de  l'empiré  8c  des  impôts  que  diacnn  eft  obligé  de^ 
payer. 

HUGÏIANG,  {Géog.)  feprieme  province  de  I» 
Chine,  fi  fertile,  qu'on  l'appelle  le  grenier  de  la  Chi- 
ne; elle  a  15  métropoles  i5c  108  cités,  Vach'ang  en\ 
eft  la  première  nictropoic.  {D.  J.) 

UUQU£,  i.  f.  (fri/I.  êeet4fiMjl.)  efpece  de  cobn 
oa  de  nuHMwa»  oni  ooavra  m  im  te  àakmà 

Î^tm  i  Iwage  dee  faon  aoîies  qwmd  eUe«' 
oRenti 

HURA>  f-  m.  (Botan.  txotiq.)  arbrifTeau  d'Amé- 
rique ^  dont  on  ne  connott  que  l'efpece  qui  t(t  i' 
fcnilies  d'abtirylon  des  Indes ,  on  feppcUe  quelt^ue- 
fois  luyer  de  la  Jaaiaïfae,  mail  co  aom  eft  m^. 

propre. 

Voici  fe$  carsAcrcs;  fa  flsur  en  entonnoir  eft 
■  compofée  d'un  fcul  pctaio,  qui  s'ouvre  par  les  bords 
Se  (jtii  eft  légetenwnt  découpé  en  douze  patries;  le. 
plftil  eft  placé  au  fond  du  tube^  il  dégénère  en  lia'* 
fruit  glob.ilcaZj  applaiij  8c  dtnft  en  douxe  edUtt'' 
les,  dont  chacune  coadsoc  ooe  gtaiiie  plate  8e  fosi-. 
dcletre. 

Les  hibirans  des  Indes  occidentales  ,  cfpagnoles 
angloifes  &  françoifes,  cnitivenr  cet  arbtilfeau  dans 
leurs  jardins  par  curiofiré.  11  s'élève  i  la  hauteur  de 
quatorze  ou  feize  piés ,  8c  fc  divifs  vers  fa  cime  ea; 
plulîeurs  branches  couverres  de  larges  feuilles  j  den<^ 
tclées  par  les  bocdt:  fes  fenilles,  ainfi  que  le^Jeone^' 
i)raiichfs,  fonr  d'un  verd  foncé  S:  pkine»  dTtnf'Iac' 
laiteux  ((u'cîles  r-pandent,  lorfqu'on  vient  1  les  coa-»' 

£er  ou  à  les  broyer  ;  fï  un  lailTe  meurir  parfiircmenc 
t  Mt  tu  eet  aibriflêaa,  la  chalent  dn  fohû  le  faic^ 
ciever  avec  nne  exptolion  violente}  fes  fcmencea^ 
font  difperfées  dans  cette  explofipn  i  une  graii^ 
diftance;  torfqu'elles  font  verres,  elles  purgent  pat* 
haut  &  par  bas.  Se  paflènr  pour  renir  nn  peu  de 
noix  vomiquc.  ' 

On  fait  aux  Indes  occidentales  de  l'écotce  da* 
fruit,  des  poudriers  ou  petits  vaidêanz  i  mettre  la 
poudre  que  l'on  répand  fut  l'cciitoie  pou  la  fécher; 
^eft  pourquoi  les  Anglois  nomment  cette  danté' 
firtd-ïox-tree;  m,ii$  ces  fortes  de  noms  vnlgairei' 
ulitcs  dans  toutes  les  langues,  ne  font  que  fettct  dn' 
la  cnnfnfîon  en  Botaiiitiue.  [D.  J.) 

HURE,  f.  f.  (Vénerie)  on  dit  hure  de  fanglier^  et» 
parlant  de  là  ilte.  f 
i  '  HvMa  ce  tum  di  Fietgettitr,  eft  one  btoffe  per.  ' 
r  -  •  ïy  i* 
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oie    100»  tM$,  petcée  d^at  (on  ceatre  pour  metoe 
lin  mtnehe  de  la  haatetic  qu'on  le  juce  i  propo*. 

HUREPOIX  l  E,  j'Ji^us  Hurlpen/s  ,  {Géog.)  pe- 
liie  contrée  du  gouvernement  de  l'île  de  Irance , 
doi-t  les  lieux  principaux  font  Cuibeil ,  Moiuihcry, 
ChittWj  U  Fecté-AUis  &  Palsifeàu.  il  eft  inuiile 
djt.^ifpucec  Au  Tes  limites  &  fur  celles  doGkîaois, 
npuvu  qu'oq  fait  alRué  qu'elle  eft  «lu  fOi««ni«ineiu 
d«  iHe  de  France^  (23L  J.) .  , 

HURLEMENTj  f.ai.  {(^«m.)  cri  du  loop.  r«y*i 

HURLER  ,  V.  neut.  (Gram.)  il  fe  dit  proprement 
du  cri  du  i&ttp,  d'où  on  l'a  tranfporté  i  rhonime  & 
aux  autres  animiux ,  lorfaue,  dans  la  colère,  la  dou- 
Ifnr  oo  qnelqu'aucce  pamon,  ils  poaflént  des  cris 
violent  te  effroyables  ji  qu'on  appeue  alors  des  hur- 
Um<:i:i. 

ilURMON,  {Cc'o-:,  perkc  ville  de  Perfe ,  dont 
le  territoire  abonde  en  daues^  &  où  les  ch.ileurs 
font  esceifives.  feion  Tavernier ,       /> . 

HURONS  LAC  vÊf^  {GtfK*)  itlae  lUt  Murons 
cçmmaniqae  au  fud  avec  le  uc  Érié  ,  danr  lequel 

ii  s'crcid  du  fud  au  noi.1  depuis  le  4)''.  jufc^ues  au 
45 .  }  0.  de  !<tt:c.  reptentcionale  &  de  l'eft  à  1  oueft  > 
entre  les  29)  &  i99''-  de  long,  on  lui  donne  urdi- 
nairemcni  j  )o  lieues  de  cireutt  de  pointe  en  pointe. 
Une  (i  grande  étendue  n'eft»  dtlHHlj  peu|>lcc  fut  les 
bords  que  de  deux  villages;  notre  imagination  ne 
p^c  fe&tre  1  de  (i  prodigieui  defeits.  (D.  J.) 

HURON'S  i.rs,  (Ci-ig.)  peuple  fiuv.igc  de  l'Ami- 
rique  dans  la  aoiivclie  i'.ince.  Ils  ont  le  lac  Lût  au 
S.  le  lac  des  Murons  à  l'C.).  &  Is  lic  Onrario  à  l'E. 
Le  pays  eil  étendu j  feruie  &  defertj  l'air  y  eà 
fain ,  Se  les  forces  remplies  de  cèdres  ;  le  nom  de 
HtwM«à  de  k  façoo  «•  fcançois,.  leur  vni  non 
«'ft  Teàdat. 

La  langue  de  ces  fauvages  cfl  gutturale  &  ttès- 
paiivrej  parce ou'ilf  n'ont  connuiirauce  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  chofes.  Comme  chaque  nation  du 
Canada  t  atnft  chaqii!^  tribu  fie  cbaaue  bourgade  de 
JKnrwu  porte  le  nom  d'a*a  «sûoul»  apparemment 
parce  que  tous  ces  baibiites  font  peijiluiUs  que  les 
nommes  viennent  des  animaux. 

La  nation  huronnc  s'appelle  l|  nation  du  piifL- 
€fic  félon  les  uns ,  du  chtvrtu'tl  félon  les  autxes.  Cette 
nation  mifcrable  0c  réduite  i  rien  par  les  guerres 
contre  le*  lioauins,  a  un  chef  héréditaire  >  qui  n'cfl 
jamais  le  fils  au  ptédfceflëutj  nais  celai  de  fa  plut 

I>rochc  parente  i  car  c'eft  par  les  mères  qu'on  règle 
i  fttcceflion.  Les  femmes  ont  la  principale  auto- 
rité ;  tûLi:  fc  tiii  en  leur  norrij  &  les  chefs  ne  font, 
pour  aiuti  dife>  que  leurs  vicaires.  Si  le  chef  héré- 
ditûre  eft  KOf  }Mine,  elles  lai  doodeot  un  régent  \ 
&  le  mineor  ne^ut  &ttt  chef  de  goMce»  qu'il  n'ait 
fait  qtMlque  aftioa  d*édat ,  c^cll-MÎte  qu^îl  B*ait  tué  ^ 
quelques  ennemis.  [D.  J.) 

HUSCANAOUIMENT,  f.m.  {Hift.mod.fuptrfli- 
tixi  cipci  c  d'initiation  ou  de  cérémonie  Cupt-nU- 
tieofc  que  les  fauvages  Je  la  Virginie  pratiquent  fut 
Jm  jetioes  gens  de  leur  pays,  latrqu'ils  font  parve- 
tm  1  r%e de  l|:*aitij  &  fans  kipieile  ils  ne  font 
point  admit  au  nombre  des  braves  dans  U  nadoa» 

Cette  cérémonie  contîllc  à  c'i  i-'îr  Irt  ■\-n:-.?'î  ecns 
qui  fe  font  le  plus  Jiilinputi  j  \±  chaiie  par  leur 
adrefle  Se  leur  agilité;  on  le.  ^nae  pendant  un 
certain  tems  dans  les  forêts,  où  ils  n'ont  coramuni- 
caôon  avec  perfonne ,  Se  ne  prenneitt  pooi  toute 
aoamtncc  qu'une  dicoftion  de  racinei ,  qui  ont  la 
propdéré  de  noiAler  It  cerrean;  ce  brenvage  fe 

ruii  irv;  okifijccin ,  il  les  jette  dans  une  folie  qui  dure 
(èii-liaK  ou  vingt  jours,  au  bout  defquels  on  les 
pfom  iic  1-115  les  dirfcrentcJ  bTurt^adcs,  où  ils  font 
obl^  de  paiokrc  avoïs  totalca>ent  oublié  le  paile 
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&  d'affeâexd'êtic  ftwds,  rouen  &:  infenfibles,  fous 
peine  d^ètttt  kmfttamU  de  nouveau.  Plufieuis  de  ces 
jeunes  gens  meurent  dans  cette  pénible  éprenrt  oa 
cérémonie,  qui  a  pour  objet  dedcDatnflêr  la  jennellè 

des  iuiptclii.>ni  de  l'cnfaïKCj  &  de  la  rendre  pTOpiO 
aux  chofes  qui  conviennent  à  l'âge  viril. 

HUSIATINOW. ville  4«  Potogoe,  dans, 
la  province  de  Podolîc. 

HUSO,  t  ta,  (  mft.  Mût.  )  grand  poiflbn  qui  fe 
trouve  dans  le  Danube  en  Hongrie  j  il  a  quelquefois 
18  à  10  piés  de  longueur,  &  pcfc  jiifqu'à  j  ou  4 
quintaux;  il  tcllcnible  à  l'éiutgcon.  licft'.ics-bon 
à  manger.  Il  remonte  le  Danube ,  &  vient  du  palus 
MéolMej  m  le  pSche  i  Bude  &  à  Comptre  s  00  le] 
oomtn*  en  latin  antacaus.  f^tfye^Btukinann,  tpifiat, 
Uin.  eau.I.  efift.çp. 

Suiviiu  M.  Zimmcimaiin ,  le  hufo  eft  un  poiflun 
de  uitt  ..cucc,  il  n'a  m  cr.iillc  ni  os  ;  fes  yeux 
font  petits ,  &  fi  !;Lie\iic  fort  large.   On  prctti.d 

3ue  fa  cliair  du  coïc  du  dos  a  le  goût  de  la  vunde 
e  boeuf.  Il  vit  aitlTt  dans  l'eau  douce ,  4e  l'on  ca 
picke  dans  le  V('olga.  Cet  anxeur  die  que  cevoilKn 
reflcniblë  beaucoup  au  cachalot.  Cell  avec  u  iftte, 
fa  queue,  fa  peau  lv'  f.»  velTïc  qu'on  fait  en  RuiTie  la 
colle  de  poilTon  ou  l'ichtyccoîlc.  On  fait  bouillir 
ces  patries  ,  on  palTc  cnfuice  la  liqueur  pr  r.ne 
chaude,  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  ce  quelle  ait 
la  confiflance  de  la  lx)uil]ic,  «  r.  la  verfe  alors  fur 
des  planches  mies  te  frottées  avec  de  la  naiilc  »  tt 

3uand  h  matière  elî  fefiroidie>  00  h  roule  eomne 
uViarclienùn,  îc  on  la  fait  fécher.  Ce  poiffon  s'np- 
pelle  haui  en  allemand.  yi>y*\  Zimmenriinn  ,  CAé- 
rriK.  [ — \ 

HUSSARDS  i.i%,{.m.{AnmiHt.)  font  unecfpece 
de  milice  i  cheval  en  Hongrie  &  en  Pologne,  ^'on 
oppofe  à  la  cavalerie  othomanne.Hs  font  connusdane 
les  troupes  de  France  depuis  169a. 

Les  armes  des  knjfards  font  un  grand  labre  recouc» 
bc ,  ou  un  antre  tout  droit  &  fort  large  attaché  1  la 
ceinture  avec  des  anneaux  &  des  courroies.  Oeft 
pour  fabrer  i  droite  Se  à  g^nchc*  Se  pour  ^ppet 
de  haut  em-bas.  Qaelques-wis  ont  une  épée  outie 
leur  fabre,  langue  &  menue  qu'ils  ne  portent  pas 
i  leur  côté.  Il  la  mettent  le  long  du  cheval  depuis 
le  poitrail  jufqu'i  la  croupe,  au  défaut  de  la  fcl'e. 
Se  en  piquant  panché  for  la  tête  da  cheval.  Ils  s'en 
tetnm  pow  embrocher  les  «nnenis.  Je  me  fers  de 
ce  leme*  pacce  que  ceite  ^pée  eft  une  ^pece  de 
fcroclie.  Quand  ib  en  nfent',  ils  l'appuieai  fur  le 
genou  ;  ils  ont  encore  des  piftolets  &  une  cara- 
oine,  &  de  très-erandcs  ^bcncfes  en  bandoulière, 
en  fcimc  de  havicfac.  llï  nr  fervent  pu  fî  com- 
tmifiénient  en  Fiance  de  cet:e  bioihe,  mais  c'cft 
une  <i  j  1  Jii  arncsdans  les  rronpes  de  l'empereoT} 
on  a(>pellâ  cette  ztmtpufftnetfektoa^aeAtiMkm 
cinq  piés  de  long.  Leur  Manière  la  phu  ordinaire 
du  .  .u,i!-itt[  i> ,  fli  d'envelopper  l'ennemi,  âe  l'cf- 
Ji.yei  pili  leurs  cris  leurs  divers  m.->s.vf mens. 
Comme  ils  font  fort  adroits  à  matiiet  leur  h  ;.  ,  1  it 
qui  font  de  petite  taille  ,  qu'ils  ont  les  crricrs  fwt 
courts,  &  les  épeions  près  aes  flancs  du  cheval,  ils 
les  forcent  i  cowitplot  vite  que  )«  gtofic  cavalerie» 
Ils  s'élevenr  an-delras  de  legrs  lèHet,  te  (ont  dan» 
geteux  ,  fur  -  tout  contre  les  fdv/.-^^^  (c  riUicnt 
très- aifcmen:  ,  &  palTent  un  dcii.c  ivec  beaucoup 
de  vîtelTe.  Ce  qui  rend  leurs  chevaux  encore  plu* 
vîtes  ,  c'eft  que  n'ayant  que  des  btidons,  ib  en  ont 
la  rerpitation  plus  libre ,  <5c  pâturent  i  la  moindre 
aktOuiadâvider.  Qnaod  ils  font  ait»  apièiqaelqn» 
eetvfe  vive,  Qt  tirent  les  oteiOes  9c  la  qncue  i  leiut 
chevaux  pour  les  délafTcr.  Leurs  fcllcs  font  d'un 
bois  fort  léger ,  &  conttcs  avec  deux  arçutu  égale- 
ment relevés  devant  comme  derrière:  an  lieu  des 
anneana*  ce  i^ot  des  Befiês  de  gtolTe  ficelie  }  elle» 
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font  pofées  Tur  de  l»iiiies  cuuvetrarts  en  pluiteixr* 
tliiublfi,  qui  leur  ferveiu  pour  fe  coucher  Si  cou- 
rrir  leurs  tlievaux  :  le  delTus  des  fcUes  font  des 
pcAiix  avec  leur  poil,  qui  couvrent  leurs  pillolets 
ati/U-bien  que  leurs  houllL-s.  Ces  peaux  vont  depuis 
]c  poitrail  du  cheval  jufqu'a  la  queue  ^  aux  jarrets, 
&  tombent  en  pointe  (ut  les  cuilFes. 

Leurs  trompettes  font  futt  petites,  &  n'ont  guère 
plus  de  fon  que  les  cors  des  pofldl<>n!j  leurs  «.r'.-n- 
<!ans  font  en  pointe.  E:  djns  les  armées  de  France, 
ils  lont  d'ordinaire  parlcmés  de  Hcurs-de-lis  :  leurs 
houfles  font  de  mt-me;  Se  pour  ctrc  moins  connus 
dans  le  p.iys  ennetni,  ils  les  roulent  fur  la  croupe  de 
leurs  chevaux ,  &  plient  leurs  étendaris.  Leur  ma- 
nière de  camper  n'cft  pas  rc{;u!ierei  ils  s'atta.hcnt 
à  la  cominodiié,  &  s'embarralPcnc  peu  du  fourrage , 
parce  t^u'ils  ne  rcflent  pas  dans  le  camp:  ils  ont  ttcs- 
peu  d'équipage,  parce  que  leurs  chevaux  font  f>)rt 

E;riu^&  fouvent  en  courle.Leur  difcipline  e(i  cxade^ 
fubjrdinatiun  grande,  6c  les  châtimens  rudes.  Le 
plus  uriinaire  cil  la  haftonnade  fur  le  dos  &  fur  le 
«Icrriere.d'un  nombre  de  coups  marqués.  On  fc  fprt 
utilement  de  cette  milice  dans  les  partis  pour  aller  à 
la  dccouvîrte,  &  à  l'avant  &:  i  l'arriere-gardc  pour 
couvrir  un  fourrage ,  parce  que  c'cil  une  troupe  fort 
légcrepour  les  cour/es;  mais  ils  ne  peuvent  tenir  cou- 
ne  des  cfcaJrons  en  ordre  d:  b.\taille. 

L'iubillcment  des  hiffards  eft  tout  différent  de 
celui  des  autres  troupes.  Ils  ont  une  efpcce  de  pour- 
point ou  de  vefte  qui  ne  va  qu'à  la  ceinture  ;  les 
manches  en  font  fort  ctroices ,  &  reiroulTccs  avec 
un  bouton  :  ils  ont  une  grande  culotc  jti\  pantalon , 
c'cA- à-dire  qu'elle  tient  au  bas  des  chaafl'es  :  ils  ont 
des  bottines  jufqu'aux  genoux  fans  genouillictcs, 
<]ui  tieinicnt  aux  fouliers  qiri  font  arrondis  avec  de 
petits  talons i  il  y  en  a  qui  ont  des  talons  de  fer.  Lls 
clicrnifes  des  fofdaîs  font  fort  courtes, &  ils  en  clun- 
gL'iit  laremcnt;  c'cll  pourquoi  plufïcuts  en  ont  de 
cuile  de  coton  bleue:  leurs  inantcaux  ne  font  guère 
pliu  longs  qne  leurs  pourpoints;  ils  les  mettent  du 
coté  que  vient  ia  pluie:  leurs  bonnets  fout  ionç;s,  & 
ils  les  bordent  de  peaux;  la  pliu  gr.mde  pnrcie  à  la 
tête  rafée^  &  ne  iailfe  qu'un  petit  toupet  de  cheveux 
<]u  côté  droir. 

Les  officiers  font  plus  proprecnenc  h«bi!lés ,  cha- 
cun fclon  fon  goûr,  5c  fa  dignité  ;  ils  fout  même 
tn.iqnihquet  en  habillemens  ,  en  armes,  en  peaux  , 
en  harnois,  en  fourrures;  ils  ornent  leurs  bonnets 
de  belles  aigrettes  :  il  y  en  a  qui  ont  quelques  lames 
de  vermillon  d'argent  qui  fe  plaquent  du  cô:é  droite 
pour  marquer  par- là  le  nombre  des  combats  où  ils 
ont  été;  &  une  boule  d'argent  fur  la  poitrine  quand 
ils  font  à  cheval ,  p>iur  marquer  la  nobiclle.  I^s  offi- 
ciers des  htiffards  font  le  colonel ,  le  lieutenant-co- 
lonel, les  capitaines,  &  à  peu-près  comnu  dans  le 
Xeflî  de  la  cavalerie.  Hijloirc  dt  ia  milice  fran^oife, 
parle  P.Daniel.  [Q] 

HUSSITE ,  f.  m.  (//{/?.  eccUf.  mod.)  on  nomma 
Hufftus  les  fc&atenrs  de  Jean  Hus ,  &de  Hiéronime , 
difciple  &  amî  de  Jean  Hus,  qui  furent  brûles  vifs 
au  concile  de  Conftance  en  1415. 

Tour  le  mon  le  fait  que  leur  doftrine  étott  qu'il 
n'y  avoitqu'une  Eelife  catholique, qui  renferme  uins 
fon  fein  les  prédeftinés;  qu'on  reprouve  n'eft  |ia$  de 
cene  E;»life;  que  les  feigneurs  remporels  doivent 
obliger  les  prcttes  à  obferver  la  loi;  qu'un  mauvais 
pape  n'tft  pas  le  vicaire  de  Jcfus-Chrirt,  6  c. 

La  flamme  étonffa  la  voix  de  ceux  qui  foùriiircnt 
cette  dodrine  ,  mais  ni  l'empereur,  ni  les  percs  du 
concile  n'en  prcvirent  les  fuites  ;  il  fortit  en  1419 
des  cendres  de  Joan  Hiu  &:  de  Hiéronime  ,  que  nons 
nommons  Jérôme  Je  Prague,  une  guerre  terrible  de 
la  part  de  leurs  difcipies.  Quand  Sigifmond  voulut 
fuccéder  en  Bohème  i  Vencellas  fon  frète,  il  trouva 
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que  roue  empereur,  tout  roi  de  Hongrie  qu'il  éioii , 
le  bûcher  de  deux  citoyens  lui  feimoit  le  cbeixusvd» 
ttône  de  Piague. 

Les  Hujfues,  vangeuts  de  Jean  Hus',  étoient  au 
nombre  de  quarante  mille  :  c'étoicnt  des  animaux 
fauvages ,  que  la  fevériic  du  concile  avoit  déchaî- 
nés ;  les  prêtres  qu'ils  renconiroicnt  payaient  de 
leur  fang  la  cruauté  des  pères  de  Conftatuc  ;  Jean  , 
fiunommé  Ziski,  qui  veut  dire  borgne ,  cViti  bar- 
bare de  ces  barbares,  battit  Si};ifmond  plus  d'une 
fois.  Ce  Jean  Ziska  ayant  perdu  dans  une  bataille 
l'oeil  qui  lui  redoit ,  marchoir  encore  à  U  tcto  de 
fes  troupes  ,  donnoit  fes  confeils  aux  généraux ,  ic 
adiUoii  aux  viâoires.  U  ordonna  qu'après  fa  more 
on  fît  un  tambour  de  fa  peau;  on  lui  obéit:  ce  refte 
de  lui-nicme  fut  encore  fatal  à  Sigifm-jnd,  qui  pue 
â  peine  en  feize  années  réduite  la  Bohème  avec  lc> 
forces  de  l'Allema^re,  &:  la  terreur  des  cruifades: 
ce  fut  pour  avoir  violé  fon  fauf- conduit  qu'il  elfaya 
ces  feize  années  de  defolarion,  &  il  n'éprouva  que 
ce  qu'il  mcritoit.  Extrair  de  {'Hijloïre  géaérMe,  t.  II. 
p.  97  -  los-  [p.  J.) 

HUSIJM,  [Gtog.)  ville  de  Dancm.irck  dans  l» 
p.ittie  méridionale  du  Slefwick,  au  bailliage  de  Hu- 
Jum,  dont  elle  cil  le  chef-lieu.  Elle  n'cll  pas  an- 
cienne ,  Si  n'a  ci'.eres  commencé  que  vers  l'an 
1450,  mats  clic  flcurilToit  déjà  beaucoup  en  1510^ 
&:  depuis  tors  elle  a  éprouvé  tous  les  malheurs  pollî- 
b!es,  incendies,  pillages ,  inondarions;  elle  e(l  iituée 
à  environ  i  milles  de  la  petite  rivière  de  l'Ow, 
i  4  de  Slefwick ,  à  10  de  Ripen,  à  i(>  de  Ham- 
bourg, à  18  de  Lubeck.  Long.  ^2.  jj.  lai.  $4' 22, 
{D.  J.) 

HU  riTES  ,  f.  m.  plur.  (  Tkéolog.)  hérétiques  qui 
font  une  fcâe  d'anri-luthéricns.  lls  étuicnt  fcâa- 
tcurs  de  Jean  Hutus,  fie  fe  croyoient  réellement  les 
enfans  d'ifracl  venus  pour  extctminer  les  Cana- 
néens, lls  difoieni  encore  (|ue  le  jour  du  jngemenc 
s'approchoir ,  &  qu'il  falloir  s'y  préparer  en  man- 
geant 6c  buvant.  Du  P<cau,  hijl.  Florimont  de 
Raymond ,  de  la  naijf.  de  Chouf.  Uv.  II.  c.  xvj.  num.f. 
Gautier,  Chron.jeil.  16.  c.lxxj.  (G) 

HUTTE,  f.f.  (Gram.)  félon  Vittuve  ,  étoit  les 
premières  habitations  que  les  hommes  fe  conftmi- 
foient  avec  des  branches  d'arbre  &  de  la  rerre.  No» 
charbonniers ,  nos  hetmiies,  &  quelques  mifcrables 
vivenr  encore  parmi  nous  d.ins  des  huttes. 

Hutte,  f.f.  (/in.millt.)  petit  logement  fait  i 
la  hâie  avec  du  bois ,  de  la  terre  &  de  la  paille  , 
pour  fe  mettre  i  l'shii  de  la  pluie  &  du  mauvais 
tenu.  Les  foldats  qui  campent,  fe  font  de  petites 
kuttei  avec  des  perches  &  de  la  paille,  y oy*i  Bara- 
que. Charniers, 

Avant  l'ufagcdes  tentes  oa  canonnictes,  les  foldau 
faifoicnt  des  huttes  dans  les  camps  pour  fe  mettre  i 
couverr  eu  mauvais  rems.  l'oye\  CAHONNiinu. 

HUTTELHOIF,  [Géog.)  ville  d'Allemagne  dan» 
le  cercle  de  la  baife  S.ixe,  au  duché  ..lo  Verden. 

HUTTER  LES  VERGUES,  {Marine)  c'eft  dans 
un  gros  rems  amarrer  les  grandes  vergues  à  demi-, 
mât,  &  les  mettre  en  croix  de  S.  Aniiré,  afin  quel- 
les prennent  moins  de  vent,  &  que  le  vaiire.in  fe 
toutmentc  moins.  Pour  huiter,  on  ab-iifTc  le  boui 
de  la  vetguc  plus  ou  moins  bas  en  a[>^roch.\nr  da 
vibord;  mais  lorfqu'on  l'abailTe  jufquà  ce  qu'elle 
touche  au  vibord,  alors  c'cll  appiqucr  plutôt  que 
hutter.  (Q) 

HUTWEIL ,  {Géog.)  petite  ville  de  Suifle  ,  aa 
canton  de  Berne. 

HUTZOCHITL,  f.  m.  [HiJl.  nai.  Botcn.)  arbre 
du  Mcx  que,  que  quelques  Indiens  nomment  tkute. 
Il  c(l  de  la  grandeur  tic  l'oranger ,  fes  feuilles  ont 
la  forme  de  celles  d'un  .-imandricr,  mais  elles  fooc 
plus  grandes  &  plus  aiguës,  A  l'cxtiémité  de  fcsbraor 
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che<: ,  i\  pone  des  fleurs  jaunes  à  teaillcs  longues  Sc 
étroirss ,  qui  cuntiennenï  une  fcmence  brune.  D.tns 
tout;  ûifoiij  mais  fur-rour  â  1j  fuirc  des  pluies ,  cer 
arbre  d  tine  par  incifion  une  efjpece  de  baume  d'an 
\iunc  bran,  amer  te  tcn,  mais  ifaiie  odeot  trèï- 
agréxbie.  On  obdcat  encore  un  bonoM  ,  tm  ùiùat 
bollilfhf  ékn$  feta  le*  branche*  de  cet  «bie,  cou- 
pées eh  pecïts  morccau<  ;  l-j  Inume  fumage  i  IV-au^ 
msiî  il  n'eft  pas  li  bon  que  celui  qu'on  tire  pat  iuu- 
fton  -,  0,-1  cire  cacoc«  aiM  ofpwa  ^aoîl* (i* la  ^men- 
cc  de  cet  arbre. 

HUVAGAS«  r.  m.  {Bifl.  mod.)  c'eft  ainfi  que  les 
ECpegiMiIt  BOBiinenE'les  crefots  câcfaés  psr  les  an- 
deils  Inbitart*  de  rAmérique»  Ion  de  la  conquête 
de  ce  p^yt.  On  en  trouve  quelquefois  près  des  .m- 
cienn-cs  haSit.itions  dis  Incliens  te  foiis  le*  Hcbrts 
de  lents  teniplcs  ;  cci  pauvres  gens  Icî  cachaient 
comme  des  teOburces  contre  les  befoins  qu'ils  ctai- 

£ oient  d*ifiKNlver  après  leur  mort.  Quelques-uns 
oes  ir^fors  ont  été  enfeott  pour  tromper  l'avar 
lice  éer  Erpa^nols,  que  Ict  Indiens  voToient  ànités' 
par  leurs  iiélawi  la  awilié  de  ees  bitwcti  «pf*»- 
tient  au  ro). 

HWAr.HUNDE,  f.  m.  [injï.njt.]  nom  donné  par 
les  Kiii'végiens  a  un  anitnal  ajuatique  &  montltu- 
cux,  gris,  tout  couvert  de  poil^femmablei  un  chien 
•u  la  paiàe  qui  ell  hors  de  Vpm»  ét  mpat  de*  «reil- 
le«  pendanrci  comme  on  dsgae  dT Angleterre.  Cer 
efpecî  fie  c'iien  de  mer  nagcoic  au-our  cîcs  S.-.leines, 
ce  qui  lui  a  iasi  d-jnner  le  nom  qu'il  porte,  qui  figiu- 
fl**  ckitn  des  haleines.  Vojtz  AOa  Jb/Sùcq/Kt,  «nt. 
Kfjt  &  7;.  ohf.4ç. 

HUy,  {Ge'ûg.)  petite  ville  des  Pays-Bas  dans  l'évc- 
ché  de  Liég:.  £(Ie  fm^ptilê  tc  repsife  placeurs  fois 
dttns  le<  guerres  de  Loott  XIVl  Ole  cftavantageufe- 
inirnt  fituée  for  la  M  uifc,  à  j  lieues  S.  O.  de  Liège, 
<  N.  E.  de  Namur.  Long.n,  y'7.  lat.^o,  ji. 

Mélarr  (Liurent)  natif  de  cctre  ville,  donc  il  a  été 
boorgaeoidlkre,  nous  en  a  donné  ffai&oke  à  ia^iueUe 
les  caiieaac  pooifaot  icconiir.,  {p.Jt\ 

HY 

HYAC,  (Hfarine)  roye^  YkCBT. 

HYACl^^^^^E^  hyaclnthus.  {Bot.)  Voyez jActK- 
TE  {Betmt^t.) 

HrACfWTBB  »  f.  m.  (U^.  muur.  Lithoh'ie) 
pierre  préctenfs  ttanfpaiente,  d'an  |aune  mêlé  de 
fOiige ,  ou  d'un  rouge  orangé  plus  ou  moiirt  ;  elle 
n'ere  point  d'une  grande  darccc  eu  égard  aux  autres 
pierres  ptédeolèiï  ttik  fsu  «IcdMK  k  fiuc  cnicef  en 
fiifion. 

Bocce  de  Boo't  &:  d'autres  auteurs  comptenr  dif- 
ftremes  efpeces  lïhyacintku  relativement  â  leur* 
coaletirs.  La  prcniisre,cfut  cft  la  plus  chefe  la  plus 
eftiméj,  ell  d'un  faune  dratr  f  a  te  rouge,  &  cft 
prefqiio  comme  un  gtenar,  J  uu  elle  ne  aiHcf c  tiue 
par  le  j.iunc  qui  s'y  trouve  iiiclc;  c'.lc  Jette  un  très- 
grand  feu.  Boi^;e  de  Boot  dit  qno  Xkycitlitthe  la  plus 
pt^cteafe  efb  celte  qui  ei^  d'an  rouge  tinutt  (orlejn^ 
ae»  telle  qn'eft  la  coulcnr  du  fang  btHeux. 
'  La  féconde  «fpece  efr  ^oa  fnnc  d'à  fatfian;  la 
rcinre  rot^  j  eft  moine  fim«  ^  «bm  b  pt^ci^ 
dente. 

La  rroifîcme  efpL'cc  â'hvaclnrht  plus  c!ai:e  en- 
core, &  fans  fa  ducetc  le  CMup  d'onl  extérieur  la  fe- 
fOR  prendre  pi>ur  du  fiicciu  oa  de  r»nlKe  jaune  è 
501  ell«  reflèmble  mt^uiemenr. 

La  qn^triéme  efpece  elt  ^un  faune  plus  dût  cn- 
Cûfe-j  &  fi  couleur  reffemble  A  celle  de  l^nlbte  pi» 
ou  du  miel;  L-V.ft  la  matins  cfHmée. 

I!  y  a  vl-s  hyaeintktt  à' une  v.  y.\\-;:n  (T  fimCL-e  ,  que 
Ton  ne  peut  point  dilVinguci  la  coukur  à  moins  de 
K>  nigttder  en  les  renant  entre  l'tril  &  la  lumière. 
VhaBt»  Saxo.  &  pea  .coloi^»-^u'il  n'f  a  ^pt».  leuc. 
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dureté  qui  puilTe  Faire  juger  que  ce  font  des  Ayante*' 
thes.  Souvent  les  hyacinlhes  d'un  jaune  clair  cnt  été' 
ccnlonduts  avec  les  tupafes  &  les  i  lnyroliics  ,  mais 
elles  en  diAcrent  par  la  dureté.  V><  ï^c  de  Boot  pcnfe 
que  la  piètre  appellée  carhuncului  uu  cl.arboucle  par 
les  anciens,  o'étoit  qu'une  àyatituit  dW  beau  ron- 
ge, |cmnt  beanconp  de  fèa,  8e  d'une  taîBe  plus  gran- 
de que  celle  des  hyaclntktt  ordinaires,  qui ,  félon  lulj 
n'txctdcnt  ['is  commuiicrrcnr  la  grolTii.r  d'un  poiSy 
iX.  fclon  M.  Hill,  celle  d'unt  rojï  dt  multiJe.  Ce 
dernier  nous  apprend  que  les  Àyaanthet  (e  trouvant 
tn  cryfliuic  i  mt  c6iés  termines  )  ar  une  pyramide 
exagone  comme  le  cryfbl  de  (ocbe/  maïs  elles  ItMW 
plus  dures  que  lui  j  eu  bien  elles  fe  tronrent  Ibds  la 
forme  de  peri:s  cailloux  obloi'gs,  .irroi.dis  &  a^  pla-.is 
par  un  de  leurs  côtés.  Lct  hyuu/scha  qut  ic  ituuvcnc 
aiirli,  font  plut  dures  que  ctiics'qni  U-M  crjlkaUiléet» 
Voyc2  Hill's  ncturci  k.Jhty  of  frjjih. 

Les  hycc'tnthes  de  la  phii  belle  dpt  ce  viennent  det 
lodi»  dti«tttale««  6t  fe  trouvent  dans  tel  lOfHUncs 
cTeGinanor,  àt  Cairbaye  8c  de  Caiicat}  il  eti  Tienc 
aiiflî  dis  liidcs  ocridt  11  raies.  Celles  de  la  moindre 
cfpctc  le  uouvcnt  cii  Europe  5:  etTr'aurres  lui  les 
frontières  de  la  Biihème  &  ac  la  S:  cfi;;. 

On  voir  aifcmenr  que  les  difi  rentes  nuances  de 
couleots ,  par  où  nous  avons  dit  que  les  kyawukt» 
pafTuient ,  ont  dû  induire  en  erreur  lot  aatenci }  il 
n'y  a  donc  guère  que  h  duiecé  t^ui  puilfe  en  faîie 
juger  &  empêcher  qu'on  ne  Its  confonde,  foit  avec 
U  lopafe,  foit  avec  ta  cluyfolice,  foie  avec  le  ^cnat 
tc  le  rtibacelle ,  fok  arec  toutes  ks  pierres  piécien£eff 
faunes  un  songes. 

U  nouj  vient  d'Efpagne,  de  Saxe  8e  d*Aa«etgn«, 
,1,,  lierres  que  Ton  nomme  faufles  jci/jré«  ou  jût- 
^>'>ii  qu'il  ne  faut  point  nou  plus  confondre  avec  cel> 
les  dynr  nous  parions;  d'aillcurî  elles  font  d'an  rou- 
ge matte  Se  couleur  de  briq-ae  ;  elles  ne  font  point 
rranfparentes,  de  doivent  être  reraidées  comme  da 
vrai  cryftal  do  roc^c  opaque  &  coloré  ^  elles  ne  font 
pat  plus  dures  qae  lui}  leur  figure  eft  celle  d'an* 
colonne  i  lîx  pans,  terminée  des  deux  côtés  par 
deux  pyramides  exagones.  Les  anciens  ne  doiunoienr 
point  le  iioni  d'n-\  jir.:':t  a  la  pi. ire  que  nous  venona 
de  décrire^  celle  qu'ils  dciignoicnt  fous  ce  nom  étoic 
une  cfpcce  d'améthyi^c,  piiifque,  par  la  dcfcrtpiiolft 
qu'en  <fonnent  Pline  8e  ThMpbrade ,  c'rtoit  onv 
pierre  mtfije  de  Meu  on  violette,  f^ty  <^Théof  hiafte» 
traite'  des  pierres  evtc  les  netrs  Ai  M.Hill ,  .-  f-'.  6(  der 
ta  tradufiion  frjncoife.  M.  H' Il  cr^it  i]ao  i  '  rt  l'^i  a- 
anthe  que  les  ancien';  ror.n  ■iiTr.cryt  fons  111:11  de 
lapis  fyncaritij,  qiti^iqnc  quelqtirs  auteurs  ayent  pré- 
tendu qulli  défîgn'^iciiT  pat  1  (  la  h  Itmntrc  qui  n'a 
pourtanr  aucune  des  qualités  que  Pline  attribue  air 
tapis  lyneuriicsy  piiif^uH  dit  que  cVmîrime  efpecn 

d'c^Lat^Ll^Llc■  qnl  nc  (^ifféroir  des  a;irr.sqi\e  par  fa 
couleur  'e  fliinni'?.  VoT  'ï  fltU's  r.aïknl  hiflory  of 
Ji'lh's.  V'ovl,',  I  vsc'jRius  Lapis. 

On  a  attribué  un  grand  ooitibre  de  vertus  médi- 
cinales i  i'kyaântte.  Se  an  la  fàir  entrer  dans  der 
comportions  phainncemi^iies,  antès  l'àvcnt  éctafée 
8c  réduire  en  une  pnudte  impalpable  ;  mai*  cetntaf 
cerrc  pierre  n'cfî  point  foluble  dar."  .v,;i  11  i^iir  ivant, 
c'I-  n:-  [T.-;i;  avoir  pins  de  vertus  tiaiu  1..  r.iLJecino 
q-jc  da  vfrrc  pilr.  f — ^ 

Hyacinthe,  {Pierre)  c'eft  un  des  cinq  fragmen» 
préfieuic.  ^eyar  Fragmehs  ratcutri. 

HrActimn  («iN^Me  ^)  f^^jfl  ^  l'on.  Coi»> 
nertotr. 

HYACINTHIES,  f.  f.  pl.  (A^th.)  on  HYAriN^ 
THES;  fêtes  que  les  Lacédf'monienscéléfiroit.nr  rout 
les  aris  au  mois  hécatombiï^^n ,  pendant  rtois  lonrx» 
en  l'honneur  d'Apollon,  auprès  du  tombeau  aHya» 
cinihe;  on  fait  alTêz  que  ce  jeune  prince,  de  la  villr 
d*AiiiicUK«n  Laeoni»*  énk  ■tUtnencainiéd^Apoi' 
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lon,q*ie  le  fils  de  Jupiter  &deLatoneabandonnojt, 
pour  le  fuivrCj  le  fcjoiir  de  Delphes,  &  qu'il  fiic  la 
ciufe  innocente  Je  fa  morî.  PauTanias  dit  qu'on 
voyoit  fur  fa  combe  Ix  hgure  du  dieu  â  qui  s'adief- 
foienc  les  Sacrifices  j  mais  les  jeux  forent  inlttniét  en 
llionimir  du  fib  d'Œbolus. 

Le?  deux  premiers  joars  de  ces  fîtes  jtoîent  eoi- 
plcyri  1  p'r  urcr  fa  morcion  mAiigeoit  fans  couron- 
ne lu:  I  l  tête,  Se  on  ne  cnanroit  aucun  hvime  après 
le  tiilli:  repas  j  mais  le  ttoifîcmc  jour  on  s'abaii^loti- 
noir  i  la  joie,  aux  feikins  ^  aux  cavalcades  &  .lurtes 
réjouifTances.  0;i  offtoii  ce  jour-li  des  facrilîccs  à 
ApoUoii,  6c  on  n'oublioit  pu  de  bien  traiter  fa  fa- 
snule  8c  fet  domeftiqDes.  roytf  Meurfîus ,  Gracia 
yinjea,  8f  Fazoldus,  Je  f^Jf'^  Crtiorum.  (D.  J.) 

HYAOES,  f-  f.  pL  (terme  d'jljlronomie)  ce  font 
fcpt  étoiles  fameufes  chez  les  Pocces>  qui,  fekm  le» 
anciens ,  amenoieni  nia|oun  la  plaie. 

C'eit  pour  cette  raîfbn  qu'on  les  a  appellées  Hya- 
des,  du  mot  grec  Zur,pl«ere,  pleuvoir. 

La  principale  e&  i'oeil  gsucoe  du  taoïeau  appcllé 
pat  Icï  Arabes  aidtèanm,  Voyei  Aidibakam  te 

i'aURF  AU. 

Les  Pùbtes  ont  feint  que  les  kyadcs  font  filles  d'Ar- 
lAf  &  de  Pleiooej  &  que  leur  frère  Ufaf  ayam  M 
AiAité^t  une  lionne,  elles  pleurèrent  lé  more  avec 
tant  de  douleur ,  que  les  dieux  touchés  de  comp.if- 
lîon,  les  tranfportctent  au  ciel  &  les  placèrent  fur  le 
£ront  du  t  iurcau  où  elles  pleutent  encore. 

D'autres  repréfentent  les  hyjdcs  comme  les  nour- 
rices de  Bacchof^  qne  Jupiter  rranfpr<r:a  au  ciel  pour 
les  menta  à  ccnven  de  la  coleie  de  Jnnon.  Cham' 
fan.  (G) 

Les  ancienî,  comme  n  ->iis  l'avoni  dcjadit,  reg.ir- 
dotent  la  cotiflellation  dît  -hy^Ja  curime  apportant 
la  ptuic  ,  (cnioiii  ce  vers  de  N'iigile:  Anherum,  plu^ 
Vii!jque  hyadjs  gtminofque  triants.  Les  phiiofophes 
re<.urinui(rcnt  unanimement  aujoatdluù  qne  lesecoi- 
les  font  trop  ^loignées  de  noos  pour  canfer  aneuiis 
changetnens  ni  aucune  altération  dans  notre  athmbA 
phTr  ni  dans  no:re  terre.  [O] 

HYALE,  f.  f.  [Mych.)  une  des  nvmphcsdc  la  fuiti 
de  Diane  j  c'étoit  clic  qui  rcmnUir.i::  les  urnes  qu'on 
rcpandott  fur  la  déctTe ,  lorfqu' A^éon  i'apperçui  dans 
le  bain. 

ilYAL010E>  fyaloidu,  du  grec  vttXot,  verre  ^ 
te  tSit,  fomut  fe  dit  de  Phumeor  vitrée,  f^oyei 

VlTRIE. 

HvALOtDï,  f.  f.  {Ttijl.  ttjt.)  nom  d'ime  pierre  pré- 
clcule  furt  biillaNie  Se  tranfj'arence  C'jmme  da  cryf- 
ral}  il  en  eft  parlé  dans  les  anciens  naturaliiles^  on 
s'en  fervoit  pour  les  cadien  après  avoir  gravé  cette 
pierre.  Pluitears  auteurs  ont  donné  leurs  conjeéhi- 
res  for  cette  pierre.  M.  Hill  penfe  que  c'eft  la  mîme 
que  Pline  nommt  afirios  ,  qui  croit  de  la  nature  du 
cryftal,  5e  qui  vcnoit  des  Indes;  il  ajoute  qu'il  en 
vient  beaucoup  de  cette  efix ce  d'Amérique;  elles  fe 
trouvent  fnr-rouc  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Ama- 
sEones.  Il  dit  qu'on  en  a  apporté  qui  étoient  fi  belles» 
qu'on  les  auroit  prefqnc  ptifes  pour  de  vrais  dia- 
tnans.  Ce  font  des  cailloux  blancs  Se  tranfparens  qui 
femblcnt  être  <le  la  mcnie  n.«rurc  qii?  i  e  qu'on  nom- 
me cailioux  du  Rhin ,  ou  cailloux  de  Médoc.  Vojez 
le  traité  des  miara  deTbéopktafte  »  tant  4u  iwtts  de 
HiU. 

KfKK.,(G/og.)  ville  d'Efpasne  an  royaume d*Ar- 
racon,  fur  la  rivicrc  de  faint  Niartin. 

HYBOUCOrHU,  f.m.  (JliJI.  nat.  Doean.)  fruit 
d'Aniciiquc,  qui  rc'.Tcmble  aux  dattes,  mais  qu'on 
ne  mange  point  :  ou  en  lire  une  huile  que  l'on  con- 
ferve  dans  des  cocos  qne  l'on  avuidés;  on  en  fait 
nfage  dans  le  pays  pour  une  maladie  appeliée  um, 
occafionnée  par  éé  pedts  vets  îns  comme  de*  che> 
Teuzi  4ùi  slafianencetute  cuU  8e  chiir,  tc^aOaitai 
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des  puflulcs  très-d.ni^ourcuft?.  On  frorre  la  p.-.i-ic 
alî;ij;cc  r.vcc  i'huilc  que  les  Indiens  appei.ent  gtsra- 
meno  j  on  p retond  qu'elle  eft  aKlE  ctès-bonn^p9ur  la 
gucrilon  dw-s  plaies.  '  ' 

HYDRISTIQUES.  f.f.  pL  {MytA.)  fîtes  qu'on 
céiebroit  à  Argps,  en  rhonneut  des  /vmmes  qui 
avoisnt  pris  les  armes  te  Tanvé  la  ville  afTic^éc  par  les 
Licc'dénioniens qu'elles  curent  !a  gK)irc  de  reroufilr; 
c'tft  df  l'ritfrcint  qu'ils  i'l!i>ycit-iit ,  qur:  la  fcte  ptit  l'on 
nom:  vfi^iç  en  grec  lignine  injure ,  affront,  ignomi- 
nie ;  cil;;  tut  grande  pour  d<^i  Spaitutcs,  (i  tant  elfc 
qu'on  n'ait  pas  làtt  trop  d'honneur  aux  exploits  des 
Aietennes  dans  cette  occaHon.  (D.J.) 

HYCCARA,  [Gifop.  anc.)  ancienne'  ville  mari- 
time de  Sicile,  fur  la  cô:e  fe:<tentrionale:  fcsrniaet 
s'appellent  aujourd'hui  Muro  di  Carini. 

Pluta:que  nous  apprend  que,  l'an  i  de  h  qu.ure- 
vin;;;  onzième  olympiade,  Nicias, général  des  Aihér 
ni:i.Sj  ruina  cette  ville  où  naquit  la  fiuneufe  cour- 
tifanne  Laïs,  l'an  4  de  la  quatrc-vingt-neuvijme 
olympiade:  elle  avoir  donc  (ept  ans  lots  de  I.1  def- 
truclion  de  fa  patrie;  à  Cijt  â^c  tendre,  elle  ven- 
due parmi  les  autres  prifonniers ,  &  ttanfportce  i 
Coritrhc;  au  bottC  de  quelques  années  «  fa  beauté 
lui  valut  des  hommages  de  tontes  pans}  de  grandi 
feignenn  «  des  orateurs  illuftres  8c  des  philolophef 
fauvages  en  d-jvinrciit  épcrJ.unent  ann  ureux  ;  l'on 
compte  au  nombre  de  fcs  adorateurs,  Déniorthène  , 
I)it  \;ciie  te  cynique  j  qu'elle  fouffrit ,  tout"  pauvre 
&  mal-propre  qu'il  ctoit ,  &  le  philofopliî  Atiftip- 
pi^ ,  qui  écut  la  propreté  &  la  politelTe  même.  Eue 
n'eut  pu  cependanc  k  gloire  de  triompher  de  la 
continence  de  Xéitocnie»  8r  elle  Aenat  i  fon  tout 
pill;  inrire  d'E;ibarès|  vainqi;Li:r  .t  >;  jeux  olympi- 
ques ;  clic  lui  ht  même  pron't-iUL  qu'il  l'cpotileroit, 
iiKMi  il  tiouvi  moyen  d'cluJer  i'a  pjro'c,  e!itî:i  Laïs 
$'c;.irit  rendue ^cn Tlicllilie ,  pour  y  chercher  un  au- 
tre jeuipè  homme  dont  elle  était  éprife  ,  les  ThcflTa- 
lienncs  conçurent  tant  de  jaloufie  contre  cette  belle 
créature,  qu'elles  ^en  défirent  cruellement,  8e  Taf* 
fomîi!cr(.ii:  .Lmi  le  temple  de  Venus  à  coups  de  chai- 
f :  î  qu'elle.',  trcuvcrcnt  («lUS  leurs  mains  j  mr.is  on  lui 
F-îrir  un  tombeau  magnilique  fut  la  rivière  dcPcnéc, 
^'Ic  temple  où  elle  mourut,  ne  fut  plus  nciiiinc  que 
le  ttmple  de  Vénus  profané;  tous  ces  faits  peignent 
les  moeurs  d'un  tems  &  d'un  pays  cé!i  brc.  [D.  /.) 

HYpASPE,(G«of  en  latin  /(>ii2//'fj;  grand 
fleuve  des  liid:s,  fur  !co,i-l  S  r.ibm  ùic  qu'Aluï.uidtç 
mit  une  Hotte  lotmce  des  Upms  &:  des  (è.'reî  qu'il 
fit  Couper  fur  les  monts Em'odcs.  n->tacc,/. /.  cdc^:', 
appelle  ce  fleuve  fabulofus,  c'eft-^-dire,  cclcbte, 
nommé,  fameux.  Il  tire  fa  fi>urcedtt  niontIina,veis 
les  frontières  du  gtaud  Tibet;  poite  fes  eaut  dam 
llnde  ,  oà  il  tomM  i  rortent  entre  Mdnttan-ft  Bncor. 
N'eft-ce  point  aujoutd'hiii  le  Ravi?  l'Thdjfpe  dont 
parle  Virgile,  Géorg.  I.IV.  v.  t//,  &:  qu'il  met  cii 
tAiixc,  Medus  hydafpes  ^  n'ed  point  ce'ui  qui  fut 
dans  les  Indes  le  terme  des  conquêtes  d'Alexandre,} 
c'étoit  un  fieuve  d'Aiîe ,  peu  éloigne  de  la  ville  dé 
Suze  \  Strabon  l'appelle  Ckoafpef  Se  fon  eau  paiToi^ 
pour  ître  délicieUie  â  boire.  [D.  J.) 

HYDA.TIDE,  f.  f.  (Med.)  ijia,Tii,  aquuU  ;  c'eft  ; 
félon  Galien  (Hb.Xiy.  metA.med.),  une  forte  d^ 
rumeur  qui  fe  forme  d'un;  matière  aqueufo  Si  graif- 
feufe,  fous  la  peau  d'une  panpi^, 'fnt-tout  de  1^ 
fupérienre,  oi^  elle  canfe  ordÎMÔfeiQfnf.  iim.fiiudoB) 
qui  empêche  d'ouvrir  l'œil.  ;    .  / 

Cette  maladie  fe  aaite  coinme  TcrdeiiAe  deU  jpan* 
piere,  t  ov^  CD'DfMi  (oaupitn)  t  Se  t»  Tn^f^jù^ 
mJadsts  des  yeux,  de  Maître- Jan.      \  .j"^ 

M:<i^,  en  géncralj  les  Médecins  entendent  paiç 
kydatidej  toutes  fottès  de  tumeurs  véficulairés  î  qo^ 
(e  forment  «sdinairement ,  en  aflés.çtand  nombre^ 
ioa«-a:fi^fbit,  daAs  les  intervaUes  des  -nfeuds  des 
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vallFeaux  lymphatiques  (v»^<|Lymfhatiquss,  vdf^ 
féaux  ) ,  (lui  5  engorgent  qndi^aefoifj  4*  nauÎMa  â 
^re  dîUiet  i  m  point  émmm» 

D«  pareiDes  tomeuR  (e  pc^rentent  rarement  à  k 

fui  face  du  coips  ;  cepenJaiic  Schencki'.is ,  dans  fe» 
obrervacions ,  tait  rocnuan  d'hydatides,  qui  s'ccoicnt 
formées  fur  lo  dos ,  grolTes  comme  des  aufs  :  on 
trouve  aulfi  ,  dans  les  obfetvatiotu  de  M.  DcuUet, 
qull  «D  avoir  vû  ft»  le  bm»  qui  ibmHMait  copune 
une  grape  de  perles. 

Ce  (ont,  fur-tout ,  les  vîfceres  que  les  obfervt- 
rions  nous  Jf  montrent  ctrc  le  plos  fiifceptiblcs  J'Ay- 
daddts  :  Ruyfch  rappoiie  [Okfcivations  Aaaiomi- 
qucs,  17.  9).)  avoir  vù  toute  la  matTe  da  foie  chan- 

1|ée  en  on  monceau  d'/^dttiJa  :  Pifon  a  aufll  ob- 
ccvé  {TnBat.  dt  ««/m. /«rq^)  des  kydatiiu  dans 
les  pounions:  ou  en  a  vu  dans  la  rate^  le  roéfentete, 
qui  avotenc  été  la  fource  de  l'hydropifie  afcite ,  en 
tAiit  qu'elles  sV-.'Olcnr  lompues  lîk  ivoieiu  Jojiiic  lien 
i.  un  épanchcment  de  lymphe  dans  le  b^s  ventre-, 
le  mauice  fie  ks  pmics  qui  en  dcpenJcnt ,  les 
ovahesfiiMoat»  ilaac  aofli  ttès-fouveai  a£eâés  «le 
cette  fane  ife  turaenr.  V^e^  Htmiopisie,  Ma- 

TJIICI,  OvAlRe. 

Aîrifî  les  hy  tLttides  ne  proviennent  que  d'un  en- 
gar(;em.'iir  djs  viUrLiux  lymphatiques,  qui  fc  Jtb- 
teut  cxtaordinairenient  «  fous  forme  de  vÉHcples , 
i  ceafe  de  rétcang^ment  qoe  font  le*  valvukt  deoi 
ces  vai^eaux. 

On  ne  peut  pas  indiquer  de  truteinem  pour  let 
hy  daztdci,  q.il  onr  leus  ^^~'^fi  dias  qiieîi)ii'iin  Jeî  vif- 
ceres}  il  n'y  a  puuit  de  li;;;ne  nurquc,  ctMill.iiu,  qui 
puifTe  en  faire  connoîcic  l'cxiftcncc  ;  d  .lilicurs,  ils 
font  plutôt  un  fjrmptome  de  maladie  qu'une  mala- 
die eu  (oL  ffïleBpeiait  fur  Ia  l'urrace  da  corps  (ce 
^iii  «ft  fort  nie,  latce  que  les  vaiiTeaux  lympha- 
nques  ne  font  pas  itbces)  dans  te  tifllt  de  la  peau , 

comme  dins  JcS  pafies  plus  molles  ,  on  |"iir  y 
employer  les  réfoluiits  fpintueui ,  pout  les  d:ilip..T, 
fi  l'on  nj  jupe  p.is  à  propos  de  donner  iirue  à  l'ha- 
mciir  qui  les  fotmcj  ce  qui  doit  cependant  cire  pra- 
[imi;  le  plus  CraTCitt,  locfiitM  ke  muMOii lôttt cao- 
fidcrablea. 

HYDATOIDE,  f.f.  {Ânat.)  eftie  nom  que  quel- 
ques aureuss  d, ':.r.  _  ivr  j  l'n-ir  -.:|ueiife  \z  l'œii  , 
tenfermce  eiiuc  ii  iijmct     i'u.tt,  P'ayc-^  HuwtuR 

Ce  mot  efl  compofé  de  vèvf  ■  i*<{*Tct,  eau ,  &  iti^ç, 

forme,  Ttfjembiancc. 

UY£>4rOSCOPI£,  C£  (Dkmau'i  c'eft  l'an 
de  prédire  les  choTes  ratures,  par  U  moyen  de  l'eau. 

V'c\e\  Hyurom  ANTIÏ. 

C-i;  1110;  cil  compo'.é  à'ùJ<tr«y ,  génitif  d'udijp ,  & 
tWXMM  ,  f  examine ,  je  conjïdcrt. 

Il  y  a  une  hydaiojlofie  naturelle  &  permife  j  elle 
confiÂc  à  prévoir  &  à  prédire  les  otages  6c  les  tem- 

Êiei  fut  certains  fi&ncaqa'on  wmarque  dans  la  merj 
us  Tair ,  te  dans  les  nuages,  yoyei  Tems  &  Oo- 
kACANs.  Di3.  de  Trévoux. 

HYDRAGOGUE,  adj.  p.  fubft.  (Médecine)  médi- 
cament q  ti  purge  Se  chafle  les  eaut ,  ce  inotdlcom- 
pofé  de  t/Sif ,  eau  t  9c  de  ctyiifi,  ckaffer. 

HYDRARGYROSE ,  1.  t.  icme  de  Chirurgie  ^ 
ftïAioa  oieicurieIle>  capable  d'eaciier  la  faiivariun. 
I/etcritton  de  Ta  iàlîve  a  ht  long-rems  r  gardée 
comme  l*év.ii:aatio;i  critique  li  plus  f.ilut.iirc  poar 
la  gaérifuii  de  la  maUdic  véiiécicuni.'.  L'cxpcrtcnce 
ayanr  montré  que  plulieurs  pctfonnes  ne  f.iîivoient 
pas ,  quoiqu'on  tâchât  de  leur  procurer  (e  flux  de 
Douche  par  les  fridiî)ns  merciiricllcs ,  &  qu'elles 
v'avoient  pas  laiflil  de  sortie»  on  a  penfé  que  la  fa- 
fivatïon  hxtoit  pas  ablotoment  nfceAkire  a  la  gué- 
lifon  de  la  vérole;  &  en  efTet,  les  évacuAtiuiu  par 
|e&  felks  a  par  let  urines^  par  les  fueu»,  peuvent 
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feivit  à  la  députacion  du  fang ,  auâî  utilement  qoe 
U  falivaiion.  L'incommodité  de  cette  tsciédoB  n 
fait  dclîrcr  qu'on  pût  adminillsef  les  fàâùam  mut- 
curicllesj  &  éviter  la  falivatîon,  tfeft  ce  qui  a  don> 

né  lieu  â  la  méthode  de  l'cxtinétion,  dans  laqudlo 
on  doiine  des  fridlions ^  ou  i  de  pius  petites  cuic; 
qu'à  l'ordinaire,  à  des  tems  plus  éloignés,  &  :3.cl 
la  piécaution>  ou  de  purger  le  malade  de  rems  en 
tems  pour  déterminer  le  mercure  vers  les  inteftins, 
on  de  baigner  les  malades  dans  l'intexvalle  dei  fiào» 
tions ,  pour  Tanirer  par  les  poses  de  la  peau.  L'es* 
péricnce  a  fait  voir  que  cet  forret  de  iraitemens 
avoient  l'inconvénient  d'être  fort  longs  ,  &  ce 
qui  étoit  plus  fâcheux  ,  d'cae  infidèles.  Des  char- 
latans ^  de  toute  efpece,  fe  font  doimés  dans  tous 
les  tems  pour  avoir  des  remèdes  particuliers,  qui 
guériflbient  ii^akUiblement  la  maladie  vénérienne* 
fans  garder  la  chambre ,  &  par  conféquent  fans  fa- 
livaiioii.  Les  effets  n'ont  pas  répondu  aux  ptomcHcs 
dâ  ces  empyriques}  des  gens  de  l'art  ont  cru  ,  dont 
ces  detuiers  tems,  réuiCr  i  &ter  au  mercure  la  venu 
qu'il  a  de  faire  faiivet ,  en  le  psenanc  lévivific  du 
cinabre,  en  le  faîrantbiniUUr  dans  do  vinaigre  diCbl- 
Ic  ,  Se  le  lavant  bien  av.mr  de  l'cmpli  ycT  Atm  ta 
pommade^  â  laquelle  on  ajoutoit  quelque  peu  de 
camphre.  U  efl  certain  que  cette  ptêpjcanon  a  paru 
efficace  fur  quelques  perfonnes ,  avec  la  précaution 
de  faire  boire  nondamraent  de  la  décodUon  d'e^ 
quinc,  U.Ab  perroeitrc  aox  malades  de  fonîri  nui» 
comme  bien  des  perfonnes  ne  font  pat  nararelle* 
ment  difpofccs  l  la  faîiv.uion,  on  ne  peur  rien  con- 
clure de  ce  que  ce  rcmcde  a  ra;(li  à  quc'qui  s-uns, 
d'autant  pins  qu'il  a  cré  ;iblolununt  lans  ctfct  fui 
d'auirei ,  qui  ont  falivé  abondamment ,  aorès  s'être 
frotté  de  l'ougocnt  mcKociel  camphié.  rayn  Vi> 
nota.  (I^ 

HYDRAULICO-PNEUMATIQUE.  adj.  (M/- 

chan.)  elt  un  terme  eompofé,  dont  quelques  auteurs 
fc  fcivem  pour  dciiimet  certaines  machines  qui  élè- 
vent l'eau  ,  par  ie  moyen  du  relfort  de  l'ait.  0:\  peut 
voir,  au  mot  I'ontaine,  la  defcriptioa  de  didctentcs 
machines  de  cette  cfpece. 

Les  machines  qui  fervent  1  élever  Teau,  par  le 
moyen  du  feu,  peuvent  ttte  regardées,  en  quelque 
manière,  comme  des  machines  h)  drauluo-pneumnii- 
aucji  car  ces  machmes  aj^ilTent  par  le  moyen  duref- 
lort  de  l'air,  qui  eft  augmente  par  la  chaleur  j  telle  la 
machine  hydraulique  de  Londres,  qui  eA  conduit* 
fur  ce  principe.  On  a  donné  une  idée  cet  IbttM 
de  machinée  â  I'flmc/(  Fbo.  {O) 

HYDRAULIQUE,  f.  f.  (  (Mt  ouyet.  ÈhttML 

Raif.  Philofophie  ou  Science  ,  Science  de  la  njture ^ 
Mjthémaeique* ,  Matkem.  intxies  ^  Méthan.  Hydrody- 
na.TÙque ,  Hydrauliijue  )   patrie  de  la  mécnaniqae 

?|ui  coofidece  le  mouvement  des  fluides»  &  qui  en- 
cigne  la  emdnite  des  eaux ,  &  le  OMftn  de  Ih 
élever,  ranr  pour  les  rendre  jaiUi0ânns»  qiw  poox 
d'autres  ufa^es.  M, 
■  Ce  mot  cil  dc'iivc  du  ç;roc  vipau\i(t  eau pmnmnte^ 
formé  d'u0â>p,  iqua ,  eau ,  6:  <ûiA«(  ,ui>ia,  flûte ,  la  raï- 
fon  de  celte  étymologie  eft  que  i'hydiattiique  ,  chez 
les  anciens ,  n'étoii  autre  cbofe  que  la  fcience  qui 
enfcignoit  à  conflrnire des femi  d'orgue, &  que  dans 
la  première  origine  des  orgues,  où  l'on  n'avott  pas 
encore  l'invention  d'appliquer  des  foufflca ,  on  fe 
fervoit d'une  chute  d'eau, pour  y  faire Catsef  It VenC« 
&  les  faire  former.  F0yt\  Oaavi. 

V hydraulique  traite  non-feulcmenr  de  lecondnkv 
&  de  l'élévation  des  eaux  6l  des  machinée  propres 
pooir  eet  cCetà  mais  encore  des  toix  générales  dn 
mouvement  des  corps  fluides,  /^oyc^  Mouvement. 
Cependant,  depuis  quelques  années,  les  Mathéma- 
ticiens ent  donné  le  nom  A'hydrodynamiaue  à  la 

ficicnce  géaéiale  des  nonvement  des  fluides>  &  ont 
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rtftrrvé  ]«  nom  ^'hydrauBipu  pour  Mlles  quî  rrgar- 

f'Tit  en  particulier  le  n'.oiivc.T.ei;t  «les  eaux ,  c't  It-à- 
uu«  i'.irt  de  les  conduire ,  de  les  élever  ,  &  de  les 
mcnasj.-r  pour  les  rfifférens  bi(oins  de  la  vie,  On 
trouvera  aux  mois  FlL'iue  &  FIyorodynamique  , 
les  lois  du  mouvemeni  des  fluides  en  gén«iral. 

L*li]rdroflaaqve  confidere  l'équilibre  des  fluiilea 
qoi  font  en  repot  t  ea  détnûinit  réqinlibre  ,  il  en 
refulte  un  motiveneM,  At  c'eft*là  que  eoraïuciice 

Vhydrauttqui. 

VhydrauU/jiit  fuppofe  donc  la  connoifljnce  Ai 
ri^droAatique  ,  ce  qui  fait  'que  pluiieurs  des  au- 
teurs ne  les  fiiparent  point ,  &  donnent  indiffëreoi» 
ment  à  ces  deux  fciences  le  nom  èîhydrauliqut  ou 
él'kydrnflaliqut.  t'oy^l  HYDROSTATIQUE.  Mais  il 
«.fl  beauLui.j)  ini(  i.i\  de  diil:i  guer  ces  deux  fciences 
par  les  noms  di^crens  A'hydrojlati^ue  6c  d'hydrau- 

L'art  d'é'ever  les  eaux  6t  les  diffisreotes  machines 
ferrent  i  cet  ufige ,  comme  les  iiphons ,  les 
{îompes,  lesferingues,  les  fontaines,  les  jets-d'eau, 
&e.  font  décrits  chacun  en  leur  place,  f'^oyei  Si- 
phon, FoMPE  ,  inijNGUF  ,  Fontaine,  Jet- 
vi'lA.V^^&c^'oyt^zuiR  la  fuite  de  cet  article,  où 

^  tes  nfîncipaiix  «nteurt  quî  ont  cttltivé  &  perfec< 
lâotmi  VfyémBfue  font  ;  Martotte«  dans  ftm  Trâti 

du  mouvement  dts  eaux  ,  &  autres  corpi  fluUis  :  Cu- 
gUelmini,  dans  fa  Mtnfnra  aquam/n  Jiucnnum  ,  où  il 
réduit  les  principes  les  plus  complimici  de  Vhydrau- 
lîqut  en  pratique  ,  voye^  FttlDE:  M.  Nevton ,  dans 
fes  Phil.  S'at.  Prin.  M>uhtniut.  M.  Varignon  ,  dans 
ItiMimmra  de  fêtadimit  dtt  Sâtnces:  M.  Daniel 
Bemoullt ,  dans  fon  tnÛTé  intitulé  Hydrodynamt*  « 
imprime  Strnsbourp  en  i-'S'  ■  M.  Jfan  Rernoiit- 
li  ,  d.ins  (on  HyJfuuli^u: ,  impnmée  A  la  fin  du  re- 
Ciit  i!  ce  i'f  s  œuvres,  en  4.  vol.  in  4'^ .  à  I.anf.inne  , 

174].  J'ai  auCi  donné  un  ouvraKC  fur  ce  fujct,  qui 
a  pour  titre  Trâtiittifà&m  V  du  MwirrMmitf  Jkr 

Hero  d'Alexandrie  cft  le  premier  qiii  ait  tnnté  des 

machines  hydrauliques:  ceux  qui  en  ont  écrit,  par- 
mi les  modernes,  lont  entr'autrc  i  Salomon  df  Caiiv, 
dans  un  traitti  frarK^ois  îles  machines  ,  fur -tout  des 
Jiydratl'iquej  :  (lalp.  Schotrus ,  dans  fa  Mechanica 
Jn^dimlko  -  pncunuau  a  :  de  Chales ,  dans  fon  Mun- 
Jbts  matherruuictts  :  M.  BelidOT,  dans  foo  if/»UfMb- 
n  hydraulique.  On  peut  Toirrextnrit  des  dsidSrentes 
parties  de  ce  dernier  ouvrage,  dans  VHlJloirt  de  l'a- 
€«démie  dts  Sciences  ,  pour  les  annûs  '7Jt,  ijio  , 
»7h-  (  O) 

Machines  Kydrauliqves.  Les  machines  en 
général  fervent  augmenter  les fbfoes  mouvantes, 
&  les  àydimdifits  à  élerer  les  «aux  par  dilEirens 
snoyens.  Elles  font  ^fralement  Tobjet  de  la  méclU' 
nique  comme  de  l'ft^  J-Milliut. 

On  y  employé  pour  moteur  la  force  des  hommes 
Be  des  animaux  ;  mais  lorfqu'on  fc  lert  des  trois 
Siemens  de  l'air,  de  l'eau  &  du  feu ,  on  peut  s'affu- 
rer  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  leur  produit* 
qui  eft  prefque  continuel,  le«  fait  préf(irer  aux  eaux 
naturelles,  qui  tariflent  la  plupart  en  été  6r  en  au- 
tomne :  on  les  i|ppelU  alors  des  mathiau  ilimtit- 

OÙrts, 

Voici  un  choix  des  plu*:  belles  machines  qui  aient 
été  conflruîtes  jufqu'à  préfent;  elles  pourront  fervir 
de  modèles  dans  fexécution  qu'on  en  voudra  dire; 
on  eft  (tir  de  la  rédlite  des  machines  exécutées* 
efu'on  peut  confulter  fur  le  lieu;  au  lieu  que  le  fuc- 
cès  des  autres  feroit  trct-incertnin. 

Ces  machines  font  celles  de  Marlv ,  la  pompe 
Notre-Dame*  la  machine  de  N/mohembourgen 
Bawiere*  les  moulins  i  rent  de  Meudon.,  la  pompe 
duréfcrvoirde  l'égput»  laiMchinf  tfaEdeLoat» 
Tm»  Vllh 
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dres,  Il  pompe  de  M.  Dupuis,  une  potrip'  à  bras, 
6c  une  pour  le»  incendies,  ^'o^i-  ,  iwr  ics  nn.  hines 
luivantes  ,  VArc/uteSure  kydr^utù^ut ,  tome  II,  pop 
i^G,  6i  VEncyehpidk,  pour  Ja  pompe  i  f^iii,  à 
Yamek  Feu. 

Suivant  le  privilège  accordé  aux  Léxicographes  * 
nous  rapporterons  ces  machines,  &  foiiventlùdiet- 
criptions  des  auteurs  qui  en  ont  patlé. 

jirckxteclure  }tydrau!.:y.t:  ,  r  jrrc  !!.  page  i^C,  La 
machine  de  Marly  eft  ici  reprcicntée  dans  fon  pian* 
&  dans  le  profil  d'une  de  fes  roues,  qui  fontaia 
nombre  de  14,^  w Cette  roue,  qui  fert  à  porter  rem 
M  depuis  la  rivière  de  Seine  jufqti'à  l'aqueduc,  a  un 
wcourlicr  fermé  par  une  vanne  comme  à  l'ordinai- 
Hre:  fon  mouvement  produit  deux  effets  ;  le  pre- 
xmicrell  dt  lairc  nf;ir  j)Iulieurs  jiompes  afpiran- 
>•  tes  &  refoulantes,  qui  font  monter  l'eau ,  par  cinq 
X  tuyaux,  à  ippiés  de  hauteur,  dons  le  premier 
M  putfard*  éloigné  de  la  rivière  de  100  toîfes  ;  le  fe» 
wcoiideft  de  mettre  ea  mouvement  les  balanciers  » 
»•  qui  font  agir  d^'S  pornpes  refo'.ilinres  placées  dans 
nies  deux  puifards;  ccllc-s  qui  rcoo n a>-nt  îiu  pre- 
>•  niier  pu;(ard ,  repreuneiit  l'eau  (pii  acrcélevcei 
»«nu-c6tc  ,  la  tout  monter  par  i'ept  tuyaux  dans 
I»  le  fécond  puifard  ,  élevé  au-defliis  du  premier  de 
I*  17}  piés  *  éloigné  de  p4toifcsde  la  nviere  :  de- 
nlà,  elle  eftrepnfe  de  nouveau  parles  pompes  qui 
»  Imt  Joitî  le  iccond  puifard  ,  qui  la  refoule^u  ,  par 
)«fi\  !uydu\  de  S  pouces  d^*  diamètre  ,  fur  la  plate- 
xUirmc  (le  la  tour  ,  cicvce  au-driTus  du  p  lir.irti  lu- 
f  ptri^or  de  177  piés  ,  &  de  joi  piés  au-deiûs  de 
via  rivi?re,  dont  elle  eft  éloignée  de  614  toifet{ 
H  de- là  l'eau  coule  naturellement  fur  un  aqueduc  ^ 
M  de  3  30  toiles  de  long,  percé  de  36  arcaue^,  en 
>•  (uivant  !a  pente  qu'on  lui  a  donnée  jufqu'auprès 
»de  la  grille  du  chAteau  de  Marly,  doù  elle  def- 
»  cend  dans  les  grands  réfervoin,  qvi la  diAribucut 
Maux  jardins  àc  bofquets  w 

Planclu  I.  des  Mach,  hydrtuSftIt  t  fiS'  '* 
a  formé  fur  le  lit  de  la  rivière  im  radier  A  ,  qu'oa 
a  rendu  le  plus  folide  qull  a  été  poflible ,  par  de* 
pil"ts  &  pal-planches  ,  garnis  de  mâçonnen;  ,  aîn(i 
qu'on  le  pratique  en  pareil  cas,  6£  c'eft  ce  qu'on 
remarque  dans  la  i  ''.  G'.  &  7'.  fr^itres.  A  14  [iiés  au- 
deftiu  de  ce  radier  *  on  a  établi  un  plancher  ou 
pont*  qui  fert  à  fouteiàr  le»  poupes»  U  tùM  ce  qui 
leur  appartient,  comme  en  en  peut  juger  par  la  pre« 
miere  fiptre ,  qui  fait  voir  que  Varlwe  de  la  roue  cft 
accompagné  de  deux  manivelles  C  8e  Z>  ;  à  cette 
dernière  répond  une  bielle  E ,  à  chaque  tour  de  ma- 
nivelle cette  b'.elle  tait  faire  un  mouvement  de  vi- 
bration au  varlet  F  {Flanche  II- fig.  6".)  far  fon 
eflîeu.  A  ce  varlet  cil  une  autre  bielle  pendante  6", 
qui  eft  accrocbée  «u  balancier  H,  aux  extrémités  du« 
<{ttel  font  deux  poteaux  pendans  II ,  portans  chacun 
4pifton$,  qui  jouent  dans  autant  de  corps  de  pom- 
pes marqués  au  p'an  par  le  nombre  KK       ».  PL  I. 

Fi^.  6.  Pl.  II.  Quand  la  manivelle  C  61.  le  varier 
font  monter  la  bielle  £7,  les  pirtons  qui  répondent  k 
I  l  i;a\iche  du  balancier  afpirent  l'eau  par  les  tUjaUK 
LL  qui  trempent  dans  la  rivière  *  tandis  que  ceinc 
de  la  gauche  la  refoulent  pour  la  èiîre  monter  dant 
le  tuyau  AfM,  d'où  elle  pafl*e  dans  le  premier  pui- 
fard ;  &e  lorfque  la  manivelle  tire  à  foi  le  varlet /"* 
le  balancier /fs^inclinant  d'un  fens  oppofé  au  pré- 
cédent ,  les  piflons  de  la  puche  refotileot  &  ceux 
de  la  droite  afptrent*fle  continuent to^ouM  de  fd» 
tt  la  même  chofe  alternativement.  ' 

Pour  empêcher  que  l'air  n'eit  communication 
avec  la  capacité  des  corps  de  pompes,  ôc  que  les 
cuirs  qui  font  aux  piftons  ne  laifTent  point  de  vui- 
de  ,  on  a  ajouté  1  chaque  éq.iipagc  ,  indépendam- 
ment des  huit  pompes  refoulantes  ,  une  pompe  af- 
fîfaott»  «ppdlée  mm  HOumu  ,  afin  d'entretenir 
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toûjoan  de  l'eau  dam  un  baflln  A^,  élevé  i-peu>près 
à  la  hâiitew  du  bord  des  corps  de  pompes  ;  ainfi  il 
y  a  un  des  poteaux  pendaos/,  quipoiteon  oa- 

quicme  piflon. 

La  m:iiiive!le  D  (^Pî.  H.Jî^.  7.}  donne  le  mouve- 
ment aux  pompes  du  premier  &c  du  fécond  puitard  ; 
&  pour  juger  comme  cela  fe  fait ,  il  faut  confidcrer 
latroifieme/ipv»,  relativement  à  la  féconde,  du 
fens  qui  leur  convient  ;  on  y  verra  que  cette  mani> 
velle  liiit  fdirc  un  mouvement  de  vibration  au  varlet 
O,  par  le  moyen  de  la  bielle  /'qui  tire  à  foi,  &  poufTe 
en  avant  l'cxtrémitc  Q,  Ce  varlet  en  fait  ,',;;lr  deux 
autres,  horifontalement  placés  au-deflbus  des  nom- 
bres R6c  S  ,  par  le  mouvement  qui  leur  eft  com- 
muR^ué  de  la  pan  des  bielles  Ticl/,  qui  pouffent 
ou  qui  tirent  à  eUes  le  varlet  fnpérieur  ou  inférieur , 
félon  la  fituation  de  la  manivelle. 

Pi.  J.  / >•  L'on  voit  fur  le  plan  comme  le  v.irU-t 
^peut  fc  mouvoir  fur  fon  avs  J',  &  qu'a  l'extrcniitc 
Z  il  y  a  une  chaîne  / ,  qu'on  doit  regarder  comme 
£nfant  partie  de  la  chaîne  z  &  3  exprimée  dans  la 
A.  1%.  PL  I.  de  mùmt  le  varlet  H  (jig.  7.  Pl.  IL  ) , 
mt'on  ne  peut  voir  fîir  le  plan  ,  mais  qui  eft  tout 
fcnîhîshîe  \  l'infcfrieur ,  répond  auiïi  à  ur.c  cluîne 
cjiii  taiî  [i.irtic  de  l'autre  4  5  ;  anili  ces  dru\  chaî- 
nes font  tirces  alicrnativcmf nt  par  les  var'.f.s  H  Sf 
S  y  pour  faire  agir  les  pompes  des  pulûrds  , /jf.  2. 
Pl.  I.  pour  les  entretenir,  on  les  a  fourenus  avec  les 
balanciers  6|  pofés  de  18  pîés  en  18  piés;  ces  balan- 
ciers font  traverfés  par  un  boulon  ,  qui  appuie  fur 
le  cours  de  lice  7  ,  [jofo  f\ir  les  chevalets  8. 

La  ff^iirc  i.  FL  1,  cft  un  profil  c^ui  peut  être 
commun  au  premier  &C  au  iccond  puiiard ,  mais  qui 
doit  plutôt  appartenir  au  fécond  qu'au  premier , 
pvce  ^ue  les  chaînes  vont  aboutir  aux  varlets  9  & 
10»  lu  lien  qu'elles  trsrerfent  le  premier,  après  y 
avoir  mis  en  mouvement  les  pompes  qui  y  font. 

Fig.  1.  Pl.  l.  Lorfque  la  rl  i  ûm  .t  &c>j  tire  à  foi,  de 
la  droite  à  la  gauche  ,  le  varlet  9  ,  ce  varlet  enlevé 
lechiiiis  1 1  fufpendu  à  l'extrémité  li  ,  ayant  trois 
cadres  i},  portans  les  piflons  qui  refoulent  l'eau 
dans  les  corps  de  pompes  14  Se  15.  Quand  cette 
chaîne  ccflê  d'itre  tendue  »  &  que  llnféricure  2  fie 
5  eft  tirée,  alors  te  poids  du  chaflSs  ii ,  celtn  des 
cadres  &  des  pirtons,  fait  ba'fT'.r  î'evtrémitc  1  i  du 
varlet  9  ,  &  l'eau  monte  dans  les  trois  cor  de 
pompes  de  cet  éqvupage;  d'autre  part  ,  l'extréinité 
16  du  varlet  10  enlevé  le  chaiTis  17  ,  &  les  piilons 
que  foutiennent  lei  Cadres  1 8 ,  refoulent  l'eau  dans 
les  trois  corps  de  pomcs  de  ce  fécond  équipage , 
^  font  ums  comme  les  précédens  aux  tuyaux  1 4 

Tous  ces  corps  de  pompes ,  au  nombre  de  if^  , 
font  lovitrnus  inébranlables  ,  par  des  barres  de  fer 

3ui  les  embraient ,  comme  on  le  peut  voir  au  plan 
n  puifard  .  fig.  i.  Pl.  J. 

Fig.^.  Pl.  /.On  voit  plus  en  grand  rintérieurd'une 
des  pompes  refoulantes  du  premier  fie  du  fécond 
puifard  ;  chaque  corps  de  pompe  19,  y  eft  porté 
par  des  liens  d!e  fer  20  ;  ôf  d'autres  2 1 ,  empêchent 
ue  ce  corps  de  pompe  ne  foit  enlevé  par  le  pifion 
ans  le  teros  qu'il  refoule  :  on  voit  autH  que  la  tige 
13  ,  qui  porte  le  pifton,  eft  attachée  à  deux  entre- 
toifes  du  chaflis  23  ,  que  ce  cadre  fif  le  piôon  hauf- 
ftnt  fie  baiflfent  enfcmble  ;  il  y  a  deux  clapets  aux 
endroits  14  ,  &:  des  roulettes  en  ^^  ,  qui  icrvent  à 
fouiager  la  manœuvre  lorfqu'on  veut  ôter  ou  re* 
•Mttre  un  cadre  ou  chafTts. 

Fig.  4.  Pl.  l.  Cette  %ure  efi  l'imétieiu'  d'une  des 
pompes  de  la  rivière  ;  c'eft  un  tuyau  de  communica- 
tion IIGEFIL  fondu  d'une  feule  piece,dont  l'un  des 
bouts  G  He(t  uni  par  une  bride  avec  un  tuyau  d'af- 
piration  A'O  qui  trempe  dans  l'eau  ,  &  où  il  y  a  un 
clapet  P  i  l'autre  bout  LMK  ,  qui  eft  toit  en  re- 
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tour  d'équerre,  aboutit  au  tuyau  montant  MKS, 
qui  porte  remt  fur  la  montagne  ,  au  premier  pm- 
iard,  eo  ouvrant  fon  clapet  R.  Dans  le  milieu  eft 
une  branche  CDEF ,  liée  par  une  bride  avec  te 
corps  de  pompe --/^CZJ,  dans  l;  ;.i;f  l  r  lepiflOB 
Q  ,  partaitement  cylindrique  &  inaihl  ,  iraverfé  par 
la  tige  r/-' iuipendue  à  une  bielle  pendante  qui  lui 
donne  le  mouvement,  fie  refoule  l'eau  dans  le  tuyau 
S  en  ouvrant  le  clapet  Jt ,  6c  fncceffivemcDt  fe  niid 
dans  le  lieu  deAiné. 

Les  pompes  que  la  manivelle  fait  a^r  dans  le 
premier  fif  iecond  puifard ,  élèvent  l'eau  dans  leurs 
bâches  ,  fans  rien  avoir  de  commun  avec  les  cqui- 
pages  des  autres  roues  ,  c'eft-à-dire  qu'au  rez-de- 
chauffée  des  bâtimens  des  pui  fards  il  y  a  un  balTin , 
qui  en  occupe  prefque  toute  la  capacité  ,  divifce 
par  descloilons  pour  former  des  bâches,  dansduip 
cune  defquelles  il  y  a  fix  corps  de  pompes  renvei^ 
iees  ,  rpii  ne  lont  monter  l'eau  que  quand  on  le  juge 
néceil<iirei  fie  s'il  y  a  quelques  rcparations  à  fuire 
aux  équipages  dont  je  viens  de  parler  ,  on  peut 
mettre  leur  bâche  à  fec  »  fie  y  tiùre  defcendrc  des 
ouvriers,  (ans  interrompre l'aflion  des  autres  pom» 
pes. 

Dtfiriptlon  dt  la pcmpr  de  Nympktntourg.  »  C'eft 
H  encore  r>V?L//j«.:'rj  'f  Jrjuutjue  qui  nous  tour nira 
•  les  dcveloppeme  ) j  i  anc  ton  belle  mat.hinc  exé- 
»»ci:tce  i  Nynphcr.bour| ,  par  M.  le  comte  de 
H  Wahl  f  direûeur  des  bâumens  de  l'éleôeur  de  fia- 
Hviere;  fon  abfet  eft  dUeverreaui  6opiisdans 
wun  rcfervotr,  poitr  la  ftirc  jaillir  dans  le  ianUa 
♦»  élefloral. 

L'eau  du  canal  qui  a  i  piés  de  profondeur  ,  & 
>' 1  de  vitelTe  par  fctonde  ,  lait  tourner  une  roue 
»de  J4piés  de  diamètre,  dont  l'arlirc  <ft  accompa- 
»gnéde  deux  manivelles  ^  ^PUmchts  d'Hydraài^, 
»fig.  1. 1.  4.  Pt.  t  8e  fif.  S.  <r.  PL  II.  )  qui  aboutit" 
wfent  A  des  tirans  de  fer  B,  répondons  à  des  bras  de 
«levier/?,  qui  font  mouvoir  deux  treuils  C,  i 
«chacun  def'juels  (ont  attachés  fiv  balanciers  E, 
>»que  l'on  diftin^ue  particulièrement  dans  la /g.  2. 
M  &  4.  Pl.  I.  ponant  tes  tiges  Fdes  piftnnsde  douze 
Hcorps  de  pompes  patrtagiis  en  quatre  éqni- 
»  pages. 

1.1.  4.  PI.  I.  &  fiç;.  î.  PL  n.  .«Chacun  de 
»ces  cqiupages  eft  renferme  dans  une  hache  /K, 
»»au  t  ond  de  laquelle  font  aflîs  les  corps  de  pompes, 
»♦  arrêtés  avec  des  vis  fur  deux  madriers  H  percé* 
»»de  trous  ,  pour  aue  l'eau  du  canal ,  qiu  vient  le 
••rendre  dans  les  bâches  par  des  tuyaux  de  con- 
»  duite  R  (J!g.  6.  Pl.  II.  ) ,  puiflie  slntrodinre  dhns 
»»Ies  corps  de  pompes». 

Fig.  J.  4.  PL  I.  fie  Jig,  1  &r.  PL  U.  Les  trois 
branches  L  de  chaque  équipage  fe  réuniffent  aux 
fourches  O ,  qui  aboutiffeot  aui(^tuyaux  montans  P^ 
qui  conduifent  l'eau  au  réiêtvoir  ;  fie  pour  que  1» 
pompes  qui  répondent  chacun  decestuvaux  foient 
folidement  établies,  on  les  allées  enfembles  par  de» 
entre  tolfes  A',  aux  extrémités  defquelles  il  y  a  des 
bandes  de  fer  qui  embraffent  les  pompes  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  la/f.  3.  PL  I.  qui  repre- 
fcnte  une  de  ces  pompes  tvoc  fa  branche,  expci- 
mée  plus  fenfiblement  que  dans  le»  antres. 

Cette  machine  eft  fort  fimple,  &  bien  entendue; 
(i  les  fourches  qui  n'ont  que  trois  pouces  de  diamè- 
tre ctfjicnt  proportionnées  aux  corps  de  pompes  qui 
en  ont  dix,  le  produit  en  feroit  beaucoup  plus  coo- 
fidénbfe,  nais  c'eft  le  déàrac  4e  pRfqve  toutes  les 
pompes. 

Dtferiptio»  di  /«  maeluiK  hyJraaS^  gppG^iti  m» 

pont  Soire-Damtà  Purh.  Ceire  machine  f  ;»réfentée 
par  l«  Ptanthdf  .VA  A 7  7  ,  A  .VA7  7/,  A.Y.Vr///  6- 
7i  J\  A IX  la  ChdrpeKtt .  eft  compofée  dc  deux  par- 
ties cnueremcnt  femblables^  qui  Ibot  placées  ch»- 
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cunf  vis  -  à  -vU  du  côté  d'âvri  de  deux  arches  coati 
guci  de  ce  pont.  ,  ,  .  .  • 

La  F!j;!(hc  XXXf'f.  eft  le  plan  gênerai  de  la HB- 
chine.  La  partie  à  droiic  tû  le  plan  au  aintm  ^  la 
grande  roue  ;  &  celle  à  gaviche,  k  pUapm  ■►def- 
liis  du  premier  plancher.  .  . 

Les  lettres  fi  in^i'F'  nt  1"  p'">^  "^'^  1"' 
les  qui  fouticnnent  les  arche*,  wà-vii  delqueUes 
la  machine  eft  placée.  .  ,  . 

L'c(p:<ce  OUI  entre  les  piles  &  qm  fertdecwir- 
fier,  clt  rétréci  par  qu.itrc  pefficres  ^ -4^^ ,  for- 
mées par  di-ux  cours  Je  madriirs,  dont  1  intcneur  cft 
rempli  de  pierres.  Les  madrier*  Jont  fouter.us  ;v;r 
line  file  de  pieux  recouverts  par  le»  chapeaux  i.  t. , 
&c.  &  le*  ^apcainc  font  liés  les  uns  aux  autres  par 

des  rooifet  FF,  ^     ,    .    ^  t 

ExpUcMion  du  plan  au-dtjfous  Jafbathtr.  La  ^ 
de  chaque  machine  eft  compofée  de  deux  fwl*** 

CGGG  ,  formées  par  i.ii  ccri.Vin  nombre  de  lonjs 
pieux  q^  i  louiiennent  le  plancher.  Ces  pieux  joac 
cntrelr  ccs  par  plufieurs  cours  de  moifes  K  Iv 
dont  les  intérieurs  paffent  fur  les  taffeaw  «1»» 
font  portes  par  les  chapeaux  qui  couroooaotles  deux 
files  de  p  eux  /  i,  FI.  XXXyil, 
les  lorgs  p. eux  0  6  ,  6i  lesafienmfleutaHfoftdde 

la  rivier?.  .   j-  • 

.  £atrc  Us  deux  palées ,  que  l  on  vient  de  décrire , 
Ibut  pUotée*  deux  files  de  pieux  y£  « ,  ^  - ,  r  cco  a 
-wm  par  «n chapeau.  La  diftance  entre  ces  deux  li- 
lea  effde  «pieds,  &  ceft  où  U  grande  roue  eft 
placée.  Ces  pia.x ,  aufTi  -  bien  que  les  pieux  du 
rang  intérieur  L  (dins  le  profil)  fupportcni  des  nia- 
driers,Qui  torme.u  un  encaificment  que  I  on  a  rem- 
pli de  pierres  ;  c'eft  entre  ces  deux  maflifs  qui  tor- 
le  courtier  ou  la  noue ,  qu.  la  rov>e  elt  pbcc  î. 

Le  chapeau  ^«eft  «lié  avec  la  pake  G  (,  par 
plufieurs  fietis  ou  moifes  FF, FP,9^>x  porte r t  qu  u rc 
^ces  de  bûiî  verticales  «JUi  fervent  de 

iuides  au  chair.s  qui  porte  la  roue.  Il  y  a  encore 
Seux  autres  p.eccs  de  bois  verticales  ,  placées  en 
^>£,  qui  foutienneot  la  face  du  bâtiment  ,  &  la 
gnlfeqij  cftatt  derai»  de  la  machine  du  côrt  da- 
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Leeliaflîsqm  porte  la  roue  eft  compofé  de  hu.t  pou- 
très  ce,  ce,  CC,  CC,  dont  quatre  font  parallèles  au 
courant,  &  les  <iuatrc  autres  perpendiculaires.  C« 
derniers  enbraffcnt  par  le.irs  extrémtté»  Itt  quatre 
oiece»  de  bois  verticales  (ft  u  te  «  dan*  le  pian , 
&  ce  ce  dans  l'élévation);  ces  piem  relouent 
les  exnimités  de  celU-s  qu.  lont  para  kies  au  com- 
mit, fur  le  milieu  delquclks  pofcnt  les  :our:lu>ns 
/*  de  l'axe  de  la  grande  roue.  Les  rencontres  de  ce  s 
huit  poutres  forment  aux  quatre  jo'ns  du  chaffis 
quatr^pctits  auarrés  ddJd,  dans  leCmeU  paffent 
Laieulues  qm  fufpendent  le  chaiOsfleU  ««a 
luinm  convenable ,  pour  que  Ics  ai*e»  «went  en- 
lieremedt  plongées  dans  l'eau. 

U  raue  eft  compofée  de  huit  aubes }  i  j  ,  3 
plés  de  large ,  fuf  >8  pi^»  dejong.  aôerm.  s  par 
quatre  cours  de  COUrbe*  XX  de  vingt  p.és.de  du.- 
metre.  Cette  roue  porte  un  rouet .  W»"^»»?"?' 
qui  engrené  dans  la  lanterne  A  de  10  fafeaux,  fixée 
ïlTUH  arbre  vertical  /,  F!-  A.Wr/f.  Ce  mcme 
nnec conduit  auffi  une  petite  lanterne  -S .  qu.  a  pour 
«eune  manivelle  à  tiers-point/  q u.  conda.t  les 
bafcules  qui  font  agir  ttois  corps  de  pompes,  ainli 
qu'il  fera  dit  ci-aprè».  .  , 

^  A  u  face  latérale  de  la  prem-re  poutre  qui  fof. 
Bte  le  chafliï.  fur  lequel  eft  port^la  roue,  &  du  cô- 
léd'amont,  font  fixe,  trois  rOuUaux  fervant  i  facili- 
ler  lenouvement  de  la  vanne  d.  qui  f.rme  le  cour- 
éur  pour  mod irer  la  vîieffe  d  1  courant ,  en  f,»ifant 
que  Us  aubei  foieat  frappée»  par  une  plus  grande  ou 
«ne  moindre  oarÛB  d«  «ws  tumctt. 

Ttm  rm. 


Explication  au  pUn  au  pfcniiir  ct^Çt  qui  Ttpond  à 
la  ftiondt  nm.  AJ.id  ,  exircmitcs  Uipérieures  des 
quatre  aiguilles  qui  fuipendent  le  chaflis  fur  lequel 
la  roue  trt, portée;  ff,  manivelles  ou  croifées  des 
crics  avec  lefauel»  on  élevé  le  ch*flis  &  la  roue  ;  gg 
les  prifons  qui  edtbraffcnt  les  aigvùlles  ;  *  h,  les  clefs 
qui  iraverfent  les  aiguilles ,  &  rcpofent  fur  les  pri- 
fons ou  fur  les  femelles  des  crics  ,  air  fi  qu'il  fera  ex- 


pliqué ci-après,  dd,  extrê.iurés  fupérieures  de  l'ai- 
giiiîle  de  la  vanne,  Si  les  deux  cr»^s  qui  fervent  à  l'é 
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lever.  /,  extrémité  lupérlcurc  de  l'arbre  v-niod  de- 
là lanterne  K.,  lequel  traverfc  le  moyeu  du  rouet 
horifontal  m,  garni  de  quarante  aluchons.  Ce  rouet 
co!i  JiLt  l.T  lanterne  n  de  10  fufeaux ,  &  l'arbre  «  de 
cette  lanterne  terminé  par  une  manivelle  &  tiers» 
^Ointpqp,  tait  a.::r  îroli  coi  p'.  de  pop^pjs,  fcm- 
biables  à  ceux  cotte*  r  dans  .'«utre  ir.oiuc  du  plan: 
ce  font  là  toutes  les  pièces  eflentielles  de  i*dqmfa^ 
ce  que  l'on  appelle  du  grand  mouvtmtnt. 

Le  jiiipage  que  l'on  nomme  du  petit  mouvtmtntttt 
c<  tr.;).' fc  de  la  lanterneS»  dontl'axe  formé  en  ma* 
nî  .  dï:  l  tiers-point  tire  deS  chaînes  qui  répondent 
£u  V  e\tronii:és  Tdes  bafcules  TA'K  ,  qu:  [):ir  d'rrj- 
trcs  chaînes  font  agir  trois  corps  de  pompes  lenibla- 
blcsà  ceoK  COttés^  dans  l'autre  moule  ciu  p' an, ainfi 
ces  corps  de  pompes ,  pour  les  quatre  mouvemetis, 
font  au  nombre  de  1 1 ,  f>x  P'^w  chaque  roue.    ^  ^ 

ExpUcMioK  de  la 
\  Ation  ^èomitraU  d*  mu  le  h&ïmmt  Jet  dtux  nudâtut 
\:'s:i  du  evté  d'amont.  La  niachu.e  coifce  jIM  eft 
vue  au-dflTus  de  !a  grille  ou  bnic-glace  ZZ  ;  on  a 
fupprimé  la  clôture  antérieure  du  prcrr.uir  utagc 
pour  laiffer  voir  l'intérieur.  On  a  aulTi  fupj  rmé  les 
bafcules  du  petit  mouvement pourmienx  laiiler  voir 
le  rouet  m  du  grand  mottvenent.  II  i  i ,  pieux  qui 
accompagnent  les  palées  GG.  BIK,  moifes  qui 
afi'emblent  &  relient  tous  les  pieux  G,  AT^chapcende 
la  palée  fur  lequel  rcpofent  les  corbeaux  OoMftR, 
foutenus  par  des  liens  fur lefqucls  pofent  Us  poiitrvs 
RR  qui  forment  le  plancher. // ô-r.  crics  qui  fer- 
vent à  élever  les  aiguilles  dd,  par  lefquîls  le  chartis 
eft  fufpcndu.g^, le» prifons.  4<i,  les  prifon';  de  l'ai- 
gulile  lîe  la  vanne  i.  et  «,  d««x  des  quatre  montans 
qui  fervent  de  cmdesaux  chafTis.  YYr,  lesaubei 
de  la  roue  A' A  A',  les  courbes  qui  les  alTembient. 
A,  lanterne  du  grand  mouvcsncnt.  n: ,  le  routt. 
lanterne,  o ,  arbre  terminé  en  manivelle  q  .  portés 
par  un  biii  de  charpente  pp.  ^r,  les  chaînes  6c 
^hagit  des  pompes,  r,  la  bâche  oii  l'eau  diipuifart  T 
eft  conduÎTe  par  les  pompes  afpirantes  r  A  fit  de-là 
portée  par  les  pompes  foulantes  dans  la  cuvette  de 
diftribution  AD  AD,  placée  au  haut  d'une  tour  de 
charp:.nte  i  81  picd*  ao-deffus  du  mm»  d»  Um- 
viere. 

U  machine  coitce  BB  eft  repr^lfentce  on  coupe. 
On  fuppofe  la  grille  abbatue  aufli-bien  que  la  clôture 
antérieure  del'étagcau  d^  (Tut  du  plancher,  pour  laif- 
fer voir  î'équlpagc  du  petit  mouvement,  i ,  lefouet 
de  la  grande  roue  à  aubcs.^,  laifeme  deuj  fiireattir. 
/,  la  manivelle  enticryp.jiiit./r,  Ui  trois  chaînes 
qui  répondent  aux  baiculei  /  A  '',  dont  le  point 
d'appui  eft  en  X.  Yy  ,  Us  trun  cluîm-s  &  les  troi» 
chaiTis  des  pompes  du  petit  mouvement,  y  ,  la  bâ- 
che qui  ret;oit  l'eau  par  les  pompes  afpiranKS^  *  » 
qui  defcei-dent  au  fond  du  puifart  T  i  la  môme  eau 
eft  renvoyée  par  les  pompes  foulantes  dans  la  cu- 
vette de  diftribution  placée  au  haut  du  bâtiment. 

Explication  dt  U  PUmdit  XXXVIU.  Cette  plan- 
che eft  la  coupe  de  l'un  des  de  ux  pavillons  de  la  ma- 
chine par  la  longueur  du  courtier.  On  y  voit  diflin- 
Ûement  comment  la  palée  eft  conftruite  ,  com- 
ment les  pievx  (;  <;  qui  la  compofeot  font  entrete- 
nus  &  liés  les  uns  aux  autres  par  les  moifes  honfoa- 
taOaa  K  K//,  par  les  moiiè»  obliques  /^/f  ,  8e  pu  te 
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chapttu  W  fur  lequel  porte  le  plancher  RR.  ZZ 
Z ,  profil  de  la  grille  placée  da  côbi  d'amont,  «t,  tou> 
rilloo  de  l'axe  de  la  gr.mde  roue,  i ,  le  pallier  l'ur  le- 
quel le  tourillon  rcpofe.  A'A',  autre  pallier  qui  por- 
te \i  crapaudine  de  l'arbre  vcrttcal  /  du  grand  mou- 
vemen!.  / ,  ro-iet  de  la  grande  roue,  i  J  ,  les  aubes, 
ft,  lanterne  du  <^xnv.à.  mouvement,  m,  rouet  du 
grand  mouvcmeiu,  fVX ,  chaînes  du  petit  cnoHve- 
Ibtisi^dd,  aipulîles  par  lefqurilts  oncleve  lechaf- 
fil  ce  qui  porte  la  TOnt.fft  les  Cfics.  fc,  les  prifoas 
qui  embralTent  les  aigutUes. 

Apres  avoir  liccrit  I.1  n)ak.hine  dont  11  sVgit,  il  ref- 
te  i\  espliquer  quelques-unes  de  fes  partie»  qui  n'ont 
pas  pn  cire  repréfentées  diftir.ftement  dans  les  Plan- 
ches prtccdcntes,  i\  cnufe  de  la  pctiteflede l'échelle, 
&  Qv;t  font  repréfcntces  pius  en  grand  Pl.  XXXIX. 
La  figure  première  eft  le  plan  plus  en  grand  de  la 
Cuvette  de  difiribtition  placée  au  haut  du  donjon,  6c 
■  la  figure  i.  en  ell  le  pmfï'.  Au  deffl.?  dvi  ]uiîi',irT  v  x 
ty  cil  cette  cuvette  qui  a  ia  tornie  d'un  teràiheval, 
divilce  en  plufieurs  fcparations.  r,  ^r ,  tuyaux 
jaoi.t:ir,s  des  quatre  équipages ,  qui  dégorgent  IVau 
dans  la  cuvette,  z  i ,  tt^aus  monians  de»  doux  équi- 
pages de  relaU.  ty  languette  de  calme  qui  ne  tou- 
che point  au  fond  de  la  cnvette.  h  Yanguette  de  jauge 

p'TCiîc  d'i.ii  r.onihre  à-:  Iroi;^  cirtiLHirt  s,  d'un  pouce 
de  tiiaiiiOtrc  ,  (t;va:<t  ù  ilhmer  le  produit  ùe  la  ma- 
chine. X,  bafTpets  jjerccs  de  même  dans  leur  circon- 
férence de  trous  Circulaires ,  pour  jauger  l'eau  que 
Ton  diAribue  aux  differens  quar(ii*rs,  a  ri,  tuyaux 
defcendans ,  «{iii  reçoivent  l'i-au  de  la  eu  .  ctte  &  la 
portent  aux  fontaines,  fig-^i  ,  coupe  longirudinale 
de  l'une  des  bachrs  &  des  fix  cor])s  de  pompes  qui  y 
font  ad.iptées.  J£C\  les  pcmppi  foula;jti-b  dont  les 
chapiteaux  fe  réuniiT-nt  à  un  fcul  tuy.iu  D  ,  qui  le 
racturdc  avec  la  cor.tluitcqui  portel'cauà  lacuv<  i;e 
de  diltiiL;;t;cn.  <:.''ir,le$  tmis  poiti])e»  afpirai'tss 
dont  Ui  tuyaux  defcendans  A'Z ,  vont  cherch^^ r  l 'eau 
«t  foBddupuifart  T.  Pl.  XXXyil.  Tous  les  piftons, 
les  pocipes  afpirantts  fi;  la  pompe  f  uUnti-  £",  fo  t 
i  cUpris  ,  !.s  deux  autres  pompes  toulantes  y/ 
fom  à  coquille. 

Fi^.  4  ,  co'.ipç  tranfvtrfaie  de  la  même  Li.tche  & 
des  dci.x  cofps  de  pompes  foulantes  &  afpirantfs. 
On  y  voit  cOiUnicnt  le  «.halûs  qui  porte  le  pitlon  de 
la  pompe  touldnic,  &  qui  tire  celui  de  ia  pompe af- 
]nrante ,  eA  aflembté  &  taccordéavcc  ia  chaîne  ver* 
ttcaTe  par  laquelle  îf  e ft  tiré. 

Fig.  S  ,  é'évaiioii  exrt  rit-urr  des  trois  corps  de 
poitipes  foulantes  ,  du  ch^piieau  commun  qui  les 
alleti  Ij'e. 

Fig.  0 ,  coupe  du  cric  qui  Art  ï  élever  les  ai- 
guilles. 

fig.  7 ,  élévation  du  cric  du  côté  de  la  manivelle. 
•  Ftji.  8 ,  élévation  des  deux  crics  qui  uofeni  fur  le 
plaivcher ,  !k  frrvi  nt  d  é'ever  les  aiguilles  dn  challîs 
&  celle  lie  la  vjnnï.  i  D  ) 

Le  moulin  à  vtn:  dt  Miudon,  Cr  mtvi'in  eft  fitué 
vis-à-vis*d'un  pareil  d^is  le  parc  du  châfe:iu 
de  Meudon ,  près  la  ferme  de  Vilbon  ;  il  ni 
monté  fur  un  Mtiment  rond  6c  terminé  en  forme 
de  glacière  /IA  ,  autour  duquel  eft  la  baluftrade 
déboisas,  pour  ]>f>M>.otr  tf-iirniiT  tO'it  autour  & 
monter  fur  l'cchtlie  tOtUii.mtc  /-  /. ,  qui  conduit  à 
la  lanterne  &  au  rouet  qu'il  efi  bcKnn  dr  prsifTi.-r 
de  (ems-en-iéms.  Ia-  haut  de  la  machine  eft  un  b;l;i 
de  cliarpente  compofé  d'vntretoifes  &  do  moifes 
qtâemrciiennent  en  deux  endroits  ce,  DD^  l'ar- 
Dre  immobile  EE  é\»  moulin  ,  qui  eft  un  cylindre 
creux,  compofé  de  quatrr-  pi.-tes  affen  blce?  par  des 
frettes  de  ter  par  où  p;iA"e  une  g'oif-  tringle  de  fer 
q'ii  coni inuniqiir  .nw  u'OT/eriens  dVm  bii,  &C  fert 
d'axe  à  la  lanterne  horifontale  F,  dont  les  fufeaux 
Mçoiventtet  dUnti  dTan  rouet  Tcnkal  attaché 
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au  cylindre  H  H,  qui  fert  d'axe  aux  quatre  TokM 
ou  ailes  du  moulin  ///.  Tout  ce  bâti  de  ckirpeûte. 

réchflle ,  le  cylindre,  les  ailes,  que  d'autres  appel» 
ient  gîroutttcs  ,  tournent  par  le  moyen  du  gouver- 
nHilA',  que  le  vent  fjit  a'îer  ;  6c  quand  on  veut 
arrêter  le  moulin,  il  y  a  un  iretn  uu  ctrceau  attaché 
fur  le  rouet  qui  le  ferre  ou  le  lailTe  libre  par  le  moyen 
■  d'une  bafcule  O  O ,  qui  tire  ou  ferre  le  bout  du  firein 
par  une  chaînette  de  fer  MM.  On  Toit  dans  le  bas 
une  dieme  F  P ,  pleine  d'eau,  oii  vient  aboutir  te 
bout  de  la  tringle ,  partie  en  fer  Se  le  refte  en  boia 
C'v»'»  q"^ '  tt'"'''  '^  îiir  une  rr:.itrice  de  cuivre  fervant 
d'wil ,  au.ir.ivers  de  laquelte  puU;;  La  lige  de  la  ma- 
nivelle R ,  fortement  afTrmblée  dans  la  tringle  de 
bois  Q  Q  :  cette  riarîive'lr  R  ell  coudée ,  tirant  le» 
chevaitis  attacher  lur  des  tourillons  7T,  lefquels 
en  h;«u)Tar.t  lU  baifTant ,  font  lever  les  chaflis  &  les 
tringles  de  quatre  coriis  de  pompe* foulantes  VKI^Kf 
qui  trempent  dans  l'eau  du  pu.ut  t  /' ,  &  font  mon- 
ter l'eau  dans  quatre  tuya  X  tle  [Aoivib  X  X X Xp 
il.rii)  Oïl  ne  voit  ici  que  le  bout  d  i  'juatrieme  tuyau 
oii  eii  un  pareil  corps  d?  pompe;  le  tout  fe  raccorde 
au  gros  tuyau  de  fer  de  fix  pouces  de  diamètre  W, 
qui  va  fe  rendre  dans  un  rd'ervoir  qui  par  d'auitct 
tuyaux ,  fournit  les  fontaines  du  parc. 

1'  f.iut  entendre  que  tes  vclarii  ou  tî!rs  da  mou- 
lin for.t  chargées  de  toile  pour  ;)renL!rc  tout  le  vent 
polF.^lo  ,  (<  t,i:re  cp'.'j-t..'  er.  l^s  lentl.int  p'iis  ou 
moins  que  l'axe  oit  lont  attachées  les  ailes,  foit  pré* 
cifcment  dans  la  direâion  du  vent,  en  fortcqu'cNcs 
ne  l'oient  point  perpendiculaires  à  cet  axe»  maiiim 
peu  obliques  formant  un  angle  aigu. 

La  pompe  de  rejirvoir  de  Ce^oÙ!  r.  ù:  par  ^:ijfre  t As- 
raux.  Le  refervoir  de  l'égoùt  liiué  au  i>as  du  b  iule* 
•  I  t ,  a  été  friit  pour  jetter  l'eau  avec  impétuofiti 
:  r$  les  principaux  éguûts  de  la  ville  de  TariS, 
Cv  les  nettoyer. 

Cette  pièce  d'eau  355  toiles  de  long ,  fur  17  dC 
demie  de  larg?,  &  a  7  pié«  8.  pouces  de  profondeur; 
ce  qui  produit  z  1 1 1 1  inuiJs  71  pintes  d'tau  .-ni  fure 
de  l'aris.  Ce  rtiervi.  ir  eft  tourr.i  continu:. 'li-mcnt 
par  8  à  9  pouces  d't^u  ve;iar^t  de  Btile-ville  ,  &C 
par  deux  équip.ig-»s  de  pompt's  atpirantes  4  6  corps 
de  pompes  mù- s  pnr  drux  chevaux  chacune»  tt 
l'eau  qui  vient  à  fleur  du  reicrvoir>  y  forme  une 
nape  av  66  pouces. 

Cette  ponpe  t  rt  pratiquée  dans  un  grand  h'n'i' 
ment  en  f.icc  du  refervt  ir  ,  formant  deux  iranepts 
cou.  er!\  ./,  avec  une  citerne  au  milieu ,  de 
lormc  ovale  ;  ell^  cft  remplie  de  6  tuyaux  al^irans 
CCCCCC ,  foûtenus  par  des  traverfes  &  eutretoi* 
les  DD  ,  commtiniquant  à  6  corps  de  ponipet  ££f 
qui  jettent  l'iau  dans  une  hache  F,  qui  fournit  la 
rigole  du  milieu  ,  d'oh  fe  forme  une  belle  nape  à  la 
téie  de  la  pièce  d'eau.  Les  6  trii  gles  des  atpirans 
G  G  ,  font  attaciié-'-.  pir  des  mraiflcS  trois  p»r  trois 
à  une  manivelle  hJi  k  rit  rs  pt-i  iT ,  dont  î'.i.ves'en* 
toitce  dans  un  cylindre  horiiont.il  // ,  t.'rminépar 
une  lanterne  verticale  KKf  éont  les  fufeaux  re* 
çoivenv  les  dents  d'un  rouet  horifontal  ££,  atta* 
ché  par  des  liens  i  un  arbre  prrpendicu'jire  MAf, 
tournant  fur  un  pivot  A^.V  à  chaque  extrémité,  fie 
mû  par  un  train  1  deux  chevaux  chacun. 

Rien  u'cft  il  timple  Que  cette  machine  ,  &  elle 
fournit  environ  3.  muids  parnUAUte.  Sioilûtls 
calcul  fuivant  la  nape  de  66  pouces  qiâ  toii^  eau- 
tinuellement  daus  le  refervoir,  ce  font  éé  pouces  à 
multiplier  |nr  13  pintes  Se  demie,  valeur  du  pouce 
d'eau  par  minute;  ge  qui  fait  891  pintes  qui  font  j 
muid<  &  17  pintes  pnr  lîiinute  pour  les  «T  corps  de 
pompes  :  cela  t.iit  par  heure  en  abandonnant  pour 
les  trottemcns  les  ly^Tinies*  iSo nuub d*cad «  9C 
par  jour  4320  muids  d'eau. 
Ltfta^ifti,  Cette »adûne,quoiqu*c]tttinifr! 
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tnent  eonlpli^éf,  cil  admirable  par  U  quantité  d'can 

3H*elle  fournit;  jç  l'ai  vue  placée»  Londres  aux  bords 
r  îa  T'mifc  rn  171*^  ;  on  l'avoit  détruite  depuis  , 
màis  tlle  vient  «i'ctre  rsublie  Ht  ilmpiifîée  par  le 
retranchement  de  plulleurs  pièces  ;  on  dit  mcmc 
qu'elle  coûte  moins  d'cnuetien  pour  le  charbon  U 
pour  les  hommes  qui  ferwit  è  11  gouverner. 

Cell  ane  poirpc  placée  dans  un  bâtinent  oii  l'on 
k  eonSniit  un  fourneau  ,  au  -  deffu»  dtiqucl  eft  une 
grande  bouilloire  de  cuivre  ,  fphériquc  par  en-haut, 
bien  fermée  &  entourée  d'une  petite  galerie  exté- 
rieure, r/pnant  tout-?utour  ,  &  laiffant  circuler  la 
fumée  du  tourne(i«Mui  entretient  la  chsleur  de  l'eau 
bouillnue  doot  U  Douilloife  eft  pleine  aux  iroa 
quarts. 

Le  cylindre  de  la  pompe  eft  de  ctâTre  ,  flc  d'un 

dininctre  à  Uifcrction.  Il  ctl  f  irn- ùr  fon  pifton.  Le 
pifton  d'-'fcend  &  s'élert-  dam  ie  cylindre.  Ce  n'eft 
qu'une  plaque  de  cuivv-  ro  ilce  &  bordée  detjir. 
11  en  eâ  plu»  Icgrr,  fie  ia  tapeur  le  chafTc  d'autant 
plus  facilement. 

Il  y  a  ime  chaîne  de  fer  ,  dont  l'anneau  eft  accrO» 
tige  du  pidon ,  &  tient  à  la  conrbe  d'un 
balancier  ,  dont  Taxe  tourne  fur  un  to»iri'l<in,  tlorît 
les  psnies  portent  fur  un  des  n'i^nom  ciu  b^iimen'. 

U.ihout  de  tuvr.n  trdnî.nct  .1  vap^nr  ilf  I.1  bc.;'!- 
1c>ii-f  dans  le  cylindre  ,  àc  la  partie  de  U  macJiine 
qu'on  3u^tl\<!-  re'i^u/attur,  ouvre  6c  ferme  en -dedans 
&  au  haut  de  ralcmbic  l'eitticinité  du  tuyau  de  va- 
peun. 

C'cft  un  f'-an  ou  une  coj''ïf;  tl*  bois  aîf^c^•j^  i 
\inc  petite  courbe  concentrique  h  b  co,.r:jL' Ja  Ld- 
lai  <.i  r  SI  quel  tlle  efl  fixt'" ,  '  ':i  le  h.uilTjrit  par  ce 
ircyen  6(  ff  bait^ant ,  dor.ne  ie  jeu  au  repuLTeur  5f 
3u  robiiet  d'il  j-dion,  en  n  ti'n.inr  par  des  chevilles 
foées  dans  plufieurs  trous  ùaSi^  im,  fon  éraifleur, 
lei  aies  recourbés  6c  eotmnupïqitans  au  rODÎaet  & 
au  régulateur  ,  dont  on  rend  l'tff-.t  on  moins 
prcmt ,  en  hiulTant  ou  biiirant  ces  chevilles. 

Le  tuyau  de  Tinjci^cur  del'cenô.;nt  du  réiervo'.r 
au  deffus  ,  &  fe  coudant  pour  entrer  dans  le  cylin- 
dre ,  y  jette  environ  neuf  à  dis  pintes  d'eau  froide 
à  chaque  injeâion  par  un  robinet  qui  s'ouvre  &  fe 
itrme  continnellemetit  ati  moyen  des  chevilles  £• 
atée»  le  long  d;  !,t  cou'iiT.'. 

Il  y  a  1111  prtir  iiiyau  qui  tort  de  l'injefteur,  6c  qui 
a  tm  rt>b;t  f  t  ti-vjours  tiu*.  fri.  1:  jette  de  l'ea'!  prifi: 
dans  le  retervoir  au-  drtius,  en  (ouvre  le  piltoo  de 
cinq  à  fis  pouces.  Ceit  ainfi  que  t 'entrée  CU  ftffaite 
â  Tair ,  4c  le  cuir  du  pifton  hutneâé. 

On  appelle  rMnta  tTijmmvt  ceux  de  deux  tuyaux 
tîont  le  p!-.",  court  atteint  feulement  k  la  furfacc  de 
l'eau  de  la  bouilloire,  &  l'autre  va  jufqu'au  fond. 
Ils  ir.d>c,'iient  l'un  &  l'autre  l'excLi  ou  le  dicfaut  delà 
quantilii  d'eau  ou  de  vapexirs  confervces  dans  l'a- 
leiiilMlii{nt  <w  la  bouilloire. 

Uiitin^aucoaimanîquanti  U  capacité  du  cylin- 
dre, hriffe  écouler  Teau  injeftée ,  U  la  renvoie  i  la 
bouilloire.  Un  aurre  tuyau  attaché  au  cylindre , 
donne  tffuc  i  l'cs  i  qui  déborderoit,lorfquele  piîton 
cfi  relevé.  On  y  pratique  un  robisct  qui  jette  l'eau 
fîir  la  foupape  du  tuyau  «{tù  laiffe  fortir  U  l'air  du 
cyKMre,  U  celui  qià  w  9mné  ptr  l'aau  fioidc 
injedée. 

Une  valvide  ou  foupape  couverte  de  plomb  , 
laiffc  évacuer  la  vapeur  de  la  bouilloire,  quand  elle 
a  trop  de  force.  Aa-deffous  du  pi  fton,  il  y  a  un  tuyau 
de  décharge  du  cylindre .  &  au  blUtdnbâtiiBCm  un 
tuyau  de  décharge  du  rcfervoir. 

Deux  autres  courbes  placées  i  l'autre  extrémité 
du  fevier  font  aller  une  pompe  renverfée  qui  fournit 
un  petit  réferVMT»  8t  des  ponpet  afpiramcc  pofées 
dans  un  poiti  d'oïl  fcau  ettportéedaiis  uAynuid  té- 
ièrroir. 
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Cefl  par  une  cheminé  que  fort  le  tMp  de  fuméâ 

de  la  bouilloire. 

L'eau  portée  dans  le  petit  réfervolr  ,  t'ourait  la 
machine.  L'eau  portée  dans  le  jraud  rélei  voir  {tn 
à  tel  ufage  que  l'on  veut.  CcA  elle  4|n  nefure  lA 
vrai  produit  de  la  machine. 

Il  etl  inutile  d'entrer  ici  dans  un  plus  long  détail 
fur  ie  principe d'aâion  ,  fur  l'uù'iic  dt  s  pâmes,  Sc 
iîir  rent  de  ce«e  pompe ,  dont  nous  avons  parlé 
fort  au  long  <i /'d/-f;AV  Fcir.  l'oyt[tttétùtkt  vnM 
flanches  d*  Machines  hydrauliques. 

La  pompe  que  nous  y  avona  décrite  nVftpastOllf* 
à-^t  i^aténe  que  celle-ci  «  mais  ce  font  ces  petites 
-diffârtacei  qui  nous  ont  déternioé  à  revenir  ici  îat 
'«ette  nsclùiM. 

■StmvtUê  meuhme  tU  M.  Dapuîs.  Ceft  avec  grand 
■pîaifir  que  noui  (dlllfîbns  l'acCuÛAn  reiulre  /ullue 
au  mériii;  iSi  tjlens  de  feu  M.  Dupuis,  maitre 
d  'b  requêtes.  Aprcsavoir  rempli  dignement  piufi.nnv 
charges  conliderables ,  il  hit  nommé  intendanida 
Canada  en  tyaj.  Il  »*appiiqiia  ,  à  (on  retour ,  aux 
méchaniques,  icience  qu'il  avoitJmc  de  tout  tens» 
Sou  cabinet  éioit  rempHde  toHte«  I  s  pcoduâioos  de 
fon  génie  ;  enfin  1!  in-,  ■•■.r.t  '..  imskI.i  -.•  ;u  aniL-,  nui 
t;:!  .iijprouvce  de  i'^iaticii.ii-  rt^yaic  des  Sciences,  fie 
tL<[  rxL'cutée  en  plulieurs  endroits >  notamment 
tinq  de  ces  machines  ont  été  eaéciiiévs  par  l'ordre 
de  M.  de  Maurepas  pour  les  travaux  (laKoiàSaiii»< 
Donungue. 

Madame  Dupuis  fa  veuve  ,  qui  demeure  â  P.«ri$  , 
rue  Chjpon  ,  a  obtenu  du  roi  un  privilcge  cx^'.ufif 
de  ceuc  Belle  machine ,  ii  pourroit  céder  les  droii* 
à  cciik  qui  voudroîent  en  t<dre  tout  l'utSue  qu'elle 

mérite. 

Cette  machine  dans  fon  intérieur  eft  compofiie 
de  deux  cofres  debois  pofés  l'un  au-deffus  de  l'au- 
tre; fle  fe  |arnîfl*ent  en  dedans  de  plaques  de 

cuivre  de  trois  cotés ,  f\-:f:né  clIuï  où  eft  atta- 
chée la  plateforme,  qui  crt  g.tmi  de  cuir  ,  avec 
une  ra.r.Lire  de  l(jn  i;p  i;lT_ar  pour  éviter  le  trop  de 
trotiemciit;  lecoffr-,  ou  (ont  les  muuvcmens ,  eft 
féparé  en  dedans  par  une  cloîfon  ;  ces  deux  ofTrei 
font  dans  l'eau  dont  ia  luperfi.ie  eft  comprimée  per 
IW  extérieur.  La  première  ^gure  moiiire<*intéricur 
des  deux  cofres  .4  &i  B.  La  ,>lati-foi  in<;  mouvante 
»  garnie  de  ter,  ell  iuc'ince  dans  la  c^itTe,  tenant 
par  un  bout  i  un  boulon  v.<  t  r  ^t; ach.'  à  la  ciiffï  en 
torme  de  vharniere  ,  ÛC  d^-  i  autre  tai^é  en  portion 
de  cercle  ,  montant  Ht  agitTant  fur  une  autre  por* 
tioo  de  cercle  futvant  lequel  cil  tuHée  une  des  i»a* 
roii  du  coffire  garnitf  de  cuir  fon  ou  de  bourre  pour 
empêcher  l'eau  de  de(ctndre.  Cette  p  ^tf -forme  *-ft 
percée  de  deux  ouvertures  garnies  tlv  .  i.  jpers  EF  , 
qui  donnent  palTage  à  l'eau  dans  I?  j  1  if  'a  pUte- 
torme  que  fait  agir  une  tni.jile  ae  fer  IK  ,  inclinée 
par  le  moyen  de  deux  moufles  ou  d'un  chalTu  à  deux 
branches  «  6l  qui  fe  raccorde  à  un  des  bout»  de  ladip 
te  plate-ferme ,  de  va  fe  rendre  à  la  nanivcUe  b  art 
moteur. 

.  Par  ce  mouvement  l'enu  qui  entoure  les  deux 
coffres,  &  q*u_y  entre  contumellenient,  étant  com- 
primée par  l'air  extérieur  ou  l'atmofphère  »  fait  le- 
ver les  deux  clapets  £  6c  F  de  la  plate-ferme  inOtt> 
vante,  &  forcent  à  l«  lever  les  deux  autres  clapetp 
G  6c  M  correfpondan*  d»  placÀ  fur  !e  defTus  de  h 
caifTe ,  au  moyen  de  quoi  l'eau  paffe  dans  une  efpe- 
ce  de  hotte  de  cheminée,  pour  fe  communiquer  dans 
letuyau  montant  ly  qpiportereattdtnsJieréliirvoîr 
ou  lieu  detliné. 

fig.  1.  On  peut  établir  cette  pompe  pour  IVpiâ- 
fement  des  eaux  dans  une  aùqe  ,  ainfi  qu'elle  a  été 
exécutée  à  Pompéan  ,  prés  de  la  ville  de  Rennci. 
L'eau  eft  premièrement  attirée  par  une  pompe  afpi- 
rante  à  la  hauteur  de  vuigt-quatre  piés  dans  une  ba- 
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elle  ou  eoSrt  de  bou^  te  cil  reprife  ptf  «ne  Ou  ^lu* 
fleurs  pompesAicceflivcincnt  )ulquVfl*btiir.  LenKHi- 

vement  ei\  une  tringle  de  bcis  fait  agir  tous  les 
coflfres  par  le  roo^'cn  de  deux  bicilcs  &:  d'une  tringle 
de  fer  coudée  qui  y  eft  attachée,  &  q\n{c  rend  par- 
deflbus  dan»  le  conre  où  eft  U  plate-forme  ;  en^haut 
«^cft  un  rooet  &  une  lanterne  que  font  mouvoir 
énw  clievauv  attelés  dans  un  manège. 

On  ne  dit  monter  l'eau  qu'à  vingt-quatre  pi^  Sc 
à  plufieurs  reprifes ,  que  j>oiir  foulagcr  la  colonne 
d'eau  ou  tuyau  tnontant;  car  on  pourroit  élever  l'eau 
tout  d'un  coup  à  deux  crut  iiiiis  nar  \inf  pompf  fou- 
lante ;  le  minéral  eil  momc  à  bras  dans  dts  keaux 
par  le  moyen  d'un  treui), 

Fig.  j.  Cette  machine  peut  être  mue  par  la  force 
dePean»  favoir  par  te  courant  d'une  rivière ,  ou  fai- 
fiat  tomber  la  chùce  d'un  ruiffeau  fur  1rs  aubes  de  la 
foue  qui  feroit  agir  une  manivelle  coudée  oh  fc- 
Toient  attachte<i  le»  deun:  trlii»'.es  di!  ter  qui  corref- 
pondent  aux  coAVes  poiés  «Uns  le  bas  de  l'eait. 

Un  moulin  i  vent  peut  aufTi  faire  agir  de  la  même 
manière  cette  nfechine ,  en  mettant  la  manivelle 
dans  le  haut ,  6c  correfpondantei  Tue  des  demt  ai- 
les,, alors  la  tiiocl^paffe  à  •tia.Ten  marbre  creutt , 
tonrne  de  tmi$  fens ,  Créent  fe  communiquer  )  nn 
balancier  que  lèvent  les  tringles  oui  vonr  faire  ^gir 
les  plate-formes  dei  ccifres  ,  qui  font  pol'cs  au  bds 
de  la  citerne. 

Fie.  4.  On  voit  de  face  le  chaiTis  de  fer ,  nui  (<l 
SRachéaobout  de  la  tringle  de  fer,  pour  donner  1c 
aiotnremeiit  à  la  plate- forme  CC}  anbasdachaiTis 
îè  voir  la  patte- de- chat  BB  qui  eft  chevillée  for  la 
plate-forme  pour  la  fiire  mouvoir. 

On  trouvera  l-  i  Tappiicarion  de  !.i  môme  mich:ne 
à  une  ])Om[)e  à  tli"vai,  doi.t  (Wi  vou  (,6^-.  5.)  k-  nvi- 
nege^^,  le  rouet  B  portant  liir  l'on  pivot  C  ,  la  lan- 
terne I^t  la  manivelle  E  qui  fait  lever  &  baifler 
kt  trois  tringles  J-FF  garnies  de  leur  chaffis  on 
portes  qm  donnent  le  mouvement  aux  p1ate>for- 
mes  des  cofFre».  p'.;iC(î<.  nu  fon>'.  (i'nn  puits  ,  &  font 
élever  l'eau  par  les  trois  cheminées  GGG  qui  fe 
raccordent  par  une  fourche  au  tuyau /T,  qù  porte 
l'eau  au  réfervoir. 

Il  ell  bon  de  remarquer  que  quand  la  manivelle 
cft  iiimple,ii  n'y  a  qu'une  plate-forme  dan»  le  coffire; 
lorfqtt  elle  eil  coudée  oui  tiers-  point ,  il  y  a  une  ou 
deux  réparations  dans  le  coffre  pour  y  loger  deuxou 
trois  plate  formrs  ,  ce  qui  ne  change  ritn  à  la  mé- 
cfear.iquede  celte  m.n.hlne  ,  ce  cjui  revient  aux  trois 
corps  de  pompe  ordinaires.  La  tringle  eil  fimple  pour 
uneplaie>&nM$  quand  il  yen  a  deux ,  la  tringle 
fe  termine  cn-l^s  par  une  patte  â  deux  branches , 
qui  prend  fur  la  plate-forme. 

Fig.  G.  Cette  machine  eft  encore  d'une  grande 
utilité,  quand  on  veut  delTécher  un  marais,  ou  vui- 
der  une  pièce  d'eau,  en  l'cciblifTant  fur  un  des  bords 
&  par  des  bafcules  menées  par  deux  ou  quatre  hom- 
mes qiû  fiiceéderont ,  fans  difcontinuité ,  d'heure 
en  heure  ;  on  fera  mouvoir  deux  tringles  qui  feront 
agir  deux  plate  -  formes  dans  un  cofire ,  d'où  l'can 
padant  par  les  deux  cheminées ,  fera  portée  par  une 
fourche  dans  le  tuyau  montant,  pour  fe  vuiderdans 
une  auge  de  bois  &  fe  perdre  011  l'on  jugera  à  pro- 
pos, toujours  un  peu  loiD  de  la  pièce,  aân  que  l'eau 
en  filtrant  à  -  travers  les  terres ,  n'y  puiffe  revenir. 
Ceft  ainû  que  les  Bénédiâins  ont  vuidé ,  au  village 
de  Cachans  près  Paris  ,  une  grande  pièce  d'eau  de 
près  de  trois  arpens  d'étendue  ,  ttiit  cinq  ^és  de 
profondeur,  en  dix  jours  de  tems. 

C'ed  fur  le  pié  de  éooomuids  en  vingt-quatre  heu- 
res, 2c  60000  en  tout  pendant  les  dix  jours  «  avec 

Îuatre  hommes  qui  fe  relevoient  d'heure «n heure, 
i  quatre  hommes  frais  pour  la  nuit. 
n§.yt  LcmiBaditcBiEt  que  peut  â«itceitiaii> 
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dune  eft  d'être  employé  à  faire  jouer  nue  pompe  i 
btas,  placée  dans  un  puits  pour  l'ufage  dun  petit 
jardin  ou  d'une  maifon  ;  on  mettra  au  bas  du  puits 
un  coffre  féparé  en  deux  par  unecloifon,  pour  y  lo- 
ger deux  plate-formes  qui  feront  monter  l'eau  dans 
deux  hottes  ,  ou  par  une  fourche  elle  le  joindra  au 
tuyau  montant ,  U'oii  l'eau  tombera  dans  une  auge 
de  pierre  ou  de  plcmb  à  l'ufage  de  la  maifon  ;  les 
deux  tringles  correfpondantes  aux  deux  plate- for- 
mes feront  miiKs  par  une  manivelle  à  bras,  dontUi 
mouvement  fera  vertical  par  le  moyen  dTutt  touril- 
!oii  ;  en  hatiffant  une  pendant  qi:r  !'s\irrc  defcendra 
ians  aucune  interruption ,  e!le^  jetteront  de  l'eau 
dans  l'auge  de  pierre. 

L'avantage  de  cette  machine  eil  de  n'avoir  point 
de  piAoïU  m  de  corps  de  pompe ,  &  d'avoir  peu  de 
frottement»  de  t'ufcr  moins  qu'une  autre  ,  d^ètre  de 
peu  tPentretien ,  de  eoAter  moins  dans  Pexéeution, 
OH  nr  paffe  pas  or;'.''-'.::.'^tmei-.t,c;..iit  (ï:n;i!e,  la  fem- 
me lie  douze  cent  li\  rcs  ;  de  pouvoir  krvir  aux  mi- 
nes, aux  defféchemcns  dis  marais  6c  foffés;  de  fe 
loger  dans  les  puits  de  j^ar-  tout ,  fans  échafaudage 
&  fans  grande  préparation  ;  d'être  mife  en  inguve- 
ment  par  des  nommes,  des  chevaux,  pari  eau  & 
par  fe  vent,  &  avec  tour  cela  d'amener  dans  le  nê> 
me  cfj'ace  de  ;cms  k-  double  de  "i-au  que  pt  ut  four- 
nir la  încilleurc  rn.uhlne  qiu  été  L>;cc\iTee  julqu'i 
préfenr.  La  railon  t-n  eil  tort  lim^j'.e  :  le  coiîre  ,où 
cil  reiifermce  la  piate-torme  mouvante  ,  a  ordinai- 
rement deux  piés  &  demi  de  long  fiu  neuf  pouces  de 
large,  &  un  pié  environ  de  haut,  &  par  la  capaché 
&  étendue  a  plus  de  jeu,  contient  plus  d'eau ,  de  l'a* 

gitc  p'us  vlolcnimtnt  qu'un  corps  de  pompe  d'im 
pié  de  diaineirc  ,  a»  ec  \\n  piiloa  c^ui  lui  loit  propor- 
tionne; ail  fi  l;i  ponipc  à  cheval  du  pcint-nux-cl-.tnix 
fournit,  avec  les  deux  manèges  à  quatre  chevaux 
tirant  eafemble,  dr  les  fix  corps  de  pompes  afpiraa- 
»es,  environ  deux  muids  par.  minutes;  celle  de  M. 
Diipuis  fournil,  fiins  manège,  mue  par  quatre  hom- 
mes, <|uatre  muids  &  q-.iatr?  cinquienics  [^ar  mir^ute, 
à  feize  piés  de  haut ,  luivant  ".e  r  jpport  de  MM.  de 
l'aciuictiue  des  ScilM'.cl'î. 

Si  elle  eiott  ex«:cucée  en  grand  avec  une  manivel- 
le à  tiers-point,  une  plate-forme  percée  de  trobda- 
peis,  qu'elle  ^lu  mue  par  un  fenl  cheval  dans  un  ma- 
nège avec  un  train,  un  rouet  dcune  lanterne,  ce  qiû 
augmente  beaucoup  la  force  du  moteur  ,  elle  four- 
niroit  huit  -  muids  au  moins  par  minute,  le  reûe  du 
prodi.iî  «bar.do.T.j  pour  les  frOttCmeaS,  CCquif»! 
roit  jiar  jour  ijjxo  muids. 

Pcmpt  à  tras.  La  pompe  i  bras  j4  {jlpirt prmùti^ 
cft  compofée  d'un  tuyau  de  plomb  BB  de  deiK 
pouces  de  diamètre,  ayant  fon  extrémité  C  coo* 
dce  &  portée  fur  un  focle  de  bois  23  ;  ce  bout 
coudé  doit  être  percé  de  plufieurs  trous,  &  tremper 
djDs  1''.  du  puits  £' ,  &  ce  tuvau  doit  aboutir  i  un 
plus  laige  d'environ  cinq  pouces  de  dtametre ,  fer- 
vaut  de  corps  de  pompe  fait  en  entonnoir  pour  fe 
raccorder  avec  le  tuyau  afpirant  BBf  &  pour  fervir 
4  loger  à  force  U  pedt  banllet  Fcoovert  dVme  feu* 

[»ape  ou  clapet  Q,  &  garû  de  filaflTe  pour  empêcher 
'eau  de  defcendrc  ;  le  pilron  ^efi  garni  de  cuir  par 
en-liaut  avec  fon  clapet  /,  &:  attache  A  une  anfe  de 
fer  K. ,  iufpendue  à  une  verge  de  ter  L  ,  attachée  à 
la  bafcule  Af,  compofée  d'un  levier  &  d'une  poignée 
A^,  foutenue  par  un  éirier  de  fer  O ,  attaché  i  la  cu- 
vette par  deittHensde  fer  avec  un  œil  &t  un  boulon 
de  fer  ,  où  tournent  les  deinc  bras  du  levier  Af  &  M 
L'eau  tombe  par  une  gargouille  P  ,  où  eft  un  mafqtie 
dans  une  ctivrite  de  pierre  Q. 

Fig.  3.  La  mcme  machine  A  eA  répctce  de  profil; 
les  figures  marquées  RS  fig.j.  font  deux  outils  de  fer 
qui  fmveot  dans  le  tuyau  àaffeoir  ou  à  retirer  lebt'! 
fiUei'Fqw  kt  oaviien  appdknx  Itfitnu 
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Lcs/flinu  f  &  i  ofivnt  en  profil  &  en  coupe  la 
pompe  de  boi$  T  4e  r  Jlg.  4  &  S  dn  pUi*  fioiples 
dont  on  fe  fervc  ;  on  la  nomme  hollandoifi  ,  étant 
très  en  iifafe  dans  ces  pays  ;  on  l'emploie  dans  les 
vaiffeaiix  ,  lians  !?s  r.-.rdins  ,  tl  \\  n'y  a  nas  une  m.n- 
fon  en  Hollande  qui  n'en  ait  plulîeurs;  c'eiiun  tuyau 
d'aulne  ou  d'oriuttnnfi,  au  bas  duquel,  à  la  didan- 
cr  de  fix  à  fepr  pouces  ,  eft  un  cUpct  i.  )  au 
deffoiis  duquel  on  perce  plufieurstrons  qui  trempent 
dans  l'cnu  ;  i!  y  a  une  tringle  de  hois  J',  Jont  un 
bout  ki\  attache  à  l'anfe  Z  d'un  piiloii  avec  fon  cla- 
pet ;  l'autre  bout  tient  à  la  bafcule  de  bols  atta- 
chée au  tuyau  par  un  vtrier  de  bois  en  tourchctte 
avec  un  boitlOD,  &e.  L'eau  tombe  par  une  gargouil- 
le à  dans  une  «ige  de  pierre  ou  autre  endroii  def- 
tidé. 

Lemotfiir  n-.i  ];i  piiifTance  applitpiée  à  la  poi)-;nc- 
N,  fig.  I.  ou  au  bout  du  levier,  &c.  fait  jouer  k  le- 
vier M  &  A  ,  dont  !e  bras  O.W  eft  de  trente 
pouces^,  &  l'autre  O  M  n'a  que  cinq  pouces  ;  ainfi 
oo  voit  que  la  puifliince  eu  la  fineme  partie  dn 
poids,  oucoimM  I  eft  i  6. 

La  fwmpe peurtts  incendies.  Cette  pompe  A  rft  pa- 
reille ,\  celle  que  l'on  trouve  diins  if;  Pays-Bas  ;  on 
en  voit  ici  la  coupe  A  ,  Jigun pumure  ôc  le  plan  B , 
Jigum.  Ce  pian  eft  quarré  fit  eft  compofé  d'un 
bac  partagé  en  trois  parties  par  deux  cloifons  CC 

Ertk»  en  D  de  plufieurs  trous,  pour  que  l'eau  yer- 
dam  tes  rérervmrs  C  C  parvienne  pure  au  re- 
tranchement du  milieu  D ,  /c-  i-  pnr  le  moyen  du 
jeu  des  deux  pompes  foulantes  EE  qui  fout  à  fes 
côtes ,  dont  l'esu  le  communique  parles  deiucpana- 
ges  /■&  qui  s'ouvrent  b  feferment  alternativemc  nt 
par  des  clapets  ;  l'eau  Tenant  plus  fortement  par  les 
deux  pifions,  fimuonte  le  trou  6c  fe  rfonit  vers 
le  fommet  du  récipient  où  l'air  fe  trouve  de  plus  en 
plus  condenfé;  l'eau  eft  refoulée  fans  interruption, 
&  lar.eee  continuelleineut  aVCC  We  VÎteflc  ^oi  eft 
prclque  toujours  la  même. 

ftf.^.  Ui /jwrt  j  expofe  un  heyw  de  cuir  LM 
mà  via}uftc  avec  unebocve  de  onm  au  trou 
«  Tcau  y  eft  refouUe  pour  fitre  ifirigée  arec  «tteffe 
par  un  ajutage  A' dans  les  enilroirs  embrr-fés. 

Fig.  4.  On  voit  riar.s  la  qiiatrir'mc  l'clévn- 
tion  de  la  mi-rnc  ])om]>'.-  ompotcr  d'une  cnUTe 
cuivre  rottge  ,  de  trois  pics  d^  large,  fur  deux  piéj 
Se  demi  de  hatit ,  furmonrée  d'un  chapiteau  arrêté 
par  des  via  *  portant  Taxe  d'un  balancier  dont  les 
«xtrétnitfe  font  Aites  en  frarches ,  afin  de  pouvoir 
y  ci  filer  une  poignée  alTrz  longue  pour  que  cincj  ou 
îi.v  perlonncs  puiflent  agir  de  front  ;  il  y  a  ou- 
verture ()  faiHanre  de  qMeic|ues  pouces  en  forme 
«le  tuyau,  pour  y  Icgrr  te  bout  h  du  tuyau  de  cuir 
«pd  porte  reau  i  fa  dcftination.  (K) 

Hydravuqius,  (  Chimit  )  c'eft  le  nom  que  M.  le 
comte  de  la  Garaye  donne  à  Tart  JTtxtnùn  tottm 
tes  parties  f^..urî  i/<<  mir^Uf  ,  fjns  fi::  ,  &  parle 
moyen  dun  J'i^'i-'v.^m  f;<!tc\i/ ,  co:ninur.  ,  J::i!pU^  doux 
komcger.t  ,  flivoi:  J'c^:j  pure. 

L'unique  moyen  de  cette  nouvelle  chimie,  pour 
ta  qualînw  comme  fon  inventeur  ,  ell  l'iufuiîon  or- 
dinairement agitée  d'agitation  des  matières  ,  qu'il 
appelle  peu  exaftement  irimnaion. 

Il  place  les  corps  dont  il  ft:  propofo  d'extraire 
les  principes  etTitacs  dans  des  pots  de  verre  ,  de 
fayence ,  ou  de  bonne  terre  cuite  i<  non-vernifiTée  , 
élevés  de  bord,  dont  le  ventre  eft  renfle  &  l'oiiver- 
Tiire  affez  étroite;  il  verfe  fur  ces  corps  une  quantité 
d'eau  froide  ou  tiède ,  déterminée  d'une  fa^on  affex 
•vague,  mais  tris-confidéraWc  par  proportion  à  la 
cpiantité  de  matière  employée  ,  vingt-quatre  livres 
id'eau,  par  exemple  ,  pour  demi-livre  de  quinquina  ; 
lettnaticres  &  le  difTo'vart  rempHffent  le  pot  envi- 
«Oiiaiix  deux  tiers.  On  mtroduit  dans  ce  pot  un 
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ffloutToîf  qui  porte  i  fa  partie  fupérieure  une  pe- 
tite poulie  ou  crenelure  circulaire ,  dans  laquelle 

s'ajuile  une  corde  appliquée  d'autre  part  à  une 
prande  roue  horifontalo  0  rainures,  comme  celle  du 
la;)idalrc  ,  h.en  tixcc  (ur  Ion  axe  ,  qui  en  tournant, 
fait  mouvoir  rapidement  le  mouffoir  par  le  mcme 
mcchanifme  que 'celui  de  la  roue  du  cordier.  Le 
moufibir  doit  parvenir  jufqu'à  unjpotice  près  dit 
fond  du  vaiflêau.  On  ferme  le  vaîflean  ou  avec  un 
couvercle  brifé  dans  Irquc!  il  y  ;i  uu  trou  pour  -<:-A'- 
fer  le  mouiToir^  ou  avec  des  veiiics  mouiiic<:s  puur 
empêcher  que  la  moufle  qui  s'cleve  pendant  l'opé- 
ration ne  fe  répande,  Ac  qu'il  ne  tombe  des  ordures 
dans  le  vaifteau.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  tri' 
ture»  ou  on  fait  jouer  le  mouffoir  pendant  plus  ou 
moins  de  tcms ,  feton  le  tiffu  des  matières ,  6c  félon 
iju'on  fe  propofe  d'obtenir  (eulementle  principe  le 
plus  ibiublc,  ou  au  contraire  d'épuifer  U  matière  ; 
car  on  peut  par  celte  trituration  épuif;.T  certaines 
nutieres  ,  du-moins  iufqu'à  les  rendre  inûpidcs. 
M.  le  C.  D.  L.  G.  emploie  communément  depuis  fis 
jufqu'Â  vingt-quatre  heures;  il  filtre  ion  infufion 
travers  des  toiles  claires  6c  de  groff^-s  cfoif.'*  de 
îajr.e  ,  0.1  'a  laiffj  Lc':i:rcir  par  le  r<fpo>  petiàant  une 
nuit  en  été,  <ir  pcn.Uat  vingt -qaatre  h?are$  en 
hiver  ;  il  la  fait  évaporer  eniuue  fur  des  alTiet'es  it 
faytnce  .l  la  chaleur  dulbleil,  ou  k  ct\.e  dubaiit 
de  vapeurs:  il  rejette  comme  inudie  un  fédîment 
qui  fe  précipite  lorfque  la  liqueur  elî  évapo-ée  k 
peu-près  à  moitié  ;  la  liqueur  décantée  uC  évaporée 
fur  une  autre  aftîette,  donne  le  produit  le  plus  par- 
fait. 

M.  le  C.  D.  L.  G.  tnite  par  ce  procédé l.«s  végé- 
taux, les  animaux  Se  les  minéraux. 

Les  piétentions  de  certains  cinmifles  fur  les  feU 

m^talliqiTPs  font  trop  j  l'ieme-itcontellées,  pourque 
celles  de  M.  de  la  f,j-ayc  fur  les  produits  retirés  de 
ces  fubftances  par  (a  méthode,  ne  rc'.Uiu  Lnctire  au 
moins  au  rang  des  problèmes  chimiques  ,  6c  ne  mé- 
ritent un  examen  ultérieu»-  de  la  pirt  des  maîtres  de 
l'art.  La  trituration  des  fubftances  minérales  faltnes 
en  opère  bien  réellement  fa  diffolnâon  parCuie  ; 
jfiilis  il  nr  f  uit  pas  tant  de  r.vi/i'.V^-  pour  difToudre  le 
vitriol  ou  l'alun  par  exemple.  La  crème  de  tartre  & 
le  verre  d'antir.ioiiic,  long  tems  triturés  eniemhle  Sc 
à  grande  eau  ,  doivent  fe  combiner  en  partie  fous 
la  forme  de  tartre  ftibié ,  mais  c'eft  un  moyen  très- 
long  &  très -inutile  de  compofcr  ce  remède;  la 
longue  trituration  du  foufre  peut  ttre  an  moyen 
d'obtenir  des  connoiffimcs  nouvelles  fur  ce  COrps 
devetiu  fi  inTcrelTini ,  [lar  la  thcone  fimple  &  lumt- 
nenle  que  St^M  a  donné  de  la  inixtion.  Mais  a  1  r  - 
ijjiiK'nt  rien  n'eft  moins  démontré  par  les  expérien- 
ces de  M.  le  C.  D.  L.  G.  que  fon  fel  de  foufre. 

La  trituration  avec  l'eau  n'extrait  des  inperes  9c 
de  Ta  corne  de  cerf,  que  M.  le  C.  D.  L.  G.  s  dopnés 
feuls  pour  exemple  ,  qu'une  fubftance  gé'aiineufe 

3ui  ,  dclfechte  iur  les  àlTieftes,  approche  de  l'état 
c  colle  ,  ou  des  tablettes  de  viande  ou  (!■■  bouiUoii, 
voye^  Aliment,  &  qui  ne  fourmifani  aucune  des 
commodités  de  cette  dernière  préparation ,  n'eft 
qtt*unpréfent  très-inutile  de  la  trituration;  8ccei^ 
tainement  plus  improprement  encore  qimliité  dtt 
titrr  ôf  Tel  que  les  extraits  métalliques. 

Mais  les  produits  de  la  trituration  exécutée  fur 
les  minéraux  fie  fur  les  anim.iux  ,  Ion;  A  peine  con- 
nus ;  les  expériences  de  M.  le  C.  D.  L  G.  n'ont  pas 
même  été  répétées ,  du-moins  dans  la  vûe  de  les 
employer  à  la  préparation  de  nouveaux  remèdes. 
On  a  regardé  avec  raifon  cette  jmnie  des  travaidc 
de  l'auteur  comme  due  .\  l'opinion  qu'il  a  conçue 
de  Vuniverfalui  àe  fa  mcthode,  de  (on  difTolvart, 
de  fa  nouvelle  chimie.  Les  manœuvres  les  pUisyjjr/i- 
cx/mks  dées  hors  du  £eio  des  arts,  ou  renouveîiées,  om 
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appliquées  à  quelque  \ifage  nouveau,  paroiffent  tou- 
jours à  des  auteurs  f^tu  priticipts  devoir  changer  U 
tace  de  l'art  aut|uel  elles  tiennent  «  devoir  fuppléer 
i  toutes  les  anciennes  reffoitrce» ,  en  un  mot ,  crier 

un  art  nonvraii.  Les  (cls  ofTcntlels  de  !a  Gar  ivr, 
qui  ont  été  dîAribués  dans  b  [inblic  5c  qm  iuni  au 
ronibrc  des  médicamen»  des  nouvelles  pharmaco- 
pées, font  retirés  des  végétaux.  Pour  peu  tui'on  foit 
▼erfé  dans  les  connoiAnces  chimiques,  on  s'appcr- 
eerra  fur  le  champ  que  m  prteitdin  feb  eflieatiels 
ne  font  précif(iinent  &  k  la  lettre  que  des  emraitt. 
C'eO  ^ii.fi  que  les  qualifie  avec  raifon  M.  Geoffroy 
le  cr:dei  ,  dnos  un  Mimolrt  qu'U  a  coinpoU  fur  ce 
ûijet,  cjui  l'e  trouve  parmi  ceux  de  l'acadctnie,  deces 
dernières  années,  &  à  la  fin  de  la  chimie  hydraulique^ 
imprânée  ï  Paris  chez  Coignard  174;.  Le  réfumé  du 
îmeincnt  de  M.  Geoffiwy  uur cette  préparation  phar* 
tnaceutique,  qull  donne  lui  •mèflie  a  laiîndefoii 
miîmoirc  cft  celui-ci  ;  «  Le  fcl  ('{Ter.tirl ,  préparé  fe- 
t»lon  la  mcîhode  de  M.  le  comte  delaGaraye,  n'eft 
«point  un  fel  eflentiel ,  iTîais  un  extrait  ("ec  &c  bien 

tirait,  &  on  peut  avoir  par  infufion  des  ex- 

i*traits  audi  lîirs  &  auffi  parfaits  que  par  fa  ma- 
stdiinej».  En  effet,  rinfufioo  ménagée  par  Us  gens 
de  l'art efttnen  plus  efficace,  n'eA  ni  fi  embarraflante, 
ri  fi  dirpetidieuie  que  la  trituration  ,  &f  elle  fournit 
des  remèdes  qui  retiennent  les  vertus  des  iubOantes 
dont  ils  font  retirés  tout  a\iffi  peu  altérées ,  qu'elles 
le  font  dans  les  remèdes  préparés  par  la  trituration. 
An  reAe  ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu  on  ne  peut  obte- 
nir ni  par  Tune»  m  par  l'autre  méthode,  que  les 
fubftances  végétales  folubles  par  l'eau  ;  que  c'eft 
une  prétention  chimérique  de  vouloir  en  retirer 
par  ce  meiiArue  les  parties  rcftneuics  fic  huileufes  t 
les  foufres,  comme  s'exprime  M.  le  C.  D.  L.  G.  & 
par  conféquent  tous  les  principes  médicamenteux 
des  régctaux.  (*) 

HYDRE  DE  Lerke  ,  (ilfyrio/.)  nondre  épou- 
vantable ,  né  de  Typhon  &  d%chidne ,  dit  Héfiode. 

Parn'i  les  fameux  travaux  d'Hercule ,  la  fable 
nous  vante  la  défaite  de  VhyJrt ,  ce  ferpcnt  monf- 
trueux  qui  faifoit  un  ravage  épouvantable  dans  les 
campagnes ,  &  fur  les  troupeaux  des  marais  de 
Lerne.  I>c$  poctes  ont  feint  qu'il  avoit  un  grand 
nombre  det£tes,&  qu'on  n'en  avoit  pas  plûtût  cou  pé 
une,  qu'il  en  renaiffoit  plufieurs  autres;  Hercule, 
sjofitcnt  ils,  pour  tarir  la  fource  de  cette  fécondité, 
ne  trouva  pas  d'autres  moyens  que  d'appliquer  le 
feu  à  chaque  tîte  qu'il  abattoit. 

Cette  hytlrt  à  plufieurs  têtes  >  fuivant  nos  Mytho- 
logues *  n'êtoit  autre  chofe  qu'une  multitude  de 
ftraens,  qui  infcâoient  les  marais  de  Lerne  proche 
de  Mycène  ,  &  qui  fembloient  multiplier  à  mefure 
qu'on  les  détniifoit.  Hercule  ,  avec  l'aide  de  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons,  en  purgea  le  pays, en 
met^nt  le  feu  aux  rofeaux  du  marais  qui  ctoit  la 
retraite  de  ces  reptiles  ;  enfuite  il  deffecha  ce  ma- 
rais par  des  canaux  qui  facilitèrent  l'écOlilemeilt 
des  eaux  ,  &  rendirent  le  tctrcia  d'un  boa  rapport. 
{D.J.) 

•  HYDRÉLEON,  f.  m.  {P!urm.)  hv.ile  conimunc 
&  eau  battues  enfemble.  Ce  médicament  pns  parla 
bouche,  excite  le  vomiflèment»  efttopiqne;  il  eft 
anodin  &  fuppuratif. 

HYDRENTEROCELE ,  t  f.  ttnatthŒrurgUy 
bernie  ou  tumeur  occafionnée  par  la  defcenie  des 
inte^nt  avec  des  eaux  dans  le  fcrotum.  ^oyi^^ 
Hernie.  Ce  mot  cl^  compoftd'wAi^y  tativm^t 
inttjim  ;  &  wfAîf ,  tumeur. 

C'eft  une  maladie  compliquée  :  l'hernie  doit 
Ctre  réduite  &  contenue  par  un  orayer,  l'hydrocele 
doit  être  traitée  è  part  :  dans  un  cas  pareil ,  s^l  s'a- 
giffoit  de  faire  la  ponâion  avec  le  trocart ,  le  chi- 
nir^en  ne  pourroit  apporter  trop  d'attention  pour 


H  Y  D 

éviter  ta  piquiire  du  Tac  herniaire  8c  celle  du  teilica» 
le.  ^<>y«î HvDROCEt^,  (T) 

HYDRIA,  (^nof.)  vafe  percé  de  tous  cdtés, 
qui  repréfentoit  le  dieu  des  eaux  chez  les  andens 

Egyptiens.  Les  prêtres  le  rtmpliffoient  d'eau  â  cer- 
tains jours  ,  l'ornoient  avec  magnificence,  &  le  po- 
fûlent  enfuite  fur  une  efpece  d  ^  thcuri'  public: 
alors  ,  dit  Vitruve ,  tout  le  monde  te  urofternoit 
devant  le  vafe,  les  mains  élevées  vm  M  ciel,  & 
rendoit  fiace  aux  dieux  des  Ucsis  que  cet  âtoeot 
leor  preeuroit  ;  mais  cette  cérénoine  dtoit  nécef- 
faire  chez  un  ;  :  i  ;  >  ,  dont  l'eau  coupée  par  une 
intinité  de  canaux  tailoit  la  richeiFe,  dont  le  Nil  fer* 
tiliioit  les  terres,  &  dont  Canopeétott  undespiio» 
cipsux  dieux.  Canope.  (2?./.) 

HYDRIEPHORES  ,  (.  f.  pl.  (^^/if.  ^re^.) 
ÇtfÊU»  nom  qu'on  donnoit  chez  ies  Athéniens aiHC 
femmes  des  étrangers  qui  réfidcnenr  i  Athènes  ;  oit 
les  .ippel'a  de  ce  nom,  comme  étant  obligées  de 
porter  des  cruches  d'eau  dans  !a  procrfllon  des  Pa- 
nathénées. /'('-,  f-  l'otter  ,  Ànhit  'l  f-'a:.  1. 1.  p.  56. 
&  Ait.  O  mot  ett  compote  de  tiJi,* ,  f.^;* ,  U.  Ot^» 

UYDRiNUS  LAPIS  t  (NyLtuuA  Quelques  a» 
teors  fe  fonr  fervîs  de  ce  nom,  pour  déngner  la ^icrnr 

dcftrptrt,  ou  Vcphlit, 

H\  UROHELE.l.t.rtrïTM  it  Chirurgie,  tuméfaûion 
de  la  lur'peau  du  fcrotum  ,  caufce  par  des  humeurs 
aqueufes.  C'eft  une  oedème  des  bourf? s  qui  rend  la 

f)eaa  lii&Cr  toifante;  l'impreffion  du  doigt  refte  fur 
a  tiunear  pour  peu  qu'on  l'y  appuie.  La  ven»  de* 
vient  ibnvent  œdémateufe  par  le  progrès  de  riiifil- 
tration  ,  &  alors  elle  repréltnte  une  colone  torfe. 

Cette  maladie  eft  affcz  tamilicre  aux  enfans  nou- 
veaux -  nés ,  &  elle  cède  ordinairement  i  l'applica- 
tion des  remèdes  adringcns  ou  difcuffifs.  Les  com- 

f>reffex  trempées  dans  le  vin  rouge ,  chaud ,  dans 
e^l  on  a  iint  bouilUr  des  rofesde  Provins:  l'eande 
chanxfimple,  ouaniméed'un  peu  d'eau-de-vie,  fuifi- 
fentpourréfoudre  la  tumeur  acuei  fo  'j  ,  rrfîcielleda 
fcrotum;le cataplafme de  tctes  de  por  eaux  cuites daos 
le  vin  blanc ,  eu  un  remède  éprouve  dans  ces  forte» 
de  cas.  Dans  les  adultes  oît  l 'kydroMc  ell  im  fymp* 
tome  &  un  accident  de  l'hydropifie  afcite ,  ouune 
maladie  effentielle  caufée  par  la  difficulté  du  cours 
de  fang  dans  des  parties  aflez  éloignées  du  grand 
torrent  de  la  circulation  ,  1rs  remèdes  que  nous, 
vrnons  d'indiquer  ne  fu^fent  pas  it  faut  faire  de 
légères  mouchetures  à  la  fur-  peau ,  pour  procurer 
le  dégorgement  des  parties  tuméfiées  ;  on  applique 
enfiùte  fur  la  partie  des  compreifes  trempées  âaos- 
l'eau-de-vie  camphrée  tiède.  Ces  mouchetures  doi- 
vent être  faites  avec  art ,  pour  prévenir  la  gangrené 
anl  n'eft  que  trop  fouvent  la  luire  des  fcanfications 
faites  fans  mélbode  fur  des  parties  oedémateufes. 
yoyci  Œdème  6- .MoucHFTVP.F.  (  )") 

HYDROCARDIE  ,  f.  f.  t*mt  dt  Chirurpt ,  cn»^ 
ployé  par  Fabrice  de  Hil^  ,  fimenx  dunnpen» 

Sionr  defigner  l'cpanchement  d'une  humeur  féreufe, 
ânieafeou  pivulente  dans  le  péricarde:  danj  l'eyafti- 
tude  étymologique, riy^roi-(7ri<'jc  eft  rhvd.'0|vL:p  lÎu 
péricarde; malaaie dont  M.Senacaparlc  (avamirent 
dans  fon  Tr^ùté  des  maJadia  du  cour.  Le  péricarde 
efl  fu}et  à  l'hydropifie  ;  cette  maladie ,  fuivant  cet 
auteur,  eft  fréqnenie»  dificile  à  connottre ,  fie  plus 
difficile  k  guérir. 

Les  obftacles  que  trouve  l'eau  du  («îric.irde  k 
rentrer  dans  les  voies  de  la  circulation  ,  feront  les 
caufes  de,rbydropiiie  du  péricarde.  Les  maladies 
du  médiaftin  ,  du  poumon  6c  du  coeur  ,  font  des 
caufes  particulières  qui  détemiocnt  une  plus  abon- 
dante filtration  de  lliumenr  du  pMcarde ,  6r  !• 
défaut  l'p  rc'n-h-irir.  crirf' h'irnenr  ,  fnit  parle 
dcrau^cmeac  qm  arm  e  (Uns  La  pores  abforbans  , 

foie 
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foit  qui!  ft  foffe  dans  certains  cas  une  espreflîon 
de  fuci  lymphatiques  &  gébtineict ,  arec  la  rofée 
tranfpirable ,  qui  cpaiflilîcnt  l'humeur  d»  péricarde, 
fit  qui  ne  permettent  plus  aux  tuyaux  relorbans  de 
s'en  charjer.  Il  eft  certain  par  beaucoup  de  faits 
qu'on  a  trouvé  dei  fluides  Dctrayalés  contre  l'ordre 
naturel  dans  le  péricarde  ;  mais  difRailté  eft  de 
connoître  poliiivement  l'esiltencc  de  cette  coUîC- 
tion  de  matière.  Elle  peut  être  portée  fort  loin  ;  le 

..Z^z-ir^^  «A  C\Cfmr\T\i\ir  >t'tino  artnAr   dilatation  . 
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Su  u  luimuii  >  turiiuuii  urefquc  jufq"  »  -  •   — 
ernum.  Le  premier  effet  dt  l'eau  épanchée  dans  le 
péricarde  doit  être  de  gêner  les  mouremens  du 
coeur ,  Se  de  produire  en  conféquence  des  palpita- 
tions, des  treniblemens  &  des  dctaillances.  Lepoul- 
nion  étant  néceffairement  prelTé  par  la  dilatation  du 
péricarde,  b  refpiration  doit  être  difficile  ,  &  beau- 
coup plus  lorfque  les  malades  feront  couchés  fur  le 
dos.  Elle  fera  pénible  fur  le  côté  droit  ;  la  fituation 
où  les  malades  refiiireront  le  plus  aifcment ,  c'eft 
lorfqu'ils  feront  afiis  &  apnujrés  un  peu  fur  le  dos 
&  s'inclinant  vers  le  côté  droit.  Les  connoiffances 
anaiomiques  rendent  raifon  de  ce»  effets.  La  pref- 
fion  du  poumon  occafionnera  une  tomt  feche  ;  le 
pouls  doit  être  dur,  vif  &  fréquent.  Tous  ces  figncs 
ne  font  pas  univoques ,  &  tels  qu'ils  ne  puiffent  pas 
tromper.  Il  n'y  a  que  la  douleur  &  l'oppreffion  fur 
la  partie  antérieiire  de  la  poitrine  qui  puiffent  indi- 
quer que  l'eau  eft  ramaffée  dans  la  capfule  du  cœur. 
Cette  maladie  n'a  prefque  jamais  été  reconnue 

2ue  par  l'ouverture  des  cadavres  ;  il  n'eft  donc  pas 
tonnant  que  les  livres  de  Médecine  ne  parlent 
point  des  (ymptomes  de  cette  hydropifie.  M,  Senac 
a  recueilli  les  obfervations  de  ceux  qui  ont  répandu 
quelque  lumière  fur  une  maladie  fi  obfcure  ,  6c  il 
a  foin  de  diftinguer  dans  l'énumération  des  accidens 
quels  font  ceux  qui  paroiffent  appartenir  à  l'hytlro- 
pifie  du  péricarde  ,  fit  qui  peuvent  en  cire  corfitlc- 
ris  comme  les  fymptomes.  De  la  difcuffion  de  tous 
ces  faits ,  il  résulte  que  les  lignes  qui  carr.ftérifent 
rhydropifie  du  péricarde  font  U  dureté  du  pouls  , 
les  palpitations,  l'opprelTion ,  un  poids  fur  la  région 
du  cœur ,  les  défsiilances  ,  la  difficvdté  de  refpirer  ; 
mais  ce  qui  rend  ces  fignes  moins  équivoques  ,  c'eft 
qu'on  apper<jOit  ditlintlcment  entre  la  troifieme  ,  la 
quatrième  &t  la  cinquième  côtes,  les  flots  de  l'eau 
contenue  dans  le  péricarde  lorsqu'il  furv;ent  des 
palpitations  ;  on  entrevoit  néanmoins  quelque  mou- 
vement femblable  dans  les  palpitations  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  l'hydropifie  du  péricarde  ; 
mais  alors  ce  n'ert  pis  un  mouvement  or.duleux ,  & 
^ui  s'étende  fort  loin. 

En  fuppofant  qu'on  ait  bien  connu  l'hydropifie 
du  péricarde  ,  quels  font  les  remèdes  que  cette  ma- 
ladie exige  }  On  doit  avoir  recours  aux  remèdes 
évacuans  ;  les  hydragogues  font  quelquefois  utiles 
dans  l'hydropifie  afciie  ;  ils  pourroient  opérer  effi- 
cacement dans  celle  du  péricarde.  Mais  l'inutilité 
cles  remèdes  internes  laiffera-t-elle  la  rclTource  chi- 
rurgicale de  la  por.aion  ?  On  a  guéri  des  abfcès  de 
péricarde  par  incifion  ;  on  pourra  donc ,  à  plus  torte 
rai(on ,  faire  une  ponûion.  Cette  opération  exige 
de  la  circonfpeftion.  Il  faut  éviter  l'arterc  mam- 
maire qui  eft  à-peu-prcs  à  un  pouce  du  fternum  ;  il 
faut  de  plus  prendre  girde  que  le  can.r  dans  fes  of- 
ciUations  ne  foit  pique  par  la  pointede  l'inftrument. 
Pour  éviter  ces  inconvcnient,  on  doit  j)énétrer  dans 
le  péricarde  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  côte  du 
côté  gauche,  en  portant  la  pointe  du  trocart  à  deux 

fioucfs  du  fternum  ,  la  pouffant  obliquement  vers 
•origine  du  «rtilage  xiph«.îde  le  long  des  côtes , 
c'eft- à-dire  qu'on  doit  s'en  éloigner  le  moin»  qu'on 
le  pourra.  En  marchant  par  cette  voie  ,  on  ne  blef- 
Tom  y  m. 


fera  ni  l'artcre  mammaire ,  ni  le  cœur,  ni  le  poumon. 

l'oy  <  j  le  trtiilc  dt  U  Jl.-uHu^e  du  couir  ,  di  for.  aîi'ion  iS* 
dt  fes  maladia  ,  par  .M.  Senac  ,  confcUkr  d'état ,  & 
pnm'ur  medaii  du  Roi;  à  Paris  ,  chez  Vincent,  1749. 

HYDROCELE,  f,  f.  terme  de  Chirurgie ,  tumeur 
du  fcrotum  ,  formée  par  une  collci^ion  de  lymphe. 
Les  anciens  mettoient  cette  maladie  au  nombre  des 
hernies  fauffes  ou  humorales  ;  c'eft  d'oii  lui  vient  fon 
nom  J<?>cxi;Aj;  ,  compofé  àt  lSuf,  aqua  ,  eau,  &C  de 
xijAi;,  kernia,  hernie. 

On  diftingue  deux  fortes  à'hydroctU  ;  l'une  qui 
eft  faite  par  infiltration  de  lymphe  féreufe  dans  le 
tiffu  cellulaire  du  dartos  &  de  la  peau  ,  voyei  Hr- 
DROCXLE  ;  &  l'autre  eft  faite  par  épanchemcnt  ; 
celle-ci  eft  une  tumeur  ronde  &  oblongue ,  lilT^-^ 
cgale  ,  placée  dans  le  fcrotum  ;  elle  eft  indolei^iK 
nmpreffion  du  doigt  n'y  refte  pas  en  l'y  appuyant , 
&  Tony  fent  la  fludluation  d'un  liquide  épanché.  Li 
tuméfaâion  du  fcrotum  dans  fes  progrès  couvre  la 
verge  ,  au  point  qu'elle  ne  paroît  fouvent  que  par 
la  peau  du  prépuce.  VhydrcctU  eft  une  veffie  remplie 
d'eau  ,  placée  fur  l'un  des  tcfticules  auxquels  elle  eft 
adhérente  ;  la  tumeur  devient  quelquefois  (î  ^rofte  , 
que  le  raphé  partage  le  fcrotum  en  deux  parties  iné- 
gales. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  fiége  de 
Yhydroctle  ;  les  uns  ont  multiplié  les  efpeces  de  cette 
maladie  par  les  lieux  qu'ils  lui  ont  fait  occuper; 
d'autres  ont  reftraint  le  fiôgî  de  YhydroceU  exdufi- 
vement  dans  les  cellules  de  la  tunique  vaginale  dd 
cordon  fpermatique  ou  du  tcllicule.  On  a  fouvent 
vù  des  hydatides  du  cordon  fpermatique.  L'eau 
amaffée  dans  une  cellule  de  la  tu^iique  vaginale  du 
cordon  peut  donc  diftendre  p^u-à-peu  les  cellules 
&  former  une  vraie  hydiocele.  O.i  fent  d'abord  au- 
tour du  cordon  fpermatique,  au-di-ffus  du  tefticule  , 
un  engorgement  qui  forme  une  petite  tumeur  molle, 
laquelle  le  diflipe  par  la  preftîoa ,  &  qui  s'étend  en 
longueur  dopms  l'anneau  jufqu'au  tefticule.  Cette 
tumeur  croit  peu-à-peu ,  elle  divifc  plufieurs  cet- 
Iules  dont  elle  diftend  les  parois  jufqu'i  former  ua 
feul  fac  trcs-ample  &  qui  augmente  toujours  en 
épaiffeur.  On  a  trouvé  quelquefois  la  di'atatian  du 
fac  qui  s'étendoit  fort  loin  entre  les  mufcles  obli- 
ques de  l'abdomen.  On  a  obfervé  des  hydrjc:!ts 
partagées  en  deux  tumeurs  par  une  dépreftion  tranf- 
verfalc  ;  c'eft  que  ces  tum.'urs  qui  font  originalri- 
ment  cellulaires,  ont  commencé  en  deux  endroits  da 
la  tunique  vaginale ,  &  qu'elles  ne  s'accroiffciit  que 
par  la  rupture  des  cel'u^cs. 

L'efpece  d'hydroalt  qui  fe  fait  dans  la  tunique 
vaginale  du  tefticule  eft  la  plus  ordinaire  ;  puifqut^ 
cette  tunique  forme  réellement  un  fac  qui  conti,.nr 
toujours  de  l'eau.  Si  elle  s'y  ramafle  en  trop  gra.iJe 
quantité  ,  elle  diftcndra  facilement  la  membrane , 
5i  produira  une  vraie  hydrocelt.  Nous  n'avons  point 
d'obfervation  qui  prouve  que  VhydroceU  fc  foit 
formée  dans  la  propre  fubftance  du  tefticule,  comme 
quelques  auteurs  1  ont  avancé. 

La  caufe  de  YhydroceU  vient  de  ta  difficulté  du 
retour  du  fang  dans  les  circonvolutions  des  veines 
qui  forment  le  plexus  pampiniforme.  Cette  difficulté 
occafionne  fort  fouvent  l'engorgement  fit  la  rupture 
des  vaiffcaux  lymphatiques  ;  dc-là  l'épanchemcnt 
qui  produit  iJhydropifie  du  fcrotum.  Vhydrocele  eft 
quelquefois  un  fymptome  de  l'hydropifie  afcite  ,  & 
alors  c'eft  plutôt  un  œdcme  des  bourfes  qu'une 
\i^\t  h^droctle.  Dans  ce  cas,  elle  devient  le  moin- 
dre objet  de  l'attention ,  parce  qu'elle  fc  dilTîpe  par 
le  fucccs  du  traitement  de  la  maladie  principale. 
Les  coups ,  les  chiites  ,  les  comprcffions  font  des 
caufes  exicrifures  qui  peuvent  donner  lieu  à  U  f  »r- 
mation  de  YkydroctU.  Dans  les  grandes  Se  ancien. <ïs 
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Iwraict  f  la  maffc  Se  la  compref&on  des  parties  oc- 
Cifionoent  la  (iaiàoa  d'une  humeur  ^ui  s'amafls 
ibns  ûiwlicniiiire ,  de  tdle  ibne  qu'il  en  rcfultt 
une  vrai*  r.yJrrfctU.M.}Aonio  ailùrc  qu'au (raodioa- 
Ugement  <iu  naalade,  il  a  tiré  fix  lirres  d'eao  de  Utu- 
ineur  que  tbnnoîi  vnt  oCebéocclt  aacÎMuw  6ccoa& 
dérable. 

Aciius  nous  apprend  qu'Afpafia,  conduit  par  l'éty- 
nologie  du  terme  l^drouk  ,  a  m»  cette  maladie  an 
nombre  de  eellet  des  fetnine».  «  Il  fe  fiùt»  dh^il»  une 

V  hernie  aqucu'V  'j^î  !;î  grandes  terres  ;  la  partie 
»f  eli  un  peu  gor  ilLe  ,  ij  tumeur  cil  molle Sc  neréHAe 
»  point]  &  l'on  v  li:i:t  une  lortc  de  fludhwtion. 

La  cure  de  ïhydicuh  eft  palliative  ou  radicale.  La 
première  ne  convient  qvt  dans  VkytiroctU  ùm^'.c  , 
a«i  n'eft  compliquée  d'aucune  maladie  du  tcflicule  , 
akqw  n'Socommode  que  par  la  coHefiion  de  la  ma- 
^re  fluide  épanchée.  Cette  cure  palliative  conlifte 
à  vuider  de  tcms  ea  tcms  la  poche  aqueufe  par  une 
Ample  ponâiom  iàtM  avec  ktrocart.  ^«j'<i  Tro- 

CART. 

Four  faire  cette  opération  ,  on  met  le  malade  fur 
le  bord  de  Ton  lit,  ou  dans  UD&uteail,  lescuiiTes 
dcartées.  On  e:mmÎBe  le  c6té  du  icrotum  aféAé ,  U 
l'on  s'aflure  de  l'c.idroit  où  efî  le  ufllcute.  On  com- 
prime la  tumeur  dc-haut-en  bai  ,  ^  on  la  contient 
avec  la  main  gauche,  pour  ramailer  la  matière  épan- 
chée fous  un  petit  volume»  fic  tendre  la  peau  ;  on 
dvite  de  comprimer  le  tcfticule.  Avec  la  main  droite 
on  plon|>e  la  pointe  du  tronn  à  la  partie  déclive 
de  la  tumeur,  en  évitant  les  vaîfTeatn  de  la  peau  ;  £i 
en  dirlgiraiU  la  pointe  de  cet  inîlrnment ,  de  façon  à 
ne  pomt  touct^r  le  trilicuie.  Lortqu'oo  a  pénétré 
îufau'au  fluide  ,  on  porte  le  doijt  index  &  le  pouce 
de  la  main  gauche  i  la  cannule  ,  pour  la  foutenir , 
&  on  retirelc poinçon  avec  la  main  droite,  on  laiflie 
couler  les  eaux»  Ac  torique  l'évacuation  en  e(l  faite , 
on  retire  la  cannule,  en  foutenant  ta  peau  avec  deux 
doigts  d'une  main  ,  pendant  que  de  l'autre  on  retire 
la  cannule ,  en  lui  faifant  faire  un  demi-tour. 

Le  panfement  de  cette  opération  e(l  fort  fimple. 
On  applique  fur  la  pii^uure  une  petite  compreflie , 
comme  pour  tuic  faignee  ;  on  la  trempe  dans  du  vin 
tiède ,  ou  de  reau*de-vie»  on  cnTcloppe  les  bourfes 
arec  une  autre  comprefle  qu'on  foutient  par  le  ban- 
dage appelle  ft<fptnfoir.  ^cyt^  SuspiNioin.  Crtte 
cure  n  cA  que  palliative  «  parce  qu'on  cil  obligé  de 
tépdccr  cette  opénitioa  lonquela  poche  s'eâ  de  nou- 
fe«i  remplie  d'eau  «  ce  qiô  ferait  en  plus  ou  moins 
de  tenu  «ans  les  difiércna  fujcts  :  j'ai  que  cela  al- 
loit  cfdinairement  à  ils  ou  huit  mois. 

La  cure  radicale  conlifte  à  procurer  l'évacuation 
de  l'humeur  épunchte  ,  &  à  fni.Lritf  le  i  .l  qui  la 
COOtenoit.  Pour  y  parvenir ,  on  recommande  Tu- 
fage  du  féton ,  ou  des  cauAiqiKS ,  ou  de  llnArumcnt 
tranchant  ;  &  quoique  chacun  de  cet  moyens  ne 
fcnt  pas  toujours  également  bon  ,  il  y  a  cependant 
df  ■  circonftances  où  l'un  peut  ave-  rrifri'i  ctt;  prc- 
ftn;  ï  l'autre.  Le  féton  réuiTit  très  bien  u^^ni  ies  hy- 
droccUs  formées  depuis  peu  dJn^  la  tunique  vagirttile 
du  cordon  fpcrmatique.  L'ouverture  de  la  tumeur 
fuivant  fa  lon|ueur»  fulEt  pour  guérir  les  hydrocUts 

ÎiH  ne  ibnt  point  anciennes  %  parce  que  l'écoulement 
e  llmmettr  fiût  afKiHTer  les  cellules ,  le  féton  qu'on 
peut  faire  paifcr  par  le  centre  dt  la  tumeur  ,  produit 
un  dégorgement  fuppuratoire  ;  on  (e  fî^t  enluitedu 
baume  de  fouûe  ,  at^nt  la  vertu  delTicative  achevé 
de  reflerrer  les  follicuies  du  tiffu  cellulaire,  &  guérit 
ladicalement.  Mais  la  fimple  iocifioo,  ai  le  féton 
oe  peuvent  être  regardés  comme  des  moyens  fufTi- 
fans  ,  fi  la  tumeur  eft  ancienne ,  &  qu'elle  ait  acquis 
un  cirtain  volume  ,  car  en  reirancliant  un  peu  des 
tégumens  éminces ,  on  abrégeroit  la  cure  i  on  eft 
•Uigê»  «pris  l'iaàfion  des  légMaeiu,  de  (caiificr 
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\<.-.  cllules  engorgées ,  &  on  en  dctach^rolt  des  par- 
tions pour  les  enlever ,  ayant  bien  foinde  aaca^g^ 
le  cordon  fpcrmatique.  .  net; 

Lorfque  l'eau  eft  contenue  dans  une  grande  « 
unique  cavité ,  foit  qu'elle  ait  foa  fiege  dans  la  tu* 
nique  vaginale  du  cordon  ,  ou  dans  celle  du  tefti« 
cule ,  le  procédé  opératoire  eft  le  même  :  il  s'ittjÉ 
d'ouvrir  la  tumebr  dans  toute  fa  longneurj^de  6wo 
fuppurer  le  fac.  U  y  a  des  praticiens  qui  prêtèrent 
les  cauftiqucs  ï  ftnArumeat  tranchant  pour  fùrû 
l'ouverture,  parce  qu'ils  produifcnt  plus  promte* 
ment  la  fuppuration ,  &  que  l'uiciUon  attire  fouvenc 
des  inflammatioHi  t'ùcheufes. 

Pour  éviter  une  grande  partie  des  inçonvéaiCM 
(jui  peuvent  venir  de  l'ufage  des  caufliqiKs  ou  d* 
lincifion,  M.  Bertrandi,  Cbirurgici»  duB^i4feSai<^ 
daigne,  profcfTeur  d*Anatoiwe  It  de  Clùrurpe  en  la 
royale  unlverfité  d«  Tarin  ,  a  propofé  dans  Li  Ml- 
moins  di  Cd^^diiuii  :o^aU  «iV  P^ris  ,  dont  il  rll  aifo- 
cié ,  une  méthode  particulière  d'opérer  dans  Vhy 
dtoult.  Il  commence  la  cure  par  évacuer  l'eau  au 
moyen  de  la  pooûioa  avec  le  tf^MTti  Û  foaMatt 
pendant  quelques  }Ottrs  le  footnm  a««e  én  remèdes 
fortifians,  &  le  foutient  aeec  le  fufpenfoir ,  jufqu'i 
ceq^j'il  u'  foit  tMt  un  i..iuvc!  "in;:^  u'une  petite  quan» 
tilt  d'e.iit  ;  alori  il  a  n  couri  u»  ou  trois  fois  à  la 
ponction  ,  l-iis  attendre  q^iic  la  tumi  ur  loit  portécà 
ton  ancien  volukue  :  puuilfait  l'inciâon.  Par  cette 
méthode  ,  ta  crainte  de  la  gangrené  ou  de  l'bésBOti* 
ihagie  eft  bien  moindre  \  les  parties  qui  fe  font  rap- 

Erochées ,  &  qu'on  a  fortifiées ,  font  plus  fufcepti» 
les  de  TtîTei  de»  mtJiLair.jus ,  d<  l'on  excite  plus 
promcemer.i  &:  avec  piu>  J«:  l..diité  une  fuppurûion 
louable. 

Lorfque  Xhyd'OiiU  eft  formée  par  la  maladie  da 
tedicule,  il  faut  procéder  tout  de  filite  i  l'extirpa» 
lion  du  tefticule  dur  ,  carcinomateux  nu  fongueux. 
S*il  étoit  fimpicnent  aM'ccdé,  il  fkifiroit  d'en  taire 
l'ouverture,  &  par  Jet  paiil^mi  p.i  méthodiques  on 
pouiruit  parvenir  à  le  ton(»rver.  On  peut  aufti 
dans  V h)  lifo-variouU  ,  emporter  avcc  la  précwtîoa 
des  ligatures,  les  varices  du  corps panpiilifonac»ea 
laiiTaat  affez  de  vaifteauji  pour  le  retov do  iàiig  des 
tefticules  fic  des  bourfes. 

La  deftrufiion  du  fac  ell  un  objet  bien  important 
daiis  l'opération  &;  da:i*  la  cure  de  l'iiyjrct^ù.  I,orl- 
mi'il  a  beaucoup  de  capacité ,  qu'il  cil  épais  Si  ski/- 
rnt  ux  ,  on  doit  en  emporter  une  grande  partie  avec 
les  tégumens.  Ce  qui  refte  doit  être  détaché  avec  le* 
doigu ,  ou  avec  une  feutlle  de  m  >■  r  i  he ,  puis  coupé* 
Si  le  facavoit  duns  cjiic'r|>i  s  [j^jints  des  adhérences 
un  peu  trop  t^rtei  ,  il  ii;  ^au»  le  tirer  avca 

vioience  ,  rr.au  !c  1.  iftVr  p«-nâaiit  quelques  jour»  : 
la  fuppuratiou  qui  ic  formera  daiu  !a  fubllance  cd- 
ïukuie ,  entre  les  reftcs  du  làc  &  les  '.wgumens  »  e« 
ivfotiUn  la  ttpaiatioa  »  fur-tout  ii  l'on  a  eu  la  pré- 
caution de  fiûre  fur  les  portions  reflantes  da  fac ,  d  e  s 
f;ar;lî  cation  s  qiu  fe  tou^-îirnt  par  Icaf:>  angles,  aiiii 
que  par  gui-lqucs  uns  d'cuï  ,  ces  portior.i  puiileat 
être  plus  ta^ilemt-nt  détachées.  Lorique  le  laceftdé> 
truit,  il  ne  s'agit  plus  ({ue  de  undre  à  la  confoUda» 
I  i  on  de  b  play  e.  /  Vi  P  a  y  e  ,  Ulcsss  ,  ii&  wto* 
iKCAItIfATtOM  ,  Chimp  (r) 

HYDROCÉPHALE  ,  tnmt  Je  Cùirurgit ,  tumeur 
aqueule  ,  ou  hydroijifte  de  la  ititc.  AJ  ius  a  parlé  de 
C'Micinaîa  lie  d.  i  »  un  grand  dciail.  Oa  eu  tiùt  dtt 
])'Lfiïuri  efijcct  s  ,  eu  égard  ï  la  fiiuation  des  eaïuc» 
Uii  en  admet  d'abord  une  externe  foiw  les  téftt* 
mens  ;  c'eft  à  proprement  parier  Tcidcme  du  cuir 
cheveltti  Ac  cette  maladie  ne  peut  être  con-.pri[  > 
fous  le  nom  iîkydrodphalt.  I)  y  eo  a  trois  eJpcces 
dlfTcri'nic»  fui\ai;t  lev  ,n,;(.urs,  D,i;is  la  vireuàerc  , 
les  eaux  font  é^iancltces  entre  le  ci  Juc  il  la  duce- 
mcrc  j  dans  l»  ftconde,  la  coUeâioA  eft  «mi*  k 
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Aire-mere  &  la  pie-mcrc  ,  &  la  troifieme  ,  qui  cft 
probablement  la  leulc  qui  exiftc  dans  la  nature ,  û£ 
qui  foit  prouYce  par  des  obfcrvations  pofitivcs  ,  eft 
raiigmentasion  coRtre  nature  des  eaux  qui  lont  na- 
turellement dans  les  ventricules  du  cerveau.  Les  en- 
fans  font  fujets  à  YhyJrocèphaU  des  le  fein  de  leur 
incrc  ;  8c  lc  volume  excefîif  de  la  tcre  par  cette 
caufe ,  a  fouvent  rendu  les  accouchïmens  labo- 
rieux ,  au  point  d'exiger  que  l'accoucheur  force  la 
fontanelle  avec  le  doiet ,  pour  procurer  l'affAifTe- 
ment  des  pardis  du  cranc  par  l'écoulement  de  l'hu- 
meur épanchée.  VhyJroctphalt  peut  venir  à  la  luite 
tles  coups  ou  chûtes  qui  occafjonnent  une  commo- 
tion dans  le  cerveau  ,  par  laquelle  la  ftrufture 
en  cft  dérangée,  de  façon  que  les  humidités  ex- 
halantes ne  Vont  pas  réforbees.  VhydrocèpktU  fc 
manifcfte  quelquefois  après  les  douleurs  de  dents  , 
les  affeftions  convulfivci  &  vcrmineufes  des  entans. 
Cette  maladie  arrive  au/Ti  à  ceux  qui  ont  quelque 
vice  de  la  lymphe,  &  des  obllruaions  aux  glandes 
conglobées  :  en  général ,  cîtte  maladie  eft  particu- 
lière aux  enfans.  Dans  les  adultes,  les  futures  fer- 
rées ne  permettent  pas  la  diftention  des  os  du  crâne. 

Il  y  a  des  fignes  qui  accompagnent  cette  maladie 
depuis  fon  commencement  jufqu'à  Ion  plus  tuncllo 
degré.  Ceux  qui  commencent  d'en  être  attaqués, 
ont  la  tête  lourde  ,  l'affoupiff-ment  fe  manitefte  par 
degrés ,  &  devient  plus  fort  à  mefurc  que  l'ép.inche- 
mcnt  augmente;  les  enfans  font  foibles,  languiflani, 
triftes  6i  paies.  Ils  ont  roeil  morne ,  la  prunelle  dila- 
tée, le;  futures  écartées.Ies  os  s'émincent, rlevicnncnt 
mous,  latêtegroffit  ,  devient  monllrucule  &  d'un 
poids  insupportable  ;  les  cor.vulfions  tourmtntei.t 
les  malades  ,  &  fi  la  t£tc  vient  à  crever ,  le  malade 
meurt  peu  de  tems  a;>ri:s. 

On  peut  voir  psr  cette  termlnaifon  quel  jugernsnt 
•  on  doit  porter  fur  l'opération  que  quelques-uns  pro- 
pofent  pour  évacuer  les  eaux  qui  forment  Yhyiirod- 
phûlc.  Les  defordres  primitifs  du  cerveau  ,  dont  le 
skirrhe  eft  fouvent  une  caule  de  réi>anch-ment ,  ou 
lâdeftruûion  confécutive  de»  organes  contenus  dans 
le  crâne ,  ne  laiiïcnt  aucune  refFourcc.  On  pourroit 
par  des  remèdes  hydragogiics,  détourner  l'humeur 
dans  fa  fortnation ,  fi  on  pouvoit  connoiire  ù 
tems  Vhydrociphalt  dans  fon  prîfcipc  ;  mais  lorf- 
<ju  elle  eft  confirmée  &  connue  par  les  fignes  fenfi- 
b!es,  le  defordrc  eft  porté  trop  loin  pour. pfer  rif- 
<)uer  une  opération  ,  qui  abrégeroit  infailliblement 
les  jours  du  malade. 

HYDROCHOOS,  f.  m.  (v^y7ro/;offj.)conflellat;on 
qu'on  nomme  en  latin  aqujnus ,  &  en  françois  le 
■vtrfiau.  Ceft  un  des  douie  fignes  du  zodiaque  ,  qui 
«ft  compofé  de  trente  étoiles  en  tout ,  &  le  foleil  y 
entre  au  mois  de  Janvier.  Il  tire  fon  nom  grec  5c  la- 
lîT» ,  de  ce  qu'il  eft  ordinairement  pluvieux  en  Grèce 
&  en  Italie  :  fon  nom  françois  répond  à  la  même 
idée  ,  mais  vojYj  Vfrseau.  {D.JA 

hydrocolite  ,  f .  m.  (  Bot.  )  écuelte  d'eau. 
Genre  de  plante  ï  fleur,  en  rofe  &  en  ombelle, 
compofée  de  plufieurs  pétales  difpofés  en  rond  ,  ôc 
foutenus  par  un  calice ,  qui  devient  un  fruit  com- 
pofé de  deux  femcoces  plates ,  ic  formées  en  demi- 
cercle.   Tourntfort  Injllt.  rti  htrh.  foyc^  PLANTE. 

^^HYDROCOTILE  ,  f.f.(  TflJ}.  na:.  Bo:.  )  plante 
qui  pouffe  plufieurs  petites  tiges  grêles ,  farmen- 
teufes  ,  &  s'attachant  ï  la  terre.  .Sa  fcuilSe  eft  ron- 
de, creufe,  portée  fur  une*  petite  queue  ;  fa  fleur  pe- 
tite a  cinq  feuilles  blimches ,  difpofces  en  rofe;  le 
fruit  qui  lui  fuccfde  compolé  de  deux  graines  fort 
applaties ,  &  femi  -  circulaires  ;  fa  racine  fibrcufe. 
Elle  croit  dans  les  marais  ,  elle  eft  un  peu  àcre  au 
goût  ;  elle  a  la  qualité  apériti vc ,  déterfive ,  &  vulné- 
raire. M.  Tournefort  la  nomma  hydrocotiit,  de  \t6uf 
Tomt  nii. 
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t^u,  &  dex«TiÎAji«i//r',  parce  que  fa  feuille  creufe 
eft  propre  A  ramafier  l'eau. 

HYDRODYNAMIQUE  ,  f.  f.  (  Ordn  tncye/l 
Entcndimtnt.  Raifort.  Fhi/ofopkie  ou  Sainte.  Scunct 
de  la  nature.  Aiaihématique.  Meikèmtitiquts  mixtes. 
Mtchaniques.  Hydrodynamique  )  ell .  proprement  la 
dynamique  des  fluides  ,  c'tft  it-dire,  la  (cience  qui 
enfeiçne  les  lois  de  leur  mouvement.  A:i:fi  ,  on  voit 
que  I  Hydrodynamique  ne  difr.-re  point,  quant  à  l'ob- 
jet, de  la  icicnce  qu'on  appclloit  autrefois  &  qu'on 
appelle  encore  trcs-fouvent  Hydraulique.  Foye^  Hy- 

DnAULIQLF, 

On  appelle  Dynamique ,  comme  nous  l'avons  dit 
à  ce  mot,  la  partie  de  la  méchanique  qui  enfeigne 
à  déterminer  les  mouvemens  d'un  lyftcme  de  corps 
qui  agiftent  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  les  uns 
lur  les  autres.  Or,  tout  fluide  eft  un  compolé  ia 
particules  faciles  à  fe  mouvoir  ,  &  qui  font  liées  en- 
ir'elles  de  manière  qu'elles  altèrent  &  changent  ré- 
ciproquement leurs  mouvemens.  Aiufi  l'hydrauli- 
ue  &  l'hydroftatique  ,  eft  la  vraie  dynamique  des 
uides. 

Il  paroir  que  le  premier  qui  fe  foit  fervi  de  ce 
terme ,  eft  M.  Daniel  Bernoulli ,  qui  a  donné  ce 
titre  a  fon  Traité  du  mouvement  des  fluides,  impri- 
mé à  Strasbourg  en  1738.  Si  le  titre  ctoit  nouveau, 
ilfaut  avouer  que  l'ouvrage  l'étoit  auJTi.  M.  Daniel 
Bernoulli  paroît  ûtre  le  premier  qui  ait  réduit  les  lois 
du  mouvement  des  fluides  à  des  principe»  furs  6C 
non  arbitraires  ,  ce  qu'aucun  des  auteurs  d'hydrau- 
liques n'avoit  fait  avant  lui.  Le  même  auteur  avoic 
dcja  donné  en  1717,  Aini\et  Mémoires  d:  l'dcidl' 
mie  de'  Fêter shourg  ,  un  effai  de  fa  nouvelle  théorie. 
On  n'attend  pas  ae  nous  que  nous  en  donnions  ici 
un  extrait  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  fe 
fert  principalement  du  principe  de  la  confervatioti 
des  forces  vives,  reconnu  aujourd'hui  pour  vrai  par 
tous  les  Méchaniciens  ,  &  dont  on  fait  un  ufage  fl 
fréquent  dans  la  Dynamique  ,  depuis  qu'il  a  été  dé- 
couvert par  M.  Huyghens  fous  un  autre  nom.  M. 
Jean  Bernoulli  a  donné  une  Hydraulique  ,  dans  la- 
quelle il  fc  propofe  le  même  objet  que  M.  Daniel 
Bernoulli  fon  fils  ;  mais  il  prétend  y  employer  des 
principes  plus  dircâs  &  plus  lumineux  que  celui  de 
la  confervation  des  forces  vives >  fie  on  voit  à  la 
tCtc  de  cet  ouvrage  ,  une  lettre  de  M.  Euler  à  l'au- 
teur ,  par  laquelle  M,  Euler  le  félicite  d'avoir  trou- 
vé les  vrais  principes  de  la  fciencc  qu'il  traite.  M. 
Maclaurin  a  aufii  donné  dans  fon  Traité  des  Jîuxioni 
un  effai  fur  le  mouvement  des  fluides  qui  coulent 
dans  des  vafes ,  fit  cet  effai  n'eft  autre  chofe  qu'une 
extenfion  de  la  théorie  de  M.  Newton  ,  que  cet  au- 
teur a  perfeûionnce.  Enfin  le  dernier  ouvrage  qui 
ait  paru  fur  cette  matière  ,  eft  celui  que  j'ai  donné 
en  1744,  fous  le  titre  de  Traité  de  féquiHi-re  &  du 
mouvement  des  Jluides  ;  j'aurois  pû  donner  à  cet  Ou- 
vrage le  titre  a  Hydrodynamique ,  puifque  c'eft  une 
fuite  du  Traité  de  Dynamique  que  j'avois  publié 
en  1743.  Mon  objet,  dans  ce  livre  ,  a  été  de  réduire 
les  lois  de  l'équilibre  fit  du  mouvement  des  fluide» 
au  plus  petit  nombre  poffible,  &:  de  déterminer  par 
un  feul  principe  général ,  fort  fimp'e  ,  tout  ce  qui 
concerne  le  mouvement  des  corps  fluides.  J'y  exa- 
mine les  théories  données  par  M.  Bi-rnoulli  &  par 
M.  Maclaurin  ,  &  je  crois  y  avoir  montré  des  diffi- 
cultés fi£  de  l'obfcurité.  Je  crois  auffi  avoir  prouvé 
que  dans  certaines  occafions  ,  M.  Daniel  Bernoulli 
a  employé  le  principe  des  forces  vives  dans  des  cas 
où  il  n'auroit  pas  dû  en  faire  ufage.  J'aj<u'tte  que  ce 
grand  géomètre  a  d'ailleurs  employé  ce  principe 
fans  le  démontrer,  ou  plutôt  que  la  démonftraiion 
qu'il  en  donne  n'eft  point  fatiifaifante  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  je  ne  rende  avec  tous  les  favans, 
la  juftice  dite  au  mérite  de  cet  ouvrage.  Je  traita 
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aufli  dans  ce  ndaïc  livre  de  la  rififlanee  ée»  lltiiâet 

au  mourement  des  corps,  de  la  rcfraftion  ,  ou  du 
mouvemenc  d'un  corps  qiù  s'enfonce  dans  un  âujde, 
te  enfin  des  lois  da  mouvement  <l«»  fluides  qui  le 
meuvent  en  tourbillon. 

Comme  nous  avoM  donné  an  mot  FUOtOB  les 
prinâpales  lois  du  nowntBBCni  des  flutdet ,  noui  y 
renvoyerons  ceux  de  nosledeura,  qui  voudront 
s'inflrutre  des  principales  lois  de  V HydioJyn^miqut. 
Nous  ajouterons  IcuktneiU  ici  quelques  rcdexions 
qui  n'ont  point  été  données  danscci  artic'ie  Fluides, 
eC  qui  lui  lervironi  comme  de  complément. 
'  La  première  de  ces  réflexions  aura  pour  objet  la 
contraAion  de  la  veine  d'eau  qui  ^ort  d'un  vafe.  M. 
Nevton  a  obfcrvc  le  premier  que  l*eau  qm  fortoit 
d'un  vafe ,  n'en  fortoit  pas  tous  une  forme  cylin- 
drique ,  mais  (ous  une  turme  de  coue  tronqué , 

Îui  va  en  ic  réireciffant  depuis  la  foriie  du  val'e.  M. 
Mniel  Bernoulli  ijoûteàceite  obfcrvatioo  (f^j'c; 
ton  kydroJymmique ,  /rc7.  4.)  ,  que  quand  les  eaux 
forteni  >  non  pai  uti  ùm  p  le  trou ,  mais  par  un  tuyau, 
la  veine  fe  coittraâe  li  les  parois  du  tuyau  font 
convergens  ,  iS:  fe  «il'  jte  fi  ces  parois  fout  diver- 
geas. La  railou  en  cit  alU  ?  facile  à  appercevoir  , 
c'efl  que  l'eau  dans  fa  direâion  ,  au  Ibrtu-  du  tuyau , 
fuit  pendant  quelque  lems  la  dueâion  des  parois  du 
tuyau ,  le  long  defqucli  elle  a  coalë.  Cette  con- 
traâion  &  dilatation  île  la  veine  d'eau  fe  varie  donc 
foivant  les  diilercns  cas ,  ce  qui  fait  qu'il  eft  très- 
difficile  tle  déti.'rmincr  exatlement  le  tcms  qu'i.n 
vaie  metàfe  vuider  ,  même  quand  on  connoitrott 
CXademenC  la  vitclïc  de  l'eau  au  fortir  du  vale.  Car 
il  eflt  encore  ncceffaire  de  connoitre  la  figure  de  la 
▼eîne  d'eau,  qi^on  ne  peut  pas  fuppofer  cylindrique, 
&  dont  O::  ^'t'  ]")'-■  lit  p:>'^  fujtiiofcr  ^ij:  coii'.cquent  que 
les  parties  le  oicuvcat  avec  une  cgalc  vîtefie  ,  puif- 
que  la  vitcfle  cft  eo  laifon  invetfe  de  la  lai^utde  la 
veine. 

A  l'oocalion  de  cette  veine  tfeau  »  nous  dirons  un 
■lOt  de  la  catanâc  de  M.  Nevton.  Ce  grand  gco< 
meire  prétend  dans  le  ficoni ihrt  dt  fis pri/uip€s,q\ie 
l'eau  qui  fort  d'un  valc  cylindrique  par  \in  trou  tait  à 
la  baie  de  ce  valc  ,  en  Ion  en  tonnant  depuis  la 

Sartie  fupiiricure  du  vafc  juft]u'.ju  trou,  uneelpece 
e  cataraÔf  ou  d€  veine  qui  va  en  fe  rctréciâant , 
ic  dont  la  largeur  à  chaque  endroit  eft  en  raifon  in- 
verfe  de  la  vîteffe  de  l'ean  ,  <refl:-jk-dire  en  raifon  ia- 
verfe  de  la  racine  quarrée  de  la  diftance  de  cet  en- 
droit à  la  furfacc  iupericurc'de  l'eau  ;  de  manière 

Îiue  cette  cataraâe  cii  une  eipece  d'hyperbole  du 
ccond  genre ,  dans  laquelle  les  quarrcs  des  ordon- 
nées iont  comme  les  abfciflcs.  M.  Jean  Bemoulti 
dans  fon  Hydraulique  ^yoyti  U  tomt  IV.  dt  fu 
)  a  très-bien  prouvé  riiBi«><SI»UUé  d'ttoe  pa- 
reille cataraâe,  parce  que  la  partie  du  fluide  qui 
fcroit  hors  de  ce;te  cataraâe  leroit  (lagnante ,  fie 
|Mur  confcqucnt  agiroit  par  fa  pclanteur  pour  dé- 
trùre  cette  cataraâe ,  dans  laquelle  le  fluide  n'au- 
«oit  aocuoe prel&oa.  i^0y«{  un  plu*  grand  détail  dans 
l'ouvrage  aié. 

Ma  féconde  obfervation  aura  pour  objet  la  pref- 
fioii  des  fluides  en  mouvement.  Tai  donné  dans  mon 
Traiu  des  jluiJcs  en  i-j^^  ,  unc  méthode  dir<  Û.-  pour 
déterminer  cette  prcMiun ,  Sc  j'ai  explique  au  mot 
FtinDt ,  en  quoi  confifte  celte  méthode.  Or  il  y  a 
des  cas  où  la  formule  qui  expi^me  cette  peeflton  de* 
vient  négative ,  &  j'ai  prétendu  que  dans  ces  cas , 
la  preflion  ne  doit  pas  fe  changer  en  fuîJ'wn ,  coitime 
le  dit  M.  Daniel  BernouHi  ,  t'eft-à-oire  que  k$  pa- 
rois du  canal  ne  doivent  pas  ctre  preffés  de  dehors 
en  dedans ,  ma^  qu'ils  le  font  toujours  de  dedans  en 
dehors.  Voyc^  l'vticU  cxlix  Jk  mon  oKvragt.  En  vain 
sn'objeâeroit-on  1^  expériences  par  lefqaeUcs  M. 
Bcfaôidli a  prétends  «Micncr&iuonti  «tt«k- 
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périedces  prenvant  feulement  ce  que  je  nTai  jamais 

nié ,  &  ce  qui  évident  par  foi  même ,  que  quand 
la  preflion  du  fluide  eil  négative  , «la  prtfîion  totale 
de  i'air  (S*:  ûu  fluide  lur  les  parties  inr^  1  ir  n  res  du  ca» 
n.il ,  eil  moms  grande  que  celle  qui  eii  exercée  par 
Tnir  feul  fur  les  parties  atérieurcs  dtt  mioM  canal* 
Or  .,  dans  toute  ma  théorie  dttmotivcaaeotdea  fliin* 
des ,  i*ai  hSx  abftraôion  de  la  preffion  de  l'air,  4 
l'exemple  de  tous  les  autturs  d'Hydrji  ilir-ue  ;  ;'h- 
vois  juge  que  M.  BernouUi  en  failoit  ^liu^ûikjh 
lui-même  en  cet  endroit ,  ainli  que  dans  tout  le 
cours  de  fon  ouvrage.  Si  M.  Bernoulli  en  difani  p. 
«64  de  fon  Hydrodynamique  ,  prejîo  ta  fii3i«nm 
muuiur  ,  id  tfi  ,  IêUM  tMâlU  imtnrfi»  /wrwawK 
/«<',  eut  ajoute  ces  troîs  mots,  tAtênàraimdmUtn- 
te  f  nous  étions  pleinement  d'occord  ,  Se  je  ne  lui 
auroiï  taiE  lur  cet  article  aucune  obj^àtion;  mais 
il  len:ble  qu'il  ait  clu  rchc  à  éloigner  Cette  idée  par 
la  mamere  dont  il  explique  immédiatement  apt^ 
cette  prelTion  changée  en  fuâion  i  (uncansnt,  di& 
il  (c'eft-Â-dire ,  daru  le  cas  où  la  prtfllon  cft  néga- 
tive) ns  ità  confidtranda  tft ,  tu  fi  loto  ioUimmt  atfutm 
fiiperinciimbcntis  f  &  in  xquilibrio  pofita  ^um  .i^juj  ptu- 
itrjiuenu  ,  fit  toiumtm  «qiua  ap/ttnfa  ,  cujus  m  fini 
dtficuiiatJi  imftHmt  A  mmB&u»  «fwt  ptmu^fku» 
lis. 

En  effet ,  ce  n'cft  piMiii  par  l'attraCKon  de  Feaa 

qui  coule  dans  le  fluide  oue  cette  coloinne  eft  foù- 
tenue,  mais  par  la  prcition  de  l'air  ififK.acur  ,  la- 
qLelle  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  fe  trouve  égale  à 
la  prcilion  que  l'air  i\i|>énctu  exerce  fur  la  fuHace 
du  fluide  qui  coule.  Il  paroît  donc  que  M.  Ber- 
noulli ne  s'cft  pas  fuflit'amment  expliqué  fur  ce  qu^l 
appelle  U  prtjjlon  changû  tnju3ion  :  mais  quoi  qu'A 
en  foit ,  il  tft  certain  qu,'  toute  la  théorie  que  j'ai 
établie  eft  exaâemeni  vraie,  en  faifant  abftraâion  , 
comme  je  Taiiuppolé  ,  de  la  preflion  de  l'air  envi- 
ronnant. (.\\\  ce  qui  tait  dire  à  M.  Euler ,  dans  une 
lettre  du  19  Décembre  1746:  Jt  crois  ^tuvM  ndfom 
font  aujji  iita  fondiu  fut  ctUtf  dt  M»  StrmtdHi  ,  & 
que  ctjl  mit  einonftmei  itrmgtre ,  i  Uqucttt  U  foui 

aUril'uer  f,pt  Ji  L  funion.  .  .  .  '^l  !:  ::r,  au  tcchfitui 
dans  un  tjpaii  tu,ds  d'jur  ,  u  n  y  a  aiuun  doult  qut 
Ceau  ne  perdit  fa  ^jitiniùti  (  lorfqut  la  prtJJîoH  tfl  a/> 
gative  )  comme  vous  prétende^.  Votr*  théorie  ftr»  dutt 
vraie  diim  !ç  c,îs  oit  U  tuyau  tfi  placé  dans  un  t/jut% 
vuide  d'air  ;  &  ctlit  dt  M.  StritemlU  4fffjrf!tl^ 
quand  U  tuyau  fe  trouve  tn  pbin  mr. 

Au  reltc  ,  quand  on  confidere  le  tuyau  en  plein 
air,  la  fhijone  de  M.  Bernoulli  demande  encore, 
ce  me  femh'e  ,  q^ielque  modification.  CarItNrIqM 
le  fluide  defccnd  pour  fortir  du  vafe  ,  l'air  qui  envi- 
ronne ce  vafe  de  toutes  parts  n'eft  pas  en  repos, 
puifque  l'air  defcend  dans  le  tuyau  à  mefure  que  In 
fluide  $*abaifl!e  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire,  fans  qu'il 
y  ait  du  mouvi.  ;nent  dans  tout  l'air  environnant  ; 
ainii  la  prclTioti  de  l'air  fur  le  tuyau ,  tant  cxtérieu* 
rement  qu'intérieurement,  nedoiCMSfilfela  mCmt 
que  G  l'air  étoit  en  repos  ;  jpour  déterminer  ceito 

f>reffion ,  il  ftudroît  connoitre  te  mouvement  de 
•air  enviioanaot;  fie  c'eft  ce  qui  paroît  très  diflî  iîe. 
Ne  pourra-t-i1  donc  pas  y  avoir  des  cas  oh  la  pref- 
fi on  de  l'air  fur  la  furface  extérieure  du  tuyau  ne 
ioit  pa'i  plus  grande ,  ou  même  foit  plus  petite  que 
la  preflion  fur  la  furface  intérieure;  auquel  cas  ,  let 
parois  du  tuyau  ne  f  croient  pu  preflTées  de- dehors 
en-dedans  ,  par  l'air  qui  environne  te  tuyau ,  quoi- 
que La  preflion  du  fluide  qui  coule  dans  le  tuyau 
fiit  négative  ?  Il  paroît  donc  que  le  meilleur  parti 
à  prendre  dans  la  théorie  de  la  preflion  des  fluides 
oui  font  en  mouvement,  eft  de  £ureabftraaion  de 
l'air  qttt  covtroooe  te  tuyau.  Ceft  suffi  le  parti  que 
j'ai  pns. 

'.  Emu t  ■I*'™*'* Nervation  aura  pour  objet 
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Papplication  du  calcul  au  mouvement  des  fluides, 
l'ai  donné  dans  le  chapitre  VUL  de  mon  tfaifitrU 
tiMmet  det  fiuidu  en  17;»  *  une  méthode  générale 
pour  appliquer  le  calcul  à  ce  mouvement.  Cette 

iTiéihode  a  cet  avrtnrage  qu'elle  ne  fuppofe  abfolu» 
ment  aucune  hypoihele,  ét  qu'elle  eft  en  même  tenu 
aflcz  fimple  ;  mais  je  n'ai  donnt^  dans  ce  chapitre 
«nfun  eflai  de  cette  mcihode  ,  très- analogue  à  celle 
i^Cfliployée  dans  le  même  OLivrn^c  à  la  dcter- 
■Éatlion  de  la  réfiftincedct  fluides.  M.  Euler ,  dans 
l9$  Mémoires  de  fàud.  dtM  SàÊHtiS  d*  Pmfe  ,  /nur 
tannée  ijiS  ,  a  donné  une  méthodS  fort  lemblable 
À  celle-U  ,  pour  déterminer  le  mouvemcnr  des  flui- 
des ,  &  paroît  faire  entendre  que  la  luicmic  nW 
pas  générale.  Je  crois  qu'il  fe  uompe  fur  ce  point , 
£je  oie  flatte  d^avoir  prouvé  dans  un  écrit  pônica» 
lier ,  que  je  publierai  à  la  première  occalion  ,  que 
ma  méthode  eil  aufii  générale  qu'on  le  peut  délirer, 
à-moins  qu'on  ne  fuppole  le  fluide  m-ujim  CSf  Ains  li- 
snilts  i  ce  qui  u'a  [joiut  lieu ,  Hâ  ne  lauroit  avoir  h.u 
dans  la  nature.  H  cil  vrai  rue  je  n'ai  traite  du  mou- 
WCUirnt  du  fluide  que  dans  un  plan  ;  mais  il  eil  li 
ailé  ^étndrcU  théorie  que  j*ai  donnoo  au  mouve- 
ment d'un  flidde  dans  un  folidc  ,  que  je  n  «ttacht: 
abfolumeot  aucun  mérite  i  cette  gcncralifation  ;  U 
ilmefembli--  qv.c  M.  Euler  auroit  tlii  rendre  plus  de 
iuffice  à  mon  travail  lur  ce  fujet ,  in  convenir  de 
Futilité  qu'il  en  «voit  tirée.  L'écrit  que  j'ai  compoic 
te  ce  Aiîet  n'étant  pas  de  nature  à  pouvoir  être  in- 
féredaos  rÊncy  clopcdie ,  je  me  contenterai  de  don- 
ner une  Itgere  idée  de  ce  qu'il  contient.  Je  Ui.i.ioîc 
pour  lixer  les  idées  .  le  valc  plein  fit  veriK.i^ ,  61  |e 
nomme  x  les  abfcirtci  vi  rtiuales  &  i  les  orcionr.c  .s 
horifontales  i  je  démontre  i".  que  la  viieiT.*  vcri;- 
cdt  doit  être  exprimée  par  $  9  ,  &  l'horifontale  par 
$YÎ  Vêtant  une fionâion  du  feul  tems  découlé  dt- 
pwsle  commencement  du  mouvement,  &  y ,  des 
ibnûlons  de  x  &  de      CfS  fonÔions  de  *jSC  de  { 
doivent  être  telles  ,  1°.  que pd^-^-q  d  x  l'oit  une 


Jx- 


'  -  en  loit 


différeaciellecompletteii-.que;»  ,  ^ 
«ufTi  une  ;  J".  que  lorfque  {t=y,  c  ell-a-dire ,  lyri- 
que i  devient  égale  à  l'ordonnée  de  la  courbe  qui 
exprime  la  figure  du  vafe,  on  ûtpdi^qdy^o  i 
c'eft-à-dire  f\uepdx-q  dysnv  foit  l'équation  delà 
courbe  qui  exprime  la  (igure  du  vaff.  M.  F.uier  pa- 
roit  avoir  cru  qu'il  tioit  toujours  poiFible  qae  «.es 
trois  conditions  euffent  Heu  à  la  fois  ;  je  crois  avoir 
démontré  le  contraire.  Mais  la  démoniUation  n'cll 
pas  de  nature  à  pouvoir  être  rapportée  ici. 

Je  donne  enluite  une  méthode  pour  trouver  la 
lonûion  «  du  tems  t ,  &  une  méthode  pour  déter- 
sniner  la  courbe  que  la  furface  Tupérieurc  du  fluide 
forme  i  chaque  inftant.  L'é«^uation  de  cette  courbe 
èft  auffi  déterminée  par  différentes  conditions  qui 
doivent  tOii^  s'accorder  à  donner  la  même  cour- 
be :  fi  cet  accord  n*a  pas  lieu ,  le  problème  ne  peut 
fe  réfoudre  an.dy  ti;n:-m'-nt.  D'oîi  il  efl  aifé  de  con- 
clure qu'il  y  a  bicn'peu  de  cas  où  l'on  puifle  trou- 
^^rigoureufemert  par  ur.e  mi^ihode  analytique  le 
m^vement  d'un  fluide  dans  un  vafe.  On  peut  donc 
t'm  téiûr^^  me  fcmble ,  dans  le  pTvgrandiliMnbre 
des  en*  à  la  méthode  que  ^'aidoMiéèeii  1744-,  dans 
mon  Traiti  dit  fluides  ,  méfliàâfe  qui  donne  des  fé- 
fultats  aiTei  contbruu..  ,1  l'expérience,  t|iioiqacUe 
ne  foit  pas  dait>  la  rij;uciir  maihémiihq|llft! 
■  Lorfque  le  fluide  a  une  maiTe  fiilie  Sènft mouve- 
^Mnt  progrefTif ,  alors  le  tems  t  doit  néceflinrement 
entrer  dans  l'expreflîon  de  (a  vîtefl'e  ,  &  les  condi- 
tions prétcdenies  doivent  iféce^Mrwp^jW^Bg^ 
11  n'y  a  où  leHiiMe  fe'nféorioiWHil'illW 

Kgne  qui  rentre  en  elle-même  ,  fans  être  animé  par 
Aucune  force  accélcratric** ,  dans  lequel  on  puiffe 
fuppofer  qne  le  tems  i  n'affeôf  point  l'exprelTion  de 


.   .  ^^^^ 

une  difTéienctelle  complette  ;  mais  au  lieu  de  l'autre  ^ 
condition/ ^ -h f^x,  égale  k  une  difFércacidls 

dp  do 

complette  ,  qui  donoctoit  -j^  =  -  j^ ,  on  a 


Voilà  le  précis  des  lois  du  mouvement  des  fluides  » 
telles  qu'elles  font  cxpofées  dans  l'écrit  dont  pli 
fait  mention  ,  d(  qui  contient  diffirentes  autres  re- 
cherches fur  le  mouvement  des  fluides ,  dont  il  le-. 

roit  troM  lori;  de  parler  ici. 

A  rcj;.iid  de  i.i  relillance  des  ilaides  au  mouve- 
ment des  corps  ,  laquelle  tait  une  partie  efîentielle 
de  YHydrodynamt<jut  f  Voyez  Us  articles  KLtiuE» 
RiÉSiSTANCE.  Voyez  aulli  le  tMap.  j.  du  troifirme 
livre  de  mon  Traite  des  fluides  ,  lie  mon  furjd 
rififlance  des  fluides^  Paris,  1751.  (O) 

kSTDRCJORAPHE  ,  f.  m.  (e  dit  d'une  perfonn* 
verfcedans  l'Hy  dro^r.iplue.  /■'cyijHïUKOGRAPHlE. 

HYDROGRAPHIE  ,  f.  i.  {Orin  uuyd.  Eiumi, 
Raifon.  PhHùf.  ou  Selae.  Sàtaa  d$  U  nature  ,  M»' 

thèmat.  Maibémaiiques  mixtes  ,  Aflrormntt*  giomitri- 
que  ,  Géogrjpitie  ,  Hydrographie.  )  C'eft  cette  partie 
ia  Géographie  qui  confidere  la  mer ,  en  tant 
qu'elle  tSi  navigable,  f^oyti  Gf^ocaAPUiE.  Ce  mot 
efl  compoié  dc&  mots  grecs  wAif|p»  ^ff*»  CW»  6C 
yfo,^ ,  dtjiribo  ,  je  décris. 

VJ/ydrographit  enfeigne  i  conftnûrt  des  cartes 
marines  ,  et  à  connoître  les  différentes  parties  de  U 
mer.  Elle  en  marque  les  marées  ,  les  cotirans ,  les 
b.i.tj,  le>  goUes ,  comme  auiTi  !  •»  rochers ,  le» 
baacN  de  ubie,  lesécueils,  les  promontoires,  les 
hdvrci ,  les  diftances  qu'il  y  a  d'un  port  à  un  autre  v 
fit  généralemem  tout  ce quilyadc remarquable  cane 
fiur  la  mer  que  (ur  les  cAtes. 

Quelques  auteurs  emploient  ce  mot  dans  un  fen* 
plus  étendu,  pour  ce  que  nous  appelions  l'art  de 
navigutr. 

Dans  ce  fens  ,  VHydngraphk  comprend  l'art  de 
taire  les  canesflMiiMS«  bannière  de  s'en  ferrâ-,* 
6c  généralement  toutes  ks  connolffanees  tutàtémèi 
tique*  néoeflaire*  pour  voyager  iiir  mer  le jphn 
promtement  &  le  plus  sûrement  qiAl  «ftpeflude. 
yoyei  Navigation,  Cautiis. 

Les  Pères  Riccioli ,  Fournier,  fie  Dechales,  nous 
ont  donné  des  traités  d'Hjdrof-rjpkit.  Le  P.  Decha- 
les  qui  avoit  déjà  examiné  cette  matière  dans  foa 
mm  de  Mathématiques,  l'a  traitée  en  1677  dans 
un  ouvrage  exprès.  M.  Bouga'er  le  pere  fupptéa  à 
ce  qui  manqiioit  à  cet  ouvrape  dans  le  Traité  de  aa~ 
vlgation  ,  qu'il  publia  en  1698  ,  fic  nui  aétéimpri* 
mé  plulieurs  fois.  M.  Bouguer  fon  fils ,  de  Tacadé*' 
mie  royale  des  Sciences  ,  a  publié  ek  175}  ,  tin  rrat» 
té  de  navigation  plus  complet  que  tous  les  précé-'' 
dcns ,  fie  qui  contient  la  rhéon«>  or  la  pratique  du  pi* 
lotage  ;  car  le  pilotage  ne  diffère  point  à  propre-* 
me.u  parler  de  VHydros^r^phic.  f^oyei  PILOTAGE. 
Nous  renvoyons  à  ce  dernier  ouvrage  les  leâcuTSqui 
voudront  s'inrtruire  de  V Hydrographie.  fO) 

HYDROGRAPHIQUE ,  adjeâ.  qua'a  rapport  à 
l'Hydrographie.  fVys^  HTDKOCRArait.  CÛtes  Aj^ 

drographiques  t  font  les  mêmes  qu'on  appelle  plu» 
communément  cartes  marines,  f^oye^  CaRTE.  (O) 

HYDROLOGIE .  f,  f.  (  Hifl.  nat.)  c'eft  la  partie 
de  l'hiftoire  naturelle  qui  s'occupe  de  l'examen  des 
eaux  en  {énéial,  de  Unar  nature»  flcdelcun  pro- 
priétés» ' 

L'eau  eft  totifoarseiremîe11enem-1a  même;  chû 

Ïiar  les  mouvemens  perpétuels  qui  fe  palliaC  dans 
a  nature  ,  les  eaux  que  l'on  rencontre  en  beaucoup 
d'endroits  en  fe  combinant  avec  d'autres  fubftanceiL 

avec  qui  ^les  ont  de  l'analope  ,  le  modifient  ikta» 
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fement}  e11e«  acquièrent  des  proprlctcs  qu'elles  n*a- 

voier.t  point  par  ctlcs-mÉmes  ,  &  prcicntent  des 
phénoDKatri  ejitraordinaires.  On  pciii  ilir?  rn  gé- 
néral que  nulle  eau  n'f  ft  partittc.-nem  pure  ,  clie 
«A  ^lus  OU  moins  chargée  de  parties  (erteiirr:^  ,  de 
partiel  làlines,  de  parties  fulfureuks  <:S£  metalii- 
ques  t  6re.  ce  qui  vioit  4c  la  liilpofilioa  qu'elle  a  de 
dilToudre  prefquetoui  1m  corps  de  U  nature.  Tou- 
tes  ces  fubOances  influent  fur  h  prO-r.teur,  fur  fa 
faveur  ,  fur  fon  odeur,  &  môme  fur  fa  couleur  ;  ces 
accidens  varient  en  raifon  des  proportions  dans  lef- 
quelles  ces  matières  étnagttvi  fe  trouvent  mêlées 
ou  combinées  avec  les  eaux» 

Toutes  ces  circonftaiicM  oat  déterminé  quelques 
natoraliAes  modernes  à  diftribner  les  eaux  fuivant 
lin  ordre  fjrftématiqu?,  &  à  en  faire  plufieurs  claiTes 
fondées  fur  les  différentes  fubHances  auxquelles 
elles  fe  trouvent  jointes  dans  la  nature,  l'iulicurs 
auteurs  avoicnt  déjà  donné  des  defcriptions^  des 
eaux  tant  en  génital  qu'en  particulier  *  K  nous  ne 
manquons  point  d'ouvrages  qui  nous  parlent  des 
eaux  minérales  que  l'on  rtucontre  en  diff^^reiis 
endroits  tiu  monde.    Le  cc>bi  r  M,  Ys  .lileruis , 
c(l  le  premier  qui  ait  donné  une  divition  mctho- 
dique  des  eaux ,  daos  foa /(^i/Wo^/V ,  dont  la  tra- 
duàionfmnçoifefetfouveà  la  fuite  de  ûiMirura- 
iogie ,  qui  a  paru  i  Paris  éo  175 ^  Cetbabile  phy- 
ficicn  Givile  '.Ci  Mux  en  deux  ctaifts  générales,  qui 
font  1".  ''•>  eaux  Jouccs  ,  i"".  les  eaux  nnnéralei  ;  il 
fjudiv:lc  k"?  premières  en  eaux  du  ciel  £>c  en  eaux 
de  la  terre  ;  6c  les  fécondes  en  eaux  mincr.^les  froi- 
des &c  en  eaux  mioérales  diandes.  Les  eaux  d.i  ciel 
ibac  de  diffcrens  genres  ;  U  y  en  a  de  fluides  ,  telle 
que  t*éan  de  pluie  ;  de  folidet  Ou  de  gelées,  telle  que 
la  nt.ij;c.  Parmi  !  "  rai:x  terrcftres  font  les  eaux  covi- 
laïues  ,  les  eaux  ilrtj;i3.intfs ,  l'eau  de  la  mer  ,  la  gla- 
ce. Les  eaux  mincralev  font  o\i  fn  1  rit ueufcs OU grof- 
fieres ,  ou  acidulés,,  ou  thermales. 

A  cEtte  diôribiwoa  sMlOdsque  des  eaux,  M. 
.Wallerius  ajoute  un  anpendlK  ou  uipplément  «  dans 
lequel  il  donne  une  lAvïiïon  des  eaux  étrangères, 
c'efl  ."i-dire  ,  de  celles  qui  fc  trouver::  dans  le>  miné- 
raux ,  les  plantes  ,  &(.  les  autmaux  ;  il  les  oiriic  en 
jiatur  .llcs  o£  en  artificielles.  Sous  ces  dernières  ,  il 
comprend  toutes  les  liqueurs  que  l'art  iiait  tirer  de 
différentes  fubibnccs  ds  ta  natiue. 

Depuis  M.  Wallerius  nous  avons  encore  une 
nouvelle  Hydrologie  ;  elle  3  été  publiée  en  175S  par 
M.  Frédéric  -  Augufle  Cartheufer,  fous  le  titre  de 
Rudimuua  hydroioe'ne  fyjltmMic»  ,  &  efl  imprimée 
à  Francfort  W  l'Oder.  Cet  auteur  divife  tOOM  Ics 
«aux  eninfipides  &  en  fàpidef)  c'eft-â-dire  »  en  eaux 
dmçci  en  eaux  mtnéralct.  Il  Ait  trois  genres  des 
premières  ;  favoir ,  1  les  eaux  du  ciel ,  2°.  les  eaux 
de  la  terre,  &  3°.  les  eaux  ou  fucs  lapidifiques.  Il 
foudivife  les  eaux  qvii  ont  de  la  faveur ,  1  '.  en  eaux 
alkalines  ,  ^.  en  eaux  qui  contiennent  du  natron  , 
.  3°.«neantflaiiriaiiqueSf  on  qui  contiennent  du  fel 
marin,  4'.eii  «aw  BUftiaics*  oudiaivées  de  fer, 
50.  en  eaux  onvrenfes ,  iP.  en  «atnc  iulrareufes ,  7". 
en  eaux  bitumineufes ,  S°.  en  zzwx  favOMttCeSy  aux- 
q\ie'Is$il  joint  '.es  eaux  a!Limlneules. 

Irlk-s  font  le»  divjions  fy frcm.Tliques  des  e.iuv 
que  l'on  nous  a  ooncées  julqu'à  prcicat ,  ainiî  que 
toutes  les  méthodes  :  elles  font  fujcttes  à  un  grand 
nombre  d'qbjeâtoot  ;  cependant  elles  ont  ravautaee 
dejHider  la  méteoire  de  ceux  qui  s'appliquent  i  Iv» 
tujtfcd^  l*hiftoire  ratureîlc.  (— ) 
^PVTJROMANTiE  ,  f  f.  l'aile  ou  l'art  de  prédire 
l'avenir  par  le  moyen  de  l'ciu.  V'oyt^  Divination. 
Çe  mot  eAgrec  &  compcfé  d'uJo^,  taa,  fit  futtjti», 
Jivination. 

V Hy  dronuruie  eft  une  des  quatre  efpeces  généra- 
la  de  divii^on  i  les  tf ois  autres  «ot  chacufic  rap- 
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port  i  un  des  éfénens ,  le  feu ,  l'air ,  la  terre  ;  &  oa 

les  appel! e /'vro/ju/Tt  /f ,  Âc!C!::jn.ie ,  Géomancit. 

Varron  oit  que  \' /Ij  diom^mu  a  été  inventée  par 
les  Perles ,  &c  que  Kuma  Pompilius  &  Pythafore 
s'en  font  turt  fervis.  ^cyt^  HvDATOSCOPifc, 

Ceux  qui  ont  écrit  (ur  l'Optique ,  nous  ont  doaaj 
la  dcfcription  de  plufieurs  naduncs  qui  font  dTufiin 
dans  cette  fdence. 

Pour  con.'îruirc  une  machine  hyJ-oT.unlqsu ,  par 
le  moyen  <lc  l,iqueiieoii  îera  perùre  une  image  ou 
un  ob;ff  de  yîu-  au  fpeflateur,  fi:  on  le  lui  fera  ap- 
percevoir  de  nouveau  fans  changer  la  pofitioa  de 
l'un  ou  de  l'autre  :  prenez  deux  vaîffeaux  J  B  F, 
tcCGMK  (Pl.  hydrauL/g.^,.  ) ,  dont  l'un  (oit 
plus  haut  que  l'autre  ;  rcmpliflei  le  premier  d'eau , 
U  loutenc/  le  <ur  trois  petits  piliers,  dont  l'un  doit 
«;rc  creux  6i  muni  d'un  robinet  B  ;  partages  le 
vainv.iu  le  plus  bas  CM  en  deux  parties  par  une  clo>> 
fon  //  /,  fie  adaptes  un  robinet  à  celle  dW-baspour 
pouvoir  l'ouvrir  St  fermer  à  platfir. 

Placez  un  objet  fur  la  cloifcn  q.ie  !-  fpcélatrr.r 
placé  en  O,  ne  pourra  appercevoii  par  le  rayon  di- 
reû  A'Z,. 

Si  l'on  ouvre  le  robinet  ^,  i'fau  defccndant  dans 
la  cavité  Cl ,  \e  ravon  A'Z.  s'éloignera  de  la  pef- 
pendiculaire  ,  ôl  réttéchira  vers  O ,  &  le  fpeâatew 
appercevra  Tol^et  par  le  rayon  rompu  NO.  Si  l'on 
ferme  le  robinet  B  ,  &  que  l'on  cuv.  c  tt  'ui  oui  crt 
marqué  par  la  lettre  P ,  l'eau  dcfccr.dra  dans  la  ca- 
vite  lâ  pius  baffe  // 1  ;  h  rcfraÔion  ccffera ,  &c  il  ne 
viendra  aucun  rayon  de  l'objet  à  l'ail.  .Mais  enfer- 
mant de  nouveau  le  robinet tc  ouvrant  l'antM 
.fi,  la  cavité  fe  reoiplira  de  nouveau ,  &  l'on  apper* 
cevia  l'objet  conaie  auparavant,  f  'oyti  Réfrac- 
tion. 

Po.ir  confiruire  u»  vaifTcau  hjùroitiant'ujue  ^rÙTC' 
prtienrj  les  objets  extîrieurî  comme  s'ils  nageoient 
dan»  l  e;  m  ,  prenez  un  vafe  cylindrique  ABCD 
(Pl.  Iv.Jrj'.d.  fig.  jî.)  partaeé  en  deux  par  un 
verre  i:/',  qui  ne  f«>it  pas  examment  poli  :  spn'i 
quex  au  point  G  une  lentille  convexe  des  deux  cis- 
tes ,  of  inclinez  en  // «u  miroir  plan  de  figure  ellip- 
iiq.io  fousun^ngle  de  45  degrc*  ;  que  IH  UHG 
foient  un  peu  moicdres  que  la  uiOance  du  foyer  de 
la  lentille  G  ;  enforte  que  l'image  de  l'obiet  putfle 
palTcr  à  travers  dans  la  cavité  du  Taiâeau  f«p&Mur  » 
noirciffes  la  cavité  intérieure,  U  renpiEfta  celle  de 
defllts  d'eau  bien  claire. 

Ces  machines  appartiennent  à  '.'hyJ-omsn:U  cor.5- 
dérce  comme  une  branche  de  1  huloire  naturelle; 
mais ,  pour  y  revenir  entant  qu'elle  eft  divination  » 
nous  ajoutons  après  Dclrio  ou'il  y  a  plulieivs  efpe* 
ces  Shydromantlty  dont  voici  les  principales. 

i**.  Lorfqu'à  la  fuite  des  invocatio  i:  ; ,  ?- autres 
cérémonies  magiques ,  on  voyoit  écr^i  lur  1  eau  les 
noms  des  perfonncs ,  ou  des  evenemeas ,  qu'on  dé- 
ftroit  de  connoître ,  ordiaairement  ces  noms  fe  trou- 
voient  écrits  I  rebours,  au  moins  fe  rencontrèrent" 
ils  de  la  forte  dans  l'éveoencnt  que  dte  Deirioy 
d'après  Nicephore  Choniate,  Ântut,  Sh.  îl. 

i".  On  s'y  fcrvo'.t  d'un  vaTe  pl-m  d'eau  ,  &  d'un 
anneau  fufpeodu  à  ur.  fîl  ,  avec  lequel  on  frappoïc 
un  certain  nombre  de  fois  les  cottfs  du  vafc. 

j".  On  jettoit  fucceiTivement ,  mais  à  peu  de  tems 
l'une  de  l'autre ,  trois  petites  pierres  ,  dans  une  cm 
tranqirille  U  dormante,  U  des  cercles  que  formok 
la  fumce  de  cette  eau ,  auffi-bien  que  de  leur  inter* 
fefilon  ,  on  tiroit  des  prciapcs  pour  l'avenir. 

4".  On  exaniinoit  arec  foin  les  divers  mouve-' 
mens  fii  l'agitation  des  Ilots  de  la  mer  ;  les  Siciliens 
fie  les  EubécRS  étoient  tort  adonnés  à  cetti  fupert- 
tition,  8c  quelques  chrétiens  Orientaux  Ont  eu  celle 
de  baptilcr  tons  les  ans  la  mer ,  comme  ù  c'étoit 
UB  Ctti  aauié  U  wifemMiMe  i  mais  ce  n'en  eft  pas 
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une  qu«  dVnnïner  f état  it  la  racTt  pour  M  i 

jeûurcr  fi  le  calrr.e  durera  ,  ou  s'il  n'arrivera pi 
tempête.  On  r.e  doit  pas  non  plus  Bicitre  au  nom- 
bre des  fuperrtitions  ,  comprifes  fous  le  titre  d'Ay- 
dronutuic  ,  ia  ccrëmonie  que  fait  tous  les  aas  le  doge 
de  Vcoife  d'époufer  h  mer  Atlriatiaue. 

5".  On  ttrott  aufli  des  prcfages  ae  la  couleur  de 
l'eau  t  8t  des  figures  qu'on  y  royoit ,  ou  qu'on  y 
croyoît  Toir  repréftnt^es.  C'crt  ;.infi ,  félon  \  ar- 
ron  a  qu'on  apprit  à  Rome  quelle  feroit  l'iiTue  de  la 
re  contre  Mithridate  ;  cenaiaes  rivières  ou  fon- 


ainec  paffoienc  chez  les  aaciens  ^ur  £tre  plus  pro- 
pres que  d'aitrcf  i  ces  opénoons.  f^oy*i  Psco- 

JMàNCIE. 

6",  C'étoit  encore  par  une  efpece  à'hydroman.-U 
que  les  anciens  Cermauis  ,  quar.J  ils  avoient  quel- 
que foupçon  fur  la  fidélité  de  leurs  femmes ,  pré- 
toodment  s'en  éclaircir  :  ils  iettotent  dans  le  Rhin 
les  enfans  dont  cUit  éUMeot  accouchées  ;  &  s'ils 
furnageoient ,  îU  fei  tenoient  pour  légitimes  ,  fie 
pour  bâtards,  s'i'':  sHoimt  h  fond;  ccll  à  quoi 
Claudius  tait  ailuiion  dans  ce  vers  , 


Et  quos  ndfantu  explorât  gi:'^Ut  Rh 


'lenus. 


Ne  feroit«ce  paafiw^'tttancîea  ufage,  que  dans  le 
snêoie  pays  on  fiâbît  fubir  l'épreuve  de  l'eau  froi- 
de à  ceux  qif oa  accufim  iTtot  forricn  /  Fuyn 

2°.  On  renpliflbtt  d'eau  une  taflie ,  ou  un  autre 
vuCf  &  après  aroir  prononcé  deffus  certaines  pa- 
folcSf  oo  naonnoit  fi  l'eau  bouiUomeioit»  tt  fe 
répandroit  par-deflîis  les  bords. 

8".  On  mettuit  de  l'eau  dans  un  bafHn  de  vefre  , 
ou  de  cryftal  ,  puis  on  y  ictioii  une  jouttc  d"iniiir  , 
fle  l'on  s^imaginoit  voir  dans  cette  eau ,  comme  dans 
un  oùroir  >  les  chofes  dont  on  défirent  être  inftruit. 
b  9^  Les  itmmtt  àn  ancicai  Gwaîn»  piatigaoÎMit 
«ncoFt  «ne  antre  forte  éFfydnwui^,  en  esanïaant 
les  tours  fie  détours ,  &  Te  brait  que  faifoieat  les 
eaux  des  fleuves  dans  Us  ^oufres  ou  tourbillons 
qu'ils  formoient»  pour  piédire  l'avenir.  Clcn.  Akr. 
Strom,  ai.  I. 

XO".Ellfin  t  on  peut  rapporter  à  l'kyJronuMit  une 
fispcrfliliott  qui  a  été  en  ufagie  ea  Italie.  6e  que 
Dclrïo  ifuic  qu'on  pratiquoit  encore  deran  tenu. 
Lorfqu'onfoupçonnoit  quelque;  prrfonnes  d'iinro!, 
on  ccrivoit  les  noms  de  trois  de  cet  perfonncs  fur 
autant  de  petits  cailloux  ,  qu'on  jettoit  dajis  l'eau  , 
fie  il  ajoute  queouclques-uns  fe  fervoient  pour  cette 
opération  d'eaurMÛte;  mais  il  n'ajoute  pas  ce  qu'où 
decourroit  par  ce  moyen.  DelriOi  Difipùfit.  augic 
lit.  //  '.  •juaj}.  Vf.  ftH.  1.  p.       &  544' 

HYDR0.Sîa:,TUM  F.  ,  f.  f.  (.V.: .•'.*>».)  quelques 
auteurs  ont  appelle  ^mti  i'art  Je  produire  ,  parle 
moyen  de  l'eau  ,  ctruiries  a;),)ar'  nces  ûneulitres. 
Cette  fcience ,  û  elle  en  m^i  Uc  le  nom ,  eit  fondée 
principalement  fur  deux  faiu  très>connus  i  l'un  e(l, 
qu'un  corps  R  placé  au  fond  d'un  vafe  jplein  d'eau  , 
{^fig.  3 1 .  hydr.  )  peut-être  vu  par  un  cul  O ,  placé 
3rès  du  bord  du  vafe  ,  quoique  ce  même  oel!  ne  pût 
e  voir  fi  l'eau  étoit  ôtée  ;  l'autre  cft ,  que  le  tond 
C  II  D  d'un  vafe  plein  d'eau  paroît  plus  élevé  qu'il 
n'en  e  A  en  effet,  par  exemple  en  EIF:  ces  deux  phé- 
nomènes font  une  fiute  des  lois  de  hréfraffioa. 

yoyei  RÉTRACTION.  (O) 

HYDROMEL  simple.  (Pharmacie  &  mat.  mal.) 
yoyt^  Miel. 

Hv nROMSL  vintux.  (Chimie  &  diat.)  ''oy<{  MitL. 

HYDRO.METRE,  f.  f.  {Phyfy.)  eft  le  nom 
qu'on  donne  en  général  aux  inftnonens  qin  fervent 
à  mefurer  la  peuntcnr ,  la  denfilé ,  la  vîidlc  ,  la 
force  ,  &i  les  autres  propriétés  de  l'eau.  Ce  mot  eft 
composé  du  grec  i/iu^ ,  mk  ,  fit  p'^r,  me/ure.  Oa 
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donne  communémeiu  nom  t\.  «.ja;.' ;  àliuUru- 
raent  dont  on  fc  fcrt  pov.r  déterminer  la  pefantcur 
foécifique  de  l'eau.  /  AaioMKTJlS.  A  l'cfard 
de  ceux  dont  on  fe  fc-rt  pour  «nfing*  Im  *t*f<ft  Tfc 
par  conféquent  la  force  des  eaux  cooranies ,  vcrer 
l'anUU  Fixuvi.  Ckaitéen.  (O) 

HYDRO.METRIE,  f.  f.  (Maûum.  &  Pii>/.)  c'eft 
la  fcjence  qui  enfetgoe  à  mefurer  ia  pefaiiteur ,  la 
f')rtf  ,  !a  vitciTc  de  l'eau,  &  des  autres  fluides  ;  ce 
mot  eit  forme  des  mots  grecs  wAm,  mk«  ttuêjm, 
mtfure.  VHyJromttrie  comprcMlrHydioftatiquett 
l'HydrimiM^e.  Fçyt^  ces  deux  mots. 

Ce  tmie  eô  moderne  &  de  peu  d'ufage  ;  on  s'en 
e{>  icrvi  pour  !a  première  fois  en  1694 ,  que  l'on 
to:-.Ja  une  iioureile  chaire  de  profeiïieur  d'/^<£wW- 
:-u  :I.iiu  runiv^Tlitc  de  Bologne  ,  en  faveur  de  Gl»» 
glielmini ,  qui  a  pouffé  la.dQÔnœ  dc«  cunconnui» 
tes  beaucoup  plus  loin  (gpfhnnni  de  ecn  qtn  Fa* 

^  HTDROMrm,  f.  m.  (  Hift.  ecdif.  )  nom  que 
l'on  donnoit  ancieanemeor  à  cenains  ot-'nori  de 
l'églife  grecque  qui  ttoicnt  chargés  de  faire  l'eau 
bénite  ,  6c  d'en  faire  i'afperfion  fur  le  peuple,  ^^ytr 

EAt;-J(SfiiT£.  Çç  flpM  f#,«patpofé  d'uAM .  M» ,  de 
^Minv.  peribnttcco9i[icaie«Bfinai»ai  delareli* 

S ion  pour  ce  qui  concerne  la  béflddifiMNl  dl  llafper» 
on  de  Peau.  73., 7.  dt  Triv.  (fj) 

HYDRtJMPHALE,  f.  f.  i:une  de  Chirurgie ,  tu- 
meur qui  vient  au  nombril ,  fie  qui  eft  canfiée  par  de 
l'eau.  Ce  mot  vicacdéfreciidlHf,  cw,  ilitiptt>vtf 
nomirii. 

On  difiïngue  Vhydrompkalt  deflaidrettnitWB  qui 

viennent  au  nom'i-  '  ,  m  ce  qu'elle  efl  mo:!c,  fic 
néanmoins  peu  obc.ù...uc  ui;  jucher  ,  &  qu'elle  ne 
d.r.»n,ic  ni  n'augmente  en  Ij  :  jn. primant.  Quand  on 
la  regarde  à  travers  la  luimcrc,  on  la  trouve  tranf» 
parentï. 

Ondiffipe  VhyJnmfhék  par  des  reaudet  idfoltt* 
dft ,  tels  qu'en  les  aindiqués  xu  mot  Ifrôfioclu. 

On  la  guérit  auflî ,  fi  elle  ne  cède  point  aux  remr- 
dcs ,  par  la  ponâion  au  milieu  du  nombril  avec  un 
trocart.  AVyf{^  Trocaiit. 

11  femble  que  la  fluâuation  dcvroit  être  mife  au 
nombre  desl^acscaraaétidiqiiea  de  VfyAm^iaU, 
ytffti  FLm:TPATiow.  (r) 

HTOROPARASTATES  w  HTDROPAR  ASTES, 
fubft.  mafc.  plur.  (  Thiolo*.  )  nom  d'hérétiques  , 
attachés  ï  Tatien  ,  qu'on  appelle  au^  EncrMttu  , 
Apota'cUttt  ,  Sauophorts  ,  Stviriinitns  bt  Àijuariihs. 

rox<c  Encratites  ,  Aquariens,  &e.  Ce  mot  eft 
formé  du  peCvAty.  «an,  9t  mfisnfu  t  jt fr^iSaui ^ 

/•ffre. 

Les  H}  dropar^am  étoient  une  bruche  de  Mant- 

chcens  ,  qui  prctendoient  qu'on  devoit  le  fervir 
d'eau  au  lieu  de  vin  dans  l'Eucharifiie.  Ditt.  de  Tri- 

roux.  {(•  ) 

HYDROPHANE  ,  L  f.  ou  adj.  f.  (  Jïïjî.  ««.) 
genre  de  pierres  â  denn>pellucides  ;  ce  aoccft  for« 
mé  de  vStifV»9  de  (funcxâ* ,  je  brille ,  parce  que  le 
caraâere  dîfBnâif  de  ce  genre  de  pierres  ,  eft  de 
jetter  quelque  éclat  étant  plongé  dans  l'eau. 

Ce  font  des  pierres  à  demi-tranfparentes ,  com- 
posées de  cryftal ,  8c  de  beaucoup  de  terre  qui  s'y 
uouve  mêlée  inégalement ,  comme  dans  lachalcé».. 


doine.  Cette  compofition  donne  à  toute  la  1 
œil  louche,  terne  &  confidérablcment  opaque ,  en 
forte  qu'on  ne  peut  procurer  à  ces  fortes  de  pierres 
un  poli  lin  ;  cependant  fi  on  les  met  dans  l'rcR: ,  elles 
brillent,  fif  deviennent  à  quelques  égards  pellucides, 
mais  leur  tranfparence  ccf  e  »  dds  qwon  kt  tire  de 
l'eau  de  qu'on  les  el&ne. 

Nous  ne  connoiffons  que  deux  tfpeecs  de  ce  gen- 
re de  pierres  kydrophanes  ;  l'une  d'un  gris  blanchâtre 
fans  veines,  fie  qu'on  nomme  la  pitrrt  clutngeante  , 
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wyV ail dti  monde;  l'autre  eft  femblabtement  d'un  gri> 
bhndiatre  mêlé  de  jaune,  avec  un  noy,:ti  r.olr  au 
milieu  :  les  auiem  appellent  cette  deraieic  Csùtdt 
BUas.  (D,J.) 

HYDROPHOEF  ,  r;i!;.(Af//)  •>'M-;«,5ef,  n^u^m 
ùmtns.  OnfcfiTî  t-L-  I^2l  Ul? ,  jiùiir  tlcligiier  ceux 
QUI  ont  îc  nmlhrur  il'-jtrc  aifLètcs  de  la  maladie  ter- 
nbie,  qu'oit  toutratteordmaucment  par  l'effet  de  la 
aioriùtc  de  certains  animaux,ô£pariicuUcreinent  d'un 
cbien  enragé  ,  qui  ell  conaue  fous  le  nom  de  ra^t ,  à 
laquetïe  on  donne  anffile  nom  i^bydrophoèie ,  à  caufe 
de  l'h'irrcur  Je  l'erin  ,  ci-.ii  fn  tait  un  i\t\.  fyoptOincs 
eiientieîi.  /  «i' HyurC'î  hoiiif  ,  rn^:. 

HYDROPHOini-.,  f.  f.  {M<J.)  s;,y.z,ri.:t.  Ce  ter- 
me grec  eft  compof'é  des  mots  ,  t£u ,  6c  v</3»ï> 
enûnut  tu}*»  àm»r,  Ueftcmptoyc  par  les  Médecins, 
pour  fynonyme  dv  Aotrafr.  quieft  la  maladie  de 
ceux  qui  font  aftfiés  (fane  forte  de  délire  fiirienx , 
à  la  fuite  de  la  morfure  d'un  chien  ,  ou  de  quelques 
autres  animaux  enragés.  Comme  un  des  princi;wiix 
fynaptomes  qui  accompagnent  cette  rr.a'.iii--  ,  cil 
une  avcrfion  insurmontable  pour  l'eau  ;  c'ett  cù  qui 
lui  a  f?it  donnerle  n.>m  d'Ajr^^P^''  ^"'•'^  comme 
elle  cil  moins  conmit  Ibtn  «e  BOm tt» q,ue  fou*  celui 
de  r,:fic ,  il  p»roît  convenable  de  ne  traiter  de  cene 
fna'.aoie ,  (,iie  lous  cette  dernière  de  nomination,  qui 
eft  d'ailleurs  pliis  Cpécialc  ;  ainfi  yoyt^  Race. 

HYDROPHORF. ,  f.  m.  (A/y/A.)  «atue  de  bronze, 
de  deux  coudées  «  dont  parle  Plutarque  dans  ta  vie 
de  Thémîllocte.  Ce  grand  homme ,  dit-ti  ,  «'a voit 
faite  des  amendes  auxquelles  il  avoit  coodamaé  ceux 
qui  dctournoient  les  ea«x  publiques  à  leur  u(àge 
particulier,  &i  enfuitc  i'  '.'.ivoit  confarrcV  dins  un 
temple  d'Athènes,  il  retrouva  (on  hy  td^of  ho rc  à  Sàr- 
dis  dans  le  tempic  de  la  mere  des  dieux.  C'ctoit  une 
des  ftatues  que  Xerxcs  avoit  emportées  de  Grèce  , 
te  Théminocle  ât  des  efforts  inutiles  pour  que  le 
fatrape  de  Lydie  Toulùt  bien  !a  lui  rendre.  M.  Da- 
cier  croit  que c'eft  celle  f|iti ,  dan» Pline,  /.  XXXIK 
chap.  vit),  porte  le  nom  d'(&.nophore  par  la  faute  des 
copiftes  }  mais  tout  eit  perdu  en  critique  ,  fi  l'on  ad- 
met des  conjedlurcs  de  cette  efpece ,  que  le  fens  n'e- 
xigie  point  »  &  qid  ne  font  pmnt  appuyées  par  les 
mamifctîlf.  {D.J.) 

HYDROPHORIES ,  f.  f.  plur.  {MytkoLSUti' 
monie  funèbre  qui  s'obfervoit  à  Athènes  dt  chez  les 
I"  .;;rries  ,  mais  en  des  mois  diffcrens,  à  la  mémoire 
ëes  Grecs  qui  avoient  pin  dans  le  déluge  de  Deuca- 
lion  &  d'Ogvgcs  i  ainfi  ,  hyJrophotit  étant  un  mot 
compott  de  ùAi» ,  aw ,  &  ,  j'€mpom,  défile 
une  fête  commemoratTre  de  ceux  qui  ont  hk  em- 
ponéi  par  les  eau».  {D.J.) 

HV  DROPHILLON ,  (J!'Ji.  ruu.  Bot.anc.)  nom  que 
les  .incicns  aureurs  ;trecs  ont  donne  À  une  plante  qui 
croit  tur  les  heu*  ou  le  irouYCfit  des  trusfes  par-def- 
fous  ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  décrit  cette  plante 
fous  laquelle  on  trouve  des  truffes  ,  tuttra ,  il  n'eft 
pas  polTible  de  la  deinner.  De  plus .  le  récit  qu'ils  en 
tont  paroît  tellement  contraire  à  d'autres  fentimens 
qu'ilsfouticnnentaiileurs,  &  même  tellement  oppo- 
ic  à  lavéïitc,  ou'on  ne  peut  s'empcchcr  de  foup- 
^nner  ici  quelque  mcpnte.  Ils  diient  que  cette 

ÎlantC  Dooseafeigne  oii  font  les  irujffis  ;  mais  nous 
,  ivODt  que  par  tout  où  on  en  trouve  »  il  ne  vient 
point  de  plante  ao-deffos.  Peut-être  <fue  queiques- 
urs  d'eux  ,  crt  confondu  la  f rufTe ,  tuJfr,  avec  le 
liili'ocrjidr.::/)!  ,  que  noiis  appelions  en  françois  nrrt- 
aoLx.  En  ce  cji ,  il  tii  ccrt.  iii  que  les  feui  'cs  de  tel- 
le-ci  <n  lont  une  sûre  indication,  £c  alors  leur 

feroit  qtt*«D  fteond  nom  de  tettc-iioix. 

HYDROFHTSOCEtE,  f.  f.  time  A  Ckimrgh , 

t,  r  r  r  ui;  fr-  ^tam  caufée  par  de  ''f.in  ite  l'.iir. 
c  eil  utie  ûyuiocele  mvléc  d'air,  f'  oyti  Hïukoceu. 
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La  complication  de  flatuofitcfe  fera  connoitrepar 
la  rénitence  de  la  tumeur ,  &c  le  fon  qu'elle  rend 
lorfqu'on  la  frappe ,  comme  feroii  uabalon.  L'hy- 
drocele  flatueufe ,  ou  pluti^t  la  flatuofité  de  l'hy- 
drocele  fe  diilipera  par  l'ufage  des  cataplafmes  dif- 
cutûfs  fif  carminatifs  ,  faits  arec  les  poudres  de 
fleurs  de  camomilîc  ,  de  fureau,  dans  une  dccoâion 
d'anis ,  de  coriandre ,  &c.  L'amas  d'eau  forme  le 
fond  Si  l'elTentiel  de  la  maladie  ;  nous  en  avons 
parlé  amplement  au  mot  HvuRoctLi.  (Y) 

HYDROPIQUE,  adj.  {Mid.)  Ceft  l'épithete 
par  laquelle  on  (ît-figne  un  malade  affeôc  d''_)  i. 
^<  en  général  ;  niai>  elle  eft  plus  partijalicrcir-cnt 
iiIVcloi;  par  l'ulagc  à  VhjMopifv  ,  avec  épanchement 
d  humeuts  dans  le  bas-ventre,  que  l'on  appelle ajciu. 

yojl  HviiROI'IV.E. 

HYDROP161E  »  ù  £.  (MU)  iSfs^ .  fyAv/u.  Ccft 
ufie  malufie  dct  plus  confidcrables  entre  les  allée* 

tiens  chroniques.  E'I;  confifle  <inns  v.-.t  co'Ieûion 
contre  nature  d'huuieuri  aqueuici  ou  lereufes,  rare- 
ment d'une  autre  nature  ,  qui  croupilTent  di.-.s  leurs 
va)iVt-;nis  relâchés ,  ou  qui  font  extrarafces  dans 
quelques  cavités  ;  d'où  s'enfuivent  diiTcrentes  Ufiolit 
deibnâions,  felou  le  Gegedumal,  &  tobjoun. 
lorfqifîl  efl  dans  de;  parties  molles ,  o  .i  qui  fontlûw 
cept^'i'cs  ^l?  ;é.icr,  une  tumeur  ou  e  iu  r'j  ,  &:  une 
dillci.iiJii  eiirjotdîiiaire  propjruonr.cc  ùu  rolutae 
de  ces  humeurs. 

Si  elles  s'éieadeni  à  toute  l'habitude  du  corps  flc 
à  fcs  cavités,  VkydfojHfit  eft  dite  wùmfelle  ;  n  les 
humeurs  n'occupent  que  inielqiwHmea  de  ces  par^ 
ties,  l'hydiopijh  eil  panicdiere,  8t  alors  elle  prend 
(l.dl-icns  ncuis,  feloo  tss  dîfleiciitesparaei^ea 

fuju  affeflées. 

Lorique  lliumeur  remplit ,  outre  mefure ,  tout  le 
tiffu  cellulaire»  qui  ell  fous  les  tégumcns,  dans  toute 
leur  étendue,  fie  forme  une  borifiiTure  générale» 
on  appelle  celle  efpeee  d'kydropljîe,  l.ucopîihgmatU, 
lorfque  l'humeur  cA  pituite  ufe,  cpaiiTe,  &  tirant  fur 
ttf  blanc:  mais  lorfqu'ïlie  eft  fi.iij)lement  aqueufc, 
iwreule ,  ce  qu'on  dil'i>i{;ue  par  la  différente  ditpou- 
tion  de  la  peau,  dont  :a  furface,  dans  ce  dernier  cas, 
eil  plus  iuifante ,  plus  étendue  ;  on  donne  à  cette 
forte  d*alFtâioa  le  nom  d'ciM/o^,  terme  fermé  de 
deux  mots  jrea  tu*  rmtxm  •  àna  eantts  ,  pour  fi^ni- 
fier  qu'elle  a  fon  fiege  «Uns  la  membrane  cellulaire  , 
qui  entoure,  qui  enveloppe  les  mufcles,  mais  qui 
ne  pénètre  pas  dans  les  interftices  des  fibres  cha.-* 
nues,  qui  forment  les  mufcies.  Le  contraire  n'orrt'» 
ve  que  fort  rarement  ;  tl  alors ,  fclon  Boerhaavr^ 
ccmmmt.  in  propr.  injiU.  mtd.  §.  75î.  cette  maladie 
ne  doit  pas  être  ap|>cl'ce  .nutju.^iui  ,  mais  «/.Tis-a-x,-»» 
Inlra  (arnts,  /r.pofir^M.  l'oyei  LtUCOPHLEGMATIt, 
Anasarqu'E. 

On  appelle  A>-i/wf/'«j/f  ,  VliyJtopiJîc  de  la  tétc, 
foit  qu'elle  air  ton  (lù^e  au  dehors  ou  au  dedans  de 
cette  partie.  KoyeiHro&ocki'Hkl.t,  L'hydrophial- 
mie  eft  VhyJtopiJU  des  enveloppes  ,  ou  du  globe  de 
l'oeil.  I^oyii  HYDitCrUTALMlt. 

Il  fe  torme  quelquefois  une  efpece  iHkydropiJît 
dnns  les  [Mrtifs  intérieures  de  la  tra.licj-artere,  qui 
ert  ui»e  lone  de  hanthoctU  :  /'•y  *-;  Quo.NcuoctLa. 

LhyJrop-Jteâe  poi:.'inc  n'a  pasd?  nom  particuliers 
voye^  Poitrine.  Celle  du  péricarde  s'appelle  ttyJ:»' 
iarJie;  voyt{HYOnocKHmt. 

Sli'kydropi/ù  ù  foriTid  Jjr;j  1?  In .- v.' .1  f  r  ,  cTTe 
prend  le  noi.i  iïuf,:!'c ,  a-A-i'n,  tjia  lu'»i<;.r 
dropi  ue-:i::!.ir:;;i  ,  pi.fLiï  quc  dans  cette  ui^!  ui  '  les 
parois  de  rabdornen  (ont  tendues  comme  une  outre, 
parles  humeurs  dont  efl  remplie  la  cavité  de  ceito 
partie,  yoyti  A.scite-:  c'eft  VhyinpiJU  propreaMnt 
dite ,  ou  au  moins  celle  que  l'on  a  commuoiî- 
m:nt  c;i  vùc  ,  !-î  l'-^i'on  p^r'?  ;!>:  Vh.  ./-  r.-.'C.'  fimplt- 
ment,  fans  ëutie  ouanthon  :  c'elt  auiii  tous  c^tte  ac- 
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ceptbn  quil  en  fera  principaletnenc  itaité  [dans  cet 
•tadc. 

Quelauefois  l'hyJmpffie  a  fan  fiége  dans  les  ca- 

vicés  ,  plut  ou  moins  diftendues,  du  rtfTu  celluiatrc 
de  MalpiE;hi,  entre  les  membranes  qui  foi-.r  des 

i>licatur&»  du  péciioine  >  d'où  font  fuîmes  l'cptploon , 
e  méfentere,  &c.  ou  entre  quelques  parties  du  pcn- 
loiiM  mime,  Se  celles  auxquelles  il  doit  ccrc  naruicl 
lement  adhéteni^  dam  un  grand  nombre  de  cellules 
de  ce  tirtu  qui  revêt  la  furface  des  vifceres  ,  lef- 
qucls  fe  templilTent  outre  mefure  ,  fans  ceflfer  d'être 
didinûcs  eii[['cilcs  ,  d'où  le  tonnent  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle des  hydaudes.  L,'hy  àropifu  qÙ.  appellcc  enkifléc  , 
hydropt  fa(cMus  ,  dans  le  premier  CW»  Sc  y^jGmAlîflr 
«uns  le  dernier.  Kisre  »  Htdatidi. 

On  donne  le  nom  HthyéroetU^  i.  l'amas  d'haneon 

Îiui  fe  forme  cîan5  les  bourfes  ,  c*eft-à-dire,  dans  le 
crotum  viv  avec  différentes  combinaifuns ,  dans  les 
cellules,  OU  cavités  des  diflcicntes  tuniques  qui  en- 
veloppent les  telltcules^  ce  qui  s'étend  quelquefois 
à  k  verge*  Vf^ex  Hydrocelr. 

La  manke  cft  auflî  fufceprible  à'fydnpîfit ,  ainfi 
que  les  ovaires  >  le  vagin.  Foyti  Mathici  ,  Ovai* 
»y  ,  Vagin. 

Loiique  les  humeurs  fout  abond.iiites  dans  le  t)f- 
fu  cellulaire  de  quelqu'un  des  membres  ,  on  ne  l'ap- 

ficlle  point  kydropifit ,  mais  enjïare  ixdemtU€u/t  j  ii 
a  tumeur  eft  fort  étendue  -y  ou  cedème  finplemenr» 
fi  elle  eft  circonfcrite.  f^oye:[  Œdème. 

Aiafi,  il  n'y  a  hydropific  que  là  où  il  y  a  propre- 
ment amas  contte  namii-  d  iuimcius  aqueuies  ,  lé- 
reafes  ,  ou  laireufe^  ,  d'un  voljine  alfez  coiifidcra- 
h\e ,  à  prvpoidon  de  l.\  p.irric  qui  en  «ft  le  lî,-j;e.Or, 
donc  ,  comme  c'clb  nu  ,ini:.î  de  liquides  qui  confti- 
tue  eflentlcllcment  ceftc  maladie,  la  tympanite  qui 
a'cft  qu'une  colle&ion  d'air  da^is  la  capacité  du  bas- 
ventre,  eft  placée  tnal-i-prop  «,  nu  quelques  aurenrs, 
parmi  les  aitfcrentes  efpici.s  C\'hydr  p:Jîc  ,  mi'^ic  la 
relTèmbiance  dans  l'tt.rtjrc  à  l'ciiaul  de  i'jUiii  , 
comme  de  l'empli  y  fèr.ic  ,  i  !'c!;.ud  de  rin.ifitque. 
yoyv{  Ttmfanits  ,  EuPHVsà.vcB.  il  arrivé  fouvem 
complication  de  cet  d«ul  fbctes  de  Ibaladiet  avec 

Il  refaire  de  ton  tes  les  obfervanont  ane  Ton  a 

faites  ,  i  l'égard  des  difFxijnre^  efpcces  J'A)  i-.  7i//r_- , 
CJUC  l'on  ne  peut  les  atrnlnu  r  qu'a  deux  i  ^la^  at: 
caafcs,  qui  font ,  r'.  tuut  lc  oui  peut  laire  <  b^1a- 
cle  au  cours  de  la  lymphe  feteafe,  &  l'empCkher 
de  palTer  librement  des  ar;cres,  qui  loi  font  pio- 

fwes,  dans  les  veines  correfpondantes  ,  enforte  que 
es  premier*  de  ces  viifléaux  s'engorseni  tt  fe  di> 
laicnt  de  plus  eu  plu?  ,  pir  dctaut  de  mouvement 
progieirit  dans  leurs  tl  iults  ,  dsMir  le  volume  sjr 
aupjjriente  de  plus  en  plus,  p.ir  l'abord  qui  ne  laiffe 
jpas  de  s'y  cr^  faire  contmuelicment  ,  effet  de  U 
caufe  iinpuiiîve  ,  qui  relie  à  peu-près  U  même  ; 
<l'où  foie  la  raptnte  de  ces  mêmes  vaiffeaux  qui , 
A  force  d'être  diftendns  outre  mefure  ,  ne  peuvent 
enfin  qu'épmuvct  une  véi'itable  foluttiMi  de  conti- 
nuité ,  qui  duiius  lieu  à  l'efFudon,  4  répati^hemenr 
«le  l'humeur  contenue ,  &  de  celle  qui  ne  celle  d'y 
ccrc  portée.  l  a  foibleiTe  des  vaiïTcaux  &  dcv  vif- 
ceres fait  une  caufe  d*  cet»  nature  ,  attendu  qu'il 
a  été  obfervé  condamment  j  cyue  la  faculté  qu'ont 
les  pores  abfotbans  des  veines  qui  répondent  aux 
grandes  cavités  du  corps,  de  s'imbiber  des  humeurs 
qui  y  font  répandues ,  eft  fufceptible  d'augmenter 
,  ou  de  diminuer  proportionnellement  aux  rotces  de 
^  la  circulation  en  général  ;  ce  qui  fait  que  dans  les 
maladies  aiguës ,  où  le  monveoitat  do  fang  cR  rrop 
,  grand ,  tontes  les  parties  incemes  même  deflè- 
chent ,  parce  que  les  vapeurs  deftïnées  i  Us  homec- 
cer  font  rrop  repompées  ;  &  au  contraire ,  dans  les 
maladies  chroniques  de  langueur  «  les  humcms  ex- 
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tcavafccs  fous  forme  de  vapeurs  ,  faute  d'cii«  re* 
pifesi  (t  condenfenc,  s'accumulent  fuus  firme  Ii-* 
qnide  ,  ce  qui  djime  lieu  à  diftctcntLS  crfl  .u  s  f  &: 
parce  que  ,  en  gcncnl ,  la  forte  d»:s  attcrv  »  qu;  p^i- 
ccn:  les  humeurs  ,  fe  c<.'nfi.ivt  p'ui.  '  iij;  -  tinn  .jue 
celle  des  veines,  pour  les  rcprcndi;;  ,  il  s'i.n(i.i[  te 
défaut  d'équilibre  tcfpcdlif  qui  doit  fubfifter  dan  la 
fantc  encre  ces  vatueaux  y  défaut  qui  ,  à  l'cgard 
des  falides  cmfidérés  gcnéralcmenr ,  eft  la  caule  d* 
tous  les  dépôts  ,  de  toutes  les  fluxions  ,  de  toutes 
les  évacuations  fpontanées ,  exccllives  ,  qui  pou- 
ven:  avoir  iieu  dans  le  corps  humain.  t^oyc\  Bi^i- 
LitiKE,  (Ecoa.  anim.  On  peut  suITi  ranger  >  d<ui« 
l'efpece dM  ceofes  dont  il  s'agit  ici ,  rcpa'idiil'cment 
des  hum«irs«  en- tant  qu'il  donne  lieu  â  des  em- 
barras qui  en  g^n4kit-te  «mu  dans  leor  reroot  à  le 
mafic ,  qui  produifeoc  des  oblltuâions ,  des  com- 
prertîons,  des  reflerremens  fpafmodiques  qui  portent 
fu.  le!,  veines  féreufes  ,  d'eu  fuivent  des  cngtTge- 
mens  de  ces  vailleaux ,  leur  rupture  »  &  des  cpan- 
chcmens  d'humeurs  qKifgnneBtTik)i'dint{p(^. Le  rpaf> 
me  canfé  pat  l'irtiniion  méchaniqDe  on  pbyfiqne 
du  genre  netvëux ,  lorfqa'il  itibfifte  on  eeetaoi  «eoit* 
peut  ci^.ilemeiit  procutci  des  cttanglc-mcns  dans  les 
vaiilcaux  de  route  c!ptce  ,  qui  ont  louveut  les  imc- 
mcs  fuites  ,  ludcpeniiamment  d'a.icun  vice  d.ms  les 
fluides.  Fout  te  qui  vient  d'être  dit  de  ces  ditfcren- 
tes  caufes  de  Vkydropijt'e  ,  eft  confirmé  par  l'expé- 
rience de  Lovrei ,  qui  produifoit  dans  des  chiens  de 
véritables  épanehemens  d'humeurs,  ée»  anus  de 
fcroflLé  daiu  les  diffcrci.' i  -;  ij  ■  Ités  ,  pat  la  liga- 
ture des  principales  veiuL^  en  rapportent  la 
fang. 

x".  La  diiTolucion  du  faiig  ou  le  défaut  de  con/îi^ 
tance  de  cene  humeur  d'où  dérivent  toutes  les  au- 
treSj  qui  ^t  qoc  celtiiide  ne  peut  être  ntetnt  dan» 
les  vaitresnx  qui  lui  font  propres  ;  il  devient  fufcep- 
tible de  s'écîiapprr  fous  Knrmc  fcVeufe  dans  les  vaif- 
fcaux  d'un  s;t;r.ie  qni  ii'eft  p»s  (air  pour  le  recevoir 
nature '.Il  tr.c-nt  ,  !ci;'qa'il  a  la  conlilLmc;  qui  lui  cil 
propre  ;  il  palTe  ,  dans  les  artères  féreufes ,  dans  les 
conduits  collarénox  qni  ne  font  pas  capables  de, 
réfiftance»  & ,  comme  il  y  en  a  encore  moins  dans 
les  cavités  du  tifln  cellulaire  oii  q  iclques-nns  abcm- 
•ilT  rir ,  i!  s'y  jetce  j  les  remplit  ,•  les  difttnd  ,  >5c  y 
touinic  la  matière  Se  le  volume  de  l'œdcnie  ,  dt-s 
bouinlfures ,  de  la  leucophlegmatie  ,  de  l'anafar- 
que  ;  ou  s'il  tk  dirigé  vers  les  vailTeaox  cxlialaus  , 
Il  fournit  les  fluides  qui  fuintent  continuellement 
dans  les  capacilit  »  qui ,  n'étant  pas  repompés ,  kx- 
mem  des  amas  d'eau  qui  y  crouplifent  plus  long-reir» 
qu'un  rc  p^nfe  communément  fans  fe  corrumpre  j 
parer  l'ur  n'ayant  point  d'atwcs  daris  !cs  rirties 
où  elk-s  font  renfermées  ,  elles  fe  confervcnr  connue 
les  eaux  de  i'amnios  ,  dans  Icfquelles  nage  le  foECUS 
pendant  tout  fou  féjoor  dans  la  matrice  ,  qui  y  font 
mime  quelquefois  retenues  pendant  plufienrs  an- 
nées fans  «ucnne  corruption  ,  dont  peuvent  être 
ptcTervééî  eiicore  p'us  aifcnu-nt  les  eaux  c!c5  hvdro- 
piques;  patce  qu'elles  ont  otdmairanent  une  forte 
de  conlîOanre  niucilagineufe  ,  qui  les  rend  peu  fuf- 
ceptible du  mouvement  inrcftin  qui  produit  la  pu- 
tréfaftion.  f'  oyei^  Dissolution  j  PoTRifACTios. 
C'eft  parles  eftets  de  la  diir>lution  du  fang,  qn'il 
arrive  Ibuvent  qne  des  pKthîfîques  paroilTenr  mou- 
rir h\ dropiques  \  par.  e  que  les  poumons  ne  pouvant 
pas  convertir  le  chyie  en  fan^,  avec  la  coniîlUnce 
qui  lui  eft  néceftaire  pour  être  bien  conftitué  ,  il  ne 
psut  pas  être  retenu  dans  fes  propre»  vailTeaux  ,  ,& 
il  fournit  aux  autres  une  fnraboiidance  d'hnmeurs 
avec  les  fuites  mentionnées  \  dans  le  cas  où  ces  hu' 
meurs  excédantes  viennent  à  prendre  leur  cours  par 
la  vtiic  des  fcUes  ,  ou  de  la  pe.m  ,  ou  des  urines  ;  U 
diarrhée  ,  ou  Us  foeucs  coUiquatives ,  ou  U  diabeto 
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ui  s'établit  en  confcquence  ,  empêche  qu'il  ne  fe 
J[c  aucun  aiiiii  d  caux  ;  ces  malades  au  coiinaire 
meArent  entièrement  delGccbêt.  Foye^  Colik^ua- 

TION,  I  lF-VH,!  HfCTtQVI  «  ColUQ.VAnTB,  DlAR* 

11  n'eft  ancun  «k»  fyitiptoinet  én  Vhydrcpifie  ,  qui 
ne  puiiretic  ccrc  rck^aidct  c<_.mme  les  eftets  d'une 
des  deux  fortes  de  i.3.u(ci  liiifèremment  modiiîees  , 
lilE  lefquellct  on  vient  d'établir  tome  U  thcurie  de 
rame  maladie  ,  où  il  y  a  complication  de  ces  deux 
^îtfbeat  principes  dans  un  m^me  individu. 

Ce  qui  difpofe  principalement  à  piodoire  ï'h^ 
Arop'tjte  dans  quelque  cas  que  ce  foit ,  C^eft  le  drant 
de  régime:  d'ailleurs  cette  miUdie  peut  être  for- 
mée immédiatement  ,  eu  c-ae  U  fuite  d'une  autre 
ce  dernier  t  ns  c  i?  plu»  ordin.ure  c^uc  le 

  Quand  Xkydropifit  eft  la  maladie  ptimi- 

me,  elle  eft  quelquefois  l'effet  d'une  dtfpofitkm 
héré^iraire  ;  mais  elle  eft  ordinairemeM  autte  par 
k  ictîun  des  fonâions  dans  les  premieiei  votet  qui 
ne  produit  que  des  digcftioiis  imp.iîTaitcs,  ou  par 
la  aég^actation  du  fane  &  de  U  auiî<;  des  humeurs, 
qnî  ne  fonmit  qu'une  lymphe  trop  épaifle  ,  qui  en- 
gorge lea  veiiflèaïut  qoi  1»  teçoivent ,  ou  une  iérofuc 
Rop  abjmlanlt  qoi  i«t  teuche  ,  les  diftend  U  les 
fir.e  ï  fe  rompre^  ou  ,  par  l'effet  du  froid,  fur  l'ha- 
bitude du  corps  qui  donne  lieu  à  une  fuppteffion 
de  la  tranfpiiition  ,  dont  la  mitieie  icHae  dnns  la 
mrttTe  des  humeurs ,  Se  produit  eafuite  une  forte  de 
Icrhore  d^ns  le  ^ftème  des  vailVeaux  féreux  & 
nhariques}  lodcta'eUe  ne  (t  fait  pas  im*  idiie 
p.ir  'c|uelqu'atitre  voie  d'exoétion  t  1*  i^fideode  dans 
d?s  lietu  humides,  marécageux,  expofcs  ea  VCfit 
du  midi  ,  qui  occafîonnenr  un  relâchement  <!aiis 
l'ii  ibiriilc  liu  curps  cuiiiours  comme  plongé  dans 
un  hiia  de  v  peu» ,  dont  il  ne  ctflc  de  s'imbiber 

£ir  It^  porc^  .^blbcbMIt  de  la  peau  ,  a  fouvcnt  auflî 
s  mêmes  fuicec  t  une  boillon  abondante  d'c;iu 
firoide  ,  AiMonc  lorfqu'elle  eft  prife  ,  le  corps  ctim 
éJ).vuffc  pir  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  dans  la 
nuit  pendant  le  relâchemenr  que  procure  le  fom- 
meil  ,  peut  proiluire  intérieurement  les  nicmcs  tf- 
fctJ  y  fi  elle  n'etl  pas  évacuée  d'une  manière  pro- 
portionnée à  fa  qnaunié,  par  la  voie  du  vonitfêinciK 
ou  des  feileSt       nrînes  ou  des  faeurs. 

VMnp^t  qui  fuccede  à  tnc  autre  maladie  , 
per  r  'ivoir  autant  de  difFérentes  caufes,  qu'il  y  kde 
diftciiiUÈS  maladies  qui  peuvent  U  ^re  naître:  teUes 
font  toutes  les  fièvres  acc.nnpagnées  de  beaucoup 
d'ndeur  &  de  foif ,  fnivies  d'une  boilfon  proporrion- 
néciAcmcmefansboilTon  parla  feule  acrimonie dilTol- 
vante  qu'elles  occafionnent  dans  la  maCTe  des  hu- 
ment* ;  les  fièvres  intermittentes ,  invététéei ,  fut- 
lout  la  fi fvre  quarte  ,  lotfqu'elle  n'a  pas  été  bien 
traitée,  qu'on  s'eft  trop  hâté  de  la  couper  pxz 
l'nf  .;e  du  quinqiiin.i,  les  uVillrudions  des  vifcères 
rebïHes  à  la  narute  &  aux  remèdes,  comme  les  skir- 
tfaes  du  foie,  de  U  f Me ,  ia  panciéas ,  du  méientere , 
iateftina ,  des  tebif  >  de  1a  matrice  >  Se  même  les 
admcnles  des  poumons  attflî>bteo  que  l'afthmc  :  les 
triY  L't-uJes  Lv  uuations  de  quelque  efpece  qu'el- 
les foiont  ,  comme  les  hémorrhagies  ,  les  faif;nccs 
trop  répctces  ,  rrop  abondantct ,  la  diarrhée  ,  !.i  dyf- 
fenrerie  opimàtre ,  invétéré  ^  les  vomitifs,  les  pur- 
gatifs trop  violens  &  rrop  (bovent  employés ,  ainfi 
que  les  fudortfiaues  j  les  dîittétiqilM,  les  pryalifans 

3ui  prodttifent  oe  tio»  grands  eflêciT  U  fiippreffion 
es  cvacuarion»  nécefTaires  ,  comme  des  urines  ,  des 
menftrues  ,  des  héinariboide»  ;  la  mélancolie  ,  la 
jaundll:  ,  le  fcotbut  &  auttes  de  femblable  nature  : 
ï  toutes  ces  caufes  pcédifponentes  de  \kyirof  \fit , 
on  doir  ^joiirer  la  groflêllèqni ,  par  le  volosoe  de  h 
matrice ,  établit  fouvew  une  di^pofitimi  à  cen»  ma- 
.  Wie  \  entant  qu'elle  cumpome  1m  oomcidi*  vei- 
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nés,  qui  rapportem  le  fang  des  extrémités  inférieures 
&  des  vifcercs  de  la  région  1  ypog.-.ilriqur. 

Quant  aux  effets  &  aux  f  logiès  de  ïhydtMt^^ 
on  abftm  en  général ,  ,  dios  noues  les  elpceei 
de  cette  maUdie  >  il  J  e  communément  enflate,  on 
au-moins  tumeur  fenfible  dans  quelque  partie  de 
1  !  1  I- idc  du  cotpsj  &  un  fentiment  de  pefanteur 
il.u,i  .  iiuLiicur  ,  lorfque  la  colleâiou  dhumeuts  fe 
forme  dins  quelque  capacité  :  on  remarque  que  la 
couleur  de  la  peau  ell  toujours  viciée  dans  l'un  Se 
l'antre  cas ,  en  ce  qu'elle  eft  fioK  pâle  »  tirant  fut  le 
verdâme  \  que  les  malades  ont  un  giatid  dégoût  des 
alimens  ,  0r  font  tourmentés  par  une  foif  continuel- 
le ,  qui  les  jKTte  à  b;<ire  abondamment  fitn  q  le  U 
b:iifîon  les  loulage  à  cccégatd  ,  ce  qui  a  fart  dire  au 
pccte  par  rlpporr  à  cette  circonllance  : 

Qkb  plus  fiint  pou  j  plus  Jiiiuiuttr  aqut. 

Mais  chaque  efpece  d'kydropifie  a  fes  fymptomei 
partkdien  ,  à  raifon  des  diS'érentcs  parties  qui  font 
aifeéWet.  f^oyei  llrDitociriiALE  ,  HvpRornu  di 

rO:TRtNf:  ,   HvDROCrI  F  ,  Ll  U  L  0 1  H  M  : .  M  A  T 1  i  ,  ù  C. 

Pour  ce  qui  cil  de  t'alVire  dont  li  s'agit  ki  plus 
p.irticulicremcnt ,  il  s'annoDce  otdinaitement  ainfî  : 
les  piés  commencent  à  s'enfler  autour 'des  talom 
Se  des  malléoles  d'une  tumeur  ttdémateufe  ,  ploi 
ou  moins  féreufc ,  qui  confcrve  pendanr  quelque 
tems  l'enfoncement  qui  s'y  fair  par  l'imprelhon  uo 
peu  forte  des  doigts  ou  de  quclqa'autrc  corps 
mouffe  qui  y  a  été  appliqué.  Dans  les  commcnce- 
mens,  cette  enflure  difparoît  entiércmenr  pendant 
ia  nuir ,  c'ell-i-dire  lorfque  les  mahi!c$  étanr  coi^ 
chés ,  le  corps  etl  dans  WM  fitnation  à  peu  -  pics  ho- 
rifonrale ,  ou  les  humeurs  n'ayant  plus  à  remonter 
contre  leur  propre  poids ,  qui  l'emporte  fur  l'action 
des  vailTeaux  ou  du  tilTa  celluLiiie ,  relâché,  force, 
retournent  plus  aiicment  dm';  le  torrent  de  la  circu- 
lation ;  enfîirre  que  le  matin  d  ne  refte  plus  de  tu- 
meur ,  oi^  au-moins  elle  eft  coofidétablement  dimi- 
nuée ,  mais  elle  fe  forme  de  nonvean  pendant  le 
jour ,  paroîf  le  foir  de  pins  en  plus  roi  lîJérible , 
&  g»gne  peu  à  peu  les  jambes  Se  les  ruidcs  au  point 
de  s'ctendrc  ju<c]u'.i  \»  liauieur  des  reins  ,  dans  les 
bourfcs ,  &  le  t.'lîu  cellulaire  des  tégumens  de  la 
verge  qui  fe  tuméfient  toûjours  davantage ,  telle- 
ment qu'elle  eft  quelquefois  conuDe  enfeveUe  dam 
l'enflure  :  en  même  tems  l*hnni«nr  commence  i  fk 
jetter  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  de  y  devient 
toujours  plus  abondante  au  point  qu'elle  diftend 
biciKÔt  les  patois  de  l'abdomen  jufqucs  pir-dclTus 
l'ellomac  ,  Se  caufe  un  fentiment  de  iiaciuatton  & 
de  murmure  par  In  eaux  conrennes  qui  augmentent 
le  volume  du  bas-ventre ,  du  côré  où  elles  font  poi^ 
tées  par  leur  poids ,  i  mefure  que  le  malade  «ant 
couché ,  fe  relevé  en  différens  fens  k  droite  &  i 
gauche  :  &  cette  fluéhiation  eft  encore  plus  fenfible  , 
lorfque  l'on  frappe  le  vcntie  avec  une  main  à  l'op- 
pofite  de  l'autre  qu»  le  prelfe  par  côté  j  car  abrs 
les  maint  font  affeâées  ,  comme  dn  choc  ondnl^ 
toire  d'une  colonne  de  liquide  mis  en  mouTcmcnti.' 

Ces  différens  fymptoraes  fuivenc  ordinaiiemenc 
cette  marche  ,  lorfque  la  caufe  de  Yiyérop./i'c  afcire 
dépend  d'un  vice  général  dans  les  folides  dans  les 
fluides;  mais  lorfque  la  caufe  eft  dans  quelque  vif- 
cere  du  bat-ventre  ,  l'enflure  fe  forme  fouvent  fans 
être  précédée  de  celle  det  exrrémirés  inférieure* , 


furvient  infenfiblement  Se  prefque  fans  que  les 
ladet  s'en  apperçoivenr:  c'cft  ce  qui  atrive  ,  fntulmt 
dans  les  kydropifies  cnfeiftées  :  d'autres  fois  l'enflu- 
re fe  forme  en  très-peu  de  tems  ('Se  comme  fubire- 
ment;  c'ell  le  cas  de  l'afcitc  proprerrenc  dit  :  tuirrc 
cela,  il  y  a  encore  â  remarquer  que  quelquefois  l'cn- 
flore  n'occupe  punwte^  PÀeMoe  du  bas-ventre  , 
mais  fealementaM  paitiephs  ou  moins  conHdéra- 
bk,  de  iBMMM  ^  te  venue  paroît  ^  dans  quel- 
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cat ,  eemme  partagé  ,  étant  fort  relevé  d'an 

|&  de  l'autre  fort  ^tV^illc  \  ce  qui  .^nivc  ,  lorfque 
VfyJropifie  eft  (enfermée  dans  un  lat.,iiuis  loiK|u'cilc 
eft  étendue  dans  toute  la  capacïcr  ,  l'eiiilurc  rend  tout 
l'abdomen  également  laïUanc  dans  toute  fa  futùce , 
avec  on  fentimcnt  de  pefanteut  dans  la  léfUm  des 
aines  ,  locilque  le  cotps  eft  droit  ;  &  fiNHCitt  cerre 
enflure  augmente  fî  fort ,  devient  Ii  proéminente  par 
le  volunte  exceflifdes  hunteuts  qui  la  forment,  que 
les  malades  ne  peuvent  pas  voir  leuts  pics  ,  6c  qu'ils 
TaÊSgàanfiét  fitu  en  plus  que  la  difteniion  exiteme 
4$  ttat  ventre  ne  les  faSTc  acver  ,  en  formant  fes  pa- 
ras à  fe  rompre. 

En  général  pendant  que  les  paitiet  înfétieuea  du 
corps  augmentent  de  volume  par  la  fotmatÎAn  de 
l'entlnrc  ,  les  fupérieures  diminuent  de  plus  en  plus , 
fur- tout  le  cou  Se  le  haut  de  la  poitrine»  par  la  mai- 
mm  «  le  deiTécbemcnt  de  toONS  ht  pûties  char- 
WÉm  9fi  (MW  lieu  dan*  tout  le  com  ,  mais  dont  les 
«ÂCi  «M»  cachés  fAu  l'enflure ,  oini  le*  partie*  qui 
en  font  affectées  :  quelquefois  cependant  les  mains  & 
levifiRC,  le  [OUI  des  yeux  fur-tout  deviennent  bouffis, 
lotfque  le  mal  a  fait  de  grands  progrès  j  ce  qui  ar- 
rive piincipalement  le  matin  ,  aptes  le  fommeil,:  les 
maMw  éprouvent  quelqaefois  de  gtandet  deman- 
ceairoa*  par  tout  le  corpi ,  &  deviennent  mime 
fnjert  i  la  gale  ;  ce  qui  doit  itre  attribné  au  parties 
actes  Us  plus  grollicrcs  de  l'excrétion  cutanée,  qui 
«'embattalrent  ,  &:  font  pour  aiiifi  dire,  lailTées  i  fec 
dans  les  vailTcaux  de  \i  Y^.ia.  f  'oyei  Prurit  ,  Galh. 
^ Dans  l'afcite,  les  malades  rcnd.-nt  tiès-peu  d'urine, 
ic  ^le  eft  ordinairement  h  rc  lauge  ic  ntt  épeiiê  , 
parce  que  la  féroriic  du  fang  le  pMCanc  .ttUettts  en 
•;tande  abondance,  les  piTTÎes  linvielle*  reftent  pri- 
vées de  leur  vcl'.iiute  ;  &  par  U  mîmc  raifon  ,  il  ne 
fe  fait  prefque  puint  de  trjiifpiration,  encore  moins 
de  fueur;  le  ventre  eft  le  plus  fouvent  aufli  très- 
paredeoi ,  fur-tout  lotfqu'il  y  a  obftrucHon  au  foie 
te  défkut  de  flux  de  la  bile  dans  les  inteftin*. 

Mais  un  des  fvmmomcs  des  plo*  impoctans  de 
Xky  dropijîe  >  c'ell  la  fièvre  ordinairemenr  conrinne  , 
lente  ,  licdique,  qui  augmente  fut  le  foir  ,  mais  de 
forte  que  le  pouls  elt  en  général  toujours  petit , 
tt^s-fréquent,  aiîez  dur  &  tendu  \  ce  qu'on  ne  peut 
atinbMr  qui  la  dégénération  de*  hunear* «  qni 
rittttabiliié  des  vailTeam  plat  qw  dan*  Fétat 
»ÊUiA^Foyt\  Irritabiiits. 

L'enitire  de  la  gToiTefle ,  fur-tout  lorfqn'elle  eft 
accompagnée  de  celic  <!cs  jiuJ.irs ,  peut  faite  naître 
quelque  difficulté  i  (iii'ur\:uer  cet  état  de  celui  de 
rA^dlny^  afcite  ;  miîs  cette  difliculié  ne  fublifte 
pas  long-ftSBS^  fi  l'on  fait  attention  i  ce  que  la  fup- 
preflîon  des  menftrae*  n'a  pas  lieu  ordiaairemeot 
aans  VkyJropifiey  ^ue  les  mamelle*  (|iû  **enâent 
dans  la  groflelTè  ,  diminuent  au  contraire  beancoop 
dans  cette  maladie;  que  la  femme  gtolTe  ne  fent 
point  de  baloiement ,  de  Auduation  dans  fon  veu- 
ve «  félon  les  divers  mouvemens  qu'elle  fait ,  fur-' 
f  ont  loriqn'elle  eft  couchée»  comme  on  le*  fient  dan* 
l'kyîvpyltt  quid'idlleut  ne  peut  pas  êtiieconfen»' 
dae  avec  la  grofleffe,  lorfque  celle-ci  eft  un  peu  avan- 
cée t  parce  qu'elle  a  fon  figne  caraâériftique ,  qui 
al^le  motivement  de  l'enfant  par  parties  fucceflîves  ; 
ce  qui  n'a  point  lieu  dans  le  mouvement  des  eaux 
qni  le  (ait  toujours  en  mafle.  (2'eft  Vfydropifie  de  la 
inaqtice  (  dont  la  cavité  fe  remplit  outre  roefot*  de 
férofiiés  t  fans  qu'on  puillè  dire  pourquoi  fon  orifice 
ne  s'ouvre  pas  pnut  leuf  donner  iirue),  qui  eft  le  cas 
le  plus  difticile  i  dii\inguer  de  la  grolfclTe.  oye^MA- 

TRICÏ. 

Pour  ce  qui  eftde*  %oe*  qui  établiflent  la  différence 
entre  Yhydropifit  afciie»  la  tympanite  ,  ta  leocopUeg» 
Katie.  Voyn  Tympakit*  ,  LiocoPHiecMATir. 

A  l'égard  oo^^noftic  de  Vhyitopt^t  en  généial , 
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on  pent  dire  qu'elle  eft  tofijoins  £flleîle  2  guérir  ^ 
&  même  dangereufe  ,  i  proportion  qu'elle  eft  plus 
conlidctable  &  plus  invétérée ,  &  lorsqu'elle  fuc- 
cede  à  one  maladie  aiguë.  Cependant  fi  les  perfon- 
nei  a^âces  de  cette  maladie  ont  été  naturellement 
robuftes  ;  que  les  vifcercs  faflent  encote  alFez  bien 
leurs  fondions;  que  les  forces  ne  foient  pas  beau- 
cuup  diminuée*  ,  que  l'appétit  fubfiile  payable- 
ment  \  que  les  digeftions  ne  foient  pas  Itborieufcs  \ 
que  la  tefpiraiion  fe  fafle  librement,  fans  taux^que 
la  foif  ne  foit  pas  fort  pt eflknte ,  8c  que  la  langue 
fott  rarement  wche ,  fur-tout  après  le  fommeil  :  que 
le  ventre  fini  libce,  fans  que  les  déjcâions  foieilt 
trop  fréquente*  \  qu'elle*  deviennent  facile*  par  l'efi* 
fer  des  purgatifii,  fans  refter  reliché  après  leur  opé- 
r.^don  ;  que  l'urine  change  de  qualité,  félon  ladifTé- 
rence  des  boiflbns  dont  ofe  le  malade  )  qu'il  ne  fe 
fente  pas  de  taflîtild*,  qu'il  ait  de  la  fàciliié  i 
sTcxenec  .*  fi  Matée  ces  cMiditioM  fe  rencontrent 
dans  le  mime  fujet»  c*eft  de  tt2>-bon  augure  ;  s'il 
ne  s'en  préfente  que  «jnelques-unes  ,  c'eft  toûjourt 
une  raifon  d'avoir  de  1  efperance  pour  la  guérifon  de 
Il  maladie  \  mais  s'il  ne  paroît  aucune  ou  ttés  -  peu 
de  ces  difpo(i rions  avantageufcs ,  l'état  eftdefefpeié. 


qui 

gereufe, 

Tympanite  ,  8c  d'autant  plus  que  les  caufes  qui  y 
donnent  lieu  ,  font  plus  importantes  ;  ainlî  il  eft  plus 
difticile  à  guérir  ,  lorfqu'il  c'.\  une  fuite  de  rcblbriic- 
tion  du  foie ,  que  lorfqu'il  provient  feulement  d'une 
trop  gnuide  boilTon  d'eau ,  ou  de  toute  aaire  caiifi*^ 
aufli  pen  oonfidétable  :  il  eft  bon  qu'il  n'y  ait  pas 
d'autre  enflufe  qui  Taccompagne  ,  ou  que  ,  s'il  y  en 
a  aux  extrémiia  inférieures ,  elle  ne  foit  pas  bien 
confidérable,  8c  qu'elle  ne  s'étende  pas  i  d'auites 
parties:  Vkydropifie  enkitiée  e(\  moins  funcfte  que 
i'afcite  f  parce  que  dans  celle  là  il  fe  £ùt  encore  un 
peu  de  circulation  de  la  fciolicé  tcnfeimée  dans  le 
fac,  au  lien  qu'elle  eft  abfolunent  exnavafée  fle 
ùau  aucun  cours  dans  f  afeiie. 

Le  flux  de-ventre  qui  arrive  au  commencement 
de  Vkydropijîe  ,  fans  être  caufé  par  des  indigeftions  , 
eft  le  plus  fouvent  trcs-falutaite ,  feUn  l'obferva- 
tion  d'Hippocrate  :  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque 
la  maladie  eft  fort  avancée  ,  &  qu'il  y  a  un  grand 
abattement  de  forces  ,  alors  la  diarmée  acdilete  ' 
fouvent  la  mort ,  parce  que  ce  fymptome  n'eft  que 
le  mauvais  effet  de  la  foiblefTc  des  vifceres:  c'eft 


aufTi  pourquoi  Vkydropifie ,  lotfq|u'clle  eft  une  fuite 
plut  incurable. 


de  l'apus  des  purgatî&t 


I  faignéee  ,  eft  la 


Les  urines  peu  abondantes,  troubles,  avec  la  fiè- 
vre ,  font  un  très-mauvais  ligne  dans  Yhyirop\/!t , 
d'autant  plus  que  la  quantité  en  eft  moindre;  parce 
que  c'eft  une  preuve  que  la  plus  grande  pnrtie  de 
la  férofuc  eft  détournée  ailleurs  poui  former  la 
colledion  d'humeurs  :  c'eft  pourquoi  il  eft  coove* 
nable  ,  félon  le  confeil  de  Cclfe  ,  de  comparer  cha- 
que jour  la  quantité  de  la  boilTon  du  malade  avec 
celle  de  l'urine  qull  rend ,  &  d'obferver  le  volume 
du  ventre  ,  en  mefurant  fon  contour  avec  un  fil  , 
fur  -  tour  lorfqu'on  donne  au  malade  des  remèdes 
évacuans  ,  parce  que  s'il  diminue  4  proportion  que 
la  quantité  des  utînet  etlgwwW  ,  ou  au'il  fe  fait 
lue  évacuation  par  qudqnaiint  voie^  ceft  un  fort 
bon  (îgne  ;  an  lien  que  s  il  eogmente  malgré  l'effet 
de  ces  remèdes ,  il  n'y  a  prefque  plus  rien  a  efpérer  , 
ainfi  que  dans  le  c.is  ou  il  y  a  retour  de  l'enflure 
après  avoir  été  emportée  par  les  évacuations  que 
l'art  a  procurées  ;  parce  qu'il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il 
eûfte  quelque  vice  incurable  dans  les  vifceres  ,  qai 
tenonvelle  continuellement  la  cxdleâion  des  eani» 
On  4tÂx  tegatdci  la  moit  comme  noAàm»»  lorf* 
^  Bbbi) 
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que  ,  dans  cette  malailie  inrécitée ,  H  focneat^et 

taches  livides,  deJ  ulcères  de  mauvais  c.ir.irtcre 
aux  gciitiveSj  dans  la  buuchc  ,  dans  différentes  par- 
ties de  l'habicade  du  corps  ,  &  parciculierement  aux  ^ 
jambes  \  aintî  que  quand  les  malades  rendent  ^  fang 
gimnclé  par  la  voie  des  Telles,  ou  qu'ils  acvicn- 
nsiic  fujets  à  des  hémoafaagpc* ,  pamciiUeteoient  â 
celle  des  narines.  F 

Les  plaies  ,  les  ulcères  ^ic;  hyJropic|ues  font  rrJs- 
difliLllts  i  guérir ,  parce  que  la  cicatiice  ne  peut 
j'opcrof  qu'arec  dilliculté  dUM  des  foliJes  qui  ont 
petda  leur  reÛuci,  &  parce  que  la  malTe  des  hu- 
neute  eft  eppMTtîe  8c  prefque  totelemeitc  privée 
de  Ton  baume  naturel. 

L'hydropifîc  elle-même  fe  guérit  cependant  quel- 
quijrLiis  f.uis  le  iccours  de  l'art  ,  p  u  diîictens  kéné- 
Jites  de  nature^  comme  iutfque  les  jambes  enflées  Te 
crèvent  d'elles-mtmw  >  ou  par  accident,  commepar 
quelque  ^tatignuie,  quelque  écorchure9  ou  ble0ute 
ou  brûlure  ,  &  qu'il  fe  bit  une  iflue  aux  eaux  conte- 
nues dans  le  tilFu  cellulaire  ,  ou  qui  pi  iivcnt  en  être 
repompces  des  c.ivi:é$  yù  elles  font  cpati^hcLS ,  en 
ibne  qu'elles  .s'ccoulciu  fuuvent  en  grande  .iLun- 
duice ,  par  cette  voie  &  de  proche  ta  proche  fe 
portent  où  il  y  a  moins  de  rcfiftance  }  d'où  fitttquet 
qoefou  une  ^acuatioa  complene  doo  -  (èulement 
oet  humeurs  qui  forment  des  enflures  extérieures , 
maïs  encore  de  celles  qui  font  contenues  tl.ins  les 

Ïiaitics  internes  :  de  feniblables  vukiangcs  le  font 
àites  quelquefois  par  la  rupture  des  enveloppes  du 
bas-vetitre  ,  fur-tout  au  ncmbril ,  ou  par  la  voie  de 
la  matrice  dans  le  tcms  ou  1  la  fuite  des  règle*  »  des 
lochies  ;  atofi  que  Fernel  (  Paikoi,  tH.  FJ.  ^rappoite 
eo  avoir  vû  des  exemples. 

Avant  que  d'entreprcnJre  le  traitement  de  Vhy- 
irop'ijtt ,  il  cfl  de  la  ptudence  du  médecin  de  bien 
examiner  quelle  c(l  la  naiurc  de  cette  maladie,  quelle 
en  cil  la  caufe  :  parce  que  A  le  mal  lui  paroit  incu- 
rable ,  ou  que  le  vice  qui  a  occafionné  la  coUeâion 
des  humeurs  ne  puillê  pas  itre  détnàt  >  qu'il  doive 
s'artendre  â  la  voir  fe  renouveller  \  mefare  qu'il  en 
procLucr,i  l'évactutioii  \  dans  le  cas  où  il  ne  peut 
parvenir  à  en  utir  la  fuutce  ,  il  doit  éviter ,  s'il  y  a 
nuyeayde  &chaigerd«lacnie,ptNtMie^com- 

r mettre  là  réputation ,  en  paroiuànt  avoir  donné 
mort  i  qd  il  n'étoit  pas  poflîble  de  txmferver  la 
vie  j-  ou  ,  s  il  ns  peut  pas  renifer  fe*  fecouts ,  il  con- 
vient qu'il  prévienne  par  un  prognoftîc  convenable 
fur  l'événement  que  la  m.iLilie  Joii  avoir. 

Quant  i  la  manière  de  traiter  \' hy  dropijte ,  qui 
paroît  fufoeptible  de  gucrifon ,  les  indications  prin- 
cipales ibos  de  tâcher  d'abord  d'évacuer  les  eaux 
ramaffiïes  ,  8c  enfuite  d'accatpier  Ce  de  détruite  le 
vi^c  qr.l  a  d mnc  lieu  à  leur  collcéiion  dans  quel- 
uc  pault-  qu'elle  loit  taite  :  c'eft  ce  dernier  effet 
eul  qui  rend  la  ciuir.ion  CL^mplette  ,  parce  que  i'c.M- 
cuation  des  humeurs  ell  de  peu  d'importance  pour 
1m  fuites ,  ft  elles  peuvent  fe  ramalTer  ae  nouveau  & 
Modoire  les  mêmes  effets.  Mais  comme  tMoioyeiis 
1  employer  ,  pour  emporter  la  caufe  ,  font  moins 
efficaces  ,  tant  que  les  parties  affedécs  fout  abreu- 
vées ,  &  que  leur  rtlfjrt  eft  affoibli  par  le  relâche- 
ment &  la  corruption  cccallj/inés  par  la  ptcfence 
des  eaux  ,  qui ,  participmt  à  la  chaleur  animale ,  en 
lôllt  plus  fufceptiblcs  de  contrarier  des  qualités  pro- 
pre» à  pcoduireces  effsts:  il  cH  donc  néceffaire  de 
^occuper  d'abord  de  l'indication  la  moins  efTen- 
tielle ,  parce  qu'elle  c(l  comme  préparatoire  ^  pour 
pouvoir  parvenir  à  remplir  la  plus  importante. 

AinH  ,  dans  le  cas  de  Vhydropifie  afciie ,  fimple , 
qui  n'clî  pas  bien  invétérée ,  on  doit  travailler  à 
I  évacuation  des  humeuis  par  le  moyen  des  purga- 
tifs émctiques  ,  hyjragogucs  ,  ou  par  les  diuteti- 
qujs  chauds  a  les  plus  torts  ,  les  plus  aâiis.  La  fueur 


?, 
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dans  rafateeftpfan  soifible  cme  profitable  ,  fut» 
(Qu'elle  tend  i  privcck  fiwg  de  la  fén  fitc  ,  qui  lui 
lert  de  véhicule  dans  des  parties  éloignées  de  celles 
qui  fuurnilfent  la  matière  de  la  collection  des  eaux, 
c'ell-à-dire  à  la  circonfétence  du  corps  cù  la  malTe 
des  humeurs  en  OMBqiM  déjà ,  i  caufe  qu'il  a  été 
déionuié  aiUeiKS  en  trop  grand»  qnuuiié t  ]t»inr 
cuatiotis  qtie  IToa  ptocure  pac  la  voit  des  ftllM  «■ 
des  urines ,  fonc  Mt  ieulet  qui.  fout  yfeiwblenicBt 

avant  ageufcs. 

On  doit  cependaiu  obltfver  que  tfyénjf^e  dans 
fon  commencement  doit  ttxe  traité  ,  comme  la  c»> 
chexie  ;  te  Vaader  Linden  dit,  fun  â  propos ,  quo 

quiconque  veut  guérir  VhyJropîfie  doit  éviter  l'ufage 
uop  fréquent  des  purgatih  j  parce  qu'ils  affoibliffeat 
de  plus  en  plus  le  ton  des  lolides ,  i^ptcs  en  avoir 
excité  l'érétifme  outre  mefure  :  l'atonie  fuit  toû- 
jouts  le  trop  de  tenllon  fpafmodîqnooa  convuUîve, 
qui  a  lieu  par  l'effet  inataot  des  pntgatift  :  ce  n'cft 
pas  qu'il  ne  laille  employer  lef  plus  fiant  remedea 
de  ce  genre  ,  mr.is ,  après  Us  avoir  donnés  d'abord 
coup-iur-coup  ,  il  but  n'y  revenir  enfuite  que  rare- 
ment ,  &  il  convient  de  faire  ufage  dans  l'intervalle 
des  médicamens  toniques ,  foriitians ,  tirés  de  la 
daflè  des  ftneis ,  cels  fur-tout  que  le  kina ,  &  des 
mactianz  qui  peuvent  fetvir  à  tenir  en  règle  les 
(onftions  des  organes  de  la  digcAion ,  8c  réubBr 
dans  les  firli.lcscn  général  la  fuice  que  l'iCtion  des 
purgatifs  leur  a  ô:cc  ;  ce  qui  fait  partie  de  l'indica- 
tion principale  à  remplir.  On  doir  par  conféquenr 
avant  de  faire  ufage  de  ces  remèdes ,  s'aflurer  de 
ceux  qui  conviennent ,  cû  égard  à  la  facilité  ou  1 
la  difiicnlté  avec  laque!!.-  les  malades  font  fufcep- 
tiblei  d'ître  purgés  ;  p  ,r:j  que  des  purgatifs  qui 
font  otdin  vrjment  d'une  médiocre  aélivi^é  ,  font 
fuavent  fullifans  pour  pr>.uluire  de  grands  ctfets  dans 
les  fujets  qui  font ,  comme  on  dit ,  faciles  â  cmoti- 
voir ,  qui  font  d'une  conftitution  ioMg  «  délicate  8e 
fenftbie ,  coinme  les  fenmei  fo)ettes  au  vaptiii>t 
tes  hypocondriaques. 

Mais  il  eil  nécelfaire  que  les  purgatifs ,  quels  qu'ils 
foient  ,  opcrcnt  beaucoup  ,  parce  que  ceux  qui  ne 
produifent  cj^ue  peu  d'effets  ,  font  plus  nuifibles  qu'a* 
tilesj  ilsftagwatles  nahides,  us  leaaAMblifleBC» 
&  ne  dimiaoent  peslà  quantité  des  eant  qae  Tott 
doit  ricker  d'évacuer  le  plus  promtement  qu^  eft 
solTiblc  ;  pour  ne  pas  iailîl-r  trop  augmenter  le  re- 
âctienient  des  parties  qui  les  contiennent  ,  qui  en 
font  abieuvccs  ou  qui  v  [reiiipeiit  ,  parce  que  l'é- 
uilibre  y  étant  de  plus  en  plus  dcuuic,  les  humeurs 
ont  déterminées  a  s'y  porter  8C  â  s'jT  UOCamileC 

aulTi  de  plus  eo  plus.  ^0y<{  Éqvilibm  »  Efoueasic 

atûitudt. 

Les  purgatifs  les  plus  ufités  dans  le  traitement  de 
Vhydiopijie ,  font  parmi  les  émétiques  les  prépara- 
tions d'antimoine  ,  de  mercure  de  cette  qualité  ,  &: 
particulièrement  le  tartre  ,  le  vin  ftibié  ,  le  tiubith 
minéral  -  p.iLnii  les  cathartiques  ,  le  jalap,  la  léfr- 
ne,  la  féconde  ccorce  de  fuieau,  la gomme-gutte , 
l'euphotbe  ,  la  coloquinte ,  le  concombre  fauvage , 
Se  uit-tout  Velatcrium,  félon  Vander-Linden,  Lifter, 
Sydenham  ;  la  poudre  cornachine ,  les  fortes  dé- 
codions de  fené ,  avec  le  fytop  de  nerprun ,  &e. 
la  rhubarbe  i  grande  dofe  peut  être  employée  avec 
fuccés  dans  l'intervalle  des  autres  purgatifs. 

Mais  dans  les  cas  qui  font  alfcz  fréquens  ,  où  les 
malades  ,  i  caufe  de  la  foibleUe  ou  de  la  délicatfffe 
de  leur  tcmpeiamcnt  ,  ne  peuvent  foiïteiiir  l'effet 
d'aucun  des  putgaiifs  qui  conviennent  ;  il  faut  ab- 
folument  fe  retourner  du  c&té  des  diurériqwi  «  d*«lh- 
tant  plus  qu'ils  ont  Somma,  opéié ,  lani  «xon  fe- 
cours ,  l'entière  évacntion  des  eaux ,  mtme  dans 
les  perfonnes  les  plus  robuftes;  &  que  rien  ne  donne 
plus  de  foulagcmeut  aux  hydiopiques  qu'un  Hux 
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abondant  d'adiie  »  quand  il  fe  fait  fans  trop  a£Foiblii 
let  malade*  :  tons  les  Ms  font  diutéciqoes  ,  mai*  cm 

doit  prsfcrer  A  rout  les  autres  le  nïtrc  &  fe$  prcpa- 
laùoas  de  i.ct:c  qiiaiitc,  patce  qu'il  conctibue  beau- 
coup à  étcimirt-  l.i  f'Jil ,  qui  cii  le  fymptome  le  plus 
inquiétant  de  ccc;e  miLdte  :  on  p«ui  employer  les 
nicreux  dans  des  lifines  appropriées  qui  foient 
émuifionnée^  oa  dans  du  petiMait,  du  vin  du  Rhin  • 
ou  d'ttiM  qualité  approchante ,  mai*  toûionn  em- 
ployés en  graiule  quantité.  C'cft  pourquoi  h  plu- 
part des  eaux  iniriLfaîcs,  qu'on  appelle  aaduUs  ,  qui 
ne  peuvent  opérc-t  quclqu'crtet  qu'étant  prifcs  à 
gtaaaes  dufcs ,  ont  fouvent  rcufli  d  gucrii  des  hy- 
ttro^Us  conddérables  &  des  plus  rebelles ,  en  éva- 
cuant abondamment  par  la  voie  de*  mioei^  Se  en  for- 
nfiant  en  mcme  tems  lorfqu'cllet  Tont  nurtial^  :  on 
fait  aatTÎ  iifage  avec  fuccci  liu  fuc  Jl-  la  planti;  nom- 
mée kiiU  ou  Joùdt ,  des  icb  luiviels ,  des  mfuàous 
de  cendres  végétales ,  fur-tout  de  celles  de  gened  , 
iSomme  contenant  plus  d'alkali ,  de  cendres  anima- 
ks  telles  que  celles  de  vers  de  terre  ,  fur-tour  de 
Ciapaud  ,  donr  Wierus ,  dans  fon  livre  iniiculé  de 
Lamits  ,  prctcn.l  qu'un  ancien  hydropiqne  fut  guéri 
i  Rome  par  fa  fcmni^-  ,  qui  ,  tnnnyce  de  la  dépcnfc- 
qu'elle  (aifoir  pour  Ion  iiuti  fans  fuccès  ,  &  voulant 
s'en  défaire  ,  lui  donna  des  cendres  de  ct.ipaud  X 
f  laûcurs  reptifet  dan*  le  delTein  de  l'empoitonnei } 
ce  qui  prodmfit  un  etfêr  tout  conuaîte ,  car  il  te* 
couvra  1.1  f»nté  ,  avant  éré  délivré  de  fon  kydropi' 
Jic  par  le  i^rand  riux  d'urine  que  proJuilirent  ces 
cendres:  "n  attribue  la  inc.rje  propriété  aux  oeufs 
de  fourmis ,  dont  on  donne  la  dccodton  dans  du 
lait. 

On  doit  obferver  que  lorfqu'oa  enttSptend  la 
cote  de  \' kydropi fîe  par  te  moyen  des  dîurétiqaei, 

fur-tour  ,1"';  T lixiviirls  avei;  effet  ,  t;e  ;!oit  point 
faire  ui  jjjc  des  puri;atitî  j  luais  fLukin^iU  des  cor- 
loborans  ,  qui  doivent  ccre  rcg.udcs  cuinmc  !cj 
remèdes  effeotiels  \  entanc  qu'ils  font  deltmés  i  ctn- 
pcchec  qg*apiès  l'évacuation  des  eaux  il  ne  s'en 
£mê  nnc  nonreUecoUeâioai  ce  qui  cft  meitte 
liiablement  le  complément  1  la  cure.  . 

Le  bon  vîn  employé  conveii.i'oljnienr  ,  eîl  un 
des  moyens  les  plus  propres  pour  for^ilicr^  c'eft 

Gaïquoi  il  eft  fort  teconim.n.dc  dans  la  cure  de 
ydropifit ,  fiait  pur ,  foit  rendu  médicamentaire , 
|o%naDt  à  la  qualité  propre  celle  des  plantes 
•tomanqoet  appropriées,  tellèf  que  rabfynthe«le 
mairhube ,  Tannée  ,  &  aoites  amen  de  cette  na^ 
ture  \  le  kina  fur-tout ,  qui  doit  être  regardé  cornme 
un  excellent  remède  contre  le  relâchement,  l'ato- 
nie des  folides  dans  Vhydrop'ifié ,  aiiifi  que  dans  les 
«nnc*  maladies  qui  y  ont  rappott.    ^d>^  Fibre, 

S'il  y  a  des  obflroâîmu  auxquelles  on  foit  fonde 
d'attribuer  la  caufe  de  Vhydropijte  ,  on  doit  joindre 
les  apciitifs  ai'\  fonilîaits;  v.nf^  ("Ibs  raocTiON. 
Les  martiaux  fur-tout  font  alors  Ibtt  recommandés, 
ft  nfaonk»  metcuriels»  fi  fépnOtl&ment  des  hu- 
iDeon  «ft  Un  vice  doroinanc }  niaii  ces  derniers^  le- 
medes  lèroieni  de  vrais  poifons ,  It  elles  péchcMent 
pas  (litT^jiatiori  ;  danç  ce  c;*ç ,  les  lairagcs  fcroîenc 
uu  lies  renicdes  les  p'.ris  indiqués,  sulli  bien  que  les 
éniullîons  ,  les  mu.  il.if;i'iciix  ,  avec  les  diiitLti.jues 
&  les  corroborans ,  quelquefois  tendus  acides  & 
on  peu  aromatiques ,  i  qoicii  l'on  doic  fttC'toat  {oin- 
dre un  légime  fec. 

LiAer  rapporte  plttfiÀr*  exemples  d'bydropiquei , 
qui  ont  été  guéris,  en  s'abftenaiir  pendant  lont;- 
tcmj  de  toute  autre  boilfin  ,  que  de  qu«  lquc  p.-u  de 
vin  pur ,  danî  les  c»«  de  foiblcffe  des  vifccr-js  ;  ^: 
d'autres ,  qui  à  canfe  ds  la  clill';ilutionde*  humeurs  , 
«voient  palfé  plufieurs  mois  fans  prendre  aucun  li- 

^niile.  t>*  ces  floalades,  quelques-uns  poux  appât- 
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fer  leur  foif ,  tenoienc  liir  la  lai^eiuw  peiîte  tran- 
che de  pain  tott  9c  Rempé  dans 'l'eau'de- vie,  ce 

?ui  leur  faifoit  venir  beaucoup  de  falive  .1  la  bouche. 
)n  a  auHî  employé  avec  l'ucccs  ,  p.iur  cet  ttfet, 
i'eiptit  de  vitriol  dans  de  l'eau  ,  don:  les  ni.ilades  fe 
lavent  fouvent  la  bouche:  on  a  auHi  éprouvé  du  foa- 
lagement  dans  ce  cas  »  de  mâcher  du  citron  lâns 
valer. 

Si  r^4fr«/{/&  doit  6tre  attribuée  i  quelque  caufe , 

qui  rtliéitc  ,  qui  couiprîme  Ici  vjillcaux  ,  qui  les 
turce  i  le  dilater  outre  nieluie  jOuà  fc  rompre  ,  en- 
fortc  que  les  tluides  i]ui  doivent  ctie  contenus ,  s'en 
échappent^  il  hiut  tâcher  d'emporter  ou  de  faire 
ceUer  cette  caufe ,  fi  elle  en  ctl  fufccptible.  Âinfi  « 
dans  le  cas  qui  cil  alfez  rare ,  où  elle  confiOe  dans 
féceiifme ,  le  fpafme  du  genre  nerveux ,  qui  gêne 
le  cours  des  humeurs  dans  les  petits  vaiffeaux,  oui 
les  cttangle ,  pour  ainli  dire ,  les  relâchaus ,  Xa 
bains  aqueux  tiedes  produifent  de  bons  etlets  ,  autli 
bien  que  les  antifpafmodiques ,  les  narcotiques  eni* 
ployés  avec  beaucoup  de  cuconfpeâion.  Si  la  corn- 

Sreflîtfn  de*  vaillêaux  provient  des  glandes  ob- 
roées  >  du  tkirrhe  des  vifceres ,  il  faut ,  comme  on 
l'a  dit,  attaquer  ces  vues  par  les  moyens  appro- 
priés ,  contre  les  obilructions  ,  les  skitrhcs.  F tfycç 
Obstructiom  ,  Skirrhe. 

Tels  fonr,  engénéial,  les  temedct  internes  qui 
font  indiqués  dans  Vhydmrilie  \  maisiî  Ton  s'app^r- 
çoit  bientôt  qu'ils  ne  prodaiient  ;uic'.m  effet  pour  la 
guérifonde  cette  n-i:d;'.die,  en  t.int  que  l'on  ne  peut 
p.is  parvenir  à  procurer  l'évacuarioi)  d  s  eaux,  ni 
par  la  voie  des  felles  ,  ni  par  la  voie  des  utines  ,  par- 
ticnliecemcnt  dansTafcite,  il  cuuvit-iit  alutsdere» 
coolic  auxfecoussde la  main.  Se  d'en  venkpouc 
cette  évacuation ,  i.  l'opération  de  la  paracenièfe  » 
f.dte  feloM  les  reiiles'  de  l'art  ,  ?c  .ivc-  lès  précau- 
tions coiweji„bles.  Lotfquc  le  ni«Ldj  eù  de  bon 
â^c  ,  qu'il  n'a  pas  perdu  fes  forces  ,  que  la  maladi.; 
n'cll  pas  invétérée  ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  pcéfunv.'t  qu  : 
les  vifceres  font  en  bon  état)  c'eft  le  moyen  le  plui 
sûr  Se  le  plu*  pcooitt  pour  empottcr  la  colleâion 
d'humeurs  contre  nature ,  pour  prévenir  tous  les 
mauvais  effets  ds  leur  féjûu;  lI.  i.s  les  l'  trriesqui  )■.* 
contiennent ,  de  la  corruption  dont  elles  (ont 
fulccptiblcs  ,  Si  pour  établir  de  la  manière  la  pi ;iî 
avantaj^cufc  ,  la  difpollrion ,  à  ce  que  l'on  puille 
employer  avec  fuccci  ,  les  rejncdes  propres  X  dé- 
tmurela  caufie  ditsmal.  Maison  ne  doit  jamais  at- 
tendre rextrimité  pour  employer  ce  moyen ,  ad- 

?[uel  l'expérience  ne  rend  pas  des  témoign.iges  auul 
avorablcs  qu'ils  pourroient  l'ètie ,  patce  qu'un  .1 
recours  ptefque  toujours  trop  tard  à  cette  opér.-;- 
tion ,  lorfque  te  mal  a  fait  de  (\  grands  piogics  1 
qu'il  ell  devenu  fans  lemede. 

Ceft  pourquoi ,  il  faudroit  peut-être  moins  comp- 
ter fur  les  recours  à  employer  intérieur^cur ,  qui 
ont  été  propofés  ,  f^ire  uf  ;.;e  de  la  paracentcie 
dès  le  commencement  de  la  maladie.  Outre  l'avan- 
tage de  tirer  promtemeni  les  ean«  camalTces  con- 
tre nature ,  cetre  opération  procure  encore  celui 
de  ponvoir  miens  juger  ,  par  l'infpeftion  de  ces 
mêmes  eaux ,  foit  du  cataélerc  5o  de  la  caufe  parti- 
culière qui  l'a  fait  naître  ,  foit  du  pioj;wQftic  conve- 
nable que  l'on  doit  porter  en  confequcnce ,  &  des 
indications  qui  fe  piéfentent  à  ret:iplir ,  pour  em- 
pêcher que  la  colleâiou  ne  fc  icnouvéllc. 

Dans  les  hydrop'^et  enkiftéei ,  dans  celles  du  pé- 
ritoine ,  de  I  omentum ,  des  ovaires  mime ,  la  par 
tacontcfe  ne  convienr  p.is  nio;;'i  s-ru.  d.r.s  l'nfcito  , 
lorfque  l'on  s'eft  affuré  du  vcri;ablc  I:c;.',j  au  si. al  ,  Se 
que  l'on  peur  y  atteun're. 

Mais,  dan»  toiu  les  cas  où  cette  opération  pa- 
roît  ptaticabic  ,  fi  les  difpoiîtioiis  de  la  paît  ilcs  ma- 
lades qui  ont  été  mcationnées ,  ne  fe  piéfcuienc 
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p.i. ,  bien  loin  d'être  utile,  elle  oe  iecoitqa'accile- 
icibmort.  ^t^ye^  ParacbwtIsi. 

Li  iliirutgie  fournit  encore  d'aottes  moyerss  de 
donner  ilTue  aux  eiux  des  hydropiques ,  qui  cou- 
viennenr  également  aux  difTétentei  efpecei  Shydn- 
fijUa^  ont  abdominalei  qa'auaeit  <)uï  doivent 
tometitre  niMtcet  dehoicme  iMoiete,  tocfqtt'e}» 
les  proviennent  des  même»  caufej.  Ces  moyens 
font  donc  le»  fcatilicatîons  ,  les  fonticulcs  , .  leJ  fê- 
tons, le".  vdiuaioiîLS ,  le^  cautères  poicntiu-ls ,  «S: 
lucaie  ïâuels ,  employer  lar  les  parties  charnues , 
daoa  les  eiuhoitS  vers  IcfqueU  les  humeurs  fe  por- 
tent par  leoi  pfoprc  poids.  Cn  difiiirexu  fecours  font 
quelquefois  trèwlReacefl ,  ftn-Toar  fi  l^on  peur  entve- 
teiiic  1l-s  ouvertures,  p»i  lefquellfs  fe  font  les  ccou- 
leni^iis  ;  avec  l'atientioii  de  fucmuDir  ces  parties 
contre  Kl  difpodtion  i  1a  guigrene  ,  qui  a  lieu  dans 
tous  les  kydropifuet ,  fur-tout ,  pat  tappun  au  par- 
ties affeâ^  de  bodGdarc»  d'eoflate»  dVedèrae. 
y«yt\  Ganskehe. 

Avant  que  de  finir  lut  le  trumneDr  de  Vhydropi- 
Jîe  ,  il  refte  qutlque  chufe  *  dire  fur  les  ufn^f  s  ue  la 
faip;ncc  ,  i  rce;.ud  de  tctcc  maladie.  11  partit  q  lo 
la  plâpatt  del   praticiens  modernes  n'ont  pas  j-^c 
que  ce  remède  pût  être  indique  dans  un  genre  d'af- 
icftîoo,  oà«  cn  général ,  la  malFe  des  hutiicuis  eft 
pcel<)ue  toute  oomjpotie  de  fêtolûé,  &  de  nèi-peu  de 
patries  rouge*  do  latig ,  où  il  règne  un  relâchement , 
une  atonie  prefque  univerfelle  dans  les  folides  ,  où 
l'cxpccicnce  fenible  n'avoir  rien  établi  qui  foit  fa- 
vorable à  ce  remède,  d'une' maniete  bien  décidée. 
Cependatit  parmi  les  anciens ,  il  s'eft  trouvé  des 
auteurs  i  la  fuite  d  hipp^'Ctatc  lai  même  ,  qui  exal- 
tent les  bons  eâiît*  ce  L  fugnce  daiu  Vl^érof^*.  En 
effer ,  le  pfre  de  la  Médecine ,  it  <6dtâ  im  atutis , 
recomni.m  'e  de  tir'r  du  fane  aux  liydropiques  ,  qui  , 
dans  11  vigueur  de  ïk^e  ,  d;in$  une  bonne  laifon  ,  Se 
n'.iyint  pas  perdu  leurs  forces,  ont  la  rerpitation 
confricri^blemenf  çênc?.  Alexandre  de  rtallea,  & 
Paul  d'Epine  ,  vful.iu  que  l'on  faignedan*  Yfydro- 
pijî: ,  lorfqae  le  foye ,  la  rate  6c  I  eftomac  font  en- 
flés ;  &  dans  les  cas  où  cette  maladie  eftune  fup- 
ptcflion  des  nrenftrues ,  ou  un  Ilax  hrraorrhoidal 
habituel.  Le  très-étudit  Jacob  Spon,  aphor.  nov.fecl. 
5.  §.  S7.  tappurte  une  obfeivation,  dans  laquelle 
ii  dit  avoir  vû  une  ky  dropifig  guérie  à  la  fuite  de 
vingt  faiçnées ,  apics  avoir  réfiftë  aux  hjrdragcgues 
&  aux  diurétiques ,  employés  pendant  long-tems , 
â  la  manière  ordinaire.  Le  célèbre  Hoffman  ,  après 
avoir  expofr  ii;  )!  le  fentiment  de  ces  auteur';  ,  cou- 
clitd  par  l'adoprer ,  d'aptes  fa  propre  expciisnce, 
p  lui  les  cas  où  l'on  ci't  a'iatc  qu'il  y  a  fur-aboridance 
de  fang  dans  un  fujet  bien  dilpofc ,  fut-mat  kufque 
le  mal  provient  d*ane  afthme  fanguin;  &  encore  fânt- 
il  qu'il  ne  foit  queftion  que  de  leucophlecmatie  j 
ou  d'analî|rqt:c  ,  &  point  d'afcite  ,  i  l'egarclduqucl 
il  feroit  ttcs dangereux  d'employer  un  pareil  iiiuvcn 
parce  qu'en  diminuant  la  force  du  mouvemenr  de  b 
circulation  dans  les  attetes»  il  C^enfah  qne  la  r^M- 
ti«n  ie  fait  i  ptooottton ,  moins  pat  le*  vMàet»  ce 
qnî  eft  une  nouvelle  eaofe  d'at^mentation  de  U  ma- 
ladie \  au  lieu  qiie  dans  l'aïKifarque  &  la  leucophîeg- 
marie  c.iufét  par  la  pléthore  ,  \i  faignce  ,  ea  defem- 
plill.iiit  Ici  v.:i:K-.nix ,  hir  cci^er  la  rtop  grande  dila- 
tation des  oritïces  des  collatéraux  ,  qui ,  recouvrant 
leur  relfort,  renvoient  i  la  malle  des  humeurs  ,  ce 
qu'ils  contiennent  de  fur-abondant ,  oo  l'en  d^ciuw> 
genr  psr  la  voie  des  ewrétions.  Voïli  tout  ce  qu'on 
peur  raif.iun  :b!cinL.nt  avinccr  pour  &  contre  !»  fai- 
gnéc  ,  employée  dans  le  ninutv.cnt  àaVhydnpijU , 
où  on  prur  dire  cpi'rn  gcnctul ,  le  cas  d'y  avoir  re- 
cours le  prcl'ente  très- rarement ,  qu'il  ne  peut  être 
bien  connu  que  par  les  maîtres  de  f'art  les  plus  expé- 
noiejués  »  &  qtù  ont  le  pins  de  pecfpicacité  ,  tt  qu'il 
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ne  faut  y  recooiic  qu'avec  beaucoup  de  prudeoce: 

On  ne  peut  pas  entier  ici  dans  un  plus  gtand  détail 
fur  la  théorie  &:  le  traitttncnt  de  Yh\d!opiJit\  mais 
on  indiquera  ,  pour  fuppicer  â  ce  défaut ,  les  fài^ 
cipaux  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  maladie ,  wttb 
une  étendue ,  ou  d'une  manière  circonAanciée  »  pcp» 
portionnée  â  l'importance  du  ft^er.  Tels  font ,  par- 
mi les  modernes  ,  qui  ont  recueilli  la  doAiine  Si  les 
obfervations  d'Hippocrate ,  de  Celfe  &  des  autres 
anciens  ,  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ïhydrcfijït ,  Pt- 
fon  ,  Sennctt ,  Fcrnel ,  Rivière,  Ettmudcr ,  Wtllis> 
Sydenham  ^  Lifter  ,  Littfe  ,  Cbomel ,  Me/noires  d* 
faud,  du  S«im»*  de  Paris,  l-^oj ,  1708.  &  de  ces 
derniers  temi  j  fioethaave  »  dans  fis  aphot'tfmts  ^ 
Hoffinan  ,  dans  fts  ttuvres pi:Jpm  ,  &  fpécialement  , 
tome  iV.  part.  If.  mtdic.  nuion.  fyjitm,  cap.  xtv, 
pource  qui  le^iL  L:  ii:  I  fcivationii  anatomiques, 
Bonet ,  fipuh/irctum  ,  Ruylvli^  6c  pour  la  partie 
i liiriiiv;K*le  ,  Heifter  dans J'cs  inftitutio»i. 

HYDKOPN£UMOSARQU£ ,  f.  f.  {Méd.  }  c'eft 
on  terme  grec  compofé  de  trois  mots ,  qui  fignifienc 
eatt ,  air ,  iftûir  ,  employés  pour  l'i'n  fici  ;inc  tumeur 
ceuttc  natute  ,  qui  renferme  des  humeuii  ,  des  ma- 
rieres  i!>taeafei«  9c  qiwlqiie  caiDotiii  ott  ncnifr 
fance  de  chair. 

Il  eft  fait  mention  de  Vkydro-pntumo-farqiit  dans  le 
livte  des  nouvelles  obfervatioiM  fucks  abfcd  de  M.' 
A.  Severin.  Cajlel.  med.  iexîe. 

HYDROPO  rE  ,  f.  m.  [Méd.)  viftTerrc .  poiaicr 
ûqui  ,  buveur  d'eau.  Ce  terme  gic^  tit  piitkulie- 
teinent  employé  po;.ir  dcliL^iurune  peiloiine  quine 
boit  que  de  l'eau  ,  ou  qui  fait  grand  ufage  de  l'eaa 
pour  fa  boiflTon.  f^oye^  Eau  ,  Dieti  ,  Réoimf.. 

UYpaOPTHALMlE,  f.  f.  wmtde  CkitmftU, 
maladie  de  Tocil ,  qui  conlîfte  dans  la  dilaradon  de» 
mefurée  du  t;Iobe  ,  caufée  par  i'aupmenta'i  n  ci- 
tre  nature  du  voluaie  des  Inimeiui.  C'et^  a  Nuck 
qu'on  eft  redevable  du  mot  kydroptkalmit ,  qui  ex- 
prime proprement  la  maladie  dont  nous  parlons, 
&  que  les  anciens  appelloient  cxoptiulnùa ,  dénomi- 
nation équivoque ,  par  iaqaelle  on  confondoit  la 
dilatation  du  globe  ,  avec  la  chute  de  i'cril  qui  lui 
f.iir  faite  p.-.ti-rii^iiiciu  f^iî'ie  lii'iJ  de  l'othite.  I  'niig- 
mentation  de  l'humeur  aqueuit;  démontrée  dans 
YkydropthalmU  ,  par  la  prééminence  de  k  cornée 
tranfparenre  ,  &  par  l'éloi^eroenr  ou  !.i  profondeur 
de  l'iris.  L'extrime  dilacanonde  la  pupille,  eft  un 
figne  <yxt  le  corps  vitré  coutriboe  à  l'eucsiMMl  d^ 
mcfurée  des  tuniques. 

Les  malades  reffentent  prefqae  conrinuelleinent 
au  food  de  I  «lil  &  à  la  tcte  *  de  violentes  douleur» 
accompagnées  driafimmb  9C  «b  futt*.  Cene  ma- 
ladie eft  MdinaiNsneBc  cbcumque,  &  petfifte  daoi 
Ion  état  lus  aucun  clian|^meot ,  lot fque  l'eeil  eft 
parven-j  au  dernier  degré  d'exrenlîon  que  fes  mem- 
biaue5  lui  permettent.  Maitr^  Jan  propofc dans  cette 
maladie  beaucoup  de  remeies  rant  généraux  que 
particuliers >  iurernes  &  topiques,  bien  variés, 
luivant  les  ditTérentes  indications  qui  peuvent  fe 

Eéfeoter }  car  il  croît  cette  maladie  fojeite  â  U  lé» 
iatioti  8r  i  ta  fi^iparatiott.  Dans  ce  dernier  cnt 
il  t'onfclllf  iiiH-  p;tite  c'nverti;re  ,  tomme  l'incifion 
d'une  laigii.'c  »  la  patrie  déclive  ,  du  toté  du  petit 
angle,  a  ^oié  de  i'iiis ,  furie  blanc  de  I'cril ,  6c 
qui  pénètre  par  de-U  l'uvée.  Bidioo  propofe  aufll 
l'ouverrure  die  l'ccil ,  lorfquc  fa  protubcraïKe  eft 
doulouieufej  8e  U  rapporte  le  cas  d'un  homme  qui 
•ft  mon  de  cette  maladie  ,  pour  n'avoir  pas  voitta 
fe  réfoudre  à  ceirc  légère  opération  qu'il  lui  .-ivnit 
confeilléc  avec  le  céliebre  Cvpiieti  km  collègue  , 
très-habile  chirurgien  d'Amfterdam.  Il  ajoure  àcetie 
hiftoire  celle  d'un  enfant  de  dix  ans^  i  qui  l'tzil  croit 
devenu  exccflivement  gros  à  la  fuite  de  pluiîcurs 

fliixioDf  £on  dmiloofenfei.  On  «voit  employé  ea 
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vain  les  remèdes  les  mieux  iodiqu^poordiétannier 
cette  humeur;  on  appliqua  «im  un  catipltfme 

rni'  irnn*,  a'Ttri  une  niméfadlion  projiigicufe  de 
l'iLil  ivci.  iujipLiiation.  Le  mal.iJc  fouftrit  les  dou- 
leurs les  plus  .ùgues;  on  ohtinc  le  calme  en  vutdinc 
rccit  par  une  incilion  que  fiidioo  fie  aa  bord  de  la 
cornée  (ranfpareMe.  Le  globe  le  fétccck  tc  fe  con- 
foltda  pat^uemeni  «a  fta  de  icott»  faotauite  iii- 
eommodité  que  la  psrn  de  1*  vâe. 

fiidloo  fait  un  précepte  de  fa  iticThoJe  d'opcrer 
d.ins  ce  caj.  11  ne  jupe  pas  que  l'inrilion  doive  sV- 
tcruirc  par  dc-là  le  bord  luU-ricur  de  la  cornée  tranf- 
patenie  ,  p^rce  qu'd  eft  poiriblc  que  l'humeur  vttTce 
nelbitpAs  liquetiée,  &  qu'elle  rede  en  place  avec 
le  cryftailio.  Alon  lé  g^ioe  de  l'<Bil  confervefi  »  dit- 
il  f  an  cemîn  vofatme ,  la  coraée  rranfparente  ne  le> 
ra  pas  déligurie  par  nne  cicatrice  dcfagréablc  ,  & 
l'œil  confcrvera  autant  qu'il  fera  poflîble  l'apparen- 
ce d'un  état  naturel  :  û  au  conrraire  les  humeurs  font 
entièrement  dilfoutes ,  cette  inciiton  fera  fotfifante 
ponr  en  permettre  l'évacuation. 

(^\uoà  let  tuniaaes  n'ont  pas  M  ponéa*  i  un 
point  exceflîf  de  dilatation  ,  on  peat  tenter  la  mé- 
thode de  Ntick  ,  qu'Heifter  alTure  avoir  pratiquée 
avec  fncccs.  Elle  confîlle  à  faire  une  pond.nn  au 
bord  de  la  cornée  rranfparente  avec  un  petit  tro- 
cart ,  poui  évacuer  l'humeur  qui  caufe  Vhydropthttl- 
mie  &  à  contenir  l'ail  avec  une  plaque  de  plomb 
par  delTus  l'appareil ,  &  les  remèdes  convenables  : 
on  réitère  ces  ponâinns  auflî  fonvent  que  U  nécelE- 
té  le  requiert  ,  jufqu'i  ce  que  l'ccil  foit  réduit  d'une 
manière  permanente  dans  fon  état  naturel.  L'ufage 
intérieur  des  rcmcdes  fudorifiques  &:  purgatifs  favo- 
rife,  dit'OO^  ces  procédés  curaii^i.  Mais  dans  le  cas 
où  la  dihCMion  du  globe  ell  extrême ,  Heifter  con- 
IciUe  une  grande  incifion  tranfverOkle ,  oo  même 
eractale  ,  pour  vuider  entièrement  l'œil.  Il  eft  le  co- 
piée cic  Slint-Yvss,  lotfqil'il  recommande  de  re- 
trancher dans  certains  cas ,  l:s  membranes  qu'un 
croiroit  trop  étendues,  &  qui  ouurr.urnt  tmpêcher 
l'œil  de  fe  réduire  i  un  petit  f^lube  ,  propre  i  porter 
commodément  un  oeil  artitîciel.  Dms  ane  tumé- 
faâiao  coofidérable  de  l'oetl ,  je  me  fuis  contenté  de 
faire  une  lîmple  incifîon  trarfvrrfaîe  d'un  angle  k 
l'a  itre.  E'Ie  fut  fuivic  d'ir  flimrnarion  &  de  vomif- 
lemens  lymphatiques ,  (^ui  me  do.merent  de  la  dé- 
fiance far  l'utilité  d'eue mcifi  <n  aulTi  étendue:  fans 
woincher  tien  destaniqnes ,  elles  fc  font  réduites  i 
on  très  patit  volume.  J'ai  va  depuis ,  pat  un  îùt , 
dont  }e  vais  donner  Vî  précis  ,  l'inutilité  de  la  gran- 
de incifion  que  j'avais  faire  ,  quoiqu'avcc  plus  de 
mcnapcmenr  que  Saint-Yves  ?c  H  .'iftcr  ne  la  ptefcri- 
vent.  Une  fille  avoit  l'oril  gauche  ion  dilaté  dfpuis 
l^nds      ans,  i  lafa^tede  la  petite  vérole  qu  elle 
•Toîc  eoe  â  Vl^e  de  fis  ans.  Les  doaWis  de  mi- 
graine très  violente*,  acoompegnées  de  flonoas  de 
tfcte  ,  qui  le  pnrroient  fonvent  fur  les  yetu ,  ne  pu- 
rent U  déterminer  à  lailTcr  vutder  l'sil  ;  le  hafar  I 
la  fervit  urilemenr.  Lile  fe  donna  un  coup  violent 
à  l'œil  j  «n  tombant  fur  le  bâton  de  l'ang'e  d'une 
chaife  de  paille)  U  ronmfum  & l'échymofe  furenr 
conlid^cames.  Qa«lqaes  heures  après  l'ccil  s'eft  ou- 
vert ;  il  en  èft  feiti  du  fan^  fluide  &  coagulé ,  avec 
les  humeurs  qu'il  conrenoir;  la  guérifon  a  été  pat- 
faite  en  1 1  ou  T  ^  jours  fans  aucun  accident.  On 
remarque  fur  !a  fur'^ace  antétieute  du  bouton  glo» 
buleos^jnobile  pat  l'aâion  des  mufctes ,  nne  pro- 
nsbAtMjpplUide  &  plilTée ,  formée  par  la  eecnée 
rranfpefèMeb  La  cicatrice  enfoncée  qu'on  apner- 
çoir ,  montre  qne  Pœîl  s'eft  crevé  dncAté  du  petit 
anrlc  ,   au  milieu  de  la  panie  latérale  externe  du 
globe,  précifémeni  où  Guillempan  indique  qu'il  faut 
fitireWncifîon,  locfqu'il  eft  néccflaire  de  vuider  l'ail. 
L'infpcâion  de  celai  doot'}e  parle  »  prouve  que  cette 
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incilîon  auroit  l'inconvénient  de  lailTsr  uneinégatité 
protubérante  ;  parce  que  les  membranes  en  fe  r  tr^r- 
riiiit  fi:r  le  icirre  du  globe  ,  la  cornée  tranlp.it.-ntc  , 
qui  ei\  une  poition  de  pente  fphero  ajoutée  à  une  plus  . 
grande,  doit  ncccirairemenc  former  une  faillie  for  la 
lurtace  du  elobc  rétréci  ;  ce  qu'on  cvireta  enincifut 
dans  toute  l'écendue  de  la  coraée  rranfparente  exclu- 
fivcmant.  Cette  incilion  fufH  apour  procurer  la  tc- 
duâîon  du  globe  fort  dilaté  à  un  petit  volume,  fans 
retrancher  une  pof fini!  drs  m- n  lu ,!iit. C)  :  ne  p  ne 
trop  fimpiihcr  les  Oj-xTa' ions  li,- Ciiuurgic  ,  &  Lctte 
peifcdion  ne  peur  être  que  le  fruit  d.-  Iciude  des 
faits  mùremeai  réfléchis ,  6c  obfetvés  iudicieufe- 
menr  fims  Irar  véritable  point  de  vue.  Les  chiriir» 
gieoa^  putement  opérateurs  pratiquent  habilement, 
mais  ils  perfèftionnent  peu.  (  T) 

HYDRO-SARCOCELE.f.f.«rele</^  Chhur.  nom 
qui  a  c(c  donné  par  Fabrice  t^Aquaptndtnte  ,  à  une 
coileâion  d'eau  dans  le  fcrotum,  accompagnée  d'un 
lefticule  farcomateux.  La  tuméfaâion  de  U  glande 
eft  ordinairement  la  maladie  originaire,  0e  répan- 
cliement  de  lymphe  eft  l'effet  de  la  rupture  des  vaif- 
ieain  lymphatiques ,  engorgés  par  lobftrudion  du 
tefticnle.  Que  l'hydrocele  loit  la  malaJic  primirivc  j 
&  que  le  tctUculc  fain  au  commencement  de  la  ma- 
l  idie  ,  étant  continuellement  en  macération  ,  fe  re- 
lâche &  fe  diiTolve ,  ^or  ainlî  dite  >  fa  tuni>iue  pro- 
pre viendra  à  (e  dcchnrcr  ;  il  en  arrivera  quciquefiit 
•niant  aux  vaifTeaux ,  c'eft  ce  qui  produit  l'épanche- 
ment  mixte  d'eau  &  de  fing  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  tes  fortes  de  tumeurs. 

L'indication  curative  qu'elles  préfentent ,  eft  de 
vuider  l'eau  contenue  dans  \k  tumeur,  &  de  tra- 
vailler â  téfoudre  l'engorgement  du  tefticule  par  les 
remèdes  appropriés  à  la  nature  de  l'engorge menr.. 
Les  cataplalmes  réfolutifs ,  les  emplâtres  émolliens 
8e  fondant  peuvent  être  appliqués  avec  fuccès.  Si 
les  eaux  fc  rcnouvellenr  ,  les  re:ii  :des  Lonvcn.ib!r-.f 
au  terticule  feront  fans  effet ,  fie  l'on  pourra  tenter 
la  cure  radicale  de  l'hydrocele} 'Mg^f  Htoroceie. 
Dins  l'opération  mime,  on  voit  en  nemnt  le  tcfti» 
cule  i  déctniverr ,  ce  qn'on  doit  efpéier  de  l'état  o& 
il  fe  ttouve  \  il  eft  bien  rare  qu'il  n'exige  pas  l'extir- 
pation dans  la  plupart  des  hydrofarcoctUs  invétérées. 
Alor» ,  par  l'opéraTion  de  la  cjllraiioii,  on  guc-iit 
radicalement  les  deux  maladies  dont  la  comphca- 
tion  produifoitrA>'</r»/^c0ce/e.  fêyefCASTRATIOl^ 
Ligature.  On  vertaâ  ce  dernier  mor  ,  les  cai- 
fons  qui  exigent  qu'on  s'aMHenne  de  le  ligature , 
n'on  avoit  conrame  de  pnuiqoet  dans  roj^ratioa 
e  la  ctftration.  (  7^ 
HYDROSCOPE  ,  f.  m.  inflrument  qui  ctoit  au- 
trefois en  ufid?  pour  mefurer  le  tems.  Ce  mot  eft 
grec,  formé  d'ufiu^  ce*,  nmmhj*  wtfidtn,  Fiy«(, 
Chronomètre. 

C'étoit  une  efpece  d'hot loge  d'eau ,  compift  dTnn 
tuy.-in  en  forme  de  cylindre,  an  bout  duquel  ilj  «ffoîc 
un  cône.  On  mefuroit  le  tems  par  des  marques  &îtee 
fur  !c  rnyau  pour  cet  eff>;'. 

Syn^lïus  décrit  fort  au  long  Xhydrqfcope  dans 
une  de  Tes  lettres.  Il  e<t  vifibie  que  c'étoic  une 
efpece  de  clepfydre.  Clipstum.  Chamktn , 

(O) 

HYDROSTATIQUE ,  f.  f.  (  Otd.  meyrL  Entai. 
Rai/.  Philofopk.  Science  de  la  nature,  Mathématî^ueSf 
Matktmati<juet  mixtes  ,  Méchjn.Stail^.  !i\  ..M  'f'ijf.'^.  ) 
partie  de  la  Mcchaiùque  qui  cunfidere  l'équilibre  de* 
corps  fluides»  anlB  nien  que  des  corps  qni  j  font 
ploi^. 

Ce  mot  eft  grec  ,  tc  compoflF  èt  Sl^t  «M  »  dn 

'îfilfu  ,  je  pofe.  Hydrojfatiqut  fîgnifîe  pioprcmcnt  la 
fiatique  de  l'eau  ,  la  fciem  e  de  l'équilibre  des  eaux  ; 
mais  comme  les  lois  de  l'énuilibre  de  l'eau  fonr  le* 
mêmes  pou  le*  autre*  corp*  fluides ,  on  e  donné  en 
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gcncul  le  nom  à'HydroJlatiqut  ù  la  fcience  Je  IVq.ii- 
llbre  àKi  Haidc^. 

On  t^oaîtmÀlavtmtïHyinfiati^t  ivtcVHydrau- 
itaite ,  i  caufe  de  Pafiîmtt  du  fttj«T ,  5:  plufieurs  au- 
tî::r,  :ie  !c5  tr.iitcr.r  point  fi'pifcDitnt.  En  effet  les 
lou  *ia  aîQuvtmcnt  éti  riuiiie*  le  réduifent  i  celui 
lie  leut  équilibre.  Fcy«l  HrsIlAtfUQUi  6  Hy- 
drodynamique. 

L'auteur  le  plus  ancien  qoe  nom  ayons  fur  \'Hy- 
Jmfiatifut  eft  Archimede ,  qui  en  a  donné  les  loi* 
dans  fon  tnàti  dt  infiéei^Âtu  hamîdo. 

l'  .itni  'es  iiiciî  rnes  ,  le  célèbre  M.  Pafchal  a  don- 
jiL  fin  r.ijf t  un  fort  bon  ouvrage  intiru'c  Traité  de 
fc<7ui.':hc  des  liqueurs  &  de  la  pe/lir.icur  de  l'air. 

M.  Manocte,  dans  un  traite  qu'il  a  publiéen  i6%6, 
fur  le  mouvemeni  des  eaux  &■  des  autres  fluides,  donne 

ÎttCqut  toutes  les  propollcions  de  ÏH^^oftati^  & 
e  YHyinulique  ,  prouvées  par  le  raifon  &'  confif- 
mt'cs  p,-i-  î't.rpci ieiive. 

Nous  avons  tloiiné  au  mot  Fluide  les  principales 
lois  de  VHydroJlatique  ,  Ac  il  nc  OOUI  K&e  pnfqoe 
rien  à  y  ajouter  ici. 

La  loi  gcncrale  de  l'cquilibte  des  Buides  cft  i*. 
la  dixeâioD  des  forces  iott  perpendiculaif e  â  la  tur- 
face  du  fluide  t  t*.  qt^un  canal  quelconque  reâili- 
gne  ,  Ivxmc  Je  deux  brar.i  Kc^  rcrmincci  1  t.i  farface  j 
te  aboutilFanr  où  l'on  vniulra  liaiu  l'iiHLiicur  du 
fluide^  fuir  en  équiiibic.  M.  Maclauiin  <.l\  le  ptcmier 
qui  ait  fait  ufage  de  ce  dernier  principe  ,  &  qui  l'air 
beurcufement  appliqué  à  la  recherche  de  Ia4ih;ure  de 
latene>  De  ce  principe  réfutce  celui  de  l'équilibre 
des  canaux  curvingnes  quelconques  ,  dont  M.  Clai- 
raui  s'efl  fervi  avec  bc.iuccn:p  'r  f  .  i-iic  pour  le 
nictne  uf^if^e.  Sur  quoi  voyei  ù  Liup.  i;.  j'c  mcn  (Jf^t 
fur  h  Tcfijlance  des  fluides  1^51.  • 

Loriqiie  plufieurs  iLidcs  de  diffcrentes  denfiics 
font  pLiccs  les  uns  au-dclfous  des  autres  ,  comme 
delliuile*  deTeaB.  da  meicuiCi  éfc»  iafoiÊicede 
chacun  de  ces  fluides  doit  être  de  nUeau ,  c'eft-à- 
(îiie  [u-tpenli^rulnire  en  cli.ique  p«"in:  dlaJir^A^lioti  Je 
la  force  qui  agit  fut  les  patticulc;  Jk.- ll.r.iie.  C^cpcii- 
dant  lotlque  le  tluide  eft  comporc-  Je  couches  ii.hni- 
ment  peu  épaiires  ,  &  dont  la  der.lîté  ne  vatie  qu'in- 
finiment peu  d'une  couche  â  l'auRe»  cette  loi  ne  doit 
pAS  iire  néceflaiceptent  obfeiTée  «  «ncepté  i  la  fut- 
-ce fupérieure.  Je  crois  avoir  fait  te  ptemier  cette 
roi:i  -e  ^c  je  m'en  fuis  fervI  pour  c:.;uîre  !.i  rhca- 
ri:  J;;  !..  figure  A'i  la  tcttc  p:u',  luii)  Qu'oit  lie  l*.:voil 
l.iu  (.iicoic.  ^"n  *^  l'append:.  c  q;.i  rit  à  la  fin  de  mon 
eJli  ai  fur  la  rcflJlMce  des  fluides  ,  s  7<i  z  ,  &  la  troilîc- 
mc  partie  de  mes  ndiefckti  fur  le  fyfèmeiKmoiidt^ 
iit.  FL  Je  renvoie  le  le&ëiu  â  ces  deot  ouvrages 
pour  te  d^l  d'une  théorie  qiû  demamkar  adn  de 
calcul ,  ne  peut  êitetniiée  coaunodàoeiic daot  lïn- 

CVclopcriic.  fO) 

'  HYDROtlTE ,  f.  f.  (  Hift.  nat.  liikoh-h)  -10m 
donné  par  quelques  auteurs  à  une  efpece  d'cctite  ou 
pierre  d'aigle ,  qui  contient  de  l'eta}  c'eftiamême 
pietie  que  ceU«  que  Ton  namme  mfydntt.  Vojez 
cet  arrielt, 

HYDRl'NTE  ,  ;  Géog.  anc.  )  Hydrutum  danî  Ci- 
ce  run  ,  Hyd'us  J.ins  Lucain  j  ville  maritime  Je  \\ 
grande  Grèce  ,  d'où  l'on  palfoit  en  Grèce.  "  En  par- 
n  rant  de  Calliupe  ,  dit  Ciceron,  liv,  XFl.  ^■^•')-  "'^ 
n  Tironem  ,  avec  un  vent  fort  doux>.aollfl  mimes  la 
M  nujCjSc  le  Jour  fnivant .  i  giigRer  en  noua  {onant 
w  Htalie ,  où  net»  abordunes  â  Hyinam  ».  Le  nom 
mo  lorne  cft  Otraïuo.  (D.J.) 

HYENE,  Ay<«tf ,  {Hifl.  nat.  )  ce  nom  a  été  donné 
à  la  civscM  Se  aagkàcoo.  F^ey«i  Citittb  ,  Gtoo- 

TON. 

Htbm  fi$m  (Bifi.  mat»)  pierre  ainfi  nommée 
wr  quelques  antencs  qui  ont  cm  qn'eUe  £1 .  itou  voit 
«M  Je*  yeux  de  TeniiiMl  Bbdm  «fpilM  fytae , 
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Pline  dit  qu'on  aliott  à  la  challu  du  cis  animaux  poux 
avoir  ces  pierres ,  qui  mifcs  fous  ia  langue  ,  cion- 
iioient  à  celui  qui  les  portotc  le  don  de  prédite  l'a- 
venir. 

HlHRAClTESk  f.  m.  pL  (Théolog.)  feâe  andenne 
ainfi  appellée  de  Ton  chef  Hiérac.  Cet  hércTiarque 
étoit égyptien,  &  outre  1.»  ia:)f^ue  de  (on  pays,  ii  fa- 
voit  la  langue  giecque,  &  avoit  cultivé  les  belles  let- 
tres. Etant  né  chrétien  ,  il  s'étoit  aufli  appliqué  1  té~ 
tnde  de*  livre*  iaccéa ,  dont  il  avoit  une  grande  con- 
Boiflànce ,  car  tl  a  écrit  des  commentaires  fur  quel- 
ques-uns. Mais  abufant  Je  f  1  fcience  ^  il  tomba  dans  ! 
pluAcurs  erreurs  qu'u{i  giaxid  numbie  de  moines  d'E-  I 
gypte  embralFereut.  I 

Il  nioit  abfolument  la  réfurrection  delà  chair, 

[irérendant  que  l'ame  feule  reflbfciteroit ,  Se  qu'aînfi 
a  rcfurredion  n'étott  que  fpirîluelle.  Ce  font  Ics  pro- 
pres paroles  de  faim  Epîphane ,  qui  conjeâute  qu'il 
avoit  pu  emprunter  rccre  erre.ir  J'iJiiLjeni'. 

Le  même  rlicrac  &  ceux  de  la  fctcc  condamnoient 
aufii  les  noces  j  étant  dans  cette  ptiifce  qu'elle  n'a- 
voieiK  ccc  permifcs  que  dam  l'ancien  le^inent ,  Bc 
jurqu'à  Jeliis-Chtift  ,  mais  que  dans  la  ooinelle  loi  , 
il  n'étoit  plus  permit  de  fe  marier ,  paioe  que  le  ma- 
riage étoit  incompatible  avec  le  tcnraumed*  Dieu. 
l!s  l'ourcnoiciit  eiuore  que  tes  c-nt.itis  t^ui  iiieurenr 
avAUt  l'uûgc  de  railoii  foiit  exclus  du  royaume  des 
ctcux.  I 
Saint  Epiphane  rapporte  les  pallagcs  de  l'Ectiture  ■ 
dont  cet  hérclîatque  fe  fcrvuit  pour  appuyer  fa  \ 
faullè  doâtine»  11  remarque  néanmoim  qu'il  n'éroif  | 
P'>int  dans  les  erreurs  d'Ori^ne  fur  le  ravllere  d»  t*  I 

T  rinité,  &  qu'il  ct.iv.iir  que  le  fils  étuit  véti-.-h'r- 
luent  engendre  du  pete  ,  &  qu'il  avoit  aalli  ies  mc- 
mes  fentimens  que  les  Orthodoxes  touchant  le  Sainc- 
Efptit,  ti  ce  n  eft  qu'il  avoit  embralfé  U-dciTus  les 
erreurs  des  MekiutVLlcLienS  »  fuf  kfquelles  il  eyoic 
enchéri  11  a  vécu  fort  long-tcma  ,  4c  fa  vie  a  cpa- 
jours  été  fort  auftere ,  ne  manant  point  de  viande 

ne  buvant  point  de  vi  -  r  ^i'  l'nriroicnt  . 
en  cela,  mais  ils  déî;eiiciciciii  jpics  itiuiî.  Dic2.  I 
tlt  Tiyroiix.  (  G  ] 

ilVLRiNobN  ,  (Geog.  )  petite  viiie  du  royaume 
d:  Dancmarck  ,  dans  le  Jut'.iiiJe. 

HIERONYMIXES,  <m  UERMITES  DE  S.  JE. 
ROME ,  yoyer  JiRonvMiTts  &  Uuisims.  Ce 
m^t  eft  compottd'i^p®^y&<n/,& de  m/Uh  w»» l^iS* 

de  Trévoux. 

HYES,  {Ah  ihclogic)  furnoin  donne  à  Bacchus  du 
nom  de  Hye  ,  que  ponoit  fa  m  ère  Sémélc.  Ou,  félon 
d'autres  ,  parce  que  fa  fête  aciivoîc  ooinniUléaiilit 
dans  une  latfon  plavieufe. 

♦HYETIUS,  <Mf/*PLtmEDX,  adj.  {Mythol.) 
fi  •  m  Je  J.ipitcr.  Les  Athéniens  adoraient  Jupiter 
ie  /\mhV.v.v  ,  Us  lui  avoient  elcvc  un  autel  fur  le 
moMt  H V mette. 

liYGltE,  f.  f.  (Mythol.)  c'eil ainfi que  ies  Grea 
appcllcrent  la  déenê  de  la  fantc ,  car  il  étoit  tout 
fimple  qu'ils  milTent  an  nombre  dés  diviollés,  te  bicB 
le  plus  précieux  que  puifTent  polTIder  tes  mortels. 

C^)ninie  tous  les  jours  il  fe  prrfeiitoit  de  nouvelles 
occali.ins  Je  rendre  un  culte  a  cerrc  décile,  il 
faut  pas  être  fmpris  du  grand  nombre  d'autels  :  ic 
fiatuei  qu'où  iui  éleva  ,  fî  on  la  voit  li  fouvent  te- 
pcéfeutce  fur  ies  revers  des  médailles  Se  fur  les  grap 
vures  antiqnM.  Il  y  avoit  peu  de  pedmnes^ricbes» 
qui  apris  avoir  été  guéries  de  grandes  maMiet«  ne 
confacrafTent  quelque  nionunii-nt  en  mcrnoire  de 
leur  convalefcence  ,  à  la  hlle  d'tfculape  die  de  Latn- 
pétie. 

On  la  trouve  prefuue  toujours  repréfentée  avec  * 
un  ferpent  qui  étoit  ion  fymbole ,  ain(î  qu'il  l'étoît 
de  fon  père  ,  dieu  de  la  Médecine.  Elle  ceodofe  com- 
me ce  dîeu  ^  ««  «Ui  coafiKwit  la  Inoté  eux  kommet. 

Cm 
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Ceux  qui  fe  difeni  tic  nos  jaurs  les  j>etiis-jii$  d'Efco- 
ûpe>  n'ont  hérité  de  ce  bciu  fccret;  la  décile 
Hygiéê  l'a  gardé  puur  elle»  car  elle  avoir  dans  un 
tentpledefoo  pere  à  Sic]rgne,  une  belle  ftarue  cou- 
verte d'un  voile  ^  Hippocnu  leva  le  coin  de  ce 
voile ,  &  le  laiiTa  reromber. 

On  voit  fur  les  anciens  monumens  cette  (IcclTc  en 
fa  qualité  de  reine  de  laMcdecîuë,  poccant  la  cou- 
ronne de  laurier.  Se  tenant  le  fcepire  de  la  main 
«koicCy  fur  fon  fein  eft  on  ferpenr  à  ploâeurs  con- 
coun,  qui  avance  fa  i^te  pour  aller  boire  dans  une 
p.r.crc  q'j'cUe  tient  de  la  main  gauche;  quelquetois 
cilï  cil  alTIfe,  mais  d'ordinaire  elle  eft  debour. 

On  la  iroare  fouvcnt  fi  jurcc  l;ir  le  revers  des  mé- 
daillei  &dans  les  gtavures  iinti^ucs^  le  roi  de  France 
podTede  dm  fon  cabinet  une  pierre  gravée  qui  le- 
fUÏua»  cène  diefl'e^  1«<  connoilTeun  prifent  ex- 
ti^emenclet  beau!ià  Amples  te  naîvei  de  ù.  figure. 

P!ineno;is  dit, /:v.  X Xftl,  ckap.  xxxvij.  qu'on 
Ir.i  (  liioit  un  liniple  ^âtciiu  de  fine  farine,  qu'on  ap- 

ficlli  fon  num  Av^rij;  Clou- ce  (lour  indiquer  que 
i  ûtKé  cil  la  hlie  û=  l.i  l'obricté,  comme  ellp  eft  la 
ni.:tc  iics  plaififs  du  f^gc  ?  Quoi  qu'deofoitj  on 
voi(fui  une  médaille  que  Triftanafait  gnm*fMi./. 
pag,  éit,  une  femme  4ui  préfenie  lerpcâdeiifeineiu 
un  gâreau  di  cette  cfpecc  a  Ii  détïTe. 

Rcmjrqu.j;is  ici  que  les  Grecs  duiin;reiit  aulli  quel- 

3u>.fois  le  nom  d'hygie'e  à  la  lille  de  Jupiter,  je  veux 
ire  i  Muierve,  tX  l'honorèrent  fous  ce  ùttc\  la 
déefle  de  la  fagcAè  ^toit  irès-digne  de  ce  fnraom. 

Jje$  tbomûnt  qni  adopieteiu  fagement  toutes  les 
^nînîi&dei  natioiu  étrangère*,  ne  manquèrent  pas 
de  r£cevv;ir  dans  leur  ville  !i  dcefTe  de  la  S.intc, 
de  lui  bâùc  un  temple  fur  le  mont  Quirinal,  comme 
à  celle  de  qui  dépendoit  le  ÙSnX  de  l'empiNt  ftytl 
l'anicle  de     J/fJJ'e  Salus. 

£iU  écueu  Ut  maux,  /a  langueur.  Us  foiiUJfUf 
Sans  elU  la  hejuu  n'eft  plus. 
Les  amours,  Mmcn^e,  6r  Morphit, 
tMfvUiennent  Jur  un  tropkét 

Dt  mynhe  &  dt  rofts  pan. 
Tandis  qu'à  f<s  pies  tàattu* 

Rampe  l inutile  Jiatut 

Du  dieu  dlxpidaure  enchaîné.  {  D.  J.) 

HYGIENE,  fubft.  fem.  Cyumi,  (Médecine)  c'eft 
un  terme  qui  vicr.t  du  grec  L-yiwcç ,  /jibs  ,  qui  fert 
âdélïgner  ia  première  des  ii^u%.  p^icu»  uc  la  mé- 
Ûtoàt  taedtciuale  concernant  la  conduite  qu'il  faut 
cenic  p^m  la  coofervation  de  la  famé  aAuellement 
CXiflante;  comme  la  féconde  partie  de  cette  mé- 
thode elV  la  Thérapeurique  qui  traite  de  la  manien 
de  rétiblir  la  fanté  lorfqu'on  l'a  perdue:  ainfi  cex 
diux  p.irties  renferment  le  double  objet  que  l'on  a 
pu  fc  proDofer  pour  le  bien  de  rhumaxiué,  par  l'inf- 
timtien  delà  Médecine^  &  panie  ptadqoe  ne  peut 
pas  tendte  1  aune  chofe. 

Mm  de  ces  deu  objets  •  te  plut  utile  fans-doute. 
efV  celui  qui  confifte  i  renclre  l'état  de  famé  aalTi  du- 
rable, que  la  vie  humaine  le  comporte  de  fa  nature^ 
&  à  prcfcrver  cet  état  de  tout  ce  qui  peut  lui  caufer 
quelque  altération  confidérable»  de  tout  ce  qui  peut 
réduire  i  ia  rrifte  néceflité  de  faire  ur^ge  des  fecours 
de  l'att,  font  le  t^nbliiTement  de  la  fanté:  car , 
COCU  1X10  dit  Seneqwt  ^eft  un  plos  grand  fervke  de 
foûientr  quelqu'un  qui  eft  dans  le  cas  de  faire  une 
chute,  que  de  relever  celui  qui  eft  tombé:  pluris  eft 
labgntein  fujlinerc  ,  qu^m  icrfum  cr.gcrt.  Aii:li  le  mé- 
decin auquel  on  peut  devoir  la  coufervacton  de  ia 
fanié»  n'eft  pas  maint  à  rechercher  que  celui  auquel 
on  peot  de  voix  la  gncnfon  de  quelque  maladie. 

Cependant  oemnte  9  eft  ties-iaie  qoe  lorfqa'on 
fe  porte  bien,  ou  que  Tom  c\o\x  fe  bien  porter,  l'on 
demande  confeil  lux  la  coaduuc  que  l'un  dou  (cnix 
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four  continuer  à  jouir  de  cet  avantage,  attendu  que 
on  eft  afTcz  généralement  dans  l'idée ,  on  peut  mè^ 
me  dire  dans  l'erreur,  de  croire  que  la  Médecine  n'd 
pour  objer  que  de  guérir  les  maiadîes}  c''eft  ce  qoi 
a  fair  que  la  patrie  de  cette  fcicnce,  qui  prtfcrit  des 
règles  i  l'égard  de  la  fanté,  paroît  avoir  été  fort  né- 
j^ligécj  foit  par  les  inaiiiej  qui  ont  enfcigiié  la  Mo- 
decmcj  foir  par  ceux  qui  l'ont  enrichie  de  leurs  ou- 
vrages. Enforte  que  la  plupart  des  auteuts  d'inlliio- 
tions  médicales  des  derniers  Siècles,  le  font  urefqiM 
bornés  i  donner  ta  définition  de  YHygtmtt  »b*  ex* 
polltion  des  préceptes  faîutaires  en  quoi  elle  cun- 
iîfte,  préceptes  qui  avoient  Rxé  l'attention  des  an- 
ciens ineJecir.s,  parce  qu'il  leur  liirti(oit  d'en  Icntir 
l'importance,  pour  être  détetmincs  à  s'en  occuper 
fortement,  parce  qu'ils  avoient  fincetement  i  cœur 
de  fe  teadce  «uilet  i  l'humanité;  au  lieu  que  lapi^ 
patt  deceozde  ces  tems-ci  iêmbleac  ne  w  votier  i 
(ûii  fcrvice  que  pour  la  faire  fcrvir  t  leur  propre  uti« 
li:c,  puisqu'ils  s'appliquent  très -peu  i  étudier  &  i 
prefcrire  les  reglet  qu'il  l  i  .r  obfervet  pour  la  con- 
fervaiion  de  la  i'anté ,  que  l'on  peut  cependant  co* 
trctenir  bien  plus  aii&nent»  qaeVoa  ne  peut  toam^ 
bnet  i  la  téiabiir. 

En  el!ér,  Tatt  n'a  pas  autant  de  pan  qu'on  le  croît 
communément,  i  la  5;uciirc;ii  des  maladie?,  /'inc^ 
la  differui^cti  de  Staiil,  de  iur.Ti:one  (,ju.-\ocJ.  i.  le 
eft  le  plus  fouvent  l'ouvr^^e  de  la  na.uic  dan.  jes 
maladies  aigtiës.  ^oye^  îvai:ub.e.  Et  les  ma  adies 
chroniques,  lut- tout  lorsqu'elles  font  invéiété«s  , 
iont  paefque  tonjoius  fnpétieoree  à  tous  les  fecuioi 
de  Tarti 

Ai  i!"^  lipr-i-  /'.c  fa  fcicnce  médicinale  qui  peut 
ctrc  la  p.iii  .iVuMUi;-;u(c  au  genre  humain ,  tll  dune 
fans  coiittedii  VHygicne,  entant  qu'elle  a  pour  ob- 
jet la  duice  de  la  vie  fauie,  le  bien  de  ce  monde  j 
qu'il  importe  le  plus  de  conferver,  qoi  eft  le  plus  fa« 
cile  à  perdre»  &  le  ptoi  difficile  i  recouvrer,  &:  fané 
lequel,  comme  dît  te  doâen  Bttrnet,  reli^ua  plui 
eUoës ,  (luùir.  m<nu  hiihent. 

Mais  pour  conferver  ce  bien  fi  précieux,  aurant 
qu'il  en  ell  fuiv.cp;iblc  d.iiis  un  fujct  bien  conditué» 
6i  qui  n'a  aduellement  ea  lai  aucune  autre  caufe  qué 
la  vie  même  <j^ui  le  difpolei  la  mort,  il  eft  nécef* 
faite  de  oomieuxe"mnc  motet  chufes  en  quoi  con- 
fiftent  ta  eie  8c  b  fiuité  j  comme'  9  faut  connoître  la 
nature  de  la  maladie  avant  aue  d'employer  leé 
moyens  qui  peuvent  en  détruire  la  caufe.  Mjy<j  Vie, 
Santé,  CoMSTiTtiTioN ,  Maladis,  Medecinc. 

Pour  fatisfaire  à  ce  qu'exige  la  confervation  de  la 
fanté ,  on  doit  fe  propofer  trois  objers  à  remplir^  là' 
voie  I'.  de  maintenir  l'état  de  l'individu  qui  en  |oiiic 
aAuetlement,  Se  d'y  employer  les  moyens  qtit  font 
conformes  i  la  compicxion,  au  tempérament,  qui 
lui  font  propres,  qui  conviennent  à  fon  âge»  à  loit 
fexe»  au  climat  qu'il  habite,  à  la  profedion,  i  l'état 
dans  lequel  il  vit.  A^oyq  Comi>iixion,  TEHviRA- 
MENT  ,   Ace  ,  SixE  ,  Climat  ,  PROPissiOM; 

D'éloigner  toutes  les  canfes  de  maladie^  de  cor- 
riger l'influence  de  celles  dont  on  tie  peut  fe  garantir, 
de  changer  la  difpofition  qu'elles  donnent  i  en  être 
afFcfté.  y^oye:^  Prophylactique,  j".  De  rendre  fa 
vie  durable  autant  qu'elle  en  eft  fufceptible ,  en  éuH 
blilTant,  en  préparanr,  ou  en  faifant  fabfiiler  CtUt 
interruption,  toutes  les  coftdidons  néccflâircs  pour 
le  maintien  de  la  fanté.  f^oye^  Régime. 

Ces  conditions  font  eflentiellement  renfermées 
dans  le  bon  ufage  des  fix  chofes,  que  l'on  appelle  d'a- 
près les  anciens,  nonurure^,  qui  deviennent  na- 
turelles, lorfque  l'ufafeqtt'fla  en  fairrourne  au  pro- 
fit de  la  fanté}  4e  eonm  nature,  lotfqoe  l'on  en  ufe 
d'une  manière  qid  eft  nsifible  é  féoononiie  esnoMte* 
c'ert  à-ditc  que  ces  chofeî  qui  exiftent  indépendam- 
ment de  ia  oatuie  coalidérée  comme  paiflaoce,  qui 
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règle  l'exercice  de  toutei  le»  fondions  da  corpj  hu- 
main, doivent  cependant  être  rtgirdcîj  comme  lai 
éwnc  abfolameat  aiuS^ùtit,  Se  comme  Aifceptibles 
de  VaSt&K  vnmag/aiUmtm  «a  deftwat^Ml»» 
mène ,  Telon  qifeUei  ont  avec  ciUt  m  cnpon  coii* 
forme  ou  coocnire  i  fn  befotnt  8e  â  l'ocdlte  qat  dût 
jr  fubfif^er. 

CcJ  iix  chofeï  font  donc  i*.  l'air,  &  toot  ce  qui  fe 
trouve  dans  rs.;mofphere ,  comme  le  feu,  \ci  mitco- 
tt»,  le»  cxKalaifon»  de  la  rerre>  &t.  f^oytx  Air.  i*. 
Lt  maiiere  des  alimens  Se  de  la  boilTon.  roye:^  Ati> 
ifBMT,  Pain,  ViAMDtj  <&c.  Eau,  Vin,  &c.  Diète. 
j*.  Le  mouvement  Se  le  repos,  f-'aye-^  Exercice, 
MouviMHKT,  Repos.  4°.  Le  fommcil  &  la  veille. 
yoyeiSoHMiiL  ,  ViiLLf.  5".  La  maùeie  des  excic- 
tions,  celle  dei  fuppiellions.  f'^oyti(  Sécrétion  , 
Excrétion  ,  Flux.  C.  Entin  les  palGons  de  lame. 
f^oye\  Passion. 

Ces  ditTctentes  chofei  font  par  eonféquent  de  na< 
turc  à  influer  indirpenfablement  fur  la  confervation 
delà  fanté;par  con':i.]uenc  les  relies  qui  doivent 
fttre  piefcrices  fut  leurs  bons  &  leurs  minivaii  effets, 
condituent  la  paitio  d«  k  Médecine  prjtit',ae,  qui 
eft  ÏHyeutui  aiufi  on  irouvei»  une  «xpoficion  fom- 
mufe  oé  ces  règles  par  rapport  1  chacane  des  cbofef 
non-naturelles ,  louj  le  mot  non-naturêl ,  ovt  fous  le 
nom  de  rh.ifunc  des  dénominations  particulières  qui 
viennent  <î  ctte  mcmioniiées. 

On  fe  bornera  ici  à  rapporter  les  fept  lois  ou  pré- 
ceptes ptopofés  par  le  célèbre  HofFman  (  difftn.ftpt, 
I^^faiùc  txhii.tem.  f.  opufc.  dUtaie.)  pooc  feivit 
à  dirieerfuT  tout  ce  quia  lapport  â  la  conretvation 
de  !i  Uv.tc. 

i".  11  faut  éviter  tout  encii  en  quelque  chofe  que 
ce  foiij  paice  qu'il  eil  exnèniemcnt  nuifible  à  l'éco- 
nomie animale j  la  fo'nié;é  1^  la  modération  en  tout, 
par  coofiftjaeiU  Jn^e  en  fait  devettu,  ne  fanroit 
itop  éne  recommend^i  c'eft  un  confeil  du  f^e  Hi»> 
poerate,  le  meîneur  connoiHèar  des  TTaû  befoins  ou 
cuvjis  Je  refprit  (  aphor.  (i.fccl.  2,  )\  cette  mi- 
ïime  eil  applivâblc  à  to  i:ci  les  chofei  de  i.i  vie  q  ui 
font  fufceptibles  d'iiill  :cr  fur  la  fanté,       de  poltcr 

anei<ltie  altération  dans  l'équilibre  des  fulides  Se  des 
ttides»  c'cft-à-dire  dans  la  jufte  proputtion  du  mou- 
«emetit  aui  fe^fak  «ok'coIj  d'uv  dénve  la  difpo- 
fidon  i  l'exercice  tiltre  de  loïKt»  tcf  limAîom  da 
corps  hi:m.iin.  Modtr^ia  iinmt,M^ifUtm& fiottt»' 
tcm  iarahilcm  prdjiant. 

1°.  On  doit  piendre  garde  à  ne  pas  faire  des  chan- 
femens  précipités  dans  les  chofes  qu'on  a  accoutu- 
mée* j  parce  que  Th-ibitude  eft  une  féconde  nature: 
cette  règle  eft  auflfi  impotteote  è  fuivte  dans  le  phy- 
fique  que  dans  le  motal  0e  dans  le  politique  ^  parce 
que  les  tliofes  que  l'on  éprouve  ordiiiaiteineiit,  lors 
même  qu'elles  ne  font  pas  bien  confotoies  aux  inté- 
xÊis  de  la  fanté ,  peuvent  moins  eau  fer  de  defordte 
dans  l'économie  animale^  que  ce  qui  itant  cflcntiel- 
letncnt  faloraire  ne  feroit  pu  aeooiiniiné.  Ccft  ce 
qui  eft  confirmé  par  l'expérience  journalière,  depuis 
Hippocrate,  qui  dit  d'après  le  même  témoignage 
((yAcv.^p.yit?.  f  /  que  les  perfonnes  foibles  ne  lont 
pas  incommodées  par  cettaincs  cbofes  auxquelles 
«Uea  feoi  liabituées,  tandu  que  des  perfooœt  tolMtf* 
tes  ne  peuvent  paslet  éprouver  impunément»  puce 

JinVUes  leur  font  eitraocdinaires ,  quoiqu'ellei  ne 
oienr  pas  eflencieilement  nuilîblej ,  ainll  lorfqu'on 
joge  qu'il  y  a  quelque  changement  i  iûxe  Àwi  la 
manière  de  vivre,  dans  la  conduite,  en  quelque 

Îeote  que  ce  foit ,  il  faut  fe  faire  peu-î-peu  une  ha- 
itude  contraire  i  celte  qœ  l'on  avoir,  &  ne  tien 
précipiter  dans  l'innovation.  Omnis  mutatlo  fubica. 
tnala  ;  quoJ paulatim  &  fuccejjivè  fit,  id  tutum  eft. 

Il  faut  fe  conferver  ou  fe  procurer  \x  rrinquîl- 
Uté  de  i'efpiit»  &  fe  porter  i  la  gaieté  autaac  q^u'il 
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efl  pofTible  ,  parce  que  c'cft  un  des  mcyeni  dei  plu» 
sûrspf  .i  le  iuinrenir  en  fantéj  &  pour  ccntiibuec 
à  la  durée  de  la  vie.  £n  effet  «  les  paftîont  de  i'ame^ 
dont  elle  eft  ietisfiiiie»  finrafÛëm  la  diftrtbniioa  d« 
Adide  aerveuxdeai  loaits  les  periici  da  eont^  eec 
conféqsenc  Texercice  de  routes  les  fooftiant  le  nk 
facilité  d'une  manière  foutenuej  au  lien  que 
la  ttop  grande  cuuieiuionj  les  peines  d'efprir,  les 
chigtinSj  la  irilU^fe  habituelle  retiennent  ce  mcnie 
Aoide  dans  le  cerveau,  pour  le  feul  cxerace  de  le 
faci:l:é  penfante,  tc  tous  les  autres  otganes  en  ibac 
piivts  iDropociioni  d'où  s'enfuit  on  iiiltentiircineiit 
gétiéral  aans  le  court  des  humeurs,  8e  tons  les  raau» 
vais  effets  qui  peuvent  j'eafuivre  :  ainii  la  plupart 
des  hommes  abrègent  leur  vie  plus  pr  l'tfFet  des  ma- 
ladies de  l'cfprir, que  par  celles  du corpi}  c'cft  pour 
quoi  l'on  peut  dire  avec  Juvenal,  que  rien  n'eft  plus 
â  defirer  pour  la  fanté  do  corps,  que  la  confriva- 
tiou  de  celle  de  l'emc*  Ofumdum  utJU  mou  fia» 
M  €Ofppre/àno. 

4*.  II  faut  lârliT,  aurinr  qu'il  cfl  pofTtle,  de  vi- 
vre dans  Un  air  p.u  &  icmpcic,  parce  que  rien  ne 
c u nu ibue  davantage  i  entretenir  la  vigueur  dit  cocpt 
ii  de  l'e(ptit.  Rien  n'affeâe  plus  WMCOtpiqne  fev* 
de  ne  nntt  davantage  que  fer  impnretés  te  ut  année 
madvaifes  qualité»,  comme  l'txcts,  les  variitii^ns 
fubitet  de  pefanteut,  de  légèreté,  de  chaleur ,  de 
f  ' i  J  iS:  d'humidité  qui  opèrent  i  l'égaid  de  nos  fo- 
lides  j  de  nos  fluide*,  &  de  cows  de  nos  humeurs  en 
général ,  des  altérations,  des  changemens  de  la  pliw 
glande  conféquence,  qui  peavent  ivoit  les  fuites  les 
plut  fmeftes.  f^oyt^  Air,  CHAteoR.^  Froid,  Htr> 

nuai  ad  exirtmiim  fencuuLcm  ci,.'a:cc,  dît  HoiFman  p 
fi  céleris  fjiirus,aere,  pcr  aualucr  anititempMÊtf&f^ 
moderato  &  lemperaio  ftmptt  frat  iueret. 

5  °.  On  doit  dans  le  duiix  des  alimens  &  de  la  boif* 
fon,  ptéCftet  toujoocs  ee  qeà  eft  le  plus  conforme 
BU  tempérament  6c  i  IVifage  ocdinaire,  qui  n'a  pas 
été  efreiiticllementnuifiblc,  parce  que  la  digeftion> 
l'cl^borition  des  humeur*  qui  en  réfultent,  &  leur 
di'dnbuti.^n  dans  toutes  les  parties  fe  font  avec  plu» 
de  tacilité  .*c  d'cgaiité.  f^«^<{ RiciMt.  AinU  lama» 
tiete  des  alimens  3c  de  II  boifllMi  devant  pénétrer 
dans  les  vailTeaux  de  notre  coipt,  pour  ctte  chan- 
gée en  notre  propte  fublbnce,  ou  pour  fervir  aux 
autres  différentes  deftinations;  enforic  que  le  fuper* 
flu,  ou  ce  qui  eft  inutile,  ou  ce  qui  poutroit  dcve> 
nir  nuifible,  étant  rerenu,  doit  tue  porté  hott  da 
corps  par  les  différent  émonâotres  deftinét  i  cet 
ufagej  il  eft  néceflaire  que  cette  matière,  dont  doi* 
vent  itre  formées  nos  différentes  humeuis  ,  foit  do 
nature  i  favorifer  la  diffolution ,  la  féparation  de* 
parties  nourricières ,  de*  recrémens  &:  des  cxcré- 
mens,  d'une  manière  proportionnée  aux  befoins  de 
l'économie  animale,  dans  cbeqw  IndWidot  ^eft  e* 
qu'on  apptend  par  l'expénence,  Olti  tt*  m  pov 
guide  que  le  fentimeiit  te  fhabiRHie,  Se  par  le  ti> 
flexion  que  l'on  fait  en  conféouence  fur  les  fuîtes. 
C'eft  cette  expérience  raifonnee  qui  doit  fournir  les 
rc<;les  d'aptès  lefauelles  chaqiic  homme  fenfé  doit 
être  le  médecin  de  foi-  même ,  pour  fe  diriger  non 
pas  dans  le  traitement  des  maladies  j  mais  dans  l'uf 
fage  des  chofes  qui  ferrent  i  le  eonfcivaiion  de  k 
fanté.  Toatce  qu'on  peut  dite  é  ce  fnjet  fe  ttoovt 
renfermé  dans  les  paroles  fuivanr-s  l'e  "Hippocrate 
allemand.  Ingeffa  fu/uhiorj  languid^i  ,  infirmii,  tgro- 
lantibks,  maxime  corr.mendandj j'untyCÙm  ali^t  non  me- 
gandttmfit  rabufiiora  &exercitata  eorpora,  ttkm  durif 
ra,  infaluhitatis  t'aulo  aMMif  pnàpaè  ^ftum,fifè 
fine  i^fiom  ferre  pojfe. 

Rïen  n'eft  pins  important  que  d'éfeblk  nne 
propi-rtiiiii  riifr iir.abic  eutre  la  quantité  des  alimens 
l'a»  l'on  pteod  X  celle  du  mouvemeiu,  de  l'cMf 
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cice  du  corps  que  l'on  cA  «.it  cui  tic  faire ,  oa  que  i 
l'un  fait  réellement,  eu  tgaid  au  d^gié  de  Kicccs  1 
dont  on  jouir,  parce  qu'ii  Uut  que  la  dépende  luit  | 

ÎlAs  i  U  teccrce  pour  fp  {NtéfetVcr  di  h  ftualian- 
iitce  ou  du  défaut  d'httoieati.  foyei  £xulcicb 
(  Econom,  an'tm.  )  It  foffira  de  lapporter  ici  la  maxime 
d.i  porc  tic  Li  McJeciiie,  l'or-iclc  -le.  C^uos;  pitcc 
qu'elle  renteciiie  en  peu  de  mots  tout  ce  qa'oa  peut 
dÏTe  à  ce  fujet  :  Non  faùm  dbis  &  mj^nm  ejji 
ti UiiOfes^j'unum  ejjuic  corfus. 

•f*.  Entîii,  oa  ne  Tauroïc  trop  s'éloigner  de  CSIUC, 
qnicoofeilleui  le  ftcqueat  ufage  dea  lemcdcs,  paice 

!|uc  rien  n'ell  plus  conrraire  à  la  fant^  que  de  cau- 
et  des  changcmcns  dans  l'ccojiouiic  s.iiisial'S,  de 
troubler  les  o^ciacions  delà  nature,  iotlqu'cHe  n'a 
pat  bcfoiu  de  fecoun,  ou  qu'elle  peut  le  futiic^  i. 
elle- même.  C'eft  d'ajirci  cette  vérité  bien  Icmie  , 
que  le  cclebc»  inedean  Montanw,  &  i  Ton  imita- 
tion Wcpfcr  Se  Brunnctj  tcrmiiioiciit  toutes  leurs 
confultacions,  tant  pour  les  malades,  pour  les  m^c- 
tuJisiaiies,  que  pour  les  gens  en  lame,  par  la  rC' 
cummandacion  de  (e  livrer  le  moins  poiTibîe  aux  ' 
Médecins  6l  à  la  Médecine  «  patce  qu'il  y  a  fort  à 
craindre  que  l'on  ne  donne  fa  confiance  i  des  igno- 
nnt,  qui  n'ont  fonveni  que  le  titre  de  doûeur  pout 
tout  mctite;  le  nombre  de  ces  gens-là  ciaut  fort 
fupctieur  4  celui  de»  habiies  maîtres  de  l'att ,  puif- 
qa'iU  funr  cx:tL.'m(;:ni:nc  rates ,  &  les  autres  aulli 
communs  que  daugeteux  ;  ciiforte  qu'ils  peuvent 
èiie  legaidet,  tant  qu'ils  font  les  fonâions  de  mé- 
decin, comms  des  fléaux  de  l'iibinanité,  de  véiiia- 
bles  pelVes  endémiqnet:  ce  qui  fiiii  douter,  avec 
raifon,  fi  cette  fji  jfeflion  n'eftp.is  plus  nuiû'olc  qu'u- 
tile, non  i'ir  e!le  iiiènoe,  mai5  par  cc>,)X  qui  l'excv- 
cciit  mai.  Anifi  ,  lorii|-.ri!n  joui:  Je  b  f.iiuf  ,  &  qu'il 
ne  s'agit  que  de  Ucunictvet  avec  la  teinpéiaiice  ^ 
la  modération,  on  peut  éviter  d'avoir  bcfoîn  de  mc- 
«Iccintj  te  de  s'ezpofec  à  ctte  les  vidimes  de  i'igno- 
tanee  ?  lorfque  U  faotéfe  dÀanfe,  &:  qu'on  eft  me- 
nacé i!  rnj'_  l'ic  ,  Il  dicte  iJ;  l'eau,  félon  le  ciicbre 
praticien  J,  l'iiis  M.  Molin,  dit  Dumouiin ,  font  l-.-s 
nicilleois  remèdes  pour  prévenir  ic  ctangct  dus  fi;!- 
les.  £u  gênerai,  ou  a  raifon  de  dire  que  i'oa  doit 
évitée  de  vivre  medicinalemcut,  fi  l'on  œ  vent  pat 
vivf«  nûtibablemeat  î  ^  d'après  evtt*  maxlm*  * 
Ceti^  commence  de  cette  maaien  fon  mité  de  n 
mcJii  û,  cinncernanr  les  moyens  de  confeiver  li  fan- 
tc:  Sùnushomo,  eut  &  kene  valtt  &  fuA  fponùs  ejl, 
Tiu'iLsch!i^.^.re  fc  ie^th^s  dihc!  luquc  /jnaîipcatuert. 
Et  ailleurs,  il  ajoute,  pptima  mcdicina  eji  non  ud 
tne^ànL  L'école  de  Salerne ,  dont  les  préceptes  ne 
font  pat  loâjoai*  à  méptifer»  pccfnaïUe  que  l'on 
peut  tfài-bien  Te  pallêr  de  Medeont,  fenfetme»  dans 

lin  fe;il  diî^Iquc,  Icj  principales  rtjjlcs  de  VHyg'tene, 
avec  r<  brcrvaiuin  dcf.;i)c-lies  on  peut  fe  fetvit  de 
medeciri  a  f.ii-nitmc,  fut- tout  (i  on  n'eft  pis  à  por- 
tée d'en  avoir  de  bons,  ce  qui  tdt  pis  que  d'en  man- 
quer entièrement.  Elle  f*expiîint  donc  ainli: 

.S:  tih'i  defliiant  AfedUi,  Med:c'i  f!i:nr 

P.>ur  fupplémcnr  à  .-equc  .a  ruiurc  de  cet  ouvra- 
ge n'a  p.is  permis  de  traiter  plus  au  long,  &  de  m'^'ti- 
tionner  même  dans  cet  article,  concefuaui  les  ditic- 
rentes  chofes  qui  intételFem  la  confervation  de  la 
laoté,  U  ne  lem  tia'à  ajouter  ici  la  loi  sénérald  que 
prefcrit  l'admirable  Hippocrate ,  epidtm.  ItB.  Vl. 
§.  6.  fur  la  ptûparc  de  Celles  qui  influent  le  plus  à 
cet  é(»ard:  Laior,  cihus ,  point ,  fomnut,  venus,  om- 
nia  funto  medioma.  De  cette  manière,  &  par  une 
fcnl^  épithete,  il  détermine»  avec  toute  la  ptéciliun 

ÎiolTible,  l'ordre  mima  qti«roadoti  obferver  da» 
'ufage  de  cet  chofei  par  rapport  an  tems  où  il  con- 
vient de  le  placer  pour  cIùciaM  Ctt  particuUetj  ea 
Tom  rlU. 
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les  énonçant  dans  l'oidre  fucciiilt  qu'elles  doivent 
avoir  cnirVIlcs}  ccH  à-dire,  que  l'on  doit  fait*  de 
l'cx^'icice  avant  ^e  pteodte  fes  repas;  qaefi^  tm 
doit  1  livrer  aux  plailirs  de  l'amour  qu'aptèi  le  fem- 
nK  il ,  que  Vun  doit  mettre  beaucoup  d«  i&odcra^ 
lion  dans  ces  dilTcrens  aéles  de  la  vie. 

n  ttllc  encore  à  dtlîgner  les  principaux  auteurs 
qui  unt  éciit  fur  Us  régies  àobfcrvcr  pour  la  cou- 
le vation  de  !a  fauté.  On  eft,  â  ceré^id»  comme 
à  bien  d'autres  «  plus  redevable  et»  anciens  ftu'aux 
modernes,  dont  ceux  qui  ont  donné  les  meitleun 
itaiics  A  l'ygUne y  n'ont  tait  que  commenter  te  qui 
leur  avuK  c>e  ttaufmisfur  cette  matière  par  les  Gtccs 
&  les  R  imains. 

E;i  effe»,  il  ftmble  qu'on  ne  peut  tien  ajouter 
peur  le  1  :>iid,  à  ce  que  le  pcre  de  la  Médecine  nous 
a  laitré  concernant  la  coniervaiion  de  la  (anté,  dan* 
ion  excrUent  traité  ét  etrit  'V'"  ^  loèîtf  dans  fon 
livre i^t  aliner.to,  dai)>  fts  Jifn>rtationi  de  dtttâ  fa- 
Mrî,  dt  liquidarum  uju  ,èi  p^'^Jpm,  dans  prcfque  tous 
fes  ouv.-ajjis  ,  pai:i«.i;!u--cn.^  i;  ci  .iis  fcs  livres  de 
Jîuih.ui ,  d( geriULr/ty  (  it  il  traite  de  l'ac^  vcncticii, 
&  d..ns  fts  afiiiL'i  ifnieJ. 

Galtcn  a  beaucoup  écrit  fur  ÏHygitiit:  outre  tee 
commentaires  qu'il  a  donnés  des  ouvrages  d'HippO'- 
cr.irefur  csfiijtt,  p.ik-iic-ulieremont  des  aphotif- 
Ries  1 ,  4,  5 ,  17,  tiu  uoiiiîine  livre;  on  trouvi;  tn- 
corc;  pr.rmi  les  tmvr.Tf;îs  de  cet  atireur,  qiiatcc  li- 
vres)/^ Junitaie  uteadù,  trois  livres  de  alimtntitf  un 
\'\\>u- de  aitenuanuvl&mt  d  jums  de  coufietadittet  de 
falubri  diuât  Un  antfaic  extnitatieae  ptrv»  fiU, 
On  peut  ecnfairer,  ftir  l««  ouvraf»et  de  Gi'ieti  en 

ce  geuie,  l'abii  :  |  j'-n  .-,  l'onné  F:uli'i  ;î  i'  i  :s  fort 
épirome,  ainli  '.;ai.  f-,ui  ic  V'allciio'a  .o>.ti  <:om- 
mbnihus. 

îx  Cicéron  des  Médecins,  Ccifc,  ne  s'occupe, 
dàr.^  le  premier  de  fis  huit  livres  de  re  medUa,  qua 
de  ce  qui  a  tappoii  â  ta  confervation  de  la  fanté  t 
on  a  an  exceUent  commentaire  de  ce  beau  moicean 
d'Hygit'ie  par  I.ocumius. 

On  tnniv.-jdans  les  œuvres  d'Aviccnne,  m»  ttaité 
rat-;,  ii:!-!  d'Hygiène,  le  titi  c  (o'rtêlior.e  fcx 
lerum  non-naturjttum.  On  a  auili  un  ouvrage  com- 
plet d:  Jules  Alextndrin fur  Ut  chifet  falvuàtttt 
i^eft  Air- tout  amplement  que ion  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  alimens  :  cene  hygiène  eft  dfvifée  en 
trente- trois  livres. 

Pjur  ce  qui  regard..-  îa  G.  inr. niUiy.i;  inedi.'iule, 
outre  ce  qii'en  a  duiiiic  G.duii  da:is  les  livres  de  fj.- 
nitate  tuendà  fc  dans  le  dernier  de  tes  ouvrages,  qat 
viennent' d'&tre  CÎlés,  on  a  un  excellent  traité  dd 
Merctuiai,  dtattgyauufitcâ.  V^y.  GrtfMASTtQQS. 

Tons  les  anteurs  d'inftiratîons  de  Médecine  ont 
traité  de  rW_y^iene  coir.ruc  une  des  pii  tic»  pripcipa- 
les  de  cette  fcicnce  ;  cencr.dant  pJulIcuts  d'entre 
eux,  tel  qu'EtttiuiUer ,  fe  luiit  très- peu  étendus  fut 
ceiie  roaricre^par  les  laifons  alléguées  au  commeii» 
cernent  de  cet  article.  Sennert  &  Rivière  en  onc 
traité  avec  aflezde  déuil^  ce  detniec  fnr-iont*  qui 
donne  de  fixr  bonnes  cbofes  for  la  nature  8c  le  choiz 
des  alimens. 

On  peut  c  tiifu'rcr  une  diir-itation  fm  17;vjjV/i«, 
donnée  par  M.  Bjh  ,  piol^lfeur  de  l'unr-Lifiic  di: 
Valence  :  mais  un  des  meilleurs  ouviages  en  ce 
genre  ,  cfl  celui  du  dodîurCheyne,  intitulé  </e 
firmonuH J(*iùtate  tuendâ  vitâ^t  prtdattnilû,  qui  ne 
peut  être  furpalTé  que  par  le  traité  complet  Â'Hy- 
^'une  q^nç  l'on  rr.iuve  dans  les  iiifiltu  i  mis  da  ci  le- 
bre  )('>flman  ,  ton.  I.  Uh.  11.  &  par  les  f.v.  nntes  dif- 
fettations  diététiques  inférées  dans  la  partie  titée 
ci-d^rvaiu  de»  ouvrages  de  cet  auteur,  un  dt«  mo- 
dernes auxquels  la  faine  théorie  de  la  Medei  ine  eft 
le  plu*  redevable  de  fon  avancement ,  ait  li  qa'i 
Boctbaave,  dont  k petit  abrégé  à' hygiène  que  l'on 
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trouve  dani  te«  infticiuions  te  daas  les  |»réleçons 
qui  y  fo.li  relamei,  poiuroic  foornir  maiiere  i  un 

tics-bsau  Se  très-utile  commentaire,  dont  il  eût  cic 
â  fouhairet  que  le  baron  de  Haller  e&t  voulu  le 
charger,  ou  au  moins  oloiiiicr  le  l'upp'cinin:  pai  Jes 
nctetj  coTrme  il  a  bit  avec  tant  de  gloire  i  l'égard 
de  la  physiologie  de  cet  auteur. 

UYGROCiRSOC£LE»  f.  f.  tenu  tU  Chirurgie, 
tameiif  vtriqueiife  ia  «ûdêittx  fpcnnariqucs  >  6c 
fuivie  d'un  cpanchemcnt  d'eau  dans  le  fciutum. 
f'oj^î  Varicks.  Ce  mot  eft  compofédu  grec  îryftç, 
humide,  &:  kuitcxt^,  hernie  vnnqueufe, 

LegouH.menc  variqueux  des  veinct  rpetmattqaes 
eft  pmi|M  tofijoan  la  caufe  det  Kjdcocelef ,  parce 
qu»  le  fmg  qai  cnaiW  diffiâkmept  daai  les  cir- 
convolwioiu  m  cet  veiiwt,  donne  lieu  à  la  lymphe 
&  à  la  fcroliic  de  rompre  leurs  vaiflcaux ,  &  de 
fuinttt  dans  les  bonrfes.  Les  Hgnes  diagnoftics  &  les 
in  lications  turativis  de  ictte  maladie  fe  trouveront 
aux  mou  HvDRocriE  &  Vakicocelf.  (  T) 

HYGROMETRE,  f.  m.  {Pkyfiq.)  machine  ou 
inftiumeot  qui  fctt  à  o»tc|uer  les  degrés  de  fée  lie-  . 
lelïè  oudltumîdRé  de  fair.  yo\e\  Aim,  Humidi- 
Tf.  ,  &i.  Ce  mot  efl  ."onipofc  ies  mort  grcrs  i/'y^j, 
kurmdus ,  hunudc,  î'-  utrfic*,  melior,  je  m^fucv. 

11  y  a  divcrfes  efptLCi  d  ky^romeirts  \  cit  tout 
cofps  qui  s'enfle  ou  qui  le  taccouicit  au  moyen  de 
la  lécherelTe  ou  de  l'humidité,  peut  fervir  fkygn' 
murt.  Tels  font  la  plupart  des  bois,  focofon  ceux 
de  fr^ne,  de  fapin,  de  peuplier,  &e.^  comme  aalG 
U$  tnn  auxde  chat,  frc.  Vokicnpt  qui  Csot  iMpIns 

Conjlrucliondes  hygromètres.  EtenJcz  une  cotJc  i!e 
chanvre,  otx  une  cutde  de  boyau,  telle  que  AB 
(  F'oye^  Pl.  pneumaà^. fy.  j.  )  fur  OM  muraille ,  en 
la  faifaot  palier  fitr  une  rmUiu  ou  poolie  B\  Se 
attachez  i  foo  autf*  extr^ité  D  on  poids  E,  dans 
lequel  vous  fitlicrez  un  fl;!  .-  fG.  P  .fti  fut  la  nic- 
nic  muraille  Une  plaque  de  uicial///,  divifée  en 
un  certain  nombre  de  partiei  égalfi,  tc  VOOt  entez 
ma  ingrometre  compler. 

Cat  c'eft  une  chofe  îocontcftable  que  l'humidité 
laceotticit  pen-â-peu  lea  cordes.  Se  qu'elles  tepren^ 
aemleor  longueur  ofdinake  1  mefnt*  que  lliami- 
dîté s'évapore.  Donc,  Jms  le  cas  préfeiir,  le  polis 
ne  peut  manquer  de  monter  à  prupotiion  que  l'hu- 
111  j Jiié  <ic  1  .lit  augnMutfa  tc  de  dclovndM  Mnqa'elle 
vient  à  diminuer. 

Comme  donc  le  ftilc  F  G  montre  les  efpaces  dont 
k  poids  monte  tc  defceod,  0e  qoe  ces  efpaces  font 
^anx  i  l'aOongetnent  on  an  raceoncciflèment  de  la 
corde  o«bo/iu  ABD,  riurtrument  montera  (i  l'air 
eft  nlus  ou  ir.uins  humide  v.n  jour  qu'un  AiUrr. 

Si  v  'Ui  vou!c7.  avoir  lui  hy^romcire  plut  cxià  &c 
plus  fcuiible,  faites  p..llcr  une  corde  de  boyau  pat 
delTus  plufieuis  coutettcs  ou  poulies^,  C,  D,  E, 
F  Si  G  Uig-i")»  Si  conduife>-vottt|>our  tout  le  relie 
comme  dans  TcKemple  précédent.  Pea  importe  que 
les  cîivetft.-^  par'ies  de  la  cor  Je  -fB ,  PC,  CD ,  DE, 
£f  iSvT  FG  ,  fuien;  paraileles  à  l'horifon,  comme 

dans  la  p;rr.  i,t«;  Jî^urt,  OU  qu'eUct  fiuent  pcfpeiidt- 
cnlaires  à  l'horilon. 

Cet  fygiomtm  •  cela  d'avant^poz  fnt  le  précé- 
dent, que  l'on  a  nne  corde  beaucoup  plus  loopie 
dans  le  mime  efpace,  &  que  fon  aHongemenc  ou  fon 
lacrnurcifremcnr  .kviciu  par  U  plut  fenfibte. 

Ou  bi'-n  .  3t:acti  z  une  cordr  de  chanvre  OU  de 
boyau  ÂD(fîg.().  )  à  ui)  crochet  de  fer,  &  lailTez 
tomber  l'aune  bour  li  fur  le  centre  d'un  ais  ou  table 
h<>rir.>nfaie  h  F.  Sjfpendez  prè«  de  B  une  balle  l'e 
plt^h  Cdu  poids  d'nne  livre,  4e  attachez-y  un  ftile 
CG.  E-ifin,  ên  centre  B  décrivez  m  cercle  ,  te  divi< 

fez  I-  en ')lii(î'ur<  par'i  5  écale^.  Ta  conflruftion  de 
itit  kygromctre  eit  fondée  fut  ce  qu'on  a  obfetvé. 
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qu'une  corde  ou  un  boyau  s'enrottillenr  en  s'hitmec- 
tant^  fc  déioftillciit  de  nouveau  à  mefure  qu'ils 
fe delTcchent.  M.  \lolyneux,  fccrciaire  de  U  fucitié 
deDublni,  dit  qu'il  s'eft  appei^u  des  changemens 
i!  rir  nous  v~iions  de  pafitr,  dam  une  corde  ,  en 
fouliiant  dvlFus  huit  Ou  dix  fois,  Si  en  l'approchant 
enfuiie  d'une  bougie.  D'uù  il  fuir  qu'à  mefure  que 
l'humidité  de  l'air  augmentera  ou  diminuera,  l'index 
indiquera  de  combien  elle  fe  tord  ou  détord,  Se  par 
confc>iuem  J'augmenraiion  ou  la  dtminutioo  de 
midité  ou  de  la  féchercITe. 

Ou  bien  ,  a:t;(v'h -z  l'txrrémitc  d'une  corde  de 
chanvre  ou  de  boyau  H  (fig.  lo.  )  i  un  crochtt  H, 
Se  à  fon  autre  b  >at  nne  balle  {l'une  livre  pefant. 
Tracez  deux  cetcles  concentriques  for  la  balle,  6c 
divifez-let  en  on  égal  nombre  de  parties  égales.  Fi» 
XïZ  un  ftile  2VO  fur  un  pied  A',  de  façon  que  l'cX» 
rirmitc  O  touche  prefque  les  divillons  de  la  balïe. 

î  >  ,.f  id.-,  en  fr  :utd.-.n:  ou  tii  fe  deti^sdant  ctim- 
ir  :  i!  lin  le  premier  cas,  montrera  le  changement 
ci  lu  iiiiiiré  par  l'applicanon  fucctlCve  det  «Umteil* 
tes  divifiaiis  des  cetcles  à  rind«x. 

On  bien  ,  prenez  deux  chaflît  de  bois  ÂB  9c  CD 
{fig-/r.)\  pratiqucz-y  des  [.liiutrc-i  dans  lefquelles 
vous  enchàircrc/.  de»  ais  fort  minces  de  b  'is  de  ftène 
.■iEf  C\\.  (1 HDH ,  dt  f  ç'ji  qu'il'  puilfenr  couler. 
Arrêtez  ces  ais  aux  c:iMcrnués  A,  B,  C,  D,  des 
chailis  avec  des  clous,  de  façoft  qu'il  lefte  entr'eox 
un  efpace  E6HF  d'environ  an  ponce  de  larges 
Atuchcx  au  point  JT  nne  te^le  de  cuivte  dentée,  & 
au  point  L  nne  petite  roue  dcnri?^,  fur  l'axe  de  la- 
quelle vous  pofercz  un  inde\  dr  i'antre  c&té  de  la 
m.schine.  Enfin,  Ju  ceiure  de  i'^xe  du  mcmc  lÔlc 
décrivez  un  cercle,  &  divifez-lc  en  un  gtand  nom- 
bre de  patties  égales. 

On  fait,  p«  expétieaee«  «{M  le  bois  de  (Ao»  fi» 
gonfle  en  attirant  l'hnmidité  de  l'air,  te  cjn'îl  fe  rel^ 
lerie  de  nouveau  à  mefure  que  cerre  humidiié  dimi- 
nue: aiulî,  pour  peu  que  l'humidité  de  l'air  aug- 
mente, les  deux  ais  AF  t<c  BH  fe  ponri.-ront  & 
s'approcheront  l'un  de  l'autre,  &  ils  s'ccarceioni  de 
nouveau  i  mefure  que  l'humidité  diminuera. 

Or,  comme^  la  diftance  de  ces  «is  n*  penc  «tu* 
menter  ni  diminuer  fant  faire  tourner  h  raae 
l'index  marquera  Ir'  di-rrs  rlungeme uj  qui  furvien» 
dtont  par  rapport  a  l'humliHté  ou  à  la  fécnereflè. 

'  )  i  rcirarque  que  tous  les  k\ ^rorr.etres  que  nous 
venons  de  décrire,  deviennent  inienfibiement  moins 
ex-idis  en  vieillilTanr,  &  ne  reçoivenr  à  la  fin  au- 
cune altération  de  l!bnmidité  de  l'air.  Lefotvanteft 
de  plus  longue  dnrée. 

Prenez  une  balance  ,  à  laquelle  vous  a Jnpterez 
une  pc-ition  de  ccrc le  ADC{jî^.  il.),  telle  qu'on 
la  voit  dans  cette  Hgurc;  mettez  i  un  des  bras  de 
ta  balance  un  poids ,  &  ^  l'autre  une  éponge  E  ou 
tel  autre  corps  qui  arrire  aifémenr  l'hiUDidité.  Pour 
pt^iarer  l'éponge^  il  fant  commencée  pat  la  lavet 
dans  l'ean ,  la  fawe  fécher,  te  la  tremper  de  nou- 
veau dans  de  l'faii  OU  du  vir.aigte  où  l'on  aura  fait 
dilTou Jrc  du  ffl  ammoniac  ou  du  fel  de  tattte.  Se  la 
faire  féchet  etifuite.  Si  l'air  devient  humide,  l'épon- 
ge devenant  plus  pefante,  defcendra,  au  lieu  qu'elle 
montera  s'il  eft  fec,  deforte  que  l'index  motittera 
Pangmemation  oa  la  diminution  de  l'bamidité  de 
fair. 

M.  Gmld ,  datis  tes  rranfaftions  pliilafopKiaues, 
dit  c^u'il  vaut  mieux  fe  fervir,  au  lieu  d'épotîge  , 
d'huile  de  virriol ,  qui  devient  plus  ou  moins  pefan- 
te, fuivanr  le  pins  ou  le  moins  d'hnmidité  qu'elle 
attire  j  deforte  qu'érant  nne  fuit  faoulée  dlivaiidîié 
dans  le  teins  le  ^us  humide,  elle  conferve  oa  jpei^ 
dans  la  faire  la  pefânrenr  qu''elle  a  acqoife  faivant 
que  Tarr  eft  rdus  ou  moins  humide.  Cette  altération 
e(l  b  ooofidétabiej  qu'on  s'eft  appei$û  que  U  pe- 
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{utiteat  avoît  augmenté  depuis  croit  dragmes  jof- 
qu'incut  dans  l'elpAce  de  57  juurs,  &  avoit  changé 
ia  poruioif  de  l'index  d'une  balance  de  40  degics.  Un 
feul  grain  pefanc  de  cette  liqueur,  après  ion  entier 
^ctoilTctnent,  a  varié  fi  fenllblemeot  fon  éijaUlbKf 
que  i'incks  d'un«  balance  qui  s'avoir  qu'tm  pouce 
de  demi  de  long,  t  décrit  an  are  de  quanc  lignes, 
ciui  fcn  i' [v.irne  allé  jufqui  troij  pouces,  h  l'in  Jt.v 
cû:  ctc  il  un  pied,  malgré  la  pctuc  quintitc  de  li- 
qiieut  ;  d'où  cet  auteur  conclut  qu'en  employant 
plos  de  li<|uciit,  on  poiuioir»  au  moyen  d'une  lim- 
pSe  balanct»  «voir  ua  tg^nmten  beaucoup  plus  txi£lt 

S'aucna  «fit  CMX  qo'ao  ft.ûmoiés  jurqu'aujour- 
iui«  mïflio  antenr  donne  i  entendre  qu'on  pour- 
roit  fu'iHl'ii.-r  à  l'huile  Je  virriol  l'huile  de  luiitit 
ptr  iatnf'iiriiitii ,  l'huile  de  tartre  par  dct.nllaïKC  ,  if. 

Ûo  peut  Uirc  cette  balance  de  deux  façons,  ou 
en  mettant  le  i\\\t  au  milieu  du  levier  auqoei  le 
poids/:  c(l  attache,  &  en  joignant  à  ce  Aile  un  in- 
dex d'an  picfi  6c  «iemi  de  loi^  <|iii  macqaeioic  Jet 
divifiont  foi  une  lame  graduée  ooOinie  dant  la  fi- 
gare  li. 

Ou  bien,  on  peut  fufpendre  le  balTin  qui  contient 
la  liqueur  au  bout  du  Heau  près  du  (lile,  &  faire 
l'utte  eitcémiié  fi  longue  qu'elle  paifiè  décrire  un 
arc  d'une  cnndenc  conlïdérable  fur  un  «if  placé 
pour  cet  enet,  comme  daiu  la  fîg.  i  j. 

M.  Coniets  condud  d'une  fuite  d'obfervations 
hygrofcopiques  ,  dont  on  peut  voie  la  dcfcriptuin 
dans  les  Ifranfaitiont  philol'ophi<^ae$0  I^  ^ue  le  bv>is 
fe  relTecrc  en  été  &  s'enfle  en  hiver,  mais  qu'il  cft 
pin*  fttjet  i  cet  altéraiion*  dani  leprintemi  :  x".  que 
ce nonveineBC  arrive  fur-tout  pendant  te  jour,  n'y 
ayiiiu  prefque  point  de  vaiiatiuns  pendant  la  nuit  : 
qu'il  s'y  fait  un  changement  même  dans  les  tems 
fecs,  le  bois  s'enflant  le  matit»  «.V  fe  rclFcrrant  aptes- 
midi:  4*.  que  le  bois  fe  rellctre  de  nuit  comme  de 
jour,  loifque  le  vent  eft  au  nord,  au  nord-cft  &  i 
i'eft  en  hiver  te  en  été.  Le  même  auteur  ajoute  qu'on 

nt  eotinottre  par  le  moyen  de  Vkyg^mntlre  les  fai- 
s  de  l'ar^nce;  car  il  fc  meut  beaucoup  plus  vite 
au  printems  qu'en  hiver;  il  fe  relTette  plu»  dans 
r.iur  ïjiiic  qu'au  printLP.is,  il  a  moini  ae  mouve- 
ment en  autunne  qu'en  étéj  mais  l'auteur  n'a  pas 
iSllw>donte  prétendu  donner  cette  règle  pour  fure  ni 
pour  exaâe.  Elle  eft  d'ailleurs  tuut-i-fait  inucite, 
puifqu'ona  d*«ntret  m«>vent  que  les  hygromttm  de 
connoître  les  fiifont.  XT'o'f  Se  Charniers. 

Le  plus  fimplc  de  tous  les  hygromètres  fe  fait  avec 
une  corde  de  dix  à  douze  piés  que  l'on  tend  loiHe- 
«TiiMii  daus  une  lîtuation  horifontale  Se  dans  un  en- 
Hroit  1  covveri  de  la  pluie ,  quoiqa'etpoft  à  l'air 
libre:  im  attacbe  aunilieu  un  fil  de  laiton^  «n  bout 
dttqael  on  fidt  pendre  un  petit  poid«  qui  fettd^ndei> 
Se  qui  marqticr,  fur  utie  échelle  divifée  en  pouces 
&  en  lignes,  les  degccs  d'humidité  en  montant,  & 
ceux  de  Iccherclfe  en  defcendant.  Tel  eft  Ihygrome- 
xrt  que  i  on  voir  fufpendu  fous  une  des  pociet  du 
vieux  Louvre ,  mais  qui  eft  trop  vieux  à  ptéfent 
peur  être  bon.  ÂlTez  foovenft  on  fait  des  kygivmê- 
ères  avec  un  bout  de  corde  é  boyau  qu'on  fiie  d'un 
côrc-  à  quelque  chofc  de  folide  ,  &  que  Ton  attache 
par  l'aiitrc  perpendiculairement  à  une  petite  traver- 
se qui  fc  tourne  à  mcfure  que  la  torde  fe  tuid  ou  fe 
d^cordi  aux  extrémités  de  cette  petite  traverfe  on 
place  deux  petites  ligures,  dontPune  rentre  &  l'au- 
rre  fort  d'une  petite  maifon  qnî  «  deux  pottiques , 
lorfque  le  fec  ou  l'humide  fiùrtoaraer  k  coide ,  & 
l'oti  fait  porter  un  petit  parapluie  â  celle  des  deux 
fij^ures  q<'e  le  mou v« ment  de  la  corde  fait  foriir  1 
lorfque  l'iiumidité  augmente.  Les  /i v^ro/nf r rer  que 
1*00  £aat  de  cette  façon  ou  d'une  manière  équiva- 
lent** en  cachant  la  corde  pour  7  mettre  un  air  de 
isk^ftece*  iM  km  bons  que  pew  tfnnfes  Icacofimat 
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5f  on  ne  fîm't  pas  s'attendre  qu'ils  apprennent  quel 
eft  l'ctat  ii-tutl  de  racœofphefc,  par  rappoit  i  l'iiu- 
iniiitc  o;i  à  la  fécherefle,  parce  qu'on  les  garde 
dans  des  appartcmens  fermés ,  &  que  la  cotde  qui 
en  eft  la  pièce  principale  eft  contenue  comme  dans 
un  étui,  où  l'aune  le  renouvelle  qu  Mit  «a  point. 
Enfin  le  meilleur  de  ces  infiniment  t>  apprend  pref- 
qne  rien  autre  chofc  finon  que  la  corde  eft  mouillée 
ou  qu'elle  eft  fcchc.  Car  i".  l'humidité  qui  l'a  une 
fois  ptnctrL-c  n'en  lott  que  peu  à  peu,  &  felon  l'cx- 
poAcion  du  lieu,  le  calme  ou  le  vent  qui  y  règne. 
Si  bien  fouvent  il  ainve  que  l'citmufpiicie  a  déjapei^ 
du  une  grandepattie  de  ion  humidité  »  avant  que 
la  corde  en  puilfe  donner  aucan  figne.       Tout  ce 

qu'on  peut  attendre  d'un  !:yjjome(re  à  corde,  c'cft 
qu'iUïlle  cciniiuittc  s'il  y  a  pius  ou  moins  d'humi- 
dirc  dans  l'air  par  comparaifon  au  jour  précédent; 
&:  l'an  fait  cela  pat  tant  d'autres  (îgncs  j  qu'il  eft  aftwz 
inutile  de  faire  une  machine  qui  n'apprend  rien  de 
phu.  Ce  qu'il  imçortcroit  le  plus  de  favoitj  c'efl 
de  combien  l'bumidité  oti  la  fechcrelTe  augmente  ou 
diminue  d'un  teins  à  l'auire,  5c  de  pouvoir  rendre 
ces  inftramens  comparables.  Mais  il  paroît  bien  dif- 
ficile de  pouvoir  fûn  des  fygrmwu^^  «yeoi  cac 
avantage. 

Le  baitvetd,  humide ,  lorfqu'on  Temploiet  te 

devient  moins  i  mefure  qu'on  le  gatde  dans  la  cham- 
bre, &  par  conféquent  il  fe  retire  &  ce  rétrécit  n»- 
tuîcllemcnt.   Les  cordes  ay-mt  leurs  lils  entrciacét 
les  uns  fut  les  mtxt»,  fe  Uchcnt  &  fe  détordent  d'el- 
les-mcmei}  devenant  plus  bumidca»  elles  b  cordent 
davantage ,  mai*  oon  pat  â  proponion  des  vapents 
qu'elles  reçoivent.  La  cliafè»  téuffir  afiez  bien  le« 
premieis  tnois,  mais  ce  tems  paftc  ,  il  s'en  faut  bien 
qu'elle  ait  le  même  fuccès.  La  corde  à  b  iyau  fe  rac- 
courcit trop  loriqu'elle  n'eft  que  peu  humide,  5C 
s'aliongc  trop  ioriqu'ellc  ie  trouve  chaigee  dt*  beau- 
c6up  de  vapeuts.  Le  parchemin  n'cft  pai  alTtz  épais 
pour  raffemblei  long- tems  l'humidité^  il  fe  defleche 
anlB  trop  vite,  &  n'a  pas  alfèz  de  mouvemenr. 
Quant  au  coton  fufpendu  à  une  balance,  pour  f:dre 
u"  hygromètre,  il  eft  bien  vrai  qu'il  dcviei:t  pljs 
pefant  au  coi'.imenccnietit  j  mais  il  refte  dans  la  fui- 
te trop  pefant,  &  fon  poids  dépend  auflî  de  celui 
de  l'an,  &  de  la  poufllerc  qui  fe  trouve  dans  l'air. 
Pâur  ce  qqî  eft  du  tuyau  d'épi  de  blé,  dont  ion  fàic 
auffi  un  fygnmetn,  U  tourne  très-fenliblement,  tan- 
dis qu'il  eft  vetd,mais  cela  ne  dure  pas  long-tcms. 
L'éponge  que  l'on  trempe  dans  uu  vinaigre  ,  uu  l'on 
a  fait  fondte  auparavant  du  fel  matin  Se  du  fcl  am- 
moniac, &  que  l'on  fufpend  enfuite  i  une  balance, 
«pl^  favoit  prcifée,  rclk-  bonne  pendant  quelques 
mois  ;  dle^  devient  beaucoup  plus  pefantc,  lorfqu'el- 
le  eft  homide  ;  elle  raflêmble  fn^me  ititant  dfittmîdi> 
té  au'il  en  découle;  mais  elle  inr  l  par-U  beaucoup 
de  ton  fcl  qui  devient  volatil,  dd^rte  que  cet  inf- 
trument  ne  rcftc  jamais  le  même  toiuc  a  ie  année. 
On  fait  grand  cas  du  cuir  de  brebis,  trempe  dans  Ui 
licjueur  précédente;  mais  quand  il  fiûr  uu  tems  hii* 
mtde,cecuir  s'humeâe  &  s'allonge  nop;  &  fi  l'hu- 
mîdité  aagmente  extrêmement,  le  cuir  fe  charge 
de  fous  côtés  d'une  quantité  prodigieufe  d'humidité  , 
defortc  qu'il  eu  découle  plufîeuis  gouttes  ,  &  qu'il 
j'accoutcit  ais  li<:ii  J-  s'allonger,  fans  compter  qu'il 
ne  fauioit  reftcr  uiic  demi -année  au  même  étar. 
Tous  ces  iuRrumens  font  donc  fautifs,  Se  on  doit 
prendre  garde  qu'ils  ne  jeitentdaas  l'eiteur.  Muffch. 
EJfaiJe  Phyfiq.  (O) 

HYGROMi/tRE,  (  Mid.)  les  diffcrens  !r:ftrun-:Pnj 
propres  a  mefurer  les  dci;:cs  de  l'humiilite  de  l'air, 
plu<:  I  iiîs  coi  fiiiétablcs ,  font  employés  fort  uti- 
lement p.ir  les  n^dcrins,  qui  ont  le  zélé  aufii  louar 
ble,  que  laborieux,  de  faire  deS  VflcbetctMt  lin  Ist 

iaflueuGcs de  cetélesuncAede  teneoqiiif  •  fifqi 


Digitized  by  Google 


I 


1 


ajo         H  Y  L 

pi»tt,  à  l'égard  de  Véconoiii»  iiiin^alc,  de  re- 
cueillir obfcrvstîojii  fut  les  maUâi.-'s  <{ui  ic^^.ncnt 
d.ii  s  les  ^îit^v'Cntcs  Tai Tons  4c  l'année,  Ixik  ix  i.i  Jiliï- 
ictiT^^  u:.'.j'é.^'.ti;  t ,  parce  qu'il  y  ailes  coiift.jueiicei 
c:i-s-Hnjvjt[r;irt.;  à  nvci  des  i-hjii^tmeiii  quj  le  tvat 
<îii)î  r.'.-.mùi^l.i-Tc,  cil  imi  qu'ili  peuvent  beaucoup 
tviisiibiiet  a  Lî^bi  i  deï  caulci  nwrbiii^ucj,  eu  i 
Lire  variée  les  fyiuptôints,  U  icimiuùfoa  des  tua- 
fa  Jtcs,  qui  ont  d*àuRes  principet. 

C'ell  par  cct:e  coiifiJération  qu'Hutfman ,  dan» 
fou  H  vYicuc  «/  c  '.  (om.  1.  lih.  II.  cap.  iij.  )  te- 
<ru(V.m.uu!c  ton  \c  bon  ufagc  c.ct  hygromtiTCS,  com- 
me et  lin  des  thetroomctrcJ,  des  batomcttcs,  pour 
j jger  des  ditTérei»  iiffbt  de  chaleot  &  de  pcfantcur 
de  ratmorphei«i  pitce  aiill  7  *  un  ttis-giaud  avan- 
tage i'  retirer  det  obi 

tsiit  poi.rfctvit  à  déterminer  !.i  lunira  de»  maladie» 
qui  dominent  plus  daiu  une  iaifon,  dan»  un  pays  , 
q\ic  dans  d'anrtes;  que  pour  acquétic  ùcs  loiiiioif- 
iznccs,  i  la  faveur  def<}aellcs  on  peut  eu  ptévuir, 
pour  ainfi  dite,  k  fiitttthlOB  coitiingcnce,  8e  «khet 
d'en  préfcrver  par  let  coifeâifs  de  l'air,  on  pir  le 
ic;;inie.  Voytx  MsTÊOHOtoeiQui  OisEavATtow. 
l.'kx^'omtlre  eft  U  m'iiv.-  t'iufc  que  l'hygrofcope. 

iiYGROPiit)ini:,  f.  f.  [M>.d,)  ce  terme  grec 
fignihcJVf'yTort  dei  ii(ju:de.i\tn  géucral  il  cil  eiiijiKivc 
pottt  déûgnei  un  des  principaux  fymptomes  de  ta 
ttfjt  qnc  foo  fait  i'ft  appelice  aufE  kydn>phohie\ 
parctt  que  cens  cveir>ou  e(l  plus  patticulieieaneut 
marquée  i  l'égard  de  re«n  4  ce  qu'exptiinecc  motj 
y^oye-  R  A       H  ^'  n  i.>  m  ui  n  ;  :- . 

iiYoRUSCOl'E^  r.  ui.  (  Phyf.  )  cft  un  mot  que 
l'on  emploie  communément  dans  le  même  feus  qu'/i  ,  - 
grcmttre.  Foyex  Hyc^romeike.   Ce  mot  cft  com- 
pofé  de  u7^>  humidité,  te  nuirtii,  vidtc,  fftSOt 
.  je  voi*,  jcconlidere. 

^olittu  néanmoins  faifant  attention  i  l'étymolo* 
pic  de  ce  iiiot,  mec  q;ic!  ;iic  ùifTcreiii-C  eiv.vcYhygrûf- 
tij/.t- ià;  l'hygromctie.  Le  pur.uor,  fuiv.int  lui,  ne 
fert  qu'à  montiet  le»  alfcrationi  de  l'ait  pai  i.  ppott 
à  l'humiclicc  3c  à  la  réchsreiFe,  au  lieu  que  l'hygro- 
mètre k:i  X  les  mcfurer.  L'Ajiyrq/S'tf/w»  leton  lui ,  cft 
donc  un  iaftiuiu«ni  beaucoup  moins  exaft  que  l'hy- 
gtomene.  Cependant  on  poarroit  dire  que  Vhygio- 
rnctie  ne  n'.cfiirc  proprciiuMit  \ti  altérations  de  l'air, 
qu'en  indiquant  tct  a]ai>uon«,  c'ctl-a-dire ,  en  le» 
montrant ,  &  en  ce  fens  rhygioiii«ltW  èC  Vkygn/' 
tope  font  la  mcine  chofc.  (  O) 

HYLEG  ou  n\\.Ï.CH,  terme  d'Apologie,  par  le- 
quel on  diftingu*  chez  le*  Arabes  la  pUnui»  ou  le 
point  du  ciel  qui  doaaioe  au  monMOC  4e  lu  aaillàace 
d'un  homme.  Se  qaitnflne  fuccaaic  fa  vie.  fty^l 

Nativith. 

IIYI  ICA,  (  Ge'og.  cr.c.  )  lac  ou  rr,.ir.iis  ât  Giecc 
dan»  la  Phocidc  ,  à  l'orient  méridional  ciu  l  u-  (  " op.iis 
auquel  il  communiqnc  p;ir  une  eonpur<.'.  \X  lit  ci  le 
dcctit  exaÛcment  dans  fon  voyage;  il  dit  qu'il  ne 

riaroît  pas  plus  lotîg  que  Lige,  qu'il  a  plu»  de  deux 
[•--.l'A  ilf  tr  ivc:ro,   "    .1  i'.;:i  i';r:v;U,-  nujoucd'bui  le 
Ittc  di  I i-.cbii ,  TJ]4  y),i3-»i'  A./iHj.  [D.J.\ 

l'YLLlS,  [Oeo^.  mu.)  j-iciqu'islc  qu'on  .ippclle 
aufli  ie  piumoniuite  de  uionicid»  ;  capitale  de  la 
Liburnie,  fut  la  mer  Adriati  lu  .  Niger  dîc  qou  c'eft 
préfcnteni'rnt  Capo  Cifla.  (D.J.) 

HYLOBIENS,  Hylof'u ,  f.  m.  (  Hif,  dt  ta  PhUof.) 
font  (Jjs  ;  !iiU.r>i|  hcs  ;:i.:icn5  à  qui  les  Gti-cs  don- 
nereiu  ■■:c  n^jm,  'ti-:  •  .n  'i' 
forîts  punr  v.Mîuc 
plation  de  la  nature.  Ce  mot  cft  compofc  <1  tiAq  ma- 
tière ,  !^  qui  lîfpî6e  au/Iî  /-oîi,  fofit,  tt  de  Çittt  viê. 

^OVT  Bn.ACKMAME»  &  GYMNOtO?HtSTC$ 

HYLOPATHIAKISME.  f.  m.  (  Htfl.  dt  la  Phyh. 

!  r  i'..''  m!",.,  -  ,  !k1.i:;v-'1i;  p:    ,  couM- 

toic  a  dite  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l  uaivcis  n'cft 


j  oui's  fe  rttifoient  dan»  le» 
iil.j'^  1.  iinmodément  à  la 


H  Y  L 

autre  chofe  que  la  mabere ,  ou  des  qualité»  de  la 
n.aiicic.  Li  s  a!u  <(;iii  uaturdiftcT*,  auflt  bien  que  ceux 
o  aiciir  liiivi  Z)««i4iienice» ont  tiré  tout  del&  matière 
vue  par  hazard.  La  dit^nce  qu'il  r  avott  entre 

«  ux,  c'tll  que  ceux  qui  croient  d.-.i-.s  Us  fcniimens  de 
DcniiiCiit,  fc  fe[v(^ieni  delà  fupporition  de»  a*o- 
v.v^i  pont  leiiilre  raifon  des  phénomènes;  au  litu  que 
Ivs  hyiopaihutti  fc  feivoient  de»  loimtis&  desquaii- 
ù-i  \  mais  dam  le  l^ond  c'cruir  une  m(me  hfpotticte 
li'atKéiAM»  quoique  fou»  ditfctente»  formes}  foa 
peut  nommer  tes  uns  athées  atumilUsj  les  autres 
Ih  ù>/  tiihiers  pour  Us  iliiurpucr.  Atifu  ic  fanThalé» 
aïKCùt  lie  cctrc  <^>pinion;  mai»  de  bons  garan»  icpié- 
fciucn:  its  fcntiincns  de  l'halés  d'une  autre  manière, 
&  (liieiit  tlrmcUcmcnr  qu'il  adtnetcoit  une  divinité 
qui  avoit  tiic  toutes  chofcadela  matière  fluide.  Se 
qu'il  croyoit  l'ame  immortelle.  Il  fcnibie  que  l'on  n'a 
rapp.  rtc  h  diverfcment  le  feiKiment  de  Thalés,  que 
parce  qu'il  n'avi'U  Unie  auiùr.j  ccrits;  i-at  Ati«\i- 
niandre  c\\  celui  qui  a  te  picniur  ctrii  fut  les  matiè- 
res de  philofopbie>  C'eft  phito:  à  celui-ci  qu'àThalés» 
qu'il  f^ut  tmputet  i'ocigine  de  ratbcifme  des  hylopa- 
thicni.  Il  diioir  que  la  madère  première  éioit  je  ne 
fais  quoi  U'intîni,  qui  reccvoic  toutes  foites  de  for- 
me» &  de  qualités ,  fans  rcconnuîcre  aucun  autte 
pui).  ip:  qui  la  gouvernât.  11  fur  fuivi  de  quantité 
d'aiiicci,  entr'auires  d'Uyppon  futnc^oimé  l'athée, 
jufqu'i  ce  que  Anaxagoie  aricra  ce  turnat  «faibéî»* 
me  dans  la  fcâo  ï^knique,  en  établilTanc  une  intelli- 
gence pour  piinppe  de  l'univett. 

Pinir  ri..i]fi  il  tft  iiifli:ic  p.ii  Ciceron,  Diogene 
Lac{i.e,  C'.cnie;ic  ù'A'.cxaudiie.  Ariftore  Itii- même  , 
à  :nï  luli  ti^itc  tic  l'anic  ,  du  q'.JC  1  h.i  rj  .1  i:r;i  q::e 

tout  ctou  plein  de  dieux.  Il  y  a  doiK  toute  jppareiv 
Lf  qu'il  n'a  paillé  de  Tlialés  comme  du  chef  des  atkiet 
Hylopatiùtat,  que  panoe  que  fes  difciples  l'étdcne 
Al  eneij  ie  qu'il  a  ja<»é  du  feotimem  de  ce  philofo» 

phe  par  ceux  Je  fcs  d  ditcar».  C'eft  ce  qui  eft  fou- 
vent  arrive  ^'v  qui  a  fait  toit  à  la  mémoire  de»  fonda- 
teuis  dcsfcile»,  qui  ont  eu  de  niîillciirs  reiitimen» 

Î|ue  leurs  difciples.   On  devoir  pcnfcr  que  les  philo- 
ophcs  ne  fe  gènoieiit  pat  (i  fisti,  qu'ils  ne  recbet* 
challent  &  qu'ils  ne  fbotinirenr  antre  chofe  qoe^  1m 
fenrtmens  de  leurs  marnes ,  &:  qu'ils  y  ajoutdcnc 
fouvent  du  ît-ut ,  foit  que  cela  fe  tic  par  voie  d'ex- 
plication ou  de  conféquence,  ou  mènic  de  nouvelle» 
oLLoavtitcs  qu'ils  mc!i.'ient  avec  Icj  opinions  de  leurs 
ptédéceileurs.  On  a  tait  encore  plus  de  tort  aux  fec- 
te»  anciennes,  en  atiribuanr  4  tout  ceux  d'une  fçAe 
le»  feniimens  de  chacun  des  narticulieis  qui  iàiibîtPt 
piofelfioii  de  la  ftdvte.  Qui  peut  néanmoins  douter 
que,  dans  une  feite  un  peu  nombreufc,  il  ne  pur  y 
avoir  gtande  diveilité  de  fentiniens,  quand  mcmc 
tiji  lupptifctuit  que  (uus  le»  membre»  s'accordoient 
i  l'égard  des  principes  généraux?  On  en  ufc  de  mc- 
mtt  pour  le  dire  en  pelEuit,  dans  de»  rcchetches  de 
plus  grande  conféquence  que  l'.'lc  des  opinions  dci 
philofophes  payent  ^  par  ex;  ii  .plr,  qnand  on  trouve 
dans  deux  ou  trois  rarbins  cahalille»  quelques  pro- 
puniioni  que  l'on  croit  avoir  intéict  de  (outcnir, 
on  dit,  en  termes  généraux,  quec'tft-là  l'ancienne 
cabale  &  même  les  fenûmcns  de  toute  rc;^iife  judaï- 
que, qui  n'en  avoir  appaiemment  jamais  oui  parler. 
Quand  deux  ou  trois  peies  ont  dir  quelque  chofe  , 
00  foutlenr  hardiment  que  c^eft-H  Topinion  de  tout 
leur  fiecle,  duquel  il  ne  ri(u:$  n.  fle  peiu-î tre  que  ce» 
fculi  écrivains-li,  tioni:  on  ne  !.iu  ptsuu  ù  Its  ouvra- 
ges reçurent  l'applaudifrement  de  rour  ie  monde,  ou 
s'ils  furent  forr  connus.   Il  feroit  à  foiihaiter  qu'on 
par  âi  moins  aflîrmaiivement ,  fur-tout  de»  points 
particuliers  &  des  conli^u«acel  éloignées*  &  qu'on 
ne  les  atnrtbtnt  direftemenrqu'é  ceux  dans  letecrin 
r'' f  !    -mr.^^r.    T'ivoue  que  l'hiAoiie  de! 
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p'etec  y  Se  qu'il  faudroit  parler  en  doarant ,  beau- 
coup plus  fouvcnt  qu'on  ne  le  Fait  communément  ; 
mait  en  fe  conduifaoi  autrement, on  s'expofe  au  dan- 
ger de  prendre  des  conjeâitres  fauffes  &  incertaines 
pour  des  vérités  reconnues  &  indubitables.  Le  com- 
mun des  cens  de  lettres  ne  s'accammode  pas  des  ex- 
predîant  larpendues,  non  plus  que  le  peuple.  Us  ai- 
ment les  affirmations  générales  &  univerfellej^  &:  le 
ton  hardi  d'un  doreur  fiit  dans  leur  efprit  le  mcme 
effet  que  l'évidence.  Revenons  de  cette  digreflîon. 
Il  eft  certain  que  le  vulgaire  a  toujours  été  un  fort 
mauvais  ja;;c  de  ces  niacicres  ,  &  qu'il  a  condamné 
comme  athées  des  gcn<  qui  croyoient  une  divinité^ 
reulcmcnt  parce  qu'ils  n'approuvoient  vu  certaines 
opinions  ou  quelques  Tuperflitiont  de  la  thcoloeie 
populaire.  Pat  exemple,  quoique  Anaxagore  de  CTa- 
zomene  fîit  aprc:  Thiiés  le  premier  de  la  fefte  ioni- 
que, qui  reconnût ,  pour  principe  de  l'uni vets  ,  un 
efprit  infini,  néanmoins  on  le  traitoit  communément 
d'athée,  parce  qu'il  difoit  que  le  folîil  n'étoitou'un 
globe  de  feu.  Ce  la  lune  qu'une  terre;  c'eft-à-dire, 
parce  qu'il  nioit  qu'il  y  eiit  des  intelligences  atta- 
chées à  ces  aftces,  !c  par  conféqiient que  ce  fulFent 
de»  divinités.  On  accufi  de  même  Sottate  d'athéif- 
tne,  quoiqu'on  n'entrepiif,dans  le  procès  qu'on  lui  fît, 
de  prouver  autre  chofe  contre  lui ,  lliion  qu'il  croyoit 

Îue  les  dieux  qu'on  adoroit  à  Athènes  n'éroient  pas 
e  véfitables  dieux.  C'efl  pi>uf  cela  encore  que  l'on 
traitoit  d'athées  Ici  chrétiens  pendant  les  piemiets 
fiecles,  parce  qu'ils  tejettoient  les  dieux  du  paeanif- 
me.  Au  contraire  le  peuple  a  fouvent  regardé  de  vé- 
ritables athées,  comme  des  gens  perfuadés  de  l'exif- 
tence d'une  divinité,  feulement  parce  qu'ils  obfet- 
voient  la  forme  ciiérieurc  delà  religion.  Se  qu'il» 
fe  fervoient  des  manières  de  pailer  ufiiées. 

HYLOPHAGES,  f.  m.  pl  (Gioj;.  anc.)  peuples 
d'Ethyopie,  voifms  des  Hylogones,  c'eft-i-dirc,  cnaf- 
feurs  nés  dan»  les  fotcfs,  &  des  Spermitophagei  ou 
mangeurs  de  graines.  Hyfophjyei  figuitie  mangeurs  Je 
bois,  parce  qu'ils  broutoient  pout  vivre  ,  les  bran- 
che» le»  plu»  tendres  dos  aibrc».  Diodote  de  Sitilc , 
lit.  III.  (hap.  xxiv,  (/  xxv.  donne  une  defcripiion 
bien  curieufe  de  tous  ces  divers  peuple^  Ethyopiens. 
Il  ajoute,  au  fujet  des  Hyhphi^es ,  qu'ils  font  expo- 
fé»  à  une  maladie  nommée  gUutoma  \  "  cei\ ,  conti- 
o  nue-t-il,  lorfque  pat  trop  de  fécherelTe  l'humeur 
»  cryflalline  devient  de  la  couleur  d'un  verd  de  mer, 
M  &  cet  accident  leur  ôre  i'ufage  de  la  vue  •>.  Le 
plu»  habile  médecin  de  nos  jours  ne  patïetoit  pas 
mieux  de  cette  maladie  ,  &  n'en  f.iit  pas  plus  que 
l'hift  >rien  qui  vivoit  du  tems  de  Célir.  l D.J.) 

HYLOZOISME,  f.  m.  {hijl.  deU  PkUof.)  cfpece 
d'athcifme  philofophique ,  qui  attribue  i  tous  les 
corps  confidéré»  en  eux-mêmes,  une  vie  comme  icut 
étant  efTentielle,  fan»  en  excepter  le  moindre  ato- 
me j  mais  fans  aucun  Gentiment  &  fans  connoiflacce 
léflcchie;  comme  fi  la  vie  d'un  côté,  &  de  l'au"* 
la  matière,  étoient  deux  êtres  incomplet»,  qui  joints 
enfemble  ,  formalfent  ce  qu'on  appelle  corps.  Pit 
cerre  vie ,  que  ces  philofophes  attribuoient  i  la 
matière  ,  ils  fuppofoient  que  toute»  les  patries  de 
la  matière  ont  la  faculté  de  fe  difpofer  elles-mêmes 
d'une  manière  artificielle  &  réglée,  quoique  fans 
délibérarion  ni  réflexion  ,  &  de  le  pouffer  à  la  plus 
grande  perfeâion  dont  elle»  fuient  capables.  Ils 
croyoienc  que  ces  parties,  par  le  moyen  de  l'orga- 
nifation,  fe  perfeûionnoient  elle»- mêmes  jufqu'i 
acquérir  du  fentiment  Se  de  la  connoiflance  diteûe 
comme  dan»  le»  bête»,  &  de  la  raifon  ou  de  la  con- 
noiflance réfléchie  comme  dans  les  homme».  Cela 
érant,  il  efl  vifible  que  les  hommes  n'auroient  pas 
befoin  d'une  ame  immatérielle  pout  être  raifonna- 
ble»  ni  i'univei»  d'aucune  divinité  pout  être  aufll 
régiJier  qu'il  l'cft.   La  principale  difTcrence  qu'il  y 
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a  entre  cette  efpece  d'athétfme  &  celle  de  Démo- 
crite  &  d'Epicure ,  c'efl  que  ces  derniers  Aippo* 
fent  que  toute  forte  de  vie  efl  accidentelle,  &  fu-* 
jette  i  la  génération  &  à  la  corruption  ;  au  lieu  que 
le»  Hyloioïjlts  mettent  une  vie  natutelle,  efTentielie, 
&  qui  ne  s'engendre  ni  ne  fe  détruit,  quoiqu'ils  l'at- 
tribucnr  à  lamatiete,  parce  qu'ils  ne  reconnoiffenc 
aucune  autre  fubftance  dans  le  monde  que  celle  des 
corps. 

On  attribue  à  Straton  de  Lampfaque  l'origine  de  ' 
ce  fentiment.  Il  avoit  été  difciple  de  Théophrafte, 
s'c'toit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la 
feâe  Péripatéticienne,  mais  il  la  quitta  pour  établir 
une  nouvelle  efpece  d'athéifme.  Vellcïus,  épicu- 
rien ti  athée ,  en  parle  de  cette  manière.  Nec  au- 
dienduj  Strato  ,quiphyjîcus  appellatur ,qui  ommem  vint 
divinam  in  naturâ fitam  ejfe  ctnfet ,  <fut  caufus  gigntn- 
di ,  augtndi  minuendivt  hatcat ,  fed  careat  omni  fenfit. 
De  nat.  deorum ,  Ub.  I.  cap.  xiij.  Il  ptcicndoir, 
comme  les  Epicuriens ,  que  tout  avoit  été  formé 
par  le  concours  fortuit  des  atomes,  à  qui  il  aitri- 
biiuit  je  ne  fais  quelle  vie;  ce  qui  faifoit  croire 
qu'il  rccardoit  la  matière  aiiifî  animée  comme  une 
cfpece  de  divinité:  c'efl  ce  qui  a  fait  due  i  Strne- 
que:£^o  feram  autP!a(ottem,aut  Peripateiicum  Stra- 
tcnem,  quorum  aller  Deumjîne  corpore  fetityaherjînt 
animo?  Apud  Augujlinum  de  <ivit.  Dei,  I,  f^I.  c.  x. 
C'eft-li  la  caufe  pour  l.-iquelle  Straton  efl  quelque- 
fois rangé  parmi  ceux  qui  croyuient  un  Dieu ,  quoi- 
que ce  nît  un  véritable  athée.  On  peut  t'en  alTurec 
encore  par  ce  paffage  de  Cicéron  :  .teraio  Lamp/ace- 
nus  negat  opéra  deorum  fit  uti  ad  fabricandum  mun- 
dum  ;  qutcumque  fini  docte  omnia  eJfe  ejfccia  natur*  ; 
nec  ut  m*  qui  afperis  &  Uvihut  &  hamatis  untinatif^ 
que  corporitus  concrtta  àtc  ejf  t  dicit  interjeBo  inani  j 
f  omnia  çenfet  ktc  ejfe  Democriti,  nom  doceniis  fed  op- 
tar.eis.  Acad.  qutfl.  l.  II.  c.  xxxviij.  11  nioit  donc 
aulTi-bien  que  Démoctite ,  que  le  monde  eût  été 
fait  par  une  divinité  ou  par  une  natur:  intelligen- 
te, mais  il  ne  tomboit  pas  d'accord  avec  lui  tou- 
chant l'origine  de  toutes  chofes;  parce  que  Démc»- 
crite  n'établitTant  aucun  principe  aâif ,  ne  rendoic 
aucune  raifon  du  mouvement  ni  de  la  régularité  que 
l'on  voit  dans  les  cotps.  La  nature  de  Démocrite 
n'étoit  que  le  mouvement  fortuit  de  la  matière; 
mais/«  nature  de  Strat»m  étoit  une  vie  infctieure  & 
plajlique  ,  par  laquelle  les  parties  de  la  matière  ppu- 
voieni  fe  donner  a  elles-mêmes  une  meilleure  for- 
me, mais  fan»  fentiment  de  foi-même  ni  connoif- 
fance  réfléchie.  Quidquid  autfi  ont  fiét ,  naturalihus 
fieri  ,  aut  faclum  ejfe  docet  pondertiut  ai  motihus.  Cic. 
ibid.  Il  faut  donc  de  plus  remarquer,  qu'encore  que 
Straton  établifTe  la  vie  dont  on  a  parlé  dans  la  ma- 
tière, il  ne  reconnoîc  aucun  cite,  ni  aucune  vie  gé- 
nérale qui  préfide  fur  toute  la  matière  pour  la  for- 
mer. C'efl  ce  qui  efl  en  partie  affirmé  par  Plurai- 
que  adverf.  Colotem.  Sc  qu'on  peut  recueillit  de 
ces  mot»  :  «  Il  nie  que  le  monde  lui-même  foit  un 
Il  animal ,  mais  il  foutient  que  ce  qiii  efl  félon  la 
•I  nature,  fuit  ce  qui  efl  couforme  à  fa  natute  ;  que 
Il  le  hafard  donne  le  commencement  i  tout,  8c 
■I  qu'enfuite  chaque  effet  de  fa  nature  fe  produit  ». 
Comme  il  nioit  qu'il  y  eût  un  ptincipc  commun  Se 
intelligent  qui  gouvernât  toutes  chofes,  il  falloic 

3u'il  donnât  quelque  chofe  au  hafard,  &:  qu'il  fît 
épendrc  le  fyllcme  du  monde  d'un  mélange  du  ha- 
fatd  &  d'une  nature  réglée. 

Tout  Hylo\otfme  n'efl  pas  un  athéifroe.  Ceux  qui, 
en  foutenant  qu'il  y  a  de  la  vie  dans  la  matière  > 
avouent  en  même  tems  qu'il  y  a  une  autre  forte 
de  fubflance  qui  efl  immatérielle  Se  immortelle,  ne 
peuvent  pas  être  accufé»  d'athéifme.  On  ne  fau- 
roit  nier  en  effet  qu'un  homme  qui  croiroit  qu'il  y 
a  une  divinité,  &  que  l'anae  raifonnable  efl  im- 
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morcelle  «  pooicoit  être  auQï  peiliudé  aof  l'une 
fenfidvt  dus  Ict  hommes  comme  dau  les  bftlcit 
eft  pflrament  corporelle»  &  qu'il  a  va»  vis  mer 
tériene'&f/<}/?if«c,c'eft>i-diTejqui  a  te  fiieoHé  d« 

faire  des  organes  dans  les  fcmences  de  loutes  les 
plantes  de  tous  les  animaux,  par  laquelle  leurs 
corps  fonc  formés.  11  pourroit  croire  en  confc- 
qucnce  de  cela,  que  tou[e  la  macieie  a  une  vie  na- 
turelle en  elle  même,  quoique  ce  ne  foie  une 
vie  animale.  JPendau  qu'on  tel  homme  leaendtoic 
Is.çtétiiCe  d'une  divioit£8£  dHine  ame  nifonmUe 
fie  immortelle,  on  ne  pourroir  l'accufer  d'athéifnie 
dëguïfé.  Mais  au  lieu  que  l'ancien  fentiinenc  des 
atomes  menoic  droit  à  reconnuî:re  qu'il  y  a  des 
fubibncet^ui  m  font  pu  corps,  quoique  Démo- 
dite  ait  b&  violeaoe  1  cet  deux  dogmes  poui  les 
finuer»  9  £nt  «rooet  fue  VHjrlûi^^m^  eft  oatu- 
tdlënent  not  arec  h  peufte  de  ceux  qui  n'admet- 
tent que  des  corpt. 

Aînfi  VHyhioiJmt  ne  fautoic  être  juftiiti  d'athéif- 
me,  dès  qu'il  cil  joint  au  matérialifmf.  £n  voici  deux 
Iraifonii  la  première,  c'eft  qu'alors  YHyloii  ifme  ié- 
nve  l'origiite  de  tootea  choies  d'une  maitere  qui  a 
une  efpece  de  vie,  &  même  une  connoiflànce  in- 
faillible de  tout  ce  qu'elle  peut  faire  Ir  (bulTnr. 
Quoique  celi  fci;ible  une  elpece  de  divinité,  n'y 
ayant  dans  la  matière  confidcrce  encUe-mane  su- 
cune  connotlTaDce  réfléchie,  ce  n'cft  autre  choCe 
4|u'one  vie,  comme  celle  des  plantes  &  des  ani- 
maux. '  La  nature  dei  Hyla^oîfits  eft  une  myftétieufe 
abfmdité,  puifque  l'on  fuppofe  que  c'eft  une  chofe 
patraitcment  fage,  comme  icant  la  caufe  de  l'ad- 
tntrable  difpontion  de  l'univets.  Je  ncinniuins  qu'elle 
n'a  aucune  confcience  intérieure  ni  connoilfance  ré- 
fléchie} au  lien  que  la  divinité,  conformément  i  fa 
véritable  notion^  eft  une  intelligence  parfaite  >  qui 
lah  ttnnatlefe  petfcâioni  qu'elle  renferme,  qui  en 
Jouir,  fc  qui  eft  par-U  fouverainement  hcuteufe. 
X*.  Les  EyUy{o7Jles  matérialiftes,  en  établilTant  que 
toute  n-.acicie  comme  telle  a  de  la  vie  eu  elle- mê- 
me >  doivent  reconnoître  une  infinité  de  vies,  puif- 
qne  chaque  atome  a  la  tienne j  vies  collatérales, 
pour  aiun  dire,  &  indépendantes  l'une  de  l'autre , 
le  non  une  vie  comiriune  ou  une  tncelligence  géné- 
rrte  tiâî  prcilde  fur  tout  l'univers  j  au  lieu  i|ae  dire 
qu'il  y  a  un  Dieu,  c'eit  fuppofer  un  int  vivant  8c 
intelligent ,  qui  cil  l'otipine  5:  l'arcliiiciflc  Je  tout. 
On  voit  donc  que  les  Hyk'\oiflts  matéiialillcs  font 
4fe  véritables  athées,  quoique  d'un  c6ié  ils  femblenc 
ipprochn,  de  plus  près  de  ceux  qui  rcconnoilTent 
im  CKen.  Cdl  me  néceflicé  que  tous  les  athées  at- 
tribuent quelques-unes  des  propriétés  incommuni- 
cables de  la  divinité  i  ce  qui  n'eft  point  Dieu  ,  ci 

{latticulietcment  i  la  matière;  car  il  faut  indi''pcn- 
itblement  qu'ils  lui  attribuent  l'eiiftence  par  elle- 
même,  0e  la  prééminence  qui  &i(  qu'elle  eft  le  pre- 
mier principe  de  toutes  chofcs.  La  divinité  k  qui  les 
Hyloiotflts  matétiatifta  tendent  tout  le  culte  dont 
ils  font  capables ,  eft  une  certaine  déefTe  aveugle, 
qu'ils  appellent  nature,  on  vie  de  la  matière,  qui 
eft  je  ne  f.iis  quoi  lic  parfaitement  fage  &:  d'iiifailii- 
ble  daosfcs  lumicrcs,  fans  en  avoir  aucune  con- 
neiflânoe*  Telles  font  les  abfurdités  inévitables 
en  toétwem  d'athéifme.  Si  l'on  ne  favoit  pas  qu'il 
y  a  en  des  athées,  6e  qu'il  y  en  a  encèfc,  ^  on  au> 
•  fait  peine  à  croire  que  des  gens,  qui  n'étoient  pas 
Mkitnct  d'efpcit,  n'ayent  pû  digérer  l'éternité  d'un 
Itr»  fi^e  Se  intelligent,  ni  U  fl)rniatî.)n  Je  l'uni- 
vers par  cet  être.  Se  qu'ils  ayent  mieux  aimé  atni- 
bner  à  la  matière  cette  mcmeérerniré,  qui  leur  fait 
IMf  de  peine  quand  on  l'amibne  i  ane  nature  im- 
inatérielte.  Fij^c^  Arsiuua.  MATtim.  £^  aulO 
le  premier  attiebdaiomelldltilsiiiMIeiili  cle|(&de 
M.  le  Clerc. 
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HYMEN,  f.  m.  ( Ànatom.)  C'eft  fous  ce  nom  que 
les  anciens  ont  dcifié  une  membrane  char  nue ,  pla- 
cée i  l'origine  du  vagin,  dont  elle  retiédt  l'enttéew 

Le  mot  grec  vi*»;i,  lignifie  proprement  nne  ptlR» 

cu!e  ,  une  ",v/r,' repond  aux  mots  de  la  iwi- 
mt  xi-uM  <\  jj.r,u^,  defquels  roots  on  (aie 

uf.F^e  l'uivaut  les  parues  d^  OOCpS  oà  CaS  nCHllm- 
nts  le  trouvent  placées. 

Mundinus  a  le  ptcmiec  parlé  de  tiymtit  comme 
d'un  voile  mis  conftaomcnc  par  la  oaufe  au-devant 
du  vaj^inj  il  i  appelle  ytlointn  fittUt^od  in  vioCcfïe 
nirnpuur,  cum  effujîone  f^riguiris ,  le  voile  de  ta  pu- 
dcur>  qui  fe  rompt  dans  la  licdjration  avec  eifuuoa 
lie  f-Kg.  Picoihun;ini  a  pareillement  nomme  ce  voile^ 
le  cloître  de  la  virginité ,  cUufinm  vlrgintiatu,  ht» 
Italiens  l'appellent  en  confcquence  dans  leur  Isa» 
guc ,  ia  ttlUtta  vahûla ,  /ede  délia  vîrguûu.  Les  La« 
ùtxtffios  virginitath  ,  \ona  virginea  \  te  les  maironee 
frai  çoifeSj  la  darr.t  du  rr.:i::u.  Tous  cet  noms  indi- 
quent alRz  le  cas  qu'on  en  a  fait  &  l'idce  qu'on 
s'en  eft  formée. 

Aufll  eft-il  arrivé  que  cette  mcm'orane  délicate,' 
de  figme  indéiennince ,  qui  fe  trouve  ou  ne  fe 
trouve  pei  dans  le  conduit  de  la  pudeot,  qui  eft 
vifible  ou  imâfible  >  a  caufé  plus  de  maux  dans  le 
monJc  que  la  fatale  pomme  jetiée  par  la  Difcorde 
fur  la  table  des  dieux  aux  no.:cs  de  Théiis  &:  de 
Pelée. 

Cependant  on  peut  voir  dans  Riolan,  BanhoUn* 
de  Graaf  6c  autres  ,  combien  les  anciens  Anato- 
mifiM  dirputoient  pont  te  comte  l'csiftence  de  cette 
membrane,  ainfi  que  fut  fii  fituation  &  fa  figure, 
l  es  modernes  ont  continué  la  même  difpute,  fane 
pouvoir  mieux  s'accorder  que  leurs  ptédccclTeurs. 

Falloppe^VéfalcjRiolan,  Ca^,^i,  Platetus,  Tcich» 
meyet,  Morçaeni,  Diemerbrocck,  Drake»  Heifter, 
Ruyfch,  Wtnuoir  aoties,  ngatdeat  la  mem* 
brane  de  Vhymtn  comme  une  partie  non- feulement 
réelle,  mais  qu'on  doit  mettre  conftamment  au 
nombre  de  celks  de  la  génération  des  femmes.  Ils 
alTurcnt  que  cet'e  membrane  eft  charnuej  qu'elle 
eft  fi'tt  mince  dans  les  jeunes  vierges ,  ic  plue 
cpaifte  dans  les  filles  adultes}  qu'elle  eft  itoée  an* 
deftous  de  l'orifice  de  l'nietnre;  qu'elle  ferme  en 
partie  l'entrée  du  va^n  ;  qu'elle  eft  percée  d'une 
ouverture  ronde,  oblongue,  ovalaire,  fi  petite  néan- 
moins ,  q'.i'i>n  [lourtuit  à  peine  y  fuite  pafTcr  un 
pois  dans  l'enfance,  &  une  grofle  feve  d.-.as  l'âge 
de  puberté, 

M.  Winslow  entre  dans  les  détails  les  plus  pro- 
pres i  nous  petfuader  de  fexMUnce  de  Yfyme»; 

con^me  d'une  chofe  conftante.  C'ell,  dit- il,  un  cercle 
membraneux  qui  borde  l'txtrémiré  antérieure  du  va- 
gin dans  les  vicfgcs,  furrou:  Axv.i  h  jcunelfe  aviiic 
les  règles.  Ce  repli  membraneux,  plus  ou  moins  large, 
plus  ou  moins  q{al,  quelquefois  femi-iunaire,  laide 
une  ttès'petite  ouverture  dans  les  unes,  plus  gimde 
dans  les  auttes,  mds  tendant  pont  l'ordfnaîre  Toti- 


fice  externe  du  vagin  généralement  plus  étroit  que 
le  diamètre  de  fa  cavité.  Ce  tepli,  continue- t-d  , 
eft  formé  par  la  remontre  de  la  membrane  interne 
du  vagin,  avec  la  membtane  ou  la  peau  de  la  face 
intetne  des  grandes  aîlet.  U  peut  s'effacer  par  des 
règles  abondantes,  par  des  accidens  parTicuUen» 
par  imprudence ,  pat  légèreté  ,  par  tempérament 
&  par  d'anrres  caufei.  11  fe  tompt  prefque  toujours 
par  la  confommation  du  mariage,  mais  il  fe  dctnitc 
immanquablement  par  l'accouchement  ;  Je  pour  lors 
il  n'en  refte  plus  rien,  ou  feulement  des  lambeaux 
itrégulierSj  qu'on  nomme  cafOKidtt  myniformtit  à 
cauie  de  qoelque  redêmblance  avec  des  feuilles  de 
myrrhe.  Onnetroove  point,  7.ioûte-t-il,  ces  caron- 
cules dans  l-s  [enne^  lilles  véri-iMcment  pucelles  i 
on  ne  les  uouve  que  daos  les  adultes^  parce  qu'elles 
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font  formées  pai  le  déchirement  du  cecck  membra- 
aenx. 

Enfin  ,  Spîgeliui ,  Panacoius ,  Swammei<Iam  ,  Ga- 
lengeot ,  Santorint ,  ainfi  qa'Heifter  dzns  les  cphc- 
iréiides  des  cutieux  de  la  nature  ^  ceru,  f'II.Sf  f'ill. 
J!g.  4  f  ont  donné  des  figures  de  ce  cercle  membra- 
neux ,  tel  qa'iis  l'ont  trouve  en  diSerens  fujets. 

Mais  d'un  aucce  cùré  ,  de  (tès-^rands  maîtres  de 
l'art,  aulli  fameux  qu'accrédités,  Ambroifc  Parc, 
Nicolas  Mails»  Duiaurenc,  Uimos  ,  Pineau  ^  Bar- 
thoiin ,  Maaricétn  *  Gmf ,  PalUyn ,  Dionis  &  plu- 
fi  -iirs  luttes  ,  foutienncnt  nettement  4:  fermement 
que  la  membrane  de  Vkytr.en  n'efl  point  une  chofe 
tonfliiitc  ni  naturelle  au  icKe  ,  &  qu'ils  fe  font  ailli- 
rés  ,  par  une  multitude  d'expcricjn.  es ,  de  recher- 
ches &:  de  diflctlions ,  que  cette  membrane  n'exifte 
{«mais  utdinaitement.  Us  avoMot  feolcmeot  qu'ils 
ont  vû  quelquefois  nne  membrane  qui  tnRflbii  l«t 
protubérances  charnues,  nommées  caroncules  myr- 
tiformes  ,  mais  iis  font  convaincus  que  cette  mem- 
brane étoïc  contre  l'ctat  naturel. 

Cette  conuaactc  d'opinions  de  maitres  de  l'arc 
daitt  un  fait  qui  ne  paroît  dépendre  que  de  l'infpec- 
non  ,  répand  Ja  plus  grande  inconitude  fur  l'exif- 
lence  ordinake  d*  b  mefnbrane  de  l'hymen ,  &  nous 
permet  a  i  moins  <le  rc^^irJer  les  figtiesde  virginité 
qu'on  titc  de  cette  membratic  ,  non- feulement  com- 
me incertains  ,  mais  comme  imaginaires  &  hivolcs. 
•  Ccpenditic  ,  (ï  îc  partage  des  Aiiatoiiiiftes  nous 
empêche  de  pti  n.mcci  eu  faveur  de  l'exiftence  conf- 
taate  de  la  membrane  kym»  «  il  eft  coûjoon  vtai 
que  ceux  qui  prennent  cène  membrane  pour  un 
vice  de  conformation  ,  pour  un  accident ,  pour  un 
jeu  de  la  nature  >  doivent  avouer  que  ce  jeu  n'cd 
pas  «xti&netnenc  rate.  AulTi  Paré  ,  Butlutlin  ,  WiC' 
rtu  ,  Manrîceau ,  qui  n'eftimoicnt  ^hymen  que  com- 
me un  vice  de  conformation  ,  recunnoiuent  tous 
l'avoir  vû  quelquefois.  Coiombus  dit  en  pardciiliec 
l'avoir  oblervé  dans  crois  fille*.  Kultti»  en  faifant 
une  diircdion  publique ,  trouva  ce  cercle  membra- 
neux dans  une  mie  de  17  ans.  Metcurio  ,  Spigelius^ 
Plazzonus ,  Blalius,  Rolfincius, attellent  même  avoir 
TÛ  plufiçats  fois  cette  membrane  au-devant  du  con- 
dttic  de  la  podenr. 

£n  un  mot ,  nous  avons  des  nuées  de  témoigna» 
ges  d'Anatorniûes  ,  qui  cettifîenc  qne  l'ottfice  da 
vagin  cft  [(utlquefois  fi  fort  rétréci  par  nne  mem- 
brane qui  le  br  uche  prefqus  totalement  ,  qu'il  n'y 
reflhi  qu'un  petit  ttou.pac  Icqoel  lesmentlrues  t'é- 
C(MileDtï&  qu'il  réfuite  de  ce  jeu  de  la  oatoie  un 
obftacle  â  la  cooftmnwutoii  da  mariage  ,  te  quel- 
quefois i  l'écoulement  des  règles. 

Le  leéleur  en  trouvera  des  exemples  dans  Roon- 
huyfen  ,  lib.  I.  </e  daafttra  areri, obfen'.  1 .  Benivenius, 
d«  ahditli  morborum  caujts ,  cap.  xxvitj.  Cabrolius , 
O^/Srv^X'xir/.Fabcicius  ab  Aquapendente  ,  ohfer.  chir. 
de  ky'mmt  imftrfcrMO.  Hildanus,  Cent,  III.  oà/cr. 
ix.  Schenctdos,  hb.tf.it pantins gmitidihmt.^^af 
gcn  ,  objl^.  V.  Mceckren  ,  ohferv.  chirurg.  Iv.  Mauri- 
ceau  dans  fcs  obfctv.r.ions  fut  les  maladies  des  fem- 
mes grofles.  CuWiicr  dans  fon  anatooiie.  R  lyfch  , 
ohjer.  chirurg.  i  v  vy.  Saviatd,  ohferv.  ckintrg.  iv.  &c. 

Dans  les  cas  de  l'exiftence  de  cette  membrane, 
qui  pane  obftacle ,  foit  aux  devoiis  do  mariage , 
îoic  flo  court  des  règles ,  il  faut  néceflàiretnent , 
avec  unbiftouri,  faire  au  i-cicle  membrinens:  qua- 
tre petites  iucifiuui ,  en  foime  de  U  lettre  X  ,  ik 
la  gactifon  eft  immanauabk. 

Une  chofe  bien  plus  errant;.'  j  c'cd  t^i'U  eft  arrivé 
que  cette  mcmbiane  bouchoit  le  vagin  j  fans  avoir 
empêché  ta  concepcion.  J'en  ai  lu  isopt  exemples 
trop  curieux  pour  les  palTer  fous  fiUiwe  »  te  dans 
denx  auteurs  trop  célèbres  pou  qw  Iflor  cémoi- 
enaee  'te  loic  de  grand  poids. 
•       Tenu  nu. 
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Ambroife  Paré  fera  mon  premier  ear.-inr.  Un  or- 
fèvre, dit-ii ,  qui  demeuioit  à  Paris  lur  le  Pont  au* 
Change  ,  époufa  une  jeuiw  fiUe  qu'il  aiotoit  beau- 
coup \  &i  parce  que  l'ainoar  eft  dordinaire  violeac 
dans  les  premières  apptochcs  ,  ils  s'y  livrertur  fi 
fort  l'un  &  r^utfc ,  qu'ils  vintetic  tous  les  deux  i 
fe  plaindre,  l'un  de  ce  que  fa  :rc  1  étoir  poiiu 
ODvene_^&  l'autre,  de  ce  que  dam  les  carcflcs  de 
fon  nan  ,  die  fonâîoit  une  donkor  incroyable.  Ile 
coauBUBiddeteiit  lents  plàinta  à  Uni»  perças,  qui 
fe  conddJanr  avec  prudence ,  firent  appellet  dans 
la  clianiLue  de?^  rniiris ,  Térôiiie  delà  Noue  &  le  fa- 
vant  Sunon  iif.if  ,  Judeuis  eu  Médecine,  avec 
Louis  ilub:rt&  li  j  15  <\q  la  Laurie,  chirurgiens. 
Tous  >  d'une  commune  voix  ,  totuberent  d'accerd 
Qu'il  y  avoir  une  membnUM  an  centre  du  conduit 
de  la  pudeux  :  ib  la  irowreient  duie  te  calleufe  « 
avec  un  petit  trou  au  milieu  ,  par  lecpiel  les  rqlee 
avoient  arcourumé  de  couler  ,  Se  par  lequel  sadî 
la  femme  ctoir  devenue  j^rollc  ;  car  (ix  moi»  après 
qu'on  eut  coupe  cette  mtmliiaiie  ,  cette  (cninie  ht 
un  bel  enfant  à  Ion  inaii ,  qui  ne  manqua  pas  de  fe 
réconcilier  avec  elle. 

RuTÊcii  me  fournira  le  fécond  exemple  que  f ai 
promu.  11  (at  un  jour  appellé  pour  fecoanr  nne 

femme  en  travail  d'cnfaut  ,  qui  depuis  lanp-tcms 
iQurftoit  be:iucoup,  &  jettoit  de  grands  eus  f.io» 
pouvuir  actoucher.  Après  avoir  t-xaminc  le  fait, 
il  dcctfuvci:  que  c'ctoit  l'Aj/aeu  de  la  mrre  q-.ii  j'op- 
pofûit  i  la  fortie  de  l'enfant.  Cette meniiiv.ii:e  ttuit 
dans  £ao entier  ,  fortépaifTe,  &  poulTée  pat  la  tête 
de  l'enfant.  Ruyfch  y  fît  faire  promtemenr  nne  in» 
cilion  par  un  t!iiruri;)cn.  CLpemlant  cette  incifioii 
iic  put  futiîre  ,  paicc  qu'il  ic  ttutiva  dcrtiere  UTie  fé- 
conde membrane,  contre  nature,  dans  i'intérieur  du 
vagin  ,  qui  la  piemiere  focmoit  le  palTage  a  l'entant: 
il  iallut  donc  l'incifcr  de  U  mime  façon.  L'opéra" 
lion  faite ,  l'enfant  ywt  m  nonde  fort  beocciife- 
ment ,  8c  la  mero  ,  qui  auparavant  éton  i  rexiré- 
mité,  fiit  délivrée  de  tous  fes  maia;  feulement  i 
caufe  de  la  grande  &  longue  tenfion  que  fa  vulve 
Se  le  fphinâct  de  la  veflîe  avoient  foutîtrts ,  il  lui 
furvint  une  incontinence  d'urine,  dont  elle  guérit 
au  bout  de  quelaues  femaines. 

L'on  trouve  daru  cette  dernière  obffty^ion^a^ 
tre  ckofes  (îngulieres  réunies.  1^.  Qaê  cette  fctume 
avoir  une  hymen  i  l'orifioe  du  vigin  ,  qui  er»  bou- 
choit l'entrée.  1°.  Qise  cette  hymen  ac  l'avoic  point 
empêché  de  concevoir.  5".  Qu'il  s'étoit  formé  dans 
fon  vagin  ,  depuis  la  conception  ,  une  féconde  rnçro- 
btane  ,  qui  iêimoit  le  palTage  de  la  foRÏe  de  foR  en* 
faut.  Que  cette  féconde  meaibnnc*  «MUse^oatii' 
re ,  ptovenoit  vtaifemblablemenr  d'une  excoriation 
des  patois  du  vagin  ,  occifiutîticc  par  quclane  ulcé- 
ration ,  humeut  acte  ,  ou  autre  caufe  femblable. 

Je  pourrois  ajouter  quelques  aurres  remarques  de 
Momgiii  fys  V hymen  ,  mais  cet  excellent,  auteur  eft 
enttejM  mains  de  tous  les  Anaromiftes.  QuaiK  an 
gros  ouvn^e  de  Scburigius  lut  cetK  matteic  »  iBd> 
tulc  Pcrtkiaolopa  t  c'eft  une  compilation  filiuehoix 
fit  fans  goûr.  (D.J.) 

Hymen,  f.  m.  (  MytM.  )  ou  llvut seï,  dieu  qui 
prélidc  aux  mariages:  Horace  le  nomme  ingénieu- 
ierneni  le  gardien  de  la  vie.  On  l'invcx^uoit  toujours 
dans  les  epitbalaities  »  par  l'acclamatioD  répétée» 
hymtn  ,  ô  kymene'e ,  qui  lui  étoit  coniactée.  rfiJH 
iil  ITH  Al  AME  6  HvMEMtE.  f  £>. /.  ) 

HvMiN  OU  HvMr.vHE  ,  [  Iconograph,  )  On  te» 
ptéicnte  ce  dieu  fous  la  ligure  d'un  jeune  homme 
oiond  ,  coutonné  de  fleurs  ,  tantôt  de  rofcs  ,  &  tan- 
tôt de  marjolaine  :  c'eft  pourquoi  Catolle  lui  dit , 
clnge  tempora flonbus  fuavt  olenAt  MKunici.  Il  tient 
de  la  main  droite  un  ti.mibcn  i  ,  5:  de  la  gauche  un 
voile  de  couleur  jaune.  Cette  coulent  étoit  parti» 
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cutieKmem  «iTcflé  aux  nocts  i  car  on  lie  dans  Piine 
que  le  toÎIc  ét  rcpoufée  étoit  jaune  :  Us  Pui-res 
mt-ine  doiinenr  au  dieu  Hymm  ane  robe  juneflc  de» 
foulicr?  iannf  «.  (  D.  ) 

HYMENEE  ,  f .  f .  (  Poéftt  )  chanfon  nuptiale , 
ou  du  moins  efpece  d'actiamiiiioo  confacréei  laib- 
lemni(é  des  noces ,  îr  Jcy^^  i)|p<^«aF«dM  Atliàiée 
iTapièt  Aiiftophane» 

Enite  le»  diffibent  fafew.  «jn'Homere  a  repréfcntés 
fur  \s  bouclier  d'Achille  j  toute  la  ville  oà  eft  placée 
h  r>.  f ns  de  es  tableau  particulier,  retcnttcdes  chants 
à'hy  mente.  Hcfiode  deciiv.in:  .lalli  fut  le  b^judier 
d'Ùcccule  une  pompe  nuptiale  jfait  mention  de  ces 
mtniee  ebeatSi  Eq  un  mot  ,  fépiihalïine  dans  fa 
niîfluice  tHxêàx  wam  ckofe  que  cene  chanfon  ,  ce 
ehanr  ,  cette  eeckniuioii  réperée  à'kymtn ,  ô  kymé- 
nce  ,  ?c  nous  en  trouvons  l'origine  dans  l'hiftoiie 
iiiuteirante  d'/i[)'m<W<, jeune  homme  d'Athènes,  ou 
d'Argos. 

Ce  jeune  homme  ,  dont  la  Grèce  tir  depuis  un 
dieu  qui  pcéfidoit  an  mariaee  ,  étoit  d'une  beauté 
•ccoBiplie  ;  oé  fiuvt*  &  aune  famille  obfcnie  »  il 
le  laine  foipcetidre.  am  chatmee  «fuiie  athénienne 

de  fon  âge  ,  dont  la  nailTance  rgAK'ic  la  fortune.  La 
difpr"portiofi  étoit  trop  marquer  [Kuir  lui  lailTer  la 
rKi:i;  Ir:    'riiérance  5  cep^-tn'l-iiir  à  lu  livtut  d'un  dc- 

|;uift-ment  dont  fa  jcuneiie  6<:  fa  beauté  ccattoient 
e  fonpçoo  1  il  fuivoit  par  tour  Ton  amante.  Un  jour 
il  l'accomp.igna  jufqn'i  Eitufîs  avec  le*  filles  d'A- 
thènes les  plus  qualifiées  qui  atloiem  dftit  det  fant- 
ficr-s  à  Ci.[i<  ,  il  arriva  qu  tilts  fuient  enlevées  par 
des  J  oules  ,  fc  viuc  li.'5  r.wilkiits  après  avoir  pris 
terre  dans  uik  1.-  dcfirre  ,  s'  ,  im  !  rmironr.  Hymé' 
née  faiiît  t'uccalion  favorable  j  tue  les  pyratcs ,  le- 
'vient  i  Athènes,  déclare  dans  l'alRniblée  du  peu- 

I»)d  ce  qu'il  eft ,  ce  qui  lui  eft  arrivé^  &  promet  (i  on 
ui  permet  d'époarer  celte  dont  it  eft  épris ,  qu'il  la 
ramènera  fans  peine  avcf  rcnitet  fes  f .  1  v  ,i.  i  c-,.  !i 
les  ramena  en  effet,  devint  le  plus  Uluic^x  Jei 
époux  ;  c'tft  pour  cela  que  les  Athéniens  ordonnè- 
rent qu'il,  fcroir  toujours  invoqué  dans  la  foiemntté 
dea  nectti  avec  les  dieux  qu'ils  en  regardoient  com- 
me let  pioteâean.  Lei  Poëtea  â  lent  tout  le  nom- 
mèrent £tM ,  te  lui  fimnetent  une  îHaflre  génfalo* 
gie  ;  Ic^  iin'i  le  firent  n;ÎTc  d'Uranic  ,  d'iiatrts  d'A- 
polKin  &  de  Calliope  ,  ^  d'autres  enfin  di  Bjccluis 
&  de  Venus  ;  mais  il  nous  fuîlit  d'indiquet  ici  ,  d'a- 
près Scivius  ,  &  tous  les  anciens  commentateurs , 

Îiielle  fut  l'otigiae  cfaauit ,  &  de  l'acclamation 
'Byméitée, 

Cette  acclamation  ,  dit  M.  l'abW  Stmchay ,  donc 

no;iç  etnpriiiunns  les  recherches  ,  palTa  depuis  dans 
répifhalanie  ,  devint  on  vers  incercalaiie  ,  ou  une 
efpcce  de  refrjin  .ifufté  à  la  mefurc  ;  tcn-.oin  Ca- 
tulle tmiiatcui  de  Sapho ,  qui  répète  l't  foaveat  ce 


Hymen  ,  â  fymeue ,  fymm  mUs  >  ê  fymtHte, 
le  ces  autres» 

/o  kymtn ,  fynUHât  i»« 

Jo  hy-men  ,  0  hymente  'y 
témoin  encvue  Âullophane  qni ,  dans  fa  comédie 
des  oifeaux  ,  acle  v.  fcene  4  ,  parlant  du  mariage  de 
Pifthctérus  avec  la  déetH:  S  >uv''r-«ineTé  j  ^ir  chan- 
tée par  un  demi-cheror ,  "ffii»,  Sv/mm  »  HfAt  après 

S'Cero2die  demi-chrcnt  a  ix.«iic  en  tes  mois, 
ant  la  iradaéHon  de  M.  B^vin  ,  le  bonheur  des 
deux  époux. 

Depuis  U  jeurtétthn  où  la  rtiae  du  £tux 
Sttftrhmeut'ornée , 
Ptartes focurs  du  dz'Tm  fut  au  nuArtiiS  ctour 

Àvcc  pimpt  .sminct , 
0«»'<tf"'  .'  và  d'fi)mcn fi gloriaiK 

Hymen  ,  ô  hymmttl 
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C'eftainfî  que  l'acctamaiion  d'Hymen  parîntet-* 
valles  égaux  ,  ne  fut  plus  le  chant  nsplial  ordinaitea 
&  fervit  feulement  i  marqjoef  lea  T<rux  &  les  ap- 
plsfudifTcmens  de*rhaeuit,1cffqae  l'épithaljme  eut 
pris  ime  (otme  régulière  :  enfin  ,  cette  acclamation 
a  pafTé  jufqu'i  nous  d'aptè*  les  Latiiu  qui  i'atoient 
adot>tée.  (  D.J.) 

HYMETT£(u  Uoitj  f)  Céog.m.  «a  latîa 
Hy  mttas  \  Hérodote  dit  Hymtffvt  ;  montagne  d* 
Grèce  d.ins  t'Arnqne,  près  de  la  ville  d'Athènes,  an 
midi  oticncal ,  fut  la  cote  du  golfe  Sitonique. 

Cette  montagne  tft  fort  t.cii.btf  dans  les  ccrirs 
des  Pli-ces ,  i  caufe  de  l'excellent  miel  que  l'on  j 
rccueilloit. 

Maniai  ,  l'tv.  VII.  epig.  /'/,  nom  dit , 

Paftat  &  Nyèla  mas  ,pafcat  Hymettos  apes. 
Siliat  Icélieni,  £y.  JT/Fl  v.  aoo.  inexprimé  en  ce* 

mots , 

Tùmquc  nta^rcis  vocat  AD  CEHl  AMlLti  Hy- 

nitttum 
Audax  HyHa  favis, 
Horace  ,  l'tv.  ll.fatyr.  II.  V.  i^.  fe  moqne  d*nn  hom 

n^c  dc!ica[  ()ui  icfuleroi^  dt  b  ire  du  vin  de  Falitlie^ 
s'il  n'étoii  adouci  avec  du  miel  6'Hymctce, 

'   Aïjî  Hyowttia  melU  FttUnt* 

Le  mont  Hymetu  s'appelle  MiCOIt  •ojoord'lilli 
pat  quelques  francs  ineaw mais  on  le  nomra» 
généralement  Lamprovouni.W  eft  dans  la  I  wadie  , 
entre  Sétine  Se  le  cap  Colone ,  Se  »'t  [cnd  depuis  l« 
golfe  d'F.ngia  jufqu'au  détroit  de  Ni'ur-.poiiT. 

M.  Spon  qui  a  eu  la  cutiofiré  de  le  vifuer  »  en 
parle  ainfi  dans /oa  voyage,  tome  II.  p.  iip.  L<mone 
Hymttte  eft  i  un  mille  d'Atkines,&  n'a  guère  moins 
de  fepr  à  huit  lieues  de  tour.  Le  delTus  n'cft  ni  habité 

ni  cultivé  i  il  y  a  cependant  un  touvtnt  de  Grcca 
au  nord  de  la  rnjn;a;;i!e  ,  q'ie  les  I  arcs  nomment 
Cahinhl.  On  y  tair  quantité  dt  miel  qui  eft  f  irt  efti- 
mc  ,  parce  au'il  cU  nioim  itic  que  les  autres  fortes 
de  miel  de  la  montagne  ,  qu'il  efl  d'une  bonne  conlî- 
ftance  »  d'une  belle  couleur  d'or  ,  &  qu'il  porte  plut 
d'eau  qu'aucun  autre  ^  quand  on  en  veut  &ire  dd 
forbf  t  ou  de  l'hydromel. 

Strabnn  alTure  que  le  meilleur  miel  du  mont  Jty^ 
rr.ittc,  étoit  celui  qui  fc  rcfuei'.loit  proche  des  mi- 
nes d'argent  ,  qui  font  maintenant  perdues.  On  l'ap* 
pelloit  yif'(<]^tt//7on  ,  parce  qu'il  ci'jii  fait  fans  fuméej 
auflî  le  fait-on  de  même  â  piéfent  fus  le  mont  J!^ 
meut ,  fans  étouffer  les  vieille*  abeilles  avec  b  !«• 
mée  de  foufre,  con  me  on  le  pmiiiue  en  quelques 
payt.  C'cfl  pour  cela  qu'elles  y  multiplient  beau- 
Coup  ,  &  qu'on  recueille  quantité  de  miel ,  non-feu- 
lement dans  le  couvent  dont  j'ai  patlé  ,  mais  dans 
iem  les  auttes  du  mont  Penteli  j  leurs  ruches  font 
couvertes  de  cinq  ou  lîx  petites  planches  ^  cù  les 
abeilles  commencent  d'anacbee  lenn  ra^s  ;  on  y 
met  un  petit  tuîtde  paille  par-defTus  j  lorA'iû  veu- 
lent ptcager  leurs  rucher  ,  ils  n'ont  qu'à  tirer  pen- 
dant que  les  abeilles  font  en  campagne ,  la  moitié 
des  planches  qui  tiennent  les  ta^s  attachés ,  ^-  lc« 
placer  dans  une  autre  cncbe  ;  ils  pofent  en  mcmtf 
tcmsune  ruc^e  neuve  aum^e  endroit  de  la  vieille* 
Si  qui  efl  bâtie  de  la  mime  îtifin  i  alors  les  abeilles 
revenant  du  fjut.ipe ,  piennent  cette  ruche  pour 
leur  ancien  loi^is ,  Si  ne  trouvant  rien  dedans,  elles 
commencent  à  former  leurs  cellules. 

Les  herbes  Se  les  fleurs  .odoriférantes  qui  ctoiflênt 
an  mont  Hymerte ,  ne  contribuent  pas  peu  k  fadmW 
table  m'iiur .. 'birc  Je  c.c^  ouvrières  induftticii'rj. 
Enfin  ,  le  r.v.ni.\.1jic  grec  Coshticki  fait  du  miel  tant 
qu'il  veuf  ne  paye  p'Uï  t,v:ç  l'ui-ç,  1. '•■  1  fe- 
quio  au  vayvode  j  le  miel  des  aurres  muoalltites  qui 
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font  fur  !a  mémo  montagne  >  n'a  pet  une  11  grande 
'  f  ^puution  i  ConftaoriBople.  (D.J.) 

Hymïtte  { marbre  </'  )  hymetttum  marmor ,  Hijl. 

nj!.  nom  J\j]i  maihrc  comm  d?s  anciens;  il  Ctoit 
bUuc  rncic  (.quelquefois  n'^'.itfci  couleuri  ;  il  ^coic 
fur-cout  remuquabic  par  fa  hnefle  Se  pat  le  poli 
qa'il  prenoit;  le»  Rgmaint  s'en  fcivoienc  dan«  le* 
coUicc»  pnblic*. 

HYMNE,  fubw  m.  [lAciérature)  Hymne  vient 
de  louer ,  çt'Ubrer  ;  Vkymnt  eft  donc,  fuivaiu  U 
force  du  mor ,  une  louange,  foit  cj'il  emploie  le 
fauigaze  de  la  Puciie  ,  comme  les  A^/»/>m  d'Homère  & 
CÏUiaMque  ,  foit  qu'il  fe  borne  au  langage  ordi- 


_  Pi  comme  les  tg/muuàtJfïtxaat  &  d'Acillide  , 
mail  fi  fon  fiùtuteatka  1  fon  nrinctpal  &:  plus  no- 
ble emploi ,  c'eft  niie  Iraaiige  à  l'^ooneuc  do  quel- 

que  divinité. 

hymn(s  ont  fait  dans  rouj  iei  tcros  uncpartie 
circti:ii:iJiî  du  culte  religieux  ;  fans  parler  encore 
dei  Grecs  ni  des  Romains ,  en  orient  let  CluiU^eni 
Se  les  faies  j  les  Gaulais  «  les  Lufitenieos  en  occi- 
dent; toutes  les  nattons  enfin  ,  foit  barbares ,  fott 

polLc'L-î  ,  t)tir  c'j;.i!emei»t  ccicbrè  pu  ^îl.•^  i-AïuntS  ou 
des  cairiqiics,  lt$  louanges  <Sc  Icuis  diviuiui. 

L'hoiiiuir  ,  fuivant  l'cxprcllion  de  Sjphode  ,  fe 
fie  des  dieux  aucune  qu'il  retUnciidc  bcfoinii  li  piîa 
ces  dieux  d'cvarrer  ie»  maux  qui  le  incnaçi>ient  «  & 
de  loi  accordée  les  biens  ou'il  déâtoit.  U  les  temcr> 
da  lorlqu*]!  crut  avoir  éptonvé  les  effecs  de  leur 
prorcftion ,  &:  il  s'ufî  ici  <'•■  U  <  app.vI'iT ,  ?->rr.-|uM 
le  pcrliuria  i-j'.i'i's  ctoielK  Uiiltî  tv:;;..  :  l.;;. 
eft  r  jiipiiic  /î>/nfiej  i  &  en  hymius  t  i  :i.  y. -.m 
ou  moins  païuics  dans  leur  geme,  a  mefuic  qu^ 
les  Itecles  qui  les  pcodtnlîseoc  »  iiuenc  plue  on  moins 
dclairés. 

Les  critiqae*  partagent  ordinaitement  les  hymnes 
anciens  en  divccfcs  claiTcs  ,  qu'ils  londciit  lui  ;.uii;- 
ftrence  des  noms,  parce  qu'outre  les  urmi's  J7r>  .7i- 
ne  8c  de  /xa/i ,  tour  deux  géncriouts  ,  tes  Gtccs 
aroieni  des  noms  tffeÛh  i  leurs  ditféicns  iiymntt  , 
félon  les  divinités  qui  en  faifoicnt  l'objet.  C'ctoit 
des  litliieffes  pour  Cyb«ie«des  jules  pour  Cétès , 
deSMiiins  proprement  dits  pour  Apulionj  des  di- 
thyrambes pour  Bacchus.  Mais  comme  l'inutilité 
d'une  telle  diviiion  ,  &  autres  femblabtes,  faute  aux 
ycnx  t  nous  partagerons  les  hymnet  anciens  en 
théurgiques  ou  religieux,  en  poétiques  on  populai- 
res ,  en  philofophiques  ou  propres  ar.x  fculs  Phîlo- 
fophesi  trois  efpeces  d'AvwM*  réelles  «donc  nom 
•vons  des  exemples  dans  les  ouvrage»  de  rantiqidté. 
Telle  cfl  auffi  II  (livitïon  qaa  M.  Souchiy  a  faitJes 
fymnes  anciens  ,  dans  deux  mcmoiies  iiès-cuticuz 
fur  cette  matière.  On  les  irouveta  parmi  ceux  du 
rtcueU  de  Luidraaue  j  nous  n'en  donatrons  ici  que 
le  ptéds. 

Les  kymiustkéurgtfiesiM  teligien»  font  ce*  Aj'm- 
nts  <^uc  les  initiés  chantoierK  dans  leur»  cérémonies 
religienfes  ;  les  hymnes  d'Cli  phJc  loin  les  ff  i's  <!c  ce 
cataâere  ,  qui  foienc  venus  juiqu  »  notre  rems,  &  ce 
fonr  les  plus  anciens  de  tous.  Paufanias  nous  ap- 
mend  que  les  initiés  aiu  myllercs  orphiques  ^voient 
Mort  il^enwxcompofcs  pr  Orphée  même  \  que  ces 
hymnes  étoient  moins  travailles  ,  moins  ^réables  , 

Î|ue  ceux  d'Homere ,  mais  plus  religieux  Sc  plus 
aints  ;  &  que  les  Lycomi  lo»  qui  lappoitoieut  leur 
origine  à  Lycus  liU  de  Pandiou  j  les  apprcuoient 
aux  initiés. 

En  effet  >  c'eft  pour  eux  feuls  qu'ils  femblent  corn- 
pofés;  les  initiés  n'y  font  occupés  que  de  leurs  pro» 
près  inrétcrj  ;  foie  qu'ils  veuillent  appaifct  les  mau- 
vais génies ,  ou  fc  les  rendre  favorables  ;  f  jit  qu'ils 
demandent  aux  dieux  les  biens  de  refpfir,  .lu  toips, 
ou  les  biens  exrérieuis,  comme  la  falubrité  des 
•aux,  la  temrératut«4pÂdK,la6llililédMiàlilbill« 

x«m  nu. 
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ils  rapportent  Itonti  eux  ,  &  jamais  9s  ne  pa.>nc 
pour  les  prr.t  inci.  «  Accordez  à  vos  initiés  une 
»»  lame  ciui.nb'e.  ,  une  vie  hjutcufc  ,  une  longuo 
»&  lenti'  vitiLclTe  ^  di;t>>utnea  de  vus  iniiiés^Je* 
>•  vains  ph  incimies ,  les  terreurs  paniques ,  les  mt' 
»  ladies  cuntjgieufcs  ».  MwAtw»»^^*  ils  ne  cou- 
noidenc  point  d'aoue*  Aoimuiei  dans  leuzs  demaiH 
des. 

Les  rtymn:<  i^ont  nous  parlons  ,  font  aiiITi  p'qs  rc- 
lijjieux  gue  les  ym/i</ d'Homerc  ,  de  Calitma^ue, 
3c  des  tra^i.]ues ,  les  feuls  qui  nous  retient  d;s  Grec*, 
dans  le  genre  que  nous  avons  nommé  poctitjue  ,  oq 
populaire.  Ils  ne  renferment  avec  i'invocaiion  que 
de*  fauom*  multtplîéi,  qui  expriment  le  pouvoir , 
ou  les  axttfbun  des  dieux.  Le  foleil  y  eft  nommé 

refpl€ndijfjr:t  ,  agile  Jaiis  fa  i:uurf-  ,  p^ie  &  modé- 
fjiLUf  a  s  laifous  ,  l'tri:  &  ie  iiiiîrte  du  m^mJe  ,  le» 
déiici'S  des  humaini ,  la  lunùcre  de  la  vie.  On  f 
donne  â  Cybelv  ,  les  titres  de  merc  des  dieox ,  d'aiir* 
gufte  épuule  de  Saturne  ,  de  principe  des  éicinens. 
Voili  ce  qui  fiut  la  iaimeté  de  ce»  fymnet ,  Se  par 
0&  ils  templiAênt  Ptdée  que  Pjiilànlas  attache  aux 
hymr.es  .'."O.  p'u'e. 

Les  lavuLatiuai  daus  ce  genre  d'hymnes  ,  irappenc 
encore  davantage  :  rien  de  plus  énergique  Se  d<( 
plus  prcirant ,  que  ces  invocations.  Ecoutez  mot  » 
<  xauccz-m-^i ,  «Am  i/eitW  jetWfM^/e  vous  appelle, 

J  j  p.llc  aux  hymnes  poétiques  ou  populaires ,  que 
nous  nommons  aiidî,  parce  qu'ils  renferment  I» 
créance  du  peuple,  &  qu'ils  fouc  l'ouvrage  des  poè- 
tes fes  théologiens.  £n  etfet ,  le  peuple  parmi  les 
Grecs  &c  les  Roiruiiu,  avoit  rc^ù  tous  le*  dieux 
que  les  P.iirtes  avoieiW  préfenrés,  comme  11  «roïc 
adopté  wm«s  k*  avaomiea  qa'il*  «n  caeoomienr. 
Les  dieux  anciens  furent  le*  premiers  objets  dea 
h\mnes  popalai'cs  ;  c.>i-  J.ipitct  n'crolt  conh Jcré  que 
iLuiime  un  toi  paiiî.iut,  qui  gouverne  un  peuple 
cclelte;5c  les  au;tes  dieux  patiag;ant  avec  lui  le* 
attributs  de  la  divinité,  dévoient  aulTI  partager  lea 
mêmes  honneurs.  Or«  au  langag-dcs  P>  ë^-.t ,  la* 
hymat*  font  I»  (ccompeole*  klalaitadi.'simmoix 
tel*. 

I  es  Iicros  parric'pemit  cnfuite  au  mc;nL-  rrîlmt 
de  louanges  que  les  dieux  \  le  tcms  nous  a  confervé 
beaucoup  A' hymnes  ,  foit  grecs  j  foit  latins  ,  pour 
Hercule  ,  te  pour  ces  autres  demi-dieux,  qu'Henoda 
appelle  raee  humaine  6c  divine  ,  parce  qn'on  le*  fup* 
poloie  né*  d'ut  dieu  Ae  d'une  mottallai  on  d'un  mor* 
tel  èe  d'une  déedè. 

On  écendir  encore  plusioin  les  hymnes  populaires ^ 
la  politique  éc  la  ilateric  en  multiplièrent  les  objais* 
La  poliuqtie  des  Grecs  ptoduilit  ce  phénomène  ,  eit 
dciiîant  les  hommes  extraordinaires  ,  dont  ou  célé* 
bra  les  ralens  ou  les  vertus  utiles  à  la  fociéré,  là 
iaterie  de*  Romains  »  en  décetnant  le  mime  lûm- 
neur  aux  Céfars. 

Enhn,  l'orgueil  de  quelques  princes  ,  tels  que  Dé* 
mctiius- Poliorcète  J  &  tel  que  c«  roi  de  Syrie 
fut  appelle  dieu  par  les  Miléficnt ,  les  portai  fàlfO 
compofer  des  hymnes  pour  eux-mcines  ,  comme  oia 
l'alTure  d'Aagnlïe  j  &  de  quelques-uns  de  fes  fuccef* 
feurs  ,  à  fuuIFtir  du-moins  qu'on  !•  ur  iilreflàr. 

En  général ,  la  matière  des  kym'■,c^  po^-u/aires  n*a- 
voit  pas  moins  d'éttiulue  que  l'hilluiie  mènic  des 
dieux.  Les  prétendues  merveilU-s  <)e  leur  iiaiirance  , 
leurs  intrigues  amonteufes,  fems  avanriircs ,  lente 
amufcmens  ,  tout  jufqu'aux  aâiont  les  plus  indécen- 
tes ,  devint  entre  les  mains  de*  P  c:es  ,  ci>mme  un 
fonds  inépuifablede  louanges  pour  les  dieux.  Ainfil* 
nailTmce  de  Venus  fournit  à  H.imcre  ,  ou  4  l'auteur 
des  Aym/icj  qui  portent  l'on  iiuni  ,  l.i  maricre  d'uu 
hymne  peu  religieux  fans-doute  ,  mais  pluin  d'inA' 
gM  agmiUe*»»!)*  déeflê  â  p«ioe  /ortie  de  la  in«r« 

Ddd  ij 
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m  cft  portée  fnr  1«i  «toi  ^  un  sépfiîr  ;  elle  wnhe 

n  en  C'.  p;  <  ;  l'-s  Kentes  hl!es  de  Thémîs  S(  de  Jupi- 
m  ter  ,  ;ii^^ulc;jl  ijf  le  rivage  jiûu;  l:l  teccvou  j  ÔC 
»i  aprcs  l'avoir  parce  comme  iir.c  in  ir.ortelle  ,  elles 
t>  U  con<lailcnc  au  palau  des  dieux  ,  qui  frappés 
»  de  fa  beauté  ,  recherchent  à  l'eovi  (on  alliance  ». 
Va  amt  fymu^i  U  okème  4éaSk  «ft  enpbyé 
tout  en  enacr  i  ^Mnihe  fc$  emoan  tree  Ancnife , 
&  tes  couleurs  ny  font  que  trop  affbrtic  r  .11  ("ujet. 

Leî  hymnei  qui  s'adrcircnt  i  Mercure,  ioalent 
commiii  r.n -iit  ui  lu:!  .^drefFe  inimitable  à  dérobe r. 
•»  Vous  u'cuez  encore  qu'eofant ,  dit  Horace  ,  dans 
w  Tkynme  qu'il  lui  adrelTe ,  lotfque  vous  déloUliN 
m  à  fincBMnt  J«$  bceufs  A'Afoikn  ;  U  «at  Immi  pcen- 
M  J<e  ancDD  moiuiçinc  pouc  voor  iôccer  à  U» 
»  dte ,  il  ne  put  s'empkhtc  i*  tin  «  M  ft  *oytat 
»  fans  carquois  ». 

U  eft  pourtant  vrai  ,  que  le»  hymnes  poétiques  ne 
tout  pas  toûjoois  de  ce  cataftcte.  On  ttouve  c|uel- 
qnefois ,  fie  iHindpaleaieBt  dkn*  eenx  de  CpUima- 
que,  des  nain  MOftntAinrpiret  la  vettii,  ou  le 
tefpeâ  pour  les  oioai.  Si  dans  l'hymne  i  Dùa*  ,  cet 
aimab!  .  p' (':c  décrit  les  plailîrs  &  les  amufemens 
de  la  ,  i!  p;in{  aofli,  mais  d'une  manière  vive 

Se  touchante  le  bonheur  du  juftc  ,  &  le  malheur 
des  roëchans.  S'il  dit  aitieuts  ,  que  Jupiter  prit  naif- 
fance  en  Aixadie ,  il  ajoute  incontinent ,  que  ce  dieu 
tire  de  loi  f«ul  conte  la  puilTaaoe,  qn'U  eftle  naîtt* 
&Ie  jnge  deireis,  8c  qu'il  difhiu*  i  Ton  gié  Ufl 
couronnes  &  le  err  r  i.es.  ^ 

Il  eft  tccme  ainvc  que  la  plupart  des  hymn*$  poé' 
ÙqtUJ  j  ceux  de  Caliimaquc  fur-tout,  paliercnt  dans 
le  culte  public.  Ou  les  chantoit  dans  les  fotemnités 
dutant  la  cérémonie  du  factifice  ,  &  dans  les  vetl- 
y«s  qoi  jpcécidioient  cet  foteauiîtia»  sendant  que  le 
Mopie  radèflabbii:  L'Ayane  deOJlimaque  pour 
Jupiter  ,  dont  nous  venons  de  parkr ,  fut  clianté  , 
tandis  qu'on  offroit  au  dieu  le  facnhce  ,  ou  les  liba- 
tions ordmaires  ,  &c.  Ufsymne  mrirulc  Pens^Uium 
Ftiuris ,  Se  qu'un  magillrat  illulbc  dans  les  Lettres , 
M.  Bouhier ,  rapootte  au  liect*  dct  pcemieis  Céfars, 
l«nUe  Ine  tu  de  c«i  canôqaee  *  que  l'on  clHiitoit 
oiK  reUMecdeVteat. 

On  fair  que  ceux  qui  chantoient  les  hymnes,  s'ap- 
pelloient  hymnoées\  Se  que  ceux  qui  les  compo- 
loient ,  fe  nommoient  hymiuf^i^hu,  FeyeiUtU' 

MODES  ,  &  HyMNOCAAPHES. 

J'entends  pukymaes  vhilofophiques  ,  ceiuquelcs 
Philofophes  ooi  eoiBMut  {iiivam  leur  fjplkèaie  reli- 
gieux i  non  que  les  Pniloropbes  eadènt  un  enlte  par- 
ticulier ,  dinérent  talrtr  p-L-julaire  ;  ils  f-  L'^>nf:ir- 
moient  au  peuple  'a  piuaque  ,  êe  venoicm  par 
bicnfcance  ,  ramper  avec  lui  aux  pics  des  idolesj 
mais  ils  ditfétoient  bien  du  peuple  par  la  ctoyance. 
Ils  leconnoilToient  un  Oien  fuprème  ,  fource  flcpcin- 
d^deuaslesftaw*.  Fluliewi  adnrâoient  «tes  <o 
Dien  fttpr^BW ,  dct  èiîet  fdfcelternet  j  qoi  laifoient 
mouvoir  les  reiTorts  de  la^atnte ,  &  en  régloienr 
les  opérations.  Pi>ut  les  avantarcs  des  dieux  p>éti- 
ques  ,  les  idoles  ,  les  apothcofes,  tb  les ncwient 
■a  ttag  des  iiâions  infoutenables. 

LeOieu  ftiprème  eft  donc  en  général  l'objet  des 


phUiifiîfUfiusi  'tle(k  feuinaent  quelquefois 
éégâÇk  t<om\t  nom  de  Jupiter , on  dtt  fiileil  ;  &  quel- 
qaefiùt  caché  fcr.if  le  voile  de  l'allégorie.  Sa  toute- 
iraifTance  ,  Ton  immenfité  ,  fa  providence  ,  Oc  fesau> 
ttes  attributs  ,  en  font  la  matière  ordinaire. 

Nous  aurions  un  exemple  ancien  &  précieux>  d'un 
Jfymnt  phtlofiphifue  (impie  ,  fi  l'Aynw»»  que  les  pères 
dt  l'Eglifc  défeniénn  de  aone  foi ,  &  Jnlien  ,  S. 
Ctèmenr ,  Enfebe*  9c  tnttet  ,ont  ciré  Ibatle  titre  de 
Palinodie,  étoit  véritablement  d'Orphée.  dis  que 
cet  exemple  fermi  précieux  »  car  il  fuipiend  pour  le 
ffoà  dee  ehofte»  fclU  ffuâetg  dw  uy|Wi  »  Tel  dt 
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•  (  dît  cet  fymM  )  l'Etre  fuprime  ,  que  le  ôel 
entier  ne  fait  que  fa  couronne  ;  il  eft  aflls  fitr  fon 
trône  entouré  d'anges  infatigables  \  fes  piés  too- 
»  chent  la  tctrc;  de  (a  dtiiitc,  il  atteint  jufq  i'-i  l'il- 
»  trémité  de  l'Océan  j  à  fon  afped ,  les  plus  riautcs 
»  montagnes  cremblenr ,  &  les  mers  ftiffunnent  dans 
»  leurs  profonds  abîmes  ».  Mais  la  critique  range 
cette  pièce  parmi  les  fraudes  picufes  qui  ne  furent- 
pas  inconnues  aux  premiers  (ieclci  du  ChrilHaaifliie* 
Si  l'hymne  qu'on  vient  de  lire  appartient  au  pjri» 
patéticien  Aullobule  ,  comme  on  le  croît ,  il  eft  en- 
core moins  ancien  qu'un  autre  hymne  fembtable 

2ue  Stobéenous  a  confervé,  &  que  l'on  attribue  i 
Iléantbe  ,  fécond  fondateur  du  Portique  ;  c'eft  d'aiJp 
leurs  on  des  pfaw  beanx  monnmens  qui  now  ftiK 
refté  en  ce  ge«re,le  Ic^Veur  en  va  juger. 

»  Opcre  des  dieux  (  d:t  Clcat^the  )  vous  qui  tt>ar 
»  nilîtz  pkilieurs  noms  ,  &:  d<.  !;t  t.\  vLi;a  eft  une  8C 
>•  inlînte  \  vous  qui  êtes  l'auteur  de  cet  univers  »  Ac 
n  qui  le  gouvernez  fuivant  les  mafeils  de  TOtre  Ùf 
»  Bcfle  }  }e  «oos  falue  ,  6  toi  tont-pn^ot;  car  vont 
n  daignez  non*  permettre  de  vons  invoquer.  VoM 

»  ferti  ,  ô  Jupiter  ,  la  m-'icr-.^  l'c  rrr'  !:  uanges,  Sc 
»  vottc  (ouvftainc  p-.iiliaiiLC  itiM  \r  I il ;..{  ordinaire 
»  de  mes  cantiques.  Tout  plie  foi  r;  empire^ 
»  tout  redouce  les  traits  dont  vos  m.iin5  invincibles 
»  font  atmées  \  fans  VoUS  lîen  n'a  été  fair,  tien  a» 
m  feâtù  dans  la  natue;  vooevoolcs  les  biens  lei 
I»  maux  félon  les  cottfeîls  de  votre  I<h  étemelle* 
»  Grand  Jupiter  ,  qui  fjircs  entetidre  votre  tonnerre 
»  dan»  les  nues  ,  d.^i^ncz  échiircT  les  f^ublLS  liU« 
mains  ,  ôtcz-lciir  cet  clprit  de  vertige  qui  les  é^a» 
»  te  ,  donner- leur  une  pottion  de  cette  fag^lfe  avec 
»  laquelle  vous  gouvernes  le  monde.  Alors  ils  ne 
I*  chmtonc  d'autre  occaparion,  ^ae  celle  de^  chao- 
»  tec  éternellement  cette  lot  «juvet Iclle  qn^  né- 
»  connoilTent  ». 

Tel  eft  le  caiaftete  des  hymnet  philojhphiquct  j  je 
recueille  tout  ce  détail  en  deux  mots. 

Les  hymnes  thiurgiques  n'étoient  propres  qu'atts 
initiés  ,  &  ils  ne  tenfetment ,  avec  des  invocations 
fingpiGcres  ,  que  les  attributs  divins ,  exprimés  par 
des  noms  myfHques.  Les  hymnes  poétiques  ou  popu- 
laires ,  en  général ,  faifoicnt  partie  du  culte  public  , 
Se  lis  roulent  fui  les  avantutes  fabulcufes  des  dieux. 
Enfin  ,  les  h-\mnts  philofopkiques  ou  n'ctuieni  point 
chantés  ,  ou  lis  l'ctoient  reol  cment  dans  les  feftiae 
décrits  par  Athénée  \  iC  ilsftnt,  i  ptopcmcat  pa^ 
1er,  un  boinioap  JeoKt  ifu»  les  Pbilofepbes  ont 
rendo  I  la  divinité. 

Je  laiffc  à  des  mains  favantes  te  foin  de  prouver 
les  avantages  qu'on  peut  tirer  des  difleccntes  ef- 
pei  '  s  d'hymnes  qui  ont  palfé  jufqu'àl  nous.  U  me 
fu£t  de  dire  que  les  kymiits  tkéurgtfuts  penvent  té» 
pandn  de  la  lamietc  far  Jes  initiations >  que  let 
fyeMCC  f»4&qu«s  d'Hotnere  de  CaUimaqoe  don» 
ncflt  ao^oioins  pour  les  tems  où  ils  furent  compofés» 
une  idée  de  la  croyance  populaire  des  anciens  par 
rapport  à  la  religion  publique  ^  entîn,  que  les  A^mnrs 
piulofophiques  font  de  quelque  fecours  pour  nous 
inftruire  de  la  croyance  lelieicofe  des  Philofophet» 
J'ajo&w  que  les  Aj^amcf  de  Csilimaque ,  de  Pinoaie» 
d'Horace  ,  4e  d'antres  poètes ,  outre  des  dogmes  & 
des  ufa^cs  religieux ,  renferment  encore  des  nùa 
pour  l'Hiftoitc  prophane ,  dont  les  Littérateurs  » 
vcaimeni  écLaiiés  fauiout  toujours  habilement  pfO> 
fitcr. 

Dans  notre  ufage  moderne  >  nous  enteadoM  pet 
hymne  »  une  ode  ,  un  petit  poème  coolècté  i  k 
Ibuange  de  Dieu  ,ou  des  myfteres.  Mais  nous  avons 
très-peu  d'hymno^raphes  recommandablcs.  San- 
teuils'eft  quelquefois  dilUnguc  dans  cette  carrières 
car  tous  Tes  hymws  ne  font  pat  également  boosa 
vm  «A«  d'iiMnk  ea  \  i^la  floc  |nnd«  fntôt* 
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&  les  connoKTeur»  fentem  bien  que  le»  inrpirations 
de  fa  mufe  étoictic  Touveoc  légiût  pu  le  protic 
qa'dl*  «a  teriroit.  Le*  odtt  ficcéci  de  Rouifeau 
noi»  ofieoc  nmc  f  que  nom  avou  de  plna  mi&v 
en  ce  geiwe.  Peur  les  iymMs  rimi$  da  d«uze&  trei- 
zième fîécle  ,  iU  funt  ie  fceau  àc  la  birb^ric  ,  ce 
n'^toit  pas  fur  ce  ton  qu'Horace  chantojt  les  jeux 

jV.-iJii:,-,,  I   DJ.  ) 

Wihii'SÏA.,  {^Mythologie)  furnom  donné  i  Dianej 
fous  lequel  elle  étoic  invoquée  ,  &  avoit  un  temple 
en  Akmu.  C'était  âne  vietfe  qnt  èuk  £i  ptètrelle. 
Mats  Ariftocrate  toi  ayant  voulu  fkîre  violence  ,  on 
mit  À  fi  place  une  femme  mariée.  Elle  avoit  encore 
un  temple  dans  le  tetittoite  d'Orchomenes,  qui  éioit 
deilètvi  pat  un  homme  marié  qui  n'avoit  incnn 
commerce  avec  le  tefte  dcf  biWMiot. 
.  iiYMNODE ,  r.  m.  (  Hifl.  Mt.)  chutenr  d'hym- 
ne. C'cft  ainfi  que  les  dect  ont  eppelU  ceux  qui 
chantoîent  les  hymnes,  comme  ils  oac  nommé  hym- 
nographet^m  q»!  les  compoCoient.  feyti  Hymmo- 

CKArHS. 

,  Lm  duHMWS  dliymnes  ne  furent  pas  toujours , 
je  deas  vom  les  occafidiis ,  de  même  fcse  &  de 
înlme  nng.  Tantit  c'étaient  des  (ilîes  feulemenr  » 

comme  dans  les  fcrcs  de  PjI!s<  ;  nnrât  des  choeurs 
compofés  de  icuncs  fitlci  &  de  jeunes  garçons  ,  com- 
m;  dins  les  tètes  d'Apollon  ;  quetquet^uis  tomme  à 
Delphes  ôc  à  Déios  ,  c'éroit  le  pucce  lui-mime ,  ou 
lesptècres  avec  leur  famille  cnriete}  dMI  Iw  vdU 
Mes,  c'étaient  les  pticres  feuls}]iuw«n  fieaque 
éuu  l«s  folemnités ,  on  le  fecvoir  commoaémcnt  de 
la  cy^\::t't  ,  ici  les  prîtres  Liiii{r)icnc  leurs  voix  au 
fui»  des  ri  iîcs.  De-li  vient  qu'Ariiobe  dit  quelque 
part  ,  des  hymnei  chantés  dans  les  voiliées ,  q  i  ili 
Ibnt  «  fi  je  puis  m'expiiqaer  de  la  forre  ,  l'exercice 
nntiml  des  dieux  ,  txeniutiMU  dÊonm  maoïdiuu 
€0llàiM  «d  liiiam.  [D.J.) 

HYMNOGRAPHE  ,  f.  m.  (  ^nti^.  )  compofiteut 
c^'!  ,  1  it  r  î  premiers  poètes  de  U  Grèce  furent 
L  pJupatt  mnographts ^  ic  les  plus  grands  poccet 
ciimpnf'rent  lojs  dci  liymiies  :  fans  pirLc  ici  d'Oc 
phee.d'Hotnere  Se  de  Caliimaque,oncumpre  parmi 
ceux  dont  les  hymnes  ont  péri ,  A^xhès ,  Olen  de 
L^cie,  Olympe  myfien,  Stcfichote»  Archiloqne» 
Simonide,  Alcée  ,  Bscrhylîde ,  Pindate  ;  Kndare , 
dis-je>qui  avoit  choid,  comme  on  fait,  Apallun  ! 
phi<.'n  pour  le  fujet  otdinaire  de  fcs  hymnes  j  qui 
clianroii  dans  le  temple  ceux  qu'il  avoir  compofés  ; 
&  qui  pour  prix  de  ces  mêmes  hymnes^  qui  en  £ai- 
fant  valoir  le  dieu ,  connibaoient  faai'daate  «u  pro- 
fit de  la  Pythie ,  eo  «voit  obceaa  om  penie  des 
pr^icei  que  l'on  appoctOR  de  toutes  paiîi  i  Del- 
phes. 

La  Grèce  accocdoit  des  récompenfei  de  toute  ef- 
pece  aux  «xcellens  kymnographcs,  difons  pljs  ,  1 
peine  commen^oit-elle  à  fe  policer ,  cruelle  avoit 
éldl>!i  des  ptix  en  leur  faveur.  Paufaoïas ,  parlant 
de  plufienrs  hymnom^us  qm  fiuenc  eonrennés  » 
ajo&ie  qu'Orphée  &Ton  dîfciple  Mnfie  ae  voulurent 
|amais  confcnrir  à  paroirre  dads  la  lice  ,  foit  qu'ils 
fedéfialT-nt  de  la  capacité  de  leurs  juges ,  ou  qu'ils 
4iéil«iewd«i»  des  rivaux  trop  peu  dignes  d'eux. 

Les  Romains  de  leur  côté  étabUient  aufli  des  prix 
te  des  técompenfes  pour  les  hymnogravhts  ;  mais  ils 
n'y  fon;»etent  que  lotfqu'ils  n'eurent  plus ,  pour  ainlï 
dire  j  de  poètes.  H<>race  Se  Catulle  kuravoient  fait 
«meidM.àtm  lesfttet  ftcuUires,  des  hymnes  qui 
fèot  encore  notie  adoMittioo.  La  Poéfie  étoit  alors 
«n  honnear  >  elle  tomba  avec  Aoeulle  &  Mécène; 
Domitîen  entreprit  viinrinentdc  fa  tétablir ,  il  pro- 
posa des  prix  pour  les  hy  mnographes  y  m-»:s  leur» 
beaux  jours  étoieut  pilTés ,  &  ne  di'VDie  ir  .i.;":  re- 
naître fous  uxi  tyran,  qui  croyoit  couvrir  fe*  vices 
|ir  m  amoaciffannc  poK  Inbfltat  Ans.  (  A /.  ) 
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HYMNOLOGlt,  f.  t;  (  X(fwy;«  )  téet^aiioa  «a 
chiDT  d-:s  liymnvs. 
HYO  CERATO-PHARINGIEH,  (^MAMsis) 

Fo^tt  UvO-PHARtNCICM. 

HYO  EPIGLOTIQUE  ,  adj.  pris  fubft.  *n  Ma- 
Wniic  ,  i\.<u\  d'une  p.iitc  de  niiil des  de  l'épiglote  , 
qui  vi«nitt,ii(  de  la  baie  de  l'os  hyoïde  ,  &  s'iiilerenr 
a  U  partie  poflérirute  de  la  racine  de  l'^pi^'Ote. 

HYO-CLOSSE ,  «A  Aantomu ,  nom  des  mufclee 
qui  s'anacbent  i  t'oe  hyoïde ,  fc  le  terminent  dxni 
U  langue. 

HYOÏDE  ,  tn  AnatomU  ;  c'cft  un  os  firué  à  la  ra- 
cine df  la  langue  ,  dor.r  il  clt  comme  la  baie  ou  le 
foutien  ,  voye^  Lakc.ve.  Il  e(l  ainii  appe  ic  ,  parce 

S|u'il  relTcmble  à  la  ietme  ftecque  v ,  ce  mor  étant 
ormé  d'%1 ,  &  t»j«c  ,fom*\  ce  qui  i 'a  l'ait  auffi  ap- 
peller^/T/S/ff/dir. 

Il  eft  pour  l'ordinaire  compofé  dans  les  aJulrci 
de  cinq  petits  os  \  celui  du  milieu ,  qui  oit  le  plus 
coutr  &  le  plus  gros  ,  eft  J:ipellc  la  hjfe  ,  &  les  qua- 
tre autres  les  cornes  ,  ce  qui  lui  a  tait  donner  le 
nom  de  teratoïde. 

La  baie  de  l'os  kyeid»  eft  de  U  longueur  envnon 
d'un  pouce  par-dclioffs  oà  il  eft  convcx  -  ,  fa  Cice 
poftriieure  ctanc  inégalement  concave.  11  eft  large 
d'un  d^mi-tiavers  de  doip ,ic  a  une  petite  cminence 
ail  milieu.  S_s  j^iaiulcs  Coiiies  ont  un  poucî  ^  dcmt 
de  bng  ,  &  loi>t  plus  laiges  à  leurs  bafcs  qu'aux  ex- 
tfâniiti  qitt  font  éloignées  l'une  4e  rentre  d'envi- 
foo  deux  petKcs.  U  y  »  deux  pettiw  têca  catàlagt- 
nenfes  appellées  pentes  cames ,  eondeata  ;  vers  I» 
jonction  de  Tes  cornes  avec  la  bafe  ,  H  au  b  >rd  fu- 
pécieur  elles  font  attachées  aux  apophyfes  ftylo'tdet 
par  des  ligami:ns  ttès-dcliés  i  quoique  l'on  trouve 
quelquefois  entr'eîles  &  les  apophyfes  un  petit  mut 
cle  t  outre  le  ftylo-ceraro-hyulJien  }  U  petite  cotne 
te  l'apophyle  ftyloïde  ne  formcsT  quelquefois  qn<ua 
feot  os ,  quand  le  ligament  qui  les  Unie  s'oflifie.  roy. 
Ossification. 

La  bafe  de  ce*  os  eft  comme  pLjfée  fur  la  tète  du 
iivi  n  ,  1.5  grandes  coincs  lont  attachées  par  des 
ligamcns  aux  apophyfes  fupérieuies  du  carrilage 
fcutiforme  &  par  fes  petites  cornée  ain  epopbynf 
ftyiu'ides.  ^qy<f  Lautmx  6  Scvripom». 

-Il  eft  ma  par  cinq  paires  de  moicles  ;  favoir ,  par 
les  ilvrn  1- hyoïdien  s ,  les  cjraco-hynïdiens ,  les  roy- 
lo-hyoïdiCiiS  ,  les  geiiio' hyoï  liens  &:  les  flylo-hyo'i- 
dieiis.  f'ûyt^  fhirun  de  ces  mufclcs  en  leurs  places. 

HYO  1»HARINGI£N  ,  ««  Anatomit,  nom  d'une 
paire- de  muTcles  qui  viennent  de  la  grande  &  de  U 

Eecite  corne ,  &  même  un  peu  de  la  baie  de  l'on 
yoï  Je ,  &  fe  portent  aux  partkt  iaférieoiea  moyei^ 
nés  &  fupérie  ares  du  pharynx  ,  en  focOMnt  OIM  cC> 
pecc  de  rrao'/.i-.  f'^^yf^  Trapizï. 

M.  Winfl  )W  en  a  fait  trois  paires  ,  aoxquîlles  il 
donne  le  nom  de  grand  k-:rjio- pharyngien,  àt  petit 
kerato  pharynukn  ,  Je  de  h  :fia  pharyngien. 

HYOPIITALMUS,  (  lhJl.iM.)  ^ixtiâiA  Mm' 
mit  par  les  anciens ,  parce  qtf'elle  tellembloit  à  Tmil 

d'un  cochon. 

HYO-TYROÏDIEN  ,  en  Aniuomie  ,  c'eft  ainfi 

3 u'on  appelle d'.ux  mufclesdo  larynx,  qui  vi<>nn*nc 
e  û  partie  infiicieiitede  la  bafe  de  l'os  hyoïU> ,  Se 
vosK  «Inliiec  i  b  loWcofité  oblique  du  cartilage 
tytoîde. 

HYPALLAGE ,  f.  f.  irret/MiYif .  c  h  an  cernent 
verfinn  ,  RR.  wrv         &  it^J^yv  i  r.  i  ■.•  .\T,itm^ 
A«r7«<        »  i'.quel  eft  dc.tvc    «sAAat  ,  <t/<«r. 

Les  Grammairiens  ont  admis  ti  ns  différentes  fi- 
gures fondées ^nlcmenr  fur  l'idée  général"-  è&  chan- 
gement ,  KnauVàutlh^e,  Y hy pal  luge  Se  Xhyperhates 
mais  il  femb'e  qvi'ils  nen  or'  ;  is  'Iv  erm^' '-•  d''i  le 
manière  alTez  précife  les  caraâ-res  dîftinâfts ,  piuf- 
qw  Yn,  wv  M*  cnntplee  tapponéti 
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chacune  âecei  ttoit  figures.  Virgile  a  die  [JEneld. 
m.  61.)  dan  daffUits^  aufinu  ,  au  lieu  de  dire  dan 
eiajffif  aufirit  ;  M.  dn  Macilûi  (  its  mf*j,  pian.  JJ. 
an.  xviij.  )  nppone  cette  cxpieiCan  i  VhypaiUge  j 
Mineliiuf  Scrviat  l'avoient  fût  de  incmc  avant 
lui.  Le  P.  Lamy  (  Rk<t.  tiv.  l.  thap.  xij.  )  cire  la  mé- 
mo plirafe  comme  un  crxvmple  de  i'cnaiUg'j  j  &  d'au- 
mt  l'ont  rapportée  2  i'hypctbite  ,  Meth.  lat.  de  P. 
X>ttâtédtsjSgurud«  eonfir.ik.  y.  da  i'hyperbate. 

L«  ligmficatïon  dei  mon  eft  inconTefbblemet» 
arbitraire  dans  fon  origine;  St  c;la  cfi  vrai,  fur- 
tout  des  mots  techniques  ,  tg.sq  ue  ceux  don:  il  eft 
ici  queltion.  Mais  rien  n'cll  plus  cnntr.me  aux  pro- 
gtès  des  Sciences  &  des  Ans,  que  i  équivoque  la 
COIlfîdioaibmiMCeriBCS  deftin^à  en  perpétuer  la 

tndtiioo  ,  p«r  conCéquent  liea  de  plus  elTentiel  que 
d'en  fixer  le  lem  d'une  manière  precireft:  immuable. 

Or  je  remarque  ,  en  g(r:.r ,  par  r.ippoft  aux  mots, 
trois  efpecei  générales  de  chaiy^. mens, que  les Gram- 
niaiiiciiî  paioillcnr  avoii  cnvU'.i^cs,  qiunci  lis  ont 
imrojiuu  les  trois  dcnominatiuns  dont  il  s'agit,  & 
qu^ls  onr  enfuite  eoafimdlWl» 

Le  premier  changement  ooafiftei  pieiidie  un 
mot  Ibos  une  forme  ,  au  lieu  de  ie  prendre  fous 
uneauiro  ,  ce  q.ii  ti\  proprement  un  échange  dans 
les  acciJ  ,ni ,  totnmc  fonr  k-s  cas,  les  genres,  les 
tems  ,  les  modes ,  &c  C  cft  à  cette  première  efpece 
de  changement  que  iVl.  du  Marfais  a  donné  fpéciale- 
ment  le  nom  A'énailage  d'après  la  pluï  grande  partie 
detGounmaiiietu.  ^'e^e^  £nallaci.  Mais  ce  terme 
a'eft>  felon  lui ,  qu'un  nom  myflérieux,  plus  propre 
i  cacher  l'ignorance  rc;!It;  de  ranàluui;:  qu'a  i~ 
pandrc  quelque  fout  fur  les  procèdes  d'aucujic  lan- 
gue. J  aurai  orcifion  ,  dans  plulieurs  articles  de  cet 
Ouvrage ,  de  confirmer  cette  penfée  pu  de  non- 
«etle*  MtrnàaMt  &  piinafdeidcDt  d  Farûde 
Tbms. 

La  feèiMde  efpece  de  changeiBeni  qui  tombe  di- 

redt  Tient  fur  les  mo-$  ,  cfl  univiuement  rcSarive  à 
l'ordre  fncceffif  fclvui  lequel  ils  font  difpofés  dans 
l'txpreflî.sn  totale  d'une  penfée.  Ccft  la  figure  que 
l'on  nomme  cumimiiKmcnt  kyftrkattt  l^oyt[  Hy- 

riRBATf. 

La  ttoi(t  ;?me  forte  de  chengement,  qui  doit  ca- 
nAérifer  VhypaUage ,  tombe  moins  fur  Tes  mots  que 

furies  idées  mcnics  qu'i's  cxpiiiiienr;  &  il  conlilte 
à  prélenter  fous  un  alpcci  renvetfc  la  corréiacion 
des  idées  partielles  qui  conftituent  une  même  pen- 
fée. C'eik  pour  cela  que  j'ai  traduit  le  nom  grec  hy- 
paUage  par  le  nom  François  fuènrjlomi  outre  que 
la  pfépondon  élémentaire  ùrè  fe  trouve  renJue  ainlî 
«Tcc  uélifé ,  ti  m«  femble  que  le  mot  en  efV  dIus 
propre  à  dcfigncr  q-ic  le  changc  r.r  .r  ,;;>nr  il  s'aijit 
ne  tombe  pas  fut  les  mots  immédiatement  ,  mais 
qu'il  pénètre  jufques  fous  l'écorce  des  mots ,  &  juf- 

2ues  aux  idées  donr  ils  font  les  fignes.  Je  vais  jufti- 
er  cette  notion  de  YhypalUige  par  Us  exemples  mè- 
nes de  M.  da  Marfais,  &  je  me  fervirai  de  fes  pro- 
met fcnnet  te*  qoe  fe  ferai  (ans  fcrupole  par- tout 
oà  j'aurai  i  parler  des  ttopes.  Je  prendrai  (Impie- 
ttient  la  précaution  d'en  avenir  par  une  citation  & 
des  guillemets ,  &  A'y  iafiEtw «aoe  dan  oocImci 

mes  propres  réHcxions. 

1.  Cicérou  ;  dans  Toraifon  pour  Maieellot ,  dît  à 
t»  Céiar.qa'oDn'a  jamais  vû  dans  la  ville  fon  cr^ée 
»  Tuide  du  nninreau ,  gladium  vaginâ  vacuum  in  urbe 
,.  non  vldlmus  \\  ne  s'agit  pas  du  fond  de  la  penfée, 
..  qui  eil  de  faite  entendre  que  Céfar  n'avoir  exercé 
..aucune  cruauté  dans  la  ville  de  R(«ne».  [W 
cet  a(pe<;^  ,  elle  eft  rendue  ici  par  une  métonvmie 
de  U  caufe  mftramentale  ponr  Teftr,  puifque  l'épée 
wieeft  mifc  à  la  place  des  cruautés  dont  elle  eft 
riiiUmiint}.»II  s'agit  de  la  combinaifon  despa- 
iKdetqip  ocMiniifBt  M  liéci  t iw'fMti '«^•^ 


»  elles  font  dans  le  kuigage  , 

m  fe  dit  plaide  da  foutrewi  que  de  l'épée. 
n  Ovide  commence  tu  oiécunorphofes  pat  m 

»  paroles  : 

tt  In  nova  fat  animus  mauttas  dietn  formai 
w  Càrpent. 

n  La  con(lri.£lion  eft,  nfi'.mus  fert  me  d'icert  fcrmts 
»  mutaïas  in  nova  torpora ,  mon  génie  me  porte  i 
n  raconter  les  formes  changées  en  de  nouveau 
m  corps  :  il  éioii  plut  naturel  de  dire ,  â  raconttfttt 
n  corps  t  c'eft-i-oire,  d  parler  des  corps  changés  tAdt 
u  nouvel/es  formes  

»  Virgile  fait  diic  à  Didon, 
»  Et  eÊtmfiigida  montuùmâ  feditxait  artiu\ 
M  après  que  la  froide  mort  aura  fcVaic  de  mon  ;ttie 
*•  les  membres  de  mon  corps  ;i!  cil  plus  ordinaire 
•  ^  dite  ,aurii  ft'pjre  mon  unu  de  mon  cor^j  j  Ii  coipt 
»  demeure,  de  l'ame  le  quitte  :  aii.lî  Sikvtut  &  les 
«  auTfes  commentateurs  trowcac  une ily/u//tff«  dans 
*»  ces  paroles  de  Viigiie. 

»  L«  même  pdrte  3  parlant  d'Ertèeft  de  la  libj'Ie 
.■  qui  conduifit  ce  hétoe  dans  les  eafen ,  dit, ^mid 

»  ri.  26S. 

»  IboM  e^tanfotâ  fiti  mOe  perumiram  , 

.»  pour  dire  qu'ib  marchoient  tous  feult  djns  lesti. 

ncbrcs  d'une  nuit  fombre.  S.rvius  &  1«  P,  delà 
••  Rue  difcnt  que  c'eft  ici  une  hypeM^t ,  pouriiiaal 
itfoiifub  ohfoàià  aoûe. 

N  Horace  a  dit,     cuf.  xiv,  ). 

»  Pocufa  Ictkêostttjlétemttu  fçm»os 

»  Traxerim, 

»  coinme  lî  j'avois  bu  le»  eaux  qui  amènent  le  fom- 
..  meil  duflfuve  Lé  hé.  !'  cruit  pins  naturel  de  dite, 
,f  pccii/ii  LetfiM  ,  les  eaux  du  Hcuvc  Lcthé. 

..  Virgile  a  ditqu'ti;cc  r.i'iuma  des  fcaxprefqae 
»  éteints j/opitos/u/c;tatignei{  j€n,  f''.  7.^{.  ) 

a  point  là  6'hypallijgt  j  car  fnphos^  feton  la  eèôi- 
»  truâion  ordinaire,  lerappotte  i^A».  M  iis  quand, 

pour  dire  qu'Enée  rallnme  for  Feutel  d'Hetcule  le 
»feu  prefque  é;  l'nt  ,  Virgile  I*ei»time  Ctt CCI  M> 
n  mes ,  ^.n.  Vil.  f^2. 

»  'Bersatàsfo/itas  ignihsms 

»  alors  il  y  a  une  hypniiugt  ;  cat ,  félon  la  eonJtih 
»  naifon  i  nlinairc  il  aurou  dit,  txcita  ignupakut 
..  \n  arts  Herculeis ,  id  eft  Heratii  fatris. 

Au  livre  XII.  een  t%-f  ^  pmir  dire,/"  «  con. 
»  rr<t/re  Matsfùt  tourner  la  viSoin  dt  Mtn  eMt  i 
»  s'exprime  en  ces  tetmes; 

m  Sia  lufitum  amaerUnMtyîSoàa  ilfinrcm; 

»  ce  qui      une  ,  fclnn  Sct^im  :  hypaUage, 

«  pro  ,Jfn  r.cfitr  Al^rs  ^r.nuent  ncbU  yiHonam  ,  nom 

»  ;>,'.rr/cm  vulvrta  tûwùtatur  a. 

[ptte  iiatc d'exemples, avec  les  iatetpréiarioM 
q  t  les  accompagnent ,  doit  fuffiGimmenr  établir  «• 
quoi  confifte  l'elTaice  de  cette  prérondue  'figure 
que  les  Rhéteurs  renvoîent  aux  Grammairiens ,  & 
que  les  Gratr.m.iai,  ns  lenvoiinr  aw  Rhcteurr. 
C  eft  un  rcnveifcmint  pofiiif  dans  la  coriélatiott 
des  Idées  ,  ou  l'txpofition  d'un  certain  ordre  d'iJéee 
que!qn»fois  oppofé  diamétralement  i  celui  oue  l'on 
veut  tairr  cnrendie.  Eh,  qui  ne  «oit  que  Vhypdlage 
fi  elle  exiftc,  eft  un  véritable  vice  da,.s  iWution 
plurot  qu  rane  figure  ?  Il  eft  arrt7  furpcenant  que  M. 
du  Marfais  n  en  aupas  po.:é!e  mfme  jugement, 
apiés  avoir  pofe  de,  principes  dont  U  efila  conclil' 

^'L?opto"; 

r  Je  M  «ois  pas ....  quoi  qu'en  difent  les  c<wi- 


d'Horace , 


V  ait  un 


CMTin  de  l'ode  XVU.  du  livre  I. 
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»  y  tiox,  tuneuium  j'tpè  LuerctUtm 
M,  Mutât  Lyteo  Faunus  } 

»  c'eft-à-tîire  que  Faune  prrml  fouveiit  cnr.  !i^nî;e 
»  le  Lncrcr«!i;  pour  U  Lycée  ;  i'  vient  i.mvtrnt  habi- 
»  rcr  le  Lucrciile  mipiètde  la  ni.iid  nile  e.unpagne 
»  d'Horace,  Acqtiin«  piMircela  ie  tycce  U  âtmea- 
»  t9  erdmàfc.  Tel  eft  le  iem  d'Horace ,  emmnè  la 

)>  fuite  de  rode  le  donne  nèceffalrement  J  entendre.  Ce 
<>  font  les  paroles  A\\  P.  SflnsJoa  ,  qui  tiuuve  tlans 
n  I  cire  fil,  n  J  j  .-i;!.-:  (  l't^m.  l-pug.  57<>.  )  une  vraie 
»  hjrpa?!.ige ,  ou  un  remeifemem  de  conJirucUon. 

»  Ml»  il  me  parole  que  e'eft  ju|;er  du  latin  par  le 
M  fiancoit ,  que  de  nonvet  me  fyfoUtge  duu  ces 
»  parole*  d  nsrace,  Lticretitem  murât  Lyçto  Faumu. 
j>  On  ciinini.iirc  par  nrr:icfiff  .ï  mu:.:re  la  mcme  idée 
M  que  nin:s  .itt.-iL'uiM  i  notre  vécu:  changer,  donner 
n  ce  <^uon  .r  puurce  qu'on  n'a p,:s  ;  e'ifuite  ,  fan$  avoir 
»  égaid  i  la  phrafe  latine  ,  on  mduix ,  Faune  ehange 
»  le  Lueréitle  pour  le  Lycte  ;  Si  comme  cette  cxpief- 
M  Sum  fignîtie en  fnofôis.  que F^iuie paCc  du  Lucré- 
n  nie  ati  Lyc^e ,  8r  non  an  llyde  vt  Lucrétile  ,  ce 
»  qui  (.fl  p> -.irtantcc  qu'on  fait  bien  qu'Horacca  vou- 
»  lu  duc  'y  un  cil  obligé  de  recourir  à  Vhypatlage  pour 
»  fauver  le  con!te-fenj  que  le  françois  feul  ptéfenre. 
M  Mais  le  retiverfeinenc  de  ccndioâioo  ne  doit  |a- 
»  maît  tenvcrfer  le  fens  j  comme  |e  vient  de  le  re- 
»  marquer;  c'cft  la  phrafe  m^e,  Se  non  la  fuite  du 
»  difcourt ,  qui  doit  faire  entendre  ta  penféc  ,  H  ce 
Il  n'tft  c!in$  toute  fon  étendue  ,c'cit  nu  nii ms  dans 
•>  ce  qu'elle  ptcfentc  d'abord  à  l'cfptit  de  ceux  qui 
n  favcn:  1;\  Unique. 

n  Jugeons  donc  du  latin  pat  le  latin  même ,  Se  nous 
o  ne  trouverons  ici  niMatte-fensjni  A} faUage\nw% 
»  ne  verrons  qu'ime  phnfe  ktsae  Sost  eidinuce  en 
»  profe  &  en  vrrs. 

»  On  dit  en  latin  c'Minre  muncra  e:uu: ,  i^onncrdes 
»  prcfensàqucl^u'un  ;  i'un  du  auiîi  dvnare  aliquem 
»  munere  ,  gratifier  quelqu'un  d'un  ptéfcnt  :  on  dit 
»  également  àncutidare  lâbcm  mmiius^Sc  cÏTeumdare 
»  numia mM.  De  mtme  oui*  lest  de  nmam ,  foit 
»  poji  JoMiier.foit  pou  prendre wio chofe ttt tieii 

„  d'i:ne  ;;uTrc. 

„  Af:,t  -> ,  dilc'iit  !cs  Eryinolot^illrs,  vient  Je  rnc:;/ , 
y,  muiare  quali  moiare.  { Mait.  l.exic.  verb.  raulo.  ) 
(y  L'ancienne  manière  d'acquérir  ce  qu'on  n'avoir 

pat,  fe  £aifoit  par  des  ^cluBj^es j delà  miuo  figni- 

fie  paiement  aehetenm.  vendre ,  pmJte  ov  damer 

quelque  chofi  .m  lieu  <!*unc  r.i;tre;  (rr.o  ou  vendo  ^ 
f,  dit  Mirtinius  ,  &  it  cjtc  CotumcUe ,  qui  a  dit por- 
„  eus  lacieus  are  mmwéia  *^ ,  il  fut  acheiter  on  co> 
j,  chan  lie  lait. 

»  Aiiilî  muiji  Lucreti'cm  (îgniBî  vient  praJnf^en 
>>  pojj  '^^'^'^  >  vient  kaiiter  lêLuretUe  )  il  acheice,  pour 
„  atiiii  dire ,  le  Lucrétile  pour  le  Lycée. 

„  M.  Dau-icr  ,  fur  et  pafTagc  d'Horace  ,  remarque 
„  c\aHo-^ce  parle  f cuvent  de  tr.cme\&  je  fais  tien  y 
y,  ajoucL'-t  il  ,  que  quelques  hijf orient  l'ont  irrute'. 

„  Lorfqu'Ovi  lc  fiitdir«d  Médée  qu'elle  voudroit 
»>  avoir  acheté  J.»fon  pour  toutes  les  titheflet  de  Po- 
M  niveis  (Mc!.  /.  m.  v.      )  ,  il  fe  fert  de  mut.ire  . 

»  Quemque  ego  cùm  rebtu  quai  touu  JH^^/idct  orbis 

y,  où  VOUS  voyez  que  ,  comme  Horace  ,  Oviile  cm" 
),  ploie /Tj^fjrf  dans  lefpn»  ii'iii.i;ue!ir  ((  tm'on  n'a  rua  t 
if  (le  prendre  ,  A'jcnner  une  c.hojc  fr.  doniumi  une  iVilre. 
f,  Lï  rcrc  Siiiailon  remarque  (  lom,  J.  pag,  ij<.  ) 
„  qn'H  't.Tcc  s'eft  fouvent  fctvi  de  mutare  en  ce  fens  : 
,,  mutavit  lugubre  J'agum  puaieo  {  V.  od>  il»  )  pour 
punitum  fagum  lugubrh  mutet  lacana  tatatns  paf- 
cuii  (  V.  o  i.  j.  )  pour  calabra.  pafcua  !:i:anis  :  nm- 
y,  tat  uvam  JhigiliiU.  fat.  v>\,  iio.)  pour  itrigiLm 

M  L'ttfage  de  muture  aliquii  «Uiquâ  re  dans  le  feas  de 
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»  prendre  en  échange  ^tà  tto|>  fréquent  pour  ^treai^ 
»  tcvchafe  qa'uae  phrafe  laiine ;  comme  donare  aH- 
»  qaem  alifitân  ,pvàSm  quelqu'un  de  aucique  cho~ 
»  ie ,  &  cirtméve  meuùa  ufiAt ,  donnes  des  mucailîes 
o  à  une  ville  tout  aatottr«  c'eft-àMliie*  entamer  qm 
»  ville  de  murailles  ». 

La  règle  donnée  par  M.  du  Matfaii ,  de  juger  do 
latin  par  le  latin  même,  ell  tiis-propre  â  faite  difpa- 
n^  v.ic  bien  des  fypalhges*  Celle  »  par  exemple ,  que 
Servius  a  cru  voie  dans  ces  vers , 

Sirt  m^fir-jm  annuerit  nobis  vithrta  Martem  ; 

n'eft  tien  moins  ,  k  mon  gré  ,  qu'une  hypaiîage  :  c'eft 
tout  (implemeni ,  Sm  viacrU  ammerit  aobis  Martem 
tStHofirum,  filanâoicemuaiiidiqiwqueMaaeft 
4  nous  J  eft  dans  net  iatéiêit ,  nons  «ff  favorable.* 

Annuere  pro  t^nnare  ,  dit  f\-,!"|'in  !'  •  Ti;r:  .  'i  j 
&  il  cite  cette  phrafe  de  l'iaute  y  li^^Liud.  ^  ,  e^n  au- 
tem  ver.curum  iinnuo. 

Onpeutaufli  aifément  rendre  rai  fon  de  la  phrafe 
de  Ciccron  »  GletâÙHn-yttfpitâ  vatuum  in  urbe  non  vidi- 
mus  ,  nous  a'ammt  poior  va  dan*  la  ville  votre  épée 
dégagée  du  foorreaa.  Oeft  ainfi  qaHI  îxait  traddie 

!|uamité  de  pifTaft  ';  ;  vacui  curu  (  Cic.  ),  dégagés  de 
oins  ;  tjto  pencu'o  vacuus  (  lî.  )  .  dcj;agé  ,  tiré  de 
ce  péril.  L'.idjcilif  i.ïtir.  \.:t:<us  i  );prunoit  une  idée 
irct-généraie ,  cjui  ccoii  eufuite  tiétcrminée  pat  lea 
diffécens  complcmenaqu'on  y  ajoutoic,  ou  par  lantr 
tare  même  des  objet!  auiquels  on  i'appliquoit  :  nom 
langues  adopté  des  mots  patticniten  pour  plulieure 
de  CCS  idées  rti  'iiis  eéaétalts;  vacua  vagina  ,  four- 
reau vuidc.  \\iiu:.5  gi.iditis,  épce  nue;Vi2cuuj  animus, 
elpii;  libre  ;  <.Vv.  Ccit  que  ,  dans  tous  ces  cas,  nous 
exprimons  par  le  même  mor  ,  Se  l'i  Ice  gcuétaic  de 
l'adjcdif  vrffiiw  ,  &  quelque  tliufe  de  l'idée  parricil» 
liere  qui  téfulte  d^  l'applicaiion :  Se  comme  cette 
idée  particulière  varie  a  chaque  cas,  nous  avons  , 
pour  chaque  ciî,  un  mot  patncul:  rr.  C:  fetoit  fe 
tromper  que  de  ctoitc  que  nuii»  ayans  en  frajiç  -it 
le  juÛe  équivalent  àavaeuus  larin  \  &  traduire vdciMU 
|tat  vai^t:  en  toute  occaiion  ,  c'clt  rendre,  par  nne 
idée  particulière  ,  une  idée  tics-générale  j  tc  pécher 
contre  la  faine  logique.  Cet  ad|c&if  n'ell  pas  le  fcul 
mot  qui  puilTe  oceaficnuiec  cette  cfpccc  d'erreur  : 
car  ,  comme  l'a  très- bien  remarqué  M-  d'A'. mb  rr  , 
article  Dictionnaire,  «  iloe  faut  pas  s'iinagiiierque 
••  quand  on  traduit  des  mots  d'une  langue  daiit  l'au- 
»  tre ,  il  fuit  toujours  poflîble  ,  quelque  vcrlé  qu'oa 
M  foit  dans  les  deux  langues ,  d'employer  detéquiva* 
if  .iens  exaclt  Se  ricoureux}  on  n'a  (buveur  que  d  s 
»  i-pcu-prcs.  Plulicurs  mot*  d'une  langue  n'ont 
jj  point  de  cotrefpondans  dans  une  autre  ;  p'ulîe  :is 
■>  n'en  ont  qu'en  apparence,  &  diffcrent  par  des 
»  nuances  plus  ou  moins  feafibUi  des  éqQSvaktie 
M  qu'on  aoit  leur  donner». 

Il  me  femble  qoe  c'èft  encore  bien  gretnîtenient 
que  les  commentateurs  de  Virgile  ont  cru  voir  une 
hypallage  A»at  ce  vers:  Et  cùm  frigidamors  anima  fe- 
duxerit  artuj.  C'eft  la  partie  la  mi>ins  conddéiable 
qui  eft  léparée  de  la  piincij>ale ,  Si  Didon  envifage 
ici  fon  ame  comme  laprîncipAlc,  puifqM'clle  compte 
fuivivce  à  cette  téfimàaa  ,  U  qu'elle  le  promet.  d« 
ponrfinvre  cnftttn  Enée  ert  tom  lieu;  enmfcw  em^ 
brii  locis  adera  (  v.  )86.  ).  Elle  a  donc  dû  dire  lorfque 
lii  mûrt  auîa  feparé mon  corpsde  mon  ame  c'eft-l-dire, 
lorfque  mon  ame  fera  de'gd^-  c  des  liens  de  mon  coirs. 
D'aiilcurt  la  féparation  des  deux  êtres  qui  étuient 
unis  ,  eft  tefpc(llive  \  le  premier  eft  féparé  du  fécond, 
&  It  ftcond  du  premier  {  Se  l'on  peut ,  fans  aocun 
renvedèment  cnnwidiRaire ,  les  préfenter  Indiffil- 
remn^cnt  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces  dc»x  afpcâs,  s'il 
n'y  a  ,  onnme  ici  ,  un  motif  de  pccicieuce  indiqué 
pat  1 .1  r^ifon  ,  ou  foggété  pw  le  ffAi  qui  it'eft  qurflm 
laifou  plut  fine. 
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C'eft  Crmépreadce  pweîtlemeiit ,  que  é»  «dr  ofle 

hypal!u9t  dans  H-iracc ,  qiund  il  dit  :  Pocula  lethtos 
Ht  fi  duceruia  fomncs  artntt  fauce  traxtrim  :  il  eft  aifc 
Je  voir  que  le  pLt  re  cempare  l'ctat  .^£luel  où  il  fe 
trouve ,  avec  celui  d'un  hoinnie  qui  a  ba  une  coupe 
empoifunnée  ,  un  breuvage  qui  caufe  110  fommcil 
ieemfllfc  fcmbUble  rafommMlde  ceux  quipaflenc 
le  fleuve  Lethé.  Oo  peur  encore  expliquer  ce  pafTa- 

Î;e  plus  fîinplîinctit  ,  en  preiunt  !o  mot  Itrhtut  àMt 
t  leiiî  nitmc  ilc  Toij  ctyn-.aiogie  ^^15 ,  ohiivïo',  de-U 
la  dctignatiun  Unnedu  prétendu  deuve  d'enfer  donc 
on  faifoit  lK>ire  â  tous  ceux  qui  nnouroient ,  flumtn 
oblivionis  \  Se  par  extenfion  ,  jbmniu  Utk*us ^  J'omnus 
Mumm  rmm  st&rmum «âr<M/ jualitMDDieilqiiica» 
fe  an  enbli  géoérsl.  Aa  iarplos ,  c^eft  le  fcm  qui  eon* 
vient  le  mieux  à  la  penfée  d'Horace,  puifqu'il  prc- 
tead  s'exiulci  de  n'avoir  pas  âni  ceituiis  vers  qull 
^  «voit  promis  à  Mécène ,  par  l'cMbilî  univtifel  OÙ  le 
jette  foD  atnour  pour  Phtyné. 

Jbant  ohfcuri  folà  fuh  no3e  ptr  umbram.  Cc  *e"  de 
Virgile  e(l  aufli  Du*  fyfoUigt.  Jèaiu  ob/euri ,  c'eft- 
i<«lire  ,  fim  pvuveirttn  vût ,  cach/s,  tneetmus  :  Ci- 
ccrona  pris  djn$  le  mt  inf  feus  à-peu  pièj  le  motn^/- 
furus  ,  iotfqu'il  a  dit  (  0//;l.  //.  )  ;  Qui  magna  fiti prcy- 
j'onunt  ,  or/c^ru  citi  irjjjonbus  ,  des  ariLCtre»  incon* 
nus  .'  dans  cet  autre  ven  de  V  irgile  {jUn.  IX.  144.), 
ftdimus  obfcuris  primam  fui  vallibuj  urbem  ,  le  mot 
«èfcuris  eft  rouiraient  d'«i^aiiiiiù  ou  de  Uuntibus, 
leloD  U  remarque  de  Nonina  Mtfcetius ,  (  cap.  IV. 
de  varia fignif.  fcrm.  lict.  O):  8c  nous-mêmes  nous 
difons  en  franç  >!ï  tint  fjmilU  «hfcure  pour  inconme. 
So'.i  jui'  rjo^'ic  ,  pendant  la  nuit  JcuU,  c'ert-à-dite,qui 
femble  aïKAïuit  tous  les  objets,  6c  qui  porte  chacun 
à  fe  croire  fcul ,  c'eft  une  métonymie  de  l'effet  pour 
le  caufe»  femUeble  i  celle  d'Honce  (  u  (M. IV.  t  ? .  ) 
faïRia  mon ,  â  celle  de  Perfe  (  Pnt,  )paUUam  Py- 
rtntn  ,  5:c. 

Avec  rie  l'attention  fur  le  vrii  feus  des  mots,  fur 
le  véritable  tout  de  la  conllruction  analytique ,  & 
liir  i'ufage  Itgitime  des  iîgures  ,  X'hypallage  va  donc 
dirpauMire  des  livres  des  anciens  ,  ou  s'y  cantonner 
«lans  ua  ai»-petic  aombce  de  pellàget  «  oà  il  fen 
dimcile  de  ne  p««  Pevoner.  Aloi«  mhnt 
il  faut  voir  s'il  n'y  a  pas  un  jafte  fondement  d'y  foup- 
çannct  quelque  faute  de  copifte,  &  la  corriger  har- 
diment plutôt  que  de  laillèr  fubfifter  une  exprelCon 
totalement  contraire  aux  loix  immuables  du  langage. 
MaisH  entîn  l'on  ef^  force  de  reconnoîtrc  dans  quel- 
ques pbrafcs  l'cxiAence  de  Vhypallage^  il  faut  la 
prendre  pour  rc  qu'elle  cft  ,  &  avouer  que  l'auteur 
s'eft  mal  expliqué,  ] 

»  Les  auciens  écoient  hommes  ,  &  par  conféqaent 
i>  fujets  à  des  fautes  comme  nous.  Il  y  a  de  U 
*>  petiteÛe  &  une  foite  de  tanatUme  i  lecouiu  aux 
w  ligniea  j  pour  'cxcnfcc  dtt  eipreffiom  qn'ib 

•IIOlflllC4 


enjk>nitme$ ,  Se  que  leurs  contempo- 
9»  raina  ont  (bnvenr  condamnées.  VkypaUage  ne 

«  [  doit  ]  pas  prcret  fon  nom  aux  contre-fens  &  aux 
M  équivoques  ;  autrement  tout  fcroic  confoiidui  & 
t>  cette  [  prétendue  ]  Heure  deviendroii  un  azile  pour 
»  l'cireur  ik.  pour  i'ubicurité  „.  {B,  E.R,M.) 

HYPANIS  ,  (  Géog.  anc.  )  grand  fleuve  de  la  Scy» 
tbïe  eo  £nrope  i  Hérodote  même  le  comptoir  autre- 
fois pour  te  noifieme  en  ordre  après  le  Danube ^  fon 
Itom  moderne  eft  fe  n,^c.  (  D  J.  ) 

HYPAPANT.  ou  HYi>AN  f.  f.  f.  (  Myth.)  eft  le 
nom  que  les  Grecs  donnent!  U  fcte  de  la  purifica- 
tion de  la  Vittue,  ou  pcéfeataiioade  reaCuurJefus 
dans  le  temple.  Voyt^  Puripicatiom.  Ces  dent 
snocs  (bot  giect,  vw«imi  3c  v7r*TcwTn,  V  veulent  dire 
naeomrthûmilef  eri  i  cv^mt  c  ).  s  «Il  vwt,  qui  fignifie 
/ouj  ,  dejfous  ,  Se  tulitià,  ou  ttsntfjcta ,  jc  'cnoncre  ,dc 
a*jt,  contre.  C«tdçi».>miaattuiM  k>iu  prifes  de  laten- 
«oatte  da  vieilbid  Siméott  Se  d'Anae  ie  foopli&iirc 
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dans  le  temple ,  dans  le  retnsqa'on  j  porta  b  ba* 

veur.  Dm.  de  Trév. 

HYPATE ,  f.  f.  (  Mnfi<i.  )  eft  le  nom  qu'on  donnoie 
dans  l'ancienne  muUque  au  tétracordc  le  plus  bas  , 
&  i  la  pliu  balTe  corde  de  chacun  dca  deux  plus  bas 
létracordes. 

On  appoUoic  donc  tt'tracotdt  des  hypaiÉM  ^  oaté' 
tfaeonU  fyftamt  rufMuficç  vmtrm  «  cdni  qui  itaSt 

immédiatement  au  ociliu  de  l.i  pu  flambancnnene 
on  de  la  plus  baffe  corde  du  mode,  &  la  première 
corde  de  r.  '  r:ie  tétracordc  s'appelloii  m p.7!c-ny  pa- 
ton,  c'eft  à  dire  ,  la  plus  baiïe  du  tcuacorde  des  plus 
balfes.  Le  tétiacmoe  fuivant  s'sfpelloh  técracorde 
mefoa  ou  des  moyennes  ,  &  U  ptemieie  cotde  de  cft 
tmacorde  s'appelloii  nypate-mefia  ,  i^eft'^diie  j  U 
plus  balTe  des  mofciillcs«  y«yt\  TiTftAcoant» 

SvsTt  MB  ,  «S'C. 

Nicomaqvie  le  Gérafenien  prétend  que  ce  mot  d'«y- 
pate  J  qui  hgnilîc J'uprèmt ,  a  été  donne ■  la  plusbam 
des  cotnes  qui  forment  le  dianafon  ,  par  allufion  ma. 
mouvement  de  Saturne  q«i  «Il  de  wwes  les  plaactee 
la  plus  éloignée  de  ocok 

HYPATOIDES,  en  M^S^,  Imb  Uk  Feyti 
LtPSis. 

HYI'ECOON  ,  {.  m.  {Hi/l.  nui.  Bot.)  gcme  de  plan- 
te à  Aiiixt  en  croix  compofce  de  quatre  pétales  décou- 
pés ,  pour  l'ordinaire  ,  en  trois  parties  ^  il  fort  du 
calice  tu  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  no  fiaic« 
on  une  nlique  plate  &  compofl5«  de  plolîeais 
natids  joints  les  uns  avec  les  autres  ;  elle  ren- 
ferme des  femences  faites  le  plus  fouvent  en  for- 
me de  rem  ,  &  renfermées  chacune  dans  un 
des  ntruds  de  la  filique.  Toutnclort  ,  InjL  ici 
hcrh.  /'oyeç  Plante.  (/) 

UYPi^,  (  Giog*  me, }  ,  ifle de  la  merde 

Marfeine;ccft  ceDe  des  trois  Stoechades  prétest* 
dues  ,  qui  efl  la  plus  proche  de  cette  ville.  Les  S  cr- 
chides  fuut  Pommegue,  Ratenueau  Se  Château  d'Ifl 
Cette  dernière  eft  XmypeaAti  anciens  j  elle  n'a  con- 
fervé  que  la  première  fyllabe  de  fon  nom ,  en  chan» 

i;eani  le  P  en  F ,  ckangattient  commun  dans  noiift 
angue  ,  qui  a  fait  de  capM  ,  chef,  decw{paf>golfi)v 
&c.Voyf{\^  l'ifle  d'{D.J.) 

IIYPFRBATE  ,  (.  m  (  Cr^mm.)  ce  mot  efl  crée; 
im^tvti»  dérivé  â'wnf^tUHi»,  tranfgrcdi  :  R.  R.  vjnsft 
tram  ,  &  ^cûm ,  eo.  (^uintilieo  a  dianc  eu  raifon  de 
traduire  ce  mot  dans  fa  langue  par  verbi  tranfgrelpoi 
6c  ce  que  l'cm  nomme  àyperbatt  coolîAe|en  edcc 
dans  .le  déplacement  des  mots  qoi  compeunt  VU 
difcours  j  dans  le  tranfport  de  ces  mots  dO  lieo  o^ 
ib  devtoient  être  en  un  autre  lieu. 

„  La  quatrième  forte  de  figure  [de  conftru£Hon]  « 
„  c'eft  l'kyptiiatk  »  dit  M.  du  Marfais  ,  c'cft-à-dire, 
„  confufîon  ,  mMange  de  mots  :  c'eft  locft^ue  Ton  s'^ 
f,  carte  de  l'ordre  fuccelEf  de  la  canAraftlOQ  fimplt 
„  [  ou  analytique  ]  :  Saxa  poemt  lutRf  meJiis,  ^us 
„ in  fiuSibus  ,  aras  (  jFn.  ].  ii }. )  :  la  conftn^od 
„  eft  Juii  vacant  aras  [  illa  )  Saxa  4}ut  (  font  )  in  fiif 
„  Hibui  medùs.  Cette  hgure  éioit ,  pour  ainfî  dite, 
„  naturelle  au  latin  y  comme  il  n'y  avoit  que  les  tes* 
j,minai(bns  des  mots ,  qui,  dans  I'ufage  ordinaire* 
t»  Alflent  lcs£gnes  desreUtîoDS  que  les  mots  avoienc 
„  enir'eux  ,  les  Latins  n'avoienc  égard  qu'à  cef 
terminoifons ,  &  ils  plaçoicnt  les  mots  félon  qu'ils 
étoient  préfentéi  i  rima^ination  ,  on  félon  que  cet 
,1  arrangement  leur  paroilToit  produite  une  cadence 
n^ft  «m  àscnoiiie  piM  egpwbkn*  GoMtp 

TAOCTIOW. 

LaAfriAede&irine  de  P.  R.  période  X^paèait  dans 

le  même  feus.  C!'eft  ,  dit-  e'ie  ,  '  âtif^u-csdc  (onf- 
„  truûion  ,  ch.  vj,  'i  le  mc'nnt'e  &  U  cuiiLillon  qui  fe 
triuivc  dans  i'or.-irc  des  mors  nui  dc'.'rtvir  être  com- 
„  mun  à  toutes  les  langues ,  félon  l'idée  nature'le 
MqiM  obni  Kvoai  de  kcwiftniftion. Mais  les  Ro* 
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vmdni  onttdknwnt  aUlâélediicotinfiguré,  qu'ils 
•»  n«  parlent  prefque  jamais  autrement  ••. 

C'eft  encore  le  même  lang-tp'?  ch;r  l'auteur  du 

MoRud  dti  Grunaudiricrii.  <•  L'nyper^ji;       ùit ,  dit- 

lorsque  l'ordre  nature!  n'eit  pas  eardi  dans  i'ar- 
vraupemeiit  ée»  mots  :  ce  qui  rftfi  ori&uûre  aux 
»  Latios,  iplls  ne  parlent  prelque  jamù  aucrement  ; 
M  comme  Ctaomt  tonfanuM  aimbad  fmt  tmatt. 

»  Voili  une  'n  j>ir!-jt( ,  p.irce  que  l'orciri;  naturel  Jî- 
M  maiideroil  cju'oi;  dit  ,  ii.'i^rnî  pr:i  iiJ'-ii-.iii  conliui- 
»  ùiUit  Cctonis.  Cela  t(i  li  onhnjirt" ,  cju'ii  ne  paffe 
M  pas  pour  figure,  în*\-i  pour  une  proprictc  de  la 
*ungiM  latine.  Mais  il  y  a  pUilieurs  elpeces  à'ky- 
wfemiu  <im  (ontdevétiiabies  figures  de  Grammai- 
I»  rp  w.  fan.  t.  dmp.  xw,  m.  8. 

Tous  ccj  nutiuri  cor.foiuîfiu  deux  cViofes  au?  j'ai 
licsi  de  croire  irès-diffireiues  iii  trcs  dillincies  l'une 
de  l'autre ,  Vmrtffoa  0c  Vfyftriau,  yoyv^^  InvuR" 

SIQN. 

Il  y  a  en  effet,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  un 
vétitable  renvcrfement  d'ofdit  t  &  à  partir  de  ce 
poidt  de  v6e  |énéral,  on  a  pu  nfifment  c'y  mé- 
prendre :  maïs  d  falloit  prendre  gjrcîc  H  H  uv  cas 
avoient  rapport  au  mC'mo  ordre,  oui'il;.  prcicntoie  nt 
la  môme  elpece  de  renverfcment.  Quintilien  (  Infl. 
lùb.  FUI.  Cap.  Vf.  dt  tropii ,  )  no«s  fournit  un  mouf 
légitime  d'en  douter  :  il  cite  ,  comme  un  exemple 
é'^ptriatty  cene  phrafe  de  Cicéron  {pro  Chuni.  n. 
I.)  jlnhmu/verti  f  jaJiteSf  omnan  accuftitons  or.uio- 
tum  tri  Juas  dlxlfam  ijl't  parus  ;  d  il  indique  aiiiîî- 
tôt  le  tour  qw  auroit  été  (ans  figure  &  conforme  à 
roïdre  requis  ;  nom  in  dtias  partes  diviÙmeflènQ- 
tum  trat ,  fed  durum  &  intomptum. 

Perfonne  apparemment  ne  difputera  à  Qinntt' 
lien  d'avoir  été  plws  à  portée^  qu'aucun  des  mo- 
derttes ,  de  diftuioier  let  locutions  figurées  d'avec 
îe>  fi;)i|)lfs  dans  (a  langue  naturelle  ;  6^  qiK'ml  le 
jugemeiit  qu'il  en  porte ,  ii'auroit  eu  pour  fonde- 
ment que  le  feniiment  exquis  que  donne  Thabi- 
tude  à  un  elprit  éclairé  &  juAe  ,  fans  aucune  ré- 
flenon  immédiate  fur  la  nature  même  de  U  figure , 
fon  autorité  feroit  ici  une  raifon  ,  &  peut-êcre  la 
môlleure  efpece  de  raifon  fur  l'ufage  d'une  lan- 
gue ,  que  nous  ne  devons  plus  connoître  que  par 
le  téinoigna|e  de  ceux  qui  la  parloient.  Or ,  le 
tour  que  Qoutiliea  appelle  ici  reclum  ,  par  oppo- 
£tioa  â  celui  qu'il  avoit  nommé  auparavant  'taif 
Canvi  eft  encore  «n  renvcrfement  de  l'ordre  natu- 
rel ou  analytique  ;  en  un  mot ,  il  y  a  encore  in- 
verfion  dans  in  duas pants  divifam  tff<,  &  le  rhéteur 
romain  nous  alTurc  tju'il  n'y  a  \i'wiahypt)bait.  Ct\\ 
donc  une  néceiruc  de  conclure ,  que  l'inverfioa  eil 
le  renvcrfement  d'un  autre  ordre,  ou  un  autre 
renverfcment  d'un  certain  ordre ,  U  Vhypv^t, 
le  renverfcment  du  même  ordre.  L'auteur  du  JMd> 
nue!  des  grammairiens  n'étoit  pas  élt>ignc  de  cette 
COncUilion  ,  puifqu'il  trouvoit  des  kyptrtatis  qui  ne 
pafft-nl  pas  pour  (îgu.reç  ,  &r  d'autres,  dtt-il  » f MÏ/wir 
de  vcrliatUi  figura  de  Gtammaire. 

Il  s'agit  donc  de-  f1Ô!?*rminer  ici  la  vraie  nature 
de  l'i^ft/l»uet  &  d'aâigncr  les  caraâeres  qui  le 
diffikencient  definveifion;  Si  pour  y  parvenir,  je 
cfoi';  qu'i!  n'y  a  pas  de  moyen  plus  affaré  que  de 
parcourir  les  diffc-rfnies  efpeccs  à^hyp<rhj!<,  qui  font 
reconnues  pour  de  véritables  figures,  dt;  Grammaire. 


i".  La  première  ei'pece  ell  appel  lée  anajirophe , 


rapt  ici  n>fl  point  celle  de  tonte  la  phmfe , 

ne  regarde  que  l'ordre  naturel  qui  dou  être  entre 
deiixmots  corrcUtifs ,  comme  entre  •.meprcpoCtion 
ftf  (on  complément  ,  entre  un  adverbe  comparatif 
Zc  la  conjondion  fubféquentc  :  ce  font  les  feuU  cas 
indiqués  par  les  exemples  que  kaGnuaanimw  Ont 
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coutume  de  donner  de  TanaArophe.  Cette  figure  • 

donc  lieu,  iorfque  le  complén  cnt  précède  la  pré» 
pcfilion  ,  meium  ,  tecum  ,  vdijii..-::  .  j.wjcum  ,  au  Heu 
de  eum  le  y  ettm  me,  ctim  vci'is  ,  n.r.  ,::in  ;  -/...r/î  crn- 
nia  ci'tum  ,  au  heu  dt  circum  omnia  maria  ;  Italèam 
contrà  ,  pour  eontrà  Ifiilliim  ;  qu^i  de  re  ,  pourWfF  jlh} 

n  :  c'cit  la  même  chofe  lorfquc  la  conjonàion  com- 
parative précède  l'adverbe ,  comme  quand  Propcr* 

ce  a  dit,  Quàm        *     gunilos jeAuta  'uvi:  i^uos. 

L'analtro^ihe  tli  au  .c  uav  vtriîjblï  inv'-rfion; 
I/.:  .s  qiù  avoit  droit  en  Utin  d'ttrc  rtputt-c  figure  , 
parce  quelle  croit  contraire  à  Tulage  co.-nm.in  de 
cette  tangue,  oii  l'on  avoit  coutume  de  mettre  la 
prépciîtion  avant  (on  complément,  cootbirmémcnt 
i  ce  qui  cli  indique  par  le  nom  même  de  cette  par* 
lie  li  c;r,;ilbn. 

Ai;. il .»  «itference  de  i'inv€TfiOn&  de  l'anaUrophe 
tft,  en  ce  que  l'irivrifion  tft  un  renvrrl'emcnt  de 
l'ordre  naturel  on  ana'ytiqtie ,  autortlée  par  l'ufage 
commun  de  L  1.;  .j^uc  biine ,  &.  que  l'anallrophe  eft 
un  renverliement  du  même  ordre  ,  contnûre  i  l'u* 
fage  commun  9t  autoiîfé  feulement  dans  cert»n§ 
cas  panituliers. 

I*'.  La  féconde  efpece  iVfiypeThjte  efl  nommée  r/jw- 
Jîs  f,u  trrcfe  ,  du  grec-  rfir,Ti(  ,fe(lio,  coupure.  Cette 
ligure  a  lieu  »  loilque  par  une  licence  que  l'ufage  ap> 
prouve  dans  quelques  occaftons  ,  1  on  coupe  en 
deux  parties  un  mol  compofé  de  dcw  racines  él^ 
mcntaires,  réunies  par  Tufag)*  commun  ,  commF  flf 
lis  n-.ihi  j'ecit  ,  pour  mihi  fitifftcit  ;  nique  puàtica  eu- 
mm  dtpo  j'uit ,  pour  &  reipuHiae  curam  d'poftùl  ;  fep- 
tem  fuhjeiU  irioni  (  Géorg.  iij.  )  au  lieu  de  jiih- 
jecLi  Itjitem  irioni.  Oa  trouve  aflez  d'exemples  de  la 
tmcie  dar.s  Horace  «  Si  dans  Ics  meilleurs  écrivains 
du  bon  fiede. 

Les  droits  de  Tinverfion  n*alloient  pas  jufcti'à 
autoriler  cette  infertion  d'un  mot  entre  les  r.iri.ics 
élcnicntaires  d'un  mot  compofé.  Ce  n'eft  pas  môme 
ici  proprement  un  renverfement  d'ordre  ;  <À  c\-:: 
en  cela  que  doit  confifter  la  nature  générale  de 
VfypertûUf  les  Grammairiens  n'ont  pas  db  regarder 
la  tmcfe  comme  en  étant  une  efpece.  La  tnicle  n'eft 

?|u'une  figure  de  diâion  ,  puisqu'elle  ne  tombe  que 
ur  le  ir.i  criel  d'un  mot  qui  cil  coupé  en  d.  iiv  ;  Ifc 
le  nom  même  de  imcfe  ou  coupure  ,  avcriiflbit  af- 
ftz  qu'il  étoit  queliion  du  matériel  d'un  feul  mot  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  rapportât  cette  tigureila 
conftruâion  de  la  phrafe. 

3°.  La  troifieme  ef;>ece  d7i/'--^^f;  prend  le  nom 
de  parenthife,  du  mot  f;rcc  sr^fi.-«rif,  inltrpofiiio  , 
raciue  -  ,  ■:safct  inler ,  'u,  /'/?,  6i  oiffif ,  ,  ri  jn- 

vé  de  rntifti ,  pono.  Les  deux  prcjiofuions  élémen- 
taires fervent  à  indiquer  avec  plus  d'énergie  la  na- 
ture de  la  chofe  nommée.  H  y  a  en  effut  rarcnthèlcy 
lorfqu'un  fcns  complet  eft  ifolé  Se  inféré  dbms  ua 
autre  dont  il  interrompt  la  fuite  ;  ainfi  il  y  a  pn> 
renthcfe  dans  ce  vers  de  Virgile  ,  EcL  ix,  aj. 

Tityre ,  dum  redeo  (  trn-is  ejl  via  )  ,  pafce  captUat. 

Les  bons  écrivains  évitent  autant  qu'ils  peuvent 
l'ufage  de  cette  iîgure  »  parce  qu'elle  peut  répandre 
quelque  obfcorSté  fur  le  fens  qu'elle  interrompt  ;  8e 

Qiiiiiti'le'i  ti'a'ipfouvoit  paî  ri/,t;;;;e  fréquent  quelrs 
Orateurs  iSv'  Its  Hi(lo;;ciis  en  t>iiU>icnt  de  ion  teiiis 
avant  lui,  à  moins  que  le  Ir-ns  dc'arlté  mis  en  pa- 
rcnthcfe  ne  fût  trcs-court.  Ettam  interjeéiione,  qui  & 
Oraiores  &  HiJIoriti  fréquenter  utuntur ,  ut  média  fer- 
mon*  alijttem  infiroat  jiufim  ,  ùi^din  faUt  intellec- 
ns,  nijîqiiod  inttrpofmurbrevt  efl.  (^iiv.  Vit  t.  eap.ij,) 
La  qt:atrieme  cTpccc  d'S  ;."'/•  jr<:  s'rjopelle  j5"'fi>'- 
y<r ,  mot  [)urement  i;rt  r  c-^yAvciç ,  cnn/u/î'^ri;  truyntMt 
cor.furzJo  ;  raciilC  v7c\  ,  ci-n:  ,  t;vcc  ,  îk  -/yw ,  //;.■.'./) ,  je 

répans.  Il  y  a  {ynchy  te  quand  les  mots  d'une»  hrafe 
fent  fltttéa  «nwmbie  Ans  micun  di^rd ,  m  à  rerditt 

Ee« 
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de  la  conftruftion  aiialytlcii'!  ,  ni  à  la  corrélation 
niutuellc  de  tea  mots  :  r.:  u  il  y  afyndiyre  daasce 
vmdc  Virgile,  i-'e/.  f//.  /. 

yi/r«  ager  :  yitio  moriuis  Jttii  utm  À.-.-i'  j  ; 

car  !e:  deux  mots  vitu» ,  par  exemple ,  6c  airis  qui 
font  corrclniifs  ,  font  féparcs  par  deu.v  aritn  s  mots 
qtii  n'otit  atir\in  trait  à  cette  corrélation  ,  moricns  f- 
tii  ;  le  mot  ^ërit  i  fon  tour  n'en  a  [).r>  u;ivainagj  à  la 
corrélation  des  mots  Jitit  Si  htrta  eaut  lefqLieUiled 
placé:  l'ordre  étoH,  iaia  moriats  (fiw)  ritioMrù 

jîlit. 

if".  Enfin ,  î!  y  a  «ne  dnqttieme  efpcce  d'kyper- 

Ihttt  que  l'on  nomme  anaco'uihi ,  &  qui  fe  fait  ,  le- 
lo.i  la  Mfthode  latmt  de  l'ûrt- royal ,  lorfqiie  les 
choies  n'ont  prefque  nulle  fuite  &  nulle  conftruftion. 
Il  faut  avouer  que  cette  définition  n'eft  rien  moins 
que  lumineufe  ;  &  d'ailleurs  cl'e  fcmble  infinucr 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  ramener  l'aoaco'-thc  i  la 
conftrudlon  analyti<|ue.  M.  du  Mariais  a  p  .is  ^p- 
pTofoi".di  6i  mieux  de6ni  la  nature  de  ce  prétendu 
hyptrbate  :  m  ceti ,  dit-il  ,  une  figure  de  mots  qui  eii 
»  une  efpecc  d'ellipfe. . . .  par  laquelle  on  fous-en* 
w  tend  le  corrélatif  d'un  mot  exprimé  ,  ce  qui  ne 
m  doit  avoir  Keu  que  lorfque  t'ellipfe  peut-être  aifé- 
mWtMt  fiipplcée ,  Ac qu'elle  ne  blefli»  poùtt  l'ufage  m. 
y^yt^  Anacolv'the.  11  juftifîe  enfuite  cette  défi- 
»  nition  par  l'ctymologie  du  mot  a.Ka?,tv-c( ,  cnmes, 
»  compagnon  ;  enfuite  on  ajoute  Va  privatif,  èc  un 
i»f  mphomquc ,  pour  éviter  le  bâillement  entre  les 
*•  deux  a  ;  par  confcquent  l'adjeâif  anacoliuht  figni- 
w  iîe  qui  nifi  pas  ccmpagnon ,  ou  qui  ne  fe  trouve  pas 
»  ihn'.  la  compagnie  de  celui  avec  lequel  l'analogie 
M  demandcroit  qu'il  fe  trouvât  ■».  Il  donne  enfin  pour 
exemple  ces  ver»  de  Virale  ,      IL  jjo. 

Partis  àlii  tipattntihu  ûJfunt  , 
MiUia  qu«t  magis  /tun^uam  vtnin  Mycenis  ; 
oh  il  fus  fi^pléei  IM  svwt  fjnf* 

Fî  V  a  pareille  cUipfe  dans  l'exemple  de  Tcrence 
ctté  par  l'ort-roya',  Nam  ownts  nos  auihus  tfl  alitun- 
di  aliijuis  ohjccîus  îjl'jr  ,  or.-  k:  .um./  (y/  tnlircÀ  !t.T:r:i5  , 
priujijiwjn  id  refcltum  ejl,  luito  :Ji.  Si  l'on  a  ju^é  f|a'il 
l^y  avoit  nulle  conAnièBon  ,  <^«ft  qu*on  a  cru  q^.'.t.- 
oùt  ùntnti  ëtoient  an  nominatif,  fiins  être  le  futct 
d'aucun  verbe ,  ce  qui  ferott  en  clTet  violer  une  loi 
fondameritaledelafyntaxe  'rrine  ;  -r.  lii  ces  mots  font 
à  l'accuf-itif ,  comme  con;;>'cmenL  de  la  prcpofition 
ûnib  i?ii(eiui  ,:r  cr^à:  fum  tfgà  cmiUS  J(W...MnU. .  . 
umpns. . . .  Uuro  tfi, ,  » 

L'anacoUtthc  pent  donc  être  maenée  àb  conf- 
truSU>n  analytique  t  comme  toute  autre  eIUp(ï , 
Se  conféquemment  ce  n*eft  point  une  iyptrhatt  , 

c'cft  une  ellipfe  à  l.i  ri^l-'  i'  fV:nT  en  conlcrvt  r  le 
nom,  fan\  charger  v»i,.eiU€i.i  la  mcnioire  de  grands 
mcu,  noir, s  propres  ii  éclairer  l'efprifqu'à  l'emb^r- 
ralTer;  ou  même  A  Ir  fcdi<ire  par  les  tauffes  appa- 
rences d'un  f;ivoir  pcdantvfçiue.  Si  Ton  trouve  quel- 
que» phrafes  que  l'on  ne  puifTe  par  aucuii  moyen  ra> 
mener  au\  procédés  (împles  de  la  conftruAîon  ana- 
Ktiqiie,  dilons  lAttfir.L  ;it  fiii'tllcs  font  vit:' :;fc!; , 
&  ne  nous  obfiiiioùs  pas  à  rti.nir  toï  unnt  j'pi,iihx, 
pour  txcuftr  dans  Us  auteurs  dis  chofcs  tjui  ftmbUnt  plù- 
tût  s'y  être  g/ijjtts  p«r  inadvertcnct  qut  par  raifon. 
Mèdi.  Ut.  de  fort-rtiyml^  lac.  cit. 

Il  rctulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  des  cinq 
prétendues  efpeces  i'Ayptrkite ,  il  y  en  a  d'abord 
deux  v,i<\  ne  (:r>iveiit  point  y  ôtr?'  tomprifes  ,  la 
tn:ije  S;  W-nacclnthe  ;  la  pren:î?re  fi\ ,  comme  je  l'ai 
d^jà  dit«  ■.  tritabic  figure  de  di^inn  ;  la  féconde 
n'eft rien  aur.-e  chofe  que  Trll-pi'e  mcaie. 

Il  n'en  rffts  donc  trois  eftjeces ,  Yanafropkt^ 
la pBitnthifi  Sr  ]»fyrichyfe.  Lapremiereefl  l'iiiveHion 
du  rapport  de  deux  mois  autoiifée  dansquclqucs  cas 
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feulemînt  ;  la  féconde  crt  une  inîfm:p:'o  :  dar.ile 
fins  total ,  qui  ne  doit  y  être  introvluitr  qi!?  j),îr  .me 

i  rgtr.te  néceinté,  &f  f.'y  êsre  fenliblequc  le  mjjp.s 
c,  Lie  l'on  peut  ;  la  trolliome  bien  appt  i  Ciée  ,  me  ps- 
roit plus  près  d'ètreunvice  qu'une  â^ure,  pw  (qu'elle 
connfte  dans  une  véritable  confidion  des  parties , 
&  qî/'  ^e  n'rfî  propre  qu'à  jctter  cl'.*  l'obfLurl'J  fur 
\c  itin  di'iut  l'ir  embrouille  VexnrriTinr:.  CcpcnJjnt 

ii  la  ryiKhvir  cil  Vg  re  ,  tonii'v  celle  dont  Quin- 
t:!ien  cite  l'exemple ,  i«  dius  dn  tjMt  rjft  pérus^  pour 
in  ditas  partes  divifam  ej/e  ;  on  ne  peut  piS  dire 
qu'elle  foit  vicieufe«  &  ton  peut  l'adraettre  conme 
une  figure.  Mats  il  ne  faut  jamait  oublier  que  ?on 
doit  beaucoup  iricn5g"r  l'attention  dr  c  lui  à  qui 
l'on  parle,  non-ieulement  de  manière  q-i'ii  entende, 
mais  même  qu'il  ne  puiiTe  ne  pas  enrendre  ;  n«u  w 
irttl/igert  pojjît ,  ftd  ne  omniao  pej^  non  inuUigen, 
Quintil.  Ht.  Fil!,  cap.  ij. 

Or  ces  trots  efpeces  d'Ay/>nr#<i/c,  telles  que  je  les 
ai  préfentées  d'après  les  notions  ordinaires,  combi- 
nées avec  Ifs  principes  immuables  de  l'art  de  ]  ;Lrlrr, 
nous  mènent  à  conclure  que  Yhyperhatc  en  géceral, 
eft  une  interruption  légère  d'un  fens  total  csii'ée 
ou  par  une  petite  inverâon  qui  dcro|;e  à  l'ulafie 
commun ,  c*eft  l'anaArophe  ,  ou  par  l'infertion  de 
quelques  mon  entre  deux  corrélatifs ,  c'eA  la  fyn- 
chyfe  ;  ou  enfin  par  l'infertion  d'un  petit  fenj  dé- 
taché ,  entre  lés  parties  d'un  fcnsprinapal ,  Ac  c'cft 
la  parenthèfe.  (  £.  K.  M.  ) 

HYPERBIBASMt  ;  1  m.  {Gram.)  arrangement 
de  roots  qui  renverfe  l'ordre  de  la  condruâiOA: 
Cornélius  Nepos  nous  en  fournît  un  exemple  dans 
fa  vie  de  Chabrias  ,  en  ces  terme»;  :  j4thtni<nfts  ditm 
certain  Chahriet  praflilu;runt  ,  ijt/àm  ar.ti  domiim  m- 
/;  r{il'!j'ti,  &c.  :)Our  .!,'(/:  VhvpcrhihaJ'mt  (r  \  l'on 

s'écaite  ingcoiculemeut  de  l'ordre  fucceflît  de  la 
conftruâion  dans  les  penfces  ,  s'appelle  hyprlvat 
dans  Lonpn ,  Ac  c'cft  le  terme  le  plus  reçu.  f^tyt{ 
HvraaATE  &  Construction  ,  qw  eft  mi  dn 
beaux  article*  ck  Graranaîre  de  cet  O&vner. 
(D.J.) 

HYPEREOLE,  f.  t".  en  CZ-rr^/rr/,  ,  c'eftunedn 
!  i;ue$  courbes  tormécs  par  la  fcôion  d'un  cône. 
I  ayc^  CoNIQtJE. 

Si  le  cône  J£C  (PL  een,  fy>,t-^.)  ttt  coupé 
de  telle  fone ,  que  nnct  de  fa  leftion  B  Q  crani 
continu^  ,  renco.An'  c-Vc  du  rôr.;  .-/(T,  pro- 
longé luf'.jii'e;'.  E  ,  la  touibi;  qui  nnitra  de  ctite 
IcCiior.  fera  une  h\j'C'!-t'U. 

Quelques  auteurs  détiniffent  Vhyptrhole  une  fec- 
tion  du  cône  par  un  plan  parallèle  à  fon  axe  ;  tnats 
cette  définition  ejft  défeâtieufe.  Car  bien  qull  Ibit 
vrai  qu'une  pareille  feâion  forme  réellement  une 


moins  il  ell  vrai  aufH 
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tormtr  une  inhnité  d'autres ,  dont  le  plan  ne  im 
point  parallèle  A  l'nxe  ,  flc  qui  ne  font  point  COfll- 
prifes  dans  la  définition. 

Les  antcurs  appellent  quelquefois  le  plan  termi- 
né par  cette  courbe ,  une  ky/uréolt ,  dc  la  couilie 
m(me  ligne  hyperbolique. 

On  peut  définir  Yhyperbole  une  ligne  courbe, 
dans  laquelle  le  quarré  de  la  demi-ortionnce  edau 
reélangl?  de  rablcifle ,  par  une  ligne  droite  com- 
polce  de  la  même  abfcifie  ,  &  d'une  ligne  droite 
donnée ,  qu'on  appelle  Tam  umfvttft^  comme  un* 
autre  ligne  droite  donnée  ,  appt-Hée  le  parcmesn^ 
l'axe ,  m  à  l'axe  tranfverfc  ;  (  ou  bien  en  nommant 
y  l'ordonnée,  *  l'abfcifle  à  l'iixe  traniverfc. 
le  paramètre  )  c'cd  une  liene  courbe  dans  laquelle 
ay'  z:^*kx'\'hxxy  (feft-i-ifire,  hiaixy^'.éx 

H-  AT'. 

Dans  VhyptrtoUf  une  moyenne  proportionelle 
entre  l'axe  ti-aolVerfe  ou  le  paranuf-i' ,  ell  ap?f'- 
lée  ïaxe  conju^ui  i  £c  il  l'on  coupe  i'»xe  ttiouverfe 
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AB{Pl.  conU.  fg.  17.  «.  J.  )  parties  égales 

au  point  C,  ce  point  eft  ap(>eUé  le  ttnm  ie  ^iëfpa- 
Mt.  yoy*i  Axe  &  Cintre. 

LalilM  droite  DE  menée  par  le  foamet  J  de 
VfyptrhoU,  paralleletnent  à  l'ordonnée  ,  Mm  (/gun 
ao.  )  eft  tangente  à  la  courbe  au  point  J,  Voyt^ 

TANC^fNTS. 

Si  l'on  m  en»,  par  le  focimet  A  d'une  hyptrhoU  , 
«ne  ligne  droite  i>£,  parallèle  aux  ordonnct-s  Mm, 
Be  égale  à  l'axe  conjugué ,  c'eft  à-dire  dom  les 
parties  DA  tt  DE  ioient  égales  au  demi  axe 
conjugué ,  &  qu'on  tire  du  centre  C  par  D  6c  £ 
les  lignes  C  F  6t  CG,  ces  lignes  feront  les  afymp- 

tOtfS  de  \'kypc:ho:-.  ^'oyc^  ASTMPTOTS. 

Le  quarré  double  du  triangle  reilangle  CIA^ 
c'eft-à-dire,  le  quarré  dont  le  coté  feroit  CI  oui  A, 
«ft  appelié  la  fuiffue*  dt  l' hyptrhoU,  f^ayt^  Pvis« 
SAUCE. 

Propriétts  Ji  thyptrèole.  Dam  Clymirb^,  Ics 
etu*rrè$  de»  demi  -  ordonnées  font  rune  à  fau* 
tre  comme  les  reâanglcs  de  rabfciiTe  ,  oar  une 
ligne  droite  compofée  de  l'abkt^e  &  «e  l'axe 
traoArerfc;  Hoh  il  fuit  qu'à  mefure  que  les  abf- 
dies  « MgmeBteot,  Ict  teâaag^  4  jr + X*  >  &  par 
confj$q«ciit  Icfl  quatréi  dec  dcwî<-ordonn«es>^,  81 
les  <irmi-ordonn(*îs  elles-mômes  au^mententi  pCO* 
pon;oa:  Vliypntok  s'cloigne  donc  continuelleaietit 
de  fon  ixt. 

Le  quarré  de  l'axe  conjugue  «  eS  au  quarré 
6e  l'axe  tranfrerfe,  comme  le  paramètre  eft  au  même 
axe  tranfverfe ;  d'où  il  fuit aue ,  puifque  l>:a::PM' 
•.JP  y.  P  B  ,  \t  quarré  de  l'axe  conjt^ué  eft  au 
qi'.ai Tî  .^.1  îrnnfvcrfe  ,  conune  le  auarré  de  la  demi- 
ordonnée  eit  a  i  reaan|le  de  l'aUci/Te ,  par  une 
ligne  compofée  t'  c  l  '.tbrcifle  6t  de  l'axe  tranfverfe. 
Dicrirtur.t  'twpirt-di      un  rnoitvtmtnt  Continu  : 
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appelle  foytn  ,  de«ix  clous  ou  deux  ^DCles  , 
tachez  ati  point  F  uo  Si  F  OC,  ftTantre  «x- 

tréniitc  C  de  ce  fil  à  la  règle  C  Z,  en  obferv-ant 
que  le  fil  C  F  foit  moindre  que  la  longueur  de  la 
règle  C  Z  ;  cnfulte  fixant  un  ftik  O  ,w  ùl ,  faite, 
nouTOir  la  règle  autour  de  Z  ,  ce  lUle  tracera  une 
fymrMt.  Sauf  avoir  recours  à  cette  defcnpdon , 
on  peut  trouver  aniaat  de  points  que  l'on  voudra 
de  YhyptrboU ,  de  il  ne  «'agira  plus  que  de  les  join- 
dre. Par  exemple ,  du  foyer  Z  ,  avec  un  Literralle 
Z  m  plus  grand  qne  h  AB  ,  laquelle  on  fup- 
pofe  être  l'axe  tram  ver  ie  de  \'\^yt'l-oU  ,  décrirez 
im  v<,  *t  taiw*  Zh^zA  B  :  avec  l'mterralle  ref- 
tant  h  m  ♦  iéenm  du  point  F  un  autre  arc  qui  cou- 
pe !e  premier  au  poîoc  «>  t  ^  «omoie  Zm—F  m= 

^  ,  il  s'enfuit  que  m  eft  un  despointt  de  Yhy 
ptrboU  ,  U  ainfj  dti  reflf. 

4".  Si  l'on  prolonge  la  demi  -  ordonnée  P  M 
if  g.  10')  d'une  hyperMt,  jufqu'à  ce  cju'eile  ren- 
contre l'afyroptote  en  R ,  la  différence  des  quarrés 
ifPMUPli,  fera  égale  au  quarré  du  demi-axe 
conjugué  CJt  d'où  il  fuit  qu'à  intfure  jqne  la 
demi-ordonnée  P  M  augmente ,  la  ligne  droite  M  R 
diminue,  &  Vhyptri'oU  s'ipprothe  toujours  de  plus 
en  plus  de  l'alynuitote  ,  fans  pouvoir  jamais  la  ren- 
contrer ;  car,  commr  P  R-  P  M^-^=DA-,-û  eft 
itnpoffible4)ue  P       /'      deviennent  jamais  t=io. 

5*.  Dana  une  kyptrhoU  le  reftangle  de  A/  !i  ?i  .1? 
Aî  r  eft  égal  à  la  différence  des  quarrés  PR'  Se 
P  M\  d'où  il  fuit  que  le  même  reÔJngle  eft  égal  au 
quarrc  du  dsnni  ;ii:e  conj.ijïué  Cd,  il  t;ue  tous  !cs 
reflangies ,  formés     la  même  manière ,  iont  égiux. 

6°.  Lorfque  Q  M  eft  parallèle  à  l'afymptote  C  G  , 
le  rtâangle  de  <^  par  C  Q ,  eft  égal  à  la  puiflan- 
ce  de  VkyptrboU  ;  d'où  il  fuit  1°.  (pfcn  âtiâat 
C!<^  A'i  =  a,  C<2=*,  &  QMt=iy,  On  aura 
«'Bssçy  ,  qui  eft  l'equatioll  de  VfyftrtottnpgWtét 

-  ruL 


à  fes  aTymptotcs.  1".  Que  les  afymptotes  étant  don- 
nées de  pofition  ,  zuiïi  bien  que  le  côté  de  la  puif- 
fance  C  / ou  ^  / ,  fi  l'on  prend  fur  l'une  des  alymp- 
totes  tel  nombre  d'abfcifies  qu'on  voudra,  on  aura 
autant  de  deau^ordonnées  »  fit  par  leur  moyen  aiip 
tant  de  pAOts  de  ffyptrMt  vpfott  voudra ,  en  troo- 
vant  des  troifii-raei  ■  ro portionnelles  aux  abfci/Tes , 
&  au  cote  de  li  ru  1'  ncc  CI.  3°.  Si  l'on  ne  prend 
point  les  abfciH  :  ,  tiii  centre  C,  B»aisde  quelqu'autre 
point  L,  &i  que  l'on  fuppofe  CI=^',on  aura  Cqsss 
l-h  Xttt  par  conféquent     =*_y  -I-  x  y. 

j".  Daas  l'fyMfMt,  l'axe  tranfverfe  eft  au  p»* 
ranetrv  lOinme  la  fonme  de  ta  «oitU  de  f  axe  tran(^ 
verîë  &  de  l'.i'T'cifTr  eil  î  la  foufnormaîc  ;  ''c-.r- 
me  du  demi  axe  Uiaivcrfe  &  de  rabfciflc  ,  ett  4 
ralifciflfc  ,  comme  la  fomme  de  l'axe  tranfverfe  en- 
tier ac  de  l'abfcifle  à  la  fous-tangente,  f^nyi  Sous- 
normale  ,  &  SoUS-TANCKNTt. 

8**.  Si  l'on  tire  au  dedans  des  afympmti  d'une  A^* 
ptrMty  Bt  d^UI  de  fes  points  m  {figure  25.  )  dewc 
lignes  droites  If  n  il  m  K  ^  deux  auues  LN  icNO 
fnralleles  aux  prccédens  ;  on  aura  H  m  x  m  K 
^  L  K  X  O  \. 

9°.  Si  l'on  tire  une  ligne  droite  ^  A ,  de  telle  Ma- 
nière qu'on  voudra,  entre  les  afymptotes  d'une 
hypirMtt  lea'iegnMina  H£  9t  m  K  coaiptistie 
chaque  cMi  entre  Vfyptrholt  il  fes  afyniptotes ,  fe- 
ront Jgnux.  Il  fuit  de-Ii  ,  fi  iT  ,'■•)  1=  - 1) ,  qur  la  !';r.e 
dr&uc  JI  Ji.  fera  tinnenicà  Vkypnii^ù  ;  p»i  LOaif- 
quent  la  tangente  f  O  ,  comprîfe  entre  les  afymji- 
totes  ,  eft  coupée  en  deux  au  point  d'attouchement 
y.  Enfin,  lèreoangle des fegmens  I/m&c  mK 
lelesàtatangaue-O/**  eft  ^  au  quarré  delaaoip 
né  de  la  tangente  DF. 

10".  Si  par  le  centre  C  (/f  -  ,;  on  tire  une  ligne 
droite  quelconque  C  A  ,6t  par  le  point  A  une  tan- 
gente £^ZÏ  terminée  aux  afymptotes  (on  ip.ielle 
fa  ligne  C  A  dtmi-ditmtirt  trtnfvtrje)  ^  àc  une  ligne 
égale  fie  parallèle  à  EAD ,  menée  par  le  centre  C  , 
eft  nommée  dismart  conjuai.  Or  le  tpnnré  de  U 
demi-ordonnée  P  M ,  parallèle  au  diamètre  conjn- 
gué  ,  efl  au  reClanj-Je  de  rabrclffe  par  la  fomm»  di 
diamètre  traniverk  quekoncue  A  B  ^  &  de  l'J>f- 
cilTe  A  P  y  comme  le  quarré  de  la  moitié  du  dia- 
mètre conit^jué  A  D  t&.  m  ouarré  de  la  moitié 
du  diamètre  tranfverfe  CA.D  où  il  fuit  qu'en  fup. 
pafutjiP^XfPMt=iy,AB='a,DÉ=>etoa 

aura  y'  =  (e»  ****):  7  -h 

-(.li-L  }«e<Hlînt4c*:4ss^;onami>^as*» 

-^bx':a.  Ainfi  la  propriété  des  ordonnées  de  "<r- 
ptrhoU  par  rapport  à  Ion  axe ,  a  lieu  de  la  même  ma- 
nkre  par  rapport  à  fet  diamètres. 

1 1°.  Si  l'on  tire  d'un  point  quelconque  A  il  d'un 
antre  point  quelconque  de  YhvptrboU  M  (fig.  ao.  ) 
les  lignes  MQ  paralleleià  l'afyaptote  CG:le 
reâangle  de  3f  Q  par  CQ  fera  égal  au  reâangle  de 
CtçuIA.  Doncfi  =  ,  Q  M:^y,CIt=,a^ 
I  At=sb'.  l'équatiOQ  qui  exprinie  la  nature  de  Vky- 
ptrboU  rapportée  à  fes  afytnpiotes  «  fera  xyc=sab. 

I  x".  Si  l'on  prend  une  des  afymptotes ,  qu'on  la 
divife  en  parties  égales ,  il  que  par  chaque  point  de 
toutes  ces  diwfions  qui  forment  autant  d'ahlcIfTes 
qui  augmentent  fans-ceffe  également ,  on  !nc:^t>  ibs 
ordonnées  à  la  courbe  paraïlelemeat  à  l'uuire  ifym- 
ptote  :  les  abfctffiei  repréfentsront  una  fuite  infinie 
de  nombres  natntte»  &  les  efpaces  hyperboliques 


ou  afymptodqoaa  «pmipondans ,  la  (une  des  logac 
rithmes  de»  nâmei  wuûbm.  "  ' 

6*  LOGABITHMIQUE. 


I.  frcyii  LOGAKITHMt 


U  (uH  delà  que  .di^rentes  hjptrhùUs  donneront 
diffÎKniei  fukea  dt  iogttidiiB&>  a  ^  :.il:ncs  nom- 
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bres  naturels,  Sz  que  pour  dctormioer  une  fuite  par- 
ticulière de  logarithmes ,  il  faut  ùire  choix  de  quel- 
que l^ptrhlt  particulière.  La  plus  fiinple  de  toutes 
ItilQvtrMts  çftréquilater«,ceft-i-difv  c»  !  >  d^i  t 
les  aiymptotes forment  nit  angledroit.  Ou  appelle 
cette  hyptrtoU  i^uihart ,  p^rtc  que  les  axes  font 
^g3ux  ;  car  l'angle  droit  <iti  âiytnpiotes  donne  CA 
x^AD  (^Jig.  2w.  ).  Dans  cette  même  hyptrboU  le  pa- 
ramètre cil  égal  à  l'axe ,  &  foa  équation  eft  en  gvl- 
ncral  yytsaax-^xx. 

Nous  avons  rapporté  (ans  démooftration  ces  ù 
férentes  propriétés  de  Vhypt^ait ,  par  les  raifons  qui 
ont  été  déjà  dites  au  mot  Ellipse.  Sur  la  quadra- 
ture de  YhyptrboU ,  voyez  QUADRATURE. 

Les  liyperhUs  à  rinllni ,  ou  du  plus  haut  gen- 
re ,  font  celles  qui  font  exprimées  par  ré<|uatioa 
aj/i»  +  "  =  *A-  »  (tf-f-*-)".  yoyti  HYPEHlOtOÏDE. 

LhyptrhoU  du  premier  genre  a  deux  afyraptotes  ; 
celles  du  fécond  peuvent  en  avoir  trois  ;  celles  du 
trotCcme  ,  quatre,  &c.  yoyt\  Asymptotf,  5c 
Courbe.  On  trouvera  dans  ce  dernier  anjcie  les 
dénominations  des  diflPérentes  hyptrboUs  du  fécond 

Enre,  6'c.  UkyperM*  du  premier  genre  eft  appel- 
tkyptrMeeMîqntf  mJ'ApoliMus.  fV>«{  ApOL- 
LONIEN.  Elle  a  été  appellée  hyperboU  d'un  mot  grec 
qui  ûgnifie  furpafftr  ;  parce  que  dans  cette  courbe  le 

quarré  de  rordttnnée  y*  dunt  ^  à  hx-J^tHl. 

*  > 

furpaiTe  le  prodiut  du  paraiBefie  b  par  l'abfcifle  x, 

yayti  Conique  6-  Ellipse. 

Nous  avons  vû  ci-dtffus  que  l'équation 
Ou  xy'—a4,  marcjjuoit  Vhy pirra':  rnpj  Ortce  à  \ii 
afyntptutes.  De  mcme  on  peut  en  général  prcndie 
l'équation  A'"_y'»&=4j'"  +  "  pour  celle  d'une  i.ifinité 
de  courbes  à  aiymptotes ,  que  l'on  nomme  auffi 

CrMkf,  quoiqu'elles  foicnt  différentes  de  celles  dont 
luture  efl  exprimée  par  l'équation  <»  y  »  +  »— i  * 
"  ;  &  ces  courbes  peuvent  avoir  leurs  bran- 
ches difpofées  par  rapport  à  le»irs  afymptotes ,  de 
trois  manières  :  i°.  telles  qu'on  les  voit  dans  la 
34.  jt(i.  coni^.  ce  qui  arrivera  û  m  fie  />  font  deux 
nombres  impairs ,  comme  dans  Vfyptth^it  ordinaire 
on  apollonienne  :  1°.  telles  qu'oa  les  voit  dans  la 
jig.  ^i.  ce  qui  arrivera  (i  s  eA  un  nombre  pair  &  m 
un  impair:  j".  enfin  telles  qu'on  les  voit  dans  la 
3  C.  ce  t|ui  arrivera  fi  m  eft  pair  5f  n  impair.  On 
trouvera  une  propriété  des  paraboles  à-peu-prés 
fembl.ih'cs  dans  VarticU  PARABOLE.  (O) 

Hyperbole,  {Ràétor.  L»pq.  Poéjt)  txtf^nAon 
fut  en  augmentant ,  foit  en  diflnnuant.  Ct  mot  eft 
grec  ,  imfCt/^t  fuptrlatw  ,  du  verbe  ■jru^d>Jia,  ex- 
jkptntMi  excéder  ,  furpalfer  d«-  br;uicùiip. 

VhyptrhoU  eft  une  figure  de  Kliéioriquc  ,  qui  fé- 
lon Seneque,  mené  à  la  vérité  par  quelque  choie  de 
faux  ,  d'outré ,  fif  affirme  des  choies  incroyables , 
pour  enperfuaderde  croyables.  VfypuboU  exprima 
■n-deli  de  la  vérité  pour  mener  l'eipftt  i  la  mieux 
connoître. 

H  y  a  des  hyptrholts  qui  confident  dins  la  fen!c 
diâion  ,  comme  quard  on  iiomn  ■  un  l'iOmme 
de  haute  taille  ;  fij;r>!te,  un  petit  hoinmci  mais  elles 
font  fouvent  dans  une  penfée  qui  contient  une  ou 
plttfiçws  périodes  :  U  ïl^ptrboU  de  la  penfée  fe 
trouvt  également  dans  la  dmilnuTion ,  comme  dans 
l'augmentation  des  chofes  qu'elle  dicrit ,  quoique 
cette  figure  fe  p^aile  plus  ordinairement  dans  l'excès 
que  dans  i-- t'.Jd.ir.  Lj  ir,:ii  1':  ,A^^_;l'.!.  à  un  homme 

Î|in  relevojt  hyperboiiquement  de  fort  petites  cho- 
es,  eft  remarquable; illui  dit  «  qu'il  ne  priferoît  ja- 
n  mais  un  cordonnier  qû  finroît  les  foulien  plus 
n  grands  que  le  pie  »». 


U/iypertnle  n'a 


ffre  u.'trà  fi. 


diaij  pourvu  qu'elle  ne  io;t  pai  uùf^  maJum,  comme 
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s'exprime  Quintilien.  Elle  cR  mfme  une  beauté* 
ajoute-t'il ,  lorfque  la  chofe  dont  il  faut  parler  eft 
citraordioaire  ,  «  qu'elle  a  pafTé  les  bornes  de  la 
nature  ;  car  il  eft  poms  de  dire  plus,  P<urc*  <p>*il  «A 
difficile  de  dire  autant  ;  de  le  difcours  doit  plutftt  ai> 
lerau-dclà,  titicc!ertflcr  en  deçà.  Ainfi Hérodote  en 
parlart  de»  Latédémoniens  qui  comb.ittirent  au  pas 
des  Thi.rmopyles  ,  dit ,  «  qu'ils  fe  défendirent  vn 
w  ce  lieu  jufqu'àce  que  les  Baibares  les  edTent  ea- 
M  fcvelis  fous  leurs  traits. 

L'on  voit  par  cet  exemple  ,  que  les  belles  hyptr» 
k>Us  cachent  ce  qu'elles  font  ;  &  c't  ft  ce  qui  leur  ar- 
rive ,  quand  je  ne  fais  quoi  de  grand  dans  les  cir- 
conflances ,  les  arrache  à  celui  qui  les  emploie  ;  il 
f.)ut  donc  qu'il  paroiffc ,  non  que  l'on  ait  amené  les 
chofci  pour  YhyptthoUf  Oisis  que  ?hyp<rboU  eft  née 
de  la  cnofe  même.  Les  efprits  vifs ,  pleins  de  feu , 
&  que  l'imit^inaiion  emporte  hors  des  règles  &  de  la 
jkiticfTe ,  fe  laiflent  volontiers  entraîner  â  V hyptrboU. 

Cette  figure  3ppanii.'nt  de  droit  aux  pail.oaî  vc- 
hcmentei ,  parce  que  les  attions  &  !e»  mouvemens 
ui  en  réfultent,  fervent  d'excufe ,  &  pour  ainfidire, 
e  remède  i  toutes  les  bardieffes  de  r«itociition.  Ce> 
pendant  les  fyftrMu  font  aufTt  permlfes  dans  le  co> 
miaue,  pour  émouvoir  le  pub^c  à  rire  ;  c'eftune 
pafTion  qu'on  veut  alors  produire.  On  ne  trouva 
point  mauvais  à  Atbùnes ,  ce  trait  de  Taâeur ,  qui 
dit,  en  parlant  d'un  fai.faron  pauvre  6c  plein  de  va- 
nité :  M  il  poflede  une  terre  en  province,  quia'eft 
»  pas  plus  grande  qu'une  épitre  de  Laccdémonien  t». 
Mais  dans  les  chofes  férieufes ,  il  faut  très-rare- 
ment  employer  VhypirhoU ,  6c  l'on  doit  d'ordinaire 
la  modifier  quand  on  s'en  jtrt  ;  car  je  croirois  affV z 
que  c'*ft  une  figure  défcAuci  le  en  elle-même  ,  puiC- 
(j^ue  par  fa  nature  elle  va  toujours  su-delà  de  la  vé- 
titéi  cependant  je  pourroUdter  quelques  exemples 
rares,  oiirAvp<r^/«  fans  auc\memod:fi:ation,  frappe 
noblement  1  efprit.  Un  partictklier  ayant  annoncé 
dans  Aihij.'ie.s  la  mnrt  (.'Alexandre ,  l'or^tcnr  Déma- 
(Irs  s'eciia  ,  <i  eue  li  ctiir  nouvelle  i::oit  vraie  ,  ta 
"irrrc  ci.tit'rc  .Turo.t  tU-jii  leiiii  rocU-i.r  du  mort. 
Cette  faillie  h.^rdk  préiente  à  la  ion  1  cier.due  de 
l'empire  d'Alexandre ,  comme  (i  l'univers  lui  étoit 
fournis  ;  &  étonne  l'imagination  parla  grandeur  de 
la  figure  qu'ellenet  enuiaget  dans  ce  mot  fi  lier*  fi 
fort  &  fi  court  f  ic  trouve  rcmphafe ,  Tallégorie  8e 

Xhypirtde. 

Mrfis  cftîe  r.^iirc  a  encore  plus  de  prace  en  pocfie 
qu'en  proie  ,  quand  ci'c  c Jl  jccompa|rîcr  d'un  bril- 
lant coloris  fiw  d'images  re préfentées  dans  un  bc-au 
jour.  C'eft  «nlî  que  Vir|iie  nous  peint  bypeibolà- 
qocneat  la  légèreté  4*  âmîlle  ï  la  couru. 

vtl  intj3is  fixais  per  fumma  voLirtt 
Gnamina,  me  uittrat  curju  laûûct  arifiai  , 
Vtl  mart  ptrimdiitm  fiuSu  fujpenfa  tumtnu 
Fern:  ittr ,  cclerts  net  lingiret  ctquort  plantas. 

C'(  il  encore  ainfi  que  Malherbe ,  pour  peindre  le 
tems  heureux  qu'il  promet  i  LottSs  XUL  daos  l'ode 
qu'il  lui  adreffe ,  dit  : 

La  tare  en  tous  endroits  produira  toutes  chofa  , 
Taismiiàux  feront  or,  touMtfiamfmutnfit S 

Toiu  arbres  oUvitrs. 
Vm  n'atnt pbu  £lù*tri  kj9»r  ^aarapbu  ^vm- 

Et  les  perles  faits  notnhn 

Germeront  dans  la  Seine  au  rrilk::  A  f  r'jrù--r. 

Il  n'eft  pas  befoiu  que  j'entaife  un  plus  grand  nom- 
bre d'exemples ,  il  vaut  mieux  que  }*:qout«  1liwr6- 
flexion  générale  fur  les  hyftrioitSm 

It  y  en  a  que  l'tifafte  a  rendu  fi  «ïmmunes,  qu'on 

en  TaTit'a  fii^infi i-nti rm  l'u  jirrmiiT  cf^Kp  ,  Tfns  avoir 
bcioin  de  pecler  qu'il  laut  les  prendre  au  rabais. 
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QmmA  on  dît  ;  par  exemple,  qu'ait  bomMe  meurt  de 
faim ,  tout  le  monde  entend  «ne  cela  iignifîe  qu'il 
fut  mauvaife  cfiere ,  ou  qu'il  a  Maucoup  de  peine  à 

pagiier  fa  vi?.  On  dit  encore  qu'un  homme  ne  fait 
rien  ,  qtiasiJ  il  ne  t.iir  pas  ce  qu'il  lui  convient  de  fa- 
voir  pour  fa  pi  otciiion  ,  on  pour  fon  mûrier.  M.iis  il 
nVft  pasnre  qu'on  fe  trompe  en  fait  d'exprcffjons 
byperboliquest  qua^d  elles  toodieot  fur  quelque  fu- 
îet  peu  conQM»ou qu'on  les  trouve  dans  une  langue 
dent  on  ne  connoît  pas  alTez  le  gûnic ,  &  qu'on  ne 
s'efl  pas  rr  -:1vi  riffiz  familière. 

O.i  dit ,  on  tcrit  q»i*il  faut  ignorer  fon  propre  mé- 
l'tf  ;  c  lté  phraie  bien  prif.?  ,  lir.'^inc  qa'ii  i.iu:  tiri; 
Auff\  éloigne  de  fe  vanter  dî  fon  propre  mcrite,  que 
fi  on  n^Vorciit.  On  dit  qvill  faut  Oublier  ks  biens 

au'on  a  faits  ôc  tes  maux  qu'on  a  reçus  ;  cela  veut  diie 
mitement,  qu'il  ne  faut  potnt  Oublier  ceux-là  ,  ni 

reprocher  ccuv  ci  i.ins  nccrdîtc.  Cependant,  pour 
avoir  pris  ces  ior:cs  d'cxp^i  ii-oni  trop  à  la  U-itre  , 
oti  a  fiiit  d?  la  morale  un  f.is  de  paradoxes  abfiirdes 
&  à'  ma\''ines  outrées.  (^D.  J.j 

HYPEUBOLEON  ,  en  Muf^,  tSt  le  nom  que 
donnoient  les  Grecs  au  cinquième  ouauplusaigpde 
leur»  térracordes.  f'oyei  TiritACORDE. 

Ce  mot  (-(i  le  génitif  pluriel  de  l'adicQif  grec  vTtf- 
Çc^cMt,  exiel.'tnt,  imintrit  ;  comme  fi  les  fous  ks  pîui 
aig'i^  «rot;.i-t  le<.  nUw  p-:vtdits.  (5) 

'HYPEÎlBOLlFORMt,  adj.  {Mathim.)  on  appelle 
air.t'i  les  courbes  dont  les  équations  ont  une  forme 
analogue  à  celle  delliyperboleordinaiie.  y^r*l  fciY' 
PERBOtE  &  HyPERBOLOÎDE.  (O) 

HYPERBOLIQUE,  adj.  I'-  ulta-tout  c  nui  a  rap- 
port à  l'hyperbole,  dans  quelque  leni  que  l'on  pren- 
ne ce  mot.  (O) 

HYPERBOLOÏDE,  fubft.  f.  IGém.)  eft  le  nom 
«ju'on  donne  en  gibiéral  &  toutes  Ici  courbes  dont  b 

«aniR  eft  exprimée  par  Téquatioii  «y^^sstx  " 
Cette  équa^on  générale  renferme  com- 
me un  cas  particulier  l'cquatton  ë^^htx^bxXy 
de  l'bvperbole  ordinaire.  (  O) 

HTPERBORÉENS,  f.  m.  pl.  (fiêoç.anc.)  peuples 
qùavoient  coutume  d'envo}rer  à  Délos  chaque  an- 
•    née  les  prémices  de  leurs  fruits  pour  être  conlâcrés 
à  Apollon  fils  delatone,  qu'ils konoroientparticu- 
Lcrement. 

P^u'a  i-as  rapporte  qu'ils  faifoif  nt  p.ifTer  leurs  nf. 
frandes  de  main  en  main  jufqu'à  Dclos  ;  qu'ils  ies 
donnoient  d'abord  aux  Arimalpes  ,  les  Arimafpes 
aux  Affédoos  f  &  les  Affédons  aux  Scythes ,  qui  les 

ftonoient  4  Sinop«  ;  lA  des  Grecs  fe  cnargeoient  de 
es  remettre  à  Prafics  ,  bourgade  de  l'Attire  »  d'ob 
le»  Athéniens  les  enroyoient  à  Dclos. 

Tons  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  nous  rrHent , 
Hérodote  ,  Strabon ,  Paufanias  ,  Pline ,  Pindare , 
CalUmaque,  Apollonius  de  Rhodes,  mettent  les  peu- 
ples JfyptrharitM  fous  le  pole,  fous  le  nord,  fous  le 
vent  ot  nord ,  au-delà  du  nord,  au-delà  de  borée , 
mltra  aquilontm  ,  &  c'efl  de-1à  que  vient  leur  nom  ; 
par  ces  exprefllons  au  delà  de  Borée,  le  commun  des 
hommes  entendoit  un  templ  ■  ,  pays  ,  qui  étoit 
tellement  fous  lo  nord,  que  le  vent  du  nord  n'y  pou- 
voitfoufler.  Le  poëie  Olen  de  Lycie  débita  le  pre- 
I  micr  cette  ftble,  qui  fit  fortune,  dcdonnalieuàplu- 

fieurs  autres  fiâions. 

Les  Grecs  quiaimoient  le  merTeilIcux  (Se  leurs 
plulofophesleleur  ont  reproché),  imaginèrent  qu'un 
pays  ob  te  vent  du  nord  ne  fe  faifoit  jamais  feniir , 
dcvoH  tire  admirable  ;  ils  en  firent  comme  nous  di- 
rions nous  (  un  païadb  terreftre.  Si  l*oo  veut  les  croi- 
rr,  1?;  habitans  de  cette  heureuft  terre  ne  mouroient 
que  quand  ils  étoient  lasde  nvre;  Us  couloientletirs 
joiin  d«iM  la  piiac  ft  dus  l'abeadMW ,  Cms  qn*  jip 
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mais  ils  fulTent  troublés  ni  par  la  difcorde,  ni  par  les 
maladies,  mpar  Uschiigrins  i  les  danfescontinuellctf 
les  concerts  de  mwfiqtie  eompofés  de  divers  infini- 

mens,  y  falfoieiit  les  dL'i:':';  ri'  rou^  }!".  r*ges ,  8t 
toute  la  vie  fe  paffuit  dans  .  aiicgrefle  &  dans  les  fef- 
tiiis  ;  à  peine  ta  mort  appellée  au  fecours  des  vieil- 
lards, ver.oit-eilcdclivrcrd'un  corps  quin'étoit  plus 
propre  au  plalfir,  des  gens  ennuyés  d'une  prifonquî 
cefibit  de  leur  être  agréable,  8c  pour  le  dire  dans  lea 
termes  éléjgans  de  Pune ,  mon  mm  ntfi fitdaauvUm  p 

cp:iL:t  !  ,  t-'i. 

(-"-Kc  iUcc  ttoi;  lig'jn  Jralement  acloptcedes  Grecs, 
qu'ils  difoient  en  proverbe  ,  Li  fonunc  des  Uyptrhi- 
rêcns  ;  cependant  les  bons  auteurs,  bien  loin  de  re- 
garder ces  peuples  d'un  œil  fi  favorable  ,  nous  les 
peienent  fous  un  cUmat  tr6$-Hpre,  où  l'éioignement 
dnfoleîl,  lesfrimats,  la  glace  &  la. neige  ,  n'infpi- 
rcjiiTit  ni  lag.iicîé,  r.l  les  j^laiurs.  Virgile  nous  re- 
])rcft;i.tc  CCS  psuplts  cnr-mt-  des  gi-r.s  f.4rouches,  & 
«ior.f  !es  mœurs  fc  refîn^toîcnt  de  la  froideur  des 
vents  qui  les  accabloienî,  d- pti:uii:;:t  jhîvis  vtlantur 
cçrpora  feiis. 

Klaîs  la  qucAion  importante  eft  de  défigner  quel 
étotten  Géographie ,  le  lieu  de  l'habitation  des  Hy- 

/■l'Forc'trf;  plus  On  lit  les  écrits  des  ai  clens,  plus 
on  trouve  qu'ils  diftorent  de  fer.iimens  ôf  d'idées 
y.nxir  fixer  ce  lieu. 

Strabon  donne  pour  contrée  aux  Hyptr^riais  les 
environs  du  Pont-Euxin.  Pline  fit  Pompouius  Mêla 
les  p.acent  derrière  les  MontS' Riphées ,  fi(  par-delà 
fa  mer  i'Jnciale.  Hécstée  de  Miletmettoit  leur  pays 
.'i  i'oppoiite  de  !n  Ce-lique  ,  nom  qtii  dans  fon  opi- 
nion ,  comprenoii  une  i:,rlnité  de  peuples  &:  de  p.iys 
«7  TEdrope,  tant  au  fcpicr  trioa  qu'a  l'occideiu;  en 
un  mot ,  fuivant  1"s  uns ,  ce  peuple  dont  i\s  ne  diû- 
gnetu  point  la  rifidence  particulière ,  étoit  en  Eu* 
rope ,  &  futvaot  les  autres ,  il  étoit  en  Me.  Que 
tant  d'éetTvaîns  s'accordent  fi  mal  fur  ta  pofîtron  des 

peuples  JfyfiftorJrfif  ;  on  n'en  fera  pas  Uirprisfl  l'on 
confidere  que  Siràbon  avoue  que  de  ion  terni  ,  on 
ne  connoiflbit  pas  mûme  les  pays  rnucs  au  delà  de 
l'Elbe ,  bien  moins  ceux  qiù  (ont  plus  au  nord  vers 
l'occan  fcptentrional  ;  Ô£  cette  ignorance ,  ajoute- 
t-il ,  eft  caufe  que  l'on  a  écouté  tous  les  conteurs  de 
merveilles  au  fujet  des  monts  Riphées  &  des  HyptT' 
ho  riens. 

De  (avans  Géographes  modernes ,  qui  ont  bien 
vftqueles  anciens  ne  pouvoient  connoitre  les  lldli» 
tans  du  pole,  puifqu'on  ne  les  connoît  guère  encore, 
ont  établi  les  Hyptrhoritns  dans  les  extrémités  de 
notre  continent ,  dans  les  fombres  demeures  des  Si- 
bériens &  des  Samoyedes  ;  c'eft  ainfi  qu'en  parlent 
HoflTman  &  Cellarius;  félon  eux,  les  nations  hyptf 
borhnrus  dans  les  écrits  des  anciens ,  ne  font  autre 
chofe  (^ue  les  nadons  feptentriowdes  du  nord ,  fans 
qu'ils  aient  fixé  ce  nom  a  aucun  peuple  particulier  ; 
les  montagnes  hyptrlorUs  font  les  montagnes  fepten- 
trionales  oii  Piolomée  met  la  fource  du  \'olga ,  ne 
coimoiflant  rien  au-delà  de  cette  fource.  Les  peuplée 
J^/crforinudenos  jours,  font  lesRuiïesfcptentfio» 
naur,  entre  le  Volga  &  la  mer  blanchî. 

Cluvicr  a  jini  une  autre  route,  il  prétend  tjue  les 
lî ;  :-'t'l  :^rUr.i  comprenoient  les  peuples  q^il  s'cti-n- 
doient  du  Pont-Ëuxio ,  jufqu'aux  bords  de  l'océan, 
&  félon  lui ,  le  nomde  C(/iHS  dloit  lynonyMewc 

celui  à! Hypirhorècni. 

M.  l'abbé  Banier ,  qui  a  fait  fur  ce  fuict  un  mé- 
moire exprès  dans  le  recueil  de  l'acadcni^e  dsi  Ini- 
ciiptions  ,  ayant  grand  égard  au  fyrtème  despoclcs 
grecs ,  qui  font  venir  le  vent  borée  de  la  Tnrace , 
penfequeles  peuples  du  nord  qui  habitoient«l>delà 
de  cette  province,  font  les  Hyptrioriuu^VueS^ 
qnild,  ^q)W{fiidiÂrtMtio&»  vr^anflUsdiffiOuq 
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de  l'Abbé  Gédoyn  iiir  le  mctne  fujet  Se  (tans  le  mC- 
me  rec:i;il.  . 

On  n'eil  pas  fant-doute  en  peiae  de  lavoir  quel  a 
iti  IcfcMiment  d«  Rudbeck  fur  les ptoplcs^  nous 
chcrcfcoas ,  ôc  M  on  fe  doute  bien  que  cet  auteur  <{iu 
a  regardé  la  Sued;  la  patrie,  comme  le  ^rand  théâtre 
de  rHilloirc  ancienne  ,  qm  en  init  le  iéjot-.r  c!f3  def- 
cenùans  de  Japhet,  de  Saiumc ,  a'Atlai ,  cui  y  éta- 
blit le  délicieux  jardin  des  Hefpéridi-5 ,  C<  tous  les 
héros  de  U  Fable,  Perfée,  iei  Gorgones 6c le  relie» 
n'a.  pas  manqué  d'y  placer  aolC  ks  i^j^trMtiis. 

Caligmt  teSus 

Orithvam  iujjw,  ca'ls  wnphdiiur  alù.  {D.J.) 

HYPERCATALECTIQUE ,  adj.  (LStûr.)  itnnt 
é»         gfV*  ^  latiru  ,  qui  fe  dit  des  vers  où  il  y 

a  Mna  ou  deiw  fyltabes  de  trop,  au-delà  de  U  me- 
fnre  d*tui  vm  réguUer.  ^<>yi(r  Vuue.  Ce  mot  eft 

gn.c  vntmtttJaaaaut .  compoféd*ifi^,y«r;  8c  «ara 
Aiy w .  nombre,  a/oûttr  ;  defortc  qu'Ay- 

fticaiM/i clique  tft  la  inCrr.c  chofe  a\ie  ftirajoûtt. 

Ou  diiiir.gue  les  vers  grecs  £i  launs  par  rap;)ort 
àJa  mefivc  en  auatre  fortes  ;  en  vers  acdtaltJi^uts , 
tffà  font  ceux  à  U  iin  def<{uels  U  ne  manque  rien  ;  en 
cataîtHi.jsiti ,  qm  (oBt  ceimik  U  fia  desquels  il  man- 
cul'  i:t\^  fyli;'i>e  ;  en  hrachiceisUUiquts  ,  auxquels  il 
Kî.ii' qii';  u:i  i)tc  i  la  tîn  ;  &  en  kyptrcataltcflj'^t'.  ,  qui 
ont  uiicou(ieu\  fyliiucv  c!'.'])Uis,  on  los  nonin'.!?  aulii 
hyptrmttns.  Vortî  ACATALICTÎill'f  ,  CaTALEC- 
TIOL  S.  /  -fVtJU.v  ,  &C.  ((5  ) 

HYPERCATHARSE»  f.  f.  (AW.)  vmfxJâafrK* 
fufcr-prt'g.uio  ;  ce  terme  eft  employé  pour  déâgner 
i  :  i  î  immoJcré,  exccflif,  par  ccnféquentlol^ours 
lu-li.jle  d'ua  remède  purgatif ,  trop  violent,  ^«y'î 

p-OtUiATaON. 

IjYÎ  lû'vCHIRiA,  furnom  donné  à  Ju- 

re:!, foi-.s  lequel  elle  éfoit  adorée  dans  la  L^conlc. 
On  lui  avoit  aéré  un  temple  après  un  débordement 
de  t'Eurotas. 

IIYPERCRISE,  f.f.  {Med.)  iimft^ ,  fuptr in- 
à,:.u:o ,  ce  terme  fignifie  une  crift  violente ,  excef- 
iiv:: ,  qui  fe  fait  dans  une  maladie ,  iorfque  l'état  des 
forces  ne  comporte  pas  les  eâ^ons  extraordinaires 
qtie  fiiii  la  nature  pour  opérer  U  coâion  de  la  ma- 
tière ooibifique ,  £c  pour  s'en  décharger  en  confé- 
Otience  •  entorte  que  les  cift^is  qui  eo  fcfultent  font 
(A  ns  d'un  abattement  (i  confidérable ,  que  la  vie 
ti  s  milades  eft  en  grand  danger.  ^oy«î  Crise, 

Elrom  ,  COCTION,  NATfRI. 

HYPERCRITIQUE,  f  m.  (Luur.)  ceafeur  ou- 
tré f  critique  qui  ne  taiffe  pafler  auctme  fnute  ,  qui 
ne  pardonne  rien.  ^o^'C  Critique.  Ce  mot  eft 
formé  éfvsetft  firittét Mfnuut»  de  MfittK'À'p i  de 
.  je  juge. 

Im  requête  liei  IKâionnaires  de  Ménage  à  l'Aca- 
démie  firançoilc  commence  ainfi  , 

noffilgnturs  acitdim'ujuts  , 
Noj[tt^nturs  Us  hypr rcritiques. 
oit  le  terme  hyptm'uiqufs  eft  pris  dans  le  feos  de 
critiques ,  fouverains  juges  en  dernier  reftbrt  des 
ouvrages  d'efplit ,  U.  c*eft  ce  q«ni  iignifie  à  la  let- 
tre. ((?) 

HYPERDIAZEUXIS  eft ,  en  Mufqu*,M  rapport 
du  vieux  Bacchius ,  l'intervalle  entier  du  diapafon 
Mitre  deux  létracordes.  Telle  eft  !a  disjonôion  qui 
règne  entre  Icstétracordes  hypaton  &  hyperboléon. 
AVtvf  -  TÉTlUCOia>B.  (S) 

H  'i  l'FRDORlF.N ,  adj.  (-Wa/rf.)  eft  un  des  modes 
c'a!  i'a.i£iennc  mufique  appelle  autrement  mixely- 
éitn.  Le  sn-m  (l'hypirn^ntn  lui  fut  donne  ,  parce  que 
fa  fondamentale  étoit  une  quarte  au  deffus  de  celle 
du  mode  dorlen,  ^oye^  Mods. 

.  Oc  attribue  i  Pytlïoclide  l'inventioa  de  ce  mode. 
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HYPERDULIE  ,  f.  t.  urmi  de  Thiologit ,  culte 
qu'on  rend  A  la  fair.te  Vierge.  f  'oyt[  ViERCC.  Le 
mot  eti grec,  ûsni^vAiKz,  com^oicét  imtf,ùu-dtjjmi 

&  Stl>M*,  ailu ,  firvict. 

On  apoelte  ^lit  le  culte  qu'on  reml  aux  làÎBti  ; 
fit  hyptr&St  cdù  qu'on  rend  à  1«  nd*  dtDkiiy 

parce  qu'il  eft  d'an  ordre  fupérieur  à  Pantte.  ^Tjy»^ 

CviTt.  DiH.  dt  Trévoux,  (g) 

HYPER  - tOLIEN,  {Mi.fyut)  le  pcnulrieme* 
raig«  des  quinze  modes  de  la  muiique  des  Grecs. 
Ce  mode ,  non  plus  que  lHyperlydien  qui  le  fuit , 
n'étoit  pas  û  ancien  que  les  autres.  Ariftoxcnen'ca 
fût  anctine  mention  «  te  Ptotomée ,  qw  n'en  admcl> 
toit  que  fept ,  le  rctranchoit  avec  plufieurs  autres. 
Ce  mode  portou  le  nom  a  l^y per-coutn ,  parce  que  ia 
fonoamcntale  éioit  ur.e  qiiarte  au-drlfus  de  celle 
du  moue  éoUen ,  dont  il  tiroit  foo  origine.  (S) 

HYPERÉPHIDRQSE ,  f.  f.  (Mtd.) 
fuptr/udaih  s  ce  terme  figoifie  une  évacwuioji  cudp 
five  par  la  Toie  des  iiieurs.  foyti  SvxtnL 

HYPERIASTIEN  ,  eu  MIXOLYDIEN  AIGU, 
(^Mu(i/]ut)  c'eft  le  nom  cuEucUde  &  p!u£eurs  an- 
ciens donnent  m  mode  ae  lamuAcpie  greque,  ap* 
pelle  >!vp<riorJtn  par  d'autres  auteurs,  f^oyt^  Hy- 

HYPERlCOIDE.Ce  (.NiJUnu.  B«t.)  genre  de 
plante ,  dont  la  fleiur  ell  COmpofiEe  de  quatre  pétales 
diCpofés  eti  rond  fit  inégaux  :  les  deux  plus  grands 
frtnt  oppofés  l'un  à  l'autre  comme  les  deux  plus  pe- 
liis:  le  calice  ell  compofé  de  deux  feuilles;  il  en 
fort  un  piftil ,  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
oblong  :  ce  fruit  s'ouvre  d'un  bout  à  l'autre  en  deux 
parties ,  fit  renferme  de  petites  fcmences.  Ptumiery 
nova  pUnt,  Arr.tr.  ^uur.  fayti  PLANTE. 

HYPERIONIEN  ,  (  eft  le  nom  d'un  des 

modes  de  la  muft-.jue  t'es  Grecs,  appellé  au/li  par 
quelques-uns  hyptrlafiur:  A:  mixolyditn  aipi. 

Ce  mode  avoit  fa  fondamentale ,  une  quarte  aw> 
defTus  de  l'ionien  dont  il  tiroit  fon  origjitte  ;  de  c'eft 
le  domieme  mode  du  grave  à  l'aigu,  félon  le  dé> 
notnbremrot  d'AWpiuî.f cyr^  Mode,  (5^) 

HYPER LYDIEK'  ,  tn  Mh/jut,  le  plus  aigu  des 
quinze  modes  des  Grecs ,  dont  on  trouve  le  dénom* 
brement  dans  Aly^ius.  Ce  mode ,  non  plus  que  fon 
voiftn  ]'hypcr<4olien ,  n'étoit  pas  û  ancien  quel» 
treize  autres  ;  &  Arîftozcne ,  qui  les  somme  tout, 
ne  fait  aucune  mer^tion  de  ces  deus  li.  Celui  dont  il 
eft  ici  queftion ,  s'appeiloit  hy/>erlydun,  parce  que  fa 
fondameii tulle  étoit  une  qi  urtc  au-dcCus  de  celle  du 
mode  lydit  r,,iiujnt  U  la oit  ion  orr^inc./^tiy.MoDt .{  î) 

HYPER  M  ETRE,  adj.  (^Liiur.)  terme  de  poeiie 
ancienne,  yojn  HrPERCATAi.acnQUK  ;  c'eft  la 
mtoe  diofe.  Cemotvtenx  d'w(np,yiir;  fif  ^t^w , 

HYPERMIXOLYDIEN ,  (Hu^qut)  un  des  mo- 
drsdeUmuâquedcs  ancienf.  yoyn  HrnamÊMx- 

GlKN. 

HYPEROCHE,  (M^fy.)  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  dièfes  enharmonique  fie  chromadqnti  de 
cette  Aiérence  eft  eupiimee  par  la  prcponâon  de 
3ii<à307i.  carî^=  •:;  [H  ;b.J.) 

HYPEROPHARlNGiEiN  ,  tn  .i%  qg:oms( ,  nom  de 
deux  riïiiiri'  s  dn  pbariox.  ^<(y«(  FnuTAraïu- 

PHARYNt,iEN. 

HYPERPHRYGIEN,  {Mujlqat)  appeliç  uuffi  par 
Eacliiie  hypumixoiydim ,  eft ,  cn  Munquc ,  le  {MUS 
aigu  des  treixe  modes  dTArlfloxene ,  iàdànt  le  ëor 
pafon  avec  l'hypodorlen  le  plus  grave  de  tous.  (S) 

HYPERS  ARCOSE,  f.  f.  urm*  dt  Ckimr^U ,  ex- 
crcifiancc  charnue,  qui fc fiwme  dans  les  pMesdC 
les  uiceres. 

C'eft  préôHEiMiit  une  végétation  qm  difire  d'uie 
excroifiânce,  proprement  dite,  en  ce  que  ccUe-ri 
forme  ime  tunefir  revfime  da  t^poMM  junuds 
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de  la  partie;  t?!s  l'uni  Us  :>o1;']>cst1cscondjrlomes, 

Iri.  ti;;.  ,  C-i.  /'P.K*;  E-VCKOISSANCE,  tt  qUC  l'Ay- 
ptrj'iiricft  fit  LUS  chdir  iiictrée. 

It  n'tft  i>J  ;  poiTi^îe  df  i>;irvenir  à  la  giiérifon  des 
plaies  ou  des  ulcères  avec  kypcrfarcoft ,  hn$  avoir 
démût  ceit«  cxeroiffance  cbaraue:  on  laconfonme 
coiTi  luii  cm  .  nt  avec  des  ercharouquet  >  comme  les 
troclalquci  Je  fublimé  corrofif ,  l'alun  calciné ,  le 
précipite  rouge ,  la  pierre  inferna'- ,  &c.  les  tarnt}- 
litcs  de  l'ulcère  font  des  hyptrfarcoj'cs,  f''oyc^  Car- 
KOSITÉS. 

Il  Y  •  beaucoup  d'obrervationc  qui  ont  inx  roir 
que  «es  ncroiflances  fengueufes  que  l'am^nitation 

réîter  je  l'i-f-ige  des  caîhcré•;^^^ïs  -i'emp5:hoi;nt 
pas  lie  r€i;i.llul!;r  ,  ont  cedt  à  i'uîMge  des  rcmcdtts 
fondans  6i  des  purgatifs.  On  a  principalement  cette 
expcfierce  à  Toccafion  des  hypcrfartofts  de  la  dure- 
aierc  après  des  plates  de  tète  qui  avoient  exigé 
l'opération  du  trépan.  Les  ezcroi (Tances  fonntenfes 
qui  Te  forment  fur  foeîl ,  font  i  -  -  près  dans  le 
même  cas.  On  fait  en  gci  cral  qu'elles  peuvent  être 
emportées  par  la  ligaîurf ,  ou  p  r  l'inftnjment  tran- 
chant, fuivant  que  Ici.r  bai'-  cil  l.ir^e  ou  étioiic. 
On  peut  même^  à  moins  qu'elles  ne  (oien:  btea  dé- 
cidément circinoiliateufes  ,  employer  des  remc  Jis 
cathérétiques  pour  confumer  la  racioe  »  avec  la  cir- 
confprâion  que  prefcriveitt  la  délicatefTe  &  lafen- 
fi^ilitc  d  -  l'organe  à  Irt  circonférence  de  la  tumîur. 
Bidloo  ie  piaint  du  peu  d'efficacité  qu'il  a  recoanue 
dans  les  cauiliques:  il  a  vu  que  l'efcarre  étant  tom- 
bée,  ïhyptrfûrcùft  fe  reprodulfoit ,  &  qu'il  a  été 
obligé  de  fe  réduire  i  la  cure  palliative.  Cependant 
il  a  éprouvé  depuis  ,  que  le  meillenc  corroâf  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  le  beurre  d'antimoine 
afFt  :bi:  par  la  irinfure  de  ufran  o\\  d'ojiiiiiT)  ,  fi{ 
dont  on  touche  l'excroillance  Icion  l'arc  avec  un 
pinceau.  L'hifloirt  de  Cacadimie  royale  eUs  ScUncet  , 
MiM«  170J  ,  fournit  un  ùàl  communique  par  M.  Du- 
vemey  le  jeune,  elururgien  de  Paris ,  qui  guérit  un 
eccicûaftique  de  Lyon  d'une  cxeroiffance  à  l'oeil 
<^ui  fe  renouvelloit  toûjourîi,  ma'^ré  des  extirpa- 
tions réitérées.  Cette  obfervatlon  w"t  ir.tcr.  ilrnc. 

L'cxcroiflànce  éloil  fon|ueufe  fur  la conjonftive  ; 
cl'c  commença  pr  un  point  rouge  au  petit  angle  ; 
«lie  s'accrut  an  pmnt  de  couvrir  wfotument  la  cor* 
11^  fans  y  lire  adhérente.  On  l'emporta  avec  la 
pointe  d'une  lancette ,  mais  il  en  revint  un?  fé- 
conde que  l'on  emporta  encore ,  &  à  laquelle  fuc- 
ccda  line  rrr>:ii';m'.'.  On  nro^iolaau  maij  !ï  d'y  ;ip- 
pliquer  le  teu  ;  il  ne  put  s'y  réfoudre.  Ce  tut  aiurs 
que  M.  Duverney  le  vit  :  après  avoir  médité  fur  fa 
siaiadie ,  il  lui  fit  ufer  pendant  quinze  jours  d'une 
tîfane  ifiaphorétique  5c  purgative ,  fir  pendant  tout 
ce  tems,  on  bafTinciit  iîniplL'ment  l'excroifTance  avec 
de  l'eau  cclefte  ;  eakute  on  lui  .ippliqua  un  fctoa 
entre  les  deux  épaules ,  j  ■  1  f  dlvenion  des  hu- 
meurs 8c  faciliter  l'aâion  fle<.  remèdes.  On  mêla 
en  même  tems  k  l'eau  cclefle  de  Paltm  calciné  :  le 
analade  fia  purgé  mte  fois  la  fcmaioe  avec  la  naade 
hiere  de  Galiea.  Tous  ces  remède*  ioints  enfemble 
tarirent  en  deux  mou  Va  fnurce  de  l'huaiear  qui 
Caufoit  l'excroiffancc  ,  ûi  elle  ùitparut. 

Le  fuccès  de  cette  cure  tait  voir  qu'un  chlr\irgif  n 
ne  peut  compter  fur  le  fruit  de  l'es  opérations,  qu'en 
fâchant  aider  la  nature  par  tous  les  lécottts  qui  pen- 
sent iavorifer  fon  aôioa.  (I') 

H'VPERTHTRON ,  f.  m.  ttn»  êÀtiluttanwm' 
tique,  cfpete  oc  table  que  l'on  met  en  forme  de 
frii'e  fur  les  jasîiliar.cs  des  portes  &  au-deffus  des 
linteaux  des  r;M\£ires  da.is  l'ordre  dorique,  ^oye^ 
POPTF. ,  FFM*TnE,  &c.  Ce  mot  vient  de  myi^S^wr^ 

&  d\tf«L.  iur}i  J,portf.  yitruve.  (  (/ ) 

HY PE.TI  ;  l<  K,  f.  m.  (  Anhit.  antlq.  )  en  grec  vwtu- 
^Mt,  en  latin  kyptthnnt  efpece  de  unple  des  aa- 
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cicnî ,  découvert  &expofé  à  l'air  ;  ce  mot  dérive  de 
intcjous;  6£  «6t3-p«,  air;  c'eft ,  félon  \'!!mivc  ,  tout 
cûiHce  ou  portique  à  découvert  ;  mais  l'on  appeUoit 
ainsi  fpccialemeiit  Us  tempUs  du  uncL/is,  qui  uvoient 
en-dehors  deux  rangs  de  colonnes  lout-autour,  6e 
autant  en-dedans,  tandis  que  le  mificu  étmt  décou» 
vert  comme  nos  cloîtres.  II  y  avoit  des  h\pcchrts 
décaftilcs;  il  y  en  avoit  de  pignofti'ef  ,  &:  tous 
avotent  intérieurenu^nt  J'.-s  tolom-.es  f;ui  tormoient 
un  pénflile,  ce  qui  étoit  une  chofc  eHentielle  à 
ces  fortes  de  temples. 

Le  temple  de  Jupiter  olympien,  que  Coffutins, 
m-cfaiteAe  de  Rome ,  bihit  il  Athènes,  étoit  dans  ce 
gotit'li.  Paufanias  parle  .lufTi  d'un  temple  de  Jaaoa 
fur  le  chemin  de  Phalere,  fcmblàb'e  à  celui  de  Jupi- 
ter ,  (uns  toît ,  ni  j'onoi  :  i'  no  t'aut  pas  ^'en  c:o 
ner;  comme  Jupiter  âc  Junon  font  pris  fouvent  pour 
l'air  ou  le  ciel ,  l'on  penfa  qu'il  convenoit  que  feufS 
temples  élevés  i  découvert  «  q«  faflênt  point  ren- 
fermés dans  l'étroite  étendue  des  oiurttllcs ,  puif- 
que  leur  pu  fTlincc  embralToit  l'univers,  de  a'éten- 
doi;  depuis  les  cieux  juf<^u'à  la  terre. 

S:r,i;jon  nous  a(  prend  que  ct's  fortes  de  temples 
étoieiu  remplis  de  ilatues  de  divinités  de  la  main 
des  plus  escellens  artilles.  L'hypethrt  de  Samos  avoit 
entr  autres  trois  ftatues  coloibles  du  cifeau  de  My- 
ron  ;  Marc-Antoine  les  enleva  toutes  trois  ;  mais 
AuRufte  en  rcAitua  deux,  celle  di-  Minerve  ù.  celle 
d'Hercule  ;  il  ne  garda  que  celle  de  Jupiter,  dont 
il  em!>ellit  un  leimilf  q«?jl  fit  blltr  lu  capitolc. 

(/>.y.) 

*  HYPHIALTES  ,  ad),  m.  pl.  {MyAot.)  nom  que 
les  Grecs  donnment  à  certaines  divinités  champê- 
tres. Elles  apparoiflbtent  en  ibnge  ,  &  les  kypkial- 
tes  des  Grecs  étotent  les  iocubcs  des  Latii»  te  les 

nôtres. 

HYPIUS,  {Gèog.  ant.)  rivière  d'Afie  dans  laBy- 
thinie  ;  c'eft  celle  qui  fuit  le  Sangar,  fie  qui  baiene 
la  ville  de  Prufe.  (!»./.)  . 

HYPNOLOGIQUE,  ù  f.  {Med.)  ir^tthry^ii, 
hypnolofiea  ;  Lind'jn  donne  ce  nom  à  la  partu-  Je  !a 
clu:rii;qac  ,  dans  l.'.oui-lU- il  clr  trille  (Irr  !a  •nriniere 
dort  ùoii  être  règle  le  lomami,  pour  êtrecontorme 
aux  iccérêts  de  la  funté. 

L'ouyrage  de  cet  auteur  eft  intÎRdé,  MaauduBi» 
MJmaSebumt  ont  au  jour  par  Scbelhammer. 

Le  terme  d'hypnoiogitjue  vient  i'trzr»ce  f  fimmUm 
Cûflt//.  Itxic.  tr.cJsc.  P'ovii  SoMMEIt. 

HVi-NOTlQUE,  a:i).  (.•A-i.)tout  médicament 
dont  iri  vpriu  cil  de  procurer  le  foinmeil. 

HYPNU.M,  f.m.  (Jil^iMr.  Botaniq.)  c'eft  k 
nom  <x\tt  Ray  donne  à  un  genre  de  moufles  fertiletf 
qui  produisent  ttn«  infinité  de  petites  têtes  unifor>* 
mes ,  co'iverres  de  coëflFes  la  plupart  obliques  qui 
tombent  de  travers  ,  &  dont  les  bor  Is  font  quelque- 
fois nentcU's,  &  qiiclquifois  entier.':.  Elles  font 
portées  fur  de  longs  pédicules ,  qui  nauTent  des  ai(^ 
felles  des  feuilles  le  long  dés  tiges  &  des  rameaiK. 
Leur  extrémité  inférieure  eft  entourée  d'une  peau 
éenlleufe ,  dilFérente  des  fêuiUes.  Ajoiitez  que  les 
branches  des  hypnums  fe  répandent  fur  terre  ,  & 
font  vivaces,  La  famille  de  et-  j.!  nre  de  mouffes  eft 
fort  nombrtrule  ;  on  les  ciivife  6i  Aibdivife  en  plu- 
fleurs  ordres  fic  en  plufieurs  elpeces  ;  le  détail  de 
tout  cela  nous  meiieroit  trop  loin  pour  l'entrenren* 
dre  ici,  on  le  trouvera  très-exaâement  dans  te  bel 
Ottvnge  de  DQlenk»  les  mouffti .  &  en  partie 
dans  le  fi^imm  èt  rEmd^lA  de  Chimlms. 
(Z>.7.) 

HYPOCATHARSE,  f.  f.  {Med.)  var»jt«^<yo-,f, 
hypoauhttrfi$  t  ce  terme  fignilie  une  purgatioa  fpibU  , 
dont  t*efi«tar(  flc  au-deffous  de  ce  qu'on  attendoît 
de  la  nature  du  remède  employé,  pour  procurer 
une  évacuation  de  cette  efpece ,  ou  qui  n'a  pas  été 


4o8  H  Y  P 

roportionné  au  beroin  aâuel.  ^oyt^  Purgation, 

URG  ATIK. 

HYi  OCAUSTE,  f.  m.  {  Ant'^.)  kypxaujium^ 
warcxrtt'îw  en  p«e  ,  Ac  iva  ,  fous ,  te  mb  ♦/<  trait  ; 
«rpece  Ocfournemieinployé  dans  les lACieos  !herini;s. 

Vkyyotaaftt  écoitun  très-pand  fournrati  maçon- 
né audeflbiis  de  dcia  grandfs  ctuvts  jointes  en- 
Icnble  ,  que  l'on  nommoit  Uconium  &  /tpiJ.trhim  ; 
OP.  rem;jLilûit  ce  tournf.jii  cie  bois  &  d'.i  Urcs  ma- 
ticres  combiilhbtes,  dont  l'ardeur  fe  comtnuniquoit 
aux  cliives  à  la  faveur  dn  Tuide  qu'on  laiflbit  fous 
leurs  plaachers  ;  imis  le  principal  ut'agc  de  Vfypû- 
uu^  hxkt  HbâBasiSkg  la  chambre  ,  appeltée  vâ' 
farium ,  (ituée  proche  de  ces  mcmrs  ctuves  &  des 
bains  chauds.  /''>r<{  Vasarium.  (  D.  J.) 

HYPOCVION  I  )!>  I  ,  f.  m.  &  t".  {McJ.)  Ce  dit  tuI- 
airement  d'une  |H:rionne  afifeâce  de  la  mélancholic 
y  pochondriaqiK  :  les  McdeciiU  fefervent  du  terme 
d  hypoihûndria^m,  eoimne  f/nonyme  i'fyjnelmiJn, 

yoyti  MÉLANCHOUE. 

HyPOCHONDRFS  ,  f.  m.  p!.  urme  tf  J neloniit  , 
hypochondris  ,  qui  fc  dit  de  rc!  j>ficc  c]\u  cil  de  chaque 
côte  de  la  rcgion  t-pig.iilrique  ,  ou  partie  fupérieure 
du  ba$-Tcntre.  /'oy«{  Abuq^en  6-  Epigastre. 
Ce  mot  eft  compofé  de  la  prépofition  vatypé  y 
fous  ;  &  t  iéttUMt  f  ceft-à-dire ,  wiUagini 

fuhjactns ,  qui  *Ct  au-deffoiit  du  cartilage. 

Le%  hyp»chondrts  COirpoffnt  la  partie  fiipérievire 
de  l'épigafire  :  ils  font  litués  de  chaque  côté  eiitrc 
le  cartilage  crfitorme,  les  cartilages  inférieurs  des 
côtes,  &  l.i  pointe  de  reâonac.  Un  les  dtvife  par 
rapport  ï  leur  fituadon  «D  ^fjpwÎMi^  ditrït»  fiC  CD 
fyfochmdn  gauche. 

Le  foie  eft  dans  Ykypodmiin  droit ,  &  la  rate  & 
une  grande  partie  de  l'eilomac  dam  Vhypo^andrt 
gau<:hc.  y^oyt^  Foir  &  Rate. 

Hippocrate donne  quelquefois  lenom  d'hypothon- 
dn  à  tout  le  ventre  ioférienr.  f^oyti  Ventre. 

Les  Ig^odmutiu  font  fuiets  ik  pUtUcfirsiiHladies. 

ycgm_  AfFECTION  HYPOCHONDRIAQVE. 

KVPOCHONDREs  ,  (  Mcdec.  )  les  parties  tant 
e\t'  rrik  s  qu'internes  ,  piacces  fous  It  î  c  irribgps  des 
fauùc»  eûtes  dans  l'efpace  qui  cotimreiid  toute  la 
citconférence  du  bas-ventre ,  au  deUus  de  fa  feâion 

ftrii'e  k  la  hauteur  du  nombril ,  forment  dans  le  fens 
e  plus  étendu ,  ce  qu'on  appelle  dans  la  pratique  de 
ia  Médecine ,  les  fypoekimdres  ,  qui  font  aufh  dcfi' 
gncs  par  quelques  Tuteurs  latins,  ic  entr'autres , 
par  Lommius ,  (Oèfov,  muBt.  Sà.  ttft.)  iÏDUS  le  nom 
de  pracordia. 

La  région  hypochondriaque  efldonc  parconfé- 
quent  cet  efpace ,  dans  lequel  fe  trourent  renfer- 
més pltifieurs  des  prinôpatix  organes  de  l'économie 
animale,  ^«y^î  Hypochondres  (^/inat.  ).  Le  bon 
ou  le  matjvais  état  de  ces  parties ,  c'eft  à-dire ,  leur 
difpofition  p'iis  ou  innins  tloionée  de  la  nuturclle, 
ne  peut  que  fournir  des  iignes  fufceptibles  de  four» 
nir  les  confcquences  les  pitis  itnporiaiRCtypenrfeV' 
vir  à  établir  le  prognoflic  desmaladio. 
:  ^  Ceft  par  cette  confid^ration  ,  fondée  for  l'expé- 
tience  ,  que  les  anciens  s'étoicnt  f.iir  une  rt-gli*  de 
s'afliircr  exaôcment  de  l'état  drs  l'\  ;>ochondrci ,  dans 
le  côiifS  des  maladies  ,  peur  en  tire  -  des  connoilTan- 
ces ,  des  indiees ,  fur  les  fuites  Qu'elles  pourroient 
avoir ,  à  ta.  juger  par  la  difpofitmi  afiodle  de  ces 
parties. 

Hippocrste  s'explique  delà  manière     fuit ,  ftir 

te  bon  état  des  hypot.hondrts:  on  ne  fe  trompera  ja- 
inais  it  te  prononcer  tel .  ta.it  qu'ils  feront  fooplcs 
autoucht-r,  is  ini  j;.i  ;tc  des  deux  COfé<:  ,  cu':l 
n'y  aiira  «uciîn  lentiment  de  douleur.  Jiypochondria 
au:; m  ojrtini.i  fiini  ,fi  Jolort  vacaiUyfimoUim&  a^U^ 
/uni  y  dix.-' a  ai  Jinijhu  paru,  in  i.  pro:^.  parce  que 
une  preuve  que  le  diaphragme  ,  l'eftomac ,  fic 
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fur-tout  le  foie  &  la  rate ,  qui  font  tel  vrais  vifcerec 
Ats  hypKxhondrts  ,  n'ont  fouff^rt  nucune  allt-ration  ; 
ce  c  i.i  ell  toujours  de  très  boa  augure  dans  les  mala- 
dies aigites,  flC  qui  doit  faire  beaucoup  efpérer  pour 
la  guérifon  >  parce  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  une  prom* 
te  codion. 

l  e  véné'nble  auteur  des  Coaques  ,  text.  tSi , 
.ifTure  tj.i'oa  n'a  rien  à  craindre  du  Renflement  dou- 
loureux des  hypochondrcs  ,  &  qu'il  tit  (ans  iiiflainnm- 
tion  ,  lorfqu'il  eft  accompagne  de  bnuts  frcquens 
dans  le  ventre  ;  parce  que  ce  fy^iptomefediiTipen^ 
dinairement  avec  ks  dejcâions  qui  futveat»  (uMOul 
fi  elles  font  flatueufes. 

Li  terfinn  des  hypochondrcs  ,  fans  douTew  .  rr^is 
avec  pelantriir  de  lêfe  ,  fiirdité,  éblouiHeinent ,  aa« 
roncent  fi'.on  (i.iiîen  {m  il-.  III.  di  triji^ 
A/y.),  l'hèinorrhagie  psr  «es  narines. 

Les  tenfions  douloureufe»  ,  les  gonfiemenit  des 
fyfndmudnt  font  très^fouvent  des  eâets  du  fpaifme, 
«  ils  deviennent  très-dangereux ,  lorsqu'ils  fuppri- 
m'^nt  1rs  (;v;;;-,;;.tioi;s  qiù  doivent  le  tauc ,  parla 
voie  tir»  IcUi's  ,  fur-tout  d  'ns  If:  dcrniL-rs  H-ms  des 
maladies;  parce  que  cctie  !u, on  occaûonne 
fouvent  des  dépôts  mortels,  i^tuàus  hypochondua 
lumort  ajjurgunt  ,  alvo  ftipprejsd  ,  maluri  ;  quod  Jî  & 
ftipor  acct^trity  ftfifmuik»  HtppOC,  «/w/  DtttU  »  lA, 

I.  COJC.  Jî. 

Lotfque  les  liypnchonJrts  rcfiflf  nt  au  taâ  fans  ten- 
ftou^  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ii  n'y  ait  engorge- 
ment inflammatoire  tlans  Irs  vi[Lcrcs  qui  y  répon- 
dent. C'eil  ce  qu'enfeigne  CaUen  ,  lorfqu'il  dit  : 
ptdiondriorum  KHdlm  rt^fitHMmfynfotn  vi/cusaii' 
fuod  tfj't  injlammaium  y  f^ff  mt  Jtmr,  mitiitamé 
in^.  ipid.  tom.  II.  lext,  l. 

Mais  lorfqu'ils  font  afleâés  de  tenfton  douloureu- 
fe ,  il  y  a  heu  de  pcnfer  que  le  dia|)hragme  ou  les 
parties  qui  y  répondent ,  font  enflammées ,  comme 
il  arrive  dans  la  pleuréûe.  Hyfoàtondnum  tmdiur  & 
doltt,  »ti  i  Apte  inmjvtrfi  neinm  fmrtn  inafawanw 
Galcn.  in  lih.  lit.  tpid.  com,  iîjt  ttxt.  r. 

Aufli  Hippocrate  ne  craint  pas  d'sffurer  que  tout» 
tumeur  dure  ,  avec  dculf  ur  des  h)  pocbondtts  ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  eft  coniidérable ,  fii  qu'elle  fe  forme 
fubitement  au  commencement  des  maladies,  eft  un 
figne  de  mort  prochaine ,  à-moins  qu'elle  ne  dépeiw 
de  de  l'inflammation  des  mufcles  abdominaux:  mai* 
fi  elle  fe  forme  lentement  &  qu'elle  dure  Icmg-tems» 
il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  tourne  en  abfcès. 
Titi,;nr  durus  &  dotais  ^  Ji  maf^HUS  tfi  ,  in  mroqut  hy- 
pcdiondfio  aut  in  dtxtro  tjl  pejfunus  ;  tails  quoqur  Jigni- 
fieaty  mkb^t  morttm  trni  fore.  In  I.  iikr.  progn, 
ttxt.  j<).  Et  cet  auteur  ajoute  «  hto  tiu$o.  Si/mû  ' 
vigejimum  mmfiuuS*  £m  &  fiM»  dtAàt  &  umtr 
non  J^fîf!!:,  in  fuppurjiioncm  vtrgi  contingit. 

Pour  avoir  un  plus  grand  détail  fur-tout  ce  qui 
a  rapport  aux  fignes  prognoOici  tirés  de  l'cîat 
des  hypochondrts  ,  il  faut  confulter  les  ceavres 
mêmes  d'Hippocnite ,  de  Galicn  ,  fur- tout  le  cons- 
mentaire  des  Coaques,  inr  Duret  ;  le  traité  «k/w» 
fapmii  vhd  &  mont  de  Profper  Alpin  ;  les  «bfci^ 
va:ions  féméiorîques de Loflunius ,  &«,  FigttiVMh 

^  HYPOCHONDnrAQUE,  adj.  (AW.)  c'eft  l'c- 
pithete  par  lapttcîlc  on  dttîpnc  les  malades  aSieâés 
de  la  mélancbolie  ,  c;ui  a  fon  hcge,  ou  qui  eft  cenfite 
l'avoir ,  dans  les  vifceres  des  bypochoodrtaques  » 
fitr-tOQt  le  foie  ,  la  rate. 

HYPOCHONDRIAQVE,   {  pajpon  OU   afftîlion)  l 

c'tû  airfi  qu'efi  ordinairement  défignée  par  les  Mé- 
decins une  cipece  de  maladie  ,  dont  îa  n:clancholie 
eft  le  penre  ;  puifque  l'attrabile  en  eft  aufli  1  humeur 
morbifique  ,  qui  infr de  toute  la  malTc  des  fluides  , 
comaw  dans  la  maladie  générique  ,  mats  fe  fixe  plus 
paiticRfianncitt  fin  Ici  oipiics  «u  vifecKs  da  bai- 
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%  en!rf  ;  enforte  que  ion'q  iVHc  cfl  àépc^cc  fur  quel- 
qu'un des  vifceres  des  ii^p^xiiondics  ,  ou  qu'elle 
porte  fcs  tScts  indircâetncnt  fut  ces  parties,  par  le 
moyen  du  Ip^lmc ,  elle  conftitue  alors  l'affedion 
fypoditndrlaque;  cumme  iorfqu'elle  établit  quelque 
nppon  As  Icfi m  (!c  fanftion  avec  la  marricc  ,  elle 
ferme  ce  qu'un  ippfV.c  p.'jjion  hyjlériqut.  FoyeiMi- 

tANCHOtlF  ,  VatEURS. 

HYPOCHYMA,  ou  liYPOCHYSÎS,  f.  f .  ttrme 
de  Chirurgie  ,  ncm  d'une  maladie  des  yeux ,  qu'on 
•ppeik  plus  ordinairement  catjraSe.  f^oyez  CatA' 
&ACTB.  Ce  mot  eft  grec  ,  vtùw/m»,  &  veut  dire  dans 
fa  piopre  ngniAcation  ,  épancnemtni  de  ^uehjue  Aa- 
meur  \  les  anciens  croyant  que  cette  maladie  ccoit 
occalionnce  pai'  l'épancJiellent  dHm  kailMitt  cnfie 
fur  la  prunelle.  %■ 

HYPOCISI E ,  f.  m.  (  Bocan.  )  la  plante  dont  on 
tire  depuis  li  long-tcms  le  fuc  hypocifie  ,  eft  afpellcc 
par  les  B>itaniftv-s  hypocijlis.  Wi»  luU  for  les  raci- 
aes  ou  coUeti  de  di^érences  efpeces  de  dftef ,  £c  ref- 
femblc  par  fa  (orme  ï  t'orobanclie. 

Sa  tige  e(l  grod'c  de  quatre  ou  cinq  lignes  dans 
fa  partie  inférieure  ,  d'un  ou  deux  pnuccs  à  fon  ex- 
trémité fupérieuie  ,  &  elle  en  a  trois  ou  quatre  de 
hauteur.  Elle  eft  chariiue  ,  pleine  de  fnc ,  facile  à 
rompre ,  blanchirre  %  purpurine ,  ou  de  couleur  jiau- 
nâtrc ,  d'un  goût  aniet  &  fort  aAringenr ,  couvL-rte 
de  petites  feuilles  ou  écailles  cpalTes ,  longues  d'un 
deiîu-pû'jco  ,  l.-'.ii;£s  lij  deux  ou  trois  lignes ,  termi- 
nées en  pointe  moulTe  ,  de  dil^'crcntc  couleur  dans 
les  diiféceaftt  elpee».  Elle  porto  pluficurs  Heurs  à 
fon  fbmmet ,  eatniei  &  enveloppées  de  beaucoup 
de  petites  feuilles  cpaiflètt  os  «TécatUe*  femUaUe* 
aux  précéiîenres. 

La  ri.ur  rciTcmWe  à  un  calice  de  la  fl.-ur  du  gre- 
nadier ;  trile  ell  d'une  feule  pieté  ,  tii  i  locl:;  ,  ioa- 
eue  de  fept  ou  huit  lignes  ;  fa  partie  inPcneuic  peut 
«te  regardée  comme  le  calice }  la  fupérieore  eft  di- 
vifée  en  ciiH}  tanartien  «  Imigt  de  deux  lij^es ,  ces- 
snînês  en  on  eïobdle cmnelc,  dont  les  cannelures 
en  s'ouvrant  dans  le  terns  cunvcnab'c ,  jettent  une 
pouiïîcre  très-fine;  ainlî  cette  p.irtie  lient  lieu  de 

piftil  ,  d'ct.iini i;cs  ,  &  cÎl-  lL.ni;iiLt. 

La  partie  intérieure  de  la  H^ur  groflît  peu-i-peu , 
^01^0*4  un  denii-pouce  d'épaidèor»  &  devient  un 
Autatrondit  de  même  couleur  que  la  Heur.  U  eft 
mon,  partagé  imérieuremem  comme  par  det  rayons 
en  C\\L  DU  huit  parriîs,  plein  d'un  (uc  vifquïux  , 
gluanc,  l:nipulc  ,  d'un  goût  fade,  &  de  plulieurs 
graines  trcsmcimc^  poudteufes.  Ce  j^lor^le  can- 
nelé «}tti  termine  le  piftil ,  demeure  touputs  aria- 
cbél  i  C9  fruit  qui  eft  fphcrique.  On  enlevé  facile- 
ment cette  tige  des  racine»  du  cifie  fur  lequel  elle 
mit  ;  alots  il  refte  fur  la  racine  une  petite  fbfle  liHè, 
fans  aucun  veftigc  de  fibre?. 

M.  de  Ti.>urnefort  a  obfervc  dans  l'île  de  Crète 
dfs  elpeio*  iHhypodJle  Axi\i:cnici  jur  h  couleur  j 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  coruii.iiie  de  fe^  tiè- 
mens  de  Botuiique  ;  il  n'y  avoir  qne  Vhypocijle  à 
fleurs  jaunes  qniétoît  odorant  >  &  qui  eût  l'odeur 
«la  tn  liguer  \  let  autres  efpeces  ^toieni  faas  odeur.  * 
Il  n'eft  piî  f.v  ife  d'(  xpl'uuét  Je  qi.c-1!e  manière 
Vhypocijle  fc  misltiplic:  ce;re  plaiire  iit  crcîr  jimais 
que  fur  Ic-i  tauiiicS  do;  .irbi;llc5  .ippellé»  des  cijles  , 
qui  fe  plaileiic  <\xris  Us  landes  les  plut  (echc-s  des 
pays  chauds.    Lnviran  deni  pouces  an- dell'us  du 
collet  de  ces  aibull«$  »  il  ibrr  en  manière  d'csiileton , 
«Mie  plante  bîeti  différente  du  cifte  ;  elle  eft  charnue 
.  comme  une  ifpeiiie,  lU'comp.içnce  de  quelques  écail- 
les au  lieu  de  ttuillc»  ,  i"'    j;jruie  d'uji  boil<iuet  de 
fleurs  en  cloche  ,  ijai  i  iitrent  chacune  un  irmc  r.rjs 
comme  une  noifccic  ,  alFez  tonA,  rhirmi,  reniftii  de 
i  remences  menues  ,  couverrc^  (i''inc  luimeur  plnan- 
.  le*  Qtii  fe  deflèche  locfiau'eUe»  taax.  mûtes  »  mais  qm, 
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revient  quand  on  Icî  humtilj.  Comme  cerre  plante 
poufTe  au-delfus  du  colkr  de  la  racine  ,  qui  clt  quel- 
quefois couvert  d'environ  un  demi-pié  de  terre  »  it 
lemble  qu'il  n'y  a  pas  d'autfe  chemin  peur  y  fût^ 
pjd'cr  les'  graines,  que  les  ctevafles  de  la  ttrre  ;  ce» 
ctevaifcs  en  crc  fonr  foir  communes  dans  les  landes 
des  pays  chauds  ,  fi£  fe  rcfferrini  siix  piemïtres 
pluie:  ;  aiiiiî  la  g'u  dor.t  clLs  font  envtloppic;  , 
$'humcci.in:  peu-i-pcu ,  ne  les  ct  lle  pas  fcul  jinenc 
contre  les  racines  du  cifte >  mais  tlle  les  bit  cciuir:^ 
Se  leur  fert  de  première  nourriture.  C'eft-14  l'eipli' 
cation  que  donne  M.  de  Tournefurt  de  l'origine  Sc 
de  la  multiplication  de  V hypocifie.  (  D.J.) 

HYPOCR  AS ,  f,  m.  (  àxtre  )  fotre  de  bo.lfon ,  qui 
fe  prépare  avci.  di:  vm,  du  fucre ,  de  la  canellc,  au 
gérofle  ,  du  ginjgctnbtc  &  av.ttrs  ingrédiens  de  cette 
nature.  On  en  fait  fur  lit  di  imp  c  -jl  de  l'eau  &  doe 
«trunces  :  il  y  a  de  l'hypoenu  de  biere ,  de  cidre,  du 
blanc ,  du  xaug/B  ;  il  7  a  une  etfèncc  i'/iYpoeras ,  &c« 

HYPOCRISIE ,  f.  r.  (Gnmm.)  efpece  dcdi/Iimu- 
lanon  qui  f.itt  donner  à  l'homme  cononipa  &  fawC 
qui  en  cit  coupable  *  le  nom  à'kypotriu,  rçyt\  Ctf^ 
tide  fu'tvstau 

liYPOCRITE^  f.m.  (JTwdSr)  cMl  un  hr  mme 
|ui  fe  montre  avec  un  caxaâeie  qui  n'cll  pas  le 
:en  :  les  «liftinâions  liiteolès  8c  l'cftime  du  publie 
qu'obtient  une  forte  de  mérite,  la  nccdTiic  de  pi- 
roitre  ,  la  difficulté  d'être  ,  la  force  dcî  pînthaiis, 
h.  !.  uiIlI'  -  lie  l'.iiiv  iir  de  l'ordre  ,  &  de  U  >.raintc  de 
paioiite  le  bieilcr  ,  mille  autre»  caufes  ,  forcent  les 
homir.ts  à  fe  montier  dilfcrcns  de  ce  tiu'ils  four^ 
Ttnit  a  fe«  fypoerUa  \  la  vertu  ,  le  vice  ,  le  piailir^ 
la  douleur,  ét, 

Nhis  le  nom  d'Ay/'tviw  eft  donné  plus  particuliè- 
rement à  ces  hommes  conftaiiiment  faux  &  pervers, 
qui  r.  nç  venus  &  fans  rclij,uiii  ,  piétuudenr  faire 
lelpttter  en  eux  les  plus  grandes  vertus  &  l'am^u^ 
de  la  religion  -,  ils  font  zélés  pour  fe  difpenfer  d'être 
honnêtes^  héros  ou  faints  >  pour  fe  difpeafer  d'èrre 
bous.  Des  fanges  du  vice  ib  élèvent  une  toîx  re£< 
peâée  pour  accdbr  le  mérite  ou  de  ctime  011  d'im*. 
piété. 

£e  mltfl  dans  latnyuutt  ft*^»  *fi  dâas  tttintmfg^ 

HYPOEMAZEUXIS  ,  dans  la  Mufique  d;s  Grecs  , 
eft,  au  raprion  do  vieux  Bacchius ,  l'intervalle  de 
quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  tciracordes  Icparée 

par  un  troifume  tctraccirdc,  &:  par  une  disjonft'.on  ; 
ainlî  il  y  a  hypodiaieuxis  entre  les  tétricindes  hypa-» 
un  in:  dicz  ugnieiioti ,  &  entre  les  tcrracnides  fyn- 
iicincne;)  &  hvper'ooleon.  yoye\T  ijv.KCOKue.. 

{S) 

UYPODORI£N  ,  {Mufiqu*  )  le  plus  grave  d« 
100$  les  modes  de  Paqcienne  muiique.  Euclide  dîc 

que  c'eft  le  plus  aigu;  mais  comme  il  eft  contredit 
p?.r  tous  les  autres  auteurs ,  &  qu'il  fc  contredit  lui- 
rri^mt;  un  nicinerii  .ivil  v;  un  duit  Ctoiie  ^Ue  c'cft 
une  faute  de  cupillc  ou  à  1  m  pu  (lion. 

Le  mode  hypodoritn  .:  (.i  t  jiuJamentale  une  qoa'te 
au-delTous  do  celle  du  mode  Dorien  dout  il  rite  fon 
criijine.  Voye^  Moos.  {S) 

ii'YPODROME  ,  f.  m.  (  Amlq.  )  lien  fameux  il 
Coiiùintinoplc  ;  c'étoit  une  efpecc  de  cirque  ou  de 
carrure  ,  où  l'un  faifoit  drs  cx.riic-»  &  ''es  cour- 
fc$  de  chfvtui.  Ce  mot  eft  sr-c  iw«Jf^f(<^  »  cooi' 
pofé  i'isew^w  «Acm/»  &  JHu<9' »  MKfJttéûL  veib« 


'HYPOEOLIEN,  (  Mujique  )  eft  un  des  mode* 
de  l'ancienne  nni(îv]ue  ,  qu'Euclide  appelle  anfli  hy 
polydien  grave.  Il  tire  fon  origine  du  mode  colieii  n 
do  K  la  fond  imr'nralc  eft  une  quarte  an-dclTus  dej» 
fienn<>.      yt^  M008.  («ï) 

HYPOGASTRE ,  C.  m.  iy^gajlrium  ,  terme  iTÀ' 
Miemmc»       1»  patrie  iiiKiieiice  du  hu-y&uttf, 
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qui  commence  deux  ou  trol^  doigts  au  -  dclTouJ  d\x 
itombril  ,  ^:  va  iufqu'à  l'os  pubis,  yoye-;  Ventrii 
&  Abdome.s.  Ce  mot  eft  prsc  ,  foimc  d'vx»,  fous, 
te  y^PSt  »  ventre.  Di(îiomuure  de  Trévoux. 

IIYPOGASTRIQUE  ,  (  Récion  ).  To/q  Hy- 
ro  AiTRE.  On  donne  aulTi  le  nom  d'fypogaSfi^t 
à  h  br.'.nthc  Ac  l'ancre  iliaque  ,  qiû  defeend  dam 
le  badin,  &  à  la  veine  qui  l'Accompagne.  I  'ineis 
kypogajîrique  produit  la  petite  iliaque  ,  la  Ituticiuc  , 
lafcflicTC,  il  hjiitîufe  tant  interne  qu'externe,  h 
ftàcs  ficmoirboïdate  j  £ff-  f  Uia^ws,  Sciati- 
QVt ,  S'C.  &  ils  mifUt fi'tvaiu, 

lI.poziAîiRiovï  {arten),  Jt^uingUt  groffe 
tr:src  tme  les  iîuqucs  jettent  2  eoviron  deox  pon- 
ces (k"  leur  origine. 

t;lc  p^ruîc  d.ms  le  fœtus  aufTi  confidétable  que 
le  tronc  de  l'iliaque  qui  la  produit  \  mais  dans  l'a- 
daUo  t  ce  n'en  eft  qu'une  branche  ,  qui  fe  di^bribt^s, 
lant  aux  pairies  contenues  dans  le  baiBn,  qu'i  oeUei 
qui  occupent  les  dehors  de  certe  cavité. 

La  divifion  de  cette  artère  varie  fi  forr,  futvanc 
la  tL:.n.ao,iie  de  M.  I.'icuta.ui  ,  q  l'on  n'un  fiLiiuit 
donner  une  defctiption  qui  [mille  convenu  à  un 
noadme  même  médiocre  de  fujct^;  ainfi  nous  n'a f- 
fitMtoil$  ^îocgnc  l'antre  hyfogafitiqut  fe  divine  en 
quatre ,  cinq ,  hi ,  on  fejpt  uanches ,  parce  qa«  nous 
ne  pouvons  pas  le  favoir  -,  mais  nom  dirow  qu'il 
rcfuUc  1  r  liu-ircir.ent  de  fa  divifion  liuii  artères , 
q  .i  <  l'oirbllicale  ,  la  pctire  iliaque,  la  hontcufe 
interne,  l'obraraiiice ,  lafcflieie,  la  fciuique  ,  la 
hoBteufe  commune  >  &  rhémorthoïdale  cxinne. 

ORpotKwni  ajouter  à  ces  vailTcaux  la  faaée,  qui 
vient  KHivem  du  tronc  de  \'hypog.i,1rit}ut ,  &  quel- 
quefois de  la  grande  iliaque.  [D.  J.) 

Hm'ocastrique  (  vfiwc  ) ,  Àngéiolog.  cerre  vei- 
ne autrement  due  iHi:  ;tic  ir.teme  ,  cft  K>ri  's  iÎls 
veines  qui  viennent  des  parties  iutetnea  &:  ex  çines 
du  bamo.  Les  noms  qu'on  donne  aux  artères  des 
mêmes  mnies»  conviennent  cgakmeat  aux  veines  ; 
mail  il  faur  remarquer  que  ces  veines  font  quelque- 
fois multipliées ,  6c  qu'on  en  trouve  aifcz  fouvcnt 
deux  ou  trois  pour  une  artère.  Elles  forment  des 
plexus  très  -  remarquables  aux  environs  da  p  rtics 
de  la  génération  ;  elles  communiquviu  encore 
avec  les  vailTeaux  méfentétiques ,  cruwux ,  &c. 
On  doit  obTetvec  andi  qu'il  n'y  a  point  de  veine  qui 
àccoitipagne  Fartete  ombilicale,  qu'on  fait  être  une 
prûiuclion  de  l'arterc  hypogajlrique.  A  ces  cas  diffé- 
rens  pri-^ ,  I»  dlftribution  des  veines  de  toutes  ces 
parnes  fc  np-iorte  nlTt;  bien  à  celle  fies  artères. 

Meflicori  Ruyfch,  Lttire,  &  du  Vcrney  ,  ont  ob- 
fené  que  les  cxttéroités  des  veines  hypogajlritjuis 
font  percées  de  trous  aflex  iisnfiblet.  Il  eft  clair  que 
le  fang  qui  doit  paflèr  des  arrêtes  dans  les  petits  fi- 
lets des  extrétnicts  des  veines,  y  paCTera  plus  faci- 
lement en  vertu  de  cette  méchanique.  M.  Mery  la 
découvrit  il  y  a  plus  de  8o  ans  dans  les  veines  de 
la  rate  du  veau  ;  Se  parce  ^ue  le  befoin  de  faire  ren- 
ner  Is  fang  dans  les  veines,  eA  afTez  le  mimejMr 
raoc  le  corps ,  &  que  la  diflîculté  eft  toujoais  atlè» 
eeaade ,  quoiqu'tncgale  en  différens  endroits  >  il  a 
loupçonne  que  toutes  les  iicioes  des  veines  pour- 
roient  bien  être  ainli  pet^ces  ,  du-moins  d'une  ma- 
nière infenlîbiej  mais  les  injeûions  les  plusùolK^- 
les  n'ont  point  confirmé  cette  conjecture.  {D.  J.) 

Hypocastriqde  ,  {Medtt»)  dans  les  maladies 
où  U  veflie  &  la  matrice  peuvent  être  iatétefTées  , 
les  Médecins  ne  doivent  pas  négliger  fezamen  de 
I»  réi'  iaii  h\ pogaJlr'Kjw.  ;  p^trce  qu'ils  en  peuvent  tirer 
L  ieu  dei  li;.M>es  diùgiioltKS  ^v-  prt'gnoftics  pour  tout 
œ  qui  a  rapport  à  ces  parties;  pirtc  qu'en  touchant  , 
en  prelîant  avec  les  doigts  l'Iiypoviiftie  ,  on  t'appet- 
çoit  s'il  y  a  tumeur ,  dureté,  ou  ici  lîonj  fi  l'oncaufe 
HP  fennmfnr  dooloweiu  au  luaUtie  *  y^t^ 


Vessisj  Ummi,  Matau»,  MmTtiges,  L«- 

CIIIES. 

iiYPOuF  ,  r.  m.  t:'.T.c  iTAJlrologie,  eft  le  notn 
que  Itn  A  r  lo'^'K">  donnent  aux  niaifoiu  ccleftes 
qui  font  au-  Icfûuï  de  fiiodfoB»  fuS'totltàla  pafti* 
la  plus  balTe  du  ùcl. 

Hrfocii: ,  (  Am!^.  )  tombeau  finis  terre.  Le* 
(':>;cs  ipiès  avoir  peidu  l'uTage  de  In'i'er  l;ç  corps 
diS  ;r.cj:cs  »  1:5  e n-errerent  foos  terie  Jiiu  des  c-r- 
tueils  qu  ils  no:i-.ire:înc  âi  -m  icj;,  fc  qui  é lo:  ;iit 
f.llèz  feinbUblcS  aux  caveaux  qu'on  voyou  lu- 
t:eiôis  communément  dans  nos  églifc;.  Chaque 
corps  paimi  Its  Grecs  avoit  fa  place  daos  ces  wr- 
res  de  monomens  fépatcs,  qui  réievoieiit  en  foima 

Li%  hypogées  iles  premier  Romains  étoient  t« 
rcz-Je-tliaullL-c  ,  i^:  u'occupoicut  r  u.it  .lutint  de 
profondeur  que  Qeux  de  Grèce  ,  paae  qu'on  n'y 
leiifcrmoic  que  les  tlknet  qui  rootenoicnt  les  cen- 
dres des  mocis  j  mais  dans  la  fuite ,  les  grandes  »• 
chedès  des  paixicuttets  les  porteient  à  imiter  en  c* 
puint  ta  m;.;r,ni:îcence  liesCiecs»  fc  biesi«tdlilf  U 
furpaliefent  à  tous  éiiird». 

Non  contcn»  de  bà'ir  à  leur  imitation  dîs  tom- 
bîîiix  A:ùtetrains  compofcs  de  pliiiîcurs  apcarte* 
inrns  ,  dan;  chaciin  dnquels  il  v  avoir  patul 
nor.ibte  de  niches  pour  placer  des  urnes  fépukhr»» 
les  ;  ils  oïnetent  eiîoorc  ces  ?rrjrt,;menî  foùter- 
rains  de  pcinnires  i  titiq  ie,  c.r^  ni  :  m;<^  ,  ,)^-  ti- 
gurcs  de  relicl  e:i  inub.--,  '  airic;  i  -.^'tr.tions 
d'une  richclfe  &  d'ure  lu'ncu.'c  r^:  •  ?  p'.i!*  cun- 
Ad:iah!e  ,  que  cciks  dc-s  plus  belles  •ii.pul.ures  éle- 
vées fur  tcttc.  On  a  eu  lieu  dele*voîrpat  les  hypo- 

f'éts  qu'on  a  dccouveru  de  tems-eiMems,  eaiotuif 
ant  des  ruines  auprès  de  Rome. 

Ce  mot  cft  formé  ivre,  dejfous,  Si  deyît.  ttrri.  Vi- 
truve  a  appliqué  ce  terme  abulivement  à  toutes  les 
parties  d  an  ba;iment  qui  font  fous  terre,  comme  les 
caves ,  les  celliers  «  les  cardes-mangerSj  &c,  mais  c* 
n'étoit  poinr'Ii  le  fem  da  mot  hypogce  dans  lôn  oii- 
gine.(Z)./.) 

ri  Y  rocÉE ,  Ay;>o^<»m  ,  refwe  JtArchheîlure;  les 
anciens  ..^[■•iW^^xcni  hypogées  les  parties  dos  bâtimens 
qui  étoicui  fous  teire  ,  CL>mme  les  caves  ,  les  celliers» 
les  gardes-manger  ,  &  autres  lieux  fcmblables.  Vi> 
rruve ,  lik,  VI.  clup.  xj.  Ce  mot  eft  gFec  imsjtMS  • 
formé  de  trr»  ,  /w ,  &  yaut ,  ton» 

HYPOCjLOSSE  ,  adj.  en  Anatomie,  fc  dit  de  quel* 
qtics  parties  qui  fe  remarquent  fous  la  langue. 

Les  Ifcrf'-  h) pt^ylcjfcs  externes  ou  partis  hypoglo/^ 
/es  t  appelles  communément  la  neuvième  faire  de 
nerfs  de  U  moélie  allongée ,  ou  paire  Ëi^aàte,  naiflenc 
de  côté  Se  d'autie  entte  les  éminences  pyramidalM 
&  les  éminences  olivaires  ,  par  plufietirs  petits  lî'ei* 

J|uj  fe  collent  enfembîe  ,  psr^cr.t  h  ciiuc-me--  , 
ortent  du  ctânc  par  le  trou  coiulv  Ici  lien  aiiiciicat 
de  l'os  occipital,  f'oye;^  Occipitai  . 

Cet  oetû  ,  dans  leur  padage  entre  la  jugulaire  Sc 
ta  Ctfotide  ^  jettent  plufieurs  fdets  aux  glandes  {o^tt- 
laites ,  &e.  un  de  ces  âlcts  s'unit  i  la  huiiienie  paic«. 
Cet  netfi  viennent  enfuite  g-gner  la  mâchoire  inf^ 
ricute  J  £c  communiquent  avtc  la  rameau  l!nf;iial 
du  nerf  maxillaire  inférieur,  l';  de  la  Imititmc  paire 
avec  la  première  paitc  ctivu.'.ie  ,  .ivcl  la  premier© 
&  la  féconde  paire  vertébrale  ,  avec  U  portion  durs 
du  nerf  auditif,  &:  aptés  cela  Hs  &  diiliibneiit  dama 
la  langue,  fne^  Lahgui. 
HYPOGLOTTiDE,  f.  f.  (Jn  numifm.  )  cota-» 

roitn-  (!c  laurier  <rA!t:\ii-.  !rie  ,  q'ii  cLoit  très- odo^ 
tant.  On  vuit  !a  h;;iitc  d'une  po^lùiiïdt  far  une 
médaille  de  la  ville  d  »  jMyriric  en  T  roade  ,  qui  cou- 
ronne la  ccicbre  amazone  de  ce  nom  ,  dont  il  eft 

£arlé  d^ns  ArKénée  ,  dans  Strabon ,  &  fur-tout  dans 
>iodoce  de  Sicile.  Triftaa  a  taché  de  r«ftiq«»r  » 
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eem  midaUle ,  nuu  U  oe  Mtoit  pas  oM  ût  «énlG. 

{D.J.) 

IIVPOlASriEM,  un  des  modes  de  l'aacienae 

ni'.lù  VI  -.  /')Vq  HVPOIONIEH.  (.S) 

liYl'C  loS'IFN,  le  fecom!  au  grave 

des  mvxics  de  raiicienne  mufique ,  qu'Eaclîds,  ap' 
pelle  taflî  hvj-oijjlien  Se  hypoph^gUn  grave.  S^fiMi!* 
r!.'tiîi::n:jlc  rioïc  une  quarte  au-delunit  du  mode  ÎO' 
iiieii.  l'cvej  MonF,  [S] 

HYl'ÔLYDIEN  ,  [Mujî.iue)  eft,  dans  l'ancienne 
muliquc ,  un  mode  qui  (ire  Ton  origine  du  lydien  , 
ic  dont  la  fondamentale  eft  ooe  qoute  urdcflôas 
dç  la  fienne.  «{  Mopb. 
'  Eiclitle  diftîngue  deux  modes  hypolyilens  \  Sa- 
voir ,  l'aigu  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  le  gfave 
qui  eft  le  mcmc  que  Xhypocorun.  V oytr  te  mot. 

Qtielqties-uns  attribuent  rinvcntion  du  mode  hy- 
mly£ea  i  Polymuefte ,  d'autres  à  Damon  l'athénieu. 
(S) 

HYPOMIXOLYDIEN  ,  (Mu/^uc  )  mode  qu'on 
prétend  avoir  été  ajouté  par  Guy  d'Arczzo  i  ceux 
de  raiici;:nnc  mufic[uc.  C  cft  proprement  le  plagal 
du  mode  mixolydicn  j  dont  la  fondamentale  eit  ane 
quarte  au- defliis  delà  fienne  j  qui  ell  lam&ne  que 
celle  du  mode  dorien.  fcvex  Mode.  iS) 

HTPOMNEMATOGRAPHE ,  (Antlq.  tccUf.  ) 
nom  qu'on  donnoii  dans  la  primitive  Egiife  i  celui 
des  omciers  de  l'évîque  qui  tcnoit  fous  fes  yeux  le 
tegiftte  de  ff^  ronfrrr.iriou -  ,  fin  voit  que  ce  moi  e(l 
comp^fé  de  vT«,  dejfous ,  u,nfu$i,  memion,  &  yfotÇu, 
j'éeri,.{D.J.) 

IIYPOMOCHI  ION  ,  f.  m.  terne  Jt  Méchani- 
^ue  ,  c'eft  le  point  qui  foûtient  le  levier,  8c  fur  le- 
quel il  fait  fon  effort ,  foit  qu'on  le  baifTe  ,  ou  qu'on 
le  levé.  On  l'appelle  plus  ordinairement  point 
ttapfui  ou  appui.  Foye^  Arrui  &  I  rviFH.  CyC 
mot  eft  grec  ,  &  vient  d'un  (yôiu,&  fûix/<efi 
ùs  t  levier. 

VkvpomodUiùit  eft  fawreiK  une  ronlem  que  l'on 
place  vam  le  fevier ,  o«  une  pierte ,  ou  un.  morireaa 
de  boit ,  pour  pouvoir  lioAlevcr  Je  Icner  |>Iih  aUZ- 

0ienr.  Chamhert.  {O)  '  ' 

HYPOPHASE,  f.  f  (Aftd.)  linO*rK,Mar,jritio, 
^vethcùr»^>»tt»ftM,/iiapp,t>eo.  Cci\  un  terme  em- 
plofi  pouc  aprimer  ce  qui  arrive  i  ceux ,  qui ,  .en 
«OfineM^  ont  lee  peapieces  imparfaitement  joiiveji 
etrcf'éflet ,  en  foire»  cpi'on  «oit  une  partie  du  btànc 
ics  yeux  mal  fermés  ;  ce  qui  efl  une  marque  de  gran- 
de foiblflTe  ,  &  un  très- mauvais  fijçne  dans  les  mala- 
dies aic;ur^.  fo^t:^  Yiux  ,  {Sémeiolique) 

HYI'OPHASIE,  f.  i.  fifpeclio.  {Mid.)  c'eft  un 
ttnne  grec  qui  ferc  à  dcitgner  utie  forte  de  clignote- 
ment  dans  lequel  les  peapiecea  tefteot  tetlemeai 
npprcKbées  ,  qu'elles  ne  lofent  ippeféevoîf  t^ulune 
trrs-peTirî  portion  des  yeux  par  laquelle  il  n entre 
par  conféqucnt  qu'une  ttès-peritc  quantité  de  lu- 
mière. 

Ce  teflerrement  des  paupières  a  lieu  ,  lorfqu'un 
m  bemcoup  de  fenfibihtc  aux  yeux ,  ou  que  l'on 
veut  regarder  quelque  objet  bien  lumineux  pendant 
que  U  pupille  eft  eneote  dilatée)  ou  lor^u'ou  ne 

veut  que  fe  conduire  1  travers  un  air  chargé  de  fu- 
mée ou  de  pouffiere  ,  dont  on  vaut  fe  ^arajiiir  les 

■yeux,  t'^ryr-^  f  ]t!r.V;-lTF\t'^VT  ,  P^'jriERES. 

HYPÔPHlLLOSPtRMATEUSE ,  plante,  (w- 
mencl.  Botan.)  c'cft  ainfi  que  les  modernes  nomment 
.1<«  pbntes  qui  pocnor  leots  iéméncet  fut  le  dos  die 
leon  feuilles  ;  ils  difenr  ràur  céh  dijtas  ûif  mor ,  qui 
•ne  doit  pas  paroîttc  batbire  ,  parce  qu'il  cxprinic 
très-bien  ce  on'on  veut  dé(îsner<  Il  eft  corr\pofé  de 
vrà  ,f"f$  ,  ÇvAAwt  untfaMkt  'tt  inéuii,'  Mine. 

iD.j.)  :  .' 

•  HYPOPHORE,  K.t  ùmt^  'ù  OahM^  'V^iieit 
•oran ,  ptoftind  te  Ùnleux  i«t  niât  t»pet  Kfâlit*' 
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Ccfci  »  qui  figniBt  U  mihiic  cbofir.  Fwu  Ulusik' 

[y)       • ,  TT-. 

HYPOPHRYGIEN ,  (Mufjui)  un  des  modes  id 
l'illcienne  nmiîque*  U  titoit  fon  origine  du  phtvgien^ 
dont  la  fondamentale  étoit  une  qnane  atr-deffu  de 
la  âcnae.  c>y^'MoDE. 

EucUde  parle  encore  d'un  autre  mode  kypopiry' 
gten  au  grave  de  celui-ci  j  c'eft  celui  qu'on  appelle 
plus  corredemcnt  hypoionitn.  Foyer  ce  mot.  (À') 

HYPOPHTALMION,  {Medte.)  c'eft  on  terme 
grec  employé  pour  délîoier  U  partie  inférieure  dee 
veux  ^  ou ,  pour  mieux  dire  t  <Ies  paupières ,  qû  cfl( 
DouiSe  ,  dans  les  cnche<fl;q-jes  ,  les  hydropiques. 

Uippocrate  fe  fci  tde  ce  mot  dans  ce  fcns,  coac. 
text.       6e;  i^AuriXKi^  Cacbxxu,  Ht' 

DROPIsrF. 

H VIK )Pi  1 YSE ,  f.  m.  [.\Ud. )  c'ttt  une  efpcce  de 
trithiafe  ,  de  chute  des  cils.  Foy.  Tmchiase,  Cu.*»  . 

HYPOPROPHETÈ,  f.  m.  {Àntlq.  gre^.)  inrvs^i^ 
ÇiTdi ,  prophète  en  fous  ordre,  de  ûarè  ■arfjolpint}  otj, 
appclloit  ail  fi  chez,  les  (Jiccs  les  l'uhiK.cgucs  dos 
devins»  c'cft- â-dire ,  de  ceux  qui  rendoient  la  lé- 
ponfè  des  dieux  qu'on  vcnuit  confoltet.-  IL  n'étoit 
pas  de  la  dignité  des  ofacics  de  zeftec  Hmeu  fiuutf 
d'oiganes;  il  falloît ,  en  cas  d'abfence  ou  de  ntdadi» 
dfs  |'[vpli-:cs,  qu'il  y  eût  des  pcns  qui  tinflênt  lettifl. 
places,  qui  cxei«,alTent  leurs  tonftions,  jCCCCl 
neur  appartcnoit  alors  aux  hypoprophttet ,  qui  ( 
leurs  vicaires.  Foye\  Proiiietes.  (D.J.) 

HYPOPROSLAMBANOMENOS  eft.  e/t  iVs/jw*; 
le  nom  d'une  corde  ajoutée,  à  ce  qu'on ptciend « 
par  G.iy  Arétin  ,  un  ton  plus  bas  que  la  proflemba-' 
nomcnos  des  G.ets  ;  c'cll  .  li.c  ,  ju  LklfLius  de  tout 
le  fyllème  ,  &  qu'il  L-\piui..i  p.ir  l.i  Icf.ic  r-  f'o\c^ 
Gamme  ,  SvsTi  Mr.  {S  ) 

HYPOPYON,  f.  m.  terme  de  Chirurgie,  maladie 
des  yeux ,'  qui  contifte  en  un  amas  de  pus  derriera| 
la  cornée  ,  tiui  couvre  quelquefois  toute  ja. prunelle*, 

emjpcche  la  vue.  Ce.  mot  eft  grec ,  inr&jmr,  coin- 
pofé  de  vwttf^us  ,  Se  de  -sevci ,  ; 

Les  auteuts  ne  font  pis  d  .iceoij  fgi  L  h.^nilira-' 
tion  du  mot  hyp  ^yar:.  Qaclquei-uns  appellent  ainll 
tous  les  arnas  de  pus  qui  viennent  des  abf<.èt  des 
parties  intérieures  de  Toril ,  ou  du  fang  épfiQfJi^^n:» 
dedans  de  l'ail  Se  qui  a.liiBpati^,  fie  4'anftea  eantn^ 
dent  par  YhypopytMi  ràbfus'qni  Je .  lait  éi»n  leè 
pellicules  de  la  cornée,  l'rpanrhcmcnt  du  pus  qui 
fe  fait  au-dcdans  de  l'trii,  luifque  cet  abftcs  s'ouvra 
en-'JeJaus.,  Ceux-ci  jnjjfÛ^lgpntli  l!gpij^ça|ion.  di> 
terme.  ■....'.•,.„'...• 

L'I^'popycn  èft  caiift  pttia'fl^iàQe'^* 
de  la  çp.rnée ,  occ'àfKinnéé  par  qaelqfia.  itioliràèer 
exterde ,  ou  pat  l'acrimonie  du  fang  4^'*?'  c6nnei»> 
nent. 

On  doit  prrvenir  la  fuprnration  p:ii  le  .'r.nyen  dèf 
cataplafmc'.  cuuvcnaWcs ,  fcconJcs  cii:  r-giir.;  de» 
faignéet  qu'on  tcitrre  relativement  aux  cuconft.iur« 
ces.  Les  auteurs  prcfcrivtfnt  des  fachéts  avec  !cÇ 


que  enfuite  chaudement^  ces  fecoiits  pcu%eiic  prcM 
curer  la  rcfolution  du  pus  dans  Xkypop^  on  ,  &  mems 
celle  du  fang  épanché  fous  la  cornée  par  la  rupruro 
j|b  Reloue  s  vaitTeaux  de.I'uvce  à  l'occaiion  d'utt 
coiip  ou  d'nçe  cbâte  violente»  Si.  dans  l'uii  ^-ïiM^é 
ca^,  le«  reiticdet  Yniit  inefficaces ,  '8^  quefc*  ihsilaacie 
fouffreiit,  il  faut  faire  une  ouverture  i  l*' Cornée 
avec  une  Lancette  :  cette  opération  a' été' pratiquée 
avec  tour  le  fucc^s  pofl'ble.  Li  nature  pioJau  qvicl- 
■quefois  dans  \'kyp»pyon  crfets  que  l'off  ne  peut 
point  imiter,  car  le  pus  fe  fait  jour  iiitcricurcment 


412 


H  Y  P 


fiias  ancnn  inconvénienr.  Mais  une  piquûre  «ree  la 
lancette  n'étant jpoioc  daneeieute  j  an  U  t'aifaiit ,  on 
évite  atn  nrnhàet  des  dooletin  cruelles  qui  peuvent 

î-cr;  l'rffjr  fr  l'airirrition  pir  1j  quelle  !a  n^Kure  cher- 
che i  fc  dcb.-.r-.nirci  de  la  niatieie  quj  fjrmc  l'abfcès. 

L'appareil  &  la  cure  ft>nc  !cj  mcaics  que  puiir  la 
atuiùe.    Fo'.rc    Catakacth    &  Hevialotie. 

UYPORCHEME ,  L  m.  {Luteraiure  )  on  appel- 
lotc  aînfi  chez  les  Grecs  une  fotte  de  poéfïe ,  ratce 
j)on  feulement  pour  être  chantée  &  j^iuce  fur  la  flûte 
&  fur  la  cychare  ,  mai»  encore  poui  eue  dnnfée  au 
fon  des  voix  .S:  des  infttumens.  C'eft  un  chint  ac- 
compagné d:  J.infe  ,  dit  Proclus  :  or  cette  danfc  , 
fetoR  Athénée  ,  croit  une  imitation  oa  une  tefté- 
feataiioo  des  chofes  .mêmes  entiméet  par  les  pa- 
roles qae  l'on  chantoir.  Lucien  lemUe  inlinner  que 
ca  hyrnrchcmes  fc  daiifoictu  le  plus  orJtn.jirement 
au  fou  de  la  lyre  ou  de  la  cythars^  aulli  ttoit,-te, 
comme  l'afrurii  Afhénce  ,  lih,  Xl^.  çap.  vij.  une  des 
trois  efpeces  de  pocfii  lyrimie  (ur  le  chant  defquel- 
les  on  danfoit;  Si  cette  danle  fyporMmâique ,  cun- 
dnde-t-il ,  avoit  beancoup  dê  uppoR  avec  la  danfe 
comique  appctiée  eerHax ,  fnne  8c  l'autre  étanc  en- 
jouée &  badine,  /^tnfj  CoRpAx. 

Cep'.'ndarit ,  s'il  en  f  jut  croire  le  rhéteur  Ménan- 
drc  ,  Vfrypjrirkcme  ,  aiiiù  que  le  péan  ,  ctoir  confacré 
au  cûlîw  d'Apollon  ,  ?c  en  ce  ras-là  fanf-doute  la 
daiife  dcvenoit  plus  fccicufc.  Elle  fiiifoit ,  dit 
l'aouoc  du  grand  EtvmoLigiqae ,  autour  de  l!autel 
dê  ti  'tllviriité,  pendant  qae  h  (va  confutnok  ta 
viflirr.e.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  rv  m.K^i  irr  d'apièf 
Atliénée ,  lit.  XlV.  cap.  Y/,  qu'ancicmicinentleï 
Pocrcî  eux-mêmes  enfeigaoiciit  ces  diiifes  à  ceux 
qui  dévoient  les  exécuter,  leur  ptefcrivoient  les 
gelles  convenables  i  l'expreflion  de  la  pdé^ie ,  8e 
ne  iedt'pe'rnietcoienr  pas  de  s'écanèt  du  caraâeie 
noble  mile  qui  devoir  régner  dans  ces  fortes  de 
dnnfes.  On  peut  confulter  fut  es  point  Mcurfuu  d.ins 
fon  traité  intitulé  onhtftra.  Du  relie ,  l'iurarque  , 
dans  fon  traité  de  la,  tnufiqoe  ,  dit  qu'il'  /  avoir  de 
la  différence  entre  lei  péans  &  les  hy^«hhaau.  Sur 
qndt  il  prend,  i  tlfnKiin  Pindate,  qui  a  cuMvé  l'un 
ic  Taiitre  genre  dé  pocfi^.  Mais  comme  nous  n'a- 
vons rien  aujourd'hui  de  ce  porte ,  ni  en  Yixn  ni  en 
l'autre"  ,  nous  ne  pouvons  fixer  cette  dificrence  ,  ni 
le  nombre  &  la  qualité  des  pics  qui  enitoienc  d.tns 
la  poifîe  hyponhi'matiftii  bit  conjecture  fcul::mpnt 
que  tes  vers  étoieht  de  meloie  inégale,  Sç  que  Jepyr- 
rhîqïie  y  ddminoif.  ^^qf  pTRàiiK^.  Jntés  àe  M. 
Burette  fur^ttraiti  it  lamtifyfu  4t.  Pùaaffut^  Mtm. 
de  Facad.  desTeUa-iiïtr'âmelT.  '  '  '""'l^^'^'* . 

HYPDSPADlxiS  ,  f.  m.  terme  dè  ChhurgU  .  nom 
grec  qu'on  dminc  à  ctfluî  qui  n'a  pa?  i'iinlice  du  ca- 
nal àc  l'urcthre  dirci^^ment  d  l'extrémité  du  gbod. 
Quand  ou  e(l  ainfi  çonfomié,  rouveirure  de  l'utethrç 
cil  .eiurç  f*os  publ^  ft  fc  n<iif}iltas  la  dlreûion  ns^ 
tutéttè  de  )a  verge  ,  Turinc  tombe  piftp^éiidicifUiie- 
nient'2  Wrrc  ,  &  pour  pilTcc  en-av.int ,  il  feut  relé- 
vet  la  verge  de  fa^on  que  lo  g' un!  f  it  !!i\:^emeiit 
ën-haut.  Cette  mauvâtfe  coufutmatioa  eil  tics-pré- 
judiciable '  â  la  génécandn,  parce  qpe' l'éjaCulatioti 
do,  i'Huinéur  pioliâqoé  në  peut  fc  faire  én  ligne  .d^ 
'reél«'i  'fift  peui  qncfijuwis  réparer  le  vice  delà 
naiurir.  G.dlen  appelle  aulTi  du  tiàm  à'-l-'. p'if^'jJius', 
ceux  en  qui  le  fw-'ia  trop  court  f^iit  couib^r  i.i  vert»,! 
dans  l'crodlîdn.  On  rcmétîitf  Kiciiemcnt  i  te  petic 
tnconvéuiènc  par  Wfcâion  du  hlct  ,  qui  n'cî'g^ 
qa\lil  panfement  trnr(ïmpl<;  avec  un  peu  de  tl;ar- 
l!!'^5£S!lô^'^  jùlqu^ce  f)u'flle  tombe d'/el|e-mcm^. 
U'^reiSu  oe^^ei'  ta. partie  avec  Wpeu  âe'  vin  çtuukT» 
pour  conroFi-ler  les  porrîans  <^  Ç^^M l^hftlqijBei^ 
uanchant  a  divifces.  IT)  ''  .*  '   "\\.  '  ' 
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anciens  ,  c'étoit  une  opération  qui  confiftotr  à  fativ 
fur  le  front  trois  incilions  jufqu'i  l'os ,  d'environ 
deux  pouces  de  lone»  pout  couper  tous  les  vaiiTcatix 
qui  ctoient  entnKieuz.  Le  but  de  cett»  opétKMM 
ctoit  d'arrêter  les  fluxions  fur  les  yeux.  Ce  mot  el 
prt:c,  vTrarx-aAiO-ji^,  formé  d'inro,  dejfous,  &  rr<(S% 
fpdtule  ,  parce  que  ceux  qui  ptatiquoient  cette  opé- 
la^tiûn  ,  après  avoir  fait  les  ttois  incUîoni  ,  palfoient 
une  fpatule  eotit  1*  péricrane  &  les  chain.  DiBiam» 
df  Trivoitx, 

Quelques  auteurs  propofent  de  conper  on  dii- 
iruire  les  gros  vailTeaux  du  vifage  contre  la  maladie 

nomwice  goutte-roft  j  (voy*^  Goutte-rosi  )  ,  dans 
le  dellclit  d'intercepter  le  cours  du  fang  vers  cette 
panie.  Bayrus ,  praS.  fth.  VIII.  cap.  iij.  dit  que  la 
rougeur  du  vifage  vient  quelquefois  de  l'abandinfi» 
du  laïkg,  qui ,  rapporté  par  la  grande  veine  dllftoM» 
fc  répatid  (iibuemeitr  dan5  tout  le  vifage.  Une  coin» 
relie  l'ayant  confuhc  a  certc  occifion  ,  il  appcrçir 
que  lotfqu'elle  lui  pjiloit  ,  le  fane  fc  npindoit  pté- 
cipitainmcnt  de  cette  veine  fur  tout  le  vtlaee*  Il  ât 
ranccfeodioit  de  la  veine  tm  peu  au-delTus  dtkfc» 
nue  eotonale  j  il  cauiérifa  U  peau,  &  conpiîina 
avec  nn  l>andage  convénsMe  la  veine  dont  le  cau- 
tère fit  l'ouverture ,  5o  ta  malade  fut  délivrée  pour 
toûjours  de  fcs  rougeurs ,  la  fjce  fe  ttouv.iat  privée 
par  la  dctltuélion  de  cecM  v«ne ,  4a  lâng  qtt'ule  lui 
rapportoit.  (  T) 

HYPOSl'HAG>dA ,  {Médecine)  c'eft  un  terme 
grec  quifîgnilîe  la  mîme  ctiofe  <\n'dckyiBoft  ,  eng^ 
oéral ,  mais  qui  eft  cmpbyé  prix^lieremei  - 
défigi'.er  celui  de  la  membrane  de  Toeil  > 
conjonclive.  Voyez  EciiVMO'iï  ,  fEri. 

On  trouve  aurti  quclquef^'is  des  .tuteurs  qui  (é 
fervent  du  terme  d'hypofphagmay  cpmtne  fynoiiyme 
A'hdtmalops.  Voyez  H AiM  ALOPS. 

HYPOSTASE,  f.  f.  fypoftqfis  ,  (Tieohg.)  eft  un 
mot  grec  qui  (igniiîe  i  la  lettre  fuhftaitee  du  ejfenct , 
5:  en  Tfic.)lopie  ,perfonne.  Voy.  Pfusonne.  Ce  mot 
ell  grec  uraçowtç»  &  cotnpofc  A'vTsèt.fuh  ^  fouï  ,  tC 
tfipilM ,  fto  ,  exijio ,  je  fuis  ,  f  exiftc  ,  d'où  fuhfiSenm*. 

0:i  dit  qu'U  n'y  a^  qaTuM  feule  aanue  enl)tea» 
&  trois  Njfpo^fes àn  ^e^^açti  T&imi- 

■  lie  mot  ShypùPûpe  eft  tr2s-ancien  dans  l'Egîife.' 
S.  Cyrille  le  répète  fouvent ,  aulTi  -  bien  qu'ji'îU'»  , 
félon  ïkypofittft.  U  It,  .trouve  pour  ^  première  fois 
dans  nne_  lettre  de  ce  p^  A  Neftoiuu ,  .«à  il  l'en^ 
ploie  au  lieu  de  «^patfMvw^qwaons  rendons  ordinû^ 
rement,  par  celui  ûKptrfîiim  ,  qui  n'étoit  pas  efle& 
capt^ffif.  Les  phi!oU»phes  ,  dit  S.  Cyrille  ,  ont  re- 
connu trçis  Hypojlafes.  Ils  ont  étendu  la  EHvinité 
jufqu'à  trois  Hypoflafi$,  Se  employé  même  quelque- 
foi',  le  terme  de  Tn/iiuj  deforte  qu'il  ne  leur  inan^ 
c^uetoit  qtwd'àdmeR^  la  oonfubllaniialité  deslfoil 
^^^(^tg/W,''poar  iâii» entendre  l'unité  delà  natur* 
divine  i-  l'eselnfion  de'  tome,  triplicité  par  rapport  1 
la  diRinftion  de  nature,  &  de  ne  plus  prétendre 
qu'il  foit  nécefTiire  de  concevoir  aucune  infériorité 
r^- 'p -  lîlive  des  h',  pofiafes, 

Cï  mot  eiivita  autrefois  de  grands  dcmcic's  entre 
les  Grecs ,  5c  pui<  entre  les  Grecs  Je  les  Litins. 

Dans  le  concile  de  N icée  »  hfjfofltifk  eft  la  mêm# 
chufe  que  fuhflmu  ou  tffint*.  Ainfi  c*étoir  nne  héri- 
fie  de  dire  que  Jcf:.-!  Chrijl  efl  d'une  autre  hvpo(Vafe 
<j:ie  le  Père,  par.c  t]iivnypr>f!jfe{t2,n\fiwe(fence\  mais 
!'u'a;^e  rhang-.M.  f^ose^  Arifn  iS"  Arianissci. 

Diits  le  bïfoin  qu'on  eur  de  s'exprimer  contre  les 
Sibcllieiis ,  les  Grecs  chwilîrentU  lenne  Shypojiafe^ 
les  Latiiu  t^lti  de.^M(/^M,  ce  changement  fiut 
là  lourde  de  la  c<cmté(6non.  La  phrafe  r^if  vrera«iu(» 
demi  le  fervoient  les  Grecs ,  fcandalil.»  le»  l^irins  , 
qui  biil  accoutumé  de  rendre  le  mot  ùnefwnc  par 
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I  ét  Tlilologie  .  a*  leor  fixiniifloh  qu'an 
fcnl  inot  pour  deux  gtecs  yvMt  Se  inrwntwiç ,  &  les 
mecrair  lum  «férat  de  dtftinguer  \'<jjtiic*  de  i'kypof- 
lafc.  Us  aimerenr  Jonc  mieux  fe  lervir  du  terme  de 
/rci/j  perfonnts  que  île  celui  de  <wj  hypoflafa.  On 
termina  eiihii  cctcc  difpute  daas  un  fynode  qui  fe 
tinc  i  Âlcxjodrie  vers  l'an  tlU}ael  S.  Acbânafe 
atlilUi  Se  depuis  ce  cems-Û,  Jflt  Latins  ne  fe  font 
plus  Uk  an  (crapute  4* dire  trois  tyftfiafts  ,  ni  les 
Gncs  mis  psrfoniui.  Lcf  Grec*  pnrent  la  coutume 
de  dire  fùauTui,  TfUf  îi^ù<mtru(  ,  une  effinct  j  trois 
fubftaacesf  &  les  Latins  non  dans  le  même  fclU  , 
ma  ejpptdt. ,  tfufuiftëatiâ  ,  maif ,  «m  ^tatia'  ou 
fi/^(ûuitiM  y  tm  pmo9é,  Cenz  qui  prtnoient  le  mot 
Jik^pt0rft  àut»  MB  «acienne  hgmficacion ,  ne  pou- 
voient  fupporrer  qa'on  admit  mis  hypoJl.!f:s  ,  c'é- 
toteot  mis  tfftncts  tùvÏMts  félon  eux  ,  mais  te  m  j: 
fut  expliqué.  CeiAZ  qui  t'en  fer  voient  contre  les  Si 
beUicnt ,  déclareriuit  qu'ils  entendoiem  pat-là  ttois 
îndiridai'»  du  (toit  fajettqaî  fabfilliMK  paiement , 
8c  JMB  pM  'trais  fabftaiicM  M  «(lênces  difTcienres. 
Dans  ce  feu»,  ils  ceconnoiâôienc  imb  hypoftafcs  dans 
une  feule  tir-nce.  D'juvtes  enrendoicnt  par  tjfence 
une  natuic  cumniune  &  indéfinie,  comme  l'huma- 
iiitc  i  iV,;.ir.i  d;  lous  le»  hommes  en  gi-nétal ,  & 
pat  h^'fojlafe  uiie  nature  fio£ulicte  &  ptopie  i  rha- 
^06  individu  ,  cûmme  chaque  Iiomm*  en  paniculter 
«k  OBe  modification  de  ia  nailire  ou  elTence  univcr- 
fUto.*Maii  cette  dernière  inreutpcétation  ,  que  aucl- 
quef-uDS  attribuent  i  S.  Bifile,  appliquée  â  L  Hi  i- 
nifé  ,  emporteroir  le  rruhcifmc;  ^^arcc  que  lî  les  trois 
^^rfonoesde  la  Ttiaiti  font  trois  fiypojlafts ,  préci- 
.  liment  comme  Piètre ,  Jacques  Se  Jean  j  il  y  a  ma- 
tiots  Dieux.  Diilion.  de  Trévoux. 
Hypostase  ,  fedimcntum ,  f.  m.  {iied.  )  ce  terme 
grec  fignifie  la  partie  la  plus  gtofliete  dï"  l'urine  ,  qui 
îc  dcpofe  ou  rend  â  fe  drpoler  au  fond  «in  vaft; ,  où 
elle  ell  contenue  j  c'ell  le  fédiment  de  l'a/ine  qui  cft 
adE  appellé  quelquefois  hypojlems ,  mot  «vii  c(V  par 
confiiqiiem  fynon7me  Â'hypoftaft.  Vayt^  Ukimc  , 
SÉMMJiNr. 

HYPOSTATIQUE ,  adj.  (  ThMot,  )  fe  dit  en 

Théologie  en  parlant  du  myftere  de  1  mcarRart™. 

-  L'union  kypoflaùqut  k^.  lcIIc  i'.l-  '  i  ii-n:r:  dinne 
Avec  la  naruie  humaïue  dans  la  petfuniic  du  \ t<ht. 
f'tjye^  Incarnation. 

'  ^«s  Chimiftei  &  paiticaUetementPacaceUie  enteo- 
ènx.  fK  principe  ky9tfi»Aft*  tes  no»  â^meordii- 
miques ,  vtfd^  ^  Joufie  &  le  mtrtm ,  qolis  appel- 

lenr  tria  prima,  Voye^  PRtNc»pf  &  ÉiiMEWT. 

HYPOSTROPflE  ,  ou  MYPO  I  ROI'F,  [Med.)  ce 
terme  etec  a  deux  (i^nitiLAtiom-,  ou  il  cil  employé 

rirdaîgner  l'.iiflion  d'iîu  malade  ,  nui  fe  tourne  Se 
retootue  dans  fon  lit  d'un  côté  i  l'autre,  fi:  c'iell 
le  finis  dans  lequel  ilippocrate  i^en  fert^  WfH^Kh. 
Vu.  Sec.  ou  i)  efV  fynonyme  de  récidive  ,  rechùte 
dans  les  maladies  fdon  le  même  auteur  ,  Epid.  l.  If. 
foycj  RfciDivE  ,  R!tii''if. 
•  ^  HYPOSYNAPHE ,  ««  Miijigiu,  eft,  au  rapport  du 
▼ieux- Baccliiys ,  la  fiponitîan  de  deux  réirarordes 
ntr  lâ  coiiibàance  de  (}ae  les  foos 

cet  deoif  térracotdes  ont  'etiiï''cwè 
cif^r;  '.  ns  d'iiKervatlc  :  tels  font  les  dfux  tétrarciT- 
dcs  h\  raton  fynr.tmenon,  f^oye^  SnriMt  ,  TÉ: 
TB.  AC''<Rr>F.  t  S  l 

'    HYIHDTF.NUSE,  f.  m.  terme  de  Géomeàù  ^  t'elk 
le  f'.M  grjnil  càté  d'un  rriangle  rc^ngle  dd'Ia 
#oâeeildai«té  de  l'angle  droit.  ymreiTAzAVcti.  ' 
■^î^Cé  «for  eft  ptc,joûtèndaMte,  fcnrntéTwn./cas,  fe 

riiv'jj,  j'éttndt.  La  plupart  des  Génmcfn's  cr'ivent 
fiyp^itenufe  pnrHneA;  (î  cette  ottiicrn' tic  n'î^ft  ras 
vinclifo  ,  '  c  mot  ne  doit  p'S  venir  de  ri/ti,  j't':cnJs, 
mais  do  r&imi ,  je  pofe.  Qa  s'en  lappoiie  li-dclTus 


HYP  4«5 

Daàt  It  nûuwle  JT iirZ  (i»/. géom.  &,7t.}  le  côté 
M  L ,  oppofé  i  Tangio  dratt  X  ,  eft  appotté  Af/ow 

Auje. 

C'cft  lin  thé,  rème  fanscox  en  Géomérrie  que  , 
dans  tout  triingle  reftiligne  teâanglc  iT  itf  1 ,  i« 

3uat«6  de  ïkypotenufe  M  £  eft^g^laux  quatrés  de» 
eozntres  côtés  KL  Se  KM;  on  l'appelle  le  théo- 
limo  de  Pythagore  ,  i  caufc  qu'il  en  eft  l'inventeur. 
11  fut  (î  clurmc  d.-  cette  dc.;ouverte  ,  qu'il  rit  ,  dit- 
on  ,  une  hcL  uombe  aux  mufes  poiu  les  t«metcicr 
de  ce  bienfait.  t''oyc[  Géométrie. 

L'auteur  des  InjUtuiioas  de  Géométrie ^  itOpciuiéee 
en  i74(>  chez  Débuts  l'aîné ,  obferve  qu'il  «ft  allé* 
difficile  de  coocevoir  Ja  raifon  pour  laquelle  Pytha- 
gore s'eftlÎTré  1  des  nanfports  fi  marques  i  I'occa- 
ii3n  de  cette  découverte."  car,  quand  on  décoiivre 
une  nouvelle  propriété  dans  l'étendue  ,  on  ne  voit 
pas  fut  le  champ  la  Uaifoo  qu'elle  a  avec  toutes 
celles  que  la  fuite  des  tems  a  manifeftées  :  l'ufage  da 
cette  propofition  «ft  «ffeâivement  trèi-étendu ,  maie 

a^^^çe  n'ea  pouvoir  prefque  tien  favoir  \  les 
irhematiqnes  àitjr»  n'étoient  pas  patvciuies  i  cette 
fcco;idi:c  qui  l.-ur  donne  aujourd'hui  t.iiit  d'éclaté: 
d'excellence  :  cette  découverte  même  ne  nous  ap- 
prend -cilc  pas  que  les  élémens  de  Géométrie  ne  fai-' 
foient  que  de  naître  ?  11  fiiuc  donc  ,  quoique  î'iiifiatia 
n'en  diie  tien ,  fnppofer  que  Pythagore  avoit  trouvé 
aimatavaac  nn  grand  nombre  de  propjfitions  fon- 
dées fiircelle-c! ,  &  qui  u'attcndoient  que  cette  dé- 
couverte pour  être  inifes  elles-mêmes  au  nombre 
des  grandes  découvertes  :  &  avec  tout  CcU ,  U 
rect  jinuiliiUKe  de  l'ytha^orc  ne  laiiUra  pas  de  UOUS 
paroître  extrême  j  car  d  j  a  bien  d'autres  véiitée 
d.ins  la  Géométrie  élémeonire  ,  plus  fubKmes  8e 
plus  utiles  donc  les  auteurs  n'ont  pas  fait  tant  de 
bruit  ;  telles  font  celles  qui  enfeignent  que  les  trois 
angles  d':,r.  nijpg/e  pris  enfemblc  four  e^aux  i  d.-u.v 
angiet  droits  ;  qus  les  triangUs  Jemhlablet  ortt  leurs 
côtés  proportionnels:,  Sc  celles  pat  où  l'on  léfooC 
tous  les  problèmes  de  ia  Trigooométcie  »  OMfen- 
nant  les  îînus. 

Au  refte ,  la  propofition  de  Pythigotc  fe  déduit 
ttès-fîmplenisnt  d'une  propontion  fore  connue  dans 
les  élémens  ;  ce  qui  va  nous  fournir  une  nouvelle 
démonftration  ,  qui  nous  gaioic  beaucoup  plus  iacile 
que  toutes  celles  dont  notu  ayons  connoidance. 

On  fait  que/'  tfm  point  pris  hors  éTm  eerelt  «m 
tin  me  taiuMtt  &  mie  féeante  qui  aillent  fe  temâtur 
i  la  ^reoigémee  du  cercle,  la  tangente  eji  moytnne 
prcpomoimelU  «tttre  la  fécantc  entière  &  la  punie  de 
£<t(t  fécanie  auiefthort  duccuU.  S  u  donc  le  trianjjle 
redangle  D  C  [  Pl.  de  Geom.ftg.  x  j .  /j».  i.).  Avec 
l'un  des  deux  côtes  C.<#  qui  compiennent  l'auglfi 
droit,  décrivons  un  cercle  du  centre  C,  &  piolo»- 
geons  i'fypottnufe  D  C  furqu'à-cc  qu'elle  rencontro 
tm  antre  point  de  la  circonfércucî  en  D  ;  fuppo-^ 
foos  maintenant  que  l'hypoee/iufe  D  C^h,  le  côté 
j4Cs=C!  D .  -r, ainli B D '=:h-i~rS<  B  L==  h-r 
foitauffi  leciné  AS~t.  Il  s'agit  de  dcnuintcer  qua 
hki=rr-{-tt. 

Ddmoi^traùoa  pu  la  propofition  piécédenie  B  D, 
•Â  Bit  A  B.  B  l  isa  k  •\'  r,  t  lî  t.  h  —  r  \  donc , 
eh  faifinr  Je  produit  des  exrrC  ncs  v  lui  des 
movt-n»,  l'on  a  A  A  —  rrs=tt,  !k  pat  coid'cquent 
h        'rr-^re.  C.  Q.F.D.  {£) 

De  cc  que  A  A  c=rr-f-ft ,  il  n'en  f.iut  pas  cour 
dure  que  À  =  a  cat  la  racine  qoairée  de  rr-i-r't 
n'eft  pas  r  r ,  puifoue  le  qn^iré  de  +  '  eft 
rr-\^trt  +  tt.  Nont  laîront  cette  rema'rquc ,  parce 

qijc  no  u  av  --n  v'i  pî^  fî-  viLl  nMn!r,ci!Ç'.tiS  qui  CfO- 
Voient  que  la  (TopulH  oa  da  qujité  dû  \'h\potenu~ 
Je  éroit  contradidioire  i  celle-  qui  prouve  que  X'hypo» 
teau/e  ell  plus  petite  que  U  famme  des  deux  côtés  s. 
(aie  état  pnipofitimit  foot  aa  cbairaùe  pufiùte^ 
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d'accord  ;  car ,  pnifque  kkts*rr-i-  r  r  &  qne 
rr-htt  cfk  moindre  que  rr-+-i  r/-t-/f,c*«ft-â-«Uie 

que  r -H    il  s'eoraitqoe  AAeftnobdreqittr^-^, 

&  par  conKqaeni  h  moindre  que  r-^t, 

HYPOTHECAIRE,  f.  m.  {JunfpmJ.)  fe  JI:  à<i 
ce  qui  k  uae  hypothèque  ,  coinoie  ua  acancier  A^- 
pttSMrtt  SM  oéance  ou  dette  ti6àv9fyfodutMire. 
Fwf  Mtmtkeqvs.  {A ) 

HYPOTHEQUE ,  f.  f.  {Surîfprui.  )  eft  va  tn- 
gftgement  panualier  des  bicnj  d:i  Mhi:?Mr  en  fa- 
veur du  crcar.cicr  pour  plui  griiiJe  iuitx  de  fa 
dette. 

Ce  "toc  vient  du  grec  t»r»&q'xar ,  qui  IkoiÊe  tuie 
thoU  fur  laquelle  une  autre  eft  impoKe  ,  C«IN>-due 
qfti  «ft  fii|etK  â  oitel^iu  oblwiMion . 

Lorfque  te  créancier  ne  w  confie  pa<  pleinement 

en  11  bonae-fûi  ou  en  la  folvabilice  du  dctiitcur  , 
il  prend  pour  fa  fûteté  dcj  gages  ou  des  ciuiioiu^ 
&  quelquefois  l'un  &  l'autre  :  la  (uretc  qui  fe  trouve 
dans  le  gage  eft  plus  grande  que  celle  des  caotioat 
oa  fidéj«w«in ,  de-là  vient  cette  nM»me»  fins  cm- 
.  iten^  ^  i/i  /V  t]uam  i»  perfônd. 

On  oblige  les  chofes  en  deni  manières  ,  on  par 
tradition  atluellc  ,  ou  pir  fimple  convenrion  ;  l.i 
première  eft  ce  que  l'ou  appelle  g^zge  ,  ou ,  fi  c'cft 
•n  immeuble  ,  engagement  ou  anii^refc  ,  \x  féconde 
eft  la  finiple  hypothèque ,  où  le  débiieui  oblige  fon 
Uliage  nus  aauunoiof  UitùâSa  da  fond ,  ai  de  k 
foailmee  en  Enrcnr  de  foo  cvéMicier. 

Les  Grecs ,  plus  habites  que  lés  antres  peuples  j 
mais  auîTi  p!as  m^fians  ?c  plu^  cauxîeux,  ne  prc- 
toicnc  leur  argeut  que  fur  l'allurjnce  des  fonds  du 
débiteur}  ils  inventèrent  deux  manietts  d'engapor 
les  fonds  pour  (ûrcté  de  la  dette  ;  favoit ,  ïanttcrcfe 
te  la  (impie  hypothèque. 

I^qa^la  fe  oontentoient  de  i'^fOtjUfw  ,  ils  esà- 
geoient  que  te  dâmeat  d£dailc  Ks  Ment  fetncs  8e 
quittes  de  toute  autre  hypothèque;  !c  comme  ,  en  pre- 
nant cette  voie  pour  fureté  de  la  dette  ,  le  diibircut 
demeuroit  en  poflefllon  de  l'héritage  ,  on  y  mcttoit 
des  marques  ou  iKandoos  çmi  fe  voyoient  de  loin  , 
•fin  que  ehacon  pût  connâlte  que  màagi  était 


..... 

il  eft  parU  de  ces  brandons  dans  deux  endroits 

de  Démofilienc  ;  il  eft  dit  dans  l'un  ,  qu'ayant  été 
fait  une  defccnie  fur  un  héritAge  ,  pour  favoit  s'd 
droit  hypothéqué,  il  ne  s'y  tcoit  point  trouvé  de  bran- 
dons ou  marques  ;  Se  Phenip^us  «  qui  préieodoit  y 
avoir  hypothèque  ,  fut  fomme  de  montrer  leilwMW 
dons  fitppofé  qu'il  y  en  eût,  faute  deipioi  il  nepour- 
roit  plus  prérendre  d'hypothèque  fur  cet  héritage  : 
J'aatrc  pjfragc  eft  d.ins  fou  otaifon  ■ar^cf  ,  aù 

il  dit  qu'un  tcllatcur  uidoaite  auc  puiu  laiilc  diéiS- 
mes  qui  rcftoient  à  payer  de  la  dot  de  fa  fille  ,  Ta 
snaifon  foir  hypothéquée  ,  &  pour  cet  effet  que  l'on 
y  mette  des  brandons. 

Il  falloit  même  que  Fnlâge  des  hvpothe^uu  &  des 
brandons  fût  d^a  ancien  du  téms  de  Soton  -,;:car  Plo- 
t^rqiie  ,  en  la  vie  de  S.don  ,  dit  q;i'l!  s'cttiif  vanté 
dausffcS  pocmcs,  d'^vuic  ucc  les  bcaiiduns  qui  vtoicnt 
pofés  {1  Se  là  dans  tout  le  territoire  de  l'Attique. 
Amiot ,  dans  fa  tradudlion,  a  pris  cçs  brandons  pour 
des  bornes  qui  fcparoicnt  les  héritages ,  S:  a  ccu 
de  .-M  que  Salon  avoit  non  -  finilcment  réduit  les 
dettes,  mais  aufTi  qu'il  avoit  remis  les  héritages 
en  commun  f,:  en  partage  égal ,  comme  Lycurgue 
avoic  fait  à  Lacédcmonc  \  inais  la  vérité  eft  que 
Solon  ayant  ordonné  en  faveur  des  débiteurs  la  re- 
naife  d'nae  partie  de  ce  qu'ils  dévoient ,  Se  ayant 
anpnetné  le  prix  de  la  monneie>  il  remit  par-la  les 
^UtetKS  en  itu  de  fe  libérer  :  c'eft  pourquoi  il  fe 
vanceit  d'avoir  fiiit  iter  les  brandons  oo  marques 
Hfyfotkt^  mn  éunenc  fin  la  nnet  i,tâa&  <h«t  Icf 
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Grecs  brandonner  un  héritée  »  figpiiiMI  II 
chofe  Qoe  ïi^ypothéquer. 

Le*  Romaiiie  *  dans  les  premiers  rems,  avoient  in.- 
venté  une  efpece  de  vente  fîmulée ,  par  le  moyen  de 
laquelle  le  créancier  eiitroic  en  pollefitoii  de  rhéti- 
tage  de  fou  débiteoc  »  fat^à<»  que  k  IbnuM  fiè> 
tée  fut  rendue. 

Mais  comme  fouveoc  le*  aèaneun  abofoiem  de 
cet  ventes  finnlées  poar  s'emparer  de  k  ptoedété , 
cette  manière  d'engager  les  héritages  filt  «booei  on  • 
introduifir  l*nlâ|e  d'cn  cédcc  oBfestBBMBt  k  fat- 
fe/lion. 

11  parut  encore  dur  aux  débîtcurj  d'ine  c  jl';-t-, 
de  fe  défailir ,  c'eft  pourquoi  l'on  parvmt  comme  , 
pat  degrés  à  fe  cote»»  de  la  fîmpb  fyfMkt^» 
dont  l'ufage  fut  etnprunté  des  Grecs. 

L'hypothèque  ne  le  fuppléoit  poinc^  \ 
de  1.1  cnnvciitiun  ;  tr..iis  il  n'étoit  pSI 
l'aâe  fût  pubUc  m  authentique. 

Les  biens  f>rcleni  ctoi.::n:  icuh  f'iiets  à  Vhypo- 
ihtque  t  jofqu'â-ce  que  Jutiinien  l'crendit  xaS^  aux 
Uens  que  k  débitent  nvoit  «equii  depuis  £»  oUif»- 
lion. 

Il  croît  parlé  des  p>ges  Se  hypothèques  dans  k  loi 

des  dc'i"  -.'l'i'c  -.  ,  :v...]'.  I'.  n  r.  r'rdu  la  onz-' mî  Ts- 
hic  qui  cuncctnuit  cette  macicre  ,  &  nous  u'en 
avons  comwîflTeoce.  qot  pec  k  conintonnn  d* 

Caïus. 

L'ufage  de  mettre  des  mjrques  aux  falliiafes  tt* 

gagés  ou  hypothe'que'ty  fe  prariquoit  à  Romeavanc  ks 
empeteurs ,  comme  il  paroît  pat  plulieait  Iflis  ds 
digefte:  aux  terres  &  héritages  imponebantur  tàOtQ ^ 
&C  aux  maifons  fitperfcnltehaniur  nomina. 

Les  einpeteors  dttcndircnt  à  toutes  perfonnes^ 
de  faire  de  ces  appoiicions  de  marques  iot  le*  bén^ 
rages  de  leur  autorité  ptivde }  cette  d^alê  &  pc^ 
dre  FoEige  d'appofer  aucunes  maïques  publiquet  » 
«privées,  pour l'Ay^orie^K^ conventiomidte. 

Il  y.'--  ]  J-  -r  p.is  qu'en  fiance  on  ait  jamais  ufé  de 
iTiitqiics  uu  brandons  jxjur  la  (ujiple  hypotha/ue  , 
mais  feulement  aux  g.igcj  de  juftice  &  chofes  fatlies. 

Vhypcihtque  fe  coocraâepar  le  feul  confenament 
des  pitties. 

Jûans  les  commeneemens ,  il  falloit  ot>e  ftipnla- 
tioB  exprefte  ,  enfuite  l'hypothèque  fat  foppléee  d» 
pl/in  droit  dans  toute  obligation  aotheotiqne. 

Je  ne  fais  ponrquoi  l'on  tient  communément  qa» 
c'eft  l'ordonnance  de  Moulins ,  qui  a  attribué  aux  ju> 
gemeas  l'effet  de  produire  hypothèque-y  ilefl  vrai  qu'il 
en  eft  parlé  dans  VarticU  iiij,  de  cette  otdoimance  ^ 
mais  cette  hypothèque  avoit  déjà  lieu  »  bùnutVo^ 
donnance  de  i  $     ,  trt.  xcij.  te  xciij. 

£[lc  a  lieu  du  jour  du  jugsment  même ,  lorfqoe  la 
jugeraenc  cti  contradrtUMre  j  poux  les  }ngemens  pat 
dél  Faut  i  l'audience ,  ou  pour  itt  iugemens  Air  procès 
par  écrit,  elle  n'eft  qoe  du  jour  de  k  Êgpiiicanon  dis 
{■gementdpioaiceBrj  wyt^  fontOiiiieiiGe de  i<><>7» 
ùt,  XXXV,  d*»  requêtes  civiles  ,  art.  ij.  quand  la  fen> 
tence  cftcon£rméc  par  arrêt,  l'hypothequt  remont* 
au  jour  de  la  fentence. 

Pour  mieux  aftùrer  \' hypothèque  Se  la  rendre  no- 
toire ,  de  manière  qu'un  fécond  créancier  ne  foie 

Î>eini  trompé  ^  piufleurs  coûtuoMS  ,  noumnaencdaïUS 
es  provinces  de  Picardie  Se  de  Champagne»  ontéo^ 
bli  une  efpece  de  nadition  fïdbive  de  l'hériiage  fy- 
pothe'qué,  qu'on  appelle  aauiffemtat  Se  qui  fe  mïi  ea 
trois  manières  ;  favoir  ,  par  faifine  &  dcfaifine  ,  ou 
par  veft  &  déveft ,  par  main  -  aflife  fit  par  mife  ea 
podêftîon.: .  dans  qtielqoes  coftmiMS.ci»  pmî^ii» 
une  autre  efjpece  de  aantifTement  pow  lea  csan* 
conCtitn^M»  sijppetlé.sii^jjiiMmaTr;  en  Bretagne,  ose 
£ut  des  apptojpnaaces  pour  purt;et  ht  hypo^htqutj  ^ 
en  Normandie  ,  ou  fait  leUurer  le  coatxai^^  aais  cetw 
kâmoilàn  pnpow  l'ikfrjwfAefK..  '  .  -  ^; .  . 
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ttenrUUI.  par  an  ^tde  1581 ,  avait otdoané 

que  tous  cuiiiLMts  fcroicnt  cortuôlcs  &;  enregiftrcs  , 
lins  quoi  l'on  ne  pourroii  acquiitir  aurun  droit  de 

fropncté  ni  d'/:\ pothcque ,  ce  qui  fiu  rcvi,quc  par 
cttit  de  Chartics  en  1 5^:8  ,  art.  x.  Se  a'cut4'ex^a- 
rion  que  dtos  la  province  de  Normandie.  HmwÎ  IV. 
fenouvella  cetédit  auoMiia49  Jau  iSoS,  maitUac 
fiit  regiAtc  qu'au  parltment  de  Normandie  |  il  i^exj- 
cuce  dani  ccrte  province,  comme  il  pitOltpwieS 
AnUles  cxxxiij.  &  (xxxjv.  tics  plac'ués. 

En  t  f^oi  établie  un  greffe  dans  chaque 
Irilliage  &  fenéchaulTc^ ,  où  ceux  qui  pccicndoienc 
fypotktme  pottvoienc  t'opporcr-  pout  la  coQfciva' 
non  (ialeni*  dioita  ;  lec  opporan*  devoiept  ct^e  pi^ 
Hxis  Ait  le*  immeubles  à  ceux  qui  n'avoienr  pas 
fourni  doppoluion. 

Cet  édit  n'eut  pal  d'extcution  ,  &  fut  révoque 
par  un  autre  du  mois  d'Avcil  1674. 
.  £n  169J  t  le  Roi  éiablic  le  connûle  des  aâes  det 
Notaires.  L'cdit  poïte  que  les  aûss  feront  contrôlés 

auuizc  jours  au  plus  tard  ,  anièsia  date  d'iceux  \  Se 
e!l  di:  que  les  patticulters  ne  pourront  en  vertu 
ù'j.tet  iiOLi-i.oiiti.'>ïcs  acquciit  aaculU  plivilegei* 
hy  fi)(he,^ue  y  propiu-ic ,  ni  autre  droir. 

Cet  cdit  iitt  fopprimé  pour  les  aùes  reçus  par 
Jet  Notlilirs  att  cbwekt  de  Paris  ^  par  la  dj&claïauon 
dtt  »7  Avril  1^94,  1«  eontr&le  tt^  poattaiu  réta- 
bli pouç  l^jifi*  par  1.1  déclaration  du  16  Sîpcerobre 
;  mais  par  une  autre  dccUration  du  7  Dccein- 
bro  i^i) ,  il  fut  fuppciiné  pour  Pada  i coiDiBie!K.«c 
dM  7  Janvier  1714. 

To«S  CeOK  qui  u.K  la  libre  difpoliDOO  de  leurs 
Wwa  fMKCOOt  les  fyfodu^r,  te  00  ntvth/fotht' 
f»«r  tout  ce  que  l'on  peur  vendre  &  aliéner. 

Qa.im  aux  cfiot*  t!c  W'i  .p.^t.he-.jm  'îms  l'.incicnne 
junlpruJcncc  il;s  Ruin.iiui  ,  focnc.ju^  i)c  produi- 
foit  point  t;'..^i.;un  partitulitre  ;  lotfque  i'eflct  h-\po- 
thtqnt  Uoii  eolevc  aji  crcapcier ,  il  failoit.uf(;r  de  la 
iicndicanaii^  eacoct  oeite  voie  n'ctoit^Ue  propre 
flWm-'Me«  car  im  ne  connaiflbit  p4l  cwcm  le 
droit  de  fuite  ^omïhypotheque. 

Les  préteurs  y  ryuivuiciit  en  accordant  a;ix 
créanciers  hy pothccaim  une  ictiun  qui  fut  appellée 
qu{{(i  Sen-iiin.t  ou  uiii'is  S(rvuna,  parce  qu'elle  fu:  in- 
troduite à  t'inftar  .de  celle  qu'établit  le  préteur 
■SetvÏÉs  «a  faveur  du  propriétauc  ,  i  l'effet  de  fui- 
mt  tcfavendiquer  les  loêiibies  de  (u  locataires  qui 
^toient  tacitement  ob1i)<és  aux  loyers. 

('i.:--'  ni5:oii  quaf,  fcr\U::nr  01  hypoihécitrt  s'in- 
ccntoit  fort  contre  l'oba^i-  ,  un  contre  les  tiers  dc- 
-centeutsdelachofeAyT'orÀi-^uci:  ;  i!v  .ivoiemle  choix 
à  l'é|;ard  de  l'oblige  d'tntentci  co'icre  lui  l'.aâion 
jHrflMlwtt#iMts  YkypatUtaire  ou  ï'AypothéeuireUits 
la  perfonnelle ,  ou  de  omuler  les  deux  aâions  en- 
teosble  ;  mais  de  façon  ou  d'autre,  Vhypotkcque 
jie  pcuduifoit  qu'une  llmple  nk^\;on  ,  les  coatiais  ' 
n'ayantp^int  chei  eux  d'exécuti:.^n  parce.  '• 

L'aftion  kypotkccaire  ne  tendoit  même  pas  à  faifir 
'f<lidrii|É^9a^àie  metize  fous  U  main  de  la  jaflicc , 
and» HHewwit  1  ce  que  le  ctéaiuiet  fût  mis  eu  puf- 
fedlon  pour  en  jouir  par  kû  jiiliî|ii*aa  pacfauc  paje- 
-xnenride  fa  dette. 

«Suivant  le  .droit  romain  ,  les  mciiMcs  font  fuf- 
ceptibles  ^'hypothèque  ,  aufli-bien  que  les  immcu- 
ablcs. 

v.^4»iloo^«lf «niir  jUie  diâtibaeQt.Mr  ordre  d'Aypo-  . 
etayrentnile»  criancïecs ,  iorfqa'm  font  encore  en  • 

la  polTeflîon  du  débiteur  ;  mai»  ils  pcavrnt  ctte  fai- 
»»ris  par  hypothèque  ,  lorfqu'ils  partent  entre  les  mains 
ul'un  tien. 

Il  y  a  cependant  quelques  créanciect  privilégiés ,  ^ 
-«•Is  que  le  nanti  de  gagêi»  qiii  peflèoc  avant  de* 
créanciers  hypothdcéirtt, 
,0a  «bfiKwùt.xMiti*£iM».U,.n£if  les 
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pays  de  droit  fait  du  reflbrt  do  parlement  de  Paiïf , 

m-ais  prcfcntcmcnt  on  y  fuit  la  difpofition  de  Vtirtt- 
de  clxx.  de  la  toùtume  de  Paris ,  qui  porte  que 
meubles  n'ont  point  de  fui;e  pat  hypothèque  :  quoi- 
que cette  règle  fenible  n'exclure  que  le  droit  de  fiiito 
contre  un  tiers  :  il  eft  néanmoins  certain  que ,  dane 
ica  payt  où  elle  eft  reçiie,  le  ^ix  des  meubles  étant 
encore  en  la  poUVflîon  da  délûteart  ne  fedilir.bue 
pu:r.t  r  r  otilie  d'Av/wrfejM,  i|udt  leolement fnî» 

v,.i;:  :  .T.iie  lirs  piivilcgcs. 

i'  ::;  Ics  parlemeiis  de  droit  écrit,  les  meubles 
fc  liiù.tLucnt  par  ordre  d'hypothtfiu ,  qitand  ils  font 
encore  dans  la  pofleflion  du  débiceoft  mais  ils  n'ont 
point  de  /iiite  par  hypothèque. 

Pour  ce  qui  elt  de  hypothèque  fur  les  immeubles, 
elle  produit  par-tout  un  droit  de  fuirc. 

Lotfque  le  contrat  a  exécution  parée  conti» 
l'cbligé,  il  n'eft  pas  befoso  dlnienier  comte  lA 
l'acUon  hypothicMTtl  aprfs  on «Hnmandt ment  re- 
cord: j  on  peur  faUir  direiftsment  rhiéritage  Ay/o- 

ihe'que. 

U  )•  a  proprement  trcts  furtes  d'aéHons  hypothe''"' 
ca:r<t  :  favpir ,  l'i^ilion  pure  hy p,itlu<:,sife  ,  i,ui  a  lieu 
contre  le  tiers  détenteur  aptes  diici  llion  du  princi- 
pal obligé  &  de  ^  cauùiMi» ,  Taûion  en  déclaration 
d'hypothèque  00  inucraptioD  que  l'on  peut  intenter 
comte  le  détenteur  avant  la  difccilîctn- 1(  r»ftio'n 
pctfouiicUc  hy  j  dhùtshc  ,  qui  a  lieu  contic  1'.  bli- 
gé  perfonnci ,  ou  contre  les  héritiers  qui  font  en 
mcme  rem*  déteateutt  de  qnelgae  inùneuble  fyp9- 

tkéqué. 

L'ak^uon  pcrfoQnelle&l'aâion  A)/0rAf'ci;i/v  avoient 
bien  Iteu  en  droit  contre  fhétîiîer  &  biens  tenant  « 
mais  elles  ne  pouvoient  fere  exeicéet  que  fcpure- 

mciîC,  riicritiei  cnt.ir.r  ouc  teim  p.r''.t:!tullcii  eut 
aviut  le  bciicli^c:  Ji:  cir.  ilion  ,  c'eit-i-dac  q-.:':!  n'.-- 
loit  tenu  que  pour  fa  paie  perfon.Tellc  ,  f  cnr  .nc 
qu'il  étoit  cor\ven,u  hyfothùaircmcr.t ,  ii  avyit  11  hè- 
nctice  de  dilcttdson. 

Mais  parmi  nous  ,  on  csunale  Jes  jieai  scions  de 
manière  que  chacun  des  coobltgés  ou  de  leurs  hcii- 
ticrs  qui  Io«t  .auili  Mf  ns  tcii..os ,  ne  pc  .t  .  pp  •'er  ni 
divilii'U  ,  ni  did  univ»!!  ;  il  cl\  tet;u  pt  ifom-'.  lUmcnt 
pour  fa  part,  /lypothe'ccrement  po-.u  k'  tout;  Cc 
lorique  l'aûion  d'hypothèque  eft  aiiiû  jointe  avec  la 
perwnnelle ,  elle  clt  prorrgée  jufqu'à  quarante  ans , 
^arce  qne  la  ptdcriptiçA  de  cette  «ôton  ne  doit 
point  courir  tant  que  dure  l'exercice  de  Taftion  per- 

fjnncllt. 

L'.i>;lion  en  di;claratijn  d'hywotkeque  a  fté  çru- 
demnieui  inventée  ,  pour  prcveoit  l'inconvénient 
qui  réfultuir  du  Htoit  romain,  en  ceqoé  d'uncfitéle 
créancier  ne  fe  peuvent  adreRVt  au  tiers  détenteur 
qu'après  la  difcuHion  ,  &  que  d'un  autre  çôic  le  tiers 
détenteur  prcfcrivanr  par  dix  ans  entre prcfcns ,  éc 
vingt  ans  entre  abfcns ,  le  aéailCÎK  pOavMt  fate 

,  fiuÀ^c  de  fon  hy pothequc. 

11  n'étoit  pas  petmis  chez  les  Romains  i'hypothl-  , 
qtttr  fes  biens  à  d^u  ctéanciets  i  U  fois  ;  il  fallok 
que  les  caulca  d^  la'-premiere  fypoeheque  Riflênt  ac- 
quittées avant  d'en  contracter  une,  féconde ,  telle- 
ment que  celui  qui  celoir  une  première  hypothèque 
aclucllc  fubliflantc  ,  c:cir  rcputc  ftellionataire  j  le 
créancier  n'avoic  p,xs  mcm-  bcfoin  d'exiger  de  fon 

.  débiteur  la  déclaration  que  fes  biens  étoient  francs 
.quittes  j  le.débiieuz  ,devoit  la  faite  de  loi-mcme. 
Cet  afiiges'obfervoît  non- feulement  dans  l'ancienne 
Rome  ,  mais  aulTI  finis  les  enipcrcurs  Rrecs  ,  comme 
on  l'apprend  de  l'ccloj^ue  des  balihqucs  ;  celui  qui 
y  contrevenoit  ctoit  pourfuivi  par  la  voie  extraor- 

.  dinaire  , .  &  ne  poi^vott  fe  tachetée  de  la  peine  qu'en 

..nflïaunit  ao  cféwôec      déniera  qall  en  avait 

.£a  Fonce ,  .U.«ft.p«nnis  Styfotkifuf  {m  biens  , 
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fucc«llivcraent  à  plufieurs  créanciers ,  Se  le  'dé- 
lateur n'cft  rétwué  ftelUonitaire  que  lorfqu'il  fait 
une  iiauflè  déclatation  foc  l'état  de  itt  dettes  j  fi  on 
Bel«i  denunde  poiut  cette  Jjdtfenm ,  Hn^cftpas 
oblige  de  !a  f.drc. 

L'.h)fQthci;ue  dérive  de  la  convention  CTprcflè  00 
(icitc  tiespjiiicj;  car  celle- nûmc  cju'oii  appelle 
hypothèque  legule  ,  dcrive  d'un  confcnicinenc  que  la 
loi  pctfnne  ètie  donné  par  cehii  fw  les  biens  dnioal 
«Ue  iccoiide  cette  A^fM^cjue. 

Mstt  le  confeniement  expris  ou  itcke  oe  fuffit 
y-';  rrrn.i  Mc  .s  puur  cùn(^h\Acr  Vhypùthtijue  ,  il  faut 
aiiiii  i'uuciveiuiûji  du  juge  ou  du  noraire ,  &  que 
l'un  &  l'autre  ayent  caraûcte  pour  mit; umenter 
dans  le  lieu ,  &  pour  les  peifonnes  qui  «  obtient  j 
c'eft  MUiquoi  les  {ugemens  A:  contrats  paflet  en 

fajrs  etiangeis  n'emportent  point  à'fypotktfiM  en 
nnce ,  que  du  jour  que  l'exécution  en  a  M  oidon- 
née  pir  les  ;ugev  de  Fiance. 

T  Ci  tlîcis  de  i'n\  fiiHhc'.-lie  font  i'*.  que  le  débUèor 
ne  peut  plus  veiiire  ,  ciy;  iç;cr,  ni  kypoihc'çuer  les 
mcaies  bieus  à  d&utics  pcrfonnes  au  préjudice  dc 
ïàypa^ufit  qui  cft  éfyk  acqiii£s  i  on  premier  créan- 
cier. 

1*.  Que  fi  le  bien  hypothéqué  fm  At%  mains  dn 

dtbitea:  >  le  crt^îiicier  le  peut  fuivrc  en  quelques 
malins  qu'il  p^ifc  ,  tellement  que  le  ;iets  <lc:cnteut 
cft  oSligc  de  recojmoiric  ['hypoïkcciuc,  ilK  d'en  acquit- 
ter les  caufes  ,  ou  de  lailfer  le  bien  hypothéqué  pour 
être  vendu ,  &  le  créancier  (ne  payé  fur  le  ptix 
d'icelui.  yoye-{  DitAlsiavXNT  par  iirroTHE- 
ooE ,  &  Loyfeaa  en  fon  rnn'le  tftr  df'uerviij'emait , 
Rv.III. 

j".  Le  créancier  hypothécaire  %  1  .ivantige  d'êcre 
préf;  rc  aux  i  rc.inciers  ;:hi.o^riphaites. 

L'oidic  des  kypctheq-jes  eiKt'elles  fe  règle  par  la 
date  doi  OOnnatS  :  pnor  umpore ,  pot'iar  jure  \  il  faut 
néannidiiu  excepter  les  hypotheqtts  piivîi^iées  qui 

rllènt  les  pretnferes ,  quoique  leur  date  ne  foit  pas 
plus  ancienne.  I-*éJit  du  mois  d'Aoû:  \6C,)  \x:t\- 
buc  aux  dcr.iets  royaux  un  privilège  fur  les  biens 
des  cotnp'.iblcs,  par  pcéftrence  •  cAt  créauàers 
kypothéfaireu 

Celui  qui  «ft  mis  an  Ueu  fie  phce  d'un  créancier 
en  vertn  d'un  tcanftocta  ctffion  ou  délégation  ,  fe 
ftic  DldiBlisemC»  iabM||eC  eux  privilèges  &  hypo- 

tkeftts  ide  rMKien  créancier,  ^eyq  So»roga- 

TlOW. 

Purger /es  hypaht^ucs ,  fii;nlhr  effacer  rimpTcJJlon 
qu'elles  avoient  faites  fur  les  biens  du  débiteur ,  de 
aunierc  que  le  déattcicr  ne  pcnt  plus  y  exercer  w- 
cnndsoir. 

Le  décret  volontûre  ou  fatcé  pur^e  les  hypothè- 
ques fur  les  ^éritsç;es  &  rentes  foncières  &  confti- 
ruées  ;  à  rtf;ird  des  rentes  fur  le  roi ,  on  obtient  des 
lettres  de  ratification  ;  le  fceau  f.<it  le  même  effet 

ÎOiti  les  offices ,  lorfque  les  nouvelles  provisions 
mrfiieOées  fans  aucune  oppofition. 
Voyei  au  Digefte  les  titres  de  pignoiUiU  &  hypc 
thec'Uyin  qmbuscaujispi^nttsvel  hypotheeatotitteomra- 
hitur.  Qu£  res  pignon  ve!  h^pakeit  dji.f.  ol  'i^ar't  non 
pojfunt.  Qui  potiores  in  pignore  vei  hyposheca  hube^n' 
tur.  QuHhs  modis  pigiuts  vel  hypotheca  folvitur.  De 
eUfinSiofu  pigaonm  vtl  Ayfothcainm.  V 9yt\  aollî  au 
codeyiîv.  Vin.  tit.  14. 1).  t6. 17.  it.  19. 16.  aS. 
19.  ;o.  )i.  la  novelle  17. cA.  xv.  8c  lanov.  i;>4. 
<A.  j.  Heffxdniixutle pign»rihus&  h^pothtcis.  Bafnage 
&:  Olivier- Erienne  en  leurs  Waire*  dts  h\p<^tkeqiits. 
Loyfeau  en  fon  traité  du  déautrfiffcment,  Uv.IU.  {A) 
HvpoTHBQn  CORVEN 1  loN'iELLE  eft  Celle  qui 
dérive  d'un  coaitai;  cbez  les  Romains  il  n'y  avoit 
j^fyfotheqiie  cottvtntioiin*ll«  que  celle  oui  étoit  ftipu- 
lée  eapreuémenr  ;  ['hypothèque  tacite  é:oir  calle  qui 
prooédoic  dè  la  loi  ^  parmi  nous  toute  coaventaoa 
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authentique  produit  une  hypothèque  j  foit  que  la  lli-* 
pulation  d'hypothèque*  foit  cxprnê  on  non  uUe  j 
eft  toujours  foufentendue.  (^) 

HvroTiizQ«}E  EXPRESSE  eft  celle  qui  eft  fiîpii- 
lée  nommément  dans  l'nfage  :  les  notaires  abrègent 
cette  ftipulatiofl  5e  fe  contentent  de  mettre  le  mot 
obligeant  avec  un  5i.  par  où  l'on  fùufcntcnd  ohh- 
geant  tous  fes  hiens  prefens  é/  à  venir  à  i'cxéeution 
des  pré  fentes.  (J) 

Hypothèque  oiMinALX  eft  celle  qui  com- 
prend tous  les  biens  préfens  iTemr  du  dâmenr, 
i  la  diffiêfence  de  l'hypothecue  fpcciale  ,  qui  eft  li- 
mitée i  cenalns  biens  comme  aux  biens  préfens. 
Se  non  aux  biens  i  venir ,  ou  qui  tft  reftniaM  i 
certains  biens  nommément. 

Une  des  principales  diftSEtences  entre  Vhypotht- 
que  géitérale  Se  la  fpéciale  ,  c'dt  que  la  mène  chaÂ 
peut  être  obligée  généraUmenr  a  pldietus  ciéuH 
cieis,  au  lieu  qu'elle  ne  peut  ?trc  h\ pothéquée  {pi» 
cialement  qui  un  fcul  fous  peine  de  Iteîlionat. 

h'hypcihc^tic  fpc.iile  oblige  le  créancier  de  dif- 
cuter  le  bien  qui  lui  eli  ainU  hypothccué  avant  de 
pouvoir  s'adrefler  aux  autres  \  imtj  pour  prévenir 
cette  dilHculté.  on  a  coutume  de  iUpulet  que  Vhy~ 
potkeque  généaU  ne  dérogera  point  à  la  fpéciale  ,  ni 
la  fpeciale  i  la  générale*  Voyei  BeCuige  4t*  fyp»', 
tkcquts  ,  chap.  V.  (  ^  ) 

HvvoTiiKouF.  lïGALE  eft  celle  qui  procède  de 
la  loi  fans  aucune  convention  cxpreife  des  parties, 
mail  qui  eft  fondée  ncanmuir.'i  dsr  un  confcntement 
tacite  que  la  loi  pcéfume  »  donne  par  celui  fur  lef 
biens  auquel  elle  aocoidé  cette  hypothèque  -y  c'eft 
pourquoi  elle  eft  «affi  eppeUée  en  Jioîi  i/yp^u^ 

I  elle  eft  ['hypothcQuc  que  le  mineur  a  fur  les  biens 
de  ion  tuteur  du  joui  que  celui-ci  accepte  fa  coin- 
miflion  ;  le  tuteur  a  peiêillement  hypothèque  fur  les 
biens  4e  (on  mineur  pour  le  reliquat  ^  lui  eft  d&  $ 
en  Normandie ,  cette  kypotkeqne  du  tuiaur  eft  da 

jour  de  fon  inflltution  y  i  Piris  Se  nîltcurt,  dloa'cft 
que  d;i  jour  de  la  clôture  de  fon  tcmp:c. 

l.i  loi  donne  aufli  à  la  fenirtie  une  Av patheque  pour 
fa  dac ,  ta.it  iur  les  biens  de  fon  mari  que  fur  les 
biens  de  ceux  qui  l'ont  promife  ,  quoique  cette  ly- 
pothtque  n'ait  point  été  ftipoléet 

L'Eglife ,  les  hôpitaux  8r  les  eorananautés  ont 
pareillement  une  hypothcqae  l:g>sle  fut  les  biens  des 
béuctkiecs  &  aurrcs  adminilbaccurs  du  jour  de  leur 
adminiftration. 

Celui  qui  commet  quelque  crime  >  conaaâe  M- 
ckemcnt  une  hypoUu^  tant  pour  les  ameades  que 
pour  les  incétêts. 

Le  maître  du  navire  a  atiffi  une  hypothèque  tacite  ^ 
&  même  un  privilct^e  pour  fon  tiec  &  pour  les 
avaries  lur  les  m^cchandifes  qu'il  a  dans  fon  navire. 

Le  propriétaire  acquiert  de  même  une  hypothèque 
pouf  fes  loyets  fur  les  OMubles  des  locataires  6c 
lous- locataires. 

Enfin  les  locataires  ont  une  hypathtfu  lémblable 
pour  leur  legs  fur  les  biens  du  telUtenr.  f^oyq  le 
traité  des  hypothei^'i-s  de  Bifn.igc  ,  chûp.    •  (  A) 

Hypothèque  kicissaire  eft  la  même  que 
l'hypothèque  légale,  fayti^  Miùuigt  ^  mùtéia  ky. 
fotheques  ,  ch.  rj.  (A) 

Hy^theque  pRTviiaciiE  eft  celle  qui  dénee 
d'une  caufe  privilégiée  ;  Se  qui  donne  la  préférence 
fur  les  créanciers  qui  n'ont  qu'une  fimple  hypo- 
thèque, • 

Telle  eft  l'hypothèque  du  baiUemenc  de  fond  qui 
eft  ptéfcfée  à  tous  «utrcs  pour  Ibn  payement  lût  1» 
£»nd  qu'il  a  vendu. 

Telle  eft  aolfi  l'hypotheqmt  de  celui  qui  eft  ctéan* 

ciet  powT  un  fait  de  charge. 
L'ordre  des  privilèges  coa'eux  ne  ie  règle  pas 
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leuf  dite  ,  niai<  pjt  le  plui  ou  maÎQj  de  faveur 
a  ie  nirrice  la  catifc  dont  iu  proccdenc  }  ce  q  lî  cil 
U)iït\i  Aie  la  loi  S«<  an  digeftc  ^  reètu  aiitàr,  Jmd. 

p.JJld.  {A)     .  ,      .  • 

HyroTif  onE  stmpiï  cil  oppofée  i  hvpoth<que 
privilcgici,.  f'oy€\  ct-dtvant  HvpotHequk  priviLe- 

CIÏT;.  {  ) 

iiirpoTHEqui  spécialk  eft  c^piedée  â  kypoduqMt 

u.     .         •>■  ■  . 

HrPOTHZQtf»^  STAiHBt  MWKÙL  cfl  HM  «fpece 

finguliere  d'h\ potheifue  ufitce  dan*  la  VîmJre 
uiiDilc  ,  qui  fe  djnne  provifionnellcmeiir  po.K  lu- 
tcté  de  la  dette  ,  l;;n;  qii'ii  loit  dû  aucan  droit  Ui- 
ttneuriai  qii'apics  deux  t;ïrr.Ls  de  trois  ans  chacun. 
Ces  deux  terme?  ccotdés ,  la  lureté  provifionnellc 
piffè  ta  kypothéfte  abroliie  ,  &  il  en  eft  <iâ  an  droit 
feî^neuriat ftiivtnt  le  piacânl  du  ti  Janvier  i£ai , 
i]iu  cfl  .iM  fr^  '-^J  \  oîuine  des  picards  de  Flandres  ,jrl. 
44i.  li  i.it  pjrlc  de  ictte  fùreté  provifionnellc  au 
!iv;p  lii  '  pT^'  i^c^  dn  Fr.inL  dî  Brunei  ,  cl.  Si 
ih  Fonder.- fi.:ni:  trt  itolis.  11  cice  Zjrpxiu  ta  noi,  jur. 
ii'p.  dr  redici^ui  ,  n",  a 9. 

O4  »  damé  .cette  («ceté  dcroic  ètn  menoiMeUM 
a»  bouc  des  trois  premières  années,  mais  le  bureau 

dcï  Finances  de  LJ'e  l'.i  l'  dfcidô  le  1^  Jiullet 
J754.  fovci  i'Ii^jf.  lV'  droit  i'elg:^uc,  parc.  11.  til.l^. 
<^..).n\i''.(/l] 

Hypotiuqve  tac  tk  irt  celle  q-.ii  a  lieu  fan» 
convention  expicffe  ,  .ar:ii  ['kypoihcqut  lépale  cil 
une  hypothèque  tacite.  On^donoc  iiufli  ce  nom  u  I  n  - 

f'otheijiie  refultante  ^Un  àdte'âwlienâque  ,  lonijue 
hyp  '!ht(;:te  n'y  eft  pas  ftlpnlée. 
}''nye:{  ci-d::vjnt   HvroTHLQUF  con vîVTlONStL- 
%t  y  &  Ih  pi->rnf  yt't  licwr.  ( 

HYPOniENAR  ,  f.  m.  (Ànatomie)  nom  d'un 
mnfclc  fituc  foai  le  rhenar  \  il  pieod  f«f  attaches 
da  ligament  circulaire  intanM,  m  pcB  pliu  en-de- 
âarn  de  la  main  que  le  rbenat  de  roe  on  carpe  qui 
foiKÎent  le  pouce  iS:  fe  termine  à  l'os  Tefamoïde  ex- 
terne &  à  la  partie  inkcicurt  de  la  première  pba- 
laflj;i*  du  p  olice. 

HYPOlHtSE,  f.  f.  {Mucphxfiq.  )  c'eft  la  f..p- 
poCtion  que  l'on  fait  de  cert:ii::es  chofcs  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  que  Ion  obfeive,  quoique  Ion  oc 
foit  pas  en  état  de  démontrer  la  vérité  de  ces  fup- 
pofittons.  Lorfque  la  caufc  de  certains  phénor.ienes 
n'ell  accertible  ni  i  l'cxpiiience  ,  ni  à  la  dcmonllra- 
Ûan  t  les  l'hilofoplies  ont  recours  aux  hypctiujl  j. 
Lt$  véficab'es  caofes  des  effets  natuteU  &  de*  ph^- 
nometiei  que  nom  obfervons ,  font  fouvent  fi  éloi- 
gnées des  prtJicipcs  fur  Urquelt  non*  poOvons  nous 
appuyrr  ,  Se  des  expériences  que  notK  pouvons  fai- 
re, qu'oïl  eft  obHjc  dr  fe  contenter  âe  raifor.s  pro- 
bables pour  les  expliquer.  Les  probabilités  ne  font 
dîne  pat  i  tejetter  dlM  ht  (ciences  ;  il  faut  un 
cônoiencemenc  dans  toates  les  recherches ,  &  ce 
commenrement  doit  prefque  toujours  être  ane  ren- 
r'ri  -  --T  i-r['ufaite  ,  &  fouvent  fans  fucccs.  Il  j 
«  d>2i  viiiLiî  inconnues ,  comme  des  pays,  dont  on 
ne  peut  trouver  la  bonne  route  qu'après  avoir  ef- 
fare de  toutes  les  autres  :  ainA  ,  il  Ëiut  que  qoel- 
qûes-uns  courent  tifqon  da  t'dgaiiK,  pOtttiMMaar 
ta  bon  chemin  anx  anKCt. 

Les  hypothefet  doivent  donc  trenvcr  place  dans 
les  fcicnces  ,  paifqii'ellcs  font  propres  i  f.;ire  dé- 
couvrit la  véri(L-  à  nous  donner  de  nouvelles 
vues  ;  car  une  hypositfe  ct.m:  une  foi?  pofec  ,  on 
foovent  .des  expcner.t  cs  pour  l'alTàrcc  ti  elle 
aft  boane.  Si  on  ttouve  qta- c;s  expériences  la  con- 
firment ,  te  que  aoD-feoleniant  elle  tende  laifon  du 
phénomène ,  maît  encore  qne  toutet  les  confiqaen- 
Lfî  au'on  en  tire  t'accordent  avec  les  obfcrvations  , 
k  probabilité  croît  à  un  tel  point ,  que  nous  ne 
Taait  r«L 
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pouvons  lui  retufer  noite  altnrimenr,  &c  qu  dt^ 
éqarvaut  i  ime  démunRration.  L'-  x.  mptc  di. >  AAtw- 
n  jmes  peut  fervir  mirveiileafemeni  1  éclaircir  ^er" 
r'e  matière  j  il  eft  évulenr  que- c'en  aux  hypahefes  * 
fucceOtvement  faites  Se  corrigées  ,  que  îiuus  lunr* 
mes  reilevables  des  belles  &  lub  .mcj  connoiflàir* 
cîs ,  d  >nt  l'Aflronomic  &  les  A  icnccs  qui  en  dépen- 
dent font  à  préfent  remplies.  P.ir  f\  nn  le  ,  c'elt  pait 
le  maftnét\'iyFoi''rfe  de  l'eltiptui  t-  lies  oibiteidea' 
p!aoeteSt-  ^e  Ktplcf  parvint  â  dccottviir  la  propor-' 
ttonaBié  des  aires  4c  des  tems ,  ft  cette  des  tems'Se 
des  dîilincoî,  ^:  ce  font  ces  dcii?e  fnmcux  tfn->. re- 
ines ,  qu'on  appelle  les  ana!^\^.(s  de  fCcpUr,  qui  ont 
m;s  M.  Nrvfon  à  portée  de  df  montrer  ^iie  la  fupJ- 
p  '"tion  de  l'ellipncifc  des  otbes  des  planeres  s'ac» 
-     ie  avecjes  lois  de  U  Méchantque  j  Se  d'aflîgneC 
la  ptopostion  des  forces  qai  ditiganti'tet  liioove- 
ment  des  corps  céleftês.  'GVll  de  h  méiMe  Wirniera 
c  e  non?  fnmnies  parvenus  â  faVoir  <j»ir  Sutume  tilt 
c;:-  ,ir:  d'ui;  anneau  qui  réfléchit  la  Inm.ete,  S£ 
<T  ■  t  '  f  p      du  corps  de  la  planète  ,  &  incliné  I 
i'cciiptiqtie  j  car  M.  Iluyj'.hens ,  qui  l'a  décoHven 
le  premier,  ne  la  point  .  b'civi:  h\  que -Ikt /((liifr^ 
nj>:nes  le  dé. rivent  à  préfent;  mais  il  «n  bbft-tva 
pîiilîeuts  phafes  ,  qui  ne'  i^lfêmbloient  quctqu>ilc>is 
a  rien  moins  qii'uu  anneau  ,  i^'  c  «mpatant  enfuire 
L's  riiTnf;rni;ti$  fucctlT-fs  de  ces  phal'es  ,  &  toutes 
!  ■:.    '  •'"r:  M'ions  qu'il  en  nvoit  faites ,  il  ch<frcha  une 
h-\p0thcj"i:  qui  put  y  f^tisf^if e ,  &  rendre  ratfon  dtf 
ces  difTccentes  apparences}  cella  iTan  anneau  téaf- 
fit  A  bteo.1  j}ae  par  Ton  moyen  «  non-frulemcnt  on 
rend  raifôn  des  apparences  ,  mais  cm  prédit  «lutMrà 
les  phafcs  de  cet  anoeau  avec  p  écii!  n. 

11  y  a  deux  excès  à  évit.r  au  lujct  des  kypoth*' 
fes ,  celui  de  les  eftimcr  trop ,  Sf  celui  de  ;e^  prof- 
crire  entieretueor.  D.'fcartes  ,  qui  avoir  érabU  uno 
bjnne  partie  de  fa  philofophie  lur  des  hypothefet  ^ 
mit  tout  le  monde  favanr  il  oïi  le  goût  de  ces  Aypo~ 
thefes  ,  Se  l'on  ne  fut  p.TV  long-tems  fins  romoec 
dans  celui  des  fiftions.  Ncvrton  Se  fur-tout  fes  dif- ' 
ciplcs ,  fe  font  jettes  dans  l'extrémité  contraireé 
Dégoûtés  des  fupporitions  ifc  d-s  eir;ur$  ,  dont  ils 
rrouvoient  les  livres  de  phihifonhie  remplis,  ils  fe 
font  élevés  contre  {et  h^p  thefes  ,  ils  imt  taché  de 
les  rendie  fafpcâes  5CTiaîca1es ,  en  les  appellant  le 
poifon  de  la  raifon  if  b  pefte  de  la  philof.phie. 
Crfp^.■!u!.^n•.  ,  ne  pourroii-oii  point  dire  qu'ils  nro- 
no.sccij!  lâut  propre  condamnation  ,  &  le  pciacipe 
fondamental  du  N  wtonianifme  fcra-t-il  jimnit  ad- 
mis à  titre  plus  honorable  que  c-jliii  A'hypotktfe  f 
Celnî-li  féal  qui  feroic  en  état  d'-Wli^ner  &  dedî' 
montrer  les  eanfet  de  tout  ce  que  nous  v  y  »ns ,  fe^ 
rott  en  droit  de  bannir  entièrement  les  hypitthefes  da 
la  Philofophie. 

Il  faut  que  Vhypothefe  ne  foit  en  cohtradiâioa 
avec  aucun  des  premiers  principes  qai  (èrvent  de 
fondement  à  nos  connoiiTancet}  il  mt  encore  (ê 
bien  aA&rer  des  ftrts  qui  font  i  notta  portée  >  flc 
connoîrre  roiues  les  citconQaacet  de  pHénomcM 
que  nous  voulons  expliquer. 

L'écueil  le  plus  ordinp.irc  ,  c'eft  de  vouloir  faire 
paffer  une  hypùtkrfe  pour  la  vérité  cile-méme  ,  fani 
en  pouvott  clonner  des  preuves  inconieftables.  Il 
t&  très-important  pour  la  progrès  da*  fciaitca*,  de 
ne  fe  poinr  faire  ilbItiMi  I  foi  -  mhtie  èc  wat  anma 
fur  les  >i\p,>r':rfet  qu?  l'on  3  inventées.  La  pliVurt 
de  ceux  qui  depuis  Defcuna  ont  rrmpli  l-nrs  ci  rrs 
i^hypcithcUs  ,  pour  expliquer  de«  faits  que  bien  fou- 
vent  ils  ne  connoiQoient  qu'imparfaitement  ,  ont 
donné  contre  cet  écadl  j  &  ont  voulu  Faire  paAètf 
lents  fuppofitipm  pour  des  vérité*»  &r  c'eft  U  «a 
partie  la  fonrce  dn  dégo&r  que  l'on  a  prit  pour  lea 
h\pot\efcs  ;  mais  en  diflln^uant  entre  leur  b.^n  5c 
leur  mauvais  nfage  ,  on  évite  d'un  côté  les  ttâioas 
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Se  ^  l'autre  on  note  point  fcÎEr.cs^  uns 
thodc  très-iicceiraire  »  l'art  tl  isiveucct  ,  <.]\n  cil 
la  feule  qu'on  puitic  cmptuyet  dani  les  rd  ii;rL:'.it'S 
ditHciles  ,  .qui  ticmandeut  h  corrcdiun  de  ptulicuis 
fi«clc$  Si  les  travaux  de  pluAcurs  hommes ,  avant 
qjM  (i'acteiiidre  à,  une  ceçtatoe  pertc^on.  Les  ban- 
nes hypoir^fit  feront  toûjoun  Touvrage  det  p'ur 
erîknds  hommes.  Copernic,  KcpV-r  ,  i luyj'!i<;n'i  , 
Delcarces  ,  I,eibaux  ,  Nswtau  lai-r.'.t>iic  ,  uu^  uni 
imaginé  des  hypoihtfes  utiles  pour  expliquer  lus  phc- 
(kuiiur.et  coinf'liqucj  &  dilltciles  ,  &  ce  fcioi;  ir.il 
«ntciidre  l'inrcrêr  des  fcisnces  que  de  voiiloir  con- 
dâmner  dci  ^exemples  julKiics  par  des  fucccs  auflî 
éctiMns  en  m^tap!i>liqu<î  ;  une  h^pochefe  doit  fttre 
rci;  ;i  îcc  L.ïuHV.j  u-niv)iur..'-c  f'  :!!e,  il ,  en  e.unii- 
nant  la  propôiuion  qut  l'cxpumc ,  elle  eil  con^iie 
4aM  Atf  termes  vuidct  de  feus  j  ou  ^ui  n'ont  aucu- 
•«  aim  fixe  &  décefminée  ,  ii  elle  n  explique  rien  , 
fi  ell*  «aataîtotf  «prêt  elle  des.diiEcuU^s  plus  impor- 
tantes que  celles  qu'on  fc  propofe  de  réloudre  ,  &c. 
Il  y  «  beaucoup  de  ces  hypothefts.  foye^  U  chap.  v. 
dts  Itifdtuiicns  de  Phtf.  &  Tur-cour  U  traitidtsSyfi 
ùmcs  de  M.  l'Abbé  de  Condillac. 

Hypothèse  ,  en  Mathtmaùquu  ,  c'eft  une  fup- 
fdllirioa  que. l'on  fait»  pour  en  tirei  un« conféquen^ 
«e  qni  établit  U  vétit^  ou  la  fauflèré  d'une  propo- 
rtion ,  ou  même  qui  d  >ane  la  rcfolurion  d'un  pro- 
blème- Il  y  a  donc  deux  chofes  principalement  i 
confidfr.T  dans  une  piopoûiion  maihcniatique  , 
ïkypMh«f<  Si.  la  conftqucnce  i  Vhypùthtfe  cQ  ce  que 
.F«|l-:itOe<Ktlt?  ,  uu  le  point  d'où  l'on  doit  partir  , 
pour  eti  déduire  U  conféquence  énoncée  oans  la 
prof o^ioi»  j)  enibrrc  qu'une  eonféqwnce  ne  peut 
être  vraii  ,  en  Mith<?maii:jues  ,  i  moins  qu'ïlle  ne 
fuit  tirée  ds  ['hypoihcje  ,  ou  de  ce  que  les  Giame- 
Kti  nppellenc  urs  dimitit^  d'une  quc(lion  ou  J'ane 
prop-  li  i.Mi  :  quand  un:  confcqnenco  fcri>ic  vraie 
abr.jUjirjnr ,  C\  elle,  ne  t'cll:  pas  lulativementi  \'k\- 
poth^i  os  auK  damnits  de  ia  propoûtion  «  elle  pail'e 
(c  doit.effbâivcmenr  pAcr  pour  lauflé  en  Mathé- 
ni-itiqufSf puifqu'elle  n'a  pas  été  déduite  de  ce  donc 
l'on  érpic  convvnu  ;  on  n'a  donc  pas  pris  Ictit  de 
la  queflion  ,  Ce  vxi  confcquenc  l'on  a  t.iic  un  p.:- 
talo{4irine  »  que  l'on  appelle  dans  les  écoles ,  ijno- 
nueia  êùmcktt  igaocancsoa  oubli d«  ce  qui  eft  «n 
qii^ioq.  « 

Dans  cetra  propoficîoD  »  Jl  ieax  trîmgUs  /ont 
ciiuiangUs  ,  Uurs  cèttt  homologues  font  proporiii)Kels\ 
1.1  première  partie  ,fi  deux  triangles  font  eguuinjfUt, 
eft  ['hypothefe;  iV  la  fjcoiitie  ,  icurs  côse's  homûù^u 
font  puiportioaeù ,  tlÉ  la  (onfiqutnce.  [  E) 

HypoTHESE  ,  [Med.)  ce  mot  grec  eft  fynonyme 
à'opin'ton.  Opimiom  ,  SvtTiu»  »  JMfDici- 

m,  Natori  ,  Exvinuwci,  Obsirvation. 

HYPOTiTOSE  ,  f.  f .  (  Rhuor.  )  ïhypôi.p.f:  . 
dit  Q  jiintilien  ,  e:^  une  tr.;ure  qui  peint  4  utia^i;  Jt-s 
citorcs  iloiit  on  parle  nvec  des  cnuleurs  iî  vives  , 
qu'on  croit  Ic^  voir  de  les  pioptcs  yeux,  2c  non 
fimplement  en  entendre  le  récit. 

Oa  Te  Ten  de  ceae  lîguie  lorfqu'on  a  des  raifons 
Mtfr  ne  pas  expofer  fimpleinentiiii  fait ,  mats  pour 
le  pciniitc  avec  force;  &;  c'cft  en  quoi  cor.fiilc  Vc- 
loq'jci!i:e  ,  n'u  n'a  p.n  rout  le  fuci^cs  tju'cl'c  doit 
avoit  _,  I:  Il  [  j  •  linnplcinent  les  o£eil;e$  dus  le- 
muer  l'imagination  &  fans  aller  jofqa'au  cceur. 
,  Vèypt^ftf*  ^eiprime  ^Mkpclbis  en  peu  de 
mots ,  &  ce  n'cft  jpû  la  (omune  qu'on  aime  le 
moinf  ;  «nfi  Viigile  peint  la  conftetiudon  de  b 
«iCco-d'Ewjale  au  moment  qu'elle  appcît  fk  non, 

*MiJ^*  eaiorc£a  rtUquit  : 
Exeiffft t/unUiU  nuEA  ,  nvotutaqut  ptnfa, 

Arâli  Qcéron  d  plaît  à  peindre  la  fiireur  de  Ver- 
nèsy  pou  le  leudie  plus  odienx»  igft  iiifiammatia 
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fceUre  ac  /l  rcre  >  ia  fantm  verni  } mt^éOttialt^  tOUf 

ex  are  crudeûtds  emineiat.  '  ■  .      '  •  . 

î  a  pciiî-  tire  tout  fon  luflre  de  ^'fiyfPtypofe-f  j'en 
pourtûis  .lilcguer  mille  otemplcs,  un  leui  me  fuAî-. 
r.i  j  j'enrcn4^  le  portrait  de  1^'  MoUcAe  pëflibanifié* 
dans  le  ï^ttiin. 

'  Lu  MoUtffe  opptfffée  ■ 
Dcns  fil  bouche  à  ce,  mot  ftni  f*  langue  gltt^t^ 
ht      e  de  parler ,  fuccomhcnt  fout  i'«Si>lt, 
Soupit ,  étend fei  hras  ,  ferme  Fmilv  ffttt^OlU 

JïCipyc  .^  Dc  pas  citer  d'autres  exemple  en  Ckgen» 
te  %  cependiuic  la  defaiption  que  je  trouve  fou  1» 
main ,  d'un  vteox  Kvre  ,  dans  le  même  prëmê ,  eft 

une  h)pol}p<'fc  fi  r.af  i:c  ,  i;uc  Je  ni;  pui?  !.i  pafTfr 
fous  iilence.  11  elc  ^ucltion  du  cbanoinc  >  qui,  pour 
frappée  fes  ennemi*,  . 

Saifît  un  vieil  infortiat ,  : 
GroJJi dts  vifons  d'Accurfe  &  d'ÀUiat  ;  ' 
Jiutile  ramas  de  gothique  e'trtture , 
Dont  gitatrt  ois  mai  nnufcmoteHt  ki  eoitmtkni 
.Entourée  à  demi  d'un  yimue^pmkendit  mûr  , 
Où  ptadoit  à  troit  elâèt  mi  nfle  de  fermoir. 

Lutiin  ,  Chant  V* 

Il  y  a  d'entrés  hypotypofe»  ,  qni  reAetnblenr  I  des 

tabl<atix,  dont  toi:rc>  ics  .  :iiui<^:';  lr.:[  .urt  trie 
eft  cette  peinture  li'un  repas  de  d^^iULiie  tju  oji  li— • 
lui[  u.iPis  une  li.itair.;uc  de  Citcron  ,  qui  n'eft  pas 
parvenue  )ufqu'à  nous,  yideiiir  tnthi  vidirt  alioi  in~ 
trjniet ,  aliat  autem  exeuntes  ,  parttm  ex  vir.o  vacil— 
lautetipaaim  hefitmâ  pouùtnu  ifauoMtfVerf^ihatur 
tnier  kot  Gatlius ,  ungucnth  aHittis ,  ndimitas  eemmt. 
}f:  mus  erji  immunda  lucuUnto  y'no  ,  iiroriis  /..'f.-^j-i- 
tiuiis,  6'fpinis  cûoptnap  f  ijm.  t^uincilun ,  qui  nous 
aconfervcce  bi^au  palufie  ,  i^nwt'yfûd  fù*  fidti' 
ru ,  qui  iiuraffit  ? 

Mail  one  hypotypoft  fii3>Uffie,  c'eft  le  tablein  qM 

R.icine  nous  donne  d:ins  Athalie,  de  l.i  m:uii:rc  dont 
Joa4>et  fau?a  Joas  du  carnage:  elle  s'exprime  ainli. 

Wéltu  !  Pe'tat korrUle  C&  le  éteinte  l'offrit , 
Revient  J  tout  moment  effray  er  mon  efprit. 
De  frintcs  égorgés  la  chjmbre  étjir  remplie. 
Un  poignard  à  la  main  l"in  pl.t<jtle  AtkaRe  ^ 

earayie  mimoit  fes  tarbures  foldju  ,  - 
Et  poufihmt  le  cours  de  fts  «ff<i£matt, 
Joas  iai  j'c  pour  more  ,  fri-ppafi-udain  ma  Wtej- 
Je  rr.t  fg'ne  entort  fii  nourrice  éperdue  , 
Qui  d'Xiint  iis  l-ourreaus  t'étcHt  jtttée  envma^ 
l't  fci''ie  le  teric'n  rer.verf  ft  fon  fùrt. 
Je  te- i  ris  tout  fanglant  ;  en  àalgnain  fan  Vtfi^ , 
Mes pleurs  éu  ftKtimer.t  lui  rendtretu  l'uffgt , 
Et  fait  frayear  encore ,  ou  pour  ire  eareyier , 
De  fs  iras  innocent  je  me  fe-ùs  rrejjcr. 
Grand  Dieu  que  mon  amour  ne  lui  Joit  point  fuaefie  f 

AfteLScenex. 

Ccr  autf?  morceau  de  1a  même  pièce  ,  où  Atbalio 
raconie  1  Abnet  è-:  j  M.uh.m  1ï  longe  qu'illc  .i  Uir, 
n'eft  pis  i;!ie  h  ror.  ycjc  nioins  ;;Jinir.ible  ;  voici 
comme  elle  peint  ce  longe  ,  ce  cruel  fooge  qui  i'io^ 
quieic  tant ,  &  qui  poc^tout  la  poorfak.  ■ 

Céi\i:[  pcrJuri  l'hotriur  iCt.ru  r'^  fende  r.ait , 
Ma  mtre  }e\ahei  dev^iiit  mot  s'eji  montrée. 
Comme  au  jour  de  fa  mort  pompes  ferrent  parée. 
Ses  malheurs  u'avoient  pdat  aiattufa  ^end  , 
JUime  elle  tivok  ettccr  eet  Mat  taprutai^ 

Dent  c!'e  eu!  fin      j\'.i'.drc  S'  J'o! r.cr fon  vifogg^ 
Pour  iipaser  da  iint  é'iriepareii>îe  outrage. 
Tremhlc  ,  irtA-t-elle  dit ,  jîHe  digne  de  moi. 
Le  cruel  Dieu  des  Juifs  l  emporu  akjfi  fur  toi. 
Je  te  plains  de  tomher  dmsjit  mtttHS  ndoHtMes, 
Hafik*.  MaaeherantetsmouéjiHmuuMis, 
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4Rm  «mht  9ttM  «H»  Stsfmfa  iaàgÊtt 

St  mol }«  ht  tatétit  lu  maUu  pomf  ftmétvjffcr  ; 

jVf  ji\t  jt  n'iii  plus  trouve  qu'un  horrible  nuU/ige 
Z>W  &  de  tkuirî  meurtrit  ^  traàie'j  daas  In  fange  , 
Des  lamèiOM* pUiiU  de  fuijf-,  6f  des  membres  uffrcux. 
Que  du  tkimê  éémnmj<  difputoieru  aureux. 

J)^<Xc  1.  SccM  5. 

Enfin ,  poar  condan  «t  arti4e  »  k*  beil*t  fypo- 
eyf*f4s  ,  «n  vers  on  en  nroft ,  fom  èta  ftinttuts  vi- 
ves, touchances ,  pthcd^MS,  d'un  féal  oli  Je  pi  1 
fieuri  ot^Mï ,  foii  lacoiùqqement ,  toit  avec  quel- 
«aw^taub,  omù  formant  toajoiusdas  images  qui 
tueiiMtt  lian  de  la  chofe  mSme  ^  c'ell  et  qn*  û- 
gnifie  le  aior  grec  hypçnpcft.  feyti  I  wAOt ,  foiii- 

TORI  ,  DCSCRIPTIOH  ,  oc.  [D.  J.) 

HYPSILOIDE,  terme  fÀnatomie.  Voye\  Hvoidi. 

HYPS1STARIEN5  ,  f  m.  pl.  {,7keolog.)  ft^a 
d'hérétiques  qui  pirutenc  dans  lequacdcme  lîecU  , 
&  qui  furent  ain(i  nppcllés  de  la  ptofeflîon  quib  iùr 
foient  d'adorer  le  Très- Haut.  C*  moc  eft  «t^  ignrw- 
TM^,  formé  d^nMitf ,  HypfificSy  TVib-Kriri. 

La  doâxinc  A,--,  H\ pfiflaneiu  étoit  un  alTtin^'i^e 
du  paganiTme  ,  du  |aaaifme  &:  du  Chriftianifine.  11^ 
ttdotuient  le  Tc^s-li.iut,  de  même  que  les  Chrc- 
tieas;  mais  iU  révérotenc  avec  les  paycna  te  Feu  & 
les  éclairs  :  ils  ebrervoicnt  le  fabbath ,  U,  ladt(linc- 
rioB  des  chofes  mondes  Ae  mmondes  vmt  kt  Juifs. 

Cet  fiététiques  apptochoinc  {wcdM  EuciiMt*  ou 
MaîTalicns.  Voy«\  MAuAumi.  DiOnm»*  àt 

Trévoux.  [G) 
HYRCANIE ,  f.  f.  [G^og.  einc.)  grand  pays  d'A- 
an  midi  de  la  mer  Carptenoe  ,  dont  une  partie 
M  preaoit  le  nom  de  mer  d'Hyrcanie,  Mirtanum 
mare  ;  elk  avett  la  Médie  aa  cMchaiit,  ta  Partfaie 
au  midi ,  6e  étoÎT  Téperéa  dam  cette  dwniere  jiar  le 
«ont  Comuti.  Ptolomée  lui  donne  deux  rivières , 
lavoir  l'Osua  8c  la  Maxéra ,  &  il  décrit  tout  le  pays 
avec  beaucoup  d'exaâitude  ;  mais  il  faut  remarquer 

Îue  les  anciens  ne  pouvoient  avoir  une  idée  jufte  de 
Hyrceuût ,  car  comme  ils  prenoient  la  longueur  de 
ia  merOrpienne  d'occident  en  orientj  au  lieu  qu'el- 
le eft  du  nord  au  fud ,  cette  erreur  faifoir  une  éten- 
due très-oppofée  il  la  vérité. 

a*.  L'Nyreanit  délïgne  dans  X^ophon  nn  pays 
JCASe  au  midi  de  la  Babylonie,  qni  «ft  par  confé- 
qtwiir  détenu  de  VMyrtaiit  fi^emnonatede  Pco- 
lomfc.  'Let  Hyfcaniciud*  Xéot^hon  iMUniieiit  le 
niilii-u  p.v.  ;  ,  nommé  préfentcment  /r«  ou  frae- 
Arahi  ,  l.i  iiiftmgucr  d'une  grande  province  de 
Perfe ,  m  r  i  ■  c  /r  j  t  !  mi  ou  étranrere ,  qui  com- 
Mend  une  partie  de  ÏJiyrcaniê  voinne  de  la  mer 
Ol(^ieilBe}ces  deux  fraes  font  féparés  par  les  hau- 
te* moategniM  dn  Cvdifiaii  flc  du  Lomeilan.  rtiyei 
fat  fWynatât  de  Xénoplion  ks  mM.  dti  hfcript.  & 
Belles  Lettres ,  tome  F!  f  D.  f.) 

HYRIUM  ,  {Geog.  or...  j  viiie  de  la  Pouille  Dau- 
nienne  félon  Ptolomée  ;  l'on  croit  que  H^rium  eft 
ÏUria  de  Piine ,  mais  Cetfus  Citadinns  prétend  que 
ce  font  deux  villes  différente*  ;  félon  lui  Hyrium  eft 
'  empQid'hiH  Mhoda  ,  icUfU  eft  Ori*  ;  cem  dernière 
«R  due  les  «nés  i  enmkelrindetft  TKeme ,  8e 
l'autre eft  ver?  ';  m  r  t  Gars;an.  {D.J.) 

HYSIiJS,  [Mythologie  )  furoom  donné  â  Apol- 
lon ,  k  caufc  d'un  temple  qu'il  avoit  i  Hyfieet  en 
'Béocie ,  où  il  rendoit  des  oracles.  Il  y  evotc  ua  puits 
4ont  l'eau  mettoit  te  prêtre  en  état  de  deanet  m  tt- 
ponfes  sûres  lorfqu'il  en  avoir  bû. 
HYSSOPE ,  f.  m.  (HiJljuu.Bot.)  kyjfopus  etmt  de 
plante  à  fleur  raonopétate  labiée  j  la  levtc  lupérieu- 
te  eft  relevée ,  arrondie  8c  échancrée ,  fie  l'inférieure 
eo  ttott  pieoety  dont  cdk  da  .niHeti  eft 
«leofde  en  cuiller,  te  cKwinAe  pudensoiMeten 
Ibrme  d*aîle<.  Il  fon  ds  alîçe  un  pîlUf ,  artiché 
•omme  un  d  n  i  k  fÊÊÙè  fiêiùm*  dc  blklir« 
Tome  FUI, 
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tt  eaRkooni  de  qMne  —teyoe»,  qui  deviennent 
dans  n  faîte  autant  de  femeoeet  oblongues  8c  ren- 
fermées dans  une  c  ipfule  qui  a  fcrvi  de  calice  i  la 
flttux.  Tournerott ,  ïnji.  rei  herh.  k'oye\  PlAHTS.  (<0 
MiUer  en  compte  cmc^  ou  iix  efpeceif  décriwêw 
la  plus  commune,  hy£opus  offifinanmf.t^mkÊt 
/picota  .  C.  B.  P. 

Sa  racine  eft  ligne u Pc  ,  dure ,  fibrée ,  âe  h  rjcJ- 
feur  du  doigr  j  fes  tiges  font  hautes  d'onc  couJci; , 
li^nieufL  '  ,  L  .ihiues  ,  branchues  ;  fes  feuilles  iiiilfent 
deux  i  deux  ôc  oppofées  ;  eiles  font  bngues  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  8c  demi ,  larges  de  deux  li- 
nej  ,  pointues ,  Mm  ,  d'an  veid  foncé ,  âctet ,  ëC 
'une  oanne  odeur.  Set  fleun  font  en  grand  'oom- 

fcMifbmmetdes  branche;  ,  difpofées  en  manière 
neaux  fur  des  longs  cpii ,  luui nées  prefque  tou- 
tes d'un  même  côté;  elles  fortent  de  lungs  calicec, 
cannelés ,  partages  en  cinq  fegmens ,  pointus  ;  cUee 
font  grandes,  d'une  feule  pièce  ,  bleues  ,  8c  en  gaeil> 
le  y  k  lèvre  iupécieure  eft  lediefte ,  arrondie .  par- 
tagée ea  deux  J  9e  llnfirieom  en  trois ,  dont  ceik 
du  milieu  d>  crcuf-c  c  i  cndUlMia^  ^bancté-, 
termine  par  deux  puuuei. 

C-  ii.i'pc  Heur  a  quatre  étamines ,  obloneues, 
bleues ,  garnies  de  petite  fommers  d'un  bictt  Mncé. 
Il  s'élève  du  calice  un  piftil ,  attaché  en  amiiefie 
de  don  à  k  ptnk  polUneiife  de  k  fleur ,  k  com- 
me accompagné  de  quatre  embryons ,  qui  fe  chan- 
f^oii'  enfui  i.-  en  autaur  de  petites  grajn--s  airondies  , 
biuiio  ,  LJLhces  dans  une  capfule  qui  feivuitde  ca- 
lice à  la  Heur. 

On  cultive  conimiinément  cette  plante  dans  lei 
latdins  ;  elle  eft  tonte  d^ufage  «  8c  a  les  qualité 
^ÏJicifec,  d'sn^Mr,fC  de  difcutet;  elle  eft  fut» 
tout  deftui^  aux  maUdies  tartareufet  dos  poumons^ 
pour  rrè>-urile  dans  l'afthme  humoral.  Elk 
contient  un  Tel  ammoniacal  uni  avec  une  huile  » 
foie  fubrile  eCeodelk  ■iûiiia(iqoe ,  MciftUk  èt  bi» 
tumineufe. 

Nous  ne  coonoifTons  point  l'hyJfopeAt»  «icieiilt 
mais  ce  n'étoit  pas  le  mime  que  le  nôtre  ;  Diorco> 
ride ,  en  parlant  d'une  plante  appellée  Chr\  focom/\ 
dit  que  c'eft  un  périt  .irbrifleau  qui  a  la  H  ir  cd  r  li- 
Gn  comme  i'kyjfape  ;  dans  un  autre  endroit ,  où  il 
décrit  l'origan  héracléotique ,  il  remarque  qu'il  a  k 
feuille  fcmbiabic  i  celle  de  Vhxffoi»»  diipofte  fa 
ombelle  :  or  notre  hyJfoptn\  poml  k  ftfdille  «il  jRut- 
me  de  parafol ,  mais  ixegine  foistOf  ,  OÎ  k  leoc 
en  railîn ,  mais  en  épi.  '  ' 

|l  paroit  d'ailleurs  par  i'Iiiftoire  de  la  piflîon  de 
Notre-Seigneut ,  tappottée  dajis  les  évang^iiftes , 
atutVkyjfop*  des  anciens  devoit  être  un  petit  arbri£* 
fesiu  «n  foornitn^t  du  bois  allez  long.  Oi>  fflipik  » 
dit  S.  Jeau  ,  ckap.  xix.  t».  gf.  une  éponge  de  vumî- 
gre  ,  &  l'ayar.i  m-/t  au  bout  d'un  baron  i'iiyjfope  , 
on  la  porta  a  buache  dc  Jefus-Chrift  en  croix  j 
i  la  vérité  le  etec  dit  feulement ,  l'ayant  mife  au- 
tour  d'un  hyjfopc  ;  mais  ce  qui  ptuuve  que  cet  hvfff  ' 
f*  écoR  une  efpece  de  biron  c'eft  que  Mattllbll» 
racontant  k  Vi&OM  iait,  dit  qa*oii  i^cndiii  catM 
éponge  antaw  d\ui  Utoil. 

Enfin  ,  on  peut  tirer  la  m^e  conf^qoence  d'un 
palTage  de  Jofephe  ,  où  il  dit  de  Salomon  ,  d'après  le 
vieux  teftament ,  que  ce  ptince  avoit  décrit  cnaque 
efpece  d'atbre  depuis  k  cèdre  jufqu'^  l'A>i^J^* 
L'hvlTopé  dçi  eockdi  jkok  donc  un  arbte  >  an  û> 
-brilIèMi  J  te  par  conlétiaeiic  ce  n'icdit  point  Vkyjftft 
éta  modernes.  Quetqoé*  commeniateiAs ,  colmna 
le  P.  Calmer ,  répondent  qu'en  Judée  Vhv  fope  s^ 
levoit  à  une  afTcz  grande  nauteut  \  mais  cette  fup- 
«irafitMn  elt  gratuite  ,  8c  n'eft  point  appuyée  du  îc- 
mtiïgaige  des  Botaniftes  modernes  qui  ont  heibotilé 
daaiceape^U.  {D.}.) 

'  Hveton,  (Dk»  A  dibr.  mi.  )  Vh  ffope  eft  ww 

Ci  g  g  ij 


Digitized  by  Google 


420  H  Y  s 

Pbiite  aïonSMi^  d'mw  ocleiK  fene  i  «U«  ^vmfif 
veiK  vive  fie  an  peu  acre. 

On  s'en  fert  ains  quelques  provinces  1  titre  d'if- 
faifonnemenr ,  dans  «{uelques  razoûts  6c  dans  ies  fa- 
hdet ,  nuis  fon  goài  tc  MS  OMOC  flt  pUifcoc  quTà 
peu  de  perfoiines. 

Elleêd  deRince  princi^ilement  danf  fuûge  mé- 
dicinal, â  divifct  1«>  gUues  épaiHèt  iMcaoet  djos 
les  véGcnlrt  du  p«iimon ,  8c  en  fkilîcer  feipeAo» 
ration  ;  ou  bien ,  ce  qui  tfl  h  même  chofe ,  on  l'em- 
ploie comme  un  bec  liique  incififtrès-pniflïuit.  C'eft 
A  ce  titre  qu'elle  palTe  pour  fpécifique  dans  i'alUimc 
liumide  ,  piife  en  infiiuon  «uas  de  l'eau  ou  dans  du 
via  :'on  l'a  employés  auffi  (jaelqaerois  avec  fuccis 
dans  l'aphonie  ;  dans  ce  dernier  eu  on  ibtie  ocdtnai- 
xcmcnt  fon  intufion  avec  du  lait  ;  dam  fm  6c  dans 
*  Taiure  on  pïuc  employer  le  fj^op  fimple  &  la  con- 
ferve  d'kyjjbpe.  L  eau  dillîilce  de  cette  plante  pafle 
cocon  pour  utile  dans  les  mêmes  maladies  ;  on  peut  , 
«flimc  «n  moins  ^e  cette  et»  e(l  du  nombre  de 
■celle*  qui  ae  font  pas  fans  tcro.  Foyex  Eao«  Kl- 

L'ia^uflon  A'kyffope  prife  habituellement  le  matin 
i  jeun ,  el^  encure  \\n  i  n  remède  pout  fortifier  l'ef- 
romac  ,  8c  jpout  donner  de  l'appétit.  Elle  eft  aaak»- 
>  £ue  en  ceci  aux  feuilles  de  mélilTe  te  icellM  depe» 
.aie  buBt  f  qfù  foot  ^a<  en  ofue  que  celle»<i. 

Les  noiUee  8e  lesTomoiiiiée  Shyffope  entrent  dut 
pluCeurs  comp'  firions  pharmaceonque?.  [h) 

HYSTERAPETRA,  (Uift.  nu.)  c  ert  la  même 
dioft  que  lâpierat  noaunéeAx/lcraifiiic.  Vofas<er«r- 

HYSTERALdE,  f.  f.  (MdL)  cenotgiçccom- 
poféd'vt^teftnu,  &  d'«Ay«f  •  doltr»  fipdieipi»- 
lar  de  la  matrice,  f^ortr  DooiittR,  Matkici. 

HYSTÉRIES  ,  f.  f.  pl.  (  Aiuin.  )  fêtes  confacrées 
à  Vénus ,  (ians  lefquelles  on  lui  immoloit  des  co- 
chons :  ti(,  j;cn.  ùfrren  grec,  fignifie  cochon.  (D.J.) 

HYSlERlQUE.adj.içywf  ««^"«w,  {Me4.) 
oft  «ne  épihe»  qw  ^eppli^ue  «o  général  à  tout  ce 
qui  a  rappoR  â  le  neiEket  «iofi  on  appelle  M^iti^wt 
la  p'<ûp4iT  det maladies  de  cette  patue  ;  onmr  odi- 

q  -t-  h.fténeutt  flux  \y(fcr:auc,  ^mcMf  hfjlériqite ,  &c. 
On  donne  le  nom  à  hyjunques  aux  pcrfonnes  mêmes 
qui  font  afiieâées  de  ces  maladies  ,  &  aux  remèdes 

Îoi  font  emplojéa/^pédalemeat  pour  leat  traitement. 

HtItAhiqoe  ,  ifqfim  tm  i0iKm  )  cVft  ainfi 
«ne  Ton  désigne  allez  commanémenr  parmi  le*  Me- 

tfL  :)n>  ,  une  de;  mili-dic^  An  plus  Compliquées  qu'il 
y  ait  par  rappon  i  tes  caufcs  &c  k  fes  fjmptomes, 
dans  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  écrit  » 
fat-tout  parmi  les  anciens,  ont  penfé  que  la  mafrice 
eTl  le  fiege  de  la  caufe  priocmale  du  mal ,  ce  qui  lai 
a,  fait  donner  le  nom  de  pt0on  fyftéiifu. 

Mais  comme  la  plus  faine  partie  de*  auteurs  mo- 
dernes  ne  (]iAiii(;iie  la  p^Jpoa  kyflMque  de  la  pa/Eon 
.Iiypodiondriaoue  ,  que  parce  que  la  caufe  occafîon- 
,nelle  de  cellc-U  dépend  fouvent  des  léiîons  «le  fonc- 
tions particulière» au  fexe  féminin,  quoique  la  caufe 
prochaine  feït  ta  même,  puifqu'ils  conviennent  que 
dans  l'une  Se  dans  l'autre  de  ces  maladies,  c'cfl  le 
genre  nerveux  qui  eft  principalement  affeâé  -y  ce  qui 
:,eft  dcniontrc  par  les  fjmpconiiis  auilT  mulbpliés  que 
.variés  ,  qui  les  accompagnent,  qui  onr  tous  rapport 
iU  nature  des  mouvemcns  convullifs  ou  fpafmodi- 
.«nc*  \  il  s'enfuit  que  l'on  doit  «nffi  n^pponer  l'cfpcce 
oe  maladie  donc  il  a^igirici ,  ih  mâendiolie  qui  en 
cft  comme  le  genre  :  atnlî  voye\  Mblancholie. 

Et  comme  un  des  fymptomes  des  plus  ordinaires 
.  dans  lipafftoa  hyjierique  comme  dans  l'aâ^cdion  h^- 
pochctndriaque,  ell  i'cmbarras  dans  la  tête ,  n  connu 
Ibiu  le  nom  de  vapeurs ,  c'eA  celui  fous  lequel  il  ea 
'  leu BMié,  ^ù&acnii» ai jGmIiçiiiBatiae à  oaer- 
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ôdedans  lefuelfeikcitiooidbnciécooaitft  aaidc»^ 
Ker  i  chaque  fem,  danece*  dent  «ipecc*  de  né> 

lancholie.  Voye^  Vapeurs. 

HvsTiRiQUE  pierre,  {HiJl.itat.Lychol.)  c'eft  une 
pierre  noite  ,  attondic  ,  oui  prend  aifez  bien  le  polij 
elle  eft  fort  pefante ,  &  le  trouve  eo  Amérique  dans 
la  nouvelle  Efpagne:  on  lui  attxîbae  de*  vertus  An- 
«olieres  dans  les  maudicsde  rotmu»  quelle  goétll 
mfqu'on  l'applique  extérieoreownt  fnt  ie  nombiiL 

T'oyc-^  B<.)-c' r  Je  fi  nir  ,  de  gemmis  &  lapidihus. 

De  Laet  patle  d'une  picnc  d'Amérique  qu'il  pot- 
fédoit ,  elle  étoit  taillée  en  un  plateau  ovale ,  &  d'un 
trcs-bem  noir  ;  on  y  voyoit  deux  taches  d'un  blanc 
brillant  comme  de  l'argent  ^  il  ctoir  que  c'étoit  la 
pierre  cottve  ibtt»  b  ncta  de  i!|pi«  «mriew  ,  oo  A)^ 

U  ne  faut  point  confondre  la  pierre  dont  il  s*a^ 
ici ,  avec  ceUe  qu'on  nomme  hyftérolitt.  Voyez  eu 

ankle. 

HYSTÊROCELEi  {.  i.  terme  de  Chirurgie,  tumeoc 
fimnée  pat  le  déplacement  de  la  matrice  ,  qui  fer- 
me une  hernie  dans  le  pli  de  l'aine,  f^oye^  HinNU. 

La  fituation  de  la  matrice  dans  le  milieu  du  bafEn, 
&:  la  iltucVure  de  f  .il"  ^re  ,  n'en  paroilTent  guete 
favorifer  le  déplacement  y  il  fembleroit  même  que 
dans  l'exteniiott  confidérable  que  cene  partie  ac- 
quiert dao*  le  g^ofléfie,  fea  voluote  dcvioubio  w 
obftacle  i  PlieTnie  t  mais  il  7  •  de*  pUnoroenci 
dans  U  narure  .  que  la  théorie  ne  piévcrroîr  jamais  j 
de*  obfervations  bien  conftarées  mettent  l'hernie 
de  matrice  hors  de  tout  dour  :.  Scimett  rapporte  un 
fait  bien  fingulier  fur  tm  cas  de  cette  nature.  La  fem- 
me d'un  roonelier  aidant  k  fon  mari  à  courber  \ine' 

Gcbe  pour  esi  £ure  on  'cencev  »  fut  fripée  dane 
ne  gauche  par  l'extrémité  de  cetre  peicne.  QtwV- 
que  TîiiK  jftèi,  i!  p^ru'  iinr  K-rnie  qui  augmenta  aa 
pojn:  qaV-llu  nr  nut  ctrc  rcàtiitc  ;  ia  femme  étoit  en- 
ceinte i  1.1  [  iiK'jut  devenott  gtolTe  de  jout  ci-  |.jik 
On  voyoït  fous  le*  tégument  tous  les  mouvemcot  de 
Tenant ,  qu'oïl  fiit  oU^  de  drer  à  la  fin  du  nctH 
vieme  BKM*  par  oiia  oeveinm  à  la  poclie«  dani  la^ 
quelle  il  étoir  renfermé. 

R  i.ir.  li  r  I  rre  qu'une  femme  ear  une  hernie  de 
L  inauicc  A  la  laite  d'une  fuppuration  i  l'aine.  Dan* 
le  toms  d'une  groirelTej  cette  hctnic  pcnJoit  juf- 
qu'aux  genoux  j  mais  dans  les  douleurs  del'acou- 
cnement ,  la  fage-femme  fit  rcnrrer  la  matrice  avec 
le  fistos*  qui  iÎMttii  nanteUeaMnt  par  le*  voietocdi' 
naite*. 

L'hernie  de  la  matrice  exige  le  fccour?  d'une  com* 
preflSpn  modérée ,  &  d'une  âcuation  ptopce  k  en  fa- 
vorifer reffet.  Par  ces  moyens  ,  lorfq^ue  cette  incom- 
modité eft  commençante,  on  pourrou  parvenir  k re- 
mettre peu-à-peu  la  manice  k  fa  place  \  on  previen- 
droit  les  adhérences  qu'elle  poutroit  contraéler  ,  le^ 

Îuelles  dans  le  cas  de  groiTeflê,  peuvent  devenÎB 
es  caufes  déterminantes  de  l'opération  céfarienne. 
L'obfervadon  de  Ruifch  prouve  qu'une  matrice  h>r- 
mant  une  liemie  confidMable ,  peut  rentrer  dans  le 
kUBo»  feeontsaâer,  ptfimcttre  &  lavottfec oo  . 
couchement  partie*  voifle  aaraielUs^ Ct&ît cftbtaM 
exrraordinaire.  (  Y) 

HYSTÉROUTE,  f.  f.  {Hiji.  nat.  Là/M.)  ta  la- 
tin, hyfieroitthus  ,  kyjlera  ptira^  cuanoluhus  ,  pierre 
ainii  nommée,  parce  .qu'elle  ccprcfentc  d'une  ma- 
nière diiUnâe  l'extérieur  des  patries  de  la  génécatioa 
du  iêxe  irémiain.  IgUe  eft  fort  dure,  d'un  gris  ou  d'an 
bnm  noîritre ,  de  la  grandeur  m  la  mtMtïé  d'un* 
noiï ,  à  qui  clic  ri'f.TTilil;  auflî ,  parce  qu'elle  eft 
convexe  ex.  peu  luis;  ti  uiicotc^  j>ar  l'aurre  cité  ell# 
a  un  cntoncemeiu  duquel  il  fort  comme  en  relief  ua 
corps  oblong ,  partage  en  longueur  par  le  milieu  « 
8c  rcifemblant  au  laiia  puitni*. 
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l^i'ptnf'^  àe  la  grandetir  d'une  noix  j  tcl'e  e(l 
Calk  qiÂ  vMiu  d'ccre  déaiin  i  riAMfe  eft  fhM  » 
iBf  ft'eftq6e  de  la  gnAdeor  tfoiM  noîfëttév  elle  itf" 

fete  de  I  )  nr; ,  é.l:iitc  en  ci  que  ia  fencc  OjU'on  y  rs- 
Itlarqae  eil  gititie  tla  pet<ti  Itilaiii  cranfverfaut 
parallcles  j  cette  dfrnicrc  efpctc  fe  aotive  en  S  alll-. 
/'««/«y  Langit:s  ,  n:  flona  lamium  jigurjtoi.i(n 
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Waiicriu^  niiiiiij;iiî  aufli  deux  elpeccs  lïkyjtirots- 
Wi}  il  •raeUe  l'vœjimpU,  &  l'aïute  «7«r  ;  peut-coe 
entend- i!  par*lî  la  incms  diftinâîon  que  Langidt. 

Woitiuuj  parle  d'une  hyjiéroiite  qu'il  dccnt  de  mê- 
me que  nous  .'>vi>ns  t^it,  avec  ictic  difîôceuro  q-io 
l'on  vi  yoit  de  l'autre  cô:c  tes  patiiei  naturelles  t!s 
i'bonime,  ccpré/entces  aès-diltinctetnenr .  d'où  il 
cottdac  que  l'on  devroit  nommer  cette  piètre  tU~ 
phyUf  plutôt  ^WhyftéroUte ,  à  c^ufe  qoe  les  pairies 
n.tnirellef  des  deux  f.xes  s'y  crouvoient  reunies. 

Les  kyjicroUcts  ne  piiciirent  redevables  de  leur 
fi|jarequ.'i  l'entpreinte  d'une  coquille  bivalve  ,  d.ins 
l'iniériisttr  de  laqjttelle  elles  ont  iii  mouléet ,  ou  â  qui 
elles  ont  fevi  de  irayso.  Les  aoteitrs  font  pamg(fs 

fur  ta  i-o*"i')ilîc  qui  a  pfi  donner  cette  empreinte.  Klein 
pictcii.!  q  l'cllu  tft  emictement  incontjue.Baier  croit 
que  i'.'ryJiciolUe  eft  la  n»cme  thoîc  que  la  bucardire  , 
ou  le  ^cc-jr  <lt  l  «uf.  Lapgiui  cfoit  que  c'cft  la  mctne 
cKi>!e  qii',-  'urticJ  ma'iita,  iqui  il  ttonve  qu'elle  ttf- 
femb'c  bcaiicoi  p.  Wailetitis  dit  que  Vhyjïeioiite  eft 
le  noy.ui  l^un^  coq«itle  Wfïlve ,  qu'il  appelle  »p 

trerjrcC:::r.l -s  vc:::;-.^  f:.  ].  r:i:f.ii,m  IVukirrlanuin  \a 
ifg.iidj  cuiiioïc  tviir.cc  [i.u  1  ijr.f  ii.ijt;c  ù\i  cancha 
tener'is. 

Les  h  -Jli.r,i!itts  ne  fc  trouvent  nulle  part  en  li  gran- 
de .^b.jnJance  que  pic?  dii  thi[i.aii  de  Braiibacn  fut 
le  Rlun  »  fur  les  contins  d:i  Utidgnviat  de  lieirL.  On 
en  trouve  aullî ,  fitivant  Gefner ,  clans  la  montagne 
nonîîiKc  }'hrcnhrcitjlcin  ,  vis-à-vis  r*e  CokIcn:2  ,  d 
l'en  !  loi;  ou  I.i  Mofelle  jette  d.uis  Is;  Rhin.  0:i  en 
rc. -.courte  ,  quoi^^ue  alPcz  rate  ment  dans  le  duclié  de 
Bruofwick,  près  di  1~  vill  -  d.  VfoJfcmb'jtcl  ;  ces 
dernières  ne  font  point  Fort  dures ,  elles  n'ont  que  la 
confillance  de  U  teite  ou  de  k'argille  fcchil-c.  Les 
Infiénfuet  de  U  petite  efpece ,  dont  parle  Laiigius , 
Ce  trouv-.  lit  en  S'.iitTe. 

I.  ne  taat  p>.'inî  confondre  les  hyjl^!oli::s  Juic  il 
efl  quellion  dans  cjt  article  ,  avec  d'autits  pierres 
plus  grandes  >  qui  reprcTentent  afTtz  bien  lap.attie 
namtelle  de  ta  ritume  5e  qu'on  nomme  ccMninuni- 
tneni  hijmtx  de  Cafirts,  pavceqn'elles  fe  tcouvent  en 
Languedoc  dans  le  volnna^e  de  cette  «Ile  s  ces  der- 
nieres  doivci-.r  l-tc  ifgarJfCî  Ciii.inie  Line  i.T[>i\-e  â.e 
mAdrt.'p.'[c  ,  cl'CS  luu;  latmccs  p.ir  pluiuurs  rcu- 
ches  concentriques. 

M-  Fâiconet  croit  que  Vhyfii'roltte  cft  la  incmc 
pi«rre  que  (%He  que  l^'^  anciens  appelloient  pitre  de 
la  mere  des  £tMX  «  fc  qu'ils  croyoient  tombée  du  cisl} 
elle  ctuit  d'âne  grandeur  tnédïocte  ,  d'une  couleur 
noire  ,  &  l'on  y  vovolr  une  app.irencc  de  b:>in.he. 
Ce  favant  acidcmicKn  ajoute  ,  que  "  peut-ctte  pat 
rapport  à  une  reircmbbuce  qui  n'cH  guère  cloi- 
(»  gnee  de  celle  de  la  bouche  ,  le  culte  de  cette  pierre 
1»  rat  imaginé;  &  on  ne  crut  point  trouver  de  (ym- 
M  bole  plus  convenable  ,  que  cette  pierre  aiiifi  B{ui- 
M  rée,  pour  reprcfentet  une  déelTe ,  qui  félonies 
M  Poe  tes  ,  étoit  la  meie  <le$  dieux  &  des  hommes,  Se 
K  qui  félon  les  Pliilofophe»  ,  ctoit  U  nauice  mime  , 
n  umrce  féconde  de  tout  ce  qui  paroîi  dans  l'Uni- 
t»  ver>.  »  y^t\  les  mémoires  de  l'académie  loyale 
des  ttiioripaoBt  fc  Bdles-Lettces ,  fonse  KL  p,  $aS. 

^  HYSTI2ROLOGIE,  f.  f .  [Rkét.)  figure  de  penfife 
où  l'or  're  ii  uiirrl  des  cliofes  tft  rcnverfc ,  comme 
riadique  réivmolugie  du  moi}  les  Grecs  l'appellent 
>  tn^ir  «ywrifi»^  qui  T«K  dite,  mearv /!r 
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itteiér^ant  te  premUr.  Qiiiudlien  ne  nomme  nulle- 
palt  jpecte  ^guic  j  fc  ctpendant  il  la  roodamae  tack> 
rement  dans  foo  XL  livxkap.  ij  quand  ■tKdicffa'** 

t/.'"'.  .  .nrplrer  canvercunotr  ut  li  Dt-tC. vfle  tiarres  , 
c', . '  •■•kj  ,  toncepilfe. . .  .in  /fuitm  ,  //  ui  quod  pet/itriut 
tji  JiXefit ,  de  priore  taure  optinmtn  eft. 

Cette  iiijure  que  n>rt$  appelions  rcnvetfennent  de 
pcnicï,  eiî  rare  en  profo  ,  p.-.rte  qu'on  s'en  appel- 

Î:Oit  «fément  en  retirant  fes  ptoduAions  k  tite  rep«>* 
ce.  Mais  elle  eft  fréquente  clicz  les  Pones ,  i  qui  la 
n- -''îfe  clîs  vers ,  la  r.cctlli'.c  de  la  rime  ,  le  feu  de 
l'cnthoi.li.ilme  ,  .5:  peut-ctre  encore  la  paielf-,  la 
p.ine  du  changement,  la  difficulté  d'y  remédier, 
tout  dite  fouvcai  une  cîtore>  avant  celle  qui  ta  doit 
prvc:éJcr  j  la  féconde  avant  ta  première  «  la  plut  foî- 
ble  avant  ta  plus  forte  ;  &  ce  défaut  plus  ou  nuuas 
grand  ,  eft  toujours  condamnablei  iJhabiles  ctiti- 
îiiK  ;  n'exceptent  pa  t  mcme  de  Ctttie  ceafure  ces  noie 
vers  ii  connus  Se  tt  goûtés. 

Mais  au  moindre  revers  fuiujie  , 
Le  ma/que  tombe  ,  l' kommt  refit 

Et  U  héros  s'cvanouiC. 

Le  plcouafme  ,  ajoutent  ces  ctitlqncs  ,  s'y  joint  i 
ï'hyjlerologie,  ou  renvctfcmL-nt  de  pi  r.fcv  .  Q  oa 
a  dit  qu'il  ne  rciVc  plus  que  l'Iiommc,il  lioitilc  de 
dire  que  le  licros  s'cvanouir,  parce  qu'il  eftdc  IOUI0 
UL'Ctilité  que  ic  héros  ait  dtfpaiu*  pour  qo'on  ne  vvje 
plus  que  L'homme  i  de  même  qu  il  faut  avoir  conçÂ 
pour  enf-inter.  Mais  /t  1'  f  -'&.c  avoit  pâ  tli  _■,  le  maf- 
qae  tombe,  le  htros  s','v,uiouir ,  &  l'homme  tvfte  , 
1.  .uirut:  peint  .'i  choie  rcUë  qufeiieeft»  fc  Bou  an^ 
luir  ûftetr  une  image  exaâe. 

Quelque  condamnables  cependant  que  foient  les 
renveifemens  des  pcnfées^  on  ne  dira  fien  q  ai  s'écatt* 
de  la  doârine  de  Longin ,  6  l'on  avance  qu'ils  pou»* 
roicnt  être  très  bous  diiu  la  bouche  'V<:ii  i-  r''jnnage 
troublé  par  le  premier'm  ^uvemcnt  d'une  pillioii  im- 
p^;a>a:o  ,  parce  qu'alors  ils  feiviroient  i  peindra  de 
mieux  en  mieux  Te  cara^ere  mcir.e  de  cette  palTion. 
U  cil  vrai  que  ce  qu'un  propofe  ici  n'cll  pas  d'une 
ex^ution  facile  »  néanmoins  un  beau  génie ,  qui 
cojuioiiroît  bien  la  nature  >  IM  manquetoit  pas  ds 
fucccs ,  en  cherchant  i  imiter  fim  langage* ,  ^^«C 
Hyi:rbate.  (  D.J.) 

îiYSTEROMOTOCIE.  ou  HYSTHROTOMIE, 
f.  f.  terme  de  Chirurgie ,  opéraiioa  qu'on  appelle  au- 
trement plua  ordinairement,  opAviion  (:'f^.-senne. 
/'  v;v  CÉSA1USNNE.  C'cft  un  tn  -  g -  qui  vient  de 
vrn^ ,  utérus  matrice ,  fc  de  t«[jÙi  ,  feîlio ,  fcâion  , 

iji'.iii.»!!.  { y  1 

HYSTtROPOl  ME  ,  f.  m.  (.^'.nq  )  on  nommoit 
ainii  >.  lu/.  les  GrecslesperfoDues  qui  rcvcnoicnt  chiZ 
leurs  parens ,  aptes  un  li  long  v;»yage  dans  les  pays 
étrangers,  qu'on  les  avoit  cru  motrs.  On  ne  leur  per* 
mettott  d'alliller  i  la  célébration  d'aucune  cérémt^ 
nie  religicufe  ,  qu'après  leur  purilîcaiion  ,  qui  con« 
fiftoit  d.m$  une  forte  d'enveloppement  de  robe  de 
tcinine ,  afin  que  de  cette  manière  ils  parulfsnt  com- 
me d  ;  nouve.iux  rc$.  {  D.  J.) 

HYS rÉROTOiVUË,  f.r.  urne  d'Àtiatomie,  diCc- 
tion  anacomique  de  la  Olattice.  foyt^  MatkicI. 
Ce  mot  e(l  formé  dagicc  wn/m,  mtunet  fc 
je  eoope  ,  je  dijjeque. 

HYSrRîCilE  ,  r.  f.  {Jllf;.  nar)  nom  donné  par 
quelques  «Lueiirs  à  une  piètre  bczoard  ,  qui  fe  for- 
me quelquefois  dans  le  corps  des  porc-épics  de  la 
péninfutc  de  Malacqaej  c'eft  le  même  que  l'on  nom- 
me bézoard  de  porc  ,  oaeo  efpagnol,  piedra  de  ptu^» 
€0 1  iéjoard  de  Goa ,  jntrre  de  Mda^e ,  Cent 
pierre  sVft  vendue  fouvcnt  un  prix  très-confidét^- 
ble  i  ciufc  des  grandes  vertus  qu'on  lui  attribue.  Le 
cardinal  de  Sinzendoif ,  cvcque  de  Bteflau  ,  en  avoit 
pjéimniUe  floiias  drHolâiide»  on  deux  miOe  Ifr; 
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Vtet  argent  de  France.  Il  y  en  a  que  le  préjuge  i  fait 
•cKeter  encore  beaucoup  plus  cber.  f'oj'i  Bi- 
.  aoAnt).  ( — ) 

hYyO\JSiÀUÈ.t(.  m.  {Hijl.  mu.Botan.)  mnd 
«ibrtf  dw  BiéfiU  ^oot  récorc*  eft  blanche  b  InSkiice 
comme  de  l'argent,  fon bou eft rougeâtie ;  quand 
•n  ftnd  l'écocce  ,  il  en  fon  on  fuc  laiteux  d'uo  goût 


HT  V 

Talin  ;  ftffez  fcmblable  à  celui  de  la  ré^lfl»  Otik 
que  cet  arbre  ne  porte  des  fruits  que  tout  Ici  qmntt 
ans  i  fon  fruit  eft  d'un  beiiu  |aune  »  de  Ift-  fnidcar 
d'une  prune  moyenne ,  teodte,  d'un  goftt  traïknis 
&  d'une  odeur  fort  agréable  ;  il  renKtme  on  petit 
poyau.  L'écorce  de  cer  arbre  excite  la  itanfpiration , 
ik  on  s'en  fert  au  firéiîl  poui  gu^tii  le  mal  véa^dea» 
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,  f.  m.  c'eft  I»  neavicme  let- 
tre de  l'aîphabet  latin.  Cs 

CiU.îiftere  avoir  chez  ics  R  >- 
mains  deux  valeurs  ditîércn- 
tcsj  il  éuMt  qucUiuetois  vo- 
yelle, Se  à'ioaea  foit  con- 
fonné. 

I.  Entre  les  voyelles ,  c  c- 
toic  la  feule  fur  laquelle  ou 
110  me  ::nir  point  de  ligne  lioti- 
fontalc  pîHK  la  marquer  langue,  comme  le  tcmoi;.;ne 
Scaarus.  Ou  nlbn^coi:  lecor|M<ieUlettte«qui  p-r- 
là  dcvenoir  majufculej  au  milieu  mcme  ou  i  la  fin 
det.raocs  f/ro,  vlWStJSDluStSce.  Ce&i  cette 

Ïnriaue  qiie ,  dans  i'Aululaire  de  Plaute j  Scaphjle 
lit  allufion ,  lorfque  voulant  fe  pendre  ,  il  dit  :  ex  mt 
anam  faciam  tittcram  /ongjm.  ^ 

L'ufage  ordinaire, pour  iniiiquer  la  lonj^ueur  d'une 
voyelle, ctoir, dans  les  comnienccmens^  <îc  la  répéter 
deux  fois ,  Se  quelquefois  axtae  d'infiécer  h  entre  les 
deux  voyelles  pour  en  rendte  k  prononciation  plus 
forte  i  de -lâ  chafa  ou  aale,  pour  d/a,  &  dans  les 
anciens  mekecum  pour  mccum;  pcut-cite  même  que 
mihi  n'cft  qn.-  l'onh-  i^iaphe  piofodique  ancienne  ùc 
mi  que  tout  le- monde  connoit,  vehemcns  <^c  vtmem, 
pre'iado  de  prcndo.  Nos  pcrcs  avoient  adopte  c  . trc 
pracique,  &  ils  icrivoicnt  oage  pour  Age,  roo'c  pour 
fâUfJtpimmeitt  pour  fffjrcmeiu.  Sec. 

Vn  i  long,  par  fa  feule  longueur» valoiidonc  deux 
I  /  en  quanti!^;  8e  ^eft  pour  cela  que  fouvcnt  on  Pa 
employé  pourdeuxii  rcî!sj  M.^Kt'nl'^  pour  MjISC- 
BlJS,  Dis  pour  DUS.  D.'  h  l'>  .i_4inc  de  pkiieuis 
contraélivins  dans  la  pronon:  ii-icn,  qui  n'avoientélé 
d'abord  que  des  abccvutions  dms  l'écriture. 
Par  rapport  à  la  voyelle  /,  les  Ladns  en  mar- 

Îaoient  eoeoce  I*  longueur  par  la  diphthongne  ocu- 
àre  e  i,  dans  laquelh  il  y  a  grande  apparence  que 
l'e  étoic  abfo''imcnr  mue  '^'■if^  far  i  rrc  madère 
le  tr^:!te  des  letercs  de  la  Mf'th.  LU.  de  P.  H. 

II.  La  lettie  /  ctv>it  aufli  conii'iins  ciii.z  l.-s  La- 
tins} 8C  en  voici  trois  prcuv.s,  1  >;)r  !a  r.  iiii  in 
ixtmbin^e  -vcc  les  tcmji};iiaj;e<  dss  Grammairiens 
anciens  ,  de  Quinci'ien»  de  ChariHus»  de  Uium:>du, 
deTccencicn,  de  Prlfcien*  8c  aatteijdoiidifliper 
tous  les  doutes^  &  luinec  entièrement  les  objcdions 

des  modernes. 

i".  L"s  TylLibcs  terminées  p.ir  une  confonnc,  qui 
éloient  brèves  devant  les  aunes  voyelles,  font  lon- 
guet devant  les  i  que  l'on  regarde  comme  confon- 
iies  ,  comme  oa  le  voit  dan*  SdîËvat,  U  J^ve,  &c. 
Scioppius  répond  1  ceci,  que  ad  8e  aï  ne  font  îon(;s 
que-  par  pofition,  k  caufe  de  la  diphrhonguc  iu  ou  r), 
qui  étant  fort^  i  prononcer,  fouticnt  la  preniiLTe 
fyllabe.  Màii  cette  diflicultc  de  prononcer  ces  pré- 
rendues  diplifhongues,  eft  une  iniaf;ination  fans  fon- 
dement, &  dcmemic  par  leur  propre  brièveté.  C-  '.'.e 
bricvctc  même  de*  premiers  fyllabes  de  juvat  &c  de 
JSve  prouve  que  ce  ne  (ont  point  des  diphrhongues, 
puifquc  lc'sdiphthonj;iics  font^V'dnivent  être  longues 
de  leur  n-inirc  ,  comme  je  l'.il  prouvé  à  l'article 
Hiatus.    DV.iiiturs  (î  la  lor.jiueur  d'une  fyllihe 

Evuvoit  venir  de  la  plénitii:Hc  &  de  la  force  de  la 
ivaiïco»  pourquoi  la  première  fylLibe  no  feroit-elle 
pas  longue  dans  idauîIiUf  dont  U  féconde  eft  une 
diphihongue  longue  par  narare.  Sc  par  Ik'pofition 
devant  deux  conlonnes  ?  Dans  l'exaAe  vérité,  le 
ptinctpe  de  Scioppius  doit  produire  un  effet  tout 
couiraire,  s'il  influe  en  oulqoe  chofe  fut  la  pcomuip 
T4au  nu. 


dation  de  la  fyllabc  précédente;  les  efforts  de  l'vir- 
gane  pour  la  produâion  de  la  fyilabe  pleine  &  ^oite, 
doivent  rcurncr  au  détriment  de  celles  qui  luiftMiC 
contigiics  'oit  avant  fuit  après. 

i".  Si  les  que  l'on  regarde  COnnie  COnfonDtS j 
croient  voyellps:  lotfqu'ils  font  au  commemenenc 
du  mot,  ils  catt(eloient  Télifion  de  la  voyelle  oif  d« 
l'm  tinalc  du  mot  précédent,  &  cela  n'arrive  poinrs 
À^dtîies  fortuna  jttvat  ;  interpres  divûm  Jovc  miljus  ab 
i/Jo. 

Nous  .apprenons  de  Probe  &  <le  I  crcncien^ 
que  l'i  vuYcIlc  ic  il'.rm^eoît  fbuvent  en  confonney 
&  c'e(t  par-U  qu'ils  determînenr  la  mefure  de  ces 
vers  :  Arieuit  in  portait  parittihifyue pramuit  iuOisp 
où  il  faut  pronon'jer  arjetat  &  parjetiiiis.  Ce  qui  eff 
hciumiip  plus  rîcevabie  que  l'opinion  de  Macrobe, 
felcn  Ictjncl  ces  vers  commenccroient  par  un  pié  de 
qu.-.trc  hievcs  :  il  fnudroit  que  ce  fcntiment  tîu  ap- 
p:  yc  fur  d'aunes  exemples,  où  l'on  ne  pût  r.imcnec 
la  loi  générale,  ni  pat  la  contraâioo»  m  par  la  fyn-« 
crcfe,  ni  par  la  nanifimnation  d'un  i  ou  d'an  »  en 
confonne. 

Mais  quelle  croît  U  prononciation  latine  de  17 
frnfoniic  ?  Si  les  Romains  avoient  prononcé,  com- 
iTif  nous,  par  l'articulaiion  je,  ou  par  une  autre 
quelconque  bien  dilTctentc  du  fon  i;  n'en  doutons 
pi5,  ils  en  feroient  venus,  ou  ils  auroient  cherché 
à  en  venir  à  l'indicuiion  d'un  c.ar.nftcrc  propre.  L'en»' 
prieur  Claude  voulut  introduire  le  digtmma  E  OU  J 
a  la  place  de  IV  conibnne,  parce  que  cet  v  avoir  fen- 
li":I;Tncr.t  une  .iTitrc  v-Ifurdaiis  .71  ^  p.-r  ':xi:mp!c, 
que  d.Tiî  uruni:  &  la  forme  iikiiil'  01:  d!-^,;n::na  imii- 
que  alli.7  c'.nrcmenr  q>,ic  rnnicuî.intui  hj^nct  p,\r 
l'u  confonne,  approchait  beaucoup  de  celle  que  re« 
préfente  la  co!ifonne.F,8eqn*appatemmentlesLaiinn 
pronon^ient  viratmt  tammm  aoM  le  ptononçons 
nous  mîmes,  c^ui  ne  fenton*  entre  les  attiedanonfl 
/&  V  d';4uirc-  différence  que  celle  qiAl  y  a  du  fixt  au 
foiWc.  Si  le  dii^jrnma  deCîaudc  ne  fit  point  fortune, 
c'eft  que  cet  en-.ptrcur  ii'.ivoi:  pas  en  m.iin  un  mcycn 
de  cor^:i[u:iiicAtion  aulTî  promt,  aulli  fût,  £c  au/li  tifi- 
caee  que  notre  imprelTîon:  c'eft pac-Uqnenotisavons 
co.'KHi  dans  les  dcrniet*  tenu.  Se  que  nous  avons  en 
q  I  'q  manière  été  contraints  d'aHoptet  les  cttaâe» 
res  dilhr.élî  que  "c<  Iinprime'.irs  ont  afTcAés  SU  VO« 
yclles  i  !c  u ,     .uix  coiiro;mi;s  j  Sc  v. 

Il  i  .nib'„'  Hoiic  iK-tciraircde  conclure  de  tout  cerî, 
que  les  Romains  prononçoient  toûjouts  i  de  la  mê- 
me manière,  aux  diffirences proibaiques  pr2i«  Mais 
fi  <-ela  ctoit>  comment  ontiu  cru  8c  dît  eax-m&mes 
qu'ils  avoient  un  { confonne?  c'eft  qu'ils  avdent  fur 
cela  Icï  mîmes  principes,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
n-.rti-.es  préjuges  que  M.  Boindin,  que  les  anreius  da 
(!iLîK>nnrii!e  d  •  Trt'vi  ux ,  que  M.  du  Marfats  lui- 
mcine,  qui  prétendent  difcctiiet  un  i  confonne,  dif^ 
fér?nt  de  notre  j,  par  exempte,  dans  tes  mots  «mkx, 
foyWtmwtKtfttyairp  veyi/Ut  que  ndbs  pronon^ns 
a-teKXtfi-ïèrf  ami^Fee  tpai-tem\  vswW/e:  MM.tioia> 
din  &  du  M.nrfais  appellent  cette  prétendue  confbn* 
ne  nn  maui/le'feiMe.  /^oy«^  Consonne.  Lesltaliens 
&  les  A'Iemands  n'appciltut- i's  p  is  confonne  nn  i 
réel  qu'ils  prononcent  npidement  devant  une  aune 
voyellet  8c  ceu'ci  n'ont- ils  pas  adopté  à  pcn-piés 
notre  î  pour  le  leptéfenter? 

Poar  mot,  fe  ramnie,  fe  n'u  pas  l'oreille  afiês 
délicate  pour  appetcevoir,  dans  tous  les  exemples 
que  l'on  en  cite  ,  aaise  chofé  que  le  fon  foible  Sc  ta'  ' 
pidt  dTon  i}  jt  M  m*  doutepas  même  de  la  I 
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preuve  qu'on  podrTou  me  «ionner  qu'il  y  aie  atitie 
chofe  »  6c  je  n  en  ai  enc«rt  «eavé  que  des  ntlertions 
f«l9  preuve.  Ce  fettik  un  nrf;umeut  Wen  foiblo  quc^ 
de  prétendre  quecec^,  v^x  cî.tujph;  lims  ptiyf't  cft 
confonn;,  p.U'  c  oue  Ic  lon  ne  peut  en  être  continué 
par  une  cadeacc  mufîcalc»  connue  celui  de  ioucc  Au- 
tre voyelle.  Ce  qui  enipcche  cpt  i  d  être  cadencé  , 
c'ell  qu'il  efl  la  voyelle  ptcpofiiive  d'une  di[ihthon- 
gnej  qu'il  dépend  pcr  coafiqocnt  d'une  luuation 
momentanée  dci  «;^es  ,  fubitemcnt  remplacée 
par  une  autre  fitnatton  qui  produit  la  voyelle  poll- 
pclitive;  <i'ic  CCS  fîtiutioiiî  àoivcni  en  ettet  Ce 
'fuccéder  rapiiieinctir,  parce  qa'eiics  ne  Joi«rctu  pco- 
duire  qu'un  fon ,  quoique  compofé.  Dans  lui ,  dira- 
t-on  que  «  foit  une  confonne ,  parce  qu'on  e(l  forcé 
depallèr  capidement  fur  la  prononciatiou  de  ccc  n 

SpnuMneet  i  dans  le  même  inAant?  Noai  lù 
lui  eft  une  diphihongue  compolÏB  ât»  Mux 
voyelles  u  i;  ,é  dans  /oi-M  en  eft  KO»  antie» 
compofée  de  /  Sf  de  é. 

Je  reviens  L^iiiis:  un  préjugé  pareil  fuffifoit 
poor  décider  chez  eux  tourcs  les  difficultés  de  pro- 
fbdîe  qui  naiuoient  d'une  aflcrtiun  contraire;  &  les 
Meures  que  j'ai  données  plus  haut  de  l'exifteoce 
d'un  i  ceûiTonne  parmi  eux ,  démontrent  pluiftt  U 
réalité  de  leur  opinion  «uc  ccV..-  iÎl  !..  chofe:  mais  il 
me  fuftit  ici  d'avoir  établi  ce  ou'ils  uiu  en';. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nos  pcres,  en  .nUîptir.t  l'.il- 
phabet  hein,  n'y  trouvèrent  puii'.t  de  caïaâece  pour 
notre  atricu!.i:ii)n  jt:  les  L  iins  leur  aanonçoicnc 
un  (  confonne,  dc  iic  ne pottvoicnt  le  proneocerque 

f.ir  je  :  ils  en  conciurent  la  néceflîré  d'employer  l*i 
lîiit ,  v'";  pour  le  fon  t  Si  pour  l'.irti.  ul.irion  /V.  !ls 
ctut:ic  cunc  raifou  de  djllit;^uïi  W  ^C-jzWc  de  l'i 
L,  ;ii  ■:.i.e.  M.iis  comment  •;Ardons-nous  encore  le 
nuiuv  lari'^acit-?  No;re  otthogrnphc  a  change  ;  le 
Bvifcau  ly  o'-i  Aj  liique  nous  indique  Ics  Ttaîa  noms 
de  nos  lettres  .if  nous  n'avons  pas  le  coui^  d'itte 
conféqtiens  0c  de  les  adopter. 

l  'Elu  yclopéiîie  croit  atTTirétnent  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  inrro.liiire  avec  fucccs  un  chanj;cmcnt  fi 
t.iitotinable:  mais  on  a  ctjint  de  ti)ml>_T  dans  une 
affedtition  apparente,  fi  l'on  alloit  lî  directement 
contre  un  ufacc  univetfel.  Qu'il  me  foit  permis  du 
moins  de  dilnnguer  ici  ces  deux  lettres ,  Se  de  les 
coctcr  comme  elles  doivent  l'erré ,  &  comme  elle* 
le  font  en  enfe:  dans  notre  alphabet.  Peilt-^te  le  pu- 
blic en  fera-t-il  plui  difpofe  ï  voir  Pexécation  en- 
tière de  ce  fyrtèmc  alph:.bérique ,  ou  d  iMS  une  fé- 
conde édition  de  cet  ouvrage,  ou  dans  quelque  au- 
tre diilionniite  qui  pourtoit  l'adopter. 

tf  c'eft  la  neuvième  lettre  &  la  troi{icme  voyelle 
de  ralphafaet  français.  La  valeur  primitive  ic  pro- 

Cre  de  ce  caractère  eft  de  reptéfenter  le  fon  foi- 
Ic,  déiié,  ^i:  peu  propre  au  port  de  voix  que  prcf- 
quc  tous  les  pjupies  .le  l'Europe  font  entendre  dans 
les  fyli.'.bcs  du  mot  latin  inimui.  Nous  re^iclca- 
tons  ce  fon  par  un  fimple  trait  perpendiculaire ,  & 
dzns  rciri:.:[c  (.(niirinre  noitî  mettons  un  point  au- 
de(r.:5j  .ifiii  li'tjnpâÎK'i:  qu'un  ne  le  p'tfiine  pour  le 
|aroba|;e  de  quelque  lenrc  voifine.  Au  rede  ,  il  eft 
fi  aifi  d'omettre  ce  point ,  que  l'attention  ï  le  met- 
tre eft  regardée  comme  L'  iyr.ibole  d'une  exaûitude 
vctiilenfc:  c'eft  pour  cela  qu'en  parlant  d'un  homme 
exact  dans  ^es  plut  pctint  choC:s>  On  dit.qu'il  met 
les  points  fur  les  i. 

Les  Imprimeurs  appellent  t  rremd,  celui  fur  lequel 
on  met  dùeui  points  aifpofés  faotiibntalement:  quel- 
ques Gtammattîens  donnent  i  ces  deux  points  le 
nom  de' diérije;  Sc  j'approuvrrois  alfirz  cette  déno- 
mination, qui  ferviroit  >  bien  carai^iérifct  un  ligne 
.  otthographiquej  lequel  fuppofe  effectivement  une 
réparation,  une  divifton  enae  deux  vovellcs»  dûs^t- 
«VtdhfyhyétAïufititdivify.  Il  7  e  «eux  ces  où  11 
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faut  mettre  la  dkrèfe  fur  une  voyelle.  Le  ptemier 
eft,  quand  il  faut  la  détacher  d'une  voyelle  ptecé- 
dente»aTec  laquelle  elle  ferait  une dipbtnongue  fans 
cette  marque  de  fcparation:  aUilî  il  mut  éctÎM  X^Ar  » 
Mi'ifc  ,  JVCL  la  dlciclc,  .Tfin  que  l'oQ  U  pKMMMICe 
j'.is  Lutiuiie  dius  les  mois  Jj;d ,  moine. 

Le  fécond  cas  eft  j  qiiund  ^•n  veut  indiquer  que  la 
voyelle  piccédcntc  n'cft  pomt  muette  comme  elle 
a  cuûiume  de  Titre  en  pareille  poHtion,  &  qu'elle 
doit  fc  faite  .entendie  avant  celle  oà  l'on  met  les 
deux  poina:  aînfi  il  faut  faire  tùguilU^  eOHtigmlt\ 
Cuïfe  (  ville)  avec  diéièfc,  afin  qu'on  les  prononce 
autrement  que  les  mots  anguille,  guide  y  guife,  fan- 
tailîe. 

U  y  a  qncli.ir.cs  .lateurs  qui  fe  fervent  de  Vï  tréma 
dans  les  mots  où  l'ufage  le  plus  univerfvl  a  deftiaé 
\y  i  tenir  la  place  de  deux  i  i  :  c'eft  un  abus  qui 
peut  occalionner  nne  mauvaife  prononciation  ;  car 
C\  au  lieu  d'écrite  p-'y(r,  cri\\:\(r,  moyen,  on  éctit 
pjïcr ,  envc:er ,  moUn  ,  un  icueut  conféquent  peut 

[>(ononcei       ler ,  er.vo-'ier ,  mù-tt»  t      mime  qpie 
'on  pronoiKC  pa-ien ,  aïtux, 

C'eft  encore  un  abus  de  le  dîiièfe  que  é»  1*  mcfr 
tre  fur  un  i  â  la  fuite  <i'uo  e  accentué,  pecce  que  l'ae* 
cent  fuiEt  alors  pour  faire  détadier  tes  deux  voyct- 
Ics  j  ainfi  il  faut  c,  ri:c ,  nfir /me  ,  réintégration  , 
fié ,  S:  non  pas  athc^/mej  rt::tégrat]on,  déifié. 

Notre  ottnogr.iphe  affiijecac  cn..ote  la  lettre  i  i 
bien  d'autres  ufages,  que  la  ii^ifun  mcmc  veut  que 
l'on  fuive»  quoiqu'elle  les  defapptowe  comme  uh 
conféquent. 

1*.  Dans  la  diphihongoe  oailaiie  AI,  <m  n'en- 
tend le  fon  d'aucune  des  deux  voyelles  que  Ton  7 

Qr.c!qi;erMs  t:i  fe  pron;Mice  de  même  que  !'< 
mue: }  comme  dans /lu/ùnr,  nous yôi/jnj,  que  l'on 
pamameefefimt,  acm  fifiiu:  il  j  a  même  quelques 
auteurs  qui  écrivent  ces  mots  avec  l'eimiet ,  de  m^ 
me  que  je  ftrai,  nous  ferions.  S^ât  sTéeaitent  en  cela 
de  l'crymologie  latine  fat  ère,  &c  "de  l'analogie  de* 
tems  qui  confetvcnt  ai ,  comme  faire ,  fait,  vous 
faites,  &c.  ils  fe  rapprochent  de  rana!i.  i;ie  lic  ceux 
où  l'on  a  adopté  univerfelicment  l'e  muet ,  £c  de  la 
vraie  prononciation. 

D'autre*  fuis  àt  fe  prononce  de  même  que  l'e 
(érmé  ;  comme  dans  j'dd'erai.,  je  commençai,  \'ado-- 
rerai ,  je  commenetnù ,    le*  autre*  tems  lembuble* 
de  nos  vetbes  en  er. 

i.Iîr.s  li'juircs  mots,  tient  la  place  d'un  è  peu 
ouvcitj  comme  dans  les  mors  plaire  ^  fa'trc ^  tffain^ 
contraire ,  vainement ,  Se  en  général  per-tour  où  le 
voyelle  de  la  fyllabe  fuivante  eft  un  e  muet. 

Ailleurs  ai  repiéfente  un  i  feitouveir;  comme 

dans  les  mots  dais,  faix,  nuis ,  p^dx t  palais ^  ptr- 
traics ,  feukaitt.  Au  refte,  il  eft  tr^s-difficile  j  pour 
ne  pas  dire  impoflTiblc,  <!'étab'ir  des  relies  générales 
*de  prononciation, parce  que  la  n-.émc  diphthongue, 
dans  des  cas  tout-i-fait  fcmblabks  ,  fe  piunonce  di- 
verfemenr:  on  prononce  je  fais  j  colime  je  Jtt  ;  & 
je  faisf  comme  je  fiés. 

Daus  le  mot  dcÊUiriin,  m  ptonODCe  eomme 
a,  douarière. 

Ç'eft  encore  à-pcu-près  le  fon  de  Ve  pl'.is  "U  moint 
ouvert,  que  tepréfcntc  la  diphthungue  oculaire  ai^ 
lorfque  luivie  d'une  m  ou  dtmee,  elle  doit  deve- 
nir nafale  j  comme  dans /tùm,  /em,  ttiffi,  mainte 
nant.  Sec. 

a*.  La  diphthongue  oculaire  £/  eft  d-peu-pri* 
alfùfcttie  aux  mêmes  ufages  que  j4  Ci  ce  n'eft 
qu'elle  ne  tep:éfcn:e  jamnis  l'e  muer.  Mais  elle  fe 
prononce  queiquetuts  de  même  que  l'r  fermé;  com- 
me dans  veiné,  peiner,  fùmtar^  te  tout  autre  mot 
•ù  la  fyllabe  qui  fuit  et  ne  pas  poor  voyelle  un  e 
muet.  iyaattesf<Ms<tfeNtiap>rtio^pavoaven, 
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comme  Jans  veine,  pc:ne,  er feigne,  ?c  tour  autre 
mot  où  la  voyelle  de  la  lyU-iJC  iLiivaiue  tll  un  e 
fnuet:  il  en  faut  reulemcnc  excepter  mne,  rticrc 
fùlft  où  «i  vauc  un  c  fort  ouvert.  Eu^o»  ïti  nafii 
it  MMwac*  conuM'tft  w  puni  cui  fUiatfmtt 

)*.  La  voyelle  i  perd  cncoce  b  vilm  nantrelb 

dans  La  diphthongae  oi,qiii  ell  cjnd^aefbis  impro- 
pre &:  oculaire  j  Ôi  qiitl^nef(ttt  propre  &  auricu- 
laire. 

Si  U  diphtltoi^pié  isi  niVft  qa'ocoltice,  «Ile  rewé^ 
fente  quelqnefoit  1'^  mobs  ooTerc,  comme  dans 
foibU,  il  avo'u;  &  quelquefois  IV  foa  oofcst»  coo»- 

me  dam  Anglais  ,  \jvois ,  ils  avoient. 

Si  1.»  dipnchoBgae  Lif  ell  :iurii;':l,(irc  j  c'elVi-.lirc  , 

3u'clle  indique  deux  Tons  eticdits  que  l'oreiiie  peut 
ifcenier }  ce  n'e&  aucun  des  deox  qui  font  repr^- 
tuoH  natorellcmcnt  par  les  dfux. voyelles  o&i.- 
aa  lien  de  o,  qu'on  y  prenne  bien  garde,  on  pro- 
nonce to-jjours  ou  ;  S<.  au  lieu  de  i ,  on  prononce  un  e 
ouvert  qui  me  femble  approcher  fouvent  de  ; 
dc\o:r ,  Jourr.eis  ,  l'on,  moine  ,  po^i,  por.re,  &C. 

Euûn  ,  Cl  la  diphihongue  auriculaire  oi ,  au  moyen 
fl'oaea  >  doit  devenir  nafale^  l'i  y  défigne  cncoie  ou 
i  OOfCR;  iMfip/ain,  idmêui ,  jointure^  tcc,    .  - 

Oeh  oonô^afement  tin  ufagc  contraire  \  ta  def- 
tination  primitive  :lcs  lettres,  ^x:  i  l'inalogie  >ic  l'or- 
tiïograplie  avec  la  prunonciition  ,  que  de  tepicfeii- 
ter  le  fou  lic  î';  ouvert  par  ai ,  par  *j  &  par  oi;  ii  les 
£crivaini  modernes  qui  onr  fubllituc  ai  a  oi  par-tout 
.oft  cette  diphthonguc  oculaire  repréfente  l'c  ouvert  j 
Camaicdam;«yw«tyi)taf<u^>  je  lifais,  il  pourrait  , 
tOMaÙrtfin  lieu  d*j£rÎTe  angùns,  puncoh,  je  lijois, 
il  pourroii,  connoître;  ces  citivainSj  dis  -ic^  on: 
remplacé  un  inconvcnienr  par  un  autre  aulli  rcel. 
J'avoue  que  l'on  évite  par- là  l'équivoque  de  l'o;  pn- 
xemiept  ocalaire  &  de  \oi  auriculaire  :  mais  on  fe 
cbafgp  du  rifque  de  choquer  les  yeux  de  (pute  la 
aation  ,  que  l'habitude  a  aUcz  pcrauanif  çontUilet 
'embarras  de  cette  éqmvoque,  &  l'on  i!*en>ofe'l  âne 

I'ude  ceiifure ,  en  preuve  en  quelque  U>rtc  le  ton 
cgillatif ,  dans  une  mauete  où  aucun  particulier  ne 
jamais  ^tre  l^giflateui,  parce  aue  ràmoriijifoa- 
veraine  de  l'uÇ^e  eft  incomnuuucaole.  . 
.  Non  (eoleRicnt  la  lettre  i  eft  fouvent  employée  \ 
lïgalfier  autre  chofc  que  le  fou  qu'elle  doir  prîmitivc- 
mrnt  repréfcptct:  il  arrive  encore  qu'en  joint  cette 
lettre  à  quelqu'autie  puur  exprimer  (îmrlement  ce 
fon  prim^if.  Ainlî  les  letcrea  iti  ae  rcprc^lcnteiu  que 
lé  l^^mpt'e  de  fi  dam  les.ipfiii.vi'iif,  vunier,  & 
juUMS  dec»à>.que  l'on  ptOMOC»  vide ^  vider &c 
éc  d^'les  mp»  ^'uidc  ,  guiélr't  èeç,  ^iiîit$'i_iputter , 
acquttitr.  Sec.  Se  par- tout  où  fuue  des  deux  acitcu- 
latioQS  gue  ou  i/ue  prc/ede  le  fon  i.  De  mç.me  les 
lettres  î  t  ri  prt  i entent  lirap!emcii:  1  j  f>^:i  i  dans  ma 
nicmcru,  '^e  prierois  ,  nous  remerderons ,  il  heia  ,.qai 
JMQBenCtdiè  mmUr^ pritr ^remercier ,  lier,  &  dans 
»»$  le^mots  )fngS^ma>ikJ^n^  y9à^-k^[i^ 
X'u  qui  ptécédrJ^flàitf' w  ^R^ânier  ^  Si  vi.  tyn  '• 
le  fuit  dins  ^'JÊpOrta»"lç«t  iwièïffnîift^^^ 
'muettes.'  \    ,'*"     .,*•;",..,',.  L".  T.*. i 

ta  lettre  /,  clier  quclqûfs  Jn«i)|i;s>ito<K 
aiuneral,  &:  fignlRoic  cent  ,  fuTvaut  cé'vers, 

*"pan$  U  nutn^iation  ûf Jîoaire  des  Rbtnaiiis,^  Sc 
jdans.  celle  de  i;os.  iVnauces^  /  fignilie  ur  ;  S<  l'on 
pei^  eii  n?|:tirj|.îi;^)}ua  à()auë  de  (lute^^ui;  expri- 
mer julqu'a  qoij^j^if^;,*^  M-^^  MuAm^.} 
^  plaa;e  avsnt.ji'  qjjt  tMf.pAV,  ou  aviver  »  .qui 
yax^t'dix,  cette'  puïîtjun  înJS'que  qu'il  faut  ictinin- 
cher  un  de  (~nq  ou  dix;  ainfi  /r  (îj;nifie  (inq 
mains  un  eu  quatre,  ix.  lïj^iûe  dix  moins  fit  ou  ACi/.* 
.«n  ne  place  jamais  i  «V^nc  ww        i*  pluÀ  woolà» 

■•    nmi  nUi    ■ •    ■  ' 
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valeur,  cnmmc  drr.judme ,  C  cent,  n  clrt;  cent, 
M  mille;  .uuli  un  ji'l.ck  puiut  IL  pour  qunrunie- 
neuf,  mais  xlix. 

La  lettre  /  efl  celle  qui  caraûérife  la  monnoie  de  ' 
Limoges. 

/,  £  m.  c'cft  k  di]âem«  kttte  Sc  la  feptieme  cpn- 
fonnederalphabet  fiançon.  Les  Imprimeurs  l'appel- 1 

lent  i  d'UcUande,  parce  que  les  Hollandois  l'intto- 
duii'itent  les  premiers  dans  l'impreillon.  Conformé- 
ment au  fy(Ume  de  la  Grammaire  générale  de  P.  R. 
adoptée  pat  l'auteur  du  Butait  tjpagnpki^,  I« 
vni  nom  de  cette  lente  eft ye,  oomma nous  le pto- 
•  aoB^ons  dans  le  pronom  de  lâ  |reeûere  perfonnei 
car  la  valeur  propre  de  ce  caraftere  eft  de  repréfen- 
tcr  l'articulation  fhl.uue  i^ni  i.  ^nmenLC  les  mots 
Japon  j  j'o/e ,  &  tjui  e'À  la  foibie  de  i'arciculatiou 
forte  qui  cd  i  la  cctc  des  moBjceibue  femblabl«i|,. 
chappn ,  ekofe.  j  eft  donc  une  canuiUK  linguale  « 
fifflante ,  &  foibie.  f^oye^  au  mot  CoMSOmii ,  I» 
fyftcmcde  M.duMaifaii  fnr  les  confonncs,&à  l'ai- 
title  H,  celui  que  j'adopte  fur  le  même  fujct. 

On  peut  dite  que  cette  Itttic  cil  propre  à  l'alpha- 
bet tran^uis,  puifquc  de  toutes  les  langues  ancien-, 
nés  que  nous  cunnoilfons,  aocniie  ae  laifqit  nfage 
de  l'atucuiarioo  qu'elle  reprcfcnte}&  que  parmi  les 
langues  modernes ,  H  quelques-unes  en  fimt  ufage  , 
e.lc:  ta  repréfentciir  d'une  aii*rc  manière.  Ainlî  les 
Iia.i'us,  pour  prunoncor  jardmo,  jorno,  écrivent 
gt^riiino  J  f;io!nj.  Voye?  !e  M.iûre  italt:n  de  Vene- 
toni,  p.  p.  édu.  de  Paris  1709.  Les  Efnaj^nols  ont 
adopté  notre  caraâecei  mais  il  fieniiic  chez  eux  au- 
tre chofe  que  chez  neos';  iU/tf^JpISy/iMa,  Jean^  fis! 
pronoit^aut  prcfque  comme  ^îLy  ayoî(ii^»JPl0iuiih> 
\'(  yez  la  Methodi  ifpëgMUM  P,jL  p.f.^é£kdà. 
Paris,  Jûôo.  >..  ■ 

Les  maîtres  d'écriture  ne  me  paroilTcnt  pas  appor- 
ter aifer  d'attention  pour  di^crcnctcr  le  J  capital  do 
1';.-  que  ne  fuivcnt-iù  les  etremens.do  casaâàe  cou» 
Vi  M  defccnd  pas  au  -  <U0<>tu  du  corps  des 
autres  .'caraAeies,  1:  j  dcTcCid:  voild  la  règle  pour 
IfS  capitales.  Article  de  AÎ.  BEAurTF.. 
.  *  J»  ^Ecriture)  nous  .ivpns  auiii  dans  l'écriture, 
ainlî  que  dans  l'improAIon ,  Jiii  /  coofonne  £c,.,ao,.  f 
voyelle  J  &  dans  chacun  de  ces  cÀti.Qtat*  t  m,K 
confcunc  ou  voyelle,  coulé;  un  aigu ,  un  ronds 
Après  avoir  expuqué  la  formation  du  g ,  nous  n'a- 
vons rien  à  dire  oe  la  formation  de  l'y  confonnc, 

3ui  n'en  efl  qu'une  porriou.  Pour  1';  voyelle  coule, 
fe  forme  d'un  tiair  plus  droit  &  d'un  an^  do 
plume  moins  ubtt|i<t  qtie  j'^  italien,  ie  odp^j^.d^uâ 
trait  plus  droit  &  d'un  açttUt  dè^fdûiDt^afMljf^joiîbn 
que  le  rund.  On  n*etnplpj«  ^'v^^m'HlOWa*', 
ment  ïîmptc  des  doigts  mus  dans  une  dîCe^kîOB.Vet^ 
ticale ,  inaîs  un  peu  plus  ou  un  peiimuns  inclinée 
(le  droite  i  [;.i.i>hc.  A  la  partie  inférieure  de  cette 
[ei(te,, le.  poulet. a|^it  de.  cpncett  aveç^les.dqigfi. 


Jï-"~-,«.-."  ii; 


I  A   J  A 


/  *  JAA  -TÎACHI ,  f.  m.  (HtJÎ.  oto</.)  capitaine  de 
gens  de  f>ic  tli.  /  1.5  Tiin  V  CVft  auilî  un  ofKcier  des 
jauiffaires  clutgé  de  lever  les  eufans  de  tribut.  Il  eft 
accompagUC  daps.  Cç^Qnâions  d'un  écrivain  ou  (e- 
<:r^if|t  q^jt  4eiitie,^ç'^s  ptoviaces,  des  lieux,  £e 
du  noiriDri;  d^fahs  qui  doivent  être  fournis. 

JAA-JA,  f.  m.  (/?of.  ^.vc'fji;.)  arbrifTeau  .le  l.i  con- 
trée des  ijoirs.  Les  H  .>Uandois  t'appellent  rruugdaar. 
11  croît  aux  lieuît  ntar  -c.i^eux  &  aux  bords  des  rivie- 
re^  ^  ponflè.un  fi  grand  nombre  de  tiges,  cj^u'on  a 

(>etne  I  dâceimer  la  principale.  Le  Jaa-ja  croit  dans 
'e^q^  se  l'oQ  y  trouve  fmnmitdiebuitcei  etaçbées. 

Dip.  de  l'revoux. 

't  JilARORA,  C  m.  0«t.  exotl^.)  cfpece  de  le?» 
*■■  '  ■  -  Hhh  i| 
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Ail  Hrcfil;  elle  eft  fcmblable  à  U  ciiicrte,  feulement 
plus  petite.  Ou  mjnge  les  rAcincs  de  la  plante  qui 
la  poftf. 

JAATZDE,  f.tn.  {Hijl.  n«t.  Boi.)  c'cSt  an  vhùC- 
fean  du  Jiporijà  tetiillcs  de  ticin  commun;  fej  fleurs 
font  blanches ,  A  cinq  pctaics.  Ses  b.iies  font  moins 
gtolfes  qu'un  giain  île  poivre.  Elles  ont  i  leur  fom- 
met  une  efpccc  d'aigrette  formée  par  les  cinq  ctami- 
aef  de  la  Heur. 

JABAYAHITE,  f.  m.  {Hijl.mod.)  nom  de  feôe 
pauni  les  MufulmanSj  qui  fuivant  Ricaut,  enfci- 
gncnt  que  la  fcicnce  de  Dieu  ne  s'cteni point  à  tou- 
tes chofcs;  que  le  tems  i'expctiencc  lui  ont  appris 
plulicurs  tliofes  qu'il  ignoroit  auparavant.  Dieu  , 
difent-ilSj  n'ayant  point  eu  de  toute  éternité  une  con- 
noilfance  exide  de  tous  les  cvenemens  particuliers 
qui  diiiveni  arriver  dans  le  monde,  il  cft  oblige  de 
le  gouverner  félon  les  octurrences.  f^oye:^  Provi- 
UPNCF  ,  Presciince  ,  Contingent.  DiHion.  de 
Trcviiux. 

'  J.^BE,  f.  m.  [Htfl.anc.)  l'acception  de  ce  mot 
eft  iucerraine.  C'eft  ou  le  nom  de  Dieu  ch.-z  les  ^a- 
mariraint,  ou  un  terme  correfpondant  au  Jas  des 
Juifs,  ou  une  corruption  de  Juba,  ou  de  Jefoia. 

JABATOPtrA,  vayei  JABOTAPITA. 

■JABI,  [Gtog.)  petit  royaume  d'Afrique  en  Gù- 
ncs  J  fur  ia  cote  d'or,  detiiere  le  fort  de  Sairtt  Geor- 
ges de  laMinc.  Bofman  dans  fadcfcriptiondclaGui- 
nce,  dit  que  le  roi  de  ce  canton  cft  un  li  p^tic  fei- 
giicur ,  qu'il  auroit  peine  i  lui  donner  i  crédit  pour 
cent  florins  de  marchan^.ifc ,  de  peur  de  n'en  être 
jamais  payé,  vù  fa  paitvrdié.  Ce  pays  eft  arrofé  pir 
la  rivière  de  Rio  de  Siiiit-Jcaii,  que  les  nègres  ap- 
pellent Bojfumpra,  i  caufe  qu'ils  le  tiennent  p.>.ir 
e:fc  un  dieu.  Voili  ionc  enfin  tinc  tivietc  divinifce 
par  des  Maures.  (/)^  J.)  ;  • 

JAflIRlJ,  f.  m.  (f/ijf.  nttr.  Zoolo^ie)  gtand  oifeau 
de  ri/ierc  de  PAménque,  'qui  a  du  rapport  avec  la 
prnciiil  eft  plt^s  grand  rp'un  cignc,  fon  col  cft  gros 
comiTic  le  bras,  la'  tête  eft -fort  grande  >  fon  bec  eft 
droit ,  ^  a  environ  dix  i  anit  pouces  de  long  ,  il 
eft'UH  péû  recourbé  par 'le  bpur;  fes  jambes  ont  en- 
viron deux  pié*  de  loriniie'ar ,  &;  font  couvertes  d'é- 
caitles/  Il  cft  tout  bianc  tomme  un  cigne  ouxine  oie. 
Le  côii  n'eft  poinr  garni  de  plumes,  &  n  eft  couvert 
que  d'une  peati  noire  4c  tfure.  On  conje^hirc  que 
cela  tiînt  ue  ce  que  lc$  plutiies  étoient  tombées ,  & 
que  l'on -nVvfi  cert5ifeaa-qne  mort,  foyei  Margraî- 
vè„ib7?.  nrjfHitnfîs. 

JABIRtV-l'ACl',  f.  r.1. 
d'un  oifeau  du  Brctil  :  an 


rar  !?■;  H 


t: 

II)  ^  .V  '.ex.  ■\  li 
à  rèxcrémiré.  Il  pi  i 
tfptet  de  'criiirOiine  o:ii;uic  , 
long  col  &  fa  tête  foiJrKi^ 


'  OrAithol,  exot.  )  nom 
>]iie[ques-vnf  nm- 
urvogil;  cet  oifcaii 
;  il  a  uu  hcc  \.\tgt, 
li,  &  un  ^cn  élevé 
net  de  la  tîte  une 

ife. 


fans  aucunes  pfiinvesjTle  re(W  du  corps  clt  couvert 
de  plumes  btancliec^  mais  1m  gtoilès  plumes  des  aîies 
font  noira  res  avec  i4nc.ieintc^ourpr£.  Jl  p0c  pour 
iitj  minger  délîcietà.    Rtv,'  Qrn'ttkdlfi^,  "MB,  lox. 

(/)./.;  '  ■ 

'  ^  '  '  ,  f.m.  f«r«r  «/fT^i'i/tr/iVr,  (fèff  la'paftie  des 
<1  n  to'inoau  q^iii  evi'?^'?  lés  f-<iv.l*  lîes  cfeiu 

c6:os ,  isc  qui  forme  en 
rence  extérieure  de  c'i.i  •  .l.  .  .'ii.:  ,. 

Le  jahU  fe  prcn  I  e.on  tàînure  dans 

laquelle  font  enfoncv  .i  ..  i  j.;ties  tes  doùves  du 
fond  de  la  futailK*,  jufqu'an  bout  des  dpuvës  d.  foh- 
g'.tcur.  Cette  entaille  âu  rainure  fe  nomme  au/Sqiiel- 
quefolf  le  jMe^  '  '•  :  '*• 

P^>ur  iaup.r  les  tonneaux,  il  faut  d'abord  téi^nyn 
un  des  »joiitj  du  bâton  de  jauge  fur  le  jnhU  dil  ton- 
neau ou  fttiaiUç  qu'on  fc  propofe  de  jau-ér,  fiùfanc 


attention  cependant  que  quand  le  jahle  d'une  pièce 
eft  plus  court  qu'il  ne  doit  l'être ,  cette  diminution 
du  jahle  donne  néccftairement  un  excédent  de  jauge. 
y Qye\  Jauge  &  T  onnelier. 

On  appelle  ptigncs  de  jahle  de  petits  morceaux  de 
douves  taillés  exprès  ,  qu'on  fait  entrer  par  force /oui 
les  cerceaux  pour  rétablir  les  jahles  rompus. 

JABLËR ,  c'eft  faire  des  jables  aux  tonneaux  Se 
aux  douves. 

JABLOIRE,  f,  f.  [Tonnelier)  c'eft  un  inftrument 
dont  les  f  onneliers  fe  fervent  pout  faire  le  jablc  dei 
tonneaux,  ou  la  rainure  où  on  fait  entrer  les  fonds. 
Cet  outil  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois,  l'une 
cilindrique&  l'autre  quarrée;  au  bour  de  celle-ci  eft 
un  morceau  d'acier  dentelé  comme  une  fcie.  Le  ton- 
nelier qui  s'en  fert  appuie  la  partie  cilindrique  de 
plat  fut  les  bords  des  tonneaux  qu'il  a  alTcmblcs,  & 
conduifant  l'outil  tout  autour^  il  y  forme  avec  le 
morceau  d'acier  une  rainure  qu'on  appelle  le  jable. 
Voyez  nos  Plunchti  de  TonneHerie. 

*  jABORANDE,  f.  m.  [Boi.  exoi.)  plante  banre 
de  deux  pics,  qui  a  fts  tiges  ligneufes,  grandes, 
noueufes,  tottues  Se  inégales;  fa  racine  fort  grolTe, 
Ik  diviféc  en  un  grand  nombre  de  parcelles  &  de 
tilamens;  fes  fleuii  blanches.  Si  i  quarre  feuilles, 
îs:  fes  graines  renfermées  fous  une  double  colfe , 
brunes  ,  applatics,  &  de  la  figure  i  peu-près  d'un 
cœur  rronquc  par  la  pointe.  On  ne  fait  où  croît 
le  jahorande  ;  fa  racine  palTe  pour  atexipharmaquc. 
Diâ.  de  Trévoux. 

JADOTj  f.  m.  (Ornickol.)  ingluvies,  eoium,  poche 
mc-mbraneufe  (ïtuée  prés  .du  cou  des  oifeaux,  &  aU 
bas  de  leur  œfophage. 

Tous  les  oifeaux  ont  un  clargifTement  au  bas  de 
i'trfophagci  qu'on  appelle  le  j^hor,  qui  leur  fett 
pour  garder  quelque  tcms  la  nourriture  qu'ils  ont 
.■Jvalce  fatis  n-.âcher,  .avant  que  de  la  lailïcr  cntrei 
dans  le  ventricule. 

Les  Phyïîùlûgi!\;s  donnant  ttois  ufajes  appacens 
i  ce  fac;  le  premier  de  difpafer  la  nourriture  â  la 
digcftion  ;  le  fécond  de  la  ferrer  quelque  tcms,  afin 
qoe  le  ventricule  ne  s'cmplilfe  pas  trop,  dans  les  oc- 
cafions  où  les  oifeaux  trouvent  &  amartcnt  plus  de 
nourntute  que  leur  eftomac  n'en  doit  tcnit  pour  la 
pouvoir  bien  digérer;  le  ttoificme  de  réfctvet  cecce 
nourrirute  pour  ta  poncr  à  leurs  petits. 

l  es  pigeons  ont  ce  /«lAor  fort  ample  ;  ils  Tenflent 
Se  l'élargiflent  exrt.iord'lnairement,  pour  un  autre 
ufage  que  celui  de  réferver  une  grande  quantité 
de  nourriture;  car  l'air  qu'ils  attirent  pour  la  ref- 
piration,  entre  auftt  dans  le  jahct ,  Je  gonflant 
tctte  partie  J  produit  la  grofTe  gorge,  qui  cft  p.tr- 
ticilliere  aux  plgeofir.  Quelques  aiiatomiftes  pré- 
tendent avoir  trouvé  dans  la  trachée  artère  des 
i^eohs  ,  le  condoic  par  lequel  l'air  entre  dans 
câx' /'jhor, 

tortocrôtafe  a  ort  grand  fac  fait  p.ir  rélatgifîe^ 
meric.de  fon  cefonhage ,  qu'on  iul  voit  pendu  eii-de- 
vinr,  4^piiis  le  oeiToui  «ïu  bec,  jitfqu'aa  bas  du  cofj 
en  cet  éndtbit  la  pead  lî'cft  point  garnie  de  pluhics^ 
mais  feulement  d'un  duvet  «rès- court,  arVangé  cft 
long  fur  l'cminence  de  chacune  des  ^iaes  qae  ce  fac 
tait  en  fé  pliant  cortlfne  une  hourfc. 

Le/<t^or  du  eotonuiv^  dont  l'wiÀphag^  feuifre  une 
dilatation  pareille  i  celle  de  l'ccfophage  dc^  l'onocru- 
t.il6,"clV  pîus  c4clu*;  étalU  fccduvctt  àé  j^lumes  1 
l'ordinaire;  ces  facs  fervent  i.l'an  îfc  à  l'anrte-de  cet 
Jèiix  cfpei  es  d'oifeaux à  recevoir  les  pdSflu'nstjii'ils 
avairnr  fort  t^rands,  S"  toln  entiers.        '  ' 

Quand  les  hérotis  ^'çulcnt  tfianger  del  moules,  ils 
les  .Vvatént  ,Vv«c  leurs  coquilles;  &  loriqu'ils  feii- 
t"nt  qu'elles  font  ouvertes,  par  la  chalenr  qui  a^re- 
l.îclic  les  rcfTirts  de,  leurs  mufcles,  ils  ie>  VL^^miffenc 
pout  en  mander  la  chair.   Il  y  a  apparence  qi^c  c'efl 


r. 
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le  }.:hac  qtii  leur  fei:  j  cet  afsgc,  fa  chaUac  faut 
fu.tî.^ttu-  |>aar  t.ure  ouvrir  le»  moules. 

Li\  liiii;os  on:  Ax:\i  la  boacllcdalpOcàw«arJeBi 
côccs  dcia  mLhoue  où  ils  ferrent  tout  ce  quTilf  v«»> 
lent  fSivdcr;  on  <Ut  auflî  qu'il  y  a  nn  potlfan  qoi  a 
Comme  le  ce  lie  .*'in<.  ia  ttuculi--,  l  ù  (et  petits 

vicnncnr  fc  j^trer  quand  ils  on:  fit.iii .  D.  J.) 

JAbOTAlMTA,  f.  m.  (Bctan.  rxot.)  .ubrc  dane 
hauteur  tocuiocrc  du  Btélil,  bc  du  gci.rc  des  ocfini 
«le  Liunira  ;  K'vq^  Ochna. 

Macgrtve  6i  Pii^n  l'cppelleni,  arl'or  bactkfetm  r*- 
ettaoft ,  Brafitifnjîs  fiaecâ  tngonù ,  proiiferâ.  li  fe 
plau  lut  les  rivages  de  \i  mer;  fou  écoice  efl  iné- 
gale ,  de  couleur  gtifjcre  ;  fes  branche!^  iunc  mulies 
&  pliantes,  fei  fcuili;-s  font  «itcrnes,  vartes  ,  oblon- 

fues ,  pointues  j  fes  flous  font  petites ,  en  bouqtiets» 
cinq  plaies  jaunes  f  &d'an9  oiieiit  trci-agrcabie. 
Après  qu'elles  font  paliers,  ii  leur  fuccede  OU'  firtut 
qui  vient  en  {^rapes,  c'cll-à-dite  que  chaque  pédicule 
pjrte  une  Uiu'  de  la  qrulJcur  d'un  noyaa  de  ccrtfc , 
de  figure  pcefque  triangulaire,  à  laqucUe  font  atu- 
cfacet  trois  ou  quane  antres  baies  fans.  .ptJicule , 
ovoïdes,  de  la  mente  .gtdfèifr,  de  cotilcai' noire  oom- 
ne  nos  «irnilcs ,  Bc  dbnoam  la  m^nie  leîoaire;  lenr 
p  i'ît  r.-ft  i'ri;Tri  ]ii  un  cn  tire  Je  l'Iuiiic  par  expref- 
Ïkmi.  (les  baiti  itivti.t  cncctcaui  mrnies  ur,iges<)ue 
i-.js  haies  de mycthi,  pour  3r:û'cr  le  cours  de  VtRUV» 
«eîTttrer,  5c  faicitiïr  les  inceClins.  (jD^^J.) 

JABO  I  I ,  f.m.  (HiJf.ruii.Z0»i.]mtn  qu'on  donne 
en  Amérique  à  iiae  efptioe  <b  tortue  qn  s'y  uov.vc; 
fôa.  éodllecft  noîft,  4:  l'on  y  remai  i  ic  pKiiici.r'i 
figures  hexagones  comme  cn  re'icf.  L.i  :  ■  c  >:ic?  piLS 
fmit  bruns,  inoacheics  de  t.-.^ius  vci.i.i::..^.  Riv, 

■  '  JAHL'RANÙIBA,  f.  m.  [Hift.  nat.  Boun.)  arbre 
duBrclii,  dont  les  voy.i';curs  ne  nous  ont  point  don- 
âé  ladefcription  j  ils  fc  font  conieoict  de  lUteque  (es 
feaitlcs  font  on  fpvcifiqoe' contre  toute»  tes  malailiee 
<îu  foif.  Il  V  sr»  a  une  autre  cfpcce  à  fcmlies  rondes j 
moins  graïuics  que  les  premirr-s;  ce  dernier  a  des 
radnetdonr  le  ^^oîv  e:t  aullî  fort  que  le  gingembre  , 
tft  qui.  afpiiquÉes  fut  les  genàves ,  diiiipont  tous 
leurs  manx.  

•  JAfkUTICABA,  f.m.  {mji.mu.  Bot.)  grand 
arbre  tiui  croît  au  Btélil.  !l  pori»  dwftuits  qui  le  co«- 
vrent  depuis  le  bas  du  pic  |ufqu'aii  fominec,  enforte 
-qa'oo  apptrçoir  à  peine  IV.ibre.  Ce  fruit  eft  noir  , 
-fond,  de  U  grolTaur  d'un  petit  limon,  d'un  fiic  doux 
comme  celui  da  TaiCn  mûti  &  fahuairc  aax  fi^Mux. 
ii  y  a  beaseoitp  de  rea  arbierdais  le  tetricoite  de 
Sainr  Vincent.  Dut.d:  '.'VfVoi.v. 
.    JAt:,  «.v  JACH  I  ,  (,:/jr//!*)  Yacht.  ■ 

J  ACA,  f.  n;.  .'/loriT/T.  j-.ïd.'.^  atbre  de.  Indes  oiic:i- 
ules,  de  la  grandeur  du  laurier.  C'cil  le  joitia  de 
'Ihirkinfeii'^'tê  ti)aea'màrnm'^  -ltos<  MMah.  puln-.a, 
•fruciu  ûculeatp  ,  ex  triiizat  pUMleutite\  de  C.  li.Mili.  le 
papa  d'.4«>fiafS<  le  jcit)ua<>x^  ;.}./atdeiiOS  Toyagcuri, 

••  Ce»  •iibtca  la  fcuil.c  l.ugc  coniriiv  la  main  ,  d'un 
verd  clair  ,  &  nervfcufe.  Il  ctoirle  lont'  «lu  cuux  ,  de 

Îorte  le  pltis  gros  fruit  qui  foit  connu  dans  lo^ monde. 
I  jTorc  du  rroiic,  ainfi  que  d^:S  principales  branches  , 
*&  «&  fouveiu  enfcveli  dans  la  ntre  avec  le  ba»  du 
tronc, auquel  il  eft  adhct.mt.  Il  eft  de  h^are  conique, 
-d'une  pxime  de  large  fut  rl  'ui;  te  Lv.'-iit.iir  ,  0*:  pcfe 
.^rdin.tircmcnt  qiiirzc  à  vm^c -liweii  il  til  Ciiuvt te 
.'^l'une  coque  vef»e,  cpailfe,  Se  ^>aif«mée  d'une  itih- 
«îdî  Ide  t<^aii«t^aiHe»)ir-fi^uaii»k  mai»  blancs  ; 
lB4afcM]r^'d«diM.  Ce -frair  en  contient  nne  infi-  ' 
_  -ïHtc  daturet  plus  |S<--fif<,  oblotigs  &  enveloppés  d'u-  ' 
•ne  cct)rce  coinrifti  r  ;  k-«i'  ptilpe  eft  épailTe ,  jaunâ-  - 
-tre,  d'un  pour     d'une  oiltoc  .-.srr.il-)!;-.    C  'i-._un  de 
-ces  ft*M5  «enfctme  tuie  amande  placée  dans  fa  chair, 
sbM  iM-:ftciiM'  mtMûf  fam  coawetics  ! 
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d'une  pcMu  mince,  canil.v-incure  ,  blainrhirrc  & 
ttâiiipaieiuc;  fous  cette  pellicule  extérieure,  on  en 
trouve  une  autre  rou^citte,  qui  contient  nne  fécoD* 
de  amande»  dont  le  goik  approche  beauconp  de  ce> 
hii  de  nos  châtaignes. 

Il  s'élève  du  milieu  de  ce  cône  un  pidil  épais,  cen- 
dré, fembU!)1c;  i  une  colonne,  auiout  duquel  les 
plus  petits  fruits  fonr  ilifpofés  circulairemcnr  ^  une 
de  leurs  extrcmitcs  pénerre  dans  le  piftil,  &  l'aott» 
aboutit  diamétralement  à  l'écoice:  On  obrerve  entre 
eet  frdits>  une  inlînité  de  Hgamens  membraneux, 
bianchitres ,  jaunâtres  j  qui  tiennent  au  piftil  &  i 
rccorce,&qHi  rendent,  npics  tjit'on  a  cnapé  le  fcnîl^ 
le  piflil  ^  l'écorce,  un  fuc  gluant  Se  laiteux. 

Le  jaca  vient  dans  toutes  les  Indes  orimtaleSt  II  jr 
en  a  pluâeuts  efpeceSt  que  l'on  diftii^ne  pat  lents 
ftuîts,  qai  font  pltu  ou  moins  gtoi ,  fooculens  8e  fa» 
voureux.  {D.  J.) 

JACAMARI,  f.m.  (Ornith.  exot.)  oiftnu  tiès- 
reinarquahlc  du  Biclîl,  qu'on  peut  ranger  parmi  les 
pies,  ayant  les  pics  faits  de  même,  deux  ottcils  de- 
vant ,  &:  deux  derrière.  II  eft  de  h  grolTcur  de  l'a- 
loaerre}  fes  piés  font  jaunes  j  fa  tête,  fon  dos^ft 
fes  aSIes  font  d'un  Terd  gai,  m(!anf;é  de  jatine  Se  de 
rouvre;  fon  vcn-.-c  fa  poitrine  font  d'un  cendré 
fait  ^  mais  l'on...-.-  toutes  fts  couî^-urs  font  ttès-écla- 
tj:i  a,i  r^lu,',  .  (1  ne  peut  s'cmnè-het  d'en  admi- 
rer le  luitrc  .S:  la  beauté,  félon  Martrravc  HiJ.Brjf. 
{D.J.) 

•  JACANA  »  f.  nu  (OftdA.  exu.)  belle  efpece  de 
colombe  Hu  Br^fil,  qui  aime  les  lieux  hamides  \  fes 

jinibes  d'un  jaune  vcrd,  f.jnt  plus  élevées  que  celles 
lie  r.ns  pigeons.  Se  fes  orteils,  princip.iUmenr  ceux 
dt  doniere,  font  pius  longs;  fa  couUnr  du  dos  ,  du 
ventre  &  des  aîics,  eft  nuée  de  verJ  fe  de  noir;  foa 
col 'c  fa  poitrine  jettent  toutes  lis  Cvnilears  changeant 
tes  de  nosnlus  beaux  pigeons;  fa  tcre  eft  petite,  !c 
cmmneanne  eoeffc  olorée  comme  la  turquoifc 
Olîtaitale;  fon  bec  a  la  fjime  de  ct;lui  de  nos  pi  liIcs, 
périr,  en  partie  d'un  jiunc  verdâ-t  •.  i^:  :-n  prirnc  d'un 
tauv.  cc:.T.int.  Mar'gr-ivo,  hiJi.Braf.  [D.J.) 

*  JACAPË,  f.m.  {Htji.  iiM,Boi.}  efnecc  de  jonc 
qui  ne  ptirtc  ni  'femence  ni Hearr.  On  le 
net  an-dèiliu de  la  plaie  d;  la  motfure  d'un  fjf  ;1l  ir, 
flC  il  kvhzf'  Pifon  dit  avoir  fait  tifa!;e  nv  c  fi;,  .0$ 
de  la  décdcHon  de  fa  racine  onîrc  !c  p  afon.  R  v. 

JACAPU,  f.  m.  {Ornuhoi.  exot.)  uif^iu  d.i  iircfil 
qu'on  doit  Taii};cr  d.ins  la  claiTe  des  merles,  puifqu'il 
en  a  la  ligure,  la  giofleur  6c  la  noirceur,  à  l'cxccotiaQ 
qne  f^i  poiHine  eft  d'un  tris-bw  rouga.  Ray,  Oraith» 
pag.         [D.  J.) 

JACAPI'CAIO,  f.  m.  tx-or.)  l'.fin  caraC- 

térifc  cet  atbte  t^n  ce\  tti;nc-s,  ar-or  nuvifcrj  ,  Braji- 
l'icnfis,  cortice  yfrurlti  UgrieOj  auatuor  nuces  continente. 
C'crt  lUi  grand  atbre  du  Brcfil ,  qui  fe  plait  dans  les 
lieux  marécagenx  da  Ctrut  du  pays;  fon  bois  eft  trèî- 
compaâj  fon'écorce  eft  grifc,  dure,  inégale,  t;Ue 
<|ue  celle  d'un  vieux  chêne  ;  fes  feuilles  rciremblent 
à  celles  du  meutier,  dent.-lées  cn  leurs  b^rds,  5:  en 
quelque  manière  torfcs  Ce  recoutbics;  fon  fruit  eft 
gros  comme  la  tcte  d'un  enfant,  de  fig.ite  ovoïde  « 
terminé  i  fa  p.irtie  inférieure  en  cône  obtus,  attaché 

(îsfpendu  par  un  pédicule  ligneux.  Il  eft  couvert 
d'une  écorcc  j.Minc  extr&memenr  dure,  5c  au  bout 
qui  rep-f  le  la  terre,  il  eft  fermé  cn  fa^on  de  boete 
pat  un  couvercle  qui  patoît  d'un  artifice  admirable. 
Ce  couvercle  fe  détache  de  lui-même  lors  de  la  ma» 
nritedtt-innt,d:ep  mime  tems  <||i('il  tombe,  il  lai^ 
tomber  aulG  dès  noix  jannes;  tidces ,  approchanc 
en  fijnre  dc^  r.-iiTr.fio',^n^  (  h^bti!ei.  Si  contenant  une 
tibiande  d'un  p.nu  rrc<;.i.i'.Martux,  comms  celui  des 
pilluli  .ç;  ou  !  manr,-'  tories ,  on  cn  donne  pour 
nourriture  à  pluficurs  animaux}  on  en  tire  b!;.iucoup 
'dWle  par  «ipceflioD.  1a  coque  des  noix  éft  em-> 
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ployce  *  f:i!re  des  talfes,  des  ç;oh;!ctj  ;  le  bois  de 
l'aibre  fclîlle  à  la  pourriture,  &  on  le  préfère  à  tout 
autre  pour  des  axes  de  moulins  i  fucrc;  fon  rcorcc 
exicricure  delTcchée  6c  pilée,  fert  pour  calfeutrer  des 
vaiircaux.  (D.J.) 

JACAPUYA,  Cm.  (Hiji.  ntt.  Set.)  gnad  «ibce 
éa  BtiCii,  qui  prodait  un  fruit  femblable  A  on  gobe- 
let garni  d'un  couvercle,  &  qui  contient  dei  cfpeces 
de  châtaignes  qui  ont  du  rapport  avec  les  mitobo- 
laaa.  Dans  la  maturité  le  couvercle  de  ce  fmit  s'ou- 
ne  de  liii-aiiiiie.  Oa  loi  attribue  la  propriété  lîngu- 
ttere  d«  fine*  loœbcr  tom  les  poils  do  coips  â  ceux 
qui  en  mangent  avec  excès,  îacomàiieBt  qu'il  a'a 
point  lorfqu'on  le  fait  rôtir. 

JACARANDA.f.  m.  {Ro!.€xoi.]  arbre  des  Indes, 
duni  Pilon  a  décrit  deux  efpeces  ^  l'une  a  le  bois 
blanc,  &:  l'autre  noir;  toos.^^ltt fimt OUcbrft, dun» 
&  employés  dans  la  Mar^ietcerit. 

Le  Diane  eft  fans  odeur;  iês  fedHet  font  Miitet , 
pointues  J  luifantes  en-deflus,  blanches  «o-aclTous  , 
oppofces  dire iS-jment  le  long  des  branches;  chaque 
raiiieaii  poulfc  divers  rcjcttnns,  qui  portent  pendant 
pluiîcurs  jours  des  boutons  gros  comme  des  noyaux 
de  cerifes,  olivâmi*  &  dilpofcs  en  gnppes}  ces 
boaiMU  eo  s'oovnuu  ^  fe  divifent  cIiMin  en  dna 
feuilles  indîn^  era-bas,  &  foycufes  au  toucher.  Il 
n  ii:  cntce  ces  feuilles  une  Heur  nionopcrjlc  ,  ptefijue 
ronde,  jaune,  d'une  odeur  fuavc  ,  s  cpanouillant 
vers  le  côté,  &  pouflant  au  milieu  plulieuts  étami- 
ncs  blanches ,  terminées  par  des  fommets  jaunes,  en 
manière  de  vergettes  de  foie.  A  ces  fleurs  fuccede 
m  fruit  grand  comme  la  jnaame  de  la  main  ,  mais 
d'une  iigare  que  la  namre  a  voulu  fingulictc  ;  car  il 
eft  inégalj  boAu,  toKuci;:. ,  iniliiunt  toujours  em-bas 
par  fon  poids,  rempli  à  une  chair  v^rie  blanchàxre, 
dont  les  habitans  d:s  lieux  fe  lécvcaçan  lien  de  fa- 
von  'y  ils  l'appellent  nuuiipoy.  ^  , 

Le  jacaranJa  wnc  diliere  da  (tlanc,  en  ce  que  fon 
bois  «ft  noir,  dur,  compaâ  comme  celui  de  cam- 
pèche.  Se  odoiant.  {D.  J.) 

•  JACARD,  f.  m.  {Hijl.  lutt.  Zoolog.)  l'animal 
^ue  les  Portugais  appellent  adivc  ,  &  les  Malabares 
J0tafiy  celTeniDle  au  chien  en  grandeur  &  en  figure, 
mais  il  a  la  queue  du  renard  Se  le  mufeau  du  loup- 
Ces  onlnani  ne  ibnent  guère  que  la  nuit  ;  ils  vont 
en  troupes;  ils  ont  le  cri  plaintu;  i  les  entendre  de 
loin ,  on  diroit  que  ce  font  des  enfàns  qui  pleotent. 
Ils  font  la  guerre  aux  poules  .S;  à  toutes  fortes  de 
volaille.  Il  y  a  entr'eux  &  les  chiens  grande  anti' 
pathie.  Ils  attaquent  aoelquefois  les  enfans;  mais  un 
Jiommt  armé  d'un  bacon  prat  naion»  s'en  défen- 
dre. Onleflfliiliniwdamlettircuûirat^qaioontien- 
droient  vingt  perfoanet^oftlVNl  CNWe  taflembl^ 
jufqu'i  trenT  iacjrds. 

JACCARL  ^«  JACARE  I',  f.  m.  {Zoolog.  txot.) 
animal  du  Bccâl  peu  ditférent  du  crocodile  des  aur 
\tm  pni|9,4a  monde.  1 1  n'i  point  de  langue ,  mais 
.feii]eiiwnt|.«ne  cfpece  de  membrane  qui  limite  *  & 
'ppà  eft  ntobUe;  fcs  yeux  font  gros,  ronds,  brillans. 
!^lis&bleux,  avec  une  ptunellc  d'un  beau  noir  ;  les 
Jambes  antctieurei  font  foiblcs  Se  très-dcliées ,  les 
poftcfiîures  font  plus  longues  &  plus  fones;  les  piés 
de  devant  ont  chacun  cinq  orteils ,  trois  au  milieu 
plus  longs  &  armés  Sot^ti  pv>iniu5^  &  les  deux  au- 
tres en  font  dénués  ;.  K^jUii  de  dextiefe  ont  chacun 
quatre  orteils,  dont  l'unaent  n'a  p«nt d'onglet.  1t 
Ja»  fur  tme  moitié  Je  fa  queur,  une  forte  nageoire, 
A  ta  faveur  de  laijiiL-Ue  il  peut  ni^tt  comme  les  poif- 
fons.  Râv.  fyn.  quaiir.  p.  j63.  (D.J.) 

JACARlNll ,  f.  m.  \Zool.  txou)  foruç  de  char- 
donneret du  Biclil ,  pour  la  figure  &  la  grofieur  , 
mais  ayant  d'iitirrés  couleurs  ^ue  ceux  de  l'Europe  \ 
cat^çefajù  du  BtéliJ  eft  d'un  noir  brillant  comme  l'a- 
.jtejrjlBli'^.te  •  It  (deflôos  dçt  aîl^  iohie  blanc.  Mu- 


grave  ,  hift.  Brafil.  (D.  J.) 

.TACATIBA,  f.  m.  (Hift.  nat.)  arbre  du  Brcf.l  ; 
qui  por:e  un  fruit  femblable  au  limon  ,  dont  le  jus 
cil  très- acide.  Ce  jus  fe  trouve  aufli  dans  route  i'é- 
cotce  de  l'atbre  qui  eft  fort  rare,  6c  quisefcnoim 
que  dans  la  Capitainerie  de  Saint- Vincear. 

JACATET,  f.  m.  (ffi/f.  med.)  fineme  mois  dé 
l'année  des  Ethiopiens  Se  des  Copte?.  Il  répond  i  no- 
tre Février.  On  l'appelle  aufli  Jachmhtih  i<  Jacâink, 
&  non  Lecûtr'iky  comme  on  lit  dans  Km  ker. 

JACAI  RA,  [Gét^.)  ancienne  ville  d'Afie  dans 
l'ifle  de  la  grande  Java,  détruite  par  les  Hollandois  , 
&  dont  ils  ont  fait  enfuite,  fous  le  nom  de  Batavia» 
une  des  plus  belles  places  des  Indes,  &  la  capitale  de 
tous  les  pays  que  pofTciie  la  <:orr.p.ipnic  au-dcli  du 
C»p  de  Bonne- Ëfpcrance.  ^^oyi\  Batavia.  [D.  J.) 

ancienne  ville  d'Efmgne ,  an 
tofvmm  d'Anap»,  amc  nn  évkhé  funraganc  dn 
Samgodè,  9c  vm  loncKlIè;  die  eft-fur  k  rieiet* 
d'Atragon  au  pié  des  Pyiciiéc! ,  i  8  lieues  N.  O. 
d'Huclca^  lo  N.  E.  de  Sjnagofte.  Ptolomée  en  parle^ 
Si  elle  a  tonfcrvc  Ion  nom  fans  auctm  dttBgCniClltÉ 
Long.  J  7.  lû.  Ut.43y22.  (D.J.) 

JACCAL,  f.  m.  [Zoolog.)  Dellon  éait  J^card; 
efpece  de  loup  jaune,  nommé  par  les  Latins  lupuM 
aanus  ,  &  par  les  Grecs  modernes  fyuUadù.  H  «ft 

ttitts  petit  que  le  k>up  ,  &  a  la  queue  du  renard  ;  on 
es  voit  prcfque  toujours  en  troupe  jufqu'à  des  cen- 
taines enfemble;  ils  habitent  dans  des  tanières , d'où 
ils  fortent  pendant  la  ouit^  &  volent  tout  ce  qu'ils 
attrapent  jufqu'i  des  faoUeiti  C'eft  un  animal  a  ail- 
leurs timide,  te  aèi-commun  en  Cilidej  il  a  nn  ciî 
lugubre.  Ceft  félon  tonte  apparence  le  même  qoe 
le  jainri.  Vo\t\  Dellon  ,  voyagct,  ou  mieux  encore 
Bcllon,  Obfcry.  hv.  2.  ckap.  loS.  &  Ray,  Synopf. 
^uad.  p.  174..  [D.  J.  '; 

lACCHAGOGUË,  f.  m.  {Aaùq.)  on  neminoic 
de  ce  nom  ceux  qui  pottoient  en  pcoceffioo  la  ftatuc 
à»  lacdms ,  c'eft-à-dite  de  Baccnus»  i  la  célébrai» 
tton  des  fléet  éleufinienoes  ;  ils  twient  lents  titet 
couronnées  de  mirthe.  (D.  J.) 

lACCHUS,  f.  m.  {Littir.)  c'eft  le  nom  ,  fous  le- 

3uel  Bacchus  étoit  révéré  à  EleuHs.  Des  neuf  jours 
eftinés  chaque  année  à  la  célébration  des  mjfteiet 
de  Céiés,  le  fixiem*  étotc  entiereBMin  cosuané  è 
Jacckus,  c'eft-â-dire  i  Bacchtu.  Ce  jout-U  on  poc^ 
toit  fa  ftatue  en  gtande  cétémonie  d'Athènes  i  Ûen- 
fis  ,  c'x:  tous  les  initiét  chantoient  èc  danfoient  au- 
tour depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Les  Grecs  ayaiic 
une  fois  adtnis  l'cxiftence  des  dieux,  ils  en  tireienc 
parti  pour  faiisfaite  Icws  gfAtM  tc  leuis  iienchaiifc 
Ce  font  eux  qui  pounient 
1  rAmoov,  MM  n'dtt»  éku»  fM  pour  «w  pU^ru 
(D.J.),  ? 

JACEEj  ;u..-a,  f.  f.  [HiJî.nat.Boi.)  genre  de 
plante  coinpoiee  de  plulieurs  âeurons  découpés,  por- 
tés fur  un  embrion ,  &  foutenns  par  un  calice  écaiW 
lenx  qula'aBoiiit  d'épine}  l'embrioajtevknt  daaii 
-la'fdte  uneiemence  qui  porte  ime  aignoe.  Tour* 

ncfort,  IrJl.  ràherb.  f'o\i-^  P;  antb. 

Quoiqu'on  en  compte  au-ilcii  de  ij^uataiite  efpe- 
ces,  la  plus  ttnnmune  mérite  fculc  d'être  iri  décri- 
re; les  Botajiiftcs  la  nomment  jacta  nigra i  jacea  vulr- 
gdrist  jatea  nigraprateqfis,  latifoiUi, 
■,i-Sa«icin«  eftis4'ea  éfieatTe,  ligneufe»  «tfaG««  âr 
brenfe,  d'une  fwrenr  aflrtngente,  4e- qui  canl*  dw 
nauTécs.  Les  prcniicres  feuilles,  qui  ioxteiit  de  la 
racine,  ont  quelque  chofe  de  commun  avec  celles  de 
la  chicorée,  cac  elles  font  longuet,  im  peu  déçoit^ 
péesj  d'un  v«rd  Cenoé,  fçarnics  d'un  xluvet  coure 
Sa  tige  eft  quelquefois  nniqoe ,  quelquetois  il  .y  «n 
a  plufieurs  qui  fortent  d'une  mbne  racine;  die  «Il 
^hauie. d'une  cojidée  ou  d'une  K^udée  &  demie  «  vo- 
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•le  i  romnre,& remplie  de  moelle.  Les  feuilles,  pla- 
cée» fur  la  lige,  font  nombreuJes,  ûiis  ui  Jre,  Um- 
bl.ibles  i  celles  qui  font  vers  la  racine,  imii  ptuT 
étroites  >  Se  dentelées  à  leur  bafe.  Des  aiticlics  de 
cùs  feuilles  s'élèvent  de  petin  nuneanx  garnis  île  for 
liâtes  fcmblablet  »  piiu  pMiie*«  portant  i  ieuc  cime 
nne,  deux  ,  on  non  fleurt  comporées  de  plnfieun 
fleurons  en  tuyau,  déroiipcrs  profomîcmcnt  vers 
leur  fommct  en  cinq  parries  ;  ces  Hîuroris  lont  pui- 
rurins,  fo:t  ferrés  ,  appuyés  fur  un  cinbiun,  ^;  ren- 
fermés d^ns  un  calic«^  ce  calice  eii  compolc  d'c- 
cailles  noîrirces ,  difpofées  en  manière  de  cuile^  3c 
nciùet  d*  poils  i  leuo  bocdi.  Qiuod  l<a  Amcs  font 
feches ,  lei  embrTtMii  (9  duageac  en  fitneiicn 
ohlonî^es,  petites ,  d'un  noir-gris  dans  !a  maturité  , 
chaipees  d'une  aigrette,  Sc  nichées  dans  un  duvet 
coure  &  cp.îi^. 

Cette  piante  eft  commune  dans  les  pâturages. 
Elle  conticn;  beaucoup  de  fel  alkali,  Bxc  ou  volatil, 
|oiac  â  iwe  iiuilebitumineufei  fes  feuilles  Sc  fes  rïcurs 
foritticenientd''nrape,  excepté  pour  déterger  &  ré- 
foudre les  lîceres.  (D.  J.) 

JACHAL,  *4>'ï  Jaccai.. 

JACHERE,  f .  f .  {.flgricult.)  c'tW  utie  rerte  li'.>ou- 
rablc,  fur  laquelle  on  ne  feme  rieu  pendant  une.  an- 
oéej  &  que  cependant  on  cultive  pour  la  dtfpofa  i 
produise  da  ble. 

Les  rpécntarean  en  agricattnreontbeanconp  nî- 
f^jîiné  p  M17  v'c  conrre  ce  repos  périodiq  i" ,  qui  de 
tiois  a.mcei  p.icu!t  en  faire  p  riifc  une.  L'ufcîgc 
confiant  de  cette  méthode  dans  beaucoup  de  pays 
eft  une  préfooiptton  qu'elle  eft  appuyée  fur  des  rai- 
foDi  tris-lbnet J  &  U  fuecis  d'une  culture  dîlTérenrc 
dam  d*aiuc«s  lieux  e(l  une  pmive  que  cette  année 
•  repos  n'eft  pas  por-tont  d'une  ïiidifpenCible  né- 
ceflîté. 

H  paroît  difficile  c!c  fc-  p.ilfcr  de  Tannée  de  jackac 
dans  toutes  Ls  terres  q.ic  1  1  nature  ti'a  pas  douée» 
d'une  fertilicé  «xrraordinairc  »  ou  dnnt  on  nu  peMI 
pa»  compenfcr  la  niéJi«cth£  par  des  engrais  fart 
flbondani.  £n  général  les  terret  qu'on  fait  rapport» 
fans  intem^irion  s'épatfcnr,  i  moini  qu'on  ne  ré- 
parc C'întinuclît  mcnr  ce  O]':'.-  Il  fjcon''iré  prend  fur 
elles.  L'année  de  r.>;v)ç  jio-ji  la  p  ù.i.ut  une  con- 
diriin  e!Tci!'it_'llc  i  la  [vinir''  du  blé. 

Fendant  cette  année  la  culture  a  dvi-.x  obi;rs;  i!'a- 
sneublir  U  terre,  &  de  détruire  l'heîb;.  Ces  d  i  x 
oUetB  font  remplis  par 'les  labours,  lorfau'ils  font 
diftribuét  a  iàits  avec  tnTetltgenc*.  On  donne  aux 
terres  tr»MS  ou  cjustre  hbimr»  pendant  l'année  de  jû- 
cA/rrtf,  mais  il  vaut  rnu jours  mieux  en  donner  quatre , 
excepté  dan'î  les  glaifcs,  p  rce  que  la  difficulté  de 
faifir  le  moment  favorable  pour  les  labouiei ,  eft 
beaucoup  plus  grande. 

On  dit  Uvtr  U  jachère,  1orf<|tt'on  deone  lepienier 
labour.  Il  doit  me  peu  profond;>ScfaTC,antantqit'tl 
eft  pofTîble  ,  pendant  les  moi»  de  Novcmhr'  5c  de 
Décembre.  Les  pelée»  qui  furvicnnent  anicuhliiîcnt 
&  façonnait  \^  r^-rrc,  Kulqu'clle  eft  rttuui  ni'e.  C^e 
Jabour  d'hiver  a  be  aucoup  plus  d'iutluence  qu'on  ne 
croit  fur  les  rcc.j'-cs. 

Vets  la  fin  d'Avril,  lotfqoe  les  femaiUes  de  Mars 
ibnt  finies,  on  donne  le  fécond  labour  aux  jacktrési 
6'  Ic'  1  l'res  fucf  u'dîvemcnr,  â  mcfure  que  l'herbe 
vii:;it  J  troître.  f  ^ûyej  Labour.  Dan»  le»  interval- 
les de  chacun  de  ces  lab  luts,  les  troupeaux  piiiront 
-fur  les  jackerti  qui  leur  font  ttès-utilesdepuis  le  prin- 
tems  jufqu'au  moment  où  la  tecotte  dcsfeineleiir 
laiflc  Us  pi^  libres. 

La  terre  espofiEe  ainfipendant  un  an,  dan»  prefque 
toutes  fe»  parties,  aux  influence» de  l'air,  acquiert 
mne  difpofitiein  à  U  fécondité  qui  eft  néccffaire  pour 
afTurer  une  récolte  abondante  de  blé.    Mais  (i  l'on 

veut  leadre  &  le  repos  &  les  Uboors  aufli  utiles  (ja'ils 
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peuvent  l'î-rre  ,  iî  faut  «  es  i.di.  iirt  f  i-ii'  r.'uj./nrs 
taifs  j'sr  11:1  ctnu  Icc  ,  Imvis,  quelcjuj^,  j  lUii  a;'ic<, 
d'un  Iierfa^e.  Sans  ces  deux  cundi  ion»  la  rertc  n'eiî 
poiot  furijiamment  ameublie,  &  les  hubvs  ne  f  ut 
pas  tfl«s  détruites.  Dans  les  années  jpluvirukî,  fou- 
vent  quatre  labouts  oe  fuflîiént  pasj  i|  faut  les  multi» 
plier  autant  que  les  herbes  qui  ienaii!ênt  en  établit 
lent  la  néceflité. 

A  ces  préparations  on  joint  i'ciiç;rais.  Cil'»  pcn- 
d.int  l'au.'n':-  de  jjihcrt  qu'^.'i  pc  : -e  le  i  iniicr  fur  les 
terres.  Luvique  ia  «out  c-n  cli  futtiummeut  fuuiuio, 
on  fait  bien  de  répandre  ce  fumier  immcdi.Atêmenc 
avant  le  fécond  iai>uur.  Il  fe  deflèdie  axtins  alors  , 
que  lorfqn'îl  eft  répandu  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  i'cté,  1^  it  (U  mieux  mêlé  avec  la  terre  par 

les  l.ibou:s  qui  fuiveoc  le  l..cond. 

Si  une  terre  eftdans  un  ét.it  h.i.bituel  de  bonne  ru!- 
iure>^' qu'elle  ait  été  long- rems  engraitTce,  0:1  peut, 
faiu  crainte,  ne  pas  la  lailfcr  eotïecement  odivc  pen* , 
dant  l'annéede JaeAent.  Âiois «nsetoorne  le  cbaiwie 
de  Mats  an  mots  de  Novembre,  te  un  herfe  bien  ea 
labour.  A  i  mois  de  Mus  fiitvinron  fume  bien  fa 
terre,  ou  l.i  I.tbiuri-  de  nouveau,  &  nn  y  ffmc  de 
bonne  heure  Jt  s  p  >i$  ou  de  la  vck:.  Des  -.".is  fout 
recueillis,  on  l.ih;iure  encore  paut  fcmer  le  blé  donc 
on  peut  fe  promettre  une  bonne  récolte.  Mais  il  eft 
fage  de  ne  pas  toujouts  demander  à  U  terre  cette  (i- 
condtté  continue.  On  doir  confêiller  aux  cnltÎTa> 
tcuts  de  ne  rrairer  airit  cîiacrr'-  ■  ■::t^-  nue  la  moitié 
de  loars  j.uhcrjj  ,  ati.i  que  Itaii  ie:tej  fe  réparent 
tu:;^  I,::  .ns  jmt  uu  r>leui  rcnos.  Il  y  i  ccpcncJanC 
dcï  niei>iodes  qu'on  peut  tenter  peut-ètie  avec  de 
i;rands  fucr es ,  quoique  le  tepos  n'y  entre  pour  rien* 
Tc-llc  c  fl  celle  quia  été  pcattqufepatPaïuUw.  ^<gr<{ 
fur  taméHonniM  des  ttmt. 

JACiiERIIR,  V.  ;..cT.  (  1griculu\  c'cft'daonitt  d 
un  champ      premier  labour. 

JA(;i  d'Aquila  ,  (CrfV^.)  petite  ville  maritime  de 
Sicile  fur  la  côte  orientale  j  entre  le  golphc  de  fainte- 
Theclc  &  Pv>nia  Sicca,  i  mi^cbemin  de  Canne  i 
Tavof  mina.  Long.  gf.  1.  Ut-i^^      {D.  J.) 

JACINTE.  Ayjcùuhu,  f.  f.  {Bot,)  génie  de  plan- 
te i  fleur  liiiacce,  monoperale  ÔC  découpée  en  fis 
parties;  efle  a,  en  quelque  fa<;on,  la  forme  d'une 
cloche,  ^  par  le  bas  c^lle  il'im  ruvau.  Le  pil'u!  fjtc 
du  fond  de  la  H  :ur  c^v:  devient  dans  ia  fuiiâ  un  Irait 
arrondi  qui  a  ti^'is  tôtrî,  qui  eft  divifé  en  trois  lo- 
ges. Se  qui  renferme  des  femeaces  quelquetbis  ar- 
rondies ,  quelquefois  ptttas.  Toomefoic^  la^.  ni 
ktrh.  y «\tr{  Plants. 

J.ACINTHE,  vi)\ex  HvACiwtHt. 

J.\CKAASHA1'U  K,  f.  m.  {Hift.  nat.  Botan.) 
c'ell  le  nom  4UC  les  i'auvage»  de  l'Amérique  feptcn- 
trionale  donnent  i  une  plante  qui  eft  connue  par  les 
Boraiiiftcs  fous  le  nom  de  boufTrrule,  vit  'u  idét ,  «va 
urjî,  myrùlbu  nhrminar  humi  fcrpeiu.  Il  y  a  qoeU 
q-ies  années  que  cette  plante  étoit  en  voj^ue  en  An- 
glttcrrei  on  la  faifoît  venir  d'Amériq  a.  ,  &  on  en 
inêloit  les  feuilles  fectires  .-;v:c  le  tabic  à  fum..r. 
Ce»  feuilles  donnoienc  une  odeur  agtéabie  .-i  ia  Ui- 
mée,  9c  comme  elle»  font  fort  afttingentcs,  elles 
empê^nient  la  trop  grande  abondance  de  falive 
que  la  fiimée  du  rabac  excite  ordinairemenr.  On 
n'a  pas  befoin  de  faire  venit  cene  \^»im  d'Améri- 
que ;  elle  fe  trouve  en  trè<-grande  quantité  fur  nos 
montagnes, &  fur-rour  fii'  1.^  Pvténcïs;  on  en  trou- 
ve anflî  fur  lc<  Alpc^  H  en  Suéde.  /  'oye\  ''<r  Mcmai- 
ns  de  t'Acadêmit  de  Suédt ,  ar.r.te  it^;.  Ou  (tilnie 
i  cette  plante  des  vettn»  beaucoup  plus  ijitérciran- 
tes,  &  fur-tour  celle  d'être  un  pdflâw  Kt"ntr'pti- 
qae,  &  de  divifer  la  piecie  tsés-pramiemeot  de  la 
*eflie.  (— ) 

JACùBPE.;.7cpArrj,  f . f .  (Bot.)  genre  de  pianro 
â  fleur  ladiée,  dont  k  difque  eft  comfdfc  de  ftiiu- 
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voni ,  Se  h  cooroniM  de  demi^ileufont}  Us  fleatons 
8c  le«  d«tnî-fiearonf  font  portés  chioin  fur  an  em- 

btyoïi,  &  tous  fouteniis  psr  ini  calice  prcf<|U3  cylin- 
drique, Se  fendu  cil  pluheurs  pieccj-  Les  embiyons 
dcvi.':ni;iit  dans  U  An:,  «ici  feincnccs  garnieii  d'anc 
ai:;fc;te  &  attachées  .i  la  couche.  Toucoefofi,  Irtjl. 
r<i  herh.  Foye^  Planti. 

On  vient  de  lire  les  caraâeies  de  ce  gente  de 
plante,  dont  on  cotnpre  tine  vingtaine  «Terpeces, 
toutes  inutiles  en  Muieciiie;  ainti  nous  ne  Ai\.ù- 
rons  qne  la  plus  cuninmr.e  ,  nnmmie  par  les  Bota- 
llîllcî  jacoita  ou  /.uol-xa  vut'gj'-ii. 

Sa  racine  eli  atuchce  fortement  en  terre ,  &  on  a 

£eine  i  l'en  tirer  j  à  caufe  da  gtand  nombre  de  Abcet 
Unchâtçet  ija'eile  jette  de  toutes  parts.  Ses  tiges 
font  foQvent  nombcenfes  ;  quelquefois  il  n'y  en  a 
qu'une,  cylindrique >  cannelrsj  quelquefois  elles 
font  lllfes ,  d'autres  fois  un  peu  cotonneufes,  pur- 
purines, foliiicv  ,  j;irnic5  de  beaucoup  de  feuilles  , 
placées  altcrnaiiveuieut  &  fans  ordre  ,  hautes  d'une 
coudée  &  demie  Sc  plot»  pUtigées  i  leur  paitic  lu- 
péticure  en  quelques  lameeux  i  fet  feniUcs  font 
oblongues,  divifcei  profondémearj  d'abocden  c|ucl- 
qncs  paires  Ac  dcroupurcs,  qui  vonr  piefque  julqu'â 
la  < "ôte;  cn!'.utc  pjr  d  autres  crciiupures  lecondaires, 
lill  s,  d'un  veid  t.-'icc,  (ur-um:  en-dcffliî. 

Ses  ileurs  ouiFcnt  à  la  cime  des  tiges  &:  des  ta- 
meein;  font  difpofôcs  en  forme  de  parafoh 
d'une  grandear  médiocK,  radiées  de  coalear  jaune  ^ 
leur  difque  eft  eompofé  de  plnfiears  flearofs  en 
inyjLix,  divifcs  en  cinq  fi-i  -ncns  à  leur  fonimet ,  de 
la  couronne  ell  de  deiîii  Ikmor.s  pointus,  portes  f.:r 
des  euilu\-  Se  rcnrcimcs  d.^is  un  ciliée  ruba- 
laire ,  qui  e(l  partagé  eu  plulicucs  pièces.  Les  em- 
inv.>ns  fc  changent  aftit  que  le  fleur  eft  fiichéc^  eu 
des  fctiuaces  t.-ès-mennce,  obiongucSa  garniea  d'ai- 
grertes  roitj^càrres  quand  elles  foniniûret. 

Cette  plante  vient  par-tout  dans  les  champs  ,  fleu- 
rît en  ctCj&  eft  quelquefois  d'ufage  pour  fécher, 
dctorger,  &  confolider  les  utcerts^  fcs  feuilles  amc- 
res  ,  aftringenîcs ,  &  très  -  dcfagréables  au  goût , 
changent  légèrement  la  leuitnre  de  tourncfol.  Il 
mroit  qu'elles  contiennent  un  fel  clTeutiel  uni  i 
beaucoup  d'huile  &  de  terre. 

Comme  les  tiges  de  la  jacolée  qu'on  cultive  dans 
les  lardins  s'élèvent  1  quatre ,  cinq  ,  ou  Hx  pics ,  on 
lui  donne  des  appuis  pour  l'empcchcr  de  fe  ron-.pre; 
clic  foiuicnt  le  froid  des  plus  grandi  hivers,  fc 
multiplie  de  bouture.  {D.  J.) 

JACOBINS,  f.  m.  {Hi/l.  ccclcf.)  eft  le  nom  qu'on 
donne  en  France  aux  religieux  Se  aux  religieufcs  qui 
fuivent  la  règle  de  S.  Dominique  ,  à  caufe  de  leur 
principal  convenrqtii  eft  près  de  la  porte  S.Jacques, 
a  P.ii'is;  c'ctoit  auparavant  un  hôpital  de  pèlerins 
de  S.  Jicques,  quand  ils  s'y  vinrent  établit  eu  m  8. 

yoyt\  DOMINICAIM. 

D'autres  prétendent  qu'ils  s'appeUerent  Jacobins, 
dis  qu'ils  vinrent  s'établir  en  Italie,  paice  qu'ils  pté- 
tenrloteiK  imiter  U  vie  des  apôtres. 

On  les  aopelle  ânflî  les  frtrei  prichtafs}  îb  font  nn 

dc^  cnrps  A':',  q  !atr«  mendiant.  l''oye\^ViïiMVnL.6 
M!Si):  akt.  Diifionniilre  de  Trévoux.  - 

J  ACOBi  1  K  ,  r.  m.  :  Utf.  d'Angl.)  ceft  ainfi  qu'on 
nomma  dans  la  grande  Bretagne,  les  paniians  de 
Jacques  U.  qui  foutenoient  le  dogme  de  l'ubéilTance 
palGve»  ou  pour  mïeu  sn'exprinier  c»  d'autres  ter- 
tnee ,  de  fobéiAânce  faut  borne*.  Mais  U  plupart 
des  membres  du  parlement  &  de  l'é^life  ans^licanc, 
pcnferent  avecraifon,  que  tous  les  An5;lois  étoieut 
tenus  de  s'oppofer  au  roi,  dés  qu'il  voudrtiit  chan- 
ger la  cunfti-uciou  du  gouvernement  j  ceux  donc  qui 

Eertt(lcr-ji)c  dans  Icfentiment  opporc>(iBtnMt«iirave« 
»  CatiipiiqmiA  k  incci  de*  JaeMtts. 
Dupws,  m  u  «neote  efpeUe  Jacoiiiu,  ceux  qui 
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ctoyent  que  U  fncceffion  du 

devoir  pas  ttre  dévolue  1  le  meifon  d'Hanoiie)  et 

qui  c!\  une  erreur  ott  de  l'ignonnce  de  le  coofto^ 

tion  «lu  royaume. 

,  On  peut  faire  .iduelltment  aux  J^cohiuSy  foit 
qu'ils  picient  ferment,  ou  n'eu  inêtent  point,  une 
objci^ion  particulière ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire 
i  ceux  qui  étoieut  ennemis  du  toi  fanant»  dans  le 
lems  de*  faAiont  d'Yotck  &  de  Lancaihe.  Par 
eM:niple,  un  homme  pouvoir  être  contre  le  piince, 
f.iivs  é:re  contre  la  conllitution  de  fon  pays.  £iie 
tranlportoir  alors  la  t^iuionne  par  droit  héréditaire 
dans  la  même  tamiiie^  &  celui  qui  ftuvoit  le  parti 
d'Yorck,  ou  celui  qui  tenoir  le  parti  de  Lancaftre, 
popvoit  prétendre^  Ac  je  ne  doute  pu  qu'il  ne  pcè- 
tendît ,  que  le  droîr  ne  fnt  de  fon  coté.  Aufourd  htù 
les  defcei:  1.  di;<r  d'Yort  k  f  ut  cnlIl^  de  Iclis 

prctcmioris  i  ii  t\:uronnL-  pat  les  Lii,  de  I'èvcU 
inèmc  de  (.eux  qui  lec  uiiicunent  la  légitimité  de  leur 
naillaiice.  Patcaiii,  chaque  y>}fci^;r«  attuelicmcnt  tft 
rebelle  à  la  contlitution  fous  laquelle  il  cA  né,  aofli» 
bien  qu'au  prince  qui  eft  fut  le  troue.  La  loi  de  foa 
pays  a  établi  le  drtnt  de  fuccefiton  d'une  nouvelle 
famille;  il  s'oppofc  à  tLttc  lui,  &  footient  fur  fa 
propre  autotité  ,  un  dioii  conttadiâuiic  ,  un  dioit 
(11-  la  conditution  du  royaume  >  cia  devoir  uécet 
laircment  éteindre.  [D.  J.) 

JACOBSTADT,  [G<og.)  petite  ville  mariniut 
du  royaume  de  Suéde,  en  Finlande,  dans  la  pro> 
vince  de  Cajante,  fur  h  c&te  orientale  du  golfe  de 
Bothnie. 

JACOUTINS,  f.m.  (Hlj^  net.]  cfpLLe  de  fai'.  n& 
duB.'.lii,  dont  le  plum.ige  cil  imiriS;  ■.y,'i\  ils  d.ffc- 
renî  pour  la  ^tolTcur:  luivant  les  voyageurs,  Icut 
i  luir  eft  fi  délicate,  qu'elle  furpallê  pour  M  goût  ceU 
les  de  toits  nos4Mfeaux  d'Europe. 

JACQ  ee  JACQUE,  f.  m.  c  Marine  )  on  nomme 
ainfi  le  pavillon  de  Beaupré  d'Anf;letcric -,  il  eft  bleu, 
obargé  d'un  fautoir  d'argent  &  d'uue  croix  do  g  ieule 
hM.lcc  d'ari^Liit.  foyei  Plancht  XlX.fiôu  àa  p»- 
vti'iotu ,  ceiut  lie  Jactjue.  (Q) 

JACQUERIE  (  LA  )  f.  f.  Hi^.  de  France,  fobn- 

?|uct  qu'on  s'avifa  de  donner  à  une  révolte  de  ftf- 
ans ,  qui  maltraités,  rançonnés,  defolés  par  le  ao- 
blelTe,  fe  foulcvcrcnc  à  la  lîn  en  i  ^  56  ,  dans  le  tems 
que  le  toi  Jean  ctoit  en  Angleterre.  Le  foule  vcmcnt 
commença  dans  le  Beauv  ills,  &  eut  pour  chef  un 
nommé  (Maillet.  On  appella  cette  révolte  la  jacfu€- 
ritt  perce  qne  les  gcntiUbooimet  aonecoutciM  de 
vexer  ces  malheureux  laboureurs ,  fc  mocquOMOC 
encore  d'eux,  difant  qu'il  falloir  que  Jûci]ue-ien» 
homme  fît  les  frais  de  leurs  dépenfcs.   Les  pAyfanS 
réduits  i  l'extrémité ,  s'armèrent  ;  la  noblcHc  de 
Picardie,  d'Auois,  Se  de  Biie,  éprouva  les  cftcts 
de  leur  vengeance,  de  leur  fureur,  &  de  leur  de- 
fcfpoir.  Cependant  au  bout  de  quelques  fcmaines^ 
ils  furent  détruits  en  partie  par  le  dauphin^  fc  en 
partie  par  Chat!es-le-Mauvajs,  toi  de  Navarre,  qui 
prit Caillet,  auquel  on  trancha  la  icre-,  te  tout  le 
refte  fe  diflîpa.  Mais  s'ils  euffent  été  viâucieux  ? 
(D.  J.) 

JACQUES  DL  L'EPEE  (Sr.)  foeond juge  de  i'Ff- 
padal,  (Hijl.mod.)  nom  d'un  ordre  militaire  érabit 
en  Efpagne  en  1 170,  fous  le  règne  de  fcidinaeid  li. 
roi  de  Léon  Se  de  Galice. 

Sa  fin  fut  d'empêcher  les  courfcs  des  Maures  qui 
tronbloîent  les  pèlerins  de  St.  Jacques  de  Compo- 
flclle.  Trci/,e  cheVilien  iTehUgereiit  pac  vott  à  aka- 
rer  les  chemins. 

11$  ptopoferenr  aux  chanoines  de  St.  Eloi  ,  qui 
avoient  un  hôpital  fut  la  voie  fiapçoife  ^  de  s'onic 
â  leur  congrégation.  L'nuon  feflr  en  1 170,  Se  l'oc* 
dre  fut  conlïfmé  en  i  (7;. 

La  première  dignité  de  l'ordre  eft  celle  de  grand- 
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tniître ,  qui  a  été  réunie  à  la  couronne  d'Efpagne, 
Les  chPN'alicrs  font  preuve  de  quatre  races  de  cha- 
que coté.  Il  faut  encore  faire  preuve  aue  les  ancêtres 
n'ont  ité  ni  Juifs ,  ni  Sjrrafins ,  ni  hérétiques ,  ni 
repris  en  aucune  manière  par  l'inquifiiion. 

Les  novices  font  obligés  de  faire  le  fervice  de  la 
Marine  pendant  fix  mois  fur  les  galères ,  &  de  de- 
m^'urer  un  mois  dans  un  rtionaltcre.  Autrefois  ils 
croient  vériiablrment  religieux  ,  &  failoient  voeu 
de  chafteté  ;  mais  Alexandre  III.  leur  permit  de  fe 
marier.  Ils  ne  font  plus  que  les  vœux  de  pauvreté, 
d'obéiff..nce  ,  &  de  charteté  conjugale ,  auxquels  ils 
ajoutent  celui  de  défendre  l'immaculée  conception 
de  la  Vierge  ,  depuis  l'an  I651.  Leur  habit  de  céré- 
monie e/l  un  manteau  blanc  avec  une  croix  rouge 
fur  la  poitrine.  Cet  ordre  eft  le  plus  confidcrable 
de  tous  ceUK  qui  font  en  EtpagnP.  Le  roi  confervc 
avec  foin  le  jitre  de  graml-maitrc  V.  yac^aw  , 
comme  un  des  plus  bc.iux  droits  de  fa  couronne,  à 
caufe  des  revenus  ,  &t  des  riches  commanderies  , 
dor  t  il  lui  donne  la  difpofition.  Le  nombre  des  che- 
valiers eft  beaucoup  p'us  grand  auiourd'hui  qu'il  ne 
l'étoit  autretois  ;  le»  grands  aimnnt  mieux  y  trre 
Ttdxs  que  dans  celui  de  la  Toifon  d'or  ,  parce  qu'ils 
efpirent  parvenir  par-là  aux  commanderies ,  &i  que 
cette  dignité  leur  donne  dans  tout  le  royaume  d  £f- 
pa^ne  ,  mai»  pariiculiercmeni  en  Catalogne  ,  des 
privilèges  corfidcrables. 

Les  anciennes  armes  de  cet  ordre  étoient  d'or  à 
une  épée  de  gueu'i  S  ,  chargée  en  abime  d'une  co- 
«juille  de  même  ,  &  pour  devife ,  rui-tt  enjis  j'an- 
guint  Atahum.  Au|ourd'hui  c'eft  une  croix  en  for- 
me d'épée  ,  le  pommeau  fait  en  cœur  ,  &  les  bouts 
ie  la  garde  en  fleurs-de-lis.  On  croit  que  ces  flïurs- 
de-lis  qui  fe  rencontrent  dans  les  armes  des  ordres 
Biiliiaires  d'Efp^'gne  ,  font  un  monument  de  recon- 
roiffance  d<'s  ftcours  qne  les  François  donnèrent 
Ibuvent  aux  Efpagnols  contre  le»  Maures. 
■  •  JXrtJVES  (  S.')  hipltdl  S.  JacqutSy  Hiji.  moJ. 
Î1  a  été  fondé  par  les  bo\irgcois  de  Paris  vers  la  fin 
«lu  douzième  fiec'e ,  mais  n'a  commencé  à  former 
lin  cor,is  poliiiqnc  qu'en     1 J  t  en  vertu  de  lettres- 
patentes  de  Louis  X.  En  iiît  ,  le  pape  Jean  XXII. 
reconnoirtant  le  droit  de  patronage  ic  d'adminiftra- 
tion  laïque  que  les  fonditeur»  de  cette  maifon  s'c- 
toienr  réiervé  à  eux  &  à  leurs  fucclTeufs  ,  vou  ut 
par  une  bulle  donnée  en  faveur  de  cet  établiffirmcnt 
qu'on  conftaiÏToit  une  chapelle  dans  cet  hôpital,  & 
que  cette  chapelle  fei  oit  deïïervie  par  quatre  cha- 
pelains ;  que  l'un  d'cint  fous  le  nom  de  iriforlcr, 
ordonneroit  de  toutes  les  chofes  cccltfwiliques  &C 
autres  qui  concerneroient  l'oflicc  divin  feulement; 
qu'il  atlroit  chirge  d'ame  des  chapelains,  des  hô- 
tes 8c  des  malades  de  l'hôpital  ,  &  qu'il  IcMr  admi- 
niftreroif  les  facremens  ;  que  ce  trélorier  rendroit 
compte  totts  les  ans  aux  adminiftrateurs  ;  que  ceux- 
ci  préfenteroient  au  tréforier  de»  perfonnes  capa- 
bles d(e  remplir  les  chapellenies,  &  que  la  tréforerie 
▼enânt  ï  vaquer ,  un  des  chapelains  feroif  préfenté 
par  fes  adminiftrateurs  à  l'cvûque  de  Pân» ,  pour 
être  revêtu  de  l'office  de  tréforier;  Une  bulle  de 
eiémenrVL  confirme  celle  de  Jean  XXII  ;  le  nom- 
bre des  chapelains  n'étoit  dans  les  commencemens 
que  deq\atre.  Il  a  été  augmenté  dan»  la  (uiie  ;  mais 
quatre  ïeolement  des  nouveaux  ont  été  égalés  aux 
anciens.  Le  but  de  rmftittition  étoit  l'hofpitaliié  en- 
Vers  les  pèlerins  de  S.  Jacqutt  ;  mais  elle  pr  a  toù- 
jours  été  exercée  envers  4es  malades  de  1  un  &  de 
l'autre  fexe.  En  1676  ,  on  tenta  de  réunir  cette  mai- 
fon i  l'ordre  hofpiialier  de  S.  Larare;  mais  en  i6c(8, 
le  roi  anéantit  l'union  faite  :  depuis,  l'admiiiiftration 
flc  l'état  de  l'hôpital  S.  Jtcquei  ont  été  un  lujet  de 
conteftations  qui  ne  font  pas  encore  terminées.  Un 
citoyen  honnête  aToit  propolé  de  ramener  cet  éta- 
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blifliement  à  fa  première  inftitution  ;  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'on  ait  goûté  Ion  projet,  f^oyer  parmi  les 
dilFerens  mémoires  ou'il  a  publiés  fous  le  titre  de 
vues  tf  un  citoyen  ,  celui  qui  concerne  l'hôpital  dont 
il  s'agit. 

Jacques,  (pUm  dt  S.)  gemma  dUi  Jacobi ,  nom 
que  quelques  naturaliftes  ont  donné  à  une  efpece  de 
quartz  ou  d'agate  opaque ,  d'une  couleur  laiteufe. 
f^oye^  la.  Miniratogit  de  Walleritls. 

Jacques,  (S.)  Giog.  f^oye^  Sant  Iago. 

JACTANCE,  I.  f.  (Moraie)  c'eft  le  langage  de 
la  vanité  qui  dit  d'elle  le  bien  qu'elle  penfe.  Ce  mot 
a  vieilli ,  U  n'entre  plus  dans  le  ftyle  noble  ,  parce 
qu'il  eft  moins  du  bon  ton  de  fe  louer  foi-mcme  que 
de  dire  du  mal  des  autres.  La  j^Hance  eft  quelquefois 
utile  au  mérite  médiocre,  elle  feroit  funefte  au  méri- 
te fupérieur  ;  je  ne  hai»  point  trop  la  jjcLmte,  fon  but 
eft  de  s'élever  &  non  de  s'abaifler. 

JACTATION  ,  f.  f.  (  Mid.  )  c'eft  un  fympto- 
me  de  maladie  ;  il  contiftc  en  ce  que  les  milad.-s 
étant  extrêmement  inquiets ,  ne  peuvent  refter  au  lit 
dans  une  même  attitude,  fie  en  changent  continuel- 
lement, parce  que,  comme  On  dit  communément,' 
ils  ne  trouvent  point  de  bonne  place  :  ils  fe  jettent 
d'un  côté  du  lit  k  l'autre  ;  ils  fe  tournent  fouvent  ; 
ils  s'agitent,  s'étendent,  fe  courbent;  ils  promènent 
leurs  membres  5c  là  ,  &  ne  difcontinuent  point 
ces  dlflcrens  mouvemens  du  corps  entier  ou  de  fes 
partie» ,  ayant  la  phyfionomie  trifte  ,  Se  pouftani 
louvent  des  foupir»  ,  des  gémift'emens. 

Cet  état  accompagne  louvent  les  embafras  dou- 
loureux d'eftomac  ,  les  naufées  fatigantes  ,  la  dif- 
pofition au  vomifl"ement  prochain  ,  les  douleurs  vi- 
ves ,  comme  convulfives ,  qui  viennent  par  tran- 
chées ,  par  redoubl^mens  ,  comme  dans  certaines 
coliques ,  dans  le  travail  de  l'e  .fantement  8c  dans 
les  cas  o{i  les  huiiieiu^  morbificjue»  d'un  caraâere 
délétère  ,  portent  des  impreftions  irritantes  ila  is  le 
genre  nerveux  ;  quoiqu'il  y  ait  d'ailleurs  beaucoup 
de  foibleffe. 

La  /aciaiion  eft  tou'out^s  un  mauvais  figne  dan« 
les  maladies,  fur-tout  lortqu'elte  furvient  à  l'abat- 
tement des  forces  conftant  6c  confidérable  ;  lorfque 
le  vice  morbifique  a  fon  fiég;  dans  quelques  par- 
ties nobles  ,  lorfqu'elfe  eft  accompagnée  de  fueurs 
de  mauvaife  qualité,  de  fi-oid  aux  extrémités  ;  maïs 
elle  eft  de  moindre  conféquencc  ,  lorfqu'elle  arrive 
dans  les  tem»  decrife;  qu'elle  ne  fe  trouve  avec 
aucun  autre  mauvais  fymptome  ,  &  qu'elle  ticd 
point  fuivie  de  défaillance ,  de  délire  ou  de  phré- 
néfie.  .  . 

La  jaclatîon  eft  à-peu-près  la  même  chofe  que  Tan- 
xlété ,  l'inquiétude  :  on  peut  confulter  fur  ce  qui 
y  a  rapport ,  les  traités  de  Séméibtique  dans  la  par- 
tie qui  roiile  fur  les  prognoftics  :  mais  on  trouve  le 
précis  très-bien  circonftancté  de  tout  ce  qu'ont  ob- 
iervé  les  anciens  fur  le  fojet  dont  il  s'agit ,  Amw  l'ex- 
cellent ouvrage  de  Profprr  Alpin  ,  dt  prapgiendA 
vilA  &  morte  dgrotanlinm  ,  lib.  III,  cap.  iv.  &c.  dant 
celui  de  Duret ,  in  coacas  pnenotiones  Hippocratis 
pufim^  4fC. 

JACUA  ACANGA,  f.  m.  {Botan.  txot.)  efpece 
d'héRotrope  du  Bréfil  décrite  par  Pifon  ,  5t  que  les 
Portugais  appellent  fidagofo  ;  fa  tige  rameufe  &  ve- 
lue croit  à  la  hauteur  de  deux  k  trois  piés  ;  fes  feuiU 
les  font  grandes  comme  la  main  ,  de  la  figure  de 
celtes  de  l'herbe  aux  chats ,  rudes,  plus  piquantes 
que  celles  de  l'ortie  ,  6c  repliées.  Il  s'élève  d'entre 
elle,  une  forte  d'épic  long  d'un  pié,  garni  de 
grains  verds  comme  au  plantain  ,  excepté  que  ces 
épies  font  courbés  en  queue  de  fcorpion  ,  finilTant 
par  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes,  faites  en  forme 
de  calice  ;  fa  racine  eft  longue  d'un  pié,  prefque 
droite  ,  ligneufe  >  jettant  peu  ou  point  de  filamcns  « 
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bjvne  en-dehors,  blanche  cn-dcôans,  &  d'un  gout 
iaùoiit.  (D.J.) 

JACULATOIRE  ou  ÊJACULATOIRE  .  adjeô. 
(  Tht'oJog.  )  par  cette  cpithete  ,  on  défigne  des 
prières  courtes  &  ferventes  adreflccs  à  Dieu  du 
fond  de  l'ame  ;  les  pfeaumts  de  David  en  font  rem- 
plis. 

'  JACUPÊMA ,  f.  m.  (  Orniih.  cxot.  )  efpece  de 
ttfiin  Afi  Bréfil  de  la  grofleur  de  nos  poules  ;  fa 
large  queue  e(l  d'un  pic  de  longueur  |  fes  jambes 
font  butes  ,  couvertes  de  plumes  iiotrltres  ;  il  peut 
élever  les  plumes  de  fa  tCte  en  manière  de  crÊte , 
qui  eft  bordée  de  blanc  ;  fa  gorge  a  un  appendice 
aflez  femblablc  aux  barbes  du  coq  ;  fon  vi-ntre  <-il 
Içgrreaient  tacheté  de  blanc  ;  fes  piés  font  d'un 
beau  TOttge  ;  on  apprivoife  aifément  cet  oifeau  ;  il 
tire  fon  nom  de  fon  cri  qui  tÇij<uutjMU,jtm.  lAu- 
grave  ,  HUÎ.  Brafd.  {D.  J.) 

JACL T,  r.  m.  {Hijl.r.ii!.)  on  croit  que  les  Mé- 
decins arabes  dciignent  fous  ce  nom  le  rubis  ;  ils 
croyoient  que  c'étoit  à  l'or  que  cette  pierre  pré- 
cieuU  ^it  redevable  de  ,ia  couleur  ,  Ac  ca  confé' 
cntence  la  reganJoieot  cooMiie  «n  czcelleaf  cordiaL 
D'à  lires  penfent  que  les  arabes  délÎEnoiettt  par  ce 
jnoi  général  le  rubss  ,  le  faphir ,  &  l'hyacinthe  ;  ce 
ui  paroit  certain,  c'erft  que  riin  n'eft  plus  mal  ton- 
é  que  les  vertus  médicinales  que  l'on  attribue  à  ces 
fortes  de  pierres. 

JACUT-AGA  •  f.  m.  (  Hift.  «wO  nom  d'un  offi- 
der  à  la  cour  du  graml  leignenr.  Ceft  k  ^rtaner 

&i:u\  cunr.qurs  qui  ont  foin  dutréfor  ;  llslbat 

Tu:!  ûc  l'auUL-  aLi-dulii>  de  l 'cfneder-baffi.  htjâtiu- 

a  le  t:cri  ùu  druMcmc  denier  que  l'efnedcr  -  baffi 
prend  lur-tout  ce  qui  fe  tire  du  trélor.  Dià.  dt  Trév. 

UDDf^^ES^  f.  m.  pL  (i^awA)  c'eft  ainfi 
que  Ton  nomme  dans  rHle  d«  Ceytan  des  prfitres 

d'un  ordre  inférieur  &  ohicur  ,  qui  font  chargés  de 
dc/Tcr^'ir  les  chapelles  on  les  oratoires  des  génies 
qui  forment  un  troilieme  ordre  de  dieux  parmi  ces 
^olâtrev  Qiaque  habitant  a  droit  de  faire  les  fonc- 
tioiis  ià  jâddtfts ,  fur-tout  lorfqu'il  a  fait  bStjr  à 
fti  dépens  une  chapelle  i  .doot  il  deneat  le  ortoe  t 
cepenaant  le  peuple  a  recours  à  eus  dent  les  nia* 
làdies  &  les  autres  calamités,  fie  l'on  croit  qu'ils 
ont  beaucoup  de  crédit  fur  l'elprit  des  dcmons  ,  qui 
jalTent  chezeu:^  pour  avoir  un  pouvoir  ablolu  fur 
es  hommes  «  dl  à  qui  les  jatUe/ts  offrent  un  coq  en 
{taidce  daas  la  yîie  de  les  appaifer.  Les  juJdtfu 
foat  inftrieon  aux  gmms  te  mut  kt/fm,  t^pjn  Ko»* 

pys.       •  -   

JADE,  t'.  m,  (  inj}.  Mt.  Lithologie)  c'eft  une 
pierre,  ou  d'un  vcrd  pâle,  ou  olivâtre,  ou  grisâ- 

tfcV  cllc^^  «^'""^  P°'"'  qu'on 

Siepcflt  la  travailler  qu'avec  la  poudre  de  diunant  ; 
e^e  ne  prend  jaiptij»  un  beau,  poli ,  mais  fa  fnrface 
pareil  toîqours  conaie  humide  ou  graffc;  elle  don- 
ne des  étincelles  loffqu'on  la  frappe  a^eç  de  l'acier; 
quand  elle  eft  brifce  ,  fon  tiiïii  intérieur  eft  parfaite- 
ment femblable  à  celui  du  quartz  ou  du  caillou  ; 

a^ijue  irjfes>peiida4i^n(parence,  à-peu-près 
comme  tin  niorcm*  d«  j^.blfjiche  »  ï^.  ffifultur  , 
quoique  toujours  Tene  «'  varie  paoT-lea  ananoet  i 
on  en  trouve  d'un  verd  j:nnâtre  très-clair ,  &  d'un 
verd  foncé  &  terne  comme  et  lui  de  l'olive. 

a  donné  «u  jaJt  les  noms  de  /nem  Jiiinf,  à 
caufe  des  propriétés  merveill^iifes  que  les  indiens 
kù  ont  attribuées;  ils  croyoieatipie cette  pierre  ap- 
|^i|é«  fur  les  reins  ëtpjt  tW^prepre  à  en  Ibulagirr 
«fs  douleurs,  6t  £iifoit  pafTer  le  fable  &  la  pierre  par 

les  uriru  5  ,  il'i  la  rrpa'  'rient  suffi  comme  un  remè- 
de (ouverain  cintrr  1  cjjilepûo,  &  étoient  perlus  lés 
que  de  U  porter  en  amiiletie  c'étoit  un  pr'-lVrvatif 
«ionuc  iei^ippriure»  des  bëies  veaimeufcs.  Oa  a  ua 
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traité  Imprimé  fous  !e  nom  de  pierrt  dUint ,  l'on  y 
trouvera  ics  Ct  tails  des  proprictcs  prétei;durs  qu'on 
lui  a  atiribuces.  Il  y  a  peu  de  tenu  que  cette  pierre 
éioit  tort  en  vofueànnit  A*  pendci  vertus  la 
fatioient  rechercher  avec  cmpteffement  par  les  da* 
mes ,  &  elles  en  payoient  très>cberrment  les  plus 
petits  morceaux  ;  m  nii  il  paroît  que  cet  enthonriaf- 
me  populaire  di  aduelleraent  paflé,  &  que  le  /odt 
ou  la  pierre  divine  a  perdu  la  réputBtÎQ0  qu^oo  lui 
avoit  11  légèrement  accordée. 

On  a  donné  auflî  au  j*dt  le  nom  de pum  nhiMA^ 
que,  mais  li  ne  faut  point  le  confondre  avec  d  autres 
pierres ,  à  qui  quelques  auteurs  ont  auflî  donné  ce 

nom.  /'o>«jPltRRE  Ntf-HRtTIQVE. 

Les  Turcs  Se  les  i^oionois  fout  avec  le  Jéuk  des 
manches  de  làbfai  6c  d«  co«ildaS|  Mnfi  que  d*aiicKi 
omemeaa. 

Qaelquct  aamn  donnent  au  /Mb  h  nom  de 

pitm  d€S  Am«t:^tuiy  parce  qu'on  affure  qu'il  fe  trou- 
ve fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones  ,  dsns 
l'Ainvrique  mcndiona'.c  ,  qur'qucs  naturalises  ont 
prétendu  que  les  pierres  qu'on  ^  trouve  ne  font 
^  point  la  même  choie  que  le  vrai  jmi»  qui  vient  des 
'  iodes  orientales  »  6r  qui  fe  nncontre  dans  l^e  d« 
Sonwtn  ;  mais  M.  de  la  Condnniae  afTure  qw  la 
pierre  des  Amazones  ne  dilforc  en  rien  du  jndc  nrif 
lal  :  elle  fe  trouve  chez  tes Topayos,  nation  indien* 
ne  cinl/ic  fur  les  buids  de  la  rivière  ilfl  AlWlITOntl J 
plus  alternent  que  par-tout  ailleurs. 

Les  morceaux  de  j^dt  qu'on  trouve  en  Amérique 
font  très-arliftemcatuavàiUés,  de  paroiffeiit  l'avoir 
été  par  les  anciens  Américains}  on  en  rencontre  des 
morceaux  qui  font  cylindriques ,  fie  percés  depuis 
un  bout  julqu'à  l'autre  ;  cela  pat«)ît  d'autant  pius 
furpreuniit  ,  que  la  pierre  eft  extrccnf  ment  dure,  & 

?|ue  ces  peuples  ignoroicnt  l'ufage  du  touret  de  da 
er  ;  cela  a  donné  lieu  de  croire  que  cette  picm 
n'étoit  que  le  limon  de  la  rivière  des  Amazones ,  \ 
jui  on  avoit' donné  différentes  formes  en  le  paîtnf» 
ant  quand  il  éioit  mou,  &  qu'il  s'ctoit  enfuite  dur- 
ci à  i'air  ,  fable  que  i'expcrictice  a  fufiil'ammeot  ré- 
futée, i  oyt\  le  voyagt  dt  la  rivitre  dts  Amadoues  f  par 
M.  de  la  Condamine,  p.  140.  &  fuiv.  idit. 
,  On  trouve  auâi  des  morceaux  de  Jad*  crcufés ,  de 
taillés  en  vafes  fie  en  figures  différentes  ;  d'autres 
font  en  plaques ,  Air  leiquelles  on  a  gravé  des  Agur 
res  d'animaux  pour  en  faire  des  talifmans  ,  &c. 

Quelques  naturaliftes  regardent  le  Jade  comme 
une  efpece  de  jafpe  ;  mmc  il  femUc  en  di/Icrcr  pir 
la.dureié ,  qui  eft  beaucoup  plut  <onfidérabIe4|na 
celle  du  iii|fpe  ;  outre  cda*  il  a  pins  de  tranl^aren* 
ce  que  le  jafpe ,  il  ne  prend  point  le  poli  comme 
lui,  puifque,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué^ 
le  Jadt  «.toujours  un  air  gras  i  fa  furface.  f— ) 

JadI,  {Mat.  mtd.)  f'ayeiPltRRt  NtPHRÉTI-, 
QUE, 

..JADÊRA ,  (  Géoe.  mc.  )  i^cieane^irille  &  colo-^ 
nie  de  la  VWnie ,  iclon  Pline  de  Piolomée  ;  elle  cft 

appellée  fur  ui,o  mcdail'-  Je  Clr.udius  ,  CuL  Ct'uw 
dM  u-^tg't/'''  •  f'^'^  *  JuJiru  i  &c  une.mcdailie  de 
Oomitien  porte,  CoL  A(ipifl*,^  Jif/utf^((dLtià^lHai^. 
d*bMi  Z-M  f':«chia,  {p.J.}_   .  ' .  ' .. .,  j' 

JADIS ,  {adv.  dt  tans.)  /idts  eft  tV-o^nrmeà  mm 
n</oi^,  il$  leidileni.  l'un  k  l'autre  d'un  tems  trcs- 
cloigné  dans  le  piiffé  ;  mais  miirtfuii  L-à  d'ulaje  dans 
U  prou-  &L  ddiis  la  poclie  ,  au  tiei»  que  jddis  ierabie 
réiervc  ù  la  pocûe  :  oas'Miertauû  dans  leilylè 
plaifant  ;  en  dit  quftquefoip  ymsiiiettÊànt  ék  jadi»^ 
on  n^aimeplus  comme!0|i  airaoit ié  -  *'■ 
.JAEN,  {Giog.)  ville  d'Efpa({.,e  ,  capitale 'd'un 
canton  appelle  lloy>iume  ,  dans  l'Andalovlie  ,  a^  ec 
un.cvcché  fulFragant  de  Tolède  ,  rithc  de  10  taïUe 
ducatt  de  revenu  fixe.. Ferdinand  |!1.  roi  de  C<iililla 
prit  Jata  fur  les  Maures  ea  114}  |  (^U^  tS^  dans  m 
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imeia  abondant  ca  fruits  exquis»  àc  aèi-ridie  en 
foie ,  au  pié  d'uM  montasne ,  i  i$  lieues  N.  de 

Grenade  ,  6  S.  O.  lîc  Baeza  ,  46  N.  E.  de  Sevillc,  71 
S.  E.  d£  NUand.  I.or.g.  .x^,  U'.  jT.Ji!'.  (/>.  /.) 
K  JAFA,  (Géig.)  autrctois  duc  p,ir  iti  eir^t^\yri 
Joppi  ,  aaàenne  rille  d'Alîe  dans  la  Faicltine  ,  t£ 
fiuBeufe  àgm  PEcrilure>6iate  »  i  ^  lieucj  de  Jére- 
t'alem  ,  avec  ua  mauvais  pots,  Sala£a  la  ruina* 
quelques  ann^s  apici  ,  Loub  tlcbadelsrto- 
bUr  ,  &  y  donna  des  exemples  de  Ta  chariié  ;  cî!ï 
cA  aufourd  hui  it  miférable ,  qu'on  y  comptou  A 
peine  300  pauvres  habitans ,  au  rapport  de  Lu- 
cas ,  qui  la  Tit  en  1707.  Le  plus  beau  bâtiment  con» 
ûAt  en  deux  TÏe illes  tours  (juarrées ,  où  demeure  un 
agadttgrMdpicwncur,  «çn  y  reçoit  quelque  tribut 
oct  pélerinf  du  tien.  t«ng.  3^.33.  Ut.  j2. 10.  (Z7.  /.) 

MFANAPATAN',  (  6"%.  )  viUc  tortf  dei  Indes 
orientales  ,  capuakU  ù  uu  layaume  ou  (i'uac  pres- 
qu'île de  même  nom,  dans  l^le  de  Ceyian.  Les  Hol- 
iaadois  la  prirent  fur  les  Porti^ut  le  xi  Juin  i6f  8  , 
te  depds  ce  teœs-là  elle  leur  eft  dcmiorée.  Xm^. 

JAFISMKE,  r.  m.  (jCommtrct)  c'eft  alnû  que  les 
RuiTes  apptr''ciit  les  cv.uï  b'aiiLs  d'A'Iemagiie  ,  de  la 
ligure  de  S.  Joachun  empreinte  tur  cette  monnoie, 
qui  fut  battue  en  15 19  à  Joa^hiniHal ,  en  Bohcme. 
Les  jefijmkts  paiTeot  en  RuSie  fur  le  pic  des  écus  de 
France. 

JAGARA,  {.  m.  {Hifi.  nat.)  nota  que  lei  Indiens 
donnent  à  une  efpeced:  fucre  que  les  Indiens  tirent 
d'une  liqueur  ,  qu'on  obtient  en  coupant  la  pointe 
des  bourgeons  du  tenga  ou  cocotier  ;  ce  fucre  «il 
fort  blanc ,  mats  il  n'a  point  la  délicateCe  de  celui 
qu*on  tire  dcf  caniiea. 

JAGAS  ,  GIAGAS  <w  GIAGUES  *  f.  m.  ( 
muJ.  &  Géi'^:.)  pra|>li  tt-roctr ,  ji^errier  ,  6c  Aniro- 
poph^gï  ,  qui  h.oac  U  pirue  i[iii:ri;-urL'  rAhiiL|.ie 
néridtonaU-,  &i  ciuiiVli  i-eiiilar;  doiirablt-  i  to  j?  Te» 
voiiins  par  tes  excurfioiis  &  par  la  il'r'ci^t  ^i..  q.i'i'  a 
^uvent  portée  dar.i  les  royaumes  d  ■  C-j.i.;') ,  d'A  i- 
foU  t  c'eft-à-dire  fur  les  côtes  occidenuU»  il  «ti«a* 
nies  de  TAfrique. 

Si  l'on  en  croit  le  témoignare  ur.a:i!.;.c  p'n- 
fieurs  voyageurs  Û2  mifTionnairts  q  ii  Or.t  ti  t.ijii.  nîc 
les  Jagt:s  ,  nulle  narior'  n'a  porte  Ct  loin  'a  crcan'é 
&  la  luperftition  :  en  effrt  ,  ik  nous  prc;t  r.r?n:  :e 
phénomène  étrange  de  rmhumanité  la  p!u«  airo^e  , 
ainorifée  &  même  ordonnée  par  la  reUjjion  &  par 
la  légination.  Ces  peuples  fontnotrs  comme  totis  les 
habïtans  àc  crtfp  p.i'  ri  -  de  l'A^'-'t^ue;  ils  n'onr  poir,T 
de  dcmrure  fî\c  ,  rriiis  iU  forment  des  caii\:i$VD- 
Isns  ,  S'ipellcs  k:lom:-oi  ,  à-(i-u-:)rc^  comme  les 
Arabes  du  deiVrt  o;i  lj<  douins  -,  lis  ne  cuitivent  point 
lateirc,  la  guerre  cil  leur  unic^ue  occupation  ;  nOA- 
feulementils  brûlent  &c  décnufem  tous  les  ptys  par 
Abils  pafTent ,  mais  encore  ils  attaquent  leurs  voh 
fins  ,  pour  faire  fur  eux  des  prifonniers  dont  ils  tnan- 
gent  !a  chair ,  &  dont  ils  boivent  le  'a-. g  ;  nourri- 
ture quf  'icurj  prfjugcs  6l  leur  édiiCi'nMi  ;  .:r  [  ,11 

préférer  à  touies  le»  autres.  Ces  guerriers  impitoya- 
bles ont  eu  plusieurs  chefs  fameux  dans  les  aoiMues 
africaines ,  fous  la  conduite  defquels  ils  ont  porté 
au  loin  le  ravage  fie  la  defolation  :  ils  conferrent  la 

mémoire  de  quelques  héroïnes  qui  Irî  nnT  c^-i:vr  - 

nés,  &  fous  les  ordres  de  qui  i!s  on-  i;i..rLhi;  ,1  1» 

▼iôoire.  La  plus  célèbre  de  ces  tunes  s'appelloii 
7tn-bait-dumb»  i  après  avoir  mérité  par  le  meurtre 
defataere,  paria  valeur  &  par  fes  talens  militai- 
res de  commander  aux  Jagai ,  elle  leur  donna  les 
lois  les  plus  propres  qu'elle  put  imaginer  pourÀou^ 
fer  toui  les  (cntiicf  de  la  nature  U  de  lliumaniré, 
^  pour  exciter  une  valeur  fcroce  ,  &  des  inclina- 
tioos  crurllts  qui  font  frémir  la  raifon  ;  ces  lois , 
ant  s^appellent  OiiixtUoi.  méritent  d'être  rappor- 

^  7mm  m 
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tées  conme  des  chels- d'oeuvre  de  la  barbarie  *  dt  !a 

dépravation  ,  te  du  délire  des  hommes.  Perù.a.'ée 
fiiijcrîhiln'ii  fcu'î  titoit  c;ip.ib'i-  ôs  1.1.1  l>  l</fs 
la  r.aiure  ,  Tin-it^K-dun:!  a  V i^t-^it'Ài  à  (ou  (««.Oi;i':>  ^ 
elle  parvint  à  en  impoicr  A  les  foldats  par  un  crime 
ii  abominable  ,  que  leur  raiion  fin  réduite  su  Hicn* 
ce;  elle  leur  fit  uoc  harangue ,  dani  bqijt^  e  elieleur 
dit  qu'elle  vouioitles  initier  dans  les  myAeres  des 
y-t^*ij,  leurs  ancêtres ,  dont  elle  alloit  leur  appren- 
t!rr  les  rites  fit  les  cérémonies  ,  pro  r.-'r  i  •  '4 
de  1rs  rcadre  riche»,  puiflans,  tt  invincibi-s.  Apres 
lei  avoir  prépares  par  ce  difcours,  elle  voulut  leur 
donner  l'exemple  de  la  barbarie  la  plus  horrible  ; 
elle  fit  apporter  fon  fils  unique,  encore  enîànt,' 
qu'elle  mit  daiu  ujx  mortier ,  oii  elle  le  pila  tout 
vif,  de  fes  propres  mains  ;  aux  y«ux  de  fon  armée  ; 
ij'.rci  l'avoir  rcdiiiT  c:i  v.m  elpecede  bouit':-',  eiie  y 
jO!<^r.i:  des  herbes  &  des  racines  ,  &  en  lit  un  on- 
guent ,  dont  elle  fe  fit  frotter  tout  le  corps  en  pré- 
fence  de  fcsfoldats  ;  ceux-ci ,  lans  balancer,  fuivi- 
rent  fon  einenple,  &  malTacrerent  leufsenfau»  pour 
les  employer  auv*  mêmesufages.  Cette  pratique  nlio- 
aÙMibfe  devint  pour  les  Joj^M  une  loi  ou'ii  ne  rut 
plus  pcrciis  d'ei.freindrc  ;  à  chaque  expédition  ,  ils 
cureni  itcoiurs  à  cet  onguent  dcteftable.  Pour  re- 
médier à  la  deflruf^ion  des  mâles ,  caufée  par  cei 
pratiques  exécrables  ,  les  armées  des  J0§ia  étoient 
reerutcet  par  les  ee^ias  captifs  qu'on  enlevoitàla 
guerre ,  «  qui  devenus  grands  âc  élevés  dans  le 
cam?ge&l'horfe«r,  ne  connoiflToient  d'nutre  pa  rie 
eue  leur  camp,  &  d'.-îutres  lois  que  celL  s  '  :  ;ur 
tcrccité.  La  vue  politique  de  cette  odieufe  reip.e  , 
ctoit,  fans  douie,  de  rendre  fes  guerriers  plus  terri- 
bles ,  en  détruitant  en  eux  i«s  liens  de  la  nature  AIE 
du  fan2.Unc  autre  loi  onloMMÏt  de  préférer  la  cliair 
l-.Lniaiuc  â  toute  autre  nourriture  ,  mais  dcfendoit 
cel!o  des  femmes  ;  cependant  on  remarque  cjue  cette 
dLfVnfe  ne  fit  qu'cvcitcr  l'appétit  exécrable  des  /a- 
gfis  les  plus  di(tinr.ué:> ,  pour  une  chair  qu'ils  tros» 
vtMcnt  plus  délicate  que  celle  des  bODMMS  ;  quel* 
({ues-uos  de  ces  cbe£i  nifoieot»  dit-oa  ,  tuer  tous  tes 
jours  une  femne  pour  leur  table'.  Quant  aux  au* 
ir-s  ,  en  jiTure  quVa  conlequence  do  î  -.irs  lois,  ils 
r«ar',  :r,td?  la  Lb^-V  hiiinii.ic  qiu  le  vend  pwblif;iif- 
mciit  iljns  leurs  boiicheri'js.  Une  autre  loi  ordun- 
r-.oit  ce  réferver«les femmes  ftériles,  poiu-  être  luces 
aui:  c;bteifuea  des  ftandi  ;  en  permettoit  à  leurs  ma- 
ris de  les  tuer  pour  les  autieer.  Après  avoir  ainfi 
rompu  ttnit  les  liens  les  plus  nerés  de  la  nature  pir- 
les /ijrrts  ,  leur  ît^gillitrice  voulut  encore  étein- 
dre en  eux  toute  pudeur  ;  po>ir  cet  effet  elle  fit 
une  loi,  qui  ordonnoit  aux  officiers  qui  partoicnt 
pour  une  expédition  ,  d?  remplir  le  devoir  conju- 
gal avec  leurs  femmes  en  prcfence  de  l'armée.  A 
l'égard  des  lois  relatives  à  la  religion  ,  ePes  confif» 
toient  1  ordotiner  de  porter  dint  des  boë'cs  ou 
tVi'fTcs  lej  os  i\c  fc-.  pn'ons  ,  &  de  leur  (  ffrir  de 
tems  en  tews  dei  vidunTs  humaines  ,  lic  de  les  ar- 
rofrr  de  l?ur  fang ,  lorfqu'on  vouloit  les  confulter. 
De  plus  ,  on  facrifioit  des  hé-atombes  entières  de 
viâifnes  humaines  aux  furéraitlet  des  chefs  &  dec 
rois  ;  on  enterroit  tout  vifs  pluûeurs  de  fes  efcUves 
te  officiers  pour  lui  tenir  comf>agnie  dans  l'autre 
moiitlf  ,  &  l'on  enfeveliffoit  ?.v  "c  lui  deux  d^  fes 
tvmmes  ,  k  fjui  on  cafToir  prca^abVrr^ent  1rs  oras. 
Le  re (Ir  !■  $  ci  rt'-  (t-  "s  relîpieufrs  c'oit  abandonné 
à  !,T  diiercrion  des  jln^Ulos  ,  ou  prrrrrs  de  c-tte 
rntion  abominabU  ,  qisi  mu'tiplient  les  rites  £f  les 
cérémonies  d'un  oiHe  exécrable ,  dont  eux  feuls  f»» 
vent  tirer  partî.  Quelques ont ,  dit-on,  em-  ■ 
braflié  le  chrif*  *  '  rue,  mais  oti  a  eu  l^eaucoup  de 
peine  à  les  dcsiiibkiuer  de  leurs  nte&  i,  t'ernaux  ,  t>C 
fnr-tOMt  de  leur  j^oùt  pour  'a  chair  humaine,  f'oyt^ 
tht  modtm.fan.  o/MWÙvtrféi  kijhry  «  toi,  Xf^i, 

l  i  t  ii 
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JAGERNDORFF,  {Gtog.)  ville  6t  château  de 
Siiéfie  ,  fur  i  Oppa  ,  à  6  lieues  O.  de  Tropaw  ,  i£ 
S.  £.  àeBnûxw.  Unp%S.  22.  lat.  io.  4. 

Ceft  la  patrie  de  Georgci  Franiikiui ,  farant 
)utiù-o;.ri.!i.r  (l'Allemagne  ;  il  dcTint  au  fonnérite 
Lh.mcci.cr  uLrnrft,  duc  de  Gotha,  hitaonobli,  & 
grniitië  (lu  turc  de  comte  Palatin  par  l'empereur  , 
perdit  dapt  une  incendie  fa  bibliothèque  &  les  ma- 
nufcrits ,  fie  mounit  en  165Q  1  %c  de  65  ani.  La 
plupart  de  (cf  ommMt ,  entr  autres  ies  Commtnurii 
M  pmittlds  jurît  tmSt ,  &  fei  ExtrcitationajmdUm, 
ont  été  rcimprimés  pluiteufS  fou.  ^D.J,') 

JAGGURl,  i.  f.  (HiJI.nat.)  nom  dOMii  ^ kl 
hibitans  de  Cey!an  à  une  efpece  de  fucre,  qw  feô- 
tt  d'un  arbre  appelle  kttuit.  yoyt^  ce  mot, 

JAGIR.  ou  JAQUIR,  r.  m.  {Hijl.  mod.)  c'eft 
aiû&quel'oo  nomme  dans  l'empire  du  mogol  «n  do- 
maine ou  dHhîft  aiTigné  par  le  gouvemeinent ,  foit 
pour  l'cr  tretlen  d'un  corps  de  troupe» ,  foit  pour  les 
rcpar;iiions  où  l'entretien  d'unç  fortereffe,  (oitpour 
ftrvir  df  peniion  à  quelque  officier  tavorifé. 

lAGO  DE  LOS  CAVALLEROS  ,  Sant  ,  {Giog.) 
▼ille  de  l'Amérique  ,  une  des  prioàpales  de  l'île  Hil- 
paniola  ,  fie  doAt  1m  bdùam  font  de  la  dernière 
paurrctc  ;  elle  cÉ  fnr  le  bord  oriental  de  1s  rivière 
d'Yague  ,  dansuneteire  ftrtile  Rî  un  air  pur ,  i  10 
lieues  de  la  Conception  de  la  Véga.  Long.  J07.  30. 
Lt:.      40.  ( X).  J.) 

lAGO(i«Cu«A,  Sânty  (Glog.)  ville  de  l'Améri- 
que tepteatfionak,  fiorla  côte  méridionale  de  TIlc 
Cuba ,  avec  «o  port  au  fond  d'une  blic  »  fiir 
la  rivière  de  mdme  nom  ;  elle  fiitUne  par  Ic* 
pagnols  en  1^14,  nuis  !.i  Havnne  a  pris  le  dcfTus  , 
fit  tout  le  commerce  de  cette  ville  y  a  été  tranitéré. 
(D.  J.) 

Uoo  Jtl  ESTXRO,  Saatt  {Giog.)  ville  de  l'A- 
mérique méridionale  »  (ans  murs ,  fans  foffb  «  & 
la  n  J  habiuns ,  car  on  ▼  trouveroit  à  peine  une  ce» 
taine  de  nuufons  ;  c'eft  néanmoÎJtt  fi  réfidence  de 

l'inquiiiteur  ordinaire  Je  la  province.  Elle  eft  fituéc 
fur  une  rivière  poiffonneute ,  dans  un  pays  plat , 
fertile  en  fionent,  en  fei|le  .  en  orge ,  en  fruits , 
te  enlifKt  eirnaflicn  ;  fa  dillance  du  Potoli  eft  à 
environ  70  lieues.  Long,  y  S.  jS.  Ut.  mérid,  a8. 
*S.{D.J.)  .  . 

lAGO  VALt.ES,  Sont,  (Giog.)  petite  -Mile 
prtfquc  deCerie  île  rAmériijvie  feptentrionale  ,  dans 
l'audience  de  Meaico;  elle  eft  fur  la  rivière  de  Pa« 
nuco ,  à  }o  lieues  de  Ftence.  £«i^  XT^I 'lo.  £».  j^. 

^^Îaoo  dt  taVtGk ,  SéMt  {GUg,  )  belle viUi  dt 

l'ADcn  ;  >? ,  capitale  delnïanimque,  bâtie  parles 
Ei  i>agnols,  à  qui  les  Angtoîs  Tont  enlevée  ;  c'eft  la 
réfidence  du  gouverneur  Az  !a  Jamaîtiue  :  elle  eft  à 
préfent  fort  peuplée  ,  fife  à  1  lieue»  de  la  mer ,  dans 
une  plaine ,  fur  une  rivière ,  à  5  Ucnei  de  Poft'Ro- 
val.  Long-  %oo.  io.  Ut.  18.  {p,J.y 

Iago,  {Giog.)  confidéwbk  vîUe de  rA- 

roéri^ue  méridionale,  capitale  du  Chili  ,  avec  un 
beau  port ,  un  évêché  fuffrajiant  de  Lima ,  fie  une 
audience  royale  ;  c'cil  la  réfidence  du  gouverneur 
du  Chili,  fit  du  tribunal  de  l'inquiiition.  Elle  fut  bâ-, 
tie  par  Pierre  de  Valdavia  en  1541 ,  dans  une  belle 
fie  vafte  plaine ,  abondante  en  tottt  ce  oui  eft  né- 
ceiTaire  à  la  vie  ,  au  pié  delà  CordiUcimaelos  An- 
des ,  fur  la  petite  rivière  dr  Mjpécho ,  qui  la  tra- 
verfe  de  i'E.  4  l'O.  Il  y  a  diAerens  canaux ,  par  le 
moyen deCquel» on vrofe tel iirtfn»,  aeennfiii^ 
«jtttktnm. 

£    EtlenépfOnnn  de  fréouens  tremblemetu  de  ter- 
te ,  8{  quelqoM-uiuqHiiont  fort  endomaa||ie,cn- 
^tr'autre»  ceux  de  i<47  U  i<î7.  Le  premier  renTer- 

fa  otttc  ville  de  fond  en  comble  ,  &:  répandit  dan» 
Tair  doi  vapeur»  ûvénéneufes  *  que  tous  les  ha)ù~ 
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tans ,  qiû  (ont  Efpa^nols  8£  Indiens,  en  moururent, 
à  trois  ou  quatre  cent  perfonuei  pics. 

Cependant  les  chaleurs  d:  ce  climat ,  qui  gît  fous 
le  33'=.  deeré  de  lat.  Sud  ,  font  extrêmement  modi- 
fiées par  levoifinafe  des  montagnes  de  la  Corde- 
lière f  dont  les  ctmei  élevée»  jufqu'aux  cieux ,  fie 
couvertes  d'une  neige  éternelle  ,  entretiennent  à 
SoM'Iago,  au  plus  fort  de  l'été  ,  une  heureiii'e  tem- 
pérature ;  la  terre  y  e(l  d'une  terti'ité  li.  guhere ,  Sc 
procure  toutes  fortes  d'arbres  truitiers  ;  ie  pâiura^e 
eft  excellent ,  fie  on  y  engraiffe  une  grande  quantité 
de  bétail;  le  beeuf  te  le  mouton  s'y  vendent  pour 
rien  ,  il  font  d\m  eoftt  d^rieio»  Long.  jç>g.  Lit. 

mitU.  jj.  40.  (^D.J.^ 

JAGOARUM  ,  f.  m.  (  Nijl.  nat.  Zoolog.  )  anSr-a! 
aflcz  mat  dccnt.  Ce  qu'on  r.o  is  en  dit ,  c  t  il  >.  ,1! 
aboie  comme  le  chien  ;  qu'il  le  trouve  an  B.  lii  ; 
qu'il  eft  comme  le  chien  de  cette  contrée;  qu'il  <il 
ton  Torace  ;  qu'il  vit  de  fruit  fie  de  proie  ;  qu'il  1  it 
marqueté  de  bran  tt  de  blanc  ,  fir  qu'il  a  la  queue 
fort  toii*r,)^. 

JA(>UiJi.'A  ,  (  Gtog.  )  ville  de  la  Tii'qnic  ruro- 
pcenne  ,  dans  la  Servie  ,  pics  de  la  .\lû:d-,  k-  ,  à 
lieues  N.  O.  de  Nifla,  38  S.  £.  de  Belgrade.  Long, 
39  .  5°'- ^'«-  AA'iO.J.) 

JAGOS,  f.  m.  {Giog.)  nom  d'un  peuple  d'Afii- 
que ,  dont  il  eft  parié  uns  Maty  &  de  la  Croix? 
ce  font  des  Arabes  errans  ,  adorateurs  de  la  lune  fie 
du  foleil ,  hommes  agiles  &L  robuftes,  6c  voleurs  de 
profefHon.  Us  font  armés  d'une  haihe ,  d'arc  fie  de 
nechesy  fie  P^cnt  pour  antropoph^es  ;  ils  hal»> 
tent  labeflbEfUopie,  fnr- tout  le  r^rume  d'Aiip 
zico. 

JAGRE  ,  f.  m.  {Hîfi.  nat.)  efpece  de  fucre ,  qu'on 
fait  avec  le  tari  ou  vin  de  palmier  &  dt  cocotier. 
Si  lorfque  le  tari  eft  récemment  tiré  tic  Tarbre  ,  on 
le  met  bouillir  dans  un  chaudron  avec  un  pru  de 
chaux  vive ,  il  s'épaiiHt ,  fie  devient  en  eonûfiance 
de  miel  ;  en  le  laiilant  boûllir  pfais  long-teras ,  3 
acquiert  la  folidité  du  fucre  ,  moins  délicat  k  la  vé- 
rité que  celui  qu'on  prépare  avec  le  jus  de  cannes , 
mais  cependant  prefqu'aulE  blanc  ;  c'eft  avec  ce  fu- 
cre que  le  menu  peuple  des  Indes  orientales  fait 
toutes  fes  confitures,  an  rapport  de  Deilon  ;  les 
Klalabares  appellent  ce  fucre  japuiâ ,  fie  les  Portn» 
gais  Jagrt.  I/iSion,  dtTrivoux,  (D.  J, ) 

JAGRENATE  ou  JAGANAT,  {Giog.)  lieu  des 
Indes  ,  fitué  à  45  milles  de  Ganjam  ,  Air  l'une  des 
embouchures  du  G?,njc  ;  c'eft  ii  oîi  le  grar.d  bra- 
mine,  c'eft-à-dire  le  grand- prêtre  des  Indiens,  fait 
fa  réfidence,  à  caufe  du  pagode  qu'on  y  a  bâti ,  fie 
dont  nous  allons  parler.  Lu^  lO}',  4)'.  30*.  lâi» 
19. 50. 

L'édifice  de  ce  ttmp'e  indien  ,  le  plus  célèbre 
d'Afie  ,  «rt  extrêmemcRt  élevé  ,  &  renferme  une 
vafle  enceinte.  Il  donne  fon  nom  à  la  vilîe  oui  l'en- 
vironne «  fie  à  toute  la  prorince  ;  mais  la  grande 
idole  qui  eft  fur  l'autel  »  en  tait  la  gloire  &  la  ri- 
chellé  :  cette  îd^e ,  nommée  KÀfmi  *  a  deux  dia> 
mans  I  la  place  des  yeux  ;  un  troifieme  diamant, 
attaché  ï  (on  cou ,  lui  defcerd  fur  l'eftomac  ;  le 
moindre  de  ces  diamans  eft  d'environ  40  karats, 
au  rapport  de  Tavernier  ;  les  bras  de  l'idole  éteu* 
dus  fie  tronçonnés  en  peu  plus  bas  que  le  coude  , 
font  entourés  de  bnedeit»  tantôt  de  perles ,  tantôt 
de  rubis  i  elle  eft  couverte,  depuis  les  épaules  jus- 
qu'aux piés  ,  d'un  grand  manteau  de  brocard  d'or 
ou  d'argent ,  félon  les  occafions  ;  fes  mains  font 
faites  de  petite»  perle» ,  appellées  ptrlts  à  Conce  ;  fa 
tête  fie  fon  corps  font  de  bois  de  fantal. 

Ce  dieu ,  car  ç'en  eft  un  dans  re<prit  des  Indiens» 
quoiqu'il  foit  affcz  femblable  à  un  finge ,  eft  conti- 
nuellement frotté  avec  des  huiles  odoriférantrs  qui 
l'ont  entièrement  noirci  ;  il  a  la  four  à  fa  main 
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iKHM  t  &  fon  frert  à  fii  pudw  »  totu  deux  vêtus 
Cedfbout;  devant  lui  paroit  ia  fenme ,  q«cfld'or 
naffif  :  ces  quatre  idoles  font  liurme  efpece  d'autel, 
entouré  de  grilles,  &  perfonae  ne p««t  les  toucher 

que  certains  briniines  dcAinis  à  cet  honneur.  Au- 
tour du  dôme  qui  eA  tort  élevé ,  &  fous  lequel  cette 
fiMtOecft  placée ,  ce  ne  font ,  depuis  le  bas  jufqu'au 
haut,  que  des  nîchea remplict  d'autm  ùloies  ,  dont 
]>  ph'ipart  repr^entcnt  4m  monftres  Udeuc ,  dits 
de  pierres  de  différentes  couleurs;  derrière  la  déeflie 
Kijora,  eft  le  lumbeau  d'un  des  prophètes  indiens,  à 
l'on  rend  aulTi  dei  jdorations. 

Il  y  a  dans  le  même  temple  une  foule  d'autres  îdo- 
leSj  oit  les  pèlerins  vont  faire  leurs  moindres  offran- 
des ;  Ac  «tua  qui  dans  leurs  maladies ,  ou  dans  de 
gr.inds  évenenens,  fe  fbntvoaés  à  quelque  dieu,  en 
apportent  la  reffcmblance  dans  ce  lieu-là  ,  pourre- 
coimoitre  le  fecours  qu'ils  croient  en  aroir  reçu. 

Le  temple  de  Jagnnau  qui  poffede  toutes  ce»  ido- 
ka,  cû  le  plus  fréquenté  de  l'Aûe ,  à  quoi  contribue 
fceaMOOttp  iafituation  fur  k Gange,  dont  les  e<iux 
hvent  de  toute»  feiiillaRa  ;  on  jr  aborde  de  toute» 
parts ,  &  le  revenu  en  eft  (î  confidérabfe,  par  le» 
taxes  &  les  aumône?  ,  qiiM  pourroit  lufîirc  à  nour- 
rir dix  milles  periomie  chaque  |our  :  l'jrprni  que 
produit  te  culte  que  l'on  y  vient  rendre  aux  ido'<s  , 
eft  un  des  plus  grands  revenus  du  raja  de  Jagrauué,f 
^  eft  pcbce  touTcrain ,  quotqnren  apparence  tti- 
butaùrc  du  grand-mofol. 
•  '  En  entrant  dans  la  ville  ,  il  faut  payer  troi»  rou- 
piei  ,  cVft  pour  le  rjja  ;  avant  même  que  de  meure 
le  pie  dans  le  tenip'e  ,  i'  fa  it  payer  une  roupie  pour 
les  bramines ,  &  cci\  la  taxe  des  plus  pauvres  pè- 
lerins ,  car  les  riches  donnent  nagnitiquenent.  Le 
grand- prêtre  ,  qui  difpofe  feul  des  revenus  du  tem- 
ple, a  foin,  avant  que  d'accorder  la  permîflîon  aux 
pèlerins  de  fe  rafer  ,  de  fe  laver  dans  le  Gange ,  fit 
de  îciirc  'fs  autres  chofrs  nccf  fTi'.rer,  pour  s'acq-.iitter 
de  leurs  vœux  ,  de  taxer  chacun  lelon  ffs  moyens  , 
dont  il  s'eft  exaQement  informé;  le  tout  t  appli- 
qué i  l'entretien  du  pagode ,  i  celui  des  dieux  du 
'  temple ,  k  H  nourriture  des  pauvre» ,  9t  i  celle  de» 
prêtres  qui  doivent  vivre  de  l'aute'. 

Mais  on  a  bi<iu  payer  cher  l'entrée  du  temple  ,  !z 
les  dévotiops  j.ix  utiles  ,  le  concours  du  morulp  q:n 
y  aborde  de  toutes  les  parties  de  l'Inde,  foii  ende^à, 
foit  en-deli  du  Ganfe  »  n'en  «ft  que  plu»  grand  il 
]^«»  fréquent. 

■  Il  y  a  des  pèlerins  qui  pour  être  Agnes  d'entrer 

dans  le  temple  tor,;  d.-.  Jnix  Cfarlier.es,  en  f-  ])rof- 
ternant  fans  et  (Te  fur  la  ront?  ,  lu'q'.i'.i  !a  fi'i  de  leur 

/j^lerinage  ,  qui  dure  quciqu'-toit  pl.iiu-urs  années. 
X>'autres  traînent  par  mortifia aiion  de  longues  fie 
pefantes  chaînes  attachées  à  leur  ceinture  ;  quelques- 
uns  marchent  jour  8c  nuit  le»  dpaule»  cha^ée»  d'une 
cage  de  fer ,  dans  laquelle  tenr  ttte  eft  enfermée  ton 
a  vù  des  Indiens  fe  précipiter  fous  les  roues  du  char 
qui  portoit  l'idole  de  Jagrtnau ,  8c  fe  faire  brifer  les 
Os  par  piété. 

Èn&n,  la  fuperftition  réuniffant  tous  les  contrai- 
Ita»  oaavftd\m  o6té  les  prêtres  de  la  grande  idole 
amaiertouales  an»  une  fille  à  leur  dictt»  pour  être 
1u>norie  du  titre  de  fon  époufe ,  comme  on  en  pré- 
fentoit  une  quelquefois  rr.  Fi;vpte  au  d:fu  Anubis  ; 
Ac  d'un  autre  côté  ,  on  conduiioit  m  bûcher  de  jeu- 
aes  veuves  ,  qui  fe  irttoient  gaiement  dansla»aui* 
L        met  fur  les  corps  de  leurs  maris.  (  Z7.  /.  ) 

rivière  de  Franconie, 
-,  qui  prend  fa  fource  dans  le  comté  d'Œttingen,  fie 
qui  fe  jette  dans  le  Necker ,  près  de  Wimpfen. 
.-    ■         JAGUACATI-GUACU,  f.  m.  (CVm/.'i.  rxor) 
•fpece  de  manin-rtêcheiir  du  BrettI  ,  nommé  par 
les  Portugais  papapiixt  ;  fou  bec  efl  noir  ,  long  ,  8c 

^^^oianai  fcajainbeaibsit  fort  courte»,  itva>4»iXÊ- 
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teils  eft  placé  derritre  fon  dos;  fa  tête,  facfucue, 
&  fes  ailes ,  font  couleur  de  fer  ;  Ton  col  <  ft  eutoui^ 
d'un  collier  de  plumes  d'un  grand  b'anc  ;  le  golier, 
lap<ritrîne,  ik  le  ventre,  lont  d'un  blauc  u.  for- 
me :  il  eft  marqueté  iur  chaq\ie  œil  tl'utic  la  hc  b.. ta- 
che ;  fa  queue  fie  fes  ailes  oui  auiii  des  moucin litres 
blanches  ,  qui  fWtoiftër.t  à  découvert  qiund  cet  oU 
feau  vole..Mansrav8 ,  Hijl.  Brafd.  {D.J) 

JAGUAaRl,  f.  m.  (HiJI,  nat.  Zoolo^.  )  animât 
du  Bréfi]  de  la  grofleur  &  d<.  la  couleur  a  i  rei  ard  ; 
il  vit  de  crabe  ,  d'ècrèviffe  &  de  la  canne  de  <ucrc  ; 
il  fait  quelquefois  un  grand  d  pat  du  s  tes  planta- 
tions ;  du  refte  il  eft  innocent ,  il  dort  b-aucOup,  dc 
on  le  prend  fans  peine.  DiSioan.  dt  Trévoux, 

MGUANA  ,  CGtog.)  les  Efpagnols  U  nommeot 
Santa  -  Maria  del  Puerto  ,  fanum  fa»8m  -  MarimmJ 
Poritim  ;  petite  ville  de  l'Amérique  ,  dans  l'île  Hif- 
paniola  ,  à  (olx.mte  lirues  de  Saint  Domingue.  E:le 
fut  furprife  par  les  Ain;loi$  en  1^91,  mais  its  l'ont 
rendue  aux  Et'pignols.  Long.  306.  15.  Lu.  19.  xf* 

JAGUARA,  {.  n.  (Z««^.}  nom  d'ua  animal  du 
Bréfil ,  que  Margrave  regarde  comme  une  efpece  de 

tigre  ;  mais  il  en  difffre  1  :.  olullrurs  chofes  ,  &  ap- 
procherolt  davantage  du  Icopjrd  par  fes  mouche- 
tures rnrdti.  Le»  Poriii^;.i$  appellent  cet  animal 
onça ,  fonet  ,  f<  il  paroîi  en  effet  qu'on  peut  aflcx 
)ùta  le  mettre  dans  la  clafle  des  onces  ou  lytkx  pro- 
prement ainfi  nommés.  Sa  tête,  fes  oreilles,  fes 
pies,  &  toutes  fes  autres  parties ,  quadrent  à  cette 
elpf.'ce  dt  chat  ;  fes  grjfTi-s  font  crochu's  en  de-fii- 
lunr,  Sf  ircvpr>lntucs  ;  fes  yeux  font  bieus  ,  ti.  briU 
lent  dans  l  obtcurité;  fa  queue  eft  de  la  longueur  de 
celle  du  chat ,  en  quoi  elle  diffère  de  celle  du  linx 
ordinaire.  Le  jsguMa  eft  jaime  fur  tout  le  corps , 
avec  de  belles  tacbetures  noires  différemment  di(po- 
fées.  C'eft  une  bête  fauvage,  courageufe  le  aufti 
friande  de  chair  humaiBO,  quo  de  cnlade»  autrct 
animaux.  (D.  J.) 

JAGUARACA  ,  f.  m.  (  Ichthyol.  txot.  )  potlTon 
du  Brcfii ,  femblable  en  pluâeurs  chofes  au  icorpîoa 
de  ta  fflédîtenraaée.  Il  en  de  la  grofleur  d'une  perche 
d'eau  douce,  &  préfente  une  grande  gueu'e  édtntée. 
Il  n'a  qu'une  nageoire  fur  le  dos  ;  fa  queue  eft  four- 
chue ,  fes  <iuies  lont  arniefs  pointes  qui  blefftnt 
ceux  qui  le  prennent  ;  tout  fon  corps  eft  revêtu  do 

Itetites  écailles  d'un  brillant  argentin ,  excepté  fur 
e  ventre  qui  eft  d'un  blanc  mate  ;  A  tftte  eft  rouge, 
couverte  d'une  efpecé  de  croûte  chevelue.  On  prend 
ce  po'ffon  pnrmi  '«-S  roches,  &  i^ eft esccUetii i naïk- 

ger  Mr.-  ;.ve  .  Hifl.  Draftl.  (D.J.) 

jACl'ARETE,  I.  m.  [Hijl.  nji.  Zon!og)  efpece 
de  bcit  tJroce  d.i  Bitli'  que  M.irgi.ive  regarde  com- 
me un  tigre  ,  &  ave  d'autres  prei:nent  pour  un  lynx 
ou  un  léopard.  Sa  peau  eft  jaurâtre ,  remplie  do 
grandes  taches  noires  &  brunes ,  qui  font  rondes  ou 
d'une  fig  ire  ir'd  -'f  1  niince.  Il  r  T  au  i  -^isra, 
mai-,  i'  rft  plus  g'ar  d  que  lui.  /  €iv<i  J  A&UARA.  Cet 

ï  II  m  J  «  ft  t'è<  cruel  &  avide  de  chiir  humaLie.  R^y» 

Sjnops  tj'udrvp'd. 

lAHOUA  KATTOo«  AIOUA  ,  f,  m.  (Hlfi.nM.) 

Soiffon  des  mers  du  Brwlil  ,  dont  la  face  re|]*mble  , 
it-on ,  à  la  tête  d'un  boeuf;  c'eft  un  poiffon  de  la  fa- 
mille des  orbes  ;  il  a  'a  queue  fourchi.ic. 

JAICK  LE,  (Géog.)  grande  rivière  de  la  Ta  r  tarie 
à  fon  extrémité  orientale.  Elle  la  fépare  du  Tiir- 
queflan,  prend  fa  fource  au  Caucafe ,  dans  la  par- 
tie que  les  Tartares  nomment  jtnt-ugt  à  tt  déprdt 
de  Util.  &  à  85  de  fongii.  après  un  cours  d'énviroa 
80  lieues  d'Allemagne  .  plie  f  •  jette  dans  la  mor  CaÂ 
pîenne,  i  4^  lieues  ^  l'El>  de  !\mbouchu'-<'  du  Wol- 
ga;  il  y  a  une  quantité  prodigieule  de  "(r'>r),  oont 
on  transporte  les  œufs  falé*  par  tou'  -  l'F  irope,f<Ml» 
le  nom  de  M^iar.  f'igrai  Caviar.  (A  /.) 
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JAIC7A,  (Giog.)  ville  forte dt  UTurquietu- 
ropecnne ,  dans  la  Bofnie,  dont  cUe  *ftU  capitale  , 

fur  la  Plira,  à  20  lieues  N.  O.  de  Bagiuluck  ,  51  S. 
O.  à:  B.id-,  54  N.  O.  de  Belgrade.  Long.  ji.  (o.  /a/. 

JAUllR^verb.  6>  JAILLISSANT,  adj.  (ffyJr.) 
ft  Ât  'des  enu  qû  t^éleveiK  en  l'air ,  6c  qui  v  ionc 
poufférs  arec  Violence.  yoyt[]sn  d'eau.  (K^ 

JAIS  ou  JAYET,  f.  m.  g*f>aus ,  lapis  thratius , 
fuciiiium  rui^ni.Ti.  {Hijl.  r.dt,  miniral.')  On  nomme  aiiiii 
u»e  lubiiance  d'un  noir  luifant ,  opaque ,  lèche ,  fic 
qui  a  prefque  la  dureté  d'une  pierre  ;  elle  preod  un 
poU  auffi  vif  qu*iMte  agpte  }  elle  eft  l^tre  au  poiot  de 
juger  fur  feau  ;  elle  orûle  dani  lemi ,  répaad  une 
SaaÀt  !  ,  accompagnée  d'une  odeur  fem- 

blable  u  ^z.'iz  tiu  i.iujL>on  clc  terre.  Le  jm  e(l  une 
ûibrtance  rtllncufc  oi;  buuminfulc  ,  qui  a  pris  de  la 
foUdité  fie  de  la  coniiiiance  «Uns  le  leiu  de  la  terre  ; 
cl^  eft  plus  légère ,  plus  pure  &  moins  chiirgée  des 
parties  terreftrct,  que  le  .charboa  de  terre  ;  fie  quand 
on  ta  brille  ,  elle  donne  rooîni  de  cendres  ou  de  ter- 
re que  lui,  Il  y  a  en  Angleterre  line  cf^pce  de  char- 
boQ  toilile  très- pur,  qu'on  iioinnu.-  kcraitl  ■  cuui , 

Îu'il  feroil  aile  de  conio.-idre  amîc  le  j.us.  C  cpen- 
ant  il  y  a  des  diiTcrences  réelles ,  attendu  que  Xtjais 
fe  trouve  par  luaiTes  détachées  ,  ou  par  mOrccaux 
de  différentes  fp«iideius  dan»  Ufeia  de  Utene,  au 
lieu  que  te  charbon  èe  terre  fe  trouve  par  couches  ; 
joi^V     *  '■'^^•^  i'^'^  s'allume  beaucoup  plus 

prouiit  iiicr.i  que  le  charbon  de  terre. 

Le  jais  fe  trouve  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'Europe*  telles  que  l'Aiigtetrrre,  l' Allemagne,  & 
fur -tout  dans  le  duchc  de 'Wincmberg  ;  il  y  en  a 
aulG  en  France  dam  le  D.nuphiné  fic  daas  les  Pyré- 
nées. Les  morceaux  de  jais  qu'on  trouve  font  toû> 
jours  accompagnés  d'une  terre  argilleufe,  noiriître  ; 
ils  ont  une  figure  qui  les  fait  reflcmbler  k  des 
morceaux  de  bols  ;  &  on  ne  peut  douter  que ,  de 
atîme  que  le  charbon  de  terre ,  le  fuccin  fic  tous  les 
bitumes»  le /dis  ne  tire  ibn  ori^i.ie  de  bois  extrî- 
ncment  réfiueuz ,  qui  ont  été  enfouis  dans  le  fein 
de  la  terre  par  des  révolutions  arrivées  au  globe  ;  la 
p.-'.riif  lijjncuie  i'tll  àt^unijioicc  &  a  c^e  détruite 
djHi  la  tcrr»: ,  de  manière  qu'on  ne  trouve  plus  que 
L  partie  réfineufc  qui,  en  (e  durciffant ,  a  conierré 
la  forme  du  bois  qui  lui  a  fervi  comme  de  moule. 

Tout  te  monde  fait  ^«^oa  €ût  avec  le  jédi  un  grand 
nombre  de  bijoux  fiC  dornemens  ,  comme  des  boit- 
tes ,  dt^  bracelets  ,  des  colliers ,  des  pendants  d'o- 
rt  ii'es,  fi£  des  bou:ons  pour  le  duui',  011  le:>  td:i!'e 
pour  ces  ufagcs  comme  on  feroit  des  pierres.  Oa 
contretait  le  jais  avecdllTcrwiieir  »  dont  on  forme 
de  petits  cylindres  creux  que  l'on  coupe  6e  que  l'oa 
ennle  les  uns  près  des  autres ,  pour  faire  des  ajufte» 
iTi?n!'  de  deuil  pour  les  femme: ,  S;  on  le*  nomme 
jais  jftijiciel.  Il  y  en  a  de  noir  de  blanc  ;  ce  dernier 
n'e('  i.-  >'  lié  jisis  que  très  improprement.  (— ) 

JAYET  ,  (^Chimit  &  Maiierc  mcdicittoW)  l'analyfe 
cbtmique  prouve  daîrenicot  que  le  Jayu  eft  un  bi- 
tume fort  analogue  au  charbon  de  terre  ,  dont  il  ne 
dîIFérc  prefque  que  par  un  plus  grand  degré  de  pu- 
reté ,  &  une  m(  dre  proporiion  de  parties  terref- 
trcs.  Lt^  j.'yit  iliflJlé  fans  inttrmede  donne  d'abord 
un  ;)!ilepmv'  blanchâtre  un  peu  a.;de  ,  &  une  huile 
empyreumattque  qui  devient  de  plus  en plus  noire  6t 
épaiiïe.  Il  Uifle  un  reftdu  abondant  très ^fyott^em  , 
qiù  n'a  pas  été  examiné  que  je  facbe. 

\jr  jaytt^*«ti9am!tM  atféraent  éc  (ans  Te  feceurs  des 
foxîfll  i  ;  b:ù!c  en  répandant  une  fumée  noire  & 
épailTe  ,  ût  il  ne  fe  iond  point  au  feu.  L'cfprit-de- 
vin  n'en  lire  qu'une  teinture  très-legere. 

Quelques  anciens ,  tels  que  Diofcoride  fic  Actius, 
ont  ceUbré  dans  te  iaytt  la  vettn  émolliente  fit  réfo- 

lutivci  lederiûetdeceiauteundîtqueleTÛi,  dau 
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Icc^uel  Oa  a  éteint  des  morceaux  de  jnytr  enfîamrr  ij': , 
guérit  ta  cardialgie.  On  ne  fait  plus  à  usage  ,  '^^i  m 
nous ,  que  de  ion  huile  ,  foit  noire,  foit  rtihtice. 
Oa  la  fan  flairer  aux  femmes  pendant  les  paroxyimcs 
de  paflion  hyflérique  ,  fic  l'odeur  bien  forte  de  cette 
huile  les  fouUgç  en  effet  i  on  donne  aufli  quelque- 
fois intéricorenent  cette  huile  reâîfiée ,  auflî  bien 
que  l'huile  de  fuccin,  contre  les  va;  -  u,  I  vfKri- 
ques,  fic  la  fuprclTion  des  menflrues  ati  .ai^.>n< 
gcs.  Il  règne  au  fujet  de  ce  remed  ?  une  erreur  pu- 
pulaire  qui  n'a  pas  le  plu»  léger  fondement.  On  pea- 
fe  communément  que  i'ufage  intérieur  de  l'huile  de 
jt^u  caofe  inÉùlliblemeDt  la  âériUté,  fie  que  les  lois 
défendent  an  médecin  d'en  donner  î  une  (ma»  ùm 
l'aveu  de  fon  m3ri.(/') 

JAIZI,  f.  m.  (^Hijl.  moJ.)  fecrétaire  ou  contrôleur. 
Eu  Turquie  toute»  les  dignités  ont  leur  chécaya  fic 
leur  yji  -;.  Le  de  l'imbro- 01  baCi  eft  grand  écuyef 
lur  U  ic^iltic  on  confrô  ç  dcs  écurîi;;. 

JAIUAH ,  C,m.Ç  JXifi.  mu,  Zooiof.  )  efpecc  dere> 
nard  de  la  baffe  Eihtopie.Oa  dit  qu'il  a  l'odorat  tiia* 
£11 ,  Si  qu'il  ch,.n'e  de  concert ivecio  lioaqtiîpaitaft 

ave."  lui  fa  proie. 

JAKAN  ,  (  Hijl.  nat.  Bol.  )  c'v  tl  une  plante  du 
Japon ,  k  ilcur-dc'-lis  ,  petite  ,  rouge  fie  marqueté* 
en  dedans  de  laches  couUur  de  faog.  Une  autre  ef* 
pcce»  qui  tt  nomme ,  croit  fur  les  montagnes, 
fic  porte  une  fleur  Uanclie,  double ,  quelquefois  d'un 
bleu  détrempé. 

JACK ,  f.  m.  {Ififi.  nat.  Bot.)  efpece  de  trtat  paiti- 
culi<r  à  l'ide  de  Ceylan  ,  fic  à  qui  les  habitans  don- 
nent diff^rcns  noms  fuivant  fes  difr<:rens  degrés  do 
maturité  ;  on  le  nomme /w&>s  lorfqu'il  commence  à 
pouffer  I  c^lotfquîl  eft  encore  verd,  ic  ouaracha. 
wivtUat  lon'qull  eft  parfaitement  m&r.  Ce  fruit  croît 
.  fi.r  v.c,  i,rj;iJ  .,ibr..'  ;  fa  couleur  tft  verdàire  ;  il  eft 
hcnlic  ile  poiulei  d'une  groileur  prodigïeufe  i  il 
eft  rempli  de  graines  comme  la  citrouille  ;  ce  fruit 
eft  d'une  grande  redource  pour  le  peuple  ;  on  le 
mange  cornue  on  fait  les  choux  ,  fic  il  en  a  le  goût  i 
un  leul  jétk  fiiEt  pour  raffallier  fept  à  huit  perfon- 
nes  ;  fes  graines  00  pépins  ont  la  couleur  fie  le  goût 
dts  Lbàtaigncs;  on  ks  âit  cuite  i  l'eau  ou  fout  1m 

cendres. 

JAKSHABAT,  f.  m.  {m.  awdl)  douaieflie  fie 
dernier  mois  de  l'année  des  "rartares  Ofieiitaux  »  dea 
Egyptiens  fit  d«  CataiedS.  Il  r^ond  i BOtreoKHsd* 
Novembre.  Oa  Tappelk  suffi v'>*'^<^^'^<M  «fis  Â 

rofits. 

J  AKUSI ,  f.  m.  (  Myik.  )  c'eft  le  nom  que  les  Ja- 
ponoi»  donnent  au  dieu  de  U  médecine  ;  ils  le  repr^ 
tentent  debout,  la  tête  entourée  de  layou;  il  eft 
porté  fur  une  feuille  de  tatato  ou  de  cym^iaM. 

IAKUTES  «a  YAKUTES  ,  f.  n».  pi  {Géog.)  nation 
tartares  payenne  delà  S.btrie  crientale  ,  qui  habite 
les  bords  du  fleuve  Lena.  Elle eiidivilceeji  dix  tribus 
d'environ  trois  mille  hommes  chacune.  Dans  de 
certains  îtm^,  ils  font  des  facrificcs  aux  dieux  &  aux 
diables  ;  ils  confiflent  à  jetter  du  lait  de  jument  dai» 
un  grand  feu ,  fic  à  forger  des  cheVaux  fie  des  brebtt 

Îu'iis  mangent,  en  buvant  de  l'eau-de  vie  jufqu'à  per< 
re  la  raifon.  11$  n'ont  d'axitres  prft-rr  q-jc  dei  Jlfia- 
njjAii ,  efpeces  de  lorciers  en  quiui  ont  beaiiLOupde 
toi ,  qui  les  trompent  par  une  iufiniié  de  tours  fie  de 
fuperchenet ,  par  U'iquels  il  n'y  aqu'uneoationauffi. 
grofliere  qui  puifTe  étreféduite.  Us  font  tnbutaifia 
de  remmre  de  Ruflie»  fie  payent  leur  tribut  eu  peaux 
de  nbelines  8e  autres  pelwttertes.  Un  nfàge  bien 
étrange  des  JAuus ,  c'en  que,  lorfqu'une  femme  eft 
accouchée ,  le  pcrc  de  l'enfant  s'approjuie  l'arriere- 
faix  fic  le  mange  avec  fes  ami«  qu'il  invite  à  un  régal, 
fi  extraordinaire,  f'eiy*/ Gmelin,  voyagtdtSibint, 

j  AKUTSK ,  (fiiog^  y'iWt  de  Sibérie  iw  les  borda 
dttfraad  fleuve  delÂna^uivalejettecdanslainct 
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glaciale.  Il  jr  regoe  u»  rioi  i  extraordinaire,  êcH 
ivrre  y  eft  toujours  geU>.'  j  au  i"à  j  ic  irès-grande 
prutondevr.  Les  habitans  dépotent  leur  proviûon 
de  potâbr.  &  de  viande  dans  leurs  caves,  oti  étant 
gfiécs,  elle*  fc  confcnrent  trèft>long-teini.  Lcsen^ 
won»  de  cette  ville  font  trè«-ftéril«i  à  caufe  duftoid 
oui  y  rtgne.  C'cfl  dan?  fon  territoire  qu'on  trouve 
une  trc;  grande  qu.i  ituc  de  dents  d'cîrphans  en- 
fouies er.  tcrrt.-.  f-'oytr  IvoiHt  1-ossiLK.  Eilecrt  pla- 
cée au  5^<-,degrc:  16  minutes  de  latitude  reptentriona^ 
le.  Elle  tû  habitée  par  les  Jakutes,  nation ttRaiCf  & 
pur  les  Ruii'cs.  Gmelin ,  voyégtdtSM/ie. 

JALA  ,  (Gtog.)  royaume  Sr  ville  <l*Afie,fitii&  dans 
la  partie  orientale  de  TiHe  de  Ceylan.  Cet  état  eft 
fort  dépeuplé ,  à  c^uie  de  la  mjuvaife  qualité  de 
rair. 

fALAC ,  (^Gioç.  )  ville  d'Afrique,  dam  la  Nubie, 
|>âiie  lur  une  i/le  tormée  par  le  Nil. 

J  ALAGE ,  f.  m.  (JuriffntJ.)  ett  un  droit  que  quel- 
ques ùigneurs  font  fondés  à  prendre  fur  chaque 
pièce  de  vin  vendue  en  détail  ;  c'aft  la  mêmechofe 
que  ce  que  Ton  appelle  ailleurs i/rojV<^  for*p.  Ce  mot 
j»lagt  vient  de  ce  qu'on  mefure  le  vm ,  dû  pour  ce 
droit»  dans  une  jale  ou  vaifleau  contenant  un  cer- 
tain nombre  de  pintes  de  vin.  Le  jalagt  d'Ori&ni , 
qui  paroîi  avoir  rapport  à  ces  termes  de  jak  &  de 
jaUf^i  ,  contient  feize  pintes.  Voyt^  VartkU  ^()2  dt  la 
Coutumt  d'OrLiins.  (  ) 

iALÂP  ,  jaùij/*  f  (.  m.  (  Hifi.  nat.  Bot.  )  plante 
àfieur  monopétalo  en  forme  <f  eatonnoir,dccoupée, 
pour  l'ordôiaire,  trcs-légeremcnsi  elle  a  dctuc  cali- 
ces $  Ton  Penreloppe,  l'autre  la  foutient  ;  celui-ci 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondi  q«i  renferme 
une  fetnence  de  même  forme.  Tourncfort ,  Injl.  ni 
lurt.  yo\t{  Plantk. 

M.  de  Touraetbrt  compte  onze  efpeces  de  ce  gen- 
re déplante,  &  nomme  jalapa  officuumm  fniclu  m- 

Sifo ,  celle  dont  on  empUMC  les  neÎBes  fous  le  nom 
E  Jaltp  dans  les  boatiqoei.  Votci  la  defcription  de 
cette  elpece.  Elle  porte  au  Pér  u  de  pr  -  'T-$  racines 
noirâtTesendthort,bhnchâtrei  iii  Jcj^iii,  d'oii  fort 
une  tige  haute  de  deux  i  u  i -es,  ferme  ,  noueufc  &c 
fort  branchue  :  les  feiuiles  naiiient  oppofées ,  fit  f* 
terminent  en  pointe  d'un  verd  obfcur ,  fans  odeur. 
Les  fleurs  font  aonopétales  en  forme  d'entonnoir , 
jaunes  ou  panschéesile blanc,  de  pourpre  &  de  jau- 
ne, ayant  un  f'  'Me  calice ,  l'un  qui  les  enveloppe , 
&  l'autre  qui  Ici  foutient.  Le  dernier  devient  un  fruit 
on  une  capfille  à  cinq  angles ,  arrondie  ,  noirâtre, 
loafliedetrots  lignes, un  peu  raboteufe  &  chagrinée, 
obtufc  dSmcôté ,  6c  terminée  de  l'autre  par  un  bord 
faillant  en  forme  d'anneau.  Cette  capfule  renferme 
une  femence  ovoïde ,  rouflitre  ;  toute  cette  plan- 
te ne  d;ffv're  prefqne  du  folanum  mtxuanum  magno 
jtùrt  C.  B.  P.  que  l  on  a  ccûtumc  d'appeller  en  fran- 
ço'is  l'tlU-dcmtit ,  qu'en  ce  qu'elle  a  le  fruit  plus  ridé: 
On  plutôt  ^cft  un  liferon  d'Amérique ,  tommlvuiiu 
0mmcams ,  conàe  le  prétend  M.  VHitsJB  Hotif- 

ton. 

t  )n  cultive  en  Argleterre ,  dans  les  jardins  des 
curieux ,  la  pltip  ri  [le:;  €  p  ces  Ae  jalap  ,  foit  parle 
iBOjmi  des  racines  qui  rêunilFent  très-bien  ,  foit  par 
tes  graines;  on  feme  d'abord ')ct°  (raines  au  com- 
ftencenetitdn  printems  dans  une  couche  modérée 
pour  la  ebaleer  ,  &  quand  elles  ont  levé ,  on  léc 
tranfplante  dans  une  autre  couche  ,  à  fix  pouces  de 
diAancc,  pour  leur  faire  prendre  racine;  on  les  cou- 
vre avec  des  verres  pendant  la  nuit ,  &  ou  les  ôte 
d?rs  le  jour.  Dés  qu'elles  fe  font  élevées  à  la  hauteur 
tfun  pié  ,  on  les  met  dans  des  pots  pleins  de  bonne 
terre  ,  qu'on  place  dans  des  couches  qui  ne  donnent 
point  trop  de  chaleur ,  pour  fccittrer-IèuT  enracine» 
ment.  On  tranfporte  cet  pots  à  la  fin  de  Mai  dans 
des  lieun  à  demeure  ,  ayant  loui  de  foutenir  U  tige 
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de  la  plante  par  un  petit  bâton  ,  &  de  i'arrofer  ^ 
befoin. 

UsJaUiu^  par  cette  culture  ,  montent  k  h  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  piés ,  s'étendent  au  large,  &e 
donnent  conftamment  des  fleurs  différentes  fur  un 
même  pié ,  depuis  le  mois  de  Juin  juiqu'à  l'hiver,  ce 

qui  produit  le  dodde  plailir  delà  variété  des  flninte 

de  leur  durée. 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  fleun  de  JsUps  fe  fèr* 
oient  pendant  le  jour  â  la  chaleur  du  foleil  ;  mais  le 
foir  a  fon  coucher ,  elles  s'épanouiffent  de  nouveau 
«continuent  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  le  lende- 
main le  folcil  vienne  les  refermer  ;  c'eft  pourquoi , 
fans-doMte,  on  appelle  cette  plante  htlU-dc-mùt ,  ou 
mtrvtiUcdu  Pirou.  Ainfi ,  toutes  les  fois  que  le  àd 
eft  couvert ,  ou  qu'on  arrive  au  milieu  de  fautOdane* 
les  fleurs  àtjai^  reftent  ^aoouies  nreique  tout  i« 
jow.  ^  ^ 

Comme  elles  naiffent  fucoefTïyetnent  Sf  fe  fucce- 
dent  promtemeni ,  leurs  graines  qui  tnûriifeni  peu 
de  terni  après ,  tombent  à  terre.  C'eft-là  qu'il  faut 
les  ramafler  foigneufement  une  OU  deux  foit  par  fe- 
mainc  ,  pour  les  refemer  enfuite.  On  choifit  celles 
qui  viennent  de  U  plante  qui  a  donné  la  plw5  grande 
variété  de  fleurs,  parce  qu'elles  produitent  lofijours 
cette  même  variété,  &  m-  changent  |amais  du  rouge 
ou  du  jauiie  au  pourpre  Si  au  blanc,  quoiqu'elles 
dégénèrent  quelquefois  en  fleurs  fimpies  ,  jaunes^ 
rouges,  pourpres,  blanches;  mais  elles  retiennent 
conilaaMnent  une  ou  deitt de  leurs  couleurs  primer-, 
dialet. 

De  totnes  les  efpeces  de  jaUp ,  ii  n'y  a  q\ie  le  jaUp 
à  fruit  x\A<: ,  j'rjtclu  iug9jo  ,  efpece  de  Id'eron  du  nou- 
veau monde  ,  qui  donne  ta  racine  médicinale ,  dont 
on  fait  un  fi  grand  débit.  Elle  tire  fon  nom  de  Xalap- 

Ea ,  ville  de  la  nouvelle  Efpecne ,  fieude  i  feiie 
eues  de  la  Vera-Cniz  ,  d'où  elle  devenue  pour  fat 
première  fois  en  F.urope. 

On  compte  que  prefque  tous  les  deux  ans ,  il  ar- 
riva u'Amérique  à  Cadtx CUVifiOn fix flùlle UviC* de 
cette  racine.  (  Z).  7.  ) 

Jalaf,  ( Mat.  mid.")  le  jaUp  cftwM iidne qu'on 
nous  apporte  de  l'Amdrique  ,  dans  un  état  trèsrfec  « 
&t  coupée  en  tranches.  L'extériear  en  eft  noir  ou  très» 
brun  ,  &  le  dedans  d'un  gris  foncé  ,  Se  même  uit 
peu  noirâtre,  parfemé  de  petites  veines  blanches  , 
ou  d'un  [nune  très-pâle. 

il  faut  choifir  le  jatap  en  gros  morceaux  brillana 
ou  réfineux ,  qu'on  ne  puiffe  rompre  avec  les  inailis«v 
mais  qui  fe  bnfcnt  fiipieineni  fou*  le  marteau ,  qui 

ou  au 

qui  I oient  d'un  gotkt  vif  6c 
ndufitux.  il  faut  toujours  le  demander  en  morceauiC 
entiers ,  &  non  pas  brifé  ,  ou  eu  poudre  ;  parce 
que  celui  qit'on  trouve  chez  les  marchands  dans  ce 
denderdiai, 
vertu. 

Le  jaUp  eondent  une  réfine  &  un  eiitait ,  q^oû. 
peut  en  retirer  féparément  par  les  menftrues  refpee<< 

tives  de  ces  fubflances,  c'efl-à-dire ,  par  le  moyen  de 
Pn]  rit-de  vin  ,  &t  par  celui  de  l'eau.  Selon  Géof-< 
froy,  douze  onces  de  y^/d/y  donnent  trois  onces  de 
réfine  ,  &  quatre  onces  d'extrait.  Cartheufer  a  re- 
tiré d'une  once  de  jAUp  Uen  choifi,  environ  deroi- 
on«e  dCextrait ,  &  deux  ferupulet  de  réfine  ;  ce  qm 
donne  une  portiortion  bien  différente  de  celle  de 
Geoffroy.  Il  ctt  vraifemblable  que  cette  variété  de 
réfultats ,  eft  plutôt  diie  i^ins  les  expériences  de  CCS 
deux  auteun  ,  k  des  diff.rences  dans  la  manière  de 
procéder,  qu*i  la  «Uvcrfuc  des  iiqeta  fiir  lefquels 
chacun  a  opené  éar ,  «quoiqu'on  trouve  des  ialap$ 
plus  ou  moins  réfinrnx ,  il  n'eft  pas  permit  de  iiip- 
pofer  qu'ils  puiffjiit  tant  varier  à  cet  égard,  étant 
oblervé  d'ailleurs  que  tout  boi\><i/*</>  poSede  un  df. 


s'enflamment  dès  qu'on  les  expofe  à  la  flasnme,  01 

charbon  embrafé  ,  &  qui  foient  d'un  eotkt  vif 


dt  coamaéaieat  vieux  »  «atié ,  Um 
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gré  d'activité',  à-peu-près  conftant  &  «rfiforftte. 

La  vertu  propre  du  jalap  entier,  ou  daniié  en 
{«l^iice,  eft  de  purger  puifTamment , ,  &  pourtant 
liaa  violence.  Ceft  le  plus  doux  deihydn^gues,. 
tt  cependant  un  des  plus  fikn.  Les  evpérieocet  que 
Vcpter  a  faites  avec  le  magiftere ,  cVftà-dire  ,  la 
reline  tic  s^Up  fur  des  chiens ,  &  dont  le  réiultat  a 
çtc  que  cette  drogue  caufoit  fur  l'ertomac  &  les  in- 
t«<l»S  4e  ces  animaux  les  effets  des  poifon»  corro- 
&k ,  es  .expériences  ,  dis  -  ie  ,  ne  pouvant  nen , 
même  contre  le  réfiae  de /aliy,  «tendu  que  Wep- 
fer  a  employé  des  doies  exoeftvcf  ,  &  que  tous  les 
remèdes  aftifi ,  vraiment  efficaces ,  deviennent  nui- 
fibles,  mortels .  lorfqa'on  force  leur  dofe jufqu'à  un 
certain  point.  Elles  prouvent  encore  moins  contre 
les  TTTtm da entier  ou  en  fubibnce  ;  car  nous 

obfcrveront,  toui-à-i'heure,  que  l'attioa  de  ce» 
deux  lenedescfllNen  diff2rente.  Nous  difons  donc 
qiierobfcnrarion  conlUnte  prouve ,  malné  les  ex- 
périences de  Wepfer ,  que  le  jMp  en  fubftance  eft 

un  excellent  ,  &  un  trcs-fain,  trcs-fiJe!e  purgaiit , 
que  les  Médecins  abandonnent  trcs-mnl  A-propos 
aux  cens  du  peuple  ,  ou  du  moins  i|  ù  s  rc  ervrnt 
dusleitr  pnii«|iie  ordinaire ,  pour  les  cas  ou  les  plus 
forts  hydragogues  font  indiqués.  Le  jdap  entier  eft , 
encore  un  coup ,  un  purgatif  qui  n'ett  point  vio- 
lent ,  &c  qui  ajoute  i  la  dofe  de  doexe ,  quinte  de 
vingt  grains  aux  médecines  ordinaires  ,  avec  la 
manne  ,  Si  au  lien  cl\i  lenné  &  de  farluiba  bc  ,  pur- 
«woit  eiHt-acement  fans  violence  ,  le  p  us  ni,i;id 
nombre  des  adultes.  De  boosauuurs  le  recomman- 
dent aiime  potir  InenCitts  \  «ais  il  n'eftpa*  aff« 
démontré  par  rexpdrieoeeqoeeetiedetoiefepiath^, 

que  foit  louable. 

Le  i^ijp  entier  eft  ,  à  la  dnff  de  demi  gros  &  d  uit- 
gros  donné  ieiil  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  blanc  , 
un  excellent  hydragogue  ,  qu'on  emploie  utilement 
dans  les  hydropifie»,  les  œdèmes,  les  quewesdes  fiè- 
vres intermitteates ,  certeines  Maladies  de  U  pcm  » 
t)C.  f'oytiViS'onscoovt,..  r*.  .  • 

L'extrait  atiucux  ,  ou  l'extrait  proprement  dît  de 
Jalap  ne  purge  prefque  point ,  &  ))(>ufT-.-  feulenjent 
par  les  urines  :  ce  remède  n'e(l  point  d  uiage. 

La  rcfine  de  JaLp  donnée  feule  ou  nue  dans  de 
l'eau,  du  vin,  oudu  bojiillon  ,  purge  quelquefois 
trcs-puiffamment ,  «si»  ce  n'etl  jamais  fans  exciter 
«!fs  tranchces  cruelles;  l'irritation  qu  elle  caule  s'op- 
pofe  même  alTcx  fouve.it  à  fon  eff  t  purgatif,  & 
alors  le  malade  eft  viol'-mnv.r.t  toijimcntc  ,  6c  eft 
ne»  purgé ,  beaucoup  moins  que  par  le  Ja/ap  en- 
tier. Ce  vice  eft  commun  aux  refînes  purgatives  ; 
royq  PVRGAW^  Mais  on  le  corrige  iffiwacemeni 
en  combinant  ces  fabJUntes  avec  le  jaune  d'œuf, 
ouavrc  le  fucre  ;  voyti  CoRRtCTlF.,  C'«ft  pnnci- 
paleroeni  avec  la  réfine  de  jalap  ii  lefucre qu'on 
prépareles émulfions  purgatives,  qui  font  des  remè- 
des très-doiu,  yeyt{  à  l'an.  LmULSION.  (h) 
■  XALAVA-,  (  Hiâ.  nat.  Bot.  )  fruit  d'un  arbre  des 
Indes  orientales,  qvi  tft  de  la  groOeur  d'un  gland. 
On  nous  dit  que  les  In^ens  l'emploientdnns  diffé- 
rentes puiions  médicinales,  lâns  nous  appieadre 
pour  «(uelies  maladies. 

MLDABAOTH,  f.  m.  f/f//?.  tcclef.)  nom  que  les 
Nicolaîie»  donnoient  à  une  divinité  qu'ilsadoroieor. 
Berbelo  dtott  mere  de  JaldataoïL  U  avpijt  dfécou- 
vert  beaucoup  do-diofcs  ;  il  néfitoit  nos  bomnages 
fur -tout.  On  lin  attribuait  des  livres,  ces  libres 
éioient  remplis  de  noms  b  hnres  de  principautés  ic 
de  puMânces  qui  occupoient  chaque  cicl,&  qui  per- 
doient  \ti  hommes. 

V.  JALË,  f.  C  (^Cemnunx)  mcfure  de  liquides  qui 
tSnit  «iviron  quatre  pintes  de  Patis.  F'^ti.Gà.i.' 

'^LL£M£,  f.  m.  {^BéBtt;Ltitni)  fohç'd*  ckan< 
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fon  higubi^e ,  en  ufdge  parmi  tes  ancîeiu  grecs  dans  le 

deuil  &  Ifs  fiin^r,  lll(.s. 

Ces  pu  ces  c;o-e  it  ord'nairement  fi  la^guiffantes 
qu'tlUs  avaient  donné  lieu  au  proverbe  grec  ,  rap* 

Krté  p^r  Helprchius  utMftm  tusTfntfutt  pàu  mijîra- 
•  OU  fAtf  fi»i4  fm*Mntalimt.  Adriamn  Janius  rap- 
porte aulTi ,  comme  un  proverbe,  ces  mots  grecs, 
ui  rai  »«Aj,uei<  ty^<t3Ti9î ,  dij^nt  ^ itrt  mis  au  rang 
dti  lalimcs.  11  fc  tonde  tur  ce  que  ôh  te  poc-  e  co- 
ijique  Menandre  ;  que  fi  vous  ôtcz  la  hardiefie  à  ua 
amant ,  c'eft  un  homme  perdu  ,  qu'il  faiM  que  voue 
mctiies  au  rang  des  mlimes.  Janitts ajoute  qu'mi/îjm* 
étoit  le  nom  d'un  homme  plein  de  défauts  Oc  de  de» 
fagrcaens  ,  qwoîqwe  lils  de  Calliope.  On  ignore 
quelle  forme  de  vers  entroit  dans  la  compofiuon 

(Je s  :J:'^:mc^. 

JALOCZINA  ,  {dtog.j  rivière  de  V'alachie,  qià 
pre.id  la  fource  lur  ies  trontiercsdelaTraofilvame,  ' 
ÔC  qui  fe  jette  dans  le  Danube. 

JALOî  KS  ,  l<s ,  ou  GiiLOM-TS  ,  f.  m.  pl.  (  Céag.y 
peuple  d'Afrique  dans  la  Nigrhie.  Ils  occupent  le  :jwrd 
méridional  du  Sénégal  &  les  terres  comprifcs  eiurs 
cette  rivière,  &  ctîle  di  Niger;  ceqm  lait  un  pays 
d?  plus  de  cent  iieue»  de  long,  tur  quarante  de  côtes 
iii.iritimes. 

Les  Jjlojts  font  tous  extrêmement  noirs ,  en  gén^ 
rai  bien  proportionnés,  &  d'une  taille  «dTex  avan» 
tageiiiie.  Leur  peau  eft  très-fiT"  ,  trîs  douce,  mais 
d'une  odeur  forte  &  defagrciiilc ,  quai.d  ils  funt 
cc.'.auil^s.  li  y  a  pariiiv  le  peuple  dfs  femmes  auffi- 
bien  laites  ,  a  U  couleur  prcs ,  qu'en  aucun  autre 
pays  du  monde  ;  &  c'cft  cette  COoleur  VCaîaKat 
noire  qu'elles  cftiment  le  plus. . 

Elles  font  villes,  or.  tris^portées  i  famoitr. 
Elles  ont  du  goût  pour  tous  les  hommes,  fie  parti* 
culiemment  pour  Us  blancs,  auxquels  elles  fe  li« 

.  vreikt  pour  tu.ique  prclcnt  d Iv.irope ,  dont  elles 
font  tort  cuntuies  ;  d  ailleurs  leurs  maris  ne  s'oppo- 
fent  point  à  leur  goût  ooiir  les  étrangers  ,  fie  mcma  ' 

.  iU  leur  offrent  leurs  Kiaucst  lenjrsjiUes  Ae  leurs 
foeurs ,  tenant  i  henaear  de  n*itr«  pas  refufés  , 
tandis  qu'ils  font  fort  jalousf  des  hommes  de  Icar 
nation.  Ces  négrelTcs  ont  prelque  toujours  Ih  pipe 
à  ta  bouche,  fe  b^tigiunt  très  -  fouvent ,  aiment 
beaucoup  à  fauter  6i  à  danfcr  an  bruit  d'une  cale-, 
bîffe ,  A.va  tambour  ou  d'un  c^paudron  ;  tous  lea 

.  voiivcaKos  de  leurs.daafcS}  fom  autant  de  pottitrei! 
làldves,  de  de  geftcs  indécent.  • 

Le  P.  du  Jarric  dit  qu'elles  cherdient  i  fe  don- 
ner des  vertus,  comme  celles  Je  la  difcrétlon,  &  de 
laiobrlcii;,  dclortc  que  pour  s".KCoàtumer  à  man- 
ger û£  à  parler  peu ,  cites  prennent  de  l'eau  ,  U  ta 
tiennent  dans  leur  bouche,  pendant  qu'elles  s'oo* 
cupent  à  Uur#  affaires  domelllques,  fit  qu'elles  ne 
rejettent  cette  eau,  que  ^uand Pheure du  premier 
rcpii  eft  a.Tivcr.  M.iis  une  chofe  pîus  vraie  ,  c'ell 
leur  guut  jjour  le  pcinilrc  le  corps  de  figures  incfaça- 
b'.es  ;  U  plupart  des  tlilcs ,  avant  que  de  fe  marier^ 
le  font  dccouper  &c  broder  la  peau  de  ài(tixtasie$£n 
gures  d'animaux,  ou  de  fleurs,  pour  paroitteencâfe 
plus  aimables.  Ce  goût  reene  chez  prefque  tous  les 
peuples  d'Afrique ,  les  Arabes,  les  Floridiennes,  8c 
tant  d'autres.  Fo^é^Fard. 

Les  Jaù)/cs  font  mahomctans  ,  mais  d'une  îgno^ 
rance  incroyable.  U  ne  croît  ni  bled  ni  vin  dans  leur, 
pays  ,  mais  beaucoup  de  dattes  dont  ils  font  letie 
breuvage  ,  Se  du  mays  dont  ils  font  leur  pain.  On 
tire  de  ce  pays  des  cuirs  de  bœufs ,  de  la  cire  ,  de 
rivoire»  de  l'ambre-gris ,  fie  des  efclavf s.  f^oye^  Ûap- 
per  ,  Dtjcrip.  de  rjj'rique  ,  p.  iiS.  6-  Juiv.  (Z?.  7.) 
,  JALOIS ,  f.  m.  (^Commerce)  mefure  de  conti- 
lifnce  dont  on  fe  fert  à  Guife,  lU  aux  environs,  pour 
mefurer  les  ^runs.  Le  jaiois  de  froment  pefe  go  li- 
vres pmdi  de  jnarc,  de  meteîl ,  76  ;  àt  fcigle,  eu/^ 
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7^}  d'avoîne,  50  livre»  :  tui  jaloU  fût  cinq  boif- 
fesux<le  P^iii-  A  Rtbletnonc  vers  la  Ferre,  le  Ja- 
lois  covrMt  f^r  qu;uce  boilFeaux  mefure  lie  Pirit. 

JALONS,  i.  m.  pl.  {jirpentjge  )  ce  font  des  bâ- 
ton* drattSj  longs  de  tiii^  i  (1%  pics,  &  onis  &  pla- 
nés par  un  des  bouts,  qui  s'âppeUô  U  l&tc  da  jàtMt 
Se  aig'jifcs  par  l'antre  qa'on  ache  en  terre.  U*  fer- 
vent i  preniire  de  longs  alignemens  ,  Se  fouvcnt  on 
garnit  leurs  tètei  de  cittes.dc  linge,  ou  de  papier, 

Euuriesdiftingucr  de  loin  dans  le  nivellemràt}  tin 
i%  arme  d'un  carton  blanc  coupe  à  l'cquerre. 
On  appelle  jalon  dcmprunt  une  mefure  portati- 
ve, qai  eft  U  v^ima  que  U  hauceur  des  jahiis  qui 
'fopponenc  le  niTean,  &qae  l'on  néfeniei  nuiut 
jetons  d'un  ali'^nemenr ,  pour  les  Faire  bnttef  tc  dè> 
ch.ir/|îr.  Hc  Tj/r'i,  on  a  fiic  jalonner, 

JALOl  1  1  '  |  'i.'r,)  inquiétude  de  l'ame  , 
qui  la  puitr  î  envier  la  gioire,  le  bonheur,  les  ta- 
Icns  d'amrci;  cette  pallion  ell  li  fort  femblable  pnr 
fa  nature  0c  par  fes  cfi*ets,  i  l'envie  dont  elle  eft 
fcur ,  qu'elles  fe  confondent  enfemUe.  11  me  pt- 
rtiir  ptïurtaiit  quv  p-rTcir,  i;,  nous  ne  cwifîuaai.î 
le  bien  j  qu'en  cr  qu'iiii  au'te  '.-njoLii:,  uZ  que  »<ous 
le  de'. I r  o'.ir  iioi!': ,  .■.u  .'11 'a  que  1 '.  ;j,\K_f'c  Cj\  f'~ 
aone  bien  propre ,  que  nwis  apprchendoii*  de  pei- 
dn>  OU  atiqiielnoutcnienunt  qu'un  autre  ne  parti- 
dp*:  on  envie  l'eaiwite  d'auiui,  on  tù  jûlaux  de 
celle  qu'on  pollede. 

L»  jahujîe  ne  i:z!ic  p  .?  f--'r.!;ment  entre  Jeî  pir- 
riculicrs,  nuis  eii::c  Jcs  i:î  cuacrcs,  lIkz  Icl- 

Oj.icîlrs  fUc  édite  quclqucfiiii  ^vec  l.i  vioîr.-.ce  b 
plus  fune(le>  elle  tienc  à  la  rivalité  de  la  pontioo , 
da  commeiet,  d«t  aictj  det  talent j  8c  de  le  »• 

'■'■Pour  ce  qui  regarde  la  jahufte  en  amour,  cette 
fièvre  ardnuK  qiîi  .Icvoïc  les  liiSit..):?  <Ict  :.':'.,-s-i5 
brûlées  par  les  tntiticncrt  il.i  n^leil^  qui  n'el^  pas 
inconnue  dans  nos  climats  ttn.pérés,  nous  4tO]rofis 
qu'elle  mérite  un  article  A  par:.  (  D  J.  ) 

*  La  jaloufic,  dans  ce  dernier  fens,  eft  ladifpofi- 
Ûoii  ombiaceafe  d'une  petfbnne  qui  aime»  &  qui 
craint  que  robjct  aimé  ne  Caffe  parc  de  fon  cccur, 
de  fes  fcntimcns,  Se  de  tout  ce  qu'elle  prétend 
devoir  être  refetvc  ,  s'allarme  de  fes  moindre"!  c^c- 
march»!,  voit  dr.ns  les  aitions  les  plus  inditl^'ieiiicî , 
^es  indices  certains  du  roalhcur  qu'elle  redoute,  vie 
en  foàpçoiH,  6c  fiât  vine  oa  adti*  dans  la  contiaince 
tt  dans  le  (oonacBt. 

-  Cette  paffion  craelle  8r  petite' matqae  U  défiance 

de  fon  propre  rticiitc  ,  un  aveu  de  la  fupériorhc 
d'un  rival  ,  &  iûce  toniin-înémeuf  le  mal  qu'elle 
-appréhende. 

Pen  d'hommes  &:  peu  de  fetnmes  font  exemr» 
jatoiifie\  les  amans  dâieai»  craigneac  'de  l'a" 
vouer,  te,  lei  ^pois  iw^lBèat. 

Ceflt  fnf-toat  h  foHe  des  vieîtUidt,  qoi  avotient 
lent  infnffîr.infe,  &  celle  des  habitans  des  cîim.its 
chands,  qui  connoilTent  le  tempérament  ardent  de 
lents  femmes. 

-  La  }û!oa/te  écrafe  tes  piés  des  femmes  i  ta  Chine, 
ift  elle  immole  lettt  fibetté  ptefqve  daw  tontet  les 
contrées  de  l'orient. 

■  Jalousie,  (  ArelûttOw*  )  c'eft  «ne  fetmetnie 

de  fenêtre,  faite  de  petites  tringles  de  bois  croi- 
fées  diagonalement,  qui  lailfenr  des  vuides  en  lo- 
fange,  par  lefquelles  on  peu-  voir  fins  être  app;r- 

£Les  pins  belles  jaloufies  fe  font  Je  panneaux 
cncmenide  fculpture  évidés,  tV-  fcrvjncdant  les 
églifes,  an  )nb^,  tcibimes  te  coo£e£Boonaiis ,  aitt 
écoatef,  lanternes,  8e  dIleQn. 

JALOUX,  adjeAif  (Grammairt)  cdllî  qd  a  le 
,vicc  de  ia  ialoufîr.  ^0^^  Jaloosib. 

JALOUX,  adj.  {Mariiu  ;     dit  d'an  tûH&a» 
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qui  roule  ic  fe  toatmente  trop ,  deforie  qu^i  eft  en 

danger  de  fc  renverfcr,  s'il  n  eft  pas  aflez  lefté,  ou 
Cl  l'arrimage  n'eft  pas  bien  fair.  Ce  terme  n  eft  guère 
en  ufage  que  dans  ia  Méditetraaaéc»  OH  l'on  dîo 
bâtiment  jaloux ,  galère  i«louft, 

Vailfcau  jaloux^  ft  &t  aidlï  dTon  vaîffèaa  qat  € 
lecôtéfoible.(Z) 

*  J AM  oa  JËMt  (  ned!.  )  U  trotfieme  partie 
du  cycle  duodénaire  des  Cathaïens  &  des  Turcs 
orientaux.  Ce  cycle  comprend  les  vingt -quatre 
heures  du  jour  ^S:  Je  1^  njit.  Ils  ont  un  autre  cycle 
de  douze  ans  dont  le  jam  ou  /cm  elt  aulli  la  troitiemo  , 
partie.  Jam  ou  jem  (ignitîe  léopard.  Les  autres  par- 
tie* da  «rde  portent  chaconc  le  nom  d'na  aatouL 
DnRerbelor,  BibSetk.  otitmU. 

JAMA  ,  (  Ge'og.  )  ville  de  l'empire  ruflïsn,  fur  U 
tivicrc  de  mcuie  nom,  dans  l'Ingiie,  à  deux  millet  . 
géographiques»  N>£.daNam.  Xflwylaidf ^7.  lût, 
sç.if.  {D.J.) 

*  JAMACARU  ,  f.  m.  {  Hijl.  ««.  Bot.  )  il  y  » 
en  Amérique  pluûeuts  cfpeces  do  figai^  Ibos  c« 
nom.  Ray  en  compte  (ix  ,  tontes  rafraichiflantet j 
à  l'extcptien  de  la  femence  qui  eft  alUi!v:;cnttf  HC 
deili  ativr.  1.1  f'.iimroe,  le  fruir,  u  feuille  à;  la  ra- 
c:;:c  c.i  cil  tonl'ei'.lcc  diru  les  liovics,  de  quelque 
nianierc  qu'on  en  ule.  Dtciioimûtrt  de  Trévoux. 

JAMACAll,  f.  m.  ;  Omith.  txot.  )  oifeau  très-jo- 
li dit  firé<il«  &  de  la  gtodeur  d'une  aUiacm.  San' 
bec  eft  an  peu  courbe  en  batj  fa  ju'.ie  petite  tSie 
eft  ncirc,  ainfî  que  fon  gofier.  Le  delTut  du  cou  , 
la  poittipic ,      le  ventre  font  jaunes;  fes  aîlcs  fonc 
noires  ,  &   ont  d'itune  une  ^rinJc  niLiiLheturc 
bUnche  ;  fa  queue  qui  égaie  en  ionguc-ur  celle  de 
nos  hochequeues,  eit  loure  noire;  fes  jambes  &  fes 
pU*  font  rembrunis.  Margrave  Hij^.  BrafiU  (D,L) 
JAMAGOROD,  (  Géogr.  )  place  impottante  9C 
r.vroicir;  de  l"lri;Tiie,  vers  i:i  l  inUode,  fur  la  rivière 
r'c  I-  -t;i  ,  a  trois  milîrj  Je  Nirva  ;  clic  a  ctc  pnfe  en 
i-c^  par  1-s  Ruifcs  furies  Suédois. 

JAMAlQUE.f.  f.  ia,  (Geog.  )  grande  île  de  l'A- 
mérique feptCBttionale  ,  découverte  par  Chiiilophi; 
Colooib,  en  1^94.  Elle  eft  à  1 5  lieua  de  Cuba*  i 
10  Uenes  de  Saint-Domingue ,  i  i  itfde  Pono-béHo 
!cl  1 1  +  de  Cirtîiij^ènc. 

Sa  l.gutc  tient  un  peti  de  l'ovale  ;  c'eft  nn  fom- 
met  (.otitmu  de  hautes  montagnes,  courant  de  l'E. 
à  l'O.  remplies  de  fuurees  fraîches  ,  qui  fourairtênt 
l'île  de  rivières  agrrabies  &  utiles  j  cette  île  a  10 
lieuet  de  lai^  da  N.  an  S.  50  de  long  de  TE.  i  l'O. 
&  150  de  arentr. 

Le  terroir  j'y  trouve  d'une  ffr:i!itc  admirable  en 
rout  ce  qui  eÙ  ncceiraice  à  ia  vie.  Les  rivières  6: 
la  mer  font  fort  poiironncufet  ;  la  verdure  y  elk 

Erpéiueile,  l'ait  fain,  &  les  jours  âcjet  nuits  f 
ni  i  peu  près  d'égale  longueur  peodÊuK  IMC  la 
coofS  ae  l'aonie.  £Uea  plnqeata  boiit  pwn,  baies 
te  hàvtes,  un  nombre  fnctoyable  f  oifeaoz  fauvages^ 
des  plantes  irès-cutieafts ,  peu  J'atiim.tux  m.al-f.ù- 
fans ,  excepté  l'alligador,  qui  même  aiL:iquc  rare- 
ment les  Iiommes. 

Tout:  rhilluitc  natucelle  de  cette  île  a  été  don- 
née en  Anglois  par  le  clievaliec  Hans  SIoane,  qui  y 
a  ioaetems  fcjournc.  Son  oaviage  qu'il  fit  impri- 
mer ffes  d  épens,  forme  deox  volomei  in-folio, 
pleins  de  tailles-douces.  Le  premier  volume  parue 
.i  Londres  en  1707  ,  &  le  fécond  en  17H  j  cet 
ouvrage  vaut  une  dix.iine  Je  gainées,  Sc  l'on  ne  le 
tro.ive  que  dans  des  ventes  de  bibliothèques  de 
curieux. 

L'Amiral  Pcn»  fona  le  règne  de  Cromwell ,  prie 
hitmaifue  farlei  Efpégnou  en  1^5  depuis  co 
tems  li  elle  eft  reftéc  aux  Ar.gluisj  qui  l'ont  foigneu- 
femenc  cultivée,  ë<  l'ont  rendue  une  des  plus  ilo- 
uffinteip^iotiéMàiiiMMMle.  Onycompteaajgav; 
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d'hai  ptii  île  foixance  mille  Angloii,  &  plus  de  cent 
mille  Negceti  entïn  fon  impotiance  pour  la  nation 
briuoiuque,  fût  qu'oo  n'en  conâe  le  goaTeinemcor 
qu'A  de*  gens  du  piemiet  tang:  die  eftiUvîffie  en 
quecone  p«oi0M  on  JarifdiâioiiSt 

Cette  tUproduii  dn  fdcre,  du  cieao,  d«  lln^ 
£o ,  du  coton  J  du  tabac,  des  écailles  de  tortues, 
dont  on  fait  de  fort  beaux  ouvrages  en  Angleterre  ^ 
les  cuirs,  le  bois  pour  U  teinture,  le  fel,  le  cin- 
gembre,  le  piment,  6c  «me*  épiceries:  les  dro- 
gues, comme  le  gwc.  Ici  ndnei  de  fquine,  la 
lalfepueîUc,  la  cade»  en»ent  encore  dans  le  com- 
metcedet  habîiaiM.  long,  félon  Harvis,  )oi'  3}' 
4{".  kt.  méridionale  17.  40.  Air.  HtpEennioiudo  18. 
45-  iD.J.) 

JAMA-JURl,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Bot.)  efpecc  de 
lis  ainli  nommé  par  les  habirans  du  Japon  j  elle 
•  beaucoup  de  reffemblance  avec  celle  qu'ils  nom- 
ment kaitako-juri ,  excepté  que  fes  feuilles  font  min- 
ces &  plos  longues,  &la  femence  aès-dnce;  elle 
croîr  fur  les  montagnes,  y oyi^  t^taatdL  JMT.  cunof. 
dtcur.  Il  anno  S.  obf.  içt. 

JAMAIS  J  adv.  de  tems.  (  Gramm.  )  Il  fe  dit  par 
négation  de  tous  les  périodes  de  la  durée,  du  palTc, 
dupréfenCj  de  l'avenir.  11  eft  impulTible  que  l'or- 
dte  de  la  namte  ikut  jamais  fufpendu.  De  quelque 
phénomène  que  les  tems  palTés  ayent  été  temiHas, 
Se  quelque  phénomène  qui  frappe  les  yeux  de* 
hommes  à  venir,  il  a  la  raifon  de  Ton  exiftence, 
de  fa  durée  ^  &  de  toutes  fes  citconftances  dans 
l'eacbalaeinent  onivetfei  de*  caafes  qoi  comprend 
l'hoaune»  einfi  qœ  wu*  lei  awief  teee  ieanble*, 
on  non. 

JAMBA,  {Gt'og.  )  petit  royaume  de  llndouf- 
tan,  fur  le  Gange,  qui  le  ttaverfe  du  N.  au  S.  On 
n'y  connoît  qu'une  feule  ville  du  même  nom.  {D.J.) 

JAMBAGE,  f.  m.  (  Maçonnerit)  fe  dit  d'un  pi- 
lier entre  deux  arcades.  Toute*  focte*  de  jamiagtSf 
piliers  qaattés,  0c  piés-dioin,  font  appeilét  mltofia- 
u  par  Vitrave. 

Jambages  dt  ehemiiie'e ,  font  les  deux  petits  mur* 
qu'on  cicve  de  chaque  côté  d'une  cheminée  pour  en 
porter  le  manteau  ,  £c  former  la  largeur  de  l'âcre. 

Les  Tourneurs  appellent  les  jamiages  d'un  tour 
deux  groâës  peces  oe  bois  d'équarrirlàge  pofées  à 
plomb  fur  des  fcnelle*,  8c  affaietries  par  les  c6tés 
avec  des  liens  en  contre-fiches;  dans  ces  deux  jam- 
iagej  font  emboîtées  les  deux  autres  longues  pièces 
de  bois  parallèles  à  l'horifon,  &  appcllécs  le»  ju- 
mtttut  entre  lesquelles  font  placées  les  poupées. 
Fwnii  Tom. 

Jambaci,  «r  faite»,  £s  dit  en  générai  d'une 
ne  de  lettre  j  Se  pactkuliccenicnt  des  pleins  droits. 

Il  y  a  deux  fortes  de  jambages,  des  jambages  obli- 
ques droirs ,  des  jambages  oblique*  gauches.  F" Cfyei 
le  \oIume  des  PiÉKcku,  i  b  table  de  l'Ecritare j  Pi. 
des principes. 

JAMBE  Uttt,  (JHât.  CUr,  Medee,  Onhoped.  ) 
eo  gwf  wfcjf»  en  leiio  en»  ou  dM*t  féconde  i^atrie 
de Teznémité  infibienie  du  corps  humain,  qui  s'é- 
tend depuis  le  genou  jufqu'au  pic  ;  elle  ell  compo- 
féc  de  deux  0$,  dont  l'un  fc  nomme  le  iibin,  Se 
r.-iutr.-  le  pcronc;  on  pourroit  fort  bien  ajouter  i 
ces  deux  os  la  rotule ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'oUcfane,  ou  la  grande  apophjrre  fnpérieure 
dacobiiBi}  qnoî  qu'il  en  liait»  ftyPi  Roma,  Ti- 
MA,  PinoNi. 

Continuons  la  defcriptitm  générale  .rlc  \i  jjrr.h;, 
enfuire  nous  parlerons  des  principaux  atijïiicas,  l-; 
des  ilcf.ints  auxquels  cette  patrie  eft  expofcc  ;  la 
Chirurgie,  la  Médecine,  6c  l'Orthopédie,  s'unilfent 
pour  y  porter  une  main  fecoocable* 

La  pcemiete  ehofe  qui  finope  net  jeoz  dan*  l'ad* 
■Mniflwwnn aneiamiqBe  delà  .^nsAe»  Veft  Je  foite 
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f  articulation  du  tibia  avec  le  fémur,  par  plulïeurs 
ligamens  nerveux  qui  fe  croifeni  en  fautoir.  De  la 
feule  articulation  du  tibia  avec  le  fémur  dépendent 
les  BMMfetnens  de  Hexion ,  d'cxtenfion  ,  de  demi- 
ntatioa  qoe  la  jaaAt  £ut,  foit  en-dedans  ,  iiait 
dehon  ;  cat  le  péroné  immobile  par  lui-mtmea 
obéit  toujours  au  tibia. 

Les  mouvemens  de  flexion  ,  d'extenfîon  ,  de  de* 
mi-rotatiun  de  la  ij/rAf,  s'exécutent  pat  l'aâion  de 

Clufieurs  mufcles:  on  en  fixe  oïdinaizement  le  nom- 
re  i  celui  de  dix,  qui  font;  1°.  le  dieit  antérieur  « 
on  jpèle  antérieur }  l^  le  vafte  elMtne}  le  va& 
te  mterocj  4°.  le  crural;  5*.  le  cotttuiier;  <*.  le 
droit  interne,  ou  grêle  interne;  7°.  le  biceps;  8".  le 
demi  nerveux;  9°.  le  demi  membraneux;  10°.  le 
poplité.  Quelques-  uns  y  joignent  le  fafcia-lata  ;  ou 
peut  lire  les  articles  paiticuliers  de  chacun  de  ce* 
mufclc*,  car  non*  ne  petkwMM  idqiie  de  bond*; 
ges  en  général. 

On  attribue  communément  l'extenfion  de  la  jami 
à  l'action  du  droit  antérieur,  des  deux  vadcs  8c 
du  crural;  l'on  regarde  le  biceps,  le  demi  nerveux, 
le  gtcle  inrerne,  le  couturier,  &  le  poplité,  com- 
me HéchifTeurs.  L'on  croit  que  les  mouvemens  d* 
demi  -  rotation  que  Eut  la  jambe  i  -  demi  fléchie  ;  dé> 
pendent  uniquement  de  l'aâion  alternative  dn  bi» 
ceps  &  du  Poplité,  le  bicep*  tounant  la  joaii*  de 
devant  en-dehors,  tt  b  poflilé  le  tonnuUK  de  de* 
vant  en-dedans. 

Mais  11  l'on  coolidere  attentivement  les  attaches 
de  pielqne  tons  le*  mnfdes  de  U  jamtt,  Se  leur  d^ 
teoton,  tm  énteie  de  bomet  leur  aAÎon  eux  fim- 
ples  fonâtoos  qn'on  vient  de  rapporter.  En  effet, 
il  paroît  que  le  grêle  antérieur,  par  exemple,  tû 
fon  attache  ifot  des  îles,  peut  Héchir  la  cuiiTe,  in- 
dépendamment de  fon  ufagc  pour  l'extenfion  de  la 
jam/'t.  Le  mufcle  couiuiier,  outte  k  flexion  de  b 

à  laquelle  il  contribue.  iéRencom  fâscneac 
i  faire  la  roution  de  b  caidè  de  devant  esi'dcliots , 
foit  qu'elle  foit  étendue  ou  fléchie  :  il  fait  croifer 
cette  jamie  avec  l'autre ,  on  le  voit  dans  les  tailleurs 
d'habits,  lorfqu'ils  travaillent  étant  aflis. 

La  plupart  des  autres  mufcle*,  comme  \t  fa/cia- 
■  Utt,  font  communs  i  la  cnifle  &  i  U  jamie ,  qu'ils 
meuvent  l'une  fut  l'antie,  be  éicv«i»,  oa  bs  éki* 
gnent.  Ib  né  font  pas  même  les  fenle  moteurs  de  b 

fiim*<  fur  la  cuifTe  ,  &  de  la  cuilTc  fur  la  ;arr.!-e\cu 
cet  mouvemens  réciproques  peuvent  encore  s'tié- 
curer  par  les  mufcles  jumeaux,  doM  Ton  bom  b 
fervice  à  l'exier.fion  du  pié. 

Déplus,  quelques-un*  de*  mufcle*  de  la  jamiti 
comme  le  gràe  antérieur»  b  connnet»  b  gitie  » 
terne,  ledeniî>netvenx,  te  bdemi-nembcanent^ 
meuvent  encore  bcttilGi  fur  b  balCn,  te  b  beflûi 

fur  la  cuiffe. 

En  un  mot ,  prefque  tous  les  mufcles  de  la  jamie 
font  auxiliaires  les  uns  des  autre*,  &  i  peine  y  en 
a-r-il  un,  qui,  outre  fon  niage  principal»  m$  tOÊn 
conte  â  d'antre*  fondions  pamculiete** 

Remarquez  enfin ,  que  tous  ces  mufcles  font  trb^ 
Iciigs,  &  fittiés  les  uns  près  des  autres,  ce  qui  pro- 
duit la  multiplication  de  leurs  ufages.  Il  n'y  a  que  le 
poplité  qui  foit  un  pe:it  mufcle;  il  eft  même  comOM 
hors  de  rang,  étant  placé  au-detfu*  de  la  cuiflie. 

Parlons  maintenant  de*  pttncipelea  dUfermiiés,' 
auxqueUe*  b*  jamku  font  enofles»  car  nous  n'e> 
▼onsrien  idîie  de  nouveau  fur  les  aneiee»  lee  vei- 
nes, Scies  nerfs  de  cerre  partie;  on  enedé|afiit 
mention  ù  l'anicU  Crural,  Ànatomit, 

Quelques  cntans  viennenr  au  monde  aveç  ll> 
jiimhei  tortues,  mais  le  piws  fouvent  ils  ne  conttao* 
tcnt  cette  difformité  que  par  la  faute  de*  nonriicet 

Îui  les  ont  mal  («àgnés,  mal  emmaillotrés,  on  qui 
sentfiût  mucbee  ttop-iôt;  de-là,  ic«  un*  ont  b 
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dbja  rortUj  d'autres  h-s  gcn  ,  d'anuet  lei  pi^s 
iDuniés  ea^detUni ,  i  l'«iukoù  de  l'articaluioB  du 
libia  avec  l«  laife;  l'on  appelle  en  latîn  ee«  deroiets 

v.îri;  il  y  en  a  d'autres,  au  conrrAlrc,  dont  les  piéi 
font  tournes  cn-dehor»,  &:  ceux-ci  font  uommés 
vjfgi ,  ea  tVjM<|ois  cagneux.  E.i.'i:!,  il  v  a  des  enfant 
qm  ont  une  jambe  plus  longue  que  l'autre,  foir  pat 
tiia'adie,  (oK  par  rufif.xmacion  naturelle,  Ibic  par 
des  liraillemeiu  violeas  lors  de  leur  nailTanco. 

Tons  ces  divers  états,  fc  le  degré  où  ils  pcovenr 
être  portes,  tiemandent  ditrérent  tr^ircmc!,'.,  pî  ir 
Icfquch  il  f.iut  s'addtefler  aux  inaitret  de  l'arrj  les 
b  ji  lus  r:t  l  u  -  rage  ne  nous  peimcttenc  que  quel- 
ques remArv|ue$  •^rcneralcs. 

1».  l  e  moyen  le  plus  sûr  pour  prévenir  ces  fortes 
de  difibrmitéi»  eft  de  veiller  i  ce  qtl«  les  entant 
fotenr  emmaillotas  fjigneufemenr,  avec  intelligen- 
ce, &  Je  les  em^'iti'.-r,  (iir-r"!'.'  feux  qni  i>tu  rf:  !» 
difroluion  au  t.ulitni,  d:  mai^heE  uup- u>:,  ou  de 
dïuieurcr  licbaur;  il  fiiu  r.u  con:tajte  les  teuir  cou- 
cher, ou  .-ilTîs  ayaiu  les  pics  apptivét;  les  porter  d.ins 
les  bras,  &  les  traîner  dans  un  >  harior,  j.ifqu'i  ce 
que  letira  jamhei  aïem  acquis  une  force  fiiâîfanie>^ 

Suf  poic  que  l'enfant  ait  apporté  la  diffijrmiié 
de  luitram  c,  ou  qu'elle  paroilf:  le  fottncr,  il  faut  fe 
fcrvir lie  miiliincs  faites  exprcî,  de  cuir,  de  car- 
ton, de  iaiiits  de  fer  forr  nuncej,  que  l'enftur  g»r- 
dera  nuit  ^  jour.  Si  i'iiiflcsibiiité  de  ia  partie  i'op- 
ftofe  i  la  gocrifon»  on  joindra  les  bains,  les  lim- 
meiu,  les  (ômentarions  ém«iiien(ec»  aux  machines 
qu'on  vient  de  recommander. 

11  elldes  moyens  f.c^ -  fimplcs,  qui  fnfiîrent 
fouveiii  pour  corriger  la  diîr«Tinitc.   Si ,  pjt  ex:™- 

Ï»le,  l'enl.int  a  les  pics  r>-u:nés  cn-dcJant,  ou  peut 
le  fertir  des  macch:-pics  de  bois  en  ufag';  chez  tes 
religieofes  pour  leurs  jeunes  penfionnnircs.  Ces  mar- 
che-pirs  ont  deux  enJonctmcns  fc,»aiés  pour  y 
rnettre  les  pics,  &  ces  deux  enfoncerncns  font  <r :>u- 
Ic;  lie  mauirrcj  que  les  pii .  v  étant  eu'j^ai^"*  fe  it  au- 
vent nctclTaitemcut  tourne*  en-drhi>t$.  Si  c'cft  ce 
d^emiet  défaut  quM  s'ap,)»  de  rït1ilî?r  dsus  l'enfAnc, 
on  fera  faire  les  enfoncemens  des  matche-pics  cniu- 
toumcs en-dedans;  on  peu  d'art,  de  foins,  &:  d'at- 
tenrion,  opctenf  des  miracles  dans  cet  âi;e  tenihe. 

4'.  Quelquefois  les  jambes  d'un  enfant  devien- 
n  lit  tv  tuitî  la  f:'.ute  dî  î.i  r.:nn;ire,  qui  le  tient 
ti  û  nirs  entre  fes  bras  fdr  le  mêirn;  cù:i;  pnpi^  z- 
!:i  de  changer  £1  méthode  de  putrer  votre  e  f.-u, 
&  de  la  varier  cène  méthode,  lês7tfflt^ej  de  l'enfant 
si'en  recevront  aucun  domroa^. 

5*.  Lorfque  la  courbure  des  jambes  vient  du  ra- 
ebuifn>e,  il  s'.iwir  de  ç.iérir  la  caufc  du  mil,  &  après 
CL'l^  de  rcdrcH-  i  l.i  j.imi'C,  CuhiiIm:  un  s'y  prend  pOQt 

redrcfiei  la  tijjï  couibî  d'un  jaune  aibrc. 

&*•  Si  les jamhes  nanchent  plus  d'un  tôté  que  de 
l'autre,  on  peut  efTajer  d'jr  remédier,  en  donnant 
d  Tenfant  des  fonKert  ptns  hams  de  femelles  de 
talons  du  cfcé  que  les  j.tmhc  twtichînr. 

7".  Il  faut  donner  cti*i:i5  des  fouliers  fermes 
te.  qui  ne  tournent  rv>iT,  t  ir-M.it  cn-d  Jiors ,  p:uce 
qu'alors  ils  font  £aaï-ccllc  tourner  la  poiute  du  pié 
en-dedans. 

•  Les  jamiet  peuvent  devenir  paralytiques  par 
Tontés  fortes  d'efforts.  Salzmann  rap(fbrte  le  cas  d'un 

ciif.int  i  qui  ce  m.iîheur  arriva,  pour  avL>ir  crc  fou- 
venc  porte  à  caatourchon  ftir  les  fp.i\]ios  de  Ion 
frère  aîné;  il  eft  vraifemblililo  q  ic  la  riufc  de  cet 
accident  provenuit  de  la  violence  ccnlum  que  les 
mufcles  des  jamhts  fooffirirent,  étant  long-iemt 
&  feovem  pendantes  fims  avoir  eu  de  points  d'ap- 
p«L 

9".  Qiic'qiiefiii^  une  jam/fe  on  un  hras  fe  retire 
par  m»Uàie  ou  pat  accidenr.  Si  la  maladie  procède 
dn  roidi(rcment  des  mofcles,  ii  iâotl»  «iTeiqpliK  par 
74Mie  Fin, 
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des  bain*,  des  douchcs»des  liniuicnt;  1'  elle  ell  ).io« 
duite  par  lé  deirccbemcflt,  on  tâchera  de  ramener 
la  noarrttare  i  la  partie ,  par  des  frîAtont  Se  des 

i  i  ttii'tis  ^on%'cii:'Mc5  ,  fi  l'-jll  !'^ff.-t  d\jn  .U"^l.Lar, 
Cvuiunc  J  u;-.«  luxation  ,  le  itiiietlc  tlt  enacrcment 
du  rtïTort  de  la  Chirurgie. 

)o°.  Enfin,  quelquefois  une/j/Tj^c  excède  la  Ion' 
gueur  dv  l'autre  >  foit  p.ir  confotmaiion  narurelle* 
accident  qui  c(l  incwable*  foie  par  des  titailicmens 
Airi  d  la  j.:ml>e,  ou  i  ta  cttillè  de  Te'nfanr,  lors  de  fa 
iiaifT:iiiri.  ,  (Î.M.s  <:c  lî-^iiiicr  (as  on  tronvera  le  bslfin 
dctJ  .vris,  l";  pani!u-i!u  toc  de  là  yumAc  qui  par  ît 
trup  iv  r.^;i;t.  (^mmc  d'heureux  luccés  ont  juilitic 
qu'on  pouvoir  (ctncdicr  à  ce  malheur,  les  gens  de 
lart  confeillent  de  s*]r  prendre  de  la  manière  fiù- 
vante. 

'Apres  avoir  couché  l'enfitnt  fut  le  dos,  on  lut  liera 

légcremtntj  au  gvnou  de  h  Jambe  qui  paroic  trop 
longue,  un  mouchoir  en  pUîlîcurs  doubits ,  &  en 
fa^ju  de  jarrciitre;  attachez  à  ce  mouchoir,  vers 
la  p.-!ri!s  amcrieure  du  genou,  une  large  bonde  de 
Toile,  longue  d'environ  deux  aunes;  lit  z  cette  ban* 
de  le  plus  court  que  vous  pourrez  ,  néanmoins  fans 
violence  ,  fur  l'épaale  de  l'infant,  du  même  côté; 
afil;  r:lir  '  l'y,  de  manière  qu'elle  ne  puilTe  gliffer^ 
ejtiuuc,  vuus  tmiiirillotreriz  l'enfant  avec  adrcllê, 
La  comprrilion  que  le  bandage  du  malilot  fait  fur  le 
b.inde  J  qui  c(i  tendue  depuis  le  genov  de  l'enfant 
jufques  fur  fon  épaule,  oblige  cette  bande  i  fé  ten- 
dre encore  davantagej  dcteririne  la  partie  trop  in- 
clinée du  fcaflîn  à  remonter  &  à  fe  feœectte  dans  fa 
firu::tion  naturelle. 

Pi'ur  ce  qui  regarde  les  malheureux  cas  de  fra£la- 
re  &r  d'ampu:ation  de  yj/»^,  on  en  fera  deux  ani- 
c]-i  (tpttiif  favoir.  Jambe  amfHUmM,  tt  JawM 
fracture,  Ottnrg.  [f}.  J.) 

Jamzis  l  '  tirieu'cs  ic  pojfe'rteures  Je  la  moelle  al- 
lùn^ée,  [  Anal.  )  f  'oyei  Branche  5"  MotLLE  At- 

LON  .1  S. 

jAMBr  ,  f.  f.  [Uijl.des  inftUei)  ^ttie  du  corps 
i^i  inftdes  qui  leurfert  i  fe  fo&tenir ,  i  marcher  * 
&  à  d'autres  ui'ages. 

Les  infeftes  aîlés  connflS  ont  tons  des  jamiet^  fane 

tx  'c-p'.itin  ,  mail  ils  n'ont  pas  tous  les  jambes  de  la 
mcinc  longueur;  quelques-uns  les  ont  rtès- courtes, 
avec  une  feu'e  artli-nhiion  i  lc  nonilnc  Aji^i  'es 
chenillci,  d jnt  les  yj/7<A«  antciieuiei  fe  tcrtuinfnr 
p.trun  crochet  pointu.  L[on  tioni^ eoffi  des  infeilea 
■  jamhes  longues,  0e  qui  ont  noie,  qmirej  ônq« 
lix,  &  même  fufqu'à  huit  atticidatioost  Les  jambtt 
d'un  même  infcâc  ne  font  pas  toures  égale?  un  lon- 
gueur i  les  poftcrieuces  du  plus  grand  nombre  funr 
plus  Ixns'ues  que  les  niuéti'.-ut'^î ,  piii:i  ipaiciniiit 
dam  Ici  nhcilies;  cette  régie  n'eft  c-^peudaiu  pas  lî 
i;rncr:i  c ,  qu'il  n'y  en  ait  dont  tes  jMiht  anrétlenCcs 
ftirpaCent  les  poftétteutes.en  longueur. 

Les  jambetées  infeAes  font  oraioalrement  compo- 
fces  de  trois  parties;  la  première  cft  ud-j  efpci  L-ds 
cniffi;,  elle  rienr  immc  liatemenr  au  vfine,  (il 
pUn  i^rL'fTe  vcr'i  fon  x  -I^'îIC,  q'.ioiqn'i'.  y  d'.'S  in- 
f'  tkci  dont  ia  cuilTe  eft  moins  grolîc  en-haut  qu'em- 
bas;  la  féconde  eft  la  jambe,  propremaoi  dite}  les 
articulations  de  l'unr  &  de  l'autre  de  ces  parriee 
font  revêtues  chez  q  u  Iques  înfedfS  de  poils  forts  ic 
priiii'iis,  qu'on  pourroit  fotr  birn  app;!!  r  pointes 
artuu!.::t,  s  ^  la  troilîeme  p;ittie  de  la  jambe  eft  le 
pic,  qui  mcrite  i-.ne  rl»<  p.  inde  aitOOtiOtt  qve  le* 
deux  antres  parties.  l'oye\  I*iÉ. 

Les  itifeÀes  ne  font  pas  tous  le  même  u(âge  tb 
leursyeai^«i  eUes  leur  iêtvcnt  principalement  pour 
maicher  >  maïs  il  y  en  a  I  qui  elles  fervent  eneotte 
de  crampons  pour  s'itracher  ft^rtemfnr;  qtjclqnes- 
uns  en  font  ufage  pour  fauter,  &  les  fauts  qu'ils 

fou  fbnt/i-gFtnda,qa'oQ  dit  qu'une  t>uce  faute  dam 
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cciu  ii>ispta$  loin  que  longueur  de  Ton  corpî.  Ponc 
cet  erfci,  CCI  infeitcs  ont  non-fculemenc  tSe*  jambes, 
de»  cuiircs  forte*  &  louplïSj  mais  enctirc  des  niuf- 
clcs  vigoureux,  &  doués  d'une  vertu  élalUque»  par 
laquelle  ranimai  peut  s'élever  aflezhaur  en  i'air. 

Lts  jamtet  fervent  de  goavernai!  tuzinfeâuqut 
nagent,  &  c'cfl  par  la  diicdion  du  mouvement  de 
ce«m»mbre.s  qu'il»  ariiven:  précii'ëment  au  point 
on  ils  VLii'ifM:  aller,  elles  tiînnent  en  équilibre  le 
corps  des  intcâcs  qui  volent  ,  i5c  !é  dirigent  félon  la 
Tolonté  àêfvnOM'f  elles  leur  procuient  le  même 
kvMitMft  qaVuK  à^ogpgSf  &  km  fcivent  de  gou- 
vemaif,  pour  fe  toarn«r  âit  cAté  qu'il  leur  plaîr. 

D'autres,  qi;i  ont  la  vàe  cuiiitc,  t'en  fervent  poux 
fonder  !e  teticiin,  devant  uudetiieic  cuï.  Quelquei- 
un5  les  emp'uieni  à  oetroyct  leuri  yeux  ,  le  urs  an- 
teauet>  &  leur  corps ,  &  à  en  ôter  la  pouflicre  qui 
poanosclea  incommoder. 

Ceux  qui  foailltat  1»  t«cra,  £t  fervent  de  leiu» 
jambes  en  guife  de  Uelie;  car  ta  force  que  la  naru- 
re  a  donnée  aus  jambes  de  pluficurs  infeiflesj  qui 
l'empK'ient  à  cet  uf*j»e,  eft  psdûijjieufc,  li  on  la 
compare  avec  leur  peti'cITe.  Pour  s'en  convaintre  , 
on  n'a  qu'à  ferrer  dans  la  main  quelauc  fcaraucc  , 
on  fera  furpris  dcs  «ffintl  qu'il  fàvf  faire  pour  les 
letcair.  C'eft  eoooce  mec  ce  fecour*  qu'ils  fiant  des 
creux  daoi  !a'  terre  &  de*  tontes  fouterraïnet. 
Conui^e  qucl-"|uc*»  animaux  ufent  de  leurs  j^ml-es 
pour  f«  défendre  ,  l'on  trouve  auflS  des  tnfcâes  qui 
en  t'ont  le  mitn^  ufage  ;  il  y  en  a  qui  s'en  fervent 
pont  failli  leur  proie  >  &  la  tenir  ferrée. 

Enfin,  la  canulroâion  jambes  des  infeâeseil 
Craveoc  nue  marque  pour  dilUnguer  les  efpeces  ref» 
feinbUntcs  les  unec  des  antres  ^  c'eft  aind  qu'un 
peut  dilHiiguer  les  irjoukhci  rarn^llitret  des  autres 
mouches,  comme  oo  connui:  ic  iaucou  &  le  vautour 
i  leurs  fetret. 

Quelques  naturaiiftet  modctoet  prétendent  qu'il 
y  a  des  inieâci  oui  fl«t  d'abord  les  jambes  fut  le 
dos,  &  qui,  aptes  leur  traosfbtmation ,  les  ont 
enfuite  fous  te  ventre;  c'eft  ce  que  M.  de  Réaumar 
femble  liifc  de  finfcfte  lingulier  Jont  il  a  fii:  l.i 
defciiptiun  dans  les  Mcm.  de  C acad.  dis  jlie/itts,  an- 
mit  1714;  mais,  outre  qu'il  n';kvancc  pas  ce  fait 
commtf  certain ,  (î  l'animal  avoir  par  hazatd  la  (cte 
Hc  l'anns  un  peu  dilféretnment  placés  du  commua  des 
iufcâes,  ce  qui  n'cH  pas  fans  exemple,  il  fe  poucruic 
que,  milgré  les  apparences  du  contraire,  Viufcdke 
de  M.  de  Réaumur  efti  ht  jamèu  i  l'oppcfire  de 
fon  dos.  (D.J.) 

Jambe  dk  bois,  membre  an'ifieiel,  qu'on  Qiet  i 
la  place  d^  celui  qu'on  a  perdu  par  accident,  ou  pai 
■ne  opération  de  ctiirurgie.  La  conftrudion  de  cet 
fortes  d'inftrumens,  doit  être  dirigée  par  le  chirur- 
gien intelligent,  afin  d'imiter  la  nature  autant  qu'on 
le  peur,  (i;[i|ilcer  aux  foj.iliutii  dont  on  efl  pii- 
vé  par  la  perce  d  un  membre.  La  nature  du  moi- 
gnon pins  ou  moins  court  dans  l'amporaiion  de  la 
cddÂ»  «o  dans  celle  de  la  jMniti  les  difTorinitii 
aatnreHet  ou  acddcoteiies  de  la  partie;  l«t  com- 
plicrttions  pcrmnnenrrs  de  cerrains  ricciJens  incu- 
rablft,  tcl!f5  qus  de*  (umeutSj  dei  cicarrices ,  sSi. 
tru'cs  ces  chofes  piéfentent  des  variations,  qui 
obligent  â  chercbet  des  poinu  d'appui  varies  pour 
l'ufagit  libio  <E  Gonunode  d'une  jamie  de  bois.  Il 
iiutt  choifir  sa  o&nîet  ingénieux ,  qui^  facbe  faifît 
le*  ▼âes  qu'on  lui  donne,  8c  qui  puifTe'  les  reftificr 
en  cas  de  b  foin.  Arnbioife  Paré  a  recneilti  dans  fes 
ttuvTci  !a  hj'Lirc  de  divctie^  inventions  de  jamhcs , 
At  bras,  &  de  mains  arcili^ ielles ,  qui  réparent  les 
difformités  que  caufc  la  perte  des  membres^  ëc  qui 
fervent  â  remplir  l'aâion  qu'ils  exetcoient,  &  il  en 
fait  honneur  i  un  fenuiier  d«  Paris»  oonme  do  bon 
efprit,  nommé  U  ptàttumm.  lAjtH^étMiècMit 
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les  pauvres  fe  fervent  eft  aflex  connue;  mits  îlj  t» 

a  d'auties  qu'on  nudcle  fur  I.1  i.rnt',:  i'ainc ,  quVa 
chaufTe  comme  elle^  qui  par  des  charnières  Ce  ztC* 
forts  ai  tidement  placés  dans  Is  pté  faeilicenc  la  pro- 
gieflîott.  Lotfque  U  peiloane  vent  s'alTeoir  »  die 
tire  on  petit  verrou,  qui  donne  la  liberté  de  fléchir 
le  genou.  Cette  jambe  eft  gravée  dans  Anibroifc  Pa- 
téy  &  la  defcripttun  c!\  faite  dans  les  termes  connus 
des  ouvriers,  pour  q  /  n  |  iilfe  la  leur  faire  c.\ii:a- 
ter  fans  diâiculié.  Ce  grand  cbiruteien,  ùunt  les 
cCriu  ne  refpirenr  que  ramoar  de  rfaumaniré  0e  le 
bien  public,  donne  pour  ceax  qui  ont  la yem^rcom» 
te,  après  quelque  accident ,  une  béquille  tlés^Utile, 
inveiKce  j^ar  Nic(>ias  Pj.aiJ,  (.Iiirir.y,icn  du  duc  de 
Loit.iine.  U  y  a  un  éuier  de  1er  ptjur  fuû;ei:ir  le 
pir,&  un  arc  boutant  qui  tnù>i  i;re  1?  nioignon  i!e 
la  Icde,  f<  qui  fait  que  l'homme  en  uiar^  h^nc  clt 
comme  alTis  du  côté  dont  il  boite.  On  r.e  peut  ttL^p 
faire cooooîtte  les  relToutcef  q«o  l'on»  dans  la  mulh 
tirade  des  maux  qui  affligent  l'huBuntié.  L'Hiftoiin 
t!e  î'.iia.îciiiie  royale  des  fciences  nous  a;  ;-Tfnd 
ikns  i'éloge  du  P.  Seballien  ,  carme  ,  &  grai  ù  mé- 
canicien, que  fur  fa  réputation  un  gentilhomme 
fuédois  vint  i  Paris  lui  redemander,  pour  ainfi  dut  , 
fes  deux  mains,  qu'un  coup  de  canon  lai  avoir  em- 

Sioctées}  il  ne  lui  reçoit  que  deux  mo^nons  âo-dcf- 
iit  des  coudes.  11  s'agifToit ,  dit  M.  de  Fonrendle, 
de  faire  deux  mains  atiih.:i.  les,  q  ii  n'a- rot'-n'  tu 
pour  principe  de  leur  mouvement  que  te  ra  uc  ces 
moignons,  dilltibués  pat  des  tilt  à  des  doigts  qui  fe- 
roienf  Hcxiblei.  Pour  peu  qu'on  fafl'e  attention  i  cc 
projet,  on  feniira  qu'il  n'eroit  pas  laifontiable,  8c 
qu'il  n'ed  pas  poliible  de  faire  agir  la  puilfance  mo> 
trice  au  gré  de  la  volonté,  par  le  ptinripe  intérieur, 
fur  les  relForts  d'une  ma'  liine.  On  dit  cependant 
que  le  P.  Scbaftien  ne  s'ilHaya  pas  de  rciiu\piife. 
Ci  qu'il  préfenta  f:$  elfais  «  l'académie  d*s  Saences. 
Ambioife  Paté  donne  la  £guic  de  mains  &  de  brae 
arciAciels,  qui  paroiflènt  remplit  tmues  les  inteo* 
rions  qu'un  peut  fe  propofcr  dani  les  CM  OÙ  il»  font 
nécelfaires.  f  'oye:^  Prothesî. 

Jamui  s  de  uum,  {Manne)  f'oye^^  Gambts- 
Jambï,  (  MoTcth^lerie  )  |>aitie  des  deux  tiains 
du  cheval,  qui  prend  an  tram  dft  devant  depuis  )• 
genouil  jufqu'au  fabot,  de  au  irais  de  deiiiere  du- 
puis  le  j::t(ct  jufqu'au  mèmo  endroîr.  Loxfqn'on  veut 
exprimeV  fiinptement  la  partie  des  jambes  qui  va  jiiA» 
qu'aux  boulets,  on  l'appelle  U  canon  de  ia  jambe. 
l''oye\  Canon.  Les  bonnes  qualités  des  jambes  du 
cheval  font  dctre  larges,  plates  &  fechcti  c'eft- 
i>dire,  que  quand  on  les  regarde  de  cdté>  elles 
montrent  une  furface  lar^e  &  applatie}  mrttrfut^ 
c'ell-â-dire,  qu'on  voie  dîftiodbmeRt  le  tendon  qui 
cotoye  l'os,  &  qui  du  (fenouil  .î:  du  i.inet  va  fe 
tendre  dam  le  b;,-ulet.  /  inf^  Bouii  i.  Leen  mau- 
vaifes  ijuiiltcs  font  d'être  trnrs,  c'ift-d-rlirc  étroite» 
&  menues,  on  les  appelle  ai,rii  jambes  dt  cerf\  d'être 
rondes,  qui  eft  le  contraite  des  pluiCSt  les  jambes 
du  montoit  &  les  jambei  hors  dn  'pnoiuoir.  y^eye^ 
MoNTom.  Avmr  iitn  tte  la  jamh  &  avoir  peu  dt 
jambe f  fe  dit  du  the  .  2I  ftîi  n  qu'il  a  les  jambes  larges 
ou  fines.  N'avoir  part  de  jambes,  fe  dir  d'un  cheval 
qui  bronche  »  tout  iiicir.f m.  I  f<  jambes  gt^rgcc». 
P^oye-{  GoRGH.  Les  jambes  ruinées  &  travaillées. 
f^cye\  RuisÉ  &  travaillé.  Les  jambei  toides.  Fovqj 
RoiDE.  La  yioufo  do  vean  eft  celle  qui  au  lieu  de 
defcendre  droit  du  genoint  au  boulet ,  plie  en  de- 
vant ;  c'eft  le  rontrii.  e  d'une  jarrbe  arquée.  Aller 
à  trois  jambes,  ctt  la  même  chcfc  que  boiterj  cher- 
cher la  cinquième  jambe  fe  dit  d'un  cheval  qui  ptfe 
à  la  main  du  cavalier,  &  qui  s'appuie  fur  le  mots 

Gtttt  fe  lepofer  la  icce  en  cheminant  on  en  cuoiunt. 
n  cfacval  fe  foidafe  fiir  une  j\imit,  quand  il  a  mal 
i  t»am»  fUdtmbhr  fes  quatre  jamîa,  Feyei  Ras- 
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SEMBLER.  Dtoir  fiir  (es  j^nihj.  f  'cyc\  Droit.  Faire 
a.  uvtc  cIls  }aiT>bes  i  fou  cKeval,  c'eit  Is  ^iirc  cou- 
rir vite  &  tris- long- tc-rru.  Comme  lej  jambes  rlu  ca- 
valier font  une  des  aideî,  y/oyt\  Atots.  Jambe  de- 
dau<,/iun^  dehors  fonc  des  ezpieffioiu  qui  iiemnc 
à  diftinguer  i  quelle  main  ou  de  qitd  cftcé  H  fiioi 
(loiHier  d«s  aides  an  cheval  qui  mani?  ou  qui  tra- 
vaille le  long  d'urie  muraiile  uu  d'u.-i<:  haie.  Le  long 
d'une  muraiile,  la  jambe  de  dehors  fera  celle  du  cûttf 
de  la  muraille,  &  l'autre  celle  <je  dedans.  Sur  les 
vultcs,  fi  ic  cheval  manie  i  dniue,  le  talon  droit 
fcia  le  talon  de  dedans,  &  de  même  U  janàt  droite 
fera  celle  de  dedans.  Par  conf^quent  la  jamht  8c  le 
talon  gauches  feront  pris  pour  la  jambe  Se  le  tabn 
de  dehors.  Le  contraire  arrivera  I)  le  cheval  manie 
à  «laiichr.  Soûtcriir  un  cheval  d'une  ou  de  deux 
jamèes,  f''oy<i  SovriWK,  Laillcr  tomber  fcs  jambes. 
f«yv{  Tomber.  Approdur  les  gras  des  jambes. 
Voy^x  ÂrpRocHf  R.  On  dit  du  cheval  qui  devient 
fenfible  à  l'appr  oche  des  jambet  de  l'homme,  qu'il 
comnu  iui^i  prciniic  les  si  îe$  des  jitmf'es.  Conni>î- 
tre,  obcH  ,  répondre  aux  yd/;;^«j,  fe  dit  du  cheval. 
foyej  CCS  tcrmf5  à  leur*  iettteti   GoOCÎt  i.  lOUKS 

Jav»u  dejUtea,  {tirm*  dt  rintttf  c'eft  la  putie 
d'iui  bateau  foaceij  fervant  i  ctienir  les  cabanc  do 

ma".  •  ' 

ÏAMBE,  f.  m.  (  Jl!itT.]iamhusy  terme  de  profoJie 
gttqiie  &  Uimc,  pié  de  v^-rs  cdmpufc  d'une  brève 
^  d'une  langu  -  ,  comme  dans  Aiyw»  l'^^aïjUÛ. 
Sjfllaba  Jonga  brevl  fubfeSa  votatur  MmhUt  comme 
le  dir  Horace,  qui  l'apocile  auflî  un  pté  vtte,  rapide  > 

Ce  mat,  fclon  q'.ifl  ou'.-s  -  uns ,  rire  fon  origine 
A'Iamhe,  fits  de  Pji;  t!  >  nym-'he  Echo  ,  <.\v\ 
îiivcn;a  ce  pié,  ou  qui  n'uU  que  de  paroles  cho- 
q^uanr»<  &:  de  langlanres  riillerirs  â  l'égard  de  Ce- 
cet  affligée  de  la  perte  de  Pcofetpinc.  D'antres 
aiment  mieux  Mr«r  re  mor  du  grec  »«(,  venenum  , 
Vînin,  ou  de  tetft^i^u,  rraleJico,  ic  incil',  p.irce 
que  ces  vers  cin:i|-u:c.  i.'i.smhes.  f-.rciu  d^-iburii  em- 
ployés dans  la  latvfe.  D;cl.  i-  T'tw^hx. 

il  icmble  qu'Atchiloqucj  fil  n  H  ir^ce^  en  ait  été 
Pinventeurj  ou  que  ee  ve»  aie  été  particaUeiement 
pro|we  à  ta  fatfte*  * 

Arshiloehum  pfvpridfaHej  atmânt  îamio,  Artl^iict. 
foye^  Umbiquf. 

JA.MlîL,  .".  :|-  f.  {M iréihalUrte  )  bir  ii  jambe,  ou 
bien  de  la  î^rnSe  ;  Im  i  d(  is  Us  tal  'Ps  ,  dans  la 
tniin.  ^i}v<î  Talons  (ly  Ma  n,  bien  en  fclL  ,  iv^)*^ 
Selle. 

JAMBEIRO«  r.  m.(B«t.txot.  \  notnque  les  Por- 
tugais dmn.-nt  ï  l'atbre  d«  t^des  orî^ntalfs,  qui 
porte  le  jimhos,  fruit  de  la  .;rnlT  ir  i"  .u'  poire, 
Touge-obfcur  en  couleur,  fan*  noy.i  à;  t;c%-agréa- 
bleaugoût.  L<^  jamheiro  croît  à  la  hauteur  d  un  pru- 
nier, jette  numbrc  de  brai'.ches,  qui  s'étendent  au 
long  Seau  large,  f'.  rmîut  uncrand  ombrage  &  un 
bel  afpeâ^  fon  écorce  c(l  lifTc,  de  couleur  grife- 
ccndrée;  fon  boîs  eft  caflant;  fa  feuille  reflemble 
èc  ti.';jre  au  fer  d'une  lance;  elle  eft  unie,  d'un 
vetd  btun  par  le  hiut,  &  d'un  verd-clair  par  le 
bas;  fcs  fleurs  i  i  < jjges- purpurines,  odorantes, 
4'un  gpiît  aigicici*  &  ont  as  milieu  piulieurs  éta* 
mtnct.  Cet  arbitt  &arnic  tonte  l'année  des  ftents 
&  des  fruits  vecdj  OU  inftisj  on.lef  confit  avec  du 
fucre. 

JAMBEl  I T,  r.  f-  (  Charpenant  )  efV  une  pijce 
de  bois,  qui  û-  met  a«  pié  de»  ehevroiu  &  fur  les 
enrayareî.  fo^t^  /.l'i  Planches  de  Charpente. 

^Jawbette,  (  PeiicueiU  )cVft  la, féconds  efpece 
dcPellenerie,  que  les  Turcs  rirent  'de  la  peau  det 

inarrres-zibe'ine*>  tdf 'tr  it-rrn'enre  î  11  m^Trte 
propremeot  dite,  ou  celle  «le  i  cciuiic,  &  tuii  Lu- 
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I  pétieure  au  famcul  b ..du  ou  celle  du  col.  O..  ni 
pw'utroic  avoir  t  h.in-  une  quatrième  elpece ,  du 
veutrc  ;  maison  ii  en  tait  aucun  cas,  fur- tout  i 
Coiid.intinupîe. 

jÂMfil,  ( Giog,)  rojraume  des  Indes  fur  la  côre 
de  nie  de  Sumatra  ^  ou  connoit  qu'utie  feul* 
ville  lîtuée  fur  uneiiviereqni  foipat  un  alT»  beaa 
golfe,  (i).  A) 

JAMBIER,  f.  m.  en  Ànatomie ,  eft  uu  nom  que 
l'on  donne  à  deux  mufcles  de  la  j<mbe,  dont  l'un 
j'appelle  antérieur^  Se  l'autre  pojlerieur. 

Lc  jamiieruuitiaif  vient  de  1*  partie  inférieure 
antérieure*du  coudile  externe  du  tibis.  Se  s'avan« 
ce  le  long  de  la  partie  aiitétieure  de  ce  t  ,  de> 
vient  peu- à- peu  large  8:  charnu  vers  fuu  milieu; 
enfuite  il  fe  rétrécit  &  forme  un  tendon  gièl;  Sc 
uni  qui  pafTe  fou*  le  ligament  annulaire,  &  va  s'in- 
férer au  grand  es  cunéiforme  â  l'os  du  roétaratre 
quifoùttcnt  le  gros  orteil.  La  funâion  de  ce  mufcle 
eft  de  tiret  le  pié  en- haut,  foyej  uot  Planches  d'A-' 
natomie. 

Le  j.tmbier  poftcrieiir  vient  du  tibia  6e  du, péroné, 
&  du  ligament  întetufTeuX}  fon  lendott  qui  cil  fort 

&  uni  patl'e  fous  le  ligameiic  aonolttiw  par  le  fioui 
qui  eft  derrière  la  malléole  interne^  îc  va  sTinfécec 
à  U  panie  iaterne  de  i*of  fcapboïdei  foy^i  no» 

Planches  anat. 

Peut  /<:/r?A<cr poftérieur,  v  >)c^  Pi.antairj. 

lAMIilQUE,  adj.  {Littir.)  cipecc  de  vers  cotn- 
pofé  entietrm'.'nr,  ou,  pour  la  plus  grande  partie, 
d'un  pié  qu'on  appelle  iambt,  yoye^  Iamh. 

I.es  vert  îambi^ues  peuvent  être  Conltdérés  oa 
félon  la  divctiifé  dcj  l  iés  iju'i  s  r  iv.nr,  ou  fclon 
le  nombre  de  leurs  piét,  D.uis  chacun  d  ■  ce  pcuic, 
il  y  1  trois  cfpeccs  nui  of;r  des  noms  dirf.  rcii!. 

1°.  Les  pi-r*  ïamî-'t^ues  (ont  ceux  qui  ne  font  com- 
pofés  que  d'ïambes,  ccmme  la  quatrième  pïeot  4m 
Catulle,  fu're  à  la  louange  d'un  vaiiTeau. 

rhafc'us  aie,  quem  vidais  hofpires. 

La  féconde  clptce  f-  iK  ceux  qu'on  appelle  fim- 
p!em-ut  ïjmbti  ou  ..irr.hi.-u!:!.  Ils  n'ont  des  umbît 
qu'atix  piés  pairs,  encore  y  met-on  q-.  e!  «n  -'o!?  des 
tribi  jqucs ,  excepté  au  d'rnicr  o,ui  li  r.  t  ùj  -urt 
cire  un  iambff  ÔC  auz  impairs  des  {poiidéet>  de* 
anapeftcs,  6c  m^e  nfl  daAvIe  au  premier.  Tel  eft 
celui  que  l'on  cite  de  la  Médée  de  Seneque. 

.S'c'fjîftf  rofai  ,  pcricre  an  poffim  rogas  ? 

La  troiJîemc  efpece  fuiu  les  vers  ïamb'tqius  libres, 
qot  n'ont  par  aéceflîté  d'ïambe  qn'aa  dernier  pié  > 
comme  tons  le*  vers  de  Phèdre. 

Amîtm  meritb  proprium,  fui  atitnttm  appétit. 
Dans  les  comédies,  on  ne  s'tll  pas  ri!iisi"iié.  Se 
peut-être  moins  encore,  comme  on  le  voit  dans 
Plaute  &  dans  Térence,  vn»:s  le  ilxiefliepîé  elllO&> 
jours  indifpenfabtement  un  ïambe. 

Quant  aux  variété*  qu'appcrrc  le  nombre  de  fyU 
labcs,  on  appelle  ïamle  vu  ùmiifHt  dimetie  celld 
qui  n'a  que  quatre  piés. 

■  Queruntur  in  fylvis  aves. 
Ccwx  cjHi  en  ont  fin  s'appt lient  trimetrei,  ce  font 
les  plus  beaux,  te  ceux  qu'on  emploie  p<«ur  le  th-.-a- 
fur-tout  pour  la  tragédie}  ils  font  inAnimeoc 
préfihabirt  ailx  vcn  de  dix  on  donne  piéi  ei»  u£ige 
dans  nos  pièces  tncdernes,  parce  qu'ils  approchent 
plus  de  la  profe,  &  qu'ils  fenient  moin*  fait  8c  f*fi 
fedati.ïn. 

Du  conjugales,  tuqut  gen\alis  ton 
LuciiMO^iUt  êcc 

Ceux  qui  en  ont  faqit^  fe  nomment  tAnuMmi 
9c  fm  n  en  trouve  que  dant  Ict  comédie*.  * 
Pecuniam  in  hco  mgligtnt,  mâximm 

Intenùm  efi  Ucnua.  Tetent. 
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Qjelqaes-nns  ajoûftnc  un  ttunte  nonometiv» 
n'a  que  deux  pics. 

l'inus  htat, 

O  1  1;^  .ij>;  cile  monometres,  dtmeirts ,  trimctres  6c 
u'famtirei ,  c'eft-à-dirc,  d'une,  de  deux,  de  troif ,  & 
«]uaue  mefures,  parce  qu'une  mcfuie  éroit  de  deux 
pics>  0c  que  tes  Gtect  le«  mefuroient  dcox  piéi  k 
ffenx  fms,  on  par  épiicicct,  ictn  |oignant  rûmbc 

&  le  fpoiidce  et)lemhlc. 

Tous  cc;ix  AoM  ou  a  parli  jafqu' ici  font  patfaitf , 
ils  ont  leur  nombre  de  piés  ccin^'len,  f  uis  qu'il  y 
manque  sien  j  ou  qu'il  y  ai(  rien  de  irop. 

Lm  imparlairs  font  de  ttois  fortes  j  lel  caialcdt- 
ques  auxquels  il  manqttt  tme  fytlitbc. 
'  Mufe  jcvm  tmtèMu. 
Les  b^^chyca(aUA^aes  anxqneb  il  muqveiia 
^ié  entier. 

Muft  jovii  gnau.  ^ 
Les  hypcrcat.-iîi.diques  qui  {ont  ceux  qui  ont  uiie 
^llabs:  on  un  pté  de  trop. 

Muft  fororts  futtt  M'intrv* , 
Muft  fororts  PûtUdts  lugent. 
Ln  l'ii'ijMr:  des  hymnes  de  l'i-^^lifc  font  de^  h^mM- 
aucs  diRicnes,  c'cit-a-dirc  de  qi;:mf  ]>ics.  Diil.  dt 
Trévoux. 

JA-MBLIQUE  s£t  ut,  (Fkarmae.tine.)  forte  de 
Ici  picp.ttc  avec  le  fel  ammoniac,  le  poivre,  le 
gimgcmbtc,  le  thjnn»  l'oti^an»  autres  dfoguet 
aTotranqucs,  dont  il  eft  întinte  aedonnétles  noms 

le?  dofcs^  tctrc  camp.  HiioM  in'.n^iiit'e  par  tm  rer- 
taiii  jamhltque,  iiKuiiau  d"iUitUîS,  pilliji:  du?,  les 
ai'.-:L-iiî  pour  un  excellent  minotatif  ftom.i.iiujue. 
On  ic  prenoit  à-jeun»  foie  fcui  en  poadie,  foii  dans 
un  suf  p  cbé  j  oa dans qudqiw liquide*  Kayt^Gai- 
txa\  (D.J.) 

JAMBO,  f.  m.  (IfiJÎ-  KM.  Bot.  )  arbre  de  Hle  de 
Gt  vî.iii,  di.nt  on  dit  que  les  fnn'  s  iciT. :i;blent  i 
des  ('(.imiiT-S,  &:  qu'il  poite  des  iLurs  jAuiies  A'-.mc 
odeur  ftè^-aj;t':abie. 

JAMBOLl  L(,  (C/o/f.)  contrée  de  la  Macédoine 
moiIt'Mitf  aux  titnfnis  de  la  Rotniriic,  de  la  Bulgarie 
&  de  la  M.iccûoine  propte.  [D.J.)  • 

JAMBOLONE,  f.  m.(Uif}.nat.  BÔt.)  arbofte  des 
lodtSj  qui  eit  à-peu-près  comuic  le  myiîhe,  m.iis 
«lont  la  feuille  tcircmbic  à  celle  du  ttailicr  &  le  fiuit 
aox  groAcs  olives;  fon  fiuit  fe  conlît  dans  le  vinai- 
gre éc  on  le  mange,  il  excite  l'apprtir. 

JAMBON,  f.  in,(Bifi,iuU,  ConchyUo!.)  nom  que 
qtif  '  ]ucs  niitcuts  doonent  i  une  coquille  de  mer  bi- 
v.ilve,  parce  que  par  fi  forme  elle  r»l!èmble  I  un 
ja-r.:'-cn\  c'efl  une  efpefe  de  pinne  marine. 

Jambon,  ta  tcme  dt  Citifinier,  c'clt  la  cuiiTe  ou 
Itpinle  du  porc  ou  du  fanglitr,  fecticc  S:  afTaifou- 
acd  pt'ur  ê:re  gardée  plus  îong-tcms.  Se  mangée  avec 
plus  de  K'*'^'-  P'cpare  oc  la  manière  qû  fuit  les 
jamhcrts  de  VCeilph.ilie  qui  font  fi  foR  en  vogue  :  on 
les  fjlc  avec  du  fa!;  ctre,  on  les  mer  en  prelTe  pen- 
datn  huit  oudixjoii;s  du  !rs  f„i:  treiîiper  dan»  de 
l'eau  de  genièvre ,  &  eniuite  on  les  fait  fccher  à  la 
famée  de  bois  de  genévrier. 

Les  meilleurs  jmtmu  que  noot  ajwns  en  (rance 
fonr  cenx  qui  nous  vieineiH  de  Bnronne  ;  on  appelle 
jamionneau  ou  un  pet'::  jamèos,  U  partie  inférieu- 
re d^-rachée  d'un  gros  iarnion. 

JAMBOS ,  f.  m.  ;  //.;''.  fi.::.  Ho!.  )  Truie  des  Indes  qui 
eft  de  ta  grofleur  d'une  pouc ,  i.1  y  en  a  deux  efpeces, 
l'une  cft  d'un  roof^  obfcur  fans  noyau^  8c  qui  ell 
d'un  go&c  très-a(>réable  ;  l'autre  eft  d'un  rouge-  clair 
à  un  noyau  aufli  gros  que  celui  d'une  p^he.  Les 
M  ilabares  nc»mment  ce  fruit  les  Perfans  «- 

/Ajij&les  Pîrtugais /d/n^oJ.  L'atbre  qui  produit 
ce  fruit  cft  crcs  roiirtii ,  &  donne  beaucoup  d'ombre; 
il  eft  grand  comme  un  ptjuùert  fa  Beui  ell  d'un 
MnnatuyX  âtaatSac  le  poîupce»  l'odeur  en  cft  très- 
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agrrablej  il  fort  de  fon  calice  un  grand  Bonbie  de 
petits  filets  qui  ont  un  goût  aigrelet.  Li  lacinc  e(l 
forte  8c  va  profondément  en  teite.  Cet  atbrc  porte ' 
des  riturs  &  du  fruit  pluficurs  fois  dans  ranncc,  les 
Chinois  le  nomment  vtn-lu.  Si  Its  Pjirugjis  jam- 
hoi.  On  cft  dans  l'ufage  d'en  manger  ic  fruit  au  c»  ni- 
mencement  du  repat ,  on  le  confie  dans  du  facte 
auflî-bîen  que  ta  fleur ,  on  les  regarde  comme  bon- 
nes pour  ks  fièvres  biiieufcs. 

JÀMBU,  f.  m.  {OrnithcL  exou)  efprcp  île  peid  ix 
du  Bréfii,  d'un  jaune- bi un,  &  d  .ne  ilt  ;  a  cill  de 
gi'ût  qui  ne  le  ccde  point  à  nos  petdiix  euiopt-ïniies. 
M.>ri!:^,vr,  Hijl.  Brafd.  {D.J.) 

JAMES  -  BOROUGH»  (Géog.)  ville  d'Irlande 
fur  U  -rivîete  de  l'Hanoon  ,  dans  la  province  de 
Leinller. 

Jamhs-Isle,  [Ceog.}  prjiide  î'e  dts  arrcs  aréi- 
ques, ca  plutôt  vaftc  p.-vs  peu  connu  ,  in.iîs  que 
1  on  a  pris  d'abord  pour  une  i«uîc  île.  l  cft  b>  ii?t  au 
nord  pa^la  mer  Chiifiiane,  à  l'otirni  par  le  d  Ti  -it 
de  Davisj  au  fad-oueft  pat  le  décroic  d'Hudf.'n,  ie 
i  l'occident  par  an  bras  de  mer,  qui  joiiit  cederniet 
dctroit  à  la  baie  de  B^idîn;  on  le  rroit  panaj^c  en 
trois  îleSj  mais  ce  ne  font  que  des  coiij  cttins,  piiif- 
que  les  navigatt'.  rï  11  y  ont  point  encore  ib.>tdc;  en 
un  mot,  tout  ce  pays  nous  ell  inconnu.  (D.  J.] 

Jamcs-Rivir,  (C/o».)  grande  liviere  de  l'.^mé- 
rique  fcptenttiouale  en  Vugtniei  elle  atrufe  divers 
cantons,  8e  fe  décharge  fintlemcni  i  fcnnée  de  la 
biied;;  C'K-fape.ick,  (D.J.) 

jAMrs  fjinte,  {  Ge'o^.  )  jHtite  ville  de  Fiance  en 
'>\>rir.:nii:f ,  au  «i:  (..(c  i'.-KvranclieSj  à  j  lieues  de 
i'untoi  fun,  fi?  S.  O.  de  Paris,  ion».  lO"*.  iS'.  l'.lat. 
^S-".!./.  11".  (/)./.) 

James-Town,  {Géof.)  ville  de  l'Aniéoque  fep> 
lenrrionalej  capitale  de  la  Virpinie,  fur  la  rivière  de 

I\ '.M'.-.n ,  .!.-nç  une  L  urri'c  nommée  James-Lijnd\ 
c  l.-  tfi  im  une  pceiqu'ile  au  nord  de  la  rivière,  i 
environ  40  milles  au  delfus  de  fon  embouchure;  elle 
a  c  e  bâtie  par  les  Anglois  en  1607.  Long.  500.  ^.lau 

JAMETS,  Cmmatàm^  (  Géog,  )  petite  ville  de 
France,  au  Barrols  ,  fnr  les  ftontîeres  du  Liftem- 

bou!g  &  du  Veidunois,  à  x  lieues  S.  de  Montmedi» 
à  î  E.  de  Sxnay.  Long.  ji.  5.  ht.  49.  i<. 
(D.J.)  *     '    '         ^  ' 

JAMl,  f.  m.  (  Hijl.  mod.)  c'eft  ainfi  que  les  Turcs 
nomnient  un  temple  privilégié  pour  us  dévotions 
dit  vendredi,  qu'ils  appellent  lumanema!(i\  &  qu'il 
n'eft  pas  permit  de  fiure  dans  les  petites  mofquées 
a^  pellécs /iî^/c/^i</<.  Unjij/»i  bâti  p.ir  i^uî'que  l'ulran 
cft  appelle  )ami-fetatyn  ou  royal,  i'oye^  Cantemir, 
Hifl.  Ottomiir.t. 

'*  JAMIDES,  f.  m.  pl.  (  HiJl.  anc.  )  nom  d'une 
des  deux  familles  fpccialement  deftinées  dans  la 
Grèce  i  Ufooftiou  d'aogwes}  l'autre  éteit  des  CLj- 
tides. 

*  JAMIS  TOILE  A,  (  Commwe  )  efpece  de  toile 
de  coton,  qui  fe  tire  du  levant  par  la  voied'Âlep. 

JAMMABOS,  f.  m.  {HiJl.mod.)  cefimtdetraoi» 
nés  japonnois,  qui  font  profeffion  de  retioncec  i  tonf 
les  biens  de  ce  monde,  &  ^vent  d'une  ttès*grande 
auftériic;  ils  palTcnt  leur  tcms  à  voyager  dans  les 
montagnes  ;  U  l'hiver  ils  fe  baignent  dans  l'eau 
froide.  Il  y  en  a  de  dtux  erj-cLc:  ;  !cs  nrs  renom- 
ment Tofanfa^  Si  les  autres  Fv/fanja.  Les  premiers 
font  obligés  de  monter  une  fois  en  leur  vie  au  hauc 
d'une  haute  montagne  bordée  de  précipices,  &  dont 
le  fommec  cft  d'un  froid  excf  dif,  nommée  Fieoofm\ 
iltdifent  que  s'ils  ctoient  fouillés  îurrqi-.'iis  y  mon- 
tent, le  renard,  c'eft-à-dire,  le  dublc  les  faifiroir. 
Quand  ils  font  revcm:?  de  ccrre  ciurepiife  péill- 
leufcj  ils  vont  payer  un  tribut  des  aumônes  qu'ils 
om  dnalBet  «n  génfaal  de  lew  ordre,  qui  eu  éctuinge 
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lein  donne  un  tiire  pliu  relevé,  &  I0  dfoit  dt  ponce 
quelque»  otneineBi  a  kian  bibicf. 

\  Ces  moiiiei  prérendent  avoir  beaucoup  de  lëarets 
pour  découvrir  I»  vérité,  &  ils  font  le  métier  de 
ibrciers.  I'.î  tont  un  grand  i^iyftcre  de  leurs  préten- 
dus fecrets,  de  o'admeiteoc  peilbnnc  dans  leur  ordre 
fans  avoir  patTé  pat  de  HèModiM  épieavet ,  comme 
de  le*  fuse  abftenir  de  tout  ce  qui  e  eu  ne,  de  les 
£iîre  Uver  fepc  fois  le  font  dent  l'eau  froide,  de 
les  faire  afTeoir  It-s  ft'fss  fur  les  talons,  de  frappef 
dans  cette  pol^ute  les  mains  au-delTut  de  la  tete> 
&  de  fe  lever  fept  cent  quatre- vingt  &il  par  jov. 
f''oyt^  Kcmpfer,  Voyage  du  Japon. 

JAMMA-BUDO,  [Hift.  nai.Boi.)  c*aft  DM «toe 
laovagedujepon,  doiuleegiappee  £om  ptdsu«0c 
let  ^aîni  de  n  groflèw  des  ninns  de  Connihe  fus 

pépins  ;  c!le  fer;  j  garnir  IcJ  hcr^einx. 

JAVîNA,  (G'cog.iinc]  .intiti.iii;  ville  Je  U  petite 
île  Balcarc ,  c'cft-à  dite  de  l'iie  Minotque;  on  croie 
comoiLinémcnc  que  c'eft  Ciiadtiia  fui  la  cote  occi- 
dental? do  rile.  [D.J.) 

JAN,  f.  m.  (jeu)  au  tricttac  fd  dit  de  kdifpofi- 
rioB  du  jeu ,  iorfqu'il  y  a  donse  dames  abattue* 
deux  à  deux ,  qui  font  le  plein  d'un  des  côtés  du 
tridtrac.  Il  y  en  a  qui  font  dériver  c«  mot  de  Janus, 
auqae!  les  Romains  dunnoienc  p!u(i:urs  tices,  & 
difent  qu  00  l'a  mis  ea  ufage  dans  le  jeu  du  ttidrac 
pour  marquer  la  SimAxt  des  faces}  il  y  a  plufieurs 
fortes  de  Joas ,  comme  le  nand  4e  le  petit  j<u,  ie 
jun  de  rroit  coups  j  le  jan  de  deux  tables,  le  contre 
jan  de  deux  tables,  j-'"  de  Mciéas,  contre  (Jt  de 
Mézéas,  jan  de  letour,  jaa  de  récompenfe,  yanqui 
ne  peut,  f^ojccf  tous  ce*  termes  «t^iqiiés  i  leur 
atticie. 

Quelques- uns  définirent  eacote  le  jan  en  géné- 
ral  un  coup  de  tri^hac  qui  apposie  du  profit  ou  de 
la  perte  aux  joueurs  >  quelqoenis  l'on     l'aatie  eo- 

femHîe. 

Jan  de  Me:^éas,  au  rticlrac,  eft  un  coup  qui  fe  fait 

Îuand  au  commencement  d'une  p^rtic^  on  fe  Uu\t. 
e  fim  odn  de  tepos  iân*  avoir  aucune  auue  dame 
ébattue  dans  cout  £mi  Jco.  Ce  jan  vaut  qnan* 
points  locrqaVui  ancne  «n  ae,  flt  fis,  û  l'on  en  ame- 
né deux. 

Jan  iju't  ne  peu: ,  an  rrliSrio,  fe  fait  toutes  les  fus 
qae  les  nambrss  de  point»  qu  on  amené  tombîiu  iur 
une  d.ime  découverte  de  l'advetfaite ,  &  que  les 
-  ca/et  fetment  let  patTages;  &  il  fe  fait  encore  au 
jm  de  retour,  loifque  yi*us  ne  pouvcsfodet  iei  oem- 
bres  que  vout  avez  amenés. 

Jan  de  rtcomptnft.  On  fait  an  jan  de  récompenfe 
au  triôrac,  lotlque  !e  nombre  de  points  pcodiilts 
par  les  dét  jorrci,  tombe  en  les  comptant  fur  une 
d.i  i  -  J  cauvertede  fon  advcrfaire;  le  gain  qu'on 
fait  dans  la  table  du  coin  de  repos ,  &  celle  du  petit 
jVtR,  fomdiéSrens.  Dan»  la  première  on  ne  gagne 
fut  chaque  dame  découverte  que  deux  points  par 
(Impies  pout  chaque  moyen  j  &  quactc  points  pat 
doubles^  au  lieu  que  dans  la  dcrniLie  on  [  I:  0  île 
qnatre  points  pat  (impies,  &  do  Hx  par  double.  Mais 
ù  on  bat  pat  deux  manière»  Amples,  on  gagne  knit 
points,  £e  douze  par  trois. 

Le  jm  de  récompenfe  arrive  quantité  de  fois  dans 
le  ieu  de  rriéVrau ,  comme  on  yicnr  de  le  voir,  il 
fe  faic  encore  J  quand  s'étant  fa;fi  de  fon  coin  de  re- 
pos, on  bat  celui  de  fon  adverfiirc  qui  tft  vuide,  ^ 
8c  pour  Ipu  en  gagne  quarte  points  poi  iîmples,  & 
lix  pat  donblei. 

jUi  dk  tHÊOW»  antxiârac,  eft  un  jeu  qu'on  ne  pent 
finre  fans  avoir  rompu  fon  gtand  jan ,  patce  qu'il 
fat:t  fc  fcrvir  des  mânes  dame»  qui  le  compofoient. 
p.wr  y  parvenir,  on  paiïe  le»  dames  dans  la  pre- 
mière table  de  fon  advtrfairc,  on  I«»  conduit 
dao»  la  .féconde  qui  eft  celle  où  étoient  d'abord  les 
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tas  de  bois  ou  de  dames  de  celui  ooiiite  qui  l'on  j  jue} 
ft  fi-tôt  que  les  cafet  de  cette  dernière  lablv  fam 
remplies,  le  de  retour  eft  fait.  On  ne  fauroii  paffcr 
quels  8eche  fur  laquelle  ou  prend  paffage,  ne  foie 
aofolument  nue,  autremeni  le  palfage  cû  Limé: 
c'eft  un  palTage  pour  la  battre,  Ôc  même  une  autre 
qni  fetott  plus  loin}  maison  ne  pouiroir  pas  palTec 

f>oor  cela}  tant  qu'on  garde  fon  jan  d*  retour^  tt 
orfqu'onle  lait,  on  gagne  autant  qu'an  grand  M 
petit y<M.  On  fauta  pour  règle  générale,  que  qni  ne 
pent  jouer  tous  les  nombtes  qu'il  a  f.ius  an  ;iin  dt 
retour,  perd  deux  points  pourLliiqae  d  ime  q  ;  il  ne 
peut  ioucij  foit  qu'il  ait  joué  par  iimpies  ou  par  dou- 
bles; qnind  le  jan  de  retour  e(k  rompu,  on  levé  i 
chaque  coup,  félon  les  dés,  les  dames  du  iriârac; 
&  celui  qui  a  plui&i  fait,  gagne  quatre  points  par 
fimpîei,  5t  (ix  pjt  doubles.  Apres  [ j  cnn  île  de 
nouveau  le  bois  pour  recommoiiv^t  a  abattre  le» 
dames,  Se  faire  de  nouvcauT  pl.uns  jjfqu'à  ce  qu'un 
ait  gagné  les  douze  ttous  qui  font  le  tout  ou  la  par-' 
tie  completre  du  ttiârac. 
Jan  d*  daut  uUa  au  itiâiac,  eft  celui  qui  fe  (ût 
uand  au  commencement  d'une  partie  on  n'a  que 
eux  daines  abattner,  ?c  p'it:ées  de  forte  que  de 
votre  uô  vous  pouvez  inctitc  une  de  ces  dames  dans 
sMtrc  c<  in  de  lep  iîj  5c  l'autre  dans  celui  de  votre 
adverfe  partie»  Jan  d*  deux  tables  eft  un  hafard  du 
jeu  du  (tiârac  qui  Miirne  à  l'avantage  de  ceii  i  qui 
le  fait.  Il  vaut  quatre  points  par  fimpU  cV  fi^  par 
double ,  qu'il  faut  marquer,  quoiqu'on  ne  puiifc  pas 
pîiLcr  fcs  dames  ilans  !'iin  ni  dans  l'autre  de  fe» 
cuijis,  ne  pouvant  ctte  pris  que  pat  deux  dame»  à- 
la-fois,  lependanr,  parce  qu'oiialapaillàlice d*  Ici 
y  mettre  on  en  tire  le  profit. 

/«I  ditfnnçf  e»^$t  eu  niAtée,  le  dit  d'un  jouent 
qui  an  oom'meneepitiit  d'nne  pattie  abat  en  troie 
coups  flz dames  de  fuite  depun  la  pile  infqu'oii  eft 
comptife  lacafc  de  *-:'ri-^-  Le  jan  de  (rois  coups  vaut 
ordinairement  quatre  pi.ints  a  ctlui  qui  le  hu,  i^: 
pas  plus,  parce  qu'il  ne  peut  fe  faite  par  doublets. 
Pour  aue  (.tina  profite j  ie» legies  du  jeu  ii'obligeoc 
point  â  jouer  le  dernier  oonpi  on  peur  feulemene 
marquer  quatre  points  pour  um  ion,  te.  faire  vam 
cafe  dans  fon  grand  jan ,  avec  le  bois  battu  «Uni  I0 
petit. 

Il  V  a  encore  d'autres  '.taj,  tels  que  ;an  de  courte/ 
chjiiffes,  ou  celui  où  par  un  coup  de  do  tàilicux  0:1 
ne  peut  achever  fon  jan  de  retour;  jan  de  rencontre 
ou  celai  oi  en  commençant  ta  partie,  let  deux 
joueufS  amènent  les  mêmes  dés,  6c  On  néglige  a»* 
jourd'titti  dans  la  pratique  du  [eu  la  plupart  ét  cefl 
jant. 

*  JAN  A,  f.  f.  (  M)(hoi'og.  )  nom  de  Diane,  quî 
fut  change  en  celui  de  Di.ui,: ,  par  l'a  idition  du  D, 
que  i'J  confonnc  entiiîne  dans  pluûcurs  langues* 
Vatton  appelle  la  lune  dans  fcs  différentes  phafcs, 
hi'ie  eroijjanu  &  décnÀffûou.  O'auitcs  prétendent 
^i>:  Diana»  été  ^t  de  diva  Jana,  on  £a  Jana^  Ut 

folci!  s'eft  appellé  auâî  <^V<ii /dnoi  ,  dieu  Tinus. 

JAN'ACA,  f.  m.  {Hiji.  nat.  Zc-.Hogic  ]  ar  imal 
quadrupède  qui  fe  rrouve  en  Afrique  dans  !a  Ni^ri- 
ric^  U  ell  auili  haut  qu'un  cheval,  mais  il  n'ell  point 
(i  long-,  fcs  jambes  font  m'^nues*  (on  cuu  eft  long, 
fa  peau  eft  ronfle  ou  |aoaitee  avec  des  raies  biaop 
ehet;  fon  (Vont  eft  armé  de  cornet  comme  les  bnulf* 

*  JANACl,  f.  m.  {Hifi.  moJ.)  jeunes  hommes 
courageux,  audi  appellés  thtz  ics  T.itcs  de  leur  vertu 

gucrri'.rf. 

jANACONAS,  (■//(//./»(»</.;  c'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  dans  la  nouvelle  Efpagne  un  droit  que  lai 
Indien*  fuumis  aux  E^'pagnols  font  «ibligés  depayet 
pnuf  leur  fottie ,  lorfqu'ils  quittent  leur»  boargs  ott 
leurs  viî'-p  <;. 

*  JÂNCAM  J  f.  n.  (  HiJi.  mod.  )  petit  fooioeaa 
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de  tctre  i  l'ufîRe  des  Chinois  qoî  f'en  fervenr  pour 

faite  le  ihc  &  pour  c  uite  le  j\:r:i.7-r!. 

JÂNCOMA,  {Géog.}  royaume  d'Afie,  dani  let 
Indes  ocicmalcs,  au  royaume  de  Pcgu,  dans  la  par- 
ri«  ^e  la  peninfule  do  l'Iude,  qai  cft  au-delà  du 
Gange. 

JAN  EIRO  Rio  ,  (  Géog.  )  riviete  de  XKmiàcmt 
niùttJiuiule  fut  la  côte  du  Bréfil;  elle  donne  ion 
I-  n  .1  iiiic  ptuvince  on  c.ipit.iinerie  où  ef\  Sr.  Sclu- 
Rien.  Llle  hir  découverte  par  i  rançoii  Viilegignuu 
pforelbnc ,  «n  1 5 1 5  ;  mais  les  Portugais  s'empate- 
rcRC  da  fCLjt  tni^^i.  Le  Rio  Janeiro  que  j'ai  qua- 
fifié  de  rivîete  >  eîl  ploi6r  un  golfe ,  puifque  l'eau 
en  e(l  falée,  &  que  l'on  y  troure  des  poilTons  de 
m?r,  des  requins,  dei  raies  ^  des  marfouius,  & 
wcme  jufqu'à  des  baleines.  (D.  }.) 

JANGOMAS,  f.  m.  (  Dotan.  exol.  )  arbre  de  la 
O&te  de  M.iir.bar,  nommé  pat  C.  B.  auFtus  arbor 
ffmofiiBàlUt  fp'tncifA.  Il  vient  faos  culture  dans  les 
champi,  s'élève  à  la  haucew  du  prunier  ordinaire, 
&  eft  tout  firtiifé  d  épînes;  fa  fleur  eft  blanche;  fon 
ftitit  rclfcmblc  à  celui  du  forbier,  jaune  quand  il  eft 
mûr,  d'un  goût  de  pninc  liiivai^e,  ftiptiquc ,  & 
areibe;  on  l'emploie  lUtu  les  remèdes  aftringens, 
pour  atrcrcr  le  cours  de  ventrf.  {D.J.) 

JANJÂ,  (  Géog.  )  fleuve  de  la  Sibérie  feptentfio» 
nate  >  qni  fe  jette  dans  la  mer  glaciale. 

JANICULE,  (  Gcog.  aae.  &  Lia/rat.  )  montagne 
ou  plutû:  colline  de  la  ville  de  Rome,  quoic^u'cUe 
ne  foit  (i-'î  comprife  A^rs  !c  nombre  des  fcrc,  q-ii 
ont  fait  donner  à  cette  capitale  le  nom  de  la  ville 
aux  fcpt  montagnes,  arts /epticoilu. 

Le  Jenuule  avoic  liié  fa  dcnominarion  de  J.inus 
qoî  7  demeurait  vis-i-vis  du  Capirolcj  lequel  ccoir 
al  rs  occupé  par  Saturne;  ils  potrédoicnt  chacun 
nr.c  petite  vil!e;  &  quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
fui  fi  t  .if^nt  plus  après  la  guerre  de  Troie,  Vir- 
gile n'a  pas  lailfc  d'utner  l'EncïJe  de  cette  tradition 
popalaÎK.  Voyez,  dit  Evandre  au  héros  rroycn  , 
Cet  deex  villes  donr  les  murs  font  renverfés  ;  leurs 
raines  ntoie  vous  rappellent  le  re^ue  de  deux  an- 
ciens monarques;  celle-ci  fut  bâtie  par  Janos,  &: 
cclle-U  par  Saturne:  l'une  fui  aoaunie  JaaUultf  2c 
tvamn  fax  appellfe  Sàtunût, 

Ndc  duo  putere  à  dlsjeilts  oppldn  moris, 
Reli^uijs ,  vcter'uniijuc  vtdtt  monimenu  virorum, 
H^z'u  J,ir,:js  p.uer,  franc  Satumus  caniidit  urbcm 
Jaoiculum  huU,  UU  fuerat  Saturnia  nomtn. 

^jifid.liv.  Vin.  V.  )55. 

Cette  oppofirion  Je  (îeiix  ville;,  donna  lieu  an 
nom  à'Aïuipolis,  donc  l'line  fe  fcit  pour  dcligner  le 
JûiâoiU,  iwiciis  M^nius  le  joiL^nic  i  la  ville  de  Rome 
par  uii  poiff  'qu'il  ât  bâtit  fiu  le  1  ibic*  Numa  Pom- 
ptlius  7  fut  entetré,  félon  Deny*  dUalicamaflê  » 
rite-Livc,  Pline,  &  Solin.  Eufebe  dans  fa  chroni- 
que y  met  anflî  la  fépuirnre  du  poète  Stace;  Viftoté 
place  au  Janïcule  les  jardins  de  Géra,  que  le  Nardini 
&  le  Dooati  croient  avoir  été  formes  près  de  la  porte 
Septinîenoe. 

On  pofaic  aa  Janituit  on  corps-dc-^arde  dans 
le  leins  des  Comices,  &  on  7  raontoir  la  garde 
po'jt  la  sûreté  de  la  ville  îc  de  la  rivière  qui  coule 
an  bas.  A'ijourd'hui  cette  colline  comprend  fous 
clic  le  Vatican,  &:  fe  termine  à  l'églife  de  «Sii^ro- 
Spinio  in  Sajjia.  On  l'appelle  communément  Mon- 
tono ,  à  caufc  de  h  conleur  de  fon  fable  qui  eft 

{auniire:  c'eft  un  des  eodtoiu  de  Rome  des  moins 
labités. 

Pojr  ce  qui  regarde  le  pr>nt  du  JanicuU,  que  les 
.  Romains  appelloicnt /fl/i/ca/</J^j,  Antonin  l'a* 
voit  rebâti  de  marbre.  Il  fe  rompit  p^r  la  fuite  des 
tenu,  &  demeura  dans  un  iriftc  état  de  décombres  « 
julqia'i  ce  q^Bc  Sixte  IV>  eo  eii  «mUniii  na  vus»  i 
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la  place:  c'eft  de-ti  que  toi  vient  fon  nom  modemej 

pente  Sljio.  (  D.  J.  ) 

lANlPABA,  f.  iw,  g&r,ipa,  fucla  ovato ,  (Botan, 
expt.  )  Pium.  cfpccc  de  gcnipa  du  Btcfil,  &  des  îles 
de  l'Amciique,  dont  il  cil  un  des  plus  grands  aibfCS» 
relTcmblant  au  hêtre;  fon  ccorce  eft  grife  oa  UaiH* 
cheifon  bois  «Il  owcllou  Ac  ûa^k}  fes  rameaux 
font  révéras  de  feuilles  longues  de  plus  d'un  pic,  de 
ce  :!cur  vcrrr ,  îuirjiitci ,  ^v.*  en  ferme  Je  Utigue  de 
lur.i',  llcul  «11  beinc, d'une  ieute  pièce,  en  clo- 
cl:e,  r.pprochante  de  celle  du  natcilTe,  blanche,  ta- 
chetée de  jaune  en -dedans,  répandant  une  odeui 
de  girolle }  fon  fruit  eft  plus  gros  qu'une  otanfe  » 
roua»  couven  d'une  écorce  tendre,  &  cendrée;  f» 
chair  felide,  jaunâtre,  vifqueufe,  t'amollit  en  tnâ- 
rilTanr^  &  donne  un  Tac  ùp/elet,  d'un  parfi;m  aiTts 
agrcnblc:  on  trouve  m  milieu  de  ce  fiuii,  qui  eft 
partagé  en  deux  j  des  fcmences  comprimées,  pte^ 
que  otbiculairesj  on  mange  le  fruit  quand  il  eft  mûr^ 
on  en  tire  par  ezpreHEon  une  liqueur  vineufe,  qui 
dans  le  commencement  eft  afttineente  &:  rafraîchif- 
fantc,  mais  qui  étant  gardée,  perif  fon  aftriâion,  Bc 
devient  échauffante.  {  D.  J.) 

JAN1S.\RKI,  f.  m.  (  Commerce  )  on  nomme  ainlî 
à  Conftantinuplc  le  bïfar  couvert ,  où  l'on  vend  les 
drogues  Se  let  toiles.  C'eft  un  valte  biiimcnt  fermé 
par  deux  grandes  voûtes,  foui  l'uae  dcfqncllea  font 
toutes  les  boutiques  de  Droguerie,  &  fous  l'antre 
celles  det  Marchands  de  toile.  Dinionnaire  de  Corn' 
mtrct. 

JANI^ISAIRE,  f.  m.  [Hifi.  rtrj.)  foldat d'infan- 
terie mrqne  ,  qui  forme  un  corps  focmidable  eo  IvU 
mïmej,  &  fut-tottt  à  celui  qui  le  paye- 
Les  gen-y-eéris,  c'eft- i-dire,  mevcMix  folitUy 

que  nous  nommom  janijfuires ,  fe  monrrerent  chez 
les  Turcs  (  quand  ils  eurent  vaincu  les  Grecs  )  dans 
route  leur  vigijcnr,  an  nombre  d'enviion  4^  miile, 
conformément  i  leur  établiil'ement,  dont  nous  igno- 
rons l'époque.  Quelques  hiftoriens  prétendent  que 
c'eft  le  iiilran  Amurath  11,  âls  d'Orcan^  qui  adonné 
en  1  ^  7 1 ,  à  cecce  milice  d jfa  inftituée ,  U  rorne  qu'os 
voir  f  iiiiiler  encore. 

T.'oftifier  qui  commande  cttte  rrjtlice,  s'appelle 
jen  \  ce'ris  loL-Jî-^  nous  difons  en  ff.Tr.(;uis  Yj^j.  des 
junijj'airesi  Se  c'eft  un  des  premiers  oiiiciets  de  i'eni- 
pire. 

Comme  on  diftingue  dans  let  armées  de  fa  haU' 
teflV  les  troupes  d'Europe,  &  les  rronpes  d'Afie,  les 
janijfcires  fe  divifent  anftî  en  jcnijfjircs  de  Conftan- 
rinople,  &  janijjaires  de  Dam.-is.  Le  ut  paye  eft  de- 
puis <!eiix  afprcs  jufqii'i  d^nize;  l'ifpre  vaut  envi- 
ron iix  IiarJs  de  notre  monnoie  aduelie. 

Leur  habit  eft  de  drapde  Saloaique,  que  le  grand- 
feigneur  leur  fait  doaaer  loniee  les  années,  le  jour 
de  Ramazan.  S  jos  cet  habit  ils  mettent  une  fuivelle 
de  dtap  bleu;  ils  prrrcnc  d'orrlinaire  un  bonnet  de 
feutre,  qu'ils  appellent  iiu  ynnia.  Si  un  long  chape- 
ron de  même  étoffe  qui  pend  fur  les  épaules. 

L*ur$  armes  font  en  lems  deeuenre  on  fabre,  un 
ntûufquet,  &  un  fodnuuBeiit qM  leor  pend  du  côté 
gauche.  Quant  1  leur  nomtîtwe,  ce  font  les  foldats 
du  monde  qui  ont  roftfouts  M  le  mîenz  alimentés  ; 
chaque  oda  de  /jriijT::!'cs  .ivnit  )  j;îi? ,  iS:  a  encore  « 
un  pourvoyeur  qui  lus  fauriiii  du  mouton,  du  ris, 
da  hi-arre,  des  Itunn  ss,  <ïc  du  pain  en  abondance. 

Mais  enrrons  dans  quelques  détails,  qu'on  fera 
peut-itre  bien  aife  de  tieatwrici.  Se  dont  nous  avons 
M.de  Tootnefort  pour  garant;  les  chofes  â  cet  ég^d^ 
n'ont  point  changé  depuis  fon  voyage  en  Turquie. 

Les  y<J/M/7â/r«  vivent  hoi;iK  ;ement  dans  Conftan- 
tinople;  cependant  ils  font  birn  déchiu  de  ccrte  hau- 
te eftinje  où  étoient  leuts  prcdécclFeurs ,  qni  ont 
tant  contribué  à  l'ctablilTemenc  de  l'emoire  tntc. 
fjpéqjmtdumoÊÊ^afWifm  tuuéou  Ice 


Digitized  by  Google 


J  AN 


J  A  N 


447 


perens ,  pour  rendre  cet  troupei  incomqitiblec; 
elles  onr  (légénéré.  It  (emble  inétne  qi^oo  foiibien* 

aife  depuis  p'us  J'ua  fietlc  ,  cle  les  voir  moins  ref- 
ptftées,  de  crainte  qu'elles  ne  ic  rendent  plus  re- 
aoutables. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  tur- 

Se  i'itrofie  le  nom  de  janijfains ,  il  eft  pourtant 
r  qae  dans  tout  ce  vafte  empire  p  il  n'y  en  a  pas 

plus  de  15  mille  qui  foîent  vrais  jant^ùm ,  ou  ja- 

n^Jjtrts  de  la  Porte  :  autrefois  cette  milice  n'éioit 
coin^olc''  qu?  des  cnfans  de  tribut,  que  l'on  inftrui- 
foii  d,<ns  le  Mdhomctifme.  Prifentement  cela  ne  fe 

i>ratique  plus ,  depuis  que  les  officiers  prennent  de 
'argent  des  Turcs,  pour  les  recevoir  dans  ce  corps. 
Il  n'ctoit  pas  permis  autrefois  aux  janijfairti  de  fe 
marier,  les  Mufutmans  étant  perfuadésque  les  foins 
du  rri>:r.,ig-  rendent  ics  fo!dnts  moins  propres  à  la 
protkliion  des  armes  :  aujourd'hui  fe  marie  qui  veut 
avec  le  confcntement  des  chefs  *  qiù  ne  le  donnent 
pourtant  pas  (ans  argent;  mais  b  prinvpale  raifon 
qui  détourne  les  jamjfairtsàa  nianage,  c'eft  qu'il  n'y 
a  que  les  gj  'cor.i  qvu  parviennent  aux  cHargi-s,  dor.t 
les  plus  reihcrchci-s  loiit  d'ctre  chefs  de  leur  oda. 

Toute  cette  nulicc  loge  dans  de  i^r.mdes  caferni'S, 
didribiiées  en  piuiieur*  ciiambres  ;  ch.iqvie  chambre 
a  fon  chef  qui  y  commande.  Il  reçoit  ies  ordres  des 
c;ipi'jines ,  ati-defliu  defquels  il  y  a  le  iicttUMUC- 
u  obéit  à  l*aea  feuf. 


qvu 


Le  bouMft  de  ccrcmOide  des  j^nl^.iWti  eft  fait 
COfnm^?  la  m<iii(.he  d'une  Ciifjqu;,  l'un  des  bouts  fert 
à  couvrir  It  ur  tcce,  &  l'autre  tombe  fur  leurs  épau- 
les ;  on  attache  à  ce  bonnet  fur  te  front,  une  efpece 
de  tuyau  d'argent  doré,  long  de  demi  pié,  garni  de 
fauffes  pierreries.  Quand  ltsjaiu£'airu  marchent  à 
Tarmée,  le  liiltan  leur  fournît  des  chevaux  pour  por- 
ter leur  b:igi[;'î,  Sf  des  chameaux  ptfur  -^r-rif - 
tentes;  (avoir un  chtval  pour  lo  loidats ,  ix.  uii  cl.  t- 
meau  pour  zo.  A  l'avcnement  de  chiq  je  fuhan  fur 
le  trône ,  On  augmente  leur  paye  pendant  quelque 
tems  d'un  afpre  par  jour. 

Les  chambres  héritentde  la  dépouille  de  ceux  qui 
meurent  fans  enfxns  ;  8c  tes  autres,  quoiqu'ils  ayent 
des  enfans ,  ne  l.iilTei-.t  pas  de  lég'ier  quelque  chofe 
à  leur  chambre.  Parmi  les  ja,iljjl:i;!s ,  il  n'y  n  que  les 
folacs  ôt  les  peycs  qui  foient  de  la  g  irde  de  l'empe- 
reur ;  les  autres  ne  vont  au  ferrail,  que  pour  accom- 
pagner lenrs  commandans  les  jours  de  dÎTiil,  Sc 
pour  empêcher  lesdefordres.OrdinaireaiMton  les 
met  en  fenrinelle  aux  portes  8r  aux  Carrefour*  de  la 
ville  ;  tout  le  monde  les  cralut  &  les  refpeâe,  quoi- 
({u'ils  n'ayent  qu'une  canne  à  la  main,  car  on  ne 
leur  donne  ieurs  ame^qaeloirfqtt*îU  vont  enr 


ifieurs  dTentr'eux  ne  manquent  pas  d'éduca- 
tion ,  étant  en  partie  tirés  du  corps  des  amazoglans, 
parmi  lefquels  leur  impatience ,  ou  quelqu'autre  dé- 
faut ,  ne  leur  a  pas  permis  de  refter  :  ceux  qui  doi- 
vent être  re^ùs ,  pâffent  en  revue  devant  le  commif- 
inirc ,  &  chacun  tient  le  bas  de  la  vefte  de  fon  com- 

St^noa.  On  écrit  leurs  noms  furie  re^ftre  du  grand- 
eigneur  ;  après  quoi  ils  courent  tous  vers  leurs  maî- 
tres de  chambre,  qui  pour  leur  apprendre  qu'ils  font 
foos  fa  jurifdiôion ,  leur  donne  à  chacun  en  pallant, 
an  coup  de  main  derrière  l'oreille. 

On  leur  fait  faire  deux  fermens  dans  leur  enrô- 
lement ;  le  premier ,  de  fervir  fidellement  le  grand- 
iirigneuri  le  fécond,  de  fuivre  la  volonté  de  leurs  ca- 
narades.  EoefS^t,  il  n'y  a  point  de  corps  plus  uni 
q  le  celui  des  Janifa:-  -  > ,  5c  certe  grande  union  fou- 
tseiit  fingulieremcnt  leur  autorité;  car  quoiqu'ils  ne 
foient  que  11  à  13  mille  dan^.  (  ijnft.in'im  pile  ,  ils 
font  sûrs  que  leurs  camarades  ne  manqueront  pas 
4'approuver  leur  conduite. 
De-là  vicotleur force, qatcftteUeique le  etand- 


a'a  tien  au  monde  de  plus  à  ctmndre  que 
leurs  caprices.  Celui  qui  fe  dit  l'invincible  fiiltaa  y 
doit  trembler  au  premier fignldfbauiliaeriedhui 

miférable  jant^airt. 

Combien  de  fois  n'ont- ils  pas  fait  changer  à  leur 
fantailie  la  bcc del'empire?  les  plus  iiers  empereurs  , 
&  les  plus  habiles  minières,  ont  fouvent  éprouvé 
qu'il  étoit  pour  eux  du  dernier  danger  d'entretenir 
en  tems  de  paix,  une  milice  fi  redoutable.  Elle  dé> 
pofa  Rajâzet  II.  en  1511;  elle  avança  la  mort  d'A- 
murat  lli.  en  1595  ;  elle  menaça  Mahomet  lil.  de 
le  détrôner.  Olman  U.  qui  avoit  juré  leur  perte  , 
ayant  imprademment  fait  éclater  fon  deffein,  en  fut 
indignement  traité ,  puifqu'ils  le  firent  marcher  à 
coups  de  piés  depuis  le  ferrail  jufques  au  château  des 
fept  tours ,  où  il  fut  étranglé  l'an  i6ii.  Muilapha 

Îiue  cette  infolente  milice  mit  à  la  place  d'Ofman, 
ut  détrôné  au  bout  de  deux  mois,  par  ceux-là  mé« 
me  qui  l'avoîcnt  élevé  au  faîte  des  grandeurs.  Ils 
firent  auâi  mourir  le  fultan  Ibrahim  en  1649»  nprè» 
l'avoir  traîné  tgnofirïniealêmentanKfept  tours;  ils 
renverfererr  J  i  rrc r-  fon  fils  Mahomet  IV.  à  caufe 
du  malheui  'j  r.  lii^LCi  du  ficge  de  Vienne ,  lequel 
poun.int  >  houa  que  par  la  faute  de  Cara-  Mufta- 
pha,  premier  viûr.  11$  préférèrent  à  cet  habile  fultan 
fon  frère  Soliman  lU,  prince  fans  mérite  ,  &  le  dé* 
poferent  à  fon  tour  miel^ttt  tenta  après.  Enfin*  en 
1730,  non-contens  d  avotr  obtenu  qu'on  leur  <àcft> 
fiât  !r  grand  vlfir,  1?  r?i  EfTendi,  6c  le  capitan  bachaj 
ils  dépofercnt  Aclimeilll.  l'enfermèrent  dans  la  pri- 
fon,  d'oii  ils  tirèrent  fultan  Mahomet,  fils  de  M.ida- 
pha  II.  &c  le  proclamèrent  à  fa  place.  Voilà  comme 
les  fucccffions  à  l'empire  font  imitées  en  Turquie. 
(Z)./.) 

lANNA  (  la)  ,  Giog.  contrée  de  la  Turquie  ea« 

ropcenne  dans  la  Maccdoine,  fur  l'Archipel,  bornée 
N.  par  le  Comcnolitari ,  S.  par  !a  Livadie  ,  O.  ]>ar 
l'Allunio  ,  &  E.  par  l'Archipel.  Elle  repond  à  la 
ThelTatie  des  anciens  ;  Larme  en  eft  la  capitale  ;  fes 
principales  rivières  font  le  Sélampria ,  le  Pénée  des 
Grecs  ,  l'Epidène  qui  eft  leur  jifid«imt ,  Sc  i'Agrio» 
mêla  ,  qtù  eft  leur  Sftrdttus.  (D.  J.  ) 

JAN^f  ANINS,  f.  m.  pl.  {Hijl.  mod.j:.r^-!rr.  )  c'eft 
le  nom  que  les  Nègres  de  quelques  pùi  uci  irittirieu- 
r;-s  de  l'Afrique  donnent  à  dos  eTprits  qu'ils  croient 
ctre  les  omûres  ou  les  ames  de  leurs  ancêtres  , 
&  qu'ils  vomcoafillteron  adorer  dans  les  tombeaux. 
Qnoiqae  cm  peuples  reconnoilTeat  va  dioi  fiuirâ- 
rae  nommé  Kamo ,  leur  principal  culte  eft  réurvé 
pour  ces  prétendus  efpritJ.  Chaque  nègre  a  fon  jaji' 
nanin  tuiélaire  ,  à  qui  il  s'adreHe  dans  fes  beloins  , 
il  va  le  confidter  dans  fon  tombeau,  &r  rcg'.e  fa  con- 
duite fur  les  réponfes  qu^il  croit  en  avoir  reçues.  Ils 
vont  fur-tout  les  interroger  fur  l'arrivée  des  vaif- 
fcaux  européens,  dont  les  marchandifes  leur  pl«« 
fent  autant  qurauxbabîtansdes  côtes.  Chaque  vil- 
lage a  \in  jannanin  proteâeur,  à  qui  l'on  rond  un 
culte  public,  auquel  les  femmes  ,  les  cnfans  &  les 
efclaves  ne  font  point  admis:  on  croiroit  s'attirer  la 
colère  du  génie  ,  fi  on  permettoit  la  violation  de 
cette  règle. 

JANOUAR£,f.  m.  (HiJl.iuu.'S  animal  quadrupède 
du  Bréfil ,  monté  fur  des  jambes  hautes  8t  feches 
comme  un  lévrier  ,  ce  qui  le  rend  très  -  léger  à  la 
courfe.  11  e(l  de  la  grandeur  d'un  chien,  fa  peauefl 
tachetée  comme  celle  d'un  tigre.  Cet  animal ,  qui 
eft  très -agile  it  très-vorace,  caufe  beaucoup  de 
firayeor  aux  hafailans. 

J  A  N  O  W  ,  (  Gtog.  )  il  y  a  trois  villes  de  ce 
nom  en  Pologne.  La  première  eft  dans  la  han- 
te VoioVic  ;  l.i  féconde  dans  la  province  de  Ma- 
zovie  ,  fur  tes  frontières  de  la  Pruflie;  6c  la  tn»- 
fiemeeft  «n  Utlnaiiiei  dMubpnmnee  deBiie^ 

l  »  1 


44»         J  A  N 

JAN'OWECZ,  (CJfg.)  viMe  de  la  petite  Polognet 
fiiu»^  liaiii  le  PalaiJiiat  cic  Stiidomir. 

JANOWITZ  ,  (^Gîog.)  petite  ville  de  Bohcmc  nu 
cerkie  Kaurfchim  ,  (amcvire  par  la  bataille  de 
t<$4}i  OÙ  1<r  ecncral  (ucdois  Torllenrott  défit  les  Im- 
périal». Elle  eft  à  fix  milles  de  Prague  ,  «i  allant 
vers  la  Moravie,  lorç.  j i .  s*,  lûtit.  S.tt.( D.  J. ) 

JAN  KAIA  ,  I.  f.  (i^'"'-)  genre  de  p'antcA  flnir  tn 
rcfe ,  compol'ce  de  pUilieiirs  pctaies  dilpoles  en 
rond;  A'ii  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  aîlé, 
qui  u'à  cjuV.jie  fevitc  capfule  ,  fic  qui  renfcinie  une 
(vnit  ['Cf  r  rrondie.  P!i:n:ur. 

'  JANSENISME,  tœ.  (  /  ?  c,.:'-f.)  dirputefur 
la  fj^cf,  &  fur<]îfc'rfntauttci>  ^ua;tsdcltoo8rîne 
(î  uriit  r^c,  à  laquelle  ud  OttVfag« de CoriictUei«u- 

lui  .i.s  a  ticîr.iic  lieu. 

Coriitillc  Jdnfcnius  naquit  de  parens  catholiques 
à  L;:eidamcn  HoUandc.  I:  étudia  à  l'trrcht,  à  l  ou- 
Vain  6t  i  Paris.  Le  fiuneux  Jean  du  Vi  rgcr  de  Hau- 
ritniw.abbédeS.  Cyran,  fon  ami,  le  mena  Bayonne, 
oîi  il  pafla  doiire  ans  en  qualité  de  principal  du  col- 
leté. Ce  rui-I.i  ébaucha  l'ouvrage  qui  parut 
aprcs  fa  mort  loui  ic  titre  à'.^UL-uJiuwi.  De  jc><)Lr 
îiLcuviiiii,  il  y  prit  le  bonnet  deàoi^eur,  c  lnlnt 
une  cbaire  de  proft  fleur  pour  l'Ecritute  ■  lainte ,  bc 
fut  noaraié  à  révfiché  dTpres  qu'il  ne  poffcda  pas 
loRg-tcois.  Il  mourut  depcue  quel<|ues  années  apràs 
fa  nomination. 

Il  avoit  travaillé  vingt-ans  i\  fon  ouvr^pe.  I!  y 
iTiit  la  di-rniere  main  avant  fa  mort,  &  luitla  à  quel- 
ques amis  le  foin  de  le  publier. 

Ce  livre  le  fut  en  effet  en  1640  à  Louvain  en  un 
▼olume  i»  folio  t  £vitt  en  trois  parties ,  qui  traitent 
principalement  de  la  grâce. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Janfcnius ,  &  dans 
fon  tcftani ci; t ,  direrfes  proteflatioas  de  ik  foumif- 
£on  au  S.  Siège. 

X.eoape  Urbain  VIII.  ^ToUxMtva.li^^VAiieuf 
tbauûe  Corneille  JanféMUS,  CQPuaerenouveiiaiit 
les  erreurs  du  Bayantfme.  Cornet ,  lyndïc  de  la  ta- 
culte  ,  c;i  lira  quelques  propofitions  qu'il  détéra  à 
laSorbonne,  qui  les  condamna.  Le  doâeur  Saint- 
Amour  6i  loixantc  &c  dix  autres appellerent  dp  cette 
dccifton  au  parlement.  La  faculté  porta  l'aCtirc  de- 
vant le  clergé.  Les  prélats,  dit  M>Godeau,  voyant 
les  efprits  trop  dchaulTcs,  rr^ignireni  de  prononcer, 
&  renvoyèrent  la  chofc  ;>>r,  InnocentX.  Cinq 
cardin.uix  6c  !ri-i/e  conhi'.tcMrs  tinrent  par  l'ordre 
d'Iiniocetit  ,  dan.')  l'ci^iacc  dr  d-u\  ans  &  quf loues 
mois,  trente  fix  congrégations,  le  ;>-;ie  j-r^ii  i,i  cr. 
ptrtoiuic  aux  dix  dernières.  Les  propotiiion»  y  fu- 
rent difcutérs.  Le  doâeur  Saint-Amour ,  l'abbé  de 
fiourzcis ,  &  quelques  antres  oui  défendoient  la  cau- 
fe  de  Janfënîns ,  furent  entendus  ;  &  l'on  vit  paroi- 
Tre  en  i6<;]  le  jtip:rmcnt  de  Rome  qtticeanufe& 
qua'ific  les  propofitions  fuivantes. 

Première  propofition.  Ati,;'j.i  Dd prtupsa  homlnl- 
èus Jifiis  voltnùbus  &  conantihus  ,  fuunditm  pntftatts 
fUShahnt  vins  ,  funt  impofftHUa,  Zhtfi^KOMU  ill'u 
gniàt  fa<i  fùjjfUtifM /uni.  ^^Iques  commandemens 
de  Dieu  font  împolfïbles  &  des  hommes  juftes  qui 
venicnr  le.  ncfomplir  ,  &  qui  font  à  cet  effet  des 
eflorts  félon  les  forces  prclcntes  qu'ils  ont.  La  grâce 
même  qui  les  leur  rendroit  poflibles  ,  leur  nia:iqvi!.-. 

Cette  propofition  qui  fe  trouve  mot  pour  mot 
dars  Janfcnius,  fut  déclarée  téméraire,  impie,  blaf- 
pWmatoire  ,  frappée  d'anathime  ,  &  hérétique. 

Calvin  avoit  prétendu  que  tous  les  Commande- 
mftjs  foi.f  imjioiîîblcs  à  tous  les  juftes  ,  mcme  avec 
la  grâce  efficace,  &  cette  erreur  avoit  été  profcrite 
dans  la  fixieme  feflion  du  concile  de  Trente. 

La  doârïne  de  l'Eglife  efl que  Dcus  impojjihitia  non 
ftdjahmd»  monet  &fuur*  quod pojjîs  ,  &  ptttrc 

fwn'  M»       ^  que  Dieu  n'ordoon*  neo  dlmpof- 
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fible ,  mais  avertit  en  ordonnant  &  de  faire  ce  que 
Ton  peut ,  6r  de  demander  ce  que  l'on  ne  peut  pas. 

Seconde  propo{i(ion  :  imtriorl  gratta  in  Jlaiu  ««• 
turx  iafjk  nun^uam  nJIJlUttr,    Ddos  l'état  de  nS" 

ture  tombé,  oa  ne  feiifte  jainaîs  à  U  frace  inné» 
rieure. 

Cette  propofition  n'ed  pas  mot  i  mot  dans  l'o»- 

vrngc  de  'Lini'L'riii-s  ;  n-.ais  la  drflrine  qu'elle  préfen- 
Ic  tut  noicc  d'htTcUc  ,  parct'  qu'tllc  parut  oppofée 
à  ces  paroles  de  J.  C  JemfdUm  ^  quoiies  \  diii  cen- 
grc^jre  fil'tos  tuos  ,  fuut  gallina  ton^ngfU  puiim  J'uos 
fui-  Jis,  &nv!iiijU.  Jérufalem,  conluen  defoisn'ai-ie 
pas  voulu  rafl'embier  tes  enfans,  comme  la  poule 
raffemble  fcs  petits  fous  fes  ailes,  4c  (u  ne  Pas  pas 
voulu?  &  à  ceiles-ci  q'ie  S.  Etienne  adrefle  aux 
J  :  aviitv  &  ^ruir.i.-mJf  s  eorjihu  ,  vos  (imptr 
Sf>ir::tù  J'itn'do  r.iji,iis.  Tcics  dures  ,  tCLurs  inctr- 
concis  ,  vous  rtiiut*  toûiours  à  i'Efprit  faint  ;  &  à 
ce  pafT.-ge  de  S.  Pdul  ,  i  .  Uê  flÛS  yzjîrùm  dejttgni' 
tue  Dii.  Faites  qu'aucun  de  vous  ne  léiiile  à  la  gnr 
ce  de  Dieu. 

TroifieiTie  propcfrion  :  .a./  mtrinJum  vtl  demertn- 
J:.m  iri  jliiii  n.iturx  î'ij'j.z  ,  non  rt^uiritur  in  bomiru 
/i  ti  i!:<.Jj!:.::<  ,  j:J fvff.c-t  lihcrtas  a  coaHiont, 

i>ans  l'ctacde  natuie  :oiiiûcc  ,  l'homme  pourmé» 
riter  OU  pour  dcmériter  i<'a  {  as  ht  foin  d'une  liberté 
exente  de  néceJué,  il  lin  fuiiit  d'une  liberté  cxem- 
le  de  contrainte. 

On  re  Ut  cette  propofition  dans  Janfénius, 
maiv  cc^lc-ci  :  l'hijnimc  cft  libre ,  dès  qu'il  n'eft  pas 
contr.iiiit.  La  nccci'.ac  (Impie» c'eft-à-direladétcmi* 
nation  invincible  qui  pi'.rt  d'un  principe  extérieur^ 
ne  rtpufnc  point  à  la  liberté.  Une  oeuvre  eft  méri- 
toire ou  dûiici  itoire,  lorfqu'on  la  tait  fans  contrain- 
te,  quoi  qu'on  ne  lafafTcpas  fans  nécefllté.  f^oye^ 
lih.  /'/.  Je  p,  <>/.  Chrîj}.  C'cft  la  fuite  du  ;>encl;ant  de  !a 
déleébiion  vidoricufeioù  l'hoaune  mérite  fie  démé- 
rite ,  quoique  fon  a^ioft  exemte de cooinâatc  ac  le 

foit  pas  de  nccciUtii. 
La  propofr  ion  tfoîfieme  fût  déclarée  hérétique  ; 

car  il  cil  de  foi  q-i?  Ic  niouveiiK-it  de  la  grâce  eflî> 
cace  même  n'emp  >rtc  pcir.r  de  ncccfTité. 

Luther  tl  Calvir^  n'avou'iit  admis  dans  l'homme 
de  liberté  que  pour  1?  phyfique  d«*s  aâions.  Quant 
au  moral,  i's  ;>rctL,  doient^ue  "exemtion  decon- 

trainte  fuffifoit  i  U,  quequtûqoe  néceffitéy  on  pour» 
roit  mériter  ou  démériter  ;  le  concile  de  "Trente  ivoh 

anathématîfc  ces  erreurs. 

Quatrième  propo(îii<^-(  :  ffmi  -  pe.'apani  aJmittt- 
.'-■■.7  pr.innum.i  -.yatut  nueffîiattm  adjlngulosadus^ 
ttii'm  ad  tnutum  JiJei  ;  &  m  h^c  fa.tt  karetici  quod 
velUni  tam  gmtiam  talim  tffi  cui  po^'it  fwmana  volun- 
tas  rtjipirt  vd  obtmptwt.  Les  femt-pélagiens  admet* 
toienc  la  néceiCté  d'une  grâce  prévenante  pour  tou- 
tv*s  le;  bonnes  rctivres  ,  mime  pour  le  commence- 
ment dt.-  'a  foi,  &  ils  étoieni  hcréiirrues,  en  ce  qu'ils 
penfiM-:  ut  ftm-  ce.  te  prace  étoif  telle  que  la  volonté 
de  l'homme  pouvait  s'y  foumettre  ou  y  rélifter. 

La  première  partie  de  cette  propofition  eft  un 
fait ,  &  on  lit  dns  Janfémus,  llv.  VU.  &  VUL  de 
fhc'-cf.  péij;.  il  nVft  pas  dontetiic  que  les  demi-PéIa« 
giens  n'ayent  admis  la  ncceflitc  d'une  grâce  aAuelie 
&r  intérieure  pour  les  premières  vo'ontcs  de  croire^ 
d'cipérer, 

Cette  opinion  de  Jar-féniu':  fur  le  fémi-péla^- 
nifmc  eft  n  gardée  par  toi!;  'es  Théologiens  COmme 
contraire  à  la  vérité  Se.  à  raiitoritc  de  S.  Auguftin, 
êr  la  qualité  de        de  la  ceofure  tombe  I,Vd»(ris. 

Quant  à  la  féconde  partie  rui  rt.  nc-  ■  '  i-  îgmc, 
elle  a  été  qualifiée  à^hitéii^pu.  A.nii  il  paroit  qu'il 
falloit  dire ,  1  que  It-s  fémi  -  Pélagieits  n'oM  point 
admis  la  néceiïité  d'une  grâce  intérieure  pour  le 
commencement  de  la  foi  ;  x^,  <jue  qinnd  ils  l'en' 
loient  «dmile  «  Us  a'ewoîent  pouii  erré  en  pràen- 
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dant  que  cette  grâce  étoit  telle  que  la  volonté  pût 
y  conl'entîr  OU  ia  rejet  ter. 

Ciliquieme  proportion  t  fmi  -  Ptlagiamua  tjl  Ji- 
ctrt  Ckrijium  pro  omnibus  komîmrus  mortuam  cjji  aut 
yj/r  i;i/.'w,7  n.dijjc.  C'til  une  erreur  demi  pcLigiennc 
t^uc  jclui  Chutl  L'A  mort  pour  tous  les  hoinmes,  ou 
qu'il  ait  rcpandu  fon  fang  pour  eux. 

Janù:niiu  dit ,  de  grat.  Chnjl.  Ith.  III.  Uf.  ij.  que 
les  pères  ,  bien  loin  de  penfer  que  JdtiS-Qmll  loit 
awrt  pour  le  falut  de  tous  les  hommes,  ont  regardé 
Mne  opinion  comme  une  erreur  contraire  à  la  foi 
caiho'iqKt;  ,  &:  que  lo  icntirncnt  d  -  S.  Auguflin  cft, 
qu'il  n'eit  mort  que  pour  les  prédeiUni»,  qu'il  n'a 
pas  plus  prie  Ton  Prre  pourlc  ialutdes  Kpiouvés 
que  pour  le  Ikbit  des  démont. 

j-e  rymbole «te Nicéea dit ,  qulpropur  not  komints 
&  propter  nofiram  fcluien-  Jcjundu  Je  calis  .  .  .  intar- 
ftaïus  t/l . . .  pajjui  cjl...  6l  ia  cinquième  propoliliua 
I  coi;ciamade  comme  impie,  Uafphamnoire  Ac 
hiirctique. 

'  Cependant  M.  Bofliiet  dâXtjufijf.  Jts  rifi,  moral, 
f,  67..au'il  ne  fain  pas&ireua  point  de  toi  c|ale- 
nent  décidé  de  la  volootéde  <âuver  tous  les  juftilîds, 

&  de  celle  de  (ativer  toits  les  honnnes. 

Telles  Ibnt  les  cinq  t'umcuTes  piopofitions  oui 
donneront  lieu  à  la  bu'.ie  d'Innocent  X.  à  laquelle 
on  objtâ.i  que  les  cinq  propoiiiions  n'ctoiont  pas 
dans  li  i:vie  de  Jritikv'ius  ,  &  qu'elles  o'avoient  pas 
4xi  coniUnwées  dans  i«  fcnt  de  cet  euteur  ,  6{  l'on 
vit  naître  la  fimt-uCe  diftinAton  du  fâ!t  &  du  drbii. 

Divr  rfe,  rîj'-.Tr-.ît'  ;  <':■:.  <.'Krçi  Je-  Francf  îîP.-.ies 
en  1654,  5,  o,  t\;.  7,.  ft,;v.',rtfii ,  1".  an:- le-,  tinq 
prcpoliiions  ctoicni  tuns  le  livre  de  Jaui^iui;';;  1'^. 

Ïu'elles  avoifnt  crc  coniimnéesdansk  tens  propre 
l.  natiirrl  do  l'auteur. 

Innocent  X.  adrcffa  à  ce  fujet  un  bref  en  1654. 
Alexandre  VII.  l'on  fucceAetir,  dtt  dans  fa  conftitti- 

|io  1  de  16^6,  que  Ici  L;iiq  i)ropcfî:ions  exf  r.iiîr ,  lîe 
\  ^-îw-nui-iuà ^  ont  ccc  coadàuuKcs  «laixs  le  Je 

a»  ^ 

Cependant  M.  Arnauld ,  Im,  à  un  duc  &  pair, 
roûtini  que  le*  propoiîtions  n'ttcicnt  point  dans 
ianCéniiis*  qu'elles  n'a  voient  point  élécouddonnces 
dant  (ôn  fens ,  &  que  toute  la  foûmîflîon  qu'un 
pouvoit  ex'"'  r  des  lid^les  à  cet  égard  ,  fe  réduifoit 
au  filcnce  rctpeâupiix.  li  prtitenclii  encore  que  la 
f  race  manaue  au  juDe  dans  des  occitfions  où  l'on  ne 
peut  pat  dire  qu'il  ne  pèche  pas;  qu'elle  avoil  man- 
^iié  ii  Pierre  en  pareil  cas,  &  que  crttedofirinc 
eioir  et  Ile  de  l'Ecriture  &  de  !a  tradition. 

LaS[):ho"ne  cenfura  en  16^6  ces  deux  propofi.- 
ticns  ;  &  M.  Arnaiiîfl  «iviiiii  rclulé  de  le  foaitirttre 
.à  radcciiîon,  fut  rx^lus  du  nooibre  des  doâeurs. 
-Les  candidats  (îgnent  encore  cette  cenfurc. 
.  Cependant  les  dilputes  continuoicnt.  Pour  les 
ÀouÂr,  îecterf^,  daql  dilRrertes  atTen^blées  te- 
nues depuis  i6({  jurqu'en  1661,  drcfla  une  formule 
de  foi  Que  les  uns  foufcrivirent ,  &  que  d'autres  re- 
ji-ttcreiit.   Les  evcqiici  ^'«e^re^^crcnt  à  Ro!iic- ,  tk  d 


en  vint  en  1 665  une  bulle  qui  enjoignit  la  fignature 

Dmuncment  d*A!exandr« 

VU.  dont  voici  la  teneur. 


■«lu  foimulaire ,  a.tpellé  COmil 


£go  M  conjiuulioni  apoflotùx  IltOMtnl.  XI'  «JStftf 

di:  tertia  M.tn,  j'j.  j  t  ,  6"  i.:<r:/!i.'uriorù  Alex.  ^ I î. 
data  JU  fextt  0'd<jl'.  lin.  lO'Si  .j'nmmoutm  poiitiji'cum , 
jne  fuhiUio,  &  quinijUt  propojtiu.nti  tx  Coindii  Janfe- 
nii  libro  cm  nomtn  tft  A.ig^ilUîvjî  <x.<'Piiii ,  &  in 
Jàlfit  ah  todtm  tiiiSme  iiuentn  ,  pioui  ij/us  pixJi^^s 
prtftffitttuiti  fej>.s  npojioùca  JjouLtvtt  ,  Ji/iccro  aaimo 
dami»  M  rejuio ,  &  ita  juro.  Sic  m*  Dtus  adjuvtt,  & 
■  kac  furiH  •  Evjtngdia. 

Louis  X!V'.  donna  en  une  déclaration  qui 

fut  enrf  gïliree  au  narlr  ment  ,    ô,:  qm  coi  tuir.a  la 

fifpiature  du  fcrmulaiie  ù»xi  des  peines  grievcs.  Le 


formulaire  devint  ainl'.une  loi  de  l'Eglife  &  Je  l'Etat. 

Les  défenfeurs  dtt  formulaire  difcnt  que  les  cinq 
propofitioni  ont  été  coadaiiin<Ses  dans  le  feus  de 
lantértins,  car  elles  ont  icé  déférées  &  difcutéesà 
Rome  dans  ce  fei^?. 

Ce  fens  cft  clair  ou  obfcur.  S'il  efl  clair,  le  pape, 
les  évtïques  &  tout  le  Clercé  e(l  donc  bien  avenele<i 
S'il  cA  obfcur ,  les  Janféniltes  font  dooc  bien  éclai' 
ré$. 

Le  jugement  t^'Inrocent  X.  eft  irréformable,  par- 
ce qu'il  a  cic  norte  par  un  juge  compétent ,  aprts 
une  mûre  rit  la  -.ration,  &:  accepté  par  l'Eglife.  Pcr« 
fonne  ne  doiue,  dt:  M.  Boâuet ,  im.  aux  ntig.  dt 
P.  R.  que  la  condamaation  des  propolittoa*  ne  fott 
canonique^ 

CependantMM.Pcvilton^tqiietPAteth,  Cboarf 

de  Buzenval  évoque  d'Amiens  ,  Caulet  évôque  de 
Pamiers  &  Arnauld  évêque  d'Angers  didincuerenc 
exprefTcment  dans  lciiniBiodemeiisIâ<{iie&on  dit 
fait  &  celle  do  droit. 

Le  pape  irriié  voulut  leur  faire  faire  leur  pto* 
cèst  fit  nomma  des  commilTaires.  Il  s'deva  unecon^ 
teâaiion  fur  le  nombre  de$  jcges.  Le  roi  en  vouloir 
douze.  Le  pape  n'm  voutoit  aiie  dix.  Celui-ci  mou< 
rut,  6c  ffus  l'on  f.iLcrflVvir  Clcinent  JX,  MM.  d'Ef» 
iiw.i,  .ilors  c  v  ém.c  d  ■  1  lU  depuis  cardinal ,  de 
tionann  archevêque  de  Sens,  &  Viaîart  c:  éque  de 
Châlons,  propofercfltua  accomaioilement ,  dont 
les  termes  ^loient ,  que  les  ouatre  évêaues  donne* 
roient  &  ferotcnt  donnw  dans  leurs  dîocfcretuntf 
nouvelle  figiiature  de  formulaire  ,  par  l;iq-,ic!Icï 
on  condamr.eroii  les  proportions  de  ianicnius  tan» 
;<iu  u:  >■  n  ilriâion,  la  première  «yant  étd  ji^îe  in* 
fuDîiante. 

Les  quatre  cvêqiies  y  confcatirent.  Cependant^ 
dans  les proccs- verbaux  des  fynodes  dioc^fains  qu'il» 
tinrent  pour  cette  nouvelle  fignarnre ,  on  fit  la  dif- 

tinÔion  du  f.4lt  &  du  droit ,  &  l'oii  i  ifvVa  la  claufe 
Â\.  filence  rcfprftueux  fui  le  fiit.  La  volontédupape 
fut-elle  ou  ne  fut-elle  pas  étudév? }  C'eft  une  |rana<i 
quertion  entre  les  J.inîc.-.iili  »  il  leurs  adverfairés. 

Il  c-fl  certain  que  la  qusftion  de  fiit  peut  être  pfife 
en  divers feos.  i".  Pour  le  fait  perfonnel,  c'c(l-à-dire 
quelle  a  hé  llntcntion  perfonnelle  de  Janfénius. 
1".  Pour  le  f,-:!t  ;j;rjmniit[i.al  ,  favoir  fi  les  propofi» 
tions  le  i!oa4  eut  mot  pour  mût  uans  Janleutus.  J** 
Four  le  rail  dogmatique,  ou  l'attribution  des  pi>Opo> 
filions  à  J^nlénius  ,  &:  leur  liaifon  avec  le  dogioe.' 

On  convient  que  lu  décifion  de  l'E^irre^ae-pcnt 
s'étendre  au  Uàt  pris  foit  du  preoner  Ibit  an  fecon.l 
fens.  Mais  cft-ce  du  fait  pri<  dans  ces  deux  fens  ,  ou 
du  fait  pri5  au  tic  iâeme  qu'il  faut  entendre  !a  diflii.c- 
tion  dans  laquelle  periiderent  les  quaîre  «vêques  âC 
les  dix- neuf  ainres  qui  fe  joignirent  à  eux?  C'eft  uné 
diEculté  que  nous  laifTons  à  examiner  i  ceux  fe 
chargeront  de  l'hidoire  eccléâlttque  de  cef  mms* 
Quoi  qu^d  en  foit»  voUà  ce  qn^oa  appelle  la  ftùe 
dt  CUmtnt  T.Y. 

Lrs  j%cq;u5  de  Flandre,  ayarit  fait  quelque  altc- 
riiionà  la  loulcnption  du  toniiiilaire, quelques  doc- 
teurs de  Louvain  dépèchcrciir  A  Rome  un  des  leurs, 
appellé  Htiuubtlt  iiour  fe  plaindre  de  cette  téofiéri- 
te  ;  fie  Innocent  XIL  donna  en  1694  &  1696  deux 
brefs ,  dans  l'un  dcfc  ielsil  dit:  «Nousatirtth.mt  in- 
» violnblenic-i!  aux  vonftitutions  de  nos  ptédccef- 
»frur.  (nuoce  X  Aléxandrc  VH.  nous  dccia- 
»rons  que  nous  ne  leur  avons  donné  ni  ne  donnons 
»  aucune  atteinte  ,  qu'elles  ont  demeure  &  demeu* 
wrent  encore  dans  toute  leur  force».  Il  ajoftie  dan« 
l'autre  :  «Nous  evons  appris  avec  éronnemeat  qu« 
«certaines  gins  ont  ofc  avanc  -;  c;ué  dstis  norrc  prc» 
«•mier  bref  ,  nous  avioos  altère  ik  rLiornic  Va  cunf- 
>•  titution  d'Al  rxandre  \  il.  &  le  iormulairc  dont  il  a 

Ajrcfcrit  la  ûgoature.  Pviea  de  plus  faux  ,  puifqu^ 
•    -     '  -  -      .LU  îj. ..a 
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4SO  JAN 

M  par  ledit  bref  nous  avons  ctnf-rniif  l'un  &  î'atitrf , 
»»qu«.'  nons  j  atlhtroiii  con(lainini.-iit  ,  que  telle  tÛ 
)t6i  a  tciijoiirs  été  notre  inteniion  >t. 

Le  (lape,  dans  un  de  ces  brets,  dit  des  Janicniiles, 
les  prittndus  Jtinjtnijlu.  Ce  moi  de  pritendus  divcr- 
ibnent  interprété  par  les  dtanc  partis  ,  achevé  <l'obf> 
Curdr  la  queffion  de  la  figtiatiffe  ptire  b  finple  du 
formulaire. 

JDepuis  la  paix  de  Clément  IX.  les  efprits  avoient 
été  afUi  tranquilles,  lorlqu'en  1701  on  vit  patoitre 
le  fomeux  cas  de  confcience.  Voici  ce  que  c'eft. 
•  On  fuppofoit  un  eccléiuftique  oui  condamnoit 
les  cin^  propofitions  dans  tous  les  fens  <{ae  l'Eglife 
les  aroit  condamnées ,  môme  dans  !e  fens  de  Janfé- 
nius  dt  la  manière  qu'Innocent  Xlf.  l'avoit  entendu 
dans  re&  brefs  aux  évcuues  de  Fiandrcs  ,  âc  auquel 
cependant  on  aroit  refufé  rabfolution ,  parce  que , 
quant  à  la  queAion  de  fait ,  c'e(l-à-dtre,  k  Tattri- 
Iwtion  des  propofitions  au  litrre  de  lanféaittt ,  il 
croyoit  que  le  filence  refpeâueux  fuififoit  ;  &  l'on 
demandoif  à  la  Surbonne  ce  qu'elle  penfoit  de  ce 
refus  J'.i!>ioliition. 

I!  p^ifut  une  dcciûon  fîgnée  de  quarr.nte  doâeurs, 
dont  favis  jtottipie  le  fcntiment  de  l'cccléfiaftique 
n'ctoît  ni  nouveau  ni  fingulier,  qu'il  n'avoit  jamais 
été  condamné  par  l'Eglife ,  &  qu'on nedevoit  point 
pour  ce  fiijet  Un  rciuier  l'abiolution. 

Celle  pièce  r.ilhnna  rjncenJie.  Le  cas  de  con- 
ftitiîci"  OLcafi'jiina  philieurs  minùemens.  Lf  cardi- 
na!  de  N>  ailles ,  archevêque  de  Pan» ,  eatîgea  âc  ob> 
tinr  ài^  (Icâeurs qui l 'avoient  (igné une réiratUilon. 
Un  iewl  uni  ferme  »  &  fut  exclus  de  la  Sorbonne. 

Cependant  !e«  difpaTes  renonvellées  ne  Unifiant 
point,  Clément  XI.  c]'-ii  occn ;i'or-.  l;i  c'i,,ire  de 
S.  i'irrrc,  a'trci  l'I  'ln'i'rs  bri'li,  l.i  Ijul.i-,  y't- 

ntam  Donmu  jui-^oih.  Klle  ell  du  1^.  Juillet  1705.  Et 
il  paroii  que  ton  ol);et  eft  de  déclarer  queleiilence 
reijje^lueux  fur  le  iàit  ne  iuffit  pas  pour  rendre 
VEglife  la  pleine  fie  entière  obeiflaoce  qu'elle  exige 
des  fidelTes. 

La  qucAion  ctoît  devenue  fi  embarrafféc ,  fi  fub- 
tile  ,  qu'on  difpute  encore  fur  cette  bulle.  Ma«  il 
faut  avouer  qu'elle  fut  regardée  dans  les  pretniers 
tnomens  comme  une  autorité  contraire  au  iilence 
refpeâueux. 

M.  l'érêque  de  Montoellier  ,  qui  l'avoit  d'abord 
acceptée ,  fe  retraâa  «ans  la  fuite. 

Jamais  les  hommes  n'ont  peut  •  être  montrt?  tant 
de  dialeÛique  &  de  finefle  que  dans  toute  cette  af- 
faire. 

Ce  fut  alors  qu'on  £t  la  diftinâion  du  double  fens 
des  propofidona  dt  Jaoféotus ,  Pun  ad  eft  le  fens 

vrai,  naturel  6f  propre  de  Janfénius  ,  ht  l'autre  qui 
eft  un  fens  putatif  &  im/giné.  On  convint  que  les 
propofitions  écoîeni  hcrc:iques  dans  le  icns  putatii' 
&  imaginé  par  le  fouveratn  pontife ,  mais  non  dans 
leur  fens  vrai,  propre  te  naturel. 

Voilà  d'à  la  quemn  du  Jtmpa^m  fie  du  forant 
laM  en  '  eft  venue. 

I-Çi  rltAitiTP',  occnflonn','"';  p?.r  le  livre  de  Qiiefnel 
èc  par  ii  condamnanou  ,  ay.iiii  commencé  prccife- 
ment  lorfque  celles  que  l'ouvrage  de  Janicnius  avoit 
excitées,  alloient  peut-être  s'éteindre,  on  a  donné 
Je  nOm  de  Janjtnijlti  aux  dvfenfcurs  de  Qnel'nel  fie 
aux  adverfairesdc  la  bulle  £^injgifluau.  \'oyetUsêr- 
Alts  Qofsttsustes  y  UntGixrws ,  Occ. 

'ANSENISTE,  r.  ir^.{MoJc)  c'eft  un  petit  pa- 
nier â  1  ulage  des  femmes  modeftes ,  &  c'cll  la  rai* 
fan  pour  laquelle  oa  Tt  appelld /«;/3bj|Sir. .  Vcyes 
i*<tff«/«  Panier. 

JANTE ,  f.  f.  (Arts  mtcfum.)  pièce  de  bois  de  char- 
tMife  de  deux  i  trois  piés  de  long,  courbée ,  &  qui 
lini  «ne  partif  duccide  de  la  roued*tiB  noului,  d'un 
«arrofls,  druic.«hàiiènt  fie  intMi  voituns. 
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Il  faut  1°.  remarquer  fur  les  Janta  des  rotje<;  , 
qu'elles  doivent  être  bien  chantournées  :  1°.  que 

Juoiqu'elles  n'aicntpas  befoind'ui  -j  ci  :iiiTeur  conft- 
érable ,  cependant  il  eft  néceiCùrc  de  leur  en  don- 
ner une  d'autant  plus  griDdCi  que  les  tenons  des  rais 
feront  forts:  j^.ilfiuit  encore  avoiranention  que  les 
/anie§  foîent  faites  de  courbes  naturelles  ,  afin  que 

leuri  fibres  ne  foient  point  coupées:  4".  i!  ne  faut  laif- 
1er  aux /j.-ires  aucun  aubier  ,  car  fi  l'aubier  e(l  dans  la 
partie  concave  de  la  janie ,  le  tenon  du  rais  fera  ccla'^ 
ter  l'aubier,  6c  ce  rats  fera  comme  inutile  i  fi  au  con* 
traire  l'aubier  eft  dans  la  partie  convexe  de  la  jante^ 
les  bandes  J  fie  partiailieH|nent  le»  bouts  des  ban- 
des ,  feront  fS»rê£s  par  la  charge  de  la  voiture,  à  en- 
trer dans  la  j^nu  ;  pour  lors  la  roue  perdant  fa  ron» 
deur  ,  aura  plus  de  peine  à  rouler,  ira  par  iauts  fie 
par  fecouffes ,  qui  contribueront  beaucoup  à  fa  det 
tniflion  entière,  fie  à  cafler  la  bande  oui  porterohà 
faux,  ybyti  nos  Ptmtditt  dt  Ch*mn.  (D.  J.) 

Jantes,  Jms  CAniUtric,  ce  font  fw  pièces  debois 
d'orme,  dont  chacune  forme  un  arc  de  cercle,  &  qid 
jointes  enfemblc  par  les  extrémités,  font  cercle  en- 
tier ,  qui  avec  un  moyeu  fic  douze  rais,  composent 
les  roues  de  l'affût  ducanoo. 

L'épaiâèur  des  janttt  varie  iîttTantIa  «ece  à  la- 
quelle  le  rouage  qu'elles  fomeot  eft  dvAiné.  Ame 

tiecci  de  vingt-quatre  !es  jnnas  ont  fix  pouces  de 
aut,  &  quatre  pouces  d'épailTcur;  à  celles  de  fe»?e, 
cinq  pouces  de  hu-.it,  &  trois  pouces  &  demi  d'épaif- 
feur;  aux  pièces  de  douze,  quatre  pouces  huit  lignes 
de  haut ,  &  trois  pOacec trois  lignes  d'ij,iaifreur  ;  à 
celles  de  buit ,  quatre  pouces  fic  demi  de  haut ,  fie 
trois  pouces  Kdleau  dTepaiflcur  ;  eidtn  amx  pièces  de 
Cl  n-ri ,  quatre  potKts  de  banc  y  fie  deux  powei  le 
tlcniL  J'épaiflirur. 

*  '  N'TILLE,  f.  r.  {  méihani.j.)  gros  ais qu'on 
applique  autour  des  jantes  &  des  aubes  de  la  roue 
dun  mouliOf  pour  recevoir  la  chute  de  Fcau,  ficac- 
céidrerfon  mouvement.  Elle  fettiaflii  élever  les 
eaux  à  l'mde  des  roues  £fpofi!es  i  cet  cff».  De Jan- 
tille  on  a  fait  le  verbe  jantUUr. 

JANUAL  ,  f.  m.  (  Liturai.')  forte  de  gâteau  que 
les  Romains  offroient  à  Janus  le  premier  jour  du  mois 
qui  lui  étoit  confacré  ;  ce  gâteau  étoit  fait  de  ârine 
nouvelle,  de  ftl  MNiven  ,  d'aacMS  ftc  de  via.' 
(2?./.) 

JAmJAlE  PoRTi,  (jfmti^.')  portedeRome  fituée 

fur  le  mont  V'ImInal,  &qultut3ppellée/ïo''r,'y4/7«a/*, 
à  l'occaâon  d'un  prétendu  miracle  que  Janus  opéra 
dans  cet  endroit,  en  faveur  des  Ronains  contre  les 
Sabins.  Ovide  embellit  ce  conte  populaire detouna 
les  grâces  de  la Poéfie  ;  voy€i-le.  {D.J.) 

JANUALES,  f.  f.  (Hifi.  ont.)  fête  de  Janus  qu'on 
célébroitiRomele  premier  de  Janvier  par  des  dan- 
fes  &  d'autres  marques  de  ri:  ovi  iTr-ices  publiques. 
£n  ce  jour  les  citoyens  revêtus  de  leurs  plus  beaux 
babiu,Iesconfu1sà  latcteen  robe  de  cérémonie,  al- 
lùeat  auoipitolefiùredes  facrifices  à  Jupiter.  Alois 
comme  anjourd*bin,on  fe  ftilbît  des  prélcRs  8r  dlwa- 
rtux  foubaits  les  uns  aux  autres,  fit  1  on  avoit  grande 
attention,  ielon  Ovide  ,  à  ne  rien  dire  qui  ne  fût  de 
bon  augure  pour  tout  le  refle  de  l'année.  On  ofTroit 
à  Janus  desiigues ,  des  dattes  6c  du  miel  ;  la  douceur 
de  ces  fruits  étant  regardée  comme  le  fyndMkda 
ptéâecs  favorables  pour  l'année.  (G) 

JANVIER,  (Afron.  ô-^.-wcYmoisquelesIll»^ 
mains  dédièrent i/nat,  fiequclluoiaaÛtaulbl> 
IHce  d'hiver. 

Quoique  les  calendes  de  ce  mois  fiiifent  fous  fa 
proteâion  de  Junon,  comme  tous  les  premiers  jours 
des  autres  mois,  celui-ci  fe  trouvoit  confacré  parti« 
culiérement  au  dieu  Janus,  à  qui  l'on  offroit  ce  jour- 
là  le  gâteau  nommé  jmual^  ainfi  que  des  datt«,  des 
ligluéB  fie  diamid  »  £nto  doatladoucaur  finlîBte 
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«f heureux  pnwnoftics  pour  le  cowrs  de  Tannée,  yby. 

JAMVAt ,  &  AnOAIXS. 

Ce  même  jour  tous  les  aniftes  Se  <irtiran<  ébau- 
choientla  matière  de  leurs  ouvrages,  dans  l'opinion 
que  pour  avoir  une  anrcf  f.ivor.',b'<? ,  li  f.î'.loïc  l.i 
cojnneocer  par  le  uavail.  C'cft,  dit  Ovide»  le  dieu 
laims  qui  le  prefcrivoît  ea  ces  termes: 

Ttnipora  cotnrti:/:  njjc:n!i.i  n.  us  a^.'n.iis  , 
Toius  db  aujpuio  ,  rit  j  jn:  annui  incrs. 

Cette  iJce  c-toit  bien  plus  raifonnable  que  celle 
des  anciens  chrétiens  ,  qui  jeûnoient  le  premier  de 
jMm'ur  pour  le  diftinguer  des  Romains ,  parce  que 
CeW'dfe  rég.:loirnt  le  foir  en  l'honne  ur  de  Jjnus, 

JLesconrufs  dcfignés  pre noient poiCcffion  cejour* 
&  de  leur  di|nitc ,  depuis  le  coDfuhit  de  Qiuatus 
Fulvius  Nobihor ,  fit  de  Titus  Annius  Li  fcus ,  l'an 
de  la  fondation  de  Rome  6oi.  Ils  montoient  au  ca- 
pitole  accompagnés  d'une  grande  fouie  de  peuple  , 
tous  habillés  de  neuf ,  fii  là  au  milieu  des  parf  jms , 
îls  immoloient  à  Jupiter  Capitolin  deux  taureaux 
blancs  ,  qui  n'avoient  pas  été  mis  fous  le  joug. 

Les  élimines  faifoient  des  vœux  pendant  ce  lacri- 
ficc  pourld  proî"|^tritc  de  l'empire  &£  pour  le  falut  de 
l'empereur,  aprcs  lui  avoir  prctc  le  lennent  de  fîdé- 
Itlé.  vocuv  &  ce  ferment  ctoient  faits  pareille- 
ment MUT  tous  les  autres  magillrats.  Tacite  nous  dit 
^fls  Ks  annales»  Sv.  XVi,  qu'on  fit  un  crime  à 
Th.  afea  d'avoir  manqu;  de  fe  trouver  au  ferment 
&  aux  vœux  de  la  magidratiu-c  ,  pour  le  falut  de 
l'empereur.  Ovide  yousdin plus dintnâementtou- 
tes  ces  cércmoiiies.  '* 

Dans  ce  mcmc  jour  le  Romains  fe  fouhaitoient 
une  beureufe  année ,  &  prenoi**nt  garde  de  laîiTer 
dcbapper  quctt^ue  propos  qui  fût  de  nuRirais  au- 

S;ure.  F.r.fîn  les  amis  a  vcncnt  foin  d'envoyer  des  prc- 
én5  à  !rurs  r.miî ,  au'on  appelloit  firenx  ,  des  ctren- 
ncj.  /  t>-, Etrennfs. 

Parcourons  maintcnanilesautresjourtde  ce  mois, 
&  fes  diverfes  fêtes. 

Le  fécond  jourétoit  eftimé  malheufCUX  pour  la 
guerre,  &  appelle  par  cette raifbn <AV* «f*/ ,  jour 
ninefle. 

Le  troiûeœe  &  le  quatrième  etoient  jours  comi- 
tiaux. 

Le  cinquième  jour  des  nones  étoit  jour  plaidoyable. 
Le  iixiemc  paflbit  pour  malheureux. 
Le  feptieme  on  celébroit  la  venue  difis  chez  les 
Roaiaint. 

,    Le  hi.Iticme  étcit  d'iffembtée. 

Le  neuvième  de*  ides  de  ce  mois  ,  on  fttoit  les 
ngonales  en  l'honneur  de  Janus. 

Le  dixième  étottun  jour  mi-parii,  marqué  aioû 
idntranclen  calendrier  ,  E.  N. 

L'onzième,  ou  le  iij.  des  ides ,  arrivoicnt  tes  mi^ 
mtntalts  pour  honorer  la  déelTe  Carmenta  ,  mère 
d*Evandre.  /'ti^,r{  Carmfntalfs.  On  célébroit  ce 
même  jour  la  dédicace  du  temple  de  Juturne  dans 
le  champ  de  Mars. 

Ledonaienicéioit  jour  d'aflemblée,  quelquefois 
on  yfkifoit  la  fîte  des  corapîtates ondes  carrefours. 

Le  tr  ' T^if'  ;  -lur  deî  ides,  confacré  à  Jupiter,  fe 
marquoit  dans  le  calendrier  par  ces  deux  lettres, 
N.  PÎ 

Ntfafru  prima  partt  diti ,  pour  dire  qu'il  étoit  feu- 
lement ftte  le  matin  ;  on  facrifioit  au  fonverain  des 
db»BE  une  lirefais  appellée  m'a  iJuHs. 

Le  ^torneme  femblable  au  dmeme,  étoit  cou- 
pé moitié  fête  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  folemnifoit  pour  la  féconde  lois 
les  carmeniales  ,  nomaées  pw  cette  laUbn  tmntiê' 

A»  ièiaïeme  arrivoît  1  a  dédicace  de  ce  grand  &  fu- 
pctbetoBfkde  laCoaGQr(le»qui&tvoui  6c  àéM 
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par  Camille ,  fi;  que  Livia  DrufiHa  dccoia  deplu- 
fieurs  flatue^ ,  Ik  d'un  autel  magnifique. 

Depuis  le  leize  jufqu'au  premier  Février,  ctûijnt 
des  jours  comitiaux  ,  ou  d\ii[  nù  '  je  ,  li  vous  en  ex- 
CCpU7  le  dix-ftpt,  où  l'on  dor.r.t  t-.  s  ;  ..  v  r.r.'j/i.ï/j 
ic  vingt-quatre  ,  où  l'on  ceicbroit  les  tcrie»  Icmrn- 
tincs  jiour  les  fpmailles;  le  vingt-fcpt,  où  l'on  fcioif 
la  dédicace  du  temple  de  CaAor  fit  de  Poltux  à  l'é- 
tangde  luturna,  foenr  de  Tumus,  le  virgt-neu- 
vieir.e,oii  fc  dn.inoiint  les  iquiries ,  tquiiia^  c'cftà- 
dire  les  jeux  Jl  coi.rfçs  de  chevaux  dans  le  chimp 
dv  Mars  ;  &  (i m'cnieiu  le  trentième  ,  qui  étoit  la 
fcte  de  la  paix  ,  où  l'on  facrifloit  une  viaioeblan^ 
che ,  6c  où  Ton  brûloit  quantité  d'encens. 

Dans  ce  mois  de  Jmvitr^  que  les  Grecs  appel- 
(oient  T«,iui>Mf  ;  ils  folemnifoient  la  ffite  des  pmé' 
lies  ,  en  i  li<jnneiir  de  Junon  ,  fête  inilituée  par  Cé« 
crops,  au  dire  d;*  Favorin.  /^'oy<(;  Gam£lies, 

I.'.s  Ioni-_rs  célcbroient  aufli  dans  ce  mois,  te# 
léne«i.  i  oyti  Lésées.  El  les  E,;yptien$  fûtoientin 
foriie  d'ilis  de  Fhénicie. 

Si  l'on  voidmt  des  preuves  de  tout  ceci ,  ou  de 
plus  grands  détails  encore  ,  on  pourrolt  confulter 
Ovide  iiamftspfis,  Varron  ,  Feihts,  Hofpiuijn  ./.• 
ori.-ine/ejîoruni ,  Mivuri'ms ,  Pitifcus  ,  Danet ,  fic  les 
.JT  ;  .  .,;  ,  u^'/ïr/.  Cr  romaints.  Le  foleil  enttC  dans  CC 
mcis  au  ligne  du  verfeau.  ID.J.) 

I  AN  V ILLE,  (Cr<ro&  )  petite  ville  de  France  dans 
la  haute  Beauce,  élefiion  d'Orléans ,  ,'i  u  ic  lieiic  de 
Toury  ;  quelques-uns  écrivent  G^nvUU  ,  d'autres 
Ycmillt.  L  it  ;,  iç),  40.  lat.  4S.  iC.  (Z).  /.) 

JANUS  Te.mplf.df-,  (f/.ff. 
temple  que  Jatius  avoir  à  Kumc  ,  Si  qui  avoit  été 
bàii  par  Romulus  ;  Numa  Ion  fucceffetir  lui  donns 
des  portes,  que  l'on  n'ouvroit  qu'en  teois de  guerre, 
&  que  l'on  tenoit  fermées  pendant  In  pr.h.  D2  là 
cette  infcrïptiofi  que  l'on  voit  au  rêver .  tl  ?  pluiieurs 
médailles  de  Néron  ,  avec  le  leni  jle  d.-  J.;nu<  ;  pact 
terrd  mariquc  purià ,  Janum  djufu  ;  cette  infcrip» 
tion  trouvée  à  Mérida  en  Elpa^n  :  Imp.  Cafar.  Dut 
F.  Aua»Butt  Pwu,  Mux.  Çoi  2CI.  Jiibunic.  Pot.  A'. 
Imp,  rtlj.  Orèt ,  mm  &  Umt  pmcdto  ,  umpîo  Jm 
(laufo,  6  t.  De  là  les  iurnoms  de  Pat:c/àus,9càBChl' 
Jt'us,  comme  qui  diroit  l'Duvvrr     It  ftrmi, 

II  parc'it  par  le  plus  grand  nombre  des  infcrip- 
tiens,  que  ce  temple  le  nommoit  tout  court  Janus^ 
Jiirum  ctaufit.  Horace  l'appelle  Janum  Quiri/ii,  c'ell- 
à- dire  JmtmRmiu/i,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  s'appli^' 
quer  aux  autres  temples  que  Jaiaa  avoit  4  Rome  » 
fi:  dor  r  m  5  parlerons  tout  i  l'h'  ure. 

On  rt'n-.,irQi;c  quece  temple  ne  tut  fcrméquedeuK 
fois  depuis  la  fondation  de  Rome  ,  jufqu'au  règne  • 
d'Auguue  ,  fie  huit  fois  pendant  tout  le  cours  de  la 
royauté ,  de  la  république  fi;  de  l'empire.  La  pre> 
nuere  fois  qu'on  le  ferma  fut  fous  le  règne  de  Numa, 
rinlSinteur  de  cette  cérémonie  ;  la  féconde  fois ,  à 
la  fin  de  la  première  guerre  punique  ,  l'an  5 19  de 
Rome;  la  troilîeme  fois ,  après  la  bataille d'A£Uum« 

Îji  rendit  Augufie  le  maître  du  monde ,  Tan  yi^  de 
ome  ;  la  quatrième  fois  ,  cinq  ans  après ,  au  retour 
de  la  perre  des  Caotabres  en  £f|>agne,  l'an  7}o  ;  la 
cinquième  fois ,  fous  le  règne  du  même  cnv  c.  ei.;r  ^ 
l'an  744  de  Rome  ,  environ  cinq  ans  avant  la  naii- 
fancc  de  Jclus-Chrift;  fi;  la  paix  générale  qci  riignoit 
alors  dans  l'empire  romain,  dura  douze  ans;  la  lixie- 
me  fois  ,  fous  Néron  ,  l'an  Si  t  ;  la  feptieme  fois , 
fousVe^pafien,  l'an  814;  la  huitième  fois  enfin,  fous 
"Gordien  le  jeune,  à  pr u- près  vers  1*an  994deRone« 
fl  n'ert  pas  bien  iùr  que  les  premiers  empereurs 
chrétiens  ayent  oblervé  cette  cérénumie.  Il  e(l  vraî 
qu'Amtnian  Marcellin  dans  fon  hiji.  Itv,  A'/'Y.  eh,  Xt 
lemble  dire  pulitivement ,  que  Confiance  II.  après 
fes  viAoires,  vint  à  Romelan  1 105  d?  la  fondation^ 
^fymt,  le  icmplc  de  Janus ,  nmbffo  Jani  tmy^ 
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firaufiut  hnjiibus  eunclis  ;  mais  comme  on  adîire  que 
ce  pailàge  le  lit  dilFéreoiment  dam  Ictnamilcrin, 
èe  afln  obfcurëment,  il  fiiudroit  encore  «fudqiie  an* 

tre  autorité  pour  rendre  le  fait  plus  certain. 

Je  r.c  trouve  que  de  mauvailf  5  raifons  fur  l'inftî- 
tuiion  de  l'ouverture  du  temple  de  Jiwui  en  teras  de 
gnerre  ,  B(  de  fa  clôture  en  tems  de  paix.  Les  uns 
nom  difent  que  dans  un  combat  de  Romulus  ayec  les 
Sèbiat,  la  iriâoire  penchant  du  cdtéde  ces  deratcn, 
un  prodige  parut  fur  le  champ  de  bataille,  qui  les  mit 
en  fuite,  &  Romulus  bâtit  un  temple  dans  le  môme 
lieu,  que  l'on  ouvrait  en  tems  de  piierr»  ,  aha  de  li- 
ter  toujours  du  Icconrs  de  ce  temple.  D'autres  pré- 
tendeat^Taâas&Roamlttsbftiirent  un  temple  à 
iîraù  eonmuiUf  en  mémoire  de  leur  alliance,  U,  que 
INifage  de  Pouvrir  en  tems  de  guerre  mar(|uoît  ro* 
nion  des  deux  rois.  J'aime  tout  autant  la  penfée  d'O- 
vide :  pourquoi,  demande  le  pocte  à  Janus,  ferme- 
1-on  votre  temple  en  tems  de  paix,  &t  "(mvre  t  on 
en  tems  d'-  pnerre  ?  J'ouvre  les  portes  de  mon  tem- 
ple, répond  le  dieu  ,  pour  le  retour  des  fotdats  ro- 
nains  quandils  font  une  fois  partis  pour  l'armée  ;  fie 
je  le  ferme  en  tems  de  paix ,  afin  que  la  paix  y  étant 
rcntrce,  cllç  n'en  forte  n'u>. 

I!  y  avoii  à  Rome  plulieurs  autres  temples  de  /a- 
outre  celui  dont  nous  venons  de  parler;  les  uns 
portoîent  le  nom  de  Jar.tti  Hfiom ,  ou  à  deux  faces  ; 
les  autres  de  J^nus  quadrifrons  ,  ou  quatre  iàiGet:  Ces 

dersiersétoientiquatre  faceségales,  avecaneporte 
&  trois  fenêtres  4  chaque  face.  Les  quatre  côtés 

les  quatre  prirtt  s  marciuoient,  dit-OH,  IcS  quatre  lai- 
fonsde  l'arncp,  &  tci  trois  tVnctres  dechaquecôtc 
dctljHiioit-nf  les  tr;>is  moi»,  de  chaque  (aifon  ,  ce  qui 
fait'oit  les  douze  mois  de  l'an.  Varron  nous  aflTure  que 
par  rap;>ort  à  ce* douze  mois,  on  avoit  cngé  douze 
aatelsâ/dw»;  ces  autels  étoieiu  hors  de  Romean- 
delft  de  Ta  porte  dn  janicule. 

L.I  l'.ihte  6c  les  hiilorlens  ne  connolflTent  point  de 
plus  ancien  roi,  ni  de  plus  ancien  dieu  (.l'I'alle  que 
Janus.  On  !e  fuppofe  communément  originaire  de 
Grèce  ,  équipant  une  flotte ,  abordant  en  Italie ,  oii 
il  bâtit  une  ville  qu'il  appella  de  fon  nom  Janicult. 
H  r^poa  l]]oans  avant  t'ere  chrétienne,  &  eut^ 
'  tnmepour  lacceffcur,  après  un  règne  de  trente-trois 
ans.  Ovidi'  au  premier  liv  i  e  de  les  F.jftcs,  Uii  f.iit  ra- 
conter ingcnicufcment  les  merveilles  de  fon  hif- 
roire,  de  fon  culte  ,  ôf  de  fa  fouveraine  puiflance. 
Ce  font  du  moins  des  Huions  plus  amufantes  que 
celles  de  nos  dttétiens  modernes,  qui  retrouvent 
Noé  dans  /«m» ,  &  qui  forment  foa  nom  de  l'hé- 
lireu  ja'm ,  du  vin. 

M.^robe  croit  avoir  découvert  l.i  raifon  hirtori- 
que  ,  pourquoi  les  Romains  invoquotent  Janus  ^  le 
premier  des  dieux,  dan$leursfacritace«fcleiin  priè- 
res i  c'eA ,  dit-il ,  parce  qu^  fut  Icjpicauer  qw  b&- 
th  des  temples ,  &  qui  înffiioa  des  ntesftcrés.  t»Le 
«fetil  nom  de  Jamt ,  fdvant  le  récit  de  ce  mytho- 
Mlogue,  indique  qu'il  prctîde  fur  toutes  les  portes 
»qui  s'appellent  jaauec.  On  le  peint  tenant  d'une 
i»niain  une  clé,  &da l'autre  une  baguette,  pour 
-Naurqiierqiini  dl  le  gwdien  te  portes,  fie  qu'il  pré- 
»fiile  anscnennns;  queiqaesmni  prétendent  que/*- 
wims  eft  le  foleil  maître  des  portes  Ai  ciel ,  qti'il  ou* 
»»Tre  le  jour  en  fele^-ani,  &  qu'il  le  ferme  en  fe  cou- 
»»  chant.  Ses  ftatues  le  :  t  pri  fentent  offrant  de  la  main 
f»droite  le  nomUre  Ae  C(.C,  !U.  de  la  mnn  gau- 
itche  celui  de  LXV  ,  parce  qu'il  eft  le  di«u  de  1  an- 
»  née.  Dam^ttftlllte  que  aow  hâ  rendons,  continue 
wMurobc  f -aoos  invotraons  J/uuuçmimu  ,  Janus 
ii/M^,-fairas /jownotf,  Janus  eonfivna,  Jaam  Qui- 
nrinus,  hnm  PamUmt  SfHtwi  Ciujlyim».  Tous 
ces  noms  s'entendent  d'eux-mêmes. 

Comme  Jjfius  paiïa  pour  un  roi  )ap,e  ,  prudent  & 

éclairé,  on  fifpepâ^  %u'ii  lavoule  paâ«,  U  qu'il  pré>. 
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voyoit  l'avenir,  fie  en  conféquence  de  cette  idée,' 
on  le  peignit  avec  une  tite  à  deux  vifages,  Pune  de- 
vant, l'autre  derrière. 

Plutarque  dans  fes  queflions  romaines  ,  rapporte 

deux  opinions  ditfcrentcs  lur  les  deux  lêtes  adoiTces 
de  Janus  ;  c'cft ,  dit  il,  ou  parce  que  ce  prince  étant 
grec  ôc  natif  de  Perrhcbe  ,  il  vînt  en  Iiaue ,  s'étaUit 
parmi  des  Barbares ,  6c  changea  de  langue  6c  de 
genre  de  vie;  ou  parce  qu'il  perfuada  au  peuple 
groflier  duLatium,  de  s'appliquer  à  l'Agriculture  , 
fit  de  fe  policer.  Quoi  qu'if  en  foit,  on  repté'.entoit 
prdqur  toujours  Jjt.ui  ta  cc  ûci".  m1.  gjs;  d'où  vient 
qu'Ovide  le  tcàcite  fort  plaiiamtnent  d'avoir  feul  le 
privilège  de  fe  voirpa^dlevant  U.  fU-éBtt»n,fibu 
dt fvftris  foi  auu^vUes. 

SamOiuoie  étoit  de  l't  Ipece  que  l'on  appelloîtn^ 
r/'-'j,  parce  qu'elle  portoit  d'un  côté  fa  tote  ,  &  au 
revers  un  navire,  ou  la  proue  d'un  vaifîci'j.  Cttte 
ii.oiiiioïc  (lJ-i;g!ioit  apparemmint  l'arriviic  de  Sa- 
turne en  Italie ,  quand  il  fe  rctugia  d^ns  les  états  de 
J'imUf  -tfrka  avoir  été  détrôné^  par  fon  6U  Jupiter. 
On  trouve  encore  aujourd'hui  de  cette  ancienne 
monnoie  dans  les  cabinets  des  curieux.  (  A  /.  ) 

JaMS,   '  Lilwa!.  rnn:.)  Ii-s  L.ltinS  OIlT  (i'/iTL  -.iiiel- 

quetois  le  nom  àe  j.:r.,.i  k  de  jjrand'-'s  arc..;!-.  ^  tort 
exhauffccs  ,  qui  traverlent  une  rue  d'un  cû'c  à  r,>u- 
trc,  comme  des  arcs  de  triomphe,  &  tous  kfquellrs 
on  paiTe.  Ces  janus  étoient  pour  la  plupart  incruflés 
&  ornés  deilatues;  Suétone  &  Publius  Viâorle  cÛ- 
fent  expreifément.  Il  v  avcit  plufieurs  dé  ces  fortes 
d'arcades  d".;L-s  vuiiis  diîTcrentes  rues  de  Rome. 

La  (culc  plan;  raiii.ur.e  ,  celle  place  qui  t'oi  moit  le 
quartier  des  banquiers ,  des  n.arthands  &  des  uCu- 
riers,  avoit  tto'xs  janus  ou  arcades,  au  rapport  de 
Tite-Live ,  liv.  XLI.  favoir  une  à  chaque  bout  tc 
une  troiûahe  au  milieu:  forum  pwùMutf  tmhniij^ 
que  clauJcnJum ,  £•  Janos  tm  faàtnios  lùcavtrt  ;  ce 
ibnt  les  p.iro'.ts  de  cet  hirtoricn  ,  qui  fignifient  que 
Flavius  Flaccus  enferma  la  place  romaine  de  porti* 
ques  &  de  boutiques  ,  &  y  fit  faire  trois  janus.  Le 
troiûeme  de  ces jaaus  noaunéjanus  mtdiuSf  étoit  cé- 
lèbre ;  Horace  en  parle  dans  une  de  fes  fatyret ,  8e 
Cicéron  en  plufieurs  endroits  de  fes  offices.  Le  jamis 
mtJiiu ,  dit  ce  dernier  dans  fa  F^I.  Phi/ippiijut ,  eft 
fous  !a  protefilon  d'.A^ntoine,  Anor.ius  jani  medii 
pjtronus  ej}.  On  peut  voir  fi  l'on  juge  à  propos,  l'an- 
cienne Rome  du  Nardini.  (  2>.  y. ) 

JAOCHEU,  (fiéog,')  ville  de  la  Chine  dans  la  pro> 
vincedeKiangfi,  dont  elle  eft  la  féconde  métropole. 
■Son  territoire  fournit  prefi]ue  toute  la  vaiiTelle  de 
porcelaine  dont  fe  fervent  les  Chinois.  Elle  eft  plus 
occidentale  que  Pélôa  àtj^tldkk%ù,Mhéeit' 
thuJc.  {D.J.)  ■  • 

JAPAC  ANI.  fiibil.  mafç  {Onmholog.  txoi.)  oW 
feau  du  Brcfil  de  la  plus  petite  efpece;  fon  bec  noir, 
eft  long,  pointu ,  un  peu  courbe  en  his  ;  fon  dos  8c 
fa  tête  font  noirs  ;  le  cou  5f  les  aîlcs  font  d'un  vrr  J 
brun  ;  fa  queue  en  -  delTus  eft  toute  noire  ,  &  toute 
tachetée  de  blanc  en-defîbus  ;  fa  gorge  ,  fon  ventre  ^ 
fie  fes  cuiflies  font  mélangées  de  blanc  fit  de  jaime, 
avec  des  bandes  noires  ttanfverfàtes.  Marnave» 
Ufi,  Br^  ip.J.)  ■ 

JAPidfêwDIBA,  f.n>.{Botm.  tielH.^\^ia 

'Rri(\\,i:rho'por:}f^rj  /îrj,^/;.„,r,  ,  /:  ■  ;■  'vfiit\-o  ,  frucfu 
rosurtdo  ,  j^f,mcrU0  m^l:  ,  de  Mar- 

grave &  Pilon.  Son  étorce  ertc^ii  lrt  e,  fon  bois 
tA  dur  fie  moelleux  ;  fes  feuilles  ncmbreufes  ,  ob* 
longues,. pointues  ,  nerveufrs ,  naiffentfiins  ordre, 
fur  Tes  rameaux.  Ses  fleurs  iiniblables  en  grandeur  , 
en  couleur  8t  en  odeur  i  celles  de  ta  rofe ,  font 
polypétales,  Si  foutenues  trois  à  trois  par  un  même 
pédicule;  elles  ont  au  milieu  plufieurs  petites  éta- 
mines  ,  dlfpofées  en  rond,  avec  tin  ionimct  jaune 

&  tremblant.  Il  leur  fu^de  des  ^uiittjgsendt-r 
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hora  f  jaunes  en  dcdant ,  faits  coniflie  dei  poin* 

fn«  ormcalatres ,  nuit  applatis  att-d«fliis ,  coninie 

(•  en  avoit  coupé  une  tr.ir.ch:-.  l's  coiuitiiucnr 
ch.icun  u.î  noyau  de  la  groffeiir  a  une  avtiiric,  an- 
guleux ,  cordiforme  ,  fit  de  cooltâT  de  foie  lui- 
lame.  {D.J.) 

JAPARE  f  (  Giog-  )  ville  des  Indes  orientales , 
dans  l'île  de  Java  t  ^  câte  feptentiioaaic,  avec 
an  bon  port.  Il  fait  un  très-grand  commerce ,  U. 
l'on  y  voit  aborder  de  toutes  It-s  r.;i!'3n$  $  Indes, 
JdVAnois,  l'erfans ,  Aralies,  G.;iirdies,  Chinois, 
Malpis,  Pégitans  ,  ôc.  Les  femmes  y  font  i'p.ilc- 
ment  laides ,  &  portées  à  l'amciir.  f'^oyti  les  rectis 
des  wiyagts  de  la  Ccmpjgnit  l,f<l!jnd<»ft.  L»ng,  ttS, 
40.  Imt.  méridionale.  6'.  4;.  (  A  ) 

JAPODES ,  Ai ,  (  Giog.  ar..  )  les  JjpnJn ,  fc!on 
Sirabon,  ou  J.'^PIDES  Ition  Pio'.onxe,  cioifninn 
ancien  |)euj>lc  de  l'Myrie  ,  dor.t  le  p«yi  s'éteiidoit 
en  de(,à  &  au- de -là  des  Alpes,  jufqu'auprcs  de 
la  mer.  Sirabon,  l.lf,  nous  dit  que  cette  nation 
éloit  en  partie  originaire  des  Gaules  ,  fie  en  partie 
de  nilyrle;  qu'elle  pofl'édoit  quatre  villes,  Mtiulum, 
ArupirMm  ,  Monetium,  &  yertdiim  ;  qu'elle  éioiî  trcs- 
belli(:u<?'j'r  ,  q'.ioiqi.'ello  vi: eût  pauvrement  de  miel 
&  d'épautre;  &  qu'enfin  le  pays  qu'elle  habltoit, 
faifoit  partie  des  Alpes.  Comtm"  ils  iVn oient  adon- 
nés au  brigandage ,  Augufte  iafle  de*  plaintes  qui 
lui  en  reveooienr,  entreprit  d«  les  réduire,  &  y 
réuflit.  Dion  CafTius,  /.  \  LIX fon  H yiùre,  parle 
de  cette  conquête  d'Aii{;ufie.  Le  P.  Britt  croit  que 
le  pays  des  iincicns  Jj/'iJes ,  tc^o::(\  ^  l.iCrcatie, 
&  à  une  partie  de  l'Iltrie,  &  du  Vendifinark.  Il 
en  très-vratfenililable  que  XnJapodts  font  les  Jjun- 
dmltn  de  nos  jjoms  ,  habiuns  de  cette  vallée  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Ctrinthie  fie  la  Carmole ,  au  midi 
de  la  Drayc.  Les  Jrufl::!  ^iiiront  fondé  Averin  rt', 
les  Afonaii,  Manfperg,  ki  M:iu>i,  Medaiti,  £v  Its 
ytndi,  U'ir.difchgrarz.  {D.J.) 

JAPON,  It,  {Gco^.')  grand  pays  de  la  partie  la 
plus  orientale  de  rAûc.  C'cllunCOTipofcdeqiianiiié 
dlies»  dont  le»  trois  princbaUs  foiit  cell»  de  Ni- 
I^n  ,  de  Saikokf ,  fie  de  Stkolcf  ;  en  trois  îles  font 
entourées  d'un  nombre  prodigieux  d'.i.ui  es  i'es  ;  les 
unes  petites ,  pleines  de  rochers  ftcnies  ,  les  autres 
grandes,  riches  &  fertiles.  Toutes  ces  îles  &  terres 

Îui  forment  le  Jjpon ,  ont  ctc  tlivifées  l'an  ^90  de  J. 
u  en  fept  principales  contrées  ,  qui  font  parragiic? 
en  quarante  •  huit  provinces,  fiC  fubdivifées  en  plu- 
fieurs  moindres  diftriâs. 

Le  revenu  de  toutes  les  î'«»s  &  provinces  ,  qui 
appartiennent  à  l'cmpir;;  du  Japnn  ,  monte  tous  les 
ans  à  3  z  18  mans,  &  6100  kc  icCs  de  riz  ;  car  au  Juron, 
tous  les  revenus  font  réduits  A  ces  deux  nteiures  en 
riz;  un  mans  (contient  dix  mille  kokfs ;  &  un  kofcf 
tnûs  imite  balles  ou  facs  de  nu  * 

Le  tems  eft  fort  inconilant  dans  cette  vaftecon» 
trée  ;  ITiiver  eft  fuie;  à  des  froids  rude*  ,  &  l'été  à 
des  chaleurs  exce(Iives.  Il  pleut  beaucoup  pendant 
le  cours  de  l'année,  &  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin 
fie  deluillet ,  mais  fans  cette  régularité  qu'on remar« 
que  èm  les  pavs  plus  chauds  des  tndes  orientales. 
Le  tonnerre  Stlescctairs  font  trcs-fiéquens.  Lamer 
qui  environne  le  Japon ,  eft  fon  or.ig.'ufe ,  fic  d'une 
ravigatlon  périlleufe ,  par  le  grand  nombre  de  ro- 
chers ,  de  bas  fonds  &  d'écuciU ,  qu'il  y  a  au-deflus 
.  fie  aiMleflbus  de  l'eau. 

Le  terroir  eft  en  général  montagneun ,  pierreux  , 
file  ft^rile  ;  mais  nnAiiArie  fie  les  travaux  ipfatigables 
des  habltans  ,  c|ui  ir;;il'.ciirs  •vivent  avec  \ine  extrê- 
me friigiliti: ,  To'u  rcrd  J  ti-rîile,  &  propre  à  fe  paf- 
ferdes  priys  vo'lins.  T  inte  la  nation  II-  noiirrit  de 
m«  de  légumes  &  de  fruits,  fobriété  qui  femble 
ca  elle  une  vertu  pltildt  qu'une  fuperftition .  L'eau 
éoufe  M  naaq^ue  pas ,  car  il  7 1  na  girand  nombre 
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de  laci  y  de  rivières,  fie  de  fontaines  froides,  chau- 
des Ac  minérales  ;  les  tremblemens  de  terre  n'y  Ibut 

liai  rares  ,  &  ilcîruifent  qutlquef     îles  villeseUr 
iicrei  [lar  k  ur<.  violentes  ôic  longues  Utouffes. 

La  jKiis  praiiiic  ri,.heffe  du  A/fo/iconfitle  en  toutes 
fortes  de  mit  craux  &L  de  mCMUx,  particulièrement 
en  or ,  en  argent ,  fie  en  cuivre  admirable.  H  y  a 
quantité  de  fouiirieres,  enti^autres  une  île  entière 

3ui  n'tll  que  foufre.  La  province  de  Bungo  produit 
e  l'éiain  H  fin  Se  fi  blanc  ,  qu'il  vaut  prtf^ue 
l'argent.  On  trouve  ailleurs  le  ftr  en  abondance  ; 
d'autres  provinces  fourniffent  des  pierres  prccieu- 
fe$,  jafpcs,  agathcs,  cornalines,  des  perles  dans 
les  huîtres ,  U  dans  pluiieurs  autres  coquillages  de  . 
mer.  L'ambre  gris  fe  recueille  fur  les  côtes,  fiC  cha- 
cun peut  l'y  rainafler.  Les  coquillages  delà  mer, 
dont  les  habitans  ne  font  aucun  cas  ,  ne  cèdent 
point  en  beauté  à  ceuK  d'Aniboine  &L  des  îles  Mo» 
lut^ues.  Lt  J.ipon  pofl«dc  auffi  d.-s  drogues  eftimées, 
qui  fervent  .\  lu  Teinture  ôc  à  la  Médecine.  On  n*y  a 
point  encore  découvert  rantimotne,  fie  le  fel  am- 
moniac ;  le  vif-argent  fie  le  borax  y  foac  portés  par 
les  Chinois. 

L'empir;*  eu  J.ipon  eft  fitué  entre  le  )  i  &  le  41* 
de  latitude  fepEcnirionale.  Les  Jefuites ,  dans  une 
carîc  corrigée  fur  leurs  oiifervationsartronomiqu  -s, 
le  placent  entre  le  1  {7  £c  le  17  j''  30'  Jt  longimdt, 
II  s'étend  au  siord-elt,  fie  à  l'«lt-nord-eft  ;  fa  lar» 
gïur  cil  très  irrJgii'i.rc  ,  étroite  en  compar.<ifoii 
ûc  fa  loi.gueur  ,  qui  prife  en  droite  lijïnc  ,  &  fans  y 
f  Ortipreiidre  toutes  ..«'i-  s,  h  .la  ;r.:!]ns  joo  milles 
d'.Mlcmagne.  Il  cA  comme  !c  royaume  de  la  Gran- 
de- Bretagne  ,  hschc  fie  coupé  ,  mais  dans  un  plus 
haut  degré  ,  par  des  caps ,  des  bras  de  mer  ,  des 
anfes  fit  des  bues.  It  fe  trouve  un  bras  de  mer  entre 
les  cAifs  les  plus  fcptentrionales  du /ii/'o/T,  &  un 
contii.ïiit  voiiin  ;  c  eft  un  fait  confirmé  par  les  dé- 
couvertes I  I  '  ,  il 'S  UL:lif  s  ;  irtio  ci^  r.  ijourd'hui 
la  capii.i  c  i:f  ct  t  empire  ;  (.  ciOit  autretois  Aîeaco, 
f  oye^  .U  DO  6- Mt.ACO. 

il  le  Japon  exerce  la  curiolité  des  Géographes, 
î!  rd  encore  plus  digne  des  regards  d'un  ptiîlofophe. 

Nous  fîx  .ro  ôici  1'.  ycuvduTeôeur,  fur  le  tableau 
ir.iLTt  iTi-.t  qu'en  a  t.l:  1  ii  i^^ricn  philoîophc  de  nos 
IDiirs.  1.  nous  peint  avec  fidélité  ce  peuple  étonnant, 
le  Icui  de  l'Afie  qui  n'a  jamais  été  vaincu,  qui  paroît 
invincible;  qui  n\  (i  poif.i,  comme  tant  d'autres,  un 
mélange  de  dilf. rentes  nations,  mais  <}ui  fembleidio- 
rigcnc  ;  6c au  cas  qu'il  defcende  d'anctcfts  Tartares, 
liODans  iv  inr  J.  C.  fuivunt  !'o_i:Lion  du  P.  Cou- 
j)!--'t ,  toi:;o..t!.  cil  il  !âr  c.u'iS  ne  lient  rien  des  peu- 
ples voifiiis.  Il  a  quett^ue  chol'e  de  l'Angleterre,  par 
la  fierté  infu'.airc  oui  leur  eft  commune,  £c  par  le 
iidcide  qu'on  croit  li  fréq\icn!  t'.'.ns  ces  deUX  extré- 
mités de  notre  héinifpbere;  mais  l'on  gouvernement 
ne  reff,nnl)le  point  à  ITieweuï  gouvernement  de  la 
Grande  Breisgne  ;  il  nt  li  r.i  y...^  Je  celui  des  Ger- 
mains, fon  iyfténie  n'a  pas  cié  trouvé  dans  leurs 
bois. 

Nous  aurions  dû  connoître  ce  pays  àbs  le  xiij.' 
fiecle ,  par  le  récit  du  célèbre  Marco  Paolo.  CeC 

illuftre  vénitien  avoit  voyagé  par  terre  h  la  Chine; 
&i  ayant  fervi  long  tems  fous  un  des  fils  de  Gengls- 
K.in  ,  il  eut  les  premières  notions  de  ces  î'rs ,  que 
nous  nommons /ifwa ,  &  qu'il  appelle  Zipiir.gri; 
mais  fes  contempormns  qui  admenoient  les  f^les 
les  plus  grolfieres  ,  ne  crurent  point  les  vérités  que 
Marc  I^ul  annonçoit:  fon  manufcrit  reftalong-tems 
ignoré.  Il  tomba  enfin  entre  les  mains  de  Chrillophc 
Colomj,  &  ne  fera  it  pas  peu  à  le  confirmer  dans  fon 
t'I  jïcr.;  ^cc  ,  (ir  trouver  un  monde  nouve.ju  ,  qui  pou- 
voit  rejoindra  l'orient  &  l'occident.  Colomb  ne  fe 
trompa  que  dans  l'ojnnion,  que  le  Japon  touchent  & 
lliémifphere  qu'il  découvrit }  il  eo  étoit  û  coav«iii« 
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eu  ,  qa'w-ra::c  ?.hordi  i  HirpanioU  »  il  fe  crut  dans 
le  /  /'î  j^  ;  d  •  Mtrco  Paolo. 

C^penJjru  ,  pendani  q  iM  ajoù(oit  un  nouveau 
mOsde  à  U  inanarchie  d'Éfpag'ie  ,  les  Portugais  de 
lévr  côté  »'a|grandiffoieiit  avec  le  môme  bonheur 
datu  les  Indes  orientales.  Lt  découverte  du  Japon 
leur  eft  t!«;  ,  Se  ce  tut  TefT-n  J'un  naiifrag'--.  F..i 
1)4: ,  lo-fq-.i;  Matin  A'p'ioiu;  duSju/.i  ctoit  vice- 
loi  d  s  1  ii]..'s  orienti'.'i  ,  trois  portugai* ,  Antoine 
de  Mota,  François  Z::tin  no  ,  6c  Antoine  Peisoia, 
dont  les  no.-ni  méritoient  de  pafT.-r  à  la  poflérité, 
furent  jettés  jMur  wae  tem,>£ce  fur  les  cotes  da  Ja- 
pon, îli  élment  ft  bord  d'iue  jonque  chargée  de  cuir, 
<)ui  ailoit  it  Siaai.à  la  Chine  :  voilà  l'origine  de  la 
première  connotffince  qui  fe  répandit  du  Jjpon  en 
Europe. 

Le  gouvernemîiu  J ipon  a  été  pendant  deux 
mille  quatre  c>:  jc  aiii  air.-i;  i'em'jlabl.'  à  celui  du 
calife  aes  Mjfulmans,  fie  de  Rome  moderne.  Les 
chefs  de  la  religion  ont  été ,  chez  tes  Ta^ionnois  ,  les 
ch-fs  de  l'empire  plus  long-tems  qu'en  aucune  autre 
naiioa  d  i  monde.  Li  Aicceflioa  de  leurs  poticites 
rois ,  3c  d«  leurs  po  itifes  reines  (ctr  dins  ce  pa/t- 
là  les  temmes  ne  t'ont  point  exclues  ditrûie  pontifi- 
cal) remonte  66o  ans  avant  notre  ère  vu'gûre. 

Miis  les  princes  féciiUers  s'étant  rendus  iofenfi- 
bleoent  indi^endans  8e  fouveratns  dans  les  pro- 
vinces ,  dont  l'cin  iereur  ec;' 'liafl' ]  i;  leur  avoit 
donné  l'adminiftratii^n  ,  la  larruus  d-fpofa  de  tout 
l'cm/ire  en  faveur  d'unh>m:n.*  co  irajeux,  &  d" me 
habileté  con'o.tinn  >e,  qui  d'une  co.iiïtioa  balle  flc 
fervi'e  ,  devint  un  des  )lii«  poifllâas  monarques  de 
l'univers;  o.i  l'a  paella  Tiwco. 

Il  ne  d 'truifit,  en  montant  furie  fône,  ni  le  nom, 
ni  la  ra:e  di>  pontifes ,  do  it  il  e  ivih  t  le  po  i  -  o  r  , 
ini's  d:p  lis  lors l'eni  )ereiir  ecdéfiaîtque  ,  no  nmé 
Di'tri  ou  Ddro ,  ne  fut  plus  qu'une  idole  rcvcrce , 
av-'c  l'a^janage  impofant  d'une  co  ir  mtgn  fi^aei 
yoyti  Da'ro.  Ce  oae  les  Turcs  ont  fait  à  B  icltd, 
ce  que  let  Allemande  ont  vo  jIu  faire  à  Rome,  T.iîjo 
l'a  fiit  au  Jipon ,  fit  fes  fuccefleurs  Font  confirmé. 

C-  tiit  (ur  la  fin  di  w';  (îede,  ve'S  l'an  i^W) 
de  J.  C.  qu'arriva  cette  révolution.  Taico  inftruit 
de  rétat  de  l'empire  ,  8c  des  vîtes  ambiiieufes  des 
princes  8c  des  grands*  qui  avoient  û  longtems  pris 
les  armes  les  uns  contreles  autres,  trouva  le  fecret 
de  les  abailTer  &  de  les  dominer.  Ils  font  aujourd'hui 
teMement  d.in  la  di^endince  du  K  ibo,  c'efl-à-dire, 
de  l'empereur  fécalier  ,  qu'il  peut  les  J'/^racier  , 
les  exiler,  les  dépouiller  de  leurs  pofTelii  )ns ,  £c 
Us  fiiire  mourir  quand  il  lui  plaît ,  fans  en  rendre 
compte  â  perfonne.  Il  ne  leur  ell  pat  petmis  de 
demeorer  ptus  de  îat  mois  dans  leurs  biens  tiéridU 
t-iif",  ,  i'  f.jiit  qu'ils  pifTîrit  les  a  itres  fîv  moi^  dans 
\a  ^.ijiii,i!e  ,  où  l'on  gjrde  Ifurs  t.-niTi's  5c  leuri  en- 
tin:,  po  ir  gagî  de  leur  fi;l  •' ;•  j.  L'*;  pl  is  s^'andïs 
terre»  de  la  couronne  font  gnuver.icei  par  d.-î  Iicu- 
temnst  Ac  par  des  receveurs  ;  tout  les  rev-nus  de 
c*<;  terres  doivent  être  porté;  dans  les  coffres  de 
l'empire  ;  U  femble  que  quelques  nlînîftres  qn*OR  a 
eus  en  E'iropeayent  c'é  initruit;  pirlcgranlTij-o. 

Ce  prince,  pour  mettre  c,-.r,u:e  foi  a  irorlré  \ 
couvert  Je  Vi  fur  eur  i.!  i  îjeup'.c  ,  qui  fo'ioit  des 
guerres  civiles  ,  iir  un  nouveau  corps  de  lois ,  fi  ri- 
gouredés,  qu'elles  ne  femUent  pas  être  écrites, 
comme  celles  de  Draeoo,  avec  de  l'encre  ,  mais 
avec  du  fang.  Elles  ne  parlent  que  de  peines  cor- 
porel'e? ,  ou  de  mort,  fans  efpoir  de  pardj  i ,  ni  de 
f  irléances  pour  toutes  le-;  rontrnve^tirjfis  fiit?«  aux 
ordama  ices  d^  X'^-^^c-'-  ir.  Il  ell  v^w  ,  di*  M  de 
Montef(^uteu,  que  le  caradere  étonnant  de  ce  pm- 
pkopimâtre»  capricieux,  déterminé,  b  zarre  ,  il 
mm  tons  les  périls  fle  tous  les  ma'heurs  ,  fe  m- 
ble  à  1» pfcniere  t(is»  abfoadic  ce UgMbtcur  de 
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l'atrocité  de  fes  lois  ;  maïs  des  gens ,  qui  naturelle-* 
met  t  nié|)riietu  la  n  ori,  &  qui  s'ouvrent  le  ventre 
par  \à  moindre  fantaifie,  font  •  ils  corrigés  ou  arrê- 
tes par  la  vue  des  fuppUces  ,  dc  Jie  peuvcnt-ili  pas 
•  s'y  familiarifer  ? 

En  même  tems  que  l'empereur  dont  je  parle  tl> 
choit,  par  des  lois  atroccb  ,  de  pCcirvoir  \  'n  trsn- 
quilité  de  l'état ,  il  ne  changea  rien  aux  divtrlts  je- 
lij;:ons  éteij' I  i.s  le  temi  imincmonal ,  dans  le  pays, 
&  laifla  à  tous  fes  fujcts  la  liberté  de  penfer  comme 
ils  voudroient  fur  cette  matière. 

Entre  ces  religions,  celle  qui  cft  la  plus  éteadiw 
au  Japon ,  admet  des  récompenfcs  «  des  peïite* 
après  la  vie ,  &  même  celle  de  Sinto  qui  a  tant  de 
fcôateurs  ,  reconnoît  des  lieux  de  délices  pour  les 
fens  de  bien,  quoiqu'elle  n'admette  point  de  lieu 
de  tourmens  pour  les  méchans;  mais  ces  deux  fcâes 
s'accordent  dans  la  morale.  Leur  princij>aux  cooK 
mandemem  qulls  appellcat  iuniu ,  l'ont  les  nôtm^ 
le  raenfonge,  l'încontîoeBce ,  le  larcin ,  le  meurtre, 
font  défendus  ;  c'eft  la  loi  naturelle  réd\iiie  en  pré- 
ceptes polittts.  Ils  y  ajoûietit  le  précepte  de  !a  tem- 
pérance ,  qui  défend  jiifq u'aiix  liqucvirs  te  rtej,  de 

3uelque  nature  qu'elles  loient,  Â<  ils  étendent  la 
cfenfe  du  meurtre  jufqu'aux  animaux;  Saluqui 
leur  donna  cette  loi,  vivoit  environ  nulle  ans  a«M» 
notre  ère  vulgaire .  Ils  ne  dilTerent  donc  de  nous  eo 
morale,  que  d.in s  lo  précepte  d'épsrpner  les  bêtes, 
fie  cette  d  âTérencc  n'i  il  pas  à  leur  honte.  Il  eft  vrai 
qii  i!*  ont  beaucoup  de  fables  dans  leur  religion,  en 
qu'>i  ils  reffemblcnt  à  tous  les  peuples ,  Al  à  nous 
en  panicuUer  ,  qui  n'avons  connu  que  des  &• 
bles  groffiercs  avant  le  ChriOîanifme. 

La  nature  humune  a  établi  d'antres  reffemblances 
entre  ces  peuples  fie  nous,  l's  ont  lafuperHition  des 
foriiicges  que  nous  avons  eufilong  tems.  On  retrou- 
ve chez  eux  les  pèlerinages,  les  épreuves  de  feu,  qû 
Êiifoient  autrefois  une  particde  notre  }urifpfudence; 
enfin  ils  placent  leurs  grands  bommes  dans  le  del , 
comme  les  Grecs  fie  les  Romains.  Leur  pontife  ^s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi)  a  feul ,  comme  celui  de 
Rome  moderne  ,  le  droit  de  faire  des  apoihcolej, 
fie  de  confacrer  d?s  temples  aux  hommes  qu'il  en 
juge  dignes.  Ils  ont  aum  depuis  très- long-tems  des 
religieux  ,  des  hermites  ,  des  inflitut»  même  ,  qui 
ne  font  jias fort  éToigndidenosOfdres  guerriers}  cv 
il  y  avoit  une  ancieme  fociété  de  folitaires,  qnîfit« 
foienr  vœu  de  comha-tre  pour  la  religion. 

Le  Jjpnn  éroit  cçiiement  partaj"/  entre  phifieura 
feôes  fous  un  pontite  roi ,  comme  li  l'efl  fous  un  em- 
pereur fcculier;  mais  toutes  les  fefles  fe  réuniitoient 
dans  les  mêmes poîntsde  morale.  Ceux  qui  croyoient 
lamétempfycoieSreeuxqui  n'y  croyoient  pas,s*âbF> 
tenoient  6c  s'abrti'';vT?  it  encore  aviiourd  hui  de 
manger  la  cViair  des  j;ii;ii.jux  qui  rendent  fervice  à 
l'homme  ;  tous  s'accordent  à  les  laiflTer  vivre  ,  fie  à 
regarder  leur  meurtre  comme  une  aâion  d'ingrati- 
tude Se  de  cruauté.  La  loi  de  Moyfe  tut  &  nuap, 
n'eft  pas  dans  leurs  priodpeSi  &  vraifemblablement 
le  Chriflianifîne  adopta  ceux  de  ce  peuple ,  quand  il 

s'ctali'it  au  Japon. 

La  dotlrine  de  Confuciiis  a  tm  iicaiicoup  de  pro- 
grès ài'-.t  cet  empire  ;  comme  elle  fc  rédiut  toute  à 
la  âmple  morale  ,  elle  a  charmé  tous  les  efprits  de 
ceux  qui  ne  font  pas  attachés  aux  bon/es  ,  fie  c*eft 
toujours  la  £linc  partie  de  la  na  tion.  On  croit  que 
le  progrés  de  cette  pWiofophif,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  ruiner  la  puifTance  du  Dairî  :  l'empereur  qin 
répno;t  en  1700,  n'avoit  pas  d'autre  religion. 

Il  femble  qu'on  abufe  plus  au /i7/>on  qu'à  la  Chine 
de  cette  doûrine  de  Confucius.  Les  philofophes  )a- 
ponnois  regardent  rbomicide  de  foi- milme,  comme 
une  aâion  vertuenfe,  quand  elle  ne  blrlTe  pas  la  fo- 
ôMi  lenatuielfierficvioleMdeccsiafttujresmet 
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foaTent  cette  iMotie  en  pratique ,  8e  UaA  rilonuc|^ 
de  beaucoup  plus  commilB  «DOOM  M  /fpM*  ^u'îl 
ncl'eftenAagletene.  , 

lAlîbeCté  4e  confcicnce  ayant  toujours  ctc  iccor- 
déedanJ  cm  empire,  ainfi  que  dans  prefque  tout 
letcftedePOrieni,  plofieurï  leligions  ittaniêeres  »'é- 
toient  pîif'  :  '  mîtit  introduites  aU  J^on.  Ditu  per- 
mettoit  aimi  que  li  voie  fut  oorene  à  Kvangîle 
dansces  vaAcf  contfées';  perfomie  n'ignots  qu'il  ht 
de»  progrès  prodigieux  fur  la  fin  du  feiîicmc  iiccle  , 
dans  là  moitié  de  cet  empire.  La  célèbre  ambail^de 
de  trois  princes  ciuéiiens  Japonnois  au  pope  Gré- 
goire XUl ,  eft  ,  ce  me  femble ,  Hionmif  c  I»  pins 
Hiteur  qje  le  liinc  fiîge  ait  )  imais  feçtt.  ToBt  ce 
grand  p»yi ,  où  il  faut  aujoutd'hui  abjurer  l*évan- 
jgile,  &  dont  aucun  fujet  ne  f-ci.r  loitir,  a  été  furie 
poiotd'èae  un  loyaum;  chtètisn,  peut-itte  un 
rojaitine  poitugais.  Nos  prêtres  y  étoicnt  honorés 
plus  que  patmi  noHij  i  piéûsat  l«ijc  çète  y  eftâ  prix, 
&  ce  prix  mîme  y  cft  fort  confidetable:  jl  eft  d'en- 
viron douze  mille  livres. 

L'iodifcrétion  d'un  pic  te  p l rrag»i$ , qui  tefufade 
ddiCrle  p*$  *  un  des  pfliàecs  de  l'ctr.pcreut ,  fut  la 
psemiere  caufe  de  cette  révolution.  La  féconde ,  fut 
I^bÂdnation  de  qtulqilei  féToitei,  ^i»  fomiarent 
trop  leurs  droirs  ,  en  ne  Toahitt  f*»  rendre  une 
mufon qu'un  fcig:i:ur  j.iponnWJ  lenf  «Voit  donnée, 
&  que  le  h '.s  de  ce  l  eigneut  leur  tedemindoir.  La 
rroifieme ,  tut  la  ttainte  d  ctre  fubjugués  par  les 
chicricns.  Les  bonzes  appréhendèrent  d'être  dépouil- 
les de  leuti  anciennes  potTcflîon» ,  &  l'empctcur  en- 
fin ctaienit  pour  rétat.  Les  Efpagnols  s'étoient  ren- 
dus maîtres  des  Philippines  voifinei  di»  Japon  j  on 
fâvoit  ce  qu'ils  avoient  firtt  en  Amériqtie  ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Japonnois  fuflent  allarmés. 

L'empereur  fcculicr  du  Japon  profcrivit  donc  la  re- 
ligion chrétienne  en  1 5  «6  i  l'exercice  en  fut  défendu 
i  fei  fniets  Cous  peine  de  mort  j  mais  comme  on  per- 
menoit  nafoius  le  commerce  aux  Portugais  &  aux 
Ffnj^rtols ,  leurs  mifTionnaires  faîfoient  daat  lejpcu- 
ple  autant  de  profilâtes,  qu'on  en  condannolt  an 
/iraplice.  Le  monarque  dct;nJità  tous  les  habitans 
d'mtroduire  aucun piccre  cluéusn  dans  le  pays;  mal- 
gré cene  défenfe,  le  gouverneur  des  îtcs  Philippines 
ficpeflerdesCordelters  en  ambifladeà  l'empereur 
do  /«M*.  Ces  amWfTâdeurs  commencèrent  par  bâtir 
nnr.  chapelle  publique  dans  la  ville  capitale  i  ils  fu- 
rent dia(rés,&  la  perfécttiionr«d<ml>U.  I1y  eutlong- 
temi  des  a'tctnativcs  de  cruautés  S:  d'indulgences. 
Enfin  aniva  la  famcufe  rébellion  des  chicriens,  qui 
ft  retiierent  en  ibcce  &  en  armes  en  if^;-,  dans 
une  ville  de  Tempin  i  «lors  ils  fujent  pourfmvis  ,  at- 
taqués,  flt  RuîlGicréc  an  iiombre  de  rrente-fcpt  mil- 
le Il  ntefuivsnte  i(Sj8  ,fou»  le  règne  de  l'impéra- 
trice Mikuddo.  Ce  malTacre  «(freux  étouffa  la  ré- 
volte, &  ab-iiit  enriciemenr  au  Jupon  la  re!ii;iaii 
chrétienne ,  qui  avoir  commencé  de  s'y  iuiroduirc 

dès  Tan  ■  5  49* 

Si  InPonug^  4e  les  Efpagnols  s'étoient  contentes 
delà  «oUraace  dont  ils  ioaiRoiem  ,  iU  auroient  été 
aufli  pailibles  dans  cet  empire ,  que  let  doUM  feâes 
étabhes  i  Méaco ,  &  qui  compofoieat  eofcaible 
dans  cette  feule  ville,  an-deii  de  qnaive  ceac  tmlle 

aaeb .  ^ 
lamaie  commerce  ne  fut  plus  avantageux  aux  P  x- 
qœ  celai  do  Japott.  Il  parole  allez,  pat  les 
iMnT  qu'ont  les  HoOandott  de  fe  le  coafeCTer,  i 

rexclufion  des  autres  peuplée,  que  ce  commerce 
pto  iuifoit ,  fur-tout  dans  le»  cofnmeneeraens  ,  des 

Crotlrs  immenfcs.  Les  P.>rtugais  y  afîietoitfut  le  tncil- 
!ur  thé  de  i'Aîte,  les  plus  belles  porcelaines ,  ces 
bois  peints ,  laqués ,  vcrnifTcs ,  comme  paravents  , 
tables,  coffres ,  boëtea  ,  cabwett ,  9c  awres  fem- 
l^les  t  dont  nocn  lox»  iTaffMVit  was  kl  joncs  ; 
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de  l'am&re  gris ,  do  coÎTie  d'tme  eljifei  fbpérienmw 

nôtre  j  enfin  l'argent  t<.  l'or ,  objet ftîadpll de  MIH 
tes  les  entrepnfcs  de  ncgdce. 

Le  Japon  peuple  que  la  Chine  à  proportion, 
ic  non  motos  induifrieux ,  tandis  que  la  nation  j  eft 
plus  fietefc  ploi  brave,  poflede.prcfam  tour  ce 
que  nous  avons ,  Se  ptcfi^u  HOOt  cé  qui  nottS  tnan- 

?[ue.  Les  peuples  de  fOrienr  étoteni  «otrefois  bien 
upérieurt  à  nos  pciipîes  occiJtniaux  ,  dans  tous  les 
arts  de  l'efptit  &  de  la  main.  Mais  que  nous  avons 
rcgapnc  le  cenis  perdu ,  ajoute  M.  cle  Voltaire!  les 

faysoù  le  Bramante  &  Michel  Ange  ont  bâti  SainC 
ierre  de  Rome ,  où  Raphaël  a  peim,oi  Newton 
•  calculé  l'inânijoù  Leibuirz  pamgieecMO  gloiie.' 
où  Hiiyghens  appliqua  la  cycloîde  anX  pendnlesi 
fécondes ,  où  Jean  de  Bruges  trouva  la  peinture  â 
l'iiuile  ,  où  Cinna  &  Athaiie  ont  été  écrits;  ces  p^y^, 
dis-je ,  font  devenus  les  premiers  pays  de  la  tcire. 
Les  peuples  orientaax  ne  font  i  pitéient  dans  let 
beaux  ans,  que  des  bsfbsres,  on  des  enfiti»  j  mal- 
gré leur  antiquité ,  &  (ont ce  que  la.  natnie  *  im 
pour  eux.  (D.J.) 

JAPONNT.R  ,  V.  *Ct.  (  Pourlc  )  c'cft  donner  une 
nouvelle  cuiilon  aux  porcelaines  de  la  Clune  ,  pour 
les  faire  paflei  pour  poicelainos  du  Japon.  Par  cette 
manoeuvre  pratiquée  en  Angletetre  &  en  Hollande, 
on  colore  en  rouge  &  l'on  ajoute  des  Heurt  5C  des 
61cis d'or «u pièces  delà  Càiiie,  qui  limt  looies 
bleues  &  blanches  ;  mais  ces  ornemens  ajoutés , 
ayant  trop  d'éclat ,  on  les  iffjihlir  p.ir  te  feu:  :;v^-c 
toutes  ces  précautions  ,  les  connoiltcuis  ne  font  pas 
trompés. 

•JAPONOIS,  PHitosoPHi»  DES  {Htfi.  de  la 
PhilofopU€,)  Lesjaponds  ont  reçu  des  Chinois 
prefque  tout  ce  qu'ils  ont  de  caonoidiuices  pliiloCg- 
phiques ,  politiques  &  fnpeiftttieiires  f  sH  en  fimt 

croire  les  Porrugiit  ,  les  premlets  d'en'.re  les  Euro- 
péens qui  aient  aboidc  au  Japon,  &  qui  nous  aient 
entretenus  de  cette  contrée.  Frai-.^oij  Xavier,  delà 
Compagnie  de  Jéfus  ,  y  fut  conduit  en  /J49  par 
un  ardent  Se  beau  zcle  d'étendre  la  religion  chté^ 
tienne  :  il  j  pticka ;  il  j  fut  écouté  |  fie  le  Chrift  fe- 
rott  peut-tire  adoridans  toute  fétendae  du  Japon , 
fi  l'on  n'tût  point  alîartné  les  Peuples  par  une  con- 
duite imprudente  qui  leur  fil  foupçonner  qu'on  en 
vouioit  plus  â  la  perte  de  leur  liberté  qu'au  il: 
de  leurs  ames.  Le  t61e  d'apâire  n'en  foutiie  point 
d'autre  :  on  ne  l'eut  pas  pluiôr  déshonore  au 
Japon  en  lui  aÎToclant  celui  d'intélit  &  de  poli- 
tique ,  que  les  perfécotions  s'éteveient  «  que  les 
écluffauds  fe  drciTcrcn;,  &:  que  !«  fan;;  coula  dr  r,  n;- 
tes  parts.  Lahaincdu  nom  chrétien  e(l  telle  au 
pon  ,  qu'on  n'en  approche  point  aujoutd  liui  l.ins 
fouler  le  Chxifk  aux  pieds  ;  céiémonie  ignomtnieul'e 
à  laquelle  on  Hk  que  quelques  Européens  plus  atta^ 
chés i  rasgent  qa'i  Une  Dieu»  fe  louneiient  fans 
répugnance. 

Les  fables  <jue  les  Japoncls  &  les  Cliinoisdébirent 
fur  l'amiquite  de  leur  origine,  H  ut  prefque  les  mê- 
mes i  il  lefulte  de  la  comparailon  qu'on  en  fait, 
que  ces  foctétés  d'hommes  fc  foimoient  Se  fe  dc- 
iiAôienc  font  une  eie  peu  difficeue*  Le  efleoce 
Kcmpfer  qui  a  parcouru  le  Japon  en  natara]ille« 
géographe  ,  politique  5:  théologien,  Scdontlevoya^ 
ne  tient  un  rang  diftingué parmi  nos  meilleurs  livres, 
divife  l'hiftoire  japonoife  en  fabuleufe,  incertaine 
fc  vnîe*  période  fibuleufe  commence  long-tcms 
wnot  la  création  du  monde ,  félon  La  chronologie 
faciée*  Cet  peuples  ont  eu  auflî  la  manie  de  redh* 
lec  leur  origine.  Si  on  les  enaoit,  lent  pcemîec 
piouvernement  fut  théocsaiiaoe;  il  faut  entendre  les 
merveilles  qu'Us  racontent  de  fon  b^ln^eur  ?:  de  fa 
durée.  Le  tems  du  matiage  du  dieu  lûn  igi  Mikotto 
&  de  la  délire  I&nami  Mikotto  »  fut  i  .v;c  d  ot  pour 
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eux.  Allez  d'un  pale  i  l'autre  ;  inierro(;(z  les  peu- 
ples ,  Se  vous  7  verrez  par-couc  l'idulatrie  &  U  fu- 
pcrftitton  s'établir  par  les  tncmes  mojertî.  tout 
ce  folit  det  hommes  qui  fc  rendent  refpcciUblcs  i 
leiut  fe^tblables ,  en  (•  vlonnant  ou  pour  dc«  diem 
ou  pour  des  defcendant  des  dieux.  Trouvez  un 
pv'tipfi  faav.it;c  \  f.iltcj  >Iu  bien  j  ùites  que  vous  c:cî 
un  dieu  ,  ôc  i  on  vous  csoira  ,  ëc  vous  adoré 
^ndant  votre  vie  &  après  vurrc  morr. 

Le  règne  d'un  cerraiu  nombre  de  toi*  dont  on 
ne  peut  (ix<ïr  l'eie,  remplit  la  période  incenaîne. 
Ils  y  focccdent  en  premten  fbndateun  ,  &  l'occu- 
pant i  dépouiller  lents  fujets  d'un  tcfte  de  férociré 
11.  u-.c'.le  ,  p^r  l'inltiiution  des  lois  Se  l'invention 
des  ans  ,  i'nivention  des  arts  qui  fait  la  doi-.ctïur  de 
b  vie  ,  l'inilitution  des  loix  qui  en  f.ù:  !  i  iC  .'rirc. 

Fuhi  f  ie  premier  icgiOatcnr  des  Chinois  ,  eft  aaili 
k  premiei  WKlflaienr  des  JapoimttU  ce  nom  n'eft 
pas  moins  ceiebre  dans  l'une  de  ces  contrées  que 
dans  l'autre.  On  le  rcprcfente  rautôc  fous  la  figure 
d'un  L  tr-tn: ,  t.ir.  ô:  fous  la  figuie  d'un  homme  à 
tcte  fan^  i.;)ips  ,  deux  fjroaboles  de  ta  fcicncc  6c  de 
la  fagtfTi;.  Ceft  i  Inique  les  Japonois  aiinbuent  la 
connoilKincc  des  monvemens  céleftes*  des  Agnes  du 
kodiaque  ,  des  révolutions  de  l'année,  de  ion  par* 
tagc  en  moi» ,  3c  d'une  infinité  de  découvertes  uti- 
le?, lis  difent  qu'il  vivoit  l'an  de  la  création , 
ce  qui  cfl  faux ,  pnilqiie  l'hilk^e  da  dâuge  nniF> 
vcifcl  eft  vraie. 

Les  pfemkn  Cbineîs  8c  les  premten  hfw^i^ 
.ftraits  par  un  mdne  h  )mme  ,  n'oni  pas  cm  vraifem- 
btabtemeitt  un  ru'te  f.^rc  diffikenr.  Le  Xékîa  des 
premiers  cil  le  Si.  kades  feconc^s.  I  cit  de  la  même 
période  \  mais  les  S.amoîf ,  les  J.'ponois  Se  les  chi- 
mie q  ji  le  rcvc:r<.iu  égil.menr  ,  ne  s'accocdeni  pal 
fur  ie  cenit  pccii  où  il  :»  vécu. 

L  lilltoire  vraie  du  J  ipun  n-  commence  guère 
que  66o  avant  la  nairTdiice  de  J.  C.  cVft  la  date  du 
règne  de  Svn-mn;  Syn  mu  q  i  fut  fi  cWi  Tes  peu- 
jIcs  qu'ils  le  futni  mmeren-  Nin-0  ,  le  très-grand  , 
e  trèt  b><n  ,  opiimus  ,  maximus  ;  i  s  lui  font  honneur 
des  inô;n;.'i  dctOiiViTrci  i^u'-i  I  lu. 

Ce  fut  fous  ce  piiuce  «^'  c  vécut  le  philofophe 
R  )nfi  ,  c'cil-i  dtre  le  irietl'ard  cnf.i,  t.  K-)-  fi  ou 
Confdcias  naquit  50  ans  apièt  Ruufi.  C«)ufucius  a 
des  temples  au  Japcm  ,  &  le  cuire  qu'on  lui  rend 
diffère  pru  des  honneurs  divine  Entre  les  d'''ciple$ 
les  plus  iiluftrcs  de  Confucius  ,  on  nomme  au  Jipon 
Gj'iquai ,  autre  viciiLird  enfant.  L'ame  de  Gmq'i.ii 
oui  mourur  t  ]j  ans  fut  iranfmife  i  KaiLbilaii  , 
«fifciple  de  X.knjd'oàil  eH  évident  que  le  Jjpv>n 
n'avottdaiu  les  Commencemens  d'autres  noti^iude 
philofriptiTe  ,de  morale  fie  de  religion, que  celles 
de  Xtrkia  ,  de  CiMifjci.is  fies  Cliinoi<  ,  r|L]i;!le  que 
foit  ladiveifiîé  que  L-  tt  nis  y  ait  jo  iuduire. 

La  cil  tlriiic  <!c  S;aka  &•  de  Cotifucius  n'tft  pas  la 
mcmc.  Celie  de  Confucius  a  ptévali'  à  b  Chute,  Si 
le  Jipon  a  préfcié  ci  Ile  de  S  .  ka  ou  Xckia. 

Sous  le  Kfsne  de  Sjnin ,  Kobote«  philofophe  de 
fil  feéte  de  X>  kia  ,  porta  au  Japon  le  livre  kio.  Ce 
fjnt  propiremini  cK«  pantîti^Ls  de  la  di  ftrinc  i!c 
i  m  n;.iiie.  Cette  pîiilofophie  tut  connue  daijî  le 
1  icme  rems  à  la  Chine;  Q.ielle  dit^crcncc  en're  nos 
pliibfopbes  &  ceux-ci  !  Les  rêveries  d'un  Xck'.a  fe 
fépmdcnt  dans  llnde  »  la  Cliine  &  le  Japon,  &  de- 
Tlênneot  la  loi  de  cent  million*  d'hommes.  Un 
Itomme  n.iîc  quelquefois  parmi  nous  avec  les  latens 
Irî  plus  rublimes  ,  écrit  les  chofts  les  plus  fages ,  ne 
change  pjs  le  moindre  ur.i;.^c  ,  vit  obfcur ,  Se  meute 
ierioi:'. 

lî  pïroî:  au?  les  premières  étincelles  d«  lumière 
qui  aictit éclairé  la  Chimie:  &leJapoil«  tooi  partiel 
lie  l'Iode^  du Dr2chm.\mfiiw. 

Koboce  GubKi  au  Japon  la  doâibf  âHacétiquc 
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exocériqne  de  foin.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'on 
lui  éleva  le  F..k..ba(î  ,  ou  leteniii'c  cl.cval  b.inc; 
ce  temple  fubHlte  emorc.  Il  fut  appellé  du  cheval 
hlunc ,  parce  que  K.  bote  parut  80  Japâa  Bunté 
fur  un  cheval  de  cette  couleur- 
La  doftfinede  Siaka  ne  fut  pas  toat4-coap  celle 
du  reuple.  Elle  ctoit  encore  partictiticre  fc  fcirftTe 
lotlque  D-<rma,  le  ving:-huitiemcdifciplc  de  Xckia, 
pafTa  de  l'Iiide  au  Japon. 

kuris  fuivit  les  traces  de  Darma.  Il  fe  montra 
d'abord  dans  le  Tirfiku  ,  fur  les  côtes  du  M.ilabac 
&  de  Cotomandel.  Ce  fut  là  qu'il  annonçi  la  doc 
trine  d'un  dieu  ordonnateur  du  monde  &  protefteuc 
des  hommes  ,  fous  le  m  m  à'Jmlilu.  Cette  îi^ce  fit 
fortune  ,  &  fc  icpandic  dans  les  conttccs  voUmcs  , 
d'i  ù  elle  parvint  à  la  Chine  Se  au  Japon.  Cet  cve- 
mment  fait  date  dans  la  chronolo^e  des  Japonois, 
Le  prince  Tonda  J  (ïmits  porta  1«  coonoilTanre 
d'Amida  dans  la  contrée  de  Sinano.  C'eft  an  dtcn 
A.iudaque  le  temple  Sinquofi  fut  élevé,  5c  fa  ftatun 
ne  t-ri'..i  pas  à  y  opérer  des  miracles  ,  car  il  en  faut 
zr.y,  peuples.  Mêmes  impuftures  en  Egypte  ,  dans 
riitde  ,  à  la  Lhii:e  ,  au  Japon.  Dieu  a  permis  cette 
ttiTimbiaiiCC  entre  la  vraie  religion  Ac  les  (auflcs  , 
pour  que  norre  foi  nous  fût  méiitoiie;  car  il  n'7  a 
que  la  vraie  religion  qui  ait  de  vrais  miracles.  Nous 
avons  été  éclairés  par  les  mcycns  qu'il  Ait  periT>ls 
au  di.ib  e  il'i.  n)[  't  ycr  pour  pr«\  î|  irtr  dans  la  perdi- 
rii>n  Ie<  nations  fur  Icrqaeltcs  Dieu  n'svuit  point 
réfolu  dans  Tes  dccicie  éteinels  d'ouvrir  l'ffil  de  & 
miréticoide. 

VoiU  donc  la  fnperftitton  ft  Fidolatrie  s'échappant 
des  fai:âuaircs  c'gyptirns ,  &:  allant  inftélet  au  loin 
I  I;ide ,  la  Cliine  &  le  Japon  ,  fous  le  nom  de  dcélri- 

i:e  X  l-.Ki.i-.t,  \\iyi>t;s  niaintenat-t  Ics  rcvolutu  iis 
que  Celle  dijcUiae  éprouva  ^  cat  il  n'tfl  pas  donné 
aiiX  opinions  dis  hommes  de  tcftec  les  mènet  eS 

ttaverfant  le  tcms  l'eQ^ce. 
Nous  obfervons  d'abord  qne  Te  Japon  entier 

ne  fuit  pas  le  dogme  de  X  k  a.  Le  menfonge  na- 
tional cil  tolérant  chtz  ces  peuples  j  il  piimetâ 
line  i:  h  iuc  a..  inenfongesteaagendefuÛiâcipai^ 
(îb'cment  à  fes  co'éi. 

Aoics  que  le  ChtiAianîfne eât  ^tiettîrpépar  an 
malbire  de  trentc>fept  niUe  hoimnet,  enenlé 
pr'- 1  qu\n  on  moment ,  U  nation  (e  partagea  en  tret» 
f<cV  ».  L  s  uns  s'ar^nf herent  au  fintos  ou  i  la  vi/die 
itlifiii  ii;  d'.iii'its  ciiibrair  rtnt  le  btidfo  ou  la  doc- 
trine de  Bii  'ii.i  ,  i  u  lie  S-  kl,  onde  X:  kia,  &  le 
r-Ai-  s'en  itni  au  iii:do,  ou  au  code  de»  philofophcs 

mi  r'i  t. 

Sh-r  ^s  ,  du  Pléfo  f  du  Sindo,  Le  finto* 
.^lu  II  a  pJ'c  .-irrti /"/j^ii  &  kammitjî ,  le  Culte  le 
plus  r>i  i  .i.  r'ii  J  (  ;  it,  eft  Celui  des  idoles.  I/idola» 
ttic  cfi  ie  I  iiiiuet  l'as  de  rtfpsit  hiimain  d.ins  l'hif- 
toire  i.aïutiKc  de  I.1  religion  j  cVll  de  là  qu'il  s'a- 
vance au  nianichéifme  ,  du  triariiclicirme  a  l'unité 
de  Dieu,  pour  revenir  à  l'idolâtrie  ,  Se  tourner  dans 
te  tr^me  cctde.  Sm  &  Kami  font  les  deux  idoles  du 
j  pon.  Tons  les  dogmes  de  cette  théologie  fe  np> 
[  .  l'iiir  an  biM  hci.r  iftiK'!.  l.n  notion  que  les  S  n- 
tfirtcs  pafr;l]Lnt  avDir  de  l'in  incrialité  de  l'ame  , 
ift  foit  i  biaite  i  ils  s'uiquit  tei.t  peu  de  l'avenir: 
tendez-nous  heureux  aujouid'hui ,  difcnc-ils-l  leurs 
di^i  x  ,  Si  nous  vous  tenons  quittes  du  rcfte.  Ils 
teconnoi(rent  cependant  w  nrand  dieu  qui  habit» 
an  bam  des  cieux ,  des  dieux  fubaliernes  qiftts  onc 
pt.Ttés  dans  U  s  étoiles  j  mais  ils  ne  les  honorent  ni 
pat  des  factifikts  ni  pr.r  des  fctcs.  Us  font  trop  loin 
d'eux  pour  en  a  rte  nilic  du  bien  ou  en  cnindre  du 
mal.  Ils  jurent  pat  ces  dieux  inutiles,  &  ils  invo» 
qnent  ceux  qu'ils  ima^neht  préfider  aux  él^veni, 
aux  plantes ,  aux  animani  fc  aux  éveneoMns  > 
pottatti  deUvte*  * 
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lU  ont  un  fouvetiiii  punrife  qui  ie  piétend  def- 
cendatn  droite  ligne  des  dieu  qaî  ont  aocieiiBC- 
ment  g/awtaié  I»  ouioii.  Cm  <iuiis  oiti  nMhne  tn» 
cote  nne  lAètiiblée  génénle  chez  lut  le  dixième 
BMÎs  de  r!i:!qLic  année. Il  a  le  droit  d'inflAlIcr  parmi 
eux  ceux  qu  il  eu  juge  dignes ,  Se  l'on  penfe  bien 

3u'il  n'cll  pas  afTrz  mai-adcoir  pour  oublier  le  pré- 
éceâctti  an  prince  r^gnanr  ,  Se  que  le  prince  rc- 
j;nant  ne  manque  pas  d'égard  pour  un  homme  donr 
il  efpere  un  }our  les  honneocf  divins.  C'tà  ùa&  qa« 
le  defpotifme  &  la  ruperftidOD  fe  prêtent  la  main. 

Rien  de  Cl  myllérieux  &  de  (î  miférable  que  la 
phyfcologie  de  cerce  fcôc.  C'ed  la  fable  du  chaos 
défigurée.  A  l'origine  des  chofes  le  chaos  écoit  ;  il  en 
forcic  je  ne  fais  quoi  qui  relTembloit  â  une  épine  : 
cette  épine  fe  mot ,  fe  rransfotm.i ,  te  le  Kunnc'klio- 
Hatrno  micotio  ou  refprit  parut.  Du  t«{le  ,  rien 
dans  les  livres  fur  la  nature  des  dieux  ni  fur  leurs 
acrributs  ,  qui  aie  l'omlitc  du  fens  commun. 

Les  S:ntotlles  qui  ont  fenti  ia  pauviccé  de  leur 
fyfttme,  ont  emprunté  des  fiudroïltes  quelques  opi- 
lÛOQS.  Qaelques-uns  d'entr'cux  qui  font  l<.âe , 
croiyent  que  l'ame  d'Amida  a  palTé  par  métempfy- 
cr  fc  iliiis  le  Tin- fio-dai-fin  ,  &  a  donné  naillance 
au  premier  des  dieux  \  que  tes  ames  des  gens  de  bien 
s'clc-'.'cnr  il  itis  an  iicn  fortuné  au-dclfi^s  du  trence- 
troiiîenie  ciel  i  que  celles  des  méchans  font-erranies 
)ufc|u'i  ce  qu'elles  ayest  «pié  leurs  crimes  ,  !i  qu'on 
obtient  le  bonheur  avenir  pat  l'abftÏQence  de  tout 
ce  qui  pet»  foniUer  l'ame  «  ia  fanâifiealîon  des  A- 
tcs ,  Ils  pclecijug^  teligienE  >  te  Us  macfiatiossde 
la  cîuir. 

Tout  cSez  ce  peuple  eft  tappclic  l'ht-nncrcté 
civile  &:  à  U  politique ,  &  il  n'en  tA  ni  moins  heu- 
reux ni  plu*  méchant. 

Ses  hennîtes ,  car  il  ea  a  j  foni  des  Knocans  &  des 
«mbmeax  -,  &  le  peu  de  cérémonies  celigieurM  soi- 
quelles  le  peuple  cf\  .ttTujerii ,  eft  COOrarmeA  fon 
Caraâerc  mi>l  &  vuluptui 

Les  Biidfoïlles  adorent  les  dieux  érranjpr^  DijJfo 
ScFotoke:  leur  religion  ell  celle  de  Le  num 

Budfo  eft  indien  j  &  non  japonais.  Il  vient  de 'edlitt 
naBudlit,  ani  eft  rynonjmei  Htmis, 

Siaka  ou  Xékia  s'etoir  donné  pont  nn  dien.  Les 
Intîicns  \^  rcçatdcnt  encore  f:'mmf  une  émanation 
diviijc.  C'4:ik  lous  ia  forme  àc  cet  h  mme  que  W>f- 
ihnou  s'incarna  pour  la  ntuvicmc-  fois  ;  &  les  mots 
Buda  &C  Siaka  défignent  au  Japon  les  dieux  étran- 
gers ,  quels  qu'ils  foientj  fans  excopter  les  fauits 
&  les  pliilo&piies  qui  oot  pticlw  la  doûrioe  «é- 
kîenne. 

Cette  doarine  eut  de  la  peine  1  prendre  l  la 
Chine  &  au  Japon  i-ù  les  etprits  étoicnt  prcvenui 
iie  celle  de  Confucius  qui  avuieiu  en  mépris  les  ido- 
le*}  mal*  de  quoi  ne  viennent  point  â  bout  i'eo- 
thoafiafme  &  l'opiuiatteté  aidés  die  tlnconAance  des 
peuples  &  de  leur  gcût  pour  le  nonveaa  Sc  le  mer- 
ve'ilieux!  Oarma  attaqua  avec  ces  avantages  la  fa- 
gelle  de  Confucius.  On  dir  qu'il  fe  coupa  les  pau- 
pières de  peur  que  la  méditation  ne  le  conduisît 
en  fommeil.  Au  refte  les  Japonais  furent  enchantés 
d'un  dogme  qui  leur  ptometioic  l'inimortaliic  &  lis 
(écompenfes  a  «enir  ;  &  une  multitude  de  difciples 
de  Confucius  palfereni  dans  la  ft,^«  de  Xckia»  ptc- 
chée  pat  un  iiomme  qui  avoir  commencé  de  fe  ren- 
dre vénérable  par  la  faintcté  le  fcs  rrrems.  L.i  pre- 
siùere  idole  pub'iquc  de  Xckia  tut  élevée  chtz  les 
SépOHtU  l'an  de  J.  C.  14;.  Bientôt  on  vit  à  fes  côtés 
û  ftanie  d'Amida  »  &  les  miracles  d'Amida  entraî- 
nèrent la  Tille  8e  la  conr. 

Amida  eft  regardé  par  les  difciples  de  Xékta 
comme  le  dieu  fut^ème  des  demeures  henceufes 
que  les  bon<>  vont  habiter  aiirèt  leur  mort.  (J'eit  lui 
q|U  les  re)etre  ou  les  admet.  Voila  la  bafe  de  la 
TmtVUL 
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dccbrine  exotéiique.  Le  grand  principe  de  la  dcftrtne 
exoiérjqne  «  c'en  que  tout  n'eft  licn ,  &  que  c'oft  de 
ce  iteb  cpe  imit  dépend.  De-li  le  diftiqoe  qu'un 
emlionfiafte  xékten  écrivit  api^s  trente  ans  de  mé> 

ditations,  au  pic^i  d'un  .iil);c  fcc  qu'il  avoit  d<.(nné  : 
arbre  ,  dis- moi  qui  t'a  plante  î'  Mui  dont  le  piincipe 
n'eft  rien ,  &  la  tîn  tien  ;  ce  qui  revient  à  cette 
autre  infcription  d'un  philofopbe  de  la  mcmefrâc.' 
mon  coeur  n'a  ni  être  ni  noiMtn;  il  ne  va  points 
il  ne  revient  point ,  il  n'cft  retenu  nulle  part.  Ces 
folies  paroilfent  bien  étranges  ;  cependant  qu'on 
effaye  ,  &  l'on  vcr:.i  qu'en  fuiv uu  la  fiib'irité  de 
la  métaphylîque  aulli  loin  qu'elle  peut  aller  ,  on 
abonrira  à  d'attues  foliée  qiù  M  fefoot  gtfece  noiot 
ridicules. 

Au  refte,  tes  XéUens  négligent  l'extérieur ,  s'ap- 
pliquenr  uniquement  i  méditer ,  méprifeni  toute 
difcipline  qui  confifte  en  paroles  j  &  ne  t'aitàchent 
qui  l'Lxcrckeqa'UseppdMicy&gsMrM^/êfiifar jo* 

du  (ixitr. 

11  n'/  a ,  lêloo  em ,  qu'on  peioctpe  de  mtcf  Ao* 
fes  ,  &  ce  principe  eft  par-ioot. 
Tous  les  itres  en  émanent  te  y  refoamenr. 

Il  exille  de  toute  éternité  ;  il  eft  unique,  clair  ^ 
lumineux  ,  fans  figure  >  fans  rai(on  ,  fans  mduve» 
menr ,  fans  aftion  >  (ms  scctoiCemencfli  diécnitlle< 

menr. 

Ceux  qui  l'ont  bien  connu  dans  ce  mon  le  acquiè- 
rent U  g^e  parfaite  de  Fotoque  &  de  fes  fuccef- 
feuts. 

Les  autres  errent  &r  erreront  jufqu'l  la  fin  du 
monde:  alors  le  piiu>:ipc  commun  abfotbera  tout. 

Il  n'y  a  ni  piiiics  ni  réccnip-nTcs  à  venir. 

Nulle  diftérenc«  iCKtle  eutie  la  fciencc  &  l'igno- 
lance  »  entre  le  bien  tt  le  mal. 

Le  repos  qu'on  acquiett  pu  U  méditation  eft  le 
fottverain  bien  ,  8r  l'état  te  plus  voifin  du  principe 
général,  cotinnini  5c  pjif.ilr. 

Qitint  .i  leur  \  \î  l's  foruie-i:  des  communautés  , 

I  .  K  :  n  unit  pour  chanrcr  des  hymnes  ,  Se  le 
ftnr  ili  fe  tailunblcnt  autour  d'un  fupciieut  quiuaite 
en  leur  ptéfence  quelque  point  de  nurale,  4c  leur 
en  propofe  i  méditer. 

Quelles  que  ibient  leurs  opinions  parriculteres  « 
ils  s'aimcnrâc  d  cultivent.  Le»  entiiiJemens,  difent- 
ils  ,  ne  font  pas  unis  de  p.aenrés  contme  les  cotps. 

II  faur  convenir  i]ue  li  ce?  i^ciij  onr  des  chofes  en 
quoi  ils  valent  moins  que  nous  ,  ils  en  ont  aulS  en 
quoi  nous  ne  les  valons  pas. 

Va  croificme  fccbe  des  Japonais  eft  celle  des  Sen- 
dofîviftet  ou  de  ceux  qui  le  dirigcnr  par  le  iîcnta 
nu  1.1  v.^ie  philofophique.  Ceux-ci  font  pcujircn-.cnt 
f-in5  relicioii.  L?ur  unique  principe  cP.  qu'il  f.iut 
pratiquer  la  vertu  ,  p.arcc  que  la  vertu  feuliî  peut 
nous  rendre  aulli  Jieutcux  quc  norrc  naturo  le  com- 
potte.  Srlou  eux  le  mt'cfaanteft  alT.z  .i  plundtc  en 
ce  monde  ».  fans  lui  ptépaier  un  avetitt  Hchenx  ,  tC 
le  bon  alTêz  lieareux  fan»  qu'il  lui  faille  encore  ontf 
lécompcnfc  future.  l's  rxi'.;ent  Je  l'homme  qu'il  foie 
vertueux  ,  parce  qu'il  cil  LaU'onnable  ,  &  qu'il  fuie 
raifonnabic  parce  qu'il  n'cft  ni  une  pierre  ni  une 
bnue.  Ce  font  les  vrais  principes  de  la  morale  de 
ConfildosAC  de  fon  difciple  japonais  Moofi.  Let 
ouvrages  de  Moofi  }oaiirbnt  an  Japon  de  U  plue 
grande  autotifé. 

I  l  niaralc  des  Sen  îofïviUes  ou  pKilofophei  Ji^O^ 
nais  fe  réduit  à  quarrc  points  principaux. 

Le  premier  ou  dfin  eft  de  m  maniée*  de  eoofor* 
mer  fes  aâioos  i  ta  vertu. 

te  fecôndfif  deiendnIa}aiiicticotn  bsbooH 
mes*  -  . 

Le  troîfieme  rv ,  de  te  décence  ie  de  l'&onntteitf 
des  mer  ir^. 

Le  <yuttieme(/f«des  règles  de  la  orùdence. 

Irlm  m  i| 


Digitized  by  Google 


458  J  A  P 

Le  cinquième  Jln  ,  de  la  pureté  de  la  confcience 
êc  de  la  ri-ûitudt:  de  ta  voloncé. 

S.iuii  eux  ,  puiiic  de  mcteinpfycofe  ;  il  y  a  une 
anic  univetrelle  qui  anime  cout ,  dont  couc  cmuie  , 
êc  qui  tbfotbe  tout  j  ils  ont  quelques  notions  de 
fpiruualirc  ;  ils  croient  l'éternité  du  monde  j  ils 
ccicbfcnt  1j  mémoire  de  leurs  parens  par  des  facti- 
ficcs  y  ils  ne  reconnoilTent  point  de  dieux  nation- 
naux  ;  ils  n'ont  ni  temple  ni  cérémonies  rcligieufes  : 
s'ils  fc  ptcccnt  au  culte  public  ,  c'eft  pat  efptit  d'o- 
béilfance  aux  loix  }  ils  ulent  d'ablutions  &  s'abftien- 
nent  du  commetce  des  femmes  dans  les  jouts  qui  pté- 
ccdcnt  Icun  fctcs  commémotatives  \  ils  ne  brûlent 
point  les  corps  des  morts  j  mais  ils  les  cncetrent 
comme  nous^  ils  ne  permettent  pas  feulement  le 
Aiicid;  ,  ils  y  exhortent  :  ce  qui  prouve  le  peu  de 
cas  qu'ils  font  de  la  vie.  L'image  de  Confucius  eft 
dsns  leurs  écoles.  On  exigea  d'eux  au  temps  de  l'ex- 
tirpation du  Chriflianifme  ,  qu'ils  euiTent  une  idole  j 
elle  c(i  placée  dans  leurs  foyers ,  couronnée  de 
fl  ;urs  &  parfumée  d'encens.  Leur  feûe  fouffrit  beau- 
coup de  la  peifécu:ion  des  chtétiens  ,  Si  ils  furent 
obligés  de  cachet  leurs  livres.  II  n'y  a  pas  long  tems 
qu'un  prince  japonoit ,  appcllé  S:Jen  ,  qui  avoir  piis 
du  g. lût  pour  les  Sciences  Se  pour  la  Philofophie  , 
fonda  une  acidémie  dans  fei  domaines  ,  y  appella 
les  h.<mmes  les  plus  inftruits  ,  les  encouragea  à  l'é- 
tude pat  des  récompenfes  ;  &  la  taifon  ccmmençoit 
à  faire  des  progiès  dins  un  canton  de  l'empitc  ,  lotf- 

Îiue  de  vils  peiiis  facrilicateuts  qui  vivoieui  de  la 
iip;rirition  Si  de  la  crédulité  des  peuples ,  fâchés 
du  dtr%.(éàit  de  leurs  rêveries ,  portèrent  des  plain- 
tes à  l'empereur  &  au  dairo  ,  6c  menacèrent  la 
nation  des  plus  grands  dcfaflres  ,  fi  l'on  ne  fc  hà- 
toir  d'étuuffcr  cc:tc  race  nailTante  d'impies.  Sifen  vit 
totit-à-cuup  la  tyrannie  ecclélialhque  &  civile 
conjurée  contre  lui  ,  Se  ne  trouva  d'autre  moyeu 
d'éclupper  au  péril  qui  i'environnoit ,  qu'en  renon- 

Sant  à  fes  ptojets ,  &  en  cédant  fes  livres  Se  fes 
ignités  à  Ion  fils.  C'eft  Kempfct  même  qui  nous 
raconte  ce  fait  ,  bien  propre  a  nous  inftruire  fut 
l'efpcce  d'obftâdes  que  les  progrès  de  la  raifon  doi- 
vent tenconiret  par- tout,  f^o^e^  Baylc ,  Brucker, 
Polfevin  ,  Sec.  f^oyei  aujjl  Us  articlts  Indiess  ,  Chi- 
MOI";  5:  EGYPTIENS. 

JAPPER,  r.  n.  (  Gramm.  )  Ceft  le  cri  des  petits 
chiens.  L  -s  gros  chiens  aboient ,  les  petits  chiens 
jappent ,  le  renard  j^ippt. 

jAPU  ,  ou  JUPUJUBA  ,  f.  m.  (  Ormthol.  exot.  ) 
oifeau  du  Bféfil  de  ta  claJTe  des  pic-verds.  Tout  fon 
corps  eft  d'un  noir  luifant  j  avt:c  une  grande  mou- 
cheture jaune  fur  le  milieu  de  chaque  aile  ,  &  une 
raynrc  femblable  près  du  croupion.  On  admire  l'a- 
drelTc  5c  la  délicacciTe  avec  laquelle  il  fortne  fon 
nid  qui  pend  à  l'extrémité  des  branches  d'arbres. 
Ray  ,  Ornitkolog.  p.  <)S.  {  D.  J.) 

JAPYGIE  ,  f.  f.  Japygia  j  (  Gcog.  ancienne  )  an- 
cienne contrée  d'Italie  dans  la  grande  Grèce.  Elle 
eft  nommée  indifféremment  par  les  Auteurs ,  Japy- 
gic  J  Mtjfapie,  Pintitic  ,  Suientiiu,PounU,  &  Cala- 
tre.  f^oye^lliTodoiCy  m.  III.  cap.  cxxxviii.Hb.IIII. 
cap.  Ixxxxjx.  Uh.  yill.  cap.  ctxx.  Suahon  ,  lih. 
FI.  &  Pline ,  lih.  K.  cap.  xj.  La  terre  d'Otrante 
fait  une  partie  de  l'ancienne  Japygie. 

Japyx  ,  fils  de  Dédale  ,  donna  fon  nom  à  ce  can- 
ton de  l'iralie  méridionale  qui  formoit  pronrement 
l'ancienne  Pouille  &  la  'Meflapie.  M.  Delifle  dans 
fa  carte  de  l'ancienne  Itniic,  compte  pour  \i  Japygie 
les  dcnx  parties  de  la  Pouill-,  favoir  la  D.iunicnne 
fi:  la  Pencéiienne.  Antoine  Galatoeus  ,  médecin  >  a 

Eublié  un  livre  exprès ,  fort  rare  &  fort  favant ,  de 
i  (ïtnation  de  la  Japygit ,  de  Jftu  Japygia.  Balîlex  , 
1558  .  in-M.  (  D.  J.  ) 
JAPYX.,  (  Gt'cg.  anc.  )  c'eft-U  le  nom  de  l'oaeft. 
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nord-oaeft  ,  quand  il  fouflc  de  la  pointe  orientale  de 
l'Italie.  On  l'a  confondu  mal  i- propos  ,  Se  M.  Da' 
cier  entr'autres  ,  avec  le  corus  des  Latins  Si  Yargef- 
les  des  Grecs.  Le  vent  tégiunaire  ,  nommé  japyx  , 
croit  favorable  3.  ceux  qui  s'embarquoient  i  Bnndes 
pour  la  Gtece  ou  pour  l'Egypte  ,  parce  qu'il  foudoic 
toujours  en  pouppe  jufqu'audeirous  du  Péloponefe  j 
voilà  pourquoi  Horace  ,  /iv.  /.  ode  j  j  le  founaite  au 
vailfeau  qui  devoir  porter  Virgile  fui  les  côtes  de 
l'Atiique; 

y entorumque  regat  pater 

Objlriclif  aliis  ,prtter  j-ipyga  , 

Navis  ,  qut  ethi  creditum 

Debes  Virgilium  -^Jlnihus  Atlicis 

Reddas  incolumem  ,  precor, 

El  ferves  animx  dimidium  me*,  (  D.  J.  ^ 

JAQUE  ir. ,  ou  lA  JAQUE,  [Àn  miltt.)  étoic 
autrefois  une  cfpcce  de  jnftc-au-corps  quivenoit  aa 
moins  jufqu'aut  genoux,  que  Nicot  définir  ainfi: 
Jaque  ,  habillement  de  guerre  renflé  de  coton. 

Ces  jacquet  étoicnt  bi)urés  entre  les  toiles  on  l'é- 
toffe dune  ils  étviient  compofés.  Ils  s'appelloicnc  aufli 
gdmi'tffons  un gamhefon,  Voye^  Gamsesoh. 

JAQUEMAR,  f.  m.  {  ancien  ta  me  de  monnoyage) 
c'étoit  un  teiforr  placé  au  premier  balancier  -y  on  le 
croyoit  capable  de  relever  la  vis  du  balancier.  C'eft 
ce  que  l'expérience  a  démontré  faux. 

On  a  donné  le  même  nom  i  ces  figures  placées  k 
certaines  horloges ,  où  elles  frappent  les  heures  avec 
un  marteau  qu'elles  ont.\  la  main. 

JAQUEl  1 1 ,  f.  f.  (  Gr,m.  mod.  )  c'eft  le  vête- 
ment des  enfans  ;  il  confifte  en  un  jupon  attaché  i 
un  cotps.  On  dit  audl  la  jaquette  d'un  capucin.  En 
général  on  appelle  jaquette  tout  vêtement  d'enfant 
ou  de  religieux  ,  qui  defcend  jufqu'aux  piés ,  foui 
lequel  le  cotps  eft  nud  ,  Se  qui  ne  couvre  pas  un  au- 
tre vêtement. 

JAR  ou  JIAR,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  )  mois  des  Hé-i 
breux  qui  répond  à  notre  mois  d'Avril.  Il  étoii  le 
huitième  de  l'année  civile  ,  Si  le  fécond  de  l'annét 
fainte  ,  &  n'avoit  que  vingt-neuf  jours. 

Le  dixième  de  ce  mois  les  juifs  font  le  deuil  de  la 
mort  du  grand- prctte  Heli  &  de  fes  deux  fils  Ophnî 
&  Phinées.  Ceux  qui  n'ont  pu  faire  la  cîque  dans  le 
mois  de  Mian  ,  la  font  dans  le  mois  de  Jar ,  Se  de 
plus  on  y  jeûne  trois  jours  pour  l'expiation  des  pé- 
chés commis  pendant  la  pâque. 

Le  dix-huiticme  jour  les  Juifs  commen^oient  U 
moiflôn  du  froment  trente-ttois  jours  après  la  pâque. 
Le  vingt-troificme  ils  célèbrent  une  fcte  en  mémoire 
de  la  purification  du  temple  fair  par  Judas  Mac- 
chabée ,  après  qu'il  en  eut  chaffé  les  Sytiens.  Le 
vingt-neuvième  ils  foi-.'  mémoire  de  la  mon  du  pro- 
phète S.imuel.  Diclion.  de  la  Bib.  (  G  ) 

JARANN.A,(6'«t>j?.)  fortetello  de  l'empire rtjffien 
dans  la  province  de  Daurie,  habitée  par  les  Ton- 
gufes  ,  nation  tartarc.  C'eft  près  de  cet  endtoitqu'on 
prend  les  plus  belles  zibelines. 

J.\R.AR.A  ,  f.  m.  cp.iypitinra  ,  (  Ophiolog.  exot.  ) 
fcrpent  d'Amérique alfcz  femblableà  notre  vipereeo- 
lopéenne  ,  Si  non  moins  dangereufc  par  fon  venin. 
{D.J.) 

Jarara  ,  Ei'HïBA  ,  f.  m.  {  Ophiol.  exot.)  nom 
d'une  efpece  de  fcrpent  d'Amérique  ,  de  couletK 
brune  marquetée  d'une  belle  rayure  rouge j ondée  j8c 
qui  décourt  en  forme  de  chaîne  fur  toute  l'étendue 
du  dot.  Rav  ,  Syn.  Ànim.  pag.  }}o.  {D.  J.) 

JAR ARÀCÂ  ou  JARACUCU  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.) 
efpece  de  fcrpent  d'Amérique  j  il  vivipare  Si  pro- 
duit un  très-grand  nombre  de  petits  ;  on  en  a  trouvé 
tteize  dans  le  cotps  d'une  femelle.  Il  a  entre  deux 
Si  trois  piés  de  longneut  ;  fes  dents  font  ttès-gran- 
des  &c  longues  comme  celles  des  autres  ferpens  ve- 
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nimeox;  «Iles  foni  cachées  <iaiu  les  gencives  ,  & 
^contiennent  une  liqueur  jaunâ;rcquinc  fore  quelorf- 
qu'U  nuittl.  Si  uiotfuncft  d  dongcccurc  ,  qu'oD  cb 
meinten  viugz-(\aittthtiittt.R.*y,SynopJîs  tmtm. 

JARDIN,!,  m.  (Arts)  lieu  ajtjuciiiciit  j.lAîitc  îc 
culcivc  ,  fuit  pour  nos  befoins ,  foie  poui  nos  piaiiii^. 

On  a  compofc  les  jurdins  ,  fuivinc  leuf  étendue  , 
de  pocagers  pour  Us  légumes ,  de  verceis  pour  les 
ubret  fruitiers ,  d«  parterres  pour  tes  nsurs,  de  bois 
de  luat»fttuie  pour  le  couvert.  On  les  a  embellis 
deiemflMi  d'allées,  de  bofquecs,  de  jets-d'eau , 
deftatues,  de  boulingrins  ,  pour  Ici  promenades  , 
la  fraîcheur,  &  les  auues  appanages  du  luxe  ou 
du  goût.  Aafli  le  nom  de  jar^  fe  pccod  en  hébreu 

Soac  nu  lîcu  diitcuux  «  pisnié  d'vbies  \  c'eÛ  c«  qiw 
éfiKne  ta  nntét  jan£fi  d'EJen»  Lt  terme  j^ec  n»- 
fet^trot , paradis  ,  ngnilî-j  l.i  même  chofe.  Di'à  vi«:nt 
encore  que  le  nom  de  jardiri  a  iii  appliquai  du  pays 
fer-.ilcs  ,  agrcjblet  ic  bien  cultives  ;  c'tll  ainli  qu'A- 
thcaée  donne  ce  n.>m  à  une  conitée  de  la  Sicile  au- 
près de  Palerme  j  la  Touraine  eft  WNWnfe  \9Jgfdi* 
d*  lAFrjnce  par  !.i  incr.K'  raifoib 

Il  «d  qiiclqucK  is  j>,ulé,dantrEcrîraf«-ramT«,de» 
j.ird:ns  âii  r.  ii  ,  llniés  au  pic  des  murs  de  '  n  i  Icm. 
J  V  avoit  Ji.i  ies  Juifs  dcf  y.;rii//jj  confier  es  ^  V  cniis, 
à  A  loiiiî.  lùi\;,  chap.  I ,  vc:j'.  i/>,  reproche  à  ce  peu- 
,  pie  les  fcandales  lc«  tûtes  il'kltiUuie  qu'il  y  cotn- 
inerroir. 

L'antiquité  vante  ccmoiemie  dee  merveilles  du 
inonde  ,  lit  jardins  fufpcnduf  de  Sémiramie  ou  de 

Biibylonc.  f^oyc^  Jardin  db  Babylonb. 

L.'S  rois  du  Pcilc  ie  1  l.iifoienc  (otc  à  briller  par  la 
dépenfe  de  leurs  ]arJtiis  \  6c  les  fattapcs,à  l'imita- 
doa  de  leurs  m.iî.r<:«,  en  avoient  dans  Ie>  provinces 
delcocdiftiiÂ  ,  d'une  étendue  prodigicufe  ,  dus  de 
SMifS  ,  en  fofoie  de  parcs ,  dans  iefqucis  tu  «nfet- 
noient  tontes  fortes  de  bêtes  pouf  U  ckafRi.  Xéno» 
ph>ui  nous  parle  de  la  bcauiédet  jùinfiiwqnc  Phaf» 
nabafe  fit  à  Dafcyle. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  ceux  des  Ro- 
aiains,dans  le  remi  de  leur  opulence,  étotent,  pour 
me  fet«tr  de  exprefli  >ns  •  infiar  vUhrum ,  fn'thu 
vivaria  includifaUbant.  On  y  piif<)i[  eutt'autii^s  p  juc 
leur  maînihceacc,  les  jardins  de  Pompéj,  de  Lucul- 
le  ,  &  cîe  Mécène.  \  s  11 '  iftoient  pas  fculcm;nf  en 
ifcfikaclc  au  milieu  de  Rome  des  terres  labourables, 
oet  TÎners  ,  des  vergers  ,  des  potagers  ,  des  pat- 
tcf «et ,  maia  de  faperbei  palaU  6e  de  grandi  iieax 
de  plasiànce,  ou  mufont  champêtre*  foitci  pow 
sV  icpufer  :i:x^éablement  dn  tumulte  des  aft'airer. 
Jii-n <7u.' '.'cm, dit  Pline, !iv.  if.  ch.  4.  kartommnomi-^ 
nt,  l'i  ipfà  urhi  ,  de!u  'us  J  agros  ,  vUlaftjue  poJftJene. 
Le  même  guilt  continu:  de  regaer  dans  Rome  mo- 
derne ,  appauvrie  Oc  dépeuplée. 

Ce  fiit  Cn.  Marius  ,dontil  refto  quelques  kmea 
A  Cîceron  ,  Se  qu'on  nommoîr  par  eicellence  fami 
é'AaguJIe  ,  cm  enfcl^na  le  premier  aux  Romains  le 
ralinemeiic  du. jardinage,  l'art  de  greffer  6c  de  mul- 
tiplier Quelques  uns  des  fruits  étrangers  des  plus  re- 
cherches 8c  des  plus  curieux.  Il  introduiflt  aulC  la 
méthode  de  raiilcr  les  arbres  &  les  bofquets  dans 
des  formes  régaltere*.  il  paCa  la  £n  de  fes  joon 
dans  un  de  ces  Iteus  de  plaifance  de  Rome ,  dont 
nouî  venons  Je  p.iiîtr  ,  c  t'i  il  tinplciyoir  fnn  tcm',  Ck 
ies  éludes  za  progrès  des  plantations  ,  aulii  bien  qu'à 
ralîner  fur  h  délîcatelfe  d'une  vie  fplcndide  Se  luxu- 
tieafe  ,  qui  étoit  le  goût  général  de  fon  (ïecle.  £niin 
il  écrivît,  far  les  jarditit  Se  l'agiiculture  ,  plufiems 
livres  mentionnes  par  Columclle  9c  aanes  mXMKê 
de  la  vie  ruiHque  qui  pâturent  aprct  lut. 

L  :5  François  li  long-tenu  plungcs  diDS  la 
rle  ,  n'ont  point  «1  d'idées  de  b  rlecorarnin  de*  /ur- 
dins  nida  jaidiiugp ^ «m»  le  licck-  de  L^uisXlV. 
Cdkfea»oepnK*q»e  et/tmimi  d'un  (M  a^» 
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perftfclior.ni  par  la  Quintinie  pour  l'atile  j  te  par  la 
Nôtre  pour  l'agr&ble.  Anêtone-aou  i  âire  coanoî* 
ue  ces  deux  hommes  rares. 

Jean  de  la  Quinciuie,né  près  de  Poitiers  cn  i<îiiî, 
vint  à  l'.uis  /arracher  au  barreau  ,  &  s'y  diihiigua| 
niais  ia  paiiion  pour  l'Agriculture  l'tmpotu  fur  (uui« 
autre  étude  i  apiès  avoir  acquis  ia  ilicofiede  l'are, 
il  fil  un  voyage  en  Italie  pour  s'y  perfeAionncr,  te 
de  rcrour  il  ne  fongca  plus  qu'à  joindre  la  pratique 
aux  ptcceptes.  U  nouva  ,  par  fes  cxpéiiLi.tL'^,  cij 
qu'on  ne  favoir  pas  encore  en  France,  q  Tun  aibr^ 
tranfplanté  ne  rrcnd  Jj  nourriture  que  parle?  raci» 
nés  qu'il  a  puuflecs  depuis  qu'il  eft  reptanic,&:  qui 
font  ccNMM  antmt  de  bouches  par  lefquelles  li  r<  ^oic 
l'hiuncac  nomnàac  de  la  tene.  il  fuir  deU  qu'aa 
lien  de  ooafciTer  les andeiine*  petites  lacines, quand 
on  rranfplanre  un  atbre ,  il  faut  let  couper,  parce 
qu'ordinairement  elles  fe  fechent  &  fc  moifiilcnt. 

La  Q  lintini,;  dctouvtit  encore  li  inéthode  de  tail- 
lei  irucruculctncnt  les  arbre;.  Avaiu  lui  nous  ne  fon* 
gions  ,  en  taillant  un  ai  inc.  qui  lui  donner  une 
belle  forme  ^  âe  le  dégager  des  branches  qui  t'olTu^ 
quent.  1!  a  fu,  il  nousa  enfeigné  ce  qu'il  falloir  faire 
pour  contr.-inùrc  un  .irbn.  .i  donner  du  fruit,  i 
en  donner  aux  cndroirs  iku  l'on  veut  qu''il  en  vienne  » 
me  me  lie  lêpandre  ^gaUmenc  iiir  unues  fee  bran* 
cher. 

Il  prétendoit ,  &:  l'expUenc*  le  confirme ,  qu'an 
ai bi  e  qai  a  trop  de  vigueur  ne  pouiTe  ordinairement 
que  des  rameaitx  8e  dts  fedllci  ;  qu'il  faut  réprimer 

avjc  .idrclf^  !;i  f.ji'.c  pinte  qu'il  a  à  ne  tr.iv,iiiscr  que 
pour  11  ptupre  u:iluc,  qu'il  t.iui  lui  cou)i«c  de  cettai* 
nés  grofles  btanchcs  ,  où  il  porte  prefquc  tonte  fa 
féve  ,  &  l'obliger  par  ce  moyen  i  nourrir  les  antrct 
bt-iuches  foiblcs  Sz  comme  délailfées  ,  j>arce  queca 
four  ies  feolet  qui  finunillènc  dn  Écant  en  aboop 
daace. 

Ain^ la  Quir.tinU  apprit  de  la  naturtf 
Des  utiles  jardins  l'agréable  culture. 

Charles  II.  roi  d'Angleterre  ,  lui  donna  bciucom 
de  marques  de  fon  tHime  dans  des  voyages  qu'il  nt 
i  Londres.  Il  lui  offrit  une  penlîon  très-coofldérable 

Ii'tur  fe  l'atrachcr  ;  mai»  TeCpérance  de  s'avancer  pour 
e  niiiin^  autan'  dans  fon  pays  ,  l'empê  .h.^  d'jticptet 
C'^s  otite*  avantagenfes.  U  no  fe  trompa  pas^  M.  Col» 
bt:rt  le  nomma  direâeitr  de*  JitfdSat  JînîiieiS  tc  p«H 
tagets  de  toutes  les  maifcms  foyalei }  tC  Mtiie  non» 
TeVe  dikrge  fin  créée  en  fa  (xwvar. 

André  le  Nàtre  ,  né  i  Paris  en  ,  mnrr  tn 
1700  ,  étoit  un  de  ces  génies  créateurs  ,  doué  p^r  ia 
nature  d'un  g'>ût  &  d'une  fagacité  (mgidiere,  pour 
la  difttibution  &  l'cmbelliffcmciu  des  jardins.  Il  n'a 
|amûk  ettd'^^l  en  cette  patiie  ,  Se  n'a  point  encore 
ttouvé  de  maître.  On  vit  fanf-celTc  &Iore ,  foui  !• 
crayon  de  cet  bomme  unique  en  fon  genre ,  mille 
compffîrions  af'n-.iîaW'-^ ,  À:  nous  devodi  i  lui  iVnl 
toutes  les  mcrvcniLs  1)111  font  les  dcbccs  de  nos  nj.ii- 
fciis  loyales  &  de  pl.i;(ar.i.c. 

Cependant  depuis  ia  mort  de  ce  cétcbt;:  attille  ^ 
l'art  de  foii  invention  a  étrangement  dégénéré  parmi 
nous ,  &:  de  totu  les  aittdego&t,  c'eft  peut-être  ce- 
lui qui  a  le  plus  perdu  de  nos  |oart.  Loin  d'avnk 
en  liéii  fur  fes  ei-in  le;  Se  belles  idées»  tumsavoillt 
lailfé  tomber  ab!ului»ent  le  bon  goAt  ,  dont  il  noui 
avoit  donné  l'exemple  &  les  principes,  nous  ne  fa- 
vons  plus  faire  aucune  de  ces  chofes,  danv  lefquelles 
il  excelloîtydet  jardins  tels  que  celui  des  Ttmi!lcriet< 
des  lemflèc  comme  celle  d*  Saint- Germain  en  Layc , 
des  bonlittgrint  comme  i  Trianon  ,  des  portiques 
iiâturcis  coiimie  à  Mirly  ,  des  trcillny;»  s  c<:rii-i;e  A 
Chantilly  ,  des  promenades  comme  celles  de  iMeu- 
don ,  des  parterres  du  Tibre ,  ni  fi^tlement  des  pas* 
tMce*  à'ttAwm»  can  de  VciTmUci*  _ 
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Qu'on  biàœe  j  f\  l'on  veut,  la  iîcaarion  de  ce  icr- 
niet  châceau  ,  ce  n'cll  point  la  faute  de  le  Nâtre  ,  il 
ne  s'apx  ici  que  de  ttê  jarUm,  Qii'on  dife  que  Us 
lîdiaMS  ptodiguéei  dam  cet  endroit  ftfrile  y  fiéenc 
Cttliî  mal  que  la  ftifuie  &  les  pumpons  l  un  vifaj^e 
Lûdplfeta  toujours  vrai  iqu"il  a  fallu  beaucoup  d'itt  , 
de  g^nie  flc  d'intelligence ,  pour  embellir  ,  i  un  point 
fiugulier  de  petfedion ,  un  des  plus  incaltet  lieux  da 

Jenon»  fine  fwwiilirf  ie>  yen  fiit  non*  fiede. 
Commenr  décoroRt-noot  eajoardW  les  pit»  Belles 

Ttuations  de  r.orrc  choix,  &  dont  le  Nôtie  auroit fa 
titer  àm  mctvcîUeï  ?  Nous  y  employons  un  goût  ri- 
dicule  &  mefquin.  Les  grandes  allées  droites  nous 
petutHênt  infipides  ;  les  paliflades  ,  froides  &  unifor- 
mcf  ;  aonl  timons  i  pratiquer  des  allées  tottueutes  , 
des  pattettes  cbantoumét,  fc  des  bofqueu  découpes 
en  pompons  ;  lesphs  grands  lienx  font  occupés  par 
de  petites  patries  loujoats  otiiéts  fans  giace,  fans  no- 
bUireflc  fans  fimplicitc.  Les  corbeilles  de  Heurs,  fa- 
nées ta  bout  de  quelques  jours ,  ont  pris  la  place  des 
pertenret  durables  }  l'on  voit  jhu-ioui  des  vafes  de 
terre  cotte  »  des  nagoti  dunoa ,  des  bambochade* , 
4r  autres  pareils  ouvrages  de  fcttlptnse  d'une  exé- 
cution tnédiorre.qui  nous  prouveai  eflès cUttetnent 
que  la  frivolité  a  étendu  fon  CVpit*  flV  COUtCa  nos 
prodiid^ions  en  ce  c;entc. 

li  n'en  pis  Je  même  d'une  nation  voifiaetClies 
i|ai  les  jarJini  de  bun  goût  font  auflt  COinrottns,qiie 
les  magniB  .]aes  pelais  y  font  rares.  En  Angletetre, 
CCI  f.'rtcs  de  promenades ,  piaciquables  en  KMU  remSj 
fcmb'cui  faites  pour  être  l'afyle  d'un  plaifit  doia  & 
fcrtin  ;  le  corps  s'y  delaiî^  ,  l'cfi»"  s'y  diltrair,  les 

Ieiix  y  font  enchantés  par  le  vrrd  du  g:zjn  &  des 
Outin|;(rins  ;  la  variété  des  fleurs  y  fl  irte  agréable- 
ment l'odorat  Se  la  vue.  On  n'alfcdte  point  de  prodi- 
guer dans  Ces  lieuz-li  <  je  ne  dis  pas  les  petits  ,  mais 
mcmc  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'art.  La  feule  na- 
ture mudeftcment  parée  ,  &  jamais  fardée ,  y  étale 
fes  ornemens  &  fcs  bienfaits.  L\'ohconi  Jefes  libéra- 
blés,  6C  contentons- nous  d'employer  l'indultrie  i 
«lurîer  fe* TpeAtcles.  Q.ic  les  eaux  taiTent  naîuc  les 
borqaeie&  leeembeUideat!  Que  lesumbtages  des 
bob  endorment  les  (nifleaia  dans  un  lir  de  verdure! 
A;>pL!lons  les  oifeaux  dans  ces  endroits  de  délices  j 
leurs  cutjccrts  y  atrireronc  les  hommes,  &  feront 
cent  fois  mieux  l'éloge  d'un  goût  de  fentimenr,  que 
le  matbre  Se  le  bronze ,  dont  l'étalage  ne  produit 
qu'une  admiration  ftupide.  yoyt\  au  mot  Jardin 
d'Edtati^  ckatnunM  defcripiioa  ds Milton  \  elle 
e'eccorde  petfaitemenr  ï  toni  ce  que  nom  veno»  dn 
dite.  [D.J.) 

JardiM  «tEden  ,  {  Géog.  faen'e]  nom  du  jardin 
que  Dieu  pl.ii:ua  dès  le  commencemenr  dans  £  k-n, 
c'eft-à-ditc,  dans  un  lien  de  délices,  comme  potre  le 
texte  hébreu.  Tandis  que  lee  (èvans  recherchent  fans 
luccès  la  poficion  de  cette  contrée  fsw^<f  EneH  & 
PAnAmt  TUiamRB  ) ,  enrafoof-nonsde  indefcrip* 
tion  enchaniecciTe  iajimSn  aixat  g  fiùie  par  Mil* 
ton. 

ffoves  of  myrrli  , 
AnàfiiWing  odouTs  ,  cajpix  ,  n<iri,  andbaintf 
A  mÂtierneîf  of  fweett  !  for  tuttun  hefe 
WanMia'd  M  in  prime  y  andptty'd»tmU 

vifgin  fantUi ,  pouring  fonh  mort  fYfttt 
P^i.'J  ,  dim'f  ruU  or  art ,  eni^rmous  r/ijf! 
Ouc  cf  thisftriiie  ground ,  God  c^iuCrd  10  f^roW 
Ailt'Cts  ofnohieit  Kindfor  fi^hs   fmcii ,  tofitp 
j4ndaU  iimidjî  ihtm  tjiood  iht  l'rte  of  Uft^ 
hit  h  tmineat,  Hooming  amhnfiai  fruU 
£y  JHgeuAitgoid  ;  ûitd  ntxt  to  life  , 
OurAétk  ,  tke  Tree  of  Knawled;e  ,  greti>fjjl  hy. 
A hiippy  rural feat ,  of  wuious  \'uw  ! 
Grovtit  whojtruh  irus  yiept  odorotu  gunuftutd  baim^ 
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0:hcrs  wh.ofc  fruit  ,  turnish'd  mth  golit»  rindf 
H  un  g  a  m  uih  ù  ;  H  ,fp  injrtjMe  tnt  » 
iftrutf  kert  oâiy  ,  tuti  of  dâiiàttu  tafit  ! 
Btmîxt  them  Imms ,  or  tttwt-dewnt ,  mifiœks 

Grujing  i.hc  tcnder  herh  ,  weir  interposd\ 

Or  piiimy  hi!n)i.i: ,  or  ihe  Jîowry  Up  , 

Offome  irrignous  vality  ,  fprtad  her  flore  ; 

Ftow'rs  of  ail  htw  ,  and  witkouc  thom ,  ihe  roft  : 

Anotktr  fi.dt ,  umbragtous  grots  ,  and  caves 

Of  cool  retefj  ,  o'er  whick  ihe  manding  ylne 

Layi  fonh  htr purple grepcs  ,  and gcntfy  ireeps 

Luxuriant.  Mean  w/iile  nturm' nn^wcur  ftsll 

Down  the  flopt  kills,  difperïd  ,  cr  tri  a  i^ie 

TAat  to  tke Jringed tank  ,  witk  myrtU  crcwn'd, 

Htr  tryfttlf  mirrour  holdt  ,  unité  tktir Jtrtumt. 

TheUrds  their  choir  apply  :  Airs  »  iwne/  mrt  « 

Bnatlùng  the  fmell  of  fieU  onigrove ,  attuiu        '  ] 

The  trtmbling  leafs  ,  whti*  tuâ»erfal  Pau  , 

Knit  \viit\!he  graits ,  and  tkt  Mmtrs im  âtum  t 

Ledonth'  ettrnai  Jpnrg  

Thus  Wâs  ihis  pace.  (D.J.  ) 

jAiiniM,f.  m. ( Afd/in« ) nom  qoe  quelques- un* 
donnent  eux  balcons  d'nn  vatdèan,  kirfqu'iU  ne  (onE 
point  couverts.  (  Q  ) 

Jardin,  [Fauconnerie)  on  dit  donner  le  jardin  , 
&  jardiner  le  laiiier  ,  k'  Um-  ,  l'aufiiur  ,&c.  c  i(i  l'^x- 

Îioferaufoleil  dans  un  jurdtrt ,  uu  iui  labaitc,uu  . 
iir  le  toc ,  ou  fur  U  pictre  froide. 

Jaudius  d*  Bakylont ,  (  Ulfi,  ont.  )  les  jardins  dt 
Bttfyiono  on  de  Sominunis  ont  été  mis  par  Its  an» 
ciens  au  rang  des  merveilles  du  monde,  c'eft-4-dsiV 
des  beaux  ouvrages  de  l'arr.  Us  étoïent  fo&tenus 
en  l'air  par  un  tiotubre  prodij;icux  de  coloniies  de 
pierre  ,  lui  lefquelles  pofotr  un  aflcmblage  immcnfe 
de  poutres  de  bois  de  palmier  ;  le  toutfupporroit  ui> 
giand  poids  d'excellente  tecre  rapportée ,  dans  b- 

Jiuelle  on  avoir  planté  plnfients  fortes  d'atbres ,  de 
tuifs  &  de  légumes  ,  qu'on  y  cultivoit  foigueuTc" 
ment.  Les  arrofcmcns  fc  faifoicnt  par  des  pompes 
ou  cananx  ,  dont  l'eau  venoit  d'endroits  plus  éle- 
vés. Avec  la  même  dcpenfe  ,  on  autoit  fait  dans 
un  tetrein  choifi  des  jardins  infinimenr  fupérieuce 
en  goût ,  en  beauté  &  en  éter>dnei  mais  ils  n'ao- 
roïenr  pas  frappé  par  le  merreilUuatdci'on  ne  faii-> 
toit  dire  jufqn'iqoel  point  lea  bdtunes  en  font  éprit. 

{D.J.) 

JARDINAGE,  le  jardinage  cft  l'art  de  planter,  de 
décorer  &  de  cultiver  tontes  fottes  de  jardins  j  il  fait 
partie  de  la  Botanique. 

•  Cet  en  «ft  foft  énndn ,  ic  a  plufiews  buncha,' 
fi  fon  (ut  ettention  i  tontes  les  dilRtentes  pariiee 

qui  ccmpofent  les  jardins ,  vci>y^  Jardi».  On  an 
peut  dourer  que  ce  ne  (c'ii  une  occupation  très- 
ni'hlc  ,  dont  les  Gtccs  &  les  Ri  m^iins  laiioicnt  leur» 
délices.  Piinc  (  Uijt.  nat.  liv,  XFiU.  chap.  ii-.  )  nous 
le  fait  bien  connoîrre  par  ces  mots  ,  imperatorum 
ofu»  nuniiat  eoloiminre^n.  philolopheslesolua 
diftiaKtiéf  ont  foivî  leur  exemple ,  Bt  non*  liioni 
dans  Goerzius.i/f  auJ'uis  kcrtcrum  cultcrilus  d'fjina- 
tio  ,  Lubec  i-!o6,  qu'tpicurcj  1  hfophiiftt:  ,  Dcino- 
crife  ,  P'aton  ,  Caton ,  Ciceroii  ,  ColuniflV  ,  P.»!!»- 
diuf  ,  Vatron  ,  &  antres  ont  atmc  'r  furdinuce.  Fvu 
Gallon  frère  de  Louis  XIll.  Louis  Xlil.  Louis  XlVr 
Monfieur  frère  uniqne  de  Lonit  XlV.  les  princei 
mêmes  de  nos  fonrtn'enr  pas  dédaigné  ,  aptes  levct 

trivaiix  piirrrier<  ,  de  s'y  appliquer. 

JARDINEUX  ,  adj.  terme  de  jOuailJier,  on  appelle 
iméraude  jardineujit  celle  dont  le  vcrd  n'cft  pas  d'une 
fuite  »  qui  a  quelque  ombre  qui  la  seod  mai  nerte  » 
des  nuéee  vdnci  è  ttavei»  des  poil* ,  des  bronil- 
lards  ,  un  air- brun  entre-conrant  &  eatreluifanr, no 
éclat  engourdi ,  foible  &  plein  de  aafTe.  Feyei  £kB« 

RAUOF. 

JARDINIER» f.  n.  (  An  Mtçh,  )  eft  celui  q;iin 
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.'l'art  d'invcnrer ,  de  drcfTcr  ,  nscer,  p1:inter,  c\cvet 
&  cultiver  toutes  fottes  de  jatJins ,  il  don  ou:tc  ccU 
coiuu  îue  le  caïadurc  de  toutes  îe$  plantes  j  pour 
leur  doiinet  à  chicune  ta  culture  convenable. 

Les  diffcrenies  prries  des  jardins  ékiWéet  aa 
'  mot  Jardin»  font  juger  t^a'aajandinier  ne  pane  guère 
let  poflèder  tonte*  ;  rinehoadon  ,  le  goût  l'emntne 
vers  Celle  qui  lui  pliîc  davantage  :  ainfi  on  ippelle 
celui  qui  cultive  les  fleurs  un  jardinier  fi'^'in/h  ,  celui 
qui  prend  foin  des  oim^Ers  i:u  or^in^:;!:  [  l^ivl'.cr  )  , 
des  truits  un  fruitier ,  des  légumes  de  marais  un  ma- 
re'chais ,  des  tîmples  un^w/'/if{//«  C  Furetiere),  des 
pépinieces  na  péfUur^t  (  la  Qaiiitiaie  &  Davilér.) 

On  ne  donneta  |ioiAC  le  detiil  des  mvauk  d'nn 
jùrJ.nief  dans  chaque  mois  de  l'année. U  fuflît  dédire 
qu'tis  doivent  être  conrinucls  ,  qu'ils  fe  fuccedent, 
éc  font  prefque  toujours  les  incmcs.  La  faifon  de 
l'hiver,  qui  en  parcic  cxîmpte,  peut  être  utilenaent 
employée  i  retourner  les  terres  ufécs ,  i  les  amé- 
liorer >  A:  â  faize  des  treillages ,  des  caii&s  &  «unes 
ouvrai;es. 

JAilDlNIERE  ,  f.  f.  C  DroJiur)  petite  broJ.nle 
étroiri.  iégcre  en  fil  »  cxvcutcc  i  l'extrémité  d'une 
manchette  d«  cbenifeottde  qttol^tt'euire  v&ieineac 
femb'abte. 

JARDON  ott  JARDE  ,  f.  m.  {MarMallerie)  tu- 
meur calleule  &  dure  qui  vient  aux  jambrs  de  der- 
rière du  cheval ,  Se  qui  cft  fituée  au  deliors  dit  jat- 
rcr ,  au  lieu  qoe  i'épsrritt  vient  cO'dedam.  f^fiytî 

El'-VR  V  î  V. 

Le*  ].:^dons  eftropient  le  cheval  lorfqu'on  n'y  met 
■pai  le  ttiu  i-propos.  Ce  met  (ij;;jifie  anfT;  l'cndtoit 
<ttteli«ral  aû  cette  m  il  .dit.-  \  imt.  So/cifei. 

JARREl  l'A  LA,  {Géog,  )  liviere  de  Sicile  dans  la 
▼allée  de  Njto  ,  ou  pour  mieux  dire,  ce  font  diver- 
fes  petitei  rivières  réunies  dans  un  même  lit ,  qui 
ptennent  le  nom  de  Jarettj ,  laquelle  va  fe  perdre 
dans  le  eolfc  de  Caranc.  (  D.  J.) 

JARGEAU  «K  GERGEAU,  ancienne 
ville  de  France  dans  l'Orléannois  fur  le  bord  méridio- 
nal de  la  Loire  ,  avec  un  pont  qui  faifoit  un  pafTage 
important  durant  les  jjuenes  «viles.  Le  toi  Chât- 
ies VU.  ••nt  i'cs  qi.iiiJs;  irc d '.iîs  ceu-'j  vil!e  en  14)0, 
&  LuuijXl.  y  tn.iria  fa  h^lt  Je.imis;  de  i* tance  avec 
Pierre  de  Bourbon  comte  de  Bci  ij? u  ,  le  $  de  Nd- 
vembce  147/.  Jergu»  u'eft  pasleC^ct^oviadeCéCar» 
maît  elle  eft  connue  fonslenom  de  Gtrgv/tbtm  dans 
le  ij'fi.Llc  ;  &  rî.uis  le  10*  ,elle  aprti'tcn  ut  i  Tégllfe 
d'O.lcins  j  aaiTi  .'évc  d'O.léans  tn  t'X  encore  le 
feigneur  remporel  ;  elle  eft  à  4  lieues  S.  E.  d'Or- 
léans ,  i?  S.  O.  de  Pacis.  Zt;/^.  19.  /ar.  .^/./e. 
.{DJ] 

*  JARGON  f{.  m.(  Gram.  )  ce  mot  a  plulîeurt 
acceptions.  Il  fe  dit  i*.  d'an'langnge  ccrrompu ,  tel 
qu'il  fe  parle  dms  nos  provinces.  1*.  D'une  l.-inp-ji.- 
fadlice  ,  dont  q.iclqucs  pcrfoimcs  conviennent  p.  ut 
fe  parler  en  compâj;iiie  &  n'cftc  p.15  cf.icr..l ne?. 
f".  D'an  certain  ramage  de  fjciété  qui  3  quelquefois 
Son  aeréoient  Se  fi  fincffe ,  Sc  qui  iappléc  à  ï'crprir 
vétitable  >  aa  boa  fetis ,  «o  jageraeni ,  i  U  taifon  Sc 
anx  connoiflances  dans  les  perlbnnes  qui  ont  nn 
grand  ufage  du  mondej  celui-ci  confiile  l'nns  des 
toacs  de  phrafe  particuliers  ,dAns  un  uf^c  (uigulier 
des  mots ,  dans  l'art  de  televet  de  pctircs  i  i?es  tr  ù- 
des,  puériles,  communes,  par  une  expreliion  re- 
cherchée. On  peut  le  pardonner  aux  femm?s:  il  efl 
iadigae  d'un  homme.  Plus  un  peuple  efl  futile  6c 
corrompu ,  plus  il  a  de  Jargon.  Le  précieux  ,  on  cette 
•(Fe£lition  de  langage  fi  oppofée  i  la  naïveté  ,  à  la 
vérifc  ,  au  bon  goiit  &  i  la  franchife  dont  la  nition 
étoit  infedlée  ,  &  que  Molière  décria  en  u  i:;  foi- 
tée  »  fat  ane  efpece  de  Jargon.  Oa  a  beau  corriger  ce 
mocy4S^<M parles épitheteidt  [oli ^U^eant j ds 
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une  îtlcc  de  frivo'i  é.  On  diftif  pue  quelquefois  ctr- 
tjincs  langues  antiennes  qu'i  11  ri.j;aide  comme  (im- 
pies ,  mues  5c  piimitivcs  ,  d'autre*  langue»  na  dcr- 
nes  qu'on  rigarde  cctrme  cc  mpolcis  des  pritnie* 
Tes ,  par  le  mot  de  Jargon.  A'u.Ci  l'on  dit  qiW 
l'italien ,  refp^nol  ic  le  frai.çoit  ne  font  qiM 
de*  /argOKM  latins.  En  ce  fens ,  le  latin  ne  ferm 
qu'un  jargon  du  grec  l'L'  irune  .iiitie  tan^-.u-;  il 
n'y  eo  a  pas  une  dunt  ou  u'tii  pûi  duc  âutartr. 
Ainfi  cette  diftiitdion  dts  l.inî;ucs  primitives  6c  ci» 
Jargons  t  eft  fans  fondement,  foyi  l'artieU  Lan» 

GUE. 

Jamons  ,  f.  m.  {Btfi.  tut.  Ltdtolog.  )  nom  qoa 
donnent  quelques  autearsàun  diamant  jaune, moint 
dur  que  le  diamant  véritable.  On  appelle  jar- 
gons des  ciyflallilations  d'un  roug|e- jaunâtre  ,  qui 
imitent  un  peu  les  hyacinthes  }  eUes  vienaCBld'Éf^ 
pnvric  &■  d'Anverqne. 

■jARU'Ol  OS  î".  ni.  (  ylmiq.  )  divinité  palmyr^ 
nienne»dont  le  nom  felit  dans  les  infciiptioiis  îles 
ruines  de  Palmure.  Elle  avoir  ,  félon  les  appan  nces , 
les  mêmes  attributs  que  le  dieu  Lunus  i-i  Phcni-» 
ciens ,  je  vclx  dire  une  couronne  fur  la  tc  e  j  &  un 
croiU'ant  derrière  ïc$  cpr.iilci;  car  Jari  fi^njfic  le 
«ncù  auquel  la  lune  ptéfiJc.  Jaiihotus  n'cll  pAit» 
((te  que  Btutitm  Btlus.  Le  futeil  qri  tourne  endiffiS» 
tentes  inanieiea  >  1  cai^fc  de  la  d  Iliculté  d'tzpiimcx 
les  mots  oricntaox  en  car-idircs  g.'. es,  a  é  é  la  pritt" 
ripalc  divinité  des  Phénicien»  &;  P.»liry  ci.icrs  ;  do 
cj  mot  de  baa!  oa  hctus  ont  été  fotiiKs  maLkhtltis^ 
agUholus  ,  Jjriholus ,  .lutr  s  fembiables  qu'on 
trouve  dans  les  infctiptions.  (  D.  J. } 

*  J  ARJUNA  ,  f.  m.  (  Bot.  exot  'n/.  )  atbre  qui  croît 
dans  l'île  de  Hua}>3  Se  ^ai  tciremole  au  âguier.  U 
porte  un  fruit  ob'ong  d'à  !e  pa'nie  j  mott  cumme  la 
figue  ,  favonneux  &  vuliiérairejCMi  emploie  f»  feoiv 

le  d.u-S  1rs  ll]Xîtio:'S.  /fjy. 

JARLOT  ou  RABI.ORE.  {Marine)  c'ttt  une 
entaille  faite  dans  la  quilL  ,  dans  l'cttave  &  dans 
l'étambord  d'un  bâtiment ,  puur  y  faire  entrer  une 
partie  du  b^r  iagc  qui  coi:vrc  ks  membres  dtt  vaiA 
fc-at!.  fcye^  Rabluri.  (  Q  ) 

JARNAC  ,  (  (jtijg.  )  bv>ut;^  de  France  dans  '"An- 
goumoit  fur  la  Chaieate ,  â  i  Sti.uf's  de  Cognac ,  6 
N.  O.  d'AngoulSrae»  100  S.  O.  de  Paris.  Zoai;.  tji*» 
22'  Ut,  4%.  40. 

Ceft  â  la  bataille  ^nnée  iôas  les  murs  de  o» 
lieu  en  i  jtf9,quf  Louis  de  Bourbon  fut  tué  i  lafl.-uc 
de  fonàgtf,  &  rraitrtufemtnt,  par  MoiiTe''q'.iju  ca- 
pitaine n  s  ^lulc;  du  duc  J'A  .j-j,  qui  f.  as  'c  11 'la 
d'Hrnti  III.  monta  depuis  lut  le  ttôue  j  ainli  petit 
(non  fans  fcjupt^on  des  ordres fecrets de  ceptinc<.>) 
le  fleie  du  loi  de  Navaree  pere  d'Henri  IV.  Il  i^a- 
nillbtr  i  fa  grande  oaiflânce  toares  !^  qualités  du 
héros  les  vi-rti-s  dn  fage,  fj  vie  n'-'fFic  qu'un  mc- 
lang*  d'é  .  c. lumens  finguliets  i  L  f  ^élion  des  L  »r- 
r.ii:i5  l'ay.it.l  fait  condatnuct  injuiî;  ni:;nt  1  pci  iie  !a 
tcie ,  il  iie  dutfon  falut  qu'au  décès  de  F(a"çoisll.qui 
arriva  dans  cette  conjonflurei  illut  enfuîte  lâirpii' 
fonniet  i  la  baiatllé  de  Dreux  en  cbangeant  de 
cheval ,  te  conduit  aa.duc  de  Gnife  fon  ennemi  m» 
te!  ,  ir.aisqui  le  rrç  it  avec  les  m.inicreJ  &  les  pro- 
cèdes les  plus  ptoprcs  à  adoucir  furi  iufjttune  ;  îls 
mangercr.t  le  foit  à  la  même  table  ,  Sc  conimeilne 
fe  trouva  qu'un  lit,  les  bagages  ayaiit  été  p«TduS 
ou  difpeifcs ,  ils  couchèrent  enfcmblc,  ce  qui  eft,  je 

Ceufe«  un  fait  unique  dans  l'hiftoir.'.  H  .nri  de  Bour- 
on  mort  empoîfonné  i  S.  Jean  d'Ang.  'y  ,  ne  dégé- 
ntta  point  du  mtfitc  de  fon  illiiftie  pere  ;  les  mal- 
heuri  qu'ils  cptauvctent  l'un  &  l'sirte  A^va  l'cfjHice 
d'une  courte  vie  ,  Sc  qui  finirenr  par  une  nu  tt  pré- 
maturée t  arrachent  les  larmes  de  ceux  qui  en  ii- 
fent  le  récitdans  M.  de  Thou,  parce  qu'dn  s'inté* 
ceflè«iixs*>^  Se^i'iMivoiidtoit  1m  voie 
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mompher  de  rïnjuftice  du  fott  j  Se  des  enercprifcs 
odieulVî  dr  leurs  ennemU.  {  D,  J.  ] 

JÂROMITZ,  (  Géor.  )  petite  ville  de  Bohème  fiu 
l'Elbe, à  II  UeaesS.O.<leGt«x,»5  N.£.ilePc*- 
gue.  Long.  5/./5.  lut.  jo.  i>.  {D.J.) 

J  AROSLAW ,  (  G^og.  )  viUe  de  Pologne  au  Palr- 
tinatde  R^flie  ,  avec  aiie  bonne  citadelle  ;  eile  dl 
teoxaiquib'e  pu  in  foire  &  par  ta  bataille  que  U$ 
Smédoit  gagnctcnc  fout  fes  murs  en  16^6  y  eWe  cft  fut 
la  Sanej,ax)i  lieues  N.  O*  de  Lembetg,  50  S.  E.  de  ■ 
Crecone.  Long.  40.  5/.  tôt, 49,  fi'.  [D.  J.  ) 

JARRE  ,  f.  f.  (  Comment  )  cruche  de  rertc  1  deux 
anfes  ,  dool  le  venue  eft  fort  gros.  Ce  mot  vient 
de  l'efpagpol  jâ/n  ou  jartOt^  figniâ*  U  mime 
chofe. 

C'«ft  anffi  aae  efpece  de  tnefure  :  la  jarrt  d'huile 
contient  depub  iSjnlifu'â  x6  jallout}  la  jarrâ  de 
gingen^bre  ^efe  envifon  cencbvte*. 

M.  Savati  dit  que  la  jarrt  eft.  une  mefure  de  conti- 
nence pour  les  vins  &  les  huiles  dans  quelques  échel- 
les du  levant,  particulièrement  à  Mécelin  où  clic  cf^ 
defix  orques ,  qui  font  environ  quarante  pintes  de 
Patis.  Foy  t\  O&QOi  ^  PiMn*  xUSiM.  dt  Cgm» 
mm.  {G) 

Jarr*,  terme  ^nt  les  ChapeGtrtft  femm  pour 

d/fij^ncr  le  poil  long  ,  dur  Se  luifant,  qui  fc  trouve 
far  la  luperBcie  des  peaux  de  cailor  ,  Se  qui  n'étant 
pas  propiei  fe  feutrer  ,  ell  tout  à- fuit  inutile ,  5:  ne 
peut  pas  entrer  dans  la  manufaûure  des  chapeaux. 

Anather  le  jarrt ,  c'eft  l'àter  de  delTus  les  peaux 
'•rec  de*  erpecei  de  pinces.  On  emploie  ordinaire- 
ment è  cet  «ovrage  aes  ouvrières  qu'on  appelle  /tr- 
rackeufes  ou  éplutheufts. 

Les  chapeliers  fe  fervent  du  jarre  pourremplir  des 
efpjcej  de  pelotes  couvcrffc^  de  chifuns  de  laine  , 
•avec  lefqoelles  ils  frottent  les  chapeaux,  &  lc«r 
donnent  le  Infhie.  ^ty*^  CiiAnAV,  ^«y*i 
CA<Toa. 
Jam  f«  dit  «aJC  da  poil  de  viftof 
Jakres  oit  GiARES  ,  plur.  (  Marine)  ce  font  de 
grandes  cruches  ou  vailTeaux  de  tet r<f ,  dans  leCquels 
on  met  de  l'eau  douce  pour  la  conferver  meilleure 
que  dant  les  futailles  ;  on  les  place  ordinairement 
sans  les  pilerics  du  vaifTeaii  (  Q  ) 

JARRÉBOSSE,  {Marins  )  vcyi^  Cawdellittb 
qtd  eft  ta  mime  chofe. 

JARRET  iB ,  f.  m.  (  Aiiat.  )  c'eft  la  jointaze  de 
l'os  de  la  cuiTe  avec  cet»  de  la  jambe  dans  la  partie 
poftérieurc.  La  jointure  de  l'os  de  la  cuifTe  avec  ceux 
de  la  jambe  dans  la  p.irtie  antérieure  fe  nomme  le 
genou  j2M  fujet  duquel  M.Meiy  r.npporte  un  faitbien 
lineuliet  dans  le  recueiil  de  l'acéd^ie  des  S  iences , 
cTeft  l'htftoire  d'une  exolbic  m  genoo  qui  pefoit 
VÛiKi  livres.  (  D.  /.  ) 

Jarret  ,  (  Maréckalferie  )  dans  le  cheval  ,  c'ell  la 
jointure  du  ttain  de  derrière  ,  qui  alfcmble  li  cuilTe 
avec  la  jambe.  Il  faut  qu'un  cheval  ail  le«  jarrets 
grands  ,  amples ,  bien  widét  fiint  enflure  ,  qa'Sl 
lâche  bienjplier  les  ûmtM,1ies  jarrets  jpsa ,  charnus 
9c  petite  Mu  dtfeehicax.  Piier  les  jarrets  ,  voye^ 
Plier  ;  on  dit  d'un  cavalier  <|ui  ferre  les  jarrets  avec 
trop  de  force  5c  fans  y  avoir  de  liant ,  qu'il  a  des 
jarre  r  s  de  fer. 

Jakklt  ,  (  Hydr.jta  fait  de  fontaines,  s'entend 
d'une  conduite  d'eau  qn:  fait  un  coude  ,  &  qu'on 
n'a  pû  faire  aller  en  droite  ligne  â  canfe  de  la  fitua- 
àoa  du  terrein  j  03  de  la  dupofitîon  du  jardin  qui 
fait  un  angle.  Cette  conduite  s'appelle;a/r«rte:il  faut 
prendre  ces  jarrets  de  loin  pour  éviter  les  ftotte- 
IDent.  f^oye[  Conduitk.  (  K  ] 

Jarret  ,  (  Coupt  des  pierres  )  imperfeâion  d'une 
diieâton  de  ligne  oa  de  furface,qui  fait  une  ftnuo- 
fité  on  on  «B^.  Le  jarret  faillant  s'apf>dk  MiMft, 
ftlifwtiiDt  l'appelle  pli.  Une  ligne  <uaiitfid(aB 
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f  arrêt  a.vtc  une  ligne  couibe,  lotfque  letu  joo&iaB 
ne  fe  fait  pas  au  point  d'attouchement  ,  M  que  Ift 
ligne  droite  n  eft  pa«  tangente  à  la  coutbe. 

jAURtT ,  M  rernw  erBpennnitr ,  eft  cette  peMÎ» 
d'un  mois  qui  defcend  depuis  le  rouleau  jurqn'anx 
peins  tourets  de  la  première  chaînette.  yoye\  Chai» 
NETT^  6f  TovMTSj  &  mai  Pbmdtu  ét  fEpt^ 
romur. 

Jarret  ,  (  Jardinage  )  fe  dit  d'un  coude  oa  d'one 
bcanche  d'aibre  ttès-Tongue  ,  dénuée  de  tontes  fes 
nmilUe ,  &  dont  on  m  uùlTe  poulTer  que  cellce  qoi 
viennent  â  foo  «luémité  «  ce  ^oi  fotmt  uaccfpeeo 

de  jarret. 

J  ARRETE,  aJj.  [  Mcrèih^IIene)  c'eft  1»  mtiM 
choie  (]iie  crochu,  f'o)e\  Crochu. 

J  ARRMl  ILR  ,  f  Anat.  )  vùj  f,  l'u  -  ;  ri. 

}  AKRE  X  IhJlii  »  (.  f.  lieii  avec  lequel  on  attache 
fei  bas. 

L'ordre  de  la  jarretière  j  c'eft  un  ordre  militaire  inf- 
titué  pat  £  louaid  lll.  en  1  ;  jo  ,  fout  le  titre  des  fii- 
ptc-iDcs  cb'jvalirrs  do  l'ordre  ic  pUtt  aoblt  d* Il /tf^ 
retiere,  f  oyei  Ordre. 

C«t  ofdcecft  eomporédevi»ç-Gx  chevalien  on 
compagnons  ,  tons  pairs, o» princes ,  dont  le  toi 
d'Anglecene  eft  00  le  chef,  00  le  grand- maltte. 

Ils  portent  à  U  jambe  gauche  une  jarretière  garnie 
de  perles  6c  de  pierres  piécicuics ,  avec  cette  devife> 
konni  fu  i  -jui  mu:  \  penfe.  foye^  Devise. 

Cet  ordre  de  chcvalciie  forme  un  corpson  une  fo- 
CÎétéqui  a  (on  grand  Se  fon  petit  fceau  ,  Se  pout  offi- 
cicn  un  prélat,  un  chancelier,  un  greffier  «on  toi 
d'armes  &  un  huifficr.  Vcyt^  PailAT  »  Cbahck* 

LIER  ,  &C. 

Il  eniietienide  pltu  un  doyen  ficdouze  chanoines, 
des  foûi  h  iiioiiif s  ,  des  poite-vergeï ,  &  vingt-fix 
penlîonnaires  ou  pauvret  chevalietj.  yoyt\  CuA- 
NOIKES  ,  &c. 

L'ordre  de  la  jarretière  eft  fous  la  ptoteâioD  d* 
failli  Georges  de  Cappadoce  ,  qui  eft  le  patron  ttlt£> 
lairc  d'Adg'ctcrre.  l^cyei  Georges. 

L'afttmbire  ou  chapitre  des  chevaliers  fe  tient  ao 
château  de  Wiiuifor  dans  la  Lhajieile  de  fainr  Geor- 
ges, dont  on  y  v  lir  le  tableau  peint  par  Rubens, 
fous  le  règne  de  Charles  I.  &  dans  la  thambre  dn 
chapitre  que  le  fondateur  •  fait  conlboïte  pour  cet 

Leurs  habits  de  cérémonie  font  la ;tfrr«««  enri- 
chie d'or  Se  de  pierres  précieufes ,  avec  une  boucle 
d'uf  qu'ils  doivent  poicei  tous  les  jours;  aux  fctcs  Sc 
aux  folennitcs ,  ils  ont  un  futtout,  un  manteau ,  un 
grand  bonnet  de  velours ,  un  collier  de  G  G  G  ^ 
compafc  de  lofes  imailliei»  frc.  ^^«^  MAimAa» 
Collier,  &e. 

QjanJ  ils  ne  portent  pas  leurs  rcbes ,  ils  doivent 
avoir  une  étoile  d'argent  au  fco;é  gauche.  Se  com- 
iiniuémeiic  ils  poneut  le  pottraitde  faim  Georges 
ct^iaillc  d'or  Se  entouré  de  diamans  au  bout  d'un  cor» 
don  bl  cupl^cé  en  baudrier  qui  part  de  t'épaule  gau- 
che. Ces  chevaliers  ne  doitent  point  paroîrte  en  poi- 
btic  fans  fa  jefrciicrw  ,  Ibm  peine  de  dis  foli  huit  d^ 
iiicrs  qu'ils  fiint  obligé  de  fKfv  W  gtcflietdi>ror- 

d(C. 

Il  patoît  que  l'orJic  de  la  jarretière  e!i  de  tout 
les  ordres  fcculicrs  le  plus  ancien  &  le  plus  tlluf- 
tre  qu'il  y  ait  an  monde.  Il  a  crc  inâitué  50  aov 
avant  l'ordre  defaint  Michel  de  France»  Sj  ent 
avant  eetni  de  U  toifôn  d'or  ,  190  eut  avant  celtû 
de  fainr  André,  &  109  ans  avant  celuidc  réléphant. 
f'cyei  Toison  d'or,  Charooh  ,  ou  l'ordre  du 
Chardom  ,  ou  dt  Saiitt  AnMLi,«B  £coflé,Eii- 

PHANT>  &C. 

Depuis  fon  inftitutton,  II  y  a  en  hnitempeieait  5e 
vingt-fepr  o^ingt-hutt  rois  étrangers,  outre  un 
,  ttif-g^and  mf^t.àt  pcincn  foorciiiai  teangns 
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qsi  «at  été  de  cet  ordre  en  qualité  de  clMvaiîer* 

COiapIglKMISt 

Ln  aoBtnn  varient  for  Ton  origine  :  on  raconte 
commandaient  qu'il  f«t  inftîtaé  en  Phonnenr  d'une 

jarrttierc  de  la  conuelTj  Je  Salisbutjr ,  qu'elle  avoir 
iaifTc  tomber  en  danfant ,  &  que  le  roi  Edouard  ra- 
tnafTa:  mais  les  antiquaires  d'Anglercrtc  les  plus  ef- 
timcs  traitent  ce  lécir  d'hiftoriette  &  de  fftble. 

Catnbden,  Fcrn,  &c.  difcar  qu'il  fiir  iidUnié  1  l'oc- 
cafion  (te  i»  viâoite  qoe  les  Angiois  remponerenr  fur 
les  Françou  i  h  bataille  de  Crécy  :  félon  quelques 
hiftoticns  ,  Edouird  fit  Jcpk.yci  1j  jarrencn  comme 
le  (ïgnal  du  combat ,  &l  pour  couferver  la  mémoire 
d'unç  journée  fi  heureufe,  il  inftitua  un  ordre  dont  il 
voulut  qu'une  jarrtittrè  fur  le  principal  ornement , 
&  le  fyoïbole  de  l'union  indilTolable  det  cketiliecr- 
Mua  cette  origine  t'accorde  mal  avec  ce  qu'on  va 
lire  ci-deflous. 

Le  pcrc  P.vptbrcke  ,  dans  fi-s  analcîîes  fiu  faint 
Georges  ,  au  troiricnie  lamc  àt.i  aâcs  des  Samti  pu- 
bliés par  les  BoIlandiAes ,  nous  a  donné  une  dilTerra- 
ôon  tui  l'ordre  de  la  jarrctitn,  U  obfeive  qae  cet  or- 
én  o'eft  pas  moins  connu  fima  le  note  étjmott  Geor- 
ges que  lous  celui  de  la  jûfntim  \  tc  qnoiqa'il  n'ait 
été  iitftirué  que  par  le  roi  Edouard  111.  néanmoins 
avaiK  lai  ,  Richard  1.  s'en  ^tni:  proptjfc  riiiftitr.ri:-!! 
du  t«ms.de  fon  expédition  à  la  rerre-faintc  (  ii  l'on 
en  croit  un  auteur  qui  a  écrit  fous  le  re^ne  d'Henii 
VlII.)  \  cependant  Papebrcke  ajoute  qu'il  ne  voit  pas 
fur  quoi  cet  au^eut  fonde  fon  opinion ,  Se  que  mal- 
f/it  prefqnetous  les  cctivains  qui  fixent  fépoqnc  de 
cette  înntration  en  1550,  il  ajme  mieux  la  rappor- 
ter avec  Fuiirird  ,  i  l'an  ii44j  ce  qui  s'accorde 
l>cauvaup  mieux  avec  l'iiiffoire  de  ce  prince  ,  dans 
laquelle  on  voit  qu'il  convoqua  une  afTeinblée  ex- 
traordinaire de  chevaliers  cette  même  année  1(44. 

Si  par  cette  alTcrablée  extraordinaire  de  cheve* 
tîen ,  il  faur  eu  rendre  les  chevaliers  de  U  jarraitre , 
n  s'cnfuivra  que  cet  ordre  fublîiVoit  dèi  Van  1 344 } 
pat  cotifcqucnt  l'otiginc  qiieliii  ont  donné  (J.imbiiv'n, 
Fern  6c  d'aucicî  ,  ell  une  pure  iuppoluion  ,  tai  il  cA 
confiant  que  la  bataille  de  Créci  ne  fut  donnée  qu'en 
1^)46  le  16  d'Août.  Comment  donc  Edouard  aurou- 
il  pu  inltiiiier  no  ordre  de  chevalerie  en  mémoire 
d*nn  événement  qni  n'étoir  encore  que  dans  la  daffe 
des  chofea  poflîbiel?  ou  s'il  a  retardé  jnfqu'cn  i  ^50 
i  l'inftituer  en  mémoire  de  la  viAoire  de  Créci  ^  il 
faut  avouer  qu'il  s'écartoii  fort  de  l'uf^ge  commun 
de  ces  fortes  d'érablilfemens ,  qui  fuivent  roujours 
immédiatement  les  grands  évencmens  qui  y  donnent 
lien*  Ne  feroir-il  pas  permis  de  conjcfturef  que  les 
écrivains  anglois  ont  voulu  nar-U  fauver  U  gloire 
d'Edouard  ,  &  tourner  du  côte  de  l'honneur  une  ac- 
tion qui  n'eut  pour  piuKÎpe  que  la  galanterie.  Ce 
prince  fut  un  héros ,  &  nous  le  tir  bien  fenrir  ;  mais 
comme  beancoap  d'autres  héros ,  il  eor  fes  foiblefles. 
En  tout  cas  ,  (i  la  jarretUre  de  U  OOtnteAe  de  Salif- 
bury  ell  une  fable ,  la  jarftàmdépltfyigi  la  bataille 
de  Créci  fonu^gHgl  du  eomàat  »  eft  ue  aotiveUe  Jiif- 
torique. 

En  1  <  n  Edouard  VI.  fit  quelques  cliangemens  au 
cérémonial  de  cet  ordre.  Ce  prince  le  cumpofa  en 
letîn,  te  l'on  en  confeive  encore  aujourd'hui  l'ori- 
ginal écrit  de  fa  main}  il  y  ordonna  que  l'ordre  ne 
leroic  plus  appellé  PmbtMfiiiu  Gtorgts ,  mais  ce- 
lui de  la  jamtitn  ;  0C  an  ilea  dn  portrait  de  faint 
Gsorges  fufpendu  on  attaché  an  collier ,  il  fubftîtua 
l'image  d'un  cavalier  portant  un  livre  fur  la  p^iit  te 
de  fon  épéc  ,  le  mot proieQio  gravé  fur  l'opce  ,  •vf- 
éur^  Lhi  gravé  fur  le  livre  ,  &  dans  la  m^n  gnu^hc 
une  boocle  fut  laquelle  eft  gravé  le  lao^Jîdes.  Larrey. 

On  troinveta  une  hiftoire  plus  déraillée  de  l'oidre 
de  la  ja'r«rier<  dansCambden,  Dawfon,  Heland,  Po- 
lydore  Virgil ,  Hcylu ,  Legu ,  Glovex  &i  Favjn. 
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Erhard,  Cellios  &  le  prince  d'Oraoge,  ajo|ue 
Pjpcbruke  ,  ont  donné  des  defcfipdonsdeicéMmo* 
nies  nfitées  â  l'inAallation  ou  à  ta  r<fLsption  des  che- 
valiers. Un  moine  de  Citcaux  ,  nommé  Mendociut 
Valetus,  a  compi)fé  un  traité  intitulé  U  jarretière  , 
ou  fpeeulum  artglicanum  ,  qui  a  été  imprimé  depuis 
fous  le  titre  de  cathéchtfme  de  C ordre  de  la  jarretière  , 
où  il  eipliqne  toutes  les  allégories  réelles  on  piéteor 
dues  de  ces  éérémonies  avec  lenr  fent  motal. 

Jarretières,  (  Liete'r.uijre  )  en  Itanu  comme  en 
Grèce  les  femmes  galanrcs  fe  piquoiinr  d'avoir  des 
jarrtlUres  fort  riches  ;  c'c^tnit  mênic  un  orne  n:cnr  <rcs 
filles  les  plus  fages ,  parce  que  comme  ieuts  jambes 
étoient  découvertes  dans  les  danfes  publiques ,  les 
jarretitru  itvnàtai  à  les  faire  p..r  î  re  ,  &  à  en  telfr- 
ver  la  beaaté.  Nos  ufages  n'ciugunt  pas  ce  genre  de 
luxe  j  c'eft  pourquoi  les  jarrcac^cs  de  nos  dames  ne 
font  pas  n  magnifiques  qu:  ccilcs  des  dames  gtéques 
6c  romaines.  (D.  J.) 

JARSyVoyexOrf. 

JAS  d'ancre,  f.  m.  '.'if.;nnf]  alT:  tnblag»  de 
deux  pièce*  d«  bois  de  mime  forme  éc  de  mfane 
grofîêuir,  jointes  enfemble  vers  farffaneaa  de  l'an- 
cre, &  qui  empêclienr  qu'elle  ne  (e  couc:hc  fut  te 
fond  lorfqu'on  la  jette  en  mer  ;  ce  qni  c\\  nccc-ll.iire 
pour  que  les  pattes  de  !'tr,  i:  p.nller-.t  s'tnfonctT  Se 
mordre  dans  le  fond  ,  foit  iabU  ou  vafe.  i'oyei  An- 
cre. (Zj 

Jas  ,  f.  m.  (Salines)  c'eft ,  dit  le  dtâionnatce  de 
Trévoux,  le  n«m  qu'on  donne  dans  le  marais  falans 

au  premier  téferv.iu  d^-  ces  mara:v.  Lv  jus  neît  (é- 
paré  de  la  m!.'t  que  par  une  digue  de  terre  revêtue  de 
pierre  fechc  ,  &  on  y  lailTe  entrer  l'eau  falée  par  la 
vataigne  ,  qui  eft  une  ouverture  alTvZ  fcmbiabie  à  la 
bjndc  d'un  étang  ,  que  Ton  ouvre  dans  Us  grandes 
marées ,  Ôc  que  l'on  ferme  quand  on  veut,  f  oy  e^ 
Marais Saiahs  , Sauwks « &c.  {D.  J.) 

JASIDE  ,  f.  m.  (Hifioinmod.)  les jafijes  font  des 
voleurs  de  nuir  du  Curdiftan,  bien  montés,  qui  tien- 
iKur  la  campagne  autour*  d'F.i  zoruii  ,  jufqu'i  ce  que 
les  grandes  neiges  les  obligent  de  A:  retirer  ;  &  en 
attendant  ils  fonr  à  l'aiTut ,  pour  piller  les  foildes  ca- 
ravanes, qui  fe  rendent  à  Téflis ,  Tauris ,  Trébi- 
xonde ,  Ale^  9e  Tocar.  On  les  nomme  iajïdes  parce 
que  par  rradirîon  ,  ils  difent  qu'ils  croyent  en  Jajîde  , 
on  Jefus  -J  mais  ils  craignenr  &  rcfpt,dcnt  encore 
plus  le  diable. 

Ces  fortes  de  voleurs  errans  s'étendent  depuis 
MonfuI  ou  !a  nouvelle  Ninive  ,  jufqa'anx  fourtcs  de 
i'Euphrate.  Ils  ne  recoonoiifent  aucun  maîtrf^,  ^'  les 
Twcs  ne  les  punillent  que  de  la  bourfe  lorf.^u'i(s  kt 
arrêtent  ;  ils  fe  contentent  de  leur  fzm  racheter  la 
vie  pour  de  l'atgent ,  Se  tout  s'accommode  an  dé- 
pens dv  leux  qui  on:  été  vofés. 

U  arrive  d'ordinaire  que  les  caravanes  traitent  ds 
même  avec  eux  j  lotfqn'ils  font  U-s  plus  fotts  ;  on  en 
eft  quitte  alors  pour  une  fomme  d'atgcnr ,  &  c'eft 
le  meilleur  p  itii  qti'on  pailTe  prendre  ;  il  n'en  conte 
quelquefois  qne  deoi  ou  rrois  écuî  par  rrro. 

Quand  ils  ont  confnmé  les  pâtar.  g-n  d'un  qoar- 
tl-.t  ,  ils  V  MU  ainp  r  dans  un  autre,  fui vant  toujours 
les  caravanes  à  ia  pilte  :  p?ndanr  que  leuis  femmes 
s'occupent  à  faire  du  beurre  ,  du  from^e / 1  élevcf 
leurs  enfkns ,  &  i  avoir  foin  de  leurs  ^oupeaux. 

On  dit  qu'ils  defcendent  des  anciens  Ch.ildécns } 
mais  en  tont  CM  *  ne  cultivent  pas  la  fcicnce  dce 
aftres  ;  ils  s'attachent  â  celle  des  contributions  des 
voyaecurs  ,  &:  à  l'arc  rîe  dé-  r.rncc  Ic>;  tnulctS  cliargés 
de  raaichindiies ,  qu'ils  dépayfciu  adroitement  i  la 
faveur  de*  ténèbres.  (D.J.) 

JASMELÉE,  f.  f.  [Pkjrm.  anc.)  efpece  d'huile  que 
les  P  --ifcs  nommotent  aullî  jafme  ;  on  la  ptéparoic 
par  l'infulicm  de  deux  onces  de  fl;:nrs  blainh^s  de 
violettes  dans  une  livre  d'huile  de  féfame  ;  on  s'en 
1  Nan 
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ùxnitfoac  wtitt  le  cotpt  au  fotàx  du  bain ,  quand  * 
U  ('agitTok  j'jcluutfèr  ou  de  relâcher  ;  les  uns  en 
trouvoienc  l'odeur  agréable ,  &  d'aurtei  difhcile  i 
Cuppjrxer  ;  c'cft  tout  ce  qu'en  dit  Acrius  daiu  fon  ■ 
Tetrah.  l.Jtrm.  \.  [D.J.  j 

JASMIN  ,  f.  m.jaftmnum  ,  [Hijl.  nat.  Bot.)  genre 
depLinte  à  fleur  monopccale  faite  en  forme  d'enton- 
noir 6c  découpée }  'û  [on  da  calice  ou  jnilltl  qui  eft 
attaché  comme  un  clou  i.  la  partie  in&teiwe  ds  la 
fl  jur  ;  il  de  /JWr  Jius  la  fuite  un  fruit  mou ,  ou  une 
b.iie  qui  rcufctmc  une  ou  deux  fentcncei-  Tourne- 
fort  ,  infi.  rei.  kerb.  f^oye^  Plante. 

Jasuin,  jj/minum,  arbiKfeau  dont  il  y  a  pluiieucs 
cfpeee*  qui  ont  entr'elles  tant  de  difféicnces  ,  qu'il 
D'eftgatft  loflible  de  faire  en  général  une  defcrip- 
rion  faris&irance  fur  leurs  qualité*,  leor  cxdrate , 
leur  a;-;if  ment  ;  qiielq  les-iirn  lic  ces  arhfifTeaux  font 
des  pUiites  fsrniciireures  giimp*ntc$  ,  qui  veulent 
un  appui,  rantiis  que  les  autres fe  foutienneiir  fut 
leurs  tiges.  Il  y  a  des  jafmiitj  1  fleuts  blandtcs ,  à 
flsuts  jaunes  &  à  fleurs  to.ig:;  :  les  uns  font  touiours 
verdi  a  d'antres  quîciem  leut«  feiiiUei:  daotplutieurs 
cfpeees  les  fl  jun  ont  une  e^celleate  odeur ,  &  dans 
d'autres  elles  n'en  ont  que  peu  ,  ou  point  du  tout  : 
ceux  qui  peuvent  palfet  l'hiver  en  pleine  terre  j  font 
en  petirnoinbre  i  la  plùpJt:  exigcnc  ror.mgerie  ,  & 
il  faut  mcme  la  ferre  chaude  à  quelques-uns.  Toutes 
ces  dtirembbnccs  «aigieiic  aa  déuul  paidcuUcr  pom 
«haque  efpece. 

Lejt/min  biaae  commua  ponde  de  longues  tiges , 
farmcntcufct ,  niixqusUcs  il  faut  un  foui'.su  ;  fa 
Icuille  d'un  vctj  foncé  cft  coiiipofée  de  plulîeuts  fo- 
lioles attachées  i  un  lilet  commun.  Sus  rUnirs  patoif- 
fcnt  à  la  fin  de  Juin  ,  &  fe  renouvellent  jufqu'aux 
gelées  i  elles  font  blanches ,  viennent  en  bouquet  j 
9c  rendent  une  odeur  agréable  qui  fe  répand  an  loin. 
Cet  arbtiiTeau  ne  porte  point  de  graînec  dane  ce 
climat  »  mats  it  fc  multiplie  aifément  de  boutures  ou 
d^  b'flnchcs  couchées ,  qu'il  faut  faire  au  printems. 
D-  l'uiif       uc  l".;i;;rc  Tki^ii  ,  les  plants  rcroiu  Jes 
racines  fuihfainv  piiui  être  tranfplantés  au  bout  d'uo 
an  \  mais  les  btanchet  couchéei  font  toujours  dei 
^anti  plus  for't  8c  mieux  conditionnés  ^  c'eft  I9  me- 
chode  la  plus  (impie  Se  la  plus  fuivie.  Ce  jtfnùn  téuf- 
lît  dans  tous  les  tètreins  ;  mais  il  lui  faut  l'expolirion 
la  plus  chaude  afin  qu'U  foit  moins  endommagé  par 
le  i^ivrc  v'V  \cs  i;cI(-lv5  ,  qui  quclcjuefois  le  foiu  pt;ric 
juti]ue  cniictc  tctic,  dan»  les  hivers  uop  ligouicux  : 
cet  atbriin:au  poulfe  iî  vigoureufement  pendant  tour 
l'ctc,  qu'il  faut  le  tailler  fonvent  pout  le  retenir  dans 
la  forme  qu'on  lui  veut  faire  gaider  ;  avec  l'atten- 
tion néanmoins  de  confetver  &  palilTer  les  petites 
branches  j  ce  font  celles  qui  produifent  le  plus  de 
fleurs.  Si  I.i  r.;iilc  J'cic  n  .i  p.is  érc  fuivie  ,  il  faudra 
y  fupptéer  en  hiver  ,  &  ne  la  faire  qu'après  les  ge- 
lées au  mois  de  Mats  ou  d'Avril  :  fi  on  la  faifoit  plus 
rôt  les  frimats  venant  i  deflccher  le  bout  des  bran- 
ches ,  en  ôteroient  l'agrément  &  la  pcododion.  Ce 
ja/min  fen  à  garnir  les  murailles  »  i  couvtir  des  ber- 
ceaux, i  former  des  haies  :  c'eft  fur-tout  i  ce  dernier 
nfii^e  qu'on  peur  Temployer  le  plus  avantageufe- 
mj'it ,  l.-rfqu'il  ell  entremcic  de  tollers&  de  chèvre- 
feuille?. L.i  verdure  égale  &c  conftante  de  fes  feuilles, 
la  beauté,  la  datée  &  l'excelleiue  odeur  de  fes  fleuts, 
te  U  quitté  aflèz  rare  de  n'itre  fujet  aux  attaques 
ni  à  la  fréquentation  d'aucun  infeâe  ,  doivent  enga- 
ger à  placer  ce  jf/min  dans  les  jardins  d'ornement. 
Cerrc  clpere  ilc  jajmin  a  deux  v.ui([L'$  ;  l'une  .1  les 
feuilles  («chccs  de  jaune,  &  l'autre  de  bl. vie  :  elles 
font  plus  délicates  que  l'efpece  Cpntmunr  ,  Is  blan- 
che fur-tout  i  il  faut  les  tenir  en  pot ,  &  les  ferrer 
pendant  l'biver.  On  les  multiplie  par  U  greffe  en 
éculHin  ,  &  cette  greffe  réullic  rarement ,  néanmoins 
ce  qu'il  y  a  oc  Unguliez  ,  c  eft  que  le  fujâi  gtuâc  con- 
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tiaâe  les  mêmes  bigarwes  que  celles  de  l'arbriflêail 
dont  l'ceil  écnflonné  a  été  tiré ,  malgré  qu'il  n'ait  paa 
pouiréfAc qu'il fefiaicdcfliclié.  CeqniiiélsneduHi 
le  ja/mn  une  fittcllè  de  fere  tsès-aâÏTe  -te  très  con* 

municarive. 

Le  ja/min  jéune  d'haiu  ,  c'ell  un  j^etit  arbrifleau 

Îui  ne  s'élève  qu'à  quatre  ou  ciiiq  ptés.  Sa  tige  fe 
mtiem  ,  fa  feuille  eft  large ,  biillanie  &  d'an  Beau 
yerd  ;  fa  fleur  eft  jaune  ,  petite  8c  fans  odeur.  Il  eft 
encore  plus  délicat  que  l'efpece  précédente.  Il  faut  Is 
mettre  d.-ini  un  tertein  léger,  conii«  un  mur  de  bon- 
ne expolîtioo ,  &  le  couvrir  de  paillafrons  dans  les 
grandes  gelées.  On  le  multiplie  de  boutures  &  de 
oraa«dMe  couchées:  on  peuc  anlll  le  gretTer  en  éciif* 
fon  ou  en  approche  fuc  le  'jAfmu  {aune  corn  mon  « 
qui  eft  le  fuivai»  :  ce  fen  nane  un  moyen  de  lo 
tendre  ptusiobttfte* 

Le  ja/min  jaune  commun  s'élève  i  cinq  ou  (îx  piés  : 
il  poulie  du  pié  quantité  de  tiges  minces  qui  le  lon- 
lienneni  fort  droites,  &c  dont  l'ccotce  elt  verte  6C 
cannelée;  fa  feuille  eft  petite,  faite  en  tteffle,  fie  d'un 
vetdbrun  y  fes  fleurs  d'un  jaune  aflèzTif,  viennent 
en  petite  quantité  le  long  des  trauveilci  branches  ; 
elles  patoiucnt  au  mois  de  Mai ,  &  elles  font  fans 
odeur.  Les  baies  noires  qui  leur  fuccedent ,  peuvent 
fervir  à  le  multiplier  •,  mais  il  tic  plus  court  &:  plus 
aifé  de  le  taire  par  les  tejettuiu  q  ie  cet  aibnflea» 
produit  dans  la  plus  grande  quaniitc.  Il  léuflit  dan» 
tous  les  terreins;  il  eft  ttcs-tobofte  -y  il  fait  natuiell»* 
ment  un  trés-jolt  buifloo:  Se  comme  il  garde  fe*  UnÂ 
les  pendant  tout  l'hiver ,  il  doit  ttouver  place  dent 
un  bofquet  d'aibtes  toujours  verds. 

Le  jufmin  d'F.fpagnt  eft  un  bel  arbiiiTeau  ,  qui  de 
la  ti^ou  dont  on  le  culrtve,  ne  s'élève  ri.insce  cli- 
mat qu'à  deux  ou  trois  piés.  Il  poulTc  dei  ri^cs  min- 
ces Si  foibles ,  dont  l'ecorce  eft  veoe  ^  fes  feotUc* 
reflemblcnt  affcz  à  celles  dn  Wfmm  comnini  J  mit 
elles  les  furpalTent  par  le  btillant  £c  l'agrément  de  la 
vetdure.  Ses  fleuts  blanches  en-defTus^  veinées  de 
rouge  eii-dellous,  font  plus  grandes  &  d'une  od eut 
plus  dclicieufe  -y  ce  jafmin  eft  délicat ,  il  faut  le  tenir 
en  pot  &  Itii  faire  paâ<»  l'hiver  dans  l'orangerie ,  oûi 
il  fleurira  pendant  toote  cette  làiibo.  Mats  pout  V— 
voir  dans  fOttie  fa  beauté  «  U  iuat  te  même  en  pldac 
terte,  où  avec  quelques  précautions ,  il  réfiftera  aux 
hivers  ordinaires  :  on  pourra  le  planter  en  tournant 
le  pot  dai'.s  une  rené  limoneufe  &  fraiche  contre 
un  mur ,  à  l'cxpoiîtion  la  plus  favorable  &  la  plus 
chaudej  ce  qui  fe  doit  faire  attiaOMd«MaitefiD  qM 
l'arbriffeau  puifle  faite  de  bamw  taciiMe  tvaatntt* 
ver.  U  faudra  paltHèrlee  lejetmat  AU  mandlld,  8c 
retrancher  i  deux  pics  ceux  qui  feront  ttop  vigott* 
teux ,  afin  de  faire  de  la  garniture.  Les  fleurs  com- 
iiicncctont  à  patcître  au  mois  de  Juillet,  &  dureront 
jufqu'aux  gelées  'y  alors  il  faudra  fuppiimer  routes  les 
fleoR  9e  conpet^les  boon  dea  branches ,  qui  étant 
trop  leadcee  ,  «eieafioHMMMiii  de  la  mo^meen  ie 
fléminuic,     mfeâeraieift  l'acbn;  enfwre  couvrir 
l'atbtiiTeatt  par  un  tems  fec  avec  des  p.iillifH  ns  qu'on 
leveta  dans  les  tems  doux  ,  &:  qu'on  n'ôt.ra  entière- 
ment que  veis  le  milieu  d'Avril     I  i  î  il  faudra  !• 
taillet ,  &  réduire  i  deux  piés  les  icjcttont  les  plut 
vigoureux  y  ce  qui  fera  produire  quantité  de  fieim 
qui  fecont  plus  glandes  &  beaucoup  plus  beUet  qo» 
celles  des  plants  que  Pon  tient  en  por.  La  colture 
de  ceux-ci  confiftei  couper  tous       -r  •  .lu  mois  de 
Mars  ,  toutes  les  branches  i  ui\  a.-ii  .lo-dclluî  de 
U  greffe.  Il  leur  faut  cette  opération  pour  les  foutc- 
nir  en  vigueur  ;  car  (1  on  les  l.iilToit  monter  à  lent 
gré,  ils  s'épuiferoieni  &  drpéutoicnt  bientôt.  X)b 
multiplie  cet  «tbre  par  la  greffe  fut  leji|«fSis<«  blanc 
ordinaiie.  Il  y  a  une  variée  de  cetarbrîmau  qni  eft 
à  f^eur  double  ;  cttre  fleur  c(l  lompofée  d'un  pre- 
micc  rang  de  ciuq  ou  iîx  feuilles,  du  milieu  defquellcs 
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tl  ^en  élCTC  tmi  oo  qoam ,  qui  quand  ctlet  m  ffi- 
puiouilTencpas ,  teftenc  feirées  dam  le  milieu  de  la 
fleur ,  où  elle»  forment  un  globule  :  cette  fleur  a  l'o- 
tlciK  plus  forte  que  celle  tlii  j^jmir.  d'Elpagne  iimple, 
tL  cU«  fe  foutient  plus  lungtems  fut  ratbttlTeau ,  où 
die  fedefleche  fans  tomber  \  Se  il  arrive  quelquefois 
que  le  tabeiit  botuon  qui  *  &nin  &  t^msntt^  it  donne 
une  féconde  flear.  On  m^ûi^tc  on  ealiàr»  ce  jaf- 
mln  comme  celui  i  fleur  iîm^  \  fan  &  l'euu»  iiMt 
toujouis  verds. 

Le  jafirùn  jaune  des  Indti  ou  le  jafmin  jonquille  : 
c'eft  uu  bel  aibciflëaa,  qiù^  l'^ucanoa  qu'on  eft 
forcé  de  loi  donner  ,  6iare  d'une  tempénuuiê  fuffi- 
fante  d<^  ce  climat ,  ne  j'éleve  qu'à  quarte  on  cinq 

.  piés.  11  prend  une  tige  forte  &  li;;ncure  ,  qui  a  du 
foutien:  fe«  feuilles  en  forme  de  trcrile,  lont  gtanclc* 
6e  de  la  plus  brillante  vetducc  iieuis  qui  vien- 
neat  aux  extrémités  des  branches,  font  jaunes,  pe- 
ntes* laflemblées  en  bouquen  d'une  excellente 
odeur  de  jonquille ,  &  de  longue  durée  ;  l'aibrilTeau 
en  fournir  pendant  tout  l'été  &  une  pattie  de  l'au- 
tomne. On  le  tient  en  pot,  &  on  le  met  pendant  l'hi- 
ver dans  l'orangerie  comme  le  jafmin  d'ETpagnc  , 
quoiqu'il  l'oit  moins  délicat.  On  peur  le  multiplier  de 
grtines  ou  de  branches  couchées  \  mais  cetcc  dcr- 
tûere  méthode  a  pcévelo  par  U  loogueui  &  la  di£- 

.  cnité  de  Panne  \  fi  on  marcotte  fei  manchet  au  mois 
de  Mars ,  elles  auront  au  printems  fuivant  de  bonnes 
racines  pour  la  iranfplantation.  Il  faut  tailler  ce 
min  au  priiuecnj  ,  fupprimer  les  branches  bnguif- 
faores  ,  &  n'accourcic  qae  ceiles  qui  s'élancent  trop , 
attendu  qm  ka  (leurs  ne  viennent  qu'à  leur  cttn- 
mité*  &  que  cet  aibiiâêau  étant  plus  ligneux  que 
les  aunes  jafmins ,  tes  nouveaux  te|eiioii«  qu'il  pouf- 

.feroir  ne  feroient  pas  alfez  fores  pimr  flcttUC  ht  IdI- 
ine  année.  Il  eft  toujours  verd. 

l.c  jj/min  de  jiçores  ell  un  très  bel  nrbriffeail  , 
dont  la  délicatelTe  exige  dans  ce  climat  l'abri  de  l'o- 
nngerie  pendant  l'hiverj  auflî  ne  s'éleve-t-il  qu'à  trois 
ou  quatre  piés ,  jparcc  qu'on  elL  obligé  de  le  tenir  en 
pot.  Ce  jafmin  le  garnit  de  beaucoup  de  branches , 
(<i  qui  pcr^ntt  de  lui  donner  une  forme  régulière.  Sa 
feuille  cil  glande  ,  d'un  vcrd  foncé  ,  (tcs-biiUanr.  Ses 
ileuts  font  petites  ,  blanches,  d'une  uùr-Lu  1  u.c  , 
ncs-agicable  :  elles  viennent  en  grappes  &:  en  li 
ecande  quantité  que  l'arbiUlMii  en  eft  couvert  :  elles 
outjeQt  pendant  toute  rantouu».  Les  gtaines  qu'elles 
produifenc  dans  ce  climat  ne  lèvent  point.  On  "peut 
le  multiplier  de  marcotre;  mais  l'uf.tj'c  e(l  -le  le  gref- 
fer comme  le  jafmin  d'Efpagne  fur  ;c  jajiri.n  blanc 
commun.  Il  lui  faut  la  même  culture  qu'au  jt:fmin 
jonquille ,  lî  ce  n'eft  pour  la  taille  ,  qu'il  faut  fjite 
«U  printems  ,  &  qui  doit  è.re  relative  i  la  forme  que 
l'on  veut  faire  prendre  i  l'arbtiflëau.  Nul  (nénage- 
inent  i  garder  pour  conferver  les  faranclus  i  fleort  » 
attendu  qu'elles  ne  viennent  que  lut  lei  lUMiTeanx 
tejertons.  Il  eft  loujouts  vcrd. 

Le  jafmin  ^ Arabie ,  c'eft  le  plus  petit  {c  le  plus 
délicat  de  tous  les  jafmins  \  on  ne  peur  guère  le  iaif- 
ier  en  plein  air  que  pendant  ttcis  ou  quatre  mois 
d'été  ;  il  lui  faut  une  ferre  chaude  pour  lui  faire  paf- 
fer  l'hiver.  Ses  feuilles  font  enneres ,  arrondies ,  de 
médiocre  grandeur,  &  placée*  par  paires  fur  les  bran- 
ches i  fes  fl;urs  font  purpurines  en-delTjus  ,  Se  d'un 
Uanc  terne  cn-drlTus ,  qui  devient  jaunâtre  dans  le 
milini' j  elles  exhalent  une  odeur  délicicule  t  qui  a|^ 
proche  beaucoup  de  celle  de  le  fleur  d*ocenge<  Ce 
jûfrrlii  fleurit  au  ptintems  Se  penr^.mt  toute  l'autom- 
ne. Dans  fa  jeonelTè  U  taille  lui  eft  nécelTaire  pour 
lui  faire  prendre  de  ta  confiftance  ;  on  doit  au  prin- 
tems couper  i  moitié  les  jeunes  teieitons  juiqu'à  ce 
que  ta  tète  de  l'arbriflèau  ett  (flitfnfltrarament  gar- 
,  af  lès  ouoi  on  fe  cootenie  de  ivtrancber  les 
InBchef  Mhcs  *  fcdiM  QBfiwetflnes.  Ou  k  i 
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plie  par  la  gteffÎE  fur  le  jafmnMimc  oe^iiurc.  11  y  a 

une  variété  de  ce  jjfmin  qui  eft  i  flîiir  double  ,  Se 
c'eft  ce  qui  en  fait  toute  k  dif  écence.  L'un  1  atiae 
font  toujours  verdi. 

Le  jafmin  de  Firginïe  ,  cet  arbrifTeau  félon  les  mé- 
thodes de  Botanique ,  ne  devroit  pas  avoir  place  par- 
mi les  jafmins ,  artendu  qu'il  eft  d'un  génie  rout  dif- 
férent que  l'on  nomme  bignont.  Mais  comme  il  eft 
plus  géîiétalement  connu  lous  le  nom  de  ^afmn  ,  il 
eli  plus  convenable  d'en  traiter  i  cet  article.  Ce  jaf- 
min poulie  des  tiges h)BgtM»<C  Ikrmenteufes  qui  s'at- 
tachent d'elles-  mêmes  aux  murailles  y  à  la  faveur  des 
gtiffes  dont  les  rejettons  font  garnit  à  chaque  nœud. 
Ces  griffes  reftcmblent  i  celle  du  lierre,  &  font 
auflî  tenaces  ;  l'écorcc  des  jeunes  blanches  eft  jau- 
nâtre- ;  fa  feuillf  tll  aufli  d'un  verd  jaunâtre  ;  elle  ell 
grande ,  compofcc  de  plulieurs  foiiulei  qui  iont  pro- 
fondément dentelées  &:  attachées  j  un  iiict  commun) 
elle  a  quelque  tclTemblance  avec  ccUe  du  fi(ine«  Ses 
fleurs  parotHênt  au  mois  de  Juillet,  8c  ellesdurent  fuA 
qu'en  septembre  j  elles  font  tairembléÉS  en  grouppes 
alTcz  gros  au  bout  do  jeunes  rejc-irons  :  un  grouppe 
contient  (jiiclquefois  jufqL.'à  vtngr-cinq  fltuts  ,  qui 
font  chacune  de  la  gr.  ffcut  &  de  la  longueur  du  pe- 
tit dotp  ,  2c  d'un  tcu^e  couleur  de  tuile  i  elles  flcu- 
tilTent  par  partis  )  les  unes  fe  détachent  te  tombent , 
tandis  que  les  anrres  s'rpanouiflent  )  elles  n'ont  point 
d'odtii:.  Cu  j.:fir:n  r,(  d.mn  :  poinr  de  graines  dans 
Ce  iliniar.  On  le  rruiiiij^i.;  ut  branches  Couchées  que 
l'on  f.iit  au  primcms ,  qui  Ivuir  a'.'ei  de  racines 
pour  êctc  (lanlpiantces  au  bout  d'un  an.  On  peut 
aulli  le  faire  venir  de  boutures»  qui  à  voir  les  grif- 
£ts  qui  Ibnt  ait«chée«  â  chaque  nttud ,  font  préfa- 
mer  une  grande  dtfpofition  i  faire  des  racines  ;  ce> 
pendant  ces  giiffjs  n'y  co.rr'bu  ru  en  rien,  &  le* 
boutures  ne  téuililTtnt  qu  en  p^tit  norrihif  :  on  le» 
f.\K  au  mois  de  Matî  ;  cclics  qui  nuifp-tent  ne  fcMit 
en  état  d'être  ttanfplantées  qu'après  deux  ans.  La 
taille  de  cet  atbrifleau  demande  des  attentions  pOOC 
lui  faire  ptoduite  des  fleurs  :  -il  faut  retrancher  aa 
printems  inutet  les  branches  foiblet  ou  feches  ;  t»I> 
1er  celles  qu'on  veut  coi/crvcr  à  tfi  iis  uu  (riarr-  y 
à  ptU  pics  comme  la  vigne  ,  i»;  U>  (..l'iir,  r  tort  1  xst 
les  unes  des  a  irrcs.  Cet  aibrifie-u  p  .iiU  ii  vn^ou- 
teufement  pendant  tout  l'ctc  ,  qu'il  eft  fores  d'y  re- 
venir fouvent  y  mais  il  faut  fe  garder  de  le  tondre  au 
cifeau  *  &  d'accouteir  îndifliÉremmcm  cous  les  rejet- 
tons.  Comme  les  llenr*  ne  viennent  qu'au  bour  des 
branches  ,  &  qu'ru-.-s  r.c  piroiiTenr  qu'au  coinmen- 
cement  de  Juaiet ,  U  tau:  ai;endre  ce  tcms  p  n»r  ir- 
ranget  ce  jjfnin  ^on  retranche  alors  toute-:  les  brii;- 
ches  gouinundes  qui  ne  donnent  a'icune  apparence 
de  fleurs,  àt  on  attache  à  la  palilla  le  routes  c^1'l-s 
qui  en  prçinetiemt  Ce  jafinMttt  ncs  robufle,  il  ctoSc 
très  -  promtement ,  &  il  s'élève  à  une  grande  hau- 
teur, li  réullir  à  roures  expolîrions  &  dans  tous  les 
tertcins ,  fi  ce  n'eft  pourtant  que  dans  les  terre»  fe- 
ches &  lépetes  {nn  feuillage  devient  trop  jaune  , 
mais  il  y  donne  plus  de  fleurs.  U  7  a  deux  vatiétés 
de  cet  arbtilfeau  j  l'une  a  let  feuillet  plus  verte*  , 
l'autre  \rs  a  plus  petites  ;  toutes  deux  font  d'un  oioÎd*, 
dte  accroiflcmeiit  :  elle*  ne  s'élèvent  qu'J  quatoize 
ou  quinïc  picj.  On  dnit  les  m l;  'ier ,  les  oultiver  , 
&  les  conduite  cnmme  la  giaode  efpece.  M.  Miller, 
auteur  anglots ,  fair  encore  mention  dans  la  fixicme 
édîiion  de  fon  diâionnatie  des  Jardiniers ,  d'uu  jaf- 
'mn  de  Cànt&u  i /tafjmÊute  ^  duûs  cer  aibrilTeAii  eft 
trcs-rare.C'eft  un  grimpant  rou jours  verd ,  fes  feuillee 
font  étroir^"^  te  brillantes,  &  il  donne  en  été  des  fleurs 
jaunes  eu  uu  iuets  qui  font  d'une  odeur  déiicieufe. 
Il  peut  palier  en  pleine  tetre  dans  les  hivers  ordi- 
luires  :  on  le  multiplie  de  branches  couchées. 

Dans  le  fjftime  botanique  de  Linnnu ,  iejafmùt 
eft  uit  aibctflèatt  qui  &îe«b  gear*  de  flamt  fanip 
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entier ,  qall  CMnAfrife  amft  ;  le  cslice     la'  Ûvtt 

eiT  obloni;  ,  tubulaire  ,  d'une  Gulc  y'ie.  t ,  déi-inipé 
à  i'cx:i££nué  en  cinq  Icpitieas.  La  :l;ut  ett  cortipo- 
f(.'e  fc.T.bUbleiTisni  ù'un  )cul  pétale,  toniunt  un  long 

-ndïe  cyUndtoide,  partagé  en  cinq  quanien  dans 
fou  txnéoûté  fap^rieure.  Les  étauiiitM  finit  deux 
coiuti  fiiamen*  j  ui  aatliecet  Com  p«dic*  ,  8c  cacitces 
dans  le  toyaa  Je  b  fleur.  Le  pïftïl  eft  comp.ifc 
ci'un  gçfine  atfûiivfi.  Li;  lV.!c  cil  uji  filet  de  I.i  riî-nie 
longueur  quii' tes  ecaniities.  Le  tiuitrù  une  b.iie  •iiiie, 

•toiideietie  ,  avec  une  loge  qui  contient  deux  graines 
ovoïdes ,  allongées ,  coavetu»  d'an  pédicule  ,  con- 
vexes d'un  cote ,     applarict  de  l'ann*. 

M.  de  I  ouractbri  eonpc»  qittiorze  «'pcçc*  ^ 
japrAn ,  auxquelles  il  hm  nécenuremefit  a|oûcer  te 
cartîcr ,  o.i  i  arbre  du  catfc  ,  nomnié  par  Conimciin 
jcfminum  arahicum  ,  cajlûned  folio  tjiore  aibo  ,  odvra' 

:  tifflmo  ,  tUjUS  frucius  tcjfy  in  ofj'uinis  duur.tur  nohis  , 
Sl  dont  la  cuitiiie  iiiicrwire  tant  de  peuplée  Mais 
nous  ne  ferons  ici  que  ia  dercnpiioD  dn  jfifinin  ui- 
dioaice  de  ne*  jaidtus ,  j«fmmun  mlgmàuê ,  flon 

Ceft  un  arbrilfcau  qui  poulTe  un  çf-md  nombre 
de  tiges  longues ,  verres ,  grêles  ,  toibics  6:  p!ianie<> 
lefqucllcs  s'étendent  beauCv>up,      ont  befoin  d'crre 

.foûteuuet.  Eiies  font  couvertes  de  (euilles  oblon- 
gues  ,  pointus  >  iides  j  crénelées,  d'un  verd  obfcttr  , 
caagéet  comme  par  paites  le  long  d'une  cô-e  ,  qui  e\\ 

■  terminée  par  une  feule  feoîlle  b:aucoup  plus  gnnde 

:qiie  les  autres.  Les  tl^uri  blanches  ,  petites,  agréa- 
bles ,  d'une  odeur  douce  ,  naifFcnr  •l'entre  les  teuil- 
Its  pat  bouquets ,  &  en  mauicre  il'onibelUs  ;  elles 

-Ibnofnt  uu  tuyau  évafé  ptr  le  iuuc,  &  decouné 

•  CB^toiU^  en  cinq  parti.-s ,  &  elles  Tonc  portées  fur 
m  calice  (an  court  »  ce  qui  fait  qu'eues  l'ont  fujei- 
tes  i  tomb&r  aptès  leur  épanouifTemenr.Chaque  Heur 
ell  rcniplacce  par  ui^e  b.iie  nuillc,  londe,  vitiiaiie, 
contenant  dci-.x  fc:v.encc$  pv»ïJks&  piaies.  Cet  ar- 
brlifeau  Heurit  au  mois  de  J  iin  6c  de  Juillet  ;  (as 
charmâmes  detirs  ,  que  t'ait  ne  (ttnu  jamais  ,  ixha- 

-  km  un  parfum  délicieux.  (  O.J.) 

Jasmin»  (CUjww}  les  iUuis  de  jafmin  Çon'  du 
nombre  de  celles  qai  tiennent  une  pa.tie  aroma- 
tique qn'on  n'en  peu:  retutr  d'aiicunc  manière  par 
la  didillaiion  ,  mais  qu'on  peut  fixtr  par  le  mcyen 

.des  huiles  auxquelles  elle  cil  r-.llcmr'ir  mi'cible. 

On  clioific  pour  cette  efpece  d'cxtr.iclion  une 
huile  par  cxprellion  abu  lument  inodore  ,  &:  qui  ne 
ibit  point  ftfleiie  i  lancir^teile  que  l'exii.1  ente  huile 
il'olive ,  on  Iliuile  de  ben.  Oi  ne  fauroit  Te  fervir 
pour  te:  iifjgc  des  ^  s  Lir.,iciLilc» ,  S:  encore 
muius  des  cutpyreumatiques,  patce  qu'elle^  ont  tou- 
tes de  l'odeur.  Ou  y  procède  par  IVipéra'ion  décrire 
tl  l'artUU  Ben  ,  Hijl.  nautr.  &  Botan,  Vi  fez  ett  ar' 
tict'e. 

L'edènce  de/t^M  de  nos  Parfumeurs  n'eft  au're 
chofe  que  l'une  on  Ptutre  de  ces  huiles  chargées  de 
l'arom  iTc  du  jdfmî'i. 

Si  l'on  veut  taire  palTer  le  parfum  Ar  cetreelTenre 
dans  l'efprit-Je-vin,  il  n'y  a  qu'à  les  bittrî  enfi-ni'ole 
dans  une  bouteille  pendant  un  certain  tems:  i'efmit 
de  TÎn  ne  touchera  point  à  l'bitîio»  Sc  s'aiontatiMm 
d'une  Riaaieie  tiÂs-agréabIr.  (^) 

Jasmin,  tn  ttrme  de  Boutonnier ,  c'eft  une  cliûre 
de  diffciens  otnemens  en  trangi-s,  en  paquets  ,  en 
fabors  &  en  pompons  ,  qui  tombent  d'une  corni.he, 
6e.  Pont  pUÙ  grand  enjolivement,  on  vicie  yf- 
miiu  en  diverfes  manières ,  enrotie  qu'une  partie  eft 
«■  franges ,  an«  aantt  en  aflcmblage  de  dilTérens 
ouvrisses  biilians  povr  Siire  contrafte.  l'oyei  1'^' 
QViTS ,  PoMPOHS  &  Sabots.  Ou  donne  encore 
*\ti  ja/mins  U  MmdtcAùtt,  fatis-doate  parce  qu'ils 
pendent  de  quelqu'endroir  que  ce  foir. 

JASPE,  f.  m.  (Hf/l,  «uc.  LUMog,)  c'cft  U  nom 
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d^ane  pierre  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle 
àeu/es.  Elle  eft  ttèi  d;ii-  ,  punà  tiès-bicu  le  po.i , 
donne  des  étincelles  lotfqu'on  la  frappe  avec  de 
l'acier  i  elle  eft  opaque  à  caufc  de  la  grofli.reté  de 
fes  patties  colorantes,  fans  quoi  le ya^pe  n*  ditfétc- 
roit  en  rien  de  l'agate ,  &  l'on  poiirroit  avec  raîfon 
dire  quelle  eft  une  .il;ki:  non- tr.Tnf|urej)re  , 
inMéc  d'un  plus  grand  nau-.;jrc  de  pauîes  rerrtftres 
lc  groflietcs.  Cependant  il  y  a  des  morceaux  ds 
j-jfpt  dan»  kquels  on  trouve  des  taches  ou  vrines 
tranfparenres  ;  cela  vienr  de  ce  que  Û  maûete  qui 
lui  a  donne  l'opacité»  n'a  point  également  pénétré 
dans  tomes  les  parties  de  la  pierre.  Ce  qu'il  y  a  de 
cerrairt,  c'cft  que  le  q:n:t.:  ou  ]:  caillou  fait  la  bafc 
du  affe  ,  ainfi  que  clIc  de  l'agate,  &  que  toac 
caillou  op.iquc  .  :  c<  1  tr  qui  prend  le  pofi ,  doic 
être  regardé  comme  un  vcriubie  W/»*. 

11  regi.e  une  grande  Variété  de  couleur  p.irmi  les 
jcj'pet  i  il  y  en  a  qtii  n'ont  qu'une  feule  couleur ,  qui 
tft  ou  blanche ,  on  brune ,  on  bitue  ,  ou  v .  rte  ,  ou 
gtife  ,  &c.  le/f/J-tf  r  uge  eft  le  p'us  rsre  ,  Je  cela 
dans  différentes  nuances  ;  d'aattcs  foc:  d.-  plufi.ius 
couleur»  différentes ,  tels  font  cet;x  qu'on  nt>mm« 
hi/pcs  fleuris,  dans  K-fq  on  voit  des  couleurs  jau- 
nes ,  tousses ,  griffs ,  branches  ,  ic.  confuféœent  i*- 
panduïs.  L'imagination  dis  Natutaiiftesatravaillé  fut 
cet  fortes  àejajpet,  où  qwelques-imi  Ont  vfi  ou  da 
moins  ont  ciù  voir  L$  '"-uus  Ic  ç  plm  (  xtr.iordiji.îi- 
res ,  qui  ne  font  fotiv:iu  lepitfcnîces  que  £tc$-»m- 
pait.>itement,  iSr  que  l'on  ne  peut  regarder  que  com- 
me formées  par  )e  hafard  pur ,  &  pat  b  di<p.  fi.ioo 
fortuite  de»  couiruis  Si  des  veines  qui  t'f  ttonvent. 

Les  m  oindres  accidens  &  les  différentes  coulcurj 
des  i^fj'it  leur  ont  fait  donner  des  noms  différcns 
par  it»  anciens  N.truraliftes  ;  c'tft  ainfi  qu'il»  ont 
ni'nimé  /apis  pantkerinus  on  pierrt  de  panthère ,  un 
jtrfpe  j.im  J  ic  ni  u  litté  de  rouge.  P.iue  donne  le 
ni. m  de  giammatiiXt  k  un  jafpe  dans  lequel  oo  voyotC 
des  tachas  ou  des  Veines  blanches  ,  fans  parler  d'on» 
inâ^iié  d'autres  noms  qui  ont  éré  donni  ai.x  ijfpcM 
en  faveor  de  difl^renccs  qui  ne  font  qu'accidentel- 
les ,  &■  q-ii  ne  ^  h  apoiit  ri.  ij  à  la  nature  de  ces  pier- 
res. Cis  noms  1  c  loni  donc  propres  qu'à  charger 
ii,ii'i<iii':u  1.1  mémoire:  1rs  vrais  Natutalift  s  n» 
doivent  s'cmbîtrsirer  que  de  ce  qui  conftitne  l'ef- 
fence  d'une  pierre ,  fans  s'arrcier  à  d  s  peiires  v»* 
riéiéi^  mtnncteufes.  Si  cependant  qutlqu  un  vouloit 
un  détail  fur  les  dilTérenret  dénominations  données 
an  jofpe^  i  fau'e  dî  f;s  différentes  couleurs,  il  le 
«ro  iv  roitdaiis  Hili  ,  hjioirt  R&zurtlU  des  [.■fjùa  <^.n 
angli^.i. 

Li  jjfpc  Jar.saim  eft  vetd  ,  5c  rempli  de  taches 
rouges  C''mmf  rtn  fang. 

te  jnfpefioridc  Wà/eioi  efl  de  pli  (îenrt  couleur» 
difiereateS ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer. 

Lï  hp  s  L-;u:,  e(l  un  vrai  ja/pe  d'un  Ueo  plus  oa 
moins  VI',  p  ufcniéde  pctll»  poUCS  btlUailS  '^'T'^ 
de  l  ot.  /'<'v<!f  LaUS^ 

Le  c^i  I  u  d'E^pre  ell  un  vrai  jafpe  d'uw  «on. 
leur  btutie ,  dans  lequel  «H  voit  de«  accidena  tooe- 
é-fiit  fîngulierf. 

Le  cii!]n  i  de  R^nnci  ou  p:îvé  df  Rennes  efl  .miîi 
un  vrai  jj/pt  jauninc  ,  ou  d'un  btua  clair  «£  ïott- 
geâre. 

La  pierre  que  les  Minéndogiftes  allemftDds  aMU' 
ment  hornflein  ou  fUmeorMkt  n'iaft  qu'mw  efpece 
de  ^p*  mêlé  d'agate»  comm*  od  Teiu  â  In  fia  de 
cet  article. 

Wallerl-r.  l'iclques  autres  auMOi»  neiMOCsnifi 
le  porphyre  i,i  ung  des  jafpes. 

Quelques  N.ituralilVes  mettent  le  jade  ni  nmc 
des  jajj^ej  i  mais  il  y  a  dei  dUKKqmi  «dm  «S 
«MB  pittrafc  Fvft^  Jam. 
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Quelques  auteurs  confondent  mal  -  à  -  propos  le 
jafife  avt'c  lo  ni3:btc.  Li  ditfétcncc  entr'eux  ell 
Kcs-ûnliUle  :  k  pfcnier  donne  des  étincelles ,  lorf- 
qu'on  te  fiâppc  avec  un  briquet,  &  ne  fe  dilFout 
poîiiT  dan  les  aàdes  }  au  lieu  aue  le  marbre  ty  dif- 
fouc  &  ne  &it  poiiu  feu  lor(ii|iroii  1^  frappe  avec  le 
brii^iiet. 

Le  jnf^c  (t  trouve  dans  !e  C-An  i'^'  k  terre  pir 
maifes  dctachées  d.-  différentes  grandeurs  :  des  voya- 
grurs  parlent  d'un  morceau  de  j-'/f  de  neuf  piés  de 
diametrè ,  qui  fut  tiic  d'une  carrière  de  l'atchevè- 
chéde  SaltzDourg  ,  5:p'ai:c  parmi  le  pi  vé  d'une  des 
cours  du  pal.i's  i  i  pin  if  à  Vienne  en  Àutriilic. 

M.  (imcliti  ,  clans  Lh\  vov-ij^c  de  Sibcric  ,  tli:  y 
avi.ir  VLi,  dans  le  voiiinage  de  la  tivitrc  d'Afgun  , 
une  mi.'nf:j'ne  qui  eft  prefqu;  entièrement  coinpo- 
fée  d'un  jjfft  vcrd  ttcs-beau  ,  mais  extrêmement 
mciéde  ruche  bfuce  »  deforte  qu'il  eft  race  de  trou» 
ver  des  miMCeaitx  de  iroîi  livres  exemis  de  gerfures 
iV  Je  ..U  f  ar  -,  Le  mcine  auteut  ajoîite  que  qricli]ne- 
fois  oïl  en  *  rire  dos  malFcs  qui  pefoient  un  un  iieux 
y'iri  (  le  riû  fait  ))  livres  )  ;  mais  ils  fe  fendaient  à 
l'aiT  au  Ivjat  de  queiquCi  juuis,  defurte  c]u'on  ne 
pjiivon  poînr  s'en  feivir  pour  faire  des  colonnes  , 
dei  lablei  otrd*9utT<i  grands  ouvrages.  KoyeiCmt- 
lin,  voyage  Je  SHerit. 

On  tri>u-c  aulli  dci  jj/pes  de  différentes  coLil'iirs 
en  B  ihèinc  ,  en  Italie  ,  &  dant  beaucitup  d'auues 
pays  de  i'Harope  :  mai»  on  donne  la  préférence  à 
ceux  des  Indes  orientales  ,  parce  <|u'oa  les  regarde 
comme  |»tiis  dart ,  ils  prenocnt  mieu  le  poli ,  les 
coalenri  en  ùmt  plus  vives. 

On  ne  peur  fe  dirpenferde  rapporrer  ici  l'cxpé- 
ricii  ;  fi'ii':;!ierc  de  Beccitct  fur  le  j-^frc  Ce  favant 
cliinuile  mit  du  j-'/f>e  dans  un  crcu(et  avec  un  mî- 
la:igc  conv-Miiblï  (  adhiM/is  rtijuijîtis  )  pour  le  faire 
enrr;r  en  fuûou  j  il  lutta  le  couvercle  avec  le  cceu- 
f -r  \  en  donnaatun  fcu  violent,  la  mar)i.re  k  fbndïr. 
Q  land  le  creuièc  fur  refroidi ,  il  l'ouvrir ,  ^:  trouva 
que  le  jafpe  ivoît  formé  une  madè  fofide  prcfque 
aiiTii  date  que  cette  pierre  étoit  auparsvjnt  ;  in.iis 
«lie  avoit  changé  de  couleur,  éioit  devenue  iai- 
reufe  &  dcmi-ttanfpar^nte  ,  con-.mc  une  agate  blan- 
che j  mais  \t%  parois  rn<criîur$  du  creufct ,  c'cft-i- 
dire ,  le  cmivercle  v^'  les  cô:ét  auxquels  le  jafpe.i^^ 
¥oic  pu  roucher  pendant  la  fufi  in  ,  éroieot  coavem 
d'une  couleur  de  j.ifpt  parfaite  ,  &  il  ne  leur  tnan- 
<]unit  que  U  conitiîanc:  la  durctr  pour  reffeni- 
bier  pailaitement  à  An  jafpe  p  li  ,  iii.  îs  cerrc  i  n;- 
leur  ii'ctoir  que  légctcment  arai-hec  i  la  fuperlvic. 
De  Cene  manière  fl.cchtr  a  léparé  la  patrie  colo- 
finre  iujafpe,  qu'il  nomme  fon  ame.  Se  l'a  fub'i:nf  ; 
par  la  violence  du  feu.  ^ oy  r{  Bcccher  ,  Phyjûa/ai- 
terranea  ,  édition  de  1759  ,  p^ge  11  ■  I!  y  »  lieu  de 
croire  que  flecchet  j  -ii;;iu  '\:--  l'.ui  le  vitrioliquc  à 
fon  mfp*  pulvcrifé  ;  du  -  niDUis  eil-il  certain  qu'en 
veffCu»  de  l'huile  de  vitriol  fur  du  lafpt  en  poudre , 
&  te  mettant  enfuitc  fous  une  mouffle  à  un  feu  mé- 
diocre, toute  la  couleur  du  dirpuoi^  fic  îlcefte 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

M.  Hsnckel  dans  fa  Pyritholoeie ,  iicntvmjafpe 
trcs  -  riii;;ii!ier  qui  fe  trouve  près  de  Freyberg  en 
Kitfnie ,  dans  an  endroit  qu'on  nomme  la  carrière  de 
j<{fpe  ,  o^xd*  corail  :  on  trouve  1*.  une  couche  de 
fpath  rrès>pefaat ,  x".  au  -  deflbut  eft  du  cryUal  de 
foche }  cet  deux  couches  n'ont  qu'environ  deux  tra- 
veti  de  doigt  d'épailFcut  ;  enfuire  j*.  vient  'de  Ta- 
méthifte  ,  4«.  une  nouvelle  couche  de  cryftaf ,  d« 
jafpe,  6".  du  rtyftal  ,  Y\  du  yy^e  ,  S»,  du  crvUal ,  m". 
du  jafpt ,  10°.  du  ctyilal.  Chacune  de  ces  huir  der- 
nières couches  n'eft  fouvenc  pas  plus  épaifFc  qu'un 
fil;  Se  toutes  cnfemble  ont  i  peine  trois  lignes  d'é- 
parilcar ,  96.  fboi  cependai»  nèi  •  dilliiiftn.  Il  vient 
«nfi^  II** da ji^if/ùdraBiMigo  dur,  ia*>  mjaff* 
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d'un  rouge  obfcur ,  1 5".  de  la  chaiccdoine  ,  14°.  du 
}*fp**  1  cbakcdoine}  eniin  00  voit  un  qu.rré 

compaoe  te  folide.  Les  lia  ou  huit  dernières  coiï< 
çhe»  tnont  en  augtnenrant  au  ^oiot  que  dans  quelduel 
endroits  le  ;<»//»#  a  plut  d'un  pouce  d'*paiCnir.Ctff 
foaciti:!  loiK  h  ii,ni:ifnL-iit  !iécï ,  que '.a  m.ilfj  de 
pierre  'ii  tllcs  ic  tciauvciii  ic  divif^nt  plus  aifeincnt 
ielun  fou  éjiailFeur,  que  fuivant  la  dittdu'n  des  cou' 
chcî.  C'cll  ce  ittj'pc  que  les  ouvriers  dtis  mines  0e 
qndqitet  nanirakitfs ,  pour  le  conformer  i  leur  latH> 
gage ,  nomment  kornfi<iii ,  ou  pierre  dk  tonte,  fi^t^ 
7a  Pyrlthc.'ogie  de  Henckel.  (  —  )    -  '  "  ' 

.'aspé-acate  ,  {Hijl.  nat.  Lychologie  )  nom  don- 
ne' par  quelques  nacuraliftcs  à  une  efpece  d'agaie  , 
dirii  I-  îuciic  le  trouvent  quelques  endroits  eiiiitre- 
nient  opaques  qui  font  da  Ja/pe.  On  en  trouve  de* 
pierres  de  cette  efpece  aux  Indes  orienflaies  9c  ocd- 
dentales  ,  atnfi  qu'en  djiChfens  pays  de  l'Em  p.  , 
Tar-tont  en  Italie ,  «n  Allemaetie  ,  &c.  On  rtgatie 
celles  d'Orient  cDinme  plus  dures  que  Celles  d'Eii^ 
ropc.  fp^'.-j  jAsrr.  ( — ) 

j  Asrt-cAMi  E  ,  C  Hijl.  njt.  lythUogié)  nom  don- 
né par  quelques  auteurs  i  une  pierre  prcoeufe  demi- 
tranfparente ,  connue  fut  -  tout  des  Lapidaires  int^ 
liens  .  mais  qu'on  ne  voir  guère  parmi  tious.  I  eft 
rsre  de  la  trouver  gtande  ;  elle  eft  compuice  de  zo- 
nes ou  de  couciici  afl'ez  iàrpts  d'un  beau  b'.ii.  "c 
d'un  berii  verd  ,  qui  nircniMe  à  celui  de  qnilqueS 
j'^J'/  es.  On  trouve  ,  di;-on  ,  cette  picrte  dans  1.  s  liv 
des  orientales,.  &  dans  quelques  endroits  da  l'Amé^ 
vique  v  Us  lidiens  en  font  U>r[  curieux  \  ils  la  nom- 
ment ;,ifpi-cames  ,  s'en  fervent  comme  des  aurret 
Citme'es  ,  p  m  y  gravir  des  heures  en  relief  ou  en 
creux,  &  pour  Lonrrefaire  des  aiitiq  ie» ,  métier  qu'ils 
cntend-nt  p..rraifemeut  bjcn.  Foyer  IIM  ,  Hifi.  nat. 
d.sfnj/i'es.  (-) 

Jasi'E-onyx  ,  (  ffijl.  Mat.  Lythoto'ie  )  qielquet 
naruralittes  donnent  ce  nom  à  aui  tipcce  de  ;«7yv, 
dans  lequel  il  fe' trouve  des  tabhea  &  des  v;;incs 
tranf|»renres  &  de  la  coulent  de  la  corn:  ou  des 
c;;g1cs  ,  telle  que  "onyx;  cela  vient  de  ce  que  la  par- 
tie colorante  qui  a  donne  l'opacité  a  la  pierre  ,  n'a 
pai  égalemenr  pénétré  par-tout,  foye:^  Jaspf.  (  —  ) 
Jaspe;,  (  Mat.  med.  )  c'cft  un.des  cor^n  dans  Uf- 
^dels  on  a  rrouvé  des  vertus  m^dnales  an^onc^ 
par  des  caraâeres  extérieurs ,  ou  une  ^j;ii.tnim ;  c'eft 
nn  médicament  Jtgné.  Foye^  SroNATVRï.  (  Mjt. 
rr.ri.  )  &  ccs  vcttus  fonr  occul:is  ,  mag  léttqucs  , 
alliaîes.  En  un  mot,  le  jafpe  fpci.ial?:ment  c  lui  q  l'oti 
.ippelle  fanguin  ,  qui  elt  veiné  de  ronge  (  ce  q  >i  c(t 
i»  lî  rnature  ) ,  a  la  propriété  conftante  &  infaillible 
d'arrêter  les  pertes  de  fang ,  en  le  portant  attache  i 
lacuilFe.  Buot»  Sennen,  &.laTnufbede  pharma- 
cologilles  pararetdfles  l'aflTurenr.  Boyie  Ini-  même', 
qui  f.iir  profelTioii  ouverte  de  pyrrlionifm;  fur  Us 
merveilles  de  cet  ordre  ,  n'a  pas  été  allez  incrédule 
far  celle  ci.  {h) 

*  JASPER  ,  v.  aft.  (  Pdat,  &  iî«/flî/r> c'cft  pria- 
drc  en  jafpe.  Les  Relieurs  ja/ptat.  la  couverture  9e 
même  la  tranche  des  livies.  Pour  cet  dTct ,  ils  ont 
un  pinceau  fûtdè  racine  de  chien- denr  d'uire  mnyen- 
11;  »rofFeur  ,  avec  lequel  ils  j  rrcnt  la  couleur  qui  ci\ 
ou  verte  ou  rouge  ,  ou  bleue  ,  ou  mcice  :  i!  y  a  des 
tranches  marbrées,  C'e  travnil  ompf  d  otivriers 
qui  ne  font  rien  de  pius.  Foye-^  f article  Rti-iVRi.  ' 

JASPRIN  .  (  Geog.  )  petite  ville  de  U  banfe-Ho»* 
grie ,  dan»  le  coibte  de .  Pcft*  for  la  tivieie  de  Zan 
giwa.  '  '  .-  r. 

JA"^QTTE,  (  Géog.  )  petite  ville  maritime  de  Ptr- 
fc,  fui  un  cap  qui  rcIFcrre  le  golfe  d'Ormus ,  dans  la 
province  de  Tubéran.  Ce  cap  a  15^.  ji'.  d'éléva- 
tion ,  &  eft  éloienéd'Qrmns  de  )o  lieues  \  il  dépend 
du  gouvenieiir  de  G^Mmon.  f^oyci  Thévenoc  »  voycn 
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MSSI ,  f.  m.  (  Hi/l.  nat.)  poiflbn  qui ,  fuivant  M. 
jGpelin  fe  rrouve  abondamment  daru  quelques  ri- 
'>i^  ék  Sibérà  i  il  die  qoe  c'«ft  U  mcme  poiilào 
âiie  G^fner  appi^e  nttibtê  on  rittBns. 

JASSUS,  ou  JASUS,  (  Gcog.Anc.  )  ville  d'Afîe 
4an$  la  Carie  ;  Polybe  dit  qu'eiie  éxon  fitucc  hir  la 
iôie  d'Aile  ,  dans  le  golte  qui  eft  terminé  d'un  côté 
me  le  temple  de  Neprune  fur  le  territoire  des  Milé- 
fiéns ,  &  de  l'autre  côté  par  la  ville  dts  Mindiens. 
Pline  en  paile  aafi  deux  ms ,  iA»  /X.  duf,  vuj.  La 
îiorice  de  Ifiéroclis  mû  h  met  entre  fel  villet  épif- 
copales  de  la  Carie ,  l'appelle  imr!^  ;  c'eft  pcéfeote- 
fatnx  Atkem-KuUfi,  ¥^oyc\  AsKhM-K.AiÉsi. 

Chéx>;le  pocee  grec,  étoit  natif  de /'f/c  i  il  fe  ren- 
dit célèbre  par  ^on  poëme  fat  U  viâoiie  que  les 
Athéniens  remponetent  contie  Xeixis  ;  fc  oet  ou- 
vrage lent  poiur  fl  beaa  «  qu'il*  lui  donnèrent  une 
pièce  d'or  pour  chaque  ven.  Ceft  ainfi  quOâavie 
rccompcnfa  Virgile  ,  pour  l'éloge  de  Marccllus  qu'il 
avoit  p'acé  avec  tant  d'an  dans  le  VI.  livre  de  l'E- 
néide. N  >us  connoifTont  cet  éloge  de  la  plume  du 
Cfg^rie  de  Mantoue,  te  nous  ne  ceiTons  de  l'admirer  j 
mais  le  tenu  nous  a  envié  la  piec«  de  Chéfille  qui 
lui  fit  tant  d'honneur  j  il  ne  nous  r'^fte  auc  quel- 
ques courts  fragmens  des  vets  du  poc  e  ae  Carie. 
{D.J,) 

JASTIEN,  adj.  IMufique)  eft  en  Mulîquc  le  nom 
qu'Ariftoxene  le  JUfpiu  douomt  à  ce  mode ,  que 
la  plûpan  des  autres  atnenn  appdleiit  mjum.  Foye^ 
Modes.  (5  ) 

JASWA  MOREWAIA  ,  (  Mcdeànt)  c'tti  ainfi 
que  les  Rufllens  nomment  une  maladie  épidcmique 
/oit  contagicufe  qui  paroîc  è  re  l.i  ptlle  ,  flie  fe  Kùc 
fentit  afltz  fréquemment  en  plofionri  endroits  de  la 
Sibérie  ,  5c  fur-tout  dans  la  ville  de  Tara ,  piès  des 
bocds  de  la  dviere  d'Iriifch ,  &  chez  les  Caimou- 
qnes.  Le  mot  ruflîen  monjwit  fignifie  peftt ,  &  jaf- 
wa  Hcnifie  hf-on  :  cependant  cette  maladie  difTEire 
de  celle  à  qui  nous  donnons  ce  nom.  Cette  conta- 

5 ion  attaque  tout  le  monde  fans  diflinâijn  d'âge  ni 
.efexe»  les  chevaux  eux-mêmes  n'en  font  pomt 
CUOipls  ;  elle  s'annonce  par  une  rache  blanche  ou 
iqage  qai  fe  fiance  tut  une  da  parties  du  corps  »  8c, 
èa  milieu  de  cette  tache  on  dit  qu'il  y  s  fouTenr  on 
petit  point  noir.  Cette  tache  ou  rumeur  eft  entiert- 
ment  dcpouivùe  de  fenrinienr  ;  elle  eft  dure  &  s'c- 
leve  un  peu  a;!-ilc;lii5  liu  rcltc  de  Li  pcr.i,  c!lc  .«ug- 
mente  en  peu  de  tems  ,  &  en  quatre  ou  cinq  jours 
elle  acquiert  la  grolTeur  du  point;  Se  a  toujours  la 
même  duxeté  te  la  même  iofenfibilité.  Le  malade 
éprouve  datant  ce  tem»  une  grande  lafltmde  »  8c  me 

/oif  cïtraordir.iire  ;  i'  pL-rd  ent!-.-rement  l'.Tfpc-it  , 
eft  toujours  airju|il  ;  il  lai  prc-riJ  Jet  civ^uidilicir.ciiS 
aufll-tôf  qu'il  le  [ienr  tleboat  ;  il  lent  u:i  fcrre;njuc 
conlïdciable  de  la  poitrine  ;  enfin  ,  il  a  de  la  diftîcul- 
té  à  refpirer  ;  fon  haleine  devient  puante  y  il  pâlit 
ou  (aanii;  il  épcoave  de  ff^ndes  douleurs  iotétieu- 
tement;  il  fe  retooine  &  change  perpciudlemcnt 
de  fituation  ,  &  la  foif  v.a  tofij  nirs  en  aiipracncant. 
Quand  tous  CCS  fymntomcs  lv)nr  iaivis  d'une  fueur 
abondante  ,  c'eft  un  ti^nc  que  la  mort  apptoche  ,  Sc 
les  perfonnes  robuftes  pctiirent  ordinairement  le  di- 
ipene  ou  onzième  jour  ;  les  plus  déUoMa  M  vont 
fêà  û  loin.  Ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie 
oë  fe  plaignent  que  de  douleur*  de  tSte  tant  qu'elle 
dure  ;  on  ne  rcinaï  quc  aucun  changement  fur  la  lan 
eue  ,  aucune  coniUpation  ,  ni  tcteation  d'urine  ,  & 
la  tcte  demeure  faitie  j-ifqu'au  dernier  moment. 

AuiTi-tQc  qu'un  tartare  apperçoit  une  de  ces  ra- 
çiics  fur  fon  corpt  »  il  yt  trouver  un  cofaque  ,  qui 
ifjeft  ocdipfùemjent  qu'un  «>ede(;in  de  beitiaux }  il 
tnache  1è  tâe&e  a«ec  fet  dents  jtifqu'au  fang' ,  où  il 
enfonre  dans  le  milieu  une  aiguille  Se  la  rourr.c  en- 
deilbut  en  tous  fens ,  &  comique  i  la  déuchct  aialî 
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jufqu'1-ce  que  le  malade  fente  fon  aigaille  ;  apri- 
quoi  il  achevé  de  l'arracher  avec  les  deuts  ;  il  mâs 
die  enfuite  du  tabac  ,  &  le  fiiyoudte  d'un  peu  de 
fcl  ammoniac  ;  il  applique  ce  mtlaiige  fnr  la  plaie, 

5c  tccoi;vrc  le  tout  d'un  env,  latte  ,  au  bien  i!  fc  con- 
tente de  la  bander  ;  il  reiiouvelie  le  tabac  &  le  fel 
ammoniac  toutes  Ig*  vingi-qoatre  heure?  ,  jufqu'i 
la  guctifon  parfaite  ,  qui  fé  lait  au  bout  de  deux  » 
cinq ,  ou  fept  jours ,  fuivant  le  degré  de  durcié,  Se  le 
gteBdeai  de  la  uche  ou  du  bubon  :  il  n'y  a  pas  lies 
de  craindre  que  les  autres  parties  du  corps  prennent 
la  contagion.  I.a  p.irtie  anligce  reprtinl  (.\  cc-kut 
natut'jlle  ,  &  la  piaie  fe  cica.rife.  Le  régime  qu'on 
fait  obferver  au  malade  cor.dfte  i  le  tenir  dans  un 
endroit  obfcur  ,  à  l'empêcher  de  boire,  eu  (■  on  le  lui 
permet ,  ce  n'eft  que  du  petir-lait  aigri  ;  les  autret 
Djilfwns  lui  font  interdites  :  on  lui  dtfcnd  aufli  les 
fruits  ifiiiqnes,  &  toute  nourriture  fujctte  i  feimen- 
tet  ;  on  lui  permet  le  pain  trempé  dans  le  pttii-  lait , 
du  bouillon  de  poulet ,  des  raves  ;  nvais  toute  viande 
eft  regardée  comme  nuifible.  On  a  remarque  que  le 
chair  qui  eft  aa-de0bas  dd  ia  tache  qu'on  a  ciiUvée  , 
eft  Uettiite. 

Cette  maladie  fe  manifefte  dans  les  chevaux  i- 
peu  près  par  les  marnes  i'ympiomes  ,  excepté  que  la 
ta.hc  ou  le  bubon  font  b..;acoHp  plus  confidéiaoles  ; 
fouvent  leur  fott  eft  fi  ardente  ,  q  l'ils  fe  noycnt  dans 
les  lîvietes  i  force  de  boire.  Quand  on  s'apperçoic 
à  tems  qu'ils  font  attaqués  de  cette  maladie ,  on  ou- 
vre le  bubon  avec  un  coottau ,  ou  bien  on  y  enfoncp 
{ttfqo'aa  vif  un  fer  rouge.  Ce  bubon  fe  imme  fur 
routes  les  parties  du  corps  du  cheval  ,  mais  fut  -  tuuc 
fur  le  poittLiil  J  &  fur  les  parties  de  la  gcnûation  : 
ou  laiir^  mangi  r  rrès-peu  l'animai  durant  la  cure  ; 
les  vaches  font  moins  lujettee  à  CMI»  COBtagjon  que 
les  chevaux,  &  les  brebis  etwofe  noios  que  les 
ches.  M.  Graeltn  ,  dont  noue  avons  tire  le  défait' 
qui  précède  ,  obfcrve  qu'on  ne  fe  fôuvicnt  point  d'a- 
voir jamais  éprouvé  la  v  aie  pi-ftc  en  Sibérie.  Voye^ 
Gmelin  ,  voyage  de  Sihcrie.  Ce  favant  voyageur  dit 
avoir  eu  occaâon  de  traiter  un  homme  du  pays  at- 
taqué de  la  mfane  maladie:  la  nchcou  la  lumeut 
lui  étoit  venue  au  menton }  9c  comme  apris  avoif 
en  recours  an  remède  ufité  par  1er  Cofaqnei ,  il  né^ 

Î;!igea  de  faire  aurtc  chcfc  ;  M.  G.nelin  voya-itque 
e  tas  étoit  preirint,  eut  recour?  aux  rtmeiles  les 
plus  violcns  ;  il  comment;»  par  faire  j  L  puio  de» 
fcarilications  profondes  j  il  arrêta  le  fang  avec  de 
l'eau  de-vie  ,  nuie  d'autre  chofe  ;  il  lépaudit/ut  U 
plaie  du  pt^iié  rouge»  mit  pr^leinit  on  em- 
plâtre émollîent ,  pont  exciter  la  fiippurmon  j  8r  loJ 
fit  prendre  inténeureirciu  en  quatre  prifcs  quatre 
grains  tic  mercure  doux  à  trois  heures  tic  diftanrt;  ; 
de  cette  maniete  ,  il  le  tin  d'affaire  &  fit  difparoître 
les  fymptomes  qui  menaçaient  fa  vie.  Gmelin  ^ 
voyage  Jg  SMiit  »  reesc  IK»  dir  FéAàùa  MtKmde» 

(-)  • 
lATRALlPTE,  f.  m.  (  Gymn.  mira.  &  audle.  ) 

un  ïufraUf.'!  dnns  Ci  première  lignification,  étoit  un 

officier  particuliei  du  gymnafe ,  dont  l'emploi  fe  bor- 

noit  i  oindre  les  athlètes  pour  les  exercices  athlcci'» 

qucs  ;  on  le  nommoit  auttcmcnt  al'iptcs  ,  alipte. 

Enfuite  le  mot  i'a(rir///>rr ,  d< ll^na  un  médecin,  qui 
tiaiioit  les  maladies  par  les  ftiâious  huiUufcs ,  un 
médecin  oignant ,  MtT^A/frrnfr»  mot  coniporé  de 
T^,  mtdeàn  ,  &  àMt'Oc^i  ,e  oins;  cette  méthode  tic 
iiaitcmenc  s'appcba  iaT-^eAurr/xit  >  tJtroUptiqut.  Oe 
fut ,  au  rapport  de  Pii'u ,  ûv.  XXIX.  cfi.j.  Prodicus, 
natif  de  Sélymbtia ,  &  difciple  d'Lfculape  ,  qui  mit 
ce  genre  de  med-jcine  en  ufage. 

On  fait  que  dans  le  tems  des  Romain*  ,  l'appli- 
cation des  huiles  ,  des  onguens  ,  des  parfums  liqui- 
des ,  dont  on  fe  fetvoit  avant  &  aptes  le  b.iin  ,  oc- 
cupoit  un  gtand  aumbtc  de  ^tfonnes.  Alois.c.cus 
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qnî  «nfelgnoient  l'art  d'aJminiftrer  ces  ongueas  od  • 

ces  huile»  aux  gîns  famé  ,  fi-  lu  en:  i  leur  joar 
appeller  iatralipiei ,  &  ctabhrrnt  Thiî  eux  en  hom- 
mes &  en  feminrs ,  de»  manieur»  ou  msiiicufcs  de 
jointures  pour  an'i)uplir  les  membres  ,  traHatores ,  fie 
traSatrUts  ;  des  tlepileuxs  des  dcpileufes ,  alipila- 
rit  &  tonfiritu  \  enfin  ,  des  peifoanes  de  Tua  éc  de 
r«icre  fexe  ,  ponr  oindre  le  corp*  dea  ditfihrentes 
huiles  ,  ongucris ,  ?C  pirfunn  nic.Kxnss  j  unîlnres  , 
Se  unBrues  ;  j'ai  deji  dit  quelque  chofe  de  ces  diveis 
offices ,  au  tno(  GvkiiastiqM  (nnfirûw/f.)  F€yt\- 
U.  {D.}.\ 

lÂTRlQUE ,  f.  r.  (Af<dl )  Im^»  Htuîee,  mtdlca-, 
c*cft  une  éptthete  da  mot  gtec  tbout  ,  ars  ,  qui  eft 
Ibo^enrendo  }  enfoite  qu'elle  efk  employée  comme 
fubiUntif,  pour  lignifier  l'en  oa  la  Icience  de  la 

Mcd'.àr.c. 

VJt'X  iri.ir.^  le  mî-nT;  fcns  ,  que  le  mot  ell 
fynonyms  de  medUus ,  médecin  :  aintî  on  ai(  later , 
mkuur  ^  foBattr  t  tkimitatr,  MSaUr,  pnurme- 
diau  ,  protomÊdicut ,  mtdïcus  ptMUus  ,  mtkieut  ehi- 
mietu  ,  meJlcta*  ftudiofus  ,  c'eft-  i*dire  ,  mtdttin  , 
prcn'er  rr.tîatn  ,  médecin  prjl:cicn  ,  n:ci!cdn  ch:rr.':- 
Jle  ,  ctudtaisi  ta  Medcunc.  f  'o)r[  Mmr  c.NF  ,  Mh- 
mciN. 

Le  rerme  grec  'MTOiiUf  eft  encore  employé  quel- 
quefois ;  pour  (ï^nitict  un  rn^.hc\imcni  ,  cumme  le 
mot  fiançoia  nudtàne  a  auHî  deux  acceptioiu  :  par 
l'âne  il  ngnifîe  l'art  de  guérir  \  pat  taatte  ,  une 
purj^irion  on  un  purgatit  ,  p:.irqu'on  dir  pren- 
dre une  médiane  ,  dans  le  même  fens  ,  que  fe 
purger  :  te  même  dans  quelques  provuKcs  le  pcu- 

Île  appelle  coure  forte  de  tcmede  une  médecine, 
'iyei  PVROATIOH,   POKCÀTIV,  MiotCAlUWT, 

JATTE ,  f.  f.  {  An  méchtm^.  )  TÛflèaa  rond  , 
fait  d'une  |>iece  de  bois  crcufée  au  tour,  qui  fcrt  à  la 
cuilîne  ,  a  la  vendange  ,  &  à  uae  inlîuité  d'auues 
nlàgcs  dans  I:  domeftique  &  dans  les  arcelicrs. 

Jatts»  AoATiif ,  GATTf ,  f .  f .  (  Mtrine  )  c'eft  une 
cnceisite  de  planches  mifcs  vers  l'avant  da  vaiflcau  , 
qui  fervent  a  recevoir  l'eau  qui  entre  pat  lea  écu- 
bîefs ,  lorsqu'elle  eft  ponOèe  jnr  na^onp  de  mer  «  ce 

?in  donne  facilité  de  la  ▼aider,  G  A  T  T  i. 

Z) 

Jatte,  oh  Giranoolr  pour  i.'f  au  ,  (  Art'ifi- 
iier)  l'artifice  dune  il  s'agit,  eft  femblableauz  roues 
dt  KO  appellées  £ir<iii^a/«« ,  (ï  on  le  COnlûlen  fèalc* 
ment  par  fon  eflet  ;  mais  il  en  diffisM  en  ptitfieUR 
chofes  dan{  la  conftruétion. 

i".  Dans  Ta  (ituation  qui  efV  fiorifontale ,  au  lieu 
qae  les  louei  i  feu  fout  ordinairement  pofées  verti- 
c^ement,  pour  ^'elles  foûac  mîeiix  expoliles  i  la 
vfte. 

1*.  Lear  révolution  ne  fe  fait  pas  (or  un  eflîeu  £- 
Xe  ,  maïs  fur  une  baie  fljtance  fur  l'eau. 

}*,  Son  centre  n'eft  pas  vnîde  de  feu  comme  les 

' girandoUs  ,  mais  rcrrp  i  J'aitifire. 

4°.  Ce  qui  tient  lieu  de  roue  n'ell  qu'un  plateau 
de  planche  taillé  en  polyi^one  ,  d'antanr  de  côtés 
qu'on  j  veut  mettre  des  fufées  pour  le  faire  tour- 
ner plus  ou  nAins  long-ten:! ,  ce  en  détermine 
auflî  le  diamerre.  Siippofons  ,  pir  exemple  ,  qu'on 
veiulle  y  employer  huit  fufées  de  la  groir;ur  de  celle 
qa'on  app<H(  le  parlement ,  le  plateau  aura  qiiatoizj 
i  quinze  pouces  de  diamètre^  on  en  creofera  les 
bords  eo  cavet  oa  demi-cmal  d'environ  un  po  ice 
de  diamètre  ,  poqr  j  attacher  Se  arranger  tout  au- 
Mor  les  fniRws  volantes  qui  doi/ent  toi  donner  le 
mouvement ,  dans  le  même  ordre  &  les  mimes  pré- 
cautions que  pour  Us  girandoles  ^  a(fajettil!ànt  letfts 
ligatutes  par  des  clous  tilAiucs  daas  le  boîeiirat  leC* 
qneU  on  6ut*  paiTcr  la  ficelle.  , 
t»  nilieB  daplateeo  pOBfnttn  jttei  d'un  tnm 
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alTez  grand  pour  y  fan»  entrer  on  pot-l-fiiu ,  ou  quel* 

qu'autre  artifice,  comme  op  voir  i  la  figur;. 

Pour  fupporter  cet  o£ti  s^one  aind  équippé  ,  lai 
i:.  ;incr  le  pivot  fur  lequel  il  doit  timtner  ;  on  t.nt 
taiie  uiï  plat  de  bois  creux,  cond ,  fait  au  tout, 
d'un  diamètre  benuccup  |jlus  pedc  que  le  plateau; 
fon  fond  extérieur  doit  être  convtxe  en  lwnii^hé« 
roïde  applati.  Mais  parce  que  le  mouvement  lut  Ëtit 
juifi  changer  de  place,  on  pciir,  pour  le  rendre 
inuios  errant  ,  ajouter  fous  le  milieu  i;u  cône  ren- 
vcrfv- ,  lequel  formant  un  pivot  plus  pioioiul  dans 
l'eau  ,  ailujcttira  mieux  le  pirouettcmttu  de  h  gitan' 
dote.  Ce  plat  ou  baHin  fera  cloué  fous  le  plateau  de 
rouage,  &  f^udtoniié  le  long  de  fcs  joints  &  foc 
tonte  fil  fuifàce  »  ponr  le  rendre  impénétrable  â 
l'eau.  nos  Planches  £Art':  fu\er. 

Jattf  ,  ttrme  de  Paffementier  Bcuion:,ur  ,  eft  une 
tfpcce  de  fcbille  i  prtilbir  trouée  pur  le  milieu  ,  & 
placée  i  la  icnverfe  fur  quatre  plés  de  liMs.  Ccft 
fur  cette  jarre  que  les  Padementicrs  Boutonniers  &- 
briquent  avec  des  fufeaux  tes  poi  cdrdons  de  iôiej 
de  fleuret ,  de  tîl ,  (jc.  qui  fervent  i  faire  des  guides 
(le  chevaux  de  caioile  ,  i  furp;-!ir!re  des  luflres  ,  à 
attai  Ikt  aux  bras  des  cutlicti  pour  les  taire  acictet 
quand  on  veut  ,  à  bien  d'autre  .  uTi-c s .  ô  c.  yciye\ 
dans  nos  Planchts  dt  PASSEMFNTtr r,  Boutonnuk 
un  ouvrier  travaillanc  i  la  iatu  :  la  jaue  en  particu- 
lier ,  favoic  la  jaite  nue  >  (Se  la  juue  chaigce  d'on- 
vragr. 

JAU  J  voyei^  Dor4e. 

JAVA  ,  {  l 'htï  DI  )  Gecg.  nom  de  deux  îles  de 
la  mer  des  liides  ,  door  l'une  eft  appeilée  la  grande 
Java  ,  &  l'autre  ia petitt  Java  ,  ou  d'H. 

La<grande  Java  a  au  N.  O.  Pile  de  Sumatra  ,  dont 
elle  eft  fépaiée  par  le  décroît  de  la  Sdndte ,  au  N.  les 
ilet  de  Banea  &  de  Bornéo ,  au  N.  E.  11U  de  Madu» 
ra  ,  à  l'E.  celle  de  Bili ,  ^  au  S.  U  mer  des  Indes , 
qui  la  fépire  de  la  terre  d'tridraght ,  ou  de  ia  Con- 
corde. 

Les  anciens  ont  connu  l'ile  de  Java ,  c'en  la  i«/S<f 
SmÙ  ,  Jaka  diu  de  Ptolomée  ;  c»  mot  «Sf ,  qui  lians 
le  langage  des  Indiens ,  veut  dite  une  ,  nous  fair 
connmtre  que  l'île  de  7iivj  pur i oit  Ai]!  le  m^me 
nom  qu'auiourd'liui  du  rems  de  cer  .T.ucur ,  5: 
une  chofe  bien  reitiaïquabic.  Ptoh  mcc  njouic  j  que 
Jata  diu  ,  lignifie  Y  île  de  rOrge ,  &  l'on  fait  qu'il  y 
vient  ttèt^bien  ,  quoique  les  »aM)re!s  du  pay-«  y  cul- 
tivent U  tiz  par  préférence  ,  s'étani  accoiituitic:  i 
cett*  Doonitnte  ,  de  mime  que  lea  éttang«n  qui 
viennent  Itialûter. 

II  ft  mblc  que  les  habitans  de  Bornéo  ayrr.t  les  pre- 
miers tictouvcrts  cette  île  j  du  -  moini  ils  y  ont  cix 
un  graud  hameau  ,  mais  elle  eft  au  pouvoir  li  s  1  !  !- 
landois ,  qui  en  i<>i9  ,  ont  établi  le  centr;  de  leur 
commerce  à  Batavia.  Cependart  ils  r.c  font  pas  les 
uniques  fouvetaint  de  iîle;  elle  a  fe's  rois  6c  ,fes 
peuples  qni  fenr  alliés  de  la  compagnie  ;  cette  com- 
pagnie polfei^e  la  côte  dn  Nord  ,  où  c;lc  a  bâti  <îe 
trc?-bonnes /orrerelTes  pour  fa  dcfcnfe;  la  lôte  mé- 
ridionale eft  occupée  pat  des  pti.pks  ii.d«:mntcs  , 
&  indé^nc^ans ,  oont  le  jplus  puillant  eft  1^  faata^ 
patt  \  l*ratcrieur  du  peys  eft  foUS  la  dt  miiiation  d'un 
cmnerenr  appellé  Ift  Matanun  ,  '  qui  fait  fa  léfiJenc» 
i  Cartafo«ra.e 

L'île  de  Java  comprcr.d  le  royaume  de  Bantam  , 
le  royaume  de  Jacatra  on  de  Batavia  ,  ta  provin- 
ce dtfTCaravang  qui  appartient  en  propre  à  la  com- 
pagnie,  le  royaume  de  Tfietibom  qui  eft  conG- 
déraMe  :  (on  roi  eft  indépendant  uU  Matsram ,  Ce 
allié  des  Hollsndois.  On  trouve  enfnite  le  pays  do 
Tagal ,  rà  font  de  vaftes  c«mpaf  "«s  de  r.r  ,  le  pe- 
tit rcvaume  de  CîrcfTc  qui  i  f  ";  r  i  r  ii  r'^  i  'ler 
.  le  meilleur  ami  des  HoiUiiduis ,  &  le  pays  de  Du-, 
pan. 
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Pwfone  toute  la  côte  méri<I!onale  c(\  bornée  par 
une  cbuoe  Je  oiootagnes,  qui  enferme  uiic  v.iltc 
xé^mpiefijoe  inaccemle}  cm  entre  cetic  ciuinc 
A  k  tn«r  ,  qot  i«  trottve  le  pays  de  Kadoevang,  qui 
cft  foamtt  â  l'empereur;  mai*  cet  etnpeteur  muw 
oe  règne  que  pnt  u  ptorcftion  que  lui  donne  Ia com- 
pagnie ;  i  plus  forte  raifon  peut-elle  compter  far  les 
vairaiix  de  cet  cmpeccut.  De  plus  e'.lc  ne  doit  rien 
crainiite  des  peuples  qui  iunt  cntte  la  mer  6c  les 
montagnes  au  midi  de  lUe  ;  en  un  mot ,  elle  a  par 
loat  1»  fupérioiité  cenitonale ,  &  finalement  ce  qui 
lat  affine  h  poflèflîoD  de  ta  grande  Java ,  ceO:  la 
conqucre  q  i'elle  »  fait  de  l'île  de  Midura,  qoî  lui 
ell  aifurcc  par  un  traité  conclu  en  1715  ,  8c  exécu- 
té jurqu'i  ce  jour. 

L'île  de  Java  en  renferme  piulieurs  auttes  ;  elle 
cA  tnverfie  par  diverfc*  p»ai»s  montagnes ,  6c 
coupée  par  quantité  de  miecM  ;  elle  prodiùt  beau- 
coup de  tiz  on  y  recueille  da  pMvre  >  da  gîcgem- 
bte  ,  des  oignons ,  ik  l'ail  j  elle  abonde  en  fruits, 
■  cocoi  >  m.-inj^ucî  ,  citrons  ,  concombres  ,  citrouil- 
les ,  hmaiics  ,  pommes  d'oi  ,  61:.  On  n'y  iiiauquc 
ni  de  drogues  ,  ni  de  gommes  ,  ni  d'cptccrics  ;  on 
Dis  -  abondamment  des  bèies  doir.eftiqucs  & 

wmgu  »  des  boeufs,  des  vaches,  des  biebis  ,  des 
chèvres,  4c  mifeme  des  chevink  }  h  volaille  ,  les 
p.iûin  ,  lesrôeoiu>  les  pecroqoett  j  mnldpUcat  i 
fovih.iit. 

Les  lieiu  inînlntcs  futit  peuples  île  ri[;res ,  de  rhi- 
nocéros ,  de  cerfs  >  de  budes  ,  de  fangltcis ,  de  foui- 
nes »  de  ebus  &ay«get  j  de  civettes ,  de  ftrpensi  ic 
les  fivîeres  ont  des  ctooxiilcs  ttcs  -  dangereux  pour 
ceux  qui  s'y  baignent  >  ou  qui  fe  promènent  fur  le 
rivage  fans  précaution.  Quelques  montagnes  de  l'île 
ont  des  volcans  ,  qui  jettent  bien  loin  aes  cendres, 
<dcs  flimmes,  i?>:  Je  L\  fuiv.oe. 

La  religion  des  Jawsrts  eft  la  mahométane  ,  que 
leur  a  porté  un  .ir^'t^:,  dont  le  tombeau  eft  en  grande 
iTcnéntioo  dans  le  mys.  Les  Européens  j  profeiTent 
comme  en  Holianoe ,  la  rclt^on  rtibrmée  t  Veie»- 
tin  qui  a  réjonrné  long-tems  dans  cette  Hé ,  en  a  pu- 
blic en  hcillandois  U  defctipiion  la  plus  exaâe ,  mais 
trop  ditîufc  ,  &  complice  fans  ordre  j  Firticle  cju'en 
a  donne  M.  de  k  Marànicte  ,  ne  lailTc  cicn  a  de- 
ficer. 

La  grande  île  de  /ew  is-qiurt  de  fud-ell,  près 
de  nie  de  Siimatra ,  entre  le  1 1}  &  le  1  h**,  de  long. 
&  entre  le  (îxieme  '  de  Ut.  fud  pour  fa  paitie  la  plus 
feptentrionalc  ,  &  8  30'.  pour  fa  partie  la  plus 
méridionale. 

La  petite  Java  s'appelle  autrement  ÏUe  de  Bail , 
Se  ek  fituée  à  l'E.  de  lUe  de  /«nt }  die  n'a  qoe 
douze  lieues  d'Allemagne  de  circuit  :  on  remarque 
au  fnd  de  cette  île  un  grand  cap  très-haut. 

Le  cap  du  nord  gît  par  les  8  ''.  )o'.  de  lat.  fud  \ 
nie  de  Bail  eft  très-peuplée  ;  fes  habîrans  font  ido- 
lâtres J  noirs  j  &.  ont  des  cheveux  cirpus  ■  le  pi)s 
abonde  en  coron ,  en  riz  ^  en  gros  Se  menu  bétail , 
9e  en  chevaux  de  la  plus  petite  race }  Us  ftntts  ht 
plu  eommoii^  Ibot  des  noix  de  coco  »  des  oranges  j 
te  des  cttrans ,  dont  on  voit  des  lieux  incultes  Se  des 
bois  tous  remplis  ;  la  mer  y  eft  des  plus  poilfonneu- 
fes  ;  le  prince  de  Bali  exerce  fur  fes  fujets  un  empire 
al>rolu  ;  fou  île  el^  une  rade  commune  pour  les  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  iles  Moluques,  à  Banda  j  Amboi- 
ne  ,  MacaflaTj  Timor  j  &  $otot\  ils  viennent  tous 
relâcher  ici  pour  f  prendre  des  lafiûchiflemens  >  i 
caofe  de  l'abondance  &  da  boa  «natché  des  denrées} 
la  ville  capitale  de  lUe  porte  «itllî  le  nom  de  Bali. 
(D.J.)  ^ 

JAVARIS ,  f.  m.  (  Mifi.  nat.  ZoologU  )  animal 
quadrupède  alTez  femblabic  au  fauglier,  qui  fc  trouve 
dans  quelques  parties  de  l'Amérique  y  fes  oreilles 
font  tiès-coacies ,  4c  il  n'a  prévue  point  de  qoene  % 
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fon  nombnl  eft  fur  le  dos;  il  y  a  de  ces  animaux  qia 
font  tout  noirs  ;  d'autres  font  mouchetés  de  blant  •  • 
ils  ont  un  cri  plus  defagtéable  que  celui  du  cochon- 
lent  cimr  eft  iStz  bonne  i  manger;  ils  fontdiÂcilM 
i  prendre  ,  parce  oue  ,  diiHoo,  ils  ont  fur  U  dos  luie 
oovertute  par  où  l'air  entre  &  rafraîchit  leur  - 
mon  ,  ce  qni  fait  qu'ils  peuvent  courir  long  -  tcm* 
fins  fe  fatiguer  ;  d'ailleiua  ïk  iÏMU  afncs  £ Ibnie 
dents  ou  (iéfenfes. 

JAVART ,  f.  m.  (  Maréchalltrle  )  c'eft  une  petite 
rumeur  qui  fe  réfoud  en  apoftume  ou  bQUtnUon  » 
U  fc  forme  au  paturon  font  le  boolft»  4|nèl- 
quefiw  liras  la  corne:  le  jcantn  nerveux  cft  celui 
qui  vient  (tir  le  nerf,  &  javart  encorné,  celui  qui 
vient  fous  la  coinc.  U  tint  dcfToler  le  plus  fouvent 
un  cheval  oui  a  un  javart  encorné  ,  &  lui  couper 
le  tendon.  r«yei  DassoLin.  IXfiioae.  it  Trd* 
veux.  '  .  ' 

^  JAVEAU  J  f.  m.  (  Jurifpnd.  )  teime  dîté  en  msc 
liete  d'eaux  tt  forêts ,  pour  exprimer  une  île  nuu- 
vdlement  formée  au  milieu  d'une  rivière  par  alia- 
vion  ou  amas  de  limon  &  de  fable.  Foye\  Ter^M* 
nancc  des  eaux  &for£u  ,  tit.  I.  an.jv.  {A) 

JAVELINE .  f.  f.  (  jin.  milit.  )  on  appelloit  ainli 
une  efpece  de  demt-ptque  .dont  les  anciens  fe  fer- 
voient.  Elle  avoit  anq  piés  9e  demi  de  long  ,  Se 
ion  fer  avoit  trois  faces  aboutilTantcs  en  ponite  ;  on 
s'en  fervoit  â  pic  &  à  cheval  :  cette  arme  cft  encore 
en  ufa^  parmi  les  cavaliers  aiabes ,  ceux  du  royau- 
me de  Fez  &  de  Maroc  Elle  a  environ  huit  piés  de 
longueur  ;  le  bois  va  un  peu  en  dîmitinant  depuis  le 
milieu  jufqu'aa  talon,  où  il  y  a  une  efpece  de  rebccd 
de  plomb  ou  de  cuivte ,  du  poids  d'une  deni-livTe  ; 
la  lance  d'un  giand  pié  de  long  très  -  aiguë  &  très- 
tranchante  >  de  deux  pouces  ou  environ  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  avec  une  petite  banderollc  fous  le 
Fer.  Les  Maures  fc  fervent  de  cette  javelin*  avec 
une  adrefle  furprcn.inte  ;  ils  U  tiennent  i  la  main 
par  les  bouts  des  doigts  &  en  équilibre}  9e  le  poids 
qui  eft  à  l'extrémité  du  talon  &ît  qoe  UcAei  du  hf 
eft  toujours  plus  long  oue  vers  le  nloo}  et  qni  fin 
I  faire  porter  le  coup  plus  loin. 

M.  le  chevalier  de  Folird  prétend  qu'un  re  petit 
tien  imaginer  de  plus  redouuble  que  cette  arme 
pour  la  cavalerie.  Le  moyen,  di(-îl>  d'aborder  un 
efcadron  armé  de  la  forte  ,  qni  an  piemiet  cboc  jette 
un  premier  rang  par  terre ,  8t  en  fiiit  autant  dn 
cond  ,  fi  c^lui-ci  veut  tenter  l'avaiuure  j  chaque  ca- 
valier étant  comme  aJTurc  de  tuer  fon  homme  ;  car 
il  porte  fon  coup  de  tonte  la  longueur  de  fon  arme  , 
en  fe  levant  droit  fut  les  éitiers.  U  fe  bàiife  &  il  s*^ 
teaâfn^bfm  fur  le  cou  de  fon  cheval ,  &  porte  ùm 
COUD  avec  tant  de  force  9e  de  raideur,  qu'il petca 
un  nomme  d'outre  en  outre  ,  avanr  qoll  ah  eu  Je 
rems  de  l'approcher,  Sr  il  fe  relevé  avec  1»  même 
légèreté  &  U  même  vigueur  pour  redoubler  encore. 
Le  lai-.cier  n'avoir  iju  ul  i  ,  ap  à  donner  ,  lîc  ce  coup 
n'étoit  jamais  fans  remède ,  renncmi  pouvant  l'évi- 
ter en  s'ouvrant  ;  mais  rien  ne  laimitféfifter  comiM 
la  lance  des  Mainea,  qui  diecg^  pir  omipc  ttAmr 
blés ,  comme  Ton  feroii  avec  one  eisce»  Cottuft^/tf* 
Je  Polybs  ,  pur  M.  le  cheviliet  Folard. 

*  JAVELLE-,  f.  f.  (  Econ.  rujiiq.  )  c'eft  la  quan- 
tité de  blé  ,  d'avoine  ,  de  fcigJe  ,  ou  d'un  autre  grain 
qui  fe  moidbnne  ,  que  le  moiltonncur  peut  etnbrallec 
avec  fa  faucille  lS;  couper  d'une  feule  fois:  on  1^ 
maiTe  les  favelUs  ,  &  l'on  en  forme  des  getbee. 

On  appelle  m-oincs  javeléet ,  celles  dont  le  grua 
•ft  devenu  noir  &  pefant  pat  la  pluie  qui  les  a  ntouil- 
Ices  en  ,'«.•;■£■ //l'j.  De  juveUc  ,  ou  a  fait  It  vcibe  javel- 
Ur  :  javeJicr  ,  c'eft  mettre  le  grain  en  fjvf/,'i  ,  pour 
le  fair^féchcr  ;  il  faut  lailfer  javellei  le  blc  penoans 
trots  ou  quatre  jours  :  dans  les  fatiblls  plnviaufas  « 
le  blé  eft  plus  lone-tems  i  iayeller. 

JAVBLOT  , 
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JAVELOT,  f.  n3.  ,  tcontm^  ftrpttUyfd' 

ginaris  ,  (^Hnl.  na!.  )  ce  (crpcnt  i  clé  ainfi  nommé, 
0 Li'ct.i.lt  monii;  fur  l*s  arbres,  il  t'élance  de 
broche  en  branche  ,  &c  même  d'un  arbrt  à  l'autre  , 
&  qu'il  tofltbe  comme  un  trait  fur  tes  animaux  & 
-même  ftir  les  homacs qui  font  aux  alenioura  »  ii  eft 
fi  promt  quToa  l'a  aufli  appelle  fcrpent  valant  :  on  dît 

3u  il  feporre  d'un  leul  faut  à  ladiftancede  vingt  cou- 
ées  ;  on  Im  a  ai;lTi  donne  le  nom  de  cenchrius ,  afpis- 
nconiiat ,  ttc,  V.  y  »  diifcrcntes  efpeces  d'j::x7.';.n  ; 
Bellon  en  trouva  un  dans  !':<!:  de  Rhode  qui  avo.c 
trois  palmes  de  longueiu',  iln'étoit  pas  plus  gros  que 
le  petit  Mjpii  £a  couleur  étoit  cendrée  «  tirant  fur  le 
blanc  de  lait  ;  il  avoir  le  rentre  tout  blanc  £c  le  cou 
noir,  deux  bandes  iio":'-s  >,'l  tf -uîoieiit  fur  toute  la 
longueur  du  dos  julqu'a  la  tjUL'uî  ;  il  étolt  parkmc 
détaches  -lo.i  plus  grantlrs  ace  dfs  IintLlles  , 

&  entourée»  «l'un  cercU  uianc.  On  trouve  des  icr- 

Cm  temum  en  Afrique ,  en  Egypte,  en  Norvège, 
dans  quelques  îles  de  la  Méditerranée.  Mathiole  a 
dit  qu'il  y  en  avoit  en  Sicile  6c  en  Ôbbre ,  nais  on 
en  doute ,  il  fautiroit  firoir  fi  le  ferpenf  que  îts  habi- 
lans  de  cts  p«iys  appellent  f.:ct:o~t  crt  un  aartl^i  ; 
on  prétend  que  ces  fcrpr pî  o;it  u:i  vcr.m  qiu  prv):l-.iic 
<ics  C&ts  plus  violent  qve  le  venin  delà  vsjjire.  Bcl- 
loOf  slildravande  ,  Jonfton.  yoyti  Serpent. 
:  Oavuot  ,  (An  miUt.)  efpece  de  dard ,  dont  fe 
fgrroîentles  anciens ,  te  particulièrement  les  véUtes 
ou  troupes  léfr-res  Rc  n.ains.  I!  avoit  poarl'or- 
«!inr.irc  deux  coudées  dî  Ivr.a,  *C  un  do'.jt  de  grof- 
ffur.  La  peinte-  ttoic  longue  d  une  grande  pa!me,  6c 
iiamenuifce,  dit  Polybc*  qu'au  premier  coup  elle 
§e  finiffmt ,  ce  ^  eopdcboit  les  ennemis  de  a  ren- 
wer. 

jAVItOT ,  (^Àn  mi/ii^  efpece  de  petite  pique  qui 
s'cîiuçait  fuis  le  fccours  de  l'arc,  c'eft-à-dire  par 
la  lorcc  ff\ile  du  lîras-  Le  /iivtht  étoit  plus  court 

Î lue  la  javeline  ou  demi-pique ,  dont  les  ancier:s  le 
enrôlent  tant  à  pic  qu'à  cheval,  yoyti  Armes  des 
Romains. 

lAVtUT,  {GymmifL  tAUùq.)  efpece  de  dard 
i|tte  l'on  lançoit  contre  un  but  dans  les  jeux  agoniiVi- 
ques ,  &  celui  qui  It  tançoit  le  plus  près  du  but  ctoit 
viètoneiix  i  crr  égard.  Le  jurtlot  àoux.  fc  fervoient 
l«s  Fcnt;i;h!es,  fe  Dommoit  a— îr«^iù,-  chez  les  Grecs, 
&  l'exercice  s'appelloit  miénim;  c'etoit  un  des  cinq 
«pli  compofoient  le  penuthie,  fuivant  l'opinion  la 
alus  eomanme  ;  les  onatre  antres  écoient  la  cotvfe , 
le  fant ,  le  £fque  8c  ta  lutte.  Dans  la  finte  des  ten», 
on  y  admit  îe  pugilat,  en  rrttnant  néanmoins  !e 
nom  de  ji^ritathU  conLicrc  pi'.r  un  long  uf;!î^;.  f  "y'i 

rt.NTATHli;.   {D.  J.) 

JAVER,(c;iof.)  ville  d'Allemagne,  capitale  d'une 
province  con6derable  de  même  nom  ,  dans  la  b^fTe 
SUfitt  citadelle  5c  une  grande  place  en- 

vironnée de  portiques  ;  elle  e(l  à  5  lieues  S.  E.  de 
Sch^-eidnitz,  1 1  S.  O.  de  Br<-;1.w  ,  35N.fi,dePra< 
gue.  LortS-  ■J.i.  i  .  '-^l.  Ju.  66".  (/^.  J.) 

*  J  AliFFNTH  IGRA ,  f.  m.  (  Hijl.  )  nom  du  troi- 
fieme  mois  des  lllandois  ,  il  répond  à  notre  Mars  , 
C*eft  le  mois  de  l'équinoxe  du  printcnu.  Sta^ai^ra 
m0Utdâr  fienifie  mois  ipùaoSùU, 

MUGE,  f.  f.  (Gram.  &  Art)  ^efl  en  général  un 
înilrunient  dont  on  fe  ferr  pour  connoître  la  quan- 
tité de  quelque  qualité  ph  .  i'-  .:c  ,  telle  que  la  lon- 
gueur ,  la  lareeur  ,  la  profci"lrur  ,  le  nemlire  ,  la 
conlittance  ,  &c.  d'où  l'on  voit  qu'il  doit  y  avoir  un 
grand  nombre  de  jauges.  Il  y  a 

La  Jaujft  1  déterminer  la  capacité  des  vaiiTeaiix- , 
celle  qui  donne  le  nombre  de  pintes ,  de  )>ouce<i 
cubes  ,  &c,  qu'un  muid  contient  de  li  n  i  le.  /  o^ .-  -  fa 
conflruflion  &  fon  ufage  au  mot  Ja.VCE.  On  dit  la 
ligne  de  Jiu^t;  c'efl  le  trait  marque  furlebîtOQ  Ottia 
ytxztàitjaugi.  Fortrlemimartititt 
Tom  nu. 
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Jauge  hà\t  pour  les  vaiiTeaux  en  inildange  , 
tels  que  tonneaux  ,  feuillettes ,  &c.  Pour  commen- 
cer l'opération  ,  il  faut  avoir ,  indépendamment  du 
modèle  qu'on  voit  PUnchc  dt  Mathimatiquc ,  ■  une 
verge  de  fer  onde  bois  fur  laquelle  les  pouces  foient 
marqués.  Cette  verge  lert  à  metrrr  im\  la  pièce 
dont  on  veut  favoir  comlnen  il  y  '  pots  débités. 
Pour  prendre  la  hauteur  de  pouces,  non-compris  l'é- 
paifTeiu'du  bois  à  la  bonde ,  que  la  pièce  a  de  diamè- 
tre ,  en  laitTir.t  ton^ber  perpendiculairement  ^lar  io 
bondon  cette  verge  dans  la  pièce  jufqu'au  tond  ^ 
cette vergefert  en  m(me  tems  à  voir  combien  ilrefl« 
de  pouces  marquant  mouilUnt  dans  la  pièce. 

Cela  pofé  &  bien  compris  ,  il  faut  préfentement 
tîclicr  de  s'expliciuer  p!us  clairement  fur  rufa^equil 
l'on  ÏMl  du  iriingle  de  ;."ugc.  t'oyc?^  les  figures. 

Avant  que  d'aller  plus  avant ,  il  f.îiii  favoir  que 
les  lignes  tranfverfales  du  triangle  ne  font  d'aucun 
autre  ufage  que  pour  conduire  I  échelle  des  pooccs 
tobjoua  bu  une  ligne  droite  il  égale>  n'y  a^ant  que 
les  lignes  diaméfnles  de  haut  en  bas  du  triangle  en 
le  pbiant  en  fi)rir.e  d'cqucrre  ,  qui  comptent;  je 
OIS  ,  en  le  pl.uant  m  î^rmc  d'cqucrre  pour  (a.re 
comprendre  ce  eue  j'cnc-nils  p.ir  lijiits  ci^m^-trales; 
car,  pour  opérer,  le  triangle  duic  éire  couche  à  plat» 
le  plus  grand  côte  en-haut. 
_  je  fuppofe  à  préfeut  une  pièce  marquée  de  la  cou* 
tinence  de  (86  pors ,  tette  meftsre  que  Ton  voudra  , 
quia  pouLo  d  •f'-  ir -Tre  à  la  bonde  non-compris 
l'épailltur  tju  Loi»  à  ladite  bonde  ;  reflent  à  8  pou- 
ces marquans  mouillant.  II  faut  trouver  combien  cc$ 
i  pouces  forment  de  pou  reiUn»  dans  la  pièce. 

P<nur  y  parvenir ,  on  cberdie  fur  l'échelle  de> 

Eiuces  (qui  cft  la  mtmo  que  cette  règle  de  papier 
vifée  en  trente-deux  parties  égales  )  le  nombre  , 
qui  efî  la  q'i;inti'c  p'i.icfs  ,  ou?  l.i  j^iecea  de  dia- 
nictre  à  la  bonde  i  je  k-.^j.s  c;  noinbrr  \  parallele- 
ncnt  du  côté  vis-à-vis  fa  première  ligne  d.i  tiiaa- 
gie  ,  &  de  l'autre  côte  qui  ctl  le  noir.bt  e  prt  niier  de 
cette  échelle  des  pouces,  vis-à-vis  la  den  iers  ligne 
du  triangle  qui  cft  le  nombre  100.  Lorfque  jeuiis 
parvenu  Prendre  ces  deux  nombres  dé  pouees  jur- 
tfs  ;  favoir,  le  non-.î>;c  7^  vis-i  vis  ?a  première  li- 
gne, &l  le  nombre  prc;.i';cr  vu  à-vis  la  dernière  ligr.e 
dutriani;V  ,  je  vois  combien  de  lifjnesfur  '.c  înaii;;le 
me  donne  le  nombre  8  de  mon  échelle  des  pouces, 
lequel  nombre  X  eft  les  8  po.ices  rcflant  mouillant 
dans  la  pièce.  Je  trouve  qu'il  me  donne  16  iifnesfiir 
le  triangle,  pour-lors  je  multiplie  la  continence  d$ 
ma  pifce  t;ui  f(?  ;lc-  i5î6  [);;fs ,  p^r  ceîtf  quantité  de 
lignes  qu?  doiiMe  le  iriaui'Je ,  L'th  A-dire  par  i6.  La 
muU"p':cstin:i  ,  y'  1  rctra  uhe  !;5  dîuv  Jenii-- 
res  figure*.  Les  ueux  premières  figures  fous  la  quan- 
tité de  pots  redantc  dans  la  pièce  ,  fie  les  deii\  der» 
nietes  retranchées  font  awant  de  centaines  parties 
d'un  pot  en  fus  des  eaticn. 

Exemple.  La  pièce  contient  186  f^r 
elle  relie  à  huit  pouces  marquant  motuU 
hntde  liqueurs,  lefquets  8  pouces mt 

doweat  Mc  le  tnangle  16  V<(* 

Multiplication    |  '  î  ^ 

les  deux  dernières  figures  retranchées  de 
l'addition ,  rcfie  48  pot»     de  pou.    48 1 

100 

Pftavt.  La  pièce  ayant  1  j  poneH  de  diame:re  à 
la  bonde  ,  2e  ne  reliant  qu'à  g  pomeet  «omlfaiir^  il 
y  a  17  pouces  vuides. 

Je  pofe.l'édkellt  de  poueei  >  comme  d-deffia ,  fur 

*  Le  pot  ou  le  1«|  cemJ^  à-fcn-pitr  dmx  boaMSles  <■ 

Ooo 
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le  triangle,  5i  je  cherche  combien  de  îier.es  fi  r  l^i'nt 
tfîang^e»  donnera  le  nombre  ly  de  .i.  ;!^  I.',-  d  .s 
pouces,  qui  font  les  17  pouces  vuidcs.  Je  trouve 
que  le  triangle  me  donne  74  lignes,  h  Cûi  la  mOnie 
opération  pour  le  vuide  que  j'ai  fitite  pour  le  i*f- 
tant  mouillant ,  eo  nniltîpltant  la  conttnenee  de  ta 
picce  quieft  186  ,  pir  le»  74  lignes  du  triangle  j  & 
]e  trouve  p«r  l'adattion  du  retultat  de  mes  deux  mul- 
tiplkatioiis  enietnble,  la  continence  enticfe  de  ma 
pièce. 

Eximpli.  La  pircc  coniient  .i86»""'- 
il  y  a  17  pouc-'=  <!  ■    a :ique  de  liqueur , 
^  donneat  74  ligaes  lur  mon  triangle  ,  74 

Mîîlt'nVîcation  <  744 

i  no* 

Les  deux  dernières  figures  retranchées 
de  l'addition  »  tefte  de  vuide  >  3  7  ^ 

100 

Et  par  l'opération  ci-dciTus  ,  il  reAe  dï 
liqueur  dans  la  pièce  ,  48 
Total  «gai  à  la  coniinence  marquée  fur 
Upicce»  iSjîK 

M  186 

On  voit  par  cette  opération  oonbîcn  il  refte  de 

rfjt:fur  dans  une  pièce,  fui vant  l<t  coii(.i;:nL.c  q'.ii  :!} 
ïnarquée  fur  la  (ùece  ;  mais  cette  opériition  ne  [irca- 
Vï  .:ai  que  la  piircc  «.li  itnij^ïo  -i  la  lufiL'  cor.tnK.  .;ce  : 
ce  oui  ne  fc  peut  qu'ea  jau^eattt  la  même  pièce  à 
1  Cu  lorfqu'elle  eil  vuide  ,  ceft-i-£re  en  comptant 
la  quantité  de  pou  d'eau  qui  entfCfont  dans  la  pièce 
poirr  la  remplir. 

D.î;is  le  .1.1:11  j  'c  :  ,  un  irrij  cfî  c!c  |irir,ne  ou 
j\yM\M\';  j~.i^t ,  i^.'.xv.a  û  eÙ  plus  ou  moins  grand  , 
rc:<>iivcmcnt  à  fonefpece ,  k fomiâge ,  auxuf^ics 
&  aux  Urux. 

La  /<w^<  en  ^Irckiuîlnre,Q'e(i  dan»  h  tranchée  qu'on 
a  fiiice  pour  fonder  un  bâtiment ,  un  bâion  étalonné 
fur  I3  profondeur  &  la  tarv-.-ur  que  doicavob  la  tran- 
chie  ,  fur  tautc  ia  largeur. 

I.cs  ouvriers  en  l-as  au  métar  ôt  les  ouvriers  en 
n:iii  -r  à  i-ûs  Ont  chacun  leur  jnu^t.  La  première  s'ap- 

Ï\C'Ài:  jMi^c  di  foi:  ;  la  fi^conde  j<iu^<  du  miticr.  f  'iiyii 
'an'tcU  Bas  ai;  MÉriFJi. 

La  fougt  de l*^;(giutf<«Vr eft  uneplaque  de  fer,  fen- 
due de  diflance  en  diflance.  Les  fentes  ont  dîWérens 
i"  :;rl.  Lî  lar^.cur  ,  &  (crveiit  à  déttrîi  iner  'i-s  mr- 
liireï  6i  ics  efpcies  diiTc.c  itvj  d'aiguilus.  ^'t^«{iios 
PUr.ikts  de  r ^-i l^iiULi'.er-lciir  -ncr, 

Lts  Ui.i.'/.:iit/s  ,  !.-.  rr:-r;:hands  de  fils  dt  ftr  &  dt 
tiùten  ont  aufli  leur  jju'j,{  ;  c  eil  un  compord  de  plu- 
Imuk  s  redoublées.  L'inierralle  oui  fe  trouve  entre 
deux  s ,  fert  1  mefurer  Is  Kl  dont  la  fgtaSmr  efl  mar- 
que c  à  cûic  par  vm  chliTr^-  <]ui  ia  d  j.'^ae.  L.s  mar- 
char.ds  de  fer  de  Fari^i  ne  jaucent  que  les  lurces  dont 
K-;,  r.jmeros  ne  font  pas  fixés ,  tels  que  les  fifs  de 
Bourgogne ,  de  Champagne  6d  de  quelques  lieux 
d'Allcmac-îe. 

htiCtuimurs  ont  deuayM);»,  l'une  à  bord  Ac  l'au- 
tre du  inilieH.  La  jauge  à  bord  leur  fert  i  marquer 
fur  le  bord  de  l'ouvra  •:  Tcioroli  où  il  faut  pi  ]  ,icr,S£ 
la  ji't-g:  du  milieu  à  mait^uc;  i  e.idroii  du  utiliéu.  La 
pretiiierc  eft  un  morccnu  de  fer  rond,  de  la  longueur 
defeptà  huit  pouces^emmanché  de  bois  pare.i  haut, 
un  peu  recourbé  par  en- bas,  &  aplati  de  ma:iiere  à 
former  une  fuiftcequarrée  longue  qui  finU  eo  s'ar- 
roodiiTant;  cette  forfiice  a  trois  eannetores.  Ces  can. 
iielurcs  tr.'.ceiu  trois  lignes  ,  lorfque  !a7>.-.v;.  ciai.: 
chaufF<»e,  on  la  îjit  couler  fur  ics  bords  de  l'ouvraj^e 
à  picxT  .  i>i  ers  lignes  dirigent  !'<>iu  ricr.  Lafeconde 
ne  diifere  de  celle-ci  qu'en  ce  que  le  bout  plat  d'en- 
ba*  eft  fendu  en  deux  tt  eft  mobile ,  &  qu'au  milieu 
de  cette  parne  ouverte  »  il  y  a  une  vis  fur  le  côté  qui 
<iut  à  augmenter  ou  à  Fctréùr  l'inteivalle  des  deux 


J  A  U 

raies.  On  s'en  fert  commr  dans  la  /juçf  à  bord,  f^eye^ 
Cfi /-îiv^^'J  dans  nos  Pljiuhes  de  tcir.itinir. 

La jau^i  du  L.wpeniicr  eft  une  petite  règle  de  bois 
fort  mince ,  d'un  pié  de  long  fur  un  pouce  de  bqge« 
divilée]Mrl^;oesdt  par  pouces,  &  fervanc  à  ctMor 
les  morders,tenoot»  6t.  f^i^yti  nos  PbncktsJ*  Citr- 

l.'Ej'lr.-Hc!- ,  le  r/fi/r/«ril'épin{ilc  &c.  ont  un  fil  d'ar- 
chal  Ëii  j  A  pluiiei:rsp!is,p!Lii  ou  moins  ferrés  les 
uns  contre  les  autres  ,  ét  nicfurent  par  leurs  inter- 
valles la  groifcur  des  fils  de  UltOR.  la  Fimkkt 
du  Lloutur  J" ifin^* 

l'oyei  à  tanuU  Fatence  ee  que  c*cll  que  la  jau^ 
du  pymcitr. 

Les  JurdtnhrsVjhamQni  ;i  ius/iiuf;e,  foit  une  terre," 
foit  un  qi:arré,  foit  un  ;  o;.igcr;  6c  ils  entendent  par- 
là  labourer  proiondcn.cn.:  ;  ils  ont  3u£î  une  mefure 
portadve  qui  leur  fert  ù  ccf.rminerla  profondeur  de 
chaque  traiiclwci  pUccs  desaibres»  U  qu'ils  appel» 
lent  j'iiigt. 

Le  TonneJitrz  fa  Jauge;  c'cft  i:n  infiniment  qui  lui 
fert  h  réduire  k  une  mefure  connue  ,  U  capacité  ou 
coiitiitcnce  de  d.vcrs  ton.ncauj  .  C'efl  un  bâton  ou 
une  tringle  de  fer,  quarrée  ,  de  quatre  à  cinq  lignes 
d'éqitaruffiige,  te  de  quatre  piés  deux  ou  trois  pon» 
ces  de  luni^ueur.  Par  un  des  C&U$,  elle  eft  divifée 
p^ir  pouces  tk  ]>iés  de  roi.  Les  quatre  côtés  portent 
encore  U  mefure  de  neuf  dliTérentes  fortes  de  vaif- 
feaux  téguliers ,  maiLjUce  p^r  dtux  points  qui  don- 
nent la  longueur  fie  la  hauteur.  Sur  le  premier ,  il  / 
a  ie  muid  lil  le  demi-muid  ;  fur  le  fécond ,  la  denil- 
qiieue  &  le  quarteau  d'Orléans  ;  fur  le  troifieme ,  la 
;.ipe  &  le  buiOTardi  fur  le  quatiicme,  la  demi-queue, 
&  le  quarteau  de  Chamnagnc  Sc  le  quart  de  mtdd. 
Chacune  d^:  ces  neuf  efpeccs  de  toni-.t  aiix  a  deux 
places  fur  la  yii.'^< ,  l'une  pour  le  tund  ,  i'autre  pour 
la  longueur.  Au-df  (Tvis  de  cba^^ue  cara£lere  appar- 
tenant à  chaque  vailTcau,  des  points  placés  d'efpaea 
caefpace  défi^nent  un  iépiier  ou  huit  pintes  de  U» 
queur,  mefure  de  Paris,  escédant  la  joftc  coaliaenee 
dn  tonneau  jaugé. 

Le  Fontainitr  a  une  bocte  i".  fer  blanc,  percée  par- 
devant  d'autant  de  trous  d'un  pouce,  demi-pouce, 
ligne,  demi-ligne  qu'il  veut.  Il  expofe  cette  boéte  à 
uiie  fource ,  tous  les  trous  bouchés  ;  elle  s'emplit  dC 
fe  répand;  alors  il  djbouche  le  plus  petit,  pable 
fuivaet ,  &  ainft  de  fuite  ,  jufqu'a  ce  que  ia  bcë;c 
laiiTant  échapper  par  les  trous  ouverts  autant  d'eau 
cju'elk"  on  r 'çG.t  d-i  Iaioi;ri:e,  3-£  dem-.-iirait  par  con- 
Itqvient  tciiii.>urs  pleine, les  trokis  débouchés  lui  don- 
nant ].i  quantité  d'eau  qu'il  cherche  à  connoître. 

Les  TinuTut or  6(une  indnité  d'ouvriers  ont  leurs 
jatps ,  dont  il  fera  fait  menrion  aux  mr^eta  de  leur 
art  ,  &  aux  arildis  JauGER  ;  voye^^  ce  dernier. 

JAUGEAGE ,  f.  m.  (Cowot.)  aâion  de  jauger  les 
tonneaux  ,  les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le 
jaugeage  ;  on  a  fait  le  jaugeage  de  ce  tonneau ,  de  ce 
na'-ire. 

Jaugio^t  fe  dit  auâi  du  droit  quepeennent  les  iuréi- 
jaugrurs ,  OU  officiers  qui  jaugent  les  vàiîtcaiiz  ï  E- 

queurs, 

J^ui;ea^e  fignilîe  encore  un  certain  droit  que  per- 
çoi  /eni  les  fermiers  des  aides  fur  I^s  vius  &  liuueurs 
conjointement  avec  le  droit  de  courtage.  Ainifi  l'on 

:  «  n  a  été  payétant  pour  les  droits  de  jaugea^ 
»  eonrtaiie  de  ce  vin  n.  DiU.  ài  Com,  (fi^ 

lAUGER ,  V.  afi.  (Géom.)  c'eft  l'art  de  mefurer 
la  ci;;,  rite  ou  le  conienti  de  toutes  fortes  de  vaif- 
ftauï  ,  fit  de  déterminer  la  quaniité  des  fluides  ou 
d'autres  mntieres  que  ces  vr.iJVaux  peuvent  conte- 
nir ,  &c.  Air.fi  on  trouve  par  la  jauge  combien  un 
tonneau  ptut  tenir  ou  lient  de  vin,  d'eau-de- vie,  6-c. 
Si  toutes'les  furtàces  du  tonneau  étoient  pleines ,  il 
n'y  awoitiudladifficiilij  à  ccttedéternùnation ,  il  n'y 
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en  auroit  pai  nême  beaucoup  pour  les  géomètres 

habiles  ,  fi  les  fitrt'aces  courbes  du  tonneau  avoicnt 
•  des  courbures  connues  &c  déterminées  par  des  équa 
tiens  ;  car  on  auroit  l'aire  fie  la  capacité  tormées  par 
ces  courbes  ou  exaâemeot ,  ou  en  valeurs  auflî  ap- 
prochées que  l'on  voudroit  ;  mais  les  courbures  que 
les  ouvriers  donnent  à  ces  furfaces  prefqueauhafard, 
n'ont  rien  de  régulier  fit  font  tranfcendantcs  à  la  Géo 
métrie  la  plus  tranfcendanre.  Il  laut  donc  renoncer 
à  /intimer  les  tonneaux  exattcmeni  &:  géométrique- 
ment ,  &  leur  iiippoler  des  courbures  régulières  les 
plus  approchantes  qu'il  i'e  pourra  des  irrégulieres 
qu'ils  ont  en  effet.  Et  ces  plus  approchantes  mêmes  ne 
feront  pas  encore  des  meilleures,  k  moins  qu'elles  ne 
ibier.t  en  même  tems  tort  fimplcs ,  &:  ne  produifeni 
CCS  méthodes  courtes  6c  faciles ,  car  le  plus  fouvent 
ce  ne  feront  pas  de  bons  géomètres  ou  de  grands  cal- 
culateurs qui  /augiron: ,  6c  d'ailleurs  dans  l'ufage 
cette  matière  demande  beaucoup  d'expédition.  La 
^cilitc  fie  la  promiitude  méritent  qu'on  leur  facriHc 
quelque  choie  de  la  juOefTe.  L,e  jAigeage  le  plus  ditti- 
cile  elj  celui  des  vaiiTcaux  de  mer.  Cette  dillicultc 
.vient  de  la  grande  irrégularité  des  courbes  ,  6c  du 
grand  nombre  de  différentes  courbes  qui  entrent 
dans  la  furface  d'un  même  vaiflcau,  6c  produifent  fa 
capacité.  Comme  on  ne Jju^c  les  vaifTeaux  que  pour 
favoir  ce  qu'ils  peuvent  contenir  de  marchandifes  , 
outre  toutes  les  chofesqui  leur  font  ncceiTaires  peur 
faire  voyage  ,  parce  que  Us  fouverains  lèvent  des 
droits  fur  ces  marchandifes ,  on  appelle  proprement 
fauieagc  des  raijpcaux  la  me furc  ,  non  de  la  capacité 
entière  de  leur  creux  ou  viiide,  mais  feulement  de  la 
partie  de  cette  capacité  i^ue  les  marchandifes  pcu- 
ATcnt  remplir.  Ainfi  le  vailllau  étant  conAruit ,  &c 

Îourvu  feulement  de  toutcequi  lui  eitnéceû'aire  pour 
:  voyage,  il  enfonce  dans  l'eau  d'une  certaine  quan- 
tité &C  jutqu'à  une  ligne  qu'on  appelle  ligne  dt  Lcau  ; 
\  fi  de  plus  on  le  charge  de  toutes  1rs  marchandifes  qu'il 

Eeut  porter  commodément  ou  fans  péril ,  il  entonce 
eaucoup  davantage  &  jufqu'à  une  ligne  qu'on  ap- 
pelle Lf^Ki  du  fort,  parce  que  la  didance  de  cette 
Itgae  jul'qu'à  celle  oîi  le  vaitFeau  feroit  prêt  de  fub- 
snerger  ,  fe  prend  par  rapport  au  milieu  du  vaifTeau 
qui  en  eil  la  partie  la  plus  baflfe  ,  &  en  même  tcms  la 
plus  larre,  qu'on  apprïle  U  jori,  La  ligne  du  fort  dans 
un  vai!!c<u  aufù  chargé  qu'il  peut  l'être ,  crt  ordinai- 
rement un  pié  au-deiTos  du  fort.  La  ligne  de  l'eau 
&  celle  du  fort  font  toutes  deuxhorifontale; ,  Se  par 
conféquent  parallèles  ,  &  il  faut  concevoir  que  par 
elles  paffçnt  deux  fedlions  ou  coupes  du  vailTeau,  qui 
font  aufli  deux  plans  horifontaux.ll  e(l  vifibie  que  c'tiï 
entre  ers  deux  plans  qu'ert  comprife  toute  la  capacité 
du  vailTcau  que  les  marchandiies  occupent  ou  peu- 
vent occuper  ;  c'eft  elle  cjui  doit  les  droits,  &  qu'il 
faut  jjugcr.  Le  volume  deau  qui  la  rempliroit,  efl 
d'pn  poids  égal  à  celui  des  marchandifes  ;  &c  û  l'on 
fait  quel  eft  ce  volume  &  par  confcqur'''t  fon  poids, 
car  un  pié  cube  d'eau  pefe  71  liv.  on  fait  le  poids  des 
marchandifes  du  vaiHeau.  La  difficulté  de  ce  jau- 
geage confifte  en  ce  que  chacune  des  deux  coupes 
horifontales  du  vaiiTcau  a  une  circonférence ,  ou  un 
contour  très- bifarre  formé  dedilFcrentes  portions  de 
courbes  différentes  ;  8c  de  plus ,  en  ce  c^ue  les  deux 
coupes  ont  des  contours  tré;-diffcrcns  ,  ainlî  la  Géo- 
in«hrie  doit  defefpérer  d'en  avci/  les  aires.  Quant  à 
la  didance  des  deux  plans ,  qui  eû  la  hmteur  du  fo- 
lide  qu'ils  comprennent,  il  c(l  irès-aifé  de  la  prendre 
immcd'utement.  La  lumière  de  la  Gcoméirie  man- 

Îiunt,  les  hommes  ont ,  pour  ainû  dire,  été  aban- 
onnés  chacun  à  fon  fens  paniculier  ;  en  différentes 
nations,  &  en  diifcrens  ports  d'itoemOinc nation,  fie 
en  difTérens  tems  ,  on  a  pris  différentes  manières  de 
jauger.  Sur  cela  M.  le  comte  de  ToulouJ't ,  amiral  de 
■  France ,  chef  da  «.oaleil  de  marine^  deaundlA  à  i'ac»* 
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demie  royale  des  Sciences  de  Paris  fon  fentiment , 
en  lui  envoyant  en  même  tems  les  meilleures  mé- 
thodes pratiquées  ,  foit  chez  les  étrangers  ,  foit  en 
France  ,  afin  que  par  la  préférence  qu'elle  donn«roit 
à  une  d'entr'elles  ,  ou  par  l'invention  de  quelqu'au- 
tre  méthode,  on  pût  établir  quelque chofed'affez  sûr 
&  d'uniforme  pour  le  royaume.  MM.  ^arignon  fie  de 
Mairan  furent  principalement  chargés  du  foin  de  ré- 
pondre aux  intentions  de  S.  A.  S.  On  peut  voir  dans 
YhiJIoire  de  l'acadcmu  an.  lyii  ,  p.      ,  ce  qu'ils  firent 
pour  cet  effet.  M.  f^arignon  fuivit  une  route  pure- 
ment géométrique.  M.  de  Mairan  entra  dans  l'exa- 
men de  toutes  les  méthodes  envoyées  par  le  confeil 
de  la  marine,  fie  préfera  celle  de  M.  Hocquarf ,  inten- 
dant delà  marine  dans  le  port  de  Toulon.  Elle  confif- 
te  à  prendre  l'aire  des  deux  furfaces  horifontales  de 
la  partie  du  vaifTeau  fubmergée  par  la  charge ,  fie  à 
multiplier  la  moitié  de  la  fomme  des  deux  aires  par 
la  hauteur  de  la  panie  fubmergée.  Tout  bien  confi- 
déré  (c'efl  la  concliifion  de  M.  de  FontemlU)  ,  il  faut 
que  la  pure  Géométrie  fe  recufe elle-même  debonne 
grâce  fur  le  fait  du  jaugeage  ,  fie  qu'elle  en  laiffe  le 
foin  à  la  Géométrie  imparfaite  fie  tâtonneufe.  M. 
Formiy,  • 

Le  laugeage  confifte  donc  à  réduire  à  quelque  ait- 
fiire  cubique  connue  la  capacité  inco.mue  de  vaif- 
feaux  de  différentes  formes ,  cubiques  ,  parallelipi- 
pedes  ,  cylindriques  ,  fphéroiJes  ,  coniques  ,  ô-c. 
fie  àfupputer,  par  exemple,  combien  ces  vaiffeaux 
peuvent  contenir  de  quartes  ,  de  pintes  ,  &c.  d'une 
liqueur,  comme  de  bière,  de  vin  ,  d'eau-de-vie. 

Le  jaugeag-eftune  partie  de  U  Stéréométrie.  Voy. 
Stéréométrie. 

Les  principaux  vaiffeaux  ,  que  l'on  a  communé- 
ment à  jau^tr ,  font  des  tonneaux,  des  barrils  ,  des 
barriques,  desmuids,  £'c. 

Par  rapport  aux  folidités  des  vafes  cubes,  parallé- 
lipipedes  ,  prifmatiques  ,  il  efl  facile  de  les  détermi* 
ner  en  pouces  cubes ,  ou  en  autres  mefures ,  en  mul- 
tipliant l'aire  de  leur  bafe  par  leur  hauteur  perpendi- 
culaire. Voyt^  Prisme  ,  &c. 

Quant  aux  vafes  cylindriques,  on  trouve  la  même 
choie,  en  multipliant  l'aire  de  leur  bafe  circulaire, 
par  leur  hauteur  perpendiculaire  ,  comme  ci-deffus. 
Voyt^  Cylindre. 

Les  tonncnuxqui  ont  la  forme  ordinaire  desmuids, 
des  demi-barrils  ,  &c.  peuvent  être  confidérés  com- 
me des  fegmens  d'un  fphéroïde,  coupé  par  deux  plans 
perpendiculaires  à  l'axe  ;  ce  qui  les  foumet  au  théorè- 
me d'Oupthred,  qiù  apprend  \  mefurer  les  tonneaux  : 
le  voici.  Ajoutez  le  double  de  l'aire  du  cercle  au  bon- 
don  à  l'aire  du  cercle  du  fond  ,  multipliez  la  fomme 
par  le  tiers  de  la  longueur  du  tonneau,  fie  es  produit 
donnera  en  pouces  cubes  la  capacité  du  vaiifeau. 

Mais ,  afin  de  parvenir  à  une  plus  grande  exadi- 
tude,  Meflieurs  Wallis ,  Cafwel ,  ô-c.  penfent  qu'il 
feroit  mieux  de  confidérer  nos  tonneaux  comme  des 
portions  de  fufeaux  paraboliques,  qui  font  moindres 
que  les  portions  des  fphéroïclcs  de  même  bafe  fie  de 
même  hauteur.  Cette  manière  de  les  confidérer  don- 
ne leur  capacité  beaucoup  plus  exaâemeot  que  la 
méthode  d'Oughtrcd,qui  les  fuppofcdes  fphéroïdcs, 
ou  que  celle  de  multiplier  les  cercles  au  bondon  Se 
au  fond,  par  la  moitié  de  la  longueur  du  tonneau  , 
qui  les  fuppufc  des  conoides  paraboliques  ;  ou  que 
celle  de  Clavius,  qui  les  prend  pour  des  cônes  tron- 
qués ;  cette  dernière  méthode  ett  la  moins  exaâe  de 
toutes. 

.L-i  règle  ordinaire,  pour  tous  les  tonneaux,  cd  de 

prendre  les  diamètres  au  bondon  fie  au  fond  ;  moyen- 
nant quoi  on  peut  trouverles  aires  de  ces  cercles.  A  tors 
prenant  les  deux  tiers  de  l'aire  du  cercle  nu  bondon , 
6e  un  tiers  de  l'aire  du  cerd;  du  fond  ;  faifant  enfuite 
luie  fomme  de  ces  tiers,  que  l'on  multiplie  par  la 

Ooo  ij 
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longueur  intérieure  du  lcïnn;;)ii,  elle  ilûiirx  cnpoucts 
foUdct  la  capacité  du  tonuen 

Mais  le  jauge^e  ,  tel  quuu  le  pratique  aujour- 
d'hui, sVxécote  Ou  k  fait  principalement  par  1c 
moyen  d'ioftiuiieitt ,  qjue  l'on  appelle  vtnt  ou  rtgU 
iJt  jaugt;  avec  cela  l'aflàireeft  expédiée  fttr  Te  champ, 
il  Voii  lait ,  fans  u/i  lon-^  c;>!c'.i!  ,  cueVe  ci\  h 
capaciic  d'un  vu;(l'cau  ^?c>j)0U,t;  q  ii  "'fit  pp.s  li'une 
petite  conlidcrûilon  ,  tant  par  r»i<i)ort  à  la  i.iciiité 
d'upcrvT  ,  qu'à  la  cc'critc  avec  laquelle  on  expédie 
l'ouvrage  :  c'eft  pourquoi  nous  allons  ici  nous  éten- 
dre pnncipalemcAC  lur  les  diffciens  infinuMiis  de 
jau{;(,'agt--. 

Cmj.riûiion  d'une  vtr/^t  ou  rtglc  it  ;.:si%c ,  pir  la- 
quelle on  trouve  tacilcniciit  la  capacitc:  <X\:.n  vai  cy- 
lindrique quelconque  ,  ou  de  tout  tv.w^  vailTeau  or- 
dinaire. Prenez  le  diamètre  A  II  d'un  vaiflcau  cylin- 
drique AsjifL.  (  TA  i^arpint.  Ji^.  iG,  )  qui  tient  une 
des  mefur:^  dans  Icfqutlics  ou  évalue  le  fluide  »  que 
ce  foa,  pi^r  exemple  ,  en  pintes ,  &  fflftiez-l«i  an- 

g'.CSi.iro:ti  W.r  i.i  iigat-  indéfinie  y. depv.ii  ..'['jfqu'à 
I  poiici  une  di  oite  cgaiL'  avi  diair.'^  ue  ,  /J , 

alors  B  I  fera  le  diamctrc  u'un  cjt.i  t;j'-.r;ciu 
deux  mi-fures,  &  de  mcmc  hauteur  que  le  premier. 

De  plus,  foit  Ax'ss.Bit  alors  (eia \c  uiamstre 
d'un  vale  qui  COBtieM  irm  mefures ,  U  de  m^me 
hauteur  que  celui  qiiî  n'en  contient  qu'une.  On  peut 
trouver  de  la  mcniv  ir.  mii  rL-  Ifs  diuiru  trcs     4,  /;  5, 

6  ,  D'J  y  t  iT.  •  .  u  ttuircs  VAiiIv4L.x  plus  ^rdiidi. 

Enfin  mettez  fur  le  cote  il'u::e  verge  eu  d'une  rc-  • 
gle,  les  diffifintfs  riiviiioas ..'  1 ,  ,  / a,  y*  3  6^.  ainlî 
trouvé  i  &  ikir  l'iiiitre  côté  metiez  la  hauteur  ou  ia 
Iprofendeuc  d'ua  cy  indrc ,  qui  contient  une  mefure 
autant  de  fois  qu'elle  pourra  y  aller,  vous  Mrez  par 
ce  ni<^<v  i;>i  une  verge ,  une  r^l^  ou  un  bâton  de  jau- 
ge f liiici  cmfnt  complet. 

C.ir,  ici  cyl.-i  Jre»  de  même  hauteur  font  entr'eux 
comme  les  quarrc»  de  luurs  diamètres  ;  parconlé- 
quent  le  quarré  du  diamètre  qui  contient  }  ou  4 
mcfureSt  d(Mt  6tre  double  «  triple  ou  quadruple  de 
ceiù  qui  n'en  contient  qw^une  ;  &  puiique  dans  le 
premier  Ali~A  i  ,  le  cju  irrc  Je  5  i  eft  double,  et  - 
fui  de  Bx  elt  triple  ,  cciui  à.^.  i:  3  cil  quadruple,  C-c. 
il  ert  évident  que  ks  ligaci  dioitti  Al,  A^  ,  .14,  &c. 
lonl  les  diamètres  des  vaitieaux  ou  des  vates  propo- 
sés. 

Ainit,  en  appliquant  ces  divîiioas  Cur  le  côté  d'un 
vafe  cylindrique ,  on  verra  tout-i-coup  combien  de 

mcfui  ts  coi  îici.dra  vjie  cylinJriqr.e  d'une  cer- 
taine baie  ,  iji.  li'^  liiiriiK-  haut..-jr  que  celui  qui  con- 
tient une  nicfure. 

C'eil  pourquoi ,  en  tiui:va'.t  par  le  .dnihans  de 
TaïUfie^é  delà  verge ,  combien  de  foi>  la  huu'.ciu' 
d'une  cft  coatcime  ddus  la  hauteur  du  vslâ  donné , 
te  muliipiiant  par  ce  nonbre  te  iBtmeire  que  l'on  a 
trouvé  ci-devant ,  ce  produit  fera  le  nonbrt  de  ne- 
fure  que  contient  le  vafc  propofé. 

Par  exemple  ,  fi  le  diam.tre  du  vaft  cylindrique 
^8  ,  fie  ia  hauteur  =  1  x ,  fa  capacité  ieta  =  96  me- 
furcs.  Remarquez  t".  que  plus  petite  on  prend  la  hau- 
cew  du  cylindre  qui  contient  une  mefure ,  j^lus  auffi 
fera  grand  te  «fianwtre  de  la  bafe  iToIi  il  fuit  que  ce 
diamètre  ,  &  les  diamètres  des  cyiin  Jr  .  ,  qui  con- 
tjennfnt  plulifurs  mefure»,  feront  p'ai  lac;leineat 
divMlljivS  en  petites  jJjArtîiS. 

i".  Les  diamètres  des  vafes  qui  contientient  une  , 
on  plvficurs  parties  décimales  d  une  mefurç ,  fe  trou- 
vetont  endivifantune  ou  plufieurs  parties  déciaiabs 
dm  vÉTe  qui  contient  une  mefure ,  par  la  lurateur  de 

ce  vafe,  ce  qui  donnera  l'aire  de  la  bafe  circulaire  ; 
d'où  il  eft  ai!é  d'en  déterminer  le  diamètre. 

F.t  Ton  trouvera  k'  li  mûme  mnniere  diamètres 
pour  les  divilions  des  vafcs  qui  contieimeiu  deux  ou 
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t/Jage  dt  U  vergi  ou  du  bdton  J* /Mi;e.  Pour  trouver 
la  cauacitt;  «.l'un  tonneau  ,  c'ell-à-dire  ,  l  Our  (li  trr- 
miner  le  nombre  de  vcfurpt,  par  exemple ,  le  nom- 
bre de  pintes  qull  COBtîailt«applique»  au  rafe  la  ver> 

Roule  bâton  de  i««»tîpili  qu'on  l'a  eajicigné  daa» 
rticle  précédent»  «  cherchei  la  longueur  dntoa» 
neau  AC fig.s".  &  dfs  diamcir^s  GH ,  AR.  Main» 
tenant,  comme  on  trouve  par  l'cxpétience ,  quoi- 
que éloignée  de  la  rigueur  eu  de  l'txaciuude  géo- 
métrique ,  qu'un  tonneau  ordinaire  de  cette  forme 
peut  être  pris  ,  ^kns  une  grande  erreur ,  pour  oo 
cylindre  qui  a  £s  hauteur  i  ia  loi^ueur  inaé« 
neure  du  tonneau  »  6e  fa  Inie  égaie  tu  eefide  y  dont 
le  diamètre  cil  moyen  pro'.H'ttiouiiçl  atiihméiique 
entre  les  diamètre»  à  l'eridioii  d^s  iwiîds  ,  lie  celui 
d.i  mi:K'u  lo  is  ic  b  uiidoa  ,  trouve/,  ce  diamètre  que 
vou$  appellerez  diamtut  i  alors  stttUipliant  ce 
nombre  ainfi  trouvé ,  par  la  longueur  du  MMMm 
A  le  prodiut  fera  le  nombft «s OMfiitea comiat 
nues  dans  le  vnffeau  propofé. 

Suppofons,  par  e^cemple  ,  ABszi,  Cff^tZf 
ACz=z  1 5  ,  le  duunetre  d',:^jUu  fera  10 ,  lequel  œulti* 

plié  par  15  donne  150  mefures  pour  la  eapaf^  do 

tonneau. 

S  il  arrive  que  letdiaiBettrs  des  deux  bouts  ou  des 
deux  tonds ,  ne  foieat  point  é^uz,  mefurez-les  l'oa 
&  l'autre ,  âc  prcneila  noilîé  d*  leur  fonaïc  pour 
le  diamètre,  qiû  doit  vous  fcrvîr  à  ftîre  votre opi» 

ration. 

Il  y  a  une  autre  méthode  de  connaître  !a  capacité 
d'un  vaittcaii ,  fans  aucun  calcul  abfolumeat,  6c  dont 
on  fait  ulage  en  diltérentet  partiet  de  TiUlelHagaa 
fit  dani  les  Pays-bas  ;  mât  comme  en  j  Âtppofe  qae 
tous  lesvttffcaun  font  lënbhbles  les  uns  aux  an- 
tres ,  5<  que  leur  longueur  ti\  ùûv'uXt  Ju  ditmttn 
ij^uU  ,  c'eil-à-dire ,  double  de  la  moitié  de  U  fomme 
d  i  diamètres  AB  ,  G  H  ,  0  .1  ne  peut  pas  s'en  fertir 
par-loul  avec  siireté.  Cependant  Kepler  la  préfère  à 
toutes  les  autres,  comme  renfermant  toxitcs  les  pré- 
cautions ,  dont  cette  oiatiere  cû  fuiceptible.  U  vou* 
droit  at&ae  que  l'bn  établît  une  loi ,  par  laqueÛe  it 
fut  ordonné  que  l'on  cooltruisit  lOUi  Ics  tOonCHB 
félon  cette  proportion.  (£) 

On  trouve  oans  its  M.mnins  J:  fjc.-J^m:t  cis 
licunces  1741  un  cxcelleut  meinoire  d."  .SI.  Camus, 
lur  la  jauge  des  tonneaux.  Il  les  regarde  comme  dsg 
fq;niensd'unrbon>boide,  formé  parla  xévohitioii 
d'une  parabole,  qui  auroît  fon  foaunctfiirleboa» 
don  \  il  a  de  plus  imagii  é  une  verge  OttbdtOp  dtîn^ 
ge  d'une  conûrufHon  nouvtUe. 

La  verge  de  jauge  or,  n  r,  ,  eft  un  bâton  quarte, 
de  quatre  à  cinq  î^acs  de  largeur,  fie  de  quatre piés 
deux  ou  tnns  pouces  de  longuettr  ;  une  des  âic«*  cft 
divtlife  en  piés  *  poueet  »  &e.  les  autres  font  laar* 
quées  de  divifions  relatives  a«x  diffiSrentefl  efpeeet 
de  tonneaux  qu'on  peut  avoii  à  mcfurer.  Le  biî.oa 
de  jauge  de  M.  Ciimus  tll  d'une  coiillniftion  trés- 
difTérente,  fit  d'un  ufage  plut  Mir  pius  univerfel, 
foyc^  le  volume  cité  dts  Mem.  dt  Cm.  dt  1^41 , 
jW.  A'qy«ç  aufll  f  Hijioirt  dt  U  mime  annit.  (O) 

Jauger  ,  (  Qutft  du  pumt  )  c'eft  appbqaeriiae 
Biefiire  drépambur  au  dt  lai^;ear  vtis  les  bnaia 

d'une  pierre ,  pour  en  faire  Ici  anlm.  On I«t 

CCS  oppofées  parallèles. 

Jauger,  (^Ilydr.)  On  connoït  la  qiuntité d'eau 
que  fournil  une  lource ,  par  le  moyen  d'un  iolin^ 
ment  appellé  jMge ,  conSnilt  de  boil,  decpîvic» 
ou  de  ter  blanc  Cette  taB|e  contient  mw  «uvett» 
percée  par  devant  de  ptufieurt  ouvertures  ctrctiy- 
rts ,  cl'ii.i.(,alc  yrcffrur  ,  qui  vont  depuis  un  pouce 
J \i! qu'a  deux  !ii:n-:5  .ic  dianietrv.'.  Il  y  a  fouven»  dfS 
:\r,aux  JiOpel.ej  ij/;<yrt(  ,  qui  k'  bouchent  Avec  d^-; 

couvercles  atucbe^  à  une  petite  chaîne,  lefqucls  fe 
tircttonfeboïKlicMftivàiitlcbifiwis  l«)iiigeeft  ' 
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meilleure  fans  canons, 5c  il  y  a  moins  de  frottenaent. 
Elle  cfi  liijiartfC  diits  ie  milieu  par  une  c!o;foa  de  l.i 
ncme  matière  ,  appelle?  Ungucm  de  ij  ,  l.  i  var.t 
.ik  cahpcr  UXurùct  <ltXcÉu»  qw  le  tu/au  de  la  l'our- 
.<e  awMf  «yte  jwipéwoXlj^jtiàiJW^fcher  quelie 
ne  vienne  en  ondoyiM,  veeiJftlliifiBlHié»lKi«l', 
où  font  percés  les  orifices  des'  ^anqjlfet'-,  cè-qii  ïnter- 
rumprci:  le  niveau  ds  l'eau,  augmentcroit  la  force, 
&  par  conféquer.t  la  J.pcnie.  i-cs  cloifons ,  uu  i;in- 
gueties  (Je  ciime,  iietouthent  point  au  tond  des  cu- 
vettesi  elles  ont  environ  4  lignes  de  jour  par  envbas, 

eur  que  l'eau  puiffe  KmpmflKj4ilu<!Mirti|iilieJie 
cuvene ,  U  m  coMiHn'qwf  |HWiftrJ»«>j»; .!  !  • 
On  bit  entrer  dans  cette  èavcfteMVnf  dPUië  four* 
,  &L  tiiùiiie  on  la  vuide  par  ces  ouvertures;  lî 
«Ile  iournii  un  tuyau  bien  plein,  elle  donne  un  pou- 
ce d'eau  ,  lî  elle  en  remplir  deiu  ,  elle  fournit  deux 
ptouces ,  aiofi  des  autres.  Quand  elle  ne  remplit  pas 
.cotierememrotivertuied'wn  pouce,  on  ouvre  celle 
d'un  demi- pouce  ,  d'un  quart V'^'iittdeaû^uart,  & 
jufqu'aux  plus  petites,  t  il      ttooftdàns  la  jauge  ; 
on  rebouche  alors  arec  des  ttanpoiM  d«  bmatsuius 
autres  trous. 

,  On.nent  l'eau  danslacuvette  une  ligne  plus  hn  .te 
«ue  Us  ouvertures  de  la  jauge  ;  ainâ  elle  doit  cire  7 
Mfgait»  au-dedus  du  centre  de  chaque  tnw  ou  ca- 
^oo.  On  bouche  avec  le  doigt ,  ou  im  tampon  de 
bois ,  le  trou  àrculaire  du  tuyau  ,  jufqn'i  ce  eue 
l'eau  foit  montée  une  ligne  au-deffus  ,  &  on  la  laiilï 
couler  enfuite  pour  juger  de  foa  effet  ;  alors  l'eau  fe 
trouve  un  peu  forcée ,  &  le  tuyau  ell  entretenu 
bien  plein.  Si  au  lieu  d'une  ligne  on  bifoît  monter 
Teau  de  1  ou  3  lignes  «a4effus  de  l'orifice  des  jau- 
ges, elle  fcroit  alors  trop  forcée,  dépenferoit 
beaucoup  pl  -.is  ;  l'eau  étant  donc  tenue  me  Ugneta- 
d-..T.is  de  i'L-nr:;r  ù'un  pouce, ou  i  ytiffieide  (oaceup 
tre,  &c  coulant  par  le  trou  circulaire  d'un  pouce, 
dépenfe  pendant  l'cfpace  d'une  minute  1 3  pintes  7 
mefure  de  Paris,  ce  qui  donne  par  heure  deux  muids 
I  &  18  pintes  ;  le  pié  cube  étant  de  36  pintes,  hui- 
tième du  tr.uld  ,  &  l'on  aura  par  jour671IIHidt  AC  dl^ 
lui ,  lui  le  pic  de  188  pintes  le  muid. 

Le  pouce  quarrc  t,'.ii  a  clcuio  'ignés  en  tout  fens  , 
flBultiplié  par  lui-même,  produit  144  lignes  quar- 
rées.  Il  eu  conllant  que  k-  pouce  circula'u«  contient 
cpîeBMat  1^  lignes  àrculaires ,  parce  oue  les  fur- 
nccf  des  cercles  Ibot  enir'elles  comme  les  quarrés 
de  leurs  dbmctres  ;  cependant  le  pouce  circulaire 
efi  toujours  plits  petit  que  le  quarré ,  à  caufe  des 
quatre  ang'et.  L'ufage  eft  de  diminuer  le  quart  de 
144  lignes,  pour  avoir  la  proportion  du  pouce  qUar- 
fé  au  pouce  circnlaire ,  ce  qui  ell  trop ,  puifque  par 
la  proportion  du  quarré  au  cercle  ,  qui  eft  de  14  à 
XI  ,  ofi  trouve  dans  la  fiiperficie  du  jpouce  quarré 
de  144  lignes ,  celle  du  pouce  circulaire  qui  eft  de 
1}  lignes  deux  points  ;  au  lieu  qu'ôrant  le  quart  de 
144  qui  eft  36  ,  il  ne  refte  que  108.  Ce  même  pouce 
circulaire  oui  donne  en  une  minute  3  pintes  ^  me- 
fure de  Paris ,  en  donneroit ,  étant  quarré ,  pré»  de 
«8  pintes  même  mefure ,  ce  qui  ell  une  vraie  perte 
pour  les  particuliers. 

Quoique  l'on  ait  préféré  de  donner  aux  tujraux 
la  forme  cîrculnirc  ,  parce  que  n'ayant  point  d'an- 
gles, elle  i  il  n.oiiit  lujctte  aux  frottrmens,  &  moins 
C)i|>orée  à  ie  dciruiic  ;  on  dcvroit  donner  aux  jau- 

Ella  forn;e  quarrée,  t<  il  yen  a  plulieurs  exemples 
ns  les  fontaines  de  Paris  ;  alors  on  auroit  moins 
de  difficulté  de  calculer  la  dépenfe  des  eaux ,  &  de 
les  dillribuer  ;  les  particuliers  V  gjqneroieat  auAi, 
&  ils  perdroicnt  proportionaenement ,  chacun  (îii* 
vniu  levjti  jiiugîs,  dans  les  diminutions  d";-ji:  qui 
(ont  inévitables.  Il  (.'ft  aifé  de  concevoir  une  oiucr- 
tur?  rcdlaiipuliiire  ,  qui  auroit  trente-fix  lignes  de 
large  «  fur  quatre  lignes  de  hauteur  ;  on  voit  qu'eu 
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tnultipliant  4  par  36  ,  il  viendra  if  4  lignes  quarrces 
qui  lont  la  valeur  du  pouce  quarrc  :  pour  avoir  de 
même  quatre  lignes  d  eau  qui  eA  une  des  plus  petite* 
jauges ,  la  bafe  aura  une  ligne  fur  lamloie  Inateiir^. 
aiiin  des  autres.     .  * 

Lh  Foaniniers  ont  un  inilrument  appellé  quille  , 
fiût  de  enivre  ou  de  fer  blanc  en  pyramide  ,  qui  di- 
minue par  étage  ;  fa  bafe  a  1 1  lignes ,  &  elle  dégrade 
d  une  demi  ligne  à  chaque  faut ,  de  manière  que  le 

Elus  petit  terme  de  la  divifion  comnience  par  vue 
gne  iy  le  fécond  eft  x,  enfuite  ,  enforte  que 
tous  les  termes  ont  pour  dilTiffenee  un  -t  ;  ces  non- 
brci  fout  chiffirés  fur  lifparations  ;  les  uns  déno- 
tent les  dSaflietret  des  fauges,  les  autres  marquent 
leurs  fuperficicj.  Le  manche  qui  (ouii-  m  cette  quille 
fcrt  il  l'uitroduire  dans  l  ourerture  des  jauges  de  U 
cuvette ,  la  pointe  la  première  ;  on  bouche  le  trou 
de  la  jauge,  de  manière  qu'il  n'y  paffe  pas  ue  |Outte 
d'eau;  on  marque  avec  le  doigt  1  cadroit  où  os  Ar- 
rête, 6t  retirant  la  quille  Air  le  ^anp,  on  tonnoit 
fi  la  mefure  eft  exade. 

Cet  inltrumeiit  n'eft  point  dans  toute  ta  rigueur 
géométrique  ,  parce  que  la  dépenfe  d'une  jauge  qui 
a  J  lignes  de  diamètre  ou  neuf  lignes  de  fortie ,  ne 
donne  pas  précifément  le  quart  de  dépenfe  de  celle 
qui  a  6  lignes  de  diamètre  ou  }6  lignes  de  fortie  , 
comme  elle  devroit  faire ,  puifque  la  fuperfîcie  de  la 
première  qui  eft  g  lignes  eft  le  quart  exaft.'mcnt  de 
l.i  leconde  qui  ell  36  ,  &  qu'on  a  ncgligi  les  frac- 
tions dans  les  rapports  des  fuperlicies  de  jauges  qui 
produiroient  que! q  l'avantage anx  COncefGonnaires. 

La  quantité  d'eau  fournie  par  un  oùffeaa  ou  une 
petite  rivière ,  fe  pevtjaugtr  eo  cette  naniere.  Ar- 
rêt» en  le  cours  par  une  digue  ou  batardrju ,  conf- 
tniit  de  clayonnages  avec  des  pierres  &:  de  la  glai- 
fe  ,  &  ajuftei  i'ur  le  devant  une  p'a  iche  de  pluficurs 
trous  d'un  pouce  de  diamètre  ,  avec  des  tuyaux  de 
fer  blanc  du  même  calibre ,  rangés  fur  une  même 
ligne.  Cette  digue  arrêtera  toute  l'ea»  du  nûïreauy 
qui  fêta  contrainte  depaffer  par  les  trous  de  la  plan^ 
che  ;  &  les  tuyaux  bien  remplis  vous  feront  con- 
noître  la  quantité  de  pouces  que  le  ruiiïcau  donne 
en  un  certain  tenu. 

On /auge  l'eau  ^ue  fournit  une  pompe  à  bras ,  à 
cheval ,  un  moubn ,  en  fufant  tomber  l'eau  de  11 
nappe  que  fourmt  le  tuyau  montant  dans  la  cuvette 
de  la  jauge  ;  fir  la  quantité  de  pouces  qui  toiâbeea 
dans  lie  refervoir  pend  a  nt  l'efpace  d'une  minuief  fiera 
connoître  ce  que  produit  la  machine.  (K) 

JAUGEUR,  f.  m.  ofBàer  de  viUe  qui  ùh  l'art  & 
la  manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  fiitailles  à  li« 
queurs ,  ou  celui  qui  a  titre  &  pouvoir  d'ea  £ûe  le 
jaugeage.  fyy<i  Jaugeage  &  Jauger. 

Chaque  juré  Jaugtur  doit  avoir  fa  jauge  jufte  de 
de  boa  patron ,  fuivant  l'échantillon  «jui  eft  dans 
l'bdtel-oe-ville  de  Paris.  U  doit  aufli  imprimer  fa 
marque  fur  l'un  des  fonds  du  tonneau  ou  futaille  qu'il 
a  jaugé,  avec  une  rouanctte  ,  &  y  mettre  la  lettre 
/> ,  fi  la  jauge  efl  bonne ,  la  lettre  Af,  fi  elle  eft  trop 
foible  ou  moindre  ,  Acia  lettre  P,  fi  elle  eft  plus  for- 
te, avec  un  chiffire  *  pour  finre  connoître  la  quantité 
des  pintes  q  ni  s'y  font  trouvées  déplus  ou  de  moins. 

Chaque  /  lugcur  doit  avoir  fa  marque  particulière,' 
laquel!?  il  doit  figurer  en  marge  duregiflre  de  fa  ré- 
ception, pour  y  avoir  recours  dans  le  befoin ,  en  cas 
de  fauflfe  jauge  ;  le  Jaugeur  dé  la  marque  duquel  la 
pièce  fe  trouve  marquée,  demeurant  relîx>n&iile  ea» 
vers  l'acheteur ,  ft  U  jauge  cft  noîiidre,  8c  envers  le 
vendeur  pour  l'enédent. 

Il  eft  penms  à  diaeua  de  demander  une  nouvelle 
jauge  ,  dont  les  frais  font  payés  par  le  premier  Jaw 
geur  fi  la  jauge  fe  trouve  déteÂueufe ,  &  par  celui  qui 
s'en  plaint ,  fi  elle  fe  trouve  bonne. 
Nuiaprentif  Jéu/gair  ne  peut  s'imiaifcer  étSùcé 
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ai'.L  ir.e  i  .!?:<:, •'il  n'a  fervi  un  maître  jcugatr  .lu 
moins  ail ,  à  peine  U'amendc;  fif  en  cas  qu'il  l'ait 
ïM  pnr  ordre  du BvitR ,  celtiî>d Cil cft Mfponlâble 

en  ion  nom. 

Il  y  a  eu  en  France  des  Jaagturs  pour  les  groflcs  me- 
fur  es  de  liqueurs ,  dès  que  la  police  a  commencé  à  y 
avoir  des  règles  cerliînec.  Il  en  eft  parlé  dans  le  re- 
cueil J<s  ordonnances  d<  Saint  Loiits  tu  fiiS  j  &  tls 
croient  a'.ors  coritiiis  par  le  prévôt  des  fliarcliaRds 
&  cilievins  de  l'aris.  Charles  VI.  en  141 5,  en  lî«a  le 
nombre  pour  cette  ville  à  fix  Jaugturs  6c  i\x  apprcn- 
tàSs.  Henri  IV,  par  un  cJit  ce  Fcvrior  1596,  les  créa 
«1  titre  d'office,  tant  pour  Paris  que  dans  les  autres 
vUles ,  &  lenr  attribua  douze  deniers  par  chaque 
inuiJ.  Louis  XUt,  en  163)  ,  créa  deux  nouveaux 
fau{;:uri,  &c  augmenta  leurs  ilroiis  ;  en  1645,  Louis 
?\iV  crca  huit  r\Onyt<-vx  Ji::i^c:^^i  ,  les  aroiîs  t;e 
tous  ".'ci  ciliciers  t'urcni  portés  à  cinq  ioli  par  inuld 
da  via,  cidre  ,  Licre  ,  eau  de- vie ,  &c.  entrant  à  Pa- 
ris par  eau  ou  pur  terre.  On  ajouta  encore  trente- 
deux  nouveaux  jau^mrs  en  1689;  dnquante-deux 
en  1690,  &  ciaaitante'deux  autres  «n  170]  >  fous  le 
titre  d'ei&yeurs  ce  contrôleurs  d*eatt-de-vie.  Par  un 
é -il  ilii  mois  tle  Md  1715,  tous  les  nouveaux  ofS- 
ctj  c:ejs  il^l-ùts  t6^9  ayant  été  Tupprimcs,  iesjurés- 
/^:ugejus  fe  trouvcrent  réduits  à  leur  ancien  nombre 
«le  iCJie.  Celui  des  corn 'i  «  /<'u\r.eurs  nommés  pour  les 
remplacari  fut  fixé  à  14  p  i  r  a  n  êt  du  conl'eil  ^  du 
Svptcoibn;  1719  ;  eniia  les  oâciers>dii|fCKry  ont  été 
réubUs  par  l'édit  de  Juin  i7}3.  DiUion.  dt  Commtrtt. 
(G) 

JAUMtEîlE ,  f.  f .  (  Mtrinc)  petite  ouverture  à  la 
poupe  du  vaWlcau  proci)c  àn  i'ctambord ,  par  la- 
quelle le  timon  p;iilc  pour  fe  joindre  au  gouvernail 
afin  ùe  le  l.ure  jouer.  Cette  ouverture  a  orJinaire- 
seni  de  largeur  en  dedans  las  deux  tien  de  l'épaif- 
leur  du  gouvernail ,  fit  en  dehors  un.  tiers  moine 
qi.\n  il'î:i„ns  ;  i  "O.  rù  ùc  !,(  hauteur,  elle  eft  un 
pca  plus  grande  CjLj!;  ioa  oi.v  -ruîTc  intérieure.  Lorf- 
qu'oa  tft  en  mer,  on  garnit  tiuilqueio-.s  n-tt'.-  ouver- 
ture de  toile  aaudronuée ^  pour  empêcher  que  l'eau 
a*entra  par-la  dans  le  vaiffeaa  i  mais  (i  00  ne  ve\kt 
pas  prendre  cette  précaution,  on  laiffa  entrer  l'eau 
qui  k'éccr.le  p.ir  les  côtés ,  fans  autre  inconvénient. 

.'Av'N'L  ,  aù|,  (  (  .■<;/,'.'.  l'hyjuj,  ù-  Teint.  )  coc'eiir 
hrti'sntc,  if  celle  qui  rtrlcciiit  le  p.u*  ac  laniicre 

■^.  .^i  '.f.  h'.^rX.  yoy!l  CotlEl  R  &  LImMIEHE. 

Il  y  a  plub«.urs  lui^Ilanccs  qui  deviennent 

blanches»  en  les  mettant  a'teniativement  penùunt 
quelque  tenu  au  foicil  &  à  la  rofèe  ,  telles  font  la 
cire,  la  ib'.le  de  chanvre,  &e.  Voy*i^  Blakckisse- 
MLNT  ,  Poil  ,  6  v. 

C  os  n.cmes  (ul  i^ances  ,  quoiou'eutierement  blan- 
chx  s ,  tï  on  les  iaiiSe  long-tena  nasies  nooiUer're- 

C<.\  :cn:;cutyttu.-:«f.  . 

Le  papier  4k  l'ivoire  prclentés  au  feu  deviennent 
fuccedtvenfteet  y«Kacf ,  rouges  &  noirs.  La  foie  qui 
eft  devenue  jautu  iè  btanclut ,  par  le  moyen  de  la 
furjiée  du  foufre.  ^'oj*^  Dlanc  &  Blanchïlr. 

Le  jaunt  en  teinture  t  ur.,'  des  cinq  couleur»  pri- 
mitives, yoyt^  CoLLEt'R  &  Tkivtlhe. 

PoiT  avoir  les  jaunu  les  plus  fins,  on  comn^ence 
par  faite  bouillir  le  drap  on  l'étofTe  dans  de  l'ulun  & 
de  la  potdiTe ,  enl'uite  oa  lui  donne  la  couleur  avecla 
fatide.  yùyi\_  GAt;DK. 

La  turnicnc  donne  auHi  un  bon  }  lunt .  m  ils  m:)lRs 
cfiimé  cependant.  On  a  encore  Lvus  d-i  I  ...es  , 
qui  donne  un  j^um  tj.n.t  iur  l'or  ;  Ton  fait  une 
qiiatricme  elpece  de  jautuviiz  de  ia  lariettc,  mais 
C  eft  le  moindre  de  tous. 

Le  verd  fc  fait  ordinairement  avec  du  yaaoc  dc  da 
bleu,  mêlés  1*an  avccTautre. 

Avec  du iiiu.nt ,  du  rouge  de  gsraiicc,  &  ùu  poil 
dt  chèvre  tùot  par  la  garance  ,  ou  taii  ie  icunt  do« 
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ré ,  Taiirote ,  la  penfée  ,  le  nacuat ,  lllabdle  &  h 
couleor  de  diamois ,  qui  font  toutes  des  nuances  dn 

jaune. 

Jalnf  df.  Napifs.  {Pîirtture)  Le  jeiunt  dt  A?*- 
j>!is  eft  une  pi:r;t:  i'^inc ,  &  trouce  comme  nos  pief- 
Tcs  communes  que  Ton  met  dans  des  fondatiooi 
avrc  la  chaux  &  fable  pour  tàire  torps  enfemble; 
elle  eft  cependant  friable.  Elle  fe  tire  des  environs 
du  mont  Véfuve,  proche  Naples ,  fit  participe  beau- 
coup du  foufre  ;  elle  n  11  ftl  tres-âcre  ,  que  l'on  ne 
peut  !u!  ('jtt-T  qu'rn  la  t'  l'.d-.i:  fremper  tlnns  de  l'eau* 
&  1.1  changeant  ifeau  t  >.i'.  les  )ourj  ;  malgré  cela 
le  fcl  pénètre  au  travers  de  la  terrine ,  6c  paroh 
tout  buioc  au-dehors;  il  fiint  auffi  la  réduire  en 
poudre  avant  de  h  racrrre  tremper^  il  lorfqu'oa  hk 
broyé  fur  le  porphyre,  ne  point fcftrvir de eottteau 
do  ) -r  pour  la  rani.ilVcr  ,  pircc  que  le  fer  la  fait  ver- 
dir noircir ,  mais  on  le  fert  pour  cela  de  couteau 
df  b-^ib  de  châtaignier  ,  cette COttteur  tft  tris-bOBaS 
à  l'huile  comme  à  l'eau. 

lAUNt  da  Cwr^am ,  couleur  que  ces  ouvriers 
donnent  aux  cu'irs  }  cette  couleur  ie  fait  avec  de  la 
graine  d'Avignon  &  de  falun ,  dont  ils  mettent  une 
(i'  Ni!-li\  i-  (!■■  ih.icuri  fur  trois  pintes  d'eau  ,  qu'ils 
lu..:  Louiiiir  à  petit  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  ans  deux  tien  pour  le  aMMOi.  ^«yac  Coaao- 

YEUR. 

Jaunf.  ifccuf.  yoyti<S.vr. 

JAUNIR  ,  V.  aâ'.  fie  neat,  {Gnm.)  oa  dit  ce  corps 

jaunit  ;  On  dît  suffi  jéauùr  nn  corps. 

Jauni»  ,  f.-;  .'.vw;  P;->u,r  m  '-pli  ,  Ce  dit  de 
l'acbon  d'cru  uire  un  ouvrage  à  dorer  d'une  couche 
lie-  y.'AWP  .i  iVaii  ^<prc^  \i  cotidw dTaScne, pouT fca* 
dre  la  dorure  plus  belle. 

Jaunir  ,  «i  lermt  ^TEpinglur ,  s'entend  de  la  fn- 
aiicre  de  toutes  les  façons  qu'on  donne  an  fil  de  lai- 
ton. On  le  met  pour  cela  dans  une  cbaudiere ,  où  il 
bout  pendant  quelque  tfir.s  dans  l'eau  &  de  la 
gravelle  ;  ou  bat  euluiie  ic  iiaquci  fur  un  billot,  à 
lorce  de  bras ,  pour  en  féparer  l.i  rouille  &c  la  gra- 
velle ;  on  le  jette  enfuite  dans  l'eau  fraîche ,  on  le 
feife  encore  quelque  tenu ,  voyt^^  Fesser  ;  00  leâk 
lécher  au  feu  ou  au  foldl ,  pour  le  ùter  enfuite.  f^oyer 
TlR£R.  I^oyei  la  PUmtht  dt  Vtfm^,  Foyi^  auffi 
celle  du /oiVcn,  &  \'iirt.  Laiton. 

JaVMR  ,  tn  terme  de  iioutitr  d'tf^inglt ,  c'eft  cclaîr» 
cir  Ic;.  t'ij;! .  ilc  cuivre  ou  de  lanon  ,  en  les  fecouaaC 
dans  ua  pot  de  grès ,  avec  du  vmai^re  ou  de  la  graî» 
velle.  A-Vive-  GliAVELtE. 

,  JAUNbS£,  f.  f.(Midtcitu)  eftune  maladie  doit 
le  fympTomecantflériftiqne  eft  lechangement  de  !a 

couleur  naturcile  du  corps  en  j.iune  ;  on  !'ap;iclle 
aufli  en  françois  p.Tr  pltoi  .ifine  ,  u-lere /jur.c ,  en  latin 
titerui  jiavus  y  auri'^o  ,  n:cri:is  re^iu.i  ;  en  grec  |»Tf  • 

f«(  i  r«tymologie  de  ce  mot  vient  d'une  efpece  de 
bcletitt  mnt,  ou  milan,  qu'on  appelloit aufit  da 
mênwBom  ,  âc  qui  avoient  les  yeta  jaunes  j  aiafi 
MF<m  eft  fyronyme  à  jaunife  :  les  anc'tens  Tem- 

ployoient  auHi  dans  ce  fen^-îa.  Hippocr.  /•■•  /Vt:,  & 
Ca'ien  ,  dtjinit.  médical,  n''.  2'C\  Le  nom  d'aungo 
lui  vient  de  la  reflicmblancc  qu  ;i  la  couicurdu  corps 
avec  celle  de  l'or,  c'eft  pcut-circ  auffi  pour  cette 
raiioi)  quVia  t^ippelle  morl-its  ngius  ;  cette  étymolo* 
me  a  beaucoup  excité  U  s  recherches  des  écrivains  : 
?eft  avec  plus  d'eijM  it  que  de 


Sercnus  Samonicus  dit , 


nifon  que  Quintus 


Rtfjutî  efi  virofffums  mmitu  marku  ^ 
MotlUv  Ue  fitattùun  ttbi  tvratiÊr  în  aitlà. 

Oa  diflingue  plufieurs  efpecei  de  Jtttwife ,  par  rap- 
port i  u  variété  des  fympiomes ,  à  la  di/T  rence 
des  caufes ,  4c  i  la  manière  de  l'invafior  ;  on  peut 
divifcr  d'abord  riftfrr  en  chaud  &  en  tVoid  ,  cette 
diviûoo  eft  aûéz  importante  en  pratique,  en  pii- 
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Baife  &  fecondaire,  en  critique  U  fymptoiitttiqiu; 
ily  ea  a  auffiimeefpcce  qui  ei\  périodique. La  déco- 
loration jaune  qui  coi-lhiue  cette  m.i'aJle  ,  n'eft 
que  "que  l'ois  fenfii)!o  que  dans  les  yeux  au  vifage  ; 
d'autres  fois  on  l'cbUrvc  (ur  toute  l'habitude  du 
corps  ;  l'ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  que  les 
parties  intérieures  font  atiffi'éans  certains  cas  tein- 
tes de  la  même  couleur  ;  U  y  a  même  des  cas  oil 
ëlleatafe£>é  fufqu'auxot.  TboAias  Kerkrin^iu  ra- 
conte ,  O.y^'-.jf.  .-•.'.j.'om.  37,  qu'une  femme  ic- 
térique  accoucha  d'i;n  enfant  attaqué  dï  k  même 
maladie ,  dont  les  os  étoient  très-jaunes.  Toutes 
les  humeurs  de  noire  corps  reçoivent  auiïi  (quelque- 
fois la  même  couleur ,  la  IkKve ,  la  tranfpiration , 
|a  fueur  ,  unis  plut  fréquemment  ks  uriaes  eo  font 
teintes.  On  lit  dans  les  relations  du  fiimeuz  voya- 
geur Tavernier ,  que  chez  I~s  Prrfans  la  Tueur  ell 
quelquetuis  ttlkment  jauni.-  ,  qi^  non -feulement 
elle  teint  de  cette  cou'u-ur  les  hnges,  les  haijiij, 
les  couvertures  >  mais  oue  les  vapeurs  qui  s'en  ex- 
IttUilt  font  «ne  împrenîoii  faune  très-feniible  fur 
les  mura  St  les  portraits  qui  fe  trouvent  dans  la 
(Chambre.  On  a  trouvé  dans  quelques  iâcriques  la 
liqueur  du  [jcficarde  extrOmement  jaune  ;  il  y  a 
qiulques  oblervations  qui  prouvent ,  li  elles  loat 
vraifs  ,  que  la  couleur  même  d\i  iani;  a  et c  changée 
en  jaune  ;  Théodore  Zuingeriis  dit  avoir  vù  quel- 
quefois le  fanç  des  perfonnes  ic^ériqucs  inuijuc  la 
couleur  de  Turme  des  chevaux  »  fit  il  affure  qu'ayant 
hit  fngiter  une  femme  attaquée  itjmmîfi ,  il  a  voit 
peine  à  diflingucr  ton  fang  d'avec  fon  uri;  e.  Oijcl- 
quefois  la  couleur  ia«r>»  du  vlfa^çe  devi- nt  il  tor!?  , 
Û  fzirirci  ,  qu'elle  li;;?  l'jr  le  vtrd  ,  le  livide  «Si  le 
noir  ;  on  donne  alors  à  la  maladie  les  noms  impro- 
pres i'iStre  vcrd  0  noir.  La  CSuleur  des  yeux  eft 

opelqnefois  ii  altérée,  que  la  vue  en  eft  affoiblie  6e 
oénngée  ;  tes  objets  par(^fl'ent  amc  iâériques  tout 

jaunes,  de  même  qu'ils  trauvcnt  fottvent  par  la  mê- 
me raifon ,  c'eft- à-dire  par  le  vice  de  la  langue  , 
tous  les  altmens  amers.  Outre  cette  dccoloration  , 
on  obferve  dans  ta  plupart  des  iâériqucs  des  vomil- 
femcns ,  cardialgie ,  anxiété*,  difficulté  de  refpirer, 
la^udCf  défaillances  ;  les  owUdes  (9  pla^nent  d'u- 
ne douleur  a>mpnp.v*  aux  environs  du  cceur ,  fie 
vers  la  région  intérieure  du  ventricule ,  d'un  ma- 
laife  ,  d'un  tiraillement  ou  déchiremeut  obfcur, 
quelquefois  d'une  douleur  vive  dans  l'hypocondre 
droit  ;  le  pouls  ell  toujours  petit ,  inég-d ,  concen- 
tré ,  quelquefois  ,  fit  fur-tout  au  commencement , 
éuSt  ferré;  l'inégalité  de  ce  pouls  confille ,  fui  vant 
M.  Bordemx  ^  ma  f»« datx eu  trois piJ/aiions  inî<^it- 
Us  tntrtiUs  fucctdtnt  à  Jeux  eu  t'ois  pulj'jiions  par' 
ftitimtnt  i^alts  ^  &  (jui  fcmi-Uni  naiurdhs.  Dans  l'ic- 
lere  chaud  ,  la  chaleur  eft  plus  forte  ,  elle  eft  acre , 
la  foifcft  inextinguible  «  le  pouls  eft  dur  U  un  peu 
vite  ,  les  diarriiées  font  bilieufes  «  de  mfime  que  les 
rots  &  vomiffcmens ,  les  urines  font  prefque  rouges 
couleur  de  feu  ;  dans  l'iâere  froid  ,  la  chaleur  eft 
fouveiit  moindre  que  dans  l'état  naturel ,  le  pouls 
eft  fans  beaucoup  d'irritation ,  fans  roideur ,  le  ven- 
tre eft  conftipc,  les  excrémens  font  blanchAires,  les 
romiflemens  glaireux  ,  le  corps  eft  languiflant ,  en- 
gottrdif  fainéant,  &c. 

.  Les  caufes  qui  produifent  le  plus  COaftamment 
cette  maladie  ,  les  fymptome»  qui  la  conftittient , 

les  oljû-rvadons  anaton'.i:-i:'îj  faiics  fiir  le  cadav  re 
des  iitériques ,  les  qualités  o(  propriétés  connues 
de  la  bile  ,  font  autant  de  raifons  de  préfumer  qu? 
la JâKmft  eft  formée  par  une  pléthore  de  bile  mê- 
lée avecléfsng*  eu  par  un  fang  d'un  cannâere  bi- 
lieux. Les  ouvertures  de  cadavres  font  prefque  tou- 
jours appercevoîr  des  vices  dans  le  foie  ;  le  plus  fou- 
vent  ce  font  dc-s  MLlIruflions  ilaiis  le  ;Mreilchime  de 

ce  viicere  ,  occaiioanées  par  une  bile  épailue ,  ou 
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fit  des  calculs  biliaires  ;  il  y  a  un  nomtire  infini 
obfcrrations  ,  qu'on  peut  voir  rapportées  dans  la  * 

bibliothèque  médicinale  de  Manget  ,  dans  lefquelies 
on  voit  l'iâere  produit ,  ou  d  u  moins  accompagné 
de  pierres  bi'iaires  diins  la  vi^iicu'.e  du  fiel  ,  on  ea 
tira  )ufqu'à  ioixante  6t  douze  de  la  veficule  de  Ru- 
moldus  van-der-Borcht ,  prmâtr  médecin  de  l'em- 
pereur Léopoid  ,  qui  étoit  mort  d'une  J^uaigi, 
Jatmut  dn  etiriatx ,  «im.  tCya.  On  a  trouvé  dans 
plufiLurs  le  foie  extrêmement  grolTi ,  lavéficuledu 
tîcl  gorgée  de  bile ,  le  canal  thulidoque  obftrué , 
remp.i  de  calculs  &:  de  vers.  Barthel.  t  ibrol  raj)- 
portc  l'obfervation  d'une  jaunijj'e ,  occaûonnee  par 
ta  mauvaifc  conformation  de  ce  conduit ,  qui  étoit 
telle  que  fon  extrémité  qui  eft  du  côté  du  foie  étoit 
fort  évafée ,  tandis  que  Ion  ouverture  dans  les  in« 
tertins  étoit  capillaire.  On  a  vû  auflî  qucîi^ut  fois  la 
ratic  d'une  grolTeur  monftrueufe  ,  ou  d'ui;e  [Vjti::ire 
incroyable,  rempile  de  concrctums,  pourrie, ou 
manquant  tout-à-fait.  Zacutus  Lulitanus  fait  men- 
tion d'un  iâere  noir,  furvenu  à  une  perfonnequi 
n'avoit  point  de  rate  «  Piix,  adaùrmd,  lié,  III, 
«hfcrv.  Je  fupprime  une  foule  d'autres  fem- 
b  ahles  olj;trva;i a.!-. ,  qui  donnent  lieu  de  penfer 
que  dans  la  y..;;  la  bùe  regorge  dans  le  fang  ,  ce 
qui  peut  arriver  il-  d  i<^t  façons  ,  ou  (î  le  fang  trop 
tourné  à  cette  excrction  d'uw  caraUirc  i>iiiiux  ,  en 
fournit  plus  qu'il  ne  peut  s'en  féparer  ,  fanj  qu'il  y 
ait  aucun  vice  dans  te  foie  }  en  fécond  lieu  ,  fi  cette 
excrétion  ou  fécrétion  eft  empêchée  par  l'épairtiffâ- 
mer,:  de  la  bile,  l'atonie  des  vailTeaux ,  leur  ob-» 
tiruttli)  '  ,  &rc,  le  premier  cas  eft  ctlid  de  l'iâcre 
ihaiid  ,  fyj'i  (.H  prli.iiprdcmeni  excité  pir  les  palSons 
d  ame  vive  ,  par  dcî  travaux  cxcerïlu  «  des  voya- 
ges longs  fous  un  foleil  brûlant,  par  des  boidons 
vineofes  *  AiiritueufeB  «  aromatiques ,  par  nnâam- 
mation  du  foie ,  par  let  lièvres  ardentes  inflamma- 
toires, par  un  cmétique  jjtacé  mal-à  propo";  ;  ou  nu 
purr.alit"  irop  tort  ,  la  l'.rc  cnilo  p'iîS  ahorci.î:i  :iient 
par  le  loie  ,  e\:ite  drs  diiirrlL^.-,  b::]-.  "jfp';  ,  cepen- 
dant va  fe  téparer  dans  les  autres  couloirs  »  (iins 
avoir  égard  aux  lois  de  l'attraâion  8e  de  l'aflinité 
qui  devroient  l'en  empdcher. 

Les  paffions  d*ame  languilOintes,  unevieféden* 
taire  ,  méditative  ,  trifte  ,  mélancolique  ,  des  étu. 
des  forcées  ,  faites  fur-tout  d'abord  a  ir l-->  !  '  repas, 
(ont  les  cauk's  les  puis  tréquei.ti's  de  l'idcrc  troid  ; 
la  morture  de  quelques  animaux ,  de  la  vipcrc ,  des 
araignées,  des  chiens  enragés,  &e.  kjs  exhalai  font  du 
crapaud ,  l'aconit ,  8c  quelques  autres  poitons ,  es» 
citent  aufli  quelqueft^si  Kfiere  :  ces  caufes  eoncou< 
rrnt  aux  <  brtn  ilions  du  foie  ,  au\  calculs  biliaires  , 
&c,  La  fccrétion  de  la  bilc  cnp":..hi:e  pour  lors  ,  fait 
que  le  fang  ne  peut  le  déchar^'^r  de  celle  qui  s'cft 
formée  déjà  dans  fes  vaiiTeaus  ou  dans  le  t'oie,  &  ii 
en  paffe  très-peu  dans  les  inteftins ,  ce  qui  rend  le 
ventre  pareflieux  &  les  excrémens  blanchâtres,  &e. 

Lorfque  la  jauni  fe  eft  l'effet  d'une  maladie  aieuë 
&  qu'elle  paroît  ava-  t  le  f"  me  jour  ,  c'cft-à-dire 
avant  la  coclion  ,  elle  cil  cenice  lyinptD.uatiquc  ; 
celle  qui  paroit  après  ce  lems  l.i  ,  of  qui  lermine  la 
maladie,  eft  critique.  Lortqt;:'  li  /.ujrrjji^  fuccedc  à 
l'inflammation  ,  ou  skirrhe  du  tojc  ,  à  la  colique  hé- 
patique, elle  eft  fecoadaire  OU  deutcropdthtque  i  fi 
elle  paroît  avant  aucune  léfion  manifefte  de  ce  vif- 
ccie  ,  on  la  dit  primaire  ou  proton;nniqut» ;  celle  qui 
eft  périodique  ,  dépend  ordinairement  dos  vers  ou 
des  calculs  placés  dans  la  véficulc  du  fiel  OU  dans  le 
canal  cholidoque. 

Dia^n,^j!u.  La  pIttS  légère  attention  à  la  covilenr 
jaune  de  tout  le  corps  ,  ou  d'une  partie  du  vifagff, 
des  yeux  ,  par  exemple,  fuffit  pour s'affurér  de  la 
préfence  de  cette  maladi  " ,  oi  I  «a  ;  -ut  aulu  tacite- 
mcQt  t  de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  tirer  un  dia- 
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gnoftic  alTurc  des  cfpcces  &  des  caufes. 

Frogitojiic.  La  jaiwife  ne  fturoît  Être  K^dée 
comme  une  maladie  lungcreule  ;  il      rare,  lorl- 
tju'elie  eil  fimple,  li'y  voir  fuccomber  Icj  nialades  ; 
lorlqu'il  y  a  danger,  il  rient  des  ;iccidfns  qui  s'y 
Tcncoatrent ,  de»  cauies  particulières  dei  maiadieî 
qui  Vont  déterminée ,         La  /aitmjji  «ft  Couvent 
faUitaire ,  critique  ;  toutes  les  fois  qu'elle  oit 
dans  une  fièvre  aij-uc  ,  le  7,  le  9  ou  le  14  .  |Our, 
elle  cft  d'un  b 0 .1  i.i  ^  ir:-,  (lourvu  qu'en  même  tems 
J'hypochoiicire  droit  ne  icu  pas  dur ,  autrement  elle 
feroit  un  mauvais  Cgne.  Hippocr.  tphor.  64.  i  \  / '  '. 
L*iâitte  furfcnu  k  certains  buteurs  £jui  ont  des  lan- 
gueurs d*«llon>ac,  des  colujiçs,  diiTspe  tous  ce* 
lymptoTne* ,  61  met  ùn  à  un  état  ralétudinaire  au- 
€^\.ci  lis  font  fort  fu'iets.  Il  eftiort  traotageux  autn  à 
c(uelqucs  byficriqucs  ;  il  cft  critique  d«iU  11  Ottladie 
hectique  chronique. 

L'itiere  eft  prêt  à  guérir  quand  le  malade  fent  une 
^mangeatlou  »ar  tout  k  corps ,  que  les  urines  de- 
viennent troubles,  chargées  ,  ^ue  le  ]>ouls  conlcr- 
yvat  ion  iaigaliti  panîa^trt  devient  fouple  fit  mOtt  ; 
on  a  obfenre  que  !es  fueurs ,  le  fluac  héntorrhoîdal , 
la  dif'^c.itfric  ,  ont  termine  cette  maU  'ie  Cli'i  ue  à  de 
jrîqiiens  retours.  L'hydrojjiiie  ell  ur.s  la>i«:  aUV» 
lreq\ieiUe  des  jduiùjjci  ncçjilgccs  ou  mal  traitées, 
a'.orîîc  t'oie  fc  dumt,  &  c'eft  7vec  rai(on  qu'Hiji- 
pocratc  regarde  comme  per«Ô£l■i^^^  l.i  f  uncur  dure 
U\t  dans  cette  maladie.  Apkor. Si» Ub.  yi.Oa 
p.  Ht  aiiTii  craindre  qwj'qu-'foîs  qti'il  ne  dégénère  en 
alu'ccsau  foie.  La  tcuiioa  d.i  ventre,  !a  t/mpanite, 
le  vomifTcn^înt  ;r;rulcnt,  îcs  dcjc;;ions  de  I4  mcme 
r.;ture,  ropj.iiiliio.i ,  les  d^l.uil.incf  > ,  !j  co.'i.oiiij> 
tion  *  è**.  lont  dsrs  cette  maladie  des  lignes  mor- 
tels. 5Î  Viâere  paroit  fans  friiTon  dans  une  maladie 
aiguL- ,  avant  le  Septième  jour ,  il  eft  un  iigne  â> 
tlionx.  /phor.  €2.  hh.  IK  Vy&tn  chaud  eft  accoo- 
y::  MU-  d'un  danger  plus  promi,  prefiant,  tnais  moins 
ceïuin  que  le  trold; celui  qid  eft  périodique  eft  trcs- 
ficheux  i  celui  qui  fi:ccede  aux  fiîvres  intermitten- 
tes» au»  inâaaunaùoas  du  ioie ,  eft  plus  dangereux, 
il  déûgne  un  defaogement  anden  9t  coaAdérablé 
«hfts  le  foie. 

Les  différentes  efpeees  de  j-iuniji  demandent  des 

tiaiicnciis  par-'ict.'  Ts  ;  les  tcuu  ^, ,  c.ir.itions ,  f|  jl 
conviennent  dans  i  ic^ere  iroiii ,  !:  rui^  nt  pi  rnuicix 

dans  le  chaud  ;  &  pnr  b  r  r  trr  raifon  ,  Cl-, IX  qui 

pourroient  révUVtr  dans  le  chaud  ne  teroieni  qvie 
blandiïrdans  l'iâerc  ho^d  ;  les  uns  Si  les  autres  fe- 
rci::>t  toutaw  moins  inutif  .s  daas  la  Jamifft  enn- , 
c^ue ,  qui  ne  demande  aucune  efpece  de  remède.  Les 
snéflicamens  Irs  plus  app/op.ics  dans  l'iicere  clund 
font  les érottiqucs  en  lava';'-,  Ifç  lafraîcliijTr.r.i  an- 
tititieux,  acidts ,  Iç  p^!.i  .1  -u.  c  ;  par  exîmple, 
Utic  légère  limonade  ,  des  apoiemes  avf c  la  patien- 
ce, la  Isirue,  l'ofcillc,  'a  racine  dcfrailicr,  le  ni- 
ire  ,  le  criftal  minéral ,  _6-c.  L«s  purgatifs  l^ers  aci- 
dulés conviennent  très  Inen  ,  il  ell  bon  même  de  les 
icitércr  fouvent  ;  Viutn  qui  J:p:-.,i  f:int  c:.:v:h'tmit 
l  itituft  ,  ne  je  dijfipt  qut  par  de  //  .  ,  purgutifs. 
Hippocr.  Epidem.  ith.  l'Il.  Les  meticmu  ri^  appro- 

Ericf  pour  lors  lont  les  tamr.rins  ,  la  manne,  la  rhu- 
arbe ,  fit  un  peu  de  ftammonée  ;  mais  il  f;iMT  avoir 
attention  d'affoupUr,  de  détendre,  de  relâcher  au- 
para  va  nt  les  vaiAcaux  qui  font  dans  nirritation , 
d'sppaiffr  î'o:  g  "(  'n  fougue  du  l'anç.  Le  rrêne 
Hippoc  at^-  nû;^,  averr.t  de  ne  pas  purc^r  ,  do  peur 
d'augmenter  :r  trouble  ,  Jt  loc.  in  hcr^in.  <  ':i  ;,>fut 
terminer  le  traitement  de  cet  idcre  par  le  pciit  tait 
ferré  ,  les  eaux  minérales  acidulés  ;  telles  fojltcel> 
les  de  Vais ,  de  Paffi  ,  de  Forges ,  &c. 

DatTS  l^ere  froid ,  Rndication  qui  fe  préfente 
nat';rt-;'enirnt  rt  fi-  '-  ,  de  divlfcr  &  de  dûfcb- 
ftrueri  parmi  les  ap«riui*  ,  il  y  en  a.  qui  cxerccat 
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eus  partknlSefement  leur  aâion  fur  le  foie  ,  «cmu 
font  nréférables  ;  tels  font  raigrenK^ne,  le  fume- 

terre  ,  L  chéllJoine,  la  fhi  !  :»rl;e,  &  fur-tout l'a- 
locî  ,  qui  a  cette  propriLtc  tl.ins  un  degré  éminenr. 
Avant  d'en  venir  aux  rrniedei  f^omachiques  ,  hépa- 
tiques ,  aâifs ,  il  faut  humeicer ,  préparer  par  des 
légers  apéritifs  ,  principalement  falins,  deslégena 
diflbhuions  de  iel  de  glauber ,  de  fel  de  ieigaetie» 
&  autres  femblables  ,  après  quoi  on  peut  en  Tenir 
aux  opiates  apéritivcs  un  prr  ,:!■.,',  c-crfiicufs  ;  cel- 
le qui  eft  compcitie  avec  l'.i'or»  S;  !e  rirtrc  vitriole 
produit  des  eiV- ts  aJrairablfs.  J'.ii  iprouvii  cr.ns  pa» 
Tcils  cas  l'cflicactic  des  cloportes  dcratcs  en  vie^ 
fie  mêlés  avec  le  fuc  de  cerfeuil  ;  Tclixir  de  p*<0« 
prié'.é  de  Paracelfe ,  ou  l'éiixir  deCarrus,  qui  n'en 
diffère  pu  beaucoup ,  font  atiifi  très -convenables 
dsns  ce  caî-la,  I  •  '    1  onrcu.v  fcrt trcs- ;>rcprf  j  j.iour 
emporter  les  i^inlui  A'v.nt  /i.-.-.x.^'t  niai  ^utrif  ,  ils 
font  particuiiercir.eiit  iiulicuci  dans  \ti  jjunijj.s  pé- 
riodiques qui  dépendent  des  calculs  biliaires  :  on  ne 
Cbnncît  pas  jufqu'iei  de  diifolvans,  de  fondans  plus 
aiTurés  j  *',*'5a       cependant  de  beaucoup  qu'ils 
foîent  înfâillibtes.  Lerlque  l^ere  coonence  à  fe 
diJFper ,  il  fn.t  recoi.rir  aux  martiaux,  fic  fur-tout 
îii  x  eaux  inincj-u;t:s  tcrrugii         ,  falines  ,  &  prir.- 
cipalemcnt  aux  thermales  ,  comne  cWfi  hn'a- 
rue ,  &(.  Coimne  dans  cette  tfpcce  d'ictere  le  ven- 
tre eft  pareffeux,  les  lavemens  peuvent  avoir  quel- 
que avantage,  ou  du  moins  de  la  commodité  i  ne 
poinrott'on  pas  f.ippléer  le  défaut  de  bile  naturelle 
iii  fjifint  avaVr  d-,-i  ^-.Vi'r'j  r  '.r.-nvj'c.  av;c  '.a  b''e 
dïiammaux,  coinme  «  ut'^jui.i  .-.uicurs  on:  picaïc? 
W riide  de  M.  MlSl  Rî:T. 

Jaunisse,  ^MantàaiUnt)  c'eft  une  maladie  des 
chevamt  «  qui  eft  fort  approchante  de  la  puauft  des 
hommes. 

Cette  maladie  eft  de  deux  efprcc  ,  h  jaune  ft  la 
noire. 

La  jann#  efl  ,  frivant  les  M.irê'.hsux  ,  une  mala- 
die lor:  tTLi'.r;.i;rf'  ,  1  v.iri  .i'ùiif. ruc': 0^5  c'ar.s  le 
canal  du  fiel ,  ou  d.ins  les  petits  conduits  qui  }'  aboit 
tiffent  :  ces  obftruâions  font  occaiîonnées  par  des 
fltaticrcs  vifquenfes  ou  graveleufes  que  l'on  y  trou- 
ve, ou  par  «ne  plénitude  ou  une  compremon  des 
Vaiifc.Tix  q'_  i     vo'fi  '  *i.t ,  moyennant  quoi 

l,i  m;ftKTc  c.y.x  dïvf.'iU  Jc  ch.ir.gcr  en  fiel  enfile  les 
>  -iiie^ ,  eft  portée  dans  toute  la  m.-.ffe  du  far.g, 
ce  qui  ie  teint  en  j^une  ;  deforte  que  les  yeux  ,  lô 
dedans  des  lèvres ,  les  autres  parties  delà boo- 
che ,  capables  de  faire  voir  cette  couleur ,  paroilTene 
toutes  faunes. 

LVfTet  de  cette  maladi?  c  ">  f  f^c  à  rendre  un  che- 
val lâche  ,  pefant,  n-.ornr  ,  .ulcment  farmcné  parle 
plus  petit  trav.:il  ou  le  mol'idre  exercice ,  &c. 

JAUTERF.AUX  ,  {Marini)  »o><:-  Joiteheaux. 

JAXARThS,  f.  m.  (ff/p^.)  rivière  d'Aûe  qnî 
hornoit  la  Sogdiane  au  nord ,  fie  la  Scythie  au 
laidr.  Alexandre  6e  fei  foldats  prirent  le  } axa  rus 
pi)i:r  î-  Tj:icïi ,  dont  ils  ctoicnt  bien  loin  ;  mais  â 
cette  t-fieur  eft  excufable  d.ins  des  gens  dr  «pierre 
dcforicntét  ,  elle  nVfi  point  pnrdonciîble  à  Qulntï- 
Curce ,  qui ,  lir.  f  'I.  Av.  l'U.  &  ailleurs ,  appel- 
le toujours  cette  rivii  '  -  le  i'^nais.  Le  nom  moder» 
ne  que  Us  biftoriens  lui  donnent  cftAi^. 

r,  ter.iî  fciîlenr^nt  ici  qu"  le  J^xana,  qui  for- 
«ïD.i  iu;r.tti>  ut.e  lijrr ierc  ti.tie  li-s  natior.s  poli- 
ctes  &  les  nations  b irbares ,  a  éré  détourné  comme 
l'Oxiu  par  Ic^Tartares,  &:  ne  va  plus  jutau'à  lamer. 
(/?./.) 

JAYETGagatfs  {Hijl  nut.)  y^yt^ikHS, 

(G<og,  .fi-.)  peiipîe*  de  Sarmatîe  en 

ïï'i'  i:-.if  ,  .-.i:-dc'-  dî  1.1  t.-  :iran:eà  lorif.-i;,  \  Jj- 
Dgts  Nicianaties  ,  qui  turent  iubjugucs  par  les  Ko- 

mains. 
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maîni,  hablioient  fur  les  bords  la  ThcîfTe  &  du 
Danube  ;  voilà  fout  ce  au:  nous  en  (avons  aujour- 
d'hui, quoique  l'tolnnic"  s'.t  indiqué  leurs  bornes  & 
leurs  viUes  ,  avec  lc&  degrés  d:  lonyitudc  &C  de  Uii' 
tude ,  dans  un  ciUii^iM^Ipprcs  qu'il  leur  a  de^itié  ; 
c'ed  /(  ckapitrt  vif.      Syn  Ili.  de  Ton  ouvrage. 

■  •  •  I  B       ■  '  '  '  : 

IBA-PARANGA ,  f.  m.  (^/.  nai.  Hot.  )  efpece 
de  pranitr  du  Brcfil  ;  il  a  le  fruù  doux ,  il  reQ<«me. 
un  noyau  de  U  groffcur  &  <k  U  figure  d'une  aman*, 
de  ;  il  aArenfemw  tfoîst  3  cftboil  à  manger  ^  mais 
on  ne  lui  attribue  aoCdiM  Vtrttt»  li  à  Panrc  qoi  le 
produit.  Rjy. 

IBAlt^AVAL,  («îtoç.)  rivière  d'ETpagne  dans 
la  Biicaye  ,  qui  va  ie  jc-ctcr  dans  la  mer  a  Oilbao. 

IBAR ,  {Giog.)  rivière  de  la  Servie  en  Hongrie, 
tt  jwjc  dans  le  Danube  prè*  de  Seaiendiia. 

IBÈIXCrMA,  f.  m.  {Bùtrn.  «mf.)  ariire  du  Brf 
fi'  ,  décrit  par  Mirj',;;;rave.  Il  porte  un  fruit  fahéri- 
que  ,  de  !a  t;ry(rt:ur  d'une  bal'e  depsums  &  vcrd 
avant  que  dV-ire  mùr  ;  il  eft  hériffe  talj.rculcs 
bruns ,  &  contient  une  fubfiance  TÏfqueufe  ;  il  noir- 
dt  diM  fil  onaianié ,  de  fe  partage  cnfulte  en  cinq 
ftgOMiis  contenant  chacun  des  fctaencei 

iirunes ,  rondes  dr  oblongues ,  de  la  grofleur  de 
celle;  d:  moutarde.  L'ccorce  de  cet  arbre  eft  g'uan- 
te  ,  &  (crt  aux  mêmes  uf.'ges  que  le  favon  d'Efpa- 
gne.  M  ,rei;'-avff,  H![l.  Bnijll.  UtLgf.  Sj/Lplmt. 
aulli  SAVONtER.  (D.J.) 

IBÈRIE,  (_Gtog.  anc  )  ancien  nom  de  deux 

Îays  différens  ,  l'un  en  Alte  de  l'autre  en  Europe. 
UUric  ajtaiiqut  cft  une  contrée  de  fAfie ,  entre  Ta 
mer  Noire  &  la  m?r  Calpif  i.nr  ;  Piolooice  dit  qu'el- 
le étoit  terminée  au  nord  par  une  partie  de  la  Sjr- 
tnatie  ,  à  l'orient  par  rA'b,inie  ,  au  mî'li  p,ir  ia  gran- 
de Arâléoîey  &  au  couchint  par  la  Cokhide  i  elle 
cft  préfentemcnt  comprile  dans  la  Géorgie. 

VIMê  atfopéeaiu  eft  l'ancienne  Efpagne  ,  nom- 
mée Ihirisy  foit  pour  fa  poitiion  oecîdentate  à  caufe 

des  Ibériens  afiatiques  qui  s'y  cfnblirent  feîon  Var- 
ron  ,  foit  à  caute  de  l'F.bre  ,  en  latin  "i.-ruj  ,  qui  la 
féparoit  en  deux  par-.ies  ,  iJo;U  l'une  a  i  lartcnoit 
aux  Carthaginois  &  l'autre  aux  Romains,  avant  que 
Cf<  derniers  l'euffent  entièrement  conquiie. 

VlUnâ  maritinie  corop^onc  fut  d^uverte  pw 
1«  Cehes ,  par  les  Ibères ,  8c  enfnite  par  les  Phmi- 
cirns ,  ainfi  que  depuis  les  Efpagnols  ont  dccouvfrt 
l'Amérique  ;  les  Tyricns  ,  les  Carthaginois ,  !ei  Ro- 
mains ytrouTcrent  tour-i-tour  de  quoi  les  enrichir 
dans  les  tréfors  que  la  terre  produifoit  alors. 

Les  Carihaanois  y  firent  valoir  des  mines ,  aniS 
ikhef  <|ue  cdlet  du  Mexique  tt  du  Pérou  p  que  le 
temta  épuilïSes  comme  îl  épuifcra  celles  du  nouveau 
monde.  Pline  ra^ipoite  que  les  Romains  en  tirèrent 
en  neuf  ans  huit  mille  marcs  d'or ,  8c  environ  vingt- 
quatre  mille  d'argent.  Il  faut  avouer  que  ces  pré- 
tendus defcendans  de  Gomer  profitèrent  bien  mal 
'des  préfens  que  leur  faifoit  la  nature  ,  patfqiAls  fu- 
rent fubiuniués  fucceiCvement  tant  de  peuples, 
tu  ne  proment  guère  mieux  aufOi^nThin  des  avsn- 
lag's  de  leur  heureux  climit  j  &  font  aullî  peu  cu- 
rieux des  antiquités  ibériques ,  monumens  ,  infcrip- 
tîons ,  médailles  ,  qui  fc  trouvent  oar  tout  dans  leur 
royaume  t  que  le  feroient  les  l!>èrUns  afutiques, 
lubitant  de  la  Géor|^. 

On  reeonnott  encore  les  Efpagnols  de  nos  jourt 
dans  le  portrait  que  Jollin  fàk  im  Mneu  de  t*Eur»i 
pe  ;  torpora  hnivinum  ëd  iiÊiSmtt , , , .  ftnû s  dMt 
omrrihii  &  (i.//7/7i7.i  pareîmonla.  llîU  fortlnr  tacîturm- 
uns  cur.i  ^uam  vi/,i:.  I  -iirs  corjjs  |!euvent  ToufFrir  la 

ium  i  ils  (avent  vivre  de  peu  »  £(  ils  craignent  a«H  T 

r«asf  mr.  * 
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tant  de  perdre  la  gravité ,  que] 
,  perdre  la  vie.  (D.J.) 

IBIBIRAliA,  {.  m.  (H;JI.  nat.  Bot.)  arbVe  du 
Bréfil,  qui  porte  des  baies,  une  fleur  en  rofe,  dC 
tm  fruit  de  la  groiTeur  de  la  cfefife,  6Îi  l'on  trouvé 
pl^ùrsrpejMns  que  l'on  mange  arec  li  Chair.  C6 
fruit  'CR  doux  y  K  iPun  goflt  un  ifeu  tiéfineux  ;  îl  ir^. 
rite  la  gorge  aua^  on  en  nv'npe  Beaucoup.  On  em- 
ploie la  teuille  W  ViitKrjiu  avec  fa  fleur ,  mêlée 
au  cambra  ,  dans  les  totions  des  pics  indi<juées  par 
le  mal  de  tête  :  on  tire  de  fes  fleurs ,  cueillies  avant' 
&  lever  du  foleil ,'  fie  d«  fCs  feuilles ,  uiie  eau  rafraî-' 
chidante.dc  mondifiçative^doqt  on  uic  dus  ki  îo^' 
flammiiHons  des  yédy.' ffÏQ». 

IBIBOBOCA,  fubft.  nufc.  {ITlJl.  nat.  Zoohu-.) 
ferpent  d'Aménqr.e  que  les  Portiig  ,is  r.ornment  <o- 
de  (oral.  1!  a  communcrncnt  deux  pieds  de  long, 
eft  gros  conune.'le  pouce  ,  &  U  gueuc  fe  termine  tiX 
une  pointe  très^aâàeif  ;  il  eAr  entièrement  d'un  blanc 
lutûiitt  foui  lé' veptref  &'.(£te  eft  couverte  d'écail- 
lés d^ine  Iwure  CuBtqtàfr'doni  quelques-unes  font 
noires  fur  les  b.Tr  ls.  Son  corps  eft  mouche  té  de 
blanc ,  de  noir  &:  de  rouge.  U  ne  ft  remue  que  fort 
lentement ,  U  eft  regardé  coj^naé  frèa-Veniiiiewb 
,  fynops,  anim, 

IBIJÀRA,  fubft.  maf.  {Ophiol.  txot.yUmJtmt 
ferpent  d'Amérique  que  les  Portugais  nomment 
ciga  cobre  vega  ,  ou  (oh'rm  dt  Ut'eahtçji.  I!  paffe  pour 
ître  de  li  clafTe  e'cs  atri^ibi'.bèff  s ,  c'cfl-.î-dire  ,  des 
fcrpers  à  deuv  fctps ,  ce  qm  crt  une  grande  erreur. 
Comme  la  tctf  &  la  queue  font  d'une  même  forme 
bi  cpai<Tf  itr ,  &L  que  cet  animal  frappe  également 
par  ces  deux  parties  de  fon  corps,  on  a  fuppofé 
qu'elles  ctoient  également  dangereufci ,  liKondé 
erreur  i  ajouter  i  fa  ptemiere.  VHtJan  eft  un  Âr- 
pent  de  la  p'ns  prilre  efpece  ;  car  il  n'a  guère 4|lM 
la  longueur  d'un  pud  ,  tc  la  gtofleur  du  doigt  ;  f» 
couleur  eft  d'un  bimc  luifant,  tacheté  de  rayures 
ic  d'anneaux  d'un  juune  de  cuivre  ou  brun  i  (ts 
yeux  font  fi  petits  qu'ils  ne  paroiiTent  que  conuM 
une  t|te^d'épingle  i  il  vit  en  terre  de  fourmit  de  «li- 
tres petits'  in(eate.  Lçs  PortugMS  du  Bréfil  préten- 
dent que  fa  piquûre  cft  nguérîllablc.  ftayi  Syiu 

anlm.  p.  28^.  (^D.  J.) 

IBIJAU,  f.  iti.  (O  nlth.  txot!)  forte  de  chat-huaut 
du  Brt  fil ,  du  genre  des  tete-chevres ,  &  de  la  grof- 
feur  d'une  hirondelle  ;  fa  tête  cft  grofTe  &  applatiei 
fon  bec  eft  extrénument  fin  ,  dfi  laiffe  appercevoir 
aïKdeflns  fes  deux  narines  ;  fil  fionrhe  ouverte  eft 
exceflïvement  grande  ;  fa  queue  eft  larpe  ,  &  fei 
jambes  font  baffes  ;  tout  fon  corps  eft  couvert  de 
plume ç  les  unes  blanches,  les  autres  jaunes,  (/?./.) 

IBIRACOA ,  f.  m.  (^OphioL  txot.)  ferpent  des 
Indes  occidentales  ,  marbré  de  blanc  ,  de  ncûr ,  de 
de  rouge  i  fii  norfure  paiTe  pour  toc  wtrfacwenit 
cruelle  par  fes  effet»,  (  D.  7.) 

IBIS,  ihii,  f.  m.  (  Or  .ri)  oifeau  d'Egypte  :  celui 
qui  a  été  décrit  Jam  Us  mémoires  pour  finir  à  rHiJl. 
r.ii'.  drtjTtc  par  M,  Pifjuli ,  III.  partit,  relTembioit 
beaucoup  à  la  cipogne.  f^oy-t^  CiGOGNE.  Voyi^^miffi 
U  PI.  X.  fig.  j.  Hiji.  rtat.  Cependant  il  étoit  on  pea 
]»liiS  petit ,  &  il  a  voit  le  co.  &  les  piés  i  propoiw 
tien  encore  plus  petits  ;  le  pl  .imr.ge  ctoîf  «Tun  blanc 
fale  &  un  peu  rouff.^lre,  c. rcpic  tiei;  taches  d'uii 
roiigc  pourpre  &  d'un  roi.i^e  às  couleur  de  chair, 
qui  ctoient  au-delTous  de  l'.ule  ,  l<  !a  couleur  des 
grandes  plumes  du  bout  de  l'aile  qui  étoient  noires. 
Le  bec  avoit  un  pouce  Se  demi  de  largeur  à  fon  ori- 
gine ;  le  bout  n'etoit  pas  pointu  ;  il  avoit  un  demi» 
pouce  de  largeur  ;  les  deux  pieceil  du  fiec  étoient 
recnurbcrî  en  lefTous  dans  toute  leur  longueur: 
ellrs  avoicnr  .i  b  bafe  une  couirur  jaune  claire  ; 
&  fur  l'extrémité  une  couleur  orangée  ;  toute  leur 
fiirfact  étoit  poUc  comme  de  llvoire  :  lorfque  le  be^ 
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ctoit  fermé  ,  il  paroiffoii  parfaitement  conîquï  au- 
debors,  5c  il  avoit  au-dcdar.t  une  caritc  déme  ner 
forme  ^ui  communiquoit  au-dehors  par  un  trou  rond, 
placé  «M  bout  du  bec  ;  le  bas  de  la  jambe  8c  le  pté 
en  eritîër ,  depuis  le  talon  jufqu'aux  doigts  ,  étoient 
gris;  les  côtés  deî  quatre  doigts  ctoicnt  garnis, 
bordés  d'une  membrane ,  excepte  se  cûtc  imerue 
des  deux  doigts  extérieurs  qui  n'4|^avoi:nt  point; 
les  ongles  étoient  étroits  ,  pointus  &  noirSn^es,  de 
même  que  l'extrémité  des  doigts.  Vihis  fe  nourrit 
de  ferpcns  ,  jdie  Uiards  »  de  grenouilles^  &t,  y^f*^ 
OiSKAU.  ■  '  ■ 

IBITIN ,  f.  m.  (  Wifi.  luiurtUt)  ftrpent  très-dan- 
gereux des  îles  Philippines  ;  il  eii  d'une  groffeur  Se 
d'une  longueur  prodigieufe  ;  il  fe  tient  fulpendu  par 
la  queue  au  tronc  d'iui  arbre,  pour  attendre  (a  proie 
{ut  laquelle  il  s'élance.  Jl  attaque  de  cette  manière 
les  homtres  ,  les  cerfs ,  les  fangtiers,  ô-f.. qu'il  dé- 
vore tout  entiers  ,  après  quoi  il  fe  ferre  contre  fon 
arbre  pour  digérer  ce  qu'il  a  mangé. 

IBUM  ,  f.  m.  {Thiclo^W)  les  rabbins  ont  donne 
ce  nom  à  la  cérémonie  du  frcre  qui ,  félon  la  loi 
mor.iïaue  rapportée  au  (kip.xxv.àa  Deutcronomr» 
peut  epoufer  fa  belle-fœur,  veure  de'ibtt  frère, 
mort  fans  enfant.  (D.J.) 

IBURG ,  (  Giog/)  petite  ville  d'Allemagne  au 
cercle  de  WeilphaUe  ,  tlar*  réyêché  d'Ofiiabriick; 
elle  eft  à  quatre  lieur^  r; Ofr.abruck  ,  ti.  N.  E.  de 
Miinfter.  Long.ii.  46.  ^m.ii.io.  {D.J.) 

•  IBYARA.  f.m.  (_NiJ{.  nat,  Zooieg.)  ferpent 
éa  Brififil ,  dont  on  nous  <iit  que  la  morfnre  produit 
le  fr.imc  rffet  que  celle  de  l>eiiwirrheis.  ^<y*i  Hi- 

MORBMOIS. 

I  c 

ICACO  ,  f.  m.  (  Bot.  )  grnre  de  plante  à  fleur  en 
tofe  ,  ccunpoiee  de  pUiiieurs  pétales  (Ufpol'ées  en 
tond;  ils'éleve  du  fond  du  calice  nn  pUKI  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fhnt  enraie  6r  charnu.  Ce  fruit  ren» 

ferni  ■  un  noya'.i  de  la  même  forme,  qui  eft  caflant 
&  ruit- ,  ôi  qui  contient  une  amande  arrondie. 

ICADES,  fubiî.  fem.  (^^.  ancimm)  fêtes  que 
les  pbilorophifs  épicuriens  célébroient  tous  les  mois 
en  rhonneur  d'Epicure  ,  le  ▼iofticme  de  la  lune , 

Sa  Àoit  le  iour  de  la  naiflance  de  ce  pUlofophe. 
mot  itKÙf  ving/aintf  qu'ils  donnèrent  à  ces 
fttes  le  nom  à'IcuJef.  Ils  ornoient  ce  jour-là  leurs 
chambres  ,  poitoir ut  en  cérémonie  le  portrait  d'E- 

E'cure  de  ihnnibre  en  chanibre  dans  leurs  maifons , 
lui  f-ii'oicnt  des  facrifices  ou  des  libations. 

•  ICANATES  ,  f.  m.  (  IM,& Ân miiit.)  foldat» 
qui  dans  tVmpire  grec  ganloîent  les  dehors  du  pa- 
lais. Ce  corps  avoit  pour  chef  un  offider  won 
ajjjif  lloit  Jomtflique.  DiSion.  dt  Triv. 

'  ICAQUES  ,  t.  m.  pl.  {Giog.)  peuples  du  golfe 
d'Honduras,  aind  appellés  d'un  petit  prunier  dont 
les  branchai  font  revêtues  en  tout  tems  de  petites 
feuilles  longMettca,  dt  deux  fois  l'an  d'une  grande 
quantité  de  fleur»  Uandies  ou  violettes,  fuivies 
d'un  périt  fruit  rond  de  la  grofleur  d'une  prune  de 
ditméi.  Les  /(âfuu  qttts'ea  nourriiTent,  «mpcch?nt 
leurs  voifins  de  dépouiller  cet  arbre  de  fon  fruit 
quand  il  c&  mûr  ,  par  des  gardes  compofés  des  plus 
braves  d'entr'eux ,  &r  armés  de  flèches  Bc de «MBUes. 
Himpit  croît  aux  Antilles  en  buifl'on. 

ICARISmfE ,  Meu.  (  Géog.  inc.  )  Les  anciens 
ont  appelle  de  cr  nom  cette  :i.<rii;-  de  l'Archipel 
fli'i  v'Lfnd  entre  îes  jfii-i  de  Nicana,  de  Samos  , 
deCo  ,  Se  le  continent  de  la  Natolie.  Le  grand  nom- 
bre de  petites  ifles  6t  de  rochtrs  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  en  rend  la  navigation  dangereufe ,  fcoptdis 
fitrdwr  ùui,  dit  UoiMe»  LcsPoiittS  oat  <ttnt  qii'l-  • 
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Cire,  dont  tout  le  monJ,'  i.ùx  l'avanture ,  Mintigl 
dans  CL-tie  mer  &i  lui  lalâa  fon  lion..  (Z). /. ) 
iCCJL'S  Portos,  ou  STÈl  S,  &  même 
;  ITCIL  s  î'otLTV     (fiipg.  mt,)  car  on  varie  fur 
l'orthogr  iphe  de  ce  mot ,  Strabon  écrit  nw,  anciea 
port  tie  la  Gaule,  fur  la  March».  I  i-s  un>,  comme 
M.  de  ïhou  ,  Vigenere ,  M.irlitu  ,  i5-f.  penfent  que 
c'étoit  le  pori  on  l'on. a  i  in  depuis  la  vil'e  de  Ca- 
lais. Cluvier,  Jofeph  Staliger ,  Sanlon,  Cc  pluUcun 
autres,  prétendent  que  c*eilBottlo|pej  ce  dcmiar 
-  a  connoié  un  rtiàxi  pour  la  déteute  de  cène  ojn; 
liibn.  Enfin  d'iuires  nvans  (  ornons  avons  ouan- 
tité  de  diflertations  fur  ce  port)  difrnt  <r:e  c'elt  pti- 
tre  Boulogne  Sf  C!al  lis  qu'ii  taut  thcrchft  I7<7.;^s 
f'o.'tus  :  or  Wilî;<nt  nu  W  iffand  cft  firué  an  rord  de 
Boulogne  ,  à  l'endroit  où  le  détroit  qu'on  nomme 
le  pas  dt  Calais,  cil  te  plus  reflTerré,  &  d'où  le  tra*. 
jet  pour  pafTer  en  Angleterre  eft  le  plus  court  ;  fon  ' 
nom  figr.int  originnrem<*ntyîiUc^i<Mf  ;  les  Rotmnns 
n'ayant  point  dt  double  u-  ,  l'ont  ohn.i'.,  &  avec 
une  terminait  c:i  iôrin .  en  o.it  tait  licii .  Juins ,  Inclus. 
VilTauv;  lII  ji.'cif;!; /nniit  un  vl"'af;.-  iitts  lur  ic  Do.d 
de  la  mer,  entre  Boulogne  i>£  Ca'ai*  ;  mais  ce  Sieu 
a  ctc  de  p^us  grande  étendu;  ;  c'étoit  un  bourg  pré* 
cédemment  ;  U  Froiflârd  lui  donnoit  de  fon  teau  Ifl 
nom  de  groj^t  *tlft.  Trente  Hiflorient  rapportent 
qu'.ivir.t  t;\  c  ins  Arjjlois  fe  fun^'  nt  «"innaré  de  Ca- 
!«is  ,  c'tloit-lA  le  lieu  ordinaire  oii  l'oi;  i'emh,trquoit 
pour  palT'  r  en  An^Joterre  ,  Bc  pour  rtnir  d'A.-^gV'- 
terre  en  France  ,  qiioiqu'aujourd'hui  il  n'eu  relie 
aucun  vcHige.  M.  Ducatige  a  remarqué  en  fe  re»> 
dant  fur  les  li.ux,  que  les  grands  cbeoins  qu'on, 
nomme  tkaupa  dt  SmmLua,  abontifllînt  i  'ViiRind 
auïîi  bien  cju  à  Uonlor,  r.  (D.  J.) 

ICÈLE  ,  f.  m.  (-V;vr'.<>/.)  (ils  dufo  mmeil ,  félon 
la  fable  ,  &  frère  de  Morphtc.  11  arcit  la  propriété 
de  fe  changer  en  toutes  tortes  de  formes  parfaite^ 
ntent  relTembUntes ,  comme  fon  nom  le  défigne  da 
veriie  iwttf  »  j*/"»'  fimHablt.  Les  dieux,  dit  Ovide» 
Mit4m.  iiv.  XJ.  V.  6jj>.^  l'appelloient  ÙiU ,  te  les 
hommes  Phohttor,  c'eil-à-dirc ,  celui  qui  épouvante. 
Cette  f.able  étoit  prife  des  illufions  trompeufes  qt:e 
font  les  fonges  dans  le  fommeil ,  varias  imirantia 
formas  fomnia,  dtluf»  mtntis  imago.  Sonci  , 

ICÈNlENSj /«ai,  (<7^jT>  incA  ancien  peuple 
del'ifle  de  la  Grande-Bretagne;  ifs  Iraintoîent  'i 

bords  de  l'Oufe' ,  ci.»  d'autres  3ppcl!eiit  Iktn  ou 
Yan.  Dans  c«s  quariiers-là  on  trouve  encore  des 
lieux  qui  confcrvent  des  tr»ce<>  de  leur  ancien  nom, 
comme  Iktntorp  ,  Iktnworih ;  fic  la  petite  rivière  qui 
tond>e  dans  le  port  d'Oxford ,  s'appelV  Ikc  :  mais 
il  y  avoit  auilî  d'autres  hinicns  dm»  fHanpshire  » 
auprès  de  la  rivière  d'Ilcen  ,  aujourd'httî  nommée 

Icking;  Cani!  det!  donne  aux  Icér:itri  \-  p3v<;  \  oi- 
ûn  des  Tnnotia.'ites ,  qui  fut  eniiiiic  a,»jr;'é  cV/?- 
An^ùj  ;  il  y  comprend  Suffo^ck.  NorfoKlc  ,  (  sti- 
bridge  ,  Huntingionsbire ,  &  il  décrit  les  avantures 
de  ce  peuple  lors  de  la  conquête  des  Romains. 
Quand  les  Saxons  eurent  aflîfrm:  leur  heptarchie  , 
le  pays  des  hinuns  devînt  le  royaume  de»  Anglois 
orient;iux,  q;ii ,  à  caufe  de  fa  polition  A  l'orient  fut 
appelle  Eaji  JngU  Ryk  ,  &  eut  pour  premier  rot 
Uffi.  (£>./.) 

ICH-DIEN.  {Hifi.  mod.)  CefI  le  mot  des  armes 
du  Prince  de  Galles,  qui  fignife  ca  haut-AHeinaa)! 

jt/trs. 

M.  Henri  Spelman  croit  que  ce  mot  eR.  faxon 
îe  itn,  ic-thiin  ;  le  faxon  d  avec  une  barre 
au-travers  étant  le  même  oue  th ,  &  figni&int  Jt 
ftn  on  y«  jtdi  firyiteur  :  car  ics  flMniAres  des  rois 
faxons  s'appelloient  tkUnu 
*  ICHARA-MOULI ,  f.  n.  (  H!/,  ntt.  MamL  ) 
^  laÔMq^creltiuiBd^  «lienales,  dtàbqiwU* 
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on  attache  plafieiirs  propriétés  médicÎBalcSt  mais 
dont  on  ne  donne  aucune  deCcription. 

ICHIRN  oalCHlN,  f.  m,  (Commini)  Ccft 
Faulne  du  Japon  ,  à  lacpelle  on  mefure  les  éioifes 
de  foie  6c  les  toiles  oui  s'y  ^briquent.  VichUa  eft 
à-peu-prés  de  trois  aiun»  de  Hollande.  F" ifyci  Car- 
tUb Juivént.  (C) 

lOlIN,  Cm.  (CooMurcc)  aulne  ou  meiiire  des 
longuetirs  dont  on  Ce  fen  au  Japon.  Cette  mefure 

eR  ir  if  orme  dans  toutes  les  îles  qui  compofent  ce 
vattr  empire  ;  non-feulement  chaque  marchand  a 
des  Ukins  dans  fa  boutique  airaquels  il  mefure  fie 
vend  fes  marchandifesi  mais  encore  il  y  a  des  ichins 
MAto  qu'on  trouve  pendus  prefqu'à  chaque  coin 
denté,  où  l'achefeur  peut  aller  vérifier  fi  on  ne  lui 
a  point  ^It  fiMx  aunage.  Cette  efpece  d'aulne  a 
environ  fix  pieds  de  long  divifés  en  fîjt  parties ,  ti 
chacuac  de  fes  diviûons  en  dix  autres ,  enlortc  que 
Yichin  entier  a  foiaante  divifions.  Un  icltin  fait  à- 
pett-prà$  trois  aulnes  de  Hollande ,  &  une  canoë  de 
Ftoirenee.  rctjwr  AviMB  &  Canne  »  iMaSwBum 
A  Cemmuti.  \g) 

•  ICHNÉ ,  tSj.  Um.  (  Mythologit)  furnoffl  de 
Thémis  déefTe  de  la  jurtice  ,  &  de  Nemefis  vange- 
reflie  des  crimes.  Ichnie  vient  de  'tx^c(,  trace ,  veftijje. 
Ces  divinités  furent  ainfi  appellces  de  ce  qu'on  les 
fuppofoit  toujours  attachées  fur  les  pas  des  coupa- 
bles. 

ICHNEUMON  «  f.  m.  (  im.)  Mimai  quiP 
dnipede.  Fayti  MAi«GOVsn. 

ICHNEUMON ,  )  infcôe  ;  on  a  donné 

ce  nom  à  des  mouches  voraces  qui  mangent  les 
araignées  ;  ellei  ont  deux  forte  i  us,  quatre  aîles, 
tt  d'aflèa  loneues  antennes  qu'elles  agitent  coati- 
vuelleMeat;  Aft  pourquoi  on  a  appelle  ces  înfieâei 
yi^MKMf.  Le  Tentre  ne  tient  à  la  pdnioe  que  par 
nn  filet  tréf-fin.  Il  y  a  grand  nombre  d'erpeen 

i'icknfiin.'ons  ,  &C  de  grandeur  trcs-diffcrente  ;  les 
uns  n'ont  point  de  queue  apparente;  d'autres  enoni 
une  qui  eft très  longue  dans  plufi-j-s  ri Llï 
ichntumons  qui  n'onts  point  de  queue  apparente , 
dépofent  leurs  te\ih  fur  des  chenilles  ;  les  vers  qui 
en  dclofcnt  vivent  de  la  fubftance  de  ces  chenilles , 
Ce  ftjrnwnt  det  coques  qui  (ont  rangci-s  régulière- 
ment le»  unes  à  côté  des  autres,  fit  attachées  à  des 
branches  d'arbres ,  d'arbrifTeaus  ,  ou  à  des  tiges  de 
chaume.  Desversun  peu  piu^  cios,  ^<  q.néclofent 
aufli  fur  des  chenilles ,  forment  leurs  coques  fur  une 
feuille  ;  ces  coques  font  Uandies  &  difperfées  fur 
la  feuille  ;  de  frof  itkmmoia  ne  dépofent  qu'un 
«eufou  deux  fur  clnf{ae  cbenïlle;  tes  venquien 
fortcnt  fufiifcnt  pourla  rr-  n  jîr ,  {'-viennent  pref- 
qu'aulTi  grands  qu'elle.  Ii  y  a  de  ces  vers  qui  après 
avoir  vécu  dans  le  corps  dune  chenille,  la  percent 

er  le  côtéi  &  Aient  une  cooue  qu'ils  attachent  à 
dieiutlt  &  au  terrein  fur  lequel  elle  fe  trouve 
poféc  t  ces  eoouet  font  rondee ,  Manches,  U poiks 
comme  un  de  froment;  elles  feinbtent  itre  les 
cr\i''.  Ac  la  t^n  trouve  de  ces  coquesqui 

font  lur  des  Isiuljt  s,  q u:  ont  diffcrcntcs  couleurs, 
du  noir  ,  du  blanc,  du  \n\_)n  ,  ciiij'oic-s  p:<r  h.mdes. 
On  voit  dans  les  forêts  de  chcnes  des  coques  d'/cA- 
nmrrmf  qui  fimt  attachées  i  des  fils  longs  de  trois 
OU  quatre  pouces ,  te  attachées  à  de  petites  bran- 
ches. Ces  cooues  ont  tme  bande  Manche  (ùr  le  mi> 
lieu.  M  Lorfqu  on  les  prend  fur  la  main  elles  f  mi'ent 
••à  terre  oii  elles  continuent  de  f;iire  pluArvri  uhtî 
«»àdes  dirtances  de  teras  trop  cloi;  nefs  It,  unes  dr^ 
tt  autres  pour  aue  l'on  puiffe  croire  que  ce  font  les 
*»  bonds  d'une  balle  qui  feroit  reiTort  ».  En  cfttlcf 
bonds  que  fiût  la  coque  font  caulilt  par  le  mouiva- 
inent  du  ver  qu'elle  renferme.  Les  fmdtes  des  iA> 
nmmnns  Ont  a  leur  partie  poftérieiire  une  efpece 
d'aiftuillon  qui  pénètre  dans  les  chairs  les  plus  cou- 
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pafies  ,  &  rr.cme  dans  des  fubdancei  beaucoup  plus 
dures  ;  cet  aigaillon  eft  renfermé  dans  le  corps  de 
V'tihndirr-.r.m,  OU  fort  tout  entier  en  dehors  ;  il  pareil 
être  la  queue  de  l'infeûe  ;  il  s'en  fert  pour  entoncer 
fes  oeufs  dans  le  corps  des  chenilles.  Il  y  en  a  qui 
les  dépofent  feulement  fur  la  chenille,  mais  le  ver 
fort  de  l'ceuf  par  le  bout  qui  pofe  fur  fira  corps ,  & 
entre  en  naiiTant.  D'autres  ichntumons  placent 
eurs  œufs  auprès  de  ceux  d'autres  inféfles ,  tels  que 
l'abeille  maçonne ,  avant  que  le  nid  foit  fermé  ;  lorf- 
que  le  ver  de  Vlclmeumon  cfl  éclos ,  il  mange  les 
vers  qui  fortcnt  des  autres  œufs.  Les  ûilmannaat  à 
longue  queue,  c'eft-à-dire  à  longue  tanière,  percent 
avec  cette  tarriere  des  matières  dures ,  telles  que  le 
bois ,  la  terre ,  le  mortier ,  pour  introduire  leurs 
œufs  dans  des  lieux  convenables.  La  tarriere  des 
uhnatmciris  ci\  com[iû(cf  de  trois  filets  auHi  déliés 
ue  lies  poils.  Quelquefois  ils  font  réunis  enfemble, 
'autrefois  ils  font  iéparés  les  uns  des  autres  :  celui 
du  milieu  eft  la  tige  de  la  tarriere,  les  autres  font 
les  étuis.  La  tarriere  eft  ferme  ,  ftilide  Ae  dentelde 
par  le  bout  :  «  l'efpecc  de  cannelure  qui  paroît  la 
«partager  en  deux  eft  le  canal  par  lequel  l'infeOc 
>•  f.jii  dci'cendre  fes  œufs  ».  Il  fait  faire  ,i  tam-nj 
des  demi- tours  à  droite  ùL  à  gauche  en  la  preiTânt 
contre  la  fubftance  qu'il  veut  percer.  Mrtgi  de  Cidf- 
toire  des  Jn/tclu,  tom.  III,  pag.  141.  6»  Jiùv,  y«ytt 
Insecte. 

ICHNOGRAPHIE.  fub.  f.  (  Matktm.  )  Ce  mot 
fignifie  proprement  le  plan  ou  la  trace  que  forme 
fur  un  lerrrin  la  bafc  d'un  corps  qui  y  eft  apnuyc. 

Ce  mot  vient  du  grec  (»K9f,  veJUgium,  trace,  fit  de 
,  jwiho,  je  décris;  Vichnographuénat  vérita- 
blement une  defcription  de  l'empreinte  ou  de  la 
trace  d'un  ouvrage. 

En  perfptHive ,  c'eft  la  vue  ou  la  repréfentation 
d*un  objet  quelconque  ,  coupé  à  fa  bafe  ou  à  fon 
rcz-de-chaufiée  ji.ir  u:i  plan  parallèle  i  l'horifon. 

L'IcHNOGRAPHii-: ,  (n  Anhitccîurs  y  eft  une  fec- 
tion  tranfvcrfe  d'un  bà:imcnt,  qui  repréfente  la  cir- 
conférence de  tout  l'cdifice  ,  des  différentes  cham» 
bres  8e  appartemens ,  avec  l'épaiOeur  des  murailles, 
les  diilributions  des  pièces,  les  dimenfions  des  por. 
tes ,  des  ftnStrcs ,  des  dtetnindes ,  les  faillies  des 
colonnes  des  piédroits  ,  en  un  mot ,  avec  tout 
ce  qui  peut  être  vu  dans  une  pareille  feâion. 

En  Fnntjicaiion  ,  le  mot  ichnographie  iignifie  le 
pUn  ou  la  nprifcntation  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  des  ëiÊmntci  parties  d'une  fortereiïe ,  foit 
qu'on  trace  cette  repréfentation  fur  le  terreinoufur 
le  papier,  /'oj  t ^  FORTmCATlON.  (  £  ) 

C'eft  aufti,  dans  la  même  fciei  cc  ,  Ir*  plan  ou 
le  deftein  d'une  forureilie  coupée  parallèlement 
&  un  peu  au-dcAti  du  m«dc«cfaanlKe.  f^tjft^ 
Plan. 

L*ICHmM»lAPHiE  eft  la  même  chofe  que  ce  que 
nous  appelions  ptan  géomttral ,  ou  fimplement  ^aub. 
Vieknograpku  eft  oppofée  à  la  jUriograpkie ,  qui  eft 
la  repréfentation  d'un  objet  fur  un  plan  perpen- 
diculaire à  l*horiJon  ,  6c  qxi'on  appelle  autrement 
élévation  giomitralc.  /'oyj-  Pl*n. 

ICHOGI  AN  ,  f  m.  \U^.  turf.  )  efpece  de  page 
du  grand-feigneur. 

£es  idugloM  font  de  jenoesfens  qu'on  élevé  dans 
IcferraiT;  non-feulemeot  pour  fervîr  auprès  duprin» 
ce ,  mais  aufft  pour  remplir  dam  la  iiiitetaBptiiwi> 

pales  places  de  l'empire. 

1  'éducation  qu'on  leur  donne  à  ce  deffein  ,  eft 
ineflimable  aux  yeuic  des  Turcs.  U  n'eft  pas  inutile 
dek  pafTer  en  i  evue ,  afin  oue  le  leâeur  puiflir  ooa» 
parer  l'efprit  fie  les  ulages  des  différens  peuples. 

On  commence  par  exiger  de  ces  jeunes  gens ,  qui 
doivent  un  jour  occuper  If  î  nremieres  dit^nités,  une 
profeftioa  de  foi  mufulfDaue,  6c  eo  conféqueoce  01^ 
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les  circonpre  :  on  les  tient  dans  la  t'oumlirion  la 
ptas  fervilei  9s  Ibnt  chfttiés  fiveremcnt  pour  les 
moinilres  fautes  par  les  eunuques  qui  vetUent  fur 
leur  coiiiîuite  ;  ils  gétnifl°ent  pendant  1 4  ans  fein  «es 
fortes  <ie  prcccptan  ]!  ,  &  ne  i orient  jamais  du  for- 
xail ,  que  levir  terme  ne  foit  lini. 

On  partage  les  ichogUms  en  quatre  chambres  battes 
au-delà  delà  faUedudnran  :  la  première  qu'on  appelle 
hthtmhn  mfbûim,  eft  ordinairement  de  400  icko- 
glans ,  entretenus  de  tout  an»  dépens  dtt(rand-fei- 
gneur ,  &  qui  reçoivent  cluasn  quatre  ou  dna  af- 
prcs  de  r aye  par  jour ,  c'eft-à-dire  ,  la  valeur  d  en- 
viron feptàhuil  fols  de  notre  mon  noie.  On  leuren- 
ftigne  fur-tout  à  garder  le  fùcncc  ,  à  tenir  les  yeux 
bailTés  ,  ic  les  mains  croifées  fur  i'eilomac.  Outre 
les  maîtres  à  lire  &  à  écrire,  ils  en  ont  qui  prennent 
foin  d«  les  inflnùre  de  leur  relipon ,  it  pnnà^it^ 
ment  de  leur  faire  laire  ks  pncies  aux  neurn  or> 

doiinijes. 

Apres  ûx  ans  de  cette  pratiqiie ,  ils  paffent  à  la  fc- 
contle  chsinbre  avec  la  même  iMy^t  &i  'fs  mêmes 
habits  qui  font  affex  communs.  Us  y  continuent  les 
aiSmcs  eicrdces,  mais  ils  s'astadunt  plus  particu- 
lièrement aux  langpiei:  ces  langues  font  la  torque, 
l'arabe ,  &  la  perfienne.  A  mefiire  qu*Us  deviennent 
plus  forts  ,  on  les  fait  exercer  à  bander  un  arc  ,  '  - 
tirer,  à  lancer  !a  zaj'.ùe  ,  à  le  fcrvir  de  la  pique, 
monter  à  chova!  ,  &  à  tout  ce  qui  re[;^rLl':  r  manè- 
ge ,  comme  à  darder  à  cheval ,  à  tirer  des  flèches 
en-avan: ,  en  arrière,  &  fur  la  croupe>  à  droite  &: 
à  gauche.  Le  grandrfeicoenr  s'amufe  quelquefois  à 
les  votr  combattre  à  cneval ,  8r  réeompenfe  ceux 
qui  paroifîVt'.t  les  plus  at'roits.  Les  L-ho^.'urs  rt-flent 
quatre  ini  dans  cette  clalfe  ,  avant  que  d'entrer  âài.s 
la  iroifiti'.jf . 

On  leur  apprend  dans  celle-ci  pendant  quatre  ans, 
de  toutes  autres  chofes,  qtie  nous  n'ima^nerions 
pu,  ^eft-àpdire,  icoudre,  à  broder  ,  à  )ouer  des 
inftnnnens  «  ï  nier,  I  âtre  les  ongles ,  à  plier  des 
vcftcs  &  lies  turbans  ,  à  fervir  dans  le  bai  n  .  a  I^yi  r 
le  linge  du  grand-feigncur ,  à  dreffer  des  chiens  6c 
des  oife;uix  ;  le  tout  aAnd^rC  plut  prOpm  1  ftfvir 
auprès  de  fa  haute  iTe. 

Fendant  ces  1 4  ans  de  noviciat ,  ils  ne  parlent  en- 
tt^eux  qu'à  certaines  heuies  ;  tl  s'ils  fe  viliient  quel- 
quefois ,  c'eft  toftjours  fous  les  3renx  des  eunuques, 
cul  les  r\ilrei't  par-tout.  Pendant  la  n  ,):r  .  non-l'eu- 
icoicr.t  leurs  chambres  (oiit  tcîairécs ,  nuis  les  ycr.x 
de  ces  ârjj,iis ,  q\ii  ne  ciiUrjt  ù:-  fjirc  la  ronde  ,  dé- 
couvrent tout  ce  qui  fe  paiTc.  De  ûx  lits  en  (ix  lits , 
il  y  a  ua  'euouque  qut  prête  TorciUe  au  moindre 
bruit. 

On  tire  de  la  troîfieme  cbambre  les  pages  du  t  ré- 
for,  6f  ceux  qui  doivf  '  1  :  •.  r  dani  ie  luboratoire  , 
où  l'on  prépare  l'opium ,  k  io.uet,  lecaffii,  les  cor- 
diaux ,  &  les  breuvages  d;.!i<;:fijx  pour  le  fcrrji!. 
Ceux  qui  ne  paroiilcnt  pasafTc?  propres  à  être  avdit- 
c£t  plus  pris  de  la  perfonne  du  fultan ,  font  ren- 
wvyh  avec  une  petite  récompcnfe.  On  les  hit  en- 
trer ordinairement  dans  la  cavalerie,  qtû  ell  aofli  la 
rctrniie  de  ctnx  qui  n'ont  pas  le  don  de  perfcvc- 
rancc  ;  car  prande  cootraiote  &  les  coups  d*  bâ- 
ton b'ur  fo;it  bieji  fouvctir  pafler  la  ''<-.  .."n  1.  A'iih 
la  trut^eme  chambre  eli  réduite  à  environ  lao  uào- 
gUns,  9X1  lieti  que  la  première  étoit  de  400, 

La  quatntnie  chambre  o'eft  que  de  40  perfonnes, 
bien  éprouvées  dans  les  trois  premières  clafles;  leur 
paye  ri*  d'^rhlr ,  8f  va  ju^'cni'S  neuf  ou  dix  afpres  jiar 
joir.  Ou  les  li.ibille  de  latin,  de  brocard  ,  oude  toile 
d'cr  ,  re  lo-it  proprement  les  gentils-hommes  de 
la  ch.  inbre.  ils  peuvent  fréquenter  tous  les  officiers 
du  pa'.-iis  ;  mais  le  Ailtan  tÛ  leur  idole  ;  car  ils  font 
«•ans  l'âge  propre  à  toupirer  'pri:.  \vs  Honneurs.  Il  y 
en  a  quelc^ues  -  uns  qui  ne  i^uiiieut  le  prince,  que 
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lorfqu'ii  entre  dans  l'appartement  des  dames,  com» 
me  ceux  qui  portent  fon  fabre ,  fon  manteau,  le  pot 
à  eau  pour  boire  ,  &  tMHir  fiure  les  ablutions ,  celui 
oui  porte  le  forbet,  &  celui  qui  tient  l'étrîer  quand 

fohautciTd  moiite  à  Lhcvat  ,  ou  qu'elle  en  defcend. 

C't'U  entre  ces  quarante  i^hc^Juns  de  la  quatrième 
chambre,  cvic  iont  diliubuces  It-s  prinueres  digni- 
tés de  l'empire ,  qui  viennent  à  vaquer.  Les  Turcs 
s'imaginent.que  Dieu  donne  tous  les  taleos&  tOUMt 
les  quabt^  nécefllàircs  i  ceux  ^  le  iiillan  honore 
des  grands  emplois.  Nous  croinons  nous  autres,  que 
des  gens  qui  ont  été  nourris  dans  l'efdavage,  qui 
ont  été  traités  à  coups  de  bâton  par  des  eunuques 
pendant  fi  long-tems  ,  qui  ont  mis  leur  étude  a  taire 
les  ongles,  à  rafer,  à  parfumer ,  à  fervir  dans  U 
bain  ,  i  laver  du  linge,  à  plier  dcï  veOes  ,  destu^ 

bans  «oui  pe^parcr  du  forbet,  du  caffé,  de  autres 
boiflbni,  feroient  propres  à  de  tous  autres cmpims 

qu'à  ceux  du  gouvernement  des  provinces.  Onpenfe 
diifijremmeni  à  la  cour  du  grand- leigfieur  ;  c'cl\  ces 
gL'iis  là  que  l'on  en  [gratifie  par  choix  &i  par  prctc- 
rence  ;  mais  comme  ils  n'ont  en  rcalitc  ni  capacité, 
ni  lumières ,  ni  expérience  pour  remplir  leurs  char^ 

$!S,  ils  s'en  repoteot  fur  leurs  licutenans,  qui  font 
br£naire  des  fripons  ou  des  efpions  que  le  grand» 
vifir  levir  dcnne  ,  pour  !ul  rendre  compte  de  leur 
conduite  .  &i  1rs  tenir  fous  fa  fcruie.  (Z?.  J.) 

iCHORtlX,  tUSE,  ad),  {ttrmt  Jt  Cns,!ir^it)_ 
on  appelle  ichoreufe ,  l'humeur  féreufe  ic  Âcre  qui 
découle  de  certains  ulcères.  Les  parties  exangues , 
telles  que  les  Ugamens  ,  les  sneadmioes ,  les  aponé^ 
vrofes ,  les  tendons,  ne  fburnîflènt  famats  une  fup> 
puration  vraiment  purulente  ;  les  u'cc-res  qui  affé- 
rent ces  parties  donnent  un  ^ui  ichonux  ,  une  ef^e- 
ce  de  fanie:  ce  mot  vient  du  grec  ÎM^,  MAi0r,ySHWl» 
fanie  ,  ou  férulitc  acre. 

On  tarit  la  fource  de  l'humeur  ichormf*  dans  Us 
pîaies  des  parties  membraneufes  8c  aponovrotiques, 
par  rufage  de  l'efprit  de  léribentlline.  Ce  «éfi- 
cament  dtffeche  l'extrémité  des  vailTeafUX  qui  four- 
nit u  'icji-.  Lorfque  dans  la  piquiire  d'une  aponévTO- 
fe  ou  d'un  ligament  ,  les  maiicres  i^h  j'{ujci  Sf  acres 
feront  retenues  derrière,  elles  y  produiientdesac» 
cidens  qu'on  ne  fait  cefler  ordinairement  qu'en  fai- 
fant  uneiodfioo  poiitdoooer  une  iflue  à  câ  ontie» 
res  ;  l'incMioneftffaîlleBrs  indiquée  pour  aniterles 
fuites  funeftes  de  rétrançlcmeni  que  TapORévrofe 
enflammée  t^ic  furies  parties  qu'elle  embraffe.  ^'oyt[ 
Gangrine. 

Si  le  pus  eft  iciiortux  par  le  défaut  de  rclTortdes 
chairs  relâchées  &  fpongieufes  d'un  ulcère,  lesio* 
medes  déterfiâ  corngeox  ce  «ce  i  l'indicaiiofl  par* 
^liere  peut  déteminer  I  les  i«ndre  cathéréiiqnes 
ou  anti-putrides.  /'i>v*(  Dftersif.  Le»  chairs  mol- 
lôfics  d'un  cautère  forment  quelquefois  un  bourre- 
let pâle  dont  il  ne  fort  qu'un  pus  ithortux.  Or.  .'^1 
que  ordinaireauat  de  l'alun  calciné  pour  détruire 
les  ctoira  cxcideoCCS.  Je  me  fuis  fervi  avec  fuccés 
dans  ce  cas  d«  la  poudic  de  fcammonée  & derhu* 
barbe  ;  j'en  ai  même  chargé  une  boule  'de  cire  poor 
mettre  a  b  place  du  pois.  I.a  vertu  de  ces  niéaica- 
mens  ra.Time  les  chairs ,  &  produit  un  déi'crgciiirnt 
purulent  :  tes  bons  effets  montrei-.i  la  ]L:(relTc  de  ll- 
dce  des  anciens  fur  U  qualité  des  remèdes  déterûli 
qu'ils  appel lolcnt  les  purgatifs  Jt$  ulurtf.  (}') 

ICHOROIDE  ,  f.  f.  (^MuUôm)  moUeur,  focur* 
dite  malj'amty  6c  femUaUeàla  ianie  que  rendent  les 

ulcères. 

ICHTHYODONTES ,  f.  f.  (M/5.  nom  don- 
I  c  :i.ir  quelques  auteurs  aux  dents  de  poifTonsque 
l'on  trouve  répandues  dans  l'intérieur  delà  terre, 
telles  que  les  glofibpetret  OU  deotS  delanûes,  M 
crapandines*  &e.C~^) 

ICHTHTOLITHES,  ù f.  {Ofi.  im,  Lytkohp^) 
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«iàm  fén^qiic  doané  par  audqoet  lUtundiftes  à 
toutn  !ei  pîirres  dans  lesquelles  oa  trouve  des  em> 

prcintes  (te  poiffcin  ou  à  toutes  les  parties  de  poif- 
fooi  pétrifiées ,  tcUei  que  des  tèces,  des  arrêtes,  des 
vertèbres,  des  dents,  6-i;.  En  un  mot,  le  nom  d'iJt- 
thyolitht  peut  s'appliquer  à  toutes  les  pierres  qui  rea- 
fennent  des  poinbns  ou  quelques-unes  de  leurs  par- 
ùtt.  Le  mont  Boict,  près  de  Vérone  «  fournit  un 
grand  nofldire  de  pierres  dwraéet  des  empreintes 
à--  priiTons;  on  en  trouve  aiiiïi  en  Allemagne  dans 
le  Tomnagc  d'Abcr.flebcn,  d'Eifleben,  de  Mansfeld, 
d'Ofterode ,  alnii  que  dans  le  duché  de  Deux  Ponts. 

Voyn  PlERRtS,  EMPREIPrr£S  ,  PtTRlFIC AXIONS , 
&c.  (-) 

ICHTHYOLOGIE  ,  f.f.  iJUifUaat.)  la  fcience 
qiû  intte  des  poillons ,  ces  ammauz  aquatiques  qui 
ont  des  nageoires,  &  qiu  n'ont  point  de  ptés. 

L'affaire  de  \' lekthyolope  ell  premièrement  de 
diftingucr  toutes  les  parties  des  poilTons ,  par  leurs 
aoou  propres  ;  fecondemeot ,  d'appliquer  à  chaque 

EidiM  fes  noms  eénériques  fic  Tpecifiques ,  c'eft-à- 
«ceiuipiiconftituent  Ton  genre  6tfc«erpece$  ; 
ttoiiieiiiement  d^expoler  quelques*uaesdes  qualités 
particulières  de  l'aïuir.al. 

Le  naturalilie  qui  i'appliqueà  cette  étude,  doit 
d'abord  connoîtrc  les  parties  externes  internes  du 
poiffon  t  pour  rapporter  à  fa  propre  famille  tout 
ftoiflbn  éini^  ou  inconnu  qui  s'ofte  k  fes  yeux  ; 
deforte  qu'an  moyea  de  fes  nurqutt  csradénfii- 
ques ,  il  puiffc  d^coofrir  fen  efpece  fie  l'ailîgner  au 
genre  de  la  famille  à  laquelle  il  appartient.  F.nfuite  , 
par  des  obfervations  lubféquentes ,  il  tâchera  de 
lavoir  le  lieu  de  rhabiiaiion  du  poilTon  dont  il  s'a- 
git ,  â  c'tit  l'eau  douce  ,  falée ,  courante  ou  dor- 
mante ;  item  (a  nourriture  végiétable  ou  animale ,  & 
de  quelle  forte}  fan  tens  ,  fa  manière  de  ouiUtpÛer 
flc  de  firire  des  i>etitt.  Ces  dernières  pamenhiit^ 
veulent  être  joii.ies  très  brièvement  à  la  defcription 
des  parties  du  poilTon  ;  car  les  dilcours  étendiwà  cet 
égard  (ont  plutôt  une  charge  qu'une  inftruûion  ju- 
diacufe.  La  vraie  méthode  des  genres  te  des  efpe- 
ces ,  e(l  la  principale  fin  de  l'Hiftoire  naturelle. 

On  dinte  comunuémeot  les  poiffons  en  trois 
diffes,  les  ctecés  *  les  cartila^netts  fle  les  épineux. 
Les  cétacés  font  ceux  dont  la  que  ri  i  .î' ;?le  à 
l'horifon,  quand  le  poiffon  crt  dans  u  poiUire  natu- 
relle: les  cartilagineux  font  ceux  dont  les  nageoires 
qui  fervent  à  nager  font  foûtenues  par  des  cartilages 
à  la  place  des  rayons  offeint  qui  midenneat  les  na- 
geoires dans  les  autres  poiffiMU,  oui  ont  par  tout  le 
corps  des  cartilages  au  Uea  d^os.  Teb  font  les  cara< 
âeres  des  deux  premières  clafles  de  l  OiJTij.n^.  T ouj 
les  poifTons  «|m  out  leurs  nageoires  louienues  par 
des  rayons  offeiix  ,  qui  ont  leur  queue  placée  per- 
pendiculairanent  &  non  borifontalement ,  Ac  qui 
ont  des  osknondMOtlilagcs,  ie  nooraunt  /o{i^ 
fins  ipmmx. 

Les  poiflbns  e^lac^  ibnt  rangés  par  les  derniers 
«rrivains  de  l'Hiftoire  naturelle,  fous  le  nom  latin 
de  fùigiufi.  lU  s'accordent  en  plufieurs  chofes  avec 
les  animaux  terreftres  ;  &  on  les  diilinguelesuttsdes 
autres  par  les  caraâeres  qui  fervent  i  la  difHnôion 
des  quadrupèdes ,  particulièrement  par  les  dents.  La 
ftruôure  générale  de  ces  poiffoiu ,  c^eft  la  misie 
dans  tous  ;  leur  fettle  difflfrenee  conGfte  dans  les 
dents  Si  le  nombre  des  nageoires.  C'eft  donc  des 
dent»  &i  des  nageoires  feules  qu'on  tire  proprement 
les  caraûerct  ^néiiques  des  ^^^t  on  poiUfom 
cétacés. 

Les  poiffons  ClRiUl^neus  différent  feulement  tes 
uns  des  autres,  par  In  foraM  de  leur  corps ,  U  le 
nombre  de  trous  de  leur  ouie ,  le  nombre  de  leurs 

ra;<roires  ,  la  figure  &  la  pofition  de  leurs  d-nts  , 

dans  Us  cétaicés  cooftitueni  les  caraâeres  (én^ 
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nques,  ^rientfîfort  dans  les  cartifa[;:neux,  que  cela 
s'étend  jufqaes  fur  les  diverfes  clpeccs  du  même 
genre  :  ainf»  les  diftinflions  des  genres  des  poiffons 
cartilagineux ,  ne  peuvent  être  tirés  que  de  leurs 
figures  &  du  nombre  des  trous  de  leurs  ouics. 

Les  cara&eres  des  deux  clafles  des  poiflbns  qu'on 
nomme  timh  ti  taniluginmx ,  font  aifés  i  trouver  ; 
mais  les  caraâeres  des  épineux  demandent  plus  de 
foins ,  &  ne  s'offrent  pas  promtement  aux  yeux. 
I.'ctendue  de  cette  clalfr  &:  la  grande  reffemblance 

Î[ui  le  trouve  entre  pluûeurs  genres  différens ,  ne 
acilitent  pas  l'entreprife  qui  confifteàles  diftinguer 
les  uns  des  autres.  Quoique  ce  foic  une  règle  géné- 
rale, que  les  caraâeres  génériques  des  poiobns 
doivent  être  pris  de  leurs  parties  extérieures  ;  ce- 
pendant dans  les  cas  oîi  ces  parties  extérieures  dif- 
férent elles  mîmes  l  i  i  :  ;  .rc,  en  figure  &  en  pro- 
portion ,  il  ell  néceflaire  que  les  caniAeres  primitifs, 
du  genre  foient  tirés  des  parties  qui  font  lesmoïnt 
variables  de  toutes,  les  plus  particulières  «a  genre 
de  poiffon  dont  'A  s'agît ,  en  m«me  temtqnVlIfs  font 
les  moins  communes  dux  autres  penr'.'s.  Il  faut  beau- 
coup d'attention  &:  de  cai);i:iîc  à  richthyologifte 
pour  difccrncr  folidcment  ces  caraâeres  ;  &:  aprèsuil 
miir  examen  ,  il  trouve  que  les  parties  qui  lui  fen- 
bloient  d'abord  les  plus  propres  à  les  établir ,  font 
quelquefois  celles  ^ui  y  conviennent  le  aïoini  en 
réalité. 

La  forme  des  n  — n:res  &  de  la  queue  du  poiffon 
peutparoîtrcun  des  tijaileres  cfientiels  pourfonder 
la  ditlin£lion  générique  ;  néanmoins  une  recherche 
aj>profondie,  démontre  que  çcs  deux  chofes  ne  font 
id  d'aucun  fcrvice.  Prelque  toutes  les  efpeces  de 
pV"»'*.  gfre  fondé  fur  des  caraâeres  naturels  dC 
invariables,  ont  les  nageoires  pointues  i  Pmrémiré, 
&offrent des  queues  fourchurs.  Si  on  eût  fait  de  ces 
deuxchofes  les  caraôeres  de  ce  genre  de  pojlTon ,  on 
en  eût  exclus  la  tenche  &  autres  qui  lui  app.irtien- 
nent,  quoiqu'elles  aient  des  nageoires  obiafes  &  des 
queues  unies.  D'ailleurs  il  y  a  plufieurs  genres  dif- 
férens de  poiffons  ,  dans  lefqueb  les  nageoires  &  la 
queue  font  cnticfement  femblables ,  comme  la  per- 
che, lemaquereau,  le  corn  e  On  prétendra  peut- 
être  que  les  nageoires  &  L  t^  l,  ut  peuvent  au- moins 
pa/fer  j)Ov.r  des  marques  c;  .;:  m o  ,iles  de  d.ilintHon  ; 
mais  cette  idée  même  n'eft  pas  l'uififante ,  parce  que 
ces  marques  foDtcofltaMMS  à  plnficins  genres  de 
poiffons. 

La  {orne  du  dos ,  èa  ventre,  &  détente  la  figure 
du  corps  confidéré  en  longueur&  largeur ,  fembîent 
encore  des  caraâeres  e ffentiels  ;  mais  ils  ne  le  font 
pas  davantage  pour  établir  les  diftinâions  des  gen- 
res. Le  dos  ,  dans  quelques  cypnni,tû  un  peu  poin- 
tu ,  comme  dans  la  carpe  ordinaire,  tandis  qu'il  efl 
convexe  dans  prcfque  tous  les  autres.  Ce  feul  fait 
écartcHt  Hdie  de  la  ferme  du  dos,  comme  propre 
à  confiituer  un  caraftere  giîn<5rique. 

Le  ventre  de  la  plupart  des  poiffons  du  même 
genre  eft  applaii  dans  la  partie  antérieure,  &  s'élève 
en  manière  de  liiion  entre  les  nageoires  du  ventre  fie 
l'anus  :  cependant  dans  la  tenche  tout  le  corps  eft 
applati  de  la  tête  à  la  queue.  Aioûtct  que  la  figure 
générale  du  corps  en  grandeur  or  en  largeur ,  varie 
nngulierement  dans  les  cyprini  dediff^rentesefpeces, 
dont  quelques-uns  ontle  corps  plat,  &  d'autres  rond. 

La  téîe  ,  la  bouche,  les  yeux,  les  narines  &  les 
autres  parties  de  la  tête,  font  plus  fixes,  U  par  con- 
féquent  d'une  grande  importance  pour  conffituer 
les  diffinâions  des  genres  entre  les  poiffons.  CepSAi 
dant  comme  les  mêmes  figures  font  cOmoniMt  à 
plufieurs  efpeces  également ,  elles  fervent  plutôt  à 
diilirguer  les  ordres  ,  les  claffes  6c  les  familles  des 
poiffons,  que  leurs  genres.  Ainfi  les  poiffons  nom- 
més ciuft*  f  les  tûiù  f  les  ccregoai ,  les  fcor^ant  dc| 
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autevirs ,  fe  reflemblent  par  U  fieire  de  U  tète  ,  Bc 
nîanmoint  font  de  genres  t^4^dmî^ens. 

Comme  !a  pofition  &:  la  forme  des  écailles  font 
affeî  ffmbSables  dans  le  inCme  genre  ic  poifTon  ,  on 
peut  Tadmeitre  en  qualité  ^e  marque  tolUtcrjle  di- 
âinôive;  mais  cette  fonde,  même  d'écaillés  étant 
commune  à  plufieurs  geOMS  do  ptriflom ,  ù  e(l  im- 
poffible  d'en  tirer  avantage  pour  ks  canôeces  des 
genres.  Difons  la  même  cnofe  d'autres  parties  cxté» 
ricures  du  corps,  qi  1  n  ■  i!  -ini  [  r  ji^s  desindices  fuf- 
âfans,  poux  tormer  les  caractères  diftinôifs  des 

fMires. 

Quant  à  la  pofition  des  nageoires ,  tout  1«  inonde 
COtivîent  que  les  faumons ,  les  cluptx ,  les  eongom^ 
les  cohitidu^  ou  locbes,  font  «mut  de  dam  geiues 
de  poiflbns  ;  cependant  dans  tons,  leurs  nageoires 

ont  la  môme  fituation.  Celles  de  la  poirrine  font 
dans  tous ,  les  plus  proches  de  la  téte  ,  puis  la  na- 
geoire du  dos  ,  enfuite  celles  du  ventre  ,  &i  derrière 
toutes ,  tA  la  nageoire  de  l'anus.  La  même  obferva- 
tîon  fe  peut  étendre  i  d'autres  genres  de  poifTons. 

La  fituation  des  dents  eft  fcmblabic  dans  phifieun 
efpeces  (Tun  mhne  genre,  comme  dans  plufieun 
genres diffërens.  Toii|Ies  cyprin!  ont  leur;  ùenr  ;  pla 
cées  avec  le  même  ordre  6(  de  la  même  aiir.ui  t , 
favoir  dans  le  gofier  à  l'orifice  de  l'eftomac.  Les  fau- 
mons fie  les  brochets  ont  leurs  dents  ea  quatre  en- 
dtolts  t  aux  mâchoires ,  au  palais ,  à  la  tangue ,  fie  au 
gofier.  Les  perches  fie  les  cvni  les  ont  en  trois  en- 
droits ,  à  la  mâchoire  ,  au  p.ilais ,  6c  au  gofier ,  fie 
n'en  ont  point  fur  la  langue  ;  mais  parmi  les  cortgorù, 
il  y  a  une  efpece,  favoir  i'alrulit  nohiiis  de  Schoen- 
feld ,  qui  a  les  dents  à  la  mâchoire  fupërieure ,  au 

Eiais  t  fie  au  gpfier.  Une  autre  efpccc  que  les  Sué- 
is  BOnment  if/lvoù ,  n'en  a  que  fur  la  tangue  ; 
2f  une  autre  eipece  du  même  genre  ,  le  thymUbts 
des  auteurs ,  que  les  Anglots  nomment  griyling ,  les 
a  dans  les  deux  mâchoires  ,  au  palais,  &  lur  la  lan- 
gue. Il  eft  donc  certain,  qu'aucun  caïadlere  géncri- 
^e  ne  fauroit  s'établir  par  ce  moyen. 

Le  non-.bre  des  dents  ne  peut  pas  mieux  fervir  à 
former  le  caraûere  des  genres,  a  caufe  de  leur  va- 
riété dans  les  individus  d  une  n&ne  efpcce,  coame 
dans  les  brochets,  fiir  les  faumons. 

Le  nombre  des  nageoires  1-':  nas  plus  favorable 
à  ce  deffein  ,  parce  qu'il  t(l  cgdl  dani  plufieurs  gen- 
res ,  fif  quelquefois  variable  dans  diverfes  efpeces 
des  mcmos  genres.  La  lonj'^ue  merluche,  afdius  ion- 
gus ,  ell:  évidemment  du  même  genre  que  les  autres 
étJkUi  i  néanmoins  cUe  n'a  que  deux  nageoires  ûtr  le 
«M ,  tandis  que  les  autres  en  ont  trois  ;  elle  n*en  a 

3u*une  fur  le  ventre  ,  au  Heu  que  les  autres  rn  ont 
eux.  Le  maquereau  a  dix-fcpi  nageoires,  i>L  le  thon 
▼ingt  cinq  ou  environ  ;  cependant  on  n'en  fera  pas 
deux  genres  de  poiiTons ,  puifqu'tls  conviennent  en- 
femble  à  tous  les  autres  égards. 

Le  nombre  des  os  i^m  foutienncnt  les  nagieoires 
'des  poilTons ,  particuUcrcment  celles  du  dos  fit  de 
l'anus,  varie  beaucoup  ,  mfme  cl  ins-  'ic  diverfes  ef- 

fieces  d'un  même  genre;  il  cft  vi4i  Eoutefois  ,  que 
'on  doit  rcprilt-r  ctff."  marque  comme  utile  ,  pour 
diilingucr  les  elpeces ,  mais  elle  ne  l'eft  pas  pour 
former  les  genre*. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Mire*  panie*  cutinei;^ 
ires ,  il  n*7  en  a  aucune  qui  fe  trouvant  dans  tous  les 
pciffor.s  tpliifux  ,  ne  difTcrc  duns  tous  les  ^iTérens 
^iT.res,  crtrpié  les  deux  petits  os  qu'on  voit  de 
cl  .tque  côté  de  la  membrane  de  la  icte  qui  couvre 
ks  oiiip^  Ces  OS  fe  rencontrent  dans  prefque  tous 
Ir;  p<MiTonsépineux,  quoique  dans  quelques  genres, 
l'cpaiffeur  de  la  membrane  les  rende  moins  vifibles 
ii|up  dans  d'autres.  Le  nombre  de  ces  os  cft  d'ailleors 
beaucoup  plus  r  Ei.lirr  dans  les  mêmes  geniwde 
poiflions  f  que  ccim  des  nageoire*. 
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Les  quatre  genres  de  maqtieream  cu feeminy  de 
perches ,  de  faÂl ,  de  jyngnaihi ,  c'efl-i<dire  ,  de  ceux 
dont  les  mâchoires  lont  fenTi -c  ,  par  les  côtés,  fie 
dont  la  bouche  ne  s'ouvre  qui  1  extrémité  du mu- 
fcau  ,  ont  le  nombre  des  nageoires  très-varié  dans 
les  diverfes  efpeces  de  chaque  genre  ;  mais  dans 
tous  ces  genres ,  le  nombre  des  os  de  la  membrane 

3 ni  tapiffe  les  ouies ,  eft  régulièrement  le  mtae 
ans  chaque  efpece  ;  tous  les  gadi  ont  régulière- 
ment fcpt  os  de  chaque  coté  ;  tous  les  cyprini  en  ont 
trois  ,  les  coin  fis,  les  dana  fepi ,  les  tiiyta  huit , 
les  cfoics  quatorze,  8c  ainfi  des  autres. 

11  n  'y  3  que  deux  genres  connus  de  poiflbns  »  qui 
ne  s'accordent  pw dans  toutes  leurs  eipecesponr  It 
nombre  de  ces  «<  ;  ce  font  les  faumons  fie  ks  «s» 
gont.  Parmi  les  faumons ,  quelques  efpeces  en  onr 
lept ,  d'autres  huit,  neuf,  dix  ,  or,/e  ,  &  douie.  C'eA 
une  chofe  cependant  bien  digne  d'obfervation,  que 
la  nature  a  mis  cette  variété  du  nombre  de  ces  os 
dans  les  diflFtrcntes  efpeces,  feulement  poitfles  gen- 
res de  poiifons ,  chez  lefquels  toutes  les  efpeces  fe 
rcfiinnblentfifort  par  leurs  parties  extérieures ,  qu'il 
ne  fâiloît  pas  moins  que  cette  reflêmblance,  pour 
faire  juger  qu'ils  appartenoient  les  uns  aux  autres  ; 
car  outre  que  tous  les  faumons  fie  les  cortf;om  ont 
une  appendice  membraneufe ,  femblable  à  une  na- 
geoire fur-le  derrière  du  dos,  les  diverfes  efpeces  de 
chaque  genre  fe  reffemblent  tellement ,  qu'il  eftdi^ 
fiole  de  les  diflinpicr  en  plufieurs  occafions. 

Rur  rapport  aux  nageoires  ,  plufieurs  genres  de 
poilTons,  comme  on  T'a  déjà  dit,  en  ont  tous  le 
même  nombre  en  général,  comme  les  faumons, 
les  cyprini ,  les  clupta ,  les  cortgorù  ,  les  o/nuri ,  les 
eMàdu  t  les  fpttri,  ou  ceux  qui  tremblent  de  tout 
leur  corps  quand  ils  font  hors  de  l'eau  ;  les  lahri, 
ou  ceux  dont  les  lèvres  fontdpatdcs  fic  prodmîncft- 
tes;  les  gajlérojlti,  ou  ceux  dont  le  ventre  eftfoH- 
tenu  par  des  bandes  offeufes ,  les  îfoces,  les  f!<uro- 
ntHl,  ou  ceux  qui  nagent  d'un  feul  côté  ;  tous ,  dis- 
le  ,  o.nt  fept  nageoires  radiées  de  côtes  offeufet.  Ce 
même  nombre  de  fcpt  nageoires  elt  conunun  à  di- 
vers autres  genres.  ■ 

Mais  tandis  que  tomes  les  efpeces  d'unnSnieginip 
re  ont  eonllammeatmfime  nombred^os  dans  bmem* 
brane  qui  couvre  les  Ouies  ,  il  cft  très-rare  que  les 
divers  genres  ayeat  ce  même  nombre.  Les  perches, 
les  maquereaux,  les  gaii  en  ont  tous  fep:  cf.  ^  * 
côté.  Les  eyprimBclttgafier^ti  rn  ont  chacun  trois, 
lesMoi,  ms/£mi«m««  cnontfix.  CependantiMS 
ces  genres  difêreut  teUemcnt  dans  leurs  autres  c** 
raâeres  fie  dans  leur  fi^e  exwne ,  qu'on  n'eft  notot 
en  crainte  de  les  confondre  enfemWc.  Concluons 
que  le  nombre  des  os  qui  foutiennent  la  membrane 
des  ouies,  fournit  le  premier  &  te  plus  effen-icl  tic 
tous  les  caraâercs  pour  la  diftinâion  des  genres  des 
ofléoptArygions  ou  poifons  oiTeux  ;  cependant, 
fptoâcnMI  ce  caraôere  foit  eflentiel  à  Ut  detecflûn»* 
tion  in  genres,  il  n'eft  pas  toujours  fuffifaRt. 

En  effet ,  pour  rapporter  folidf  ment  les  poiflbns 
à  leurs  propres  genres  ,  il  eft  non-feulement  nécef- 
i  urc,  r  i:'-  ro'isccux  d'unmcmc  genreayent  lemcme 
nombre  d'os  dans  les  ouies ,  il  faut  encore  qu'ils 
ayent  dans  les  genres  la  même  forme  e\tcrne.  Il 
nut  t**.  qu'ils  ayent  une  même  pofition  ,  fit  le  ffiÂnie 
nombre  de  nageoires.  4".  La  pofition  dés  dents  doit 
femblabtement  être  la  même;  car  généralement  tou- 
tes les  efpeces  de  poifibns  ont  dans  chaque  genre  le 
même  ordre  de  dent-;.  5°.  Enfin  ,  on  y  joindra  tes 
écailles  qui  doivent  Ctrc  femblables  en  figure  Sien 
pofition.  Voilà  les  confidérations  nécefîaires  pour 
ronder  les  genres  miurels  fie  ▼dritablet  de  poiâÏMU. 
Si  toutes  en  diofes  (è  rencontrent  dans  tontes  les 
efpeces;  s'i'  fr  t-ouvede  plusuneanalr^  r  dnns  la 
Atuatioa }  la  forme  des  autres  parties  externes  U  in* 
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«irnet,  pinkùlicrefnent  jibitiêomM  »  âu  tfiim 

ftenpiusdedoutr  p';;:r  c;  îj'ir  les  genres  en  IcUkynt' 
iopCf  iur  (Irs  tOMirinCiis  inébranlables. 

Cependant,!'  ne  faut  pns  s'attendre  que  cha^  ii 
de  ces  caraâeres  le  trouve  régulièrement  parfait  d:<  n-, 
chique  t(ptc»éu  nêinr genre  {  quelques-uns  le  tc- 
ront  plus ,  d'Sutret  moiMt-flbawK*  trottti|0fin  «f- 
firatielles  au  g«(tre  pourbriiniKfMlef "feArlctihimq 
nombre  d'os  dans  !a  mui  brane  branchioftege'^"!» 
même  figure  &  forme  extérieure  générale,  Se  ià 
ttlême  pofiiîon  de  r.ageoim  ;  tes  autr<'s  circonOan* 
«et  ne  font  qu'additionnelles  6c  confiroiptiref. 
^  n  réfulte  de  ce  détsnl,  oui  cft  «n  ptétu  àaPCjûèi 
mtSc  des  découvertes  ,4  ANè#»  flM]l4t  fwwtn 
vraies  marques  qui  peuvent ' fîMider  Wcstafitlrts 

gtli  L'-i:  iifs  ;!-';  ,ui:iron5,  &  qiicllt'S  font  les  rn.irqucs 
^qiii>  oov  PS.  Nu.i'.  lie  prétendons  point  qu'Artcdi  ait 
irùiibii  b  ■.  m  r.i  irouvé  la  vérité i  tous  égards,  nous 
difons  feulement  que  fes  recherches  fur  cette- ma- 
Ûàtf  fo;tt  pli» approfondies  tt  pluffolide*  (jue  cel> 
les  de  tous  les  natura'ifl's  q.n  "oaiftéBéMyÈMè 
ce  îouT  en  cette  partie.  (A/.)  ri  «  fi 

ICHTKYOLOGISTÊ .  i.  m.  (l/ÏJi.  mit.)  c'eftal -fi 

2u'on  appeUe  ,  en  'ermcs  d'art ,  «m  itamraiiAe  qui  a 
onné  quelque  ouvrage  fur  'es  poilTons. 
Quoiqut  les  auteurs  »  qui  ont  traité  ce  fujet , 
Ment  «n  grand  nombre,  on  peut  néanmoins  les 
ranger  commodément  ifeiis  Ici  clafo  pjiticiilicm 
f^e  nous  liions  pireottrir. 

LfS  Ichtkyologiflcs  (vPé-n.itiqii-s  fo  -t  Ariflote  , 
Pline,  A'herf-le-Gra  id  .  (j^ia  ,  H,-r>î  (on  intor|)ré- 
tation  d'Anftote  ,  Mar(>.hall  ,  W  )';o:i ,  lii-!  on  , 
Rondelet,  Silvian . Gefner ,  A'drovand, Joniton, 
GMlpionV  l^av,  ViUughby,  A-rédi. 
-'■  &ifduhyolo^ljlts,  qui  onr  écrit  feulement  fur  des 
fMljtl(&fts  de  pays  ou  de  lieux  '>nrticuliers,  font  Ovi- 
de ,  fur  les  po.lTonî  d  i  Po'i'  E  ixin  ;  0,),iia:\  &  D  i 
nati  .  f»ir  ceux  de  la  mer  Adri^ti  me  ;  A'j'b'ie  &i  F  - 
gulus  ,  fur  ce  iic  de  la  Mo'rlic  ;  .M.,ng  )ld  ,  fur  c  ii>. 
du  tac  Podamique  ;  Paul  Jove ,  fur  ceux  du  lac  La- 
tins i  Pierre  Gilles,  for  ceux  de  la  câle  de  MarfeiU 
Ie'$^  flkhrnni ,  fur  ceux  de  la  mer  de  Tofcane  ; 
S<m#«tae1cfèU ,  fur  ceux  de  Siléfie  ;  Schoenveld,  fur 
ceux  d'HamboïKp  ;  Pi:"on  fiî  M<'t;grave  ,  far  c-ux 
du  Bréfil  ;  Hetiver  ,  Ruyfch  U  Valentin ,  fur  ceux 
d'Çmboine.  Entre  ces  auteurs,  O/ide,  Aufone, 
Oj^ian,  ont  écrit  en  vers,  fit  les  aOfres  en  profe. 

fUtfytiogiJIts ,  qui  ont  tiré  leurs  obfenteliOM 
des  écrivains  qtii  les  ont  précédé ,  font  P'ine,  Athé- 
née, l'aiiteur  d'S  livres  dt  naiuri  nntm,  Aibert-le- 
Grand  ,  Marfchall  ,  (jefrrr  en  grande  partie,  A'dro- 
td.ea  £^nde  partie  ,  JonAon,  Charleton  6c  au- 
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Plar  rapport  à  II  néthodet  il  y  n  des /cM)ra/;gyj^ 
us  qui  a  «n  ont  point  obffrvé  ;  d'autres  ont  «mm* 


aimé  en  adopter  une  bonne  ou  nanvaife  ;  d'autres 
enfin  fe  font  cortentéi  de  Tordre  alphabétique. 

Les  tchthyolopj}cs  ,  qui  n'ont  point  fiiivi  de  mé- 
thode, font  Ovide,  JE^'fn  ,  Athénée,  Aufone,  Paul 
Jove,  Fipu'.u"; ,  Si'viani  ,  d^>i5  ion  HifMêittp^ 
Jams  nmains  ,  Par-héntiif ,  Ruyich  *  |ne.  - 

Les  Uuhyolopflts  métbodtqoes  font  Atîflotc,  in» 
venteur  de  la  divifion  générale  des  poiflons  en  c«ta- 
cés, cartilagineux  &  épineux;  Wotton  &  Rondelet 
font  encore  de  ce  nombre  ;  mais  Wi!lii7hbv  &  Ray 
ont  ajouté  plufieurt  chofes  aux  idces  d'Anllote,  & 
ont  fait  un  pas  en  avant ,  qui  a  domié  iwifeliO  à  I» 
belle  méthode  trouvée  par  Artédt. 
'  Let  tdtthyolopllts  q*ii ,  négligeant  totite  mlilio» 
de,  ont  emplovc  l'f^rilre  alphabétique,  pour  oeft 
point  gîner,  font  .Marfchall,  Salviani ,  dans  6  To- 
buU  fifimiiât  Gcfinr»  Sckotnvdd»  looftoa, 


n  eft  d'autres  écrivaiiia  qui  n'ont  coniîdéré  qu« 
Vtdtthyolofie  facrée ,  ou  l'anatomie  particuîu're  do 
qiic'qi.cs  poifTor.s  ,  comme  par  exemple  ,  Blafius, 
SevL'rwiu»  ,  i  )  tO!i;  outre  d'au! n-s  naiuraliiles  dansf 
les  mx-niotres  de  l'acadéniic  des  ^ -ie.'ices  âC  dfcla  (o« 
ciéié  royale;  il  faut  mettre  au  raugdeceinBqakfil 
font  attacliés  à  édaircir  l'Ecriture-iainie  danccatMC 
panicy^Bodnrt»  lUidIkdc,  FnnziuayAe  OMtCal* 
met,  ■  ' 

t£n,flÉBtel  \-  Itf^fiià  Irerâmaandabl  es  hhtkytk* 
pjlts  /ont  fansMlonte  Jkaftote,  B'elbn,  Rvndeict*» 
viani,  Willughhy,  Ray,  Klein  £c  Artédi..  U 
faut  auâi  leur  joindre ,  pour  cette  diude^^ioua  otiiv 
qù,  <|ia^  leur*  defçnpttôns  de  poiflbns.pstticalHny 
ont  jefté-dts  lumières  âtrcette  partie  de  l'hiAoîre. 
mhirelte  rtèUfontPaul  Jove,  Pierre  Gilles,  Schoen- 
ve'd ,  SibbaUl  ,  .MarfigH  ,  Grev,  Caiesby  , 
Cependant  Wiliughby  ill  avec  raifon  regardé  par 
Arrédt ,  comme  étant  i  tous  égards  le.  pcmlar-dcfl 
IcktkyologifUs  s  taù»  Artédi  ^m<me  wjjnw 
guère  de  moindreailogab..  .  : 

Indiquons  maintenant  les  ouvragés  de  toos-  le* 
anteurs  que  nous  venons  de  nommer ,  &  leurs  irteU» 
Icures  éd:tior.>,  en  laveut  djs  ciitil-uy  qui  voudront 
fe  fai.e  une  belle  bi.>lioihçque  ichthyologic^uè. 

./Elianus ,  dt  dnimaiiiui ,  entt  Gronovib'  i 
1731.  in-4°.  1  vol.  edit.  0^.  '  -î.      ,  ;  .:. 

'  Aifaertus  Magnus  ,  J*mùmdiius^  Ub^aMA/tVe*- 
net.  tfi9  .fol.  Lugd.  i6fi  fol.  edit.  afr.  - 

AIdrovandi  (UllyiTM)  it  ]ùfàius,  Boiion.  161 }  , 
in- fol.  cum  fig.  edit.  opt. 

Aihenxus ,  grxco-latln.  è  curâ  Cafauboni.  Lugd. 
i6<î7.  in  fol.  cdit.  o/>r..  .  .v 

Âhftotelcs ,  di  «aàmifiéKf  ,:grcje.  '&'Ut.  curiSca* 
ligeri.  Tolofc  id  19 ,  fol.  cd.  itein ,  «s;  ùufpnai 
tiont  Theod.  Caxâ  jvLn||d;'if9o\  fol.  «dit.!  ope 

Artedt  (Pétri)  IchtAyofopa ,  <x  edit.'  Caroli  lia- 
naei.  Lugd.  Batav.  1738,  in-S". 

Aulonii  (Decii  Magni)  Opcra,  cura  Tollii..  UU. 
traj.  171^,  m  4°.  Son  poëme  de  la  Mo&lle, ;dlUlf 
il  décrit  les  poiâbns ,  «ft  lemeilUur  .de  fisa  oova* 
ge».  ,f 

Beloo,  (Pierre}  Kj^lrt  naatnltt  du  itranaa  palf» 
fias  matins.  Paris  1 55 1  ,  in- 4°.  Item  ,  U  ajturt  & 
direrfîtt  des  pojfons,  chti  CharU».  E'iem.e  t55  5  , 
in- 8".  obi.  Irem  ,  O^fcrvationt  dt  ckojet  miaiorabUs ^ 
file.  Paris  I  <f  54  ,  iii-4°.  • 

RIafii  (  Gerardi  ).  Jimiom,  Maaifiant,.  JmiiL 
l6gl.4*'fif.  -    •    -  -  - 

Bochart  (Samuel).  iS»«caieaisi  LMd.  1663^ 
fol.  fig.  edit.  e^ir.  > 

RotifTiieti  (  Francifci  )  dt  un'nrufli  fmitimtt 
turd  ,  cunmn.  Lugd.  1558,  in-4», 

Catesby  (  .Marc  ).  Hiflory  of  Fltiidàf  .Ckwfii*^ 
trc.  Lood.  1731.  foUiig.  edit.  prïjM. 

Calinct  (Dom),  dans  Cm  dUBotmiwftdans 
fes  commentaires  for  la  bible. 

Charleton  (Gualter.)  Onamaflleon  loUon.  Oxom^ 
1677,  fo!.  edir.  feeiinda  opt. 

C'olumna  (Fabius),  aquaiilium  nonnullorum  H'tf-- 
toria.  Romx  1616,  in-4°.  edit.  M«i<M. 

Donati  (Antonit)  T/man  dt'  f^mtnm^  ehà 
tufiono  mtB»  fi  Fuk^,  Venct.  l^^-t  iif-4*. 

Dobravîus  (  Janus  ,  )  de  pifcîms  &  pi  Ce' bus  , 
Tiguri  1659.  8".  edit.  prima.  Norimb.  1613.8".  ed. 
tmàior.  Hclmft.  1671  ,  in  4°,  edit.  opi. 

Figuli  (Caroli)  iiévt^i*  ,  jiv:  di  plfàtus  Dia-i 
lopu.  Colon.  1540,  m  4*^. 

Fraaiit  (  Woligangi  )  Mifim»  ammal'mm  ,  Ue» 
Fnncef.  1711,  4''.  4  vol.  « 

Ge^nerus  (Conrad.)  de  ^fiikuSr  l^iiûlUitgi^liH 
iv.  Ti^uri  rss8.  fol.n^.  -•• 

Gillius  (  Pctnis  )  dt  sial!h:s  &■  l.itiais 
fiftiam,  Lugd.  i)3  J  »  4°>  «dit.  //ùm 
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Grev  (Nehem.  )  m  mufito  focut.  ngî».  Loild. 

.  looflooni  ' (  Jonwe*  ,  )  dt  pifiiku&tiiiSfiik.¥, 
ttaatott  ii^f.  toLûg.  edh.  prinu. 

JoTÎns  (  Paulus de  pijlthui  romartls.  Romre 
e;i4>  Col.  cdit.  prima  opi.  jBaùl.  i    i  ,  in-S^.  cdit. 

-  Klein  ^Jarob.  ThfOdor.  )  dt  pifcUms  TraSatut. 

Gedani  1739.  \n-^\ 

-  linMiAr  (Geoffroy,)  i^mn  du  piaKiaym- 
4«Kr ,  poifont ,  fifpaa.  Pwt  j 04*  ia-^..  ■ . 

Mangolil.is  (Joan.  GaQ^.\).i«  lynftfctt  tUlis, 
BaiUex  t-jo  ,  m- 4*^. 

Mjrfchalcus  (Nicolaiis ,  )  de  cquatUïu-m  & pîfclum 
hijlfrid,  Roiloohii  apud  ttuo rtm  i^io  ,  ïn-fol. 

-  MarfigU  (  Aloiâiis  Ferdiri.  Comes  de  ) ,  <£inj  fim 
Ml»ir%  fIgiifiiÊÊt  dt  U  n«r»  Ainft.  it&j  ,  IbU  %.  & 
ans  /<»  qnitrieae  fone  de  fon  Danube.  . 

Maflar'tut  (Franc.  )  Jnnûtrùrm  ,V  c.:f}!gjtionu  tn 
nonum  Piinu  liinun  dt  natura  pijuum.  Baùlex 
t5}7,in  4^  IjitttittipiiAVa£eolu  if4ïri<>'4°' 
cdit.  :0/r/.  •       •  .    -,     •  : 

Oppiani  jC^aimmf  fi^dk  naiurl  £•  vtnatlont  pif- 
cum.  lib.  Vv«pudJiiatu«  If iJrin-S".  Lutetix  1555, 
in-4''.  Lugd.  Batav.  1)97  id.8*.  cdit.  o/rr. 
.  Partturiùus  (  Nicobtn }  Jk^-MUaâtd,  Nctpoli 
169}  ,  in- II. 

Peti*er  (  J.icoh.  )  aquiùiium  ambolnx  Iconn  & 
Bomitia,  XX  tabulis.  Load.  171),  in-rol.  Item,  in 
fi^  ^leph^cii  Btttrm  &  éàis^  ééeaiiîlbms.  Lomé, 
ijoi  t  tn-fol. 

.MSfb-tBcMarggi-avius ,  in  hifiotid  BraJIfut.  Lugd. 
Batav.  1648  &  1651  ,  in-tol. 

PliniUS  (Cajtis)  in  hlJioTià  namriili ,  curù  H^rJtdni. 
Luteiiz  171J  ,  in-to:. 

Raii  (Joannia)  [ynopfn  mtthodtca  pifuum,  Lond. 
1713  ,  in-S". 

Rondelet  (Guillaïune)  dà  ^fùiiu  nmnmis.  Lugd. 
15^4,  fW.  a  ion.  fig.  Le  mtine onmge  en^afoîf 
plus  abrégé  parut  à  Lyon  rn         ,  fol,  fig, 

-  Rudbeck  (  Olai  ) '/îA/ixoi^j  MMica.  Upfal. 
1705,  Ln-4". 

Rtitnph;i  (Georg.  Everhard.)  ihcfaunts  ittuuùmm 
pifcium  ufiManm^  6(C.Liigd.  Batav.  1711.  wLft 
dans  fon  livre  intitidé  y  JmhiayihâRdrùm'&miir, 
Amft.  1705 ,  fol. 

Ruyfch  (Frédéric)  Il  n'y  a  t!-  ce  ccTébre  Ana- 
tomine  ,  que  quel^m  couries  defcriptions  de  poif- 
font  étrangers  dans  fej  ouvrages.  Le  Tréior  latin 
des  animata  ,  publié  fous  fon  00m ,  à  Atsfierdaun 
en  t7i8,in-fol.  t^.^.  n'eft  aumcliofe<jtf'ww 
VClle  édition  de  JonAon. 

StWiani  (  HippoUti  )  aqiuuiliam  hlÛtnÊ, 
i5T!i>  M5S>  ztoiiu|l»Ufif.miidL4«iotti 
rare  &  prceieufe. 

Scbocnveld  (;Stephni  )  léa^tttgiM.  Haaib. 

16x4 ,  in-4°. 

Scbvencfeldi  (G«fp«ri)  TIwriMiyilaMt  Jcb- 
Jim.  Lignit.  160]  ,  in*4*. 
^.  Sd»  (AW)  n«r4>»srif»ii«iwlii».  AmC 

tel.  1734.  4V0I.  fêl.  JKnr.  dvjnwilb  A/j^jfcw 

Severinus  (Marc.  Aurel.)  De  rcfplrjùonc  pifcium  , 
Kcapoli  1659,  in-tol.  Amrtcl.  1661  ,  fol.  edit. 

Sibbaldt  (Robcrti)  d«at  S»  fmiâ  iUijflnud.  SjSaabt 
1694 ,  fol.  Dg. 

Sideu  (  Marcellus,)  dt  nmcMis ,n  /:  '  j  ;  Grae- 
Ce  cum  netricâ  verfione.  Lutet.  apuJ  Morcllum, 
1^91  ,  in-S".  rare. 

Vjkleniini  (  Michael  Bernardus  )  Amphithtatnun 
jpotomicum.  Fraocof.  1710,  fol.  fig. 

-  Vinccatii  (  BcUovacenfis  )  SpuuUm 
'  l6Q4y  fi9L4Tol«  Ibi  quidam  dt  /ifciiu» 
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N)^  iltu^iby  (Fraocifd)  HtjiorU  pifùttm,  Qxooii 
1686 ,  foi.  fig.  C'eft  une  édition  donnée  par  Rajpquî 
trcdrft^  corrigé  &  augmenté  ce  bel  ouvn^e. 

^/otton  (Ed-ward.)  dt  difftrtatHs  tmimalium^Vb, 
X. Luteiix apud  Vafcoian ,  i5ji,in-foU 

ICHTHYOM ANTIE ,  1.  f.  (  An  diviaatr)  efpece 
de  divinitioii  1:^1,1  i;roit  en cor.fi jcrani  les  ejitrail- 
ÏCi  des  poidons.  C)a  faifoit  fur  ces  animaux  à  peu 
près  le»  mâmes  obfervations ,  que  l'on  avoit  coutu- 
me  de  faire  fur  lu  «itRS  vâiiQea.  Tirtfat  U  Polj^ 
dimas  y  reconrureni  diM.  ICMM  de  la  pKm  w 
Troye.  Pline  ,  livre  -vxjrt/,  (bap.  tj,  rapporte  qu*à 
Mire  en  Lycie ,  on  jouoit  de  la  fluteàtrois  repiiles» 
pour  faire  approcher  les  poiflbns  de  la  fontaine  d'A* 
polbon ,  appcllée  curitu  i  que  ces  poiffoos  ne  nun» 
quoient  pas  de  venir;  ^  WUtdtUSdivOfOimt  fak 
viande  qu'on  leur  îetMÎt ,  c«  les  confvliaai  pi» 
notent  en  bonne  put;  fie  que  tintait* la ntépri^ 
foient  &  la  repouffolent  avec  leur  queue  ,  ce  qu  on 
reg.irdolt  comme  un  préfage  funcfie.  Jchtkyomamie 
eft  un  terme  formé  àe.'mtit»/»^»t9tét fÊmailÊi, 
divination,  (D.J) 

ICHTHTOPEÏRES,  f. {.{Hifl.n^it.fof)  pierres 
qui  poftent  cmpTCtote  de  potfibais.  tvmk 

PttltltE. 

ICHTHY0PHAGE5  ,  {G<<>-,.ar.!.^  c'eft-à-dîre, 
mangeurs  de  poiffons  ,  les  «ne. -ns  ontainû  nommé 
[  Uilifiirs  nations,  dont  ils  ignoroiont  les  vrais  nonii, 
£c  iavoient  feulement  qu'elles  hîbitotentau  bord  de 
la  mer  ,  &  qu'elles  vivoient  principatement  de  U 
pGche.  Ptolomce  ttonve  des  Itiuhyo^niigu  dan»  h 
Chine  ;  Agathardûdc.cn  place  vers  laGemwniefc 
la  (iédrofie  ;  Partfanlas  en  décrit  fi;r  la  mer  Rouge; 
&  Pline  en  peup!c  p!v:heurs  îles  à  'orient  de  l'Arnbie 
heureufc.  C'en  eft  affci  pour  faire  voir  que  ct-re 
dénomination  générale  ,  donnée  par  les  anciens  à 
tant  de  peuples  différens  ,  prouve  q^ifiU  M  les  COOf 
notffoient  point.  {D.J.) 

ICHTHTS,  (^/  tuUftafiiq.)  fanetiiê aeroftidie 
de  lafîhy'.'r  Er  .  t!ee  ,  dont  parlent  Eufcb?  fiint 
Auguftiii  ,  Uaiis  ia^uelie  les  premières  leTties  ■'■.t 
chaaue  vers  formoient  les  mots  de  iijtroî^ ,  -  :  , 
d«tù  iiMf  zmr^,  c'eft-à-dire,  MJia  CluifiJUs  dtDttu 
fauvtur ,  dont  les  lettfCI  iaitieles  Ctt  pcc  font  Ml» 
SmppUmuu  de  Châmbtfu 

ICHTHTPÊRIB,  f.in.  {Hifi.  dts  FoffiUs)  le  D. 

H!!!  :t  êonr.ê  le  nom  iVichthypi.  îcs ,  ichih\  ri\!'i .  aux 
palais  oiieux  des  poiffons  ,  qu'on  trouve  irc^uer»- 
ment  fofTiles,  à  nnr  g-[tnde  profondeur  en  terre, 
6c  enfevelis  d'ordinaire  dans  des  liu  pierreux.  .M. 
Lhuyd  les  a  nommés  fiU^flra,  à  ewife  de  leur  ref- 
femblance  dans  cet  état  à  des  ri1iqMes,Ottfouflittda 
lupins ,  &  autres  plantes  légun-.ineufes. 

C'eft  cette  reffemblir  ce  qui  a  faitcroir»'  J  tilu- 
fieurs  naturalïftes,  que  c'etoit  des  fo/Tiles  qui  pro- 
Tt  i  ci  1 1  des  végétaux  dans  leur  prrm;rri-  origine; 
mais  ce  font  uniquement  des  couvertures  oueufet 
des  différentes  parties  de  la  bouche  depoilToas  carti^ 
lagineiHi»6cpeHt-toed'auti«sefpeces,  dont  la  prin- 
cipale neamtore  ayant  été  de  coquilbges ,  un  pa- 
lais offeuK  leur  convenoit  pour  les  pouvoir  bri(er; 
en  effet ,  les  ichthypin<s  font  pour  la  plupart  entiè- 
re ni  QUI  ij  éch  irés  ou  a  t  r  o  n  d  :  . 

On  les  trouve  quelquefois  dans  leur  état  folCle^ 
en  tas  joints  enfemMe ,  tels  qu^ls  étoient  dans  lé 
boudie  dn  pcnlToa  (  ceprâdant  iU  parei£feittceia^ 
■ément  cit  pièces  6c  en  firagmens. 

Ils  font  tous  de  lafubfiance  des  cnpîi;ffinr<;,  & 
de  cent  figures  différentes  ,  conformément  aux  di- 
verfcs  efpeces  de  poiffons,  OnaOBdifibtMespiniBS 
de  la  bouche  du  poiffon. 

Le  plus  grand  nombre  reflemble  de  figure  à  une 
.deM»^ouffedelupin,iunpoidSyOuàiine  fevede 
■mil  i  flMÎs  couro ,  larges ,  lis  airikes  longs  &  éfr 
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lé$t  bolTelcij  cintrés,  applacuj  crochus  à  une  aui- 
mité »  tona«ttx  ,  rhomboïdes  j  triingulaires,  en  un 
mot  dfl  tOHtM  fonei  de  foraies  Se  d«  giandeiin.  il  y 
en  a  <!«pnit  an  dixième  de  pouce  jurqu'i  deux  ponces 

d'j  Ions;  &:  un  paacc  de  Urge;  la  uns  W^T^^  &:  p  A'n, 
d  iuircs  ilacs,  caanslésj  &  d'autres  tout  couvcfrsde 
tiib;i\ijIo5;  liut  couleur  n'eft  pas  moins  varice , on  en 
volt  4c  bruns,  de  fauves,  de  noirittet, de  noi»,  de 
verds,  de  bleus,  de  jaun.urei>  de  bbnchàiri»,  enfin 
de  cachetés  de  divedès  cottleors. 

On  te*  trauTe  enfous  dans  difTérens  iîu  pierreux , 
en  Allemigne,  en  France,  en  halie,  dans  L-s  î!cs  de 
l'Arcnipel,  en  Syrie,  Se  plus  fréquemmeuc  en  An- 
gleterre que  par-tout  ailicars  ;  car  il  ell  peu  de  car- 
-neres  de  pierrci.de  ce  pays» là  (|ai  oen  Ibainiflent 
plut  ou  moins.  Fmrtji  t'Hiftowe  def  fbdilef^  écrite 
ft  M.Hill,  en  anglois.  (£>./.) 

ICI ,  adv.  de  lieu ,  (Gramm.)  il  déiî^ne  l'endroit  où 
l'on  cft;  mais  il  cuinpccn.^  .inc  certaine  étendue  qui 
varie.  Celui  qui  cir  re  d^ns  une  maifon  Se  qui  de- 
m^nd:  du  m;iî;re  s'il  cd  ici,  l'adverbe  ici  comprend 
rét«adue  de  la  m.tiron.  En  changeant  la  queâion,  on 
concevra  par  b  rcponfe  que  l'adverbe  ici  peac  com- 
prendre ferendiie  d'une  ville  j  mais  je  ne  connois  au- 
cun cas  oii  il  puîlfc  dc(î.;iiet  une  province,  une  très- 
grande  c.Mitr>'L-  ,  ne  crois  paî  q:ri]ii  h  j:r.;f,e  <]i;i  k'- 
roit  aux  ilc«,  duc  d'un  autre  qu'il  e(t  ici.  11  rcpcteroit 
le  m  it  /7-f ,  n  i  il  changcroit  la  façon  de  parler. 

ICiCARIBA,  f.  m.  {Botan.  txot.)  c'eft  l'atbre  qui 
fburniT  la  réfine  éléroi  d'Amérique;  ctr  VasAm  dx>à 
déciinlc  U  vrii  cicmi  d'Lthiopie.ell  l'olivïerd'i^jrpw 
alfcz  fcmb'able  à  ceux  d«  la  Pouilie. 

L'ii  t  jff/'.!  Lit  cnaitcrifé  par  Ray,  afbor  Brajî'itn- 
Jii,  foiiis  ptinnits ,  flofcuûs  vtftici//atis,  fruciu  olivt 
figura  &  magnitudint ,  hift.  i.  \^^6.  C'efl  le  prunus 
/nvmiemt  Mrifiicij  /dut  commelini,  kikoufa  Java- 
ms,  H-tn.  Beaum.  J^.  Pnnifera  fago  Jîmi/is,  ex  in- 
fu!a  Barhaéenjt t  Piukîn.  Alm.ij;.  )o<j.  Arbor  tx  furi- 
num.i ,  myrii  laun*,  fouis  ,  Bicyn  PioJrom.  i.  i>^. 
K  ik  irt  i,  HiyrtAalmiu  {ejrÂMicatMsimaa. MBf.Zey- 
ian.  4S  ,  S/c. 

C'eft  un  giiuul  eibce  qui  s'élève  &  vient  comme 
le  iiiDe«  ion  trafic  cependant  n'eft  pas  fort  gros} 
fon  éeoree  eft  liflè  &  cendrée  ;  Tes  (ènilUs  font  com- 
pofées  de  deux  &  quclquefo'^  dr  rr.^is  paires  de  pe- 
tites f<.'uilles,  terminées  à  l'cxticmri  par  une  fciilc, 
femblabte  à  celle  du  poirier,  Icn^ae  de  tiois  doip:s , 
BniilânAen  pointe,  cpaijTe  comme  du  parchemia^ 
d'an  irerd  gai  8e  luifant.  Elles  ont  une  côte  qui  ks 
ptmitt  dans  (oui»  leur  longoeor»  8c  des  nenures 
qiû  /étendent  obliqnement. 

Vers  In.  bifo  d;s  feuilles  compofres,  f^^rrerit  plu- 
ficurs  petites  fleuri  r.imafTées  en  grappes  011  p.ir 
neauM-,  elles  font  fort  petites,  à  quatre  pét-ilcs  vcrds, 
en  forme  d'érntle,  bordées  d'une  ligne  bianchc ^  le 
milieu  de  la  11  iwx  eft  eocnpé  par  qoelquei  peates 
étamiaes  jaanâttes.' 

Quand  les  fleurs  Ibnt  tombées,  il  leur  fueeede  de« 
fiuits  de  la  grolTeur  Se  de  la  figure  d'une  olive,  ?c  de 
la  couleur  de  la  grenade.  Ils  renferment  uiie  pulpe 

2 ni  a  la  même  <>deur  que  la  rélîne  de  cet  arbte;  car 
l'on  fait  le  foir  une  inciiton  ï  l'écorcc,  il  en  dé- 
coule pendant  la  nuit  une  rélîne  très-odorante,  ayant 
fodeiic  de  l'anis  nouTeUemeot  èccaféj  8C  que  l'on 
peut  recoeUlir  le  lendemain.  Cette  râine  a  la  confiC- 
tance  de  la  manne,  eft  d'une  couleur  verte  un  peu 
faiinâcre,  fc  fe  manie  aircin^fac.  f^oycx  ^'^'^  article. 
Si  l'on  ptelfe  un  peu  fortement  l'écorce  extérieure  de 
Vicicariia  fans  l'ouvrir,  clic  dorme  p.ir  ia  feule  pref- 
fion  une  odeur  ail;?,  vivv.  'D.  }.) 

*  ICiDlENS«oic  DOMESTIQUES,  fubft.  m.  pl. 
(Afytholog.)  il  fe  difoit  des  di4ux  laret  ou  pénates. 
Servius  en  fait  des  frères.  Ce  mot  vient  dit  tUttêg, 
iéàvi  de  Muç,  mai/on- 
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ICONDR£>(<»«;.)  petit  pajs  d'Afrique  dans  ilig 
deMadagarcar.  Il  eft  montueox»  feirile  en  bons  plaa< 
CMCS  8c  pâturages,  par  la  hauteur  de  11.  }o.  {D.J.) 

iCONE,  {Ge'og.  anc.)  ancienne  ville  de  la  Cappa- 
docej  dans  le  département  de  in  Lvcaoniej  félon 
Prolomce:  Scrabonj  contemporain  d'Auguile  &  de 
Tibère  >  en  parle  lil>.  XII.  p.  j/tf ,  comme  d'un* 
petite  ville ,  mais  bien  bâtiej  elle  s'nBEiaitdit  fuu^ 
doute  peu  de  tems  après  ;  car  nous  nWBS  dans  le* 
actes  des  Apôtres,  ckap.xiv.  v.i.  iS.zg.  qu'il  y  avoir 
i  Icône  une  grande  multitude  de  Juifs  te  de  Grecs. 
I'  t.!!  encore  queftion  de  cette  ville  <i.in5  les  rriinics 
attes  des  Apôtres,  cnap.xiij.  v./r.  chap.xvj.  v.j. 
Si  dans  la  I.  i  Timothée,  chap.  iij.  v.  /.  T«mt  cela 
s'accorde  avec  le  témoignage  de  Pline»  ih,  F,  ekofi 
xxvij,  qui  dit  que  de  fon  rems  c'étoit  vne  ville  eéle» 
bre;  elle  fut  épifcopale  de  botine  heure.  Hicroc'ès 
Se  les  autres  auteurs  tics  Notices  eccicrulhqucsj  la 
nomment  mctropote. 

Icône  devine  k  conquête  des  Turcs  avant  qu'ils 
euftent  pafTé  en  Etwo^}  ils  en  formèrent  le 
d'un  «and  gouvemeraent*  8r  défttent  devant  cette 
ville  rarmfe  des  Crotflb  d'Allemagne  condnlts  par 
Conrardj  l'empereur  tilctftî,  qui  cuinptoit  atriver  i 
Jérufalcm  en  général  d'armée  vidtorieuïj  s'y  rendit 
eu  jicltrin. 

Cogni  ell  le  nom  moderne  de  l'ancienne  Iconti 
titt  al  grande  j  peuplée  j  fttuée  dans  une  belle  cam> 
pagne^îettile  en  ble,  en  aifares  fruîiiersj  8c  en  toiH 
tes  fortes  de  légmnes.  Elle  eft  la  capitale  de  tonte  la 

Caramanie,  &  le  B(•plîl.•l^',■r;  y  f.  it  fn  réfidence  or- 
dinaire. Le  fanj^i-ic  de  c;  a  fous  lui  di\  huit  z'.i- 
mets  rmq  cent  dou^e  tim.irs.  R' iclic fort, li.rtisyl)/! 
voyage  de  Turquie ^  en  a  donné  une  ample  defciip- 
tion.  {D.J.)  ^  . 

ICONIQUE  Statds,  {Anûq.gn^.)  on  nommoïc 
aînfl  dans  ta  Grèce  lei  ftàtun  que  l'on  élevoit  en 
i'holuicur  lie  cenv  qui  .iv')icnt  été  triii?  fois  vain- 
queurs au.t  jeux  fjticî.  On  mefuroit  c.\j(ftement  ces 
ftjtues  fur  leur  tiille  lur  leurs  iT.em.Kts,  &;  l'on 
les  appella  fiâmes  icomqnes,  parce  «qu'elles  étoicnt 
eenfees  devoir  repréfcnter  plus  patfiiiienient  quTwt' 
cnne  antre»  la  teilêmblance  de  ceitx  poue  qui  elk» 
toient  (âiret.  Viiyr{  Statu  t.  (Z).  /.) 

ICONIUM,  fi^/o^^Me.)  Vayt^tankUftm 

le  nom  ftdnciMs  IcoNF. 

ICONOfcl-ASrES,  f.  m.  [Th^oIôs;U)  brifeurs 
d'images.  Nom  qu'on  donna  dans  le  vij.  (ïecle  d  une 
ièâe  d'hérétiques  qui  s'éleva  contre  le  culte  Celi' 
gieux  que  les  Catholiques  rendoient  aux  ini^esi 
foyeç  iMAOts. 

Ce  mot  i-ft  rr?c  riJCîisKAaçrç  formé  de  ujuir» 
image,  ^  >L>a,-nii  ,  rumpire,  i  .nKprc,  p.rrce  que  leS 
lioni'i'iijtes  hululent  les  iinnf^L'S. 

On  a  depuis  donné  ce  nom  a  tous  ceux  qui  fe  font 
déclarés  avec  la  même  fureur  contre  le  culte  def 
images.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  appelle  honochftet 
non*fetilemem  les  téfiimnés,  malt  encore  quelques» 
unes  des  églifes  d'orient  j  &  qu'on  les  rci^i.tde  com- 
me hérétiques,  patce  qu'ils  s'oppofcnr  .tu  cuire  des 
)m.i;ies  de  Oicu  Si  des  f-ituts,  v's:  iju'ils  en  brifent 
toutes  le*  iigures  &  rcf>tcrciiti-ions  dans  les  égUfes. 
Foye^  Latrie  ,  f«//e,  &t. 

Les  anciens  Ictmda^u  fourenus  d'abord  par  lef 
califes  farrafins ,  cnfnite  par  quelques  empeteon 
grecs,  tels  que  Léon  r'fiuiien  &:  Conftantin  Co- 
pronyme,  remplirent  l'orient  de  carnage  Se  d'hor- 
reurs. Saus  Conftantin  &:  Itene  le  culte  des  images 
fut  rct.nbii.  Se  l'on  tint  un  concile  à  Nicée  ,  où  le» 
Iconoclajles  furent  condamnés.  Mais  leur  parti  fe 
releva  fous  Nicephore,  Leoa  l'Aiménien»  Miciid  l« 
Bègue  Se  Théophile,  qui  les  fiivorifcrent  8ciotéce- 
rént ,  &  commirent  eux-mêmes  contre  les  Catholi- 
ques de*  cruautés  ioouiesj  dont  on  peut  voir  le  d^ 
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tail  i»ns  l'hifloiic  que  Àl.  Maimboorg  a  donnée  de 
cccte  hcccile. 

Parmi  Icj  nouveaux  Jionathijies ,  on  peut  compte!: 
les  IV-trrhruiîcns,  lç«  Alb'gc"is  &  les  Vandois,  les 
Wicidicci  t  le»  HuâitM  ,  les  Zuiiiglient  Se  iiet  Cai- 
TÎoiflies ,  qui  dans  nos  gaerees  de  religiv>ik ,  Ct  font 
portés  S.CX  iiK'mt-s  exccs  COBltt  Ics  images  que  les 
Si)  ii-n'i  Iionnchflei.  (<j') 

ICONOCiRÀPinE,  f.  f.  à  .J  i^rj,-.  ;,.!  ,  f^nW^.) 
d«'-crip(U^a  des  iir.A£;i:s  ou  Ibtues  Antiques  de  ninr- 
br«&de  bronze  «  d«sIniA«*«  des  demi-buftes^  <les 
djeux  pénates  >  de*  peiBnues  i  fiefquej  des  morui- 
ques  8f  des  mîiiîaiures  anciennes,  f  'oyci  AtitiQUE, 
Statut  j  &c. 

Ce  mot  cft  pT««r,  sixoKîyf^a^i* ,  &  vient  J'uimu»  , 

ICONOlA  f  Kb,  f.lM.  i,rhet>i,>»ie)  qui  a  lorc  'cî 
images,  eft  le  nom  que  les  Iconadaftes  .1  .nncut  .iu\ 
C^clîoliques  qu'ils  accufenc  fauflcinent  d'aduier  les 
images,  Se  de  leur  rendre  le  culie  qui  n'eft  i&  qu'à 
Dieu. 

Ce  mot  vient  du  ^jcc  ttnu^^ ,  tmage^  Si  ^.urfiu^ , 
f  cdore,  /'nt^  Ivai.l,  1 -.uii- a  trie  ,  «S'tf.  yG'^ 

ICQNQLOGIE,  Cf.  {Antiq.)  fcience  qui  regarde 
les  figHies  Sç  Ici  nfiilnntîoD>«  tant  dei  Itooiities 
'  4]ae  des  dieax. 

Elle  iifltfrne  â  chacun  les  anrtbnrs  qai  leur  font 
propres  ,  qui  fctvent  i  lc$  JitTcieiic'îet.  Aiiifî  cUc 
tepsciëiue  S  inune  en  vitiiUrJ  ivec  une  f.îux;  J.joi- 
tec  armé  d'un  touJr.'  uvc;  un  aigle  à  fcs  to:.s,  Nup- 
tuiie  avec  un  indcnt,  monté  fur  un  chai  tiré  par  des 
cbcvaax  marins;  Ptucan  avec  une  fourehe  i  dctix 
ésaUf  ic  iraiiic  fur  va  chai  attelé  de  quati*  clic- 
Taux  noirs  ;  Cupi<ion  on  PAmour  avec  des  flèches , 
un  carqiun^,  un  H.iiii'^'au  ,  ^  tjuelquf'  i.r.  t\»n- 
deau  fur  les  yeux;  Aroilou,  liiiiùt  j;'.  ec  un  nrc  & 
des  flw-chesj  &  tatinj:  ivec  une  lyre;  Mercure,  un 
caducée  en  main,  coetfï  d'un  ch.T]--  i  i  aîlc,  avec  des 
atonniaee  de  même;  M«$  iimc  vie  t..  ui-s  j-ictes , 
avec  un  coq  qui  lui  étoîi  con£iciéi  Bac«.hus  coup 
ronné  de  Uetre ,  armé  d'un  dife  &  couvert  d'une 
peau  de  rigrc  ,  avec  des  tij;res  à  fon  ch.\r  ,  qui  cft 
fuivt  de  bacchantes;  Hercule  revêtu  d'une  ('ra  i  Je 
lion,  &  tenant  en  main  une  maiïkie;  Junon  ponce 
fur  des  nuages  avec  un  paon  à  Tes  côtés  ;  Vénus  fur 
un  char  tiré  par  des  cignes ,  ou  par  des  pigeons  ; 
Pallas  le  cafque  en  tcre,  appuyée  fur  ion  bonclier, 
qui  étoit  appelle  égide ,  &  à  fes  c&té*  une  chouette 
qui  lui  était  coiiftcrce  ;  Diane  habillée  en  ciialTt:- 
telTe ,  l'aie  &i  les  lleches  en  main;  Gérés,  une  gctbe 
&:  une  faucille  en  main.  Comme  les  Payens  avoient 
içultiplié  leurs  divinités  à  i'in&ni  «  les  Poètes  &  les 
Peinnei  après  eux  fe  font  «leccb  â  revêtir  d'une 
figure  apparente  du  îtres  purement  chimériques, 
ou  à  donner  une  efpece  de  corps  aux  attributs  di- 
vins, aux  faifous,  aux  lleiives ,  aux  provinces,  aux 
fciencei,  aux  ans^  aux  vertus,  aux  vices,  aux  paf- 
(lons,  aux  mala  ii  ,  i  j.  Ainh  la  Force  eft  repré- 
fieotée  par  une  femme  d'un  air  guerrier  appuyée  fur 
on  odie  \  on  voit  un  lion  â  fes  piés.  On  donne  i  la 
Prudence  un  miroir  entortillé  d'un  ferpcnr ,  fym- 
bole  de  cetre  vertu;  i  La  Juftice  une  épée  &  une  ba- 
lance; à  la  Fortune  un  b.inde.-iu  <Sc  une  tonc;  à  l'Oc- 
cafion  un  toupet  de  cheveux  fur  le  devant  de  fa  tête 
dianve  par-derrière;  des  touroiines  d«  fofemxflcdei 
«nus  il  tous  le*  Aeavesj  i  Ji'Emope  line  «mioone 
fermée ,  na  fieepcie  &  un  cheval  ;  à'  l'Afie  un 
cncenfoir ,  &c. 

ICONOMAQUE,  adj.  (Gramm.)  qui  attaque  le 
c-ultc  des  iinaj^es.  L'empereur  Léon  llauii^n  f  ut  ap- 
pellé  i(oaoma.qu€  api  es  qu'il  eut  rendu  l'cdit  qui  or- 
40illiott  dTibettre  les  images.  IcMONMfKf  A  tfûA- 
tjme  i  UtnocUfie.  yeyt^leoHOOLàjnu 

IGOSAEDRÈ,  L  m.  t$rm  4»  GéoaMuk,  c'tft  «n 
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corps  ou  folide  régulier  terminé  par  vingt  ttian^lei 
équilatcraux  Se  égaux  enn'cux. 

Ou  peut  coulidiéreT  ï'uojaédrt  comme  compofé  de 
vil^  pynuaides  triangulaires,  dont  les  fommetsfe 
tcooanttanc  a»  centre  d'une  fphece,  &  qui  ont  jew; 
conféqueni  leun  hamcnrt  &  leurs  bafes  égales;  droî 
i!  fuit  qu'i'u  aur*  !a  folitîirc  de  Vicofaëdrt,  en  multi* 
piirinc  la  fulidué  d'une  de  cts  pyi.inudes  par  to,  qui 
eft  le  nombre  des  bak-ç.  Hiitis     Ch^nibtrs.  (E) 

*  ICOSAPROTE,  f.m.  (^//.  morf.;  dignué  chei 
les  Grecs  modeilMS.  On  difoit  un  UcfiffûtÊ  Où  on 
vùigt'princiert  comme  nous  difons  un  tent  fidji, 

ICREPOMONGA^f.m. {Hifl.nat.)  fetpenc marin 
des  n-.crsdii  Bitli'.qui  fe  mut  iLrumutiément  immo- 
bile (oiis  ici  eaux;  iiii  lui  strri"t>uc  la  propriéré  d'etl- 
guuidii  coiDtne  b  ioiLniie;i-n  aiTuicqne  tous  les  ani- 
maux qui  s'en  approcnenc  y  demeurent  fi  tortemeni 
sttcachés,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  débaria(Iet>  &  le 
fcrpcnt  en  fait  ia  proie.  Il  s'avance  qndqiiefais  fin 
le  rivage,  où  il  ('arrange  de  manière  4  occtiper  00 
rvii  Ps'ic  cf|'.uc;  tes  n'oins  lît^  Iiommcs  qui  VOU- 
(luu  .ir  \i  i.iiut  iknieuiciu  âitsacliccs  â  fon  coips>  fic 
il  les  entraîne  dans  la  mer  pour  les  dévorer. 
1 I  KSIR,  {.McJecine  )  V 6ye\  Jaunisse. 
ICTERIUa  LAfis,  {li'Jc.  nat.)  nom  que  les  an- 
ciens ont  donné  à  une  piètre  fameofe  par  u  veim^ 
gucrii  la  jnuiuite  qu'on  lui  attrîbooir.  Pliâe  en  décric 
uatfc  tfpccos;  I>  pretniere  écoiid'un  jaune  foncé;  la 
eciinde  d'un  jaune  plus  pàle  &  plus  iranfparentc;  la 
troifitme  fe  tiouvoit  en  n>oiceaux  applatis^  Se  étoit 
d'une  couleut  vetdatre  avec  des  veines  foncées;  la 
quatrième  efpece  enfin  écoic  vetdàtrej  avec  des  vei- 
nes noires.  Sur  une  dcfcription  aufli  feche,  il  «A  ttés- 
difficile  de  deviner  dequellc  narure  étoit  cette  pierre 
fi  vantée,  /'nj*^  Pline,  hijl.nat.  {—) 

IC  I  lAR,  f.  m.  (  Hijl.  iAfit  )  oflicier  qui  a  paffé 
ar  rous  les  grades  de  fon  nrpi,  &  qui  par  cette  rai- 
on  a  acquis  le  droit  d'êtEt  membre  du  oivad'  Pottu 
ttgypt-  pag.  166.  (D.  J.) 

I  D 
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IDA,  f.  m.  {Céog.  enc.)  i!  y  a  deux  mnntagnfî  de 
ce  nom  ct;alement  ceitbrcs  ilans  tes  '-critsiics  anciens, 
l'une  dans  la  Troade,&:  l'aune  dans  lile  de  Crète. 

Le  mont  Ida  en  Troade»  pitrdMlt  «HlCe  fon  éten- 
doCf  peut  êtie  regardé  comme  un  de  ces  giasKk  té» 
(èfvoirs  d'cau^que  la  natnre  a  formés  pour  (mnAttC 
enrretcnit  les  rivières;  de  celles-là,  cu^-lqucs-unes 
tombent  daj«  la  Propcntido  ,  comme  l'/trepc  Si  le 
Granique  ;  d'autres  dans  l'Hellefponc ,  comme  les 
deux  entre  lefquelles  la  ville  d'Abidos  étoit  (ituée; 
l'entends  le  Ximois,  &  le  Xante  qui  fe  joint  avec 
i'Andrius  :  d'&ntres  enfin  vont  fe  perdre  au  midi  dan* 
le  Golphe  d'AJramyte,  entre  le  Satnioeîs  Se  le  Cr- 
iée. Auifi  Hotï-CCj  Lv.in.  cde  20 ,  a  eu  riilfon  d'ap- 
pellei  ïldjL  de  k,  Tioade,  aquatiqut,  lorlqu'il  dit  de 
GanyoMde, 

Raptus  ai  a^iUffi  US. 

Diudote  de  Sicile  ajoute  que  cette  montagne  eft 
la  plus  haute  de  tonc  l'Hellefpont,  &  qu'elle  a  an  mi' 
lieu  d'elle  un  antre  qui  fembic  fait  exptès  pour  y  re- 
cevoir des  divinités  ^  c'cft  li  où  l'on  ptétend  qatf  Par 
ris  jugea  les  iroM  dïedeS*  qn  difoocoient  fe  pRI  iê 
la  beauté.  On  croit  encore  que  dan*  ce  mtme  en* 
droit ,  écotenc  né»  les  DaâyU-s  d'Ida ,  qui  furent  les 
premiers  à  forger  le  fer,  ce  fcciet  il  utile  aux  hom- 
mes, &  qu'ils  icnoicnr  dv"  la  mctf  il  js  dieux  ;  ce  qui 
eft  plus  fur,  c'eft  que  le  mont  Ida  .s'avance  par  plu- 
fieuis  branches  vers  h  mer  ,  de  li  vient  qu'Hj- 
DMCcfe  fertfouvent  de  ccie  cxprellion,  l«s  monra- 
IpiMd'/dk  Virple,  j£nei4.Jiv,IiJ,  y./,  pade  de 
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Clajfemquc  fub  iffà 

\âiitnifê  «  PhtygU  mtiimMr  mnaiêmt  Uu 

En  un  mot,  H.nr.îie  ,  Virgile,  SrraboOj  Diodore 
Sicile,  ne  s'cxpiimenc  guère  auttcment.  En  cttcc 
le  mont  IJa  qui,  comme  on  bit,  eft  dans  cette  par- 
tie de  la  Naiolie  occidentale  nommée  Aidinii^,  ou 
h  /«fcr«  JlHùut  ponde  plufien»  branchei,  dont  les 
unes  abonnirent  au  golpne  d'Aidine  ou  de  Booa  dans 
la  mer  de  Marmora  ;  lei  antres  s'étendent  vets  ['Ar- 
chipel A  l'oucft,  cj'.ic'ques-unes  s'avanccn:  au  fm!, 
iufqucs  au  golphc  deGuerefto,  vis-à-vis  de  l'ilc  do 
Al  fteliiii  l'ancienne  Troa Je  croit  entre  ces  trois  mets» 
Parlons  i  préfent  du  mont  Ida  de  Crète,  fimé  ta 
milieu  de  cette  île.  VligUe»  jEiuûL  UvML  9.  tû^, 
l'appelle  mons  titus. 

Crtut  Jtvi*  «onii  medi»  jtutt  iafaUt  pcmo, 
Momâ  Uxna  km,  Sr  gaiàs  euaaèmùt  m^fln, 

L'Ida  de  Crète  étoit  fameux,  non-lèulement  par 
les  belles  villes  qui  i'envirotmoieot»  nais  (ut-  cou 
parce  que  (cha  la  tradition  popnhfae,  le  fomrenûn 
maîue  des  dieux  &  des  hommes,  Jupiter  lui-mcme, 
y  avoir  pris  nai(Tance.  Aufli  l'appelle- t-on  encore 
aujourd'hui  Mont/  G  ave,  ou  P/îîoriti. 

Cependant  cet  Idu  de  Crète  n'a  rien  de  beau  que 
fon  iuullre  nom  j  cette  nontagne  fi  célèbre  dans  la 
Poâîe ,  ne  préfenie  aux  yeux  qu'on  vilain  dos  d'âne 
tonr  pelé  ;  on  n'y  voit  ni  payfage  ni  (blitude  agréa- 
ble, ni  fontaine,  ni  ruilTcau;  à  peine  s'y  rrouve-t-11 
un  méchant  puirs,  dont  il  faut  titcr  l'eau  à  force  de 
bru,  pour  empêcher  les  moutor.s  &  les  clievaux  du 
lieu  d'y  mourir  de  foif.  Ou  n'y  nourrit  que  dts  ha- 
ridelles, quelques  brebis  &  de  méchantes  chèvres  j 
que  U  €uea  oblige  de  brouter  jufqoes  i  la  Ttag^n- 
tha ,  fî  hérîlt?e  de  piquans,  que  les  Grecs  Tout  ap- 

I)cllée  e'fine  de  bouc.  C'cux  donc  qui  ont  avaiicc  que 
es  hauteurs  du  mont  Idit  <le  Candie  croient  toutts 
chauves,  &i  que  les  plantes  n'y  pouvoient  pas  vivre 
parmi,  la  neige  &  les  glaces,  ont  eu  laifon  de  ne 
nous  point  otnaper,  &  de  nons  en  donnée  aa  tédk 
nès-fidele. 

An  refte  le  nom  lin  dérive  du  grec  iSif,  qui  vient 
lu'.-nicinc  d'jjfù',  qui  lignifie  voir,  parce  que  de  dcf- 
fus  ces  montagnes,  qui  f  mr  ttcs-élevécs ,  la  vue  s'é- 
tend fort  loin,  tant  de  delfus  !e  mont  Idu  de  laTroa- 
de,  que  de  d^lfus  le  mont  Ida  de  Crète.  [D.  J.) 

IDAUUM,  IGdog.  «c.)  ville  de  lUe  de  Chypre 
coofacfée  â  la  déeAê  Venus j  &  qiû  no  fabfiftoii  plus 
déjà  du  tems  de  Pîîne.  Liicain  nomme  la  Ttoade  > 
liit'm  Tellus;  Uûlif  veut  dire  le  pj\s  du  mon  Ida, 
Jai  déjà  parlé  de  cette  monugne.  \,D.  J.) 

IDANHA  KUEV A, {Geog.)  pente  ville  de  P  rtu- 

i;al  dans  !a  province  de  Béiia,  à  deux  lieues  S.  0.  de 
a  viei'lr  I  lanha.  Ltingit,  ii.  2}.  latit.  if.  4f.  {D.  J.) 

lOANHA-VELHA.  (Ctog.)  c'eVt-^^Idmka  ta 
idtitte ,  ville  de  Portugal  dans  la  province  de  Béira  j 
elle  fat  prifc  d'affàut  p.u  les  Irlaiidois  en  1704;  elle 
etl  fur  le  Ponful,  à  dix  lieues  N.E.  deCalVcl-Btanco, 
buit  N.  O.  d'Akaoïan.  Xmt.  tr.  f2,  lac  ff.  ^â, 
(D.J.) 

IDÉAL,  adj.((7ntmn.) qui  ell  d'idée.  On  demande 
d'un  tableau  (î  le  Aijor  en  eft  hiftoriqi|e  aaid/«/;d'oik 
l'on  voit  c^\\  ïdial  s'oppofe  i  rttl.  On  dit  c'en  un 
homme  idéal,  pour  défîgner  le  caraftere  chimérique 
de  fon  efpriii  c'ed  un  perfonnage  idéal ,  pour  mar- 
quer que  c'ed  une  fiâion ,  &  non  un  itre  qui  ait 
•lifté }  fa  philofophie  eft  tonte  Uialt^  pr  oppofition 
èU  philouiphte  (fobfcmitoiis  d'expérience. 

IsItAt,  (iVcteisi^.)  poids  sdM/  ou  fiâtf.^  Vyti 
'  Poids  hctîp.  * 

IDèE,  f.'f.  [Phslof.  loo.)  nous  nonvons  en  non» 
-  la  faculté  de  recevoir  des  tdées,  d'appercevoir  les 

chofes,  de  fe  \ci  repctfouec.  L*idft  oalafttcepdoB 
timi  FUL  * 
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eft  le  fentiment  qu'a  l'atw  deTétat  où  elle  té  ttcnve^ 

Cet  article,  un  des  plus  imporcans  de  la  Piulofo- 
phie,  pourrait  comprendre  toute  cette  Icience  que 
rums  connoiflfoiis  fuus  le  nuni  Je  I.i-^ùque.  Lsi  idtes 
!o:it  lc5  premiers  degics  de  nos  connoill'anccs,  tou- 
tes nus  facultés  en  dcptudcntri:  Woe|ugemens  ,  ooe 
railunnemens,  U  méthode  que  nous  picfente  la  Lo* 
giq.ic,  n'ont  pcoptenent  pour  objet  que  nos  idées» 
U  fctoit  aifé  de  s'étendre  fur  un  fujct  aulTi  vaîb. 
mais  il  eft  plus  i  propos  \J\  Je  le  rdî^rut  <!  t.-,  .L- 
jufles  bornes  ;  &  en  indiquant  icultni.n:  .1  11  ijt 
efTenticl,  renvoyer  aux  traites  &  aux  livres  dt  l  i 
que>  aux  elTais  liir  l'entendement  humain  ,  aux  rc- 
chctcbcs  dffi»  véritéj  1  tant  d'ouvrages  de  Philofo- 
poie  qû  fe  £>Dt  multipliés  de  nos  jours,  Bc  qui  fe 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le  monde- 
Nous  nous  tepréfcntons ,  ou  ce  qui  fe  palTe  en 
nous  tflf  mes  ,  ou  ce  qui  eft  h.ji  s  :!e  riuu<  ,  foie  qvi'il 
fuit  prêtent  ou  abfent^  nous  pouvons  auiii  nous  tc- 
prcfenter  nos  perceptions  eiles-mîmes. 

La  perception  d'un  obier  à^<;Bcafion  de  l'impref- 
(ion  qn'il  a  Fait  fbr^nlM  ècgaBetV'le  nomme  fenfaùcK4 

Celle  d'un  objet  abfeni  qui  fe  rcprcfcnte  fous  une 
imagS  corporelle,  porte  le  nom  d'imaginaticn. 

Ec  la  perception  d'une  cli  :requi  ne  ti>n)be  vas  fous 
les  fcns^  ou  même  d'un  objet  fenfible^  quand  oa  ne  • 
fe  le  teptéfente  pas  fini  miriinsi|n  nilipiwilht,  fi|J 
pelle  idée  i«Mtf<c;«e//e.  -  . 

VoiUt  Ut  différentes  perceptions  qui  s'allient  Bt  fe 
combinent  d'une  infiniié  de  manicrcs;  il  n'cft  pas 
befoin  de  dire  que  nous  prenons  le  mot  d'idce  ou  de 
perception  dans  le  feus  le  plus  étendu,  comme  com- 
prenant lie  la  fcnfation  i<i  Vidée  proprement  dite.  • 

Réduifons  à  trois  chefs  ce  que  nons'iivons  i  dire  • 
fur  les  idteti,  i".  par  rapport  i  4eur  origine,  a*.  Utf 
rappoit  aux  objets  qu'elles  repréfententj  )°.  partî^ 
port  à  la  manière  dont  dlc-,  rcpréfentent  ces  ■  lii-,  s. 

1°.  11  fe  ptclcnte  d'abord  une  jjrande  qucllion  ljr 
la  maitietc  dont  les  qualités  îles  objets  produifea;  en 
nous  des  îdûs  ou  des  fenfarions  j  &  c'ell  fur  ccUot- 
ci  principalement  que  tombe  la  difficulté.  Car  pour 
les  iddu  que  l'ame  appetçoit  en  elle-même,  la  caiffe 
en  eft  l'intel'igence,  ou  la  Acuité  de  penfer ,  on  <t 
l'f  ri  ■.  .  .•  :     ,ire,  fa  m.iiiit.TC  d'e'c'.i'ici  ;       tj'.iant  â 

ti.ile.-  L]  ;j  i;ou$  acquét.Mi'i  e:i  conijUiant  d'.iinits  •  i 
idjej  ,  elles  ont  pour  c.iafL':  le.  !d-:es  ollc-m^mcs  , 
&  la  comp.ir.iifon  i]iic  l'ame  eu  tait.  Relient  donc 
les  idces  que  nous  acquécMii^psc  le  moyen  des  fens) 
fur  quoi  l'on  demande  comment  les  objets  produi-  . 
faut  fénUment  un  mouvement  datu  les  nerfs  j  peu- 
vent imprimer  des  idées  dans  notre  ame?  Pour  ré- 
foudre  cette  queftion,  il  faudroit  connoître  k  fond 
la  n  vai .  le  i'.f.nc  &  du  corps,  ne  pas  s'en  tenir  feu- 
lement i  ce  que  nous  préfeutent  leurs  facultés  Sc 
leurs  propriétés  J  mail  pénétrer  dan^  ce  myftere  inex- 
plicable, qui  futl'iinipa  meiveillenfe  de  ces  deux 

fubftances.  "  « 

Remonter  i  la  première  canfe ,  en  difant  q:ie  la 
faculté  de  penfer  a  été  accordée  i  l'homme  par  le 
Créateur,  ou  avancer  Hniplcment  que  tourcs  nos 
id.  cs  viennent  des  fensj  ce  n'cft  pas  alTèz,  &  c'cd 
m! me  ne  rien  dire  fur  la  queftion:  ourre  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  nos  idées  foieot  dans  nos  fens» 
telles  qu'elles  font  dans  notre  efprit ,  9c  c'eft  U  la 
quefti  11.  Commenta  l'occafion  d'une  imprcflton  de 
l'ohicr  fur  1' .(j;.ine,  la  perception  fe  forme  -  t  -  elle  ' 
l'aine  ? 

A  (mettre  une  influence  réciproque  d'une  dos  fubf- ' 
tatic:s  fur  l'autre,  c'cft  encore  ne  tien  expliaoer.. 

Prétondre  que  l'ame  forme  elle-m&rae  les  idées, 
indépendamment  du  mouvement  ou  de  t^mpicllioik 
de  l'objet,  &  q  .'elle  fe  reptéfentf  les  objets  dcf- 
quels  pat  le  feul  mo]re|i,detii/rW  elle  acquiert  la  con- 
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cevoîr,  te  c*«ft'°éMr  route  nlanon  eiufé  la  canfè  te 

l'effet. 

Recourir  aux  itleej  innées,  oa  avancer  que  notre 
ame  a  été  créée  avec  toutes  (es  idcts ,  c'efl  fe  fervir 
(U  icrmes  vagues  qui  ne  fignifîent  rien^  c'eft  anéan- 
tir en.qnelque  Totte  toutes  nos  renfaiions,  ce  qui  cft 
bien  contoiùe  k  rexpétîeacej  c'eft  confondre  ce  qui 
peut  itre  vnû  il  certains  égards,  <les  principes,  avec 
Ce  qui  ne  i'eil  pas  des  idca  <iont  il  eft  ici  queftion  ^ 
&  i'cd  fëuouveUer  des  difputes  qui  ont  cce  ample- 
ment difcutëes  dant  rexccjkat  onuaige  fur  fenteu- 
^ment  humain. 

AlTuter  que  lame  a  toujours  des  ii/eVi^qu'il  ne  fant 
point  chercher  d'aotre  caufc  que  fa  manière  d'crrc , 
qu'elle  penfe  lors  mcmc  qu'elle  ne  s'en  apper^ou 
pas  ,  c'cft  dire  qu'elle  pcnfe  fans  pcnfer  ,  alTettion 
donc,  par  cela  même  qu'on  n'en  a  ni  le  fentiment  ni 
le  feavcnir,  l'on  ne  peut  donner  de  preuve. 

Ponnoît-oii  fappofec  avec  Malicbiranche»  qa'il  ne 
Curoir  7  avoir  ancnoe  nixre  preuve  de  nos  Uita , 
que  les  idées  mêmes  dans  l'Èctc  fotivetainement  in- 
telligent, &  coïKlurc  que  nous  acquérons  nos  idées 
dans  l'indant  quenotte  ame  les  jpp.ri^.r.t  en  l^icu? 
Ce  roman  mctaphylîquc  ne  femb!e-t-il  pas  Jc^rader 
rintelligence  fuprcmc?  La  fauflêté  des  autres  fylic- 
mes  fumt-eile  ponc  le  rendre  vnifeixibUblc?  &  n'eft- 
ce  pas  jetwc  une  non'vdte  obfcnrîié  fur  une  queftion 
déjà  tiîrs-obfcure  par  elle-Tncm«? 

A  la  fiiKe  de  caiic  d'opinions  diffctentes  fur  l'ori- 
gine des  idces,  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  li'iiidiqucr 
celle  dcLcibniu,  qui  fe  lie  en  quelque  forte  avcc  Ici 
iéUa  innées  i  ce  qui  fcmble  déjà  former  un  préjugé 
fltmtre  ce  fyikème.  D:  la  fimpltcité  de  i'ame  humai- 
ne il  en  conclut  j  qu'aucrmc  chofecr<fe  ne  peut  agir 
fur  cllfî;  q  le  t.v.K  les  cl-.iiiijL'uiiii!  q.i'clie  éprouve 
cîdpeiultiit  d'un  p.in.  ipe  iiKJtne;  que  ce  principe  eft 
1.1  coiiî^i;iitiori  mèinjdc  l'.iirn' ,  qui  clt  formée  de  ma- 
nière, qu'elle  a  «n  elle  di^ercntet  perceptions,  les 
Itliee  difiinâ.TS,  pludeuis  cunfufes,  &  un  rrèt  -  grand 
Minbce  de  iî  «ofcmef ,  qa'â  peine  l'ame  lei  apper- 
çbit-etle.  <^ue  tomes  ces  idta  enfetnbfe  ferment  le 
tablcAii  d;  1  univers  j  que  fuivant  la  ditTcrenre  rela- 
tion de  chiq.jc  sme  avec  cet  univers,  ou  avef  cer- 
taines juriici  de  l'uiiivcrs ,  elle  .i  le  (intiment  des 
idéts  diftindtesj  plus  ou  moins ,  futvant  le  plus  ou 
■nains  de  (dation.  Tout  d'ailleurs  étant  lié  luas  L*i>- 
iMtM,  chique  partie  étant  one  fcûie  des  auties  pir- 
TÏes;  de  mtme  rï^ee  repr^Tentame  a  one  liaifon  fi 
ncceffiire  avec  k  repiélentacion  dti  t  jut,  qu'elle  ne 
fjuroic  en  erre  fép.ircr.  D'où  il  fuit  qu-,  camtne  les 
chofcs  qui  arrivent  dans  l'univers  fe  faccedent  fui- 
vant certaines  lois,  de  même  dans  i'ame j  les  idées 
deviennent  fucceflivement  diftinâes,  fuivant  d'au- 
.  ires  lois  adaptées  i  la  natnte  de  l'intelligence.  Abfi 
ce  it'eft  m  le  mouvement ,  ni  PimpfeflSon  fur  Toiga- 
ne,  qui  excite  des  ftnfations  ou  des  perceprions  d.ms 
Tame;  je  vois  la  lumière,  j'enrends  un  Ton  ,  dans  le 
même  inftant  les  perceptions  repréfetuitivcs  de  ia  In- 
mieté  6t  da  fon  s'excitent  dans  mon  ame  par  fa  con- 
iHtatîoa j  fc  par  une  harmonie  nécefTairej  d'an  cîxé 
cotre  routes  les  parties  de  l'univecs»  de  Tattire  entre 
les  hiits  de  mon  ame,  qui  d'obfcdf et  qu'elles  étoient, 
deviennent  fuccenî  .'cmenr  diUinâes. 

Telle  l'cxpuriitou  b  pins  (împle  de  la  partie  du 
fylléme  de  Leibnitz,  qui  regarde  l'oris^ine  des  idées. 
Tam  j  dépend  d'une  conneiion  nécelCure  entre  une 
jd/ediAiii&!  qite  nous  avonsj  te  toutes  les  ûUes  uhf- 
ctties  qd  peuvent  «voit  quelque  ti^oa  avec  elle» 
qiû  fe  trouvent  nécelTaîremtnr  dans  notre  ame.  Ot> 
l'on  n'apperçoit  poi-it ,  &  i'cni'rrifice  fembîe  être 
contraire  à  cette  liaifon  eutte  le?  idtes  qui  fe  fucce- 
denrj  m.-iis  ce  n'eft  pas  11  la  feule  difficulté  que  l'on 
ponrroit  élever  contre  ce  fyftème,  &  contre  tous 
ceux  qui  vont  1  capGquci  «ne  cbofe  vaifen»' 
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IcmblaUeraent  nous  lèra  toufooit  jneoAMie; 

Que  nutrc  ;inie  ait  des  petceprions  dont  elle  ne 
prend  jamais  connoiffance  ,  dont  elle  n'a  pas  la 
confùence  (pour  me  fetvir  du  tecme  introduit  pat 
M.  Locke  )  ou  que  l'ame  n'ait  point  d'autres  iiéts 
que  celles  qu'elle  appetfoitj  enlortc  que  la  percep- 
tion foit  le  fcntimeat  mène  «  ou  la  confcience  qui 
avertit  I'ame  de  ce  qui  fe  padè  en  elle  ;  l'un  ou  l'au- 
tre fyflL-mc  ,  auxqucis  fe  rcduilcnt  prci|  icmt.T;t  tous 
ceux  que  nous  avons  indiqués,  n'explique  pomt  la 
manière  dont  le  corps  agit  fur  l'ame  ,  &  cfcUe-ci  té- 
ciproquement»  Ce  font  deux  fubdanccs  trop  diffé- 
tcntes}  nous  ne  connoiflons  l'ame  que  par  fes  facul< 
lésj  &  ces  facultés  que  par  leurs  enets:  ces  effets  fe 
manifeftent  à  nous  par  l'intervention  du  corps.  Nous 
voyons  par-là  l'influence  de  l'Am-  fur  !c  corps ,  v*t 
réciproquement  celle  du  corps  fur  l'ame  j  mau  nous 
ne  pouvons  pénétcçr  MrdeM.  Le  VClle  fcftant  fur 
la  natnte  de  l'ame,  nous  ne  pouvons  favoir  ce  qu'eft 
une  idire  oAifidéiée  dans  Tame,  ai  eoininesir  elk  s'y 
produit  ;  c'eft  un  fait ,  le  comment  eft  encore  dans 
i'obfcurité ,  &  fera  fans -doute  toujpurs  livre  ata 
conjeâures. 

1°.  Paiibns  aux  objets  de  nos  idçes.  Ou  ce  font  des 
être  liébift  qui  cxilîcnr  hors  de  AOus  Si  dans  nuut« 
foit  que  nous  y  pendons ,  foit  que  nous  n'y  peotioos 
pas;  tels  font  les  corps ^  les  efprîis,  l'Êne  iiiptèmew 

Ou  ce  font  des  erres  qui  n'exlflert  que  dans  nos 
idées ,  des  produirions  de  notre  tlpti:  qui  joint  di- 
verfes  idces.  Alors  ces  erres  ou  ces  objets  de  n>s  idir'tt, 
n'ont  qu'une  exiilence  idéale  j  ce  font  ou  des  êtres 
de  taifon,  des  manières  de  penfer  qui  nous  fervent  i 
înuciner  «  i  compofet  »  i  retenir  ,  à  expliques  idw 
fiuilçmenr  ce  que  nous  concevons;  telles  font  les 

relations,  les  privations,  les  figncs,  k'  r'-'f  univcr- 
felles,  &i.  C)u  ce  font  de»  (idioiis  ciiiui^uces  ciel 
êtres  de  r.-iifon  ,  en  ce  qu'elles  font  formées  par  U 
réunion  ou  la  fcparation  de  plufieurs  idées  iimples, 
&  font  pluil&t  un  cAt  de  ce  pouvoir  ou  de  cette  &• 
culté  que  nous  avons  d'agir  fut  nos  idéci,  teifâ, 
pour  rordînaùe  eft  défîguée  par  le  mot  d'imiguia- 
fion.  /''Vf- l\<Ar.iNATioN.  l  e!  c(V  lin  pal.iiî de  dia- 
ir,.int,  une  monr.ij^ne  d'i>r,  5c  cent  autres  chimères, 
lyje  nous  ne  prenuus  que  trop  fnuvent  pour  des  ica- 
lue.'.  Lniin,  nous  avons,  pour  objet  de  nos  idées, 
des  êtres  qui  n'ont  ni  exiflencc  réelle ,  ni  idéale^ 
qui  n'eiiftent  que  dans  nos  dilcours^  te  pour  cela 
on  leur  donne  fimplement  une  exîftence  vetbafe^ 
Tel  eft  un  cercle  quarré  ,  le  plus  prand  d? 
les  nombres  ,  &  fi  l'on  vonloit  en  doniiei  d'au- 
tres ex  n^ples,  on  les  troiivcroit  aifémcnr  dsns  les 
ideej  cunit^diâoires,  que  les  hommes  Se  même  les 
philofophes  joignent  enfemble,  fant  avoir  prodair 
antre  cnofe  qae  des  mots  dénués  de  fens  &  de  réa^ 
Uté.  Ce- fetâlt  trop  entreprendre  que  de  parcondr 
dans  quelque  détail,  les  idéts  que  nous  avons  fur  cet 
diffiirens  cbiets  ;  difons  feulement  un  mot  fui  la  ma-  ^ 
nicrc  dont  les  êtres  extérieurs  Se  réels  fe  préfentent 
ai  nous  au  moyen  des  idées;  Se  c'eff  une  oofervatioa 

Générale  qui  fe  lie  i  laqueftionde  l'origine  des  idées, 
le  oaafbndoins.  pas  ici  la  perception  qui  eft  dai» 
fefprit  avec  les  qualités  dn  corps  qui  prodoilair 
ccrre  percepticA.  Ne  nous  fiiuroi-s  pss  que  po<  idées 
foient  des  images  ou  des  relFcmbiances  parfaites  de 
ce  qull  V  a  dans  le  fujet  qui  les  produit;  entre  la 
plupart  oe  nos  fenfations  &  leurs  caufcs,  il  n'y  a 
pas  plus  de  rellémbUnce ,  qu'entre  ces  mêmes  iwice 
Se  ieua  nons;  aaia  pour  éclatidc  cecij  £ùfons  une 
dilUitâion. 

Les  qualités  des  ooîcrs  ,  on  i  Mit  ce  qui  cft  dans 
un  objet,  fe  uouve  propre  i  exciter  en  nous  uae 
idée.  Ces  qualités  font  /»remi«nri &  cflenHelles,  c'eft* 
â-dire«  indépendanties  de  toutes  rélationi  de  cet  ob« 
jet  aiiec  les  «HBCi  tues»  dr  telles  qu'il  les  codcrve 
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roir ,  quand  même  il  exillcroit  feul.  Ou  elles  font 

det  qiuiué!  fécondes  ,  qm  r.ç  confiftciK  que  <^ans  le$ 
relations  que  l'ubjct  a  avec  d'autres ,  dans  la  puif- 
lance  qu'il  a  d'agir  fur  d'autres  ,  d'en  changer  l'état, 
on  de  changer  lui-même  d'étar,  étant  appliqué  i 
nn  autre  objet  ;  (î  c'efb  fur  nous  qu'il  agitj  nous  ap- 
pelions cet  qualités  j'enfihics;  fi  c'eft  fur  d'autres , 
nous  les  appelions  puiffancts  uu  facultés,  A\n(\  la  pro- 
priété qu'a  le  feu  de  m>us  échauffer ,  de  nous  éclai- 
rer, font  des  qualités  fenlibles  ,  qui  nf  fcroicnt  rien 
s'il  n'y  avoir  des  ccres  fcnfibles,  chez  lcfqi;els  ce 
corps  peut  exciter  ces  i<iées  on  fcnfations  j  de  même 
la  puillance  qu'il  a  de  fondre  le  plomb  par  exem- 
ple j  lorfqu'il  lui  eft  appliqué,  eft  une  qualité  fé- 
conde du  feu ,  qui  excite  chez  nous  de  nof.velles 
idies,  qui  nous  auroient  été  abfolument  inconnues, 
â  l'on  n'avoi:  jamais  fait  l'elTai  de  cette  puilfance  du 
fini  fur  le  plomb.  < 

Difons  que  les  idées  des  qualités  premières  des  ob- 
jets repréfcnrent  parfaitement  leurs  objets  ;  que  les 
originaux  de  ces  idées  exiRent  réellement;  qu'ainfi 
ïidce  que  vous  vous  formez  de  l'étendue  ,  eft  vérita- 
blement conforme  ^ l'étcnduequi  exifte.Je  pcnfequ'il 
en  eft  de  même  des  puiffanccs  du  corp^ ,  on  dit  pou- 
voir qn'ilâ  en  vertu  de  fcs  qualités  premières &: origi- 
nales de  changer  l'état  d'un  aurre.ou  d'en  être  changé. , 
Quand  le  feu  confuine  le  bnis,  je  crois  que  la  più- 
patt  des  hommes  conçoivent  le  feu, comme  nn  amas 
de  particules  en  mouvement,  ou  comme  autant  de 
petits  coins  qui  cuupent,  fcparcnt  les  parties  folides 
du  bois,  qui  Liilfent  échapper  les  plus  fubtiies  &  les 
plus  légères  pour  s'élever  en  famée,  tandis  que  les 
plus  groflieres  tombent  en  forme  de  cendre. 

Mai»,  pour  ce  qui  eft  des  qualités  fenftbles  ,  le 
commun  des  hommes  s'y  trompe  beaucoup.  Ces 
qualités  ne  fonr  point  réelles,  elles  ne  font  point  fcm- 
btables  aux  idées  que  l'on  s'<n  forme  ;  ce  qui  infl  te 
pour  l'ordinaire,  fur  le  jugement  qu'on  porte  des 
puifTances  &  des  qualités  picrr.ieres.  Cela  peut  ve- 
nir de  ce  que  l'on  n'appctçoitpasparles  fenr,  les  q-iv 
lités  originales  dans  les  élemens  dont  les  corps  (ont 
compofés;  de  ce  que  les  idées  des  qualités  fenftbles, 
<jui  font  cfftétivement  toutes  fpititiiclies,  ne  nous 
paroifTent  tenir  rien  de  la  grofTeur,  de  la  fii^ure  ,  ou 
des  autres  qualités  corporelles;  &  enfin  de  ce  q^e 
nous  ne  pouvons  pas  concevoir,  comment  ces  qui- 
licés  peuvent  produire  les  idées  S>:  les  fenfations  des 
couleurs,  des  odeurs,  &  des  autres  qualités  fenfi- 
blcs,  fuite  du  myfterc  inexplicable  qui  rcgne,  com- 
me nous  l'avons  dit,  fur  ta  liaifon  de  l'amc  &  du 
corps.  Mais,  pour  cela,  le  fait  n'en  eft  pas  moins 
vrai;  Se  fi  nous  en  cherchons  les  raifons,  nous  ver- 
rons que  l'on  en  a  plus  d'attribuer  au  feu,  par  exem- 
ple, de  la  chaleur,  <m  de  croire  que  cette  qualité  du 
feu  que  nous  appelions  lu  chiileur,  nous  eft  fidellc- 
ment  reprcfentce  par  la  fenfation  i  laquelle  nous 
donnons  ce  nom ,  que  l'on  en  a  de  donner  à  une 
aiguille  qui  me  pique,  la  dontear  qu'elle  me  caufe; 
fi  ce  n'eft  que  nous  voyons  diftinâcmcnt  l'impref- 
fion  que  l'aiguille  produit  chez  moi,  en  s'infinu.int 
dans  ma  chair ,  an  lieu  que  nous  n'appetcevons  pas 
la  même  rhofe  i  l'égard  du  feu;  mais  cene  dilféreii- 
ce ,  fonrlée  (jniq  icment  fur  la  portée  de  nos  fcns,  n'a 
rien  d'eflontiel.  Autre  preuve  encore  du  pen  de  réa- 
lité des  qualités  fenfibles,  &  de  leur  conformité  1 
nos  idées,  ou  fenfations;  c'eft  que  la  même  qualité 
nous  eft  repréfentée  par  des  fenfations  rrês-diflcren- 
tcs,  de  doulenr  ou  de  plaifir  fuivant  les  tems  &  les 
.  circonftauces.  L'expérience  montre  d'ailleurs  en  plu- 
fi'jurs  cas,  que  ces  qualités  que  les  fen»  noas  font 
«ppercevoir  dans  les  objets,  ne  s'y  trouvent  réelle- 
ment pas.  D'où  nous  nous  croyons  fondés  à  conclu- 
tc  qne  les  qualités  originelles  des  corps  font  An 
^qalitëa  réelles,  qui  exiftsnt  réelle mcâc  dans  les 
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corpt,  fort  que  nous  y  penlions,  folt  qus  nous  n'y 
penlions  pas,  &  que  les  perceptions  que  nous  en 
avons,  peuvent  être  conformes  i  Icuîs  obj  ets;  mais 
que  les  qualités  fenfibles  n'y  font  pas  plus  réellement 
que  la  douleur  dans  une  aiguille;  qu'il  y  a  dans  les 
corps  quelques  qualités  premières,  qui  font  les  fcut- 
ces  &  les  principes  des  qualités  fécondes,  ou  fenfi- 
bles ,lefquelles  n'ont  rien  de  femblable  avtc  celles-ci 
sjui  en  dérivent,  &  que  nous  prêtons  anx  corps. 

F.tites  que  vos  yeux  ne  voy^-nf  ni  lumière  ni  cou^ 
leur,  que  vos  oreilles  no  foient  frappées  d'aucun  fon, 
que  votre  nez  ne  fente  aucune  odeur;  dc<.-lors  toutes 
ces  couleurs,  ces  fons,  &  ces  odeurs  s'évanouiront  fie 
cefTeront  d'exifter.  Elles  rentreront  dans  les  caufct 
qui  les  of]^  produites,  &  ne  feront  plus  ce  qu'elles 
(ont  réellement,  une  figure,  un  moiivcment,  une 
fituarion  de  partie:  aiiflî  un  aveugle  n'a  t  il  aucune 
perception  de  la  lumière,  des  couleurs. 

Cette  diftinélion  bien  établie  ponrroit  nous  mener 
à  la  queftion  de  l'cdence  fie  des  qualités  efTentii  îles 
ces  êtres,  i  faire  voir  le  peu  d'cxadH'ude  des  idées 
que  noits  nous  formons  d.-s  êtres  extérieurs;  à  ce  q;:e 
nous  connoifFons  des  fub(^.mces,  &  à  ce  qui  nous  en 
reftera  toujours  inconnu,  ai:x  modes  ou  aux  maniè- 
res d'être  ,  &  à  ce  qui  en  fait  le  principe  ;  mais  ou- 
tre que  Cela  nous  mcneroit  trop  loin  ,  on  ttouvera 
ces  fujets  traités  dans  les  articles  relatifs.  Conrcn- 
tons  -  nons  d'avoir  indiqué  cette  diftinftion  fur  la 
manière  de  connoître  les  qualités  prcmietes,  &  les 
qualités  fenfibles  d'un  objet,  fie  palToiis  aux  êtres  qui 
n'ont  qu'une  exirtcnce  idéalç.  Pour  les  faire  connoî- 
tre ,  nous  choififlons,  comme  ayant  un  rapport  dif- 
tinô  à  nos  perceptions,  ceux  que  notre  efpritconfi- 
dere  d'une  manière  générale,  S<  dont  il  fe  forme  ce 
que  l'on  appelle  idées  univerfelles. 

Si  je  me  repréfente  un  être  réel,  &  que  je  penfe 
en  même  tems  à  toutes  les  qualités  qui  lui  font  par- 
ticulières ,  alors  Vidée  que  je  me  fais  de  cet  individu, 
eft  une  idée  finguliere  ;  mais ,  fi  écartant  toutes  ces 
idées  particulières,  je  m'arrête  feulement  i  quelques 
qualités  de  cet  être ,  qui  foicni  communes  i  tous 
ceux  de  la  même  cfpcce,  je  forme  par-là  une  idée 
univerfelle ,  générale. 

Nos  premières  idcés  fonr  vifiblement  fingulieres. 
Je  me  fais  d'abord  une  idée  particulière  de  mon 
père,  de  ma  nourrice;  j'obfcrve  enfuite  d'autre* 
êtres  qui  reffemblent  à  ce  pere,  â  cette  femme ,  par 
la  forme  ,  par  le  langage  ,  par  d'autres  qualités.  Je 
remarque  cette  rcftcmblance,  j'y  donne  mon  atten- 
tion ,  je  la  détourne  des  qualités  par  lefquelles  mon 
pere,  ma  nouriice,  font  diftingués  de  ces  êtres; 
ainfi  je  me  forme  une  idée  à  laquelle  tons  ces  êtres 
participent  égilcment;  je  juge  enfuiteparce  que  j'en- 
tends dire,  que  cette  idée  fe  trouve  ch'ïz  ceux  qui 
m'environnent,  fie  (Qu'elle  eft  défi^née  ^ar  le  mot 
A'hommes.  Je  me  fais  d.inc  une  /V<«  générale ,  c'eC- 
i-dire,  j'écarre  de  plufieurs  idées  finguliercs,  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  à  chacune,  &  je  ne  retiens  que  ce 
qu'il  y  a  de  commun  i  toutes:  c'eft  donc  à  Val'Jlrjc 
lion  que  ces  forres  d'idées  doivent  leur  naill'ance^ 
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Nous  avons  raifon  de  les  ranger  dans  la  claffe  des 
êtres  de  raifon,  puifqu'elles  ne  fontque  des  manières 
de  penfcr,  &  que  leurs  objets  qui  font  des  êttes  uni- 
verfels,  n'ont  qu'une  exiftcncc  idéale, qui  néanmoins 
a  fon  fondement  dans  la  nature  des  ch'>fes,  ou  dans 
la  relTcmblance  des  individus;  d'où  il  fuir  qu'en  ob- 
fervant  cette  reftemblance  des  idées  fingulieres,  oa 
fe  forme  des  idées  générales;  qu'en  retenant  la  ref- 
femblance  des  idées  génétalcs,  on  vient  i  s'en  for- 
mer de  plus  générales  encore;  ainfi  l'on  conftruit  une 
forte  d'échelle  ou  de  pyramide  ani  monte  par  dégtésy 
depuis  les  individus  jufqu'à  Vidée  de  tout^,  la  plu» 
générale,  qui  eft  celle  de  l'être. 
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Chaque  degr^  de  cette  pjrramide,  i  l'exception  da 
plus  haut  Si  du  plus  bas ,  luiu  en  mcnie  rem:  efpece 
9c  genre  j  «rpece  j  relacivemenc  au  dcgrc  lupilctcui  ; 
génie,  pat  npponi  rîoicrUur.  La  telTeinblance  en- 
m  fimutttt  pMrfonmges  de  diffcicutes  nationi ,  leur 
fmit  donner  w  nom  A'hommes.  Certains  rapports  en- 
ne  les  hommes  Se  les  bctes ,  les  Uii  nacet  tom  uae 
inîme  clafle,  d^Henée  fous  le  nom  itmauux.  Les 
animaux  ont  pluficuts  qualités  communes  avec  les 

fiâmes ,  on  les  renferme  fous  le  nom  d'êtres  viv^iiu; 
on  peut  aifément  ajouter  des  degrés  à  cette  échelle. 
Si  on  la  borne  li,  elle  préfente  Viue  vivant, pour  le 
genre ,  ayant  fous  lui  oeux  efpeces ,  les  animaux  2c 
les  plaates«aiii»celativenient  a  des  dégiéi  u^èàtasê, 
deviennent  a  leur  tout  des  genres. 

Sur  cette  expofiiion  des  idées  univerfellcs ,  qui  ne 
font  telles,  que  parce  qu'elles  ont  moins  deparnes, 
moins  d'idées  particulières ,  il  femble  qu'elles  d«- 
vroient  être  d'autant  plut  i  l«  portée  de  no^re  ef- 
prit.  Cependant  l'expérieRce  fait  voir  que  plus  les 
idées  font  abfttaites  ,  &  plus  on  a  de  peine  à  les  fa:- 
(ïr  &  à  les  retenir,  i  mains  qu'on  ne  les  fixe  daiis  fon 
efprit  par  un  nom  p.irticulicr  j  dans  ia  mémi>ire  , 
par  on  emploi  fréquent  de  ce  non%  ^  c'clt  que  ces 
idées  abftraites  ne  lomben-  ni  fous  les  fcns ,  ni  fous 
rim^natioii,  qui  font  les  deux  facultés  de  notre 
«me,  dont  noos  aîmom  ie  pins  à  faire  afage.  Que 
pour  produire  ces  idées  univcrfclles  ou  abllraitet ,  il 
faut  entrer  dans  le  dérail  de  toutes  les  qualités  des 
êtres  j  obleiver  &  retenir  ccltts  q  >i  lorit  commu- 
nes, écatter  celles  oui  font  propres  a  thique  indivi- 
du ;  ce  qui  ne  fe  nb  pas  fans  un  travail  d'efprit , 
p^ble  pout  ie  commun  des  hommes  9i  qui  de- 
vient difficile,  fi  l'on  n'appelle  les  fens  8c  l'imagina- 
tion au  fecours  de  l'c-rprit,  en  (îxant  ces  idées  par 
des  noms  ;  mais ,  ainlî  déterminées ,  elles  devien- 
nen:  les  p'us  ta  tr'iei'j':-  S;  Us  plas  communes.  L'é- 
tude &  l'uf^ge  dus  langues  nous  apprennent  que 
prcfque  tous  les  inoa ,  qui  font  des  ItgiMS  de  nos 
iiét$t  font  des  termes  généraux  ,  d'où  l'on  peut  oon- 
dme,  que  prefqoe  toutes  Us  idées  des  hommes  font 
des  idées  générales  ,&  qu'il  eft  beaucoup  plus  oifé  & 

{>lus  commode  de  penfcr  ainfi  d'une  manière  nnivet> 
elle.  Q  li  pourroit  en  effet  imaginer  &  retenit  des 
noms  propres  pour  tous  les  Êtres  que  nous  connoif- 
fons  ?  A  quoi  aboutiroit  cette  multitude  de  noms 
finguliers  ?  Nos  connoîlTances,  il  eft  vrai,  font  fon> 
déee  for  les  esillences  particulières ,  mais  elles  ne 
deviennent  utiles  que  par  des  conceptions  générales 
des  chofes,  ranimées  pour  cela  fous  certaines  efpeces, 
te  appelicîs  d'un  mcmc  nom. 

C«  que  nous  venons  de  dire  fur  les  idées  aniver- 
lbUat#  peut  s'étendre  i  tous  les  objets  de  nos  pcrcep- 
doni ,  dont  l'exiftence  n'eft  qu'idéale  :  pallons  i  la 
meaîere  dont  elles  nous  peignent  ces  ob|Ctt. 

A  cet  égard  on  diftingue  les  idées,  en  idées 
claires  ou  obfcures,  appliquant  par  analogie  â  la  vue 
de  rcfprit,  les  mêmes  termes  dont  on  fe  fert  pour 
le  fens  de  la  râe.  C'cft  ainlî  que  nous  difons  qu'une 
eft  «£ihv«  quand  dl«  eft  ceile,  qu'elle  fuffit  pour 
jMOf  fiûre  fomoltré  ce  qa'eOe  cepwfence«  ciès  que 
Tobfet  vient  i  ^ofllHr  1  nous.  Celle  qui  ne  produit 

rcet  cffot,  eft  ohfcure.  Nous  avons  une  idée  claire 
la  couleur  rouge,  iDrfquc,  fans  hélîtct ,  nous  la 
difcernons  de  toute  autre  coulcui  \  m  as  bien  des 
gens  n'ont  que  des  it/Zes obfcures des  diverles  niun- 
cet  de  eam  cooka^  Ae  la  confondent  Ici  u<ics  avec 
les  Mitief ,  pfemnt»  per  exemplej»  le  couleur  de  ce- 
tife  pour  le  coolenr  de  rofei'  Gefui>U  a  une  Ute  clai- 
re de  la  vertu,  qui  f:iit  >'!i(lin<;uer  fûremeni  une  .ic- 
tion  vcrtueufe  d'une  qui  ne  i'cft  pas:  mais  c'eft  en 
avoir  une  idée  nbfcnre,  que  de  prendre  de>  vices  1 
la  mode  pour  des  verras. 
Le  date  aefobfcacitddctidKwfeaniit  avoir  ^  | 
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veis  degrés^  fnÎTant  que  ces  iéUa  porteftT  «vec  dtet 

plus  ou  moins  Je  nmrques  propres  à  les  dif;  err.i?-  de 
toute  autre,  l.'idee  i'ant  mlimc  tliufe  peut  tiie  ^.oj 
claire  chez  les  uns,  moins  claife  che*  les  autres, obl- 
cure  pour  ceux-ci,  ttès-obfcoie  à  ceux-là ^  de  mê- 
me elles  peuvent  être  obTcmci  dans  un  tems,  &d^ 
vente  uès-daÏBes  dan*  on  antte,  Ainii  une  cliim 
ftvxhntthiS»iU»vtidie  éifiimSticea^iife.  Dif- 
unilc  ,  quand  nous  pouvons  détailler  ce  que  nous 
avons  ubfervé  dans  cette  idée,  indiquer  Us  marques 
qui  nous  les  font  reconnoîtrc,  rcndic  compte  des 
(litléTences  qui  difiinguent  cette  idet  d'auttcs  â  peu- 
près  femblablcs;  mais  on  doit  appcller  une  idée  ton- 
jiffif  lorfqu'étant  claire,  c*dik-ak-dite  diftingBée  de 
toute  autre  ,  on  n'eft  pas  en  état  d'entnc  dinl  !• 
détail  de  fcs  parties. 

Il  en  ell  encore  ici  comme  du  fens  de  la  vue.  Tout 
objet  vû  clairement  ne  l'ell  pas  toujours  diftinde- 
ment.  Quel  objet  fe  préfente  avec  plus  de  claitc  qœ 
le  folcil  ,&  qui  pourroit  le  voir  diflinâement  à.motne 
que  d'aifoibiir  ton  éclat?  des  exemples  ditcuit  mieux 
que  tes  définitions,  h'idét  de  la  couleur  rouge  eft  une 
idée  ct.iiie ,  k-Mr  l'on  ni-  confsjiiôra  j.'.nuis  le  rocge  avec 
une  autre  couleur ^  mais  il  l'on  demande  à  quelqu'un, 
à  quoi  donc  il  recunnoît  la  couleur  touge ,  il  ne  laura 
que  répondre.  Cette  idée  claire  eft  donc  confufcpout 
*lui,&  je  crois  qu'on  peut  dite  la  même  chofe  de  toop 
tes  les  perceptions  fimples.  Combien  de  gens  qui  ont 
une  idée  claire  de  la  beauté  d'un  tableau ,  qui  guidés 
par  un  goùi  jufte  &  fur,  n'héfiteronr  pas  a  le  ihltin- 

f;uer  fur  dix  autres  tableaux  médiocres.  Demanda 2- 
eur  ce  qui  les  détermine  i  trouver  cette  peinture 
bonne,  &  ce  qui  en  fait  la  beauté ,  ils  ne  fauront 
pas  rendre  taifun  de  leur  jugement,  parce  qu'il» 
n'ont  pas  une  idée  diftin&e  de  la  beauté.  Et  voilà  une 
différence  fenfible  entre  une  idée  (implcment  claire, 
&  une  idée  diflincic;  c'ed  que  celui  qui  n'a  qu'une 
idée  claire  d'une  chofe,  ne  fauroii  la  communiquer 
i  un  autre.  Si  vous  vous  adreffez  i  un  homme  qui 
n'a  qu'une  idée  claire ,  mais  confnfe  de  la  beauté  d'an 
poème,  il  vous  dira  que  c'eft  l'Iliade,  YSatààtt  M 
>l  ajoutera  quelques  fyuonyines-,  c'eft  on  fOemeqiii 
eft  fublime,  noble,  harmonieux,  qui  nvn,qai  en» 
chante-,  des  mors  tant  que  VOUS  VOOdsea»  maU  dei 
idées,  n'en  attendez  pas  de  lui. 

Ce  ne  font  aulTi  que  les  idées  diftinâes  qui  font 
propres  à  étendre  nos  connoilfances.  Si  qui  par-U 
font  ptéférables  de  beaucoup  aux  idées  fimpkmenC 
claires,  qui  nous  féduifenr  par  leur  éclat.  Se  noàt 
jettent  cependant  dans  l'erreur;  ce  qui  mérite  que 
l'on  s'y  arrête  pour  faire  voir  que,  quoique  diftiiiâcs, 
elles  font  encore  fiifceptibles  de  peifeâion.  Poux 
cela  une  idée  diftinâe  doit  être  complote ,  c'eft-i-dire 
qu'elle  doit  renfermer  les  marques  propres  1  faire  re- 
connoltrc  fan  objet  en  tout  tems  &  en  toutes  cir- 
conftances.  Un  fou,  dit-on,  eft  un  homme  qui  allie 
des  idées  incompatibles  ;  voilà  peut-être  une  Ûée  dif- 
tinâe,niais  foumir-elle  des  marques  pout diftingmr 
en  tout  icms  un  fou  d'un  homme  fage? 

•  I  rre  cela  les  ii/f'»diftinAe$ doivent  hw  ctqafon 
appelle  dans  l'école  eUi^uûtes.  On  donne  ce  nom  i 
une  dilKnâe  des  marques  même  qui  difttnguenc 
cette  idée\  un  exemple  viendra  au  fecours  de  cette 
définition.  On  a  une  idée  diftinâe  de  la  vertu,quand 
o:i  fait  que  c'cd  l'h.ilittude  de  conformer  fes  aâions 
libres  â  la  loi  naturelle.  Cette  idée  n'eft  ni  complet- 
tement  diftinAe,  ni  adéquate,  quand  on  ne  fait  que 
d'ooe  manicte  conftife  ce  qne  c'eft  quc.l'iiabinide 
de  Conformer  fet  eâîons  d  un*  loi ,  ce  qne  ^cft 
Qu'une  aflion  libre.  Mais  elle  devient  complette & 
adrcimte  ,  quaml  on  fe  dit  qu'une  habitude  eft  une 
facilirc  d'ai^ir  ,  qui  s'aci-iiiicrt  par  un  fr.'qucnt  exer- 
cice; que  conformer  fes  actions  à  mie  loi,  c'eft 
choiwc  ejUK  pbdÎMia  meiûcvH  d'api  ^gahmeat 
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poAibles  ,  celle  qui  faic  U  loi  ;  qae  la  loi  naturelle 
fft  U  voluncé  du  L''g.llKCur  fiiprèuis  qu'il  a  fin  con- 
noiue  aux  hommâf  pac  la     foa  îk  pac  U  confcience; 

Îa'enfia  les  a^«ns  libres  ûwn  cdtet  qui  d^endcnt 
Il  f«tl  «Skt'ile  noire  volonté. 
Ainfi  l'iàfe  de  verhi  emporte  tmtt  ceci ,  une  fici- 
liié  acquife  par  un  frcq  l'.-nt  ex.-rcice,  de  choidr  cn- 
Ue  pluJîtfur*  -manières  il'^gir,  i|iic  nous  pouvons  exc- 
CUier  par  le  feul  atk;  de  notre  volonrc, celle  qvii  s'ac- 
cairilnode  le  ntetu  â  ce  que  la  raifon^  la  confcience 
nmt.MpcéfMnnt,  comme  conformes  à  U  volonté 
éeDieu }  Se  cent  idée  de  la  vertu  eft  non-feuleoiem 
«UJKnftej  mais  adéquate  au  premier  degré.  Pour  ta 
rendre  plus  diftinfte  encore,  on  pouiroit  poLilPer 
cette  analyfe  plus  loinj&  eu  tîieichant  ks  Idées  dif- 
dn&es  de  tout  ce  qui  entre  dan$  ïidce  de  vcitu ,  on 
fttsÙL  fnrpris  combien  ce  mot  embralTe  de  chofcs  t 
MB^Ue*  U  plupart  de  ceux  qui  remploient,  ne 
p«ii(en:g'teres.  I!  convient  mime  de  s'arrcrer  quand 
on  eft  parvenu  i  dei  id/cs  claires,  mais  confufes  que 
l'on  ne  pïuc  plus  icûuidrc  j  aller  au-de-là  ce  fcroit 
manc^uer  fon  but  j  qui  rc  peut  ccte  que  de  former 
MO  tatfoaneiBent  pont  t'éctairer  foi-mhnei  on  pour 
oomnangner  4Mii  anne*  ce  que  nous  avoni  dans 
re(pric^bin>  le  fécond  cas  nous  remplidont  nos 
vîies,  lorfqiM  nous  nmis  f.àfLinj  e:;'cnd[e  de  celui  A 
qui  noDt  parlons  :  au  premier  il  futfit  d'âtre  parvenu 
à  dct  principiis  aif  z  c  rcaïus^  pour  que  noue  piiiC- 
lîoflt  7  donner  no:te  .lirentinv.nt.  . 
i-i'Off'U  on  pt^ut  conclure  l'importance  de  ne  pat  fe 
liainiili  I  Î!uUu  coofuTcs  dans  les  cas  où  l'on  peut 
êl^  pMCOiec  d«  difttnftes  ;  ^eft  ce  qui  donne  ccrte 
aÉBM^ 4'efpril qui  en  f:'.it  untte  la  iuilir?.  Pt^ur  cela 
ilcAiat  s'exercer  de  bjnno  heurs  iJc  artîdumcnt  fur 
liMtbjscs  '.es  plus  (uiiplc5,  les  plus  f.iiniîicis  en  les 
CM&déiant  avec  attention  fout  toutes  leurs  faces, 
Ac£mu  tooies  les  relationi. qu'ils  peuvent  avoir  en 
kc  compenat  enfemble»  en  ayant  égard  aux  moin- 
4ns  (Merences,  &  en  obfervant  l'ordre  &  ta  liaifon 
qu'elles  ont  entr 'elles. 

PalTant  cnfuite  à  A    o'ojct^  i^Iin  c.^mp.'frs,  on  les 
cbietvera  avec  la  mc.iic  c\;.iLtiiii  lo j  î:^  l'.iu  le 

C|à  me  habitude  d'avoir  prelquc  fans  ir.-vv.i-.;  A: 
tpdiie  des  idées  dittinCtcs>  £c  même  de  difc-r- 
MT  tontes  les  idétt  particulières  qui  entrent  dans  la 
compolirion  de  Vidée  principale.  Ceft  ainlî  qu'en 
•nalyfant  les  idées  de  pUific<it5  objets,  l'on  p.-.rvicn- 
*  dta  i  acquérir  cette  quilitc  iV^Tprit  q  l'on  i!ul;^iic 
pwrle  mot  profondeur.  Au  con;iaitc  ou  ne  \l;;cauf 
CMe  attention,  l'on  n'aura  januii  <^u'un  crprii  J'u- 
je^is/qni  fe  contente  des  idées  claire--, &  qui  n'af- 
point  â  s'en  former  de  ditUnÛeti  qui  donne 
Mteeonp-i  l'imagination,  peu  au  fugemont,  qui  ne 
iai/it  les  chofcs  que  par  ce  qu'elles  ont  Je  lenlibi-jj 
Pft  voulant  ou  ne  pouvant  avoir  à'iJt's  do  ce  qiiul- 
Im  OM  fabftnit  8e  de  fpiiituel;  cfprit  qui  p:-;it  fe 
^àn^^VUett  maïs  qui  pour  l'urdmairc  cil  un  fort 

""c'cftlS^rout  le  manque  d'anention  i  examiner 
les  objets  de  nos  idées,  i  nons  le*  rendre ftmiliers , 
qui  fait  i^ae  nous  n'en  ivons  qac  des  /i/rVi  obfcurcs ; 
&  comme  nous  ne  pouvons  pat  toujours  conferver 
préfens  les  objets  dont  nous  avons  acquis  même  des 
tfditf  .H*^"^**!  Ja  mémoire  vient  i  notre  fecours 
pWB  aoo»  lei  ratracer;  mais,  fi  alors  nous  ne  don- 
nons pas  la  même  attention  i  cette  faculté  de  notre 
•me,  l'expérience  fait  voir  que  les  ide'et  s'effacent 
notant,  par  les  mêmes  dejjrés  p  r  IjLv'.els  elles 
ont  étéacquiiès  &  fe  font  gravées  dans  l'ame  ,  en- 
forte  qvH-Mtts  ne  pouvons  plus  nous  repréfenter 
ITobfet  qoaiid  M  eft  abfent ,  ni  le  reconnoitre  quand 
il  eft  préfent:  ilet  Uiu  Ugérement  làiliee,  imjnrfai- 
tement  digérées,  quoique  dillinékes,  ne  feront  bieo- 
lAc  plot  que  daiiea,  enfuite  confuiiBt,  pdis  obiCcuns* 
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&  deviendront  fi  obfcutes qu'elles  fe  réduifent  à  tien. 
L'excmpicde  la  manieredont  un  jeune  homme  tranf- 
porré  en  pays  étranger,  vient  à  otibliet  £a  langue  ma» 
rernelle  appiife  par  routine,  en  fistaîliUiepnttVe,fi 
l'on  n'en  «voit  iine  tsi£niié  d'antres. 

La  roaniete  de  votr^  d'envifager  tm  objet ,  de 
le  cnnfidcrcr  avec  atrentinn  fous  toutes  fes  faces  j 
de  l'éruiicr,  de  ranger  dans  fon  cfprit  fous  un  cer- 
tain otdre  les  idées  particulières  qui  en  dépendent, 
de  s'appliquer  i  fe  rendre  familiers  les  prcmiett 
principes  &  les  propolî  lions  générales ,  ae  fe  lea 
rappeller  fouvent,  de  ne  pas  s'occuper  de  trop  d'ob- 
jets i  la  foitj  ni  d'objets  qui  ayanr  rrop  de  rapports 
peuvent  fe  confondre;  de  ne  poin:  paffct  d'un  objet 
à  l'aurre  qu'on  ne  s'en  foit  fait  une  idée  diftir.âe  s'il 
ell  poflible.  Tout  cela  forme  une  méthode  de  fe 
repréfenter  les  objets,  de  connoître,  d'étudier^  fur 
laquelle  on  ne  peut  prefcrire  ici  toutes  les  règles^ 

?|iie  l'on  tiouvm  dans  on  traité  d«  log^ueuca 
ail. 

Convenons  cepcnilir.r  qu'il  eft  d;$  cliofes,  dont 
avec  toute  l'attention  &  la  difpotiiion  poflible,  oa 
oe  peut  parvenir  i  fe  faire  des  id/et  dîàinAe$i  foit 
parce  qne  l'objet  eft  trop  compofé,  foir  parce  que 
les  parties  de  cet  objet  aifferent  rrop  peu  entr'cilet 
pour  que  nous  puillions  les  dcmcler  &  en  faifir  les 
différences ,  foit  qu'elles  nous  échappent  par  leur 
peu  de  proportion  avec  nos  ori^.-ines ,  ou  par  leur 
cluignemctit ,  foit  qne  l'ctlcntiei  d'une  idée  ,  ce  qui 
la  diftingM  de  looM  aam»  fe  nouve  enveloppé  de 
plufietns  ciictmftances  étrangère!  qui  les  dérobent 
a  notre  pénétration;  Tonte  machine  trop  compofée, 
le  corps  humain  ,  par  exemple  ,  eft  tellement  com- 
biné dans  toutes  fes  parties^  que  la  fagacité  des  plus 
h.T biles  n'y  peut  voir  la  millième  partie  de  ce  qu'il  y 
auroit  i  connoître,  pour  s'en  former  une  idée  com- 
pleitcment  diftinâe.  Le  microfcopc,  le  télcfcope 
nons  ont  donné  i  U  vérité  des  idttt  plus  diftinâ^a 
fur  des  objets ,  qui  avant  œe  découvertes  ^  étoienc 
dans  le  fécond  rat  >  c'eft-â-dire  ttèi-obfcnres  par  la 
periteiTc  ou  l'éloignement  de  ces  objctSj  &  encore 
Combien  fomincs-nous  éloignes  d'en  avoir  des  idées 
nettes  1  La  plupart  des  hommes  n'ont  qu'u':s  idée 
alTez  eblcure  de  ce  qu'ils  entendent  par  le  mot  de 
amfi,  paice  qne  dans  la  produûion  d'un  effet  la 
caiîfe  le  trouve  ordinairement  enveloppée  ^  &  telle- 
mrnr  jointe  à  di/erfes  chofes,  qu'il  lent  eftdidiclU 
de  ciilcerncr  en  quoi  elle  confiée. 

Cet  cxi!inp!c  nicmc  n:>!is  indique  un  obflacle  4 
nous  procurer  des  idées  diilind;es  ,  c'cCl  l'imperfec- 
tion &  l'abiu  des  mors  comme  iîgnes  reprcfcntattftj 
mais  lignes  arbitraires  de  nos  idées,  foye^  Mots  » 
SrNTAXt.  Il  n'eft  que  ttop  fréquent ,  &  l'expérien- 
ce nous  m  in;:c  toui  ks  j.iurs  que  l'on  elV  dins  l'ha- 
bitudt;  li'i  itiployetctes  mort  f;>ns  y  joindre d'/</t £J  pré- 
cifcs,  ou  même  aurunc  .'j'-i  ,  de  lei  employer  tantôt 
dans  un  fcns ,  tantoi  d.iiis  un  autre,  ou  de  les  lier 
à  d'autres^  qui  en  rendent  la  lignification  indéter- 
minée, &  de  fuppo£Bt  toujottis  comme  on  le  fût» 
que  les  mots  excitent  ehex  les  antres  les  mime* 
i:.'':ff  q'.ic  nous  y  avons  attachées.  Comment  fe  faire 
cic  tJc<:s  diftintles  avec  des  (îgiies  :iul!i  ;  quivoques? 
Le  ir.eiUeur  confcil  que  l'on  puille  donm  r  contre 
cet  abus  j  c'ell  qu'après  ictte  applique  à  n'avoir  que 
des  idées  bien  nettes  &  bien  terminées,  nousn'en-'' 
ployons  jamais ,  ou  du  moins  le  plus  caiwnentquTil 
nom  fera  pollîble,  de  mots  qni  ne  noos  donnent  da 
moins  une  idée  claire,  que  nmi";  i;ï  îuons  de  fixer  la 
lignification  de  ces  mots  ;  qu'en  ce..i  nous  fuivions 
autant  qu'on  le  poutra,  l'ufage  coninn-.n  ,  &  qu'enfin 
nons  cvi:ion$  de  prendre  le  même  mor  en  deux  fens 
dilfétcns.  Si  cette  règle  générale  diâée  par  le  bon 
fens ,  étoit  fuivie  Se  obfeivéa  dans  sons  Des  détails 
avec  quelque  Coin*  les  mott  iâea  laniNttc  im  ebt 
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ucle ,  dcvicn Croient  un  aide  j  un  fecouts  iufîni  i  U 
techetchcde  la  vcritc,  par  le  moyen  dei  ideet  dif- 
rinâes^  donc  iU  doivent  kttt  le*  %nes.  CéSt  à  l'ar- 
ncle  det  défiaîrion*  Se  l  tant  d'aum*,  for  k  partie 
philufophiqdc  de  li  GrsnMn.iire  que  noui  renvoyons. 

Quelque  étendue  que  l'on  air  donné  à  cet  arricle, 
il  y  n.irvJU  t;:u:iiic  hi'-n  Jc^  tiiofts  à  Jiic  fur  nùs  idées, 
cou&dccces  relativement  aux  facultés  de  noue  ame  j 
fut  Uott  iifag«s  >  comme  ^nc  les  fouices  de  nos 
jtmmeat.  Se  \n  ptincipes  de  nos  «moaiflânces. 
Mm»  tom  cela  *  été  ètt.  Se  ft  ironte  dans  m  H 
grand  nnn^'.>:e  dt-  hons  ocvrâi^es  fur  l'.iit  Je  piînfer 
&  de  Ciini  :iiiiii;qiit;t  nos  pcr)!rcJ ,  iju'il  fcroit  (upcrtlil 
de  s'y  .iricrt-r  dnv.'.m  ic^'.  Q'-acoiique  voiiJri  médi- 
ter (iir  ce  qm  fe  palfe  en  lui,  lori'qu'il  s'applique  i 
i.»  recherche  de  quelque  vérité,  s'inAruita  mieux  par 
lui-aicme  de  I*  imast  des  idéut  de  leots  objets,  & 
de  leur  otilité. 

Id^e,  r  f.  {  Antiq.  grec,;.  &  rem.  )  ÎJiii ,  ftirnoin 
Ai  Cv.iè'.Cj  qu'on  adviCOlt  p^rru  uiicrcmcnc  fui  le 
tiiunt  1  il,  par  la  même  raifon  fts  min:llc;$  le»  tiic- 
tyles,  ou  les  corybanres,  étoicnc  appsilés  littns^ 
maïs  ils  ne  tcnoientcctre  quiîiûc.Kioti  que  dolTioii- 
neut  qu'ils  avoieac  de  fetvii  ia  m  ère  des  dieux  ;  on 
la  nommotr  par  exceltenee  Jita  mngna  mater.  Se 
c'ed  elle  que  ret;:ir;îeiir  les  infcriptions  avec  ces 
trois  Ictfies  /.  M.  M.  Id.it  m,;i>r:f  matri.  On  cclc- 
broit  folemnellement  lîan^  tcuic  la  Phrvgic  la  fête 
factée  de  la  mere  Jdéwti,  par  des  facrthces  3c  de^ 
jeuit  Se  on  pxomeaoK  fa  ftainc  aa  fon  de  la  flûie  &: 
du  qrmmiM». 

Les  Romains  Itrï  Mcdfierent  i  leur  tour,  Se  infti- 
tLiîrent  J^s  jeux  i  fa  gloire,  .ivec  Itr  c^rrriiutiie";  ro- 
niAtiiesî  mais  ils  y  employèrent  des  Pliryiçieiis  ô:  dfi 
Phrygiennes^  qui  porroient  par  la  ville  ia  dvnc  Je 
Cybele»  en  (autant ,  danfant,  battant  de  leurs  tam- 
bours^ fiC  jouant  de  leurs  crotales.  Denys  d'Halycar- 
naUè  rentuqae  qu'il  n'y  avoit  aucun  citoyen  de 
Rome  qui  fe  mMât  arec  ces  Phrygiens,  fv:  qui  fût  ini- 
tié dans  les  mvîlircs  de  la  décde.  [D.  J.) 

IDÉEN,  Dactyle,  {Litttrat.)  piètre  de  Jupiter, 
fui  le  mont  Ida  en  Phrygie,  ou  dans  l'île  de  Ctecc. 
On  n'-  '\  d'accord  ni  fur  l'oripiiac  dss  d-tUylcs  idéens , 
ni  fur  leur  nombre,  ni  fur  leur?  Fondions.  On  les 
confond  avec  les  curetés,  les  corybantos*  le*  tekhi- 
oes,  été  les  cabires;  on  peut  confultsr  fur  cet  arricle , 
pirmi  les  anciens,  Diodore  deSicile,  //^.  f'.6-  Xfll. 
Straiïon, X.  p.  ^rj-  le  Sch  )lialVe  d'Acollonius  Je 
Rhodes ,  IU).  I.  Eultathe  fur  Homete,  il'uia.p.js}- 
Se  Paufanias,  lit.  f.  cap.xvij. 

Ce  furent  les  daciy  lts  idctnt  de  Crète  qui  les  prc- 
tniets  fooditent  lamine  de  fer>  après  avoir  appris 
dans  Hncendie  des  forêts  du  mont  l  ia  que  cette 
mine  étoit  fuAble.  La  chronique  de  Paros  {Epoth.ir. 
Marm.  oxon.  p.  té}.)  met  cette  découverte  dans 
l'année  de  cette  chronique  i\6%  ,  fous  le  reçne  de 
Pandion  à  Athènes,  te  i'attriboe  aux  deux  duEtylu 
îdlnMf ,  nammés  C«/jnû  Sr  Umauii  Wft\  Us  m4- 
mêins  de  l'MaiL  dt*  Jàfhr,  tom.  Tïf^.  Se  le  mot 

DACTYtf. 

IDENTIFIER  ,  V.  aft.  &  neut.  fCmm.)  Je  U 
ou  plufleurs  chofes  différentes  n'en  iaue  qu'une  j  on 
dit  auflt  i'idcnrifîer. 

IDENTIQUE,  adj.  f^yrïfonfubftantifloBWTiTé. 

IdIKtiQOC  ,  (  Alg.  ]  on  appelle  équation  iden- 
tique celle  dont  les  deux  membres  fon;  les  mêmes, 
ou  contiennent  les  mêmes  quantités,  fous  la  même 
ou  fous  ditfcrc'Kw  formes;  par  exemple,  c  =  j, 
ou  aa — A.vc={a-f-Ar)  X  (a  — x),  font  des  équi- 
dont  identiques.  Dan* ces ^Oalions ,  (i  on  paHe  rous 
let  cetmesd'un  même  ci^^on  troave  qu'ils  fe  diaoi- 
ftm  mtnnellement,  Seqae  tont  fe  réduit  i  o=^e ,  ce 
qui  n'apprend  tien.  Ces  fortesd'équarions  ne  fervent 
À  rien  pout  U  folotion  des  pioblcmes,  <k  il  faut  prea- 
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dre  garde  dans  la  folution  de  certains  problèmes 
compliqués  de  tomber  dans  des  équations  identiques'^ 
cal  on  cioitoit  itre  paxvena  i  la  folution ,  &  l'on  fe 
irompetmt:  ^efk  et  qtii  «itivc  quelquefois  ;  par 
exemple ,  on  veut  transformer  une  courbe  en  une 
autre ,  on  croit  avoir  téfolu  le  problème  ,  parce 

au'on  c\\  parvenu  à  une  équation  qui  en  apparence 
iifere  de  la  propofce,&  on  n'a  fait  quelquefois  que 
transformer  les  axes.  (O) 

locKmi  a  f.  f.  {Métapkyjtq.)  l'identité  d'une 
diole  eft  ce  qui  ùâe  dire  qu'elle  eft  la  même  &  non 
une  autre;  il  paroît  ainfî  ({a'identite'  Je  unité  ne  dif- 
fîrc.nc  point,  finon  par  certain  regard  de  tcms  &  de 
lieu.  Une  cliolc  ccuifiJctce  en  divers  lieux  ,  ou  en 
divers  tenis,  fe  letrouvanr  ce  qu'elle  étoit,  cit  alots 
dite  la  même  chofe.  Si  vous  la  confidériez  fans  nul-* 
le  dilTérence  de  rems  ni  de  lien  ,  vous  la  diiics  iîni« 
plement  ane  (hn/e^  car  par  rapport  au  mtoM  fcnie 
au  même  lieu,  OU  dit  voilA  ww  eiefttSe  non  voill 

1.1  mtme  thofe. 

Nous  concevons  diffcremment  Xidcniité  en  diffî- 
rens  êtres;  nous  trouvons  ane  lub  i.rnce  intelligen- 
te ,  toujours  précifément  la  même ,  i  raifon  de  fon 
nnic^  ou  iudividbilité-,  quelques  modifications  qu'il 
y  furrienne,  relies  que  fes  penfées  on  fes  fenttesMlS. 
Une  mrme  amc  n'en  elk  p.vs  moins  précifément  Is 
nicinc  ,  pour  rprnuvcr  ni^s  cli.ir.gcmens  d'augmenp 
tati  !!!  ou  lit-  liimiriKum  lîc  peulécS  OU  de  feutiriiénsj 
au  lieu  que  dans  les  èttes  corpoielt,  une  portion  de 
n..tTiere  n'eft  plus  dire  précifément  la  mime,  quand 
elle  teçoit  contiauelleinent  augmeamion  oa  alti- 
rarion  dans  fes  modifications,  telles  que  la  figure  fle 
fi.111  m  aveii'.enr. 

Obfetvons  que  l'ufage  admet  une  identité  àt  ref- 
femb!.ince ,  qui  fe  confond  fouvenr  .ivcc  la  vraie 
identité i  par  exemple  ,  en  verfant  d'une  bouteille  de 
vin  en  deux  verres,  otkdîl  que  dans  l'un  &  l'autre 
verre  c'eû  le  in^ne  vin;  &  en  faifant  deux  liabilS 
d'une  même  pièce  de  drap,  on  dit  que  les  deux  ha- 
Ir.ts  font  de  mime  lîrap.  (Jette  idcnutc  n'cfl  que  dans 
la  ifijemhlance,  &  non  dans  la Juhjtante,  puifque  la 
fubftatice  de  l'un  peut  fe  trouver  détruite  ,  f.\ns  que 
la  fubflance  de  l'autre  fe  trouve  altérée  en  rien,  r» 
la  rejjemhlance  deux  chofes  font  dites  aufli  la  mImw» 
quand  l'une  fuccede  i  l'autie  dans  go  cbangcnciMc 
imperceptible  ,  bien  que  nrèt-réel ,  en  forte  que  ce 
font  deux  fubff.itices  toutes  di£Fcrentes  ;  ainit  la  fub- 
ftance  de  la  rivière  de  Siine  ch.ingc  tous  les  jours 
imperceptiblement,  &  par- là  on  dit  que  c'eft  luù- 
iours  la  mtme  rivière,  bien  que  la  fubftance  de 
l'eau  qui  forme  cette  rivière  chani>e  &  s'écoule  à 
chnque  inlVant;  ainfî  le  vailfeau  de  Thefée  étoit  dit 
toujours  le  même  vailfeau  de  Thefée,  bien  qu'l 
force  Siuc  radoubé  il  ne  reftît  plus  un  fsul  mor- 
ceau du  bois  dont  il  avoit  été  foi  me  d'abord  ;  aintî 
le  même  corps  d'un  homme  à  cinquante  ans  n'a  t-il 
pins  rien  peut-être  de  la  fubftance  qui  comnofoit  le 
même  corps  quand  cet  homme  n'avoit  que  fîx  mois» 
c'cft-i-dire  qu'il  n'y  a  fouvcnt  dans  les  chofes  ma- 
rerielles  qu'une  identité  de  relTèmblance  ,  que  l'équi- 
vo  ]iie  du  mot  fait  prendre  coniuiuncmciu  pour  une 
identité  fnbftance.  Quelque  mmce  que  paroitfe 
cette  obfervation  ,  on  en  peut  voir  l'importance  çar 
une  réflexion  de  M.  Bayie ,  dans  Dm  Diâtonnaate 
critique,  au  mttt  Spinafa ,  lettnL,  Q  monn*  que 
cette  équivoque  pircvnblc  eil  le  iondement  de  toUC 
le  fameux  fvllmie  Ji;  Spinofa. 

Séneque  fait  un  taifonnement  fophiftiquc ,  en  le 
compofani  des  différentes  (î(>nificationt  du  terme 
à'identité.  Pour  confolet  un  h,jmme  de  la  perte  de 
fes  amis,  il  lui  repréfente  qu'on  peut  en  acquérir 
d'antres  ;  mût  Us  nt  feront  pas  tes  mimes  f  m  vous 

non  p!uf ,  dit-il,  voii  r  «"j'.'c.t  pjt  U  mcmc,  voui  chi:rt- 

ge:^  toujours.  Quand  on  fe  plaint  que  de  nouveaux 
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wîj  ne  remplacent  pu  tcux  qu'on  a  perJas,  ce 
n'«ll  pu  fuct  qu'iU  ne  font  j>as  de  la  mcme  hu- 
meaCf  én  nia»  j  &c,  c»  fgac  Ji  de*  chtage- 
tntBA  pHOÙnoiu  paliaa*$  mait  aou  im  dcvmoos 
pi>  nous-mi'iDei  d'autre»  individot,  coraiiw  bi 
«mis  noureuxCnit  des  individus  iiBStna  éu 
cieni. 

M.  I-ock-  m:  piroîr  Jchiiit  jufte  Videntid  d'uM 
plante^  en  difant  que  l'organiration  qui  lui  •  fait 
commencer  d'ccre  plants  fiwfifte:  il  applique  1* osit* 
me  idée  aa  cam  nomaio. 

IvtWTtri ,  (  Gramm.  )  terme  introduit  nënair 
rriînt  din;  la  Gumm.iite,  pour  exprimer  le  rapport 
qui  ferc  de  fyn;Jernent  à  la  concordance.  ^"^^ï 

CONCORDASCE. 

Un  (i:nple  coap  d'util  jctté  fut  lei  diiîcrentet  ef- 
peccs  de  mots,  &  fur  l'unanimité  des  ufages  de  tou- 
teclet  langues  *  cet  i^tà,  coudait  natureUemetit 
\  les  partager  en  deui  cUâèt  grnfraîei ,  «raâcTÎ- 

fécs  par  des  JiffcTsi'.res  purement  ma:crie!!  s.  \.\ 
prcmiete  clalH:  comprcnti  roiircs  Ici  cipc^cs  de  mois 
déclinables,  je  veux  dite  les  iiutns  ,  les  pronoms, 
les  adj'.-^îTs  les  verbef ,  qui,  dans  la  plupart  des 
langues ,  reçoivent  à  leurs  terminaifons  des  change- 
meosqui  dcntriicn-  lt%  idéei  accelToire*  de  tciaùoQ^ 
ajoutées  à  fidée  piiiuipale  de  leur  (ignificarian;  La 
féconde  clitTt  ron^etme  \r%  c''pci.ti  dr  mors  irnlt'c'i- 
nablcs,  c'eft-à-dire  Iti  adv-rbcs,  les  picpclrians  , 
les  conjonAions  &  les  iniei jcifticns ,  qui  Irnt 
dans  le  difconis  une  forme  immuable,  parce  qu'ils 
expriment  conftirainent  ane  fenle  mime  idée 
pnncipale* 

'  Entre  les  înil«iîons  scddentelhs  des  mots  de  la 

[>rrmicrc  clalTcj  l;s  unes  font  communes  à  toutes 
esefpeces  qui  y  funt  comprife*,  &:  les  antres  lont 
propres  à  quelqu'une  de  ces  tfpcces.  I  ci  ind  xions 
communes  font  les  nombres,  les  cas,  les  ceutes  & 
les  petlonnesi;  tes  terat  tt  les  modes  fimt  des  infle' 
dans  propret  an  vetbe. 

G'eft  entte  tes  infindons  communes  aux  mors  qni 
onr  quelque  corrélation,  qu'il  y  a  ,  fc  qu'il  doit  y 
avoir  concordance  dans  toutes  les  langues  <\-n  ad- 
mettent ces  inflexions.  Mais  pour  irablit  ccitc  con- 
cordance, il  faut  d'abotd  déterminer  l'inflexion  de 
Tun  des  mots  corrélatifs,  &  ce  font  les  befoins  rcels 
dei'iiionciationv  d'après  ce  qui  exifte  dans_  i'efjpni 
«te  cetiû  qui  parle .  q:)i  règlent  cette  première  dé> 
terminanon,  coiir,,rméroent  aux  ufages  de  ch.ique 
langue:  les  autres  m  )ts  corrélatifs  fe  tevctent  cn- 
fuire  des  i'-fl^xions  correrpondiijtcs  ,  par  imitation , 
&  pour  ère  en  concordance  aviîc  leur  ccrrelatif, 
qui  leur  fçrt  comme  d'otiginal  :  celui-ci  cil  domi- 
nant, les  autres  foot  fui>otdoniiés«  C'eft  otdinatie* 
ment  nn  nom  on  «n  pronom  qui  eft  le  earrelatif 
dominant;  les  arljcôifwV  les  vvrbes  font  fubot- 
donnés:  c'eft  à  enx  â  s'accerJcrj  la  concor- 
dance de  leurs  inflexions  avec  celles  du  n.  in  oa 
du  pronom,  eft  comme  une  livrée  qui  attelle  leur 
dépendance. 

Cette  dépendance  eft  fondée  fur  un  fippoer»  qui 

eft  félon  les  meilletjr»  Grammatriens  modernes  , 

un  rappor.*  d';i/c/jf 'r/.  Ou  v.iit  en  eff':r  cu'r  le  nom 
&  l'adjeftii  qui  l'ACcumpapue  pat  oppulinon,  ne 
font  qu'un,  n'expriment  enfemble  qu'une  feule 
même  chofe  indivifibte;  la  loi  naturelle,  la  li>i  poli- 
tique, la  loi  évangéiique,  font  trois  obj  di^étcns , 
mais  il  n'y  en  a  qne  trois  i  U  loi  naturelle  eft  un  olv 
)er  auffi  nnîqae  que  Ar  loi  en  génér»^  C'eft  I*  même 
ciiofcdu  verbe  avec  fnn  f  i;rr;  lefoleil  lui! ,  e\\  n  ie 
expteilioQ  qai  ne  ptcfonte  à  l'efprit  qu'u  ic  faaie 
idée  indivinble. 

Cependant  l'adjeâif  Si  le  verbe  expriment  très* 
diftinâement  ane  idée  aitttbtNive*  ton  dilFsieni* 
da  fujet  expiimé^  le  «wa  en  pet  le  pronom t  cota- 
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ment  petit*il  j  tmii  identité  entr*  des  idées  fi  difpa-. 

rates  ? 

C'eft  que  les  noms  8c  les  pronoms  prcfentenr  i 
l'efpiit  des  tittt  dcrermînét,  vcy«i  Nom  â>  Pao^ 
stok  ,  Se  que  les  ad}râ>^  (te  les-  vct be^  prefënrent 

à  rcfptit  dc^  fiijets  q..c'cfini|:u  s  dwi  une  idée  pré- 
eiie,  applicable  a  luuc  lujcc  dùciiiuijt  qui  en  eft 
fufceptiblej  V(jy«j  Verbe.  Or  il  en  ert,  daiu  1^  dif- 
cours>  de  cette  idce  vaj;ae  de  fujet  qiiiïlcoiiquî , 
comme  de  la  fîgnilîcation  gcncralc  Se  iudclînîe  deS 
fymbules  algébriqties  dan»  1» calcul:  de  pâii  &  d'à»' 
tre  ,  la  géneralifation  des  idées  n'a  été  infttruée  qne 
pour  éviter  l'emli-irrru  do^  pnirici;;!  r;  trop  mul- 
tipliés^ mais  de  Ditt  S:  d'auiic,  c'cii  ^  U  cltorgc  d9 
ramener  la  piécinon  dans  chaque  occuir;r!cepar,def 
applications  paciiculiercs  ou  iiidividuclics» 

C'eft  la  concordance  des  infl.xions  ég  ra^râlf 
ou  du  vtrbe  arec  ceUes-dti  bom  ou  du  pronomj  qui 
dc/igne  l'application  du  fens  vacue  de  l'un  an  fen« 
précis  de  l'autre  ^  &  \'tdcnt':/îcation  du  fnjjt  vague 
préfenré  par  la  première  elptcc>  avec  ic  fujet  déttr- 
n-jnc  énoi:cc  par  la  fcL<inde. 

Pour  prévenit  une  erreur  dans  laquelle  bien  def 
fjSUt  pourroient  tomber,  puifqtic  M.  l'abbé  Fro- 
auMt  J  a  donné  lui-même,  qu'il  me  âoit  p«iims d'in^ 
filler  un  peu  fur  la  véritable  idée  que  l'on  duir  pré»* 
die  de  l'iJ^.'ni.'e  ,  qui  fcit  de  fortdcment  «  la  concor- 
dance, .l'olc  avancer  qi\f  ce  grammairien  n'en  a  pas 
une  ideetïaûc;  il  L  f^p.i.ofe  ciuic  le  fujet  d'un 
mode  &  ce  mode  :  en  voici  la  preuve  dans  fon  fup' 
ptément,  aux  ci.  ij.  iij.&  iv,  ée  la  II.  partie  detu 
gnmm.gin.f«m.ii.  y  rspnorre  d'abord  un  paAâgv 
de  M.  du  Mailut,  exrraif  de  t'«mWîr  adji  âir,  dan* 
lequel  il  .iffure  que  la  ci)iKo;da;ife  v'JA  fmidce  que 
fur       ntité  phyJiqBe  de  l'adjectit  avec  le  fubllantifj 

p  Mv  il  difcui»  ettiitl'opitiiolidu  pammairien  pliilo' 

foplie. 

■»  S'il  fades  adfeâ'ft  qui  marquenr  l'appartenant 
«  ce  iiins  marqoer  l'identité  pk/fi^t  >'  s'enfuit  qui 
1»  la  conrotdanre  nVft  par  f.indée  uniquement  fur 

■  >  cette  Idcnthc,  cgmme  prétend  M.  du  Mnrfais. 
■>  Or  dan»  ccs  expielli  ms  meus  liher,  Evandnus  eifis, 
.)  mfus  marque  l'appartenance  du  livre  à  m  <i  ,  tvan- 
n  dans  marque  l'appartenance  de  l'cpée  â  Evandre; 
n  ces  deux  mors  meus  liher,  Se  ces  deux  antres  Evaip' 
»  drius  enfis,  piéfeniem  i  l'efprit  deux  obfei*  divers, 
»  dom  l'dn  nVft  p»t  Tautte;  Se  bien  loin  de  défi^neir 
»  l'iJernue  phy/tque  ,  ils  indiqi<t<nr  an  conrraire  une 
u  viiie  divf''-c  t'Iivlique.  Aieut  /i^cr  équiv.mt  à  /i- 
n  l>er  mei ,  /SiCA«(  fiS  >  le  livre  de  m  ji  ;  Evcndrius  en- 
t>_^j  équivaut  a  t/yii  Hvsndri,  l'épce  d'Evandtr;  paC 
>•  conféquent  le  feu  imcnt  .|ui  fondi.-  la  C'>ncord»nccr' 
»  fni  tidentité ffyjlfitt  n'eft  pat  «xaâ,  &  M.  du  Mat' 
M  fais  n'a  point  tant  à  fe  glorifier  d'en  îire  l'auteur  ; 
"  encore  »M  tut  dit  que  la  concordance  eft  fonciLc 
1.  fut  \  'idern!e  phyliqiie  ou  mécaphylîquc ,  il  auroic 
!•  rendu  ce  fentirr-ent  btobable  :  ce  n'eft  pas  moi  qui 
n  fuis  une  même  ch'jfe  avec  mon  livre,  c'efi  la 
»  lîté é^itre  d  moi ,  c'eji  la  propriété  de  mafpmetûr 
m  qui  efi  une  même  eiofi  «ne  mon  livre  \  d«  même  ce 
»  n'eft  pas  Evaotire  qni  eft  une  mSme  chofe  avec  fnn 
••épée,  m.iis  c'cfl  îa  qualité  d'être  à  Evaiuîrc.  On 
»  peutfourenir  qnV/^  a  rapport  (/"identité  méiaphy- 
nfiqut  et.tre  la  qualité  dappamnir  &  la  chofe  appat^ 
Il  tenante;  mais  on  ne  pcooTcia  jamais,  ce  me  fetn» 
Il  ble,  qu'il  puilTc  s'y  trouTel  un  rapporr  d'/^M^ 
«l^yfyue,  pnifque  l'appertemace  n'eft  qa'oneqna* 

M  lite  métaphylîquei*. 

La  do^li  inc  de  M.  Fiomant  fur  r<<ilf/ir/r«  n'ell  poinr 
équivoque,  mais  elle  confond  pofuivement  la  na- 
ture doj  chi-fes.  L'identité  ne  fuppofe  pas  deux  cho- 
fes  ditfetentes ,  il  n'y  anroit  plut  A'identité\  elle  fup* 
pofc  feulement  deux  afpeâs  d'un  mime  objeti  oc 
OM  ittUbiioe  0e  aa  aiode  IbotdM  chofes  fi  diifi» 

Atx 


Digitized  by  Google 


♦9^         I  D  E 

lenteS)  q«e  nom  en  avons  ntcefTaîrement  tîei  lAcei 
toutes  diriiéfentes,  &  Lonffquemmcnt  il  ne  peut  ja- 
mail  y  avoir  d'iJentitt ,  fbuJ  quelque  cicnoiiunaùon 
que  ce  foie,  encre  uue  fubi\ancc     un  mode. 

L'idcmiic  ^uL  funde  U  coiico<dAD«  ttt  donc  l'idtn- 
tité  dii  Ttijei  »  prifeoté  i'mt  numt  wgM  te  judé' 
fiaîedans  letadjefHfi  fledant  tu  vwbeM,  8c  ^vm 
pianieie  ftiàft  détcmiiiiée  dan»  les  noms  &r  dani 
le»  pronom».  Ces  Jeux  mots,  pour  me  fervjr  du 
Cicr.ie  cieiiipie,  mei.j  liber,  iic  pitfcntcnt  p.is  à  l'ef- 
pric  deux  objets  divers  j  mtiu  expiime  un  êu«  «^1- 
couque  qualihi  par  U  pioptiéié  4e  in'apptneiiit  i 
9c  mtf  «ipiUM  110  ioc  ^àusuaSuà  qui  a  cette  pro- 
priltéi  U  coDcnnlaiice  de  imm  avec  ttbtty  îndiqao 
que  lefujct  îft.iel  le  1.  qualification  exprimée  par 
radjeûif  meus,  eft  1  clic  particulier  détermine  pat 
le  nom  Ithcr:  meut,  pat  lui  nicuie,  exprime  un  fujst 

Îoekoaaue  ainû  quaiiiié  i  maii  dans  le  cas  piéfcnt  > 
«ftaMMÎ^iau  Ittlat  particuliec  iîfcr;  0e  dam  un 
MWierU  poairakltM  4nHùlii|i  i  .on  «w*  iujetw  en 
TCTta  même  de  ùat  indéterinîinttoB.  La  conendan- 
ce  indique  <îonc  rappli^iiion  du  fens  v.n;ae  il'nno 
«rpece  au  lens  piéci»  de  l'autre;  &:  ïidcrjue ,  ii  j'o- 
fe  le  dite,  rr.  j  phyjique  du  fujet  cnonci-  par  ici  deux 
tl^ccs  de  lOMS ,  fous  des  afpeâs  ditfctcnt. 

Peauètie  y  a-t-il  en  effet  peu  d'cxaâitude  1  di- 
»,  tidfMmji^/^  it  taJjtSif  tn  u  U  fi/ifidniif, 
comme  a  (ait  M.  du  Maifais,  parce  q>te  \'3:i\(tkii 
&  le  fuM^asinf  font  des  mots  abfolumenr  d^iK-rens, 
&  qui  ne  peuvent  jiinais  être  un  mêii^e  ur.ic;iic 
mot:  Vidtnûté  n'appartient  pas  ar.x  thtj  icni  \v.\v.c\ 
d'un  même  objets  mais  à  l'objet  défi^né  pat  tfiiTc- 
cens  (îgnes.  11  me  fcmble  pourtant  que  l'on  pMiCMt 
regarder  l'exprellion  de  M.  da  Maifais  comme  nn 
abrégé  de  celle  que  la  jufteffe  «étaphyfi.jue  tai.  ît 
exiger^  mais  quand  cela  ne  fetci:  païnt,  nefiut  i! 
donc  avoir  aucune  indulgence  pour  L  pc^nilirc  ex- 
pefition  d'un  principe  véritablement  utile  te  iumi- 
neiiz?  Et  un  petit  défaut  d'exaûitudc  f»eut- il  cuipc- 
dietqee  M.  du  Maifais  n'ait  à  fe  glorifier  beaucoup 
d'être  l'auteur  de  ce  prijiCtpeî-M.lEoiiiaiit  liù-mê' 
me  ne  doit  guère  fe  glorifier  d'en  atoîr  fait  «ne  cen« 
furc  û  feu  mefurée  Se  fi  peu  \  y:  i!is,./r,-fa  iuf- 
U,CAC  il  cil  évident  que  c'cll  poui  avcit  rti  îl  com- 
pris le  vrai  feos  du  principe  de  i'iJtanu' ,  qu'il  ti\ 
tombé  dans  l'inconféqueuce  qui  a  été  remarquée  en 
ma  antre  lieii>  y*y<{  Genre.  j4rt.  de  M.  BsAtrzis. 
IDES  ,  LIS ,  1.  f.  plut.  (  Caltndritr  nmmta } 
ce  terme  étoit  d'ufage  chez  let  Ro- 
mains pour  compter  &  dil\irig.2er  cercairu  jours  à\x 
snois  \  on  fe  fert  encore  de  cette  méthode  dans  la 
chao^UctieioaMiMA  te  deos  le  cileiubier  da  bic- 
viaire. 

Le*  ldir«  venoient  le  treizième  jour  de  chaque 
mois,  excepté  dans  les  mois  de  Mats,  de  Mai,  de 
Juillet  te  d'Oâobre,  où  elles  tomboient  le  quinzie- 

iiic^  pacc  que  ces  quatre  rrjois  avoienr  ftx  iours 
devant  les  nonea,  &  les  autres  en  avt^eac  feulement 
qiutre. 

On  doonoh  b'iùt  }M(f  eax  jdSr«i  aîiifi  le  huitième 
daw  lei  mois  de  Mai*,  Mai,  Jiiillec  U  Oâobre ,  £c 
le  lîxicmedans  les  huit  autres,  on  comptoit  le  hui- 
lienic  avant  les  &  de  même  en  dimiunant  |uf- 
qu'au  douze  ou  nu  quatcize,  qu'on  appcUoic  la 
veiUt  de*  idej,  patcc  que  les  idts  venotcnt  le  treize 
eu  le  qainxe ,  félon  les  diifihreni  IBoit. 
.  Ceux  qui  veulens  onployet  cette  matuet e  de  da- 
ter, doivent  encore  faToir  que  let  ides  commencent 
l«  lenHem  iin  du  jour  de»  none»,  &  fe  refTouvenir 
qu'elles  durent  huit  joajs:  or  les  none»  de  Jmvier 
«tant  le  cinquième  dudit  moitj  on  datera  le  fixieme 
de  Janvier,  oSavo  idut  Jamtarii ,  huit  jours  avant 
Ut  idet  de  Janvier;  l'oneieme  Janvier  fe  datera  ler- 
ëû  idks,  1«  ir«ificaw  jour  iwuu  ke  i4c*i  de  le  net' 
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«ïeme  îdlius  Jamutrii ,  le  jour  des  idts  de  Janvier  ;  (î 
c'cft  dans  les  mois  de  Mats,  de  Maij  de  Ji.illei 
d'Oclobre,  où  le  jour  des  nones  n'ell  que  le  ftp:, 
en  ne  commence  à  compter  avant  les  ides  que  W 
huitième  jour  de  ces  ^uatie  noiis»  1  canfe  qiiecdni 
de*  idts  n'eft  que  le  qtuaze. 

Vom  nonvet  «îfiblietK  le  jour  qui  marque  les  itf 
tes  des  idts  dont  fe  fert  la  chancellerie  romaine, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defTuSj  il  faut  compter 
combien  il  y  a  de  jours  depuis  la  d?re  jul'qu'au  trei- 
ze, ou  au  quinze  du  mois  que  tcii.b<;u:  k»  tduy  f«- 
iea  le  nom  du  mois,  en  y  ajoutant  une  unité,  fie 
l'on  aora  le  joot  d«  la  date.  Pat  ciemple,  fi  la  lee> 
tre  eft  daiie  fidea»  idas  Jamtorii,  c*cft*l-dire  le 
cinquicme  jisut  avant  les  idej  de  Janvier,  joignez 
une  um:c  au  treiie,  qui  eh  le  jour  des  i^iej  de  ce 
mois,  vous  aurez  qiutoize  ,  ôttz-en  cinq^  il  it(}tra 
neuf^  ainfi  le  cinquicme  avant  les  tdes  eit  le  neuf  de 
Janvier.  Si  ta  lettre  cfl  datée  ^uinto  idus  Julii,  qui 
ell  un  mou  où  le  jout  des  idti  tombe  le  quioie,  jo^ 
gnea  une  itnhéàquiAze,  voui  atirez  feln|  6ltl^ 
tiiio  ,  tl  refte  onze  j  ainfi  le  cinquîen  e  avast  ICt  îdtf 
de  Jui'let,  c'cll  le  onzième  dudit  ii.cis. 

On  «  bfervera  la  mcme  méthode  quand  on  voih 
dra  employer  cette  forte  de  date;  psr  exemple,  lî 
l'écrit  le  oeuf  Juillet,  depuis  le  neuf  jnfqu'à  feize 
il  y  a  fept  jotm)  ainfî  je  date  feftÎMo  idiu  JuSi,  le 
frptieme  jour  avant  le*  tde$  de  Jotllet.  feyti  AatA- 
n  e  Aubtiet,  Pfbi^a  dt  eeai/etr  /«t  hUndu,  ida  6 

nonet. 

Le  mot  iJet  vient  du  latin  idus,  que  pluficurs  dé- 
rivent de  l'ar.cien  tofcan  tduare,  qui  fi^ifioit  dmftr^ 
parce  que  les  ides  part^geoient  le*  moit  en  deux  par* 
ties  Mefqu'égalet.  D'autre*  tirent  ce  mot  ^'idulium^ 
qui  etott  le  non  delà  viAtme  qo'on  cfFroit  i  Jupiter 
le  jour  des  IJes;  m?.\i  peut-être  aiilîî  qu'on  a  doiuié 
àb  vidimc  le  t^cni  du  jour  qu'elle  étoit  immolée. 
Qji'i  qu'il  en  fuit,  la  riifon  pour  laquelle  chaque 
nrjis  à  huit  idu ,  c'eft  que  le  facrifSce  fe  faifoîtKHH 
jours  neuf  jours  après  les  nones,  le  joui  dcaïKMwe 
étant  compris  dans  le  nombre  de  neuf. 

Enfin ,  pour  ebraettte  peu  de  chofe  en  littérature 
fur  ce  fujet,  nous  ajouterons  que  let  ides  de  Mai 
étoiînt  confacrécs  1  Mercure;  les  i^^de  Maiapaf- 
fercnt  pour  un  jo-jr  malheureux,  dans  l'idée  des 
parcifans  de  la  tyrannie,  devait  que  Céfar  eut  été 
rué  ce  jour-li;  le  Wint  d'epiét  Icai^M  de  Juin  était 
tépnté  finocable  ain  noceti  Les  idts  d'Août  étoient 
oonfacréet  1  Diane,  &  let  efclaves  les  chommoient 
audi  comme  une  fcte.  Aux  idts  de  Septembre  on 
ptcnuit  les  auguces  pour  faite  les  maeiflrars,  qui 
entroient  en  cnarge  antrefois  aux  ides  de  Mai ,  SE 

fiuts  aux  idts  de  Matt,  qui  (aient  tranfponéet  âne> 
emcnt  aux  ides  de  Septembre.  {D.J.) 

IDIOCRASE,  f.  (.  (  Méd.  )  on  entend  pai  ce 
mot  la  n.-iture,  l'efpece,  le  caraâere,  ladifpofitioOi 
le  tempérament  propre  d'une  chofe  ,  tTuM  fidllup 
ce  animale ,  minérale  ou  végétale. 

IDIOME  ,  f.  f.  (  Gram.  )  vatiétés  d'une  langue 
propres  i  quelques  comiéea:  d'où  l'on  voit  ^i£omê 
eft  fynonymeâ  d«e/«ffe;  ainn  noatavontrnReaiege^ 
con,  Vidiome  provcni;^!,  Vid.  icffit  champenois  t  on 
lui  donne  quelquefois  la  même  étendue  qu'A  f'On- 
guc.  Servez  -  vous  de  ri^OMvqoe  VOW  timCtC*  l9 
mieux,  je  vons  répondrai. 

*  IDIOMELEj  f.  m.  (  Tkéolcg.)  certains  verfeti 

Sii  ne  font  point  tsiét  de  l'£ciitat«*£^te»  0e  qu'on 
ante  for  on  ton  partioitier  dans  fol6c«  iMa  foi- 
vant  le  rit  grec.  Lr  inoi-  Ulvnjefe  vieat  de îAef* /W' 
prt  .  particulier.  Je  de  ^^.^^.ti,  chûitt. 

IDIOPATHIE,  r.  t.  [  Méd.)  iiurrclSua,  pr.^p-:^i 
aÇtSus:  c'cft  un  terme  de  Pathologie»  employé  pour 
diftinguet  la  maladie  qui  alfrâe  une  partie  quelct»* 
qoe*  qui  ne  dépend  pai  do  vice  d*nae  eune  fettie» 
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fir-f  qne  îa  caiife  phyfîquc  <^e  rené  j.To'fiion  »  (on 
fic^,  là  V.Ù  fc  nianifcUc  la  leûon  tiss  fractions, 
i  Ainfi  l'apoplexie  eft  idiopathitjtie  lorfqu'elte  dé- 
pend d'une  h^mocrhigie,  d'an  épaachsnteatdef^tng 
qui  fe  forme  dans  let  vcntricoles  du  cerrtao. 

La  pirarifie  eft  une  malaclie  idiopathi^ue ,  locf- 
qa*ell«  ■  oonmeticé  par  un  engotgeaienc  inflimma- 
toire  dans  U  plevte  mcm:. 

On  entend  ordiniitcincijc  p»r  tdiopathie  la  m^me 
chûfe  que  par  proiopatMe,  prii^rius  affeSus ,  &  on 
arrache  à  aa  deux  rermci  nn  Teiu  oppofé  à  ceux  de 
fympadàt  tc  de  iltMttnfMtkU.  Foye^  Maiasii^ 
Stmpatwx. 

JtlDlOPATHlQUE,(  Patholeg.)  «7W«W.  mot 
dérive  du  grec,  li  eft  forme  de  ir.iç,  qui  fignitie pro- 
pre ,  Taîc;  ,  r.^jp.om  ,  affttlion,  maladie  ;  c'eft  com- 
me fi  on  Hiioit  maUdU pr.yre-f  fon  fens  eft  parfaite- 
ment conforme  à  fon  étymologie;  on  l'ajoute  com- 
me ^piihete  aux  maladies  donc  la  caufe  eft  propre  i 
Im  pente  oÂ  Ton  obfecve  le  principal  fympiome.  U 
ne  (kilt  qa''ân  exemple  pour  éclauctr  ceci  ;  on  ap- 
pelle une  phtcncfic  tdicp^(i:'tf:ue  iorfque  la  caufe,  le 
dérangement  qui  cxeîtc  ia  phrcnélîe,  eft  dans  le  cet- 
veau  j  ce)  inMadies  font  par-U  oppofées  à  celles 
qu'on  nomme ^mpiuAi^ues,  qui  font  entraînées  par 
■ne  efpece  de  lym^ûue  de  rapport  qu'il  y  a  encre 
kl  did&entee  pecncc  ;  einfi  «a  délire  phrénécique 
oceafionné  pcr  la  doiuenr  vive  d'un  panaris  ^  par 
rinflammation  â\l  diap!)r,it;iiie ,  efl  cenlc  fytnpathî- 
que^  l'affedioii  fe  communique  dans  ce  detnier  cas 
par  les  nerfs;  on  voit  par-U  qix'idiopatkique  ne  doit 
poiat  ctte  confoiidn  avec  tfftmUl,  &  qu'il  n'eft 
pdiiir  opfolii  A  fympimtati^t  »  k  mime  maladie 
pouvant  htt  «a  alow-tenie  lynptomatiqae  flc  ûfie- 
pathique.  ArtïfU  ét  M.  M^VfnXT. 

IDIOSYNCRASE ,  f.  f.  {Médec.  )  paniculaiité 
de  tempérament  ;  iSunyxfcu-ÎA  ,  mot  compofé  de 
iSuç  ,  propre  ,  (Tvv ,  avec.  Se  xfàc-if,  mêimge. 

Comme  il  paroir  que  chaque  homme  a  fa  fanr^ 
propre ,  &  que  lous  les  corps  difTetent  entr'eux  , 
ttnt  dan»  le*  îfoliàes  que  dao»  le<  fiuides ,  quoiqu'ils 
Ibient  iaini  chacun  ;  on  «  nommé  eatre  conftitutton 
de  chaque  corpi,  qui  le  fsir  différer  des  ^.uties  corps 
autii  faiui,  idiofyntmfc,  &  les  vices  qui  en  dépen- 
dent pallbtent  quelquefois  pour  incurables,  parce 
qu'on  peafiut  qu'ils  cxiftoient  dès  les  premiers  inf- 
ane  de  la  fiirmation  de  ce  corps;  mais  nous  ne  pou- 
vant poiat  annbiier  tol^onn  k  ane  difpolîtion  in- 
ale,  eee  nula^ee  de*  niflèanz  des  vîfcetes  trop 
débiles. 

Une  fille  de  qualité  élevée  dans  le  luxe,  la  mol- 
lefle  tc  larepos,  a  le  corps  foible  &  languifTant; 
une  parfume  en  venant  au  monde  ,  fembiable  i 
cette  (tUe  de  condition ,  s'accoutume  au  travail  des 
£t  plu  tendre  jenneflè,  devknt  forte  0e  vtgoureu- 
fe:  ladAiliiédela  Bc  le*  mâla<Ues  qui 

en  réfultent,  font  donc  prifei  ma! -i- propos  pour 
des  maladieS'innées  j  car  on  ne  r.mroit  croire  quels 
chmgemeas  on  peut  produire  dés  l'enfance  dan»  ce 
qu'on  appelle  a'ordinsire  ttmpétament  panicuJier; 
cependant  quand  cent  idio/y  ncrafe  ex-.fte,  il  faut  y 
avoir  un  grand  éj(ard  dans  l'ange  de*  remède*.  faa« 
quoi  l'on  rifqus  de  mettre  la  vie  dn  matadeen  dan- 
ger. Hippo^r:<tc  t:n  a  tait  l'olifei '.'.uion  ,  c. infirmée 
par  l'cxoéncnce      uns  le?  tenis      Je  tous  Its  lieux. 

•  IDIOT,  adj.  (  (7r*;/7:m,  J  ii  fc  dit  de  celui  en  qui 
■n  dé&nc  naturel  dans  les  organes  qui  fervent  aux 
ap^nijoa*  de  Penteadement  eit  fi  grand  «  qu'il  eft 
înceMBlede  eombineraucone  Mie',  enfotte  qoe  fa 

condition  paroli  â  cet  égatd  plus  bornée  que  celle  Je 
la  bête.  La  difTérencc  de  {'idiot  6c  de  l'iitibéciKe  con- 
fillc,  cerne  femble,en  ce  qu'on  naîc  idirc,  ^  qu'on 
devient  imhécille.  Le  mot  Uiot  vicsu  de  tiwTx,  qui 
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fignihc  homme pantcklit, , qui  s'cft  renfermé  dans  une 
vie  retirée^  Lu  de*  afiaite*  du  goovenemeaci  c'eA- 
i  dire  celtti  ^  aeol  eppeUenaa*  eofonidliui  nn 

Jage.  11  y  a  eu  un  célèbre  mjftiqœ  qui  prit  par  mo- 
deftie  la  qualité  d'idiot,  qui  toi  cunvcnott  beaucoup 
plus  qu'il  ne  penfoir. 

IDIOTISME,  fobft,  mafc.  {  Grow/n  j  c'eft  une 
faiçon  de  parler  éloignée  des  ufages  ordinaires,  OU 
des  lois  générales  du  l^ng^ge,  adaptée  an  génie  pro- 
pre d'oae  langue  particulière,  R.  Ihf,  ftaBarit t 
propre,  particuner.  C'eft  un  ICtme  général  dont  on 
peut  faire  ufage  à  l'égard  de  toutes  les  langues;  un 
<<fiofi/»i« grec,  latin,  francuis,  6c.  CcO  le  feul  ter- 
me que  l'on  puille  empLyit  dim  bien  des  occalîonij 
nous  ne  pouvons  dire  <\\xidionfine  efpagnol,  poctv- 
gats,  turc,  &e.  Mai*  â  l'yard  de  plulîeurs  langact* 
nousavooedetmoilfpécifiquesfubordonnés  à  celai 
à'idioùfmet  &  nous  difons  angHàfme,ar<^\fme,  celtU 
eifme ,  gallictfme ,  germani/me ,  hcbrjïfme ,  helUnifme^ 
iatinifme,  Sec. 

Quand  je  dii  qu'un  iîiotifme  eft  une  façon  de  par- 
ler adaptée  au  génie  propic  d'une  iangue  parciculiete < 
c'eft  pour  faire  comprendre  que  c'eft  plntâc  «a  e^ 
marqué  du  géaie  catadériftique  de  oitw  langney 
qu'une  locuiton  iacommankable  â  tout  autre  ^io- 
ine,  comme  oa  a  coutume  de  le  faire  entendre.  Les 
richelTes  d'une  langue  peuvent  paiïer  aifément  .i^ns 
une  autre  qui  a  avec  elle  qaeicjae  .iffiniîé;  &  toutes 
les  langues  eu  ont  plu»  ou  moint,  felou  leS  différenj 
degtcs  de  liaifon  qu'U  y  a  ou  qa'i!  y  a  eu  entre  Ue 
peuples  qui  les  parlent  ou  qui  les  oiit  parlée».  Si  Ti* 
talien,  l'efpagnol  &  le  ftan^oit  font  entés  fur  une 
mine  hngue  originelle,  ce»  rroît  langues  auronc 
apparemment  ch.rcune  i  part  leur»  idiotifmcs  particu- 
liers, parce  que  ce  font  des  Liigues  dilférentes;  mais 
il  eft  difficile  qu'elles  n'-ient  adopté  toutes  trois  quel- 
que* idioitfmesàt  la  langue  qui  fera  leur  fource  com- 
mune, &  il  ne  létoit  pas  étonnant  de  trouvée  daae 
toutes  ttd*  de*  càûtifmes.  U  ne  ferott  pios  mer- 
veilleux de  trourer  des  idiott/mes  de  Tune  des  tron 
dans  l'autre,  â  caufe  des  liaifonsde  voilînage,  d'in- 
térêts politiques,  de  commerce,  de  religion,  qui 
fubfiftent  depuis  lui. terni  entre  les  rci.pies  qui  les 
patient;  comme  on  n'eft  pas  furpri»  do  tcnconiret 
des  arMfmet  daoi  Perpagnol,  qua-id  on  fait  rbiftoitie 
de  la  longue  domination  des  Arabes  en  EOpaine. 
fonne  n'ignore  que  les  meiUeattauteoti  de  la  latinité 
font  pleins  à'keUinifmis:  &  fi  tous  les  littérateur* 
conviennent  qu'il  elt  puu  fa'  lie  de  traduire  du  grec 
que  du  îaiin  en  fr.ii  ç.jii,  c'tll  q-ie  le  génie  de  notre 
langue  approche  plus  de  celui  de  la  langue  greqœ 
que  de  celui  de  la  langue  latine^  &  que  nacre  kn- 
gage  eft  prefque  un  keUénifmt  contiaiieL 

Mais  une  preuve  cenurqusbSe  de  k  cotnmanîea* 
biiité  deskn|;uèi  qui  paroilTcnr  avoir  cnri'i.l!rt  le 
moins  d'affinité,  c*eft  qu'en  fitançois  inc. ne  nous  iié- 
biaïfons.  C'tfl  un  kehr.iifme  coiinu  que  Li  lépériîioo 
d'un  adjectif  ou  d'un  aiivcibe,  que  l'on  veut  élever" 
au  fens  que  l'on  nomme  communément  fuperl.stif. 
yoyti  Ames  &  SurtRtATtf.  Et  le  fuperlatif  ie 
plus  énergique  fe  matquott  en  hébreu  par  la  triple 
(épétitioo  du  mot:  de  là  le  triple  iïrie  eUlfon  qt:e 
nouf  chaaton*  dans  nos  égUfes,  pour  donne i  plus  de 
force  à  notre  invocation;  &  le  ;i;|i!e  funaus  pour 
n'.ietir  peindre  la  profonde  adutation  des  efprits  cé- 
leflcs.  Orilcf^vraifemblableque  noneirvf,  fetaié 
du  latin  t;cs,  1/3  été  intr^.duit  dans  notre  langue* 
que  comme  le  fymboic  de  cette  triple  répétition, 
tnk-iàinc»  ttrfuuiM^oa  fmautt  fanniLs,  fanUus: 
Bc  noTte  nfafe  de  Ger  tris  an  mot  pofitifpar  un  tirer, 
eft  fondé  fanr-Joutc  fur  l'intention  de  faire  fentir  quo 
cette  addition  ell  purement  matérieiie,  qu'elle  n'«n- 
pèche  pas  l'unité  du  mor,  niait  qu'il  doit  ètte  lépété^ 
aoit  isMf  OH  dtt-moias  qu'il  faut  y  attacher  k  fen> 
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qu'il «ntMt  s'il  ctoit  lép^tc  uois  Fois;  8c  en  effet  les 
adveibe*  Aïe*  ^-' /oT  qui  expriment  par  eux-mcmes 
b  fens  fuperUiit  dont  il  s'agir,  ne  font  jam.iis  lies 
lie  même  au  mot  pofiiif  auquel  on  les  joint  pour  le 
lui  commaniqurt.  On  l'.i.tcuLie  dans  le  langage  po- 
pttlaiic  des  hehai/mes  d'une  autte  efpece  :  un  komtnc 
JeDi^t  du  vin  de  Ditu ,  une  moijfon  de  Dieu ,  pour 
SttiMirit-hoaiiitehommetduvM  très-bon,  une  moi/- 
fo»  trii-ttèonJaittt'y  oa>  en  rendant  par  tout  l«  mtnt 
fens  par  le  mcme  tout,  un  homme  parfait ,  du  vin  par- 
fait, une  moijfon  parfaite:  Us  Hébreux  indiquant  la 

ÎifrfeLti -m  pjr  !c  noi;i  de  Dieu,  qui  eft  le  modèle  & 
a  foucce  ds  rouce  petfedioD.  C'cft  cette  efpece 
dfiihnûfme  qui  fe  trouve  aa  Pf->  iS»  v.f.jujtaîa  cm 
ffcucmoHtes  Dei,  pour  Jicut  montu  MliiJ^mi'f  &  au 
P/.  64.  V.  io.fiam.en  Dei,  poai  fiumtm  manmmm. 

Mj  ,  c  les  hcîienifmes  tecoonus  dans  le  latin,  on 
a  ccu  Icgctcn-iCnî  que  \ct  idioctfmes  étoient  des 
locutions  propres  iV  intoîntsutniL iblcs  ,  tu  coii't- 
qiifnce  on  a  pris  donné  des  idées  tduiles  uu  lou- 
âieSj  bicadd  p'^s  croient  encore  qu'on  ne 
gne  par  ce  nom  geiiécai^  ou  par  quelqu'un  «ici  noms 
fpéciiiqurs  qui  y  font  analogues,  que  des  locutions 
vicienfes  imiic'es  nu!-adroiiement  de  quelqu'aurre 
Iatij:;ite.  f'oyt\  GAtt-icisME.  C'eft  une  erreur  que  je 
cioi;  fulTiî'amment  dénuite  par  les  obrervations  que 
je  viens  de  tuecue  fous  les  yeux  du  Icdcur:  je  paTe 
à  line  aatre  qid  eftcococc  p'us  uiiivctfclle  ,  &  qui 
n'eft  pas  moins  co«tai(«  â  la  véiiuble  nudon  des 
iJ^vtymts. 

On  donne  communément  i  entendre  que  ce  font 
des  manières  de  parler  contraires  aux  lois  de  I.1  Gram- 
roiite  générale.  Il  y  a  en  tffet  des /«/irf./'nM  qui  font 
dans  ce  cas}  ic  comme  ils  font  pat-ii  même  les  plus 
fin^NU»  Bc  plus  aifés  â  dillingaer  ,  on  a  cru  aifé- 
mcAl  que  cette  o^ofition  aux  lois  immuables  de  la 
Granmaîre^fiiiiotc  la  nanire  commune  de  tous.  Mais 
il  y  a  encore  uns  autte  efpece  £idiOt:fmts  qui  fonr 
des  fa(,-ons  de  parler  éloignées  feulement  dus  ufages 
orJiii.ùies,  tr.  ivj  qt;i  ont  -.vsc  les  principes  f.)ndamen- 
r.tux  de  la  Cîtammaite  géuétale  toute  la  conformité 
caîgible.  On  peut  donner  i  ceux-ci  le  nom  Si^totlf- 
mei  régulitrit  parce  que  les  règles  immuables  de  ia 
parole  y  font  ftiivles,  &  qu'il  n'y  a  de  violé  que  les 
inl^itutions  arbitraires  &  ufuclles:  les  autres  au  con- 
traire prendront  la  dénomination  à'idictifmes  irre'gu- 
liert,  parce  que  les  repies  ii:'.tn  j„l!''cs  Je  la  parole  y 
font  violées.  Ces  deux  eipeces  font  comprifes  dans 
la  définition  que  j'ai  donnée  d'abord;  &  je  vais  bien- 
tôt les  rendre  fenfibles  par  des  exemples  j  mais  en  y 
appliquant  les  principes  qu'il  convient  de  fuivte  pour 
en  pénétrer  le  liens ,  &  pour  y  découvrir,  s'il  efl  pof- 
fible ,  les  caraAeiet  du  génie  propre  de  la  langue  qui 
les  a  introduits. 

1.  Les  idictifmes  régu'iert  n'ont  befoin  d'a^icune 
autre  atteotton^  que  d'être  expliqués  littéralement 
peut  itre  rameoéi  enfuite  au  tout  de  la  langje  natu- 
relle que  l'on  parle. 

Je  trouve  p^r  cvîmplc  que  IfS  AllenurKls  lîircnr, 

duft  gelehrten  maaacf , comme  en  Utin,  Ai  doUi  viri, 
o«  en Irançois ,  ces  finfou  h»mmm\  l'adjeAif 
lehrten  t'accoide  en  toutes  manières  avec  le  nom 

manner,  comme  l'adjeftif  latin  avec  le  nom  vi- 
ri, ou  l'idjeûtf  françois  favans  avec  le  nom  hommes-^ 
ainfi  les  Allemands  obfervent  en  cela,&  le*  lois  gé- 
si<nletfel«f  nfaget  communs.  Mais  ils  difent> 

diefe  maïuierjind gcichn  \  &  pour  le  rendre  liticrale- 
inem  en  latin  >  il  iaut  dir«  hi  viri  funt  docic,  &  en 
fran^oii,c«/  hommetfont /(tvammejit, ce  qui  vent  dire 
indiÀiiabUment  «*s  kommt*  jfotufMûtui ggiehn  eH 
donc  un  adverbe,  8e  Pou  tbiii  reconnoîtie  ici  que 
les  Allemands  s'écartent  des  iif-'j;?»  coiTimn-is,  qui 
donnent  la  f  léféccnce  à  i'adjectit  eu  paicil  cas.  Ou 
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voit  donc  tnqooi  coufiAe  le  gtrmcntfme  lorfqgHtV 
gît  d'exprimer  m  attiibut;  mais  quelle  peut  tite  la 
ranfedecet  idwtifme  f  le  veibe  exprime  l'ixintoce 
d'un  fujetfoos  un  attribut.  Vt^ye^  Virbf,  L'atmbut 
r.'cft  qu'une  manière patticulirtc  d'âtc;  &  c'eft  aux, 
advetbes  à  exprimer  umpkmcni  les  maniâtes  d'être, 
&  confcqucmiDeiK  ks  «tnibtus:  voili  le  génie  alle- 
mand. Mais  comment  pourra- 1- on  concuief  ce 
fonncment  avec  i'ufnge  prefqne  uniterfel^  itttfn- 
met  l'atttibut  pat  un  a<lj<.âit  mis  en  concotdance 
avec  le  fujet  du  vctb^?  Je  tcpcuds  qu'il  «'y  a  peut- 
êrte  entre  la  manière  cc  iiin.i.;nc      l.i  iii;'ii:cte  a'.ie- 
mandc  d'autre  diifctence  que  celle  qu'il  y  auroit  en- 
tre deux  tableaux,  où  l'on  auroit  faifi  deux  mcmens 
diCciéus  d'une  mime  aôion:  te  gtmuuùfitu  (aifit 
i'infhnt  qui  précède  immédiatement  l'aâe  de  juger, 
oi^  l'efprit  conlîdere  encore  l'attribut  d'une  macicre 
vague  &:  fant  application  au  fujet:  la  phrafe  com- 
ir.cne  pLC.'eii?e  le  fuj-t  tel  qu'il  paroît  à  l'cfptit  apiès 
le  jugement ,  tk  kriqu'it  n'y  a  plus  d'abfttaâion. 
L'JUlemand  doic  donc  exptimer  l'attribut  avec  les 
apparences  de  l'indcpeodaoce }  &  c'eft  ce  qull  fidt 
par  Padveibe  qui  na  aucune  ttrminaifon  dont  la 
concordance  puilTc  en  d;fî;,;ner  r.ipplirîrion  à  quel- 
que fujer  déiemiioé.  l^j  auttci  langues  doivent  ex- 
primer l'attribut  avec  les  cats^eres  de  l'application; 
ce  qui  eft  templi  par  la  concordance  de  l'aiijcâif  at- 
tli'L^^ttifavel.■  le  fujet.  Mais  peut-c-re  faut- si  feus  en- 
tendre alors  le  nom  avant  l'adjcdir»  &  dite  que  là 
yiri  fimt  elo3i,  t^ttt  U  m^me  chofe  que  ki  viri  yîwt 
viri  dodi  ;  £c  que  ego  fum  mlfir,  c'cfl  !j  11, 'me  tliofe 
que  ego  fum  hcmomijtr:  çn  cftct  Is  ccncct  J.-.iKe  de 
r.irijeLtU  r.vtv  ic  nom,  &  l'identité  du  fu;ei  tx/V.nc 
par  les  deux  efpeccs,  ne  s'entendent  clattcment  & 
d'une  manière  faiisFairaiiMj  qa«  dans  le  cas  de  l'afH 
pofuion;  i<  l'appofitioD  M  ptUt  «me  lieu  ici  qu'as 
moyen  de  rellipfe.  Je  tiietoi*  de  tout  ceci  une  coi»* 
clufion  furprenante  :  la  phrafe  allemande  i.fl  cîof.c 
un  i<//o/jyÎ7îï  régulier,  t,:  la  phrafe  commuae 
tifme  iiiégalier. 

Voici  un  l^rhsifme  régulier  dont  le  développement 
peut  encore  n  ct  cr  des  vues  otUesî  SMAsimas 
rirttjlid  ^iti  vf^u,  U  7  a  U  qittttt  mots  qui  b'odi  neo 
d'embarrslTant:  fat  iw£ê(t^(qns  veuille  cela)  eft  une 
propi'fi  ion  incicenre  déteinun.itive  de  rjn:écéd«nt 
neminem\  ncminem  (ne  petfor.nc  )  f(\  le  ci  lïK  Îcmeiit 
eu  le  ic^;;:r.c  dj-jcuf  grammatical  du  vcibe  /■-jc'i'e; 
nemintm  ^ui  veitt  tJ  (  ne  trouver  petfonne  qui  veml.'e 
cela  ];  c'eit  une  conllruâion  ex^Âc  Se  régulière.  Mais 
que  faite  du  mot  ^î  i[  eft  i  la  ffoifieme  perfonaedit 
Ht^guliet;  quel  en  eft  te  fofet?  comment  ponrr*•^on 
lur  à  ce  mot  l'infinitif  rr^<r.'rc-  r.vec  (■.i  Jéi  cii-sikm? 
Confuîtons  d'autres  phrafcs  j  lus  claucs  iisiLi  la  fo- 
lutiirn  pcilTe  nous  diriger. 

On  trouve  dans  H  irace  (  111.  Cd.  )  duite  Sf  dé- 
corum cfl  pro  pctriâ  mori  ;  &;  encore  (  IV.  Od.  li.  ) 
duUe  eft  Jcjiptre  in  Uxe,  Or  la  confttudion  eft  facile: 
mori  pro  pitriû  eft  didc€&  dttonm  ;  d<ftp<rê  in  letetjt 
</«/ce:  les  intinitd; /Tjori  Je  d.fj  tre  y  font  trii^és  f>  m- 
mc  des  ttcn.s,  &  l'on  peut  les  coiifii'crtt  ttiiune 
tels:  j'en  trouve  une  preuve  encore  (-l;iS  foire  dans 
Pcrfc.i'ûr.  i.fiin  tuum  nikil  ift\  l'a  -jcLiif  «»w  mis 
en  concotdancs  WWtfdre,  dcfigne  bi^n  que  f  irt  eft 
conlïdéré  comme  nom.  Voili  ladifiicuUr  levée  dans 
notre  première  phrafe:  te  veibe  reperîn  (H  ce  que 
l'on  appelle  communément  le  noniinsiif  du  veibe 
eft;  ou  en  termes  plus  jufics,  c'en  eft  ïc  fujet  grsm- 
nutiral,  qui  icruu  au  nominatif,  s'il  étoit  dcilina- 
ble  :  reperire  nemintm  qui  ve.'it  id,  en  eû  donc  le  fujec 
l'.-gique.  Ainfi  il  faut  conftiuire ,  feperi» mmiiiiÊl  fw 
veiit  id,  eft  y  ce  qui£gniâe  littéralement»  M  tfwmr 
peifonne  qui  U  vtnUU,  tft  OU  €Xifit\aa  en  tianfpofant 
la  négation,  trouvtr  quelqu'un  qui  U  veuille  ,  n'eft  pas 
ou  n'txifit  fat  j  ou  taèa,  eu  tamcpaut  la  lucoïc 
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pcnfcc  à  notre  mâtiierc  de  l'énoncer,  on  ne  Trouve 
ptrfxnne  qui  le  veuille. 

Cad  û  mcme  fjrncaxe  le  la  mèina  conftraâton 
par-tonc  oA  l'on  trouv*  un  infinitif  cmpiojc  comme 
fujct  du  verbr  fum,  Inrfqn'-  rc  vfibe  a  l«  feni  adjec- 
tif, c'cil-à-dire  Ijrlvp'il  ii'dl  p.ij  lunplement  vetbe 
fubll.iiKif ,  mais  qu'il  renferme  encore  l  i  Je»  de  l'cxif- 
teace  létlle  comme  attribut ,  &  confcciatinmeiit 
qu'il  eft  équivalent  â  Ce  n'e<l  que  daaacecas 

30*il  y  a  Uùnifme\  car  il  n'y  a  rien  aa  fi  coaunsB 
ani  U  plupart  des  langues,  que  deT0tr1*înfinÏTif  (n- 
jct  du  Verbe  fubftantit,  quinJ  on  exprime  enfuite  un 
a''tiibuc  drrctrr.inc:  ainfi  dit-un  en  latin  turpe  eji  men- 
tiri.  Se  en  françoii,  mentir  tji  une  chofe  honteufe.  Mais 
noas  ne  pouvons  pas  dire  voir  tfl  pour  on  voit^  voir 
était  pour  on  voyoit,  voir  fera,  pour  on  vem,  com- 
me les  Latins  (Ûeat  vijtrt  ^  »  vidert  erat,  videre  erit.- 
L'infinitif  confi<Ifcj  comme  nom,  fett  aufll  â  expli- 
quer une  âuire  efiic-cc  de  l.ieini/me  qu'il,  me  feinbîe 
qu'on  n'a  pas  encore  entendu  comme  il  faut,  &  i 
l'cxolicatinn  duquel  les  riidimens  ont  fnbftitoé  les 
difficultés  tidicuies  &  infuiubles  da  redoutable  fue 
retranché.  yoye\  Infinitif. 

II.  P  jur  ce  qui  regarde  le*  i£otî/mts  irtéguRert,  il 
faut,  pour  en  pénétrer  le  feni,  difccmer  avec  foin 
l'efpece  d'écart  qui  les  dciermine,  &  remonter,  s'il 
•ft  pofllblej  jufqis'à  la  cai:fc  qui  a  occatlonnc  ou  pû 
oceafi^inner  cet  écart:  c'cil  mime  le  fcul  moyen 
C[n*il  7  air  de  reconnotue  les  caraâetes  précis  du  gé- 
nie propre  d'une  langue,  puifqne  ce  gcoia  ne  con- 
fifte  que  dam  la  réunion  des  vue*  qu  il  «'cft  pcspt^ 
fées ,  Se  des  moyens  qn'il  a  aotorifés. 

pour  difcernet  exi^lcment  l'efpece  d'écart  qui  dé- 
termine un  idiotifme  irrc^ulier,  il  faut  fe  tappcllerce 
que  l'on  a  dit  aii  mot  (Jk  a  mm  aire,  que  toutes  les 
legle*  fondamenules  de  cette  fcience  te  téduifcnt  i 
deux  cbeft  prînct|MOZ,  qû  font  la  Lexicologie  8c  la 
Synuxe.  La  Lexicologie  a  pour  objet  tout  ce  qui 
concerne  la  connoilTance  des  mots  coofidétés  en  foi 
&  hors  de  l'élocution  :  ainil  dans  chaque  langue,  le 
vocabu'aire  e(l  comme  l'mventaire  des  fujets  de  fon 
domaine;  &  fun  principal  office  eft  de  bien  fixer  le 
fens  propre  de  chacun  de*  mots  autocifés  dans  cet 
idiome.  La  Syntaxe  a  pour  objet  tout  ce  qui  con- 
cerne le  concours  des  mot*  réunis  dans  renfemble 
de  l'clocurion;  ft:  fes  déctfions  fe  rapportent  dans 
toutes  le?  lAtij;iies  à  ttois  points  généraux,  qui  font 
la  concordance,  le  régime  &  la  confhuâioii. 
'  Si  l'ufage  pariicaiier  d'une  langue  autorife  l'alrc- 
tttioo  du  fens  propre  de  queloues  mots^  &  la  fub(^ 
ûtnnoa  d'un  iens  étranger  j  c  «ft  akwi  me  figure  d» 
mot*  que  l'on  appelle  (ro/w.  Voyez  ce  mot. 
'  Si  rufage  autorife  une  locution  contraire  «as  lois 
générales  de  la  Syntaxe,  c'cft  alors  une  fi^nre  que 
rat  nomme  ordinairement  figure  de  conjituclion,  mais 
qm  Caineroi*  mieux  que  l'on  dtlîgnât  par  U  déno- 
intnaxioB  plus  générale  de  figandi  Syntaxt^  en  ré- 
lèrvant  le  nom  àtfigur*  tU  confinQitm  aux  feules  lo- 
cutions qui  s'écartent  des  règles  de  la  conftmâion 

Îroprement  dite,  yoyer  FicoRB  ér  CoNSTlluCTtOM. 
oill  deux  cfpeces  d'cc.irt  q«]»foo  peocobfcrm 
dans  les  idiotifmes  irrtguiiers. 

i".  Lorfqu'un  rropeeft  tellement  dans  le  génie 
d'wMlangoej  qu'il  ne  peut  être  rendu  littéralement 
dant  Une  aatie*  on  qu'y  étant  renda  littéralement  il 

Jr  «xprime  un  tout  autre  fens,  c*eft  an  idiotifmt  de 
a  langue  originale  qui  l'a  adopté;  &  cet  idiotifme 
eft  irrégulier,  parce  que  le  fcni  propre  des  mots  y 
eft  abandonné;  ce  qui  e(l  contraire  i  la  première 
iaftkotîoades  mats.  Ainfi  le  fuperftitienx  euphcmif- 
m«,  qui  dans  la  langue  latine  a  donné  le  fens  de  fa- 
tHfitr  au  v«be  mt^vii  quoique  ce  mot  lignifie  dans 
fon  érymologie  aa'mttttr  dxvanta^e  (  m  igis  auâire  )  ; 
cet  •ophétniLaw»  ais-je,eft  tellement  propre  au  géiiia 
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de  cette  langue,  que  la  traduâion  littérale  qoe  l'oa 
en  feroit  dans  une  autre,  ne  pourroit  jamais  y  fain 
naître  l'idée  de /«K/ij/Ere.  f^cye^  EupHtMtsME. 

Ceft  pareillemcftc  an  trope  qui  a  introduit  dans 
notre  langue  ces  idiotifmes  déjà  rcmaïqucj  an  mot 
Gallicisme,  dans  Iclqueîs  on  emploie  les  deux 
verbes  venir  &  aller ,  pour  exprimer  par  fia  dct 
prétérits  prochains,  &  pat  l'autre  de*  fiitiui  pro- 
chains (  voyei  Ti»i)\  comme  quand  on  dit,  /# 
viens  de  lirt^jt  imois  de  lire,  pour  j'ai  ou  j'avcis  là 
depuis  peu  éttms\  je  vjis  lire,  j'allais  lire,  pont  /« 
doiSj  ou     ilivoh  lire  dans  peu  et  lerr.î.  Les  deux  ver- 
bes auxiliaires  venir  Se  alier  pcrdenr  alors  leur  (xgtàf 
fication  originelle,  &  ne  marqucnr  plus  le  tranlpOR 
d'un  lieu  en  un  autre}  ils  ne  fervent  plus  qu'à  nuc-- 
quer  la  proximité  de  l'antériorité  on  de  U  ^ftério» 
rué;  &  nos  phrafes  rendues  littéralement  dans  quel- 
qu'aurre  langue,  ou  n'y  fignifieroient  rien,  ou  y 
ngniheroicnt  autre  chofe  que  parini  nous.  C'ell  uno 
caiachrcfe  introduite  par  la  néccflirc  {yo)ci  Cata- 
cjiRESïJ,  &  fondée  nésnmoins  (nr  qocl^uc  analo- 
gie enrre  le  fens  propre  te  le  fen*  figure.   Le  verbs 
venir,  par  exemple,  fuppofe  une  exiftence  anté- 
rieure  àAta  le  lieu  d'oii  l'on  vient  ;      dans  le  i.io- 
mciu qu'on  en  vient,  il  n'y  a  pas  lonç  te:iiï  qu'on  y 
étoit:  voilà  préciféinent  la  raifon  du  .  i  i  .  Je  ce 
vetbe,  pour  Cetvir  i  l'exprellion  des  nrc  crits  pro- 
chain».  Pareillement  le  verbe  aller  indique  iapofté» 
riorité  d'exidence  dans  le  lieu  où  l'on  va}  0c  dans 
le  tems  qu'on  y  va,  on  eft  dans  llntention  d'y  (tr« 
bieot&t:  voilà  encore  la  juftification  de  la  préfcrcnce 
donnée  é  ce  verbe,  pour  délïgner  les  futurs  pro- 
chains. Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  ces 
verbes,  devenus  auxiliaires,  perdent  réellement  leur, 
fipification  primitive  &  fondamentale,  &  qu'île 
nen  retiennent  que  des  idées  accefifuites  &  éloi- 
gnée*. 

.  &**G0<^  l'on  vient  de  dire  des  tropes,  eft  éga- 
lement vtai  des  figures  de  Synta«:  telle  fi<;ure  eft 
un  idiotifme  irrégulier ,  parce  qti'i.l'c  ne  peut  être  ren- 
due littéralement  dans  une  aurre  langue,  ou  que  la 
vetfion  littérale  qui  en  feroit  faite,  y  autoit  un  au- 
tre fens.  Aiofi  l'ufagcoà  nons  fommes,  dans  lalan- 
Çie  firançoifc,  d'empbyer  l'adjeâif  pofl*elGf  mafco^ 
lin,  non ,  twt^fm,  avant  un  nom  féminin  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  h  muetr.',  eft  un 
idiotifme  irrégulier  notre  Uiii;ue,  un  saille: fmc:, 
parce  que  l'imitation  littérale  de  cette  figure  dans 
une  autre  langue  n'y  feroit  ou'un  litlédfinci  Nom 
difons  mon  ame,  &  l'on  ne  oiroit  pat  meus  aiAmdt 
tom  opinion ,  &  l'on  ne  peut  pas  dire  tuus  ofàmo  t  ^efl 
que  les  Latins  avotent  pour  éviter  l'hiatus  occafionné 

fiar  le  concours  des  voyelles,  des  moyen*  qui  nous 
ont  interi-ii!5  vn  La  coniluulion  de  notre  l.ir.j;uc,  Sc 
dont  il  étoit  plus  raiC  ninable  de  faire  ufage;  que  de 
violer  une  loi  auflî  cirontielle  ame  celle  de  la  concor-  . 
dance  qoe  nous  traofgtellobs:  u*  pouvoient  dire  ani- 
ma JRM,  qpinto  «M }  0e  nous  ne  pouvons  pas  imiter 
eu  nui»  0e dira  ame  ma  ,  «pinio»  ta.  Notre  langue 
fiicrifie  donc  ici  un  principe  raifonnable  aux  agré- 
mens  de  l'euphonie  (  vo>  ï^  Eurnonir.  ],  conformé 
ment  à  la  remarque  feolée  de  (Jicéton,  OrAt.n.4ji 
impetratum  efi  A  un^fiuttuHtie  ut  pteeart,  fitiritatàt 
eau  si ,  liceret. 

Voici  une  ellipfe  qui  «ft  devetme  une  loeatioa  pn>> 
pre  à  notre  langue,  un  gaUicifme,  parce  que  l'uiage 
*h  a  prévalu  au  point  qu'il  n'eft  plus  permis  de  fuivte 
en  pareil  cas  la  Syntaxe  pleine  :  a'  ne  Lu^J'c  jvj  d'i:gir, 
notre  langue  nt  taijfe  pas  de  ft  praer  à  tous  Us  genre» 
d'écrire ,  on  nt  laiffe  pas  d'abandonner  la  vertu  <m  1* 
louant,  c'eft-ânlire  il  nt  laijf*  pas  le  foin  d'agir ^  no- 
tre langKt  mt  Utffc pas  U  faculté  de fe  ariter  à  tous  U§ 
genrts  tfArifUt  on  lu  Uùjje  peu  la  foibleire  d'abandon- 
ntr  la  vtnu  t*  U  totuM.  Non*  préfétont  dans  ces 
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phtafesle  méâw  à»  U  bciévcti  i  une  locution  plei- 
ne ,  qui  fans  «voir^tlot  de  cbcté,  «nroic  !•  déTigcé- 

menc  infépâtabie  <iei  lonj;ii:afs  fupei  flics. 

S'il  eft  ticile  de  tîmencr  à  un  nombre  t\e  de  chefii 
pti4icipaux  ics  ctaits  Ljui  Jeter  niu  i,r    Us  difTercDS 
idt9t\fhus t  il  n'en  e!l  p.>t  «le  mcme  de  yucs  paicicu- 
lîetCt  lui  p'ïuyeiu  }■  inHdcc:  la  variété  de  ces  caufet 
«ftaopgrMi^, i'inHucnce  en  eft  tiop  délicate^  1* 
oompticacion  en  eft  quelquefois  trop  embirtalunie 
pour  p.mv^  -r  établir  à  ce  fdjec  quelque  chofe  de  bien 
ccitaiu.  M.iis  il  n'en  ell  pas  mgins  confiant  qu'elles 
tirnjieii:  Cjiirci ,  plus  ou  inuiiis ,  au  pcnie  àt%  divcrfes 
langues ,  qu'eiles  en  i'onc  des  cinanaiions^  &  qu'elles 
peoveni  en  deveair  des  indices.  <•  U  en  eft  des  peu- 
m  pks  entiers  comme  d'an  homme  paiticuliet ,  die 
»  BU Trtuiblay ,  tmsd  da  langues,  chap.  12  \  Isut 
"  langage  ci^  la  vive  cxprclTîoii  de  leurs  iv,n-:.L  <,  J  - 
»  iciii  gcuie  6i  de  leurs  iui  iinativins  ;  fc  il  jic  liuùiuic 
»  que  bien  examiner  ce  la:)g;gs  pour  pcnctter  tou'.ti 
it  lêt  pcnféet  de  leui  ame  &  tous  les  mouvemens  de 
»  leur  coar.    Chaque  langue  doit  donc  ncceiraite- 
»  m:t!t  tcuiidesi»citcâi(Mia&  des  di£utrsda  peu* 
»  p!c  qui  la  parie.   Etles  anioni  chacnne  en  fiartico- 
n  lier,  difcit-il  un  peu  plus  hsut,  queîq  te  perftiTclou 
»  qui  ne  /c  irouv'frapas  dans  les  aucies, parce  t^u  vlics 
u  dennem  roa;ci  des  tnaeuts  &  du  génie  des  peuples 
w  qui  les  paileat:  elles  auront  chacune  des  termes  & 
n  des  ft(On*  de  perler  qui  leur  feront  propres,  te  qui 
»  fiocent  comn»  ie  onâcie  de  ce  eénie  >••  On  te- 
connoit  en  effet  te  Aef  me  oriental  éuu  la  réréMon 
de  l'adjtdlif  ou  de  l'aJvetbe;  amen  ^  arie}!^  ''.:'tclus, 
fanU.ui  ,  j.tnct^s  :  U  vivacité  ftan^uife  a  a  pu  4't.n  ac- 
commoder ,     t'ts'fiûu  «ftbien ptusifimgié  qnc 

faini ,  fairn ,  jutnt. 

Mais  l'on  veut  démtUr  dans  le*  tdiotifmes  régn- 
lien  ou  iitégnlietSf  ce  que  le  génie  paiiiculxtdc  U 
langue  peut  y  avoir  contribué  ,  la  première  choie 
elTentielle  qu'il  y  ait  à  fiite,  c'cft  le  s'^lfurrr  d*-,ine 
bonne  inretprcration  liiicialf.  Elle  fuppofc  deux 
'  chofes;  U  traduâion  tigoureufc  de  chaque  mot  par 
fa  fienificaiioa  propte,  &  U  réduction  de  toute  la 
phrale  à  la  plfnmde  dé  û  conftru£tion  analytique, 
qui  Ceule  Mot  itmfUi  les  vnides  de  rellipfe,  ct>m- 

f«  les  fMondances  dn  pMonafme  ,  redrefler  les 
cart*  de  l'inverfion  ,  V  fjue  rentrer  tout  dans  le 
fyftéme  invariable  de  u  L.  amrnaire  générale. 

«•  Je  fais  bien^di;  M.  du  Marfait ,  AferA. /ourap- 
■•  prendre  la  langue  laMt,  pag.  14 ,  que  cette  tiaduc- 
w  tiott  littérale  fait  d'abord  de  la  peint  è  cem  qui 
I»  D*«i  coonaiireni  |ioinc  le  motif  ;  ils  n*  voftot^pM 
M  cine  le  bot  que  Fon  fe  propofe  dans  cette  manière 

•I  tic  rrirluire,  ij'efl  que  de  mpn'rcr  ji-minc-ir  nn  pat- 
»  iuic  liùnj  ce  qui  ne  peut  fc  taire  qu'eu  expliquant 
V  chaque  mot  kon  pK  It  mot  finatois  qm  Ini  cé- 
•I  pond. 

■»  Dans  lei  punnism  années  de  notre  enfance, 
t*  nona  lione  cettunc*  ïdies  A  certaiiict  impulGoni} 
m  l'habitnde  coofiitne  cette  lidlbn.  Les  efprits  ani- 

•I  maux  prennent  une  route  dcr^rmin^r  p  -ic.r  th-!-)^- 
m  idée  particulière;  de  forte  que  L>ui|u'tjti  veut  dans 
»  la  fuite  exciter  la  même  idée  d'une  manière  diffc- 
•»renie«  on  caufe  dans  le  cerveau  un  mouvement 
m  oono^i*  k  celnî  anquel  il  e(t  accoutumé,  &  ce 
m  mouvement  «cite  ou  de  la  finpiifc  on  de  la  rifée, 
j*  8c  quelqucfbb  nfeme  de  U  donlenrt  c'eft  pour- 
j>  quoi  chaque  peuple  difféteiu  trouve  extraordinaire 
»  l'habillement  ou  le  langage  d'un  «u're  peuple.  On 
»  rit  i  Florence  de  la  inaiiiere  dont  nn  François  pro- 
«  nonce  le  latin  on  l'italien  ,  &  l'on  fe  moque  à  Pa- 
»  ris  de  U  pronoadaiian  dn  Florentin.  De  mtme  la 
m  plûpan  de  ceux  (lai  cattndeot  tiadoîfe  nifér  tjms , 
m  u  ptr*  d*  Ali,  an  licn  de  fem  ptn,  font  d  abord  pot- 
•  1^  â  fe  moquer  de  h  rradudlion. 

»  Cq>eo(laa(  comme  la  ouuuwe  la  plut  coom 
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»  pont  faite  entetidre  le  £19»  de  s'babilleid«  étiai^ 
»  gett,  c^eft  de  faite  voit  leats  habits  leU  qn'ili  font, 

»  &.  non  pas  d'habiller  un  étranger  i  la  françoife; 
H  de  même  la  meilleure  n)  et  h  ode  pour  apprendre  les 
n  l:\ijgues  étrangères,  c'cft  de  s 'uidruite  du  tour  ori- 
»  ginai,  ce  qu'on  ne  peut  faire  que  pat  la  ttadnâion 
■>  littérale. 

■  »  Au  refte  il  n'y  a  pas  lien  de  aaiodie  qw  cetiv 
»  façon  d'expliquer  apprenne  â  tnel  paHer  françoir. 

11  1°.  Plus  on  a  l'efpiit  jafte  Jiccr,  miciii:  in  cnic 
u  &  mieux  en  pat['.  :  or  il  n'y  a  nta  qui  Iju  plue 
>•  propre  a  donner  aux  jeunei  geni  de  l:s  netteté  &  de 
»  la  jufttire  d'efprit^  que  de  les  cxeicei  à  U  aadoc- 
»  lion  littérale,  parce  qo'eOe  obMgei  le  pifcîfiMI, 
u  à  la  propiiéié  des  rermes,  &  â  une  cenaine  eiac» 
»  liiude  qui  empêche  l'efprit  de  s'égarer  i  detidte 
u  éirangeres. 

1°.  La  triJv  ction  littérale  fait  fcntir  la  différence 
■•  des  drr.x  :ingue?.  Plus  le  tour  latin  eft  éluigni  du 
Il  tour  français,  moins  on  doit  craindre  qu'où  l'iotite 
Il  dans  le  difcouis.  Elle  fait  connoîrre  le  génie  de  la 
I»  l^gjue  latine;  enfuice  t'ufage  ,  mieux  que  lemai< 
»  tre,  apprend  le  tour  de  la  langue  fraiiçoifc.  ÀtA' 
de  de  M.  i/f  /?<•,7..-■r'^. 

IDOL  !■ .  IDOLA  I  RF.,  IDOLATRIE;  idcU^ntat 
t;  u^^,  fi^uff ,  ntk^t,  rtprtftntal.on  dune figu- 

le,  }jf:('.ut*,  Jenir,  revertr,  adorer.  Ce  mot  «dorer  e& 
laiiii,  ^  o.aucuup d'acceptions  différentes;  il  fîgni» 
fie  ptiner  la  main  i  la  touth*  en  parlant  avec  refpcâ} 
ft  <ùurhtr,/e  mettre  à  genoux  ,/a/uer,  te  enfin  con> 
munénicï.t  nridre  un  Culte Juprimt. 

Il  e(l  utile  àc  temarquer  ict  que  le  diâionnaire  de 
Tirvoux  commence  cet  article  par  dire  que  tous  les 
P^ycns  éiuient  idolâuti,  te  que  les  Indiens  foncen» 
cote  des  peuples  idip/dcrfi  :  premieremenr,  on  a's^ 
pella  pcifonne  payen  «tant  Tbiodofe  In  jenne  :  en 
nom  rat  donné  awcs  anx  habirans  des  bonns  driie* 

lie  ,jp.r^(iriim  inco'i  pjganij  qui  coiirerverent  leur  AD- 
citiiiie  rcligicia  :  kcondemcnt  ,  l'indoftan  ett  m*. 
hijmétan,  &  ici  M.ihoniérant  font  les  implacables 
ennemis  des  images  &  liei'idoiatne:  iroifiémeraeor» 
on  ne  doit  point  appelleri</o/ârr«j  beaucoup  de  peu- 
ples de  l'Inde  qui  lunt  de  l'ancienne  teliciaa  des  FeC* 
fef ,  ni  certaines  c6tes  qui  n'ont  point  ^iMêt. 

S'il  y  a  jamais  tu  un  gouvernement  tdoliire.  11  paroÎE 
que  jamais  il  c'y  a  eu  aucun  peuple  fur  U  terre  qui 
ait  pris  le  nom  d'idi  .u;  t.  <.Zt:  mot  eft  une  injure  que 
le*  Gcatilt,  les  Politciiles  iembloieac  mériter;  mais 
il  eft  bien  certain  qoeC  on  avoir  demindé  au  ftnat 
de  Rome^  â  l'atéofâte  d'Atbines,  i  la  cou  des  ni* 
de  Pmtitiut-vome  i3otâtrti?îA»  attroîenti  peine en> 
tetîdu  cette  qucflirn  N,  '  n'auioit  répondu,  non»  ado- 
rons des  images,  des  idoies.  On  ne  trouve  ce  mot  ido- 
/titre,  idolâtrie,  ni  dans  Hjmere,  ni  dans  H  fîode, 
ni  dans  Hérodote ,  ni  dam  aucun  auteur  de  la  reli- 
gion des  Gentils.  Il  n'y  a  jamais  eu  aucun  édir,  aii« 
cnne  loi  qui  ordonnât  qnVin  adot ât  des  UùUtt  ^'aa. 
les  fervf  t  en  dieux ,  qu'on  les  crût  des  dieux. 

Q  i-'^d  It!  c.ipira:r.rt  romains  &  csn'ir^-- -  iî  f.Ti- 
ioicnt  un  trai  e,  ils  aittftoient  toutes  les  divinités; 
c'eft  en  leur  présence,  difoienr-iU,  que  nom  jurons 
la  paix:  or  les  ftaturs  de  tous  cei  dieux,  dont  le  dé- 
nombrement étoit  très-  long ,  n'écoit  pas  dans  la  tmit 
des  g^nénui^ils  tentdoient  las  dieia  comme  fii> 
fens  anx  aAions  des  nommes,  comme  lémotnt» eon* 
me  juges ,  '<  ce  n'rtuit  pas  alTyxénMni  le  fin^nlacM 
qui  conftituoit  la  divinise. 

De  quel  uril  vnyoient-ils  donc  les  rti^ttieî  de  leurs 
fauifes  divinités  dans  les  templ«  s?  du  même  ccii ^  s'il 
étoir  permit  de  s'cxptimer  aiufi,  que  nous  v>  yonf 
les  images  des  nais  objeu  de  noue  vacation.  L'ee* 
rcw  n'oeit  pas  d'adorer  un  morceau  de  boit  ou  de 

marbre,  mais  iV.i  'orrr  f.iu'Tc  «li-iri^c  tirrcfcn- 

tés  gai  ce  bwu  &:  par  ce  maiDis.  La  duiaoue  cuue 
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•HZ  &  non»  n'eft  pas  qu'iU  «aflient  des  imagetj  Se 
^fU  nous  o'en  »yoa$  potat}  qifîU  dtlit  fait  det  piie- 
res  dsmiu  de*  iat^cs,  je  «M  nous  n'en  Tainoiu 

Soin;  :  It  diASkence  eft  que  Mdit  image*  fïgutoient 
et  è  te«  fanulliques  dans  une  religion  fnilft,  fc 
que  l<f»  nôtres  figurent  dea  êtres  réels  d^ns  une  reli- 
gion véritable. 

Q  land  le  coniul  Pline  adrefTe  fet  prières  aux  dieui 
inimdt»ls,  daas  lézarde  do  panégyrique  de  Trajan, 
ce  n'eft  pas  à  des  toiaget  i|n  il  m  ndidlè}  ces  ima- 
ges n'étoieat  pas  immorrelle*. 

Ni  les  derniers  teniî  Ju  pigntiirme  ,  ni  1m  plus  re- 
culés, n'oSient  pas  un  feuk  tut  qui  puifle  faire  cou- 
claie  qu'oo  adorât  réellement  une  i^le,  Homère  ne 
parle  que  des  dieux  qui  habitent  le  haut  olympe  :  le 
palladium,  quoique  tombé  du  ciel,  n'étoit  qu'un 
gage  facié  de  la  proreâian  de  PallM}  i^éuàt  eti* 
qu'on  adoioit  dans  le  palladium. 

Miis  les  R  imains  &  les  Grecs  fe  meitoient  i  ge- 
noux devant  des  ftatues  j  leur  donnoient  des  cou- 
nanes,  de  l'encens,  des  fleurs>  les  promenoîent  en 
BMNBpfae  daat  le*  plates  pubiiqBe*  :  nous  avons 
CmBAni  ce»ceanune>,  te  ocm  m  femmes  point  ido- 

iâtns. 

L«s  femmes  en  temi  de  fécherefle  portotent  tes 
(ijnict  Jes  fjiix  dirui  ipièi  .ivi>ir  jeûné.  Elîti  rtiif- 
choient  piésnuds,  les  chevaux  cpars,  &  aulli-toc  il 
pleuvoir  à  fceaux,  comme  du  ironi^Mmeu  Pétrone^ 
6r  (l^tlm  ureeaùm  plueiat.  Nout  amis  confacté  cet 
af^igi.-  il  ranime  chez  les  Gentil*»  tc  légitime  parmi 
noui.  D  ins  combien  de  villes  ne  porte-t-on  pas  nuds 

Fién  le*  châTes  des  fainrs  pour  obtenir  les  bontés  de 
Erre  fuprême  par  leur  iiicrrcedîjn? 
Si  on  rare,  on  lettré  cbioois  éroit  témoin  de  ce* 
cétémoniea ,  il  pMcrak  par  ignonace  nous  accu- 
£k  d'abotd  de  omiim  dov»  confiaace  dant  lei  fimo- 
lecrea  oont  prenMiiomatiiC  en  pmoeffioïkjdiais 
il  fnffi.oit  d'an  m  n  pour  le  détrompfr. 

On  eft  l'ur^iri»  du  nombre  prodigieux  de  déclama- 
tions Jcbitcci  contre  ['idt>ù:!rit  des  Ronisii:!  t<  des 
Grecs;  6c  cnfuite  on  eft  plus  furpris  encore  quand 
on  voit  qu'en  efFft  ils  n'éioienc  point  idolâtr€J\  que 
leni  kn  oc  leur  ordonnais  point  én  tout  de  cafpor- 
ser  leor  coite  i  det  fimolaetei. 

I!  y  avoit  des  temples  plus  privilégiés  que  les  au- 
txt*\  la  prande  Diane  d'EpIièfe  avoir  plus  de  répu- 
tation qu'unî  Dime  d:.- vJi.vf  ,  que  dans  un  autre 
de  fc«  tempi'-s.  La  rtatue  liî  J  jpiter  Olympien  atti- 
roif  pl  K  d'otTrand-îs  que  celle  de  Jupiter  Paphlago- 
nen.  M^it  piiif<|u'il  uat  loûjon»  oppofer  ici  tes  cou- 
nunet  d'une  nAw^un  «rak  I  celle*  d%ine  religion 
faaCe  ,  h'av  >n»  mus  pas  eu  dcpnit  plu(î  -arj  fijciei, 

«ut  de  dévotian  à  certains  anteis  qu'à  d'autres^ 
e  feroir-il  pat  ridicule  de  fai&  ce  pttom  pOOT 
flous  accufer  à'idolâtrie  ? 

On  n'avoir  imaziité  qu'une  fenle  Diane*  m  Icol 
Apollon  ,  £c  un  leal  fiicalapc}  non  pas  autant (fA- 
pbllont,  de  Dunet,  tC  d'Cfcnlapet,  qu'il»  avoîent 
de  temples  &  li  ftatups;  il  eft  donc  prouvé  amant 
qn'un  poiiit  d'hi:\  >ire  priit  l'ctr' ,  que  les  aucieiis 
ac  crofoienr  ps^  qu'une  i^aru-  fût  une  divinité  ,  que 
le  cuire  ne  pouvoir  2tre  rapporté  i  cette  ftatoe»  à 
OKtÊtîéUtt  8c  que  par  cddeqoent  k*  iudeorn'é- 

Ctînt  point  idolâtru. 
Vee  populace  groAîere  te  fepetftnîenre  (|d  ne 

raifomiojr  point,  qui  ne  favoit  ni  Jouter,  ni  niet, 
ni  croire,  qui  couioit  aux  temples  par  oifii/eic,  6c 
parce  que  le*  petits  y  font  éj^aux  aux  grands;  qui 
|iOnoic  Coaofrande  par  coutume 4  qui  pnrioit  contt- 
MlUmncde  mttadeelêDt  en  avoir  examiné  au- 
CMI*  ft  q«î  n'étoit  giMre  aa-defTus  des  viâimes 
cpfetlé amenoit ;  cette  populace ,  dis- je,  pouvoit 
Li -11  1  !a  vûe  de  la  grande  Diane  ,  &r  de  fvipiter  ron- 
naai,  êtr^fitifpi  d'une  hoaear  rdigieafe»  &  edo* 
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rer  fans  le  Tavoir  Ultacue  même.  C'cftcequi  tftar» 
rivé  queliquctois  dant  nei*  lemptea  i  n«  s  paylana 
grofliei*i  &:  oan'n  pe>  naenqué  de  les  inilrutic  que 
t'en  aux  Kientwntcnx,  atit  immortels  i<  ç  is  dans  Is 
rict,  qu'ils  doivent  dcmand-.r  Icui  iii-iritffi-  n,  & 
non  i  des  tîputes  de  liuu  de  j  ierte  ,  Hc  qu'ils  Ut 
doivent  ndorcr  auc  Dteu  feul. 

Les  Ctccs  &  les  Romain*  augmeotetem  le  nom<^ 
bre  de  Icuts  dicttt  ptf  de* epotbeofet  ;  le*  Grec*  dl* 
vioifoienc  ici  roaquéran*»  comme  fi&cchut,  H^r.* 
cuU,  PerfZe.  Ron>e  dredâ  de*  antcls  i  Ut  tmpe' 
reurs.  Nos  anothcofes  ft>nt  d'un  genre  bi;n  plus  fu- 
blime^  nous  n'avons  égard  ni  au  rang,  ni  aux  con- 
quêtes. Nous  avons  élevé  des  temples  à  des  hom» 
mes  (imptement  vertueo*  qui  feroient  U  plupan 
ignorés  fur  la  teite ,  <*i]*  crétoient  placé*  dans  \m 
ciel»  Les  apothéofes  des  anciens  font  faites  p:>r  la 
flatterie  i  les  nôtres  par  le  tefpeâ  pour  la  vertu.  Mais 
ces  ancienne*  aporho  ifcj  r>ii.t  rucote  une  pccuvO 
convaincante  que  le*  Gtec*  &  les  Romains  o'ctoienc 
point  idolâtns.  Il  eft  clait  qu'ils  n'admettoient  pti 
plus  une  vertu  divine  dan*  la  ftatue  d  Auj^ufie  8c  de 
Ctaudius,  que  dans  lent*  m&lai!1<*.  Cuéron  dan* 
fes  ouvrages  phiiofophtques  ne  luifle  pas  foupç  »nner 
feulement  qu'on  puilTc  fc  méprendre  aux  Ttaïues  de* 
dieux,  &  les  confondre  avec  les  dimx  it.Jn>cî,  Se» 
intetlocutcurs  foudroient  la  leligion  établie;  mais 
aucun  d'eux  u'imij^inc  d'attttfer  les  Romains  de 
pcei>dxe  du  maibte  Se  de  l'ainia^oor  det  divinité»* 
Luoece  ne  reproche  ccRè  lottife  à  perfonne,  lui 
qui  reproche  tout  aux  rupeiAitici'.x  :  donc  encore 
une  fois,  cette  opinion  n'exilloir  pis,  &  l'trtcur  du 
politcïfme  n'étoir  pas  erreur  d'iaoïûirU. 

iicrare  fsir  parler  une  ftarne  de  Pi lape  t  il  lui  fait 
dire;  ff'on  antrefv'u  un  tronc  de  figuier-^  un  cfuirpen-' 
iUr  M  fuhant  f'ii  ftnà  dt  mot  mt  diai  o*  «s  Aim  ^/é 
ddurmma  tufit  i  mt  fàirt  tUtit,  8tc.  Qoe  conchutf 
de  cette  plaifanterie?  Piiape  éioit  de  ces  petites  di- 
vinités fubalternes,  abandonnées  aux  railleurs:  SC 
cette  plaifanterie  mêinc  ell:  la  preuve  la  plus  forte 
que  certe  figure  de  Ptiapc  Qu'on  metioit  dans  lef 
potagers  pont  efiejei  let  flilceia,  a'Mt  pat  fbtfl 
lévétée. 

Dacier,  ead^ecommennueur,  n'a  pas  manqué 

d'obfervtr  que  Baruc  avoit  prédit  cette  avanture, 
en  difanr,  i/j  ne  feront  que  ce  tjut  voudront  Us  ouvritrsf 
mais  il  pouvoir  >>b/  iver  ai.fîî  qu'on  en  peut  dite  au- 
tant de  toutes  les  Aatuci  :  on  peut  d'un  bloc  de  mar- 
bte  tirer  tout  auffi  bien  une  cuvette,  qu'une  figute 
d'Alexandre  ou  de  Jupiter,  ou  de  qock|ae  chofe  de 
plus  tefpeâable.  La  tneriere  dont  éioiem  formé*  let 
cliétuhins  du  faint  des  faints,  anroit  pu  fervir  égale- 
ment aux  fondions  les  plus  viles.  Un  tronc >  un 
autel  en  font  moins  revéïét,  parce  que  l'onencï 
en  pouvoir  faire  une  t.ib  e  de  cuitinc? 

Da  icraii  lieu  dr  conclure  que  les  Romains  ado» 
roient  la  Oaiu*  de  Piiape»  &  oue  Bamc  l'evoit  pcév 
dit,  devoir  donc  conclure  que  fes  Ronain*  t^en  moc* 
quoif  nr.  ConTult'  /  tous  les  auteurs  qui  parlant  deS 
ftarues  de  leurs  dieux,  Vi-ns  n'en  trouverez  aucun 
qui  paile  À'iiolâtTie\  ils  dilent  ciqnelGlaieDt  leCOOT' 
Oaire:  vous  vcyez  dans  Mattial. 

Qui  finxit  Cacm  auro  vtl  marmore  vulcits. 

Non  fiiLit  illi  dec s. 

Dans  Ovide.  Ctduur pro  Jovt forma  Jims» 
Daat         JVe/lfl  duttm  eommgt 
teiio. 

Forma  Dâ  mmtet  koMtart  m  mmbié 

gJuJeC. 

Dans  Lucain.  EJi-ne  Dti  nifi  terra  &  pontu ,  &  acrf 

On  feroît  un  volnme  de  tons  les  pafTagex  qui  dé* 
pnfentque  des  images  n'étoient  que  des  imar;rs. 
11  n'y  a  ^ue  le  cai  otk  le*  ftatues  leadoieat  des  ont 
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des,  qui  ait  pu  faire  penfcr  ^ue  ces  ftatoe*  avoieni 
en  elles  quelque  choie  de  dirni}  nuu  ceitainemetit 
l'ofiliiMi  r^âaat*  étoit  qiM  1m  dieu  avoient  choi- 
lî  canaÎR*  aucelt,  rertains  (Smulacres,  pour  y  venir 

télUcr  quelquefii^i .  pour  v  donner  audience  aux 
llOatmeSj  pour  kiir  rt^jiidre.  Ou  nt  voit  dan»  Hj- 
nèce,  &  dans  IocIiclliis  des  tracédies  greques,  que 
de*  prière*  i  Apollon ,  qui  rcoafes  otacles  fur  le* 
naoïttapMt»  en  tel  temple,  en  telle  ville;  il  n'y  a 
pas  de»  watt  r«iiia«âté  k  jnaindie  nace  d'aae 
prière  adreflïe  I  nne  ftatise« 

Ceir.-  1  K  pr,-f: '■plient  1ï  mnç^ie,  qui  la  croyotent 
unefcientc,  wu  cjui  fcignoietit  de  le  croire,  prcien- 
doient  avoir  le  fecret  die  faire  defcendre  les  dieux 
dans  les  ftatues,  non  pas  les  grands  dieu  s  ,  mats  les 
dieux  fecondaircs,  les  cénies.  C'cft  te  quî  Mercure 
TnfinégiAe  appeUoit  fiirtdÉt  ditaxi  6c  c'cft  ce  ^ue 
'S.  Aiigmb leAite dam  fa  cité  de  Dieu;  tuau  eue 
tnème  montre  rvi  '■■iv  n  a  r  r  qu'on  ne  iri'voit  pa«que 
lef  Hmulacrcs  Cullcn;  uuu  eu  eux  de  divin  ,  piilfqiril 
falloir  qu'un  magicien  les  animât;  ^'  i!  m;  Icm  il.- 
qu'il  attivoic  biea  rarement  qu'un  magicien  fût  alTez 
habile  pont  dountr  tttie  eme  i  uoe  Itatue  pour  le 
fiiiic  peder. 

En  tin  noc,  le*  imagée  dee  dtem  n'éitiieni  point 

des  dieux;  Jupirer  &  non  pit  fon  image  lançjjt  le 
ronnerre.  Ce  r.'étoit  pas  la  R^tue  d>:  Neptune  qui 
feulevoit  les  mers ,  ni  celle  d'Aoolinn  c]ji  donnoit 
la  lumière  j  les  Grecs  &  les  Romains  étoieni  du 
gentille  det  potidiéiftef ,  4c  n'^nsient  point  dei  îdo- 
liiru» 

Si  UêPtffts,  Us  Sahiait,  ht  Egyptiens,  tu  Tét- 
tares,  les  Turcs  ont  ère  idr.'Jtns ,  &  Jr  quelle  antiquité 
eji  rorijiine  desfimui^.cres  .-ypcUa  iivUS\hiJloirt  abri- 
gee  de  Leur  cuite.  C'cù  un  .»biij  des  termes  d'appeller 
idolâtres  les  peuples  qui  tendiient  un  coite  au  foleil 
Ile  aux  «oiles.  Ces  nations  n'eurent  lonf-tems  ni  lî' 
noboee,  ni  tempUt}  fi  ellei  fe  ttouperent^  c'cft  en 
teodasitaoi  eftret  ce  qi^ellef  dévoient  an  ciéatcn 
des  aftres:  encore  le-;  ^  pir  e!  it  Zoroiftre,  ou  Zar- 
duft,  recueilli!  d^ni  le  Saddtf,  enfeigncnt-ili  un 
être  fiiprème  vanceur  &  rémunérateur;  &  cela  eft 
bien  loin  de  ïtdoijrne.  Le  gouvetaemenc  de  la  Chine 
n'a  jamais  eu  aucune  ldole\  il  a  toûjoun  confervé 
lecnlte  fimple  du  maure  du  ciel  Kingtitm ,  en  lolé- 
nnc  les  pagodes  du  peupfe.  Gengis-Kao  chez  les 
Tartarej  ii 'étoit  point  ido'.hrej  &  n'avoit  aucun  fi- 
rnnlacre;  les  Miifulmans  qui  rempliflent  la  G.-ece, 
l'Aile  mineure  ,  la  Syrie  ,  la  Pcrr?,  l'Inde,  &  l'Afri- 
que, appellent  les  Ciuéciens  idolâtres,  giaour^  parce 
qulib  crayent  que  lei  Cliiitiens  rendent  un  culte 
•nx  imttes;  lU  brÛëcent  toutes  le*  ftamee  qu'ik  trou- 
vèrent ■  Conlbnttnople  dans  fainte  Sophie,  dan* 
ngUfe  de?  fAintî  Apôtres,  &  dans  d'autres  qu'ils 
convertirent  en  mofquées.  L'apparenre  les  trompa 
comme  elle  trompe  toujours  les  homn.  >;  ,  l'.'lt  leur 
fit  croire  que  des  temples  dédiés  à  des  faints  qui 
avoient  été  hommes  autrefois,  des  images  de  ces 
laints  révérées  è'  g|cnoux,  des  miraclei  opérée  dans 
ces  remples ,  énMcnr  des  preuve!  invinciblet  de 
Vidolâtrie  la  plus  ccn  1  t--;  cependant  il  is'en  eft 
rien.  Les  Chrétiens  n'.iù^tent  en  effet  qu'un  feiil 
Dieu>  &  ne  icvc  r  ,r  Jans  les  bienheureux  que  la 
vertu  même  de  Dieu  qui  agit  dans  fes  faints.  Les 
Iconociafies,  &  les  Proteflans  ont  fait  le  même  repro- 
che aUaiâtm  i l'£gliiei  <c  on  Icv  a  fiut  lanème 
téponfe. 

Comme  tel  homme»  ont  en  trèa-raremenr  des  x^tti 
prccifrs,  &  ont  encore  moin»  exprimé  leurs  idées 
par  des  ::s  précis,  &  fans  érjuivoque,  nous  appel- 
lâmesdu  nom  à'idolûtns  lei  Gentils ,  &  fur- tout  les 
Poliihéïdes.  On  a  écrit  des  volumes  immenfc»;  on  a 
déUaédesfentimenj différent  fivroti2ine  de  -  r  i!rc 
Moda  ft  Diea,  oa  â  plofioin^aw»  vm  dc^  i^^a.cs 
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fenfibles  :  cene  molritude  de  livres  &  d'opioioos  ne 
prouve  que  l'ignotance. 

Oa  ne  £ut  paa  qui  inventa  les  habits  0c  les  chaof^ 
finet,  tu  on  veut  lavoir  qui  le  premier  inventa  tee 

idoUs  !  Qj'importe  un  palTage  de  StiHcknn-j.'  .n  .p:i 
vivoit  avant  [a  guerre  de  l'toie?  Que  nous  apj^ncnd- 
l! ,  quand  il  dit  que  le  caluvs  ,  l'elpiUj  c'cft-à-  dire 
le  fouille,  amoureux  de  fes  principes,  en  rira  Je  tir 
mon,  qu'il  rendit  l'air  lumineux,  que  le  vent  Golp» 
&la  femme  fiaii  cngendrcient  Eci«i,flc  qn'Eoo  engei^ 
dra  Jenot?  que  Cronm  lemr  defcendaar  avoir  dens 
yci.x  par-derriere,  ccmme  par-devanr,  qu'il  dfvint 
dieu,  qu'il  donna  l'Egypte  à  fon  B's  Thaur;  voilà 
un  des  plus  relpcdtabU s  monumensde  l'antiquité. 

Orphée,  antérieur  à  Sanchoaiaron^  ne  nous  en  ap« 
prendra  pas  davantage  dans  fa  théogonie ,  que  Da- 
mafciotaous  a  oonlervéejL  il  lepréfenre  le  ptincip» 
do  «onde  fous  la  figure  <ron  dragon  i  denx  t^rei , 
l'tinî  de  taureau,  l'autre  de  linn,  "n  n  ilicu 

qi;"il  appelle  \ij~'ge ■  dieu  j  d^-.  ^i;ti  Jutcti  aux 
é  p  .1  1  ■  i . 

Mail  vous  pouvez  de  ces  idées  bifarres  riter  deux 
grandes  véritésj  l'une  que  tes  ima{;es  In  Hbles  Sc  lee 
hiérogljrpbet  font  de  l'antiquité  la  plut  haute}  raiwe 
que  tons  les  anciens  philoft^hes  ont  rcconna  on 
premier  principe. 

Qoanc  au  polithéiTmCj  le  bon  fens  vous  dira  -juiî 
dès  qu'il  y  a  eu  de»  hommes,  c'eft-àdire  des  imi- 
maux  f cibles,  capables  de  taifon,  fujeis  i  rous  les 
accidens,  i  la  maladie  &  â  la  mortj  ces  homiBet 
ont  fenti  leur  foiblelTe  Ac  lent  dépendance}  ils  odc 
reconon  aifément  qu'il  eft  quelque  choTe  de  plot 

puifTant  qu'euï.  l'î  'inr  (cr.n  une  t  jrrr  Hans  la  terre, 
qui  produit  leurs  aiimens;  une  cms  :\iir  tiui  fou- 
vent  les  détruit,"  une  dans  le  feu  c;  ii  ci  nlume,  fie 
dans  l'eau  qui  fubmerge.  Quoi  de  plus  naturel  dao« 
des  hommes  ignorans,  que  d'imaginer  des  êtres  qoi 
préfidentâ  ces  élément!  Quoi  de  plus  natuet  qa» 
dt  févêrer  la  force  invilSble  qui  (àifimt  hnreaux  yenz 
le  foleil  &  les  étoiles?  Et  dès  qu'on  voulut  fe  former 
une  idée  de  ces  puilTanccs  fupérieures  à  l'homme  , 
quoi  déplus  naturel  encore  que  de  les  figurer  d'une 
manière  fenlîhic?  La  religion  juive  qui  précéda  la 
nôtre «  te  qui  fut  donnée  par  Dieu  même^  croit 
toute  fiaplie  de  ces  images  foos  tefquellcs  Dieu  eft 
reprélènte!^  Il  daigne  parler  dans  un  bdflôn  le  laïf 
gage  humain;  il  paroit  fur  une  montagne.  Les  ef- 
pnts  ccleftes  qu'il  envoie  ,  viennent  tous  avec  une 
forme  humaine;  enlÀn_,  le  fanct  laire  ell  rempli  de 
chérubins,  qui  font  des  corps  d'hommes  avec  des 
ailes  8c  des  tètes  d'animaux;  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  i  l'erreur  aroffiei«  de  Platatqoe^  de  Tacite» 
d'Appion,  Sc  de  tant  d'autres,  de  reprocher  ans 
Juifs  d'adorer  une  rère  d'âne.  Dieu,  malgré  fa  dc- 
fenfe  de  peindre  &:  de  fculpter  aucune  figure,  a  donc 
daigné  fe  prnporrionne r  à  la  foibiefTe  humaine,  <|di 
demandoit  qu'on  parlât  aux  fens  par  des  images. 

Ifa'ie  dans  le  chap.  VI.  voit  le  Seigneur  affis  fur 
ttn  trône,  &  le  bas  de  fa  robe  qui  remplit  le  tenplie. 
Le  Seigneur  érend  fa  main  te  touche  la  boache  é» 

Jércitiii:  aa  ckûp.I.  de  ce  prop^er>^_  I:;-r:;hiel  an  chap. 
m.  v.>ir  un  tiun^  te  faphit,  &  Drcu  iui  paroîi com- 
me un  hemmc  illis  fur  ce  trône.  Ces  images  n'altè- 
rent prMnt  la  pureté  delareittîon  juive,  qui  jamais 
n'employa  les  tabteaoi,  let  Mtnes,  Ic« idSf/as,  pont 
reprcfcocer  Dien  ans  pcttl  du  peuple. 
Les  lettrés  Chinois,  les  Petfcs,  les  andeni  Ecyp^ 

tient  n'entent  point  â'idcu'es;  m~At  bien-tôr  Ifîç  & 
Olitis  furent  figiirrs:  bicn-tô:  Bel  à  Bai^yloiii;  fat 
un  jçros  C'^l  ilff;  Brima  fu:  tin  mnnftie  bifarre  dans 
la  prefquile  de  l'Inde.  Les  Grecs  fur-tout  multipliè- 
rent les  noms  des  dieux  ,  les  llatues  &  les  remplesi 
mais  en  atttibaaac  loûimtis  la  dpehDe  pnidance  s 
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Jinx  8c  ici  hommes.  Lcj  Ramiins  Imircrent  les 
Grecs  :  ces  peuples  placèrent  toujours  tous  les  dieux 
dam  le  ciel  fa.ii  fivùir  ce  qu'ils  enrcndoient  par  le 
ciel  fie  par  leur  olympe,  il  n  «  avoic  pas  d'apparence 
que  ces  ècres  fupcncurs  habitadenc  dans  les  nuées 
oui  ne  foi»  que  de  l'eau»  On  «n  «voie  placé  d'abord 
wpr  dan*  les  fepr  planent,  fmm  Urquelles  on 
cumptoit  le  fuleil^  ni.iis  depuis,  lademeureontimîte 
de  tous  les  dieux  fur  l'ctcndue  du  ciel. 

Les  Romains  eurent  leurs  douze  p,iands  dieux, 
fixmà'es  Se  Cix  femelles ,  qu'ils  uonaiDereac  «^'k/ro/o- 
nmgennum;  Jupiter ,  N.piunc,  Apollon,  Vulcain  , 
J4«t ,  Meicus  ,  Janoo  »  Vdb  «  Miaarre ,  Cctès , 
V^nni,  Diatw.  Plnmi  for  alors  oubtîé}  Veftaprir, 
fa  ph'c. 

Entuiic  venoientle»  dieux  minorum  gentium  ,  les 
dieux  indi]^ete$  ,  les  hcros  ,  comme  Bacchus ,  Her- 
cule, E'cuUpci  les  dieux  infernaux ,  Plucun,  Vso- 
fecpms  î  ceux  de  la  msi  ,  conune  Thccis,  Amphi- 
trire  «  la»  Néiâie*  «  CbMiciH  ;  fm  let  Oriada  >  lu 
Kciîaaei ,  tet  Sttn  de»  f  ardini ,  cen  des  berger*.  Il 
y  en  ivoit  piur  cKiy:-  ; iTî jn  ,  pour  chique 
aâlon  is  la  vie  ,  poui  ici  tiiUm  ,  pour  les  filles  nu- 
biiîs,  pour  les  mariées  ,  pour  les  accouchées  ;  on 
eut  le  dieu  Per.  On  divinîla  eniîn  let  empereurs  :  ni 
ces  empereu'-f ,  ni  le  dieu  Pet ,  ni  la  déeflè  Percunda, 
ni  Pdape ,  ni  Ramilia  U  dé«dc  de*  MtoM  »  ni  Scec- 
Cttriin  l«  dieu  de  la  garde-robe ,  ne  fiircitt  â  U  véritf 
re\;ît  !és  comme  les  maîrres  du  ciel  &  de  la  terre. 
Lus  e[n.>£(eurs  eurent  q  jslqucfois  des  temples  ;  les 
petits  dieux  Pénates  n'en  eaieni  poioc  J  niait  toof 
curent  leur  (î?  ire ,  leur  iJo/e. 

C'ctuenr .';  p-  tits  magots  dont  on  ornoit  fon  ca- 
binet; c'écoient  jet  amiiuaieni  d«s  vitiUct  fèmmes 
te  dit  en'*atis,qui  n'ét.Mcnt  aatorift^t  par  aucun  culte 
pu't>!ic.  Oii  lii'''"jit  r».^  r  i  f,>n  pi  la  rupetftition  de 
chique  pâfticulie'  :  on  retrouve  cncure  ces  petites 
idoltt  dans  les  lumcs  d:s  jucic-nncs  vi'.Ls. 

Si  perriiiue  ne  Ijit  qa.tnd  les  hommes  commence- 
"  rent  i  fe  faiie  i.-s  (i.>/«  ,  on  fait  qu'elles  font  del'an- 
tiquité  la  plus  liauu  )  Titar^  pctr  d'Abrahaqi  «  fiii- 
foit  iUr  «n  CiiaU^e :  Rachiidciobu  8e  Ut 
idoles  Ton  b^aa'pcce  Laban  ;oa  ne  psuK  lemoii* 
ter  plus  hiut. 

M«i»  quelle  n^  ion  précife  av  Mcnr  les  anciennes 
nari  :>iu  d;  tous  ces  nm'.iUcres  Quelle  rettu  ,  quelle 
pmlTance  leur  attrib;i?ir-on  .''  Croira-ton  que  les 
dieux  defoendoient  du  ciel  pour  venir  f«  cadur  dans 
ces  ftanet  ?  oa  ^llt  leur  cominamx|aoNiK  ans  par- 
tie de  l'efprit  divin  f  nu  qu'ils  ne  leur  communi- 
quaient rien  du  tout C'eft  encore  fur  quoi  on  a 
très  ijiutilem écrit  ;  il  tl^  c'i\t  qur  tha que  hom- 
tne  en  jugeoit  félon  le  degié  de  fa  raiûnt  ,  ou  de  ia 
ClddilHKjOi  d:  Ion  fanatifme.  11  eft  évident  qucles 
fdvci  «tachoient  Ut  plut  de  divinité  qu'il*  jpou- 
voient  i  {«ast  ftames ,  pour  t'atiirer  l>1ttt  d'onran- 
des;  on  fait  que  les  Philofoph-s  ilé-sduienr  ces  fnper- 
ftitions  ^  que  les  s»uetricr^  s'en  mocquoient  ;  iiuiîlej 
tnaetfttars  les  toléroient ,  &  q  i?  le  peuple  toujours 
abfurde  ne  favoit  ce  qu'il  faifoit  :  c'eft  en  peu  de 
mots  l'hiftoire  de  toutes  Ict  nttioniâ  <)ai  Dieu  ne 
ittt  pas  £ait  caDuoinei. 

-  On  peut  t«  fidie  la  mtme  idée  du  cuire  que  toute 

l'Egfpte  rendit  4  un  bceiif  ,  5:  qur  - 1  ii-  urs  villes 
rendirent  i  un  chien  ,  i  un  fin^e  ,  a  un  chat,  à  des 
oignons.  Il  y  a  grande  aripirence  que  ce  furent  d'a- 
boid  des  emblèmes  .*  enfuite  un  ceitain  bœuf  Apis, 
m  certain  chien  nommé  Anubis,  fiirent  adorés.  On 
fDm|ee  loûioats  du  b<rnf  &  det  <MgooiH  I  oiaia  il  eft 
diffiâe  de  ixtwt  ce  que  penfeient  les  vseiUes  fem- 
mes d'E^TPte,  des  oignons  farrés  &:  des  btcufs. 

Les  idoUs  patloient  affér  fouvent  :  on  failoir  cotn- 
mémorarion  a  Rome  le  jour  de  la  fite  de  Cyhèle  j 
des  belUt  paroles  que  là  ftatne  «voit  ptononcéct 
Ttmt  ritt. 


IDO  SOI 

lorfqu'on  en  fit  la  ttanllatioa  dn  peItH  da  «H  Anales 

Ip^  ftti  veAiip  w/r  mon ,  miuei>oitiitem  i 
Digtuts  Romm  iomt  fe«  iau  mmùt  eat. 

J'ai  voulu  qu'on  n'enlevât,  emmenez  moi  vîte; 
w  Rome  flft  digne  que  «k»  dieu  s'y  établiffe  ». 

La  Aemede  ta  fortune  «voit  parlé  ;  les  Scipions  ^ 
les  Cicérons  ,  les  Céfats  à  la  venté  n'en  croyoïcnc 
tien  -y  mais  la  vieille  â  qui  Encolpe  donna  un  ccu 
pour  acheter  dst  «es  Sc  des  duol ,  ponraii  fea 
bien  le  croire. 

Les  idolej  rendoient  auflî  des  oncles  i  les  pri- 
nes  cach^  dent  le  creuides  flamet  pstloienr  ta 
nom  de  la  dÎTÎint£. 

Comment  ,  au  milieu  de  tant  de  dieux,  &  dcranc 
de  théogonies  diilctcntcs  &  de  cultes  patciculiers  ^ 
n'y  eût-il  jamais  de  guette  de  religii>n  rn  z  Us  peu- 
ples nommés  idolâtra  ?  Cette  paix  fut  uo  bien  qui 
naquît  d'un  mal  de  l'ctrcur  même  :  car  chaque  nt> 
ncMi  tecMmoiflànc  plufiew»  dieux  intéiienct^  rtmt- 
▼dr  bon  que  lét  voifins  euflènt  audï  tet  leurs.  Si 
vous  exceptez  Cambifc  ,  à  qni  on  r;pi\iche  d'avoir 
tué  le  bteuf  Apis ,  on  ne  voit  dans  l'hiftuire  pruUne 
aucun  conquérant  qui  ait  matitaité  les  dieux  d'un 
peuple  vaincu,  f  *f  Gentils  n'avcicnt  aucune  reli-* 
gion  exclulîve  ;  &  les  prêtres  ne  fongerent  qu'à  mu(* 
liplier  let  oiÇtandst  0c  les  (actifieet. 

Les  premières  offrandes  furent  des  frtiits;  bten- 
tôt  après  il  fallut  des  animaux  pour  la  r.^ble  l'.s  piè- 
tres ;  ils  les  égorgeoient  eux  mêmes  ;  ils  devinrent 
bouchers  Se  ctuiis:  enlîn  ,  ils  introd  ilîrent  Tufage 
horrible  de  facrilîer  des  viâimes  humaines  j  tc  fui» 
tout  des  enfans  &:  des  jeunes  (illes.  Jamais  lesChi-» 
noit  «  ni  let  Perfet,  su  les  Indieiis  «  ne  fuienr  coup»* 
bles  de  ces  abominations  ;  mats  k  Hêliopolit  en 
Egypte,  au  rapp'ut  iJe  Porphire,  on  immola  des 
hommes.  I)«ns  I  .iutidcon  farrifioic  les  éttangcrs: 
iicureutctnerit  les  ptc-:res  de  la  rautiJc  ne  dévoient 

fias  avoir  beaucoup  de  pratiques.  Lts  ptcmicis  Grecs, 
es  Ciptiots  pksPluBniciens,  les  Tytiens^  les  Car- 
thaginois ,  «ment  cette  fuMtttirion  abemitiabl«.  Lee 
Romains  eux-mîmes  tombèrent  dans  ce  crime  de 

religion  \  Se  Plu-arque  rippcrre  qu'ils  i:nmo!crent 
deux  Grecs  &  deux  (J.iulois  ,  pour  eipitr  les  galan- 
teries de  trou  vcliales.  Procope  ,  contemporain  du 
roi  lies  Francs  Théodcberi ,  du  que  les  Fiancs  immo- 
Liciii  des  liummes  truand  i-s  entrèrent  en  Italie  avec 
ce  prince  :  lea  Gaulois*  les  Getmaiut,  &îl«ienteoa»« 
mtinémentdeeetaffireux  facrîfioes. 

Ou  ne  peut  guère  lire  rhiflrirc  ,  fans  concevoir 
de  l'horreur  pour  le  gfnte  humain.  1!  clt  vrai  que 
chï7  les  Ijifs  Jcphté  facriha  fa  iillc  ,  lîc  que  S'.iiîfut 
pict  d'immoUrfon  fils.  l. -it  vrr.i  que  cer,\qui  étoient 
voués  au  Seigneur  par  anatheinc  ,  ne  pouvoient  être 
rachetés ,  ainlî  qu  on  tacheuùt  jet  bètei  »  &.  qu'il 
fâltett  qu'ils  pértifènr:  mais  Dîeu  qui  e  créé  le» 
hommes  ,  peut  leur  ôtct  la  vIl'  quand  il  veut ,  & 
comme  il  le  veut  :  S:  ce  n'cll  pas  aux  hommes  à  fc 
mctrre  à  la  place  du  maître  d;  la  vi-  5£  de  la  OtOCt^ 
&  à  ufurper  l.'s  droits  de  l'Erta  fuprèine. 

Pour  conf '!?!  le  f;cnre  humain  de  l'horrible  ta- 
ble...) de  ces  pieux  facriléges,  ileft  tmport«Dtde  ftp 
voir  que  chex  prefque  loares  les  nations  nommées 
irfij/ûi/'M  J  il  y  avoit  l,>.  rîiéoîojjie  facrce  ,  &  l'cir-ut  ^ 
populaire  ^  le  culte  fccrct  ,  !i  les  cercmonics  publi- 
ques \  la  religion  dei  Ijpcs  ,  &  celle  du  vu';.;aitr.  On 
n'enfeignoir  qu'un  feul  Dieu  aa\  iair:cs  dans  iesmy- 
fteres  y  il  n'y  a  qu'à  jettet  les  yeux  lur  l'hymne  altti* 
buéi  Orphée  «  qu'on  chantoit  dvis  let  mjfteret 
deCérèt  Elenfine,  fi  célèbres  en  Europe  &  Wb  Afie. 

"  Contempla  la  nature  'i  in,:  ,  illumine  ton  ef- 
"  prit,  gouverne  ton  cœur  ,  maiclic  dans  la  voie  de 
u  u  jul^ice  j  que  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  foit 
m  toû|ouic  f  iditnt  i  te*  jtm  U  câ  unique  ,  il  exifi* 

Set  ' 
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M  fcttl  fit  léroimc  i  tous  les  tee*  tiennent  de  lui 
icleur  eiiftence;  il  tes  fofiiient  tons  j  il  n'a  jamais 

1»  cic  vu  tlos  yeux  nivtttUj  ^v.-  i!  voit  roiircs  rhafes  ». 

Q.i'on  hfc  encore  ce  p..iiajjc  du  p!'.ii.:rop  li,; 
ximc-àe  Madame  j  ii.it)S  fa  lettre  i  (aint  Au^mlin. 
1)  Q  icl  homme  cil  aûcz  grofCcrt  «atTez  llupidcj  pour 
»  douter  i^u'it  fott  un  Dieu  fuptcme  ,  éternel ,  infi- 
»  ni  ><)«ii  n'i  liett  engetuké  <1«  femblable  â  lai-miiBe, 
I»  qui  eft  le  pcre  ccmmon  ét  toatet  choie*  w  ?  Il 
y  a  mille  icn>oit;nJï'.:-  ijue  lesfagesabîiorioit  iit  non- 
feulcmctit  Xidoléitric ,  miis  encore  le  pultihciiaie. 

E  Mclete,  ce  modèle  de  iclîgiîation  &  de  patience, 
ceihunirnc  H  grand  dans  une  condition  (\  hi^t ,  ne 
pade  jamais  que  d'un  Ceul  Dieu  :  voici  une  de  f«s 
Diaximcs.  "  Dteu  m'a  créé.  Dieu  eft  au-iiedant  de 
0  moi;  ie  le  ponc  par-tour;  poiirrati>f?  le  fonïUer 
M  par  de?  penfétfs  oblccnei ,  p^r  aLtums  i.  ïi.;u-î, 
M  par  d'inlamcs  defus Mon  lievi^n  cil  àc  ieiiititict 
u  Dieu  de  to'jt ,  de  le  louer  de  tout ,  &  de  ne  cclTer 
n  de  ie  henir  qu'en  cefTaat  de  vivre  <>.  'I-ouies  Ici 
idcc-s  d  I:;'i>i<cci;  rou'cnt  fur  ce  principe. 

Mutc-Atucle,  avlG  pi  and  pciu-ène  fi»  le  trône 
fie  ^empire  roimin  qu't^iiâete  dans  l'efcUv.ige , 
parli;  fauvcnr  à  la  vcritc  dcj  lî'- 1  x  ,  foit  pour  fc  dm- 
tormcr  au  largage  reçu  ,  it  pour  exprimer  des  éitcs 
mitoyens  cntic  l'E-ie  fiiprcme  &  les  hommes.  Mais 
en  combien  d'<.nJ:oi;s  r<t:  Pair- il  pat  voir  qnil  ne  re- 
ccnn^ir  qu'un  Dieu  éternel ,  infini/ A*0n» «me»  dir- 
il ,  e/Z  uu  émamifica  dt  U  divinité  ^  mu  taftuUt  «M 
<orps  ,  mts  tfpriu  vtttintM  dt  Dieu. 

Les  Stoïciens  ,  les  PUt"nicien$  admcrroicnt  une 
nature  divine  le  «niVLtftllc  ;  les  Epicuriens  la 
nioienr  ;  les  pontifes  ne  patloicnt  que  d'iin  fcul 
Diea  dans  les  uiyftcres  ;  où  ccoient  donc  Us  iUo- 

Aa  refte«  cVft  une  des  grandes  erreurs  du  Diâion» 
naire  de  Morért ,  de  dire  que  du  temt  de  Théodore 

lejîune,  il  r.  .-  rilli  plus  l'.'i  t^'aires  que  ds;i*  les  p.-ivt 
recules  de  l'Aile  &  de  i'Aruquc.  Il  y  avou  d^ns  l'I- 
taîie  beaucoup  de  pCkiples  encore  gentils ,  même  au 
fepricme  iiecles  le  m>td  de  l'AlU  magne  dcj  uis  le 
Vexer  n'^ttni  pas  cbrciicn  du  rems  d<;  Charicmagne; 
k  Polo^e  &  cout  le  Septentrion  relièrent  iong-tems 
après  lui  dans  ce  qu'on  appelle  idolâtrit'Ax  moitié 
de  i'Aftique  ,  tous  les  rt-yaunn  s  au  «îe-l.i  .lu  Cînij-i  , 
le  Japon  ,  la  pcjpulace  de  la  Chine,  cent  liotd«;$  de 
Tattares  ont  confctvé  leur  ancien  culte.  Il  n'y  a 
plus  en  Europe  que  quelques  lapons ,  quetqu<^s  fa- 
mxicdcs ,  quelques  rarrares  ,  qui  aycnr  perfcvcrc 
^ams  In  teUgion  de  leurs  «neutres.  .>^mc/e  de  M.  m 
FblTATSt.  foye^  Oraciis  ,  Religion,  Supesi- 
fTiTioK  ,  Sacrifiits,  Temples. 

IDOLOTHYTES,  f.  m.  (  Theolog.  )  c'eft  le  nom 
que  S.  Paul  donne  aux  viandes  offertes  aux  idoles  , 
&  que  l'on  préfenioii  enfuite  avec  cérémonie  ,  tant 
ux  ptîrres  qu'aux  alEftans,  qui  les  mangeoient 
comonnÀ.  Il  y  eut  entre  les  premiers  chiitietis  dif- 
ficulté au  Tuj  t  de  la  minducation  de  ces  idohtfiy- 
tcs ,  5c  i^arii  le  concile  de  Jérufalcin  il  leur  fiit  or- 
donné de  s'^n  abstenir  ï  cependant  comme  lès  vian- 
des qui  étoienc  offertes  aux  idoles,  étoient  quelque- 
fois vendues  au  marché  ,  Se  préfenrées  enfuite  aux 
tcjMS  des  chrétiens,  les  plus  fcrupuleux  n'en  tou» 
,  latent  pas,  qooiqu'alocs  ce  ne  fut  plus  un  aâe  de 
religion.  S.  Paul  confntté  fur  cette  qaeftion  ,  répon- 
dît .uix  Curiiitliiciis  que  l'on  en  pouvoit  manger , 
faas  s'iiifoimcr  h  celte  viitnde  avoii  été  oflPetie  aux 
idoles  ou  non  ,  pourvu  que  cela  ne  causât  point  de 
icandale  aux  f  >ib1es.  Cependant  l'ufag  ;  de  ne  point 
Jnanger  d^s  idohthytet  a  fubfifté  parmi  les  chrétiens, 
ft  dans  l'apocalyple  ceux  de  Pergame  font  repris  de 
ce  qu'il  V  avoir  parmi  eux  des  gens  qui  faifoient 
manger  des  viandes  qui  av  <icnt  été  offertes  aux  ido- 
le». Dtm  Ja  fdmicive  églifc  il  eU  déf«adu  aux  cbtc- 
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lient,  par  plnûeuis  canons  des  conciles  ,  de  mangée 
des  iiolathytes.  A3ar.  j,  j^.I.  Corinth.j,  S,  Aec 

talyrf.  2. 

lUÛN  MOULI  Y  ,  f.  m.{Botan.  exot.  )  c'eft  1« 
nom  malabare  d'une  cfpLHe  de  prunier  dcs  Ir.iki 
orientales ,  que  les  Botanifles  appellent ^ruAiu  ùuii- 
ctt  ,fru(lu  umiilicaio ,  pyafofmi  t  fpintf(t ,  mumiftf 
ce  qui  fufiit  pour  le  diltinguec  desauiTCt  pCHSÙe»} 
ajoutez  qu'il  s'cleve  jufqu'i  la  luttieor  de  foiiante 
&  dix  piés  ;  il  cil  déciit  dans  tUtirtt  aMlet,  mm, 
ly.ub.  iS.p.4t.{  D.J. 

IDRA,  {Ocog.)  ville  de  Suéde,  capitale  de  la 
Da.écarlie  ,  fur  ta  rivière  d'Eifinam  :  prefque  tous 
les  liahirans  travai'lent  aux  mines  &  aux  forges. 

IDRIA  ,  (  G<og.  )  ville  dltalie  dans  le  Fiioal,  a« 
comté  de  G.j(iiz  ,  avec  an  chtrean.  Cene  ville,  cé- 
Icbrc  par  fa  mine  de  vif-ar^cnt,  apiiaiîitiit  i  la 
maifoii  d  Â  ittichc  ;  elle  cil  de  tous  côtes  enroorée 
de  montagnes  ,  à  7  lieues  N.  E.  de  Gotiix^  toN.d* 
l  iibfle.  Long.  }/.       iat.  46.  t6. 

La  riche  mine  de  vif-argent  que  cette  ville  pet 
£ede  dans  (oa  propre  fcin ,  eft  une  chofe  bien  »> 
rieuff .  L'enrrée  de  cette  mine  n'eft  point  fur  un* 
moni.vL'-ic  ,  mais  dans  la  viHe  mcinc  ;  elle  n'a  pa 
pl.is  klxi  110  ou  t;o  bi.<lUs  de  prut^-iideut.  On  en 
tire  du  vif-.irgent  vierge  &  du  fimple  vif  argent  ,4c 
c'ctuit  ccrrainemcnt  autrefois  une  des  plus  riches 
mi:v  s  du  monde  en  ce  genre  ;  car  il  s'y  ttouvok 
d'ordinaire  moitié  pour  moitié,  c'cA-â^dite  dedcns 
livres  une  ,  &  quelquefois  même  lorfqa'on  en  lifoit 
un  morceau  qui  peinit  trois  livrei  ,  on  en  ttouvoit 
encore  deux  apiès  qii'U  étoit  ratiné.  Le  détail  que 
Brown  en  a  fait  comme  témoin acdaiie,  en  tStf, 

tnciiie  d  ette  tû. 

Etant  defccndu  dans  cette  mine  par  une  échelle 
qni  avoit  89  bcaflcs  de  Ions,  il  vie  «los  un  endroic 
f>â  l'on  ttavailloit  i  la  pariicaiion  du  vif  argent  pif 
le  feu  f<.ize  mille  barres  de  fer  j  qu'on  avoit  ache- 
tées dans  la  Catinthie  ;  on  cmpinyoir  auflî  quelque* 
fois  au  même  ufage  Soo  b.irrcs  de  fei  tout-â-la-foit, 
pour  pqtiher  le  viî-argcni  dans  feize  fournaifes  ;  oa 
en  mettoit  jodans  chaque  fburnaife,  15  de  chaque 
côté,  IL  ddHis  &  t)  ao-defibus }  le  produit  était 
tel ,  que  M.  Brr.vrn  vit  emporter  nn  jour  40  facsde 
vih  aici'tit  iMUitif  p.nit  les  p-ivs  c;ran;7,£is  ,  C'bjet  de 
40  ttiiiie  aucat«.  Oa  en  envoyùu  jtdqu'à  Chrem- 
nitz  j  en  Hongrie  ,  pour  s'en  fcrvir  dans  cette  mine 
d'or  ;  chaque  fac  pefoit  }  1 5  livres.  Il  y  avoit  cncote 
alors  dans  le  cl.âtcaa  trois  mille  facs  de  vif-4r|enc 
parifié  en  tcfervc;  enfin,  i  force  d'exploilalioal 
précipitées  ,  on  a  prefque  épuifé  la  mine  flc  leboil 
nécefîairc  pour  le  travail.  (D.  J.) 

IDS'I  EIN  ,  {  Geng.  )  bourg  ou  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Wciéravic  ,  réfidence  d'une  btan- 
che  die  îa  maifon  de  NaiTau  «  i  qui  elle  appartient; 
elieelli  5  lieues  N.  £.  de  MiTeoce*  Long.  2f. 
Ut.  50.  9.  (  D.  J.  ) 

IDI'LIE,  f.  f.  {JJtHet-hnres )  c'c{i  ainfî  qu'où 
r.rpciiijit  la  viûimcau'on  olftoit  i  Jupiter  le  jous 
des  ides  ,  d'oii  peut- être  elle  a  pris  fou  nom.  (D.J.) 

IDllMEE.f.  f.  {  Ge'pg.  cnc.  )  psys  d'Alie  .«UXCOI»' 
fins  de  UPalelUne&  de  l'Arabie:  i'Jdumét  tire  f«in 
nom  d'£dbm  ou  Bpii  ,  qui  y  fixa  fa  demeure.  U  t*^ 
tablit  d'abord  dans  les  montagnes  de  S:ïr  ,  i  l'orient 
&  an  midi  de  la  mer  Mone  ;  eurnite  fes  defcendans^ 
coinmc  n.T'.i5  le  verrrms  tout-à-l'heure  ,  fe  tépandi* 
rent  d.-ns  l'Arabie  Pcarée,dans  le  pays  qui  eft  a« 
mi  II  de  la  Palclline ,  6t  finement  dam  la  Judée 
méridionale ,  lorfqtie  ce  pays  devint  comme  defca 
durant  la  captivité  de  fiibylone  ;  ainlî  quand  ea 
pailc  de  l'crcndue  de  Vldumt'c  ,  il  faut  diftinguerles 
lems.  Sijus  les  rois  de  Juda  les  Mumcens  étoient 
relTctrés  i  l'oricnr  &  au  fud  de  la  mer  Morte,  au 
pays  de  Scïr  \  mais  dans  Ja  fuiie  ÏJdtunée  s'cteodic 
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beaucoup  davantage  au  midi  de  Juda.  La  ville  ca- 
:picaLe  <U  tlémtd*  ori«aiaI«  étoic  Befratit  ia  capi- 
tale de  Tldiumée  méridioBale  ftoh  Petra  ou  JeBatl. 

h'Iduméc  dont  S:r.iIion  ,  Jofephc  ,  Piine  ,  Ptolo- 
méc,  &t.  au((«»  auteuti  (uni  mentiou ,  neiuii  pas  le 

rkys  ti'EJom  ,  ou  cette  Idumée  qui  a  donne  te  notn 
U  mer  Roage  ,  malt  une  autre  ancienne  Idumée  y 
'd'une  beaucoup  plu4  grande  étendue ,  car  elle  coin> 

ÏKDOÛ  toont  celte  i^gîoa  qui  fut  appellée  Ambie 
>«er»cd«Pina  fecepittie.  Totttcc  pays  ayant  été 
habité  par  les  derccndani  d'Sdom  oa  d'E&iî  »  fut  «le» 
ii  nommé  \<:  pays  dEdom. 

l.i  fui  e  des  tcms  une  (éiitlon  ,  à  c;  que 
prétend  S'rabon ,  s'écaiii  cievcï  paimi  eux  ,  une 
perrie  fc  fcpara  du  relie  ,  Se  vint  s'établir  dans  let 
fioMi^ei  miiàdiooalet  de  i»  Judée, qui  fe  tfoiivoit 
•Ion  déferre  ,  par  l'abrence  de  f»  habham 

caTiiifs  .î  BtîivîvMie  ,  ceux  ci  ciuifcrvcrcnt  le  nom 
d'/kù/iue.'n  ,  le  piys  i.;c'.is  oc^u[ieicii!  p:it  celui 
d'Jdumce. 

Lci  IJuméens  qui  ne  fuîvirent  pas  ie»  autres  ,  fc 
joignirent  aux  Ifoijcliics  j  &  turent  appeilés  comme 
eux  Ndhachéias ,  de  Ncbajoth  ça  Nabacb  fils  d'if- 
inael^&  k-  |>ays  qu'ils  pod%d«nm  JVUielAM  }  c'ell 
fous  ce  luim  q.i'ii  cil  tiii  Tuavem  gaxli  dam  les  aur 

teurs  ,  r.iiit  i^i'ots  que  l.itKis. 

Les  1  laiîr---:ii';  itjicnt  [•re'nicrcii:;ii;  gouvernés  par 
dos  chats  ou  ptiiicet  ,  puis  pat  des  rots  ;  Naou- 
chi'duitofor,  cinq  ans  aptes  la  piire  de  Jérufalcm , 
fubjugua  imnea  ies  puitlàuces  voilîues  de  U  Judée, 
0c  en  partindier  let  Idumécm  ;  Judas  Maochebée 
leur  £t  la  g'irrre,  5<  les  battit  en  plus  d'une  teacon- 
tre  :  entîii ,  iiircau  1rs  dompta  &:  les  ubligeade  rece- 
voir  la  circoiicilîon  ;  dés- lors  ils  dcmeuterent  afTu- 
jettis  aux  derniers  rois  de  la  Judée  ,  jufqu'à  la  ruine 
de  Jrriifal-m  par  les  Romains.  (  D.  J.  ) 

lDYLLE,«nB<  d'e  Poifie ,  petit  poëme  cbampèae 
qui  condeoi  des  defcripttons  ou  nanauooi  de  quel- 
ques aventurer  lîT'abies.  f^oy.  E^LOr.ut.  C.t  mot 
»ientdu  gtci  sidV/»^»i«*,  diminutif  d'uSts ,  Ji^urc,  le- 
prcfutiiition  ,  [^.i.c,  ij.il-  It  piopie  de  cctie  poélie  cft 
de  repréfenrer  natuieiiemcnt  les  tbofcs. 

Théoctitc  eft  le  premier  auteur  qui  ait  fiir  des 
ifyUts  i  les  Italiens  l'ont  imité  j  &  en  ont  ramené 
l'afage.  ^<»yH  Pasto  R  A  t . 

Les  idyiUt  du  Thcocrite ,  Tous  une  fimpUcité  tou- 
te naïve  &  toute  champêtre  ,  lenfimiMnt  des  agté- 
mcns  incxp:imibli:  ;  elles  patoifient  puiféef  dans 
le  ûin  de  la  nature  ,  de  Jiàccs  par  les  grâce*  elles- 
mcmcs. 

C'eft  une  pocûe  qui  peint  oatuicUcment  les  ob- 
jeu  qu'elle  décrit  ^  au  lieu  quels  poëme  épique  les 
raconte ,  &  le  di«manqae  le*  met  en  a^iuu.  On  ne 
s'en  tient  plus  dani  les  I^k//**  â  la  fimplicité  origi- 
nale de  Théoctitc  : HL.tie  fi-r'c  ne  U'urlutt  it  pas 
une  fiÛion  amoureufe  qui  rencinl)lctoit  aux  su- 
teries  groilieres  de  nos  pjylans.  B  jikiu  rcnuique 
que  les  idyliu  le*  plus  fimples  lunt  ordinaitcmcnt 
les  meilleutct. 

Ce  poëce  en  a  tracé  le  caraâere  dans  ce  peo  de 
vers  ,  par  une  image  empruntée  elle-même  des  fo- 
jets  fur  leCquels  roule  ordinairement  \"tdyl!c. 

TtUt  ^'Miuketgtft  au  plus  beau  jour  de  fête 
De  fap«rh«$  nta  lu  charge  point  fa  tiu\ 
Et  fans  mcler  à  tôt  t  éclat  des  dtamans  , 
•     Cueille  en  un  champ  vor  fî n  fet  plus  beaux  omemens. 
Telle  aimable  en f    ,    ,  •  j:s  humhU  d^mfonfiyle. 
Doit  éclater  fans  pompe  une  cl:  gante  ulylle  j 
Son  tour  fimplt  &  naifn'n  ncn  defaflueus. 
Et  dàm*  foiaf  fo/gêài  d'un  vers  préfa^maux. 

An  poétique  ,  chant  II. 

Sll  7  aqtielque  différence  entre  let  idylle*  &  let 
4do«iee,elle  eftitxt  l%ife  ilci  aatcois  Itt  coOp 

^^25«e  rtiL 
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fonâeat  f<MM«nt.  CependanrO  T^Më^  rufage 

veut  plus  d'Aiflioii  ,  de  monveiin-n;  dnns  l'églogue  , 
Se  que  dans  i'idjile  ou  fc  cuiitenre  d'y  trouver  des 
images  ,  des  ticits ,  ou  des  fetitimeiis.  feolemeat. 
Cours  de  belies-itttres  j  «wt.  /. 
Un  autre  auteur  raodecne  y  trouve  cetre  diifii- 
.  rence  ,  qui  n'eft  pooRaot  pat  abfolument  génétale. 
Dans  l'églogue ,  ditl^l ,  ce  font  det  bergers  qu'on 
fait  dialoguer  entt'eux  ,  qui  racontent  Ic  us  propres 
aventures ,  leurs  peines  &  leurs  pl.uiirs,  qui  com- 
parent la  douceur  de  1.»  vie  qu'ils  mericiu  avec  les 
pallions  les  foins  dont  la  noue  eft  traverféc.  Dans 
['iJy/le  y  au  conttaite .  c'eit  lUMit  qoi  comparons  le 
trouble  &  les  travaux  de  oone  Yie  avec  II  iraii(]uiU 
lité  de  celle  des  beigert ,  &  la  tyrannie  de  not  pa& 
lions  ou  de  nos  uia^es  ,  avec  la  fimplicité  de  leurs 
maurs  6e  de  leurs  tentimens.  Celle-ci  même  peut 
roulet  toute  entière  fur  une  allcj^orit-  foutcnue  ,  ti- 
rée de  l'indinâ  des  animaux  ou  de  la  nature  des 
chofei  inanimées;  tel  elt  le  ton  de quel>jue$  i<(y//« 
de  madame  Deshoutieres  :  d'où  il  eft  aifé  de  con- 
clure que  VtdylU  pourrutt  admettte  un  peu  plus  de 
force  &  d  élévation  que  l'églagwe,  poifque  fous  ce 
rapport  elle  fuppofc  un  homme  qnî  vît  au  milieu 
du  rriLindc  ,  Horu  il  r'ji'onniât  les  d.in':;ers  &  !c$  abus: 
fou  efpai  peut  donc  c;re  plus  urne  ,  pins  vif,  moins 
limple  moins  uni  que  ne  feroir  celui  des  bergers, 
principalement  occupes  d'idées  relatives  i  leur  coa- 
dition.  Priiuip.f9ufùiteff.  du  poet,  ttm.  /. 

J  E 

JEoaGL.f.  m.  Commerce)  mefure  des  lon- 
gueurs dont  on  fefcnen  quelque!  endidit  det  In* 
des.  /''oye-tGi. 

Je  y  mefure  des  liquewi dont  OM  le  ferc  en  quet- 
qkies  lieux  d'Allem^oe  ,  puticnlieremenc  à.  Augf- 
boufg.  Le  yV  eft  de  deux  mnids,  ou  de  donze  befons , 
le  bcfon  de  douze  maires;  huit  je  f  mt  !•_•  f.-  -dcc- 

yoverBtiOïl,  Mas-iE,  FeopCR.  Di^t.  de  tO'r.merce. 

JEAN  LE  iiLANC,  f.  m.  ;  «;//.  r.j:.  Ornuho!  ) 
oifeau  de  S.  Martin  ,  P'gargus  ,  oifeau  du  genre  des 
aigles.  Willughbi  a  donné  la  defcriprion  d'un,  jeu»* 
le- blanc  qui  étr^t  mâle  ,  &  de  la  g^andeut  d'an  CiM> 
d'iridc ,  Se  qui  pelbit  huit  Itvtet  &  demie;  il  aToit  nx 
piés  quarte  pouces  d'envergure  ,  &  environ  d.ux 
piés  {>:  demi  de  longueur  depuis  rexriimi''c  du  bec 

I'ufqu'aii  bout  de  la  tjucuc.  l  e  b-.-c  étoir  crochu  ,  SC 
a  membrane  qui  recouvroit  fa  bafe  avoit  une  cou- 
lent [aune  -y  les  yeux  é'oient  grands  &  enfoncés  ,  les 
pics  avoient  une  couleur  jaunacre  ,  les  ongles  étotenc 
courbes  ,  celui  du  doigt  de  derrière  avoit  un  poneo 
de  bnguent }  U  tite  étoit  bUache ,  le  ceomieBe» 
inent  du  cou  avoir  nne  conleor  rounlltre  ,  le  croiw 
pion  étoit  noirjrre  ;  .in  rcfle  ,  le  orpj  ;ivolt  une 
couletîr  cbf^iiiie  de  uiiiKj  de  fer.  U  y  avojt  dans 
chiqiiï  '^'i.e  vinf;c-fept  j^raivles  plumes  noirâtres  ,  el- 
les ion:  bonnes  pour  écrite  j  les  bords  des  petitet 
plumes  étoieni  de  couleur  cendrée  ;  la  queue  ^wic 
cemjwfce  de  douM  plumet ,  en  panie  noirei  te  ea 
parae  blencket.  Cet  oilean  dilTere  de  celui  qu*AI- 
dtovande  a  décrit  fous  le  nom  ig^aigut,  Villngb« 
Omit.  Foye^  OlitAV. 

Dt  Gand  ,  f  Hijl.nat.  )  non  Jonnî-  psr  tes 
navigateurs  Hollandois  i  uu  oifeau  qui  fe  rrouve 
dans  le  nord  ,  fut  Ict  c6tu  de  Spuzberg  ;  il  a  la 
ctoflèttt  te  la  forme  d'une  cygcyne ,  fei  plumes  tout 
blanctiJ»  te  nôtres  comme  let  ftenne* }  mab  9  a  lea 
pattes  fort  larges.  lî  vit  de  .|>oiirùnSj  lut  lefqnels  il 
s'claiice  avec  une  dcxrcrirc  linguliere  :  cet  oifeau 
habite  les  oMU  dtt  Docd,  oà  fe  font  kl  pfeeliea  dv 
hareng 

JE£N,  (  Evangile  de  S,  Jeta  )  itom  d'un  de<  & 
net  canoniauM  du  Nouwhhi  Teftanent ,  qui  c«»r 

Si»  if 
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tient  l'hiftoiie  de  la  vie  &  des  mirtcUs  de  JeTus- 
CKcia  ,  écriie  par  l'ipftti*  S.  JSnm  »  fiU  ZéMdéc 
£c  (ic  Sjloroé. 

On  croit  que  cet  ap&:re  étoit  dans  une  cxttime 
vkillctTe  .  locfoue  vets  l'an  du  falut  97  les  ëvcques 

les  fidèles  d'Afic  lui  «jrant  demandé  avec  emprcf- 
fcnoent  qu'il  l«oc  £cimc  l'hiftoir»  de  ce  qu'il  «roit. 
vu  Se  ouï  de  nocre  SaoTeui ,  il  fe  tendit  à  lenri  dé- 
lits. Il  s'appliqua  principalement  i  y  rapporter  ce 
qui  fert  à  cublir  la  divinité  du  Verbe,  contie  cer- 
tains hctcciques  d'alors  qui  la  nioient.  Li  l'ublunicé 
des  connoiflaocct  qui  tegne  w  commeaceinent  de 
cet  évangile*  a  fût  donoer  â  S.  Jtaw  U  ùanem  de 
tkéùlogkn. 

Outre  cet  évangile ,  Se  l'apoca1|rpfe  afont  nous 
avoii^  p.ir'c  fou',  (vn  rirrc  ,  cet  .ipo:re  a  compofc 
trois  cpittes  ,  oue  l'Eglife  tecoma-îc  pour  canoni- 
ques. Ou  lui  a  fuppofé  quelques  cents  apociyphes  , 
par  exemple  ,  un  livre  de  fes  prétendus  voyages  ) 
des  i£tis  «loue  fe  feivoient  les  Encratites ,  les  Mani- 
chéciu  &  les  Prifcillianiftes  ;  un  livre  de  la  mon  & 
de  l'adompiton  de  la  Vierge  y  un  fymbole  ,  que  l'on 
prccendoit  avoir  éii  ilomic  a  S.  Grégoire  de  Néo- 
céfarce  pat  la  faiatc  Vittgc  Je  par  faint  Jtan.  Ce 
fyaibale  fut  cité  dans  le  cinquième  conciic  ccamé- 
niqueimais  les  aftcs  &:  l'hiftoire  dont  nous  venons 
d#  pitMt  »  ont  été  de  tout  tems  généralement  recon- 
nut pcxic  apocryphesi  Calmet ,  JDicl.  deUBiUt. 

JvAN  ,  S.  (  Bifi.  «eclef.  ^  il  y  a  un  grand  nomlxc 
Je  communautés  ecclcnaftiques  &  religieufes  inlti- 
iiiécs  fous  le  nom  de  S.  Jtan.  Les  unes  lubllftent  en- 
core ;  d'auttes  fe  font  éicintcs.  L'hiftoire  ecclélïaftt- 
que  tait  mention  des  chanoines  horpitalicts  de  S. 
jMn-Baptifte  de  Conveniry  ,  en  AngU'erre.  Hono- 
livsUL  lea  approuva;  ils  ponerent  une  croix  noire 
lar  lenif  robes  tt  fax  leurs  manteaux  ^  qui  les  lit 
nommer  pone  croix.  Il  j  avoît  aufllî  des  foeurs  bof- 
pitaltcres  du  même  nom.  Il  eft  parlé  des  hof.titalieis 
&  des  hofpitalieres  fîe  S.  Ad/t-Baptifte  de  N  ttin- 
gham  j  desnetmites  Ac  S.  Biptifte  de  \a  pcui- 
Cence,  établis  en  Navanc  fous  l'obciffancc  de  i'cvc- 

3ue  de  Pampelune ,  contirntcs  par  Gccgoite  Xlll  \ 
es  hermitesde  S.  i^.i'}  B^pul^e  ,  fondé*  en  Fiance 
par  le  6eie  Adicliel  de  Sainte- Sabine  j«n  itfjo,  pour 
la  féfonnariott  des  hermîtes  ;  une  congrégation  de 
chaiici:ics  panicatiers  en  Pottuga!  ,  fous  le  titre  de 
S.  Jean  1  cvaii;;c'ilic  ;  l'or  Jre  de  S.  Jeun  de  Jéiufa- 
lem  ,  de  S.  Jiizrt  rie  Lr.iran  ,  &l. 

Jhav  ,  { mal  dt  S.)  c'cft  une  efpece  de  maladie 
convullïv  ,  qui  rient  de  la  nature  de  l'épileptie  , 
dans  laquelln  on  tombe  de  fon  liant,  aptes  a'itre 
fort  agité,  comme  en  daniant ,  en  âniaaii,  ce  qui 
l'a  fait  confondre  avec  le  mal  ca;luc  ,  félon  le  Dic- 
rioiiwurc  de  T  tcvoux.  Elle  a  l^aucoup  de  rapport 
avec  la  li  1  ic  Au  mcme  genre,  appclléc  ia  danfe 
dtS-  W^tl.  f'oje^  Ei-iLi  rsir  ,  Danse  di  S.  WlT. 
'  JtAlTt  S.  (  Gcog.  j  p<;;i[ç  viile  de  1  rancc  au  Vaf- 

r»  aux  confins  de  la  Lunaine»  fut  la  Sane  *  dans 
Coracé  de  Sarbcock;  elle  efti  ^  lieues  O.  de 
Deux-Ponts.  Long.  2y  47.  Lt.  j,,;.  iâ.(  D.J.) 

JiAN  ,  rivière  de  5.  (  6Vo^.  )  prandc  rivière  de 
l'Amérique  (cptenttinnale  ,  dans  l'Acadie  ,  où  elle 
coule  derrière  le  cap  Rouge  ,14)  deg.  40  min.  de 
lat*  léptentr.  Cette  rivière  ell  fort  dangereufe.  Ci 
on  ne  reconnoît  bien  Itt  baiTes^  les  rochers»  9c  lea 
pointes  qui  font  des  deux  cAiéf  ;  dl«  eft  renommée 
pour  la  pèche  des  faumons. 

11  y  a  une  autre  rivicre  de  ce  uoni  dans  la  Loui- 
fiane  ;  cette  dcmicre  rivière  a  un  cours  d'une  qua- 
ranuine  de  lieues  d'occidenr  en  orient  »  &  f e  jette 
dans  la  mer  i  eotWOtt  dix  UenM  de  In  mUf  d* 
May.fZJ.  J.) 

Jean  D'AnaiiT,  S.(Gdof.)  J^erûeiim,  an- 
cinuM  «itledaiFtaaicy     Sainioinge,  mm  ont  ab> 
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baye  de  béné^filns  ,  felidée  en  941  pat  Popin ,  roi 

d'Aquitaine  j  elle  eft  fur  la  Boutonne,  à  fix  lieues  N. 
E.  de  Saintes  ,  m  S.  E.  de  ia  Rochelle ,  9 >  S.  0.  de 
Paiis.  Long.  17.  (.  /jf.  /J. 

Cene  ville  a  été  le  lien  de  la  naiflance  de  Ptio* 
lo  ,  &  celui  de  la  mutr  du  ptemier  ptince  de  Coodé. 

Pckilo  (Benjsjiûa ) naquit  «n  ifoii il  eftaoïm 
dVine  biftoire  ladnede  mnen ,  qû  s'étend  diindt 
u'oi  jufqii'à  i(t^4  ;  il  la  compofa  dans  un  efprit 
éloigne  de  ia  Hatreiie  ^  quoiqu'il  eût  des  penllons  du 
roi  ,  qui  l'employa  à  des  négociations  impôt  tantes. 
Cette  itiiloirc  doit  plaiic  â  ceux  qui  aiment  les  por^ 
traits  &  les  cataftetes  j  car  les  phtafes  de  Tacite  eu 
fourniffent  preioM  toMM-lea  conlenr*^  &  tuMie» 
s'y  être  placées  ifeltes-aitmcf. 

Henri  B  .1 '.  I  II ,  premier  du  nom,  ptincede 
Coiidc  ,  moiitu!  vraifemblabkmcnt  de  poifoii  i  S. 
Jean  d'Ange'Iy ,  en  15SS  ,  agc  de  an^.  I.c  roi  de 
Navarre  (  Henri  IV.)  fon  coultti,  n'en  te^ut  la  noa* 
velle  qu'en  verfant  un  torrent  de  latmes,  purpurtot 
&  tgo  fftîgcmfi/mt }  il  les  mérite  par  fes  mslbenn 
&  par  fes  vertus.  Hamaîn  ,  brave  ,  affable,  fenne, 
pciicreux  J  cloquent,  il  juignit  ,  d'après  l'txerr.[  I; 

pctc  ,  toutti  lis  vertus  du  iîéros  à  l'amou!  a 
la  ptatique  de  fa  religion  ;  ayant  échappé  comme 
on  fait  avec  le  toi  de  Navarre  au  matracte  de  la  S. 
fiarthélemi  ,  il  répondit  d  Charles  IX.  qui  vouloit 
pat  la  force  l'engager  à  changer  de  religion  t  qui 
fon  autorité  ne  s^tendoit  pas  furies  confàencct, 
&  en  mêine  tems  i!  quitta  la  e  n  -  1'  (  Il  gr.tnd-pete 
du  ccltbie  prince  de  Condc  {  Luuii  <Jc  Routbon, 
II.  du  nom),(î  fameux  par  les  batailles  de  Rocroy, 
de  Fiibourg ,  de  Nortlingue,  de  Lens,  de  Scnef,^c. 

(Z).y.) 

JtAN  DE  LÔMi  ,  S.  UUdeg, }  petite  ville  de  Franct 
en  fiouigugne ,  dana  le  Difonois ,  chef  lien  du  biil* 

liage  de  même  nom  ,  S:  lanxii.me  qui  députe  aux 
états.  I-es  armées  de  l'empereur  ,  du  lùi  d'Erp3;çie , 
&  du  duc  Ch.itles  lie  L<  rtiin^  ,  k  .n-.ant  Se  n 
hc-mmis,  furent  contraintes  d'en  lever  IcH  geen 
1 6\ {,  LoQÎs  Xlll.  par  recoanoiflance  lui  accorda  une 
exemption  pcrpéiuelie  de  cailiea^  taillons,  te  de 
tous  autres  fubndei  en  Peut-ttre  qae  le  non 
u'elle  porte  lui  vient  d'un  temple  que  Latone  avoit 
ans  l'endroit  où  elle  eil  fituéc  ;  c'eft  fur  la  S^œ , 
à  C  lieues  S.  de  Dijon ,  j  d'Auxonnc  ,  £i  S.  E.  de 

P.UH.  lan^.  !2.         Im.  4/.  10.  {D.J.) 

II)  I  L  2  ,  î f  G€'og.  )  Lucius  Ficus  ;  le  nom  . 
bafquc  eft  Z^ifjan ,  petite  ville  de  Franco  en  Gtfoo- 
gne  t  ta  dcuxteme  du  pays  de  Lahonr ,  9c  ia  demicft 

du  côté  de  l  Erpagnc  ,  avec  un  pott.  E'Ie  eft  fur  une 
petite  tiviere  ,  que  Piganiol  de  la  force  nomme  la 
Ntr.nu  ,  &  M.  Dein.-  le  Nivelet ,  i  4  lieues  N.  E 
de  loiitatabie  ,  4  S.  O.  de  Bayonne ,  174  S.  0.  de 
Paris.  Long,      s9-      fft.jf^.  ij.  1/.  {D.J.) 

Jean  de  hAAVKiiHm  Géog,)  petite  viQe 
de  Savoie  ,  fans  mutailleSi  capitale  dn  comté  de 
Maulienne  ,  dans  la  vallée  du  inême  nom ,  avec  on 
évSché  AiflTragant  de  Tarchav^ché  de  'Vienne  ;  elle 
cfl  fur  la  livicie  d'Arche  ,  aux  confins  du  Dauphiné, 
à  5  lieues  ^k.  O.  de  Moutirrs ,  10  N.  E.  de  Grenoble, 
9  S.  E.  de  Cbambétv.  Xenf.  24.  t.  ùa.  At, 
(D.J.) 

jEAK-rrED-DE-PoRT  ,  S.  (  Ge'og.)  ville  de  Fr.!»- 
ce  en  Gafco|iie  ,  i  une  lieue  des%ei>tieres  d'Efpft* 
gne ,  autrefois  capitale  de  la  bafTe  Navarre ,  ave« 
une  ciradcl'e  fur  une  hauteur.  Ar.tonin  appelle  ce 
lita  irr.us  P)  rendus,  le  pié  des  Pytcljécs ,  patce 
qu'eu  ctf;.t  il  ell  au  pié  de  cette  chaîue  de  motita- 
gnes  j  dans  ce  pays-là  on  appelle  port  les  paflagst 
on  défilés  pas  où  l'on  peut  travecfer  les  Pyréneett 
&  comme  cette  ville  de  S.  /e«ii  eft  i  l'tnaée  de  cfS 
pen»  ou  palTages ,  00  la  nomme  S.  Jmn'Pitd'dt-pett 
ello  cftAir  Uflivc,  lïmeAt  d*aa  ^'^SiffM  èet 
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Pjriaits  ,  i  9  lieue»  S.  E.  de  flayonne,  ii  N.  E.  de 
Pimpclime  ,  iy6  S.  O.  dit  Puï*.  iMg»  itf.  IX.  ht. 
4i.i.{D.J.) 

Jean  d'Uiua>S.  (  G«og.  )  peùte  ile  de  l'Aroéri- 
qae  reptenthoiule  fur  U  mei  da  «ocd^iUiu  k  nou- 
velle Efpagnej  Al'entrfe  dn  fiort  dcfeVén^Cruxi 
«lté  a  été  découverte  vers  l'an  ijitypac  Gàjtlira. 
Long.  iSo  .to.  lat.  iq.  {  D.  ].  ) 

JEANNE  ,  i'iLE  DE  s  *  1 .  ,  (  Géog.  )  île  de  !a 
inei  de*  Indet ,  l'une  det  qu^ice  îles  de  Comoie  , 
prachc  de  renidmitéde  lUe  de  Madagafcar^on  con- 
jeftare  qn'clla  »  environ  y»  mille*  de  loMueur  »  fle 
t$  de  Iflf^ar  }  fa  fariQhe  engigc  lei  vùHetaxd'Eii» 
rope  qui  vont  vers  Suraie  >  &  le;  par;>es  fepteiurio- 
nalct  det  Indes ,  i  aller  t'y  rafraîciiir  ;  elle  abonde 
en  t'vL  ,  en  poivre  ,  en  banancj  ,  en  oringes ,  en 
citrons,  en  linnons  ,  aunes  fruits,  dqnc  la  plû- 
put  viennent  fans  culture.  On  y  voit  auili  beau- 
coup de  miel  &  ds  cannes  de  fucrei  loutles  fruits 

Lfunt  commani ,  i  fescepiion  det  noix  de  coco, 
a  religion  des  hebttant  elt  la  mahomécane  ,  mêlée 
de  rapcrfliiiont  ;  il  y  a  dans  ccrre  lie  de  belles  mof- 

Suées.  Les  f^'Oimes  v  loue  en  quelque  miiiicre  ef- 
âves  ,  car  elles  cn'tivent  feule»  la  terre  ,  Ter venc 
leurs  maris ,  &  leur  prépeient  à  ntuiger  !.  ou  y  ma- 
rie les  fille*  i  l'ije  de  1 1  ou  ix  eu,  mu  fin*  twd. 
£tf r.  méfii.  1 2,  fo.  (  C  /. } 
TE",!  R.  Foyei  Y.Bi.t. 

JLiiL'SES  j  f.  f.  pl.  (  Hijl.  mod.  fuptrpùon)  ef- 
pccc  de  piL-rrelTe  de  l'île  de  Furmola  on  de  Tiy- 
Van  ,  q<ii  cit  licuée  vivâ-vis  de  la  province  de  I  o- 
Kysn.  Ces  pritrefTes  ,  qui  font  le  métier  de  forcie- 
fe«  &  de  devineredes,  en  imporent  au  peuple  par 
det  toois  de  (bice  «a^deflat  de  leur  portée  ^  elles 
conimencent  leurs  cérémonies  par  U  facrifice  de 
quelques  porcs  ou  d'autres  animaux  ;  enfuîte ,  i  for- 
ce de  coiitoifuns,  ds  poilmcs  indécentes,  de  chants, 
de  ctis  &  de  conjtir.itijns ,  elles  patviennenti  s'a- 
liéner, &  entrent  d*oi  une  efpccc  de  fténérie,ila 
fuite  «le  laquelle  elles  ptécendeni  avoir  eu  des  vi- 
fiiMU»  tt  èire  en  état  de  prédire  l'avenir  ,  d'annon- 
cer le  tems  qu'il  fera  ,  de  chalfer  les  efprin  nalÏQC^ 
&c.  Une  autre  fondion  de»  \tbuftt  ou  pr&treAVi  de 
Fjrmjfa  ,  e\\  de  fouler  aux  pics  Ici  femmes  qui  funt 
devenues  groiTe»  avant  l'âge  de  trcntc-fept  ans  ,  afin 
de  leafildie  avorter,  parce  qu'il  n'cll ,  dic-on  ,  poiiu 
permis  par  les  lois  du  pays  de  devenir  mere  avant 
cet  â';e. 

JÈÇO  ,  (  Géog.  )  etande  île  d'Afle  j  au  notd  de  la 
partie  feptentrionalc  de  Niphon  ,  gouvernée  par  un 

Stince  rribataite  ,  &:  dépendant  de  l'empereur  du 
apon.  Elle  eft  remplie  tleboii  ;  les  lubitans  ne  vi- 
VMt  prefqie  que  dechalTeik  de  pull  m.  Qu'.-lqurs 
caicei  mettent  ce  pays  d'Alîe  entre  les  loo  130 
dcg.  delong.  mais  c'eft  une  erreur  de  plus  de  )q 
degrés.  Kempfër  alface  ^ue  cecM  île  eft  i  4*  de^tét 
de  lat.  fepr.  N.  N.  E.  vit-â-vit  la  grande  pronnce 
d'Ofin.^Z>./.  ) 

JECTIGAMON  ,  f.  f".  (  Mcd.)  jicu^aùo  ,  ce  ter- 
me a  plus  d'une  (ii^iiincjtion  ;  il  cil  ntis  pour  une 
cfpece  de  tremblement ,  de  mouvement  convulfif , 
de  palpitation  que  l'on  relTent  dant  (OOt  le  COipt 
ou  dans  le  ctear  feulement ,  ou  dans  tout  antre  or- 
gane ou  membre  en  parriculier  ;  enforte  que ,  félon 
van  Helmont  (  rr.  de  caduc.  )  ,  la  jtcl'igation  eft  une 
efpece  d'cpilcplîe.  ^oy^ï  F.fii-iPsiE ,  Paipitation. 

Seimert  emploie  ce  mot  dans  uu  autre  feus  ;  félon 
cet  auteur  (e;>er.  tom.  H.  iU>.  I.  part.  JI.  cjp.  xxiij.)  , 
on  doit  le  regarder  comme  barbtre  ;  il  fif;aifie  la 
même  chofe  x^mpiétvét ,  «ursé^ .  JoamUm  ,  qui 
foBtnnfymotome  de  mabiBe.  rojr^  Jactatiow. 

JEDBINSK  .  (  G^og.  )  ville  de  U  pemeP^iM. 
dans  le  PaUitnat  de  S cndomir. 
l£00«r<?^>)  vilb^Afie.cepinfe  «la Japon, 
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dans  nie  de  Niphon  ,  avec  un  fuperbe  palais  fotti- 
fié ,  où  l'empereur  fait  fa  réfidence. 

Udo  eft  une  des  duo  glandes  villes  de  coTOMeMi 
qoï  tfjMtiienQent  «a  domaine  de  rempeiew,  «« 
tm  cerna  de  la  couronne  \  mais  elle  eft  comptée 
comme  la  pcemiere,  la  plus  coofidétable  &  la  plut 
valle  de  tout  l'empire.  Kempfct  la  regarde  comme 
une  des  plus  grandes  villes  du  monde  connu;  il  mie 
un  jour  entier  pour  aller  d'un  bout  i  l'autre  dans  fa 
longueiu  :  le  nombre  de  fes  habitans  eft  prodigieux* 
La  rivière  de  Tonkaw  la  traverfe  ,  &  fe  jetre  dans 
la  mer  par  ciiu)  embouchiuet.  Oo  a  conftruic  fur 
cette  liviefe  un  pont  de  41  braflèt  de  lonjgueur.  Let 
maifons  des  parriculiert  fout  petites ,  hafles ,  &  bâ- 
ties de  bois  ,  ce  qui  occifiiinue  fuuvetu  des  incen- 
dies ;  iD.iis  :l  V  a  quantité  de  palais  bâiis  de  pierre  « 
0c  des  temples  fuperbes  confacrés  aux  dieux  de  ton» 
tes  les  feâes  &  religions  établies  au  Jap^.  Le  cbl- 
teau  deftiné  pour  l'emfcteut  &  fa  cour,  a  envîioa 

5  lieues  du  pays  de  cireuit  ;  celui  que  l'empereur 
habite  en  particulier,  eft  fottihc  de  toutes  parrs  j 
laftruélure  des  appariemens qui  le  compofcnt  ,  Se 
qui  fof.t  inimenfcs  pout  la  grandeur  ,  eft  d'une  beau- 
té exquife  félon  l'architeâure  du  pays ,  qui  n'cft  pat 
U  nfitre  >  &  qui  ne  connoît  ni  règle ,  ni  deffein  ,  ni 

proponîon  }  kt  plafonds,  le*  folivei,  &  les  piltert;»  • 
font  de  cedie ,  de  camphre ,  de  boit  de  jcferi  ,  doac 
le»  veines  forment  naturellement  des  fleurs  &  d'au- 
tres figures.  Le  Icûcui  trouvera  la  dcfcripiion  com- 
pletce  à'Iédo  dan»  KcbbAx.ZoU'*  117,  tM*  if .  »i, 
(D.J.) 

JEDOGAWA-TSUTSUSI ,  (Hift.ma.  Bem») 
c'eft  un  cytife  fort  célèbre  aa  Japon  j  ici 
font  hétiirés  de  pointe*;  fa  feuille  eft  coavem  de 

poils  J  &  de  la  ngure  d'un  fer  de  lance.  On  en  dif- 
tingue  un  i  fleurs  blanches ,  un  autre  i  fleurs  purpu- 
rines ,  &  un  autre  i  fleurs  incarnates. 

JEJUNUM ,  f.  f.  (  Anal.  )  le  fccood  de»  inteftins 
gicles  ,  i  qui  l'on  a  donné  çe  nom  parce  qu'on  fe 
trouve  toujours  moiiu  plein  que  les  autres.  ^^(^ 
Intestins. 

JEGUR,  (  Hift.  nat.  )  C'cfl  1c  nom  qu'on  donne 
en  Tartane  1  nne  efpece  de  graine  dont  la  tige  ref- 
femble  aiïlz  à  une  canne  de  fucre  ,  &  s'élcvc  aulïi 
haut  qu'elle  j  la  graine  eft  fcmbUbic  à  du  nx  ,  SC 
forme  comme  une  efpece  de  grappe  au  fommet  de 
la  rige.  Les  habitans  du  pays  umang^tj  elle  croit 
abondamment  fur  les  borda  de  k  nview  d'AlBOtt* 
qui  eft  l'Oxua  det  aacteiu. 

•JEHOVA  om  JEHOVAH,  f.  m.  {Gnunm.é 
Hij?.  )  nom  propre  de  Dieu  dans  la  langue  hébraï- 
que. Son  érymologie  ,  fa  force  j  fa  lignincation  ,  fe* 
voyelles  &  fa  prononciation  onr  enfanté  des  volu- 
mes; il  vient  du  mot  ttre  ;  Jehova.hed  celui  qui  eft. 

JELLE  ,  f.  m.  (  Navigation  )  c'cft  le  nom  que  l'on 
donne  i  des  biiimena  poinrut  par  la  poupe  &  par  la 
proue ,  qui  fonr  fisrt  en  nfage  en  Norvège  flr  en  Rnflîe. 

lEMMA  ou  GEMENt  ,  (  Gcog.  )  rivière  de  l'Iu- 
duuitan  ,  qui  paffe  par  les  villes  d'Agta  Se  de  Dchli, 

6  qui  fe  jette  dans  le  Gange  â  eavisoil  2}  éégréi  dt 
latitude  feptentnonaU,  . 

JEMPTLRLAND,  /cm/)r/4  ,  ((;«y.)<o<*ttéede 
Suéde  d.ms  fa  partie  feptentriooale  »  enrre  la  Lapo- 
nie  ,  l'Angcrmante  ,  la  Médelpadie ,  llfellingie ,  & 
la  Dalctarlie.  Elle  eft  pauvre,  dépeuplée  ,5:  n'a 
que  quelques  banrgs  &  quelques  villages.  {D.J.  ) 

JEMSÈE  t(  Géog.  )  ville  du  royaume  de  Suéde, 
en  Finlande  ,  dans  la  province  de  Tava(Umt,pt^ 
d'un  lac  fort-poiflbaneux. 

J£NCKAU,f(r/efO«<li«  ^  Bohème,  daatb 
cerdc  de  Ccaflas  ylnr  brome  de  Prague  à  Vienne. 

JENDAYA  ,  f.  m.  f  Omith.  exot.)  efpece  de  per- 
roquet du  fitélîl,  qui  eft  de  lanoflenr  du  merle ,  Se 
•  coouM  m  oifiMi  Itbcc  tk  m  jambcf  aoii»i  Soa 
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àoi,  fcyaîlcs^v'  fa  qiiciic  Ton:  d'un  vciJ  b.euiuc  ; 
le  boat  des  aîlcs  eit  noiiitre  ;  (a  liis  ,  le  cou  &  U 

Soiciinc  font  d'un  j.tune  pâle  ,  avec  uo_  mélange 
'an  jiune  plus  fonce  en  queUiaes  dtldioûi*  MiUf-  • 

'.  5enE  ,  (  Gtog.  )  ville  d'Allenugne  en  Thuiingc  , 

tî.ins  les  c:.Ks  ùc  l  i  m.iifun  Je  S-ue-Eifenac  ,  avec 
viiie  uiuvcill:t  qui  t.  ;t  u>uc  fgii  lullrc.  Elle  eft  (ut 
la  S.t1a  ,  à  i  hcucs  l  u  i  cft  de  Weiniai  ,  .i  i  -,>!  o«jll 
de  Naunibottrg  ,/  tud  cll  d'Ltfotd.  Schiurci.s  i  J.  h. 
Htnr.  )  a  «lomic  anc  defcription  de  fes  fuUiits  ^;  v!e 
fes  mincrjtux  »  fous  le  tùtc  de  OryeJucgr^kiajMoi- 
fis.  I.tpfîiae ,  1710 i  ÏR 8*.  Long,  feloo  CoCni, , 

Enttc  les  médecins  qu'a  produit  Jetit ,  car  la  mé- 
decine y  eft  cultivce,  je  me  ijrciueiai  de  nuin- 
mer  Schclharamei  (  Gjntluct  Cliriftophe  )  ,  qui  a 
publié  plij^eim  ouvtagei  dout  l6s  prittçipaux  font  : 
Jit.ph}j!oi^iam  introéiSio  ,  iiolmftad  tCiit  im-^**. 
.De  (hmCim  ,  Lngd.  Batav.  1^84.  In- 8*.  Dt  tumorihu, 
Jçiue  1^9  { I  tn  4°.  De  nhro,  variolo  ,  alumlas&  ûtrs- 
'mentis t  Amftcl.  1 709  ,  i/i-S",  (£)./.) 

JF.NEEN,  (  Cr.y.  )  vieille  ville  d'A'c  ,  c^.n^  la 
P.iletliue,  avec  un  ancien  château  &  deux  tnoiqut.cs. 
C'ell  le  Itca  de  la  téfidcnce  d'un  émir  qui  levé  un 
caphat  fur  tous  ceux  qui  vont  de  Jcrnfalem  i  Na- 
zareth. On  fcroit  tente  de  croire  que  t'cft  la  N.iin 
]de  l'Ecriture ,  fi  Maundrell  n«  les  diflinguoic  daiu 
Ion  voyjge  d'Alcp  à  Jérafaleiii.  {D.  J.) 

JENJAPOVR  ,  !  Ctog.)  ville  de  llr.J  uAan, 
dans  les  états  du  Gtand-Mx>gol ,  capiulc  tl'iine  pe- 
tite contrée  de  même  nom  ,  fur  la  ti/iere  de  Cii.iul , 
à  jolirties  nctd  oucll  de  Dchly,  iotig.  4^.  lat.  ,-o. 

so.  ;  D.  J.  ] 

.  JËiNiPÂN  <w  J£NIPAPAN,f.  m.  (  Hijl.  jui.nct.) 
efpece  de  nieballê  des  Indes ,  de  la  crolTeiir  d'un 

aafdc  «■.■.r..irr!  ;  lYcorcc  n'en  eft  point  dure,  lacluir 
qui  1  l'iu-.ciiËur  eft  blanche >  mêlée  de  petits 
grains  app'.uis  ;  le  gcût  en  eft  un  peu  âpre  >  fans 
cependant  être  defagccable  \  Vacbre  qui  porte  ce  fruit 
Teflèmble  au  frêne;  fon  écor>  e  ,  comme  celle  du 
frnir  J  eft  d'aneiis  dût.  JDiS.  dt  Sghntr. 

JÊNISESKOr,  aummeot  JÉNISCÊA  ,  <w  JÉ- 
NISEISK  ,  (  C/<^^.  )  ville  iiTt/  p.>up!i.'e  de  l'empire 
lulTicn  dans  la  T  inaric  ,  en  Sibérie  ,  lur  la  rivière 
dont  clic  pîcnJIe  nom,  aux  contîiij  Jcs  OÛi.iLj'ics 
ic  des  1  ungufei.  On  y  a  du  bled,  de  la  via:)dc  de 
boucherie ,  &  de  la  volaille.  Les  Tongtifes  payens 
'qinlubitentle  loiig  de  la  rivière  >  7  pajent  au  fou- 
veriiti  de  Rnffie  on  cribot  de  toutes  fortes  de  peltet- 
Mtîes.  La  grande  rivière  qu'un  nomme  la  Jtnifcéa  , 
fe  déborde  comme  le  Nil  >  refpace  de  70  milles ,  & 
ferrilife  les  terres  qu'elle  inonde.  Ce  fleuve  ne  peut 
ctre  navigé  fott  lutii ,  â  caufc  de  neuf  potoges  ou 
chûtes  d'eau  qui  étant  k  quelque  dift.ince  les  unes 
des  aaueSs  intenotopent  U  oaTigarioa;  il  forme 
TSfledeGansfeoi  fon  embouchare,  &  apics  uuttèi- 
.loitt  cours >  it  fe  fetre  dans  la  mer  G!n-!  !; ,  nu  midi 
de  M  nouvelle  Zemble.  Long,  de  Unifaka  ,  fuivant 
le  P.  GîiiSi! ,  100. 42.  41-  Ut.  Si- 

Le  froid  qui  y  règne  empêche  que  les  arbres 
fruitiers  n'y  portent  de  fruit  \  il  n'y  croît  que  des 
efpcccs  de  i;rofcille$  fauvages  ,  rouges  &  noires , 
Qiais  ce  n'ed  pas  tout:  il  faut  ajouter  que  le  plus 
grand  froid  obfeivé  jnfqo'i  ce  jous  pt  le  thermo- 
mètre ,  l'a  hk  dans  cette  ville  de  Sibérie  ,  où ,  le  \6 
Janvier  1755,  le  meriarc  du  tlicrm.Mi'.ctrc  bnifTa 

Cendant  quelques  heures  à  7J  dégrés  au  deiLus  de 
\  eongélatiûti. 

I  On  fait  que  le  dégté  de  froi  1  de  t7D9  à  Paiis , 
«Cjwimé  par  15  d%r j*'^ «^dcfLus  delà  coig.-l.v 
^n  ,  a  padS  loog-ums  pont  U  plus  conâdcïable 
dont  on  «it  eu  conntuftance  dini  nos  dimat»  On 
lUr  ijiie  MM*  les  acattBÙcieni  qni  en  1737  «Unsnt 
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en  I  -ponie  pou:  dérerroiner  la  iigare  de  la  terre , 
éprouvcreiit  un  frpid  n  ut  r.uTrcmcnt  violent ,  puip 
que  lorfqu'on  ouvroit  la  chambre  chaude  dans  la- 
q4e9etb  s'éioïent  enfettnis ,  l'ait  du  dehors  con- 
«etttilôîcen  netfe  la  mpeur  qu'on  cxhaUntj  le  thei< 
mometre  ani  flfifQinrir  ce  (nnd  defceiidit  au  trent». 
ftptieme  oégté  de  celui  de  M.  de  Rcaumur  ;  m'ai» 
\^  défjtés  ccimp.irés  i  70  di]iicj,  iont  qu'on  peut 
u  ::  I  -ir  Cl'  -i'îiiMc  I roid  de  Tornéo  ci>mme  médio« 
cte  ,  relativement  à  celui  de  Jwfakoi  en  17}  5- 

Cependant  fi  Ton  juge  du  ftoid  par  fes  effets  ,  on 
en  trouvera  peut-être  d'aufli  cruels  rapportés  dans 
plufienis  Voyages. Quand,  par  exemple,  les  HoUaxH 
dois  checch.mt  le  chemin  de  la  Chine  par  la  OMC 
fepientrionale ,  furtut  obligés  de  palTet  l'hyverila 
nnuvelic  Zcmblc  en  it  ''  ,  i  s  ne  Iv  p/itannic  nr  de 
la  n.'.-tt,  qu'en  s'enfctmaiii  bien  couvccis  d'h.kbits  & 
de  toutruies,  dans  tuie  hutte  qui  n'avoit  aucune 
ouvetttire  ,  &  dans  laquelle ,  avec  un  feu  contiiuiels 
ils  eurent  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de  périt «]• 
froid  i  lew  vin  de  Xétè»  y  ivM  fi  patCusencnt 
gelé  en  mafl*:$ ,  qu'ils  fe  l«  difitibnottnt  par  not» 
i-  .  ii).  î\^\'-i   tnem  tditicU  Hwv»  t  M*  ét 

JENKOl'lNCÎ ,  Janocppia ,  (  Gccg.  )  ville  ouverte 
de  Sucde>  dans  la  provituc  de  Sm.itard  ,  fur  le  lac 
Water,avec  une  cit^tilelle  ,  à  ii.  hcues  nonloneft 
de  Calmu»  18  fud-eil  de  Falkopiiig.  £iMf.  it^ffm 
ht.  t?.  13.  {D.J.) 

MZXAR  ,  {  Uéop.  )  ville  deCirtce  la  Ma- 
ctdoiju  ,  picj  du  golfe  de  Sdociique,  d.ini  leComc- 
nolitai!  ,  b.uie  fut  les  ruines  r.mcieniie  Pella , 
pairie  d'Alexandre  k  Grand.  .Elle  eik  à  j  lieues  fud- 
oueft  dcSaloaiiiu*,  7  notd-eft  de  Gatavéïia.  Xtty. 

Il  y  a  Qne  aair«  petite  vîDe  de  ce  nom  dent  la 

1  ni).i ,  &  qui  eft  laudcnn*  Phtm  de  Tlieflalie. 

I  D.}.) 

JEilO  ,  (  Gcùgr.  )  ville  t<  c'r.l:e:»u  de  1»  haure- 
lioiigrie  ,  vers  les  frontières  de  la  i  ranfyiv.anie  ,  fut 
la  rivicre  de  Kcres ,  entre  Gvalay  &  1  hcmcfwar» 

J£NUPAA,  (  Giog,  )  royaume  &  ville  d'Afie  • 
dans  U  péninfuie  de  l'Inde,  en-deçà  dn  Gange ,  foai 
la  doirini'ion  du  Cy.\v\^  M  l;»!. 

JtX  Y-CE:<lStl  lE.%U;  ,  f.  m.  (H\fu  Turq.  ) 
oRki  r  cLi  j.inillaires ,  dont  U  (  ii  r^c  lépoiul  à 
telle  <ie  prévôt  d'armée  dans  nos  ((.^iiiieus.  Il  juge 
desdilTérends  ^;  de  légers  délits  qui  peuvent  furve» 
air  parmi  les  janillaircs  ;  s'il  s'agit  de  délits  confidé- 
fabtcs  ,  Se  de  chofes  très-gtavcs  «  U  en  fait  fon  rap- 
port à  l'aga  qui  décide  cn  detiiîet  refiôtu  /^»^<{ 

jANlSSAtRÏ.  (£>./.) 

JtQUri  INGUACU  ,  (  mfi.  rutur.  Bct.-r..  ]  fniit 

?[ui  ciuir  an  Brcfil  ,&  qui  ri.lU-mblc  à  nos  grod'es 
t^Us  ;  ce  fruit  recouvre  un  uoyau  tris-dur,  noir 
&  luifant  comme  du  jati  t  &  doat  l'écorce  eft  ne** 
amere.  On  ècrafe  ce  noyau  qui  eft  de  la  grofleard'ua 
pois ,  pour  en  tirer  une  huile  duni  on       du  (avon. 

JEn.\  ,  (  Giogr.  )  rivicre  d'Aikmagne  ,  dansie 
duché  de  Volfcnibuttel ,  qui  pfend  fi»  filttice  dau 
ta  principauté  d'Hiibcrlladt. 

JF.RÈMIE ,  (  PROPH'.TIE  de)  TJicolog.  livre  ca^ 
nonique  de  l'ancien  TcA.iinent,ati)fi  appelle  de  Jcrc- 
mie  Ton  auteur,  l'un  des  quarte  grands  prophètes ^ 
&  lîls  d'HeUias ,  du  b  >ui^d'Anatoth  ,  dansU  ttiba 
de  Beiij.miin  ,  proche  de  Jcrufaîcm. 

Jérémie  étoit  de  la  race  f.tcctdotaie.  11  commença 
fort  jeune  i  ptophctifcr,  fur  l.i  fin  du  tsgnc  de  Jo- 
fi.is  ,  ..^  c>u>tinua  fes  prophéties  jufqu'à  la  captivité 
des  Jutfscn  Babylone.  La  prophétie  de  JircmutSi 
terminée  â  la  ân  du  chapitre  5 1  par  ces  mots  ;  hue 
ufyut  veriajtrmiâ  ,  t»  <4<  Le  ti,^ât  Bamcli  on 
d'Efdtas. 

Oam  k  iwgfMtjc  dp  JérémU  ,  asu  vnat  en- 
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cote  fej  limencations ,  t  ù  il  dépeint  6c  di'plore  d'une 
manière  pathétique  U  dcfolation  &  la  ruine  de  Jéru- 
bUm  Bif  lc«  CnalilçeiM.  Cet  euviagit  cft  écnc  «o 
vert ,  dont  les  premierefl  lenres  (ont  dilpofiht  fui- 

vanc  l'ordic  1^  ".up'-sbet.  II  y  a  une  préface  dans 
le  gtcc  duiij  li  va  g.i:c  ,  q.ii  ne  fc  rencontre  ni 
dinj  l'hcbccu  ,  ni  dans  la  par.ijihralc  c!i  J  Jaïque  ,  ni 
dans  le  iyriaqae ,  &  qui  pacoîc  avju  ctc  ajoutée 
pour  fervir  d'argument  a  ce  livre. 
Le  ftjlc  de  Jwmm*  eft  moins  fublime  &  moins  vc- 
que  celui  dlfiûe  ;  nuit  il  eft  plut  cendre  8c 
plus  affeâueux.  Il  y  avoir  anciennement  une  autre 
prophétie  de  Jére'mie  ,  dont  parle  Origene,  où  l'on 
troiivoit  ce»  paroles  citées  dans  i'Evangile  ;  apptn- 
dtnuu  mercedem  meam  trigiaia  argcnteos ,  écc  Mais 
il  y  a  apparence  aue  c'ctuir  un  ouvrage  apuciyphe 
dont  Te  lenroieoi  Ml  Naxatéeai ,  comme  l'a  remar- 
qué S.  J^rorae  dans  fan  commentaire  fur  S.  Matthieu, 
chap.  XXfll.  Dap'in,  iiiJTtn.  pre/im./ur  laM,€ktp. 
iij.  /  i .  I.  §.  xviij.  pag.  }^S.&/uiv.  (  G  ) 

•  JÈREPE  MONGA ,  f,  m.  (  Hifi.  lut.  ïaoîog.  ) 
ferpent  marin  qui  fc  trouve  au  Bctdi  ;  il  fe  tient 
fous  l'eau  immobile  ;  tous  les  aniinaux  qui  le  tou- 
chent y  demeurent  attachés,  &  il  s'en  nourrie:  iiiott 
quelqimefois  &:  Te  repofc  fur  le  rivage.  Si  on  le  prend 
avec  \x  main  ,  la  main  s'y  cliIIl-  ;  û  W-n  clîeikîie  ,i  ilé- 
gagei  La  main  priie  avec  l'autre ,  ccUc-ci  fe  p i^nd 
paiement  :  alors  l'animal  fc  déploie  «  fe  |eiie  dlM 
Immux  »  &  y  entraîne  fa  proie. 

JERiCHO ,  (  Géog.  anc.  )  appcUée  par  let  Aiabct 
JtiAi^  j  TÏUe  d'Afie  dans  la  Palertine ,  bâne  par  les 
lébafécns ,  à  deux  lieues  du  Jourdain ,  &  à  fcpt  de 
Jérufalem  ;  c'eft  la  premiers  ville  du  pays  de  Cha- 
naan  ,  que  Jofué  prit  &  iatcagea  ^  on  en  rebâtit  une 
nouvelle  dans  fon  voifinage.  V^erpalÎM  la  dctcui- 
fit ,  Hadrien  la  répara.  Cette  ville  fat  encore  «le- 
vée fout  les  empereurs  chiétteiu  »  &  décorée  d'an 
£éee  épifcopal  \  mais  finalement  les  guerres  des  Sir- 
raunsaans  la  terre-fainte ,  ont  détruit  le  Hcge  &  la 
ville;  on  n'y  voit  plus  que  ijialqucs  huttes  où  de- 
meurent des  Atabes  (î  zueun  qu'i  pciise  ont~t!s  de 
quoi  couvrir  leur  nudité. 

La  tofe  de  y/nete  louée  dans  r£c(iture  ,  cft  une 
plante  qui  noos  eft  înoonnoe;  elle  ne  p rLlVnre  point 
celle  à  laquelle  les  modernes  JonnerK  vulL-.iicir.Liit 
ce  nom  ,  &  qui  cil  une  cfpccc  de  ikLif^-t  dt  Siuuatia 
&  de  Syrie. 

Pompée  campoic  i  Jéricho  dont  il  avait  dcjà  fait 
abanre  deux  forts  ,  c^uand  il  apprit  l'agtéable  nou- 
velle de  le  moct  de  Mubridate;&:  Jofephe  faiûi  cette 
oecefioa  da  campemenrde  Pompée  ,  pour  obferver 
que  le  territoire  d?  certr  ville  étolt  fameux  P'i''  l'ex- 
cellence de  fon  Liuait.  P:ine  tippi>rt-i  d'aprcs  Tliiju- 
phrafte ,  que  cet  arc)riireai]  b.iifanufere  ne  fe  crou- 
voit  que  dans  ce  licu-U ,  &  qu'il  n'y  en  avoéc  que 
dans  deux  jardinf^dMit  l'ao  émit  de  ao  arpens(ilnlF 
bit  dire  de  dix  «cpciM.  car  il  «  malrendolè  moc  grec 
vAue»  ) ,  te  l'tntrv  de  moînt  encOTe  ;  maïs  ce  n'eft 
ni  Jincho,  ni  Cil  i.iil  ,  ni  i-i  .^l 're  ,  ni  l'Egypte  qui 
fonr  le  terroir  n.uu.i.1  de  lui  .i;litif!rau,  c'cli  l'Ara- 
bie heurcufc.  Appareaiint- ne  que  l'un  cultivoit  Lct 
arbre  dans  tes  jatduss  de  Jençho ,  &  qu'il  y  ptofpc- 
loit.  En  tout  cas  les  chofes  ont  bien  changé  .*  il  n'y 
•  pliM  de  jeidina  à  Muho ,  ni  de  bemne  en  Judéej 
mut  celui  que  noot  evons  en  Europe  vienc  de  ta 
Mecque  &  de  l'Arabie  heuteufe  ,  S:  puur  dite  quA- 
que  chofe  de  plus  ,  le  nior  lie'Drcu  \on  ,  t^ue  nous 
avons  rendu  par  haume  ,  un  mor  génériqne  qui 
figniiie  feulement  toure  gomme  rénoeufe  ;  ainli  le 
baume  de  Jtritho  ,  de  G^laad  de  Chanaan  ,  n'éroit 
^a'ona  efpectde  tétébeniliine  donton  Heiepmitpoiw 
les  Uedbretfie  quelques  loiretiunix.  .  . 

JofeDhe  prérend  encoreqneles  envirnns  ^cJi'rlcho 
leâêmbioieKaafanuiit  tendlce,  tandu  que  fdoo 
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Suidas  iU  étoient  piciotde  f^irpent  0e  de  vipetei) 
cejpendanr /tr/<;A0  eft  irèt-fèraenre  dam  rEcsirac^ 
feinte;  Moyfe  l'appelle /a  ville  des  pa/mun.  N  irre 
Sauveur  y  fit  quelques  miracles  ,  &  ne  dédaigna  pas 
d'y  loger  tht?.  Z.itHéc  di'nt  la  foi  mcrira  de  juftet 
louanges;  c'tft  i  Jencho  qn'H  rode  le  Giand ,  OU 
ridumccn  ,  av.  ic  lait  b;î;ir  un  fupeibe  |nlût  dllli 
lequel  il  finit  fea  ioutt  l'an  de  Ronie  7J0 ,  epcèi  j7 
ans  d'un  règne  céwbte  per  dlllofins  te  dlioniblee 
aâtons. 

Ce  prince  eut  l'habileré  de  fe  procurer  confccu- 
tivement  la  faveur  de  Sextus  Célar ,  de  Cadlus, 
d'Antoine  6c  d'Oâave ,  qui  lui  Êteiic  décerner  1» 
couronne  de  jhidib  MT  le  Sénat  Romidn  ;  il  eu  reçue 
l'invediture  en  maKhant  eo  cepitvle  caite  let  deoa 
triumvirs  -,  il  prit  Jétufalem ,  fe  foatinr  aupritd'AiH 
toiue  malgré  Clcopatre  ,  vainquit  Antigoiie  ,  Mal- 
chus ,  les  Arabes  ,  at-gmenta  uns-celH;  la  puiiLnce 
par  les  bontés  d'Oûavc ,  &  intrudiiifit  dans  fon 
royaume  des  coutumes  étrangères  ;  il  téédiâa  Sama- 
rie  ,  canlhiiifit  par-tout  des  fortciedce,  procura  de 
fes  propret  ^ndt  de  grands  fecoutt  aoz  Juïâ  pen- 
dant la  famine  te  la  pefte  qui  let  defoloir ,  fonde 
pluficurs  viiles  ,  diflipa  tes  biif^.uids  de  la  Trago- 
nttc  ;  enfin  il  hit  iiuiiuac  Piocuratcur  de  Syucj 
éleva  un  fiipcrbc  temple  en  l'iu  nnenr  d'Ai^gufte, 
rebâtie  celui  de  Jétufalem ,  rétablit  les  jeux  uiympi- 
qaecdanekur  ancienne  fplendenr  >  Ae  obtint  d'A- 
grippa  toutes  fones  de  g^ecet  en  &veut  de  liée  fit^ 
jen. 

Tel  a  été  la  vie  d'HctoJe  ,  d'ailleurs  le  plus  mil 
heureux  des  hommes  dans  li  n  domi  lUquc;  on  l^ii 
quels  troubles  l'a  fa-ur  SiK 'Hic  rxcita  d.in^  fa  famille, 
&  quelles  en  furent  les  in'Ae%  fuîtes.  Il  lit  tnouiirle 
vitrillatd  il  r  .<  I.ins  fa  80* année  ,  le g^awl^pilaie 
Aiiftobalclon  bcau-freieiJofepb  fon  ptopn onde» 
Alezandra  nere  de  Matiamne  fon  époufe, cette  belle 
&  verr(tcii''t  Marismu'j  eîle-n-.'iîie^dont  la  fin  l'acca- 
bla du  icgrers,  &  le  dcchiia  de  remords  pcnd.int  le 
rtlle  de  fa  vie  \  alors  en  ne  vir  plu  .  r..  1  il  qu'un  fu» 
ricux  qui  faciilia  trois  tiis  à  ia  LuLcre,  Ali.xandte« 
Aiiilobulc ,  Si  Aiialement  Aniipater;  ce  cruel  prince 
p<.^tit  ciiio  jooit  aptès  Tnccudon  de  ce  dernier* 
dans  les  plus  crtielt  tontmeot,  dont  Jofepbe  VOUS  don* 
ncfa  les  dét.4il  .  II  it  eu  neuf  femmes.  Trois  au- 
tres fils  qui  lui  itiL-'itiit  encore  ,  A> chélaus ^ Hérode 
&  Phiiipic  rirtagercr.t  fes  crif;.  (  D.  J.) 

JERICHAU  ,  (  Céogr.  )  ville  &  b»tll«»Se  d'Alle- 
magne ,  dans  le  duché  de  Magdebaoig«  fnc  let  fiott> 
tieret  de  Brandebourg. 

JERKËEN  >  (  Gcogr.  )  ville  d'Afie ,  capitale  dt 
la  petite  Tartaric  j  fur  les  bords  de  la  rivière  d'IIac; 
elle  ell  sdt  z  grande.  C'cft  l'entrepôt  du  commerce 
entre  les  Indes  ia  partie  feprenrrionale  dcl'Aiie  , 
de  la  C'nuie  «  de  la  grande  Tartaric  &  de  la  Sibérie. 

lERONYMlTES  ,  f.  m.  (  TiM.  )  eft  le  nom  que 
l'on  donne  i  divert  twdree 00  rongr^MMMM  de  ieli> 
gieiix ,  aurtement  appellés  ktmim  dtfidm  JitÔmt» 

Les  L 1 -nucii.quc  l'oti  appelle /i<'r/nif,'*</*J"<M'/j//^ 
rr  >:^  il  t  fpagae ,  d.'iivent  iîut  iu;i!.ii^rc  au  ncrs-or- 
d>e  de  failli  françoit ,  dont  les  premieis  Je/vnimuts 
étoient  membres.  Grégoire  XI.  approuva  cet  ordre 
en  ij7)s«ai)74,foiulenomdey^A(JcnAfReiqa'ile 
avoientchoMî  pour  leur  proteâesr  te  leur  modèle  , 

leur  donna  1rs  conftitutions  du  coiivmr  l  -  Tninre 
Marie  du  Sépukluc,  avec  la  règle  de  fainc  Auguttinj 
C<c  Liuur  habit  une  tutiiqiie  da  drap  blanc,  unfcapu- 
laire  de  couleur  tannée,  un  petit  espace  te  an  man- 
teau de  même  coulent; le  tout  de  eoolearnatnfeDe» 
fana  teinoue  te  d'nn  vil  pcii. 

Let  Mroimmnt  fonr  en  poAelEon  de  ronwnt  do 
faint  t  inrent  de  l'Efcurial,  où  les  rois  d  Tû  -  le  nr 
leur  fépolcore  j  de  ceux  de  faint  Ifidore  ae  SeviUe , 
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tt  èA  faint  Juft ,  où  Cfaaile*  V  lie  Kliia  apràt  avoir 
■bdiqné  la  couronne  imp^Ule  Bc  ceHe  <l*Erpagn«.  Il 

y  a  ai.nî  en  Elpagns  lics  it'ii;i£UX  JérortimUts  ,  qui 
tuienr  tondes  vers  ia  Im  Aa  w  Ufrlc.  Sixtf;  les 
mi;  ..1  juri!'l:ctijii  Jci  7rrL"r;.-ri.'f  j  ,  l:ur  donna 
Icv  coMÙuutiont  à\\  monailcre  <le  S  .inte  M:\rrnf  c'.c 
CTitdoiie  ,  mais  Léon  X  leur  urrlt  iu'.j  prcn  lie 
4^Ue  de  l'orditt  de  faut  Jéfôine.  Fo^e^  U  DiUiva- 
Htdn  Je  Tfévov*. 

I.cs  î  trîii.rt  5  lie  r.int  Tciôme  tîe  l'ObferYance  , 
Oii  lit  L'Ji>ù>.ii  jic  ,  or.t  pour  lund.v.eur  Luup  U'OU 
m  l  ),  ;tii  les  éubiic  en  1414  dans  les  moncagnesde 
Cazïlla  f  au  diocefc  de  Stville  ,  te  leur  douua  une 
regte  compofée  des  fcntiment  de  Saint  Jérôme ,  ap- 

Cm?ée  par  le  pape  Martin  V.  oui  <lifpenra  pour 
t  \n  Jéremmitts  de  garder  celle  ae  faint  Àuguftin. 
Pierre  Gjinbai di-i  tonda  U  rroificmc  congréga- 
tion do»  Je'rMimu'tj  vers  l'an  i  ^77.  Ils  ne  firent  que 
des  vœux  l;  .-pitï  jufqu'en  1568  ,  t:iic  Pic  V.  lci:r  or- 
donna d'en  taire  d«s  fotemoels  \  lis  ont  des  nui- 
foi»  en  Italie,  dans  le  Titol  ii  dans  la  Bavière. 

La  quaiTÎetDecongr^arien  àtiJeronimitt» ,  dite  dts 
htrm'ues  ieS.  JêrSmede  fitfoli ,commtn^xi'»n  1  jûo, 
qiieCliarle»uc  M  atrgranelli.delafaiTjilledeicointes 
de Monfff;ri"ir,h  ,  iciira  dans  la  folitude,  f<  s'éta- 
blir d'ilvjfd  i  V'érciie.  tlle  fut  approuvée  par 
nocent  Vil.  fous  la  rcglc  Se  l«s  conllitiations  de  Saint 
Jéiô.n-,  j  mais  E^igenc  IV.  leur  donna  en  1441  !  a  re- 
file de  faint  Auguftin.  Comme  le  fondaient  Àoît 
do  tien-otdre  de  fainr  Fiançoti ,  il  en  garda  l'tiabît; 
ina:$  en  1460,  Piell  p;  n-.i:  Icq^-i  ;er  à  c^'ux  i]in 
Voudr;>irnr,cc()UI  OCC  U-uiiir»  ui.<  Jiv.ru'n  yjnrii  «-iir. 
Clcment  IX.  fuppirnn  toDf  j-  hu.'  cu-r  iii.'.ic  en  iAlS. 

lEROPHORE ,  f,  m.  (  Hijt.  w.  )  celui  qui  p.>ftc 
letehofes  l'acréet.  Ce  titre  s'étcDdoUchexIei  Grecs 
â  lin  grand  nombre  de  fonâioni;  mait  on  «i^iloit 
lur-tOQt  ïénpkentt  ceux  qiû,  dant  lei  cérlmonîe* , 
■portoicnt  \  fs  fl.iriies  des  dieux. 

lEROPHlLAX  ,  f.  m.  (  Hijl.  )  p:dr  dc%  chofes 
facréct  ^  titre  que  déligne  aflez  la  fjiidi<i:i  de  s  thii 
qui  le  pottoit  dans  i'Eglife  grecque:  il  levicnt  » 
notre  facfiflain. 

lËROSCOPiË  «  f.  f.  /  piviiuu,  )  infpeâion  des 
-chofei  factéei  «  te  prédiftiun  par  ce  mojed.  f  'oy  c^ 
ARtrsricr.s  &  ÀRU!.riciNE5. 

JEROSLAW .  (  Gtcgr.  )  M.  Delillî  écrit  Ycroi- 
/jw.V  ,  ville  de  l'empire  Rufii:n  ,  capitale  du  duché 
de  incmenom  ,  fui  le  Woiea.  Leng.  <f.  50.  Lst.  17. 
^4-  (  D.J.  )  ^ 

JERSHY  ,  (  Gé»g.  )  île  de  lamei  Briunnique ,  fu- 
jecte  aux  Angktti,  Quoique  fwleac&tes  de  France,  i 
10  lieoes det  cftces  de  Bretagne, &  .à  cinq  t'.z  celles  de 
Normandie.  E!Ie  jouit  d'un  air  fain  iV  d'un  terroir 
fertile  ;  e'.lr.  cft  ticî-p':iM>lcç  ,  dj'taJuc  par  deux  ctii- 
leatix ,  &  dépend  du  comté  de  Haot.  On  croit  qu'elle 
a  fait  autrefois  partie  Cotentiji ,  Ce  qu'elle  en  a 
été  fépatée  pas  la  mer  qui  a  inondé  le  terteïn,  qni  U 
joignoir  i]%  rente  ferme,  royc^  Hadrien  de  Va1oii« 
Notit.  Gai. p.  21 Ç.  fi^m  ÙTCtm  et',  Cir  n-l'' 
Elle  en  eft  le  chef-îieu.  Long.  tyK  ; , .  j ,  .  L^i. 

t4-  20'. 

Saint  Migloire  natit  du  pays  de  Galles,  érj'o  it 
pendant  fa  vie  un  couvent  dans  cette  île ,  où  il  mou- 
roi  fi>rt  àeéen  ;7$'Ses  reliques  furent <tEan»te[écf  m 
fàitbourg  S.  Jacques ,  dam  nn  moiuftere  de  bénédi- 
ûias  ,  qui  a  été  cédé  aux  PP  de  î'Otatoire  \  Se  c'eft, 
aujourd'hui  le  fcminaire  dt  S  uiu  Mai;ioiic. 

Waice  f  Robert  \  Pucre  ,  rc^ur  le  jour  i  Jc)f(\  , 
vers  le  miiieu  du  xtj  liccle.  11  eft  l'auttur  da  roman 
de  Rou  Se  des  Normand» ,  éok  en  vers  françois  ;  ce 
livre  fotr  raie  ,  eft  important  pour  eeitic  qui  cechet* 
chnt  Ufignifieariofrd*  boHieMip  d'antiens 
de  no«e  laoroe.  {D.J.) 

nom  qu  ou  dûixu:  en 
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Laponie  â  une  efpece  de  moufle  qni  J  etoit  ainfi 
que  dans  d'annes  pays  ftoids.  On  en  prend  la  »• 

Lir.c  dont  on  fait  une  déce<ft!nn  ,  que  l'on  fait  ivj- 
ki  aux  malades  dans  du  pf.i:  lait  de  tenues  d'heure  , 
en  hîiire  ,  pour  les  fùrc  ttaiifpircr.  Lcj  ptincipaitS 
maladies  de  ce  pajrs  fonr  lei  pleurclies  ô£  la  petite 
vtiolc  ,  &  les  malades  s'en  tirent  rrcs  bien  aa  moyen 
de  ce  leul  remède.  Au  défaut  de  cette  racine  de 
jtnk ,  on  (e  fert  de  l'ingélique.  F oye^  Scheffcr,  Def- 
criprù  n  Je  la  I  jponie. 

JtPxVENLANL),  (  Ceog.)  Jcrvia;  petit  canton 
de  Livurie  dans  l'Ellonie  ,  fujet  i  la  Ruilîe  ;  le  cKi- 
t«au  de  Witrentein  ,  &  le  bourg  d'Obeibileii  ,  en 
font  Ifs  lifiix  piiiicipaux.  [D.  J.) 
^JERUSALEM,  {C4m.)  ancienne  âe  £smeufe 
ville  d'Afie ,  ca^tale  ou  petit  royaume  flftael , 
aptes  que  David  l'eut  conquis  fur  les  Jrb  ifcens. 
Depuis  ce  lemt-Vi  Jerufal cm  épiouvi  bifn  des  cïé- 
nemens  ,  &  Ton  hiftoiie  devin;  celle  de  U  nation  des  ' 
Juifs;  voici  les  principales  époques  des  viciflirudes 
de  cette  ville  ,  cent  fois  prife ,  détruite  ,  &  r'.bâcie. 

David  &  Salomon  l'embcllirenti  Se&c  coi  d'£> 
gypte,  HazAcl  roi  de  Sycie,  Amafias  roi  dlfraet, 
enlevèrent  confé^inivr n; -lU  Us  ttcfci  <!□  temple; 
mais  Niibuchodutiuicn  ayant  peu  la  ville  même  pour 
la  qiia'ricme  fcis  ,  la  réduific  «n  cendie,  tmmeta 
les  Jr.t.^s  captifs  i  Babylone.  Arrés  cette  cap;iviic« 
Jer»Jj!<m  iat  recunftruite  SC  repeuplée  de  nonveau. 
Amiochus  le  G:andj  ajrant  conquis  la  Célé-Syiie 
&  la  Judée  ,  r.llïégea  &C  ruina  Jéru/Stfem.  Enliliie  Sh 
mon  M.ichabée  vainqi.i;  Ni^jv  n  ,  rc-jblitla  ville 
Aies  faciilîces;  c'Ie  i.aiic  d'\iiie  ailf/  eî'ind*  paix 
j:;iq'i'-u.\  tifi-.ic.t'  '  Il  1  n  &  d'AiiHi''..uIr.  P(-ra- 
pcc  s'éiant  dcciaic  p'  u;r  liucan ,  s'empara  de  Jé- 
nifalem  6f  ans  avant  J.  C.  &  démolir  fes  mattOfel» 

dont  Jules  Céfar  permît  le  létabliflcmuic  10  uns 

aprèt, 

A  peirr  t,'  î;u''r  '"ur  rrdui'te  rn  province  fous  l'o- 
btiHinte  du  ^^ouvcn.cai  de  Syiie  .  que  les  JuiBi  fe 
révoltèrent,  £v  pafl'cient  au  de  i'rr  ce  la  gntnifon 
romaine;  Alors,  l'empereur  1  itut  vint  en  perfonne 
djiij  le  pjys  ,  alTirgea  JenJaUm  ,  l'emporta  ,  la  bril- 
la la  réduifitcn  folimde  ,  l'an  70  de  l'ete  ekii- 
tiennf;mab  comme  du  quelque  pati  M.de  VdMÎKi^ 

JerufaUm  cont^kïfe  ,    fcs  murs  ahittiHi^ 
If  ont  peint  éttmtf:  le  grand  nom  it  J'wa\ 
Il  fu  «ùmi ,  voilà  fa  grandeur  vinuAk. 

Adrien  fit  bâtir  une  nouvelle  ville  dt  Je'mfaltm  ^ 
près  des  ruines  de  l'aocienne«  Se  la  fitappellet 

Cttpitoliita  s  cependant  elle  reprit  fon  ancien  nom 

fous  ConItanTiii  ,  Se  fon  cvcque  chiinr  le  ftfond 
rang  des  évêtja-j  d.e  U  P-li  itiiie,  l'an  01. \  de  J.  C 
La  VI  le  de  Jf/*/i/t/n  futbtùlcc  par  les  Parles,  & 
fon  patriarche  Zacharie  fu:  enimené  ptaunniet  avec 
beaucoup  d'autres. 

ftient&t  après  »  les  Arabes  foibniceat  l'Afic  .«i- 
neure,  la  Pierfe ,  8c  la  Syrie.  OnKar  facceflèor  de  M» 
homet,  s'cdiu  emparé  de  ts  coir.rée  de  la  Pale(line> 
entra  vidioiiciix  dans  Jenjuù^n,  l'an^^S  de  J.  C 
Ce mir.c  tette  ville  rft  une  viilc  fainrcf<our  l:sMa- 
humétans,il  l'enrichit  d'une  uiaguin<^ae  mofquéed* 
matbre ,  couverte  de  plomb,  oruée  dans  Ilinlérieac 
d'un  noBibte  prodigient  de  lampes  d'argisnt ,  pii^ 
ni  lefqnellef  il  y  en  avoir  beaucoup  d*or  par.  Quand 
enfiiite  ,  dit  M.  de  V'uhnire,  les  Turcs  déjà  M.>ho- 
mct.Tnî,  s'cn-ipirerenr  du  pavs  ,  vers  l'an  lojj, 
ils  tefpeiiler.;nt  l.\  moiouce  ,  l'^v  l.i  ville  refta  toujours 
peuplée  de  Luit  mille  a  m  es  .•  c'eicit  tout  ce  que  fun 
encciatie  poavoit  «ontenir ,  6c  ce  que  le  terroir  d'a- 
leonmrjmtvoit  nourrir.  Elle  u'avoit  d'antres  fiinds 
de  fubRllance  ,  que  le  péiérinage  des'  Chrétiens  de 
dcî  Mufulmani;  les  uns  alioient  viûier  la  mofquce, 
ici  aunes  le  faint- fépukhie.  Tous  paysoieat  un  lo- 
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ger  tribut  i  fémit  turc  qui  réiîdoit  dans  la  ville , 

êc  à  ^ueliiiue*  imaiic^  qui  nvoieot  <ie  U  cunofiié  de* 

I>ans  cei  conionCi ares ,  on  vir  (e  rcpmclrî  en 
Europe  cette  opinion  icligi^rurv:  ly.i  fjn.iti;|iic,  que 
IcJ  lieux  d'J  il  iiAilTarice  &:  Je  la  niùit  d*  J.  C.  cr,i:it 

I)raph:tnés  par  les  inhdeîes  ,  le  leul  moyen  d'elf.icer 
es  pét  iics  des  chréricns,  itoit  d'exterminer  ces  mi- 
icnbk*.'  L'Eniope  C»  tioovoU  pleine  é«  gent  qui 
ciraoient  U  guerre ,  qni  araienc  beaucoup  de  cri- 
mes i  cxpi-r  ,  'k  in'nn  leur  propofoit  il'cxpier  en 
fuhfint  luar  palli  ju  lioniinaïuc  ;  ils  pnrcnc  U  croix 
&  tes  ilinc'S.  l'^oye^  CROlb aueii. 

Les  cglifes  6c  les  cloîtres  achetèrent  â  vil  prix 

Eliilîeurs  terres  des  feignencs ,  qui  crurent  n'avoir 
lUuk  que  de  leur  courage .  d'uo  peu  d'argeiu 
pour  aller  conquérir  des  royaume*  en  Afie  ;  Gode- 
firoT  d'-  Bauillon  ,  par  exemple  ,  Av.c  de  BraViant  , 
vendit  fi  tctrc  Àt  Boiii.lon  au  chapitre  de  Lic(;e  , 
&  3tenay  i  l'éviique  de  Verduti.  Les  m.>indre5  ici- 
gueats  châtelains  partirent  à  leurs  frais  ,  les  pauvres 
gentils-hommes  fervirent  decuyers  aux  aurtes.  Cet- 
te feule  de  aoifés  h  doim»  leodex-vous  i  Conftan- 
ttnople  :  niotiKf ,  feniraei ,  marchands ,  nvandiers , 
ouvrier;  partirent  niifTî  ,  comprant  ne  trouver  fur  la 
route  que  des  clucriciw  ,  qui  gagnetoient  des  intljl- 
gences  en  les  iioutriflant. 

La  ptcmiere  expédition  fur  d'égorger  &  de  piller 
tet  iiaDitans  d'une  vtite  chtécicnnc  en  Hongrie.  On 
^Cflipaia  d«  Ntoéaen  1097  ,  JàuftUm  fut  emportée 
en  1099  ,  9e  tont  ce  qui  n'écoir  pas  chrétien  fat 
inairacré.  Anrès  ce  carna^? ,  U";  crmfc^  dignuttans 
de  LiTi'^  ,  alltrenr  à  l'cnuroit  qu'on  leur  dit  erre  le 
fcpvilchre  de  J.  C.  &  v  fjiiJirciu  en  larmes.  G.jdc- 
fmj  de  Hauillon  tui  clu  duc  de  JirafaUm  \  mais  , 
nom  me  isn  légat  nommé  A'Ànheno ,  prétendit  le 
royaume  pour  lui-même,  il  (allut  que  le  doc  de  Bouil- 
lon cédât  la  ville  îcetévcqne,  &  fe  eontemitda 

put  de  Joppé. 

£:i  pea  de  teins  ,  d»  no.ive.iux  états  divilc^ 
fdb  liviics  entre  les  muins  des  riur'tiens  ,  pallcrcnt 
en  beaucoup  de  mains  ditietentes.  U  scleva  de  petits 
feijçneurs ,  des  comtes  de  Jappé ,  des  marquis  de 
Gjitiice  ,  dLe  Sidon  >  d'Acre  >  de  CÎCuée.  Ce^ndant 
la  fituation  det  cralfét  Itoît  iî  mal  affètmte ,  que 
B.iu.îiMn  pri-mi'jr  roi  de  Jimfd'cm  ,  après  h  mo:t  i^e 
Golcfruy  fan  hère  ,  tjt  pris  prelque  aux  porîij  de 
la  ville  par  un  pùui:e  tmc. 

Les  conquctes  des  chrétiens  .illoienc  chaque  jour 
en  s'affcibliltant ,  tandis  que  Saladin  s'életoit  pour 
les  leur  ravie.  Eu  vain  Gajr  de  LuI^MO  couronné 
rai  de  Jénifalem ,  marcha  contre  Saiiulin ,  il  devine 
f  in  fJiptif ,  Se  fut  traité  tamm;  aujourd'hui  les  pri- 
/on i;ii:rs  de  guerre  le  font  par  les  généraux  les  pluS 
luiiu.iin*.  SiliJin  «tant  entre  A.wit  Jeru/aUm  ,  ht  la- 
ver avec  de  l'eau  rofe  la  mofquée  qui  avoir  été  chan- 
gée en  éclife  ,  &  lit  graver  far  la  porte  :  »  le  foi  Sa- 
M  ladin  hrviteur  de  Diea  »  mir  cette  inlicripmo  après 
M  qoe  le f(Rit-nai(rant«aTpfw/<Â^/<')>pailci mains.» 
Il  fontfa  rtr?  ccoles  mufiiimineç ,  néanmoins  ren- 
dit aux  clucticns  orientaux  1  cglifc  da  faint-fépul- 
dire. 

Au  brait  des  viâoires  de  Saladin  toute  l'Eutope 
f»  iioiibUs  Im  ton  fufpendirent  leuts  qaetelles  poor 
macvhec  co  feeonia  de  l'Aite ,  Se  cepeiidant  leur  at- 
mi«  facea];ea  Ceaftaminople ,  au  lieu  d'aller  re- 
prendre Jenif^lem.  S  lohadin  frère  dn  fameux  S.ala- 
din  mort  i  Damis  ,  démolit  en  1118  ,  le  reftedei 
Jjir.r;iiilc5  de  cf  rrifte  licvi. 

En  1x44,  fon  tettituire  n'apparrenoit  déjà  plus 
èperionae.  Les  CfaoïainiinSt  (oos  idolâtres,  cr; t 
ffsïvaK  ec  qn*ilf  tfOovenetit  duis  ce  bourg  de  muful- 
màa»  ,  ^e  chréricns  H  de  Jnift.  De  noufMOX  ma 
vîonnt  nprès  eux  ravagRT  lie(  potCS  di$Sifà»t  dtf^ 
/orne  mi. 
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minércn:  le  relie  des  chrétiens ,  Se  furent  eux-mtnet 
extermines  par  les  Tartarei.  Enfin  Sélim  empereur 
des  Tttrcs ,  ayant  vainc»  le  foudan  d  Egypte  en 

I  <  i  -  ,  fe  rendî'  maître  du  C^irc  ,  de  l'Egypte,  de  U 
ii  .  rie  ,  iS:  par  canfct^uenr  de  JtrufaUm  ,  qui  ell  de* 
mciirc-j  ji.iqa'à  ce  juur  avec  tout  le  pays  qni  l'envi* 
ronne  ,  tous  la  domination  du  grand-feigneur. 

Elkods  ell  fon  nom  moderne  chez,  les  Turcs  ,  les 
Ar^  J  0e  les  Mahoméans  de  ces  quattiers-U.  £ll« 
eft  i  4(  lienes  S:  O.  de  Damas ,  i«  de  la  mer  Mé- 
diter: anéc  ,' i-::»  N.  ().  du  grand  Caire.  Long,  fui- 
vjnt  de  la  Hire  dsg.  19  min.  jo  fec.  luivant 
S-recr ,  s  s  <leg.  i  1  min.  }o  fec.  fuivant  Caiïini ,  51 
dcg.  p  min.  50  fec.  Leu.  fuivant  la  Hire  Ji  doK. 
;3  min.  }o. fec.  fuivant  Sueec  }«.  lo.  fnïvanrCaîu- 
ni  1 1.  50,  (  D.J.) 

JnttrSAiEM  ,  temple  de  ,  (Hiji.  fac.  &  proph.)  au- 
trement nommi  r<:rr:p!e  de  Salomon  ,  pi.Kc  que  ce 
priute  le  fonda  ,  j'jclicvi  &  It:  dcdia  avec  de  glan- 
des folemniiés ,  plu;  de  mille  ans  avant  J.  C. 

Sa  defcription  eil  trop  épineafe  pour  nous  y  en- 
gager ,  &  les  favans  qui  ont  confnmé  leurs  veilles  i 
nom  en  donner  le  pluiy  ont  en  le  malheur  de  ne 
point  s*acooider  enfemMe.  Le  leâeur  peut  s'en  con- 
vaincre, s'il  a  le  loifir  de  cniifulrer ,  de  cotifrontcr 
Vlllalpind  djiis  fes  commtrUtures  Jur  E^echiel  j  Louis 
C.ippel  d.int  fon  abre'gé  de  l'hipoire  judjiif!ie\  Conf- 
tantin  l'empereur ,  dans  fon  ouvrage  fur  le  traité  du 
thatmud ,  intitulé  Middotth  \  Jean  Lightfoot ,  dans 
U  neutildt/csmmsi  le  P.  Bernard  Larai,  prècre 
de  l'Oratoire;  dom  Oilmet  8c  M.  Prideanx}  v«U 
le  s  plus  iîl'-.rircs  J'eiiTte  t;s  mcutcmes  ,  qui  ontépni- 
fc  cc-tie  inaticrc  lans  be.uicoup  <\t  fuccès. 

(jcpeiulnnt  le  temple  de  SaUcnon  n'ctoit  qu'une 
pecirc  malFe  de  bâiiineut ,  qui  n'avoit  que  cent  cin- 
qiMiire  piés  de  long  6i  autant  de  large  ,  en  prenant 
tout  1«  corps  d«  râifice  d'un  bout  à  l'autre;  mais 
l'embaiTaS  de  fa  defcription  confiftc  principalement 
dans  fcs  décorations  ,  fcs  ornenieiis  ,  le?;  juires  ,  fes 
por[iqufs  ,  les  galeries  S:  les  cours  ,  donc  nous 
poiivoiis  d'autant  moins  nous  faite  d'idées  jufles , 

Suc  les  détails  de  l'Ecriture  fauite  ,  de  Jofephe*  âC 
u  ihalmud  funt  également  confus. 
Perfonne  n'ignore  les  triftet  cataAiophes  que  ce 
temple  éprouva  dans  le  cours  des  ficelés.  Après  avoir 
fublïdé  4x4  3ns  ,  i!  fur  ravagé  &^  dcrriiir  par  N  i'oii- 
chodonofor.  Zoiob.ibel  mit  pendant  vingt  ans  r.nis 
fes  foins  i  le  rcbârir ,  lors  du  rerout  de  \.\  cap-ivirc  , 
&  l'on  en  ât  la  dédicace  fous  te  règne  de  Darius.' 
Mais  ce  nouveau  temple  (ut  pillé ,  folûlM  ,  ft  pto- 
phané  pat  Antiochus  Epipbane.  Çe  prince  tecneiliit 
im  butin  facrilege  171  ans  avant  J.  C.  qui  montok 
à  dix-huit  cent  talens  d'or.  Le  talent  d'or  clies  let 
Hrbrcux  valoit  Kîfojs  le  talent  d'argent. 

Judas  Miclubée  ayant  eu  le  bonlieiu  d;  rlret  fa 
patrie  des  mains  d' Antiochus  ,  puntia  le  temple  16  J 
ans  avant  J.C>  tc  les  richelTes  y  coulèrent  avec  tant 
d'abondance  en  moins  d'un  (lecle  ^  que  le  pUlagS 
qu'en  fitCtalTus ,  pendant  qu'il  fut  gonverneur  de 
Syrie  ,  lui  valut  la  fomme  de  dix  mille  talens  ,  c'elV- 
à-dire,  plus  de  deux  millions  fterliu^,  ou  plus  de 
quarante-deux  millions  de  notre  inollIlOfei  CUtévi^ 
nement  arriva  54  ans  avant  J.  C. 

Hérod»  néMUBoim  tebtttt  de  nouveau  le  temple 
même  avec  une  grande  magnificence  >  dont  la  fplen- 
deur  fur  de  conrre  durée.  Tout  le  monde  fait  qu'il 
fnbit  le  fort  de  Jérufalem,  lorfque  Tirti-^  aiïîégea  cette 
ville  ,  l'emporta  ,  la  brûla  ,  fc  la  rédaili.  en  tendres  , 
l'an  70  de  l'ère  vulgaire.  {D.  J.  ) 

TÈSI  ,  (  Ge'og,  )  ancienne  ville  de  l'état  de  l'égUfe; 
dans  la  Marche  d'Ancone  ,  avec  un  évMié  qui  n« 
relevé  m»  du  faint  fiege  :  elle  efl  fur  une  montagne 
proche  U  ûnÊXt  de  ,  i  7  lienes  S.  O.  d'Ancone , 
4j  N.Cd«Roiiie.£Mf.|0. 4}.  50. 11  yaa<tft 
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un  ;  vîîle  fîc  ce  nom  au  Japuii ,  dans  Hic  àc  Niphon, 
au  V  i(;ti;ige  <L'  Ménco.  Long.  1 57.  40.  itti.  [  D.J.) 

JtSSLLMt.tlE  ,  (  Ccog.  }  viîlj  de  l'inds.-.ift.in , 
capitale  d'ufie  province  de  mî-nic  lunn  ,  daiis  les 
ètMt  du  gniiilMogol,  à  75  N.  d'Amaàihaà- 
iMig*  90.  i{.  lat.  x6.  40.  {D.J.) 

JESSERO ,  (  Gcog.  )  nom  d'an  ntitTeau  de  Ca- 
riiiThic  ,  qui  c(l  près  du  fameux  \t.c  it  Cukniz  ,  qui 
dirpicoû  l'ous  terre  pour  fe  reuioïKier  de  nouveau  â 
uclqiic  dilUttce  de-Uj  apns  quci  il  i'.-  perd  encore 
<  nv^uvçau  dans  les  rochers  ôc  dans  les  piecipiccs",  en- 
fin il  rej>atoît  encore  de  l'autre  cote  des  montagne. 

JESM  l'Z  ,  (  Géot.  )  petite  ville  d'Allemagne  d^ns 
b  principauté  d'Aïuialc-DelirM*  for  fat  mi«nde 
MuldAu. 

JESILBASCH ,  f.  m.  (Hijl.)  terme  de  relation;  il 
fjgnitîc  tèie-verie.  Se  c'cil  le  iioni  qu  ;  los  Perfans  don- 
nent auï  Turcs ,  parce  que  leurs  émirs  portent  le  tur- 
ban verd.  f^oye^TvRtAit.  Diciion.  Je  Trévoux. 

JESUAr  ,  C  Geog. }  conti^  de  l'IndoufVan  ,  dans 
les  états  du  grand  Mogol ,  fur  le  Gadet  qui  te  perd 
dans  le  Gange»  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  royau- 
me Je  Néebal ,  i  TE.  p"»r  le  royaume  d'Affem  ,  au  S. 
par  It  rov..u:nc  de  Bengale,  a  i'O.  par  la  terre  de  Pat- 
nn.  Raj.iD  Jur  en  eft  h  c.ipitaîe ,  &  la  feule  ville. 
(D.J.)  ' 

JESUATES ,  r.  m.  (  Tkéotag.  )  nom  d'une  forte 
de  religieux,  qu'on  appellent  aanenMiK  dtret  apoftty 
li^utj  j  ou  jffuaies  de  S.  Jérôme. 

Le  fondateur  des  jéjhates  eft  Jean  Colombin.  Ur- 
b.'in  V.  approuva  cet  inftitut  en  ,  i  Vicctbc , 

&  donna  lui-même  à  ceux  qui  cioienc  préiens  l'habit 
qu'ils  dcvoienr  porrcr.  Ils  fuivoient  1»  recle  de  S. 
Ai!g'inin,  &  Paul  V.  les  mit  au  nooibn  des  ordres 
men<ii.ins. 

Le  nom  jt^mu»  leur  fiit  donné,  parce  que  leurs 
premiers  fonaaieurs  avoîenr  tonfoors  le  nom  de  Je- 

J'usÀ  ia  bouche.  11s  y  .^juiuci^ti:  i:>jïui  de  S.  JéléiU , 
parce  qu'ils  le  prircnc  ptutr  iew  piuieAcur. 

Pendant  phis  de  deux  fieclcs  les  jcfuates  n'ont  été 
que  frires  lais  \  Paul  V.  leur  permit  en  1606  de  re- 
cevait les  ordres.  Ils  s'occupoient  dans  la  plupart 
de  leurs  maifons  d  la  pharmacie  \  d'aïuces  faifoicnt 
le  métier  de  dtftsUatenn,  ic  venddemc  de  feau-de- 
vie ,  ce     les  fit  appellcr  on  qaelqaes  endiaits pères 

Je  ^'iii^- dc-vie. 

Comme  iU  étoientalTlz  riches  dans  l'état  de  Vt- 
nife ,  la  republique  demanda  leur  fappteâîoa  àCle- 
|nem  IX.  pour  emjdoyei  Un»  bîena  am  finis  de  la 
guerre  de  Candie  »  ce  que  pape  acoonb  en  \û€^. 
Vttvrf  fe  Dis.  de  Trivùux. 

JI-SlM  !  E  ,  f.  m.  {HiJl.  ecclef.)  ordn;  religieux  , 
fonde  pat  Ignace  de  l  oyoLi ,  fc  connu  fous  le  nom 
de  comfj^nie  ou  fw.utc  de  Je  fus. 

Nous  ntf  dirons  rien  ici  de  nuns-mémc-s<  Cet  arti- 
cle ne  fera  qu'un  eztiait  fuccinft  Ht  fidèle  des  comp- 
tes rendus  par  les  Mocureucs  'T,-.iixde»conefde 
|udicature ,  des  m«notrct  impcinu-s  par  ordre  des 
parlîmcns,  des  diin'rtns  sirCts  ,  c'._i  lnHuIics  ,  tant 
anciennes  que  mo  lfriicr,  &  tles  'lu  .  r  ip,£s  i^u'oa  apu- 
tîicv  «K  (1  !;t.iiid  nombre  dans  c,   ucimtrs  tems. 

En  1511  lj;iiace  de  Loyola,  aptes  avoir  donne 
la  vini;r-nenf  premières  années  de  fa  vie  au  métier 
de  b  guene  &  aux  amnlemens  de  la  galanterie  ,  fe 
cr>n(iura  an  fervîcé  de  !a  Mcrc  de  I^eo ,  au  moni' 
fcrr.ir  en  Catalogne  ,  "«lù  il  fe  retira  dans  fa  folitu- 
<'■;  de  Manrefc ,  où  Dieu  lui  infpira  cerrainemcnc 
fv>:i  ouvrnqe  des  exercices  fpiritueU  ,  car  il  ne  favoit 
pi=:  lir*"  quand  il  l'écrivit.   Abrégé  hiff.  de  la  C.  D.  J. 

D'*ci>ré  titre  de  chevalier  de  Jcfus-Chrift  &  de 
la  Vierge-Marie  «  il  fe  mit  i  eafekner  ,  à  pr&ciier» 
fir  à  coiiverrir  |«t  hommes  aivec  zele ,  ignorance  8e 

Ce  tut  en  I J  3  ,  fur  U  fin  du  carcme,  qu  il  tallem- 


bfa  i  Rome  les  dix  compagnons  qu'il  avoir  ehoilif 

félon  fes  vûer.  ' 

Après  diveis  plans  T  nii^s  ."c  rejettes,  Ignace  8c 
fes  collègues  ie  V'LfUcteni  de  concert  1  la  tonckionde 
catéchifcr  lesenf.ins ,  >:'cclairer  de  icurs  lumieresU* 
infidèles ,  &  do  défendre  la  foi  contre  les  hcréuqeesi 
Dans  ces  circonibtiMf ,  Jean  UL  roi  de  Portugal , 
prince  zélé  pour  la  piopagacton  du  Q\!^ltff0tiifs'i' 
dreda  à  Ignace  pour  avoir  des  millionnaires,  qui 
portailtnt  la  co.inoilfance  de  r^»»u^ii  -  aux  Japo- 
nois  c-c  aux  indiens.  Ignace  lui  donna  Rodriguès  8c 
Xavier  \  mais  ce  dernier  partit  feul  pour  ces  col\- 
rrées  loiniaioes ,  où  il  opéra  une  infinité  de  chafs» 
mcttreillenfes  que  nous  ctofons»  &  que  le  jifmie 
Acofta  ne  croir  pas* 

L'établillêment  de  la  compagnie  de  Jcfus  fouffric 
d'.  botd  quelques  dil^cultés  ;  mais  fur  1.'.  piop oiuion 
d'obéir  au  pape  feul ,  en  toutes  choies  &i  en  tous 
lieux  ,  pour  le  faliit  des  ames  &  la  propat^ation  de  la 
foi  i  le  pape  Paul  111.  connut  le  projet  de  tonner  ^  mar 
le  moyen  de  ces  reUgieux ,  une  eipece  de  miEee  ré- 
pandue fur  la  furface  de  la  terre  ,  &  foumifc  fans  re- 
fervc  aux  ordres  de  la  cour  de  Rome  ;  &  l'an  1540 
les  obdacles  furenr  Icvcs  ;  on  irpr  uiva  l'iafiitaïc 
d'Ignace  ,  &*  la  compai^nie  de  Jclus  fut  tondce. 

Benoît  XIV.  qui  avoir  tant  de  verras  ,  &  qui  a  dit 
tant  de  bons  mots  \  ce  pimtife,  que  nous  tegreite- 
rons  long- rems  encore  «  regatdôil  CORC  milice  com- 
me les  janifTaires  du  iàini  liège  'y  troape  indocile  tc 
dangcreufe  ,  mats  qui  fert  bien. 

Kl.  \  crL!  d':>>LKLuii;c  tiit  au  pape  &  1  un  général , 
reprciencauc  de  jcias-Chrill  fur  la  terre  ,  les  JeJ'iùtes 
joignircnr  ceux  de  pauvreté  Se  de  ch.illc;é ,  qa'!ill 
ont  abfeivé  jufqu'd  ce  jour  >  comme  on  fait. 

Depub  la  bulle  qui  les  établir  »  9c  qui  les  nomma 
Jefuiies ,  ils  en  ont  obrenu  qoaire-vingr-douze  autres 
qu'on  connolt;  qu'ils  anroient  d&  cacher^  &  peut- 
être  au:ant  qu'on  ne  connoîc  p-ns. 

Ces  bulles ,  appellées  lerrres  apojloliques  ,  leur  ac- 
cordent depuis  le  moindre  piivilrge  de  I'cm:  moiudi- 
que  ,  jufqu'à  l'indcpendance  de  la  cour  de  Rome. 

Outre  ces  prérogatives.  Us  ont  trouvé  un  mofClt 
fmgnlier  de  s'en  créer  tons  les  jours.  Un  pape  a-c-il 
ptofeé  inconlf.'lcrément  un  mot  qui  foit  favorable  â 
i'v  rdre,  on  s'en  f.iit  iuTitût  riiie,  &  il  .eft  enrc- 
gitlré  dans  les  faites  de  la  fociéic  â  un  chapitre» 
qu'elle  appelle  les  oracles  de  vive  voue  »  vôx  vaât 
orjcula. 

Si  un  pape  ne  dit  rien il  eft  aifé  de  le  faire  par- 
ler. Ignace  élu  général,  «un  en.  fbnâîoale  jouf 

de  pâques  de  l'année  1541. 

Le  gciK'tni.;: ,  dif;:iiiJ-  rubutdoiince  djiis  fou  oti- 
gmr  ,  dcvinr  fou^  LiiiK-z  ii;  lous  Aquaviv.t  un  def- 
pucruiLT  rùiinitj  6<:  pcnnnnent. 

Paul  ni.  avoit  borne  ie  nombre  des  profcs  à  foi- 
xante  j  trois  ans  aptes  il  annulla  ceirs  rellriclion  ,  ii 
l'ordre  6u  abandonné  i  tous  les  acctoiiTemens  qu'il 
pouvoir  prendre  &  qu'il  a  pru. 

Ceux  qui  prétendenc  en  connoître  l'économie  tc 
le  régime  ,  le  diftribucnr  en  (îx  claires  ,  qu'ils  appel- 
lent des  profit ,  des  coadjuteurs  f/  iritue/s ,  de^  e'cohers 
approuvés,  des  frerti  lais  ou  coad\Uieurt  utrporels,  des 
novices  ,  des  affdiês  OU  adjoints  ,  du  jtfuites  de  robt- 
tourte.  Us  difent.qme  catr»  dernière  clalTe  eft  nom- 
brenle ,  qu'eik  wÊt  ÛKorparée  dans  tou  les  états  d» 
h  foLiéié  ,  qaril*  fe  d^if«  fous  toutes  fortes  d» 
vcameni. 

Ourre  les  trois  vœux  folemnels  de  religion  ,  Us 
protès  qui  forment  le  corps  de  ia  fociété  fonr  encore 
un  voeu  d'obéiffiuKe  fpéciale  au  chef  de  l'éj^lilè» 
mais  feulement  pour  ce  qni  conçeiae  les  mifions 

étrangères. 

Ceux  [.'tint  pas  encore  prononcé  ce  dernier 
voeu  d'ubciluuce,  s'appellent  «ntd/uteurt /firii^eit. 
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Lm  écoliers  approuvés  fimc  ceint<ta''oii  t  eonfer- 

dans  l'ordte  ipds  deux  ans  de  noviciat ,  &  qui 
£t  font  lies  en  particulier  par  trois  vccuz  non  folcm- 
aeb,  vus  toutefois  déclarés  vœux  denli^Olt,  Bc 
poltuitciiiplchemcnt  dirimanc. 

CeA  totems  &  1a  voloncc  du  général  qui  con- 
duiront un  jour  les  écoliers  au  giaidet  «ie  pref<ès  oa 
de  coadjuteurs  fpiritoels. 

Ces  grades  ,  fur-tout  celui  cîe  profJs  j  fiippofcnt 
deux  ans  lie  noviciat,  fept  ans  d  cnides ,  qu'il  n'ell 
pu  toujours  nécelTaïie  davoir  faites  dans  la  fodé- 
té  i  (iept  ans  de  régence,  une  troitîeine  année  de  oo- 
vidar,  &  l'âge  de  ttcnte-irois  ans*,  oelttl  oa  Itotie 
Seigneut  Jértu-Chrift  fut  attaché  à  la  ctoix. 

Il  n'y  a  nulle  réciprocité  d'engagemens  encre  la 
compagnie  &  l'es  ccolici  t  ,  dans  les  vaux  qu'elle  en 
exige  f  l'ccoiier  ne  peut  foriir ,  &  il  peut  cire  chaifé 
par  le  général. 

Le  général  feol ,  même  â  l'exclufion  du  pape  , 
pent  Mmctite  on  lefeiter  un  fujer. 

L'adoiinifVTarion  de  l'prHre  eft  divifcc  en  afllftan- 
ces  ,  les  adillanccs  en  proviiKCS,  &  ics  provinces 
en  mufons. 

Il  y  a  cinq  alTillaiis  \  chacun  porte  ie  nom  de  fon 
il^wtem^nt  4  Se  s'appelle  F^i^a/u  ou  d'Italie,  ou 
d'Eifa^ne»  oa  d'AUenuign*  »  ou  de  France,  ou  de 
PortDgal. 

Le  i^rvoir  d'un  aflîftanr  t(i  ie  préparer  les  nff  u- 
rc5 ,  &  d'y  mettre  un  ordre  qia  en  facilite  l'exptdi- 
tion  au  généial. 

C-!ai  qui  veille  Tar  une  (Kovtace  pone  le  titre  de 
provincial ^  le  ckef  d'une  maîfon,  eeuii  de  rtcleur. 

Chaque  province  cootienK  quatre  furtes  de  mai- 
Ibni  ;  des  maifons  prorefièsqui  n'ont  point  de  londs, 
des  collèges  où  l'un  cnfeigne,  des  ténjenccs  où 
vont  féjourncr  un  pecic  nombre  d'apoftolizaus  ,  5c 
des  noviciats. 

Les  profis  ont  renoncé  à  toute  dignité  eccléruAî- 
qrn  ;  ib  ne  peuvent  acceptée  U  crcfTe  ,  la  mitre  j 
ou  k  iDchet,  que  du  conrentementdu  généraL 

Qu'eft-ce  qu^in  jefiàte}  eft^ce  un  prme  féculier ? 
«ft-cc  un  prî  cte  régulier  ?  eft-ce  un  laie  ?  eft  -  ce  un 
religieux  f  cll-ce  un  homme  de  communauté?  efl-ce 
un  moine  '  c'ed  qaelqw  cbofe  dt  tOOt  cela  ,  mais 
ce  n'ell  point  cela. 

Lorfque  ces  hommes  fe  font  préfcntés  daat  les 
contrées  où  ib  (bUicitoienc  des  établiflènieiis ,  ec 
qn'on  leur  a  demandé  ce  qn^ls  éunenc,  îls  onr  ré- 
pondu ,  ttils  quels  ,  (i:'cs  quala. 

11?  ont  diiu  tous  les  rcnvs  bit  myl'terc  de  leuts 
conAttutiam ,  i!<:  jamais  ils  n'en  ont  donné cniieie 
&  libre  communication  aux  magifttats. 

Leut  réetme  ell  monarchiaue  \  COnn  raantné  té- 
fide  dans  U  volonté  d'an  feni. 

Soumis  an  deTponfme  le  plus  ezceflîf  dans  leurs 
maifons,  les  Jêjulus  en  font  les  fauteurs  les  plus  ab- 
jeils  dans  l'érac.  Ils  prêchent  aux  fujcrs  une  obcif- 
fance  fans  réfeive  pour  leurs  fiuiverains  ^  aux  rois  , 
l'indépendance  des  loix  &  l'obcitrânce  aveugle  au 
pape;  ils  accordent  au  pape  l'infaillibilité  &  la  do- 
mination tuiivetfelle ,  afin  que  maînes  d'un  fenl , 
îls  foieot  maîtres  de  tons. 

Nous  ne  finirions  point  fi  nous  entrions  dans  le 
détail  de  toutes  les  ptérojiatives  d  i  gcnéial.  U  n  le 
droit  de  faire  des  conRitutions  nouvelles  ,  ou  d'en 
renottveller  d'anciennes ,  &  fous  relie  date  qu'il  lui 
plaît}  d'admettce  ou  d'exclure',  d'édilîer  ou  d'anéan- 
tir »  d'approuver  ou  d'impronver ,  de  confulter  ou 
d'ordonner  feul ,  d'affembler  on  de  dilfbadte,  d'en- 
richir ou  d'appauvrir  ,  d'abfoudre  ,  dt  lier  OU  de  dé- 
lier ,  d'envoyer  ou  de  retenir ,  de  rendre  innocent 
.oa  coupable  ,  coupable  d'une  faute  Icgete  ou  d'un 
crime ,  d'annuller  ou  de  confirmer  un  contrat ,  de 
iiiîfier  ou  de  commuer  un  legii»  d^appioam  ou  d« 
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fuppfîmerwn  ouvrage  ,  de  diftribuer  de»  indulgen- 
ces ou  lÎL-s  âr..i:iicmcs  ,  <i"jllu.iLr  ou  de  rerr aiu  lier  ; 
en  un  mot ,  li  [>  ihc:dc  toute  \a  oicniiude de  puid'ance 
qu'on  peut  in'..it^iiHr  dans  un  chef  fur  fes  («ijet5  ;  il 
en  e(t  la  lutnicre  ,  l'ame ,  la  volonté  ,  le  guide ,  & 
U  <:onfci<nce. 

Si  co  chef  defpore  &  machiavélifte  étoir  psr  ha- 
fard  un  homme  violent  ,  vindicatif ,  ambin e  ux  ,  i^ié- 
ch.inr ,  Se  que  dans  la  multitude  de  ci-ux  au\qu?.-ls  il 
commande  il  fe  tfouvîr  ;in  fenl  fanatique  ,  où  eft  le 
prince,  où  c(l  le  p;rti  .l  fât  en  sûreté,  fur 

fan  ttàne  on  dans  San  foyer  i 

Les  provinciaux  de  toutes  les  prcmnces  font  te- 
nus d'écrire  au  générsl  mie  fois  chique  mois  ,  I 
re<ftcur$,  fupéiieuis  des  maifons,  &  kî  roaitics  des 
novii  ^s  ,  de  trois  mou  en  trois  mois. 

U  eft  enjoint  à  chacun  des  provinciaux  d'entrer 
dans  k  déttil  le  pins  érendu  furies  maifons,  les  col* 
legeS'»  lonc  ce  qui  peut  coaceraet  la  psovînce;  è 
chaque  refteur  Renvoyer  deux  candognes ,  fan  de 
1  âge ,  de  l.i  pa'Ui.-,  du  i;i:'.(!c  ,  <l:-s  études,  d"  U 
conduite  des  fujets  ;  l'aune  ,  de  leur  elprii,  de  leurs 
taier.s  ,  de  leurs  fnrridtercs  ,  de  leurs  mocutSi-enUB 
moi  ,  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus. 

En  conféqucnce  ,  le  général  reçoit  chaque  année' 
environ  deux  cent  états  circonfkandés  de  chaque 
toyaume,  &  de  chaque  pmvinc»  d'un  royaume* 
rar.r  pour  U  s  cliofes  temporelle* g  que  pooc  les  cbo< 
fcs  ipiiitucilcs. 

Si  ce  général  étoit  pu  hafatd  un  homme  vendu 
à  quelque  puifl'ance  étrangère;  s'il  écoit  malheureu- 
femcnt  diipofé  par  caraâere ,  ou  enctaîné  par  inte» 

têt  i  fe  mMet  de  chofes  poUtiqvei,  quel  mal  n« 

pourroic-il  pas  (aire  ? 

('entre  où  vonr  aboutir  tous  les  fccrets  de  l'état 
Se  dt,s  familles  ,  mcintr  dts  tatijliics  lovalcs  ;  auflj 
inftruit  qu'impi  i-.:-'r;iblï  ;  dicbnt  des  volontcs  abl'o- 
lues  ,  &  n'ubéid.mt  i  petfonne  ;  prévenu  d'opi- 
nions les  plus  dangereufes  fur  l'aggrandilfemcnt  & 
la  confervation  de  fa  compagnie  ,  &  les  prérogati- 
ves de  ta  pnillknce  Ipîrituclle  \  capable  d'armer  i 
nos  côtés  des  mains  dont  on  ne  peut  fe  défier  ,  quel 
ell  l'homme  fous  le  ciel  â  qui  ce  général  ne  pût  fuf- 
citct  des  embarras  tà. lieux  ,  li  cncouri>;c  par  le  il- 
lence  Se  l'impunité  ilofoit  oublier  une  fois  la  fainieté 
de  fon  état  ? 

Dans  les  cas  impomas ,  on  écrit  M  chîlfref  au 
général. 

Mais  un  article  bifatre  du  rcpimc  de  la  compagnie 
de  Jéfus  ,  c'cll  que  les  hommes  qui  la  compofcnt 
font  tous  rendus  pac  iiitmeiK  ofpioM  tc détateuES  Im 
uns  des  autres. 

A  peine  fut-elle  formée  qu'on  la  vit  riche  ,*  nom- 
breufe  &  puilTante.  En  nn  moment  elle  extfta  en  £f« 
pagne  »  en  Portugal ,  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Anj:;teterre ,  aa  notd  ,  au  midi,  en  Afii- 
que  ,  en  Amérique  ,  a  la  Chine  ,  aux  Indes  ,  au  Ja- 
pon ,  parront  également  ambitirufc  ,  redmirablc  & 
turbulente  \  par  tout  t'afFranchitrani  des  loix ,  por- 
tant fon  canAete  d'indépendance  &  le  confervantj 
marchanc  «mme  fi  die  fe  fentoit  deftinée  é  conc 
mander  i  l'nniver*. 

Depuis  fa  fondation  jufqu'à  ce  jour  ,  il  nc  l'eft 
prefijuc  écoulé  aucune  année  fans  qu'elle  fe  foit  fi- 
pn.iice  par  qu^'lqne  srtion  d'éclat.  Voici  \':>hregc  chro- 
nologique de  fon  hijloire ,  tel  i- peu -près  qu'il  a  paru 
dans  l'arrêt  du  parlement  de  Plans ,  £  Aoûr  176a,  qui 
fupprime  cet  ordre  ,  comme  une  fe£te  d'impies ,  du 
fanatiques ,  de  corrupreurs ,  de  régicides ,  &c,  ■  < . . 
commandés  pat  oo  chef  étcaagec  9c  macUavélUb 

par  inllitut. 

En  1547  ,  Bobadilla  ,  un  des  conipat;nons  rl'li^iu- 
ce  ,  eft  cbaflfé  des  états  d'Allemagne  ,  pour  avoir 
écrie  çeamïiutiimikAaigibfeati. 
*  Ttiij 
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En  1 560,  Gan»lè$  Silvetraeft  fupplicit;  au  Mono- 
intn.ipt,  comme  efpion  A»  l\'>mjgal  &  Je  f*  fociccé. 

Hn  1 57S  ,  cj  qu'il  y  a  de  Jeftuus  cLini  AnycM  en 
lit  buiiii,  poor*'cti«  a/^aUf  i  la  piciftciUKm  dv 
Garni. 

El»  ijli  *  CamfMan.Skeiwin  Brancfont  mtsi 
mof t  pont  tvoù  coofpiié  contn  £li£abcitb  d'Ânglc* 
terre. 

D  jis  le  cours  du  règne  Je  cette  grande  Reine  , 
cinq  ionlpirationi  font  iruirt-w  comte  fa  vie ,  par 
des  JefuUts. 

Ën  1588,  on  les  voie  animer  la  ligiw  formée  eo 
France  contre  Henry  III. 

La  mime  uiat»,  Molma  pnbba  fes  p€iOKâcii£u 
tîvetiet  fur  la  concorde  à»  là  gnee  8c  éa  libra  a»> 

bitrc. 

En  1 5»/ j  ,  Baitictc  cft  arnii;  d  iin  poignaid  contre 
le  meilleur  des  rois  ,  par  ïc  jejuiie  Varade. 

En  I  $  94  ,  les  Jifuitu  l'onc  chitllés  de  France,  com- 
me complices  du  parricide  de  Jean  Chacel. 

En  I  ;9(  ,  Une  MieGiii«iud«  faifi  d'éain  ^olo- 
gétiques  de  l'aflalBiMi  d'UÉnty  IV.  eft  coùàvm  â  h 
grève. 

En  1597,  les  conjçrqçations  tff  ic  [itr.r.cn:, 

i  l'occaiiua  de  la  nouvciutc  de  leur  doctrine  fur  li 
grâce  ,  &  Qémaac  VIU.  leur  dit  :  bromlioiu  ,  ctjl 
tCM*  f  ci  iroiAki  tenu  fBgtlfc 

Eu  M9S,  ilscOQOinpent  un  fcélérat ,  iuicdminir- 
trent  fon  Dieu  (Pune  main  ,  lui  pvéfentent  ml  poi- 
g)i.ud  de  i'-iatre,  lui  montrent  la  couronne  éternelle 
dcfceniiaiu  du  ciel  fut  fa  ict«  ,  l'euvoyenc  a/Tailiner 
Maurice  d«  Nkflttt ,  àt  ft  font  cbaHêr  des  éttW  de 
Hollande. 

En  1^04 ,  la  clémence  du  cardinal  Frédéric  Borro- 
mit  les  clulfe  du  collège  de  Braida  , .  pont  dM  cri^ 
mes  qui  autoicnt  uû  les  conduire  an  bûcher. 

En  iC.  5 ,  Oldecotn  &  Garuet ,  i.stcuts  de  la  conf- 
piration  des  poudres  ,  font  abandonnés  au  rupplicc- 

]&t  1606,  rebelles  aux  décrets  du  fcnat  de  Venife, 
on  eft  obligé  de  les  chalTer  de  cette  ville  Si  de  cet 
état. 

En  \6\Oy  Ravaillac  alfafline  Honfr^lV.  L«*  Jtjul- 
tu  reftcnt  fous  le  faup<;on  d'avMf  aîttgé  fa  main  \ 
Su  comme  s'ils  en  ctoieiit  jaloux,  5c  iiuc  leur  delTein 
fiir  de  porter  la  terreur  daiu  le  fem  des  monarques  , 
la  même  année  MirLma  publie  avec  fon  inlBnuioti 
dtf  prince  rajpotogie  do  meurtre  des  rois. 

En  l£l8»  (uJefiitts  font  ch-ides  de  Bohême,  conv 
me  perturbateurs  du  repos  public»  gêna  £)Hlevant 
le;;  fuiets  contre  leurs  m.iàift(ats,  inKâantleaefprits 
de  la  dodrine  pernicicute  de  l'iiifaillibilia-  &  de  k 
p  nfrnncc  univctfelle  du  pape  ,  &  femant  pat  toutes 
i.iKci  Me  voies  lo  feu  dc la «UfcoidA  entraiM mem- 
bies  d»  l'écai. 

En  iff  19,  il*  font  bannis  de  Monvie,powltt  mê- 
mes caufes. 

En  \  6^i  ,  leurs  cabales  foulcvcoc  le  J:u>oa  ,  &  la 
terre  cft  trempée  dans  toute  l^éwadllC  dercmpi»  de 
(une.  idolâtre  &  chrétien. 

En  1 6  4 1 ,  iU  alhuMH»  en  Europe  la  querelle  abfiic- 
d<  du  janfénifaw*  qsia  coûté  le  repoi  6c  la  fortune 
i  tant  d'honnttet  &natiqaes. 

En  1^45  ,  Malte  indignée  de  leur  déptaVMIM^ 
de  Uur  rar>.icifé  ,  les  rejerte  loin  d'elle. 

En  l<J4'>  ,  ils  tonrà  Scvillt'  une  bantiutiaure .  qui 
pcécipitâ  dans  la  mifere  piuiieurs  tamiiies.  Crllc  de 
nos  jours  n'cd  pas  lapreniier<r,  comme  on  voir. 

Cn  1709  t  leur  balle  jaloufle  détruit  Pon- Royal , 
ouvre  tes  tombeaux  det  morts  ,  difperfe  leoct  oi,>  8c 
renvriTf;  'es  imirs  rucic*  dont  les  pi»rre$  letlf  iwloits* 
bent  au|o>irrt>ui  li  lonr-lcmcnr  fur  la  tète. 

En  17  H  ,iU  appellent  de  Ruric  rt-tr;-  bulle  Vni^e- 

iùius ,  qui  l,eur  a  feivi.de  prétexte  poiu:  cwfcr  tant 
d«inaw,  «mottbKtdcfqwban  {Mocooaipaxquar 
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tre- vingt  mille  lettres  de  cachet^  décernées  comte 
les  plut  luMuiÊtea  gens  de  l'âne  »  loua  le  plus  doua 
de*  minîfteiet. 

I.A  mcmc  année  !e  i<fuite  Totiveticy  ,  dans  une 
kiiloue  àc  la  iot-ictc  ,  oie  inlVallcr  parmi  les  maityts 
les  affailins  de  nos  rois  j  8c  noi  mag^kai*  anentUs 
font  brûler  fon  ouvrage. 

En  17s}  >  Pierre  le  Grand  ne  ttotm  de  iâraié  pour 
fa  petfomie  «  &  de  moyen  de  tranquilUfet  fe*  mtf  « 
que  dans  le  bannideinent  des  Jefuttes. 

En  17*8,  Bemiyer  traveltit  en  roman  l'hiftoire  de 
Moife ,  &  fait  parler  aux  patriarches  la  langue  de 
la  galanterie  &  du  libertinage. 

En  1 7  )  o,  le  fcandalcuz  Tottoieniiae  pcîche  i  Caite 
daiM  un  temple,  8e  devant  un  «nditeîre  chttnen, 
qu'il  cft  incertain  que  l'évangile  foit  Fecitute-fainte. 

C'eft  dans  ce  même  tcms  qu  ilardoum  commence 
à  i  ifcct.r  foQ  ordre  d''iiD  feeptkifmc  aoffi,  Kidîcnl* 
qu'impie. 

En  1 7  ji  I  ,  l'autorité  &  l'argent  dérobent  Mn  flani- 
-one*  le  corrupteur  &  facrilege  Giiaid> 

En  174;,  l'impudique  Benzi  fufcîte  en  Italie  la 

fcLledcs  M:i:iiiI!;;ireJ. 

Ea  1^45,  l^'iclion  proUi:uc  ici  u.remenf  de  Péni- 
tence &  d'E('.ch-ri!\ic  ,  &  a':i.-iiidonne  le  pain  dsi 
faints  i  tous  les  chiens  qui  le  demanderont.  • 

En  175  5  >  les  Jcfuuet  du  Paraguay  conduîlcnt  (H 
bataille  rangée  le*  babian*  de  ce  payt  cootre  leao 
légitime*  fonverains. 

En  17?-  ,  un  ntceniat  parricide  eft  commis  contre 
Louis  W .  notre  monarque ,  &:  c'eft  par  un  homme 
OUI  a  vclu  dans  les  f'ovcrs  de  la  focictc  de  Jéfus, 
que  ces  petes  ont  protégé  ('qu'ils  ont  placé  en  plu- 
nears  maifonsi  ^:  liinsla  incmc  année  ils  publient 
une  édiiioajd'nnde  lenn  auteurs  clafltques  ,  oà  la 
doftiîne  da  meunrede*  rois  eftenfeignée.  Ceft  com- 
me ils  firent  en  1610  ,  imii.c^i.uf  nient  après  ralFaf- 
(inat  de  Henry  IV.  mêmes  urcunilances ,  même  con- 
duite. 

En  1 7  ^  K  ,  le  roi  de  Portugal  eil  aiTafliné,  â  la  fuite 
d'un  complot  formé  &  conduit  par  le* /^ifeiMala^ 
grida  ,  Mathot  &  Alexandre. 

En  i7{9,  toute  cette  troupe  de  religieux  aflafllns 
ell  c!i.iirce  de  lu  don.ijiatiun  j.iut:i;i;.nlc. 

En  1 7â  I  J  un  de  cette  conipagnie  ,  après  s'être  em- 
paré du  commerce  de  la  Martinique ,  menace  d'une 
ruine  totale  fes  correfpondans.  On  réclame  en  Ft«ii> 
ce  la  juftice  des  tributiaux  contre  le  j^îàu  ban<|tte- 
totttter  »  8c  la  fociété-  eft  dédatée  Iblidaire  du  pete  b 
Valette. 

E!!e  traîne  maladroitement  cette  .affaire  d'une  ju- 
rildiCtioQ  à  une  autre.  On  y  prend  cnnnoilTance  de 
fes  conftirutions  \  on  en  reconnoît  l'abus ,  &  le*  fuî- 
tes de  cet  événement  amènent  fon  eaiiuâion  parmi 
nous. 

Voilà  les  principales  époques  du  Jcfuitifmc.  Il  n'y 
en  a  aucune  entre  Icfquelles  on  n'en  pût  intercaler 
d'aut.cs  Icii'l)ij'tilc5. 

Combien  cette  multitude  de  crimes  coiuius  n'en 
fait-elle  pat  préfumer  d'ignoré*  ? 

Mais  ce  <iui  précède  luâît  pour  montrer  que  dan* 
un  intervtlle  de  deoi  cent  ans ,  il  n'y  a  forte*  de 
forfaits  que  cette  tace  d'hommes  n'^it  cutnniis. 

J'ajoute  qu'il  n'y  a  fones  de  doftriiies  pervcrfes 
qu'eile  n'ait  etilti^nt-rr.  X'I'ituai.-^'ium  d:  l'-ifa  en 
contient  lui  feul  plus  que  n'en  ^(uirnirotenr  cent  vo- 
lumes des  plus  didingués  fanatique^.  C'eft- Ij  qu'on 
lit  entr'antre  chofe  de  la  mete  de  Dieu ,  qu'elle  eft 
Dei-paur8eI}H  mattr,  a  que ,  quoiqu'elle  n*airM 
fujetie  i  aucune  rction  nîirureiie  ,  cependant  elle 
a  ronconru  corr^nie  homme  &  comme  femmejycctta- 
i^ùrv  ^fnirjieni  n.THirt  tcitoiem  ex  r^'r:c  m.^rij  S'  tX paf- 

tt  femiiu  ,  à  la  Drodu£bon  du  corps  de  Jéfui-Cbrift  » 
8c  hmIIs  ennei  fbliiia 
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La  lioftiine  du  pcobabiliiilu»  «ft  d.'înTcnii(>n  jéfui- 

tiqoe. 

La  doâcine  du  fécU  pfailolbpUqiM  «ft  d'invcn- 
lion  |éfuinqiie. 

l^fez  l'ouvrage  intitulé  let  AJfcnions  ,  Se  publié 
CMie  aonés  i7<Si  j  pai  arrêt  du  parlement  de  Parit , 
te  Maàl^tt  d**  homon  que  les  tliéologiens  ds  cet- 
te fociété  ont  débitées  depuis  fon  origine  ,  fur  la  (i- 
m onie  ,  le  blafphème ,  le  facrilege ,  U  magie  ,  Titte- 
li.  ;  :i  ,  iftcoiov^it  ,  l'impudu  itc  , «la  fornication  ,  la 
p^dérillie  ,  le  parjure  ,  la  fiuiTctc  ,  le  menfonge,  la 
dircétion  d'intention,  le  tiux  (cmoigtnj^s ,  u  pré- 
«MkMÎi»  dci  iug**»  !•  voi,  la  compenTadon  oe> 
coite,  rhomidd* ,  1«  fakM««  laf roftitnriaii »  de  Ift 
régicide;  lamas  n'opinions ,  qui,  comme  le  dit  M.  le 
procureur  jxcnccji!  du  roi  au  parlement  de  Bretagne  , 
dans  fou  feto.-id  compte  rendu  pape  7  >,  ,  1  traque  ou- 
vertement les  ptiocipes  les  plus  lacrci ,  tend  à  dé- 
truire la  loi  nMOtcUe ,  i  rendre  la  foi  humaine  dou- 
laife»  i  coRifie  tous  lei  liens  de  la  Ibciéte  civile, 
en  «tttofîfanc  llnfiaftioD  d«  fet  im\i  éteadwr  tout 
fentiment  d'humanité  parmi  Us  hommes ,  l  anéiiuir 
l'autorité  royale  ,  i  porter  le  trouble  S:  h  iJLfoL- 
liondans  les  empirer  j  par  renfei'j;nenient  du  régi- 
dde  J  â  tcnTeiTct;  les  fondemeos  de  la  ccvélacion  j 
ft  i  -fubnnucr  au  chtMiaiiifme  dm  fi^cftîtioii»  de 
voste  efpccc  • 

Li(éz  dans  farrèr  de  parleinent  de  Pub ,  publié 
le  1^  Août  1 7IÎÎ,  la  lirte  infamante  des  coiulam notions 
qo'ib  ont  fubtes  à  tous  lei  tribunaux  du  monde  chré- 
tien >  &  ta  lifte  plus  infAmantAMCon  ditqualîfice- 
tions  qu'on  leur  a  données. 

Oa  l'ailftttta  fans  •  doute  ici  pour  fe  demander 
comment  cette  foctét^  s'eft  affermie ,  malgré  tout 
ce  qu'elle  a  fùz  pour  fe  petdre  ;  illuArée ,  malgré 
tout  te  qu'elle  a  fiit  pour  s'avilit;  comment  elle  a 
obtenu  là  conriance  des  fouverains  en  les  niraflî- 
nant,  la  ptoteéHon  du  clergé  en  lcdcgrad*iK  ,  une 
fi  glande  autorité  dans  l'Eglif:  en  la  tcmpiilfant  de 
CtoaUe*  ^  6e  eo  pervertilTant  fa  morale  &  fes  dogmes. 

Cefl  ce  qti'on  a  ik  tu  toème  icmsdans  ]«  même 
corps  ,  la  raifon  allife  ï  cftié  du  Êuutifme ,  la  verra 
à  cô;o  d,\  vire  ,  la  religion  à  côté  de  i'impictc  ,  le 
rigorifme  à  cûté  du  relâchement ,  U  fcience  ù  cocé 
de  l'ignorance ,  l'cfprit  de  retraite  i  côté  de  l'efprit 
de  cabale  &  d'intiigue ,  tous  les  conuaftes  téanis. 
Il  n'y  a  que  l'humiltté  qni  n'e  jamiû  pft  ifouvet  un 
afîle  parmi  ces  hommes.  ^ 

Ils  ont  eu  des  poètes,  des  hifturieat,  detomcurs , 
des  philofophe? ,  dfs  gcometres  &  des  énidits. 

Je  ne  fais  ii  ce  font  les  talens  &  la  fainteté  de 
i|adques  particuliers  qui  ont  conduit  la  fociété  au 
hant  degré  de  coniïdérarton  dont  elle  jouiHoit  il  n'y 
«  qu'un  moment  ;  met*  |'aflurerai  fans  crainte  d'être 
contredit  ,  que  ccî  moyens  étoient  les  feuU  «{u'elle 
eût  de  s'y  confervct  \  &  c'eft  ce  que  ces  hommes 
ont  ignoré. 

I  ivres  au  commerce  ,  à  l'iottigue  ,  I  la  politique  , 
6^  i  des  occupations  étrangères  à  let:r  état,  &  in- 
dignes de  leur  profef&on ,  il  a  fallu  qu'ils  tombaflenc 
dane  le  mépris  qui  a  fuivi,  9c  qui  fuivra  dans  touf 
les  rems  ,  dans  toutes  les  maifons  religieufes^  la 
dccaJcncc  des  études  5;  la  corruption  des  mcsurs. 

Ce  n'étoit  pas  l'or,»»  no.  p^  es ,  ni  la  puillince, 
qui  p.:>uvoient  empêchet  une  petite  focicié  comme  ia 
vôtre  y  enclavée  dans  la  grande ,  d'en  être  étouffée. 
Oécok  an  lefpcft  qu'on  doit  fie  qu'on  tend  toûjow* 
à  la.  fctence  &  1  la  venu ,  i  «one  fontemr  &;  1  éoiier 
lee  efforts  de  vos  ennemis  ,  comme  on  voir  an  mi- 
lieu des  flots  tomultuenx  d'une  populace  atfemblce  , 
un  homme  vénérahlc  dcmeurct  immnl  1  >  tran- 
quille» au  centre  d'un  efpace  libre  &  %'uidc  que  la 
confid^adon  fotme  &  réfetve  edioar  de  lui.  Vous 
■ves  peida  vct  «mioi»  &  comnniiiw  ,  9t  U  n»lié>. 
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diftionde  S.  François  de  Botgia  ,  le  tmifiîme  l!c  vos 
gcnéfsux,  s'eft  accomplie  fur  vcn-t.  Il  vous  di  ou  , 
ce  l^int  i'c  hnn-honimc  :  .>  virn  'ra  un  terns  OÙ 
i>  vous  lic  tuettrcï  piui  de  bornes  a  votre  orgueil 
u  &L  i  votre  ambition  ,  où  vous  ne  vous  occupetes 
»  plus  qu'à  accumuler  des  richelfes  fc  i  vous  hu» 
»  du  crédit ,  où  voat  négligerez  la  pratiqoe  dei  ver- 
»  tm\  alors  il  n'y  aura  puifGncc  fur  la  terre  qui  ru '.l'a 
»  TOUS  ramener  à  votre  prenuere  perfeôion  ,  k  s'il 
n  eft  pofTiblc  de  vous  détruire,  on  vous  détruira». 

Il  Mlioit  que  ceux  qui  avoient  fonde  leur  durée 
fur  U  même  bafe  qui  fo«ltieat  l'exiftcnie  &  la  for- 
raac  des  grands,  paiTaifent  comme  eux;  ta  profpciité 
des  J^fuues  n'a  été  qu'un  fonge  un  peu  plus  long. 

Mais  en  quel  rems  le  cololU  s'eft-il  évanoui  ?  au 
moment  même  où  il  parollfuit  le  pins  grand  S<  le 
mieux  .-.fifcrini.  U  n'y  a  qu'un  moincnt  que  le«  Jcfui- 
Ui  i«:nip]illuient  les  pnbis  de  nos  lois  ;  il  n'y  a  qu'un 
moment  que  la  jeuneffe  ,  qui  fait  l'efpérance  des  pre- 
rnieres  familles  de  l'état  «  tem^ilToit  lenis  écoles  ;  il 
n'y  a  qu'un  moment  que  la  religion  les  avoir  portés 
à  la  contîancc  I.1  |  î  i-:  intiin*  du  monarque  ,  de  fa 
femme  &  de  fci  <.i.l.uis;  moins  protèges  que  protec- 
teurs de  notre  clergé  ,  ils  étoient  l'athe  de  Ce  grand 
corps.  Que  ne  fe  croyoient-ils  pas?  J'ai  TÛ  cet  chê- 
nes orgueilleux  toucher  le  ciel  de  leiwcime  }  faîtOOT* 
né  la  rit*,  8c  il*  n'étaient 

Mais  tout  événement  a  fes  caufes.  Quelles  ont  été 
celles  de  la  c^ûre  inopinée  k  rapide  de  cette  focié- 
té ?  c.i  v^^ici  i]ueiques-unes ,  telles  qu'elles  fe  pré- 
feotcnt  i  nuin  efprit. 

L'efprit  phiiofophique  a  décrié  le  célibat,  te  le*' 
Jéfuius  fe  font  reifentis  j  ainlî  que  lOOS  let  antres 
ordres  teligieuip  du  peu  de  goût  qifoa  •  Mijontd^liai 
pour  le  doitre. 

Les  Ji'filtes  Ce  fo;ic  brouitti-s  avec  les  t^ens  de  let- 
tres ,  au  moment  où  ceux-ci  alioicnt  prendre  parti 
pour  eut  contre  leurs  implacables  &  tiiivjs  eiuM'' 
mis.  Qu'en  eft-il  arrivé?  c'eft  qu'au  lieu  de  COU" 
VI ic  leiu  Loié  foible  ,  on  l'aexpofe ,  &  qu'on  a  man- 
qué du  doigt  aux  fombres  enthouliaftcs  qui  let  me- 
naçoient ,  l'endroit  où  ils  dévoient  frapper. 

Il  ne  s'eft  plus  riouvé  parmi  eux  d'homme  qui  fe 
diftinguâr  par  quelque  grand  talent;  plus  de  poiftes» 
plus  de  philofophes ,  plus  d'orateurs ,  plus  d'érudiit, 
aucun  écrivain  de  marque ,  Se  on  améprifé  le  corps.' 

Unc  anarchie  interne  let  divibit  depuis  quelques 
années;  &  H  par  hafard  ils  evoktit  un  lion  fujec, 
ils  ne  pouvoicnt  le  garder. 

On  les  a  reconnus  pour  les  auteurs  de  umtnU 
ttoublcs  intérieurs ,  Se  on  s'eft  lallé  d'eux. 

Leur  journalifte  de  Trévoux  ,  bon-homme  ,  â  ce 
qu'on  dit«  mats  auteur  médiocre  0e  pauvre  politioue, 
leur  a  fm  mec  fou  livret  bien  mSIe  ennemis  redou-' 
tables ,  &  ne  leut  a  pas  fait  un  ami. 

Il  a  bêtement  irrité  contre  fa  fociété  notre  de  Va!- 
tairc  ,  qui  a  faK  pleuvoir  fur  elle  &  fur  lui  le  mépti* 
&  le  ridicule  ,  le  peignant  lui  comme  un  imbécille  ,' 
K  fes  confrères ,  tantôt  comme  det  gens  dangereux 
&  méchant»  tantôt  comme  des  ipionns;  donnant  l'c» 
xemple  te  le  ton  i  tous  nos  plaifans  fnbairernes ,  Sè 
nous  apprenant  qu'on  pouvoir  imp:ini'm:;nt  fe  mo- 
quer d'un  jr/uite  ,  Se  aux  gens  du  monde  qu'Us  en 
podvoient  tire  fans  conféq.ience. 

Les  Je  fuices  étoient  mal  depuis  ttés-loug-tems  avec 
les  dépoiitaires  des  lois  ,  &  ils  ne  foiigeoienr  pas  que 
les  magiftrats,  aufli  dufablet  qu  eiis  »  ferotenrik 
longue  les  plut  (brtt. 

Ils  ont  ignoré  la  différence  qu'il  v  a  entre  des 
hommes  nécefTaires  fc  de*  moine»  rnibulcn» ,  que 
Il  l'état  éioit  jamais  dam  cas  de  prendre  un  p.irii  , 
il  tourneroit  le  dos  avec  dédain  â  des  gens  que  riea 
ne  recominandoit  plus. 

Afootcs  q«'aa  «Bomeac  o(à  l'oage  «  fendu  fw  «a 
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àan»  cet  iniUiu  ou  le  vec  Je  tene  ^u'on  foule  du 
'  pic  montre  qiiel<|ae  éneigte»  ils  étaient  li  pauvres 
de  talcns  &  d«  relToarce*,  qae  lUos  mit  roitilf«U 
ne  i'c'l  pas  irouvé  un  homme  qui  sûr  dire  nn  mot 

qui  fi;  ûuvii.  ies  oiciîles.  Ils  n'ivoieuc  plus  île  voix, 
éc  ils  âvoieiii  igituc  li  avince  touccs  les  bouches  qui 
auTuient  pù  s'ouvrir  en  leur  fxrenr. 
Ils  ctoicnt  hais  ou  enviés. 

i'endani  que  les  écudes  fe  lelevoietit  dans  l'uni' 
verùcé  elles  achevoienc  de  tomber  dans  leur  col- 
lège ,  3c  cela  lorfqu'on  écoit  à  demi  convaincu  que 
pour  le  meilleur  emploi  du  rems ,  la  bonne  culture 
de  rcfprit ,  &  la  coofervatiun  des  mœurs  Se  de  la 
Ittiiéj  il  n'y  avoir  euete  de  coniparaifon  i  faite 
eiMce  rinftitucion  publique  Ce  réaucation  domef- 
liqûe. 

Ces  hommes  fe  font  mcl^s  de  rrop  d'affaires  di- 
verfes  ;  ils  ont  eu  trop  de  confiance  en  leur  crédit. 

Leur  général  s'aoir  [idiculc mène  perfii.idc  que 
JoA  bonnet  à  trois  cornes  couvroic  la  tcte  d'un  po- 
tentat) &  ita  infillté  lotfc^u'il  falloit  demander  grâce. 

Le  pfocb  avec  les  ctcanciets  du  pete  la  Valette 
les  a  couverts  d'opprobre. 

Ils  furent  bien  irrpradeju  ,  lorfqu'ils  publièrent 
leurs  coriftitution5  ■  ih  le  fuient  bien  davantage, 
loîfqu'oublunt  combien  leur  cxidciae  croie  précai- 
re ,  ils  mitenc  des  magidracs  qui  les  haiiroient  à  por- 
tée de  connoître  de  leur  régime  ,  &  de  comparer  ce 
fyttème  dift  {uuùùof  »  d^iodcpetidaace  Ac  de  madua- 
véUfme ,  avec  les  lois  de  l'étar. 

Ef  puis ,  cene  révoîre  dej  habitim  du  Paraguay, 
ne  du: -clic  pj^atcuc;  r^ctciition  des  iouverains  ,  & 
leur  donner  à  penfer  ?  &  ce;  dciu  p«ficidM  ÊSé- 
cutés  daitt  i'iiueivalle  d'une  année  } 

En6n  ,  le  noinenr  £ttal  écoit  veau;  le  ffloatUine 
l'a  connu  ,  &  en  a  pioâtéi 

Qu'eft  ce  qui  ainott  pft  làuvet  l'ordre»  contre 
tînt  de  tiicoiirtiiices  réunies  qui  l'-ivoicnt  amené 
au  boid  du  précipice  ?  un  feul  homme,  cuinnie  Bout- 
d.ilo'je  peut -erre,  s'il  eût  esiUé  parmi  les  .'t/Li/cj  ; 
malt  il  talloit  en  connoître  le  prix  ,  UiiTet  aux  mon- 
dains le  foin  d'accumuler  des  ticheâèi  >  &  Ibaget 
â  refliifâtet  Cheminaii  de  fa  cendre. 

Ce  n'eft  ni  par  haine  ,  ni  p.ir  reflêntiment  contre 

les  Je'fuhcs  ,  que  j'-i  rcnr  ces  cliofcs  ;  ir.ou  bur  acte 
de  juihh:r  le  gauvciiicmenc  q'ii  les  .1  abandom'.L-s  , 
les  n).ij;;itr.us  qui  en  ont  fait  jj  hce,  tV  u'appreii- 
dte  aux  religieux  de  cet  oïdtc  qui  tenteront  un  joui 
•  de  fe  rétablir  dans  ce  toyaiime,  s'ils  y  téullîfrent, 
comme  je  le  crois  ,  i  ^iieUes  inDiditioiu  ils  peuvent 
efpéret  de  s'y  maîntemr. 

JÉSlj;  rtSSES  ,  r.  f.  -  h-'',  nd^f.  )  ordre  de  rell- 

Sicufes,  qui  ivcucnt  dcsmiiluus  en  Italie  l*c  en  1  1. ".li- 
res. Elles  luivoieni  la  règle  des  Jtjuiu  j  ,  quuit|^.ic 
leur  ordre  n'eût  point  été  approuvé  par  le  f:iint  tie- 
ge  ,  elles  avoient  plulieurs  maifons ,  auxquelles  elles 
ooonoieat  le  nom  de  atUtsea }  d'aottet  ^ai  ponoient 
cetni  de  nov'tcut ,  dant  lefqnelles  il  y  avoir  wie  fu- 
pcriciire  ,  ciurc  les  r.i.iÎDS  d.e  qui  !cs  rtfligicufcs  fii- 
lyicnt  leurs  vgeux  de  p,iuvrerc  ,  de  chiiiterc  i^:  d'o- 
béîlTance  \  mais  elles  ne  ^ardoicnt  point  de  clotute  , 
^'  fe  mcloient  de  prcciier.  Ce  furent  deux  filles  an- 
gloifes ,  nommées  Warda  &  Tuitia  ,  qui  étoient  en 
FUadtes  ,  lefqueUes.  iallruiccs  &:  excitées  par  le  pere 
Gérard ,  reâenr  dn  collège ,  &.  quelques  autres  Jé- 
fuitcs ,  cr.ibliieiit  cet  uulic  ;  leur  dcilèin  étoit d'en- 
vover  de  ces  idlcs  picher  tn  Angleterre.  Warda 
dïvinr  bii-iit.  'C  fuju-rieiue  j^éntr.de  de  plus  de  deUX 
ç«nt rdigicufes.  Le  pape  IJrbiin  VUl,fiipprima  cet 
ordre  par  une  bulle  du  1 5  j-mviet  \6l0,  adreflce 
k  fen  mmce  de  la  baffe  Allem^ie ,  Ce  imprimée 
4  Rotne  en  itffi»  BuUa  Urtmi  rllt.  Vilfon ,  rap' 
porté  par  Heidegger  Hijl.  papatuf  ,  §.  <  ^ . 
.  JESUPUUS,  (<;c«|f.;  ville  de  lUogae.  daiula 
jNiiiie  &tiffie>  êa  Pelaniiat  de  JUmbeis- 
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JESURA,  f.  m.  [Hift.  nat.  Be.t.)c't^  un  arbriflott 
du  Japon  d'envicou  trois  coudtcs  de  haur  ,  qoitet 
femble  au  fUUrrta.  Ses  ceuiUes  font  garnies  de  poils, 
longues  «le  itoîa  pouces ,  ovales ,  terminées  pat  une 
pointe,  .'.vcc  un  boit:  ties-dcLou[u-.  Sv-s  baies  Son 
de  la  gioilcur  d  un  pois  ,  rouges  &  charnues. 

m\JS-CHKm  ,  (Hift.  & PhUofoph.)  foadatent 
de  la  religion  chrétienne.  Cette  religiouj  4}e'oiipMi 
appetler  la  Philofoph'u  par  txtdluut ,  fi  Ton  vent 
s'en  tenir  à  la  clûie  fans  difputer  fur  les  mots ,  a 
beaticoup  influé  fut  la  Morale  &  fur  la  Métaphylï- 
que  des  anciens  pour  l'ipurer  ,  ^'  Ia  Métaphuic^ue 
éc  la  Morale,  des  anciens  fur  la  religion  chtctieons  « 
pont  la  cottompte.  C'efl  fous  ce  point  de  vue  qge 
nous  nous  ptopofous  de  la  coniidérer.  ^«jrc^ceqiie 
nous  en  avons  déjà  dit  â  F article  CRRiSTiaMiSMi, 
Mais  pour  /ermer  la  bouche  i  certains  calomniateots 
obfcan  ,  qui  noue  accufent  de  traiter  la  doâtine  de 
Jefus-Chriji  comme  un  fyilcme,  nous  ajcuferons  avec 
faiiit  Clément  d'Alexandrie  ,  Mytneuirtif 

KccAia,  nmam  fiS  tûm  ti  6tsvi  PhileJ'ophi  apudacs  ài- 
cuntur  qui  amMtJipiatiam,  fu  efi  omnium  opifcx  & 
mofiijiia  ,  hot  fJii  JDei  cogrùtiuntm. 

A  parler  rifioureufemcnt ,  Jefut-  Chrijl  ne  fut  point 
un  pluliifoplie  ,  ce  fur  un  Dieu.  Il  ne  vint  poinr  p:i>- 
polci  aux  hommes  des  opinions  ,  mais  leur  annoncer 
des  oracles;  il  ne  vint  point  faire  des fyliogifmeti 
mais  des  miracles }  les  apôttes  ne  fueent  point  des 
phitofophes  ,  mais  des  infpiiÀ.  Panl  ceffit  d'tiie  on 
philufuphe  loifqu'il  devint  nn  prédicareut.  Fucrat 
Paulus  Athenisy  dit  1  crtulicn,  6  :j7.:rti jhpieaiiamhu- 
maiStim  ,  jâjcdamcem  ù'  ir.letpoijirhen:  \  trsij!ls  de 
CWgreffil>uj  noverai,  ipfamquû^ueui j  'mat  ktrefes  muiii- 
fûTtiuimvarUtate  ftciaruminvicesn  rtpvgnantiiua.  Qutd 
ergo  AAtù»  &  JfrrfolymUf^ùd  aea^tmis  ^  etdefi^ 
ijuid  hgntitit  &  tkrifiuftts?  $ul$s  emrit^ute  nm  opui 
eji  ,  pojl  Jefum  Chrillum  ,  ntc  inquifiiione  pojl  fva»» 
geliuin,  Cum  credimus  ,  tiihU  dffideramus  ultra  trtdtre^ 
Hoc  enim  priui  crtdimus  ,  ruv.  rfic  >:uod  uh'à  crcdac 
debttnut.  Paul  avoir  été  à  Athènes  ^  fes  difpuies  avec 
les  Philofophes  lui  avoient  sppiit  i  connoirrc  la  va- 
nité de  lew  doâcioe,  de  Jeais  ptétemious,  de 
leurs  véirités»  te  tonte  cette  multitude  de  ftâes  op- 
pofécj  qui  les  diviftiir.  Mais  qu'y  .t-t-i!de  cumniut» 
ciiltc  Athènes  ,S;  Jérulaltm  r  earrc  1rs  fcttaucs  J.: 
dis  clirctieiiî"-  il  ne  nous  relie  plus  de  cmioilté,  .ipics 
avoir  ouï  laparo'e  de  JcJ'us-Chrifi,  plut  de  recherches 
après  êtlàt  td  l'Evangile.  Lorfque  nous  crofoM» 
nous  ne  de&ofls  point  à  sien  aoite  ai»-delit  lum 
croyons  mfme  d^bofd  que  nous  ne  devons  rien 
croire  2u-dc!à  de  CL>qiie  nous  ciuvons. 

Voilà  la  difliud.'iou  d'A;licnes  de  Jciul»leni ,  de 
"académie  &  de  l'Eglifc  ,  bien  dércrminéc.  ki  l'on 
raifunne  \  là  on  croit.  Ici  l'on  étudie  ;  li  un  fait  tour 
ce  qu'il  importe  de  favoir.  Ici  on  ne  leconncit  .aucune 
amâiit^  là  il  en  efl  imc  infaillible.  Le  philofbpJie  dit 
emUks  P/ato,  amîeus  ÀriJloteles,ftd  magis  andea  vtn- 
tas.  J'aime  Platon  ,  i'.iimc  Atiftotc  ,  mais  j'aime  en- 
core davant.ige  la  vérité.  Le  chtécien  a  bien  plus  de 
drou  a  ce:  axiome  »*cac  fon  Di«u  eft  pour  lui  le  vé- 
rité même. 

Ccpeudmice  qui  devoit  arriver  arriva;  &  il  &i|t 
convenir  i*.  que  la  fimplicité  du  ChtiOianifnie  ne 
tarda  pas  â  fe  reffèntîr  de  la  diverfiié  des  opinions 

pbiKifophiqaes  qui  p;<rt.xgeoient  fes  premiers  fcfta- 
tcurs.  Le»  Egyptiens  confetvcrent  le  ^ou(  de  l'allé- 
gorie; les  Pythagoriciens,  les  Platoniciens,  les  Stoï- 
ciens ,  renoncèrent  à  leurs  erreurs ,  mais  non  à  leur 
manière  de  préfenter  la  vérité.  Ils  attaquèrent  tout 
la  doftrine  des  Juifs  &  des  Gentils ,  mais  avec  dee 
armes  qui  leur  croient  propres.  Le  mal  ii'étojt  pas 
grand  ,  mais  il  en  aiinunçui:  un  autre.   Les  opiniunt 

phtlofophiquet  ne  tardèrent  pat  ^  s'cntreiacei  avec 
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les  dogmes  chrétiens  ,  &  l'on  vit  tout-i  -  co.ip  cclore 
de  c«  mélange  une  muUitude  incioyable  d  hcrelîes 
1*  plûp.ut  fo'js  an  fiiux  tir  de  phi^ùfuphie.  On  eu  a 
an  esemple  frappant,  entt'ancres  dans  celte  de«  V»- 
leniiniens.  f^py*i  Fartutt  V^AttMTiwtCNS.  De  U 
cette  hiine  des  Pcres  couttL-  !i  Plillofophie,  avec  la- 
quelle leurs  iiiccefTcurs  v.t  le  lunt  jamais  bien  récon- 
ciliai, foiir  r.ltrine  Icjr  tit  également  odieux  j  fi 
l'on  en  excepte  h  Flatonifme.  Un  auteur  du  feizie- 
mc  fi-cle  nous  a  expofé  cette  diftiuâion  ,  avec  fùn 
mottf  &  fes  inconvéuiens ,  beaucoap  mieu  qift 
nous  ne  le  paumcni*  fitre.  Vdci  coitimenril  s'en  ei- 
prime.  Lici-ati^>n  fia  longue  ^  mais  elle  eft  ri'eiîie 
a  éloquence  &l  de  vcu  c.  PImo  humanutr&  plujljnam 
par  crat,  henigne  à  nojlrii  fufctptut,  cum  echnicus  effets 
&  hojlium  jâmojljfimus  anttfi^^natus  ,  &  vanïs  tum 
Crtcorum  ,  tum  cxtcrarum  gentium  fuperjîitionthus  eff 
ffime  imbituu,  &  mtntu  aeamine  6'  varicrum  dogma- 
tum  eogmtant ,  &  fiimû/S  Utâ  ad  jf  gypium  navïga- 
tiont.  Ingtnii  fui,  alioqai  prtclarfjlrr.i  -  t'a  adeo  ro- 
baraveru  ,  i  f.u'rin  e/û^uentia  ufqac  adco  dijl:pânas 
adj.,x;i  ,  ui /ne  de  Dco  ,  à'  de  .T/'^  t  ura  auadiim  ntf- 
cio  quâ  ttinitatt ,  bonitate,  provident la  ,Jivt  de  mtindi 
ereaiione,  de  tcelejlibus  mentibus,  de  dtmonibus,Jîve  de 
MUMfJàn  tandem  demorika^ermontmhatuentjidas 
i  Gracvmm  numn»  td /àUtmem/kpietttt*  gntea  mtiam 
pervtm£'e  videretur.  ffinc  ni  flfi  f/anj.  m^iH  l.:ffs.  Mme 
h^retici  fpar^erc  voi  es  izmfs^Uiis  in  vuî^ui  a:,)!  juiu  , 
Aj/;t  lu-'ir:"t:r:onui>! ,  mendaciorum ,  ù  irj.'um  om.-re 
genui  tn  h  tcitjidm  Dri  ,  egmine  fado  ,  cttpit  trruere. 
Him  Ectlefit.  parietibus  j  teclis  j  (olumnit  ac  pojîthus 
fin&it  horrificum  queddam  &  m^anam  emni  imbutim 
o£o  at<^ue  fcelere  teilum,  iaretici  intultnait  :  &  «fai^m 
tantaf  irL  tn  s^-ptivo  Platonc J'jrier.tLj  ,  t^nraque  Icpo- 
ris  ekijueniu  duUtdo  ,  ut  patum  afjucic  ,  de  vic- 
CO'ili.s,!-i  -;f;i'/7t>  ipje  wlus,  iriumpkarei.  N,:n.\Lt  d  pn- 
mts  noji'vmm  patrurr. p'0(enhvs  exoidcnr,Ji  LUmentera 
Atexandriiium  inj'piclmus  ,  quanti  itle  Placonem  feie- 
lù^^affum-  factwàf  in  lods,  ium  libet^  vidtn  liatj 
&  tanijuam  veri  amaiorem  i  primo fere  fuorum  Uirotum 
limlne  fi^u;ur':i.  .^i  verci  e.'i.irn  Ongenem  ,  qujm  fre- 
aufr,;:r  :  i  ,-juJdi!;ijc!i:cniz^ni  iveril,  magno  ouideoi  fui 
Ù  chnid^nt.  reipuhtiet  documenio  t >: p :■-'■>>: w.  Si  JlJIl 
aum  ,  gavt/ui  ipj'e  oHmeJl  jft  in  Piatomt  doiirinamtn- 
eidijfe.  Si  Eu/ebium  ,nnjlrai!lead  Platonem  currHa  fere 
ad Jiuietatem  ufque  retulit.5i  TkcvdoTttym,  adeo  Ulitu 
doffrina  pccuifus  ef,iit  tum  Gncvs  ajjftàuM  oini0ètm- 

iii(f(! ,  WdiUii'Kcnr.t  non  f  ne  P laCc ne  préparante ^  iliis 
naiiii'cre Ji:  aujui.  Si  vero  ijndem  .'1  ugufiinum ,  difftmu- 
iem  ne  pra  miHihus  i:r,um  quoi  referre  p'get.  Platoms 
i/ie  quidem  ,  jjm  ,  non  dtcia.,  vttum  detrcta,  &  eadem 
fatro  fancla  apeltare  non  diJtîu»it.Fide  igiiur  quanios, 
fiutUfyH*  vint  YiSiu  iUt  gréeas  ad.fù  ie$molatttam 
dâ  fe  tritimpkantet  ptlfextrit  ;  ut  nte  aSît  iùttit  anihas 
ip/emet  Plato  tu  mulrorum  jnirr/is  fefe  velati  hofi'xs  de- 
terrimus  infinuavent  \  qiicm  t.z'ne'!  vcl  cgregie  corrigi  ^ 
yeladhibila  potius  c  iuuone  /fj^i,  çuam  velutixtjxivum 
Jirvari  préfinijftt.  Juan,  iiapc.  Cafp. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  le  Platonifcne  a  été  repro- 
ché  «UK  premteis  difciple*  de  Jrfiu-  Ckrifi ,  -6c  pôm- 
■  <}aoi  l'on  c'efi  4cmnf  la  peine  de  le«  en  dé6iKife>  V«p 
t-il  eu  aucun  lytlnne  de  Philofuphic  qui  ne  contînt 
quelques  ventes  ?  &  les  Cluétiens  dévoient- ils  les 
rejetrer  parce  qu'elles  avaient  î-i-       nues  ,  avan- 
cées uu  ^foiivéï's  par  de^  P.aycns  ?  l.e  u'cloit  pat  l'a- 
vil  de  lèlnk^J^ttin  ,  q  ii  du  des  Plulofophes,  qtucum- 
4}ue  apud  omnejtft&t  diSa/a^  »  nofita  Ouifii^norum 
funt ,  Se  qui  r$dnt  des  idftv-de  Pbuon  tont-oe  qu'il 
ei>  TMit  coiitiiier  avec  la  morale  A:  les  dogmes  dtt 
Cluilhiuifine.  Qu'importe  en  erf^r  au  dogme' de  la 
.  l'tinité,  qu'nn  métaphyricien  ,  »  farce  de  iubrilifei 
..{oê  id^eSf  au  ou  non  rencontré  je  ne  Tau  quelle  opt- 
..■îon  qoi  loi  A>it  an>>«gue?  Qa'en  coèdoce^finon 


J  E  S  Ji7 

pie  le  pf&end  ,  i<eft  pas  roue  -i-ùk  ioacceflible  i  h 

laifon*  ''' 

x*>.  Qu'emportés  par  kdlaleur  de  la  difpnte ,  net 
premieis  doâeun  fe  (ont  qoelquefiMs  cmbanaflîs 
dans  dd  penilogîfniet«  ont  mal  cboilî  lews  argn- 
tnens ,  tc  nonii^  pea  d'eiaâhnde  dam  lent  logi- 
que. 

i;^  Qn'ih  on:  outré  U  m^rif  d«  1*  laiJbo  tt  dei 

fcictKcs  iiituieiles. 

4°.  Qu'en  fuivanc  à  la  rigueur  quelqu'un  leurs 
préceptes,  la  leUgionqui  doit  être  l«  lien  de  U  fo> 
ctfté ,  en  deviendroir  la  deftroftIoM. 

5°.  Qa'i!  faut  .itTrib'jer  ces  JcfautS  aux  circonf- 
r.uucs  lies  leins  6c  aux  paflionsdes  hommes ,  &  non 

à  1  1  rc  li:  ion  qui  eftdiviae ,    qui  montre  par*  tout 

et  c.ii.^ckcrc. 

Av'xci  les  (ibfervarions  fur  la  do^rine  de*  Peiet 
en  çénccal,  nous  «lions  patcotiiit  leofi  /eniimens 
patnoilter* ,  félon  l'ordre  dans  lequel  l'hiftoire  de 

l'E^IiCe  ixKis  îc-;  pic'Tti.tc. 

S„uit  J,.ftui  fut  un  des  premiers  PI»ilûfL»phcs  qui 
embralTcrent  la  d<'ârine  évangélîque.  U  reçut  au 
commencement  du  fécond  fiecle  ,  &  ligna  de  Ton 
fang  la  foi  qu'il  avoit  défendue  psr  fes  étiîts.  Il  avoit 
d'abord  été  Aoïcicn,  enfuite  pétipatéiicien,  pythago- 
ricien, platonicien,  lorfqae  la  confiance  avec  laquelle 
!e5  CTi.t'tiens  al'.iuiJt  .m  niar-yre  ,  lui  fît  H^'ir^'  n- 
lier  «'l;r-.poRui  e  tics  aL-cuf.itiui,s  dont  on  les  iictu  if- 
foit.  I  cUc  Kit  l'>_!rii^ii:e  de  ii  convLilion.  Sanouvtde 
faijon  de  pci  û  r  ns  le^  rendit  point  intolérant  j  au 
contraire,  il  ne  balança  pas  iw  donner  le  nom  de 
C  '  c  riens  ,  fie  de  fauvei  tous  ceux  qui  avant  &  apris 
Je;  s-Chrijf,  avoient  Ai  Tsïreun  bon  ufat^e  de  leuft 
raifcns.  Quicumque  ,  An  \],  feeundum  'a!i'i;m  &ver- 
bum  xixere  ,  Chrïfitanï  funt ,  quanvis  ,  id  «fl  ^ 
nuilïus  numinis  cultores  hiiliti <Tij,>j  (ja^ns 
/itère  Sacrâtes,  Henu'itus,  &  his  fimiles,  intiriarb  .rot 
autem  Abraham  à  Jn^nias  &  A\mat  6  Mifaei.  &  B' 
Uaif&alu  comftttrtt\  &•  celui  qui  nie  U  conféquence 
que  nous  venons  de  tirer  de  co  palTa^iie  >  ic  que  nota 
pourrions  inférer  cî'n;i  piand  nombre  d'autres  ,  eft  , 
(eion  B(ucki-r,  u'auiVi  maiivaifc  f.>i  que  s'il  difputoit 
eo  plein  iri.  i  c»  n  te  l.i  lunîieie  du  jour. 

JuiUn  pci.loit  encore,  9c  cette  opinion  lui  étoic 
cootmane  avec  P'^ton  t£  û  plûp;)rT  des  pcrcs  At  U*n 
•  wmi  *  que  les  Anget  avoient  habité  avec  les  àties 
des  hommes ,  A:  qu'ils  noient  des^-corns  propres  i 

la  ^!:nt-\  H:ioi!.  : 

D  ou  il  s  cnfuit  que  truelques  élosçes  qu'on  puiïTe 
donner  d'ailleurs  à  la  picic  &:  i  l'ciu  lirion  de  BulInSa 
de  Balrus  &  de  le  Noutii ,  lU  n  iil'i  nr  plx  i  U  reli- 
gion qu'ils  ne  la  fervent,  p.ir  l'impurtatKe  qn'ilsfe'm' 
blent  attaches  am  chofes>  lotfqu'on  les  voit  occu* 
pés  i  obfcurcir  des'  qoaftîons'fiDTt  diîrcf.'  Saint  Juf- 
rin  étoit  homme ,  Hc.  s'il  s'efV  trompé  M  qiieiqiiei 
points  J  pourquoi  n'en  pat  convenir  ? 

Taticn  fyrien  d'origine  ,  gentil  de  relie!  m  ,  fi>- 
phifte  de  profeffion  ,  fut  difciple  de  faint  Jullin.  il 
partagea  avec  fon-  maîcie  la  naine  Se  les  perfécu- 
ttons  do  cynique  Ciefcence.  Entraîné  par  la  chaley 

-  aie  (on  imaeinaiion ,  Taôen  le  fit  do'ehViftianifffie 
mêlé  de  philofophie  orientale  &  ényptienne.  Ce  rpé- 
lange  malheureux  fouilla  nr.  peu  l'apologie  qu'il  fctî- 
vit  pour  1.1  vCfiré  du  ChtilUjnirnne  ,  a.^o'.oiMC  d'ail- 
leurs pleine  de  vérité  ,  de  force  &  de  fent.  Celui -ci 

-  fut  routeur  de  l'héréfi*  des  £ncratitcs.  foye^  cet  ar- 
ticle.  Cet  exemplme  fertjKis  le  feul  d'hommes  tranf' 

t  fisgcs  de  la'^PhHelôphte  oue  l'Eglifil  reçut  d!abacA 
dansfdn  giron,  &  (Qu'elle  fut  «lAnie  obligé  d'inM- 

-  jetfer  comme  hérétiques.  '   .  ' 
Sans  entrer  dans  le  drtAil  de  fes  opinions,  on  VOlC 

r  qtt'il- étoit  dans  le  fyllème  des  émanations  ;  qu'il 
"  croToitqne  l'aœe  meurt  &  telTulcite  avec  le  corps  j  ■ 
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pul'cc  <)e  partiel  \  que  ce  nVioit  fioint  par  Uraifon  ,  1  fait.  La  fublUnce  «iellloinine  ,  des  Anges,  de  Dieu 
iiui  hn  cfoii  commune  avec  U  bête  ,  que  l'homme       &  des  petAmnet  iKiniie*  eft  la  même.  11  y  arroi^hy- 


sirem- 


en  c!C)C  ùiUni;;uc  ,  mais  p.ir  l'image  Je 
blauce  <lc  Dieu  qui  lui  avoit  été  imptimccj  que  Ci 
le  cocp*  n'eft  pu  on  temple  que  Dieu  daigne  habi- 
tef ,  riiomiM  m  4il^  4*  hWn  qoc  par  la  parole; 
que  Its  déoMNit  ont  noavé  le  fecrer  de  fe  faire  au- 
icurc  de  nos  maladies ,  en  s'cmpaianr  quelquefois  de 
nous  quand  elles  commencent  ;  que  c'eft  par  le  pé- 
ché que  rhcrr.iv.c  :i  pclJu  la  tendance  qu'il  avoir  4 
Dieu  ,  tendauce  qu'il  doit  ttavaiiki  faïu-ceire  à  re- 
couvrer ,  &c. 

Théophile  d'Âniioche  eot  occafïon  de  parcourir 
lei  livres  ita  ChiMeai  cbes  fon  favant  ami  Anroli- 
que  ,  &  fe  convertit  ;  mais  cette  faveur  du  ciel  ne 
le  ilcbarralfa  pas  entièrement  de  fon  platonifme.  U 


apptfiic  le  Vcibf  ,      'C  n-:  r  li  uc  dans  IcS  opl- 

nioiis  le  mèïDfi  lôie  que  dans  Platon.  Du-œuius  le  fa- 
vaot  Petan  »*j  eik>il  nonpé. 

Aihenagont  fiu  en  oione  tems  chrétien  ,  platoni- 
cien 8c  éciM^ae.  On  peut  conjeôurer  ce  qu'il  en- 
lendoit  par  ce  mot  Ac><^  i  qui  a  caufé  rani  de  que- 
relles ;  lorfqu  il  dit  :  a  principin  Dent ,  qui  efi  mtna 
dterna ,  ipfe  in  fi  ipfo  Aoyo»  kaket,  cum  al>  tterno  raiio- 
luUit fay  Se  ailleurs  i  Pituo  exeeljo  anmo  mttittm  tter- 
Ilim'&fibiriÊiiciuetHl^nheadtiulum  Deum  eji  contem- 
fLttus\  de  fipnmg  fOftjUet»  tfùmt  diJjenUt.  Le  Verbe 
ou  A*/®'  cfk  en  Dieu  de  loote  éiernité ,  parce  qu'il  a 
tair.iiiiic  lie  toute  étetniié.  Platon  homme  d'an  ef- 
ptit  élevé  &c  profond  ,  a  bien  connu  U  natttte  di- 
vine. 

Celui-ci  croyoic  au/ll  au  commerce  des  Angeiavec 

:  le*  fiDes  des  hommes.  Ces  impudiques  errent  i  pré- 
iieat  «mMir  da  globe ,  flc  tiaverfent  autant  qu'il  eft 

.  en  eox ,  les  defleint  de  Dieu.  lU  entraînent  lei  hotn- 
ines  à  l'idolattie ,  &  ils  avalent  la  fumée  des  vi&i- 
roes;  ils  jctrenr  pendanr  le  fommeildans  nos  efprits, 
des  lonRcs  c:  des  imngcs  qui  les  fouillent ,  &c. 
Après  Ailiéna};ore  ,  oii  rencontre  dans  les  falles  de 

.  l'Eglife  ,  les  aoi;is  d'Hcnnias  8c  d'Irenée.  L'un  s'ap- 
pliqua â  expofei  avec  foin  les  feniimens  des  Philolo- 
phes  paveiu  ,  Se  l'aone  i  en  piitg^t  le  Chriftianif- 
me.  Il  feroit  feulemeni,i.  fooiuiter  qa'Irenée  eût  été 
aullî  indruic  qu'Hermias  fut  zèle  il  eue  travaillé 
Avec  plus  de  hiccL-s. 

Nous  voici  arrivés  au  tems  de  Tertulien ,  ce  bouil- 

«Jeat'Afncein  qni  e  plus  d'idée  que  de  mots  ,  &c  qui 
faoit  pèiu4tie  à  la  i£te  de  tous  (es  doâeocsduChrif- 

t'âiniîme ,  l'if  . eût  pû  concevoir  la  diftinâiaa  des  deux 
fubdaudcs^  &  ne  pas  fe  faire  un  Dieu  &  une  ame 

-coipo:cls.  SesexprelSons  ne  font  point  équivoques. 
Ouit  hêgaUt-t  dÏMl.»  De^ni  (oqmt^t  «  tUtffinaa 
fui         ■■  '■■  .  - 

-GUtncni  d'Alexandrie  poil»  dans  le  lecond  fiede. 

M  aImpM  l'ckve  de  P^nraeiitt*,  phtiofophe  ftokien , 
avant  qae  dttte  duàien.  Si<epeodant  on  juge  de  fa 
philorophie,  par  les  précanciona  qu'il  exige  avant  qne 

l;d'initiet  quelqu'un  au  ChriAianifme  ,  on  fera  tebté 
de  1»  croire  un  peu  pvrhagorique  i  &  fi  l'on  en  ju^e 

-.:par  la  diversité  de  fes  opinions  ,  torr  éclectique.  Lé- 

V  cleAifme  ou  ccrte  philofophie  qui  conlilloit  i  recker- 

-jcbec  dans:ioiw  le*  fjftèmea  ce  qu'on  y  teconnoilloit 
Vde  vérités ,  pooc  Ven  cpmporer  na  jMmcnlkr  «iiem- 
'^icoir  à  fe  reixMivelUr  OU*  TEeUfe.  nytt  tani- 
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l^ii^oir  à  fe  r^ixMlvelUr  rEgUifl 
,  elc  iicvj:crrigi)i;. 

L'hiitoir«_i'Oti;iene  j  lKiik  hoiu  -lurioiis  mainée- 
jiant  «  parler,  fs>tunirou  feul*  un  Tolume  confidéra- 
hUé  4  mak  no«»âoin  en  tiendrons  à  norre  objet ,  ^en 
^jnpi»&nl,W  priacipwniawlotes  de  fa  Philofophie. 

Selon  Orieene ,  Dieu  doBtJapnif'ance  eft  limitée 
vpr  les  ciiuf'^s  qui  font,  n'a  créé  de  marier»  qn^eacant 
! 'qu'il  en  avoir  à  employer;  il  n-'en  pouvoir.*iii«éer 
ni  employer  «lavantaRc.  Dieu  eftnn  coips  feulement 

•  pk»  fubùL.  ^  uutc  U  maùmiaadi  uo  eut  plai|ni- 


poftafes  en  Dieu,  &  par  ce  mot  il  n'cntti  J  !  .  inr  Jts 
pctfonnes.  Le  fils  diffère  du  pcre  ,  &  il  y  a  enti'cut 
quelque  int'galité.  11  cft  le  miniflre  de  fon  pcre  dans 
la  création.  U  en  ell  la  première  émanation.  Les  A» 
ges  J  les  efprits ,  les  aines  occupent  dans  hunvettm 
rang  pudàiUer ,  félon  leur  degré  de  borné.  Les  An- 
ges font  corporels  ;  les  corps  des  mauvais  ange^  font 
plus  grollîcrs.  Chaque  homme  a  un  aiigç  tutéîiitc.an- 
quel  il  c(i  contîé  au  moment  de  fa  naiflanceoudefon 
baptême.  Les  Anges  font  occupés  i  conduire  U  m*- 
tiere,  chacun  félon  fon  mérite.  L'homme  en  a  m 
ban  8e  un  mauvaii.  Les  ames  ont  été  créées  avant  les 
corps.  Les  corps  font  des  prifons  où  elles  ont  été  ren- 
fermées pour  quelques  fautes  commifes  antérieure- 
menr.  Chaque  htirînnc  a  lî'.-iix  aniis;  c'cti'ient  dij  ef- 
prits purs  qui  ont  dcgcitcré  avec  i'iuiétct  que  Dieu 
y  prenoit.  Ourre  le  corps ,  les  ames  onr  eucoie  un 
véhicnle  plus  fubtil  qui  les  enveloppe.  Elles  paiTem 
fucce/Evement  dans  diiTércns  corps.  L'érar  d'âme  cft 
moyen  entre  celui  d'efprit  Se  de  corps.  Les  amei  les 
moins  coupables  font  allées  animer  les  aftres.  Lts  af- 
tres,  en  qualité  d'ctrej^animc'î  ,  peuvci;r  indii|ufr ''i- 
venir.  Tout  éranc  en  vicilliiude  ,  la  damnari  m  n'rit 
point  éteruelle;  les  amet  peuvent  f«  rel  vt  i  .\  re- 
tomber. Les  fautes  des  amcs  s'expïem  par  le  feu.  11 
y  a  des  régions  baffes  oà  les  ames  des  pécheurs  fe- 
biifent  des  châtiroens  prononionnés  i  leurs  fautes. 
Elles  en  forrent  libres  de  fouillures  j  âc  capables  d'at- 
teindre aux  demeures  étttncHes.         i  leS  diflércni 
degrés  du  bonheur  de  l'hjmme  j  perdre  fcs  erreurs , 
connoicre  la  vérité ,  itre  aoge ,  s'affimilcr  i  Die», 
s'y  nnir.L'homme  en  jouit  fucceiSvement  fur  U  tenc^ 
dans  l'air ,  dans  le  paradis.  Le  conrt  de  féliciié  b 
remplit  dans  im  efpace  de  (îccles  indéfinis  ;  après  le- 
quel Dieu  étant  tout  en  tout ,  Se  tout  étant  en  Dieu, 
il  n'y  aura  plus  de  mal  dans  l'univers ,  &:  le  bonhsut 
fera  général  &  partir.  A  ce  monde  il  en  fuccédcra 
un  autre  ;  à  celui-ci  un  rroilîeme»  Se  aioli  de  fuie  $ 
jufqu'à  celai  où  Dieu  fera  tout  en  tout,  ti  ce  mt>nde 
fera  le  dernier.  La  bafe  de  ce  fyft^me ,  c'eft  que 
Dieu  produit  fans  ceA*e,  &:  qu'il  en  cmancdes  man- 
des qui  y  retournent  Se  y  retourneront  jufqu'à  la 
confomniation  des  fiïcies  où  il  n'y  aura  plus  que  lui- 
Les  tems  de  l'Eçlifc  qui  fuivcnr,  virent  naître  Ana- 
tolias  ,  qui  retrufcita  le  Péripatérifme  j  Arnobe ,  qui 
mêlant  l'Optimifine  avec,  le  Chriftiamfme',  diloic 
que  nous  prenant  pour  ta  mefure  de  (ont ,  nodi  fù- 
Ions  à  la  nature  qui  eft  bonne,  un  crime  de  notre 
ignorance  ;  Laâance,  qui  prir  en  une  telle  haine  tou- 
tes les  CeCtei  philofophirjues,  qu'il  ne  pi-i  fuiifrir  que 
ni  Socrate  ni  Platon  euHcnrdic  d'eux-mêmes  quelque 
chofe  de  bien ,  Se  qui  aiieâant  des  CORKOÎflâMes  de 
toures  fortes  d'efpeces ,  tomba  dans  m  grand  nom* 
.  bce  de  puérilités  qui  défigurent  fes  ouvrages  d'sil- 
;  leus  tlÂfptécteux}  Eufebe ,  qui  nons  aiiroit  lailR  M 
ouvrage  incomparable  dani  fa  préparation  évaneéli- 

-  que  ,  s'il  eût  éic  mieux  inllruir  d-.-s  principes  de  la 
Phiioiophic  ancienne  ,  Se  qu'il  n'eût  pas  pris  les  dog- 
mes alihiriirs  dçj  argumenrarciirs  de  fon  tems  pour 

-  les  vrais  fentimens  de  cenxtiont  ils  fedifoient  les  dif- 
■  ciples  ;.  Didyme  d'Alexandrie  ,  qui  fut  irîs^bien  fé> 

peter  d'Aiiftote  Se  de  Maton  ce  qu'ils  avoietK  de 
fa«ix-&  de  vrai ,  être  philosophe  «f  chrétien,  crohe 
avec  jugement  ,  &  raifonner  avec  f  ^hriifré  -,  Chilci- 
r  dm«  ,  donc  le  Chtiftianifmc  eft  demeuré  tort  fufpe^i 
!  )«iiqu'd  ce  jonr  ;  Awgnftin  ,  qui  fut  d'abord  mani- 
chéen j  Synefius ,  doneiesincertitudef  fimt  peimcs 
dahsime  lertte  qu'il  édiviri  dm  fterrd^tim  ■minière 
>  naïve.qiisdnnne.  La  voici  :  ego  cum  me  ip/im  ctiâ' 
dtro,  omnbi»'  mfefîortm  fimio  qaamut  epifcopOli  fefii' 
fiorcfpondeam.  Plus  je  m'ex^ir.irc  moi-même,  r'us 

-  j«  me  Xeos  aa^dedoiis  dupgids  &  de  la  dignité  épif- 
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COpalc  ;  ac  font  apud  tt  dt  animi  mei  motibus  d'ifputdko  ; 
nt<{ut  tiùm  tpud  atium  y  quam  amicijjlmuni  tuum  unor- 
que  mecum  tducMum  taput  ,  commodtus  ijlud  fatirt  pof- 
Jum.  Je  ne  balancerai  point  à  vous  dévoiler  mes  fen- 
timens  ;  &C  à  qui  pourrois-je  montrer  plus  volontiers 
le  fond  de  mon  coeur  ,  Cju'ii  mon  frcrc  ,  qu'à  celui 
avec  leauel  j'ai  été  nourri,  élevé,  qu'à  l'homme  qui 
n'aime  le  mieux  ,  &  à  qui  je  fuis  le  plus  cher  .*  Te 
tnim  tttjuum  eji  &  earumdcm  curarum  tfft  panicipem  ,  & 
tum  noclu  vigiUre ,  tum  inttrdiu  cogitare ,  qutmadmO' 
dum  aut  boni  mihi  aliquid  contingat  aut  malt  quidpiam 
eyiiare  pojflm.  Il  faut  qu'il  partage  tout  mes  foins  ; 
s'il  eft  poilible  qu'en  veillant  avec  moi  la  nuit,  en 
m'entrctenant  le  jour ,  je  me  procure  quelc^ue  bien , 
ou  que  j'évite  quelque  mal  ,  il  ne  s'y  refiiiera  pai. 
Audi  igitiu  quii  Jîl  mcarum  rcrum  jLims  ,  quarum  pie- 
nunquê  ,  /am  ,  opinor ,  libi  fuerint  togniiiz.  V'ous  con- 
noifTcz  déjà  une  partie  de  ma  fiiuation ,  écoutez-moi, 
mon  frère ,  &  fachex  le  refte.  Cum  e.xipium  onus  juf- 
cepij^em  ,  c«mmcdt  mihihatlcr.usfujlinuijjc  \  ideor ,  phl- 
Jcfophtam. )u(<\ii'à  préfent  |e  me  iuis  contenté  du  rôle 
de  philofophe  ;  il  étoit  facile ,  &  je  crois  m'en  être 
aflez  bien  acquitté.  Mais  on  a  mal  jugé  de  ma  capa- 
cité ;  fit  parce  qu'on  m'a  vù  foute.nir  fans  peine  un 
^rdeau  léger  ,  on  a  cru  que  j'en  pourrois  porter  un 
plus  pefailt.  Pro  eo  vero  quod  non  omnlno  ah  ta  aber- 
rare  videor ,  à  nonnullius  laudutus  ,  ma/oribus  d/gnus  ah 
Us  txijlimor  ^  qui  ammi  facuUatcm  habilitaitmque  di- 
gnofcere  nequeani.  Jugeons- nous  nous-mêmes ,  &  ne 
BOUS  laiflbns  point  Icduire  par  cet  clog?.  Craignons 
que  de  nouveaux  honneurs  ne  nous  rendent  vains  , 
éi  qu'un  poftc  plus  clevc  ne  m'ote  le  peu  de  mérite 
que  j'ai  dans  celui  que  j'occupe  ,  s'il  arrive  qu'après 
avoir  pour  ainfi  dire  ,  mcprité  l'un  ,  l'on  me  recon- 
aoiiTe  indigne  de  l'autre,  fereor  autcm  ne  arrogar.tior 
reddirus  ,  cum  honorem  admieteni ,  ah  uiraque  txcidam  , 
pojlquam  alttrum.  quidem  ccnitmpfeto  ,  alterius  vero  non 
futrim  dignitatem  ajfeculus.  Dieu  ,  la  loi ,  &  la  main 
facrée  de  Théophile,  m'ont  attaché  à  une  femme;  il 
■e  me  convient  ni  de  m'en  féparer  ,  ni  de  vivre  fe- 
çrettement  avec  elle  ,  comme  un  adultère.  Mihi  & 
Deus  ipfe  &  Itx  &  faca  Theoj>kili  manus  uxorem  dédit , 
quart  hoc  omnibus  pradico  ,  &  ttjlor  ntque  me  ah  ta  pror- 
fus  ftjungi  veUt  ,  ruque  adulttn  inpar  cum  ta  clanculum 
tonfutfcere.  Je  partage  mon  tems  en  deux  portions. 
J'étuiUe  ou  j'enfeigne.  En  étudiant ,  je  fuis  ce  qu'il 
me  plaît.  En  enfeignant ,  c'eft  autre  chofe.  Duohus 
hifee  ttmpus  identidem  dijlinguo  ludis  ,  ai^uejludiis.  Ac 
tum  in  jludiis  occuper  ,  tum  mihi  uni  dediius  fum  ;  in 
ludendo  vero ,  maxime  omnibus  expojiius.  Il  eft  difficile, 
il  eft  impoiTible  de  chafler  de  fon  efprit  des  opinions 
qui  y  font  entrées  par  la  voie  de  la  raifon ,  &  que  la 
force  de  la  démonftration  y  retient.  Et  vous  n'igno- 
m  pas  qu'en  plufieurs  points,  la  Philofoiihie  ne  s'ac- 
corde ni  avec  nos  dogmes ,  ni  avec  nos  décrets. 
Difficile  e^  ,  vel  fitri  potius  nuUo  patio  pottp  ut  qu<z 
detgmMa  fcieniiarum  ratione  ad  tUmonJlraiionem  ptr- 
duHa  in  animum  ptrvtnerint ,  convellantur,  Xofli  au- 
tem  Philofophiam  cum  plerifque  ex  pervulgatis  ufu  detre- 
tis  pugnart.  Jamais,  mon  frère,  je  ne  me  perfuaderai 
^ue  l'origine  de  l'ame  foit  poftérieure  au  corps  ;  je 
ne  prendrai  jamais  fur  moi  de  dire  que  ce  monde  & 
fes  autres  parties  puiffent  paflier  en  même  tems.  J'ai 
une  façon  de  penfer  qui  n'eft  point  celle  du  vult^aire, 
6c  il  y  a  dans  cette  dodrine  ufée  &  rebattue  de  la  rë< 
furreflion ,  je  ne  fais  quoi  de  ténébreux  6f  de  farré , 
que  je  ne  faurois  digérer.  Une  ame  imbue  de  la  Phi- 
lofophie  ,  un  efprit  accoutumé  à  la  recherche  de  la 
vérité  ,  ne  s'expofe  pas  lans  répugnance  à  la  nécef- 
fité  de  mentir.  Ettnim  nunquam  profecla  mihi  perfua- 
fero  animum  originis  tjfe  pojleriorem  corport  ;  mundum 
tiiterafque  ejus  partes  uità  interire  nunquam  dixere  ; 
triiam  illam  ac  dtcantatam  refumciionem  facrum  quid- 
piam  atque  arcanum  tibitTor ,  longeque  ai/um  i  vuigi 
Ton*  yiU. 
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opmionibus  comprobandis.  Animus  certi  quidem  Philo- 
fophia  imbutus  tu  veritatis  infpeclor  mentiendi  neceffitati 
non  nihil  rtmittii.  11  en  eft  de  la  vérité  comme  de  la 
lumière.  Il  faut  que  la  lumière  foit  proportionnée  à 
la  force  de  l'organe ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'il  en  foit 
blcffé.  Les  ténèbres  conviennent  aux  ophtalmiques  , 
&  le  menfoBge  aux  peuples  ;  &  la  vérité  nuit  à  ceux 
dont  l'efprit  ou  inaâif  ou  hébété  ne  peut  ou  n'eft 
pas  accoutumé  à  approfondir.  Lux  tnim  veritjti,  ocu- 
lus  vulgo  propoTiione  quadam  refpondtm.  Et  o^-ulus  ipjt 
non  Jlne  damno  fuo  immodica  luce ptrfruitur.  Ac  uti  oph- 
talmicis  caligo  magis  txpedit,  todtm  modo  mendacium 
vulgo  prode^e  arbitror ,  contra  nactre  veriustem  Us  qui 
in  rerum  perj'picuitatem  intendere  mentis  aciem  ruquettnt. 
Cependant  voyez.  ;  je  ne  refufe  pas  d'être  évêque  , 
s'il  m'eft  perftis  d'allier  les  fondions  de  cet  état  avec 
mon  caraâere  fif  ma  franchife  ,  philofophant  dans 
mon  cabinet,  répétant  des  fables  en  public,  n'cnfei- 

!;nant  rien  de  nouveau  ,  ne  defabufant  fur  rien  ,  & 
aiffant  les  hommes  dans  leurs  préjuges  à-peu-prcs 
comm;  ils  me  viendront  ;  mais  le  croyez-vous  ?  Hxc 
fi  mihi  epifcopalis  nojlri  munerit  jttpt  concefftrint ,  fuhire 
hanc  dignitatem  pojfint ,  ita  ut  domi  quidtm  philo fopher  ^ 
foris  vero  fabulas  itxam  ,  ut  nihil  ptnitùs  docens  ,  fie 
nihil  tiiam  dtdocens  atque  in  pntfumptù  animi  opiniont 
fjlens.  Sans  cela  ,  s'il  faut  qu'un  évcqjue  foit  popu- 
laire dans  fes  opinions  ,  je  me  décèlerai  fur  le  champ. 
On  me  conférera  l'épifcopat  fi  l'on  veut;  mais  je  ne 
veux  pas  mentir.  J'en  aiteftc  Dieu  &  les  hommes. 
Dieu  Si  la  vérité  fe  touchent.  Je  ne  veux  point  me 
rendre  coupable  d'un  crime  à  fes  yeux.  Non ,  mon 
frère,  non,  je  ne  puis  diiTimuler  mes  fenrimens.  Ja- 
mais ma  bouche  ne  proférera  le  contraire  dcmapen- 
fée.  Mon  cœur  eft  fur  le  bord  de  mes  Jevres.  Ceft 
en  penfant  comme  je  fais ,  c'cft  en  ne  difantrien  que 
je  ne  penfe ,  que  j'efpere  de  plaire  à  Dieu.  Si  dixt- 
rint  epifopum  opinionibus  populartm  effi ,  ego  me  illico 
omnibus  maniftjium  prabebo.  Si  isJ  epifcopalt  munus 
voter ,  nolo  tmeneiri  dogmai.i.  Honim  Dtum ,  korum 
honiinci  iijlis  facio.  Affinis  ejl  Deo  -.critas  ,  apud  qiitni 
criminis  expers  omnis  cupio.  Dogmaia  porro  mea  nun- 
quam ohtegam  ,  neque  mihi  ah  ariimo  lingua  dijftdthit, 
Ita  fen tiens  ,  itaque  loquens  pj-^cere  nu  J}ei>  arbitror. 
f^oyei  les  ouvrages  dc  Syneiius  dans  ia  Colltel.  dts 
Ptres  de  rLglife. 

Cette  proteftation  ne  l'empêcha  point  d'être  con- 
facré  évêque  de  P(oIom»is.  Il  eft  incroyable  que 
Théophile  n'ait  point  balancé  à  élever  à  cette  di- 
gnité un  philofophe  infedc  de  Platonifme ,  &  s'en 
taifant  honneur. On  eut  égard,  dit  Photius,  à  la  f;tin- 
teté  de  fes  mœurs  ,  U  l'on  efpcra  de  Dieu  qu'il  l'é- 
claireroit  un  jour  fur  la  réfurredlion  Se  fur  lesautres 
dogmes  que  ce  philofophe  rejetioir. 

Denis  l'Aréopagite,  Claudien  Mamert  ,  Boé:e, 
if^neas  Ga7.a;us ,  Zacharie  le  Scholaftique  ,  Fhilo- 
pon  &  Nemefius,  ferment  cette  ère  de  la  Philofo- 
phie  chrétienne  que  nous  allons  fuivre  ,  dans  l'O- 
rient', dans  1^  Grèce  &  dans  l'Occident ,  en  expo- 
fant  les  révolutions  depuis  le  feptieme  ficcle  jufqu'au 
douzième. 

Cette  philofophie  des  cmana:ions ,  cette  chaîne 
d'efprits  oui  defcendoit  it  qui  s'clevoit ,  toutes  ces 
vifions  platonico-origénico-alexandnnes  qui  pro- 
mettoient  à  l'homme  un  commerce  plus  ou  moins 
intime  avec  Dieu ,  étoient  très- propres  i  entretenir 
l'oifivetc  pieufe  de  ces  contemplateurs  inutiles  qui 
rempliffoient  les  forêts  ,  les  monafteres  U  les  foli- 
tudes  ;  aurti  fit-elle  fortune  parmi  eux.  Le  Péripaté- 
ficifme  au  contraire,dont  la  diale£lique  fubtile  four- 
niflToit  des  armes  aux  hérétiques  ,  s'accréditoit  d'un 
auire  côté.  Il  y  en  eut  qui ,  jaloux  d'un  double  avan- 
tage ,  tâchèrent  dc  concilier  Ariftotr  avec  Platon  ; 
mais  celui-ci  perdit  de  jour  en  jour;  Ariftote gagna, 
it  la  philosophie  alexandrine  étoit  prefque  oubliée.  ' 

:  vvv 
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lorsque  Jean  Damaicenc  parui.  Il  prcfciTj  du,',  le 
monde  le  Pcripatcri:'mc  qui!  r.e  quii:a  poi.Tt  d.ms 
fen  moaaûere.  Il  tut  l«  premier  qui  comr.K'r.^a  à 
imroAnrel'ordte^aâiqiie  dans  la  Théologie.  I^s 
ic>io!aAiques  pourroieot  le  regarder  comme  leur 
fondateur.  D^mafcene  fit-il  bîea  d'aflbder  Ariftote 
à  Ji/iu  ChriJly  ic  l'EgUfe  lui  a  t-elle  une  grande  obli- 

i;ation  d'avoir  haatUé  Tes  dt^mes  à  la  mods  fcho- 
aiUquc  ?  c*cft  «e  que  je  hSSkmtaxiatk  de  plui  hafai^ 

Les  ténèbres  de  ta  barbarie  fe  répondirent  en 
Grèce  at'.  commenceiRCnt  du  huideme  fiede.  Dans 
le  oeuvlcu.j  la  Philofonhie  y  afoit  fubi  le  fort  de» 
Lettres  q  .n  y  croient  dans  le  dernier  oubli.  Ce  f  it 
la  fuite  de  l'ignorance  des  empereurs  ,  &  des  incar- 
fioits  des  Arabes.  Le  jour  ne  reparut ,  pais  foible , 
que  Tcr«  le  nuUeu  du  neuvïeoie  ;  fous  le  regae  de 
Miche!  &  de  Bardas.  Celui-ci  éitbtît  des  écoles ,  8c 
ftipcnùla  des  maîtres.  Les  connoiflànces  s*éten«Urent 
un  peu  fous  Conftantin  Porphyrogenete.  PfiUus 
lanciL'ii     Léon  Allatu.j  ion  ditciple  Uiitcrent  con- 
tre les  progrès  de  l'ignorance  ,  wdh  avec  peu  de^ 
fuccès.  L'honneur  de  relever  les  Lettres  &£  la  Philo-' 
ibplûe  étoit  réfervc  à  ce  Pbotius  qui  deux  fois  ooni» 
me  patriarche ,  fil  deux  fois  dépoTé  «  mit  toute 
glife  d'orient  en  comb ulVion.  Cet  homme  nous  a 
confervc  l'.anb  i.ibibliathf-qnc  des  nouccs  d'un  grand 
no.T.brr  d'o.ivicf  ci  uui  r.'.xillent  plus.  Il  fit  aufli 
l'éducation  de  l'empereur  Léon ,  qu'on  a  furnommé 
le  lïge,  &  qui  a  paffé  pour  un  des  hommes  les  plus 
iiiûmts  de  fon  tcms.  On  trouve  fous  le  reyne  de 
Léon ,  dans  la  lifte  des  reilanrateiirs  de  la  Science , 
ks  noms  de  N:c't;is  Divid,  d*-  Michel  Epheûus  ,  de 
Mag'.-ntinuj ,  d'F-iitlraiius,  de  Michel  Anchialus,  de 
Nicfplwre  lilcmmides  ,  qui  turent  fiii'.'is  de  Geor- 
gius  de  Fachemerc  ,  de  Tnendore  Mcthochile  ,  de 
Geori'ius  de  Chypre  ,  de  (.'  orgii»  Lapitb»pde  Mi- 
chel Piellius  le  jeuae,  &  de  quelques  «itmtiavaîl- 
lans  fucceffivemeftt.à  reffufcîter  les  Lettres ,  la  Poé- 
fi  ■  5j  'a  Phitofophie ariftoté'.ique &  pcnpatvtîLÎmne 
juiqu  à  là  pnle  de  Conflanfino^îc  ,  tcms  uù  les  con- 
ncillances  abandonncrcni  rO,;c:it,  &£  viriient  cher- 
cher le  repos  en  Occident,  où  nous  allons  examiner 
l'état  de  la  Philofophie  depûs  le  ftptieine  fiecle  jiif- 
qu'au  doinûeine. 

Nous  avons  vfi  les  Sctences*  les  Lettres  &  b  Pta- 
lofophie  déclin-,  r  parmi  les  premiers  Chrétiens  ,  & 
sctcindre  pour  «jiiiû  dire  à  Bocce.  La  haine  que 
Jufiinien  ponoii  aux  Philofophes  ;  la  pente  drs  cf- 
prits  à  î'cfc'iavaie  »  les  miferes  publiques ,  les  incur- 
HoBS  des  Barbares ,  ladtvifîoo  de  l'Empire  romain , 
Toubli  de  la  langue  greque  ,  aiiuM;  nr  MS  propres  ha- 
bitans  de  la  Grèce ,  maïs  fur^tout  u  haine  que  îa  fu- 

fterdition  s'effijrçolt  '=  fiuLUtr  contre !a  Phitofophie, 
a  naiïï'ance  des  Auroiogues ,  des  Genethiuques  6c  de 
la  foule  des  fourbes  de  cette  efpece,  qui  ne  pou- 
votent  efpérer  d'en  inipofer  qu'à  la  faveur  de  l'igoo- 
taon  •  confoinmerrnt  fouvra^e  ;  lesJjp'es  mdtaux 
de  Grégoire  devinrent  le  feul  Uvreqi^^eât. 

Cependant  il  y  avoit  encore  des  hommes  ;  fie 
quand  n'y  en  a-t-il  plus  ?  mais  les  obllacLi  ctoient 
trop  difficiles  à  furmonter.  On  compte  parmi  ceux 

2ui  cherchèrent  à  fecouer  le  joug  de  la  barbarie  , 
jipellat  Cafliodore,  Macrolie,  Furmicus  Maternus, 
Chalcidius ,  AuguAin  %  au  conmencenient  du  fcp- 
ticmr  ficcle  ,  If;  Jorc  d'Hifpale,  Its  moinci  de  l'ordre 
de  S.  Benoit ,  Air  la  fin  de  ce  fiecle  Aldhtljie,  au 
rniSieu  du  huitième  Btda  ,  A;ca  ,  Ei^bert,  Alcuin,  fie 
notre  Charlemwne  auquel  ni  les  tcms  antérieurs  , 
'  ai  les  teo»  ponérieurs  n'auroient  peut-être  aucun 
Umme  à  comparer,  fi  la  Proindeoce  e&t  placé  à 
cAté  de  lui  des  peribnnages  dignes  de  cultiver  les 
ta'.ens  qu'e""  li  i  avoir  accordes.  Il  tendit  la  mi 
à  U  iciencc  ^auue^  &  la  releva.  On  vit  rea<uue 
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par  fes  «icouragemens  les  connoiiTances  profane» 
U  facrées  ,  les  Sciences ,  les  Ans ,  les  Lettres  8c  la 
l^hilolophie.  Il  arrachoit  cette  partie  du  monde  à  la 
barbarie,  en  la  conquérant;  mais  la  fuperftition  rea^ 
verfoii  d'un  cdié  ee  que  le  prince  édinoit  d*un  autre;' 
Cependant  les  écoles  qu'il  forma  fubfifterent ,  8e 
c'eil  Je-là  qu'cft  fortie  !a  lumière  qui  nous  éclaira 
au;ourd'hui.  Qui  eft-ce  qui  écrira  dignement  la  vie 
de  Charleir.agne  .'  Qaï  eft-ce  qui  confacrera  i  l'im- 
mortalité le  nom  d'Alfred,  à  quila  Science  a  les  mlk 
mes  obligations  en  Angleterre ,  qu'à  Charleoagoe 
en  France  f 

Nous  n*oublierons  pas  ici  Rabanut  Maunis ,  qui 
naquit  dans  le  huitième  ûecle,  fie  qui  fe  Ht  dillinguer 
dans  le  neuvième;  Strabon,  Scot ,  Eginhart,  An« 
fegifus ,  Adelhard,  Hincmar ,  Paule-Mr'entVide  ,  Lu- 
pus-S  er  valus  ,  Herric,  An^lbert,  Agobard,  Qé- 
ment ,  'Vandalbert ,  Reginon  ,  Grimbdd ,  Rutfcanii; 
fie  d'autres  qui  repouffcrent  la  barbarie ,  mais  qui 
ne  la  diflipcrent  point.  On  fait  quelle  fut  encore 
■'ignorance  du  dixième  fiecle.  C'étoit  envain  que  les 
Ouuns  d'un  cuté ,  les  rots  de  France  d'un  autre,  les 
rois  d'Angleterre  Se  di£BErfi»  princes  offiroient  de» 
ai'ylcs  fie  des  fecours  à  la  Science ,  l'ignorance  dui> 
roit.  Ah  «  fi  ceux  qui  gouvernent ,  parcooroient 
des  yeux  l'hifioire  Je  ces  tems ,  ils  r  -rroipnt  tous 
les  maux  qui  accompagnent  la  ftuniditi: ,  5^  torabien 
il  eû  difficile  de  reproduire  la  i  im  rc  ,  lorfqvi'une 
fois  elle  s'eft  éteinte  I  11  ne  taut  qujun  homme  fie 
moins  d'un  fiecle  pour  hcbcter  une  nation  ;  il  faut 
une  multitude  dlMouncs  de  le  travail  de  plufieun 
fiecles  pour  ta  nraimcr. 

Les  écoles  d'Oxford  produifirent  en  Angleterre 
Bridferth,  Danftan,  Alfred  de  Malmesburi  ;  celles 
de  France,  Remy  ,  Conftantin  Abbon  ;  on  vit  en 
Ailcmagne  Notkere,  Raibode ,  Nannon,  Bruno,  Bjl- 
dric ,  Ifrael ,  Ratgerius ,  6-c. . , .  mais  aucun  ne  fe  dif- 
tiag|ua>plus  que  notre  Gerbert,  fouvesain  poolife 
feus  le  nom  de  Sylvtjlrt  j'uonJy  &  notre  Odon  ;  ce- 
pendant le  onzième  fircle  ne  fut  pas  fort  inftruit.  Si 
Guidon  Arélin  compofa  la^amme,  un  moine  s'avifa 
de  compo'.er  le  d  oit  jioatifical  ,  &  prépara  bien  da 
mal  aux  li-rcle»  l  ui  vans.  Les  princes  occupés  d'aSii- 
res  politiques ,  refirent  ^fivorifer  les  progrès  de. 
kSdcace,  8eroanercneoniiedanecM  tems  que 
les  noms  de  Fn1bert,de  Beren^fie  de  Lanfranc,  U 
des  Anftlir.es  fes  d-fciples  ,  qm  eurent  pour  contem- 
porains  ou  pour  (uccefTeurs  Léon  neuf,  Maurice,' 
Franco,  U'i'ieram  ,  Lambert,  Gérard  ,  W'ilhelme, 
Pierre  Damien ,  Hermann  Contiaôe,  Uildcbert,^ 
fie  quelques  autres ,  tels  qneRo&elin. 

La  plupart  de  ces  hommes ,  nés  avec  «m  efprit 
très-fubiil,  perdirent  leur  tems  à  des  qucfltonsde 
dlaleâique  fif  de  théologie  fcholaftique  ;  8e  la  feule 
obligation  qu'on  leur  ait ,  c'eA  d'avoir  difpofé  lef 
hommes  à  quelque  chofc  de  mieux. 

On  voit  les  frivolités  du  Péripatc^fme  occuperton^ 
tes  les  têtes  au  commencement  du  douùeme  fiede. 
Que  font  ConAantinus  Afer ,  Daniel  Morlay ,  Ro- 
bert ,  Adelard,  Oton  de  Frifmgue,  &t.  ils  traduifeat 
Ariftote  ,  ils  difputent ,  ils  f'anathtmatifent,  ils  fc 
déteftent ,  fie  ils  arrêtent  plutôt  la  Philofophie  qu'ils 
ne  l'avancent.  f''oyi^  dans  Gerfon  fie  dans  Tboma- 
fius  l'hifioire  fie  les  dogme»  d'Alméric.  Celui-ci 
eut  pour  difdple  David  de  Dinant.  David  prétendil 
avec  fon  maître ,  que  tout  étoit  Dieu  ,  fie  que  Dieu 
étoit  tout  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  différence  entre 
le  cré.iteur  5£  la  crt  nure  ;  que  les  idccs  créent  î£ 
font  créées  ;  que  Dieu  étoit  la  fin  de  tout ,  en  ce 
que  tout  en  étoit  émané ,  fie  y  renournoit ,  ère.  Ce» 
opinions  Avent  condamnées  dans  an  coacUe  tenn  à 
Paris,  8r  les  livres  de  David  de  Dinant  brûlés. 

Ce  fut  alors  q^s'on  nrnfcrivir  f.i  dr^Hrine  d'Arifto- 

te  ;  inait  tel  cil  ie  cariittexe de  Tclprit  humain,  qu^il 
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ft  porte  aircc  tureuT  aux  chofes<^u'on  lui  défend.  T  a 
prokription  de  l'Arillotcliûiie  fut  la  dstc  de  ii  ^  pro 
grcj ,  àc  les  cbofes  en  vinrent  au  point  qu'il  y  eut 
plus  encore  de  daneer  i  n'être  pas  péripatéticien 
qu'il  y  en  avoit  eu  à  l'Être.  L'Aridotélifme  s'étendit 
peu  à-peu ,  Ae  ce  fiit  la  pMlofophie  régnante  pen> 
Aini  le  treiueme&  le  quatortieme  fiecks  entiers, 
tile  prit  alors  le  nom  de  fcholapique.  foY<i  ScHO- 
LASTIQIE  p'ii!jfop':'n.  C'tit  à  ce  moment  qu'il  faut 
suffi  rapporter  l'origine  du  droit  canonique ,  dont 
le*  premiers  fondemens  avoient  été  jettés  dans  le 
COnn diidouzieiiie  âede,  Da  droit  canonique,  de 
lathtoloj^fcholafliqtteÂtdela  philosophie ,  mêlés 
enfemble,  il  naquit  une  efpece  di  moannquifiib- 
ù£ie  encore  ,  &  qui  n'expirera  jias  ti-tôt. 

Jesus-Ciirist»  êfJttwttËattndtPwtiigd.  Fayei 
Christ. 

JeslS  -  Christ,  nom  d'un  ordre  Je  chtvaltr'u  , 
iofiitiié  à  ATignoa  ptr  le  pape  Jc«n  XXIL  en 
Le«  chefalim  de  cet  ordre  port  oient  une  ctmz  d'or 

^eine,  émaillée  de  rouge ,  enfermée  dans  une  autre 
croix  pâtée  d'or  de  m3me  façon ,  mais  d'émaux  dif- 
férens  que  celle  de  Chrift  en  Portugal,  ^jr,  Cbkist. 
Farin  ,  tfUat,  dkomi,  &  dt  duvaUrie. 

JlSt'S  ET  MaRIK  ,  ordre  dt  chtvaltr'it  connu  à 
Rome  fous  le  nom  de  Jtfut  &  Mûrit  du  tems  du  pape 
Paul  V.  qui  i  ce  qu'on  croît  en  forma  le  projet.  Far 
les  lois  de  cet  ordre  ,  q.nî  Ton  -i  encore  ,  i'.  elt  or- 
donne que  chacuj  des  th>!vrUeri  porteroit  un  linhit 
blanc  dans  les  foie tnn il [jç ,  &  qu'il  entrrticndroit  un 
cheval  &  un  homme  arme  contre  les  ennemis  de 
r«ui  ccclcfiaftique.  Les  chîvaliers  portoient  une 
croix  Ueu^célefte,  dans  laquelle  ^toieat  écrits  les 
noms  de  Jtfut  &  Mafit.  Le  grand-nuâtre  étoit  pris 
t"îi:trc  trois  clieTH'.iîrs  que  le  pape  propofoit  au 
chapitre,  toiîitne  dig;ie  d'être  revêtus  de  cette  char- 

5e  ,  8c  capables  d'en  remi)':r  les  tondlionj.  Ceuxqui 
emandoient  d'entrer  dans  l'ordre  fans  faire  preuve 
fie  leur  noblefTu,  étoieat  obligés  de  fonder  une  corn» 
mandciie  de  deux  cent  éciis  de  rente  pour  le  moias  , 
dont  ils  iouiiToient  eux-mêmes  pendant  Icertietfc 
qui  à  leur  mort  denettroU  à  l'ordre.  Bomni»  mm- 
log.  ordin.  tqutjlr. 

*  JET,  f.  m.  (<jr<w»ffj.)  il  fc  dit ,  1*.  du  mouve- 
ment ifiui  corps  lancé  avec  ic  bras,  ou  avec  un  inf- 
tiuoieRt;  te/r/ de  ta  pierre  avec  la  fronde  cft  plus 
Notent  qu'arec  te  bras  :  i'\  df  l'efpace  qu'il  mefurc  ; 
à  deux  jets  de  pierre  :  3°.  de  la  ponffée  d*ane  bran< 
chc  :  4-.  des  eiîains  d'abeilles  :  J».  des  eaux  iaillif- 
fantcs  :  6~.  du  calcul  par  les  jetions  :  7".  eu  faucon- 
nerie p  en  pêche ,  en  fonderie,  en  peinture,  en  ma- 
rine ,  en  artifice^,  en  pluûeurs  autres  ans  ,  voj^r;  les 
mrncUs  faàreuts. 

Jet  des  hmiUf  (^JrtUUrU)  c(k  le  nom  qu'on 
donne  à  la  partie  des  Mathématiques  qui  traite  du 
nu..'  ;nî(it  dos  bombes ,  de  la  ligne  qu'elles  décri- 
vent dans  l'air  ,  de  la  manière  dont  il  faut  difpofer 
lenMnier  peur  qu'elles  aillent  tomber  à  une  dill^n- 
ce  éoânih ,  &e.  Voyez  Ici  articles  Bali&tiquë  6- 
PftOIEGTlLE ,  oh  font  expliqiices  les  lois  du  mou- 
vement des  boinb«t  ^  ou  plutôt  en^oéral  de  tout 
corps  pefant  lancé  avec  une  ytleffe  £  unedîreftion 
donnée,  t'oye^  anjji  JtT ,  Art  mWu.  (O) 

JtT  i'tm^  {r'ydrAul'tqui^  cft  uns  lance  Ou  lame 
d'eau  qw  s'élcve  en  r^ir  par  un  feul  ajutage  qui  en 
déteffUÛne  la  gtoHeur.  Les  jtts  crcii'és  en  forme  de 
berceatntt  fontappellét  jets  dardons  y  6c  les  droits 
perpendiculaires.  Il  y  a  encore  des  gerbes  ,  des  bouil- 
loiiS.  Confuliez  ces  articles  ik  leur  lettre.  (A) 

Mariotte  démontre  qu'un  Jet  £  eau  ne  peut  jamnis 
SiOnier  aulTi  haut  qu'eA  l'eau  dans  fon  rcfervuir.  £n 
effet ,  l'eau  qui  fort  d'un  ajutage  devroit  monter  na- 
turelleoient  i  la  hauteur  de  fon  réfenroir  ,  6  la  ré- 
fiftwice  de  Pan-fle  Us&octBaMu  dn  iiTaia  ne  fen 
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erapcchoient.  Voy.i  l'artuU  Fluide.  Mais  cette  ré- 
fiftance  &  ces  frottcmcns  font  que  l'eau  perd  nécef- 
faircment  une  partie  de  fon  mouvement,  fit  par  coai 
léquent  ne  remonte  pas  aufli  haut.  Ce  même  auteur 
a  auffi  fait  voir  que  lorfqu'un  grand  jet  fe  diRribue 
en  un  grand  nombre  d'atitres  plus  petits  ,  le  quarrd 
du  diamètre  du  principal  ajutage  doit  être  propor- 
tionnel à  la  foin  me  de  toutes  les  dcpenfes  de  fes 
branches  ;  &  que  fi  le  rclervoir  a  c;nquante-deŒt 
pies  de  haut ,  fie  l'ajutage  fix  lignes  de  diamètre  » 
celui  du  conduit  doit  être  de  trois  pouce*.  Les  dMRh 
rentes  leglei  pour  les  jets  Seau  fe  trouvent  renfer- 
mées dans  nn  ouvrage  exprès  de  M,  Mariotte  ,  im- 
primé dans  It  recueil  de  les  œuvres.  Ch'^r-:!;^.  {<.)) 
•   JsT  fe  dit,  dsns  V  An  miiitinre ,  des  armes  pro- 
pret à  lancer  des  corps  avec  force  pour  ofifenfér 
l'ennemi  de  loin.  Chez  les  anciens  ,1a  fronde,  l'are* 
\i  balille ,  la  catapulte  ,  &t.  étoient  des  armes  it  ja. 
Dans  l'olage  préieott  les  canons  ,  les  mortiers,  les 
fiifib,  &€.  font  les  tmats  de  jtt  qui  ont  é:c  fubllitué  js 
aux  anciennes. 

Jet  fedit  particulièrement  de  la  bomljc  jcttce  ou 
lancée  par  le  moyen  du  mortier.  On  appelle  le  jet 
des  botfthes  ,  l'art  ou  la  fcience  de  les  tirer  avec  mé- 
thode  pour  les  faire  tomber  fui  des  lieux  détermindr* 
Cette  fcience  tait  la  principale  partie  de  la  hjUjUque , 
qui  traite  du  mouvement  ist  corps  pe/ans  jcités  ou 
laricts  en  Vi'.r  fiiv.c-.t  iineligop  i\c  dircCrion  oblique 
ou  |mra'.!cle  à  i  hoiiion.  f''oje^  Bausiïque  eu  Pro- 

JFCTiLE. 

Uti  a  vCi  t!!i  mot  BoMBE  quelle  eft  à  peu-prcs  l'épo* 
que  de  l'invention  de  cette  n-achine.  Les  premiefs 
qui  ont  làtt  ufaee  des  bombes,  les  ùroient  arec  très* 
peu  de  méthode. 

I!s  avoi^'n!  o!-fcrvé  que  le  mortier,  plus  on  moins 
incline  à  l'hcriion  ,  portojt  la  bombe  à  des  diflances 
ini^g  l'es  ;  qu'en  éloipiant  la  dirrâion  du  mortier  de 
la  verticale ,  la  bombe  ailoit  tomber  d'autant  plus 
loin  que  l'aiig'e  formé  par  la  verticale  U  ladtree- 
tioo  du  mortier  approchcit  de  45  degr.'s  ;  &  que 
lorfqu'il  furpafTost  cette  valeur,  Icsdinancrs  où  la 
bombe  étoit  portée  ,  ailoi  r'.t  e:i  <iirn;nuant  ;  ce 
ciii  leuravoii  fait  coiicUire  q.ie  la  plus{,i  n  nd?  ;;cr» 
ice  de  la  brurlje  ctol;  fùi;s  i'auj'Je  de  45  ot-^rés. 
Muni  de  cette  crKinoiiTaTice  que  la  ihîine  a  dtfpias 
COaftni^e,  Iciqn'i'  ^'Kp.jfToitdefetter  <le,  bombes, 
on  comnençoit  à  s'aiTurer ,  par  quelques  «preuves, 
de  la  ponée  fous  l'angle  de  45  d'ti'cs  ;  6c  lorfqu'on 
vouloit  jf-tt'  r  le^  bombes  à  une  d  ûmce  moins  gran- 
de ,  on  i'dlloit  taire  au  morri» r  u  .  ar:gle  avec  la  ver- 
ticale plus  grand  ou  plus  priit  qii:  45  dejjrcj.  Cet 
angle  fe  prcnoit  au  haiard  ;  mais  aprcs  avoir  tiré 
quelques  bombes ,  on  parvenoit  à  trouver  à  peU' 
près  la  direâion  ou  rinclinaifon  qu'il  fallait  donner 
au  mortier  pour  faire  tomber  les  bombes  fïir  les  lieux 
propofés. 

Telle  ctoit  à-peu- ptcs  la  fcience  des  premiers 
bombardiers  ;  elle  leur  fcrvoit  prefque  autant  qu  •  fi 
elle  avoit  été  plus  exaûe  ,  pnrce  que  h  mn  .ùon  de 
l'afiion  de  la  poudre,  la  di^culic  de  fai.-'.  '(  nirfise» 
ment  <c  folideoMOt  le  mortier  dans  la  poUtion  qu'on 
veut  lui  donner, font  descaufes  qui  dérangent  pref« 
que  toujours  les  effets  déterminés  par  h  \hc^^-'w. 

Les  premi-rs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Aruiierie, 
comme  Tariaglia  de  Brelce ,  Diego  Ufano ,  &c..,. 
croyoient  que  la  bombe  ,  ait  fi  qi-.e  le  boulet,  avoit 
trois  mouvemens  particuliers  ;  favoir,  lemAarott 
le  droit ,  1«  mixtt  OU  le  coufbe,  fie  le  aaami  on 
perpendiculaire. 

Le  mouvement  étoit  droit ,  félon  ces  auteurs , 
tant  que  l'impulfion  de  la  poudre  l'emporfoit  confi- 
dérablement  lur  la  pcfanf  eur  de  la  bombe  :  a  iHi  rôt 
que  cette  inpulûon  venott  à  être  balmcce  par  la  pe* 
tutunif  labfoedBawttvesieat  du  mobile  deveaok 

Vvv  ii 
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courbe  ;  elle  redevcnoit  naturelle  ou  perpendicu- 
laire ,  lorî^que  la  peranteur  renpOftOtt  fur  h  force 
de  riflUHiUioa  de  la  poudre» 
Ceft  il  Galilée ,  inathéina<âdefl  du  grand  duc  de 

Florence  ,  qu'on  doit  les  preniercs  iJt c>  exactes  Air 
cefiijct.  Il  confiJcra  la  bombe  con'nie  (r  roouvar.t 
dans  un  milieu  non  réûltant;  5f  en  (upnolant  que  U 
pelànteur  fait  tendre  les  curp%  au  ceiiue  «ie  la  terre , 
il  trouva ,  comme  now>  allons  ber.-tùt  le  faire  voir, 
que  la  courbe  décrite  par  la  bouibe  eA  une  parabole. 

Foyt{  PARiiBOLI. 

!>i  l'on  fuppoCe  qu'un  corns  foit  pouffe  par  une 
force  quelconque  détu  ur.e  tlirLcdon  oblique  ou  pa- 
rallèle à  ITiorifontale ,  elle  icra  elle  At projtîlion 
de  ce  corps,  c'ell-à'ùirey  la  ligne  dajis  kaueileil 
tend  à  (c  mouvoir;  fen  mowvenieat  le  long  oe  cette 
Jj{gne  Ictaappellé  mmnemcm  dtpwjuUon, 

Par  le  mowreneat  de  pro^cdhon  ,  le  corps  ouïe 
mobile  avance  uoit"orracmc:  t  tlans  la  mcmc  t'.irec- 
tion  (en  Cupporant  qu'il  fois  u\\%  peûnteur  ,  &que 
le  milieu  d;tns  lequel  il  fe  meut  ne  rcilAe  point  ), 
il  parcourt  des  etpaces  cgnux  dans  des  tems  ^ux  ; 
mattiîron  conAdcre  que  ia  pcfanteur  qui  a^t  tou- 
jours fur  lut|  rapprocae  coottmicUemeMdttccatre 
de  la  terre  lorfqu  il  fe  meut  Ubreinent ,  on  verra 
l.i'n-;c':  qt^c  Toii  r.iom  •  rri'  nt  fera  c  n.^^jiofc  celui 
de  ptoicctioii ,  £i  de  celui  que  lui  imprime  ta  Ivn- 
daoce  au  centre  de  la  t?rre  ;  qu'ainG  il  doit  s'écarter 
de  la  direâion  qui  lui  a  d'abord  été  donnée. 

Si  le  mouvcaent  de  pefan:cur  étoit  uniforine 
comme  celui  de  projeôion  j  le  cofps  fe  monrroii 
dans  une  ligne  droite  qui  feroit  la  diagonale  d'un 
|)iiri!iélogramc  doni  le:,  viatx  c.Ori'j  i.  njl  .,.;  >,v.tr'eux 
€i>iT)ine  le  niouveni'.ni  uc  projcc'.iuu  oi  ^  keiui  delà 
peliir.tcur. 

Mats  comme  la  pefanteur  fait  parcourir  au  corps 
descipaces  inépux  dans  des  tetns  égaux  »  la  ligne 
qui  réluiie  du  concours  de  ces  deux  mouveneas  doit 
être  une  ligne  courbe. 

1*  j'ur  t:  vHivcr  cette  ligne  ,  il  faut  divifer  celle  de 
projcdioa  en  pUiicur^  paiii:i>  égales  ;  ces  parties 
riant  patcouruev  dans  des  terni  égaux ,  peuvent  ex- 

£ rimer  le  tems  d<  la  durée  du  mouvement  du  corps  : 
\  comme  les  efpaccsquela  peranteur  6it  parcourir 
su  mobile  font  comme  les  quarrés  des  tems ,  ces  ef- 
paces  font  doitc  entr^eux  comme  les  quarrés  des  par- 
ties de  ia  ligne  de  projcftion. 

Ainû  6  {^iLunc.  Vllî.  f:^.  i.  it  l'Art  milit.') 
étant  la  ligue  de  projeclion  ci?  la  boirbe  qui  tombe 
en  B  fur  le  plan  hurilot:tal  .4  B  ,  on  divifera  celte 
ligns  e  n  p'-uficurs  parti  .s  éjiales,  par  exemple  en  , 
abaiâaot  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de 
di  /ifion  de  ^  fur  J  B ,  l 'efpace  GB  parcouru  par 
la  ;  ei'.niitur ,  ùraii  celui  qu'elle  fera  parc^  .r,r  au 
inubiiL  d«iiÂ  le  icois  cxpriiTic  par  A  i ,  comme  36  eil 
à  I.  C'fft  pourquoi  on  prendra  Z>  /  de  la  j6'.  partie 
èeC  B  i  par  la  ni£me  mifon  a  E  fera  les  -n  de  GB, 
f  les-^,  4  C  les  ^,  &  i  Jï  les  fi;  faifant  en- 
fuiie  palier  une  couibe  par  les  points  D,  E,  G, 
i/,  elle  fera  celle  que  ta  bombe  ou  le  mobile 
aura  décrite  pendant  la  durée  de  fon  mouvement. 

Si  par  le  point  A  on  mené  Ah  égale  &l  parallèle 
à^T^,  fit  que  par  les  points  D,  £,  ir,G ,  N,  3 ,  on 
tire  des  parallèles  i  ^  é*.  les  parties  de  la  ligne  A  h , 
Jdf  Atf  &c  feront  égales  aux  efpaces  que  la  pe- 
fanteur  aura  fait  parcourir  à  h  bcn'be  ;  i-Iles  Icr  ont 
les  ablcifles  de  la  courbe  A  T)  /  l'G  HB  ,  &  la  qi- 
àonnéts  D  il ,  £  t ,  ff,  Ici  >at  égales  aux  divifions 
correfponbjntes  de  w  ù.  D'oîi  il  fuit  que  les  quarrés 
des  ordonnées  de  cette  courbe  fOAteotr'eux  comme 
les  abfdflies.  Mais  cette  propriété  appartieiu  à  la 
parabole  :  donc  la  courbe  décrite  par  la  bombe  eft 
tu»e  pnrabole. 
Si  le  milieu  ddns  lequel  la  bomoe  ou  le  mobile 
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fe  meut  eft  réiiftaat,  la  courbe  qu'il  décrit  •'cftpli^ 
une  parabole.  Four  la  déterminer,  il  faudrait frfoii; 
quelle  eft  la  loi  fuivaat'laqucUe  fair  réfiAe  au  nou- 
vcmoit.  En  fiipporant^  cette  réfiftance  foit  pro. 

portionntUe  aux  q  irrre  ;  ries  vîteffe» ,  comme  on  le 
croit  conjmur.cracni,  M.  Ne-rion  a  démontré  que  la 
courbe  décrite  par  le  mobile  eft  «ne  efpece  d%y^ 
perbolc  dont  le  fommct  ne  répond  point  aumiEm 
de  la  ligne  tirée  du  mortier  au  lieu  oii  loadie  la  '  * 
boflftbe  i  la  perpendiculaire  abaiiTce  de  ce  point  fur  ' 
cette  lîgae ,  la  eouperoit  en  deux  parties  inégales , 
dofii  îa  plus  grande  cfl  celle  du  côté  du  morik'r. 
Comme  plulieurs  cxpcrirnccs  ont  fait  voir  queU 
rcliMance  de  l'air  n  opfre  pas  aiTcz  fenliblemeat (v 
le  mouvement  des  bombes ,  pour  c::ufer  des  erreurs 
feoûbles  dans  les  calculs  où  Ton  en  fzit  abûraâion  ; 
nous  fuppoferom  J  comme  oa  te  hit  ordinairement, 
qu'elles  fe  meuvent  dans  un  aûUen  non  réfifbant. 

Lvz  'ir,nc5  de  projeclion  des  bombes  jeticts  paral- 
kîca'.eiu  Ou  obliquement  i  l'horifon,  font  aotantde 
tangentes  à  la  courbe  qu'elle»  décrivent  ;  carcocnme 
la  pcf^inteiu-  agit  toujours  fur  les  corps  quife  mb» 
vtw.  librement  ,  eUedottlcsdétaclWrd'abotddeh 
ligne  de  projeâioai  par  conféquent  cette  lignr  r  : 
doit  toucher  celle  qu'ils  décrivent  que  dar.s  ja 
point. 

On  fait  que  les  bombes  fe  tirent  arec  des  efpe- 
ces  de  canons  courts  appellés  mortUrs.  ^'ayt^  Mor- 
tier. La  poudre  dont  le  mortier  eâ  chargé  eft  la 
force  qu'on  emploie  pour  chafler  la  bombe.  CènH 
me  il  y  auroit  beaucoup  de  difficultés  à  calculer  les 
dilKrentcs  imprefSoiu  que  les  bombes  peuvent  rece- 
voir cîcs  rlirTére.nes  quor.lités  de  poudre  dont  ci 
jjîut  chjrgcr  le  mortier,  on  a  trouve  le  moyen  de 
If  s  c' Lcler ,  en  fuppofant  que  la  force  dont  la  pou- 
dre cti  capable ,  eli  acquife  par  la  chute  de  labombe 
d'une  hauteur  verticale  quelconqiw.  Phii  cette  hau- 
teur ftraenade.dC  pins  la  force  ou  la  vitiffe  acquife 
pendant  Ta  durée  de  la  chûte,  le  fera  au!Ti.  C'eiî 
pourquoi  il  uy  a  point  Je  charge  de  poudre  dont  la 
lorce  ne  pulffe  fe  conlidcrcr  comme  étant  produite 
par  une  chiur  verticale rdaihnt  àlaquaaiitédeBOa>. 
dre  de  cette  charge*  ' 

En  fuppolmt  que  le*  bombes  déctîvent  des  par»* 
boleSy  en  peut  des  différentes  prcpii^Tcs  de  ces 
courbes  tirer  les  régies  générales  &c  pariiciihcrcs  du 
j(t  des  bombes  ;  mais  comme  on  peut  aufli  les  dé- 
duire du  mouvemj.it  des  corps  pelans,  nous  allons 
en  donner  un  précis  ,  en  ne  filppofimcquelacoo- 
nciflance  de  ia  théorie  decemouTemem. 

l'our  exprimer  la  vitefle  avec  laquelle  la  bombe 
eft  poufîce  fidvant  les  différentes  dire^ions  qu'on 
peu!  lui  donner ,  nous  tuppoferons  qu'elle  a  acquis 
LciLeTÎiefTe  en  tombant  dune  ba-ueur  détemiHléo 
£A(^  fig.  t.  PUnc.  y  ni.  de  l  Art  milit.  n°.  a.  ) 

11  eft  démontré  que  û  un  corps  pefant  qui  a  acquis 
une  viicffe  en  tombant  d'uoe  hauteur  déterminée 
SÂytA  pouffé  de  bas  en  haotaveccette  vîteffe,  qu'il 
remontera  à  la  même  Ktuteur  d'un  mouvement  re- 
tardé ,  dans  le  mcme  tems  que  celui  de  la  durée  de  ùl 
chûte  le  long  de  cette  hauteur,  f^^t^  MovvsMlllc 

DES  CORP»  PE-SANS. 

Si  l'oa  fiippofe  cu'il  fe  meuve  dHm  mouvement 
uniforme  pendant  le  même  tems,  avec  la  vitefle 
acquife  en  tombant  de  en  A ,  il  parcourra  un  ef- 
pa  .e  double  de  A  B  ,  ^'cllh- cire  AC:  dans  le  ttms 
eu":'  i"tnt)toyeroi:  a  îtr..ber  d'un  mouvement  accé- 
1  1  ■  /;  en  .i,  i  remonter  de  ,/  en  B  d'un  mou- 
vement '«.'tarde  ,  il  parcourra  d'un  mouvement  uni- 
forme A  i.'  quadruple  de  A  B. 

Si  le  corps  pefant  cil  pouffé  fuivant  une  ligne  de 
diredion  quelconque  A  F,  (fi^.  >,  2  &  Pi^nc. 
f'IIJ.n".  i.)  avfc  !  vj-cile  acquife  par  fa  pefan- 
teur  en  tombant  librement  de  £  ea  A  ^  pour  avoir 
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la  dîfbflce  oh  ce  corps  ira  tomber ,  (bit  fitr  un  plan 
hoiiibaul ^  ouindiné au-deffus  de  !*horifon  A 
Y  y  OU  m-deflbia  "AZ  sW  6at  ùrAEi  quadruple 
de  A  B  ,  décrire  un  arc  tangent  au  plan  ,  qui  cou- 

Sera  la  ligne  de  projeôion  en  F  ouf;  fi  l'on  abûlTe 
e  t*  p  u  I  1  *  verticale  F  fCi  ,  le  point  C  où  alleren» 
contrera  les  plans  A  Â  1  &  A  ^  iera  celui  où 
le  corps  ira  tonber, 

Pourleddaiostfer,  timbcordt£^.  On  aun 
les  deux  tiiaRglcs  feaibitbiet  £ >f  F*  FAG;  car 
les  angîej  E  J  F,  A  F  G  font  égaux  ciant  alternes  : 
de  plus  ,  l'angle  F  £  A  q\u  a  pour  mcfure  !a  moitié 
de  l'arc  F  f  A  ,  t(\  èg:\\  i\  F  A  G  qui  étant  formé  de 
la  tangente  A  G  fie  de  corde  f  A  ,  i  pour  mefure 
la  monit  du  même  arc  F  fA  :  donc  les  deux  trian- 

f)es  A  £  FU  FA  G  font  femblablct.  C'eft  pourquoi 
on*  E  A.A  Pf.AF.  F  G.  Ma»  dam  la  propor- 
tion continue  prtrr.hr  icmc  (J!  ta  Jirn'wr  commt  It 
^UMtrC  du  prc/r.i;r  tji  iiu  eujrn  du  fc^ond.  Donc  E  A. 

FG  ::  E  .^.'377\  Et  ^/  E  A.  s/  F  G  E  A.  A  F. 
Les  devix  premitr ,  itin,  :  .  (.l  i:f  dernicre  propor- 
tion exprunent  le»  YÎiclîes  que  le  mobile  acquiert 
en  tombnt  Ubwmeilt  4e  E  tn  A^  &t  de  FeaGi  car 
le*  TÎteffei  penvcnt  être  exprimées  par  les  racin» 
qitarrées  de*  efpaces  que  la  pefantewr  hh  parcourir 
.^u  m.  V.le.  Il  fuit  de-l.i  que  lei  efpaces  £  .  /&  A  F 
étant  entr'cux  comme  les  vitclles  précédai. tcï ,  (ont 
parcourus  uniforratmcnt  tia^s  le  1:1-11:  [  ;:ns.  Ainfi 
ils  pcuYent  exprimer  ces  viuti'es ,  mais  les  efpaces 
parcourus  par  la  pefanteur  l'ont  entr'eux  conme  tes 
qttinésdcsvîteUcf.  Donc,  puiCque  £A  tK.FGfoat 
enti'eux  conmie  les  quarrés  de  ÊA  8ci«A  F,  ces 
lignes  lontcrl'  f  i  que  la  pefanteur  fait  j  urco  drir  i 
la  bombe  ou  au  mobile  dans  le  tems  qu'ti  dccriroit 
£  A  &l  A  F  uniformément,  c'ell-à-dire  dant  un  tems 
double  de  celui  qu'il  emploveroit  à  tomber  de  if 
en  A ,  d'un  mouvement  accéléré ,  ou  ce  qui  eft  la 
sBiiae  ckofe ,  dans  cdui  qiAl  einployeroit  a  monter 
de  y/  en  B  ,  5e  àdefcentfe  itÉmA, 

Il  td  évident  que  cette  déaominatioa  s'applique 
également  aux  figures  1 ,  1  &  3  {Fiant:.  F'IIf.  «».  a.) 
k  la  ligne  de  projcâion  A  f  des  mêmes  figures  ,  flc 
à  toutes  les  autres  qu'on  peut  tirer  de  A  aux  difTé- 
rens  points  de  l'arc  A/F  E  ;  que  fi  le  plan  eil  hori- 
fontal  comme  A  X  (/g,  f.),  l'arc  A/F  E  e(l  une  de- 
mi-circonfcrence  dont  A  Et&lt diamètre  ;  mais  que 
fi  îe  plan  cil  tievc  furThorifon  commet  ^ 
l'arc  précédent  tû  plus  petit  que  la  demi-circonfé- 
rence, te  qu'il  eft  plus  grand  quand  le  plan  eft 
ab^é fous  l'horifon  ,  comme  A  Z  (fig.3.) 

Pour  dtoire  ces  arcs  dacs  ces  deux  deraine  cas  , 
il  faut  élever  du  point  AiwAYtcAZ^  la  per- 
pendiculaire indéfinie  A  (fig.t.&j.);  puis  du 
point  c  milieu  dt  A  E ,  élever  fur  cette  ligne  une 
auue  perpendiculaire  C  L  ,  qui  étant  prolongée  juT- 
la  rencontre  éeAN,  la  coupera  dans  le  point 
O  qui  fera  le  centra  de  l'arc.  C'eft  pourquoi ,  6  de 
ce  point  pris  pou*  centre ,  ti  de  mtcrvalte  O  A 
c  j  OE  on  dcciit  l'arc  >^/fjV  terminée  en  j.) 
par  fa  rencontrî  avec  A  N  {fit;,  j.)  fie  prolongée 
jufqu'en  £  {fîy;.  4.)  on  aura  l  are  demandé. 

La  diftance  A  G  k  laquelle  la  bombe  va  tomber 
du  mortier,  fe  nomm«  la  li^nc  du  but ,  ou  YtmpFt- 
de  la  parabole;  ^£  quadruple  de  la/ont 
Atjtt;  %cFGov/Gt  U  ligne  de  eiâu. 

Comme  il  n'eft  point  d'-it.ifte  de  tirer  lei  bûmhfs 
parallèlement  à  l'horifon  ,  nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  des  circonftances  pariiculirres  de  ce 
Jti  i  nous  donnerons  feulement  la  m  uiiere  de  déter- 
auner  la  lUMttnr  le  long{de  laquelle  la  bombe  doit 
toadier  pour  acquérir  la  vîteffe  néceAtire  pour  dé- 
crire la  nf^e  de  projeâion  oui  dam  ce  cas  eft  égale 
à  celle  de  bi  r  ,  p  idantqoeiapcfiuueurlwfiûtdé- 
cnre  la  ligne  de  chiite. 
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Si  l'on  fuppofe  que  du  point  B  (Jg.  </.) ,  élevé 
fur  lluuifonlàl  AXdtlz  quantité  B  A,  on  dit  tiré 
une  bombe  avec  une  charge  de  poudre  d^etninée  y 

fit  que  la  bombe  ait  été  tomber  en  6'  fur  . .'  \  ,  pour 
trouver  !a  hauteur  de  laquelle  elle  aurou  du  tom- 
ber pour  acquérir  la  force  ou  la  vîteffe  que  lui  im- 
prime la  charge  de  poudre  du  mortier  pour  décrire 
la  ligne  de  projeâion  B  F  d'un  mouvement  unifor- 
aie»  pendant  que  lapcùnteur  lui  fera  décrire  £  A 
ou  FG  d*no  mouvement  accéléré ,  il  Âut  mener 
B  F  parnlîele  à  ^  -Y ,  terminée  en  /'  par  fa  rencon- 
tre avec  6  f  perpendiculaire  à  A  X.  On  coupera 
^  F  en  deux  également  eu/),  &  l'o.i  tirera.^/?, 
fur  laquelle  on  élèvera  la  perpendiculaire  Z>  £  ,  qui 
fera  terminée  en  E  par  &  rencontre  avec  le  prolon- 
gement de  ABi  l'on  aura  £  if  ponr  la  bauceur  de- 
mandée. 

La  hombe  en  tombant  de  D  en  A  acquiert  une 
Titeire  capable  de  lui  taire  décrire  cette  mC'mc  ligne 
d'un  mourement  uiiitbrme  pendant  la  moitié  du 
tems  de  la  durée  de  fa  chûte  d'iui  mouvement  accé- 
léré; elle  doit  donc  décrire  B  D  wouié  dcZ^  F,  dans 
lemêmetcnu;  comme\itfJ  de  jSX> lônt ainfi nar^ 
couras  witformément  dans  le  mime  tems,  ces  deux 
lignes  font  eotr'elles  comme  les  vîteffcs  qui  les  leur 
fent  parcourir.  Mais  à  caufe  du  triangle  rcâangle 
AD  £,  l'on  3  A  B.B  D  ::  B  D.B  E:ce  qui  donne 
y/AB.x/BF::A  .'?.  .»  .').  Or  la  vîteffe  par  U 
ehûte  le  long  de  A  B  tù  i^Sx  à  la  racins  quairée 
de  A  B  ;  donc  U  racine  quarrce  de  £  J?  exprime  la 
vîteffe  par  BDi  donc  £  0  eft  la  hauteur  de  laquelle 
la  bombe  doit  tomber  pour  acquérir  une  vîteffe  ca- 
pable de  poufi'er  la  bombe  par  le  mouvement  de 
projection  de  B  eu  V  ,  dans  le  tems  de  !.i  moitié  de 
la  durée  de  la  chute  accélérée  de  la  bombe  le  long 
de  B  A.  Or  dans  un  tems  double  cette  même  vîteffe 
doit  lui  faxT*  parcourir  S  F  double  étB  D  ;  donc 
elle  lui  fiera  parcourir  cet  e(n«edant  le  tems  que 
la  pefanteur  fera  parcourir  à  la  bombe  la  ligne  BAi 
donc ,  &c. 

La  /ont  du  jtl,  ta  Ftgnt  de  proJtSlon  ,  &  U  ligiH 
dt  chùtt  /»nt  m  proportion  fominut ,  c'efl-à-dire  que 
(  Plane.  VIIl.  n".  -i.  fig,  1  ^  3.  &  3.)  A  E,  A  F  ti  A 
F.  F  G  ;  ce  qui  e(l  évident ,  puifque  les  triangles 
femblables  EA  F,  FAG  donnent  cette  m^ote  pro. 
portion. 

Il  fuit  de-là  que  lorsqu'on  connoît  l'amplitude  de 
la  parabole,  &  l'angle  de l'inclinaifon  du  mortier, 
00  peut  trouver  la  force  du  jet.  Car  dans  le  triangle 
FG  A  on  connoh  par  la  fuppciition  ,  ainli  que 
l'angleFy/ C.  De  plus  l'angle  AGFqai  eil  droit 
/g.i,  Se  qui  eft  égal  ïG  A  P  ,  plus  G  F  A, /y.  i , 
&  au  droit  A  F  G  moins  PAG  fig.  j.  C'eft  pour- 
quoi on  viendra  par  la  Trigonométrie  à  la  connoif- 
UMC  de  G  Fit  de  A  F.  Ces  deux  lignes  étant  con- 
nues ,  on  trounn ^i*)  en  cbercbant une  uoificmie 
proporrionndte  iGFÎcAF. 

On  voit  par-li  que  fi  l'on  tire  une  bombe  avec 
une  cliarge  de  powdre  quelconque,  qu'on  ohftr.e 
l'angle  d'inclinaifon  du  mortier  ,  &C  la  dlihince  c  il 
la  bombe  fera  portée  ,  on  peut  trouver  la  hauteur 
d'oh  elle  auroit  dû  tomber  pour  acquérir  une  force 
qui  agiflant  fur  elle  dans  U  direâiondu  mortier,  foit 
capable  de  produire  te  m€me  c4rt  que  Kmptdfion 
de  la  poudre  dont  il  aura  été  charp^. 

Si  par  les  points  /  F  (  Jîg.  4.  )  on  tire  /"  J  ic  F  D 
perpendiculaice  à  A  F  ,  ces  lii;nr$  (eront  cgalci  à 
l'amplitude  A  G.  Or  comme  tous  les  points  de  la 
demi-circonférence  AF/E  terminent  les  dilKnMe9 
lignes  de  pnqeâion  félon  lefquelleson  peut  tirar 
la  bombe  pour  la  faire  tomber  fyr  A  X  avec  ta 
charge  de  poudre  exprimée  par  !a  force  duy«^£, 
il  s'enfuit  que  ù  de  tous  ces  points  on  mena  des  per- 
pciidiciilHrei  à  ^  £  »  on  fi  l'oa  tire  mt  iofiniié 
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d'ordonnées  h  F.,  e!!e$  exprimeront  ch«Cfne  !a 
diffance  oh  1«  ii^;ml>'"  ir.i  tombor  ,  orée  fous  l'jr.g!c 
d'inclin  .'f 'n  lorircf  p^r  l'horilontale  AX,  &  par 
les  Signes  de  projection  menées  de  A  aux  diffcreos 
points  ott  aux  ordonnjei ,  fcaeontiwà  lâ  4entt*«îi^ 
confëreaee  A  /  F£. 

Il  réfutte  de  cette  confidénnon  (  Plara.  FTFf.  rfi. 
^•fis-  '     4-  )  '  '*  rayon  C  L  crant  la  plus 

gtaiide  de  ce»  ordonnées,  cxprinic  la  plus  grjriHc 
oillancc  y/jW  oti  1»  bombe  peut  être  ch.ilTcc  par  la 
ch/.rge  du  aiorticr  ;  comme  l'on  %  cette  amplttude 
lorfque  ia  ligue  de  prf^ijfttion  eft .  /  /-  cjni  donne 
l'anj^e  LA  M  de  45  «Ugrét ,  puifque  fa  mefure  eù  h 
monSé  de  l'are  Aj'L  de  90  degrés  ,  il  s'enfuit  que 
pour  .ivoi.  la  p'  i  ■  rar.c'.c  diiiancc  oii  la  hombe  peut 
aller  ,  il  tjui  que  i  oii^lc  ce  jt/cjcchoii  loit  de  4s  de- 
grés. 

1  .  Que  comme  les  ordonnées  également  diilan- 
tes  du  rayon  C  L  perpendiculaire  (ui  A  £  font  éga- 
le* »  le*  incLuiaifons f,  A  F  également  ai»>defius 
8r  an-deffoai  de  45  dettes ,  donnent  <esao^liiudes 

égalr.',. 

Atnfi  l'angle  de  projeûion  étant  de  30 degré*  OU 
de  6c  ,  la  bombe  ira  à  la  racine  ditiance  f  pirce  qu'Us 
diiierent  également  de  45  degrés. 

Comme  le*  ordonnées  df,  font  les  finus 
de*  W€»Af,  Af,  4c  qise  les  angles/^ G  ,  /A G 
ont  pour  mefure  1«  moitié  de  ces  arcs ,  les  portées 
y»' G,  A  Lj.^  ..►  i,ix  tjj  IOmUl.s  df,  <// font  cn- 
ir'elies  canmie  les  iinus  lits  arcs  A/ f  -^f»  ou  ce 
qui  tl\  la  même  chofe  ,  comrnt  Us foiu éu don- 
l'ici  lU  iinciinuijon  du  monur. 

Aii.tl ,  lorique  l'a  1,% le  a  i.i^linalfon  du  mortier  ell 
de  15  degré*  »  l'arc  Af  eft  à  30  ;  mais  comme  le 
finus  de  cet  arc  rft  la  inohié  du  rayon ,  la  partit  dt  U 

qu  on  a Jot,j  i'anf^.  c     ^  dtgret. 

Si  l'o.i  veut  connoiue  ta  p!us  jurande  hauteur  à  la- 
quîlle  U  bombe  s'élève  fur  l'hurifontat  A  X  (jig. 
I.  P/anc.  yiiJ.  rt'.z.)  f  il  tant  ihi  point /milieu  de 
A  C  ,  é'ever  fur  cette  li^ie  U perpendiculttte  IRf 
prolongée  jufqu'Â  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  de 
yi<.]LiUon  F.  On  fup,;o('tf  tju'vllc  !e  fiit  en /{.  Si 
l'on  coupe  enluite  /  Ren  deux  ;:g^!enieiu  en  A' ,  ce 

Eoiiit  fera  celui  Ce  la  plus        de  L  cvation  de  la 
onibc,  &  par  conféquem  IK  fera  U  hauteur  de- 
mandée. 

-  Pour  le  démontrer  ,  confidérex  que  / R  coupant 
AG  en  deux  également,  coupe  de  même  A  f  en  R , 

&  que  comme  I R  (  tl  1h  ir  oitié  de  la  ligne  de  chute 
FO  I  l'i  moitié  dt  /  ii  cii  le  quart  de  F  G.  Or  le 
tems  quî  la  l)o..,bc  emploie  à  parcourir  j'/"  |-.ar 
{on  mouvement  de  projeébon ,  e(l  double  de  celui 
AtARî  mais  les  elp^iccs  truc  la  pefanteur  lut  fait 
parcourir  «  ibat  entr'eux  cooine  les  cpiarrés  des 
tcmt  ;  donc  la  ligne  de  cbftte  FG  cH  quadruple  de 
R  Koii  I K  :  donc  /  K  exprime  la  plus  grande  élé- 
vation de  la  bombe  fur  l'horitontale  A  X. 

Les  principes  précédens  fuilirent  pour  la  réfolu- 
tion  des  différens  problèmes  qui  concernent  ie  Je: 
des  bombes  ,  lorfqiie  le  plan  où  elles  doivent  tom- 
ber e(i  de  niveau  atrec  la  iMtterie.  On  peut  iv.fCi  les 
appliquer  aux  pkn*  élevés  au-deflus  de  l'horifon  , 
ou  infimes  au-dcilous  ,  mais  d'une  manière  moins 
générale  ,  parce  que  dans  ces  deux  derniers  csi  les 
portées  ne  tbni  point  entr'eUes  comme  les  finu?  des 
iingles  doubles  de  l'iitclinaifon  da  mortier.  Nous 
ferons  voir  la  manière  de  iàtre  cette  appUcarion 
dan*  les  proUimes  fuivans  ;  mais  auparavant  nous 
liions  donner  le  moyen  de  trouver  l'angle  de  pro- 
ieélionqui  donne  la  plus  grande  portée  de  la  bombe, 
foit  que  te  plan  fur  lequel  elle  doit  tomber  loit  L-iL-vé 
fiu*  l'horifon  ,  ou  incliné  au  defTous. 

Soient  pour  cet  effet  ÏKjîffint  2.  ^    Piw.  yUi. 
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/?°.2.NottS  Aippoferons  dans  la  première «ue  1?  pTjH 
,  !  Y  fur  lequel  la  bocibe  doit  tomber ,  en  éleré  fur 
I  horllortite  A  A' de  ao  dogrés,  &  dans  la  féconde,' 
que  .-/  /  cft  au-deffous ,  de  la  même  quantité» 

Cela  pofé,  l'arc  dont  eflla  corde,  ftndn 
40  degrés  plu*  petit  que  la  dcmi-dreonférence;  car 
l'angle  ff  A-E  9^  ipAiG  A  X  formé  par  le  plan 
închné  J  r,  &  rhirifnntale  ./A'.-  or  £  .Va  pour 
mehire  la  moitié  de  i  arc  A"  f.  ;  mm  \.etie  moitié 
étant  de  10  degrés ,  par  la  fuppolirion  le  double 
doit  en  avoir  49.  Si  l'on  ôte  ce  nombre  de  180  de- 
grés ,  valeur  de  la  demi>circonfcrence ,  il  refiera  140 
de  grés  pour  l'arc  ^X.£ ,  dont    £  eft  la  corde. 

Lu  perpcndicvlaîre  C£  qui  coupe  la  corde  £A 
en  deux  également ,  coupe  de  la  mcmc  mjnicrv-  l'arc 
A  LE;  c'eft  pourquoi  dans  cet  exemple  l'angle 
L  .'.G  de  la  plus  graiide  portée  a  pour  mefure  le 
quiitt  du'  140  degrés,  c'eibà-dire  35  degré*. 

U  e  il  évident  que  les  angles  également  an^deit» 
&  aii-deflbus  de  cet  angle  ,  donneront  les  mêmes 
ponces ,  ainfi  que  ceux  <{in  diiTerent  également  de 
45  degrés,  lorfq-.ir  !l-  pVin  l'ur  leti  !,>  Lombedoit 
tomber,  eft  hoiiiu.Uii  u,i  J>c  i.iveau  avec  la  batte-» 
rie. 

Si  le  plan  Z ,  3  ,  eft  au-deiTpiit  de  l'hori- 
foutale  A  X  de  ao  degrés  ,  l'arc  A  L  NE  en  «un 
180  plu 3  40  ,  c'eft-à>dtre  xao  i  le  quart  de  ce  nom' 
bre  elt  )5 ,  donnendanscit  exemple  l'angle  de 
projection  de  lapin* 'irnndeponécdekbMM  Am^ 

11  eft  aifé  de  tirer  de-là  une  règle  générale  pour 
avoir  l'angle  de  ia  plus  grande  ponce  de  le  bombe 
fur  im  plan  élevé  fur  l'horifon  on  incUnd  au-deibiis 
d'une  quantité  connue. 

Dans  le  premier  cas,  il  finit  dter  de  i$o  degrés 
le  dy.ih'r  .'r  ^Vi.-glede  l'o'tvjtion  tlu  plan ,  U  ])reii- 
dre  le  cuart  i.u  reile  ;  tUr.;  la  fctond,  il  faut  ajouter 
à  180  degrés  le  dou  ble  de  l'incUnaifon  du  plan  ,  & 
prendre  également  ie  quart  de  la  fomme  qui  en  ré- 
fuite  ;  ou  bien  il  faut  dans  le  premier  cas ,  ôter  de 
AS  degrés  k  moitié  de  l'angle  de  l'élévation  du  plan , 
Ce  ^oùttf  dans  te  fécond  i  4*  degrés  l«  mouié  de 
l'inclinaifon  du  plan  fous  l'horilon. 

Proui  fmis.  l.  Ayuni  tiri  une  l-omtt  feus  un  mngk 
de  projtciion  pris  à  wlonU,  &  eonru>iifant  UJiflauaaJk 
tlU  aura  èti  tomber  fur  un  plan  kortfonud  ,  Iminiar  I0 
font  <^  jet. 

Soit  4-  Pl.  VllU  i»».  a.)  l'angle  de  projf  aion 
tAY.UG  le  point  oit  la  bombe  aura  tombe  lur 
le  plan  hotifci  ral  A  V. 

Comme  on  luppoic  que  A  G  eA  connue  ,  on 
trouvera  par  la  Tiigonomérrie  &  A  F;  cher- 
chant entuite  une  troilieme  proportionnelle  à  FG 
6l  A  F ,  on  aura  la  force  du  /</  ^  /l 

Si  le  plan  eft  mcliné  au-deiTus  ou  au-defTous  de 
nwiîfon  d'une  quantité  connue  G  A  X  ^  (  /Ce.  i.  ) 
on  connoîtra  dans  le  triangle  FA  G,  Wue}-  A  G  F 
qui  eft  égal  kG  A  plus  APG,  l'angle  de  proj^ 
aion  F  A  (.  ,  ùc  le  cote  A  G  ;  c'eft  pourqtioi  on 
viendra  par  la  Trigonométrie  à  la  connoi^ance  dw 
deux  autres  côtés  A  F  il  F  G, 

Si  le  plan  eft  incliné  au-deftbus  de  l'horifon , 
C.)  on  connoîtra l'angied'mclinaifon  XAZ,6c  par 
conféquent  î  G  P,  qvii  en  eû  l-.-  com;>u  ment  ;  l'an- 
gle P  A  t  formé  ))ar  l'horifoniale  ^  A',  &  la  ligne 
de  projeâion  A  F  eft  auffi  connue.  Donc  G  AFmi 
eft  égal  iG  A  P,  plui  P  A  F,  le  fera  ^ement;  or 
comme  le  côté  A  G  eft  fuppofé  connu  »  on  connoît 
dans  le  triangle  GAF  un  coté  &  les  anglrs  ;  c'eft 
pourquoi  og  peut  par  la  Trigonométrie  venir  à,  la 
cocr.oilljrce  des  deux  autres  côtés  G  F  6c  ■/  F. 

Les  lignes  de  chute  &  de  projeÛion  ,  (Jig.  S.  & 
C")  étant  connues  ,  on  leur  cherchera  une  troifiêine 
propOttionncUe  ,  qui  lèra  lalbcce  àuJuEA, 
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II,  La  font  du  jet  itant  connut ,  trouver  la  ptui  grande 
dijtantt  où  la  bombt  ptiu  itn  perUt  fur  un  fùn  pttko/f 

fuc^  fy.i.  X.&3.PL  nn,  a. 

11  eft  évident  par  tout  ce  oue  l'on  a  expofé  précé- 
demment ,  que  la  plus  grande  diilance  oii  la  bombe 
peut  cire  portée  fur  un  plan  quelconque  avec  une 
charge  de  poudre  exprimée  par  la  force  du  jtt  A  E  , 
«ft  déterminée  par  la  partie  A  Ai  du  plan,  comprife 
entre  le  point  ^  ,  où  i'on  fuppofe  le  norticr  ÔC  U 
parallèle  £.  ^«  à  la  force  éajuÂ  menée  de  l'ex- 
trémité L  de  la  ligne  C  L  qui  coupe  l'arc  A  L  E 
deux  également.  C'eft  pourquoi  il  ne  &'agit  que  de 
trouver  la  valeur  de  '/  dans  lesj^.  &j.pOat 
la  réfolution  du  prob!icme  propoié. 

I«rfquc  le  plan  eA  horifontal  (Af.  i .  )  ,  on  a  déjà 
TU  que  u  plus  pudc  difiancc  w  1»  boaibe  peut 
tomber  eft  égale  &  la  noidé  delà  fofM  du  jttAE^ 
&qu'e!!efe  tronv-  rn  tirant  le  moftier  feiii  l^gle 
L  A  M  de  4 s  dcgn s. 

Si  le  plan  A  Y  (  -r  ,'  2  )  cft  incliné  au-defl*us  de 
rhorifoo  AX,  d'ure  quantité  connue  Y  A  X,  il 
fimtdTabord  trouver  l'sngle  de  projeâion  de  la  plus 
mndepMtée  LAMf  comme  on  Ta  enfei^ne  ci- 
devant  ,  &  chercher  enfiiiTe  la  valeur  de  la  ligne  de 
proje  filon  .  /  L. 

Pour  cet  cSzi  ,  coafidérez  que  l'anp'e  A'./  J' ç(l 
droit  ;  qu'ôtant  de  cet  anj^le  les  angles  connvii  V 
AE  ic  LA  Y,  '\\  reftera  l'angk  E  A  L:  or  dans  le 
triangle  reâanele  A  C  L  ,  connoiflant  A  C  égnl  à 
h  mmné  de  U  force  dw>«  A£,tcm  angle  CAL, 
on  viendra  par  la  Trigonométrie  i  h  connoiffimce 
ieAL 

Préfenfcment  dans  le  trian|;1e  A  M  L  ,  on  con- 
noitra  le  coté  A  L ,  l'ing'e  L  A  M ,  &  A  M  L  égal  i 
iA  A  X  y  plus  l'angle  droit  M;  c'eA  pourquoi 
on  viendra  par  laTr^onométrieà  la  connoilTance  de 
la  plosgruide  dif^ance  AH,  OÙ  la  bombe  peut  être 
portée  avec  la  clurge  du  mortier  exprimée  par  tafor* 
ce  du  ja  A  E. 

Si  le  plan  eft  incliné  fows  ITiorifon  comme  A  Z 
(j^.  qu'un  coniioiT'-  l'anglr  d'inclinaiTon 

XA  Z  formé  par  rhoriioniaie  A  X  ie  plan  A  Z , 
on  cherchera  d'abord ,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent,r angle  de  laprojeâiofl  LAM,  de  la  plus  gran- 
de portée  de  ta  bombe  ;  on  Arera  enlldte  deFangle 
droit  ffA  Z  ,  l'angle  de  pro)t£tion  LJZ,  i\  reftera 
l'angle  A^^^,  Skuqucl  ajouunt  NACi^il  ^  celui 
de  Mnclinaifon  du  plan  XAZ,  on  aura  E  A  L,oa 
CAL.  Alors  dans  le  triangle  ^CZ-,  connoiflant, ou- 
«e  cet  angle,  le  côté  C  A ,  égal  i  la  moitié  de  ta  force 
du  Jti ,  00  viendra  à  laconnoiffance  de  A  L. 

La  ligne  de  projeéKon  A  L  étant  atnfi  conmte ,  de 
même  que  1rs  angles  de  la  bafe  du  triangle  L  A  M , 
iavoir  L  A  M  &L  A  M  L  (ce  dernier  cil  égal  à  A 
FGt  moins  PAG)fi\  fera  aifé  de  venir  par  la  Tri- 
gonométrie à  U  connoifTance  de  AM,oa  de  la 
plus  grande  portée  de  la  bombe. 

III.  La  plus  grande  dijhuue  aà  une  bomht  pu'ffè  alUr 
fur  un  plan  qutlconqut  étant  conntu ,  &  la  foret  du  jet  , 
trouver  la  ifijlance  où  tilc  ira  ,  ti^e  fous  ni  an^U  de  di- 
reSion  que  l'on  voudra  ,  U  mortier  étant  toujours  chargé 
de  la  même  quantité  de  poudn ,  on ,  ce  qui  eftlamBmç 
diofe ,  la  force  d»  jct  iuMt  tûàjoan  Umtmt, 

Lorfque  le  plan  eft  horifontal  «tes  difibentespor^ 
técs  font  eritrVll?^  comme  tes  finus  des  angles  aou- 
blcs  de  rini-iinailon  du  mortier;  c'eft  pourquoi  l'on 
trouvera  la  diftance  demandée  par  cette  analogie. 

Comme  le  fnus  total  eji  au  fitats  dt  l'angle  tioid-le  de 
t inclinai/on  du  mortier;  mafi  U pbu gmdtSjtoau^ 
àiaS&ÊMtdtmmdii. 

Si  le  plan  donné  A  Y  {fig.    )  eft  incliné  Inr  IW 

rifor:  A  Y  ,  du  centre  O  de  l'arc  A  L  .V,  on  tirera 
le  rayon  O i' :  comme  l'arc  A  L  F  tû  doubiedecelui 
4el'ucfiMil9BdUflM}iiier«  l'angle  ^  0  J^Hm  con- 
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nu  ;  le  rayon  .^O  le  fera  auffi  :  car  connoifTant  dans 
le  triangle  reaangle  OC  A,  le  côté  ^  C  égal  à  1» 
moitié  ét  la  force  du  jet ,  &  l'angle  OAC^  qui  eft 
égal  à  celui  de  l'inclinaifon  du  plan  YAX,  on 
viendra  aifément  à  la  conaoiffance  de  O  A.  Ainfi 
dans  le  triangle  A  O  F ,  on  connoîtra  les  angles  & 
les  côtés  O  A  ScO  F,  qui  feront  venir  i  h  coa- 
noiflance  de  la  ligne  de  projeâion  A  F.  Dans  le 
triangle^f(;,OiicoQaokralecôté>tf  F;  de  plus 
l'angle  d'inclinatfen  donné F.^^,  &  l'angle  AGP 
égafà.-/ PC,  plus  PAG  ;  par  confécjuent  on  trouve, 
rapar  UTrigonomctrif  !a  dilbnce  demandée  AG. 

Si  le  plan  y/ Z  eft  incline  (  j  iî  l.  nrifon  ( /i'j,'.  6".) 
il  eft  évident  au'on  viendra  de  la  même  manière  à  la 
connoiiTance  Je  fa  ligne  de  projeâion  ^tfF^éc  enfllilC 
k  celle  de  la  diftance  demandée  jtf<;. 

I V.  £4  plus  grandi  difiante  oà  une  iotnbe  puiffe  aUit 
fur  un  plan  ^uchnnqiu  étant  connue  ,  &  .'j  foret  du  jet  , 
trouver  t  angU  dt  f!ro/ci!:on  ou  d'incHr.jifon  du  mortier 
pour  la  j.^irt  loiniar  à  une  d.jLir.ce  Jonnce. 

Si  le  plan  ti\  hontontal ,  on  fera  cette  analo^e. 
Comme  la  plus  grandi  dijlance  efl  à  la  dijlance  doniUig 

mitJlU  Snia  i«tal     m fameUl'aa^donhktUtdd 

dtprofeclion. 

Ce  fiir.is  (.'tant  connu ,  on  cherchera  dans  les  tables 
di J^'iUi  l'aiigle  a.iqurl  il  appartiendra;  (a  moitié  fera 
U  valeur  de  l'aup'e  de  projt-aion  demande. 

Si  le  plan  e(t  incliné  au-delHis  ou  au-deftbus  de 
l'horifon  comme  A  Y  d  A  Z  (Jig.  S.  &  ù\)  ,  il  y 
a  plu»  de  difficulté  à  ttvuver  l'angle  dont  il  s'agit  ; 
voici  néanmoins  une  méthodeaflez  hcïle  pour  y  par* 
venir. 

Nous  fuppoferons  d'abord  Çji'g.  3.)  que  le  plan 
A  Keft  élevé  fur  l'horifon  A X  d'une  quantité  co.i- 
nue  VA  Xj  que  £  eft  la  force  du  /et ,  &  l'arc 
A  L£  décrit  du  point  O  ,  milieu  du  diamètre  A  , 
renferme  toutes  les  différentes  lignes  de  proieâidn 
que  la  charge  de  poudre  de  mortier ,  ou  fa  force  du 
/<f  peut  faire  d'-vi  ire  A  la  humbc.  Nuiis  fuppoferon» 
aufli  que  A  G  ell  la  d.ltince  donnée.  C'fft  pourquoi 
fi '.'on  i.Tiagine  que  p.ir  G  ,  on  a  mené  f°  parallèle 
àA£f  qui  coupe  r^rc  A  LE  en  /,  6c  tirant  dtt 
point  les  lijjiiesdeprojeftion..^/»  &.^f,ellet 
donneront  l'angle  demandé/  AG,  en  F  A  G. 

Pour  venir  â  fa  connoilTance  de  cet  angle  par  le 
calcul,  il  fuit  ohfcrver  que  dans  le  triangle  A  G  F, 
on  connoit  le  côté  donne  A  G  ;  de  plus  l'angie  A  G 
F  égal  i  G  A  F  plus  G  P  A  ;  qu'ainli  lî  I  on  parvient 
à  la  connoiffance  de  C  ou  de  F,  on  pourra  con* 
noître  par  la  Trigonoaiettie ,  l'angle  de  projeâioB 
F  A  G. 

Pour  cet  effet ,  foît  tiré  du  centre  0  de  l'arc  AL  F 
far  A  E  ,  !a  perpendiculaire  OC ,  q.il  étant  prolon- 
gée jufqu'à  la  rencontre  de  cet  arc  en  L ,  le  coupe- 
ra en  deux  éfalemens,  moBiHwAituC,  icFf 
en  T. 

On  aura  le  triatigle redangle  ACO^  dans Ifquet 
le  c6tiACi\\à  eft  égal  k  la  moitié  de  la  force  du  jet 
A  E  fera  connu,  ainfi  que  l'angle  O  A  C  ,  teal  à  ce- 
lui de  l'élévation  du  plan  V  AX^  OmG  A  P  ;  c't  il 
pourquoi  on  viendra  par  la  Trigonométrie  à  la  con- 
noiflance  de  O  £7  «f  de  O     ,  égale  kO  L. 

Préfentement  fi  l'on  protonieFCriufqu'à  ce  qu'el- 
le rencontre  rhorifontale  AX  dans  le  point  P ,  3 
fera  aifé  ,  dans  le  triangle  reft.mgle  A  !'  'e  '  '1- 
ble  au  triangle  A  CO,  de  venir  a  la  conn  aian.e  dz 
APUAePG. 

Comme  C  Teft  égale  ï  AP ,  ï  caufe  d?s  priralle- 
leSjtf£&FP,  Orqniertégal  àOCplus  c  T  (era 
connue  ;  fi  l'on  6te  O  7  de  O  £  ,  il  reftera  TL. 

Cette  ligne  étant  connue  y  on  wndra  par  la  pro* 
priéfé  du  cercle  .  S  la  connoifLr.ce  de  FT  ou  T  y, 
en  muttipliant  O  L  plus  O  T  par  /  L,  6c  extraiiknt  la 
tacineqavide  diipfoduii» 
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Pour  déterminer  FGoafG,  il  faut  coofidérff 
que  C A  moins  F  <7  eft kTG ;  ajoCrtaot TFk 
ceneligne,  onaTG,  Sc étant T/dc cetM même 
ligne  AC  ,  \\  reftera 

CF  'oa  Gf  étant  connue,  on  connoît  dam  le 
tritngle  A  FG  oa  AfG  deux  côtés,  l'angle  A  G  F 
compris  par  ces  côtés  ;  c'eA  pourquoi  on  viendra 
par  la  Trigonométrie  i  II  coanoiflance  dcf  angles 
F  A  G,  AFG. 

Lorfque  le  plan  fur  lequel  la  bombe  doit  tomber , 
eA  incliné  tous  rhorifon  A  X ,  comme  A  Z  fig.  G. 
il  <.A  clair  qu'on  déterminera  de  la  même  manière  U 
valeur  4e  1  angle  de  proicâion  FAG  y  pour  ^«ure 
tomber  ta  bombe  i  la  diftance  ^oiiée  A  G. 

i".  Il  cA  évident  que,  fi  ladiAance 
A  f  ,  pnic  du  point  A ,  oîi  l'on  fuppofe  la  batterie, 
fig.  i  6.  juiqu'à  la  rt-r.tontrc  de  I.*  ligne  de  chute 
F  G  avec  l'horifoniale  A  X ,  eft  plus  grande  que  t" 
Z. ,  le  problème  eA  impodible  ;  car ,  dans  ce  cas  la 
ligne  de  chute  netoncheroii  ni  ne  rencontreroit  l'arc 
AL  E  dani  aucun  noînt.  Et  t°.  que  (\APft  trouve 
égale  ïC  L,  l'ang'e  cherché  Ter»  ceUÛ  de  la  plus 
grande  portée  de  la  bombe. 

a".  On  peut,  parlaréfolut'.n  -  'i  5  problèmes  prt'cé- 
dens  »  calculer  des  tables  pour  troviver  avec  toutes 
lesdûrges  de  poudre  qu'on  peut  employer,  les  dit- 
«ancei  oii  les  bombe»  iront  tomber ,  (oit  que  le^  plan 
iwr  lequel  on  lec  titcfeithorifontal',  ou  inclioé  k 
Vhorlfon  ,  fous  tel  angle  d'inclinaifon  que  l'on  vou- 
dra ,  U  réciproquement  pour  trouver  les  angles  d'in- 
c  iiKtiion  ,  torique  les  diftancei  oii  les  bombes  doi- 
vent tomber  font  données.  /M.  ^•r7ï</«/- a  rempli  cet 
objet  dans  le  Bomkarditr  français  pour  les  plans  hori- 
fontaiixi  les  deux  derniera  problème» «{u'on  vient  de 
léioudre ,  donnent  les  moyens  de  cooiimter  cet  ta- 
b!es  pour  les  autres  plans. 

x",  11  t'aut  obferver  que,comme  il  y  a  deux  angles  de 
prcjeÛion  pour  chaque  amplimcie  de  ia  boiî.bc  ,  au- 
dëflus  de  la  p'us  grande  portée,  que  le  plus  grand 
lin  donne  pins  d'élévation  que  le  petit ,  on  doit  fe 
ftrvïr  du  pfcmier  loififue  1  objet  des  bbmbes  eft  de 
nnner  des  édifiées»  le  fécond  &  le  plus  petit  angle 
doit  être  employé  pour  tirer  desbombes  dans  les  ou- 
vragîs  attaques,  U  fur  des  corps  de  troupes  ,  parce 
q\ie  les  bombes  ayant  alors  moins  <i'clcvat;on  ,  elles 
S  enfoncent  moins  dans  la  terre  ,  ce  qui  en  rend  les 
jiclats  plus  dangereux. 

Dtfaiption  &  ufiig*  dt  fia^rmau  uahnrfit  pmr 
faut  lis  bomba.  Quoique  les  difiSSrent  edeob  fiéetU 
faires  pour  tirer  les  bombes  avec  règle  &  principes 
foient  fort  fimplcs,  cependant,  comme  il  peut  arriver 
que  tous  ceuKqvii  peuvent  être  chargés  de  la  prauqire 
du  j<'  di's  bombes,n*en  fokni  paségalement  capables, 
pn  a  imaginé  difiibcns  inftrumens  pour  If  ur  épargner 


ces  calcnls  ou  fom  les  abréger.  On  peut 
diCfrens  inftnmwns,  fie  la  manière  neifen  ftrvSr 

dans  C  .-In  àc  jttur  la  Ion:'  is  par  M.  Blondel.  Nous 
donnerons  feulement  ici  la  conftruéHon  fitl'ufage  de 
celui  qui  peut  n  rvir  le  plus  généralement  à  ce  (ujet , 
fit  qu'on  appei.e  par  cette  raifon  Vinjlrumtnt  nniver- 
fti. 

Ceft  un  cercle  X ,  fit.  j.  affez  grand  pour  être 
divifé  en  degrés  ;  il  cft  d^ine  matière  fofide,  comnte 

de  cuivre  oudc  bois.  11  a  une  règle  i'F;apgt  rf-  r-  i>. 
circonférence ,  attachée  (iicmrnt  à  l'cxti  cniitiîiie  ion 
^metre  A  B  ,  &L  de  pareille  longueur  ;  elle  cil  di- 
vi(ée  dans  un  grand  nombre  de  parties  égales ,  com- 
me  par  csiempTe  100. 

On  attache  à  la  tan{;ente  ou  à  la  rt^AF,  un 
filet  RP  t  mamere  qu'on  puiSè  te  £ttre  couler  le 
long  de  J  r ,  c"  <i  :  eft  tendn  jM  voplomb  F, 
quittent  à  Ion  tx;r<.:i  li^. 

Pour  trouver,  par  le  moyen  de  cet  inflruraent, 
{inUumJon  ^uUfâia  dgiuttr  au  monUrpour  juur  mu 
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iombeàaaâiiifi4Êm*domh/Mirmjdmi0fifinalfmé 
mv€m  me  ta  bmunt. 

On  cherchera  d'abord  la  force  du  jtt,  en  tiraatle 
mortier  avec  la  charge  de  poudre  dont  on  veut  feicf» 
vir ,  fous  un  angle  d'mclinaifon  pris  à  volonté. 

La  force  du  ja  A  F,  jig.  étant  trouvéet  pv 
exemple  de  9x3 ,  pour  connoiue  l'angle  dTindMiK 
fon  ou  de  projeâion  FAG,  on  fei»  ime  rcgie  de 
trois ,  dont  les  deux  premiers  termes  feront  la  force 
du  jet  J  £  ,  &  le  diamètre  A  B  âe  l'iartrunifrit  uni- 
verlel  A',  égal  à  la  ic^ieAF,  divifée en  100 par- 
ties égalei  ;  letroifieme  terme  de  cette  règle  fera  la 
diilance  donnée  AG,  que  nous  Aippolierent  ictde 

1)0  toifcS. 

Ainû  nofflimnt  x  le  quatrième  terme  de  cette  re« 
gle ,  l'on  aura  91}  ,  xoo::  ijo .  x  ;  fiûfant  l'opéra* 
tion,  on  trouvera  54  pow  b  vtdcurdex,  on  du 
quatrième  terme. 

On  fera  couler  le  filet  R  P  ie  l'inflrument univers 
fel  X ,  Jlg.  7.  &  g.  depuis  A  jufqu'à  la  54*.  diviiEtoa 
R  de  la  règle  AF {  oa  mettra eniuiie  cet  iaUtumcnt 
dans  une  fituatioa  verticale ,  &  de  manière  que  la 
règle  A  F  foin  parallèle  i  l*borifon.  Alors  le  filet  R 
P  coupera  l'inflrument  dans  deux  points  diiD,qtà 
donneront  les  arcs  Ad,  A  D  ^  dont  la  moitié  fera 
la  valeur  de  l'angle  cherché. 

Pour  le  démontrer  ,  il  £iut  imiter  l'inArumcat 
univerfel  Jf ,  placé  immédiatement  fous  lliorifen- 
taie  A  G,  Jlg.  S  t  de  manière  que  le  diamètre  A  B 
foit  dans  le  prolongement  de  la  force  iajtt  A  E.  On 
verra  alors  que  les  parties  /4  d  ,  J  d  D  An  demi  cfr- 
cle  de  X  font  proportionnelles  à  A  fU  A/FAt  la 
demi-circonférence  A  f  F  E  ,  ou  que  les  triangles 
A  R  D^AGFtontStvMitÀnttmmtARdfAG 
f;  d*oiiil  Autqitf  les  arcs  jf^féci^  i/J9  font  de  m^ 
me  nombre  de  degrés  que  A  f  U  A  fF  i  mais  fAG 
&  FA  G  font  les  angles  de  projeâion  pour  faire 
tOm*)i  r  Kl  hoîi'bp  a<>  point  G.  Donc,  &c, 

Rem^fifue.  Si  le  filet  R  P ,  lieu  de  couper  le 
demi- cercle  de  l'indrument  nefàtfoitque  le  toucber^ 
l'aftgle  de  projedion  cbercbé  feroit  de  4}  depés» 
&  ia  portée  donnée  feroit  la  plus  grande.  Mais  su 
torrboit  en  dehors  le  problème  ieroit  impoi&ble, 
c'efl  à  dire,  que  la  charge  de  poudre  déterminée  » 
ne  feroit  pas  (uffifaMc  pow  cbaffcT  la  bambe  à  la 

diftance  donnée. 

Si  l'anf:U  </" inclinai/on  du  mortitr ,  ou  de  U  lignt  d$ 
proJtSiwi  demi  ,  &  qu'on  nuUU  fww  i  f$tUt  di^ 
iMte  la  ehargt  du  manier porura  la  bomhJmrtatflaitS^ 
tifontal,  fuppofant  aire  ih^'^^t ,  ou  la  Jwtt  dg  Jtt%  it 
mint  que  dunt  h  f  oi-iin^i  prciidtnt. 

On  fera  oultr  le-  tî  ct  A'  F  le  long  dé  Iafe^i< 
F,  fig.  7  &i  a.  qu'on  tiendra  dans  une  fiiwatiott  pa- 
rallèle à  l'horifon  ,  jufqu*!  ce  qu'il  cotipe  le  demi» 
cercie.de  l'inArument  dansitnpoiBt^»  qui  donne 
l*arc  A  d  double  de  l'tnclingûfoo  donnée  :  après  ceit 
on  rompteia  ex.if!  nient  le  nombre  des  partiîs  de 
ji  /  ,  depuis  .-/  ju(qw'  «  Il .  qvie  nous  (uppolons  être 
le  )>oin(  auquel  Ir  fi  cf  K  I'  i-în^'  parvenu,  donne 
frfrc  A  d  duubte  de  rtacbaaifon  du  mortier.  Suppo- 
fint  que  le  nombre  des  parties  de  cette  règle,  de- 
puis J/jutqu'en  A,  ibit  $4,  oa  fera  une  legjle  de 
trois  ,  dont  les  deux  premiers  terme*  feront  tente* 
les  psrrics  de  la  reg'e  A  E  ,  &l  celle  de  h  fore»  in 
jet  y!  r..  l  e  troihcme  Icra  A  R  ,  fuppofe  ^4  pàf- 
tics  ;  iii  ifi  l'on  aura  xoo  .  915  :  :  54  ■  ■'  fii'fant  cette 
régie ,  on  trouvera  150  toifcs  pour  la  dillance  A  G 
où  la  bombe  ira  tomber. 

Si  It  plan  fur  Itfutiia  bombt  doUtondntttfi  pitu  Ut»i 
ou  plus  htis  tjut  Im  baatrîtt  on  tWMra  dbmtmtartt 

l':/i/trui,-tifii  univirfel  ,  tangU  d'incliruùfon  etUMnoUl 
fc:.r  ia  |-.i.  r.  iciitii'ir  a  une  Jifiiinci  donnée, 

So-.t  le  pl.Ti   •  i  ,   , tj  evc  lur  l'horifon  ^ , 
fie  d'une  quaaatc  connue  i'A  M  ;  le  point  de  ce 

plw» 
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pldQ ,  OÙ  l'on  veut  taire  tomber  la  bombe,  foît  auiTi 
AG  ;  la  difiance  donnée,  fie  la  force  ^  F  décrite 
4é  toifcs»  cooune  dans  lesprobUaiesprécédeoi» 
il  ra^  dé  ttourer  l'angle  dlnctuinfoii  «fa  niortier. 

On  détfrminfra  d'abord  ,  par  !a  Trigonomctric, 
ITlOrifontale  .-/  M  ,  on  troiiycra  enfuite  le  nombre 
des  parties  de  la  règle  A  F  <.'•<  ['inlhument  univerrel, 
correfpondant  aui  toiles  àtAE,  par  cette  règle  de 
crois. 

La  force  iuja^Ë  fty  toiles 

ikf  delarcgle^/  loo. 

comme  fi^M. 

eftà  ^R. 

La  partie  A  Hieh  règle  A  F  étant  connue  j  oa 
placera  le  filet  R  P  ea  K,  &  l'on  fera  «nfoit» 
Wil  y  foie  attaché  fixement.  Cela  fait ,  on  mettra 
liiiftmment  unîverfel  verticalement  en  J  ,  jig,  lo, 
on  le  difpofera  de  manière  que  le  prolongement  de 
la  régie  AF ^  donne  iur  le  lieu  donné  (r  t  eii  la  bom- 
be doit  tomber.  Alors  le  filet  RP  <\\à  pend  libre- 
ment ,  coupera  le  demi-cercle  de  l'infirument  dam 
deux  points  die  D  y  qui  détermineront  les  arcs  A 
d,  ADf  dont  la  moitié  tm  la  valeur  dei  deux  in- 
dimufons  du  mortier  pour  ietter  la  bombe  en  G. 

On  Opérera  de  la  rncine  manière  pour  trouver  ces 
mêmes  angles ,  li  le  Ueu  où  la  bombe  doit  tomber  , 
cftai^^flus  de  lliorifon. 

Rtmarqut.  Il  t&  évident  que  fi  le  filet  RPmtîù- 
foit  que  toucher  le  deni-cerclc  AJDB  ,  h  dHV 
tance  A  G  feroit  la  plus  pande  oii  la  bombe  pour- 
roit  aller  avec  la  force  du/'er  donné,  ou  la  charge  du 
mortier;  Se  que  s'il  toiiih€ktad(ilMin,IepffOMèiM 
feroit  impolTible. 

Pour  démontrer  cette  opération ,  il  faut ,  comme 
oo  l'a  fait  dans  la  précédente,  fuppo£er  le  dew*C8i^ 
AtAFfEN  y  fig.  C).  qin  termine  toutes  les  diClf> 
rentes  lignes  de  projeâion  que  la  bombe  peut  décri- 
re avec  U  force  du  jet  AE,  tt  imaj^iner  que  le  dia- 
mètre AB  At  l'inAniment  univerlel ,  eA  placé  dans 
le  prolongement  du  diamètre  S'A  de  ce  dcmi-cerclc; 
alors  latrie  i^iF  fera  dans  le  prolongement  de  A  G, 
9c  Yon  verra  que  le  filet  R  F  coupe  le  demi-cercle 
de  lliiftnnMnt,  de  h  mtme  manière  que  la  Ggde  d* 
chute  fG  coupe  J  /  F  EX;  ainfi  les  angles  F  A  G  , 
RAD  font  égaim , de  même  que f  .4  G ,RAD,  &c. 

li  .-ii'.c  d'obferver  qa-  ,  coin-ue  ic  po:r'.r  J  lii.i 
diamètre  A  £  de  l'infirument  unii^rlel  eii  élevé  fur 
rhoiifon  ,  b  diicfiiMi  jiG  a'eft  pas  euftement  la 
aitiBC ,  que  fi  ce  point  éloit  iomidatcnent  for  la 
ligne  É  Mi  naîs  comme  cette  élévation  eft  très  pe- 
tite, par  rapport  à  la  dlAaiice  ^  la  différence  qui 
en  réfulte,  ne  pe\it  être  d'aucune  confidération  dans 
Il  pratique  du j<t  des  bombes,  dec'cft pVCCtleni» 
ion  qu'on  n'y  a  nul  égard. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  pointer  le 
SBomer.  VeytfUoKnxK.  AmtkdtM.tt£{MiJ. 

llT  DE  VOILIS  ,  JVU  Dt  VottES  {  Mmm  ) 
c'fft  l'a;ip:i'-«'il  cormiilfT  de  toutes  les  voiles  d'un 
vailieau.  Un  v^ileau  bien  équipé  doit  avoir  au 
moins  deux /tis  de  voiles,  fit  de  la  toile  pouf  an  fidp 
re  en  cas  de  befoin. 

Jet  de  Feu  ,  (  Anlfiàtr  )  on  appelle  ainfi  cer- 
nûnes  fiiftes  fixés  ,  dent  le*  étinceUes  Ibnt  d^ua  feu 
dgnr  comne  tes  fomca  dTeau  jttUiiluMMt  édsirén 
le  jour  par  k  AiIaI»  on  la  mût  par  une  piadel» 
mi  ère. 

La  compofition  dcS  jets  n'efl  autre  chofe  qu'un  me- 
lange  de  poulverio,  U  de  limaille  de  ter.  Lorfqu'cUe 
cAfine,  pour  le«pet)tsy«i,  on  en  met  leqWRtdà 
poids  de  la  poudre,  Ac  lorfqu'eUe  efl  grofle,  conoie 
pour  les  gros  jtu ,  dont  les  éiînceHet  doivent  être 
plus  apparentes ,  on  j  en  tret  Ir  tu  V  n  "me  A?.- 
snaagt.  On  peut  diminuer  cette  dole  de  turwe,  iocl- 
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qu'on  r«  propofe  d'imiter  de$  caûades  d'eau,  ^ce 
qu'alors  «u  Uca  démonter,  les  étincelles  doivent 
tomber  1  pour  imiter  la  chute  de  l'eau. 

Onfiutdes/(ude  toute  i^andeur,  depuis  ii  juf- 
qu'à  10  pouces  de  long  »  dC  depuis  fix  iigttes  iui'qu^à 
1 5  de  diamètre. 

Jft  (BraJirU)  c'eft  une  efpece  de  timballe  à 
deux  douilles  ,  une  au  dedans  hachiic  au-aevant, 
&  une  autre  fur  le  derrière,  à-travers  lefquclles  on 
naflie  un  bâton  de  fix  i  fept  piés  de  long  ,*  dont  le 
Bout  eft  emmanché  dans  la  dmûlle  de  devant ,  fie  k 
l'autre  bout  eii  un  contrepoids  de  plomb,  (ict  Inf- 
trument  fert  4  jcttcr  l'eau  ,  ou  tes  métiers  danj,  les 
bacs,  f^oyei  Cartide  15  R  a  s  B»1 1  Ptâadui* 
f^oy*l        Cunidt  /etter. 

JbtS'  ÇFmétru)  Les  Fondeurs  appellent  ainfi  des 
tuyaux  de  dre  que  l'on  pofe  fur  une  figure  ,  apris 
que  la  dre  i  été  réparée  ,  &  qui  étant  pr  la  fuite 
enfermés  dans  le  moule  de  terre,  tU  tondus  ainfi 
que  les  cires  de  ia  ligure,  par  le  moyen  du  teu  qu'où 
tait  pour  les  retirer  ,  laiifent  dans  le  moule  repofc 
des  canaux  <^ui  fervent  à  trois  diiàreos  ulages  ;  les 
uns  font  les  egoûtspar  lefqueU  s'écoutent  toutes  les 
cires  i  les  autres  font  les je:s  qui  conduifent  le  métal 
du  fourneau  à  toutes  les  parties  A<;  l'ouvrage,  &  'ei 
évcntsqui  UiiTcn:  .  leiffuelibreà  l'airrenfcrinédans 
l'eipace  qu'occupùit^i-.;  les  cires  ,  lequel ,  fans  cette 
précaution  ,  feroii  comprimé  par  le  métal  à  mefure 
qu'il  defcendroit,  fie  fiouiroit  taire  fendre  le  moule» 
pour  fe  faireune  fortte ,  ou  occuper  une  ph«e  oh  le 
métal  ne  pourrolt  entrer.  On  fait  ces  tuyaux  creux 
comme  un  chalumeau  ,  pour  qu'ils  foient  plus  lé- 

fers,  &  de  grotieur  proj)ortif>ni.i-e  à  la  pratideur  rlo 
ouvrage  ,  te  aux  parties  oii  ih  doivent  ^tre  pol'cs  , 
&  diminuent  de  groffeur  depuis  le  haut  jufqu'au 
bas.  KeynifanieU  fiftOKZC ,  i»  Foadtrit  én pf 
aut  hpufirts  i  &  Abu  nos  PUtadus  dtFondtnt,  Ut 

figurct. 

Jet  ,  {Fondturs  dt  caraRttu  <Cimpnmnu)  ce  foac 
deux  pièces  du  moule  à  fondre  les  caraâeres  a  Im' 
primerie,qui  forment  enfemble  uneouverture  quar- 
rée,  qui  va  en  diminuant  depuis  fon  entrée  jutqu'à 
l'autre  bout  oppofé.  Ce  ju  eil  la  première  chofe  qui 
fe  préfente  en  rombat,  &  fert  pour  ainfi  dire  d'en- 
tonnoir pour  faire  couler  la  matière  dans  le  reile  du 
moule,  jufqu'à  la  matrice,  /'(sy*^  Moule,  ^oyc^^ 
dujjl  nos  PhnîhiS. 

Jet,  Jeïter  ,  {^Jardmagt)  ;  on  dit  qu'un  arbre 
fait  de  beauxy»/,  qu'il  jcut  bien  ,  quand  on  voit 
foriir  des  branches  forte»  U  vigourcufes  de  fa  tige. 

On  dit  encore  des  melons ,  qu'ils  ont  jttU  de 
grands  bras. 

Jet  du  bois,  (JarJbmgt)  c'eft  la  poufie  mc' 
me  do  l'année  qui  forme  u.. 

Jet  d'eau  ,  (^Mcnuiftrie)  c'eft  une  traverfc  des 
bas  des  dormans  aux  chaflis  à  verre,  qui  rejette  l'ea» 
lorfqtt*il  pleuL   yoytt  tu  figurts  dt  nos  PLmthts. 

JST  DE  MoutE,  (^àlamotuwyc)  c'eft  l'action 
de  verfer  le  mdtat  dans  les  mOUles  f  oilTonaink* 
primé  les  planches  gravées. 

L'or  fe  jette  dans  les  nioules  avec  le  creufet ,  en 
leprenant  avec  des hapes  creutes  conftruttes à  ce( 
ent.  Quant  k  l'argent  <Sc  au  cuivre  on  fe  fert  de  ci^' 
tieres ,  en  ptûûot  dans  le  creofet  le  métal  en  bain 
que  l'on  ▼cot  mouler. 

Jet,  Picot,  ou  Ret  traversant  (Pèci*") 
ces  mots  font  en  ufage  dans  le  reffort  de  l'amirauté 
d'Abbeville,  ficla  forte  de  rets  qu'ils  défigncnt  1-  teni 
en-travers  de  la  rivière.  Ses  mailles  on:  vingt-uac 
lignes  en  quarré  ;  fa  chûte,  deux  brafles  U  demie  à 
crois  brafliesy  &  fa  longueur,  jo  ^  } j  bradés.  Son 
pié  eft  garni  de  plaques  de  plomb  qui  le  ^t  càitr  # 
fil  tùte  eft  fij.i;;:  iv.ip      tluttrs  de  liège. 
La  pccheuiÂ  lur  la  brunie  fe  ferve  nt  duy'cr  autres 
i         ^  Xxn 
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ment  que  cevi  qui  l'emploient  au-de-là  de  S.  Vaiie- 
nr ,  plus  atant  vm  te  ner.  Les  premiers  frappent 
{ur  une  petite  ancre  le  bout  de  leur  filet ,  qu'ils 
tent  de  leur  bateau  ^  au  tnilieu  de  la  rivière.  De-li 
ils  le  filent  jufqu'au  bord  ;  à  l'extrémité  oppofée,  au 
bout  de  la  pièce  oii  eft  frappée  l'ancre,  ils  mettent 
«oe  groflè  pierw  ou  cabliere  à  une  brafle  au  plus  du 
mage}  âc  cooiine  il  m  refte  alon  m$  aflex  d'eau 
dana  le  tit  pour  ftwv  Amer  le  filet  die  tome  fiiliaiH- 

trur  ,  11  Te  replie  &  forme  tUMCipeee  de  VCOtre>OU 
de  foliée  ,  ou  de  poche. 

Ils  fbppcnt  encore  5e  fur  la  tête  du  m  amarrée  à 
l'ancre  ,  fur  La  cabliere  une  bouée  ou  un  ^ctit 
barril;  ils  reconnoiflentainfi  l'étendue  du  filet  qwlNit 
la  rivière  ,  la  foliée  ou  pocbe  expofée  au  conant. 

Lorfque  le  ju  eft  Wfifi  établi,  les  pêchcun  ati  nom- 
bre  de  trois  ou  qiiatr?  fV.rs  un  batea,!  ,  hommes  & 
femmes,  vogxient  an  c  !ci:/s  .iTir^ais  ,  i  (quelques 
cent  brafTes  au  deffus  cui  r  lci,  voi  t  ilv  viennent,  re- 
foulant la  marte  vers  lehiet,  chantant^  fiiifant  le 

Îlw  de  bruit  qu'ils  peuvent,  criant,  tidant  ,  & 
appant  fur  le  bord  du  bateau.  D'antrei  cependant 
fënettefltilVati,  labatteiit,  l'agitent  avec  lems 
avirons  ou  de  petites  perches.  Le  poiffon  s'cîcre  du 
fond  où  il  eft  enfoui,  fjit  le  courant,  &  va  fc  jctter 
dans  la  foliée  du  fiiei  qu'on  relevé  de  tems  en  tenu 
du  c6té  de  la  cabliere  ,  par  la  ligne  de  la  tête  le  du 
py  éaju  t  dont  on  n'emploie  i  cette  pêche  qu'une 
Kule  pièce.  Le  poîflbn  [mû,  on  teplace  le  filet ,  U 
fort  continue  le  pêche  îiuqirà^ce  que  la  marée  non- 
tante  la  falTr  ctflcr. 

Les  pctheuri  conviennent  que  leur  pêche  n'en  fe- 
roit  pas  moins  bonne  ,  fans  le  fracas  qu'ils  font  ;  il 
eft  d'habitude  :  mars  la  précaution  d'agiter  l'eau 
Cftoéceflaire  pour  faire  fortir  le  poiflbn.  ^ 

Ara  encore  un  filet  du  nom  dè/tt»  qoi  dîflére 
peu  du  coleret ,  fur-tout  lorfqu'on  le  ttalne.  Séden- 
taire, il  eft  fixé  à  des  pieux  ,  traverf  u  r  to  iteune 
miere ,  une  gorge,  un  bras.  Les  uccheurs  battent 
l'eau,  &  le  poiiTon  renfermé  dans  1  enceinte  du  fer  à 
cheval  que  le  filet  forme,  va  s'arrêter  dans  fes  mail- 
les qui  font  de  deux  pouces.  Il  eft,  comme  les  autres, 
plondié  par  k  hasj  w  garni  de  flottea  de  li^  par  le 
fiawr. 

JtT,  cher  le  P!orT:h'ur,  c'eft  un  petit  entonnoir  de 
cuivre  ,  qui  tù.  à  un  des  bouts  du  moule  k  tondre 
les  tuyaux  fans  foudure ,  &  par  lequel  on  vcrfe  le 
métal  fondu  danslemoule.  /'(^«(Plombier,  yoyti 
aos  Planchts  J*  Plomkem, 

Jet  ,  {Jurifprudtntt)  fur  mer  fe  dit  lorfque  pour 
foulager  le  navire ,  on  eft  obligé  de  jetter  une  partie 
de  fa  charge. 

On  entend  aufli  quelquefois  par  ce  terme  de/«  , 
la  contribution  que  chacun  des  intéreffés  au  nanre 
doit  lûpporter  pour  le/tt  qoi  a  M  fine  en  mer. 

Siâvânt  l'oraottotnce  de  la  Marine,  t.  lU.  ût.  9. 
fi  par  tempête ,  ou  par  cbaflie  d'ennemis  ou  de  pyra- 
tes ,  !ç  maître  dti  navire  fe  croit  obligé  de  Jttttr  en 
mer  une  juri'r  ds  ion  chargement ,  il  doit  prendre 
l'afvis  des  marchands  &  principaux  de  fon  équinage/ 
le  fl  ks  avis  font  part^ét,  celû  dn  aiaîttc&  de  i'é- 
nwaft  doit  être  ftiîvi» 

tes  aftenfiles  du  ^mÊaa ,  9c  aairct  ctofes  les 
moins  néceffaires ,  les  plus  pefantes  &  de  moindre 
prix,  doivent  être  jmccs  les  premières^  &  cnfuitc  lej 
marchandifes  du  premier  pont  ;  le  tout  cependant 
au  choix  du  capitaine,  5c  par  l'avis  de  l'équip^ige. 
Udaivwi  doit  tenir  rqpflre  des  choies  jatta  à  la 


awr.'  Ah  Btemier  port eaknaràe abordera,  le  mai* 
tre  doit  «cTarer  devant  te      de  l'amirauté ,  s'il  y 

en  a  ,  finor.  ilrv  int  le  juge  ordinaire,  la  canfe  pour 
laquelle  il  auxa  tait  le  jet.  Si  c'cft  cr.  pays  étraneer 
qu'il  aborde  ,  il  doit  faire  ia  dcclar  iti  -n  devant  le 
eonful  de  la  nation  ^an^oife.  Aprte  l'cftoiation  de* 
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marchandifes  faavées,  U  de  celles  qui  ont  itijuUts^ 
la  répartition  de  la  perte  fe  fait  fur  les  unes  8t  fiurltt 
autres»  8efurlanoiiiéduaaTir«fcdiifre(a«aw« 
la  livre. 

Les  munitions  c'e  guerre  &  de  bouche  ,  ni  les 
loyers  &  bardes  des  matelots  ne  conirîbueni  point 
au  jay  te  néanmoins  ce  qui  en  a  été  Jatd  e&ftji 
par  contribution  fur  tous  les  autres  eflcu. 

On  ne  peut  pas  demander  de  contribution  pour  1« 
payement  des  effets  quiétoîent  furletilUc,s'us  font 
/fftés  ou  endommagés  par  le yVr,  fauf  au  propriétaire 
ion  recours  contre  le  maîtrtt  te néanWliwnaîlacOi^ 
thbuent  s'ils  font  liuivés. 

On  ne  &itpasnon  plus  de  contribution,  pourrai- 
fon  dn  donmafe  arrivé  au  bAtimeaty  s'il  n'a  été  âit 
exprès  pour  fàdlîter  /le/cr. 

Si  le  Jet  ne  fauve  pas  le  navire  ,  11  n'y  a  lieu  à 
aucune  contribution  ,  Si  les  marchandiles  qui  peu- 
vent ctrt'  la  ivt^  t^s  du  naufrage,  ne  lont  point  tenues 
du  payement  ni  du  dédommagement  de  celles  qui 
ont  été  rettécs  Ou  endommagées. 
^  Mais  û  le  navire  ayant  été  fauvé  par  le/cu  te  con- 
tinnant  fa  route  vient  i  fe  perdre,  les  effets  umvés  du 
nau'r  tg",  contribuent  au/</ fur  le  pie  de  1  ir  v  '  vr, 
en  Vcui  qu'ils  fe  trouvent,  dcd»îftioa  f.iite  des  trais 
du  fauvement. 

L'ordonnance  de  la  Marine  contietit  encore  plM> 
fieurs  autres  règles  pour  k  contribution  qidfe  fini 
àcaufedtt/tf.  ÇA} 

Jet,  umedtFmicwmirU ,  petite  entrave  que  leâ 
fauconniers  mettent  au  pié  de  Voifeau  ;  on  le  OOfllp 
nve  autrement  l'attathe  tftnvoi  ou  Vie  tiftrvt. 

JF.TIJEUCU,  f.  m.  {JHif.  lut.Bot.)  plante  duBré- 
fil ,  àont  la  racine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
du  Méchoacan.  Sa  longueur  eft  celle  d'une  rave  or- 
dinaire. C'eft  un  purtatif  :  écraféc  te  nifiée  avec  dn 
irin ,  cette  riâne  guérit  la  fièvre.  Les  Pcrtuoia  k 
font  au(n  confire  avec  du  fucre  ;  on  4it qi^cOc sk 
défaut  de  donner  une  grande  altération. 

JETSCH ,  {Giog.)  ville  de  Tartarie  fur  les  bordf 
du  Dnieper ,  oii  rèfidc  le  chef  des  Cofaques  de  Zai> 
porow. 

JETTÊ,  f.  m.  (  Danft  )  c'eft  un  pas  qui  ne  fiùt  que 
partie  d'un  autre,  f^oyci  CouPÉ  DU  mouvement 
6-  To.M  BK.  Un  ;eité  feul  ne  peut  remplir  une  mefvi- 
re  i  il  en  faut  faire  deux  de  fuite  pour  faire  réquiva< 
lent  d'un  autrefus.  Il  fe  lie  aifément  avec  d'autres» 
Comme  ce  n'eft  (pe  par  le  plus  ou  le  moins  de  ferct 
du  coup  de  pié  que  Ton  s'éleVe  »  ce  pas  en  dépend 
pour  le  faire  avec  légèreté. 

Efl-il  queftion  de  le  faire  en  avant?  je  fuppofe 
que  l'on  ait  le  pié  gauche  devant ,  &  le  corps  pofé 


fbreeïupiégauche,  qui ens>éfenÂmtvigo«feur«. 

ment ,  vous  rejette  fur  la  r'rc-.ti?  ;  lorfav.e  vou» 
vons  relevez  en  tombant  (ur  l.n  jointe  dn  pi(_  droit, 
vous  finiffiei  le  pas  en  pofant  !<■  ^dfm.  On  pi  nt 
frire  plufieurs  de  fuite  d'un  pic  comme  de  l'autre,  ea 
obfervant  la  même  règle. 

JsrrisiKCHASsi»  tamtdêJ}4ufii  il  fedîtdief 
pas  formés  de  la  manière  nui  iîiit. 

Le  corps  étant  pofc  fur  lepié  {«auche,  onpVie 
fus  ;  on  paffe  par  devant  la  jambe  droite  qui  eft  eiî 
lair  t  n  IVîfndant  ;  &  lorfque  l'on  fe  relevé,  elle  fe 
cr(;  ![■  en  ie  jettantdefTus  à  la  troifieme  poitrion;aînfi 
le  pié  droit  tombant  devant  le  gauche  ,  en  proié 

place  »  te  rohlieeant  de  fe  levw  derrière ,  le  geooa 
droit  fe  pfie  auffi-tdt;  en  fe  relevant  on  fè /cm»  forte 

gauche ,  qui  tombe  derrière  i  !a  troifieme  pofition  ; 
on  chaffe  le  droit  en  le  faifant  lever  ;  on  plie  fur  le 
pic  gauche,  &  l'on  fe  rejette  fur  le  droit,  comme 

on  a  fait  aupreaiier  paa^  CCS  trots  «ouTcaKM  doî* 
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vent  Te  fiiccéilcr  l'un  à  Taoïre  fans  aucune  intenup 

tion  ;  car  duns  le  moment  que  l'on  plie  Air  une  )am 
be,  fon  mouvement  fait  relercr  l'ai;!,  e  ,      en.  {<: 
relevant  le  corps  retombe  defl'us  le  pié  droit  en  de- 
vant i  &  en  fc  rejrttant  deiTus  le  gauche ,  le  corps 
lonbe  fur  ce  j^é.  Oa  voit  par  là  r^tùlibre  qu'il  £uit 
oblênrer  dans  ce  pai,  fie  la  perfedion  qui  en  réfulte, 
JfTTf.K  ,  r.  f.  (  .  :'mL':',\-.7.  rr:j-::i;tt.  )  digue  OU  mu- 
raille qu'on  tau  oaui  la  mer  .i  lorcj  d'y  jetter  une 
grande  quantité  de  qiurticrs  de  pierres ,  pour  fcrvir 
d'entrée,  de  mole,  d'abri,  de  couverture  à  un  port, 
ic  pour  le  rcflerrer  à  fon  entrée. 
.  Lesy'mtVi  font  utiles  à  pliiâeitr(iir3g?s  ;  i°.  à  arrê- 
ter le  gros  galet ,  on  le  fable  ,  ou  là  valc  qui  pourroic 
entrer  dans  le  port,  &  le  combler  pcu-à  peu  ;  i".  à 
baller  les  vaifl'caux  ,  qui  en  entrant  ne  peuvent  fe 
fervir  de  leurs  voiles,  à  cuuic  des  vents  contraires; 
3°.  à  rompre  les  vagurs.  Si  à  procurer  la  tranqnil 
lit^ aux  vaifTeaux  au:  iont  dans  le  port  ;  4".  fouvcnt 
auffià  refTt-rrcr  le  litdelariviere  dont  l'embouchure 
forme  le  pon ,  &  à  lui  ménager  une  profondeur 
d'eau  i'ulliiar.te  pour  tenir  les  vaifleaux  à  flot.  La 
xàlt  des jtiiùi  eii  louvent  fortifiée  d'une  batterie  de 
caooD,  pour  protéger  &  Ujatèc ,  Scies  vail&aux 
qweiu^Cnt  d^s  le  port.  (^D.  J.) 

'  ^^jL.4«  fi»*  dt  Fonijkaùon ,  font  des  cfpc- 
mçtt  9)1  larges  chauflces qui  avancent  dans 
I  aner^areitti^initédefaueUes  on  conftruit  des  forts 
qui  défendent  l'jenrée  du pon.  VtyfitarùeUQi- 

TADEtXE.  '„ 

.  J£TT£R,yéâ)e,dionty<f.efilçfubflantif.  Vt^ti 
tanUU  Jet.  ' 

.  J£TT£R,  {Marine')  ce  tenue  s'emploie  éai»  dif- 
férentes figniiîcatirtns  par  les  marins. 

Jttur  dtkon  le  fond  Ju  hunier ,  c'ell  pouflrr  wchars 
la  voile  du  mât  de  hune. 

^  .faitrd»  blé  ou  autres  grains  à  U  h^ndc  ,  c'efl  jeittr 

^S'^rff^  ""  ^^^^  v:i  lT  au  les  grains 
tenifl  étbîênt  chaînés  uniment  &  à  ptat  dans  le  fond 
^ole;  ce  que  l^n  ne  fait  q\ie  lorlqu'on  y  eft  con- 

tmjlt  PV^  tempête  ou  cii-elque  auî-re  accid  'nt  , 
pour  alléger  un  côté  ,  &  lair;  un  i.onire  -  bala  itc- 
ment. 

JttW  taoere,  c'eft  lailTcr  to-.'iber  l'ancre  lorfqu'on 
cft  ilans  une  rade  pour  y  arrêter  le  vaiiTeau. 

Jitnr  U  piomioitU  fond*  ,  c'«&  laiflêr  toni/ST  !a 
fonde  pour  connoître  ut  hauteur  de  l'eau ,  8c  s'il  y  a 
du  fond  pour  moi  i!'er. 

Jetttr  un  viii^^Mi  jur  dii  roJtii  OU  à  la  côte  ,  c'efl  al- 
ler donner  exprcs  contre  un  rocher  ou  fur  la  tôie 
pour  s'y  échouer  ;  ce  que  l'on  peut  faire  loricja'on 
efpere  par  ce  moyen  lawrer  f^mpage  ou  les  tnar- 
diandifes  ,  dont  on  voit  la  perte  certaine  fans  cela. 

Tout  pilote  qui  échoue  par  ignorance  e(t  privé 

}>Our  toujours  des  foi. fiions  de  foti  état  ,  &  mCme 
iiivant  le  cas,  condamné  au  fouet.  A  l'égard  de  ce- 
lui qui  auroit  méchamment  61  de  di  fTein  prémcJité, 
jtui  un  navire  fur  un  banc  ou  à  la  côte ,  il  cft  puni 
de  mort ,  fie  on  atuche  fon  cadavre  à  un  mât  planté 
près  du  lieu  du  naufrage. . 

Jetter  les  SECONDM  ,  tn  termes  il  BraferU  ; 
C*eft  aprî-s  avoir  tiré  les  premiers  mctierSt  j^ttràt 
l'eau  une  féconde  fois  fur  la  drcge. 

Jetter  XMSOIE,  tn  terme  de  Boutonnler  ;  c'eft 
l'aâion  de  couvrir  un  moule  de  bouton  d'une  foie 
tournée  fur  la  bobine  en  pluiieurs  brins.  Cette  bo- 
biîneeft  montée  fur  un  rochet  (voyt^  Rochet)  , 
fat  lequel  elle  eft  fixe  ,  quoiqu'en  levant  la  bobine 
Inr  ta  partie  moins  greffe  du  rochet ,  l'ouvrier  la 
fâfle  tourner  à  mefure  qu'il  emploie  fa  foie;  pendant 
ce  jettage.labobine  eft  fixe  pour  que  l'ouvrier  puiffe 
ferrer  la  foie  autour  dubouton  ;  onjttu  ainfi  tous  les 
aïonles  dn  bentons  d'or  ou  SwtfguiX  fiiçonad*  •  afin 
d'afleoir  les  cerceauxontesautsesotaeneas» 
TnuFIll, 
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Cfrc  K  Ai  \.  On  dit  aiifîî  jtrttrcn  ceruaii ,  ce  qiti  n\-H 
sutre  choie  q-je  tir  les  poier  ,  de  les  arrêter  avec  de 
la  U'iv  ou  d(  i'or  ,  &c. 

Jfttfr,  en  termedeCirier,  c'eft  verfcr  la  cire  fur 
les  mèches  imprimées,  fit  atuchées  à  un  cerceau, 
ou  pour  m'expnmer  plus  clairement ,  c'eft  fa  iccoo- 
de  couche  de  cire  dont  on  enduit  les  mèches,  l  oyer 
Imprimer" 6-  i  rnrrw  ,  6  nn^  l'U-ulus. 

JkTTER  Lfb   HOUKES  DE   PLO.Mn  ,     [  Ffindtnt\ 

pour  les  figures  que  l'onyc»<en  p  oinb,  il  faut  biea 
moins  de  précaution  que  pour  celles  de  bronze.  L'on 
fe  contente  de  remplir  les  creux  avec  de  la  terre  bien 
maniée,  que  l'on  met  de  telle  épaiffcur  que  l'on 
veut  ;  puis  on  remplit  tout  le  moule  de  plâtre ,  ou 
d'un  maftic  fait  avec  du  tuilcmUen  pulvériié,  dont 
on  fait  l'ame  ou  noyau. 

Lcrfquc  ra:ne  eft  achevée ,  on  défaCemble  toutes 
les  pièces  du  moule  jpour  en  ôter  toutes  les  4paif- 
feurs  de  terre ,  fie  eniuite  on  remet  le  moule  tout  af» 
fenblé  i  l'entour  de  l'ame  ou  novau  ;  mais  enforte 
pourtant  qu'il  en  foit  éloigné  dv  quatre  ou  cinq  pou- 
ces. On  remplit  cet  inn  rv,iile  d  -  .  haibou  dc-puis  le 
bas  jufqu'en  haut.  On  bnccb-?  même  les  ouvertures 
qui  fe  trouvent  cn:ri  \c  >  pi  c 's  du  moule,  avec  des 
briques,  fit  mettant  le  feu  au  charbon ,  on  l'allume 
par-tout;  Cela  fert  à  cuire  l'sme ,  8c  à  fecher  le  pif- 
trc  que  les  éprifT  urî,  tie  frre  avoient  humeflé. 
Quand  tout  le  c'n  -.rbon  a  c;c  bien  alUimé  ,  &  qu'il 
s'eft  étei.-it  de  lui  mime  ,  on  :i  u  1  Un  tl'  t  a\ec  lequel 
on  fait  fortir  toute  la  cendre  qui  peut  être  dans  tou- 
tes les  pièces  du  moule.  On  rejoint  ces  pièces  au- 
tour de  l'ame,  comme  oh  l'a  dit  ci  -  devant.  On  at- 
tache bien  loines  les  chnpes  aveê  des  cordes ,  fit  on 
les  coun%**lieore  de  plâtre;  enfuite  on  coule  le 
plomb  fondu  dans  le  moule  ;  ce  plomb  remplir  l'cf. 
ji  ice  qu'occ.    oit  l,i  t  rrc  f.irs  qu'il  l'oit  néceffaire 
clVntcrrcr  le  moule  comme  pour  le  bronze,  ûce 
n'ell  ;)Our  de  grandes  picces. 

Jetter  le  plomb  sur  TOtLE,  (PhmUer)  c'eft 
fe  fervir  d'uAe  forme  du  moule  couvert  d'un  drap  de 
laine,  if  doublé  par-deflits  pour  jetter  le  plomtteA 
lames  trcs-fines.    /V>>f-  PiOMPERiE. 

Cette  manière  de  jctc  le  ;>  on^b  eft  défendue  aux 
plombiers  par  leurs  ftaïuts  ;  cependant  it  y  a  de  cer- 
tains ouvrages  pour  Icfquels  ces  fortes  de  tables  de 
plomb  y<irJ  fur  toile  font  néce£bires.  f^oyei  tartietê 
Plombier  ,  oti  on  a  décrit  la  manière  de  Jetur  U 

Lci  tacinirs  d'orgue  jaunt  ordinairement  furtoile 
'  Vtain  dont  ils  tont  certains  tuyaux  pour  cet  inftru- 
ment  de  mufique.  La  pratique  en  eft  lemblableàcelle 
qu'on  met  en  ufage  pour  fondre  les  tables  de  plomb. 
ytnreieômmà'd^t&CemeUOKGWE. 

Jetter  Ensable  ,  fe  dit  en  terma  A  FoifderUf  de 
ce  q.u  cft  ;V/.'f  diins  de  petits  moules  faits  de  fableou 
de  pnu  lté  d'ardoife,  de  piés  de  mouton,  d'os  de  fe- 
chc,  de  cendres  &  autres  chofes  femblables  ;  fit  on 
appelle///?o/<  faHée ,  celle  qu'on  a  moulée  fie  jettit 
mfMty  fie  qui  n'a  point  été  hàxt  au  moulin  ni  au 
marteau.  Ftryetltsfg.JaPonihir«tfah!e. 

Jetter,  on  dît  tn  Peinture  81  ta  Sculpture ,  jcifr 
les  draperies,  pour  en  dif'poferles  plis  defaçoncfu'ils 
annoncent  fans  équivoque  les  objTfs  qu'ils  cou- 
vrent. Ces  draperies  font  l>!en  j'.tu»  ;  ce  peintre /<:.'« 
bien  une  draperie.  Ce  mot  de  jetter  ^  dit  M.  de  Pile, 
eft  d'autant  plus  expreffif ,  que  les  chvperies  ne  doi- 
vent point  être  arrangées  comme  les  habita  dont  on 
fe  fert  d^ns  le  monde  ;  mais  il  faut  que  fuïvant  le  ca- 
re  d<?  la  pure  nature ,  éloignée  de  toute  alTeâa- 
tion,  les  plis  fe  trouvent  comme  par  hazard,  autour 
des  membres. 

Jetter  sur  la  pièce  ,  umu  elt  PoàtrJtiuùit 
c'eft  jum  «ae  anfe  en  moule  fur  un  pot  4  yva,  ou  k 
rcaii,  €«  autre  pièce  à  qui  il  £ntt  en  joindre  me  as; 
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trc  ;  cela  fc  fait  par  le  moyen  d'un  moule  en  cuivre 
compolié  de  pluûeurs  morceaux  qui  s'ajuilent  les  uns 
aux  autres  ;  les  moules  font  percés  aux  endroits  où 
l'aofedoits'atuclier  à  la  pièce.  la  forme  d'un 
mmAe  d'anièSt  fes  djtôens  morceaux  mx  figurts 
du  miticr. 

Pour  jatcrfur  la  f>iti( ,  on  remplit  les  pots  de  fa- 
ble oii  de  fou  ,  excepte  la  gorge  ;  on  le  foule  6c  on 
l'arrête  avec  un  linge  ou  papier,  enfuite  on  met  à  la 
bouche  du  pot  en-dedans  ,  le  lu^e  dans  lequel  il  y 
a  éi  Able  mowlléau'on  nomme  irifuat  à  fMt,  puu 
on  prendlemottlea'anfe  dont  les  pièces  font  jointes 

cnfi-ni'  1: ,  &  tenues  par  une  ou  deux  ferres  de  fer; 
on  polï  le  moule  fur  la  pièce  qu'on  lient  devant  foi 
fur  les  zenoux;  enfuite  on  prend  de  l'étain  fondu  &e 
chaud  dans  une  cuillère  qui  eft  fur  le  fourncan  avec 
une  autre  cuillère  plus  petite;  on  /«m  de  Vémù  dans 
le  moule  qui  Ce  foude  de  lui-même  à  la  pièce,  entre- 
fondant Tendroit  oh  il  touche ,  après  quoi  on  le  dé- 
pouille  pièce  h  pièce ,  &  on  continue  de  mSnwjnf' 
qu'i-ce  que  tout  foit  jttié. 

Quand  on  n'a  pas  des  moules  convenables  aux 
grandeurs  des  pièces ,  on  a  des  moule*  féparés  «ioM 
on  rapporte  les  anfes  ou  auires  cbofes  qi^on  veut 
^retenir  pour  finir  un  ouvrage ,  &  cela  s'appelle 
wouJtrÇvoyeiMoviERLlb  ANSfcs),  ouonlesjoint 
par  le  moyen  de  la  foudure  ligatm  ^<9«t$OVDIJi 
A  LA  SOUDURE  LiCEIlE. 

Jetter  svr  le  pié,  chei  les  Ftrgtu'urs  ^  c'eft 
rouler  en  prenant  fous  le  pié  le  cUcndeot  pitfiir  le 
éépouDIer  de  fon  écorce»  &  lerendrepcopre  àétre 

employé  à  toutes  fortes  d'ouvrages. 

Jetter  ,  urmt  dt  Fauconntrit  :  on  dit  jiuir  un  oi- 
feau  du  poing,  ou  le  donner  du  poing  apr^  la  proie 
qui  fuit.  Jtturfa  titt^  c'c()  mettre  bas  en  parlant  du 
cerf. 

JETTON,  f.  m.  {Litténu,MC  fi- «m^L)  j'appelle 
de  ce  nom  tout  ce  qui  fervoît  chez  les  anciens  a  (»• 

te  des  calculs  fans  écriture  ,  comme  petites  pier- 
res, noyaux,  coquillage,  £c  autres  cliofesdc  ce 
genre. 

L'on  a  donne  dans  le  recueil  de  l'acad.  des  Hclles- 
Lettres,  l'extrait  d'un  mémoire  inftruôif  dont  je  vais 
profiter*  fur  l'origine  te  l'uûse  des /«f^ju.  Ils  font 
pent-êôeauffi  anciens  que  rArithmétique  m8mc , 
pourvu  qu'on  ne  len  irenne  pas  pour  ces  pièces  de 
snétal  fabriqua  en  i^L.iie  de  monnolc  ,  qui  font  au- 
jourd'hui f)  Lu  n.mi  nes.  De  petites  pierres  ,  des  co- 
quillages, des  noyaux  ,  ruiHicient  au  calcul  journa- 
lier de  gens  quimépriroicntouqui  ne  connoîlfoicnt 
pas  l'or  &  l'argent.  C'eflaiafiqu'enufentencoreau- 
louidlnn  la  plupart  des  nations  fauvages;  &  la  ma- 
nière de  fe  fennrde  ces  counï!!  iges  ou  de  ces  peti- 
tes pierres,  cil  au  fond  trop  limplc  &  trop  naturelle 
pour  n'être  pas  de  la  première  antiquité. 

Les  Egyptiens ,  ces  grands  maîtres  desarTs&  des 
fciences  ,  employoient  cette  forte  de  calcul  pour 
fouiller  leur  mémoire.  Hérodote  nous  dit,  qu'ou- 
tre la  manière  de  compter  avec  des  caraâeres  ,  ils 
fe  fervoierit  ^  ifîî  de  petites  pierres  d'une  même  cou- 
leur ,  comme  faifoicnt  les  Grecs  ;  avec  cette  djffc- 
rence  que  ceux-d  plaçoient  fie  leurs  /caons  &c  leurs 
chiA-es ,  de  la  gauche  i  la  droite  ,  &  ceux-là  de  la 
droite  ii  la  gauche.  Chez  les  Gréa»  ces  petites  pier- 
res qui  éroient  plates,  polies  &  arrondies ,  s'appel- 
Iment  -^^C*»!  8*  l'art  Je  s'en  fervirdans  le^  calculs, 
'^>lÇo(Çt^ia,.  lUavoieni  >     ore  fufagederi^Sul^,  CU 

Ces  petites  pierres  que  je  dis  avoir  été  nommées 
^^«t  par  les  Grecs ,  iinent  appellées  aUaUi  par  les 
Romains.  Ce  qui  porteà  crcnreqaeceax>eis^eBfov 
virent  loog-tems ,  c'eflque  le  tr.ot  Ar/'/âWt  eft  quel> 
quefois  fynonvme  à  celui  de  atiatius. 

loO^  )e  Unie  «"introdoUis  i  Rome,  on  coar 
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mcnça  à  employer  des>«i/oiu  difOiN  ;  «^ctpMD. 

quoiJuvcnal  dit  fus.  xj.  v.  iji. 

Jdià  nuila  uncia  nobU 
Ejl  ci' 0 ris  Mte  Ti^tUtt  nwcalcnlitt  «vibfe 

Il  c{^  vrai  qu'il  ne  re^le  aujourd'hui  dans  les  cabi- 
nets des  curieux,  aucune  pièce qu^W pmlë  feup« 
conner  d'avoir  fervi  de  Jamts  ;  mais  cent  expref- 
fions  qui  tenoient  lieii  de  {)^overbes,  prouvent  que 
chei  les  Romains ,  la  manière  de  compter  avec  des 
Jetions  étoit  très  ordinaire  :  de  !  à  ces  mots />omr€ 
cjUuIos  ,  pour  d<!figner  une  fuuL  de  raifons  ;  hiceaU 
iuius  aueJatf  pour  âgnifier  une  nouvelle  preov* 
ajoutée  à  jplufieurs  autres  ;  adaUum  detraktn,  lorf. 
qu'il  s'agiOoit  de  lafupprcdion  dequelquesarticlet; 
v^b^utum  taicalos  fubdaetn  y  calculer,  confidérer 
par  déduftion  la  valeur  d<-s  voluptés  ;  &  mille  au- 
tres quitailoient  alhifion  à  i'^todiiion  ouàlaibuf» 
traâion  des  jutons  uhiî.  I  ^  comptes. 

C'éloit  la  première  Arithmétique  qu'oil  appte- 
noit  aux  enfans,  de  quelque  condition  qu'ils  fiillent. 
Capiiolin  {«riant  de  la  jeuneffe  de  Hcrtinax,  dit, 
pturadadpiwOmut,  Tcrtniien  appelle  ceuxqiiiajj- 
pretioient  cet  art  aux  enfans  ,  pnmi  numcrorum 
nani\  les  Jurifconfultes  les  nommoient  caicuionti 
lorfqu'ils  c'toicnt  ou  efclaves,  ou  nouvellement  af- 
franchis ;  ôc  ioriqu'ils  éioient  d'une  condition  plus 
relevée ,  on  leiu*  donnoit  le  nom  de  atkuUtom  on 
numtraru.  Ordinairement  il  y  avoit  un  de  ces  mai- 
très  pour  chaque  maifon  conîSdérable,  &lc  titre  de 
fa  ch.Tge  croit  j  cdlculls  ,  a  raiionihus. 

On  le  iervoit  de  ces  fortes  deye/r0/u  faits  avec  de 
petites  pierres  blanches  ou  noires,  foit  pour  1» 
Icrutins ,  foit  pour  fpédâer  les  jours  heureux  ort 
malheureux.  De  -  là  vient  ces  phrafes,  fignan ,  hp- 
un  dti^tùd  âtb»  mgirovt  Upillo ,  ftu  calatlo ,  e^cuùm 
éBam  dd/ieen  mmi  aUtrius ,  approuver  l'erreur  d'u- 
ne  perfonne. 

Mois  les  jutons,  outre  la  couletir ,  avoient  d'au- 
tres marques  de  valeur ,  comme  des  caraÛeres  ou 
des  chiflfres  peints ,  imprimés ,  gravés  tels  étoient 
ceux  dont  la  pratique  avmt  été  étriiliepar  les  loix 
pour  lalibené  des  fulTrages,  dans  les  affemblées  du 
peuple  8r  du  fénat.  Cesmômes/«.'<.7ij  fervoientauffi 
dans  les  calculs ,  puifque  l'expreflion  omnium  caku- 
iis ,  pour  déligner  l'unanimité  des  ftifj'rjr^tSy  eft  tiré*' 
du  premier  emploi  de  ces  fortes  de  juto'ns  ,  dont  la 
matière  étoit  de  bois  mincetpoli,  it  froté  de  cire  de 
k  même  couletir,  comme  Cicéron  nous  l'apprend. 

On  en  voit  la  forme  dans  quelques  médailles  de 
la  famille  CaiTia  ;  &  la  manière  dont  on  les  jettoit 
dans  les  urnes  pi  ^r  U  itrutin  ,  eA  exprimée  dans 
celles  de  la  Emilie  Licima.  Les  lettres  gravées  fiir 
CCI  jtimu,  éMitnt  R.  utinga$,  U  A,  anâm», 
Lespieiueres  marquoient l'ap^vÂation  de  Uloi, 
&  la  demiereiignifioit  qu'on  la  rejettoit.  Enfin ,  les 
juges  qui  dévoient  opiner  dans  les  caufes  capitales, 
en  a  voient  de  marqués  à  la  lettre  A  pour  l^d>folu> 
tien ,  abjoho;  à  la  lettre  C,  pour  la  condUMMioilf 
condcmrw  i  &c  à  ccHes-ci  N.  L,mnJifÊ»,  WHrOB 
plus  amplement  informé. 

Il  y  avoit  encore  une  antre  efpece  de  buTîetins , 
qu'on  peut  ranger  au  nombre  des  ject,^ns.  C'étoient 
ceux  dont  on  fe  fervoit  dans  les  jeux  publics  ,  &  par 
Icfquels  on  décidoit  du  rang  auquel  les  athlètes  dé- 
voient combattre.  Si  par  exemple  ils  étoient  vingt, 
on  jettoit  dans  une  une  d'aigentvinct  de  ces  pièces, 
dont  chaque  dixaioe  étcrit  marquée  de  numéros  de- 
puis I  jufqu'à  lo;  chacun  de  ceux  qui  tiroicnt  étoit 
obligé  de  combattre  contre  celui  qui  avoit  le  même 
numcro.  Ce»  denuÉM ftUMÊ»  Aftatei» «>"HTfi^  rtdnt- 
ii  iuhletUi. 


Digitizfd  by  Google 


JET 

■nfi  Boiitinés  proDrement  dans  notre  tai^ne,  lef* 

queb  font  d'or  ,  d  argent ,  ou  de  quelqu'autre  mi- 
tait je  crois  en  France  que  nous  en  trouverons 
l'origine  ,  t  ncore  n'y  rcmonte-t-elle  pas  .m  delà  du 
xiv.  fiede.  Oan'oreroit  en  fixer  l'époque  au  regiié 
dtChaiies  VIL  ^M^iie  ce  foit  le  nom  de  ce  prince 
sfcelesifoicsdeFnuicc  qui  fe  voit  fur  le  plus  an- 
cien JtuoH  Jtarfoa  du  od>lnet  du  roi. 

Les  noms  qu'on  leur  donna  d'abord,  &i  qu'ils  por- 
tent fur  une  de  leurs  faces  ,  font  ceux  de  «ciioirs,jtt- 
toutrs  ,  gettturs  ,  gitts ,  e*ts,  &  giéto/is  ,  &  depuis  plus 
d'un  iiiecle  6c  demi,  celui  de  jtuoiu.  Or  il  paroi;  que 
tous  ces  QOMS,  ou  pour  parler  pins  jufle ,  ce  nom , 
varié  feulement  par  les  chang^owas  arrivés  dans  la* 
langtte  U  dans  l'orthograiriiet  dCTtut  lbndt7lB0la<- 
gie  l'afiion  de  compter  ,  Ov  de  îencr  f  m  jàSu  , 
comme  le  pcnfe  Ménage. 

'-Lee  ftmnt  les  plus  anciens  de  cette  dernière  ef- 
peoe,  qwSawmaife  a  latinifc  en  les  nommant /it^/, 
Wàfodoim,  nTdEroient  dans  leurs  infciiptions  que  le 
fujet  pour  lequel  iUavoient  été  fàits»  lavoir  pour  les 
comptes,  pour  lesfinanccs.  On  lit  Air  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  été  frappes  fous  le  règne  de  Char- 
les VIII ,  tnitndti  b'itn  &  loyaumtat  aux  compta  ; 
fous  Anne  de  Bretagne ,  ganUi-vM  dt  mis-compttr, 
ibus  Louis  XU»  taUidi  ad  mmnatJam  ng,ji^u 
lui.  Xn  ;  6e  fous  quelques  rois  fiiivaas  »  fKÎ  hm 
yWim  ,  fort  (omptc  troux  cra. 

L'ufage  àniiiions  pour  calculer  étoit  fi  fort  éta- 
bli ,  que  nos  rois  en  tailoicnt  fabriquer  des  bourfes 
pour  être  diftribuées  aux  officiers  de  leur  maifon  qui 
«teieiit  chargés  des  duts  des  comptes ,  6e  aux  per- 
Ibiuies  qui  avoientlemuiieflBent  des  dénias  publia. 

La  nature  de  ces  comptes  ^exprimoit  ainfi  danr 

les  légendes  ;  p^zir  l^àurie  de  lu  roynt  ,  fouS  Anne  de 
Bretagne,  fon'-  i\xiraordinair(  dt  lapienc,  fous  Fran- 
çois I  ;  p^o  p!:itco  duniini  Dclphini,  l'ous  François  II. 
Quelquefois  ces  légendes  ponoieot  le  nom  des  cours 
à  INl&ge  defi]aelles  ces  jttum  dtoieiit  deftinés  :  peur 
ktgau  dutaa^dtBntâpu  ,  gmoirs  mtxgaudt 
fauma;  pn  tamtri  tùmfvt9*vm  Bnffa,  Quelquefois 
enfin  ,  on  y  lit  le  nom  des  officiers  même  A  qui  on  les 
dedinoit.  Ainli  nous  en  avons  fur  IcfqueU  fe  trou- 
vent ceux  de  Raoul  de  Retur.e  ,  maître  des  comptes 
de  Charles  VII;  de  Jean  de  Saint- Amadour ,  maître 
dïiôtel  de  Louis  XII  \  de  Tliomas  Boyer  ,  général 
des  finances  fous  Cbarks  Vlll  »  de  Jean  Tefta^  eoii< 
fhller  &  argentier  de  François  I  ;  dt  d'Antoine  de 

Corbie  ,  contrôleur  fous  Henri  !  I. 

Les  villes,  les  compagnies  &  les  leigneurs  en  tirent 
auffi  fabeiquer  i  leur  nom ,  &  à  l'ufage  de  leurs  ofH- 
Cierf.  Les  jtttons  fe  multi^icrent  par  ce  moyen ,  & 
leorofage  devint  fi  néoefincpour  faire  toutes  fortes 
de  comptes ,  qu'il  n'y  a  gpen  j^d'im  fiede  qu'on 
cmployoit  encore  dans  la  dot  ^inei9lc) marier,  la 
icience qu'elle  avoi;  dans  cette  forte  de  calcul. 

LetdiatS  voifins  de  In  France  goûtèrent  bientôt  la 
fibriqo^iiiip  jtmns  de  métal;  il  en  parut  peu  de  tems 
neè^  «tf  tiSmtne ,  dans  les  pays-bas,  en  Allemagne, 
K  iSIenreV  avec  des  légendes  françoifes ,  pour  les 
gens  des  comptes  de  Bar  ,  de  Bruxelles ,  &e. 

Dans  le  dernier  fiede ,  on  s'eftappliquéà  les  per- 
ftâionner  ,  ic  finalement  on  en  a  tourné  l'ufage  à 
narquer  les  comptes  du  jeu.  On  y  a  mis  au  revers 
dti  pwtrait  du  pnnc%  dit  devifes  de  toutes  efpeces. 
Les  rois  de  France  en  reçoivent  d'cw  pour  leurs 
dtaeikM^^  o>à  en  donne  datîs  ce  royiune  m  cours 
fifé^kuret  &  à  différentes  perfonnes  qualifiées  par 
leur  ndiTance  ou  par  leurs  ctiarges.  Enfin  le  monar- 
eue  en  gratifie  les  gens  de  leumdm  lO  Mldéliet, 
dont  il  eft  le  protefleur. 

Voilà  n^ftoire  eomplette  des  jtmns ,  depuis  que 
dftneâtMmmesetnployécs  MK  calculs ,  ils  fe  font 
tmmn^^  en  pMCii  df«  «w  4'argent ,  demê* 
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MC  fiMne  que  la  monmne  courante  ;  mais  de  quel- 
que nature  qulls  foient,  ils  peuvent  également  fcr- 
vir  aux  mSmcs  ufages  ;  fur  quoi  Charron  dit  avec 
efprit ,  que  le  rois  font  de  leurs  fujets  comme  de* 
jtuons  ,  &L  les  tbnt  valoir  ce  qu'ils  veulent»  fctott 
l'endroit  où  ils  les  placent.  {O.J.) 

Jetton,  eft  un  petit  ioiftrooient  de  cuivre  ou  de 
.'ter  mince ,  à  l'ufage  des  FonJtun  ii  wacUrts  iPIm* 
pnmtr'u  ,  &  fait  partie  d'un  autre  inflrumeni  aufli 
de  fer  ou  de  cuivre ,  appellé  jufiification.  L'un  2e 
l'autre  fervent  à  s'afTurer  fi  les  lettres  font  bien  en 
ligne,  c'ea-A-dire  de  niveau  les  unes  avec  les  au* 
très,  en  pofantleymo/ihorifontalement^renldc* 
lettres  «  le  jmom  qui  a  un  de  fes  côtés  bien  drefTé  tt 
bien  droit  en  ferme  de  règle,  fe  pofe  auflï  perpendi^ 
culairement  fur  plufieurs  lettres  qui  font  dans  la  juf- 
tificacion.  Si  ce  jcuon  touche  également  toutes  ces 
lettres,  c'ett  une  marque  qu'elles  font  égales  en  hau- 
teur, &  bien  paf  conféquent.  Le  contraire  fejaitfen» 
ur  lorfque  ctjaton  pofe  fur  les  unes  6e  non  fur  les 
autres  {  OnVaffure  ^ement  de  la  juftefTe  du  corps 
avec  le  mtme  infiniment,    f  'oyei  Justine  ation  , 

Plancfu  &  jî^ures. 

JtTTON!,,  Rkjfttons,  (Jard.  )  Foyet  ÏAiJ4is« 

•  JETTONNIF.RS,  f.  m.  pl.  {Hift.Unir.)  ceuxqui 
aiTifiem  régulierementàl'académiefirançoife,  &en. 
tre  lefquels  les  jetions  deffioés  aux  abfens  fe  parta- 
gent. LM/tuamiers  font  Us  travailleurs  de  cette  iÏB- 
ciété  littéraire  .  6c  ceux  cjui  l'honorent. 

JETZE  ,  (  6"f o^..  )  rivière  d'Allemagne  dans  It 
vieille  marclyr  de  Brandebourg,  &  qui  fe  jette  dans 
l'F  be  au  duché  de  Luncbourg. 

JEU ,  f.  m.  {^DroU  natunl  &  MonUt)  efpece  dé 
convention  fort  en  uûge,  dans  laquelle  l'habileté, 
lelufâf'dpttr,  ou  lehafard  mêle  d'habileté  ,  fdon 
la  diverfité  des  /«i* ,  décide  de  la  perte  ou  du  gain  » 
Aipulcs  par  cette  conveotioa,  .CMK  deux  OU  pltt* 
fieurs  perlonnes. 

On  peut  dire  que  dans  les  jeux  ,  qui  pafTent  pour 
être  de  pur  efprit,  d'adrefle  ,  ou  d'habiUié,  le  ha- 
fard  même  y  entre,  en  ce  qu'on  ne  eonnoft  pas  toù- 

joursles  forces  de  celui  cor  're  lequel  on  joue,  qu'il 
furvient  quelquefois  des  cas  imprcvîis,  &  qu'enfia 
l'ciprit  ou  le  corps  ne  ic  trouvent  pas  toujours  egf- 
lement  bien  difpoics ,  &  ne  font  pas  toujours  leun. 
fondions  avec  la  même  vigueur.  .    .J  , 

Quoi  qu'il  en  ibit  ,  l'amour  du  Jeu  eft  le  fruit  de 
l'ainour  duplaifir,  qui  fe  varie  i  l'infini.  De  toute 
antiquité,  les  hommes  ont  cherche  à  s'amufer,  à 
le  délaffer,  i  le  récrter,  par  toutes  fortes  de 
fuivant  >ur  ÇLi:ie&  leurs  tempéramens.  Long-temi 
.avant  les  Lydiens,  avant  lefiege  de  Troye&  durant 
ce  ûege ,  les  Grecs,  pour  en  tromper  la  longueur, 
6c  pour  adoucir  leurs  fatigues,  s'occnpoient  à  diffé- 
rens/fa.\- ,  qui  du  camp  pafleretit  dans  les  villes ,  à 
l'ombre  du  loifir  &c  du  repos. 

Les  Laccdcinoniens  turent  les  feuls  qui  bannirent 
entièrement  le  jeu  de  leur  république.  On  raconte 
que  Chilon  ,  un  de  leurs  citoyens  »  ayant  été  en> 
voyé  pour  conclure  un  traite  d'alGancc  avec  les 
Corinthiens ,  il  fut  tellement  indigné  de  trouver  les 
magi/Vrats  ,  les  femmes  ,  les  vieux  Se  les  jeunes  ca- 
pitaines tous  occupés  au  /tu ,  qu'il  s'en  retourna 
promtement  ,  en  leur  difant  que  ce  feroit  ternir  la 
gloire  de  Lacédénionci,q«  v«noit  de  fonder  Byaan« 
ce,  que  de  s'allierivecvn  peuple  deiouemi. 

n  ne  faut  pas  s^dtonnerde  voiries  Corinthiens 
paflïonnés  d'un  plaifir  qui  communément  règne  dans 
les  états  ,  à  proportion  de  l'oifiveté,  du  luxe  &  des 
richeffes.  Ce  fut  pour  nrrêtcr  ,  en  qucicue  mar;ierc, 
la  même  fureur ,  que  les  lois  romaines  ne  permirent 
de  jouer  que  jufqu'à  une  cenaioe  fitnmic  s  nsis  cetf 
lois  n'nrent  point  d'exécotion  ,  pinf(|ue  parmi  Ie# 
excès  que lavcnaleqrroche«nRoiBnns,  celuid* 
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mettre  tout  Ton  bien  au  hafard  du  jeu  e(l  marqué  pré-> 
àlibneat  daoi  fa  premien  fatyri^ ,  vers 

 Aiat  quando 

Hos  animos  ?  S'eijtu  enim  locuiis  comtttMtihia 
Ad  cajum  tabula  ,  pofitj  fcJ  iiidiiur  ara. 

»»La  phrénéfie  des  jtux  de  hafard  a^t-elle  jamais  été 
«plus  grande?  Car  ne  vous  figurez  pas  qu'on  fe 
H  contente  de  rifquer,  4aflSCes  aClcUinie»  àejtux  , 
M  ce  qu'on  a  par  occunoit  f  iipnt  fpr  £m  ;  OB  y  fait 
X  porter  evptcs  des  caiTettes  pleintf  dTof ,  pOOrlcs 
Mjouer  en  u»  coup  Je  de» 

Ce  qui  paroît  plus  fiBguHer  ,  c'eft  que  les  Ger- 
mains mêmes  goûtèrent  à  fonement  les  Jeux  de  ha- 
fard, qu'après  avoir  joué  tout  leur  bien ,  dit  Tacite, 
ils  finiflbient  par  Ce  jouer  eux-mcmes,  ic  rifquoieat 
de  perdre ,  novijjïmo  ja3u ,  pour  me  ferrîr  de  fon 
expreflion,  leur  pcrfoni.r  îk  Ici  r  h' criJ.  Si  nous  re- 

grdons  aujourd  hui  les  dettes  du  jm  cuinme  les  plus 
crées  de  toutes ,  c'eit  peut-être  un  héritage  qui 
■OMS  vient  de  l'ancienne  exaâitude  des  Genuins  i 
remplir  ces  forte*  d'engagement. 

T, r.r  t'r  ^rrf^nncs  de  tout  pays  ont  mis  &  met- 
tent lanf-Li  dc  \me  partie  conftdérable  de  leur  bien 
à  la  merci  dei  cnries  &  de ^  cui ,  i^is  en  ignorer  les 
mauv«il«s  iuites  ,  qu'on  ne  peut  s'empcchcr  de  re- 
chercher les  caufes  d'un  attrait  f\  puifunt» 

Un  joueur  habile  ,  dit  l'abbé  du  Bos  ,  penrroit 
ftâre  tous  les  tours  un  gain  certain ,  en  ne  rirquant 
fon  argent  qiiauv  jcrtx  où  le  Airccs  Jcpenci  encore 
plu*  de  rii-bileti;  des  tfnar.scuf  du  b  ilVdtli'î  cartes 
&  des  des ,  ccpcT.dar.t  i'  r-référc  fouvent  les j<ii\  oh 
le  gain  dépend  entièrement  du  caprice  de»  bi  }  6i 
des  cartes,  &  dans  lelqurts  fon  talent  ne  lui  donne 
point  de  fupériorité  fur  les  joueiUTS.  La  raii'on  prin- 
dpale  d'une  prédiledion  teHcsnent  opsof<£e à  letin- 
tcrcts  ,  prOLccie  de  l'avarict  ,  ou  de  rflfpojf  d'aug- 
menter promteinent  Ci  tortuii".  ' 

Outrecfite  railon,  l»s/V«A'^ui  îrifTrt^t  \inp  grande 
part  dans  l'événement  à  l'Iutbileté  du  joueur  ,  exi- 
gent me  contention  d'efprit  trop  fuivie^  8c  ne  tien- 
MM  pas  l'ame  dans  une  émotion  continuelle*  ainlî 
que1efontlepaire>di«,  le  lanfqiieflet ,  labsÎTMte, 
éc  les  aiitrrs  iiux  où  les  évoncniens  dépendent  en- 
tièrement du  lii^iiiril.  A  ccj  dîn-iiîTs /■'i;  V  ,  tous  les 
coups  font  dt-ciiits,  U  ch?.z;  i  ■  .  \ .  i  im  ,  r.t  tait  perdre 
ou  gitgrtcr  quelque  chofe';  îî»  tiennent  donc  l'ame 
dans  une  efpece  <^agitatiotit  de  mouvement,  d'exta- 
A,  fie  ils  l'y  tiennent  encore  fans  qu'il  foit  befoin 
atfélle  conmbue  à  fon  plaifir  par  uneaMAtion  U» 
ncufe ,  dont  noiK  parefle  natnceUe  tlk  tavie  de 
djtpenfer. 

M.  de  Montcfquieu  confirme  tout  cela  par  quel- 
ques courtes  réflexions  fur  cette  matière.  uLe Jeu 
s^nous  plaken  général,  dit-il,  parce  qu'il  attache 
>»  notre  avaricet  c*câ-à-dire,  1  espérance  d'avoir 
yt  plus,  n  flatte  notre  Taniié  ,  par  ndé«  de  la  prcfé- 
>»rence  que  la  fortvinc  nous  donne,  &  de  l'atttn- 
»*tioR  que  les  autre»  ont  fur  notre  bonheur.  Il  latis- 
i»<àit  notre  curiofité ,  en  nous  procurant  u:i  fpefta- 
i»de.  Enfin ,  il  nous  donne  lesdifférens  plaiftrs  de 
»la  furptîfe.  Le*  Jtax  de  hafind  nous  imérelTcnt 
M  particulièrement,  parce  quHIsnous  préfeotent  fans 
Hceflc  des  événemens  nooreauz,  promts  &  inat- 
>»tondus.  Les y.-;/x  de  fociété  nous  plail'ent  encore , 
M  parce  qu'ils  font  une  fuite  d'événemens  imprév  us 
>»qui  ont  pour  caufe  l'adreiTe  jointe  au  hafard». 

AufTiley^K  n'eft-il  regardé  dans  la  fociété  que 
comme  un  amufement,  oé  je  lui  laiflie  cette  appella- 
tion favorable ,  de  peur  qu'une  autre  plus  exaâe  ne 
fît  rougir  trop  de  monde.  S'il  y  a  môme  tant  de  gens 
fages  qui  jouent  volontu-rs  ,  c'cft  qu'iK  ne  voyeijt 
point  quels  font  les  égiaremens  cachés  duyat,  fes 
violcneei  9t  ùê  dilfipuioiii.  Ct  aTcA  pot  que  ie 
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prétende  que  les  Jeux  mixtes ,  ai  même  les  jeux  de 
hafard  t^mit  lîen  d'injufte ,  i  en  juger  par  le  feul 
droit  nanirel;  car  outre  que  l'on  s'engage  au  jeu  de 
plein  gré  ,  chaque  joueur  expole  Ion  argent  i  un 
péril  égal  ;  chuciin  .iuln,  comme  nous  ic  luppofons, 
joue  Ion  propre  bien  ,  dont  il  peut  par  COnféquent 
diipoier.  Les  jîux.  Si  autres  contrats  où  il  entre  du 
hafard  ,  font  légitimes  dès  que  ce  qu'on  rifque  de 
perdre  de  part  U.  d'autre,  eft  égal  ;  &  dès  que  le 
danger  de  perdre  ,  fil  l'efpéftnee  de  gagner ,  ont  de 
part  &  d'àutre  une  jtiAe  proportion  avec  Incïwls 
que  l'on  )oue, 

Cependiint,  cet  amufement  fe  tient  rarement  dans 
les  bornes  que  fon  nom  promet  ;  fans  parla'  du 
tems  ]wécieux  Qu'il  nous  fait  perdre.  Se  qu  on  pour* 
roit  mieux  enqueyer ,  il  fe  change  en  habitude  pué- 
rile ,  s'il  ne  tourne  pas  en  paflion  iimeAe  par  l'a- 
morce du  gain.  On  connoit  à  ce  fujet  les  vers  fi  dé* 
licats  ài  ît  pleins  lie  vérité  de  M'''.  Deshoulieres: 

Lt  dtjîr  de  g<Siin:r  ,  qui  nuit  &  Jour  occupe  , 

Ejl  un  dun^crcux  aii^i.iHon  : 
Souvent  quoique  i'tfprit ,  quoique  U  tSUtr foit  koitf 

On  commence  par  être  dupe  , 

On  f-ii  par  i'r<t  [npon. 

C'eft  en  vain  qU'on  ("ait  que  les  perfonnes  ruinées 

f»ar  itjeu,  pafient  en  nombre  les  gens  robuAes  que 
es  médeàns  ont  rendu  infirmes  i  oo  le  flme  qu  on 
fera  du  petit  nombre  de  cens  que  fes  faienfints  ont 
&vohfé  depuis  l'ori^'ne  du  monde. 

Mais  comme  le  fouverain  doit  porter  fon  atten- 
tion à  empêcher  la  ruine  des  cî  oyt  ris  dans  toutes 
lortcs  de  contrats,  c'cil  à  lui  qu'il  appartient  de  ré- 
gler celui-ci ,  U  As  voir  jufqu'oii  l'intérêt  de  Ttee 
fie  des  particuliers  edgi  qu'il  défende  le  jm  ,  <m 
foufte  qu'il  le  permette  en  génénl.  Les  lois  des 
gouvernemens  fa*es  ne  fauroienttrop  févir  cfiTitre 
les  académies  de  l'Iuioculns  (pour  me  fervir  du  tcf 
me  d'AriAénete)  &  celles  de  toiia  Ics/iurdc  hlÂril 
difproportionnés. 

M.  BatbcytM n poUié m srmc/  Jujux^  à  Am- 
Aerdam  9  1 709.  in  -  tx.  «Ht  cette  matière  «  cavi&- 
gée  félonies  principes  de  Morale  filE  de  Droit  natord,. 
eft  traitée  à  fond  avec  .lutant  de  lumières  que  de  ju- 
gement :  j'y  renvoie  les  lefteurs  curieux.  (Z)./.  ) 

L-c  icu  occupe  &  Ihte  l'elprit  par  un  ulage  fa- 
cile de  fes  facultés;  il  amufe  par  l'e^érance  dugaior 
Pour  l'aimer  avec  pafion,  ilftutmreavaretnino* 
câblé  d'enmii  ;  il  n  y  aque  peu  d'hommes  qui  ayenr 
ime  averfion  lincere  pour  le  jm.  La  bonne  compa> 
pnle  ])rétcnd  que  h  con vcrfnio  11,  f.ir-,  li?  fecours  do. 
jcit,  cmpéthe  de  (ent>r  ie  poids  du  deloeuvrcoient  î 
on  ne  [oue  pas  affez. 

Jeu  de  tA  nature.  {Jmt.  Phyjîol.')  On  entend 
par  jeu  de  Lt  oaatrt  dans  le  corps  hiunain  ,  une  con» 
fonnation  de  quelques-unes ,  ou  de  pluf  eurs  de  fes 
parties  folides ,  différentes  de  celle  qui  eft  appellée 
nniiircHs ,  parce  qu'elle  fe  prcfcnte  ordinairement. 

Si  l'on  ouvroit  plus  de  cadavres ,  dit  M.  de  Fon- 
tendlc  ,  les  fingularités  des  jeux  de  U  naturt  de» 
vicntiroient  plus  communes  ,  les  différentes  ftnic- 
tures  mieux  ctMinaes ,  fit  par  conféquent  les  hy- 
poihèfes  plus  rares.  Peut  être  encore  qu'avec  le 
tems,  on  pourroit,par  toutes  les  conformations 
:  t  i  c  ulieres,  tirer  dfl»  éclaîra£'emena  fiar  la  confiuv 
mation  générale. 

Je  n'examinerai  point  ii  toutes  ces COPféquence» 
font  cgaleaient  iufies;  c'eftaflézdercmafqnerqifoir 
peut  raflcaé>1er  un  nombre  très-eonfidérahie  d'Ob' 
fervations  qui  conftatent  les  jeiJx.Jc  h  nisii.re  \  plu- 
fieurs  égards,  fif  qui  font  rn  mcme  'ems  tort  fuigu- 
liers.  J'avois  moi-rtic-nie  f  ormé  iur  te  firjet  un  grand 
recueil,  que  je  regrette ,  &  qui  a  péri  dans  un  naïf 
fragie Je  de&t  qneq^elqiAm  ylw  Mweis 
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wn  plan  de  cette  cfpece  ,  en  réunitTant  av*c  choix 
iti  ùtti  cpars  fur  cette  roaticre ,  &  fur  •  tout  en  ac- 
compagnant fon  ouvrage  de  rtfcxîons  phyfiologi- 

Îiiet ,  éêM  le  goftt  de  celles  qu*  M.  Huoaud  nous  a 
oaiiée<furlesy<wrilucrftm.  Cetranilntifidigér^^ 
répundroit ,  je  penCe,  det  lumières  intcreffiintts  fur 
l'cconomie  animale.  Au  piî  allfr,  un  ii-l  répertoire 
coiiticndroit  quantité  de  ti.  i  curieux;  le  ledciiren 
jugera  par  un  petit  nombre  d'exemples ,  qui  m'ont 
para  dignes  de  lui  £tre  comnnniqilé»»  flc  dont 
canfcxvè  le  fouveatr. 

Pnmier  txmfb.  J«t»  vtrîh  de  ta  ntture  J/ou  tm 
mtmtfuju.  Non  (nJcm  rr  l'r  n  :i  riécouvert  par  l'A- 
natomie  de*  jtux  dt  U  luauu  ddus  diverfes  pcrfon- 
nes  ,  fur  quelquî s  partiei  du  corps  humain  en  parti- 
culier ;  ma»  il  fe  rencontre  quelquefois  djns  un 
fliCme  fuiet  pluiieiu-s  conformations  dilférenus  du 
coitts  oruMire.  Moigagni  en  a  vft  de  pareiUes  dans 
tnm  ou  qtMre  cadavres  qu'il  diflîSquoit  en  1740. 

Savoir  ,  l'.fix  vcrtebr.'i  lombaires  dans  un  fujet 
qiù  avoit  vingt-llx  côtes,  dont  la  première  ioùtenoit 
les  petites  côtes  furnum«iraircs ,  oc  la  dernière  ctoit 
«ontiiiuée  à  la  première  de  l'os  facrum.  2°.  Il  a 
trawfé  dans  wn  autre  fujet  la  veine  iliaque  droite 
revenant  à  fon  origiite ,  après  avoir  fait  quelque 
chemin  au-deflbus  du  tronc  delà  vcitie-cave,  for» 
mant  une  efpece  d'ile.  Dans  une  femme  de  39 
ans  ,  il  a  vû  qu^ttre  valvules,  au  lieu  de  trois,  à  l'ori- 
fice de  l'artère  pulmonaire.  Comme  les  autres  varié- 
tés qu^l  trouva  dsnt  les  mêmes  fujetS)  portokntfur 
des  ramifications  de  vailfeaux,  hur  dies  verRbres 
^doubles ,  fiu-  des  os ,  &c.  nous  n'en  parlerons  pas. 

S<condtxtrr.pU  dtftmblakUs  jeux.  M.  Poupart,  fii- 
fant  la  diffcClion  d'une  fii  li  3gée  de  fept  ans,  trouva 
qu'elle  n'avoit  du  côté  gauche,  ni  artère,  ni  veine 
«inulgentc ,  ni  rein ,  ni  uretère  ,  ni  artère  ni  veine 
fpermatiqaes;  il  ne  ^  même  nulle  apparence  qu'au- 
cune de  ces  parties  eût  jamais  èxÎTO  ,  U,  fe  fat  Aé- 
Irie  ou  détruite  par  quelque  indirpofiiion.  Lerein  ht 
l'ureTcrc  du  côté  droit  étoiertt  feulement  plus  gros 

Îu'ils  nefont  nat.iri.iliTnrnt ,  parce  que  chacun  d  eux 
toit  feul  à  faire  unefondion  qtii  auroitdù  être  par- 
tagée. Ki^.  detacad.  ann.  lyoo  y  p.  ^S. 

TraifioM  extmfle.  Jeux  de  la  nature  taat  utintu- 
mmtu  ipftxtinammmt.  Voici  un  ttoîfiemeexemple 
de  Jeux  Je  h  nature,  tant  en- dedanï  qu'en-df^ors , 
dans  une  petite  ^lle  qui  vécut  peu  de  )ours  ,  &  qiii 

fut  difl'dqoée  fbifneuieaiettt  par  Snviûd.Se  Oaver- 

ney. 

Les  mains  de  cette  fille  étoient  extérieiu-ement 
iimblaUes  aux  mitaines  que  Von  met  pendant  ftâ- 
wtT  nm  petits  Cnftns  ^  fûtt  itnies  «n^elion  ;  elles 

avoient  en  dedans  phtfirurs  rr  i'i<;  l'ordinaire  ;  il 
ïj'y  avoir  point  de  doigts  k  leuri  exirémités,  mais 
elles  ctoient  tf rminces  jiar  un  prosbourrelct,  les  piés 
étoient  comme  !cs  maïas  fans  orteils,  &c  terminés 
nilaie manière, 

L'on  renaxquoit  à  festrémitéiie  dnqne  os  dti 
nïétaearpt  Sg  éii  nétttarfe  «m  pérît  allongeaient  qui 
frmhloit  être  &ffO&\fy^lUTn^aiïïH^JPmimfi. 
ou  d'un  orteil. 

Quant  aux  vaiffeaxnt  ombilia>\ix  ,  il  n'y  avoit 

Sa'ttfitf  fenle  artère ,  au  lieu  de  deux ,  qui  four  pour 
^éBnaire  du  branches  de  Ttliaque  ou  de  Thypo- 
paftrique;  &  cette  artère  étoit  formée  du  tronC'da 
î'arrrre  ,  qui  auroit  dû  proiinre  filiaquc  gattcW.^"' 
I  ''S  capfules  rénales  étoient  trois  lois  plus  (^rofTcs- 

Ïu'elles  ne  le  font  naturelltmeni ,  &  leurs  valffcaux 
loîent  â  l'ordinaire. 
-   Il  n'y  avoit  dans  la  région  lombaire,  tant  au  côté 
droit  cpi'aneôté  gauche,  ni  rein ,  ni  vaiflVau*  cmul- 
cens  ,  ni  uretères  ;  mais  en  pourfuivant  la  di/Teftion 

iufqw'à  une  tumeur  qui  s'cleyoii  (arroifiçnini ,  à 
'çadbwlt'oli  II  coBOMOve  fil  cmibw*  psut  feRMt* 
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le  baflln  de  l'hypogaftre ,  6c  ayant  ouvert  la  mem- 
brane qui  enveloppoit  cette  éminence,  on  apperçut 
les  deux  reins.  Ils  étoient  diAans  l'un  de  l'autre  de 
deux  lignes  ou  environ ,  8e  cependant  liés  enfcmble 
par  le  moyen  d'un  petit  uretère,  qui  fortant  du  rein 
droit,  allon  fe  décharger  dans  un  canal  commun  qui 
recevoit  parciikmeni  un  autre  petit  uretère  lortant 
du  canal  gauche  ;  ce  canal  commun  portoit  dans 
une  poche  commune. 

Le  fouiSe  introduit  dans  cette  poche  donna  Ikil 
d'ohfervcr  deux  petites  matrices,  qui  avotent  cha« 
cuneunevnne  fit  une  artère  fpermatiques,  le£quellea 
fe  dilfa-ibuoient  de  leur  cAté  àon  petit  tcfticttle  atta- 
ché au  ligament  large. 

Ces  deux  petites  matrices  avotent  chacune  leurs 
ligamens  Unes  il  ronds«  leurs  vompes,  lenn  fran- 
ges ou  pavillons,  leurs YttflcBds  iMierens  ,  ti  leur 
va|^n  (ort  court  ;  cependant  le  droit  un  peu  plus 
long  que  le  gauche  ,  tomboitun  peu  plus  bas  aznt 
la  poche  commune  ;  &  le  petit  vagin  gautl.i  ctoit 
percé  pour  recevoir  le  canal  commun  de  l'uretère, 
qui  déchargeoit  la  (érofité  féparée  par  les  reins  dans  ' 
cette  poche,  laquelle  n'étoil,  à  vni  dire  »  que  la  fia 
du  boyau  droit  un  peu  dilatai 

Il  eft  probable,  par  U  df  fcriprion  de  r?;  circianes^ 
que  fi  cet  enfant  eut  vécu  julqu'à  l'âg-  i  id  iites, 
il  eût  ctc  i)ic,ipable  de  génération  ,  p.:r  le  nulangc 
qu'il  Y  aurott  eu  de  la  iemence  avec  les  excrcinens» 
tant  Rercoraux  qu'urinaires,  outre  que  l'urine  fie  le* 
matières  ftercorales  feroient  fonits  involontùre» 
ment.  Saviard ,  ohfirv.  ^4. 

Quatrième  exemple  Je  jeux  de  la  mt'jrr  ^.-j! 
tranfpojltion  des  vlfcerts  d'un  enfant.  J'ai  lii  le  s  o:;  )  1  - 
valions  de  deux  ou  trois  exemples  bien  finguncrs  ta 
ce  genre.  Je  commencerai  par  citer  le  fùi  commu- 
niqué en  t74iàl'n£adémie  royale  des  Sciences,  pa/ 
M.  Sué,  parce  qne  ce  ^t  exclut  tout  ^et  de  douter 
L*en6int,  dont  U  s'agit,  eft  dans  le  cabinet  du  Roi  « 
n".  3  50.  M.  Daubcnton  en  a  donné  !a  defcription  tt 
la  f  :;-ire  dr:ns  Yhijloire  Je  ce  eah'mtt ,  luh.  iij.  pag.  204. 

La  poitrine  fit  le  bas  •  ventre  de  cet  enfant ,  ainit 
que  les  vifcere»  qui  j  Soient  renfermés ,  paroiflent 
à  découvert }  on  voit  clairMent  Ictur  tnudpofition. 
Voici  comme  ils  font  finés. 

La  pointe  du  cœur  eû  tournée  à  droite,  firlabafe 
eft  inclinée  à  gauche.  Les  troncs  des  gros  vaifleaux 
font  tranlprif^  d'un  côté  à  l'autre;  ainfi  la  courbure 
de  l'aorte  eft  dirigée  du  côté  droit  ,  l'vefophage  eft 
placé  du  cÀté  droit ,  la  bifurcation  de  la  tradiéO" 
artère  fe  tfouvf  «iciM  gauche  de  l'aorte,  fil  le  pou- 
mon a  trois  lobes  de  ce  même  efitd. 

Le  foie  e(l  â  l'en-lroit  oîi  devroit  être  h.  r  ite,  q :iî 
ert  placée  d\i  côté  droit  ;  l'orifice  fupéfii  ir  t!s  Tvl- 
tomac  eft  à  droite ,  &  le  jjylore  à  gauche.  L.i  jiret- 
rion  du  canal  intedmal  etoit  en  fens  contraire  ,  à 
celui  de  l'état  ordinaire.  Le  pancréas  eft  placé  fous 
la  nte  >  fie  .fan  condnit  eft  «rigé  du  côté  nucbe  # 
ponr  entrer  dans  fe  duodénum  avec  Vt  canu  choU-' 
doque.  n  n'avoit  q^ie  le  rein  gauche,  Sf  il  étoit  plus 
gros  qu'il  ne  devoir  ctre.  Les  caplules  atrabilaires 
étoient  à  leur  place. 

Les  vaiffcaux  étoient  tranfpofés  comme  les  vif- 
ceres ,  fit  le  canal  thorachique  s'ouvroit  dans  la  foû- 
claviere  du  côté  droit.  La  veine  ombilicale  étoit  di< 
rigée  du  côté  gauche  ,  pour  arriver  éjm  Ufdfiir^ 
du  foie. 

L'etifant  eft  mort  cinq  jours  aprèî  fa  nailTance; 
mais  faut-il  en  aiiriînicr  la  caufe  au  dérangement  dé 
fes  parties ,  qui  étoient  d'ailleurs  très-  bien  confor- 
mées ?  C'eÂcedontil  eft  permis  de  douter,  d'autant 
mieux  que  nous  avons  l  ejieoqile  d'un  fiDldat  qna  . 
vécu  70  ans  f  quoiqu'il  eftt  on  dépIteeaMnfnenl 
dk  ioiitfi  M  pwtie»  contcmm  dam  hpgistno  M 
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dans  le  bas-ventre.  On  n'a  connu  cette  fingularité 
de  dcplacemcnt  de  parties  que  par  l'ouverture  de 
ion  Cttbvre. 

Cinquitnu  txtmpU  de  ftrùU  )euz  émi  m  vlùtUrd, 
Le  foldat  dont  il  s'agit ,  étant  mort  faé  de  70  ans , 
le  X3  Oûobre  16S8,  à  l'hôtel  des  InTaUdm,  M.  Mo> 
nnd  fit  rouverture  de  Ton  cadavre  en  préfence  de 
l^M.  du  Parc  ,  Savi^rJ,  î^aiurts  chirurgiens. 

Après  avoir  levé  les  tégumens  communs  ,  6c  dé- 
couvert la  diiplicatiure  du  péritoine,  on  y  trouva  la 
veine  ombiUâle  couchée  au  long  de  la  ligne  blan- 
che,  laquellc*Milic«  de  fc  détourner  enAûte  du  c6té 
droit  pour  entrer  dans  la  fciffuredu  foie,  Te  trouvoit 
effcâivement  placée,  ainfi  que  la  rate,  au  côté  droit, 
contre  l'orcire  naturel. 

Le  grand  lobe  du  foie  occupoit  enticretnent  l'hy* 
pochondre  gauche ,  &  la  fciflure  regardoit  le  der- 
licre  du  ç^ilage  xiphoide.  Son  petit  lobe  occupoit 
«M  partie  de  la  région  épigadrique  ,  Ce  décKnoic 
vers  rhypochondre  droit. 

On  remarqua  dans  la  poitrine ,  que  rœfophage  y 
entroit  par  le  côté  droit ,  &  p-ifToit  au  devant  de 
l'uretère  i  puis  defcendant  &  le  gliâant  du  même 
côté  droit,  y  perçoit  lediaphra^me,  &  après  l'avoir 
traverfé ,  fe  gliflbh  entre  le  foie  U  la  rate  pour  en» 
Ircr  dans  le  bas  •ventre. 

Le  fond  de  Teftooiac  ,  fuivant  la  inâme  route  « 
étoit  fitué  du  côté  droit,  entre  le  foie  8(  la  rate  ;  le 

Îtylorc  &  l'intetlin  duodénum  fc  trovivoient  au-def- 
bus  du  foie  ;  ic  ce  boyau  patTant  par-delToiis  la 
veine  &  l'artère  méfenterique  fupérieure  ,  puis  fai- 
ûnt  fa  courbure^fe  gliflbh  du  cthé  droit  vers  la  par- 
tie lombaire,  fielbrmoiticîqanum. 

Tous  les  intefiins  grêles  avoient  aui&  changé  de 
fituation  ;  le  cœcum  fié  le  commencement  du  colon 
éioient  places  dans  l'île  gauche,  &  le  contour  de  ce 
dernier  boyau  paflbit  à  1  ordinaire ,  mats  de  gauche 
à  droite,  fous  l'extrénuté  du  foie ,  du  ventricule  & 
de  la  rate,  &  defcendoît  enfùte  dans  la  rcgbo  ilia- 
que droite,  pour  prodinrc  le  rcéhim. 

La  même  tran<poûtion  s'étoît  fiûte  aux  reins  8c 
aux  parties  géniales  :  car  le  rein  droit  fe  trouvant 
au  côté  gauche  ,  &(  le  gauche  étant  au  coté  droit , 
l'on  voyoit  la  veine  fpermatique  droite  fortir  de 
l'énulgente  ,  &  la  veine  fpermatique  gauche  fortir 
du  tronc  de  la  cave  contre  l'ordre  naturel. 

De  plus,  le  rein  du  côté  drmt  étoit  pins  élevé  que 
celui  du  côté  gauche,  &  deux  uretères  fortoicat  du 
rein  droit ,  l'un  du  baflinet  à  l'oriUnaire ,  8c  l'autre 
de  fa  partie  inférieure. 

Les  capfules  atrabilaires  avoient  auili  paffé  d'un 
côté 4  l'autre,  ce  qu'on  reconnut  par  les  veines ,  la 
C^ttk  nnche  recevant  la  fienne  du  tronc  de  la  et* 
Tt ,  &  b  drmtc  de  l'énidgeiite. 

Le  coeur  lui-oifitne  prenoit  part  à  ce  diangement/ 
(k  bafe  étoit  fituée  au  milieu  de  la  poitrine  ,  mais  fa 
pointe  inclinolt  du  cutt;  droit  contre  fon  ordinaire, 

2ui  eft  de  fe  porter  du  côté  gauche.  De  cette  foçon, 
\  ventricnle  droit  da  coeur  ttytiiekt  le  c6té  gau- 
che de  la  poitrine ,  &  la  veine  •canre  oui  en  fortMt 
du  mène  côté,  proddfoit  deux  troncs  a  l'ordinaire; 
l'inférieur  perçoit  le  diaphragme  au  côté  gauche  du 
corps  des  vertèbres,  fie  l'artère  du  poumon  fortoit 
de  ce  même  ventriailc,  fe  gliiTant  du  côté  droit ,  & 
1^  fe  parugeoit  en  deux  branches  à  l'ordinaire.. 

Le  tronc  de  l'aorte  fortant  du  ventricule  gpacbey 
6c  iê  trouvant  placé  au  cAcé  droit  de  la  pdtrine, 
fe  coutboî  t  d>i  même  côté  contre  la  coùtuaae;  après 
quoi ,  perçant  le  diaphragme  au  côté  dr<Mt ,  &  def- 
cendant jufqu'â  l'os  lacrum,  il  occupoit  toujours  le 
côté  droit  da  corps  des  vertèbres. 

La  veine  du  poumon  fortant  du  même  ventricule, 
fe  conriMitaiin  un  peu  du  cdté  droit. 
Eofia,  la.Tàiieazyg$>t  fe  trouvoit  au  côté  droit 
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du  corps  des  vertèbres ,  cnrorte  que  la  diflributioe 
des  vaifleaux  l'ouifroit  un  chaiigement  conforme  à 
celui  qui  étoit  arrivé  aux  vilcercs.  f^oyc^  Vobjï'yat, 
HZ  dt  Saviard,  ou  Chifi.  dt  Vacad.  ioy*Udis  SciatM 
dt  '686 à  »6*5|9.  tom. II. p.  44. 

6".  Autm  txtmpUt  confirmatiji.  Ceâit  tOUléultt* 
ge ,  tout  furprenant  qu'il  paroiffe ,  n'eft  cependant 
pas  unique  ;  on  avoit  déjà  \u  à  Paris  en  1650  un 
pareil  exemple  dans  le  meurtrier  qui  aveu  tue  un 
geniilhoinme,  au  lieu  de  M.  le  duc  de  Beaufort ,  6c 
dont  le  corps  ,  après  avoir  été  roué,  fut  diffcque  par 
M.  BertraM,  dururgien,  qui  ca  a  publié  Thifloire 
avec  des  rtman^ucs  »  dans  un  traité  particulier. 
Cette  même  hiftoire  eft  détaillée  plus  au  long  dans 
les  ohftrvat.  tr.id'ic.  de  W.  Catticr ,  c.fif>f ur  en  Méde- 
cine. Bonet  l'a  inliiré  ton  jcfutchremm,  liv.  IV. 
feâ.  I.  obf.  7.  3.  Il  en  eU  aiilL  tait  mention  danf 
les  mémoires  de  Joly,  qui  à  cette  occaiion  rapport* 
qu'on  avoit  obfervé  la  aatee  chofe  daas  un  ctaiiot- 
ne  de  Nantes. 

Un  favant  plein  d'érudition ,  ce  doit  être  M.  FaU 
conet,  m'a  encore  ii;  J.^i.l'  le  journal  de  dom  Pierre 
de  Saint-Romuald  ,  imprime  i  Paiis  en  1661  ,  où  il 
eft  dit  qu'on  trouva  une  p?reille  tranfpcfiiion  de 
vifcerescn  16  J7,  dans  le  cadavre  du  iieur  Audran, 
conniflaire  des  gardes  françoifes. 

On  ^ut  joindre  i  tout  ceci  l'obfervatîon  d'Hoff- 
man ,  imprimée  à  Lciplîck  en  1671 ,  in- 4°.  fous  le 
titre  de  Cardiaiufirophi^  fm  «trdii mûvtrff  asmenar 

bilis  ohfen/atio  ,  itc. 

SeptUmc  txcmpU  dt  jeux  de  la  nature  fur  la  Jiiiut- 
ùon  dt  viftem  dans  la  poitriat.  Les  TranfaSions  phUo' 
fipkipus  de  l'année  170»,  n*.  27;,  &  les  «rvir- 
torum,  mène  année  1701,  p.  ^14.  font  Icdétaildlt 
cas  fuivant,  qui  eft  fort  extraordinaire. 

Charles  Hoh  ,  en  dilTv-qnsnt  un  mfifnt  de  deux 
mois,  en  préfence  de  trois  témoins  experts  en  Ana- 
tomie,  ne  découvrit  ai  d'întcftins  hormis  le.reéHnBt 
ni  de  méfentcre  dam  la  cavité  du  bas-ventre  i  auâa 
ayant  détaché  le  ftcrMOP ,  il  les  trouva  dans  la  ca^ 
vité  de  la  poitrine,  couchés  fur  le  cœur  &  les  poiv> 
mons.  Pour  comble  de  furprife  ,  l'omenrum  &  le 
médiaftin  manquoient.  Le  pylore  ctoit  retiré  vers  le 
fond  du  ventricule  près  des  vertèbres  du  dos  :  le 
fttNtboyatts'étendoit  obliquement  depuis  l'anus  vers 
un  trau  particulier  du  diaphragme  ,  tt  étoit  caché 
deflbus  avec  une  partie  du  duodienuB.  H  paroit  que 
ce  trou  du  diaphragme  étoit  abfolument  naturel ,  & 
avoit  fervi  au  paiTage  des  inteflins  dans  la  poirrine, 
car  lou: ctoit  entier  fans  aucun  déchirement.  Once 
trouva  pas  la  moindre  communication  des  ïnteAins 
avec  aucune  ant^  panie  du.corps  ;  cependant  l'cap 
feat  avoit  vêcVf  prenoit  tous  les  tours  des  alinéas  , 
ftaUoitilafelle. 

Ce  petit  nombre  de  faits  finguHers ,  tirés  de  bon* 
nés  fources ,  ne  fufiii  que  trop  pour  conclure  qu'au- 
jourd'hui coirme  du  tems  dt  Pline  ,  nous  pouvons 
répéter  avec  lui ,  ignomm  ejl  quo  modo  &  ptr  qum 
vivimut. 

Huit'umt  txa^  dt  jeux  de  la  natnreyir  &  maa^ 
qut  du ptaûa  iU la glnintha,  C«s parties,  quide» 

puis  tant  de  fiecles  renouvellent  continuellement  la 
face  de  l'univers  par  nn  méchanifme  inexplicable  , 
font  non-feulemeni  fxpofées  à  des  vices  bifarres 
d'çrifline  &  de  conformation;  mais  quelquefois  mê* 
wm  tttts  naoquent  abfolument  dans  des  enfiuw  qai 
vienacatannomle.  Aiafi  Saviard  a  été  le  téaiOM 
oculaire  d'ua  cnfeat  né  I  l'Hâte! -Diea  de  Paris» 
manquant  des  parties  de  la  génération  qui  appar- 
tiennent à  l'un  ou  i  l'autre  fexe,  fie  n'ayant  d'autre 
ouverture  i  l'extérieur  que  celle  du  reâum. 

Ainfi  le  doâeur  Barton  témoigne  avoir  vu  dans 
le  comté  d'Yorck  un  enfant  qui  reffembloit  ende- 
lOVHtt  à  «dut  de  Saifiaid.  Cct  cafeAt&'aveitai^. 
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Ctltie  pairie  extérieure  de  U  généranon  ,  ni  mâle  , 
ni  femelle  >  ni  encan  veftige  de  cei  organes.  Les  au- 
nes parties  du  corps  étoient  conformes  à  rétat  na- 
turel &  ordinaire ,  ex^^pté  ane  vers  le  milieu  de 
l'efpace  qui  eft  entre  le  nomfiril  Se  Vos  pubit  ,  le 
tcouvoit  une  fublUnce  fpong;ieufe  ,  nue  ,  fans  pto- 
ininence  ,  tendre  j  fort  fenitble,  percée  de  pores  in- 
nombrables ,  derquels  porcs  l'urine  fottoit  fans-cefTe. 
L'enftnT  a  t^co  cinq  ans ,  Ac  eft  mort  de  la  petite 
vérole.  Me'm,  d'Edimh.  ann.  1740.  tom.  V.  p.  418. 

Exemples  de  jeux  de  la  narure  ^ai  peuvent  itre  uti- 
les Juns  la  priiuque.  Il  eft  [lollible  quclm'.efois  de 
ttuuvec  dans  les  feux  de  ia  nature  des  variations, 
dont  la  connoiiVancc  peut  avoir  qnelc|ae  utilité  , 
c  eft-âFdire  peut  feivit  dans  l'explication  des  fonc- 
dons  de  l'économie  animale  ou  des  maladies ,  te 
peut  faire  éviter  quelque  crre.it  ci.ms  !a  pratlone. 
Je  compte  au  nombre  de  cts  l'.uimons  les  os  rrian- 
giiljiiesj  qu'on  irouve  qui. lq>ictoi$  dans  les  lutines 
du  ccanc  ,  &  plus  fréc^ucmment  dans  la  future  lamb- 
doîde  «  ^  dans  aamne  autre  ;  parce  ^ne  j  fante  de 
comioStie  ces  jaejr  ^  qoelt^n'on  poomit  fe  tromper 
â  répid  de  eenx  )^  ont  de  paxeyt  ot ,  &  pren- 
die  nne  léure  plaie  pour  noe  (nftnte  cosfidéca- 
b!e. 

O'-fcn'jtion  ^incrjle.  Enfin,  perfonnc  n'ignore  les 
Jtitx  de  la  nature  qui  s'étendent  fur  les  proportions 
des  parties  du  corps  d'un  même  individu  ,  car  non- 
fenlcment  les  mêmes  parties  do  corps  n'ooc  point  les 
mêmes  dimenfions  proportionnelles  dans  deux  per> 
funnes  di^'reiites  ;  mais  dans  la  même  perfonnc  une 
partie  n'cfl  point  etJtVement  fcmblabU  à  l.i  partie 
corrcfpûndaruc.  Pat  (.xcmplc  ,  fouvciir  le  btis  ou  la 
jambe  du  c6;é  droit  n'a  pas  tes  mêmes  dimeniions 
que  le  bras  ou  la  jambe  du  côté  gauche.  Ces  vatic- 
Ks  font  facile*  â  compiendre  )  elles  tirent  lenr  ott- 
gtne  de  celle  de  raccreitfèment  des  os ,  de  lents  li- 
gjmcns  ,  de  leur  ntjrrition  ,  d  js  vaifTcaux  qui  fe  dif- 
ttibuent  â  ces  parties  ,  des  mufcles  qui  les  couvrent , 
&t.  C'eft  i  l'ati  du  dcllein  qu'on  doit  les  idées  de  la 

Coponion  ;  le  fentiment  6c  le  goût  ont  fait  ce  que 
méchaniqiie  ne  pouvoit  faire ,  &  comme  dît  en- 
core M.  de  Ba&a  »  on  a  mietH  connu  b  narure  par 
la  reptérentarîon  que  par  la  namre  même.  (  Z>.  /.  ) 

Tf  u  TE  LA  Naturi  ,  lufus  r.r.iurt.  [  Iliii.  r.,:t.  Li- 
thologie )  Les  Naiuralides  nomment  atrilî  les  pier- 
res qui  ont  pris  par  divers  acci.icns  fortuits  une  forme 
éttannere  au  règne  minéral,  &  qui  reifcmblcnt  ou  i 
des  végétaux,  ou  i  des  animaux  ,  ou  à  qticlques-unes 
de  leurs  parties  ,  ou  â  des  produits  de  l'art ,  &c.  fans 
qu'on  puilfe  indiquer  la  caufe  qui  a  p&  leur  donner 
la  figure  qu'on  y  [cm.ir>iu-.  Ces  pierres  ai:  il  confut- 
mées  ne  différent  point  dans  leur  elfence  dus  piètres 
Oldînettes  }  ce  fonr  ou  des  cailloux  ,  ou  des  agates  j 
on  des  pierres  à  chaux ,  ou  du  grès ,  &e.  toute  la 
difTérence ,  s^il  y  en  a  ,  vient  de  la  cnriofiié  9e  de 
l'imagination  vive  de  ceux  qui  forment  des  cabinets 
d'hiftuire  naturelle  ,  &  qui  attachent  fouvent  de  la 
vai.iir  i  ces  pierres  ,  en  raifon  île  U  bi/.irtcrie  de 
leurs  figures.  Walleritu  a  raifon  de  dire  que  dans 
ces  fortes  de  piems  la  neraw  n'a  fait  qu'ébaucher 
des  relTemblances  ^oflieres ,  que  Tim^uiation  des 
propriéraires  fupplee  à  ce  qui  lenr  manque ,  te  qu'on 
pônrroii  plutôt  MS  nomoMC  àfis  iiti^Ulwum  <)tte 
JuJ'us  nature. 

On  doit  placer  parmi  les  jcux  Je  la  nature  les  pièt- 
res ou  marbres  de  Florence  fur  lefquelles  on  voie  des 
ruines,  les  priapolites ,  les  dcndrues  ,  les  agates  her- 
.botifiies*  lesa^tes&lesjafpes,  &  les  nutbresfnt 
feTqaeb  on  remerqne  dimnns  objets,  donc  la  tét' 

femblanfï  n'cft  f^rnire  qae  l';UTanrf rr?r.r  fur- 
ruit  lie;  vcuil-!  ,  des  tiches  ,  des  coiiJtiir:.  do  s-ti 
|brt::.'i  dt:  pierres, 

^tuckmanni  g^and  compiUteuc  d'iiiftoite  aattt- 

HmrÏÏL 
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telle  ,  rapporte  une  diirertaiton ,  intitulée  de  PafM 
à  luiturâ  diteJUdo  ;  l'auteur  de  cette  ridicule  difflerta" 
tion  eft  un  nommé  Gleichmann.  Il  eft  qneftiolt 
d'une  pierre ,  fur  laquelle  on  voyoit ,  ou  du-moinf 

on  cioyoït  voir  ,  une  teligicufe  ayant  une  mitre  fur 
fa  tète  ,  vêtue  des  otnemens  pontilicauz ,  &  portant 
un  enfant  dans  fes  bras.  IldlC  <jne  la  papeiTe  Jeanne 
fe  préfenta  anffitàt  i  fou  imaginaiioo ,  &  il  ne  doute 
pas  que  la  nature  en  fermant  cen»  pieree  n'eâtvDola 
marquer  combien  elle  avoir  d'horreur  pour  le  pa- 
pifme.  yoyei  Brockmann  ,  Epifole  itinerarie  ,  crn- 
turiâ  I.  epifiol.  Ivj.  On  confcrve  deux  agates  dans  le 
cabinet  d'Upfal,  fur  l'une  defqueltcs  on  dit  qu'on 
voit  le  jugement  dernier ,  de  fur  l'autre  le  palTage 
de  la  met  Rouge  çat  les en£uis  d'IGtaiiL  yhytiWn^ 
lenos ,  Miniwogtt ,  tom  /. 

îl  y  a  des  i^e  iî  qui  connoilTant  le  goût  de  quel- 
ques collefteuis  u  liulv  ire  naturelle  pour  le  merveil- 
leux ,  favent  le  mettre  à  profit ,  &  leur  font  payer 
chèrement  >  comme  jeux  de  la  nature  ,  des  pierres 
diaigées  d'accidens  ,  qu'ils  ont  en  le  fccrec  kj  tat- 
mer  par  ect ,  ou  du-moins  dans  lefqoeUes  ils  ont  ai- 
dé la  nature ,  en  perfeéHonnant  des  reflemblancM 
<]u'c!lc  n'avoir  fait  que  tracer  profîîttement  j  avec 
de  la  ditfolntton  d'or  ,  avec  celle  d'arj;cnr ,  &c.  On 
peut  tracer  des  dcileins  aflcz  durables  fur  Ls  agates  , 
il  eft  auili  fort  aifé  d'en  foi  met  fur  le  maibre  ,  &té 
V oye\  la  Minéralogie  de  Wallerius  ,  tome  I-page  174 
ik  ia  traibiSuHi  fiw^oife ,  &  tome  II.  pagt  t  tl. 

On  ne  doir  point  eonfendre  avec  les  jeux  ie  tâ 
n^uure  les  pierres  qui  doivent  leurs  fij^utes  à  des  cau-» 
fcs  comme;,  telles  que  font  celles  qui  ont  été  mou* 
Iccs  dans  des  coquilles,  celles  qui  onr  pris  les  cm- 
preinres  des  corps  marins  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  teire ,  celles  dans  lefqiiclles  on  voir  des 
empreintes  de  végétaux  &  de  poiuèiBS,  les  bois  pé» 
ttîbés ,  les  crabes  jétritîcs ,  &€.  ce  n'eft  point  le  lia'* 
fard  qui  a  produit  les  figiitts  qu'on  J  remarque» 
Foye-[  Fossiles. 

Il  ne  faut  point  non  plus  appcllar  jeux  de  la  nature 
les  corpj  que  la  nature  produit  loûjoutsfous  une  for- 
me  confiante  &  déccrmmée  >  tels  que  les  ctyftallifa- 
tions  »  les  marcaffites ,  &c.  &  encore  moins  ceux  qui 
font  des  produits  de  l'art  des  hommes.  Voye\  Ficir* 
RI f s  Pierres  (  — - ^ 

Jeu  OE  MOTS  ,  (  Gramm.  )  efpece  d'équivoque  , 
dont  la  fineffc  fait  le  prix  ,  éc  dont  l'ufage  doit  être 
fort  modéré.  On  peut  la  déhnir  ,  une  pointe  d'efpric 
fondée  fur  l'emploi  de  deux  mors  qui  s'accoracnC 
pour  le  fon ,  mais  qui  difièrens  i  l'egeid  dufcns* 
yoyt:{  PoiNTt. 

Les  }cux  de  mets ,  quand  ils  font  fpirltucîs,  fe  pla- 
cent i  met  veille  dans  les  cris  de  guerre  ,  les  devi- 
fes  Se  les  fymboles.  Ils  peuvent  encore  avoir  lieu  , 
lorfquHs  font  délicats  «  dans  la  converfation ,  les 
lecttes>  les  épigtammes ,  les  madrigaux  ,  les  im- 
promptus. Se  autres  petites  pièces  de  ce  gencei  YtAf. 
taire  pouvoir  dire  i  M.  Deftouches , 

^KttHr  fo&ie  %  ingémeiue  » 

Qui  du  théâtre  êtes  le  tnaître  , 
/'(NU  fui       le  Glorieux  J        .  , 
//ne  eîcflèiwr  f£k  iwi»  ie  fiât.  ■ 

Ces  forres  de  ]<ux  de  mots  ne  Tint  poînr  interdits ^ 
lotfqu'on  les  donne  pour  un  badinagc  qui  exprime 
L.ii  fentiment,  ou  pniut  une  1  ■  r  .dai;erc  ",  rat  fi  cet- 
ce  idée  paroiffoit  le  fruit  d'une  réflexion  féricufe ,  fi 
on  le  debitoit  d'un  ton  dogmatique ,  on  la  regatde- 
foic  avec  raifon  comoK  une  petiteiTe  fiivole.  .- 

Mais  on  ne  petnet  Jamais  les/evsrdc  mm  daînie 
fabliinç,  dans  les  ouvrage-:  ^^r-.vt-î  &  férieut ,  dan» 
les  ciaifons  Ainebres ,  &  dans  les  difcours  orarorreî. 
C'eft  pat  exemple  un  ]eu  de  mots  bien  milL-r.iS'c  our 

ces  pocoles  de  Jules  Maicamn  ,  évèque  de  TuUcs  , 
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£^  puis  d'Agen  ,  daos  l'oraifoD  fiinebre  d'Henriette 
d'Angleterre.  «  I.c  grand  ^  l'invincible  ,  le  magnani- 

me  Lonis,  à  qui  l'antiquité  eut  donné  mille  caurj, 
»  elle  qui  les  muldoUoit  dans  les  MrM,feloii  le  noin- 
M  bre  de  leun  gtaaaes  qualités  ,  fe  trouve  fans  aur 
w  à  ce  fpeAacle 

li  eft  c-ïrtflin  que  ce  mauvais  j^oû:  a  paru  ^'  s'ed 
éclipfé  à  pKiluufs  rcpriles  d.ms  les  divers  pavs.  Il 
n'y  a  nicmc  nul  doute  c]u'd  ne  rcviinnc  d.ins  une  lu- 
tion,  toutes  les  fois  que  l'amour  sic  la  frivolité  j  de 
b  plaifantcrie ,  <!k:  du  ridicule  j  fuccédcra  i  l'amour 
dn  bon  »  du  folide  &c  du  vraL  Si  cette  céflexioa  eft 
)ufte  ,  craignons  le  tetour  prochain  de  ce  mauvais 
^oûr  pjrmi  nous.  Cepcnaanr  je  n'appréhende  pas 
li-soc  le  retour  des  jeux  de  mors  groHiersj  nous  fem- 
mes cnroïc  aiTez  dclic.uj  pour  les  renvoyer ,  je  ne 
diiai  point  aux  gens  de  robe  ,  comme  on  le  prétend 
4  b  cour  t  tnaùa  aux  fpedacles  des  farceurs ,  ou  aux 
artifans  qui  Coot  ÏM  pUîlàns  de  leuc  voifiaaeie. 
{ D.  J.  ) 

Jru  ,  îufis.  f  HeU.  lec.  )  T'oyei  Jouer  &  Jevx. 
Jiu  De  THEATRi:  ,  {en  poejie  )  f^<yye\  Drame  , 

TrAGÉOIE  ,  CoMÈDtE,  &C. 

Jtvx  (  Salle  de  J.  foye^  THKATaE  ,  Âmpki- 
miATRa ,  &c. 

Jaox  *  f.  m.  pL  (  Antiq,  j^rtq.  &  rom.  )  fortes  de 
fpcâaclet  publics  qi/onc  eu  la  plupart  des  peuples 
pour  fe  délaffer  ,  ou  pour  honorer  leurs  dieux  ^  mais 
puifque  parmi  tant  de  nations  nous  ne  corinoiirons 
gueies  que  les  jeux  des  Grecs  &  do  Romains,  nous 
nous  rettancheious  i  en  parler  uniquement  dans  cet 
article. 

La  teligioa  eoaiàaa  chez  eux  ces  fortes  de  fpec- 
tadet  ;  on  n'en  connoîllôir  point  qui  ne  fût  dédié  à 
quelque  dien  en  particulier  ,  ou  même  à  plitli-  urs 
enfemblc  j  il  y  avoit  un  arrêt  du  (cnat  romain  qui 
le  portait  exprclfêment.  On  c(>mmeiiÇ3it  toujonis  â 
les  folemnifet  pat  des  faciiticcs ,  &  auttes  céicm»^ 
nies  teliçieufes  :  en  un  mot ,  leuc  inftinKion  avmi 
poor  iDoaf  appa|eiic  b  teligioo ,  on  quelque  pieux 
dfvoir. 

L  :s  jeux  j)ublicx  des  Grecs  fc  divir.iiont'en  deux 
e^cces  diiTerences  ;  les  uns  étuicnt  c  mpris  fous  ie 
«om  de  gy/nni<}uej  ,  &  les  autres  foos  le  mmi  de  fii- 
idfiui.  Les  j*ux  gymniques  romprenoi'>nt  lOtu  les 
exercices  du  corps  >  la  courfe  à  pic ,  i  Jieval  j  en 
char  ,  la  lutte  ,  le  faut ,  le  javelot ,  le  difq  te  ,  le  pu- 
gilat ,  en  un  mot  le  pentathle  ;  &  le  lieu  v  j  !  >  i  s'e- 
xeryjit ,  &  où  l'on  faifoit  ces  itux,  fe  nomn-.sit  6}  /;:- 
na/e ,  Palefirt^  Stade ,  &c.  lelon  la  qualité  des  /««ur. 
Foyej  GnfmQOBS ,  Gtmmasi  »  Paibstki  »  .StA' 

M»  Vt, 

À  Pjgard  des  jtttx  fcéniques  on  les  repiéfenCDR  fat 
un  théâtre ,  ou  fur  la  fccne  ^  qoi  eft  pcîfil  font  le 

théaTre  entier,  foyr^  Scikf. 

ï  r$  jeux  de  MuliviL>e  :  p  jcfîe  n'avoicnc  point 
de  lieux  particuiicrs  pour  leurs  reptéfentatiom. 

Dans  tous  ces  yeiu;  il  f  avoit  des  juees  pour  déci- 
der de  b  vi&Mce  ,  mais  evec  eetce  dififêrence  que 
dans  le*  combats  tranquilles  ,  oà  il  ne  t^a^flôît  que 
des  oiivr.igjs  d'e<prir,  da  rh^nr ,  dî  !a  tnufiqae ,  les 
juges  ét^Munt  MM  lorfqu'ils  dilVribuoient  les  prix  } 
&  d.i-)s  Is  comtîAts  violens  dangereux,  les  juges 
prononçoisnt  debout  :  nous  ignorons  b  taifoo  de 
cette  différence.  Pour  ce  qui  regarde  foidre ,  les 
.lois  f  les  ftatati  de  ces  derniers  «Amfratt  »  oo  en  tr<MH 
Tera  le  déiafl  ad  mot  GviiMiQvas. 

Taures  ces  cit. Tes  préfuppofées  connues,  nons 
nous  contenterons  de  remarquer ,  que  parmi  tant  de 
.je«x,  'e«  O'ympiques,  lesPythiens,  les  Néméens  & 
Jtsjtlhmiens ,  ne  furtiront  jamais  de  b  mémoire  des 
faoRames ,  tant  que  les  foitsde  l'eafiqatié  fubfifte- 
fo^t  dans  le  monde. 

^  .  Pms  les«quaae  jttx  folemnels  qu'on  vient  de 
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nommer;  dans  ces  jeux  qu'on  faifoit  avec  tant  d'é- 
clat ,  &  qui  attiruient  de  tous  les  endroits  de  U  terre 
une  11  ptodigieufe  multitude  de  fpcâaccun  tt  d« 
combatrans  ;  dans  ces  jeiur ,  dis.|e  ,  â  qui  feab  aovB 
devons  les  odes  immortelle  s  de  Pindare ,  on  ne  don- 
noit  pour  toute  récompenfe  qu'une  Itmple  couronne 
ii'licrbe  ;  elle  rr<.  ir  d'ulivirr  fauvage  aux  eux  Olym- 
piques ,  de  iauiici  auxjf&ar  Pyihiques,  d  ache  vctd 
aux  jeux  Némécns  ,  &  d'adie  fec  aux  }tux  Iftbmfc. 
ques.  La  Grèce  voulut  sppreodse  i  les  en^  que 
l'honneur  devoii  ttre  l'unjque  bur  de  leurs  aAioas. 

Aurti  lifons-nous  dans  Hérodote  que  durant  b 
guerre  de  Pcrfe  ,  Tigtane  eorendant  parler  de  ce  qui 
conftuucit  le  pnx  Jes  ,eux  il  fimcia  de  U  Grèce ,  il 
fe  tourna  vers  Mardonius  ,  &  s'écria  ,  frappé  d'éton- 
nement  :  .>  Ciel ,  avec  quels  hommes  nous  avez- 
»  vous  mis  aux  mains  !  infcnfibles  i  l'intétct ,  ils  ne 
..  rtimbatrent  que  p  .ur  la  gîoire  ».  Foyer  donc 
Jsox  Ot.yHn««as,  Ptthisms,  Niviiiis,  Isn- 

IflENS. 

Il  V  avilir  quan'irc  d'autres  ;V*if  palTagerf ,  qD*M 
ccicbroit  dans  ia  Grèce;  ici»  font  dans  Homère  ceux 
qui  fuieuf  faits  aux  funérailles  de  Paitocle  ;  flc  dans 
Virg.lc,  cet»  qn'Ënée  fie  donner  pour  le  jour  de 
1  .iiimvcrfaire  de  fon  pere  Anchife.  Mais  ce  n'étotene- 
là  que  d  s  privés  ,  des  jeux  où  l'on  prodigûoit 
pour  prix  des  cuiralf.  j ,  des  bouclien ,  des  cafques  , 
des  rp'cs,  des  v.  Ics,  des  coupadW,  des  efcla- 
ves.  Oi)  n'y  fiilinbuoit  point  de  oontonoes  d'ecbe  , 
d'olivier,  de  laurier;  eUes éioiem sefetvées pooT de 

plus  grands  triomphes» 

L  s  jtkx^Rommns  ne  font  pas  moins  fameux  que 
ceux  dvs  i,  rs ,  &:  ils  furent  portés  i  un  point  in- 
cr.n  /.lie  ds  ^rs.idtur  &  de  magnificence.  On  les 
■  I  il.ii|;.ja  par  le  heu  où  iU  étoient  ccUbrés  ,  on  pat 
la  qualué  du  dieu  à  ^uio»  les  avoitdtdiés.  Les  pre- 
miers éroi,  nt  comriis  fous  b  nom  de/Mur  ibtmfi» 
9C  w  jeux /^e'niques ,  parce  que  les  uns  étoient  re!é- 
bté»  dans  le  rirquc  ,  &  les  autres  fur  la  fcene.  A  l'c- 
garJ  dfs  fv.v  con'acics. aux  dieux  ,  ou  1-s  livifoit 
enjeux  fjirti,  en  jtux  votifs,  parce  qu'ils  fc  faifoient 
po  r  demander  quelque  grâce  ans  dieux  ;  en  /cwr 
funtbret  &  en  jeux  tUvertiJfanj  ,  comme  étoient  pet 
Memple  les  jeux  eompitaux.  Foyer  Ciiicinsbs,Fv 
KXWM,  Sacrés  ,  Voxns. 

Les  rois  téglereni  les  jeux  Romalm  pendant  le 
rems  de  t.i  royauré;  mais  après  qu'il»  curent  été 
i  h.iilcs  de  R  ime,  dès  que  la  rcpoblique  eut  pris  une 
K  rme  régulière ,  les  ci<nfuU  &  les  préteurs  préfide- 
rent  aux  jeux  Ciretnfes  »  A^Mmàn»  «c  SdeaUua, 
Les  édiles  plébéiens  eurentb  direAion  dttjeax  PU' 
heiens  ;  le  préteur ,  ou  les  édile»  curules  ,  celle  des 
jtux  dédiés  i  Cérès  ,  i  Apollon,  i  Jupiter ,  i  Cy- 
bcle  ,  aux  autres  grands  dieux  ,  fous  le  titre  de 
jeux  MegaUJieiu.  Foye-{  Apoiiimaires  ,  Jiox  Ci- 
RÉAOX  ,  Capitolins,  MÉGALÉSIENS. 

Dans  ce  nombre  de  fpeâacbs  publics ,  il  y  en 
evois  qo*  ron  tPpellaic  fpécbbmeat  /«*  Romains , 
Se  que  r«i  divifoK  en  gnods,  aitfm',  iiès-ervi^ 
mxtximî. 

Le  fcnar  le  peuple  ayant  été  réunis  Pan  jSt, 
par  l'adrelFe  &  l'habileté  de  Camille  ,  la  joie  fiit  A 
vive  danstoos  bs  ordres,  que  pour  marquer  eox 
d.eax  but  reoMUKnibnce  de  la  rranqnilli  ré  dont  ils 
cfperMent  }ouir,  le  fénat  ordonna  que  l'on  fit  de 
grands  jeux  à  l'honneur  des  dieux ,  Se  qu'on  les  fo- 
lemnifat  pendant  quatre  jours,  au  lien qu'aupara- 
vatjt  les  jeux  pub  ics  n'avoienr  eft  liea  que  pendent 
trois  jours ,  &  ce  f^t  par  ce  changement  qu'on  ap> 
pella  iudi  maxinù  les  jeux  qu'on  nonnoir  anpat*- 
vant  luA  m^pu. 

On  eâAroit  chez  les  Romains  des  jeux ,  non-fcn- 
Irmcnt  à  l'fionneur  des  divinités  qui  habitoient  b 

ciei ,  mais  même  â  l'bonneut  de  cdbs  qui  régnaient 
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èAm  la  enfer»  ;  &  les  jeux  uMmh  pour  honorer 
Jcs  dieux  iiiteriuiu  croieur  de  rroiî  force»  ,  connus 
fous  le  nom  de  Taiailia  *  Compitalia ,  &  Tercnùiù-. 
ludl.  Vvyi  Tav&iubms,  ^«nv»  Compitaw 

Les  jeux  ft<:'n':quts  com^ttfmtnt  tDBtei  l«a  repré- 
fenCAtions  qui  le  faifoient  fur  ta  fcene.  Elle»  confif-  ' 
roicnc  en  cragécites  ,  comédies  j  fatyres ,  qu'on  re- 
pr^feuToit  fur  le  thc.urc  en  l'hoimeur  de  Bacchus  , 
de  Vénus  ,  fc  d'Apoilon.  Pour  rendre  ces  diverrif- 
femens  plu?  agréables,  on  les  ptâudoit par  des  dan- 
feurs  de  coc«U ,  d«  voloseiu* ,  $C  mtrei  fp«âidc> 
panils  i  enfaire  on  intraduifir  rar  k  fcetie  là  mimM  - 
ic  les  pantomimej  ,  dont  les  Romains  s'enchante- 
renr  dans  les  tems  où  la  currupiion  cbafla  les  mceur* 
&  la  vertu.  Foytx  Scéniqum,  fnott  ScSHOSKOBA- 

Tl,  MiMB  â>PANTOMIMI.^ 

.  Le*  jiMX  fiAùfKa  n'avoteac  |wisit  de  tems  mar- 
qués ,  non  plus  que  ceux  que  les  confuls  &  les  em- 
pereurs  donnoient  au  peuple  pour  gagner  fa  bien- 
veillance ,  &  qu'on  célébroir  dans  un  amphithéâtre 
cnvirunné  de  loces  0c  de  balcons  ^  ii  fe  donnoient 
Att  combats  d'hommes  ou  d'animaux.  Ces  jtux 
étotent  appeiUs  agomitut  &  quand  on  couroic 
dans  l«  cirqne  ,  éft^tfu  cm  tutules.  Les  premiers 
Croient  confacrés  i  Mars  &  â  Diane  \  les  autres  â 
Neptune  &  au  foteil.    y<^t\  Agonalis  ,  Equis- 

TRES  ,   CiRQUI  ,  &C. 

Les  jtux  fecuUires  en  pattictilier>  ne  fe  célcbroieot 
«tue  de  cent  ans  «s  cent  ans.  Feyt^  SieoiAiiii»  » 

On  peut  ajoonrc  iâ  Uajtue  AMafKtt^  Augufitux 

&  Paiaiiiu,  qu'on  célébroii  i  l'honneur  d'Aui^ufie  ; 
•  les  Ncronieos  i  l'honneur  de  Néron  ,  amli  (jise  les 
jeux  à  l'honneur  de  Conimoic  ,  d'Adrien  ,  d'Anti- 
noiis  I  Se  tant  d'autres  imaginés  fui  les  mêmes  mo- 
dèles. Fiy«[  Une  Actiaqoss  ,  Avchstauz  >  NIk 
RomsHs ,  Palatins. 
Enfin  ,  kirfqne  1«  Rnnisitn  devinrent  maîtres  do 

monde  ,  ils  ar;  u  Ii-t  nr  des  jcux  à  la  plupart  dcs  vil- 
le! qui  en  dciiiâi.Jcicnc  ;  on  en  trouve  les  noms 
dans  Ici  marbres  d'Arondel ,  dans  une  infcriprian 
ancienne  érigée  à  Mégate ,  door  parle  M.  Sj>on  dans 
fm  voyage  ce  Grèce. 

Comme  les  édiles  «a  (oRÎc  d«  chai^  donnoient 
fodioats  des  jeux  publics  an  peanls  Romain ,  ce  fw 
entre  LuciiHe  ,  Scsutus  ,  Lsntulus  ,  HortenHus  ,  C. 
Antunms  &:  Mbrena  ,  à  qui  porteroir  le  plus  loin  la 
snagnificence ;  l'un  avoir  fait  couvrir  le  ciel  des  théâ- 
tres ,  de  voiles  azurés  ;  l'autre  avoir  couvert  l'^im- 
phirhéarre  de  ruiles  de  cuivre  furdorées ,  &c.  Mais 
Cébt  les  fnmflà  tons  dasn  les  jeux  funèbres  qu'il 
fit  cétArer  î  la  mitnoire  de  fon  pere  ;  non  cornent 
de  donner  les  vaf<-s ,  Se  toute  U  fourniture  du  rhéa- 
ne  en  argent ,  il  lit  paver  l'ai^ne  entière  de  lames 
d'argent  ;  deforte ,  dit  Pline ,  »  qu'on  vit  pour  U 
•  première  fois  les  bêtes  marcher  Se  combattre  fur 
■  ce  métal  ».  Cer  excès  de  dépenfe  de  Céfar ,  étoit 
proportionné  i  fon  excès  d'airibition;  les  édiles,  qui 
l'avoient  précédé  ,  n'afpiroient  qu'au  confalat ,  Se 
Céfat  afpiroit  à  l'empire. 

C'en  eft  alfez  fur  tes  jeux  de  la  Grèce  Se  de  Ro- 
me »  COnfid étés  d'une  vue  générale  ;  mais  comme 
Us  fooc  ont  bcanche  tiés  -  étendue  de  la  littérarure , 
U  Isâeac  tronven  dans  cet  ouvrage  les  détails  qui 
concernent  chacun  de  ces  jeux  ,  fooî  leurs  noms 
refpeâifs  :  voici  la  lifte  des  principaux  ,  dont  il  im- 
porte de  confultcr  les  article!. 

ACTIAQOES  ,  ArOLLIN AIRES,  AuG0STAOX  ,  CA* 

ViTOUHt ,  CiaiAux  ,  Ciaenisit ,  Janz  m  CAt' 

TOS.  IT  PS  POIXVZ  ,  CoMMTAtlS  «  CoMtVAtBS  , 

Floaaox  ;  Foiftaiits  ,  GrMirtQtris  ,  Is-ntwrms  , 

Jfvx  DF  l  ALiBiRrÉ  ,  I  vri'Tti-  Js  ,  Martiaux, 
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QUES  ,    Paiatihs  ,    Panii^LLÉNIENS  ,  Pa^atmé" 

NÉES,   PlEBElINS  ,    PyiUUlIvUtS  ,    PVTHIINS,  Ro" 

MAJMs  ,  Sacres  ,  ScEN  i^ut» ,  SÉcuLAtRis  ,  Tau- 
AiiitMs»  TiREMiNs,  TaovENs ,  VoTirs  ,  Se  quel» 
-  qoes  autres  >  dont  les  noms  édupont  i  inainaMai' 
re.(IÏ./.) 

J  t  L'  X  Al  i  t  avx  ,  AuguJlaUs  laJi;  {Autif.  Jloini) 
les  jeux  Au^ujiaux  ou  lei  Augujialei  ,  tioient  des 
jeux  Romainj  ,  qui  furent  étabhs  cji  j'hounenx  d'Au- 
guite ,  l'an  7)  5  de  la  fondation  de  Rome ,  lorique 
ce  prince  revint  de  Grèce.  On  les  célébia  le  .qn»' 
.  tsieiBe  avaàt-ks  ides  d'Oâobte  ^  c'eft-à^dtse.la.tft 
de  ce  nsoîs}  9C  le  Cinat  par.  un  demi  fdeninel , 
émané  fous  lé  confulat  d'Elias  Tuberon  ,  &  de  P. 
Fabius ,  ordonna  qu'ils  fulTent  esicore  reptcfentés  le 
même  jour  au  bout  de  huit  ans.  {D.J.) 

Jeux  CahMiins  ,  (  Amoi  greij.  j  fête  célébrée  i 
Sparte  en  l'honneur  d'Apraan.  Liie  y  fut  inftiiuéc 
(MIS  la  vxA  djmpiadc ,  9C  telle  ca  inr  Tnecalios 
foîvant  f^ulanias  «  Itv.  Ill,  th.  xij. 

Un  Afcanien  nommé  Carnus  ,  devin  facric-nt,  inf- 
piré  par  Apollon  même ,  ayant  été  tué  pat  Hippo* 
tés  ,  Apollon  frappa  de  pcfte  tout  le  camp  des  Do- 
tiens  }  alors  ils  bannirent  le  meurttier  ,  Se  appaiï»' 
cent  KS  mancs  du  devin  par  des  ef piations ,  qui  fff 
rent  prefctiies  fous  le  nom  de  fîlte  Carnienmc*  ;  d'an» 
très ,  continue  Paufanias  ,  donnent  à  ces  fîtes  une 
or:,jinc  différente.  Ils  difeni  que  les  Grecs  ,  pour 
conllnure  ce  cheval  de  hois  lî  fatal  aux  1  ioyens  , 
ayant  coupé  fut  le  mont  Ida  beaucoup  de  conioiiil» 
lien  («fiSNMf  )•  dans  nn  ,bois  cunfacré  k  Apollon  * 
itritereot  ce  sùea  cantfm» ,  Se  que  pour  le  ftfeliîc' 
ils  établirent  un  cuire  en  fon  honneur  ,  Se  lai  don- 
nèrent le  furnom  de  Camien  ,  en  lui  appliquant  ce- 
lui de  l'arbre  qui  tiifoit  le  ùni^t  d-  leur  dif^r-ace. 

Cette  fcte  CamUiuu  avoic  quelque  chofe  de  mili» 
taiie  :  oadiaHoit  neof  lugeat  en  manière  de  rente*  9 
,  que  fov  «ppelloit  omJnyes  «  «itwiAtt  fous  clMwa» 
«le  ces  osnorages  foupoienc  enfcsnUe  neuf  Lacédé- 
moniens  ,  trois  de  chacune  des  trois  r  ilm  ,  confor- 
mément i  la  proclamation  du  crieur  puu.ic.  La  fcte' 
djroir  neuf  jours;  on  y  célébroit  des  jeux,  &  l'on 
y  propofoit  an  prix  aiu  iooeurs  de  cithare.  Terpan- 
dce  lut  le  premier  qoi  fe  remporta  ,  Se  Timothce 

Ipse^  on  affront  pour  ««ois  inultiplié  les  cotdeede 
'ancienne  hrre ,  8c  ayoîr  par  raniéqnent  înrrodiitr 
dans  la  mulîque  le  gen-.?  L-hronvi'iq-,ie  :  les  T  ;i;  r',-^c- 
moniens  fufpendirenc  ta  lyre  a  la  voûte  d  un  c-liû- 
rc,  qu'on  vûvoit  encore  du  tems  de  PaoTaniss.  àtéau 
des  Infcnpt.  tom.  XlV.  {D.J.) 

Jeux  ds  Castor  et  de  Pollux  ,  (  Aadq,  rom.  | 
ysBJt  aa'on  célébraii  i  Rome  en  l'hoinnent  de  cet 
denx  néros,  qui  éniiMt  comptés  en  nombM'de* 
grands  dieux  de  fat  Gnce f  voia  qoeUe  filt  focca&ia 

de  CCS  jeux. 

A.  Pofthumitu ,  diâateur,  voyant  les  affaires  des 
Romains  dans  un  état  déplorable ,  s'engagea  par  un 
vcea  folemnel ,  au  cas  qnie  la  vidoire  les  rétablir  « 
de  faire  repréfentet  des  /oW'magntfiaaes  en  l'hon- 
neur de  Caflor  &  de  Poilax.  Le  fuccès  oe  cette  guerre 
ayant  éré  favorable  ,  te  fciiat,  pour  remplir  le  VCBtt 
de  Pofthumius ,  ordonna  qu'on  télébteroii  chaque 
année  ,  pendant  hnit  fflwt,  lat/ewr  que  lent  diâaf 
teur  avoiCTonés. 

Ces  jeux  étaient  ptéeédés  du  fpcâacle  des  glad>** 
teuts  ,  les  magiftrats  arcompaenés  de  ceux  de 
leurs  enfans  qui  approchoienc  de  l'âge  de  puberté, 
&c  fuivis  d'une  nombreufe  cavalcade  ,  portoient  les 
fbtucs  ou  les  images  des  dieux  en  proceflion  ,  de- 
puis le  capitole  jufques  dans  la  place  du  grand  cir- 
que.  yoy'K  ^  dérails  dans  Hofpinien«dr/^i« 
ùneonum ,  8e  dans  le  Di8.  ée  Pitifras.  (D.J.) 

JîDX  Cup.  r  r      ,  (  .4r:r:.;    Hom.  )  les  je::  r  c:.r^-!cs 

on  équejlrtt  cooùùoicat  en  des  coutfes  de  ciiau  ou 
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à  cheval ,  qui  fe  taifoienr  dans  le  cirque  ii^i  i 
Neptune  ou  an  folcU.  {D.J.) 

Jiox  ELiuiaiWiNs  ,  voy  ei  Jeux  de  la  Libïr- 

-  Jtvx  su  muAn  m  Rovb  ,  {HiJ,  Af»";)  »>us 
let  enfânf  ont  des  /orx  qm  ne  font  pas  indirakeni  i 

f>oar  fiite  connoîire  refprit  des  nations.  Les  jeux  de 
nos  enfaus  l'ont  ceuï  de  la  toupie,  de  eligae-tnufet- 
te  ,  de  colin- maillard  ,  &c.  Les  enfam  de  Rome  re- 
pràÇsntoient  dans  leur*  j*bx  des  tooinois  facrés ,  des 
conifmidaBcas  «l'acmees  ,  des  niomphes ,  des  em- 
pctentiL».  Ae  aotcts  f»hU  objea.  Noit.  lifoiis  dsns .  ■ 
Suétone  qoe  Neion  dit  i  fet  ^ens  de  teticT  dans  h 
mer  fon  beau-fils  Riifinus  Cnfpini:^ ,  fils  dePoppée, 

6  encore  enfant ,   quia  ferchatar  ducaïuf  &  impcria 
Utdtrt. 

Un  de  letus  principaux  jiux  ctoir  de  repréfenter 
on  jagement  dans  louses  les  formes ,  ce  qu'ils  ap- 
peUoieat  ytdiùit  iMàmi  II7  svoit  des  juges  >  des  ac- 
cufateurs  j  des  défendeàts^  tu  des  liâeois  poiirmet-  • 
tre  en  prifon  celui  qai  feroir  condamne,  l'^  i-.ir  , 
dans  \i.  vie  de  Caton  d'iitique  ,  nous  ra^oi.ir  <  1  u:: 
de  ce*  enfans  ,  après  le  jagement ,  fut  livré  n  11  1  u  - 
çon  plus  grind  que  lui ,  qui  le  mena  dans  une  pcuce 
chambre ,  où  il  l'enferma.  L'enfant  eut  peur,  &  »p- 
pella  i  fa  dcfenfe  Casoa»  qui  était  du  \m  \  «loti 
Cacon  fe  fit  jour  i<«Msc»  fa  canandas»  déUm 
fon  client ,  >v  Fcinmciiaxlm  hi  >  oàioas ks ainns 
enfans  le  fuivirent. 

Ce  Caton  ,  depoil  fi  grand  homme ,  tenoit  déjà 
dans  Rome  le  ptemiet  rang  paimi  les  «nfuia  de  fon 
âge.  Quand  S7IU  donna  k  tonniiii  iKté  des  en£uu 
Achevai,  il  nomma  Sexcns nevttt  dtt  grand- Pom- 

f>ce ,  pour  un  capiraine  des  deux  bandes;  mais  tons 
es  enfans  fe  mirent  i  rrier  qu'ils  ne  courtoienc  point, 
^vlla  leur  demanda  quel  camarade  ils  vouloienc  donc 
avoir  à  leur  tête  \  alors  tous  répondirent  à  la  fois 
Cdfofl  t  Si  Senos  lui  céda  volontaif ement  cm  hon- 
oear ,  comme  au  plus  dîgpie>  '('I>.  'J.)  >- 

Jri  it  OB  LA  LiBtRTÉ  ,  ( -i4atiq.  ^r*^.  )  on  appel- 
loii  ainû  les  j«Mf  qui  fe célébroieni  a  Platée ,  en  mé- 
moire de  Uviâoite  temporrée  par  ici  drccs  à  la  ba- 
taille de  ce  nom,  d.in3  k  bxv.  olympiade,  l'an  de 
Rome  175. 

Aiiftide  éiablil  aa'on  tkadioit  toos  les  ans  dans 
cette  vtlk  de  la  Beoôe  me  aflènblce  générale  de  la 
Grèce  ,  ?c  que  l'on  y  feroic  un  facrifice  à  Jupiter  , 
pour  lui  lecdie  d'érernetles  aâions  de  grâces.  En 
nicine  tems  il  ordonna  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
on  y  célcbreroit  les  jeux  de  la  liitne  ,  où  l'on  cou- 
yic.tout  armé  aonw  de  faotet  de  Jnfdter»  4e  il  ; 
«voit  de  cmads  pôi  propoOi  pour  cette  coorfe. 

On  eéwbioic  encore  du  tems  de  Plmarqoe ,  0c  ces 
Jeux  ,  Se  la  cérémonie  de  l'annivcrfiirc  des  vaillans 
hommes  qui  périrent  à  la  bataille  de  PLuéc.  Comme 
dans  le  lien  même  où  les  Cuecs  défirent  Mardonius  , 
on  avoir  élevé  un  autel  à  Jupiter  éléuthétien  ,  c'eft- 
4-dire  lihérauitr ,  les  jtux  de  la  liberté  s'appelleienc 
eviC  tUukêria ,  jeux  on  fêtes  fléuthérienaes.  Fty^i 
EttuTirtR«.  {D.J.) 

Jeu  Vf.  Fitv  ,  (  Junfyrui.)  tlV  une  aliénation  des 
parties  du  corps  matériel  du  tief ,  fans  divifion  de  la 
foi  due  pour  la  totalité  da  fic£  i^<9'<{  ee  qui  en  eft 
dh  «a  mot  Fiif.  (  Â  ) 
■  Jivx  m  HASARD.  f^oyt\  t anltU  Jover. 

Jeu  ,  (  Marine  )  on  dit  k'jMS  ét  gOKHm^  }  «Teft 
fon  mouvement 

Jeu  de  vojits.  T''o\e~  )f:r  nï  voitts. 

-  JevrARTt }  on  dit  fiite  jeu  -  parti  quand  de  deux 
eo  plvfieOR  |ieiiblUiee  qai  eut  part  i  un  vailTean  j  il 

7  en  «  we  qai  «bk lompie  là  lbciété«  Ac  qui  de- 
mande en  Jogemenr  que  k  tout  demeqfe  â  celui  qui 
fiera  U  condition  1^;  -lures  meilkoiee,  Ottbicttqiie 
l'on  ÈiSit  eftimer  les  |uiu.  ■  ■ 


J  E  U 

■;  JtB ,  (  mne  JPHerlogme  )  ù  l'on  fuppofc  une  che- 
ville plus  petite  que  le  trou  dans  lequel  on  h  bit  ei>- 
tter,  elle  pourra  ic  mouvoir  dans  ce  irou  de  -  ^4  &:  de- 
li.;  c'eft  l'efpace  qu'elle  parcourt  j  en  fe  niouvanc 
aiiûî ,  que  le*  Hoclogets  appellent  le  jeu,  Aiofi  ik  di> 
fent  qurtu  ptvoc  e  dn  je»  «ans  fen  iioii ,  loifqu'U  peut 
s'y  mouvoir  de  cette  faifon  y  &  qu'au  contraire  il  n'a 
point  de  jeu  ,  lorfqu'il  ne  le  peut  pas ,  &  qu'il  ne  peut 
s'y  mouvoir  qu'en  tournant.  C'cft  encore  de  ir.cme 
c)u'>U  dilcnt  qu'une  roue  a  trop  de  jeu  dans  fa  cage  , 
lorfque  U  dilbnce  entre  fes  deux  parties  n'eft  pas 
adès.  grande ,  St  qu'elk  diffère  trop  de  celk  qui  eft 
entre  les  deni  pknnes.  U  but  qve  les  raocs  ayant 
lin  certain  jeu  dans  leur  cage,  &C  leur  pivot  aaor 
leurs  trous  ,  pour  qu'elles  puiHent  fe  mouvoir  avec 
liberté  i  fans  cela  elles  font  génecv  ,  dcfaut  elTcnMcl , 
dont  il  réfutte  beaucoup  de  iroiteineos  ,  &  par  coo-, 
fcquent  beaucoup  d'ululé»  ypytj[  RouB»  Tut, 
PoRTia,  &t. 

Jtv ,  en  fait  d'e/crime  ;  on  entend  par  jeu ,  U  po- 
fition  des  cpc'es  de  deux  efcrinicurs  qui  faut  alTaut. 

L'aifiiit  comprctnl  dei  x  y;ù  v  ,  qui  lunt  ïefeitJiMe 
^  i'infcr.Jîi'U.  Qiic!qi;ctoi.\  on  exclure  ces  deux /nx 
dans  un  même  ailaut  ,  en  patlaut  de  l'un  à  l'autre, 
&  quelquefois  un  n'en  exécute  qii'an  j  c'eft  poot- 
quoi  je  ks  ncaiteiai  £épatement.  rcya^  jÈv/tiffiUt 
ic  imfhifiMt. 

Jiu  iNt^NiiBt-v  ,  ert  un  ntTaut  qui  fe  fait  fins  le 
fentiment  de  i'épée.  /'tJ)c{  Assaut  sS:  Sintinunt 
d'Epée. 

Cet  alTaut  s'exécute  toujours  fous  les  armes  i 
votte  égatd,  ^ce  qoe  de  quelque  façon  que  l'en- 
nemï  fe  mette  en  g^de  »  d'abord  qa'ii  ne  fooiixe  pas 
qoe  ks  épées  fe  touchent ,  vous  tenez  k  garae 

haute. 

On  fuppofe  dans  ce  jeu  que  les  efcrimeurs  étant 
en  garde ,  leurs  cpces  ne  fe  touchent  point ,  mais 
qu'elles  fe  renconttcat  dans  les  parades  ,  &  dans  les 
attaques. 

Dt  et  ftt'ee  deit  pratiquer  dans  l'ajfaut  du  ja  iih 
fenjîih.  Article  t.  Dans  ce  jeu  ,  1".  comme  on  ne 
fcnt  pas  l'cpcc  de  l'ennemi ,  on  le  mec  toujours  hors 
de  mefutc  pour  éviter  d'être  furptis.  1°.  On  tient 
une  garde  haute ,  le  bras  plus  étendu  que  dans  k  gar- 
de badè  f  k  pointe  de  l'cpce  vis  -  à  -  ▼»  l'eftomac  de 
l'ennemi ,  efin  de  k  tenir  éloigné ,  &  qn'il  ne  puifle 
faire  nucane  attaque  fans  détourner  cette  pointe.  3*. 
On  rcearde  fa  main  droite,  atin  de  $*>ppercevoir  des 
mouvemens  qufîl  6ii  peor  6«pper  voue  ^ée  eftc 

la  licnne. 

Article  II.  Les  attaquesqaife  font  dans  ce;cv,fSHK 
des  fcimes  U  doubles  feintes.  On  les  peut  faire  par* 
ce  qu'on  eft  hots  de  mefnie  ;  d'où  il  fuit  que  l'enne* 
mi  ne  peut  pas  vous  prendre  fur  ce  tems.  Si  ces  fein- 
tes ébranlent  l'ennemi ,  &  qu'il  aille  à  l'épée  ,  veye\ 
.■\LLtR.  A  l'F.péb,  on  les  entreprend  ainli. 

Exemple.  Lotfque  vous  faites  le  premier  tems  de 
la  feinte  ,  ou  feinte  droite,  \oye\  Feints  ,  &  l'enr* 
nenit  n  â  voue  %>te«  T(NM  pcoiitez  de  fon  tnearc- 
ment  pour  entrer  «n  mefnre  en  dégageant ,  &:  incon- 
tinent vous  recuniiiiencez  I.i.  feinte.  Reniarquez.  que 
dans  cette  attaque  vous  dégagez  quatre  fois  parla 
feinte  ,  &  trois  fois  par  la  t'cintc  droite  ,  que  le  pre- 
mier dégagement  eft  volontaire.  Ce  les  antres  loccés 
(  Voye\  DEUXIEME  Dégagement  soaci)  ,  &  qu'ail 
dernier  vous  détachez  l'eftixadc* 

Amde  lll.  L'ennemi  qui  vous  atuqne  ,  eft  obli- 
ec  ,  par  votre  pofition  ,  de  détourner  vorre  épée. 
roye\  Engagement.  S'il  la  force,  vciyt\  premier 
Dégagement  forcé.  Et  s'il  la  veut  happer»  dégit- 
ges  par  k  deuùeme  dégaaement  forcé. 

jinleU  tV.  On  regareM  k  pié  gauche  de  l'ennemi» 
&  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'il  ravance  pont  entrer 
en  meftue ,  on  l'attaque  wt  ce  mouvesoent  pat  une 
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eflk)Cid«.r6«f»cèdé  l'obagc  de  pater,  «ioapro- 

fitcdece  défaut.  f  'oyc{  DktxvT. 

ÂftkU  F'  Quand  vous  attaquez  l'en;icà  i  pt  une 
'•M'Oj^^l^  ni'yapa^à  l'ipée  ,  i'oyci  Aller  a  l'È- 
iîi%  efi(te%^  mtl^ùe  (ai^  4egag«c  ^  en  vous 
terurit  fr»  â  p^Mf.  Si  fewni  J^*  *<>H*  pone  pas 
î'ellocacle  fur  ic  tems  que  vous  entrez  én  tnefurc  , 
incontinent  que  voui  y  cte»  arrivé  ,  de  la  pofition 
on  V.)  ctcj  ,  vous  dét.ulicz  l'eUucide  dr  lite  ,  tat 
il  eli  à  préfutnei  que  l'ennemi  s'aueud  ^ue  voiu  al- 
ifpt  bhêji/ç^  ifuat.  s  il  u'ailoit  i  VifU  <}iil|'  Inrfque 
VMi'e}Mto^';«p.itMfiiti;,  aioa.y  étant  atrivé,  vous 

FI  I^.iMî  '-i  ,cu ,  on  n'entreprend  ni  bone 
cl=  p-ilu  ,  la  vie  vuïtc  ,  ni  defatmemcnt ,  excepte  le 
dci  LîTienr  en  faifant  tomber  l'épée  de  l'ennemi 
en  U  frappant ,  quand  il  porce  une  elluc.uie  de  fé- 
conde. 

Artàelt  yjL  Toutet  les  fois  aae  reanemi  vouf 
|tereta  tuié  eftocade ,  &  que  voas  tni  ta  parcttz  une , 
il  faut  fuivie  ce  qui  eft  dit  aux  atliclM  1 1  i«  }  da 
jtufenfihie.  ^'oyi^  Jsw  sinsible. 

Ârticlt  FUI.  Si  en  attaquant  l'ennemi  il  fc  dttend 
pai  U  parade  du  cercle  ,  vous  fere^  fous  les  aimes 
ce  qui  le  pratique  fur  les  aunes  au  lo  utiele4ilj««  * 
/èfi/Gf/r.  Voyt\  lo  anuU  AJeu/ei^ie, 

Jav  (aNciuB ,  eftvnal&ut  qui  f«  fini  par  le  Ua- 
timenc  do  l'épi»  Fhyti  StMTtMCiiT  dÈpkb»  éf 
Assaut. 

Cet  alfaut  s'exécute  fur  les  armes  ou  fous  les  ar- 
iB«i  fi  les  efctinuars  àciuieat  ooe  gude  baiTe  ou 
onliiiaute,  8c  fo»  la  acmei  iik  «ik  liciUMat  um 
luHue.  y«!ytnGAxm  oumMAUiB  «rGAHoa  bav- 

TE. 

Si  rennemi  tient  une  garde  haute  ,  il  f;iur  abfolu- 
BUnt  U  tenir  de  même  i  mais  s'il  en  lienc  une  biSe , 
vou  pomcs  mûr  la  ailme/  m  fakn  h  gtnkt 
Jiaure. 

On  fuppofe  dam  ce  jtu  qoe  r«nDeini  hiflé  fennr 

Ion  épce. 

jtvenijfemcnt.  Pour  entendre  ce  que  je  dirai  fur  ce 
jeu  ,  j':ivcrns  t".  qu'il  fera  toujours  fuppofe  qu'on  y 
tiendra  la  garde  qu'il  convienr.  i".  1  uuc  ce  qui  fe 
fait  dans  la  garde  haute ,  fe  peut  faire  dans  h  garde 
otdinaire,  à  moins  que  je  ne  fa^  dei  femaïqnes 
partlcalieres.  j".  Quand  je  feni  tîier  de  pié  ferme  « 
il  fera  fupp;ifc  qu'on  eft  en  inefarc  ,  qu'il  ne  faut 
pas  remuer  le  pié  gaatlie.  4 '.  Quand  je  parlerai d'cf- 
tocadc  droite  ,  il  fera  entendu  qu'elle  fe  portera  fans 
dégager,  y".  Quand  j'indiquerai  un  mouvement 
quelconque >  de  tirer  queitt»  ou  parer  quarte,  ou 
uecce  .  ^e.  ils  fe  fecom  cemuiie  d  eft  caqpliqué  ea 
fon  Itaa. 

De  ce  qui  Jo'u  fe  pratiquer  dans  F affattt  du  Itafen- 
^bie  fur  Us  ^rmti  ,  ou  fous  les  armes.  Anuic  1.  On 
fait  d'abord  atteniion  fi  l'on  eft  en  mefure  ou  hors 
de  mefure.  f^oyc^  Mesure.  Si  l'on  eft  en  mefure , 
«m  regarde  le  pté  droir  de  l'eanemî  »  par  le  mouve- 
ment duquel  on  coiuMtit  i'A  fiuit  fUM,  tC  l'oofeot 
fon  épée  ,  parce  que  c»  femiineiic  nau  en  «fliixe  U 

Îoliîion  ,  &  nous  avertit  s'il  d^age,  ou  s'il  porte 
eftoca  le  droite,  OU  s'il  fait  toutes  autres  attaques. 
y^t\  S-^NTiMtHT  d'Epéi.  Suppofons  maintenant 
que  les  épces  (bieot  engagées  dans  les  armes. 

La  premiafe  enaque  que  l'on  fàii  1  feniMmi  »  eft 
«l'oppi>fcr  en  quarte.  Foyei  Oppositioh.  Ce  mou- 
vement vous  couvre  tout  le  dedans  des  aimei,  & 
détermine  l'ennemi  ou  à  déi;aj;er  ou  à  porter  i'efto- 
cade  en  dégageant ,  ou  à  demeurer  en  place,  i 
S'il  d^tge ,  détachez  incontinent  l'eftocade  de  rier- 
ce-droue*  x*.  S'il  pecte  l'eftocade  dégageant ,  foa 
fié  droit  vous  «yettitde  paMr  «  9c  voo*  t4ch«£  de 
riportcr-  yoye\  Ripostî.  Et  s'il  demeure  en  pla- 
ce ,  vous  décachez  TetWcade  de  quarte-droite  j  ou 
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vous  ^fM%  un  cattiemeat  d'épée.  Foyesi  Cou  li- 
ment D*E;  î. i:  i)ï:  ni  itUME. 

Article  II.  Si  û.iiis  I  mitant  qu'on  pare  l'e^ocade, 
on  lit  faïuc  pas  le  tems  de  ta  tipoftc  ,  voyt\  RiPOS- 
TK  ;  on  dunoe  le  tems  à  l'ennemi  de  fetemctreen 
garde,  pour  le  prendre  dans  le  défaut  de  ce  maave- 
ment.  Remarqtiez  qu'après  avoir  poulTé  une  botn:, 
il  faut abrolumem  que  l'ennemi  fe  remette  ,  ou  qu'il 
le  feigncj  ce  qu'il  ue  peut  faiic,  iS:  pottet  l'cliocadc; 
donc ,  fi  un  l'attaque  lui  ce  icms,  on  le  meura  dans 
la  nécefllté  de  parer .  <Sî  ortie  (4B|^|dlsedbwe  ledéCmc 
de  fa  parade,  ^oye^  bi FAUT*  ■  l' 

Exemple.  Pendant  que  renoémï  feinc  Je  fe  itne»« 
tre  .  fans  quitter  fon  épée  ,  &  en  la  fentant  toujouie 
également ,  on  lui  porte  une  eftocade  droite  ,  qu'on 
n'ailônge  qu'à  demi  ,  L'cli-â-dire ,  qu'on  ne  porte  le 
pié  droit  qu'à  moitié  chemin  de  ce  <|u'ti  pourroit  fai<^ 
re.  Sur  ic^  iboitwaienc  oo  doit  •'«ttendte  qw  l'enae- 
mi  pactt»}  s'il  pan,»  noa  dé^gn  fincineata  te 
Toos  lui  détachez  l'eftocade  de  rietoe ,  tandis  qu'il 
croit  parci  \x  quarte ,  s'il  ne  pareil  pas  votre  demi- 
eftmaiie  dtLure,  vous  l'aciieveriez  ^  car  il  ne  leroit 
plus  a  rcnis  de  la  paier. 

Article  JJJ.  Si  l'eaRemi  pare  l'eftocade  que  vous 
lui  porux»il  &at  lemaratier  qu'il  peutfure,  en  vous 
remeâajit ,  ce  qiie  voua  lui  avez  fait  ^  mais  audt  qu'U 
peut  tomber  dans  le  défkat  que  voici  j  qui  eft  de  fe 
rcmc;[rc  ;»vec  vi.vis  ,  t'tlVà-dire ,  de  quitter  l'oppo- 
liuon  ,  parce  qu'il  croit  que  vous  vous  remetrez  eu 
garde. 

ExempU.  Après  que  l'ennemi  a  paré  voue  eftoca- 
de  t  vous  fe^aez  de  voin  lemettre  en  garde ,  &  li 
vous  TOUS  appeteerez»  par  le  fentimenc  de  l'épée , 
qu'il  celTê  d'oppofer ,  ators ,  au  Ueu  d'achever  de 
vous  remcrrre ,  vous  piohrcï  de  ce  dcfjur,  en  lui 
tepuullant  la  même  eftocadc.  ^o^«{  fioTTË  de  re- 
prise. Si  au  contraire  l'eimems  tefiftoît  toujours 
paiement  i  voue  épée  ;  alors  ,  comme  il  auta  le 
raté  oppofé  i  découven,  il  eft  cenain  qu'il  fe  por- 
tera nccelTairement  à  parer  de  ce  t<">;é-Ii  *,  c'eft 
pourquoi  en  finilTani  de  vous  remettre ,  vout  fein- 
drez une  cllocade  en  dégageant ,  vo>«v  Ftis  rtj  fie 
dans  rinftant  qu'il  fe  porrera  à  la  parade ,  vous  dé- 
gagerez,  foyei    SECOND   DÉGAGEMENT    SERRÉ.  U 

portera  la  botte  dans  le  défaut  >  c'eft- à-dire  qu'il  re- 
cevra le  coap  d'un  cAié,  tandis  qu'il  pare  de  l'autre. 
Si  l'ermemi  n'alloit  pas  1  la  parade  de  cette  feinte  , 
vous  rompriez  la  niefmc  :  fi  l'ennemi  profite  du 
tems  que  vouh  :  ,  remettiez  eu  gsçde  pont  vagf 
atnquet ,  faites  tetraite. 

Anicle  IF.  Vous  |)ourrez  eoJE  ettaqnec  Peoaeffli 
pat  un  batrement  d'épce,  voyei  Battimemt  »e* 
pAï  j  &r  s'il  pare  votre  eflocade,  obfervez  ,  en  voue 
remettant,  ce  qui  eft  contenu  en  Ynnh'e  Fil.  fîi  l'en- 
nemi vous  porte  une  hotte  ,  obfcrvez  ce  qui  ell  con- 
tenu à  l'ijrrit/e  /.  ic  IL  &  lî  l'ennemi  ne  parc  pas  ,  Sc 
qu'ii  n'air  pas  reçu  l'eftocade ,  c'eft  fisnc  qu'il  a  rom- 
pu la  mefure,  c'eft  pourquoi poitez-Iui  une  eftocade 
de  paflè.  Fitvei  Estocadi  m  »Asst.  Si  l'eancoii 
pare  l'eftocade  de  pafTe ,  voos  remettrez  promte- 
mentvoae  pié  gauche  où  il  ctoi: ,  ^'  vous  reculerei 
un  peu  le  droir.  Vous  devez  vous  attendre  que  l'en- 
nemi va  venir  fur  vous;  mais  remarquez  qu'il  n'eft 
pas  alors  en  mefute  :  (  car  vous  itts  auflî  éloigné  de 
lui  qa'awant  de  porter  l'eftocade  de  paftè  j  )  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  l'amufer  à  parer ,  mais  re- 
marquer fon  pié  nucne ,  &  aufli-tôt  qtt''d  le  remue  , 
détacher  l'eftocade  droite  ,  s'il  ne  force  pas  votre 
cpce ,  &  fi  vous  fentez  qu'U  la  force ,  vous  détache- 
rez l'eftocade  en  dég^eaai.  y^jfti  PRnui>.Di* 

«AOSMINT  fOKcL 

JrtkU  F.  Si  l'on  eft  faon  de  mefure,  il  faut  obfe»-' 
ver  le  pié  gauche  de  l'enneioi»  9c  îtoM  fon  épée  y 

F'<ty  t\  Sentiiunt  p'Èpii. 
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Les  aua<^u«s  qu'on  doit  faire  hors  de  mefure,  font 
detcoidcmens  d'cpcesj  8c  coam  Iv  fois  qoe  l'ennemi 

Eire  VQtre  eOocade  ^  fc'qac  ▼on  piies  k  iieom^  il 
ut  fiiivrè  les  auxtmes  de*  «rrîc/»  '/.  //.  ///; 

Aniclt  yi.  Quelque  mouvement  que  l'ennemi 
puilTe  faire  hors  de  mefare  j  voai  n'y  devez  point 
répondre  ,  à  moins  que  vous  ne  preniez  le  tems 
|>oiu  l'anaqner.  Obfervez  continuellement  (on  pié 
gaadlè  >  pMce  qu'il  ne  peut  vous  ofTeorer  qu'en  t'a- 
vaoçaat;  mSa  uffi-iâc  ou'il  f  cvapce ,  décachez-lui 
l'eftoctd*  èsÂ» ,  i^tl  ne  toroe  pu  voore  ipée  ,  &  s'il 
la  force  ,  portez  l'eftocide  en  diig^geanCi  Vtiy€[ 
Premier  Digau£ment  forcé. 

Il  faut  aufli  faire  attea-i  "H  jc  '.'ennemi  pourroit 
Avoir  la  finefle  de  forcer  votre  ép<^£  ,  pour  vous  fai- 
re détacher  l'eftocade ,  afin  de  vous  la  ripofter  \ 
veycf  RtTOiTt  :  il  n'y  »  que  k  yoKOpt.  q.Bi  puilTe 
vous  fiire  connottie  ente  nife.  Cène  tematque  Te 
rappoite  au  précepte  ii  ;  vnvc|  Escrime  ,  précepte 
XI ,  qui  dit  qu'il  ne  faut  jamiis  rirer  dans  un  jour 
qae  l'ennemi  vous  donne. 

AnitU  VU.  Tour  ce  qui  eft  enfei^é  aux  anlclej 
4».) ,  fy  ,ot\iX  s'eiéctner  en  tierce^  en  quar- 
te ,  m  qqarw  hal& ,  te  m  féconde  ;  il  n'j  «  qa'à  dé- 
rermïnernae'de  ièf  pofStions ,  &  foivre  ce  qui  y  eft 
enfe)t;iié. 

Artide  yill.  Vous  devez  connoître  par  les  arta- 
qoes  que  vous  fiites  i  l'ennemi ,  qu'il  peut  vous  en 
nire  autant  ;  d'où  il  eft  clair  que  vous  fût  Us  mi- 
nes attaques ,  il  vous  avertit  de  Cm  dcdciii,  doot 
Toas  tichetez  de  profiter. 

Exemple.  Si  l'ennemi  vtms  attaque  par  an  coule- 
ment  d  épée,  ou  banement  d  cpce,  &c.  vous  feindrez 
d'en  L'trc  ébranlé  ,  pouc  lui  faite  détacher  i'eftocade, 
afin  de  lai  ripoAer  <m  de  le  dttKmer  ;  vaye;^  Ri- 
»osTE  &  DÉsAaHimMTi  on  poor  volter,  voye^ 
JEsTOCAn  PB  Vovrt.  ««ta  qae  le  defannement 
de  tierce  &  de  quarte  ne  s'cxccure  pat  en  quarte 
baffe  j  ni  en  féconde;  &  l'eftotade  de  volte  ne  fe 
pratique  que  dans  lejeu  fenfible. 

AnitU  IX.  Quelque  varices  que  pnifTent  être  les 
ecieqoet  d'oo  efcrimeur,  cites  fe  rapportent  toujours 
A  k  ftbte  ou  double  Peinte  ,  'â  l'appel,  on  conle- 
nent  dVpée ,  aa  baxtement  d'épee ,  ou  i  fetccc 
l'épée. 

Article  X.  Si  l'ennemi  fe  licfend  pir  la  pirade  du 
cercle ,  vojrj  Parapf.  du  contre  ,  du  contri- 
AOFMENT  ,  vous  le  poiufoivrcz  dans  le  àihai 
lie  cctic  pAtade.  , 

Exemple.  Quand  Fcnoemi  pure  en  contre  du  con- 
n»,  il  îxax  I*.  tenir  la  pointe  de  votre  épée  près  de 
!a  crtrde  ,  &:  du  talrin  '\c  la  ûcr.iif  ;  ot'^a^tr  tine- 
rncat  cette  pointe  3u:«ml  le  Liinc  ,  cii  iuivam  fon 
lu':  lie  mouvement  i  3°.  pendant  ce  dcgagement  voui 
av.tnctr:z  i  chaque  tcvolutioa  la  pointe  de  votre 
épée  ,  it!fqa'à-rc  qu'elle  fott fi fvèf  <» foM  COCps  qu'il 

ne  puide  plm  peter  ,  &:  elore  voni  eobaccsez  l'eito- 
cade. 

Nota  que  l'ennemi  ne  leiicontreia  pas  votre  épée; 
à  moins  qu'il  ne  tctros^raJe  fon  mouvement,  (ms- 
xirne  que  doiven':  obferver  tous  ccœt  qui  font  cette 
xnauvaife  parade  )  \  &  que  s'il  t cccograde ,  abts  il 
iencMitrera  neccffairement  votte  épée  :  en  pareil 
cet ,  vous  lui  détacheiea  anffi-iâc  l'eftocade  da  taîme 
c&(é<|ae  les  cpées  fe  feiont  tondiéei;  e'efl4-4ÏTe. 
que  s  il  rencontre  votre  épée  dans  les  armes,  vous 
lui  porterez  une  «ftocade  de  quarte  \  &  fi  c'eft  hors 
les  armes  ,  vous  lui  porterez  une  efVocade  de  tierce. 

Remarquez  auc  je  vous  fius  poniTer  l'eftocade  du 
tnème  c&té  où  le*  épéee  lè  toocbent ,  pour  ptendre 
le  défaut  du  mouvement  de  l'ennemi }  car  (  rcye^ 
Défaut  &  Assaut  )  qtund  il  a  porté  fon  bru  du 
<ftté  de  votre  épée  ,  pour  la  détourner  de  la  ligne , 
il  a  découvert  le  coté  oppofé ,  &:  il  lui  eft  aatu» 
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rel  de  Tenir  le  couvrir  craignant  d'y  être  frappé.  Re- 
marquez encore  qu'au  liai  de  venir  parer  le  côté 

3 u'il  découvre  par  fon  ittUiifeineDC  de  tétragiadcc, 
poanoir  détacher  l'eftoeide  ea  mime  iafiaat ,  8e 

du  même  côté  que  les  épée?  fe  tonchcnr  ;  c'tk  pour- 
quoi j'ai  eu  raifon  de  votts  faire  détacher  cette  efto- 
cade  ,  puifqu'en  la  pottant  avec  oppc.li-ion,  ainfi 
que  je  l'ai  enfeigné  ,  vt^yf^  Or  position  ,  vous  vous 
garanriffez  en  même  tems  de  cciie  de  fenoemi. 

Jeux,  {Orgue)  nom  .que  I'cmi  donne  aux  tuyatiz 
d'orgue  qui  fonr  rangét  fut  le  même  régiftre.  l  ous 
les  royaux  du  même  i.i.v  rcni-icrjr  :.\-r\  '"cir:5  qui  II-  dif- 
férent que  par  les  d;!' l  icm-ci  de  j  jigu  au  gr;ivr  ,  au 
lieu  que  les  r.p  irt  l'un  autre  ;tu  rendent  diJ  fons 
qui  différent  encore  d'une  autre  manière  ,  de  mcme 
que  plofieon  muuicee  de  bien ,  par  exemple  ^  ditTs- 
lenc  des  muncee  de-'roate  qui  participcniieat  éga- 
lenient  du  clair  fie  de  fobfcur ,  qui  dans  cette  corn-' 
paraifon  répondent  à  l'aigu  &  au  Ç'.nv.-. 

l  es  ]eux  ,  outre  les  nuius  qui  ks  diftîr.g".ent 
les  uns  des  autres  ,  prennent  encore  uni  Hc- 
nomination  de  la  longueur  en  piés  de  let:t  n 
grand  ti/yau  qui  eft:  le  c  fol  ut,  le  plus  grare  'us 
badëe^  Gebiî  qui  tépoad  â  k  ptemiete  souche  da 
clavier  do  côté  de  la  mdn  tanche  de  l'orgaiile, 
lotfqus le  clavier  n'eft  pointa  rav.ilement.  Aii  lion 
dit  que  le  preltanr  foune  le  qnatrc-pié,  parce  que  foa 

Elus  grand  ruyau  (le  c  fol  ut  )  a  quarre  pics  de  lon^ 
,a  doublette  fonne  le  dein-pié  ,  parce  que  fon  plu» 
grand  tuyau ,  le  même  e  fit  ut  au  cUvîer  n'a  qae 
deux  piéi)  de  m^e  des  autres  jettx^  comme  on  peut 
voir  oans  k  tabk  du  rapport  des  jeux ,  iant  nor 
PUnchei  Sorguet ,  &  i  leurs  articles  r^^C'cu/icrj. 

Cette  table  du  rapport  des  jeux  tcprcicritc  par 
les  efpaces  ou  colonnes  verticales  les  ué^aves  reel- 
let ,  c'cft-i-dtre  celles  qui  fonr  au-deffus  Se  au-def- 
(bas  du  fon  fixe  marqué  un  pié.  Nous  prenons  pots 
fon  fixe  le  fon  que  rend  un  tuyau  d'un  pic  ;  ce  fou  eft 
moyen  entre  les  extrêmes  de  l'orgue  ,  ikr  i'eUava- 
du  fon  tîxc  de  M.  Sauveur  ;  le  pié  harmonique  elt 
au  pic  de  roi  comme  17  i  iS  ,  ainfî  il  n'a  que  11 
pouces  4  lignes.  On  a  marque  par  les  longueurs 
reudeat  le»  font ,  fie  pat  k$  fîgnes + ou  — ,ki  oâavef 
de  cet  foui»  favotr  leaoAtves  aiguës csa au-defiit 
du  fon  fixe  parH- 1,  i,  -4-  < ,  -f-  4,  les  oâavcs pa- 
ves, ou  aa-deflàus  du  même  Ion  rixe  par— 1  ,  —  i, 
—  }  ,  —  4  ,  &  par  les  longueurs  un  pic,  qui  elt  le  tonj 
;  pic,  qui  ell  l'oâave  aa-dcffus  ;  ;  pié,  la  double  oc- 
tave ,  &  ;  pié ,  qui  eft  kaiple  Dftave  aienc. 

Ou  trouve  le*  oâavet  gmvea  eu  doM»Unt  fuccef» 
fivemenr  k  kHigueur  du  rayan  du  ton  ;  pour  la  pre^ 
miere  1  pUs  ,  pour  la  féconde  4  piéi ,  pour  la  troi- 
fieme  8  piés  ,  pour  la  quatrième  1  6  piés  ,  &  pour  la 
cinquième  ji  piés;  dans  laquelle  les  tuyaux  ne  def- 
cendent  au  plus  que  jufqn'à  la  quinte,  t^e^  la  tahle 
éu  rapport  jet  jeux  qui  font  ceux  qui  fuivent. 

Montre  de  t6  jùét  toute  d'e'tain.  Jour  le  plus  grand 
tuym  te  e  fit  M  dtt  taffu  16  piés  de  long.  Voyet 
MoNTRa  ftB  t6  nia,  fie  U  fipm  Plmàt 

d'orgue,  * 

Bourdon  de  16  piés.  Lesbaflês,  c'eft-à-dite  deux 
oâaves ,  &  quelquefois  trois  fout  en  bois ,  &  les 
delTus  ont  feul  ement  une  oâave  enptonb  booeUt 
auffi-bien  qne  k>  baâëa  fie  â  oceillee  pour  les  accot'' 
der.  Veytii  Ptatiete  Boonoou  oi  snae  piis ,  &  £t 
Jîg.  Planche  <r orgue. 

Bombarde  d'etain  ou  de  bois  ,  eft  un  jeu  d'anche. 
Voye\  Trompettf.  Elle  fonne  le  piéa.  f^tJlH 
Bombarde  ,  &  la  figure  Planche  itorgMt, 

Bourdon  de  4piés  bouché fonnant  le  S  pUa; lesbaflês 
de  ce  jeu  font  de  bois ,  les  tailles  de  plomo  bouchées  â 
rafe  &  i  oreilles  ;  &  les  deffus  i  cheminées  &  i 
oreilles,  f^oye^  Bourdon  de  QOAfHB  flie  BO«r 
oiiit  fie  Ujig.  Planche  ét orgue. 
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Suit  fiés  euveru  oa  hùt  pUt  m  rifamaei ,  Cmim 
f  nnifloQ  it  a        jàh  ïmickéî  ce  jeu  «ft  d'^uîn 

?c  oiivcrr  par  le  hmt.  F'ayei  Hnr  nàt  OUTIHT,  9c 

Id Jîgure  PtJichc  d'ofgue, 

Prcjl^ni.  Le  prcftiiu  fonne  le  quatre  pici  :  cl-  jcj 
eft  d'cuin ;  c'cft  le  premier  jeu  ds  lorgne  j  fut  1-- 
qnd  on  nit  la  partition,  fur  lequel  un  ^lcoiJc 
Mua  les  wmta*  Udgii  ce  privilège  â  ce  qu'il  tient  le 
ttitfien  qttanr  an  gnve  on  i  l'ûgn  entre  tons  fei  jtux 

qui  coinpnfcnc  i'urgae.  /V)f<^ PmST AMt  tclafiffO* 
Piéinche  d'orgue. 

Flûte  foane  runilfDn  d  i  ptcl^Jiir  ,  niais  eft  de  plo» 
grofle  raille;  les  bolTct  font  bonchcct  à  rafe,  les 
tailles  à  cheininéei  ,  tclet  delTus  ouvert,  l'oye\ 
f  LÛTB,  Jau  o'oK.aiie,  &  Ui  fyun  Pituuhs 
iTergue. 

Gros  na\ari,  fontie  la  quiu;e  au-defTus  du  huit 

?iié$  ,  &  la  quarte  au-deCfuus  du  preft.iat;  ce  jeu  eft 
ait  en  pointe  ou  en  fufeau  par  le  luut ,  comme  la 
figurt  U  fait  voit  ;  Ce  quelauefois  il  e(l  comme  le« 
«otres  »  les  bafTcs  boncheei  t  rafe ,  'cs  taillée  i  <he- 
minéet  5:  lei  delins  odveni.  ^e/e|Giio*  maxauo, 
&  Lt  figure  Planche  d'orgue. 

DouMc  !ier;e  ,  fonne  la  tierce  au-detTus  du  prc- 
Aant  ou  4  piés  :  ce  ']eu  eft  de  pinmb  fait  en  pointe 
9\\  le  IÛhc  }  on  l'sccoidc  par  les  oreiileSi  r«y«\ 
Dovtl.1  TIBRCE  ,  &  h  fig.  Pl.  d'argué. 

Ww(«àiL  Ce  jeu  qui  cil  de  pt-jnib  &  fait  en  pointe, 
fonne  \x  quhue  au-dclius  du  preftant  ou  4  piés,  A: 
la  tierce  iiiincure  au-dcffus  de  la  double  tierce,  l'o- 
&ive  r.\-dciT>^t  (\\\  ^r.n  rnr.ard.  On  accord»  le  Jeu 
lotfqu'ii  eft  tait  en  pointe  par  les  oreilles  ;  quclatif- 
fois  foi- tout  dans  les  petits  cabinets  d'otgue  les  baf- 
ft$  (ont  boochéet  à  nfe  ,  les  tailles  à  cheminées , 
AcIeideAa*  «avet».  foyfl  l<tfig-  PI-  d'orgue  ^  Se 
tarde! c  Naz  ard. 

Qjwnv  de  n.:~jurd ,  fonne  l'jiîlave  au-dcfTus  du 
preftant  ,  &  par  coni'cqLiL-nt  le  t!:u\  piés  ,  le  jeu  q-ii 
eft  de  plomba  les  balles  à  cheminées  Scies  delTus 
ouverts,  f^oy  ei  U  fij^ure.  Il  y  a  desofgne*  où  ce  jeu 
•  lee  defTus  il  la  moitié  d^s  t.-iiltet  en  poîntei  par  le 
havt.  yoye-{  t'anicle  4.  de  m:^ard. 

Douln'e.'te.  La  doublcrtc  tonne  l'ui^ive  au-  lelTus 
du  ptelbnt ,  &  l'unifTon  de  I.i  qiiaiie  de  nazaid  ;  elle 
doit  porter  1  pics  de  Ion;;:  ce  ;tu  cil  d'étÙRt  f^oye^ 
DouBLETTE  ,  &    figure  Pi.  d'orgue. 

Tierce.  La  tierce  eft  de  plomb  ,  Se  forme  la  tierce 
aa-delTus  de  U  dooblçtte  ou  1.  pié»,  &  Toifiave  au- 
deiTus  de  la  doubie-tietee.  yoy«x.  Tiirch  ,  jeu  d' or- 
gue,  ic  Jj  figure  Pi.  d'o'-gue. 

Larigot.  Le  larigot  fonne  l'oAave  ao-deflTus  dn  na- 
sanl  (  tt  U  quinte  au-deffiis  de  !»  donblctte  «ni  du 
a  piés:  ce  jeu  eft  de  plomb ,  &  tout  ouvctt.  Foye^ 
Laricot  ,  ic  la  figure  Pl.  d  orgue. 

Grand  cornet ,  compofc  de  cin(|  tuyaos  fut  cha- 
que touche ,  &  compofc  d*un  defliH  de  bontdon  À , 
c'eft'i-dire,  des  deux  uil.vcs  ri.p^rieures  ;  ce  qui 
comprend  les  tailles  5c  les  Jcllu^  propremrnt  dits , 
d'un  delTus  de  flûte  5,  d'un  du-dus  de  nazird  C, 
d'an  deiTos  de  quarts  de  nazard  D ,  &  d'an  dttrui  de 
detee  E.  V<>yex  Grauo-Couhet  ,  icUfipn  Pl. 
d'orgue  :  ce  jeu  n'a  que  deuxovtavej. 

Corr.ei  de  récit,  eft  compofc  de  même  q«e  le  ^rand 
corner  d-  cmc]  r^vaut  fut  chaque  touche  ,  mais  qui 
font  de  p!u$  menue  taille.  Foye^  Cornet  de  RÉ- 
CIT t  te  uifigm  \  ecjeu  n'a  que  deux  uiflaves. 

Comt  d  c'cho ,  compofé  de  on^e  que  le  ^rand 
cornet  de  cinq  rny.iux  fur  chaque  toucké ,  mais  qui 
font  Je  plus  in'?!i'if  raille  que  ceux  du  cornet  de  ré- 
cit. Ce  jeu  eft  rciif  crmi:  lans  le  pié  de  l'.nçue  ,  alîn 
qu'on  l'entend-  m  dnt  ,  &:  q  i'il  Kirinc  iii.l:  u  i  ^cho. 
Voyei{  CoRNB  r  D  àc;io  .  &  !.i  figure  Pi.  d  orgue. 
Flûic  Jicmande  ,  la  fiûre  aiieinande  fonne  fiMÎC* 

ian  dea  defCia  du  iuiit  piét  »  c'cft-à>dice  le  deas  pif»  j 
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ce  jeu  qui  eft  de  olomb  &  du  aroflè  ttiUe,n'aque 
let  deux  oâavet  oes  taille*  Bc  dit  dcflus  Comme  Ict 

corners  dcrho  de  rccl;  ,  grand  cori  '.  t ,  &  'rom;>.-rte 
de  récit.  Voyc^  \\.\\jt   au  mande  de  l oRoui< 

Fourniture  ,  partie-  du  pltui  j^u  ,  ^ft  cottipolée  d« 
4  ,  5  ,  c,  j  ou  7  :uyai.x  iur  chaque  touche  }  elle  oc- 
cupe route  l'ctcnduc  ducUvicr»  fcyel  FouRMitlr* 
Ktfôc  la  figure  PL  d'orgue. 

Cimhattey  partie  du  plein  /ru  ;  elle  a  auflî  plu/teura 
niy.ux  far  chaque  touche,  6c  el'e  occupe  toore  l'é- 
tcijJuc  du  clavier.  Foyc^^  Cimballé,  &  U  figure 
Pljnchc-  d'or-'ue. 

n 

Trompette  t  jeu  d'.inche^  fonne  l'unilTon  du  huât 
piés  ;  ce  jeu  eft  d'étain  &:  en  entonnoir  par  le  hant< 
^<»y<^TllOM?tTTI  ,  &  la  figure  Pl.  d'orgue. 

roix  humaine  de  l'orgue  ,  fonne  ruuifTon  du  huit 
piés  6c  de  la  trompette  &  du  crcH-nurne.  Ce  j-u  eft 
d'ciain  ,  &  le  c^rpt  qui  n'a  pour  les  plti$  ganda 
tuyaux  que  7^8  pjuccj ,  eft  à  moitié  fermé  par  une 
lame  de  mime  maiicie ,  qtte  l'on  fonde  lot  l'ou- 
vcrtate  dn  tuyau  t  ce  >«it  eft  on  feir  d'anche.  Foye^ 
Voix  HIIMAiMS  ,  Bc  la  figure  Pl.  d'orgue. 

Oom0me,ieu  d'anche,  fonne  l'uniiron  du  8  niés  ; 
les  corps  de  ce  [.'a  font  cy'indriq  tes ,  c'cft  à  dire  , 
ne  fonr  pas  plus  laigcs  en-haur  qu'en-bas.  f'oye^ 
Cromorne  ,  &  lii  figure  Pl.  d'orgue. 

Clairon  ,  jeu  d'anche*  de  l'ocgue  ,  fonne  l'oéVave 
aa>deflttf  de  la  trompette  Se  funiflon  du  pr.ftanr , 
&  p.ir  confcquent  le  4  piés  ;  ce />a  ert  cri-  am  Se  eft 
plut  ouvert  oue  la  rrompeite.  Claikos  ,  S£ 

la  figure  Pl.  d'orgue, 

Foix  angeTujue  ,  fonne  l'unilTon  du  preftant  ou  le 
4  piés,  &  l'oâave  de  la  voix  humaine  i  laquelle  ello 
eft  femblablet  ce  jeu  eft  d'étain  ,  &  eft  i  anclica> 
^ay<ï  Voix  anobliqvi  ,  &  la  figure  Pl.  tTorgue. 

Trompette  de  récit,  fonne  rumllondc  la  ttompctre, 
&  par  cunféqucnt  le  8  pus  :  ce  jeu  qui  cil  d'étain  n'a 
que  les  deux  oélaves  desdeffus  &  des  tailles,  foye^ 
Trompette  di  récit,  te  la  figuie  qu'il  faut 
imaf^tnef  plw  petite. 

Tons  ce*  ie«x  de  l'oigne  font  accordiés  enic'eax^ 
comme  il  eft  dit  an  nmt  Accomn ,  0c  i  \eaxt  arti- 
cles pardcidi'.-rs.  Dans  les  or;;;  jcs  complets  il  y  a 
enco;î  ici  jeux  fiiivans  ,  qu'on  appelle  pédales, 
parce  cjLie  c'eft  avec  le  pic  qu'on  .ibb.ulU;  les  too- 
c\\ti  du  clavier  de  pédale  qui  les  fait  parler  ;  ce* 
jeux  font , 

La  jpidait  de  4  ou  de  4  jrie't ,  fonne  l'unî/loa  dn 
preftant.  Lorlq'''tt  v  a  ravalement,  le  ravatem«>nt 

defceiid  i  l'uniffin  ân  ^  piés  ;  les  liafT  <  ce  jeu  fe 
(ont  en  bois ,  Se  les  delTus  en  plomb  tous  ouverts. 
yoyex  rartiett  PiOALS  dit  4,  tt  ta  figiat  Plaaeh» 
d"  orgue. 

Peddle  de  da'iron ,  ;<«  d'anche  \  ce  jeu  qui  eft 
d'&ain  fonne  l'unilTon  de  U  pédale  de  4  ,  &  l'ocla- 
ve  de  fa  pédale  de  trompette.  y<iyt\  Pédale  db 

C I.  A  ■  n  o  N . 

Pcdaic  de  S,  autrement  nommée  pédale  de  fiûik  , 
fonne  l'unilTon  du  %  piéf }  lel  baflès  de  ce  jeu  font  en 
bois  on  ne  le*  boncbe  pat  par  le  haut  avi'c  un 
tampon;  kadeAùi  ibnt  depuml».  Foyei  PisALt 
DI  8  OB  sa  Flûti. 

Pédale  de  trompette ,  jeu  d'anche ,  fonne  l'oniflon 
du  8  piés,  &  par  conféquent  l'uLilIon  de  II  trom- 
pette ,  dont  elle  ne  diifcre  qu'eu  ce  qu'elle  eft  de 
plus  grofte  taille  I  e^jem  eft  d'éniik  ^^«{  PiOAlC 
DE  TROuram. 

Pédul*  d*  henAarde ,  jeu  d'anche ,  ne  (è  met  qne 
dans  des  orgues  bien  complets  ^  elle  fonne  l'unilHia 
de  la  bombarde,  &  par  conféouent  du  \d  piés.  Ce 
jcti  ell  d'erain  ou  de  bois;  S  il  y  a  ravalement  aUi 
clavier  de  pédale ,  le  ravalement  de  U  bombarder 
entre  dans  le  ^x  piés.  J^oyu^  Pil^AU  m  MM^ 
•ABJ»  >  ^  lafigm  PL  £otg»u 
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Tous  CCI  jour  font  rangés  fur  les  fomaiien  ou 
pièces  gravées ,  eil  telle  forte  que  l'organifte  UiSJt 
allet  le  vent  à  tel  jeu  qu'il  lui  plaît ,  en  ouvrant 
le  regillre  qui  pafTe  fous  les  pics  des  tuyaux ,  Se  i 
tel  tuyau  oc  ce  ]fn  qu  i!  Un  piaît  ,  en  ouviaiit  la 
foùpape  qut  terme  la  gravure  iur  laquelle  le  tujrau 
répond,  yoyâl  SoKKlU  PB  «KAMO  OmVB,  if 
l'articU  OacuB. 

On  laUlè  pactir  ordinairemenr  plufieurt  jtux  i-la- 
fois  ,  ce  qui  forme  des  jtux  compofcs  j  le  principal 
des  jtux  conspofés  s'appelle  plein  k«  j  qui  eft  ta  mon- 
tre &  le  bourdon  de  I6  pi«s  j  le  bouiJon  ilc  S  pics 
ouvert,  lepreftant,  ladoubleiic,  la  fourniture ,  La 
dmbàlû  &  I»  ti«sce> 

LCf  innei/eM  compofiés  foi»  À  Udifcrétion  des 
Organïfte*  qui  les  compofent  chacun  i  leur  gré ,  en 
prenant  dans  le  nombre  prefque  infini  de  combi- 
naifont  qu'dn  en  peut  faire  celles  qui  leur  plaifent  le 
plus ,  ce  duiu  ils  5'apperçoivent  eu  lâtant  le  clavier. 
Cependant  on  peut  dire  que  de  toutes  les  combinai- 
fons  polTibles  de  ces  difFcrens  jeux  pris  a  à  2  ,  j  à  )  , 
4  à  4 1  â>c.  quelqa'an«t  doivent  Être  eidues  :  telles  , 
pw  exemple ,  que  celtes  Jnm  tes  font  correfpon- 
dans  à  une  même  touche  ,  fonncnt  une  dilfonance 
comme  les  tierces  &  la  quarte  de  nazaid.  yoye\h 
tihle  géne'nU  du  rapport  &  de  i*cttinAw  dts  |eitt<£r 

Jsv  «  MMtf  de  Fauconnerie.  On  dit  donner  le  jeu 
nx  nuonii ,  c'e!\  le  it  laifTcr  plumer  la  proie. 

Jio ,  ttrme  de  tn^ci  \  c*eft  une  divifion  d'une  par- 
tie i!c  pii:mc  :  les  parties  font  ordinairement  Je  nuit 
\tux  ;  clia  ]uc-  }tu  contient  quatre  Coups  gagnes  ou 
quinze  ;  le  ]'i  tinicr  fc  mnnmc:  c^ti.rsY  i  le  fécond 
trente  \  le  tri^thcme  quarante-cinq  \  6(  te  «quatrième 
jeu.  Quand  Ls  joueurs  ont  chacun  un  quinM  »  00 
dit  ^'ili  font  0«M|«Mi}  quand  ils  ont  chacun  nen> 
n  >  <m  dit  qu'ils  font  irenuins  ;  quand  ils  ont  chacun 
quaranre-rinq  ,  cela  s'appelle  être  en  i/cv.v  \  K  pour 
lors  il  fuit  encore  deux  coups  gagnés  de  fuite  pour 
avoir  le  jeu  :  le  ffUMt  iù  niinma  «ni«r«f(*  8c  k 
fécond  jeu. 

Lorfque  les  deux  joueurs  ont  chacun  fepr;«uar  > 
ils  Ibnt  ce  qu'on  appelle  <1  Jeux  dejtu\  alors  la  par- 
tie eft  «emile  en  deux  jeux  gagnés  de  fuiie ,  donc  le 
premier  fe  nomme  avantage  de  jeu. 

Cette  acception  du  mot  j««  ,  eft  commune  i  pref- 
que tous  IfÇ  /fi-.v  qdi  fc  jouent  par  patti-ç-  I  .i  partie 
cft  compofée  de  plulicurs  j«u.v  ,  Se  celutqui  ie  pie- 
fltîet  a  gagné  ce  uotnbi  c  de  jeux  a  gagné  la  partie. 

Un  {fUe^i  Gétu.  petite  île  de  l'Océan,  fut 
le*  c^es  de  Poitou  ,  à  environ  1 }  lieues  de  la  cotv- 
trée^u'un  nomme  l'Arl'ûu^e  ,  c'cft  à  rnrt  que  qiiel- 
qnes-uns  appellent  cette  ilc  ]!ue  de  l'Oie ,  d'autres 
l'île  des  Œufj  ,  d'autres  ft/e-Dieu,  d'autres  enfin  , 
f'fU  de  Dteu  j  il  faut  dire  VUe-d'leu  ,  fuivant  M.  de 
Valois  ,  dans  fa  net.  Gall.  p.  jgo.  {D.J.) 

JEUDI»  f.  m,  {Hiâ.  &  droit,)  cft  le  cinquième 
|oq^  de  la  femûne  cnrétîenne ,  &  le  fi»cme  de  la 

femaine  juJnïqae.  Ce  J^ur  étoit  confacté  par  les 
payens  à  la  pUneie  de  Jupiter  ,  &  ils  l'appelloient 
dies  Jovis  ,  d'où  lui  eft  veau  tau  non.  Fayt^  Jooa 
&•  Sfmaihi.  (G) 

JLV'bR,  (Géog.)  petite  ville  d'Allemagne  en 
Wcllpkalie  »  au  pajps  de  Jévetland  ,  auquel  elle  don- 
ne fon  nom.  Le  Jéverhni  ne  s'étend  en  long  &  en 
large  que  trois  milles,  ik:  contient  iS  p^roilfes ,  plu- 
fieurs  châteaux  ,  monailercs  ,  &  égiifes  \  il  appar- 
tient i  la  maifon  d'Anhalt-Zerbft.  (D.  J.) 

JEUMERANTE ,  outil  de  Charron  c'eft  une  pe- 
tite planche  de  bob  plat ,  formant  la  nx  ou  tu^tieme 
partie  d'un  cercle ,  qui  fert  aux  Charrons  de  patron 
pour  faire  les  genres  de  roues.  Foye\  nos  PUuuhes 
du  Charnyn. 

JEUN£ ,  voyc^  tanicU  Jcunessi. 
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Jeune*  (Jardituig€)  comme  on  compte  lige 
d'un  bois,  on  dit  on  jeune ,  un  tneui  bois,  6c  3« 
même  un  jeune  aibiie  ,  on  vieil  atbce^ 

JitJKi ,  (fVnef/e)  les  jeunu  cerfs  iont  ceux  qid 

font  a  leur  deuxlenie  ,  troilitnie  ,  Se  quatrième  icte  } 

ils  peuvent  pouirei  julqu'a  huit  ,  dix  ,  &  douze  an- 

douilicres ,  luivant  les  pays. 
JEUNE,  f.  m.  {Ltttérat,)  abftinence  leligieufe, 

accompagnée  de  deuil  &  de  macération. 

L'ulage  du  jeûne  eft  de  la  plus  grande  antiquité  ; 

quelques  théologiens  en  trouvent  l'origine  dans  le 

paradis  wrtedre  ,  où  Dieu  défendit  à  Adam  de  mari- 
er du  fruit  de  l'atbie  de  vie  y  mais  c'cll-là  conton- 
te  Xtje&iu  «vec  la  privation  d'une  feule  chofe.  Sans 

faire  temontCE  fi  haut  l'établiirement  de  cette  piatip 

3ue  ,  fie  fans  parler  de  fa  folemnité  («nm  les  Ïm6« 
ont  nous  fcruns  un  article  à  part,  nous  remarque- 
rons que  d'.iuttcs  peuples,  comme  les  Egyptiens, 
les  Pnéniiiciis,  les  Ail^yriens,  avoient  aufli  leurs 
jtUtes  faciès  en  Egypte»  par  exemple,  on  jeùnoic 
loljinnellemeutcurba        ""*  *  ' 


d'ifij ,  au  lappoct  dlii» 

todotei 

Les  Grecs  adoptèrent  les  mîmes  ce&nnnctt  dm 

les  Athéniens  i'  .  r  pl  fieurs  fîtes,  enrr'aotreS 
celle  d'Eleufine  j  c>>  uls  1  hclmophories ,  dont  l'ob- 
fervarion  croit  accompipnce  de  jeûnes,  particuliè- 
rement pour  les  femmes ,  qui  palToient  un  jour  en- 
tietdans  un  éqnipa.gB  kq^uVre ,  fans  prendre  aucune 
nouniiure.  procanine  «ppelle  ceiie journée ,  lapins 
trille  des  Thefraopnories  :  ceux  qui  vonloient  fe  nîn 
itiiritr  dans  tes  nivilcrcs  de  Cyûèîe  ,  étoïen-  nH!i- 
gés  de  fc  dit'pofct  i  l'iiiiliatioii  par  un  jcùnc  de  ciix 
jours  ;  s'il  en  faut  croire  Apulée  ,  Jupiter  j  Cérès  , 
&  les  autres  divinités  du  paganifme ,  exigeoiem  le 
même  devoir  des  pitecs  OU  piêtcelfès,  qui  Cen> 
doient  leurs  oracles  }  oomtne  suffi  de  tttlK  qui 
préfentoicnt  pour  les  confulrer  ;  9c  locfqn'Sl  ''vj^ 
foit  (te  fé  piiritî_-r  ic  |uc  manier*  qoC  ce  nit* 

c'étoit  un  prcUminaiiu  m  iilpeiilable. 

Les  Romains,  plus  luperlUtieux  que  les  Grecs, 

KuflereBC  encore  plus  loin  i'ufagc  des  }eu:ics  \  Numa 
impitius  lui-même  obfervuit  des  jcùnes  périodi- 
ques ,  uvtnt  les  factiâcet  qu'U  offrait  ciiaqne  année, 
pour  les  biens  de  la  terre.  Nous  lifoiu  dans  Tiie- 
Livc,  que  les  D.'cemvirs ,  ayant  confulté  par  ordre 
du  fénat ,  les  livres  de  la  fybille  ,  â  rocca(i.^n  de  plu- 
Heurs  prodiges  arrivés  coup-fur-coup ,  ils  déJatc- 
reni  que  pour  en  artêier  les  fuites ,  il  falloit  fixer 
un  jeûne  public  en  l'honneur  de  Ccrês ,  &  l'obfer- 
ver  de  cinq  en  cintj  ans  :  il  paroît  aufliquiljr  uvoit 
i  Rome  des  jeûnes  réglés  en  I  honneur  de  Jupiter. 

Si  nous  paflljns  aux  n:i'i  ms  aHatiques  ,  nous  trou- 
verons dans  les  Mémoires  du  P.  le  Comte  ,  que  Us 
Chinois  ont  de  tems  immémorial ,  dts  jeûnes  établis 
dans  leur  pa^ ,  pont  les  préferver  des  années  de 
(Utilités,  des  inondations,  des  tremblemens  de  terre, 
8e  autres  defaftres.  Tout  le  monde  fait  que  les  Ma- 
hométans  fuivent  religieufcment  le  même  ufa(;c  ; 
qu'ils  ont  leur  ramad.in  ,  &:  d'  S  dcrvis  qui  pouffent 
au  plus  haut  point  d'extravagance  leurs  jeûnes  SC 
leurs  motiiâcations. 

Quand  00  réfléchit  ftic  une  pratique  fi  générale- 
ment répandue  ,  on  vient  i  comprendre  qu'elle  s'eft 
établie  d'ellerrcme  ,  Ik  q;ie  Its  prup'es  s'y  font  d'a- 
bord abandonné  natuielkracnr.  Uaiis  les  afîliftions 
particulières,  un  perc  ,  une  merc,  un  enfant  chéri, 
venant  i  moutir  dans  une  famille  ,  toute  la  maifon 
étoit  en  deuil ,  tout  le  monde  s'empreflbit  à  lui  rcn- 
dce  les  dernicn  devoirs }  on  le  oleuroîc^  on  lavoît 
fon  corps  ;  on  l'embaumoit  )  on  loi  (mîloit  des  oUê- 
ques  con-  :  ine;  ,1  f  in  "^ing:  dans  rcs  ocrafîûns , 
on  ne  peiilv  ic  paeic  j.  i:i,.nget,  on  jcûnoit  fans  s'en 
app'.-rcev  i;r. 

De  mcme  dans  les  defolations  publiques  ,  quand 
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un  état  étoit  affligé  d'une  téthcreffc  extraordinaire  «  • 
de  plaies  exccflives  ,  de  guerres  cruelles ,  de  maU- 
ciies  contagieufes ,  en  un  mot  de  ces  fléaux  où  la 
force  fie  rinduftrie  ne  peuvent  rien  ;  on  s'abandonne 
aux  larmes  ;  on  met  les  dcfoUtions  qu'on  éprouve 
fur  la  colère  des  dieux  qu'on  a  forges  ;  on  s'humilie 
fievant  eux  ;  on  leur  offre  les  mortifications  de  l'ab- 
Ainence  ;  les  malheurs  ceffent  ;  ils  ne  durent  pas  tou- 
jours ;  on  fe  perfuade  alors  qu'il  en  faut  attribuer 
la  caufe  aux  larmes  fit  au  jcùne ,  &  on  continue  d'y 
recourir  dans  des  conjondures  fcmblables. 

Ainli  les  hommes  a£tgés  de  calamités  particuliè- 
res ou  publiques ,  fe  font  livrés  à  la  trifteffe ,  «k  ont 
négligé  de  prendre  de  la  nourriture  ;  enfuite  ils  ont 
cnvifagé  cette  abftinencc  volontaire  comme  un  aâe 
de  religion.  Ils  ont  cru  qu'en  macérant  leur  corps, 
quar.dleur  ame  étoit  dclolce,  ils  pouvoient  émou- 
voir la  miléricorde  de  leurs  dieux  ou  de  leurs  ido- 
les: cette  idée  faififfant  tous  les  peuples,  leur  a  inf- 

Î»u-c  le  deuil ,  les  vœux  ,  les  prières  ,  les  facrifices , 
es  mortifications,  &  l'abftinence.  Enfin,  Jefus  Chrift 
étant  venu  fur  la  terre ,  a  fanâifié  le  jcurtt ,  &  toutes 
les  feâes  chrétiennes  l'ont  adopté  ;  mais  avec  un 
difcernement  bien  différent  ;  les  unes  en  regardant 
fuperftitieufement  cette  obfervation  comme  une  œu- 
vre de  falut  ;  les  autres  ,  en  ne  portant  leurs  vues 
que  fur  la  folide  pieté,  qui  le  doit  toute  entière  à  de 
plus  grands  objets.  (O.J.) 

JEUNES  ces  Juifs.  {Hiji,  facrU  &  prophane)  Ce 

fteuple  de  col  roide,  toujours  attache  à  la  lecire  de 
a  loi ,  fans  être  capable  d'en  faifir  l'elprii ,  a  cru  de 
tout  tems  pouvoir  racheter  fes  péchés  par  des  rites 
■  extérieurs,  des  macérations,  des Il  en  obferva 
de  lui  mcmc  étant  en  Egypte.  De-U  vint  que  Moife 
entrant  dans  le  génie  de  cette  nation ,  lui  prefcrivit 
un  leùnt  folemnel  pour  la  purifier  dans  le  defert, 
y  Diverfes  conjonftures  engagèrent  les  fouverains 
facrlficatcurs  à  multiplier  ces  lortes  de  cérémonies. 
L'hiftoire  facrée  fait  mention  de  quatre  grands  jcù- 
lus  réglés  que  les  Juifs  de  la  captivité  obfervoient 
depuis  la  deftruûion  de  la  ville  &  du  teiMle,  en  mé- 
moire des  calamités  qu'ils  avoient  fouffertes. 

Le  premier  de  ces  jeùnu  tomboit  le  lo  du  dixième 
mois,  parce  que  ce  jour-là  Nabuchodonofor  avoit 
mis  la  première  fois  le  fi£(;e  devant  Jérufalem.  //. 
.  Rois,  iAv,  /.  Jérémie ,  LU.  4.  Zacharie,  yJII. 
Le  fécond  jeûne  arrivoit  le  9  du  quatrième  mois , 
à  caufe  que  ce  jour-là  la  ville  avoit  été  prifc.  //. 
Rois,  Ax-v.j.  Jérémie,  XXIX.  2.  Zacharie,  /'///. 

'S' 

Le  troifieme  /eùnt  fe  cclébroit  le  10  du  cinquième 
mois,  parce  qu'en  ce  jour  la  ville  6£  le  temple  avoient 
été  briiléï  par  Ncbu/.aradan.  Jcrcmie  ,  LU,  12.  Za- 
charie,  m 3.  6t  fin.  '5. 

Le  quatrième ifùnc  fe  folemnifoit  le  j  du  feplieme 
mois ,  parce  que  dans  ce  jour  Gnédalia  avoii  été 
tué  ,  Û£  qu'à  1  occafion  de  cet  accident  le  relie  du 
peuple  avoit  été  dil'perfé  U  chafle  du  pays ,  ce  qui 
avoit  achevé  de  le  détruire.  Jérémie,  XLI.  1.  Za- 
charie .  m.  S.  &  yin.  i^. 

Les  Juifs  obfervent  encore  aujourd'hui  ces  quatre 
g;rands  jeûnes  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  fiscs  cxafte- 
ment  aux  mêmes  jours  dans  leur  préfeni  calendrier, 
que  dans  le  premier. 

Leur  préfent  calendrier ,  pour  le  dire  en  pafTint , 
a  été  fait  par  R.  Hillel ,  vers  l'an  j6o  de  Notre  Sei- 
gneur. Leur  année  ancienne  étoit  «ne  année  lunaire 
qu'on  accordoit  avec  la  {olaire  par  le  moyen  des 
intcrcalations  ;  la  manière  en  eft  inconnue  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'elle  avoit  toujours  fon  com- 
mencement i  i'équinoxe  du  printems ,  faifon  à  la- 
quelle le  provenu  de  leurs  troupeaux  fit  de  leurs 
champs,  dont  l'ufage  étoit  requis  dans  leurs  fûtes  de 
Pâques  &  de  Pentecôte ,  le  Exoit  néceiTiUieateoc. 
T«mt  nu. 
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Outre  ces  grands />«^fj  univerfels,  il  y  avoit  dei 
jeûnes  de  furérogation  deux  fois  par  femaine  ,  dont 
ceux  qui  fe  piquoient  de  régularité ,  fe  taifoient  une 
loi  particulière  ;  &  l'on  voit  qu'ils  étoient  en  ofage 
du  tenis  de  J.  C.  puifque  le  Pharitien  de  l'évangile 
fe  giorifioit  de  les  garder  religieufement ,  jejuno  êit- 
fahlfMo,  dit-il. 

Ils  avoient  en  outre  les  /tunes  des  vieilles  &  der 
nouvelles  lunes  ,  c'elî-à-dire  des  derniers  jours  de 
leurs  mois  lunaires  ,  &L  des  jeûnes  de  l'anniverfaire' 
de  la  mort  de  Ivurs  proches  parens  <S{  intimes  amis. 

Enfin  on  a  vû  des  Juifs  qui  jeûnaient  un  certain 
jour  de  l'année  ,  en  mémoire  de  la  verfion  des  fep-. 
tante ,  pour  expier  cette  lâche  condefcendance  de 
leurs  doâeurspour  un  prince  étranger;  &  celte  pré* 
varicationinfigne  contre  la  dignité  de  leur  loi  qui  dans 
leur  opinion  n'avoit  été  faite  que  pour  eux  leuls. 

Je  n'entrerai  point  dsns  \t  détail  des  obfervances 
dont  ils  accompagnoient  ces  aâes  d'humiliation 
ce  font  des  chofes  connues  de  tout  le  monde  ;  oa> 
fait  que  leurs  abftinences  dévoient  durer  17  ou  1$ 
heures ,  qu'elles  commençoient  avant  le  coucher  du 
foleil  ,  fie  ne  finifToicnt  que  le  lendemain  quand  le» 
étoiles  paroiffoient;  qu'ils  prenoientces  jours- là  des 
furtous  blancs  faits  exprès  ,  en  figne  de  pénitence  ; 
qu'ils  fe  couvroient  d'un  fac  ;  qu'ils  fe  couchoient 
lur  la  cendre  ;  qu'ils  en  metioient  fur  leur  tète  ,  fie 
dans  les  grandes  occafions  fur  l'arche  de  l'alliance  \ 
que  plufieurs  paflbient  toute  la  nuit  fie  le  jour  fui- 
vant  dans  le  temple ,  en  prières ,  en  leflures  triftes, 
les  piés  nuds  fie  la  difcipline  à  la  main  ,  dont  ils 
s*ap.)!iquoient  des  coups  par  compte  fie  par  nombre; 
qu'enfin  pour  couronner  régulièrement  leurs  ablli- 
nenccs  ,  ils  fe  contentoicnt  de  manger  le  foir  du  pain 
trempé  dans  l'eau  ,  fie  du  fel  pour  tout  aflaifonne- 
ment ,  y  joignant  quelquefois  des  herbes  ameres  / 
avec  quelques  légumes. 

Mais  ceux  qui  foiihaitcront  s'inflruire  particuliè- 
rement de  toutes  ceschofes,  peuvent  confuher  Mai» 
mcnides,  Léon  de  Modcnc,  Buxtorf,  Bafnage,  fiC 
plufieurs  autres  favans  qui  ont  traité  à  fond  des 
cérémonies  jud<!i4ue$  ,  anciennes  fie  nouvelles. 

(Z).y.) 

Jeune  ,  (  Midtcine  )  la  privation  totale  des  ali- 
mens,  aux  heures  où  on  a  coutume  d'en  prendre,  eft 
fouvent  d'un  auffi  grand  effet  pour  préferver  des 
maladies ,  ou  pour  empêcher  les  progrès  de  celles  qui 
commencent ,  que  la  modération  dans  leur  ufage 
eft  utile  fie  nécefTaire  pour  confcrver  la  fanté  :  ainfi 
les  perfonnes  d'un  tempérament  tbible  ,  délicat ,  fe 
trouvent  très-bien  non-feulement  de  diminuer  de 
tems  en  tems  ta  quantité  ordinaire  de  leur  nourri'^ 
ture ,  mais  encore  de  s'abftenir  entièrement  de  man- 
ger ,  en  retranchant  par  intervalles  quelque  repas  i 
ce  qui  eft  fur-tout  trcs-falutaire  dans  le  cas  de  plé- 
thore ,  comme  lorfqu'on  a  pafTé  quelque  tems  fans 
faire  autant  d'exercice  qu'à  l'ordinaire,  lorfqu'on  a 
été  eipofé  par  quelque  caufe  que  ce  foie,  à  quelque 
fuppreflion  de  la  tranfpiration  infenfible,  ou  Je  toute 
autre  évacuation  nécefTaire  ou  utile,  lorfque  les  hu* 
meurs  condenfées  par  le  froid  fie  la  plus  grande  ac- 
tion des  vaiffeaux  qui  en  eft  une  fuite  ,  fe  difpofcnt 
à  tomber  en  fonte,  par  le  retour  de  la  chaleur  de 
l'air. 

C'eft  pourquoi  le  jeûne  que  pratiquent  les  Chrétiens 
à  l'entrée  du  printems,  femble  ne  devoir  être  regardé 
comme  une  loi  de  privation  agréable  à  Dieu,  qu'aU- 
tant  qu'elle  eft  une  leçon  de  tempérance  ,  un  pré- 
cepte médicinal ,  une  abftinence  falutaire  qui  tend 
à  préferver  des  maladies  delà  faifon ,  qui  dépendent 
principalement  de  la  furabondance  des  humeurs. 

Le  jeûne  ne  convient  pas  cependant  également  à 
toute  forte  de  perfonnes;  il  faut  être  d'un  âge  avancé 
pour  le  bien  fupporter,  parce  qu'on  fait  alors  moin» 
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àe  diflîpaiion  t  auffi  Hippocrate  aflurf-t-il  (^aphor. 
xiij.j'<il-  I.  )  que  les  vieiUes  gens  fc  pafl'ent  plus  fa- 
cilement âc  manger  que  les  autres  ,  par  oppofitioa 
aux  enians  qui  ne  fe  paiTent  que  difficilement  de 
pfffodre  de  ta  nourriture ,  Ac  «nui proportion,  tout 
tent  égal ,  par  rapport  aittdUKrcii*  Mais  la  vie. 
Voyti  DiCTK,  AUlUMTy  AlSTIMXNCB,  NoOR> 
RITURE. 

JEUNER  (fairk)  un  arhn.  Cette  Opération  eft 
encore  fort  récente  dans  le  jarJinagt.  On  fuppofe 
un  arbre  dont  un  côté  podTe  vigoureufement  pen- 
dant qne  raotre  cfi  tris>inaigr«*  On  fait  roudraâlon 
d«s  fucs  de  la  terre  tn  ouvrant  le  côté  gras  de  la 
bonne  terre  jiirqu'aux  racines,  &t  en  lui  iiibit'tuantde 
la  terre  aaigte  ou  un  labié  de  ravine  ;  on  fait  pa- 
reille fouille  du  côté  maigre  ,  &  l'on  mettes <-n- 
grais  oéceâairet.  On  s'apperçoit  quelqwt  tcmi  «pré» 
^un  chtagement  total ,  par  l'cgaW  (Feitafionpoinc 
ob  fe  trouve  l'arbre;  fi  c'eft  un  arbre  en  et'pa'ipr , 
on  dépatiiTe  les  branches  maigres  pour  les  f;i  l'cr 
p(iu(U'r  en  Iilic-rtc",  Sc  Vo-a  cnn;ra.r,t  un  jxn  Irsîir.'n- 
ches  vî^^oureuffs  pour  en  srrctcr  la  ieve  ,  iouvcnt 
intriip  en  los  tordunp(^u.  (/C) 

JEUNE.S5E,yWwm,  f.  f.  (Uninu,)  c**»  cet 
âge  qni  tonche  Oc  qui  accompagne  le  ikrmer  pro- 
grès de  Tadolefcence ,  s'étend  juCqu'i  T^e  TÏriiy  9t 
va  rarement  au  delù  de  trente  ans.  '  ' 

l  es  Grecs  l'.ippell oient  d'or.:'irMire  l'autonne  , 
rraîjMW,  regardant  la  i<untjj'e  comme  ia  (8t('ond<;  i 'an- 
née cil  les  fruits  parvenus  nu  point  de  lîii'r  nviru- 
thé  font  excellens  k  OMtUir.  Pindare  dit  dan*  l'Ode 
il  dtt  MbmioitiqiiM, 

«De  tous  les  beaux  gaiçons  chez  qui Taiitonuie 
ij»  ( c'eA-à-dire  le  printemsde  U  vie)  leveUle  h  paf- 

if  uon  de  l'amour  ». 

Les  Latins  fui%ircnt  les  rr.'nijs  i  lcos  ,  ou  les  em- 
pruntèrent des  Grecs;  d?-!.-.  vient  qu'Horace  com- 

Ere  un  jeune. homme  à  r.r.r  grappe  de  raifinqiic 
MMiav  va  peindre  de  fes jplu*  Vives  coa^eiirs.  ^ 
Jiun  tiht  Ih/idot  < . 

Dyiingutt  autumnus  nutmtt 
Purpurto  variuttoimt. 

Ode  V ,  lib.  II. 

Dans  notre  laognc  non  avons  attaché  une  idée 
toute  dUKrente  tu  mot  ^automiu ,  par  rapport  i 
l'âge;  te  nous  ne  nous  en  fervons  qu'au  fujet  des 
penonnes  qui  commencent  à  vieillir.  Nos  poètes  ap- 
pellent la  fci^ncf,  le  prîmoni  dc«  bcius  ïoon,  it 
ta  d'autres  ternies» 

Cim  agtttAk  fùfom 

Où  k  cctur  à  fon  i 
Affujutit  la  rdfon. 

Le  Guarini  la  nomme  \trdt  itaJc  ;  elle  porte  par- 
tout avec  elle  J«  heureufes  OitUies  de  l'imagination , 
les  attndts  Cfduîlans ,  6e  les  griiees  encfamtercffes. 

Cet  âge  a  fes  dL^fuits  comme  'es  acires ,  qui  n'ont 
pas  échappé  au  crayon  des  grands  peintres. 
Unjtanthtmm  Moeurs  kouiUani  dans  fct  offices  y 

promt  a  nctvoir  timprcjpon  dts  vicu  , 
£fi        dans  fes  dijcours  ,  vokgt  en  fis  isfrs  , 
Ratfk  la  unj'urt^  &  fou  dans  Us  plaijtrs.  ' 

J'ajoi^te  que  la  jtuntfft  fans  expérience  fe  livre 
volontiers  i  la  critique  qui  la  dégoûte  des  modèles 
ou'elle  auroitbefeind'iaMter.  Trop  préfomptueufe 
•Me  fe  promet  tout  d'elle-même  quoique  fragile  , 

croit  pouvoir  tout  ,  &  n'avoir  jamais  rien  i  crain- 
dre ;  elle  fe  confie  légèrement  &  lans  précaution. 
Entreprenante  fie  vive  elle  pouflV  fes  projets  au-delà 
de  fa  portée ,  &  plus  loio  que  iiss  force»  ne  le  per- 
nettrat,  EUé  vottà fm  hit  par  dn  au>yens peu 
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réfléchis ,  s'affole  de  fes  chimères ,  fente  au  hafart» 
mârche  en  aveugle ,  prend  des  partis  extrèateélft 
s'y  précipite  ;  femblabie  à  ces  courfiers  inéOïiM- 
bles  qui  ne  veulent  m  s'arrCter  ni  tourner.  •  • 

Mais  malgré  les  écarts  de  b  '<cun<J'e ,  &  la  rérité 
de  cetiébleaa  qui  les  peint  d'aprcs  nature,  c'di  tou- 
jours l'âge  le  plus  aimable  &  le  plus  brillant  de  ta 
vie  ;  n'allons  donc  pas  ridiculement  eltimer  le  mé> 
rite  des  failons  par  leur  hiver,  tfi  mettre  la  pins 
tnfte  parue  de  notre  êuc  au  niveau  de  la  plus  flo- 
riiTante.  Si  fige  avancé  veut  des  égards  &  des  réf.- 
petts,  U/iunrp  ,  U  beauté  ,  la  vigueur,  le  génie 
qui  marchent  ^  la  luitc  ,  loni  dignes  de  nos  autels.  ' 

C  Miv  mu  parlent  en  hvcur  dJ-  îa  vuilicffc  ,  com- 
me «?ge  ,  mûre  <k  modérée,  pour  i»\it  rotwir  la 
/W/e,  comme  vicieufe ,  folle,  débauchée,  ne 
fonipaade  ruftesappr&iateurs  de  la  valeur  des  cho- 
fes  ;  car  les  imperMions  de  la  vie illeffe  font  afTw- 
n-met  t  .  n  plus  grand  nombre  &  plus  incur.nb^es  que 
ch  IU  s  de-  la  jtuntjft.  L'hiver  de  nos  années  grave 
e  ncore  plus  d::  rides  fur  l'efprit  ((00  fur  le  front.  Il 
fe  voit  peu  d  ames ,  difoit  Montagne ,  qui  en  vieil» 
liffaat  ne  Tentent  l'aigre  dc  le  moifl;  &  quand  MoA> 
tagtie  parloit  ainli ,  il  avoit  les  cheveux  blancs. 
I**  En  efl^  Pinvention  &  l'exécution  oui  fontdruv 
pr;(ivies  &  belles  prcrof,ntive$  ,  ^ripmirnn.-nt  ,i  la 
;  &  ti  fes  écarts  mènent  trop  loin  ,  ceux  de 
1.1  v  riildTe  froids  U  glacés  retardent  6e  air^eitt 
perpétuellement  le  cours  des  affaires. 

Le  fang  qui  fermente  dans  la  imtttff't,  la  rend  feo- 
fible  aux  imprefllons  de  I.i  mon.l-,  de  b  vprtu  ,  de 
Pamovr,  dol'amitié  ,  &  de  to;it  ce  qui  attendrit 
l'ame.  La  circuiarion  raî'cnrl-  !  >  vieillards, 
produit  le  refroidilTement  pour  tous  les  objets  capo. 
bles  de  mouvoir  le  cœuf  ,  «C  poftc  en  CUX  l«nls  lo 
repli  de  1  humanité.  .  i 

La  jauiift  eft  légère  par  boni!!onneffient  i  I»t 
vieilleffe  confiante  par  pareffe.  D'un  côté  la  pétu- 
lance qui  s'abufe  dans  fes  projets  ;  de  l'autre  une 
méhance  gcnér;)!e,  &  des  foupçons  continuels  ;  dé- 
fauts qu«  le  peignent  dans  les  yeux ,  dans  les  dif- 
cours  ,  &  dans  toute  la  conduite  des  gens  âgés. 

Le  jeune  homme  eft  amoureux  de  la  nouveauté , 
parce  qu'il  eft  curieux  &  qu'il  aime  à  changer.  Le 
vieillard  eft  entêté  de  fes  préjugés,  parce  qu'ils  font 
les  fiens  ,  &  qu'il  n"a  plus  le  tcms  de  s'inftruire,  ni 
la  force  de  fe  paflîonner. 

En  un  mot  on  ne  peut  donner  raifonnablement  la 
préférence  aucOadmt  des  jours  fur  leurmidi.  Mail 
fouvenons-nous  que  ce  midi ,  ce  bel  âge  fi  juftement 

^."m'  ûI**,  "Î"*""*  prefqu'auffi-tôt  flétrie 
qaellee|t  éclolc.  Les  grâces  riantes  ,  les  doux  p!ai- 
msqw  raccompagnent ,  la  force  ,  la  fantc,  la  joie 
s evanouiffent  comme  un  for.gc  agréable;  il  ifca 
refte  que  des  image»  fij^tivcs  :  &  â  par  maUNtVOa 
a  confumé  dans  une  honteiifc  volupté  cette  bfillantt 
j€untfft ,  il  ne  lui  fuccede  qu'un  trifte  &  cruel  fou- 
venir  de  fes  plaifirs  paffés.  On  paye  cher  le  foir  les 
folies  du  matin.  (  D.  J.) 

Jeun  ISS  H,  Fnncc  Je  !a  (  jinÙ4.  Rom.)  Foya 

Jeunesse  ,  juvtntus.  (Œeon.  anlm.)  Coomelè 
corps  humain  éprouve  dos  changemens  dans  tôot 
les  tems  de  la  vie,  la  didS^ence  la  phu  marquée  de 
ces  changemens  eft  ce  qm  détermine  cMIe  des  âges: 
ainfi  comme  on  appr!',-  &  ndolcfcence  ou 

puberté  ,  U-s  deux  premières  parties  de  fon  coqrSf 
qui  rentermont  l'cfpace  de  tems  qui  s'écoule  eflttt 
a  naifl'ance  fit  le  terme  de  l'accroiflcment,  ondonnO- 
le  nom  itjtuntft  au  tems  de  la  vie  pendant  lequel 
te  corpc ,  'après  avoir  acquis  les  dimenfions  qui  lin 
conviennent,  achevé' d^fe  perfeâlonner  m  acqué- 
rant font-»  fnrcr  'a  iolid.rc  néceffaire  h  fa  con- 
letvauoQ  :  par  conl«iqucnt  U  durée  de  k  jauugt 
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s'étend  depuis  enviroo  ii  ans  jufqu'i  que  com- 
mence la  virilité. 

Il  fiùt  donc  de  là  qu'en  adoptant  la  diftnlv.tiori 
cks  toirs  dif  la  vie ,  par  TepteRaires  d'aaaies,  co-nme 
l'ont  iaic  la  plù^rt  des  auteurs  qut  ont  traité  h 
dîvifion  dn  âgn  »  la  ftitntjji  fe  trouve  com.:ir;:e 
oans  le  qiialritmc  &  le  cinquième  fept(M:>iro  j,  i  i'^  j 
Icl'qucls  vient  l'âge  viril  ou  de  co  .fubace.  /'uv.^ 
Age,  Vie,  Economie  animale. 

Jf.L'NESSe.  (^Miîladits  dt  la)  Les  changeuiins  efi'i 
fefontdans  le  corps  hii main ,  d'cti  rc!'iiltc  Ki  diftj- 
rence  des  Iges  ,  éttbUffcnt  aiiTiî  de*  dirpoliiions  à 
JiiRrentes  fortes  ée  maladies  :  ainit  comme  on  a 
oblervé  que  les  mouveincns  des  humriirs  font  plus 
déterminés  vers  les  punies  ru:)é.':;uris ,  prr.  i.i  it 
la  première  moitié  de  la  vie;  ce  qui  dor.ne  lit^ u,  r-^vi- 
dant  le  couri  de  l'entince  tk  ds  l'adolefcciKt,  au 
flux  de  Tang,  parle  nez,  qui  (o.t  fauvcnt  habi-j^lj, 
rv«x<r  HÉMORRHAGis),  St  àplnûeitff  aottes  fortes 
^oes  de  la  téte ,  dont  if  a  été  dàt  mention  en 
traitant  des  maladies  l'cnfince.  f^oj^  ENFANCE 
&  Enfant,  (^niaUJUs  des"). 

Les  parties  qui  forment  la  tftr"  ayant  acqris  Icî 
premières  la  çonliftance,  la  fo'.iditc  ji  convioancrit 
à  leurs  fondions,  elles  dvricnt  .-rt  fiiCcc^tibles de 
r^fter  davanta^  ain  efforts  des  âuides  qui  portent 
«nfiûte  leurs  effet»  for  celles  qtiî  étant  les  phts  v«»» 
fine-.  }.c  fîmcV..-  en  i?:  -ichc  ,  n'ont  ;>as  encore  à  [Jro- 
(-loriic'i^  j::',;:u  dc  r^ilort ,  d'*  force  !'yl?ï'tiq'.:e:  cnn- 
fLqiir  n-mcfit  les  vifcer'-S  di:  'a  pn-rrii.c  dcvifni..  r;t 
plus  fujcts  à  être  affedcs»  comme  l'a  très- jiidicicu- 
iement  remarqué  HtppocRte  («r';  '-.  29.  ftS.j,) 
il  i  éprouver  de«  en|Orgemst)s  ;  d'oii  Vuivent  des 
embarras  inflammatoires ,  des  dilaratinns  foreces  de 
v;iifr';-.av  ,  i'.n  r'.'i.T'-rs  de  cou;!  uii  ii.dji--s  li'vrs 
pareil  ;  d'en  Je  tofai:  ;"it  des  an^iiK"S,  des  ■,; leurtlieï 
taiu  vrilles  c|  le  fauffe*; ,  des  fluxions  (l^oi'riTic,  l'.  s 
péripncr.3i0nic50iihi.'mcj.'î:û<i5  qui  dWcr.p.mî  hri!;i- 
tuelles,  &  tows  les  tffv  s  C|  là  peuvent  s'enfuivrc,  t'îs 
que  des  toux  d'abord  peu  faôg^ntet ,  enfuite  iù^ha 
êc  opiniitres  ;  des  tubercules ,  desulcerss  dans  'aitib- 
{lance  des  pr.umnns  ,  la  phihit'ie  eiifin  avec  tous  les 
accidens  &  les  dang;rs  q  a  !'accompa^nci-,T. 

Sur  ces  difitrenies  maladies ,  leur  r  ature  leur 
traitement ,  voye^ les  articks  de  ce  D  ctiov  -  -ir/^  qui 
leur  font  propres,  ùflfi  que-  ceux  de  Natirf  , 
ŒCOMOMIK  AMIMAU  ,  FUJXION.  Conluhez  avAV\ 
la  dîflertatîon  de  Hcfffinan ,  deteutis mKtamnt ,  mo'r- 

horu-n  L..';.      l'  vr,7f.^Ji>,  OÎI  On  trOUVe  Si'  '  Iji»ment 

bien  c^jb.kï  ia  îhierie  &  la  nratiquc  de  U  .Mcd«- 
cire  ,  concernant  les  ma'.-d  -s  (  rijpres  à  cha.-;ue 
âge ,  &  la  difpofiùon  i  ce  que  certaines  mabdies 
puîflèflt  être  guéries  par  les  fuiîes  mêmes  des  char- 
.  {emens  qtûl^caraûériieot.  Staht  ainfi  que  fon  dif- 
ciple  Nentô* ,  ont  anfli  traité  très-utilement  de  tout 
ce  (;ui  a  rapport  au  chargement  d'â£;e  &  aux  effets 
qu'  Cl  riîfultent  djr.s  i'œconomic  animale. 

.llVr.\SCHKA,f,m.(//x,'?./:dr.  Zoo!.)  nom  qu; 
les  Ruiîes  donnent  à  un  animal  qi;sdrvipede  qui  eft 
afTez  commun  aux  environs  de  la  ville  de  Jakink  en 
Sibérie.  Cet  animal  r(l  tme  efpece  de  ntatoiotte , 
mais  beaucoup  pltn  peiit  que  les  marmottes  ordinai- 
res. II  y  en  a  oui  vivent  fous  terre ,  &  leur  demeura 
a  une  entrée  &  une  fort'.e  ;  ils  y  dorment  pendar  t 
t'iii:  Dla  1.  T)"<i  ar-.'s  font  toiijoi'r.-,  c"  tr-.o;;-.  im.T r, 
&  vont  chercher  des  sjta'is  ou  de»  plantes  pour  fe 
rourrir.  Voici  comme  M.Gmc'in  décrit  \cjcvTaf(hkj: 
fa  tite  ell  t<Ï'  t.  ronde  ;  fon  mufeau  eft  très^coxirt  ; 
on  n'appf  rçoit  point  fes  oreîttes  ;  il  a  tout  au  plus 
un  pté  de  long  ;  fa  q  ie ne  qui  n'a  qu'environ  j  pou- 
ces de  longueur,  fil  f.irnie  de  poi's  fort  longs  ;  elle 
«ft  roi'ùire,  mcîée  de  ;-i:nc  cn-defTcs  '-^  r-n  g-âtre 
en-d-'fîOM'".  ;  for;  corps  c(i  renflé  comn>:  celui  d'une 
taimj,  ;  les  poils  eu  font  grîs  m6l4s  de  raniti  le 
Tmt  FlU. 


vcrrre  eft  rovg^lître  ,  &  les  pattes  font  jr.unatres  ; 
les  pattes  de  cicr'ifre  font  pais  longues  ■:\\^-  n-lles 
de  d--vaiit  ;  ces  dernières  ont  quatre  ergots  un  peu 
cro^i.us  ,  lU  les  premières  en  cnt  cinq  ;  \\',  nor.lent 
très-fort,  8C  ont  un  cri  tort  clair  quand  on  leur  fait 
du  mal  ;  ils  fe  tiennent  fur  leurs  pattes  de  derrière, 

!>■  i-L',int  avec  les  partes  de  di^i-a^  t  co.r.m»  les 
i:;arfi;D:tf5 ;  ils  engendr?nt  ord:ra:reirerr!  Avril, 

ort  de  ci;iq  à  huit  petits  en  Mai.  C; 'i  fuivant 
M.  Gmeiin  'ine  marmotte  en  petit,  (  oyci  GmeUn^ 

JÉZIDE  «JEZiDÈEN,  f-m.  {Tkioiog,)  nom 
qui  figrtififf  kirit:q:tt  chea  les  Mahomdtans.  foyc^ 
HtRÉTîQUE.  Dans  ce  fe:-';  jè-Jd^n:  lil  o.'oolé  ù 
m::f,.'.'::.:r,.  f''oj';i  MrsUI  M  AN.  Lt  liacLiviuj  dit  que 
ce  ;>nrp.  vicr.t  d'rn  cr.îir  nommé  Jé:it/e  qui  ttn  les 
deux  h'i  d'Ali,  H;i!n  iSj  Huliein  ,  n-n-ej*  1?  M  iht». 
met  par  let:r  ;:  ?  ,  &r  nui  perféccta  la  poilé-  l'é  de 
ce  prophète.  Les  Agareûens  dont  il  étoit  émir  ou 
prince ,  le  regardèrent  comme  un  impie  un  héré- 
tic]         de  là  vint  la  coutume  d'âppeller  ji^dUm 

î}:;cl:]iici-uns  parlent  d "S  A'^/ifî  comme  d'i.m  pc«« 
p'.e      iiculi'T  qvi  prie  '.me  iangue  d.fFérer.tedt;  îurc 

d'j  -jerfnn  ,  (]iioi-;u'e'.!e  approche  de  la  dcrnicrp. 
Ils  difcnt  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Ji^lda ,  les  blancs 
Il  les  noirs.  Les  blancs  n*oni  point  le  collet  de  leurs 
chemiJe  i  fr  i  '  i  ;  i!  n'a  qii'une  ouverture  ronde  [lor.r 
piilT'rir.  w;  ; ,  S>i  cela  en  m>:moircd'un  cercle  d'or 
t:  i:'  !-ir;M£re  defcend'.»  di:  ciel  dans  le  cou  d'  Ii  -ir 
gr.~i:d  Schri'tc,  ou  chef  de  leurs  feftvs.  Ix:  Jèji.'it 
no'n  font  f^aulrs  ou  religisuv.  t'^oyti  FAovn. 

Les  Turcs  &J  les  Ji\idts  le  hjïiTent  fort  l -5  ms  les. 
autres  ;  &  la  plus  erar.de  injure  que  l'on  pu-fr?  dîre. 
àiin  homme  cnT  .  -  i: ,  c'.  Il  de  l'ap^iei'er  /j-Vf. 
At:  cor.trri'r»  les/ij^ji/ij  iliii:.,!  fort  !e;  Clii  e-iOJis, 
iK'.rcc  ru'i's  font  prrfuadéi  que  -/Vi  h- r  {:;ef  cft 
Jef.i  vChriîl,  ou  parce -ju'une  de  1  Ctir^trdditioiu  porte 
f;i!e  J^;^idc  fil  autrefois  alliance  avec  Ira  Chr jtÎMS 
contre  les  Mufulmans.  Fo^t^  Mahom£tism£, 

Ils  bt>ivc?nt  du  vin  mime  avec  excès,  &  mang'îi^t 
dit  vcrc.  lîs  ne  rcçalve::t  la  circoncifion  cru^  qiun  l 
i's  y  fout  forcé;  par  les  Turcs.  Leur  ignora'î-te  t  il 
c\;rém?  ;  ils  n'ont  aucv;  s  iivrïï  ;  ils  croi  ;it  c:p,'i- 
dun'  à  l'Evar-gilc  Ci  aux  livres  f'.ci  ts  de  ;  Lr.is  .  {'..  u 
les  lire  ni  fans  les  avr>ir  ;  iis  font  drs  vœux  »f  dîs 
pèlerinages*  mais  ils  n'ont  ni  mofquées  nitenii>]ij, 
ni  oratoires ,  ni  fêtes ,  ni  cérémonies  ;  &  tout  letir 
cu't?  fe  réduit  il  ch:;  .;  -:  d.?s  ca-.  ique^'  fpir'.i!  -'s 
l'honneur  de  Jefui-Chili't,  de  la  Vierge,  d"N'  ->ïf  -s: 
d?  Mahomet.  Quand  ils  prient  ils  fe  tournent  du  c  jté 
de  l'orient  h  l'exemple  des  Clirétiens,  a-i  li^.i  q-.is 
lesTiucs  regirdent  le  midi  ;iU  croient  qu'il  fe  lo.r* 
ra  faire  que  le  diable  rentre  eti  gracc  avec  Dieu  « 
8c  ils  le  re^^rdent  comme  Pexéenfeor  de  la  }tiflice 
de  D-rn  d  .-  .  î'iu:r-  iT:H.d\  D>  !;\  vient  qu'ils  fe 
font  un  pont  d-'  relig-Oft  à-:  nï  !e  point  n)i:;;d!rc  , 
de  psi.rcr.fil  ne  Ce  vanpe:  autli  ti.;;:-  li  '.l.r..  yuAciM 
ils  le  nomment  Van-^i  paon,  ou  celui  que  las  Igno» 
rans  mandifTent, 

Le>  Jt;^idis  noirs  font  réputés  faints,  &ik  n'eft  pas 
permis  de  pleurer  leur  mort;  on  s'en  réjouît;  ils  ne 
:  u  pour- tant  ta  plupart  que  des  bergers.  Il  ne  leur 
vÀ  pas  permis  de  tuer  euv-n»êmes  les  animaux  dont 
ils  tr.ant^ent  la  viande  ;  tl  ils  laiflTent  ce  foin  autc 
JîliJ:s  b'ancs.  Les  Ji;idts  vont  en  troupe  comme  les 
Ar.'ibes,  chanf.ent  fouvcnt  de  demeure,  &  habitent 
fous  des  pavillons  noirs  6ûts  de  poij  de  chèvre,  6e 
entouré;  de  gros  rofeaux  êrtfépsne*  liés  enfêmble. 
lis  difpof;i.t  ;c.;r  .  i^nte;  en  rond,  &  nvrrf  -,it  leurs 
trovipeaux  an  mi'ifu.  l'v  achètent  leurs  tcmmes  , 
dont  le  pri'j  ordinaire  eft  de  deux  cent  écu'i ,  q  jtllet 
qu'elle»  foient.  Le  divorce  leur  eft  permis,  pourvft 
que  ce  Uni  pour  ft  fiùre  6quir,  C'cft  un  crimepnni 
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eux  de  Tifer  ou  de  couper  fa  barbe  ,  quelque  peu 
([ueceloit.  lis  ont  ce:iau'.cs  coiitutnes  qui  Icmblenc 
montrer  qu'ils  descendent  de  quelaue  fe£lcdc  Chré- 
tîei>«  ;  psr  netnplc  ,  dtns  leurs  teliios  l'un  d'eux 
préfente  une  taîTe  pUme  die  vin  i  un  autre ,  fie  lui 
dît  :  preneile  ca  ics  f;  ilc  J.  C.  cc!i,i-c!  li  i'.fc 

la  oiàin  de  c<  lui  qui  Lui  picKuie  la  taiic,  £c  ia  boit. 
DiSimu  it  Trivmx. 

I  F 

IF«  f,in.  taxus,  {^Hi^oM.  Bot.)  genre  de  plan* 
te  i  fleur  compofcc  de  lommeis  ,  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  on!  la  forme  d'iin  c'iiiT;pip,noii  ;  tuitc  fleur  cil 
lîcrile  ,  rciiibryon  devient  ilar.i  la  u,i;c  ui'.c  baie 
coixavc  ta;ie  en  fornic  ce  cbuhc-  iSc  p'.iinc  tle  lue  ; 
clic  renferme  une  leti)e;jce.  Il  y  a  de  ces  iruiu  qui 
rtffcmblcnt  à  un  gland  ,  car  ils  ont  une  calotte  qui 
cmbrafTe  U  femcnce.  Tourorfoct ,  Infiu.  m  ktrh. 

Voyti  PlaNTÏ. 

Il  ,  t.::::i  ,  aibre  tojjoms  vord  ,  qui  vient  naïu- 
rçilcmcr.t  d<ir\s  quelques  conirccs  aitfidionalcs  de 
l'Europe;  mais  par  l'urjf'^e  que  l'on  en  fait,  &  la 
contrainte  oii  on  l'affiirint  ,  il  ne  r-îroît  nulle  part 
que  fous  la  forme  d  uii  «ibriffcau.  Si  cependant  on 
le  laifle  oroiite  de  lui-  même»  il  prend  an*  lige  droi- 
te ,  qui  sVIeve ,  gro/Tit ,  flc  devient  un  moyen  arbre. 
Son  écurtc  cfî  mince ,  rougeâtre ,  &  fans  gerfures  à 
tout  ;  les  feuilles  font  petites  ,  étroites  ,  affcz 
iciTen  b'antcs  à  celles  du  fapin ,  mais  d'un  vcrd 
obi'ciir  Ê£  iriftc.  L'arbre  donne  au  printems ,  auis  ex- 
trémités de  fes  jeuiiei  rameauK,  des  fleurs  mâles  ou 
cbatODS  écailleux  qui  fervent  à  féconder  fes  frtiitt  ; 
ce  font  des  baies  molles  ,  vlfqueufcs ,  &  d'un  rouge 
vif,  f'û.;t  ch:icurie  contient  une  fcmonce. 

Cît  „ibre  :ll  très-robufte  i  fic  quoiqu'il  habite  les 
p;iy^  tempères  ,  on  le  trouve  plus  volontiers  fur  le 
fommet  des  oiontagnes  les  plus  froides,  dans  les  gor- 
ges ferrées  &  e\pofées  au  nord ,  dans  des  côteaux 
à  l'ombre  ,  dans  les  lieux  fecs  II  pierreux,  dans  les 
terres  légae*  8e  llérïles.  !1  petit  venir Ibusles autres 
arbres,  &  il  eft  fi  traitablc,  qu'on  lo  volt  réufîir  dans 
tous  les  tcrrtiiis  où  on  l'cmj>îoie  pour  ladécoraiion 
des  jardins ,  fie  oji  Uny aqtie  l'Ilumidîté  q«  pulffe  le 
taire  échouer. 

Vif  fc  muUipfie  aîfcment  de  femeoces ,  de  boutu- 
res ou  de  branches  couchées.  Le  premier  moyi  ed 
îe  plus  lent,  mais  le  meilleur  qu'on  puiffe  eniplo  ver 
5)r,iir  avoir  Jcs  aibres  forts  &  bien  enracinés.  J  es 
dv.ux  iLji:ci  «méthodes  feroieat  préférables  par  îfur 
célérité  ,  fi  elles  n'avolcnt  t'incoiivéïiient  de  donner 
des  plants  aéiechicuK  ,  foit  parce  qu'ils  font  cour- 
be»,  ou  cu'iîs  n'ont  point  de  tige  déterminée.  La 
graine  d«  eft  mûre  au  mois  de  Septembre' ,  elle 
reAe  ordiaavefflciit  fur  les  arbres  jufqu'cn  Décem- 
bre; mûii  comme  le  oiùaiiv  en  font  fort  avides  , 
on  coiiit  rifcue  de  \\e.\  plus  trouver  en  diffcrant 
p!i:s  long  :tm$  de  la  fiii.e  cueillir  :  il  vaut  donc 
mieux  faire  cette  récolte  dans  le  mois  d'Oâobre. 
On  peut  la  femer  (br-le-champ ,  ouattendre  le  prin- 
tenr, ,  f  u  bien  l'autoni.Te  fuivantc  ,  ou  mêir._  tllifé- 
rtr  ji  Uju'â  l'autre  pniiteirs.  En  prenant  !r  |.r.  ,jiitr 
parti,  il  en  pourra  lever  quelques- unes  .tu  i)-  -..  s 
fuivant  ;  niai^  le  plus  grand  nombre  ne  lèvera  qu'au 
fécond  printems  ,  &  il  en  fera  de  même  des  graines 
que  l'on  aura  femccs  dans  les  trois  autres  tems  ;  en- 
wrte  qu'il  faitt  que  cette  graine  foSt  fiirann^e  poiu- 
itreafltiré  de  la  voir  lever  at;  bout  de  (ïx  ftm;,i:i':s. 
Comme  il  n'y  a  prefquc  rien  i  f^agner  eu  la  irri.ini 
immédiatement  après  qu'elle  a  été  rccisciUie,  il  vaut 
çncore  mir ux  la  garder  pendant  la  première  année  , 
dans  de  la  terre  owdu  fable ,  en  un  lieu  fec  ;  on  épar- 
gnera l'occuMatîoo  du  terrein,  &  la  peine  de  le  tenir 
en  culture.  Si  cependant  on  âvoil  inidrfttd'aecfié» 
ter }  il  y  udifférena noyens  d'ca  venir  ibout  que 
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l'on  pourra  employer  ;  il  faudra  oii  l.iilTir  fuerlcs 
graines,  ou  les  mettre  en  torir.  maiiSii  ;  vo).jce 
qui  a  été  dit  à  et*  fujct  à  l'arcidi  HOtX. 

11  faut  femer  ia  graine  d'i/daas  un  lerc^  frais  2e 
léger ,  contre  un  mur  expoté  au  nord.  Bien  des  gens 
M  k-;iicnc  en  plein  cliainj)  ;  ma;';  il  vj,.:  rnic.i.\  1.î 
liit'.tie  en  rayur.s  ,  que  l'or.  .'v'c.-HivTi/d  i.'u.i  ucj.:i 
povice  (je  terreau  t  jrt  lep'  r;  cela  donnera  plus  de 
facilité  pour  la  culture.  La  première  année  les  plant» 
s*il«TcroiK  i  un  pouce  ;  la  féconde,  à  environ  trois 
ou  quatre  poaees  ;  9t  la  tioîfieme  année,  ils  auront 
commtraémeot  nn  pié;  c^eft  alors  qu'ils  feront  en 
état  d'être  mis  en  pépinière.  Mais  comineles  rscincs 
de  cet  arbre  font  courtes ,  menues,  en  [utiie  quan- 
tité, &  à  lleur  lie  Urre  ,  il  i::>M  :ivi':r  la  précaution 
de  tranrplanter  les  jeunes  plants  tous  les  deux  ans  , 
ii!î:i  de  les  empêcher  d'étendre  leurs  racines,  &  les 
difpofer  k  pouvoir  être  enlevés  avec  la  motte  lorf- 
qu'on  voudra  les  placer  \  demeure  :  pendant  le  ffr 

jour  qu'ils  iû!!t  'i  la  pe;:!niere  on  les  r.,ille  tous  les 
ans,  pour  les  faire  brancher  6f  épaitUr,  ficonles 
prépare  ainfi  i  prendre  tes  figures  auxq«eQ«i  on  lei 

defltne. 

Si  on  veut  multiplier  1';/ de  branches  oonchées» 
on  doit  faire  cette  opération  au  printems }  on  fe  fere 
pour  cela  des  branches  qui  fe  trouvent  au  pié  des 
vieux  arbres ,  âc  pour  en  alTurcr  le  fucccs  il  faut 
marcotter  les  branches  en  les  couchani;  elles  auront 
de  bonnes  racines  au  bout  A"  deux  ans ,  &  alors  on 
pourra  les  mettre  en  pepinicr?.  Si  on  prend  le  parti 
de  propager  cet  ariiredeborrurcs ,  it  faut  le*  taire 
au  mois  d'Avril ,  par  un  tems  humide ,  dans  un  ter- 
re: n  frais  &  bien  meuble,  contre  un  mur ,  à  l'expo* 
fition  du  nord.  Lcj  plu:  jeu.ies  branche^  font  les 
meilleures  oour  Cet  œuvre  ;  le  p'iis  graiid  nombre 
de  ces  boutures  poulTcra  la  pr*;nieri-  année  ,  5f  an- 
noncera du  fuccès  ;  mais  'a  plupart  malgré  cela 
n'ayant  poin^ncore  t'ait  racine ,  ou  n'en  ayant  que 
de  bien  foibles,  on  Jes  verra  fc  delTwCiirr  8d  périr 
par  !e  bâie  du  printems  fuivant ,  fi  on  n'a  grand 
foin  de  les  couvrir  &  do  les  arrofcr  :  il  ne  t'aut  s'at- 
tendre à  les  trouver  bi<2a  euratiucs  qu'api  ù*  la  troi- 
fieme  année ,  qui  fera  le  tems  de  les  tranfplaucer.ea 
pépinière. 

Par  les  précautions  que  l'on  a  confeillé  de  prendre 

pour  l'éducation  de  ces  arbres' durant  le  icnis  qu'ils 
font  en  pépinière,  osi  doit  jii^cr  qu'il  ne  faut  pas 
n'oliiî  il'^ttL  r.îion  pour  les  tr.inl;«lanîor  à  demeure, 

c'eA  iur-tout  nu  choix  d;  la  faiibn  qu'il  faut 
s'attacher.  Le  forr  de  l'hiver  flfU  grand  été  n'y  fodC 
nullement  propres  ;  tous  antres  tems  font  coBTenaf 
bles ,  i  l'exception  toutes-fois  des  commenoemem 
du'prîntems,  &  particuli^rt  nu'f.t  de  ce  toinsfec, 
vif  &  brillant ,  eue  l'on  nomne  le  hJli  Je  Mars.  Ce 
hâle  eil  le  fléau  des  arbres  tcri]o\irs  verds  ;  c'eit  ri.i- 
tcmpérie  la  plus  à  craindre  p:^..r  les  plants  de  ces  ar- 
bres ,  oui  font  jeunes  0«]a< 'f,  i  a„ns ,  Ou  AOnvell^ 
ment  plantés.  Les  mois  que  Ton  doit  préférer  pour 
la  tranfplantatîon  de  1'/^  font  ceux  d'Avril  8c  de 
Septembre,  encore  f^ut  il  prc.'îter  pour  cela  d'un 
tems  doux,  nt!  ::-,:\  Si  hiimit'.c  ;  garantir  les  plants 
du  (ûleii  eu  ic'.  cciiur.int  de  p-iillc,  &  l  's  arrofer 
fouvcni,  m  us  modérément.  Si  cependant  les  ift  que 
l'on  prend  le  parti  de  tranijilanicr  font  trop  forts^ 
il  fera  bien  diiîicile  de  les  ulre  reprendre  avec  tou- 
tes les  précautions  poflîUes ,  t)i  tes  plants  jeunes  Ou 
moyens  que  l'on  fera  iiM  1>-  ■  J*  nvo  .'er  au  loin, 
doivent  être  enlevei  avec  lawc  i:'--  iIl-  urre  ,  &  mis 
en  nurieqi.in  pour  en  afliirer  le  rucccs.  L'r/eftun 
aibrs  aprcile  ,  Inuvage,  robuiîe;  des  qu'il  eft  re- 
pris, il  n'rxiiv  plus  aucune  culture. 

Le  bois  de  r</eft  rougeâtre  ,  veineux  &  {]éxible| 
ir&S-dur  ,  très  fort ,  &  pr'fque  incorruptible;  fa  fo» 
IkUné  le  lead  propif  à  diCîiens  ouvrages  de  Mcoii^ 
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feié,  il  pread  un  beau  poli ,  &  les  racinei  s*em- 
ploient  par  les  Tourneun  6l  les  Ébéaiftes. 
On  ne  plante  prcfaue  jamaï»  cet  arbre,  pour  le 

laiffer  croître  naturellement;  on  ne  l'emploie  au 
contfâùre  que  pour  raflujettir  à  difTérentes  formes , 
qui  demandent  des  foins  ,  £f  encore  plus  de  goût. 
L'{^n'a  nulle  beauté ,  il  e(i  toujours  vcrd,  &  puis 
C*«ft  toiu  ;  mais  fa  verdure  efl  fi  obfcure,  fi  trifte , 
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itrdins  par  la  qi 
qu'on  y  admcitoit ,  ôc  plus  encore  pjrl?s  formes 
volunr.neui'es  \'  larchar^(■^^s  ci'.i'ûii  '^ur  l;.ilT"it  pren- 
<ire.  Aujourd'hui,  quoique  le  goût  {oit  dominant 
pour  les  arbnfléittx,  on  n'emploie  fi/  «jn'avec  mé- 
nageneot ,  &  on  le  retient  à  deux  ou  trois  pi«s  de 
hatir;  on  le  met  dans  In  plates-bandesdn  grands 
jariSIns  pour  en  iiuerroinpri?  1'  i-: '  it iMté ,  ,Ti,;r- 
qucralVc:!  des  iniervailii  fyinctriqucs  ;  o:i  le  place 
giiiil  entre  1(  .  arbres  lics  allées  ,  autour  d-rsbofquets 
d'arbres  toujours  verds,  dans  les  falles  de  vcrdur»? , 
CCSUtlCS  piecaa  de  dccorationi  mais  le  meilleur 
ttfage  qoe  Fou  piii&  &ire  de  cet  arbre,  c'eft  d'en 
former  des  banquettes,  desliaiesdeclôtoreoude 
fcparâtioii  ,  &  fur-tout  de  hautes  paliilades  ;  il  ert 
ttci- propre  à  remplir  ces  objets ,  par  ta  rcgutariié 
dont  i!  eil  fufceptible.  Ces  haies  &  c?s  paliiTjdes 
font  d'une  force  impénétrable ,  par  l'épaiffeur  qu'on 
peut  leur  faire  prendre.  » 
.  Viftà  peut-être  de  tous  les  arbres  oslui  qui  fouf- 
fre  la  tnue  avec  le'metns  ^sconvénient ,  fie  cui 
conferve  !e  mieux  la  forme  qu'on  v?ur  lui  donner. 
On  lui  voit  prendre  tou^  ies  cifca.i\  du  iariii.ùjr  d:"S 
figures  rondes,  coniques ,  fpiralcs ,  v.i  pyraiiiiûf  , 
en  vafe ,  &c.  le  mois  de  Juillet  eil  le  tcms  le  plus 
propre  pour  la  taille  de  cet  arbre. 

Si  l'on  en  croit  la  piîipartdcsanâeitsanteun  d'à* 
griculture ,  &  quelqucs>uis  des  niodentes ,  cet  ar- 
bre a  des  propriétés  trcs-nuifibles  ;  !c  bois,  l'écor- 
ce  ,  le  feuillage  ,  la  fleur  &  le  fruit ,  fon  ombre  mc- 
nic,  tout  en  c\\  veniiTieux  ,  à  ce  qu'ils  affiirent  ;  il 
peut  caufer  la  mort  :t  l'homme ,  à  plufieurs  animaux 
C[uadrupedes ,  &  aux  oifeaux  :  ils  citent  même  quan- 
%\té  de  faitt  à  ce  fujet.  Maitil  paroit  que  cette  ma- 
lignité fi  exce/live  doit  êtxe  for-tout  attribuée  i  une 
autre  clpece  d'if,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  ,  &  qui  a  les  feuilles 
plus  laf^ges  &  plus  luifantcs  que  cclics  âs  l'efp^ce 
ooe  nous  cultivons.  M.  Evelyn  ,  dans  fon  Traiti  des 
fortts^  rapporte  avoir  vu  à  Pife  en  Italie,  de  ces  ifs 
à  larges  feuilles,  qui  rendoient  une  odcur  fi  forte  & 
fi  aûive,  que  les  Jardiniers  ne  pouvoîent  les  tailler 
pendant  plus  <^w-'^  d.  mi  heure,  fans  reSeniir  u< 
grand  mal  de  tcie.  Il  eft  très  certain  que  le  fruit  de 
notre  //,  ne  cauie  ai^a  nnl  ;  on  a  vù  fouvent  des 
«n&ns  Ae  des  ammauz  en  atanger  fans  aucun  incon- 
vénient ;  bien  des  gens  fe  font  trouvés  dans  le  cas  de 
fe  repofcr,  &  mcme  de  dormir  fous  fon  ombre,  fans 
en  avoir  rcfTenti  aucun  mal  ;  mais  \  Tégard  des  ra- 
rrif.i.ix  ,  qui  peuvent  comprendre  en  mcmt  tems  îe 
boii ,  la  femile  &c  la  fleur  ,  il  y  a  lieu  de  foupçonncr 
qtl'îl  efttrcs- dangereux  d'en  manger  :  il  y  a  fur  cela 
lin  Ciempte  afliez  récent.  Un  particulier  de  Mont- 
bard ,  en  Bourgogne ,  ayant  condiût  fur  un  âne  des 
pla  ni  r  !  i  n  r  Jl  n  du  Roi  à  Paris ,  aumois  de  Septem- 
bre 17  ,;  ,  il  artachafon  âne  dans  une  arrière  cour 
du  château,  où  il  y  avoitime  oaliflade  d'i/";  j  ^n  j  t 
que  le  cor;di)âcur  s'occupa  a  tranfporter  dans  les 
ferres  les  plantes  qu'il  avoit  amenées,  Puimal ,  qui 
itoit  preflë  de  la  fiiim,  brouta  des  raineaus  d'i/ qui 
iftoient  \  f»  portée,  fir  lorfque  1«  eondufieor  revint 
pour  prendi  fon  Sne  8t  le  conduire  à  l'écurie  ,  i!  le 
yit  tomber  par  terre ,  6c  mourir  fubitement ,  malgré 
les  iccolut  d'un  nvtchal  qui  fini  appcUé  iîtf-k- 


champ  ,  &  qui  reconnut  par  l'enflure  qui  éfoit  fur- 
venue  i  raitimal ,  &  par  d'autres  indices ,  qu'il  ùl- 
lott  qu'il  eut  tnangc  qur'que  chofe  de  Tenîmem:. 

Jean  Bauhin  dans  fon  hi/loire  Jts  P.'antes  cite  pnreil 
fait  d'un  âne  mort  fubltuïi' r.t ,  ati  vilvga  df)iïe- 
rei;<ï.i;'^' f.  ,  poi;'  a'  f:r  l'^angé  de  \^if. 

On  n?  connrtt  encore  q;<r  ceux  varicrcs  de  c?t 
arbre;  l'une  ,  do.-t  les  feuilles  ioni  plus  Itrgi-ç  Se 
plus  luifantes}  l'autre,  dont  les  fvuilies  font  rayées 
de  iaune  t  celle-ci  a  fi  peu  d*agrém«nt  qu'on  ne  s*e<{ 
point  encore  rv'.fé  de  la  tirer  d'Ar.g'<  terre  ,  r  ù 'a 
ciirioiité  pour  les  p  :  U':s  paiuichces  t:ouv'e  p'ui,  ùj 
partifans  cu'rr.  Frtui.'-.  [ ^:%  2u;ov.rj  Aîii'J''is  con- 
viennent que  ccue  lorts  d'i/*  panac  he  r'j  prefque 
nulle  beauté;  que  pendant  l'citi ,  qui  ffi  le  tcms  oîi 
cet  aibre  poufTe  vi};"yurcufemcnt,  à  p  i  .^  appcrçoit* 
on  la  bigarrure  ,  &i  qu'elle  préicnre  p'môtun*  df- 
fiftiicfuï  qu'un  .t^^rvmt  r.t  .  r  ;'i  •  tt  vrai  q.i'olle  tlï 
plus  ap-pare.ttc  en  hivvr ,  mais  qu'il  faut  beaucoup 
de  foi't  pour  cmpficher  l'arbre  de  reprendre  fon  état 
nature'. 

If,  {^MêMiine^  OioicOtide,  Gali*n,  Pline,  preA 

3«e  tous  ks  dociens  naturatides  ,  &  quelques  mo- 
erncs ,  mètrent  cet  arbre  au  rang  dt'<;  poifont  ;  noa< 
feulement  û-s  fruits,  riiifufiori  ou  la  décoflioa  de 
fe»  t'eui'ii-s  &  de  !'on  bols,  o.it,  fclon  ces  a'ite  tj  , 
une  qualité  afl'oupifijnre  &  véritabl  'm.:nt  venineu- 
fe ,  mais  encore  il  t  ft  da:  g  rrui:  de  dormir  à  fou 
on'bre,  &  de  «.'occuper  pendant  un  certain  :em« 
continu  i  le  tailler.  Les  naturaliftes  modernes  s'ac' 
cordent  au  contraire  aCez  i  abfotidre  cet  arbre  da 
CCS  qualiti's  pcrnicicufcs.  Or,  comme  îi's  au.iens 
ont  été  beaucoup  moins  eircorifpeét-.  que  le*  nio  Jlt- 
ncs  fur  le»  aîTertions  A<:  ce  (s^  ii  e  ;  qu'Ifs  ont  mains 
reconnu  que  ceux-ci  les  droiti  de  l'expérience,  il  pa- 
roit raifonn^ble  de  panclier  vers  le  fentimentaes 
derniers.  (/■) 

If,  t'Uc  tf  ,  Ifypcca,  île  de  France  «n  Pfo« 

vence,  la  plus  orientale  des  in  i;  quî  font  devant  la 
port  de  Marfeille.  Le  fort  qui  U  défeDcl  p^iflV  pn^r 
un  des  meilleurs  de  la  mer  Méditerranée;  ce  n'étoit 
.auparavant  qu'une  place  i'i/s  ,  dont  elle  a  girdcla 
nom.  (D.J.) 

IFRAN,  {Gâfg.)  <w  UFARAN  félon  Oapper, 
&  OFIN  félon  d'autres,  canton  (FA&lque  fur  la  côte 
de  l'Océan,  au  fud  ou  ;ft  du  royaume  de  Maroc,  d.ii-.s 
le  pays  des  Lucayes.  Il  y  a  dans  ce  canton  quatre 
villes  murées,  bâties  parles  Numides,  à  une  lieue 
l'une  de  l'autre;  le  terroir  donne  beaucoup  de  tl't- 
tes ,  &  renferme  quelques  mines  de  cuivre.  Les  hii- 
bitans  font  tous  Mahomttans ,  &  n'admettent  point 
de  fupplices  par  leurs  lois  ;  quelque  crime  qv^on  ait 
commis  ,  la  punition  la  (>lus  (évcrc  fe  borne  au  ban» 
nilTement ,  &  cette  peine  fuffit  pour  contenir  dans  la 
deyoîr.  (A  A  ) 

IG 

*  IGBUCAMI ,  f.  m.  (injr.  nât.  Bot.)  arbre dii 

Rrcfil,  dont  le  fmit  eft  femblable  à  la  pomme,  mais  " 
plein  de  petits  grains,  qu'on  ordonne  dans  la  dysen- 
terie, vigf'ucam  aft  commnn  dans  le  gouvernpment 

de  S.  Vincent. 

•  IGCIGA.f.m.  {Wp.nat.  Bot.)  arbre  duBi^ 
fil  qui  produit  un  mailic  odorant ,  &  dont  l'écorea 
pilée  rend  une  liqueur  blancbe  qui  s'épaifTit  &  fert 

dVnreas.  On  tait  un  emplâtre  <lr  cette  liqueur, 
qu'on  applique  fur  les  parties  affctlées  d'humeurs 
froides. 

Il  y  a  un  autre  arbre  de  la  même  daffe ,  qu'oa 
appelle  igraig<ieê  OU  mejlic  dur  ;  fa  réfmc  eft  trailf- 
paronte  comme  le  verre.  Les  fauvafts  ^en  ferrent 
pour  bianclur  leurs  yailTeaux  de  tem,  OU,  d$  Trh. 
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ItHUCAMICI,  {Htjl.  r.:tt.  Botan.^  arbre  du  . 

nrtî'ii ,  iior.t  le  t;u:i  i ,  :/..<^ .;  ^f;"./.  r  .i  c-  lr   ,  ,■  's  [ 

pi;iiïr-i.'  cf..irL'  k-f.-.  ;  i'.-  t',..  u      1;-.  c:i;.n i;c;s. 

IGLAW  ,  {^(jÙ  ^;.)  t,' '*.;'■:-[  1^'  .  î ,  t  ii  Nî'jta- 
vie,  fur  1  i  iij  ;  (>.  a:  iîfi;,n,  17  N.  Ji; 
Krcm  t  30  S,  £.  àv,  Prâ^ue.  £IU  il  pluùcitrs  fois 
pTÎlè  &  t<":  ,  pendant  l«s  pnerres  civiles  d€  Bo- 
hiMVC.  i{>.7p.  jj.  ^L).       ^-1.  ;  .  f      /.  ) 

IGLEilAS,  (GVfi,'.  )  vi'uc  u.-  ji^rue  mcri'j':o- 
na'ie  Ai  \'Vr  cîe  S/trùaw.ne ,  .-jv^c  ui:  cvcciic  luft'.»- 
gîinl  de  Cajjîiiri.  Elk-  eit  i'n-jue  à  l'oueit,  &  au  tund 
dMfolphe,  auquel  n'.'.z  n  ûoanê  Toa  rosi.  L^ng,  zff. 

K>LO ,  (  0^0^.  )  en  Jillcmattd  Nendoif ,  ville  de 

Hoi.<.rle ,  i.U\ts  le  cojîi:ê  de  Z.  n. 

uImANUS  ,  (Gio;.  ar.c.)  o//SîGMANU.S,  félon 
les  iii\  tr(cs  édition»  ;1î  Pto;ofnce,  iiv.  il.  c.  vit.  ri- 
vicr."  Ir  '^.c\ùt:  (l'Aiji  itii-n?  ;  elle  ilott  tire  entre 
l'Avl-  ur  *c  lâ  G-roui.f ,  &  avoir  fon  embciucli'jre 
dans  la  oier.  On  conjeâure  que  c'tft  l'Eyn-  ;  nuiis 
ce  feroit  plutôt  le  Boiicaut  de  Mémifan  ,  c-îi  fe  <jor- 
tent  pufjîqucs  p-t:ies  rivitrcs,  qui  rn  t'ont  une  gran- 
de i  leur  f l'iboiichure  commune.  (/J, /.) 

ICNAMA  CONA  ,  (  H:/!.  pat.  Romn.)  friv.t  Ad 
li^dvs  <'rieniiilcs ,  dont  !a  ciiair  eli  fort  bUnihe  ;  il 
croit  en  trrrc  comme  les  pommes  de  terre ,  fca 
poids  ordinaire  eft  de  piuiieuis  livres  ;  il  n'a  a  Kun 
rapport,  bj  par  !a forme,  ni  parle  goût ,  avec  T^-  -  x 
tnt  d'AfrlciiO  &:  <rAir,  :nqut'  ,  (Si  oui  fr  trotire  ^:.7\x 
dans  Itrilndtsorlcn'ii'is  }  celui-ci confervc  icùjours 
le  cout  <ri.'r.e  LlMiâ-gi-f. 

*  IGNAME  ,  f.  m.  (  HiJI.  nii.  Rot.)  plante  a  A- 
Bîc'.iq-ic  ;  c'f.t  unr  t-f^-cc  li?  pirate  oa  tl<r  cou!-j.> 
vrée.  Elle  vient  de  bdutur«;  fcs  tiges  font  quarrée* 
6c  rampsntes ,  elles  s'attachent  k  la  terre  &  aux 
halts  ;  \-2S  fcii^'!-,3  -  '^  rir.t  f;;.)ni'.C'S  &  ji'ui  l'.,'-- 
tïi  qu'à  'a  pAtatc ,  il'in  vtrti  jiUiî  brun  &  piiu  ! 
fa'it ,  6l  lu  forine  en  cœur;  elles  viennent  de'.iv  i  I 
deux  fur  d«i  pcdiciiles  qiiarrji,  &  hiilTent  eiîtr'eiies 
une  grande  diiturce.  Les  fleurs  font  jawiâtres»  &  ra* 
tnafiïet  en  épi  ;  les  racines  groflfis»  longues  •  cou> 
vertes  d'une  petite  pean  crndnfe,  obfcure  £c  très- 
librciife  ,  fit  d'une  chu :r  b'.mchc,  fucculentc  ,  tiri- 
iicif-?  ,  &  mcme  vir.taîc  ,  on  les  msr.ge  cuitta,  c!- 
le«  tiennent  l-eii  d.:'  psii!.  Vi.;namt  croît  siilFi  en 
Afrique,  Gninto,  &i.  0.\  n  fiit  (\':jniam4  £c 
^igOMU  drujc  nrticîti  c;.:i.j  le  diciioiinilre de Tri- 
voux  ,  quoiqu'il  foie  c  vident  quj  ce  font  deux  noms 
de  la  même  plar.te  ,  qt:t  neut-Ètre  en  a  encore  un 
rro'i'emc.  C;:tL' l.'r.j  .1  ;.■•;!' on  de  la  iiomencîati'.r;;  ea 
hifl',>'".'  I  otiu-.l'/,  r.i.tiiiijlie  les  ctres  il  Tuifi.-»! ,  &c 
jrtre  h  ancou;>  .1?  conftifion  fit  de  diffcalté  dans  l'é- 
tude de  la  facncc 

K>N,',REt  f.  m.  (t/  j«.'.)  qui  n'a  point  de  lettres. 
I^oyti  lewORANCF.  L-^i  du»  ont  été  qualHi;  »  en 
qufl"uei  rdi».  d»  !v  i>  .  • jr.'t  Bc  non  lettrés,  f'^i-y^i 
le  Difl.  iî:.Tiév.  li  w  ai  <.[•]  latip  'h^r.ariis. 

IGNErL ,  r  -!  ..  &  fi-:.-;.  (^PhjfJ.)  qui  appar- 
tient an  K  ii.  o.i  .-•    -Ib  L    artère  du fea*  «mm» 

i^n:t.  l'r-  r-  FtU  6-  CHALEUR. 

•  IGNîC:  jLE  ,  f.  ni,  (Gnm.)  idonteur  dufeu. 
yoytz  fttnicli  G 1 1  y  .M  E . 

ÏGNITION  ,  r.  f.  (  CV  ^'«,<r)  état  d'un  corps  quel- 
cor.,  i;"  ,  éil  :  fT-»  I -r  lin  d'^'é  de  chaleur  ciù  le 
resid  ci;!aî«iîî  &  biu'u.  t ,  t'eù-à-dire  cajiable  de 
porter  l'incendie  dans  plufîeurs  maiteret  eooil>ufii- 
blés. 

0<t  emploi''  rriH'yc'foîs  auffi  le  mot  i*ipitii#»  t 
pour  dcftptner  l'aâton  de  porter  no  corps  à  I  <£utque 

nous  venons  de  tlérr'-e. 

L''  ni'iî  li*!''  i  -r:  i;'...l:o  exprime  aflVz  bien  le  d-- 
grt  extrême  •£ i^iiiiu: a  ,  car  U  plù^.irt  de*  corps  qui 
font  dchaufl»  par  le  plus  grand  degté  de  cbaleur  1 
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qu'en  p^itlc  leur  comsnttaiqcer  font  v^ritabTenent 

c-'CiniU.!"^ ,  jeitint  uuvî  luautr;  irc-:- vive  ir^'s- 
ii'.  i  .;;,.f.re,  ci  r  cn;-:rcq;:c:.:  c-ii^ont  blancs.  Le 
d*<;ré  iiiC.yen  à".y,'.:'.on  v-ki  t.iir  ;  :ii  oltre  les  conis 
rca  -tf. ,  ;;t.iu.-K,it  /..ppelicr  en  t.  ..■■çai3  rou^ij/imcat, 

L  u:..^  crJir.r.'.:  .1  dtl  niot  i'ifmtitm  exclut  ia  flitm- 
nu  oc  l'idée  du  phénomène  qtril  exprime.  Cette  ac- 
ception eft  aflfez  arbitraire  ;  le  mot  i^nithn  pourroit 
lit"i-b.£ii  cxpriiTcr  l'ciaî  j;J:]<.'r;v'vif  us  tout  corps  vn 
feu.  Cl  !orT.-  qu'il  et:  i  .-if  (.,..;.•.  ;.•;  svcc  il  imnie  , 
te  ur.c  i^n:::.7.i  l.<r.:;  f!;itiime  ;  iiiiiis  cVH  icnijuiirs  ta 
dernière  efj>eee  que  cette  cuprei-ioa  dciigne,  ôi  ia 
prfrniere  eft  teûiours  iiommce  iffJtitmMiHoiu 

L'igmiian  proj>retaeftC  on  toattnmémttt  dire  peut 
réfider  ou  iws  -an  corps  eonbuOible ,  ou  dans  un 
corps  i;  ;.:r.  l/i^lVr.'.?  ;  t;..:-ii  lo  (;:\>ni;f  r  cas  •  'ir 
pt'lc  i.u;ïl  <.ri:',!.tjc;r(;  t ,  &  cUo  nî  liibûll:  „.ni  W.'X 
Lbre  qu".i,;v  d»:;>i'ni  du  cor;:.!  rr  ci'iM-  clans  loque;  elle 
ex;fie  ,  die  y  confume  un  tî^s  ynnà-^ei  de  ce  corps, 
iâ  i»i3:î:re  conibuftibSe  ;  le  c;<3(ne  d:grc  de  chaleur  * 
pfu!  y  ctrfe entretenu  long>tenu  parte  dé^:r^-ineat 

Vi^hhion  fucceflîve  de  cette  fubfhince,  qui  four- 
nit,  ce  qu'on  appuile  d.i.-.s  le  Iri".  ^  c.'' v.i'jnifc  des 
ccoU'5,  un  aUr.ci.t  ai;  feu  ;  &t  fj  on  ij  théorie  de  ce 
piiéîicmfuc,  U'.ic  i'.i:  propo;ce  i  i'.»;/,  Caîtin-nion  , 
(  /  r'V';  CALriNATio.N  )  !a  iT.atiae  d'un?  flamme 
le:  !;  ■  î  On  ;ij(er.fiW«,  L'%0'f/oA  des CO'ps  c.-mbiidi- 
blci  ii'.i  ;  befoin  par  cônféqueot,  potir  être  exct- 
itc  ,  de  l'.  p  rlicatjo:^  d*ui  feu  extérieur  auflî  fore 
(I  •  c:li:i  qui  Ij  cor.:'.i;.ii;  c;!oi- nii-mc  ,  &  encore 
rui<lr,$  di' î';'pplit:i;icn  co;-;:.  n:!:-:  d'uiie  chnleiir  ex- 
tf  I  H'i'.rc  quL-tco:  L  l:".  LV  d    toTi-s  iiicomb-tf- 

tih'es  peut    '  1-  co:-.tii;r  j  i;»-lon|;-iems,  mâ- 

n-.t  à  l'jir  '  :■■  ,  f.'-s  u!i<i;;:irni  du  corps  qu'elle 
dchauffct  &  demande  néccii^ircin^'rt  pour  âtre ex- 
citée &  entrctsnue  dans  ces  coi  p< ,  r.ipplication  <w 
tiifJicte?:  l'i'  ,  'Ij  a'itr.c  ch  jiviir  ciidricinr  ,  sa 
mciiis  cgalc  a  ce. le  Ja  corpi,  mii  tn  isjfiiiion,  que  l'u- 
■  ne  permet  jus  encore  d'anptUtr  i^né. 
C.-i  de;ix  [jhinoinenss  fontli  rccllmcBtàiftir.âï,' 
Se  cc'  ^-■-Lii.ifx  généralement  confondus  par  les  plut 

Î;rands  Phyâciens,  par  Nevrton  lui-même, 
on  idée  (xirVi^ftitiM  oti  firU  feti,  rapportée  Si  ré- 
(xitéi  ,  art.  CHiMtE  ,/'.  ,-r  ,  io!.  i/.)  qu'ii  mc  pa- 
roît  ncceirûlrc  de  1:5  dv-iipni-r  pji-  deux  noms  diffé- 
rens  ;  de  confacrer  le  mot  à^icit-nn  poiT  les  corps 
irc.ViTibullibics ,  Je  de  n'c; t  v  }  cr  que  celui  d'tm- 
tr.:fimcnt  pour  les  COn»buftib!c«. 

La  cor.lommatton  ou  c».7/â.'n/x;o;t  de  l'aliment  da 
fiti ,  on  du  nrir  ;  combuftible  par  Vi^nîtten,  de- 
m;ir.dc  U"  concoure  d?  i'.i.r  ,  dii  moins  ri  a  point  lieu 
lorfque  ccî  n-.atirrcj  fo-i!  à  l'.-.iri  de  r.ibord  libre  de 
l'air  de  i'atmof.lTîr'-.  l\yii  Calcination  6* 
Ch  ARDO>i.  L'w'  f  :  de  1!  furmc  par  l'union  de 
IV.iide  làticiîxêi  <!i.i  ph!o  liiqiie ,  parcît  feul  e»- 
ccî'ié  de  cette  loi.  Foyt^  NiTiui.  Les  inatiercs  corn- 
buftîbles  mîfes  en  igniiion  dans  les  valfTe'jtnr  fermés, 
font  i.h:"C  fx.-;f^cr;ir:it  ;df>rs  i'.Tr.î  lo  ca;  corps  in- 
CC  :î"'b;.r;-b'o«.  T'  i;:;s  ces  rotior.s  cv:  .nr.:  vraiment 
foiv.'.nueiiT.dcs  dsns  la  ibo'fie  du  feu  contliiné,  ou 
du  ■)hlr-'i'-c,'.:^.  ferrînt  ti^*v!-;:Tircment  développées 
iYm.  l'iii.ooi  iTiQiF,  Il  i.v.c  encore  confiilter  les 
artkkt  iija  cîi<ity  Chimie,  ChamOn  &  Calci- 
KiTiON  ,  &  les  anielts  CmaUX  «feTALUQVE  , 
Cfc;vi>iiF.s,  Chkiif,  CoMBivrioM, Feu,  FlaMo 

MF,  iNCOMr.VSTItîtF.  f/-) 

•  IGNOBLE  ,  a  li.  (6^:  7.)  il  f- dit  do  l'air,  des 
ntar.ieres,  d<-^  f<^iin:?ns,  du  difcours&  du  llyle, 
'  LW  eft  içfKt.'c ,  lorfqu'au  premier  afpeâ  d'un  hom- 
me qui  fe  préfeme  i  nous»  nous  noua  méprenons  fur 
fon  ct.-it,  &  nous  fommes  tentés  de  le  reléftuer  dans 
quelque  crndhion  ôbjr£>e  de  la  fociété.  Ce  j'-gc- 
ment  naît  apparemment  de  iaconforuiaiion  acciden- 
telle 8g  connue  que  kt  arts  médiaoîquei  dfloneat 
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nrmnùjnss  .  ou  de  que' '^«s  rapport*  déliés  qu« 
aam  MKhonB  inroloataireRWnt  entre  les  paffion» 
de  l'amc  De  IClalattKia  tjttààmti  àucetp».  Si  Vbotik^ 
me  iti^'mt ,  adètt-aomxnce  enlin-MitM  i  nefe 

£>it  aucun  reproche  frcrtr ,  &  r.'rv  craint  peint  des 
?utres,  icnt  fes  avamaj;eî  rctturels  ou  acquit,  «ft 
HâiÇDé  xux  évemneas  .  &  ne  tait  àes  daiw/rs 
deliÊjM^de  la  viir,  qu'un  ccnn|)te  tncdiocre ,  il  an- 
MOllMri  «nanauncment  ce  cata^cre  par  iêt  trattt', 
Â  démàrt^ ,  fes  rcgaui»&c  Ion  roaintita^  &  tt  aew 
]rtfl«ra  dam  refprit  uae  inagc  qui  novnlcrfirii  de 
modèle.  Si  la  nohlefTe  Vz^r  0:  trouve  jointe -à  la 
beauté  ,  à  la  jeunefie  &  ii  la  modciiie  ,  qui^eA-ce 
^iii  lui  relift?ra 

tt^inet  font  ignoèUs,  lorfqa'ellei  décclént 
^Smtêite'fotéiêB  ;  les  irntiaiedSt  iorfqu'on 7 rt-' 
Âarqu?  h  vénté,  ta  juiiica &-la«artu  bteiTées  par 
la  prctV^rfiic?  qu'on  accorde  lîir  elles  i  tout  atitre 
ob  'î  ;  tf  n  rfi'ns  la  «>nverfation ,  61  le  (lyie  dans 
ks  «Scnts ,  lorl'que  les  expelFions  ,  les  comparai- 
,  Irsns ,  l«  idée*  font  enpruatées  d'objets  vils  U  po- 
pulaires'v  MM  il' n'y  eti  a  guère  que  le  génie  ic  le 
foftt  r«  poilfent  «anoblir. 

•  U.NOMINIF. ,  f.  f.  (GrMi.  &  Mora/t)  dégra- 
dation d»  c^Tiârre  public  d'un  homme  ;  on  y  efl 
conduit  ou  par  l  .ic;inn  ou  par  lo  châtiment.  L'in- 
nocence reconnue  elface  Vignominit  du  châtiment. 
h'igttotpinie  àt\Mlaa't^-militiche  q\ù  ne  s'dTace 
jitm^**  i  U  vaiit  «nras  womir  avec  honneur  oue  yi- 
VM'  w^igHondmt.  ISwnine  qai  «ft  tombi  dam 
Ytgnominit  co:iiiamné  à  marcher  fur  la  terre  la 
tête  baWl'cP  ;  il  n'a  de  reflburce  que  dans  l'impuden- 
ce ou  la  mort.  I.orlque  I  cquite  des  licclrs  abfout 
un  homme  de  Vtçromimt,  elle  retombe  fur  1«  pcu- 

S lé  qui  l'a  tictri.  Un  Icgillatcur  éclairé  n'attachera 
e  panas  ignomiaiaifa  flu'aux  a^ns  »  dont  la  mé- 
MmceM  fera  avouée  dm  toitt  les  tenw  &  chea 

toutes  les  nntions. 

liSfiiifte  proprement  dans  la  privation  de  l'iuée  d'u- 
nediofe  «  ou  de  ce  qui  fert  à  former  un  jugement 
îat  ccne  diofc.  Il  y  es  ■  qai  la  définiffeat  pmatiom 

^  n^^klm  ét  fàmuîVKÙttommt  le  terme  defcien- 
ce ,  dans  fon  fen»  |)récîs  Sc  philofophique  ,  emporte 

tine  conro'tTance  rrrtaine  &  démontrée  ,  ce  feroii 
donner  »ine  dciînition  inconioîette  de  l'ignorance , 
qué  de  la  rfftrainùre  au  dctiiut  des  connoiTances 
certaines.  On  n'ÏR-iore  point  une  infinité  de  chofes 
qu'on  ne  fauroit  démontrer.  La  dcfinitior.  que  nous 
dosHiiMidanBcrt  article ,  d'après  M.  Wolf ,  efi  donc 
ptns  evaSe.  Noua  ignorons ,  ou  ce  dont  nous  n*a- 
vons  noint  abro'îument  d'îrf.-f,  ou  (es  chofes  fur  It-f- 
quellês  nous  n'avons  pa-.  qu!  ett  néce(T,^ire  pour 
nmicrun  jugement,  quciqu;  nnu,  m  .ivons  d'.-ja 
«lelqveidée.  Celui  qui  n'a  jamsis  vii  d'huitre  ,  par 
dCmple,  eftdans  Vignoraji(t  du fujetmèmequi porte 
ce  nom  ;  mais  celui  i  la  «duquel  une  h  jitre  le  pré- 
fente en  acqinert  ridée ,  mais  il  ignore  quil  juge- 
ment il  en  doit  porter,  8c  n'oferoii  aftirmcr  <ii:c  ce 
foit  un  mets  manj^çab'ie  ,  bfaucoujj  moms  qcie  ».  .• 
foit  un  mets  dciieieux.  Sa  propre  expéneuve  .  ni 
celle  d'aotna,  dans  la  fuppofuion  que  perfonnc  ne 
fûtinftrait  là'ddTus,  ne  lui  fournirent  point  ma- 
tière i  prMonccr.  U  pentbîen  slma^ner,  à  la  vé- 
rité ,  que  Ftit^re  eft  bonne  i  mander ,  mais  ^cft  an 
foup4;on,  un  iMc,ement  hafardé;  nen  M  l'aflîire  CB- 
«orc  de  la  podibilité  de  la  chofe. 
o  tWMHfes de itotre ignorant;  procèdent  dune  t  du 
aMÉMIi4e  «ot idées;  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
fÉB  Sjoanlr  \»  eomieiieil  qui  eft  entre  les  idées 
quenousavons;  j*.decei^aoaineréflv*clu(rons 
pas  affe7.  fur  nos  tdées:  car  (î  nous  confidérons  en 
premier  lieu  que  les  notions  au?  i.ous  avons  par  nos 
^^Itrc  n'ont  aucune  proportion  avec  les  ck>f«s 
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mêmes ,  ptufoue  nous  n'avons  pis  imeidéeclaire  & 
dithude  de  la  AibAanee  mttnc  qui  eft  lefoademenc 
d*loutierci!te(  noua  recoimoîtrons  aifément  com- 
biev  peu  nom  pouvons  avoir  de  notionV  certaines; 
&  f;4r's  païk-r  d<-s  corps  qui  échappent  à  notre  con- 
noiffance  ,  à  c^ule  de  Inir  élaig'icment ,  il  y  en  a 
une  iiiri;.t(e  qui  ncns  font  ir>co;.ru<  à  caufe  de  leur 
petite^'v.  Or ,  comme  ces  panies  fubtiles  tpii  nous' 
font  infentibles,  font  parties  affivfei'dtrli  natiere/ 
fie  les  premier»' matériaux  dont  ètle  fe  frrt ,  îe  def- 

Jaels  dépemktàt  les  •fiîcondes  o  -.alircs  &  !a  plupart 
es  opérations  naturelles  ,  nous  ff>mnies  ob!ij;ci  , 
par  lô.' défaut  de  leur  notion,  de  r(  (1er  dans  une 
ignorance  invincible  de  ce  qtie  nous  voudrions  cOOp 
noitre  à  leur  fujet  >  nous  étant  impoflible  de  former- 
aucun  iugecneot  certain  »  n'ayant  de -ces  j>retnienC 
corpufcules  aucune  idée  préa(è  &  diftiuAe. 

Siil  nous  étoit  pèlïîble  dé  COnncîtrè  par  nos  fetis- 
ces  parties  dc!ié?'>  Si  fuli.'il.-s ,  qui  font  les  > 
adives  de  la  matière  ,  nous  didineruerions  Icirs 
opérations  méchaniqoef  avec  autant^Açrîité  qu'en 
a  un  horloger  pouTéMUOtlré  la  raiflîiî  piÀir  taquellé 
«ne  montre  va  ou  aVri^e.'  Nt^ns  tië  fcfWnt'poiné 
embaraflés  d'exiilîî^ei"  ponrquni  l'arg-nt  fe  cT'v.it 
dans  l'eau  for:e  ,  &  non  point  dsns  l'eau  rt'j;i1e  ;  au 
conirdiro  do  r<:r,  qui  cjiïîoiit  dîtis  l'rau  réj^.iîe 
&  :ion  pas  dans  i'eaa-forte.  Si  nos  fens  pouvoient 
i:re  affet  aigus  poiV àpp'ercevoir  les  parties  aftivesT 
de  b  matiete  ,  Dotn  verrions  travailler  les  partie* 
de  reaa-fisTte  fur  celles  de  Paiigent  ,'&  cette  rhéëlia* 
nî^uenous  feroît  auflî  facile  à  décc  ivrtr ,  qin!  , 
à  1  horloger  de  favoir  comment ,  S;  par  quel  rcf'' 
fort,  fe  tait  le  mouvement  d'-inr  pendule  ;  niai*  le 
défaut  de  nos  fens  ne  nous  lailfe  que  des  conjcflur'es, 
fondées  fer  des  idél»  qui  font  peut-être  faufT^s.  8c 
nm»  ne  pouvons  èrte'allurés  d'aucune  châfje  fur  leur 
fûjet,  tftiede  ce  que  nous  potivons  en  apprendre  p»t 
un  petit  nombre  d'expériences  qtti  ns  rcn'TtiT -  u  p  i? 
toujours,  6t  dunf  chacun  ejfpîtaue  les  o;j;:rationi  le- 
crettes  à  fa  fantaifi». 

La  difficulté  que  nous  avons  de  trouver  !aconné« 
xion  de  nos  idées eft  la  féconde  caufc  ds  ocrtre 
ipivMit,  Il  nous  efi  impoffible  de  déduire  en  aim- 
ne  manière  les  idées  des  qualités  fenfibles  que  noui 
avons  des  corp;  ;  il  r.ous  eft  encore  impyffi'  î  ■  Aé 
concevoir  que  la  pc'^k'?  puifl'e  prod  lirr  le  mouve- 
ment dans  un  corps,  ôt  Qiit  !r  torp'i  pi  iiTj  :i  tour 
produire  \»  penUe  dini  l'efprit.  Nous  ne  pouvons 
pénétrer  comment  TtYprir  agi:  ûir  !a  maiiCre,  Sc  !s 
matière  fur  l'efphi  ;  la  fotbleffe  de  notre  entende- 
ment ne  faurott  trouver  la  ctmnéxion  de  ces  idées  ; 
&  le  feul  fccours  que  nous  ayons  ,  eft  c'e  recourir  i 
vn  agt'n;  tcn^t  pu  iTant  &  tc^ur  fage  ,  qui  opère  par 
des  moyens  que  notre  ft'ibteffe  t  e  peut  pénétrer. 

Enfin  notre  pareffe,  notre  néglige4ce  ,  &  notre 
peu  d'attertiou  à  réfléchir,  font  atrfB  des  caufes  de 
notre  ignorance,  Nous  avons  fouvent  <ies  idées cdm* 
plettes ,  defquélles  nous  pouvons  aifZment  décou- 
vrir la  connéxion;  maii  faute  de  fi:ivrc  ers  ;dces,dfc 
de  découvrir  des  idées  moyennes  qui  puiflVrt  nous 
apprendre  quelle  cfprce  de  conver.aiice  ou  de  dîf- 
convrnance  elles  ont  ertr'eUes ,  nous  rcftons  dans 
notre  ignoranct.  Cette  dernière i|fMr<r/.-r£  e(l  blâdU^ 
ble,  fit  non  pas  celle  qui  comnence  oit  finiffent  nos 
idées,  fille  ne  doit  avoir  tien  d'affligeant  pour  nous, 
parce  que  nous  devons  r.nw  prendre  tels  que  nous'  • 
femmes,  &  non  pas  tels  qu'il  f  mble  ifimag!n.ntiolY 
c  i\e  nous  pourrions  être.  Pourcpioi  regretterions- 
r.ousdcs  conaoiilances  que  nous  n'avons  pù  nous 
procurer  ,  &  qui  faM>douie  OC  BOui  (ont  pns  fort 
néceflàireSf  puifqne  nous  en  ibmmcs  privék,  i'ai^ 
meroH  autant ,  a  dit  un  des  premiers  génies  de  no<*  ^ 
irc  fieclc,  m'.iffliger  fôriciifement  de  u'avoif  poif 
quatre  yeux ,  quatre  piés ,  fic  deux  ailes. 
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toMOmAnCK»  (Monle)  Vigunmt,  en  monI«, 
ell  dîffiafuée  4e  rcticitr.  VSfnnuKe  n'efi  qu'une 
privation  d'idées  ou  de  connotiTance;  mais  l'errav 
cft  la  non-conformité  ou  l'oppcfition  de  nos  idées 

avec  la  nature  &C  l'état  des  chofes.  Aînfi  l'erreur 
«tant  1«  renverfement  de  la  vénié ,  clie  lui  ti\  beau- 
coup phis  contraire  qiie  Vigruranc* ,  qui  eft  comme 
un  mUieu  enue  la  vérité  &  l'erreur.  Il  faut  remar- 
quer que  nous  ne  parlons  pas  iô  de  Vigaoranct  &  de 
Terreur,  fimplemcnt  pour  connoître  ce  qu'elles  font 
en  elles-mêmes  ;  notre  principal  but  eft  de  les  envi» 
fager  comm  •  p^  i  ci  ics  de  nosaâions.  Sur  ce  pié-U, 
ïiffuraau  Si  l'errzu:  y  quoique  naturellement  dif- 
tïnâcs  Ftiae  de  l'autre  ,  le  trouvent  pour  l'ordinaire 
tMia  caremble  £e  coaune  confondues,  enforte  que 
ce  qne  Fon  dit  de  l'une ,  doit  ^Bslement  s'appliquer 
àl'auTre.  Vigrjv-atc!  eft  fouvent  la  caufe  de  l'erreur; 
mais  jointes  ou  non,  elles  i;ùvent  les  mêmes  règle*, 
&  produisent  le  même  effrt  par  l'influence  qu'elles 
ont  fur  nosaâions  ou  nos  omii&ons.  Peut  ctre  même 
eue  dans  l'eiaâe  prcufiotifdit'y  a  proprement  que 
rcRCiir  qui  puifTe  être  le  prinâpe  de  quelque  «âion, 
ti  non  la  fimple  ignorance,  qui  n'étant  eo  ell^mdnM 
qu'une  privation  d'idées,  ne  fauroitrien  produire. 

Vicr:orjr.ce  &L  l'erreur  font  de  pUiGeors  fortes,  fie 
î!  fft  i,cceiT,,ne  d'en  marquer  ici  U-s  différences,  r". 
L'erreur  «oniidérée  par  rapport  à  fon  objet  eft  ou 
ée  dmtOA  de  fiùt.  Par  rapport  à  fon  origine , 
T^iorane$  eft  «u  veibnMw»  ou  iav«/wiMw«  ;  l'erfeur 
dk  viaeittt  ou  imàn^.  3*.  Eu  é^ard  i  l'Siiflaence 
de  l'erreur  farl'a6(ion  ou  fur  rafiucdootil/^agiit, 
elle  eft  tjjcru  'ulU  ou  aaiiknitUt. 

L'erreur  eft  de  droU  ou  de  fuit ,  fuivant  que  l'on 
fe  trompe ,  ou  fur  la  difpofition  d'une  loi,  ou  fur  un 
fiit  a*eft  pas  bien  connu.  Gefifoit»  fMT  e»M|p 
pie*  cireur  de  droit,  fi  un  pnoGi  îtigMÀ  «w 
de  cda  fenl  qu'un  état  voifitt  augmente  ïnfcnfibic- 
ment  en  f-  en  puifTance,  il  peut  légitimement 

lui  déclarer  'id  ji,aerre.  Au  contraire  ,  l'iJce  qn'avoit 
Jbimctti  de  Sara  ,  r.-rr.ine  d'  •/."-.•^.j-n  ,  en  la  prenant 
pour  une  pcrionne  libre ,  écoit  uae  erreur  de  fait, 

Vigrwrance  dans  laquelle  on  fe  trouve  par  fa  fau- 
te ,  ou  l'erreur  contnâét  par  négligence ,  fie  dont 
on.fe  feroit  garann ,  û  Pon  eût  pris  tous  les  foins 
dont  on  étoit  c;!i>abl?  ,  eft  une  ignorance  volon.'airt, 
ou  bien  c'efl  une  erreur  vincibU.  Ainû  le  poiithcîfmc 
des  Pjvcns  ctcit  vine  erreur  vincihit  ;  car  il  ne  tc- 
noit  qu'à  eu%  de  taire  ul'age  de  leur  raifon  pour  com- 
prendre qu'il  n'y  avoit  nulle  néccflité  de  fuppofer 
piuiieuis  dieux.  Mais  Viaonmet  eft  invotontm» ,  fie 
rerreor  eft  limitnMf.it  elles  font  teUesquefon  n*»t 

f>Li  n'.  sVn  et'srt  r,  ni  s'en  relever,  même  avectous 
es  foms  u;ùi élément  poiTibles.  Ceft  ainfi  que  \'lt;no- 
raace  ovi  étoient  les  Américains  de  la  relig  1  1  i.'irc- 
tienne  avant  qu'ils  euffent  aucun  commerce  avec 
les  Européen»,  iloit  une  ^kuiêêêu hamloiuàn  tt 

Enfin ,  l'on  entend  par  une  cncar  ^nm//«,  celle 

q-ii  a  pot:r  obrcr  nuelque  circonflance  nécefTaire 
il. ht;  ;'j-r.ii;  e  cj  jri:  Il  i'jgit ,  &  q\il  par  cela  mcme  a 
mit  infliicncf  dîrrcic  i.ir  '.'..c.'.on  faite  en  conféquen- 
ce  ,  enforte  que  fans  cette  erreur,  l'a^lion  n'auroît 
point  été  faite.  C'étoit ,  par  ccânple ,  une  erreur 
effeotielle  que  celle  des  Troyeos  *  qui ,  i  la  prife  de 
leur  ville ,  unçoientdcitiattt  fur  leurs  propres  gens, 
!es  pren?.-  ]  o  :r  des  enaenis,  pwce  qa«s  étaient 
arœéi  à  la  gff  q  .le. 

Au  contraire  ,  r [rmr  accidenttlU  td  celle  qui  n'a 
par  elle-mcmc  nulle  liaifon  néceiTaire  avec  l'affaire 
dont  il  s'agit ,  &  qui  par  conl'équent  ne  fauroitttre 
ceniidërée  cooune  U  vraie  cauie  de  l'aâioo. 

A  l'égard  des  eliofes  faite*  par  erreur  ou  par  ignv' 
ranctf  on  pr:T  cl-r.-  rn  pciirr^l  n:.:?  IVin  n'eft  point 
refpon£ible  <Î£  ce  que  i'oa  t^t  par  une  ignorance  t 
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vimibUf  quand  d'ailleurs  elle  eft  involontaïre  dans ■ 
fon  ori^ne  fie  dans  fg  caufe.  Si  un  prince  traverfe 
fes  étati,  tnrcfti  fie  mcapmo^  fea  injeis  ne  foot 
point  bumdilcs  de  ce  quMs  ne  lui  rendent  pas  le» 
honneurs  qui  lui  font  dûs.  Mais  on  inijUiteroit  avec 
raifon  une  fentence  injuile  k  un  juge  qui  par  fa  né- 
gligence i  s'inftruire  du  fait  ou  du  dirait ,  auroit  man-; 
oué  des  connoiffimcea  néceftàirct  jowr^ugframe» 
équité.  Au  refle,  lapQflyâUté  denaftiuve»  9i  le» 
foins  que  l'on  doit  ptcndre  pour  cela,  ne  s'eiHnent 
pas  à  toute  rigueur  dans  le  train  ordinaire  de  la  vie  i 
on  coiifiiîere  ce  qui  fepeut  ou  nefe  peut  pas  mora- 
lement ,  &i  avec  de  juftes  ^ards  à  l'état  aôuel  de* 
l'humaailé. 

Vipmnmct  ou  l'erreur  en  matière  de  1ms  fie  de 
devoirs ,  paffe  en  général  pour  r«l»atam,  fie  n'em« 
pêche  point  rinputatîon  des  afiions  ou  des  omiA 
fions  qui  en  font  les  fuites.  Mais  il  peut  y  avoir  des 
CBS  partiailicrs ,  dans  lefqucls  la  nature  de  la  chofe 
qui  ie  trouve  par  elle<mcme  d'une  dtfcuifion  diffi- 
cile, jointe  au  caraâere  &  à  l'état  de  U  perfoone^  , 
dont  les  facultés  naturellement  Iwnidesovt-encCM 
aianoué  de  culture  par  un  déAiR  d'ddMaîîoa ,  rea* 
dent  l'erreur  infurmontable,  fie  parconféqtient  digne 
d'cxcufe.  Ceft  à  la  prudence  du  lé^ilateur  à  pefer 
ces  circonfl«BCC»  ,  fie  A  aodifier  fSamulaiion  lur  ce 
pié-là. 

IGUALADA,  ÇGèogr.)  petite  ville  d'Effagoe, 
dans  la  Catalomc .  for  la  miere  de  Noa. 
IGUANA ,  la».  ( 2ôtà>it,)  foite  det^iardaaH 

phibie ,  très- commun  aux  Indes  occidentales.  Sa 
couleur  eft  dans  quelques-uns  mi- partie  tmme&mi* 
partie grife;  dans  quelques  auircs  e  tû  o  un  beau 
verd ,  marqueté  de  taches  noires  &  blanches.  Du 
col  i  la  ouene  règne  une  chaîne  d'écùlles  vertes  , 
applatieiicdcntiMcsdaai  les  borda.  Lecabiactda 
wur  Sdia  donne  h  defciîpticn  fie  la  figm  des  plus 
beaux  iguana.  fD./.') 

•  IGUARL'CU,  f.  m.  {I/i/l.nat.  loolcgk)  ani- 
mal du  B:  .i;  ;  L'eft  un  amphibie.  K  vif  fous  l'eau 
comme  les  poitTons  ;  il  marche  fur  la  terre  comme 
les  quadrupèdes  ;  il  grimpe  aux  arbres  comme  quet 
que»  fcrpcas.  H  fe  relire  dans  les  broftàiUca.  Il  a  la 
forme  du  crocodile  ;  il  eftde  lagrofl'eur  du  bœuf  ; 
fa  peau  rft  noire  ;  il  n'a  point  d'éc-iilles  dures  com- 
me le  crocodile  ;  ion  corps  eli  uni  ,  mais  tacheté. 
Son  dos  eft  hériffé  d'arretes  en  forme  de  peigne, 
depuis  la  tâte  jufqi^à  la  queue.  L'ouverture  de  (a 
gueule  eft  graaot  l  fis  dents  d'une  force  médiocre, 
fie  plutôt  aicaoïs  ipwgroftèt.  Se»  ong^s^  feaahlaUc* 
aux  fenes  des  oifeauc ,  mus  foibles  fie  maocens  ;  3 

pond  des  œufs  en  grande  ruantitc- ,  &•  on  les  mange, 
il  fouffre  long-teras  la  foii  ïx.  la  Idiœ.  Sa  cliâir  elt  un 
mets  dciK  [ ,  Irs  Efpagnols  s'y  font  faits,  l'e- 
xemple des  Américains  leur  a  ôté  la  rép^giaance 
ca  «voient  d'abord. 

I  H 

IHNA ,  (C/flfr.  )  rivière  d'Allemagne,  dins  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  Elle  pren.i  fa 
fource  à  Reeti  ;  &  après  avoir  traverféla  foméra- 
nie  ,  fe  jette  dans  la  mer  Baltique. 

IHOR,  (^Ctog.)  ville  d'un  petit  royaunttdaand- 
ne  non  en  Afie ,  dans  le  contment  de  Malaca.  Les 
habitans  font  mahométans ,  &  trafiquent  le  long  des 
côtes  dans  leurs  petites  barques,  qu'ils  appellent 
frca,  &c  que  les  Européens  nomment  Jemi-lunts,  à 
caufe  de  leur  figure.  Le  roi  de  Sian  fe  fait  payer 
tous  les  ans  par  ce  petit  état  un  tribut  de  ttob  CCOt 
livres  de  notre  moanoieaâueUe,  leM.  w*  JcJab 
$,SS.  iD.J.)  ^ 
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JtMBLET,  f.  m.  (Faideiir  de  earatterti  f  Impri- 
merie] eft  une  petite  p.irtie  <]u  moule  à  fonJre  les 
caritâcccs  d'imptimeiie  jc'elt  un  bout  de  hl  de  ter  de 
lu  à  huit  lignes  de  longueur,  qui  fe  met  au  bois  de 
k  partie  (upéncure  da  moule,  à  l'endroit  oà  fe  met 
U  mttike.  A  cette  matrice  on  lie  p«  nn  bout  un 
petit  morceau  de  peau  de  mouton  qn'on  appelle 
duache,  &  qui  s'applique  par  l'autre  bout  fur  le  bois 
du  mtmlc  ,  C^'  pilTc  entre  le  bojs  iS:  ce  jimhUr  ,  qui 
fccc  à  le  contenu  en  cet  endtoit,  atin  <)uc  la  matrice 
ne  s'écarte  point.  f^«y«^  Attacke  &  Us  Pituekti  it 
FomUur  tm  unéUns. 

JIN  ou  GIN»  {Hifi.  mod.)  nom  par  lequel  lei  Ma- 
hométans  délîgncnt  une  cfpece  de  malnu  erpriT"..  îl 

Ï'  en  a,  félon  eux,  de  rcâles  &  de  icincllc;,  ce  K >nt 
es  incubîs  iS;  Ifs  fuccubes.  O'i  Ii-s  tt-.'.aidc  L\>mnic 
érant  d'une  lubllance  plus  groliicte  que  àihattan  ou 
Satan ,  le  chef  des  diaUaSi  Cam.  hiJi.  ott. 

jnp,  f.  m.  iSouM,  (UiM.)  arbie  du  Biélîl,  dont 
kc  baiei  rouget  dant  leur  maiaricé ^  8c  conftamment 
attachées  à  leur  pcdr.  île  pendant  toute  l'année  ,  funt 
difpofécs  en  forme  de  t^r:;!'!  de  r.iifin,  tulic!!-.- 
blcnt  i  ce  iruit  par  leur  tii:  :rc  cV  jur  ttur  couleur^ 
mais  elles  font  ligneufes  en-dedans^  ôc  ne  donnent 
aucun  jus.  La  vertu  médicinale  de  cet  atbrc  lélîde 
dans  l'écocce  janne  8c  acre  de  fa  taciae  »  qui  purge 
««ec  viotenee,  aatee  i  h  dofe  d'an  fcrapule.  yoyei 
Piforî.  'D.  J.) 

JIYA,  f.  m.  {Zao'o^.^:  efpecc  de  loutre  amphtSie 
d'Aincticjue ,  autieinciir  nuir.mé  can^uaiicin  ,  qui 
ett  de  la  grotieur  d'un  chien  de  moyenne  laide.  Il  a 
U  tète  d'un  chat,  le  nez  plus  pointu,  les  yeux  noirs, 
lea  oteiUes  anondies,  placée*  ttii^bas,  8c  aux  cô- 
téf  du  mufeaa ,  une  fone  de  mouftache  de  quelques 
poils  roides;  fespirs  fon:  cùiir.'ofL-?  de  cin^j  orteils, 
donr  il  y  en  a  «n  pliiî  petit  que  ks  suaes;  for.  pad 
tft  court,  doux,  td  it  noir  1  excepté  fur  la  tête  où 
il  eft  biun,  àc  tachcic  J^-  jaune  fous  la  gotge.  Cet 
animal  vit  de  carnalFcnej  &  a  le  cri'.ipprochant  de 
celui  d'un  jeniie  chien.  Rav  ,  /Va.  Muânp.  p,  iSù. 
(D.  J.) 

I  K 

IKAZINA,  {Géogr.)  ville  du  grand-duché  de  Li- 
thuanio  ,  daotk  paktiaac  de  wilaa.  Elletftbûie 

ea  bais. 

IKEGUO,f.ffi.  (mjl.mod.)c'eSt  ainlîqueles  E  !ûo- 
piens&  les  Abyflîns  nom  ment  !es  généraux  de  leurs 
ordres  monafMques,  dont  il  n'y  en  a  que  deux  dans 
leoipif e.  VikegKO  eft  du  jnr  Ica  abbés 8c  fupétieuis 
àuSShtnt  monalleret  j({tti  comme  chez  noc  moinet 
Ibat  eux-mêmes  élus  i  la  pluralité  des  voix. 

•  IKENDl,  f.  m.  [Htji.môd.,  c'ed  le  fécond  mois 
des  I  .iftares  orientaux,  &  de  ceux  q;ii  font  partie  le 
l'empire  des  Chinois.  Il  répond  i  notre  Janvier.  On 
l'appel''-  a>i(1ï  aicuadi.  Voyez  le  diclionit.de  Trévoux. 

*  IKENDIN,  L  m.  (Myt.m»i.)  le  midi  dea  Tnccs. 

II  A,  (Cf'ûgr.)  île  d'EcolTe  entre  les  Ht-britlts , 
d'environ  fcpt  lieues  de  long  fur  cinq  de  large.  Elle 
abonde  en  bétail  ou  bctcs  fauves,  en  noilTon,  &  en 
piètre  i  chaux.  Ceft  ici  aue  Magdonal  »  roi  des  Hé- 
oridet ,  tenait  antrefois  fa  conr ,  8C  Pon  voit  encore 

Ic5  riiiniM  d"  foii  rialais.  (D.  J.) 

ILAMBA,  {Geog.)  vafte  ptovince  d'A:riq>ie  au 
royaume  d'Angola.  Elle  eft  divifée  en  pluilcurs  fci- 
pieuties  fort  peuplées,  dont  chacune  a  kmfcva ,  qui 
commande  au  village  àt  fim  reflôrr.  On  ne  trouve 
iâns  toute  cette  proyioce*  qitl«pea&-lu«  cent  lieues 

Tom»  y  m. 
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d'étendue,  ni  forêts,  ni  citadelles  pour  fermer  le 
palf.igc  a  l'ennemi,  mab  nout  n'en  favons  aucun 
autre  détail.  \  D.  J.) 

ILÂN  IZ,  {Géog.)  ville  des  Gfifons,  capitale  de 
la  quatrième  conutiunauté  de  la  ligne  gtîTe  1  cUc  u 
à  fon  tout  les  alTemblées  des  trMS  ligues  du  pays. 
Elle  eft  fut  le  Rhin  ,iy  lieues  S.O.  d« Coite.  loiy. 

2â.4S.lat.^6.iS.  (D.J.) 

*  ILAPINASTE,  f.m.  (AfyrA.)  furnom  que  l'on 
doniio'.i  i  Jii|'ltct  cl.iiis  l'ilc  Je  (Chypre-,  li  vient  de 
EÎAafcVtfdU,  célébrer  par  des  [eJUns.  AïoH  Jupiter  lia- 
pinajie ,  c'cft  la  xxiimt  cbofe  4]ae  JuptBCf  boaolé  pue 

'     ILBf ESTER ,  (Géog.)  ancienne  ville  i  marché 

d'Angleterre  en  Sjnunetfetsîiiic.  Elle  envoyé  dcuX 
dépu'C5  au  i'aileuieat,  ell  fur  l'I:!,  i  j  j  licues  O. 
tic  Londres. 

Mats  elle  doit  fe  vanter  d'avoit  donné  nailTmce 
â  Roger  Bacon,  religieux  de  l'ordre  de  S.  François  , 
dans  le  aeizieme  fiede-  U  fat  fuinommc  le  doStar 
admiraUe,  8c  il  l'eft  par  fes  <Mcouverref  dan*  rAftrt>- 

iinmis,  dans  l'Optique,  dans  les  Méel.aniq  u-'i  fc 
dans  li  Chimie.  Depuis  Archinicdc ,  U  ii.uuiï  jie 
foiiiii  puint  de  génie  plus  pcncitant;  il  eut  la  pte- 
uuéte  idée  de  la  télorni.iiion  du  calendrier  Juiien  > 
&:  à  peu-pics  fur  le  plan  qu'on  a  ftiivi  fous  Gr^oita 
Xlil.  u  a  déctit  les  lunettes,  la  ckainbte  obfcurej 
les  télefcopés  8c  les  «iioîts  ardehs.  S'il  nlntroduiiic 
pas  la  Chimie  en  Europe,  il  eft  du  moins  ui  '.s  pre- 
miers qui  l'y  ny.iii  c^l'tivé.  11  invente,  uu  connu 
cert;ii.iciv.M.r,!a  p  ,o  h^;  à  c.;;j;  n,  comme  on  cn  peut 
iugcr  par  ta  manière  précifc  dont  il  patle  des  ctfeude 
fa  c  jmpofïiion.  Voici  fesptopres  termes,  iisfont  bîea 
cuiieux  :  Modica  materia  adapiaea  {feUiat  ad  muuf 
tîiaUm  ûnbtt  poUuts)  fûnumfidt  hornhUtm,  &  eo- 
rul'catiorjem  ojlendit  v:o!i-'i:jm  ,6'  hoc  fît  mulùs  modit^ 
tjuihus  civtus  aut  excrutus  dejtruaiur.  11  mouiut  i 
Oxf  rd  en  i  jyi  ^  âgé  de  78  ans.  (D.J.) 

ILCUSSlA,  fiéogr.)  ville  du  foya\iroc  de  Polo- 
gne, du  P  '  lunat  de  Cracovic,  dans  la  pîtite  Polo^ 
gne,  famciitc  par  fes  mines  de  plomb  &  d'argent. 

ILOEFONSE  (Saint),  Géog.  magnifique  maifon 
royale  u'El^pagnc  dans  la  nouvelle  Caftiile,  au  terri- 
toire de  Si;.;ovie.  C'eft  le  Vetfzillcs  d'Efpagnc  ,  tc 
qui  a  commencé  de  même  pat  ctte  une  maifon  dtî 
clialTc.  Philippe  V.  l'a  bâti  en  1710,  Si  l'a  depuis 
ce  rem«-U  beaucoup  embelli.  {D.  J.) 

ILEO-COLlQUEj  adj.  en  Jaaiomie^  nom  d'une 
branche  de  l'artcre  oîélentétiquc  fupéfievre  *  qui  fft 
diOrihat  i  fmtd6u  iléon  8e  au  colon.  Haller,  tew* 
anat, 

ILEReiK  ULER,  (  Gécg.  )  rivière  d'AlUmaj^ne, 
qui  prend  fa  fouice  dans  les  montagnes  duT yiol,  8c 
qui  va  fe  ferrer  dans  le  Danube  près  dUlme. 

II.ERCAONS,  (Geogr.  cnc.)  Uemmoéy  Iltrtao* 
aes,  Ilercaonenfîum  regto  ,  r.nrien  peuple  de  l'Efpa- 
gne  raragon^-ifc,  vers  rcmbourhute  de  TEbrc.  Ce 
peuple  occupoit  nne  partie  de  la  côte  de  Catalogne 
jufqu'i  celle  de  Valence.  (D.  J.) 

ILERGETES,  f.  m.  pl.  (  Géogr.  aae.)  lUmu, 
ancien  peuple  de  ITfpagne  taragonoif»  fur  la  Segre. 
l's  ctoicnr  bornés  au  nord  par  les  Pyrénées,  par  le* 
l!;rtaons  au  fnd,  8c  par  les  Vafcons  à  l'oueft  &  au 
nord-oucft.  \D.J.} 

ILES,  f.  f.  en  Ânaiomie,  l'os  des  tin,  l'os  i/eum 
ou  l'os  det  hanches ,  &  a  été  ainlî  nommé  par  les  anp 
cienSj  parce  qu'il  foutient  les  iUncs.  ^«y^FiAMC. 

C'eé  la  plus  grande  des  trois  pièces  dont  les  M 
tnnomincs  f,;nt  compofiJs  dans  les  jeunes  fnjcts. 

11  eft  (itiié  à  la  partie  fapérieurc  du  baflîn:  on  le 
diyife  eu  cictc,  en  bafe,  cn  bord  antérieur,  en  bord 
poAcrieur,  ea  deux  faces  j  l'une  latérale  externe  «  l'au» 
tre  latétale  interne. 

La  ci&te  eft  U  punie  fupétieore  airowfie  «n  fovt 
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m:  d'arcaJc,  dont  L  uociion  pullétieutc  ,  qui  eH  U  , 
pius  cpailH: ,  ell  appeUcc  ttilcrcjîic ;  on  ilifliagoe  duu 
l'on  épMdèur  deiit  Uvrcs  &  <l«tu  iatei ilices. 

Le  banl  antérietiz  a  deux  înterftiCM,  appcllccs 

l'i'.nï  <7'^/»e  , •T.','''.        f-:-:r':cure !'?.i:;re  fV-'"' 
rlcwi  iitfci'iiuit..   i_-v,>  itïujt  £imuLT..Lj  KjiU  icpâfccs 
pjf  une  cchnncn-.rr ,  ou  en  remaiijue  de  '.ncine  deux 
au  H  rj  pjl\é;iïurj  maïs  elles  font  plus  ptc$  l'une  de 

Li  boTe  ou  partie  inférieur^  eft  la  plus  épailTe  de 
toutetj  elle  ^nheMiérieuremenr  la  portion  fupc- 
lieiue  de  !j  ci/uf  coivIluÎ*,  i\:  piilK:ricarcmcn: 
prerque  toute  la  grande  ccLdiiLiuie  Ictatique. 

La  face  liuéiale  excerne  cA  conve»  antèrieare- 
ment  &  concave  pollétieurcment. 
'  La  face  bréralv  interne  cft  inégaleiMIU  concave; 
elle  a  cn-antere  pluTteotc  in^altcés,  parmi  lefquei- 
let  il  y  a  une  grande  ^cene  cazttlagincafe  «  la 
fir/iis  d'une  S  qui  fert  à  la  fympiiife  cafdla^neufe 
de  cet  os  ;^vec  l'os  lacmm. 

ILEUS'JGAGUEN,  (OVo^^.)  ville  forte  d'Afri  ]i:e 
au  royaame  de  Maroc,  dans  la  province  d'Hca,  lut 
une  montagne  i  troii  lieoes  deHadequis;  Léng.  S.  tS . 
lot.  f  0,40.  (D.J.) 

ILHEOS ,  {Ge'og.)  ville  maritime  de  l'Amérique 
mér:Jional;,  capitale  de  la  capitainerie  de  Rio  dos 
likci'i  au  BicH!.  EUc  appartient  aux  Portugais,  &  eft 
dans  tui  i>Av.  fenile.  Lot^*  J40,  /«•  /or.  mérid.  ij. 

ILIADE,  f.m.  (Itfrehi/.)  nom  d'an  pocme  épique, 
le  premier  Se  lu  plui  parfait  de  COUS  ceux  qn'HiMnere 

a  compofcs.  f  ^oyc^  EriQDE. 

('.  r  1:  VI -iir  (la  giec  t^uxf,  d'j^jwi  i/i«'»i,nom  de 
cctic  {am«uJc  vilieque  les  Oiccs  tinrent  allîcgéc pen- 
dant dix  ans,  <V  qu'iU  ruinèrent  i  la  tin,  à  caule  de 
l'enlève  ment  d'H.;lene>  Ce  qui  fait  l'occafion  de  l'ou- 
vraie  dont  le  véritable  fujet  eft  la  colère  d'Achille. 

Le  defTein  d'il  mtre  dans  XU'tade  a  cjc  de  faire 
concevoir  aux  Grecs  divifés  en  plulteurs  perits  états  , 
combien  il  leur  impiirtoit  d'ctte  unis  &  de  confervcr 
tntr'eus  une  bonne  intelligence.  Pour  cet  ctici ,  il 
lear  remet  devant  les  yeux  les  maux  que  caufa  à 
leurs  ancêtres  la  colcrc  d'ActuUey  &  fa  mL'llntclli- 
gence  avec  Agim  innon  ;  Se  les  avanta(;es  qu'ils  re- 
lircrent  de  leui  urion.  l'oyti  Fable,  Àct:o:;. 

Viliadc  efl  divifi-c  en  vinpt-quatre  livres  ,  que  l'on 
dcMi^^nepar  les  lettres  de  l'alplu'ncr.  l'iiiic  pirlccVa-ie 
Uiizde  écrite  fur  une  membrane  ii  pciiic  à;  U  dcUee, 
iju'..lte  pouvoir  tenir  d.ms  une  coque  de  iioiï. 

Pour  la  conduite  de  ViUadÊ^  vûyt[  le  P>  le  Boflîi» 
MatUms  Dacier  Se  M.  de  la  Motte.' 

î  -'.  ;  :iî:,:u-s  CoutivMincnt  quc  ri/iji/!"  cft  le  ptc- 
nutt  ^■i  le  r.ic;ii;lic  p;  L:r.e  qui  ait  paru  au  mt)ude. 
Anftore  en  a  ptefou'enticicinent  tiré  les  règles  de 
fa  poétique;  &:  il  n'a  eu  autre  chofe  à  faire  que  d'c- 
tablît  des  règles  fur  la  pratique  d'Homcre.  Quelques 
aute'iis  difent  qu'Hjmete  s  non-feulement  inveiué 
la  Poéfie ,  maît  encore  les  Arcs  &  les  Sciences ,  Se 
qu'il  d  >!iiic  !ins  fon  pocme  des  marques  vifihles 
qu'il  l<r$  (ïolicuDit  toutes  à  un  degré  émincnt.  f^oyti 
PoF.sii:. 

M.  Barus  de  Cambridge  va  mettre  un  ouvrage 
fous  pre<(è^  dans  lequel  U  prauvs  que  Salomoa  eft 
rautPiir  de  fiUadi.  * 

Vilia^e,  dir  M.  de  Voltaire  dans  fon  elfài  far  la 

£  >rfiv;  cjiiqii;,  ciV  pleine  de  dieux  ^;  de  combars.  Ces 
lujetv  :>lai(ent  narnrc'îemcnt  anxhommesjils  aiment 
Ci:  qui  lour  t«ar<ù-  tcriiMe.  Us  font  comme  les  etifans 
^ui  0  v)utcnt  avidement  ces  contes  de  forcieis  qui 
les  c^i  ..ienr.  U  y  a  des  fables  pour  tonr  âge,  &  il  n'y 
9  pniitr  eu  de  nation  qui  n'ait  eu  les  (îenn^s. 

De  Ce»  dem  fujets  qui  remplîlfcnt  !'///«</? ,  naif- 
f  *  it  A.::}\  <;ra:),U  reproches  qii-  l'^m  fair  à  M  Tnere. 
Qa  lui  inipace  l'cKtavagance  de  fcs  dieux  &  la  gtof- 
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ficteic  de  fes  héros.  C'ctt  reprocher  i  un  peintre 
d'avoir  domw  à  fes  Agutes  les  habilieinens  oe  leur 
tems.  Homère  *  peint  les  dieûx  tels  qu'on  les  croyait, 
et  les  hommes  tels  <}n'its  étotent.  Ce  c'eft  pas  un 

grand  niCTÎrs  tiouvci  c.-  '.'.iblutdité  dans  la  rhét»- 
U>gie  payciîiic,  m..;»  il  l.udici:  cire  bien  dépourvu 
de  î^oùt  ,  pour  \\c  pjs  iiiiicr  (.cii  i-i.ts  t.,bles  «'  lîo- 
mcic.  Si  l'idée  acs  trois  grâces  qui  dmvrnr  rou^outs 
accompagner  la  dccflo  de  U  Beauté ,  fi  la  ceinrurc  de 
Venus  ioiu  de  fon  invention, quelle*  louanges  ne  lut 
doit- on  pas  pour  avoir  ainfi  tnné  cette  religion  que 
n.;;is  l'.n  rrpi.  (.I:.>n;.?  5:  ti  rcs  fabl:s  croitiit  àc\4  re- 
çues nvjiit  lux,  pcur-OH  mcj-rilcr  un  (uclc  qui  .ivoïc 
li.  ivc  des  alltgorics  îi  juftes     li  charmantes? 

louant  à  ce  qu'on  appelle  gti  lltcrcté  des  héros 
d'iloniere,  OU  peu;  tire  tant  qu'on  votidta  de  voir 
P.Krocle  au  neuvième  livre  de  i'ibadet  mettre  trois 
gigots  de  mouton  dans  une  marmite,  allumer Sclbuf- 
Her  le  feu,  &  préparer  le  Jîner  avet  Achille.  Achille 
&  l'airoclc  n'en  lontpas  moins  éciaians.  Charles XII. 
rci  de  Suéde,  a  fat:  iix  mois  fa  cuiline  à  Dcmir- l  oc- 
ca,  fans  rii'n  perdre  de  fon  hcroïtmej  &  la  plupart 
de  nos  généraux  riiii  portent  dans  un  camp  rout  ie 
luxe  d'une  cour  elMmiuée,  auront  bien  de  k  peine  i 
égaler  ces  h^ros. 

Ql;c  n  on  reproche  à  Hntnere  d'-ivoir  t.inc  Itiuc  la 
torce  de  ii:s  «icios,  c'cU  qu'avant  rinvcnrion  de  la 
poudre,  la  force  du  corps  décidoit  de  tout  dans  lee 
batailles.  Les  anciens  fe  fatlbieiit  une  gloire  d'ètr* 
robulles j  leurs  piaifits  éioient  des  eteraces  violent, 
lis  ne  pallbieni  pcMnt  leurs  jours  1  fe  faire  rraînec 
dans  des  chats  i  couvert  des  inituences  de  l'air ,  pour 
aller  porter  Ijinguiir^ir ment  d'une  maifon  à  Vautre, 
leur  ennui  &  leur  inutilité.  En  un  mot  ,  Homcre 
avoir  à  reprcfeiuer  un  Ajax  &  un  K*âor,  &  non  un 
couttifan  de  VerfaiUes  ou  de  Saint- James.  ££m  fif 
la  poifie  ipiqut^ 

On  peut  ég.-tlcment  cxcnfer  les  défauts  de  ftyle  ou 
de  détail  qui  fe  trouvent  dans  Mliadt;  fes  ccnfcurs 
n'y  rrouvent  nulle  bé.iu:c  j  les  aJjrateuis  n'v 
avouent  nulle  impetfcddon.  Le  ciiaquc  impartial 
convient  de  bc'^nne  foi  qu'on  y  rencontre  des  en- 
droits foibles,  dctcûueux,  traînant,  quelques  haran* 
gues  rrop  longues,  des  defcriptions  quelquefois  trop 
détaillées  ,  des  K'pcdni>ns  qui  rcbuteiir,  des  épithe- 
tcs  trop  communes,  des  comparaifoiu  qui  revien- 
nent rrop  fouvenr.Sf  ne  paroiltent  pas  tou;:jurs  allez 
nobles.  Mais  aullî  ces  dcfauu  font  couverrs  par  une 
foule  infinie  de  grâces  &  de  beautés  inimitables,  qui 
frappent,  qui  enlevenr,  qui  ravilTent,  &  qui  fulli- 
citent  pour  lel  taches  Ûgeres  donc  bous  venons  de 
parler,  l'indolgeucv  dft  «oui  leâeur  équitable 2e  non 
prévenu. 

M.i.hnîc  n..iîtr  .1  craduir  Vi.'utde  en  profe,  M.  de 
laMorhe  1  .t  in;ueé  en  vers.  L'une  de  ces  traduûions 
n'aircir.i  p.v.  l.i  foicc  de  l'original^  rauttie  eu. 
quelque  Imte  de  le  détîgoter. 

ILIAQUE,  ad}.  enAnetornUy  fedit  des^ties  re» 
lacives  à  ri!L\^:i.  /'i^ it^Ileon. 

L'aitere  ihuiiue  cil  une  des  branches  de  U  divilion 
de  l'aorte  inférieure,  foyc;  Aorte. 

L'arrere  itiaijuc  feporte  obliquement  vers  la  partie 
latérale  ^  fupcricurcde  %s  f^^crum^  U  clic  fc  divila 
en  deux  btanches,  l'une  qu'on  appelle  antre  iiiaqut 
intente,  ou  anere  hy pogajhiquc ,  quufe  jette  dai«  le 
bafTiii;  Se  l'aune  artère  iltatjue  externe,  qui  rampe  le 
loiu;  lîcs  p.irtics  latérales  &■  fupéricures  du  baflîn, 
I  I  !  rttir  de  branches  coniîJérables,  &  vienr  palTet 
fous  le  ligament  de  Fallope^où  elle  fcnirnit  plulîeurs 
branches ,  &  prend  le  nom  J'einen  <nmU.  yoyf\ 

HvPOGASTRIQUE  iS'CrIJRALE. 

Le  mufcle  iliatjue  vient  de  la  face  interne  de  l'os 
des  îles  de  Li  ciire,  de  fes  c[i;irs  aiurcieutos  ,  de 
leui  intervalle  j  en  dcfccndaut  fur  la  partie  iufcdeuiQ 
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it  ce  mcme  os ,  fe  joint  au  grand  pfoM,  dc  «Infei» 

avec  lui  au  petit  rrochanter. 

1l)A(^ue pajfion,  [Médecine  )  Ueus,'iiKitç\  ce  nom 
tft  dérivé  du  mot  grec  uMo-tcu  ,  qui  h^uutc  être  re- 
ctntourné ;circumvoivi ,  co/itt^r^vm ,  auxquels  ré- 
pondent let  noms  latins  qa'on  donne  î  cette  mala- 
die t  de  vohmfusj  pfjjlo  volvulo/a  ;  elle  eft  décrite 
H.ins  Cxlius  A  iielijiitis  fous  le  nom  de  tormentum  j, 
quelques  autuuis  ptcct  l'appellent  aiiflî  %ej«}«v<f< 
penf.iiii:  que  les  hitclliiis  font  alors  ttnJustLiinincdtS 
corder  j  k>a  nom  vulgaire  francilc  efl  mtjtrtre,  nom 
tiré  fans-duute  de  la  compaflMm  qn'utacîie  l'état  af- 
freux des  perfonna  qui  en  fooc  «tnqtufes.  Le  ^ynp* 
tome  qui  canftértfe  cem  maladie  eft  on  TomillW 
ment  prefqne  continuel  avrc  conftipationj  on  vomit 
d'abord  les  nuticrcs  coniiT.ucs  dans  l'eftomac  j  peu 
après  011  fcjctcc  la  bile,  Jî!  iiiatiiiics  Lhileufes,  niè- 
nie  des  excrcmensj  quelquctois  auili  les  malades  ont 
rendu  par  ta  booche  w*  Isvemeni ,  les  fuppoficoirer , 
s'il  en  duc  croire  qtielque*  medecint  obfetvatents; 

ib  rclfènieor  des  (bnlenEt  ûpin  dani 
le  b.is-venrre^  la  foïf  tft  immodérée,  la  chaleur  ex- 
ceflîvc,  la  foiblelFe  txttêmc,  le  pouls  eft  dur,  vibratil, 
IcifCj  vî:c,  la  ccfpiratlun  eft  diiluile  ,  a  cci  aci- 
dvus  iLirvieiiuent  quelquefois,  lortque  U  maladie  eft 
â  fon  ik-rmer  période,  le  baquet,  convullton,  délite, 
fneiu»  fruidei»  défaillances,  refroidiilement  des  ex- 
trémités, &e.  Cecce  maladie  eft  quelquefois  conta- 
gicufe  ,  comme  l'a  obfetvé  Schcncicius ,  hh.lll. 
ohfcrv.  Amatui  Lulîtanus  [Ohferv.  eap.viij.)  aflurc 
l'avoir  vû,;  cpuiL-miquc;  les  iiialadus  q.-i  en  ctficiit 
attaques  icnduient  beaucoup  de  vers  par  la  brrucn*. 
Cette  naladie  eft  au  ripport  de  Bartholin  (Epijlol. 
«af*  h.  /ag.fif.)  endcroiqne  dans  U  Jamaujoe,  île 
d'Amérique.  On  Ut  dans  Foreftus  mie  obierrotion 
£nguli?re  de  Dodoi  ce,  touchant  une pajjîon  iliaque 
pério«ii]ae,  <l'>:u  les  raroxyfmcs  tevcnoient  tous  les 
crois  jours.  Lib.  XXI.  ohferv.  ip. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  extérieures  on 
iacemes  ',  on  ne  peut  connoîtte  cdIes-ciqDepar  l'ou» 
vettilte  du  cadavre  ,  robfetvatipn  nous  découvre 
les  autres  i  c'cft  par  clic  que  nous  favons  que  la  p.^f- 
^on  iru.iui  eft  fo.n'Ltn  txcirce  par  les  poifons ,  les 
cluni|ii^n -n';,  les  rmcn;;;!!»?,  les  violens  puriiatifs. 
U.:  n..ni!r.c  CÎLii'rir-.Jius,  n;i  rapport  lic  Ptofper  Alpin 
{Mithad.  medend.)  ,  fui  a-ra^  jc  d'une  pajjiott  iJiaque 
mortelle,  pour  avoir  pris  d.s  pilules  tc  demi-oace 
à'Aicra  picra,  un  accès  de  coiie»,  un  exercice  vio- 
lent ont  que!^ii"K)u  produit  le  mtîne  effet;  Zacutiu 
Lufît.iiias  a  obfervé  une  y^'Jl^'"'  iliaque  déterminée 
pat  un  aricr  fubit  de  U  fa  ur  de  la  tranfpiration 
dans  im  jeune  feigneut  qui  venoit  de  jouer  i  la  pau- 
me î  l'abus  &  l'ufage  déplace  des  aftrtngens ,  a  quel- 
quefois nccafionnc  cène  maladie.  Feinel  raconte 
qu'une  fille  en  fut  atteinte  pour  avoir  mangé  trop 
abondamment  des  cmngs ,  0t  qu'on  les  trouva  ra- 
maUcs  dans  le  cœcuni,  qui  en  avoir  été  relTcrré  & 
rétréci.  On  en  a  vu  û:rvcnir  â  la  fuite  d'une  bleiTure 
d.Tis  le  biî-vcntrc  j  mais  Ics  clufcs  les  plus  ftcquen- 
res  font  les  hernies.  L'ouverture  des  cadavres  nous 
fait  fouvent  appercevoir  ks  caufei  internes,  c'eft-i- 
dire  les_  vicest  les  dénogenMi  qû  produi^nt  plus 
immédiatement  cene  maladie.  Dans  tous  tes  cada- 
vres de  pcrfonnes  mortes  de  pajjton  iliaque,  on  voit 
le  conduit  intcftlnal  fermé  dans  quelques  endroits, 
taniôc  p.ir  des  cxcicmcns  durs,  des  vers,  des  tu- 
meurs, des  ulcères,  par  des  concrétions  pietreufes, 
ctéttoéeAj  plarreafcs,  &c.  taatftt  pat  des  inflamma- 
tion* conjtdétables,  ttis-roimiic  par  rétranglement 
des  itneiUns  defcendt»  dans  le  fcronm  dans  les  her- 
nies;  qti'jliuefois  par  des  cntrelaccmens,  des  nœuds, 
des  replis ,  des  dcplacemens  de  quel<]|ue  portion  d'in- 
teftin.  Qiielqnrs  auteurs  onr  refufc  de  croire  que 
cette  caofe  eut  Uea«  par  la  finguliere  &  cependant 


très-ordiiiaîre  raifon ,  qu'ils  ne  comprenoîent  pas 
comment  les  intcftins  attachés  au  mefen-ere ,  pou- 
yoicn:  ainfi  fe  déranger  j  ni-iis  ce  lai'onnemenr , 
quc>que  plaudbie  qu'il  puiiTc  ctic,  doit  céder  a  une 
foul^  d'obfeivations  qui  conftateni  ce  fair:  cesreplît 
font  même  quelquefois  tiès- multipliés.  Rivière  en  a 
obfervé  nois  dans  Pinteftin  îleon;  Henri  de  Heeis 
en  i  tjoiivé  cinq  ,  5:  Bathetse  dit  e;i  avoir  vû  j  .îq.i'i 
fep;.  On  peu:  .'4juiitt-r  i  cela  les  obierv.inons  J  Pia- 
tncr  ,  de  l'anarolc ,  d'ilyppcilirus  liufms,  3î  de  plu- 
Heurs  autres.  Le  vice  ic  plus  tiéquent  qu'un  appci- 
^oit  dans  les  intcl^itis  des  peifunnes  qui  fine  motte» 
de  cette  maladie,  eft  l'iotulTufceptiofl  ou  iavagin»* 
tion  d'une  d'inteftin  dan»  un  autre  ^  on  a  vft 

quclftiiefois  tout  le  Cfrcum  rentié  3^.'  caché  clanî  l'i- 
leurii.  t'etce  caufe  clt  aticitée  par  beaucoup  A\  bfer- 
v.uioiis  de  Columbus ,  de  Svlvuis  de  le  B  e  ,  de 
l'icmpius ,  de  Frédéric  RuyfJii  c'cll  celle  qui  pro- 
duit le  plus  ordinairement  l'ileus  endémique  de  la 
Jamaïque.  /^«lyciBanbolin.  p£jeiaobfecvcjufqu'i 
troti  fembiaUes  invaginations  dans  le  mJnie  fujet  j 
Parin  traite  auflt  ce  fL-iî-jnblcment  Je  chiinéiique, 
parce  qu'il  ue  l'a  (.i:rais  vu.  Quelquctois  ces  dupli- 
cp.turcs  fe  renconttent  fans  qu'il  y  ait  paffion  itijquc. 
Comme  je  l'ai  ubCervé  dans  un  nomme  qui  mourut 
fubitcmeat  aptis  avoir  ptis  l'cmétique,  au  premiec 
efibtt  Qu'il  fit  pow  vomtc.  U  n'eft  pas  rate  de  aon» 
ver  auHî  dans  tes  cadavres  les  inteftins  retréas'&' 
étraii";lrs  dans  ccnains  endroits,  comme  s'ils  fLjlTeiit 
r-rtés  jiar  une  ctirdc.  Le  skirrhe  du  mclentetc  ou  des 
p.uueb  environnantes  eft  une  des  caufes  découvertes 
par  les  infpe«ftions  anatomic^ues.  Le  pancréas  crufti 
&  obiiruc  en  comprimant  l'intcftin,  en  a  occanonné 
hntl  i'Timation,  l'ulcere  &  la  /j^m  j/i«fM,  Kct«> 
ktinj^ius ,  olfftn.  éiiaiom.41.  Un  icoove  ibuvent 
l'cpiploon  ^  tes  înteftins  gangrenés  &  fphacelcs;  la 
corruption  eft  quelquefois  fi  grande,  qu'e'le  cmpî- 
ch^  d'eulevtr  Us  vifceres  &  de  pouvoir  ex*  "iner  'a 
caufe  du  mal.  BulfoUj  Itv.II.  épidem.  Hiidcn,  de 
gnmnnh  têp.iv.  Il  par  >îr  pourtant  par  toutes  ces 
obiervaiiuns,  qu'il  ne  fulEt  pas  que  le  conduit  iuief- 
tinal  foit  ttoucné,  il  faut  «icore  qu'il  y  ait  une  irri- 
tation qui  f.ilTe  fur  les  intcftins  le  mcms  effet  que  les 
(méciques  font  fur  l'Lftomac.  Ces  caufes  peuvent 
agir  dans  tes  intcftins  grêles  ou  dans  les  gros,  ce  qui 
prodiiir  qne'que  léger  changement  dans  les  fymp- 
tMines  ;  Inrf'jiic  les  grelçs  font  aff.âés,  les  douleurs 
font  plus  vives ,  les  vomiftemcns  plus  ftéquenS}  les 
matières  qu'on  rend  par  le  vomilTement  font  chi« 
meufcs  ou  chyleufes.  Lorfque  les  gros  inreftiiis  fonc 
atraqués,  les  vomifTemens  font  plus  lents,  les  don- 
leurs  moins  aiguës  ;  ciies  fe  fk:nr  f,-nrir  principale- 
ment aux  hypochondres  &c  aux  leitiSj  le  tuaiadc  vo- 
mit les  excrémens,  &c. 

Le  diagnoftic  de  cette  maladie  n'eft  pas  difficile  » 
elle  eft  iris-lMen  caraAérifée  par  le  vomidemenc 
joint  ï  ta  conftipation  totale  i  mais  il  eft  très-impov- 
tant  d'en  bien  diftinguer  les  caufes,  fur- tout  de  re- 
connoitrc  l'inflammation  lorfqu'elle  eft  préfcnt:; 
alors  les  douleurs  font  vives,  la  ficvte  eft  plus  vio- 
lente, l'altération  &  l'agiration  du  corps  plus  gran- 
des ,  le  pouls  eft  dur  &  f  cquenr.  La  oonnoiirance 
de  ce  qui  a  précédé  peut  auflî  fournit  des  édaîxci^ 
femens^  on  peut  s'appercevoir  facilement  en 
minanr  te  malade  fi  la  maladie  doit  être  attribuée  â 
quelque  hernie;  Irs  autres  caufes  font  ftop  cachées 
pour  qu'on  puifTe  même  tes  foup^onncr,on  eft  obligé 
d'agir  en  aveugle ,  &  ce  n'eft  pas  te  feul  cas  où  l'on 
foit  réduit  an  ntonnemenc  Ce  à  la  divination  fou- 
veot  fimelles ,  mais  indirpeniàlilex. 

Pngnofiic.  La  pajjion  iliaque  eft  une  maladM 
dangereufe,  fort  aiguë,  qui  eft  bîentftt  tecmtnée 
plutôt  en  mat  qu'en  bien:  lorfqu'eUe  dépend  de  t'in- 
flaromaiioo,  ou  qu'elle  en  eft  accompa^éej  il  eft 
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rare  qu'on  en  réchappe;  il  y  a  plus  i  efp^rer  fî  elle 

cft  la  fuite  d'anc  liemie,  parte  qu'on  peut  rentrer 
rintelliii ,  ou  au  moiiiî  on  ;v  îouj  jurs  le  pu-aller  de 
r  rcracian;  elle  le  guci  ic  idez  facilement  lotfqu'cllc 
eft  u  fuite  d'une  conttipatton  opiniâtre,  d'un  rerttrc- 
inent  d'inceikint  &c.  La  guéri(on  cft  prochaine  lorf- 

Î|iie  le  mabde  pietid  le«  lavemcos  &  qu'il  les  tead 
actiemenr,  que  lea  donlenrt  ne  font  point  fixes  ni 
continues  ;  il  n'y  a  plus  de  danger  lorfque  les  re- 
mèdes Uxsuts  >.-|u'i)n  prend  pat  la  bouche,  opèrent 
par  les  fetlcs  ;  miii  le  p^cil  eft  prefTant,  &  il  ne  refte 
plus  d'efpécance>  lorlque  les  doulcuts  qui  étoienc 
exricmcment  aigatrs ,  viennent  i  c^flèr  tout-i-coup 
ùm$  que  le*  aunea  fympcomes  diminuent,  alcnsTaD* 
Itaientent  des  ferrai  en  plus  fenfible,  l'hileuie  cft 
piunre,  la  foiblelTe  Se  la  vîtelfe  du  pouls  augmen- 
tcnr ,  les  fyncupcs  font  fréquens  ,  la  gangrené  eft 
foîtnt-ï,  &  Il  mort  tft  prochaine j  le  hoquet,  la 
convullion  ,  le  dciitc  l'urvenant  i  U  ptiffion  iliaque 
Sont  des  (lignes  d'un  aès-meaveis  «^we>  Hippoa. 
*^t«r.i9.  m.  FIL 

Cmifioff.  Celte  mstaidie  eft  une  de  celles  où  la  na- 
ture n'oprre  rien  pour  fa  giicrifun;  elle  exige  les  fe- 
couis  de  l'art  les  plus  promis  &  les  plus  appropriés; 
ils  doivent  être  variés  fuivant  les  différentes  (i:n.\\ti  : 
lorfqu'il  j  a  tnfUmmation  ou  qu'elle  eft  i  craindre, 
U  «ft  i  pcopm  de  faire  une  ou  deux  faignées,  de  don- 
ner des  Livemeos  émoUiens,  anodin*  »  d'aDpiiqoei 
fur  le  bas-ventre  des  femencations  de  la  même  n»- 
ture;  inrcrieuremeui  on  doit  avoir  recours  aux  rc- 
mcdes  rafraîchilTans ,  tempérans,  anti-oigaïU.jues , 
caïmans;  tels  font  les  eaux  de  poulet,  tifanes  émul- 
fïjncetj  le  nure,  la  liqueur  minérale  anodine  J'H^ff- 
jnan;  li  les  douleurs  (ont  trop  vives,  il  faut  donner 
les  narcotiques,  mais  i  petite  dofe  ;  on  peut  eiïàyer 
quelques  légsrs  puigatlA  en  les  alTociant  aux  cal- 
nuns  mime  naccotiques.  S^U  jjk  liernie,  il  faut  «n 
tenter  la  léduAton,  ou  en  venir  de  bonne  heure  i 
l'opératio;!.  yoye\\lrKS\x.  L  'ifqu'on  n'a  à  craindre 
ni  l'inri.imm.'icinn  ni  i'hctnic,  on  peut  donner  des  la- 
vemens  plut  aâifii,  plus  ftimulans;  la  fumée  du  ta- 
bac injcô^dans  l'anus  par  l'inArument  deDeckcrs, 
•ft  iie^canves'blc  j  Hippocrate  confeille  d'euHït 
les  bo  jaux  avec  de  Tait  i  il  7  a  d«  fonfleu  pro|wes  i 
cette  opéiation:  Celfe  recommande  avec  tailbn  les 

Vcntoiilcs.  I.cv  Chinrti(  ynérilTcnt  cette  nialiJie  par 
le  «.aacefc  aiftaeî.  C):i  a  vu  ..^^  jclq  letnis  lic  bons  etrets 
de  r.ippUi  trinn  des  aiiini.;ii\  tour  cliaiîds  fur  le  ven- 
tre \  il  ne  faut  pas  trop  petdcc  du  tems  â  employer 
ces  remèdes;  pour  peu  qu'ils  tatd'.'nt  à  produire  de 
bons  effets ,  il  faut  recourir  au  remède  de  van  H:l- 
mont,  aux  balles  de  plomb ,  d'argsnt  ou  d'or  ;  avec 
ce  rtmcdc  ,  di:-  ,  y.nrÀ.Km  vohulo  pcrlre  Jîvl  j  ou  ce 
qui  ell  encore  mieux,  am  nurcurr,  dont  i!  faut  faire 
avatct  UJiC  ou  deux  livics,  agiccc,  pronienet  en 
voiture,  s'il  eil  poflîble,  le  malade;  mille  obferva- 
tions  conflatcnt  l'cfiicîcitc  de  ce  remède.  Ne  feroit- 
îl  pas  â  pcopos  de  faiie  marcfaet  ces  malades  pîés 
Auat  fur  un  tetrein  iroid  te  monîllj?  Les  perfonnes 
fiincî  i  <\'{\  iî  ani'v'!:  if,-  f.:;!re  nircil'?  chofc,  font  pu- 
nies tic  Cette  iuiptudencc  par  "la  diattlife.  Enfin  tous 
ces  fecours  inunlcmen:  emplovcsj  queiqutj  auteurs 
propofent  d'ouvrit  le  ventre,  de  dénouer  6c  raccom- 
moder les  inreftins;  cette  opération  eft  cruelle,  elle 
peut  Être  inutile  «  daogeceoie}  mais  c'eft  une  dee- 
niere  relTbnrce  dans  des  cas  abfoluraent  dUèfpétés. 

IMBOBOCA,  f.  m.  (Of  hio!og.  ewn.)  ferpent  du 
Bréfîl  nomme  par  les  Portugais,  iifra  Je  coral.  Il  cfl 
de  la  longueur  de  deux  pics  5:  de  la  gtolT'eur  du  pou- 
ce, qui  s'enemufc  encore  davaiinfi  vers  la  ciueue , 
9c  (è  inmint  en  pointe  ;  (aa.  «entcc  cft  toat  oianc  , 
mais  fuB  bûnc  aigemiD  &  faftiié{  fa  die  eft  cout 
vmi  d'AcaîOes  Uaiâes  de  fixme  atbqae,  boidésé 
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de  quelques  autres  écailles  noires  ;  fon  corps  eft 

chetc  de  blanc  ,  de  noir  &  de  rouge.  Il  rampe  avec 
lenteur,  &  paffc  pour  très-dangereux.  K^y  ,  fyn. 
tnim.  pag.  j  17.  [D.  J.) 

ILIMSK,  [Géog.\  province  &  ville  de  Sibérie, 
fituée  fur  la  rivière  ■l'Ylim  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Tungus ,  qui  elle-même  fe  perd  dans  le  fleuve  de 
Jemici.  Elle  eft  hab  itée  par  dc^  rattarcsTungufcSflC 

par  des  Rudes  »  tt  celevc  da  woinde  oagoevesoeuc 

dlrkusk. 

ILION  ,  (Céog.  anc.  &  Liucr.)  voilà  le  nom  qui 
nous  eft  fi  cher  dans  l'ancienne  ville  de  Tioie  ,  dans 
l'ATie  mioenie. 

lUon,  rofi  nom  feu!  a  dts  charmes  pour  mci! 
Ne  verrai  je  jamais  rien  de  toi,  m  la  plcce 
De  cet  murs  eievés  &  détruits  par  les  duux , 
Ni  ces  champs  oà  couroient  la  j  tireur  &  itHtdactf 
Ni  des  tems  fabuleux  enjîit  la  moindre  trace 
Qui  pût  me  préfenter  C image  de  ces  /."cv.v.' 

Non,  on  ne  verra  lien  de  tous  ces  piccieux  ref- 
tes  de  l'antiquité  !  L'Jlion  dont  il  s'agit,  fut  détruite 
850  ans  avant  l'arrivée  d'Altssisdre  en  Troadc;  il 
ne  trouva  qu'un  village  qui  portoit  fon  nom  ,  bi;i  i 
trente  ftadcs  au-deU.  Ce  prince  fit  de  riches  prcfent 
à  ce  pauvre  village,  lui  donna  le  tîtie  de  vulcj  êC 
laiiTa  (ics  ordres  pour  l'af  ^riitcîir. 

Apics  la  mort  d'Alexandre,  Lyfîmaqne  amplifia 
le  nouvel  Ilion ,  &  l'envitouna  d'un  mur  de  quarante 
Aades;  mais  cette  ville  n'avoit  plus  de  murailles  » 
quand  les  Gaulois  y  paifercut ,  l'an  477  de  Rome  f 
Se  la  ptemicre  fuis  que  les  Romains  entieieot  en 
Afie,  c'eft  1- dire  Tan  de  Rome  564,  //te»  avolt  plu- 
tôt l'air  d'un  bourg  que  d'une  vilit;  FimVtrîa,  lieu- 
tenant de  SyUa,  acheva  de  la  ruiner  en  6i'i  ,  dans  ta 
guerre  contre  Mithiidate. 

Cependant  Sylla  coofola  les  habitans  de  leur  pet- 
te«  te  but  fil  du  bien.  Jules-Céfsr  c^ui  fe  regaidnic 
comme  nn  des  defcendans  d'Enic  «  s'aiTeâionm  cd- 
tiérement  i  cette  petite  ville,  8e  la  réédîlia.  Il  donne 
non-feulement  de  nouvelles  rcrres  à  fes  hab.tsns, 
ni.~is  la  liberic  &  IVxeniptian  des  travaux  publics. 
En  un  mot,  il  étcn  il;  Il  loin  fes  bienfaits  fur  Mon, 
qu'au  rapport  de  Suétone*  on  le  foup^onna  d'avoir 
voulu  quitter  Rome  çoor  Vf  écibilir»flc  f  tranfpertec 
les  ricbeflês  de  Tempite* 

On  eor  encore  la  mime  (rayem  tons  Augufte,  qui 
en  qualité  d'héritier  ilc  Jules  Céfar,  auroit  pû  eié- 
CHtet  ce  grand  prujer.  L'un  &  l'autre  montrèrent  en 

Iiluliîuis  ojcafions,  un  penchant  rtès-marcjué  pour 
a  ville  d'Ilian.  Nous  venons  de  voit  ce  que  le  pre- 
mier fit  pour  elle}  ic  feeond  y  établit  onc  col  mue 
avec  de  nouveaux  privilégies,  6t  tendit  BOX  Trofciie 
la  belle  ftarae  d'Ajax ,  qu'Antoine  avoir  fait  rranf- 
porter  en  Ej^ypte. 

Enhn,  M.  le  Fevrc,  Dacier,  &  le  P-Sanadon, 
font  iierfnadés  que  ce  fut  pour  détourner  adroite- 
ment Augufte  du  deiTein  qu'il  pourroit  avoir  de  rele- 
ver l'éclat  de  l'ancienne  'Troie^  qu'Horace  compola 
cette  ode  admirable  «  chcf-d'enine  de  la  poéfie  t/tt- 
que ,  qui  commence  par  Juji/im  ^  tamem  fn/V^ 
virum ,  dans  laqnelle  «de  il  laie  tenir  i  Jnimn  ce  di& 
cours. 

Ilion  J  Ilioo  ! 
Fatalis  incefiufyme  judtx. 
Et  mulier  pmgriim  iftnk 

In  ptilvertm. 

Ilion ,  la  dc'reJlaJ'lt  liioa .'  c'eft  par  cette  répétition 
qu'il  lâche  d'imprimer  des  fentimens  d'avetlion  pour 
cette  ville;  pat  mépris  cncoie,  il  ne  daigne  faire 
nommer  iJanon»  m  Pins,  ai  Hélène;  l'une  eft  une 
femme  étrengete^  rauBc  on  juge  iàtal  à  £a  partie  » 
un  iMctenc  de  llMfnbJité;  Laomédon  ic  tes 
Tnoyeas  fimc^lcs  pailides,  des  petjiiics»  Hmtê  de- 
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vois  loa^tems  i  la  colère  des  dien»  VotU  le  faîet 
de  oene  pièce  lytH|iie  dkoavett;  8c  mUémbUble- 
menr  Horace  la  fi  r  de  concert  8e  par  les  confeiti  de 

Méicnc  &  tl'Agnppa:  jamaii  le  poctc  n'eut  uti  fitjcC 
pias  délicat  à  mariitsi,  &  jamais  il  ne  *'ea  (k^  .avec 
ranc  d'arr. 

JUm  fubfîfta  eocore  foos  les  empereurs.  On  a  des 
médailles  frappées  au  notn  de  (et  habicans.  Il  y  en  a 
ane  <U  Maïc  Aurele,  qui  repréfente  Hsdor  (iir  un 
char  i  deux  chevaux,  avec  cette  légende  LUEIIN 
JULlUFi  I!  y  en  a  d'iattLi  cicCummjdc  &  ci'Aiituillu 
fiU  de  Sévère  ,  fut  ierquelles  la  lc{;ende  ei\  la  même  j 
mais  le  char  e(l  àquatre  chevaux.  On  en  a  aufli  à  deux 
chevaux  frappées  fous  Sévère  5c  fous  Gordtea. 

Ceft  d»  flUoH  dont  il  cft  ici  quelUoD,  que  les 
voyageais  difenc  avoir  vù  les  ruines ,  fc  non  pas  de 
l'aacuniie  Troie  «  qu'H^âor  ne  putdéfeadre,&  que 
les  Grecs  brûlèrent  impi(07ableai«nt  dm»  mw  lèaie 
nak.  f^oye^  Tkoh.  {D.  J.) 

ILISSIDES,  adj.  fe.n.pl.  (MythoL)  IltJJidts ,  ou 
liiffiides  eft  un  fur  nom  des  Mutes»  pru  du  fleure 
Jlïjfiu  dans  l'Attiqne ,  lequel  fleave  roaloic  des  eaux 
làcrée*.  f^oye^  Uissvs ,  G^og'  {D.  /.) 

ILISSUS,  [Géog.wu.)  ▼ille  &  rivière  de  Grèce 
dam  l'Aitiqiic  ;  du  rems  de  Pline  on  ne  voyait  dcja 
plus  que  les  ruines  de  la  ville  ,  c'eft pourquoi  il  du, 
/ociLs  Hiffas;  les  Athéniens  «voient  fut  le  bord  de  la 
nvict'.*  un  autel  confacré  aux  Mufes  Iii(1îades  ;  c'étoit 
aàfli  fur  les  bordsdcl'i/t/^xque  fc  faifoit  la  ludration 
dans  les  pents  mfftetes^  i\s  euix  étaient  réputées  fa- 
«rées  i«r  nn  ftatutde  reIiRi.>a,yiirr<>  injlnuto^  ôitMa- 
xiin-:  t..  Tyr.  Les  Turc»  ont  aujourd'hui  Irtournr  les 
eaux  de  i'i'ijj'ut,  pour  arrofer  leiu<  jardins,  Ôc  on 
n'en  v.»it  pr,-û]iiî  phn  qii»  le  lit.  (D.J.) 

lUTHYE»  f.f.  {Luum.&Mnk.)  divinité  de  la 
Bable;  l&ti^e  6II«  de  Jonois  8t  ueur  d'Hébc,  prélî- 
doir  coinm<i  fa  mère  aux  accouchement  ^  ics  femmes 
dans  les  d'>nteurt  de  l'enfantement ,  lui  piomettoicnt 
des  facrifice<  ,  (î  cU'-s  vcnoicnt  à  êrctf  hi;ur:ui'  m-:t\x 
délivrées.  Cette  déeflc  avoit  i  Rome  un  tcr.iple , 
dans  lequel  on  étoit  oblige  de  porter  une  pièce  de 
jpetice  outnnoie ,  fjv jir  à  la  nailfancc  &:  i  la  mort  de 
chaque  perfomte.  Setvius  Tulliuf  cnh-it  cet  iifagc, 
pour  avoir  tootei  les  années  on  dénombrement  votât 
des  naifTances  6r  d;s  morts  des  hibtrans  de  R»me. 
On  trouve  la  iJl-l.iT-  lui^ye  fur  les  mé^.iilles  &  '1..I1S 
les  tiifccipùons  antiques ,  fous  le  titre  de  Juno  Luù- 
na,  ou  limplement  de  Lucina.  Cepeii<lj>>t  les  an- 
ciens ont  fait  mention  de  plufiwuis  llithyu  te  de 
plulîeursLuciner,  parce  qu'ily  avoir  pludeuts  décfTes 
qui  préndoienr  aux  enfantement»  Ft(fi  ^  liahùu 
platato  putrperas  hofiùt,  dit  foncle  de  la  Svbille. 
On  les  appe  l  )it  ividifTércmmenr  Lucinjs ,  luckyas, 
Geaetyllidtit ,ttoii  noms  q-ii  iig'iificnr  la  même  fonc- 
tion. Le  premier  eft  latin  &  vient  de  lux^  !<•  i  'ur. 
Les  deux  aurrr  s  fonr  grecs:  Iluhya  vieiitde  iM»âv», 
eriri  ;  S:  gene'txUis  de  ywwtf,  nativité.  (D,J^ 

ILIVIUUU,  f.  m.  [Omithol.  exot.)  nomqoe  Ut 
habitans  des  t'es  Philippines  donnent  i  an  oifeanlort 
cominnn  Am'i  ce  pavs-U,  &:  qui  a  toure  l'eneolnre 
de  nos  cAitlet,  d'où  vient  quequciqnes  écrivains  l'ap- 
pellent cotumix  parvula  montana  ,  petite  caille  de 
moacagoe» parce  qu'elle  vit  dans  les  lieux  élever , 
qu'elle  n'eft  pas  plus  ctulTe  qu'un  moineau  ;  elle  cil 
(emarquable  par  le  joU  noélange  de  1*  Cooletir  de  fba 
peitnaee.  {D.J.) 

ILKUSCH,  fkufum.  [Geog.)  ville  royale  <îe  Po- 
logne au  palatinat  de  Cracovie,  remarquable  par 
fes  mines  d'argent,  mêlées  avec  du  plomb;  il  eft 
bon  d'obifcrver  ici,  que  les  mines  ne  font  point  en- 
liérement  da  droit  roval  en  Pc^logne;  elles  appar- 
rienneiir  au  feigneur  fur  la  terre  duqu-l  elles  fe  ren- 
contrent «  &  ce  feigneur  en  fait  quelque  reconnoif- 
lîmct  au      mai»  la  mines  ^  (bot  fntlat  noce 
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de  ta  coamone*  comme  par  exemple,  celle  d'//' 

ki.f.h  fe  partagent  entre  le  toi ,  le  pala'in  &  Icvg' 
que  \  cette  ville  eft  dans  an  pays  ingrat,  au  pic  de 
p'iiûeurs  montagnes,  à  lïx  lieues  N.O.  de  Cmcofîew 
Long.  jj.  jf.  lat.  fo.  26.  (D.  J.) 

ILL  l',  {Géograph.)  rivière  de  France  en  Alfaœ, 
qu'elle  craveife  ptefque  dans  toute  fa  loMueitr}  elle 
a  fa  fooice  i  l'exnémtté  dn  Snnigav,  Se  (e  jerre  dan* 
le  Rhin  i  deux  lietijes  au-dclTous  du  pont  de  S-taf- 
boiug.  L*///arrofe  plufieurs  villes, &  rcç  àt  dans  fon 
cours  quelques  livirrcs  conii.'.ét.ihles  ;  le»  drbuide- 
mens  ne  font  guctc  moins  nuuibies  que  ceux  du 
Rhin.  (2>./.; 

*  ILLAPSj  r.  m.  (Thiolog.)  efpece  d'emfe  coii> 
tcmpUtive  où  Ton  tombe  par  dies  ocgcés  infenfiblet» 
où  les  fens  extérieurs  s'aliènent,  &  où  les  organes 
ititcrieurs  s'cchauftenrj  s'agitent,  &  mettent  dans  un 
état  fort  ten  dre  ^:  hnc  iIdua-,  pr;i  dirfcrent  de  celui 
qui  fuceeJc  i  la  pollcflion  d'une  tc'mme  bien  aimée 
,;\:  bien  cfliiiir;. 

*  ILLAi  ION,  f.f.  {Lotiq,  Thiolog.  Hijl.)  ce  ter- 
ms  ell  de  l'ccolei  il  vient  an  latin  infime  conclure^ 
aiufi  connuîcre  par  illation ,  c'cft  la  mtme  choie  que 
connv  ître  par  voie  de  confequeitct, 

L'ii/ation  eft  dans  la  mclfe  mozarabique  ce  que 
nous  appelions  dans  la  nôtre  U  préface.  L'Uiation  8c 
la  préface  avoicnt  encote  pour  fynonjmei  Us  mov 
contcfiiitioa  &  immolation. 

IHation  fe  dit  aufli  pour  retour;  ainfî  Yillt^on  de 
faint  Benoît,  c'eft  la  fcte  du  retour  de  fes  reliques  de 
l'éghfe  de  faint  Agnan  d'Orléans  à  Fleure. 

II. LE,  [Giiog.)  pecittf  ville  Je  Fiance  ctani  le  Roiif^ 
iillon  ,  à  quatre  lieues  de  Petpignan,-  elie  çlt  jo- 
lie &  bien  :>â  ic,  lit  Piganiol  de  la  Fur^e  ,  tom,  Vi, 
p-449-  Lonct.2  r.  jo.  I4u.42.if.  {D.J.) 

ILLÉGITIME,  ad).  (Jurifprud.)  fe  dit  de  ce  qui 
eft  comte  la  loi,  8c  oppsfé  à  quelque  chofc  de  légi- 
time, comme  une  conjonéHon  ilUgitimt,  un  enfant 
liléguinie.  Voye-{  Bâtard,  Lîgiti  vf.  (A) 

ILLESfeAS,  {Géof^.)  pente  ville  d'Kfpatîue ,  dans 
la  nonvclie  Calllllc  ,  a  fij;  jicues  au  lud  de  M.uliiJ. 

ILLIBËRAL,  adv.  [Gram.)  fetvtces  bas,  mcchani- 
qufs.  /'ovî  I.iBiRAi. 

*  lUiClTE»  adJ.  ifinm. &Mênle)  qui  eft  dé- 
fendu pat  la  loi.  Une  chofe  UGàte  n'eft  pas  toujours 
mauvaife  en  foi  ;  le  défaut  de  prcfque  toutti  :  s  '.v- 
piftaiifin*,  c'eft  d'avoir  multiplié  le  nombre  dts  ac- 
tions ù'i'uiies  par  la  bifarrerie  lics  dclcnfcs.  On  rend 
les  hommes  méchans  en  les  expofant  à  devâiiir  in- 
fra&eutsi  Se  comment  ne  deviendront-ils  pas  io&a« 
âenrs  j  quand  kioi  leur  défende»  une  cnofe  veie 
laquelle  nmpnifion  conOanie  8e  inTÎacible  de  la  na- 
ture Us  tmpoitf  fant-ceflV?  Mais  quand  ils  auront 
foulé  aux  pics  lej  lois  de  la  fcjciété  ,  ccmmont  icf- 
peÛeront- ils  celles  de  la  naturi-;  lur-toir.  .1  jiiivl; 
que  l'ordre  des  devoirs  moraux  foit  renvcrfc  ,  le 
que  le  préjugé  Ieur>fai1e  regarder  comme  des  crimes 
atroces,  des  aâions  prefoa'indifiFéreiiies  ?  Parqoel 
motif  celui  qui  fe  regardera  comme  on  facril^, 
balancera-t-il  â  ff  rci  li  ■  n  •rl^ClIr  ,  viileur  ,  cairtmr 
niateur?  Le  conrubu.a^- en  j.Vk)><  chci  les  chré- 
tiens; le  trafic  d- s  arnu?  fft  li.uite  en  pays  rtran- 
p-rsi  il  ne  faut  pas  fe  défendre  par  des  voies  i/licius, 
Huurcux  ci:liii  qni  fortiiott  de  ce  monde  fans  avoir 
rien  £ut  d'iiliciu!  pins  hwrenz  encore  celui  qui  eu 
fort  rans avoir  lîen  fait  de  mal!  Eft<tl,  ou  n'eft'îl  pat 
iU'idu  déparier  coutTc  uiKTupt  tftirion  confacr^epat 
les  loi»?  Lorfqnc  Cicct.'ii  écrivit  fcv  l'vrps  fur  la  di- 
vination, hc-il  une  aâion  ilLutc  ?  H  hS  s  ne  fera 
pas  embartaflë  de  m*  queftion;  mais  >»fcra  -  c  -  on 
avouer  les  principes  d'Hobbes^  fur -tout  dans  les  con- 
trées où  la  puii]GttlcefeB^lOceUceft  diftinguée  de  1» 
putftance  fpiriraelle? 

ILLIFONSO  H  V9%  Zavotma»  Samt^ 
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(Gdcg.)  ville  déferre  de  l'Amcrique  feptentrioiule, 
dans  u  noovelle  Efpagae ,  au  diocèfe  de  Gnauca. 
Elle  ell  far  une  montagne,  â  lo  lieues  N.  E.  d'Aace- 
quera.  Long.  2Î0.  /.  lai.  77.      (I>.  /.) 

ILLIMIT  È,  adj.  {Gram.)  qui  n*a  point  de  limite. 
It  el\  relatif  au  tcmt  Se  i  l'efpace.  Oodit  un  temt  ilii- 
m'tté,  un  efpace  UUmité:  il  l'ell  aodî  i  la  puUfance. 
U  n'y  a  point  de  puiHkac*  Ugiôme  ScUOmkét  fax  U 
terre  ;  il  y  a  même  un  fent  trds-raîfonnabte  dans  le- 
quel  on  peu:  ilire  que  celle  (îc  Dieu  ne  l'eft  p^J  ;  elle 
cit  bacnée  pat  l'ciiencc  des  Lhufcs.  Les  notions  que 
nous  avons  de  fa  juftice  font  immuables  :  où  en  fe- 
iions-nou(,  s'il  en  étoit  autremest  ?  Cep:ndatir  on 
ne  peut  itte  trop  ciiconfpcA  lodqa'il  s'agit  d  clever 
fin  uUet  jafqa'i  no  toc  o'uoc  mtnfe  andt  diAiteoie 
de  U  notre}  il  ne  faut  pas  ^attendre  dant  ces  com- 
piraifons,  à  une  conformité  bien  rigoureufe.  Mats, 
vouluns-nous  vivre&mouric  en  paix,faifons  defcen- 
dre  notre  juftice  jufqu'i  U  fourmi,  afin  que  celui  qui 
nous  jugera,  rabailTe  la  benne  jufqu'd  nous. 

ILLINOIS,  f.  m.  pl.  (Géog.)  peuples  ikimges 
de  l'Amérique  feptemrioiiale»  dam  le  iMOveilcFian- 
ce,  le  long  d'une  grande  rivière  do  mime  nom. 
Cctrs  rivière  des  lîunois  ,  qui  vient  du  nord-eft  , 
ou  eii-noid-etl  j  n'eft  navigiblc  qu'an  printeins  j  elle 
a  plus  de  cent  lieues  de  cours,  qui  v.\  au  fud-qu.\rt-  j 
luii-eft,&  fc  décharge  dans  le  MiIIiilipij  vers  le 
dcc>  de  lachude. 

Le  pays  des  lUtiuit  eft  «ncoie  etfoTé  pot  d'autres 
grandes  rtviem  ;  oa  lui  donne  oenc  Uencs  de  lar- 
geur, &  beaucoup  plus  de  longueur,  car  on  l'étcnd 
bien  loin  le  Ion;»  du  Miflîrtipi.  Il  eft  par-tout  couvert 
cJc-  v.,r:  s  f  ncrs ,  iL-  priiiies  &  de  collines.  La  cam- 
paç;oe  Si  les  pnines  abondent  en  byfons^  vaches , 
cerfs  ,  &  autres  bcrcs  fauvet>  d«  Vm»  ^K'CD  Wnte 
finie  de  gibier  «  parcicuiieiement  en  tjfpt»»  gnes, 
«ntardes  5e  canards. 

Les  atbres  fruiticri  peu  nnmIirpnTt,conrrfIent  prin- 
cîpalïment  en  Jts  cfpîcesclc  lu  tlicrsjJes  pommiec», 
&  lies  pruniers  f;iuv;>^es,  q  Ton  pourroit  bonifier 
en  les  crefFanti  mais  les  iiiiaois  ignorent  cet  art,  ils 
ae  fetwnnent  pat  mime  la  peine  de  cneiUMt  le  Ânit 
MB  etbces,  ik  abacteiit  les  asbtes  peur  en  prendre  le 
fruit. 

Dans  un  fi  grand  rays,  on  ne  connoîr  que  trois 
villages,  dont  l'un  peupiô  de  huit  ou  n-ruf  cent ////- 
■0</,  eft  i  plus  de  50  lieues  du  fécond. 

Les  lUimaU  vont  tout  nuds  depuis  la  ceinture  \ 
tonte  lôrie  de  ligues  bifatrcs ,  qu'ils  fe  gravent  for 
le  corps,  leur  tiennent  lieu  de  vCtement.  Ils  ornent 
leur  «te  de  plumes  d'oi(éenx,  fe  baibooillent  le 
vifagc  de  rouge ,  &  portent  de*  colliers  de  petites 
pierres  du  p^ys  de  divetfes  couleurs.  Us  ont  des  tems 
de  feftins  fie  de  danfes,  les  uufs  en  ligne  de  rcjouif- 
fance,  les  autre*  de  dciiil;  ils  n'entenent  pobt  leurs 
morts,  ils  tes  couvrent  de  pHlHij  tc  les  etttdient  i 
des  branchss  d'arbres. 

Lct  hommes  font  communément  grands.  Se  tous 
très-Uftes  â  la  courfe.  La  challe  fait  leur  occupadont 
pour  pourvoir  à  leur  nourriture,  à  laquelle  ils  jot- 
gneot  le  h\t  d'indc^  &  q  i.md  ils  en  ont  fait  ta  récol- 
te, ils  t'enferment  dans  des  creux  fous  terre,  pour  le 
confervcr  pendant  l'été.  Le  refte  du  travail  regarde 
les  femmes  &  les  filles^  ce  font  elles  qui  pilent  le 
blé,  qui  préparent  les  viandes  boucannées,  qui  conf- 
truifent  les  cabane**  tc  qni ,  dans  les  conifes  n£eef> 
£ures,  les  portent  far  leors  épaules. 

Elles  fabriquent  ces  cabanes  en  forme  de  longs 
berceaux,  &  les  couvrent  avec  des  nattes  de  jonc 
plat,  qu'elles  ont  l'adrelTe  de  coudre  enfemble  très- 
aniftement ,  &  i  l'épreuve  de  la  ploie.  Elles  s'oc- 
cupent encore  i  mettre  en  œuvre  le  poil  des  by- 
fôoi  oa  bœuFs  fanvages,  i  en  fiiire  des  facs  &  des 
CHiuaiet.  Ces  bcufs  font  bien  diâtixeiis  de  ceux 
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d'Europe  ;  outre  qa^ls  ont  une  grefle  boflc  fus  le  dae 

vers  les  épaules,  ils  font  encore  tout  couverts  fune 

l.iine  line  ,  qui  àenr  lieu  aux  JU:ncîs  de  cc'-U-  q  i'ils 
titetoient  des  moutons,  s'ils  en  avoient  dans  Icui 

Leur  religion  confifte  i  honorer  une  efpece  de  gé- 
nie qu'ils  nomment  Manitou,  &  qui,  feloBeBZ>cft 
maître  de  la  vie    de  la  mort,  ytyei  Mamitoo. 

Je  ne  confeiUe  pas  au  ledenr  qui  fera  curieux  fan» 

ctes  détails,  de  les  prendre  dans  le  P.Heuncpin,  ni 
dans  la  relation  de  i'Amertquc  du  chevalier  Tonri, 
ouvrage  fuppofé;  mais  il  y  a  quelq  ic  chofc  de  mieux 
far  les  Illinois;  c'eft  une  lettre  du  H.Gabriel  Mareft, 
Jéfnite  miHîonnaire ,  qui  eft  infctée  dans  h  Rmùl 
des  Itttrtt  iUfiantUt  tm.XL  {D,  J-) 

ILLOCK,  (  Geof.  )  petite  ville  de  U  baffe-Hoi»* 
griedans  l'Efclavonie.  Elle  eft  fu:  le  Din::br  ,  i  2. 
lieues  de  Pcterf waradin ,  8  S.E.  dlf;  le,  N.L).  de 
Belqradc.  L,^r.ir.^j.      ht.^f.jo.  {D.J.) 

ILLUMINAI  ION,  f.f.lGVuw.)  c'd'  1  aftion  d'un 
corps  lumineux  qui  écl?ire,  ou  1  '  ^ii  in  d'un  c.'>rp| 
opaque  qui  eft  cciaiiéi  il  fe  dit  au  Hmple  au  %tH 
ré.  Au  (impie,  de  ta  manière  donr  nos  rempies  font 
éclairés  â  certains  [uuis  folLuinels  j  des  lumières  qne 
le  peuple  eft  oblii;é  d'entretenir  I.1  nuit  fur  fès  tenc- 
trcs  ,  lorfq'ic  quelque  évcneincnt  inipottant  iS:  h.ju- 
reux  l'exiee;  &  de  celles  dont  les  bces  des  grandes 
maifons  font  décotées,  dans  les  mêmes  circooftea- 
ces  t  on  dant  quelqoes  fttes  particulières.  Nos  ar- 
liftes  fe  font  ibuvem  dîMngnes  par  le  goàr  dans  ce 
genre  d'.irtifi.-e ,  qui  confifie  à  imiter  des  morceaux 
d'archirrct'.uc  iS;  nutrcs  obiers ,  p.it  un  gtand  nom- 
bre de  lumières  rvuunéitiqucment  difVtibuécs.  Au 
figuré  ,  on  appelioit  autrefois  le  facrement  de  bap- 
tcme  Villumhuth»,  8t  nont  nous  fervons  de  la 
me  exprifEon  ,  pour  défigner  ces  infpitationt  d'en- 
haur,que  Quelques  pcrfonncs  privilégiées  ont  éproo- 
vecs.  I  a  foi  eft  U  doa  8c  une  UlumbÊatum  de  VEt' 

prit-  faint. 

IituMiSATioNs  ,  fe  dit  en  Peinture  de  figures, 
ou  autres  objets  peints  fur  des  corps  tranfoarens, 
comme  le  verre,  la  gafe,  le  papier,  la  ttale,  ^ç. 
derrière  lefquels  on  met  des  lunieies  qu'on  ne  voit 
point,  &  qui  font  sppcrcevoir  les  objets  reprifeiH 
téî.  On  s'en  fn:  d.'us  les  décornripns  de  rnéâîTC , 
dans  celles  des  fêtes  publiques,  &  on  en  fait  de  tou- 
tes couleurs. 

ILLUMINE,  ad;,  pris  fubft.  (  Théoiog.  )  c'eft  le 
nom  que  l'on  donnoit  anciennement  dans  l'É^lifei 
cent  qu  avoieKiieçt  le  baptême.  K«y«f^  BAPTàiii. 

Ce  ntnn  leur  venoic  d*ane  cét&nonte  dn  baptft» 

me ,  qui  confirtoit  i  mettre  dans  la  main  du  néopnite 
qui  vcnoit  (l'rrrc  baptifé,  un  cierge  allumé,  fynv- 
lx>ie  de  la  foi  &  de  la  grâce  qu'il  avoir  reçu  par  ce 
facrement.  F9yt\  Cathscomeke.  DiàioMmirt  dt 
Trévoux. 

Illuminé,  nom  d'une  feâe  d'hérétiques  qui  s'é- 
levèrent en  Efpagne,  ven  l*an  1575,  que  les  £fp»> 
gnols  appelloient  AUmhraiot, 

Leurs  chefs  étoientjeao  de  VilUpando,  originaire 
de  l'ile  de  f  cnérif,  &  une  carmélite  appelice  ("atfie- 
(inc  de  Jéfus.  Us  avoient  beaucoup  de  compagnons 
&  de  difcipics,  dont  U  plupart  furent  pris  par  l'In- 
quiiîiion ,  puni^  de  moit  â  Cocdoue)  lei  aottee 
ai^ntefciit  leitrt  etreutt. 

Les  principales  erreurs  de  ces  illitmiiiét  étoient 
que ,  par  le  moyen  de  i'oraifon  fublime  i  laquelle  ib 
parvenoient,  iu  entroient  dans  un  état  (i  parlait, 
qu'ils  n'avoient  plus  befoin  ni  de  l'ufage  des  facre- 
mens,  ni  des  bonnes  auvres;  A:  qu'ils  pouvoient  mê- 
me fe  laiffer  aller  aux  aâions  m  plus  infâmes  fane 
pécher.  Voyei  le  DîSiemiân  dt  Trévoux. 

La  feâe  des  illuminés  fut  renouvellée  en  France, 
en  i£)4 ,  &  les  GuerineUf  difcipUs  de  Piecte  Gu^ 
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lin  ,  l'étant  joints  à  eux ,  ne  hrcnt  qu'une  feule 
ièâc,  fuus  le  num  A'Ubtminés ;  mais  Louis  Xlli.  les 
âc  poiitfutvi«  û  viveoiMt^  ^tt'il*  iurenc  4âiuus  «u 
peu  de  tenu. 

Les  prir.rlp;iles  erreurs  lîe  fC"s  iHum'ir./s  h  oient  j 
que  Dieu  avmr  rcvcl;;  à  i'uu  ùcuXj  nomme  }-r:rc 
j4ncoine  Boca\i'.  ,  une  pratique  de  foi  &:  de  vie  (ut- 
émtnenie,  inconnue  &  inulitce  dans  toute  la  chrc- 
.  lienté.  Qu'avec  cette  méthode  on  po^oit  parve- 
lûc  tn  pea<lccens  an  mime  degré  de  pecfcâioo  que 
les  SS.  9c  ta  bienheareufe  Vierge^  qui,  félon  eux, 
n'avoienr  eu  qu'une  verra  coinii-.uiie.  Ils  ^t'ontoientj 
que  par  cette  voie,  dii  iirnv.ii:  i  une  tclie  union 
avec  Dieu,  que  toutes  les  j^tinni  des  hommes  en 
ctoieac  dcitïées;  qa'ctanr  parvenus  à  cette  union, 
il  fàUmi  lailTer  agir  Dieu  feui  en  nous,  fans  produite 
aucua  lâe.  Que  cous  les  doâeurs  de  i'Eglife  n'a- 
yoîenr  famais  (a  ce  que  c  croit  que  dévMÎon-,  que 
fiiiiic  Pierre  étoit  un  hon-.uic  limjtlc,  qui  n'avait  tien 
cntclidu  i  ia  fpititualitc  j  nan  plus  que  Ijiiit  Paul  j 
tjue  toute  I'Eglife  ft.  i:  lîiins  les  tcnchres  dans 
l'ignorance  fur  la  viaie  pratique  du  Credo;  qu'il  ctoit 
libre  de  faire  tout  ce  que  dtâoitU  confcience;  que 
iDiett.n'aimoic  tien  qae  liu-mime  j  qu'il  âdkùt  que 
éuu-Xn  ans  leur  doOrine  fût  reçue  de  WK  te  mon- 
dcj  &  qu'alors  on  n'»uroir  plus  bcfoin  de  prêtres , 
de  religieux,  de  curés,  d'évcqucs,  ni  autres  fupc- 
riçius  ecclclïaltiques.  Sponde.  Viiiorio  Sin, 

Les  Frères  de  la  Rofe  Ctoix  ont  aulli  été  appelles 
illumines.  f'o\c~  Rr.sï  Croix. 
..  ILLUSION,  f.  f.  [Gram.  &•  L.ttrat.)  c'eft  le 
nenfonge  des  apparentes,  &  faire  illu^mj  c'eft  en 
général  tromper  par  les  appétences.  N  's  fcrisnous 
font  ULJion,  loriqu'its  nous  m,>atrent  des  objets  où 
il  n'y  en  a  point  ;  ou  lorfqu'il  y  en  a,  &  qu'ils  nous 
^les  moairenc  auttemeur  qu'iU  ne  font.  Les  vcires  de 
fOptique  nous  font  illujton  de  cent  manières  àyffi- 
.:tsateSj  «n  altérant  la  grandeur  «  la  forme»  la  cou- 
leur te  la  dîftance.  Nos  padt.jns  nous  font  illujton 
lorfqii'crts  nous  dci  ^;;n!:  l'iriurtice  des  aâions  OU 
des  fentiinens  qu'elles  nous  infpirent.  Alors  l'on 
croit  parce  que  l'on  craint ,  ou  parce  que  l'on  de- 
lire  :  Viilufioit  augmente  cn  propoi^ùon  de  la  force 
du  fentimcnt  j  &  de  la  foiblefTe  de  la  raifonj  elle 
ilétril  ou  embellir  coures  les  jouilTances}  elle  pare  on 
-ternit  routes  let  vern»  :  nn  moment  ou  on  perd  te» 
illujlûns  agréables,  on  rniii'.ie  d.ins  l'inertie  &  le  dé- 
gtiût.  Y-a-i-il  de  l'embouliafiric  fans  illujion  ?  l  out 
Ce  qui  aous  en  imp&ié  par  fon  éclat,  fon  antiquité  , 
&  raullê  importance,  nom  fait  lUn^on.  En  ce  fens , 
ce  monde  eft  m  mtinde  i^tUi^ont,  U  y  a  des  illu- 
^Jtoiit  éomets  &  confolantes,  qu'il  feroit  cruel  d'ô- 
ter  aux  bommes.  L'amouc-propre  eft  le  pcre  des 
illiifijni  j  la  nature  ;i  les  tiennes.  L  ne  ocs  plus  fortes 
eft  celle  du  plailïr  momentané,  qui  expofe  ia  (emme 
i  peidte  fa  vie  pour  la  donner  ;  &  celle  om  attête 
la  main  de  l'bomme  maibeureas  ,  &  qui  le  déter- 

-  ndafl^  vîvie.  Cell  le  charme  de  Yîlb^on  qui  nous 
aveugle  en  une  inftniîc  it  circonftnnccs,  fur  la  va- 
leur du  facrifire  qu'un  exige  de  nous,  Se  fur  la  ftivo- 
lirc  .'f  la  rte  mpenfc  qu'on  y  attache.  Poi:tz  mon 
tliufion  i  l'cxtrcmc ,  âc  VOUS  engendrerez  en  moi  i'ad- 
Ji&iration  ,  le  rranfpofti  rcnihoufiafme ,  la  fureur  &: 

-  le  fanatirme.  L'otatenr  conduit  ia  perfiiafion  ;  rî//<f- 
Jitn  marcbe  i  côte  dupoêre.  L'orateur&teporre  Ibnc 
deux  grands  m.it;ificn^,  qni  font  quelquefois  les  pre- 
mières dupes  si-  leurs  prt  !ti?e$.  J'-  ''irai  au  prête  dra- 
mariqiic:  v<\u;' /.  vous  me  f.-iin-  iUiifîir,  .  q.ie  votre 
fujct  loit  fiwple.&quc  vos  inciilens  ne  foient  point 
trop  éloignés  du  cours  naturel  des  chofes;  ne  les 

■  muHpUes  point;  qu'ils  s'enchaînent  te  s'attirent  ^ 
rméfiez-voot  des  riroonlbincet  fortuitet,  tC  fongez 

fur  -  r  nit  au  peu  de  teoit  tt  S^^tK»       ta  genre 

yous  accorde.        -   .1  .  ..  : 
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ILLUSOIRE,  adj.  m.  &  f.  (Jun/prud.)  fe  dit  Je 

3uelque  couvcution  ou  difpofitîon»  qui  cft  conçue 
e  manière  que  l'on  peut  «'enjoimrt  c'eft  i-dirc 
l'éludiM-,  ic  faire  quVlle  demeure  fans  tlt»t»  oontM 

-Kl  flipuloit  qu'un  homme,  notoitement  iolôlva» 
b-i,  payer.»  après  fa  mort.  (À) 

ILLÙSTJUTI,  f.m.pl.  {fiifi.  luur.)  nom  d'une 
acadéinicou  iocictc  littéraire,  établie  à  Cafal  cn  Ira- 
lic.  Hlle  aprispour  emblème  le  foicilicla  luno',  avec 
l'inraiptiofI,/'«JC  tadtfisitntj  on  ignore  cependant  c« 
qu«  cette  lumière  a  pro<)inr. 

ILLUSTRE,  ILf  rsiRATION  ,  sILLUS- 
TRER  ,  (Gntmm.)  un  li>immc  illujire  eft  cc;ui  qui 
a  mérite  l'elhiiie  &  la  coulidératr.tn  grnt'tale  de 
fa  nation  ,  par  quelque  qualité  eacei;;  nu.  On  peut 
naicrc  d'une  maifon  Ul^ftt  Bc  n'être  qu'on  honw 
me  ordinaire  ,  &  séejptoqticment.  Pltuasque  « 
écrir  la  TÎe  des  hommes  Ulujîres ,  grecs  &  romains. 
La  auifon  de  Bourbon  cit  la  plus  iiiujire  en  Europe. 
On  lit  dans  le  Ditilionnairc  de  Trévoux  ,  Cicerou  a 
été  le  plus  illujire  des  orateurs  de  fon  tems ,  Vir- 
gile le  plus  UluJUt  des  pocces  :  je  ne  fais  ii  ces 
deux  plirafcs  font  .l'une  grande  pureté  ;  il  eft  cer- 
tain que  le  root  Uli^t  ne  fe  dit  pas  aulli  -  bien  en 
pareil  cas  que  le  xaanfrai^.  Ciceron  a  été  le  plus 
grjnd  d.s  orattuis  de  fon  tems;  Vitgile  le  plus  grand 
des  ps^Lîes.  Un  peintre,  un  ftatuairc  ,  un  muficien^ 
peut  i'iliujîrer  dans  fon  art.  lUuJlre  s'applique  rare- 
ment aux  chofes,  &  je  n'aime  pas,  i««  rois  d'EgJtpia 
ont  été  ceux  qiii  ont  laifiS  de  plus  iUuftru  marques 
de  leur  grandeur.  Ilfeptend  toujouts  en  bnnnepatt: 
un  fcélmr  n'eft  point  illujire  ;  il  eft  jamtûx ,  u  eft 
iafigne.  Les  éctivai»  hat^  fc  ionent  de  tomes  ces 
petites  nuances. 

ILLUSTRE,  adj.  (Licterat.)  tuiaàBiU»^,Û«ù 
autrefois  des  plus  honorables. 

Il  y  avoir  dans  la  décadence  de  l'empire  trois  tirrea 
d'iiifuncurs  diiféreut,  qu'on  accordoitanx  perfonnes 
qui  fe  diitiiiguoicnt  fur  les  autres  par  leur  naifTance, 
ou  par  leuts  c1i  u;;l-5.  Le  premier  éroit ///a/7rM,  le 
fctond,  clitnjj'ititus ,  iSc  le  iioiUeme/petialulij ;  m.iis 
illujlns  marquoit  une  prééminence  eftcntielle ,  de- 
forte  qu'il  fe  donni'it  feulement  aux  confa's,  &  aux 
grands  ofHciers  de  l'empire. 

Nos  rois  même  dans  la  première  &:  féconde  race» 
fe  trouvoient  honorés  du  titre  â'ULjlris ,  ou  iilujler. 
Parmi  ce  y^-^wi  iionihcc  d'acles  atii  iens  que  Djublec 
a  recueillis  daus  fon  hiftoire  de  l'Abbaye  de  faint 
Denis,  il  y  cn  a  plulieurs,  où  Dagcbcrr  joint  à  la 
qualité  de  roi  de  France,  celle  de  v/r  iHuJler.  Chil- 
péric.  Pépin  &:  Charles  1.  ont  cm  iijoîiKt  un  nouvel 
éclat  à  celui  de  roi,  par  l'épiihete  d'homme  ilîujlre. 
Les  maires  du  palais ,  après  avoir  ufurpé  peu  à  peu 
l'autorité  fouver.iinr ,  s'air^  i;ercMit  auili  l.i  mcnse  qua- 
lification. Mais  Chattemagne  devenu  empereur  , 
ayant  dédaigné  ce  titre, il palFa  tout  de  fuite  aux  com- 
tes,  &  aux  grands  feigneurs  du  royaume ,  dans  les 
lettres  que  fes  fucceflèurs  leur  adreftbieot.  On  en  dé- 
coroit  lemblablement  les  évcques  &  les  abbés  de 
haute  confîdération ;  enfin  il  eft  tombé  de  mode,  5e 
s'eft  chiritxr  en  fupcrl.inf  d.iiis  le  fcul  iifage  de  la 
cour  de  Rumc,  qui  donne  le  titre  de  feigueurie  ilUf- 
ut^juHê  aw  nonctt»  aux  archevêques»  Mquatf  ic 
principaux  prélats  romains.  (D.  /.) 

ILLtrrATIOK»  r.f,(MéJ«(.}  c'eft  l'aaion  d'en, 
duire  quelque  partie  du  corps  de  boue.  On  fe  ferc 
pour  cet  effet  de  la  boue  des  eaux  thermales ,  que 
l'on  a  foin  de  renouvellcr  lorfqu'elle  crt  feche,  à  def- 
fein  d'échauffer,  de  deffécher.  Se  de  difcuter,  dans 
le  cfs  1'  ■  '  h'imarifme,  de  douleur  fc iatiq-i»-,  &c, 

iLLYRlE  t"  (^«{fyiiic.)  «n  latin  lllyricum  dans 
Pline,  fc  il  foufenienille  mmfolam  ,  en  grec  Illyris 
ihni  Proloméc,  *r  T'i'yrij  dans  Etienne  le  Géogra- 
phe^ contrée  de  l'Europe  qui,  félon  les  diveu  tt;ms» 
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a  iii  diffcremtnenc  bornée  pu  les  ancieiu  Gcogra- 
pbn}  ic  c'cd  i  quoi  on  doit  faire  uiearion. 

Il  y  avoii  VlllyrU  en  gênéial,  nom  commun  i  plu- 
(teort  1M71,  an  nombre  defquels  on  comprenoit  U 

Liburnic,  la  Dalmatiâ  &  Ylllyrie  propre,  qui  faifoir 
clle-mcme  partie  de  la  gianda  lilyrie,  croit  entre  le 
Nateiita  &  teDiin;  c'cU  du  le  P.  Brict,  le  pays  fiuié 
fur  \x  mer  Adriatique,  &:  que  l'on  divife  en  Libut- 
nie  &  en  Daîinatie  :  Ptoloniée  Ihrt  ij,  ekttp.  xvij. 
bonie  Xlttyrie  an  nord  par  iet  deux  Pannonies,  au 
COttchanc  par  l'iftric ,  au  levant  par  la  haute  MyTic , 
ttimidi  par  La  Maccdoinc. 

On  voit  par  d'anciens  moaumens  ,  &  entc'aurres 
fax  une  infctiption  rapportée  dans  le  recueil  de  Gru- 
tec  »  qoe  Aa  lems  d'Auguflc  on  divifoit  VlUy  rie  en 
hante  te  belle,  apparemment  par  rappon  aux  mon- 
tagnes &  anx  cours  «les  rivières  \  lès  Japydes  qni  oc- 
CttpoiecK  les  montagnes ,  étoîent  de  le  namt'iUynt  ; 
le  nom  de  met  iI7;Ar.r,  dans  EoflM  *  <ft  commun 
i  cour  le  golfe  de  Vcnite. 

Les  Romains  eurent  de  la  peine  ^  fubjaguer  les" 
niyricns;  mais  Augufte  les  fonmiBentiefementapt^ 
la  dcFaite  d'Antoine;  la  liorice  de  l'Empiie  rous 
Hadtien  met  dans  \  lilyrie  dix  -  fept  provinces  ;  & 
celle  de  l'Empire,  depuis  Conllanrin  jufqu'à  Arca- 
dius  ScHonotius,  parr.ige  rmuc  \'lL\ru  en  rroij  ilio- 
cèfeSj  celui  de  la  Macédoine,  celui  de  la  Dacie,  & 
celui  de  Vllfyri»  pcopie. 

Arcadias  retint  pour  lui  tout  ce  étoic  foumts 
aujpréfet  du  prétoire  d'Italie;  favoir  la  Macédoine 
&  la  Dacie ,  ce  qui  formoit  deux  diocèfes;  l'empire 
d'Occident  eut  pour  fa  part  le  diocèfe  de  VlUyne 
propre  ,  qui  comprenoir  les  deux  Pannonies  ,  la  Da- 
cie ,  la  DaliTtacie ,  la  Norique  Méditerranée ,  &  la 
Norique  Ripenfe. 

Chacun  de  ces  trois  diocèfes  avoit  fon  métiopo- 
IJcûii}  eetei  de  r/Z/yac  propre  ou  occidentale  étoit 
révique  de  Sirmich  ;  le  (econd  diocèfe ,  ou  la  D  icie , 
qni  comprenoit  les  pays  fitués  entre  la  Macédoine  & 
le  Da-uibe,  avoit  pour  métropole  S\rJiqiic;  le  rroi- 
fieme  diocèfe ,  qui  portoit  le  nom  de  Macédoine , 
comprenoit  toute  h  (irece  ,  9c  evou  pouc  méiiop<H 
litain  l'cvcque  de  Thelfalooique. 

La  connoiRance  de  VJllyritt  prife  dans  toute  fon 
ércndue,  eft  rrès-néceffaire  pour  l'intelligence  de 
l'Hidoire  ecclé/iaftique ,  car  fans  cela  on  ne  concc- 
vroit  point  q\ie!  rap^or:  il  y  avait  tic  la  Tlieirali;  ,  de 
l'Adiaie  5c  de  l'illc  de  Crece,  avec  xiiiyrie,  &  on  fe 
figurait  feulement,  fous  le  nom  A'Illyrit^vmyuàt 
cntOB^  tel  que  Pcolomée  le  repcéfënte  dans  un  coîn 
dn  tHph*  Adriattque.  (D.  /.)  * 

ILM,  [Gèog.)  rivière  d'Allemagne,  qui  preaLl  fa 
fource  dans  le  comté  de  Hcnneberg,  &  qui  fc  jette 
dAs  la  Sala  au-delFus  de  Naum'jourg. 

Il  y  a  une  autre  rivière  aopellce  Ilm  ou  ///nf ,  qui 
•noie  le  duché  deflraolwkkj  8c  qui  lene  dent  la 
Leine.  ^ 

ILMEK  tAc  d'j  {Géog.)  lac  de  l'Emplie  Rnffien, 
danS'le  duché  de  ta  grande  Novogorod  j  il  a  près  Je 
foixante  werftes  ou  lieues  Riiflîcnncs  dans  U\  lon- 

i;iita(  iiu  fiui      nord,  &  environ  quarante  dans  fa 
irc-iir,  ii  ii  i>rt  en  général  artez  égale.  (D.J.) 
il  CIRE'».  i\farine.)  Tov*?  HiioiRss. 
ILMëNT,  (<?ç<v.)  gcand  fleuve  d'Me»  en  nyaii- 
me  de  Perfe,  qui  le  (eite  dan«lX)céan. 

ILOTES,  f.  m.  pl.  (Hij!.  anc.)  nom  des  cfclaves 
ch.'z  les  Lacfdcmoniens.  Quand  ueux  -  ci  commen- 
cèrent à  s'' in.)-ir>ît  du  Pclonoiicfe  ,  ils  triuivercnt 
beaiKOun  li.  tcilftance  de  1.»  part  des  naturels  du 
pays,  mai^  fur -tout  des  habiians  d'Elos  qui,  après 
s'î^re  foumife,  fe  révolu  c^tt'enx.  Les  Spartiates 
«flié^*r»nt  cette  t>lace,  la  prirent  â  dîfcrWon ,  Se 
P'>ur  fùre  un  eximnlc  de  rcvcrirc,  en  r'/iuldrent 
.en  efciavage  lot  babions,  eux  ôc  tous  leurs  defcea- 
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dans  i  perpctoité.  Les  llot«*t  ou  comme  d'autres 
les  Appellent,  \t%H«lùttt  éioienr  ^onc  i  Lacédémo- 
ne  des  efcUves  publics  ,  employés  aux  miniftew» 
les  plut  vils  te  les  plus  pénibles ,  te  traités  avec  une 
extrême  tigucui  ;  n  les  mK};itiiats  les  accordaient 
quelquefois  auï  pactitulicis,  à  cuiidition  de  les  ten- 
dre i  la  ville  quand  elle  les  rtd^manderoit.  Ou  les 
employoit  â  la  cahute  des  terres  &  aux  autres  tra- 
vaux de  la  campegne.  Dans  des  befoint  prelTans  on 
s'en  feivoit  à  la  guerre, &  plufîeurs  y  ont  mérité  leitC 
liberté  par  leurs  feivices.  Dans  les  commencement 
on  av(>ir  tîxc  leur  nomore,  de  pci:r  qu'en  fe  malrt- 
pliant  lis  ne  tulicnt  tentes  de  fe  levolter;  Ôc  par  cette 
r.-iifon  l'on  expofoii  les  enfans  qui  nailfoient  d'eux 
au-deli  du  nombre  fixé;  mais  cette  loi  inhumaine 
dura  peu  ;  du  reA»  on  en  ufoit  très  -  tigoureql»* 
ment  avec  les  Ilotes;  on  les  fulligeuii  cruellemeac 
&  fans  raifon  en  certains  tems  de  l'année  feulement, 
pour  leur  rùre  fcnrir  le  poids  de  1*  fervitude,  ou 
alloit  même  jufqu'i  les  luet  quand  ils  devenoienc 
trop  gras  ,  A!  on  metink  Jeun  maîtres  â  l'amende, 
comme  les  ayant  tsop  bien  nourris,  &  trop  peu  fu»> 
chatgés  de  travaux.  Par  une  autre  bifatierie  auffi 
condamnable,  un  les  obligcoit  d  s'enyvrer  à  certains 
jours  de  fêtes,  afin  que  Us  enfans  fullent  par  ce 
fpeâacle  <!rtoiirnc9  du  vue  de  ryvrc>t;neric.  (Quel- 
ques-uns dâ  ces  Jlotts  èroicot  pourtant  employés  i 
des  occupations  plus  honn&tct,  comme  à  conduire 
les  enfans  aux  écoles  publiques  on  aux  gymnafes^ 
&  i  les  ramener.  Ceux-ci  etoient  des  efpcces  d'a£> 
franchis,  qui  i  t  jouilfoienr  p^  néanmoins  de  loua 
les  privilèges  des  peifonnes  libres ,  quoique  par  leot 
bonne  conduite  iis  pul'jiu  ;irrivcr  à  ce  degré  de 
liberté,  puifque  Lyfaadtc ,  t>.Hicratida$,  Gytippe 
éruieiK  Uttes  de  naifliuiet,  &  qu'en  confidération  de 
leur  valeur  on  leur  avoit  accordé  la  liberté,  f^ey^i,, 
anffi  Hnons. 

ILS,  [Geog.)  rivière  d'Allemagne,  an  couchant 
de  la  Bavière}  elle  a  fa  fource  dans  un  lac  des  mon- 
tjj'iies  t^ui  fcparsnt  la  Bavière  de  la  B :>!ièmc  ,  Sc 
tombe  dans  le  Damsbe  à  lllbdt,  vit-à-vis  PalTaw; 
elle  produit  Af^  p.  ries  nès-rondes  flc  «dès  gradci» 
au  rapport  de  Vf  agenfeil.  {!>.  /•) 

ILSNA ,  {Géo^  rivière  de  Liihiianie,  dans  le  ht> 
latina:     B  efiici,  qui  fe  jette  dans  le  Bug. 

ILSi  ,  £1  7  A ,  iGêoK.)  petite  ville  des  Provinces- 
Unies,  dans  la  l'rifcj  au\^'efter^oo,  i  dciix  lieues  du 
Zuiderfée,  â  quatre  lieues  de  Lcuv^rdeu.  Long.ij, 
S.  Ut.  Si.  i,  * 

Quatre  &eres  nommés  Popma  Aufone,  Sixte» 
Tite  OcCypricn ,  tous  quatre  nésillfi,  ont  tout  qiiaF» 
tre  cultivé  le  même  goût  pour  les  Belles  Lettres,  c« 
qui  eft  irès-rare  dans  une  famille,  &  ont  tous  quatre 
été  auteurs;  n-.ais  l'ainé  Aufone  Popma  parcit  s  ctre 
le  plus  di<\ingué  par  fon  érudition,  en  qualité  de 
graminaiiici!;  voye^,  fur  fes  ouvrages, ValeceAnbét 
Sufftidtts  Peiri^  Scioppius  &  fiailiet.  {D,J,) 

ItSTADT,  rtfiéHÙum,  (Géog.)  ville  d'AIIemn> 
gne  en  r<i,)cre,  au  confluent  da  Danube  flc  de 
l'Us  5  vis-a-vis  de  PaflTiW.  Long,  j! .  I  ,.  la:. 

{D.  J.) 

ILUANATERRA,  {Hifi.nei]  nom  donné  par. 
quelques  autenctâ  une  tcnc  fertugineufe  que  Ion 
pié«endèace bonne eomelclcorbut.  Walleansdon- 
ne  ce  nom  i  une  efpece  de  marne,  ou  i  vmt  lenç 

argilleufe,  blanche,  de  la  même  narure  qoe  la  ttii* 
cimo1c<?.  On  ne  fait  d*où  lui  vient  ce  tioni. 

II.URO,  [Gcog.  anc.)  .iniicnne  ville  de  l'Efpa- 
gne  Taragonoife  félon  Pàiie ,  livre  ix.  Sc  c'était 
une  ville  de  citoyens  Romains  ;  c'ed  préfcntemenc 
Mataro ,  au  jugemetw  de  M.  de  Matca  %  Ilun  ayaae 
hé  détruite  par  les  Mantes,  fut  depuis  rebâtie  en 
même  lieu;  on  v  trouva  des  débris  d'anciennes  pier- 
res avec  des  infcripdons^  &  on  a  tué  de  fes  ruines 

^oaatiii 
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quantité  de  médailles  d'or  Oc  d'ugew  M  nom  dt 
Veff  aâ«a  &  6»  Tuiu.  (D.J.) 

I  M 

IMAGE,  r.  f.  en  Opti(fue,  eiilx  peinture  naturel- 
1«  ic  irèt-ietr«mbUntc  qui  i'e  iâic  dci  objeUj  quand 
iTi  iboc  oppofés  i  une  fiicfaoe  bien  polie.  F'cyei  Mi- 
roir. 

Image  fignifîe  plus  génénleraent  le  fpeébe  «a  la 

reptéfenucion  d'un  objet  que  !'on  voit ,  foîcfox  ifi- 
flcxion,  foie  par  tcfraàlion.  f^oyc^  VisioK. 

C'cft  un  des  problèmes  des  plus  difficiles  de  l'Op- 
dqoCy.quede  détecmiaer  ie  Hea  apparent  de  l'image 
li'aa  objet  que  l'on  voitdantao  miroir,  ou  à- travers 
an  vttre.  r  9yti  ce  qoe  nous  avons  dit  fur  c  >  ■  :  •  -  r 
•uz  articles  Apparent,  Miroir^   Diorr.  , 

Imagjï  ,  (  Hift.  anc.  &  moi.  )  fc  tltt  des  tcpcclen- 
tatiuns  aiiilicit.l>cs  <]ue  font  les  hommes,  foii  en 
peinture  ou  fculpcurej  le  mot  d'image  dans  un  fcns 
cA  confacrc  aux  chofcs  fainccs  ou  ttguàétt  comme 

telle*.  L'afage  k  l'adoretion  de*  îMtgn  m»  *^fi 
beaucoup  de  coniradiâMoi  dent  le  monde.  Lliéréne 

des  Iconodafte»  ou  Iconomaques,  c'cd  î-dire,  tri/t- 
imagej-,  qui  commença  fous  Lcon  l'ilaucicn  en  714, 
remplit  l'empire  grec  <Jc  mulfactcs  &  de  cruautés  j 
tant  fous  ce  prince, 'que Tous  foit  tils  Conflanùn  Co- 
pronyme;  cependant  l'églife  grc(.]uc  n'abandonna 
point  le  culte  des  imagtSt  ^  l'é^i'c  d'Occident  ne  le 
condamna  pat  non  p!us.  Le  concile  tenu  â  Nic£e  fous 
Curilluiriii       Irène,   rctiSlit  toutes  chofes  <îans 
leur  premier  ctAt  ;  Je  celui  Je  Francfort  n'en  con- 
damna les  décidons  que  pour  une  erreur  de  fait&  fur 
une  fauflë  virtfi  m.  CeptndAf.r  d-puis  Tan  8  1 5  jurq  j'i 
Pennée  855 ,  ta  fureur  .k-s  IcoiK>clatU-s  fe  rallama  en 
Orient ,  Se  elot*  ieiu  iiétéfie  fat  totatemeot  éteinte: 
mais  divetfet  Teftct,  i  commencer  par  les  Pstrobru- 
liens  &  lesHenruiem  font  renouvcll-J'c  en  Ceci  !t-nc 
depuis  le  douzième  fiecle.    A  examiner  tout  ce  qui 
s'eft  palTé  à  cet  éjjard,  &  i  jueet  f-ùnement  des 
chofes,  on  voir  que  ces  fctlaires  SC  leurs  fjcc^lTâurs 
ont  fait  une  infinité  de  fiuifes  imputaii  >ns  à  l'cj^life 
Romaine,  donc  la  doârine  *  tot^oois  été  de  ne  dé- 
fihrer  aux  images  qu'un  culte  relatif  tc  fubordonné 
tici  JlRinû  du  culte  de  htrie ,  ccm-ncon  le  peut 
voir  dans  l'expufition  de  la  fù  de  M.  B  jfTuei.  Ainfi 
tant  de  livres,  de  déclamations,  de  fatyrcs  violentes 
dce  minifties  de  la  Reli«on  Piciendue  Reformée, 
ponr  prmivcf  «^oe  l.i  Catholique*  romains  id  >la- 
troienr  Se  violoient  le  prcmîec  coaunandemem  du 
décalogue,  ne  Ibnr  lorre  chf>re  que  le  fophifme  q\ie 
le*  Dialefti  ieiiî  3ppi:\\i.  -\:  h/nT-jtio  elenchi.  Ces  ar- 
tifices fonr  bons  pour  fé  iuire  des  ignorans;  miis  il 
eft  étonnant  que  l'crpiit  il'  parti  ait  aveuglé  des 
gens  habiles  d'ailleurs,  jufqu'i  leur  faire  hafarderde 
pareils  écrits,  &  à  les  empicber  de  difcerncr  les 
abus  qui  poortoient  fe  rencontcet  dau  le  culte  des 
images,  d'avec  ce  que  l'E^lire  en  avoît  toujours  cru  , 
&  d'avec  le  fond  de  fa  doArine  fur  cet  article. 

Les  I.'irhériens  blâment  le»  Calviniftcs  d'avoir 
brifé  les  images  dans  les  égtifes  des  Carholiques,  Se 
regardent  cette  adtion  comme  une  efpf  ce  de  facri- 
lége^  qwdqa'ib  tieitent  les  Catholiques  ri  mains 
d'idôUkteei  poar  en  «troh  confervé  le  culte.  Les 
GieceoarpooéR ce  rdliefi  loin,  que  quelques-uns 
d*ailir*euz  ont  reproché  aux  Latins  de  ne  point  por- 
ter de  refpeft  aux  images;  cep^r.flanr  l'é^lifc  d'Orient 
&  celle  d'Occident  n  ont  jamais  difputé  que  fui  des 
tetmes;  ellesétoienr  d'accord  pour  le  fond. 

Les  JuifirooAdatanent  abfolum'nr  les  images.  Se 
ne  rouflirent  «BCitnei  ftatues  ni  Itgurcs  dans  leurs 
maifonsj  8e  encore  tBoina'da»  lAits  fyna^'ogues  & 
dans  \".  i  très  liens  oon&aft  k  lente  wfMtoM. 
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Les  Mahomctans  ne  lc«  pcuTvnC  foulTiir  non  plu*» 
&  c'eft  en  panie  ponr  eda  qtt'il*  ont  détruit  h  piô- 
part  de*  beaux  monuraen*  d'antiquité  facrée  tc  pto» 

fane,  qui  tioitnt  i  Conilaniinople. 

Les  Huujains  confervoimt  avec  beaucoup  de  foin 
les  images  de  leurs  ancêtres.  Se  les  faifoient  ponce 
dans  leurs  pompes  funèbres  &  dans  IcuQ  Iriompheia 
Elles  é:oient  pour  l'ordinaire  de  cire  8C  de  b<ai*a 
quoiqu'il  y  en  ewquelquefiii*  de  maibre  ou  d'airain. 
Ils  les  plsçoient  dan*  les  reftibutet  de  leurs  mations, 

ôc  elles  y  demeuraient  toujours ,  qu  iq'J'-'  niaifoa 
changeâr  de  inaittc,  parce  quon  itgaidoic  comme 
une  ii-.-iiMctc  de  les  déplacer. 

Appius  Ciaudius  fut  le  premiet  qui  les  introduifit 
dans  les  temple*  fende  Rome  a$9j  6c  qui  f  ajoete 
des  infcriptions ,  pour  marquer  l'origine  de  ceux 
qu'c.les  reprcfentoient ,  aura  bien  que  le*  aâione 
pat  Icrquelles  ils  s  cr.  ic.ir  diftmgucs. 

Il  n'étoit  pas  pcimuàtout  le  monde  d-  faire  por- 
ter les  images  de  fes  ancêtres  dans  les  pompes  funè- 
bres. On  u'accotdoit  cet  honneur  qu'à  ccu:^  qui  s'é- 
tuicnt  .icquircés  gloricufcment  de  lenri  emploi*. 
Quant  à  ceux  qui  «'étaient  tendus  coupable*  de  qneU 
qoes  crime»,  on  brifoîi  leurs  images. 

Î  '.A  ,  '  Belles- LtUns  ]  (c  ditauflî  des  dcArip- 
tiou5       (c  ictu  par  le  diltouts.    f(i>yq[  Dticn.if- 

TIOK. 

Les  images,  fuivantla  dctînirion  qu'en  donne  Lon- 
^in,  font  des  peiifées  propres  à  fournir  des  cxpref- 
lions.  Se  qui  préfentciic  une  efpece  de  tabUen  i 
l'cf^rit. 

11  Jonnc,  d.ir.s  un  autre  cnlr.iit,  à  ce  mor  mh  fen* 
bi:.iucuup  mutas  cccndu,  ioiiqu  ii  dit  que  les  images 
font  des  dlfcouts  que  nous  prononçons,  iorfquc  pat 
une  efpece  d'eothouâafmej  ou  émotion  excraoïdi- 
naire  de  l'ame»  non*  croyont  voit  le*  ch^a*  dont 
nous  pailom.  A!  qne  non*  tIelioM  de  le*  pebdt» 
aux  yenx  de  ceux  qui  nous  écoutent. 

Lc^  rnj^ts ,  d.iiis  la  Rhétorique, ont  un  tout  autre 
;if.i:;f  que  pi  ir.i  les  i-îfS.  Lr  but  qu'on  le  propofe 
d.-ii->  la  l'.  clic:  ,  c'ttt  I  c(>  unement  &  la  fi:tpti!e; 
au  lieu  que  dans  ta  piofe»  c'eft  de  bien  peindre  lee 
chofes^  ik  de  les  wtc  voir  clairemenr.  Elle*  «mt 
pourtant  cela  de  cunouin,  qu'elles  icndenr  à  émou- 
voir dans  l'un  &  l'autre  genre.  f''oye:i  Poisis. 

C-. î  ./••.•.;^-£j  ciu  tes  pi-ihrurcs  font  d'un  utand  fc- 
cour»  po.ir  doiin;t  du  ;i<ji  is,  de  b.  mj[;iiificciiC','  5: 
de  1.1  iiircc  au  diu.  iiis.  t '.i^s  l'ci  11 .i_tfcnr  5£  l'ani- 
ment, &  Quand  tlics  font  ménagées  avec  art,  dic 

Longin ,  elles  domptent»  pou*  elnfi  dite,  te  fotimet- 

tcnr  l'auditeur. 

O  1  appelle  (généralement imj^r.s,  tant  en  éloquen- 
ce qu'en  po  fi  ;,  toute  J:  fv;ri;)'ioii  courte  Sc  vive, 
qui  préfenre  ]«%  rbjcts  aux  ye.ix  autant  qu'à  i'cfptit. 
Telle  eft  dans  Virgile  cette  peinciire  de  laconfterna- 
lion  de  la  mMC  d'Eurjrale»  en  apptenant  Ja  meut  dn 
fen  filit 

Mi/ert  calor  ofT.i  rf'tquit, 
ExcuJ/i  maniiui  rndti,  revok:ajue  pcnja, 

iCqçîd.  IX. 

ou  cette  autre  de  Verres  par  Ciceron:  S i -jh  ci- 
tas pretor  popuii  romani ,  cum  pailm  purputeo  ,  luni- 
caque  talari ,  muheuu/â  nixist  m  lilton\  OU  Cette  MM* 

ge  de  R*rinê  dans  A  halie: 

De  pnnfes  égorges  la  chambre  t'enii  remplie  f 
Un  poignard  à  la  main  ftmplacaiie  AiHalit 
Au  tarnagt  «Hunoit^u  banares  foidatSt  Sec 
^riye^  Htpotiïosi. 

iMAsr,  (l?nmmi>  il  fe  dit  auff  de  eernineA 

tampcs  pieufcs,  ou  antres,  grcdlfremcnr  gravées. 
C'eft  de- là  que  vient  le  fubftantif  imager ,  ou  mar« 
cfcendd'im^^»  Ondicdccei»  qui 'ont  cuiiemdt 
•  '  •  Bbbb 
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livres  cmbel'h  d'cflaïupcs,  ^«"«7*  «î«»< /«  «OMgei. 

Oïl  U.f  iki  imag^i      mrf.aiîles  avec  la  colle  de 
potflon.  Ponr  cet  eftetj  pitntsi  de  la  cotlc  de  poll- 
ua bien  nette  &  *'>cn  claire;  biifes-la  ^vvcc  un  m.ir- 
te«i:  lm«-la<i«boid  en  eau  cUice  &  fraîche,  en- 
foke  en  eau  rieie-,  eye»  an  pot  neuf  i  nieae»-la 
dans  ce  p  >t  à  'rempet  daos  de  l'ett»  pendWK  ime 
nuit;  fanes  la  bouillir  doucement  «ne  hente  jarquâ 
ce  qu'elle  prenne  corpj;  elle  en  aura  f.iffifamment , 
fictle  (m  UgotJce  fur  l'ongle.    Cela  fait,  ayez 
VW  moule»  prtc$J  fettez-l«J  à  l'enrour  d'une  cocde, 
oustec  da  coion»  on d'ane  oieche  de  lampe,  qui 
fetVei  retenu  la  coUei  frottez -les  de  miel;  verfeï 
dclTus  la  colle  itifqii'i  ce  que  tout  le  moule  en  foit 
courctt;  exnofcî  icî  au  foleil;  la  colle  iTégahreta 

 le  dé- 


fie fc  fc.hcr.ii  t^ii.ind  elle  fera  fi 


tacheta  du  creux,  d'clle-triême,  Icti  ui.ncc  comme  le 
papiet,  ou  de  l'cpaiffeot  dW  nafà-iillc,  félon  la 
qnatiié  de  colle  dont  on  aora  couvert  le  moule, 
te*  trait!  le»  plu»  délié»  feront  tendw,  «C  Vim^t 
fera  lufttée.  Si  on  l'eût  voulu  coloftr ,  OU  «ut  teint 
l'eau  dan»  laquelle  on  a  fait  bouillît  ta  colle,  foit 
avec  le  bois  de  Brélîl,  Fcrnambouc j  foit  avec 
lî  graine  d'Avignon,  le  bois  d'Inde,  &(■  Il  faut  o,ue 
l'eau  n'ait  qnW  teinte  légère,  &  que  h  colle  ne 
ftnt  pM  ttop  épailTe}  ïimagt  en  viendra  d  aiuant 

plus  belle.  _       ...  « 

*  IMAGINAIRE,  ^i\.{Gram.)  qni  neH  que 
dans  i  imaguuuwn;  .lir.û  l'on  dît  en  cc  fen» un 
ktur  imaginaire,  nne  peine  Imaginaire.  Sous  ce  point 
de  vûe,  ne  l'oppofe  point  Atcel;  car  un 

bonhentlMutfimineft  un  honheiu  icel,  une  vcmt 
imawwiVeeftone  peine  réelle.  Que  li  chofe  fou  ou 
ne  (oit  paf  comme  je  l'imagine  ,  je  fouftte  ou  je  fuw 
hc.U' ;  aiiiil  r;.77.'io//«i/e  peut  être  dans  ta  mottr, 
dans  iVoj  -i  \  m.n'^  l»  réalité  eft  toûjout»  Jtns  h  (tH- 
fation.  Le  i.i.ili  îc  imjgirijire  cit  vraiment  malade, 
d'efprit  au  moini,  finon  de  cotpj.  Nou»  ferions  ttop 
iftatheaieax,  fi  non»  a'avMoi  batnconp  do  teu 

imàgimirts,  .,    .  >-       j,  l  \ 

,  iMAeiMAïKt,  adj.  on  appelle  ainfi  en  Al^ehre  les 
racines  p  ures  de  quantités  ni';;«ivcs.  Lalallon  de 
cette  déimmina'iou  tft,  que  route  puîflancB  paire 

d'une  qua.i:itc  q-ielcoiuiui  ,  pofitifc  00  niç.\iv.- ,  a 
néceflaitement  ie  figne  -f-,  parcj  que  -4-  -+-,  ou 
•a-ptt— .donnent  ép;alemrnt -+-;  Voyc^  Qu.^rb-  , 
PunsANcE,  Necatif  è  Mbltiplicatioh.  DoU 
il  s't  afuit  -V-c  toute  p'iiffancé  pîite ,  tout  quarte, 
par  x  mnle,  o.ii  a  Ir  figue  — ,  n'a  point  de  racine 
Iioflr.b;e(vf»vft  RacinO>  &  qu.ii:ifila  racine  dV 
ne  toile  puliT-mcç  t-a  impolTible  ou  ,m.:gir.a:re.  LîS 
aoantitf*  imjginàres  font  oppofces  aux  qa.intiics 
tieUes.  l'cy  RÎKt  &•  Éqïtatiow. 
'  Non-feàlement  tonte  racine  paire  d'une  qnan  uc 

B^aiiM, «mm» eft «^'««''i  *»" 
corc  fi  on  r  f  oint  une  quantité  réelle  *,  le  MUt  de- 
vient ima^i/K^i^e;  aÎjifi*+^-'«««1 
ce  qui  eft  évident}  car  fi  é  H-\fa^fa&^pti 

àne  qoantW  f fcllé  e,  on  ànrrft  ^— ««  œ  *  —  *  * 

ce  qui  eft  importîble.  ..... 

Le»  quantités  compofces  de  réel  tC  é'imagtnaire, 
•'appellent  inixus 

naires  fimpUs.  . 

J'ai  dcmoiiiic  le  premier  dans  le»  mcoMni°^  c 
l'académie  de  flctlio,  poM  l'amiéu  174*  » 
dans  un  ouvrage  antérieur,  envoyé  i  facadÇmieoe 
Ucilin  au  commencement  de  t746,  que  lOWe  gfetv 
tité  imaginaire  donnée  à  volonté.  Se  dé  teBe  ferme 
qu'on  voudra,  peut  toûjout»  fc  réduire  i«-|-/\/ —  »  > 
eSc  f  étant  de»  quantités  téellei.  M.  Enict  a  déipon- 
bé  depuii  cette  même  ptopofition,  dao»  kl  inemoi- 


lejde  l'açadémie de  Berlin  1-49,  mais  il  eft  ni'c  <^e 
voix  que  f»  déinonftraiion  ne  diffère  en  aucune  fa- 
çon de  lamienoe.  Pout  s'en  convaincre ,  on  peut  com- 
r  .irîr  la  page  17  )  d««  méoKMrc*  de  Berlin  de  1 749 . 
avec  l'article  79  de  ma diflenaiton  fut  te*  irents. 

(icmontic  do  ^1^^,  dans  tes  mômes^méniouef 
de  1746,  que  toute  racine  imaginaire  d'une  équa- 
tion quelconque  pOiimiattofii|oiUI  fe  réduire  à  e  +/ 
y/„  <& /étant  des  quantités  réelle».  M.  Eulet 
a  donné  de  fon  côré,  dans  Us  iv.rmoitel  de  1749» 
une  démonftrati  >ii  de  cctie  pto;  .lui  .n,  qui  d.ttcte 
entietement  de  U  mienne,  ô£  qui  ne  me  jurcî;  pa» 
auffi  fimple.  On  peut  voir  les  dém.mftrations  de» 
deux  ptopo(ition»  dont  je  wien»  de  pailei>  dans  le 
traité  de  M.  de  Boogainville  le  jeune,  fur»  calcul 

intégt.d..  ,  ,  •    ù.  JL. 

\Ja  corollaire  de  cette  ptopolition  ,^  qui  elt  oe- 
montié  fax  jîmplemtnt  dans  les  ménwiiee  de  Betlin 

1746,  c'cft  que  fi  «  +  eft  une  de»  racine» 

d'une  équation,  «—jj"!/^!  en  fera  une  antre;  Se 
voilà  pourquoi  les  racine»  imagimârts  de»  équation* 


pourquoi 
vont  toujours  en  tnmibrc  pair 


!''oy(^  R,\CISÏ. 


Deux  quanufcs irr j£.v:jxrcj  jointes  calcmble  peu- 
vent former  une  quantité  réelle;  p.tx.\/<t-+-Av' —  i 

~^\f'a-~i<^  une  quantité  réelle.  F«}r<| Cas 

Irreouctîble.  (  O) 

Imacinairf,  Dodmiifttqia)^«iitÎHU^iiuûncn. 
fiaif.  FoyqrPoiui  f)cTiP. 

IMAGINATION,  IMAGINER.  {Logique,  Mé- 
tuphyf.  Littéral.  &  Beaux- Arts  )  c'tft  le  pouvuir  que 
chaque  être  fenfiblc  éprouve  en  foi  de  fe  reprefcn- 
ter  dans  fon  efpiit  les  chofca  fenfible»;  cette  faculté 
dépend  de  la  mémoire.  On  «oit  des  nommes,  det 
aninir.iix,  des  jardins;  ces  p.  teeprions  entrent  pat 
les  i'cns,  la  mcmoiie  les  re«ie£ii,  \' imtutnatton  les 
compofe;  voilà  pourquoi  les  ancien»  Orect.appct- 
k'tem  les  Mufes  filles  de  Mémoire. 

Il  eft  tiès-elTeiitiel  de  remarquer  que  ces  facnltl* 
de  recevoii  des  idées,  de  le»  ietrnit«  de  tes  compo* 
fer,  font  au  rang  tîes  chofes  dont  nou»  ne  pouvons 


it!idrc  r.'.uune  taifon;  ces 


CM.' 


lté  être  font  dans  la  main  de  iliric  Jupi^aie  qui 
nous  a  faits,  &  non  dans  la  nôtre. 

Peut-être  ce  don  de  Dieu,  Vimaginationy  eft-ille 
feul  inftnuBent  avec  lequel  nous  compofiom  dei 
idées^  Se  même  les  plus  métaphyfiques. 

Vous  ptononccz  le  mot  de  triangle,  roaîl  VOUS  n» 
prononce?  i[u'iin  (on  (t  vous  ne  vous  rcp:é';  i^ti  /  pa» 
l'image  d'un  triangle  quelconque;  vou5  n  avt^  i:er- 
tiincinebceti  l'idée  d'un  tiianglc  que  parce  que  vous 
en  Mcz  vè  fi  tous  avez  des  yeux ,  ou  touché  fi  vous 
ttes  aveugle.  Vous  ne  ponwB  penfer  au  triangle  en 
général  (i  votre  imagination  ne  fe  fîgnxe*  «1  moini 
confufément,  quelque  triangle  partîcttWer.  Von» 
calculez;  mais  il  faut  que  vous  vous  rcprérciicici  :l  ;  ç 
unités  tcdoubices,  fans  quoi  il  n'y  a  que  votre 

qui  «pew. 

Vous  jM-ononcez  le»  termes  abftiaiis ,  grandeur , 
iférîtiy  juJUu,  fini  y  'mfiak\  mais  ce  mot  grandeur 
cH  it  autre  chofe  qu'un  mouvement  de  votre  lan- 
gue qui  frapp»  l'air,  fi  vous  n'avea  pas  l'image  de 
quelque  grandeur?  Que  veulent  dire  ces  mot»  yen- 
te',  mtiifunge ,  fi  vous  n'avez  pa»  apper^u  pat  vos 
fen»  que  telle  chofe  qu'on  vous  «voit  dit  cxiftoit  en 
effet,  8£  que  telle  autre  n'exiftoit  pas?  &  de  cette 
cxpcrienoe  ne  compofez  -  vous  pas  l'idée  générale 
de  vciit^  8c  de  menfonge?  &  quand  on  vous  deman- 
de ce  que  vous  entendez  par  ce»  moi»,  pouvcx-vou» 
vous  empccher  de  vous  figurer  quelque  imat;e  fenfi- 
blc, qui  vou»  fiait  fouvcnir  qu'on  vou»  a  dit  quelque- 
fois ce  qui  éiok,    fort  fiMmi,«q.aï»'««t  jMi 


Digitized  by  Google 


I  M  A  \ 

Avez  •  votls  la  ooiiun  âc  jufte  6c  d'injafte  atirre- 
menc  que  par  des  aAioni  qui  vous  ont  pacu  telles? 
Vous  avez  commeDcé  <Uas  votre  en£ince  par  ap- 
prendre à  hteùimm  maîttei  vous  aviez  envie  de 
oienépflUei;,  0e  miu  avesmal^pelU.  Votre  maî- 
RC  vous  a  barra,  cela  vont  a  paru  tris-înjulici  vous 
avez  vu  le  fiiairc  tL-fiifc  i  un  ouvrier,  &  c.n:  a.ittcs 
chofcs  pareilles.  L'iJce  abikaite  du  Jutte  &  de  l  in- 
luftc  eft- elle  autre  chiife  q  ic  cet  filtt  coiifnfiintnt 
inèlés  dans  votre  imagmatton  ^ 

Le  fialaft'il  dans  vutie  elptic  aurre  chofe  que  l'i- 
mago «le  quelque  iDefuie  bornée 2  L'infini  cft- il  au- 
ne cliofe  que  l'image  de  cène  mSinc  mefure  que 

vous  prolongez  fans  fii;? 

Toutes  tt5  >'r:r,i-K'iu  ne  fc  font -elles  pas  dans 
vous  i- peu- prcs  lie  ir  .inr  in.miLre  que  vous  liiez 
un  ii?rs?  vous  ij  lifcz  les  cJiofes,  &  vous  ne  vous 
occnpes  paidce  caiaftefet<U  Talfliabet,  fans  Icf- 
qwU  pcMutaot  «ou  n'aitoes  aneone  notion  de  ces 
cbofca.  Fiûttt-y  an  moment  d'anenrion,  9c  alon 
trotU  *ppeKevrt.z  cet  cr-dcres  fur  lefqueit  g!ilT^>i( 
votre  vfle;  ain il  tous  vus  taifotinemcns ,  ccct.s  vi^s 
cotinoiifanccs  font  toiidfL-s  iur  ces  ini.ij^trs  tr.ucjs 
dans  votre  cerveau  ;  vous  ne  vous  eu  apperccvcz 
pas;  mail  ■fl^ètCS*Voas  un  moment  pour  y  fonger  , 
te  alocs  TOttt  «ojm  que  cet  inagei  iont  la  bafe  Ai 
«omet  VM  noriom;  c'en  an  ledenr  â  pefer  cette 
idéejà  l'étendre,  â  ii  rtif^itîer. 

Le  célèbre  AdifTo;!  lUi-s  Tes  onze  clf.iis  A::  l'ima- 
gination, JotK  il  a  enri:hi  les  fL-uilits  ilii  ip^dlatcur, 
dit  d'abord  oue  le  fens  de  la  vûeeû  celui  qui  bur- 
■itfelllM  wtu  ïri«H||iiMljM|  cependant,  il  fRut 
evoner  que  les  anaet  lent  j  connibncnt  a»iG.  Un 
avengte  né  entend  dani  fon  imagination  Fliaf  morne 
qui  lie  ff.ippc  plus  fon  oreille^  il  ell  d  table  en  (on- 
i^c,  les  ohjcts  qui  ont  rclillé  ou  cédé  à  fes  mains, 
?ont  eiicote  le  incmc  tîUt  d:'.ns  fa  ictc  :  il  cil  vrai 
que  le  fciu  de  la  vue  fournit  fcul  les  images;  &  com- 
me c'ell  une  efpece  de  toufliet  qui  s'étend  jufqu'aux 
^nileij  fon  imioenfe  étendue  «nzichic  plus  l'imagi- 
luiion  qne  mot  let  antre*  fent  enfemble. 

li  y  a  deux  fones  d'imagination,  l'une  qui  confîfte 
à  retenir  une  (împle  impreflion  des  objets-,  l'autre 
:i:r  ,  ipc  CCS  irn:;,;es  icçues,  &  les  combine  en 
mille  maïueres.  La  picmiere  a  été  appelléc  imagina- 
tien  fafflHt  la  féconde  aîlive\  la  paQîve  ne  va  pas 
fceanooupeiî-deU  de  la  mémoire  >  elle  eft  commune 
tm  hommes  bc  am  animaux  ;  de-U  vient  que  le 
chafTcur  8<  fon  chien  poutfuivent  également  des 
tes  dms  leurs  rêves ,  qu'ils  entendent  également  le 
bruit  des  cots  j  que  l'un  crie,  2c  que  l'autre  jappe  en 
dormant.  Les  hommes  &  les  bètes  font  alors  plus 
que  fe  reflouvenif ,  cat  lei  focges  ne  font  jamais  des 
àmaMt  fidellet}  cette  efpece  ^imagination  compofe 
lec  rafett,  matt  ce  n'cft  point  en  elle  l'entendement 
qui  agir ,  c'cft  la  mémoire  qui  fe  méprend. 

Cette  imagination  pjfftve  n'a  pas  certainement  be- 
lôîndnfecouts  de  notco  volonté,  ni  dans  le  fom- 
meil»  ni  dans  la  veille  ;  elle  fe  peint  malgré  nous 
ce  qne  nos  yeux  onr  vû,  elle  entend  ce  que  nous 
evont  entendu.  Se  loaclie  ce  que  nous  avons  tou- 
cM;  elle  y  ajoute,  elle  en  diminue  :  c'eft  un  fens 
intérieur  qui  agit  avec  empire;  aullï  rien  n'e(l-il 
plus  commun  que  d'entendre  dire  ,  on  ntfi  pas  U 
maître  Je  fon  imaginatiori. 

C'ed  ici  qu'on  doit  s'ctonncr  &  fe  convaincre  de 
fon  peu  de  pouvoir.  D'où  vient  qu'on  fait  quelque- 
lins  en  foDge  des  difcotii!  fuivis  Se  éloquent,  des 
TCO  tneillenrs  qu'on  n'en  fcroit  fut  le  même  fujet 
étant  éveillé?  que  l'on  rcfood  miose  des  problèmes 
ds  mathémariqoes  ?  voili  certainement  des  idées 
très- combinées,  qui  ne  dépendent  de  nous  en  aucu- 
ne roanicre.  Or,  s'il  eft  tnconteftable  que  des  idées 
làtfies  fe  forment  en  noMi  Mue>  pandeac 
Tm*  nu. 
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notre  fommcil,  qui  nous  atruteta  qu'elles  ne  font 
pas  produites  de  même  dans  la  veille?  eft-Hlm  Imo^ 
tue  qui  prévoie  l'idée  qu'il  aura  dans  nne  mimm? 
ne  parett'il  pas  qu'elles  nom  fenc  donnfcsconon 
les  nottvemenede  nos  membres?  &  ft  le  p  -re  Ntal- 
Icbrandie  s'en  éioit  tenu  à  dire  que  toutt-s  [<%  idées 
ftirst  données  de  Dieu,  aurcit-on  pû  le  combattre? 

Cette  faculté  partive,  indcp(;nd.)ntc  de  la  refle- 
xion, eft  la  fouice  de  nos  pâmons  &  de  nos  erreutl. 
Loin  de  dépendre  delà  volonté,  clic  la  détermine* 
elle  noue  pottdè  vers  les  objets  qu'elle  peint,  on 
nonten  détourne,  félon  la  manière  donr  elle  les  re- 
préfence.  L'tmage  d'un  danger  infpire  la  crainte^ 
celle  d'un  bien  dmiiie  cksdtfits  violrns:  elle  feule 
prodciir  l'entliculuîniic  de  gloire,  départi,  de  fana- 
tifme;  c'cft  elle  qui  répandit  tant  de  maladies  de 

I  iCprir,  e»  faifant  ino^i/ier  i  des  cervelles  fbiblcs 
foctcmcnt  frappée*^  que  leurs  corps  étoient  ckan- 

Sct  en  d'antret  eeipa  \  c'cft  elle  qui  petfuada  à  tant 
'bommei  qu'ils  étoient  obfédés  on  enforctics,  & 

qu'ils  r.Iiolcilt  tff  ékivcment  au  fâli.ir,   parce  qii\  ii 

liUf  ciit  u  qu'ils  y  alloicnt.  Cette  elpece  û'imagiaa' 
tian  ft  rvile,  partage  ordinaire  du  peuple  igi)otanc« 
a  été  l'indriiment  dont  l'imagination  forte  de  ceftaini 
hommes  s'cft  fervie  pour  dominer.  C'ell  encore  cette 
imagination  p^tve  des  cerveaur  aifés  à  ébranler,' 
qui  fait  quelquefois  pafler  dans  les  enfant  let  mar- 
qties  evilcnrcs  i;"iii;e  :niptjlusii  q'/uiie  mctc  a  re- 
çue; !w5  cxemjlii  en  lout  inauinbtablcs,  Ik  celui 
qui  écrit  cet  ariicte  en  a  vû  de  fi  frappans,  qu'il  dé> 
mcntiroit  fes  yeux  s'il  en  dootoit}  cet  effet  d'imjj- 
nation  n'ell  guettt  «spUcable,  maie  ancrni  aune  e^ 
fet  ne  i'eft  davantage.  On  ne  conçoit  pat  mieux 
comment  now  avons  des  perceptions ,  comment 
nous  les  retenons ,  c;)mnn.'nt  nous  les  arrang<-ons. 
It  y  al'intîni  entre  nous  &:  les  premiers  relFoits  de 
notre  êir'.'. 

L'andginaiion  ixciivt  eft  celle  qui  joint  la  rért  .  xion, 
la  cotnbinaifon  à  U  mémoire}  elle  tapproche  plu- 
ficurs  objets  diftaos,  elle  fépate  ceux  qui  fe  mè!ent> 
les  compofe  5e  les  change;  rile  femble  créer  quand 
elle  ne  fait  qu'arranger,  car  il  n'eft  pas  dunné  i 
l'homme  de  fe  faire  des  idées,  il  ne  peut  que  lis 
rn>i:îilur. 

Cette  imagination  active  eft  donc  au  fond  une  far 
cuhé  aufTi  indépendante  de  nous  que  Yimagiaadom 
paJJîve-ySc  une  preuve  qu'elle  ne  dépend  pas  de  nous, 
c'eft  que  fï  vous  propofez  i  cent  perfonnct  égale» 
ment  ignorantes  d'fm<t^/ner  telle  m.ichine  nouvelle, 
il  y  en  aura  quatre-vingt-dix  neuf  qui  n'imagir.crcnt 
ritii  n)at;^té  Icius  etîorrs.  Si  la  centième  imagine o^mX- 
que  choie,  n'eft-il  pas  cvideai  quec'eli:  un  don  par- 
ticulier qu'elle  a  reçu?  ^eft  ce  don  que  l'on  appelle 
génu\  c'e(t-1i  qu'on  a  reconnu  quelque  clrafe  d'inil^ 
pire  &  de  divin. 

Ce  don  de  la  nature  eft  imagination  tT'inver./icn 
dans  let  arrt,  dans  l'ordonnance  d'un  tableay,  dans 
celle  (l'un  pL  cme.  Elle  ne  peut  cxiltcr  fans  la  mé- 
moire;  mais  elle  t'en  fert  comme  d'un  infttument 
avec  lequel  elle  fait  tout  fes  ouvrages. 

Après  avoir  viî  qu'on  foulevoit  une  groflê  pierre 
que  la  main  ne  pouvoir  remuer  j  rimaginatitm  aSift 
inventa  les  leviers.  Se  enfuire  les  forces  mouvantes 
compofées,  qui  ne  font  que  des  leviers  déguifcs. 

II  faut  fe  peindre  d'abord  dans  l'elptic  ice  mchilMi 
&  leurs  cfFi-ts  pour  les  exécurer. 

Ce  n'eft  pas  cette  fotté  d'imagination  qne  le  vul* 
gaire  appelle,  ainiî  qne  la  mémoire,  Ytnnemie  dit  ju" 
jfcmeef;  eu  contraire,  elle  ne  peut  agir  ou'avec  un 

tngement  profond.  Elle  combine  fant^ceOe  fet  ta- 
ileaax ,  elle  corrige  fes  erteurt,  elle  élevé  tous  fes 
édifices  avec  ordre.  Il  y  a  une  imagination  étonnant* 
dans  la  macbématiqae  prarique^  Se  Archtmedc  avoir 
m  OMim  antaiK  d'iwiefïwiffafl  qo'Homcre.  Ceft  pet 
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f  lic  qu'un  pcctf  c  -.c  iev  pei  Tonnages,  leur  donne 
lie»  caiac't  :  <!■;$  pillî.jas ;  iiivciiie  la  Lb.f,  «.n 
prilci  i  tXr.lri  >n,  i.n  c  ■(!'  «b^t;  le  rfcu4,  tn  pic- 
pire  le  iltn -iicmcMt  j  luv.i  i  dcminde  CJicofC 
is  j,igcinenc  le  pliu  p rof<.-i)d ,  &  en  mlnic  tcms  le 
plot  fin. 

It  faut  un  'rcs-gfsnd  srr  Jani  toutes  cei  imagina' 
lions  d'iavetii.ony  &  mcmc  dans  les  romans  j  Ceus 
q  l  :  i:  iii,i:uy  luilt  font  niépiil'cs  dis  f  bien  laits. 

Ui»  jugement  toujours  tain  règne  dans  les  fables  d  E- 
fopc;  elles  Ictoni  toûj.vas  les  délices  dts  naiiont.  11 
y  «  plus  d'imagination  à»w  lc$  coûte»  des  fées  ;  mais 
ces  imagioattom  fiinnftiquei,  tuûjour*  dépourvues 
d'ordre  &  de  bon  fcns  ,  ne  peuvent  cire  efti- 
nicesj  on  les  lit  par  foiblctTe,  Se  on  les  condamne 
par  raifon. 

La  féconde  partie  de  Xtmtiginadon  ccl:ve  eft  celle 
de  dàatl,  &  c'cft  elle  qu'on  appelle  coiiimunétncnr 
imagination  daa*  le  monde.  C'cft  elle  qui  htit  le  char- 
me de  la  converftrion  ;  car  elk  piéTentc  fans-ccfl'c 
irrC  ik  t  .  que  les  hommes  aiment  le  mieux,  des 
ubjccs  I)  juvcaiix  ;  clic  peint  vivement  ce  que  les 
cfprits  froids  dullincni  à  pfiiic,  clic  emploie  les  cit- 
coniUncei  les  plus  frappantes,  elle  allègue  des  «xem- 
ptef»  de  <)uaii(l  ce  talent  fe  montre  avec  la  fobrictc 
qui  convkm  i  tous  -les  caleiu,  il  fe  concilie  l'em- 
pire de  le  fociété.  L'homme  eft  icUevciit  mediinti 
que  le  vin  d.">nne  quelquefois  cette  imaginaûonytfK 
l'oifivctc  anéantit  i  il  y  a  là  de  quoi  s'humilier,  matS 
de  quui  .i  Jtr.iicr.  Comme  fe  peut-il  faite  qu'un  peu 
d'une  cerume  liqueur  qui  empêchera  de  faire  un 
calcul,  donnera  des  iJccs  brillantes? 

C'cft  fur-touc  dans  la  Poc(îc  que  cette  ima«inetion 
de  détail  fcd'expreflioR  doit  régner  ;  elle  eft  aillcuis 
a<!ré^N!e,  mais  11  elle  eft  néceflàire }  prefqne  tout 
clt  dans  Homère,  dans  Virgile,  dans  Horace, 
fans  même  qu'on  s'en  apperç^>ivf.  1a  tngé  'i;  de- 
mande moins  d'images,  moins  d'exprellions  pi:;o- 
refqiies,  de  j^andes  métaphoreSj  d'allégoiics,  qi;o 
\s  poëme  épiqiie  ou  l'ode;  mais  la  plupart  de  ces 
beautés  bien  métngécs  fonf  dan*  la  tragédie  un  ef- 
fet edrotnble.  Un  homme ijui  fans  £ne  poim  ofe 
donaec  un*  xtagédie ,  fait  dite  2  Hyppolite  » 

Zttpnit  f  M  /f  vus  vob  faiondema  là  ckàffe, 

■  Mai»  Hxppdlite,  que  le  mi  po^  6it  pailcr j  dit; 

Mon  are,  mes }a\clccs ,ii:on  char,  tcui  tn'imjarrune. 

Ce*  imaginations  ne  doivent  jamais  Êne  forcéce  i 
emponlécs,  p.iiîiiiiief'jjiies.  Ptolomée  parlant  dant  «A 

con'cri  d'iii  c  baraiilf  qu'il  n'a  p.is  v'c,  ^-  qui  i'tft 
donnée  loi»  ài  chcsiut,  ue  doit  point  peindre 

Des  montagnes  Je  morts  piivis  ithonneurs  fupriuns , 
Que  Ij  nature  force  à  fi  wir^cr  eux-rKémts, 
Et  dont  i'ts  t'Ofics  fmrr  'ts  exhalent  dam  Us  vents , 
Dt  ^aoi  fairt  tagitem  an  refit  4t$  vtmtnt. 

One  piincclfe  ne  doit  point  dire  i  un  emptfviir» 

La  vapeur  Je  monfi^  ira  gni^r  bifané*» 
Que  Dien  tient  déjà  ptite  a  u  n'éiire  «m  potÊift» 

On  fent  aiTez  que  la  vraie  douleur  ne  i^amnfe  point 

â  une  métaphore  lî  recherché:  6t  Ci  âufle. 

Il  n'y  a  qtie  trop  d'exemples  de  ce  défaut.  On  tes 
par  loinie  nux  grands  foëtes;  iblcrvent  i  ceodieles 

auTtc:  niliciiles. 

L'imafiir..ition  aîlive  qni  fait  Icspoctes  leur  donne 
l'en'h.  i.iin'iiie,  l'til-j-diie,  félon  le  mot  grec,  cette 
imoiion  iiiti  rtre  qui  aprc  en  effet  l'tfprit,  &r  qui 
iransfornte  l'aoteut  d«nt  le  peifonnage  qu'il  fair  par- 
ler; car  c'eft  U  l'entlioufiafme ,  il  corfiWe  dans  l'é- 
motivii  6c  à2.\:%  its  iir.a;'-.'.  :  l'ii'rs  ";a'tur  du  j  n.  i- 
fémciu  les  mêmes  choies  que  dttoit  la  pcrfoiine  qu'il 
iaisodiMi» 
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Je  le  VIS,  je  rcu^n  ,  je  yàUs  àfav&tTt 

Vu  o\  ui'^t:  i  i,t.i\i  d-~i'i%  mon  >ime  cperdut  \ 

AL  s  yiLx  ne  Vi'jomut  plin,  je  ne  pouvM  parler» 

1.  imaf  inatiom\<yn  atdenre    fage,  n'enraflé  point 

de  li  vKci  m    h  r-iun;  ci.'--  ne  dir  point,  par  exjm- 
P'Hir  (.x.'iim:.:  un  h^nimc  cj>ai$  de  corps  SC 
d'c'pHt. 

QJi!  tft  flanqué  de  chair,  gaiiimtté  it  Lird^ 

Etque  la  nature 

En  macornant  les  remparts  de  fon  eme, 
Stmgea  piitit  an  finrrenn  fu'i  la  lame. 

Il  y  a  de  Vimaraiûrt^'i  dans  ces  vetSf  mais  elle  eft 
grofficrc,  elle  ii;  .  vu^ce,  «lie  tft  fattlle;  l'imaj^e 
lie  iLiiipar;  tic-  ptu:  s  a  lier  nvic  celle  de  fouttcau: 
c'ett  comme  lî  on  difoit  qu'uii  v;itVcai!  eft  entré  dans 
le  potti  biide  abanoe. 

On  permet  moins  l'imagination  dans  l'cloqucnco 
que  dans  U  pocfîe,'  le  tatiun  «n  eft  fLiifible.  LediC- 
cours  oiJiiiaire  doit  moins  s'tuiret  des  idées  coni'* 
munos;  l'orateur  parle  la  lang  ic  i!o  tout  le  monde } 
le  puëcc  parle  une  l.-.r^i:!.  i.xtiac-u:iuaire  &  plus  rele- 
vée :  le  p  c'te  a  pour  baie  de  fon  ouvrage  la  Hûiun^ 
ainfi  Vimaginanon  eft  rciFcncc  de  foc  an}  elle  a'eft 
que  raccciioire  dans  l'orateur. 

Certains  traits  d'imo^ÏMono*  onta|ou;é,  dit-oa« 
de  grandes  beautés  à  la  Petniute.  On  cite  fut-  tout 
cet  arriiîce  avec  lequel  on  peintre  mît  un  ▼oîle  fur 
la  tète  d'Agamcronon  d.i:is  1;  f.  .;tifiLe  d'Ij  Uigéaic  ; 
attiBce  cependant  bien  moins  b.au  que  fi  le  peintre 
avoir  eu  ic  fecret  de  faire  voir  fur  te  vifage  d'Aga» 
mcmnon  le  combat  de  la  douleur  d'un  perc  ,  de  l'ait* 
toriié  d'un  monarque,  &  da  refpcd  pout  fes  dicux^ 
comme  Rnbens  a  en  Tart  de  pcinirii^lans  les  rtgaids 
Se  dans  raititude  de  Marie  de  Médiris,  la  douleur 
de  l'enfanccincnt,  la  pie  d'^vv  ic  un  âls  ,  Acltcon* 
plaifance  dont  elle  cnviiags  rct  cnfanr. 

En  général  les  iiricjinctior.t  des  Peintres,  quand 
elles  ne  font  ingcnicuics,  font  plus  d'hotincari 
l'efpric  de  ranifte  qu'elles  ne  contribuent  aux  beâii« 
tés  l'an;  toutes  le*  coropontions  allégoriques  n« 
valent  pas  la  belle  exécution  de  la  main  qui  fait  le 
prix  des  ;abkaox. 

Dans  tous  les  arrs  la  bv-l!e  ima^i/:,:rion  tft  tcûjouis 
natutellc;  la  faulFc  eft  celle  qui  au\;mble  des  ob|ete 
incompatibles}  la  bifatrepciui  des  cbjcts  qui  n'ont 
ni  analogie,  ni  allégorie,  ni  v:.'iffii'.biance}  cooMiis 
de«  efpriu  qui  fe  jettent  i  la  ^ère  dans  leurs  eom- 
ban,  «es  montagnes  cha');ij  i  d  .v.  hrcî,  qui  tirent  da 
c:.n:,n  di  :'!  Il'  i  ;:'  ,  t  i.;  une  chaulfce  dans  le  ca» 
hos,  Lutitcr  qui  fe  trai)sK:rn>c  en  ctaîiaud  ;  un  ange 
cou|>é  en  deux  par  un  coup  do  canon,  6e  dont  M 
deux  parties  fe  rejoignent  incontinent,  iS>c. 
L'ifJiûgination  forts  ai'pfiifomiit  les  objets,  la  faible 
le*  cfllcure ,  !a  douce  fe  tcpufe  dans  des  peinrures 
agréables,  l'ardente  cntalfé  iiti-j^t-s  fur  ini.igcï  .  la 
fj!;c  cil  telle  qui  emploie  avic  choix  tous  ^ls  i;itlé- 
rens  calack^.'Ies,  m^is  qui  nhiivt  ctci-taccment  le  bi- 
farie,  &  rejette  t.>ûiours  le  I-jux. 

Si  la  mémoire  nourtie  6c  exercée  eft  la  fource  de 
toute  im.rginar'.on ,  ccun  tt^anc  nu'moirc  fiirch.irgée 
la  fait  périr;  ainfi  celui  qui  t'cil  rempli  U  lêre  de 
noms  Se  de  dates,  n'a  pas  le  ma;;al1n  qu'il  faut  pour 
comp><fi.r  images.  Les  hutunics  occupes  de  caU 
culs  ou  d  'ati .rites  cpineufes  ,  ont  d'ordinaire  ï'imj^i' 
nation  ftéàile. 

Qaaiid  elle  eft  trop  ardente*  trop  inmuitueufe, 
elle  peut  dégénérer  en  drinenee;  mais  on  a  remar- 
qué que  cette  SMladie  des  of|prtce  du  cerveau  eft 
bifo  plus  fonvenr  te  partage  de  cet  imaginations  paf- 
Jîves,  bornée  à  roccvoir  l.i  mofondr  <  miutinfc  ces 
objets,  que  de  cet  imaginations  aSivet  ii  labotienfea 
qiu  alGHnbfent  JtcrtnbtiwntdiW  idées»  cac  cctie  Mfe> 
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fpnatîim  aSiv*  »  toûjouu  bt^uia  da  [agement;  l'atttce 
en  eA  indé|>enilaiiie. 

î!  n'cd  pc'jt-*!fL-  pas  iiHu'.'.o  «l'^ioûtcr  à  cet  .irii- 
cle,  i]ut'  p*(  ces  mou  f>ai;c^  ,  /urmoire,  imagtna- 
lion ,  jugemeni ,  on  n'cnteud  ponu  d.s  organes  dif- 
linclii,  (U>u:  ï'..a  a  te  don  de  i'entii,  l'aucre  fc  tcf- 
ri<u. uii  uoiC\i:ms  imagine,  an  ^■■crieme  juge. 
L»  himme*  font  pliu  pou^  qa'on  iiep«nrc  ^  cmi- 
re  que  c«  funt  des  facnltés  éaétttitt»  te  tcparcc.^ , 
c'eft  cejictKtnnr  te  même  erre  qu»  tai:  toutes  cei  opé- 
rations, que  ncnis  ne  connoilTon»  (]ue  pu  leun  ef- 
feit ,  r.ins  pouvoir  rien  connoîct*  de  Ctt  ètre«  Ctt 
gnic.'e  tji  de  M.  de  Foltairu. 

Imagination  des  femmes  enceintes  fur  h  fttius  , 
pouvoir  tUtm  Quoique  le  foetus  ne  tienne  pttimmé- 
diatemem  i  la  matrice;  qu'il  n'y  fait  «laché  que 
par  de  petits  m sni melons  exttii tari  j  f  -i  ciiv ol.ippej; 
qu'il  nj  au  aucune  commiinumon  nu  ccrvt-.-.u  de 
la  nierc  ^vcc  le  ficn: on  a  pictcnJu  que  touc 
•ffeâjit  la  mere,  affeâait  aufli  le  ^œtus;  que  les 
itDprcHî jns  de  l'une  pcntoïeni  leurs  effets  fur  le  cer- 
veeu  de  l'autre;  Ae  on  eitnibué  1  cette  ïnR  lence 
Ict  rtflêfflblancet,  l««  monftrnofitcf ,  Toit  pat  adJi- 
tinn  ,  foir  par  retfânch^menr,  on  r'V  l'  -n'oriivii:  :! 
Contre  narurc,  que  l'on  nbleive  liKiV'.-n:  lims  (.;îîc- 
renccs  patacl  du  ciirpî  des  cnt.iiis  ncHivL.jL;^:- net,  & 
fuf-iout  pat  les  taches  qu'on  voit  lut  leur  peau,  tous 
efleti>  qui,  s'ils  dc^icndeiu  de  Vimaginmion,  doi- 
vent bien  plut  raifonnablcment  itre  attribués  i  Celle 
des  perroanei  qui  croyent  les  apperceroir,  qu'A  eelie 
de  hmcrej  qui  n'a  te  llement,  ni  n'eû  fuiceptible 
d'avoir  aucun  pouvoir  de  rené  efpprc. 

On  a  c?iicndant  yi^ulfc,  fur  ce  li  j-'j  \t  merveil- 
leux Aulii  loin  qu'il  po-jvoic  aller.  Non-feuietnent  on 
•  voulu  que  le  foetus  pât  poiter  les  tepféfentations 
t^ies  des  appétits  de  fa  mctc ,  mais  on  a  encore  j>fé- 
nndu,  que  par  une  fympathie  (înguîiere>  les  taches, 
les  excroiiriiice»  j  aiucpn.'! les  on  rrnavo  qu^lq.i,-  ref- 
femblanrc,  avec  des  fniiis,  par  cx-.-mpit;  des  f'raifcs, 
des  ctrifes,  des  ivùi  s,  que  la  mere  peut  avoir  dé- 
filé de  mangerj  changent  de  couleur,  que  leur  cm- 
leur  derlencplus  foncée  dans  U  faifon  où  les  ft. jits 
entrent  en  matuiiti,  de  que  le.volame_de  ces  lepré- 
fentariont  parolt  croître  avec  eux:  mais  avec  un  peu 
plus  d'iTrenrion,  fC  moins  de  prévention ,  l'on  P:)iir- 
roit  voir  ccrrc  con'cur ,  ou  le  VoIuîriL-  des  :  ui'î.ui- 
ccs  de  la  peau,  charjc;er  bien  plus  fo  ivciir.  C'cs  cii  iii- 
gemens  doivent  arriver  routes  les  fois  que  ie  mou- 
vcment  do  fans  eft  accéléré j  Se  cet  effet  eft  tout 
fimple.  Dans  le  tems  où  la  chaleur  fait  mûrir  les 
fruits,  ces  ^I^ationt  cutanées  font  tonfonrs  ott  rou- 
ges, on  pn!es,  ou  livid  s,  parce  qn_-  le  fa-ig  donne 
Ces  diffJrc:i-cs  teintas  à  la  pc^u,  lelon  qu'il  pénètre 
dîiis  (-.%  ysilfcaux,  en  pins  ou  m  lins  grande  quanri- 
tc,  &  que  ces  mcmes  vïil].ai;x  font  plus  ou  moins 
Candenfrs,  on  relâchés,  qu'ils  font  plus  ou  moins 
fCrands  &  nombreuse  félon  U  différente  température 
de  Vair,  qui  atfèfte  la  furfice  du  corps,  Ce  que  le 
ri'Tit  de  la  peau  qui  rcù'>''.'/re  l.i  tache  ou  l'cxcroif- 
fance  ,  fe  trouve  plu«  ou  tnoîis  ronipift  ou  dclii-a:. 

Si  CCS  tach'-s  nu  (■••iViVr,  commc^n  les  appelle, 
ont  pnur  cauf-  l'anncrit  de  la  mere,  qui  fe  repté- 
fe^uc  tch  ou  tels  ■ihiets,  pourquoi,  dit  M.  de  Buffon, 
(  Hifi.  nat.  am.  IFdtap.  xj.  )  n'ont-ellet  pas  des  lot* 
mes  <Yei  couleurs  aiiffi  variées  que  les  objets  de  ces 
apprtir*?  Qiii?  de  fiuucs  finptiliereî  ne  vcrroit-on 

Eas,  fi  les  vaiuï  il  lus  Je  la  tMsre  ctoieiiC  écrits  fur 
l  pfau  d  _•  l'ent.ri'  ! 

Corinne  noi  fcnfations  ne  reffemblent  point  aux 
ebfets  qui  1rs  caufcnt,  il  cft  impoflTible  que  les  fantai- 
fies,  les  craintes^  i'avetiion,  la  frajfeut  »  qu'aucune 
pafliooenun  mot,  aucune  émotion  întirîeute  puif- 
fent  produtre  aucune  reptéfentation  réelle  de  ces 
mêmes  objets  j  encore  moins  ciéct  eu  conféquençe 
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de  ces  repréfenrations,  ou  retrancher  des  parties  or- 
ganifccsj  faculté,  qui  pouvanr  s'étendre  au  tout , 
leroit  tnr.ili.  iircufement  pi  J  |  .'.-.ii[li  louvent  em- 
ployée poui  dciiuue  i'uidtvidu  dans  le  fein  de  la 
mere,  pour  en  f^ire  un  factitîce  à  l'honneur >  e'eft- 
à-dire  au  préjugé,  que  pour  empêcher  toutes  cno» 
formalîomdéfiélueufcs  qu'il  pourroit  avoir,  ou  pour 
lui  en  procurer  de  paiÊutei.  D'ailleun,  il  ne  fc  fctott 
prcfque  que  des  enhn*  inlles;  routes  les  femmes, 
pour  la  p!i::  irt,  font  atftcftJcs  Jss  idées,  detdcîfitl» 
des  i  bjets  qiu  uni  tappuxc  a  ce  Icxe. 

Mais  l'expérience  prouvant  que  l'enfant  dans  U 
matrice,  eftà  cet  égard  aiilU  indépendant  de  la  mere 
qui  le  porte,  que  l'anf  l'cd  de  la  poule  qtii  le  conv% 
on  peut  croire  tont  apflî  volontiets,  ou  tout  suffi 
peu,  que  YimagincÛM  d'une  poule  qui  voit  tordre 
le  cou  à  un  co  ] ,  pioJaira  dans  les  œ;ifs  qu'elle  ne 
fait  qu'échat  fferj  des  peiii^fs  qui  anri>nt  le  cou  tor- 
Li;,  que  l'v  II  |:cut  croirr- !a  tjtce  de  Vimcginaiion  do 
cette  tcmme,  qui  ayant  vu  rompre  les  m  mbtes  I 
un  criminel  ,  mit  au  monde  un  enfant,  d<-nt  par 
haz.-.rd  les  m  cm  Lires  fe  troiivefent  conformés  de 
minière  qu'ils  paroilibient  rompus. 

Cet  exemple  qui  tn  a  tant  imnofc  nu  P.  M^l- 
lebranche  ,  prouve  ;res-peu  en  faveur  du  pouvoir 
de  ïtnuiginaûon  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  i*. 
parie  que  le  fait  eft  équivoque  j  t".  patce  qu'on  ne 
peut  comprend  f  r.iifonitabl^  ment  qu'il  j  ait.enCnnu 
manière  j  dont  le  principe  prétendu  ait  pn  pco- 
duire  on  patcil  rlu^nomène.  Soit  qu'on  veuille  l'ac- 
tttb-icr  à  d, s  il  tl  :;-ixcs  pliyiiqiies,  foit  qu'on  ;^it 
rccot  .s  à  dci  n-.i  y.  iu  mceh.iiiiqucs;  il  eft  impofli- 
blc  t!e  s'en  i  .ii  iit  r.iiion  o'urjc  r.iatiieie  (atisfai.'aiittr. 

P.iifquo  ic  coûts  des  efprits  dans  le  crrveau  de  la 
mere,  n'a  point  de  communication  immédiate  qol 
puilTe  en  confttver  la  modification  jufqu'au  eerveas 
de  l'enfant  ^  &  quand  m^me  on  conviendrott  de  cette 
con:inunication,  potirri  ir  ,.n  bien  expliquer  c  m» 
ment  elle  Ictoit  pro;  ic  à  pitiduire  fur  les  m«:nibrêf 
du  fcctLS  les  effeis  dout  il  s'aji;?  L'ackii>u  des  nnif- 
cies  de  la  mere  mis  en  convulfion  par  l.i  (tty  iir  , 
rkorreur,  ou  toute  autre  catife  ,  ofuf-eile  si  ili  ja- 
mais produire  fur  le  corps  de  l'enfant  r-jn-'crme-  d.^nt 
la  matrice  J  de»  effets  aflnc  déterminc^^  pour  opérer 
des  folutions  de  coniiiiuirc,  pîns  pTccifri^Knt  c!  tns 
cectaines  parties  des  os  que  dans  d  'p.utrts,  &  dans 

05  qui  !ont  <'e  nature  .l'ors  à  plier,  a  le  i.'  ri  - 1  ,  •■  u- 
ioî  qu'à  fe  rompu?  Peut- on  concevoir  que  ce  pi- 
tcils  effets  méckaniqimt  i|U  portent  fut  le  icetus, 
puiffenr  produire  aucune  autre  forte  d'alrétaii  >it 
qui  put0e  changée  la  ftruâuie  de  eenaint  otgancs , 
préferabUmcnt  a  tous  autte-s? 

On  ne  peut  donc  donner  quclirue  f  mdcmenr  j  i'ei- 
plication  du  phénomène  de  l'cr  tant  rorrpn;  expli- 
cation d'ailleurs.  Qu'il  eft  toujours  icnicrane  d't  n- 
trepreikki»  âré|aM  d'un  (air  entaordMoaire ,  incer- 
tain, ou  an  moins  donc  on  ne  connaît  pas  bien  lee 
circonftances>  qu'en  fuppofant  quelque  vice  de  ron« 
formation,  qui  auroit  fublîfté  indépendamment  dii 
fpeftacle  de  la  roue,  avec  lequel  il  a  feulcmenr  con- 
couru, en  donnant  lieu  de  dire  tics  inal-à  prop,  s  , 
pojl  hoc ,  ergo propter koi.  L'enfanr  rachiiique,  donc 
on  voit  le  fquelette  au  cabinet  d'hiltoire  natorelln 
du  jardin  du  Roi,  a  les  os  des  bras  flc  des  jambes  mat^ 
qnés  par  des  calus,  dans  le  milieu  de  leni  Iragneur  « 
i  l'infpcâion  defqueh  on  ne  peur  guère  douter  que 
cet  enfanr  n'ait  eu  les  os  des  quatre  membres  rom- 
pus, pendant  titi'il  émit  dans  !e  ftiii  de  fa  mere, 
fans  qu'il  foie  fait  mention  qu'elle  ait  été  fpcâatricu 
du  fupplice  de  la  roue,  qu'Sb  J*  fenriénait  cnfinie,. 

6  ont  formé  calus. 

Les  diofea  les  pins  ectniordioalrea,  te  qui  arri* 
venr  rarement  J  dit  M.  de  Buffon,  lotoeiiato,  zxti- 
veot  cependant  auffi  nccetrairemcnt  que  les  chofee 
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oïdiaùctt»  ic  qui  »t»vent  tics-foiivent.  Diai  le 
nufflbre  infini  «w  combinûTons  que  penc  preniln  la 
inaticrcj  les  arrangvmens  les  |<ius  ruignlieis  doivent 
fc  trouver,  ^:  fe  ctourent  en  efterj  mais  beaucoup 
plus  j.',rci:icnc  ^ae  les  a'>:tte$;  nci-lori  on  peut  p.uier 
que  Tuf  uu  uuUiou  d'eiihviv,  pat  cxemplej  qui  vien- 
nent aa  monde  j  il  en  n»tra  un  avec  deux  tc:es, 
ou  avec  qu.itte  jambes ,  uu  arec  des  mcinbies  qui 
patoîcioiu  icnipus;ou  avec  relie  autre  ditforaaicc  ou 
oionl\TUofité,pMticul*ere,  qu'on  voudza  fnppofet.  U 
fe  peut  donc  nararedemcut,  6c  fans  qu'on  doive  Ttt- 
tJibuei  À  t'.'//;i.'a;/rjr/o«de  la  inete,  qu'il  foie  tic  un  en- 
fant avec  les  apparences  de  membres  rompus,  qiul 
en  foit  oé  pluueurs  ainll,  fans  que  les  mères  euflcut 
afliilé  au  fpcâakcie  d« la  roue;  tout  comme  il  a  pu 
arriver  nattirellietiient  qu'une  mere ,  donc  l'enfant 
étoit  forint  avte  cette  défeâuofirc,  l'ait  mis  au 
monde        avoir  wn  ce  fpeâaclc  dans  le  cours  de 
Ct^ofliëflej  eiifiirrc  qui:;cctc  défeâuofirc  n'ait  ja- 
mats  été  remarquée  cumme  une  chofe  finguliere, 
que  dans  le  cas  du  concours  des  deux  événemcns. 

C'eft  ainfi  qu'il  aniveioutnellemenc  qu'il  n  ue  des 
«nfaiw  «m  mi  ditotmit^t  fur  la  peau  ,  ou  Jins 
dTannc*  finiei j  que  rmi  ne  fait  obferver  qu'autant 
qu'elle*  ont  ou  que  l'on  croit  j  voir  quelque  rap- 
port avec  quelque  vive  .liTcition  qu'a  cprouvre  la 
mer<i  p-viiJaiit  qu'elle  poi:au  l'eutaiK  Jans  fou  fein. 
Mais  il  arrive  plus  fonvcnc  encore  qne  les  tcinmc; 
qui  CToyent  devoir  mettre  au  monde  des  encans 
marques,  confcquemmenr  aux  idées,  aux  envies, 
dont  leu  imtigifuituHt  a  été  frappée  pendant  leot 
gfoilëd*,  les  menènt  au  monde  lanf  aucune  mar- 
que, <|ui  ail  rapport  aux  objets  de  ces  afTeftions  , 
c«  qui  rcfte  fous  filencc  mule  fois  pour  uac  ^  ou 
1j  tuiicouti  fc  •(Olive  cime  le  iouvcnit  de  quelque 
fantaille  qui  a  précède  >  Se  quelque  dcfeâuodtc  qui 
a j  OU  pool  mieux  dire,  en  qui  on  trouve  quelque 
lapMci  amc  l'idée  dont  la  mcte  a  été  frappée.  Ce 
n'eu  point  nne  iauguuuion  agîflîinte  qui  a  produit 
les  variétés  que  l'on  voit  dans  les  pitrres  iîguiécs  , 
les  a,;.-:thes,  les  dendrites;  elUs  vni  ccc  formées  par 
l'cpni  mcnr  ii\;n  fuc  hctérogcnc,  qui  s'cll  ir.fl- 
nué  dans  les  divctfcsjparties  de  la  pierre:  félon  qu'il 
a  ROBvé  plut  de  Milité  i  couler  vers  une  partie , 
que  veis  «ne  aune;  vcr«  quelques  poinn  dé  cette 
partie,  pluidc  que  vers  quclq v.ts  autres,  fa  trace  t  ibv- 
mé  diffcrentes  figures.  Or,  cette  diftiiburion  dcpîn- 
dant  de  l'arrangement  des  parties  de  la  pierre,  ar- 
tan^cinciit  qu'aucune  caufc  libre  n'a  pu  dlii^ct  ,  S< 
qui  a  pu  varier;  la  route  de  l'cpanchemenc  de  ce 
fuc,  Si  Icffct  qui  en  atérnlté,lblitd<MiC«apUteiret 
dnhafatd.  f^fyc-{  Hasard. 

Sî  un  pareil  pmnipe  peut  oceafionncr  dans  ce* 
corps  des  relTcmblanccs  atTcz  parfaites  avec  des  ob- 
jets connus ,  qui  n'ont  cependant  aucun  rapport  avec 
eux,  il  n'y  a  aucun  iiicoiivcnicr.i  i  anribuer  à  ccrre 
caufe  aveugle,  les  iîgurcs  extraordinaires  que  l'un 
voit  fur  les  corps  des  «nfitos.  il  proaré  qw  TiiiM- 
Moaùon  ne  peut  rien  7  iiacec;  par  conféqnenc  que 
Tes  ligures  défèâuenfes  on  mouRracufet  qnî  s'jrten- 
contrenc,  dépendeiu  de  l'ctfort  des  parties  fluides, 
&  des  lélîAances  ou  des  re^âchemens  particuliers 
dans  les  fulides.  Ces  circonftanccs  n'ayaHr  pas  plus 
de  difpofîiion  â  ^tte  déterminées  par  une  caufe  libre^ 
que  celles  qui  produ>fcnt<les  irrégularités,  des  dcfec- 
cuofités,  des  mon  (Iruofitcs  dans  lesb^tes,  dans  les 
plantes,  leaaibtes;  clks  ont  pu  varier â  l'infini,  & 
conféquemment  faire  varier  les  figures  qui  en  font  la 
fuite.  Si  elles  femblent  reptéfentcr  u'he  groreîlle  plû- 
tÔ!  qu'un  oeillet,  ce  n'efl  donc  que  l'cffec  du  hafat  J. 
Un  événement  qui  dépend  du  hafard,  ne  peut  être 
prévu,  ni  prédit;  &  la  rencontre  d'un  pareil  événe- 
ment avec  la  ptédiâion  (  ce  qui  eftauffi  rare,  qu'il 
«ft  common  ottic  iiompé  i  coc  %sxd},  qudque  pai> 
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faite  qu'on  puilTe  la  fuppofer,  ne  pourra  jamais  être, 
legardce  que  comme  un  fécond  effet  du  hafard. 

Mais«e'cft  afl'ea  s'anèter  fuc  lea  .effeo»  dont  la 
feule  ciédulité  a      des  fu|eis  d'éionnemenr.  On 

peut  prédire,  d'après  l'iiluflrc  auteur  de  i  hifloitc  na» 
lurelle,  que  malgic  les  progrès  de  la  Philofophie,  &t 
fuuvent  même  en  dépit  du  bon  fcns,  les  faits  dont  il 
s'agit,  ainfi  que  beaucoup  d'auues,  ttderont  viats 
pour  bien  des  gens,  quant  aux  conféquences  que  l'on 
en  tire»  Las  préjugés ,  fut-tout  ceux  qui  font  foudéa 
fur  le  masveilleux,  triompheront  loujuuts  des  lu» 
niiercs  de  la  raifon;  &  l'on  fctoit  lùen  peu  pfailn* 
fuphc,  fî  l'on  en  étoit  furpris. 

Comme  il  elV  fouveni  queftion  dans  le  monde  des 
marques  des  enfans,  &  que  dans  le  monde  les  rai- 
fons  générales  &  }  hilofophiqtitt  font  moins  d'effet 
qu'une  hiftorietKjiltie  iaut  p:u  compter  qu'on  puiHà 
jamais  perfuader-auz  fèmnus,  que  les  marques  de 
leuis  eiifans  n'ont  aucun  lappott  avec  lis  uiccs,  les 
f.-.KMilies  dont  elles  ont  t;c  ti.-.ppi-s  j  les  envies  quel- 
ks  ii'iui:  p'i  i-i'i' I .lire.  (Jcpciiihiu  ne  pourioir-un 
pas  leur  demander,  avant  la  naiil.aicc  de  l'enfant, 
quels  ont  été  les  objets  de  ces  liccs,  de  ces  fantai» 
(les,  de  ces  envies  fouvent  auâi  lefpeAées  qu'ellct 
font  împérieufes,  &  que  l'on  le*  croit  importantes, 
&  quelles  (le vrc-:it  être  par  confc'rquL  ni  .les  marques 
que  leur  ent..nr  lîoit  avoir.  Quand  il  eft  arrivé  quel- 

quc.ijts  Je  laiic  LLitc  queilioii,  OU  a  fikhé  ks  gmt 
ians  les  avoir  convaincus. 

Mais  cependanr,  comme  le  préjuge  à  cet  égard» 
efttris-préjudicisble  auteposfci  lalênté  desfeoi^ 
mes  enceintes,  quelques  lavans  oni'cru  devoir  en- 
trcprendrc  iîc  le  d:ir/,i'c.  Or.  a  r.iic  <f.[ft  if.ulcn  du 
doft-ur  Blon Jel ,  f.T  ivnr.c  dî  Uti-îs ^  <i  Pans,  chez 
Gu:^rin,  I  ,  traiiuuc  lie  l'an^iris  en  notre  Unpuc, 
qui  renferme  des  choies  intcteflantes  fut  ce  fujec 
Mais  cet  auteur  nie  prcfque  tousics  faits  qui  fembleni 
favorables  à  l'opinion  qu'il  combat.  Il  peut  bien  itia 
prouve ,  qu'ils  ne  dépendent  p.is  du  pouvoir  de  VU 
rfiûgi  nation  y  mais  la  plupart  fi^nt  des  faits  certains, 
lis  fervitont  toujours  à  Kiititier  la  façon  de  penfet 
teçuc,  jiifqu'à  ce  que  l'on  au  t.nrc.jniuM'ic ,  (juc  l'on 
ail  pour  ainfi  dire  démonué  qu'ils  ne  doivent  pas 
être  attitboés  à  cette  canfe. 
.  Las  mémoire*  de  l'académie  des  Sciences  renfer- 
ment phifienrs  dtAètrations  fat  le  mtme  fujet,  qui 
font  dignes  fans-d'  Ute  de  le^irs  f-.vans  auttms,  &  du 
corps  illuflre  qui  ks  a  p;,biit:  •. ;  m.iij,  cor.irtie  e  n  y 
fuppofe  toujours  certains  pri.Aipf;  connus  des  fculs 
phydciens,  elles  paroilFeat  peu  f.-\ites  pour  ceux  qui 
ignorent  ces  principes.  Les  ouvrages  philofophiquet 
deftinés  i  i'inlkruétion  du  vulgaire,  des  dames  fui» 
tout,  doivent  Stie  traitit  dilKremment  d'one  dilici^ 
talion,  &  tels  que  iegat  ipfa  I.ycorif.  C'cA  à  tjuoi 
paroît  avoir  eu  égard  l'auteur  des  Icrtrcs»  qui  vien- 
nent d'être  citées,  d-ms  lefqiielli.s  la  matitic  paieit 
être  irès-bicn  difcutéc,  &  d'une  manière  qui  la.  met 
ï  la  portée  de  tout  le  monde;  ce  c^ui  «ft d'amant  pins 
louable, qu'il  n'efl  petfonne  efltâivemcnt  qui  ne  foic 
yniéidB  i  acquérir  des  lumières  fur  ce  fujet,  que  l'on 
troifve  anffittèssbiea  traité  dans  les  commintairei  fur 
Us  înJfUiittoits  dî  Boerhaave,  §^94.  &  dans  les  notes 
de  H  illei  ,  i!nd.  •j.ii  fe  trouvent  cités  tous  Its  jurcurs 
qui  ont  écrit  f-ip^Kjcié  des  obfctvations  fur  les  ef- 
fets attribnés  à  V imagination  des  fcmnec  cnceiniSSi 
Feyen  En  vie  «  Momstrs. 

iMAGiKATioM ,  mtUt&ÊS  it  F ,  voyei  Passion 
ns  l'Ame,  Mélancholie,  Délire. 

IMAL,  f.  m.  (  Comm.)  mcfure  des  grains  dont  on 
fe  fcrt  à  NatK y,  La  c^rtc  faitdcux  ^Wu'u.v,  ci:  quatre 
carres  Ktéal,  qui  ce^ntient  quinze  boilleaux  mcfure 
de  Paris;  ce  qui  s'entend  de  Tavoiae.  ^e^Bots- 
SBAU.  Di3,  de  tomm, 

IMAMoa  IMAN,   ai<  (  £^.fludl  )  miaillces  da 
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la  rdipon  ouhométaiie,  qoi  lépoml  â  on  emé  put* 
mi  mont. 

Ce  mot  fijnih?  proprement  ce  que  nous  apf>?!l'jivs 
ptc'.Ats,  iinuj'Us;  mai*  ics  Mufulmaus  !e  difciu  en 
l^jinculicc  de  celui  qui  a  le  foin,  l'imendaiy-e  <i';in; 
,  mafquée,  qui  s'y  tcoave  toa)oiut  le  preroicr,  &  qui 
h'tc  la  prière  au  peuple,  qui  latifipM**pnb  lilL 

/«Mflj»  f«  die  anfli  «bfotamaiK  mr  aceUeace  dei 
chelr,  det  inftîniteuif  ou  det  fonoatenr*  dei  qnatre 
principales  fefte»  cîc  Ja  religion  mxtioinér.ine,  qui 
font  petmifes.  /'^oyf^  MAHOMSTnMt.  Ali  cft  I  .-tij/i 
cies  Perfes,  ou  de  la  feite  dei  S^hiaites;  Al^.'.-beker, 
l'iman  des  Sunnieni,  qui  et^  la  fede  que  luiveni  le* 
Tarcjj  Saphii  ou  Safi-y,  Vimaa  d'une  autre  fcde. 

L*$  Mahomécans  ne  foat  point  d'accord  ents'cax 
teuVimanat,  ou  dignité  d'twtf».  Quelques -uns  la 
croyenc  de  droi:  divin,  5:  arc.uhci.-  ,i  une  fcale  fi- 
millc,  comme  U  pontitinn  d'A.iron;  les  ;»iirrcs  l.m- 
tiennent  d'un  tutc  qu'elle  cit  de  di.r.t  divin,  iniis  de 
l'autre,  ils  ne  la  ctoyent  pas  rellement  attachée  â 
une  famille»  qa*«Ile  ne  puillèpairer  dans  une  autre.  Ils 
avancent  deplnsi)iie  timan  devant  être,  félon  eux, 
exempt  non-ienlem«nt  des  péchés  griefs ,  comme 
rinfi Jé'itc ,  miis  encote  des  aiuies  m. .mis  cnumu-s, 
il  peut  eue  Jcpofé,  j'ii  y  cor.i  ae,  CSc  i.i  dii^nirc  u  tiif- 
férée  il  un  autre. 

Qaoi  qu'il  en  foie  de  cette  qucftiun ,  il  ei\  contlant 
tpCwiifan  ayant  été  reconnu  pour  tel  par  les  Muful- 
vans,  celoif^oi  nie  que  Ton  autorité  vient  immédiat 
tenient  de  Dieu,  eft  an  impie  ;  celui  qui  ne  lui  obtit 
pas,  un'rZhcltc,  5;  celui  qui  j'iiigere  Ai  le  COOCre- 
dire  ,  un  ii^noTanc.  c'eiX  partout  de  même. 

Lett/Viifis  nom  aiikUDc  nurqiie  ex'ériciire  qui  Icï 
diftingne  du  commun  des  Turcsj  leur  hahiliemL-nt  etl 
prefque  le  même,  ci  cptélent  toibin  ^l'ii  e'\  im  peu 

Î>lus  large,  &  piiiK  diffiîfeminent.  Un  ij»44j»tivede 
a  dignité,  redevient itmple  laïc  tel  qu'il  ^tittt  aapa- 
tavanr,  iS:  le  vifîr  en  nomme  un  autre;  i'exim-ti  fc 
l'ordonnlncc  du  minifttc  font  toute  la  cérémonie  de 
la  réception.  Leui  pii.if  ip.ile  ^^>l.^t^>■l  ,  iirc  \.\  prie- 
te,  eft  la  prédication,  qui  roule  ordmurcmcnc  fut 
la  vie  de  M-thomet,  fa  prétendue  milCon,  fes  mi- 
ndu,  te  les  &blet  dont  foatjùlle  la  ttadition  niu- 
înlmane.  1k  rSchent  ao  relie  de  «^attirer  la  v£néta' 
tion  do  lents  auditeurs,  par  la  longueur  de  leur  man- 
ches \'  de  leurs  baii>cs,  U  lart;e«r  de  lents  turbans, 
Ct  Icut  démarche  î;m'e  tV:  camniifcc.  Un  turc  qui 
lea  autoic  fiappà,  auroi:  la  main  coopée  j  jclî  le 
coupable  étoïc  chilien ,  il  fcroic  condamni  au  feu. 
Aucun îmoA,  tant  qu'il  eften  titre,  ne  peur  erre  pn- 
ni  de  more  y  la  plus  grande  peine  qu'on  lui  pcnlfe 
infliger,  ne  s'crend  pas  au- delà  du  bannilTcmcnt. 
Mais  les  fulrans  êi  leurs  minières  ont  ttouvé  le  fecret 
d'éluder  ces  privilèges,  foit  en  honorant  les  irrnj/.f, 
qu'ils  veulent  punir>  d'une  qn^ne  de  cheval»  dilhnc- 
tion  qui  les  fait  palTer  an  rang  des  gens  de  guerre  , 
foit  en  les  faifant  déclarer  iafiddtt  par  une  aflcm- 
hlée  de  gens  de  loi  >  &  dii-lon  tli  font  Ibnmis  â  la 
rigueur  dei  loii.  ÂwT.  nMmrt  des  T^rUt  th.  II. 
tome  I. 

IMARET,  f.  m.  (Hifl.  mdd.  )  nom  que  les  Turcs 
donnent  i  une  maifon  bâtie  près  d'un /«mi,  ou  d'une 

grande  morquce  ;  elle  eft  femblable  à  un  liApiial  OU 
ftcelletie^  Sa  eft  deftioée  i  ncefo^  le*  pauvret  6c 
lee  voyageurs. 

IMAUS,  {Giog.  flflf.  ^longue  ch^.îne  de  mon- 
tagnes qui  ttaverfe  l'Afie,  an  nord  de  ce  que  les  an- 
ciens appellent  proprement  XJnde,  Se  qui  envoie  une 
de  fu  branches  au  fententrion ,  vers  la  mer  glaciale. 
L'/nww  lïpareir  llnde  de  la  Scythie,  comme  il  fé- 
pare  encore  aujoiinflini  lindoftan  de  la  Tarrarie.  11 
a  différens  noms  dan»  1e«  différens  pays  qull  par- 
court: on  l'appelle  dans  la  T.irr.ine  propre,  Belgiart\ 
dans  la  Tartatie  deferte,  Mortehar^  dans  le  iiogci- 
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Iiftan>  Dalta^tr,  U  NangnaUf  vert  tet  fontces  du 
G.inge.    Une  de  fes  pins  confidérable*  bra^iches , 

pre.ntl  !c  nom  de  montngnes  de  Gatc^dc  pins  l'JmjijS 
ledivile  SU  feptentriun  du  royaume  dr  S  ail),  Hc 
K:iine  tiois  nouvelicf  cliaiiics,  dont  nmis  parlerons 
au  mot  montagne,  ou  .nous  drcriron*  celles  qui  Cet* 
pentcnt  fur  le  globe  de  la  terre,  par  une  efpecediir 
conneaionft d'enchaînement.  (/>./«) 

IMBÊCtLLE,  f.  m.  (  Logique  )  c'en  celui  qui  n'a 
pas  la  f.uulté  de  difcerner  diHcrentcs  idées,  de  les 
comparer,  de  les  compofer,  de  les  étendre,  ou  d'en 
faire  .ihilr.-dion.  I  ci  étoit  parmi  les  Grecs  r.n  cer- 
tain MArgitèSjduntriin^<'Vi//jr<pairaen  provetb'.  Sui- 
das prétend  qu'il  ne  favoit  pas  compter  au-delFus  du 
cina»  6c  qu'étant  parvenu iTadolefcence,  il  deman- 
da afamete,  fi  elle  éie  lui  niftotent  pas  enfans  d'un 

niîmc  pcre  

CeuT  qui  n'apptr^çoivent  qu'avec  peine,  qui  ne 
rcr:;iincnt  qj'i;i  patfaitemcnt  les  idées  ,  qui  ne 
fauroicnt  les  rappeller»  ou  les  ralTembler  prumte- 
menr,  n'ootque  (rèt>pendepenfces.  Ceux  qui  nu 
peuvent  diftiogner,  coptpnKt  8c  abftraire  des  idées, 
ne  fauioient  comprendre  les  chofes^  faire  ofagc  des 
termes,  juger,  raifonner  paffablement;  Se  q- rd  i's 
le  font,  ce  n'tft  que  d'une  manière  imparfaite  fur  des 
chofes  préfentes,  Se  famiiicrei  à  leur  fen». 

Si  l'on  cxaminoit  les  divers  égaremens  des  imie» 
ciliés,  on  détiiuvriroit  artcz  bien  jufqu'i  quel  point 
leur  imbécillité  procède  du  manqoç  ou  de  la  (ai' 
bleffe  de  l'entendement. 

11  y  aune  grande  différence  entre  les  *m*f'fi//«&  le» 
fous.  Jccroirois  fort,  dit  Locke,  que  le  défaut  des 
//;r^ef///M  j  vient  de  manque  de  vivacité,  d'.i^l!vité, 
&  de  mouvement  dans  les  facultés  intcllcâurilcs , 
par  où  ilsfe  nouvent  privés  de  l'ufagedc  la  raifim. 
Les  fous  au  coaaaife,  femblenc  être  dans  l'extrcrai- 
té  oppofée;  car  il  ne  paroit  pas  que  ces  derniers 
aycnt  perdu  la  faculté  de  rsikiimcM  ,  m:'.is  il  paroît, 
qu'ayant  joint  mal-à- piopos  iTeuaiues  idées,  ils  les 
prennent  pour  des  vérités ,  5c  fe  trompent  de  la 
même  manière  que  ceux  qui  raifonnent  jafte  fur  de 
faux  principes.  Ainfî  vous  verrez  on  fbn  ,  qui , 
s'imaginant  d'être  toi,  prétend  par  une  juft^  con- 
féquence,  être  feivi ,  honoré  félon  fa  tlignité.  D'au- 
tres qui  ont  cm  ;  rte  de  verre ,  ont  pris  toutes  le» 
précautions  néccfiaiics  pour  empêcher  leur  totp» 
d'être  caffc. 

Il  y  a  des  degrés  de  fclir,  comme  il  y  en  a  d'imbé* 
cillité;  l'union  déréglée  des  idées,  ou  le  manque  d'i* 
détSj,  étant  moins  confidérable  dans  les  ans  que  dans 
les  autres.  En  un  mot,  ce  qui  condicue  vraifcmbU- 
hlcmenr  la  diftcrerico  «^ui  Te  trouve  entre  les  imie- 
ciiles  Se  les  foujj  c'cll  que  les  fous  joignent  etjfem- 
ble  des  idées  mAl-alTorties  te  extra  -agantes,  fat  leC- 
quelles  néanmoins  ils  ratlbaneut  jafie,  an  lieu  qn« 
les  imbe'cilles  fottt  tti^peu  OU  point  de  propoliiionSt 
&  ne  raifonneut  une  peu  on  point  du  tout,  fnivanc 
l'état  de  leur  imë/âlGU. 

Je  ne  fais,  fi  certains  tmhéàlUs  qui  ont  vécu  qna» 
rante  ans  fans  donner  le  moindre  figne  de  raifon^ 
ne  font  pat  des  êtres  qui  tiennent  le  milieu  entre 
l'homme  te  la  bète^  cat  au  fond,  ces deni  noms  quu 
nous  avons  faits,  homme  9c  Mte,  Jîgmfient-iTs  de*  eC* 
peces  tellement  mïrquéês  par  des  eAtïnces  diftti>ftcs, 
que  nulle  antre  efpece  ne  puiffe  intervenir  cntr'elles  ? 

En  cas  qnc  (Quelqu'un  vînt  nous  den'..iiider,  ce 
que  deviendront  les  imhecilits  dans  l'autre  monde, 
puifque  nous  fommes  portés  à  çn  faire  une  efpece 
diftindte  entre  l'homme  Sc  la  b(te>  nous  répondtions 
avec  Locke,  qu'il  ne  non»  împotte  point  de  favoit 
6c  de  rechercher  de  pareilles  chofes.  Qu'ils  tombent, 
ou  qulls  Ce  foiiriennent  (  pour  me  fervîr  d'un  palfaee 
de  l'Ecriture,  iîo/n-  viv.  )  cela  regarde  Ic  i:'  niiî- 
^1  tre.  D'ailleurs,  foit  que  nous  déterminions  quelque 
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chofê,  on  qme  bout  nedétnnniaions  rieo  fat  IfiUt  énc 
i  Tenir,  îl  ne  fera  ni  meilleur  ni  pire.  Let  imUàUit 

f.'nc  cn;ie  tn^ins  d'un  cicaieur  plein  de  bonti, 
qunis;  Jilp  -fe  pAs  de  fes  créatures  fuivant  les  burues 
etr.nccs  de  n-.s  i>pui:::iu'>  ;  riuÎLu'.icrcs,  iS:  qui  ne  les 
diftiniîiic  poiii:  cor.t.  .itieinent  aux  noms,  aux 
cliiivi.  rcs  qu'il  nous  piait  de  forger.  [D.J.) 

*  IMBIBER*  veik  aâ.  &:  palf.  (  Gramm,  )  on  dit 
imHter,  6c  t'imUitr.  L'cponge  i'imtiie  d'eau.  On 
/m/.'^rd'huileunc  nteche.  La  manière  phyfîqiie  dont 
fc  ûii  i'imbibition  ne  nous  cft  pas  toufours  diftiuâe- 
ment  conîu;c.  l'it  q»cl  .•ncchinilme,  li  un  lil  crempe 
d'un  bout  dam  un  veite  plein  d'eau,  &  tombe  ce 
l'autre  bouc  au- dehors  du  vetre,  fera-c-il  fonûion 
de  fipboi»}  t'ùoMàaO't-U  fans-ccfle  d'esut,  6c  en  yui- 
den-t-H  le  verre?  S  ces  petits  phfaomene*  ëtoient 
bien  expliques,  on  eti  appliqucroit  bien -tôt  la  raifon 
à  Je  plus  importjiis.  L'.iciion  d'imi>iiier  oa  it  t'imbi- 
iiT/^  s'appelle  îmti^^invn ,  terme  que  les  Âlchimiftes 
ont  tranfpoftcs  dans  leur  art ,  où  il  n'a  aucune  ac- 
ception claire. 

iMfilBlTiON»  f.  f.  (  OumU )  c't^  une  efpece  ou 
«me  variété  de  U  macérarionj  dont  lecaremié  dï^ 
tinâif  confiée  en  :  eu*  le  liquide  appliqué  i  une 
fubdance  ci)iK'rc;;€,  cit  ribfiirbc  tout  entier,  ou  pref- 
qiie  entier  par  cette  fuhftance;  c'cft  aind  qu'une 
éponge  cil  imèibet  d'eau,  &c.  Ceire  opération  eil 
peu  en  uface  dans  les  travaux  ordinaires  de  la  Chi- 
mie. On  Remploie  dans  quelques  aru  chimiques; 
par  exemple,  dans  h  ptépataoon  de  l'orfeil,  du 
lournefol,  &  de  quelques  autres  fécules  colotées, 
daiK  laquelle  on  imhtbe  avec  de  l'ucine  les  plantes 
«lcr;:K-'lc^  <'>n  trjv.ii.lc  •'i  les  eitrjire.  {h) 

IMBLOCAllQ.N,  fubit.  m.(HiJl.dts  Coùtum.) 
Umie  canlàcté  chex  les  écrivains  du  moyen  âge , 
pour  défîgoer  la  manière  .d'eniener  let  corps  rootts 
des  pctfonnesescemmaniées}  cette  mantete  fepra- 
tiquoit  en  élevant  un  monceau  de  terre  ou  de  pieties 
fur  Icuit  cadavres ,  dans  les  champs ,  ou  près  des 
grands  chemins ,  patce  qu'il  étoit  défendu  de  les  cn- 
fevelir,  &  à  plus  toice  raifon  de  les  mettre  en  cetre 
fdatc.  Jmbloiiition  cf\  foimé  de  hloe  ,  amas  de  piet- 
fes>  Vcyt\  Ducange,  Glojfùre  iatitt^  ao  mot  imÈIo' 

*  IMBRICÉ,  adj.  {An)  c'eft  par  cette épithete 
qu'on  dillingue  les  tuiles  concaves  des  tuiles  pbtes. 
On  prctenJ  que  la  couverture  avec  des  ruiles  imhri- 
cett  dure  p'us^  mau  il  eft  fûr  qu'elle  charge  davan- 
tage. Imhruc  vient  d'imbrkijtus  j  fait  en  gouttiete. 

IMBRIM  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  )  nom  que  l'on  donne 
dans  let  ttet  de  Fetoeoa  Facroeî  oa  eiicau  de  la  gtof- 
feur  d'une  oie, qui,  dit-on,  ne  fort  jamais  de  l'eau.  Cet 
oifc.m  a  le  cou  fort  laug  ainfi  que  le  bec;  fes  plumes 
font  gtifcs  fut  le  ùoj  i:c  bluichcs  fur  la  poitrine  ;  fon 
cou  eft  tout  gns  à  l'exception  d'un  cetcle  blanc  qui 
Êimecommc  une  cfpece  de  cotlier.  11  vit  dans  l'eau 
patee  que  fes  pics  font  placés  en  wtiere ,  Se  font 
d'ailleurs  fi  fiaiblcs  qu'ils  ne  pourroient  point  foute- 
nir  fon  corps;  &  fes  ailes  font  trop  petites  pour  qu'il 
puifl*e  voler.  Sous  chaque  aile  il  a  un  creux  capable 
de  contenir  un  œuf,  5c  l'  u]  croit  que  c'eft  là  qu'il 
tient  fes  oeufs  cachés  &  qu'il  les  couve;  d'autant  plus 
qu'on  a  remarqué  que  Vimbrim  ne  fait  jamais  éclorre 

Îue  deux  petits.  Ces  oifcausparoilTeDC  fur  les  côtes 
t'approcbe  des  tempêtes.  On  les  a  mal- i- propos 
conioriJasavec  les  alcyons,  dont  ils  différent  fui- 
va:K  la  ilefciiption  qui  vient  d'être  donnée.  f^oyt\ 
jlcla  Hj''r,:enjt^ ,  îirw.  :6'!  &  j: ,  obferv.  4ç. 

IMURIKDAR  AGA,  fubll.  m.  (Hijl.  mod.)  nom 
d'un  officier  de  la  ^our  du  fultan  ,  dont  la  fonction 
eft  de  lai  donner  l'eappour  les  puriBcations  ordon- 
nées par  la  loi  mahometane. 

IMBROS,  '  r  vers  la  Quetfonnèfc  de 

Thrace,  féparée  p«r  un  petit  trajet  de  met  de  la 
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Theâiilie.  Philippe  de  Macédinne  s'en  rendit  maîw, 
&7  exerça  on  pouvoir  abfoln.  Le  géographe  Eûenn* 
place  une  ville  de  même  nom  dans  cette  ile  de  l'Ac- 
chipel,  &  dit  qu'elle  étoit  confacrée  i  Cctts  &  i 
Mercure;  quoi  qu'il  en  foit,  Vïc  lïlmlros  fe  nopimc 
aujourd'hui  l'ilc  de  J.cmirv.  f^oyc:^  Lembro.  {D.J.) 

IMI,  f.  m.  {Commtrce)  mefure  de  liquides  en  uf*- 
ge  dans  le  duché  de  Wiitembetg,  qui  tient  envizoa 
onze  pintes. 

IMIRETTE,  {Geog.)  petit  royaume  d'Afij  entre 
les  montagnes  qui  féparcnt  la  mer  Cafpisune  &  la 
mer  Noire.  Il  elt  enfermé  entre  le  mont  (JaucTtc,  la 
Coichide,  ta  met  Noite  ,  la  ptincipauté  de  Garcil  , 
Se  la  Géorgie.  Sa  longueur  eft  de  fix  vingt  miile  fta« 
des,  fa  largeur  de  foixante  mille.  Les  peuples  du 
montCancafc,  avec  qui  flminmt  confine,  font  les 
Géorgiens  &  les  Turcs  au  midi;  au  fcptcntrion,  ces 
Caiaciolcs  ou  CitcarTiens  noirs,  que  les  Europccns 
oiu  appelle  Huns,  &  qui  firent  tous  let  rav.iges  ca 
Italie  tx  dans  les  Gaules,  dont  paticnc  les  hiikoiisns» 
&  Cédrénus  en  particulier. 

L'Jmiftut  eft  un  pays  de  bnis  &  de  montagnes,' 
comme  la  Mingrélie,  mats  il  y  a  de  plflt  belles  val- 
lées 5:  de  plus  dclicieufes  pir.mcs.  I!  s'y  rrouvc  d;s 
minières  de  fer;  l'argent  y  a  co  irs,  iS:  l'eu  y  bu 
monnoic.  Quant  aux  mceuts  &  aux  coû-umcs,  t'cft 
la  même  chofc  qu'en  Mingiclie,  qui  a  été  autrefois 
fous  fa  domination,  ainli  que  les  peuples  du  Guriel} 
ils  font  tous  aajoard'htti  tributaires  du  'furc.  le  tt»> 
but  du  meppe,  c'eft- â- dire  du  tca  é'Imirettt  eft  de 
8o  enfans,  tilles  S:  garçons,  depuis  dix  ans  fufqu'i 
vingt;  il  envoie  fon  tribut  au  pacha  d'Ak  t  lu  l,  ,  & 
dans  les  lettres  qu'il  î.-.it  e\pc.i;cr,  il  fc  nonmie 
roi  des  roU:  ^u'eft  doue  le  paclu  du  giand-kigneur 
vis  i- vis d« loi? 

La  Turquie  ne  ^eft  point  fouciée  de  s'emparer  do 
tous  ces  pays  limitrophes, où  il  eft  impoflîble  d'ob- 
fetver  le  Mahomctifme,  p.;rce  qu'ils  n'ont  rien  de 
meilleur  que  le  vin  &  le  cochon,  dcfemlus  par  la  loi 
mahomcT-iiic ^  outre  que  le  peuple  y  ciV  épars,  er- 
rant vagabond:  deforte  que  les  l  ûtes  fe  font  con- 
tentes de  faire  enfone  que  toutes  ces  provinces  leur 
fetvlfTent  de  pépinières  d'efdaves.  On  dit  qu'ils  ei» 
titent  C\x  on  fepr  mille  chaque  année. 

Des  égards  &  des  oblUcIes  à  peu  près  fcmWa- 
bles,  empêchent  encore  apparemment  les  I  utcs 
d'incorporer  à  leur  ertipiiu  L';  v.ifus  p  !.iinr->  de  Tar- 
tarie  &  de  Scychic,  ii.  les  pays  immenfes  du  mont 
Caucafe.  C'cll  une  obfcrvation  remarquable  que  cet 
ancien  ufage  de  tribut  d'enbns  pour  efdaver.  La 
Coichide  le  payott  i  la  Perfe  dés  les  piemtets  âgée 
du  monde;  c'eft  une  autre  chofe  bien  fingulietc  , 
que  dans  tous  les  fiedes,  ces  régions  roatitimes  de 
la  mer  N.>:re,  aient  produit  deubcaufimgt  &  Cnfi 
grande  quantité.  [D.  J.) 

IMITATIF,  ad).  (Gramm.)  qui  lÎKt  4 l'imitation; 
c'eft  le  nom  général  que  l'on  donne  aux  verbes  ad^ 
jcâtfs  qui  renfeiment  dans  leur  fignification  tm  attri» 
but  d'imitation. 

Ces  verbes  dans  la  langue  grcque,  font  dérives  du 
nom  même  de  l'obif-t  imi:éj  auquel  on  donne  la  ter- 
iinuaifiui  verbale  ^v»  pour  c^itadcrifer  t'îtnitatioa  : 
imit^M,  le  4rTMivi#niMiJ^,deriKt>.c;;/3ct^Cdfi^t 
àtl^ctfOetfôç,  La  lerminaifon  i^puurtottbienw» 
nir  elle- même  de  l'adjeâif  ut^; ,  paràl^ftnAhMê^  mk 
(emble  fe  retrouver  encore  i  la  terminaifon  des 
nomsterminés  en  u-fMc  que  les  Latins  rendent  par 
ifmus,  &  nous  piti/mt},  cuiuine  arehiufme,  ncolo- 
giftne,  heliénifmCfCff.  Il  rne  fcmble  par  cette  taifo4 
même,  qœ  Fon  poBifok  iêt  a^dlet  anlB  des  nom* 
imitatifi. 

Noos  avons  COnfervé  en  françcHS  la  mfeme  termi- 
naifon/'mirorive ,  en  l'adaptant  feulement  au  génie 
de  notte  langue,  ty  raarù/tr,  luttn^tr^  fransifer.  Ai^ 
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dennement  on  écrîvoit  tyranniser  ,  latuù\ér  ^  franci- 
ser ,  comme  on  peut  le  voit  au  traité  dt  la  Oramm.  fr. 
de  R.  E  ienne  ,  imptiméc  en  ly-'j  {  pu  g.  41.  ;  :  ^: 
cetie  otihogtaphe  éu  ic  plus  conloinic  (^ue  la  noue , 
&  à  noite  prononciation  &  à  rc:7i]aologie.Par  quelle 
fiuraifi*  l'ftVùDf-noai  aUéiée  ^ 

Lei  Latini  onr  (m  pareinement  une  altétarion  à 
U  terminaifon  radido  ,  «.icn:  l's  ont  cliangé  le  ç  en 
:  atticiJ!uie,jHu!li\i'e  ,  p.;:' [Ilirc.V ^'Xim  [  Gramm. 
iat.  de  dtnvjiii  )  t.:i:ij;quo  (..ut:  Lu^jî  on:  pre- 
fëcc  la  termiiiai('.in  l.itiii:  en  or  à  U  iciniinasfoo  |ie- 
^ue  en  ijfan  ,  ik  qu'en  confluence  îb  ont  mieux 
ftimé  d^e  gfKcjri  aat  gréàjfan. 

âlVfuii  ptopaler  une  Goojeâare  contre  iaflèr- 
tïon  d'un  fi  Uv.iiu  hiitnnic  ,  je  diroit  que  i:etie  dif- 
fftcnce  de  tccinuiiil  .111  doit  avoir  un  fondement  plus 
riifonnjb!»  q'i'un  ii;np!(f  c.iprice  ;  i^V;  U  iè»[i:é  de 
l'exiAencc  des  dcm  riiiH.v  ]a;:ni  g'-î^ijj^rc  gracari 
'«ft  llitt^cavc  de  mon  opinion  i^^uimc  pius  certai- 
a«j  qo»  l'on  f-ii^  iL!;ou:-i'hui  c]u'.iuciuie  ionzoe  n'ad- 
'net  )ane  exiAc  rynoiiymie.  Il  me  paroîc  allèx  VCaU 
'fcnibl.iblc  que  'a  :rrimf',itf>>!i  iiV.jrf  ii'cxprimc4^*aiie 
imitation  de  ,  &  q'ic  U  if riniii.iifon  ati  es- 

prime  une  imiMCu  ti  dî  C  'iiduite  ,  de  mcui;  s  :  anl- 
fijfare  {  parier  comme  le»  Atlu-tii<ns  ),pr.tr-ijjare( par- 
ler en  pttt)\grdcari  (  luitc  <.oriiin«  k-s  ljici.4),  vul- 
jNlMn  (  ag'u  en  rermd,  itiict  ).  Les  ^ tibts  imitaufj 
Ti^'  k  {^emîere  cfpcce  ont  une  tcrminaifoo  aâiva  » 
parcs  que  l'inittatioti  de  lms;a!;c  n'eft  que  momen- 
tanée ,  dfptr;dn;ue  <:e  qa;.:.Micj  .lites  libres  qui  fe 
fucccdiiat  de  loin  à  I.nn  ,  ou  me r.T.-  d'un  ?  ul  iCic. 
Au  contraire  les  v^rSc-s  :m.ej:ijs  de  la  féconde  ef- 
pece  ont  une  titniîii.:i('aii  p^iiiv'e;  pjtco  q  ie  l'imi- 
f4}94il^.coi'>*^<ûte  dem<Etus  cllpiuj  L^bicoclie, 
fm'CMtàan/t ,  &  qa'eile  fut  même  prendre  les  paf- 
iTons  qui  cataâciirL-iii  les  moeurs  ,  de  manière  que  ie 
fujet  qui  imite  c(l  pnir  ainfi  dire  tranitWmé  en  l'ob- 
jet imué  :  grtcar:  [c'tc  (.m  f,^cc]  ,  v.u'pinan  [  être  fait 
renard  j  :  d;  forte  qu'il  .1  ;irc!(uiisr  que  ceî  vetbei^ 
rcputcs  déponeiiî  à  caufo  d  j  ! 
JjM*  ^  «adiufont ,  ^  peu;  ctic  inl:n 
Bo^'^âàf  qiie  tes  Latins  ^Hvruietkt  aua 
finil'âf'nau  verbes  p.^flîit ,  il  on  les  cot<tid«re  dans 
llâi  odgtne  &  fe'on  k- vcutibic  fem  littér»!.  Dans 
la  réalité ,  \tt  uns  &  les  autres  ,  j  r,i:i''oii  ds  leur  figai- 
lïcation  ufuetîc  ,  font  lits  v^tI-î";  i  iitifs ,  :i:'rolusj  ac- 
li6 /parce  qu'ils  cxprinient  i'  x'-.-  ii  d'iriiitcrj  abfo- 
lus  ,  parce  que  le  f«n$  cil  totunUr  l'c  dttmi  en  foi , 
tç  n'exige  aocan  complémeru  txrcr'.c.ir. 
.  vJS.einarquons  que  la  terminaU'oa  latine  en  j^^e  ne 
ami  pas  pour  conctntc  que  le  verbe  eft  imitaiif  : 
l'alTonnancc  feule  n'eft  pas  un  j^uidc  allez  tût  dans 
les  recherches  an^ilogiqiicj  ;  il  taut  etici  ie  faire  at- 
tention au  fens  des  mots  Se  à  leur  véiit.ible  origine. 
C'eft  en  qu«i  il  me  femb'e  qu'a  miiMiic  Scaliger 
{Detauf.  ling.  fat,  cep.  cxx'uj.  )  ,  lorl<]'i"il  compte 
parmi  les  •itxhe%  imitiitifs  le  veibef>'^i((/drr;cen'«ft 
^as  qu'il  ne  fente  qu'il  n'y  a  point  ici  de  véritable 
icnitacion:  nequeeritr:  ,  dit-il ,  aut  imiumi^r  aut  fcaul- 
mur  Cyathum;  mais  il  aime  pourtant  mieux  imaginer 
Une  métonymie  ,  que  d'jbiiidonner  l'idci  d'imita- 
llil  çroyoii  voir  daus  la  terniinaifon.  Le  vet- 
f  correfpond  i  cycihijfare  ,  cctlnumi^f», 
^tft&w  «ooinme  tes  vrais  inùtaàft  %  ce  qui 
l^^onntoce  de  eyachijjart  tvec  fcs  ver- 
imltatifs  ell  puMouiic  «ccidennlie  »  &  nul 
trait  i  l'imitation. 

•  IMITATION,  f.  f.  (  Cramm.  &  Ph:Ufcpk.)c'c(ih 
repréfen talion  aiiificielic  d'un  objet.  L.i  riî'fre  aveu- 
gle n'imite  point  ;  c'eft  l'art  qui  imite.  Si  ■  .irt  imite 
par  des  voix  arciculé«l>l'«iu/'<t<c)/i  s'appelle  di/cours, 
&  le  difcours  ed  onsroîfé'on  poétique.  Fûye\  Eto- 
QirtNcf  .  S'i'  i:iiit;  oir  (ict  fonS  ,  ['imita- 

ggg-  iVE^j^^^  j l'>irti(lt^f,\iiiq}ti.  S'il 
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îmiTe  par  des  ccmlcur<  ,  Vim'.L.ucn  i'appelîc  pcLiu'e. 
yoy<\  l'unule  Punturf.  S  il  iiTutj  avi;c  !e  bois  j  la 
pierre ,  le  n'.i  lne,  uu  quclqii'..u  re  matière  ftttt- 
b  ;ib!e  ,  Vtmuation  s'appelle  Jtulpeure,  Vcy.z  l'article 
ScuLPTVRS.  La  nature  ell  loujouis  vtaie;  i'ait  M 
rîfquera  donc  d'ktn  feux  daot  A»  imitation  qa* 
quand  il  s'écatret*  de  h  nirere,  on  par  caprice  un 
par  l'impoffiSiiité  d'en  approcher  J'^I  lï  piès.  L'art 
de  VimiCiinon  cti  qiitlque  genre  que  ce  ft  r,a  Ton  en- 
fance j  Soi]  ct.u  de  pcrii Ûion  ,  &  fon  tr omcnt  de  dé- 
cadence. Ceux  qui  ont  créé  l'att ,  n'ont  eu  de  mo- 
dèle que  la  nature.  Ceux  qui  PontMI&^KMml^  n'ont 
éié  ,  à  les  juger  à  la  rigueur ,  que  f«s  ioïKMCiIff  dct 
piemieis;  ce  qui  ne  leur  a  point  dié le  riire  d*lioiil- 
mes  de  génie  ;  parce  que  nous  apprécions  t^uiini  le 
mérite  des  ouviaj;cs  par  U  première  invention  la 
dilhculrc  des  rbliaclfs  fut  montés  ,  que  pat  le  degré 
de  perfeûion  &  l'effec  11  f  a  dans  la  nature  des  ob- 
jets qui  nous  afTeâeBt  plnsqoe  d'aotte*  ;  ainfi  qnoi-i 
que  ïima»tim  des  pnnutn  mt  pew'tne  plus  facile 
que  fimiutûtin  det  féconde ,  elk  nom  intcrelTcra  da- 
vantage. Le  jugement  de  l'homme  de  g<  ù'  Se  celui 
del'artiftc  font  bien  différcns.  C'eft  la  d  (ficulté  de 
tendre  ccttiins  elVeis  de  la  n.iture, qui  Tiei  d:.i  l'aitille 
fufpendu  en  admirarion.  L'hommedegoût  neconm  îc 
guère  ce  mérite  de  Yimitationy\l  tient  trop  an  lechni' 

Jioe  qu'il  ignore: ce  font  des  qualités  dontlaconnoif- 
ance  eft  plus  générale  &  plos  commune,  qui  fixe» 
ront  fcs  regards.  L'i/7:rrjr<0R  e(l  riguureufeou  libie} 
celui  qui  imite  rigoureufement  la  nature  en  eft  l'hîf- 
totien.  foye^  Histoirf  Celui  qui  la  compoft , l'exa- 
gère ,  l'affoiblit  ,  l'embcliic  ,ea  difpofe  i  Ion  gré,  en 
eft  le  pocte.  yoyes  Poésif.  On  eft  hiftorien  on  co» 
pifte  dans  tous  les  genres  d'imitation.  On  eft  pc^ie  « 
de  quelque  manière  qu'on  peigne  ooqn'on  imite. 
Quand  H.itace  difoit  awx  imitateurs  ,  ô  Imitatort* 
fervum  pecui ,  il  ne  s'adretToit  ni  â  cAix  qui  k-  pioj^o- 
faieiula  i^atkirc  pour  modèle  j  ni  i  cein  qui  mar- 
chant fur  les  traces  des  hommes  de  génie  qui  le* 
avoient  précédés ,  chctrclioient  à  étendre  la  carrière. 
Celui  qui  invente  an  genre  d'imittuion  eft  un  hummn 
de  génie.  Celai  qui  perfeftionne  an  SÇiut<  A'imiuh 
tien  invente  ,  ou  qui  y  excelle  »  cft  MU&IW  homme 
de  génie.  Voye^  tanicle  fuivaia, 

l«i;  ATioN  ,  r.  f.  ;  Pc.fc ,  Rilâor.  )  onpeutladé- 
finit ,  l'empcunt  des  unagcs  ,  des  pcnlécs  j  Jcs  fcnti- 
mens,  qu'on  puifc  dans  les  éciits  de  qt]c'.qii':titteur, 
&  dont  on  fait  un  ufagc  ,  foit  différent ,  fcic  appro- 
chant ,  foir  en  enchérilfant  fut  l'originaU 

Rien  n'eft  plus  permif  ^d'nfei  des  owmgei^ 
font  entre  les  maint  de  tout  le  monde;  ce  n'cft  poinc 
un  crime  de  les  copier  j  c'eft  au  contraire  d.ms  Icuis 
écrits  ,  félon  Qnintitien  ,  qu'il  faut  ptendic  l'cb^-n- 
danceJi  la  richclTe  des  rennes, la  variété  dis  tv^ur-s, 
&  la  manière  de  compofer  ;  enfuite  »  ajoute  cet  ora- 
teur ,  on  s'attadien  finiemeni  i  imiter  lei  petfêc- 
tion*  qoe  l'on  «oii  en  eux  ;  car  (m  ne  dnic  pai  dou- 
ter qu'une  bonne  partie  de  l'art  ne  confifte  dam  Vlr- 
mitiUion  adroitement  dcguifce. 

Laillons  due  a  certaines  jjensqn?  \'imi!jt:on  n'cft 
qu'une  efpece  de  ferviiude  qui  tcnJ  i  ctcnttFcf  la  vi- 
gueur de  la  n.irutci  loin  d'afloiblir  cette  nature,  les 
avantages  qu'on  en  rite  ne  fervent  qu'à  la  fortifier. 
C'eft  ce,  que  M.  Racine  a  prouvé  folidement  dei» 
nn  méindre  agréable  ,  dont  le  précis  décorera  cet 
article. 

Sréfvchore  ,  Aichiloquc  ,  Hérodote,  P'aron  ,  ont 
été  des  inii'iiieurs  d  Homère,  lequel  vraift-rl  1 
ment  n'a  pû  lui  même  ,  f.ms  imitation  de  ceux  qui 


fon  tetni;  Se  c'eft  pour  avoir  eu  unt  de  modeUt, 
*^  Cece 
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■qu'il  eA  JevMa  un  modèle  admirable  à  Ton  toar. 

J'^votte  qu'il  n'eXt  pas  iinpc^tble  que  «kt  hommes 
plu  fvt«âiés  du  ciel  que  les  aunet ,  s'ouvrent  d'eux- 
mSmes  ABxhesûaiiouMtti,  ic  j  outchaat  Cuuga- 
aes  ;  mail  de  ui$  «xemplei  font  fi  mwvMHmx.qa'iit 
doivent  pa&c  pour  des  prodigu. 

£ac£fet,  le  dus  hcuteux  géni:  a  bcfoin  de  fe- 
cours  pour  cr.  irrei^'  fc  foutcniriilnc  trouve  pis  tout 
daui^on  ptoprc  tond;.  Lame  ne  iautuit  concevoir 
H  enfanter  une  produâion  célèbre  ,  fi  elle  n'a  été 
£kond^  ptr  am  iowce  «bnutonu  de  coo' 
noiflancH.  Nos  efiom  fontiinirile*,  fan*  les  doatd« 
Iik  mturc;  &  nos  eiTorrs  fonr  impart  f:  l'  ui  n'ac- 
fconipjgiie  tes  dor.4,li  l'inuladon  ne  les  petttillioiine. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoîire  l'utilité  derj^:;- 
tstion }  il  faut  lavoir  eacoce  quelle*  ccgle*  on  doit 
(in  ae  pow  en  letiterlM  «iraat^  qaTol*  tft  cep«- 
bb  de  pBonvcr. 

La  première  cKofe  qaTît  fiiat  fâtre  eft  de  f«  choifir 
Un  bon  tnv  îe!e.  lî  efV  plas  facile  q-i' -ic  pr-j^r  lî 
fc  iaiirer  fui  rendre  par  dci  guides  dangcitui  ,  on  a 
befuin  de  fji^acuc  pour  difcerner  ceux  auxquels  on 
doit  fe  livrer.  Combien  Séneque  a-t-it  conttibué  â 
corrompre  le  goût  des  jeunes  gens  de  fon  tems  &  du 
n&ti*  f  Lncain  a  égaré  piufieiut  cfpfiu  qni  onrvaala 
l'imiter ,  9c  qtii  ne  poflSdoient     te  fèa  de  fon  élo- 

qucncc.  Son  rraduileur  c-^rrr.inr  cnmn-.c  l-i  7_iir'-i 

a  eu  la  folle  ambition  de  lai  titiubet  la  glc-ire  du 
flyle  ampoulé. 

Il  ne  faut  pas  même  s'attacher  tellement  â  un  cs- 
cellent  modèle ,  qu'il  nous  conduife  feul  &  oauhttk 
caiblier  tous  les  auite*  écrirains.  U^fuit  comme  nue 
abeille  diligente  ,  voler  de  tenu  côt^.  Se  s'emidiir 
du  fii  [■>  ras  les  flc.irs,  ^''ir^'iile  trouve  de  l'or  dans 
le  fumiti  u  Liiniusi  &  cciiuqui  peint  Phèdre  d'après 
Euripide  j  y  ajoure  enctNW  d*  MNIVCÉIIX  CtitB  que 
Séneque  lui  prétente. 

Le  difcerncment  n'eft  pas  moins  céi cfLire  pour 
prendre  dans  ki  modelée  qu'on  a  choilîs  les  coofe* 

X'on  doit  imiter.  Tout  n^ft  pu  égaleowm  bon 
is  Ice  meilleurs  auieurs  ;  &  tout  ce  qui  eft  bon  ne 
convient  pai  égalcutenr  dans  vous  les  teros  &:  dans 
tous  les  lie  i\ 

De  plus,  ce  n'eft  pas  affez  que  de  bien  choinr'^ 
l'imitation  doit  cire  faite  d'une  manière  noble,  géné- 
leofe  ic  pleine  de  liberté.  La  bonne  imiuttm  eft  une 
ccmtinoelle  invention.  Il  hax,  pour  ainfidire.fe 
tnn  ^r  umei  en  fon  modèle  ,  embellir  fes  penffes  , 
;  Ir  tour  qu'on  leur  donne  ,  fe  les  approprier, 
enri>'i:r  ce  lu'on  lui  prend,  &  lui  laifTet  le  qu'on 
ne  peut  enrichir.  C'ell  ainU  que  la  fontaine  imicoïc, 
t  il  b  déclare  netiemeni; 


Mnr;  iTTriiation  n'ejf  point  un  tfHoVagtt 

M  Je  n'emploie  que  l'idée ,  In  tonn  8c  le*  lois  que 
N  BM  matneefoivQiem  «nx'mttnee». 

Si  ftitttm^KttfU  mitait  piti»  «bf  «lur  ttexett' 
ltae€ , 

Peut  entrer  datu  met  vers  fans  nulle  xloleme  , 
Jt  ly  avnffvtt ,  &  veux  qu'il  a  au  rita  tCafftâé , 
Tâdum  it  tmin  mi*». ,  ut  tûrfami^ûii, 

MalherSr  ,  p-nr  c yemple  ,  montre  comment  on 
peut enritliii  U  pcuicc  d'un  autre,  par  l'image  fous 
laquelle  il  repréfenre  les  vers  fi  connus  d'Horace 
&da  mort  équo  fulfatfeét^fouptntm  ubaïuâ^  r^km- 
ftutMfret. 

Le  pauvre  tr.  fa  cahane ,  »kU  «luamt  U  wmt  t 

L'f  fu;,ei  à  fes  lù'n  ; 
Et  la.  garde  t^ui  veille  aux  harrimt  dm  tcmm^ 
ITm  déftMd  pat  nos  roism 
Sophocle  fidt  dira  an  maUtenccu  Jljax»lorfqu'c- 
ttax  prêt  de  mourir  ,  il  trouve  fon  fib: 

OVWyMMMBI--^  " 


Virgile  ( 
férente. 

Difàt  fmtr,  WmrMw  e»flW,iwi«jHa  Arfenm. 

FortuiuM  ex  aliis. 
£t  nous  trouvons  dans  Àndromaque  la  même  idée 
rendne  cncoce  d'one  fi^on  nonveUe. 

Fais  connoître  à  monf!s  ,  les  he'res  de  fa  nutt 
blutant  ^ue  tu  pourras  ,  conduis  le  fur  teurtra€ê-^ 
Dis-lui  par  quels  exploits  leurs  noms  ont  éclaté  t 
Phttitee  qu'iU  ont  fait  ,  que  ce  qu'ils  cnt  été. 
M.  Defpré.iu-r  qui  difoit  en  badinant ,  «  qu'il  n'i- 
»  toit  qu'un  s;ueux  tevctu  des  dépouilles  d'Horace  ,  » 
s'eft  fi  fort  enrichi  de  ces  dépouilles,  qu'il  s'en  eft 
fait  un  tréfoc  ,  qui  lui  appartient  juftemcnt  ;  en  imi- 
tant tonjours,  il  eft  toujours  orkinal.  Il  n'a  pas  tra- 
dnic  ie  peëit  Uiin ,  mais  il  a  jo£é  contre  loi>  parce 

J[iw  «bu»  es  genre  de  combat,  on  peut  èm  vaîoc« 
ans  honte. 

Si  Virt;ilc  n'ivoic  p.is  ofé  jci-fr  contre  Homère  , 
r.ojs  ii'auiioiis  poitu  fa  tiiii^uihque  defcripiionde  la 
dcftentï  d'tiice  aux  enfers ,  ni  l'iumiiible  peinture 
du  bouclier  de  fon  héros.  Ccft  ici  qu'il  faut  conve- 
nir que  le  poé'ie  latin  nous  apprend  comment  il  tfj 
£mu  prendre  pour  fe  rendre  «iginal  en  imitant} 
c'eftdc  cette  mania»  que  lei  grandi  Peintres  8c  tee 
Sculpteurs  imitent  la  natute,je  veuxditc  cr.  l'en- 
bellillant.  foyeii  le  mémoirede  M.  r»bbé  Fiat;!. ici  lar 
les  imitaticns  de  Thncide. 

L'approbation  conftanie  que  l'Iphicénie  de  Ra- 
cine a  re^ue  fur  le  ihcâireffanfoia»fiiftine  fans-d 
l'opinion  de  œnx  qni  mettent  cette  tiacédieau  i 
bre  det  pittt  bellei.  En  la  comparant  i  la  pièce  du 
même  nom  ,  qui  a  fait  les  délices  du  théâtre  d'A  ^è- 
nés,  on  verra  de  quelle  façon  on  doit  imitci  les  an- 
ciens, Euripide  jde  l'aveu  d'Ariftute  ,  ne  donne  pas 
à  fon  Iphigénie  ,  un  caïaâerc  confiant  &  foutenu  } 
d'abord ,  elle  déclare  qu'elle  pétït  par  le  meurtre  in- 
jufte  d'an  ^re  baibase  :  un  moment  aptès ,  elle  chan- 
ge de  fenament ,  elle  excuièce  pere,  &  prie  Cly- 
temneftre  de  ne  peint  haïr  Agamemnon,  pour  l'a- 
mour d'elle,  l  'auteur  de  l'iphigénic  moderne  fen- 
tant  la  faute  d'Euripid»  ,  a  pris  p  11  \  l  in  de  révi- 
tcr  ;  il  a  peint  cette  fille  toujours  lefpeclucufe  âc  tou- 
jours foumife  aux  volontés  de  fon  pere. 

Ainfi  limitation  née  de  la  leâure  continuelle  de* 
bons  originauxjouvrç  l'imagination j  infpire  le  goîif, 
étend  le  génie  ,  &  perfeâionne  les  t.ilens  j  c'cft,fiO 
qui  fait  dire  à  un  de  nos  meilleurs  p«.>ctcs: 

Mortftsi  iitkcatfft  i  /ew  lumière , 

j4inf  cju'un  jeune  peintre  Inflruit 
Sous  Coypet  iy  Jous  LiirgiUitrtf 
De  ces  m,iiires  qui  l  o/.t  coaiièàt^ 
Se  rend  lit  touche  famdieie  y 
Jl  ftmd  noblement  leur  MMMfV  , 
Et  compofe  avec  leur  efprie. 

Ne  rougiflons  donc  pas  de  confulret  des  coides  ba> 
bUetj  lou|ours  prêts  i  nous  conduiK.  Qoaiqnnlf 
foient  noa  maîcrea,  la  grande  diftance  que  nonc 
voyons  enii'^nz  8c  nous ,  ne  doit  point  nous  ef- 
frayer. La  carrière  dans  Isqueîle  ils  ont  couru  fi  glo- 
tieufemi-nt  ell  encore  ouverte  \  nous  pouvons  les  at- 
teindre ,  en  les  prenant  pour  modelés  &  pour  rivaux 
dans  nos  imitatioiu  y  fi  nous  ue  les  atteignons  pas  » 
diMBoinê  nont  poorâmi  en  approcher ,  &  après  lee 
«andahommet  fil  tft  encore  des  places  honorables. 
La  réputation  de  Lacrece  n'emnêcha  pas  Virgile  d« 

farcître  ,  &  la  gloire  d'H-^rtendus  nerallentic  point 
ardeur  de  Ciceron  pour  l'tioquence.  Quel  homme 
étoit  plus  propre  à  defefpérer  fti  rivaux  que  Cor- 
neille f  cependant  il  a  trouvé  un  égal  j  &  quoiqti'un 
autre  ait  mérité  la  même  couronne  ,  la  fienne  lui  t%, 
demeuiAe  (oac»«aiiet^&a'a  tien  paria d«  fon^b 
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CoBctiiont  que  c'ell  i  i'imttûtim  qw  Ict  mUenm 

doivent  leur  gloire  ,  &  que  c'eft  de  cette  mcme  imi- 
tation  qutt  k$  ancieut  oiic  ttté  leur  gcandeur.  (  D.J.) 

Imitaiios  j  r.  f.  (  :^l.'T\i!c  )  c'cft  ,  ili:  Bicoii  ,  la 
tndudion  des  préceptes  en  exempies.  Va  jeune 
homme  qui  veut  s'^rzoeu  «Uns  U  carrière  de  la 

JttoilC  4c  oe  U  venu  »  doit  commencer  par  f«  pcopo- 
er  d*ezcellen*  modèles»  8c  ne  pis  preodie  «tprds 
eiT  r]  J  1  r,  u\\".  de teiTfmbUncej  pour  uoepae- 
faice  c.,;i:uu.au  ,  mais  avec  le  tems ,  il  doit  devenir 
lui-mûivj  foD  mudcie  -,  c'eft-i-dire  régler  Ces  adiont 
pu  fcs  aâioas  .  &  dounei  des  eicmplct  après  en 

IitiTATioH  m  Mit^fte  ,  cft  l'emploi  d'an  mime 
cottr  de  chant  dan*  sinfieitn  parties  qui  Te  font  en- 
tcnJre  l'une  après  l'autre.  A  VuniâToQ  «  à  b  iiefc«, 
â  la  qiurfe  ,  ou  i  qtielqu'aotre  inier\'a1le  que  ce  foir, 
Xtmitatior^  ell  umjuiirs  bien  pri(c  ,  même  en  chiii- 
geant  plutieurs  notes ,  pouivîi  qut  le  mcme  chaut 
le  reconiioitrc  toftjoim,  &  «[u'on  «  cerne  point 
des  loU  d'une  bonne  iDodulatloa.  Souvent  poui  ten- 
Vûmtatien  plus  fenfible,  oa  1*  iaic  piécéder  d'un 
fileiice.  On  traite  Vimitution  comme  on  ventj  on  la 
prend  ,  on  l'abandonne  ,  on  en  commence  iioe  antre 
i  fa  liberté  j  en  un  mot  les  tegles  en  font  aulli  rela- 
chcei  que  celles  de  la  fugue  four  féveres:  c'cft  pour- 
^joai  Im  gtanJ;  malices  la  dédaignent ,  &  toute  im: 
ufliflii  vop  aiTcâce  diceie  picique  toujours  un  cco- 
fiereo  comp^^lîtion. 

IMITATIVE  , Pkhasi  , (Gmm. ft  Pcéfit  ).  Jap 
pelle  phrafe  imitaàvt  avec  M.  l'abbé  da  B js  (  q  .i 
me  fournira  cet  article  de  Giammairc  philofoplii- 
quc  )  toute  phtafe  qsii  imire  en  quelque  manière 
Je bcnit  inarticulé  dont  nous  nous  I  jrvv  nsoir  inf- 
«înftiuuutel  )  pout  dpnnci  l'idée  de  U  chofe  que  la 
^^afe  expcime  avec  des  moa  anîcalés. 

L'homme  qui  manque  de  tnoTs  pour  Mpriract 
quelque  bruit  cxtraordinaiie  j  >nr  pour  rendre  â  foa 
grc  !e  ftiitimcnt  dont  il  cft  touchd-  ,  a  recours  narn 
rcllcment  à  l'expédient  de  conriefaire  ce  même  bruit, 
&de  marquer  fc$  fcntimem  rar  da  lotis  iiur  imlés. 
Nous  femmes  pottcs  par  un  mouvcu'eiu  iiit'.iral  i 
dépeindre  par  des  fons  inarticulés  le  tac.is  qu'une 
mûfon  aura  fait  on  tombant ,  le  bruit  coofua  d'une 
aflemblée  tumultueufc ,  Se  plufienis  antres  chofe». 
L'inftinâ  nous  porte  à  fupp'.éet  par  ces  f  i.';  imr 
liculcs  ,  à  la  ftérilitc  de  notre  langue  ,  ou  bien  a  la 
lenteur  de  notcp  imagination. 

Mais  les  Ecrivains  latins,  particulièrement  leurs 
pocfcs  qui  n'ont  pas  été  gênés  comme  Us  nôtres, 
ôc  dont  la  langue  «A  infiniment  pllU  riche»  (ont  teai> 
pHs  de  phrafes  tnùutiva  qoî  ont  été  admirées  9c  d» 
tces  avec  éloge  par  les  Ecrivains  Iw  b^^n  ilitis.  E!!es 
ont  été  lfi-.iéc5  J1.1C  les  R  im^ins  Au.  fiLc'.c  kVA  v.'jiiile 
qui  étoicnt  conn^ércns  Je  c-$  b^.n.tés. 

Tel  eft  le  vers  de  Virgile  qui  dépeint  Pjiiphèmc. 

MtM^mm  àùrrtmdum,  informe,  ingens ,  e«i  kmot 

Ce  vers  pranancé  en  fupprimant  les  fyllabes  qui 
font  élïfion ,  Se  en  faifant  for.ner  l'u  comme  les  Ro- 
mains le  fsifoient  funner  ,  devient  fi  l'on  peuta'ei- 
primer  ainfi  ,  un  vers  mondrueut.  Tel  efteticore  le 
Tcrs  ou  Pjrfe  itrirto  lÎLin  tinnisne  qui  naziîlo,  Sc  qu'on 
ne  fauroit  aullî  prononcer  qu'en  uaxi.lant^ 

ttoKciiulKm  qaidiam  M^â  Je  minr  loaitat^ 

l  e  changement  arrive  dans  ]?.  ^^onciaiion  du 
latin  f  nous  a  voilé,  fuivant  Us  appPfncii,  une  par- 
tie de  «es  beitttéa  ,  BBjia  U  m  noBs  les  a  point  wm- 
tÊâ  Cfldiielb  ^ 

No»  ptUke»  qnî  ont  wmlil  enrichir  lenrt  vers  d; 
ces  phrj/cs  imltruivii ,  n'ont  pas  réafli  an  jpût  des 
Ftaijçt  rs,  c  mnic  rcs  poctej  larios  répAiflaîont  ad 
niÛTd:s  R  in  ins.  NotttrioBtdu  venon  duBartaa 
TonK  FIJI. 
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ih  en  décrivant  un  cooiCer,  it  ekâmp  pUt^  Ut» 

abbat.  Nous  ne  traitons  pas  plus  férieufcment  les 
vers  où  Ronfard  décrit  en  pkrafc  imicatiyc  le  vol  de 
i'aloiictte. 

Elle  gitimUedu  \épkin, 
Satlime  en  Pair ,  vire  &  revire  « 

£'ty  Je'ciigrre  un  /o/i  cri  ,  ^ 

Qui  rit ,  gucni  ,  6'  tire  l'ire 

Dts  tfprits  mieux  que  je  iiierU> 
Pafquict  rapporte  plolienis  autres  phr^es  imiut- 
lives  des  poètes  françoit ,  dani  le  Auf.*.  Hv.  Ftll, 
de  fcs  recherthet ,  où  il  Teui  pionvcr  que  norr?  lan- 
gue n'cft  pas  moins  capable  que  la  latine  de  beaux 
traits  poétiques;  mais  les  txcmpies  que  Palquier 
rapporte  ,  réfutent  feuls  fa  propt>(ition. 

£n  effet ,  parce  qu'on  aura  introduit  quelques 
phrtfts imiutivet  dans  des  vers,  il  ne  s'enfuit  pesqm 
ces  vers  foient  bons.  Il  faut  que  ces  phrafet  imtetd- 
vesj  ayentéré  introduites ,  Uns  préjadici(.r  au  fcns 
&  à  la  condruûion  giammaiicale.  Or  on  citeruit 
bien  j  eu  cîe  mcrceiuix  lÎl  t  .  -fie  fi.inij^n '^cf  j  t|ui  &.>ient 
de  cette  elpece  ,  ix  qvi'on  puilic  op^tuiir  en  qucluuo 
fi^on  à  tant  d'autres  vers ,  que  les  latins  de  tous  les 
tems  ont  loué  d.^ns  les  ouvtages  des  poc-'ics  qui 
avoient  Ci  rir  en  laiig^  vnigAtrc.  M.  t'abbé  du  Bos 
ne  connollToic  même  en  ce  Retire  queU  defcription 
d^un  allâttt  qui  fe  trouve  «lans  Tode  de  Derpicaus 
fur  la  prifc  de  Namur;  le  poën  ,  dit-il,  y  iltpcitit 
en  phrjfe  imiuuve  le  fuld.nt  qui  gtavii  contre  une 
brcche  ,  &c  qui  vient  le  fer  &  u  flamme  «u  main  , 

furies  moHcmm»  ét  pi^aes  , 

Des  cùtps morte  ,  Je  rœs  ,  de  briques , 

S'oLvnriM  lârge  chemin. 

Jen'examinerti  pas  fi  l'exemple  de  l'Abbé  du  Bos 
eft  rrèt-bon  ;  je  dirai  lènlcmeiit  qu'on  «n  citeruit  peu 
de  meilleurs  dans  notre  langue.  L.s  poètes  angloii 

font  plus  feniles  qtle  les  nottts  en  phrS/es  imitesivts, 
comme  Adiir<:n  l'a  prouvé  par  plutlcurs  ttjits  p.dmj- 
rables  rites  de  Milion.  J'en  trouve  ai:(lî  quelquefois 
dans  le  Virgile  de  Drydcn,  nù  il  peint  avt^  plailir 
les  objeoj>ar  àcspitra/es  imiutives  \  témoin  U  dcf> 
criprion  loivante  dn  travail  des  Cjrclopet.  . 

Oric  fùr^  ;'-.t  jh'f  .t:J  .^ne  rr.e  brilows  btvWMt 
The  ivjftng  jitel  in  tke  J'mtthy  drowaj  j 
TJtegrotwitk  beatiag  wtvils  groaat  aroumi, 
By  tamstheirurm*  aJvÊuteei»  eqtuUtimtf 
By  lamt  thcir  hànd  de/ienJ ,  and  futmmers  ehime> 
They  turn  the  g/uw'ing  "-v;/?  with  cr.:rl.i.J  taitgt 
The  fterv  wo:k  procceds  K-if  ^  rtijl.ik  Jon^s. 
(D.l! 

LMMACULË.  adi.  (  TJuloiog.)  qticBtCamntlt» 

ou  fans  (>cché. 

I  ri  Cuîx  'l'iucî  fc  fervent  de  ce  terme  en  parlant 
dt  la  conctpft  )n  .1:  !.i  Vierge  qu'ils  appellent  i/nUl»* 
tulce  ,  pour  fig:  <  r  1,1  'elle  eft  née  ùau  pcche  oiigî- 
nil.  fayei  PtcHt  oatGiNti. 

Quand  on  donne  le  bonnet  i  un .  deifteulr  de  fot^ 
bonne,  on  1. 1  Tji  fut'.r  qu'il  f  Hitiendra  \'iriim.îrttlce 
conceprien  r--  :x  Vi--if,^.  l  a  forbonne  fif  te  .i.crct 
clans  l'j  ix'  fi^cl'  ,  &  niu':c-vin;-r  lîtrc  u-iivcifi- 
tè%  ''  nt  iatc  depuis  i  fou  imitation.  Voyt^  SoK- 

Au  rcftc  il  but  cbrervcrque  dans  cette  ûvania 
fâeahcon  ne  r  ;L;.iT^<io  put  ce  pvnnrcommïun  atticld 
dt  f  i ,  mais  i-omni;  une  «pinion  pleuft  ^  catk^^e^ 
&  c'eft  en  cc  fcns-iu  qu  ■  !vs  cin<i :  ia  >  la  fouriennent 
trus  tes  jf'urs  d^ivs  Itr.rs  ihi.fcs:  ma>$  i'  leur  c)l  dé-. 
.  fendu  aivVi  bii.n  qu'ai  x  pxofeir.urs  de  tenir  i'opi- 
ninii  cor-i  jitc. 

Le*  ordi'  s  '  i  :  ?  d'Efpapne  fe  font  obligés  à 
foutenir cette  piCiw--..iïe  de  la  Vierge.  fîpw^CoH-  . 

CIPTIOMa' 

C  c  c  c  i  j 
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U  y  aanfli  one  conjtégadoM  de  tîmmidie  CM- 
*tfti»m  ÂMi  Ujplûpan  dd  convfais  *  d*  laquelle  U 
y  a  une  foriéie  de  fillei  ffaaiieres      ont  pour  fin 

d'IiMnv>ret  m jti.Vir  concepilon  de  la  Vicrj^e.  Elles 
en  tout  wus  k$  aat  une  proteftiTion  en  public,  & 
tous  les  jours  en  psrciculier.  (  G  ] 

IMMAMENi  ,  adj.  (  PJûIo/.  Théoto^.  )  «mi  de- 
ittie  dans  1»  p«ilciuie ,  oo  qui  a'a  point  eRac  ao- 


L«f  Phitofophes  om  dHKapiéiet  a^Hess  en  îm 

nentes  te  tranluoiret.  Les  Thfo!o!;icns  ont  adopte  la 
même  diftinâion,  L'aâion  imrmncKce  eft  celle  dont 
le  terme  ell  d.iiis  l'crtc  mcme  qui  l'a  produite.  Li 
tranfitoire  cil  celle  dont  le  terme  hots  <iâ  l'cccc 
oui  l'a  produite.  Ainft  Dieu  a  engendré  le  fils  &  le 
Saint  Erprit  par  des  aâions  immMnentts  j  &  il  a  ait 
It  monae  &  tout  ce  qull  comprend ,  par  det  aâions 
tianfiioircf 

IMMA I  ERl ALISME  ou  SPlRll  U  ALITK.  (  3/^- 
tjph.  )  L'imrTnirfWj.'/V'n*  eft  l'opinion  de  ceux  qui  ad- 
toeitent  dans  la  nature  deux  fubftaaces  elTeniieUe- 
ineot  diffSteaiec  i  l'une  qu'ils  amllent  maûtnt  le 
l'aone  «plia  af|Mleat^r«.  il  ponît  cettaiii  que 
le«  aneUns  n'ont  «o  anctine  tetnnne  de  la  fptnni»> 
int-  1U  croyent  de  concerrque  tous  IcJ  êtres  pat- 
titipcutiu  i  i.i  même  fwbllance,  mais  que  les  uns 
c:uient  matcrieis  feulement,  &:  les  autres  matériels 
&  coi^Hjicls.  Dieu,  tes  anges  6c  les  génies,  difent 
Porphyre  &  Ja8iUk|n««  loot  fiàBM  la  manate; 
mais  il*  n'ont  aoeao  lappoci  avec  ce  qui  eft  corpo- 
rel. Encore  aaioud'haia  la  Chine, où  les  princi- 
paux dogmes  de  l'ancienne  philofophie  fc  font  con- 
Jetvés ,  on  ne  connoît  point  de  fubllance  rpiritaelle , 
&  oïl  re;:;.ir:]e  la  mort  cumnic  U  (t-pit.^.rion  lîe  la 
partie  actienne  de  l'homme  de  la  partie  tcrteftre. 
La  premiefe  a'^Icve  en  baiitj  la  féconde  letoqrne 
en  bas. 

Qaetqoes  modernct  foapçoonent  qaepuirqu'A- 
naxagotaa  a  admis  nn  efprit  dans  la  ratmation  de 

l'univers,  il  a  connti  !a  fpirituaKté,  &  n'a  point  ad- 
mis un  Dieu  corporel  ,  ait:h  qu'ont  f.<ir  prcl  jr.e  tous 
les  autres  philofophes.  M.iis  ils  fe  trompent  cciao- 
gement  ;  car  par  le  mot  i'efprit  les  Gcecs  &  les  Ro- 
mains ont  également  entendu  une  matière  fubtilc  , 
ignée ,  exnèmemene  délice  ,  qui  croit  intelligente  i 
la  vérité,  mais  qui  svoit  une  étendue  réelle  &  des 
parties  diffétentes.  Et  en  ciTct  comment  vculent-il* 
qu'on  croye  que  les  p^iIt^fûphes  grcLS  avciisr.i  une 
sdde  d'une  Cubftance  toute  ipirituelie,  lorrqu'il  eft 
clair  que  tous  les  premiers  pères  de  l'Eglifc  ont  fait 
Dieu  corporel ,  que  leur  do&rine  a  été  perpétuée 
dans  l'égtife  greque  jufoue  dans  ces  dernien  uecles, 
te  qu'eUe  n'a  été  quittée  pat  lea  Romains  qoe  vers 
le  tenis  de  S.  Augaftin? 

Pour  jiij;cr  fiiiicnicntdans  quel  fciis  on  doit  pren- 
dre le  terme  ù!ejpra  dans  les  ouvrages  Hes  anciens  , 
&  pour  décider  de  fa  vcfitable  Hgi.lhcition  ,  il  faut 
d'abord  faire  attention  dans  quelle  occafion  il  t'en 
faut  fervir  ,  fciqusl  nfage  ils  l'ont  employé.  Ils  en 
ofoient  û  peu  pow  eipiireer  i'îdie  qoe  nous  avoiu 
d'un  ttre  pttrement  imencAoel  ;  qoe  ceox  qui  n'ont 
reconnu  aucune  divinité,  eu  du  moins  qui  n'en  ad- 
metioient  que  pour  tromper  le  peuple, s'en  fcivoieut 
tiés-fouvent.  Le  mot  èLefprlc  fe  trouve  très-fouvent 
dans  Lucrèce  pour  celui  d'<rme  ;  celui  i'inteîligtnce 
eft  employé  au  même  ufage:  Virgile  s'en  ferc  pour 
fignifiet  i'ame  du  monde ,  on  la  matière  fubtile  & 
inieltigente  qui  rcpaiidae  dans  routes  fet  parties  le 
gouvern»  le  vivifie.  Ce  fyftcmc  étoit  tu  p.T.  ti; 
telui  des  anciens  Pythagoriciens;  les  Stuiciens  qui 
n'étoient  proprement  que  des  Cyniques  réformes , 
l'avoient  perfedionnc;  ils  donnoient  le  nom  de  Dieu 
à  cette  amc  ;  lU  la  reg.arclr>tent  comme  intelligente  , 
yappsUotew  «/ptit  inttikSÊdi  capeodant  àvoient- 
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ils  une  idée  d'une  fnbftance  toure  fpitïtnelle  ?  pat 
davantage  qoe  Spinofa ,  ou  da  moins  gueteplos  \  ila 
croyoient ,  dit  le  P.  Mooigties  dans  Ion  plan  diée- 

logique  du  pythagorifmc ,  avoir  beaucoup  fait 
d'avoir  choifi  le  corps  le  plus  fubtil  (  le  feu  ) ,  pour 
en  compofcr  l'uitelligence  ou  l'efprir  du  monde, 
comme  on  le  peut  voir  ^  P'inarcjuc.  11  faut  eo^ 
tendre  leur  langage  \  c\i  c'.  le  notre  «ce  qui  eft 
efpritn'eft  pas  corps  «  &  dai>s  le  leur  au  contraîn 
on  pronvetoit  qn'one  diofe  étoir  corps  parce  qu'elle 
ctoit  efprit.  . .  Je  fuis  oblige  de  faire  cette  obfetvfr* 
tton  fans  laquelle  ceux  qui  liioient  avec  des  yenz 
moJf_rnLS  cc"c  dcnnition  liu  ci- ï de)  Stoïciens  dans 
Piutarque ,  Dnu  eji  «o  tjpnt  tnulltàuel  &  Igné ,  ^ui 
nayMt  point  de  forme  peut  Je  chmgtrt»  telle  cluft 
vtu ,  àr  nfftuélu  à  touties  itra ,  cnîtoient  que 
CCS  tennes,  ^effiu  htuliûbtdt  déterminetotent  la 
fignificxtion  du  terme  foïvant  »  i  OU  £ta  poiemenC 
nit.-apliotique. 

Ctux  qui  voudroient  ne  pns  s'en  tenir  à  l'opinion 
d'un  iavant  moderne ,  ne  retuferont  peut-être  pas 
de  fe  foomeote  â  l'autorité  d'un  aocictt  auteur  qui 
deroilbien  connottie  le  feniiment  des  anciens  pbt» 
lolophcs ,  puifqu'il  a  Ut  on  traité  de  leur  opinion, 
qui,  quoiqu'cxticmcmcnt  précis,  ne  lailfe  pas  d'ê'rB 
fort  clair.  C'eft  de  Plutaïque  dont  je  veux  parler.  Il  dit 
en  tctiiici  txpùs  qii;  i'LTprit  n'eft  qu'une  nwtiere 
fubtile  ,  Hc  il  patie  comme  difaiit  une  chefe  connue 
&  avouée  de  tout  le*  phtlofoplics.  «  Notre  ame  , 
a  dit-tl  f  qni  eft  >ir ,  nous  tient  en  vie  ;  anfti  l'efpttc 
w  &  l'air  contient  en  itre  tont  le  monde ,  car  l'eipric 
»  te  l'air  font  doîX  noms  qui  ligniRent  la  même 
»  chofe  ».  Je  ne  penfe  pas  qu'on  puilTe  rien  demin- 
ilet  li;  plus  fort  &  de  plus  flair  en  mrmc  tcm-;.  Diia- 
t-on  que  Plut.irque  ne  connoifTcnt  point  U  valeur  des 
termes  grecs  ,  &  que  les  m  jderiies  qui  vivent  au- 
ioiud'hai  en  ont  une  plus  grande  connotiluce  que 
ni  ?  On  peut  bien  avancer  un*  pareille  ablwdiw  \ 
mais  où  troiivcra-t-elle  la  moindre  croyance^ 

Platon  a  été  de  tons  les  phiîofuphes  anciens  celui 
qui  paroît  le  plus  avoir  en  l'idée  de  la  véritable  fpi- 
titoalité  }  cepeudant  lorsqu'on  examin:  avtr'tmpeu 
d'atieniîaa  la  faite  èc  l'enchaîn  i  1 1  :  :  :  ;  opi- 
nions ,  on  voit  ciaitement  que  par  le  icrn^s  À'tfpnt 
il  n'entenddtqo'mte  mariere  ignée, fubtile  &:  intel- 
ligente \  fans  cela ,  comment  eût-il  pu  dire  que  Dieii 
avoit  pouffe  hors  de  fon  fein  une  matière  dont  il 
avoit  formé  l'univers.'  Eft-cc  que  daas  le  fc  in  (:'iin 
efprit  on  peut  placer  de  la  matière  f  Y  a-t-il  de  l'é- 
tendne  dans  une  fubftance  toute  fpiritnelle?  Platon 
avoit  emprunte  cette  idée  de  Timée  de  Locre  qui 
dit  qtie  Dieu  voulant  tirer  hors  de  fon  fein  un  fils 
tics-beau,  produiiit  le  monde  nui  fera  éternel» 
parce  qu'il  n  eft  pas  d'tm  bon  père  ae  donner  h  mort 
;1  li>n  cr.t.inr.  11  cil  !  on  ilc  rcmraquct  ici  que  Platon, 
atiiil  que  Timéc  de  Lucre  fun  guide  &  fon  modèle  , 
aysnr  ri;alemeut  admis  la  coécernité  de  la  maricre 
avec  Dieu  ,  il  falloir  que  de  tout  tems  la  matîeie  eiil 
fttbiiilé  dans  la  fubftance  fpirituelle ,  6ry  eût  été 
enveloppée.  N'cft-cepasU  donner  l'idée  d'une  ma* 
ticrc  fubtile  ,  d'un  principe  délié  qui  conferve  dans 
lui  le  gcr'me  matériel  de  l'univers.'' 

Mais, dira- r-on  ,  Ciceron  en  examinant  les  diffé- 
rens  fyitcmes  des  Philofophes  fur  l'exiftencedeDieu, 
rejette  celui  de  Platon  cotrtme  inintelligible,  parce 
qu'il  fait  fpirituel  le  fouverain  être.  Quùi  PtùtùJtM 
eorpore Deum  ^/^tn/ctj  idqualee£'t poffitinie/ligt  non 
potcfi.  A  cela  jcVponds  qu'on  ne  peut  aucunement 
Il  Icter  de  ce  j  iiTiv;^?,  qne  Ciceron  ou  Vcllcius  qu'il 
lait  parler ,  ait  penfé  que  Platon  avoit  voulu  admet- 
tre une  divinité  fans  ércndue  imnatlible  ,  abfolit- 
mcnt  incorporelle  ,  enfin  fpirituelle,  aîrli  que  nous 
le  croyons  aujourd'hui.  Mais  il  non«9it  éttange 
qu'il  a'ent  point  donné  as  coips  &  ane  fetine  détail 
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mine*  «  refpiit ,  c'eft-à-dice  à  l'infelligence  cotn- 
pofcc  rt'unc  matière  fubrile  qu'il  admettoit  pour  ce 
Dieu  fupiêiTie  ;  car  coucei  les  fcCtes  qui  leconnoif- 
foienc  des  dieax  >  lear  donnoicnt  det  corps.  Lci  $:oï 
ciensqui  s'expliquoicnc  de  la  manière  la  plus  oobie 
Sus  redêiic*  fabule  <ie  Icw  iliea,  l'cnfennoient 
pfMimtit  dans  le  mande  Ini  fefvoif  de  corpi. 
C'ed  cec(e  privation  d'un  com  tnacérUl  &  groflîer , 
qui  fait  dire  à  Vellcius  que  u  ce  dien  de  Platon  ciî 
incorporel ,  il  doit  n'.ivoir  au:uii  fcnr.msn:,& n'être 
iufcemible  ai  de  pi  uicncc  ni  4c  volupté,  l  oui  les 
fUleîepliêi  anciens ,  cxccpié  les  Plasootdei»,  ne 
penfoîenc  jpMnt  ^u'uii  clpric  ho»  du  corps  pût  ccÎTen- 
rir  ni  plailb  ni  doaknr  ;  aiofi  tt  ^toit  oatinel  que 
Velleiti»  regardât  le  dieu  de  Platon  incorporel ,  c "cft- 
à-diie  Uiiiquîment  compofé  delà  matière  fubtile  qui 
faifoit  l'eiîencc  de»  efntîts  ,  comm':;  im  Jicii  incapa- 
-  ble  de  pUi()t ,  de  prudence ,  enfin  de  fenfations. 
^.  &  tous  doutez  encore  du  m^iétialirme  d:  Platon , 
GTesce^aen  d»M.  Bayle  daiule  ««niet  Corne  de 
la  eoçdnniion  de  fes  penieetdnenatsfiMidé  fin  on 
pallkge  d'un  auteur  moderne  ,  qui  »  «qfJiqtté  A;  dé- 
voilé le  platonifme.  Voici  le  paflâge  que  rite  M. 
Biyic.  Il  Le  pr.iiv.ei  'Yifu,  Itîon  Platon,  eft  le  dieu 
m  luptcine  à  qui  le*  cli:ux  autret  doivent  honneur 

*  ebriffance,  d'zu;.-int  qu'il  cft  leur  père  Se  leur  créa- 

•  tel».  Le  Recoud  cft  Je  diea  viûble,  le  miniftce  du 
o^dtea  invïÀde  ,  8e  le  créatenr  da  monde.  Le  troi- 
II  fieme  fe  nortitns  le  monde  ,  ou  Yam€  qui  amine  le 
»  monde  ,  à  qui  que'./iucs-uns  donnent  le  nom  de 
n  démon.  Pimt  rc»r:iii  au  Iccond  rj'i'il  iiDn'>.noitau(fî 
y  le  vtrée  ,  l'eutendemcnt  ou  la  raiion  ,  il  concevoir 

#  deux  forte»  de  vetbe  ,  l'un  q:ii  a  réfidé  de  toute 
M  itetaki  en  Dieu  »  par  lequel  Die»  tenferme  de 

*»  tours  écenucé  danslon  feio  tooset  fane*  de  'rer- 
»  tus ,  faifant  tout  avec  fageTe,  aveejmiflânce  Se 
m  avec  bonté  :  car  étant  ififinitnenr  parfait  j  ît  a  dans 
»  ce  vcrb;  interne  toutes  les  idic!  &  toutes  les  for- 
i>  tnes  des  ctrcs  crc'i.  L'autre  vcrb»  q  ii  cil  vetSc 
wextetue  &  piofcré  ,  n'cft  autre  r;li..;fc  ['cIlui  luij  ru? 
w  Cette  fublt^i^  ouc  Dieu  pouiTa  hoii  de  fon  fein, 
«■ou  qu'il  ei^Pndra  pour  en-fermet*  Ffiniveti.  Ccft 
1)  dans  cette  vue  que  le  metcurc  Trifmegiftea  dît 
»  que  le  monde  cft  coufuLftiutiel  i  Dieut».  Voici 
maintenant  la  coiiféquîticiî qu'en  tire  M.  liivie: 
n  Avez-vous  jim.ns  rien  iù  de  plus  monftrue<JX  Ne 
«Voîltc-il  pas  le  monde  fotmi:  d'aue  fubilance  q'ic 
H  Dieu  pooilk  bart  de  fon  fein  ?  Ne  le  voità-t-il  pas 
i^lTen  des  tioia  IXeoz,  &ne(kuc-tl  pas  le  fnbdivifer 
w^en  autant  de  dieux  qu'il  7  a  de  parties  dans  l'unî- 
».  vers  diverfem;nt  animées  N'avez  vous  point  U 
»>  routes  les  horreurî ,  toutes  les  monftrunlirr d; 
Ml'ame  du  mou  le  P  us  de  guerres  entre  les  dieux 
«qoedans  les  écrits  des  poi-ces  y  les  dieax  enteiis 
»  de  tons  ki  pécbéc  des  hommes/  les  dieazqai  pu- 
•»  nident  fltqni  commettent  les  mhne»  ctitncs  qu'ils 
m  Oïdef^imt  de  ne  point  faire.'  »  • 

Enfiir,  four  conclure  par  un  argument  tranchant 
ffc  décifif ,  c'ell  une  chofe  avancée  de  tout  le  motuîe, 
oue  Platon  &  ptefqae  tous  les  philofoohet  de  i'an- 
aqaMonîpîb«ivm<)ae  l'ame  n'totl^'iiii«  |ian}e 
fiptfcedtt  tant;  qoe,  Dieu  émit  ce  mot,- te  qae> 
l*ame  devoir  enfin  s'y  rémiir  fat  voie  de  léiiiiion. 
O:  il  c\\  évident  qu'un  tel  fenriment  emt>one  néceC- 
f;iirement  aveu  lui  le  mit-ti?  ifme.  L'efprtt  tel  que 
fiouï  ratimsi'i.i.:  n'cft  jias  l'aRS-doute  compofc  de 
pnrcies  qui  puiiTcnt  fe  Uctadicr  les  unes  des  autres; 
c'eft  là  ce  car.x.leri?  ptnpft'IK  ifiËiaâtf  dff  IftOUtien. 
p-'oye^  ÇottieU  d*  r Ah*  du  monm. 

CTcmme  l'ancienne  philofophie  confendoit  la' 
/pifirualit/  &  la  matdnitiiti! ,  no  mettant  entr'elles 
d'Atitie  diSrérênce  que  celle  qii'.m  met  d'ordinaire 
^jltre  les  tro.^lfications  d'un;  trâ::?  fu5fl'.:.c:, 
tgoytxxt  de  plus  que  ce  qui  eft  matériel  peut  deve- 
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nir  infenfiblement  fpirituel  k  devient  en  effcr. 
Les  pères  des  premiers  fiedes  de  PEglife  fe  livrèrent 
»  ce  fj  iKme  ,  c.ir  il  eft  indifpeufable  d'en  avoir  un 
quand  on  écrit  pour  le  public.  Les  queftioas  qui 
roulent  fur  l'clTeDCe  de  reipiic,  font  E  déliées,  ii 
abfttaites  t  les  idées  en  échappent  «rec  tant  de  lége« 
reté ,  l'imaginarion  y  eft  fi  contnùnte  ,  l'attention 
fi-tôt  épuifcc  ,  que  rien  n'cft  fi  fiwle  ,  &  dcs-là  fi 
patdonnable  que  de  s'y  méprendre.  Quiconque  n'y 
faifit  pas  d'abord  cerrains  principes  ,  eft  hors  de 
route  ;  il  marche  fans  rien  trouver  ,  on  ne  rencon- 
tre que  l'erreur  :  ce  n'eft  pourtant  pas  tout-à-fait  i  It 
peine,  de  découvrir  ces  ptincipec  ,  la  plupart  (Impies 
&  natnrels ,  qu'il  faut  attribuer  les  mécomptes  phi- 
lofophiqucs  de  qiitI.]U{s-un$  de  nos  premiers  ccri- 
v.-iins  ;  c'eft  i  leui  ikK-rence  trop  foumife  pour  les 
fjilcmes  reçus.  Si  te  fuccès  n'eft  prefqiic  dans  tout 
que  le  prix  d'une  fagc  audace  ,  on  p':ut  dite  que 
c'cft  dans  la  phiilofophîe  pancipaitmcn:  q-.t'il  faut 
ofer  { mais  ce  colorie  de  raifon  qui  fe  cheichentù: 
voie  InSme'oà  U  ife  voit  point  de  trace»  étoit  an 
art  d'inventer  ignoré  de  nos  p^res:  appliqués  fcaîc- 
meotâ  maintenir  dans  (x  putctc  ce  dogme  dj  '.î  toi, 
tout  le  refte  ne  leur  ft.:nbk;it  qu'une  fpcculacicn 
plus  cutieufe  que  néceffairc.  S.^ir,ueux  tout  au  plus 
d'atriver  jufqu'où  les  autres  a»cîi-,nt  été  j  la  plupart 
très^capables  d'aller  plus  loin  ,  ne  fentifent  pas  aflèn 
les  reRÔnrcesqtie  leur  oflrott  la  beauté  de  leur  g£< 
nie. 

Origene  ce  fav.mt  fi  refpeftab!e ,  l:  confulrc  de 
toutes  p.itts,  i;'c^i;c!i  loi:  vxt  ffy'h  q-.'."anï  ma:i;:c 
fnbtiic  ,  Se  uii  air  exncrncmcr.r  léger.  C'cf:  le  fcns 
qu'il  donne  an  mot  «rwfMeru'.qui  etl  l'ir.co.  p.irel  dcf 
Grecs.  Il  dit  cncote  que  roue  efptit  félon  la  notion 
propre  0e  fîmole  de  ce  terme,  eft  on  corps.  Par  cette 
définition  il  ooîr  aécein.irement  svoîr  cru  que  Di-u , 
les  an jes  5:  les  aire*  éroient  rorporcls  ;  rj  ilî  l'a-t-iî 
cru  de  niinK" ,  le  iava.Tt  M.  K  ic:  r.ipi:.>rr-  r.  us  'es 
repioches  qu'Origenc  a  le^uj  à  ce  fujet  ;il  «.V  bcde  le 
jullifiet  contre  ooe  partie;  maisenfin  il  convientqoll 
eft  certain  que  cet  ancien  doâeut  a  avoué  qu'il  oepa* 
roiflôtt  point  dans  l'Ecrimre  quelle  étoit  l'eflence  d^ 
la  divinité. Le  mcirte  M.  Hn et c  r. vient  ei  :  -  nu'ila 
cru  que  les  anges  &  les  ame»  éroie nt  compofc*  d  iuie 
marirre  fub:ji'j  ju'il  a['pclloii_//\'rLi' ,f.V<  ,  tu  i/^id 
à  ce:le  qui  comoofe  ]fs  corps,  li  s'enfuit  donc  né- 
ceifairement  qu'il  a  auiVi  aJnsis  BnO  efiènce  fu'otilo 
dansladiTiiiitéjcatil  dit  en  termes  enràs  que  l« 
natute  de*  ames  eft  h  même  que  celle  de  Dien.  Or 
fi  l'ame  humaine  eft  corporelle ,  Dieu  doit  donc 
rSrre.  Le  favant  M.  Huet  a  rapporré  avec  foin  quel- 
ques cniVoIrs  Jeî  ouvrages  f!'Ori;;eue,  ijui  piioiflea: 
-oppolés  à  ceux  qui  le  cond-imncflc;  mais  U  s  ter'iies 
dont  fe  fett  Ori;?;en-:  ,!a n  fi  précis,  &  la  fa<;t>n  dont 
parle  le  favant  piclat  cllli  foible^  qu'on  cotiuoit  at> 
fément  que  la  feule  qualité  de  commentateur  Ini 
met  des  armes  i  la  mam  pour  défendre  fon  otiginal. 
{.  Jérôme  &  les  autres  critiques  d'Otigene  ont  fou- 
tenu  qx'il  n'avoir  pas  été  plus  éclairé  fut  la  /fiiritua^ 
/if/ de  Di  -u  ,  que  fur  celle  des  amcs  Si  des  anges. 

Tertuliieii  s  efl  expliqué  encore  plus  daircmcnc 
qu'Origene  fur  la  corptvfitc  de  Dieu  qui!  appelle 
cependant  fpirituel  dms  le  fens  dont  on  fe  fervoit 
de  ce  mot  chez  les  anciens.  Qui  prii;  nier,  dit- il, 
1»  que  Dieu  ne  foie  corps ,  tisnqu'i!  foit  efprit.'  tout 
>j  er^>.'ir  eft  c  irps ,  f  '  a  un;  forme  1^  une  lî  .^urc  qui 
n  lui  eft  rr  r  rcii.  QAt  autfia  negabit  Di~m  ejfe 
terpvs  ,  e'.fi  Deus  fpiritus  ?  Jjùlieu  tÛOm  lorpus  fui 
MKtrit  M  J'ttâ  t£l£U.  Un  livre  entier  nous  refte  de 
fa  main ,  oik  il  ét^lit ce  qn'il  pcnfe  de  l'ame  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fineulier ,  c'cft  que  l'a  iteur  y  eft  clair  , 
fans  mélange  de  ténèbres  ,  lui  qu'on  accufe  d'ctre 
cciifus  aillLUii  ,  pirf  j  ie  fans  mélange  de  chrtc. 
C'ell-li  qu'il  renferme  les  anges  dans  ce  qu'il  nom- 
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me  \»cathégttrit  de  t ctindue.  11  v  place  Di«u  même, 
&  i  plus  fone  faifoo  y  comprea»-il  runederJuiaia* 
qn'U  Ibatieni  «otfMelle. . 

Ce  fetatunent  Je  Terrullien  n«  prenoir  ^oornuit 

pas  fa  fource  comme  csliii  (Jcs  surte.?,  i!.ius  1  -ipiaion 
dominante  \  il  eftini'îit  trop  peu  les  IHulofujiliîs ,  & 
P.atou  lui-tr.ômt; ,  dunr  îl  diloit  librement  qu'il  avoic 
founii  la  roaticrc  de  toute*  le*  iiùéfies.  Il  fe  ttom- 
poit  ici  pat  excès  de  «eli^fliB»  s'il  étoic  permis  de 
•'expcimet  <li  Ja  focn  ipuea  ^'ium  femme  pkafo 
n^ipoRoit  qae  iuit  tin  marnent  <l'eitii(«,nne  trae 

s'ctjir  inonti't-  A  cÎ'l-  y  r^vîtiit  Ats  q^jalitcs  fcnfibles, 
lu;niiic;i[c^  ,  cojiiEi. ,  ]i.iip.vb'c  j  ijc  i^ui  plus  cft,  U  une 
lrj:'Trc  cx'écicuremtJK  h.in-.aiiie  j  il  crut  dcvcit  la 
tnaittteuii  cor}>arcl]ej  daus  la  ctaintc  de  bklFct  la 
foi.  Circonfpcftion  donc  on  peut  louer  le  motif, 
nuti  impardonnable  entant  que  philofopbe.  Cen'eft 
pas  qu'il  nedîfe  quelquefois  que  rame  efinn  efprit; 
maiî  qu'en  conclure ,  finoa  qu;  cette  expreflîon 
n'-mpotte  point  dans  le  langage  lics  ancienjce  qu'elle 
fi^iiitîe  dans  le  rô'rc  ^  Pat  le  mot  nous  con- 

cevons une  intelligence  pute  ,  indivi£ble ,  lîmple; 
eux  n'entendoiei::  qaTune  fulrfûnce  plat  déliée,  plus 
a!;ile  ,  plu*  péocciante  que  le*  coips  expofcs  a  la 
perception  de*  fe». 

Je  fais  que  dans  les  écoles  on  jultifie  Tetmlli- 
en  ,  da-moioj  par  rapport  à  la /^.Tif«.-i/.'fe  de  Dieu. 
Ils  veulent  que  cet  antien  d.ctciit  regarde  les 
tetmes  de  fuïifiantt  &  de  corfi  tomme  fynoiiy- 
mes  \  niall  lotfqu'on  dîr ,  qui  ptui  nitr  que  Dieu  ne 
Jbtt  corps  f  c'eft  '  comme  &  l'on  difoit ,  qui  peut  nier 

Îue  Ditu  ne  fiit  vm  fiijlmet  l  Quant  at.x  mots 
a  Jfirituel  !c  A'incorfor^  ^  ils  ont  chez  Tertul- 
lien ,  félon  les  S:h..Iaihqnes ,  un  fcns  uès-cpp^fé. 
l.'irco'porcl  fignihc  le  ne'jnt  ,  le  vuiJc  ,1a  piiva  ion 
de  toute  l'tthlauce  j  le /pirieuei  au  contraire  dciigne 
nne  fub  Unce,  qui  n'eft  point  matérielle.  Ainfi , 
lorfijiic  JcTcutlien  dit ,  que  tout  cfprii  eft  cotps, 
il  *jiit  l'cntendicen  ce  Cens  *  que  tout  efpHteftoae 
fubftance. 

Ceft  pat  ce*  diftinâïons  que  les  Scholaftit^ues 
rréteii'Jcnt  réfuter  les  rep:o;.!ii;s  qi:eS.  Auguftin  a 
Htn  à  Tertuliien  d'avoir  cn"i  que  Dieu  ^toit  cotpo- 
r  l  ;  il  c!t  2.'Scz  (ïngulier  qu'ils  fe  fuient  fii;uus  ijue 
I  ertuliien  ne  connoifToii  pas  la  valeur  Ses  termes 
latins ,  Se  qu'il  expiimoit  le  morde  fiUfiè^  par  ce- 
lui de  c^ft,  8e  eeloi  de  «/«m  par  cettud'incar/wnc/. 
Eft-ce  que  tou*  les  auteurs  ^recs  8e  latins  n'avaient 
pas  fixe  dans  leurs  cctitî  la  vcritah'c  fi_L;riih^acion  de 
ces  termes  ^  Cette  peine  qu'on  f-.  Jujuie  pour  juHi- 
fi  .f  I  -:t;ui.r:n  , cl^ a;.!!!  ijitfuft.ii-iire  que  ceîlc  qu'init 
pris  certains  IHat  iniciciis  iiv>iJcnics  ,  il.ins  icdiflcin 
de  çrouvor  que  Tisioii  avoit  ti[iU  ctc-.tion  de  la, 
matière.  Ls  favant  Pabricius  a  dit,  en  patlant  d'eux  » 
qu'ils  avoîent  entrepris  de  blanchir  un  more. 

S.  Juf  i  i  t.'i  1  is  eu  dt-s  idée»  plus  putes  .le  la  par- 
faitcy^iri.i..'4..'i  qu'Oii^ene  &  Terrullicn.  H  adiren 
termes  cxnrcJ  ,  que  les  anges  ctc-.cnt  torpurcls  j 
que  le  crime  ds  ceux  qui  avoi^nt  péché,  étuii  cl/ 
s'être  laifTc  (tduire  par  l'amour  des  femme*,  &  'le 
le*  avoir  connu  chatncUement.  Certainemeni  >  je  ne 
errais  pas  que  p  tfonne  t'avile  de  vouloir  rpirituati 
fer  les  a-iç' ^  .Ij  S.  J  iï\in ,  il  leur  fait  f-";^  ■)..'■  p. ci 
ves  trop  K;Ltc5  <ic  leur  corport'ï:;*.  Q  i.\r.£  i  la  na- 
ture de  Dieu  ,  ce  pere  ne  l'a  p.M  mieux  Ci>ni!oe  que 
celle  des  autres  c'tes  fpintueK.  »•  Tome  ia  fubiiancc, 
dit-il,»  qui  ne  peut  cctc  foiimifei  aucune  amte  à 
»  caufe  de  fa  U^c^rct^ ,  a  cependant  un  corps  qui 
»  conftitue  fon  efl^nce.  Si  nous  appelions  Di^a  ia- 
»  corpc""'!  ,  ce  n'eft  ['a^  q  l'i!  te  H:::  ;  n..v-%  c'.  ;'.  "r>rcc 
«que  «ii'iis  r>miiiwS  .iuu.i  u!  aii,  7..,j.iict  ter- 

«  tainî  'l'  Hiî  à  CLr:iinj5  rhoiei  jà  <lc(i^i»er  le  plus 
»  tefp«(2^e;)-<:ni  lit  qu'il  nous  eii  poâttxe,  l>.i  atdi 
»  btus  de  la  Divinité.  AiiiD  ,  fitcù  que  l'efloice  de 
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»  Dieu  ne  peut  être  apperçue  j  &  ne  nou*  eft  point 
1)  fenfible  ,  nous  rappeflon*  incorporel  ■>. 

Taûco  ,  fhiloibpke  clifé.-ien ,  doot  k»  emuff» 
font  imprimés  â  la  fuite  de  ceux  de  S.  luflîn  ,  perle 

dans  CCS  termes  de  la  JpiriKci'ite  des  &  des 

démons  :  «  Ils  ont  des  corps  qui  ne  fon:  point  de 
chair ,  inaii  ci  iitie  matière  fpiiifitelle  ,  dont  la  na- 
»  tute  eil  la  même  que  celle  du  feu  Si  de  t'ait.  Ces 
»  corps  fpirituels  ne  peuvent  ttte  «pperç&s  que  par 
M  ceui  à  qui  Dieu  «b  acoofde  le  pouvoir ,  6c  qui 
w  font  éclairés  par  fon  effcit».  On  peut  juget  pat 
cet  échantillon  des  idées  que  Taiicft  a  cnee  de  la  . 
véritable  fpirituafne', 

S.  Clément  d'Alciandrtc  a  dit  en  term.i  fcrmcis, 
ue  Dieu  ccoit  cori  oïd.  Apics  cela,  il  cil  inutile 
e  rapporter  s'il  crcyoic  hs  araes  oorpotellcs  j  on 
le  £»ot  bien  fan*>douie.  Quant  aux  anges ,  il  leur 
faifoit  pcmidre  tes  mimes  plaifirs  que  S.  Junin;  plai* 
Grs  où  le  corps  efl  autant  nécclfaire  que  l'ame. 

Laâance  croyoit  l'ame  corporelle.  Aptes  avoir 
examine  toutes  Us  empil  ions  des  Philofophes  fur  la 
matière  dunt  l'cllcncc  de  l  ame  eft  ccmpofée ,  &  les 
avoir  toutes  regardées  comme  incertaines  \  il  die 
qu'elles  ont  toutes  cependant  quelque  chofe  de  vé- 
ritable »  notre  ame  ou  le  principe  de  noae  vie  étant 
dans  le  fang ,  dans  la  chaleur  te  dans  l'efpftr}  m^a 
qu'il  eft  impoffible  de  pouvoir  exprimer  la  nature 
qui  ic'iilcc  tîi;  te  mélange,  parce  qu'il  ell  plus  facile 
d'en  voit  les  opérations  que  de  la  détiiiir.  Le  même 
auteur  ayant  établi  par  cet  principes  la  corporttté 
de  l'ame,  dit  qu'elle  eft  quelque  chofe  de  fembla^ 
ble  à  Dieu.  Il  tend  par  couféqucnt  Dieu  matériel, 
fans  s'en  appeicevoit  «  &  fans  conntMiie  fon  erreur  j 
car  félon  les  idées  de  fon  fiecle  ,  quoique  ce  fût  ce- 
lui de  Con^aruin  ,  un  c-fpiit  étoit  un  corps  compofé' 
de  matière  fubtiie.  Ainli ,  difani  que  l'ame  étoic 
corps,  &  cependant  quelque  chofe  de  femblablel 
Oieu  ,  il  ne  ctoyuit  pas  dégrader  davantage  la  nature 
divine  &  la  fpiritualnê  ,  que  lorfque  nous  alTùronfl 
aejeat^hni  que  l'ame .éunt  fpintaelle»  eft  d'un*  na-: 
rnre  femblable  i  celle  de  Dieu.  ^ 

Arnohe  n'eft  pas  mnlns  précis  ni  nîR'  fcrmrî  fut 
la  cuiputéï:é  fpititoelk  que  l.-dtanct  .  On  r.'Ufic;it 
lui  joindre  S.  Hilaite,  qi^i  dans  la  fir  rc  pcufa  que 
i'amc  éroit  étendue  j  S.  Grégoire  de  Naziauze  ,  qui 
difoit  .qu'on  ne  pODVoil  Concevoir  un  efpiit ,  fans 
concevoir  du  mouvcmenc  de  U  ditfufion }  S.  Ofé* 
goire  de  N/lTc ,  qui  parloir  d'une  forte  de  tranfmi» 
iira:ion  inLvincevâble  fans  mat^rijlirc  ;  S.  Anibtoife 
qui  ii;vil.  it  l'ame  en  dn.x  parties ,  divtsiuu  qui  la 
Jcpoi.ilioit  ùe  Ton  elfeiïfe  en  la  privant  de  fa  lira» 
pHcité  \  Caflien  qui  penfoit  &  s'expliquoit  ptefqae 
de  même  \  &  ennn  Jean  de  Tliellalunique,  qui  att 
feptienie  concile  avance  ,-coimiie  un  article  de  tn^ 
dirien  arteftée  par  S.  Aihanafe ,  par  S.  Bafile  9c  pac 
S.  Mctiiodc,  que  ui  les  arigts,  ni  tes  démons  ,  ni  les 
anits.lmn-.aincs  ne  (■■(][  dcL'apcs  de  la  matière.  Dfja 
ricat.m":i:4  de  giands  pfil^innagrs  avoirnt  cnlti'^i-.é 
dans  l'Egliie  une  phiiofcphi»  plus  cortcâu  i  mais 
l'aiiricn  préjugé  fc  confcrvoir  eppivemment  dane 
quc'qucs  cfprits,  &  fe  Bonttoitencgve  une  ftMSfoaE 
f\  -  olus  reparottre. 

L  •  G  fcs  m>>il:rnc5  ont  été  à  peu -prés  dan»  le* 
11. (mes  lices  q  n;  les  «."ciciii.  Ce  fcmimeut  eft  m- 
pi-jré  de  l'a  n  rite  de  M.  de  Bcanf  'h'c  ,  1'.-.:-:  des 
piui  fivans  hommes  qu'il  y  ait  eu  en  Euei»i  Voici 
f  inimc  il  parle  dans  fon  hiftoire  ds  M»iiicl»ce  &  dtl 
Maoichéifme  .*  «  Quand  je  confideie  ;  dit -il ,  ia  ma* 
»  niete  dont  ils  expliquent  l'union  des  deux  naïuiet 
.»  en  J.  C.  je  ne  puis  m'etri  r.li  •  d'eu  conclnr'', 
1»  ip''i  s  ont  ciu  la  nature  divi.it  i^.iTr  tlle.  £'**,<' jr- 
I  n-tt':.-n  ,  diff  iit-i's  ,  tfl  un  rtirùit  rr.elu-nge  rf.  i  dcix 
n  natute*  :  la  nature  Jpiruueiie  ^  fubtilt  per.ctrt  ia 
I)  natnr*  mattruU*  6  eorfonUe  ji(fytt'i  te  fk'tlitfeit 
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«  riptuétu  dg»M  imut  état  natun ,  mélét  tOHtt  m- 
»  titre  avec  fil* ,  tnforte  <}u'il  n'y  ait  mem  Bm  ieU 

.)  fijrure  mjterir.'U  ifm:  fou  viitdr  de  n.it:ire  fpiri- 
»  CucUe.  V mt  moi  ,  l]ui  (.onnoi!  Dieu  cùniiti«  un  ef- 
»  pnc ,  je  couii  jh  audi  l'incaniation  comme  un  aiîiî 
M  contUot  ÔC  iiicvucabie  de  b  volonté  da  tilt  de 
•*  Dtea »  qd  veat  «'mue  à  la  narure  humaioe  1  &  loi 
ai  ownmaiiiqmc  «mibm  t«  fukôùoti»  qa'uiit  mntra 
■•  créée  «ft  captbie  de  ceceroir.  Cem  «sptieanon 
»  da  niyftîre  de  l'incarnati  jn  cft  raifonii.'ïble  ;  maij, 
n  (j  je  l'jfc  dire  ,  ou  celle  G;e:s  n'el't  qu'un  amas 
w  de  faufTet  idées  &  de  cennt-s  qui  ne  lîi^iiihcnE  rien, 
n  OU  ilioac  connu  la  nacute  dume  comme  une  ma- 
a»riecelîdidle». 

Lt  giaad  bommt  je  viens  do  citer  «  va  nous 
■TDaTcrqnc  d«iu  la  qnatonEieme  fiecte ,  il  faltoit , 
félon  I'-  ptincÎM  dM  Grecs ,  qn'ils  cruffcnr  encore 
que  I  tirence  «le  Dieu  était  une  lumière  fublime  in- 
corporelle dans  le  fe#s  des  anciens  pères ,  c'cft-â- 
dire ,  étendue ,  avant  de*  patiies  diffufea  :  enfin 
teileqiieles  Philotophei  grecs  concevoicnt  la  ma- 
tière lubtilt,  qn'ils  nommoMiu  iMw^per^/ic.  Il  np> 
porte  qu'il  ^étevadant  le  qanomemefiecM  une  vive 
coittetla-i  )n  fur  une  qu:(lion  beaucoup  plus  curieufe 
qu'utile  :c'eft  de  favoir  Ci  la  lumière  qui  cela»  fut 
la  petfonnc  de  J.  C.  lotfqu'il  lut  ttamhguré  ,  érair 
une  lumière  créée  ou  incréée.  Grégoire  Palamas  , 
famîui  moine  d  j  m.int  Arhot ,  foutenoit  qu'elle 
étoie  incriée  »  &  Bailum  di^ndoit  le  conccaite. 
delà  donna  lien  i  la  coavoeatioa  d'un  concile  tenu 
i  C  Jrillantinople  fous  Andronic  le  jeune.  BirUam 
fut  condamne  ,  &  il  fat  décidé  que  la  lumière  qui 

Iarnt  fut  le  Taboi  étoic  la  gloire  de  la  divinité  de 
.  C,  fa  lumière  propre, celle  qui  émane  de  l'eflence 
divine, ou  plutô;  celle  qui  eft  oos  fetile  8c  nlaie 
chofe  ivec  cette  eiTeoce  ,  8e  non  aac  «mce.  Voyoae 
•ftnellemem  les  réUsitaiie  de  M.  de  Bctnfohce.  «  Il 
n  y  a  dct  corps ,  dir-il ,  que  leur  éloignement  ou  leur 
»  pecireiïè  rendent  invitîblcs  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
»  vifiblc  qui  ne  foit  corps  j Se  les  Valentiniensavoienc 
m  raifoD  de  dire  que  tout  ce  qui  eft  vi(îb!e  eft  corpo- 
Miel  &  figuré.  Il  faut  aoiSque  le  concile  de  Conf- 
•  taatioople  qnt  décida  Gonfocmément  à  l'opinion 
«  de  Patanu  ,  8e  fnc  l'antoriré  d'un  j>raDd  nombre 
■>  de  pères ,  qu'il  émane  de  l'efTcnce  <îivine  une  la- 
w  miere  incréce  ,  laquelle  cfl  ccnnmc  fi>n  vciemcnt, 
■»  &  qui  p2ru:  en  J,  C.  dans  fa  ttanifigutation  ;  il 
n  faut,  diis-je  ,  ou  que  ce  concile  ait  crû  que  la  di- 
viniai  eft  nn  corps  kmincnx  «  on  qu'il  ait  établi 
m  éma  opiaioiif  conmdîAoiies  ,  cer  il  «ft  ablblur 
m  mem  imimffible  qnll  émane  d'un  efprît  nne  lo^ 

I»  mUw  vifible  ,  fc  par  conféqucnt  cftrrotr'îc  ... 
Je  crois  qu'un  peut  tixet  dans  le  fiecle  de  S.  Au- 

Kftin  la  conniull.ince  de  la  pure  fpmiualii:'.  Je  pen- 
rois  aiTez  volontiers  que  les  hérétiques  qu'on  avoit 
d  combattre  dans  ce  tems-U,  te  qù  Mmettoicnt 
dcoK  frincfae»  ,  nn  bas  it  l'autre  raanveis,  qu'ils 
{kifoieiit  également  matériels ,  quoiqu'ils  donmulènr 
au  bon  principe  ,  c*eft-i-dire  â  Dieu,  le  nom  de /i- 
mitrc  incorporelle  ,  ne  contribuèrent  pas  pea  au  dé- 
veloppement des  véritables  notions  fur  la  nature  de 
Dieu.  Pour  les  combattre  avec  plus  d'avanra^e  ,  on 
Çmtit  qu'il  conviendroit  de  leur  oppofer  l'esiftence 
aan*  Divinité  purement  fniiiuellc.  On  anmina 
#11  Itdt  pof&ble  que  foo  elfênee  pAtttre  incorpo- 
relle dans  le  fens  que  nous  entendons  ce  mot ,  on 
trouva  bien-to:  uu'il  étoit  impodlbie  qu'elle  en  pût 
avoir  un  autre  ;  alors  on  condamn:i  ceui  qui  avoient 
parlé  différemment.  On  avoua  pourtant  que  l'oni- 
fliflsqiidoHwit  un  corps  â  Ojfu,  n'avoir  point  «é 
nprdée  ooiame  hérétiqne.  ■ 

Quoique  &  pure  fpintmtBté  de  Dien  flk  eotmaé 
dans  l'E^life  quelque  tems  avant  la  converCon  de 
S.  AuguiiUn,  comme  il  paioit  pat  les  ouvrages  de 
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.s.  Jérôme ,  qo»  reproche  â  Oiisene  d'avoir  fait  Dicii 
corporel  ;  cependant  cette  vétÎM  rencontrotr  encow 

bien  dei  difficuirés  â  vainnc  d.ins  l'cfprit  dts  plus 
favans  i  hcoiogiens.  S.  Augulliu  nuui  ap[  !Li;<i  «ju'il 
n'avoir  été  retenu  fi  long-tcms  dans  !f  Mi.'i;.  h  ifmc 
que  par  la  peine  qu'il  avoit  â  compiendte  la  pure 
/piritualué Ae  Dieu.  CduMàtHn^t^fiate p^qM 
ii^iamoiiiM*  €ai^tdt  mcm  tmv.  Ceux  qui  ont  mé- 
dité fur  la  queftion  qui  embanraflToit  S.  Auguftin ,  ne 
feront  pas  furptis  dts  difficultés  qui  pouvoient  l'ar- 
rc  cr.  Ils  favent  que  malgré  la  néccflîié  qu'il  y  a 
d';:.lmcttre  un  Dieu  purement  fpitituel  ,  on  ne  ptut 
j.irr.ais  concilier  patfaitcmctit  un  nombre  d'idées  qui 
paro:irent  bien  contradiâoires.  Eil-il  rien  de  plus 
abfttait  &  de  pins  difficile  à  comprendre  qn^UM 
fnbllanee  réelle  qui  eft  par-ionr,  Se  qui  n'en  dant 
aucun  efpacc  \  qui  ed  toute  entière  dans  des  par* 
ries  qui  ionc  à  une  diilance  inliiiie  les  unes  des  au^ 
très,  &  cepcniiuit  parfaitement  unique  .'' Eft- ce  un* 
chofe  enfin  bien  aifée  à  cotr.prendie  qu'une  fnb- 
ft»::ce  qui  eft  toute  entière  dans  chaque  point  àt 
l'immenfité  de  l'efpace  ,  qui  néanmoins  n'eft  rat 
aufli  infinie  en  nombre  que  le  fonrles  points  de  re^ 
pace  dans  Icfquels  elle  eft  toute  entière  S.  Ai.guftia 
eft  bien  cxcufable  d'avoir  été  atrcté  par  ces  difficul- 
tés ,  fur-tout  dans  un  tcms  cii  la  dcûtine  de  la  pure 
fpimualuc  de  Dieu  ne  faifoit ,  pour  ainfi  diie  ,  qu'é- 
ciote.  Ce  fut  lui-même  qui  dans  les  fuites  la  puita 
i  un  poinr  bien  pins  parnit }  cependant  il  ne  put  la 
perfeâîonner  alors  far  !' elTence  de  IKen  ,il  raiionna 
t(  ûlours  en  parfait  r.'.3tciiul:fte  fi;r  les  fiibftanceî 
fpitituelles.  Il  donna  dci  coins  aux  anges  ^  ar.x  dé- 
mons^ il  fuppofa  trois  ou  quatre  ditfetentfs  m.uie- 
res  fpiritoellet,  c'eft-â-dire  fubtilei.  Il  compula  de 
l'une,  l'eftence  de* filbUaiKes  céledes;  de  l'autre, 

În'ildifoic  être  coanie  iin  air_ épais,  il  fit  celle  dee 
émons.  L'ame  hniflaine  éroit  aufli  fermée  d'nnft 
mariere  qui  lui  éroii  i^tùée     parruiiîirre.  • 

On  voir  combien  les  idée»  de  la  pure  fpir'nuaiué 
des  fii'riflar.Lcs  imu;3iéricl!e$  étoient  encoie  confufes 
dans  le  tems  de  S.  Auguftin.  Quant  à  celles  que  ce 
pere  avoir  de  la  nature  de  Famé ,  pour  montrer  évi^ 
demment  combien  elles  étoicncoblcuret  &  inintelli- 
gibles  ,  il  ne  faut  que  confnlter  ce  qnll  ditfnrroà^ 
vrage  qu'il  «  Liir  r,  t ir  au  fujcr  de  fon  immortalité. 
Il  avoue  qu'il  n'a  paru  dans  le  monde  que  malgré 
fon  confentement,  &  qu'il  <il  (i  cbfcur,  fi  confus  j 
qu'à  peiue  eniend  il  lui-mcme  ,  lorfqu'il  le  lit ,  ce 
qu'il  a  voulu  dire.  ' 

Il  femUe  que  qnelqae  tcms  après  S.  Anguftin  , 
Imn  que  la  ccmnoiflànee  de  la  pure  fpiritmaRti  (e 
reifeâionnîr  ,  elle  fut  peu  à-peu  obficrjie.  I.aphî- 
lofophie  d'Arillotc  ,  qui  dcvjtit  en  vcpue  dans  le 
douzième  fiecle  ,  fit  piefque  rcronibfr  les  I  héolo- 
giens  dans  l'opinion  d'Otigene  &  de  TertuUien.  Il 
eft  vrai  qu'ils  nièrent  formellement  que  dans  fef* 
feoce  fpitituelie  il  fe  trouvât  rien  de  corporel  «  rien 
de  fubnl,  rien  enfin  qui  appartînt  au  corps;  mais 
d'un  autre  côté  iU  détruifoient  tout  ce  qu'ils  fuppo- 
foient ,  en  donnant  une  étendue  aux  efprirs  j  infinie 
â  Dieu  ,  Se  finie  aux  anges  Ik  aux  ames.  Us  préten» 
doienr  que  les  fubftanccs  fpirituelles  occupoient  Se 
rempUfloient  un  lieafiiedc  détemuné .-  or  ces  opi- 
nions font  direâemenc  conitiites  aux  faines  idée* 
de  la /pinnaBt/.  Ainfi,  Ton  peut  dire  que  jufqn'aoi 
Carténens ,  les  lumières  que  S  AiT'j'uftin  avoit  don- 
nées fur  la  pute  incorpotôré  de  Dieu  ,  éioient  di- 
minuées de  beaucoup.  Les  Théologiens  condam- 
noient  Origene  i?c  Tertuliien  ;  Se  dans  le  fond  ,  ils 
étotent  beaucoup  plus  proches  du  fentiment  de  ces 
«aoens  qne  de  celai  de  S.  At^uftin.  Ecoutons  fat 
cria  nHbimer  M.  Bajle  d  rarttdSr  dit  SriTeinvI  dcf 

tamSMmnairi  hiffcriq.  &  critique:  »  Jufqu'i  M.  DeA 
m  CMnty  tous  nos  doâeuit,  (bit  théologiens  ,  foic 
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>i  philofophcs*  avoient  donné  une  écendne  aux  ef' 
»  pci;s ,  infiiiM  i  Dieu  ,  finie  aux  anges  Sctm  tam 
n  raifonnabtei.  Il  eft  vidi  qu'iU  luû:eiioieiir  i^iie  LCtcc 
»>  éiendtie  n'cft  point  macctieUc,  ni  cv>nî^alc<;  de 
»pa(c:Ls  ,      i-u,  Ifï  cfpiits  font  tout  entiers  J.ms 
»»  chatjus  par:ic  de  l'cfpicc  qu'ils  occupent  :  ioci  tn 
»»  toto ,  &  toti  in  fmgulis  l'Atiikus.  De-la  font  fortis 
»  les  nois  efpecei  de  pr^eoce  locaie ,  uhi  (inumfinp^ 
n  tivum ,  uhi  irjûûtivum  f  uit  nptetivamyli  piecnteie 
»  pour  les  rorpi ,  la  fcmnJe  pCL.r  lus  c(piiti  crccs , 
»  Se  1.1  iroitiemc  poui  Dieu.        CaritHens  ont  ren- 
«•  TCtfé  tous  ces  dogmes  ;  ils  dtfcnt  que  lîs  cfpiics 
i>  n'ont  aucune  fotte  Jctendoe,  ni  de  ptcfence  lo- 
>•  cale  i  ntats  on  rejette  leur  fenâment  comme  ttès- 
»•  âbfurde.  Difons  donc  qa'eocore  «ujourd'hui  pref- 
>i  que  mut  nos  Phifofopfaet  8c  coos  nos  Th^olo{;ien< 
»î  eiifïir.nei'.r  ,  i.onfaiincmenr       idées  ih>|  .lu  ^ 
»i  que  Ïà  f^bltinci'  de  Dieu  eit  rcpamluc  <,i..ns  iic> 
>»  cfpaces  ir.hni>.  Or ,  il  cft  certain  que  c'ert  ruiner 
»  d'un  cô:é  ce  qu'un  bâ::t  de  l'autre.  .Ccil  redonner 
»  en  cfFcr  à  Dicti  ta  matérialité  qu'on  lui  avoit  ôtce. 
»  Vous  dites  qu'il  eft  ao  cfpcit  >  voilà  qui  cil  bien  } 
M  c'eft  lui  donner  une  nanire  difRreme  de  la  raatî«e. 
>i  Msis  en  r.i*-r,ie  ccim  vous  iîi;:s  q.ic  (à  fubrtmue  eft 
»  tépaudiic  p.ir-toiu,  vous  diia  doue  qu'elle  c(i  cten- 
1»  due    Oc  nous  n'avons  point  d'ulcc  de  deux  fortes 
I»  d'ctcndoe  :  noiu  cûncevons  ciaiiement  que  toute 
li  étendue  ,  quelle  qu'elle  foit ,  a  dc4  parties  diAinc- 
ww*,  impénetublet*  ir.fcpar^blct  lea  aaci  dcsau- 
M  fret.  C  eft  an  monflre  que  de  prétendre  que  l'ame 
»  foit  toute  dans  le  cerveau  &  toute  dans  le  csar. 
»  Oji  ne  conçoit  point  que  l'étendue  divine  ^  i'éten- 
«  due  de  U  niaricre  puiilcuî  être  au  même  lieu  ,  r 
M  fenùt  une  virit.iblc  pônctiation de  dimenfions  que 
■>  notre  raifon  ne  conçoit  {M*.  Ollll*  cet*  les  chofet 
M  4)tti  Coat  oénéuéct  avec  noe  noificme»  fi»iK  féoà- 
*  nées  emretln,  8e  atidt  te  ciet  fie  le  globe  de  k 
1»  terre  font  péiiétrii  entre  eux  ;  Càr  ils  fcruicnt  pé- 
i>  nétrcs  avec  la  liibll.uice  tîiviue  ,  qui  ,  lelon  vous, 
»  n'a  point  de  parties  ;  d'où  il  réfulte  que  le  fj'.eil 
M  eft  pénétré  avec  le  même  être  que  la  tenc.  En  un 
»  mot,  ft  la  matière  n'ell  matière  que  parce  qu'elle 
M  distendue  ,  il  iTenfnitque  toute  étendue  eu  ma- 
M  liera  .-l'on TOI»  ii&t  de  marquer  aucun  «tribut 
»  diiTctent  de  l'étendue  par  lequel  I.i  tnatiere  foir 
»  matière-  L'impénétrabilité  des  corps  ne  peur  Venir 
i>  que  de  l'cteiidue,  nous  n'en  fautions  concevoir 
»  que  ce  fondement  ;  &  aintî  vous  devez  diie  que 
I*  n  les  cfptits  étoient  étendus  ,  ils  feroient  impéné- 
M  (tables  j  ils  ne  feroient  donc  poiut  dilfêtenj  des 
it  corps  par  la  pénémbîHté.  Après  lont ,  félon  le 
Il  dogme  ordinaire,  l'ér? nJue  divine  n'elV  ni  plus  ni 
»  moins  ou  impénétrable  ou  pénétrablc  que  celle 
11  du  corps.  Les  p.iriieSj  appeliez  Its  vinucltcs  tant 
»  qu'il  vous  plaira  ,  ces  parties,  dis- je,  ne  peuvent 
w  point  Sue  pénétrées  les  unet  ai!ec  lies  enttes  \  malt 
M  elles  peuvent  l'être  avec  les  patries  de  la  puiiew. 
M  N'«ll-ce  pas  ce  que  vous  dites  de  ceUttde  la  ma- 
»»  riere  ."'  mais  elles  peuvent  pénétrer  les  parties  vir- 
»  tuelics  de  l'étendue  divine.   Si  vous  confultez 
exaâemcnt  le  fens  cotnnum  ,  vou»  concevrez  que 
»  lorfque  deux  étendues  font  pénctracivcmenc  au 
»  même  lieu ,  l'une  eft  audt  pénétrablc  que  i'^une. 
»  On  ne  peur  donc  point  dire  que  l'itendue  de  Ia 
»  matière  diCTete  d'aucune  auera  lotte  d'étendue  p^ir 
SI  rimpénéttabitité  :  il  eft  donc  cctuin  que  toute 
M  étendue  eft  aufll  matière  ;  &  par  confcquent  vous 
11  n'ôte^  i  Dieu  que  le  nc-m  de  corps,  &  vous  lui 
»  en  laiile£  toute  la  récité  lotfque  vous  dites  qu'il 
»  eft  étendu  »    Confulte*  T article  de  f  Ame  ,  où  l'on 
prouve  ,  i  la  Faveur  de  la  raifon  &  de  quelques  étin- 
celles de  bonne  philofophie ,  qu'outre  tes  Inbftances 
matérielles ,  il  faut  encore  admettre  des  fubftances 
paiement  îjpiiitaeiUs  &  léellement  diftin£les  des 
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pnntien.  U  eft  nû  qoe  noos  ietiocaint  ce  que  fimc 
an  fend  ces  denz  (bnes  de'  fubftances  ;  cooi*enc 

elles  viennent  fe  joindre  l'#ie  i  l'autre;  lî  leurs 
propnctcs  fc  rcJuifcnt  an  petit  nombre  de  celles  que 
nous  tûiinoinons.  C'cft  ce  qu'il  impolTibIc  de  dc- 
cidcr  i  iic  d'autant  plus  impoffiblc,que  nous  ignorons 
abfolumeni  en  quoi  confine IVIênce  de  ta  matière. 
Se  ce  que  les  corps  (ont  en  «m-mcmes.  Les  moder* 
nés ,  il  eft  vrai ,  oniftit  fucela  quelques  pas  de 
plus  que  les  aaiîens  j  mais  qn^leur  en  sefteencoiie 

à  tauo  I 

IMMA I  RICULATION ,  f  f .  (  Junfprud.  ]  r.ç;nifie 
infcripiion  de  quelqu'un  dans  la  mntticulc  on  legif- 
trc  -,  les  nouveaux  officiers  font  recûs  5c  immatriatUt 
dans  le  fiége  oik  ils  «mfcèiK  lenr  fonâion.  Les  nou* 
veaux  propriétaires  de*  rentes  allîfiinées  fur  les  re- 
venus du  Roi,  fe  font  imir.mncuUr  les  payeurs 
pour  pouvoir  toucher  les  rentes.  Fc\e\  Immatkt- 
CUIE  &  \.  -  ;     :  :-Li.  {  A]  % 

IMMAlRlCULE.'adjecl.  (  J«ri/>rw<^.)  eft  l'aCie 
contenant  l'infcription  de  quelqu'un  dans  la  matri- 
cule ou  tegiftie  cnoamun.  VtmmMàaU*  d'nn  hoiflicc 
ou  aatte  officier  eft  l'aâe  par  lequel  il  a  été  infcitt 
au  noinbie  des  tifficicrs  du  rrlbnn-l.  1  "immetriiu!c 
d'un  nouveau  rentier  ou  pioprKtaiic  de  quelque 
partie  de  rente  aflîgnée  fur  les  revenus  du  Roi ,  cil 
l'ade  par  lequel  il  eft  infctit  &  reconnu  en  qualité 
de  nouveaa  piopriétairt  de  cette  rente ,  i  l'e&c 
d'en  itte  pevé  au  lien  in  place  da  précédent  pra* 
ptiétaîre.   royri  iMMATittctnA-noii  &  Mathv 

CULE.  (  Â  ) 

IMAILDIAT  ,  adj.  (  Gramm.  )  qui  fuit  ou  précède 
un  autre  fans  aucune  interpi^luion.  MEorciNt. 

Immédiat  (ignine  aufli ,  j«i  agufaiu  moyen  ^  fou 
mtlitu.  On  dit  dut  ce  iêfls*  gmce  bam^Ultt  9s  cau- 
U  immeduiu. 

On  >  TÙ  depuis  quelques  années  de  grandes  dif> 
putes  fur  lagtacc  immediait  entre  les  Théologien». 
Il  s'agiiïbit  de  lavoir  ,  li  la  j;r.ice  apir  fur  le  ccrur  iSc 
lut  I  cfpiit  par  une  efticacit;:  rr::-;  jj„  r^-  ^  indépen- 
damment des  ciiconftances  externes  ;  ou  fi  an  cet- 
tainadêmbUge  4  ou  certain  ménagement  de  cbcool^ 
tances.  Jointes  mi  niniftete  de  1»  parole,  petmat 
produire  la  oonvedïon  des  amet.  roy*\  Graci. 

y oye\  le  di3innn.  de  Trcvoux. 

IMMEMORIAL  ,  adj.  (  Gram.  &  Junfprud.)  fe 

de  ce  qui  palle  la  mémoire  des  hommes  qui  font 
actuellement  vivant  ,  &  dont  on  ne  connoit  point 
le  commencement.  Ob dit,  par  exemple,  ciue  de 
tems  imménùrial  on  en  a  nfe  ainfi ,  ou  que  l'on  % 
une  polIèflioB  ûmn^Siieneir  d'un  héritage.  La  polTei^ 
don  de  trente  ou  quarante  ans ,  &  même  de  cent 
ans  ,  n'eft  point  immémoriale ,  dés  que  l'un  en  con- 
noit l'origine,  y o\e\  Possession,  {à) 

IMMENSITE ^  f. f.  (3/er*jpA>yf^.)  ce  termeefVre- 
latif  i  l'étendilfl  ,  comme  celui  d'éternité»  la  durée- 
L'éreinité  eft  un  lemt  (ans  limites }  l'immeiifiueSL  an 
efpace  fans  bornes. 

On  entend  par  Vimmenjîté  de  Dieu  ,  la  ptéfence 
de  Dieu  par  tout.  Or  on  connoît  que  Dieu  peut-ètte 
préfent  par- tout  de  trois  manières  :  i°.  parla  con» 
noiflance  ,  parce  que  tien  ne  lui  eft  caché  j  2°.  par 
fon  opération  on  pas  &  paillknce  ,  parce  qu'il  pro- 
duit Si  conferve  tout  en  tout  lieu  ;  par  fon  ef- 
fence  ou  par  fa  fnbftstwe,  entant  qu'il  pénciM  tout, 
&  qu'il  fe  trouve  par-tout  fubftantiellemeni. 

Parmi  les  anciens  hététiques  qui  ont  erré  fur  l'im- 
mc/T/Ztf  de  Dieu ,  les  Valeniiniens,  les  (inolliqucs, 
les  Manichéens  admettant  deux  principes  de  toutes 
chofes ,  l'un  bon  ,  6c  Tamte  mauvais  ,  plaçoient  le 
premier  dans  la  réeion  de  la  lumière  «  âc  le  iécosid 
dans  celle  des  ténèbres  ,  pat.  conféquencîb  nioàeeC 
Vimmef^té  de  Dieu  quant  i  fa  fubftance. 

Yotltins  ,  les  Calvuiftes  Se  Us  Sociaiens  ont  ren- 

{Iscné 
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tetthi  Dial  êtnt  le  ciel ,  &  ne  veùlènr  poînr  qu'il 
foit  prcfenr  ailleurj  ,  aurieniïiu  qui  par  fa  puiffance. 
•••  Defeartcs  ôc  (es  fciiateura  ont  nié  ,  fuivAiit  leurs 

firincipcs,  que  Dieu  lût  prtfcnt  quelque  p.irc  par  fa 
iibftuice  ;  ainfi,  félon  eux,  Oica  n'eft  inunenle  que 
fk  connoiffMice  8c  par  fa  pniflance.  Il  faut  menre 
ici  une  grande  dilfiirence  entre  le  fentiment  de  ces 
derniers  Se  celui  des  Sx'iniens  j  car  du  fencimcnt 
des  Sjciniens ,  ils'eijiun  iiue  Dieu  eft  renfermé  dans 
bn  lieu  y  que  par  conlequent  il  eft  fujet  au  change- 
ment ,  ce  qui  eft  tne  grande  imperfeâion }  au  heu 
que  dans  le  lentiment  d«  Defcanet ,  c'eft  au  000* 
eratre  une  grande  imperfisAion  i  Oieo  do  ne  Boavoir 
correfpondre  i  an  lieu  ^  parce  qu'autrement  U  fooit 
étendu  Se  corpotel  ce  qui  e(l  abiurde. 

Ce  qui  a  trompe  les  M  inichéens  &  les  Saciniens , 
c'eft  qu'ils  n'ont  pas  pris  garde  qu'on  ne  peut  pas  ac- 
corder que  Dieu  foie  préfenc  quelque  part  par  fa  fub- 
ftancé,  qu'on  ne  foiicom£m«  lem*  iMcé  d'accorder 
qu'il  eft  par-iour:  car  fi  Diea  Amit  fealement  quel- 
que part,  ou  il  y  feroit  librement  &r  par  fa  volonté, 
ou  nécefTaircment  Se  pJt  fi  nature.  On  ne  peut  point 
dire  qu'il  y  foit  libr«tn«iir ,  pirce  qu'il  pourtoit  paf- 
fer  de  ce  lieu  dans  un  auue ,  ce  qui  dcauit  entière- 
ment l'infinité,  U  fimpikité  llnmotabilité  de 
Dieu.  On  ne  peur  pas  mie  non  ph»  que  Dieu  foit 
borné  quelque  parr  par  fa  natne ,  parce  qii^l 
droii  dire  en  même  tems  que  par  fa  nature  il  a  une 
manière  d'exifter  finie,  ce  qui  eft  ridicule  ;  ?<:  d'ail- 
leurs on  n'appeC(;oit  ni  dans  la  nuiire  (ie  Dieu,  ni 
dans  celle  du  lieu ,  rien  p.tr  où  Dieu  doive  être  plu- 
tôt lâ  qu'ici. 

•  Les  Scotiftes  admettent,  1*.  deux  fortes  d'étendue. 
L*aiM  qd  eft  fobftanee ,  l'antre  qui  eft  modtficanoii. 

I,a  première  a  des  patries  fubftanctelles ,  pofées  les 
unes  hors  des  autres  ;  pat  confcquent  elle  eft  divi- 
fibi  -,  mobile  corporcUc  ;  la  leconJe  e'^  propre 
aux  cfprits.  Elle  a  auflî  des  patties  hors  les  unes  des 
autres ,  mais  diftinguées  feulement  d'une  manière 
fiaimeile,  par  confluent  cette  étendue  eft  iadivifi- 
bte.  t*.  Ils  lomîeanent  que  Diea  a  une  étendue  éter- 
nelle ,  nicclfaite,  infinie,  par  conféquent  immo- 
bile; ulc-ji  ils  coniluent  que  Yimmenjîte  de  Dieu 
n'eft  point  d.-ns  un  lieu,  imis  qu'elle  eft  plutôt  le 
lieu  univcrfcl ,  Se  que  Dieu  eft  tout  entier  fous  cha- 
que partie  de  Vimmtnjlté»  ' 

.Les  Thomiftes  rejettent  cette  étendue  formelle 
iioB  en  fubAituer  une  nitaelle  ;  mab  ils  admettent 
erec  les  Scotiftes  ,  que  Dieu  eft  infiniment  répandu 
kon  de  lui-même  j  He  qu'il  cxifte  tout  entiet  foui 
chaque  partie  le  l'creniiue  c:écc.  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  >k$  raifons  dont  les  deux  partis  ap- 
puient leur  opinion  \  tout  le  monde  tombe  d'accotd 
anTil  y  a  plus  de  fubtiliié  que  de  vraie  Logique,  y tjr» 
Diiu  & 

:  IMMERSION,  f.  f.  [Gramm.)  aûion  par  laquelle 
on  plonge  quelque  chufe  dans  l'eau  ,  ou  dans  tel 
autre  flinde.  f'oye\  Fluidh. 

Dans  les  premiers  (iecies  du  Chriftianifme ,  on 
baptifoii  'per'iflMieglEM ,  par  trois  inuM^oitt.  On 
prétend  an*  eene  coânime  fabftfte  cnoo»  qn  Por^ 
ngal  fcoiez  les  Anabapdftet.  Foytsf  BArrlMc.  Elle 
I  celTé  dans  le  trel/ieinc  ficelé  dans  l'écHfe  latine  , 
Se  on  lui  a  lublbruc  le  ii.iptcme  p.ir  infufion  ,  com- 
me il  fe  prariquc  .nijourd'luii  :  mais  le  baptême  par 
àmme^i*  eft  encore  en  ufage  dans  l'églife  gicquc 

•  blMiniBnnt,  en  umia  tÀjtrmmaU  «  fe  dit  quel- 
quefiiit  kwfqu'une  étoile  on  une  planète  eft  fi  pro- 
che du  folei!  qu'on  ne  peut  la  voir  ,  pr^rce  qu'elle 
eft  comme  enveloppée  dans  fcs  rayons.  /'ciyqOc- 
euiT^rioN  Hf.iiAQUE. 

Immeifiant  fe  dit  plus  ordinairement  pour  figniâet 
b  eooMaencemeni  d'une  édipl*  île  lune»  «'eft^^^ke^ 
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le  moMent  où  la  lune  commence  a  être  obfcurcie^âc 
à  entrer  dans  ron-;bre  lie  la  terre. 

On  dit  i  l  in;  !tie  thofe  ,  mais  moins  ptoptement^  ' 
de  réclipfc  du  fuleil ,  lotfque  le  difque  ét  la  Innn 
commence  d  le  couvrir ,  &  i  le  dérober  i  nos  ven» 
/  ovff  EcLttse. 

Fmet^on  eft  le  terme  t-ppcfc  à  tmmcrfton  ,  &•  c'eft 
le  moment  dans  lequel  la  ii:iic  commence  à  fottir  de 
l'ombte  de  la  terre ,  celui  où  le  foleil  commence  i 
montrer  les  parties  de  fon  difque  que  la  lune  nom  car 
choit. 

Comme  la  lune  n'eft  |amais entièrement  obfcurcie 
dans  fes  éclipfes ,  mais  qu'elle  conferve  an  •  couleur 

rougeàtre,  le  moment  piécis  de  fon  immerfon,  on  d.; 
fon  entrée  dans  l'ombre  ,  n'cft  pas  aiié  à  déterminer 
parobfcrv.uion  ;  il  en  cit  lie^mcme  du  moment  pré.: 
cis  de  l'émcrlian/  Au  contraire  dans  les  écUpfea  d* 
foleil ,  le  moment  de  ïïmmerjîon  ,  ou  le  Colhmence^ 
ment  de  l  éclipfe  eft  ioftanuné  &  r.ès.remarquable  i 
parce  que  la  partie  éclipfée  du  difque  du  folcil  n'cft 
pas  lîmplement  obfcurcie  j  mais  eniieremenr  cachée; 
Le  moment  de  Vimmcrfon,  dans  les  éclipfes  de  ione» 
arrive  en  mf  me  teins  pour  tous  les  peuples  de  la  ter* 
re ,  il  en  eft  de  n^ine  du  moment  de  Yéme^my  ce- 
pendant comme  ces  raonens  font  difficiles  i  déret^ 
minet ,  il  eft  iiè»>Eate  nue  deux  obfervatetirs  placés 
dans  lem^me  endroit,  les  déterminent  ptécifcmenc 
â  la  même  heure. 

Immcrfion  ,  fe  dit  aniTî  en  parlant  des  fatellites  de 
jupitcr,  <S:  fucgout  du  premier  fatelUte,  dont  l'ob- 
fervatiou  eft  ^l^c  H  grande  utilité  pour  U  dcco»^ 
verte  des  longitudes.  Voye-^  Satellitis. 

On  appelle  immtrjîon  du  premier  fatellice ,  le  mo.! 
ment  auquel  cette  petite  planète  nous  parole  entrer 
dans  le  difque  de  jupitet;  &  /euglGM,  le  nmmeBg 
auquel  elle  paroît  en  Ibrtir. 

t  )a  obfeivc  les  immc:fiùnt  depuisla  conjonâion  dé 
jupitcr  avec  le  foleil  jufqu'à  fon  oppofition,  &  len 
émcilîons ,  depuis  fon  oppofition  julqu'i  fiiconjo»^ 
âion.  La  commodité  de  ces  obrervationa  confifte  es 
ce  qu'on  les  peut  &ire  de  deux  Jours  l'un  an  moins 
peinant  onze  mois  de  l'année. 

\Jimmcrfion  des  fatellites  de  jupiier  dans  l'ombre 
de  cette  planète ,  eft  beaucoup  plus  aifée  â  détep* 
miner  avec  préciCon  que  \'imm€rJion&^  la  lune,  papi 
ce  oue  ces  fatellites  étant  fort  petits ,  s'obfcurcillenC 
&  difparoi(rentpielaue  dans  un  inftant.  C'eft  ce  qui 
fiait  que  les  étlîpfesaesfarellires  de  jupiter  donnent 
lalofigttudc  av.'C  plu^  d=  jnftr'irt;  que  l--s  éclipfesd* 
lune.  Vo\c-:{  I  oN  .iTUDK   Chambcrs.  (O) 

IMMhLiBLLS  ,  1,  n..  pl.  (  Jurifp,.)  fom  des  biens 
fixes  qui  ont  une  aftietcc  cctiaine,  Se  qui  ne  peuvent 
ine  iianf|>ottés  d'un  lien  à  un  autre,  comme Ibntlee 
terres , prés ,  bmt ,  vignes ,  &  les  maifons. 

H  y  a  néanmoins  rettaîm  biens,  qui ,  fans  avoir 
de  corps  matériel  ni  de  fituntion  fixe  ,  f.mt  répu- 
tés Jwmt^Wo  pu  hclion  ,  rds  que  font  les  droit* 
rccls ,  comme  cens ,  rentes  foncières,  champan^ 
fetvitude,  &:  tels  font  encore  les  olficc«i  tels  font 
auflî,  dans  certaines  coutumes,  les  rentes  confts^ 
toéet  t  lesquelles  ,  dans  d'aunes  »'£Mit  tépiuées  men* 
Mes* 

Les  immtuhlts  fe  testent  par  la  fei  âéileorfitne' 
iic;n  j  ils  font  fufcepiibles  d'hypothèque. 

Lu  cas  de  vente,  le  vendeur  peut  être  reftito^ 
lorfqu'it  jr  a  léfion  d'ontre-moitié  de  }ufte  pix. 

Si  le  polTeireu  d'an  iauamMr  eft  troublé,  il  peotf 
intenter  coçnplainte«  - 

Qaand  on  dtfcute  les  btens  d'un  mineur ,  il  fau^ 
prilcr  les  meubles  avant  de  VL  jiir  aux  immtulrlrs. 

Le  retrait  lignagcr  a  Istu  pour  tous  les  immeuhUs 
rcc's  ,  tels  que  les  hcrit.-iges ,  &  même  pour  certain^  • 
immtubUs  hefs  j  ult  que  les  cens  &  rentes  foncière^ 
aaiMBeb«tabk>}flMitles«ffices«  &  les  rentes  conflî* 
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tuecs  À  prix  d'argent ,  Se  les  rentes  ftnâccw  Mche- 

tab'cv  ,  i:-  î""t  ;     fi. jettes  .i  rccrai:. 

Le  léti-iit  tïndal  a'a  lieu  que  pour  les  iumuiiUes 
xécU  j  !^  diunt  iacarporeb  temica:à«f.  ^«/«^Miv- 
•Les.  t^) 

iMUEVBLfcS  AMEUBLIS  ,  fODt  CCUX  qse  lOn  tcpu- 

ce  ineablit'pac  ASàon  ,  ce  qui  ne  fe  ptatiqne  que 
pour  fmire  «nmc  en  commanawé  dei  inuneutles  qui  j 

faoi  cec:e  tidion  ,  n'y  cntreroient  pas.  F oy<î 
AMEUSLisSEAitsr  ,  £■  Communauté  de  diïns. 

iMMrvsiîs  ricTU':  ou  par  >1v1iom,  fonc  ceux, 
qui  n'étant  pas  lic  vrais  corps  i  m  m  eu  lues  j  font  ntaa- 
i»oins  cinli.li;r<:s  de  vrais  im-nfuhUs. 

Tds  font  lo  meubles  attachés  à  fet  £c  il  clou,  ou 
Icellét  en  pÛlrre ,  &  mit  dans  une  maifon  pour  pur- 
pérucltt  aiiiiCiirc. 

I.ts  àcnicis  iUpi:li:s 'propres  ,  font  aulTî  fcputéj 
uTimeuhii.s ,  i  l'égsrd  <lc  l.i  communauté  de  biens  ;  da 
iQ&c  ils  confervcpt  leur  nature  de  meubles. 

Les  matériaux  pcovenadt  d'uu  cditîce  déiaM>li  «p» 
pamannt  i  <tn  muei» ,  on  bien  les  denien  prove- 
nans  de  la  vente  de  fon  Héritsge ,  ou  du  lembonr- 
femenr  J  ui.e  i  cnic  i  lui  apparctnanre  ,  font  repu- 
ics  i^nm-'ul-Ui  il.Ki  fà  fucceflionj  comme  l'auroit  c(c 
le  fond  ou  la  rctiie. 

Les  ofhccs  &  les  rentes  coniVituées  dans  Us  coutu- 
ine>4  où  elles  font  icputéos  immtuhUs ,  font  «ncorc 
de*  umtuhUs  JîcUft.  yoyei  ticiioM  6/  Paopius 

FICTIFS.  (      )  •  _ 

IMMiNENT,  adj.  [Gramm.)  o^ menace  d'une 
chîiîc  prochaine.  Imminent  en^ff/u  qu'on  con- 
fond allez  fouvcnr ,  tUi  ;  ,  en  ce  •^juc  i' .u  appli- 
ctir  pir  exemple  au  pi.r«i>  marque  qu'il  «ft  proche^ 

r.i'  ttc  qu'il  elt  gr.inj. 

IMMiXTJlÛN»  L(.  (  Jiaifpaui.\  eft  le  maniement 
dei  efièti  d'une  fucceffion  que  l'on  Uàx  en  qualité 
d'héritier.  . 

Chez  les  Romaitis  Yimm'xclùn  ne  fcdifoirqa;  par 
rapptut  iux  hcritiers  iî-r.';,  luil^^uc  les  ln-iuitts  étran- 
gels  faifoienc  avlc  <i'hétiiict ,  cela  *'»ppi;iioit  cdi- 
tim  d'itr^Jite. 

Parnn  nous  l'adirion  d'hérédité  fcmble  s'uatei>- 
dte  de  tout  -aâe  exprès  ,  par  lequel  on  prend  qua- 
îi'.i  J'hcri;ier  ;  fc  im:?:!.\i:or.  cft  tout  .>ct.'  p.u  It^jucl 
un  hcnticr  prcfomptif  igit  ,  comme  s'il  .iv.  i;  pus 
qualité;  de  furie  cjue  Vijiimixùor.  opc^L-  le  mv  i..  tt- 
fet  que  l'adition  d'nétcdité.  HàahDni  ,  & 

Sdccessiom.  (jrf)  •  . 

IMMOBILE,  ad}.  (^nuwR.  )  qui  ne  (è  meM 
point  ;  i!  fe  dir  an  fiable  &  an  figute.  La  fnyeutle 
f.nd;  ,  il  relie  InmobiU.  l^itnf.cyiHu'  Je  !' ip '.thieîl.iT- 
ticiiue  n'ctoit  qu'apptentc.  l  e  pliilofuplic  rouluoir 
comme  un  autre  homme  ,  rvus  il  ,;ariiuK  ,  n;.i  cvc  la 
douleur,  le  maintien  ferme  tranquiiicd  un  homme 
qui  ne  foutlic  pas-  l  e  ùijïcii'mc  pratique  caraclérifoit 
donc  des  ames  d'une  tç«l|a|ie  oieD  exmocdioairc  ! 
Qtt'eft-ce  qui  pourroit  émouvoir  wi  hemme,  dont 
les  plus  viokures  to:rjrt5  n'cbian'eiit  p^s  Virntno- 
hUué\  Que  fec\>JE-<,e  q*i'unc  locictc  d'hommes  ,tj(IÎ 
SBa&raS^'eUX'm't-mcs  ?  Nous  reifcmbUius  i  te  davc; 
que  l'haleine  de  l'air  déuche  dc«  plaïues,  ^  lut 
voltiger  dans  l'cfpace  à  fon  gré  ,  fans  qu'on  puilfc  de- 
viner ce  qu'il  va  deveait.»  Iwirits  ntfta  u.iitivra, 
où  il  pourra  fe  hxer;  (î  un  rien  fattere-,  nncien  le 
fcpare  &  remporte.  Un  fini,  ien  tfl  un  rucher  qui  de- 
meure immohiie  â  l'emiroir  uù  la  narurc  Fa  placé;  ni 
le  tronble  de  l'air ,  ni  le  nnnivcmcni  Jes  eaux  ,  ni  la 
fecoulle  de  la  terre  ,  ne  l'ébranleront  point. 

IMMOBlLiAIRE  .  (  Jurifprud,  )  fe  die  de  ce  qui 
cfll  de  U  nature  des  immeubles  ,  fuit  réels  ou  fiâifs. 

U  V  a  dts  chofcs  immoUHuires  tels  que  font  les  im- 
meiihiLN  roeis  ou  i\c:\i  .,ieH  icttûstmmoii/iains ,  tel- 
hst  qne  font  Ivs  tentes  conUiibées;  d^aâious  immo- 
USuins^  Ikvou:  celles  qiuieiidaat  â.«eQk.qMk|a* 
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chofe  d'imroobîfier.  yityei  MdnuAiaa,  AcTiw  j 

DSTTSS.  (M 

IMMODÉRÉ,  adj.  [Gramm.)  Foyci  Modîra' 

TION. 

IMMODES  I  E  ,  adj.  {Gramm.)  /  aj<{  MoDiS- 
TIF. 

IMMOLATION^  IMMOLER,  [Uturat.)  ces 
termes  ne  délîgnoient  point  chez  Us  Latins  lefiicii> 
lice  iàa^lant ,  mais  la  confécration  faite  aux  dieux 
d'nne  vtâime ,  en  mettant  fur  fa  tête  une  efpece  de 
p.'ïre  falce.  Immchuc  ,  n'éeoit  autre  chofe  que  molà  , 
ou  fane  mol'uo  ùr  j'aie  h.ofiïam  perptjfam  dits  fiicrare  , 
comme  Feftus  nous  l'apprend.  Aîola  <îgnilîe  une  ef- 
pece de  gStean  d'orge ,  aue  l'on  aâ'aifonnoit  de  Ici  | 
onNmioîi  forte  front  de  laviâîne,  &  c'était  h 
marque  de  fa  confécration  ,  ou  'de  fon  dévouement 
aux  autels  :  voiU  la  cérémonie  qui  s'appelloit  pto> 
prcmcnr  immolation  \  d'où  l'on  a  hii;  le  verbe  i/nmo- 
Ur.  Les  mots  immoler ,  iautuiaiion  ont  cbangé>d'ac- 
ception,  8e  ils  défigpieiK  le  feciifioe  &igjbat  d'oa» 
viâîme. 

On  appelloit  tattefols  îmnwbHon ,  la  partie  de 

la  mcirc  que  noi^  appelions  la  préface. 

Immoler  fe  prend  aullî  au  figuré.  La  priti<]iic  Je  la 
venu  eft  un  facrifice  continuel,  eu  nos  p^^ilions , 
nos  g  'M'u'S ,  nos  pcnchans  j  nos  intcfècs  font  immûus. 

On  immole  quelquefois  un  homme  par  la  raillerie, 
d'une,  manière  bien' ciueUe.  Ceux  an  mipcis  def- 
quels  oa  cxpofc  un  de  leurs  fembbbles  >  (ont  des 
méchant,  s'ils  ne  fonr  pat  rc-volccs,  &  s'ils  accepieac 
Iroidcmcntle  factihce  qu'on  iciit  cHie.  Quefetoit-ce 
s'ils  en  ji  •.lifToicnt  avec  nnr  j.iie  rc.:re:tt  ? 

IMMOi^DË  ,  aiîj.  [Gramm.)  exprcllîon  inven- 
tée par  le  préjugé  ,  (jui  attache  des  idées  de  pureté 
on  d'impureté  à  des  ctfes ,  qui  tons  également  foitit 
des  mains  de  ta  nanm ,  ehesthent  leur  bien-cn»  >  te, 
rtîi  '.-ciit  h.  c;r:i::Je  \  À  de  l'intciêr ,  fans  qu'on  païflÂ 
r.'iiioi:i>.il''ieirciic  cri  b'âmer.  Ls:  pourceau  cil  pow 
le  jiui  ua  anun.'.l  iimr.o-idc  ,  le  juir  eft  ptefque  pour 
ic  iLtuctien  un  animal  immonde.  M^nTe  avoir  diAin* 
f;uc  les  animaux  on  animaux  purs  ,  &c  en  animaux 
immondet.  Les  hommes  religieux  appellent  le  diablé, 
l'cfpriT  immmdt. 

IMMORTALITE  ,  IMMORTEL  ,  {GrarKm.  & 
Mii.r'-.-tj.  '  qui  :ie  if.JuriA  punit  j  qui  u'tll  point  fo- 
nt ,1  i.i  i!i;l,_>'iuioii  ^.  à  la  mort.  Dieu  cil  irr.rnor:c!\ 
l'amc  de  rhon.mc  cil  immortelle,  non  parce  qu'elle  eft 
fpirttneUe ,  mai%  p. a  ce  que  Dieu  qui  cIVjuilc ,  <S:  qui 
«  voulu  que  Ict  bvosAc  W»  mécbaniéprouvailcntdanÉ 
rautre  monde  un  fort  digne  de  Jeun  «envies  dancee- 
Ini-cî  ,  A  déci  V  Ô.  ?  'û  îô  ii'i  r  qu'elle  reftetoit  .après 
1.1  fépara'ion  d'avec  le  ;  ips.  Dieu  a  tiré  l'ame  du 
néant-,  lî  elle  n'y  rcton  b  p  r, ,  t 'vit  qu'il  lui  plaîrde 
la  con<Vtvci.  Matérielle  uu  rpiritaeile ,  elle  fublîlVs- 
r  >it  cg.^kment ,  s'il  lui  pinifuit  de  la  confervcr.  Le 
fentimentde  Ja  fpitituait.é  &:  de  ïimmemRià ^  ibnt 
ind^ndans  i'im  de  l'autre;  l'ame  pomtoir  être  fpiri* 
tue'  L  r  r:  j!te!1e,  matérielle  &  immorce'le.  Sr>ctate 
qui  a  AV. ,11;  aucune  idro  de  ta  fpiritualite  tic  i'ame, 
croviitt  à  fon  immoruii.té .  C'eft  par  Dieu  &  non  pas 
par  c 11;- même  que  l'ame  eft  j  c'eft  par  Dieu  ,  *£  ce 
ne  peut  être  que  p.-ir  Dien,  qu'elle  coacinuciad'crre. 
|.etPbilQfi4ihesdémomientqaerame  eft  fpirimelie» 
Se  h  fd  noua  apprend  qn/ellè  eft  bnmbrutU ,  &  elle 
noiucn  -ipprend  <iulli  ki  raiCou. 

L'immortalité  fc  prend  encore  pour  cette  efpece  de 
vie ,  que  nous  acquérons  dans  la  mémoire  des  hoin- 
mcaîi.'efentiau:nt  qninoiiaporte  quelquefois  auspius 
paodtls  aûîons ,  eltLi  marque  la  plus  f^c  du  ttrts 
que  nons  attachoos  à  !'<.  iVirae  de  nos  fembUblcs.  Nous 
etuSctidTjnî  en  Qoas-mèmos Tclog«  qu'ils  fsront  un  jour 

<!e  nt  u.,  .V  ji.jii',  i:,»  1'  ;iTin;iluii>-.X  :;•>;  fi^r :tu^nsIlnr^le 

Vie,  noiu  cclFons  d'cxiftcr  réellement ,  pour  vivre  en 
,  l«nKifinMeiHr.  Si  VimmmtûittoiMM»  ùm  «et 
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fedt  tSt  une  chimète  \  c'ell  la  chimère  des  grandes 
mm  et.  Ces  âmes  qui  prifent  une  l'immortalitt  ^  doi- 
vent prifer  en  même  proponion  les  talens ,  fans  lef- 
qu:ts  elles  fe  la  proiuec:roienc  envaîn  ;  la  Peinture  , 

la  Sculpture,  l'ArchitcÛOTe ,  riiiftoKv  i-,  Pjc;1.'. 
Il  y  eut  des  lois  av.^r^t  A:;inicmp..ni  ,  n.-.ij  lis  font 
conbés  dans  la  mer  runi^ii,  p.u.^c.;  n'ont  point 
ci|iMl'.f«(tei«cié<|uilesaic  imitanuit/es  :  kifadition 

-diert  k^r^riié  dei  faîa,  8clesrend(abateux.L9f  noms 
pallent  avec  les  empins,  fans  la  voix  du  poctc  & 
dsThillonen  qui  traviif:  l'in-civaile  des  tems  &:  des 
lieux  ,  Se  qui  les  appïtft-.tl  i  to.is  les  ileclos  iJ:  i  tous 
les  peuples.  Les  gr.iru!'.  ho;ni;i:5  ne  font  immonatifcs 
que  pai  l'homme  <lc  lerrrcs    ,;i  pourroic  %  imn:oria- 

Mfirvm  eux»  Au  défaut  d'aâiuns  cclebrcs,  il  chante- 
ttàt  !«•  (nntftftions  de  la  namre  te  le  repcu  des  dieux, 
&  il  feroit  entendu  dans  l'ivenir.  (^lelni  Jonc  qui 

-mépriffr.i  l'homuiî  Ai  lettres ,  mcprifcra  aulTi  le  ju- 
gement d'j  U  poftdKc  ,  Se  sV'lcveii  i.i rc in e nt  â  quel- 
que clmri;  q,ii  mtrite  'le  lui  cite  iianfmis. 

.-.  Mais,  V  a-i-il  en  eifet  des  hommes  en  qui  le  fcnti- 

i,awill  d«  Vfmmonttlité  loii  totalement  ctemtt  &i  qui 

-  M  tiennent  aocnn  compte  de  ce  qu'on  pourra  dire 
d'eu»  q  i.ird  i!î  ne  feront  p!u5  ?  je  n'en  crois  tien. 
Nous  foinmci  11.  rici  tfii:  i  li's  .<  li  ccin(Tdér;uion 
des  honinv^s  ,'.v^i   l_-.,'^:r:s  in-".';  vivo  r.  ;  :.é 

-HOOS,  notre  vanité  excite  du  néant  ceux  qui  ne  font 
•M>  encote ,  &  nous  cncendooc  pins  on  moins  fotte- 

■  Mac  le  ji^ement  qu'ils  portetonc  de  nous ,  .te  nous 
clt'ïeJonnms  plus  ou  moins. 

^.b'Si  BDJWinme  me  ilifoit,  je  fuppofe  qu'il  v  ai;  J.ms 
itn  vieux  coffre  telcguc  au  fond  de  man  gicia-ir  ,  un 
pipijt  Cjpjblc  liic  tr.iduire  clicz  la  p  il'tcritc 
couuiic  un  fcclcrat  &  comme  un  infâme  \  je  fuppole 
encore  que  j'aye  U  démonfttation  abfulue  que  ce 

-  cefii|>mtfen point  ouvi^n  de  mon  vivant}  eh  bien  j 
i  )e  ne  me  donnerai  p  s  h  peine  de  monter  en  haut 
.  de  ma  mufon,  d'ouviicle  cofiei  d'en  tirer  lie  papier, 

&  de  le  brûler. 

Je  lui  ripondri^is  ,  vuus  êtes  uu  menteur. 
.  j  Je  fuis  bien  étonne  que  ceux  qui  ont  ct.f,  '.^  ir  s  ix 
tliotnmes  VimmonaVui     l'ame^  oc  U-nr  i^  .r.:  pas 
.  perfuadc  en  mcme  Cems  qa'ils  entendront  fous  ta 

tombe  les  iai;<:tnen«  divers  qu'on  pofieta  d'eox, 
.Jpcfqu'ils  ne  (ci  ont  plus. 

:  '  IMMOKl  LlLt,  f.   m.       chr:fi.m  ,  {Uijl.  nat. 

Sotan.)  genre  dî  plante  a         ,  tomp^^lce  de  plu- 
,  fieott  fleurons  découpes  en  tonne  d'ccoile ,  portés 
'  Wlembrion  ,  &  foureniis  par  un  calice  ccaillcux, 

,  j.beUccw(^<tf.4'<K.<>H jCvgfW>  i-'ena- 

■•^èvientdans  ta  fnieenne  fetnence  garnie  d'ai> 
tes.  Tournefwtt  ,  inji.  rei  her!-.  l'oyc^  Viastt. 
'   L'/mm£)«e//<;,  autremen' dite  hou-  m      t  o  >  ama- 
rante jaunfe  ,  eft  nommée  p.ir  I      i  ■    it ,    'u.'t  ..m 
lit  (Mgujlifolia.      raciue  cit  i  f.r      ^luifc  ,  iig- 
kt^enda'nt  une  odfcur  appr.n  li.uiic  ûc  celle  de 
ne  élcmi.  S^s  tiges  qui  s'dcvcnc  à  laiuMueuc 
'deux  pics,  font  lamigin  ufes,  blanches, 
(de  petites  tcuilics  éttuitcî ,  voilier  bl.in- 
Ses.  llaurs  nailfeiit  au  fomm<  t  J-s  ti:;c>, 
JMt^'i^Hit  rn  manière  de  tctes  ou  lic  b  v.K]ucts ,  corn- 
J>Julieurs.  /gurons  téguli*JS  ,  dét-'^JUpécs 
FlflHaeîSti  itoiles ,  de  conienr  citrine ,  Se  foute- 
ïMW>d«s  cfMÏces  ccaiitenx;,  (ces  ,;faupes  &  bri'- 
.u  graine  qui  fj(;cede  à  chaque  il. -uron  ,  cil 
oblongue  ,  odorante  ,  âcre  ,  rou^Fe  ,  girnio  d'une 
aigrette.  Cette  phii'"  croît  d'cllr-i-i-mi;  au:;  !i?-,;x 
fecs  ,  fablonneuK  ,  ari'i'TS  Ai%  pavs  ciias  ls,  en  Flpa- 
,..gneM||ikp4»nig)il ,  en  Italie»  en  Provence,  &:  en  Laxt- 
»  l^iiMkii$lil  4#tMpèqieUie*)nUe,paâe  pour  incifiw, 
c.  apénxwi<(||;.«wH^gogiie;  mus  on  n«|a.(^ve 
r  dans  nelil|H$i)t;qiw  ooor  la  Heur  qui  eft  d'ttne 

■  grande  ljéiw»4i<d!ha» ooeur  forte  :;:rc)l,'.e. 
^xToSifiaEjfinâMf  wmif.  qu'iiUe  vieuue  a  dccheoir 
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fur  la  plante ,  &  qu'cntuitc  on  la  tienne  dans  nn  eiH 
droit  lec  ,  elle  fe  coafnve  qi.c'qtus  années  fans  fe 

gâter,  pcut-£tre  parce  que  fon  ta'iie  cCaillcux  eft 
piivc  de  phlegme;  quoi  qu'il  en  foit ,  cette  préro- 
gative lui  a  valu  dans  n  t:c  langue  le  n  m  -l'im- 
mottelle.  Lts  dames  la  nittient  p  .i.r  fe  pirer  dans 
leurs  cheveux ,  &  à  cet  égard  cil,,  ell  (l->  b^-auci-  up 
jwéferable  aot  fleurs  attiâciellu.  Les  Purcugais& 
les  Efpagnols  la  chériflent  fort ,  Se  en  cultivent  une 

5tandc  quantité  dans  leurs  jat  Jins,  ir.dépendamment 
e  celles  des  champs ,  pont  en  orner  les  chapelles 
de  leurs  cglilcs;  les  curieux  iit^  niar.q.icnt  pas  d  .iv  .ir 
dans  CCS  pays-là  piulicurs  bcUes  variétés  ds  cette 
fleut  qui  fcnibl  j  faite  pour  leur  terroir.  (  D.J.  ) 

IMMUABLE ,  adj.  IGram.)  qui  ne  peut  changer. 
11  n*7  a  que  Dieu  qui  ibit  immaMe,  La  nature  eft 
dans  un  ét.-.t  dt  vi.ii'ituJc  perpétutllc.  C'.fl  i.rc  fi:itc 
néccllairc  do  la  loi  ^cuéiale  de  tous  les  corj  s  ;  uu  lis 
fe  meuvent ,  ou  ils  tendent  à  f?  rM^uvoir. 

IMMUNITE,  en  latin  »n/nu/)ù'j.{ ,  {Juri/prud.) 
ed  délinie  vacatio  &  liberauai  oneribus ,  exemption 
de  quelque  charge  *  devoir  ou  impoHtion. 

Ce  mot  vient  du  latin  munus ,  lequel  en  droit 
fipnifie  tiois  cîiofcs  tîifiVrcntts  ,  f.woir,  don  on  pré- 
fcnt  U-'ii  pour  c^ufc  ,  charge  ou  dc\Oir ,  Ci'  cjfuc  o\X 
jor.i'uon  puhiiiiuc. 

Les  Romains  appellerent  leurs  oflîccs  ou  fondions 
publique  JUMcnt,  parce  que  dans  l'origine  c'étoic 
la  recoupeniê  de  ceux  qoi  avoient  biea.mér^ié  da 
public. 

Par  fucceffion  de  tcitis  piuficurs  cftîrc^  furent  ré- 
putés ouéieux  j  tels  que  Ceux  Jes  c'  cutiiins  lieî  vil- 
les, à  caufe  qu'on  !ts  ch  uv^e.ide  u  puuJrf  fur  leurs 
propres  biens  tant  du  revenu  &:  autres  atfaires  com- 
munes des  villes ,  qi^e  des  tributs  du  ^fc ,  ce  qui  en- 
Baînott  ordinairement  la  ruine  de  ceiix  qui  eioienc 
chargés  de  cette  fbnâîon ,  aamoyen  de  qaoî  ti  nUilt 
ufet  de  contr.iirrc  pour  o'nlipir  d".ici..pîcr  ces  for- 
tes de  places  ..ii:i'.s  fttiil'IaWes  J  il  >i$  eiles  fu- 
rent confilcrt  ^  ç  -,  _  •  r?  :Ls  cl'.ntrts  pi  ii'iqu.'S  ,  ir.u- 
nera  quafi  cr.er3\mur.us  enimaUluando  figaificat  onuSf 
aliquando  hoaorem  fcs  oS'iùum.  y  dit  la  ioitiU(Mif  ,  «a 
digeAe  dt  vtrbwum  Jigmfic . 

Les  tutelles  &  curaiçllef  furent  dans  cq  in£iiU|  tip» 
confi  icrées  conHne:4lM' charges  piibljqnes«  a«M<ni 
civiiia.  _       .  ^ 

Ceux  qui  avoient  quelque  titte  eu  excufe  pour 
s'exempter  de  ces  charges  publiques ,  étoicnt  immu- 
nt*,f€Mtib€ri  à  maneribtupuif/icis.  AinfîdcAUrvtt^  pfit 
pour  charge  ,  foné\ioit  ou  devoir  onéreux,  on  afsùc 
ffflini(Ri/equi(îgn:.':e  exemption  de  quelque  charge  on 
devoir  ;  iN:  le  terme  ii';,'!/;;.v.';*.'.t^  a  été  4.L'ii'a..ro  en 
rlcoit  pour  exprimer  cette  exemption  ,  ainli  qu'on 

le  peut  vwc  dans  plafieitn  tictes  du  dij^e  Âc  da 

code. 

.  Lq  litre  de  txcHfapon'iha  an  dSgeilé  qvi'céneeBM 
les  exGofes  que  l'on  peut  donner  pour  s^ezetn(net 
d'dre  tntenr  on  curateur ,  appelle  cetre  exemption 

Vac-:!ic  nyjn'.rui:;, 

1  .c  titre  de  vuciUioru:  iv  evcy^.'icne  n:u^(r:.rr: ,  con- 
cerne le!  iTiTTiiir.ius  \  \'.  l:fc|ueiîes  oa  peu:  s'tx.inp- 
icr  des  diverfes  tonciions  publiques.  Ces  immuniiés 
ou  cxcufes  font  rirces  de  l'âge  ttop  tendre  ou  trop 
avancé,  des  in£imit^ dû  cocpt }  de  l'exercice  de 
qu  jique  antre  fenAion  fupérieure  on  incompatible* 

Le  code  contient  aufli  pfufîcuts  titres  fur  les  immw 
niUs  ,  cntr'autTes  celui  de  immunitate  ne/Ktni  conce- 
dcr.du  ,  ou  11  eft  dit  que  les  j;refftcts  des  villci  qui  au- 
ront fabriqué  en  faveur  d  quelqu'un  de  faulfcs  im- 
munhtt ,  feront  punis  du  feu. 

Les  unes  ds  4^iai/mbtu ,  de  vactuioae  muner'u  pu- 
t/ici ,  de  deentis  deetirionum /uper  immsinitate  quihuf- 
dam  concedcr.dù,  de  fA-.i.Oi'.  ■  '-5  ::.:tnen.m,  Sc  autres 
tûtes  fwvani ,  traitent  auUi.  de  liivjd'es  iaun,iuùt€S» 

0<iddi) 
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D.  nt  notre  nfi^e  on  juint  fouvent  enfemble  les 
termes  à:  franchi/es  ,  lihertéf ,  privilèges ,  exemptions 
Ci  immunités.  Ces  termes  ne  font  cependant  pas  fy- 
nonymes.  L»  franchifc  con(ifte  1  n'être  pas  fujet  à 
cenainef  charges  ou  devuirs  j  les  libertés  font  auflî  ir 

1>cn-prè$  la  même  chofe  que  les  franchife»;  le  privi- 
egc  coïilifte  dans  quelque  droit  qui  n'eft  pas  com- 
mun à  tous  \  les  exemptions  &  immunités  qui  ligni- 
fient Il  même  chofe,  font  l'affranchilTement  de  quel- 
que chzrgc  ou  devoir  accordé  à  quelqu'un  qui  fans 
cette  exemption  y  auroit  été  fujet. 

L'immunité  cil  quelquefois  prife  pour  le  droir  d'a- 
fyle;  quelquefois  le  lieu  même  qui  fert  d'afyle  ,  s'ap- 
pelle ['immunité  j  quelquefois  enfin  le  terme  d'immu- 
nité ed  pris  pour  l'amende  que  l'on  paye  pour  avoir 
enfreint  une  immunité  ,  comme  quand  on  dit  pojttr 
^immunité  Je  i'k'gli/e. 

Les  immunités  peuvent  être  accordées  i  des  parti- 
culiers ,  ou  i  des  corps  &  communautés. 

Les  provifions  des  ofticiers  contiennent  ordinaire- 
ment la  cbufc  que  le  pourvu  jouira  des  honneurs , 
prérogatives  ,  franthifes ,  privilèges  ,  exemptions  & 
immunités  attachés  à  fon  oflice. 

Les  villes  ôc  communautés  ont  auflî  leurs  immu- 
nités. 

Toute  immunité  doit  être  accordée  par  le  prince 
ou  par  queiqu'autre  feigneur  ou  autre  perfonne  qui 
en  a  le  p>uvoir. 

Au  défaut  de  titre  elle  peut  être  fondée  fur  la 
poileliiun. 

L'immunité  eft  perfonne'lc  ou  réelle. 

On  en:.^nd  p.ir  immunité  perf  nnellt  celle  qui 
exempte  la  perfonne  de  quelque  devoir  perfonnci  , 
comme  du  liervicc  militaire  de  puei  &:  de  garde  ,  de 
tutelle  5c  curatelle  ,  de  la  coilcûc  Se  autres  fondions 
publii.|ues. 

Telle  eft  auflî  l'exemption  de  payer  certaines  im- 
poiîtions ,  comme  la  taiUe  ,  l.'s  dt<yKi  de  péjgri,  les 
droits  dûs  au  roi  pour  mutation  des  hcii:ag£S  qui 
font  dans  fa  mouvance. 

L'immunité  réelle  tft  ce'le  qui  eft  attachée  i  cer- 
tains fonds,  Se  dont  le  pofTcirtur  ne  jouit  t^n'i  caufe 
du  fonds  ,  d<  non  i  caufe  d'aucune  qualité  pcrron- 
nelie.  Telles  font  les  immunités  dont  joiiiiTent  ceux 
qui  demeurent  dans  certains  licnx  piivilcgiés ,  f  lit 
pour  l'i-xcmption  de  taiUc  ,  foit  pour  avoit  la  liberté 
de  travailler  de  cettains  arts  8c  métiers  fans  avoir 
payé  de  maîttifc  ,  foit  p«>ur  n'être  ps  fujets  i  la 
vinre  &  jurifdiâion  d'autres  oflîciets  que  de  ceux 
qui  ont  autorité  dans  ce  lieu. 

Chaque  ordre  de  ||érat  a  fes  immunités.  La  noblelTe 
eft  exempte  de  taille  Se  des  charges  publiques  qui 
funr  au-dklTous  de  fa  condition. 

Les  bourgeois  de  certaines  villes  ont  an(G  leurs 
immunités  plus  ou  moins  étendues-,  il  y  en  a  de  com- 
munes i  tous  les  citoyens  ,  d'autres  qui  fonr  propres 
i  cenaines  profeflîons ,  5c  qui  fonr  fondées  ou  fur 
la  nécefllté  de  letu  niiniftece ,  ou  fur  l'honneur  que 
l'on  y  a  atraché. 

K4ais  de  toutes  les  immunités  ,  les  plus  conlîdéra- 
bhs  foiir  celles  qui  ont  été  accordées  fuir  i  i'Eglife 
en  général  ,  ou  fingulierement  i  certaines  Eiçlifcs  , 
chapitres  &  monafteres  j  ou  i  chaque  eccléfiaftique 
en  particulier. 

Ces  immunités  font  de  trois  fortes  ;  les  unes  font  • 
arrachées  à  l'édifice  même  de  l'Eglife  ,  &  aux  biens 
ecclélïaftiques  ;   les  autres  font  attachées  à  laper- ■ 
fonne  des  ecdéilaftiques  qui  dcffervent  l'églifc;  d'au- 
tres ei>lta  font  attachées  à  la  feule  qualité  d'ccclé- 
fiaPique. 

La  première  efpece  d'immunités  qui  eft  de  celles 
tttachres  à  l'édifice  même  de  l'églifc  ,  fie  aux  biens 
cccléliaftiques  ,  coniifte  i*.  en  ce  que  ces  fortes  de 
bieot  font  hoi|  du  commerce.  Les  calife»  font  mifes 
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en  droit  dans  la  c'alTe  des  chofes  appellées  res  fatrà^ 
Se  font  du  nombre  de  celles  que  les  loix  appellent 
res  nullius  ,  patce  qu'elles  n'appartiennent  ptupre- 
menr  â  perfonne  ;  elles  font  hots  du  patrimcine  ,  & 
ne  peuvent  être  engagées  ,  vendues  ,  ni  autrement 
aliénées. 

Nous  n'avons  pourtant  pas  li-delTus  tout-l-fait 
les  mêmes  idées  que  les  Romains  ;  car  félon  nos 
moeurs  ,  quoique  les  églifcs  n'appartiennent  propre- 
ment à  petfoune  ,  cependant  par  leur  deftinaiion 
elles  font  attathces  â  certaines  petfonnes  plus  par- 
ticulièrement qu'à  d'autres  ;  ainfi  chaque  églife  ca- 
thédrale eft  le  chef-lieu  du  diucèfe  j  chaque  églife 
patoilTîaie  eft  propre  i  fes  paroiffiens  ;  les  égtifes 
monachales  a|>parttcnnent  chacune  i  quelque  otdre 
ou  congrrg.itiDn  ,  5c  ainfi  des  autres  ;  dcfoite  qu'on 
pourroir  pTutnc  mettre  les  églifcs  dans  la  clafte  des 
chofes  appellées  en  droit  res  communes  ,  dont  la  pro- 
priété n'appartient  i  perfonne  ,  mais  dont  l'ufage  eft 
commun  à  tout  le  monde. 

Les  biens  d'églife  ne  peuvent  être  engagés ,  ven- 
dus ,  ni  autrement  aliénés ,  fans  une  uécclTsté  ou 
utilité  évidente  pour  l'églife ,  5c  fans  y  obfervec 
certaines  form.-.!i:cj  qui  font  une  enquête  de  com- 
modo  &  incommoda  ,  l'auiotifation  de  l'Evêque  dio- 
céfain  ,  le  confenteinent  du  patron  s'il  y  en  a  un  , 

?|u'il  y  »it  des  publications  laites  en  juftice  en  pré- 
cnce  du  miniltere  public  ,  enfin  que  le  contrat  d'a- 
licnatiou  f.iit  homologué  par  le  juge  royal. 

1".  La  ptefctipcion  des  biens  d'églife  ne  peut  être 
arquifc  que  par  quarante  ans  ,  i  la  différence  des 
bi^-ns  d::s  p.irticutieis ,  qui,  félon  le  droit  commun  , 
fc  preferivent  par  dix  ans  entre  préfens  ,  Se  vingt 
ans  entre  abfens  avec  titre  ,  Se  pat  trente  ans  fans 
titre. 

}°.  L'immunité  des  églifes  confilVe  en  ce  qu'elles 
font  renues  en  francheaumône.  Le  feigneur,  qui 
donne  un  fonds  pour  conftruire  une  églife  ,  cime- 
ticte  ou  autre  lieu  facrc ,  ne  fe  rèferve  ordinaire- 
ment aucun  droit  ni  devoir  fur  les  biens  par  lui  don- 
nés ,  auquel  cas  on  tient  communément  qu'il  ne  ref- 
te  plus  ni  foi  ni  jurifdiclion  fur  le  fonds,  dti-moin> 
quant  i  la  chofe  ,  mais  non  pas  qoant  aux  petfonnes 
qui  fonr  roujours  julliciables  du  juge  du  lieu  ;  & 
même  quoique  le  feigneur  ne  perçoive  aucune  re- 
devance fur  le  fonds  >  5c  qu'on  ne  lui  en  paife  point 
de  déclaration  ou  aveu  ,  il  ne  perd  pas  pour  cela 
fa  dircâe  ni  fon  droit  de  juftice  lut  le  fonds  mente, 
deforre  que  s'il  eft  nécelFaire  de  faire  quciqu'adc  d« 
jurifdiâion  dans  l'églife  même  ,  fes  officiers  font 
conftammeiu  en  droit  de*le  faite. 

Le  feigneur  conferve  aufli  fur  le  fond  •  tumôné  le 
droir  de  patronage. 

On  diftingue  la  pare  -  aumône  de  la  tenure  en 
franche-aumone }  la  première  eft  quand  on  donne 
à  l'ég'ife  des  biens  temporels  ,  produifant  un  revenu 
fut  lefquels  le  fief  fie  la  jurifdiclion  demeurent,  foit 
au  donateur  ,  s'il  a  le  fief  la  jurifdidion  fur  le 
lieu  ,  foir  au  feigneur  ,  Ci  le  donateur  ne  l'eft  pas  ; 
les  héritages  donnés  i  l'églife  en  pure-aumône  font 
tenus  franchemenr ,  Se  fans  en  payer  aucune  rede- 
vance ni  autre  droit ,  fi  ce  u'eft  ad  objequium  pre- 
cum. 

Mais  l'églife  ne  polTede  en  franche -aumône  ou 
pure-aumone  que  ce  qui  lui  a  été  donné  i  ce  titre  ; 
fes  autres  biens  font  fujets  aux  mêmes  lois  que  ceux 
des  particuliers. 

4°.  Une  autre  immunité  des  cgiifes  ,  c'étoit  le 
droit  d'afyle  \  mais  ce  piivilége  n'appartenoit  pas 
fingulieremenr  i  l'églife  ,  car  ii  tiroir  Ion  origine  de 
ce  que  dans  la  loi  de  Moife  ,  Hi^u  avoir  lui  -  même 
établi  fix  villes  de  réfug?  parmi  les  li'rac  irtfs ,  où  les 
coupables  pouvoienr  fc  mettre  en  fureté  ,  lorfqu'ilx 
n'a  votent  pas  commis  un  crime  de  propos  déliocré. 
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Les  myem  sTotenc  auflï  leurs  aiylcsi  nun-r<:ulcmcnc 
les  autels  &:  les  temples  en  fcrvuieot,  mais  tuQi  les 
tombeaux  &  !«•  tia(U««  dt  béiot.  U  y  a  encore  des 
villes «n  AUcRusne.  qittont  oonlètvc  ce  droit  d'a- 
fjrle  ;  Ui  pabïi  att  princes  ont  ce  mcme  privilège  , 
&  runt  ks  fouvcrsins  ont  !e  droit  d'^l'yle  ci,ins  leuis 
état*  pour  Its  fujcts  d'un  autre  prince  ,  qui  vicnnînt 
s'y  (éhifttt ,  à  niDins  que  rtniéièt  commun  des  puiT- 
ùnet$ no  dtiiMacie  qiit  1«  ooupabU  fine  leodalfon 
fouvcrain. 

A  l'cgird  des  églifes ,  c'étoient  les  afyles  les  plus 
inviolables }  dans  leur  inftitucioii  ils  ne  dévoient  fei- 
vir  que  pour  les  infortunés  Se  ceux  que  le  hafard  ou 
la  iiccciIiiL'  expcfoient  à  la  rigueur  de  la  loij  tv.ia 
dxiii  la  fuite  on  en  fît  un  ufage  odieux ,  eo  les  tai- 
/aut  fervir  i  protéger  indifféremment  Se  les  coupa- 
bles malheuceits  &  1«  plus  grands  fcelécatl* 

L'empereur  Ârcadîus  (ut Te  premier  qui  almlit  ces 
afylcs  ,  i  i'inrti'^n-l  -n  d'Euriofie  Ton  favori  ;  il  fit  eu- 
u'autces  cholti  tint  loi  pour  alUijcftir  les  œcono- 
mes  des  égliio  i  piyet  Ic^  tlettcs  des  icia^téi  que 
les  clercs  refuloient  de  livrer.  Eutropc  eut  bientôt 
lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu'il  avoir  ùùi  faite  ;  car 
i'Miilie  d'sprcs  il  fqt  oblige  de  venir  chercher  dans 
féglife  de  Conftantinoplc  rifyle  qull  avoir  vuula 
fermer  .ux  .-.a---^-  C  -i  cn  'i:.;  Ai^.iJiiîS  ne  poitvînt 
iciiller  aux  ens  au  pcupic  demaiuloit  tutrope  , 
envoya  pour  l'arracher  de  l'autel  ;  une  rroupe  de 
ioldats  vint  allicger  l'égiife  i'épée  â  la  main.  Euirope 
fe  cacha  dans  u  facriftiej  S.  Jean  Cbdlôftome, 
Diaiacciie  ds  cane  ^lilû »  fe  préienta  pour  appaifer 
Je  Auettr  des  ùAAm.  Ib  (e  liânrent  de  loi ,  &  le  me- 
nèrent au  palais  ccii'.n^e  un  criminel  j  mais  il  toucha 
tellement  l'empereur  5c  ceux  qui  croient  prcfens  p.ic 
fes  larmes  Se  par  ce  qu'il  leur  dir  (ur  le  reipecldû 
aux  fain»  autcK  ,  qu'il  obiiar  enfin  qu'Eutrope  de- 
meareroit  en  sûreté ,  tant  qaTil  fetoit  dans  cet  afyle. 
U  en  ibcàt  qq«iqaes  joott  «ptèi  d«nt  l'efpémoce  dt 
fe  faover ,  m«t  il  fut  pris  arbanai ,  flcdaai  la  mime 
année  il  eue  la  tête  cianchce.  Apiès  fa  mottj  Alca- 
dius  rétablie  Yimmuniié  <iej  cglifes. 

Théodore  le  jeune  lîr  en  451  une  loi  concernant 
ks  afyles  dans  les  égdfes.  Elle  porte  que  les  temples 
dédiés  doivent  être  ouverts  i  mua  cens  qui  Ibni  en 
péril.  Se  qa'ils  ietonten  iikmé iMB-feulement près 
de  l'autel  mais  dus  ttms  les  UMmens  qui  dépendent 

de  l'c^life,  pourvu  qu'ils  v  entrent  fans  armes,  f  Jette 
loi  fut  faite  à  l'c^caHon  d'une  ptofanaiiou  qui  ctoic 
arrivée  nouvellement  dans  une  églife  de  Conflanti- 
aopte  ;  une  troupe  d'efcUvcs  s'y  étant  réfugiée  prés 
du  fanâ|uire  «  nuîntint  les  armes  i  U  main  pen- 
dant plttfinut  joum»  «a  booc  defqnels  ils  s'^oqjeseni 
eux-mêmes. 

L'empereur  Léon  fit  aulTi  en  4'î-''  une  Ipi ,  portant 
défcnfe  fous  peine  capitale,  de  tiiet  peiioiitic  des 
églifes  ,  ni  d'inquiéter  les  cvcqucs  Je  les  ccconomes 
pont  les  dertesdes  réfui^irs  dont  on  les  rendoit  ref- 
ponûibtes  fuivani  la  loi  d'Arcidiu«. 

Les  évêquei  &  lcs«motiMS  ptofitemit  de  ces  diC- 
pofidons  favorables  des  fooTerainS  pour  étendlre>ceP- 
te  Immumci  à  rims  les  bâ'imeiii  qui  étoi<  nr  dei  rlé- 

Eendances  de  l'églifj.  Ils  marquoient  même  au  de- 
ors  une  enceinte,  au-delà  de  laquelle  il<.  f  i.intoirnt 
des  bornes  pour  limiter  l.i  jtiiifdiélinn  fécuiicre.  Ces 
Cowens devenoient  comni':  aurant  de  fortctcires  où 
lucsioMénic  A  l'abri,  &  bcavoitla  puiflàneedu  ma- 
^ftrat. 

Nous  avons  d'anciens  conciles  qui  onr  f.iit  des 
canons  pour  tonl'ervct  aux  églifes  le  droit  d'afyle. 
L'approbation  que  les  fouvcrains  y  donnoieai  j  CM- 
-  (dbaa  beaucoup  à  faire  faire  ces  deaers. 

En  ItaBe  &  dans  plulieurs  aunres  cndriiits ,  les 
é;^!tri-':  8c  auttes  lieux  faints  font  cncat 3  des  afyles 
pour  liei  criminels.  On  y  a  locine  donné  â  ce  pùvi- 
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Icge  plus  d'cfendue  qu'u  u  avjit  ancicnnemcn^ 

En  Ftaric» ,  luus  la  première  race  de  nos  rois ,  la 
droit  d'aiyl j  dans  les  égtifcs  éioit'  aulll  un  droit  aès- 
facré.  L'^life  de  S.  Martin  de  Tours  était  on  afyb 
des  plus  refp.  et  .bits  j  on  ne  potiv^  ir  le  violer  (ans 
fe  rendre  coupable  d'un  facti  cge  <j£>^!usrcartdalcux. 

I  es  conciles  tenr.s  ali  rs  dar:»  les  Gi.,lvS  ,  rccom- 
mand^Mcnt  de  ne  pciri:  anencer  aux  alytcs  que  l'on 
clîcicl'.oit  dans  les  églifes. 

L'ummamti  fut.  étendue  jufqu'aa  parvis  des  é|;Ufct, 
aux  maifous  des  évSqneSj  te  i  toos  les  anncs  lieux 
renfermés  dans  leuis  enceinre^ ,  atin  de  ne  pa5  i  h'.t- 
ger  les  réfugiés  de  relier  cmitiuii.  I  tment  flans  i'é- 
giiie  ,  uù  pitili'.-urs  ^t^ti.MU  nrci  llairtS  â  la  VÏV  09 
puurroient  fe  taitc  avec  bicnicancc 

Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  poiche  ou  de  panîf 
&  cimedcce  fermé  ,  l'immunité  s'éiendoit  for  un  as* 
penc  de  terre  attlaw  de  l'églife.  comme  il  eft  db 
Aa]-^  un  décret  de  Clotaire,  qui  eft  i  la  fuite  de  ïl 

loi  (clique  ,  §.  xiij. 

I  es  icfui  irs  avoienr  I.i  Iib:tté  de  faire  venir  des 
vivres  ,  èc  c'eûr  été  violer  Yimmumté  ecciclialli  ]uc, 
que  de  les  en  empêcher.  On  ne  poavoit  les  iitci  de 
cet  afyle ,  fans  icur  donner  me  «funnce  juridique 
de  ta  vie  &  de  la  remiflion  de  leurs  crimes ,  fans 
qu'ils  fiiîTliit  fiijets  1  auc une  peine. 

Charlen^at;ne  fir  Inr  cctrc  matière  deux  capitulaî- 
rei  fort  dilTcrens  ;  l'un  en  -ttij  ,  portant  que  les  cti- 
mineU  dignes  de  mort  fuivant  ics  1ms ,  qui  fe  réfu" 
gient  dans  l'éelifc ,  n'y  doivent  point  êtrepcoi^és  4 

qu'on  ne  doit  point  lis  y  tenu  ,  ni  leur  ponec  â 
manger  ;  l'autre  qui  fur  fktt  en  1%%  ,  porte  au  con- 
traire que  les  églilei  fciviiont  d'afvlc  à  ceux  qui  s'y 
ithigicront  ;  qu'on  ne  les  condamnera  à  mort  ,  n'y  il 
mutiladon  de  mcmhrj. 

Mais  il  faut  obferver  qu'on  en  exceptott  ceruins 
eriiMs ,  pane  le^els  «n  tt*aceotd«  jamais'  dé 

L'égitfe  ne  pouvoir  pas  non  pli»  fervir  d'afyle 
aux  criminels  qui  s'étoient évadés  de  nrifan. 

Lorfqae  le  ciiminel  avoir  le  remids  fe  retirer  dans 
uniicu  d'.ilylï,  avant  que  la  julhre  fe  tut  emparée  de 
lui  ,  alors  elle  ne  pouvoir  lui  faire  l.m  prorès^  mais 
au  bout  de  huit  jours  elle  pouv  'ir  l'obîigcr  do  &r}il* 
cet  le  pajra ,  fqtiranr  cè  qui  ^  dit  «n  l'ancienne  eott» 
cnme  de  Normandie ,  chap.  »*h. 

Philippe-lc-Bcl  détendit  de  tirer  lcscanpablc«  îles 
églifes  ,  où  ils  étoisnt  réfugiés ,  lliiun  dans  les  eu 
où  !e  dioir  l'aïuv.! ifiil:. 

Entin ,  François  1.  par  fon  ordonnance  de  1  <!  39  « 
an.  166,  ordonne  quti  n'y  auroir  liéu  d'immuniti 
pour  dettes  ni  antres  mattece*  civiles ,  6c  mtt-i'oA 
pourra  prendre  toutes  perfonnes  en  lieu  de  riraneliî^ 
f e  ,  fiuf  à  les  réintégrer,  iinind  J  v  aur»  décret  de 
pîife  de  corps  décerné  i  i'encontrc  a  eux  fut  les  in- 
forniatioiu  ,  Se  qu'il  fera  ainfi  ordonne  parle  |nge; 
tel  eii  le  dernier  état  de  l'immunité  ccdéiiattiqiMr 
par  rapport  au  droit  d'afyle.  -    '  * 

Pour  ce  qui  eH  des  immattitét  qoî  peuvent  appar» 
tenir  aux  eccléfiafiiqueï ,  foit  en  corps ,  ou  en  p.irtt!> 
culicr  ,  les  princes  clirc'ieiis  ,  pour  marquer  leof 
tefueâ  envers  l'églife  dans  ia  jerfonne  de  (es  mini& 
très ,  ont  accordé  aux  ecclénadiquei  plulieurs  pri- 
vilèges ,  exemptions  &  immunités  ,  foit  par  tappoR 
à  leur  perfonne  00  à  leufs  biens  ;  ces  privilèges  ibot 
cenainemeu  &vofabicS)  on'  ne  péiend  pas  hs  cob> 
lefter.  "  • 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  quelques  ecclé- 
lïatliqass  l  ont  prétendu ,  que  ces  priviiég«,s  fuient 
de  droit  divin  ,  ni  que  4'églire  foit  dais^UR  ind^or 
dancc  abfolue  de  la  pailîànce  féculiere. 

II  eft  coudant  que  l'églife  eft  dans  l'état  t<  foos  b 
proieâion  da  fonvetatir^lèséccléliaftiques  fujets 
citoyens  de  l'état  pat  lent  oaiflàace  ,  ne  ceflêut  pei 
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de  rc:re  pat  leur  coafcciation  j  leurs  biens  petfon- 
nelt»  ta  ceux  mimes  qui  ont  ct^  donnés  i  l'cglife 
(en  quoi  l'on  ne comptend  point  les  ofFrindes  Sc 
oblsiion;  ) ,  ilemcureni  pareillement  fujcts  aax  chu- 

Î;es  dei'i'r  i:,  r.i:-.f]c5  privil-^gcs  &  exemptions  que 
es  eccitUaiU.^ati  peuvent  .ivinr. 

Ces  pcivilcges  ont  r^yi  plus  uu  inoiiis  d'éiendae  , 
feion  les  j>ays  ,  les  tems  6c  les  conjonctures  ,  6i  félon 
qL'*'te  pnoce  Ctoit  dirpi>ie  à  trairer  plus  ou  moins  ù- 

Vdrtbleaieiu  les  eecUlîalUqae»»  &  que  U  iîaïuion 
de  Yinx  le  permenoit. 

Si  nii  re..  I' ;  rc'ic  rc  qîii  s'obfc'iwiir  pnr  riippnrr  aux 
nUtiiliiL'î  de  la  iciijio.ii  Un;';  Li  lui  <ic  Mi'l-c,  on  umi- 
vc  que  la  tribu  Lrvi  tu;  liuiinifc  à  Saii!  ,  de  mê- 
me que  les  otize  autres  tttbus  ,  &  fi  elle  ne  pAyuit 
aucune  redevance,  C^eft  qu'elle  n'pvoic  pomc  eu  de 
part  diuit  les  Mfits ,  tt  qa'U  n'y  avoic  aLn  d'aotrt 
itnpofition  que  le  cens  qui  était  dû  â  caufe  des 

fondî. 

Jcfus-Chriti  »  c  U  qu'il  n'rroit  pas  venu  pour  dclicr 
les  fuje's  do  l'cbiiir.u.i  c  ùts  roi»  ;  il  aenfcignc  que 
^'églifc  devoir  payer  le  triUut  â  Oifar,  dc  en  a  don- 
ne lui-mîme  l'exemple ,  en  ttiùm  fftt  ce  BÎbut 
pour  loi  &  pour  fei  anôira. 

La  doôtibe  de  S.  Panl  elt  conforme  i  celle  de 
J.  C.  Toute  ame ,  dit-il ,  eft  fiijctte  aux  puiîr.i-u.(.5. 
S.  AiiiÎHuiCc  ,  cvcque  de  Mii.iu  ,  iiii«>ii  i  nu  «.ilui^c 
de  l'umpereur  :  Jî  vcus  denitinJcr^  des  trihuts  ,  nous  ne 
vous  Us  refufons  pus.  Us  terres  dt  régUfe payent  exac- 
tement ie tribut.  S.  Innocent ,  pepe«  ecfivoiten  404 
i  S.  V  .âricc  ,  évcqu»  de  Aooen  «  que  les  tenes  de 
l'cjilife  payoicnl  le  iribiir. 

le  CLL  ItiLiiviL^ui-'s  i/curent  aucune  exemption  ni 
tTr:r7:u'.uc  julqu'a  li  lin  Ju  luvilirme  fietlc.  Cunllan- 
nii  liur  accorda  de  gr.-inds  privilèges;  il  les  ixempta 
des  corvées  publi<j|ucs  \  on  ne  trouve  ce(>cn4aat  pas 
de  loi  qui  exemptar  leurs  biens  d'impufitïons. 

S  >us  Valens  ,  ils  cefleient  d'crce  exempts  des 
charges  publiques  \  car  dans  une  loi  qu'il  adrcflîl  en 
J70  i  M  'tï  Itc,  ptfkt  du  prétoire  ,  il  ('out:i;-t  zwx 
chaigcs  des  vilie*  U-s  clcics  qui  y  cr^  ient  fujcis  pjï 
leur  nailfance  ,  &  du  noml-rj  de  cmx  que  l'on  nom- 
oioit  curLzles  ,  à  motos  qii'ib  n'cuilcnt  été  dix  ans 
dans  le  clergé.  .  ,■  < 

.  .Uonoritts  ordonna  en  41  x  que  les  rerces  des 
Ics  feroient  fujettes  aux  charges  ordinaires ,  &  les 
affranchit  fculerticnt  l'tî  cl;.iîges  tx  liordiiu  f>^. 

JuAinien  ,  par  fa  nt'vclit:  57  ,  permet  aux  cvéques 
d'Afrique  de  rentrer  dans  uikc  p-uii-.  des  bicits  ,  dont 
)es  Ariens  les  avoieat  dépounlés  >  à  coitdi'ion  de 
payer  les  charges. OcdÎMÙel;  »iUi  ins  il  tx  mpte  les 

^lifes  des  cnarns  exmoniinaitcs  feulement }  il 
n^empta  des  charges  ordinaues  qu'une  partie  des 
bouriques  de  Conftanti'  r''c  ,  dmit  le  lovet  croit 
employé  au;c  frais  des  fcp.iltures  ,  dans,  la  ciainte 
que  ,  s'il  les  cxcmptott  (uaits  ,  Cf  la  ne  préjudîcilt 
au  public. 

I.rs  papes  mêmes  &  les  fondader^ire  de  Rome» 
jont  é-é  (rtbtmifes  des  tmpeciws  romains  on  gtecs 
jufqu'à  la  ^n  dit  hoîtieme  fiecle.  S.  Grégoire  recom- 

onandoit  aux  di'fci.fLiLrs  de  Si.ile  de  f.dre  cu'.iivîr 
jtvec  foin  les  tcircs  de  ce  pays  ,  qui  appartenoient 
jiu  faiiit  ftc^c  ,  ahn  que  l'on  pùc  payer  plus  facile- 
ment les  inipofuions  dont  elles  ctoient  chargées. 
Peîidant  plus  de  cent  vingt  ans  ,  &  jufqu'à  Benoît 
II .  le  pape  était  confirmé  par  i'empcreai ,  .fie  lui 
p;iyoir  10  liv.  d'  t  ;  les  papes  n'ont  été  exempts  de 
tous  rriburs,  qr.e  depuis  qu'd^  four  devenus  louv:- 
rains  de  Ri>inc  &  de  l'exarchat  de  Ravcnne,  par  la 
jdonation  que  Prpin  en  fie  i  Etienne 

Lotf^ue  les  Humains  eurem  conquis  les  Gaules  ^ 
tous  les  «ccléfiaftiques.,.  foit.  gaulois  ou  romains  , 
Croient  lujets  «u  ntboM»  comme  daas.le  te&e  de 
rempit^.,,     ^         ..     :      ;         .  ^ 
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Depuis  l'écablillcmcnt  de  U  monaichic  françoife  , 
on  fuiTÏc  pour  le  cler|;é  ce  qfû  Ic  ptatiqiidt  d>  leotf 
des  empereurs,  c'eft-a  dire  que  nos  sois  enmptefdnt 
les  ecctélîaftiquei  d'une  partie  des  chatges  perfoup 

neiles -,  m:.is  ils  viu.'urc  iit  que  Ic-i  tcncs  de  fé^ïlis 
demeuL  inj^  ltcs  aux  Lliargcj  rcclïcs. 

S  u';  I  l  |>rciinere  l.i  fcL-onde  race  de  nos  rois  , 
t^n-ï  011  les  ticts  croient  encore  inconnus ,  les  ecclé- 
j  dcvoienr  d^a  >  à  caufe  de  leurs  terres,  le 
droit  d«  |itte  OU  ptoauaciott  »  &  le  fecvke  milkair 
re  ;  ces  deux  devoin  coQiÎMWiwit  d^ine  acqûnie 
par  les  cccléliaftiqnes  encore  long- tenu  foos  la  tcoi^ 
fieine  race. 

Le  droit  de  t'jQe  &  de  procuration  coniidoit  à  lo- 
ger Si  nourrir  le  roi  ^  ceux  de  fa  fuite  t  quand  il  paf- 
foit  dans  quelque  lieu  où  des  eccléliafhques  feculiers 
ou  tégoliets  avoienc  des  imms  ils  étoient  auffi  obli» 
gés  de  recevoir  cetnc  que  le  ni  envo;roic  de  fa  part 

d.im  1  .s  pruvijiccs. 

A  ri,4.ad  du  âOiviîe  mi'itaire,  lorrqu'il  v  avoic 
gujric  ,  les  éjî'ifes  étoient  obligeas  d'ciivoy-:r  a  l'ar- 
mée ieuis  v.-klfaux  &  un  cettam  nombre  de  perfon- 
nci ,  Se  de  les  y  entretenir  j  révcqueou  l'abbc  de- 
voii  hut  i  la  tcte  de  fes  valFaux.  Quelques  -  uns  de 
m>sr<>is,  tel  que  Charlemagne,  diipcnferentlespeé- 

l.i's  K'  fc  tiouvci  tii  p^rfonne  à  l'armée  ,  à  condition 
d'eiiv^>y^[  Icuii  VïlLitx  iuus  la  conduite  de  quelque 
autre  (cigiicur;  ii  y  avoir  des  monalleresqui  payoieni 
au  roi  une  fommc  d'argent  pour  erre  déchargés  do 
fervice  militaire. 

Outre  le  drou  de  gîte  9c  le  fervice  militant,  bs 
ecclélulHqucs  roumifloîenr  encore  quelquefois  au 
roi  des  i;.-  .vj'.i  d'.iigL-nt  poi;r  les  b.-loins  exrraordi- 
naires  de  1  ctar.  Ciuiaiie  i.  nrdonnaen  j  )S  ou  5<>o  , 
qu  iU  p.iyeroicn(  le  tiers  de  leut  revenu;  tous  les 
cvc^ues  y  fo  jfcrivtrent ,  à  l'exception  d'injuriofus , 
cvique  de  Touis,  dont  l'oppofitton  fit  changer  ie 
roi  il.-  volonté }  mais  ft  les  eccleruftiques  firent  alors 
quelque  difiîoolié  de  p  ^yer  le  tiers  ,  il  tfL  du-moins 
cuntlaiu  qu'ils  payoïenr  au  roi  ,  ou  aurre  feis;aeur 
Uuquel  ils  len-  'i.ut  leurs  rcrres,  la  dixmc  ou  dixième 
partie  des  fruits ,  à  l'exception  des  églifes  <^ui  en 
avoient  obtenu  l'exemption  ,  comme  il  paioit  pac 
une  ordonnance  du  mémo  Cloraire  de  l'an  )fo>  cn- 
forte  qne  l'exemption  de  la  dixme  étoic  alors  One 
des  immmniUt  de  l'églife.  Chaque  églife  étoit  dotée 
f^ilTifammvnt ,  &:  n'avoir  de  dix;ne  ou  dixième  por- 
tion que  fur  Ie<i  terres  qu'clie  avoit  données  eabéné- 
lîce.  Da  s  ta  fuite  les  exemptions  de  dixme  étant  de- 
venues fréquentes  en  faveur  de  l'églife  ,  de  même 
que  les  conceffions  dadraiiaâîf  de  dixmes^  on  a  re- 
.gasdé  les  diimes  comme  étant  eccléfiaftiqwes  de  leoc 
narmé. 

Les  cgiifesde  France  étoient  aulTî  dès  lot^  fujettes 
à  ccruines  imp  ^fuions.  E:i  etTet ,  Gic^oire  de  Tours 
rapporte  que  fheodcberr,  roi  d'Aulliafie  ,  petit-fik 
de  Clovis,  déchargea  les  églifes  d'Auvergne  de  toBS 
les  tributs  qu'elles  lui  payoieni.  Le  mime  auteur  nooi 
attend  que  Childcberr  ,  auilï  roi  d'Auftrafie  &  pe- 
tit-fils de  Clotaire  1.  aftVanchii  p.ueiliement  le  clergé 
de  l'ours  de  toutes  fortes  d'impors. 

Charles  Martel ,  qui  fauva  dans  tout  l'Occident 
la  religion  de  l'invafon  àa  Sarrahns ,  fie  contribuer 
le  detgé  de  France  à  la.  técompenfe  de  la  nobleft 
qui  loi  avoir  aide  à  combattre  les  infidèles  ;  l'of^nioil 
commune  eft  qu'il  ôra  aux  cccléfialliques  les  dixmes 
p  >ur  les  donner  d  fes  principaux  olhciers;  &  c'eft 
de-li  v.'u?  l'on  tire  communément  l'^^'i-inc  des  dix- 
mos  iiitcoticts;  mais  Pjfquier  ,  en  fes  recher(kes ,  l'tv. 
m.  cap.  xxxxi)  ,  pluileurs  autres  auteurs  tien- 
nent que  Charles  Martel  ae  prit  pas  les  dixmes;  qu'il 
ptit  feulement  une  partie  du  bien  temporel  d;s  égli- 
fes ,  fur- tout  de  celles  qui  étoient  de  fondation  rova- 
^  le  >  ,pout  le  donner  à  u  nobkllè  âanjoife  «  ^  que 
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.rinfco<iatjon  dei  dixnies  ne  commença  qu'au  premier 
TOjrage  d'ourremcr  ,  (jiii  fus  en  i    :       t)ti  a  mcine 
-'Vtt^  pu  ce  qui  a  ccc  du  il  f  a  un  moment ,  que  l'oii-  ■ 
ittiiM  Je  ceidisinei  îofihidM  f«inoatebeaiaô^ 
-Mut. 

H  «ft  ccraîn  d'aillenn  qae  fctot  la  féconde  race , 

■îles  çceltfiaftiqucs,  aiilTî  bien  que  les  feigneurs  Se  le 
peuple ,  faifoient  toui  les  ans  chacun  leur  don  au 

rfoi  en  plein  pitlcment ,  &  que  ce  don  ctoit  un  vcti- 
table  tribut ,  plutôt  qu'une  libéralité  voloimiic  ; 

.cat  il  y  avoti  une  taxe  lur  le  pié  du  revenu  dsî  ticfs , 

'.alem  &  autres  héritages  que  chicun  podTédoit.  Les  ; 

■  hiftoiieiis  en  font  mention  fous  les  années  ttS  Sc  Ttâ-  \ 

■  yantes. 

Fauchei  dit  qu'en  S  j  5  Lodwire  reçut  à  Cumpie- 
^ne  le»  préfens  que  les  évcqucs  ,  les  abbés  ,  les  com- 
'MS  de  le  peuple  fairoient  au  Roi  tous  les  ans,  &  que 
^ac  préfens  écoient  proportionnés  an  ceveou  de  cha- 
•cm  i  Louis  Je  Dcboanaire  les  teçor  encore  des  trois  ; 
ordres  i  Orléans,  Worms  Se  Thionville  en  8  ;  5 ,  8  5  « 

&  8?7.   • 

Chaque  curé  étoit  oblige  de  remettre  à  fon  cvrque 
Jt  part  pMV  la<|nieUe  il  devoit  contriboet  â  ces  dons 
•«nnoiali*  coauntU  fNUoit  ou  an  concile  de  Toulou-  , 
•fe  teaa  ta  94S ,  où  il  eft  ait  que  la  contribution  que  ; 
chaque  ciifé  étoit  oblige  de  rournir  â  fon  évêquc  , 
connftoît  en  un  minot  de  froment ,  un  minot  d'ori;!.-,  : 
Mi-.e  mefute  de-vin  i?;  un  .•!î;ncaii  ;  le  rout  était  cvs- 
Huc  deux  fols,  &  l'évêqui:  avuit  le  choix  de  ïs  pren- 
dre en  atgenc  OU  en  nature. 

Oaue  çei  .coDiriborioni  atinmlles  que  le  clergé  i 
'pajoit  co^iime  le  tefte  du  peuple ,  Cbsiles  le  Cliau- 
veit  jempercuXa  fii  eo  ifj  une  levée  extraordinaire 
de  deniers ,  tant  fur  le  élerçé  que  fur  le  peuple  ^ 
av.int  tcfoki  ,  .'i  la  prière  de  .Ican  VHI.  darts  une  af- 
femblce.gcaCrale  au  parlement ,  de  palVct  le;  monts 
^«t  fiûie  la  gnerce  aux  Sarrafms  qui  ravageoient 
lee  qivii)ODrde.Roine  8c  tout  le  refie  de  l'Italie  t  il 
.impdaimcertiintxîbfitfartoïKle  peuple,  &  mèiate 
IRu  le  dii^gjL  iFnidiet,  dans  U  vie  de  cet  empereur,  ' 
dit  que  les  évSqnes  levoient  fur  les  piètres  ,  c'eft-â-  t 
dire  ,  fur  les  curés  Se  autrt.s  btnciinets  Je  Icu:  ciioLC- 
fe  ,  cinq  fols  ei'ot  pour  les  f  lus  riches,  &  quatre  de- 
niers d  argent fou  les  moà}»  aifô*i^{ne-tew-ces  de-  ; 
.siien  écoiiestt.ijiu»  eiitseles  mains  de^gem  eeesmit  béc 
'le  Roi  ;  on  prit  nitme  quelque  chofe  l)U'Htfi5|r.aiS( 
*ég!ifes  ponr  payer  te  tribut  ;  tîrrc  Icvéo  f  .it  la  feule 
de  cette  efpcrc  qui  eur  lieu  1  >us  la  Ictotirtc  race. 

On  voit  audî  ,  p-:  les  .lOtcs  d'un  fynude  tenu  à 
Soilfuns  en  ,  que  nos  rois  faifoient  quelquefois 
-des  eiiu>runts-fttr  les  fiefs  èe  l'Eglife.  En  éffèti'Chat- 
•les  b  Chauve  »  qai-fiit  piéfcnt  à  ce  fynode ,  cemoq^ 
'i'fiitfe  ceqite  Ton*«pp<|]«it  pnji arias ,  c'^^i^itre, 
^de'ces  forte-;  d'emprunts ,  ou  du-moins  des  fournitu- 
res, devoirs  ou  redevances  ,  dont  les  fiefs  de  l'Eglife 
«éroient  c traitées. 

On  n'entrera  point  ici  d.ins  le  détail  des  fubvcn- 
tions  que  le  clercé  de  France  a  fourni.  dtM  la  fuite 
4'nos  rois ,  ceU-oinc  déjà  expliqué  uzfliottd^(ii9B<f 
&  don  graiiut,  .  . 

Les  eci.lt;fi:iflique5  fot^r  exerrprs  roinmc  les  nub'cs 
•de  la  taille  ,  mais  ils  payent  les  autres  imnoruinns  , 
'comme  tous  les  fujets  du  mi,  telles qM  tctaioitrd^ii- 
<des  €c  autres  droits  d'entiée. 

Ils  font  exempts  du  lo^ment  Aes  gem'de  giMtte  , 
<fi  ce  ik'eft-eii  -ces  de  «écelGeé.  ' . 
'  On  les  Mempte  anlS  iék  cbatgcs  publiques,  telles 
'que  celles  de  tunïllc  &  cnrate'lc  ,  Je  dc<tha!t.:es  de 
"Ville  ,  comme  de  guêt  &  de  jtarde  ,  do  la  maiti'-  & 
ifchevinajre  ;  mais  ils  ne  font  pas  exempts  des  char- 
ges de  poltiw  i  ocnntne  de  faine  nettoyer  les  tues  au 
devant  de  tencs  n^ODS  «  8e  aunes  ODlîgacitMi'lèBir 
•Wables. 

-  Une  tles  piijicipdes  imumiàtù  dont  jonit  Féglife , 
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c'cft  la  jurifdictiori  que  les  fouverains  lui  ont  accor- 
dée fur  les  membres  j  iîc  même  fur  les  laïcs  dans- les 
matières  eccicli^Aïques  j  c'en  ce  que  l'on  naireia 
plas  penicalîeteiDenc  tn  mot  JvKismmdà'EeMtn 
siASTiqva.  - 

L'ordonnance  de  Phi1ippe>Ie-Bel  en  t  ^dl'dît  qàe 
fi  on  cntrt prend  quelque  chofe  conne  les  privilèges 
du  tlcTgc-  qai  lui  appartiennent  de  jure  vel  jr.iiquâ 
ccr.Juetudir.c ,  reJkiurAhuntur  ad  egdrdum  ccr.c:'.:  nojiriy 
on  rappelle  par-là  toutes  les  immuintes  de  l'égUfe  aux 
règles  de  la  juftice  &  de  l'équité. 

On  ne  reconnoit  point  en  France  les  uamuâtét  ac- 
'  cordées 'adt  'égttfes  fc  an  clergé  par  les  bailèsder|f^ 
pcs ,  fi  ces  bulles  ne  foattèvétaés  de  leiuitspenbièa 

diicinent  enregiftrécs. 

Les  libertés  de  l'églife  ea'licane'foaC  One  des  plus 
belles  immunités  de  l'cglil^  de  Frante.  ^<>yq[ 

TÉS, 

yoyt\  les  conciles  ,  les  hiftoriens  de  Fiance  «  lés  ' 
ordonnances  de  la  féconde  race  ,  les  mémoires  da 

clergL-. 

/  0)  r^aunî  les  uaités  de  immunirate  tccUfiafilcâ.  pat 
Jacob  Wimphelingus  ,  celui  de  Jean  Hyetonînc'ill-  - 

banus.  (  ^  } 

luMOKiTi (  Uifi.  gretj.  )  les  îmmtuûtù  qoe 
villes  greques,  &  ^r-tout  Celte  d'Athines , '  acooN 
duient  à  ceux  qui  avoient  rendus  des  fervices  â  Tfi* 
t,it  ,    portoiont  fur  dts  exemptions  >  dcS  malqilic 
d'honneur  &:  autres  bienfaits. 

Les  exempiioni  confiAoient  â  ctte  déchargés  de 
fentretieh  des  lieux  'd'exeicket,  du  feftb  public '1 
Qite  des  dix  tribus,  9c  de  toute  contribution  pour  lés 
jeux  5c  les  fpeâacles.  '  * 

Les  marques  d'honneur  érbieni  des  places  parti- 
culières dans  les  afleniL  !  •,  îles  couronnes,  le  droit 
de  boutgcoifîe  pour  les  ccraugcrs ,  ce!ui  d'être  nourri 
dans  le  eritanée  aux  dépens  du  public ,  des  monil* 
mens  >  oes  ftatues ,  5e  /emblublès  diftinâions  qu'oa 
'Sccordoir  aux  grands  homthes,  &*  qui  palFoient  qiieU 
q  icf'-iç  dans  leurs  famille':.  A'iliènes  ne  fe  Conténta 
paî  d'ciiï;cr  des  ftatuc?  à  Harmodius  5:  i  A^iftogH 
ron  fcs  lilKiateur';  ,  c  le  e\-.-mpta  â  pcrj-ct.ifé  leurs 
defcendans  dc  touu»  vhatEC5,5c  ils  jiniiduieiu  tncore 
de  ce  glorieux  privilège  plufîeurs  fiecles  aprè's.  Aiiitt 
font  mérite  étéie  sûx  (Tctré  técompenfé  dans  là 
beaux  jours  de  la  6rece}  tout  tendoii  3  6ii^e  getinet 
les  Vertus  5:  i  allumer  les  t  ilens j'ie  dsfixdek  ^UUife 
&  l'amour  de  la  1  airie.  {  D.  J.)       '  ' 

»  IMMUTABILITE,  f.  f.  f  (Tnjwm.  ô-ThcoL^gU^ 
"c'cft  l'attribut  de  Dieu  ,  confi  léié  t  n  t-inr  qu'il  n'é- 

ffouve  aucaa  ch  >.ni:;emcnr.  l')itu  efl  .  ■■  '^^uu:!:  qua.it 
ia  fubfiance  }  il  l'ell  audî  quant  i  fcs  idées.  11  eft  , 
'■été-,  ïf  feta  wttfours  de  Iti'hW'la  plus  rlcour'eûfe. 

IMOLA  ,  (Oeo^.]  ville  d  h^U;:  vV  ^  :  l'éu:  de  l'F- 
glife  dans  la  Rjir:ii;iie  ,  avec  un  éveLlié  lL.ili;j;.i:it 
de  Riiveniie.  Cette  ville  ell  l'ien  ancienne  ;  (licéron 
en  parle  dans  une  de  fcs  lettres ,  liv.  XI!.  épijl.  j_. 
Strabon  l'appelle  Kùft^?M».  Le  pv^cte  Miirù4 
nous  dit  y  avoir  fiit  quelque  lcjuur;&  Piudeiioi  nblte 
apprend  qu'elle  avoit'éré  (onflee  par  Sytla. 

Vers  L  d-'i;;*.  leiue  l'e  l'en-pire  ,  oii  v  iTitit  une  ci- 
tadelle iH>nimée  Imoi'u,  ucm  qui  tiï  telle  a  cette  villej 
elle  fut  ruinée  par  Narsr-s  ,  &  réparée  par  Ivon  II. 
roi  d-s  Lomb'ards  ;  enfuite  les  Bolonois,  les  Manfré- 
di ,  Cîalcas  Sforce  en  dcvinr-cht  les  maîtres  j  tnlin 
Céfai-Borgia  la  peu  «  4e  ht  fownitAil  Siâ^e^qiii 
en  eft  deineuré  jabneflèun  'Elfe  ê'ftTur'Ui  S'anténioâ 
trois  lieues  N.  O.  de  Faei;za  ,  huit  S.E.  de  Bologne, 
neuf  S.  O.  de  Ravenne  ,  dix  huit  N.  t.  de  Florence, 
foixanre-cinq  N.  de  RQme.  Làng,  19.  18.  L't.  44>  1». 
,   i«o/a  a  produir  quelques  gens  de  lettres  en  divers 

Çinre* ,  comme  le  po'cte  T'aminio  ,  le  junfeonTulie 
arraghy  ,  &  l'anaiomifle  Valfalva. 
FlaOiinio  (  KEifc  Antoine  )  fiic  le  picpict  de  fo» 
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pays ,  dit  Mi  d*Tboa ,  qui  exprima  alièz  heureufc* 

menc  en  vecs  larins  la  majefté  Ucs  pfeaumes  de  Da- 
vid ,  &  il  inviu  par  fon  exemple  ,  ^François  Spinola 
à  piéiendre  i  la  même  glaice.  li  mourut  jeune  dans 
ist  bienveillance  du  Caidinal  Fatnefe  &  du  Cardinal 
l'olus  en  1550. 

Tartagny  (  Alexandre  )  était  m  des  habiles  jurif- 
conlblto  fb  fen  ficelé  ;  on  le  oommoir  alors  en  Ica- 
lie  le  monarque  du  dn-it  j  fej  confeUs  ,  fcs  traitas  fur 
les  clémentine! ,  fur  le  texte  des  dectétales ,  ic  fes 
autres  ouvrages  qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui ,  ont 
iti  foavent  imprimes ,  comme  i  Venifc  en  ijyi, 
AFtancfbtt  en  1575  ,  i  Lyon  en  jjSj  ,  &c.  Il 
■  '  mourut  â  Bologne  en  1487  âgé  de  dnquante-trois 

Valfaivi  '  Antoine  Marie)  mort  en  171}  i  cin- 
qiiante-fepL  .i:is  ,  hit  difciple  de  Malpighi ,  &  s'eft 
diftinguc  par  Ton  excellent  traite  de  «ure  humanà  , 
dont  \3  meilUute  édition  eli  Bon«nU  1704,  in-4'*. 
"«*c  figures.  [D.J.) 

I .  IMPAIR ,  adj.  {dritk,  )  c'cft  aiiiù<|u'oii nonme 
.  par  oppofition  â  pab-y  on  waibte  qui  ne  (ê  peiicouc- 
temeiit  divifcr  par  l. 

ï.  Tout  noiisbte  impaired  effentiellement  terminé 
vers  l.\  droite  par  un  cl.iilie  i.'i.'pair ,  !x  ce 
chiiVre  feul  qu  il  prend  fou  nom  ^  car  ceux  qui  pré- 
cèdent étant  tous  de»  multiples  de  10  =  1  x  ? ,  font 
conÂiqiwmment  diviâble*  fu  x  ;  ic  jufque«-ià  le 
"  nombre  refte  pair. 

3  1!  ef  r  '  :  r  i  :;  l'obftacle  qui  fe  rencontre  i 
U  JrMUvJu  tx..ac  J  uii  chiffte  (impie  pat  1 ,  nr  ic  iiJe 
que  d-in'  une  unité  qui  s'y  tiuuve  de  tun-  ou  de  tlop 
peu.  Tout  chiéiVe  impatr  devient  djnc  pair  j^at  i'addl- 
lion  ou  la  fouftraâiun  de  l'unité ,  par  une  flûte 
(     1.. }  le  nombre  incme  ^u'U  termine. 

4.  Un  impav  hua  combiné  avec  un  antte  nom- 
bre quelconque  h. 

•  Si  c'eft  p.<r  addiiton  ou  ^xx foaJirjClion  ,  la  fomme 
'eu  11  diftcrcncc  font  d'un  nom  Jiffcicnt  de  celui  lic  b. 

Si  c'clt  par  tmdùpluaùon  ou  f»idiv{fioM  [  on  fup- 
jiofe  celle-ci  cxaiâe)'le  pcoduic  ou  k^joadeat  Ibat 
.de  mbne  nov 
'  S^I  s^agit  ttiûfuàait  on  ^extr^ffiim  ,  om  nane 
exprimée  par  un  nombre  in;u.V  donne  une  piùfikace 
de  même  nom  ,  Se  réciproqueuient. 

j.  Telles  font  les  ptiiKipAles  pr.iprictci  du  nom- 
bre impair  pris  en  géncr.l  j  mais  le  caprice  &  la  fu- 
'pctAiaoB  tin  en  ont  attribué  d'autres  bien  plus  im- 
portantet»  Il  fai  en  grande  vénération  dans  l'aatiqaïtc 
payenne.  On  le  croyoit  par  préférence  agréable  i  la 
civinité  s  numtro  Deus  impan  gnudec.  Ç'eft  en  nom- 
bre impair  que  le  rituel  magique  prcfcrjvoit  (es  plus 
myrtéricafes  opérations  ;  nt^le  ini'uj  ncdn  lerr.os,  &r. 
Il  n'étoit  pas  non  plus  indidétent  dans  l'arc  de  la  Di- 
vination ni  des  augures.  Ne  s'eft-il  pas  afTujetti  juf- 
<|u'â  la  Médecine  f  L'année  climtuM^  eft  dans  la 
vie  humaine  une  innée  impaire  \  entre  les  ftwirt  eri- 
riques d'une  maladie  (  vo^-^î  Cri'.j')  ,  Us  impairs  font 
les  jours  dominans  ,  foit  par  leui  numbrc  ,  fou  pat 
'leur  énergie.  Au  refte,  en  rejetant  ce  qu  i!  y  a  de 
chimérique  dans  la  plupart  de  ces  attributions  i  nous 
*IW  lailTons  pas  de  rcconnoître  en  certains  impttirs  des 
propriétés  ttès-réelles,  maif  namétiqiMa,c*eft4-dire 
'du  genre  qui  leur  convient }  tC  mem  Mi  ftioni  men- 
tion dans  leur  ariidie  pamonlier*  .Fojf«i  enti'aatm 
Nïuï  6»  Qkze. 

6.  Si  l'on  conçoit  les  nombres  impairs  ranges  par 
ordre  à  la  fuite  l'un  de  l'autre  *  il  rcfulte  une  pro- 
greffion  arithmétique  indéânie ,  dont  le  ptem^  ler- 
'me  cÂ  I  ,  &:  la  di^Tctence  a  :  cTcftce  qu'on  nomme 
ta  fuite  dts  impairs, 

'  Cette  fuite  a  une  ptopriétc  ri:inaiqu.-.I)îc  relative 
*1  la  fotmation  des  puiOâncei  j  mais  qui  n'a  jufque 

ià,d»iiioiiitq|Miioi^£KbioatiâiKcMim  oi^ 

4.  ' 
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veloppée  qu'en  partie.  La  voici  dans  toute  fon  éten- 
due. 

^  7.  A  toute  puilTaiicc  numérique  d'une  racine  r  te 
d'un  txpofant  t  quelconques,  répond  dans  la 
générale  dei  impairs  une  fuite  fubalterne  de* 
confécutifs ,  dont  b  fomme  eft  cette  pttiflii 
11  s'agit  d'en  dàei minet  gcnétalement  k  ficiaicc 

"ombre  des  termes  m. 
8.  A  l'égard  des  puiflauces  d'un  expofatu pair,  la 
chofe  a  déjà  été  exécutée.  On  s'eft  apperçu  que  le 
prcuiicr  terme  de  U  progreiSon  fubalterne  ne  dif. 
tere point  de  celui  de  la  fuite  principale»  &  quel» 
nombre  des  termes  eft  exprimé  par  la  racine  fécond* 
de  la  puilEince  cheichée;  c'eft  à-dire  que  pour  ce 
cas-la   ^1 

Fauc-ttéUvMTf  ikqaatneiiiei  ~ 


ce ,  on  a 


/"=■  I  \  deroiet  terme 49,  fomme  de«  exn^e» 50;. 
"«=  »î  /  fomme  maie  «15  «=»  5*. 

^  9./2uai»t  aux  oaiminces  d'un  txpofant  impair ,  il 
n'a  jufqu*ici  rien  ©té  déterminé.  Le  premier  renne  de 
la  proi;itfTîon  fib.ilrcrue  dont  elles  font  la  funi- 
iiïs  ,  eli  enfance  plus  ou  moins  dans  la  profondeur 
de  la  fuue  ptinopalc  t  mau  il  eit  fec»  toAjoon  itté 
&  comme  mootfeaa  doigi  par  rerre  fnr. 

mule ,  


par  cet  autrc/i=r'-  '.  ^ 


&  le  nombre  des  termes  par  < 

Sagic-ii  d'élevés  I  âU  feptietne pdilânice i  oo 

trouve 


dernier  terme  107  ;  font* 
me  des  extr.  1  <5i  ;  fomme 
^  '    C  totale  1 1 87  =  5 

10.  Les  choies  tonfidcrées  fous  ce  point  de  vue  j 
élever  une  racine  quelconque  i  une  puilTance  don- 
née ,  ce  n'eft  qoe  chercher  la  fomme  d'une  piqet«£> 
fion  arithmétique^  dent ,  avec  la  différence  contbnw 

.1,  on  COnnoît  le  rr-jr-iitr  t-r.i  rr.f        !<■  nomSre  des 

termes  (variables  l'uu  i'autic ,  mats  dcicrmuiés 
par  les  formule  ; 

Pour  faciliter  l'opération  ;  comm^  en  toute  pro- 
greflion  arithmétiaue  qui  a  1  pour  différence  (  f^c^  c[ 

PaoTfnvrwio»»  AWiTHMrrro  T  \  ,  î»  fomme  eft 

ïf-f-ii— i  xjit=tp-{-fi — 1  X     en fubftituant au 
1 

lieu  de/*  &  de  fl  leurs  valeurs  indiquées  par  . les  for- 
mule», te  téfulrarfetala  pniflânee  demandée* 

Si/>ea  1  ^p~^n—  i  X  ■  feréduitàn  X  n=«n': 
miis  (  n".  8.  )  quand  l'expofant  eft  pair,  on  a^ca  :. 
D  )nc  quand  l'expofant  eft  pair,  la  fomme  de  la  pro- 
gicdloi)  fubalterne  (  égale  à  U  puilTance  cherchée  } 
eft  le  qtiatré  du  nombre  m^e  de  fes  teimes. 

En  effet,  dans  le  premier  «unsDle  ci'deflîif* 

11.  U  n'tft pas  bcfoin  de  faire  obferver  que  quand 

r^on  r^-^  (  qui  expriment  le  nombre  des  teimes)  » 

font  des  puiir.iin.es  elles- mêmes  trop  élevées ,  tia 
peut  Us  former  par  la  même  méthode,  &  nbailTec 
tant  qu'on  voudra  deT^n  en  l'autre  l'expofaDt  de  r, 

jufqu'àlc  réduire  à  l'uniic. 

1 1.  Au  refte  il  eft  facile  de  rappeller  les  puilTan- 
ces  de  l'une  &  de  l'autre  clalTe  à  une  formule  com- 
mune,qui  aura  mcme  fur  ccllesqn'on  vienrde  voircct 
•vanracc,  qu'outre  fa  folution  de  tous  les  cas  poilt- 
blet*  elle  dnaOKCta  de  plus  toutes  les  foluiioni  pod»» 
fete»  de  chaque  cas.  (  Car  dès  que  e  >  j  ,  U  problè- 
me devient  indctenniné  ,  c'cl^-à-dire  qu'il  y  a  dans 
U  fuite  générale  des  impairs  piulieurs  fuites  fubalh* 


t 

uiyitizûu  by  Google 
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ff.  ,  dans  la  nouvelle  formule  ci-audefTous ,  eft  un 
nombre  quelconque  <  c  paiCi  <ia')s  les  puiflances 
d'un  cxpofaat  pair ,  où  il  peut  mfine  êtrt  8t  im- 
faird»n$  celles  d'un  expolant  im/wt.  Anuuit  «piC  as 
mira  de  valews ,  autant  le  problème  aura  de  folu- 
lions  ;  &  m  aura  autant  de  valeurs  qtte  ^  (  pour  les 

1>tùâiuice&  de  la  preiniere  dafle  ),  ou  (  pour  cel- 
cidelaftconde),  expriment  d'unités. 

_    On  pourroii  même  jbfolu- 

■-■  -  -     ■   taet»  luppritner  U  formule  Je 

j.''"  1  -  I  •  J  "  '  valeur  le  produit 

^  tou'|ourî  dans  la  lormulc  dcp  , 
i  où  elle  cil  le  Iccond  £ii.tcur  da 


'  ,  proaier  Ktmc. 

13.  Plus  fimplcment  encore  ic  fans  l'attirail  d'au- 
cune formule,  partagez  e  en  deux  parties  à  volonté , 

m=9  domw  h  Maôon  qui  Ce  trçuTC  i  fendroit  dt£. 

^,  «<*,•.*..« 
jHour  ibnner  la  feptieme  |iinfiuMa  de  3. 
atsi  donne  la  Iblutiion  <tin  fe  troore  i  Feadrait  ciné» 

»=l6 
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5:  donnez  à  r  chacune  de  ces  deux  parties  pour  ex- 
pofant  ;  vous  aurez  deux  puiflances  dcr.  Leur  dif- 
fiérence  augmentée  de  l'unité  fera  la  valeur  de^  ^ 
celle  de*  deux  qu'on  ibuHrat  de  Tautre  £«ni  la  y*- 
leur  de  a. 

14.  Si  les  deux  parties  dans  Icfqiicllcs  e  (c  frouvft 
partage  fent  k'  moins  iiiéçales  qu'il  le  puilfe;  ou  (ce 
qui  revient  au  mcmc  )  ii  (allant  ufage  de  la  formule, 
on  y  donne  à  m  la  pîus  petite  valeur  «qu'elle  ptyflff 
avoir;  cnforte  qu'elle  foii  o  pour  lespuidliBces  d'un 
ezpofant  pair,  &  i  pour  celles  d'un  expo<ânt  w^fm-: 
on  YCrra  n^tre  les  formulet  des  numéros  8  3e  9. 

I  5.  Reprenant  les  cvemp'rs  que  nous  avons  don- 
nés fous  CCS  deux  articles,  pour  former  la  (juantiene 
poUDucede  y. 


M=l  donoe^     .  ,  *î  ?     '  T=:  9  ''ob^-t-n— 1  x  n = 143  X  9  sa  4187 

«  =  5  donne^***  a-q^j^  p+n-i  x  «=719  x  3  =  1187 


16.  Si  l'on  vottloit  une  démonftration  ,  on  peut 
s'en  procurer  une  fort  firaple.  Pour  cela  ,  cu'on 
prenne  dans  celle  qu'on  voudra  des  formules  l'ex- 

Îireflion  ds/r  8e  de  n  pour  le  premier  terme  &  pour 
e  nombre  de  termes  d'une  progrelTion  arithmétique 
dont  la  diffsrence  foit  z  ,  ISc  qu'on  fe  donne  U  peine 
d'en  faire  la  fomme  ;  on  trouvera  pour  dernier  xiful» 
tat    ,  c'eft  A-dire  la  puifTance  cherchée. 

17.  Ce  qu'on  comoilToit  iufqu'à  préfcRt  de  cette 
propriété  de  la  fuite  des  impairs  ne  pouvoir  ctre 
d'un  grand  fccoars  ,  &  ne  dtipenfoit  pas  de  recourir 
à  la  pratique  ufitée  pour  former  les  puiflances  même 

d'un  ezpofant  pair ,  toutes  les  fois  que  |  cxprimoit 
un  nombre  impair.  Ayant  à  ûtmtt  put  exemple  la 

dixième  puiflaiicc  de  7,  il  falloit  prcalablcrricnt  trou- 
ver 7%  qui  indicitie  le  nombre  des  termes  dont  la 
fomme  cll  7'-.  tn  un  mot  on  ne  pouvolt  fe  pafler 
de  la  méthode  ordinaire  que  dans  la  fcul  ca>  (atT.z 
rare  )  oîi  c  eft  une  puiflTance  de  a. 

De  pi  us.  on  ne  foupçonnoh  pas  que  la  profgreflloa 
fubaherne,  dont  h  fomme  eft  la  puitfance  d'un  ez- 

pofont  pair  c'nerch£e  ,  fe  trouvât  all'.jurs  qu'A  l'ori- 
gine de  la  luite  principale.  On  tenoit ,  il  ell  vrai , 
«ne  fohiôon  de  cette  partie  la  plot  cxpofife  en  vfte. 


du  problème  ;  mais  on  ne  s'avifoit  pas  qu*il  y  en  cftt 
d'autres  :  or  il  v  en  a ,  cooine  oo  l'n  wt,  autant 
que    exprime  d'unités. 

18.  Nommants  le  nombre  des  termes  qui  précè- 
dent p  dans  la  Alite  gcnéralc  des  impairs ,  &  qu'il 
faut  Liiter  vers  l'origine  pour  mrniter  jur.iu'à  lui; 
on  aura  (par  la naturedesptogrtii       .  ■ 

fie  fubftituant  cette  valeur  dans  ^  -+■«—!  x  a,  on 

trouvera  I  t  fomme  de  la  progreflion  ou  r'  —  i<;  ---n 
X  rt.    Mais  on  a  aulTi ,  comme  il  eft  éviucnt  , 

r.  =  ,'-±^x  /—  ;  fit  fanicui»  (n-.  iï.  )  «  = 
/jJl  :  donc  ij       =  Z^-".  C'ert  à-dlre  que 

»  Si  au  nombre  des  termes  de  !a  fuite  fubaltcrae 
»  dont  la  fomme  eil  une  puldance  quelconque  rt, 
n  on  ajoâte  le  double  du  notrbre  de  ceux  qui  en 

»»  préccdï.'it  IçpriMnii'r  dans  Vi  f.ùj"  tjj'ijr.d',-  ;  il  en 
M  réfulte  une  puiflance  complet  te  de  / ,  donc  i'expo- 

»  faut  eft  invariablement  ». 

Théorcnie  ad:  /  il  ■[',ul-.':r  !  r;ir  il  i;c  s'afjit  nullement 
ici  de  la  valeur  même  des  termes ,  mais  iîmplemeac 
de  leur  nombre. 


Dant  r«mnple  du  n».  9^  j  ^  J.  \     ^y.  y^j^    _     or  27  -v-  54  =  «  1  =  3 .  =  3 


lArde/e  Je  M.  R-iiJini  Hf  v  Or.fAffv. 

IMPALANCA  ,  (  IJiji.  fia:,)  animal  quadrupède  , 
cpjî  a  la  forme  &  la  taille  d'un  mulet ,  mais  dont  la 
pcmv  eft  cachetée  ic  de  diflcrentes  couleurs.  U  a  k 
vtoat  aimé  de  dctix  cornes  pointues  &  recourbées  en' 
raifon  de  fon  âge.  Sa  chair  efl  très-bonne  à  manger  , 
excepté  dans  le  tems  du  rut.  On  eftime  fur-tout  le 
bézoard ,  ou  la  pierre  qu'on  en  rctin- ,  qui  eil  regar- 
dée comme  un  excellent  aniidoi  e  c  ire  toutes  tortes 
de  poifons.  Cet  animal  fe  trouv  e  dans  plufieurs  par- 
ties de  l'Afrique ,  Se  fur-tout  dans  le  royauoie  de 
Congo. 

IMPALPABLE ,  ad).  (  Phyjt^.)  eft  ce  dont  on  ne 
peut  diûinguer  tes  petites  parties  par  les  fens.  Si!  par- 
ticiilÏTemLnt  pr:r  relui  du  toucher. 

IMFANATtURS,  f.  f.  {Thîolopt)  nom  donné 
aux  Luthériens,  qui  rejettant  lé  dogme  de  la  tran- 
fubAantïation ,  foutenoient  que  dans  le  facrcmenide 
Pcudjariftie ,  après  les  paroles  de  la  conficntioo  , 
-  rm. 


le  corps  de  Jefus-Chrift  fe  troiivoit  avec  la  ûil>ftance 
du  pain  ,  qui  n'ctoit  point  détruite,  ^'«jy^^  Consubs- 
TANTIATEURS  &  CONSUBSTANTIATION.  Cette  Opt* 

mon  qw  avoit  paru  dis  le  tems  de  Berenger ,  fut  re- 
nouvel lée  par  OCander ,  l'un  des  principaux  Luihé> 
riens,  qui  pafla  jufqu'à  dire  en  parlant  des efpece* 
eucharifiiques  ,  cr  pcln  tjl  Dieu.  Une  fi  étrangi  opi- 
nion ,  dit  M.  Bofluet ,  i>'eVii  pas  b«fain  d'être  refu- 
tée ,  el!e  tomba  d'elle  même  par  fa  propre abfufditd, 
&  Luther  ne  l'approuva  point.  .^/â.^iV4in<tt./n«'.î/. 
n".  3.  {G) 

IMPANATION  ,  f.  f.  (TA«W.)  eft  un  terme  dont 
les  Théologiens  fe  fervent  pour  expliquer  Topinion 
dci  Luthériens  ,  quiérolt  qu'.'  'rL'<:  h  ron^ccraiion  , 
le  corps  de  notre  Sei^n^i-r  Jefu»-Chrift  demeure  dans 
l'rucharidie  avec  la  A  S'Vincc  du  pain  tc  du  via* 
f py«  CONSUBSTANTIATION. 

ÎMPANGAZZA,    m.  {Hifi.  n^t.  Zoolog.) 

Ee«c 
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fflalatudrupede  d'Afrique ,  commiin  dans  ks  royau- 
inCTaeCoi:^;)  &  d'Angola,  &  qv:  paroîi  ctrc  parti- 
culier h  ce.  contrcL'S.  It  reflembls  «iEnàunbotiif  ou 
à  11:1  bul'ii:  ;  Ces  cornes  font  faite*  comme  celleidfun 
bouc,  mais  trcs-'.iffei.  Les  habitans  font  leurs  bou- 
clim  avec  la  peau  de  cet  animal,  qui  devient  affei 
être  pour  cire  à  l'éprcure  des  flech:s.  11  ell  auffi 
connu  fous  le  nom  de  ds/itt.  Cet  arimal  cft  d'une 
grande  vîteffe  ;  quand  il  a  été  blefé  il  fe  tourne  con- 
tre fon  chaffeur,  qui  ne  peut  éviter  fa  furie  qu'en 
grimpant  promtement  à  un  arbre ,  au  pic  duquel  ra- 
nimai refte  jufqu'à  ce  que  quelque  nouveau  coup  le 
hSt  totubcr  mort.  Sa  chair  cft  très-bonne  à  mander. 
LcstipesSc  les  lions  en  font  autTi  friands  qui-  les 
hojBmtt.  Les  mjmh^ims  pour  fe  mettre  en  défenfe 
contre  les  premerSt  vont  ordinaireacnt  par  trou- 
peaux de  plus  d'une  centaine;  lorfquils  featattap 
qv.cs ,  ils  forment  un  cercle ,  en  préfentant  Icun  COr* 
nés  de  tous  les  côtes ,  ainfi  ils  fe  défendent  avec  beau- 
coup de  dextérité.  On  en  trouve  de  bruns ,  de  gris , 
de  noirs  &  de  différentes  couleurs,  comme  les  va- 
ches. On  regarde  la  moi:Ue  de  cet  animaux  comme 
très-bonne  dans  UMe«i«diie;  Meafronelesawffi- 
bret  attaqués  de  paratyfie. 

•IMPARDONNABLE,  td}.  (Gramm.)  meuc- 
t\on  ti\  i  ■■,'.:-./ j.ryia'.U  ,  c'eft-à-dire  quM  l'y  a  point 
de  pardon  pour  elle.  / 'oj-fj  Pardon,  ilfembleque 
lc5»oinir.es  paîtris  d'impcrfcôions ,  fujets  à  mille 
fotbleires,  remplis  de  détànu,  fotent  plus  féveres 
dans  leur;  jugemens  que  Dwa  même.  Il  n'y  a  point 
d'aétion  impjrdonnablt  aux  yeux  de  Die»t.  Il  y  en  a 
que  les  hommes  ne  pardonnent  jamais.  Celui  qui  en 
cft  une  fo  s  iKfri  i\  Il  pour  tc  jjour-. 

•  IMPARFAIT  ,  ad(.  {G/amm.)  à  qui  il  manque 
quelque dMrfti  Ainfi  un  ouvrage  eil  imparfait^  ou 
lorfqu'on  y  remarque  quelque  défaut,  ou  lorfque 
1*autear  ne  Ta  pas  conduit  à    fin.  Un  livre  eft  m>- 
pj'fAt  s'il  y  manque  un  feinllct.  Un  grand  bâtini  -nt 
«1. meure  imparfait  lorfqu'un  miniftre  cft  déplace! , 
t:iiL'  cci'ii  qui  lui  luccrde  i  h  ;;îtitclT'-  d'abandonner 
les  prujcti.  U  y  a  dans  la  Mulique  des  accords  im- 
purjaiti.  yoyti  ACCORDS.  Une  cadence  imparfaite, 
yoyti  CADtNCE.  En  Arithmétiqiie  ,  des  nombres 
imparfaits,  foyti  NOMBRES,EaBotanîque,des plan- 
te 5  n^parf^ittst  6f  très-improprement  appellées  ainfi, 
c.ir  U  n'y  a  rien  ^imparfait  dans  la  nature  ,  pas  mê- 
me les  monftrss.Tout  y  eft  enchaîné  ,  6f  le  monftre 

Lefi  un  eâët  auïli  néceffaire  que  r<i>éiu'.al  parfait. 
S  caufes  qui  ont  concouru  à  fa  produôion  tien- 
nent à  uiM  tniiuité  d'autres  ,  &  celles-ci  à  une  infi- 
nité d'autres ,  êc  ainfi  de  fuite  en  remontant  jufqu'à 
rctemiTt  rfîs  chofes.  Il  n'y  a  à^irr.pirfccUtn  que  dans 
r^rt,  parce  que  l'art  a  un  modèle  fubfiftant  dans  la 
rature ,  auquel  on  pru:  comparer  fes  produâions. 
Nous  ne  fonunes  pas  dignes  de  louer  ni  de  bîimer 
l'eafemUegfoéral  des  chofes,  dont  nous  neconnoif- 
ibn*  m  lliarmonie  ni  la  fin  ;  &  bien  fie  nud  font  des 
jBOts  viiides  Ai  fcns ,  lorfque  le  tout  excède  l'étea» 
dur  de  nos  facultés  &z  de  nos  connoiflances. 

Imparfait,  ad).  (^Gramm.)  employé  quelquefois 
comn  tel  en  Grammaire,  aYpr  le  nom  dry^'t/taV  ; 
£e  quelquefois  employé  feul  &L  Sitbilanùvemcnt , 
mn&ron  dit  le prà^rit  irupatftùt  ou  \' imparfait.  C'eft 
un  tems  du  Tcrbe  diltineié  de  tons  les  autres  par  fes 
îi-.flcxions  fiepar  Ùl  dcmnation  ;  ^itm  (  eram)  eft 
Y  imparfait  de  Vindicatif;  ftttjtfagi  (effem)  eft  Vim- 
parf^it  'iu  fub'ionôif.  Vcnlî  des  connoiflances  de  fi  it, 
fi;  perfotuic  ne  s'y  méprend.  Mais  il  n'en  ;ias  de 
même  des  principes  raifonncs  qui  concernent  ia  na- 
ture de  ce  tems:  il  me  fembic  qu'on  n'en  a  eu  en- 
core qiic  dcs  notions  tnen  vagues  Se  même  âtuffcs  } 
&  la  cuinofflîflatton  même  qu'on  lut  a  donnée ,  ca- 
tL^''i'rîk'  i  'oi.T-,  '"le"  qu'il  en  faut  prer.dre,  eue;  !a 
asre  uor.[  on  l  a  cavila^c.  Ceci  eû  développé  fie 
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juftific  à  VmitU  Tems.  On  y  verra  que  ce  tems  eft 
de  la  claftis  des  préfens  ,  parce  qu'il  déûgne  la  ûoiul» 
tanéité  d'exificace,  tt  quec'cftuii  pfMeni  wmiàuÊi 
parce  qu'il  eft  rdatif  i  une  époqueasléiNiBt àfaiCb 

même  de  la  parole.  ArtlcU  dt  M.  SEjiuzéE, 

IMPART  A  BLE  ,  adj.  {Jun  fprud.)  û^niSt  ce  qui 
ne  peut  pas  fe  partager; on  le  dit  aulli  quelquefois  de 

ce  qui  ne  peut  pas  le  partager  commodément. 
Partagé. 

*  IMPARTIAL,  aiôi.(Gfam.)  on  dit  d'an  iofequlll 
eft  imptniéU  lorfqull  pefe  fans  acception  des  chofet 

ou  lies  perfonncSjles  raifons  pourfitiontre.  Un  exa- 
men imptiriial ,  lorfqu'il  eft  fait  psr  un  juge  impartiale 
Il  n'y  a  gutre  d?  qualité  plus  effentielle  iSc  plus  rare 
que  Vimpartialiu.  Qui  elt-ce  qui  l'a  i  le  voyageur  ? 
il  a  été  trop  loin  pour  regarder  les  chofes  d'un  œil 
aoapcéveoa;  le  jug^}  il  a  fes  idées  particulières  t 
les iormet ,  Tes  conmûflànces ,  fe^  préjugés  :  l'hifli»- 
rien  ?  il  eft  d'un  pays  ,  d'une  feâe ,  6-c.  Parcourez 
ainfi  les  dilTérens  états  de  la  vie ,  fongez  à  toutes 
les  id;!cs  dont  nous  fommes  nrcoccupt»  ,  faites  en- 
trer en  confidération  l'^e ,  létat ,  le  caraétere,  les 
parlons ,  la  fanté ,  la  mu>£e»  les  ufages ,  les  goûts , 
les  faifons ,  les  climats ,  en  un  mot  la  toule  des  caufes 
tant  pliyfiques  que  morales,  tant  innées  qu'acquifes» 
tant  libres  que  nécelTaires,  qui  influent  fur  nos  ji^e- 
inens  ;  fie  prononcez  après  cela  fi  l'homme  qui  fe 
croit  iincérement  txiit-impariial ,  l'eft  en  effet  Deau« 
coup.  U  ne  faut  pas  confondre  un  juge  ignorant  avec 
un  juge  partial.  L'ignorant  n'a  pas  les  connoillances 
néccntoires  pour  bien  juger  ;  le  partial  s'y  refufe. 

♦  IMPASSIBLE  ,  INfPASSIBIUTÉ ,  (Gramm.  & 
T'..' )  qui  ne  peut  éprouver  de  douleurs.  C'eft 
un  des  attributs  de  U  Divinité.  C'en  fut  un  du  corps 
de  Jefus-Chriil  après  la  réfurreâion.  Cen  cft  un  de 
fon  corps  dans  l'euchariftie.  Les  efpritt  fit  les  corpa 
glorieux  feront  împafj^hlts.  Si  l'ame  eft  fortement 
préoccAipée  de  quelque  grande  nffion  ,  elle  en  de- 
vient pour  ainfi  dire  impajphlu  Une  mere  qui  verroit 
fon  enfant  en  danger,  courroitifon  fecours les piés 
nuds  à-travers  des  charbons  ardens,  fans  en  reSen« 
tir  de  douleur.  L'enthoufiafme  fie  le  fanatifaie  pci^ 
vent  élever  l'ame  au-deffus  des  plus  aftrei»  tom^ 
mens,  foyr^dans  le  livre  de  la  cité  de  Dieu  ,  llùf' 
tuire  du  prêtre  de  Calame.  Cet  homme  s'aliénoit  i 
fon  gré,  fie  fe  rendoit  impajfélt  même  parl'aâion  du 
feu. 

IMPASTATION ,  f.  f,  {PLirmaut)  c'eft  la  réduc- 
tion d'une  poudre ,  ou  de  quelqu'autre  fubftance  ca 
forme  de  pâte,  au  moven  de  quelque  liquide  c<m- 
venable  pour  en  fiure  «s  trodafqoes ,  des  tablettes, 
ou  tnlxe  compofition  de  forme  folide. 

IMPASTATION ,  (  ArchittH.  )  mélange  de  divers 
matériaux  de  couleur  il  de  confillance  différente, 
oui  fe  fait  par  le  moyen  de  quelque  ciment  >  9C  que 
1  on  durcit  à  l'air  ou  au  feu. 

L'impa^MMu  eft  qiielqiiefbb  ml  oavnge  de  m»» 
çonnerie,  £ùtdeftiieimdepieti«iin)yée,tiqoi]ilt 
en  manière  feiae  dt  pewiiet,  tcl«qaeleiaar> 
bre-feuils. 

Quelques-uns  croient  que  les  obélifques  V  ces 
groilet  colomnes  antiques  qui  nous  reftent,  éioient 

faites  les  unes  per  ^p«/iiâs»  8t le» aniregpmr fi^iNU 

Di3.  dt  TrévMX. 

IMPATIENCE,  ù  f.  (Morale)  in^étMdedecdui 
qw  fouffre ,  ou  qui  attend  avec  i^ptatiom  Picfiompli^ 

Icment  de  fes  vœux. 

Ce  mouvement  de  l'ame  plu*  Ou  moins  bouillant,' 
procède  d'un  tempérament  vif,  ÉiCile  à  s'enfiamnery 
&c  qu'oti  auroit  p6  fottveBtmodàerperlee&coiue 
d'une  bo  n  n  e  édticnion. 

Les  princes  qui  croient poovetr tout,  fiirqwfel» 

vreni  à  leurs  iflî/'i-'.  -  -î  ,  imitent  ces  fnfansqui  ioîTI- 

peiit  les  braochci  des  iirbres ,  pom  ta  cueillir  le  fruit 
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avant  qu^il  foit  coûr.  Il  faut  £tre 
maitre  de  Toi  &  des  autres. 

Lna  donc  que  VimpéiUnce  foit  une  force  tcvnt 
^vigueur  de  l'ame,  c'eft  une  foibleflfe  Ac  nneinpoif- 


.vigueur 

fance  de  fouiirir  îa  peine.  Elle  tombe  en  pure  pêne, 

S:  ns  produit  jamais  aucun  avantage.  Quiconque  ne 
fait  pas  attendre  fit  fouffrir,  refTemble  à  celui  qui  ne 
fait  pas  taire  un  fecret;  Ttui  tt  Tmm  MBqiMU  de 
force  pour  fe  retenir. 

Coaiae  à  l'homme  qui  court  dan  on  dw*  6t  <fà 
H**  pas  la  main  aflez  ferme  pour  arrêter  quand  il  le 
6ut  fes  courfiers  fougueux  ,  il  arrive  qu'ils  n'obéîf- 
fent  plus  au  frein  ,  bnfcntle  char,  &  jettent  lecon- 
duâcur  dans  le  précipice  ;  ainfi  les  efîets  de  Vimpa- 
titntt  peuvent  iouvtnt  devenir  funeftcs.  Mais  les 
plua  âgff  leçons  contre  cette  foibleflê  font  bien 
^    '  tes  pour  nous  en  garantir ,  que  la  Ion* 


m» ianate des  p'.*ine$  &  des  revers.  (D.  J.) 
IMPECCABILITÉ,  f.  f.  (Théclogu)  état  de  celui 

Si  M  peut  péchtr.  C'ed  aufli  la  grâce ,  le  privilège , 
principe  qui  nous  met  hors  d'ctat  de  pécher,  f  'ojn 
PicHÉ. 

Les  Thiologieiu  diftiantcnt  différentes  fortes  6c 
toniMdiiifrens  degrés  SmfteMBU.  Cell«  de  Dieu 

lui  convient  par  nature;  celle  de  Jefus-Chrift  entant 
qu'homme ,  lui  convient  i  caufe  de  l'union  hypoAa- 
tique  ;  celle  cies  bicrheurcux  efl  une  fuitf  rie  leur 
état  i  celle  des  homuies  eA  TifTct  de  la  conlinnation 
en  grâce ,  &  s'appelle  plutôt  impccauiec  a^'impaca- 
tUiiJ:  auffi  les  Théologiens  diiUngnent>ils  ces  deux 
chofcs  i  ce  qui  eft  fur-tout  néoeflairu  dans  les  difpu- 
tcs  contre  les  Pélagiens,  pour  expliauer  certains  ter- 
mes qu'il  e(t  aifc  de  confondre  dans  les  pères  grecs  & 

latins, Tr^nmx.  (6) 

LMPÊNtTRABILITÉ.l.  t'.  ^Mcuphyfy.  &  Phyf.) 
qualité  de  ce  qui  ne  fe  peut  pénétrer  ;  propriété  des 
corps  qui  occupent  icUeaicnt  un  certain  elpace^que 
dTautrtt  corps  ne  peuvtat  plus  y  trowir  de  place. 
Veyti  Matière. 

Quelques  auteurs  défînîflî;nt  VimpiniirûbiUti ,  ce 
qui  diflingue  une  fiib^lance  i-tendue  d'avec  ur.e  au- 
tre,  ou  ce  qui  fait  que  l'extenfion  d'une  chofeeft 
différente  de  celle  d'une  autre  ;  enforte  que  ces  deux 
cbefei  étendues  ne  peuvent  être  enmêneJieu  ,  mais 
doivent  oécefidremeat  ^csdure  nine  Tautre.  Fayt^ 

SoLIDITi. 

Il  n'y  a  aucun  doute  fur  cette  propriété  à  l'égard 
des  corps  folidcs  ,  car  il  n'y  a  perlonne  qui  n'en  ait 
fait  t'expcrience ,  eu  pieflant  quelque  métal ,  pierre , 
bois ,  &t.  Quant  anEliquUet,  ïl  y  a  des  preuves  qui 


les  démontrent  à  ceux  qui  pourroieat  en  douter. 
t7eau ,  par  exemple,  reafèrniée  dans  une  boule  de 

mctal ,  ne  peut  être  comprimée  par  quelque  force 
que  ce  foit.  La  même  chofe  eft  vraie  encore  à  l'é- 
gard du  mercure  ,  des  huiles  &  des  efprits.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'air  renfermé  dans  une  pompe ,  il  peut  en 
q|iiel|ue  forte  Ine conpriné ,  lon^u'oa  pouiTcIe 
piAMt  en  bas  ;  maïs  fpietque  grande  que  toit  la  force 
tfinn  emploie  pour  eirfbncer  le  pift«Mi  dans  la  pom- 
pe, on  ne  lui  pourra  iamals  fzvtt  toucher  le  fond. 

En  effet ,  des  que  l'air  eft  fortement  comprimé ,  il 
fait  autant  de  léfiftaBce  qu'en  poontoii  nue  une 
pierre. 

Les  Cartéfieaapiétaaâeot  que  rétenduc  cft  impi- 
abrabU  par  la  oaturt  :  d'autres  philofoj^  difttn» 
guent  l'étendue  des  parties  piaitnéUt  te  Immobiles 

qui  conftituent  l'efpace  ,  St  des  parties  plnaraUts  & 
mobiles  qui  conftituent  les  corps.  Vayt^^  Etendue  , 
Espace  6-  Matière. 

Si  nous  n'euflions  jamais  comprimé  aucun  corps , 
quand  même  nous  euflîons  vù  foa  dtieadue»  il  nous 
~"  ■    ■  '      r  aucune  idée  de 

ifint  JWfvidéa 
1  qu'il  aft  àcadii 
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de  la  même  manière  que  lorfqu'on  fe  trom  da«ad| 
un  miroir  ardent  de  figure  fikhéiiMMe  &  concave,  oa 
apperçoit  entre  le  miroir  &  Ma  «nid'autres  objets  re« 

préfentés  dans  l'air,  lefquels  perfonne  ne  pourroit 
jamais  diftinguerdes  objets  (olulcs  fie  véritables,  (î 
l'on  ne  therchoit  à  les  toucher  avec  la  main  ,  ^i.:  i: 
l'on  ne  dccouvroit  eniuile  que  ce  ne  font  que  des 
images.  Si  un  homme  n'eut  vû  pendant  toute  fa  vie 


l  tmptni' 

trahilUi.  Les  Philofophes  qui  dérivent  Ximpinitrahi- 
A"'.  (le  l'étendue  ,  le  font  parce  qu'ils  vr\i'.L\.L  g:  jblir 
d.ins  ia  feule  étendue  la  nature  &  l'efience  du  corps. 
C'eil  ainû  qu'une  erreur  en  «mené  une  autre.  Osfo 
fondeiit  fiv  ce  raifonnemeot,  Par*t!t»ti|^.Ql|,i^,f!une 
étenduie  d^  pié  cube ,  il  ne  peut  y  tiroir  aucune  ain» 
tre  étendue  d  un  fécond  pié  cube  ,  à  moins  que  le 
premier  pié  cube  ne  foii  uncauii  :  par  conloquent  l'c- 
tend  le  oppofe  à  l'crendue  une  réiîAance  infinie,  ce 
qui  mar<^ue  qu'elle  eft  impénétrable.  Mais  c'eft  une 
ptve  pétition  de  principe  ,  qui  fuppofe  ce  qui  eft  eu 

Ïnemon ,  que  l'éteiulue  foit  U  feule  aoâon  piinùiiTe 
a  cerps'f  laqueUe  étant  poC^e ,  condtât  à  "RNinês  fes 

autres  propnpjcs.  Anh!:  Je  M.  FoRMEY. 

IMPÉN1TI.NCE,  l.  i.  iThJolo^.)  Uurïté,  cndur- 
ciffemï.n  rl  -  c:i:  :r  au:  t.-ic  demeurer  dar.s  le  rue, 
qui  einoê^he  de  (e  reper.tir.  PtN(Tf.NCE  & 

Persévérance. 

Limpininnu  finale  eft  un  péché  contre  le  S.  Efprït,' 
qui  ne  fe  pardonne  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 


IMPENSES,  i.  1,  pl.  {Junj 


■at  lf>  chofes  que 


1  On  a  cm[)l  oyco ,  ou  les  (oimKi  qiU' ;'on  ;i  àt'iour 
fées«  pour  ta  re  rétablir,  améliorer,  ou  eiitreienir 
une  choie  qui  appmrtiaat  à  autrui ,  ou  qui  ne  nous 
appartient  qu'en  partie  ,  ou  qui^n'appartieat  pas  iai> 
cmnmutablenient  ï  celrâ  qui  en  îouit. 

On  diftingue  en  droit  trois  fortes  i'impenfts  ,  ià> 
voir  ,  les  niciffiùres  ,  les  utiles  &C  les  volup.'tuiref. 

Les  imp!'j'<s  nccettwi:',  font  ci.*;:es  fat^s  iL'iquçîlcs 
la  chofe  leroit  péric  ,  ou  entièrement  détériorée  , 
 le  fteUifleaKBt  d^uoe  flunfoaqaiaianace 


Les  ù^mfis  utiles  fent  celles  qui  n'étoient  pas  n^ 

ceilaires ,  mais  qui  augmentent  la  valeur  de  la  chof? , 
comme  la  conftruâion  d'un  nouveau  corps  de  bâti- 
ment ,  foit  à  l'ufage  du  maitre  ou  autrement. 

Les(m/?c/^4Voluptuures  font  cellesqui  font  faites 
pour  l'agréOMltt,  &  i^augmcnteni  point  la  valeur  de 
la  chofe ,  comme  font  des  peintures ,  des  jardins  de 
propreté,  &c. 

Le  poffeffeur  de  bonne  foi  qui  a  <àit  des  imptrt/ts 
néceffaires  ou  utiles  dans  le  fonds  d'atitrui ,  peut  re- 
tenir l'héritage  ,  &  gagne  les  fhâls  julqu'à  ce  qu'OA 
lui  ait  rembourfé  fes  imptnjts. 

A  l'égard  des  imptnfts  volontaires ,  elles  font  per- 
dues mnua  pour  le  podeffeur  de  bonne  foi. 

Pour  ce  qw  eft  du  poffeffeur  de  mauvaife  foi  qui 
bâtit ,  ou  plante  fciemaient  fur  le  fends  d'autrui ,  il 
doit  s'imputer  la  pert--  de  c?  qa^il  a  dipenfc;  cepen- 
dant comme  on  prctéro  toi'jour;  l'ccjuité  à  !a  rigurur 
du  droit,  on  condamne  le  propriétaire  quiafouffert 
les  imptafa  ncceflaires  ,  à  les  lui  rembourfer ,  fle 
même  les  in^tttfts  utiles ,  fuppofé  qui'cU«  ae  ^tf- 
fent  Remporter  fans  grande  détérioration;  mais  le 
poffeffeiw  de  mauv.^ifï  foi  n'eft  jamais  traité  auflï  fa- 
vorablement que  le  poffeffeur  de  bonne  foi ,  car  on 
rend  à  celui-  ci  la  jufte  valeur  de  fes  impen/cs,  au  lieu 
que  pour  le  pciTcffeur  de  mauvaife  foi,  on  les  «ilime 
au  plus  bas  prix. 

f^'oyci  la  loi  }8.  au  ff.  dt  Jurtdit.  fuU.  les  lots 
tt  Xt6.  £  Jt  rtg.Jur.  8c  la  loi  jS.ft  dk  laî  via^eat. 
Les  inftitiit.  ih,  IL  àt»  i,  $•  J»*  Le  Brun  da  b 

Utt  il 
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^omoiun.  Sv.  Itl.  tk^,  ij.  ftS.  /.  dîp.  7.  Le  Prêtre  , 
mêtt  Je  le  (iapiitmt ,  aat.  2.  (A<ip.  Ixxxix.  Leveit  * 
arrit  ly.  Carondai ,  Uv.  V,  rep,  10.  Auzannet  fur 

fisrt.         it  l'i  coût.  At  Pans.  {A) 

INil'tRATfF,  V.  aiij.  (Çrawn,  )  on  dit  le  fens 
iwîcrr.rify  la  forme  tmpiratïyc.  En  C>i.in!mji:e  on 
«aij/ioiece  mot  fr^i^.Tntivement  au  maicuîin  ,  parce 

Î[u'ait  le  rapporte  .<  n-.  ^ic  ou  mituf,  &  c'cft  en  effet 
e  nom  ipc  Von  donne  à  ce  node  <{ui  ajoute  à  la  fi- 
gnîfieation  principale  dti  yerbelldie  acceflbire  de  la 

Vo'ontC  de  CcUli  nji  n  r''. 

L^s  Latins  admcittiit  Ain%\t\xT  impératif  deux  for- 
mes différentes ,  comme  /fç<  &  l'S^'o  ;  &  la  plupart 
des  Grainmairiens  ont  cru  l'une  rfbtire  au  préfent , 
8c  l'aurre  au  futur.  Mats  il  cil  ccrr.dn  que  cej  deux 
fomes  difiëremes  exprimeiit  la  in£ine  relation  tem- 
porelle ,  pi»fqu*on  les  trouve  réun»  dans  les  mê- 
mes phrafes  poiir  y  f\pr-mer  le  même  feus  à  cet 
égard  ,  aiiiûque  l'obirrire  la  méthode  latine  deF.R. 
Rtm,Jttrt$s  whts ,  c^p.  ij,  an.  S, 

AutjLtf  durm^  XEQAs  fitttimtdiintf  rtsim. 

Pfopert. 

BtpetamfâfâS  jICZ  ,  Tilyre  ;  &  inttragendum  , 
Oun i'jre  capro  (  cornu  j'crit  ilii)  CArr  TO.  \'irg. 

Ce  n'cJl  donc  point  de  la  différence  des  relations 
temporelles  que  vient  celle  de  ces  deux  formes  éga- 
lemeni  tmpériuh  cs  ;  &  il  cH  bien  plus  vraifembUble 
qi^etles  n  ont  d'autre  deftination  que  de  earkâérirer 
en  quelque  forte  l'efpece  de  vclortê  de  celui  qui 
parle.  Je  crois ,  par  exemple,  que imprime  une 
iimple  exhortation  ,  un  confeil ,  un  avertiffement , 
une  prière  même,  ou  tout  au  plus  un  confer.iement, 
une  fimple  |>ermifllon  ;  &  que  legito  marque  un  com- 
vandemer.t  exprès  &  abfolu  ,  ou  diirmoini  une  ex« 
Iioration  fi  prefTante ,  quVlIe  femble  engerl'exjca- 
tioo  aufllinifiérieufement  querautorité  même:  dans 
le  premier  cas ,  celui  q-îi  parle  cft  ou  un  fubîlterne 
qui  prie  ,  ou  un  égal  qui  donne  fou  avis  ;  s'il  cil  fu- 
pcricur  ,  c'eft  un  fupcneur  plein  de  boatc ,  qui  con- 
ÛM  \  ce  que  l'on  defire ,  &  qui  par  ménagement , 
dé^uife  les  droits  de  fon  autorité  fous  le  ton  d'un  égal 
qui  confcille  ou  qui  avertit  :  dans  le  fécond  cas  fCeliû 
qui  parle  eft  un  maître  qui  reut  abfoiument  être 
obâ,  on  un  égal  qiii  veut  rendre  bien  fenfibte  le  de- 
ftr  qu'il  a  d-o  Ti  xckjuiion  ,  en  imitant  !e  ton  impé- 
rieux qui  ne  loiiffre  point  d«  délai.  Ceci  n'eft  qu'une 
coiijefture  ;  mais  le  flyle  des  lois  latines  en  eA  le  fon- 
dement fif  la  preuve  ;  aJ  divos  adevsto  ca^ 
(C'.c.  iij.  Je  U§.)  ;  6e  elle  trouve  un  nourcau  degré  de 
probabilité  dans  les  paflàgts  ntmes  que  Fo»  vient  de 
citer. 

Aut  J!  es  dura,  yfCA  ,-  c'c^  comme  H  Properce 
avott  dit  :  «  fi  vous  avez  de  la  dureté  dans  le  carac* 
»tere,  £tfi  vous  confcr.trz  vous-même  à  pafierponr 
»»tcUe,il  faut  bien  qne  jeconfeoteâTOtre  refiu,i«;(^«: 
(funple  conceffiott)k  Sm  «t  ma  éitm,  rtKiro  ; 
prière  urgente  qui  ajmroche  du  commandement  ab- 
folu, 8t  qui  en  imite  le  ton  tinpérieux  ;  c'eft  comme 
nruiiisur  avoit  dit:  «  mais  fi  vous  ne  voulez  point 
«•avuucr  un  caractère  iî  odieux  i  fi  vous  prétendez 
*>  être  fans  reproche  à  cet  é{!;ard  ,  tl  VOOS  CftindifpeiU 
j* fable  de  venir,  ii  (wt  que  vous  Ye«ez»  wnnM  ». 

C'eft  la  mtmeehofe  dans  les  deux  vers  de  Vîrpife. 
EtjKtian  paflas  ACS^  Tityr:  ;  ce  nVlV  ici  qu'une  iim- 
ple inflrutl.on  ,  le  ton  en  eft  modciie,  agt.  M  lis 
quand  il  4'ir.téreffe  pourTityre,  qu'il  craint  pour  lui 
quelqu'accident ,  il  éteve  le  ton  ,  pour  donner  i  f 
avis  p!iii  de  poids ,  ti  par-là  plus  d'<  fficatit  J  ;  occur- 
fan  Cupro.  . .  CAfETO  :  cavt  ittoxx  foible  fit  moins 
honnête  ,  parce  qu'il  ntarquerott  trop  pen  dlntcrct, 
il  faut  que'qiic  chofe  de  plus  preiïi.nt ,  cavit?. 

Trompé  par  Ics  iauffes  idéf i  qu'on  avoit  prilcs  des 
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n  voulu  tranrer  de  même  dans  rMi//ntrj/de  nolY» 
langue  ,  un  préfent  &  un  futur  t  dans  fon  fyflême  le 
préfent  eft  Ar  ou  lift:^  ;  le  futur  ,  tu  liras  ou  vous  li- 
re; (Gram.  frsnc,.  in  11.  Pans  1706,  /.j^.  340); 
m.;ib  U  eft  cvldeui  en  loi ,  &  avoué  par  cet  auteur 
nûmc ,  que  tu  liras  ou  vous  lirt^  ne  diffère  en  rien  de 
ce  qu'il  appelle  le  /umr  fimple  de  l'indicatif,  &  que 
je  nomnie  \t préfent  poftérieur  {vnycr  Tems)  ;  fi 
o'eft  ♦  dit  -il ,  met  «m'i/  tfi  tmphy  é  a  un  autrt  ufagt. 
C  eft  donc  confondre  les  modf  1  que  de  rapporter  ces 
exi)refr!Or^  1  1'  rcratlf  :  &  il  y  a  d'ailleurs  une  cr- 
rrnr  de  fan  ,  ii  croire  que  le  préfent  poftérieur,  ou 
Il  I  on  vpiit ,  le  futur  de  llodicatif ,  foit  jamais  em- 
ployé dans  le  fens  impératif.  S'il  fe  met  quelquefois 
au  lieti  de  l';m/»<V«,/,  c'eft  que  les  detn  modes  font 
ég^lepsentdireas  (yqyw  Mode)  ,  &  que  la  forme 
tndkatîve  exprime  en  effet  la  même  relation  tempo- 
relle que  la  forme  lmpt'.iih(.  Mais  le  fens  impèranf 
eft  à  pt-u  coRimun  à  ces  deux  formes,  que  l'on  ne 
fubftitue  ctlle  dr  l'indicatif  i  l'autre,  quèpoaréuirA 
difparoître  le  fens  acceffoire Mywnxi/,  ou  par  éner- 
gie ,  ou  par  euphémifme. 

On  s'ablbent  de  la  forme  mpirjur.^  par  énergie' 
quand  IVitonté  de  eelui  qui  parle  <  ft  fi  grande  ,  oû 
q^Linfl  'a  juftlcc  ou  la  nccefTitc  de  la  choie  tft  (i  évi- 
dente ,  qu'il  lufiit  de  l'indiquer  pour  en  attendre 
l'exécution  :  Dominum  Dtum  tuum  adoraBJS  ,  ^ 
un  foli  SER  r  I  £s  {MaalL  iv.  10.) ,  pour  aJon  ou  4df 

rato  ,  fir/i  ou  fiwio. 

On  s'abfiieot  encore  de  cette  forme  par  euph^i 
mifme,  ou  afin  d'adoucir  par  un  principe  An  civilité  ' 
r:rn,ircflion  de  l'autorité  rcellc  ,  ou  .i(în  d'éviter  par 
vin  principe  d'équité,  le  ton  impérieux  qui  ne  peut- 
convenir  à  un  homme  qui  prie. 

Au  rrfte  le  choix  entre  ces  différentes  fÏDiaMS  «il 
uniquement  une  affaire  de  goût ,  &  il  arrive  fou- 
vent  à  cet  égard  la  môme  chofe  qui  l'égard  de  tous 
les  autres  fynonymes ,  que  l'on  choifit  plutôt  pour 
la  farisfafllon  de  l'oreille  q.ic  pour  celle  de  l'efMÎt 
ou  pour  contenter  l'efpnt  par  une  autre  vûe  que 
celle  de  la  précifion.  Au  fond  il  étoit  trèt-peflÎMe 
&  peut-être  auroit-il  été  plus  fféeuJier»  quoique 
moins  énergique,  de  ne  pas  introduite  le  mode /m- 
pératif,  &  de  s'en  tenir  au  tems  de  l'indicatif  que  je 
nomme  préftrtt  poftérieur  :  vous  adorerez  U  Sti- 

gr.iur  .  o!re  DiiU  ,  &  %'OUS  ne  M  KV  l  HlI  qu:  lui.  C'eft 

mtme  le  feul  moyen  dtrcél  que  l'on  ait  dansplufieuri 
langues ,  &  fpécialement  dans  la  nôtre,  d'expiiner 
le  commandement  à  la  troifieme  perfonne  :  le  Ihrle 
des  réglcniens  politiques  en  eft  la  preuve. 

Puifi^ue  dans  la  langue  latine  &r  dsns  la  fran^  oife  , 
-on  remplace  foitventla  forme  recrrnuc  p  jur  impï^ 
rativt  par  cei'e  çui  tft  purement  indici.ivc  ,  il  s'en- 
fuit donc  que  ces  deux  formes  cxpriuîjnt  unenifr* 
me  relation  temporelle,  &  doivent  prtndre  chacnae 
da-  s  le  mode  qui  leur  eft  propre,  la  snême  dénomi- 
nation du  préfent  pofténeitr.  Cette  eoru^j-uence  fe 
confirme  encore  par  l'ufage  des  nv.K'c-..  l^ngu  Non- 
feulement  les  Grecs  em  ploient  fo  u  vc-n  i  to  mme  nous 
le  préf'-nt  poftcrirur  Je  l'-iri  iic.itit  pour  celui  de  Vin^i 
péwif,  ils  ont  encore  de  plus  que  nous  la  liberté 
d'ufer  du  préfent  poftcrirur  de  V impératif  celui 
dei'indicatif:»«:&'oui>e  Sfxzon,  pour  «J^Jtsjj  f Furip.); 
littéralement ,  fàs  t'^v  tjuid  fat ,  pr»;,r  /jj/^,  (  ^ous 
fayez  donc  ce  que  vous  ferez .-  )  (  '  |  pour  ta  même 
raifon  que  la  forme  impèn  'ivc  cil  U  rawine  imtnédiaie 
de  U  forme  irdic„tivc  co-rri^  ondante,  dans  ia  lan- 
gue- hébr.  iique  ;  &[  que  le»  Grammairiens  hébrcuv  re- 
gardent  rune&  l'autre  comme  des  futurs  :  psr  l'gard 
pour  l'ordre  de  la  génération  ,  ils  donnent  à  Yir^pé. 
r,>i!f\c  non  de  ^mitr  fittur.,  8t  i  faistre  le  nom  Je 
jf.nr.d  fimir.  Leur  penfte  revient  À 'a  m:  ' •  ;(;  ,  niais 
l  om  employons  diverfes  dénominations.  Je  ne  puis 
regarder  eennM  indiffÉreiites,  «dles  qui  font  pro. 
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]|Msaala]i|i(|ie^aâiqae  i  U  j'adopterois  voton- 
tiers  (tau  ce  ftm  li  ntaiîme  de  Conenius  (  Jjnujt 


!(.  I.  period.  4.  )  ;  Totîus  truJittonls  prfi:it  f:!'7iid- 
TH f n ••;..«  ,  nomcndaturam  rfum  aitiS  pirdicit.  !  oie 
me  fliicr  d.-  lionncr  à  i"^'.' 


I'lms  uiu-  jniiihcation 
n traduis  dans  la  no« 


plaufible  du  changement  que 
mciwlature  des  tetns. 

le  me  eonteittani  d'ajouter  và  tint  KiB«r4|tte  tirée 
de  l'analope  de  li  fbrmtioii  det  tems:  t^cA  qn*11  en 
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eft  de  oeltn  que  je  nomme  préfeat  poiUrieur  de  IVot. 
piratif,  codune  de  ceux  des  tutret  modes  qin  font 

reconn'.is  pour  des  préfrnsen  latin,  en  allemand,  en 
fVançois,  en  itaiien,  m  efpspnol  ;  il  cit  dérivé  de  U 
même  racine  immédiate  qui  i  ft  excIrllvemeAt  piO> 
pre  aux  prélens ,  ce  qui  devient  pour  ceux  ^tii  entetl» 
dent  les  droits  de  l'analogie,  une  nouvellenufon d'info 
crire  dans  la  cbflie  de»  pn^ens,  le  tems  m^hêÀfiatX 
ils'ago. 


Latin. 

Allemand. 

François. 

Italien, 

Espagnol. 


Inùicatif. 

laudo. 
ic/i  loht, 
je  loue. 


Snbjonâif. 
laudcm. 
dafs  tek  lobt, 
que  je  lout, 

f  iM  alàbt. 


Ir.^nitit, 
laudart. 
lobtn, 
louer, 
lùdàn. 


Impératif. 
Iwc  on /Iwir. 


Préf^  aoiil. 

Prêt.  comp. 
Prcf.  auxil. 
Prêt.  comp. 


Si  nos  Gratnm^tiriens  avoient  donne  aux  analo- 
gies l'attention  qu'elles  exigent;  outre  qa'i-lles  au- 
roientfcrvi  à  leur  faire  prendre  des  idées  jv.Ù^s  de 
chacun  des  tetr.s ,  elles  les  auroi-ni  encore  conduits 
sk  reconnoître  dans  notre  im^sti/vm  prétérit*  dont 
je  ne  fâche  pas  qu'aucun  grammitirien  ait  fait  men- 
tion ,  iî  t  e  n'eft  M.  l'afcbc  de  D.-np.ïu  ,  qui  l'a  mon- 
tre dans  les  tables  ,  mm  quk  Icniitle  l'avoir  oublié 
dans  Texplication  qu'il  en  donne  enfuite.  Opufi.  fur 
U  Itrg.  frMif.  On  avoit  pourtant  l'exemple  de  la 
langue  greque  ;  fit  la  facilite  que  nous  avons  de  la 
traduire  littéralement  dans  ces  circonftances ,  de- 
voit  montrer  ferjfibhment  dans  nos  Terbes  ce  prété- 
rit de  Vimpèratif,  Mais  Apollone  avoit  dit  (/i^.  /. 
tap.  30.  )  qu'en  ne  commande  pus  les  ckofes  pajfets  ni 
tapriftnus  :  chacun  a  rc^)f  té  cet  adaçe  fans  l'enten- 
dre parce  qu'on  n'avoii  pas  des  notions  exaâes  du 
|>iréfcnt  ni  du  prétérit  ;  St  il  femble  en  confécjucnce 
que  perfonne  n'ait  ofé  voir  ce  que  rufagp  U  plus  fré- 

iadicatif*  Subjonâif. 

pM  là.  que  j'ayt  là, 

je  fuit.  que  je  fois, 

jt  fuis  forti.  que  jt  fois  fort*, 

M.  l'abbé  Girard  prétend  (^imis prirc.  Difc.  vii/. 
du  rerbe  ,  pai;.  i  -^.  )  que  l'ufjge  na  point  fjie  dans 
nos  vertes  moJc  iiT![>éracit' ,  parce  l(viM  ne  carac- 
térise ridce  acctlluirc  de  cûiu>tiiMdj.miitt  ,  à  la  pre- 
mitrt  &  féconde  perfonne ,  que  par  U  fupprejftoa  dts  ffo- 
jums  dont  U  vtrbe  ft  fait  ordiimrtm*at  aetompt^ur^ 
O  àU  troifUm*  perfonn*  par  Cadditioa  dt  ia  partitule 
que. 

J'avoue  que  nous  n'avons  pas  de  troîfieme  per- 
fonne iny^w/jV*,  que  nous  employons  pour  cela  celle 
du  ternscorrefoondant  du  tubjondif ,  quillife,  qu'il 
mttâ;  8c  qn'alors  il  y  a  nécelTairemeiit  une  el'ipfe 
qnî  fcrt  à  rendre  raifon  du  lubjo&âif ,  comme  s'il  y 
avoit  par  exemple  ,  je  veux  fuU  lifi ,  je  défire  qu'il 
ait  lu.  En  cela  nous  imitor.r  le»  Latins  qui  font  tuu- 
vent  le  même  ufage,  non  feulement  de  la  iroifieme  , 
15>ai»  môme  de  toutes  les  periuiines  du  n.'.i;  Tnci  t', 
dont  on  ne  peut  alors  rendre  railon  que  par  une  el- 
lipfe  femblaote. 

Mais  pour  ce  qui  cortcenuell  lecondeperfonneau 
fingiilier  ,  &  les  deux  prendercs  an  phinel ,  la  fup- 
prelTion  même  des  pronoms,  qui  font  néccffjircs  par- 
tout ailleurs  ,  me  paroîf  être  une  forme  caraflcrirti- 
quedu  fens ///if<V«i^.^' ,  S:  luril  e  pour  en  co-  t-iinerun 
mode  particulier  ;  comme  ïa  différence  de  ces  mê- 

les, 


quent  mettoit  tous  les  jours  fous  les  yeux.  Atez  lu 
ce  Lvre  quand  je  reviendrai  :  il  cft  clair  que  l'expref- 
fion  aye{  lû  etl  tmpérative  ;  ({u'elle  eft  dutems  préré» 
rit ,  puiiqu'clle  dèfigne  l'aâioa  éft  Sn  comine  paflSe 

à  l'égard  de  mon  retour  :  cpfi«i  que  c'efl  un  prctérït 
poftérieur,  parce  que  ce  pafTc  crt  relatif  à  une  t  poqas 
poftcrienre  à  Ci  fte  de  la  j>arol'; ,  je  riximJnii. 

Ce  prétérit  de  notre  impératif  z  les  mâmes  pro- 
priétés que  le  prcf'nt.  I'  f(l  ;j;irt  ilkmenr  bi^nrem- 


plare  par 


iirétérit  poficrieur  de  l'indicatif;  vmi$ 
Al'REZ  II  ce  inrt^ttMiJjtiVnmdmt  tc  cette fu]>(^ 
tlfuiion  de  l'un  dts  tems  pour  l'autre  a  les  mêmes 
pt  lncipes  que  pour  les  préfrns  ;  c'eft  énrrpc  ou  ctt- 
phémilme  quad  on  s'aita.h---  A  la  précilion ;  c'cft 
harmonie  quand  on  fait  moins  d'attention  aux  idées 
acceffiiires  dlffcrcncl-  llcs.  Enfin  ce  prétérit  fe  trouve 
dans  l'analogie  de  tous  les  prétérits  franp»  ;  il  eft 
compofé  du  ra£flie  anxtliauet  pns  dans  le  néflM 
mode. 


fnes  pronoms  (ulBt  pour  établir  celle  d  s  perfonnes. 
D  après  toutes  ces  confidérations il  résulte  rue 

VîmpératifAn  conjugalfon»  latines  n*a  qu?  If  prérent 
p  -ftérii  ur  ;  que  (en  s  a  deux  formes  diffcrentos  , 
plus  ou  niuins  imfrjtivis,  pour  la  fécond:  psrfo.ine 
tant  au  finguUer  qu'au  plnfàtl ,  tt  une  fcule  ferme 
pour  ia  troiâeme. 


fbir. 


Infinitif. 
«wiV. 
mvoirlâ. 
être. 

ttrt  forti. 

1.  lege  ou  le^tO. 
j.'  legito. 

2.  l'giteoa  IcgttOte^ 
j.  Itgunto. 


Impératif.^ 
myt. 

fiis. 

fôUfôràt 


Ce  qui  manq\ie  à  Vimpiratif,  l'ufage  le  fi^plée  pif 
le  fubjonâif  ;  &  ce  que  les  mdimens  vulgaires  ajou» 
te  ne  4  ceci ,  comme  partie  dn  mode  ur^^if^  y  eil 
ajouté  fauffiment  &  mal  à  pro|>os. 

\ja.  méthode  iaiine  de  P.  R.  proiiofeune  q.io'^i'in  , 
favoir  en  11  Bent  il  (c  peu-  t^irc  qu'il  y  u;.  imp^m. 
tifàxai  îe  vtrbe  p  iOit  «  vûque  ce  qui  nous  vie:  :  des 
autres  oe  femb  e  pas  dépendre  de  nous  ,  pour  nous 
être  commandé!  ipons-mêaies  :  &  on  répond  que  c'eft 
que  la  diipr Ti'iori  &  lacanfe  en  eil  fouvent  etr notre 
pouvo*r  ;  q..',)lnii  "on  tliri  amatorah  hcro,  t'tlî  à  dire 


jit»  f:  ;■■(  T-  ^■■1;  l'.ixr;  muffe  votttaimt.  I  me  fcmble  que 
Ja  déh  iti.n;  q.ie  j'ai  douiKC  .le  ce  moJc,  donni' 
ré  )or-.f  ■  pl  lî  îjti'^f.ii'anre  ^  c-uc  queftion.  La  t'ormc 
fMY'éMis  apv.ire  f\  m  li^i.ifi-aîion  prisuips!  '  du  vcr- 
bv,  ri  Ue/icceiToire  de  la  volonté  de  celui  qui  parie; 
8t  d»  quelque  caufc  q««?  puiffe  dépendre  reflet  qui  en 
e!l  ''ohjor,  i!  i  "ut  '.£•  •!«  '.irrr  &  exprimer  ce  (îjfir  :  il 
n'eft  p  is  ncc^^ffii-e  à  l'(  x-01ru.ie  grammatica'e  ,  que 
1rs  prnices  que  !'<-•  .  inOjvriL-  ci'exprimer  ^i»;!! 
l'exsfti'ude  morale  ;  oti  en  a  trop  de  preuves  dans 
ure  foule  de  livres  très-bien  .'  ■:rlis,  fie  en  nitime  fem» 
trc.  cloignés  de  cctteexaâitiide  morale  que  des  écri> 
vains        ne  pcWenf  jamais  de  vâe. 

Par  rapporî  ;■!  b  crinjugailon  françoife,  l'/'ra/'jVj/j/ 
aJm^t  un  pré'':!!  &  \m  prétérit,  ton»  deux  porté- 
j'.,Mr  r.  ,  (l.,,  s  ,'u'i  fx'  dans  l'auT"  ,  il  n'v  a  .l'i  li 

her  (jue  la  féconde  perfonne»  &  au  plurielles  dcu» 
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fiig.  1.  lis  9»  Itièz» 
plia-,  I.  îirins. 

2.  hl<2. 


Ptitint  pofi, 
%.  aye  ou  ayez  lu. 
jAtr.  I .  ayons  iû. 
2.  a/ez  là. 

le  «Wrtte  priacîpaleneM  k  la  conjugaifon  des 
Acvx  laagues,  qui  doivent  erre  le  principal  objet  de 
nos  études  ;  ntaiî  les  principes  que  j'ai  potes  peuveiu 
Krvir  il  rr^titirr  le  <  o^  j  u^Âifons  des  aiUrci  UB|ae(, 
ii  les  GntmtQîiiriens  s'en  iont  «cartes. 

Je  terminerai  cet  artàà»  par  deux  obfervations , 
la  pcrâiiCM*  <?cft  qu'on  ne  tpouve  à  ïia^éûf  d'au- 
cune Un|iW4 4e futur  propremeiu  dît,  qni  foît  dans 
l'analogie  des  futurs  des  autres  modes  ;  &  que  les 
tems  qui  y  font  d'ufaçe,  font  vériuhitiiicnt  un  prc- 
fent  pollcrieur  ,  on  un  prctctit  (joUcrieur.  Quel  eil 
danc  le  fens  de  la  maxime  d'Apollone ,  qu'on  m  corn- 
maadi  fos  Us  fh»(ti  fd£its  m  tes  prèfiaut?  On  ne  peut 
ipie  éet  chofci  pafiéct  oa  préfentes  à  l'é- 
ganf  4ti  fiKKactit  ob  l'on  parle.  Mais  a  regard  ^une 
cpojiif  jiortc-iîtutf  \  r.if*'~dc  la  parole,  c'efl  le  con- 
traire ,  un  m  ta  chojis  paffcti  ou prifm- 
lis,  c'cft-à-dire  que  I'j:!  Ji^fire  qu'ei.e*  jjrccedcnt  t'c- 
poque»  ou  qu'elles  coexiikntavec  l'époque,  qu'elles 
l'oient  pafTées  ouprifentes  lors  del*é|f(Npie.  Ce  n'eft 
point  ici  une  theie  aaéiapbyfiqwe  me  }e|Wiétends  po< 
lier ,  c'en  te  finple  réfuitat  de  la  dépoutiofl  coml»- 
nér  des  ufages  dei  1anp,iir$  ;  maiî  l' ivjiiir  que  ce  rc- 
fuhat  peut  donner  jievi  '.i  des  recii^r^h  i  affez  Subti- 
les, &  à  une  difciiilion  très-raifo  i  j j1  e. 

La  teconde  obferratioa  «ft  de  M.  le  préfident  de 
BrciTes.  CeA  que  ,  fcloa  b  remarque  de  Léibnitz 

SOtùmlhamtàmmm ,  psg.  4'^7«  )>  U  vraie  raone 
es  verbes  cftdatu  Vimp.'raii/,  c'eft4-direaa  préfent 
poflérieur.  Ce  trms  en  cifci  cft  tort  t'rur. mr  mono- 
fyllaljc  (Ums  la  plùjjart  des  langues  :  6c  iori  même 
qu'il  ii'tll  pas  inonoiyilabe ,  il  eft  moins  charge 
(ju'aucua  autre ,  des  additions  terminatives  ou  prc- 
lûtes  <tife>^nt  les  di^érentes  idées  acceflbires  ,  2c 
qui  peuvent  coq>êcber  qu'on  ne  dtfceme  Ja  racine 
première  du  mot.  Il  y  a  donc  lieu  de  préiumer, 
qu'en  comparant  les  reibes  f^nonymes  de  toutes  les 
langues  par  le  préfent  poltcricur  de  Vimpiwif,  on 
pourroïtfouvent  remonter  jui  qu'.T  n  ;irinci;>e  de  leur 
Synonymie,  6e  à  la  fource  commune  d'où  i!s  dci'cen- 
dex-t ,  avec  les altératioiu  différentes  que  les  divers 
befointdei  lanniet  leiÂ  ont  fait  fuhir.  {£.  £.R.  M.) 

IMPtRATOlRE  ,  f.  f.  MçMfWiFrû,  (  ffi^.  nat. 
Bo.'.^  genre  de  p'ante  j  f\r".r  en  rofe  d  en  ombelle, 
corapolée  de  pluficuii  pci>>ies  entiers  ou  échar.crés 
en  forme  decœur,  dilp-.ilcs  tnrond,  6c  loûfenuspar 
un  calice  qui  devient  un  fruit  compofc  de  deux  fe- 
neoces  plates,  prefqa'ovales ,  iegerenent canncldes 
t(  bordées  ;  la  plupart  de  ces  lèmenccs  qpiîttent  leurs 
enveloppes  :  ajcûtez  i  ces  canAera  Us  linkUes 
de  la  plante  font  ailées  fie  afrezgiiBdes.Toiinieforr» 
«1/7.  ni  turb.  Voyei  Plante. 

L'imf'rjioin  commune  ,  qui  eft  une  des  fcpt  ef- 

peces  de  genre  de  plante,  fe  nonme fimplement 
mptratoria  oH  u^tmUHM  m^tr^  &  pir  Dodonée 

Sa  ndne  qin  ferpente  obCquément ,  cft  de  la 

roffeiir  du  pouce,  &  très-garnie  de  fibres  :  les  ft-uil- 
es  iont  compofées  de  ti  ois  côtes  arrondies  ,  d'un 
verd  agréable,  de  la  longueur  d'une  palme  ,  parta- 
gées en  trois  ,  &  dccoupce*  à  leurs  bords.  ù\  tige 
n'éieve  jufqu'à  une  coudée ,  ou  une  coudée  U.  de- 
mie :  elle  en  cannelée ,  creofe,  £c  poru  des  £eurs 
en  rofe,  ^fpofées  en  parafol  :  les  ieors  font  1  cinq 
pétales  blancs  ,  échancrésen«aaH||ede  cœur,  pla- 
cés en  rond  à  l'extrémité  d'un  c^ce  ,  qui  devient 
lin  tr\iit  tornic  de  deux  ^r^jni  s  applaties ,  prefque 
ovales  ,  rayées  Ugeremeat  fur  le  dios ,  &  bordées 
dWaiie  trèMnînce, 
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Les  anciens  Crées  n'ont  pas  connu  \"un»irmùîrt  » 
ou  du-moins  ils  l'ont  décrite  avec  tant  d'obfcurité  » 
qu'on  ne  peut  la  retrouver  dans  leurs  écrits.  Lotf*. 
qu'on  fait  une  indfion  dans  fa  racine  ,  fès  lîmilles  » 

«  fa  tige,  il  en  découle  une  liqueur  huilnifV  ,  d'un 
go&ttrès-lcre ,  qui  ne  le  cède  guère  en  acnnioiue 
au  hn  du  mhymale  :  lî  l'ori  c  jii;>l-  en  particulier  la 
racif.c  pif  tranches ,  on  y  dccourre  une  infinité  de 
vlIicu'.cs  ,  qui  font  remplies  d'une  fubfianee oJéaâ> 
neule  ,  d'une  qualité  chaude  St  a£Kve. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet ,  &  fe  plaît  dattsics 
montagnes  d'Autriche ,  de  Siirie ,  d'Auvergne ,  de 
plufieurs  endroits  des  Alpes  &  des  Pyrénées  :  c'eft 
de-!à  qu'on  noi  t  pporte  la  racine  frche  ,  dont  on 
fait  avec  railoii  un  grand  ufage  en  Médecine  :  celle 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  6t  dansles  plames,dl 
tort  intérieure  à  la  montagneufe.  « . 

La  racine  SimpirMoirt  elt  genouillée,  de  la  croA 
fcur  du  pouce,  rtdée,  comme fillonnée,  d'une  odeur 
pénétrante,  d'un  goùttrès-icre,  aromatique  ,  bc  c;ui 
pioue fortement  la  langue.  {D.  J.) 

iMPtRATOiRE,  {  Mai.mid.)  la  racine  que  l'on 
trouve  dans  les  boutiques  fous  le  nom  à'impiraiolrt ^ 
eft  d'une  odeur  vive  bc  aromatique ,  flc  d'une  lavciv 
âcre  fie  brûlante  :  elle  donne  par  la  diflillalion une 

S nde  quantité  d'huile  effentielle  ,  félon  Geoffroy, 
nom  l'apporte  des  Alpes  fie  des  Pyrénées. 
Elle  doit  être  rangée  avec  les  alexipharmaques  & 
Icsludonfiques.  foye^  AlexiphaRMAQCE  &  SUDO- 
RIKIQU'E. 

Entre  plufieurs  excellentes  propriétés  eue  lui  ac- 
cordent divers  auteurs ,  fon  eficnaté  contre  la  froi- 
deur &  l'impuiAàncc  cil  mr.tOut  remarquable. 

Cette  ractne  efl  prctqi.e  abfoluaient  inufitée  dans 
les  prefcriptions  magiftialcs  ;  elle  entre  dans  les  pré» 
parations  luivann  -,  de  la  pharmacopée  de  Paris  ,  fa- 
voir  ,  l'eau  thériacale,  1  eau  impirialt ,  l'eau  géné- 
rale ,  l'eiprit  carminatif  de  Sylvius,  fic  VttrwiÂn» 
commun,  (i) 

IMPERuiTORt  f.  m.  {BdUi-Lutra  )  titre  eue  les 
foldats  déféroient  par  des  acclamations  à  leur  géné- 
ral ,  re^  q  irl  -  ic  vifioire  fignalce.  Il  ne  le  gardoit 
que  livi^aU  ion  triomphe  ;  mais  Jolcs-Céfar  l'ayant 
retenu  en  s'emparant  de  l'empire  ,  il  devint  le  nom 
propre  de  fos  fticceffeuTî ,  Se  de  leur  fouvcraioc 

puiiiance.  (D.  J.  ) 

femme  de 

1  empereur  :  lefénat,  immédiatement  après  l'élec- 
tion de  l'empereur,  donnoit  le  nom  à'.-Ju^uJh,  Au- 
tujU,  i  fa  femme  &  à  fes  fiile».  Entre  les  marques 
u'honneur  attachées  à  leurs  perfonnes ,  une  des 
principales  étoit ,  qu'elles  «voient  droit  de  imtc 
porter  devant  elles  du  feu  dans  un  bnfier,  8e des 
àifceaux  «ntovrés  de  lauriers ,  pour  les  diflinguer 
de  ceux  des  principaux  magifb-ats  de  l'empire.  Ce- 
pendant comme  plufieurs  impir^t  .ui  ont  joué  un 
fort  petit  rôle  dans  le  monde  ,  ou  font  rcflées  peu 
de  tems  fur  le  trône  ,  les  plus  habiles  antiquaires  fe 
trouvent  fon  embarraffés  pour  raïq^er  quelques  mé- 
dailles  fingpilieres  d'*«/><V«n<«,  dontonneconnoh 
m  le  règne,  nilesaâions ,  &  dont  les  noms  man- 
quent le  plut  foiivent  dans  lliifloire.  FaufHne  &  Lu- 
cile  loiit  les  frulesqul  nées  de  peres  empereurs ,  ont 
c:ccaiai:  ti>  quelque  manière ,  du  rang  qu'ont  obte- 
nu leurs  maris.  (Z?. /.  ) 

Impératrice,  imperturix ,  augaflag  6-c  (HiS. 
mod.  &■  droU publie  )  c'cft  le  nom  qu'on  donne  en 
Allemacne  i  l'époufe  de  l'empereur.  Lorfque  l'em- 
pereur Te  fiit  couronner ,  VimpéraifUc  ncnt  après 
lui  la  couronne  fie  les  autres  marques  de  fâ  dignité  • 
cette  cérémonie  doit  fe  faire  comme  pourTempe^ 
reur  à  Aix-la-Chapelle  :  elle  a  un  chancelier  pow 
elle  en  particulier  i  c'e4  toujours  l'abbé  prince  de 
FuUe  qui  ca  ett  pofiffea  de  cette  dignité  :  fon 
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grand-aumônier  ou  clupelain  eft  l'abbé  ic  S.  Maxi- 
nin  de  Trçves.  Quoique  les  lois  d'Allemagne  n'ad* 
mctteat  les  fconiei  «t  gottwtaement  qm'au  ddàut 
des  mites,  les-Jurifconfultesfraceordeiit  ponmot 

à  dire  que  V'.  'rrttatrice  peut  avoir  la  tutelle  de  fes 
enfans,  ôc  p^;  conl'cquent  gouverner  pendant  leur 
minorité. 

La  princcfle  qui  règne  aujourd'hui  en  Ruffie  , 
poète  M  fine  HimpirurU* ,  oui  ell  à  préfent  reconnu 
avwuietlM  puiifiinces  de  rEuropc;  ce  tiirc  a  été 
fubftttoé  è  cdui  de  C^arint^  &  k  vàm  é^jùuttntnct 
de  toutes  les  RwiGei,  qu'on  lui  doonoit  ca  Pologne 

&  ailleurs. 

•  IMPERCEPTIRLF.  ,  jI'.  (Grjmm.)  i!  f  dit 
au  fimple  it  tout  ce  ^ui  échappe  par  fa  pciiteiTe  à 
l'orgjuie  de  la  vue  ;  &<  au  figure,  detoutcequi  agit 
•a  nous  fit  fur  nous  d'une  oieaîere  6ipûn  £c  ie- 
crette  qui  échappe  quelquefois  k  notre  cmnen  le 
plus  fcnipuleux.  Il  y  a  ,  je  n-  ii;  pas  det  élémens 
descorp^,  des  corps  compjltj^  ,  des  mixtes,  des 
fur  coaip  jlcs ,  d-:^  tiiliiî  ,  mais  des  corps  organifés, 
vivans  ,  des  animaux  qui  nous  font  inptrctptibUs  , 
&  ces  animaux  qui  le  dérobent  inOe  jeux  &  à  nos 
microfcopes ,  font  peut'être  une  «etihiae  qui  les 
dévore,  8c  ainfi  de  luite.  Qin  (aît  oti s'arrête  la  pro- 
gri-f!ion  (!c  ta  niturc  orgjin.fie  tz  vivante  ?  Qui  (ait 
quciic  ell  l'cii-udue  de  1  échelle  iclon  laquelle  l'or- 
g.inliatioii  (e  finiplific  f  Qui  fait  où  aboutit  le  der- 
nier terme  de  cette  ûmpiiciié,  oit  l'état  de  nature 
vivante  celTe ,  fie  celui  de  nature  brute  commence  ? 
Noos  foames  quelquefois  entrainés  dans  nos  juge- 
mens  dansnos  goûts  par  det  nouveaMm  de  cœur 
fie  d'efprit  qui ,  pour  être  VtéM-impm^dUu  ,  o^en 
font  pas  moins  puiflivis. 

IMPERFECTION,  £  f.  (Cmrw.)  wjrt^lMPAR 

TAIT. 

IMPERFORATION,  f.  f.  {ChimrgU)  mala»Ue 
chirundcale  qui  coofiAe  daaa  la  clôture  des  organes 
qtn  doivent  flawrelleiiient  être  ouverts.  L'amis,  le 

vagin  &  l'ureihre  ,  'l'ont  les  partieîles  pUis  fujetics 
à  Vimptrforation.  Li;  uctaut  d'ouverture  piiit  être 
nccidcntcl  ;i  la  fuite  des  plaies,  des  u'iccrc5  ou  de*  in- 
flammations qui  auront  procuré  l'adhérence  des  ori- 
liccs de «e» parties;  uatstlcftplmfeuveiituaince 
de  preniiM  coofennation. 

M.  Petit  a  donné  des  remarques  for  les  vîces  de 
conformation  de  l'anu5  ,  cv.]  ior.;  l  if^rr-js  daris  ù 
pnmUr  tom€  des  Mim.  ./i  i\ti:jJ.  ro^aU  i.':  L  'unir^ie. 
Lduteiir  ùiilingue  les  différens  états  de  Tirtrilin  fer- 
mé i  Se  d'aprcs  piufieurs  oblervations ,  il  indique 
ksaoyens  qui  conviennent  pour  en  procurer  l'ou- 
verture. Le  cas  le  plus  énpeux  eft  lorfaue  la  nature 
a ,  pour  ttîttfi  dtre ,  oublié  la  partie  du  n!km  qui 
doit  former  l'anus  ;  al-jr^  11  r-i'v  :>.  aurLiri."  :Ti,i-q\ic 
extérieure  capable  ùc  diiigtr  le  ihirurgien  ;  6c  il  eft 
certain  qu'on  ne  peut  réparer  ce  vice  de  conforma- 
tion. Les  enfans  n'en  meurent  cependant  pas  tous  ; 
car  il  eft  ouelquefois  polTible  de  donner  iffue  aux 
■ntîcret  téodea  ;  M.  Petit  a  imanné  à  ce  fujet  un 
trocart  dootlacamdeeftfienduemsdeiucâtét;  il 
rft  plus  gros  fie  plus  court  que  les  trocarts  ordinai- 
res, f'ov*^  Trocart.  Il  faut  fouvent  faire  un l-  in- 
cifion  entre  les  fefles ,  fie  porter  le  tloigt  dans  cet:e 
incÛion  pour  tenter  la  découverte  de  l'anus ,  &  pou- 
voirpotter  le  trocart  dan»  nmeffio.  Si  l'on  a  réuffi , 
On  peut  MRrudîr  l*4Ui«ertitfe  en  btrodiûfant  une 
laocette  ou  un  bîftouri  dans  h  fente  de  ta  canule  : 
onnerifqufra  pas  que  la  pointe  de  ces  indrumens 
Weffe  aucune  partie,  parce  qu'elle  eft  toujours  ca- 
chée dans  la  canule  dont  elle  garde  le  centre.  Dans 
cette  opération  ,  le  chirur^en  doit  tâcher  de  décou- 
vrir le  centre  du  boyau  qui  doit  former  l'anus ,  & 
qm  fe  péfente  ordinaireBeat  fous  la  forme  d'une 
corde  dwe  &  compaâe:  «ar  fi  l'onauque  de  pafler 
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f ar  l'enKintc  du  mufcie  fphinôer ,  s'il  jr  en  a  un* 
enfimt  guéri  aura  néceflairement  pendant  toute  fii 
vie  une  iffiie  involontaire  de  matiefet  ;  ce  qui  eft 
un  mal  pliia  flcfaeox  que  la  mort  n'eft  à  cet  âge. 
Malgré  ces  inconvéniens ,  qui  font  fouvent  inévira- 
bles  ,  le  chirurgien  doit  procurer  i  tout  événement 
l'évacuation  des  matière:-  r.  Lcnues;  ce  qui  eft  fort 
facile  ,  lorfque ,  comme  U  arrive  fouvent ,  il  ne  fe 
trouve  quPnoeaiembrane  à  percer  ,  ou  qu'il  y  a  ou» 
verfturc  ezteine  de  veftige  d'duws.  /Wm  U  Mim.  i$ 
M,  Petit. 

L'urethre  n'eft  jamais  imperforc  qu'il  n'y  ^îi  une 
ouverture  firtuleufc  par  où  les  urines  ont  ua  cours 
libre  ;  c'eft  un  fait  prouvé  par  an  grand  nombre 
d'obfcrvations.  Si  l'ouverture  qui  donne  pallitge  à 
l'urine  fe  trouve  au  périnée  ou  à  la  verge,  à  uuie  dif- 
tance  afiez  éloignée  de  l'extrémité  du  giand ,  il  eft 
impoffible  de  réparer  ce  déâut,  qui  eft  un  obllacle 
à  la  génération.  Si  l'ouverture  étoit  près  du  frein  , 
on  pourroit  avec  cet  inftrument  convenable  percer 
le  gland  jufqu'à  l'urethre ,  &:  mettre  imc  bougie 
dans  cette  ouverture  :  on  puurroit  enfuite ,  à  l'aide 
d'une  canule ,  eaqiêcher  les  urines  de  pafter  par 
l'ancienne  ouverture,  dont  il  faudroit  confumcr  les 
bords av«c  quelques  cauftiques,  pour,  après  la  chu- 
te i!e  !*efcarre  ,  réunir  le*  parois  de  l'urethre.  Cette 
opération  a  c:é  pratiquée  par  le  dodcisr  Turner, 
chui;r_qir:i  ."Rj'ri'-.Un  collège  des  Médecins  de  Lon- 
dres, '^oycj  j'an  traxtt  du  maladitt  dt  la  ptau. 

Les  femmes  niiflent  fouvent  avec  V im/itrfarm»» 
du  vagin:  cette otaladie  n'eft  pas  fi  dangcreufe  que 
la  clôture  de  Tanus  ;  les  accidcns  quMte  caufe  uc  fe 
manifeficnt  que  lorfque  les  regios  furviennent.  Fa- 
brice d'Aquaprnder.tc  ,  rap  ior te  qu'une  jeune  filîe 
qui  s'ctoit  ijicii  portée  .^i.  a  /âge  de  i  3  sns  ,  com- 
mença à  fenîir  des  douleurs  autour  des)ombes»fiC 
ATCrs  1;  bas  du  ventie,  qui  fe  cnmmuniquuient  à  £f 
Jointun  dt  h  hancht  &  aux  adjj'ts  ;  Us  Médecins  la 
traitoient  comme  il  elle  eût  u\-.s  goutté  fciaiique. 
Le  corps  s'extérua  ;  il  f  vin:  utc  ■.•■ti.it:  fièvre 
prefqti-contiru!;,  avec  dés^oài,  uA'-.Hxtine  ,  it  délire. 
Il  fe  forma  cnii  1  tu'iu  .;r  dure  JiC  dou'.oureufcatt 
bas  du  ventre  ,  ï  la  légion  de  la  matrice  :  on  obfer* 
va  que  tous  ces  accidens  augmentoient  régulière- 
ment tout  les  mois.  L'auteur  fut  appelle  à  la  dsr- 
niere  extrémité  ;  fie  ayant  vifité  la  malade ,  il  fen- 
dit d'une  fiiiiple  incifion  la  membrane  hym;n  ;  il 
fortit  une  gr.ande  quantité  de  fang  épais,  glu.int, 
verci,itre,  lï:  puant  .  &c  à  l'i  iflantTa  râa!.iaç  fut  dé- 
livrée comme  par  miracle  de  toiites  fes  incommodt* 
tés. 

Le  doâeurTomer  uppotte  un  hôt  â-pcu-prcs 
femblable  ;  une  femme  mariée,  d'environ  vin;;;  ans, 
avoit  le  bii  v^ntre  dirtT.tîr.  comme  fi  elle  avoit  été 
enceinte  ;  à  l'examen  d^s  parties  on  trouva  l'hymen 
fans  aucune  oviverture  6e  déborda :if  les  grandes  lè- 
vres ,  comme  fi  ç'eùt  été  une  chCite  de  matrice  :  il 
fortit  par  l'incifion  qu'on  y  fit  quatre  pintes  de  fang 
grumelé  de  couleurs  de  de  confiftances  différentes  , 
qui  i^étoît  que  celui  des  règles  fup  primées.  La  ma- 
lade  r;'-cnt  parfjif eraenr  &  eut  \in  enfant  ur.  an 
après.  S;)n  mari  dit  que  les  premières  approches  leur 
avoient  été  tort  doiiloi,rrii(.;s  à  l'un  &  i  l'antre, 
mai.»,  qu'enfin  il  avoit  trouvé  un  accès  plus  facile  t 
Tiirner  croit  que  c'étoit  par  l'orifice  de  rumhre. 

L'hymen  fans  Être  imperfori  forme  quelquefois 
une  cfoifon  qu'il  eft  néceffaire  d'incifer  ;  nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  I'c>  r-mpiv."  qi;î  fuit.  L'ne 
femme  dr  II-iJc ,  au  ra^r.:ori  de  Mactus  &i  de  Stktnc- 
hus ,  n'avoit  au  lieu  de  !a  grandeur  ordi.naire  dels 
vulve ,  qu'un  trou  â  admettre  une  pUime  :  elle  vott» 
lut  néanmoins  fe  marier ,  fie  vécut  dans  cet  état 
avec  fon  mari  ^fiart  paiâble  fans-doute  fur  l'arti-  - 
clc  )  pendant  fauitaBi;  0^1  eofia  il  pUi^U  pour  I« 
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divorce.  I,':itr.ilre  lut  porti-a  devant  le  landgrave 
de  Ui^i  y  qui  par  l'avis  de»  m»<^ti  &  île  Drya.idcr 
fameux  praticien  ,  Ordonna  que  la  iemme  tiit  opc- 
rés;  mais  dans  le  cours  de  la  cure ,  le  bôn  homme 
moimit»  laiâk  la  ioinflàncede  fon  époufe  ^  un  fé- 
cond mari  qu'elle  epoofa  liiei^tôt  après ,  &  qui  en 
tMt  imfiU,  doatleiWj;roi«iin*iB&gMCttt]aMiitté 
o'cCre  parein. 

Diouls  (^(ours  J'opîroiions^  ,  c;i  parlant  fur  cette 
maticre  ,  Uit  obierver  que  Tctendae  de  l'incifion 
ilépcnd  de  la  prutknce  du  chirurgien.  Si  on  conful- 
toit  y  dit'il»  le  caprice  de  quelques  maris,  on  les 
feroit  très-pentes  :  nais  fi  on  regarde  l'avantage 
des  fcir.n:cs ,  on  les  fera  pUuôt  grandes  que  petites, 
parce  qu'clkï  accoucherosu  plui  facilemonr. 

Fabrice  d'Aquapendente  dit  que  la  ûtuaiion  trop 
fugériewre  du  trou  de  l'hymen  cû  un  obfiade  au 
co*t.  Cet  auteur  fut  confulté  par  une  fille-de-cliam- 
bieqne  quelques  écoliers  eâjiyerent  en  vain  de  dépit- 
celler,  ce  font  Tes  tonnes.  Moi  voyant ,  comîBue> 
t-il ,  qu'elle  avoit  le  trou  de-  l'/n  ri!icc  trop  haut, 
£.£  qu'il  n'c£0:l  pas  «iji  eilcmejit  u|jpoii;  ik.a  vuiJe  de 
la  vulve ,  mais  que  néanir.oins  il  donnoit  palTage 
iiux  mendrues ,  lui  dis  de  me  venir  trouver  lorf- 
qu*elle  Toudroi:  i?  n  jrl:r ,  lui  promettant  lui  ôtcr 
ce  défaut,  nais  elle  n'y  eA  pcnit  venue  :  je  crois 
qu'elle  trouva  bien  qrc'quu  plus  haUle  anatomîAe 
t;uc  moi ,  q.;:  l,:!  c:,:o:.,-;.i  '.un  liynvjn.  L'au:;,;rfc 
jiropofoit  te  iijaJii  avec  un  Uiiouri  u  tioilon 
n>cn  brsncufc  depuis  le  trou  vers  lafoiurchette,  pour 
la  renùre  propre,  dit-il,  ù  fouffrir  i'accointance  d'ua 
ir..:ri.(  J  ) 

IMPERIAL,  f//,:.  ri:iJ.)  ce  qui  appartient  à 
Tempereur  ou  à  l'envyi.  c.  /  V^v-  Empereur  ^  Em- 

FIUE. 

O15  dit  fa  majellc  ,  couro-.nc  irnrC'htle  , 

arr^-cc  irrpjruU.  Couronr^;  i:::r.:îalt.  t'oye:^  Côu- 
flON.NE.  Chan-.bre  imp^iiuU ,  clt  une  cour  iouveraine 
établie  pour  les  aâaires  des  états  imaiédîats  de  l'eai» 
pire.  fV^ci  Chambre. 

U  y  a  eii  Alleangne  des  villes  wr^/rMAs.  f^0y«^«i«r 

«nkltt  fuivMS  lMPtRIALts'n.V..(, 

Diète  impiriaU ,  ed  l'alTcmblce  de  tous  les  états  de 
Tempire.  f^cyti  Dikte. 

Elle  fe  tient  ordinairement  à  H](s:bonne  ;  l'em- 
pereur ou  fon  commiiTairc ,  les  éleâcurs  ,  les  prin- 
ces eccléfiafliques  Se  fécuiiers,  les  pripceiles,  les 
comtes  de  Tempire  ,  6e  les  députés  des  vÛtet  mipi- 
riaki  y  uflillent. 

La  diète  eft  dlvifée  en  trois  colîég<'s ,  cul  font 
ceux  des  ékfteurs,  des  princes ,  ^<  d.s  vilui.  Les 
électeurs  feuls  cor.ipofent  la  premier,  les  princes, 
les  prclats ,  Ils  priaceffe»  Si  les  comtes  I  î  fccOfid,  8e 
les  dtputés  des  villes  wy«rifl/«  ,  le  troif.eaie. 

Chaque  col'f  je  a  fon  direfteur  qîù  propofe  8c 

{)rcfide  aux  dcllaîratioiis.  L'ckdeur  tij  M^yî^re 
'eft  du  collège  des  éledhurs,  l'ArcheT^ùue  Je  iiiitf- 
bourg  &C  "..rchiduc  d'Autriche ,  priifid^nt  à  celui 
des  princes  ;  6<  le  dcnutc  de  la  ville  de  Cologne,  ou 
de  toute  autre  viîle  impériale  oit  lient  ta  diète,  eft 
direâeur  du  collège  des  villes. 

Dans  les  diètes  impîriaits ,  chaque  priociptiuté  a 
fa  voix;  mais  les  prclais  (c'eft  aliifi  ;;..'<jn  ap  irlle 
les  abbés  6e  prévôts  de  l'empire)  n'cnt  tjuc  'ùlux 
voix  ,  &  tous  les  comtes  n'en  ont  que  qu  itie. 

Quand  tes  trois  coticgcs  font  d'a^co.d ,  il  faut 
encore  le  confentcnient  de  l'f  mptreur  ,  &  fa.-.s  cela 
les  réfolutions  font  nulles  ;  s'il  confem  on  dreffe  le 
mit  ou  réfultat  des  réfolutions,  Sc  tout  ce  qu'il 
porte  eft  une  loi ,  qui  oblige  tous  les  états  médiats  & 
immédiats  de  l'empire.  I^o^i  R^cts.  de  i'Empirk, 

DtFTF  ,  CoLLtCf  . 

iMciniALics  (riMet) ,  Droit  atblic  gcrnsM.  en 
aUdUMd  rôda  fiaJt*.  Ûb  appelle  viUts  Jifatei  fie 
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Imp^rlaUs  ,  certaines  villes ,  qui  ne  rcconnoiflimt 
point  de  louver.iin  particulier,  font  immédialcneilt 
foumifcs  à  l'empire  fie  à  fon  chef  qiu  eft  l'eaiperenr. 
Ces  villes  fe  trouvant  exemptes  de  la  iurifdiffiott 
du  fouTenia,  dans  les  ^ats  d  iiquel  elles  font  fr 
niées  ,  ont  féance  fie  droit  de  (uiîVspe  i  I3  diète  de 
lesnpire,  comme  en  étant  des  états  ur.:r:c.liais  ;  a* 
trcfois  les  villes  médiates  y  avoieni  auiii  ie  même 
droit ,  ir.aii  elles  en  foBtexclufcs  aujourd'hui  ;  c'eft 
pour  cela  que  Brème  fie  Hambourg  n'en  wwitfwit 
point. 

On  ne  convient  pas  de  l'origine  des  1  /.''.-s  Impî- 
naJes ,  mais  elle  ne  peut  remonter  que  depuis  Char- 
kr:a{î,ne,  qui  le  premier  donm  lieu  à  murer  les 
\il;£i  ca  Âl.ciiiâgne.  0»i  cûavmcfiça  par  les  monaf- 
tcres,  dhu  garantir  des  religieux  if  des  religleu- 
fes  ocfarniés  contre  les  infuUes  des  barbares.  Oa  fit 
la  mÂine  .cbofe  pour  les  diée  eii  deracwoient  les 
év|q«es, auxquels  on  permit  de  f.rre  murer  leur 
réfidence.  Henri  l'Oifelctir  acheva  d'ct  blir  l'uface 
des  villes  ,  en  établllTar.t  des  marchés  djus  k^s  \illes, 
&  en  les  tortihrint  pour  U  dcicnie  de  reiupue. 

Le  li on. lire  des  cvcques  &  des  ducs  s'augmentanc 
de  jour  en  jour  ,  fit  auffi  multiplier  les  villes  ;  les 
empereurs  qui  feuls  avoiem  le  privilège  de  donner 
les  droits  municipaux  à  iwc  nouvf''.;e  viU^  ,  accor- 
deient  aux  évôques ,  aux  ducs ,  ti  aux  comtes  ,  1» 
permîillou  d'en  biiir.  Enfuite  l'abus  que  p'uliiiurs 
ducs  U  comtes  liront  de  leur  autorité  ,  âe  l'oppreP 
fion  qu'ils  exercèrent,  ayant  caufé  d;s  defordrcs 
dans  l'emp'ure  ,  douua  quelquefois  occaliou  aux  em> 
pcrcurs  de  fodbaiicc certaines  villes  à  la  iurifdiâto« 
de  ces  feteoeurs. 

Les  évèqnes  n'eurent  pas  d Ubord  la  fouveratneté 
de  Iciin  l^lc.lr  pôles,  qui  ne  reconnollfoient  que  les 
empereur»  &  leius  ofiitlers  ;  mais  ce»  prélats  ayanÇ 
avec  le  tems  obtenu  des  états  en  fouverainetc  ,  voui^ 
lurent  l'exercer  aulTi  fur  leurs  métropoles.  De^lï 
tant  de  querelles  entre  les  évôque»  fie  le»  villes  m4> 
tfopohtaines ,  fit  qui  ont  été  dl.Tcrcmme::t  termi- 
nées. Quelques-unes  de  ces  villes  ,  comme  Colo- 
gne ,  Lu  jL'ck ,  Worms ,  Spire ,  Augtboi.rg ,  ont  con- 
lervc  leur  Liierte  :  d'autres,  comme  Mur.fter,  Of- 
mhrwg  ,  Trfves,  Magdcbourg,  ont  été  obligées  ds 

reconnoître  la  juhidi^oa  de  leurs  évoques  pour  1« 
temporel. 

Les  ligues  atixquelîes  donnèrent  occsfion  les  in.- 
terregncs  Se  les  troubles  d;  l'emrlrc  ,  telle  que  fut 
celle  du  Rhin  ,  la  Harfe  teu:  -..lî-jne  ,  la  contédéra- 
tion  de  Souabc  ,  furent  caufc  que  diverfes  villes  f« 
voy.ir.t  appuyées  par  une  alliance,  devinrent  in. 
dépendantes.  Quoiqu'avec  le  tems  la  plApart  ay ent 
été  contraintes  de  rentrer  fous  l'obétifaDce ,  à  me- 
furc  que  le  pouvoir  de  leurs  anciens  fo  tvir„,r.s 
croiflbit,  il  sen  trouve  néanmoins  qui  ont  tenu  tête 
aux  prince,  qui  you'uleiu  les  réduire,  6e  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  conferver  malgré  eux  leur  liberté.' 
D'autres  fe  font  maintenues  dans  la  poffeflioa  de 
plulieur;.  grands  priviléttSi  telles  font  les  villes  de 
Bnmfvick,  Roftock,  Vifmar,  Straîfund,  Ofna- 
bnig,  Herford. 

n  eft  encore  arrivé  que  durant  ks  guerres  civiles  ' 
de*  villes  fe  font  attathé^  s  au  parti  de  l'empereur* 
qui  pour  les  récompenler.Us  a  honorées  des  privilè- 
ges Je  v/V/«  impiàùltt.  Lubeck  fui  redevable  de  & 
liberté  à  laprofcription  de  Heott  le  Lion.  D'autres 
viUes  étant  riches,  fie  leurs  fouverains  dans  le  bï- 
foin,Otti»ortés  de  bonne  vô^j  -.'.é  pour  elles",  ont  pu 
racheter  leur  liberté  pour  de  l'aigcnt  ;  c'eft  ce  qu'a 
fait  la  ville  de  Undau  ;  Ulme  fe  condulfu  de  môme 
envers  iabbaye  de  Reichenaw ,  rathew  d'elle  i 
beaux  deniers  comptar.s  fon  indépendance,  &  nocr 
lors;  Louis  de  Bavière  la  déclara  vUU  mpirult.  ' 

VSx&eai^^mghMtsvKt  été  fujettes  dans  le 

cours 
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coantUi  fi«clMi<UvcifM-iévoiiMÎoitf;  tellei,  qiioi«< 
f^\x  imp4riabst  ont  M  ferc4c«(i»    Ib&meae  Alcur» 

cvcques,  a  telles  aunes  oot  été  engagées  pu  les 
eoipeceurt,  mais  aujourd'hui  U  plupart  ont  obiena 
le  privitége  4e  ne  puuvou  cire  engagées.  Plulieacs 
de  ces  villes  s'étant  trouvées  flus  toibles  que  les 
p|inc«s  courre  lefquet*  elles. étoifnt  engneice,  font 
cefiées  ibo*  1«  «lamiinrion  des  Taïoqueon:  Mlle» 
font  Alteaiboai^ï.  Cfaemnirz,  Zwickaa.,  aairtffois 
v'dltt  impe'rijîei  ;  &  entia  fubju^uées  par  Frédéric 
margtivs  cic  Mtûiie.  Confiance  ayant  refufé  de  rc- 
<^voir  l'inttriat,  a  été  mife  aii  b^nc  de  lempire  pir 
Charles-Quint,  &  forcée  de  ie  foumenre  ;  d'autres 
rillu  impin^ct  ont  été  abfolument  perdœ*  jpouc 
\i/taiiùf9^t»am*  Basie,  B«ii>e ,  Zurich.,  aÀv^amn 
4*iHit  font  do  corps  de  U  réoublique  des  Smès. 
M.rï,  Tuulj  Si  Vcrilun,  pir  la  paix  de  Mander  ; 
S.iisbourg  &:  aiiircs  par  .U  paix  de  Ryfwick,  ont  été 
céJérs  i  la.  France- 

.^.Qn  partage  ptéreutetnent  les  nilet  impe'riaUsd'AU 
kmagne  fous  deux  banci,  qui.fontMiai  du  Rhin 
^^bù  4e  SuaIms.  A'tydf  Impériales  yUUt  {Gèog.). 
'  'liatt  il  fa«t  Uie"  StruvU  fyntagm*  Jhrit  puhiui  , 
fint\l7l l-  pout  de  plus  amults  infliuitions 

forigine ,  tes  <icùifs,  &  les  pciviic^ss  des  villes 
^(nméei  Impérialet.  {  D.J.) 
:  Ihpérial(  (vUU)  Giogr.  ville  immédiatement 
foHRiiCe  i  l'empire,  &  i  fon  chef,  f^cym  Tauule 
{Mf  àjUALts  (  yiUUê  )  Drmi  pn^Uf  gtrmm.  .  On 
compte  préfeotemnit  <ia»r«OM-n«ilf  vtllM  ïmpérM- 
let ,  divifécs  en  ^eux barics^.  qui  lou-  CCUX  du  Rhin 
^  de  S  labc.  •        .-  : 

^  Les  villes  du  tune  du  Rhin  ,  aa  nombre  de  treize> 
font  Cologne ,  Aix- la  Chapelle ,  Ltubttk,  Worrrs, 
^pire,  Francf«iit  fut  le  M^in,  G.nlar,  Muihaufen  , 
NucdKaufen,  W«c£lBr,  GelnhauCciit  Ûoirmuad  & 
Ffiedbeig.  -  — 

.Celles  du  b.inc  de  Saabe,  au  noojbte  de  trenre- 
fixtfont  Rjciibonrif ,  Auitsboitr^,  NiiremK.-:c, Uim j 
Mii'nmingen,  K.A'jfb.- aicii ,  E-l»t!;;M,  K  n  .gen, 
Njtdlm{;«n,  Ujnck  .fpilu-l,  Biiicracli,  Ai, eu,  8op- 
ifîngen,  Giiicng-n,  R  l.  ii^,  Hiilc,  Rotwjil, 
Uberlingen,  PtuUeudorf,  WciltHaiibioa,  Buchorn» 
Wangen  ,  Geminde,  Lifidaa,  Rivensbaurg,  WinS* 
hcim  ,  Wi"nfe  Off.'mbourg,  Z.  !',  Ba  hia ,  Lejr- 
kirch,  S  hwciiifjrt,  Kîmpteiij  V;''i.'illcinbi.'urg,  & 
Qrngcnbacli. 

V  y  a  eu  plufieurs  autres  viy/<i  iw/'iWtf/w  q-ii  ont 
été  dcmembcées»  (bit  patceflion,  foit  par  aliéna- 
tion du  enpeKWii  il  y  en  avuit  huit  à  dix  dans 
l'Alface  fraie,  Strasboorfr,  H4<;ni*naa,  Colmar, 
S;hiefVi', Landau j  Kïifersbsr^,  R  '  m  Tu  I:  i  n, 
&c.  coiiqu'.rt-i  par  Loiit*  XIV.  &;  lui  Ult^auilci  i  Em- 
pire a  cé'-'c  f-ii  ln'it  de  fouvcraiiieié  à  la  Irance. 

\,v>  vilUs  impenaUs  {\i\M^t)Xi% y  font  le  troificme 
collège  de  la  dicte  ;  mais  ce  collège  des  villes  n'eft 
f  refque  plu  aux  diète*  qae  le  témoin  de  ce  qù  (« 
palTe  entre  le*  deux  autres  collèges,  celui  des  élec- 
teurs &  celui  des  princes.  Il  ell  vcai  que  te  collège 
des  villes  a  dtoir  de  connoure  de  toutes  les  affaires 
^ui  concernent  l'Empire;  mais  ce  droit  ne  conlille 
guère  à  confuher,  il  conlille  feulement  i  conclure 
au  point  que  fes  rcf olucions  n'ont  aocnae  fotcc ,  Il 
elles  font  diiTésente*  de  celles  de*  deoOE  antres  col- 
que  je  viens  de  nommer.  Le  direâoire  de  ce- 
lui-ci cil  tenu  d'ordinaire  par  le  magilliat  de  la  vïllc 
împeriaJe  où  diète  eft  convoquée;  &:  Il  t'cft  dans 
une  ville  qui  ne  foir  pas  impériale,  la  première  ville 
de  chaque  banc  le  fait  exercer  alternativement  pai 
fon  fyndic.  {D.J.) 

*  TMrÎRiALSS,  f.  f.  pL  (MmafaS.  iTourdtffagt  ) 
ferges  fabriquées  de  laine  fine  de  raifon  du  pays  de 
Xani;ucd>iCj  oude  laine  d'Erpap;iie  de  pateiile  qii 
Elles  auroni  quarante  -  crois  portées  ^  demi  de 
Têm*  mt. 


IMP 

$MUn>f  ^  chacune,  faiiani  dix-fept  cent  qaatuie 
fils,  qui  feront  paiTcs  dans  des  peignes  large»  de 

quatre  pans,  pour  avuit  qii.rre  pans  nioins  un  pouce 
aulorurdu  mener,  A;  trois  pouces  demi  au  re- 
tour du  foulon. 

Celle*  du  Gevaudan  fctont  de  dix -neuf  portées 
d«  qwtia-iriiigri-feiM  'fil*  chafone,  &  paiRes  ea 
peignes  <n  mm  de  quatre  pue  moins  an^ddfc» 
pour  avoir  en  loile  quarre  ptns  moins  deuk  'doigte 
de  large,  S;  .iu  ictoiu  du  foulon  rr^  !  i!is  &  d'..nii , 
mefiîreiie  Montpellier,  ou  trois  qu.it!s  u'aunc,  inc- 
fure  de  J^aris. 

Nom  a.vuns  douze  cannes  quarte  pans  de  longueur 
en  toile,  pour  revenir  à  douz«  cannes  foulées,  ou 
vîoet  aMa)et;de  Paris.  Libta  aux  manntaftumcs  do 
dbnbbr  «i>>criplet  cette  longueut,  (aof  l'afrention 

de  les  «iirquet  par  des  montrer  placées  à  chaque 
douze  cannes  quatre  pans,  qu'ils  Icicut  obligés  de 
couper  avant  cjiie  de  les  expofer  en  venre. 

Ec  les  ouvriers  mettront  à  an  coin  da  cbef  <le 
chaque  pièce  le  nom  du  lieu,  avec  du  fil  4NI  CMOn  j 
li-la  pièce  cft  en  toile.  .    .  -  ,  . 

Le»  fondeurs  payeront  cinquante  livres  J'am^n-' 
de,  fi  pliant  quelque  pièce,  ils  laiffenr  dehcrs  le 
bout  uù  .'cta  le  nom  du  lieu  de  la  iabrique.  Cixn- 
bien  de  fottifci  !  fans  compter  la  définfe  de  fottit  cet 
étoifes  de  la  province, fans  avoir  érc  viHtées  de  mar- 
quées à  Monrpellier     à  Nifmes  par  les  iofpeâcut*. 

iMPiAiALB.,  f.  f.  (  lâvuùfmt  }  t&  le.  dulCt  î'un 
lir,  ou  le  deffus  de  la  caillé  d'usi  carrciAë. 

iMi'fniAi.H,  [Jiu)  nom  d'une  forte  de  de 
cattes  qu'on  ctoit,  avec  quelque  vraiicmblancc .» 
avoir  Clé  ainli  nomme,  parce  quç,  ce  tat  un  empe- 
reur qui  ie  mit  le  premier  en  aédit.  On  le  joue  coirtf 
me  le  piquet  à  deux  peffonnes ,  &  i  tteace-deux 
carte**  le  roi,  dame>  v«llt*:«»  4iK».  neuf,  huit  Ar 
fept.  II  7  s  quelques  pfovisito  oâ  on  le  joue  à  ^6 
carres,  y  ajoutant  tes  fix  de  chaque  couleur. 

Oiv  Convien:  de  te  que  l'on  ycnr  jouer  avant  do 
commencer,  à  combien  à'impértaies  fc  jiiuera  la 
parue.  Le  nombre  ordinaire  dts  imperra/^j^dont  efl: 
compofée  une  partie ,  'eft  d*  dnq  \  mai*  en  peut 
l'augmepucdc  le  dinùmwr  an  gré  des  joueurs,  qui 
peuventttrerroitfi  on  le  juge  à  propos,  en  jouanc 
toorefoij  ncceffairement  avec  trencc-lu  carte». 

C'eft  un  avanrat;c  pour  celui  qui  donne  \  crlui 
qui  tire  la  plus  haute  carte  fait,  en  quoi  XimpériaU 
eiï  différente  du  piquet  où  la  i<lus  haute  carte  taic 
batrre  &  donner  le*  CattCt  par  ion  adverfaire. 

Celai  qni  fm  commence  donc  i  donner  lesjca»^ 
tes  aherntiîvement  à  Ibi-mtrae  oa  t  fon  adverfaire 
)  ')x  à  deux  ou  trois  i  trois,  il  tourne  cnfuito  la 
i.aiic  qui  eft  immédiatement  derrière  le  lalcn^  & 
cette  carte  s'appelle      irLornpke.   /'{jy*^  Triomphe. 

Au  jeu  de  \' imp<riaie ,  les  cartes  ont  tiM'ijours  la 
même  valeur,  &  certe  valeur  eft  auHi  la  même  qu'i 
tons  ieseuircs  jeux  de  cartes  félon  l'ordre  qui  fuir,  le 
ni,  h  dame,  le  valet,  l'a; ,  le  dix,  neuf,  huir,  fepc 
8c  fix,  la  plus  forte  eidevant  toiiiours  la  plus  foible. 

Lorfque  l'on  jour  à  trois,  x\  ne  rcfte  pobu  de  car- 
tes; &  celui  qui  fait  tcurne  la  dernière  des  caitit 
qu'il  fe  donne,  &  c'ell  la  triomphe  du  coup. 

Le  premier  à  jouer  aflêmbte  <l*abord  coures  te* 
cartM  de  la  mime  coolei»  comme  au  j«n  de  piquet* 
Se  fut  fon  point  de  mtme.  Si  fon  advetfaîre  ne  té 
pare  avec  un  plus  haur,  il  compte  quatre  points, 
&  «n  cas  d'cvialité,  c'eft  le  premier  en  cartes  qui 
compte  pat  droit  de  tuimautc. 

S'il  a  quelque  impen^!<,  il  doit  la  montrer  avant 
que  d'accufer  fon  p<-inr,  faasqom  .elle  ne  lei  v»t* 
droit  tien»  f|^<!X^  iMriAtAttt.' 

Celui  qm  a  ibns  fon  feu  le  roi,  la  dame,  le  v»> 
Ict  &  l'as  de  la  couleur  dont  i!  roiirni* .  mria 
pour  cela  deux  impermits.  Ces  impenalti  ccaiccs  fiu 
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la  table,  on  compte  alois  le  point,  comme  en  l'â 
déjà  die  ploj  haat  celui  qui  eft  le  premier  â  jouer, 
Jenennecutc^  celle  de  fon  jeti  qu'il  juge  i  propos, 
formant  Ton  anugonifte  de  prendre,  s'il  peut,  avec 
imeait»  d«  ta  anfeniM  coduw,  <eite«MpKs'U  n'en 
•  pditt. 

AMèi  que  l'on  a  joué  de  la  forte  tontes  les  cartes , 
cehu  qui  a  plus  de  mains  compte  quatre  pMots  poux 
chaque  levM  qu'il  e  de  plus  que  les  fis  qu'il  doit 

avoir ,  &:  il  les  marque  poux  lui. 

Si  l'on  joue  i  trois  >  le  picmier  i  joUer  eft  obligé 
de  tiirc  aiout.  Le  telle  du  jeu  fe  joue  comme  à  deux; 
car  fi  l'on  fait  plus  de  quatre  levées,  on  marque 
qoatn  fùnu  font  celles  qu'on  a  de  plus. 
■  Quant  A  la  maateie  dont  on  aun|ac  fes  points 
Wê^tnàtVîmpériatt,  on  le  fait  aTCc  «k»  fiches  & 
àtt  jfTTtM:;,  les  fiches  ferrent  à  mafqner  !«■  imfé- 
naùi ,  ^  les  lettons  tous  les  quatre  points  âAt  I 
ceux  qui  font  plui  de  fix  levées  i  cl;ux,  Si  de  qna- 
ne  àtroisi&  lotrqoel'oQa  fîxjectons  de  marqués, 
l'on  les  levé  &  l'on  met  une  fiche  i  leut  place,  parce 
qmfix  ■enoittfoQti4poînu  qui  vaUac  vauimperiaU. 

Stceiiû  qui  a  £ûr«miiiitwi  hoBMW*  il  marque 
pour      iin  fcrton. 

Celui  qui  coups  atec  le  fix  de  triomphe,  oa  avec 
iefept  à  fon  défaut,  ou  même  l'as,  le  valet,  U  da- 
me j  le  roi,  ou  bien  jouant  ce  fis  ou  ce  fept  autre- 
ment. Se  faifant  lanaiii»  matqae  auttataejtnotu 
qa'il  <  levé  d'honnean, 

Cdtâ  qui  na  Ait  foinrtal««&  vnc  va  honneur 
€\ni\  n  inné  ,  fon  adverfaire  en  ayant  un  plus  fort 
que  le  iien,  ne  compte  point  pour  l'honneur  qu'il  a 
joué}  mais  celui  quil'apcijj  ni.iriiuc  pour  lei  deux 

Îu'il  a  levé.  De  même,  celui  qui  avant  joué  le  fiz 
e  triomphe  ou  le  fept,  s'il  n'y  a  pont  de  fix  ,  per- 
drait la  main  que  fauta  lavainit  pat  me  uiemphe 

3 ni  nt  ferait  pas  an  hoonenr,  il  m  ludêtott  pu 
e  marquer  i  f  mi  ivantage  l'honneur  qu'il  leveroit, 
encore  qu'il  ne  i'aii  pas  joué.  Avant  fini  de  jouer 
Tes  canes,  un  joueur  qui  en  trouve  de  plus  que  les 
dooza  qu'il  doit  avoir  de  fan  Jeu,  marque  quatre 
poûitipoai  chaaiN  Itvéc  qWil  «  dit  fâtptas  que  l'autre. 

Nom  a»OM  oit  vîngt>qaatre  points  faifoient 
mit  impéria/t.  Ma»  ces  points  pris  à  plufieurs  fois> 
peuvent  c:re  c'^icri,  j'il  y  en  a  moins  que  vingt- 
quatre.  P^r  c      ;jl(r ,  G  un  joueur  avoit  marqué  du 

coup  préccdcn'  ,  d::  ,  q  u  i^r  du  vinj;t  points,  moms 

oapltu,  poufvû  que  cela  n'aille  pas  à  vingt -quatre, 
te  que  fon  adverfaire  fe  tsoove  avoir  une  impAiaU 
en  main  le  coup  d'aptètyOftietoatnée*  elle  rendroit 
fes  points  nuls.  Se  U  fetok«Uig<de  m  dénarquer, 

faut  que  celui  qui  auroit  une  imp/riafe  démarquât 
tien  ,  i  moins  que  fon  adverfaire  n'en  eût  une  aullî. 

Uimpénate  que  l'on  marque  pour  (îx  jctf ms  i( 
femblés  en  divers  coups,  efface  de  même  les  points 
que  l'adverfaite  patttawit. 

On  doit  commencée  A  cwnpMf  pet  U  CBUfne , 
pois  1e«  îmfMûlet  atie  Ton  a  en  main,  oa  celles  qui 
•font  retournées  5c  le  poinr ,  Ifj  hotineurî  fiiivîiu  le 
point,  &  enfuitece  que  l'wm  -i  Icvc  uc  fjttcs  i;;  plus 
que  celles  de  fon  jeu. 

A  l'égard  des  règles  prefcrites  dans  le  jeu  de  \  im- 
périale, elles  font  d'autant  moins  variables  qu'elles 
font  fondéM  fat  k  manière  dont  il  fe  {oWi  tt  liiéea 
du  fond  mime  de  ce  jeu,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  fulvantes.  Lotfque  le  jeu  fe  trouve  faux  ^ 
c'eft-à-dire,  lorfque  le  nombre  des  cartes  n'y  eft  pas, 
le  coup  où  l'on  t'en  apperçait  eft  nulj  mais  le»  p  -- 
cédens  font  bon»,  Ae- valu»  de  même  que  fi  le  jeu 
eurété  completr 

On  doit  faire  retire,  ^  ]r  «  qMlqoet  camt  is»- 
touroées  dans  le  jeu. 

Celui  qui  renonce^  c'eft-l-dire,  ne  i  le  p^i  de 
la  couleur  qa'oi^liu  a  demandée»  en  ayant  dans  iaa 
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jeu,  petd  deux  imptrialu.  Les  canes  ne  fe 
que  par  trots  ou  pat  qnaiie. 

Qui  oublie  de  compter  fon  point ,  ne  peut  le 
compter  après  le  coop,  non  plus  que  les  impAiîUum 
Po  u  compter  fes  «jNrpdn'dte»  îl  ÊHt  lea  Êirok  a^ 
cuice*  devant  le  point. 

On  ne  peut  mêler  foB  |en  a«  ttloft,  tom  peint 
de  perdre  la  partie. 

Qui  donne  mal ,  perd  fon  low  &  mt  mi^éitU, 
Le  itoeft  boa,  qoeiqull  jMtaot  canede  i«- 
tournée  an  talon.  '  » 

On  compte  quatre  points  pour  un  hotiâewqa*eA 
a  levé,  foit  qu'on  l'ait  jette  ou  non.  ■ 
Ou  perd  une  impérialt,  lorfque  pouvant 


une  impdnalst  on  ne  le  prend  pat,  ioit  qu'on  ait  de 
la  conlenr  jou4t»i«c^*ai  naniine  i  conpcr  qs 


quand 

on  le  pent.        -  ~ 

Uoeim/wif/lren  mon  on  retournée,  lorfqa'elle 

vaut,  efface  les  points  que  Ton  advrrfaire  a.  Il  en 
eft  de  même  de  VimpériaJe  faite  de  fix  jettons  affem- 
btéi  à  divet fes  reprifet. 

On  profite  des  fautes  que  fon  adverfaire  âit, 
on  marque  les  impériales  qu'il  perd. 

VMimpémiU  fatM  avec  des  points  des  cartes  qui 
furpadênt  le  nombre  de  celles  de  fon  jeu,  ne  lailTe 
aucun»  point»  matqués  â  l'antte  joutu:;  xi  lieu 
qu'une ù»/>cr<W«  lînie  par  les  honneurs,  ne  peur  poinr 
empêcher  de  marquer  ce  que  l'on  gagne  de  canes. 

La  tourne  eft  reçue  â  finir  la  ^tia  pu  ptéfieeiM* 
il  une  impériale  en  main. 

Uimpérialt  en  main  paffe  devant  une  imp^'r.i!! 
tournée,  fi  elle  a  lieu.  L'impériale  tmataie  (lï  v.i.it 
le  point,  le  point  devant  l'iat/cVic/t  qu'on  f^it  ci m- 
ber,  &  celle-ci  devant  Uaiwnneurs,  &  les  honoeuis 
devant  les  cariée  quifiDoilce  detnieia pojatt  înjM 
i  compter. 

Vimpitùdt  retournée  Ce  celle  que  l'on  lâîf 
ber,  n'ont  lieu  que  lorfque  l'on  joue  finr  rfftridion. 

f^Oyei  iMPiRIAtE  RETOURNÉl  &  IwfERiALi  qu'on 
fait  tomber^ 

VimpérutU  qu'un  fait  tomber  n'a  lieu  que  dans  la 
couleur  qui  eft  triomphe. 

L'impériale  de  triomphe  en  aata«  CS  vent  deus 

fans  compter  la  marque  <lea  lionnear*.  Celui  qoî  eft 
le  premier  en  cartes,  marque  fnn  n-inr  pjr  droit 
de  primauté,  qaand  l'autre  joueur  l'a  égal.  On  ne 
quitte  point  la  p  rr::  Tant  le  confentcmtUt  ftlpeftîf 
des  joueurs  j  fous  peine  de  la  perdre. 

UtPiAtALE,  ers  termes  Ju  /eu  dlr  r<  JUMI,  fignïfit 

un  certain  nombre  de  cattet  ibimaàc  tntifêUae one 
féquence  régulière  ,  on  étant  tontea  d'âne  mime 
valeur.  Il  y  a  plulîrurî  fortes  à'impérialts ,  comme 
fous  les  noms  de  première  y  féconde  impériaks,  à'ittt- 
périales  toumces  o\i  retournées,  &  d'i'vpcriates  ^u'om 
fait  tomber.  Voyex  chacun  de  cet  mou  à  leur  arùctt, 
iMPSKiAtE  RETODRNÉB  eft  ccUe  qui  fe  fait  lorl^ 
qa'ajrant  dani  h  main  trois  canal  de  la  mtoii 
valeur  on  de  b  mine  cmdenr,  oo  nNmw  h  mu^ 
trieme^  aprèeavoîr  douif  ItacanM  q|i!it&ME  dtin- 

ner  à  chacun. 

iMCPiatALE  qu'on  fait  tomhcr  eft  celle  qu'on  achevé 
avec  des  triomphes  qu'on  levtj  n'en  ayant  dam  fn 
main  qu'une  paidt  dt  ce  ^BHeofint  pooc  Cuvr 
noe  impitudf, 

TtmatAtt  {premiert  )  eft  m  aiTemblage  de  quatre 
cartes  de  la  même  valeur,  comme  les  quatre  rois  , 
les  quatre  dame*;,  les  quatre  valets,  les  quatre  fept, 
fi  le  jeu  n'a  que  ifence-dtai CattCt^  fleleeqtWn 
s'il  en  a  trente- lix. 

iMPimALi  (Jecondâ)  c'eft  une  féqoence  de  qua* 
Ht  cinae  de  la  même  ceoUnr,  comme  le  rat,  le 
dame,  le  valet  8c  Tas. 

Impéria!.!,  (Géogr.)  ville  de  TA n^ique  méri- 
dionale au  Chili,  i  quatre  lianes  «le  ia  mer  du  Sud, 
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•u  bord  Je  la  rivière  de  Gaater.  Elle  a  ^té  fondée 

{lar  le  j^juvernrur  Pierre  Valdivia  en  1551,»  )<? 
ieues  de  la  Conception ,  où  l'évique  s'eit  retiré  de- 
I  paU  U  prife  de  U  ville  pir  iei  Indieni.  EU«  eft  dans 

I  an  pays  chatmanc,  fur  uad  roche  efcarpéc}  mais 

f  il  lui  man^ae  un  bon  porr,  A  cmr«  dei  baocs  de 

t  iable*  qai  y  AeRroni  loûjoon  un  obilacle  invia- 

cible.  Long.  fof.  latte,  m^rid.  fS.  ^o.  (D.J.) 

*  IMPERIEUX,  {Gr;3m.  &  Morjîe)  on  le  dit  de 
rhomme,  du  catad'ire,  du  celle  &  du  ton.  L'hom- 
me impérieux  veut  commander  par -tout  où  il  td; 
cela  eifc  dam  Ton  caraftate)  il  4  le  ron  haut  &  ■  fîcr , 
6c  le  gefte  infoienr.  Les  haamcs  impérieux  avec  leurs 
éjpux  foat  tmpeninent,  ou  vils  avec  leurs  taft- 
(Wan}  impertinens,  s'ils  deineuret)r  dans  leurs  ca- 
faAcKS}  vils,  s'ili  en  defcendenr.  Si  les  circonflan- 
ce*  favorifoient  l'homme  i/n^«Vi<:<A°j  &  le  portoient 
aux  premiers  pu.les  de  la  l'ociété,  il  y  feroic  def- 
pote.  il  eft  ne  tyran,  &  il  ne  fonge  pat  à  s'en  ca- 
chet. S'il  rencontre  un  homme  ferme,  il  es  «ftfur- 
fcisjU  Ucegaok  aa  pcemier  coup  d'«il  con'iM  in 
«(èlavie  qid  m&onnoii  fon  naître.  Il  y  a  des  emii 
impe'rieux;  tôt  ou  tard  on  s'en  détache.  I' y*  pe" 
de  bienfaiteurs  qui  ayent  alfez  de  délicatefle  pour 
ne  le  pas  être.  Us  rendent  la  reconnoilTance  oné- 
realë(&font  à  la  longue  des  ingrats.  On  s'affian- 
ddc  quelquefois  de  l'homme  impérieux  par  les  fervi- 
cet.qaVmcn  obtient.  Ucinaainc  fon  canâeret  de 
peot  ét  perdre  le  mérire  de  fct  Uen&irs.  L'amour 
eft  une  paflîon  irrr/'Uu/c ,  à  Uiiuelle  on  factific  tour. 
Et  en  effet,  qu'ci't  cr  qu'il  y  a  à  comp.ireT  à  une 
femme,  à  une  h. lie  fcni:ne,  au  plaid:  delà  p.ilTc- 
«ler^  i  riviLlfc  qu'on  éprouve  dans  Tes  embraile- 
nens,  à  U  lin  qui  nous  y  porte,  au  butqn'oa  y 
IimpUc,fcâ  l'effet  dont  ils  font  fuivis? 

Les  femmes  font  impeneufes-y  elle*  feniUent  le 
dédommager  de  lear  foiblelTe  naturelle  par  l'exer- 
cice outré  ifnnc  autorité  ptécaire  &  mcm;n:ante. 
Les  homracî  Lnpcricux  avec  les  femmes,  ne  Tonr  jms 
<eax  qui  les  connoideni  le  plustnal;  ces  ruftres-là 
JënUent  avoir  été  faits  pour  vtagsc  aelles  les  gens 
4fe  faien  qa'elles  dooMneat,  on  qo'dlcs  nabîffenr. 
•  *  IMPÉRISSABLE,  ad).  (  èram. (r  Philofoph.  ) 
(]uî  ne  peut  périr.  Ceux  qui  regardent  la  matière 
comme  éternelle,  la  reçjirdenr  aulTi  comme  imptnf- 
yl'i/f.  Ric;i ,  ftlor.  c  ..\  ,  iic  le  perd  de  la  quanntt;  du 
mouvement ,  tien  de  la  qU'-iniiié  de  la  matière.  L:s 
.tves  naiflâns  s'accroilfent  ^  difparoilTcnt ^  mais  leurs 
dUnens  font  éternels.  La  deftruâion  d'une  choie 
«  été,  eft  t(  finm  â  faraais  la  génération  dSine  «an*. 
Ce  fenrimenr  a  été  celui  de  ptefquc  tous  les  anciens 
Philorophes,  qui  n'avoient  aucune  idée  de  la  ctéa- 
tion. 

IMPHRIT,  IMPERlTlE.rCwm.  )  ignorance  des 
*diofes  'état  qa'on  ptofelTe.  Un  fugc,  on  avocat, 
on  ccdéiuAiqae,  an  mifaîre,'  on  éiîidir>  un  méde- 
cin,<on  ciiinirgien>  peuvent  être  accnfés  d'impéritit. 
Jmptritit  r^Mrt  pen  plus  d'ufage  qQ'i'fl^m.  Cepcs^ 
dant  on  lit,  école  da  monde:  «le  bon  pcélat  Sal- 
»  cidius  fut  tellement  pénétre  de  l'efprit  do  aép»> 
«I  tifme^  que  quoique  Ton  neveu,  uti-impirit  en 
1»  toutes  ehtifes,  eût  une  femme  vivante  8c  des  en- 
)»  fâaSjil  trouva  le  moyen  de  le  faire  ptitt*,  chai^ 
*  »àe»  officiai,  gand-vicaire,  &  fiidnteBdintdn  tab^ 
-ïrfofel  6c  du  fpirincl  de  io»  évidié  y*gm  It  dit' 
tion.  de  Tnrv0ttx.  \  ' 

.^ilMPERIUM,  [Littér.)  ce  mot  qu'on  ne  peut 
xendre  en  ficançois  que  par  périphrafe,  &  qu'on 
itoore  fi ïibavept-daas  les  auteurs,  mente  une  cz- 
plwsilnii  II  faut  favoit ,  que  iorfqu'il  regarde  le 
'Oanfiil  ofi  U  préteur  qu'on  «ofvoyoit  gouverner  les 
«rovincea,  ce^conful  ou  ptéim»  pasteât  avec  deux 
lottes  de  puilTance,  dont  l'aiw  leauMBoic  potejias, 
dk  l'autre  imperium'y  la  pttBÎiat  dioit  ht  dnîcd*  îa> 

Twu  y  m. 
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nfdîâion  fur  les  perfr.nnes ;  droit  qui  croit  dcriic 
par  un  dccrcrdu  (cnat;  mais  la  féconde  ("e  conté- 
toit  par  une  loi  que  le  peuple  allembic  faifoit  ex- 
près. Cette  dernière  puifTancc  confiftoit  dens  uM 
pouvoir  fuprème  donné  au  conful  ou  an  prêteur 
fur  les  gens  de  guerre,  comme  gens  de  gucrte;  '.-n- 
forte  qu'alors  ils  avoienr  fur  le  militaire  pouvoir  de 
vic&  de  morr,  fans  forme  de  procès,  &  fans  ap- 
pel. Cette  grande  ptcrocitive  fe  nomm  lir  en  un  feol 
mot  imperium;  ptcrPE;Ative  dont  le  pcupîe  romain 
rc:inr  roujours  i  lui  la  collation,  la  conrinnatijn,  ois 
prorogation.  Quand  c'ctoient  des  magiftrats  ordi- 
naires ,  qu'il  fallott  envoyer  dans  les  provinces ,  le 
peuple  anemblé  par  curies,  leur  conféroit  ou  leur 
refafoic  le  pouvoir  nommé  imperium.  De  même  fi 
c'croic  i  quelque  perfonne  privée  que  le  gouvcrne- 
mcnr  d'une  pïoviace  fût  accorde,  par  la  recom- 
mandation de  fon  rare  mérire,  le  peuple  s'alTembloia 
par  tribus  pour  lui  conférer  la  puiflance  nommé» 
imperium.  Il  télîilte  de-ti ,  que  potejhu  JauOu-tûn' 
filii ,  ùmtmm,  leae  d'ferdatur.  (D-  J.) 

IMPERSONNEL  ,  a.|i  et  (  Gnmm.  )  le  mot  pef' 
fimnel  (xpwfii  i]tit  tjl  re!.u:f  r.ux  ptrfonnes ,  ou  ijui  n- 
i\\t  des  inftextor.s  relanves  aux  ptrfonnet.  Cclk  dans 
le  pre.rier  Icns,  que  les  Grammairiens  ont  diflingué 
les  pronoms  perfonneh^  parce  que  chacun  de  cet 
pronoms  a  un  rapport  tîxe  â  l'une  des  trois  perfon- 
nés  :  flec'eft  dans  le  fécond  feus  qoe  fon  peut  dite 
que  les'vetbes  font  perfonnels,  quand  on  les  envifage 
Comme  fiifcei  nMcs  d'u.H  .xii-ni  relatives  aux  i>er- 
forinrs.  ]  r  it  >;  impirj'onnet  eft  compofé  de  l'adj  Û'f 
re-j\'-~::\  &  A:  U  particule  privative  in;  il  fi;;nihs 
donc,  qain'tjfpas  relatif  aux  perfonues,  ou  qui  iw 
reçoit  pas  ^inflexions  relatives  aux  perfonnes.  Lev 
Giammairîeiis  qnalificac  iimpafoiMtU  certains  vei>- 
bes  qai  n'ont,  difent-ilsj  qoe  la  troifieme  perfonne 
du  lîngulier  dans  tous  lîurs  tems;  comme  lihet .  U- 
cet,  tvtnh,  cccit/ir  ,  pîtit ,  iucefcit,  oportet,  p'gct, 
/•«h;!.'.  rud<r,  .■.■.•.■fcrf!,t*Jei,  i  tuf,  fleturj  Sic.  Cette 
notion,  tomme  on  voit,  s'accorde  afT  7.  peu  avec 
l'idée  naturelle  qui  téfttlte  de  l'ctymologn.-  du  mot{ 
&  même  elle  la  contredicj  puifqu'elle  fuppofe  une 
Ttoifieme  perfonne  eus  rerbes  qne  la  dénomination 
indique  comme  privés  de  toutes  perfonnes. 

Les  Grammairiens  phiiofophes,  comme  Sintttus, 
Sciopoiuj,  &  l'auteur  de  la  rina^ile,  ont 

relevé  jul^emcnt  cette  mcpiifc;  m.us  ils  font  tom- 
bés dans  une  autre:  ils  ne  fe  contentent  pas  de  faire 
entrer  dans  la  définition  des  verbes  impttfimatltt  In 
notion  des  pesfomiés;  ils-  y  ajoûient  celte  des  lemt 
dcdes  nombres:  fuod  eenâ  perfonâ  non  finituty  fed 
nec  numeram  aut  ttmpus  cerium  kahet,  ut  amare,  ama- 
v^ife,  dit  Sciiippiuî  (  Grcm.  phiiof  df  verho  )  \  Imper- 
fonale  tHudowiinb  dehercicjjc^qubdperfcms,  nume- 
ris,  &  temporihtts  eareret,  qujle  eft  amure  &  aman, 
ditSanôius,  {M'uun.Rb.I,  cap,  xij.)  N'eft-il  pa* 
évident  que  les  idées  do  nombre  8c  da  tems  ne  font 
rien  i  Vimperfoaalitéf  lyailN  urs,  pour  donner  en 
,  ce  fens  la  qoahfîcation  A'imperfonnels  aux  infinitifs 
iimare,  emaviffe,  aman  y  Se  Icmblabies,  il  faut  fiip- 
poferque  les  infinitifs  n'admeuent  aucune  ditfcrrmre 
de  tems ,  atnfi  que  le  prétend  en  cfT^r  S.inc1ius 
(iHd~  a^.  xiv.)  mais  c'eft  une  etreur  fondée  fut 
<»  qne  ce  favaor  homme  n'avoir  pas  des  tems  une 
j  iwtMBitjbn  eacaflej  .k.  diftinûion  en  eft  auflî  réelle 
'  t^nfi  nti  if  qu'aol  Kmrea  nnodes  du  verbe.  (  /^oye^Ix- 
FiNixrr  &  Tems  )  8c  l'auteur  de  la  G'\iinmaire  gé- 
nérale [  Pan.  II.  ek.  xix.  )  femble  y  avoir  fait  at- 
tention «rtlarfan'il  attribue  au  verbe  irr.prrfonnel  de 
marquer  indériniment,  fans  nombre  Se  fans  per- 
fonne»  : 

Eli  rédoiftiK  ^pnc.jSdéi  de  la  p^fonaOté  te  der 
,  Vunpe^liit^Uà^tSa^iÈillàMieà^  des  perfonnes ,  com- 
!    IM  k  nra»  ntoMl  ftkittl  «s»  mots  exprimenc  dl* 

*  ïftt  l> 
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propfiérés,  non  «PaacoB  verbe  ptttilMS  U  totalité, 

m^it  Ài'i  tr.o  ic^  (lu  verbe  pris  es  détail:  de  naitiece 
que  l'uu  peut  dilllnguet  dans  un  mime  verbe,  det 

moJcs  pcrfonnch  $c  dei  mode»  impcrfonncis\  inaif 
on  ne  pcuc  due  d'aucun  verbe,  qu'il  fuie  (oiilement 

hn  awdat  Iboc  ptifomels  on  împtrfonntls ,  félon 
que  le  veibe  y  reçoit  ou  n'y  refait  pas  dei  infle- 
xion! relatives  aux  petfonnes}  flc  cetre  différence 
vient  de  celle  des  points  de  vue  fous  lefqueli  on  y 
envifsge  la  fignificition  eircnciclie  du  veibe.  yoye\ 
MoDiis.  )  L'indicatif,  l'impératif,  &  le  fubjonâif , 
font  des  modes pafonntU  \  l^nfiniiif  5:  le  participe 
font  des  xaofàxnimfafwmàs.  Les  premiers  font  ^er 
fonnth ,  parce  que  le  verbe  y  (cçoit  des  iaflexton* 
relatives  «ux  pcrfonnes:  i  l'indicatif j  i.  mio  ,  t- 
tuuAS.  ^.  cmat  à  l'impératif  i.  tuna  tsa  omato  ,  t. 
tmato\  .1-1  Mil'jonclif,  i.  amtm ,  i.am:3,  i.û.'net. 
Lesderniecs  font  imptrfonttcli ,  parce  qac  Icvobe 
n'y  reçoit  ancune  inflexion  relative  aux  perfunncs: 
i  i'iuânitif,  mian  &  ammifft  n'ont  4*  nppotr  q  Tta 


tenu}  au  participe,  amgtus ,  om,  amaïuws ,  a , 
«m ,  ont  rapport  au  tems ,  au  genre»  mi  nombre, 

&  a-i  cas  ,  mais  non  pas  aux  perfonnei. 

Or  il  n'y  a  aucun  veibej  dont  la  fi  ;ii:fi  A'ion  ef- 
fentielle  U.  gcuéiiquc  ne  nuifle  être  eitvii.i^cc  fous 
chacnn  des  deox  points  ae  vue  qui  fjndnn  ccrc 
différence  de  mod«:  on  ne  peut  donc  dite  d'aucun 
TCcbe,  qu'il  foie  Mtileaient  fmfcmàt  on  localenent 
impetfomel. 

On  m'objecbïra  pent-^tre  que  la  (lanification  des 

mocs  étant  arbiTr.iirc,  les  (jr.imiruifiLn.i  u:i:  p'.i  (?on- 
ner  la  qualiiii:ation  àtmpcrfonnels  à  certains  verbes 
dcfeâifs  qui  n'ont  que  La  ttoineine  pcrfonnc  du  liii- 
enlieSt  &  qui  s'emploient  fans  application  à  aucun 
Iiljct «Unrminé ;  qu'en  ce  cas,  leur  ufage  devient 
foax  nous  une  lui  inviolable,  malgré  toutes  les  rû- 
fÎHW  d'analjgic  d'étymologie  que  l'on  ponrroît 
■UéglUr  conuc  l-.'ur  p;.'iK|u?; 

Je  coniioiî  toijtc  l'crcr.  hie  dicits  Je  \'\\(^%t 
en  fait  lie  l,.ri:iie  :  mai.  i'i/.)f;;ivc'ai  avic  io  P.  B.m- 
hoais,  (  Rem.  tiouv.  tom.  tj.  pag.  j^o.  )  que  comme 
iiy  a  wténw  iifiig»  fid  fût  ia  ht  en  métitre  de  ùu^ue, 
ity  «na  un  mauvais  contre  lt<jud  on  putt  ft  rtvohtr 
jyiemmtf  &  lu  prcftriptionn'j  po'aallaàcet  egjrJ: 
j'«|o&cetai  avec  M.  Je  Vacgelas,  (  Rem.  fur  la  inn- 
gni  franc,  tim.  J.  prej.  pa^^.  jo.  )  que  le  mauvais  ufa- 

fe  forme  du  plus  grand  rmr.ire  de  perfonneSy  qui 
prêfque  en  toutes  chojes  n'cjl  pas  U  meilleur;  que  Itbon 
an  contraire  eji  iompoft ,  non  pat  de  la  pluralité,  mjis 
dt  téUtc  du  voix\  &  qne  c'tft  vtritaUemtat  eebU  qut 
Fon  nomme  le  mtùn  de»  langmet.  Si  cet  dem  écri- 
vains ,  reconnus  avec  juftice  pour  les'  plus  sûrs  ap- 
prtciitcurs  de  l'ufage,  ont  pn  en  diftinguer  un  bon 
un  imuvais  dans  le  laugaji^e  national  ,  ^:  f.iire 
ùcpeudre  le  bon  Je  i'clite,  &  non  de  la  pluralité  des 
VOlK}Combtcu  n'ciVon  pas  plus  foadé  i  tàtttt  la 
fn£me  règle  en  £ut  du  langage  didackiqiw,'  où  tout 
doit  2tre  nifbané ,  &  traufaettre  avec  netteté  & 
pfécifion  les  notions  fondamentales  det  Scêeiioet.  èc 
des  Arts?  Si  l" ufage,  dit  encore  M.  de  Vangehs, 
f  iiild.  pag.  ifi.)  n'efr  autre  ikofe,  comme  quelques-uns 
fe  rimaginent ,  que  la  Jafom  ordinaire  de  parier  d'une 
aation  dans  lefiige  de  Jon  em^e\  etax  quLy  font  nés 


6*  éle¥és,  n'mmmt  ^u'à  parler  le  langage  de  leurs  ttour- 
rites  (t  dt  leurs  dùmeftiquet  pour  Mn  parler  hr  iaa'gue 
deleurp^s.  J'en  dit  autant  du  langage  didaâiqoe 


i^il  ne  int 
de  cctix  oni 


Îju'adopter  la  fa^on  otdinaito  de 
e  ni'Icnt  d'expliquer  '  les  fwiucif 


parler 
fwiucipe*  des 


Arts  flc  4es  Scieucesi  il  nj  ^  pins  de  cbota  àjfaire  , 
les  termes tecbniqnes  ne  Kroi.^  f  techniques,  par 
la  raifon  mtmeqne  fiinvtnt  ils  feront  introduits  rat 
le  hafatd,««  mbne  per  l'csmcy  plfttfttqiM  par  la 
léflaion  tt  per  rate 
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Tel  ell  en  eifet  le  mot  imperfonntl\  on  l'appltqnn 
mal,  &  il  fuppofe  faux.  J'asdlp  fait  fentit  qu'il  eft 
mal  applique  ,  quand  j'ai  Remarqué  qu'il  dcfigne 
comme  îuivfs  ùc  u  utes  fitrloiiiics  lespicrcncui  \zx- 
bci  (TO^ï<yi>ine/j ,  dii.s  leiqiiels  on  icconnoit  néan- 
moins une  iruilicmc  pcifonnc  du  finguiicr.  Puui  ce 
qui  eft  de  !a  fuppoliiion  de  faux  ,  elle  confiile  en  ce 
que  les  Grammairiens  s'imaginent  que  ces  verbes 


i'cinploieni  faos  «ppliatiMi  i  «ucun  ^iniflc  iha- 
'  [u'ils  ne  foient  pat  i  l'iafiniiit  «  qii  «Il 


miné,  quoiqi 

le  fciil  mL;i  j  uù  le  vcibe  puiire  cHOt 
dcieinuiiaiioi;.  l'oy<.{  Wy.siur. 

ne  nous  tv-'utcntons  pi!  d'une  i<iiiarq'je  Ç\ 

f^éncrate  }  peut-être  ne  fcroit-elle  pas  futiilante  poux 
et  Gnmmairiens  qu'il  s'agit  de  convakncrei  En- 
trons dans  une  difcudian  dnaiUée  des  enemplM  les 
plus  plaufibles  qu'ils  alteguenr  en  lenr  Sivenr.  Ce* 

deux  fortes  i 


&  les  autres  une 
fotte 


vcibel  piéteiuiu';  imperfonnels  font 
les  uni  ont  une  tcrnnnaifon  adtive  , 
tcrniiniilon  p.ii1ivc. 

I.  Paimi  Ceux  de  ia  ptemiete  lotte  ,  artrtonS' 
nous  d'abord  k  cinq ,  qui  dans  les  rudimens  font  or- 
dinairement une  figure  rtèc-coofidérabje;  Ûurnr  mi- 
fertt,  piger,  paniret,  pudet,  udet.  On  a  défi  indiqué, 
artuli  (il:.  riF,  que  c«s  vetbct  étoîcnt  réellement 
perjcr.ncys,  «  jpiriiqias  à  UH  fttjet  déterminé  :  le 
gcitiiit  qui  les  ai:Lon,|i.'_^ue  pour  l'ordinaire,  fuppofe 
nom  appcllaiif  .qiu  le  précède  dans  l'ordre  ana* 
lytiquc,  &  dont  il  doit  itre  Ic  détetntinatif  ;  qnt 
tttoii>on  de  ce  nom  appeiUiif  comnonénent  woe* 
enteftda,  fi  on  ne  lemettoitaa  nominatif  cnniat 
fujec  gtarrmaTÎLal  des  vcihi-s  en  qneilion  ?  On  ttmi> 
ve  à  l'jjr; (if.Nitiy,  plufieuts  exemples  oîl  Ton 
a  fi;ppli.-c  rar.il  ce  iium;  mais  on  ne  s'y  eft  aurotifé 
pour  le  faite,  que  d'un  feul  texte  de  Piaute,  (Jlich. 
in  arp.  )  &  me  quidtm  kec  toadilio  lÊime  Hanfetnitetf 
(  &  a  la  vérité  cette  condition  ne  me  poîne  point  â 
préfent^i  explication  littérale,  qui  faitaflès  fimtit 
combien  eft  poilible  l'jppHcV.iion  Je  ce  vetbe  i  J'au- 
tresfujets.  Voici  des  preuves  de  fait  pour  les  auttes. 
On  lit  dans  V'aleriui  Hjccus,  (  ///•.  II.  de  l''ulcano)f 
Adciinem  fiopulo  iirventiuu,  miferentque ,  foveiuque^ 
où  l'on  voit  rr.ifci  etii  aU  pluriel,  &  appliqué  an  memn 
fajetquele»  deux  auttes  vesbes  invenium  Se  fortM, 
Phote  nonsfinrnit  vn  paflàge  oiî  piget  &  pudet  toi» 
à-la-fois  îoax  tffl&ijjoi» perfonnelhmtnt ,  s'il  poflî- 
ble  de  le  dire:  ^od pudet  fa^iliùs  fertur  quàm  illud 
quid  pigei;  {  in  Pfeud.  )  Lncain  emploie  pudetunt 
au  pluriel  i  femper  metuit  quem  ftva  pudeiuiufuppli^ 
cia;  Se  l'on  trouve  pudent  dani  'Ténence  t  amt  tt  lu» 

Cdattf  («  Adtlfk.  )  Ponc  et  foi  «ft  de  asAt,  on 
tKMve  avec  nn  Afêt  an  neminaiif  dans  Séneqne, 
(  lih.  I.  de  ira  )  ira  ea  tedet  que  invajît  :  5c  Aala- 
Grlle,  (  lih.  I.  ")  s'en  fettmême  au  pluriel  j  vcr^û  tjus 

dt\^;Û?y.n  rCTtdu :  / ';7.\'. 

S'il  s'agit  de»  vttbes  qui  expriment  l'exiftence  des 
météores  autici  phénomènes  natuteU  ,  comme 
piuUf  fulminai  f  fuJgaratt  liicefek\  ils  font  dans  le 
cas  que  les  précédens.  On  tronve  dans  let 
écrivains  les  plus  sûrs,  des  exemples  où  ils  font  ac- 
compagnés de  fujets  particuliris  eotimic  tous  les 
autre*  verbes  rccv^:i!u;j  poux  rerfonncls.  Mc'um  qaam 
impluit  eettris,  non  impluat  mihi;  (  Plant.  Mojitll.  ) 
Muitus  ut  in  terras  ilefàieritqué/apà^  (.  Tib.  Vj^.  //.  ) 
Nofl  detifior  mm  gmda^  mùtdtmsutfià.  taÊttum  pbm 
Uice  glanébi  (  Vit];.  Geer,  IF.  )  FuhaimKtJEéettt  «s- 
mit;  (  Id.  XJl.  )  yfatib  4jUé'£Uonant'  {U. 

,iMn,  Vni.  )  Et  ebicefcet  aliquanda  itit'  dits;  {  Cic 
prv  Mil.)  l^'efperafceniciixto  Jhtkrs  poffusi  per\ entre 
(  Curn.  Ncp.  Pelop.  )  U  fctoit  fupetâu  d'accumides 
un  plus  grand  mmibie  d'exemples^  anSH  ^ 
querai  que  la  naanierB  donr  qaciqoest 
veulent  que  l'on  fnpplée  lii  foïei  d**>oaai«n)ini,  loc^ 
qa'U  n'nft  paaafdmé^  i»  np  <^eidii|«p  «As  Inïbto 
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ib  «leBlffat  Mon  Um  donne  un  fujet  epgmitâ  J^ni- 
fitëdmb^  c^i-isin  vn  nom  qui  ait  la  mtm»  ra- 
cine que  le  veibe,  èc  que  l'on  difir  p.ir  cxeniplc  r  'n- 
via  pluit,  fulmen  fu/mirtitt,  fk/gur  fil^uri:!  ,  .'itx  imef- 
eu.  C'eft  introiliiire  j;r,it',ntrinriit  uu  plcanarme  j  ce 
qa'on  ne  doit  jamais  le  pcrmenre  qu'en  faveiu  de 
m  netteté  ou  de  l'énerf^ie.  On  a  voulu  indi^aeron 
mo^ren  g^nàrat  de  fiippU«r  l'eUipfci  maia  ne 
diolF-îl  pt*  mieux  renoncer  k  cette  vfte>  qae  de  Ini 
facrifier  ta  laflclfe  tic 'i'.-3:pr-ri"j!i ,  cpinrrc  il  femble 
qu'on  la  factiti  :  en  ei^cr  (i  aii  îux  iktii/iH /"  Lux  fi- 
gnifie  proprement  fpi<ndtur  du  corps  lumin<ux\ 
titctfcït  veut  duc  acquurt  des  ticgrcs  dt  ffUndtar cat 
biÊtfctrt  eft  on  verbe  iuchoatif.  f^oye^  Ikciioa- 
TiF.  Rënniirez  ces  deux  ir;)duâiona,  ic  jugeai  t* 
j'pUndeur  acquiers  des  de^e's  de fplendar!  ConfulionC 
Iti  boHf.ei  foiircet,  &:  lég'ons-nous  dans  (.Iui|l!!:  oc- 
Ctiixcuce  fui  lei  exemples  les  plus  atulu.^ars  què 
nous  auruns  tcouvf;  :>.il!eurî;  c'eiï,  je  croîs,  U  ré- 
gie générale  la  p!tu  fùie  que  l'on  doive  proporer  , 
dlçqi?fl  Mntfiiime. 

/■PwoeoMM  encore  quelque*  vtrbtt' de  tenninai- 
fon  aâîve,  prérendds  împtifomtls  y»x  la  fcntledes 

S;rammatiftes,  &  cep;ndjnt  applique»  pir  !cj  tncîl- 
eurs  auteurs  à  de?  fujcts  détcrminéi,  quclqkirfois 
DiSme  au  nombre  p!mi«!. 

Acci  Jir.  Qui  dits  quàm  crsira  accidat,  exptni  dc- 
bemus  fcirey  { Cic.  pro  Mil.  )  E*  meeido  ad  m*  gWM  j 

(  Tactt.  ) 

'  Coiuin;rit.  Kam  neque  iSvitHus  etmingant  gatijia 
folii.  (  Hor.  cpijl.  I.  rj.  ) 

Dccct.  Nec  Ville  cxperlri  quàm  Je  aiienj  dcteant; 
id  enim  maximè  quemque  decct  ^aod *fi  (ujufqw nHUCh- 
me  fuum.  (  C^ic.  Offic.  I.  ) 

Libet  Se  luber.  Nam  qitoiàki  Ma,  Uim  mUU  It- 
ètt.  (  Piaar.  Mofielt,  ) 

Ltcet.  Nm  ffliUi  idtm  Rett  quod  iîs  fwi  mUB  gmen 
tutifunt.  (  Cic.  ) 

Licet  Se  nporier.  I^Jf  enim  aH^uid  qttod  non  opor- 
ttat,  etiamjî  liceat;  quidquid  veti  amiitetj  ceni  non 
epcnei.  ('Cic.  prc  Balho.  ) 

Opnrccr.  "Hec  facla.  ai  Uh  tpttnAmt.  (TCMIU:  ) 
Adhut  Achiirtf  f«e  adfottntt  euéqut  eponent  SfKA 
ai Jûiuttm  <^  j  «Hoda  haie  effe  video,  (li.) 

Si  nous  trouvons  ce»  verbes  appliqués  à  des  fa- 
|et<  déterminés  dans  les  exemples  que  l'on  vient  de 
■Voir,  pùurqi^'i  faire  diliiculté  de  reconnoîtrc  qu'il 
en  e(l  encore  de  nû-me,  torf^ae  ces  fujers  ne  iont 
pas  exprimés,  ou  qu'ils  font  moins  apparent?  Me 
iie*at  cûfum  mfirari  iafontit  amici;  (  yf-n.  f^,  )  le 
fufet  de  Sceat  dan*  ce  vers,  c'clt  me  miferari  eàfim 
hifontis  arr.ici:  c^eft  la  même  diofe  dans  ce  texte 
d'Horsce  ,  Licuit  femperq»*  ilctUt  fignatum  pfd/tntt 
nota  producere  noinen;  (  art  poet.  fi'.  }  le  fujet  gr.im- 
mstical  de  iicuit  Se  de  liceUt,  c'tW  rinfinitif  produ- 
MW:  te  filfet  ' lopque,  cc^  /îgnatum  prtfente  notà 

finmctn  nomm.  On  lit  dan»  Corn.  Nepot>  (  MUt. 

)  ^crcdi^  ut  AAoAiaif*»  OMfm^um  «e/enoir  mZRtm 
mûre»}  laeonftruâkio  pleine  nwmre  elatireraencle 
tnfer  du  verhe  «crr^r  :  c'eft      ûteiSt  tut  u  Âtht' 

nsenfes  veL'ent  miltere  colemos  ta  ChtrfonfJu/n;oM  bien, 
hiçres,  ut  jlthenienfes  veiitnt  mittere  colonos  in  Cker- 
fhMjkm  inxidie:  fe\on  la  pr^mlrrc  manière,  le  r.'>m 
fooe-entendu  rrs  eft  le  fujet  A'accidit,  Si  ita  ut  Athe- 
nip^is i  "ttf: ■  eft  une  cxpif  filon  adverbiale,  modifi- 
cative  dîi'm^e  vetbe  accidir\  félon  la  fccunde  ma- 
nière, ie  nom  foui-cnreiidii  res,  n'en  eft  que  le  fujet 
gramma^iQ! ,  ''i.ti  1/  Athenienfes  velUnt  ,  Sec.  eft  une 
propofitîon  incid'jnrc,  dérermiuaiivc  de  rcj.  Se  oui 
conftitoe  avec  rwlefujef  loj;iq;ic  du  v-tbc- i:crk'jf. 
€}n  peài'tJiJe  ne  me  trompe  j  choifitAircz  atbitrai- 
t^menf'raie  de  cet  detn  conftruâiont.  é^^k-enent 
^ppronvéês'  'par  la  faine  Lo^oei  meii  il  tij^fulte 
égaleoient  de  l'une  U  iùfvmt  q<£atàJU  n'tlk  pas 
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iatparfhmel.  Je  ne  doit  fis  infifter  davantage  fur 
'  cette  matière  ;  il  fuffit  ici  d'avoir  indiqué  la  voie 
pour  découvrir  le  fiijcr  de  re»  v  tli  s  rcv  ;  de  la 
terminaifoa  adivaj  &  taxés  laùiitjinent  dimper/o- 
nalite'. 

II.  Il  ne  faut  pas  croira  davantage  que  ceux  qiM 
l'on  allègue  fous  la  terminaifon  p^irivc,  fnirnt  em- 
plojrét  faof  leUtioa  â  aucun  lu|et;  cela  ed  abfolo* 
ment  concrafre  i  U  nstOFedei  modes  perfonneh,  qui 
ne  font  revécus  de  cette  forme ,  que  pour  êtr*  mit  ' 
en  ccnci  rJince  avec  le  fujet  particulier  &  déter- 
miné .11,  on  les  ippliqiie.  Àlais  la  méthode  de 
trouver  ce  lujet  uinitc  quelque  attention;  &  jeiM  • 
puis  approuver  celle  que  Ptifcicn  enfcigne,  &  qui 
e^  éic  adopté*  «nfaite  pac  le*  meilkun  gramraal* 
rient. 

VotL-i  L-omnicr.r  s'c  pîi  TUî  Prifcien :  ('/<*.  XFIII.) 
ftdfi  quis  t--  /':  :  L  o!i:ruj  iinpetfonilij  vtlit  infpiicre 
penitis,  jd  tp/'as  us  ver&orum  referuntur,  Cf  funt  ter- 
lit  perfoni ,  enamfi  prima  & J'ccunda  dejîeiaat.  Il  ajoute 
un  peu  plus  bas:  pojfuni  hahere  irutlUihim  Homiiuf 
thmm  iji/his  rtif  m*  in  verl-o  intet/igitkr  :  /j^  ilr 
diee  enrritnr,  eatfas  intetUgitur-,  ^federar.  Initia; 
&  ambulatur,  ambul  'i  ,  '  .  .,T  ...Vii;  qut  rts  in 
cmnibus  verUseiiam  aè/niuia  /!e:rjje  ejiut  iateilisatHff 
vrr.iii;  6f  amhdlo,  ambuiationem}  V  fe> 
tleo,  itdîoncm  ;  &  cuiro,  cucfum. 

Sanclios,  (  Minorv.  tih.  II/.  cap.  j.  )  donne  i  cet 
parolet  de  Piifcienj  le  nom  d«  paroles  d'<>r,  «ort^ 
Prifilmi  vttha,  tant  la  doéttine  lui  en  pat  >ît  plaufi- 
ble:  .luflî  l'adopte-t-il  dans  \  icts  fci  .  iiféqucu- 
ces;  i'.:  il  s'en  (en  [cap.  ii\.)  p.t:r  pr  -uvsr  qu'ii  ti'v 
a  point  de  vfib^'>  n.  it;  -;,  i-^ue  r.uis  fo:it  afHh 
ou  paftifs.  Pour  moi  je  ne  ùur>ii$  me  psrîuader,  que 
pour  rendre  raifcn  de  quelques  locutions  particutie" 
ret,  il  faille  adopter  univerfelkment  le  pLionafmep 
qai  tll  en  f<M  un  vice  entièrement  oppofe  i  fntéàf 
rude  ;i;t2mm.nicale,  &  qui  n'cft  en  cflf  t  peid^.ij  cti 
aucune  langue  >  que  dans  quelques  es  rares ,  & 
pour  c-<cs  vi'i'jsi  pn  [i.i;ti.-ics  que  l'art  dc  la  patols  .  ' 
ne  doit  point  négii(<*r.  <<  Il  y  auroit  autant  de  taifon» 
•>  cnm;nc  l'obfeive  tiè<-  bien  M-  Lancelot*  (GianuBtf 
»  g^.  n.  ch.  xviii.  )^  de  pf^tcndre  que  quand 
«•  on  dn  JbmocMndScA»,  ilfrat  fom  •  entendre 
»  dore,  que  de  s'imaginer  que  quand  on  dit  currii,  il 
»  faut  foiu- entendre  cur/um,  ou  currefe  ».  Toute  la 
!.i!i^^ae  latine  devieniiinTr  il  m:  un  r>I;  r.p.  i'ine  p»rpc- 
tuci:  que  dis-jc?  il  en  fctoit  amii  de  toutes  les  lin- 
gues; &  rien  ne  me  difpenfcruit  da  dite  que  je  ditr- 
mni.t,  fif.nttic  en  f-ançaii,  je  dormois  le  dormir;  6c 
ainfi  du  reftc.  Crtdaf  judtus  Àpella,  non  ego. 

Tootlt monde  fait  que  l'on  ducg.i*cment  en  la- 
tin, «mrA'j  komiites  nperiiuttur ,  pliifieur}  homme* 
font  trouvé*,  &  mules  homincs  rt,  ■■..'•c'  cfl ,  irou-  • 
ver,  ou  l'iciion  de  trouver  plufieur»  hommes,  eft; 
ce  qui  lîgnific  également,  fcion  le  tour  ù.-  notre  î.tu- 
gue,  on  trouve  pltifiettTt  hommes.  Ccft  ainfi  que  Vir- 
gile { JEn*  ri.  S9S>  )  dît*  Xt«Ot9tt  (/  Tityon  terrt 

ommpateatu  almtâmuH  «mun  *n«,  9C  qu'il  ancoit 
dire,  n'eât  M  la'eonnainte  dn  vert,  Mcaon  &  ft- 

lYUs  terre  omrtipotentis  alumntts  cernetatur.  \\  n'y  s 
plus  qu'à  fc  lîiifcr  aller  m  com%  de»  confcquence* 
de  cette  obf<r.v.iîi.in  hiii  l.-.iiieiK  il.. ,  nfin  d'expliquer 
1*  langue  latine  p.ir  «Ue-même,  pluiôt  que  par  det 
fuppoficion»  aibitrairet  ic  peu  jaflet.  Itur ,  ftttitr  ^ 
Jfatur,  cufrituTt  tcc.  font  pareillement  de*  exptef* 
fion»  équivalente*  4  ire  efi  ,  fltte  e/?,  fiare  ejl,  «fi- 

rcrf  c'i  ;  q'.l  ''Unir  i.iriS-Juuri-  p!::'!  i alfulii ■  i^^îc 
qilcf  .'•<•  ,  «'Il  Uur-^jutCt  oa  JUc-'S Jutur  \  jlaiit 
on  iij!'ir>  f:.:!.-i:  .,  c:rr<fe  ,  OU  curfus  ci^ritur  \  quoi- 
qn'cr;  ait  pcnfé  Pii'.cien,  5.:  cffuï  qui  l'ont  répété 
J'iatè»  lut.  Or  dans  ire  efl,  jhre  eff ,  fjre  efl,  il  y  » 
très-nettement  un  fuit  r,  favoit ,  ire  ,  /Iintfietn\  i6 
le  vctbc  pctJoancl  eJI:  itar ,  Jlctur ,  JlMitr»  tubtaof 
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Îne  de*  «ncelBoiu «bcé^M,  ont  iMf arment  tout- 
-U-fobU  raf«t  &  1«  vecbe»  oe  mime  â-psu-pièt 

q  ic  eo,  fco,  Jftt,  fonc  cquivalens  à  ego  fum  uns, 
ego  fum  f.cns,  ego' fum  fiant,  cenfcrmanc  cunjoiiite- 
nicnr  le  iujct  dî  la  pcemiete  petfoiine  ,  &  le  verbe. 

On  a  coutume  de  legaider  comme  un  latinifme 
ttès- éloigné  des  lou  de  U  {^nxxtt  générale,  le  tour 
ira  ç/f  ;  &  Je  M  fus  fi  l'on  teft  doute  que  l'équivaien  c 
itw  t'ëcwtit  le  moin*  du  monde  des  lois  les  plus  ot- 
dinaitcsi  c'eil  pourtant  l'expieflîon  la  moins  nata- 
f elle  des  deux ,  &  la  plus  aifficile  à  juftilier.  In  cft 
Taftion  (l'aller,  cela  eft  fimple  ,  quand  on  ne  veut  af- 
Êcmer  que  l'aâion  d'aller ,  fans  aliigner  1  cet  aâe  au- 
cnn  fnjct  détetminé.  Maïs  comment  le  tour  palTif  itur 

S eut-il  ptdcDter  le  loème  idée?  c'eft  que  l'e^iei  pro- 
BÎtpwaoe  cwfe  eft  en  foi  purement  p^fllf,  &  o'e- 
zille  que  p^Hlvemenij  ainli  il  futfic  d'employer  la 
voix  paffive  ponr  affirmer  l'exiftence  padîve  de  cet 
effet,  quand  on  ne  veut  pas  en  ticilgnet  li  caiife  ac- 
tive- Ceci  me  paroî:  encore  naturél,  m^ti  beaucoup 
plus  détourné  que  le  piemier  moyen;  &  par  confé- 

Ïent  le  fécond  tour  approche  plut  que  le  premier 
ce  que  l'on  nomme  idioiifme. 
Cette  ohfervaiion  me  conduit  i  une  quedion  qui 
j  a  bien  du  rapport ,  &  qui  va  peut  être  apptccer  i 
rire  i  cc;tc  foule  d'ciiiJits,  qai  ont  gurni  leur  mé- 
moire de  tous  les  mjcs  &c  ài  tout  les  cours  maiétiels 
«le  U langue  latine,  fans  en  approfondir  un  feulj  qui 
«a  conooitTcut  la  lettre,  fi  l'on  veut,  mais  qui  n'en 
OBI  jamajf  pénétré  l'erprit.  Itum  tfl yfti.tm.^^fi*' 
mm  M  .«Ua^oaM«itM>oo  *'eniu}  ce*  nmct 
ibnE-ib  sftifs  OH  pafifi? 

A6d  de  rc;'n;i.irc  avec  précilîon,  qu'il  me  t.nt  per- 
nitde  remarquer  en  premier  lieu  qucj  tft  ert  au 
piércnt ,  itum  tfi  au  prctérir  j  5c  curiJum  cji  ua  fiiiur; 

Eerfonoe  apparemment  ne  le  contestera.  Jtn  fécond 
ea  qoe  ce*  crois  tours  font  analogues  enit'eux, 
pvîrqte  dans  cou  crois ,  l'idée  individnelle  de  la  (î- 
gnîficaTton  dnveifae  îrceft  employée  comme  fujet  du 
vetbe  fuhdaniifj  d'où  il  fuit  que  cet  (rois  exprcf- 
fions  font  comparables  entr'elles,  comme  parties  d'u- 
ne n'.c:ne  LonjLigiifun ,  de  la  m&me  manière,  quant 
au  fens,  {\Vitdoceo,  dotui,  doQutus  fum.  Il  en  eft  donc 
dn  fens  d'ir^m  tfl,  comme  de  celai  A'ire  efi,  Scie  ce- 
lai ^«uttdiM  tfil  mais  il  eft  hors  de  don»  que  int  efi 
«ft  an  tant  aâif,  Bc  ïl  eft  aifê  de  prouver  qu'il  en  ell 
dr  même  de  tundumcjl.  On  !ic  dans  Virgile  f  ^".clit 
XI.  X  )  pacem  ;ro,cr;o  icjc  peundurUy  A  tâiit  dc- 
niandet  U  p^ix  au  prince  troyen  :  pactm  eft  i  l'accu- 
fatif  â  caufe  dii  verbe  aâif  peitndam,  ^ui  n'eft  autre 
diofe  que  le  gérondif  de  ptun,  tc  qai  n*en  diffère 

Sueptt  laceMcioaniitms.  Noe  nidineocaires  mo- 
ernes  imagineront  peat-tae  nne  &iiit  dêseopiftes 
i  ce  vers  de  Virgile ,  &  croiront  qu'il  faut  lire  pcten- 
Jam,  afin  de  ne  pas  y  avouet  le  fens  aâSf ,  mai$  nul- 
â- propos.  S.-rvius  qui  vivoir  au  quacrieme  fiecle , 
dont  le  latin  étoit  U  langue  naturelle,  &  qui  nous  a 
lulTé  fut  Virgile  m  commentaire  i/làmi,  loin  de 
vonltur  ciqnim  P^cem  /nwarfem,  'lemarque  que 
c'eftiu  tooraéceluke  qaend  on  employé  le  géron- 
dif; cum  ptr  gerundi  modum  alifùi  £eimut ,  per  ac- 
iufnùvumelocutiontm  ^ormemHS  neceffeefi ,ut  ptttndum 
mihi  tfl  tquum:,  il  ajoute  i  cela  un  ex.-nipie  pris  dans 
Lucrèce ,  ttemas  auoiùam  paaAt  in  mont  ttmtndum, 
Minellius,  dans  les  annotations  fut  Virgile,  ob> 
ferve  fur  le  m2me  vers  que  c'cft  ime  façon  de  parler 
Cuniliere  k  Lucrèce*  dont  il  cite  d'abord  Is  même 
exempte  que  Servias,  &  enfuite  un  fécond,  mou 
pfivamlum  tfi  corpota.  Il  faut  donc  avouer  que  com- 
ma  ptier.dum  e  'i  piiicn  eî\  mie  locution  atlive,  eun- 
dum  tfi  à  plus  forte  taifon  doit  ctre'  pris  également 
dans  le  fens  aâif;  devoir  aller,  tundum  tfi,  eft;  de- 
wir  aller  c'etb'à-diie  oa  doit  aiitr^  comme  ^tr 
■     in  cft«  iîgnifio  «n  m* 
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Setviut  au  même  endroit  d^a  cité  «  apr^  l'exenn 

[lie  tiré  de  Lucrèce,  en  ajo&te  un  «atie  tiré  de  SaU 
ufte,  cafirjfine  vulntre  introitum ,  mctttai  ainli  fut  la 
même  ligne  petendum,  timendum  &  introitum,  qa'il 
détigne  également  par  îa  dcnnmination  de  gerundi 
modut.  Sur  le  Jcnaum  mainbus  iho  (Enéide  Il.ySi. } 
ils'éloit  expliqué  de  même,  modm  gerundi  ic  à 
propos  de  ^lûs  taliiifuido,  ite,  (  ikd,é,)  gmidi  mo- 
éu  e/f  «dir-iti  jAw  pm  infiûavo  med»  UStm  aeà^am» 
Cedentet  root  eft  imporrant;  il  prouve  que  irt, 
îttm&tmjum,  font  également  du  mode  infinitif, 
&  qu'apparemment  lU  ne  doivent  dilltrcr  entr'cux 
que  par  les  relations  teœpoielles;  autii  n'cft- ce  que 
par  ces  mots  que  différent  les  trois  phrafes  ire  tfi  , 
itum  tfi,  eundîtm  ifi^  que  nous  ttadaifians  aâivement 
par  on  va,  on  tfi  tlîi,  on  doit  alltr. 

Concluons  donc  par  analogie  que  unm  efi  eft  cgale- 
toenr  aâif^  qu'il  figniHe  littéralement  eue  allé  efi,  8c 
fe'on  !e  tour  fr;inç'ii?,  on  efi  allc. 

11  iauc  bien  que  Vartun  au  peufé  que  le  fupin  fpec- 
latum  .nvoic  le  fens  aâif ,  quand  il  a  dit  (/^e  in  Arca- 
du>  fcio  fpeUatum  fuem  pout  fpetlojft,  dit  la  méthode 
latine  de  Poit-royal.  jEr  Piaute  a  dti  dans  le  niéma 
feoi  (idleyiftirr.u  /ro/.)  ii^t«m  rtm  &  fatUemt£«  on- 
tum  S  voèit  voh:  fur  quoi  U  eft  Iwn  de  t<^marqoer 
q;ie  fc.n?  vo'p  ,  ce  comique  auroit  dir,  j:ifiiim  rem  & 
jaciiem  ejjc  cratum  a  voéis,  conformcmenr  a  l'analo- 
gie que  j'établis  ici,  &qiwliiî-ntaMftfiii«ie  dans  k 
texte  dont  il  s'agit. 

Qoelqnes-iws  de  nos  gtammaitiens  fra  n^ ois ,  par 
nnenacbemeotMei^  àUptécendae  impetfonnoTt- 
té  des  vefbet  latins,  ont  voua  la  retrouver  dans  nof 
tre  phtafe  franijuifc,  on  va,  on  tfi  allé,  on  doit  alUf\ 
U fiiu:,  il  pleut,  û  t.  mais  il  eft  évident  que  c'eft  fer- 
mer les  yeux  à  la  lumière  :  quelle  que  puilTe  eue  !'&< 
rigine  de  notre  on,  il  cHconftant  que  c'cft  nn  pro- 
nom général  qui  dcfigne  par  l'idée  pvécU*  de  ta  UMi 
iîeme  petfcnne,  an  fujet  d'une  natne  qndceiiqw» 
&  confcquemment  qu'il  n'y  a  point  ^mptfftmnt^tti 
partout  où  on  le  reiicot:tte.  Dans  les  autrci  exem- 
ples notte  il  cft  cliargc  des  ii  cmes  fon<f\iocjj  avec 
cette  dilfcicncc  quec/i  fixe  plus  particulièrement  l'ar- 
tcsni'jn  furies  hommes,  &  que  i/détctmine  d'utke 
:i..i:iiL-re  plus  générale.  //  pltutt  itA'^^Sn y  l'eau 

pleut.  Il  faut  aimtr  Diitt^U  imftoaiamafftUaiàft 
déterminé  par  ces  mots  ainuf  17/«t,defcwte  que  le  lu- 
jet  totzl  cf{  il  aimer  Dieu  ;  faut  manque,  ffl  iicire(raî- 
te,  à  l'imiratii/U  du  defdefjtur  litin.  Il  \  a  des  nom' 
mts,  ou pluficuTs  philofophts  qui  le  nier.:,  c'cfl-i  dire 
il  det  hommes ,  ou  il  favoir  plufieurs  phiiofophet  qui 
le  nient,  a  place  ici.  Dans  il  des  hommes  le  détetmi- 
natif  de  il  y  eft  jcùac  par  k  pfépo(ition  dt-^  dans  U 
plufieurs  philofophts éimmiiMif  eft  joint  i  il  fat 
limple  oppcfition ,  coinme  cela  étoit  uét'COOaania 
altems  Innectnt  JII.  Viikhjrdouin. 

I.MPLRUNEMCE,  f.  f.  [Mcr^U)  l'ufage  a  fhaiv. 
gc  le  fens  de  ce  root  ^  il  ezptimoit  autiefou  une  ac- 
tion ou  on  dUcoon  opfOM  tu  fine  cbduvi  ,  aux 
bienféaocee»  nx  peaws  ie|^M  qui  compoCent  k 
favoir  vme.  On  ne  iTea  fcff  guère  anfmndlrai  que 
pour  caïaâétifer  une  vanité  dédaigneufe,  cocçuc 
fans  fondement.  Se  montrée  fans  pudeur;  cette  forte 
de  vanité  eftaflêz  commune.  Heureux  qui  peut  en 
rite  :  l'homme  fage  &  fenfé  en  eft  plus  le  martyr  que 
le  frondeur.  La  vanité,  l'ise/entiMere,  le  fotoreoeS 
des  rangs 4  lui  paroi flent  les  inconvénieiu  «éçefleire* 
de  l'hiéirarchie ,  qui  maintient  l'ardre  de  feauMU  dt 
la  gloire  qui  vivifie  la  nation. 

Impertinint  ,  (  Cramm.  &  Morale)  Vhnpertl- 
nente  (e  dit  du  caradlcte  de  l'homme,  ik  d'une  tûion 
qu'il  aura  faite:  on  dit  de  l'homme  c'eft  un  imputf 
nenf  ;  de  l'aéUon  c'eft  une  impertinent*,  llAatcqitl^ 
dant  obfetver  qq'ii  en  eft  de  i'impertineauccmn»  ds 
meafonge,  d«  ll^itftice,  de.  de  la  plûpast  des  aomi 
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qwlicéa  bcoiMt  mauvailM.  Ctlni  qni  â  dit  un 
MafiiMR»  m^M.  eofnmi»  vm  iafiiftice,  n'eft  pu 
pooe  coa  an  homm?  iojafteni  on  menceuc;  Se  celui 
^ui  a  dit  oa  fiit  une  imptrtimenee ,  un  homme  im^er- 
iintnt.  Vimperrlncnc  ne  diilinguc  ni  let  lieux,  ni  les 
circonftaocei ,  ui  le*  chofeij  ni  lc<  peifonnet.  Il  par- 
kt  &  il  offenfe}  il  parle  encore^  Se  il  oftenfe  enco- 
n.  Il  aîtStgê»  touioius  iki»  efpcît  ^  mais  il  eft  fans 
fOMlMllt»'  ftw  lielicateiref  il  rebute,  il  aigrit ,  on 
le  luit,  on  le  fuit;  c'eft  un  fat  outré.  Je  ne  fais  fi 
X'unpeninent  eft  fort  fenfible  i  fon  propre  catailere , 
quand  il  le  rencontre  iJaiu  un  :  \ii  ne  le  crois 
pat.  C'eft  le  bon  efpcit,  ôc  un  grand  ufage  du  mon- 
da qui  conigent  de  l'impertinence  qu'on  tient  de  la 
naamifii  idncanon.  S'il  y  »  d«i  hominet  impeninens , 
fl  aenliiiqae  pudefemmeiifligteTiîiitMM.  Une  perue 
maîcrefle  oa  une  impertinente ^  c'eft  piciiîjM  i*  imne 
cbofe;  il  y  en  a  d'autres  encore. 

Imfertinent  ,  (  Jurifprud.  )  eft  oppofc  â  peni- 
amt.  Ce  ucme  ne  t'applique  guère  qa'co  madère  de 
fciuJut  iwi  demande  i  faire  pceaTCjqnandlN  fiiit 
wlimcfaàde  narare  à  être  admis}  pour  en  «iràmm 
la  praave,  on  dît  qu'ils  (ont  impenliunt  te  inadmlf- 
ClMes.  Voytx  Faits  ,  Pertinhn  r  &  Paru  v  f.  f  A) 

IMPERTURBABLE,  IMPtR I  URBABIUI É, 
{Gnmt.yA  ne  fe  dit  guère  que  de  la  mémoire.  Ce  pri- 
jwMeuf  a  une  mémoire  qui  ne  fe  trouble  jamais,  int' 
'pHtÊuMU.  Cependant,  on  dit  encore  d'un  homme 
MCaociM  objeâioii  n'ébculCj  qu'il  «ft  impenuriaMe 
dam  Cet  principes  ;alen  il  eft  relatif  I  ladifpnte.  C'eft 

1>ar  l'étude,  les  rnnnoiflincci  acqnifej,  la  ttHetion  j 
'intérêt,  le  caradere,  que  nous  nous  rendons  imptr- 
turbables  dans  nos  fentim^^  nos  projets,  nos  réfo- 
loiiom,  6k,  il  hat  avoifV  nifoD  pour  fin,  finoti 
4[lmfmmiiMi  qaTwi  inic,  oa  dtviantcinlié,  opi- 
niltre. 

IMPÉTRABLE ,  adj.  (  Jurtfprud.  )  fe  dit  de  ce 
qui  fe  peu!  demander;  ce  terme  n'eft  guère  ufité 
qu'en  matière  bénéficiale.  On  dit  qu'un  bénéfice  eft 
vacant  ScimpétrabU,  lorfqn'il  n'eft  pas  rempli  de  fait 
ou  de  droit.  F oye^  Bénéfice  ,  DiTOLVT«  Va- 
cance. 

IMPÉrRANT^  adj.  (  Juri/pnd.)  «d  termes  de 
chancellerie ,  fignifie  celui  qui  obtient  des  lettres  du 
ptince;  cependant  dans  les  lettres  il  n'eft  qu^Htî;  que 
éÎ€xpofant ,  parce  qu'il  n'eft  impe'trant  qu'aprèi  avoir 
obtenu  les  lettres,  ^oye^  Impéthation.  {A) 

IMPÈTRATION,  C.  f.  (  Juri/pruJ.  )  en  matière 
bénéficiale»  fe  dit  de  l'obtention  que  l'on  fait  d'un 
bénéfice  en  cour  de  Rome  ;  il  fe  dit  aoffi  en  ftyle  de 
chancellerie,  pour  exprimer  l'obtentioa  de  toutes 
fortes  de  lecrrrt:  celui  qui  les  obtient  eft  ^pdlé 
timpe'trant.  f^oy*^  Impétrant.  (^) 

IMPÉTUEUX^  IMPÉTUOSl'TÉ,  Cffntei.)  ter- 
mes relatif!  â  la  violence  du  mouvement.  Le  vent 
eft  impéauuc;  les  Aoti  de  la  mer  fonr  impAueHX\ 
le  Rhône  eft  impétueux.  Il  fe  dit  an  figuré  de  la  jen- 
Be8è,de  ta  colère,  du  caraâere,  da  zele,  du  ftyle, 
du  difcour;,  de  prefque  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  pécher  pat  excès.  C'eft  une  aftaire  d'orga- 
Mfeiiaa,  i  laquelle  ni  rddaauion,  ai  la  réHexion, 
ni  les  malheun,  ni  Vl^t  ne  remédient  pai  toujours. 
11  eft  dafieereux  de  s'oppofer  i  Vimpéatofitit  foitan 
fimple,  (oit  au  figuré.  Un  Onteut  impe'tueux  nous 
entraîne;  un  Orateur  grave  noua  accable.  Vunpé- 
tuojitc  eft  cammoMéiMiicdtcoiit» datée)  il  fitoi  la 
lailfer  palfer. 

IMPIE,  ad).  {Gram^)  Celui  qni  médit  dTuB  Dieu 

S'il  adoce  an  îonA  de  fon  coeur.  Il  ne  faut  pas  con- 
idre  nnarUule  teVbi^e.  L'incrédule  eft  un  ^m- 
me  â  ptaiiidrp;ri/wpie  eft  un  méchant  i  m^prifcr.  Les 
chrétiens  qui  favent  que  la  foi  eft  le  plui  f;raiid  de 
tous  les  dons  j  doivent  erre  plus  circonfpeâs  que  les 
autxes  homme*,  dans  l'application  de  cette  ioiutiea- 


IMP 


fe  épitbew.  Il»  n'ignorent  pas  qu'elle  devient  une 
efpece  de  dénonciation,  &  qu'on  compromet  la  for- 
tune, îc  rc|>oSj  la  liberté,  &  même  la  vie  de  celui 
qu'on  feplaît  â  traduire  comme  un  impie.  L.  y  a  beau- 
coup de  livres  hétérodo*ta,  il  y  a  peu  de  livres  ia»- 
pi  et.  On  ne  doit  regarder  comme  utpïM  que  les  on? 
vraget  oi  ranteur  ineonféquent  &  héténqoe  bteC* 
phlint  contre  h  religion  qu'il  avoue.  Un  homme  a 
fes  doutes;  il  les  propofc  au  pubfjc.  1!  me  fcmble 
qu'au  lieu  de  Inùlcr  fou  livic,  il  vMuciri  it  beaucoup 
mieux  l'envoyer  en  fotbonne,  pour  qu'on  en  prrpa» 
rît  une  édition  où  l'on  verroir,  d'un  côte  lesubjec 
tions  de  l'auteur ,  de  l'autre  les  léponfes  des  doc^ 
leurs.  Que  nous  apprement  une  cenlhre  qui  prof- 
ciit,  un  arrêt  qui  condamne  au  feu?  tien.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  le  comble  de  la  tcinériré,  que  de  douter 
que  nos  habiles  lllfol(^^i-^l  iiiiji  ii  iilcnt  comme  la 
poufliere  toutes  les  nuleiabies  fubulités  du  méctéant. 
Il  en  fetoit  ramené  dans  le  fein  de  FE^e,  Se  toua 
les  fidèles  édifiés  s'en  fbrtifietoient  encore  dans  lent 
foL  l^tt  IwmiBedegoAcavoit  propofZi  Tacadémie 
françoile  une  occupation  bien  digne  d'elle,  c'étoit 
de  publier  de  nos  meilleurs  auteurs  ,  des  éditions  où 
ils  rcmarqueroient  toutes  les  fautes  de  laiiggè  qui 
leur  auroient  échappé.  J'oferds  ptopofer  r  la  for- 
bonne  un  pnjei  bien  digne  d'elle»  te  d'une  toute 
autre  impomnee}  ce  ferait  de  nam  donner  de*  Ci- 
tions de  nos  hétbodo«es  le»  phit  célèbres,  avec  un« 
réfutation,  paee  â  page.  D'impie  on  fait  impiété'. 

IMPITOYABLE,  adj.  (  Cramm.  )  qui  ell  lans  pi- 
tié, y oyei  Pitié.  On  doir  être  impitoyable  envers  lea 
méchans  ,  toutes  les  fois  q«c  la  commifération  qu'oii 
ezercetoit  envers  eux,  toutnerott  contte  les  bont« 
Ce  n'eft  pas  ^imuBl  lélMe^  c'eft  la  loi  qui  eft  four- 
^tt  impitùyeMli  OifiSim'tn  impitoyoHe  m  par- 
donnoiti  petfonne;  l'enfer  la  mott  Lnt  imptt^ya- 
blts.  Les  pécheurs  impénitens  trouveronr  dans  le  Dieu 
de  la  inifericorde  qui  les  a  faits,  &  qui  conncît  leur 
foiblefTe»  un  arbicte  im^uyabU,  VoiU  le  feul  cas 
peufrtot,  oft  I»  biwMsenpîkhede  ptendtecc  moe 

IMPLAirrÔt.  vcriw  tfiift  (  Grttmm.  &Jnat.  ) 
c'eft  avoir  fon  origine  &  fon  attache  profondement 
en  quelque  endroit.  Les  cheveux  font  implantes  fur 
la  tète.  Les  oreiUctiM  flc  let  ectcfc 
dans  le  cœur. 

IMPLEXE.  adj.  (  Uttirat.  )  Il  fe  dit  des  . 
épionei,  &  des  ouvrages  dramatiques;  c'eft  Voppo- 
le  de  Gmple.  L'oovnge  eft  fimple  auand  il  n'y  a  point 
de  renverfetncnt  dans  la  fortune  du  héros.  Imp'uxe 
fi  h  fortune  du  héros  devient  mauvaife  de  bonne 
qu'elle  étoir,  ou  de  mauvaife  devient  bonne.  On 
iCtoit  que  le  fcjet  implexe  eft  plus  propre  â  émott- 
voit  les  pafîionj. 

IMPLICITE,  IMPUQTEMENT, aJi. 
urmtdetieolty  eft  le  contraire  iftxpUtue^tc  fignifie 
non  expliquée,  nom  Ofti^fit.  Volamé  jar/&ir« j 
foi  implicite. 

V'oinnté  implicite  eft  celle  qui  fe  manifefte  moins 
par  des  paroles  que  par  des  circonftances  te  par  de* 
fait*.  Tldle  dufe ,  par  exemple,  fans  être  énoncée 
dan*  un  eoatnt,  y  eftcenfée  contenue,  parce  qu'elle 
fidr  de  la  voibnie  ImpRcUe  te  primitive  des  contrac- 
tant ,  laquelle  fe  démontre  j  tan:  pnr  I.i  nature  de 
l'adtc,  que  par  d'autres  claufcs  équivalentes,  &  net- 
tement exprimées. 

Foi  implicite  eft  un  acqniefcement  général  & 
cere  à  tout  ce  que  l'E^life  non*  propofe,  fans  qua 
le  fidèle  porte  (a  vue  ni  fa  foi^  fnr  tel  ou  tel  *nKlt 
de  ctoyance ,  tiu'il  ignore  le  plus  fouvtnr. 

Lî  plûpatt  des  hommes  n'or.r,  cotiime  on  fait, 
qu'une  foi  implicite',  trop  occupé»  de  lents  affairée 
temporelles,  ils  n'ont  ni  le  tems,  ni  le  génie  nécef- 
liute  poux  acqfiéiic  les  comioidinces  qjue  fiippaift 
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une  foi  explicite  un  peu  ctcnJue.  Heuteufement  iU 
•D  ont  toujours  alFez  pour  faifit  le  principal  objet  de 
la  foi  que  J.  C.  nous  demande»  je  veux  dire  la  ferme 
confiance  que  nous  devons  avoiT  €11  Ta  parole.  En 
effet ,  le  Saavtur  ti'infiAe  pa<«  comme  les  Théolo- 
giens, furone  adhcfîon  ezprelTè,  pas  même  fur  une 
adiiéfion  impUca:  i  des  opinions  controverlcci  dans 
l'école,  6c  doue  ia  plupart  u'incéteiirciK  m  U  icli- 
gîon,  m  les  mœurs. 

L«  confiance»  kfoiînTamUe  en  fApuilTance  & 
en  fa  médixtion  >  eft  pctfque  le  fçul  article  qu'il 
exige  de  nout}  &  c'eil  ce  qu'il  témoigne  fans  équi' 
voque  dans  les  divers  pall^ges  où  il  parle  de  la  roi  j 
en  voici  quelques-uns  pris  au  hafard  &  fans  ciu  ix  j 
FM  ils  ont  tous  le  même  feiu  dans  la  bouche  du 
Sauveur. 

Jélus  admirant  fcitrême  confiance  du  Ccntenier, 
dît  en  marquant  la  furptife:  »  en  vérité  je  n'ai  point 
'»  tiottvé  une  fi  gMode  Soi,  mime  en  Urai;i  ».  M^dt. 
S,  ro. 

.  Dans  une  autre  arciiîon  ,  voyant  la  foi  de  ceux 
<}ai  Ivi  préfentoient  un  paralytique  :  »  mon  âls.dii-  il 
ii aa  malade,  ayez  confiaBce,  TOf  péckéi  vou  fimt 
î»  remis  «.  jMduAi  ^. 

.  I!  dit  de  même  â  t'hémor^roUlêt  »  me  fille  ayez 
confiance ,  votre  foi  vous  a  fauvée.  «  Matth.  9,  22. 

Saint  Pierre  marchant  fur  les  eaux,  &  paroiifant 
efFraycj  l^i^n  lui  tendit  la  main  ,  en  lui  (iiiant  : 
«  homme  de  peu  de  iiÀt  pourquoi  avcx-  vous  duu- 
»  té  »}  Afattk.  t^.  fi. 

Il  dit  à  un  aveugle,  qui  demandott  U  gnérifon 
«vecde  grands  Cita:  Kalfiss,-  troue  foi  vom  a  iâii> 

m  vi  M.  liiarc ,  10.  (2. 

Il  Jir  ciiccte  à  un  lépreux  qa'il  avott  guéti^  & 
qi.i  'ni  r  ij^i  it grâce  à  genoux:»  !cvcz-yottt> elles, 
»  votre  foi  vous  a  fauvé  ;>.  Luc,  tj.  tç. 

•  Di«it  a  rant  aiiné  le  monde  qu'il  a  donné  fon  (ils 
M  unique,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lut  ne 
M  paille  point  ,  mai*  qu'B  le  vie  iteÀelle  ». 
/mu,  /.  16. 

Q  l'on  examine  dans  le  texte  des  évarg-liAes  tous 
les  palT»^es  où  il  e(V  queflKin  delà  foi,  ii:  l'on  ver- 
ra qu'ils  u'cxprimcnt  que  i'intime  perruafion  de  la 
divinité  du  Sauveur,  que  la  confiance  en  fes  roé- 
liiCf  în^nn.  Principe  fondamental  de  la  foi  néccf- 
faire  ï  tous  le*  hommes,  5c  qui  femble  fe  réduire 
t  croire  l'uniré  d'un  Ditn  en  trois  petfonnet,  &  la 
divinité  de  J.  C.  unie  i  l'humanité,  pour  opé|yr  le 
fâ'ut  du  ce  me  h  .cmAini  foi  cffî;a^  c  i<c  fri;diihantc, 
dont  le  Sauveur  fait  dépendre  non- feulement  les 

ÎuMIons  intractiltnlet»  Arles  autres  prodiges  de 
k  coute-puiiTance ,  n^!ii«  encore  la  témiffion  des  pé- 
chai, 5:  les  récomfcnf  Je  la  vie  éternelle  j  foi 
r^r  coi.féquent  bien  différente  d'une  adhîfioa  ficrile 
a  [ant  de  propc'lltions  dcbattues  parmi  les  fcholafti- 
ques,  &  qui  n'ont  au  rcde  que  peu  ou  point  de 
rapport  au  perdâionnement  de  nos  a^osuts. 

I  réfulte  de  ces  obfervaiions  que  la  plupart  des 
doemes  énoncés  par  l'JEgliTe»  bien  que  folidement 
éttbKc  far  foa  infaïDibilité,  ne  tiennent  pourtant 
que  le  fécond  rang  dans  le  fyftème  de  notre  crojran- 
ce;  &  qu'ainfi  la  connoilTance  expreffe  en  eft  moins 
nécL-lfsite  au  falur;  en  un  mor,  qu'ils  peuvent  de- 
venir l'obict  de  ia  foi  impiuite,  ou  de  ce  qu'on  ap- 
pelle foi  du  peuple  ou  du  charbonnier. 

Jmp/tcitemeatf  adverbe,  vienr  d'im/Uciu,  &  fe 
prrnd  i  proportion  dans  le  même  fenf.  Telle  pro- 
pofiiion  qui  n'eft  pas  en  termes  exprès  dans  un  li- 
vre, y  eft  pourtant  contenue  iMjpliciitmoit  ^  parce 
qu'elle  e^  une  confjqttCBce néeeflei» de  Indoftiine 
qu'on  y  établit. 

*  IMPLIQUER,  vttbe  »Bàf^  (Gmm,)  c'eft  cn- 


SK  dent  un  ront>çnn ,  une  aifaire»  une  ascnenon. 
;  Mcnff  a  imp/t^^e  beaucoup  de  0Mad«  dutfim  | 
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aûioa.  Les  plus  btavcs  d'entre  les  Romain*  fe  trou» 
verent  impliques  dans  les  conjutationa  qu'an  fiMOM' 
contre  les  oppielfeurs  de  leur  iiberré. 

On  dit  encore,  cette  propoftiion  implique  conrt»- 
dîâioot  Jotf(|u'en  la  décompofanr,  on  y  remarque 
OU  de»  conditions,  ou  des  circonAances,  ou  des 
idées,  ou  de»  fu[>fio!i  ions,  (]in  ne  peuvent  co-esît 
ter,  ou  qui  s'excluent  réciproquement. 

IMPLORER,  verbe  aAif,  (<?niaMi.)  c'eft  d** 
mander  avec  toutes  les  marquet  de  l'ioftance.  Qji 
implore  du  fecours;  on  impion  ta  {oftice;  oti  7<it- 
plort  le  btas  féculier.  Si  les  Ecc:éf!.ifHqiicî  iinp!,^ 
rtnt  le  btas  fécuUer  contre  ceux  qui  t.iukiu  de 
les  écouter  avec  docilité,  il»  oublient  que  leur 
conduite  eft  profcrite  dans  i  Evangile,  qui  lecr  or- 
donne d'enfeigner  ,  &  non  de  per&utir;  de  f^u- 
ver,  &:  non  de  perdre;  de  s'éloigner, .4t  non  do 
frapper  j  d'être  dea  hoamtee  de  paix,  8c  non  des  hom- 
mes de/ang. 

IMPOLI,  IMPOLITESSE,  rCr.w^.  ;  c'^O  une 

)gnori;i^-f  çtrlTiiire,  o.i  un  incpiis  dép!iic  dj$  égatdf. 
de  c  rivcniioii  diiis  li  fccicLC.  l'oyf\  lanitU  Poit> 

rtssv. 

LVIPOHCITOR,  f.  m.  {Myti.)  diende  la  cw 
pagne  &:  de  l'agriculture,  qui  préndoit  ches  Ict  an» 
ciens  Romains,  à  larroifieme  fa  n  que  l'on  don- 
noit  aux  terres,  après  qu'on  leui  .i.uit  cor, fié  le 
grain.  Ce  mot  vient  de  perce,  terme  pir  lcqm.-i  oa 
difignoit  la  forme  élevée  des  lilloos;  le  fl^mine  in» 
voqiioit  le  dieu  imporcitor^  en  ■f**»-r<î*nT  -i,  Céria  dc 
à  la  Terre.  DiB.  de  Trévwtt. 

IMPORTANCE,  r.  f.  {Cram.)  terme  lefatif  Ih 
valeur  d'un  objet.  S'il  a^if^u  IT  nous  y  .trtachons  une 
grande  valeur ,  il  cft  importAni.  On  dit  d'un  mcuhle 
précieux,  un  meuble  à,' importance -y  d'un  prijci, 
d'une  affaire  ,  d'une  enireprife ,  qu'elh  eft  d'impor- 
tance,  (\  les  fuites  en  peuvent  devenir  ou  très-avan» 
tageufet,  on  if^>noi<ibles.  Le  mal  9t  le  bien  don» 
nenc  paiement  i»VimpMamet.  Uimpmmetoa  a  fait 
ùnpenoMr  jqui  fe  prend  i  :■  i  nrci  dans  le  même  fens. 
On  dit,  il  eft  importun  de  bien  commencer,  d'aller 
vî  c,  de  marcher  fourdcmcnt.  Ii  îziu  que  le  fujet 
d'un  poëme  épique  ou  dramatique  foit  important. 
Combien  de  qucftions  futiles  qui  auroient  i  peine 
agité  les  fcholaHiq  ics  dans  l'omb(e&  lapoudBeretb 
leurs  claffes,  lî  le  gouvernement  ne  leur  avoir  don.» 
né  de  l'imporlMce ,  pat  h  part  qu'il  y  .1  ptifc!  Q-i'il 
ofe  les  mépiifer,  &:  bicn'ôc  il  n'en  (cm  plus  parié. 
Qu'il  en  falTe  un  fujcr  de  dirti::ciion,  de  préférence, 
de  grâce,  Se  bientôt  les  iiaincs  s'acctoîrrnnt  ^  les 
peuples  s'atmcronr ,  &:  une  difpute  de  mots  finira  par 
des  alTaffinau  &  dci  ruifTeaux  de  Jkag.  i,'«djcâif 
important»  deux  acceptions  patiiculieree.  On  dit  d'un 
homme  qui  peut  beaucoup  ds  -;  !n  placequ'il  occupe, 
c'eft  un  homme  important;  on  le  dit  aufli  de  celui  qui 
ne  peut  tien  01:  -jc.i  le  chofc,&  qui  met  tout  «n  œu- 
vre pour  fe  f^ire  attribuer  un  crédit  qu'il  n'a  pas.  Les 
nouveaux  débarqués,  cent  qui  follicitent  des  gra- 
cea,  des  placée,  font  à  cooi  momenr  ici  la  dupe  de» 
tmpommt»  La  vAle  flr  le  cour  regorgent  d'imponut 

!|ui  font  payer  bien  cher  leur  imlliic.  Les  importons 
onrdans  les  cours^  ce  que  les  ptctres  dupaganifme 
étoienc  dans  leur»  temples.  On  les  croyoïr  en  gran- 
de familiarité  avec  les  dieux ,  parce  qu'ils  ne  a'ett 
éloienoicnt  janeb.  On  leur  portoit  des  offrandct 
qu'ils  acceptaient,  lic  ji»  s'engageoient  â  parler  tm 
ciel  J  i  qm  tit  ne  dilbientrien,  ou  qui  ne  les  eoten* 
doit  pas.  En  un  mrr  !'."  >r^:r;t  cft  fani  nailTance, 
mais  il  voit  des^eni  uc  qualrc;  il  cft  fans  talens, 
mais  i  p:  -  ,;c  ceux  qui  en  ont;  il  eft  fans  crédit^ 
mail  ilfe  met  en  chemin  pour  rendre  fervicej  il  ne 
liRtien,  maiiil  coafeille  ceux  qui  font  mal.  S'il  a 
nne.petÎM  place,  ilecoit  y  faite  de  gtandea  chofet; 
<ttfioflvoid(aicfdn«iwf»i  fwtle  monde  dr  f* 
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ikerfqadtc  i  Im^m&m»  ,  c{âe  fet  dîfc»itfs,  f«a  a^tioot, 
on  «iileiice,  îitilaeiit  for  U  dcftin^e  de  la  foci^té. 

•  IMPORTATION,  f.  f.  (  Commerce  )  il  fc  dit  de 
toQS  Ici  objAU  «le  commerce  qui;  notu  recevons  de 
l'étranger.  Son  corrélatif  eft  exporiiition ,  qui  fc  ili: 
de  [ous  les  objets  de  commeicc  que  l'ctranpr  reçoit 
de  nous.  Si  la  valeur  d«  YimpmaAon  eft  cgale  i  la 
Taleui  de  l'exponaiion  ,  nous  ne  pecdouf  ni  ne 
gnons.  Une  vfte  de  politique  ^  ce  feroit  d'accroître 
l'exportation  autant  qu'il  il:  [i  iTWe,  &  pcut-ctrc 
de  diminuer  autant  qu'il  cft  poiiiblc  Vimporution. 

IMPORTUN  ,  f.  m.  (  Morale  )  c'cll  celui  qui 
«nbatrafie  ,  incommode  *  ennuie  ,  chagrine  par 
fa  pràiêtict  s  fcs  difcoun  te  f«  a£Ûon(  hcnode  iai- 
Ion. 

Un  Importun  offire  arec  vivacité  (et  fenrïces  â 

des  gens  qui  ne  veulent  pas  l'employet  j  il  prend  le 
moment  que  Ton  ami  cft  acc:tblc  d'atl.iites  pour  lui 
■acier  de  fcicnces  \  il  va  foupcr  chez  fa  miitrefTe  , 
le  foit  même  qu'elle  a  la  fièvre  ^  il  entraîne  à  U 
pIomODade  des  gens  à  peine  arrives  d'un  long  voya- 

E\f  àC  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  rcpofer  de  leurs 
ligaes;  en  un  mot ,  il  ne  f.iit  Jimats  dircerner  le 
tems  &  les  occafions  ,  Lnn  d'obliger  les  autres , 
il  leur  déplaît,  &:  leur  devient â  charge.  Ce  tôle  ri- 
dicule j  qu'il  joue  dans  la  focic'ré  ,  ell  le  vrai  tôle 
d^anfoC)  an  homme  h?.bi'e  ,  dit  la  Bruyère  ,  fent 
d'abofd  1^  convient  ou  s'd  ennuie  j  il  fait  difparoî- 
ne  l'ïnftant  qui  précède  celui  où  il  feioic  de  trop 
quelque  part.  (D.  J.) 

'  IMPOSANT,  ad,  IMPC-SER  ,  v.  aft.  (Cr<,m.  ) 
c'eft  l'efTet  de  tout  ce  qui  tmptime  un  fentiment  de 
«taince  ,  d'adtnitation  ,  de  relpeft  ,  d'égard  ,  de  con- 
fidération.  On  en  impofe  ou  par  des  qualités  téelics , 
on  par  des  qualités  apparentes.  Il  fe  dtt&  des  per- 
fonnes  6c  des  chofes.  La  dignité ,  le  ton ,  le  vifage , 
le  caraâere ,  le  regard  j  en  impofent  dans  la  pet- 
foniie.  La  grandeur ,  l'élévation  ,  la  malTe ,  le  fatle  , 
l'éclat,  la  dépenfc^  refpacc ,  l'étendue,  U  durée, 
l'ancienneté ,  le  travail  ,  la  perfciftion  ,  en  impofent 
dans  ka  chofes.  Rien  n'en  impore  au  fage  que  ce 
on!  exdteenloi  un  fentiment téflécht d'admiration, 
d'eftime  ou  de  refpcéV.  En  impofcr  fe  prend  encore 
dans  un  fens  difierent  \  pour  tromper  ,  mentir  ,  fc- 
duire.  On  impofe  aufli  une  j  ctiiiciue  ,  une  tâche, 
un  nom»  une  taxe ,  les  mains ,  un  fardeau  ,  &{.  ac- 
ceptions dti  fietbe  mpt^tr^  afTez  éloignées  des  pré- 
xédenwsa 

iMTOsnt- ,  ttfmt  d'imprimerie  en  lettres.  Impsfer 
nne  ferme  ,  c'eft  après  avoir  arr.mgé  les  pages  fur 
le  marbre  fclon  l'art ,  les  renfcrmtr  dans  un  chaflîs 

de  fer,  les  g-iririr  en  t.iit  fens  dï  difietens  ^ow  tail- 
lés pour  le»  ditfcrcntes  lortes  de  formats  ,  &  par  le 
moyen  des  i'i-^eaox  Se  des  coins ,  rendre  le  tout  lolide 
-de  poctatif.  F oye^  les  mot*  ualiquu  tkaOM  à  learar- 
ùat.  Voye^tiuffiXtKttnvtwM y  terme tP Imprimerie  tn 
lettres ,  &  Us  PUn^hes  de  rimprirr.erie. 

IMPOSITION'  ,  [  Junfpnid.  )  lirtnifie  fotivent  la 
n.(-iiiij  cllolc  qri'jmr<'c  ou  f  ihu!  :  on  die  ,  r.ir  exem- 
ple .  \."''r:rofiuon  des  tailles,  celle  du  dixième  ou  du 

?ilV.;ricr;i!;  , 

Quelqnef<ns  pac  impqfiùon ,  on  entend  h  fepicti- 
doo  qui  flll  fiiîie  de  ces  impôts  Itir  les  contribuables. 

y^tryc^  Impôt.  (  .4  ) 

lMro<iTrPN.  On  fe  fett  de  ce  mor  en  Lorraine  , 
au  lici,  r.t  .  de /j;i7f  ,  pour  exprimer  le?  lonniu-s 
qui  fe  lèvent  fur  les  fujets  pour  les  bcfoins  de  l'ctar. 
£e>  impofitions  de  cette  province  pour  l'année  I748 
moatent ,  faiu  jr  ooraptindre  celle  du  vingtième ,  i 

Îrif  de  denx  militons  neuf  ctnr  trente -cinq  mille 
vrcî  ati  coiir^  de  Fr-iurc.    T.i  prirLipa!:  inrpi^fît'ion 
eft  âppeilce  fubyitif.cn.  C'ctoir  auTefui';  la  f,u:c  ,  <.V 
elle  com|>Tenoit  mures  les  c-h.irç;;?.    Ll!c  n'cl\  ni 
(Celle  >  ni  petAmnelle  :  elle  eft  mute  Les  aoties  tm- 
Ttm  rîlL 
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fn^iejw,  qui  fe  répaniffent  fur  les. mêmes  piiucipes 
que  la  fuhveniîon  ,  fi<nt  pv^ur  la  dépenfe  des  ponts 
S:  chaulTc'.  ;  ;  I.i  foide  dî  la  marcihauirée  j  Ics  f;a- 
gcs  &  appointemcns  d'i  tHiitts  militaires ,  de  juJi- 
cature  ,  de  finance  ,  &  pour  le  fuppicmcnt  du  prix 
des  fouiugcs  aux  troupes  de  c^vaLrie  en  quariiec 
dans  la  province.  Le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lûc- 
caine  de  -Bar  »  Itxe  chaque  année  par  des  anËté 
de  Ton  conicîl  des  finances,  la  fomme  impofée  fut 
les  deux  duchés.  La  Loiiainc  en  fiippotte  ciàinai- 
rement  les  dsux  tiers ,  le  Barrois  le  iurplus.  Cés  ac- 
re es  fnnr  adreflcs  avec  des  lettres  patentes  ï  \x 
clumbre  des  comptes  de  Lorraine  &  i  1*  chanbie. 
des  comptes  de  Bar  ,  lefquelles  en  font  chicane  dam 
fa  province  la  répartition  fur  les  diflcreiites  paftoif* 
fes  ou  communautés  qui  en  dépendent.  Elles  nàttî' 
fent  A  cli:in;ie  miniT.a'.jté  un  mandement  fort 
étendu  ,  qii)  explique  les  principes  &  Umanieie  de 
procéder  à  la  levée  des  deniers  de  ^imp^ûott  ^ 
l'exemption  qui  en  cft  acrotdée  auX  nobles  »  eox 
ecclcliaftiqucs ,  de.  AuHi-iôi  après  le  réception  da 
mandement  de  la  chambre  des  comptes ,  le  maire 
ou  principal  officier  f,>it  altcmbler  la  communauté  , 
&  on  élit  tfois  aflcyeurs  ^  la  pluralité  des  voix  , 
l'un  tiré  de  la  haute  clade  ,  un  autre  de  la  moyenne 
clalTe ,  le  irr  ineme  de  la  baffe  clalTe  des  contribua- 
bles. Ces  alTcyeuis  font  feuls  fur  les  paniculicts  la 
cépattition  de  U  fomme  irnpofée  fur  le  corps  de  la 
comnlunauté.  Le  rôle  qu'ils  en  ont  forme  cft  lemis 
à  denx  colleâeurs  choiiis  hc  difi*étefis  des  alTeyeurs. 
Ces  colledcuts  font  la  levée  &  le  rccouvremeiit  des 
deniers  fans  le  ininiflere  d'huiflïers  ou  fergent ,  âc, 
portent  les  denieti  au  receveur  particulier  des  fi> 
nances  en  deux  termes ,  Janvier  6e  Jaillcu  Les  iaa» 
mes  îê  (émettent  enfuirep;ir  le  leceveof  pankdiec 
au  receveur  général  des  nuances  en  exercice. 

'L.'impofîtion  du  vingtième  n'a  commencé  en  Lor- 
raine qu'en  175  J.  Le  lecoiid  viiigncnie  au  prenùet 
Oâobre  1756  j  &^  les  quatie  fous  en  fus  du  premier 
vingtième  en  Janvier  1757.  U  s'y  perçoit  çomme 
en  France.  Anule  de  M.  Dv  aival  U  Jeune. 

lMi>ositiOit  des  maiiu  ,  (  Théologie)  onâion  eo* 
r'cfi:if(ique  par  laquelle  la  miiïïon  évangélique  ic 
le  pouvoir  d'abfoudrc  font  communiqués.  Voye^ 
Chirotonii  ti  Main 

V.'imjfof.iïon  des  mains  croit  une  cérémonie  |a- 
daïquci  qal  s''étoit  introduite  ,  non  par  quelque  loi 
divine  ,  taais  par  la  coû;iimc  ,  &  toutes  lês  fois  que 
l'on  piioit  Dieu  pour  quelqu'un,  on  lui  raettoc  le* 
mains  fur  la  tctc. 

Notre  Sauveur  a  fuivi  cette  coimime  ,  foit  qu'il 
fallut  bénir  des  enfans  ou  gut'iir  des  mihdL-s  ,  en 
joignant  la  prière  à  cette  cérémonie.  Les  apôtres  de 
même  imvofoient  les  miiins  à  ceux  i  qui  ils  confé- 
roient  le  S.  Ëfprit.  Les  piètres  eti  ufoîenteinfi,  lorf* 
qa'ils  introduilbicnt  quelqu'un  dans  leur  corps; 
les  apôtres  eux  mêmes  re^evoicnt  de  nouveau  t'/.f.- 
pcjîtion  àci  niain^ ,  lotfqu'i!s  s'u/^  ij^coicnr  à  quel- 
que nouveau  deffein.  l.",viKiennc  eglile  donnoit 
i'i/n^^^rio/i  des  mains  à  c-.-u^:  qui  fe  marioient,  fc 
les  Abydins  le  font  encme.  f'oye^  Mariage. 

Mais  ce  nom  qui  eft  général  dans  ta  pretniete 
/ignification ,  a  été  reftraint  par  l'nfage  1  Yîmpojhhd 
des  mains  pat  laquelle  rii  -  m  'li-î  les  ordres.  Spaii- 
licim  a  fait  un  traité  de  imro/.'cione  manuum.Tiihhic- 
iioviiis  &  Braunii»  ont  (iiivi  fon  exemple»  fii^e^ 

OUDIKATrON. 

Il  eft  aulli  fait  menriçn  fiéquetrment  dans  lee 
écrits  des  pères  &  des  auteurs  eccléfiaftiqnes ,  d'une 
impojîtton  des  mains  par  laquelle  on  recevait  \eS 

hérétiques  qui,  abjurant  Ui.r'i  crrei:rs  ,  tenrtoienc 
diiis  le  fein  de  l'Ejlifr.  On  Tju  que  le  fAcrenieiit  de 
to!  finti.-.iion  fe  coiifL-re  pir  \"irr:pof!uin  des  mains 
de  l'cv^ue  ,  Jointe  à  l'uuâion  du  faint  chrême  fc  è 
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h'priece.  il  y  avoit  encore  une  autre  impo/înon  des 
fnaii)S  pour  réconcilier  let  péoirens ,  ce  qui  a  fait 
Ibàteoit  i  qoelquet  rhéolosieiu  qne  Vimpufiùon  des 
mail»  énît  lî  matière  do  facrement  de  pénitence , 
maiî  ce  fcntiment  neft  pas  fiùvi.  Le  plus  grind 
noiubte  penfc  que  cette  impofition  des  mains  ufitée 
dans  la  primitive  Eglife  à  i'cgaiJ  <:es  pénitens,  étoit 
feulement  céiémoaiellc  &:  non  lacramentelle. 

/0Ç>Q/&HNt  le  dit  auflî  d'one  eTpece  de  leuifpUn- 
iMiaD  qui  fe  fak  pm»  U  core  de  oaxmi».  mala-. 

Se».  ^Ojq;  TRAIMW.AWTATI01I. 

On  pif  lid  le  plu;  que  l'on  peut  de  la  mumie  ou 
Je  i'cxaJmcnr  de  !.i  psttic  malade  ,  ou  de  tous  les 
deux  enfemblc  ,  oi.  les  place  dans  un  arbre  ou  dans 
une  plante  ,  entre  l'ccorce  &  le  bois ,  &  on  lecou* 
vie  le  tout  avec  dn  limon.  Au  lieu  de  cela  ,  il  y  «il 
à  qid  font  un  ttoa  im  tizien  dans  le  bois  pour  y 
placer  cette  muinie  oa  cet  escrément  \  après  quoi 

its  bouc'ric'.u  \c  :inu  av:c  un  tampon  dc  mèlQC  bÔïl« 

mettent  tiu  liini.'u  p.ir-ciellLis. 

I.otft]  j'ou  foLihaite  un  erfet  durable  ,  il  faut  choi- 
iît  un  aibrs  de  longue  durée  ,  comme  te  chcne.  Si 
en  ie  veoc  promt ,  il  faut  un  arbre  qui  croiHi; 
promtemenr  ^  8c  dao>  ce  dernier  cas ,  on  doit  reti- 
ler  ce  <nû  fert  de  milieu  1  la  tranfplancation,  (î-côt 
que  l'encr  s'cft  cnfuîvi ,  i  caufe  qut  !a  ttop-gran^c 
altération  de  l'cTpnc  puotroit  uuiic  au  mx\i  de.  7. 
it  Trévoux. 

Imposition  ,  terme  d'Imprimtrie  *n  letcrts  i  c'cft 
une  àei  fonclioni  du  compojiuur  :  lotfqu'il  atenou» 
bte  de  ^gél  qa'U  lui  faut  pout  impt/er,  il  les  arrange 
fut  le  marin,  fnïvanr  les  reeles  de  l'art,  amplemenr 

détnillées  cLiiis  Tirru  ic  de  \.\  mi:',.i  d'tzuvre  dt  TIm- 
PRiMERif.  l'o^c^ict  ii'ûcU,  E  if.jire  il  confcie  les 
folio  de  fes  pages  pour  voir  fi  cl:^s  font  bien  pla- 
cées, fofe  le  cha£!s  ,  place  U  ^.irniture,  délie  les 
pages  ,  &  les  ferre  danj  la  g.i  m  mure»  jette  les  yeux 
for  chaque  page  l'une  après  l'autre  pour  voir  s'il 
n'y  a  point  quelques  lettres  dérangées  ;  s'il  y  en  a  , 
les  rcdiclTc  avec  la  yolruc  ,  t;arni:  la  K.nme  de  toinSj 
les  ferre  avec  la  ni  un  ,  tcnjue  la  forme  ,  &  la /icrre. 
Les  p-'ges  doivent  être  pl.ii'tes  de  manière  q  ic 
quana  les  deux  côtés  du  papier  font  imprimés ,  la 
MCOnde  page  tt  trouve  au  revers  de  la  première  , 
kqBairieme  au  teveis  de  la  iraïlîemei  &  aiidide 
fiiitei  f  'oye\  tout  hs  mùts  Uttiifues  chacun  i  learar' 
tUie.  f^oye:^  uujp.  Us  Plancha  de  f'ImrrsfnerU. 

IMPOSSIBLE  ,  adj.  (  Metaphyfique  )  c'clt  tout  ce 
qui  reufcime  coniiadiâion.  Deux  idées  qui  s'ex- 
cusent réciproquement ,  fonnent  un  afTembla^e  qui 
cft  imf(^p(it  »  de  i&tme  qiM  l'allèrabiage  qot  Tex» 

n  faut  bien  prendre  garde  ici  atiz  notioni  ttom- 

pcufèJ  déceptrices  que  l'on  prend  quelquefois 
pour  des  idées  ciaires.  Il  arrive  en  etfet  que  nous 
nous  formons  de  femblables  idées  qui  nous  paroif- 
feni  évidences ,  faute  d'artention ,  parce  que  nous 
evons  nne  idée  dechaque  terme  en  particulier,  quoi- 
que foit  impoJj^U  d'en  avoir  aucune  de  la  pnnfe 
qui  natt  de  leur  combinaifon.  Ain(î  l'on  penferott  d'a- 
bord entendre  ce  que  l'un  veut  dire  par  une  ft^urt 
renfermée  entre  deux  itgnet  droitti  j  &C  l'on  croiroit 
parler  d'un  corps  régulier  en  parlant  d'un  corps  à 
neuf  ftctt  égales ,  parce  qu'on  entend  tous  les  termes 
qui  enuenc  dans  ces  propofirions.  Cependant  il  im- 
plique contradidlion  que  deux  lignes  droires  renfer- 
ment un  efpace,  8c  fa/Ient  une  figure ,  &  qu'un  corps 
sût  neuf  faces  égales  ic  femblables.  On  a  cncurc  un 
exemple  de  ces  idées  déceptrices  dans  le  mouvement  le 
plut  rapide  d'une  tooei  oot*^  M.  Leibnitz  s'«ft  fecn 
coane  les  Cattâîens  ;  car  il  eft  aifé  de  faire  roir 
que  lemomrêmeiK  le  plus  rapide  eft  ïmpojjlhle,  puif- 
qu'en  prolongeant  un  rayon  quelconque  ,  ce  mou- 
vement devieoi  plus  rapide  à  l'infini.  Oo  voit  pac 
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ces  exemples ,  qu'ai  ell  très-polEble  de  croire  avoic 
une  idée  claire  d'une  dwA  ,  dOBI  cepePtttBt  iKm 

n'avons  aucune  idée. 

L'imfmffiUe  eft  tel  ablbliiiiieiit  on  hypothétique- 
menr ,  fnivant  qu'il  répugpe  an  pciacipe  de  contra- 
dtéHon  ,  oui  celui  de  la  raîfon  fuffîlanre.  L'impof- 

Ji'rle  ahjo'a  ,  c'ift  ce  qui  ne  f^uruit  être  ,  quelque 
fuppufuioa  auc  vous  failiez  ,  paice  qu'il  rcpugne 
à  l'elTeiice  OMIM  du  filjet  «  dont  on  voudtoic  le  ren- 
dre attribut ,  comme,  un  triangle  à  qaane  angles , 
iine  montagne  fans  vallée.  Ctatr^V'tmfi^le ,  pro- 
prement du  y  mais  on  connoit  aulli  une  impofjibtliic 
conditionnelle ,  qui  vient  de  ce  qu'une  chofe  n'a  ni 
n'auia  j  iniais  de  raifon  futfilanie  de  foti  cxift^nce. 
Uu  voyage  de  la  terre  à  la  lune  implique  contta- 

dîftba,  enttantqne  les  hommes  fout  dnùieaiê  it» 
moyens  reqim  oouc  l'cxécatec  C'eft  (v  cène  dif- 
tiuâion  que  MM.  Leibnitz  fie  W^olf  fondent  leur  né- 

ctliuc  ;il)fùlue  fc  hypothétique. 

Oa  pjut  rc^irdcc  con-.me  impojfihle  au  premier 
fcns  ,  i".  tout  ce  qui  fe  contredit  foi-même;  x". 
tout  ce  qui  coatiedit  à  quelque  ptopoûtion  démon- 
tiée  j  i".  toute  eombiaufon  «Tentiban  qai  s'ex» 
dnent  técipmqneraeBK. 

Tout  imp»JftU  aèfob  eft  nu  vMtable  rUm,  k 
quoi  v.t  réfoiul  auc.r.c  n:rc.  Car  (i  l'en  met  enfem- 
bli:  deux  i.iiufrS  iiMÎlir.blci  ,  elles  fc  dcrruiUnt  l'une 
i'aurrt ,  li  uf  icfte  ticu.  l);.s  propoluion?  qui  ex- 
priment des  combinaitoos  ablolumcnt  impoJjIbUs  , 
ne  fauraient  donc  erre  l'objet  de  la  puilTauce  de  . 
Dira  »  qni  s'exerceioit  en  ce  cas  fut  le  n«>.  Ce  n'eft 
point  la  oorner  que  dire  qn'elle  ne  a'ctend  pas  juf- 
qiicî-là,  r^r  le  néant  ne  fauroit  erre  fon  objet , 
p.iifqu'il  n'ci\  fufcep'ible  de  rien.  De  telles  propofi- 
(lous  ne  fauioicnt  être  non  plus  l'objet  de  notre  foi  ; 
cai  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  croire  qu'une  chofe 
foit  &  ne  foit  pai ,  qu'elle  foit  ici  Se  ailleurs ,  qu'élit 
foit  ane  8c  nois  «a  mSaw  iene  4c  de  la  at^ne  au* 
niere. 

IMPOSTE ,  f.  f.  {  Coupe  des  pierres)  du  latin  im- 
pojîtum  ,  mis  dellus  ,  le  rang  ou  plutôt  le  lit  de 
|i'.erre  fur  lequel  on  établit  la  nJili.^r^Ee  delavoute» 
du  le  C0u/pttet.  Impojle  tîgnitie  aulTi  cet  otnemeoi 
de  moulncet  qui  couronne  un  piédroit  fou  la  naiC- 
fiuwe  d'une  arcade  •■,  lequel  ictt  de  boiê  i  vOv  «m» 
omement  dntré  ,  appellé  anhimtu. 

*  IMPOSTURE,  f.  f  (  Gr^m.  Morale)  ce  mot 
vient  du  verbe  impofer.  Or  un  en  impofe  aux  hom- 
mes par  des  aûions  &  par  des  difcoun.  Les  deux 
crimes  les  plus  communs  dans  le  monde  ,  font  l'ijn- 

e^w/e  Si  le  vol.  On  en  impofe  aux  autres ,  on  s'en 
ipoTe  i  £»-niiine.  Toute*  les  ntanieree  podiblH 
dont  on  abufe  de  la  confiance  ou  de  l'imMcillîté 
des  hommes  ,  font  autant  à'impùflures.  Mais  le  vrai 
champ  Se  fujet  de  Vimpojlure  ibnt  les  chofes  in- 
connues. L'étrange  des  chofes  leur  donue  crédit. 
Moins  elles  fout  lujeites  à  nos  difcours  ordinaires  , 
moins  on  a  le  moyen  de  les  combatne.  Aufll  Platon 
dit-ii  ,  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  fatisfaire  t  parlant 
de  la  nature  des  dieux  que  de  la  nature  des  hommes, 
parce  que  l'ijrnorince  des  aitditeuts  prête  une  bcll» 
&  large  cacnete.  D'où  il  arrive  que  tien  n'eft  d. 
fermement  cru  que  ce  qu'on  fait  le  moins  ,  tt  qu'il 
n'y  a  gens  fi  allùrét^  que  ceux  qui  nous  coulent  de* 
taUff  •  comme  aicbimiftw ,  prognoAiquenie  ,  indi- 
cateurs ,  chiromanciens  ,  médecins  ,  id  genus  omnt , 
auxquels  je  joindtois  volontiers  >  fi  j'ofois ,  dit  Mon- 
tagne ,  un  tas  d'interprètes  &  concioleurs  des  def- 
fcliis  de  Dieu  ,  faifant  état  de  trouver  les  caul'es  de 
thaque  accident  ,  &:  de  voir  danr  les  fecrcts  de  la 
volonté  divine  les  mocift  ipcompfébenlîblee  de  iei 
oeuvres  ;  te  quoique  ta  variété  fie  difcordeoce  con- 
tinuelle des  cvcncmens  !cs  rcj^tre  de  cnin  c;i  .cin 
&  d'oiient  eu  occident ,  ils  ne  laiiTent  puuicant  de 
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fit'vre  leur  erteof ,  &  de  mî-me  crayon  peindre  le 
bljni;  &  le  ni'ir.  L  .i  i'rp  jlcur.i  qui  en;r.iîncnt  les 
honiiriïS  par  des  mcivcilles ,  tti  font  rarement  cxi- 
minri  «k- prè»  ;  &  il  Itur  cil  ruùjuuts  facile  de  prtn- 
tlrc  ■-{'•-n  (ac  dti'x  m.nirures.  foye^  lû JitUt  du  xxxj, 
</up.  du  I.  livre  det  tJfaH'  , 

Impostvkb  ,  «a  ma!adte ,  eft  une  nife  en  ard- 
ficc  <]u*OH  pr.nfic]i:e  yuni  priroi-re  atraquc  d'une  ma- 
ladie q.iVîii  n'.i  piî.  Les  M  drcins  iSc  les  Cliirur- 
giens  ,  dinv  Iss  t.ipports  qu'ils  K"it  ('nl".''v  ■'«  faire 
en  iuilicc  ,  doivent  être  très- jttt;iiiifs  i  ne  fe  point 
hàffcs  tromper.  Il  y  a  d,ins  Itj  oiivr,ij;cs  de  Giîien 
on  psrit  tr«ité  Air  ce  ftt|er.  Jean-Bapnlte  Syivattcas 
a  compuré  une  dillènatîon  dant  laquelle  il  donne 
des  rc_^les  pojir  découvrir  le»  nuladî'^s  limulrjs  ;  de 
Us  morhum /îmulant  dcprehendtndis.  Tous  les  ju- 
teufs  qiu  rnt  Ce  rit  avec  quiicjue  ac;cntu  ii  fur  !.i 
médecine  Ugile ,  n'ont  point  ctiHic  les  iroinpeties 
iRMigitnées  poarpatottxéffHthde.  Fortunatut  F:<iclis , 
qui  paflèpoat  le  premier  ^nî  âii  écrit  de*  qucftioiu 
nedicates  rrtarives  i  la  Jaiirprndenre ,  a  donné  fur 
cetrê  n-.ari'  re  des  principes  auxquels  Zacchiaj ,  mé- 
decin de  Rome  ,  a  ajouté  quelcjucs  détails.  Mais  i's 
ont  toits  ^té  dïvancrs  dans  cette  carrière  par  r-.otic 
fameux  cliilurfiijn  Ambcoife  Parc,  qui  a  fpéfiale- 
lucnt  ccri:  fur  1%  tmpcfims  desgaeux  qui  fcij;nent 
d'èoe  fourds  ic  muets  j  qui  contrefont  iet  ladres  ^ 
for  les  artificet  des  femmes  qui  p  uoiflenr  avoir  des 
cancer'  1  la  nianim.Ile,  dc$  defcentes  de  matrice  , 
&  au?res  m  '.'.ix  ,  pDiir  cx.  iter  la  conipalfion  du  peu- 
ple, Je  en  r^v  v  lir  d;  pl  js  3!ii[>le$  aumônes.  Il  c(l 
entre  de  l'-irt  &  de  l'indullne  jul'c{uc  dans  les  m;  yens 
d*abiiretle  pnblîc  partes  voies  les -plus  hontcufcs. 
En  gv'néiftl  ^  il  y  a  tfoii  motifs  auxquels  on  peut 
rapporter  ions  les  fàhs  dont  les  anrean  ont  fàir 
mention  ;  la  crainte ,  la  pU'leur  &  l'intérêt.  C'eft 

far  la  crainte  du  f;ipi>lice  qu'un  criminel  contrefait 
infenfé  ;  p.ir  pudeur,  une  fille  fe  plaint  d'hydrc»- 
pifie  ,  pour  cachet  une  grcffclTe  ;  pat  intérêt ,  une 
lèmfne  fe  ditcncdmef  £c  prend  les  précautions  c^ui 
penvent  le  faire  croire  j  afin  de  pouvoir  fuppoler 
un  enfiinc ,  &e.  U  y  a  beaucoup  de  circoRRances 
délicates  où  il  hut  ufer  d'une  grande  fmdence  j  Be 
hrt  capable  de  difcernement  pour  aller  d  la  recher- 
che de  la  vérité  ,  Se  rendre  aux  juges  un  tctiu  i.-  i  i;:;e 
fidèle  &  écîairé.  Le  mo-i'  rrrfunié  conduit  à  l'cxa- 
ntendes  diffétcntcs  imro'f-'-s  i]u'on  a  ranpées  fous 
trois  genres,  qui  ont  chacun  lents  règles  génétales 
&  particulières.  Le  premier  genre  comprend  les  ma- 
ladS.es  dont  la  nature  ne  fe  mani&fte  pas ,  Se  qtii 
n'ont  <Panrrei  fij^ncs  de  leur  exillence  nirpofce  q^- 
les  plainte?  les  cris  de  ceux  qui  s'en  difent  atta- 
qués. On  met  dans  le  fécond  gentc  des  maladies 
réelles ,  mai»  faûices  ;  &  fcms  le  troilîcme  ,  les  ap- 
parences poiifivesde  maladies  qui  n'exiftcnt  point, 
comme  de*  éckymofes  artificielles  pours'cne  Tunté 
de  mine  de  plomb,  descmchemet»  de  fang  fimu- 
lé»  j  &c.  Il  faut  voir  ces  détails  dan»  le»  livres  oui 
en  tiaitent ,  afin  d'être  en  p4t<le  conrrc  de  p.-.rji!!e$ 
fupect.hecies  ,  pat  lefquelles  on  poiirroit  cite  i'oc- 
calion  de  torts  fort  ptéjudiciables  ;  par  des  Juge- 
mens  portés  avec  légèreté ,  faute  de  connoiflanccs 
on  d'attention  fuffifante.  (  r) 

IMPOT  ,  f.  m.  {Droit  poMq.  &  Finances  )  con- 
ciibation  que  les  patticuUecs  frat  cenfé*  payer  à  l'é- 
nt  pour  la  confervadon  de  Imut  vies  0e  de  lems 
biens. 

Cette  contribution  eft  nécelTaite  à  l'entretien  du 
«Mnvemement  6c  du  fouverain  *,  car  ce  n'eft  que  par 
des  liibfides  qu'il  peut  procurer  la  tranquillité  des 
citoyens  ;  &  pour  lors  ils  n'en  fantoient  rcFufer  le 
payement  railonnable ,  fans  trahir  leurs  propre»  in- 
térêts. 

Mais  comment  la  perception  des  impou  doit-elle 


IM  P 


î  treriite'  Fauf-îl  la  portei  fur  te?  perronncs ,  fut 
les  tcircs  ,  fur  !a  confommatiou  ,  fut  les  a3ati.haiidi- 
fc$,  ou  fut  d'ai'.rres  objets?  Chacune  de  ces  quedions, 
ûc  celles  qui  s'y  tapporrent  dan»  les  difcuffion»  de 
détails  ,  dcmanderoit  un  ttaité  profond  qui  fSt 
tticore  adapté  aux  diffère ns  pnys,  d'après  leur  polî- 
tion,  leor  étendue  ,  leur  gouvernement,  leur  pro- 
duit &  leur  commerce. 

Cependant  nous  pouvons  établir  de»  principes 
dcciliM  hir  cette  importante  matière.  Tirons-les Ge# 
principes  des  écrit»  lumineux  d'excellcn»  citoyen»  , 
&  faifons-les  palTetdans  un  ouvrage  où  l'on  rcfpiie 
les  progrès  des  coonoiiEmces ,  l'amour  de  Th  nma- 
mté,  la  gloire  des  fimverains ,  &  le  bonheur  des  fu- 
jcts. 

La  gloire  du  fouvcriiii  eft  de  ne  demander  que 
<^es  fulin.lc'i  [uik-s ,  .^bUiIuiiuiu  nécefTaites  ;  &  1* 
bonheur  des  fujeis  eft  de  n'en  payer  que  de  pareils. 
Si  le  droit  du  ptince  pour  la  perception  des  impSts  , 
eft  fondé  fur  Usbelbms  delétat,  il  ne  doit  exiger 
de  tribut  que  conformément  1  ce»  befoins ,  les  re- 
mettre d'abcrd  .iprès  qu'ils  funt  f.uiîfuits ,  n'en  em- 
ployer le  produit  que  djjis  les  mêmes  viie»,  &  ne 
pas  le  dccgiirner  1  fcs  nfiges  particuliers,  ou  en 
ptofttiion%  pt>uc  des  perfonncs  qui  ne  contribuent 
point  au  bien  public. 

Les  imfôu  font  dans  un  état  co  qa»  font  les  voi- 
les dans  -on  vailTeau ,  pour  fe  conduire  ,  raflurer, 
l'amener  au  pott ,  non  pas  pour  !c  cîi.;ri;er  j  le  wnif 
toujours  en  mer.  Se  finalement  le  fubtiicrgcr. 

Comme  les  imyors  ("ont  ctiblis  pour  tournir  aux 
néccflîtcs  indifpcnfables ,  &  que  tous  les  fujets  y 
contribuent  d'une  portion  du  bien  qui  leur  apparrient 
en  propriété ,  il  eft  expédient  Qu'ils  foient  perças  dî> 
reâemeiit,  fans  fiais,  te  quTib  rentrent  promte» 
ment  dans  les  coffres  de  l'érar.  Airjfi  le  fouverain 
doit  veiller  i  la  conduite  des  gens  commis  à  leur  per- 
ception ,  pr<ur  ctnpi-cher  &  punir  leurs  ex.îilions 
ordinaires.  Néron  dans  fcs  beaux  jouis  rit  un  édit 
Itét-fage.  11  «donna  que  les  magillrats  de  Rome  St 
de»  provinces  reçurent  à  toute  heure  les  plaiatM 
contre  les  fermiers  des  imyôts  publics ,  Se  qu'il»  les 
{i^alTent  fur  le  champ.  Tiajau  smuIou  que  d^ns  lei  , 
cas  douteux,  on  pronoi  (,.;•  coiitr».*  fcs  receveurs. 

Lorfquedans  un  état  tons  les  particuliers  font  ci- 
toyens ,  <{ue  chacun  y  poiîede  par  fon  domaine  ce 
que  le  prince  y  ooffede  par  fijn  empire,  on  pcuc 
mettre  des  impôts  fur  les  perfonnes,  fur  les  ttCMl  » 
for  la  confommation  ,  fur  Us  matchandifes ,  fur  une 
ou  fur  deux  de  ces  chofcs  enfemble  ,  fuiv.mc  l'or» 
gence  des  cas  qui  en  requiett  la  nécelTnc  sbrLiluc. 

\Jirryôi  fut  la  perfonne  ou  lur  fa  tête  ,  a  tous  les 
ii.convcniens  de  l'arbitraire  ,  ÔC  fa  méthode  n'eft 
poiru  populaire  :  cependant  elle  peut  fetvir  de  ref- 
iource  lorfqu'on  aunbefoitt  elTcmielde  fommes<|B'ii 
faudroit  indifpenfabtement  reîetter  for  le  commerce^  \ 
fat  Us  cette»  ou  leur  produit.  Cette  taxe  eft  encore 
admiflible ,  pourvù  qu'elle  foit  ptoportionnelle ,  Se 
qu'elle  chatge  dans  une  proportion  plus  forte  les 
gens  aifés ,  en  ne  poitaiit  point  du  tout  fut  la  der- 
nière claDc  du  peupU.  Quoique  tous  Ut  fill|Mt  {àttf* 
fent  également  de  la  proteâion  dn  gouvernemeot 
&  de  la  sàreté  qnll  leur  procure ,  lln^alité  de  leuit 
foitunes  Se  des  avantages  qu'ils  en  retirent ,  veut 
des  impofiiîona  conformes  à  cette  inégalité  ,  te  veut 
que  ces  impofitiont  foienr,  pour  parler  ainfi,  en  pro- 
gtellion  géométrique ,  deux ,  quatre ,  huit ,  feize  , 
fur  les  aifés  ;  car  cet  ii^pdr  ne  doit  point  i^étendn* 
fur  le  nécelfaire. 

On  avoir  divifc  â  Athènes  les  citoyens  en  qoaitit 
claffics}  ceux  «jni  titoient  de  leurs  biens  cinq  cent 
mefnret  de  fruit»  fees  ou  liquides  ,  payoient  au  pu- 
blic un  talent ,  c'e(l-à-dire  foixante  mine».  Ceux  qui 
en  f  etîtoient  trois  cent  mefores  »  dévoient  un  dcmtr 
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talent.  Ceux  qui  avoienc  deux  cent  niefute»,  payoient 
dix  mines.  Ceiu  de  l.a  quatrième  cLilTe  ne  payoient 
tien*  La  tiixe  ccoit  é^uîtaiblc  :  ti  (lie  ne  fuivoii  pas 
la  pniporcion  des  biens,  elle  fuiTottla  proporrion 
des  befoin?.  On  ju_c;ea  que  cliaciirt  avoi:  un  nécclHiire 
phvfique  égal  ;  que  ce  ncceiraire  phyfique  ne  devoir 
j...:r:'^  c'.ii;  :  x '•  ,  cy.ic  1 .  Inindaur  dcvoit  ctre  taxé  ; 
Se  que  le  liipeiilu  dévoie  icrre  encore  davantage. 

Tant  que  les  impôu  dans  on  toyiooie  dcluxene 
fetontpas  aflis  de  maniece  qu'on  pengoîve  det  pard- 
cttliets  en  nîfon  de  leur  ailance ,  la  condition  de  ce 
roy.iunie  ne  riiiroi:  s'anirlioror  \  une  partie  des  fu- 
jets  vivM  d.inî  l'opiilcnre  ,  v^:  iningera  d.ins  un  repas 

iiHiiiiture  de  cent  familles,  tandis  que  l'autre 
n'aura  que  du  p.tin  ,  dcpctirs  journellement.  Tel 
imfèt^X  retr.-^mhcroic  par  an  cinq ,  dix,  trente, 
ctDauuiie  loais  (iic  lesd^penfeaftivoies  dans  ch.-ique 
famille  aïfôe ,  flc  ce  tetraaehement  fidt  à  proportion 
de  r.iinjiice  df  cette  f.mMUe  ,  faflîroit  avec  les  reve- 
nus cotir.^n'-.  pour  rcmhourfec  les  cliartjes  de  l'ctac , 
ou  pDur  l.-s  ft.iis  d'une  juftc  pustrî  ,  l,i;n  v';iic  le  la- 
b.iureui  en  «ntenJit  patkei  que  dans  les  pocrcs  pu- 
blique*. 

On  CRÙi  qu'en  France  une  taxe  împofée  d.ins  les 
Til!e«  reulemenr ,  fur  les  «places ,  l'argenterie ,  les  ct- 
chîts  ,  les  laquaiî,  les  t.irn  ifcs  ,  les  thaff.s  i  por- 
iciiîs  ,  les  toiles  peintes  des  Indes ,  5:  autres  l'tmbla- 
b!i;$  objets  ,  annucUdiiint  quii.zr^  ou  vir.i;t 

miliiaiU  \  eïle  ne  fccuit  -pas  m-jins  néccll.iite  pour 
mettre  «tn  fretnN^  la  dépt^nlatton  des  campagnes , 
que  pour  achever  de  icpatâr  les  impotj  de  h  f 
taplo*  conAïTine  i  ta  juftîce  diftributitre  ;  cent  ta- 
çon  ccnUflc  à  les  étendre  fur  le  luxe  le  plus  ("rand  , 
comme  le  pluj  onéreux  à  l'état.  C'cft  une  vériré  in- 
contcB  ibl:  que  le  poids  des  triliuts  fe  tait  f:a-r.)u: 
feniir  dans  ce  royaume^ pac  l'inégalité  de  Ton  alli  jtre, 
8e  que  ia  fene  totale  m  cocpa  politique  cA  piodi- 
gieufe. 

PatTon;  à  la  taxe  fur  les  terres,  taxe  ttèa^ge  quand 
elle  ell  Faite  d'après  un  dcnombt«ment»  une  eftim-i- 
tion  vraie  &  exaâe  ;  il  s'agit  d'en  eréeuter  la  p^r- 
cep-.ion  à  peu  de"  fr.  iî  ,  conr.iie  ct!i  fc  pr  uique  en 
At));U(t.'(ie.  En  France  l'on  fait  tîei  jults  où  l'on  met 
Tes  divcrfes  claflcs  de  fondo.  Il  n'y  a  tien  a  dire  quand 
ces  claCTes  font  dilHnsuéet  avec  juftice  &  avec  lu- 
mières ;  mais  il  eil  dilHcile  de  bien  Connolttc  les  dif- 
ficences  de  1»  valeur  de«  fonds ,  &  encoteplos  de 
trouver  des  gens  qdî  ne  foienr  p^s  inr^reflei  i  les 
rncconooître  dans  la  confc/>i;)a  dc^  i.'i'.î.  M  y  .i  cîoiic 
deux  forres  d'injuftices  i  LiainJie  ,  î'injufticc  de 
l'homme  &  rinjufiicc  de  !a  diofc.  Cependant  11  la 
taxe  eil  modique  i  l'cj^acd  du  peuple  ,  quelques  in- 
juSices  pu^lîeces  de  gens  plus  aifé*  ne  milite' 
nienijMS  nue  grande  anention.  Si  an  contraire  on 
ne  lûne  pas  au  peuple  par  la  ta«e  ,  de  quoi  fublîrter 

honnctc:ricrir  ,  l  injufticc  Jîvivuira  i!:s  plus  crian- 
tes, &  de  !:i  plus  î^tanJe  tanlcq  ucii. c  Que  queKjues 
fujeis  p\r  H  ifji  1  it?  pivent  p.i.s  la  rouie, 

le  mal  cft  toiérable  •,  m.-its  que  piuiicurs  citoyens 
qui  n'ont  que  le  nécefTaire  payent  trop ,  leur  ruine 
le  toutnn  contre  te  public.  Quand  l'état  propoitiotms 
là  fortune  i  celle  du  peuple ,  l'aifance  du  pcupU  fait 
bieti-iôc  inoti:et  la  fortune  de  l'â.i:. 

11  ne  faut  donc  point  que  l.i  poïti  in  des  i.ixcs 

Îiu'on  met  fur  le  fermier  d'une  terre  ,  i  ::.\'.on  <ie 
on  induftiie,  fait  forte,  ou  teilcnv^-nt  Jecouiageante 
de  fa  nature ,  qu'il  craigne  de  défricher  un  noaveaa 
champ  t  d'augnicnier  te  nombre  de  fes  befliauz,  ou 
de  montrer  une  nouvelle  indofttie ,  de  peur  de  voir 
auj^nienrer  cette  t.ixa  ar!iitr:Uie  qu'il  ne  pourroit 
payer.  ,\lors  il  n'auroi:  pi^is  c'c'mulation  d'acqnciir, 
&  en  perd.inc  l'efpoir  de  devenir  ru  li'- ,  fim  nuérct 
iiuoit  de  fe  monttcr  olos  pauvre  qu'il  n'eil  iéeUe< 
pMh  Jjm  gHH  q|d  pcomideiit  qne  le  fjba.  ne  doit 
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pas  être  dans  l'aifaoce»  débitent  une  maxime  auât 
FautTe  que  contraire  A  Thunienîté. 

Ce  lieroic  encore  nne  mauvaife  adminifttaiion 
que  de  taxer  l'tndnfttie  des  artifans}  car  ceferoic 

les  fâirc  payer  1  Tctat ,  ptécifénient  parce  qu'ils  pro- 
duiront dans  l'état  une  valeur  qui  n'y  exilloit  pas: 
ce  feioit  un  ruivcn  ù"r;n;-.\iiiir  l'indullrie^  rtliocr 
l'état  j  6c  lui  c(.nipci'  ï.x  Tuutce  des  fubtides. 

Les  impôts  mjJcrés  &  proportionnels  fur  les  con- 
fommations  des  dentées ,  des  maichandife*«  font  Us 
moins  onéreux  au  peuple ,  ceux  qui  rendent  te  plus 
au  fouverain  ,  Hc  lus  plus  juftcj.  Ils  font  moins  onc- 
tci:x  .-.u  peuple  ,  p.itce  qu'ils  font  payés  impetcep;- 
tiblcnicnt  &  iouiiii.  Ilen  tn: ,  f.ins  dccour.incr  l'in- 
dullric,  d'autant  qu'ils  font  le  fruit  de  la  volonté  f£ 
de  la  faculté  de  confomoMC.  Ile  tend«nt  plus  au  fou- 
verain qu'aucune  autre  ef]>ece,  parce  qu'il»  s'éteii- 
dent  fur  toutes  diofes  uni  fe  confomment  ctiaqne 
jour.  ils  font  les  plus  juHes  ,  parce  qu'ils  font 

propoi:uH;i  c!s ,  parce  que  celui  qui  poflede  les  ri- 
ih.llcs  ne  peut  en  jouir  fi.Tsp.-.yer  i  proportion  de 
fes  faculiés.  Ces  vérités ,  malgré  leur  évidence , 
paurroi  nt  erre  r.priuyées  par  l'cxpctiencc  conllanto 
de  t'Angletene  ,  de  ta  HuÙaude ,  àe  la  i^rude  ,  &  de 

J|uelques  villes  dlealîe ,  li  tant  eft  qne  les  ezemplei 
oient  propres  à  pcrfuader. 

Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  des  impôtt  fur  la  con- 
fommation  ,  ides  .••n/i  .r  pi.rl  jiinels  dej.i  coididéta- 
bles;  ce  fcroit  L-cr.ucr  le  p  upic  ,  au  lieu  que  fubf- 
tituer  un  impôt  fur  la  c;:nf  irr.i-.iation  ,  i  un  ÔijpOt 
pcrfonitcl ,  c'cit  tiret  pitu  d'argent  d'une  manière 
plus  douce  &  plus  imperceptible. 

U  faut  ob  fer  ver  en  employant  cet  impit  »  que 
l'étranger  paye  une  grande  portion  des  droits  a|ou» 
tés  au  pris  'es  marchandifes  qu'il  ni  lier;e  de  la  na- 
riuii.  Ait)(i  les  marchandifes  qui  ne  fervent  qu'au 
iuïc  ,  &  qui  viennent  des  pays  étrangers ,  doivent 
fouâ'ttr  de  crands  imp6u.  On  en  rehaalTeta  les  droits 
d'ennce ,  lor(é[ue  ces  macchandiles  conCfteront  en 
(les  ch  ifcs  qui  pettvent  croître,  on  ide  également 
tabriq  lées  dans  le  pays  »  &  on  en  encouragera  1rs 
fabi  iipjus  ou  la  culnire.  Pour  les  marchandifes  qu'on 
peur  tianfpottet  chea  l'étranger,  s'il  eft  de  l'avan- 
i.r^e  public  qu'eUea  Ibrient ,  on  lèvera  les  droits  de 
fortic  ,  ou  même  on  en  facilitera  la  fortic  par  di;$ 
gtatitîcations. 

Eiiliii  Ici  impôtt  fut  les  denrées  &  les  marchandifes 
qu'on  confomme  dans  le  pays ,  font  ceux  que  les 
p-upîvs  Tentent  le  moins,  puvc  qu'en  ne  leur  fait 
pas  line  demande  formelle.  Ces  fortes  de  droits  peu- 
V  li  fagemenr  màtegés  ,  qne  te  pmple  igno- 

i(t'  prdque  qu'il  lei  paye. 

Pour  cet  cltèt,  il  eft  d'une  grande  coofitquencé 
que  ce  foit  te  vendeur  de  la  nurchandife  qui  pa^e 
te  droit.  Il  fait  bien  qu'il  ne  le  p.ayc  p;s  pour  Jui* 
&:  l'achcrcur  qui  donne  le  fonds  ,  le  pave  ,  le  con- 
fond avec  le  prix.  De  plus,  quai:d  c'tft  le  cttcyrn 
qui  p.iye  ,  il  en  réfutie  tOUMS  fortes  de  gênes  ,  jui- 
qu'à  des  recherches  qa'on  permet  d:ins  fa  inùifoo. 
Rien  n'eil  plus  conrraire  à  la  li'ncrté.  Ceux  qui  éoi- 
hiiircnt  ces  fortes  à'impôts  ,  n'ont  pas  le  bonheur 
d'avoir  rcncontié  la  meilleure  forte  d'adminifcra- 
(ion. 

Afin  que  le  prix  de  la  chofe,  ^'  l'in^pofition  fut  la 
chofe  puilTc  lie  confondre  ci.  n  .  l'clpti»  de  celui 
qui  paye  ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  rapport  entre, 
la  valeur  de  la  inaichandifc  &  Vimpêr  ;  &  que  Tuf 
unedemce  de  peu  de  valeur  on  ne  mette  point  un 
droit  cxceflîf.  11  y  a  des  pays  où  le  droit  excède  de 
quinze  \  \ïi\ç,t  fois  la  vr^leur  de  la  denrée.  Se  d'une 
denrée  eiienucUe  à  k  vie.  Alors  le  prince  qui  met 
de  pareilles  taxes  fut  cette  denrée ,  ôre  l'illufion  i  fes 
fujeit  i  ils  voyent  qu'ils  font  impofés  i  des  droits  teU 
leiBCDt  d^ifaiMiiMci»  «lalUi  ne  feoient  plus  que  teut 
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mirere  3c  teui  fervicude.  D  AiUcurs,  pour  quo  ie  prin- 
ce puiifi:  lever  un  droit  il  diffwofonionné  à  U  valeur 
d'une  chofe  ,  il  Tauc  qu'il  la  m«ceen  ferme ,  &  qu« 
le  peuple  ne  puiiTe  l'acheter  que  de  f«s  fèniiiec*  s  ce 

qui  produit  initie  defadrcs. 

La  fraude  ctaîit  d.in»  ce  eu  tics-lucrAtivc  ,  la  peine 
naturelle,  celle  q.a-  !.i  ùcinaude  ,  qui  eft  la 

cuiiiifcation  âc  U  tn;>iclaiidife  ,  devient  incapable 
de  l'arTccct  J  il  fiut  donc  avoir  recours  à  des  peines 
japonnoifei,  Bc  paioUlcii  i  celles  que  iaa  inflige  aux 
plus  grands  crimcf.  Des  gens  qu'on  ne  faufoit  regar- 
der cnnirnc  ^l^s  hoimiics  iiirt 5 ,  foi,t  p':v,;'.  comaie 
des  i^LvtLals  ;  tOLitc  l.i  prop  :::iju  des  jjcliics  clt 
ôtée. 

Ajoutons  que  p!us  on  aiei  le  peuple  dans  la  nrccf- 
{irc  d:  {ixaiiSS  c«  fermier ,  plus  on  caridiit celui- ci ^ 
&  plus  on  appaunit  celuiria.  Le  t'ctinuir  avide  d'tx- 
iSrer  la  fraade ,  ne  cclfê «le  fe  plaindre,  de  deme»- 

di-r,  de  fi  rprcncVe  ,  d'obtenir  des  mcycus  de  w«a- 
tions  ck::  a^juiia^ircs,  &  tout  e.'k  perdu. 

E:i  v-vt  les  avAnr.:i;L-s  de  l'impôt  fur  let  con- 
fjniuunons,  cor.fi;lent  dans  ia  modération  des  droits 
.fur  les  dcv.rt'cs  f.ucntielle?  à  ia  vie,  dans  la  libetté 
de  condîbuiiun  â  lent  confemoution  ,  8i  dans  l'uni- 
forœîté d'iRipufÏTfon.  San* cela,  cette efpece  d*i»n- 
fo!  aJniirrl  ■  >  ]i  ir,t  ;  c  ,  n'a  v'.n\  que  des  in- 
cor.v.-nicns.  /  V_>cj^-4u  ia  pieuve  dans  l'exccUeuc  ou- 
vrage intitule  richiick!s  &  cmffiitéHUiQiu fit  Ut  fiuui' 
tei,  175  î  ,  ir..4'*.  a  vol. 

iSiajiét  arbtuaire  par  tête  eft  plm  conforme  â 
h  fervicude  que  tout  eisre.  L'impôt  piopoirionnel 
fur  Ici  terres  eft  conforme  i  ta  julUce.  L  impôt  fut 
les  tturJiii  J.u<.  convient  i  la  liberté  d'un  : mplc 
cotTimcrçani.  Cet  irnfôs  eft  pniptcment  p.''.^  par 
l'acheteur  ,  quoiq-ic  le  iratchanJ  V.iwi:,^:  i  i':  ;:o- 
teur  &:  à  l'crar.  Plus  le  gouvernement  clt  modtrtc , 
plus  l'efprit  dt  liberté  rtgne  ,  plus  les  furtunes  ont 
de  sftreié ,  plus  il  eft  faaie  aux  né^ocians  d'avancer 
i  r^at  Se  aux  pattieuliers  des  droits  tonflJérablet. 
En  Atij;lotijrre  ,  un  marchand  piête  rcellcnieni  â  l'é- 
ta:  cmquan'c  livres  lU-rlin?  ,  a  chaque  tonneau  de 
vin  qu'il  reçoit  de  France.  Q  ui  c  i  Î  j  maxcliand  qui 
ofetoit  faite  une  chofe  oc  ce  sente  dans  un  pays 
gouverné  comme  la  Turquie?  Ir  quand  il  l'ofe  roi  c 
Aise  t  comment  le  ponnoit-il  avec  un»  fi» tune  faf- 
peâe  ,  incertaine ,  minée  ? 

l  a  p'ûpait  des  républiques  peuvent  augmenter 
les  impots  (1.1115  prelTar-is  b:fv>iiis ,  parce  que  le 
citovuii  qui  rr-ii:  l-^s  paver  x  lui  iv-vinc  ,  .lia  voluntc 
de  les  payer  4  &  en  a  oïdin^^itemcnt  le  pouvoir  ^  par 
FelFec  oe  la  nature  du  gouvememenr.  Dans  la  ttio- 
rurchie  mstigce ,  les  impôts  peuvent  segmenter  j 
parce  que  la  fagelTe  ,  l'h  ibiletc  du  gouveiRsment , 
y  pcnt  procurer  dts  rii  h  .  Tes  j  c'eft  comme  la  rCLom- 

I»enfc  da  prince,  i  caufc  du  lefpetl  qu'il  a  pour  ics 
ois. 

Cependant  plus  il  les  refpec^e ,  plus  il  doit  borner 
9  kt  impôt/ qu'il  eft  forc^  d'établir  ,  les  didtibuer  pro- 
pomonadleiDeoc  aux  frcnltés ,  les  faire  percevoir 
avec  ordre ,  fans  charges    fans  faàt.  L'équité  de  la 

levée  lies  ttl'ûu'.s  de  la  ville  de  Rome,  tenoit  au  prin- 
cipe fond.imctUAl  du  gouvernement,  fondé  par  Set- 
vius  Tuliius ,  ne  poi;vviic  erre  tiitrciiite  que  la 
république  ne  fût  ébranlée  du  même  coup ,  comme 
l'expérience  le  |ttÇUfia. 

L'impofition  mife  çar  AtifUde  fur  toute  la  Grèce , 
pour  fouteair  les  6au  de  la  «erre  contre  les  Per- 
fcs  ,  fat  répartie  avec  tant  de  douceur  &  de  juftice  , 
<^ue  les  contrib'i:<blcs  norometent  cette  taxe  Vhtu- 
nux  fon  di  îa  Crci.c  ;  &  t'elt  vraifemblablement  la 
feule  fois  qu'une  taxe  a  eu  cette  belle  c|uali^caiion. 
Ole  montoit  i  4(0  teteM}  bîen-tôc  Pecidés  l'aug- 
menta d'un  tiers  ;  cniîn  ayrtnt  hà  tnplée  dans  U 
fiute  ,  fans  que  la  guerre  fù:  plus  xobwilM  pax.£|  loft' 
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gueur  >  ou  pat  les  divers  accidens  de  ia  fortune,  ceit9 
pefanteur  aimpât  arrêta  le  progics  des  conqûile»« 
éptùfa  le*  veilles  du  peuple,  qui  devenu  trop  foible 
pour  f^flser  i  Philippe ,  tomba  fous  le  |uug  de  ftn 
empire. 

Ayons  donc  pour  maxime  fondamenrale  de  ne 
pi  'int  mcfurer  les  impôts  i  ce  que  le  peuple  peut  don- 
ner ,  mais  à  ce  qu'il  doit  donner  équitablement }  9t 
lî  quelquefois  on  cil  contraint  de  mofutec  kt  impâu 
À  ce  que  le  peuple  peut  dcKwec ,  il  faoi  qu*  ce  ùàe 
ce  qu'il  peut  toojours  donner  ;  fans  ce 
ménagement  il  arrivera  qii\>ti  f  r  »  f  :  j  on  ne  fut- 
charger  ce  malheureux  j^tupic  ,  c  ll;  tiue  ilu.  ruiner 
l'état,  01:  de  t.iire  des  emprunts  a  ptrpamté,  ce 
qui  conduit  à  U  furcharge  perpétuelle  de  l'imp^â- 
tion  ,  puifqu'il  faut  payet  Ifs  intétcis  j  finalemeac 
il  en  réfulte  un  difotdie  aifuté  dans  les  ânancea» 
Ikns  comjpter  ime  infinité  dlnconvêniens  pcndaac 
le  Cours  oie  ces  empu;nts.  ï  e  principe  qu'on  vient 
de  pofer  eft  bien  pius  ^onliaut ,  d'un  elict  piuséteo- 

du ,  l\'  plus  hiv.itable  à  la  monaichie,  que  let  icé^ 
fors  amslics  par  les  rois. 

Le  fouverain  duc  àter  tous  les  impôts  qitt  Ibnt 
vicietnc  par  leur  nature ,  (ans  chercher  à  en  rémip 
mer  les  abus ,  parce  que  la  chofe  a'cA  pas  pofltbie. 
Liitfq'.i'un  'iinfii!  lit  vieii'iiï  nir  lui-iv.iviic  ,  iiutie 
le  fane  tous  les  tnlnits  nriMtiaucs  ,  ia  fonric  de  la 
rt'i^ie  ,  toute  bonite  qu'i;l!s  eft,  ne  change  que  le 
nom  des  excès ,  mais  eitc  n'en  corrige  pas  la  caufe. 

La  maiime  des  grands  cmpi«M  d'eeient ,  de  re« 
mente  les  tributs  anx  ptovincea  qni  ont  fouli'en, 
devroit  ître  portée  dbos  tous  le*  étars  raonaKhï- 
quLi.  î'  V  en  a  oi;  cil-  tiî  .ii!.^p;i;c  ,  mni';  i  ù  m?me 
teins  tKe  ac-.iblc  nuiant  plui  quu  11  elle  n'y  étoit 
pa5  rt^ ::e  ,  par  c  que  le  |'rnice  n'en  levant  ni  plus 
m  nr-Ain,  tout  l'état  devient  foUdaitc.  Pour  foulages 
un  village  qui  pape  mal ,  on  efaaqe  de  la  dette  ua 
autre  viUage  qnipijre  mieux}  on  ne  rétablir  poiac 
le  premier ,  on  détdsît  le  fécond.  Le  peuple  m.  di- 
fflVérc  entre  la  nétenî.c  de  payer  pour  éviter  des 
etctutioiis  qui  fuivi  nt  promtement ,  &  le  danger 
de  payer,  crainte  de  furchaiL-c";. 

Un  a  ofc  avancer  que  la  ioiidtté  des  habitant  d'un 
même  village éioit  raifiuinable,  parce  qu'on  pouvoîc 
fnppofer  un  complot  ftaudotcox  do  leur  part,  hdaia 
oàa-F>on  pris ,  que  for  des  fnppoiîtions,  on  doive  éiap 
blir  une  chofe  injulte  p.^r  elie-mcme ,  &:  ruineufe 
pour  l'état  ?  il  faut  bien  ,  dit-on  ,  que  la  p.rcepfion 
Je?  impôts  f.iitfixe  pour  rcpj'idr:-  a.'x  dt  penijs  qui 
le  tour.  Oui  la  perceptioa  des  impôts  qui  ne  feront 
pas  injulhs  &  ruinemu  Remettes  Um  béiîter  de  tele 
impôts  ,  ils  fructifieront  ùamajiqtublcmanr.  Cepett- 
danr  ue  peut-on  pas  faite  des  retranchemens  fur  pl» 
(leurs  de  ces  dépenfes  qu'on  nomme  fixts  ?  Ce  que 
l'entente  peut  dans  la  maifon  d'un  particulier ,  ne  le 
pourtoit  -  elle  pas  dans  l'adcr.iuiituion  d'un  car? 
N'a-t-il  {>oinc  de  tellourccs  pour  éconi;mireT  dans  des 
tems  de  paix ,  fe  libérer  s'il  eft  endetté  ,  former  mè- 
me  des  cpargocs  pour  les  cas  fortuits  ,  les  confacrer 
au  bien  public;  6e  en  attendant,  les  fiùre  tonjottce 
circuler  entre  les  mains  duS  tieforiers ,  des  rece- 
veurs ,  en  pièts  à  des  compagnies  foUdes^  qnicta-. 
bliroieut  des  cailTes  d'cfconapie ,  tn  pat  d'antieicak> 
plois. 

Il  y  a  cent  projets  pour  rendre  l'état  riche ,  contre 
un  feul  dont  l'objet  Àiit  de  £iire  jouir  chaque  parti» 
culîer  de  U  tndicflè  de  t'état.  Gloire,  {^anaenr, 
puifTance  d'un  royaume  !  Qje  ces  mois  loiit  vains 
&  vuides  de  fens ,  auprès  de  ceux  de  liberté,  aifance, 
&:  bonhîur  des  fujcis  !  Quoi  donc  ,  ne  fiitoï; pas 
tcndcc  une  nation  riche  &  puiiTanre ,  que  de  faire 

Fatticiper  chaco»  ds  Su  membres  aux  richefTes  de 
état  ?  Voula-voas  j  movems  en  France  jt  lee 
muyeas  foÉaut  «n  mm  à  l'efprit  -y  j'ea.  ckMii 
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quelqaes-uns  psi  krqucU  je  ne  puis  mieux  terminer 
.  cet  arricle. 

]°.  Il  s'igitde  favoiifcc  puiiTamment  i'Agncnl' 
turc ,  ia  population  êt  te  Commerce ,  fourcet  a«s  ri« 

clitircs  (tu  fiij'.r  du  fonveraiiî.  i°.  l'ronortiornçr 
le  bcnciK::  ttes  affaires  de  finances  j  celui  que  tloiiiie 
le  nc;;0LC  Se  tlcfcichemcKt  tl.s  tcircs  en  gcncr.i!  ; 
CM  alors  les  encrcpri(es  de  finances  kront  encore  les 
roei'lcui'cs ,  puifau'cllcs  font  fins  rifque  ,  outre  qu'il 
ne  faut  jamais  «nûiUec  que  le  ftoSu  iet  financiers  «Il 
roujauts  une  dîninution  del  fevenus  du  penple  Se 
du  roi.  R;;tiisndrc  l'ufspc  imirnidcré  des  ri- 

chcircs  ^  des  chirges  inutiles.  4".  Aholtc  les  mono- 
poles ,  les  péages,  les  piivileges  exclufifs ,  les  let- 
Res  de  maicriie  ,  le  droit  d'ivihiine  ,  les  droits  de 
fianc-ficfs ,  le  nombre  5:  Ici  vcxatums  des  fermiers, 
j*.  Retrancher  la  plu  grande  oartie  des  fines.  <*. 
Corriger  les  abns  èc  les  gênes  de  la  taille,  de  la  mi- 
lice Se  de  l'impolîtion  du  fel.  7'.  Ne  point  C.wc  de 
tmit^î  t  xtracrdin.iiri.s  ,  ni  d'affoiblilTcmeiit  daus  les 
moniioics.  ii\  Soufiiic  le  tranfpott  des  cfpeccs,  parce 
ooe  c'ed  une  chofc  j(J\c  &  avamageufe.  9".  Tenir 
llBtMt  de  l'argent  aufli  bas  que  te  permet  le  nom- 
bre combiné  des  picteurs  Se  des  emprunteurs  dans 
rénr.  TO*.  Enfin,  aliégcr  les  impôts.  Se  ies  réparrir 
fuivant  1.'5  principes  de  la  jufticc  diftribiitivc  ,  cette 
Jtiftice  par  laquelle  les  rois  font  les  tt:p:(-i'c.Titans  de 
Dieu  fur  la  terre.  La  trancc  Itîoi;  trop  puill.intc,  Je 
les  François  ferntcnc  trop  iicurcux  ,  It  ces  mojcns 
étoicnc  mis  en  ufage.  Mais  i'.turur;;  d'an  fibeeu  Jour 
«A-elle  prête  i  patoîne  HD.J.) 

hitWt  en  faftaréi  Théâtre  t  e'eftdatit  les  anciens 
auteurs  un  i/T:po!  qu'on  Uvoit  fut  te  peuple  pat  voie 
de  taxe ,  pour  payer  les  fiais  des  reptclentations 
dtéatrales  »  oa  d'aunes  fpeâKlei;  SvterjL- 

11  Y  mât  pluficurs  quelleurs  ou  treforiers  pairicti- 
'  fitn  pour  cet  iHwât^  il  fitt  établi  par  une  loi  d'£u- 
butus ,  que  ce  ictoïc  m  crime  capital  de  «îéRyurder  à 

iTautrcs  ufages  l'argent  dcftiuéaux  frais  du  thcâtLc  , 
te  même  de  s'en  fervir  pour  les  befoins  de  la  gutrie. 

Parmi  nous  on  tire  du  tlicitte  même  une  clpcke 
d'impôt  eu  faveur  des  pauvres.  C'eft  le  quart  de  U 
fomme  que  produit  chaque  repréfentation  ,  &  on 
.l'appelle  U  fnan  des  kôpiuux  i  l'enitetiea  ciefqneU 
cet  at|;ent  eft  affèd^.  On  accepte  Pamnfine  da  comé- 
dien ,  iV  nn  'ni  rcfiife  dc5  prières. 

*  liM:  RA  ;  k.ABlK,  (  Cr\imm.  )  qui  ne  peut  ccte 
prariqi::-  l!  fe  dit  dts  c-'iofes  Jet  perfonnes.  Ces 
chemins  lont  impratuabks.  C'ett  un  homme  im^^rjri- 
eaUe.  Tout  ce  qui  fait  un  obftade  iafarmontable  i 
l'eieirice  de  nos  facultés  >  fuMont  coepotcllet  *  s'ap» 
pdle  OQ  pear  iTat^pelIcr  impntiaMe. 

IMPRÉCATION  ,  f.  f.  (  An 
exetraùo  ,  devoiio  ,  deprecatio,  ohf<(rano  ,  c  elti-diic 
inaléditltion.  Ce  tcrmc dans  l'acception  commune, 
déii;.;iie  pi  opreraent  des  voeux  formés  pat  la  colère 
ou  p.u  la  h^jine. 

On  appelle  de  ce  mot  les  expre/Eom  emportées , 
que  le  dtfir  de  la  vennaoce  nous  arrache  ,  lorfque 
nous  fertjnt  trop  foibles  pour  nuire  par  nous  .  * 
mes  à  ce  que  nous  baïflbns  ^  nous  ofons  récUnier  ic 
fecDuts  de  U  dmiuié,  de  l'inviter  i^ponfèe  nos  ref- 
fenbmens. 

Abu  ilsTi^ikici  de  ces  impreeatiaÊu6o§Bl&etm  des 
«Bcieo* ,  que  leur  religion  &  la  cnoTaiice  des  pcn- 
iiles  aatotîlenr.  Ce  fojet  vraiment  curieux  ponr  an 

littérarcur  philofophe  ,  a  fait  h  nutiete  de  pluficurs 
favans  mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  Belles  Lettres  :  il  en  faut  détacher  les  Rcnc- 
ralités  les  plus  importantes  &  les  plus  aflortitTantes 
au  plan  de  CCt  Ouvrage. 

GommafOM  par  difUnguer  les  impricationt  des 
Mdmt  »  en  iafneâtàont  publiques  »  en  impritaiofu 
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des  particntiers ,  &  en  imprécations  contre  foi-mttne* 
lorfqu'on  fe  dévouoit  pour  k  patrie  ;  mais  nous  ne 
diions  tien  de  ces  dernières ,  parce  que  nnu<  en 
•vomd^i  traité  i  l'anuU  Dàvouf  Mrsi  ,  (  Hijl.  à 
Littir.  ) 

J'entends  par  imprécations  publiques ,  celles  que 
l'aurorifc  publique  ordonnoit  en  certains  cas  cnes 
les  Grecs,  chez  les  Romains  j  Sc^chexqiidqMS  ao- 

tres  peuples. 

Lea  citi^ens  impies,  mais  fur- tout  les opprefTcurs 
delà  tibene  &  les  ennemi-i  do  i'cr.i;  ,  furent  l'objet 
le  plus  orilinairc  de  ces  fortes  d'imprccaror:!,  Alci- 
biade  en  iubic  la  peine ,  pour  avoir  mutile  Us  ftatues 
de  Mercure,  &  pour  «Voit pio&iié lec facfés  m^f- 
teres  de  Cétès. 

Dès  que  les  Athéniens  eurent  feeoaé  le  joug  des 
Pkfifttatldes  «  un  décret  du  fcnat  ordonna  des  impré- 
tatàons  contre  Pififtrate  &  les  dcfcendans.  Un  pareil 
decrer  en  ordonna  de  plus  fortes  encore  comte  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine.  Titc-Livc  nous  en  a  con- 
fevvé  la  teneur  que  voici. 

Le  peuple  ,  dit- il ,  obtint  da  fifnatna  deciBr«  qui 
portoit  que  les  ftaraes  qu'on  avoft  éleyées  i  ce  prra» 
<e^,  feroient  renverféesj  que  t^  î  fc.  p  rrrjics  fe- 
loîent  déchirés  ;  que  fon  nom  Si  cci.à  de  ic%  .incc- 
tres  de  l'un  &  de  l'-iutre  fcxe  ,  feraient  effaces  ,  que 
les  têtes  établies  en  fon  honneur  feroienc  réputées 
profanes  ,  &  tes  jours  où  on  les  célcbroit ,  des  jour» 
malheureux  ;  que  les  lieux  cù  l'on  avait  placé  quel- 
que monument  i  fa  gloire  ,  ferotent  déclarés  des 
lieux  exécrables  ;  enfin,  qite  les  prîtrcs  dans  routes 
leurs  prières  publiques  pour  les  Aihcuicns  pour 
leurs  alliés ,  feroienr  obligés  de  joindre  des  malé- 
diâions  contre  la  pcrfonne  5c  la  famille  de  Philippe. 
On  inféra  depuis  dans  le  décret ,  que  tout  ce  qui 
pi^urroit  être  tma|iné  pour  flétrir  le  nom  du  roi  de 
Macédoine,  feroit  evoné  te  adopté  par  le  peuple 
d'Athènes  ;  &  que  II  quelqu'un  oloit  s'jr  Ofpoleryit 
feroît  regardé  pour  ennemi  de  l'étar. 

Ef<.!ii;ie  nous  apprend  que  les  Amphictions  s'obl!- 
gerviit  pir  une  amere  imprécation,  non-feuJemenr i 
ue  jamais  cultiver ,  mais  même  à  ne  jamais  permet- 
tre qu'on  cultivât  les  terres  des  Cyrrhéens  &  des 
Acraeallides,  <)ai  avoient  prnphanc  le  temple  de 
Delphes,  &  s'étoient  gorgés  du  liutin  dos  oPrandes 
dont  l'avoit  enrichi  la  piété  des  peuples  :  voici  les 
propres  «ineede  l'(av^(r«lew«  ils  font  bien  cu- 
rieux. 

«•  Si  quelqu'un,  foit  parttcnHer,  fbic  viO e , fok 
»  nation  entière  ,  viole  cet  cnpgeaieflt,  ao'oil  lit 
•  dételle  comme  criminels  de  leze-majefté  divin* 
«  fovfct  Apollon  j Latone ,  Diane  &  Min  :  .e  ;  que 

wleors  terres  ne  donnent  point  de  frui  ^  ;  ;ue  leurs 
..  femmes  ii'enfinccnt  pas  des  homi  iss  ,  mais  des 
»  luujîlltcs  ;  que  leurs  rroupeaux  ne  pcoduifent  que 
»  des  malTes  contraires  i  l'ordre  de  la  natne  }  que 
>•  fans-r  (Te  de  tels  gens  fuccombent  dans  wu»  «»• 
»  pcduions  de  guette,  dans  tant  jugemenr  de  trîbti- 
«  nal,  dans  tonte  délibération  de  peuple  ;  qu'eux  , 
»  lettf  ftmiOe  8c  leur  race  ,  périiTent  par  une  cxter- 
!>  mination  totale  j  qu'enfin  aucune  vidlimc  de  leur 

pan  ne  trouve  «ace  devant  le»  quatre  divinités 
»  otfenfécs ,  &  qa'â  jamais cUct leieaeaitde (cmbU- 
»  bles  facrihces. 

Comme  toutes  les  irrprietûcns  avaient  pour  but 
d'attirer  U  colère  des  dieux  fur  U  rcrc  de  celui  contre 
oui  on  les  |>tononçoit ,  les  divinités,  qui  dans  la  My- 
thologie ptélidoient  à  la  ve^gc^nce  ,  entre  lefqiieHet 
les  Furies  tenoient  le  premier  rang ,  étoicnc  celles 
qu  on  invoquoii  |«  pin  généml«BieM  dhBi  kt  im^ 

précations. 

Les  voeux  qu'on  lest  edteffoitroittippeïïés  indif- 

nn&emtm,  execrationes,  exterationum  carr-rn  ,  J^r», 
iepruatioau  t  dtvotieau,  vota  f  traita ,  (ciœesqui 
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tnuqueni  qu'on  ne  les  tavoquoic  qu«  poai  en  cbre- 
Dtr  quelque  chofc  <ie  funefte  y  afin  de  répandre  une 
fectfr  d'iMcnac  for  Im  fiMcniice»  qui  fai^Ment  pune 
è»  U  «éréaioaie«°  on  let  «éfroii  c«i  facrificc*  »  non 
iui  des  autels  élevés  ,  mais  daiu  dM  (uân  pofoodc* 
que  l'on  ctenfoit  exprès. 

Le  premiei  bu:  de  ces  prières  vangctefles  étoit  de 
mettre  les  divinités  infernales  en  potreflîon  du  cou- 
pable t  qu'on  leur  j^Mndoonoir }  c'eft  ce  qn'on  «n- 
M^oic  pat  Im  «kevx  mon  «bvM'cn  Jins.  Ceux  qui 
tvoitac  eré  mniH  dévottiH  étoient  regardés  comme 
des  cnnemii  publics  ,  fc  comme  des  hommes  excctn- 
blt%.  Baoui*  de  la  iocicté  ,  ils  u'avoient  plus  de  pitt 
aux  afperâont  qui  fe  failoienc  avec  les  lifons  ficrés 
tmnpé*  dam  le  fang  des  viâimes.  Ils  n'avoienc  plus 
klifc«aédroftir  des  lihsciont  dani  le»  temples,  ni 
^aflîfter  aux  alFemblées  du  peuple.  Chalfib  de  leur 
patrie ,  ils  n'y  étoicnt  pas  m&me  re^  après  leur 
niort  :  on  ne  TOuloit  pas  que  leurs  vércuu  Lis  h;ilent 
confondus  avec  ceux  des  citoyens  ,  ni  que  la  terre 
natale  qu'ils  avoient  déshonorée ,  fervtt  i  les  con- 
nfcf  à  auÀM  que  far  dct  pveiiTct  bifio  aniheoàquet 
êe'hat  innocence ,  ib  ne  faUnc  inhabilités.  La  rè- 
habiHmiion  fe  lairoit  en  immolant  quelques  viâimes 
à  l'honneur  des  mêmes  dieux ,  dont  on  avoir  imploré 
l'aflidance  par  \c%  imfnc^itions. 

Mats  les  meurtriers ,  les  ailatlius,  les  parricides  ne 
poOTOieot  jamais  fe  Hatct  de  cet  avantage.  C'cH 
tînfiqMlediclue  CRdipe  dans  Sopboclt,  lorfqu'il 
puiiiHUie  'ces  violentes  ïmpréeaixmt  conat  le  meur- 
rrierde  Laïus.  Je  i^rfeiuiï,  dit- il ,  qu'en  aucun  lieu 
M  de  mes  états ,  ce  mallieuceux  foie  re^Ci  d.ins  les  f»- 
H  criîîccs  iS:  dans  les  compagnies  :  je  dcftndî  qu'on 
w  ait  tien  de  conaotna  avec  lui  «  pas  même  la  prii- 
n  ciparion  db  ITeni  luftrale  ;  &  j'ordonne  qu'on  le 
«»  banaiflè  comiiM  vu  rnooftcc ,  de  umces  lêt  mai- 
»  îon»  «A  n  fe  letireroîr.  Ptisflê  le  criminel  ^pranver 
M  l'effet  dcî  mstédiftionî  dont  je  l'accable  aujour- 
w  d'hui.  Qu'il  traîne  une  vie  nufétable ,  fans  feu , 
M  fans  lieu ,  faut  lèoMin  »  tc  futt cfpoir  dttitt  funis 
j>  réhabilité. 

Les  imprécations  fatan  originairement  inbUft  par 
kcoQcoonde  la  religion  &  de  la  polinque,  |wik 
cicinM  de  la  fociété  te  de  la  participarîoa  aux  avan» 

tat;es  qui  v  font  jttjchés  ,  ceux  qui  feroient  capa- 
bles d'en  détruire  l'ordre  &:  l'::i!niiniftration.  On  re- 
garda les  imprecdtions  connue  une  fuite  naturelle  riu 
droit  commun  dont  jouit  tout  gouvernement ,  de 
pouvoir  retrancher  de  fon  fcin  ,  let  mcsnbres  4}ui  le 
MoleveilMit  Se  leeiujea  lebellea. 

Je  n'examinerai  pout  I!  Tufage  qu'on  en  a  fait  dans 
l'antiquité  en  divers  teins  ^'  en  p'iifiturs  pavs  ,  n'a 
pas  quelquefois  dé^t-nrré  en  abus  ;  N:  i\  la  pailiun  fe 
couvrant  du  voile  de  la  religion  <S:  du  bien  public^ 
ne  les  a  pas  quelquefois  injui^emcnt  appliquées  ;  je 
fais  qu'on  les  emptoyoit  tics-iarement  &  ieulemenc 
dans  des  cas  exnemes.  Cependant  on  ne  £>uroit  nier 
qtie  les  foroinles  n'en  fiinent  blâmables  ,  &  <|u'en 
mîiTie  tems  elles  étoient  accûniiugnées  cîr  cérctno- 
niis  infamantes ,  q^^'ii  i.xlloit  tttr^iichet.  Mais  les 
abus  des  excommui;ii.a:ianj  qui  ont  fuccédé  aux  im- 
précations  des  Paycns ,  font  bien  autrement  condam- 
nables. Il  n'y  en  a  que  trnp  d'e  xemples  dans  les  der- 
nier* fieclcs.  «  Dieu ,  dit  M.  l'abbé  de  flemry,  a  pes» 
•  mis  tes  fttirvs  affreufes  des  fauAèf  idées  qu'on  a  eu 
»  fi  long  tems  fur  l'excomtn.i  lÏLati.in  puur  nous  en 
s>  dcfabnfcr  à  jam.ii< ,  da-moiiu  pat  l'exprtieucc  ». 

yoyt\  ExcOMMUNICATtOH. 

ônpeut  même  ajout  r,  i  la  décharge  des  impré- 
eationt  des  anciens  j  qu'elles  n'éroicnr  pas  rocjours 
Bièiéae  de  foimalitét  odieufcs ,  cV  qu'elles  vaiioient 
fnivanc  ta  narare  du  crim«  qui  y  Jonnoit  lieu  ,  & 
fuivant  l/**  idées  que  les  peuples  en  avoien'.  I  »>r:- 
gne  les  Ctètois ,  chez  qui  la  dcptavatioa  des  mœurs 
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la  fource  de  toos  les  defui- 
^oient  de  leor  tie  an  cirojen  corrompu  : 
ils  ne  ftfrmoicnr  contre  lui  d'autre  voeu  ,  finon  qu'il 
fût  obligé  de  palTor  fa  vie  hors  d«  fa  patrie  ,  dans  la 

compat^me  de  gens  qui  luiiclllmb  alf:!!:;  imyeduio» 
bien  digne  d'un  peuple  qui  avou  eu  Muios  pour  lé- 
giflateur. 

L'ufage  des  imprêtttiMsp^i  des  Grecs  chez  lee 
Romaini;  elles  ifétxÀtnt  glidces  i  Rome,  dès  la  nai^ 

fance  de  la  république  ;  &  elles  y  fubCllerent  dans 
les  tems  polléiieuts.  Valerins  Pub'icola ,  autoiifé  par 
le  pciifile  ,  dévoua  nux  d.cvM  infernaux  la  vie  &  les 
biens  de  quiconque  ofcroit  afpiter  à  la  royauté. 
CralTus ,  ce  Romain  fi  fameux  par  fes  richclfcs , 
ayant  fatmé  le  delTein  d'aller  conquérir  le  pays  des 
Parthes ,  fnrmonta  par  la  iâvsiir  de  Pompée ,  l'oppo- 
fition  que  les  pontifes  mettoieni  à  cette  cntr?  prife  ; 
mais  le  itibun  A;cius  s'étant  fait  np^orrcr  d.iiu  l'en- 
dti  itparou  Cijhuj  J---voit  p.illVr  ,  un  rcch.iiiH  plein 
de  feu ,  y  jccta  quelques  parfiuns ,  hc  des  afpcilîi^ns  , 
Se  prononç  1  une  tarmaU  oooçâie  en  termes  fi  e£- 
ftaytns,,  qu'on  la  nomma  carmtn  étfj^tfûtam. 

Telles  noient  b  plâpatr  det  imprécations  parrico» 
lieres  ;  je  les  dclîuis  ,  des  pri.  les  q  A  n  adr^  ffe  i  un 
être  fupième ,  pour  l'engagtr  i  î't  porter  vangeur 
des  iiiiuces  ,  djiic  fa  prorcdiioo  n'a  pas  garanti»  8s 
doot  ou  ell  lioii  d'état  de  fc  VJnt;vr. 

Rien  n'cll  plus  naturel  à  la  foibUtlc  accablée  »  tftm 
d'implorer  l'ailillance  d'un  poavoit  fupéiieur  i  ceux 
qui  l'opprimetv.  Let  hammes  dans  tous  les  tems  ont 
aLÏi  ciu:  leui  s  va:ux  aux  dieux  proieiftcurs  del'lumaT 
nité.  l.'ulée  de  tirer  vengeance  des  maux  qu'on  a 
foutieris  par  la  malice  ou  la  violence  des  autres ,  eft 
une  idée  pleine  de  douceur  &  de  coulolation.  Les 
malheureux  ne  deHrent  guère  moins  la  vengeeacvdc 
lents  calamités  »  que  la  ptote  Aion  des  ditnz  ,  pour 
la  conferraiion  de  lents  repos.  Ils  fe  fom  tw^ate 
aJrefPs  1  la  juftice  divine,  pour  la  punition  des  of- 
fenles  dont  ils  ne  peuvent  fe  ftatet  d'obtenir  la  fa- 
titfnch  fn  d'une  autre  manière.  Les  VWII Commett* 
cent  où  i'elpoir  vient  à  celler. 

Il  ell  beaucoup  parlé  dans  l'antiquité  det  imprém 
€aàMU  célèbres ,  dont  l'e&t  a  temmi  également  d« 
terreur  Ae  de  pitié ,  les  ihéiires  ne  la  Grèce , 

quelquefois  les  nôtrci.  11  eft  vrai  que  c'eft  par  le  ca- 
nal des  poeicJ  que  la  connoillance  de  ces  imrre'ciX' 
Uons  c\\  parvenue  jufau'i  nous  ;  unis  il  n  i  it  ras 
moins  vrai  que  lei  pvC-.eJ  fonr  les  hiiloeiens  dis  tems 
les  plus  éloignés  ,  &  les  témoin*  d'une  vieille  tra- 
dition,  dont  le  fonveoir  q».-ind  ib  écnvoient^  n'é- 
toit  pat  encore  etàcé  de  la  mémoire  des  hommes. 

Or  de  toutes  les  imprécjih^Ms  ,  Jo^ir  les  écrits  des 
poètes  font  remplis,  les  plus  remarquabies  ont  éf£ 
c?lioi  que  les  perce  itrités  ont  fiûtes  contre  Icocs  eiiF 

fans. 

Il  faut  d':ibord  ob.'^crver  que  foit  qu'elles  enflènC 
leur  fondement  légitime  dans  quelque  ^nd  ontC»> 
ge ,  fuit  qu'elles  ne  fîiflêni  que  le  produit  d'im  efptic 

trouble  par  des  fonp^ons  injnifes  ,  l'événement  n'en 
étoit  pas  moins  fun-lte  à  ceux  qui  eu  étoient  frappés. 

Pour  découvrir  la  caufc  de  cette  opinion  ccçûe 
chea  les  anciens ,  il  faut  tcniouter  aux  tems  du  mon- 
de ,  <{ai  ont  précédé  rérabUircnicru  des  états.  Alors 
un  pece  de  famille  ,  maitre  abfda  de  la  deiilinée  d« 
fes  enfims  «  ne  voyoîr  rien  au-dedus  de  lui  que  lee 
dieux.  Il  en  étoit  en  quelque  forte  l'iimp^  vivante  ; 
te  comme  les  pcr^s  p.\i  leur  faf.effè  ,  s'attuoi-nt  de 
L-urs  cnfaiis  l'adm-itition  ,  le  relp  'Ct  qui  cn  ell  111- 
féparable ,  de  même  par  leur  tcmlretre  &  par  leurs 
foins ,  ils  en  avoient  le  cœur  6c  t'artachcmcnt.  Les 
enfkns  ne  voyoient  donc  après  lesdieux«  tien  qui  f&c 
fi  bon  ni  fi  grand ,  que  tes  aiireun  de  leur  nainanc*  ; 

aulTï  de  toute  ancienneté,  1e  rL-fj:  .!l  ih'i  "  iv  icrc^ 

par  leurs  cnfans  marche  à  cote  Uu  cuUe  des  dMux. 
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Les  Furies»  nées  félon  HnïîMie  «iu  facgd'an  peie 
oanagé  pax  (on  fils ,  de  Céliu  muiili  par  Saturne  « 
^toifioc  iet  RÛaiàtM  infitti^blei  des  v«aeeMicai 
teraelles.  C'ihoir  i  elles  que  les  pent  Jani  l'excis 

de  tîur  colete  adrcfloi.'iit  les  imprécations  contre 
kilt  propre  fang  y  &  s'ils  apnciloient  quelque  autre 
divinité  i  leur  vengeance  ,  les  Furies  c:o:L-nt  tou- 
jounpiûcts  à  fc  joindre  à  elles  ,  pour  exécuter  leurs 
scdies»  Alilitc,  ditH  nnere,  frappoic  à  genoux  la 
uire  a.r<c  Us  meins  »  loiiiqu'elle  ptofcioit  fon  mi- 
fricàtlon  contre  fon  fili  Mrlc.igre ,  demandoit 
aux  Jicnxdcs  enfers  &  à  Profctpine  ta  miirr  d:  ce 
Êls  intortunc ,  U  Furie  qui  erre  danski  léucbcesj 
entendit  du  fond  du  Tartate  fa  funede  piiere. 

UtSii  même  de*  imprtcations  paternelles  fur  des 
«iifaiu  tnnocens  iw  f«  livoquoit  point  en  doute , 
parce  que  le  pere  étoit  regardé  comme  le  iouverain 
ieigneur  de  fa  famille.  La  politique  fonîfia  dku  fcf- 
piit  dis  hommes  une  opinion  doà  cUpendoit  )»  re- 
pos de  i  o:Jrc  public. 

Entre  les  ('m^eafieiM  prononcées  par  un  pere  avec 
jollice ,  perfonne  ne  peut  oublier  celle  d'CKdipe  con- 
tre Ecéocle  Polinice  ,  qui  leur  fut  fi  fatale.  Ced 
le  principal  point  de  viie  des  Phéniciennes  d'Euri- 
pide ,  &  de  la  tragédie  d'Efchyle  intitulée  Us  ftpt 
dtvent  Thebcs. 

On  ne  fe  relfouvient  pas  moins  des  imprecauom  de 
Théfée  ,  qui  toutes  injures  qu'elles  étoient ,  d^)nnc- 
renc  U  mort  i  Uyppoliie  fon  AU  veRueox ,  &  à  lui 
«ne  douleur  mortelle.  C'eft  encore  le.fujerdc  lats»- 
gédîe  d'Euripide ,  qui  a  pour  ritre  Hyppoîite. 

L'hiftoire  moderne  rapporte  que  le  malheureux 
Henri  IV.  enipittut  irAiU-magnc,  trompt  par  fon 
indigne  âii ,  qui  le  dépouilla  de  fa  couronne  j  s'e- 
crieic  en  inoimBr,  «Dîen  des  vengeances,  vous 
w  ▼aageicz  ce  parricide  «.  Ainlî  de  tout  teros  ,  tes 
hommes  ont  imaginé  que  Dieu  exauçoit  les  impi-Vn- 
tions  des  mourans,  &  fur-tout  celles  des  pcres.  Er- 
reur utile  Se  tcfpeâabie  j  dit  M.  de  Voltaire ,  fi  elie 
pouvoit  ancrer  le  crin^c  ! 

En  général  ,  les  Romains  croyaient  que  les  impré' 
tatiaiu  avoient  une  telle  force ,  qu'aucun  de  cciu 
contre  qui  elles  avotenc  été  fûtes  n'en  pouvoit  évi- 
ter rcffcr.  Ceft  en  profimni de  cette  opinion  fiip.tl- 
titicufe,  qu'Horace  dans  une  ode  fatyrique  contre  la 
magicienne  Canidie ,  lui  dit  <'  vas  malcfices  ne 
»  changeront  point  le  cours  de  la  jaftice  des  dieux  ; 
n  mais  mes  impriautons  vont  aitiici  fur  vous  la  co- 
«  lete  da  cidr ,  &  nul  lâcrifice  n'en  pouira  déttmriKc 
-j»  racconplifrcmenr. 

Dira  dctejlaùo 
»tm  txpumrviXmi.    Ode  V.  til».  V. 

Je  ne  dois  n.^s  oublier  de  rCm.irqucr  qac  Ic^  an- 
ciens, à  U  ptiie  &  â  U  deftruâiun  des  villes  ,  qui  leur 
avoient  coûté  beancoop  de  iïuig ,  prononcèrent 
<|ack)uefoi*  des  ia^nfeaûaiu  contre  quiconque  ofe- 
foïi  les  rétablir. 

Quelques-uns  croient  que  ce  fut-li  la  principale 
rai  fon  ,  pour  laquelle  Troie  ne  put  jamais  fe  relever 
de  fes  cendres,  les  Grecs  l'ayant  oéeoné*  i  une  chftte 
éternelle  &C  irréparable. 

Ces  imprécations  contre  des  villes  entières  facca- 
gées  Se  tenveifée*  »  raflèrent  diez  les  Jaih  »  qui  les 
goûtèrent  avec  avidité ,  te  les  employèrent  impi- 
roy.ihk'iiient.  Âinfi  nous  lifons  que  Jofuéà  la  deltruc. 
tion  Ac  Jcricho,  fit  de  fatales  imprécations  contre  qui- 
tiir.tjue  lilcr^^iic  Is  rebâtir;  ce  qui  fut  accompli  au 
bout  d'envuon  5  ans  dans  la  perfonne  d'irliel  de 
Béihel  ;  Se  s'il  cft  parlé  dans  ce  long  efpace  de  tems 
d'une  ville  «le  Jcncho ,  cette  ville  n'avoit  point  été 
bîde  fat  les  fondemens  de  fancienne,  nais  dan*  fon 
voifinage.  Ce  ne  fiit  qu'après  la  mon  d'Hiel  j  qu'on 
vint  demeiuer  dans  U  première  qu'il  avoit  rcpaice. 
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Mais  totu  les  peuples  s'accordèrent  i  lancer  des 
ÏAijm^CNrieM  contre- le*  vioUteats  des  fépulchies» 
atii  patinât  éloknt  dea  iicw  réputés  £utét.  O» 
chargeoitles  tombeau  dedivetfes  fomnles  cetii> 

blcs  :  que  le  viiilateur  meure  îe  detnitt  de  fa  race* 

qu'il  s'atTUC  riiiJi^iiatUiii  des  ilicux  ,  qu'il  foit  pnv^ 
Je  la  fépuhure  ,  qu'il  foi:  pticipiii:  dans  le  Tartare« 
qu'il  voie  les  odemens  des  lient  déterrés  &difperfés, 
que  les  myfteres  d'Ifis  troublent  à  jamais  fon  repos  , 
que  fiss  defcendus  ibunit  séduits  au  mime  état  qu'il 
éprouve.  Dtùs  'mt«i  haitat. . .  .«ffa /ianm  enita  at- 
quc  Ji/per/li  \  Idéal.  Jî  îj  ùs  de  cù  fcputihrn  violarh,  &cCt 
Euliii ,  les  tmpr(t\i!!ons  tiireut  en  uiage  chez  les 
G  iolois ,  mais  il  n  .ippaitenoit  qu'aux  druides  de  les 
prononcer  J  Se  la  deiobcilTmce  à  lents  déctfionsétoîc 
au  ra|^CI  de  Céfar,  de  btUo  Gallieo,  lib.  VI.  p.  aao» 

edit.  nahnM ,  le  cas  le  plue  ocdioaice  «à  ils  les  em- 
ploraflênr.  On  en  peut  croire  Célâr  fur  fa  parole  *  il 
avoit  v't  ce  qu'il  av.m^oir  ,  &s'il  ne  l'avait  piSvû* 
on  poutcoit  l'en  crotce  encore.  {D.  J.) 

Impicécations  ,  f.  f.  pl.  {Lietérat.)  diré  ,  ce  font 
les  déelTcs  impitoyables  que  l'ou  nomnutit  futitstat. 
la  terre  ;  Euménidcs  aux  enfert  i  6t  impf^atimtt  dam 
le  ciel»  ditSetvius  fur  ie  tjuatrieme  livre  de  i'Entide. 

Qaekjuea  tint  croient  que  ieut  nom  latin  vient 
dogrecJiMiMi  quifigoi&efsrntor.  ' 

InànSa  igiii 

Jitctdunt  cum  ardentUut  uJit. 

On  les  invoquoit  tou/outs  dails  loat«l  lel  prUiW 
qu'on  faiCnc  cenite  Ces  cnocnus  ,  ou  comte  les  tcb' 

Icrfl'ï. 

Ces  prc'cndaes  déelTes  vangerclTes  svoient  outre 
Icut^  t«mpl«»s  &  leurs  bois  factcs ,  des  libations  qui 
le  u  étoient  propres ,  &  dans  lefi|iflllat  on  n'em- 
ployoit  que  i'eau  Se  le  miel ,  fans  aucun  tn&lange  de 
vin.  On  ne  parloir  ou'avec  une  hotrenrrelî^awde 
ces  divinités  infernales  Se  céleftes.  On  cvitoit  de  pro* 
noncer  leurs  deux  noms  à' imprécations  Se  de  Furits  , 
Se  l'on  leur  fubftiruoit  celui  Â'Euménidtt^  quin'o^ 
froic  rien  d'affteux.  F pyej  Evmbnidis. 

Enfin ,  comme  on  trembU  toujours  à  l'afpeâ  de 
la  main  qui  va  nous  frapper  »  saw  n'j  avoi(-ii  ticst 
qui  portât  avec  Ibi  plus  d'épouvante  que  te  earae» 
tcre  des  Furies  ,  dont  Heraclite  difoit  qu'elles  att?- 
teroient  le  foleil  même  ,  s'il  vouloir  fe  Hérournerde 
(a  route  ;  mais  il  ne  s":vgit  pas  ici  de  s'étendre  davin- 
ta(;e ,  le  leCleur  peut  confulter  leur  article  >  uù  l'on 
eft  entré  dans  de  grands  détails.  (D.  J.) 

iMPRÉciLTtQH  ,  {Liudfat,  )  figure  de  thétoiîqne 
par  laquelle  l'ontenr  fonliaîte  des  malheots  à  ceux 
a  qui  il  parle.  Elle  eft  queîvTJofois  did'léc  par  l'hor- 
reur pour  le  crime  &  pour  les  fcclcrau ,  comme 
cclle-ctdn  gtand-pcliie  loed  dans  l'Athalie  de  iU« 
cine. 

Daigne ,  daigne ,  mon  Dieu,  fur Mttthati  &  fmnB* 
Répandre  cet efprit  itimprudcnce  &  d" erreur. 
De  la  châte  des  rois  ,funejle  avant-coureur. 

Qticltiaefois  elle  eft  l'efFet  de  l'indignation  ,  matt 
le  plus  louvent  celui  de  la  c<r>lcre  &  de  la  fitrenr. 
Ainfi  dans  Rodogune  Cléopatre  expirante  «  fonfaaite 
i  fon  fils  AntiocHus  te  i  cette  ptioce^b  totis  les  mal-- 
heurs  réunis. 

Puijfe  le  ciel,  tous  deux  vous  premwt pour  viPJautf 
Laijfer  tomber  fur  vous  U  peine  de  mes  crimes,  ■ 
Pttijpe^-vous  me  trtwver  éedant  votre  union  , 

Qu  horreur ,  tjue  jaloujte  ,  &  q'je  confujton  \ 

El  pour  vous  fotthaiter  tous  les  injlheurs  enftmble, 

Puijfe  nattre  de  vous  un  fils  qui  me  rejjemhle. 

IMPRÉGNATION,  fub.  f.  {Œcou,  saàm.)  ce 
terme  eft  proprement  fynonyme  de  fécondation.  Fey. 

FicONDATION  ,  GÉNÉRATION,  GrossESSE. 

IMPREGNER,  vetb.  acl.  (Cram.)  impr^nerua 

cofpi 
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corps  d'iia  intK,  c'eft  tiftodtt  la  moUcules  de  ce- 
liû-ei  entre  Ut  noléciilct  da  premier ,  enforte  qu'il 
y  en  ait  par-tout  également:  c'eO.  air.fi  qu'un  drjp  eÛ 
imprégné  de  la  liaueur  colorante  ;  qu'une  f  au  cl't 
jjri^ntc  (le  fcl  ,  &C.  AioA  Vimpregnatwn  fe  tait  oh  par 
le  mélange,  ou  par  l'imbibitioa,  ou  par  la  coaibi- 
naifon  ,  ou  par  la  diflbiution ,  &c. 

IMPRENABLE»  adj.  {G'am.)  qui  ne  peut  être 
|irit  »  forcé.  Il  ne  fe  dit  gucrc  que  d'une  place  for- 
tifiée. Il  n'y  a  aucune  place  imprembl*  depuis  l'in» 
vention  de  fa  p«)uc!r(:  à  canon. 

IMPRESCKH  TiT  '  t ,  adj.  (Juri/prud.)  fe  dit  de 
ce  qui  ne  peut  être  prêtent ,  comme  le  domaine  du 
roi*  11  y  â  des  cbolès  qui  font  b^rr^ki^tthlu  de 
leur  mure»  demitiere  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
Être  prefcrites  ;  d*autre$  qui ,  quoique  fujettes 
en  générsl  à  !a  loi  de  r f-f^rïiiîion  ,  peu- 
vent ctre  picfcrites  penUaut  un  certain  lems  où 
la  prefcriptioa  M  contt  pu.  Vtyti^  Puscaii^ 
TION.  (J) 

IMPRESCRIPTIBILITÉ.  f.  f.  (  Jurifpntd.  )  eft  la 
nature  d'une  chofe  qui  la  rend  inpKichptible,  ou 
non  fiqette  \i  être  prefcrite ,  foit  acKvement  ou  paf- 
fivemenr.    Vty-    î'r^  rFirprioN,  '  A\ 

IMPRESSE,  ^iij,  (  i  iiilcjop.  )  oa  d.[  des  ef[)eces 
imprtjftf ,  &C  des  cineces  e.\/'rcjj'es.  On  entend  pnr 
les  premières ,  des  émanations  qui  fe  détachant  des 
COfpstiQiit  elles  font  des  fimulacres  levers,  viennent 
ftsppir  nosoreanes,  6c  font  tranfmiles  au fuiforium 
tmman ,  oti  Te  principe  intelligent  s'en  occupe  8; 
s'en  forme  de»  conccjit-.  q;i\  n  im-^'-V^ tfp;cti txprtf- 
fcs.  Lci  clpcces  jOTjprr^i'o  (oi]tmaicrielies,lei  exprel- 
fes  font  (piriniellcs  ;  les  unes  \'  les  autres  font  chi- 
mériques, l'oyci  Us  anuUs  IdÉES  ,  SENSATION, 
&c 

IMPRESSION  »  r.  f.  ifir^)  c'eA  en  fénéral  la 
marque  de  Taélion  d'un  corps  fiir  m  autre.  Les  pics 

des  animznx  s'impriment  fur  la  terre  molle.  Le  coin 
laifle  fon  impujfion  fur  la  monnoie.  Les  objets  e>cté- 
rieurs  font  'unprtj[Jior.  fur  nos  fens.  Les  impiclj'uini  re- 
(ues  dans  la  jeuneflé  ,  rcdcmbicnt  aux  caractères 
Ç«v4s  ivPëeorce  des  arbres  ;  ils  croiffent  &r  fe  for- 
nfient  wwtc  eux.  Ce  n'eft  point  pw  les  ùmtSaas  de 
détail,  tp/il  faux  juger  de  la  bonté  «iiorafc  d'un  ou- 
vrage dramatique  ,  maïs  par  YimprtJ^a  derr:^re 
■u'on  en  remporte.  Vous  avez  cent  fots  ri  du  miian- 
tnrope  Aiccfte;  vous  i'avei  trouvé  brutal,  opiniâtre, 
infenféy  ridicule;  mais  à  la  ,  vous  prendriez  vo- 
lontiecs  fon  rôle  dans  la  fociété ,  &  vous  reftimez 
«Az  pour  fouhaitcr  ée  lui  rcflcnbter.  Le  mot  impref- 
JBm  a  cent  autres  aeeepdotis£verAs,  tint  Amples 
^pu  figurées. 

Impression,  (.  f.  c'eft  le  produit  de  1  art  de 
rimpriineur.  La  beautt-  d'une  intpreffîn/i  dcpendde 
tant  de  circonilances  différentes  ,  qu'il  eft  prefque 
impoffible  de  trouver  à  cet  égard  UD  lêlll  Km  éga- 
lement bien  cooditinuié  :  il  n'y  a  gpMre  ^  du 
plut  oa  moins. 

L'imprtffîon  a'Ho'lande  a  dù  h  rc'n  i'^i'io  i  dnr.i 
•lie  jouidoit,  à  Ictcgance  de  fes  caraUtrei  ,  &c  à  h 
beauté  de  fon  papier.  La  fonderie  en  caraâeres  a 
furpa^é  ici  celle  de  Hollande;  mais  il  feroir  encore 
à  délirer  qu'en  faifant  l'œil  un  peu  plus  creux ,  il  de- 
vînt moins  fujct  à  fe  remplir  d'encre  >  &  l'éorafât 
moins  promtement.    Les  cataAercs  anciens  font 

moins  beajx  ,  mais  ils  COOfarreOt  plvs  l0l^*teatt 

l'oeil  net  par  cette  raifon. 

Il  feroit  encore  d'une  grande  u:ii:;c  l  i  is  riinnri- 
merie  ^  que  tous  les  cara^eres ,  même  chc^  les  diffé- 
feosfSDndeim,  fnflent  exaâcment  de  la  même  hau« 
teur  ;  maïs  par  une  politique  qni  nvit  ejrtrémement 
à  la  (nullité  de  VimprcffîoH ,  ébaoœlôndenr  a  pref- 
que des  hauteurs  partiC'.jlifrci.  Et  q'i-ii'd  r.!,;r;',  la 
me  foiiile  on  eft  obligé  (i'empioyer  dx^exeiu  carac- 

Ttm  rat. 
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ieres»  ce  qin  arrive  (ouvent,  «walcécâtrénent 
de  voir  une  partie  noire,  tt,  l'autre  litancherToutle 
talent  tles  imprimeufsàlapfefl'eaepetiiyrcniédicif 

eniieremeiii. 

Pour  le  papier,  bien -loin  que  nos  manufaftures 
égalent  celles  de  Hollande,  il  devient  de  plus  en 
plus  mauvais.  Dans  la  mâme  main  de  papier  ,  il  fo 
trouve  fouventdes  feuilles  de  trots  épaiflieurs  dilÔ- 
rentes  ;  du  blanc  fit  du  gris.  Les  imprimeurs  trem-* 
par,i  leur  papier,  tL  touLh.ir.r  I-;iir  forme  fuivanr  la 
qu.ilitc  du  ])apiiT  ,  ne  peuvent  que  fe  tromper  fou- 
vent.  On  voit  dans  une  cdiiioi)  luic  icuilic  noire  , 
aprcs  une  blanche.  C'eft  cependant  quelquefois  lit 
tante  des  imprirnrurs. 

IMPRESSIONS  Ji^ulut  {AuMom.)  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  quelques  cnfoocemens  fuprrficiels  , 
que  préfcr.tc  îa  pnrtie  de  l'os  frontal ,  qviï  forme  la 
YCÙte  orbitaire.  (Jn  appelle  ces  enfonce;ncns  i<n- 
jyrcljiorts  Jiri.'-la  ,  pHfcc  qu'ils  rcITemh'ent  afltz  à 
ceux  qu'on  teroit  avec  l'extrémité  des  doigts  fur  une 
matière  molle.  Ils  font  formés  par  les  circonvolu» 
tions  de  la  fubAance  corticale  des  lobes  an^ricucs 
du  cerveau,  f^eyt^  Front  Al  ot.  (  />.  /.  ) 

IMPRIiMAGE,  f  m.  fe  dit  pnrmi  les  Tireurs  d'or, 
de  l'adhon  de  l'avanceur  qui  pslle  une  fois  fon  61 
danschacunde  fes  prégatOSW»  CE ^UÎ fiut l< prcaiictf. 
&  le  fécond  mprunage. 

IMPRIMER,  {Grammmn')  c^eft  pocter  TcBM 
prcinte  d'un  objet  fur  un  attire. 

Imprimer  m  kttntf  ^«11  porter  l'empreinte  des 
lettr<  fur p?i.iier,  on qnelqifaiitte matière pro-> 

pre  i  j.i  rCiC  i'O.r. 

Iwprinur  in  ijiiU-doucc  ,  c'eft  porter  l'empreinte 
d'une  plànchi,-  ^lavce  fur  dv-s  fur£ices  propres  il» 
prendre;  &C  a-.ifli  de  toutes  1»  MltlCSmai^eresdrMS- 
jmm*r.  f^o^tiUt  articles  iMPUMUIB  iN  tETTK^ 
&  IMPRIMKIIIE  SK  TAIltB-DOVCI. 

l->;-'!  TMFR  ,  tn  Anhltc:.  v.  a.  c'cft  peindre  d'une 
ou  de  piiifieurs  coucb i  s  d'une  même  couleur  à l*huila 
on  i  détrempe  les  ouvrages  de  charpenterie,  demc- 
miiferie,  de  ferrurerie  ,  de  quelouefois  les  plâtres 
qui  font  au  dedans  ou  au  dehors  des  bâtimens  »  ni» 
tant  pour  les  conferver  »  ^we  pour  Us  dccorer. 
On  appelle  tontes  les  peintures  de  Ûtimens  pein- 

tures  iTimprtJioas, 

Imprimer,  m  lemtt  d:  ChUr  ,  c'ell  imbiber  la 
mèche  d'une  prenilt  r  -  :  nch?  de  cire  pour  la  m» 
dre  plus  facile  à  prendr:  les  autres. 

Imprimer,  fe  dit  en  Peinturt ,  des  couches  dd 
colle  U  de  celles  de  couleurs  qi^on  met  fur  tes 
toiles ,  pour  les  rendre  telles  qirelles  doivent  ltr« 

pour  y  faire  quelque  tal)!eai,.  l  r  r'Vi  ,:r  rc i!  's  font 
imprimées ,  i!  faut  qu'elles  luiei.i  'bua  Icthei  ^var.C 
de  peindre  dcifus. 

Imprimer  fe  dit  auffi  des  couches  de  couleurs  à 
huile  ou  en  détrempe  qu'on  donne  lur  les  ouvrages 
de  cfaarpentetie ,  de  menuîCgriet  &  ^'^  fermrerie  fie 
de  maçonnerie,  foit  pourlÎESCOftfervetoulcsca^ 
belllr 4te  divers  oeoemeitt*  de  finictlf  « 
&e.  ' 

Impnintr  it  A  OKôft  des  dhmpes  queTe 

prime. 

IMPRIMERIE  »  f.  f.  i^Hlfi,  dts  Ini^tnt.  modern.y 
an  de  tirer  fur  du  papier  Pemptcinte  des  lettres»  de* 
caraéleret  mobiles ,  ;ettés  en  fente ,  &  qui  fervent 

de  moule.  On  l'a[)peîîe  n\!ffeTnent  art  lyprgrjphi- 
q:it,  fV  c'eft  un  fort  bofl  terme.   Venons  à  la  thole. 

V lrr:p'lrr.;-it  t  Cet  art  fi  favorabV  à  l'avancement 
des  Sciences ,  qui  acquièrent  toujours  de  la  perfec- 
tion à  mefure  que  les  eonntnflànces  fe  multiplient^ 


fut  trouvée  vers  le  milieu  du  quinaiemeliecle» 

ts  que  la  Gnivûre  <tit  conmie  ^ 
if  At  qu*im  pas  à  fiôre  pwtf  i# 


peu  -  près  dans  le 

îps  n.>..r:;.:;ns  n'avojf At 
avoir  la  gloire^ 
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Les  auteurs  qui  ont  écrit  far  cette  matière  s'ac- 
conient  affei  i  Jixer  Tcpoque  àt  cet  art  depuis  l'an- 
née 1440,  &l  à  taire  honneur  à  la  ville  de  .M.iycni:e 
de  l'avoir  vil  naitre  dans  Ton  fcin.  Harlem  ,  qui  le 
▼anif  de  ccnc  gloire ,  a  des  pariifans  ,  &  entr'aa- 
ires  Bo\hot  n.  Enfin  t  la  ville  de  Siftasbourg  a  les 
fiens,  f<  en  particulier  MM.  Mentet  6e  Schoepfllip. 

1  oiiv.toib ,  fi  l'on  en  jv.ge  impartialement ,  on  ne 
pnit  guère  douter  que  (juitenberp  ne  foit  le  vérita- 
ble auteur  de  Vlmprimerit.  Il  ctoir  natit  de  Ma  yen- 
ce  ,  &  fortoit  d'une  fiunille  patricienne  de  cette 
TÏUe  ,  c^ui  paroît  avoir  porté  difTérens  noms  ,  celui 
deZHii>}«ingen-aliea«  éc  celui  de  Geasfleifch.  Oii 
trouve  daitt  Att  contrats  paflïs  1  Stnsbourg ,  en 
1441  Se  1441 ,  qu'il  eft  appelle  Joanntt  dictus  iitns- 
jiiijth  f  aiiàs  nuncupatus  Gultenberg,  Je  Moguniia, 

On  aflùre  que  Guttenberg  ,  étant  à  Strasbourg 
en  1439 1  paiia  un  aâe  avec  trois  bourgeois  de  cette 
vîïle«  pour  mettre  en  œuvre  plufieurs  arts  ,  &  Ji- 
trm  mtrrtl/lcux  /{ta  litMOU  àttpndiat.  Ce  font ,  dit 
M.  Schoepfflin ,  les  termes  du  traite  (  écrit  en  alle- 
mand) fans  toutefois  fpc:ifi<T  en  quoi  confiftoient 
ces  arts  ;  cependant  il  ctt  permis  de  foupçonner  que 
l'art  d'imprimer  étoit  du  AOvIirc  deces  uonett  qua- 
lifiés de  mtrvàUtnx, 

En  ef&t ,  l^vemiOO  de  Vln^rmum  •  hé  regar- 
dée ,  dans  les  rammencemens ,  cooiine  tenant  du 
prodige,  &  même  du  (brtilege.  Les  parties  contrac- 
tantes n'auront  pas  ji;gé  à  i;ropos  de  s'expliquer 
plus  clairement ,  dans  relpcrance  de  tirer  un  profit 
confidérable  d'un  art  pour  lequel  il  nyavoitpas 
même  encore  de  ternie  conficrc. 

En  1450,  Guttenberg  clant  à  Mayence  pour  cher- 
cher des  amis  qui  vinwMU  au  fecouis  de  fes  fonds 
épuifés ,  fît  dans  cette  uné«  une  nouvelle  aflbcia- 
lion  avec  Faiifl  de  Mriycncc.  \'ot!.\  pourquoi  Pierre 
SchotiTcr  ,  afibcié  &  gendre  de  l'auft  »  a  mis  l'épo- 
que de  l'origine  de  Vt^riaurU  k  Mayence  dans 
ladite  année  14^0. 

En  1451,  le  même  Pierre  SchoeSer ,  domeftique 
de  Fauft  *  trouva  le  fecret  de  }ctier  en  fonte  les  ca* 
rafieres,  9l  mit  par  conféquent  la  dernière  main  i 
la  pfrfc£^ion  de  Vlmpriminc  ;  car  jufqu'alurt  Ci'.::- 
tenberg  6c  f  aurt  n'avoient  imprimé  qu'avec  des  let- 
tres fculptées  en  relief  fur  le  bois  &  fur  le  métal  : 
il  âdloit  des  lctti>'s  mobiles  fondues,  &  c'eil  ce 
qite  Sdioeffer  exccuia. 

En  146;  ,  l'cleâeur  de  Mayence  Adolphe  II.  ho- 
nora Guttenberg;  de  fes  bonnes  grâces  ,  eut  foin  de 
fa  fordine,  S;  1e  reçut  au  nombre  des  gentilshom- 
mes de  fa  iriailon ,  avec  une  petifton  honnête.  Gut- 
tenberg ne  jouit  pas  loag-tems  de  ces  avantag-^  ; 
il  nou/ui  trois  ans  après  à  Mayence  en  1468  ,  & 
fol  entenri  dans  l'églifo  des  CordeGets  de  cene 
ville. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  un  plus  grand  détail 
fur  !a  vie  des  trois  hommes  qui  ont  les  premiers  im- 
primé d<^s  livres  ,  Sf  je  i>e  dirai  rien  de  la  maiiicre 
doi:t  fc  fait  \' lirprimcnt.   Voyez  ta  articU. 

Je  remarquerai  feuicmeni  que  ceux  oui  ne  font 
pas  indruîts  de  ce  qni  cor.ilitiic  cffrnticlicment  cet 
art  admirable,  ont  fixé  fon  origine  ou  à  l'invention 
des  tables  v»vée%  en  bois  ,  ou  à  celle  des  lettres 
fixes;  tandis  au'il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  dé- 
couverte des  lettres  mobiles  ,  gravées  en  rtUei  ic 
jettées  en  fonie  ,  en  eft  la  vraie  bafe.  Si  donc  la 
nobililé  des  carafieres  fait  le  fondement  de  Vlmpri- 
merit, ce  ne  font  ni  les  Chinois  qui  impriment  à- 
pt>u-près  de  ta  mémefiiçon  qu'on  imprime  aujour- 
d'hui les  eftampes ,  ni  ceux  de  Harlem  dont  la  pré- 
tention ne  fauroit  s'i:''cndre  an  - ''"là  dî  s  lab'es  Je 
bois  gravées  ,  qui  peuvent  s'attribaer  la  gloire  de 
l'invention.  Aînfi  le  (ptculum  humantt  falyationis  ^ 

fardé  («écieidieiMat  dans  leur  ville  coiame  un  mo- 
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nument  inrontefl:  l.  V  Vlniprln'.crUinyentéechtz 
eux  p  ir  Laiirt  iu  Ce  li.r  ,  i.e  UétiJe  rien.  Plufieurs 
lUMrfi,  (V,ivr;;gcs  cie  cMt»  efpece,  qu'on  trouve  che/. 
des  curieux  ,  font  liTipnmés  dans  le  même  goût  de 
gravure. 

On  fait  contnent  Vlnt^riaurit  sVft  répandue  de- 
puis 1 46  2 ,  par  la  révolution  tjae  Mayence  éprouva 

cei:e  niànc  année.  AJfi'phc  ,  cn::uc  de  N'aflau» 
<G!Jtcnu  par  le  piipe  Pie  II.  ayant  inrprii  certe  ville 
impériale  ,  Ki:  oia  fes  lil'erlés  6i  fes  privilèges. 
Alors,  tous  les  ouvriers,  qu'elle  avoit  cians  fon  t-m, 
à  l'exception  de  Gultenberg  ,  s'enfuirent  ,  fe  dA- 
perferent,  &  portèrent  leur  art  dans  leslieux.fic 
les  pays  oti  il  n'éroit  pas  connu.  <?eft  à  cetdvéne* 

ir^f  n:  que  tous  les  liilloriens  icur:lv  à  J?an  Sclioeffer, 
rili  de  Pierre  &:  prm-hls  de  Fauft,  placent  l'époque 
lie  !.!  dil'pcrlion  ,  «loni  1  EnroTie  protita. 

Én  effet,  par  cette  dilperfion ,  les  ouvriers  de 
Mayence  portèrent  leur  indullric  de  toutes  parts. 
Udalric  *  Han ,  Suvenheim,  &  Arnold  Pannanst  fo 
rendirent  à  Rome,  où  on  les  logea  dam  le  palais 
des  Maxinips.  Ils  y  imprimèrent  en  1,^(^7  Ir  traité 
lie  S.  Augi:l}in  de  la  cité  de  Die»!,  vnc  Bible  Utine, 
les  ofTiucs  de  CiccrOn,  &:  cuelqi^ei  autres  livres.  En 
1468  ,  on  vit  un  ouvrage  fortir  de  l'iRiprimeric 
d'Angleterre.  A  Venife,  Jean  de  Spire  tt  Vandeleîn 
publièrent  les  épitrea  de  S.  Cyprien  en  1471.  Dans 
la  même  année ,  Sixtns  Rniinger  fit  parottre  i  Na* 
pies  quelques  ouvrag?'.  pieux.  A  Milan  ,  Philippe 
de  Lava_^i:a  mit  é»u  jour  un  Suétone  en  1475. 

A  Paris ,  UlricGcring,  Martin  Grantz,  St  Mi- 
chel Fribuiger,  C0Tnni;  r>.>'erent  k  imprimer  dans  une 
fallc  de  la  «raifomlt  .S<ir!>onnc;  &  quatre  ansaprès, 
Pierre  Maufer,  natif  de  Rouent  mit  au  jour  dans  Ik 
patrie  Alhni  Magni  dt  lapidihus  &  m'mtniRhis, 

A  Strasbourg,  félon  le  témoi,"nag,c  de  Gebwciîer 
&  de  Wimphe!;  ge ,  Jean  de  Cologne  ût  Jean  Men- 
iheim  fc  dillinr  .rent  par  leurs  caraderes  de  fonte» 
&  eurent  pou.  fuccelTeur  Henri  Eggeftein. 

On  vit  paroitre  k  Lyon  en  147a,  les  pandeâes 
medidnaies  de  MatthaeusSylvaticus.  On  imprima  la 
mînfie  année  dans  Genève ,  un  traité  des  anges  du 
eardi-:al  X:m;'nès. 

AbbeviUe  lit  voir  en  i486  ,  en  i  volumes  /a -/o/. 
l'onvr  ige  de  la  cité  de  Dieu  de  S.  Augudin ,  traduit 
par  Raoul  de  Prefles  en  1375.  C'eftlc  premier  6c 
peut  -  être  l'unique  livre  qui  ait  été  imprimé  dans 
cette  ville. 

Jean  de  'Weftphalie  mît  au  jour  ï  Loitvain,  Parus 
Crcfccr.tius  Ji  agriculture.  A  Anvers  ,  Gérard  Leeuv 
publia  en  1 489  ,  ars  epijlolmis  Francifci  Nigri,  A  Dé« 
venter,  KichanlPutacr îoipriiittittiMnirnm/^^ 

nis  Ji  Htfe, 

Enfin,  à  Se  vil  le  mène,  Pknl  de  Cologne,  &fos 
aflbciés  tous  alleouads,  publiennt  un  ^mmmS, 

MetihM  en  149 1. 

Dans  cetems-là  ,  Jean  Anierbach  fat  foit  impri- 
mer de  bons  ouvrages  à  Baile  ,  en  caraâeres  ronds 
&  parfaits.  Mxis  dix  ans  auparavant ,  l'Italie  don* 
noit  déjà  des  éditions  précieufet  en  caraâeresgsecsi. 
Milan ,  Venife ,  ou  Florence ,  en  eurent  lIiORnetir. 

Ainfi  non-feuiementl'on  eft  parveim  rapidement, 
par  le  fecours  de  l'imprefiion ,  à  multiplier  les  con- 
noifiances ,  mais  encore  à  fixer  &:  à  iranfmettre 
jufqu'à  la  fin  des  fiecles  les  penfées  des  hommes , 
tandis  que  leurs  corps  font  confondus  avec  la  ma- 
tière ,  &  que  leurs  âmes  fo  font  envolées  au  féjour 
det  efprits. 

Tous  les  autres  arts  qui  fervent  à  perpétuer  nos 
idées ,  périflcnt  à  la  longue.  Les  ftatues  tombent 
finalement  en  poufllere.  Les  éi!;fïces  ne  fubf  rtent 
_j)as  aufli  long-tems  que  les  ftatues ,  fit  les  couleurs 
durent  moins  que  les  édifices.  Michel  Ange,  Fon» 
Mna  te  Raphaël  font  ce  «lue  PlMbas»  Vitruve  in 
- ,  --m 

r 
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Appelles  itment  dans  la  fculpnire  *  &  les  travaux 
de  ceuS'â  n'exiftetit  pln«. 

L'avantage  que  les  auteurs  ont  fur  cm  grands 
maîtres  ,  vient  de  ce  qu'on  peut  multiplier  leurs 
écrits,  en  t:rrr  ,  en  rsr.nuvcHcT  faiis-cefle  le  nom- 
bre d'ex«np!akes  qu'on  dvfirc  ,  fans  que  les  copies 
le  eedeot  en  valenr  aux  orignaux. 

Que  ne  payerott-on  p>»  d'un  Virale  ,  -d'an  Ho- 
race, d'un  Homère,  tfun  Océron»  dSmPhton, 
d'un  AriAoïe  ,  d'un  Pline ,  fi  leur»  ouvrages  étoient 
confinés  dans  un  feul  lieu ,  ou  entre  les  maios  d'une 
perfonne ,  comme  peiit  Titre  une  ùaxm,  va  édifice, 
lia  tableau  ) 

C'eft  donc  à  la  faveur  ëubel  art  de  YlmpnmtrU 
que  les  hommes  expriment  kius  penfiéc*  dans  des 
ouvrages  qui  peuvent  durer  autant  que  le  felcil , 

&  ne  fe  perdre  que  dans  le  bouleverfcmcnt  uni- 
verfel  de  la  natiire.  A'.ors  feulement,  les  œuvres 
iwirnitables  de  Virgile  &  d'Homere  périront  avec 
tous  ces  mondes  qui  roulent  fur  nos  têtes. 

Ptaiiqu'il  eft  vrai  que  les  livre*  pafinc  4tvo  liede 
à  Taiiin»  quel  foin  ne  doivent  (MB  avoir  le>  auteur* 
d'empto^er  leun  talent  \  des  ouyraBet  qui  tendent 
à  perfeftionner  la  nature  humainef  fî  par  notre  con- 
dition de  particuliers  nous  ne  pouvons  pas  faire  des 
chofcs  dignes  d'cire  écrites,  difoit  Pline  le  jeune , 
tâchons  du  moins  d'en  écrire  qui  foient  dignes  d'i- 
tielÂei. 

Lee-petfoaaet  qui  feroîent  avides  de  difcuffions 
dteillMt  fur  l'origine  de  Vlmpriintritt     fut  fet  in- 

ventetirî,  pourront  fe  fatisfaire  dans  Baillet,  Che- 
villier,  !a  Caille,  Mallinkroot,  Mentel,  PanciroUe, 

Polydore  Virgile  Je  tirum  munionius  ,  Michacl 
Mayer  \trta  Gaaumonm  iavtata  ,  Almeloveen  «fc 

le$  Tnnfad.  pUlofoph.  &t.  Schoep- 
iBia,  Fournier.. 

'  Afats  les  perfonnes  cnrienfes  d'acquérir  la  con- 
aMiflance  des  prcmii^rcç  fi  des  mcillciu-es  éditions 
des  livres  en  tout  gt  nre,  doivcni  feuilleter  la  plume 
à  la  main,  la  hibliothcqiic  de  Fabiicins  N:  les  ;inna- 
les  typographiques  de  Maiitaire.  Cette  étude  tait 
tme  branche  dTcrudiiion ,  qu'on  aime  beaucoup  dans 
les  myt  étniigert,  &  à  laquelle  je  ne  me  repens 
pu  de  n'être  autrefois  atta^é.  Elle  eft  du-  moini 
mdifpenfable  aux  bibliothécaires  des  rois,  fie  aux 
libraires  qui  recherchent  l'acquifttion  des  livres  pré- 
cieux ,  ou  qin  s*adona«it  à  en  faîte  des  catalo^ies. 
{D.J.) 

Imprimerie,  c'eft  l'art  de  rendre  le  difcours, 
parlé  ou  écrit ,  par  des  caraôcrcs  mobiles  conveoa- 
blerarat  afenbléi  fie  contean»,  fit  d*en  attacher 

l'en-nri  l  ue  fur  l'S  feuilles  de  papier. 

L.>  main  <l\KVi\TC  VImprimtnt  en  lettres,  ou 
Typographie,  confifte  dans  dciix  opérations  princi- 
pales ;  favoir  la  compolition  ou  l'aiTcmblage  des 
caïaâeres ,  fie  llmpreuion  ou  l'empreinte  des  carac- 
tères fur  le  papier.  On  appelle^  dans  V  Impriment, 
tompofitatf  on  Mmiir  A  I*  cdui  oui  travaille 
à  l'aflemblage  des  caraûeres  ;  on  appelle  «j^rwwar 
ou  ouvrier  de  la  prefft  Celui  qiû  travaille  ^  1  unpref- 
fion  ou  H  l'empreinte  des  caïaâcm  far  le  papier 
par  le  moyen  de  la  preffe. 

Noue  nions  commencer  par  les  opérations  du 
conpofitcur  »  qui/ont  la  difiribuiioo,  l'affembUfe 
in  lettres  ou  la  eompofitièn ,  nmpoittoo,  «la 
corre£lion. 

II  prend  d'abord,  dans  les  rayons  ou  tablettes  de 
l'imprimerie  ,  deux  ctf/«  du  caraflerc  dcftlné  pour 
l'ouvraee  fur  lequel  il  doit  tratailler  ,  une  caffc  de 
M0WWKunedW/fiM.  Il  dreffe  ces  deux  caffeç  dans 
û  iiDC  ou  la  place  qu'il  doit  occuper.  Le  ran)^  le  plus 
clair  eR  le  plus  avantageue  ;  fie  if  doit  être  arrangé 
de  façon  qtie  quand  le  compofiteuT  tiâvaiUe  à  u 
«affe ,  il  préfente  le  côté  Eauche  à  PeaduÀ  A^OttlL 
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tire  fon  jour.  Le  caraâere  romain  étant  ordinaire» 
incnt  celui  dont  il  entre  le  plus  danslacompofiiion^ 
la  cafie  deroanainieplacele  plus  pris  du  jour,  8c 
la  Caffe  ditaliqae  i  (xAi.  S^il  y  a  quelque  tems  que 

les  cafTfs  n'ont  fervi  &  qu'elles  foient  poudrcufes, 
le  compoliteur  ]>rend  un  loufTîet ,  6c  fouffle  tous  les 
cartctinj  l'un  après  l'autre  pour  en  faire  fortir  la 
pouiliere ,  en  commençant  par  le  haut  de  la  calTe,  Il 
regarde  enfiiite  ^  n'y  a  point  dans  fes  deux  caiTi» 
çraelques  lettres dTimVtr^  corps  ;  s'il  en  trouve, 
il  les  Are  8r  les  donne  au  prou  (qui  eft  celui  qui  a 
foin  des  caraâeres  Si  des  uiienciles  de  l'imprimonc) 
pour  les  mettre  à  leur  place.  S'il  y  a  c^ueiques  fortes 
de  trop,  il  les  furvuide  &:  les  met  dans  des  COmctS, 
yoyt^  fanicit  C.A'i'.f  ,  6  nrs  Planches  J' Impriment, 

Dijlribiition.  A^tt;  qu  *  ie  compofiieur  a  donnéà 
fes  deux  caftes  le  plus  de  propreté  qu'il  lui  a  été 
poflthie  ,  il  doit  dijiriliiur.  PouT  cela  le  prote  lui 
donne  des  paquets  de  lettres  fi  le  taraâere  eft  en  pa- 
quct.  Le  compofiteur  en  ôte  l'enveloppe,  les  arran- 
ge fur  le  marbre  (trnf"  Mardrf)  ou  fur  un  o/'i  , 
1  œil  en  deftiis  &t  le  cran  tourné  de  fon  côté,  prend 
de  l'eau  claire  avec  une  éponge,  en  mouille  la  quan- 
tité qui  lui  eft  nécefiàirc  pour  enblii'  i«  caffe,  fie  dé*' 
lie  les  paquets  à  mefure  qu'il  les  diArSine.  Si  le  cx- 
r;^ctcrc  cit  rn  f(;rn',r,  !e  prote  indique  nu  compofi- 
icur  une  tornu;  d;"  dilliihution.  /I  va  la  prendre, 
l'apporte  ,  met  iur  le  m.in're  un  grand  ais  ou  le  pluS 

fouvent  deux  demi  -  ais  ,  met  la  forme  fur  ces  ais, 
l'œil  du  cataflere  eo^deÂis,  prend  un  «aneau,  l'y 

defferre ,  mouille  le  cara£lere  avec  iVpOnge ,  ôte  le 
ch^jjîs  { 1  nye[  Ch ASSIS) ,  ôteauffi  la  gamùure  (voye^ 
GAHNnL'RE),  la  met  arrangée  fur  un  autre  ais, 
garde  ce  chaHis  &  cette  garniture  s'ils  doivent  lui 
lervir,  finonil  les  donne  auprote  pour  1rs  ferrrr.  Le 
compofiteur  prend  une  rcgUuc  (v«iy«7  Rkgl£TTE)^ 
qui  doit  être  un  peu  plus  lohgue  que  les  lignes  M 
diftribution ,  &  enlevé  les  titres  courans  des  pages, 
les  lignes  Atquadrats  (ioy«îQUADRATs)  .les  vignet^ 
tes  (  l  ov;,'  \'u.NtTTLs  j ,  les  réf^Un  doubles  o  j  lim» 
pies  (vo)  i:^  Ri-CLf  rs),  en  un  mot  tout  ce  qu'il  croie 
pouvoir  lui  fervir  d^ns  1:1  compofition,  fieleniec 
dans  une  gsUe.  ^  '"^'^  ^  alée. 

Enfiûte  il  pofe  le  p'at  de  fa  réglette  contre  le 
corps  du  caraâere  du  cdtéducran,  fie  du  côté  de 
la  main  gauche  fe  bour  de  la  réglette  au  niveau  de» 
l:pri  <  Cm  diftribution  ;  il  appuie  le  doiyt  annullaire 
de  ch.;que  main  contre  la  réglette;  &  preiT.int  les 
lignes  de  côté  également  en  l'ens  contraire  a-ec 
l'indicateur  fie  le  doigt  du  miLeu  auffi  de  chaque 
main  ,  fie  tiiant  un  peu  vers  lui ,  il  fépare,  puis  en» 
levé  une  quantité  de  caraâere  qui  s'appelle  mà 
poigrtit ,  plus  ou  moins  |ro^  ^  proportion  de  la 
longueur  des  ligncî  de  diftribution.  la  main  droite 
fouttent  feule  un  inrtisnt  cette  poignée  ,  pendant  le- 
quel la  gauche  s'ouvre  &  fe  préfente  les  doigts  écar- 
tés pour  la  recevoir  &  la  fuutenir  fur  le  doigt  an* 
nullaire  ou  fur  le  petit  doigt ,  appuyée  cootte  le 
pouce  dans  tonte  (a  hauteur.  Le  compofiteur  com- 
mence i  dlAribiicr.  H  prend  avec  le  doigt  du  mi- 
lieu ,  l'index  fif  le  pouce  de  la  main  droite,  en  com- 
mençant par  '*  fin  de  la  ligne  qui  fe  trouve  la  jpre- 
miere  en-<leftus,  un,  deux  ou  trois  mots  de  la  diftrio 
bution ,  â  proportion  de  leur  longueur;  &  foutenus 
furie  doigt  annuitaire,  il  les  lit ,  fie  par  un  petit 
HMWemcnt  du  pouce,  de  l'index  fie  du  doigt  do 
'mifien,  en  net  diaque  lettre  rune  après  Fantre  dans 
le  csftetin  (^voyti  Cassetin)  de  la  cafte,  qui  lui  eft 
deftiné.  Il  prend  enfuite  dcux  ou  trois  autres  mots»' 
il  les  dlftribtie  de  même  ,  &  encore  deuv  ou  trois 
mitres  aurès  )ufqu'à-ce  que  la  première  ligne  foit 
finie.  Il  éiitaÉM  de  même  la  ligne  fuivante  qui  fe 
trouve  la  première  en-defliis  ,  fie  ainfi  fucceflîve- 
neattttmilre*  lignes  jufqu'à-ce  que  la  poignée  foic 
'    Hhhhii  - 
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caticTCiMaC  difiribuée.  En  fuite  il  prend  plufieurs 
aotif  s  fOigaée*  les  diftribue  de  même ,  jufqu'à-ce 
que  h  caSè  fe  aewrt  remplie.  En  diftribuMt,  le 
cnin  doit  êtredeffbus,  fie  1  œil  de  la  lettre  tminié 
du  cotù  du  compofiteuT ,  à  caufe  de  la  cooimocSté 
évidente  qui  en  rcfulte  dans  la  diftribution  ,  malgré 
la  méthode  comrâire  de  quelques  étrangers,  qui 
diftribuent  le  cran  defliis  ,  8C  le  pié  du  caractère 
tourné  de  Iciu  côté.  Le  compofiteur  doit  en  dii^ri- 
buanc  dviter  avec  le  plus  grand  foin  de  faire  ce 
ott'on  appelle  dans  Vlmpnmtm  des  «omùUu ,  C*eft-à- 
dire  de  mettre  dans  un  caiïetin  le*  lettre»  <nù  font 
d'un  autre  csffeiin.  Les  lettres  de  la  diftri'jution 
devant  entrer  dans  la  compofition  ,  il  arrive  de  ce 
mélanse,  que  le  compofiteur  qui  porte  !  j  main  dans 
un  cauetin  pour  prendre  une  lettre,  en  prend  une 
entre ,  ce  qui  charge  l'épreuve  de  fautes  oC  le  com- 
pofiteur de  correâioiis.  Si  en  difttibuant  îl  loi 
échappe  quetc^ue  lettre  &  qu'elle  tombe  deinsitottt- 
ire  cafTcîin  ,  il  doit  la  chcrthîr  ai,;ïïi-iôt ,  &  faire 
enforte  de  la  trouver  pour  ia  inetire  à  fa  place. 
Quand  le  compofiteur  a  Ani  de  diûribuer ,  il  voit  fi 
fa  cafTc  eft  bien  aflbrtie  ;  s'il  lui  manque  mielque 
forte,  il  la  cherche  dans  les  autres  cafles  du  même  ca- 
laâere;  sll  eo  a  qoetija'uiie  de  trop*  il  li  furvuide. 

Il  prend  enfuite  la  juffifieanon.  Prendre  U  iufUfi- 
cation  ,  c'eft  deflerrer  ,  avec  le  dos  de  la  lame  d'un 
couteau  ,  la  vis  d'un  compofitur  ,  fit  en  taire  mou- 
voir les  branches,  c'eft-à-dire  1rs  avancer  oj  re- 
culer dans  toute  la  longueur  de  la  Inme  ,  en  portant 
la  vis  il  l'écrou  d'un  uou  à  un  autre  ,  à  propor- 
tion de  la  longueur  des  lignes  de  l'ouvrage  »  de  /cr- 
éer la  VÎl.  yoyti  COMPOmVR,  &Us  imt$  BUT- 
^itét  M  caraHens  italijius.  Voyez  aujp  ,'es  Planehts 
d' Imprimerk.  Si  l'ouvrage  eft commence,  11  faut  pren- 
dre la  juft<hcation  fur  une  ligne  bien  julliliée  (c'eft- 
à-dire  ni  forte  ni  luible)  d'une  nouvelle  compofi- 
tion. Il  ne  faut  point  la  prendre  fur  une  ligne  de 
diftribution;  on  rifqueroil  de  la  prendre  trop  roiUe, 
parce  que  les  lignes  fe  refferrent  &  fe  reirdeiffent 
plus  ou  moins  à  propcrtioTi  rlu  p'i,<;  ov.  moins  de 
tems  qu'elles  reftent  en  ciiailis,  6c  ies  lignes  de  pe- 
tit caraiftcrt.'  plus  que  les  lignes  de  gros  caraâere.  Si 
la  copie  eft  impimée  ,  6c  que  la  réimpreffion  fe 
i^e  du  fladae  fimM  &  du  même  canâere ,  il  faut 
en  pférentant  lecompo^cur  fur  une  page,  prendre 
h  fûflîfication  tant ibit  peu  plus  large <)ue les  lignes, 
par  exemple  d'un  t ,  parce  que  le  papier ,  qui  a  été 
trempé  pour  Timpreinon  ,  s'eft  rétréci  en  fcchant: 
ou  bien  le  compo'  ite  ir  ;  n  jifit  une  ligne  un  peu  fer- 
rée de  cette  page  irapriniée,  la  compofe  ,  &  prend 
la  juftification  fur  cette  mAnt  ligne.  Quand  on 
praMt  la.}itflitoition  d'un  ontnge  de  lonfuc  ba- 
leine ,  eadéteremeordinnrenentblonfiieiirdes 
lii;nes  fur  un  non-.bre  d'in  m  du  caraftcrc;  par  erem- 

F)e  la  juftjfîcation  des  lignes  à  deux  colonnes  de 
Encycli  :  di  ;  ni  tle       S  6  couchées  8f  un  ç 
droit.  Au  moyen  de  cette  détermination ,  û  l'on  eft 
die  déjuftifier  le  «oas^^ofteur  pour  tu  autre 
oumM ,  on  eft;fiir  eo  niieeoaac  de  tromrer  joAe 
fa  juraficatîon ,  8c  de  ne  point  nsîer. 

La  juft-fication  prife  ,  le  compofiteur  prend  une 
gai  ce  on  in-joL.  ou  in- 4".  ou  in-S^.  fuivant  le  format 
de  l'ouvrage  fur  lequel  il  va  travailler  ,  &  la  place 
fur  les  petites  capitales  de  fa  caife  de  romain. 

Céflyo/SlMe. Le prote  lui  donne  une  quantité  de  co- 
pie plut  pu  moins  coofidérable ,  «pris  avoir  oitfqué 
nfinéa  0)1  îl  doit  cooimencer  ;  c'cft  une  at;ention  k 
laquelle  il  ne  faut  point  manquer  quand  il  y  a  plu- 
lietirs  compofiteurs  fur  un  ouvrage  ,  pour  éviter  de 
compofer  deux  fois  la  même  chofe ,  comme  cela  ar- 
rive quelquefois.  Si  cette  copie  eft  in-fol.  ou  in-4''. 
le  compofiteur  la  plie  en  deux  ,  en  met  le  bas  dans 
laaeaete  deiiMtv^fenM  ^«^<{^r«nM/sTJ40iU0M 
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&■  nos  PUnchts)^  &  en  arrête  le  haut  avec  le  mor- 
dont  {^voyt^  i'aakle  Moiu>A1«t),  précii'ément  au- 
deflus  de  la  ligpe  ob  il  doit  commencer.  Enfiùte  te* 
nantfoBcompoAenr  de  la  nain  gauche»  le  rebord 
en-deflùs  fit  en-dedans  de  la  nain ,  les  tpattt  doigts 
defTous,  8cle  •jc  irr  dsnsîevuide  que  forment  le  re- 
bord des  çoulaii.ï  U  fcquerre  qui  eft  au  bout  du 
compofteur,  il  lit  trois  ou  quatre  mots  de  la  copie, 
puis  avec  le  pouce,  le  doigt  index  &  le  doigt  du  mi» 
lieu  de  la  m«n  droÎK ,  ifleve  toutes  les  lettres  de 
ces  trois  ou  quatre  mots,  l'une  «près  l'autre  dans 
tbaqne  eaffetîn  oh  ellefe  trouve,  après  avoir  donnd 
un  cûiip  d'a-i'i  pour  en  voir  le  cran  ,  &  les  arrange 
dans  le  vuiJe  du  coflipofteur  fous  le  pouce  de  la 
main  gauche  qui  les  maintient,  l'œil  de  la  lettre  en 
haut  I  fie  le  cran  en  bas  fie  en-deftlous ,  obfervant  de 
mettfe  tta  efpace  moyen  ou  deux  minces  entre 
chaque  mot,  fie  d'avancer  le  pouce  fie  le*  doigu  d» 
la  main  gauche  vers  le  bout  du  eompofteur  à  me- 
furc  qu'il  s'emplit.  Quand  ces  trois  ou  quatre  mots 
font  compofés ,  il  en  lit  trois  ou  quatre  autres ,  en 
levé  de  même  toutes  les  lettres  ,  &  les  met  dni^  le 
cotnpofteur  jufqu'à-ce  qu^il  foit  plein  ou  à  peu  de 
choie  près.  Alors  le  mot  qui  fe  trouve  au  bout  de  b 
ligne  eft  fini,  ou  il  nereftpûiûlenUKeftfioijlecpai^ 
pofiteur  juflifie  fa  ligne,  c'eÂ4-fire  la  fiùt  de  h  lon- 
gne  ir  l'-' miinée  dans  lecompofleur  par  îa  jiiflifi ca- 
tion qu  il  à  prife,  en  mettant  également  desefpaccs 
plus  ou  moins  entré  chac^ue  mot ,  jufqxi'à-ce  que  le 
compofteur  foit  tout-i-fait  plein,  tit  que  la  liaoe  s'j 
trouve  unpeafrrtée.  Si  k  mot  n'eft  pas  finf,  M  com- 

Îiofiteur  peirt  le  divifer  par  fyllabes ,  fie  avant  uoe 
yllabe  au  moins  de  deux  lettres ,  en  mettant  une  lE-' 
vifion  au  bout  delà  liç;ne  ,  plus  ou  moins  f'-^rrr ,  f  iJ. 
vanr  la  place  qu'il  a.  Si  la  ligne  eft  d'un  petit  loriiiat, 
c'eft-à-dire  in-i  1 ,  in- 1 6,  in*  18,  &c.  le  compofiteur 
peut  1.1  mettre  dans  la  g^éc  avec  les  doigts  de  la 
main  droite  {'eulement^wnslefecours  delà  réglett^ 
en  preflânt  le  cofluueacement  «le  la  ligne  avec  le 
pouce,  prenant  la  fin  en  fens  contraire  aveè  le  doî^ 
1  ;  Irx  ,  la  lipne  appuyée  fur  le  côté  du  doigt  du  mi- 
lieu dans  fa  longueur.  Si  la  ligne  eftin-8**.  ou  in-4''. 
le  compofiteur  prend  fa  réglette  de  la  main  droite, 
la  pofe  a  plat  fur  la  Ugne  oui  eft  dans  le  compofteur» 
appuie  un  bout  de  la  réglette  contre  le  Olon  de  l« 
couliflè  du  compofteur  ;  fie  avec  te  pouce  en  •  defTus. 
Av  la  réglette  ,  le  doigt  anntdlaîre  ou  le  petit  doigt 
ui  arrSte  le  commencement  de  la  ligne,  le  doigt  in- 
cx  cui  en  maintient  la  tin  ,  &  le  doigt  du  milieu  qui 
la  foiiiient  par  !e  milieu  en-deffous  ,  il  tranfporte  la 
Ugne  du  compofteur  dans  la  galée.  Si  la  ligne  eft  ia- 
fbh  le  comoofiteur  eft  obligé  de  fe  fcrvîr  decdcuB 
mains  poitf  la  mettredans  la  gâtée.  B  commence  tn- 
fmte  \m  féconde  ligne,  la  finit,  la  ;aftifie,  la  met  dane 
la  galée  de  la  même  manière  ,  puis  la  troifieme ,  la 
quatrième  fie  les  fuivantes  de  la  mente  manière ,  ob- 
fervant d'efpacier  également  les  mots  fie  de  bien  juf- 
tifier  les  lignes,  à  caufe  de  l'égal  inconvénient  qui 
réfulte  d'une  ligne  trop  forteoud^tne  ligne  trop  foi- 
Ue.  Une  ligne  ttop  fioiUe  ne  peut  pas  être  ferrée 
dans  Ilmpolmon  par  les  boit  de  la  garniture.  Se  met 
les  lettres  de  cette  ligne  dans  le  cas  de  s'écarter  les 
unes  des  autres ,  fie  même  de  tomber  dans  le  tranf- 
port  qu'on  fait  de  la  tortne,  du  marbre  fur  la  pr-  iTe 
aux  épreuves ,  &  de  la  prefte  aux  épreuves  fur  le 
marbre  pour  corriger.  Une  ligne  trop  forte  empSche 
les  lignes  de  deftis  fie  les  lignes  de  dcflous  ^être  fer- 
rées »  8e  les  mer  dsns  rSncoavément  ^s  lignes  trop 
foibics.  Le  compofiteur  doit  auflî  avoir  l'attention 
de  jetter  la  vue  fur  chaque  ligne  avant  de  la  jufti- 
fier  ou  en  la  juftifiant ,  pour  voir  s'il  n'a  point  en 
compofant  oublié  ou  doublé  quelque  lettre  ou  quel- 
que mot,  s'il  n'a  point  renverfé  ou  mis  quelque  let- 
tre pour  une  antw»  COOM  «dnimc  tTCa>fiiimaft 
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•ton il  t^oaten  dans  la  ligne  ce  qui  fera  oublié, 
'Ami*  ce  qui  fera  doublé ,  fie  changera  les  lettres  qui 
devront  être  changées  avant  de  mettre  la  ligne  dans 

la  ^alée.  Le  compo(it'.vir  n'oubliera  pas  non^îus  de 
baiffer  foii  mordant  lui  la  c<^pic'  A  nicAire  qu  i!  corn- 
pofe,  pour  faire  enforte  di*  ne  rivn  ouLilifr,  6f  poiir 
trouver  du  premier  coup  d'oeil  la  ligne  &i  1*  mot  où 
il  en  efl. 

Quand  il  a  compo  fé  le  nombre  de  lignes  qu'il  faut 
pour  fol  uier  une  page  ou  uii  psquet,  ficmémetine 
ligne  de  plus,  qui  'il  ccMe  i^ni  doit  commencer  la 

Stage fuivante,  &  qu'il  iaUÎ  j  d  jiis  !c  comportenr  pour 
è  retrouver  plus  facilement  fur  la  cop.c,  li  ;>rc!id  de 
la  main  droite  une  ficelle  plus  ou  moins  fine,  iuivant 
le  corps  du  carafiere,  &  coupée  de  longueur  à  pou- 
voir taire  deux  tours    demi  ou  trois  tours  autour 
de  la  page  ;  il  en  iàilit  un  bout  avec  le  pouce  8c  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  ,  pour  le  mettre  au 
coin  que  forme  le  dernier  mot  de  la  dernière  ligne 
de  la  page  ,  S>c  l'y  maintient  pendant  que  la  main 
■  droite  après  avoir  fait  avec  la  ficelle  uo  tour  entier 
amour  de  la  page  ,  vient  airêtereebouten  paflànt 
Darnieffus ,  ferre'Ia  ficelle  en  appuyai»  contre  le  re- 
BOrd  de  la  galée,  pendant  que  la  main  gauche  tnaîn- 
tient  la  page;  fait  un  fécond  tour  entieraveclaficelle 
au-dctrou&  du  premier,  en  la  maintenant  de  mSme, 
&  la  ferre  encore  ,  fit  vient  l'arrêter  en  tête  de  la 
p^e,  en  paffant  par-deiTous  les  tours  la  partie  de  la 
ficelle  qui  eft  avant  l'autre  bout  «  &  la  (errant  dans 
.  le  coin  que  forme  le  dernier  mot  de  la  première  li- 
gne. Quand  ta  ficelle  eft  plus  longue,  lecompofiteui' 
nit  un  tour  de  plus  ;  quand  elle  ne  l'eft  pas  affi-z  ,  il 
ne  fera  que  deux  touri,  &  l'arrêtera  au  bas  de  la  pa- 
ge ,  au  cornnicncement  de  la  dernière  ligne.  Il  tvi- 
tera  de  l'arrêter  à  cote  de  la  pa^e  fi  le  caraâere  efl 
petit ,  i  caufe  du  vuide  qui  fe  fait  en  ce  cas  entre  le 
côté  de  la  page  fit  la  ficelle,  &  qu'il  peut  s'échapper 

3uclques  lettres.  En  quelque  part  qu'il  l'arrête ,  il 
oit  toujours  f.îirc  cnlorte  qu'il  en  refte  un  bout 
,  long  d'un  poucp  ou  <lcn\  ,  &  qu'en  tirant  ce  bout, 
la  ficelle  puifTe  fc  dJj,.:ger  facilement. 

Quand  la  page  ell  liée  ,  le  compofitcur  la  met  au 
aûliea  deiaguee,  pour  baifirlaficelle  en  lê'e  & 
au  commencement  des  lignes ,  un  peu  ulus  bas  mie 
la  moitié  du  corps  de  la  lettre,  le  reboro  de  la  galée 
en  ayant  empêcné.  Si  la  p^^c  t  ft  d'un  grand  format, 
par  eiemple  in  fol.  ou  in  4°.  le  compofiteur  la  lailTe 
fur  la  coulifTe,  &r  la  met  fur  les  planches  qui  font 
fous  fon  rang.  Si  la  p.i  ;e  eft  In-S".  in  11.  in-i8.  &c. 
il  levé  de  la  main  e;>uche  le  bout  de  la  galée ,  pour 
donner  la  ikàlaté  à  la  mua  droite  de  faifir  la  page  fie 
dehfinitenir,  pendant  cpie  la  nain  gauche,  après 
inoir  quitté  la  galce ,  prend  un  pom-jMgt ,  fit  fe  prc- 
lènte  les  doigts  étendus  pour  recevoir  la  page.  Le 
compcfiteur  reprend  a'.ors  de  la  tnain  droite  la  page 
foutrnuefur  le  porte-page,  (le  porte- page  eft  une 
feuille  de  papier  pliée  a  peu-près  du  format  de  la  pa- 
ge, qui  ferc  k  foutenir  lesipages  liées,  pour  les  tranf- 
porter  hx»  rifque  d*un  endroit  i  Fautre)  ,  &  la 
aet  deflôus  fon  rang.  Il  metenfuitelagaléeàfa  place 
fnr  les  petites  capitales,  prehd  fon  compofteur  dans 
lequel  il  trouve  la  première  ligne  de  la  fecoivle  pa- 
fe  ,  la  met  dans  la  galcc ,  compofe  la  féconde  ligne 
£r  In  fuivantes ,  forme  la  féconde  page  ,  la  lie  avec 
une  ficelle  •  de  la  met  auflî  foutenue  fur  un  porte- 
page  fous  fon  rang  à  cÂté  de  la  première.  Quand  la 
troifieme  eft  faite ,  il  la  met  fur  la  féconde  ,  obfer- 
vant  de  mettre  enfuîte  l'une  fur  l'autre ,  la  quatre  fit 
la  cinq  ,  la  (w  fit  la  fept,  la  huit  fit  la  neuf,  &c.  juf- 

Îu'à  la  dernière ,  qui  doit  cire  feule,  ou  qu'on  pofe 
V  }»preiidiei«.  Cet  arrangement  eft  néceflâire  pouf 
'  se  fe  point  tromper  dans  l'impofition. 

h^Sùon.  Auffi-tôt  que  le  compofitcur  a,  foit  dê 
&coiB[»fiiioii»<ôitdacelhd<aàiMie<coAi^ofitiirt 


I  M  P  ^«t 

qui  travaillent  avec  lui  fur  le  même  ouvrage,  le  nonn 
brede  pages  fuffifaatpour  fiur^ime  fisuille  (  voyi^ 
MimiE  EN  Page  ,  v  i«us  ta  mus  martjuès  en  Ut- 

très  ilal'Kjuts)  ;  c'rn  à-rîirc  qiuitre  pages  pour  uu  in- 
fol.  huit  pages  pour  un  \n  i\'\  f-ize  pages  pour  un 
in  X".  vKipt  quatre  pages  pour  im  in- 11.  &c.  il  doit 
impoftr  y  c  cfl  à  dire  partager  en  deux  formes  {jvnyt^ 
fartuU  FORMf  )  les  pages  qui  doivent  entrer  dana 
la  feuille,  une  tbrme  fervaocpour  imprioier  «a  côté 
du  papier,  8e  l'antre  ferme  ferrant  pour  fautre  c6- 
té.  Ces  deux  formes  ont  chacune  un  nom  différent; 
l'une  s'appelle  le  e6té  de  la  première ,  parce  que  la  pre« 
miere  page  y  entre  ;  l'autre  s'appelle  la  deux  6-  troiSf 
ou  le  coii  dt  la  deux  &  trou ,  parce  que  la  deuxième 
fit  la  troifjcme  pagei  7 «itrent< 

Suppofoos  doue  que  ce  foit  un  in- 8°.  On  choifit 
ce  format  comme  étant  plus  compliqué  que  l'in-fof. 
&  110-4".  8*  l'étant  moins  que  l'in- u.  rin-18.  &c. 
Foytl  Imposition;  &  aux  P  tanches  d' Imprir::rU  ,  Ut 
dilfi'fnits  rj'puci  d'impofiiiom.  SuppoCons  quecefoit 
un  in  8".  que  le  compoliteur  ait  à  impofer ,  fit  qu'il 
Teuillecommencerparladeuxfittroisril  laifielapre-  - 
miere ,  &  prend  enfemble  defibus  foo  rang  «  oe  te 
main  droite  ,  la  deux  Ar  la  trois ,  qui!  met  dans  fk 
main  èauche  ;  laiffc  la  quatre  fit  la  cinq  ,  fit  prend  la 
fix  fit  Ta  fept:  il  les  apporte  fur  le  marbre,  ote  à  cha- 
cune fon  porte-prig",  met  la  deux  lou..  (a  main  droi- 
te ,  la  trois  foui  la  main  gauche ,  le  bai  de  ces  deiut 

Eges  de  ion  côté  ;  la  fix,  tdte  contre  tête  an^delTus 
la  trois,  &  lafept,  tête  coattret£teaii-deffittdela 
damt ,  cnibcte  que  les  quatre  coins  de  la  ferme  fe 
tronfClIt  occupés.  11  retourne  enfuire  à  fon  rang: 
latflTe  la  tmitte  la  neuf,  &  prend  la  dix  fit  la  onze; 
laiffe  ta  douzf  fit  la  treize  ,  U  prend  la  quatorze  fie 
la  quinze.  Il  vient  au  marbre,  met  la  dix  à  côté  de  la 
fept ,  fit  la  Ofize  i  côté  de  la  fix  ;  met  la  quatorze  à 
côte  de  la  trois,  U  la  quime  à  côté  de  la  deux.  Voilà 
les  huit  pages  de  la  forme  dtux  &  irwt  ranêies  fur 
le  marbre  comme  elles  dmvent  être  pour  Hmpofi- 
tion.  Le  compofiteur  collationneles  folio  de  ces  huit 
pagjs,  fit  eu  mouille  les  bords  avec  une  éponge, 
pour  éviter  que  les  lettres  ne  tombent  étant  debout; 
ce  qui  peut  arriver  fur-tout  fi  le  caradere  eft  petit. , 
Il  pofe  d'abord  fon  chaffis  j  dont  la  barre  du  nilk«  ' 
étant  du  haut  en  bas ,  partage  la  forme  en  deux  patw 
tics  de  quatrepafes  chacune.  La  partie  du  côté  gau- 
che du  compofiteur,  s'appelle  Ir  premur  coup;  la  par- 
tie du  côté  droit  s'appelle  le  fécond  coup.  Il  p'ace  en- 
fuite  les  bois  dt  ta  garniture  fit  Ici  hiftaux  ,  qui  fe 
trouvent  proportionnés  au  format  fie  à  la  grandeur 
des  pages,  ODlervant  de  ne  point  engager  fous  les 
bois  leDOUt  de  11  ficelle  qui  lie  chaque  page.  11  fen* 
un  peu  les  pMBi  entre  les  bois,  &  délie  mque  page 
l'une  après  notre  ,  en  commençant  par  celles  qu* 
fontle  plus  près  ^1"  I.i  barre  du  milieu  du  chaffis.  Pour 
cela  il  prend  de  la  main  droite  le  bout  de  la  ficelle 
d'une  page  ,  tire  un  peu  pour  dégager  l'avant- bout 
de  cette  ficelle ,  en  appuyant  de  la  main  gauche  fur 
le  bord  de  la  rage  oitjf|iy»»i'<iiiiBpie  féfiOance,  <é 
prenant  garde  d^nleveraneme  l«tle,iu<qtt'è-ceque 
la  page  loit  ientierement  défiée.  Il  met  cette  ficelle 
à  part ,  approche  les  bois  de  la  page  déliée  autant 
qu'il  eftpomble  ,  fit  délie  de  même  celle  qui  en  eft 
la  plus  proche;  enfuite  il  délie  les  pages  qui  font  dans 
le  même  côté  du  chalTis  ,  les  ferre  dans  les  bois  de 

Sarniture,  en  appuyant  les  doigts  contK la' dtilaaf 
uchafis,<cpoubntlesbifeaux«vectejiMileei  Pin| 
ilredrelTeleilettiresqui  paroi  (Tentn^ttre  pas  dr^tes^ 
en  frappant  doucement  avec  le  bout  des  doigts  Alf 
l'œil  de  la  lettre,  fit  parcoxirt  des  yeux  toutes  lesex^ 
tr (.•mires  des  pages,  pour  voir  s'il  y  a  t^uclquc  lettre 
dérangée  ;  alors  il  la  redreffe  avec  la  pointe  ,  ferre 
le  côté  de  la  forme  avec  les  doigts  le  plus  qu'il  peuty 
àc  lefwnitdr  sfliiaB.  Rnf«ieii^ie  lÀ  pagesiMW 


Digilizeci  by  Google 


6it  IMF 

trr  côté  du  chafiTis  ,  arec  la  mc-me  précaunon  Se  la 
sn£inc  attention,  ittre  avec  les  doigts ,  àc  y  met  les 
coins.  Fuis  il  prend  ua  taquoir  (voyei  f  article  Ta- 
QUOIR  &  U$  Plutht$)  »  ta^  U  torme,  ^eft-à-dtre 
porte  1«  taquoir  fur  tonte»  les  pages  delà  ferme  Tii' 
ne  aprh  /.rrr,  m  fr.vins"!  douccmsn:  deffusavec 
le  n'iaiK_l.L-  d'un  marteau ,  pour  abatlïer  les  lettres 
hautes  ;  f  i  uite  en  frappant  avec  la  ma(re<!u  t.icme 
marteau  fur  les  coins,  ii  les  ferre  peu-à-peu ,  2c 
par  degr^  run  aprè*  l'autre,  en  commençant  par 
«eux  4u  fié  Acpir  les  plut  petits.  Apr^  avoir  ferré, 
îl  foulere  tam-foit-pen'  la  forme ,  pour  ftir  s^l  y  a 
quelaue  lettre  qui  branle,  &  qui  puifle  tomber  en  le- 
v;int  la  forme.  Si  cet  inconvénient  vient  d'un  défaut 
des  bois  de  gurniturc  ou  ciii  chaiîls ,  il  eft  facile  d'y 
rctnédier ,  en  pouvant  un  peu  avec  la  pointe  les  let- 
tres de  deflfus  ou  de  deflbus  fur  celles  qui  veulent 
tomber.  Si  au  contraire  niuonvénientvieltt  de  quel- 
que l;|;ne  mal  juiliiiée ,  c'cft-à-dire  trop  fiaible  par 
elle-même,  ou  parce  qu'elle  fe  trouve  précédée  ou 
fui\  ir  cl'\inc  ligne  trop  forte  ,  qui  l'empêche  d'être 
ferrée  par  le  bois  de  la  garniture,  le  compofiteur  eft 
obligé  de  defferrer ,  de  |uilitier  la  ligne ,  ou  celle  de 
deflitsoude  defibusqui  caufe  l'inconvénient,  défer- 
rer, Se  4e  fonder  la  ronne  :  alors  fî  rien  se  branle,  il 
la  lève  t  regarde  §at  le  narbre'fi  rien  n*cll  tombé, 
la  porte  auprès  de  la  prelTe  aux  épreuves ,  5c  la  met 
de  champ  contre  un  mur  ou  quelque  chofe  de  Aable, 
de  façon  qu'elle  ne  préfente  que  le  pie  de  la  lettre. 

I!  n  y  a  encore  qu'une  forme  imj>otée,  qui  eft  celle 
appcUce  la  J(ux  &  trois  ;  il  faut  préfentement  inpo- 
fer  le  c6té  de  la  prtmicn.  Le  compofiteur  va  pren- 
dre fous  fon  rang  les  huit  pages  qui  redent,  qui  font 
la  première ,  la  quatre  &  la  cinq ,  la  huit  &  la  neuf, 
la  douze  &  la  treixe,  &  la  feize ,  qui  e(l  la  derni'>re, 
fie  les  apporte  fur  le  marbre.  Il  place  la  première  fous 
fa  main  gauche,  la  quatre  fous  (a  main  droite,  lacinq, 
tête  contre  tête  au-deflus  de  la  «quatre,  la  huit ,  tCtr 
.contre  t£te  au-deflus  de  la  première  ,  la  neuf  à  cv>ic 
A  iabnîtyladouze  à  côté  de  la  cinq,  la  treize  i  côté 
4e  la  quatre»  U.  la  feiieàcûté  de  laprcmciei  la 
prenîere  &  la  dernière  d'une  feuille  étant  toujours 
dans  rimpofiiiou  i  cûic  l'une  de  l'autre,  excepté 
dans  le  cas  oii  la  feuille  forme  piuricurs  cartons  fé- 
parés;  alors  la  première  &  la  dernière  de  chaque  car- 
ton doivent  être  placées  k  côte  l'une  de  1  autre,  ainfi 
qu'i  toutes  les  importions  quelconques.  Le  compo- 
uMur  revoit  les  folio  de  iicf  pages ,  Irs  mouille  avec 
nne éponge,  condkefon  chaflîs,  r  et  u  garniture, 
dcl'ie  les  i>ages,  garnit  de  toins  un  cûté  ,  puis  en  fait 
autant  de  l'autre  cùté  ,  taque  la  forme  ,  la  ferre  ,  la 
fonde  pour  voir  fi  rien  ne  branle  ,  la  levé  ,  l.i  [uiri e 
OÙ  il  a  mis  l'autre,  &  la  met  avec  elle  pié  contre  pic. 

AnSliOt  que  ces  deux  formes  font  impofées ,  le 
conpoilMT  avertit  les  ouvrier»  de  la  preffe  (  voyt[ 
/Vmcft Pitcssx  6>  A» PiïfacAtt^ de fnre  tprtuvt  (voyrç 
Ca-iidi  T  rrtFV'Vt^  ,  leur  indique  oîi  il  a  mu  a  s  for- 
mes, ^  de  quel  tormat  elles  font,  &:  îclii  cjj  donne 
la  copie  (vo^<{  fariicU  CopiF.  )  pour  la  remettre  au 
prote  avec  l'épreuve.  Celui  des  deux  ouvriers  de  la 
preflTe  qui  doit  f<iirc  l'épreuve,  prend  les  balles  {yoy. 
iMÙekhàlXk  fy HM Pléiukts)  U.  une  feuille  de  pa- 
^er  blanc  nnoîlie ,  enveloppée  (fi  c'eft  Tété)  dans 
une  feuille  de  papier  gri^  .>.\\'X\  r,in-,-,)i;(i' ,  finur  em- 
pêcher la  feuille  blanche  de  r  ,  t4  preffc 
aux  épreuve >  (  dans  prejque  toutes  les  imprimeries, 
il  y  en  a  une  deftince  à  cet  ufagr) ,  met  les  balles  fur 
les  chevilles,  &  les  feuilles  ramoities  fur  le  tympan, 
déroule  la  prefle  fi  elle  eft  roulée  ,  regarde  s'il  y  a 
jlelTus  quetaues  lettres  tombées  de  b  fora»  dont  on 
a  fait  précéaemment  épreuve,  &  les  ôie  s'il  en  trou- 
ve. Pendant  cet  intervalle  le  fécond  ouvrn  r  le  l.i 
preffe  prend  une  des  formes  à  fâir  n  i  vr  ,  ll  ;  r 
fffk  U  ttouve  d«yaat«  ^  <BÇt  de  champ  fur  la  preffe 
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de  façon  que  le  côté  de  l'œil  foit  tourné  du  côté  des 
jumelles  ,  U.  la  préfente  au  premier  imprimeur ,  qui 
la  reçoit,  la  couche,  l'a/uile  bien  au  milieu  de  la 

SireiTe ,  roule  lui  peu  la  preiTe  pour  voir  H  la  fonae 
e  trouve  précifément  fous  lemiUeudelaplattnet 
déroule  la  prcfTe ,  prend  de  l'encre,  en up<i][intlé> 
gérement  une  des  balles  furie  borédefencricTtles 
diftribue  en  les  fiifant  paiTieurs  fols  pafTer  &  repaf- 
fer  l'une  fur  l'autre,  en  les  tournant  en  lens  contrai- 
re; touche  la  forme  ,  c'cft-à-dire  l'empreint  d'une 
couche  d'encre  très  -  légère  ,  en  appuyant  deux  on 
trois  fois  les  balles  fur  l'tsil  du  caraoere  ,  ficnaaet 
les  balles  fur  les  chevilles.  Comme  en  touchant  la 
forme  aveclcs  balles,  les  bois  de  la  garniture  ontété 
un  peu  atteints  d'encre,  fi  qu'ils  pourroient  noircir 
les  marges  de  ia  feuille  deiliucc  pour  l'cprcuve ,  les 
deux  ouvriers  de  la  prcflc  couvrent  ce>>  bois  avec 
des  bandes  de  maculature  ,  ou  avec  une  h  sic ,  qui 
cft  nne  macufatture  découpée  fuivant  la  gran  deur  des 
pages  s  puis  ils  regardent  avec  attention  fi  la  brùe 
ou  les  bandes  ne  portent  pas  fur  la  lettre ,  ce  qui  fe* 
roit  mordrt  l'épreuve  ,  c'tll- j  dlic  qu'il  y  auroit  fur 
l'épreuve  quefc^u'endroit  qui  ne  viendroit  pas,  ou  ne 
paroitroit  pas  imprimé  ;  a  quoi  on  rcmcdie  facile- 
ment en  éloignant  la  bande  ou  la  brate  autant  qu'il 
etl  néceiTaire.  Celui  q^ui  fait  l'épreuve  »  coucbc  fil 
feuille  de  papier  blanc  lur  la  forme,  en  prenant  jpf<> 
de  à  la  bien  trun^u  ;  couche  auHi  fur  cette  feuille  la 
feuille  de  papier  gris  ,  s'il  craint  que  la  feuille  blan* 
che  ne  foit  pas  affez  moite  ,  ou  qu'elle  feche  trop 
tôt  \  met  par  -  defliis  un  blaruka ,  abaiflfe  defliu  le 
tympm  dé^prni  pour  maintenir  le  blanchet;  rouie  la 
prtffi  i  moitié  ,  fie  tire  le  hmruii  deux  ou  trois  fois  » 
plus  ou  moins  fort,  en  raifon  de  la  grandeur  dufiwb 
mat  8c  de  la  petitefle  du  caraôere  ;  roule  encore  la 

f)re(Te  plus  ou  moins  avant  ,  fuivant  la  grandeur  de 
a  forme,  &  tire  le  barreau  deinr  ou  trois  fois  ;  dé- 
roule affez  pour  que  1:  milieu  de  la  forme  fe  trouve 
fous  le  milieu  de  la  platine  ,  &  tire  encore  le  bar* 
reau  deux  ou  trois  fois.  L'ouvrier  de  la  preflc  déroule 
alors  entièrement  la  preiTe  ,  levé  le  tympan  &  les 
Manchets  feulement ,  &  regarde  fon  epreirre.  S'il 
s'apperçoit  qu'il  y  ait  quelqu'endroit  qui  n'ait  point 
ctc  imprimé,  il  monte  oudefcend,  avance  ou  re- 
cule la  forme  fur  la  preffe  ,  fans  déranger  aucune- 
ment la  feuille  qui  tient  encore  k  l'œil  du  caraâere,^ 
remet  le  blanchet ,  abaiflè  te  tympan ,  fait  repaffer 
fous  u  fUùiu  l'endroit  ^wn*«  poutt  été  foulé  ,  it 
tire  le  barreau  deux  ou  troîs  (bis.  n'y  aque  quel- 
que inégalltd  dans  le  fru!jgc  ,  il  y  fupplcc  en  ap- 
puyant la  racine  du  pouce  fur  les  endroits  qui  pa- 
roiffent  avoir  été  moins  foulés;  puis  il  levé  la  feuille 
de  deflus  la  forme  doucement  &  avec  précaution , 
ovalede  la  déchirer,  8c  la  remet  dans  fon  envelop- 
pe pour  la  anaintenix  moite  &  en  Àat  derecevoir 
l'impieffioaderautre  côté,  n'étant  encore  imptr^ 
méeque  d'an  feul  côté.  Il  levé  la  forme  de  deffus  la 
preffe  ,  l'y  maintient  de  champ  un  inflant  avec  une 
main  ,  reçoit  de  l'autre  mainl'aiUre  forme  qui  lui  eft 
préfentée  par  le  fécond  ouvrier  qui  fiifit  celle  qui 
vient  de  paffer  Ions  la  preffe,  &t  la  porte  auprvs  du 
compofiteur.  Le  premier  ouvrier  abaiffe  la  féconde 
forme  Ibus  la  preffe ,  en  regarde  la  fignature  pour 
voir  fi  fon  compaçnon  ne  s'eft  point  trompé,  fit  ne 
lui  d  point  apporte  ime  forme  pour  une  autre,  parce 
au'en  ce  cas  il  faudroit  faire  une  u.trr-  épreuve, 
I  ajufte  bien  au  milieu  de  la  preffe  ,  prend  un  pea 
d'encre  ^«ftnéceffaire,  diffnbue  les  tjiiei,  touche 
la  forme,  met  les  bandes  ou  la  bcaie  fur  les  bois  de 
earniture ,  pofe  ta  feuilte  du  cM  qtt*e&e  eft  blanche 
fur  la  forme,  de  façon  que  les  pages  <l  imprimer  puiA 
fent  fe  rencontrer  juile  fur  celles  qui  viennent  de  l'ê- 
trr,  f-;^  ;;reiv;iiit  rard-»  de  tranfpofcr  ,  c'eft-à-dire  in- 
tervertir l'ordre  des  pagjcs  es  tcaTcrfaot  la  fisoille 
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an  lieu  de  h  retourner ,  ou  la  retournant  au  lieu  de 
la  fenverfer;  met  U  feuille  de  papier  grii  ;  met 
leblat^liet  par-deffus  ,  abaifle  le  tympan,  roule  la 
meflè  f  imprime  le  fécond  côté  comme  il  a  imprimé 
le  premier  ;  déroule  la  prefle,  levé  le  tympan  Se  le 
bljichet,  ohArrve  le  foulage ,  remédie  aux  dtfjuts, 
Ifve  la  tc'uiiie,  la  plie  en  trois  ou  quatre,  félon  le 
format ,  la  prelTe  un  peu  avec  la  mam  fur  le  tympan 
pour  abaiffer  le  foulage ,  6c  la  porte  auprote  avec  la 
copie ,  tandis  que  le  compagtion  porte  la  féconde 
forme  atiprcs  du  compofiteur,  8c  la  mec  avec  la  pre- 
mière. Il  y  a  de  I*art  à  faire  une  bonne  épreuve  ;  tous 
les  ouvriers  qui  travaillent  à  '.a  prefTc  n'y  réulTî(r'.Tit 
j>as  également ,  parce  qu'ils  ncgli^eni  louveni  les 
précaurions  indiquées  ici. 
"  Le  ptote  déploie  l'épreuve  ic  la  laiffe  fécber  : 
«juind  elle  eft  ttdw ,  il  la  plie  6c  la  coupe:  alors  il 
fait  venir  un  leâeur ,  qui  eft  ordinairement  un  ap- 
prenti ,  qtii  lit  la  copie,  pendant  que  le  prote  le  fuit 
attciitivement  mot  à  mot  fur  l'épreuve  ,  &  marque 
à  la  marge,  au  moyen  de  différens  figncs  ufnéî  dans 
l'Imprimerie,  &  qu'on  voit  daittJMf  Planches,  les  fau- 
tes aue  le  compofiteuc  a  fatiei  en  compofant,  com- 
me les  lettres  reavcrffas,  les  coquilles,  leaiàntes 
d'orthographe,  les  fautes  de  grammaire  &  de  ponc- 
tuation ,  les  bourdons  ou  omiflions,  les  doublons  OU 
rcpttltions ,  olif'.Tvant  de  rendre  les  correâlonsîn- 
telli^:b!e!> ,  de  les  placer  par  ordre,  &:  autant  que 
fi'xre  fe  peut,  à  côté  des  lignes  oii  elles  fe  trouvent. 
Après  que  l'épreuve  a  été  lûe  fur  la  copie,  le  prott  la 
repafle  encore  feu!,  Alenaletefltt,  teanrqueles  | 
fautes  qui  lui  ont  échappé  à  la  première  leôure.  En- 
fin il  vérifie  les  folio,  les  fignatures  &  la  réclame; 
après  Q(K)i  il  porte  l'épreuve  au  compofiteur,  fit  lui 
explique  les  endroits  où  par  la  multipliàté  des  cor- 
reâions  il  pourroity  ivoiriiHdqae  d«Scutté»<cqtti 
ont  befoin  d'explication. 

ComSton.  Le  compofiteHr  examine  fon  épreuve  : 
c'eA  V.\  qu'il  trouve  ou  la  récompenfe  de  fa  capacité 
&C  de  ion  application  ,  ou  la  peine  diie  à  fon  impé- 
ritic  t>L  à  fon  inattention.  Etant  obligé  de  corriger  fes 
fautes  ,  moins  il  y  en  a  fur  fon  épreuve,  plutôt  il  en 
c(l  quitte  ;  au  lieu  que  quand  l'épreuve  eft  chargée 
de  correâions ,  il  fiiut  y  employer  un  tems  confidé- 
table,  ce  qui  le  fatigue  beaneonp,  la  eorreâion 
étant  la  fon Â ion  la  plus  pénible  du  compofiteur;  en- 
core eft-il  prelqu'impoflible  que  l'ouvrage  n'en  fouf- 
fre.  Après  donc  avoir  examine  fon  épreuve  &  bien 
compris  toutes  les  correâions,  il  va  prendre  une  de 
fcs  formes  à  corriger  ,  la  première  qîù  fe  préfente , 
iTÂ  n'y  a  point  dans  la  correâioa  i  reporter  d'une  for* 
me  à  Tautre  :  s'il  y  a  è  reporter  d'une  forme  i  Vm- 
tre,  le  compofiteur  ne  commence  pas  à  corriger  celle 
c'iîns  laquelle  il  y  a'ira  à  reporter  ,  pour  éviter  de 
dcfferrer  deux  fois  la  même  forme.  Ilprenddoncune 
des  deux  formes,  la  met  fur  un  marbre,  l'y  couche, 
&  la  defferre  avec  le  marteau.  Il  revient  enfuite  à  fa 
cafft.jBM<d  un  compofteur ,  &  levé  là  corretton , 
cVift-#3nll!'prend  dans  fa  calTeles  lettres  dont  il  aura 
befoin  pour  faire  les  correâions  marciuées  fur  fon 
épreuve.  En  levant  fa  correftlon  exactement ,  le 
compofiteur  ne  peut  manquer  de  tout  corngrr  ;  ciir 
s'il  oublie  de  faire  quelque  correftion  ,  les  lettres 
qu'il  trouve  dans  fon  compoAeur,  autres  que  celles 
qu'il  a  âtées  dans  la  forme  corrigée ,  l'avertifliïnt  de 
Pomtflîon.  On  fbppofeencoreqttel'oimafeeftio-S*. 
&  que  la  form?  defferrée  furie  marbre  elf  le  côté  de 
deux  &  trois.  I!  commence  par  lever  les  lettres  qui 
font  marauccs  ï  la  di'ux,  p  us  il  va  à  la  trois  ;  pafle 
la  quatre  &  la  cinq,  levé  ta  eorreâion  de  la  fix  &  la 
fept;  paiTe  la  huit  ic  la  neuf,  levé  la  eorreâion  de 
hdis  fie  home;  pallc  la  douze  &  la  treize,  levé  la 
comftioii  die  h  «nnone  6e  de  la  quinze,  fie  lailEe  la 
fàvt*  n  met  «Dliiiieuie  pincée  ondaa  d'efpaeesfnr 
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un  papier ,  prend  fa  pointe ,  £c  va  au  flivbre  pour 
corriger.  U  regarde  fi  les  coins  de  la  fiunae  fiMtt  liai 
deflèrrés  pour  donner  tam-fiût'pca  de  jen  m  CHwe> 
tere,  fans  cependant  quraaeaae  lettre  paiA  fe 

placer. 

Le  compofiteur  tenant  donc  de  la  nain  gauche  le 
compofteur  dans  lequel  font  les  lettres  nccelTaires 
pour  la  eorreâion ,  fie  la  pointe  delà  nain  droite» 
exécute  fur  la  forme  de  la  façon  que  nous  allona 
l'expliquer,  lescomâions  marquées  fur  fon  épreu* 
ve ,  dans  le  même  ordre  qu'il  en  a  levé  les  lettres  : 
il  commence  par  corriger  la  deux  ,  puis  il  va  à  la 
trois ,  à  la  fix  &  à  la  fept,  \  la  dix  fit  à  la  onze,  à  la 
quatonc  fit  ù  la  quinze.  Chaque  li^ne  oii  il  y  a  de 
la  eorreâion  (à-noins  que  ce  ne  fait  fiaqdement  un 
efpace  à  abaifler,  ce  qui  fe  corrige  en  nnpiyantfiir 
cet  efpace  le  bout  delà  pointe),  il  finftl'élem  tant» 
foit-peu  au-deftus  des  autres ,  en  prelTant  avcc  le 
bout  de  la  pointe  une  extrémité  de  \à  ligne  (le  com> 
mjiicement  ou  !a  fî  i,  félon  que  !a  page  ell  tournée 
relativement  au  compoûteur)  fit  en  preftant  en  feus 
contraire  l'autre  extrémité  avec  le  bout  du  doigt  du 
milieuoudu doigt  annullaire  de  la  main  ga\iche.  Au 
moyen  de  cette  petite  élévation,  il  peui  piquer  avec 
fa  pointe  les  lettres  à  changer,  fans  craindre  d'affe- 
âer  l'oeil  des  lettres  qui  fe  trouvent  au- délias  ou 
au-deiTous.  Il  eft  cependant  mieux  d'enlever  la  let- 
tre que  l'on  veut  ôcer  avec  le  pouce  fic  l'index  de 
la  main  droite  ;  on  nefifque  nullement  alors  de  gâ- 
ter la  lettre}  les  bons  compofiteurs  l'exécutent  ainfî. 
Quand  donc  il  n'y  a  qu'une  lettre  è  changer ,  il  ,)i- 
que  cette  lettre  du  côté  du  cran  ou  du  côté  oppofé, 
relativement  i  la  pofuion  de  la  page,  il  l'enlcve  ,  la 
m-.i  dans  le  tompofteur  après  les  lettres  dr  hi  eor- 
reâion ,  prend  la  lettre  qui  fe  trouve  la  première 
dans  le  compofteur ,  la  met  k  la  place  de  celte  qu'il 
vient  d*'âter  »  fie  l'enfonce  avec  le  bout  du  doigt  du 
nnliea  de  la  main  droite,  eu  avec  le  beat  du  mancbe 
de  la  pointe,  en  frappant  légèrement  defTus.  Si  cette 
lettre  fublluuce  eft  prccifément  de  la  même  force , 
il  n'y  a  rien  à  ajouter  ni  à  diminuer  dans  la  ligne. 
.Si  la  lettre  fubftituée  eft  plus  forte,  il  faut  diminuer 
i  proportion  dans  les  efpaces  de  la  ligne  :  û  au  con» 
trsire  cette  lettre  fubftituée  eft  plus  foible ,  il  faut 
ajouter  aux  efpaces  dans  la  même  pro  portion  ;  il  en 
eft  de  même  quand  il  y  a  dans  la  ligne  quelque  let- 
tre ï  ajouter  ou  ï  fupprimcr.  S'il  y  a  à  ajouter  quel- 
que lettre  ,  il  vmx  autant  diminuer  dans  les  efpaces 
qui  font  entre  les  mots  :  s'il  va  quelque  lettre  à  fup- 
primer,  il  faut  ajouter  dans  les  efpaces.  Quand  il  y 
a  quelque  mot  à  changer»  fie  que  le  mot  à  fubftitner 
eft  à-  peu-  près  égal  en  nombre  de  lettres ,  cette  coiw 
reâion  eft  très-facile  à  faire  ,  &  s'exécute  le  plus 
fouvcnt  dans  la  même  ligne  fit  fans  aucun  remani- 
n  nt ,  cVft  -  à  -  dire  fans  aucun  mouvement  d'une  li- 
gne i  l'autre.  Mais  s'il  y  a  quelque  mot  à  ajouter 
ou  à  fupprimer  ,  cela  ne  peut  fe  faire  qu'en  rema* 
niant  plufieurs  lignes ,  fie  quelnuefois  mime  tonm 
les  lignes  jufqu'à  la  fin  de  raltnéa.  Sllyannmotà 
ajouter ,  le  compofiteur  enlevé  la  îîçne  de  la  forme, 
la  met  dans  le  compofteur  de  la  juftific.iiion  ,  ôte  de 
la  fin  de  la  ligne  autant  de  fyllab-s  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  faire  place  au  mot  à  ajouter ,  met  ces  fyl- 
labes  à  part ,  juftifie  la  ligne  &  la  met  à  fa  place.  Il 
prend  enfuite  ce  qu^  a  mis  i  part ,  le  met  d'abord 
dans  fon  compofteur ,  enlevé  de  la  ferme  ta  ligne 
fuivante,  en  met  ce  qu'il  peut  dani  le  compoft»iir , 
diminue  dans  les  efpaces  !e  plus  qu'il  lui  eft  potubk-, 
s'il  croit  par  ce  moyen  pouvoir  s'exrmpter  de  re- 
manier le  refte  de  l'alinéa  ,  ôte  le  furplus  de  la  li- 
gne, le  met  encore  à  part,  juftifie  cette  ligne ,  8c  la 
met  dans  la  forme.  Il  continue  ainfi  de  porter  d'une 
ligne  i  fiMre  ce  qnll  a  de  trop ,  iufqu'à-ce  qnU  ne 
hnreftephianenKqiAiombeiufiecnlîgne.  Qittn4 
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au  contraire  il  y  a  quelque  mot  à  fupprimfr,  il  faut 
mettre  la  ligne  dans  le  compoileur,  ôter  ce  qui  e(i  à 
fypfnmm  ,  rapprocher  les  mots  qui  doivent  fe 
finvre  *  tîrtr  de  la  forme  la  ligne  fuhraate ,  la  met- 
tre conehée  far  le  bQrd  du  chaffis ,  en  prendre  le 
nombre  de  fyHabfs  néceflaire  pour  remplir  la  ligne 
où  eft  la  fiipprertion  ,  juftifier  cette  ligne  en  ajou- 
tant quelques  efpaces  de  plus  entre  les  mots  ,  &  la 
remettre  dans  la  tbrme.  li  ûiuenfulte  remettre  dans 
le  Gompofiw  le  redant  de  la  ligne  dans  laauelle  on 
a  pris  pour  retnplir  la  précédente,  tirer  de  la  forme 
la  ligne  fuivante^  la  mettre  de  mime  couchée  fin- 
ie bord  (lu  chnïïls ,  en  prendre  ce  qui  fera  n^ceflaire 
pour  parfnirc  la  ligne  q\ii  la  précède  »  la  juftificr  en 
mettant  quelques  efpaces  de  plus  entre  les  mots,  la 
remettre  dans  la  iorme ,  &c  continuer  ainû  d'em- 
prunter  d'une  ligne  i  l'autre  jur<{i^à«ce  «ufîl  Sok 
tombé  jtifte  en  htae.  Il  eft  prefqiw  imponUc  que 
cet  deui  înconreniens  ne  mnfent  à  l'économie  de 
l'oux'rjge.  Les  lignes  oh  l'on  a  été  obligé  d'ajouter 
quelque  root,  font  plus  Icrrces  qnc  les  autres,  c'eft- 
à  dire  C|u'il  y  a  moins  d'efjiace  entre  les  mots  ;  au 
contrau-e  dans  celles  dont  on  a  retranché  quelque 
diofe ,  les  lignes  en  paroiffeot  Ml  large.  Il  vaut 
mietix  dans  l'un  &  l'auire  cat  remamer  quelque! 
ligoei  de  plus  ,  pour  éviter  toute  difformité.  Ce  ne 
font  jufqu'ici  que  les  correflions  ordinaires.  Quand 
le  compofiteur  a  corrigé  la  première  forme  ,  qtie 
nous  avons  fuppoié  Être  le  côté  de  la  deux  &:  trois, 
il  compore  le$  lettres  qui  font  re(lces  de  fa  correc- 
tion,  les  va  diflnbdar  ,  levé  la  corrcâion  da  la  fé- 
conde forme ,  en  commençant  par  la  première  pagie 
de  la  feuille  ;  pafle  la  denx  fie  la  trois ,  levé  la  cor- 
reftion  de  la  quatre  5r  de  la  cinq  ;  palTe  la  fix  &  ta 
fepf ,  levé  !a  combien  de  la  huit  ôc  la  neuf;  palTe 
la  dix  ii/e,  levé  la  corretlion  de  la  douze  Cc 

la  treize^  paffe  la  quatorze  fie  la  quinze,  levé  la  cor- 
reâîOB  de  h  feize  oui  e(l  la  dernière.  Il  retourne  an 
nuAn  I  rcgirda  «  il  n'eft  rien  refté  fur  la  forme, 
ferre  les  cOintavccla  main ,  laque  la  forme,  la  ferre 
avec  le  marteau ,  la  fonde  ,  la  teve  fur  le  marbre , 
regarde  s'il  n'en  eft  rien  tombe  ,  &  la  porte  svrc  en- 
virons df  la  preffe  aux  épreuves.  Enluite  il  Jt  i~  ire 
l'autre  forme  qui  eft  le  côte  de  la  prenvicre  ,  fie  la 
corrige  de  mêmefit  dans  le  mcmeordre  qu'il  a  corri- 
gé rauane  forme  qui  étoit  le  côté  de  la  deux  fie  trois. 

Noiv  i^avons  parlé  jufqu'à  préfent»  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  que  des  correôions  ordinaires. 
Quand  il  y  en  a  d'extraordinaires  ,  c'eft-à-dire  que 
le  compoliteur  a  tait  quelque  bourdon  ou  oiniHion 
confidérable^  par  exemple  de  huit  li^es;  alors,  après 
avcûr  kk  dans  ks  deux  formes  les  com^KoM  ovfi» 
naîres ,  ttellcf  qne  celles  dont  nom  venons  de  par* 
1er ,  il  fimt  compofer  le  bourdon  tout  fimplenwnt, 
fi  c'cft  un  alinéa  qui  a  été  omis  :  fi  au  contraire  le 
bourdon  efl  su  milieu  d'un  alinéa  &  au  milieu  d'une 
ligne  ,  il  taut  prendre  dans  la  forme  la  ligne  oh  il  eft 
marqué,  ia  mettre  dans  le  compofteur,  mettre  à  part 
ce  qui  ne  doit  aller  qu'après  le  bourdon,  le  compo- 
fer, &r  fiûre  enlbrte  en  mettant  un  peu  plus  ou  un 

1>eu  moins  d'efpacet  entre  les  mots  ,  de  tomber  en 
igne  jufte  avec  ce  qui  a  été  mis  à  part;  Enfuite  il 
faut  mouiller  Ir^  deux  formes  arec  l'cponge,  les 
defimpoiur  ,  L>i^-à-dire  en  oter  la  garniture,  &c  re- 
manier en  cette  forte.  Suppofons  donc,comr.te  nous- 
avons  dit,  oueltbotUfdoiA  foit  de  huit  lignes,  Se 
qu'il  tombe  à  la  neuvième  têffi  de  la  feuille ,  il  finu 

Îr  placer  les  buit  lignes  du  sourdon  »  pus  Âter  huit 
ignés  du  bas  de  cette  page  ,  pour  les  mettre  au  haut 
de  la  dix  ,  Arcr  huit  lignes  au  bas  de  la  dix ,  &  les 
rjienn  :vd  luut  de  la  onze,  6f  ainfi  porter  du  bas 
ti'une  page  au  haut  de  la  fuivante ,  jufqu'à  la  der- 
nière de  la  feinlla  y  fit  même  jufqu'à  la  dernière  qui 
icaa  es  page,  à-mdaa  ^ii'il  ne  fa  trowre  aabai  d'une 
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page  quelque-blanc  occarionné  par  un  titre  qui  n*a 
pas  pù  entrer  ,  ou  qu'il  a  tAlu  téiie  commencer  en 
page  ;  en  ce  cas  s'il  le  trouve  affez  de  place  ^ur  les 
huit  lignes  qu'il  y  a  de  uop,  le  compoûteur  ne  toi»* 
chera  point  aux  pages  lùnantet. 

Si  au  contraire  le  compofiteur  a  fait  un  doiib!on , 
^efl-à-dîre  s'il  a  compofâ  deux  foit  la  mfime  chofe, 
&  que  ce  doublon  ioit  ■  'im  i.ir.ta  entier,  il  faut  ré- 
parer la  page  en  deux  dans  la  longueur  ,  ioit  avec 
un  couteau,  foit  en  prcflfant  les  ligues  par  lei>  extré- 
mités en  iens  contraire,  6c  enlever  le  doublon» 
puis  rapprocher  les  lignes  qui  doivent  fe  lîiivre.  Mds 
fi  le  doublon  fe  trouve  au  milieu  d'un  alinéa  6i  au 
milieu  d'une  ligne,  il  ^ut  mettre  cette  ligne  dans  le 
compc^rteur  ,  ôter  de  cette  ligne  ce  qu'il  y  a  à  l'up- 
primer,  ôter  les  lignes  fuivantes  jutqu'â  la  fin  du 
doublon  ,  parfaire  la  l^twqû  eft  dans  le  coropef. 
teWf  fie £w«enforteeBranai»antqueIques lignes, 
s'il  eft  iiiecllmre,  fie  mettant  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d'efpaces  entre  les  mots,  de  tomber  en  ligne; 
enfuite  en  fuppofant  toûjOurs  le  doubicn  de  huit  li- 
gnes, &c  qu'il  fc  trouve  à  la  neuvième  page  de  la 
feuille,  il  faut  prendre  huit  lignes  du  haut  de  la  dix, 
fie  les  mettre  au  bas  de  la  neuf  pour  la  coropletter  j 
prendre  huit  lignes  du  baat  de  la  onse,  fie  les  mettre 
au  bas  de  la  dix,  fie  ainfi  prendre  du  haut  dPune  page 
pour  porter  au  bas  de  la  précédente,  jufqu'i  îa  der- 
nière de  la  feuille ,  dont  il  faudra  reuî^lir  le  vuide 
avec  de  la  nouvelle  compofition;  à  moins,  coonme 
nous  venons  de  le  dire  ,  qu'il  ne  fe  trouve  au  haut 
d'une  page  un  titre  q;Mi  aa  puiiTe  entrer  daaa  le  vui- 
de de  la  précédente,  ou  qui  doive  abfolumenr  ooi»-' 
mencer  en  page  ;  en  ce  cas  On  met  un  petit  fimm 
au  bas  de  la  P"gf  qui  précède  le  titre  ,  &  les  pages 
fuivantes  reuen:  dans  le  mcme  «.[  r  J  ss  mouve- 
mens  tant  pour  l'augmentation  que  pt  ur  i  â!\ippr»f- 
fion  fe  peuvent  faire  aifément  fur  ie  maibre  quand 
les  pages  ne  font  pas  additionnées;  mais  quand  dlei 
le  font,  fie  qu'il  y  a  des  additions  à  porter  d'une  p». 
ge  à  l'autre,  il  fimt  mettre  les  page&  dans  la  galée }  il 
ne  feroit  guère  poiTible  dejuitifier  fiirle  manrelcs 
colonnes  d'addition. 

Oi.  iiivl  ](•  'rjourdon  n'cft  que  d'une,  deux  ,  trois, 
6c  même  de  quatre  lignes,  le  ccmpcfiteur  peut  s'e- 
xempter de  remanier  la  feuille  eraierement ,  eniC* 
gagnant  <)tieIqueB  lignes,  s'il  eftpoffible,  c'cft-i-dir* 
en  fuppfimant  les  lignes  qui  à  la  fin  d'un  alinéa  ne, 
font  compof^jes  que  d'une  ,  on  Je  ùc-ul:  l'-.-Habti,  Se 
en  faifant  entrer  ces  fytijbtj  cui;.  li  ligne  précé- 
dente e  i  oitainuant  les  efpat  L  s  il  peutauiD  t'aire 
deux  pages  longues ,  c'eft-à-dii  e  y  mettre  une  ligne 
de  plus,  pourvu  que  ces  deux  pages  fe  rencontrent  ~ 
l'une  fur  l'autre,  l'une  au  iUi0Kâ(>,  l'autre  au^Mi» 
vtrfos  anis  cela  ne  peut  U  fidte  qu'aux  pages  ob  il 
n'y  a  point  de  fignantre.  Il  en  eft  de  même  quand  le 
compofiteur  n'a  doublé  que  deux  ou  trois  lignes  ;  il 
pourra  en  allonger  quelqu'une,  s'il  fe  trouve  eue  la 
nn  d'un  alinéa  rcmplilTe  jtiftcment  la  ligne ,  &  que 
cette  ligne,  ou  même  celle  qui  la  précède  fe  troiive 
un  peu  ferrée  :  alors  il  ne  fera  pas  difficile  de  rejet* 
ter  une  fyllabe  de  Ta  pénultième  ligne  df  cet  alinéa 

dan5  !a  dcrni-rp  ,  fc  l'c  iirr:- rli-r  H-ri^  cfrîr  rrîcre 
ligne  unr  iv'.'jb;  ri-,:  Lfux  |.iOur  :r:rr-.cr  usr-  \\si\'ft  dc 
plus.   V.  nr  jrrj  .i\ilîi  t.;;ie  cleMX  j'-lgf;-  COiiries.  C  eft- 

à-dire  y  mettre  une  ligne  de  moins ,  foit  qu'il  y  ait 
une  fignature ,  foit  qu'il  m  ait  point ,  an  OMer* 
vint  aufi  que  les  deux  pages  coutts  fa  reocontrent 
INme  fur  IWre  ,  c^eft-â-dire  l^lne  au        uBa , 

l'antre  an  folio  v^fr .  Av.  moyen  de  cette  reffource 
«lui  eft  «n  peu  contraire  â  ta  rtgularité  de  l'ouvrage, 
le  compofiteur  trouve  le  moyen  ,  fans  remanier 
beaucoup  de  pages ,  de  placer  un  bourdon  fie  de 
remplir  un  doublon  de  quelques  finies. 
.Voilà  aniia  la  piemietc  ^aave  corrigée.  Le. 
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cnmpo(itfi-.r  ferre  les  deux  formes,  les  porte  à  la 
prctte  aux  épreuves  ,  &  avertit  les  imprimeurs  qu'il 

Jr  a  une  féconde  à  faire.  Les  îoiprlmeurs  font  cette 
iecoode  ^euTC  comme  août  avons  vu  qu'ils  ont 
lait  la  wfennere,  reportent  les  formes  i  la  place  du 
cotnpofiteur,  &  donnentrëpreuveaupcote,  qui  Pen- 
voye  avec  la  copie  i  l'auteur  Ou  au  corredenr. 
Celte  fecotïde  cprcure  ne  Jfvroit  fervir  que  pour 
fuppléer  à  ce  qui  a  été  omis  à  la  première  ,  foit  de 
Il  pait  dn  prote  ca  Ufant  ,  foit  de  la  part  du  cowpo- 
£ieur  ù  cortîftant  :  maïs  il  y  a  des  auteurs  qui  par 
itégligeBce'  ou  avtreiaent  attendent  l'épreuve  pour 
mettre  la  dernière  main  leur  ouvrage  ,  5c  font  des 
chargemens  ,  des  augmentations,  des  fu;>prefIionî 
qui  rendent  la  c^rriCtinn  de  !a  féconde  épreuve 
beaucoup  plus  cpineufe  <^ue  celle  de  la  première  ; 
cnfoete  qinl  fiiut  une  troiûeme  fie  mime  quelque- 
fois une  quatrieaM  épreuve.  Le  compofiteur  efl  obli- 
gé de  corr^r  11  féconde  épreuTt»  mau  c'eft  quand 
il  n'y  a  que  quelques  lettres  à  changer  fie  qtir  tes 
corr<  ftions  font  légères  :  quand  elles  font  confidé- 
rables,  elles  fe  font  ordinairement  par  les  compolî- 
teurs  m  ctnfc'unct  ,  mii  font  des  ouvriers  capa- 
bles d'aider  le  prote  dans  fes  fonûions  ;  ou  fi  c  eft 
le  compofiteur  qui  les  fait ,  il  en  eft  dédomna|é  à 
proportion  du  tems  qu'il  v  a  employé.  La  dermere 
cprcu\  t'  t-'iant  corrigée ,  if  porte  les  formes  aux  ou- 
vriers cie  la  preffc  qui  doivent  les  tirer  ,  &  fon  nii- 
niftere  ell  entièrement  rempli  pour  cetre  fe\ii!!c 
ycyt^  Composition  ,  Compositkvr  ,  6-  la  mots 
mmufaistn  Uttrts  italiques,  ypyt^aujjîf  pour  tout  ce 
qitt  entre  dans  la  compoâtioa  ,  comme  ngitts^jUtUt 
vlgnoitt  ^  fieurwt  t  tittnt  de  Jmx  poimSf  &c.  ces 
-  articles  à  leur  ordre  alphabétique. 

ImpnJJion.  Qooique  les  opérations  du  compofi- 
teur pour  la  préparation  des  formes  (oient  lonrurs 
fie  demandent  beaucoup  d'attention ,  cependant  ion 
travail  deneureroit  dans  l'obfcttrité  fans  le  fecours 
des  oinrriets  de  h  prelTc  ;  c'cft  la  preffe  qui  donne 
pour  aîi^  dire  le  jour  fie  la  publicité  i  Touvrage  du 
compofiteur  :  mais  auparavant  il  y  a  plulïeurs  fon- 
dions à  faire  ,  qui  le  partagent  entre  les  deux  com- 
pagnons ,  y  ayant  ordinairement  deux  ouvri^-rs  à 
chaque  preffc  ;  on  les  diilii;gue  par  les  noms  de 
frtmier  &  de  ftconâ. 

Les  fondions  des  ouvriers  de  la  preffe  font  de 
tremper  le  papier  fie  le  remanier  ,  prc  p.rer  les  cuirs 

i>our  les  baîles ,  monter  les  balles  fie  les  démOntCTf 
aver  les  formes ,  mettre  en  train  ,  &c. 

Priparâtion  du  papier.  L'imprimeur,  nprjs  avoir 
mis  des  cuin  dans  l'esu,  pour  l'ufage  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite ,  doit  tremper  fon  papier  ;  &  il 
le  doit  fiùre  avec  d'»uT;.nt  plus  d'attention,  que  la 
bonne  préparation  du  papier  eft  une  des  cliofes  qui 
contribuent  princlpaltment  à  h  bonté  de  l'iniprcf- 
£on.  Mais  avant  d;  le  tremper  ,  il  doit  s'inft  rnicr  , 
sMy  en  a  eu  déjà  d'em;i'ioyé  ,  combien  de  toi,  :i  le 
&ut tremper  la  main.  Si  c'ed  la  première  fois  qu'on 
•D  cn]A(My  n  ezaoûnera  le  format  &:  le  caraâere 
de  rovniige  ;  parce  qne  fi  le  format  eft  grand  &  le 
OviAere  petit ,  le  papier  doit  être  plus  trempé  que 
quand  le  format  eft  petit  &  le  carafiere  gros.  Il  y 
a  même  qtiantité  de  petits  ouvrages ,  comme  billets 
de  mariage,  billets  de  bo«t-df-''.):i ,  avertifTjmens 
de  communauté ,  quittances  ,  èfc.  qui  s'impriment  k 
fec.  Il  examinera  enfuite  h  qualité  du  papier,  s'il 
cft  coÛîjDas'il  ne  l'eft  pal,  uae  mùfL  de  pa^er  collé 
deni^mt  trempée  plus  de  fois  qu'une  nnûn  de  pa- 

Eier  non-collé ,  parce  oue  le  papier  collé  prend 
eaucoup  moins  d'eau  ,  &  que  l'eai;  le  pénètre  peu. 
Il  compte  enfuite  fon  pj,>ii:r  &  l^'  |^  irt.  i;r  p.ir  dix 
mains ,  qui  doivent  faire  quand  les  mains  lont  i  , 
deux  cent  cinquante  feuilles  ou  une  marqut  :  les 
dùmM  owtquas  font  un  aille.  C'cfi  un  loia  que 
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l'imprimeur  doit  prendre  pour  favoîr  fi  fon  pr  nicr 
eft  jufle  ,  &  û  celui  qui  le  lui  a  donné  ne  s'cil  pas 
trompé.  S'il  luimanc]uc  quelaues  mains,  il  doit  lea 
demander,  pour  éviter  les  diftu ,  qui  malgré  les 
ISrint  ac  font  toujours  que  trop  confidérables. 

Dans  toutes  les  imprimeries  il  y  a  une  bafline  ds 
cuivre  ou  un  bacquet  de  Ijois  ou  de  pii-r^e ,  qui  peut 
contenir  trois  ou  quatre  voiî-s  d'e.  u  ,  I  i  au  ùui!  Orre 
nette:  l'eau  de  fontaine  ou  de  rivicre  eii  prct'd-ra- 
bleà  r«att  de  puits.  L'imprimeur  étend  d'abord  une 
maadmn  friw  fur  une  table  ou  fur  un  ais  i  côté 
de  la  balGne.  Cette  table  doit  Ctre  unie  fie  ne  doit 
pancher  d'aucun  côté,  afin  qu'en  t i-emp.uu  V'  p::pi(.T, 
l'eau  ne  fe  porte  pas  plus  d'un  cote  que  d'u;;  ai.trc. 
DelTus  !a  maculatiire  grile  l'imprimiur  doit  mettre 
une  maculature  blanche  ,  parce  que  la  feuille  h\în- 
che  ou  imprimée  qui  fe  trouve  immédiate.ijent  dof- 
fus  ou  deflbus  la  maculature  |rife  ,  eft  prefque  toi«> 
jours  gâtée,  Ui  niaeulatttre  gnfe  liû  communiquant 
des  Taches.  L'imprimeur  jette  avec  la  main  ua  peu 
d'eau  fur  ces  deux  maculatures  ,  pUis  ou  moins  ('•- 
Ion  qu'il  le  j'i[',e  à  propos.  Enfuite  d'une  ir.nin  il  prerd 
une  main  de  papier  par  le  dos,  fif  par  la  tranche  de 
l'autre  main  î  il  la  plonge  d'une  main  par  le  dos  d.ias 
l'eau*  plus  ou  moins  profondément  fie  plus  ou  moins 
vîte  en  raifon  du  caraAere  de  l'ouvrage  fie  de  !» 
qualité  du  papier,  la  retire  de  l'eau ,  &  avecle?  d?u;c 
mains  la  met  vite  fur  la  mncu'ature  blanche  ,  le  doi 
ds  !a  m^in  nu  milieu,  en  Icparr  fept  h  h  iit  feuilles, 
les  étend  ;  reprend  par  le  dos  le  rcll'.-  de  la  main ,  le 
plonge  dans  l'eau,  le  retire  ,  le  met  fur  la  panie  qui 
vient  d'tttre  trempée»  en  fépare  fept  i  huit  feuilles 
fie  les  étend  ;  reprend  encore  par  le  dos  le  refte  de 
la  main  ,  le  plonpe  d^^ns  l'eau,  le  r'tirr»,  l'ouvre  ju- 
ft-  par  1er  milieu  ,  &  !';;f^nd  Tiir  les  d"u\  parîies  qui 
vic-rini-r.t  d'Ctre  ;rei,v.c'-';.  Il  prend  une  autre  nuiri 
de  papier  &  la  trempe  de  même,  puis  encore  une 
autre ,  fie  la  trempe  encore  de  même ,  fie  aiafi  «te 
fuite  jufqu^à  la  quantité  de  quatre  ou  cinq  marques* 
qui  font  mille  ou  douze  cent  cinquante  feuilles,  ob^ 
lervant  à  chaque  marque  de  plier  une  feuille  en  biais 
par  le  coin  ,  de  fiu.on  que  le  coin  dcbr^rde  'e  pspier 
de  huit  ou  dix  lignes  ;  cette  fei  i'l  •  ai'Li  plice  it-rt  ,i 
marquer  le  papier ,  c'eft-à-dire  à  le  partager  en  mar- 
ques, prenant fUde  qu'il  ne  fe  faiïie  des  plii  au  pt« 
pîer»  fie  cyanc  fnad  foin  d'appuyer  de  tems  en 
tems  les  deux  mnns  fur  le  milieu  du  papier  pour 
abaiffer  les  dos  :  fans  cette  a'fntion  il  fe  feroit  une 
élévation  au  milieu  qui  empîcheroit  l'ean  d'v  péné- 
trer ,  &£  qui  la  feroit  s'écouler  uniquen-eiit  vers  les 
bords  ;  d'oii  il  s'enfuivroit  que  les  bords  du  papier 
feroient  plus  trempés  que  lemilieu.  Nous  avons  lup* 
pofé  que  le  dcvoit  être  trempé  trois  fois  la 

main.  Quana  il  ne  ftnt  le  tremper  que  dettx  fois  * 
après  avoir  plorré  la  main  dans  l'eau  ,  o  i  en  (c  ^2-^ 
dix  ou  douz»  feuilles  ,  &  on  les  étend  ;  on  prend  le 
relie  de  la  main  ,  on  le  j>'oi  ge  dans  l'eau  ,  on  l'ouvre 
ji'.ile  par  le  milieu,  on  l'étend,  fie  la  main  eft  trem- 
poe  deux  fois.  Il  y  a  du  papier  qu'on  ne  treanpe  ' 
qu'une  fois  la  main  ;  il  y  en  a  d'autre  qu'on  tnenpq 
trois  fois  les  deux  mains  ;  pour  cela  on  trempe  al- 
ternativement une  main  deux  fois  ,  &  l'autre  main 
une  fois.  Quand  l'imprimeur  a  trempe  loi  papier," 
il  met  d;fl"'js  une  maculature  blanche  ,  puis  une  ma» 
culature  grife  ,  fur  laquelle  ii  jette  de  l'eau  avec  la 
main  autant  qiÂl  le  fdge  néceflaire  ;  enfilite  il  le  met 
fur  un  ais  aux  environs  de  fa  preffe  *  awt  un  autre 
par  deffus ,  avec  une  piene  ou  un  poids  de  quarante 
ou  cinquante  livres  pour  le  charger.  Si  le  papier  eft 
collé ,  l'imprimeur  ne  le  charge  pas  tout  de  fuite  ;  il 
le  laiffe  quelque  tems  pour  prendre  fon  eau. 

Rtmanier  U pfipitr.  Sept  à  nuit  heures  après  que  le 
papier  a  été  trempé ,  il  faut  le  remanier,  c'eft-à* 
dire  cfaanfer  la  pofittOB  des  feuilles  relativeouat  ki| 
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ur.ïs  avix  antres,  afin  que  \^  moiteur  du  papier  fe 
dlAnbii::  (fgilement  dans  toutes  fes  pardci  ;  car  c'cfc 
dans  ccuc  cj-.nlité  que  confifte  la  bonne  pré  ^Tprioii 
«iu  pHj>ier.  J'ci:r  ci!<i  riuiprimair  dccK<:  idp. 
pier ,  le  tranfjïorte  fur  une  table ,  le  dît-'.  iivi  c  ,  LU.e 
il'dbof  J  fur  la  table  la  macu'.ature  grife,  |nL>,  'i  iiLa- 
che  ,  prenii  une  poigr.tî  de  trois  ou  quatre  mains  , 
la  met  à  tJcux  mains  liir  h  r.-.3cu!ati;r;  hlsnche  ,  ne 
la  quitte  point  d'une  nuin«  pendant  quel'autrepaflie 
&  repart!:  ij:ur:«i'ji  fois  fur  le  p  .j/ur  uouren  ôterles 
iiiici.  Il  coupe  f.i  poigTiv-s  à  h'jit  ou  dix  feuilles  en 
tlcffji-.s ,  qu'il  îailTe  fur  Ij  maculiturc  b'.;uche  ,  r;;- 
prend  ce  qui  relie  de  la  pt  '.^iice ,  îe  rr  r.v;.'-|',' ,  paîTe 
ce  Tej:2ffe  la  r.ra-n  fur  le  \,i\^\cT  qr.i  fe  trouve  en  Jcf- 
iiis.  li  coupe  encore  fon  puijierihult  ou  dix  feuilles 
en  dciîous ,  qu  il  laiife  fur  celles  qu'il  a  déjà  laifliÉes, 
reprend  le  refle  de  la  pcii^  ue,  !c»  renvcrfe ,  ptffe  6e 
rcjjair.-  li  main  fur  le  pi^pis  r  qui  fi;  trente  en  tlcSus. 
Il  rciterc  cette  mai^c-nvre  ûe  couper  fon  papier  à 
fept  à  huit  feuilles  en  UilTous  ,  de  les  I^iIl'lt  furie 
ta$ ,  de  renverler  ou  rttcurner  ce  qui  relie  de  la 
poignée ,  paffer  îa  inii;)  fur  le  p:ipier  qui  fe  troure 
en  ileflTu  -,  pour  en  ôier  les  rides ,  &  trapjter  deiTtU 
s'tl  y  a  quelques  endroits  plus  «lerés  ,  lufqu'à  ce 
CjUe'l.i  p'^ignée  foit  entlcreoicnt  rerr^nicc.  Apres 
«tue  pG;j;iice  il  en  prend  une  autre,  puis  encore 
i.:;e  autre  jufqu'à  la  fin  dvi  }:apiîr.  S'il  i'appertjoit 
qu'il  lûit  trop  trcitipé ,  U  le  pir-.age  en  pluficurs  poi- 
gnées* &  leslaiffa  expoftcs  à  l'air  dans  l'Intiprime- 
rlc  ii.t.u.t  de  lems  qu'il  faudra  ;  enfuite  il  le  rcma- 
r.r.  S:  au  contraire  iî  n'tf-it  pas  affez  trempé  ,  il 
pruirra  jcucr      Vt:.'A  ùc.ï.is  avec  la  main  eu  avec 
itpunge  à  tb.n.-rie  poi  plus  Ou  moins  greffe  , 

autant  qu'il  le  jù'  '  i  .t /-o^  r.s,  calVite  le  clurgcr  , 
puis  le  remanier,  ti  y  a  du  papier  qu'il  faut  remanier 
pUitieurs  fois.  L'inconvénient  eft  égal  quand  le  pa- 
pier eft  trop  tren-.jjc,  ouqvj'il  ucftil  paSafTrz.  Quand 
il  eft  trop  trempé  il  rcfufe  l'encre,  ou  refte  dtlfus  la 
l'orme,  l'cmpUt,  ii  rimpreiTion  ell  pochûe.  Quand  il 
nd'cftpas  afl'ei,  les  lettres  ne  viennent  qu'à  moitic, 
{t  l'impreflion  paroît  cgrati{;néc.  Apres  que  le  pa- 

i>îera  été  remanié ,  il  faut  le  couvrir  avec  la  roacu- 
attire  Uanche ,  puis  arec  lamacitîature  grife ,  met- 
tre un  ais  par-dcffus,  le  cl-.arg^T ,  £c  le  laiirer eticoïc 
l';.-<t  à  huit  heures  avant  de  retn()'oycr. 

Si  ia  ;;cau  du  tymprii)  u'cil  j)as  OGiine ,  l'imprimeur 
en  prend  une  bien  laine,  ikns  tache  autant  que  faire 
fïtycilt,  d'égale  épalflèur  paT'tout.  Il  la  met  trem- 
per «ne  demi-heure  ou  nue  beure  dans  la  balHne ,  la 
retire  ,  en  exprime  Tcau ,  8c  la  met  filiée  «ne  heu- 
ic  uu  fîsuK  fous  du  pa^ncr  trempé  ;  puis  après  avoir 
;.rr<;';hé  la  vieille  peau  ,  il  enduit  de  colle  le  chaiTîs 
du  tympan,  S.:!a  sri:;£lf  de  fer;  ilpofe  dïfiiis  la  nou- 
velle peau  du  cote  d«  là  chair ,  &  la  queue  en  ha» , 
l'éiend  >  6C  rapplique  bien  tout  autour  ;  la  découpe 
CQ  haut  poor  laiiTer  ibrdr  les  petits  couplets ,  y  paÀè 
les  lirochettes ,  U.  h  laifTe  lécher.  Quand  elle  eft 
fech?,  i!  la  perce  avec  la  ]>oirnc  de  fes  cifeaux  à  l'en- 
droit qui  répond  aux  trous  du  chalîla,  &  y  pafli:  la 
\  ;  ,  ,  Cl  ui  avec  l'écrou,  fert  à  aanatenir  les  pointures 
en  étar. 

Quand  rimprîmeidrveutfairettneAfiuf,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  p» au  plus  petite  que  celle  que 
i*on  vient  d'employer ,  il  coupe  avec  reseilêauxla 

vieille  peau  tout-aïuour  du  chaiTis  en  dedans ,  en- 
d»iit  le  chaiTis  de  celle  Bf  y  applique  la  braie.  L'im- 
prim'  ur  (a  t  a'.rernaiivcment  uu  ty/upan  &  une 
brai^  ,  rVIUà-dire  q^u'il  emploie  alieruativement 
une  c  v  '  ;  !â.  une  pettte  peau. 

Là  peau  du  petit  tyr  ^an  fe  coV.e  comme  celîo  du 
g^rand.  La  différence  qu':l  y  a  c'eft  quelapen  ti  ;  ;k'- 
tit  tympan  dosf  irre  plus  forte  &  plus'épaifTe,  &  c!v;'a- 
prcs  ravoir  coiicc,  on  met  un  bois  de  longueur  (on 
appelle  atnli  les  bois  à  l'uTag^  de  rimprÛMrie  }  an 
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loBg  idedHHiue  bsnde  eodedaasy  fltM  MM  boit 
en  tnvcfi»  que  l'on  £tit  eotfCf  iin  pcv  i  fercci  pow 
tnaîtiteoir  ces  bandes  en  état  ;  (ans  cette  précautU» 

L's  1  j;  uis  !i't!.ir;  que  r!e  fer  n-.ince,  rcotVtroieot 
tu  Jcu.  ni  a  mtiurc  c^ue  !■»  peau  le  banderoît  en  fé- 

PrifAtaùon  ii<s  cuirs.  Il  faut  aufTi  prép?rtr  les  cuirs 

pour  les  balles.  Ces  cuin  font  tailles  dans  des  peaux 
<ic  movtops,  ^ue  Ton  prend  cbca  les  Mégiflîert» 
::prcs  avoÎT  été  quelque  teois  dai;s  le  plein  pour  flfl- 
f.ructcn:î,cr!a  laine.  Les  cuirs  n;  durent  point  quand 
ks  pcau.v  ont  refté  trop  long-icras  dans  le  plein, 
parce  que  !a  chaux  les  confuflic.  On  cboifit ordînaï» 
rcmcnt  les  plus  cpaiiles. 

Pour  tailler  ces  cuirs ,  on  met  une  peau  de  in01> 
ton  fur  une  table  *  le  côté  de  la  cbaijr  ea-deâbus  ;  on 
Pétend  ;  on  a  un  rond  de  bois  ou  de  maculature, 

de  deux  piés  &  demi  ue  tircoiifircnce  ,  (r,;t  l'or,  ap- 
plique fur  le  milieu fic  ia  peau,  en  corr.n:tni_ai.i  par 
la  ictc-  ;  on  décrit  une  ligne  te  ut-auiour  lu  lor.d  avec 
ia  pointe  des  cifeaux  ;  on  pofe  enfuite  le  rond  au- 
deflbus  de  la  ligne  ronde  que  Foo  vient  de  décrire, 
&  on  en  décrit  une  fecoaoe  ;  on  en  décrit  une  troi> 
fiene  au-deflbos  de  la  féconde.  Cnfmte  en  coupant 
avec  de  bons  cifeaux  dans  ces  lignes  rondes ,  on 
a  trois  cuirs  dans  thaqiic  peau.  Si  la  peau  eiî  grande, 
on  ccu;?»-  r,.^.ns  les  cosci  des  efpeces  de  cuirs,  qui 
étant  plus  minces,  ne  l'ont  bons  qu'à  Êure  cexju'oa 
appelle  dans  Tlmprimerie  lUs  doiÂturtSt  qui  font  un 
doiible  cuir  qu'on  met  fous  le  principal.  Quand  les 
cuirs  font  coupes,  on  les  étend  ponrus  faire  fécher; 
fans  cela  ils  le  corromproi.n: ,  ù  on  nepourroitpas 
les  garder  ;  mais  quand  oa  les  garde  trop  long-tscs 
ils  le  racorniirent& deviennent  difSciles  à  apprêter. 
Quand  on  veut  s'en  fervir ,  on  les  met  tremper  dar,$ 
de  l'eau  nette ,  cOmme  nous  avons  dit  que  l'impri* 
meur  doit  faire  avant  de  tremper  fon  paj^ier. 

Après  qu'un  cuir  a  ireuipc  ftpt  ou  hmi  heures, 
plu»,  c;  ;r  c  ,:is,  à  prcpof  ticu  du  tems  qu'il  y  a  que  les 
cuirs  ont  clé  coupés,  l'impriuiiur  le  corroie^ c'cfl* 
à-  dire  !e  tire  de  i'cau,  le  met  fur  une  platwh.».  Tir» 
rête  avec  un  pié,  &  de  l'autre  le  croffe  en  appujraot 
de  toute  fa  force ,  pour  en  exprimer  Peau  &  le  ren« 
drefoupie&r  maniable.  Enfuite  il  le  ramaffe ,  l'ctcnd 
tant  qu  il  p4»ut  avec  les  deux  mains ,  le  frappe  plu- 
fieurs  fois  contre  le  mur,  te  le  corroie  encore.  Il  le 
met  tremper  une  féconde  fou  ,  &  le  corroie  de  U 
même  manière.  Il  le  met  tremper  une  troifieme  fot^ 
s'il  e&  néceffaire,  èc  le  corrcne,  jufqu'à  ce  que 
prefcnie  tonte  rhumîdiré  en  foit  exprimée,  6c  qu'il 
foit  doux6:  fouple  ccn\:r.c  v.r.^^jnt.  TI  cr.Lluil  Ci'.l»>iî^ 
de  petit  vernis  ,  qui  til  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin 
recuite  ,  le  cuir  du  côte  de  la  lait.;  ,  f<  je;  laiffe s'im- 
biber pendant  quelque  tems  ,  enveloppe  d'une  nu- 
cu'aturt  humide  fi  c'eft  l'été.  Il  en  faut  faiie  autant 
à  l'autre  cuir.  En  préparant  ainfî  deux  cuirs  pour  Ici 
deux  balles  ,  on  a  foin  de  préparer  atiffi  deux  do»- 
b'urrs  ,  (.i  ■]  ;>ini  r.-i  ,!  ^  jiitici  cuir»  plus  minces  de 
mtr,  (  i.'.  cf  ,  fie  q  .j  demandent  d'autres  prépa» 
ratii^rs  Cl  ^  d'être  foupIe$& ramoitis,  ou  oruv  v;rux 
cuirs  qu  on  fait  fervir  en  doublures,  après  les  avoir 
broffcs  dans  la  leflive  pour  en  ôier  l'encre.  Cette 
forte  de  doublure  eft  préférable  &  conferve  mieux 
les  cuîrs.  La  doublure  maintient  le  cuir  dans  une 

d'.>ii<.-  hi  r  'diré  [l'  iir'ar.t  cinq  ov  fi^- heures ,  plus  OU 
jiiG;r.i  i-Ic'n  l.(  i.iiion.  &  l'cmpcilic  de  fc  racornir. 

Il  faut  aiilTi  (Il  a  ij.ne  telle  qu'en  i'athcje  chez 
les  marchands ,  on  ia  lire  quand  elle  eft  neuve ,  ou 
on  la  carde  qii.-.nd  elieafervi  quelque  tems.  H  en 
faut  environ  une  demi-livre  pour  chaque  pain.  On 
appelle  dans  l'Imprimerie  m  pain  Je  litlne,  la  quan- 
tité d<»  laine  oui  (e  met  dans  chaque  balle. 

Moncr  iei  tal/u.  Quand  les  cuirs  ;eiu  bien  prépa> 
léSf  fit  qu'il  y  «de  U  Une  tirée  ou  cardée,  un  dce 
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Mvrtm  ie  Ti  twtflc  monte  f«  bille*.  Four  cefa  ît 

comme  r.cp  par  :'Tac!itr  légèrement  le  cuir&îj  dou- 
bture  ail  !wis  de  ba'le  ,  avec  «n  clou  qu'il  mf  t  lur  le 
bord  dub':is  baKe,  &  au  bord  du  oùr  U  A:  la 
doublure,  de  façon  que  le  cûîé  de  la  laine  1-  trouve 
cn-dtffus  ;  puh  il  Oit  taire  un  demi-tour  à  fon  bois 
de  btitle ,  étale  bieo  le  cuir  tt  U  doobUue  ;  CAÛiite 
if  bois  de  balte  couché  tt  le  manche  Tourné  de  fon 
coté,  il  prend  arec  fe$  deu*  n-airs  la  quantité  de 
laiT.e  qu'il  juge  néccffaire  poi.:r  tcr.tier  (on  pain  dî 
laine,  &  la  met  dans  la  cjpicitc  du  bois  de  balle 
appuyé  contre  Ton  eflomac.  li  prend  restrcniitc  du 
cuir  £(  de  la  doublure  diamétralement  oppofée  à 
celte  qu'il  a  déjà  attaché^  tt  l'attache  mm.  il  exa* 
mine  enfuite  s^il  a  prît  Mtz  de  Une  pOur  donner  à 
la  balle  une  fl^  ne  ronde,  fic  qu'elle  foit  un  peu 
ferme  ;  il  atiAcUe  un  troifieme  clou  au  milieu  des 
deux  qui  viennent  ci" erre  attachéi.  Ces  trois  clous 
{ont  tcutementpour  tnainteoiriecuir&Ia  doublure, 
pendant qiie  l'imprimeur  Ict  attache  plus folidement 
iur  le  bord  du  bois  de  balle,  aunoyco  de ^CMi douze 
clous  qii'il  met  à  la  dîftaace  de  trois  doîgti  Tiin  de 
r..^:re  en  pUflant  les  extrémités  du  cuir  flc  de  la  dou- 
blure l'un  fur  l'autre,  &  en  les  appliquant  le  plus 
fentie  qu'il  peut  driTusle  bord  du  bois  debaOetafia 
qu'en  touchant  la  laine  ne  forte  pas. 

Quand  les  balles  font  montées ,  il  faut  les  ratifier 
pour  enlever  les  ordures  qù  Ce  foai  attachées  aux 
cuirs  en  les  corroyant,  &  en  montant  letbaflcit  Hm- 
ptlii.iur  vcrfe  fur  îe  rrul'.t-u  t! a  cuir  d'une  batlf  en- 
viron plein  une  cuiliiere  à  bouche  de  p>etit  vernis  , 
tourne  la  balle  pour  que  le  vernis  ne  tombe  point, 
prend  l'aiure  balle ,  les  met  l'une  fur  l'autre,  &c  les 
dUlribue comme  aprésavoir  pris  de  l'encre,  pour  que 
ce  vernis  s'étende  bien  tut  toute  la  fw&ce  des  cuirs 
des  deux  balles,  &  en  détache  les  ordures.  Enfinte  il 
en  mt  t -inefurles  chevilles  de  la  prcfTe,  prendun cou- 
teau dont  la  lame  foit  non  tranchante,  U  avec  cette 
lante  il  enlevé  le  petit  vernis  &  toutes  les  ordures 
qui  fe  rencontrent  fur  la  fuperficie  du  cuir  d'une 
balle.  Il  net  cette  balle  aux  chevilles ,  fie  prend  l'au- 
tre qu^  ratUTe  de  m&Be,  fms  U  <iifpend«»d<fltis  de 
lâ  première  à  une  corde  attachée  à  la  fumelle.  L'im- 
primeur raliire  1"»  balles  i(n:t;s  Ivs  fois  qu'il  tes  a 
montées  ;  il  doit  ks  rstiffer  aulïï  dans  '.e  courant 
de  la  journée  ,  pour  enlever  de  d-  !Tus  Ifs  cuirs  les 
ordures  qui  s'y  attachent  en  travaillant,  &  qui  vien- 
nent de  l'encre  8e  du  papier.  En  un  mot  il  ne  doit 
rien  négliger  pour  avoir  de  bonnes  ballet,  car  elles 
font  l'ame  de  l'ouvraf^  ;  tt  il  eftîmpoffible  de&ire 
de  bonne  ir.ujrcirior.  a-,  ce  de  mauvaift-s  baHes. 

Pendant  la  prtpaf«iion  des  biMes  &  du  pa;)i»r, 
UA  des  deux  imprimeurs  a  t!ù  co 'i-r  une  .•.■.7.-.-, 
C^eAià-Ate  coller  au  chifTiS  àv  h  frifqut-lte  un  nar- 
chCflÛOOttdeiUtOUtrmsfcuiUei  de  papier  tort 
Yukf,e  dont  nous  allons  parler.  On fefert ordinaire» 
ment  de  vieilles  peaux  de  tympan  iOacoUepardeffus 
une  feuille  de  papier  b'anc. 

Lavir  Us  forma.  L'imprimeur  doit  aufll  laver  les 
formes  avant  que  de  les  irititrc  fous  prciTc.  Comme 
il  n'y  a  point  de  forme  prête ,  fur  laquelle  il  n'y  ait 
eu  dieux  ou  trois  épreuves,  fic  même  davantage»  fie 
qu'il  faut  plus  d'encre  pour  «ne  «preuve  que  pour 
une  feuille  ordinaire  quand  la  forme  «ft  en  train , 
l'œil  du  caraftere  (c  trouve  ei;cr:j  ;  ce  q.u  rrr.âroit 
l'impreffion  pâteule  ,  fi  ca  nVi  voit  pas  le  fom  de 
laveries  formes  aup  ra^.mt.  In  d-?  drux  impri- 
meots  ttend  donc  une  forme  une  heure  ou  deux 
avant  de  lâ  mettre  (bus  prefle ,  pour  qu'elle  ait  le 
tems  de  fécher  ,  la  porte  au  bacquet ,  en  bouche  le 
trou  avec  un  tampon,  la  couche,  verfe  defliiS  une 
quantité  IpiTive  pour  la  couvrir ,  la  brofTi'  iufQu'à 
ce  que  l'œil  du  caraflere  foit  net,  &C  le  chaffis  fit  la 

«intture  proprri ,  dcbonclic  le  trou  pourfaiflor 
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ieOvUtr  la  leffive,  levé  la  forme ,  la  I^ffc  égouttcr 
<^uelque  tems,  regûrvie  i.riemtivrmi'iu  s'il  n'en  eil 
■  rien  tombé,  la  retue  du  bacquet,  la  rince  avec  de 
l'eau  nette  ,  Ci  la  laifT-j  lécher.  La  ItiTive  dont  oa  fe 
fert  pour  laver  les  tormes  n'eft  autre  chofequede 
la  letfive  deblaochiflt-urc,  dans  laquelle  on  net  de 
la  potaiTe  ou  line  efpcce  de  fel  blanc  qu'on  appelle 
Jroguc ,  qui  fond  dans  la  lefTive ,  fie  qui  la  rend  plus 
dmicc.  Quand  le  tirage  d'une  forme  tft  fini ,  l'impri- 
meur eil  obligé  de  la  laver.  Il  doit  y  avoir  dans  tou- 
tes les  imptimeries  un  endroit  deftiné  à  tremper  le 

Eapier,  laver  les  formes,  laiHier  les  formes  de diftrt> 
ution,  mettre  les  cuirs  tremper,  6k,  on  le  nomme 
tmmmt.  Fcyti  te  moi  &  nos  Pi, 

Il  doit  enfiuie  préparer  fon  encre;  cette  fonéHon 
n'eft  pas  longue  ;  il  ne  faut  que  bien  nettoyer  l'tn- 
eritr,  prendre  avec  la  palttie  une  quantité  d'encre 
dans  le  barril,  la  mettre  dans  l'encrier,  labienbroyer 
avec  le  trayon ,  la  ramaffer  avec  U  palette  ,  la 
broyer  encore,  puis  la  mettre  dans  un  aes  coins  de- 
l'encrier.  Un  ouvrier  de  la  prciTc  curieux  de  fon  ou- 
vrage, ne  manque  pas  le  matin  de  broyer  toute  l'en- 
cre qu'il  a  dans  (on  encrier,  avant  que  de  (e  mettre 
au  travail  ,  pour  i'entietesir  daiis  uJi  état  de  liquir 
di'c  convenable. 

Noiis  avons  laifTé  les  balles,  Tune  au  chevilles 
de  la  prelTe  ,  &c  l'autre  fufpendue  à  la  fumelle  ;  il 
faut  leur  faire  prendre  l'encre  ;  l'imprimeur  en 
broie  furie  borddePencricf ,  fic  en  prend  avec  une 
de  fes  balles ,  puis  avec  l'ai;  :  r  ,  î.:  les  diftribue ,  c'eft- 
i-dire  les  fait  pafler  fit  repalkr  l'une  fur  l'autre  , 
en  les  frottaat  Se  les  appuyant  avec  force  l'une  con* 
tre  l'autre,  iufqu'à  ce  que  toute  la  fiirface  des  denS 
cuirs  ,  de  grife  qu'elle  étoic^  foît  d'un  beau  noir  loi* 
fant,  fie  également  noire  partout.  Si rim;>rimcur 
voit  qu'il  y  ait  quelqu'endroît  fur  les  cuirs  qui  n'a 
pas  bien  pris  l'encre  ,  &  ((u'il  s'apperçoive  que  cela 
vient  de  ce  que  les  cuirs  fout  humides  ,  il  bru!?  une 
ff  luUc  de  pcpicr  ,  fit  pr.lTe  les  cuirs  par-deffas  la 
fl;imme  ,  en  diflnbuaot  les  balles.  Si  après  cela  les 
cuirs  re^fent  encore  deprendre,  il  Icsfrotte  fur  une 
planche  ou  dans  les  cendres ,  pour  en  difllper  l'hu- 
midité, puis  y  met  du  petit  vernis,  les  ratiffe,  prend 
diï  "'encre,  6<  les  diftr'.bue  jufqu'à  ce  que  lïs  cuirs  pi- 
re.iTent  bi«n  pris  également.  QjatiJ  les  cuirs  n'ont 
pas  été  biîu  corroyés,  ils  ont  di:  la  pfine  i  prendre  , 
fur-toat  i  itiver  teins  pendant  lequel  les  imprimeries 
font  fort  hum.ides  ;  de  façon  que  1  imprimeur  efl  quel- 
quefois  obligé  de  les  défliontcrt  creft-à>dire  de  les 
aétachn  entièrement  du  bois  d*  balle,  fic  de  leseor* 

rovcr  d;  nouveau.  Pa  ir  r^-  'er  cet  ir.convc nient  qui 
t'ait  pcfJ.c  du  tems  ,  il  ne  s'igit  qu;  de  li^s  bien  cor- 
royer avant  d-.-  les  monter.  Dans îe^ •[nprimerirs où 
il  y  a  d'autres  ouvriers  de  la  prelTs,  ceux  qui  ont  des 
ciur^  bien  pris  ^  pour  fiire  plaitir  à  ceux  oui  en  ont 
deux  nonveaux*  prennent  une  de  leurs  nlleB,  fie 
leur  en  donnent  une  des  leurs  ;  an  moyen  de  cet  ar- 
ranppnient  !os  deux  cuirs  ne-.ifc  fcr.t  bi~nicjt  pris  , 
les  deux  vieux  tuirs  aidant  à  taire  [  rei.  irc  les  nou- 
veaux. 

Mtttn  tn  train.  Après  quelecompofucur  acnrrigé 
la  dernière  cpreu-e  d'une  feuille,  il  porte  les  formas 
auprès  de  la  prdTe  des  impnmenrs  qui  doivent  Icstî» 
rer ,  fie  leur  donneen  mfime  tems  cette  épreuve.  Lé 
premier  des  deux  ouvriers  ,  qui  cil  c-'ul  qui  d  >it 
mettre  en  train  ,  efTuie  rairbi  e  de  la  i>rt;iTeavccui1 
morC'jaii  d:"  ])ap-ïr,  prpnù  une  ror:r.;  (on  commen» 
ce  ordinairement  [)ar  U  côîc  de  deux  if  trois  )  ,  la 
met  fur  la  preile ,  l'ajufle  bien  au  milieu  de  la  prefTe 
fie  fous  le  milieu  de  la  platinct  fie  l'arrête  avec  &à 
coins  par  le  moyen  des  eormerei.  n  làaà^  etifûce 
le  tvmpan  fur  la  frtrme ,  le  mouille  en  dedans  avec 
une  éponce ,  le  laifîe  quelque  tems  prendre  fon  eau, 
pendant  îeqMl  il  &on«  »«  bUnc'nots ,  ptoi  aprte 
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avoir  prcfla  fon  éponge  pour  en  ùire  fortir  l'tfau,  il 
rjmjlfravec  cette  cpong;  toute  l'can  qm  pciit  cTe 
dans  le  tympan  ,  met  deitas  les  bUnchets  bi:n 
éteniiiis ,  U  le  carton ,  Sc  par-deffm  le  pedc  tympan 
pour  les  mainteiitr  en  état. 

L'iniprimeur  levé  fon  tympan  6c  fiât  la  marge. 
Nous  continuons  df  fvippofrr  que  I.i  forme  cft  iV;  V". 
Il  prend  une  tcuille  de  (on  pj])ipr,  la  ])lip  en  dcvix, 
eh  marque  bien  le  pli,  la  porte  i>tcii  nu  milieu  û-r  un 
côté  de  la  forme,  ne  manière  que  le  pit  de  cette  teitii- 
le  fe  trouve  au  milieu  de  la  barre  du  milieu  du  chaflls , 
déplie  la  feuille  &  l'ëtend,  U  tâce  avec  foa doigt  fi  fa 
marge  eft  égale  tout-aiMOnr.  Il  porte  enfiiite  légère- 
ment  l'éponge  fur  le  tympan ,  1  abaitTe  fur  la  feuille, 
pafle  la  tnain  fur  le  petit  tympan  en  appuyant  un  peu 
afin  que  la  feuille  t'attache  au  grand  tympan ,  fie 
enlevé  la  feuille.  Ceft  cette  feuille  qui  règle  la  mar- 
ge de  toutes  les  autres,  c*e(l-à- dire  qaec'w  Air  cette 
Kuille  que  Ton  pofe  toutes  lea  autfci  anat  que  4e 
les  imprimer  en  papier  blanc  o«  du  preoùer  côté. 
Puis  il  déchire  deux  doigts  de  l'angle  de  cette  feuil- 
le qui  fe  trouve  en  bas  du  tympan  fous  fa  main 
g,  lifhr  ,  p.-rcî  oi;"  c;t  ang'e  l'enipi-  hfroit  d'enle- 
ver de  delius  le  tympan  les  feuilles  à  mcfurc  qu'elles 
s'impriment. 

11  pofe  fes poiamns  de  façon  que  l'ardillon  fe  ren^ 
contre  jufte  fur  le  ptî  du  milieu  de  U  fettille ,  fie  ré- 
ponde à  la  mortaif^e  sic  la  'oarrc  du  mi'icu  du  chaflîs. 
Pour  en  2tre  sûr,  iî  cQUTre  fa  marge  d'une  mauvaife 
feuille,  abûifTe  le  tympan  tur  U  torme  ,  £»:  appuie 
la  main  fur  le  petit  tympan  vers  le  bout  des  pointu- 
res ;  s'il  ne  trouve  point  de  rcfiftance  c'cft  figne  que 
l'ardilloo  répond  jufte  à  la  mortaife  du  chaflis.  On 
«rrête  les  poînfnres  fur  chaque  côté  do  tympan  au 
moyen  d'une  i  ''.  S:  d'un  é(rou.  FJÎes  frrvent  au 
moyen  dïs  troll^  qu'elles  font  k  chaque  feuille  qui 
s'imprime  du  premier  coré  ,  i  faire  rencontrer  les 
pages  de  ia  féconde  forme  exactement  fur  les  pages 
de  la  première  forme  tirée. 

II  taille  fa  frifquette  quand  elle  cft  fedie.  Il  rat- 
tache au  tympan  par  le  moyen  Att'trùehems,  fie 
TabaifTc  ;  pviis  aprcs  avoir  touche  la  forme ,  il  abaif- 
fe  le  tympan,  roule  la  prcfFe,  fit  imprime  le  parche- 
min ou  le  papier  collé  fur  la  frifquette.  Il  déroule , 
levé  le  tympan  ,  &  avec  des  cifeaux  découpe  dans 
la  fnfquotre  ce  qui  doit  être  imprime ,  &  lai^fc  tout 
ce  qui  doit  être  Uanc.  Puis  i!  appuie  le  doi|t  tout 
autour  des  pages  découpées ,  pour  voir  (i  nen  ne 
mord  ,  c'cft-à-dire  s'il  a  bien  coupé  tout  ce  qui  doit 
être  imprimé.  Si  fi  quelque  partie  de  la  frifquette  ne 
porte  pas  fur  le  caraflcre  ,  ce  qui  l'empccheroit  de 
venir.  Il  doit  aulli  éviter  de  couper  plus  qu'il  ne  faut, 
car  cel^  barbowllcroit ,  te  il  faudroit  en  collant  la 
frifquette  »  y  remettre  ce  qiTil  en  auroit  ôté  de  trop. 
An  moyen  de  la  frift^nr «e  ,  les  feotlles  paffent  fous 
la  prtflTe  ,  ^  fn  rcv'  1  r'i^t  fans aToîr U moindre at- 
teinte d'entre  tldiu  k*  marges. 

Quand  l'imprimeilr  a  taillé  fa  frifquette,  quel- 
quefois même  avant  de  la  tailler,  il  fait  fon  regidre 
en  papier  blanc.  Il  prend  une  feuille  de  fon  papier , 
lamargp,  ta  couvre  d'une  mauvaife  feuille,  abaiflfe 
le  tympan,  &  la  f^tt  paflTcr  fous  prelTe  pour  l'impri- 
mer ,  quoique  la  forme  n'ait  point  t  tc  touchée.  I! 
déroule  la  preffe ,  levr  le  tympan  ,  lc»e  aulîi  la 
fci  iî'e  ,  la  retourne  in  S". ,  c'eiî-â-dire  de  haut-er- 
bas  6i  fens-defTus  deilous ,  la  pointe  ou  la  met  dans 
les  mêmes  trous ,  ta  couvre  de  la  mauTÛfe  feiûlle  , 
6t  la  fait  paiTer  une  tccor.de  fois  fous  prefTe  fans 
avoir  êtétotJchée;  puis  il  déroule  la  preffe ,  levé 
le  tympiii  ,  voit  fur  cette  feuille,  fur  laquelle  il 
n'y  a  des  deux  cô'cs  que  l'emprcifite  en  blanc  des 
caraf^cres,  fi  les  huit  pages  de  cette  même  forme 
fe  rencontrent  exaâcment  les  unes  fur  les  autres. 
Si  le»  page»  f«  rencoatrenc  cxaftemeot  les  «oas  fur 
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les  avitres,  le  regîAre  en  papier  blaae  eiftît;  éi  cel» 
doit  ctre  qusnd  le  chalTiv  eft  jufte ,  quand  le^  £;i'ni« 
turcs  font  bonnes ,  &  1rs  pointures  bien  au  milieu; 
Si  les  pages  ne  fc  rt^ncontrent  paifil  cxamioefite 
défaut  vieat  du  chiJfis  ,  de  la  garniture,  ou  des  pon»; 
tures.  Il  remédie  aux  défiuits  du  ctiaIBs  &'de  la  |it>* 
niture  en  y  ajoutant  quelques  réglettes ,  8t  i  l't  gnr  J 
deî  autres  défauts,  il  y  remédie  aufli  en  faifant  mou- 
voir les  pointures.  Apids  cr  '.j  i!  tire  une  féconde 
feuille  en  blaac ,  pour  être  plus  fur  de  la  rencontre 
jufle  des  pages  delà  forme  les  unes  fur  les  autree» 
Quand  ruaprimeiir  a  bieii  Çût  fon  rMiAre  en  p^ùec; 
blanc ,  fa  forme  eften  ttaîn;  tt  illnicftbiaticoim 
phis  fzcile  de  faire  le  rr^iflrc  de  la  retiraiioli,  «feOr 
i  dire  de  la  féconde  forme. 

li  fait  la  tierce  ,  jette  avec  l'éponge  de  l'eau  fur 
le  tympan  ,  &c  defferre  !a  forme.  La  lierct  efl  ia  pre* 
miete  feuille  qu'il  tire  après  avoir  mis  fa  forme  en 
train.  Il  porte  cette  fëutUe  avec  la  dernière  épreuve 
au  prote,  qui  examine  avec  attention  ii  rien  ne  mord 
ou  fi  ri»n  l'f  b^-iThiUiHîe  ,  fi  la  m^rge  f!  \  orr-e  ,  fî 
toutes  K-s  t.T.ues  mnrq  Jiirs  pr.r  r^uu-ur  ou  ït  correc- 
tciir  iur  la  dei  pi-re  épreuve  or.t  été  cxaftemeiit  cor- 
rigées ,  fit  s'il  n'y  a  point  dans  la  forme  des  lettre» 
mauvaifes ,  dérargées  ,  hautes  ou  biffes,  tombées, 
6c,  S'ilya([uelque  chofti corriger,  le  prote  le  mar* 
<^ue  fur  h  tterce ,  flt  le  corrige ,  après  quoi  il  aver- 
tit les  imprimeurs  qu'ils  peuvent  aller  leur  train. 

Alors  l'imprimeur  prend  le  taquoir,  taque  la  for- 
me ,  la  ferre  un  peu  moins  que  quand  il  faut  la  le- 
ver, 2c  décharge  le  tympan,  en  mettant  defTus  deux 
OU  trois  mauvaifes  fau.lis  de  papier  fec,  &  léSt^ 
rant  comme  pour  les  imprimer.  Puis  les  deux  com- 
pagnons partagent  le  travail  :  l'un  prend  le  barreair, 
i  l  tic  prend  les  b=llfs,  !z  crîa  pendant  le  tirage 
d'une  rame  ,  qi.i  contient  cinq  cent  feuilles  ;  après 
qt;oi  c<'lui  qui  étoit  au  barreau  prend  les  halles ,  ic 
celui  qui  avoit  les  balles  prend  le  barreau  :  quand 
la  preffe  eA  rude  »  la  mutation  fe  fait  plut  fotf- 
venî. 

L'ofSce  de  celui  qui  a  les  balles  efl  de  broyer  de 
l'cr  Lté  ,  d'en  prendre  j  de  diflrihuer  iei  billes  ,  de 
toucher  5f  de  veiller  k  l'ouvrage.  Pour  broyer  de 
Tcncrc,  il  pofe  le  bord  du  broyon  fur  le  tas  d'encre; 
il  s'y  en  attache  un  peu  qu'il  étend  fur  le  bord  de 
l'encrier.  Il  vaut  mieux  en  broyer  peu  i  la  fbtc  6C 
en  broyer  plus  foiivent.  Quand  on  en  broie  peu  à 
la  fois ,  elle  s'étend  plus  facilement  fur  l'encrier ,  fie 
fe  dirtrih  ie  mieux.  Il  prend  de  l'encre  en  appro.  l  a  ;t 
le  cuir  d'une  des  balles  du  bord  de  l'encrier,  ii  en 
faut  prendre  plus  ou  moins  fouvent ,  en  raifon  du 
format  ii  ducaraâcre;  puis  il  diflribuelc* balles» 
c'efVà-^e  qu'il  les  paffe  &  repalTc  plufieurt  tûh  Tu- 
ne fur  l'autre  en  les  tournant  en  fens  contraire.  Ceft 
une  fonâion  qu'il  ne  doit  point  fe  laffer  de  faire  ; 
c.nr  rien  ne  contriljue  plus  à  faire  une  impreffion 
rg  lie  ,  que  de  prendre  peu  d'encre  à  la  fois  ,  fit  de 
dishibucr  fouvent  le»  balles.  Enfuitc  il  touche  It 
forme,  c'cfl-Â-dirc qu'il  empreint  Toail  du caraâert 
d'tme  couche  d'encre  légère  ,  en  faifant  pailèr  fir  re- 
paiTer  les  halles  fucccfTivemcnt  fur  toutes  tes  pat  ties 
delà  forme,  en  obfervant  de  bienappuyer  h  s  balles 
furie  caraâere,  de  ne  prcfquc  pouii  le  quitter  en 
touchant ,  fie  dc  toucher  du  milieu  des  balles  en  les 
tenant  bien  droites.  Enfin  après avtrig  touché,  il  doit 
regarder  attentivrment  l'ottvrMet  pour  voir  iila 
friiquette  ne  mord  point,  ou  n  rien  ne  isatboinlle , 
fi  tout  vient  épalemc  rt,  &  quand  on  fft  en  papier 
blanc,  fi  la  marge  tfl  lionne.  Qi?ar.d  il  y  a  quel- 
que ordure  fur  la  forn  e  ,  ce  qv't  arpvc  fs  uvci-.r ,  auf- 
ii-îôt  qu'il  s'en  appcrçoit  fur  le  papier ,  il  doit  la 
thercht  r  tur  la  forrrc  l'enlever  avec  la  pointe.  S'il 
\  nit  quf'cue  défaut,  il  doit  y  rrm^difr ,  en  avertir 
ion  compagnon.  Pareicmpie,  s'il  y  ?  qf.clqveicn-, 


DiyilizûU  by  GoOgle 


I  M  P 

droits  fur  la  forme  qui  viennent  plus  foîbles,  on  met 
fur  le  tympan  quelques  haufleî  de  papier  gris,  pr^ 
cifément  de  la  grandeur  de  l'endroit  foible  ;  on  les 
fdit  tenir  avec  un  peu  de  falire  ,  &  on  les  mouille 
avec  rcj)oni; -,  Si  au  t  oir.ri.r;  il  y  a  c|af'ques  enr 
droits  qui  viennent  trop  iort ,  &t  qui  talTeni  fur  la 
fisuillecoaineviie  efpeetdc  bouquet,  il  fantmet» 
tre  un  fupport ,  qui  cft  WM  réglette  plus  oamamt 
forte,  pour  empêcher  te  trop  «le  fbùuige. 

L'olivrirr  .!e  'a  ■^ncfCi'  aui  etl  au  barreau  eft  celui 
qui  inipriine.  IL  pi  m  feuille,  la  porte  fur  le  tym- 
pan ,  la  pofe  fur  la  m^'g-  \e  ^ù'.is  ;  irt:  qu'il  peut,  en 
jettant  un  coup  d'œii  tout-autour  ,  abaiffe  la  frif- 
quftte,  abat  le  tympan  ,  roule  la  pieffe  à  moitié  de 
la  mata  gauche ,  prend  le  barreau  de  la  main  droite, 
tire  le  premier  coup ,  c'eft'â'dire  {in«>rtme  la  moitié 
de  la  forme ,  laiflc  'c-  b^-rreau  s'en  retoiirner  fans  le 
ouitter,  roule  la  prclTc  laut  au  fond  ou  j  peu  près , 
uiivant  le  format  de  iVi.ivi,!»? ,  tire  locoiid  coup, 
€*eA-à*dire  imprima  l'dutre  moitié  d,'  !a  tjrme  ;  l.iiiTe 
le  barreau  s'en  retor.'-n-r  feulicde  Ton  prcrire  mou- 
vement fouS  le  chivaiet,  déroule  la  prcflè ,  kvele 
tympan  8r  lafrifquene  ,  prend  ta  feuille  imprimée 
avec  les  deux  mains,  fie  la  l  ofv  à  côté  du  papier 
blanc  ;  ohfcrvant ,  quand  tl  a  bien  régie  foa  cou^, 
de  ne  poi:<.t  alier  ni  phis  ni  mot  OS  avaati  2c  devetl- 
Icr  aulK  à  l'ouvrage. 

Quand  donc  les  compagnons  font  en  train  ,  tout 
le  Travail  fe  partage  de  fa^on  qu'ils  font  dulement 
occupés  tous  les  deux ,  &  que  ni  Fun  ni  rautre  ne 
perd  un  motECnt.  Pendant  que  le  fécond  imprimeur 
touche  ,  le  premier  prmd  une  feuille  ,  ta  marge  Se 
ab.t  if;  friftjuctte.  Aires  que  la  forme  cft  touchée, 
il  abat  Isry  iipan,  roule  la  prefTe ,  tire  fon  premier  & 
foîi  fécond  coup,  dérottle  !a  preffe  &  levé  le  tympan. 
Aufli-tot  qui;  le  tympan  eft  levé,  le  fécond impri* 
Dieur  to  itbe  poiu'  une  autre  feuille  ;  &t  penclant 
qu'il  touche  ,  le  premier  levé  \\  r.ircjuett- ,  pn-n  I  la 
feuille  imprimée,  la  met  à  cùte  da  papier  à  impri- 
mer, prend  une  feuille  blanche  ,  la  marge,  fie  ab-iifT; 
la  frilq-iette  ,  fit  après  que  la  forme  a  été  touchée, 
«bat  le  tympan  ,  roule  la  prcflTe,  imprime  la  feuille, 
déroule  laprefTe ,  6e  levé  le  tympan.  Pendant  que 
le  premierimprimettrabatle  tympan,  roule  la  pretfe, 
imprime  la  feuille,  déroule  la  prrfTc,  't .  f  !r  tym- 
pan ,  le  fécond  a  alternativement  le  tems  de  broyer 
de  l'encre,  d'en  prendre,  d«  dillrihuer  les  balles, 
il  de  regarder  l'ouvrage;  car  auflitôt  que  le  tym- 
pan eft  levé,  fi  rien  n'arrSte,  le  fécond  imprimeur 
doit  toucher ,  afin  que  fon  compagnon  n'attende  pas 
après  lui.  Cette  manœuvre  fe  continue  ainfi  pendant 
tout  Ir  tirage  d'une  for hk.  ''  y'  ;  m  iTiot  PiiESsr. ,  le 
d^ra:!  ic.  la  di'fcription  de  toutes  les  parties,  fit  les 
flaichts  A'Imptlmerie. 

Quand  tout  le  papier  blanc  e(l  tiré  d'un  cûtc , 
le  premier  imprimeur  ferre  la  forme ,  ôtc  trois  coins 
dr  rcpifl.e,  orcîinnircrr.jTt  les  deux  d'en  bas  &t  un 
d  'v  cù'ii  près  d<?  la  f'tjtinc,  Icvelaforme,  fit  la  don- 
ne au  iccond \m  primeur  qu;  li  reçoit, fi<  lui  préfente  en 
Oicme  tems  la  nri-.ition ,  c'cft  h-dit  e  la  forme  du  côté 
.delà  première.  Le  premier  imprimeur  couche  cette 
forme  fur  te  marbre  d<-  laprcfl'c ,  S>c  doit  avoir  atten- 
tion i  la  mettre  dans  la  même  poûtlon  que  l'iurre. 
Ce  cjiiï  ie  t"ait  an  moyr a  d'un  clou  qui  eft  au  c'.>lpi.  Se 
qui  indique  le  milifu  de  'h  prctTc  ;  au  moyen  du 
ccm^;as,  avec  l.?qu;l  il  a  di'i  prendre  la  luutrur  de  la 
jvemicre  forme  avant  de  U  lever.  P;i:v  il  vo'n  fi  l'ar- 
di'.'.on  de  ifs  jiointures  entre  dann  la  mortaife  du 
cbaflis  en  abaiflant  le  tympan ,  &C  appuyant  la  main 
fur  le  bfwt  des  pointures.  Enfuire  l'imprimeur  re- 
tourne ion  papier  de  h.n'i-en-basfiefen'.-rl  'flr!!  def- 
foi's,  rnfortf  que  le  ci"'ic  imprimé 'etrotivedeffouî, 
ii  le  rote  ù  imprimer  lîcfTi's  ;  ;>iv~  i!  hit  ioi  r^tVi^v-; 
ca  icùratioa.  li  prcad  une  uuilic  de  ion  papier  un- 
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primé  d'un  côté ,  il  la  pointe ,  c'eft-i>dùe  il  la  met 
dans  les  même*  trous  qui  ont  été  fats  en  impiimant 

le  premier  côté,  la  couvre  d'une mauv.iiff  f:-uil!e,  8e 
la  tire  en  blanc.  Sur  cette  feuille  11  voit  fi  lei  pages 
c!e  !a  féconde  forme  fe  rencontrent  juftci  (ur  Its  pa- 
ges de  la  première  forme.  Si  elles  fe  rencontrent,  le 
Kgifite  d  fidt  :  fi  eibs  ne  fe  tencontient  pas,  il  finit 
y  remédier ,  comnw  dou  avons  Ht  au  regi^re  en 
papier  bianc,  en  aioûtant  auchaffisouàla  fantiture  » 

&  en  f«iif'ant  mouvoir  les  [lointures.  Ei.fultc  i!  f.,it  la 
tierce  ûu  lecond  côti: ,  &C  la  j)orte  au  jirote  qui  !a  voit 
comire  il  a  vu  la  tierce  du  premier  coté  ,  &t  nui  la 
cornges'il  trouve  quelque  choie  à  corriger.  PenJnnt 
que  le  proie  voit  la  tierce,  l'imprimeur  met  une  f  cail- 
le de  papier  de  décharge  onde  papier  ois  Tur  foa 
tyr^pan  ,  par-deffous  lc«  pt^tures  fans  Tes  remuer, 
ia  nioiiiUc  arec  l'éponge ,  8e  l'étend  bien  en  pafTant 
le  cos  de  la  main  par-dcflus,  déchire  l'angle  qui  fe 
trocve  de  Ion  cùic  au  bas  du  tympan  ,  fie  arrête  la 
teuilie  aux  quatre  coins  avec  un  peu  de  colle,  comr 
me  il  a  fait  à  la  marge. 

Pendant  que  le  preaùer  imprimeur  fait  les  fono^ 
tions  dont  nous  venons  de  porter,  le  fécond  n'eil 
pas  oifif.  D'abord  il  lave  la  forme  qui  fort  de  (Il  C' 
fovi  la  preffe  ;  puis  fi  les  balles  font  feches ,  il  les  dé- 
monte ,  rafr.'tîchit  les  cuirs ,  ren-orte  les  b  :lles  8e  les 
rstilfe;  ou  bien  il  préparc  du  papier,  toit  en  le  trem- 
pant ,  foit  en  le  remaniant ,  pour  une  autre  feuille 
à  tirer,  apris  que  celle  gui  eft  fous  prefTe  fera  finie. 
Pour  démonter  les  balles  flCrafr^lcnir  les  .cuirs ,  il 

prei'd  le  l'u-ùi-iihcvrt ,  détache  feu!fm;r.t  qujtre  ou 
cinq  clous  de  fuite,  ceux  qui  paroiffcnt  le  moins  Lilen 
attachés,  répare  le  cuir  de  la  doublure,  fie  paffe, 
fars  ôterle  pain  de  laine,  l'éponge  mouillée  fur  l'en» 
vers  du  cuir  8e  fur  le  côtéde  la  doublure  qui  touche 
au  cuir,  puis  remonte  les  balles  fie  les  ratiffe. 

Le  premier  împrtmeor ,  dès  que  la  tierce  eft  eor- 
r"î;ée ,  i.iquv  la  forme  ,  la  lerre  ,  6;  déthrirpie  le  tym- 
pan. Le  tecoiid  touche ,  St  le  picmier  tire;  ils  font 
tous  deux  la  même  ma!-.a  r,-.  re  qui  a  étécxpliquéeaa 
tirage  de  la  première  forme,  8c  avec  le  même  foin 
6c  la  même  attention.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  , 
c'cft  qu'au  Heu  de  marger  les  feuilles,  on  les  pomte, 
fie  qu'au  lieu  de  prendre  ^ardeà  la  marge ,  on  prend 
f!;~rrip  11  1c  rci;i^^r(■  ne  le  dcraiîgf  point,  c*e(l-à-dire  fi 
les  p»ges  du  premier  2e  du  fécond  côté  fe  rencon- 
tre:-.t  bien  ks  v.r.es  (ur  les  autres  ;  en  obfervant  de 
retourner  de  tems  en  tems  une  feuille,  pour  voir  la 
couleur  de  rimpreflion  du  premier  c^é,  afin  de  don* 
ner  au  fécond  côté  la  même  teinte  ;  au  moyen  de 
cette  attention  ,  l'impreffion  fera  égale  fie  fuîrîe  des 
deux  côtes.  Il  obfcrvcra  .luffi  <\e  changer  'u  f-uille 
de  décharge  à  chaque  rame  uius  ou  moins,  i  pro» 
portion  oue  le  premier  côté  décharge  fur  celte  Klât 
le  i  fans  cela  l'imprefllon  maculeroit. 

Tous  les  feîrs  en  quittant  l'ouvrage ,  celui  dei 
deiot  imprime\irs  qui  e<t  au  barreau,  décharge  la 
forme ,  fi  le  tirage  n'en  eft  pas  fini ,  en  mettant  fur 
le  tympan  dciii  ou  trois  riiaiivaiffs  f-'tû''c«  feches 
fie  les  tirant,  il  retourne  ces  teudles  fil  les  tire  ime 
féconde  fois  :  ou  bien  il  trempe  fuperficicllement  11 
brofie  dans  la  lefiive,  en  donne  quatre  ou  cinq  toun 
i  la  ^me ,  6e  la  déchaîne  comme  nous  venons  de 
voir ,  ou  bien,  s'il  y  a  encore  beaucoup  i  tirer  fur 
la  forme,  il  la  porte  au  bacquet  ,  la  lave,  la  taifle 
fécher  pendant  la  atiit ,  9t  Ic  leadMiain  matin  la  met 
fur  la  prcfle. 

L'autre  imprimeur  démonte  les  balles,  mais  il  y 
fait  un  peu  plus  de  façon  que  pour  les  rafraîchir 
pendant  ta  tournée.  Après  avoir  détaché  cinq  ou  tôt 
clous, il  ôrelepain  de  laine,  le  prcfle  entre iesdeux 
mains  en  tournant  pour  le  defapp'atir ,  fépare  le  cuir 
de  la  doublure  ,  pl'S  le  cuir  en  deux  du  côte  qu'il 
eft  encré  j  ptend  d«  l'eau  nette  dans  une  jatte  ,  y. 
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plonge  pluAeurs  fois  la  doublure  en  U  maniant  povir 
la  rendre  douce  ;  y  plonge  auflî  le  cuir  à  l'envers , 
il  le  frotte  à  deux  maina  prtncipaieineat  ouand  il 
cA  neuf;  étal*  h  doaM«ire  oT  le  cinr  par-deBus ,  Se 

les  roiile  l'un  fur  l'^-.i're  jitfcuf  fur  t''.-\rrL:rTiitc  du 
bcis  de  balle:  le  n.ir^^  !.i  iLjre  rjult,  enfem- 
b!e  (iint  o^jr<,  touim--  im?  f-fnt-ce  :.le  ho'.ii  Ict  ,  eue 
4'iu:priineur  plonge  p'.uûeurs  ton  dans  l'eau  &c  preila 
a¥ec  la  aais.  Il  en  tait  autant  i  l'autre  balle  ;  puis 
il  lesmct  Pane  aupris  de  rauore  à  terre  daas  un  lieu 
httitjtde ,  6e  les  c«a?i«  vieux  blaocltet  n- 
mo'ii. 

Quand  î!  y  a  mille  ou  douze  cent  cinquante  de  pa- 
pier tiré  ■''•■'^  lifdi  côifi,  iwj»rimeurs  le  tli.irgînt. 
On  'f  met  entre  deux  ais ,  lous  un  poids  de  qua- 
ij  Af  cit  cinqtianre  livres  ,  plus  que  moins ,  Se  on 
Uiffe  penô.i)  !t  cinq  ou  ftx  heures.  Après  que  le  pa- 
pier a  été  chargé  ,  le  fouli»ge  étant  applati ,  l'im- 
pr^flio"  pîroît  [>'■•  -  1  -  ,  p'  s  !  ourrie  ,  fit  fort  da- 
V.Tii' igc.  Cit  cnuu  cjt  iiu  i' ûiu  lie  iImprimtrU  d:  M. 

tl-    Il  R  Î  T  f  X  . 

l  TOUS  rttie  à  parler  de  riinprcflîoa  ea  rouge  Se 
noir ,  c'eA-à  dii-e  de  cdle  dans  laqudle  on  imprime 
fur  la  laime  forme  avec  tn  dent  coalem.  Pour  y 
f  rocéder,  quand  t-«  épreuves  ont  été  fûtes  en  noir, 

en  doit  tavrr  la  forme  avec  une  plus  grarkde  atten- 
tion qu'à  l'ordinaire ,  de  ùi,on  qu'il  ne  refte  point  de 
noir  fur  le  caraâere;  on  doit  la  laver  arec  de  !i  lef- 
ii  ve  bien  chaude.  Dc-là  on  la  met  en  train  fur  la  prefle 
avec  une  grande  précaution:  on  ferre  lûen  les  coins 
de  regiiire ,  de  œaciere  .^te  U  forme  ne  ptulTe  nulle- 
nentfedéranger  ;  on  fiit  enforteqtietes couplets  du 
tyn^pan  Se  de  la  frifqvir'ir  re  rn-aent  vaciller  aitcu- 
iirment.  On  découpe  mluite  fur  la  frifqueite  U  par- 
tit c:ui  doit  venir  en  roi;f;c ,  les  morceaux  de  par- 
chemin que  l'on  en  ôte  doivent  fe  coller  fur  le  tym- 
pan* au  m&ne  endroit  oii  ils  ctoient  à  la  frifquette  ; 
OU  on  les  met  fout  chacun  des  nots  de  la  forme  oui 
doivent  fe  trouver  en  ronge  ;  c*eft  ce  qu'on  appelle 
tjçtoMV  y  CCS  morceaux  dctacbés  de  la  frifquette 
it  nomment  taquons.  Par  ce  moyen  on  donne  plus 
de  hauteur  aucaraftfre.  (Da:is  les  imprimeries  oîi 
l'on  faitfouvcntdeslivresd'égUfe,  £e  autres  OÙ  cette 
impreffion  e{l  plus  uAtée ,  il  y  a  des  carafterea  plus 
kaots  deftinés  à  cet  ufage.  ).  On  imprime  comme  à 
Pordtnaire  la  partie  rouge  ;  quand  elle  cft  liftie  (ur 
une  forme ,  on  la  lave  encore  fcrter.icnt  pour  déta- 
cher le  rouge,  on  ôtelesmoti  ou  'rs  l  is^ncsqui  ont  été 
imprimas,  on  y  Iv.bftitue  des  qiîndrats ,  on  reporte 
la  forme  fur  la  preffe  »  Se  avec  les  mêmes  précau» 
lions  on  imprint  b  partie  noire.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
faire  léncontrer  czaâement  &  en  ligne  cettt  forte 
dlmpreflion  ;  le  moindre  dérangement  dans  le  jet 
du  •vrrp -n  od  de  la  frifquette  ,  ou  dans  les  pointu- 
res ,  iulfii  pour  la  gâter.  Peu  d'imprimeurs  y  réuf- 
fiflfent  ;  te  c'en  ce  qu'ils  ont  de  plu^dificite  i  «a^ 
cttter. 

Les  peaux  dont  on  fe  fert  pour  les  balles  i  l'im- 
preiCofl  fouge  font  des  peaux  blanches.  Pour  la 
«ompofidon  de  cette  efpeee  d'encre ,  voyi^  au  mot 

Encre  d^împrimcrU. 

iMPRIMFttîE  EN  TAUtE  DOUCE,  (Art  mtcha- 
nïqtu)  c'etl  j'art  de  |jorter  fur  une  feuille  de  papier, 
un  morceau  oe  fatin,  ou  quelqu'autre  fubftance  fem- 
bJfcble ,  Pemprcit.te  des tr»ts  qo'onatraeés  à  Teau- 
ferte,  ou  au  burin  ^  ottaucreaiwnt  fiir  une  planche 
de  cuivre  ou  de  bois. 

Cette  opû  l'ion  le  fait  par  îc  moyen  Je  deuxrou- 
Uiux ,  enirc  U  finids  O".  *jir  pafiVr  la  planche,  après 
qu'elle  ed  e:\r-^c.  Os  rnuiraux  foDC  partie  vunc 
mach'Nie  qu'on  appel  i«2  U  pr<fft. 

L'aOion  des  rouka^ix  attache  l'encre  c\\\'\  remplit 
I"''  traits  dont  Ih  pUndw  eft  gravée  ,  à  ta  feuille  de 
papier  ,  au  vciia  ,  ou  M  ûtb  dtmt  OU  fa  Gouvanc. 
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ta  fetûlle  chargée  de  ces  traits ,  s'appelle  une 
tatnpe. 

La  fonderie  en  caraâeces ,  YlmfnÊtmt  propre^ 
ment  dite,  ont  concoora  pour  nwItipKer  Hniifiin  les 

produÛions  r*?  î'efpiit,  ou  plutôt  les  copies  r*~  rrs 
produirions.  Là  gravure  6c  limprim.-rie  en  mille  dou- 
ce ont  rendu  à  la  pemture  le  même  ,-  r-.  ice,  ou  à  peu 
près.  Je  dis  à  peu  jirès ,  parce  que  rcftimpenecoa'^ 
ferve  pas  tout  le  mérite  du  tableau. 

Grâce  à  ces  deux  derniers  arta,  avecvnpettdc 
goût ,  on  peut  fans  grande  npulcnee  renfermer  dant 
qurl'i  'itrs  ]  :  rit  fculllts  chùilis,  plus  de  morceauicft 
gravure ,  cjue  ie  potentat  le  jjlui  riche  ne  peut  avoir, 
de  tableaux  dans  fes  galeries.  La  gloiff  des  grandi 
maitres  ne  pafle  pas  tout-à-fait. 

Difiriptlon  dt  U  prtjft,  La  prelTt  des  imprimeurs 
en  taille  douce  eft  compofée  de  deux  forts  alKmbla- 
ges  de  charpente  B  ,0^0^  PUmKt  it  tmprîiw 
rit  er.  laltic  liouce ,  ^.  C  es  affemblages  font  entre- 
tenus l'un  avec  1  autre  par  deux  taverfi-s.  Il  i  font 
compofti,  cl.  icun  d'un  patin  A  ,  B  ,  aux  txfrcmiics 
duquel  font  des  billots  ou  calles  / ,  m  ,  qui  éleveai; 
la  preiTe. 

Lafaccfupéticurcdttpalio  eft  percée  de  cinq  moW 
taifes.  Celle  do  milieu  reçoit  te  tenon  de  la  jumelle 

C  D.  Les  deux  plus  voidnes  font  dcftinc,";  aux  te- 
nons infcricuti  des  jambettes  /  A,  qui  inaintien- 
nent  les  jumelles  dans  la  polition  verticale.  Les  deux 
autre*  font  les  lieux  des  tenons  i<>férieurs  des  colon- 
nes G  H,  qui  portent  les  bras  O  F  de  la  preffe. 

U  filut  imaginer  un  afiemblage  tout-i-£ui  Icmbla» 
ble  i  cebii-cî ,  &  tenu  paralenement  par  les  deux 
trarerfts  do:;T  -'"  .i;^  avû:-,<  ;.,-i''c. 

D.ins  ces  Jiu».  .lîTi-mbhigrs  ,  ib-'que  jumelle  eft 
prrcce  des  deux  graiules  caveruiris  t;u.<dr?.ngulai- 
rcs  r  f  X y  i  X,  arrondies  en  plein  ceiatre  du  cvté 
qu'elles  fe  regardent.  C'eil  daiss ces  ouvertures  que 
p;i{rent  les  tourillons  des  rouleaux»  comme nousl^* 
pliquerons  plut  bas. 

Chaque  jumelle  eft  encore  percée  fur  cli.^iiif  Tara 
latérale  de  deux  mortaifes;  l'une,  qui  fit  \a  fupt-rieu- 
re ,  eft  double  ,  &  reçoit  le  double  tenon  d^i  bras  , 
dont  l'autre  extrémité  eft  portée  par  la  colonne.  La 
mortaife  iofiificnre  reçoit  le  tenon  jfiipérieurdeta 
jambette. 

tes  deux  affembbges  ou  fermes  de  Tuo  defquel# 

on  vient  de  d"  rmcr  la  defcription  ,  font  arrctéten- 
femble  par  diiu  isaverfes  d«  deux  piés  de  longuetir. 
La  traverfe  inférieure  qu'on  voit  en  /'  0,yf».  i,  Sc 
en  P  ffif.  I ,  cÛ  lîïce  p.ir  un  terion  &  une  vis  L  dans 
chaque  jumelle.  On  voir,/,!;,  i  &  cette  place  L, 
La  traverfe  fupéricure  H  H^J^S^fS,  que  Ton 
nomme  suffi  /«  fommtr^  l'eft  par  des  queues  d'aron- 
de  Se  communément  ornée  de  quelq>ies  moulures. 
Le  tout  eft  fait  de  bon  bois  de  chcne  ou  di-  noyer. 

Les  rouleaux  ,  7  6- <V  ,  qui  onttnviron  fept 
pouces  de  diamètre ,  !U  font  icrminei  p;ir  des  touril- 
lons, dont  le  diamâte  e(l  lie  quatr'^  iioutes  Se  demi, 
doivent  eue  de  faon  bois  de  noyer  fans  aubier ,  de 
quartier,  Senonderondin.  Onpeutanfliyeciiployer 
l'orme. 

Un  des  tourillons  du  roi  kau  ri  jierjcur  ,  fg.  j  , 
eft  tcrrr.intparun  ruarré,  aiiqu  '.  ur  dapte  un  mou- 
linet croi/é,  par  ie  moyen  duquel  on  fait  toiuner  ce 
rouleau,  comme  on  le  dira  plus  \ 

Les  toiuillons  des  rouleaux,  f^yif  S s'appli- 
quent atnt  parties  arrondies  des  ouvertures  rfx  , 
y  r  A  des  jumelles  ,  f";.  C";  S:  le  r:f  e  de  leur  efpaœ 
eft  rempli  des  bocit?  .  des  b.julTts      des  calles. 

Les  b<.cîes  O  l'  ,  /.:,'.  ,  au  norrbr'"  di^  quatre  y 
font  des  pièces  de  bois  de  mcme  dimeniton  ,  foit  en 
largeur ,  foit  en  épaiffeur ,  que  l'ouverture  de  h 
jumeUe.  Elles  ont  trois  pouces  Se  demi  ;  elles  font 
éruidécs  cyiindiiquemÈat  pour  s'appUtjuer  fur  le 
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tourillon.  On  les  garnit  intéiiairement  d'une  pU- 
que  de  t'tr  blanc  ,  dont  lei  oreilles  * ,  l>,fig.  ,  p-r^ 
cécî  chacu:ie  ù'uti  trou ,  entrent  dans  les  entailles 
4t,  i>f  piatiquies  aux  ùcis  i*ttral<r$  de  la  boëte,  où 
cUes  lont  fixcL's  pjr  des  clons. 

Les  baitffes  A'  K  l'ot;t  au.Ti  au  nombre  de  quatre. 
Ce  font  (je  petites  planches  d'un  pouce  environ  d'c- 
p  .'if.iir ,  t'-;  ùcs  mêmes  tumen<ionî  du  refte  que  la 
bsic  Lu  ;  , 5  auxque'ks  elles  doivent  s'appli- 
quer. 

•  Les  cal!e$  lont  uts  pièces  c!*  carton,  dont  le  nom- 
bre cft  indïierminc,  èc  dont  les  dimcnlions  corrcf- 
pondent  à  celles  des  bauiTes  auxquelles  oa  les  ap- 
pliquera. 

Les  deux  fjrtnîs  étsi-r  sjT:.T;I)'cîs ,  pour  achrver 
<îe  monter  \à  prelTe,  tja  Siii  entrer  les  t0i«.l!ons 
ces  rouleaux  dans  les  cuverturcj  des  jumelles  ;  la- 
voir ,  ceux  du  rouleau  dont  un  des  tourillons  e-l 
termine  par  un  qoarré  ,  / 7»  dans  les  ouvertures 
fupcrieutei  rfx,fy.  <*î  U  «eux  de  l'autre  rtu'.eau, 
Ji'^.Sy  dans  les  OHvmuret  inférieures i  -v,  ».  C. 
On  placera  H'.:fn  les  tomon»  de  la  traverlc  P  0,Ji^.5. 
&  I ,  dans  les  «lortaiica  des  jumelles,  defllnées à  les 
recevoir,  &  oîi  ils  feront  fixés  par  les  vis  L,f.^.i  & 
fle  l'on  couronnera  cene  cnarpeaie  du  fomnier 
JIfff  fie.  S&S.Li  fooAîoit  du  fonmier  <ft  dTem- 
pêcber  Visanement  iu  îiiiiwUc& 
-  Cela  iàit ,  on  introdinra  dans  feataitle  tnfïrîeure 
de  chaque  jumelle  ,  te  du  côté  de  xy ,  />.  ,  une 
bccte  o ,/!,'.  _9  ,  garnis  de  fa  plaque  de  fer  Liane  , 
&  préalabltment  enduite  de  vieux- oing.  On  enduira 
de  la  mSme  matière  le  tourillon  du  rouleau.  On  pla- 
cera fous  cette  boëte  une  baufe ,  enforte  que  le  tou- 
rillon du  rouleau  accole  la  partie  concave x  de  l'ou- 
verture j>  ^  X.  Sur  les  tourillons  dnrouleat^p'éiieur, 
on  place  Je  fcr^blables  boctes,  furmontcfs  par  des 
hauffcs  recouvertes  de  caîles  ,  jufqu'A  ce  que  les  ou- 
Yertures  r fx  foient  fuffifamment  garnies. 

On  aranera  enfuiic  deux  petits  ais  dans  les  rainu- 
tes  des  bras  de  la  preiTe,  au-delTous  defquels  on  pla- 
cera une  traverfe  terminée  par  des  queues  d'aronde , 
qui  entreront  dans  tes  entailles  pratiquées  aux  ex- 
ucmitcs  des  bras.  Ce«tnverlès«nemp£cheroiitré- 
cartement. 

Une  attention  effcntielle ,  c'eft  que  la  Vi^ne  de 
iOAÔion  des  deux  rouleaux  (bit  plus  élevée  d'envi- 
ron un  pouce,  que  lafitrface  fapérîevre des  petits 

aisçlont  on  vi  i.t  de  parler. 

<Ja  avbp:c  le  moulinet  au  rouleau  fupérieur  ,  en 
faifant  entrer  le  tenon  quarrc  de  ce  rouleau  en:} 
l'ouverture  de  même  lorme  qu'on  voit  au  centre  de 
la  croifce  du  moulinet ,  Jig.  lo  ,  5c  bientôt  la  prcffe 
fera  prvie  àmarcher.  Il  ne  s'aj^  plus  que  d'y  ajufter 
la  table. 

La  table  ê  '  la  ;  reffc  eft  une  planche  de  noyer , 
d'un  pouce  6i  Jcini  environ  plus  étroite  que  l'in- 
tervalle qui  eft  entre  les  jî:;i;el'i'>.  Eî'e  a  env>i)ii 
t»ois  pics  &  demi  de  longueur  ;  les  faces  doivent 
en  gtre  parfaitement  drefecs  ,  fur  ■  tout  celle  de 
defliiSf  on  l'introduit  entre  les  rouleaux,  ôtant 
pour  cet  e0èt ,  eft  néeeflkirc  ,  quelques  -  unes 
(îct  cal'i'î  <'iJ:  rcmp'ifTiT-t  h  s  ouvertures  lU|>tr*:'u- 
res  des  jumelles,  ou  en  luiUat,  au  r-.oven  du  ik  ju- 
linet  ,  tourrer  le  rouleau  fupérievr.  L'  ic  fx- 
trimilés  de  la  table  étant  i^mincic ,  eilc  fera  prife 
pu' les  rouleaux  «  fie  entrain  je  cntr'e-jx  dans  leur 
nouvenent.  Les  rouleaux  doivent  la  comprimer 
for'emenr.  Elle  ne  dmt  toocber  )  aficnne  autre 
]  ai  i<-  <!<•  'a  prtffc  ;  c'tft  par  ce:t-  r  .ifor:  qu'on 
a  fait  la  partie  fupcrieure  du  roulci.i  de  drtrous 
''environ  un  pouce  plus  élevée  que  la  table  dor- 
'.jittttf  compofée  des  petits  aïs  placés  entre  ks  bras  ! 
de  la  prefle. 

Outre  la prcITe  qui  «ft  à lavéritérinOruoieAtpna-  | 
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cipil  ^'fattclier  de  l'imprimeur  «it  tàîa**âouee  doit 

encote  être  pourvu , 
1°.  de  langes. 
2*.  de  linges  ou  torchons. 
3".  d'un  tampon  ou  d'une  balle.    '  " 
4".  de  noir  de  fiiniée  ,  ou  noir  d'AUem^c» 
j".  d'une  mannite  dt  fer  pour  cutre  fliaite  de 

noix. 

.  6".  d'un  marbre  &  de  fa  molette  pour  broyer  le 
non-. 

7*.  d'une  poiile  à  feu  &  d'un  jril  pour  chau£:r 
la  planche. 

dedifférensMS&debacquetspoiurlatreiBpe 
du  papier. 

J)ts  Un^ts.  Ils  fcnt  dî?  Inir?  hî-încVif,  d'un  hon 
drap  bien  foulé  fans  antin"*  li.égaiitt;.  On  eu  em- 
ploie qi.v-lqnefois  de  irj ç^q  f.r.r.  cLie  Ton  a;)-t'ique  les 
jjreiràers  fiu"  la  planche  ,  &C  qu'on  recouvre  de  b«- 
ges  plus  grofiiers.  Ils  n'auront  ni  ourlet  ni  lifure. 
On  s'en  pourvona  de  deux  OU  trois  audeurs  AiÊ^ 
rentes  ,  poitr  itt  changer  an  befeuttelon  Fétendue 
dfi  ;;'7r.chfs  &  ces  papiers  ;  mais  comir.e  h  force 
fie  [i^fTrr  lous  !;  rouleau  ,  ils  fccvicr.nîin  Jiirs,  &  fc 
ch.ir^ent  J"h'ir:idité ,  il  eft  ;'i  propos  ce  Ici  ct:niir?le 
loir  ;  &  le  matin ,  lorfqu'ils  feront  fec» ,  oo  le* 
maniera ,  froiiTera  ou  foulera  en  tous  fens ,  pour 
les  bien  aiTouplir,  11  faut  au£i  en  avoir  de  rec'nange» 
afin  de  pouvoir,  &as interruption  detrav»!,  laver 
ceux  q  i:  font  devenus  trop  durs,  5f  Ici  débarraffcr 
de  la  colle  qu'iU  ont  prife  du  papier  mouillé ,  fur  le- 
quel on  tes  a  pofés  &  Ibuveat  dans  le  cours  du  ti> 
rapr. 

Det  Iir7g!f  ou  tordmit.  Ce  fentdes  lamlieauir  de 
vieux  linges  dont  OQ  ît  fcrvita  pour  eiTuyer  la  plan* 

chf ,  lorlqu'elle  aura  été  encrée. 

Du  ump'j.'i  vu  tk  U  bulU,  On  la  fait  d'»m  !)0n  linge 
de  chanvre ,  doux  5e  fin  ,  à  demi  ufc  ;  on  le  coupe 
par  bandes  larges  de  cinc[  à  lix  pouces;  on  roule  ces 
bd.-idcs  fort  ferré ,  comme  on  roulerolt  un  ruban  , 
mais  le  plus  fermeme.nt  poîïïbl»  ;  on  en  forme  com- 
me une  molette  de  prir.îre.  En  cet  état  on  les  couJ 
avec  du  bon  fil ,  en  plufieurs  doubles ,  qu'on  f.ijt  paf- 
fer  à-travers  dans  tous  les  fens.  On  s'aide  dar.j  ce 
travail  d'une  aiene.  Le  tampon  ou  la  balle  biïu  cou- 
fue,  &  réduite  à  cnnron  trois  pouces  de  diamâtre, 
on  la  rogne  avec  un  couteau  bien  tranchant  ;  l'autre 
côté  fera  arrondi  en  demi -boule,  afin  que  le  creux 
de  la  mïin  s'y  puiife  a]>p!iqucr  commoiument  lorA 
qu'il  s'agira  d'encrer  !a  planche. 

D  Il  hr  .!(  fuT.ii  ou  û.:  r.  iir  d\  'n:!Ti.-.tnr.  I,r.  rr!»il- 
leur  noir  qiii  foit  à  l'uiai::'  àcs  Imprimeurs  en  t«il'o- 
douce  fc  fait  par  la  cowburti' n  des  n-HinTi";  rtli- 
neufes  i  c'eft  une  véritable  fuie.  yoytzCanick  Nom 
Dt  FvM^t.  Le  bon  ftoir  doit  avoir  Vceil  velouté  ; 
e:;  îc  fT.i'if  entre  les  doigts  ,  il  s'y  écraff-a  co:n- 
nie  l\imiii;:n.  I  c  noir  commun  n'.iur,i  pas  un  ccil  li 
brau  ;  au  lieu  de  l'c^uotivc-r  ;i>a>:  entre  les  doigts, 
on  le  trouvera  rude  &  graveleux.  Il  ufe  fort  les 
planches  ;  on  le  tire  des  lies  du  vin  brûlées. 

De  U  marmite  à  cuirt  t'àuiité  Elle  fera  ds  fer^  a^ 
fez  grande  ;  il  faut  que  fon  cottverde  s*y  ajofte  bien 
exaftcmeni.  O  :  y  me îrru  la  quantité  qu'on  voudra 
d'huile  de  noix,  'a  meilleure  &  la  plus  pure  ,  en- 
iorte  toutefois  qi;'il  sVri  manque  au  moins  quatre  1 
cinq  doigts  qu'elî''  lir.t  plei.ne.  On  la  couvrira, 
6f  l'on  fera  bouillir  1  h  r ,  ayant  attention  qu'elle 
ne  fe  répande  Se  Cw  «'«nAamme.  On  la  remuera  fou^ 
vent ,  roit  avec  nne  pnce ,  foit  avec  des  cuillères 
de  fer,  jufqu'i  ce  q  .ip  le  feu  y  prennr  Ii'r/ 1  cincnt  de 
lui-même.  On  pourra  l'allumer  a»ev  ur.  raoïceau  de 
papier  enflammé  qu'on  y  jettera ,  lorfqu  elle  fera 
chaude  au  point  requis;  alors  on  retirera  ia  marmite 
de  d'fl'us  le  feu,  on  la  placera  dans  un  coin  de  la 
cbeninée  ,  obferrant  de  remuer  l'huile.  Cette  igni- 
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tton  durera  au  «winsiuie  dcau  -  heure ,  £c  l^oa  aura 
tùt  h  prtmierelniile,  ccUe  qa*ooq>pciUe  hmStfoi- 

On  arrctwa  la  combiiftion  ,  en  fwAant  la  mxt- 
ir.ite  dt  fon  couverctt-  ,  t:u  >  n  anpUqiianT  à  la  Air- 
face  un  lÏAK  mouillé  ^lu  einpcche  U  communica- 
tion avec  rûr. 

Cda  fait,  on  aura  un  vaiffcau  net ,  dans  lequel 
on  veriera  rhiûle  qu'on  confcrreia. 

On  préparera  l'huile  forte  comme  on  a  préparé 
l'huile  toiLîc ,  on  la  laiffera  feulement  brûler  beau- 
coup plus  de  tems.  On  poulTera  l'inflammation  juf- 
vpîii  ce  qu'elle  foit  devenue  épaiffc  &  gluante ,  ce 
4pfon  feconiioirra  en  en  laiffant  tomber  quelques 
Hontes  liur  me afiette  ;  û  ces  goûtes  refroidies  filent 
comme  on  fyrep  trèi  fon  ,  l'huile  forte  eft  faite. 

lî  y  en  a  q\ii  i«tenî  dans  l'huile  bouillante,  ou  qui 
font  bouii'ir  en  tncme  tems  &  arec  elle,  une  croûte 
de  pa;n  ou  ^l-     •,  •;  i  re  (i'orr.bri:. 

S'il  arriYcu  que  1  huile  tùl  trop  iHÙlée,  on  ajou- 
teroit  dans  la  marmite  une  quantité  COnTCnoble 
d'huile  mon  bruUe. 

Il  eft  pmdmt  4e  Iwt  cette  opération  dans  ua 
jardin  ,  une  cour  ,  ou  quelque  lieu  découvert. 

Dt  h:  !!i.:nu't  <i:  t  roytr  U  noir.  On  nettoyera  bien 
le  tr.a:bre  t/  la  molette,  qu'on  rohj:;.  4  ,  on  écra- 
fcra  la  quantité  de  noir  qu'on  veut  broyer.  On  aura 
à  côié  de  foi  de  Thuile  foible ,  on  e«  arrofera  peu-i* 
peu  le  noir  ;  on  obfervera  de  ne  pas  mettre  tiop 
dîmile  i  la  fait  fur  le  noir,  qxii  veut  être  broyé  le 
plus  à  (fc  qu'il  efl  polTible. 

Celle  détrempe  ctani  faite  ,  on  retirera  avec  le 
couteau  oj  i'.irrsiri  tte  lo  r, air  fur  un  des  angles  de 
la  pierre  ,  Bt  reprenant  petite  po.niar  à  petite  por- 
tion te  noir  qui  n'a  été  nroyé<|a*en  gros ,  on  le  ré- 
tendn  fur  toute  k  {ienre,  en  r^aflànt  defltu  la  mo> 
lette  en  tout  fens,  yaStji^i  ce      le  hroyemeat  8c 

l'ifTir.u;;?  foicnt  acherés. 

1-t  hroveir.ent  &£  l'.itfina*e  parfaits  ,  on  relèvera 
«.le  recljet  avec  le  co\!tra'.i  o.i  l'amaiTette  es  nnir. 
Ce  donnera  le  même  apprêt  à  celui  qu'on  aura  dé> 
trempé  ,  mis  on  reriendta  te  le  tout  ;  on  le  remet- 
tra au  miuea  de  la  jpierre  ;  on  y  ajeûteia  en  deux 
cm  trois  tours  demolcttc  me  certaine  «{mutité  dirai» 

le  f:-nr. 

i:  idut  moins  d'huile  forte  lorft|ue  l'encre  apprê- 
tce  doit  l'ervir  à  des  planches  ulcîs,  ou  dort  ].>  ^-j- 
vure  n'cfl  pas  profonde  ;  un  peu  d'ulâge  &  d'expé- 
rience dirigeront  U-defltis. 

Jft  U foilt  à  fiu  &  du  gril.  On  aura  une  poêle  de 
fer  ou  de  fonte,  fur  laquelle  on  placera  un  gril  ;  c'eft 
fur  ce  gril  qu'on  pofera  les  planches  pour  les  cchavif- 
fer  médiocrement,  il  doit  y  avoir  un  peu  d'inter- 
valle entre  le  gril  &  la  poc!c  ,  pour  donner  un  libre 
accès  k  ïixt  entre  la  planche  &  le  feu ,  ({lù  doit  être 
couvert  de  cendres  chaudes. 

DtlamanitrtdttrmperkpapUr.  Pour  tremper  de 
grand  papier ,  il  fatit  avoir  un  bacquet  plei^  d'eau 
claire,  &t  deux  forls  s's  !jnrrés  jinr  derrière;  que 
ces  ais  loieiit  «le  la  grandeur  du  pjpier  déployé.  Les 
barrures  i'oriilieront  les  ais  &  les  empêcheront  de 
coffiner  ,  &  feront  une  commodité  lorfqu'ii  s'agira 
jTcderer  In  lia  avec  le  papier  dont  UalcfomcSi 

Ceb  prépare,  on  prendra  daq  ou  fis  feuilles  de 

papirr  avec  les  deux  mains.  On  les  tiendra  par  les 
argles ,  5c  on  les  pafTfra  toutes  enfemble  ,  deiij  ou 
trois  toi5,  tla:i5  l'cm  cljue  du  bac;|iiet ,  félon  que  le 

{>apier  t'era  plu<-  ou  moins  fort ,  plus  ou  moins  col- 
é  ;  enfuite  on  ks  étendra  for  «n  des  ais  ,  par-deiTus 
eeU«»-ci  les  cinq  ou  fix  autres  qu'on  -mt».  trempées , 
9t  ainfi  de  fuite,  jurqu'à  ce  qu'on  ait  ét>uifc  la  quan- 
taté  de  pa;-lrr  i-i:'on  %tur  irrpi  .'r. 

Le  papier  trempé  mu  (ur  un  des  ais  on  le  couvri- 
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ra  de  l'autre  ais ,  fon  c6té  uni  appliqué  au  papier^ 
&  l'on  char|;era  le  tOdt  d'un  poids  pefant,  ou  Ton 
ferrera  les  ais  dans  une  preflie  \  cette  opération  pro- 
duira demc  effets  contraires ,  elle  fera  entrer  dans  le 
papier  l'eau  dont  il  a  befoipf  SC  elle  en  dnJIéfa 
celle  qui  c^l  fupcrflue. 

Il  faut  laiifer  en  cet  état  le  papier  jufqu'i  ce  qu'on 
veuille  tirer.  Le  papier  trempé  le  foir  peut  fervir  le 
lendemain ,  £f  s'il  arrive  qu'on  en  ait  trempé  plm 
C|u'on  n'en  pourroit  employer ,  on  met  ce  qui  en 
refte  entre  celiA  qu'on  trempe  le  foir,  &  le  lende- 
main on  l'emploie  le  premier. 

On  trempera  plu»  long -tems  le  panier  fort  &  bien 
coUé ,  aaoiaa  loM-Mns  le  papier  foUe  le  noiiK 
collé. 

On  alune  quelquefois  le  papier  ou  les  étofiés  fiir 
lesquelles  on  veut  imprimer  ;  l'encre  s'y  anache 
plus  facilement.  Pour  cet  effet ,  on  difibut  de  l'alun 
dans  de  l'eau  boinUaotef  Ac  rontrcoipe  le  papier 
de  cette  eau. 

Dt  U  manitre  iftncnr  &  itmfrimir.  L'ouvrier  pre^ 
icr  de  la  vignette  imprime  ;  rouviier  fécond  en^ 


f, 


La  planche  gravée  ayant  été  limée  par  les  bords 
on  en  pofe  l'envers  fur  le  gril ,  <^ui  eft  au-de<Tus  de 
lapc  cK-  à  feu.  On  la  lâiffe  modcrcment  ch.nifTc r  ; 
on  a  un  torchon  blanc  Sf  net  ;  on  la  prend  par  un 
des  angles  ;  on  la  porte  fur  un;  table  bien  affermie, 
&  prenant  le  tampon ,  de  avec  le  tampon  du  noir, 
on  applique  le  tampon  te  le  eotr  for  la  planche^ 
coulant,  preflant,  frappant  en  tous  {c:is  ù  furfuce, 
julqu'à  ce  que  fe;,  ir.ijii  foicnt  hka  ch  iti;;-»  de  noir- 
Si  l'on  fe  fert  d'un  tampon  neuf,  il  taiit  prendre 
trots  ou  quatre  fois  plus  de  noir  que  qi'»-:à  le  tam- 
pon fera  vieux,  aura  fervi,  &  fera  bien  abreuvé» 
Une  attention  cni'il  ne  finit  pas  négliger ,  c'eft  de 
tenir  le  tampon  6e  le  noir  en  heu  propre ,  8c  oh  iti 
ne  foient  point  evpofés  à  h  poulTiere  &  aur  or  J a-; 
res,  car  en  entrant  on  terou  des  rayures  furUp-an- 
chc. 

Lorfque  le  tampon  a  beaucoup  fervi .  ^  qu'il  eft 
devenu  dur  par  le  noir  qui  s'y  eft  attache  Scféché» 
ilfiiiit  en  enlever  quelques  rouelles,  &  le  traiter  e»i 
finte  comme  m  lunpon  neuf. 

Ayant  donc  bien  rempli  de  noir  les  tailles  de  'a 
lanche  ,  on  e(Tuie  légèrement  le  plus  gros  du  noir, 
efupcrtlii  qu'on  emporte  avec  un  torchon  qu'on 
paffe  auftî  fur  les  bords  de  ta  planche.  On  a  un  au- 
tre torchon  blanc,  on  y  effuie  la  paume  de  fa  main  ; 
on  pafse  enfuite  cette  asaia  eflîijréc  fur  la  planche 
même ,  hardiment  &  en  tons  fens;  on  r^erec«t  eP 
fuiement  fur  la  planche  ,  &  à  chsqtic  foi<;  on  rfTu-e 
fa  luain  au  torchon  blanc  ,  on  parvient  ainn  n  ne 
laiffer  ^  ['IotilI-,':-  ;,L._'jri  ['.o:r  ii.^|>ei fin  ;  il  n'en 
refte  que  dans  ks  tailles ,  6c  eiie  fû  difpcfce  à  rim^ 
preffioo. 

Alors  on_  étendra  fur  la  taUe  de  te  picflie ,  que 
Von  aura  ûit  venir  par  le  moyen  du  moufiner  de 

l'un  ou  de  l'autre  côrc  ,  une  feuille  du  mîme  papier 
fur  lequel  on  doit  iniv  rimcr;  fur  cette  feuille  de  pa- 
pier on  [J.KtiA  ur:  Idtige  fin,  fur  celui-ci  tin  plus 
gros  ,  &  airti  de  fuite  }ufqu'au  dernier,  obfen'ant 
que  les  extrémités  dn  langes  ne  répondent  pas  vis  à* 
vis  les  unes  des  autres  ;  que ,  ptf  eiemple ,  fi  le 

firemier  lange  eft  i  fept  ou  huit  pouces  loin  dU  ron- 
F.iii  ,  le  iecord  qi,i  !e  couvre  en  foit  mcins  éloî- 
^p-C  d'un  (ai  deux  [touces,  ôi:  ainfi  du  troificine  ,  du 
quatrième  ,  6c.  on  le  pratique  de  cette  r  aricre, 
pour  former  par  les  épaiffeurs  graduées  de  tous  ces 
langes  comme  un  plan  mefvréqui  6cUite  leur  paP 
fagc  fous  le  rouleau. 

Ayant  donc  tourné  le  mourinet  du  fens  conver*- 
ble,  &  fait  par  ce  moyen  pifTir  les  larges  bien 
fttcndui  de  l'auue  coté  de  la  picfiic  |  iaos  toutefois 

qu'il* 
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Îiu'ilî  en  fortent  tout-à-foit  Se  qu'il*  ne  foîen:  plu» 
OUI  le  taoUftU,  oa  cekve»  ks  lan<;ei  fur  le  rou- 
leau ,  pour  découvrâ  la  fenille  de  papier  qui  y  a 
pa(Ic  avec  eux  ,  &  preninr  !.i  p'aïu  he  encrée  &  ef- 
fuyée  ,  comme  on  i'a  ^irerirnc,  l'ay-int  inodctc- 
nicut  lochauffee, on  la  pjfcrA  pzr  Tcnvcis  liir  la  tcuil- 
1:  de  papier  qui  ell  fur  ta  table  ,  oblcrvaiit  de  lailTer 
des  marges  parallèles  &  égales  aux  cô;cs  oppufcs. 
Sur  la  planche  ainll  placée ,  on  pofeia  une  feniU* 
de  papier  trempé.  Le  papier  trempé ,  pourUconi> 
niuili;c  de  V imprimeur ,  1er*  fur  un  ai$,  au  fommet 
de  1.1  prciTe.  Sur  la  feuille  de  papier  trempé  on  mct- 
tt.i  tiiit  iciiilic  tîc  m.icul.itiiic  i  on  i abattra  fur  cel- 
le-ct  les  knges  ,  eti  luurnauc  1-.*  moulinet  d'uu 
mouvement  doL,\  uniforme  ,  ce  qui  e(l  edîntiel , 
le  tout  ùtt^  eouaîaé  eiuce  i»  touleaiuu  La  forte 
prcHîon  maAm  l'encre  dont  les  leiltef  de  U  plan- 
che font  cl'.j!  i'i.'=5 ,  à  la  feuille  de  papier  trtnipé, 
&  l'cftanipc  i^s-n  tu^e.  La  feuille  qu'on  aura  mife 
dcllou-;  \.\  planche  ,  ùî  mcme  grandeur  que  la  feuille 
uempéc ,  guidant  l'ouvrier ,  l'eAampe  fen  bien 
^lUKgée.  On  i>rcii.l  aulli  la  mactlkture  de  mime 
gtaiMeur  que  u  feutUe  uempée* 

Vimprimeur  relevé  enfoite  les  langes  fur  le  rou- 
Jc.iu  pkiur  .Hcouvrir  l'cflampc  ,  qu'il  enlevé  de  def- 
fus  la  plantlie  ,  èC  qu'il  place  fur  la  table  ,  fy.  Il 
lecommetice  enfuite  à  encrer  la  planche  ;  il  la  re- 
place* Se  il  lire  une  féconde  cpreove,  ix  ainâ  de 
nîne  >  jDfqn'i  ce  qu'il  ait  entièrement  employé  fon 
fvpiecttempé. 

On  fait  quelquefois  palTcr  &:  repaflèr  plulîeurs 
fois  la  planche  entre  les  rL  iileaux,  fur-tout  lotfque 
le  noir  a  été  dcuempc  avec  de  l'hutte  fone.  Dans 
lee  miitccs  cas,  la  planche  n^j  paflè  qu'une  Tenle 
fois. 

Alors  Yunprimtttr  %  deux  tables ,  fur  l'une  il  met 
les  eftampes  ricées,  9c  fut  l'aatce  celles  qui  (bitent 

de  l'autre  côté. 

Il  arrive  encore  que  l'on  pofe  premièrement  les. 
Unees  fur  la  tabic  i  iut  les  Ungcs  une  maculatdte , 
enfuite  le  pzpiet}  iixte  ppiec  ,  la  planche  gravée  \ 
fat  la  planche  gtav  je  «  deux  ou  tsois  erot  laides  j  te, 
que  tout  étant  ainfi  difpofê  on  lire  l'eftampe. 

On  imprime  aulTî  les  edampes  en  plufienn  cou- 
leurs, /''o)    là-delTus  ï'artiile  Gravure. 

Si  11  pliiK  iie  t'I  lut  :;aie,  c'clt-a-dire  plus  ou  moins 
éuaille  en  un  endroit  qu'en  un  autre,  on  merdef- 
Im»,  CMI^  iapUnclM  &  la  table  ,  d;s  morceaux  de 

csnon  on  de  noe  ppiet  déchité ,  fuivani  la  forme 
Je  cet  inégatîra ,  on  {nivient  à  rendre  par  ce  moyen 
la  preflion  c^^ie  pir-tour. 

S  il  arrive  que  les  tailles  d'une  planche  fuient  rrm- 

{iltcs  de  n*»i[  fécliéj  il  faut  !a  taire  b  ii.iilir  dans  de 
alcdive,  ou  bien  pofer  la  plaiKlie  à  l'cnvits  fur 
deux  petits  chenets ,  &  couvrir  toute  fa  fui  fice 
dTenviiDii  un  doigt  d'épaiflcor  de  cendres  faiTces , 
tamîfêet  8e  détrempées  avec  de  l'eau ,  puis  avec  de 

xnauvais  papier  ,  ou  cîj  l.i  paille  ,  laiic  du  feu  pai- 
cIl-iImis  ,  enfoifecruc  U  cendre  mo.iiilcc  foit  comme 
bouii[.i;nc  ;  ea  bjuillinc  elln  dilfinidta  fl£  piendta 
tout  le  noir  des  cailics. 

Après  Cela  on  jettera  de  l'eau  claire  Air  la  plm- 
clie  »  juf^iu'i  ce  qu'on  n'y  apperçotve  aucun  vel^iiTe 
de  cendres.  Si  on  elluyoît  la  planche  fans  cette  ptc- 
cauriuii  ,  ori  ne  manquemit  p.i^  .'r  'a  ravrr, 

La  planche  étant  ainli  ncccyvuc  ,  o  i  la  ferrera 
dans  un  endroit  fcc. 

C'efti  l'art  d'imprimer,  comme  nous  l'avons  dit 
en  commençant  cet  article,  que  nous  d  vxnj  la 
auliiplication  des  che6-d'otavres  des  grands  Pein- 
tres. 

anciens  n'ii  connoilTuent  r.irt  d  •  «ravcr 
avujciit  tirer  de*  épreuve»  de  Iturs  pl3nclit,s,  il 
ittt  vtaifemblable  qu'ils  «uiOÎCl»  tonTMKté  COCES 
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invention  à  l'impriffi  u  dti  livres;  il  n'rO  fàlla 
pour  ceift  qu'exerces  des  ccnvains  i  éciire  â  icbwurs 
une  écriture  cutiive  fur  des  planches  vernies  -,  msi» 

peut-c:r!;  l'art  iJ..  '  rrrr ,  laminer  p'^ii-r  an- 
ches d=  cuivit ,  ^L.^.  Je  pi  t  paier  l'eau  ,  kui  ciuient- 
iij  iiKoiiiius.  Du  m^'ins  i;  paroît  que  la  plùpati  des 
ouvtages  en  cuivre  qui  nous  (ont  parve nu5  d'eux 
ont  été  fondus.  %  cela  eft,  ceux  qui  connu ^(Tcnt  ces 
fottes  de  travaux ,  )aeetom  de  la  difficulté  qu'il  y 
auroit  eu  â  préparer ,  lans  te  fecoan  de*  machines 

n'.odernr5  ,  la  q  ::intir6  ncci  fTiire  dç  planches  pour 
former  i't  duwi»  d'un  livre  uu  peu  coniîdétablc.  Avec 
ce  fcciv.uj  même  ,  on  emploie  rarement  la  gravure 
à  l'imptcflion  de  la  letne  j  à  moins  qu'il  ne  s'agidê 
que  de  quelques  lignes ,  ou  tout  au  plus  de  quelques 

lurRiMElttï  ,  on  appelle  aolO  de  ce  nom  le  lien 

où  l'on  inipriirse.  Ce  tienne  peut  ctre  tù>p  rl.-'n  ; 
il  doit  ^tte  lulidement  bâ'i  ;  les  imprimeriËS  d:  Pa- 
ris en  général  font  tenues  dans  des  cndtciis  foit 
incommodes ,  parce  qn'itn  gnnd  efpacc  de  letfeln 
de  pl.im-pic  ell  furt  laïc  Les  maîtres  Imprimeurs 
de  Paris  font  oUùés  par  leurs  léglemens  de  wnit 
leurs  imprîmeiies  dans  l'enceinte  de  l'univcrfiré. 

l  >irn;Mi  Ki>  -  I1.0YAIE  ,  (  Hijl.  lut.  )  clic  a  été 
cubUe  p.ir  1  r«n<,uis  1.  en  m  ;  i .  Ce  prince  ât  fondre 
descataûeres  htbreux,  grrcs  iV  latins,  dont  il  cod> 
fia  la  gatde  i  Robert  Eiicniio  fon  imprimeur  ocdi- 
naire,  auquel  fon  fils  de  m^me  nom  fuccéda  en 

L'Imprimerie  royale  fut  perfeAîonn^  fons  lonîs 
Xlll.  placée  aux  galeries  du  Louvre,  dirige;  t  ar 
ScbaAicn  Cramodî.  Il  eut  la  garde  des  pointons  ,  des 
matrices  &  de  tout  ce  qui  nppariioiu  à  i'arr  d'imprî" 
mtrie.  Svbaflien  Mabfe  liis  d'une  de  fesâlles,  lui 
fuccéda  ;  celui-ci  nionriKcn  1^(7.  Sa  veuve  fai'coo* 
tiuuée  dans  fa  plKe> 

En  1 690  M.  de  Loavoisappena  de  Lyon  Jean  AniP 
fon  ,  Asus  les  piovifums  ^x|^édiccs  en  \  »  J?an 
Ainliufi,  il  eftquilifiédsri.<fleut  &conduÛcur  de  fon 
imprimerie  royale  ,  8c  garde  des  poinç.'<ns  j  matrices^ 
cataâeies,  planches  grav««.s,  preife*  le  auucs  ufteo- 
lïles  femutaux  impreiKons. 

Jean  AnifTon  céda  fa  place  Cil  1 707  i  Claude  Ri- 
gaud  fon  beau-frere. 

Louis  Laurent  Aniir>n  :ieveu  de  Joan  AnilTon  ob- 
tint le  i>;  Mars  171}  ,  la  concurrence  avec  Rigaud} 

&  la  t  uiviv  ance  de  celui-ci.  R^ud  monttitau  mds 
de  Juillet  fuivanh 

Le  SX  Aaftt  17; 5  Jacques  AnilTon  du  Perron  en- 
tra en  fonâien  avec  Louis  Laurent  AniiTou  foit 

frète. 

C'eft  ce  detnicï  oui  p:tn  le  mnintenant  à  Vimprh- 
mfrie  royale  qui  j  de  quoique  coté  qu'on  la  co'.fi  lert', 
eft  un'î  des  mieux  dilpofées ,  des  plus  occupées ,  de» 
p^us  lichcs,  des  pluivafies,  &  des  (plus  belles  quil 
y  air  au  monde. 

C'eî1-!à  cp.-.'.iri  i-Tip'ime  prefque  tout  tes  pa^îen 
pubïi.s  qvii  rin^tieiic  da  minillcre. 

On  V  a  tai; ,  ^  on  v  fait  encore  des  éditions  ttès- 
précicuics  d'»u(eurs  renommés  >  en  toutes  langues  Sc 
en  tous  caractères. 

Les  mémoires  des  académies,  te  quelquefois  les 
ouvrages  des  académiciens  sfimptiment  à  ['imprime- 
rie  nytxle. 

Lorfq..'il  pLiît  an  Roi  (i'iio.-.ot  i  r  f^'  de  gratifier  fpé- 
cialement  un  aut-'jui  ,  il  01  l'Anne  rimprrlIÎ.M-i  il-:  i  m 
ouvrsfs  à  fon  .r7;".r';frie,  fie  lui  fût  piéfcnc  de. fou 
cdin  'II. 

Qaelauefbis  lorfqn'un  ooetiKC  iimnnut  eft  dTiK 
ne'cnnde  exécution  0c  d'une  dépenfe  conAdmhIe , 

1;  Roi ,  en  qualité  de  prote^lciir  des  T-îtc';  ,  s'en 
charge  »  &  'cs  excinplaites  teCtcnt  cntte  Us  nsairiSiSC 

à  kg^ede  de  llm priment  du  toi*  On    fait  des  pcér 
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fcns  aux  anibafTxdeurj  ,  aux  minières  ,  aux  granJs 
Ce  auxgctu<le  ientes  qui  loiijcitcr.t  tttre  grâce,  6c 

InmiKcuta  dt  CoofignuiÊOfU,  (Hifiturf.)  eU« 
a  éxèittfTét  par  tet  foùit  da  grand- vifii  Ibrahim  bâ- 
cha, qui  .liîiioïc  la  paix  &  les  fciencet.  11  einjiloya 
tout  fuu  ctciii:  âuptcs  de  Acbmct  III.  pour  fuiincr  ccc 
établliremcnt ,  &  en  ayant  eu  li  pctmi!lu>ii  au  com- 
menccmrnt  de  ce  lîecle  ,  il  fe  iervit  d'un  hongroii 
éclaire ,  &  d'un  iuif  nommé  Jones  pour  diiicer  i'en- 
treprile.  U  fit  iôadr*  toutes  foc  tet  de  caraoem  au 
nombre  de  plat  de  de»  cenr  milles  8c  Ion  commen- 
ta en  ijf^  paf  l'iiti[irtni.Mi  J'ai»  diiflionnaire  turc, 
doo(  on  a  vendu  les  excmpUires  julqu'à  }o  piaftre«. 
Cette  imprimerie  contient  Itx  preAci  t  quatre,  poar  les 
.livres»  &  deux  pour  les  cattes. 

La  rivollltion  atrivce  en  17)0  par  ta  dcpodiinn  du 
g^and'feigncnr»  6c  lamurideîbn  vilîr  c^ui  fuifacriité, 
n*a  poitit  dcrruÎT  cet  établifTcment,  <poiqu'ii  foît  con- 
rair-  ai.x  miximes  du  gouYcrnemcnt ,  aux  précep- 
tes de  l'alcotan ,  &  aux  in:érccs  de  tant  de  cupilWs 
quigagnoient  leur  vie  à  copier. 

0<)  (ait  aulTi  que  les  Juifs  ont  la  libcnc  d'imptimer 
en  Turquie  les  livres  de  leur  religion.  1  s  obtinrent 
en  15?^  d'avoir  à  ConftantiuopU  une  imprimene 
pour  cet  objet ,  &  dèi^loTS  ils  répandirent  en  Oiîcnt 
les  exrmplairea  de  Iski  qal  y  éioienc  6itt  peu  con- 
nu». {D.J.) 

iMPRiMf  Rie  ,  c'eft  ainfi  que  les  Tanneurs  appel- 
lent une  ^ande  cuve  de  bois ,  dans  laquelle  ils  met- 
tent mogir  les  ciun}  c'ed  ce  qu'on  appelle  aulS  les 
jnecrre  en  coadvemem.  f<!^<f  Tahwevk. 

IMPRIMEUR ,  ««uvrier  travaillant  i  l'imprîmeries 
le  prore  ,  le  coin]  olî  eur,  &  l'impiifuiit  i  la  prclfe  , 
fontcumpiis  fout  ce  nom.  Pour  les  opctâtions  ~ 
rentes  de  ch.icun  d'eux  ,  voye\  au  mot  Iuprimirie. 

Le  ptote  d'une  imprimerie  erant  celui  li.r  k-qucl 
coale  toat  le  détail ,  tf:  étant  obligé  de  veiller  cga- 
kmeni  for  les  cnmpultceuii  Se  Us  imprimeurs ,  il 
doit  conncîrre  parfaitement  la  qualité  de  l'ouvr.ice 
dcf  um  ^V'  des  auues  ,  &  fur-tout  ne  pas  trop  il^tn- 
ner  à  rit^biiude  SX  aux  préjugés  d'état  qui  nuifeiii  i\ 
fort  au  progrès  de  tous  les  artt.  Pour  ce  qui  te- 
^rde  la  ccmpo/ïtion ,  il  doit  favuii  fa  langue.»  &  erre 
inUmît  dans  les  langues  latine  &  grecque  j  poflrder 
à  fond  l'orthographe  &  la  ponûuaiiou  ;  connoitre  & 
favoii  exécuter  la  partie  do  compolîteur ,  pour  lui 
indiquer  en  quoi  il  a  mantiué ,  f.:  le  ir  yen  le  plus 
convenable  pour  réparer  les  fautct.  Quant  à  l'im- 
frejjùm  ,  il  d^<it  avoir  a/Tez  de  goû-  pour  décider 
quelle  tA  U  tetote  qu'il  faut  donnée  i  l'ouvrage  ; 
avoir  Tceil  i  ce  que  les  étoffes  Ment  prén.trécs  con- 
ven;îb'cment  ;  fivuir  par  quel  endroit  pecnc  la  prclte 

Îiuand  l'ouvrage  foaffre ,  &  connoître  allez  routes 
es  parties  pour  les  faire  réparer  au  befoin  &  comme 
il  convient.  Pour  la  leâure  des  épreuves  ^  cotnme 
c*eftlntlui  que  tombe  le  reproche  des  fautes  (jui 
peuvent  &  ^iTer  dans  une  édition ,  il  faudxoit  qu'il 
connût  sntant  qu'il  eft  poffible,  les  termes  ufités , 
&  favoir  à  quelle  fcience  ,  i  quel  arr ,  &  i  quelle 
matière  ils  appartiennent.  Il  y  a  de  l'injufticc  à  lui 
imputer  !cj  luégularités  ,  quelquefois  même  cer- 
taines fautes  d'orthographe  j  cluqae  auteur  t'en  fai- 
fant  une  à  fon  goût ,  il  eft  obligé  d*eiéailÉr  ce  qui 
Ini  ell  prefcrit  i  cet  égart^.  En  an  mot  on  exige 
d'un  prote  qu'il  joigne  les  connoiflànces  d'un  guin- 
mairien  à  riiuelli^eiice  nécelfaire  pour  toutes  l:s 
pirtits  du  maïuii;!  de  Ton  talent,  y oye\  Prote. 

U  fiur  .lu  comp.-ilirciir,  pout  excelle'  'iin  (on  c  r..r, 
une  grande  partie  des  qualités  néccliaires  dans  le 
prote',  puifque  c'eft  parmi  fes  femblables  que  l'on 
choîfit  ce  dernier.  Il  a  befoin  dans  feS  opérations 
.d*iuMfcandeMittmon  pour  faifir  1«  fent  dk  ce  qi:'ik 
.çqippMiè,  <c plecar  la  ponftnanon  à^poi}  ponc 
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ne  rien  oublier,  &  ne  pas  fal.e  deux  fois  la  même 
chofe ,  fautes  dans  lefquelles  la  plus  Icgere  diiitac- 
tion  fait  fonvent  tomber.  I'.  doit  éviter  dans  fa  com- 
pciHcion  les  mauvaifea  divtfions  d'une  ligne  i  fau» 
tre  (  on  ne  devrait  faraaix  divifer  un  mot  d'une  p«g9 
à  i  aiitie);  efpscur  également  tous  les  mots  de  la 
rotme  ligne  ,  <?<  lîchcr  qu'une  ligne  ferrée  ne  luive 
ou  ne  précède  p-ii  une  ligne  trop  au  large  ;  metrie 
de  l'élégance  dans  fes  tities  ,  fans  défigurer  le  fens; 
qu'il  prenne  garde,  en  cotiigeant  fei  fautes  «  dé 
tendre  fa  compofîiion  aul&  belle  flc  aullî  bien  ordon- 
née que  s'il  n'y  avoir  pas  eu  de  fautes  )  ta  un  mot , 

qu'il  e\  '',  urc  ce  i.\\n  lui  cil  prefcrit  à  l'entc/*  ImPIU* 
MFRii.  i'oyei  C'o\i?oîiTEl.'R. 

Un  imptiiDcur  .1  u  pieiFe  doit  joindre  â  ane 
grande  attenrion  lur  la  reinre  &  ic  be!  <x-A  Ac  l'im- 
predion,  beaucoup  de  capacité  pour  juger  d'uu  peu- 
vent provenir  les  défauts  de  i<in  imp leiCon ,  foie 
dans  le  dérangement  de  quelqu'une  des  prrtcs  de 
la  prelfe  ,  foit  dans  le  mauvu^  .ipp^ê;  de  fesb.-.l'es, 
de  fon  papier  de  fes  éii>t!c:>  ,  fuu  enitit  djiu  la 
l.içon  de  inautruvrer.  Son  taieat  eft  de  faire  paroî- 
trc  l'imprellioD  égfilement  noire  &  nettes  nonrfenc 
lement  fur  I2  même  ièuille^  mait  fur  louMS  Ics  feuil» 
les  du  mémo  ouvrage  «  fc  de  Eure  que  toutes  Icf 
piges  Tombent  exaaement  l'une  fur  I  antre,  ^oyt^^ 
iMPRinrau . 

U  fjut  pour  une  belle  impredion  qu'elle  ne  foii 
ni  trop  .loire  ,  ni  ttop  blanche  ;  elle  duic  être  d'uu 
beau  gtis  :  trop  noire  ,  elle  vient  pochée,  le  carac- 
tère paroît  vieux  ,  *:  fon  oeil  efk  plein  j  trop  blan- 
che ,  elle  vient  égratignce  ,  &  fatigue  les  jeux  du 
leâiur.  An  rcfte  on  en  |u^c  mieux  a  la  vue  que  pat 
raifoiirn-ment. 

U  nci\  peut-être  pas  inutile  i;i  qu'un  imprimeur 
faife  obferver  aux  auteurs  qiie  c'ell  fouvcnt  lîur 
faute  fi  leurs  livres  ont  bcfuin  de  It  longs  eirata.  Leur 
négligence  1  értire  liliblemenr  les  numt  propres  A: 
k$  termes  de  fcience»  ou  d'jns  qui  ne  peuvent  être 
familiers  à  un  compplueur  ,  en  ell  prcfque  toujours 
U  caufc.  Il  ell  impohiMc  qu'un  imprimtw  entende 
afRz  bien  toutes  les  cnAiictes  fur  lefqueilts  il  ua- 
vaille  ,  pour  ne  pas  fe  tromper  quelquefois.  On  en» 

Îage  les  gens  do  lettres  à  vouloir  bien  faire  attention 
cet  avcriifîèmcnt  pour  que  leurs  osuvres  ne  foîenc 
pas  déshonorées  aulli  jCoavent  qu'elle»  le  font  pax 
des  fautes  gT<  flïeres. 

A  l'art  d'exprimer  de  communiquer  nos  p:n- 
fécs  1rs  plus  abftraites  >  à  l'art  t>'cc:icc,on  ne  pou- 
voir rien  ajoiîtcr  d*  plus  invétefTant ,  que  celui  de 
icpétet  cette  écriture  avec  promtitutle  ,  av»:  é!^ 
gance»  avec  oorreAion  j  &  piefque  à  l'inlîoi ,  par  le 
moyen  de  Pimprimctie.  De-là  vint  que  bieji-tàc 
après  fj  découverte  ,  lef  imprimeurs  fe  fotmerenr  & 
fe  multiplièrent  en  fip,rand  nombre. 

Mais  nous  devons  paiier  ici  princip.)!ement  de 
ceux  qui  joignirent  ils  fdence  de  l'art  une  vafte 
érudition ,  &  uiw  «andc  connoiflàjice  des  langoes 
favantes;  il  f  en  a  même  pfnfieurs  qui  fe  font  îmmor> 
r.ilifés  par  d'excelleos  ouvrages  fortis  de  leurs  maint. 
Voici  les  noms  des  plys  ilhiltrcs ,  à  qui  tous  les  peu- 
j  Us  de  l'E'ir.'ipe  doiv-jnr  ;!r__l.i  rue  Tu^oiirance ,  cac 
ils  ont  tous  prciité  de  leur  favou  ,  de  leurs  travaux  , 
ic  de  leur  induftrie. 

jtmeriMA  (/cm)  AourhAchm*  »  Aaflois ,  fleniiflois 
fur  la  fin  du  xv.  fiecle.  11  publia  divers  an^un  »  en- 
tre lefqiiel»  i!  oi  ii^  4  lu;-"  '-ne  î^n  ivres  de  faint 
Ambroife  qu'il  nu;  .iii  jour  en  141,  ce'lts  de 
fainr  Auçtiftin  qu'il  n'.ichev.i  qu'^jj  ;  v  1'  ,  .11  -•  lies 
fcconrs  de  fon  frcre ,  ne  dt  hnnt  que  la  pctteCiion 
de  l'imprimerie  ,  il  fondit  de  nouv-itix  cariirtt  res 
ronds ,  fupérieots  i  ceoK  ouon  connoilToir  en  A-ie- 
magne  :  &  ponr  fouRnîr  tan  art  dans  là  patrie  »  il 
j  S|pp«lU  Ftoben  jSe  kt  Pétiî.  Il  émtc  exorîmeinsac 
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]aioax  de  la  coneâion  des  livres  qu'il  pttblioîr.  Il 
eut  des  en&osqai  (e  diftinguerent  diM  Uripubtique 
des  Wnm ,  0c  il  km  fit  piomcm«^  «n  tnmintir  de 
donner  au  pnbÛc  les  «rovras  de  fiJni  Jérôme ,  ce 

qa'ils  CKécurerent  avec  fiJcIiir. 

Badius  (Joffe),  en  haii  JiiJi^::!  IhJ^^s,  .4fi.cn- 
Jius  ,  pirce  qu'il  étoic  d'AfTche,  lio  n;;  lîa  ttr.iioiie 
de  Bruxelles,  OÙ  il  naquit  en  14^1.  ii  le  rendit  céic- 
bre  pat  foa  (kvoir  &  pu  Tes  éditions  :  ayanc  ccé  reçu 
pcofeiTear  en  grec  i  Paris ,  il  y  établit  une  beU« 
impcimene ,  fous  le  nom  de  prtlum  aftenjtanam ,  de 
laquelle  forcirent  ci  r'  i  :  s  duv:  .-j  ,  nos  mcil- 
Icuts  auteurs  clalTi  jlici  ,  impruiics  en  carailcres 
ronds  ,  peu  connus  avant  lui  dans  ce  royaume  ,  & 
qu'il  Aibnitua  3u  gothique  ,  dont  on  fc  fcrvoit  au- 
paravant. Cependant  fes  caraderes  n'ont  p.iî  l'agrc- 

ment  de  ceux  des  Ecicmies  g  nuis  fes  éditions  font 
cowedci.  Il  memir  d*oidinaiie  c«  vtis  Juin  i  la 
premieie  page  de  fes  livres. 

^En  meret  Badius  ,  laude  auîicrem  ,  aru  Icgenum. 

Il  tnoutut  â  Paris  en  1 5 }  j.  Deux  de  fes  lilies  tpou- 
fereiic  de  fameux  imprimeurs ,  l'une  Michel  Vaico- 
fan  ,  l'autre  Robert  Etienne.  Cette  ûernictc  favoit 
très- bien  le  latin.  Son  fils  Conrard  Badius  prit  le 
par:i  lîe  fc  retirer  à  Genève ,  oii  il  tut  à  fon  tciir 
imprimeur  &:  auteur.  Les  fils ,  âlles  &  geodres  ce 
JofTe  Badius ,  firent  tous  i  l'envt  profpérer  »v«c  Mie 
l'art  admirable  de  l'imprimetie. 

niaew  (  Guillaume  ) ,  dit  Janfonius  Cifms ,  ne  en 
Hollande  dans  le  xvij.  lîede  avoit  été  ami  particu- 
lier &  difciplc  de  Tycbo-Bnb^  Ses  ouvrages  gcu- 
grap^iqucs  &  fes  inagnîfiqoM  îiopicfliaai  lendcnc 
la  mémoire  honorable. 

Bomherg  (  Daniel  ) ,  natif  d'Anvers  dans  le  xv. 
ficdk  y  alla  s'établir  i  Venife  ,  où  apiès  avoir  appuis 
l'hébreu  ,  il  s'acquit  une  gloire  dorabie  par  fes  cdi- 
noQt  hébraïques  de  la  bible  ,  en  toutes  fortes  de 
fermats ,  &  par  les  commentaires  des  Rabbins  qa*il 
mit  au  j'.>iir.  11  comm:n^i  ce  travjil  en  i  p  i  ,  5c  le 
contioua  iufqu'i  fa  mort  arrivée  veis  l'an  i  ^  jo.  On 
Eût  grand  cas  de  fa  bible  hébraïque  publiée  l'an 
151}  »  en  qnaiie  volumes  in-fol.  11  a  donné  le  Thal- 
nmaen  xj.  Tolnmcs  in-folio:  il  imprima  trois  fois  cet 
oavtaçe  j  !c  chaque  édition  luicoûta  cent  mille  ccus. 
On  dit  qu'il  dépenfa  quatte  millions  d'or  eu  impref- 
lîons  hébraïques,  &  qu'il  mourut  fctt  pauvre.  Alors 
l'imprimerie  étoit  glorieufe ,  aujourd'hui  ce  n'eft 
qu'un  att  lucratif. 

Camitfât  {Jem),  fe  didingua  dans  le  xvij.  (iecle  i 
Paris»  en  nchetchant  par  préférence  à  n'imprimer 
que  de  bons  livres  en  eux-mêmes  »  (àns  «n  cnvifager 
le  profit,  de  forte  qu'on  regardoit  oomme  une  preuve 
de  bonté  pour  Tonnage  »  MaS^*il  foRoit  de  fou  ioi- 
primcrie. 

CoUnes  {  Simon  </<  )  ,  en  latin  CoUnétus ,  né  .-lu  vil- 
lage de  Geotillj  près  de  P^i*_»  dans  le  xvj.  fiecle  ; 
ilépodâ  la  ▼cave  de  Henri  Etienne  l'aîné ,  employa 
d'abord  les  caraâcres  d'Etienne ,  mais  dans  la  fuite 
il  en  fondit  lui-même  de  beaucoup  plus  beaux.  Il 
introduihc  en  France  l'iifage  du  tiraâcre  italique  , 
avec  lequel  il  imprima  des  cuvrit^es  tutiers-,  fon 
italique  cft  pliable  i  celui  d'Al  lé  Mûnuce  ,  qui 
en  fut  rinvoReW'  l^s  éditions  des  livre*  $;rec$  don- 
nés par  GoKnes,  font  d'une  beauté  d'une  correc- 
tion admit.ible.  Il  7  a  de  lui  une  éilition  du  tcfta- 
ment  erec ,  où  le  fameux  palTagc  de  l'cpitrc  de  Saint 
Jean  cfrs  triiit  tcmoiiis  iii^ti'iqfi':.  J'ai  une  fois  acheté 
pat  cuùoUfé  un  périt  tetUmcnt  latin  dédié  au  pape , 
«ppMOfé  te  îu^timé  à  Louvain  «  oà  ce  patTagc  ne  fe 
voaeoît  pM  mieiiz*  Colines  nionrat ,  i  ce  qu'on 
ctoir  ,  Tete  Tan  1^47  ;  maison  ignore  l'aimée  de  fa 

naifTinre. 

Commeim  {^Jérôme  ),  néà  Douaj»  s'éublit  &  moit- 
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rut  i  Heidcibcrg  en  1 5  97.  Non  -  feulemelit  fes  édi- 
tions font  recherchées  des  cutieus  ;  mais  il  étoit  lut» 
même  trcs-favaoi  dans  la  langue  gtc-que  ;  nous  en 
avons  pour  preuve  des  notes  de  f.i  fa^on  fur  flclio- 
dorc  ,  Apollodore  ,  &  quelque*  autres  aureurs. 

Cùfler  {  Laurent) ,  natif  de  IlirLin  ,  cft  c^^lui  à'qui 
fes  compatriotes  attribucnr  i'invenrion  de  l'impri- 
merie. Ils  difeat  qu'avant  l'an  1440  il  f'  rina  lespre* 
miers  caraâeres  de  bois  de  hccic  ,  q.:'enfuite il  en 
Ba.  d'auues  de  plomb  &  d'ètain ,  &  qu'enfin  il  trouva 
Pencre  donr  llmprimcrie  fe  fcrt  encore.  En  confé- 
qucuce  de  cette  opinion  on  i:;.iv.-i  f;.r  Ii  pi;tie  la 
maifon  de  cet  homme  ingénieux  ,  l'infcription  fui- 
vante  :  MtmOrie  fatrum ,  tyfograpkia  ,  art  artium 
omnium  confen-utn.x  ,  tuuK  prvit&m  im/tnta ,  ànà 
annum  1440.  Ou  conferve  encore  foigneuÂimenr 
des*  la  ville  de  liarlcm  le  ptcmiet  livre  &ii  par  cet 
ariille  ,  &  qui  porte  pour  ti;re  ,  fpteulum  kuman» 
falvationit  \  mais  le  Ic^cur  peut  voir  ce  qu'on  a  lieu 
de  penfer  de  la  découverte  de  Coftcr,  au  mot  Im- 

PaiMKRlE. 

Cramaijî  (  Séba  fliea  ) ,  ne  i  Paris  dont  il  (on  écli«- 
vin.  il  obtint  pat  foa  mérite  la  dîreftion  de  Timpri- 
mcric  du  louvie  ,  établie  pat  Louis  XIII.  mourut  en 
1669  ,  &  eut  pour  fnccelTèur  fon  périt  -  fils.  Mais 
quoique  pl.iiieurs  iîe  iciif.  c^litions  nic.i;eiu  fuie  <J'l- 
tre  recherchées ,  dîes  n'ont  ni  l'exidlkiude  ,  ni  la 
beauté  de  celles  qui  font  foriies  des  imprimeries  dos 
E;icnne ,  des  Manuce  ,  des  PUntin ,  &  des  Froben. 
Les  M.\rtia ,  Coignard  9c  Muguet  ont  fnccédé  aux 
Crarooifi ,  éle  ont  i  leur  tour  enrichi  la  rcjaublique 
des  lettres,  d'éditions  tfc> -belles  5:  ttès-ellimécs. 

Crefpin  (  Jea/i  )  ,  en  lu  In  Crtfpinus  ,  natif  d'AtraS 
an  commencement  du  xvj.  lietie  ,  Se  fils  d'un  jurif- 
confulte ,  étoit  fort  verfc  doas  le  droit ,  le  grec  SC 
les  beiles-lettres  j  fut  reçu  avocar  au  parlement  de 
Paiisi  mais  s'éiant  retiri-  à  Gl-hl-vc  vers  l'an 
pour  y  profelTer  en  fùtcié  le  calvinifme ,  il  y  (onJi 
une  belle  imprimerie,  dans  laquelle  il  publia  entr'au- 
tres  ouvrages  un  excellenr  Icxicon  grec  &  latin  ,  in- 
folio ,  dont  la  première  édition  vit  le  jour  fn  1560* 
Crefpin  mourut  de  la  peAe  en  Eaftache  Vi- 

Spon  fon  gendre  continua  &  petteâionna  l'imprimé' 
rie  qae  fon  beau-pete  avoit  établie. 

DoUt  né  à  Orléans  dans  le  xvj.  ficelé,  imprimeut' 
&  Libraire  à  Lyon  ,  a  mis  au  jour  quelques-uns  dcS 
ouvrages  rechctchés  d'fctieni-c  D  ilet ,  bon  huma- 
nifte  ,  Se  biiiîc  à  P.iris  le  j  Août  1 5  4<î ,  pour  fes  fcn- 
timcns  fut  la  religion.  11  auroit  encore  imprimé  U 
vetfion  françoifc  de  la  ^lôpart  des  ceuvres  de  Pi»' 
ron,  du  malheureux  Enetine  Dolet»  t*jl  n'efic  él^ 
prévenu  par  fon  fuppiice. 

Eli^evirs  [les]  ^  bien  des  gens  rcg.Wdent  les  Eîïé- 
virs  comme  les  plus  habiles  imprimeurs  ,  non-fculc- 
metit  de  la  Hollande ,  miii  de  conte  rEutot<e.  Bu- 
naventure ,  Abraham ,  Louis ,  5c  Daniel  EIzévits  , 
font  les  quatte  de  ce  nom  >  qui  fc  font  tant  diftttt* 
gués  dans  leut  air.  A  la  vérité,  ils  ont  été  fijtt  M» 
deilbus  des  Etiennes ,  tant  pour  l'érudition  ,  qn* 
pour  les  éditions  grequcs  hébraïques  ;  maïs  ih  né 
leur  ont  icJv'  ,  ni  le  choix  des  boi:s  li.rci  qu'ils 
ont  impriitics  ,  ni  dans  l'ititclii^ence  da  métier  ;  SÇ 
ils  les  ont  furpalTé  pour  ri;:;rcmcnt  !c  la  dclicaiellê 
des  perits  cara<Seres.  Leut  Virgile,  leur  Térence « 
leur  Nouveaii  -  J  crcament  grec  ,  &  quelques  autrei 
livres  de  leur  i»ellè  ,  où  il  fe  trouve  des  caraâeret 
rouges  ,  font  des  cheft-d'ccuvies  de  leur  arr.  lis  ont 
imprimé  pluficun  fois  le  catalnguK  Je  leurs  éditions, 
qui  conSprcnnent  ezxr'auues  tous  les  ai;ieurs  clalS" 
qucs  ,  dont  les  petit» cata6keiei  font  enflt  joUti  qn^ 
nuifibles  à  la  vue. 

Etienne  (  les)  ,  je  les  re^atdb  comme  kl  noîs  dé 
l'Imprimerie  ,  tant  pour  l'érudition  «  tpu  pour  Ie4 
édiuoflS  greques  &  bcbcatqoefc  On  nomme  bui< 
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Edtaaes .  qui  fe  font  illufttés  du»  leur  ctniere  ; 
mais  Robert  E:ien:ic  ,  &  Henri  11.  fon  fils,  fc  font 
immottalifés  par  ieuc  goût  pour  leur  «t  «  pu  leur 
favoir.  lU  tieiinetic  l'u:i  6c  fanae  vu  gntle  fnpéiieui 
dans  lacfpttbiiquedM  Umeit 

Le  cflebte  Roben'Eâeniie  avoit  acquis  une  con- 
cniir<iite  tj-.iiii-iire  des  langues  &  des  numanuÀ.  Il 
j",-j)ol:qi:.i  p -.^-t;. Lihcremcnt  à  metrte  au  jour  itmi- 

l  eft  le  premier  qui  les  au  diùiaguees  par  vetic»  ; 
Fcançois  l.  lui  donna  fon  imprimerie  royale.  CUude 
GacaiDottd  «  6c  Guiliaiune  le  Bc  en  fondirent  les  ca- 
raûères  ;  mais  les  traverfes  injnrieufes  que  Robert 
Ericr.r.e  efTiiv.i ,  IV-bligcrcnt  de  quitter  fa  pittie  vers 
l'an  155;  ,  île  le  cetiiti  i  Genève,  pour  y  pro- 
felTir  fa  religion  en  libetti.  Lî  ii  coniiDua  d'enrichir 
le  mon  Je  des  plus  beaux  ouvrages  littéraires. 

Les  éditions  doan^etpwcetnomiiieoâcbce,  font 
celles  de  toace  l'Encov*  «  cà  l'on  voit  le  moins  da 
fântes  dlmpreflîoD.  Mtll  afToie  qne  dans  fon  Non- 
veau- Tcilament  grec  des  é  iitions  de  ij4<î,  1549  , 
&  1551  ,  ainlî  que  J-ms  l'v.luion  ds  154';  in-feiie  , 
il  ne  s'y  tr>  uvc  pis  une  feule  t'-^xiit  typographique. 
Se  qu'il  n'y  en  a  qu'une  dans  la  préface  latine  ,  fa- 
Toic  pulnt  foKt  plurti.  On  fait  par  quel  moyen  il 
ftxviat  à  cette  esaâiiude  :  il  espofuitâ  fa  boutique 
&  afGchott  Tes  dernières  éorenves  l  la  porre  des  col- 
Icgesen  ptoiti  -ttaiir  un  roi  su-:  ;  .  oli  .  ts  :'.>'jr  c'i  u^ne 
faute  qu'i's  Jctouvitiuien: ,  il  lc;*t  tciioiî  c*iUc- 
ment  parole. 

Il  mourut  à  Genève  le  fcpt  Septembre  i  j  }9 ,  âgé 
de  5  <;  ans .  apr^  s'itre  comblé  de  gloitt  ;  }e  dis  am- 
hU  d*  gloire  ,  parce  qoe  nons  devont  peut  "  êtie  av 
tant  i  (on  indullrie  lêiile  qa'i  tous  les  auires  favans 
Se  artifice  q  ii  ont  pant  en  France  depnis  Fiançoit  I. 
jufqu'i  nos  jours. 

Sou  beau  tréfor  de  la  kngue  latine  a  tmmmtrdifc 
fon  nom,  quoiqu'il  ait  étt  fetoum  dana  ce  travail 
par  Bndéf  "rafan  ,  Biif ,  Jean  Thitry  de  Be.uiv  i- 
m,  ic  aoaes.  La  prumiete  édition  eft  de  Paiu  M  ;6 , 
la  féconde  de  i  $41 ,  U  txoifieme  i  Lyon  en  1 57  j  , 
&  U  dernière  à  Londres  en  17)4  >  cn  quatse  volu- 
mes in-folio. 

Son  defintérertement  &  fon  zele  pour  le  bien  p  :- 
biic ,  peignent  le  caraftcre  d'un  digne  citoyen.  J< 
ne  lui  aois  point  d'clogei  «  cet  égard  ;  mats  du  moini 
ne  fàlloit-il  pat  le  calomnier ,  jufqa'i  l'accufer  d'a- 
voir roU  les  carafteret  de  PîtnprimeTie  du  Roi  en  fe 
ncitant ,  îc  ;'.';ivair  été  tn*i!c  en  cfTi.;)e  pour  ^1]-*. 

îl  entretenait  t'ic.^  la;  dr:  à  don/..'  l.sv.ins  de  di- 
verfes  natious;  &  comi-ac  ils  ne  p.n.v.ntnt  s'enten- 
dre les  uni  les  autres  qu'en  piibnt  iatin  ,  cette  lan- 
gue devint  iî  familière  dans  cette  maifon  >  que  fes 
correâeurs  ,  fa  femme  >  fet  enfuM^  9t  les  anciens 
domeftiquet ,  vinteoc  i  1*  mtter  »vee  facilité-  U 
laifTa  on  6et«  te  deiu  Sk  donc  U  m«  coovient  de 
parler. 

Euauu  {  Charles) ,  frère  de  R  ibert  I.  .iprcs  s'ctre 
fiût  lecevoit  doâeiu  en  Mtdecînc  ciaus  la  factiltc 
de  Paria  ,  ew  l'imprimerie  du  Roi  &  la  foutini  ho- 
norablemenr.  Les  Atsacomiftes  lui  doivent  trois  li- 
vres de  diJfeSiûHt  gartium  corpoiîs  huntmi ,  qui  ne 
fout  point  tombes  dans  l'oubli.  Cet  ouvr.:j.-,r  pirut 
en  1545  in-foiio  avec  figures ,  &  l'auncc  fuj  .  .»iue 
en  fién^oit  chez  Culinée.  Châties  Etienne  a  le  pre- 
mier prouve  contte  Galien  ,  que  l'oerophage  fc  di^ 
vïfiiit  fcpatément  de  la  trachce-artere ,  8C  que  le 
membrane  charnue  étoit  adipeilfe»  U  mourut  cn 
t  f  68  ,  ne  laitfant  qu'une  Hlle  nommée  MtùU ,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  en  prof-  &  envers.  Elle 
fut  rctherchèe  p.\r  Jnqucs  G.cvin  ,  médecin 
p  rre,  5f  c'eft  poui  elle  qu'il  compofa  fes  amours 
40^mpâ\  mais  elle  épouia  Jean  ijébaod  médecin. 

AImm  (J(»(«n  XT.  )  ne  voulut  pu  liûne  £aa 
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Îere  i  Genève ,  &  foc  cunfervé  conjoinrement  avec 
nn  oucle  Charles  dans  la  dittcUon  de  l'imprimerie 
royale  ,  où  il  fit  imprimer  depuis  l'année  1 5Û0  ,  di- 
vers ouvrages  utiles ,  mais  dont  les  édkîoas  tt'égfi- 
IcDt  pas  celles  d«  fon  petfi 

ttUnnt  (  Henri  H.  )  fils  de  Roliett  I.  &  ftece  de 
Robert  U.  eut  la  réputation  d'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fîcde ,  &  des  plus  érudits  dans  les 

langues  grc<.;uï  î;;  lutine.  Il  publia  le  premier  tout 
jeune  encore ,  les  puciies  d'Ànacréon  *  qu'il  iiadui- 
fit  en  latin.  Il  compofa  l'apologit  pOW  Hétodoie, 
efpecc  de  fatyte  contre  les  moines  ^  qui  lui  enfilent 
un  procès  criminel ,  dont  ii  crhnppa  par  la  fîûie  ; 
m.-iis  il  s'eft  immortaliic  par  fon  trefor  de  la  langue 
greque ,  en  quatre  tomes  in-fulio  ,  qui  parurent  en 
1  s~i..  Il  mounu  à  Lyon  en  1598.  âgé  de  70  ^ns  , 
laufant  des  fils  ,  &:  une  fille  qu'ifaac  Cafauboa  ne 
dédaigna  pas  d'époufer. 

^  Aimelovéen  a  donné  la  viedet  Etienne»  qu'on  peu 
lire:  cette  fimiille  a  produit  je  ne fiût combien  de 
gens  de  mérite. 

Faufi  {Jean  ),  aJTocié  pour  l'imprimerie  au  célè- 
bre Gutfembïrg  ,  qi,i  lui  en  apprit  le  fecict.  11$  im- 
priinctent  conjointement  avec  le  fccouts  deScbocf- 
fet ,  plufieurs  livres ,  fie  enti'aatres  la  bible  »  dont 
les  fadeurs  de  Fauft  appoctetent  en  1470  ,  diveti 
exemplaires  i  Paris  ,  qu'ils  venduent  d'abotd  lbi> 
x'.nrc  écus  pièce,  au  li  1;  "lt  l  utie-  vltii^t  ou  cent 
Ci-its  .,  qu'ils  eu  pouvoicn:  tuti.  Ce  bon  nurcht:  fur- 
prit  irs  a  !i'-;e  u7  ,  qui  ne  fe  lailoifnr  d'.idmirerla 
parfaire  tellenwsance  qu'ils  trouvoicnt  dans  l'écri- 
ture de  toutes  ces  bibles.  Il  furent  encore  plus  éton- 
nés de  voir  ces  faâeuis  en  dimincet  le  pus  Juiqu'â 
trente  écut;  Se  n'en  pouvant  démêUr  la  caïue  ^  9* 

;tc;uf:icri-  de  in:î'»ic.  Fnfin  ,  ils  apprirent  que 
kiuj  exs'.r.p'.iitcs  de  1.-.  bible  n'rtoicnt  pi;in:  ccqfa  , 
mais  imprimes  fjiis  iucuu  fertilcge,  par  un  nouvel 
art ,  i  peu  de  frais ,  en  comparaiion  de  l'ccriture. 
Al  rs  ils  fc  pourvurent  en  juftice  contre  les  facl:eute 
de  Fauft  \  mais  le  Poilemttic  mit  i  n^nc  toutes  Ue 
demandes  de  ceux  qui  avoient  acheté  des  biblet  de 
ces  ctrangets,       les  toudamnerent  »  les  p.iyrr. 

Froben  (Jean),  n.inf  d'i  Un'm^clbuiR  ,  s'ct.iblit  â 
Baflc  ,  i';  y  li-.  ilcurir  l'iir prinicrie  fur  \\  tin  du  xt. 
ficelé.  U  Ftu  le  premier  dans  toute  l'Allemagne  qui 
fut  joindre  i  la  déiicatelfe  de  fon  ait ,  le  choix  dee 
boni  auteurs.  Ou  lui  doit  la  première  édition  dci 
ouvrages  d'Erarme  en  neuf  tomes  ïn-fi>Uo  ,  les  on- 

vr.T^  ^  d  ■  ^  TL-iô:nc  ,      cî;  'î.  Augudini  'c  l'on  pic- 

tcud  iiur;         tout  fcS  tTulS  chcÛ-d'cCUVf C   pOUt  l'î:!.!- 

Ltiîudc.  11  mourut  en  1  s  17  ,  lailtaiu  à  fou  hls  Jé:à- 
me  ,  ^  à  fon  gendre  Epifcopios,  le  foin  de  mainte- 
nir la  réputation  de  fon  imptimctta.  Nous  devons 
à  cet  deux  detniets  ,  aidés  de  Sigifroond  Gcicniaa 
pour  U  correâion  des  épreuves  ,  IVdition  des  peree 
grecs  qu'ils  tonimenccrcnt  par  les  ouvrjj;f5  ae  S. 
B^file  ;  mais  quelqu'ex.iiLlcs  qu'elle*  foicnc ,  celles 
du  Louvre  en  ont  fait  tomber  le  mérite  &  le  ptix. 

Gering  (  Ulrtc  )  ,  allemand,  fut  uo  des  trois  impri- 
meurs ,  qae  les  docUurs  de  lé  maiibn  de  Sorbonne 
firent  venir  i  Paris  ve»  l'an  1470  ,  pour  y  faire  lee 
prenilefes  tm|>rc(lîons  :  les  deux  autres  étcnent  Mar- 
tin Cian;z  ,  &  Michel  Friburger.  Il  paroît  en  1  ^"7 , 
q  ie  (îcriin;  i>  ?la  le  m.  îrre  de»  imprimeries  établies 
par  la  S  u  bonne  ,  &  qu'il  s'alTocia  Majnial  en  1479; 
Rembolts  prit  |a  place  de  ce  dernier  en  1489 ,  Se 
Géttng  ttavailtoït  encore  avec  lui  en  1508.  Il  mou- 
rut cn  1510,  te  employa  Us  grandes  richeHes  qu'il 
avoit  acqoifes  dans  fon  art ,  à  des  fondations  conli- 
dftablcs  en  faveur  des  collct;c$  de  Sûiboi.ne  &  de 
Montaigu.  Le  premier  livre  qui  fortit  de  la  prdle  de 
la  maifon  de  Sorbonne  ,  font  les  épîires  de  Gafpa- 
rinus  Peiganteniis.  Ce  choix  feoi  prouve  alTez  la 
UAttiê  daat  Ja^iaU*  «Mi  étiot»  ikrs  plongés. 
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«c  que  r;irr  même  de  i'iinprimciie  ne  pue  diiliper 

Gravivs  (ilfiri)  ,  néiLouv^ia,  OÙ  il  avoiten- 
fcigné  la  Thcjlugie  ;  mab  il  fc  rendit  à  Rome ,  ap- 
pclié  par  le  pape  S.src  V ,  qui  lui  cî.  iv.  rimrnthi-.'.i: 
<ie  U  biblktiLe4}u«  ,  Ce  de  nmpdtr.eiie  du  V'arican. 
Il  7  maontpcadetcflu  »piès,  en  i]9i ,  âgé  de 

5  5 

Gryphlus  ( Séhafiicn  ) ,  ni  à  Reutlinî^cn  ,  ville  de 
Solube ,  fui  la  Rn  du  xv.  decle ,  viri^guù  aetitu- 
rattu ,  dit  M^jora^c.  Il  s'ctabUi  i  Lyon ,  où  il  s'ac- 
quit  an  honneur  fitigulier ,  par  la  br^uîc  C-' 
âicudc  de  Ces  imptelTtons.  On  eftiine  beaucoup  ic^ 
éditions  de  la  bible  en  hébreu ,  &  incme  wat  ce  qu'il 
adonné  d»i>$  cette  langue.  On  ne  fiic  p:.s  moins  de 
cas  de  la  bible  latine  qu'il  publlt  en  1 3  5  ,  en  i  vol. 
în-fblio.  It  fe  feivit  pour  cette  c.Iition  biine  du  pli» 
grot  caractère  qu'on  eût  vu  [urius'alott.  Elle  ne  cède 
pour  la  beauté  qu'à  la  feule  h:b\s  intntiutée  auLou- 
vreen  1641 ,  en  neuf  Vi>Uiiiic$  iji  folio. 

Sotimmc  delihnguc  faintc  de  l>.;gi.in,  qu'il  mit 
au  jonrea  ijip»  eft  an  chef-d'oBuvte.  11  avci:  de 
ttès-halnlet  eomedeon;  {'errata  des  coonraentnitci 
fur  la  langue  latine  d'Etienne  Dolet ,  n'eft  dê 
huit  fautes,  q'U)iqMe  c-jt  <>i)vr->;'î  firme  1.  vol.  in- 
Iblio.  Cirv.ihias  niounit  en  155'''  '  •'S*  de  (Sj  an»  -, 
mais  fon  tils  Antoine  Ctvr'lu'is  cuntinui  de  l'oote- 
nir  la  réput.ition  ti j  l'un  it  :;:ii2  pntcrnelle. 

Gtatemberg  {Jean)  ,  voilà  le  citoyen  de  Mayence  , 
^«jiii  l'opiuion  générale  dannc  l'invemion  de  Tlm- 
primerie  d.os  lu  milieu  <lu  xv.  liede. 

Apfès  avoir  cd.iyc  quelque  lems  l'idée  qu'il  en 
avoir  contjuc ,  il  s'.ilTocia  Jean  l'audj  riche  négo- 
ciant de  la  mcnic  ville  i  avec  l'aide  de  SthoL-fler  , 
qui  étoit  aliitj  dumcfliquc  ,  6«:  qui  depuis  fut  pendte 
de  Fautk ,  ils  travailleienc  i  exécucet  leur  dciT'ein 
depuis  1440.  leur  ébauche  étoit  d'abord  tiès-im- 

Siatfiitej  pui'"'ya'ilj  ne  ticcnt  que  tailler  det  leiiiei 
or  àc*  planches  de  bois  ,  cotnme  on  fait  quand  on 
veut  éctitc  fur  les  vignettes  gtavcet  en  b-ns.  M^is 
ajrant  lematqué  la  lonmieut  du  travail  qu'ils  avoicnt 
inis  i  imptïui'-r  de  cette  manière  un  vocabuliii  c  I  - 
rin,iDtinilé  CatholUon  y  bveaterent  des  lettres 
«Utachées  &  mobiles  qn'ils  firent  de  bob  dut ,  juf- 
qu'à  ce  que  S:h  ctf.-r  s'avifa  de  ftarper  dc<  majti- 
ces  ,  p  jLir  av  jii  des  lettrés  de  mciil  fondu. 

Tnthemcqui  nous  .ippretiJ  ces  par  i  l'  ritéj.  Ici 
écrivoir  en  1 5 14  dans  la  chronique  de  Htrshaugen  , 
où  il  aflùre  qu'à  les  tenoit  de  S^hoc^et  hn^Bisme  ; 

6  fon  léraoignaee  fur  cette  matière ,  eft  appuyé  pu 
rantenr ' d'une  chronique  allemande,  qui  écrivoit 
en  .  ^v'  qui  r!i;  qii';l  f.ivv^st  ce  fait  particulier 
d'O.nc  ZcU  iisn.r.-.ici!  ,  uu^  rir.jcnt  à  Cologne. 

11  t\\  ccttaiii  ,  q.ic  de  toutes  les  pietiiieres  imprcf- 
fioni  qui  potieoc  quelque  date  ,  on  u'ea  connoît 
point  de  plus  ancienne  ,  que  celles  de  Fauft  &  de 
Schoctfer.  D'ailleurs,  ils  fe  font  toujours  donnés 
pooc  les  premiers  Imprimtws  de  l'Europe ,  en  mar- 
quant que  Dieu  avoic  f.voririJ  l.î  •.  l'j  d?*  M.iyence , 
de  l'invention  de  ce  bci  att ,  fasis  qu'un  voye  que 
petfnnne  penrlitu  tinqusiite  an»  lésait  démentis, 
ni  aie  attribue  cette  décuuverte  i  d'autres.  Confuitez 
l'article  iNiraiMERiE  ,  Hijl.  As  imeamms  modernes. 

H€n-ag!u  s  (/cm)  ,  né  à  Aafle ,  contmponùu  d'£- 
tefme  ,  qui  l'eftimoit  beaacoap.  Si  Aide  Minuce , 
dit-il  j  a  mis  le  premier  au  jour  !c  prince  de;  ora- 
teurs ptecs,  tiouï  fommei  redevib'es  i  iiei  v.ieiiis  , 
de  l'avoir  fait  part'îrrc:  d.in<  un  ct.u  be.iU'  i.r  |  us 
accompli ,  6c  de  n'avoir  épargné  ni  foin  ,  m  drpca- 
fe  ,  pour  lut  donner  fa  petfeâioo.  L'imprimerie  de 
Safle,  établie  paciUaerbach  ,  foutenue  parFcoben^ 
ne  tomba  point  fintt  Hervagiut ,  qui  époufa  la  veuve 
de  ce  detnier. 

Juffo»  {Nkol^} .  né  en  france,  aila  s'cubiii  i 
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Venife  en  148^,  où  il  iurpallâ  parla  beauté  de  fei 
cataûeres ,  les  impiimetirt  allemands  que  cette  ville 

ayoit  eu  jufqû'alors ,  &  jetu  les  fondcmcns  d  -  la 
léputanon  que  l'imprimerie  de  V.mife  s'acquit  de- 
puis pat  les  beaux  talons  des  Manuces. 

Junus  (les)  Juntij  font  i  j::mais  ccUbrei  entre 
les  Imprimeurs  du  xvj.  fiede.  Us  s'établirent  à  Fio- 
rence ,  i  Rome ,  &  à  Venife  ,  &  tipteut  le  premier 
t.-ine  dans  l'Italie  avec  les  Manuces.  Nous  ne  ecdns 
d'aJinirer  les  éditions  dont  on  leur  eft  redevable; 
&  on  a  des  catalogues  qui  font  voir  avec  étonne- 
li.L-tit  l'étendue     la  multiplui:!;  ..ic  leurs  tr.iviux. 

.  l.iite  [Jean] ,  hoilandois,  put  lo  parti  de  fc  iixer 
aLeyde,  &  d'y  donner  de  charmantes  ciljrioas  de 
livres  latins.  Grotius ,  VolEus,  Se  Saumaife^  eu 
fùient  grand  cas. 

^  Maamui  [lu) ,  ces  habiles  &  Libortenx  artiftcs 
d'Italie ,  ont  élevé  l'imprimetie  dans  leur  pays  aa 
plus  haut  degré  d'honneur. 

Aide  Manuce,  Aldus  Plus  Manudus  ,  le  chef  de 
cette  famille,  étoit  natif  de  Baflàoo  daos  la  marcfis 
Ticvifaoe.  11  a  illuftté  foo  nomjnr  fespcomeaoa- 
vragee.  On  a  de  lui  des  notes  fut  Homère  8c  lur  Ho- 
race ,  qui  fout  encore  e.îinu't  s  ;  mais  il  eft  le  premier 
qui  imprima  correâemcut  le  grec  fan»  abbiévia- 
tions,  &  grava  de  mcme  que  Colines,  les  caraûeres 
romains  de  fon  imprimerie.  Il  mourut  à  Venife  en 
1 5 1^ ,  dans  un  âge  fon  avancé. 

Paul  Manuce  foo  fils  ,  né  en  i  j  1  î  ,  Ibtttiat  la  té- 
putation  de  fon  père,  &  fut  c;;alement  vetfi  dans 
l'inteiligeace  des  Lingues  S;  de»  huinanitc<^.  O  i  lui 
doit  en  ce  genre  la  publication  d't.xcc!!cns  ouvra< 
ges  de  fa  main  ,  fur  les  antiquicr?  ;,;rcL  ^ues  ^v'  romai- 
Dci,  outre  de»  lettres  compofeei  avec  un  travail 
infini.  On  lui  doit  en  particulier  une  édidon  tréc* 
eftiméc  des  ceuvres  de  Cicéron,  avec  d«S  notet  iC 
des  commentaires. 

Pie  IV.  le  mit  à  la  tête  de  l'imptimcric  apofloli- 
que  5i  de  la  bibliothèque  vaiK.uic.  il  mourut  à  6i 
ans  en  1  p  i  ,  eut  pour  tiU  AKie  Manoce  Je  |eiUWs 
qui  Icrvtt  &nt.ore  à  rehaulTcr  fa  gloire. 

Eu  effet,  ce  dernier  palfa  pour  l'un  des  plus  f»> 
vans  homme*  de  fon  fiecle.  Clément  Vlil.  lui  don» 
na  la  direétioB  de  limprimerie  do  Vatican  ;  mati 
cette  place  étant  d'un  fort  modique  rc  v.iui,  il  fut 
Contraint  pour  fublîilcr ,  d'accepter  une  thaire  de 
thérorique  ,  cv  de  vendre  la  ni  ijjnillque  biblutlicque 
aue  loli  pet:  ,  fon  ayeul ,  fes  grands  oucies  ,  avoient 
Menée  avec  un  foin  extrcme  ,  Se  qui  concenoir ,  dit- 
on  ,  q^naire^i]agt  mille  volumes.  Eutin ,  il  moucuc  i 
Rome  en  1 597 ,  £uis  aatte  récompenfe,  que  les  élo- 
ges diu  à  fon  mcfite  j  mais  il  lailfadcs  ouvrages  pré- 
cieux ;  tel»  font  fe»  commentaires  fur  Ci^éron  ,  Ho- 
race ,  Sallulle  ,&  Vellciu»  Paiera  i  !  r  ,  ;  i:u  me  que 
fon  livre  dell'  aniichiu  delU  romane  tn/iri^wHi.  See 
tutti*  (ont  écrites  avec  la  polîttllè  À'ttU  hwnmf  dc 
coatqiû  fetoit  très-éclaité. 

Mtnrtl  (Jeun) ,  gentilhomme  allemand  de  Stras* 
bourg  ,  à  qui  q  jilques  auteurs  atîTihncnt  l'invention 
de  rimprunene  en  1440.  lli  difent  qu'il  ;ir  i!es  let- 
tres Je  l  uis  oa  l'.e  poirier  ,  puis  d'ctain  fon  lu  ,  en- 
fuite  d'ujie  m.itiere  compofcc  de  plomb  ,  d'etain  ,  de 
Ctttvte  1  &  d'antimoine  ,  miiés  enfemble.  Ils  ajou» 
leiic  (|iie  Meotel  empbya  Guttemberg  pour  faire  dea 
matrices  Se  des  moohs  j  &  qu'enfuiie  Guttember^  (e 
tendit  à  M-.vcnce  ^  où  i!  s'.iiilK  ia  Fauft.  Mai»  ,  ou:ic 
que  tous  ces  t..!:i  ne  fon:  point  appuyci  de  nifuves  , 
on  ne  produit  aucun  livre  impi  imc  [Uns  Ic^  mcruicrs 
tenu  à  Strasbourg,  tnlin  ,  i!  cil  CL-rtam  que  Cuittcm- 
bei^  &  £u  allbciés  ,  oiu  p.illc- penJsnr  $0  ans ,  pour 
Ici  tttVtnitlirs  d«  l'Imprimerie  *  &  s'en  font  |}loriiié» 
'  Imitement,  fans  que  perfonnefe  fait  alpTsavift  de 
les  démentir  ,  ni  de  leur  '  ,  (  ofer  Meutel. 

MUiMgtt  ^^MM0)inc  daiM  le  l  imo^fia  en  1^40» 
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aptes  avoir  fait  Cet  itndes ,  fe  rendit  1  Bordeaux 
en  1571,  pour  y  dtelTer  une  belle  imprimerie.  Les 
juMts  de  cette  ville  foutintent  cetic  c:i;rc}>nre 
leur  argent  ôc  de  leur  crédit.  MtlUnges  le  dilhngua 
par  1.1  correAioa  de  fcs  éditions  ,  Ik  mi-iurut  en  i  1 
âgé  de  8 1  ans ,  ayanc  ^  an  des  bons  imprimtitrt  da 
lofaome  pctidanc  prêt  «fan  deraî-fiecle. 

Morei  [les)  ,  no:!';  devons  .lox  Mn:  cls  bien  iî;5 
éloges  pour  leur  favou  les  beaux  livres  q^i'sls  ont 
publiés. 

Morel  (Guillaamcj,  né  en  Normandie ,  félon  la 
Croix  du  Maine ,  &  célèbre  imprimeur  de  ParU  » 
étoit  favaot  dans  l'intelligence  des  langues.  H  devint 
cornAenr  de  l'imprimene  rovale  ,  aj-rès  que  Tur- 
ncbe  fe  fut  démis  de  cet  emploi  en  1551;.  Ses  édi- 
tions grecques  font  fort  eftimées.  Il  commença  lui- 
tnc:ïie  quelques  inivr.ij;c>  ,  enu'aïuics  un  diction- 
naire giac ,  laàn ,  traiiçois.  il  mourut  en  1^64. 

Morel  (Fcédéûc),  apparemment  parent  éioigaé 
de  GaiUatuBe  werfé  dans  ies  langues  fâTaoïes  >  fat 
gendre  tc  Iiéncier  de  Vafcofan  ,  dont  il  fit  valoir 
1  imprimerie;  Si  mourut  i  Puis  en  1  ,  âge  d'en- 
viron 60  ans ,  lailfant  un  fils  d'un  mcrue  iajKncur , 
aommé  femblablcment  Frcdiric. 

Celui-ci  aprct  avjir  été  prufclTeui  &:  interprète 
do  Roi ,  fur  pourvu  de  la  cliatge  à'imprimtur  ordi- 
naisede  Sa  Majcflép\)ut  l'hébreu^  le  grec  ,  le  latin , 
tt  le  firançois.  Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
uWiét  &  rraduiis  du  grec  fur  les  maoufjiics  L  bi- 
Hothequc  du  Roi,  avec  des  note»,  lom  des  preu- 
ves .lu  benciqucs  de  fon  érudition.  Il  mourut  en 
i6{D,  âgé  de  78  ans.  Se  lailTa  deux  RU  Claude, 
&  Gilles. 

Claude  Morel  donna  les  édîiîoas  de  plniieucs  pe- 
fes  precs,  emr'atiires  S.  Athanafe.  Gilles  IMorel 

fon  frère  lui  fucccda  ,  &  pub'ia  Ic-'î  nuvres  d'Aii- 
fto'c  en  quatre  vol.  in-fkilio,  outre  la  gi,-.tnic  biblio- 
thèque d  i  pcfcs  ,  qu'il  mir  au  jour  en  164 j ,  en  dix 
ftpf  volumes  in  folio.  Gilles  Motel  tft  d(;venu  con- 
Icilier  au  grand-confeil. 

Mont  (Jtiui)p  Bamand^^eendre  de  Plaatin,  ic 
ion  fttcceflenr  i  Anvers.  Plnnenn  defes  éditions  ne 
font  pas  moins  belles  ,  ni  moins  cxaifles  que  celles 
de  fon  beau  pcrc.  Le  livùi'  Ktlicn  t^oniia  ion  rems 
à  les  corriger  jurqu'cii  i  (-ur .  }A  ;  1 1  .înir  fcs  jour?  m 
1(^10,  &.laiira  fon  impnmerie  a  loti  (ils  Balchafar 
Morer.  Cetnt-ci  fe  fit  conncître  pat  foti  érudition  , 
9c  par  fes  coaimewtaifes  eéograpbiques  fur  À  ihé*- 
ne  da  monde  d^rréUos.  il  monrar  en  i  f  41 . 

Nivelle  (Sthafiien) ,  libraire  &  imprimeur  Je  Pa- 
ris, flïurilTuit  au  milieu  du  xvj.  fieclc.  Entre  les  ou- 
vrages qu'il  mit  .TU  jour  n  fes  dépens ,  on  ne  doit 
jamais  oublier  le  corps  du  Droit  civil  avec  les  com- 
mentaires d'Accutfc.  C'fll  un  livre  précieui,  un 
cheM'oeuvre  ^ne  Nivelle  fit  patoltn  en  157$ ,  en 
Cim}  volmnes  lo-fûlio }  mais  Olivier  d<  Haizy ,  & 
Henri  Thieity  im/nwmnt  m  partagent  *nffi  I* 
gloire. 

Opor'tn  [Jean]  ,  natif  de  B.illc  ,  après  d'excellen- 
tes études,  pru  le  parti  de  l'imprimeiie »  en  s'alTo- 
ciaoT  aux  Wintcr.  11  faifrât  raalet  coniinnenement 
llx  preHès,  avoit  plu*  de  cinquante  oovtieis»  corii- 
^eoit  tontes  les  eprenves ,  ^attaclioit  far-tont  i 
imprimer  le»  ouvrages  de»  anciens  avec  he.mcoup 
de  foin  d'exaétitude  \  mais  il  mourut  lorr  endetté 
en  1 568  ,  à  61  an».  On  lui  doit  des  tables  iiès-ani- 
ples  de  Plaron  ,  d'Atiftote ,  de  Pline ,  &i  autres  au- 
teurs de  l'anriquiré. 

'  P^Uot  (  Pitrn) ,  imfrimar  èc  gjnéala|pfte  ,  néi 
Paris  en  i6ot ,  de  bonne  fiuniUe ,  fe  nana  î  15  ans 

â  Dijon  avec  la  HUe  d'un  imprimeur  \  alliance  qui  le 
détrrmina  à  embraflet  la  profelTion  de  fon  beau-prre, 
qu'il  a  exercée  long-tems,  &  toujours  honotable- 
meat.  lia  iaipitin£toa(£ES  livres,  qui  font  en  ut^ 
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grand  nombre,  mais  qui  n'intéreflent  qae  le»  cnrieuï 
de  la  p,cncalogie  des  maifonsde  fil}ur^ogl)e.  Palliot 
giava  Uii-  mcmc  le  nombre  prodigieux  de  planches 
de  blalon  donr  ils  font  remplis.  C'étoit  un  bnmme 
exaâ  &  infatigable  au  ttavail.  Il  mourut  i  Di|un  en 
i6$%\  à  t'age  de  89  ans  ,  6l  laiflà  fur  les  familles  de 
Bourgogne  1  j  volumes  in-folio  de  mémoiFes  mannîï^ 
ctit»  qui  étoient  dans  la  bibliothèque  de  M.  Jolyde 
Blezé ,  maltie  des  Requêtes;  j'ignore  où  il»  ont  pailï 
depuis. 

Ptuijfon  (  Mamen  ) ,  natif  d'Orléan»  ,  ctoit  «i** 
babiU  dans  les  langues  favantes  &:  dan»  la  fieiUM 

propre.  Il  époufa  U  veuve  de  Robert  Etienne  ea 
1 5S0  »  fe  fervitde  fon  imprimerie  &  de  fa  marque. 

Ses  éditions  font  corrcâes  ,  fes  caraâeres  beaux,  âC 
fon  papier  ttès-bon.  En  un  mot ,  il  n'a  omis  aucun 
dts  ar^tcinciis  qu'on  techetche  dans  les  livres  ;  auiTî 
fcs  impn.  nions  vont  prefque  de  pair  avec  celles  de 
R.»bett  E  ienne.  Mamert  mourut  en  \6oo, 

Pimaia  (  Ckn/lop/u) ,  né  en  Tottniiw,ecqw.tda 
lavoir  dans  les  bellesi-lettres ,  le  ferira  a  Anvers  •  9c 
y  porra  l'imprcllion  au  plus  haut  point  de  fon  luftre. 
Se»  éditions  font  eîttrcmemcnt  exaftes ,  par  les  foins 
de  plulîcuts  h.ibik-s  coir^^tLiurs  d  'HC  i!  fe  fervoit , 
favoir  de  Viâoi  Gtfciin ,  de  I  !ic  dure  Purman,de 
François  llardouin,  de  Corneille  Kilicn  ,  &  delU^ 
pheling0  ,  dont  il  tat  fon  gendre.  Le  roi  d'Efpagnn 
lui  donna  le  titre  d'arcbi-îm/inmeiir;  mas»  c«  fontlet 
ii;iriri;f1ions  ,  ô;  no;i  r.ules  1.  is  qui  donnent  ce  titre 
à  un  ariiî'tt.  Le  chet-d'ii  uvic  de  c;  lu!-ii  efl  la  Poly- 
gl  ntc  ,  qu'il  imprima  fur  l'cxenipLiKe  de  Complute  , 
&  cei:e  édition  faillit  à  le  ruiner.  M.  de  Thou  paf- 
faiit  à  Anvers  en  1  ^76  ,  vit  chez  Plaorin  dix-lept 
prtlTes  roulantes.  Guuh.irdin  a  fait  une  belle  det 
ctiption  de  fon  imprimerie  ;  k  dWretoiitviati lâ 
magnificence  avec  l.i(|utlle  il  vivait.  IllînîlfacaD' 
rierc  en  1598  ,  à:;c  de  -<î  an». 

Quentel  (Pierre  ) ,  alleuianJ,  fe  rendit  illuftrei  Co- 
logne t  fur  la  tin  du  xvj  fiecte  ,  par  l'édition  de  tous 
les  ouvrages  de  Denys  le  Cliattreux  ,  qu'il  fit  impri- 
mer avec  foin  ,  il  vak>it  bien  nieux  faire  rouler  fcs 
ptclfes  fur  les  livret  miles  de  l'antiquité  qui  m  an* 
quoient  en  Allcmjf;ne. 

Schec-jtr  ',  Pa-rre  ]  de  Gernsheim,  pourroit  erre  re- 
perde i-.ini;iu-  l'inventeur  de  1  Impn.'r.cne  ;  car  c'eft 
lui  qui  imagina  de  fondre  de»  lettres  mobiles  >  en 
quoi  confille  principalement  cet  ait.  JeanFaufl  fon 
maître  lue  fi  charmé  de  cette  décoitvefte  »  qu'il  lû 
donna  fa  fille  en  mariage  :  ceci  arriva  veis  le  milkn 
du  XV  (tecic. 

Tkori  on  Tori  (  Gcc  ffrc:  ),  ne  à  Bourges  dans  le  xv 
ficelé,  libriire- jute  i  l'.uis  ,  contrdm.i  beaucoup  i 
perfftfVionnet  les  CMiiletes  d' imprirf:crle  ,Sc  compofa 
un  bvrc  qui  parut  après  fa  more ,  intitulé  le  Ckamp- 
fleuri ,  contenant  l'an  &ftiuus  dt  ia  pnponio»  de$ 
lettres  ,  vulgairemtnt  appeUées  nmeinti  ,  k  Paris  fan 
1 5<)i.  11  nmurur  en 

Claude  (iir.Tinond  fut  cleve  conrerrpornin  de 
Tori;  il  flcunnoit  dtia  en  i  (  i  ,  \'  porta  (a  gravure 
des  caraâeies  au  plus  haut  point  de  petfeâion  j  par 
la  figoi*  t  la  )ullcfre  Si  la  précifim  qn  il  7  mîti  fo/t^ 
Cakacteris  i'imprimerig, 

Vafcofan  {Miehtl)  ,  néi  Amîent,  éfoufa  nne 

des  filles  de  JofTe  Badius,  &  s'allia  1  Robert  Eiienne 
qui  avoir  époufé  l'autre.  Tous  deux  aulTi  (ont  les 
meilleurs  impnmcws  que  la  Franc;  .ait  cû  d;in»  ceS 
tems  recules.  Tous  les  livres  impiimcj  par  Vafcofan 
font  rerommaîid^tbles  par  le  choix  ,  par  (a  beauté  deS 
cataâeies ,  la  bouté  du  papier ,  i  exiâiiadc  dei  ooV' 
reéKont ,  8c  Tamplear  de  la  mart;c. 

J-1(rc'  [  .Antoine  )  patifîen  ,  s'cft  rendu  r,imeux  dans 
le  xvij.  (lecle,  pat  le  fucccs  avec  lequel  il  a  porté  l'/«i- 
primerie  ,  prc(quc  au  période  de  la  perfection.  Onoi- 

que  de  £011  tems  les  Hollandois  fembUlTeat  eue  les 
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maîtres  de  cet  arc.  On  ccoic  au  V'mé  étoîc  cquble 
de  les  farpafTer  ,  s'il  fe  fût  avîK  d'c^ferver  »  comme 

on  a  fait  depuis,  la  di(lin£tion de  la  confaniM d'avec 
U  voyelle  dans  le»  letrres  i  Si  j  j  u  Se  v. 

Quoiqu'il  en  foit  la  polygioite  de  Guy  Michel  le 
Jij  qu'ii  »  imprimée ,  eft  un  chef  -  d'ceuvre  de  l'an , 
tant  par  U  noa«c«olé  &  U  beauté  des  caraâerei  ^  que 
pjr  l'induftric  &  l'exaâitude  de  la  cotrctïion.  Sa  bi- 
h.T  l.uiric  in  foito  Sc  va  de  pair  avec  tout  ce 

q  j'o'i  tonnoit  de  mieux.  Ku  uti  moi  i;  .1  égale  Ro- 
btïi  Ltienne  pour  la  beauté  de  l'impriment  j  mais  il 
a  terni  fa  gloire  en  faifant  fondre  fes  cara(5te[es  pré- 
cieux <Us  langoe»  onentales ,  qui  avoient  fenri  i  im- 
primer la  bible  de  M.  le  Jsy ,  pour  n'avoir  aucun  ti* 
val  aptes  fa  m  Mt, 

M,  cic  Flïvipiiv  sVt.u;:  avli^  liz  tcriiuîer  liaju  une 
brochure ,  iicn  i  .  Cnon  de  Vitre  ,  niais  quî!t;ues  en- 
droits de  1.1  bible  m.-igiiihque  qu'il  avoit  mife  au  jour, 
&  <{u'tl  étoir  bien  peimbdecisiiquer, celui-ci cptouva 
des  chagrins  ijicrayablei»paruBe feule  faute  d'iropief- 
fion  qui  n'étoÎT  pomr  dani  Ton  manufcrir.  U  avoir  ci- 
té le  f'-iiTipc  il  S.  M..:tI.:cu,  ejicc  frimùr;  !i\:?-(n!  de 
oiuîo  rto,  G.i'nin.1  Si>-aita  prenant  un  vif  jiucici  a  la 
ilcfc:i!c  de  1.1  bibîc- où  il  a\ oit  ri  v  iillé  ,  ayant  lû  U 
critique  de  M.  Hjvigi.y  ,  l'accuLa  pat  fa  teponfe  de 
nuBUii  corrompues  ,  de  faciilege,  Se  d'une  iirpiccc 
fan*  exemple  >  d'avoir  ofé  cotiiger  le  ceue  ficic ,  eu 
fubftttaant  un  mot  infâme ,  i  la  place  du  terme  bon* 
liêrc  de  l'evar'^f'ii'^e.  Q'ii  rroircit  ■•<•">•  vjs  fin- 
^!i;is  rtproihts  ri'ivoicn:  c!  .iucic  IimuIl mcn:  i',u'i.r;e 
inailvert.mce  A'iirprimtne?  La  [-•.tini'.iç  le  rTc  1:1.  [i- 
otnio  s'éioic  échapée  fortuitement  de  In  iurme,  apics 
Is^vftedeil  dernière  épreuve  ,  lorfque  le  ce mpch- 
tenr  toucha  une  ligne  mai  dcelTée ,  pour  la  lemeuie 
droit*. 

Veckels  {Us)  Chrétien  S:  An.lic  Ton  .■7:/ r." 
meurs  As  Paris  &  de  Francf  rr,  fmu  rrcs-clUiucs  lians 
lem  irr  ,  yxt  1-5  éditions  qu  1!  .  oui  mifes  au  jour.  Oti 
dit  qu'ils  p  jlîcJoient  une  buane  partie  des  cata^le- 
tes  de  Hcnti  Etienne.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  cendre  leurs  édiiions  prédeufes ,  c'cft  d'avoir  eu 
pour  correâeur  de  leur  <nr;rnj)wne  Frédéric  Evlb^irge, 
un  des  premiers  grecs  &  des  meilleurs  rrinq.icj  d'A'- 
lemagne.  L'err^u  d'un  ut  folio  qu'r  .iv  ut  cgicjgc  , 
iir  mii'enoir  p»?  quelquefois  plus  J-  ùeux  fautes. 
Chrétien  Wechc'  vivoit  cw^.  it  en  (551  ,  6C  Ândré 
qui  fe  retira  de  Piris  apiLS  le  malfacre  de  Uiàïnc 
Barthélémy,  où  il  courut  le  plus  nand  danger,  mou- 
nit  i  Francfort  en  15IZ.  Jeao  wechel  fon  fils  lui 
Succéda. 

Wejiphale  {Jean)  »  le  premier  de  m-a  ronnr:i'an- 
»  ce,  dit  Naudé,  qui  fe  foit  incU'  de  \'imprt:::c>,c  d.irt 
»  le*  Pajrs-bas^  fut  un  Jean  de  Wel^phalc,  lequel  s'é- 
wtiUît  i  Loavaiu  l'an  1475  >  &  comnicnça  fun  la- 
»  beur  pat  les  morales  d'AriAot»-.  Cet  imprimeur  fe 
•>  nomma  tfltitôf  Jokduntt  dt  VTeJrphaUa  ,  tantôt  Jo- 
tthannet  It^efphiiHd  ,  Paderbornenjîs  ,  . 

Voiii  depuis  l'origine  de  V  Imprimer  u  ks  princi- 

Eaux  maîtres  qui  fc  ionr  rendus  cclcbres.  Dans  cette 
lie  je  n'ai  point  parié  des  Arglois  ,  parce  que  les 
noms  de  letirs  habiles  aitîAes  en  ce  ^enre  ,  ne  font 
«lere  connus  hors  de  leur  fxfu  D^aiUeuts,  il  me 
femble  qoe  c'eft  feulemenr  au  commencement  du 
dernier  uede  que  cet  art  fut  pourte  en  Ai  glctene  au 
point  de  perfection  où  il  s'eil  ruujours  loutenu  de- 
puis \  alors  on  vit  des  chc&-d*œuvres  fortir  de  leurs 
imprimerits.  Rien  dans  le  monde  n'efl  fupéricur  à  l'c 
ditiou  gtequc  de  fainr  Jean  Chryfoftome  ,  en  huit 
volumes  i»-folio ,  de  l'imprimerie  de  Norron,  achevée 
M  i6x  I  dam  le  collège  -  royal  d'Ea'on  (  Etoru)  pics 
de  Windfor,  par  les  foins  du  dcci   Utf  i't  Sivile. 

Mais  la  beauté  des  caraâe rfs  qu'emploient  les  Im- 
primeurs anglofS  ,  le  choix  de  leur  papitr  ,  la  gran- 
de V  des  iitttgea,  le  petit  nombce  d'exempiaicct  ^a'ilt 
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tirent,  je  l'esaâitude  de  la  c  rreclîon qu'iK  m  ;:i;nt 
dans  les  livret  importans ,  nt  fun  pas  les  Cc\,U  ivau- 
ragei  qui  peuvent  attirer  à  \'!!r.pr:'r.eriedc  la  Grande- 
Bretagne,  une  attention  toute  pariiculicre.  {JJ.  J.  )  j 

Il  y  a  trois  corps  &  communautés  d  Imprimeurs. 

Les  Imprimttirs  de  livres,  les  Imprimeurs  en  taUIe* 
douce  j  5r  les  Imprimeurs  Imagers ,  Tapiffiets  0e  Do« 
minotiers.  Vo\c-{  Dosnt-'OTiEa*. 

Avant  l'inveiuKui  ii:s  caraâeres,  le  corps  des  Im- 
pnmeurs  eu  Itiitrcs  ctuit  coîiipuir  (i  Ectivains  ,  de  Li- 
braires ,  de  Relieurs,  d'Lnlumineucs  ,  Ht  de  Parche- 
miniers. 

Ce  coo»  étoic  tout-â-fait  dépendant  de  l'uiuvetl»*. 
té  fle  de  Ion  reAeur. 

I  e  parchcnittier  prcpaucoîc  les  peau  for  lef(]ael2M 

on  ctcivoit. 

L'cciivairi  qu'on  appelioit  flationnaire  ,  coptonfnr 
les  peaux  l'ouvrage  que  le  libraire  fuurnilfoit. 

l.e  relieur  mettoit  en  volume  (es  feuilles  ct^iécfc 

L'enlombieur  peîgnmtj  televottd'ot  faconi}  enon 
mot  décoroît  le  volume  qui  letournoir  chee  le  fi- 
braire  qui  le  venduit. 

Nos  Imprimeurs  en  lettres  ont  TurcrJc  À  l'ctat  & 
aux  privilèges  des  ftan  inr:a;rcs.  lis  fd'u  agijrcgcs  k 
l'univerlïtc  ,  Sc  fournis  aux  ordonnances  &  Itatuts  du 
redeur  j  mais  le  corps  ne  comprend  plus  que  les  Im- 
primeurs 8c  les  Libraires ,  que  le  règlement  de  16Z6 
afFianchit  en  grande  partie  de  l'aucouié  de  l'Univer* 
fité. 

Ce  règlement  fixe  le  nombre  des  Imprimeurs  i 

tt:i-.-.c-  il-;. 

Depuis  ce  téglement  il  ei\  intervenu  un  grand 
nombre  d'airtts  ,  d'cdiis  &  déclarations  relatifs  av 
com  fle  i  le  commonauté  des  Imprimeurs  'Uèrairet* 

On  a  raflembU  lowes  ces  pièces  dans  m  voiom* 
cot  fî  lérable  ,  qui  forme  ce  qo'on  appelle  /e  code  de 

J.!hr£tirie. 

II  cft  traite  tl.-îns  te  coi^e  dr  tout  ce  qui  app.irtiiînt 
aux  privilèges  ,  au  nombie  ,  a  ia  demeure  ,  aux  ptef- 
fes ,  aux  ctraâ<;fes  ,  au  papier  ,  à  la  marge,  i  l'ap- 
prentidage  »  à  la  réception  »  aux  vilires  >  à  la  maî- 
trife ,  aux  ctmnoîflânces ,  aux  permiAtans,  aux  ap- 
probations ,  i  \i  cenfare  ,  aux  ryjiuici  ,  ai:\  adjoints, 
aux  c^'rrc^;^eurs  ,  inix  ciini|>olu.-urs  ,  aux  preflîets  , 
i'C.  voyfz  l'arti^L-  Libraihî. 

Avant  i<>94  les  Imprimeurs  en  taille-douce  n'é- 
toieni  que  de  {impies  coni]ut;uonB  que  les  Giavrait 
&c  Imageri  de  Pans  aveienc  cnesenx. 

Ce  lut  dans  cette  ann^  qu'Os  eurent  des  ftatats  i 
don:  les  principaux  regienr  te  nombre  des  fyndics  , 
l'apprentiiïigc  ,  la  boitrfe  commune ,  le  chef-d'œu- 
vic  ,  u  ret-'cpc!.!!!  ,  ù'i. 

U  n'y  a  que  deux  lyndics  ,  dont  l'un  cil  le  tréfo- 
rier  de  la  bourfe  commune.  Le  fond  de  la  bourl* 
confilte  au  ricrs  du  fjhire.  Ce  produit  (e  diftiibo» 
tous  les  quinze  jours  ,  fratt  8e  rentes  con'.Hniés  de  la 
cominim.iuîè  déduits.  Les  veuves  des  m.-.*ties  io  iif- 
fenc  de  la  iii:tî:rife  ,  &  on:  patt  à  la  bouric.  Les  ap- 
pientifs  ne  prt;vent  êrrc  obligés  pour  moins  de  qua- 
tre ans ,  &  chaque  maître  n'en  peut  avoir  qu'an  i  la 
fuis.  Avant  que  l'appreiuif  foii  admis  au  chef  d'ceu- 
vre  ,  il  doit  avoir  fervi  comp.^^tv^n  deux  années  de- 
puis fon  apprenriirage.  11  n'y  a  que  les  fils  de  mai' 
trc-s  qui  foit-nl  dirpenfcs  du  chcf-d'onivrc.  I xs  maî- 
tres ne  peuvent  demeutet  ailleurs  que  dar.s  le  quar- 
tier de  l'univcifitc  ,  n'y  peuvent  av'oit  ou  tmir 
plus  d'une  imprimerie.  U  crt  défendu  expte^cmeot 
a  toutes  perfunues  quelles  qu'elles  foient  dTavoirdev 
preffes ,  foit  en  lettres,  foit  en  tailic^doocei 

Imprimtur-tîirein  arUndin  de  Rtn  { ttifi.  lia.  ) 
Ce  font  les  titres  de  ceux  qui  onr  été  cièci  fous 
Louis  XIII.  le  11  Février  iiiio,  pour  imprimer  les 
édits  ,  ordonnances  ,  rci^lemens,  décUtttioot «  StCr 

de  ceux  .qui  leur,  ont  fuccédé. 
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Qii  Imprimeurs  ,  de  la  acauon  de  Louis  XllI  , 
totient  de&S  officiccs  domeftiquet ,  fccommtni  n  x 
d«  fâ  mairon,  ftv«c  «rtiburion  de  ^igei.  Leiusfuc- 
celTeun  ont  Ici  mcmes  prccogattYCS. 

11  n'y  en  avoit  que  deux.  L'une  de  ces  rliui^es  cîl 
àptclenr  potridco  p*r  Atidié  l-rançois  Le  li^i:;oii  , 
&  l'autre  par  J.uques  CAilombir  ,  dont  le  pcrc  ob- 
tint en  i-i.;  te  titre  a  ldiiionnci  de  piépofc  i  la  con- 
duite de  i'imptimciic  du  cabinet  de  fa  nujeAé. 

ils  font  aujouid'hni  au  nombre  de  fix.  Lei  quatre 
dc  tt^Qii  poAérieure,  n'ont  d'abord  été  que  bré- 
vetis  par  chacun  des  fecictaiitM  lî  ct  .t. 

Pluiîeurs  arcécî  confécutif,  l.s  uni  clius  maintenus 
dans  ieufs  premiers  [niviii t^t-i .nuienncs  roin.n>:;is 
&  les  dernières  lettres  -  parentes  qu'ils  on:  obtenues 
en  leur  faveur ,  fo:it  du  9  Ucccmbre  Vfxt^txut- 
g^ftréei  au  Pariemcot  le  i&  Janviei  I7i7< 

Outre  cet  Imprimtun ,  il  y  en  a  encore  un  pani- 
culietcmcnc  titré  Noceur  de  !^  cl!.i; d'c  <lc  ''i  Mi- 

jellc  ,  &  CXcliillvtnicnC  ptivsi:lj.ti;  4  riir.prtlM  r.  de 
ia  muûquc.  Cette  charge  fut  créée  pat  Henri  11.  Ce 
fut  on  Baiiatd  qui  la  pulféua  ,  Si  c'cll  un  de  les  dcl- 
cendtnf  qui  1»  polTede  encurc  aujourd'hui. 

Ceux  qui  ont  ungé  le  code  de  la  Libiaîrie  n'ont 
fait  aucune  mention  de  ce»  places»  quifemblent  dtff- 
tiuces  fpécialeinent  â  ceux  qui  fe  COnduidcnt  «vcC 
honneur  dms  leur«  corps. 

lMr>R!MFt.ii  ,  f.  f.  (Peint.)  pour  préparer  les 
toiles  impiimécs  à  l'huile  'lo.it  ou  fc  Icrt  d.mj  la 
peinture  orJinairc  ;  on  a  un' couieau  d'un  pic  &  de- 
mi de  longueur,  qui  a  le  tcanchant  cmouOc  ,  &  donc 
le  manche-  f::ir  un  angle  obtus  avec  le  dos;  on  tend 
la  roilc  fur  un  chadls  :  on  îa  fiotte  avec  la  pii:rrs 
ponce  ,  pour  en  ufet  les  nirii  î";  ;  on  lui  do^nc  un 
erulLii:  iie  colle  de  poitron  ,  loifqu'cl'e  eft  groifc  & 
ciiire  y  car  fi  c'cft  une  b.Tifte  ,  ou  une  .luitc  toile 
ferrée  ,  comme  les  P-.-intres  d'un  genre  piccieux  ont 
coutume  de  le»  prendre,  i'euduît  de  colle  devient 
fupetflu.  On  laide  fécher  cet  enduit;  on  pr^p  u  un 
gris  en  délayant  à  l'huile  du  bl  v  c  &  <lu  u  n  ;  0:1 
jette  ce  gris  fut  la  toile  ;  on  l'étcnd  &  le  uaiue  lur 
toute  f\  furface  ave'c  le  coureau  ,  ce  qui  s'appelle 
donner  une  iiKprrJJion;  on  huiTc  fécher  cette  première 
impiciîîjn  :  il  tmi  pour  cela  quarte  à  cinq  ic)urs  , 
fcinn  11  faifû.i.  Quand  cetre  impreffion  cftfecne,  on 
ea  1  ■n:ic  une  féconde  qu'on  laiflè  fécher  auffi,  6c 
alors  la  toile  eft  préparée  pour  la  peinture  à  IhuiV. 

*  IMPROBATION ,  IMr:\OU  Vtti ,  (  Grum.  ) 
il  cH  plus  i  ciurt  plus  clair  de  hser  l'acception  des 
mots  pat  des  exemples  que  pai  des  définitions,  qui 
compofées  d'autres  m ->ts  qtialquefoîs  plot  abftniltt 
plus  généraux ,  plus  indéterminés ,  ne  font  qoejpii»- 
mcoer  un  leél  ur  fat  un  cercle  videnx.  Un  pnnce 
CMCOmpU  parla  Hitrerie  qui  fe  récrie  a  vjc  .1  îmira- 
«on  fur  tout,  r;gatde  le  filence  d'un  homme  d;  bien 
comme  une  itr.probation  fecrette  ,  &  celui-ci  û  trou- 
ve à  la  longue  dtf];racié  pour  s'être  tu,  comme  il 
l'eût  é;c  p:.>ut  ;iv.Mr  parlé.  M.  Dugnet  dit  de  cer- 
tains edits  qu'on  apporrc  quelquefois  aux  pailemeot 
pont  tfte  eoregiftres ,  que  les  juges  n'opinent  alors 

3ae^  UR morne  &  rrifte  filcnce,  9t  que  la  manière 
ont  ils  enre^ftrent  eft  le  fceau  de  leur  improhanon. 
Si  vcs  .k'in.'iLhes  font  inn.  rcrues  ,  f.îycz  rranquiile  \ 
Virr.propaùon  palfagcre  des  h  »mmes  prévenus  ne  les 
rcr.idra  point  criminelles  ,  tôt  ou  tard  le  public  vous 
connoicra  pour  ce  que  vous  êtes,  i'jgooininie a'af- 
icirta  fur  vos  ennemis. 

IMPROMTU  ,  f.  m.  (  Po/Jie  )  ou  plutôt  IN- 
PROMTU  ,  terme  latin  qui  a  palfé  dans  notre  lan- 
gue ;  c'cft  une  petite  pièce  de  pocfic  alTez  fembUble 
au  madrigal  ou  à  l'épigramtne»  mais  dont  le  cara^» 
re  pc^>prc  &  dirtinclif  efl  d'être fiûr&BI  prépantM» , 
fur  un  fujet  qui  fe  préfenle* 
Vuhfnmm  a  commencé  nfibleneni  pat  bt  »- 
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parties  grofti^res  des  laboureurs  dans  leurs  nocet  tC 
icies  rudiques,  où  ils  ne  connoilfcnt  que  laîoteAc 
les  vjpcur»  du  vin.  La  natnse  iibic  a  produit  \"m- 
pronau  ,  c'efl  (a  pteioieie  ébauche  ;  l'art  eft  venu  la 
c  figer ,  la  tckrmer  &  la  polir;  fur  quoi  Molière 
Luc  dire  plaifammcnt  à  une  de  fcs  prccicufes,  que 
c'eft  la  picne  le  [ .  uchc  du  bel  efpnr. 

Les  in-promtu  que  la  nature  avoir  créés  fe  ttuMnt 
qudqtM  tems  dans  les  bornes  d'une  raillerie  plus  di»' 
vcriiffiiate  que  piquante  fie  cJiagtine  ,  mais  peu-à- 
pcu  fe»  laîlieriet  dtvintent  ameres  &  mordantes  ; 
leur  excès  cxtita  des  plaintes,  &  cei  pl.xiiuts  arci- 
rerent  a  R.  mc  une  loi  qui  ftvit  comte  ceux  qui 
IvcLfctoieut  a  tcputation  de  quelqu'un  par  nmes 
fortes  de  vers  ilits  in-prorotu^  ou  autres* 

A  l  lien  d'adopter  la  loi  rumaine/  non»  tvon» 
donné  des  lois  aux  M-pmmtu  ;  nous  voulons  que  ces 
fortes  de  pièces  foienc  fe  fruit  d'un  heuteux  moment, 
&  qu'elles  ayent  roûj  v.irs  un  air  fimple  ,  aifé  ,  natu- 
rel ,  q.ii  g  riutilTc  qij'tlles  n'ont  point  été  faites  i 
loifit  ;  c\A  pourquoi  nous  permettons  quelques  li- 
cences dans  ces  lortes  d'ouvr.tgts  en  faveur  de  leur 
anMiûni.Mt  painigcr;  le  Comti-  Hamilton  en  apref- 
cfit  les  rentes  dan«  les  vets  fuivans,  où  il  appelle 

Vir.-promtu^ 

—  Un  certain  volontaire  , 
Lnfu-n:  de  la  tahit  é  du  vin  , 
Dith\:U  ,  &  peu  nêitffaire, 
yift  e<:;!e"r,r,rnt ,  tinteraire  , 
Etourdi  ,  n--^  hadin, 
Jair.ixis  riveur  ni  folitaire  , 
Que.'ifuifoit  ddifat  &  fin, 
JUaù  ttttant  teûjours  de  fin  pm. 

f  î  jpart  des  jolies  pièces  Je  I  liiuv.  ,  maôrijjaux, 
chanfotit ,  éplgrammes  ,  ont  été  Laites  le  verre  a  la 
main  ;  il  pattaijcoit  fou  tems  entre  l'étude  &  le  plaillr 
de  la  t.  hic.  lin  de  fcs  amis  lui  témoignant  nn  par  fa 
ûupnre  de  le  voirslbuit  heures  du  matb  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  Si  pnur  r.iDîi  dire  .tu  foiiit  (l'un 
grand  repas  de  la  veilla  ,  Lainez  lui  répondit  par  cet 
in-promtu  ingénieux, 

Rtgaat  a»3t  ealix  ,  volvuntttr  hïhlia  mené  , 
Cum  Pkttbo  t  Baichits  dh  idic  imperium. 
On  rap^-otrc  que  Théophile  éranc  allé  dîner  ches 
HU  !;rand  leigoeut,  où  tout  le  monde  lui  difoit  qu'un 
de  les  .amisetok  fou  paifqu'd  étoit  pccte,il  icposi- 
du  en  riant. 

J'avMierjl  fiinj  peine  nvrc  ve>us 
Que  tous  les  poètes  for.!      j  ; 
Mlù$  fichant  bien  ce  ir-r  v  i..  j  tVfx, 
Tous  lu  fiui  ne  fini  pas  pactes. 

Non-feulement  nons  voulons  que  V'iihpromtn  naiflé 

du  fujet ,  mais  il  faut  de  plus  c,u'il  r-nftimc  uue  pen- 
féc  plaifantc  ,  vi«e,  juftc  ,  neuve  ,  agté.nble  «  une 
r.ailkric  ingénieufe ,  ou  mieux  encoie,  une  lonaiK^ 

fine  ÔC  délicate. 

Les  veisqucGacondic  fur-fe-champà  fcs  amii, 
nui  lui  tnontroteui  le  portrait  de  Thomas  Corneille* 
(ont  plaifans  ;  - 

Foy  am  le  portrait  de  ConeUle  , 
Cardt\Yout  de  crier  metveilU  y 
l't  dont  »«i  tranfiortt  n'allé^  pas 

Pr^iidtc  ici  Pierre  pour  Thomas. 
On  connoît  \'in-promcu  que  PoiiTim  (Raimnnd)  ,  un 
de  nos  nicillcufs  aûcurs  c.jmivjue^  .  tît  à  .11  .cr  chez 
M.  Colbcrr  ,  qui  avoit  tenu  un  <!e  fes  ciifanç  fir  les 
fonts  bapt)fm.uix.  Comme  xM.  Co:b-irn?  d  v  .k  ar- 
river qu'au  fiujt ,  tout  le  monde  avoir  r»rofité  de  foa 
abfence  pont  élever  fa  gloire,  quand  PoilTon  prit  la 
puoie ,  &  dit  .  • 

Ce  grand  mij}ijîie  de  ïa  p^^ix  , 

Colbect» 
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Colbett  ,  qut  la  France  révère , 
Dont  U  nom  ne  mourra  Jamais  ^ 
Ué  bien  ,  M^turi ,  c'«f  km  eaiimtn. 
"L'impromptu  fui  vani  eft  de  MawnoifeUe  Scodery , 
fiir  des  rieurs  que  \i.  le  Prince  culdvott. 

En  voyant  cet  cùllett  qu'an  illuftre  guerrier 
Arrofc  éTune  main  qui  gagne  des  bâtai  Ut  s  , 
StNtvitat'toi  qu'Apollon  eltvoit  des  munUJts , 
Etneiettmne  r..* t  ^Tue  Mars  foit  jardinltr, 

Miis  entre  plalicnrs  julis  impromptu  de  nojpt^cic! , 
qu'on  ne  pcuc  oublier  >  )c  ne  duii  fu  taire  celui  que 
M.  At  S.  Aulaïre  Tu  à  l'âge  de  pluJ  de  quztre-vingc- 
dix  ans  >  chez  madame  Ift.dlicllcd* du  Maine,  qui 
l'xppelloïc  fun  JpoftM,  Cette  princeffe  ayanc  propofé 
un  ,  où  l'on  devoir  dire  un  fecret  i  quc^  iu'un  Je 
la  compagnie  ,  elle  s'adrctfa  à  M.  de  S.  Âuiairc  ,  Se 
loi  demauJa  le  Tien  ;  il  lui  tcpondit  t 

La  iiv'uùti  fui  £mu/^e 

A  nu  itmaïuUr  mon  fttttt , 

Si  }  états  .'//'  '.'.'ii'i  ntferoit pas  ma  mufe^ 
Elle  ferou  Tncm  &  U  jour  finiroii. 

G'tft  une  cliofe  ttès-finguliere  ,  dit  M.  de  Voltaî- 
■« ,  «m  le*  pltis  jolis  vers  qu'on  nie  de  lai ,  *jtat  été 
£Îjn  liirr(7n*tl  toit  plus  que  nonigénaire.  (  D.  J.) 

IMPROPRE,  L':s  C.  .inini.iricri!  -Acn:  de  ce 
■lot,  Citiii mi 'i'jii  tcinic  tccliiiiquc  ,  en  rn<is  ocra- 
fions  (tirfcu  iucï. 

■  ".Ils  ont  coutume  de  Jniingoer  deux  fortes  de 
dîphthoiiguet  »  des  poprcs  &  des  impr»pw.  Feye^ 
DivttTMOKCVC.  Ih  appellent  diphthongaee  pwts 
eelln  qui  fonc  cffeAivemenr  entendn  deux  fbos 
chnfécu'-ifs  dans  une  même  fyllabe,  commeifa  dsns 
Ditu  ;  {<c  ils  appellent  diplKhoi)guesi/n/'/-tyirM,  celles 
qui  iTcii  ont  .w.x  v  tix  que  l'apparcnv^- ,  p.ir;e  que 
ce  (ont  des  alicmblagct  de  voycllei  qui  ne  reptc- 
lemenc  poottanc  qu'on  fon  unique  &  fimple,  con- 
me  ài  deni  jimc/i 

La  rémion  de  plufiturs  voyelles  repréfente  une 
diphthunt;ue  nu  an  fiiiirle  ;d.ins  lepiemier  cat  j 
cVft  propretnent  «ne  diphthonpue  ;  maïs  dans  le  fé- 
cond .  ce  liVrt  point  une  dipiithjngue  j  Je  il  y  a  une 
véritable  :tn:i!j-.;ii;  à  dite  que  c'eil  une  diphtiiongue 
implVfrt.  J'avous  crprndanr  q.i'i!  y  a  pour  les  yeux 
une  appareiice  tceil«cle  diphtliongne ,  puisqu'il  y  a 
kt  lîgnei  de  plufiears»  foos  in  Jividaels  \  c'efi  pour- 
quoi {e  penfeque  l'oOMai  donnera  cet  aKembU- 
pe$  de  voyellei  le  nom  de  di;)hthonr;ijei  acahîrts ,  & 
alors  la  dénomination  de  liirînlionguc^  aar'i^^.uyes 
conviîii:  trcs-bionr^r  npOs  (ition  ai;x  Ji]')jtlioiîgues 

tiropres.  Ces  dt-t!o;:i;f.r(;K.i:5  (',n;l-iLT.r  préftnter  à 
'cfptii  des  notions  plui  piécifcs  ,  plus  exacUs,  & 
même  plu  Inmineoles,  que  cetlee  de  ft^et  Se  i'im- 

1*.  M.  Reftaur  établît  fepc  forte«  de  pronomt ,  Se 

ceux  de  la  féptiçrne  efj^cce  font  les  ini;îrfiin*< ,  qu'on 
appelle  encore,  dit-il  ,  (  /'//.  Ed.  p::^.  /^4.;  pro- 
noms impropres  ,  parce  qu'il  y  en  a  ('luiicuis  lu'on 
poatroit  aulli  bien  rcgardct  comme  des  adjeâits  que 
comme  des  ptoDoins. 

Je  ncdit  tien  ici  de  la  divîfion  des  pranmoi,  adop- 
tée par  cet  auteur  te  oar  tant  d'autres  qui  n'ont  pas 
pl'is  appr.  f '-v''  qii;  iui  h  ni'.ue  •!<  cette  partie  tJ'o- 
raifoi;.  /'('■.  i:^  l^ROMOM.  Je  ne  veux  i|ue  remarquer 
combien  It  .ir  lang.i;:e  même  eft  prt^prc  à  tc5  reniire 
lufpeâs  de  peu  d'esatl:i:ude  dans  leurs  idées  iSc  tians 
lenix  prinGipes>  Comment  fe  peut-il  &ire  en  effet 
que  des  mots  foîent  toat-à^U-fois  ptonatus  Se  ad^c- 
tiÂ,  cVftd-dire  ,  Telo*  les  nonons  qu'ils  Âabliflent 
eiixmciT:?  ,  qu'ils  tiennent  la  place  des  noms,  fc 
qu'ils  foicn:  en  même  rems  inféparables  d'un  fu.i- 
ftantif  ?  De  quels  r>.;:ns  t:iiin«(i[  ils  iloiic  la  plicc, 
ces  prctentlus  pronoms  qui  n'ofent  paroître  fans  être 
eccDoiri^nés  pur  dci  nmni/  La  aéaoaûnÉiioo  4» 
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ptonoms  <>r/v0/r(j  aue  leur  donnait  «t  Gmmmai* 
tiens ,  eft  unavco  tMdeleot  déplacement  dans  U 

clafTe  des  pronoms  ,&  tous  lents  efforts  p  ut  les  y 
établir  ne  peuvent  leur  ôrer  "cet  air  ctranf:er  qu'ils  y 
confcrvcnr ,  &  qui  certifie  rinconfcqMtnt-e  (les  nu- 
tetirs  lixvA  !a  diftfibution  des  efpeces.  Enfin,  ces 
tîKi;s  (  n,r  ptonoiniou  ne  le  font  pas  ;  dans  le  pre- 
iniet  cas  ,  ils  font  des  pronoms  propres  »  c'e&>i<Ur0 
vfstmenc  pronoms  ;  d-.m  [i:  fcconcf  cu«  it  finu  les 
tircfd*  cette  clalTe  &  les  pLicer  dans  une  antre ,  aà 
ils  ne  feiont  plus  rangés  improprement. 

On  .ipjiflle  errurc  lem.e  irnrrrrre  rir^t  mnr 
qui  ■l'ex^ïimc  pas  exjcicmcnt  ie  leus  qu'un  a  ptc- 
tcn.îii  lui  faire  Cignidet;  ce  qui  fait,  comme  on  voir, 
un  véritable  vice  dans  l'élocution.  Pat  «temple,  il 
faut  choilir  entre  élec/ioa  &  (lier»  :  •  ces  deui  mots  , 
,  (>  dit  le  P.  Boubous  {Sam,  tmtr,  tmt  /  ,  par.  /70.), 
•>  ne  doivent  pas  le  confondre.  EttBiom  fe  dit  d'ordi- 
•>  iiaitc  dans  une  fîgiiifîcation  pa/lîve  ,  Se  cht>ix  <!:in$ 
»  une  fip,ni}icaiion  aftive.  VéleBion  d'un  tel  marque 
•  >  Lt.l;n  qni  n  c[t  cU;;  U  ckcix  d'un  tel  matque  celui 
»  qui  chuiiic.  L'élection  du  doge  a  été a/frotofét  de 
«taa  U  peuple  de  Fenife  ;  le  ebtM  du  -JeMtet  iti 
M  tf//rm(r«;eWra/«n«Mi>.Daas  ceaexemples  lesmocs 
éttîtion  9e  choix  Ibnr  pris  dans  ime  acception  propre  ; 
mais  ils  devieiiuruient  des  ternies  impropres  ,  lî  l'ori 
difoit  au  conrt.tire  le  choix  du  dc^e  ou  i  dtdion  dv 
fénat.  Le  putifmc  <ui  P.  Ikmh.mis  lui- nie. ne  ne  T* 
pas  toiijouis  fauve  d'une  pareille  méptife-  En  expli- 
quant (  'AiLjMf.  22t.)  la  différence  des  mots  ancien 
&  vietrx ,  voici  comme  il  s'énonce;  «•  on  dit ,  il  efi 
n  ntwi  ancien  àûsts  U  fu^otunt ,  'c^eft-Ûire  qa'//  efi 
>•  reçu  devant  mot,  quoiqu'il  f  1-  p  u-ctte  plus  jeune 
>»  que  moi  u.  Devant  eft  ici  un  tcuae  impropre  ;  i! fal- 
loir dire  <:vj«.  T.  Corneille  montre  bien  cl:!iun)rnc 
UtaiTon  de  cette  différence ,  dam  fa  note  fur  la 
marque  374  de  Vai^a*}  &  M.  1  abbé  Ginud  la  dé- 
veloppe encore  davantage  dans  (os  fymaaymta  fnm' 
foir.  yo'ye:\  PaoPinéTF. 

Ce  n'eft  que  dans  ce  ttoificme  fens  que  j«  tmnve- 
toU  convenable  que  le  mot  impropre  fit  te  :ir.ic 
comme  un  terme  [cLlmique  de  ^ramniiitc.  l  't:e  i-Iéc 
ne  laitl'e  pas  d  erre  exprimée  par  un  terme  impropre, 
quoiqu'il  manque  quelque  chofe  il  la  luftelfe  ou  i  U 
vtiitéde  rexpteHion;maii  une  diphihongue  impropre 
n'e)\  goint  une  diphthongue,  &  un  ftonom impropre 
n'eft  point  nn  pronom. 

IMPROPRIATION,  f.  f.  'terme  de  Juri/prudence 
canoaiqke  ,  fe  dit  tics  revenu";  J'iiii  b-^ncrice  eccléfiat 
fiqae  qui  font  entre  le»  m  uns  d'un  laïque. 

HWc  tli-^.tï  <];  W'.ppropriation  par  laquelle  lespco- 
fiis  d'un  bénéfice  fout  entre  les  maiiu  d'un  évSqae  , 
d'un  collège  j  On  «mploîe  aujourd'hui  ces  deux 
termes  indifféremment  l'an  poot  l'antre.  On  prétend 
qu'il  y  a  J845  impropriatittu  en  Angleterre,  ^"o  e^ 
Appropr  r  AT  ION. 

IMî'ROrRlbrÉ  ,f.  f.  (  Gramm.)  qualité  de  ce» 
qui  n'cit  pjs  propre,  f'oye^  Paorar  &  PaoPRtlTÉ. 

Les  Grammairiens  diili.-iguent  trois  fortes  de  £u>» 
tes  dans  le  langage  ,  (avoir  le  fo!éeîrme  ,  le  bailMni^ 
me  ,  6c  Y  'imprcpnité,  CeUe-d  fe  commet  qmod  oa 
ne  fe  feit  pas  d'un  mot  propre ,  8r  qni  air  une  R^rni. 
fication  convenable  ;  comme  (î  on  dii'oit  nn  ffrcnd 
ouvrage,  en  parlant  d'un  livre  ptolix;  &  (jilfas  ;  le 
niur  ^rund  fcroit  impropre,  ou  p.itcc  qu'il  fetuit 
équivoque  «  grtind  ouvrage  pouvant  fe  dire  d'un  li- 
vre long  ,  mais  bien  fait  &  utile  ;  &  il  ne  fetoit  ^ 
suffi  net,  anlii  ciprettfqne  ^ffj^ *  <iai  cacaâéiifi» 
nnMéfanr.  Fttyex SoticiSMt drBAnBAntsMB. 

IMPROVISFER,  IMIMIOVISTEUR  ,  (  ffr4/»7  J 
il  fe  dit  du  talent  de  parler  en  vers,  fur  le  champ  Se 
fur  on  fujrr  donné.  Quelques  i-alicns  !e  polKdent  i 
un  degré  furprenant  :  on  «  d'eux  des  pin  cs  qui  ont 
été  cnlÔDtées  d«  cane  maaicin  minculeufe ,  &t  qui 
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font  pleiaes  d'iiiécsj  Je  nombre,  d'hannonie ,  de 
iîâîon,  de  feu,  &  de  chaleur.  Après  une  longue  mc- 
«UniÎBn  &  un  iong  mv«U  ,  il  eft  iocctoiii  qu'on  cûc 
muMx  &it. 

IMPROUVER  ,  v-ad.  (  Gramm.  )  fynonyme  d« 
itfappronver.    f''^oye:i  Approuve».  &  Disapprou- 

TIR. 

IMPRUDENCE ,  f .  f .  (  Morale  )  manque  de  pri- 
nution  ,  de  réflexion  ,  de  délibération ,  de  pré- 
vojrMKe,  foît  dans  le  difcoun,  toit  dans  la  con^ 
doitt  ;  cac  la  poi^aiee  confiJb  A  c^r  Ton  8c  l'att- 
ire. Voyfi{  Prudence. 

L'imprudente  ,  apanage  ordinaire  de  l'humanici  , 
eft  fi  fouveiic  la  caufe  de  fcs  malheurs  ,  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  avoir  coùcutne  de  dite  ,  qu'impru- 
dent &  malhenteox  étoîent  deux  terme»  fyuony- 
me*.  il  e(l  da  moins  certain  j  que  les  imprudences 
eonfécatÎTcmenc  rcpétces  ,  font  de  très  grandes  faa- 
tes  en  madère  d'état  ;  qu'elles  conduifent  aux  de- 
làftret  Jet  gouvernemens  ,  6c  qu'elles  en  font  les 
triOrs  av,int  ci>ureurs.  {  D.  J.  ) 

!MPliritRF.S  ,  f.  m.  pl.  {Jurifpmi.  )  font  ceux 
<^ui  ii'oii:  p^is  encore  atteint  l'âge  de  puberté  ,  qui 
eft  de  14  ans  accomplis  pour  les  mâle*  «  Ac  11  polu 
ks  filles. 

On  diftiagne  «ntrt  les  impA«m»  cmsijqî  font  en- 
core en  en&nce ,  ^eft-i  dire  au-dtuout'de  fept  ans  ; 

ccui  qui  funt  proi:hes  i^e  renf.ir.te  ,  c'cft  à-ciire  qui 
fout  enc  ore  plus  près  de  l'cnfinice  que  de  la  puber- 
té i  enfin  ,  ce\]v  qui  (ont  pioches  de  la  puberté. 

Suivant  le  Droit  rotnain  ,  les  impuitres  étant  en- 
core en  enfance  ,  on  pfoche  de  l'cnfimce ,  ne  pou- 
voienc  rien  faire  pr  cm-mèncs  j  ccw  qui  ^ient 
nroche  de  là  puberré ,  podToient  fan*  fantorîté  de 
leur  ruttur  ,  f.iire  leur  condition  meilleure  î  .m  lieu 

Siu'ils  ne  pouvoienr  rien  faire  à  leur  deiavancage 
ans  Irre  auiorifct  de  leur  tuteur. 
En  France  même  ,  en  pays  de  droit  écrit ,  les  im- 
/iiA«f«r  ne  peuvent  agir  par  eux-mimea  »  9t  Uwt  tn- 
lenr  ne  le*  euiotif»  point ,  il  agit|ponit  eiiï. 

En  matière  crîmineHs ,  on  fait  la  dtftinéHon  det 
lois  romaines  ,  qui  veulent  que  les  hv.puhcres  étant 
encore  en  enfance  ,  ou  proche  de  l'enfance ,  ne  foicnt 
pat  fournis  aux  peines  éi.ibliei  par  les  lois,  parce 
qu'on  prcfume  qu'ils  fonr  encore  incapables  dedol, 
au  lieu  que  les  impuhret  <\ii\  font  proche  deU  pu- 
berté ,  étant  prcfumcs  capables  de  doi ,  doivent  tire 
piiitit  pour  les  délits  par  eux  committ  mai*  èn  ton» 
(i.lération  de  la  forblcfle  de  leur  â.',e  ,  on  .ijcmcir 
ordinaîtemciit  la  peine  portée  pat  h  loi.  C'eft  pour- 
qM'i»  il  cft  rare  qu'ils  foient  pnnis  de  mcirt  ;  on  leur 
irfl  ge  d'autres  peines  plus  légères ,  comme  le  fouet  ^ 
la  prifon  ,  félon  l'attrocitéiiBCcfane.  f^oyei^  la  loi  7. 
cod.  depxn.  Voyt\\A  Peirereuamor  Crime  ;  P;lens  , 
fwe/f.  /d.  S  >rfve  ,  rcMRC  l.  etM,  t.  chap.  hiij.  (  A  ) 

IMPUDENCE,  f.f.  {Morale)  manque  de  pu- 
<leur  pour  foî-mème  ,  de  refpeft  pour  les  au;res. 
Je  la  dctînii  une  h.utiicfle  infolcnte  à  comtncitre  de 
gaieré  de  rœur  des  Giflions  dont  les  lois  ,  foit  na- 
turelles ,  foit  notaletyfoit  civiles  ,  ordonnent  qu'on 
rougiffe  ;  car  on  n'di  point  blâmable ,  de  n'avoir 
pas  honte  d'une  chofe ,  qu'aucune  loi  ne  défend  -, 
mais  il  eft  hontenx  d'être  infenfîbte  eux  chalèe  qui 
fonr  deiî»onn>fes  en  elles  mêmes. 

Ce  vice  a  clifTcrent  dejjrés ,  &  des  nuances  diffé- 
rentes, (eloit  le  cïtaûerc  des  peuples.  Il  femble  que 
l'impudence  d'un  françois  brave  tout ,  avec  des  traita 
qui  font  rire  ,  en  mime  rema^ae  la  réflexion  porte 
à  en  être  indigné  :  l'impudence  d'un  italien  eft  affe- 
âaeufe  &  grimacière  j  celle  d'un  an^lois  eft  ftere  & 
chagrine  ;  celle  d'un  écoflbis  eft  avide  ;  celle  d'un 
itUndoif  eft  Hactenfc,  légère  ,  &  grorefqoe.  J'ai  con- 
nu ,  dit  Adidôn  dans  le  ipe^ieur ,  un  oe  ces  mve- 
'-4,  qd  Bail  mnie  apiîa  aifigir  qîiiiiie  k 
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manche  de  la  cliairue  ,  prit  iibteraent  la  iTiain  d'une 
derooifelle  de  la  j>rcmiere  qualité ,  qu'un  de  nus  an- 
glois  n'antoît  pas  ofé  regardes  entre  let  deux  ytus  » 
apiès  avoir  étudié  qaeue  aonéee  i  Oxfonl  »8c  <icuz 
aus  au  Temple. 

Mats  fous  quelque  afpcâ  que  Vimpudtnct  le  naJii* 
fefte  ,  c'ert  roujoiits  un  vice  qui  j'.in  d'une  mauvaife 
éducation  ,  &  plus  encore  d'un  cxradcre  fans  pu- 
deur ,  enforte  que  tout  impudent  eft  une  efpece  de 
profciit  natoreliemciit  pat  les  lois  de  la  focicté. 
feyex  EfFKOtrrâ. 

iMruoEHCE,  (Amîq.  greq.)  TImfitiaut,  ainfî 
oue  l'Injure  on  l'Outrage ,  lurént  dans  la  ville  d'A- 
thènes un  temple  commun  ,  dont  voici  l'hilluire  en 
peu  de  mots.  Il  y  avoit  à  l'Aiéopage  deux  efpeccs 
de  mifTeS  d'argent  raillées  en  fiégcs  ,  fut  Itiqucilci 
on  fnifoit  afleoir  l'aceufateur  &  l'-u  cuic.  L'une  de 
ces  deux  mafTes  étoit  confactce  à  \'lr-jun  ,  Se  /autre 
à  l'Impudence.  Cette  ébauche  de  culte  fut  peifcftio» 
née  par  Epiménides  ,  qui  commenta  par  élever  à 
cet  deux  efpeccs  de  divinités  allégoiiqiiet  ,  des  au- 
tels dans  les  futroei  ,  Si  bien  lôt  aprèi  ,  il  leur  bâtit 
un  temple,  dont  Ciceron  patie  aii  li  d  .i's  (on  II.  li- 
vre des  lois:  il/ud  vitio/um  Athents ,  quod  Cylonis- 
fetkrt  «xpiM»  ,  Fpimenide  Crtttnjî  ftiadcnte  ,ftcerme 
(ontumtR*  fiuum  &  impudeiuisc.  Vimtttt  ajooic 
l'orateur  romain  ,  mm  vida  tmfimre  étett.  San» 
doute  qu'il  faur  conf^ierer  Us  vetti:s  °c  non  pas  les 
vices:  mais,  quoi  qu'en  dife  Ciccrun  ,  ce  que  le* 
Athéniens  hrent  ici,  ne  s'cc.-.r'uit  pntr.t  <Je  fon  prin  - 
cipe; ils  en  rempliftbient  pait.nitrment  lidée}  leitf 
templeàrOutrage  &â  l'inipuilirce ,  n'indiquott poînc 
qu'ils  honotalTent  ces  deux  vices)  il  ^sS^fuàt  lone 
au  contraire ,  qu'ils  les  déreftoiem.  C'eft  nnfi  quo 
les  Grecs  &  les  Romains  factifierent  i  la  peur  ,  à  î* 
tîcvre  ,  a  la  teinj-cie  ,  aux  di.:ux  des  enfers;  il?  u'ia- 
voqtioient  en  un  nn  t  toutes  les  divinités  iiuiribles> 
&  ne  leur  rend  oient  un  cuite  j  que  pour  les  détoiu- 
ner  de  nuire.  Au  refte ,  le  temple  donr  il  s'a^  pié> 
fcntemcnt  »  répondoit  i  celui  qu'Orcfte  avoit  coo- 
facré  aux  Fntîe» ,  qtri  en  l'amenant  ï  Arhènef  t  loi 

t»rofurercnt  la  ptottc'^ncn  de  Nîircrvr ,  comme  iKMIt 
'apprenons  de  PiuLinui  ,  j/i  Àitic.  \  D.J.) 

IMPUDICITÉ,  IMPUDIQL  £  ,  (  Grrmm.)^ 
eft  ctinrraire  à  la  pudeur.  y<<ye\  Pvdeur. 

IMPUISSANCE,  f.  f.  (  MteL  )  nom  formé  du  mor 
ptUSliuK*ttc  de  la  patticitle  négative  in  on  im.»  qui 
défigne  ceti^  maladie ,  dans  laquelle  les  homnics  d'un 
âge  requis  ne  font  pas  ptopres  à  l'cûe  vénéiien  ,  ou 
du  moins  ne  peuvent  pns  l'acccmplir  txtûtmenr. 
Il  taut  pour  une  copuUtion  Ci mplstte  non-lcuie- 
ment  l'ère cliun  de  la  partie  dtihnrc à  cette  fonûion, 
mais  outre  cela  fon  intromiflion  dans  le  vagin  ;  & 
cet  i€te  n'cft  qu'une  peine  inutile ,  s'il  n'cft  pas  luivi 
de  l'éjaculationt  ce  qd  coliftinie  iroîs  efpeccs  p«ni-> 
c  I  '  :  r  r   r  r^  FuiJpme* »  fit  qui  en  établit  wa  trois  c*o-» 

Iti  j;n.ct,iiCi. 

1°.  L'crcdtion  eft  une  fuirc  fc  un  tfTct  alTsz  ordi- 
uaite  de  l'irritanon  iîncuUcre  occafionnée  par  la  fe« 
mence }  ûnfi  i**.  le  déniutoa  le  vapptditéMettielf- 
queur  peuvent  rempkfaer  j  ceqd  aviive  i  cene  *l^ 
pece  d'hommes  que  l'avarice  eu  la  bfuiatîré  ont  pri- 
vés du  car^iVrte  le  plu?  diflti.t'^lfdc  !a  virilité.  (Foye^, 
EuKi  QUF.  )  C«ix  qui  ont  tait  im  ufage  immodéré 
de  lemedcs  trop  froids,  tels  que  font  principalement 
le  nénuphar ,  dont  l'ufage  conrinué  environ  douze 
jours  empêche  ,  fuivant  le  rapport  de  Pline,  la  géné- 
ration de  la  femence  ^  Vagnus  cajlus  palTe  pour  avok 
cette  propriéré  ;  les  vierges  erhénienncs  pour  eo»* 
fetver  avec  moins  de  peine  leur  virginité  ,  parfe- 
moient  leurs  lirs  de  branches  de  cet  arbre  :  quelques 
moines  cliri'riens  ont  aulTi  par  le  même  remède  di- 
minué le  mérite  de  leur  continence  forcée.  On aflùre 
qtt  IftftneMied*  CM  atfase  pcoAik  le 
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convatcfcens  d  une  mjlatiie  aiguë.  La  manere  <le  la 
r.f.ijiKC  l'J(  eniDl'.iycc  d\':z  eux  1  raccroiflcmenr  & 
à  h  nucricion  qui  font  alors  plus  confidirablc^  & 
enBn,  aux  pcrfonnetépoiftH &  affoiblUt  par  cRuc* 

Xoctes  de  M*****^*» 

a*:  Uoè  det  grandes  cadfef  iTéreâion  «ft  l'imagi- 

nririon  remplie  d'idées  volnpiucafes ,  frapoce  de 
quelque  bel  objet ,  bouillante  de  le  polTéder  :  le  fang 
&  lej  efprirs  fcmblcnt  aiori  agites  par  ccttf  id:e  , 
iU  fe  portent  avec  rApiJité  à  la  vetge ,  en  dilatent 
*&  diftendent  toutes  les  petites  celiaics,  &la  mettent 
'•a  toi  deiemplu  les  defirs  déjà  fotmét.  Loifi^ue 
'cène  entU  Vient  i  manquer  ,  l'éreftion  ne  fe  tait 
que  mollement ,  ou  même  point  du  tout  :  ainfi  un 
cnii  fera  impnijfdnt  vis-à-vis  d'une  femme  laide, 
«3 -go  j;a:irc  ,  lib.tnne  ,  gâtée  ,  qui  au  lieu  d'amour 
excitera  chez  lui  raveiliuii ,  le  mcprii,  ou  la  ciain- 
tc.  La  pudeur  peut  itte  aurti  un  obftacle  à  l'étedilun; 
dlecA  girevéefi  profondément  dans  le  «rur,  que 
Ibë  Kbetlini  les  plus  outrés  ne  pouvant  la  fecouer , 
il  leur  eft  impoflible  d'ériger  detMK  beftOCMp  de 
monde  :  c'ell  ce  qui  fait  encore  voir  Pabrordiie  det 
congrès  établis  autrefois  pour  conflarer  la  virilité. 
L'étude  trop  forcée  ,  des  méditations  profondes  ,  un 
dtec  peônanenc  de  mélancolie ,  diflTipent  les  peti- 
ISm  eoiplttearei ,  femblent  empêcher  la  génération 
«li  là  fMfwnee  (tendent  ïmyiùfftau.  Mangct  rapporte 
IBne  obrervaeîon  d'un  jeune  humtne  qui  tomba  dam 
cette  maladie  aprèi  avoir  p  ilfé  pluSeors  nnil*  â  Tf- 
tudc.  Bihlioth,  medic.  pr^xHic.  Lô.  IX.  La  crainte 
d'un  maléfice ,  l'imagination  fiappce  des  menaces 
des  noueurs  d'éguillette ,  a  eu  tici  fouvent  \\  tî.  r  .k- 
tendo,  Se  n'a  que  trop  accrédité  ce  préj  <gc  dans 
Tef^it  du  b|S  peuple  ,  toujours  ignotaiu  ,  &  pat 
conféquent  crédule.  11  y  a  une  foule  d'obCeivatioiis 
très-bien  conftatécs  d;  payCans,  qui  la  première  Ottît 
de  leurs  noces  ,  quoique  trct-bien  conJoiniéi,  n'uiit 
jamaispû  ériger  malgré  le  voiduage  ,  lf$  carelTcJ  j  les 
•tnMKhement  d'une  femme  jolie,  ■iimablc,&  aimée, 
patce  qu'ils  éroient ,  difoient-i!$,  tnckunui  ,  ettforct- 
Jùg  parce  ^u'oa  Itur  avait  noué  l'éguillecte.  l\c\\  à  re- 
BMfquec  que  ceux  qui  veulent  s'amuTer  ou  fe  van 
'ger  de  cet  gens-tâ  par  ce  prétendu  maléfice,  ont 
.toujours  foin  de  les  en  avenir  ,  cîr  les  en  nirt'.iccr  ; 
iU  pratiquent  même  en  leur  prcfcnce  qucique^  uus 
'des  feetets  qui  palTent  pour  avoir  cette  veitu  :  ce 
qui  leur  &appe  l'imaaination ,  de  façon  que  lotfqu'ils 
veulent  fe  joindre  amouiebfement  à  leurs  femmes  j 
'"ils  n'ofent  prefqœ  pw  i  il»  bnt  triftes,  abanui ,  lan- 
euilTans.  Ayant  de*  canfe»  tofli  évidente*  de  ce  fait , 
il  ferott  ridicule  de  l'atiribu.  r  aux  effets  magiques , 
oui  la  puilTance  du  démon  .•  le  fcul  magique  ou  mi- 
raculeux tire  fon  origine  du  fectït  des  caufcJ  ;  mais 
iRnilTons  ,  c'eft  une  folie  ,  dit  un  auteur  ancien  ,  de 
Vaniter  rrop  à  réfuter  8c  approfondir  les  folles  opi- 


,  ^)*.Une  conditioD  necefTaire  à  l'éreâion,  eft 

le  boa  éûtte  l'aâion  de*  mufcle*  qui  vont  de  l'w 

ifchiumfur  le  dos  delà  verge  fous  le  nom  A'ért3eurs\ 
•inlî  la  iwalyrie  de  ces  mufdes  eft  une  taifon  fuflfi- 
fante  d'i««»(^<w«  pat  défaut  d'étc£lion  ;  elle  pe  ir 
dépendre  de*  caafes  générales  de  la  patalyfie ,  royci 
PiAftAtTSli ,  oa  ê.-re  une  faîte  d'un  «Xlldee  trop 
'  violent ,  trop  continué  de  cetm  partie  ,  on  même 
du  non-eterdce  ;  ce»  mnfcle*  perdent  par  un  trop 
long  repos  leurs  forces,  leur  jeu,  &  leurs  aâions; 
les  tuyaux  nerveux  qui  y  portent  les  efprits  animaux 
•'engorgent  ou  fe  tlcrriircnt  ;  la  même  chofc  arrive 
aux  conduit»  fcminaires  ,  aux  tefticulcs ,  i  la  verge. 
Vidu<  Vidius  rapporte  qu'on  trouva  dans  un  jeune 
^fl^jnÀffji^  Revoit  tojl|ours  Kardé  la  continence 
propife If  ftnlnt ,  le*  tefticnle*  flétrit ,  les  yaiireaux 
rpermii-iques  d-fT'cliés^  &  le  membre  viril  exttc- 
Btement  diminue.  L'cqoitatioa  uop  loog-temi  coa- 


tinnée  produit  auffi  quelquefois  cette  maladie.  Jac- 
ques Fontaoïu  raconte  qu'iui  jeune  feigneut  devint 
impuijjant  par  cette  caufc  i  il  y  a  beaucoup  d'autre* 
fcmb:..b!es  obfervations.  Les  chiites  fur  le  do(|  fuf 
l'os  f^iiuin  ,  autres  parties  voilines  ,  penveat  fimi 
fuivict  de  la  paralyfie  det  mofclet  étcAenc*  ,  com- 
me il  cAetmé  1  une  perfiraae  doat  Fabrice  de  Hil* 
den  nous  a  donné  l'hiftoire ,  Cuu.  vj.  ohftrv.  \ 

3ui  quoique  dans  l'impollîbilité  d'ériger ,  .it  det 
cfîis  exticmcment  lubriques  ,  &  fenioit  cette  dou- 
ce iuitaiion  dans  les  parties  génitales  j  qui  prépare  . 
difpofe  au  plaifir  j  ù.  en  augmente  la  vivacité,  u 
arnve  quelquefois  même  qu'on  ^acale  dut  cet 
état-U  \  Raymond' Jean  Fortii  i  aaeobftmiiM  qM 
le  prouve.  Cwfutu  meJit.  Tom.  I. 

1*.  La  féconde  caufe  i'impuijfance  eft  le  début 
d'intromilTîon  qui  arrive  ordinairement  par  quelque 
vice  de  conformation  ,  lotfque  la  verge  manqua 
tout-i-fait ,  lorfqu'cUe  n'vft  pas  dcoite ,  lorfqu'elltf 
eft  d'une  grofleur  monftrueuie ,  ou  d'une  exrrême 
petitefle  \  quoiqu'elle  entre  alors  dans  le  vagin ,  elle 
eik  iacapÎMe  dVxciiec  une  femme  al  réiacalation« 
fc  i!  eft  bien  difficile  qne  ta  mattice  puitTe  recevoir 
comme  il  faut  !a  fcm^ncequi  en  fort,  quoiqu'elle 
s'abailTe  ou  s'alluiigc'i  un  certain  point  pour  la  pom- 
per &c  t'abforbcr  eutictement.  Daillcurt  un  homme 
fi  mai  partagé  manque  de  force  »  de  chaleur  ,  d'ef- 
ptits,  &  de  femence.  L'introaitffiaa  peut  aulE  hxê 
empêdiée  pet  U  grolTturda  veane  daai  tMàoai- 
mes  qui  oat  trop  d'embonpoint  «  fur-tonti^  ont 
à  faire!  une  femme  ciui  foit  dans  le  même  cas  -y  fi 
ce  vice  ell  coii^dciable  ,  c'eft  inutilement  qu'on 
cherche  des  Atuations  plus  av-inrAgiufcs  &  commo*. 
des  J  il  eft  ordinairement  fuivi  A' impuijfance. 

j".  La  iroilleme  caufc  enfin  dépend  de  rihcala-f 
tioa;  St  elle  ne  le iiut  |^  du  tant*  <ki£  elle  fe  nit  au» 
trement  qu'elle  ne  don ,  l*é|acnleiîon  manque  totiM 
Icmnr  ,  par  l'abfcnce  des  arrcrcs  fperm.ariqaes  , 
ainfi  <:u-  l'.i  obfctvé  Rtolan,  j4nthropo£r.  Hh.  II. 
cap.  xM-j.  i".  p.u  le  défaut  des  tefticules  qui  peu- 
vent manquer,  être  obftiués  .detTéchés  ,  relâchés, 
&c.  5°.  par  le  vice  des  canaux  déférent,  qu'on  « 
quelqueroia  ttouvéi  nul*  »  détangct,  fléttu  j  At(&- 
rnét,  racornis,  Placer.  Pnae,  Rh,  F.  €*p.  xvij. 
Schobxiui  rapporte  que  dans  un  jeune  homme  mort 
impuiffani  Ik  cpileptique  ,  lei  tuyaux  détéren»  étoienc 
à  peine  fenliblcs  j  les  vaiir^aux  prcparar.j  ou  fper» 
matiques  manquoient  d'un  côté  ,  &  les  tefticulea 
étoient  retirés  clans  le  ventre.  Journal  dtt  curUmti 
am*i6yt.  oit/tfv.  fi.  4*.  me  U  foiblcire,  le  ie* 
lâchement  én  véficalet  ffamnalc* ,  oa  l'obAnâîoa 
de  leurs  tuyaux  excrétoires.  Cet  conduits  qui  don- 
nent ifTue  â  la  femence  peuvent  être  bouchés  pac 
ks  cicatïi.L-s  des  u'ceres  qui  fe  trouvent  dan*  cei 

[lattiei  à  la  l\iite  des  gonorthée$>  par  des  caroncu* 
es,  par  des  calculs. MaicdllsOoaatut  dit  avoir  trou* 
vci  oani  la  ptoftate  une  pimw  qui  empêchoit  l'ék* 
bonrion  de  lliumettr  proflwiqae ,  l'excrétion  da 
U  vraie  femence.  Hyttr,  mM.  hb.  I^.  eap.  v/i 
Il  y  a  une  autre  obfervation  parfaitement  fcmbla- 
b!c  dans  Frédéric  Loftius,  lit.  I.  ohfcrv.  }).  Il 
peut  aulli  attivet  que  la  conftriâion  dans  laquelle 
font  ces  partie*  durant  l'aâe  vénérien  ,  f»itft  fotte 
qu'elle  Ferme  toralement  l'ouverture  des  conduit* 
excréteurs  jc'cft  ce  qui  fait  quç  fouvent  le  trop  d*ac> 
d^ur  empêche  l'éjai  ulari  n  j  c'eft  le  cas  d'aaJaiMé 
nomme  bien  conftiinr,  i.  nt  le  doâeur  C'Kkbuma 
rappotte  l'hiftoire,  F]j^:  i/  ohfervat.  d'Edimbourg, 
Lotfqu'il  vaquoit  aux  devoirs  Si.  pUifirs  conjugaux 
avec  la  femme  s  il  fe  toutmentoit  inutilement  fan* 
pouvoir  éjaculerj  cependant  en  même  tems  il  éproo^ 
voit  det  pollutions  aoâurnes ,  ce  qui  donna  lieu  dtf 
penferau  médecin  que  l'étcâion  trop  forte»  la  (nM> 
grande  vivacité  du  jeuue  boauae  étoleat  }k  ttmà 
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ét  CMt«  imfiÊ^Mt*  i  l'indicition  ittix  claire  ;  le  te- 
nie^e  étoit  nanuel  Se  &cile:il  éniffit'anfli  ;  qurl- 
qaej  cvacuations  &  un  p€u  de  régime  guérirent  to- 
ulcmenc  certe  maladie.  4**.  L'cjaculauou  de  h  fe- 
mence  fera  interceptée  ,  li  le  trou  de  l'utethre  cft 
bonché  dans  l'imperforation  de  la  verge ,  ou  tecou- 
veK  pat  le  ptépuce  dans  le  phimofîs  ^  il  y  un 
kment  impuiffance  Ti  l'éjaculatioo  M  le  Hlit  pal  coni* 
me  il  faut ,  c'eft-i-dire  pat  le  troa  it  Tmeéntt  avec 
force  &  vivacité  j  (i  parex.-mple  la  verge  eft  petccc 
de  plufieur»  rroui ,  ou  l'il  n'y  en  a  qu'mi  qui  foit  pla- 
cé en-delTbus ,  à  côte  ,  ou  ailleurs  ;  il  y  a  un  fii:  fou 
fingulier  i  ce  fujec  rapporté  dans  la  bibliothèque  me- 
dito- pratique  <U  MangCt,  lH.  IX.  touchant  un  jeune 
homme  qui  M  pownMt  Jamais  éjaculec*  quoiqu'il 
érigeât  fortement  :  îl  fe  forma  après  on  an  éua  la 
région  cpigartrique  droite  trois  petits  trous  par  Icf- 
qucls  la  fcmcncc  fortuit  pendant  le  ccïr  j  il  l'expri- 
tnoic  aufli  quand  il  vouloit  comme  du  Lait.  Si  le  ca- 
nal de  l'urethre  cft  patfciné  de  caruncules  qui  bri- 
fent  >  modèrent»  te  dérangent  le  mouvement  iinpé- 
tdeos  de  U  ièmeiici  ^  fi  les  véâcoies  (ifaniaides  aSui- 
bliet n'expriment  eettehamenr  qae  llchemeot,  & 
qu'elle  ne  forte  que  goutte  i  goutte  ,  &c.  tontes  ces 
caiifes  A'impu'iffditce  bien  couftatccs ,  lontdes  tai- 
fons  fufHrintes  de  divorce. 

Oa  dilHngue  Vimpuijfance  de  la  ftcrilité  on  infé- 
condité de  l'homme  ,  en  ce  que  celle- ci  ne  fuppofe 
qoe  le  défanc  de  |éncntion,  petu  dépendre  de 
at>w-lqQct  vices  caches  de  U  femence  Se  exifte  foa- 
\cn-!  f.T.n^  impiiijfitnee.  Un  homme  trcs-vigoureui  , 
ttèi  fu^Jfarit  ,  pcutiuc  it.hahi'e  Ht  génération,  au 
lieu  que  cehii  qui  t  rt  imfu!j}is.r:t  ou  peu  pMtpnaa 
coït,  à  l'aâe  veuétien  ,  ell  toiij  'urs  ftécilc. 

Cette  maladie  n\>ll  accompagnée  ordinairement 
d*ucone  efpece  de  danger  :  elle  n'ennaîne  eptèi 
elle  que  dn  defagrémenc  \  elfe  prive  lliomme  vont 
fondlion  très-importante  i  la  fociétc  ,  &  ttès-agréa- 
ble  à  lui-même  ;  te  qui  peut  le  rendre  trifte  ,  le  jetter 
dans  la  mélancolie  ;  fc  il  y  a  cependant  tout  lieu 
de  croire  qu'une  impuijfaace  fubtte  fans  caufe  appa- 
rence ,  te  dans  une  perfonne  qni  n'eft  point  accoutu- 
mé i  cet  accijeflt,  eft  famnt- coureur  de  quelque 
«ande  maladie  ;  la  ceAâiioA  de  Kimpuijfane*  ï  lefntte 
d'une  m.iLi(îie  aiguë  cft  un  très-bon  ligne. 

Curation.  1!  y  a  des  cas  oîi  il  n'eft  pas  nécclTairc 
de  donner  des  rcmîdf!  ;  comnie  par  eiemple,  loif- 
qu'un  homme  n'eft  impuilfant  que  dans  certaines 
CltCOnftances ,  au fortir  (Tune  maladie  aiguë,  aptes 
des  execdces  violens ,  ou  vis -â- vis  d'une  feule  fem- 
me par  trainre ,  par  pudeur  ,  par  mépris,  par  haine, 
oupar excès  d'amour*,  il  feroirridiculed'accabler,ain- 
iï  que  le  confcillc  un  certain  J.  Louis  Hanoeman,  le 
m.iri  Je  U  femme  de  faignées ,  de  purgyions  ,  de  pil- 
lâtes ,  d'aposèmes,  de  vins  médicamenteux,  de  bau- 
tnes  ,  d'onguens ,  d'injcâions  ,  &c.  Il  eft  d'autres  cas 
en  les  cenedet  les  plus  propres  1  exciter  l'appétit 
eénéfien  «  les  pins  limittltns  feroienc  parfutement 
inutiles;  tels  font  ceux  où  Vimpuijfance  dépend  d'un 
défaut  de  conformation.  Ces  rcmeJcs  feroient  aulfi 
infoffifans  ,  lorfque  l'imi^inati.m  eft  vivtmenî  frap- 
pée pat  la  crainte  &  la  perfuafîon  d'un  fotcilége.  Je 
temarquerai  feulement  par  rappoct  1  ces  gens- U, 
^nllne  faut  pM  benncr  leurs  fentimens;  les  meillcu- 
ns  nilbos  ne  font  «ocune  impreflîon  fnr  ceux  qui 
donnent  icte  baiffee  dans  ce  ridicule  ;  l'opiniâtreté 
fnit  de  près  l'ignorance.  Ainfi  il  cft  à  propos  quand 
en  veut  guérir  CCS  :r;ni;lti.irion>i  ,  de  tl.i;;ei  ct  s  pcr- 
fonnes  ,  de  paroîire  pei  fu^i  lrs  &  touches  de  leur  ac- 
cident ,  8c  leur  promettre  des  fccours  immanquables 
hfaat  le  diffiperj  les  plus  cxuaotdinaîics  lônt  toù- 
^^fancstes  phsemcace^  comme  menreillent ,  îb  font 
plus  propres  i  gagner  la  confiance,  ce  qui  eft  un 
-  foiat  tnponau  ^  c'eft  une  grande  partie  de  la  futé 
i(.  '  ^  7.';?.-  \-  ■  • 
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que  de  l'eipéter.  C'eft  tinlî  que  Montage  t^bljc 
par  an  talifinan  d'or  ia  vivacité  d'an  comtequi  l'tvh 

perdue  pat  la  ct.^inte  d'un  fortilcgc.  Je  ne  fuis  pas 
fuiptu  de  voit  dcicuire  l'etfot  de  ces  prétendus  ma- 
Icliccs  par  le.s  icfticules  d'un  coq  pendus  aux  piés  du 
lit ,  par  ia  gtailfc  de  k>up  ,  ou  d'un  chien  noir  ,  frot- 
tée à  la  porte ,  en  frfifjnt  pilfcr  le  malade  i  travers 
l'enneen  conjugal,  é-c.  Enbn ,  V'mpuijfance  qui  exige 
des  remèdes  ,     qui  eft  guéi iftabtc  ,  cft  celle  qui  dé- 
pend du  relâchement ,  de  !.',  foiblelfc,  de  l-i  paraly- 
iie  des  parties  dcrtiiiccs  à  la  gcotijnon  ,  du  défaut 
de  femence,  ou  de  ia  vappidlié  ,  de  la  h.  uicur  du 
tempérament  ,  de  l'indifférence  pour  les  plaifirs  vc- 
néticns.  C'eft  ici  que  conviennent  ces  fameux  re- 
medcs  connus  fous  les  noms  faftueox  de  fréàpiuiu% 
aphrodifaques  ,  &c.  &  que  l'euphétnirme  medlcitMi 
a  apre.lc  j'i .is  p  , Jiquemcnr  remédia  ad  magnaniml- 
utdm.  1.  y  a  lieu  de  truite  que  ces  remèdes  procu- 
rent une  plus  grande  abondance  de  femence  ,  qu'ils 
la  rendent  plus  Âcre ,  plus  4âive  ,  qu'ils  déterminent 
le  f.)ng^:  les  efprits  animaux  vers  les  parties  stbt 
taies.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  ^onvé  que  cet 
remèdes  échadTenr ,  mettenr  en  monveuenr ,  8e 
foncttcnr  ks  humeurs  \  que  leur  ufagc  eft  fuivj  d'é- 
tcCii.ins  p;u$  tottcs       plus  fréquentes.  La  pliipart 
fc  nt  des  alimens  ,  tels  f  jnc  !irs  écreviircs  ,  les  chairs 
des  vieux  animaux,  les  atcichaux ,  les  trufes  «  le cé> 
leri»k raquette  «  deqoi  onditavect^fiMi:  «rWais 
ad  ventnm  uriu  «nea  nuritos.  A  cem-U  es 
peut  ajouter  Tambrcle  mufc,  l'opium  ,  chez  cemt 
qui  font  acroururr.rs  â  ion  rvfliini  iin.uî  r.ii  d^fTot 
tout  ,  les  mouthcs  canthandts.  On  ulc  de  ces  re- 
mèdes intéiieurement ,  &  on  en  t.-dt  divetfes  com- 
pofxions  pour  l'ufage  extérieur ,  pour  fronet ,  fo- 
menter les  perdes  malades.  Il  n'en  eft  pointottie^dà 
«uffi  ptomtement  8e  me  tent  «fefficacîié  détssmH 
nément  fnr  les  parties  qui  fervent  I  PaA»  vénérien, 

que  les  mouches  canthaiides  prifrs  intctiturement  , 
ou  appliquées  fous  terme  de  vfi:-atuire.  li  eft  inu- 
tile d'avertir  qu'il  ne  faut  avoir  iccoutsi  ces  remè- 
des qu'après  avoir  éprouvé  les  naturels ,  c'eft-i- 
dire  l'attrait  du  plaifir  permis  à  toute  l'énergie  liciw 
des  embnftèmens,  des  attoochcmens  »  des  caiefte» 
des  beifers  ,  des  dont  propos.  Parmi  Us  (èeonts  ca- 
pables d'animer  &  d'cxcitet  i  l'aûe  vénérien  ,  il  faut 
compter  le  fouet.  Mcibcmius  a  fait  un  traite  parti- 
culier fur  les  avantages  &  fut  les  vertus  aphrodili»- 
ques ,  dans  lequel  on  peut  voir  beaucoup  d'obfetva- 
tioiis  qui  en  conftatent  l'cflicaciié.  Ccft  an  expé- 
dient nnté  cbex  Us  vîciUards  libertins  ,  ne  Uqnw  iU 
(Idient  de  réveiller  leur  corps  engoorat  fclangdn 
fant.  Cet  article  ejl  de  M.  Mesl'ret. 

Impuissance  ,  (  Jurifprud.  )  tft  une  inhabileté  dn 
l'homme  ou  de  :.i  tcmmc  peur  la  génération. 

Les  lois  canoniques  ne  diftinguent  que  trois  cao- 
fes  i'impuijfance  ;  favoix ,  la  frigidité ,  le  maléfice  » 
&  l'inhabileté  qui  vient  tx  impottiuiâ  CMundi. 

CesGsnfeslIsfiilHlivifenten  plafieui  cUflês. 

U  y  a  des  canfes  à'impu'ijfance  qui  font  propres 
aux  hommes  ,  comnie  la  trij^idité  ,  le  maléfice ,  la  li- 
gature ou  nouement  d'égutliene  ;  les  caufes  propres 
aux  femmes  font  l'empêchement  qui  provient  ex 
cUu^Mfâ  auri ,  aiu  ex  nimiâ  ar<litudine\  les  caufet 
communes  aux  hommes  6c  aux  femmes  footU  dé- 
faut de  puberté ,  le  défaut  de  confermatîon  des  par- 
ties néceffaires  ï  la  génération ,  ou  lorfqne  l'homme 
&la  femme  ne  peavciit  fe  joindre  propter  furabotk' 
danrem  vcntris  pin^uedsr^em.  | 

Les  caufes  A' impuif} ance  font  naturelles  ou  acci- 
dentelles \  celles-ci  font  .perpétuelles  ou  moment»- 
nées  \  il  n'y  a  que  Us  caufes  i'impiuffimet  pMpé» 
ruelles  qui  ferment  on  empêchement  diiîmanr  é» 
mariage  ,  encore  exrepie-t-411  mQm  qui  figot  fwfC* 
.  nues  depuis  le  mariage. 
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On  diftingaeauin  Vimpuiffance  ahfolut  «l'avcc  celle 
qui  eft  feulement  refpeciive  ou  relative.  La  prcmic- 
n  t  qoaiul  elle  eft  perpémelle  ,  qu'elle  a  précédé  le 
manig* ,  le  diddut  «  &  empècKe  d'en  cootraâer  un 
autre.  Au  lieu  que  l'impuiffanee  refpccHve  on  f«U* 
tive ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  lieu  qu'à  l'égard  Ae  <teox 
.petfonnts  eim'ellej ,  nVmrcchs  ces  perfonnes, 
ou  celle  qui  u'a  point  en  niic  de  vice  d'impuijjitnte, 
de  contraÛer  matuge  ailleuiï. 

La  frieidité  eft  locfque  l'homme',  quoique  bien 
conforme  extéiiencement ,  cft  priré  de  la  faculté 
qui  anime  lesorgaaes  dcftia^  à  iâ  aénéution. 

Le  défaur  de  femence  ét  la  pin  de  l'homme  ell 
tine  caufe  d'impuijfance  :  mais  on  ne  peut  p.n  !e  te- 
gardcr  comme  impuijfaat  ,  foui  préceste  que  la  fe- 
mence  ne  feroic  pat  prolifique  }  c'«S  mmffteieqoe 
IW  ae  peut  pénétrer. 

'  La  fterilité  de  la  ftramA  ,  en  quelque  tems 
t)tt'elle  arrive  ,  n'eft  pat  non  pUu  caimdéiée  com- 
ble un  effet  d'intfuijjptnce  propremeiit  dlM  tfteeoff- 
qiicmment  a'«ft  powt  «M  au£t  foot  dîâôudn  l* 

mariage. 

On  met  au  nombre  iet  empêchement  dirimant 
éa  mariage  le  maléfice ,  fuppofé  qu'il  provînt  d'une 
caufe  furnaairelle  (  ce  que  l'on  ne  doit  pat  croire 
légèrement  ),éc  qnepièa  U  péniience  enjointe  &  la 
conabirarion  triennale  ,  l'empêchement  ne  eeffit 
yMnt&  fût  réputé  perpcrucl  :  mai*  fi  \'imputffli.'i:  e 
provenanr  de  maléfice  ,  peut  ctf.-  j;ucric  [ui  d^s  it 
medet  naturels,  ou  que  la  caufe  ne  paroillc  p.  ^ 
perpétuelle  ,  ou  qu'elle  ne  foit  furvcnuc  qu'après 
b  mariage  :  dans  tous  ces  CM  «U«  M  Cbnat  point  un 
'empêchement  dîrtnuiac* 

Quoique  le<U(tatde  pabené  iôitao  empêche- 
ment au  mariage  ,  cet  empêchement  ne  feroir  pat 
ditimant ,  fi  la  malice  &  la  vigueur  avoicnt  précédé 
l'âge  ordinaire  de  la  pubeccc.  . 

La  vieUleiTe  n'ed  jamais  réputé;^  une  caufe  aim- 
putffanci^  ni  nn  empî-chement  in  mariage,  f  it 

Ju'elle  pr£n4e  k  maiiage,  «u  qu'elle  fntvicaae 
epuit. 

Ileneftdemême  Jcs  infiiniir^-  ^  li  f  roient  fnr- 
venue*  depuis  le  mariage ,  qu&itJ  m.  me  eiles  fe- 
rolent  incurable* ,  qn'elU*  iMutioient  inhibiie 
i  le  généieiion. 

Lacoanoiirance  des  demandet  en  anlliii  de  ma- 
fkg#  pont  crafe  Himpuijfanu  appartient  aanirelle- 
ment  au  fof(e  fiknTîer  ■■,  8c  pendant  le«  iît  premiete 
li.-rle»  de  i'E^life,  les  jiij;es  féc.iVirrs  i  n!  îts 
ieuit  devant  lefquels  ces  fortes  de  caufcs  f  iircir  por- 
tée*. Néanmoini,  préfememcnt  les  jug-s  dr^.i'^c 
fonr  en  pofleflîoo  de  connottte  de  cet  fortes  de  de- 
mandes ,  fauf  en  eu  <rabat  l'appel  en  petleitieac. 

Lee  pceraierai  «nxqnelle»  on  a  teconn  dam  cette 
niatiete,  (bHirinterroeattylre  des  paniee,  le  ferment 
de*  parent ,  la  vifire  du  mari  &c  de  la  femme.  On 
ordonne  auflî  U  preuve  du  mouvement  naturel  , 
lotfque  le  mari  eft  ac  n!:^  -l  fii^^iJité. 

On  ordonnoii  aufîi  auaefoit  te  congrès,  ce  qui  a 
dtéfagement  aboli. 

On  ordonne  litulement  encore  quelquefois^  le  co* 
kibiiMion  trîenBale  pour  éprouver  m  peitîet ,  te 
coBhoîtte  fi  Vlmpuljfanee  eft  réelle  8c  perpétuel!?. 

Dans  le  c.-iî  où  ic  Duriage  eft  déclaré  nul  pour 
caufe  d'impuijj'arce  ,  le*  canons  permettciu  aux  con- 
traébnt  h  cohabitation  fraternelle  -y  mais  alors  ils 
doivent  réellement  vivre  avec  lamtma  leMnoéque 
de*  perfonnes  qni  ne  font  poînr  maiîécs* 

Flsy*?  an  «Me  I*  ittfé  de  frieidis  &  nfftMh  ,  8e 
mt  <^écié'..-.^'\  \e  titre  Je  frigidis  &  maUfîtiatts  ,  Ict 
C<w»/rrtf'7ff  ri/«  Cal'ctieuve ,  lInrmin&TaÇ<'f.iu  ,  traités 
ée  i"tmpu][jan:e.  f'oytx  '  n  î  -  tr^iit:  de  la  dijfolutior. 
du  autriagt  £Ouf  taufc  d'tmfuijjantej  pu  M.  Bunkier. 
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I       IMi^U  ISSANT  ,  adj.  (  Junfprud.  )  te  dit  de  ce  qui 
eft  inhabile  à  faire  quelque  chufe. 

On  appelle  impuijfaat  un  homme  qui  eft  inhabUn 
il  la  génerarion.  yoye\ti-dtff'at\uvm%%kWà. 

On  dir  audi  qu'un  afte  ou  un  titre        i  m  v-n 
eft  impuijU'dnt  pour  prouver  telle  chofe,  c  lIL  ^ 
qu'il  ne  peut  p.u  :\vnir  cet  c rtcr.  (  .4  ] 

IMPULSIF  ,  ad).  (  Phyfique  )  qui  agit  par  iropuU 
fton.  Ainii  on  dit  font  Impmym,  vme  bi^(fifti 
AVy'cr  latpvisivc. 

IMPULSION ,  f<  (  P&^M  )  eft  Taftion  d'un 
coipsqui  en  ponlfe  un  autre,  &  qui  tend  à  lai  don- 
ner do  mouvement,  ou  qui  lui  en  donne  en  eifct. 
On  trouvera  i  l'crtU!:  {'tncossioN  !ci  lois  de  Vim- 
putfion  des  corps.  Un  verra  dant  ce  nume  article 
&  aux  artictes  Commumcatiom  {/  Eqcilibrï  ,  ce 
qu'on  peut  penfet  fur  la  nccefficé  de  cet  lois.  Au 
rcfte>  là  propriété  on  la  vetta  par  laquelle  un  corps 
en  pouffe  un  autre ,  Se  lui  communique  du  mou- 
vement ,  eft  quelque  chofe  de  fort  obfcur ,  &  il 
fcmble  qu'on  d lu:  tnc  prcfque  au/fi  éion/ié  de  voit 
qu'un  corps  qui  en  ttappe  un  autre  ,  le  dérange  de  in 
place ,  que  de  voir  un  morceau  de  ftf  lô  pvédp^ 
ter  vers  une  pierre  d'aimant  «  on  unn  pierwiMn' 
ber  vert  la  terre.  Ceft  donc  une  etieur  de'  ctoittt 
que  l'idée  de  rim/'u^oA  ne  renferme  aucune  obfcu- 
tité  j  Se  de  vouloir,  à  l'exclufion  de  tout  autre  prin- 
Lip.-,  rce.ird.;r  cctu-  force  comme  la  feule  qui  pro- 
duiie  ti^'us  les  crf-M  ^c  la  nature.  S'il  n'cft  pas  abfo- 
liiminr  diir.cniti;  ciu'tl  y  cn  ait  d'autre*  il  s'en  faut 
beaucoup  ^u'il  foit  démooué  que  cette  forme  foie 
la  icnle  qw  «giffe  dans  l'univen.  ytyts^  Attrao- 
TXO»  ,  (HlATITATIOIf  ^&e.(0) 

•IMPUNI  ,  IMPUNITÉ  ,  IMPUNÉMENT  , 
;  Crurn.  &  Mordit.  ,1  I^cs  fautes  denieuretu  impunies^ 
ou  p.ir.  eque  la  loi  n'a  poiijt  Jcccrnc  de  iûdiinienc 
con'r  cilc^  ,  ou  parce  que  le  coupable  réudît  d  fe 
foi.itraire  â  la  toi.  Ce  qui  arrive  on  par  les  précau- 
tions qu'il  a  prifes  pour  n'être  point  convaincu ,  ou 

i|ai  les  malhenceulea  ^érogatives  de  fou  état,  del 
on  r&n|; ,  de  (on  anTorîté,^e  Ton  crédit,  de  fa  for- 
tune ,  ne  fes  protccliuns ,  de  fi  nailTance  ,  ou  par  la 
prévaricition  du  juge  ;  &  le  juge  prévariquc  ,  lorf- 
qu'il  n^lige  la  pourfutre  du  coupable  cn  par  indo- 
lence ou  pir  corruption.  Quelle  que  foie  la  cauiO 
de  Vimpunlu' ,  elle  encoutage  au  crime. 

IMPURETÉ ,  f.  f-  (  Médecine  )  nom  entieremenc 
ftan^ois,  par  lequel  on  défii;nc  la  non-pureté  dti  pre^ 
rniîre*  voie*,  c'eif  ■  ilir  ,  Icr.u  de  l'ellomaL  & 
des  inteftins  infectes  ,  altérés  corrompus  ,  il  ré- 
pond au  mot  grec  «wto^at^sj-if.  H  j'annonce  pat  de» 
pefanteurs  d'eftomac  ,  Jouieuts  de  tête,  diinhcct, 
vomilfement ,  rott ,  défaut  d'appétit  j  la  langue  eft 
chargée  »  amere  &(■  Ce  vice  eft  fameux  en  Mede- 
dne  par  les  diflinâtons  minniieufes ,  Se  innombra- 
bles qu'on  .1  établi  ,  5:  Par  les  rô!c^  nmltiptiés 
qu'on  lui  a  f:.it  jouer  dans  la  priiduC-tion  des  mala- 
dies. F.  )  I  rfjt ,  quelques  écrivains  fpécuUtiFs  ont 
divifé  &c  fiib.livifc  les  impuretés ,  faburre  ,  crudités  » 
en  acide  ,  alk.iline  ,  muriaiique ,  infipide,  bilieufe  , 
pituiteufe,  &c.  9t  chaque  vice  particulier  a  été  ccnf6 
le  f^rme  d*ane  maladie  différente  ;  te  palfage  de» 
Impuretés  dan;  le  ("ir-s;  renferme  prcfque  toute  la 
(hcoric  niodeiiic  ,  <  eft  la  bafe  de  loutct  les  mala- 
dies aiguo:s  ,  la  célèbre  caufe  motbitiLiuc  à  com- 
battre ,  Se  dont  il  faut  empêcher  i'augmenration 
pour  prévenir  les  redoublentent  ;  c'eft  auflî  le  foyer 
qu'il  faut  vuider  dans  toutes  les  maladicf  générale- 
ment ,  parce  qu'il  n'en  cft  point,  difent-ils ,  qui  nè 
foient  produites,  ou  du  moint  entretenue. t  par  un 
foyer  d'impuretés  i  piT  an  levain  vicicui  place  dant 
les  premières  voies  ;  5c  c'eft  enfin  la  fourcc  de  ces 
indications  toûjouit  les  mêmes,  toiijottit  fcmblables 
H  toftjoBU  miqiwifde  gngffu  ft  detinMlt 
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digeftioflf  dtns  des  maUdiei  eircntieUementdifTifren- 
tct ,  c'eft  es  qui  fiût  ndoaitt  U  faignée  â  qtwlquw 
tnedecini  d»ns  lei  maladies  aiguës ,  datnt  U  cranTe 

d'aiigmentet  le  tepompcment  de  ces  imputttés  \  car 
tclett  te  daugcï  de  ces  thùociei ,  qu'elles  inHucnt 
foc  la  pratique  ,  &  la  rendent  de  plus  en  pltllillflCf> 
taine,  au  grand  détriment  de  l'humanité. 

C^t  impuretés  font  le  |)iuj  fuuveiu  !a  fuite  &  le 
téfidud'ojM  ouHiVMle  dtgelbon}  qqclquefeit  «u£ 
elles  dépendent  d'iue  sltétatMn  êén«ile  dei  ho- 
ineurs  ;  elles  font  la  caufe  la  plus  fréquente  le-  \ 
digeAioiis.  l^cYf\  et  not.  Pour  leidiflipet ,  il  iii.  Uut 
oïdinaitemeiu  que  du  rcgin^c,  une  diète  févetc  ;(.ar, 
ceuurqoe  avec  raifon  le  divin  Hippoccatc  »  apbo- 

rir.  lO.  Iib>  IL'phts  or:  ncurrird  un  Ctqu  bapUT,  & 
fbu  M  augmentera  U  mal.  Celfe  recommande  aux 
perfoones  cKargécs  li' impuretés, de  ne  pa»  fc  baigner, 
eorpora  intpura  non  fumt  bulneanda.  Si  quelques  i  uiis 
de  diece  ne  dtfI:poien'  pas  c«s  mauvais  lues  ,  il  iaat 
donner  un  piirg  uif  doux  ,  ou  un  cinétique  ,  ftiivant 
l'indication  j  m»\s  il  faut  avoir  foin  de  fréparet  à 
la  ptirgation  pat  beaucoup  de  lavagef  »  de  délayans  , 
c'eft  un  précepte  du  grand  Hippocrate  ;  loifqu'il 
s'agit  de  purger  les  corps  impurs  ^  dît-il  ,  jphor. 
lili.  //.  i!  tiuc  rendre  les  matières  ri.ixilcs;  les  pur- 
gatifs réufliirent  alors  beaucoup  mieux  ,  &  ne  font 
sujets  à  aucuns  iiiconvcmcns.  On  peut  avant  & 
après  la  putgation  faire  ufa^e  de  quelque  léger  fto- 
mathique.  On  peut  parmi  cet  tenaedes  en  choifïr 
d'agtéafalei,  fie  qui  nm  font  PW  moiiu  efficaces  j 
tell  font  les  vins  roboAcs  (TAfinnre,  de  Malaga, 
de  Bordeaux  ,  &c.  Un  mets  ou  un  rcn  -  le  qui  plalt, 
quoique  moins  bon ,  doit  être  prctecé  a  ceux  qui , 
avec  plus  de  vertu,  fooieiK  de&p&blei. Hippoc. 
aphnr.  jS\  iib.  II. 

IxrL-KETÉ  ,  fub.  féi».  Ikmik  »  «d).  (Mmtic) 
le  mot  d'immntd  «It  no  terme  générique  aul  com- 
prend (OU  les  dérfgleraens  dans  iefquels  l'on  peut 
tomber»  rel»tiv,"-;,c:^,r  î  1-,  [intlritin  clurncîle  des 
corps  ,  ou  aux  parties  naturelles  qui  l'opèrent.  Ainfi 
la  fornication  , Vadultere  ,  l'incelU  ,  les  péchés  con- 
tre nature,  les  regards  lafcits,lc$  attoochemens 
desbujiiicies  fur  foi  ou  fui  les  année  «  let  penfées 
falea ,  Ici  dtfcoon  obfcèiies>  font  autant  de  diâ%- 
teniea  efpeces  êtimpurui. 

Il  ne  fufîît  pas  J'erre  marie  pour  ne  point  com- 
mettre d'aitions  impures  avec  la  perfonne  que  l'hy- 
men fcmble  avoir  livrée  entièrement  i  nus  dcllrs. 
Si  la  chaftetc  doit  régner  dans  le  lit  nuptial ,  Vimpu- 
nUftai  suffi  le  fouiller  ;  on  ne  doit  point,  comme 
OiMn  I  tiompet  le*  àsts  de  U  nature.  Les  ptaifits 
qu'elle  noua  oflre  font  aflèz  grands,  fans  qn  un  ta- 
Jûwment  de  volupté  nous  falTe  chercher  i  les  aug- 
menter :  il  eft  même  des  tems  où  elle  nous  les  dé- 
fend pat  les  ohitacics  qu'elle  y  apporte  ,  S:  que  nous 
devons  re^jpctkcr.  L'ancienne  loi  otdonnoit  la  peine 
mort  contre  le  mari  qui  dans  ces  momens-U  ne 
jneaoit  pat  de  ftein  i  fes  fales  defîrs ,  &  conue  la 
lerauie  qin  fi»  ptêtoic  i  fes  hontenfes  careflêi. 

An  refte ,  nous  ne  prétendons  pas  faivre  timpa-  ■ 
reté  dans  toutes  fes  routes ,  ni  entrer  dans  des  détails 
que  la  décence  ordonne  de  fupprimer.  Nous  ne  dif- 
cuterons  pat  jufqu'â  quel  point  peuvent  aller  les  at- 
touchement voluptueux ,  fatu  devenir  ciiminels  ; 
nous  ne  chercherofu  pas  les  circonftancesoàil*  peu- 
Vent  être  permis  ou  même  nécelTaires  ;  nous  non* 
gatdttons  bien  de  décide  t ,  comme  l'a  fait  un  hon- 
ntte  }«fuite>qne  le  mari  amoînti  fe plaindre, lotf- 
quc  fa  femme  s'abandonne  â  nn  érrangci  d'une  mar 
niere  contraire  i  la  natuie  j  que  quand  elle  commet 
Amplement  avec  lui  un  adultère;  parce  que ,  dit-il, 
de  la  première  façon  on  ae  ontcbe  pas  ao  vafe  légi- 
time fur  lequel  icul  Fépouac  ure9i  des  droits  exclu- 
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les  cendres  des  Filiiutius ,  <lcs  I  fcobar ,  Se  des  anttei 
cafuiftea  leuit  confrères  t  doiu  le  pailement  de  P»- 
t is  pat  end  dafix  Août  1761  ,  vient  de- fiÙMb(iil« 
les  ounagct ,  pour  «ne  tailMi  plus*  impocniice  eB> 

coie. 

U  y  avoir  dans  l'ancienne  loi  une  impureté  légale 
qui  fe  centraâoit  de  diftérentes  façons  »  cuounc  par, 
l'attouchement  d'un  mort ,  &c.  on  altoît  e'ea  pOfK 
fier  pat  cettune*  cérémonies.  C'eft  encore  une  des 
choies  que  Mahomet  a  prtfes  ches  les  Juiisj  Se  qu'il 

a  ttanfpurtées  dans  fuii  alLotan. 

La  religion  des  I*.iyi:ns  étoii  remplie  de  divinités 
qui  fivotiloicnt  l'impureté,  Vénus  enétoit  la  déille  , 
&  les  bois  factés  qu'on  rrouvoit  ordinairemenr  au- 
tour de  fes  temples ,  étoient  les  théâtres  de  fa  débci^ 
du.  U  7  «voit  nacme  dea  pajt  où  tontes  le»  feminee 
étoiear  obligées  de  fe  proftituet  une  foi*  en  l'hon- 
neur de  la  dcefle  ;  l'on  peut  Juger  fi  la  dtvoiioa 
naturelle  à  leur  Itxe^  leur  pcrmetioit  de  s'en  leuir- 
\i.  S.  AugulHn,  dans  fa  cité  de  Dieu  ,  rapporte  que 
l'on  voyoit  au  capitole  des  femmes  impudiques  qui 
fe  deihuoient  i  fatisfaire  les  befoins  amoureux  de 
la  divinité  ,  dont  elles  ne  nsanquoieni  cnerede  drve» 
nir  enceintes.  11'eft  i  croire  que  les  pretr«s  s'en  ai» 
dùienï  un  peu  ,  dtffervoient  alors  plus  d'un  .ui!el. 
Le  n.cme  pete  dit  qu'en  Italie  ,  ^s;  lur-iour  a  Ln/i- 
nium  ,  dans  les  fctcs  de  Bacchos  ,  on  purrc  it  en  pro- 
cedîon  des  membres  vitils  ,  fut  lefqueU  ia  matione 
la  plus  refpeâable  metroit  une  couioane.  Les  fcies 
d'Im  en  d'auues  payi  étoient  fcmblablei  à  CBUe»là  t 
c'étoit  ratme  relique  8e  mtmet  cér^onîes. 

On  troîV'c  f ..rore  dans  !a  cité  de  Di:  1 ,  f  T'I. 
cap^  ix.  ]  l'cnumciation  de»  divuiités  que  Ici  l^ayen» 
avoient  créées  pour  le  matiage,  &:  auxquelles  ils 
avoient  donné  ues  fondions  aflez  deshon&ctcs  «  te 
qui  préfentoient  des  images  fort  impures,  Loifijoeln 
nlle  «.voit  çi^^é  f^foi  a  fon  époux ,  les  flMUVoaei 
taccmduilbientaa  dieu  Priape  ,  qni  avoir  toufoors 
nn  membre  d'une  "t.  'IT^'k  \r.c  \v.\rd^-cSc ,  fv.r  lcq:i:I 
on  faifui:  afTeou  la  iiuuvtUe  mariée.  On  lui  utuit 
f;  rcitirjif  ,  c:i  invoquant  ia  déelTe  appellée  f  irgi- 
menfis  \  le  dieu  Suhigas  fonmettoit  la  femme  aux 
tranfports  de  fon  maii^Iadécilc  Prema  la  tenoitfoue 
hû  pont  empêcher  qu'elle  ne  fe  lemuit  ooo^  fit  ve- 
noït  enfin  la  déeflè  PtrtvtiJa ,  comme  qui  «roît 
f,-r\! Siii  ciT^plji  éroit  d'ouvtir  2  l'homme  le 
ientier  de  ia  vul  .p  r  :  !ie  jreufement  que  cette  fon- 
âion  avoit  été  .l.;vi:;rc  i  une  Jiv.iu^c  tcnielie;  car  , 
comme  le  remarque  uès-bien  S.  Auguftin  ,  le  mari 
n'eût  pas  foulfert  volontiers  qu'on  dlM  lui  rendît 
ce  lécvice  i  &  (  poocioit-on  ejoatcc  «néon  )  qu'il  Ini 
donntt  dn  feeoun  ilaju  «n  eadttMt  cA  trop  fea- 
venr  il  n'a  ^uere  befoin  d'aide. 

IMPUTA BILITÈ,  f.f.{Dr<./f  nanrel)  c'eft  la 
qualité  de  l'adion  irnptttahte  en  bien  ,  on  en  mal  ^ 
ïimpuiation  eft  l'a^e  du  légillateur  ,  du  juge  y  dn 
magiftrac ,  ou  de  tout  autre  ,  qui  met  aâomMM 
fut  le  compte  de  quelqu'un  use  tSàoa  de  nanm  à 
lui  itn  Impaie,  f^oye:^  Imtotatioii.  {D.  J.) 

IMPUTATION  ,  f.  {.(Droit  pcliàq.  &  Moral  ) 
Une  qualité  efTeotielle  des  aâions  humaines  ell 
d'ctrc  fufccptible  d'imputation  ;  c'eft-à  dire,  que 
l'agent  en  peut  être  regardé  avec  raifon  comme  le 
vétitable  auteur ,  que  l'on  peut  les  mettre  for  foo 
compte  f  tellement  aue  les  elTets  bons  onmanvail 
qui  en  ptovictxneat ,  lui  feront  juftement  attribués, 
de  tetombeconi  fut  lû  comme  en  étant  la  caufe. 

Il  ne  fiittt  pas  confondre  l'imputabilité  des  aâions 
humaines  avec  leur  i)n^«r<trf«M  aâuelle.  La  premiè- 
re eft  une  qualité  de  l'aâion  ;  la  féconde  eft  nn  aâe 
du  légillateur ,  du  fuge  t  d'c.  qui  met  aftaelleOMac 
fur  le  compte  de  queiqn'nn  une  eâion  qni  de  fit 
nature  peut  être  imputée* 

VîÊÊ^fnuui»  eft  Mot  gagsuau»  m  ^gmt»  pf 
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hfÊul  4M  ddtltat  fire  futfîua  àmu  Ptuttur  ou  la 
tiaf*  menU  d  une  aSiam  eomauadét  w  iiftudue  par 
Us  lo'u  ,  Ut  tffett  èms  ou  mamuu  fui  s'tafutvtat , 
doivent  ailuelUment  lui  être  attrUwts  ;  f«'«n  eonje- 
ijuerKc  il  en  ejl  rcfponfahU  H  fn'iidoUMitnéoiUOU 
biâmé ,  récompenfe  ou  puni. 

Ce  jugement  ^imputation  ,  luflî-bten  que  celui 
de  la  coafcMDCfl»  Ce  fait  en  appliquant  la  loi  X 
l'aAîon  donc  if  s'apt ,  en  comparant  l'une  avec 
Pmne  *  pour  prononcer  enfaite  fur  le  mérite  du 
fiùt  (  &  faire  rcffentir  en  conféqoence  i  celui  qui 
en  eft  l'autcut ,  le  bien  ou  le  msl ,  la  peine  ou  la 
récompenfe  que  la  loi  y  a  attache.  Tout  cela  fup- 
pofe  néceiTairemcnt  une  connoilTance  cxa^ie  de  la 
loi  tt  de /on  vétitabUfeiU,  uffi-bien  ^ue  du  fait 
«n  quelHon  8e  d«  fes  diconftmces.  Le  défaut  de  ces 
eîiGonftances  ne  poocraU  qo»  rmdfe  l'apflicauon 
{àalTe  &  le  jugement  riciei». 

P  )ar  bien  établir  les  principes  &  les  fomlcmens 
de  cette  matière  ,  il  faut  d'abord  remarquer  que  l'on 
ne  doit  pas  conclure  de  la  feule  imputahilité  d'une 
•âioo  i  (oa  imputation  aUuellt.  Afin  qu'une  action 
métit»  d'ènwflAuelIememintpKrre,  il  faat  le  con- 
cbitn  d*  cet  dein  condiiium  ,  i*.  qu'elle  fois  de 
nanite  i  pouvoir  rttre ,  &:  i".  que  l'agent  loir  dani 
quelque  cib!if;atio!i  de  la  ou  de  s'en  abllenir. 
•  Un  exemple  rcnJia  la  chufe  fenfible.  De  deux  jeu- 
nes hommes  que  rien  n'oblige  d'ailleuts  i  favoit  les 
Miihématiques ,  l'un  s'applique  à  cette  fciciice  ,  & 
l'autre  ne  le  fait  pas.  Quoique  l'aâion  de  l'un  & 
l'omilSonde  l'aqne  foient  par  elles-mêmes  de  na- 
mre  â  pouvoir  tire  imputées,  cependant  elles  ne  te 
feront  dans  ce  cas  ci  ,  ni  en  bien,  ni  en  :r.a'.  M.iis 
fi  l'on  fuppofe  que  ces  deux  jeunes  hommes  iont 
dellincs  ,  l'un  à  erre  confciller  d'ctar,  l'autre  à  quel- 
que emploi  militaire  :  en  ce  cas  ,  leur  application 
«aliaT  nég'i^cnce  à  s'inflruire  dans  la  Jurifpruden- 
(te«evdans  les  Mathématiques ,  leur  feroir  méri- 
COÎrsment  imputée;  d'où  il  panît  que  'Cimputatioa 
uSitelU  demanJv;  qu'on  iWit  J:-tu  t'>  biigfidaa  de 
faifff  qit-'que  chofe  lUi  Ai  s'en  .  b'.Unir. 

x".  Q  land  on  impuie  une  aûi  i  a  lyi.-lqu'un,  on 
le  fend ,  comme  on  l'a  dit  ,  tefponiable  des  fuites 
bonnes  ou  maimifes  de  l'adi'-in  qu'il  a  faite.  Il  fuit 
de-U  q'ie  pnurwndce  l'ùyMiidAon  jofts  ,  il  fiot  qo'il 
y  ait  q  iclque  fisifbn  néceflaite  oa  ■codentelle  en- 
tre ce  qut  l'on  a  fair  ou  omis  ,  5:  les  fir.rcs  bDnnes 
oamauvaifes  dt  l'ailion  ou<l-  l'omii'i  )n  ^  Je  qMc 
^■iltrars  l'ap^nt  au  eu  connoilTIuice  de  ^.i::--  \:n- 
wayOOque  du  moins  il  ait  pù  prévoir  les  cfTets  de 
^n^eâion  avec  quelque  vraifcmblaoce.  Sans  cela  j 
l'imputation  ne  fautoit  avoir  lieu  «  oomne  on  le  fea* 
tira  par  quelques  ex'mples.  Un  armaiîet  vend  des 
armes  à  un  homme  fait  qui  lui  parott  en  fon  bon 
fens ,  de  fan^  froid  ,  5c  n'avoir  aucun  mauvais  dcf- 
fein.  Cepciiii;»iit  cet  h  onnie  va  fur  le  champ  arta- 
qnet  quclq  i'un  injulUmcnt ,  &  il  le  rue.  On  ne  fau- 
roit  tien  imputer  i  l'armurier  ,  (|ui  n'a  fait  que  ce 
q»'U4kVpi|M<>it  de  £ùi«,  &  qui  d'aiUeuts  ne  jmt- 
vnft  m  M  dévoit  pr^vt^r  ce  qui  eft  antvé.  Mût  fi 
quelqu'un  laïlToît  par  nég'ii^ence  des  piftolers  char- 
fi*  fut  la  table  >  dans  un  lieu  expofé  à  tout  le  mon- 
de; &  qu'un  enfant  qui  ne  connoît  p  u  îi-  Imij^cr, 
fe  blelTe  oaXetue  i  le  premier  eft  certainement  ref- 

Enfabte  da  nalheur  qui  eft  arrivé }  car  c'étoit  une 
iw  claire  &  pcochabe  de  ceqnll  a  fait  *  8e  il  pou» 
t^.^c  d««bit  le  pré^r. 

•  ,A  lînc  raifonncr  de  la  même  manière  i  l'épard 
d'aiie  «ôion  q-u  a  produit  quelque  bien:  ce  bien 
ne  peut  nous  erre  n-tTibuc,  lor''qu'oii  en  a  éi^  la 
CSafe  fans ,lejâ voit  >S:  fans  y  penfer^  mais  aufli  il 
gfeft  pae  nfaelSire ,  p^^ur  qu'on  nous  en  facke  quel- 

^sUlalItf  <iii«Liroif  m  M  Umi  dekpéfimMc 
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faîibiuiebietMnt  ;  9c  quand  l'cftct  manqneroit  «b>o- 
Jonent,  l'intention  n'en  feroit  pas  moins  luuable. 

l'imputation  */7  fimpU  ou  cficuce.  Q  ulquefoîs 
Vimputetion  fe  burnc  (implcntcnià  la  louai  pc  ou 
au  blâme  ;  qucK^jUï te is  elle  vn  p'us  loin.  C.<,lt  ce 
qui  duniic  lieu  de  «iiitinguer  dtnx  Icrtcs  ù'imputa- 
i  on  ,ï'unt  Jîmple  ,  l'autre  efficace.  LapCCNllcic  eft 
celle  qui  conlifte  feuitmcnt  »  approuvei  ou  â  def> 
approuver  l'aftion  j  enfone  qnll  n'en  tétalte  aucun 
autre  effet  par  lappoit  i  l'agent.  Mais  la  fecor.de 
ne  fe  borne  pas  au  blâme  ou  à  la  louange  \  elle  pio- 
duit  encore  quelque  effet  bon  ou  m.iuvais  à  Fiyaid 
de  l'agent ,  c'efl-i-dite  ,  quelque  bien  ou  quelque 
mal  réel  qui  retombe  fur  lui. 

Effets  de  t'uM  &  de  Vautre.  L'imputation  fimple 
peut  être  faite  indiffifremmeni  par  cluciur«  Antqnll 
ait  ou  qu'il  n'ait  pas  nn  ini^ret  panicnticr  8c  per^ 
fonnel  i  ce  que  l'adion  ftit  faite  oo  non  :  il  fufiîc 
d'y  «voir  un  intîtèt  général  &  indirefl.  Er  comme 
l'un  peut  dite  que  tous  les  mcmbtes  4e  la  fuciéié 
font  intéreflib  à  ce  que  les  lois  natuieltes  foient 
bien  obfeivées  ,  ils  font  tous  en  droit  de  louer  ou 
de  blâmer  les  aAions  d'aucrui  ^  félon  qu'elles  font 
coofermcs  on  oppofées  i  ces  lois.  Ils  font  même 
dans  nne  fone  d'obligation  i  cet  égard  ;  le  refpeft 
qu'ils  (Inivent  au  lep.illateur  6c  à  fei  b  is  l'exige 
d'eux  ;  fc  ils  manqueroicnt  à  ce  qu'ils  doivent  à  la 
foiicic  &  a'ii:  pnriiculieis  ,  s'ils  ne  témoignoient  pas, 
du  moins  par  leur  approbation  ou  leur  defavea  , 
l'cftime  qa^ls  £»nc  de  la  probité  8£  de  la  verta ,  8t 
l'avetfion  qu'ils  ont  an  contraire  pour  la  Biccfaan« 
ceté  8c  peur  le  crime. 

Miit  il  rét;ard  Je  X'imputjtlcn  efficace  ,  il  faut, 
pour  la  pouvoir  faire  Ic^itimement,  que  l'en  ait  un 
intcièt  particulier  dirert  à  ce  que  l'a^Hon  dont 
il  s'agit  fe  falie  ou  ne  fe  falle  pas.  Or  ceux  qui  ont 
un  tel  intérêt,  ce  font  i°.  ceux  à  qui  il  appartient 
de  régler  i'aâion  \  a*,  ceux  où  en  font  l'objet  ;  c'eft* 
i-dite ,  ceux  envers  lefqneu  on  agit',  te  i  l'avan- 
i.ipe  ou  au  dcfavantage  deiquels  II  thofe  peut. fcur- 
nei.  Aiiilî  un  fouverain  qui  a  établit  des  lois  ,  qui  or- 
donne certaines  thofes  fous  la  promefTe  de  quelque 
récompenfe  ,  &  qui  en  défend  d'autres  fous  la  me- 
nace de  quelque  peine  ,  doit  fans-doute  s'inréredeC 
à  l'obfetvation  de  fes  lois ,  8e  il  eft  en  droit  i'inf 
puterïtt»  fuiets  leurs  aâioni  d'une  manière  tlii- 
cacp  ,  c'cft-à  dire,  de  Iis  rccompenfer  ou  de  les 
punir.  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  a  reçu  qu-:i- 
aue  injure  M  quelque  dooimsge  pat  nne  ackion 

d'autrui. 

Remarquons  ,  enfin  j  qu'il  y  a  Quelque diffircnce 
entre  l'uifacarion  des  bonnes  8c  ocs  neomifes  aé- 
rions. Lorfqne  le  llgiflateor  «         «ne  certaine 

récompenfe  pour  une  bonne  aélion  ,  il  s'oblige  par 
cela  n  caie  à  donner  cette  réccmpenfe  ,  &  il  ac- 
corde le  droit  de  l'exïeer  à  ceux  qui  s'en  font  rendue 
dignes  par  leur  obéiilanre  ^  mais  à  l'égard  des  pei* 
nés  d^ceraées  pont  tes  aâions  mauvaifes  ,  le  1^^ 
latenr  peut elÊ}aivenienc les  infliger,  s'il  le  veut; 
maïsfl  ne  s'enfuit  pas  de -Il  que  te  fouvenin  foit 
ohlipé  de  punîr  à  la  rigueur  :  il  dcmeurr  u  û'ivire 
le  maîttc  d'nfer  de  fon  droit  ou  de  fuir»  priée  ,  5c  il 
peut  avoir  de  bonnes  raifonsde  faire  l'itn  on  l'i-irre. 

Application  des  principes  précédtns.  i".  15  fuit  de 
ce  que  nous  avons  dir ,  que  roi>  irrputt  avec  raifon 
d  quelqu'un  tonte  aâton  on  omiflion ,  dont  il  ell 
rauiear  ou  la  canfe ,  &  qu'il  pouvoir  te  devoir  fidra 
ou  omerrre. 

3°.  Les  aftions  de  ceux  qui  n'ont  ra'  l'u^RC  de 
la  raifon  ne  doivent  point  leur  être  imputées.  Car 
ces  perfonnes  n'étant  pas  en  état  de  favoir  ce  qu'c  l- 
les  font ,  ni  de  le  eempater  avec  les  lois  ,  Icn-^s  aé- 
rions ne  fonr  pat  piepiwient  des  aâions  humautat 
9c  n'ont  pobt  demonliié.  S  l'en  gronde  on  fi  fea 
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bat  un  enfant,  ce  n'ell  point  en  forme  de  peine  j  ce 
font  de  ftmplet  currcâions  ,  pai  UrqneUet  OU  fc 
ftiofoft  pcincîpalement  à'tmfcch»  qu'il  m  eoor 
rnOe  de  ina«Ttf  fe$  babîtudes. 

À  l'cgaid  de  ce  qui  cft  fnit  Jnnj  l'ivrcfTe  , 
toute  ivtelTe  contraâée  volontairement,  n'empêche 
point  Yimputaùom  d'uit  ttuamàti»  lAion  commifc 
dant  cet  icac. 

4°.  L'on  n'impute  à  perfonne  let  choft*  qvi  font 
vititabkioentMt-deiru» de fet forces, BOB  ptdi  qtM 
■  romiifion  d'une  chofe  ocdonnéc  G  l'occafion  t  man- 

?|ué  :  car  V imputation  i'aat  omijjîon  Aippofe  nu^  ni- 
elle ment  cet  deux  chofcs  ,  I^  que  l'on  aie  eu  les 
forcci  &  les  mt^yeris  uécellaites  pour  agir  ;  i'"'.  que 
l'on  ait  pû  faire  ufage  de  ces  moyens  fant  préjudice 
deoadqu'auxre  <l«foir  ^tut  indifpcbfable.  Bien  en- 
Wiidaqm  l'on  m  fe  foit  pu  nus  pat  fa  faocs  dans 
l'împatinioce  d'agir  :  car  alors  le  l^flateur  pour- 
roit  ati0î  Ueitimement  punir  ceux  qui  fe  font  mit 
dans  une  leUe  impuilFance  que  fi  éiani  en  état  d'agit 
iîs  rcnUoicnt  de  le  fjirc.  T  et  étoit  à  Rome  le  f.is  de 
ceux  qui  fe  coupoient  le  pooce,  pour  fe  mettre 
hcrs  d  ctat  de  manier  les  simcs  >  te  poux  fe  dilpen- 
fei  d'aller  à  le  gpette. 

A  l'é^nl  des  choies  faites  par  ignocsnce  ou  par 
ctreor  ,  on  peut  dire  en  généial  que  l'on  n'ed  point 
refpoofable  de  ce  qoe  l'on  fait  par  une  ignorance 
invincible  ,  &e.  Foye\  Ignorance. 

Quoique  le  tempcramenc  ,  les  habitudes  les 
paflions  aycnt  par  eux-mêmes  une  grande  force 
pour  déterminer  à  certaines  aâions  -,  cette  force  n'eft 
pourtant  pas  telle  qu'elle  empêche  abfolument  l'u- 
iage  de  la  raiioa  &  de  la  liberti^  »  do  moins  ouant  A 
l'exccurion  des  raanvaïf  deflèîns  qu'ils  inipireni. 
Les  difpolîtiuns  natiuctic^  ,  !c5  habinidcs  tc  les  paf- 
ficms  ne  pottent  |iLiin:  invUKililement  les  homme* 
à  vr  !;;r  !c5  lois  nruarellcs  j  c;  rcî  m.»!.»  Jies  Je  i'aine 
ne  font  point  incurables.  Que  lî  au  heu  de  travail- 
ler 1  eartigec  ces  difpofiiioiis  vicieufes,  on  les  for- 
tifie par  l'habitude ,  l'on  ne  devient  pas  ezcufable 
pour  ceta.  Le  p<ntvoîr  des  habitudes  eft  ,  â  la  Writ^ , 
f  r  cjraiicl;  il  l'cmble  même  (qu'elles  nous  entraînent 
par  une  ei[  cte  de  néceffité  a  faire  certaines  chofe'. 
Ctp""iiwi;r  rtxr'r;i»iife  niontie  qu'il  n'eit  point  im- 
pi.flîble  de  s'en  ciétaire  ,  ii  on  le  veut  lérieufement  ; 
6:  quand  même  il  feioit  vrai  que  les  habitudes  bien 
Ibtmées  auroient  fur  nous  pins  d'empire  que  la  rat- 
fon  ;  comme  t)  dépeodoit  tofifoets  de  noos  de  ne 
pas  les  contraâer,  elles  ne  •  c:it  en  tien  levicc 

des  aâ'  >ni  mauvaifcs  ,  &  ne  fàuroKiic  en  emf.êchcr 
\'impu!j;i'^n.  Au  c.  nrrajre,  comme  l'habitude  à  faire 
le  bien  reud  les  aâions  plus  louables ,  l'habitude  au 
vice  ne  pcntqo'aujgmenrer  le  blâme.  En  un  mot , 
li  les indioanons, Us  pallions  &  les  babiindes  pou- 
voîent  enpicber  l'efTet  des  l<ns,  il  ne  fiindioit  plus 
parler  d'aucune  dircàion  pour  les  adiont  humai- 
nes ^  car  le  principal  objet  des  lois  en  gcacral  eft 
de  corriger  les  mauvais  penchans,  de  prévenir  lei 
h.ibitudes  vicieufes ,  d'en  empêcher  les  effeu  »  &  de 
déraciner  les  paflions ,  OU  dtt  imîas  dit  les  coolenir 
dans  lents  luftes  bornes. 

Les  dîlTerens  cas  que  nous  avons  parcourus  juf- 
qu'ici  n'ont  tien  de  bien  difficile.  Il  en  relie  quelques 
autres  un  peu  plus  embarralfans ,  ic  qui  demanacnt 
ui;-  i]ir':iillion  tin  peu  p!u«  liéruillce. 

P:emietement  ou  demande  ce  qu'il  faut  penfer 
des  aâtons  auxquelles  on  eft  force  ;  font-elles  de 
furare  à  pouvoir  être  imputéu ,  &  doivent-elles 
Ittre  effe^ivement  ? 

Je  fé^ndt,  1°.  qu'une  violence  pbjrfique^  & 
telle  qu'il  eft  abfolatnent  impolIîUe  d'y  réfîfter,  pro- 
duit une  aâion  involontaire  ,  qui  bien-loin  de  u\i- 
xitet  d'être  aâticUemenc  imputé*  »  n'eft  pas  même 
bi^mM*  de  fi  mmie^ 
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1*.  Mais  fi  U  coniraintt  eft  produite  par  la  ctaîate 
de  quelque  grand  mal ,  il  dat  dite  que  raâi>>n  i  U' 
quelle  on  fe  porte  en  conféquence  ,  ne  laUTe  pel 
dtrre  volontaire ,  9c  que  par  conféquent  elle  eft  de 

niiuie  1  pûuvoif  ê:ie  impuice. 

Pour  coauûiirc  eiifuitc  li  eiie  Joit  l'ctrc  cffidVi- 
vement ,  il  faut  voir  fi  celui  ci  vcrs  qui  on  ulc  de 
contrainte  eft  dans  l'obligacion  rigouteufe  de  faire 
une  chofe  ou  de  s'en  abftenir  ,  au  halard  de  foiiffrir 
le  mal  dont  il  eft  menaci.  Si  cela  eft,  &  qu'il  fe 
détermine  contre  Ion  devoir ,  le  contrainte  eft 
point  une  raifon  fuffifanre  pour  le  mettre  à  couvert 
de  toute  imputation  ^  car  en  général  ,  on  ne  fauroit 
douter  qu'un  lupeiicur  légitime  ne  puilfc  r.ous  mrt- 
(te  dans  la  néceflitc  d'obéir  à  fes  ordres  ,  au  haiard 
d'en  foufticir  ,  &  mèneev  péril  de  notre  vi^. 

£n  fnivanc  ces  principes ,  il  faut  donc  diftingnec 
ici  entre  les  aâions  îmAjféraues  (  voyei  r anule  Mo' 
RALtTi)  &  celles  qui  lont  moialeroent  née  c  (Lires. 
UneaAion  indifférente  de  fa  nature,  extorquée  par 
la  force,  ne  fiuroïr  être  Imputée  à  celui  qui  y  a  été 
contraint ,  puifque  n'étant  dans  aucune  obligation 
à  cet  ég.ird  ,  l'auteur  de  la  violence  n'a  aucun  droit 
d'exiger  rien  de  lui.  £r  la  loi  natnrellc  défendant 
formellement  toute  vioteoce  ,  ne  fauroi:  en  même 
tems  Tautorifer  j  en  mettant  ceini  qui  lafoulfredans 
la  néceflité  d'exécnter  ce  i  quoi  il  n'a  confenti  que  * 
pir  f„-rce.  C'eft  ainfi  que  toute  ptomelfe  ou  tonte 
convention  forcée  ell  nulle  par  elle-même ,  (<  n'a 
rien  d'obligatoire  en  qualité  de  promelle  ou  de  con- 
vention \  au  contraire  e!l«  peut  &  elle  doir  être  im- 
patte  comme  un  cfimei  celui  qui  eft  auteur  de  la. 
violeoce.  Mais  fi  l'on  fnppofe  que  eeUii  qui  cmplmc 
la  contrainte  ne  fait  en  cda  qu  ufer  de  fon  drtMt  9c' 
en  poHtluivre  l'exécution,  l'adlion,  quoique  fartée  , 
ne  lailfeoas  d'être  valable,     d'être  accompagnée 
de  tous  les  effets  moraux.  C^elt  :ii>,<i  qu'un  débiteur 
fuyant,  ou  de  miuv.iife  foi,  qui  ne  fatisfait  foo 
ciéancîexquc  p.n  1.3  i^rainte  prochaine  de  l'empri» 
fonnementou  de  quelque «xêcuiion  fui  les  biens, 
M  faoroît  réclamer  contre  le  payement  qu'ifs  fait, 
coinir.e  y  ayant  été  forcé. 

P  ur  ce  qui  eft  des  bonnes  .ulioni  auxquelles  on 
ne  fc  dcserminc  que  par  force  ,  !k  ,  pour  ainli  dire, 
p.u  la  crainte  des  coups  ;  elles  ne  font  comptées 
pour  rien  ,  &  ne  méritent  ni  louange  ni  récompcD- 
Ce.  L'on  en  voit  aifément  la  raifon.  L'obéifliuiceqM 
les  loix  exigent  de  nous  Âtm  être  Gooere  »  &  il  nar 
j'-..-q  littcr  <?e  fes  devoits  par  principe  de  CMllcîen- 
cr  ,  voio.'Kitre.Ticnt  lïc  de  bon  rixiir. 

Enfin  i  l'égard  des  actir  l  .  :  fcdement  mau- 
vaifcs  Se  crimmelles,  auxquelles  on  fe  trouve  forcé 
par  la  crainte  de  aoelqiie  grand  mal ,  &  fur-tout  de  In 
mott }  il  faut  poter  pont  règle  générale  «  qnc  letci^ 
confiances  fâdhenfes  oà  l'on  fe  rencontre,  peuvent 
bii!n  diminuer  le  crime  de  celui  qui  fuccoinbe  d  cette 
«pteuvc  i  nuis  nt'âiuiioint  l'aL.iori  demeure  toujours 
vicieufe  en  elle- même,  &  dir,nc  de  reproche-,  eu 
conféquence  de  quoi  elle  peut  être  imputée ,  Se  elle 
l'eft  effedivement ,  â  moins  que  l'on  n'allègue  en  le 
faveur  l'exception  de  la  nécelÙté.  Une  perfonne  qiâ 
fe  détermine  par  ta  ctaiotede  quelque  Krand  mal, 
mais  pourtant  fans  aucune  violence  phylïque  ,  i  exé- 
cuter une  adion  vifiblcTnent  manvaile  ,  concourt  en 
quelque  manière  i  u  n,  agit  volontairement , 
quoiqu' avec  regret,  D'nlleursil  n'eft  point  abfoh»- 
ment  au-defTus  de  la  fermeté  de  l'efpmAumainfde 
fe  téfoudre  i  fouffrir  St  mhnt  i  moutir ,  pintftt  cpe 
de  manquer  à  fon  devMr.  Le  iéeiflateiu  peut  done 
impofer  l'obligation  rigoureufe  d'obéir  ,  &  il  peut 
avoir  de  juftes  raifons  de  le  faire.  Les  nations  civili* 
féei  n'ont  jamais  mis  en  queftiojsfi  l'on  pouvoir  ,  par 
exemple ,  trahir  fa  patue^ ont  conferver  fa  vie.  Plo' 
ficoti  oMcatiftN  peyoM  ooc  fencmenc  Ibaiiim  qa'U 
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ne  falloit  pas  céJfr  à  la  cta'uuc  dfS  druiVnr^  'z  dîi 
tounnetu  )  pour  taire  des  choies  couir;ures  a.  la  le- 
fiponâcibîiiftke. 

Inccrl^^uc  m  s  U.a  irfsptrtt.  Ut Jît 

F»'jui  ,  &  aelmo:<'  ^i".,t  pajw'nt  t.:iuo  , 
Summum  trtdt  Refus  anianm  fm/crrt  pudori , 
Etfr^irwtMi  nvta£  perétrt  tau  fus. 

Ju vénal ,  Sot.  S. 

Telle  eû  la  règle.  Il  peut  «rriver  pourtant  »  com- 
inc  nous  l'avons  infimic ,  que  la  nécrfTuc  o\x  l'on  fe 
trouve  fourpUTenneeiccption  fatrorablc^  ^uieai* 
pëthe  que  l'aétien  ne  foii  imputit.  Le*  cîrconflancffa 

cil  l'on  fc  trGiivc  donnent  qvielquef;<is  lieu  àt  préfu- 
jner  rai'.onr.ablemeni ,  eue  le  Icg  llateur  nous  d;!- 
penle  hu-nicnic  de  l'ci;rrMr  le  rr.al  i.  :  :  t  u  i  nous  me- 
nace,  Ht  que  pour  c«i4  ii  pcra.ei  l'un  s'écarte 
alors  de  la  dirpoûtion  de  la  loi  ;  Se  c'eA  ce  qui  a  lieu 
MUSCS  les  fois  que  le  parti  que  l'on  prend  pour  fe  û> 
rer  d*ai6ire ,  renferme  en  fui-iniaie  vn  miil  ndodre 
que  celui  dont  on  ctoit  menacé. 

Dit  aâtons  aunjitcû'cs  piujuurs  ptrfonnts  ont  part. 
Nous  a]outcroni  cntore  ici  quelques  rcflexioiis  lur 
les  casoùpluheurs  perlonaes  concourent  à  produire 
la  nfineaclion.  La  maiicrc  ctant  ioipomnte  U  de 
cnnd  «ftfe.  mérÏM  d'toe  traitée  avec  quelque  pré> 
Sfion. 

i".  Les  3£lions  d'autrui  ne  fauroient  nous  être  l'oi- 
putiii  ,  qu'aitiant  que  nous  y  avons  concouru  ,  & 
que  nous  pouvions  Sf  devior.s  les  procurer  ,  ou  1rs 
empêcher ,  ou  du-molns  les  diriger  d'une  certaine 
■UUiîere.  La  chote  parle  d'elle-onême  ;  car  imputer 
radios  4'antiiii  à  quelqu'un ,  c'eft  déclarer  ouc  ce< 
hii-à  en  eftia  ctafe  efficiente ,  quoiqu'il  nVnioit  pas 
la  caufe  unique  ;  &  que  par  conféquent  cette  aâion 
dépendoit  en  quelque  manière  de  fa  ▼olontc  dans 
fon  principe  ou  dans  ion  exécution. 

X".  Cela  pOié,  on  peut  dire  que  chacun  cil  dans 
une  obligation  générale  de  faire  enforte ,  autant  qu'il 
te  peut  t  que  toute  autre  perfoone  s'acquitte  de  fes 
devoirs,  8t  d*enip6cher  qu  elle  ne  fafle  quelque  inau- 
vaife aâion,  Si  par  conlcquent  de  ne  pas  y  contri- 
buer ioi-tnême  de  ptopos  délibéré ,  ai  direôexBent , 
ni  indirtâenjcnt. 

j".  A  plus  forte  raifon  on  cft  tciponfablc  des  ac- 
tions de  cfux  fur  qui  l'on  a  quelque  infpe£^ion  parti- 
culière. '  Ceft  fur  ce  fondement  que  l'on  impuu  i  on 
e  de  £iMitle  la  bonne  ou  la  aunraife  coôduito  da 
enfant. 

4".  Remanjuoni  enfuite  que  pour  être  nûfonna- 

t'fmrnt  çer.^c  avoir  concouru  i  une  aflion  d'autrui , 
il  n'eft  pas  néceflaire  que  l'on  fiit  sûr  de  pouvoir  îa 
procurer  ou  l'empêcher  ,  en  fr.ifar.t  ou  ne  t^ilant  pas 
certaines  chnCes  ;  il  iuHit  que  l'on  eut  là  deiTus  queU 
que  probabilité  ou  Quelque  vraiCemblance.  Et  com- 
»c  éun  çàii  ce  début  de  certitude  n'excufe  point 
la  négligence  ;  de  rmttr#fi  fon  a  fût  totft  ce  que  fon 
devoit  ,  le  dcfuti;  de  d'Cii-;  ne  peut  p-*!.';  r.r-'-.:  Gr:» 
impua  ;  'cb'ânir  trrRbe  alors  tout  cnl;rr  fur  1  .:i;i£i;r 
ànttscdir.t  d'--  l'attion. 

Enfin  il  eft  bon  d'obferver  en&ore  ,  que  dans 
la  queAioB  qu*  nous  examinons ,  il  ne  s'agit  point  du 
d^réde  vertu  ou  de  malice  qui  fe  trouve  dans  l'ac- 
tion même ,  &  qui  la  rendant  plus  excellente  ou  plus 
mauvaife  ,  en  augmente  la  louange  ou  le  b'.âme,  la 
rcconip''ii(e  on  la  peine.  Il  s'agit  proprement  d'efti- 
mer  le  degré  d'infiuence  que  l'on  a  fur  r.ic.icin  d'au- 
trui)  pour  favoir  iî  l'on  en  peut  être  regarde  comme 
ta  came  morale  ,  &  fi  cette  caufe  eft  plus  ou  moins 
efficace  t  afin  de  mefurerpourainfi  dire  cedepé  d'in- 
fluence ,  qui  déâde  de  la  manière  dont  on  peut 
,  ,  \  n.,,-lqii'un  une  aftion  d'aittmi;  il  y  a  pli)(ieurs 
cucpnilances  fie  plusieurs  dutinâioas  à  obfcrvcr. 
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Par  exemple,  il  cfl  ctn.i'm  qu'en  généra! ,  la  fimple 
approba;ion  a  moins  ù't  (fi-.ace  pour  porter  quelqu'un 
à  agir  ,  qu'une  forte  perhi  -fion,  qu'une  inftigation 
partiailiere.  Cependant  la  haute  opinion  que  l'on  » 
de  quelqu'un ,  peut  ftirc  qu'une  lîmplc  approbation 
ait  quelquefois  autant  s  £c  peut-être  m^me  plus  d'in- 
fluence for  une  aâioii  d'autrui  que  la  perluafion  k 
plus  preflânte ,  ou  rïnlb|atioB  la  plua  fortt  d'une  atk^ 
tre  pcrfonne. 

LoD  peut  ranger  fous  troii  c":  fTc;  les  caufet  mo- 
rales qui  influent  fur  une  adtion  d'autrui.  T*ntùc 
cette  caufe  eft  la  principale ,  enforte  que  celui  qui 
çiécute  t  n'eA  que  l'agent  fubalterne  ;  tantôt  l'agene 
immédiat  cft  au  contraire  la  caufe  principale,  tandis 
que  l'rfurre  ti'efl  que  la  caufe  fubaltf-rr.e  ,  d'auirt  s  fois 
ce  (ont  dfs  catiles  collarcrales  quui.fliitrnt  c^alttnent 
fur  l'aÛion  dont  il  s';  git. 

Celui-là  don  être  cenfé  la  caul'e  principale  qui  j' 
en  faifant  ou  ne  taifant  pas  certaines  chofes ,  influe 
tellement  fur  l'aâion  ou  Foniiffion  d'autrui ,  que  Ikn» 
lui  cette  aâion  o^anroit  p<»nt  été  fÛte ,  ou  cette 
omiflîon  n'auroit  pas  eu  lieu,  quoique  d'ailleurs  l'a- 
gent immédiat  y  ait  contnbué  Iciemmenr.  Ainfi  Da-» 
vid  t:n  ia  cauie  pni.L-nalc  dt  li  m  ;  !  t  •J'L'rie.quoicjiie 
Joab  y  cil!  coutnbué  tonnoiiTaiu  bstn  l'inienuon  du 
roi. 

Au  reUe ,  la  raifon  pour  laquelle  wi  fapérieur  cil 
cenfé  Itre  la  caufe  principale  de  ce  que  font  ceuit 

qui  dépendent  de  lui ,  n'cll  pas  proprement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers,  c'cA  l'ordre  qu'il  leur  don* 
ne  ,  fins  quoi  ronfuppole  que  ceux-ci  ne  le  leroienC 
point  portés  d'eux-  mêmei  i  Taâion  dont  il  s'agit. 

Mais  celui  là  n'eil  qu'une  caufe  collatérale ,  qni 
en  faifant  ou  ne  faifant  pas  certaines  cfao fes ,  cOn->. 
court  fuilifamment  &  autant  qu'il  dépend  de  lut ,  4 
l'aOion  d'autrui  ;  enforte  qu'il  cft  cenfé  coopérer 
avec  lui  r  quoique  l'on  ne  puiffe  pas  préfumer  abfo« 
Uiment  que  lima  fon  concoufi,  l'aAîioa  a'aîcpw  été 
faite. 

Tels  font  ceux  qui  fournirent  quelques  fecours 
à  l'agent  immédiat,  ceux  qù  hn  donnent  retraite  fie 
qui  le  protègent,  celtii  par  «temple ,  qui  tandis  qu'un 
autre  enfonce  une  porte ,  prend  garde  aux  avenues  4 
fiv.  Un  complot  entre  plufieurs  perfonnes ,  les  rend 
pour  l'ordinaire  «'g-:1c.'uri)t  coupables.  Totlt  foM 
cenfés  caufes  égales  &i  collatérales  ,  &c. 

Eofin  ta  caule  i'ubaltcrne  ed  celle  qui  n'influe  que 
peu  fur  l'aflion  d'autrui ,  qui  n'y  fournit  qu'une  lé- 
gère occasion  ,  ou  qui  ne  fait  qu'en  rendre  l'exIcnH 
tion  plus  facile ,  de  manière  que  l'agent ,  déjà  tout 
déterminé  i  agir,  &  ayant  pour  cela  tous  tes  fecours 
r.éceflaires  ,  ei\  feulement  encourag<:  à  exécuter  t% 
réialution.  Comme  quand  on  lui  indiquî  la  manière 
de  s'y  prendre  ,  le  inj;n<  ni  favorable  ,  le  moyen  do 
s'évader  ,  ou  quand  on  Icue  fon  detlein  ,  &  qu'oit 
l'excite  à  le  fuivre*  6v, 

Ne  pourroit-on  pas  mettre  dans  la  mime  clail^ 
l'afiïon  d'un  juge,  qui  au  lieo  de  s*oppofer  à  un  avis 
qui  a  tous  1rs  lufFr.igt  s ,  mais  qu'il  cro:t  liv  lî^  ,  i'y 
rangerou  par  timidité  ou  par  cojnpîaiiance  f  Le  mau- 
vais exemple  ne  pet:t  auiTi  être  mis  qu'au  rang  des 
caufes  fubalternes ,  parce  que  ceux  qui  les  donnent 
ne  contribuent  d'ordu  aire  que  foiblement  au  mal 

Îiiie  Ton  Élit  enles  imitant.  Cependant  ilyaquetqiie- 
ois  des  exemples  fi  efficaces ,  à  cftife  du  canAere 
des  perfonnes  qui  les  donnent ,  &  de  la  difpofî'ion 
de  ce. IX  oui  les  (uivent  ,  qu?  û  les  premiers  s'étoient 
abficnuv  du  n^al,  lesaulici  n'auroient  |>as  penié  à  le 
commettre;  fie  parcontéquent  ceux  qui  donnent  ces 
iMnivaii  exemples ,  doivent  être  GOafidérés  tantôt 
comme  caufes  principales»^) tôt  comme  canlës  cdbr 
latérales  «  tantôt  comme  caufrt  fiifaaitemcs. 

L'application  de  ces  diftinûions  &  de  ces  princi'' 
pes  ie  fait  d'eii«-incmc  :  toutes  chofes  d'ailleurs  égt* 
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tes ,  les  caufcj  collatéralei  doivent  âtfe traité  égfr 

lement  ;  mais  1m  caufes  principalfS  màîtentfa»» 
il  ;  ii:c  plus  tlç  louHiige  ou  de  blâir.e,  &  un  p!ti;  haut 
degré  de  récompcate  ou  de  ijcine  que  les  taules  fu- 
bîuenies.  Pti  dit ,  toutes  choies  étant  d'ailleurs  éga- 
le* »  car  il  peut  arrirer  par  la  divcrûie  des  circonf- 
taticei ,  qui  augmentent  ou  diminuent  le  mérite  ou 
le  démente  d'une  aûion ,  que  la  caufe  fulalterot 
agiiîe  avec  un  plus  grand  degré  de  malice  qtie  !■ 
caufe  principale,  6c  qu'ai r.ll  Vimpuiuloi  folt  aggra- 
vée à  ton  égard.  Suppofé  ^jar  exemple  ,  qu'un  hom- 
me dcfang-froid  aflaffinli  quelqu'un  à  l'infligation 
d'un  autre qm  (etrouvoit  animé  contre  ion  ennemi; 
quoique  rindigateur  foit  le  premier  auteur  du  meur- 
tie,  on  trouvera  fon  aâion  faite  dut  lutranrport 
<lc  colère,  moins  indigne auecdleda meurtrier, qui 
l'a  Cervi  Ains  fa  pafltoA»  «tnt  Iiit«fliêaie  trampiiUe 
&  de  fens  raffis. 

Imputation,  (^Thiol-ocU)  cft  un  terme  dogma- 
^qiie  fort  ufité  chez  les  Théologiens  ,  q.ielqut  rois 
dent  mt  boa  Ce  quelquefois  dans  un  injiivi)i\  f"  i<i. 
Lorfqu'il  fe  prend  en  maufaifeput^il  àgoifie  l'attii- 
bution  d'un  péché  qu'un  autre  a  commis. 

V imputation  du  fiche  d'Atlam  a  été  f<iite  fa  pof- 
térité  ,  parce  que  par  fa  chùre  lou»  fes  deltenddtjs 
font  devenus  criminels  devant  D  -^vi ,  coin'rie  s'iU 
étoient  tombés  eux-mêmes ,  £e  qu'ils  portent  la  pei- 
ne de  ce  premier  crime,  ^oyti  PicHt  ORiCiNiU 

VimputMuaf  lorfqu'on  U  prend  en  bonne  part, 
cft  l'application  d'une  juAice  étrangère.  Foyti  Jus- 
tification. 

Vimputatwn  des  lutntes  de  Jefuï  -ChrsA  ne  figoi- 
iïe autre  chofe  chei  les  rctormés ,  qu'une  j  ii'.::e  ex- 
trinfcque ,  <^ui  ne  nous  rend  pas  véritablement  )uf> 
tcf  f  mû  qui  nous  £ut  feulement  paroîtrateb,  qui 
cîicihe  nos  péchés ,  niais  qui  ne  les  ciFace  pas. 

Luther ,  qui  le  preiner  tTouIu  expliquer  la  jufli- 
fi  cation  par  cette  impuution  de  la  juflice  de  Jefus- 
ChriA ,  prétendoit  que  ce  qui  nous  juAifi:  &  ce  qui 
nous  rend  aE,réab!cs  aux  yeux  de  Dieu  ,  ne  fut  rien 
en  nous ,  mais  que  nom  avons  été  juôifiés ,  parce  que 
Dieu  nous  imptuoti  la  }iiftke  de  J.  C.  comme  fi 
cUe  cftt  été  la  nètre  propre ,  parce  qu'en  effet  nous 
pouvions  nout  Tapproprier  par  la  foi.  A  quoi  il 
ajoutoit  qu'on  ttoit  juf.ifié  d  nn'r^n  r-oyo:t  l'être 
avec  ceitiuide.  BolTuet,  hijt.  liis  wt-iui.  tout.  l.  iiv.  I, 
pag.  I  o . 

Ccll  pour  cela  que  les  Catholiques  ne  fe  fervent 
point  du  terme  Sm^utaùon ,  &  difent  que  la  grâce 
ludifiaiite  qnî  not»  applique  les  mérites  de  Jefu»* 
ChriA ,  coOTPre  non-feulement  nos  péchés,  mats  mê« 
ni-  les  efface  ;  que  cette  gr.ice  cft  intrinleque  &  in- 
hérente, qu'elle  renouvelle  entièrement  l  intérieur 
de  l'homme,  &  qu'elle  le  n  i  i'  pur ,  jurte  fit  fans  ta- 
c'ne  devant  Dieu,  £c que  cette  juAicr  inhérente  lui 
eft  donnée  à  caufe  de  la  juAice  de  Jcfus  -  ChriA , 
C*cft-i^e  •  par  les  mérites  de  fa  mort  &  de  fa  paf- 
fion.  En  un  mot ,  difent-ils ,  quoique  ce  fbît  l*obéîf- 
fance  de  Jefus  Chrifl  qui  nous  a  mérité  la  grâce  ju.1I- 
fiaatc,  ce  n'eft  pss  cependant  cette  obcifl'ance  qui 
nous  rend  formellement  |Hfte>;.  tt  de  la  mùme  ma- 
nière ,  ce  n'efi  pas  la  defobéiffance  d'Adam  qui  nous 
rend  formellement  pécheur*  ,  quoique  ce  foit  cette 
defofaéifiaace  on  nOM  a  «étité  9t  attiré  te  pécbé  & 
les  peines  du  péché. 

I-j5  rrr  t  'Aatis  difent  que  le  pcchc  du  premier 
hommii  til  impi::i  à  fes  delcendacis  ,  parce  qvi'ils 
font  regardes  ûf  punis  comme  coupables  à  caufe  du 
pécbé  d'Adam.  Les  Catholiques  prétendent  que  ce 
n*dlpMeodire  aflin,  8r  que  non-feulement  nous 
'  finooKC  regardés  flc  ponii  comme  coupables  ,  mais 
que  nous  le  fommes  en  el^t  par  le  péché  originel. 

t,Ç';  PrcTff^ans  difent  nufTi  que  la  jurtice  ùc  Jefus- 
Ciinit  iious  eii  unpmtt^  il  que  notre  juAiâcation  ne 


I  N  A 

fie  fût  que  par  Yimpmuâm  de  la  jnftice  de  Jefn»« 
Cbrîft ,  parce  que  fes  foulTrancH  nous  tiennent  lie«i 

de  juAification,  fie  que  Dieu  accepte  fa  mort  com- 
me A  nous  l'avions  foufferre.  Mais  les  Catholiques 
enfeignent  que  la  ju:ti:e  de  Jefus-ChriA  eA  non-feu- 
lement <m/tfri:«,  muM  aûucllement  communiquée  aux 
fidèles  par  l'opération  du  Saint -Efprit  ;  eoforte  que 
non-feulement  ils  font  réputés  ,  mais  rendus  jvuea 
par  fa  fmct. 

Imputation,  (Junfpn/J.)  {{giùfie  l'acquittement 
qui  fe  fait  d'une  lomme  dùo  par  le  payement  d'une 
autre  lomme. 

Celui  qui  eA  débiteur  de  plufîeurs  fommes  princi- 
pales envers  la  même  perfonne  6c  qui  lui  6it  queû 
que  njremeat,  peut  Via^uur  fur  telle  fomme  que 
bon  lui  femble,  pourvu  que  ce  foit  i  l'înflam  dû 
payement. 

Si  le  débiteur  ne  fait  pas  fur  le  champ  Vimpuiatlon, 
le  crc.incisr  ;îtut  U  faire  auAi  fur  le  champ  ,  pourvd 
que  ce  loit  tn  Junortm  caufam ,  c'eA-à-due  fur  la  dette 
la  plus  onéreufe  au  débiteur. 

(Joand  le  délnteur  ni  le  créancier  n'ont  point  fiût 
VimpuuàttHt  elle  fe  fiùt  dedfnit,  wMhidimgnm. 

Lorfqu'il  eA  dû  un  principal  portant  intérêt ,  Viitt' 
puiJtion  des  payemens  fe  fait  fuivani  la  difpoAtioa 
du  droit  priiis  in  ufuras  {  cela  fe  pratique  tàm  dans 
tous  les  parlemens  de  droit  écrit. 

Le  parlement  de  Paris  diAingue  fi  lesiotMtlifoiit 
dûs  tx  namrâ  rti  ,  ou  tx  ofieiû  fuHàt  t  SU  prenner 
cas  les  payemens  s'impuum  d'abord  fiv  tcstntérits  ; 
an  fécond  elle  fc  tait  d'abord  fur  le  principal ,  en- 
fuitc  fur  les  intérêts.  '^«>'«{  le  nauildt  qutÛiwisÀitîA. 
BreiMinisr,  auamrlMrnftTS.  (^) 

I  N 

INABORDABLE ,  adj.  {^Gramm,^  qu'on  ne  peut 
aborder.  yi^fiÀMaBDt  Accès  «  Accutin,  Anoat» 

PFR. 

INACCESSIBLE  ,  ad).  (G/amm.)  dont  on  ne  peut 
approcher.  Il  fe  dit  au  Ample  6l  au<îguré.  LestOr« 
rcnt  qui  tombent  de  cette  montagne  en  reodeai  In 
fommetioMMi^EMit.  Les  grands  font  inaeetfflUitiXljm 
peu  de  cours  indtccJfibUs  à  laflaterie. 

iNArcESSiELE  ,  (ôr.LiCT.)  une  hauteur  ou  une  dif- 
tance  inacccjftiie  eft  celle  qu'on  ne  peut  mefurer  ini> 
médiatement,  à  caufe  de  quelque  obAacle,  telle  qut 
l'eau,  ou  autre  chofe  femblabie.  il  A VnUA» 

DlSTANC  I.  ,  &C. 

INACTION ,  f. f.  (Grmm.  &  Thiolog. )  ceflailon 
d'agir.  On  fit,  il  préfère  !c  repos  à  tout,  &  les  plus 

g'-amU  intcrôts  ne  le  tireront  pas  de  Vi;:^'J.on.  Airli 
il  cil  fynonyme  tantôt  à  indolence,  tantôt  à  pareiTe 
ou  à  indifférence  ;  trois  qualités CmiCaiieB  ds laAïOH 
&  du  mouvement. 

Les  MyiKqaet  appellent  iiutSion  une  privation  de 
mouvement ,  un  anéantiiTement  de  toutes  les  facul- 
tés ,  par  lequel  on  ferme  la  porte  â  tous  les  objets 
extérieurs ,  6c  l'on  fe  procure  une  efpece  d'extafe 
durant  laquelle  Dieu  parle  immédiatement  au  coeur,' 
Cet  ci  it  à'inaHion  eA  le  plus  propre  felpa  eux,  à  re- 
cevoir le  Saint-Efprit.  C'eA  dans  ce  rcpos  Se  dana 
cet  afToupiirementi^ucDieuconumiiûqaeàraniedec 
grâces  fublimes  de  meftibles. 

Qjelc[tie$-uns  rteîi  font  pas  confiAer  dans  cette 
cfoece  d  indolence  Aupide ,  ou  cette  fufpenfion  géné- 
rale de  Ions  fentimens.  Ils  difent  que  par  cette  ce(^ 
fanon  de  d  firs  ,  ils  entendent  feulement  que  l'ame 
:ie  fe  détermine  point  à  certains  aâes  po<iti£lf 
qu'elle  ne  s'abandonne  point  à  des  méditations  Ai» 
riles,  ouauxvnnesfpéculatioosdelaraifon;  mais 
qu'elle  demande  en  finènA  tout  ce  ctti  peut  Cue 
agrcab'e  A  Dit-u  ,  f.jn'  lui  rien  prefcnr- . 

Cette  dermere  doOrinc  eft  celle  des  anciens  M/f^ 
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tîoii'î  ,  fit  la  première  telle  des  Q  liétiftes.  f^oyti 

MySTIQUI  &  QOIÈTISTE. 

Il  ell  vrai  cependant ,  à  parler  en  général ,  que 
riwfiltra  n'ell  pas  un  fort  bon  moyen  pour  réiiflîr 

auprès  de  Dieu.  Ce  font  nos  aâions  qui  nous  atti- 
rent les  faveurs  ;  il  Vfut  que  non*  aginîo.is  ,  c'eft- 

^>  iiiro  aii'<ivt  c  la  grai.f  ncis  cltiirions  &C  nous  taf- 
iions  Ir  bien  ;  £i  noire  ia^dhon  ne  lauroit  lui  ctrc 
agréabV. 

INADMISSIBLE ,  ad)  {Jurifpmd.  )  c'cft  ce  que 
Ton  n^doit  pu  recevoir  ;  il    a  dei  cas ,  par  exem- 

Île»  ob  la  preuve  par  témoins  eAi»tiAn(^(>/« ,  c'eft- 
-dire  qu'elle  ne  doit  pu  être  ordonnée.  Certains 

faits  en  p-irticiilier  ne  font  pas  aJmiiJit  'a  ;  (avoir 
ceux  qui  ne  font  pas  pertincns.  /'o/<t  EnqvÊTE  , 
Faits,  PtKTfMCMT  »  PSEUVK  TÉMOINS. 

•INADVERTANCE,  f.  f.  {Gmmm.  &  Morale) 
affion  ou  àine  ceounire  (ans  aneotion  à  fe»  fuites. 
Il  faut  pardonner  tes  irudvmanets.  Qui  de  nous  n*en 

a  point  commis  ?  Il  v  a  <l'-'5  hommci  que  la  nature  a 
formé  in.td.'trt^rts  &  li  (îr.i;t';.  Ils  Ion  toiijo  irs  prel- 
ftu  "  àgir  ,  i!i  ne  pi  nk  iit  (|u'.ipTcs.  Toute  It  ui  Me  le 
p..<rc  à  faire  des  offenfes  &L  à  demander  des  par- 
dons. VinadvaUuut  ed  un  des  défauts  de  l'enfance. 

C'eâ  l'cffin  en  eux  de  la  vivacité  fie  de  Viaa^ 
rience. 

INALIENABLE  ,  adj.  (  Jwifp.  )  fe  dît  des  chofes 
dor.t  !a  propiictc  ne  piut  va'iiLjl  m?Pt  être  tranf- 
portée  il  une  au:re  pcrfon-f.  Lp  domaine  de  la  cou- 
ronne tû  inalUnabie  de  (a  nii'ure;  les  biens  d'c^life 
tt  des  mineurs  ne  peuvent  aiilTi  être  alicnès  fans  n  •- 
ccffitéou  utilité  évideate.  Fej.  DOMAIMfi,  ECUSE, 
Mineurs.  (  0  . 

•INALI  lAiiLE  ,  ad).  ((7'd«.),qui  ne  fepeutallier 
avec.  Il  fe  dit  ai;  liinplc  Si  au  figuré.  Ces  métaux  font 
ir.4ilitahUi.  L'-s  intérêts  de  Dieu  fit  ceu*  dtt  BBOndc 
font  ir.ji'.'iuh'es.  f'oYC{  ALLIER. 

•  INALTÉRABLE,  adj.  (Gromm.  )  qui  ne  peut 
«'altérer  ouêtre  altéré.  Il  o'y  a  rien  dans  la  nature  qui 
ibit  îaMnAk ,  te  froid  «  le  cbaud ,  lliumidîté ,  la  ra- 
réfaflion  ,  le  mouvement,  la  fermentation,  font 
des  caufi's  à'a/tirtit!on  qui  a^iflênt  fans-ceiTe. 

InjltirahU  fe  dit  auiïi  au  hguré  ;  plac?7.  !c  ftr.ïcien 
dans  la  prolpériié  ,  placez  -  le  dans  la  difgracc ,  fa 
grande  ame  demeurera  inalttrahU. 

INAMOS ,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Bot.)  friùt  qui  er^ 
lîvvnaflMredet  Indes  qui  relTenble  i  nos  pnmiers 
Ar  oar  le  fuit  fie  par  ta  fleur. 

INANITION ,  f.  f.  {MtJtcine)  ce  mot  exprime  dans 
le  largage  medecinal  populaire  ,  plus  encore  que 
d.ins  la  vraie  langue  de  l'art ,  un  état  de  langueur  6c 
d'épuifement  prefque  abfolu,  l'extrême  degré  de  foi 
MeiTe.  Il  cft  fpécialement  confacré  par  l'ulàge  à  dé- 
^ner  cette  dpece  de  foibleife,  la  moins  grave  de 
toutes ,  qui  provient  du  défaut  de  nouiritim  accou- 
tumée ,  fott  qti'on  en  ait  pris  moins  qti'l  Pordinaire 
dans  un  ou  p'iifieurs  repas  prccctiens  ;  (oit  i|ue  l'heure 
accoutumée  d'un  repas  foit  limplemeiit  retardée. 
Ccfentiment  peut  à  peine  être  n  pa  d;  comme  une 
incommodité.  Quant  aux  états  de  fotblefle  ,  d'acca- 
blemens  plus  inhérent ,  plut  graves ,  qui  fontdee  ^ 
im  Vfiiaicm  nedicioam,  r«gr.  FoacE ,  FoiBLissc, 
otmsrt.  Epuisement  ,  Enkrvation  /  ExTi- 

Kl'ATtON.  ( h) 

INAPPERCEVABLE,  voyti  ApptRcrvABLE. 
INAPPLICATION,  INAPPLIQUÉ,  My<{APn» 

CATION. 

INAPi'RÉClAPLE.  v<vy»î  ApPRtciER.        '  • 
INAPPETENCE,  {McJttiM)rt!yt{_Diaom; 
QfARlMÊ ,  (Gtog.  anc.)  c'eft  un  dét  aocicm  nonii 

4e  l'île  d'Ifrhi.i.  fuuée  vis>jhnide  Oncs  dns^le 

giolphe.  f'oyr;  Ist  Hia. 

l^s  I  at<fi<^  <  t  ici  tranfooni  la  6ble  daTiolnde  ; 

T»i9*  nu»  ' 
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e  les  Grecs  avoient  placé  en  Afie,  fie  en  ont  gr.ii. 
cette  i:e  ,  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  nom  iHMim 
mi ,  qui  reflembte  un  peu  à  celui  des  flumiagnea  da 
Syrie  ou  de Ci'icie.  (^D.J.) 

INARTICULÉ,  sdj./oro/,;.)  fe  dit  des  fons»  de» 
fyllabes  ou  de»  mots  qui  ne  lorit  )>as  prononcés  dif- 
Iinfy  ment.  /'f>v<^  ARTICULATION  o  VfNT. 

•  INATTAQUABLE,  «dj.  (0«/w7».)qui  ne  peut 
Stre  attaqué.  Cette  ville  eftÏMiMjubiéiie.  Ce  titre  eft 

tiaattaquM*. 

*  INATTENDU,  adj.  (Gnmm.)  auquel  on  ne. 
s'attend  point.  Une  épithete  bien  choifie  tient  lieu 
d'une  ph-afc  entière,  fit  produit  une  impreffion  vive 
&  inaiicKt/iit.  l  fut  d'autant  ptusfcfllibleàfadi^paEe 

Cu  eilf  tut  phis  in.itur)iiue.  ', 

'  INATTENTION,  f.  f.  (ffruam.) maqne  d'aï*. 

tention.  f^oytt  Atti  NTION. 

INAUGURATION,  i.  t.  (^Hljt.  moi.)  céldoUMi* 
qu'on  fait  au  (acre  d'un  cnu»cr<ur  ,  d'un  roi ,  d'un 
prél.it ,  qu'on  appelle  aînu  i  l'imitation  d<'s  céré* 
inoiiies  que  faifoient  les  Romains  quand  iU  e  it'il-h 
dans  le  collepr  des  auj^ures.  A'cy.  Roi,  CoyKUN.N'K, 
Consécration,  &c. 

Ce  mot  vient  du  latin  iAiw^icrr,  qui  lignifie  «d^Sir 
quelque  teeaple'»  élever  quelqu'un  au  (acerdoce* 
ayant  pris  auparavant  lêi  augure*.  Aucuns. 
Dis.  dt  Trévoux. 

('c  mot  eft  plus  ufité  en  btin  qi  l'en  fr.ir.çols  ,  od 
l'oii  ie  ii  rt  de  ceux  dp  f.icu  ou  J:  Kouronncmtnt. 

INB.\B,  f.  f.  (Comm.)  toiles  qu'on  vend  au  Cjire. 
Lci  j;randes  inbahs  n'ont  que  jo  pié»  à  la  piece,  fic  fe 
vendent  ct;nt  .  Miouai'.ie  médaris.  • 

INCA  M  YNCA ,  f.  in.  (  Hiâ.  mod.)  nom  que  Tes 
naturels  du  Pérou  donnoient  &  leûrsrois  fie  aux  prin- 
ces de  leur  (r.r.^.  , 
La  hroîiiqui  du  Pérou  rapporte  ainfi  l'origine  des. 
ir.îai.  L'"  IVrru-.  t.it  lon^  -  tetns  un  théâtre  de  toutes 
for tis  de  crimes ,  de  gu.^rres  ,  de  diiTenfions  Se  de. 
dcfordres  les  plus  al>ominab!es ,  jufqu'à  ce  qu'enfin, 
l'anirent  deux  frères ,  dont  l'un  fenommoit  Mango- 
ci^uc ,  dont  les  Indiens  racontent  de  grandes  mcr>, 
veilles.  1!  bâtit  la  ville  de  Cufco  ,  il  m  des  loixfic 
des  rcglemens  ,  6f  lui  fie  fes  defcendins  prirent  le. 
nomd'iifii,  qui  {igruRtf  ro/ ou  çr.i«.y /ï'.;,"n-ù,''.  IK  de- 
vinrent fi  puilTans  qu'ils  le  rendirent  nuitres  de  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Parto  jufqu'au  Chili,  6c 
qui  comprend  1300  lieues ,  fit  ils  le  poffederent  iuf-^ 
qn^ain  dninfions  quifurvioréiit  entré  Guafcar  fie  Ata< 
balipa  ;  car  tes  Efpagnols  en  ayant  profité ,  ils  fo 
rendirent  maîtres  de  leurs  états,  fie  détruifireni  l'em- 
pirp  d?»  incjs, 

0:i  ne  compte  que  douze  intai ,  fie  l'on  afliire  que 
les  perfonnet  les  plus  coniidérables  du  pays  portent 
encore  aujourd'hui  ce  nom.  Mai*  ce  n'eift  plus- qu'un, 
titre  hofiomble  fans  aucuoe  onbrè  d'aittorité  »  auflâ- 
bien  que  celui  de  eaei^iu. 

Quant  aux  anciens  incas  qui  régnèrent  avant  la 
conquête  df^  El'pagnols  ,  leur  nom  en  langue  r>éru- 
vienne,(ignifioit  proprement  &  liitéralemeni  fei^ncur 
Ou  tmpereur,&i  Jang-royai.  Le  roi  étoit  appelle  CJ^<icin- 
eu ,  c  cil-à-dire  ftt^uitrpartxctlUnct  ;  la  reine  s'ap  icU 
loit^«Akf^fl^esprin6esfimpleinenti>i.:ji.  Leurs  fujeta. 
avoientpoâremaBtcstrfime  vénération,  fie  les  r«- 
gaidoient  comme  les  filsd'i  foteil ,  it  les  cfoy  oient 
infaillibles.  Siquelau'un  avoit  r.ff  nie  le  roi  dans  la 
moindre  chofe  ,  la  ville  d'où  il  ctoit  originaire  ou  ci- 
toyen ,  cioit  démolie  ou  ruinée.  Lor(que  les  incas 
voyageoieni ,  chaque  chambre  où  ils  avoient  cou- 
ché en  route  étoit  auffi  tôt  murée,  afin  que  p^^fonne 
n'y  entrât  après  eux.  On  en  ufoit  de  m^çà  l'éaard 
dasfieux  inti  ils  moareient;  on  y  enfermait  tout  l'or, 
rargenr ,  &  l'";  autres  chofes  précieufes  qui  s'y  trou-» 
voient  au  moment  de  la  mort  du  prince ,  fie  l'on  b^-» 

lisait  de  aoBreUai  chMÉfam  pour  fon  fucceffeur. 

Mm  m  m  ti 
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Les  fc  rmfi  fie  les  domcftiques  du  roi  ticfunt 
étoient  aufii  lacnfiés  dans  lej  funérailles ,  on  1?:,  :  : 
lok  en  inirae  tetns  que  ion  corps ,  &  fur  ie  même 
bbànu.  f^«!yiieki/hirtduimutuGarèàiÊ9  de  b 

^CAS,         in ,  (  KijI.  n*t.  )  on  nomne  nnfi 

inc  '  fpf-cc  de  pyrite  martiale,  très-d'.ire  &  fufcepti- 
bic  d  uii  uès-bvïau  poli  ;  Ion  nom  lui  vient  de  ce  que 
les  iricas  ou  rois  du  Pérou fe(eryoient,dit-on,  au  dc- 
£uit  de  miroirs ,  de  ces  pjrrites^quud elles  avoient 
été  bien  polies  ;  d'ailleurs  on  M  tttfibtlOtt  un  grand 
vônbtt  de  Tenus.  On  fait  eacore  lojfnird'hm  dans 
rAtnériqae  cfpacnele  de>  booBMS  «  des  pierres 
fj  jiir  !c!  bagues  dîtes  fortes  de  pyrites  ,  &  r on  cfl 
«laiis  le  prcjugti  dî  croire  qu'elles  changent  de  cou- 
leur ,  lorfquc  celui  qui  la  porte  e(ï  menace  de  mala- 
die. Quand  elles  font  taillées  en  facettes ,  elles  ref- 
ftHiblent  beaucoup  i  de  l'acier  poli ,  excepté  qu'elles 
tirent  «a  peu  fur  le  jaune.  Nous  avons  dans  toutes 
les  partiel  de  FEurope  un  grand  nombre  de  pyrites 
qu'o  n  pourroit  employer  aux  nSmei  lilafci  j  fi  onk 
jugeou  à  propos. 

Les  plus  belles  mines  connues  de  cette  pierre  font 
dans  la  province  de  Santafc  de  BogoUi  on  y  nom- 
me tritc  i>:rne  forctiht. 

lNCAM£RATION,  f.  f.  {JurifpmJ.)  c'ed  l'union 
de  quelque  terre,  droit  ou  revenu  au  domaine  du  pa- 

S:,  Ce  terme  paroît  venir  de  ceau'aoaennemeBt  on 
foit  tiâmtn  pour  cxpriaier  Ic  démaille  du  priace  ; 
cela  dtuîtaidi  «fité  eu  Fcawe.    e»  aiMCHAllUltE. 

I N  C  ANTATI On,ùt  Ftyti  EitCHAmE. 

INCAPABLE,  adj.  (  Grjm.  &  JurifpTud.^  tO.  celui 

Îuin'apas In  qualités  ficdtfpofitioas  oécefiaurcapour 
lire  reoèroir  quelque  choie. 
Par  exemple  il  y  a  des  perTo  i  u^  ;      .  :  '     Ati  ef- 
fets civils,  comme  lesauban^:.  b%  Us  morts  civUr- 
snent. 

Les  enfans  exhérédés  font  incapables  defuccé- 
der. 

CerUBuet  perfen  nés  prohibées  foM  iuttguUu  de 
reccToir  des  dons  b  legs. 

Les  iîls  Ac  fanvVii:  font  Incjpal'n  de  **< 
le  confenttïac:  ?  Ji  leur  pere.  (^) 

INCAPACI 1 1 ,  1  r.  (Gnm.  &  /utffmâ.)  tgââe 
le  défaut  de  pouroir. 

Il  y  a  incapaciti  de  s'obliger ,  &  de  contraâer ,  de 
difpqjëremre-eift^  &  par  tciameot  »  dedomierà 
certanies  perfomiet,  ou  de  reeeeuir  d'dlc^'eiler  en 
ïugeinent.  rov<{  Capacité  ,  DoNAXlOlff  Enîs 

IN  JtGtMENT  ,  ObUGATIOH.  (^) 

1 N  C  A  R  N  A  O  LN ,  ad.  («riMwt.)  fyaoayaw  dl*iiMiv 

mi.  yoy€[ttitù  ti. 

INCARNAT ,  (  Pîlntun  &  Teia/urc)  couleur  de 
diair  firaidie  de  veiiRjnUe.  JU'àw^nnu  des  rofek  fieu< 
ciie  iinânâU, 

INCARNATIF,  IVE,  idj.umuJc  Œrurptqm 
ft  dit  des  bandages ,  des  futures  &  des  remèdes. 

On  appelle  tanJagt  'mciirn,ulf  celui  qui  ell  capable 
de  procurer  la  réunion  des  Irvreç  d'un?  T>!a\e.  Oa 
donne  plus  particulièrement  lu  r.um  i  l  iij  L'ccde 
Inndace  qu'on  applique  pour  les  plaies  en  long,  fie 
«rai  fe  nit  arec  une  banoe  ronUe  i  deoscfaeis,  fie 
fendu  dans  le  milieu.  P^ayt^  Pl.  Il.fig.  2j.  On  com- 
mence l'application  de  cette  bande  fur  la  partie  du 
membre  qui  eAoppofée  à  la  plaie.  On  ramené  les 
deux  globes ,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  côtii , 
jufques  tur  les  bords  de  la  divifion  qu'on  fe  propofe 
de  réunir.  On  pafliî  un  des  chefs  de  la  bande  par 
rouvcrlnre  fefdite,  qui  doit  fe  trouver  préciféflient 
fi|r  b  ptaie  ;  on  tire  également  les  deux  chefs  en  les 
BOftaat  vers  la  ^utie  oppoCée ,  jnfqii'à  ce  que  les 
bfiiedela  plaie  Voient  cvdbMot  rapfnchéei»  îl  I 
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Ton  finit  par  des  circulaires.  Ce  bandag*  cft  un 
mayen  curatif ,  fie  eft  connu  fous  le  nom  À'umj'aïu. 
Le  chirurgien  avant  de  l'appliquer,  doit  prendre 
toutes  les  précautions  prefcrites  par  les  règles  de 
rartf  pour  affiirer  te  fuccés  de  la  réunion  ,  ceU  qne 
débafuTer  l'iatâiear  de  la  plaie  dei  corps  dtran» 
gers,  des  caillots  de  fang  qui  empêcheroicni  la  con- 
lolidation.  ^ov*^  Plaie.  Ce  bandage  eil  particuliè- 
rement fort  ut  '  '  1  ns  l'opératioo  du bec*de>fiem. 
y»yt{  Bec-di-;-Liivre. 

La  future  incarnat  n  c  eft  cellc  qui  rejoint  les  lèvres 
d'une  plaie ,  fie  qui  les  tient  urnes  enfemble.  Oa  In 
fait  de  plufieurs  manieras ,  dont  on  pariera  au  mot 
Suture.  Mais  il  eft  bon  d'avertir  que  la  Chirur^e 
moderne  éclairée  par  les  progrès  qu  on  a  fans  dar.s 
cette  fcience,  va  tous  les  jours  avec  fyicccs  au  ra- 
bais.des  opérations;  qu'on  a  des  moyens  plus  dotiz, 

Cilus  efficaces ,  fie  moins  chargés  d'iaconvéniens  qn« 
es  futures  ,  pour  la  réunion  des  plaies.  Oa  peut 
voir  à  ce  fujet  un  excellent  mémoire  compofé  par  M. 
Pibtac»dc  inpriniédansle  troiûeme  volume  de^  Mé- 
moiret  de  Pacadémie  royale  de  Chirurgie  ,fur  i'aius 

La  nmtdts  inatrtuttiji  font ,  fuivant  tous  les  au- 
teurs ,  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  faire' 
croître  la  chair  dans  les  ulcères  ;  on  leur  e  ^«ffi  df»»» 
né  le  nom  At  fanotiquti.  Quand  ott  euaoïineiree 
reflexion  la  natiuodetmédicàinefltcitt'on  donne  pour 
intanuttiff ,  on  voit  qu'ils  n'ont  d'autre  vertu  que 
celle  de  dctcrger  Si  ic  dcffécher.  Lt-s  auteurs  fe  lojit 
abuies  dans  Tcnuiucratton  des  indications  curatives 
dts  ulcères,  (ju'ils  difent  être  la  fuppuratioa,  la  raoo. 
dsûcaiion  ,  1  incarnution  ,  l'exit^cation.  li  o'/  a 
aucun  tems  de  la  cure  o.i  il  foit  quedion  de  repro- 
duire des  chairs  »  li  cette  régénération  eA  un  îire  de 
raifon  ;  6e  e'eft  ce  «fu'on  trouve  prouvé  dans  les  li, 
vrcî  mêmes  qui  ont  approfondi  cette  cufillon,  quoi- 
qu'on y  explique  cette  prétendue  régenerauon.  L;» 
plaie  qui  rclulte  d'une  amputation,  n'offre  aucunes 
indications  pour  la  régénération  des  chairs  ;  il  fttffit 

Sue  leur  furface  deflechée ,  ou  malliquce  avec  i« 
liigqui  s'y  eft  répandu  ,  foithumeâée  fif  netroyce 
par  la  l'uppuration  ,  &  que  ces  chairs  fournvfiirnt  le 

Een  de  féve  qui  rft  néceflaire  pour  la  produâion  de 
1  cicatrice.  M.  Qucfnay  premier  médecin  ordinaire 
du  Roi,  dont  les  lumières  &  ''expérience  garantiâ'ent 
la  folidité  de  fa  dofhrine  ,  rapporte  à  ce  iujet  une  oi»> 
fervation  irè$-|nportante>  «  il  ne  finif  lent,  dit-il , 
>»que  dans  les  premiers  tems  que  je  commeaçois  ^ 
»»  pratiquer  Ta  Onrurgie ,  je  fit  l'amputation  d'une 
»  lambr ,  cu'.ipri.s  que  la  fuppurauon  fiit établie  , 
-  ]C  coiuîi.udil'giage  du  digeftit  ordinaire }  les  chairs 
M  devinrent  tort  molles  fie  tort  gonflées ,  fié  il  uirvinr' 
M  une  fuppuratioo& abondante,  que  le  malade  tomba 
M  dans  une  efpcce  d'^wifeaient  fie  de  foiblelTe ,  qui 
n  l'auroit  pem-ilfe  £|it  ownrir  ,  fi  je  o'eufl'e  pas  re- 
n  primé  an  plutôt  cime  grande  fuppuration.  Je  me 
••Itrvis  ,  continue  M,  Qucln^y,  peur  cet  effet  da 
charpie  feche  ,  ayant  reconnu  qi  ;r  dans  CCS  plaies 
»ii  faut  dus  que  la  ri.,>:)i:i  .niori  t\\  t  cablie, avoir  jui, 
tt  médv^temcntla  cicatrice  en  vûc;iSc  qu'aul&  tdtaiif 
»  cette  fuppuration  devient  exceiTive ,  on  doit  avînr 
»  recpur»  fur  le  cb^ip  k  de  légers  deiEcatifs  ».  yoy, 
ce  qHp  nous  «tons  dit  de*  vues  générales  pour  la  cv*. 
ration  des  ulcères,  au  mot  Détersif. 

$i  la  nature  agit  fans  régénération  de  chairs  dan» 
la  plaie  d'une  amputation  qu'on  mené  à  cicatrice 
pcut  on  fuppoter  un  auue  mécanifme  pour  laidi^ 


pjt 


d^"<  loi*  différentes  dans  des  parties  qui  ont  la  même 
texture,  la  même  organiûtion,  &  à  i'aôion  defquct 
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ne  peut  apporter  aucun  changement  eflientiel.  Nom 
dckerons  de  donner  U  preuve  de  cette  Téritéannm 
Incarnation.  (F) 

INCARNATION ,  f.  f.  un,u  JtThiohglt;  unîon  du 
verbe  divin  avec  la  nature  humaine  ,  ou  oiyAere  par 
lequel  le  rerbc  ctcrnel  s'efl  fait  homme,  aiSad'opé' 
rer  notre  rédempiion.  fo)f{  Trinité. 

Les  Indiens  reconnoiflent  une  efpece  detrûilté 
en  Dieu*  &  difcnt  que  U  féconde  perfonne  de  cette 
ttinté  ^eft  dé}a  iHumU  neuf  fois,  fit  s'mcdmtra  en- 
COre  une  dixième.  lU lui  donnent  un  nom  paniculier 
dans  chacune  de  cet  ùuanÊdtiont.  Foy.  Kinker.  Chin. 
Mua. 

L'ère  en  ufage  chez  les  Chrétiens,  fuivant  laquelle 
ils  comptent  leurs  années,  eft  celle  de  ^incarnation  , 
c'cA-  ^-  dire  de  U  conception  de  /.  C  dans  le  fàa  de 
la  Vierge.  roj<»  Conception. 

C'eft  Denys  le  prtit  qui  a  !f  premier  établi  cette 
ère  vers  lecommenccmeni  du  \  j.  ficclc  ;  car  onavoit 
fuivl  jufqu'à  lui  la  manière  de  coinpofer  les  années 
par  l'ère  de  Dioclétien.  /'oy'{       ^  Epoque. 

On  fit  reflexion  quelque  tems  après  que  l'on  ne 
'cosnpiMt  point  les  années  des  honoMS  du  tenu  de 
leur  conception ,  mût  de  cetni  de  leur  nnAnce ,  & 
on  retarda  d'un  an  le  commencement  de  cette  ere,en 
gardant  du  refte  le  cycle  d;  Denys  en  fon  entier. 

A  Rome  on  compte  les  années  de  l'ir^^arrjaiio.i , 
OU  de  la  aaiflance  de  J.  C.  c'elVà-dire  du  i;  de  Dé- 
cemlwe  ;  c'eA  le  Pape  Eugène  IV.  qui  le  premier  en 
a  daté  les  bulles  de  Viiuânuttiaa.  En  France  , 
«n  Anjlttcrre,8(  dans  plulîeursautrctpaytton  comp- 
te aum  de  Vincarnation  ,  mais  tes  uns  la  prennent  de 
la  naiflancc,  &  les  autres  de  la  conception  de  Notre» 
Sauveur.  Les  Florentins  fe  fixe.it  au  jour  de  la  naif- 
fsBce,  &  commencent  l'année  k  Nocl.  '^ow^  PetaT. 
j$  DoS,  ump.  Grandamiau  t  diiu  mut.  &  NATlvlTi> 
AttsiM ,  Caumouer  ,  ^c. 

Incarnation*  unm it  Odruqpt ^  qui  fe  dit  de 
la  régénération  det  chmrt  dant  les  pUùes  Se  dans  les 
ttlceres.  C'eA  le  troifieme  état  dans  lequel  ils  fe 
trouvent  pendant  la  curatlon  méthodique.  Il  ert  pré- 
cédé de  la  fuppuration  &  de  la  mondification  ou  dé- 
terfimi»  6c  ravi  de  la  deflîcation  qui  produit  la  ô- 
calrice.        DiriRSiFS  &  Incarnatifs. 

Cette  doârine  quoique  généralement  admife ,  ne 
paroit  pas  fondée  <ur1esâits.Ceftun  principe  certain 

£ie  les  vaiffeaux  fenfibtes  »  les  nerfs  remarquables , 
la  tendons  ne  fe  réparôttpas,  lorqu'ils  ont  fouf- 
fert  une  déperdition  dr  fubftîttce;  car  on  ne  troure 
jamais  aucune  de  ces  parties  dent  le  corps  des  cica- 
triccs.  Les  fibres  charnues ,  00  la  chair  qui  forme 
lés  nufdes»  ne  fr  réparent  point  non  plus  :  on  peut 
s'en  convaincre  par  l'examen  des  cicatrices  qui  fe 
font  aux  grandes  plaies  des  mufdes  ;  car  non-feu- 
lement la  fubdance  de  ces  cicatrices  n'ed  point  fî- 
breufe  ,  mais  nous  voyons  que  chaque  extrémité  de 
snufde  fe  rcflerre  &  <e  rabat  i  l'endroit  de  la  divi- 
fion  ;  te  que  la  confolidation  étant  faite,  il  refie  tou- 
iours  à  l'endroit  de  la  plaie ,  un  enfoncement  pro- 

Ktûonà  4  h  déperdiiioa  de  la  fiiUbnce  mufcu- 
ife.  Les  dcatfîcet  qi^M  voit  aux  membres  qui  ont 
reçu  desbleffurcs  protondes  par  des  armes  à  feu, 
montrent  clairement  la  vérité  du  principe  pofé. 

Supposons  un  ulcère  large  &t  protoiid  à  la  partie 
a^téneure  de  la  cuilVe  ,  avec  déperdition  de  la  lubf- 
igwce  des  mufcles ,  &  dans  lequel  l'os  foit  décou- 
vert. Il  fl^en  une  fiflule  1^  fi  l'os  n'eft  pKalable- 
■fnt  reeoiivert  de  cti^  vives  fie  vermcinet ,  fuf- 

^eptibles  de  confolidation  femblabtc  à  telle  qui  fe 
ftit  aux  parties  molles.  Mais  fi  l'ulccre  de  l'os  eft  mon- 
dilîé  fii  bien  dcicrgé  ,  ainl'i  qi:e  les  parois  de  la  lolii- 
tion  de  continuité  des  parties  molles  ,  la  cure  fe  fe- 
^  promtement ,  6c  s'achèvera  i'ulidement  par  une 
beaoc  ckaukc  On  remar^  dans  le  progrès  de  la 
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eure  une  d^prcfiion  des  parties  moUes  qtii  fe  frra 
fucceffivement  de  la  circonférence  vers  le  centre.  La 
peau  s'enfoncera  infenfiblemenr  des  deux  côtés  ,  en 
s'approchant  du  centre  de  la  divifion.  Lorfque  les 
tégumens  fe  feront  avances  autant  qu'il  leur  aura  été 

}»offible ,  relativement  à  la  déprcflion  des  parties 
iibiacentes  qui  ferment  les  patôis  de  la  pllie ,  la  ci- 
catrice commencera  à  fe  feimer;  die  s*kvancera  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  collée  immédiate- 
ment i  l'os ,  &  fe  confonde  avec  lui.  S'il  y  a  voit  une 
fubftance  qui  reparût  5f  reproduisit  la  fubllance  d^ 
truite  ,  il  ne  refteroit  pas  un  creux  &  un  vuide  pro- 
portionné à  la  déperdition  de  la  fubftance  de  la  par- 
ue ;  6c  la  pellicule  qui  forme  la  dtatrice  ae^eivit 
pas  immédiatement  adhérentel  VtêMplét^'lî^ 
lieudep^fte.  Dans  la  plaie  qui  refte  après  l'ampu- 
tation if  tniemammel  le  cancéreufe,  fi  l'on  a  clé  obli- 
gé pour  l'extirpation  du  mal  ,  de  découvrir  ;):ir  une 
diiuction  exaÛe  une  portion  du  mufde  grand  peâo- 
ral.fic  même  de  l'entamer  en  quelques  peintncMMB* 
cela  arrive  quelquefois  ,  la  cicatINtjGH  ' 

adhérente  8c  confondue  aveebiUln^  

dans  les  endroits  qui  auront  été  entamés  ,  ou 
reaient  privés  du  tiflu  cellulaire.  Ces  faits  ne 
▼ent  pas  la  réparation  de laMAnce détruite l'ftib 
font  inconteftables. 

M.  Van-Svieten  dans  fes  commentairts  fiir  Viukgm 
rifme  ,58  de  Boerhaave,  dit  pofidvement  qnelama» 
tiere  rive  &  vermeille  qui  remplit  la  cavitd  dèe 
I*MS,  flccnaen  fuit  17-.-..rrMf;o-.. ,  n'eft  pas  de  l.i 
cnwr  mufctueufe,  quolau'on  lui  donne  le  nom  de 
«■nw  charnue  ;  que  c  eft  .jrc  r.ouve"e  fubftance 
qui  croît  dans  les  plaies  par  un  travail  merveilleux 
de  la  n.iîiire,  mirahili  naturte  anlficio.  Il  admire  la  la» 
giiï.-  ii.riuie  du  créateur  dans  la  prétendueifa|dM> 
tion  de  cette  fubAance  reproduélire ;  6c enpilnS^ 
la  coqfolîdatioa,  il  t^çubliepas  de  dire  qn'ipris 
tirpetsendestumean  confidérables  ,  telles  que  lôot 
les  mammelles,  la  cicatrice  eft  enfoncée , immobile» 
fie  adhérente  aux  panies  lubjacentes.  On  voitdana 
rtvpolo  d^  rillullie  auteur  que  je  cite  ,  le  flambeau 
de  l'expérience  qui  cchire  une  des  faces  de  l'objet, 
pendant  que  l'autre  refte  couverte  du  voile  delà  pré- 
vention, fi-tftftcile  de  le  lever.  U  j  a  des  obferva- 
tiofts  ibif  AoaKeequi  prouvenllalioh-i^énerarion; 
je  vais  en  prendre  une  qui  mérite  une  confidcration 
particulière.  Les  plaies  fiiîrrs  pour  l'inoculation  de 
la  petite  vérole  paroiiTent  fermées  le  troifieme  ftle' 
quatrième  jour,  mais  le  cinquième  la  plaie  formempa 

g;ne  blanchâtre ,  environnée  d\we  petitefonseur. 
ès  le  fisieme  jour  les  daiea  s'ouvre»,  kivs  borde 
deviennent  blancs ,  durs  &ïtev^,  avee  une  rou- 
geur inflammatoire  ou  éréfipé'ateufe  ,  plus  ou  moin* 
étendue  dans  la  drconférence.  \  mclure  que  la  ma- 
ladie fiùt  du  propres ,  les  lèvres  de  la  plaie  s'écartent 
davantage  ,  l'inflammation  &  la  fuppuration  avan- 
cent d'un  pas  égal  avec  l'inflammation  U  la  fuppura- 
tion des-puftules;  defofte  que  ces  petites  plaies  qui 
n'étoient  llaib leur  ori^pne  qu'une  ligne  fur  la  peau  , 
femblable  à  une  égratîgnure,  forment  enfuite  des  ul- 
ceres  pénétrans  dans  le  corps  graifl"eux ,  &  quelque- 
fois larges  d'un  denu-pouce.  \  oilà  donc  une  plaie  li 
légère  qu'elle  en  mérite  ii  peine  le  nom  ;  une  Ample 
égratignure  ,  qui  par  l'enGorgement  des  parbes  dr- 
convoifines  ,  fe  montre  fous  les  apparences  A*nn^ 
plaie  large  &  profonde,  qui  fournit  une  Aippuratioa 
abondante.  Pour  confolider  cette  plaie ,  il  ne  faut 
pas  que  des  chairs  fe  régénèrent  8c  remplilVent  le 
vuide  qu'on  appcrçoit  ;  r..ffailTement  des  parois  , 
par  le  dégorgement  de  la  ùii)puration  ,  rapprochera 
tes  lèvres  de  cette  plaie  de  fon  fond  ;  tout  fe  réta- 
blit dans  l'ordre  naturel ,  la  légère  ^*tMaMijejfc>defr 
feche  ,  à  peine  en  refte-t-il  un  veflige.  ^^^^ ^ 
.  U|#iteHr  aedene  aadm  deux  fortes  dbé  foiMn»» 
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ration  dans  les  plaîes  ;  une  {appauùott  primitive 
Se  abondante  qui  opère  le  dégagement  de  la  partie , 
ti  u.i  affallfemciii  manit'elle  :  il  1'^  appellte  fjppw 
rjiioit  i>i-p^rji:u,  pour  Ih  diiliiigucr  de  cetsc  la^jiu- 
raiii;n  louaL!?  qui  ii'eit  p''U;>  que  i'excrétio:;  du  lue 
nourricier  parties  divilt^e*  ;  il  appelle  celte  Tup- 
puratioA  fecondaire  ,  JuppursMn  tigétUrtat*  ,  p3rc« 
qiM  cfeft  quand  eiie  a  heu  qu'on  croit  voir  les  bourr 
geonsd'uoe  ocuvetle  chair  fé  développer  pour  rem- 
plir le  vuideque  raflaifTeinent  feul  f^it  difparoître. 
Car  ce  n'ef)  jamais  le  tond  des  phtics  qui  s'cleve 
au  niveau  Je  ri.rfjci:  ;  il  eft  nui  -rcde  que  ce  font 
les  bords  quis'aifaaTenc  &{.  (e  à,;pniiient ,  &  qui  con- 
tinuent de-  te  faire  à  mefurc  que  la  fuppuration 
opère  le  dégorgement  des  vaifTcaux  qui  s  ouvrent 
dans  la  cavité  de  la  plaie.  C'elt  par  laUàilTement 
fleJadépreffioadet  (blides  qu'une  ligere  goutte  de 
Aie  nourricier  conlc>!i4e  les  orifices  die  ces  vaifleaux 
de  la  circonférence  au  centre ,  faccelTivcnieiu  do 
proche  en  proche.  Suppofons  un  iniVant  que  cet 
aiTAÏdentent  ceffe  de  continuer ,  fuppofons  quil  fe 
iâffe  une  régénération  de  chairs  ,  ce  feroit  le  plus 
paodobftacle  à  la  cicatrifation.  Ces  chairs  en  croif- 
lant  dam  le  fond  de  la  plaie  ,  fetoicnt  bailler  fon 
ouverture,  te  en  angmenteroient  les  dimenfions. 
Jamais  l'exterifion  des  v.uiTî.u.x  qu'on  Joiinc  pour 
l'agent  de  la  reproduilio,!  de-,  chaiis ,  ne  mènera  au 
rciiirrLTT.cr.t  (jiii  cÙ.  <ic  i'eUence  do  b  cicatrice  , 

Ëutiquc  fons  ce  rellerrcment  il  ell  de  toute  imponi- 
ilitéqiAirefafleune  confolidation.  Nous  voyons 
MHS  lèt  jotvs  que  par  Tulage  indifcrct  des  remèdes 
relachans  &l»nleux  dans  tes  plaies,  le  tUTu de* eluïn 
s'amollit,  &  q».'fî!c5  Jcvieiii.cnt  pâles  &  fongueu- 
Jei  ;  i!  faut  les  «tli.lîer  par  des  rcmcdfà  dclTicitifs  ; 
on  panfe  avec  de  la  charpie  feche  ,  fuuvent  il  faut 
avoir  recours  à  des  cauftiques  tels  que  la  pierre  in- 
fernale  pour  donner  aux  cbairs  engorgées  la  con- 
fulmcc  néceflairc»  Ac  les  mettre  daoi  l  éiat  de  dé- 
prvifion  qui  permet  la  confolidation.  Il  eft  certain 
que  Sa  cicatntv  n'.jr.ii.cera  poliit  il  Ij  dcprefTion  eft 
intcrroriipLir.  (^)ae  (croit  cef:  U-s  ».hairvaugmcnioient 
ôc  le  repr'j  jui;>^.;.u  ?  Lt  v  lujet»  bien  conAitucs  qui 
fur  laân  de  laguériion  d'une  plaie  avec  déperdition 
im  fuMUncC}  M.livrcat  a  U  ur  ap'pédt ,  &  préantitc 
une  uourritvre  trop  abondante ,  retardent  par  eetta 
■u^mentatîoB  ^  lues  nourriciers ,  la  fbrmadoa  de 
h  cicatrice.  La  plaie  fc  r'ouvre  même  quelquefois 
pjr  le  gor.flemeni  des  chairs  qui  rompt  une  cica- 
trice tendre  &C  mal  affermie,  parce  qu'il  détruit  OUh 
aifeûemcnt  l'ouvrage  de  la  dcpreiïïon. 

Il  y  a  des  cas  oii  la  grande  maigreur  eft  ttU  obfla- 
cleà  la  réunion  des  p^irtics  divifées  i  CCUX  qui  font 
dans  cet  état  doivent  être  nourris  avec  des  alimens 
d'une  tacile  digcâion ,  qui  refourniHent  la  maflc  du 
fan°  de  fucs  nourriciers.  M.iis  dans  ce  cas  -  là  même 
on  doit  dirtinguor  le  rci-i'/iiTL-im-n!  dî  l'i-mhonpo.iit 
nccffTiire  juiqu'à  un  ctruia  degré  ,  d'avec  la  pro- 
longation véncialivc  des  vaiiïcaux  qui  opéroit  la 
rcgciierâiion  d'une  nouvelle  fubdance.  Comme  la 
rcuiiion  ne  peut  jamais  fe  faire  que  par  rafTailTcment 
des  parties  «  e'eft  une  rùfon  pour  qu'on  n'en  doive 
pas  attendre  dans  les  ftt}ets  exténués  :  il  faut  donc 
leur  donner  un  degré  d'embonpoint  q>u  puiffe  per- 
nteure  aux  p;<rties  le  méchaïufrac  fans  lequel  la  réu- 
nion n'auinit  j.iinaiî  Viaa. 

Le  tait -de  pratique  t^ui  m'.irrcte  le  plus  fur  l'idée 
de  la  régénération  ,  c'eft  la  réunion  d'une  p'aie  à  la 
têrc ,  avec  ^rte  de  tégumens  qui  laitfent  une  affez 
grn  r,Ae  i>ortion  du  crâne  découvert.  On  voit  dans 
^..s  les  chrtirs  qui  li  i.irg'Miri-ipiu  <lc  \o\\tf  la  cir- 
coti<cr«'iice  des  u-f;unit  !i5 ,  qui  j;:'i:n[  i.t  infeiiiible- 
ment  fur  «me  furf;)Ce  conve\e  lhh  ne  déprime 
point.  Mjiis  i'ai  bien-toi  découvert  l'erreur  dç  mes 
iëos.  Les  botn^ns  cbamus  ne«oifaDi  pat  fur  la 
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furface  de  l'os;  c'eft  l'exfoliation  de  fa  lamcexti* 
fieure,  fi  mince  qu'on  voudra  la  fuppofer ,  qui  dé» 
couvre  la  fubtiance  vafculeule  par  Uquelle  1  os  efl 
organifé  &  au  nombre  des  parties  viv.inifs.  Ce  rc- 
feiu  fe  tunufie  un  peu  pirce  qu'il  n'tft  pliK  con- 
tenu par  la  lame  ofTeisiTe  dont  il  étoit  recouvert 
avant  l'exfoliation  de  celle  lame.  Crtte  iiiméfadion 
eA  légère  &  fuperiicicile  ,  &  n'ellqu'accidentdie^ 
paaingere  i  car  la  cicatrice  qui  fe  forme  de  la  dr- 
coaféreoce au  centre»  ne  fe  fait  réelîcment  que  par 
l'aflxiflement  &  la  congluti  nation  t'uccefTive  de  ces 
bourgeons  vafciî'.'r.x  tutin;(it.-5.  S'ils  r,e  s'.-,tT.iilT)icnt 
point,  la  citairicc  n'avanccroii  p^s  ;  i|  f  il  certain 
qu'ils  fe  dépriment ,  Si  <;ue  h  . n  icnce  bien  faite  eft 
toujours  plus  baffe  que  le  niveau  des  chairs.  La  cica- 
ir;Le  ùaas  le  cas  pofé,  rrcouvre  l'os  immédiatement, 
&  y  a  de  très-fortes  adhérences ,  fani  aucune  partie 
interméiBatre  ;  cela  ne  peut  cire  autrement ,  puifque 
crttr  cicatrice  ii'eft  elle-même  que  rv-biuraiion  des 
v.iifri  ;nix  iKcoiiverts  par  VexMauon  ,  éc  dont  les 
exir^niiici  tji;]  jirodmfoif nt  k-  p,is,  font  fermés  par 
une  goutte  de  <iic  nourricier  épaiHi.  En  dépOMof 
toute  préoccupation  «  te  en  conlu'tant  les  faits  avec 
upe  raifoo  éclairée ,  on  COnaoîtta  bif  n  iôt  que  dans 
la  réunion  des  plaies  ,  Pidée  de  leur  iacanution  n'eft 
pas  foirîcnahlc.  ( î') 

INCASSAN  ,  (  petite  contrée  d'Afrique 

lur  la  cote  vl  or  ;  ics  H.  aiidkjbouryi.-ois  v  ont  formé 
quelque:,  h,tti(ai)oris,  ittaisqiii  ne  feront  pas  Vtaifem- 
biabïemeni  de  durée.  (ZJ. /.  ) 

INCATËNATi,  i^MULUttinùn)  nom  d'une  fo. 
eiété  littéraire  établie  i  Vérone  en  fralic,  qui  avoir 
pour  objet  ravaiiccrrn.T.t  des  fciences  Si  des  connoif- 
lances  humaines  ;  ce  lium  po-.irrjif  conrciur  à  pref- 
que  toutes  les  fociétés  de  genv  àe  lettres ,  à  qiû  on 
cherche  toujours  à  donner  des  entraves ,  comme 
fi  on  craignoit  que  les  lumières  ne  devinfTcnt  trop 
comintioes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  fociété  ne  fub- 
fiOa  à  Vérone  que  jufqu'en  1 543  ;  elle  fut  alors  réu- 
nie à  celle  des  PhllarmonUi, 

INCENDIAIRE,  f.  m.  {Gram.)  fcélérat  qui  met 
le  feu  aux  cd:hcc&  des  particuliers.  L'iocandiûre eft 
puni  des  plus  rigoureux  fupplicei:. 

•INCENDfE,  f.  m.  (GVam.)  grand  feu  atluaff 
par  méchanceté  ou  par  acàdenu  Les  villes  bâties  en 
bois  font  fuiettes  à  des  iattiuEes.  Les  fermes  ifolées 
dans  les  campagnes  ,  font  quelquefois  incmdiéts  par 
des  malfaiteurs.  On  a  des  féaux  6d  des  pompes  publics 
qu'on  emploie  dans  les  inctnJ'us. 

11  fe  prend  auffi  au  figuré.  Il  ne  faut  quelquefois 
qu'un  mot  indifcret  pour  allume'  un  inctnJU  dans 
une  ame  innocente  6c  paifible.  Le  Dante  a  renfermé 
les  héreftaraues  dans  des  tOidieaiiz  ,  ^obPoii  vott 
la  flamme  s  échapper  de  toutes  parts ,  &  porter  au 
loin  VlrtctnJit.  Cette  image  eft  belle. 

I.S<-  KNDIES  ,  (oiJfeJes)  ////?.  n;r.l  D.ins  pUifieurS 
provinces  d'Allemagne  on  a  im.iginé  depuis  quel- 
ques années  un  moyen  d'empêcher  ou  de  réparer 
une  grande  panie  du  domma|;e  que  les  ifrrndiis 
pottvoient  caufer  aux  particulier^  qui  ne  font  que 
trop  lÎMvent  ruinés  de  fond  en  comble  par  ces  fa- 
dieux  accidens.  Pour  cet  elTct .  dans  ch  ique  ville 
la  p'ùpatt  des  citoyens  forment  une  efpece  d'alTo- 
ciation  anîorifée  &  protégée  par  le  fouveratn  ,  en 
vrriu  df  laqu^llf  les  afTociés  fe  garaniifTent  mutuel- 
lement leurs  mai  l'ons  ,  &  s'engagent  de  les  rcbitirl  - 
frais  communs  lorîqu'elles  ont  été  confunién  parte 
feu.  La  maifon  de  chaque  propriétaire  eft  eftinié?  â 
fa  juftevalelir  par  des  experts  prépofés  pour  cela  ; 
la  v  il'  iir  crt  lorfé'  fur  vin  rc'iftre  qui  demeure  dé^ 
polc.'i  rhôtel-t'e-'/ill--- ,  011  Ton  expédie  au  proprié- 
taire  qui  eft  entré  da^s  l'aïTociation ,  un  certificat 
dans  lequel  on  marque  le  prix  auquel  fa  maifon  a 

ili  éraliiée  j  «lorsle  piopriétaîra  eft  engagé  à  payer 
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ta  as  d'accidcot  une  Ibmmr  proportionnée  à  reiti- 
aaODli  defoaaîfoa  «  ce  qui  forme  un  fonds  dediné 
à<lé4oiiuMMr  celiùdoiiit  1>  aatfoa  vUat  à  êaw  brû- 
lée. 

Dans  quelques  pays  chaque  niaifon  aprcj  avoir 
ité  eftim^e  fi£  ponée  iur  le  regulre ,  paye  annuelle- 
ment une  Comme  marquée ,  doitt  on  forme  le'capi- 
tal  qui  doit  fervtir  au  dédommagement  des  particu- 
liers ;  mais  on  regarde  ttn»  méthode  coibiBe  plu» 
iiijnte  à  du  iiicoavéniens  que  la  précédente  ;  en 
effet  elle  peur  rer  ire  les  citoyens  moins  vq^lans 
par  la  ccrtjtkuic  tl'ctre  dédomtrvigés ,  &  la  modicité 
de  ce  qu'ils  payent  annuellement  peut  tenter  ceux 

J[ui  font  de  mauvaife  foi ,  à  mettre  eux-mêmes  le 
eu  à  leurs  oiaiToRs ,  au  lieu  que  de  la  première  ma- 
nière cbactm  concourt  proponionneuenent  à  46- 
domnugcr  ceîui  qui  perd  (a.  mùfon. 

L'ufage  d'affureofes  maifont  contre  les  incudics 
fubfidfi audi  en  Angleterre;  on  peut  aufiî  y  fJwaffu- 
rer  fcs  meubles  &  effets  ;  on  a  pris  dans  cet  cham- 
bres d'alToranccs  des  précautions  très-sûres  pour  pré- 
venir les  abus ,  la  mauvaife  foi  des  propriétaires ,  & 
le  incendies. 

INCÊRATION  ,  r.  f.  (  Pharmacie  )  réditaionde 
quelque  fubftance  feche  ,  par  un  mélange  iafenfible 
d'un  liquide  approprie,  ;ulqu*à  ce  quête  toutConne 
.  U confiftarce  tlune  cire  molle.  (^D.J.) 

l.XChRTAlN  ,  adj.  (Gram.)  f 'oyej  Incf.RTITUDE. 

Incertain  ,  (ManchalUne)  te  dit  de*  chevaux 
qui  ne  font  pas  fermes  dans  le  manège  dont  on  les 
recherche  ,  ou  qui  ne  le  favent  pu  bien  encore.  On 
dit  ce  cheral  eft  ùumain  ,  inquiet  Ae  turbulent  ;  il 
f-iiii  le  coofirmer  dans  td  fie  tel  BMi^.l'49>ii(  CoN- 

INCERTITUDE,  f.  f.  {Miuphyfi^)  état  d  in- 
déciûon  de  l'amc^lorfque  les  fenlaiion> ,  les  percep- 
tions, font  Air  elle  des  iraprciEons  égales,  ou  à-peu- 
près  égales.  Cet  état  dure  jufqo'i  ce  que  de  nou- 
velles ieniations  ou  perceptions  Oto  «vec  Ics  der- 
rierei  qui  nous  cfoient  préfentes  ,  viennen:  rompre 
1  équilibre,  nous  entraîner,  &  nous  décider  tantôt 
bien ,  tantôt  mù,  mail  dW^mire  aflèz  praanetmu 
ip.J.) 

INCESSIBLE,  ad).  {Grtmm.  &  Jurifprud.  )  fe  dit 
de  ce  qui  ne  peitt  ttre  cédé  oo  tranioenéjpttr  tiac 
perfonne  à  une  autrp.  Par  exvmple  ,  w  droit  de  re« 

trait  lignager  eft  inci^fyic.  ( .  /) 

I.VCESSION,  f.  V.  li^rr.c  dt  AUdtcin:  ,  e(ptCf  de 

derai-bain  ordinairement  préparé  avfc  la  ilcccilion 
de  différentes  plantes  propres  pour  les  extrémités 
inférieures  :  dans  Hncf  flioo  tcauade  «*aiBed  foS^ltm 
nombril.  f^ayeiBAiy. 

Ses  ufagrs  font  d'appaifer  let  douleurs  ,  d'amollir 
les  partie»,  de  thaffer  les  vents,  &  d'exciter  les  règles. 

INCESTE,  f.  f.  {ThUiog.)  coM  jonction  illicite 
entre  de*  perfonnes  qui  font  parentes  juiqu'.utx  dé- 
gré»  prohibés  par  les  ioix  de  Dieu  ou  de  rËg'ife. 

Vtatejb  fc  prend  plutôt  pour  te  crime  qui  fe  com- 
met par  cette  eoii}onâ)oiip  qne  powIacenjoiiâkMi 
même  ,  laquelle  dans  eertaïas  tems  9t  datif  certains 
cas,  n'a  pa»  été  confidcrce  comme  crimir.cnc  :  car 
au  commencf  mri-.t  lia  mondt ,  &  encore  alTez  lon^- 
tems  depuis  le  dé'.uge,  les  maria^'S  entre  frerts  & 
foeurs,  entre  tante  &  neveu,  ài  entre  en  lins  Rer- 
mains,  ont étépenms.Leilil(  d'Adam  Bt  d'Eve  n'ont 
pft  fe  marier  ttitremeiit»  ooo  pintqiw  let  fils  6c  fiUe» 
deNoé,  jufqu'â  un  eertidn  tems. Du  tems  d*Abraliam^ 

Rr  d'Ifaac,  ce»  mariages  fe  pcrmettoient  encore  ;  6€ 
les  Periti  (e  les  font  pcrmi»  bien  plus  tard,  puifqu'on 
dit  que  ce(  alliances  fe  pratiaviente'ncore  à- prêtent 
.  chez  les  reftes  des ancicasPerfes.  y^ytiGAVRtscu 

GlfSBRES. 

Qiieli|Mff  Hl«W»peaABt^  les  mariages  entre 
frétas  «ftam  tt  mtm  fcecbcs  pat«w«iac  M 
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permis ,  ou  du  moins  tolérés  iufqu'au  tems  de  U 
de  Moyfe  ;  que  ce  légiflatcnr  *A  te  premier  qui  Ici 

ait  défendus  aux  Hébreux.  D'autres  tiennent  le  con- 
traire; &c  il  eft  mal  aifé  de  prouver  ni  l'un  ni  l'autre 
fentiment ,  fiuttc  de  momimps  Mlkriques  dt  ce* 
anciens  tems. 

Le»  mariages  défendiv  ptf  II  Im  de  Moyfe ,  font 
I".  entre  le  his  8c  fa  mere  ,  OU  entra  le  pere  fie  fs 
fille,  &  entre  le  fils  &c  la  bellc-mere.  **.  Entre  tee 
frères  fit  foeurs^  foit  qu'ils  foient  frères  de  pere  &  de 
mere ,  ou  de  l'un  Se  de  l'autre  fcu'emeni.  j  E.itre 
l'ayeui  ou  l'ayeuîe,  8f  leur  |  ?-;t  :V\  ou  !<  ur  pr:tite- 
fille.  4°.  Entre  la  fille  de  la  femme  du  pere  6t  le  âls 
du  même  pere.  y.  Entre  la  tante  fit  le  neveu  ;  maie 
les  rabbins  prétendent  qu'il  étoit  permis  à  1  oaels 
d*éponfer  fa  nièce.  6".  Entre  te  beau-pere  &  ti  belle- 
mere.  7".  Entre  le  beau-frere  &f  !a  be!l<!-t(rur  :  ce- 
pendant il  y  avoit  i  cette  loi  une  exception ,  uvoir, 

?[Uelorfquun  homme  étoif  ;ri  rr  linsentan»,  fon 
rere^toit  obligé  d'épouler  la  veurepourlui  futciter 
des  héritiers.  X'.  M  ctoit  défendu  au  même  homme 
d'époulei'  lautere  &  lafïile,  ni  la  filte  du  fil»  de  ik 
propie  femme,  ot  k  fille  de  ia  fille,  ni  la  fttnr  de  (à 
femtm»,  comme  ^voii  ùk  Jacob  en  épouûai  Radiel 
&  Lea. 

Tous  CCS  tîegrés  de  parenté  dan»  lefquclsil  n'ctoit 
pas  permis  de  contsaôer  mariage  ,  ioni  exprimée 
dam  cet  quatre  vers  : 

Kaia  f  foror ,  r.eplis  ^  mater: :r.t ,  fratris  &  u-.tr 
F  f  patrui  conjux  ,  mat.r ,  privigna ,  nevtrca  , 
i  w         foror ,  privi  m  MUMt  mw^fm 

ytU'ui  Joror  patris  ,  conjung!  Itgt  vttonltir. 

Moyfe  défend  tous  ces  ma-iages  Inetfituux  fous 
la  peine  du  retranchement.  Quiconque,  dii-il ,  auré 
tommii  qutlqu'une  dt  ces  abomittùùons  ,  pifu»  mt  mim 
lieu  dejon  peuple ,  c'eft-à-dire ,  fera  mi*  à  mort.  L* 
plàpart  des  peuples  policés  ont  regardé  les  inceflti 
eomme  des  crimes  abominables  ;  quelques  -  uns  les 
Ont  punis  (îu  dernier  frpp'icr.  Il  n'y  a  one  de»  bar<* 
barcs  qui  let  ayent  perinu.  Calmet ,  dià.  tic  ta.  bihlt , 
tom.  II.  p.  ^CS  &  2^ç). 

Parmi  les  Chrétiens,  non-feulement  la ivrenté« 
mais  encore  l'alliance  forme  un  empêchement  dtfU 
maat  du  mariejie  >  de  même  que  la  psrenté.  Un 
homme  ne  peut  fans  difpenfe  de  l'Eglife  contrafler 
de  msri.igr  «prés  Is  nnri  de  fa  fcmm;  avec  aucune 
des  pare,  tes  de  !a  temme  au  quatrième  degré  ,  ni  Is 
temmc  après  la  mort  de  fon  mari ,  avec  ceux  qui 
font  parens  de  ion  mari  au  quatrième  de{ré<  f^ty^. 
Empêchement. 

Oa  appelle  ias^  fpirituel  le  crime  que  commet 
un  homme  avec  une  retigimre  ,  ou  un  confeffeur 
avec  fa  pénitente.  On  doi.ne  encore  le  mCm-  nom 
à  la  conjonâion  entre  pcrionnps  qui  ont  contrarié 
quelqua'iiancc  ou  afittuic  fpiriruo.'r.  Cette  afB.iité 
fe  contraâe  entre  la  perfonne  biptifée  èt  le  paraia 
Ac  la  maraine  qui  l'ont  tenue  fur  les  fonts ,  de  mêmé 

ITeiure  le  parain  &  la  mere ,  la  iMiaine  fil  le  perv 
fenlînt  baptifé ,  entre  la  perfonne  qui  I»ptï(èf 
&  l'enfant  baptifé  .  5c  le  pere  !a  mere  du  baptirfc 
Cette  allunce  fpiritueile  rend  nul  le  niiiriage  qui 
auroit  été  célchré  fans  difpenfe,  &  donne  lieu  à 
une  forte  à'inajk  fpirituel ,  qui  n'eit  pourtant  pa» 

{prohibé  par  !es  loiscifiles,  ni  puninable  comm« 
'iac^t  Ipiiituel  avec  ane  religieuie ,  ou  ceha  d'us 
conleiTeur  avec  fa  péniteote. 

INCESTUEUX  .  adj.  {Gramm.  &  Jurfp.)  fc  dit 
de  ce  qui  provient  d'un  inccfle.  On  appelle  comment 
irjctilucux  le  crime  d'inceile.  t^oyei  Incf.ste.  Un  ma- 
riage inceflutux  (il  celui  qui  efl  contraQé  cotre  pet» 
fonnc»  parentes  en  lui  d^jré  prohibé  »  fims  ea  vnSu 
'  obtenu  difpenfe. 

Ua  heuild  ùte^bm*  cft  celui  qui  eâ  né  de  étvat 
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perfonnes  parentes  ou  alUé«$  en  un  degré  affei  proche 
pour  ne  pouvoir  coomficr  mariaiemfcnMciàiit 

«bfpenfe. 

Cet  fortei  de  batirds  m  peuvent  Itré  UptinÀ 

par  le  mariage  fubféjjuciu  de  leurs  pere  &  mère, 
quand  oiêinc  <euX' Cl  obticndroient  diipenfe  pour  fc 
marier  tnCemble.  (  i') 

Incestueux  ,  adj.  pris  fubft.  )  nom 

de  feâe  mù  s  cteva  en  ItiBc 1  an  1063. 

Lliémiedea  ùu^kmx  coauneil^  à  Ravenne.  h» 
favant  de  la  vïl!e  coaialtéa  par  les  Florentint  fur  Ut 
degrés  de  confanjuir.jté  qui  empêchent  le  mariage, 
leur  répondirent  que  la  fcptkeme  génération  mar- 
quée par  les  canons  dcToit  fe  prendre  des  dtux  coiés 
îoinU  eoferoble ,  cnforte  qu'on  comptât  quatre  geac- 
nrioM  9m  côté  9t  trob  de  Tauue. 

11$  ptOWNIîcM  cette  opinion  par  un  endroit  de 
fufliniefi ,  oil  U  dît  «qu  on  peut  époul'cr  la  petite- 
»«  fiil  :  le  fon  frère  Ou  de  fa  fcsur,  quoiqu'elle  foit  au 
»•  quatrien.e  degré  »♦  :  d'où  ils  concluoicnt ,  fi  la  pe- 
tite-fille de  mon  trcre  irt  'i  mon  égard  au  quatrième 
degré ,  elle  eft  au  cinquième  pour  mon  fil>«  au  lixie-- 
me  pour  mon  petit-fiU,  flc  wifepdtiBe  poWlBOn 
naît  petit- iUs. 

Kern  Oanûen  écrivit  conti*  cette  opuiion',  U 
Alexandre  II.  la  condamna  dam  «O  CORcile  tenu  à 
Rome.  Z?j'c7.  Je  Trévour. 

INt  H  ,  I  m.  I  .'l  :  ■  nom  d'une  mefure  appli- 
cative ,  dont  on  ie  lert  en  Angleterre  ;  c  cft  propre- 
intnt  ce  qu'oa  ippeilc  pouct  en  France  ;  mais  avec 
qneique  «féteace  ;  car  fx  l'on  fuppofe  le  pié  divifé 
CB  nulle  penikf ,  le  pié  anglois  étant  mille  ,  le  pié 
royal  de  Paris  fera  1068,  il  pouce*,  Alignes.  Le 
grain  d'orge  eft  au-deffous  de  Viruk ,  &  e(t  la  plus  pe- 
tite de  ces  fortes  de  mefures  angloifes  ;  il  faut  trois 
grains  d'orge  pour  un  iruh  ;  quatre  inchs  tont  la  poi- 
gnée ;  trois  poignées  le  pic;  un  pié  &  demi  ht  Li 
coudée  -,  deux  coudées  font  un  yard  ou  verge ,  fie 
un  yard  fie  un  quart  fait  «ne  avoc  de  France  ,  ou 
pour  parler  exaâement ,  la  verge  antloife  fait  f«pt 
neuriemes  de  l'aune  de  Paris}  deforte  que  neuf 
yards  font  fepr  aunes  de  Paris.  (  D.  /,) 
.  INCHOATIF  ,  adj.  iGiam.)  Prifcien ,  «f  a?rè?  lui 
lu  fiontô  des  Grammairiens  ,  ont  défigr.é  par  cette 
déooinnatioD  ,  les  verbes  earaétérifés  par  la  termi» 
taifon/io  ovfeor ^  ajoutée  à  qvitlqueildîcal£gM6> 
Ctfif  par  lui-n£aie.  Tels  iota  les  verbes» 


CaUfco  , 
fri^tfco  , 

Micj'co  , 


tu 


< 


Caleo , 
Frigtot 

Mitist 
Lâ/is,£s, 

Ira, 


Verbes. 


}  Adie£H6. 


Noms  f. 


} 


Au  rtAe  cette  dénomination  pourroit  aroir  été 
adoptée  bien  légèrement ,  &  il  ne  paroît  pas  <^ue 
dans  l'ufage  de  la  langue  latine  ,  les  bons  écrivains 
aient  fuppofé  dans  cette  forte  de  vcrbet  ndéeaeccf* 
foire  i'tnehoation  ou  de  commencement ,  que  leur 
nom  y  fcnble  indiquf  r.  Le  Ayle  des  commentaires 
de  Cciar  devoit  avoir  &  a  en  effet  de  l'élégance  ,  de 
la  pureté  &c  de  la  juAeffe  ;  celui  de  Caton  (de  R.  R.) 
dmtCiWOrc  avoir  plus  de  précifton,  parce  qull  eu 
pweiBfnt  didaâique  ;  cependant  ces  deux  auteurs 
■jrant  befoîn  de  marquer  1»  conunenccaient  de  l'é* 
vénement  défigné  par  des  verbes  prétendus  inehoa- 
tifs  ,  fe  font  Icrvis  l'un  &  l'autre  du  verbe  incipio  : 

dm  MAJV HESCfRF.  jnin-.entit  iniipaint,  Ci(.  Et 
ubi  pnmum  uu-ipiun!  HISCIU£  ,  Itgi  cpontt ,  Cat. 
Cicéron  qui  favoit  louer  avec  tant  d'art ,  fil  qui  con- 
noiffoit  fi  bien  les  différences  délicates  des  mots  les 
plntaifésàconfeiiiditydhàCéftrQwsJfafwtfL)  en 
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faifaot  l'éloge  de  fa  juAice  &  de  fa  douceur  ,  atvtrè 
hte  m»  jti^tia  &  Itmtas  FLORF.SCIT  ^utdSt 


pettt<«a  penfer  qu'il  ait  voulu  lut  d»e«cl<«iâlct 
purs  î1  ceffoU  d'avoir  de  la  juffice  &  delà  douceur 

pour  recommencer  chaque  jour  à  en  montrer  davan- 
tage }  En  ce  cas,  c'étoitur.e  (atyre  fanglante  plutôt 
qu'un  cloge;  &  dan*  QcérOn ,  uttc  Ébuinlité  pfaitâc 
qu'un  eSet  de  l'art. 

C'ed  donc  fur  d'autres  titres ,  que  fur  la  foi  du 
nom  à^ittc^ûtif,  qu'il  eft  nécefl^tre  d'étaUir  le  cn> 
Tvftere  différentiel  de  cette  forte  de  veibe.  Conflit* 
tons  les  meilleurs  écnvaiM.  On  lit  dans  VogOc» 

Ctorg.  UL  504. 

S'in  in  ptoccjj'u  cœpii  C RU  D  t' S  c  t:nK  mo'-J  us  , 
Sur  quoi  .Scrnut  fait  cette  reruart^ue  ,  irudijurt , 
yalitiior  fit  ri ,  ut  dtjtSâ  CRU  DESCIT  pugna  atmilîd: 


Ac  torf^u'il  en  eft  à  ce  vers  de  l'Eneitle  ,  XL  8}). 
:i  i*.w..i,que  ainfi  ^  crudtfcit ,  auiitior  jGr  eaât  «ml»' 

c  qui  peut  fc  juftifier  par  l'autorité  même  d« 


1 


ru  tr> 

Vugiie,  qui  avoit  dit  ailleurs  dans  le  mcmefens» 
mafiit  tgufi  eiLVDESCUJtT fmfÛHâ  famu,  JEu.  vu. 

^u. 

Au  douzième  livre  de  lïneide  (45.)t  Virgile  a'e» 
primeairfi: 

Vauéquaquam  vhltrttUTiirm 

rieRitur  ;  txjupcrat  magh,  A.;:R£SClTqtu  itttJirJo. 
El  voici  le  commentaire  au  même  Servius  :  undi 
magiut  fjus  a^riiuJo  crtfetha »  uuU  fi  ù  Lâtims  nons* 
dium  J'perahat  ajferrt. 

Il  eft  donc  évident  que  crudtfurt  exprime  l'aug* 
mentation  graduelle  de  la  cmauxé)  tc  ttfotfun  l'aug* 
ncotation  graduelle  de  la  douleur  ;  &  rétoit  appa- 
remment d'après  de  pareilles  cbfervations  que  L. 
Vaile  (  EUgint.lih.  /.)  vouloir  que  l'on  dornSt  an* 
verbes  de  cette  efpcce  le  noxti  afugmtnif  ;  C .  M^is 
ce  terme  eil  déjà  employé  dans  la  Grammaire  gre- 
e  Ce  dans  la  Grammaire  italienne ,  pour  défigner 
es  noms  qui  i^ooteat  à  l'idée  tndividnelle  de  leur 
primitif,  lldée  acceffoire  d*nn  degré  estraordinaire» 
mal]  fixe  d'augmentation.  D'ailleurs  ne  paroîrroit-il 
pas  choquant  d'appellcr  augvuntatif  s  les  verbes  df 
jlortfctrt ,  dterefctrt ,  dtfcrvtfart  ,  6  c.  qui  expriment 
à  la  vérité  une  prof^eflïon  graduelîe ,  mais  de  dimi- 
nution plutôt  que  d'augmentation  ?  Cen'eftquecctto 
nrogremon  graduelle  mû  caraâérifetneièt  letvttu 
bes  dont  il  s'agit ,  dt  crétoit  d'apei*  cette  idée  fpéci- 
fique  qu'il  falloit  les  nommer pro^tjpfs. 

Ces  verbes  ont  tous  la  figniécàtion  paffive  ;  fie 
c'eH  pour  cela  que  Servius  les  explique  tous  par  le 
verbe  paiTif/m  ;  il  y;ajoute  un  comparatif  pour  dé- 
figner la  gradation  caraftériAique  :  crvdescers^ 
vaiiar  fitri  ;  fit  de  même  jB/ge5C£KS  *  fon  tomrg 
CjtuscsjtXt  forîuBtSvri  MlTESeERl , /tm  mi' 
tior  ;  l.jtPIDESC£Re ,  fitri  ad  lapidis  naturam  prtf 
prior  ;  DEf£R  l'ESCERf,  minùs  ftrvidui  fierî ,  &c. 

Nous  avons  aiiir)  en  François  des  veibcs  p-ogref- 
Jifs ,  ou  fi  l'on  veut ,  des  verbes  imhoanfs  ,  q\n  font 
pour  1  a  plupart  terminés  en  ir,  comme  hlânchir,  jaunir^ 
yuUUr,  grandir,  ra;eumr,Ji(urir,  fiec.  (£.  E.  R.  J/,) 

INCIDEMMENT ,  adv.  {Grm.  &  Jmfp.)  fe  ékt 
de  ce  qui  vient  à  l'occalion  de  quelque  choie ,  par 
exemple  le  défendeur  qui  eA  afKgné  pour  le  paye- 
ment d'une  femme,  fil  qui  prétend  que  le  deman- 
deur lui  doit  aufîi  quelque  chofe,  fe  conilitue  loci- 
dtmmtru  demandeur  i  l'effet  d'en  être  payé. 


pour  taire  ceiier  i'induction  que  : 
lui  en  interjette  appel ,  c'eA  appeller  intidtmmtnt  de 
cette  fentence.  A'oyej Incident.  (J) 

INCIDENCE  ,  f.  f.  en  Michanitpit  exprime  la  di- 
reôion  fuivant  laquelle  un  corps  en  frappe  un  autre; 
Os  appelle  ordmaireiaent  en  Optique  *  4umU  dti» 
a  Tani^  comfril «Mreui  Aymi  ucMcat  far 
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^la  plflo,  &:  la  perpendiculaire  tirée  fur  le  plan  an 
pMnt  tiatldence. 

Par  ezetnple  ,  fi  l'on  foppoi«  tpt^AS  {PL  opdq, 
fig.26.  )  fok  nit  ttjon  incident  qm  parte  da  PMnc 

Vayi'nnant  A  Sc  tombe  fur  le  point  èUncldenceB  ,  & 

'H  D  une  pcipendiculaire  (ax  D  E  an  point  d'iiW- 
dcnce ,  l'mgle  j4 B  X  compiîi  «nne  ^0  fie  fecà 

l'aj^le  à'incidtnct. 

0''^'^^^'  auteurs  appellent  an^!e  d'incidence  le 
caiB|iiUo>ent  de  ce  dernier  angle  j  ainû  fuppafant  que 

'jtB  foîtnn  rayon  incident,  Se  HB  nne  perpendicu- 
laîie,  comme  cidcv.inc  ;  l'angle  ABD  compris  en- 
tre le  rayon  le  plan  téfléchilfanr  ou  rompant  D  E 
eft  appcilc  par  ce$  aiircurs  VungU  d' incidence  ;  mù% 

la  première  dénominiùon  cft  la  plus  uiîtce«  fur  tout 
dans  la  Dioptrique. 

'  U  eft  démontré  en  Optique  1°.  que  l'angle  d'inci- 
d*K*  ABH  {Fie.  26.)  eft  toujours  égal  à  l'angle  de 
réEcxion  HBC,  oafaogb  ABD  A  l'eagle  CBS. 

-  f  vyei  Réflexion. 

a".  Q  li  les  liuus  des  angles  d'iriadcnce  3<  rc- 
'fraâion  font  toujours  l'un  à  l'autre  en  raifon  conf- 
tante. 

)*.  QoedantlcMl&gedeinfaatderaicduule 
■Tcire,  le  lînttt  de  l^gle  d'wfnfrwf  eft  au  finus  de 

Tanglc  Je  réfitirtion  comme  300  i  195, ou  à  peii-pvès 
comme  I  4  i  ,  au  contraire,  que  du  verre  diiii  i'iir, 
le  Imius  de  l'angle  d'uictiicHic  e'.\  à  celui  de  l'angle  de 
réfraili'-ii  c  mme  195  i  joo,  ou  comme  9  i  14. 

Il  ei'r  v:ai  que  M. Newton  ajaiit d^WMié  que  les 
rayons  de  lumière  ne  font  pas  tous  également  ré- 
frangibles,  on  ne  peut -fixer  anfafte  le  rapport  qu'il 
j  a  entre  lej  (înus  des  angles  de  réfra£tion  &  d'inci- 
dcace ;  maij  on  a  indiqué  cl-deiTus  la  proportion  la 
plus  approchante,  c  cit  i  ilirc  celle  qui  convient  aux 
rayons  de  refrarg.bilité  moycaKC-  Fi)yt\  LuMiEHB, 

CoUttUR,  RtFRAMvlBlLITÉ. 

Catkere  é^inddenee.  ^«^.Gatmerï  &  RinnuOK. 

Ligne  fmddoKt  dm*  b  Cttoptrique  ,  «Il  une 
ligne  droire ,  comme  A  D  [PL  opii<j.  fi^.  26.  ),  par 
laquelle  la  lumière  vient  du  poiur  rayonnanr  A  au 
point  B  de  la  fnrfacc  d'un  itilroit.  Ob  l'appeU»  lUlflî 
nyon  inctiau.  ^oyqr  Rayon. 

X^fW  éTÎMcidtnee  dans  la  Dioprtique  t&  une  ligne 
inm^  temam  AS  (j£r.  jâ.)^  par  kaneUe  1»  ln> 
mieie  vient  &M  tlhaBaan  éûa  k  vAa»  nîHm 
du  foint  lamMUttot  i  k  fuifiu»  da  cwit  rompant 
hk:  LI. 

Point  d'incidence  cfl  le  pMllIt  B  ÙX  Uqoel  «Mllbo 

le  rayon  AB.  fig.  26. 

Axe  d'incidence  eft  le  perpendiculaire  BH  tiré  du 
jpoint  imàdtact  B  fur  la  fai£u«  téfléciuflâate  ou 
■ompance.  Ckamiers.  (O) 

INCIDENT,  adj.  (Pfyfiq.  &  Opù.;.)  on  appelle 
rayon  imidem  les  rayons  de  lumière  qui  tombc;i'.  fur 
une  futtacc-.  f  '"\ej^  IwcioiNci.  (O) 

Incidemt,  f.  m.  (Gramm.)  événement,  circonf- 
tance  particulière.  Incident  dans  un  pocme  ell  un 
^ifude ,  ou  action  parncnliete  liée  à  racbiun  piinci- 
Me  j  ou  qui  en  eft  dépendance,  f  'cyci  Action  & 
Episode. 

Une  bonne  comédie  eft  pleine  d'agréables  inLi- 
dcns ,  qui  divertiiTcnt  les  fpcctatcuts,  &  qui  en  for- 
ment l'intrigue.  Le  pucte  doit  laire  choix  des  i/ia- 
denj  fufceptibles  des  ornemens  convenables  au  ca- 
saâei*  d*  fon  pocme.  La  variété  d'i/vidau  (yien 
•raenéa  9c  Vitn  ménagés,  (ak  la  iteanté  da  poniie 
héroïque,  qui  doit  toujours  emSir.itfer  une  certaine 
quantité  d'in^idens  pour  fufpendre  le  dénouement, 
qui  fans  ccU  inittt^  vite»  Vty«iïiv»ta*m  DiB. 
de  Tré  voux, 

Incid£nt  ,  {Juri/prud.  )  eft  Une  Conteft.ition  ac- 
cefTbire  furvenue  à  l'occafiond*  htcontcftacion  prin- 
cipale :  par  exemple ,  fut  000  dcOMOds  eu  pave- 
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ment  du  contenu  en  un  billet ,  fi  l'on  fait  ditlîcuité 
de  reconnoîire  l'ccritutc  ou  la  fignature ,  c'ert  «m 
<n«4^  qu'il  iaotiiiffiet  pr£al«Uement;  de  mcme  (î 
celai  qoî  eft  alE^é  «mande  im  renvoi ,  ou  pcopufe 

3uelqoe  «reepcMit  dSiudie,  ce  Iboc  amant  d'iwei-! 
ens.  ■  r    '  ■ 

Toute  requête  contenant  nouvelle  demande  rela-' 
tive  à  la  contcftarion  principale,  Sc  iotmce  après  que 
rinftance  eft  liée ,  eft  une  demande  incidente. 

Si  la  nonvellc  demande  a  un  objet  indépendant 
de  la  première  conteftation  ,  alors  on  ne  la  regarde 
plus  comme  incidente ,  mais  comme  une  lîcnijiule 
principale  qui  doit  être  formée  à  domicile ,  &  iiif- 
truite  Icparc  uient  de  la  ptemierc. 

Les  incideiu  on  demander  iaeidentes  (ont  de  deux 
fortes;  les  tUU  fimc  de*  préalables  fur  lefqucU  il  fauc 
d'abord  fiatMr,  conooe  kl  tenvois  &  dédinatoites: 
les  exceptions  dilatoires,  les  communications  de  piè- 
ces, les  antres  font  des  acceffoires  de  la  demande 
principale,  &  fe  jugent  en  rocnie  teins,  f^oyei  De- 
mande, Jonction,  Disjonction.  [A) 

INCIDENTE,  adj.  {Grammitire)  on  diftingue  en 
Grammaire  la  proposition  principale  &  la  propoli- 
rion  incidente.  La  propofition  incidente  eft  toujours 
partielle  à  l'égard  de  la  principale;  &  l'on  peut  dItO 
uc  c'eft  une  propentlon  p.uiMiliere  liée  .i  u:i  mac 
ont  elle  eft  un  fuppicmcnt  expiicatit  ou  dciermi- 
natif. 

Par  exemple,  quand  on  dit,  ietfavans^  qui/oat 
plus  ittjlruits  que  le  commun  des  homme»  *  àtmhtià 
aujjt  les  furpaJJ'er  en  fegeffe,  c'eft  une  ptOfiofitiao  to- 
tale; ijui  font  plus  in^rutts  ijut  le  commum  tes  hom- 
mes,  c'eft  une  propofition  partielle  lice  au  mor  fa- 
vûHs,  dont  elle  eft  un  fupolément  explicatif,  parce 
qu'elle  fert  ;î  en  deyeloppti  l'iJîe,  pour  y  Trouver  lut 
mouf  qui  ju^bttc  l'énoncé  de  la  propofition  principa- 
le, les  Javans  devraient  furpaffer  les  autres  hommes  eit 
/^;«j?<;  kpropolitioapanieUe.eiùyônr  plus  injînùu 
que  le  commun  des  htmmesi  eft  Jonc  une  propofition 
nu  :Je-Ke. 

Pateillemeiu  quand  ou  dit,  Iti  gloire  a»i  vient  de  lit 
\enu  il  k!i  ectiti  iinirjont! ,  c'eil  une  propolicion  totilej 

Îiai  vifnr  de  ta  vertUy  c'eft  une  propolition  partitlle 
iée  au  mot  gloire;  mais  elle  en  cil  lui  fupplcr.ic.-it 
détecminatif»  parce  ^'eUe  fert  â  reftreindte  Ufunip 
fication  trop  générale  do  mot  gloire,  par  l'idée  de  la 
caufe  p-r'iri'.iiere  qui  la  procure,  ui.  ii.  w-r^i 
ainfi  U  propoluioii  partielle  i.'!:--;  ai  <„•  yi.uu,  eil 
une  ptopchtion  iMciJente. 

11  y  a  doia-  deux  furces  de  propoCtiens  incidentes , 
la  première  eft  explicative,  &  eue  fert  i  développer 
la  compréheiilîo&  de  l'idée  du  mot  aaqoel  elle  elt 
liée ,  pour  ta  fidre  fônîr  pour  on  contre  la  propolî- 
rion  principale,  une  prcuvcj  fi  elle  eft  fpc^nUtive» 
ou  un  motif,  fi  elle  eft  pr:ui-:]ue;  la  fci  onde  eft  dé- 
terminaiivc,Jc elle  ajoute  à  l'iiicc  du  mot  auquel  elle 
eft  liée,  une  idée  particulière  qui  la  reftraint  à  une 
étendue  moins  générale. 

Lotfque  k  ptraofûion  incidente  eft  o^licativei 
on  peat  la  remncfier  de  la  principale  Tant  en  altérer 
le  fens ,  pT  e  c  i;  l.iifîain  dins  toute  réieridue  de  fa 
valent  le  mot  lur  lequel  c!:r  t<:m'tie,  clic  ^eut  en 
être  (ÏTirée  fans  t^u'il  celle  d'f\|uiiiicr  la  même  idée. 
Maii  li  la  propofiuon  incidente  eft  détermitiativc,  on 
ne  peut  la  letnuiclier  de  la  principale  Las  en  allé* 
tet  le  fens»  parce  «pà  leftoM^ant  î'éteadiie  de  b  vtr 
lenr  dn  mot  aoqnel  eBe  eft  liée ,  elle  ne  peat  en  ttrts 

fcparce,  fans  qu'il  recouvre  (a  preniifte  généralité 
par  la  fupprciiran  de  l'idée  pairu  uliere  exprimée 
dans  la  propudrion  !:;cidc.-:!e.  Ainli  diiis  le  p't.nuer 
exemple,  les  Javans,  qui  font  plus  injlraas  que  le  cont' 
mun  des  hommes,  devroient  «uf[i  les  fur^'ajfer  en  /à- 
geJJ'ei  fi  i'onfoppiime  kpcopodiion  inàisatt^  kpriiw 
cipakcoBfêiTCift  tenjooitk  mime  feot  dut  nom 
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fon  intégrité,  p«rce  qu'elle  aura  toujours  le  même 
fujct  &  le  même  acrnS;K,  us  fayans  dcvroïtBt  fi^f- 
pajf<r  en  J't2£c[fe  le  commun  des  hommes.  Mau  dans  U 
fécond  .exemple  j  /a  gioirt  qui  vitnt  de  la  vert^  a  un 
4(lat  immoruli  II  l'oq  fuj^prime  b  KOfloilnpo 
éaue ,  rintégriré  de  la  principale  éft  ancréé  au  point 
que  ce  n'cft  p!uî  la  mciue,  pircc  que  ce  n'eft  plus 
le  même  fujtti  gioire  a  un  éclat  immcnel,  il  s'agit 
ici  de  \i  gloire  en  général,  d'uiis  gloire  quelconque, 
ayant  une  caufe  qqjtkonijae,  de  manicie  au'iî  en 
fjfiiln  une  piopootioii  buSùi,  M  Bmi  de  U  fw- 
mierc  qui  cft  vraie. 

Qaand  la  propolîtioli  taeUeiat  eft  ezplicame,  eU^ 
eft  toujours  liée  an  mot  fur  lequel  e!le  roinîic,  par 
l'undes  mots  conjoiidtifs,  ^ui ,  i/ne,  don.',  le^jnet j  i/c. 
Le  mot  expliqué  par  la  propoluion  incidente  ti\  ap- 
pcllé  r antéuient  du  pronom  conjooâif  &  de  la  prii>- 

Studtiou  incidente  ratme,  8e  c*eft  nil|oi)n  tjUt  nom  ou 
'éaiiivaleiK  d'un  nom.  Pan*  ce  OMt  on  penc^  lans 
altérer  la  vérité,  fnblUtaer  FatuécédeDr  an  pronom 
conjonftif ,  pour  transformer  la  propofKion  incidente 
çn  principale,  en  foumettant  l'antécédent  à  la  même 
lyntaxe  que  le  pronom  conjonâif.  Ainfi  lotfqu'ou  a 
^ptopontion  totale.  Us  favans^qui  font  plus  injlruits 
^e  le  commun  des  kommej^Sfc.  on  peut  ditej  les  fa' 
vmu  fon:  plut  Uffimu  qa4  le  commun  des  Aommtti  Sc 
cette  propofîdon  devenue  principale,  a  encore  la 
même  vérité  que  quand  elle  étoit  incidente.  Ce  fe- 
xoit  la  même  choie  cie  ces  autres  propofirions  inci- 
d:ntis:  l'homme  que  Dieu  a  dtiue  de  raifon,  la  provi- 
dence par  ijui  tout  ell  gouverne',  l(i  religion  chrétienne 
dent  les  preuves  font  invincihles:  apcèlla  fubftitution 
de  l'aniécédcnt  i  la  place  du  pnmom  conjonûif  fé- 
lon la  mime  fynraxe,  on  aura  autant  de  propotltions 
]v':tKir^.des  égilcmen:  vraits;  Dieu  a  diyue  [homme 
de  rafon ,  tout  ejl  gouverne  par  la.  prcv:dcr.ie ,  les  preu- 
3^  de  la  religion  chrétienne  font  invini  .hUs. 

Mats  quand  la  propofiiton  incidente  ed  déieimi- 
aenve,  quoiqu'elle  fou  amenée  pat  l'an  des  ptanoms 
cfliqoD£lits  <^«i,^u«,4£«u,/ef«/,â>«.ODUBiaEpas 
la  rendre  principale,  en  fabAïtoanc  fwifeedfnt  au 
jitofi  jni  conj jnûif,  fatis  en  altérer  la  vtifté.  Ainfi 
dans  la  prjpolition  totale,  la  gloire  qtû  vient  de  la 
vertu  a  ur,  éclat  immortel,  on  ne  peut  pas  dire  la  gloire 
vieiu  de  la  vertu,  parce  aue  ce  feroit  aiSrmer  que 
tonte  gloire  en  général  a  la  fonrce  dans  la  vertu ,  ce 
que  ne  difoic  point  la  proportion  nciiMtt,&qui  eft 
fmoL  en  foi.  Vtyei  la  Logique  de  P.  R.  Pan.  I.  ch. 
Viij  &  P.:  ;.  IL  ch.  V.  &  vj. 

M.  du  Mirfais  définit  la  propofirion  incidente, 
celle  qui  fe  trouve  enrre  le  fujet  perfonnel  &  l'artri- 
but  d'une  autre  ptop«rition  qu'on  appelle  propo/iùon 

r'nàpale  (v<>y«ç  Cokstructiom)  j  &  il  ajoatc  que 
mor  Mci<&nr«vientdu latin îeoiira  (tamlMcdans), 
parce  que  la  propofition  incident*  tombe  en  eifer  en- 
tre le  lujet  i'attfibjt  de  !i  proporition  principale. 
La  détinirion  &i  l'ctymoiogie  du  mot  incidente  font 
égalcmcnr  erronées. 

Le  mot  latin  incidere  fi^nihe  autant  rffwJer /îirque 
temher  dans;  Sc  cci\  airuttmcnt  dans  ce  premier  fcn$ 
4|ne  l'on  a  donné  le  nom  à'ùuidenu  i  une  pnoofiiion 
partielle ,  liée  î  m  mot  dont  elle  développe  la  com- 

prchcfiilon,  OU  ^OOt  elle  rcftraint  l'étendue:  toute 
propulinon  incidente  tombe  fur  l'antécédent;  elle  eft 
amenée  pour  lui  dans  la  propolïtion  principale  ;  & 
c'eftpar  rapport  i  lui  qu'elle  doit  prendre  un  nom 
<{iû  caraâétife  fa  deftination  :  poutquoi  fcruic  -  elle 
nommée  relativemenc  â  la  pcopofitton  principale , 
puifque  quand  cft  finplement  eiplicarive  ,  elle 
n'apporte  abfolainciit  aoctiii  dungenenc  an  lena  de 
la  principale  ? 

Pour  ce  qui  regarde  ralTettion  de  M.  du  Marfais, 
^nt  prétend  que  la  proportion  uuidtiiu  fe  trouve 
tntie  la  (bjec  pcifiMml  te  l'euilMic  de  la  piopoii- 
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lion  principale;  il  me  femble  que  c'eft  tue  opinio^ 
bien  furprenantc  dans  ce  grammairien  philoiophe, 
pour  quiconque  a  lû  ce  qu'on  a  cite  ci-defl\u  de  la 
Xtgiqife  deJP.R.  H  ^  eft  du,  ^lachofis  eft  évidente, 

Îu  HOC  ptopofition  uuideate  peut  tomber  on  fi»  1^ 
ujet  de  la  prcnoUtion  principale,  on  fvr  faltiîlnut^' 
eu  fur  l'uq  l'autre-  Let  gloire  qui  vient  de  la  vertu  ^ 
un  éclat  immortel,  propcfition  dont  le  fujet  eft  roodif- 
hé  pat  une  incidente.  Cefar  fut  le  tyran  tune  répui/li-. 

fue  dfint  il  dfvoit  être  le  défenfeur,  propoCuon  doj^C 
attribut  tenfeime  une  intidenie.  les  grands  qui  op» 
yimm  les  fçiblts  fenuu pfuiis  de  Dieu,  fitiffiU  an» 
uOtvdes  opprimés  t  ptopofition  qni  ipvhsmt  nets 
incidentes,  l  i.rc  qui  tombe  fut  le  fujet, &  l'autre  qui 
modifie  l'aiiii.xjt.  Ce  n'eft  donc  pas  au  fujet  feul  do 
la  principale  qu'il  faut  rappoiter  Vincidenie;  c'cft  à 
tout  mot  dont  oa  veut  dc«e)appçr  la  comptéhenlîon 
ou  reftraindte  r^ll4lia« 

Talo&tecai  «néon  une  remarque  :  c'çA  que  U$ 
pronomi  confonâifi  qui,  que  y  dont,  lequel,  &e.  W 
font  pas,  cumme  on  !c  penfe  ordinairement,  lesfeuls 
mors  qui  fervent  à  lier  les  propofirions  incidentes  dé- 
terminatives  à  letuf  antécedens.  Dans  cette  phiafe , 
par  exemple,  f  état  préfent  des  Juifs  prouve  que  notre 
religion  ejl  divine  i  il  jr  a  ime  ptopoluion  incidente, 
favoir  tum  rtligUtu  ^ eUviiUi  «Ikt  eft  liip  à  foiB  anié* 
cèdent  fottf-entendtt  me  vdriùt  par  la  confonâSoB 
que  équivalente  i  qui  «/?;&:c'crt  ccn-.nie  I;  l'on  difoit,' 
fetat  yrt/ent  des  Juifs  prouve  une  vctiic,  qui  eft  notrt 
religion  ejl  divine.  Cette  manière  d'analyter  expliqua 
aulii  naturelleitient  la  pbrafe  iulienne,  l'allemanda 
&  l'angloife  :  je  crois  que  faim*,  c'eft-i-diie,y>  «ni» 
une  diofe  qui  eft  faumti  en  italïçii:  mit  cÎm  «m^ 
c'eft-i-dire  enio  cofa  clie  è  «me ;  en  allemand»  Uk 

glaube  dafs  ich  /.'fi<,c'eft-l-dite  ich  glaukc  cine^nM 
dafj  ill  uA  iiehe;  en  anglois,  i  think  that  i  love, c'en- 
à-dire  i  r/;i.i.<  a  rhing  that  is  i  love.  Lei  An((lois  vont 
même  pins  luin^  ib  ûippfipunt  tout  cf  qui  n'eft  pas 
la  propolîtioa  iaddaut,  qil'^l*  emijStgpfit  alors  com- 
me un  feul  mot  comptément  du  pif  nier  verbe;  i 
think  l  love ,  commç  u  l'on  di(bjt  an  ellpiDaiid  îtk 
gLube  ich  liebe,  en  vcùkà  tnéb  nm»  Se  an  îtançoit 

je  cn>ii  j'aime. 

L'incrédulité  ejl  Jl  injujie  quelle  condamne  la  religitn 
fans  la  connottre,  c'eft-à-dire  l'incrédulité  ^  iajufie  i 
un  point  qui  eft  elle  condamne  la  religion  f«9*  t*  coa- 
noàr*:  la  propofirion  incidaue  déeetninadve»  «ffe 
condamne  ta  religion  fans  la  ctmuftn,  eft  donc  Kée 
par  la  conjoiidion  cjue  à  l'antécédent  vague  un  point 
rciitermc  dans  l'adverbe  Ji :  tout  advftbe  équivaut 
comme  on  fait,  i  une  ptopofition  avacAw  csmplÊ* 
ment,7f  (tellement^  à  un  point). 

Perfonne  ne  fait  Jt  U  undtmâîa  lui  fera  donni^ 
^eft-â-dire  ptr/oÊifia  aafût  «KM  chofe  incertaine» 
qui  eft  fi  le  lendemain  lai  fin  immé.  Le  génie  du  la- 
tin coi.tîrme  ce  tour  analytique;  on  s'y  fert  du  mê- 
me mot  an  pour  le  doute  &:  pour  l'inteitogation ,  5e 
cet  ufage  eft  ttès-raifunnable- 

Ajoutons  un  exemple  latin  :  Paufanias  ut  audivit 
Argilium  confugiffe  in  aram,perturbatus  eh  venit{lief, 
Paufan.  IV.)  ;  li  y  a  de  fous-entendu^«fMt  {i»  tp^ 
pore Jlante,  adjïanie ,  prtfente ,  âtntYlnHiatit  mhne^; 
qufl  iiiftanc?  ut  Paujamas  audivit ,  &c.  ainli  Paufa- 
nias  audivit  Ârgitium  confugijf  t  in  aram  cil  une  pro- 
portion incidente  déterminative  de  l'antécédent  lous- 
entendtt^tfri/n,  dont  la  figi)ificatton  eft  en  foi  ii)d^ 
terminée. 

On  ne  doit  donc  pas  avancer  généralement  fle 
fans  reftriâion,  comme  a  fait  l'auteur  de  la  Logique 

ou  r  art  de  penfer,  que  les  ptopc  fitions  incidentes 
celles  dont  k  fujet  eft  qui.  Outre  que  l'on  vient  de 
voir  qu'une  fimple  conjonâion  eft  fouvjentle  lien  de 
la  propofitioa  'incidente  avec  fon  aniccédent,  il  cft 
cenaia  aneoca  que  le  prooooa  coiilfn^bf  a'e^  pas 
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toUfoonr  fofet  (U  Vbiàdaut  :  U  elt  qaeLqoefbis  le  dé-  I 
termtnacif  d'un  nom  qui  eft  une  pacne  quelconque 
de  Viitddtnte:  les  écrivains  dont  la  foi  efl  fufptclt ,  les 
juges  dont  on  acheté  Us/ujf  rages,  tes  philojopkes  fcUtn 
l opinion  dej'ijutls  Cerne  eji  immortelle,  &i.  Quelque- 
fois il  ert  Iv  complément  du  verbe  on  d'ane  prêpo- 
lition  i  la  jujlice  tfue  vous  \'ioU\ ,  les  moy«u  picr  itf- 
fuels  vous  voiu  fiùunei,  &c. 

Quoiàtt'îl en  foitj  il  efl  ttTcncield'obfctvcr  i°.que 
la  propourion  incidente,  foit  explicative,  foie  dcter- 
minacive  ,  forme  .ivcl  Ton  antccédetit  un  rosit ,  qui 
ell  une  pariic  ionique  de  U  propotîtion  prini:i{;alc  \ 
l'antccédenc  en  eft  In  panie  grammaticale  corretpon- 
dante.  La  religion  que  tmsâ pf^tffms  ejl  divine;  dans 
cette  phrafe  la  religion  eft  WUjeC  grammatiLai  de  la 
propoliiton  pcinci^e»  He  pceiwboK  ealaùo  la  lei- 
ntnaïfon  du  nominatif  ponr  caraAfrîler  cette  fonc- 
tion que  I.1  pramiiï.iire  lui  adli/ne^/iJ  religion  pue  nous 
profejjoris  cil  le  fujct  logique,  parce  que  c'elt  l'ex- 
prcHiuri  totale  de  l'idée  unique  dont  la  proporuion 
piincipile  énonce  un  jii!;..m.'nt,  alTarc  qu'elle  ejl  di- 
vine: la  Grammaire  n'ci.vifagc  comme  fujec  que  le 
aMtre/igiiutt  pour  le  revêtir  <le  la  livrée  çelanve  à 
cette  dellinarion;  la  raifon^  «  Acyas,  faai  compter 
les  mots ,  LT;.  !"  ^'-  i:nL*  iJc'c  co.av.  Il  ftui  que  je  <e- 
de  ;  il  [i^Iud  j  t,:..d  nego!ii4ir: ,  cela,  cette  choie), 
fujct  5;r.-imm.-i  icil  de  fti^ti  i!  q-'e  je  cedc ,  lujct  lugi- 
que^  il  que  Je  cède  faut  (tll  iKceliaite),  propcirin 
totale.  Ce  que  Ton  vient  d:.-  voir  de  la  prupi  li  i  :n 
ineideau  qui  tombe  fur  le  fujet«  eft  enoote  le  mluvc 
quand  elle  tombe  fur  le  complément  d'une  prcpolî 
tiori  0:1  li'un  vcrlv  .,  m  f-.H  le  Gomplémcac  décctoii- 

nailf  il'iin  nom  apptli.iiii. 

1°.  1;  fuiit  rtcoritwîiirc  l'an?  route  propniltion  inci- 
dinte  le!  mîm  -s  parties  cllenticHes  que  dans  la  pnn- 
ciî>,i!e,  le  fujtt,  ra'tti'nit,  les  divers  complément 
Par  exemple ,  Céfar  fu  le  tyran  d'une  répuhli^ue 
dont  U  dtvmt  être  U  défenfeury  c'eft  une  propolition 
totale  &  principale  ;  dmi  i!  devait  être  le  defenfeur, 
eft  incidente;  il  (Cc(at)  (i;ict  de  l'incidente;  devait, 
TCtbe  qui  renferme  l'attribut  sjraminaiical  deViint 
{ étoit  devant  )  J  devant  ève  le  defenfeur  drt:t  ou  de 
itt^uUtt  atttibnt  togiquei  dont  (de  laquelle  j  ,  cum- 
plemencdéiemiinatif  du  nom  appellatif  le  défeiifeur: 
lellet  font  les  parties  de  b  pcopantion  intidenut  dé- 
MrmîmtWe  de  l'antécédent  dW  république.  Dans  la 
propolîtion  principale,  d'une  répuHique  eft  le  com- 
plcmeut  dcierminatif  s;r~iiim.a::cal  du  nnm  appella- 
lit  le  tyran;d'uae  république djnt  il  devait  être  le  défen- 

fiar,  «B  eft  le  cmnpléiikeiit  déierminatif  logique;  le 
tynmt  attribut  Knmmatieal  de  la  propofition  princi- 
pale \  le  tyran  £im  répni&fiu  dtnt  il  devait  être  le  dé- 

fetfeWi  attribut  logique:  C^^Sv  eft  le  £ijetrle  la  pco> 
po/itïon  roralc. 

j".  Le  mot  conji'ndif  qui  fert  à  lier  la  propofition 
iaeide/ite  i  fon  aniccéJenr,  doit  toujours  ptrc  à  la 
tête  de  la  proporirion  incidente,  6c  immédiaremear 
après  l'antéciident,  foit  ^;tammatical ,  foit  logique, 
fans  cela  le  ra^'poïc  de  liailon  ne  feroit  pas  alTcz  fcn- 
fibl«»&  l'énMiicuiion  en  feroit  moins  daite*  Cepen- 
dant dans  notre  langue  même ,  dont  la  marche  eft 
■naîopiie  à  l'ordre  an.i!yr:que,  le  pronom  conjondif 
peut  être  après  une  p;(;p  jfition  dont  il  eii  complc- 
mcnr,  les  amis  fur  qui  vous  compte\,o\x  même  après 

,1e  complément  grammatical  d'une  prépofition .  s'il 
eft  dtormioatiF  de  ce  coinpUiiietK>  ht  mu  fur  k 

fêemtn  d^^atb  «eut  cmnMq[. 

.  4*.'Enconreqnencedelad!ftIn£Hondesaw/dSmtt« 
en  CBpUcatives  &  dctcrminatives,  M.  l'abbé  Girard 
^Fhais  principes,  difc.xvj.)  étal)!it  une  règle  de 
ponâuation  qui  me  patoîr  très  r^ifonnablci  c'ed  de 
mettre  entre  deux  virgules  la  propofuion  incidente 

•  eiplicaiive,  &  de  mettre  de  fuite  fans  virgule  la  dc- 
Wfniinariv».  £a  effec,  l'enlicaiiT*  eft  une  efpece  de 
TmmFUh         ■  f 
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remarque  intetjeâÎTé  nife  en  paremherej  que  l'on 

peut  ajoûret  ou  retrancher  i  la  propofition  princi- 
pale fans  en  altérer  le  fens  ;  elle  n'a  donc  pas  aved 
l'anréccdcht  une  iiaifon  logique  bien  nciuiraire  J 
mais  la  dcteiminativc  eft  une  partie  eireniiclle  du 
tout  logique  qu'elle  conftitue  avec  fon  antécédent) 
n  on  la  retranche,  on  change  le  fena  de  la  principal* 
au  point  d'en  aUéter  la  vmié;  aiali.  ît  ne  faut  pat 
mîme  la  fépaier  de  l'antécédent  par  une  vieille ,  qi^ 
ïndiqneroît  fauCTèment  la  féparabilité  de*  deux  idées< 
Il  faut  écrire  avec  la  virgule ^  il  ejl  rare  que  le  mérité 
feul  perce  ù  la  cour,  tà  rien  ne  reuffit  fans  protection  i 
&  fans  virgule,  il  efi  rare  que  le  ftul  mérite  réujjijfe 
djr.i  une  cour  où  tout  fe  fait  par  intrigue:  ce  font  ici 
exemples  de  M.  l'abbé  Girard. 

INODENTER,  v.  n.  {hrifond.)  fig^ifie  fttr« 
naître  des  incidens,  ponr  empêcher  la  fin  d'une  con-* 
teAation.  Voye\  Incident.  {A) 

INCINERATION,  f.  f.  (CAf rai*; l'adHon  de  réduire 
en  ccndre5.  l'oye-{  CtSDB.ts  b  Calcimation. 

INCISA,  (  tiéog.)  petite  ville  dltalie^  an  duché 
à\  Mon  ferrai,  da»l  le  ttirhoiM  d'Jifi^  »  At  b  d- 
vi<c*  de  Belbo. 

INCISIF,  IVE,  adj.  {Anatom.)  fe.^de  quelque* 
dents,  de  ft^  mufcles,  9c  de  oetiaijM  tnvi.qaiM^. 

rapport  à  cts  dents. 

Les  d.-nts  ir.cijîves,  que  d'autres  nomment  rieufts 
parce  qu'elles  fe  découvrent  quand  on  rit ,  font  au 
nombre  de  huit,  quatre  à  chaque  mâdioiic»  fitnées 
â  la  mnie  antétietti*  te  an  miliea  dc«*eatte(<  Ftyw(. 
nos  PL  tmat. 

Elles  font  plus  courtes  ?r  plus  tranchantes  que  les 
autres,  &  elles  fq/it  plantées  dms  Ic-iits  alvéoles  pit 
des  rr.cines  fimples  qui  fe  terminciir  en  ptiintes;  c'ell 
ce  fait  qu'elles  tombent  aifcmcnt,  fur-tout  ccU 
les  <i'ên-hiuf. 

Ou  les  appelle  inctfives,  patce  qu'eue*. tnlldMllt« 
qu'elles  coupent  &  qu'elles  incifi^^  fo  vliades* 
Voye\  Dent. 

Le  grand  incijîf  vient  du  rebord  inférieur  de  la 
folTe  otbitaire  j  palTe  le  long  des  aî!  ;s  du  nvz  ou 
quelijucs-unes  de  fcs  libres  fe  terminent,  &  s'infeie 
d  rt.ih:Lu'.\ite  nu-dclTusdes  dents  Mcj/fver. 

Le  petit  ineififdt  la  lèvre  fopérieure  s'attache  att» 
delTus  des  dents  bteifives,  8c  fe  termine  en  partie  i 
l'otbiculaire,  &  en  partie  aux  aîles  dil  nez. 

Le  petit  incijîf  de  la  lèvre  inférieure  s'attache  au- 
dclTuus  des  dents  incifves,&:  fe  ttr-inine  â  l.i  peau  dé 
menron,  entre  ie-s  deux  portions  obliques  duquarré. 

Le  rrou  inciff  ou  guftatif ,  ou  palatin  antérieur,  eft 
l'oiiiîce  du  canal  (itue  à  la  patrie  poftérieure  des  deat 
premières  dents  inc^a/es  antérieures  i  il  eft  percé  de 
Ims^  en-haot  &  focme'une  «fpece  d'v  romain^  c'eft- 
i-dire  qu'il  a  denz  troui  par  en-haot,  qui  le  tenaù- 
ncnr  en-bas  dans  un  feul.  Ce  canal  eft  nMlBépacliéM 
os  maxillaires,  /"oy?^  Maxillaire. 

Incisif,  adj.  {Therjpeutique  )  c'eft  un  nom  gc- 
néri  {lie  que  les  Hiimorilles  donnent  i  certains  re- 
mcdcs  qu'ils  croient  propres  i  divifer^  biilér«  ttcfi» 
nuer  les  humenis  épamês,  vifquenfes,  teaacesi\.&6 
f^oye^  A-rTfNtf Amt  &  Ttei  btt  aoiicoks ,  aa  mat 

Ht-'Mi        ,  [Medec] 

INCISION,  f.  f.  terme  de  Chirurgie  ,  qui  exprime 
géncriquement  une  opération  pat  laquelle  on  divtfe 
avec  un  ^flrumeni  tranchant  la  continuité  des  par- 
tU^,^  G^'l^it  des  incifons  pour  évacuer  le  pus  çôn- 

^ïiPlM  ^^.^^iSr'les'^^^d^  \  V .  ) 

res  &  des  fîftules,  1=;,  PtAits,  Ulcerïs,  Fistu- 
les.  Pour  exrrairc  les  toips  étrangers  j  ou  répurés 

tels,    VOye^    CÉSARIHNNF  ,    LlTHÔTÔWlH  ,  Haot 

AFPAREiL.  Pour  retrancher  quelque  membre ,  vc>y<{ 
Amputation.  Pour  féwu^  ce  ^ui  eft  uni  contre 
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sMuire  itt  paiùt  qui  foot  haa  i»  kur  plact,  i<«yq 
RtnvcTtoN. 

Les  ineifions  différent  par  leur  grandeur,  par  leur 
fit.iari.in,  p.ir  11  nature  des  parties  qu'on  divifc,  & 
pai'ta  duciUioii  des  incifioru'^  à  ce  dernier  égard  les 
unos  font  longitudinales j  Us  autres  obliques,  les 
autres  tranrvetialesj  il  y  en  a  de  ciiculaiccs,  de  ccu- 
ciales,  de  ttiaiigutaires,  en  F,  en  T,  &c. 

Le  point  «iTeoiiiet  <Un»  l'ouveitore  des  abfcès ,  ch 
ét  pcocuctr  autant  qa^il  cft  poflîbte  une  tfluc  ,  par 
laquelle  les  matières  puifTcnt  s'écouler  ficilcment  fi£ 
complenemenr.  Le  pus  qui  ccoupic  devient  plus 
nuilîble  dans  un  abfcès,  lotfque  par  rouvcrtuce  i'air 
y  a  accès  ^  qu'auparavant.  Si  la  ntoacion  de  t'abfccs 
ne  permet  pas  de  l'ouvrir  de  fiiçoB  qof  let  naalietCS 

Suiflèm  s'écouler  pat  km  praoce  ftun,  il  7  m 
et  eu  od  l'on  fuppUe  i  ce  dmat  par  nne  contie- 
ctiverrure.  Pjl.i  1:.  tiire,  on  retient  d'un  panfc- 
rncnt  a  "aïKit  U  miacrc  dans  le  foyer  de  l'alifLès  , 
au  niuveii  d'un  timponneinent  méthodique,  te  d'un 
baiidaga  Icgeiemeac  compteiTit  j  la  Hucluarian  peut 
alors  indiquer  l'endroit  ou  le  pus  fe  ptéfenie  le  plus 
fuji«ilîcieUeinem>  Quand  l'endroit  où  l'on  doit 
faire  la  otHitTe-owerture  répond  par  une  ligne  droi- 
te i  11  prcmicrc  Ir.c'ifîon ,  an  peut  au  tn^  ycn  d'une 
fonde  i  botuoii  foulevcr  !es  tcgumens ,  &  pénétrer 
flans  le  Kiyet  lut  l'cxtrcniitc  de  cette  fonde.  1  a  con- 
tre-ouverture  peut  aulli  fe  faire  de  dedans  en-de- 
hau  t  vne  un  imean  patnculîcc  deftioé  â  cene  op^- 

nàmt}  VOyc^CoMTlie-OOVIILTVlLe.   En  général  les 

oooTfe-oaveritttet  ne  peavesit  fuflîre  que  luifqu'el- 
Ics  font  faites  dans  Iss  enJiolts  m'mcs  où  le  pus  fé- 
journe,  &  où  ia  pence  i'cn!rj;nc  le  plus.  Si  la  con- 
ti c-  luvtit'.iic  ne  pouvoir  pas  être  afîtz  étendue  ,  ou 

Ju'elle  oe  répondit  pu  immédiatement  au  fover  de 
tbCch,  ette  m  huTenitc  pus  que  de  pouvoIe  tm 
utile  CD  oenaini  cm,  mt  nojrtn  d'un  jeion ,  w>yei[ 
&TOifp  La  comptelfion,  le  Madage  expulfif^  Se  lei 
injeâions,  peuvent  remplir  les  vues  du  chirnreien. 
Se  opéter  cmcaccment  l'évacuation  du  pus,  la  déten- 
fiiin  des  parois  liu  fnvcr  lent  recollement,  f.mî 
avjit  fccauts  a  U  contre-ouverture.  On  doit  mé- 
nager les  incijîons  le  plus  qu'il  eft  pollible,  &  ne  fe 
déterminée  i  lu  pratiquer  que  dans  le  befoin  dé- 
moutiéi 

La  qoeftion  que  l'académie  royale  de  Chirargte 
propofâ  en  1751  pour  le  premier  prix^  â  la  nai(fànce 
de  cette  cninpni^nie,  demandoit  pourquoi  cert^i-.rs 
tumeurs  doivent  tire  extirpées ,  &  d'autres  fimplemtnt 
ouvertes;  Jant  Cane  &  f autre  de  us  opérations  quels 
font  les  cas  où  le  cautère  ejl  préférable  à  Cinfirument 
tranchant,  &  les  raifons  de  préférence.  Le  mémoire 
qui  a  été  couronné  cft  imprimé  k  U  i2te  da  pceimet 
tome  4a  reeneit  des  pièces  qui  ont  coitcooni  pour  le 

piix  de  l'acrdémic;  cet  ouviai^e  contient  des  préce- 
ptes cxcellcui  fur  la  dodcine  des  incifcns ,  &  dont 
tout  chirurgien  doit  être  itîfVruit. 

L'cxrradioii  des  corpi  étrangers  Se  l'ouvettutc  des 
abfcès  profonds ,  demûidenr  bd«  glande  connoilTan- 
M  de  l'Ânatginie*  parce  qtie  le*  Ott  qoi  exigent  ces 
opérattoM  étant  fnfet*  1  une  infinité  de  variations , 
il  ne  peut  y  :ivoir  auvaiic  niicr'njJe  fixée  par  les  pré- 
ceptes pour  1.1  dr.-c:lirc  de  charjne  cas.  C'eft  1  la 
prudcii-:e  L^:  au  favoir  à  gm.ler  de  tonccrc  la  main  du 
chinui^icu  j  ce  font  fes  lumières  qui  conduiront  l'taf- 
tlwnent  avec  la  fermeté  &  la  précinon  néceltîces 
pont  ne  fitire  que  ce  qa'il  Uaix.  »  8c  incifer  inopoe 8e 
avec  conrioillânce  de  caufe  les  peitîes  qail  eft  In* 

portant  de  n-  liai  rcrpc^tcr. 

Il  Y  a  peu  d'opérations  qui  n'eiigcntdes  ineifions  i 
po  u  lefq'iel'irs  il  v  a  des  telles  particulières. 

Les  mtlammarions  \'  L'S  gonRemens  confïdérabtes 

Î[ui  menacent  un  menibic  de  gangrené,  M  viennent 
onveot  que  de  TeuangleiBeat  caiiié  pw  quelques 
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fibres  aponévrotiques ,  dont  la  M&Bn  fanit  ceflèr 
tons  les  accidens.  ^cyt:^  GAMeKaMs. 

Les  attifions  qu'on  tait  Alperlicielletnent  poor 

Sirocurer  le  dégorgcmenr  des  parties  oedémateufts, 
e  nomment  mouchetm es  :  U  elles  pénctroieni  dans  le 
corps  graiffeux,  telles  qu'on  en  fuir  dans  les  engor- 
gemens  fanguins  qui  menacent  de  fufi'^quer  le  prin- 
cipe vital  dans  la  gangrené > elles  s'appellent  fcarifica- 
t'ions ;  enhn,  on  donne  le  nom  de  taillades  aux  iiui- 
ftons  profondes  qui  pénétrent  quelquefois  jufqu'âl'OB 
dans  le  fphaccle.  f  oye^  ces  mas.  { Y) 

Incision  ,  Insérer,  Incssir  ,  I  Jurdm.  )  eft  Tan 
d'enrer,  de  grefler.  f'oyf^  (ikifh:. 

INCUNAISON,  f.  t.  en  terme  de  Phyfi<fue,{c  dit 
de  la  fiinaiioB  mtituelle  de  deux  lignes  ou  de  denz 
phitt  Vm  tsjppoit  à  l'aune,  enlorte  qu'ils  fot- 
ment  au  poîoi  die  leur  concours  un  an^Je  aigu  oa 
obtus. 

l/inclinaifon  d'une  ligne  drcnre  à  un  p. .m  iii  l'an- 
gle aigu  que  cette  ligne  droite  fan  avct  nue 
ligne  droite  tirée  dans  ce  plan  par  le  point  où  il  fe 
trouve  coupé  par  la  ligue  inclinée,  &  pM  le  peine 
où  il  fe  trouve  aufH  loupé  par  «ne  perpendiculaire 
tirée  de  quelque  point  que  ce  fotc  de  la  bgne  incli- 
née. f^oyf\  Ligne. 

Quelques  auteurs  d'Optique  appellent  anale  iTin- 
ilauifon  ce  que  les  autres  appellent  <.'"^''«  d  i'-c'.J^n- 
te,  voyei  Isciotsicf-;  mais  Vufage  le  plus  commua 
eft  d'appelUr  j-jpIc  d'indinaifon  {fig.  2t,  OjMif.)  'eS 
angles  ABD ,  CB  G  ,  focmés  pu  les  rayons  JlB^ 
BC\  8c  lafdffàceDf^. 

l.'i'u'Unaifon  de  l'axe  de  la  terre  eP.  le  cotnplémrnt 
de  i'.ingle  que  cet  axe  fau  avec  le  plan  de  l'éclipn- 
que,  ou  raiit;!e  compris  entre  le  plan  de  réquateui8C 
celui  de  l'ccliptitiue ,  qui  eft  d'euviron  i  )  deg.  7. 

LVac/HBij/t»  d'une  planète  à  l'écliptiqne  cit  I  angle 
compris  enne  l'écliptique  &  le  lien  de  la  planctc  dans 
fon  orbite»  La  plus  grande  inelinai/bn  de  Satiirne^ 
fui vant Kepler,  eft  de  1'  ;  celle  de  Jupiter  1'  lo, 
celle  de  Mars  50'  ^o",  celle  de  Vénus  de  50'  a»', 
celle  de  Mercure  de  6^  ;  . 

Suivant  M.  de  la  Hire,  la  plus  grande  inclina  fan 
de  Saturne  eft  de  )  j'  )o",  celle  de  Jupiter  de  1* 
1 9'  xo" ,  celle  de  Mars  de  i**  j  1'  o",  celle  de  'Vénus 
de     1  i  )*,  &  celle  de  Mercure  de  6*  $  i'  o". 

C'cft  une  alTez  grande  queftion  dans  l'AAronomie 
phylîque,  que  de  favoîr  la  caufe  de  Vinclinaifon  de* 
otbite's  des  planètes  à  l'écliptique.  Dans  le  l'yftème 
de  Newton  on  n'en  rend  aucune  raifon ,  &  ce  phé- 
nomène paroît  être  du  noirbre  de  ceux  dont  ce  phi-, 
lofoptie  a  dit  i  la  fin  de  fes  principes  qu'ils  a'tmc 
point  de  principe  méchanique,  originem  non  ktbmt 
ex  cai(fis  meehmicù.  Defcaries  a  renie  de  l'expliqoerf 
mais  fes  elTorts  8c  ceux  de  fes  fcébreurs  n  ont  pas 
été  fort  heureux.  Se  cette  inelinaifon  des  orbires  eft 
même  une  des  principales  difficultés  qu'on  oppofe 
au  fyftème  des  toutbillons.  Car  comment  concevoir 
que  tes  planètes  ne  fe  meuvent  pas  dans  un  même 
plan,  ou  dans  des  plans  parallèles ,  fi  les  couches  da 
tourbillon  ne  fe  croifent  pas;  0e  fi  ces  couches  f* 
croifent,  comment  peuvent -elles  con  ferrer  leur 
mouvement  ?  L'.«Ladémic  rovale  des  Sciences  de 
Paris  propola  ceiti  quetUou  en  H  pour  le  fujetda 
prix  qu'elle  donne  tous  les  ans,  &  elle  parragea  ce 
prix  entre  deux  pièces,  l'une  de  M.  Jean  BernouUi , 
profclftnr  dt-  Mathématique  à  Balle,  l'antre  de  M. 
Daniel  ^ecQoaili  fou  fils.  La  pièce  de  M.  Jean  Bec* 
'noolli  eft  faititotée  mtwelle  phyfique  céltflt;  il  y  doB- 
ne  un  fyftème  général  de  l'univers ,  fiirlequel  on  pour- 
roit  taire  beaucoup  d'obfeftions ,  &:il  y  explique  coo- 
formémet"  ^  T.  'i  fvflême,  le  phénomène  dont  il  s'aç;ir. 
A  l'égard  de  M.  Daniel  BernouUi ,  ce  que  fa  pièce 
a  de  plus  lemarc^uable  &  de  plus  ingénieux,  ^rft 
nn  calcol  qu'il  fut*  Ac  par  leqoel  il  prétend  pcon* 
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nt  qw  TnKiffiHf/ra  det  ocbiuM  i»  fihBCMt  n'eft 

point  Veffjt  du  hufirdj  &  qu'elle  doit  ncccITaire- 
n^llt  avoir  une  caufe  méchmique  :  voici  à  peu  près 
le  précis  de  fou  taifunncineiu  ;  il  rcmitque  que  les 
pUnetes  ne  s'éloignent  pu  beaucoup  d:  l'cclip(iqae> 
te  que  l'orbÏM  de  Mercare,  qui  ed  celle  qui  t'en 
éloigne  le  plus ,  ne  fait  qu'un  angle  d'environ  ftpt 
dcgtct  avec  l'ccliptique;  deforte  que  tes  orbites  des 
planètes  n'occupent  fur  la  fphcre  du  monde  qu'une 
Soaede  la  largeur  d'environ  fept  dccrés.  Il  calcule 
enfuice  combien  il  y  a  à  parier  que  fcju  ccirps  jettes 
Sfi  htfatd  fur  la  furface  d'une  fphcre  j  feront  dif- 
pofétdanf  une  zone  plus  grande  que  fept  «legré3j& 
il  tminv ^a'il  j  a  i^i^i^é  i  parier  contre  i ,  qn'el- 
Im  alfoieBC  pas  tontes  veis  le  mcme  côté  dn  del 
entre  des  limites  Ci  étroites;  d'où  il  conclut  que  cetre 
iuttinaifon  a  néceffairement  une  caufe.  Mais  i  ".  ne 
poutroit-on  pai  irpuiuk:  que  les  comètes,  qui  font 
des  planètes  vérital>lc5 ,  unt  des  orbites  fort  élevées 
ett-aclTus  du  plan  de  l'cclipiique  ,  &  qu'aiiifi  fur  le 
nombre  de  toutes  les  planètes,  qui  ell  peut-être  irès- 

Îrand,  il  n'eft  pas  futptcnant  qu'il  y  en  ait  fept  qui 
ïienti  peu  ptis  dans  le  plan  de  i'cclipiique  ?  i". 
Ne  poorroÏNOn  pas  croire  qnr  le  calcul  des  lois  du 
fort  ne  doit  ^  s'appliquer  iti?  En  effet,  quand  on 
calcul);  qaelqne  chofe  par  ces  lois  ,  il  s'agit  toujours 
d'un  effet  qui  n'eft  point  encore  arrivé}  tc  comme 
TOUS  les  effets  font  également  poffibles  j  on  déretmi- 
iic  aifrment  qu'il  y  a  tant  à  parier  qa'un  effet  déter- 
■liné  n'anima  pas.  Mais  quand  une  fois  l'effet  e(l 
etiîvé,  il  eft  aWs  înntile  de  fe  fetvir  des  lois  du  fort 
pour  favoir  ct  mSien  il  y  avoir  à  p.i;i.  r  qu'il  n'arri- 
verait pas  j  car  toas  les  effets  font  cgaicmcnt  pofli- 
bles  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  &  il  (axa  bien 
qu'il  en  active  quelqu'un  ;  deforte  qu'il  n'eft  pas  «- 
Modinaire  que  tel  effet  arrive  plutôt  que  tel  antre. 
Pir  eiemple,  lï  deux  perfonnes  jouent  enfemble 
«f ec  deA  dez,  il  y  a  )^  i  parier  contre  i  ,  qu'un 
des  joueurs  n'an;iieia  pas  deux  6  i  la  fois,  mais  il 
y  a  de  mîmc  à  parier  contre  i  ,  qu'il  n'am.nera 
pas  deux  autres  nombres  quelconques;  pat  ex:m- 
^e*  )  avec  le  dcz  A  6:  ^  avec  le  dez  D\  par  con- 
niqueat  fi  le  joueur  donc  il  s'.-igir  amené  par  hax.itd 
éiat  4t  cela  n'eft  pas  plus  finguliet  que  s'il  amsnoit 
)  avec  le  des  A  8c  ^  avec  te  aez  B.  Noos  avons  cru 
devoir  nous  étendre  \in  peu  là  d^irm  ,  parcequ'il  nous 
paroî:  que  le  calcul  des  iois  Ju  fort  pourroit  donner 
souvent  lieu  i  des  raifonncmens  de  cette  cfpece  qui 
nefcroient  pas  conduans,  ouqui  s'ils  l'étoicnt,  don- 
avoient  lieu  à  des  doutes  rrés-fouJcs  fur  la  manirrc 
dont  on  calcule  les  lois  du  fort.  f^4ryetfartUJe  J  r  v . 
0e  quelque  manière  que  les  planètes  TÎMent  dilpo- 
fccs ,  il  y  avoir  avant  la  création,  l'infini  contre  i 
à  paticr  qu'elles  ne  le  fcroient  pas  ainfi  ,  parce  qu'il 
y  avoir  une  iultni-c  J'.iuttes  manières  de  les  difpofer; 
mais  je  ne  vois  pas  qu'on  en  puiffe  conclure  que  leur 
dirpolidon  préfiente^  eft  phmc  <qn!kM  aoire,  fefèt 
d'âne  caufe  méchanique.  - 

''^IneSxtàfM  d'un  plaui  «aMmiedlr  AiMioiu'fu«j  eft 
r»rc  d'un  cercle  vetiical  compds  eitiM  le  plan  & 

l'hi^rifon. 

Pour  trouver  cette  inclir.i!ifiin ,  prenfz  d'abord 
«ne  équetre  garnie  d'un  fil  i  plomb ,  ôc  appliquée  fur 
vetn  plan  an  des  côtés  de  cette  équette ,  de  ma- 
juere  qoe  le  fil  i  plomb  s'ajnfte  fut  l'antre  càté,  alors 
le  cAte  de  l'^uerre  appliqué  fur  le  plan  fera  de  id> 
vrau;  menez  le  lonj;  de  celui-ci  une  ligne  horifon- 
tnle  ,  &  élevez  fur  elle  une  perpendiculaire,  le  long 
«le  I.vTuelle  vous  appliqticrt'z  âc  nouveau  un  côrc  de 
votre  équerre;  fi  le  fil  à  plomb  tombe  fur  l'autre  côté 
de  cette  éqnerre^  c'cft  une  preuve  que  le  plan  eft  ho- 
rifdntal.  Si  votre  fil  ne  tombe  point  fat  l'aiiae  côté 
de  votre  éqnetre ,  appliques  Iw  cet»  ëqoem  an 
^Httt  de  cèidt*  doK  lu  cMt  •'ejafkeat  iat  Im 
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tSth  de  féqaetre,  8c  obferv.  z  fur  le  quart  de  cercle 
quel  eft  l'angle  que  fait  le  fil  i  plomb  avec  le  côié 
de  l'équerte  qui  n'tft  pomt  appliqué  fur  ie  plan;  ce 
fera  l'angle  à' inclinalfon  du  plan. 

L'ùulituii/oa  de  deux  plans  eft  ï'aMtfJk  ain  que  for- 
ment les  deux  lignes  droites  tiléat  «ns  cnaqne  pian 
par  on  ntme  pnint  de  leu  commune  feâinn«^  pe> 
pendictilaitement  i  cette  feâton  commune. 

Ainfî  [Pl.  géome'tr.  fig.fS.)  Vindinaifon  du  plan 
A-  A  G  I.  au  plan  A  CDD  tft  l'angle  FHI  iwi  fhi 
formé  par  les  lignes  dnMtes  H  F  Se  F I,  p«rpen.<icu- 
laires  à  la  ligne  de  fedion  £'  0'  au  point  /.  C/um' 

hirs.  \0) 

INCUNATION,  L  f.  (PMiifiifkie  mtraU  )  peo. 
chant,  difpoliiion  de.hme  i  one  chofe  par  goût  Se 

par  préférence. 

Les  inclinations  font  une  pente  de  la  volonté  ,  qui 
l'entiainc  vers  certains  objets  plutôt  que  vers  d'au- 
tres ,  mais  d'une  manière  ailcz  ésalc  &  adlz  naa- 
quille  pour  ne  pas  troubler  fca  opendnnf»  tc  pntam 
pour  les  fiicilitet  d'oidinait». 

Les  iuetbudoiu  naîilènt  dn  méchanifnie  parti  eu 
lier  de  nos  organes,  qui  dépend  de  !a  ronfotniation 
prinntivc  des  fenSj  &  qui  nous  porte  à  nous  procu- 
rer la  joiuirince  de  certaines  choies  que  nous  envtfa- 
geons  comme  une  foiuce  de  félicité^  tel  eft  le  goût 
naturel  que  les  uns  OK  pour  k  mwiqae»  d'euiren 
pont  l'étude,  &c. 

Les  iaeSiuttûaa  Afférent  des  appérits  que  la  na- 
ture a  établis  dans  tous  les  hommes  j  tels  que  la  faim 
&:  la  foif,  lefquels  appétits  ne  tendent  qu'à  notre 
confetvaiion  J  &:  ceflent  lotfqu'on  a  fa  istait  les  be- 
foins  corporels  ;  au  lieu  que  les  incUnatiùns  ufit  pour 
objet  le  DOolieur  de  l'ame  ,  qui  a  fa  (mirce  dans  les 
fenlatioas  ^réables,  &  dans  la  continuation  de  ce^ 
fenfatitms. 

Les  incHnaùotu  dînèrent  anflî  des  paiSons  qui  con- 
(îftent  dans  des  affc étions  violences,  aâueUes&  habi- 
tuelles; car  les  inclinations  exiftent  avant  même  que 
nous  ayons  été  affectés  pat  les  fenfations  &  percep- 
tions qu'elles  nous  rendenr  agréables  ou  defagtéables. 

Enhn>  les  iatlinaiioas  diâ'crent  de  l'inAutô  qui 
tient  lieu  dans  les  animam  de  ronnoiflànce  j  d'expé- 
rience, de  raifonnenent  8c  d'arr,  pour  leur  utilité  Se 
pouf  leur  eonfervattOB.  foye^ç  Instinct.  (£>.  /.) 

Inci  tNAT;oN,  PrNciiANT,  [Gram.  fvnon.)  L'irtcli- 
natian  s'acqiiicrr,  le  penchant  tll  inné;  le  penchant 
eft  violent,  '.'inclination  eft  dcuce.  On  fuit  fon  incli- 
nation;  le  penchant  entraîne.  Ils  fe  prennent  l'un  ÔC 
l'autte  en  bonne  8c  en  mauvaife  part;  on  a  des  ptn- 
duuu  honnêtes^  8c  des  buGiuttiotu  droites,  8t  à» 
huBaaàoHs  perverfes,  8c  des  pttiehans  honteux. 

Inclination,  {Chimie  &  Pharrr,itc:c)  '.'lù.'.im  d'in- 
cliner doucement  un  vailli au,  pour  en  taire  couler 
une  liqiiruT.  f^oyej  DÉCANTER. 

INCLINE,  xÂ\.  pUn  incliné  ta  termes  de  Méchani- 
que ,  I  li  cciui  qui  fait  un  angle  oblique  ave  l'hinfon. 

Il  efl  démontré  qu'un  corps,  tel  que  D  [Pl.  Méc, 
fîg-  fi.),  qui  eft  appuyé  fur  un  plan  tMfline',  perd 
toujours  une  partie  de  fa  pcfantcur  ;  &  que  la  putf-> 
fancc  ou  force  L  néccffaire  pour  le  fi^utenir  dans  une 
direckum  .-4  C  paralle  e  .iu  plan  ,  r!\  i  a  pi  fanrt  ur  de 
D,  comme  la  haureut  B  A  du  plan  rft  à  Ci  longueur 
CA.  Cette  propo(ï-i  >n  fe  démontre  aifi'm-iit  en  'é- 
compofant  l'effoct  ablblu  de  la  pefant<rur  du  corps.^, 
fniventQ.F«ii  denefiorrs  Q<r ,  Q£,  donr  l'un 
Q  G  ed  détroit  par  la  réfiffanre  du  plan  auquel  il  eft 
perpendiculaire;  8c  l'autre  Q  parallèle  au  plaT, 
eft  à  l'effort  total,  tiimme  Q  E  eft  à  Q  F,  c'vft  - 
dire,  comme  AD  el^  i  AC^  i  caufe  des  criang'cS 
femblables  EQF.ARC;  d'où  il  (oit  oue  l'incli- 
naifon  dn  plan  sent  icre  <i  |Mike*  qira  nt^  fiiiUn 
qu'un*  fbece  enrCmenwnt  pean  fâtttomuu  di& 
vwiinpoi(b.easifid6cib(e>  ' 
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La  force  avec  laqiwik  an  corpi  peiànt  dercmit  II 

long  d'un  p!dn  imUne,  eft  i  Ii  rorce  avec  laquelle  il 
defcendrou  perpendiculaiceinenc,  comme  le  linus  de 
l'angle  de  rincliiuùfon  du  plan  cH  au  i  iyon  j  car  le 
finus  de  rinclinaifon  eft  au  rayon ,  comme  A  B  i 
jt  C.  yoy<:{  Descente. 

Suppofons  qoe  Ton  connoifie  U  pelantew  d'uo 
corps ,  &  qu'il  foît  quelHofi  de  tioaver  la  ptûflknce 
P  ncceiraire  pour  le  foucenir  fur  un  f*Ltn  iiui'ine  D. 
J'appelle  le  pinds  &  la  puilTance  P.  J'.ii  p.ir  la 
règle  précédente  lu:,  tor.  fui.  iiicl.  cummc  /'à  P, 
c'tft-i-ditCt  comme  le  rayon  eft  au  lînus  d'incimai- 
fiMi*  aiofi  le  poids  eft  i  la  puilTance  que  l'on  cher- 
che} canine  les  crois  premien  teimes  font  don- 
aûb  j  il  a*enfait  que  le  quatrième  l'eft  aalS. 

Les  lois  i!u  mouvemcnr  des  corps  qui  dcfcendent 
fur  des  pians  inclinés,  font  abfolument  les  mêmes 
que  celles  du  mouvement  des  corps  qui  dtfcendent 
perpendiculairement  j  avec  cette  feule  différence, 

Sue  la  pefanteuc  doit  cire  diminuée  dans  le  reîfiw 
t  la  hauteur  du  plan  à  fit  lon«MUr.  Ceftpowqiiaî 
û  on  appelle  g  la  peTeomt  iWohiej  k  h  buneuc  du 

plan,  /  £i  longnear*  il  fimdtt  memt  -Spaa  lien  de 

*•  d.tr.s  les  caïtuls,  qui  du  refte  feront  abkilumtnc 
les  mêmes,  f'  oyej  les  d/»c/M  AccàLtAATioM, Des- 
cente ,  Force  ,  6c  fartieit  Plam  ,  oà  les  laii  dooc  il 
e'ecitj  feront  <UuiUéef. 

INCLUSIVEMENT,  adv.  {Gnamiuàn&Jufifpm- 
deaçe)  tft  oppofd  i  exilufivemeni  ;  il  fï;^nifie  que  la 
chofe  dont  on  psrle,  cit  comprife  d.ms  la  convention 
oo  dil  polinon.  Par  exemple ,  quand  ou  du  que  le  ma- 
riage eti  dcieiidu  [ui  le  droit  cauun  jufqu'au  quauie- 
me  degré  induffvemeru,  c'eft-à-dirc  que  le  qiuirieaie 
degré  eft  compris  dans  U  ptohibiùon.  {A) 

INCOGNITl,  (B^,  htOr^e)  c  eft  le  nom  qa'a 
pris  nne  fociécé  lirrcraire ,  érablie  i  Venifs ,  qui  a 
ponr  fa  devifc  le  fleuve  du  Nil>  avec  cette  épigra- 
phe j//jfo^.'.fo  e  pu:  r.oro.  Si  lesgeiisde  Ictrtes  croient 
moins  alT^mcs  de  gloire  ^  de  plus  curieux  de  favuii 
qne  de  lé  pradoîie»  il  tégneroit  plut  d'harmonie 
enrr'eux ,  les  connoiffancts  humaines  fetotent  plus 
de  progrès ,  &  on  n'atiacheioK  point  un  û  haut  prix 
â  des  fuffrages  que  fouvent  on  méptife. 

INCOGNITO,  adv.  [Gnm.  &  Hïfl.  med.)  terme 
pui  -n  enr  italien,  qiii  hunii'ie  qu'un  homme  eft  dans 
un  Ijcu,  fins  vouloir  y  eue  connu.  Il  fe  dit  patricu- 
iietement  des  grands  qui  entrent  dans  une  ville,  &: 
qui  marchent  dans  les  mes  faut  pompe  ,  fans  cctc- 
monîe,  fana  lear  OMnocdiiiaite,  flcfanslea  aucunes 
de  leur  graadear. 

Les  grand*  en  Italie  ont  courame  de  fe  pfmaeaet 

dans  la  ville  incognith,  &  ils  ne  font  pas  oien-aifes 

Jiu'on  les  faluc  dans  ces  occalîonj.  Ce  n'eft  pas  ab- 
c;i;i;ncnt  q  l'iIs  veuillent  qu'on  les  méconnoillc  j 
mais  c'eft  qu'ils  ne  veulent  point  être  traités  avec 
Ict  cécànoBiet»  ni  fecevoic  les  hannenn  d&s  i  lenc 

d  les  chevaux  des  canoflés  des  princes ,  des 

cardinaux  &  des  an-bafTadeurs ,  n'ont  point  de  houp- 
pes qu'ils  appellent  ftocchi ,  &  que  les  rideaux  des 
carrolfes  qu'ils  nomment  bandineUe,  font  tirfs,  ils 
font  cenfes  être  uKMtùth,  ic  l'on  n'eft  point  obligé 
des'anfiiet,  quand  ils  pallênt«  mde  les  filner. 

Les  caidbaiiz  vont  inffi  feas  celotte  iiiMgie^qnaiid 
ils  veolent  tett  inngmth.  f^ey«i(  CtiAnAV  é  Car- 
iïiMAi.  F'oyei  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 
'  Quand  des  princes  voyagent,  &  veulent  éviter 
les  formalités  Se  les  difcufllons  du  cérémonial ,  ils 

tardent  Vintogniib,  Bc  prennent  un  autre  nom  que 
iox  titre  de  fouveniineté}  ainlî  quand  le  duc  de 
Loirabe  vint  en  Fnuice,  il  f  panv  fiai»  le  nom  de 
comte  de  filaannti 
INOOLAT  OMIT  n*,  {Bi0,mté.)  cfeft  ainfi 
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qu'on  nomme  en  Bohème  un  dnnt  qoe  le  fonventn 

accorde  aux  étrangers  qui  ne  font  point  nt^  dans  la 
royaume,  en  vertu  duquel  ils  jouirtcnt  des  mimes 
prérogatives  que  les  autres  cituvens.  Ce  droit  s'ap- 
jjelle  en  Pologne  indigenat.  Les  hommes  devant 
ctrc  regardes  11  plus  grande  richelTed'un  élargies  prin- 
ces £»«  iatéielTés  â  les  anicec  chex  em,  9c  la  quaiité 
d'étranger  ne  «kvroit  jamaii  exelnre  de*  avantages 
d'aucune  fociété. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.  m.  h  (Civmu  )  corp» 
incapable  ca  vcutable  cmbialcmeiu  ,  parce  q.i'i!  ne 
contient  point  l'aliment  propre  du  Icu,  que  1«  phlt)- 
giftique  n'eft  point  principe,  ni  immédiat  ni  n:cdiac 
de  fa  compofitioii.  ^o^cf  Combustion  ,  Ignitiou 

6  PHtOClSTIQUt.  (/<) 

Ikcombl'^  :ible,  boi5>  {H'Jf.  na.".)  on  :.fri;re  qir'il 
fe  trouve  en  quelques  endroits  d'I.a  ic  dts  ;.ù  :;s  un 
arbrilfeaux  dont  le  bois  ne  biûle  point,  cjuaMil  mê- 
me on  le  lailTetoic  expufé  pendant  pluluuis  heu  tes 
eonfécutives  dans  un  brafier  ardent.  On  ajoure  inc- 
me  que  les  miroirs  aiden*  M  font  aucnn  tfiet  fut 
lui  ;  on  dit  qui  f cxtéiîear  il  teflemble  à  dn  bois  de 
chêne  >  excepté  qu'il  c(ï  plus  tendre  ,  &  que  fon 
écorcc  &  fon  inténcur  font  un  peu  rougtârres;  il  fe 
coupe  &  fe  t.iiile  riifcment,  fur-tout  qi;.i..>^  il  a  palfc 
plufieurs  fuis  pnr  le  feu  j  il  tombe  au  fond  de  i'cau , 
quelques  petits  que  foient  les  BiOKeanx|  en  le  mâ- 
chant dans  la  bouche,  on  n'y  troove  point  de  goût 
minerai,  ni  la  radefl[«  da  falwe. 

Vitruvc,  c^aiis  fon  livre  II.  chap.lx.  .-.n-ribue  ces 
propiitrés  au  Linx  ;  Se  Pline  dir  dans  le  livre  XVI. 
chop.x.  de  fon  hiltoirc  naturelle,  excepta  larice^quA 
nu  artitt,  me  carbonem  fucit,  nec  aiio  modo  ignii  vi 
ccnfumitur,quam  tandis.  U  MUitqneftion  de  favoir 
quel  eft  l'arbre  que  ces  «awin  Ont  appellé  larix^ 
vû  que  celui  i  qui  les  Botanîftes  donnent  an}OUF* 
d'hui  ce  nom,  eft  rrès-combuftible'  On  a  aufl!  trouvé 
un  bois  incombuJliUe  en  Efpagne ,  près  dfi  SéviUe» 
^''•y\  les  Voyage*  de  KeyfsUr  ,  <S:  la  BiUiotke^ 
ckoifie  de  le  il\tfc  ,  tom.  XII.  pag.  //. 

INCOMMENSURABLE^  adj.  (wAm  ^  Géamé' 
trie)  il  fe  dit  de  deux  qnanticés  qui  n'ont  fwbt  de 
mefure  commune,  qnelqiie  petite  qu'elle  foii,  poux 
meftttet  l'une  Se  l'autre,  f^t^  CoMinitstriLAUl» 

SoirilD  &  IXHATlONNlt. 

I.c  lôré  d'un  qiiatré  eft  incommenfiiTahît  avec  fa 
diagonale,  comme  le  démontre  l:uiltdcsi  mais  il  eft 
commenfurable  en  puitfance,  parce  que  le  q^uatté 
de  la  diagonale  contient  deux  fois  le  quatre  fait  fut 
le  côic.  • 

On  dit  aoflî  que  des  fuifaces  A>nt  ùtttmmtiipÊii^ 
Uts  en  puiflànce,  loifqu'elles  ne  peuvent  être  mefn» 
rées  par  aucune  furfacc  commune.  [F) 

On  a  démontre  aux  mots  FRACTION  &  DlVi- 
5ri.iR,  que  li  deux  nf.mbrcs  j.  A,  n'ont  point  de  divi- 
ièur  commun,  autre  que  l'unité,  leurs  quartés  <i<i, 
hh^  leurs  cubes  d',  Sv.  &  ainfi  da  lefte,  n'au- 
tont  point  de  divtfeut  commun,  antre  qne  l'unité} 
d'oA  il  s^enfuit  ^ne  la  qouté,  le  cabe»  Set,  d'âne 

ffaâîan  «T-'eft  toafoot*  nne  fraâion;  j'entends  ici 

b 

par  fiacHon  toute  ounntité  dans  laquelle  a  ne  fe  peut 
divifer  ezaâemeni  par  b^  foit  que  a  foir  plus  petit 
on  pins  gnuid  qne  é.*  donc  tout  nombre  entier, 
eoinine  a  ,  } ,  5  ,  < ,  £v.  qai  ne  faumit  smnx  ponr 
racine  quarrée  un  nombre  entier ,  ne  fanrott  «voie 
p  i.r  r-jr?  nuatrct  un  entier,  plus  une  fraiftion  i 
donc  on  ne  lauroit  exprimer  en  nombre  la  racine 
quarrée  de  ces  forres  de  nombres  ;  ainlî  la  ra- 
cine duarrée  de  1 ,  par  exrmple ,  ell  incommatfur 
Table  a  l'unité;  &  en  gcnéial  on  appelle  incommen- 
furablt  la  racine  dn  dégrc  m  de  tout  nombre  enti^ 
/>,  doMOQ  no  peut  trouver  la  racimdndégié  se  en 
nomlitea  cncieni  esc  il  eft  démontxé  que  œne  laci* 


•  Quan 


piyiiizûu  by  GoOgI 
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Ifji  ne  fauroit  ctrc  expri:nce  pat  quelque  nombre 
^glfi  ce  puilTe  ctrc. 

A  fUu  fqrte  -raLfon ,  les  laciaes  d^^  i/icqafms^/lff^ 
g^Ut.  JboF  Utt9mmci\jurab!cs  »  coo^tqè  M  MmiC^ 

■    Il  7  t  cette  (BBerence  encre  \ts  utcommenjurables 

les  imaginaires,  i".  que  les  i-uommcnfuritl'îes  pca- 
jfont  fc  rcprcfcncer  pat  des  ligues,  f  comme  la  dia- 
gonale du  quirré),  quoiqvi'ils  ne  puilTent  s'exprimer 
exaélemeiic  p)y;jji|f|,jioawf^«if  l^euquc  les  imagi- 
iiaites  ne  pe^vim  ^  ^  tWK^lifmÔff  >  ni  s'exprimer. 

ùye\  Ikaoimaire^       Qa'on  approche  des  incom- 
pienfurabUs  autant  qu'on  veut  par  l«  c^ci^} 
Ari'RoxiMATioN,  ce  qu'oB  nep^%|.4»(tnji^ 
uairei,  vo)e\  EQUAtios.  (O) 

INCOMMODE,  adj.  (Grammaire  &  Morale)  il  Te 
jdic  de  tour  ce  qui  fU^y  g^ne  j  de  quelque  manière 
fj^  ce  Toit.  Ainfi  Jifi  ligi^erpn  eft  uii  Toilln  incom- 
mode. Il  y  a  4es  veniii  ivepf^ma^ui  on  aimerqir 
jnieuz  des  vices  faciles.  Il  7  a  d*haiuitces  fâcheux, 
oe  bonnes  gens  uhi-inci^rnmi-^Jcs. 

Incommodé,  adj.  (Manne)  le  dit  d'un  vailTcau 
i  qui  il  eft  arrive  quelque  accident,  comme  de  pet' 
.dre  quelques-uns  de  Tes  mâts  ,  d'ajroU  £f  man^vte 
.en  defordre,  d'être  d^rempaié        flpi  coDoint  >  ou 
4'avoii  une  voie  d'eau.  (Z) 

Imcoumodir,  verb.  a£t  [Gram.)  il  fe  prend 
Jaitt  le  même  fcns  (^\\  i!:commode ;  mais  i!  a  quel- 
.QOM  acceptions  paiticulictes.  Ainlî  l'on  dit  dune 
batterie  oe  canon  placée  avantageufement ,  que 
l'enoemi  en  étoit  fort  incommodé;  qu'un  commer- 
CMC  a  ^té  incommodi  pat  les  banqueroutes  qu'il  a 
loofTeitet»  cft  inrammodi  awff  Icg^w  blef- 
fure ,  &c. 

INCOMMODITÉ,  [McJc.lrtt)  (îgnifie  la  mêm. 
cfao£B  que  maladie  legeie.  f  e^Cx  Maladie. 

QIÇOMMUTAfiLE,  adj.  {Crum.  &  Jurifpr.)  eft 
.cp  qai  ne  peut  plus  être  changé.  Un  piopciérairc 
îatnoÊUfatiU  cfl  celui  qui  aç  peot  pby  la»  évince 
pat  auqm  Fewuit»  hypothMoe  »  on  aaue  aâîpa* 
U) 

1NC0MMUTAB1I.ITÉ  ,  f.  [Gr^m.  7..r,  Ç-r.) 
c'eft  lorfque  le  droit  de  propric:c  devient  ittcvoca- 
ble  en  la  perfonne  d'un  acquéreur,  leouel  ne  peut 
plus  ctte  évincé,  foit  par  retrait  féodal,  lignager, 
ou  conventionnel,  ou  autrement.  On  dit  alors  qu'il 
devient  propiiétaiie  iatammuiahit,    ^Vl.  £vio- 

TION.  [A) 

INCOMPARABLE,  adj.  [Gram.)  ce  qui  eft  fi 
parfait  dans  fon  getite,  qu'on  ne  trouve  rien  qui 
puilTelui  être  comparé.  Combien  de  «.liofcs  qui  ont 
Clé  incomparables  auncfois,  &  qu'on  ne  daigne  plut 
regarder  ? 

INCO&iPATl|ULE«  adj.  {Pkyf.)  aoi  iw  peut  Tab- 
lîfter  ou  demeoier  avec  un  atnre  fioi  !•  défrdre. 

Ainfi  on  dit  que  le  froid  S:  le  chaud  Ibot  meompjti- 
tUi  dans  un  même  fujet  j  de  même  te  mouvement 
&  le  repos  font  incompatibles  dans  un  mcmc  corps. 
Lorlque  les  états  de  deux  corps  font  intompatihUs  , 
il  doit  néceflairement  arriver  du  changement  dans 
l'état  de  tous  Us  deux,  ou  dans  celgî  de  Ton  dps 
deux.  Atnlî  quand  un  corps  en  ootiveiMiK  vient  en 
frapper  uu  autre  en  repos  j  il  ÇuU  nécellàîremcnt 
que  le  choc  le  meuve,  ou  que  s^l  relie  eo  repos, 
le  choquant  perde  fon  mouvement,  o\i  duagiede 
dîreâion.  /^0)^e{  Communication.  [O) 

l]tcoUMTru«>  {Jurifpr.)  fe  dit  de  ce  qui  ne 
tent  s'accorder  avec  quelqu'atute  cbofe.  Les  béné- 
fices Oc  les  charges  foot  ineompatMts  lotfau'bn  ne 

rot  les  polTeder  en  infaiw  tems.  Feyei  BiNiitcss 
OrficEs.  (À) 

JNœMPATlBlLlTÉ,  f.f.  (Jurifpni.)  c'eft  Je 
déCuu  de  pottToic  ténoit  eolcniUe  cextaincs  fimc- 
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Il  7  a  f.maint  bénébces  qui  font  incompatibles 
dans  une  même  petfonne ,  comme  deux  bénéfices  fiA 
todtm  tecle,  deua  b(tBéfice|-icmsj&  engélfaalmi 
bénéfices  qui  requictent  tèfidewt. 

U  7  aajiffi  incompattUfiii  fmre  certains  ofSces  te 
emploisj  foit  i  caïue  que  Ton  &  l'autte  exigent  ré- 
fidence,  ou  parce  que  1  un  eft  au-deflons  de  la  digni- 
ré  de  l'autre,  ou  d'un  état  tout  différent,  f^oyej^ 

lï»CO.N(rATICLE.  {j4) 

lNCOMP£T£NCE,f.£  (/«nypnu/.)  eftkdéfiMtt 
de  poa^raït  fie  de  jotifdiûion  en  la  peilboae  d*a« 
jiin»  pour  connoine  d'une  affaire. 

Incompétence  procède  de  plufieurs  caufes,  fa-i 
toir: 

1°.  En  matière  petfonti^lle,  loifqae  le  défeodeu 
n'eft  pas  domicilie  dans  f 4mii4q0  4e  It  jQtif^îjkiogi 
où  il  efl  aflîcné. 

ao.  S'il  a  été  afljmé.devamt  le  oïdiaaite  ,.fip 
<^u'il  s'agilfe  de  choies  dont  la  conmaflàace  «ft  S^i^ 
étalement  attribuée  â  cettains  Ja^es. 

i".  S'il  a  demandé  itm  teqmadfraiit  le  Jmi»  d# 
fon  privilège. 

4  .  En  matière  atminelle,  tout  juge  eft  conpA* 
tent  pont  informer  &  deaétet;  mais  aihde^  d*  cettp 
inftmâion,  chaque  juge  se  peut  amnoître  <]m  des 
eûmes  commis  dans  rétendue  de  iâ  jurifdidion. 

L'ocdonnance  de  KÎ07,  tit.6.  an.  j  &  4  ,  veut 
que  les  incompùcnces  foienr  jugées  fuininaiicrnent  à 
r^dicnce,  &  que  les  appellations  comme  de  juges 
incompe'tenst  foieac  infcHemmciir  vilidées  pec  opé- 
dient  au  païqnec 

Ea  généiairMcwR/^itfMM  cft  on  ftohne  ptifonê  > 
on  ratitne  matent. 

La  première  eft  lorfqn'une  perfonne  aflignée  de- 
vant  le  juge  ordinaire,  a  le  pouvoir  de  demander 
d'être  renvoyée  devant  le  juge  de  fon  privilège;  le 
défendeur  doit  propofer  cette  incompiuuu  in  limine 
lit'ts  ;  car  dès  qu'il  a  fait  le  moindre  aâe,  pat  lequel 
il  a  reconnu  la  jurifdidtion,  il  ne  peut  ^us  demeo- 
dei  fbo  cenvoi»parce  que  Vincompeuaee  da  jtige  of 
dinabe  n'eft  pas  abfolue  ;  le  défendeor  •  feulement  le 
faculté  de  demander  fba  nom,  kxfi^  1m  chofei 
font  entières. 

Il  n'en  eft  pas  de  même,  quand  fimeomfAeiÊet  eft 
ntione  materit;  il  ne  dépend  pas  despeides  de  pro- 
céder devant  un  juge  qui  eft  ablbhmient  butmpiuHe 
fout  ooonoine  de  b  matière.  Le  juge  en  ce  cas  doie 
tenroyer  devant  ceux  qui  en  doivent  connoître;  oa 
fi  ces  juges  font  fes  fupérieurs ,  il  doit  ordonner  que 
les  parties  fe  pourvoiront;  c'cll  ce  qui  téfultc  de  l'or- 
donnance de  1 667,  tit.  6, 

On  dit  quelquefois  une  incompétence  pour  un  appel 
comme  de  juge  ÔsrmM/ctfRr. 

Les  appels  oomme  de  juge  inc^mpitau  fe  portent 
direâement  an  patleraenr^  omiffo  metHo.  foyei  CoM- 

PÉTFNCE  ,  DrcLtNATOlRF  ,  Renvoi.  (j4) 

•  INCOMPLEXE,  adj.  (Gramm.  &  Logiq.)  qui 
n'eft  pas  compofé.  On  appelle _^llogi/mes  ineai^U' 
xes  ceux  dont  les  propofinons  font  nmples. 

•  INCOMPRÉHENSIBLE,  adj.  (  Gram.  &  Mi- 
taphyfiqtu  )  qni  ne  peut  être  compris.  Loifqa'one 

Propolîrion  eit  uteomprtken/îbU  ,  c'eft  ou  la  faute  de 
objet ,  ou  1.1  faure  des  mors.  Dans  le  premier  cas  , 
il  n'y  a  pumt  de  relTource;  dans  le  fécond ,  il  fe  faut 
faire  expliquer  les  mors.   Si  les  mgrs  bien  expli- 

Sués,  il  y  a conaadiélion  entre  lesidées^  la  ptojpo- 
tion  n'eft  point  mtmprékenfibU%  elle  çft  faadê; 
s'il  n'y  a  m  convenance  ni  dUbonTeum»  entre  les 
idées,  la  propofition  n'eft  point  iHemirélmfi)U, 
elle  eft  vuidc  de  fens.  Il  eft  ïndéceai/l.en  &îie  de 
femblables  i  des  gcnr  fenfés.  Il  7  a  deox  grands  piin^ 
cipes  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue:  c'eft  qu'il 
n'y  a  tien  dans  l'eniendement  qui  n'y  foit  vena  par 
h  yole  in  Ibu»  9t  vpk  pexfioofiqaeiKiie  àsS», 
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«a  fonant  <le  i'entendetncnt,  tetiouver  des  objets 
fèofiblei  pour  fe  racnchet.'  VdU  en  Philnfophie  le 
moTen  de  iceconnoîire  Us  mon  vuides  d'idées.  Pre- 
nez un  mot:  prenez  le  pltu  abfttait  ^  dccompofez  lc  j 
déconipofez  îc  encore,  5c  il  fe  réloudra  en  dernier 
lieu  en  une  repccfcnution  fenfîble.  C'cft  qy'il  n'y  a 
en  nous  que  des  téptéfentations  fenfibtes,  &  des 
mou  particuliers  qoi  l«s  dé&gn«nt,  ou  des  mots  gc- 
néiaax  qui  les  nftènibleiiC  khiS  une  même  clallej 
te  qui  iiidifliteac  tontes  ces  re^réfemations  fen- 
fiblês ,  quelque  dtrerfes  qu'elles  foieni ,  ont  cepen- 
dant une  qualité  cumtnune. 

♦  INCONCtVABLE,  adj.  (  Crj;n.-n.  ]  il  fe  dit 
d'une  manière  abfolue,  ou  d'une  manière  relative. 
Dans  le  premier  ient,  intoncevable  tVl  fy  non  y  me  à 
infompreha^Me  {veye\  ce  mot);  dans  le  fec*nd  on 
«  ég^id  a»  tmn  ordîmka  des  chofet ,  te  c'eft  fous 
ce  poÎRT  de  TAe  qo'on  dit  d'une  chofc  ijutlle  cjî  im- 
loinprchc'ifUrlc  o\i  i'ii.cxevMe.  Exeir-ple,  h  un  hom- 
me faic  une  attion  qui  le  déshonore ,  qui  renvecfe 
(a  fotcone ,  qui  foit  contraire  à  fes  penchans ,  en 
un  mot  dans  laqtwUe  on  n'appeiçoive  lien  qni  ait 
vft  l'aaaonear  on  h  faice  ptinit  »  on  dit  qu'elle  eft 
SMSMenwMr, 

Inceneevahh  eft  encore  une  expreflîon  d'etagéra- 
tion  ,  comme  noas  en  avons  une  ïnliniic  d'autres  qui 
ont  perdu  toute  leur  énergie  par  l'application  qu'on 
en  fait  dans  des  citconftanccs  puériles  &  communes. 
Ainlî  nons  difons  d'un  porte,  qu'il  a  une  peine  ou 
une  facilité  incoitctvabU  i  faire  des  vers. 

INCONHD£NS,  {H^méd.)  c'cft  ainfi  qu'on 
nommoir  dans  les  royanmet  d^fpagne,  de  Naples 
&  de  Sicile,  su  commememcnr  àz  ce  iu'cle  ,  Irj 
perfonnes  pes  .iftcitioniiées  au  guuvtrncmcnt  actuel, 
&  foupijonnécs  'i'entietenir  une  correfpondance  il- 
licite avec  la  mailon  d'Àtttliche  <}ui  prétendoit  à 
CCS  couronnes ,  &  fes  paitiiàtti;.  Philippe  V.  roi  d'Ef- 
|M^e,  établit  des  inbiinauz  pnuc  cèdiardicr  ceux 

Jiu  éioienc  dans  ces  difpofitt«m{  ils  avoitat  ordre 
e  s'afTurec  de  Uais  pei«Huies«  on  de  Icf  âoigiiet 

du  pays- 

*  INCONCRl',  INCONGRU!  I  t,  [Gr^m.)  le 
premier  fe  dit  des  fautes  contre  la  langue  ou  la  Lo- 
gique i  &  le  fécond  ,  des  fânies  courte  l'honnêteté, 
la  bienféanee  &  les  ufagcs  reças.  Le  dktioniuiiede 
Trévoint  rend  Ineongntitt  par  imAâiùm$i  maïs  iaar- 

marque  une  habitude» tCMCM^ncit/ ne mac- 

ijuc  tjii  une  action. 

*  INCONNU,  adj.  {Gr.im.)  Il  ne  fe  dit  point  des 
chofes  qu'on  ne  connoii  pcùu  ^  car  on  ne  dit  lien  de 
ce  qu'on  ne  connoit  pas ,  mais  des  chofes  qn'on  OOtt» 
nov  èc  des  qualités  qu'ott  j  UsupçoiuM.  Âinfi  aeos 
voyons  des  efl«ts  dans  la  nature  f  nons  ne  doutons 
point  qu'ils  ne  fôient  liés ,  nui?  la  !i lifon  nous  en  eft 
incmnut.  Nous  vayuiii  agir  un  de  nus  femblables, 
nous  lui  Aippofons  un  motif  bon  ou  inAuvnis ,  miis 
il  nous  eft  inconnu.  L'épithcte  inconnu  fe  joint  toù- 
Jmct  i  quelque  chofe  qu'un  connoit. 

iHCOWNVt»  adj.  prit  fttb^tmù».  {umKiAlgebn  ) 
On  appelle  ainli  la  quanuté  qn'on  dwcclie  dan  la 
folution  d'un  problme.   V«y«H  EQITATIOlt  »  Pko- 

BL^ME  ,  &C.  (O) 

*  INCONSEQUENCE  ,  INCCïN^EQUENT  , 
(àram.  Logiq.  &  MarMe)  il  y  a  incc  [/'Iqncnce  dans 

idées»  dans  le  difcours  Se  dans  les  ;'cli ms.  Si  un 
JuMHtne  concilie  de  ce  qu'il  peni«  «a  de  ce  qu'il 
éntmce  le  contraire  de  ce  qu'il  demnr  faire ,  il  eft 
inconfi'auent  dans  fon  Jifouts  i'c  iLr.';  fcs  itiées.  S'il 
tient  une  coiiJ.iitc  cûntt*ii"e  *  c;Lî  <-,u'il  a  déia 
tenue,  ou  c.'intr.iire  à  fes  intércrs^  il  elt  tncnnfc- 
^uent  dans  fes  aâ^ions.  Il  y  a'cncor*  une  tfr>u'  -01; 
incçnfctjHcncef  c'cft  celle  d's  penfé^s  f-  dts  a>fti 
&  c'itll  U  plus  commune.  Il  7  a  mille  fois  plos  «t  i/> 
sm^^amn  encom  dana  la  vie  qa«daas  les  jugesoent. 
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il  ne  faut  cependant  pas  dire  d'un  homme  qui  tiem-^ 
ble  dans  les  ténèbres ,  te  qui  ne  croit  point  aux 
revenans»  ou'il  fait  ineai^fumt,  ta,  fiayeat  n'eft 
pas  libre;  Ceft  tm  mouvement  babknal  dant  §m 

organes  qu'il  ne  peut  empccbeCj  &  concitt  lequel  & 

lailon  réclame  inutilement. 

*  INCONSIDÉRÉ,  adj.  (Gram.)  il  fe  dit  ou  des 
aâions  ou  des  difcoois,  lorfqu'on  n'en  a  pas  pefé  les 
conféquences.  On  fe  perd  par  un  propos  inconfi-, 
Util  ona'embairafre  par  une  ptomeiTe  îanafidirdti 
on  fe  ttdne  par  nnc  Urc^effe  incoi\fidirit. 

Il  fe  dit  auflî  des  perfonnts.  Vous  êtes  un  i«cff/M 
Jîdéft;  vous  vous  ères  déchaîne  contre  la  galantetie 
au  milieu  d'un  cercle  de  femnn-s. 

*  INCONS^fANCE,  f.  f.  {Gram.  &  Morale)  'mi 
diflércnce  ou  dégoât  d'nn  objet  qui  nous  plaifoit  : 
fi  ceci»  iadifiétence  ou  ce  dégoût  naît  de  ce  qn'i 
l'examen  nous  ne  lui  tronrons  pu  le  mérite  qoi 
nous  avoir  fédoit,  ri/ifenj7i.*«cf  eft  rjifoiui.ible;  s'il 
naît  de  ce  que  nous  n'éprouvons  plus  dans  fa  poilcf* 
Hon  le  plailîr  qu'il  nous  faifuit;  s'il  elHe  même, 
mais  s'il  ne  nous  émeut  plus;  s'il  eft  ufc  pour  nooi} 
s'il  ne  nous  fait  plus  cette  imprellîon  qui  nous  Clt- 
chaSooic^  fi  la  ito  «  pecda  fa  Mfwtie}  il  fane  am 
le  charme  ceflè ,  te  ftnemftmu  eft  nmflàîre.  Cé> 
lui  qui  f.iit  des  vccux  qu'il  ue  pourri  rompre;  celui 
qui  prononce  un  ferment  qui  l'engage  a  jamais,  eft 
quelquefois  an  homme  qui  préfume  trop  de  fes  for» 
ces,  qui  s'ignore  lui-même  &  les  chofes  du  mon» 
de.  Je  ne  cannois  qu'un  remède  à  l'inco/i/lartce^ 
c'eft  la  folitude  &  les  fbios  aflidos.  Fuit  la  dinipa» 
tion  qui  nous  répandrait  fur  trop  d'objets,  pour  que 
nous  puiflïons  demeurer  à  un  fenl.   Sur-tout  multi- 

FUer  les  facriBces.  Vous  vaus  tendrez  tous  les  jours 
un  i  l'autre  plus  acréables,  (i  tous  les  jours  vous 
vous  rendez  l'un  i  l'autre  plus  nécefTaires.  Je  ne 
blâme  point  l'inconjlaiiet  <{a\  nous  fait  abandonnée 
un  objet  de  pris  pour  un  objet  plus  gédeux  encore, 
dans  tontes  ces  bagatelles  qui  ne  fonRrent  point,  qui 
ne  fcntent  poinr,  qui  fnnr  notre  honlieur  fans  le 
partager.  Mais  en  ainuié,  en  atcacheuieni  de  curar, 
lî  l'on  permertoit  cette  préférence  ;  on  quitteroic, 
on  feroit  quitte-,  la  porte  feroit  ouverte  au  plus 
étrange  détf  gletnent. 

*  lNCONX£SrÂALE.  adj.  (fiMam.  j  qui  nn 
peut  être  conieflé.  Il  fe  dit  ^nne  renn,  c'tm  Mt, 
d'un  ritre  ,  d'en  droit ,  &c. 

INCONilNfcNCE,  fubft.  fem.  (Morale)  vice 
oppofé  à  la pHtËûtét  i  h  cMft'mner.  F«yt^  Gomti- 

MENC£. 

Noos  ne  décrirons  point  les  divacfes  cfpeees  d*»- 
contaunctf  elles  ne  font  que  (top  connues  ,  te  qn^ 
ques-nnes  trop  konteufcs  pour  que  la  pudenr  ne  ftt 

pas  allarmée  d'un  pareil  détail.  Il  nous  fufiira  donc 
de  quelques  remarques  fur  ce  dérèglement  dans  ia 
recherche  des  plaifirs  de  l'amour. 

La  corruption  qui  en  téfulte  eft  dcuble,  parce 
qu'elle  fe  porte  d'abord  fur  deux  perfonnes ,  &  que 
d'ailleurs  les  manvait  e&n  fe  tépandenc  enûiiie  fnc 
piufieun,  confendenr  les  droits  des  (amides  8c  ceint 
des  fuccelîîons  ;  par  conféquent  tout  le  corps  de  l'ctac 
en  fouftre,  &  la  dépopulation  dt  l'efpccesen  reifent 
à  proportion  que  le  vice  prend  faveur. 

Il  la  prend  néceïTairemcnt  avec  le  luxe  qu'il  ac* 
compagne  toujours ,  &  dont  il  eft  toûjotus  accontpe* 

Îné}  ceft  ce  qu^on  vit  à  Rom*  fous  les  empereoiti» 
!omme  leurs  lois  ne  tendoîent  ni  11  réprimer  le 
T.C,  ni  à  corrit^er  les  moeurs,  on  afficha  fans  CtiînM 
le  débordement  de  V incoiUMence  publique. 

Il  n'cif  pas  vrai  qu'elle  fuivc  les  lois  de  la  nature, 
elle  les  viole  au  conrraite;  c'ed  la  raodeftie,  c'eil  la 
retenue  qui  fuit  ces  lois.  Mais  l'exemple,  les  con* 
Tcrfatinns  licencicnfes»  les  images  obuénes»  le  d* 
djcnle  qu'on  jette  fiKca  Tcna»  U  wmmSh  hom* 
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qui  a  tant  de  force ,  établUIém  U  BcMIce  &  la  cor- 
ittpàoa  de*  nuBun  «tau  loac  na  ptyix  k  nôtre 
en  peut  f  tte  une  ad«  bonne  preave. 

CepeniUnt  pcrfonnc  n'ignoie  à  que!  point  ces 
fortes  d'<t<is  lodt  funcfte* ,  le  noiiibrc  des  hum- 
mej  irteonfi/je/J* cft  afTez  grand  pour  eu  donnée  de» 
exemples^  ptufisursontp^à  d'cpuiictnen: dans  leurs 

5 lus  b;aux  jonrs ,  tels  que  do  tendres  deuis  privées 
eleiu  fevf  p  u  !e  vent  brûlant  du  midi.  Gnnbten 
'd'autre*  <srÀ  or.:  pris  dès  leur  tmknee  le*  germes 
d'une  maliilie  îiotuciife  ,  fi  tu  ir.carable?  La 
natuie  ,  qui  ti'a  voulu  acluhIci  atu  individus  <]ue 
de  coutrs  momcns  pour  fc  perpétiîer ,  agit  pour  leur 
confervation  avec  !a  plus  graii  le  économie  »  &  , 
j'onr  ainfi  dire  ,  avec  la  d:tnictc  épargne  ;  elle  n'o- 
peie  qu'aivcc  tegle  mefure.  Si  ou  U  pcicipice , 
«lie  tombe  dans  la  langueur.  Enunmoc,  elle  em- 
ploie h  f.ncs  qui  lui  tert-î  î  fe  furiccnit  en- 
coïc ,  i\i  '.ii  pollible  ;  mais  elle  j^tià  ;-.bL>mment 
fa  verra  productrice  î!c  fa  p'.iiirance  gonérativi .  \'D.  J.) 
iHCONTititHCK  d'uriKE.  {  Mtd:cine  )  Vincor.n- 

"nmet  ffrine  ell  une  încoromodirc  fuflîfamment  dc- 
-fiiiie  par  le  nom  nu'^Ie  porte  >  &  auquel  les  Mede» 
cint  n'atrschsnt  d  antre  (eni  que  (on  (en*  naturel. 

Cette  il:..' ■iii:i..^vi;;é  tit  propre  à  la  v:;iTiî  :  elle 
ne  fîipp;.  !:  vite  dans  les  organes  dcftincs  à 

fcpnci  l'iitiric  j  ni  dans  ce::c  humeur  exitcracmi- 
cielle.  Ai^ni  t'iir:::î  tép.iiidue  par  Us  fujets  attaqués 
de  la  mal;>d>e  dont  il  s'&git ,  eft-eUc»  tout  étant  u'ail- 
leur*  é^al»  pareille  i  celle  que  rendent  les  fujets 
Tiîni  ;  à  cela  piès  feulemenr  qu'elle  peut  être  un 
peu  plus  crue  ,  c*eft-à-dite  privée  du  ton  d;  couleur 
qu'elle  acouiett  dans  la  vcHie  par  le  féjaur  naturel. 
C'eft  par-li  que  Vincantineace  d'urine  eft  diftinguée 
du  di.".Dctc  ou  fl  :x  d'urine,  f^oye^  Uiabcte. 

Uincontinenct  d'urine  ett  encore  .nppsllée  piffement 
imoloiuaire  »  mSm  iavoiununuj.  Ce  qui  fuit  cil  tiré 
dnprécn  de  la  Médecine  praitc^ue  de  M.  Lieutaud. 
Uincontinertce  iTuflne  ,  fan»  caille  manifefte  *  eft  fa- 
milière aux  enfans  &  aux  vieiîl.irds  :  elle  n'a  lieu 
dafs  les  rrcmiets  que  pendant  le  fommeil  ;  nviîi  l.-s 
vieilUtds  y  font  exp^fés  dans  tous  les  t^ms.  L'.>Lius 
Aa  diuréncjuîs ,  raccouchemcnt  laborieux  ,  le  cal- 
cul* le*  chutes  ,  l'opération  du  la  taille,  le  trop  Ions; 
ftjour  dans  l'eau  froide  ,  l'apoplexie  &  les  affections 
fopoTcnfct  \  te-  p1i:s  haut  degie  de  loniei  letmala> 
dies  aii;uc\  ,  iS  i,  p-uvent  donner  lieu  4  Técoiile- 
menr  iuvulontaite  de  l'utir.t.  I  'i.t':  5-'  l'cducirion 
■  en  dflivtent  les  enfans  \  mats  ou  1a  j'.iitnt  latciiicnt 
dans  les  vieillards ,  comme  dans  tous  les  cas  où  elle 
reconn<  ît  pour  caafe  un  vire  dans  les  organes.  Tout 
le  monde  fait  encore  combien  ce  fyrapiftme  #11  re- 
4oBtabled«ns  les  nuladies  aiguës. 
■  ifvumdaaieê  ttaitU  »enant  le  pins  foavent  da 
relâ.himtntou  de  la  paralyfie  dfi  sr.;\;;rs  ,  oi)j'i!;e 
que  l'ouverture  dts  cadavres  ni  d  >it  pis  ni.as  fiur- 
jiit  beaucoup  do  Uimîetes  :  on  a  vû  ccp-rn:!  mc  l'hy- 
dropifis  de  U  moelle  de  l'épine  ,  la  groiieur  des 
ceins  demefiuée ,  des  piètres  &  des  ulcetcs  dans  ces 
fifceies  f  Fanteur  de  l'article  obfenre  conféquem- 
ment  i  l'idée  qu'il  a  donnée  de  Wntopàntncs  turme , 

3nerécoulemc:ic  q'jï  a  cré  o.-c.ifî.i'inc  p.u  vilcs 
es  reins  émi:  r.n  vm  di.ibcie ,  iluui  le  piUi-uisu: 
inv^ylonr.iirc  n'ctoi:  qu'an  fymptôme)  ,  on  «  trouve 
la  vellie  racornie  &  incapable  de  dilatation,  ukétco, 
livide  5c  gangrenée ,  contenant  des  piètres  &  des 
■bfcès^  comprimée  pat  la  tumeutde  la  matrice  & 
«Otre*  puties  voifinet.  On  a  rencontré  le*  «nétere* 
extrêmement  dil.nis  ,  fupplcant  i  la  veflîe  qui  étoit 
très-relferrée ,  &c.  fms  faite  mention  de  dilTéten» 
dcfordrej  q'ii  doniieiu  lieu  urines  de  couler  in- 
vol  intaircm  «nt  par  le  périnée  ,  pat  ie  fctotum  ,  par 
l'anus,  IV.mbilic  ,  £t. 
Leiaftringens,  tels  qae  feau  daaalaqoilUoa» 
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éteint  des  briques  rougiet  au  feu  ,  le  vin  rouce ,  let 
loÇes  de  Provins ,  la  grande  coafuude ,  U  ptele ,  la 
noix  de  cyprès ,  le  cachou ,  le  madic ,  les  martiaux  , 

ù.'.  font  les  remèdes  les  pïas  pioprcs  â  fortifier  lee 
organes  lel.lclic:!.  Qa  peut  donner  encore  dans  U 
ni:mc  vue  les  aromatiques  ,  tels  que  U  menthe ,  le 
calanient ,  le  paivre,  le  ^iroâe  «  la  noix  muicadet 
£'c.  C'eli  auHi  puar  la  mctne  ^û&Da  qu'on  pcéfei* 
la  ihabaibe  &  les  mjioboUns  MB  «nm  pu^pâfa  » 
lorfqne  l'état  des  premières  voies  ea  demande. 
On  propofe  encore  les  injcdions  aromatiques  &  for-* 
ciftantes,  ainAque  les  cataplafmes,  les  fomentationt* 
les  liniinens ,  les  demi-bains  &  les  lavemens  qui  ont 
la  même  propiictc  :  on  a  nic:ne  vû  en  cene  occa- 
fiou  de  bons  e^cts  des  bains  frjid<^.  Tout  le  manda 
a  entei^u  padet  de  k  poudre  de  lonii»  U  do  qnel> 

3ues  autre*  remèdes  de  banne*  femmes  qm  le  aepé 
e  coiii  ance  qu'on  y  attache  peut  tendre  efficaces. 
(1,'a.ueur  de  1  auiclc  ofe  encore  avancer  que  dans 
te  (..!>  les  M "deciiis  doivent  av^-ir  peu  de  confiance 
a  cette  coutiancc.)  On  fait  enùn  qu'on  a  imagiai 
divers  inftrnmens  qui ,  en  compiimant  la  verg»  tt 
l'utctte  t  empêclioicnt  l'urine  de  coulet  »  mais  nea 
de  gens  peovent  en  fupporrer  lincommodité.  On  • 
uféaulîi  pour  les  femmes  d'un  pcfTaire  qui  produit 
le  même  efl'et ,  mais  en  une  )iitrc  de  leur  parr  la 
même  difti.  ul-.-j.  Je  ne  p-.:!e  pai  ù;  tiihàens  vafcs 
de  cuit,  de  verre  ou  daigent,  propres  à  recevoir 
l'urine  ,  que  ceux  qui  veulent  fegarautu  de  la  maa> 
vaife  odeur  Ce  de  la  nutlp(«yteté  pwieot  iiuv  beau- 
coup de  répugnance.  • 

♦INCONVENIENT,  f.m.  {Gram.)  i!  fe  iWr  \e 
tout  obftacle  qui  fe  préfente  dans  la  conduite  d  une 
affaire  ,  Je  coures  les  fuites  defavantageufes  qui 
DailPent  de  fa  conciuiîon.  li  n'y  a  prefque  rien  qui 
n'ai:  fes  avantages  &  fes  inconvénient.  L'homme 
prudent,  qui  voit  dans  l'avenir,  fe  gaf de  biend* 
pefer  les  uns  &  les  autres  rcUtiveiii«nit  au  moniOBT. 

Inconvénunt  fe  dit  aofli  d'ons  opînïoii  j  d^iin  fyf* 
tème ,  d'une  démarche ,  &c. 

INCORPOREL,  adj.  {Grum.  &  M^\'::phyf.)  fubf- 
tûnce  fpiritucUe  qui  n'a  point  de  tutps.  l'cyciEi- 
PR!T  6f  Corps. 

L'ame  de  l'homme  tfiincoroofeUs,  &  peutfublîftec 
fans  le  cotps.  rcyei  Ame  ,  àr  iMMATâiuaL. 

tts  idées  indépendantes  du  corps  ne  peuvent  ni 
(ire  corporelles ,  ni  ttre  reçues  dans  un  fujet  cor- 
potel.  Elles  nous  dtv- ouvrent  1 1  n  '.Tare  Je  notre  ame, 
oui  reçoit  ce  qui  e;l ,  .\, , ; -r, ^  ^s,;  [f.  icç^jj  au- 
JcJ.iMS  de  foi  d'ii.'.e  ir..i;n'.'re  iicor^t>/'«//e  ,  excepté  le 
mouvement  que  mon  amc  reçoit  quand  je  me  meus, 
&  qu'elle  teÇoît  toiit-à'fait  i  la  manière  des  corps. 
Voilà  donc  une  modification  divilible  dans  «mfajec 
tndivîfîble. 

IsciiiU'oivn. ,  [  l^-'.fp.)  fe  dit  des  chofes  non- 
tr.a'.ei  il'.Ics  qui  conle.^uemment  n'oiupointde  corps, 
&  que  l'on  ne  peut  touthei  eoiporcilcincnt ,  telles 
que  font  les  droits  t'c  actions  qu'où  appelle  drcia  irt- 
co'porcls.  f^oye^  1.)roits.  [^) 

INCX)RPORER»  verbe  aâif  j  (  Gram.  )  c'eft  ea 
général  nnb  un  corps  à  un  autre  ;  il  fe  dit  au  fimple 

au  fijjaic.  Ces  futidauces  i:r.i\-'rpiirini  facilement 
l\iiie  avec  i'jr.rre.  On  a  «/.vo.'/  iJrs;  cette  troupe  dans 
tcK!--ti.  Les  vaincus  iurcnt  incorporés  aux  vain- 

aueurs.  Le  vice  iincorport  i  i'lu>mme4  &:  il  fautjplu* 
e  tems  encore  pouC  l'en  lepaser  »  qail  n'en  a  nlin 
pour  le  prendre. 

Imcortouzc  ,  [PhamMti*)  d'eft  fier  te  donner 
une  certaine  conflllance  â  un  corps  pulvérulant , 
pour  en  former  un  éleâuaire ,  un  bol ,  un  Uniment , 
un  onj;uent  ;  en  un  mot  un  renie  le  interne  OU  ejt- 
teine  fous  forme  folide ,  en  l'introdaifant  pea-i-peit 
dantun  fytop,  <iiiceoitt&svo,«wgiaiiiefliitotKa» 
iwcadpiait.  {h) 

Oo  ott 
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•  !K':0RRECTÎON,  f.  f.  tf^ram.  Ihtér.Dtfeln.) 
Si  le  ftyle  l  écartc  touvent  de»  lois  àa  U  Giiumiaiie , 
on  ilic  qu'il  t£\  inconeil,  qu'il  eft  plein  d'incorreflion. 
$1  une  âgme  deHinée  pefihe  conae  les  proportions 
Mçaa»  on  dit  qu'elle  eft  IncanvAe.  Le  reproche  à'in- 
torreâion  fuppofe  an  modfil«oaaott*  auquel  an  com* 
parc  rirairarion.  Foyei^  CoKKBCTtoir. 
.  iNCORiXlGlBLE',  adj.  ( Gram. )  qui  ne  peut  ître 
coccigc^.  L  inibécilliré ,  l'opioiicreté  &  les  paflTiotis 
SMldttit'les  hommïs  ' 'cj-  Oails  ne  cniî^iji- 

«mi'pask  v^iié  des  confcils  qu'on  leoi  donne  ,  ou 
Ùf  cis  MBf ieamac ,  &  oW  pM  U-4àrce  de  le$ 
foivre.  Je  ne  fais  oomoMiie  on  cortîgs  Jet  «m- 
fens  mal-nés  ;  il  y  a  dei  vicetde  l'efprit  qui  font  i»- 
totrlyii-iis.  Ou  ne  donne  pas  t!e  Li  (cr.liiulîrc  à  ceux 
qui  n'en  ont  point  :  je  t!oLi:e  qu'on  tecl.hc  le  ju^e- 
jneur.  Si  un  cnfint  pcche  p.ir  J'.f..u:  de  fcniibi^itc,  il 
£uK  luiinipameE  profondément  des  idées  d'ordre  Se 
jdftice:  hncetlX  peut  les  recevoir  &  les  con- 
fervet!  (^and  on  trouve  trop  de  difficulté*  iatfbiblit 
une  paillon  ,  il  fsut  en  fiimfi«r  mtt  MXte ,  8c  ne- 
b^naonncr  i;i  enUnt  i  foo  fixt»  qtt'aptès  eveîrfoat 
rente  P^ur  corri'^er. 

INCORRUPTIBLE,  aJj.  {Gr^m.)  qui  n'fft  poînr 
lujct  i  coriapfion.  f'o/q  CoRRUPnos.  Il  n'y  a 
âen  dans  U  nature  Hbwùmpiihle.  Cependant  U  cot- 
ntption  oefedir  guère  que  des  fubiunccs  animales 
&  vc^-tate*.  On  rffiarde  let  fet» ,  le»  pierre* ,  les 

mtraux,  k.^.  ConiDie  :r..^rr:iptihlci.  Lcs  fcls  fcdllT  1- 
veut  j  fe  lir  j.  aipotcnc ,  les  pieiccs  tumbeut  en  pou- 
dre ,  les  .r<c-.tux  fc  iMuifenten  chani ,  «ncoN  fitiK' 
it  en  exe  P'ei  l'or. 

Incorruptible  fc  dit  au  figuré.  Un  juge  tncorrupd- 
hU.  U  f  a  peo  de  gens  dont  la  probité  foit  intmuptiUe. 

luconiiOTTiBtEs ,  C  m.  pl.  (  ThicL)  wim  de 

I, -s  inccrfuplii'Us  ccoicnt  un  rcjetton  des  Euiy- 

ciurns. 

iis  diCoient  qne  le  corps  de  J.  C.  étoit  Incorrupti- 
bU\  par  là  iis  entendaient  que  dès  qu'il  fur  formé 
dam  le  fein  de  fa  mer»  ,  il  n'éloit  fufceptible  d'au- 
cun changement  t  ni  d'atKune  dUéntion  ,  pis  même 
des  pafllons  naturelles  &:  innocentes ,  comme  la  faim 
&  la  foif  ;  enfortc  qu'avant  fa  mort  il  mangeoir  fans 
befoin,  cuame  après  fi  rcfarredion.  O  i  v.>ir_  par 
Il  d'où  leur  venoit  ce  nom  ;  on  les  .ippeUoir  aufli  in- 
corrupùcoUs.  Diîl,  de  T'c%\T:i-:. 

1NCRASS.\NT,  ou  EPAISi-lSSANT,  {^Médecine 
Aénpeuiufue  )  Le*  Médecins  appellent  inm^ÎM, 
on  épaiffijftment  procuré  aux  haoïean  par  des  remè- 
des ^  ie  changemsnt  de  cethumeart  trop  fluides, 
trop  Cubril::  ,  en  une  coofiftanC»  plnS  dôlfe»  ph» 
tenace ,  plus  groliiete. 

Li  plus  grande  flaidiré  ,  qu'on  a  auflT  appelle  la 
diffolution  des  hMineurs  f  a  été  un  vice  tics-ancienne- 
ineiltnblèfvé}  &  U  vue  de  U  corriger  par  des  rc- 
medet ,  eft  comptée  parmi  les  indication*  médeci- 
nales  dès  le  commencement  de  la  Midedne  ntion- 
nclîî.  Miis  les  anciens ,  les  G  ilenilles  far  rour  n'ont 
conlidcic  ce  vice  que  dini  les  humeurs  cxcrémenti- 
ciellcc,  &  principalemînt  dans  h  bi!e.  Ils  le  regar- 
doieat  comme  on  ob'.lacle  à  révacoation  fuffifante  6c 
utile  de  ces  humeurs  ,  comme  lesefllipldH.lxdee£- 
det  i  l'avion  de  la  force  expultrice ,  on  eaanne  pts- 
pe  i  une  hamenr  paracnlîere  ,  qui  étant  inliée  I  la 
niifTe  du  dng  ,  l'a^icoir,  le  rarcfioir,  proJuifîit  Tof- 
gafine.  Fov  <T  On.  ..  AS  ME.  Wcdcl  &  Juiickcr  auteurs 
jnuJernes ,  qui  f  -nt  mis  avec  raifon  au  premier  rang 
poar  la  rhéotie  de  l'aûion  des  médicament ,  ne  don- 
nent point  d'autre  îdéede  récudes  hmieiiii  qui  in- 
dinie  l'incnt^îitMM* 

Ceft  une  invention ,  ëe  «tufontUablement  un 
pi-rl  il;-  nnri-;.  f v  .  ' -  ^  q  r ■  ("opinion  d'une  diffblu- 
uoa  de  U  nuiitt  caucie  des  hutacuis  j  du  fang  pio- 
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prement  dit ,  de  h  lymphe ,  Ste,  flC-qUA  lo.piic4ei  de 

les  cpaidir  par  les  fecours  de  l'aft. 

La  Médecine  moderne  emploie  -l  ptaJuire  Vincriif- 
faùon  ,  entendue  en  ce  dernier  fens,  des  remèdes  de 
différentes  vertus.  Les  cvacuans  de  toutes  les  efpe- 
ccs  ,  par  le  moyen  defquels  on  chalTe  du  corps  U  pac- 
tie  la  plus  liquide  de  la  malTe  du  fang;  l'exercice  pooc 
foitiiier  les  organes  qui  font  mis  par-ià  en  ctatdecoBK 
denfcr  les  humeurs;  les  remèdes  roniqucs,acideSjace(^ 
bes,  aufteres  dans  I.i  mcnie  vùz  ;  les  afttingeps  Byp- 
ttqucs  vulgaires  ,  qu'on  croit  alccrct  direâement  & 
iminédiatenicnt  la  conlîdance  des  humeurs  ^  les  ano- 
dins, iSc  antifpafmodiqiiest  antorgafmiques,  qui  font 
cenfcs  agir  en  calmant  Uuc  foii^uc  j  Se  enfin  les  in- 
craffimst  proprement  diit»  qui  font  le  fo}et  propre  de 
cet  article,  roye^  (atfuBûon  des  autres  lemedês  que 
nous  venons  d'indiquer  leurs  arricies  parrimlim  t 
Evacuant  ,  Exercicb  ,  STvnTiyoi ,  &c. 

Lcs  remèdes  appelles  ini.'alf.i.ns  par  excellence 
font  des  fubftances  fooiuïcs  p^c  le  rcgue  végcial,  6c 
par  le  tcgne  animal»  ftdef*  inoJuics  ,  cviIlanccS  ,  fo- 
luble*  dans  les  liqueuis  aqueufes ,  Qu'elles  épaifliflfeng 
&  qu'elle*  rendent  ftnantet  fenfiolement  ;  te  qui 

ctiiLt  <liy;értcs  poLttes  il.-.ns  la  malfc  tîu  fang ,  font 
cculccs  y  piLHÎ  jitj:  le  nicnie  eftet  par  ur.e  viaie  mix- 
tion ,  iiKcrpcimou  ,  iMtrofkifccprion  lic  leur  fubllan- 
ce  entière  &  inaltérée  ,  immtdiatà  &  fuliftantiali  ftû 
mijcela ,  inttrpt^tlent ,  iium/û/ieptione,  Jolutioitet 

Le;  :ii^dic3mens  auxqucIsonaccordeémiiiemiDeM 
ccct:  --[upriétc  ,  font  la  plupart  des  fabftaaCM  m»- 
queules ,  vcgciales  ,  aniauLs ,  principalement 
les  émulfions  ordinaires  furrécs  ,  le  lac  6f  lesdécoc- 
ti..;!is  de  rcj;liilc  ;  les  difccciions  ou  tifinncs  de  ci- 
tcouiiie ,  de  carouge,  déracine  de  guimauve,  de 
grande  confoude,  qui  eft  bien  dIl-s  nmcilagineofe 
que  ftypcique ,  &c.  forge,  le  ris ,  l'avoine  ,  le  fagou  , 
Sf  prcftjue  tons  les  farineux,  yoyex  Fariheox, 
loit  en  Ji'cixflion  ,  foii  préparés  en  crème ,  ou  en 
porjj^e  avec  l'eau ,  le  liii  j  les  émulfions  végétales , 
romane  Ic  lait  d'amendc  ,  &e.  ou  le  bouillon  \  les  dc- 
codi.>ns ,  &  le  fyrop  de  chou  rouge  ,  6c  de  navet  ; 
les  châtaignes  ,  le  chocolat  appelle  de  faaU ,  let  focs 
gélatineux  animaux,  tels  que  la  gcicc  decomede 
cerf,  les  booillofu  de  limatjuns ,  de  grenoaiUee»  dC 
ceux  de  )f  '.;t:;s  aniauux  ;  comme  poulets  &  veaux , 
1l-s  nroucrs,  ou  bo.iùlon.s  IJ^crs  de  ces  dernières  vian- 
des app^liLJ  coiuiiumk'ijU'u:  fju  <Ic  pru.'â! ,  ejii  de 
veau  ,  les  bouillons  de  veau  au  biîn-inarie  tort  uhtés 
à  Mon'rpelliet ,  les  crufs ,  le  lait  &  les  lairagcs ,  iS-c. 

Pour  évaioet  csaâ«ment  let  venus  réelles  de  ce* 
fobftances  ,  il  faut  obrerver , 

Prciiitcrcmcn:  ,  ce  funt  iii  des  vérifaliles  ali- 
n:L-cj,  des  alinicos  [huï  iSc  pîojutnicnt  dits  exquifita^ 
des  alimens  qui  ne  fonr  point  du  tout  médicawik* 
teux.  Foye\  Nourri!>$ant  &  Msdicament. 

Secondement,  que  toute*  OC*  fubftaaoM,  tc  ta 
géuctal  toute*  ûs  fubftances  prc^wes  i  mmnir  te* 
animaux,  font  forets  â  nn  changement  fpontani, 

appeilé  fermentation  '  r'- r  ;f  Ft  R..M  t  ^'T  a  ri  n  s)  ,  5C 
que  le  premier  tffci  de  ce  chingemcat  eitdc  dctnii- 
rc  la  vifcofitc  de  cc)  fubftances  qui  ne  leur  eft  en» 
fuite  jamais  rendue  par  aucune  «itération  ultérieure. 

Tioifiemement,  que  ces  fubftances  éprouvent  daiu 
i'eftomic  &  dans  les  ïnte(kins  une  altétatioB  qui  dé- 
truit encore  plus  puilTamment  tenr  oeitfiftanoe  »  leur 
vifcûfito  ,  Je  ([u'elles  ne  fourniireiir  conftamment  au 
f.iiig  qu'une  liqueur  toujMurj  ttc-s-llaide  Se  ttès-te'nue, 
f.ivdir  ,  le  chyle  ,  lequel  recevant  des  élaboration* 
ultérieures  dans  les  organes  de  l.i  fangttiâcation  ,  eft 
abfolument  différent ,  dégénéré  de  la  matière  qui  l'a 
fourni  mmt  une  d'être  viniaUcmetic  inoocpoié  «  a& 
milé  avec  le  lang. 

Q-.:arri!:mcment  ,  qu'il  n'en  eft  p.it  moins Trai  que 
ioriqu'oa  mange  des  corps  farineux  Se  des  doux  non 
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fermentai,  la  falive  ,  \-  vr.iifcmbla^letnenr  les  hu- 
ni'-urs  ocfophagicnncijcgalknquc  font  iguûÂti  £c  len- 

Cut«)iu«nMiiiieBtj  il  eft  ofareryé  encan  <|iw  cem 
qui  nient  leur  nourrirare  ordinaire  des  corps  fiirî- 

nCHX  non  fern'L-."-*s  ,  '[r;  ic  'u  W.i  ic  Tui^juitr  & 
des  chatâipnts  ,  qui  lum  i  dl.iaen;  coivirtiuii  d^s  fi.i- 
bitanî  de  ylk.f.^u^i  proviix'c;  ,  qr,c  ct^  luiiiuncs,  (iis- 
je  ,  font  gros ,  gras ,  pour  ainli  dite  cmj  âtés  ,  &  en 
mcme-tems  lourds ,  pateiTsux  ,  foibies. 

Oa  peut  tixcr  de  ces  obrenaiions  les  coarcqaeacei 
fuivatitet: 

Prcmietcment,  que  les  remèdes  appelles  incrajfiins 
ne  font  pas  ptoptenient  des  mt  lie  '.m.  n;;  <ïc  que  -niîl- 
qu'ils  font  au  r  intr.iirc  Je  fimpl;%  Cz  véritables  alt- 
mcQS  a  lis  doivent  être  employés  ijgr.^nde  dote  ,  6c 
pendanr  iongtems,  t'ils  foac  en  eSec  iudiiiués  quel- 
quefois. 

Secondement ,  qu'on  étsins  très  -  mal  leur  t^pcn- 
rioM  fur  les  hameuis  du  corps  vivant,  d.iiu  h  ftin 
rlcfk]-icllcj  ils  font  introduits  par  la  route,  commtiiic 
du  cliylc  ,  &  ap;c5  .t.-oiv  ^C'  y^-  Js -yrs  tha:ig' incns 
cottCdétables ,  en  eHiman:  cette  onctation  p^r  îrs 
cfit»  de  ces  lîibfiances.inahîrt-ss  lut  des  liqueurs 
monet,  hurt«*t  conceniies  dans  des  vaufeaux  pare- 
ment paflîff,  in  Woo,  0e  que  s'il  n'eft  pus  dcmontf.t- 
h!c  à  la  Ti;;n:'\ir  q  iç  ces  |»tc:siin;:s  i'!cn:(fj:is  iiV.pc- 
rcnt  fur  les  runiiL  itî  aucun  cpaillilÎLrmciit  tiitcil  & 
îmmtiiat ,  (lu  m,  iris  ceric  .ilfortion  eft-elie  ttcs-vrai- 
fcmblabte:  furquoi  on  peut  f^itc  cette  remuquc  ûn- 
goUece  »  que  de  coo»  les  twqpetM  ^iutnffaùon  anitî- 
cidla  propof<f<  ati  commencement  de  cet  article ,  ie 
ptns  TaÎD  ,  le  plus  nul ,  du  moins  le  plus  incenaio  , 
c'ell  l'emploi  des  matières  appelle  buntffiutte*  par 
excellence. 

Troifiemftnenr,  que  répaiflitremcnt  ricllcmcnt 
caufé  à  la  falive  «  &t  aax  fucs  orfophag'.cn  (loma- 
cal»  par  l'ufage  des  fiutitenx  jionKrini:ni 'i,  fur- 
tOOC  des  douxex:}uis ,  n'infirma  en  rien  ic  fv-ntimcnt 

Îiue  nous  venons  de  propofer  ,  parce  qae  ces  fii:s 
ont  immédiatement  imprégnés,  charges  de  ces  f>ib- 
(lances  immuécs,  inaltérées.  Cette  coalîiccarion 
en  foutnir  une  autre  qui  cft  immédiatement  lice  i 
U  première  ;  c'eft  qu'il  n'y  a  que  les  fucs  &  l«s  or- 
ganes digelltfs  qui  foient  cviiemmenc  zi?.€tis  par 
nos  incrajfjns ,  Se  qu'ain^  l'on  peut  raifonnabiement 
déduire  tears  vertus  médiciaaies ,  s'ils  en  onr  en 
C0Ôt ,  de  leur  aûian  fur  les  fucs  &  for  ces  organes. 

Quatrièmement  enfin,  que  le  mol  embonpoint  des 
dtphhciphages  ,  ou  nuni;t'its  i!c  T-rine  ,  ne  prouva 
tien  eu  faveur  de  la  thcotie  vulgaire  ,  c'ell-  à- dire 
de  celle  qui  fait  n<;ir  ces  matières  dans  le  corps  com- 
me dans  les  vailTuaux  chimiques  i  car  cettaiiiemcni 
itre  gros  Se  gras ,  u'eft  pas  la  même  chofe  qu'avoir 
les  humeuri  épaîdês  Se  vifqneu(es. 

Mais  comme  un  moyen  curattf  peut 
mile  ,  quoiqu'on  n'ait  qu'une  fauffe  théorie  de  fon 
aâion  ,  Se  '^ae  par  conréquciit ,  après  avoir  démon- 
tré l'infuftifauce  de  ctlie-ci ,  il  tefte  i  favoir  encore 
quels  font  les  ufages  des  corps  bi?n  ou  mal  nom- 
més inen^mt.  Nuut  dirons  prcnncrement  que  l'cf- 
pece  d'altment  pur,  d.)ux ,  de  facile  digfsftion,  abon* 
dant  en  matière  nutiitlve,  auquel  on  a  donné  le  nom 
A'incrajfani  ,  efl  bon  ,  c-;  vv-uA  iv.lil.ihîcir.uju  1  criiife 
des  qualités  que  n<»u>  venons  d  )  reniai  quer  Jjiii  les 
cas  fuivans. 

Oo  les  doniie  communément  Se  avec  fuccèt  aux 
perboiies feches ,  exténuées,  éouifécs  par  le  tra- 
vail, ou  p.ir  lin  ufa;;e  exceflif  de  l'a^  vénérien} 
aux  phthili:;iir« ,  à  ceux  qui  font  atraqtiét  de  tonx 
opimârt'ïS  ,  qui  font  dans  le  miraf  ne  j  ou  Jjtis  la  he- 
vre  hediq'ie  ;  *  ceux  .lui  fuit  finets  aut  darrreî  , 
aux  érefîpcles,  at:x  'hii^nanfrues  ;  dam  les  iiphth.iS- 
mÎMj  avec  écoulemeot  d'humeurs  abond.iuws  St 
Tm»  nu. 
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acres  -,  dans  le  feorbut  ,  les  ri  x  Je  rentre  coln-^ua- 
tits ,  les  fueuts  abondantes  »  U  âwvte  uàMtK  pu* 
(tide  » 

U  nous  reile  â  obferver  que  nous  ntooi  dant 

Tarr ,  outre  cet  ineraffans  génetaux  ,  de*  buraffans 

parril  iittcrs  ,  d'une  humcut  <xcfcmt.-niicicllc  par;Ku- 
liLie,  c'cfl-i-dirc  des  incrjjjàns  ,  dans  le  (eus  des 
atiLicii^  ;  (avoir,  ceux  qu'_i!  'l-rtme  i  épaiflit  l'hu* 
mcur  bionchique,  ou  a  munr  la  matière  des  cra- 
chats dans  les  rhumes.  Ces  remt:de<  font  Une  efpcce 
de  béchique,  ou^eâoiaL  /^«^<^  pECToaAt, 
Aérap.  (  b  ) 

INCREDUTE,  INCRÉDUIITÉ,  [ 

\Stncrcduitté  ell  ihrii;'.::  pji  le  d  âion.  de  1  .cv.  une 
diij".  litioii  d'cfpiit  q-.ii  riv  us  l.iK  icj  ttci  les  thaïes, 
à  pioiits  qu'elles  ne  nous  foient  bien  dcmoDciévS  : 
en  ce  Cens  Viatré^utité  tA  uns  qualité  louable  »  es* 
ccpté  eu  matière  de  foL 

Il  y  a  deux  (brces  i^bienJutUé ,  l'une  réelle  tt  fan- 
trc  )nin,Le. 

V^-.i—duuu  icciU  ne  peur  être  vaiiicde  que  par  des 
r.ii:oi fujxiricute'.  .i  v:c'Il-<;  qià  s'oppofeni  dant  no- 
tre elpiic  à  la  croyance  cu'oa  exige. 

Il  faut  abandonner  i  Ion  malheureux  fort  Vlncré- 
dki'ué  fimulée  \  il  faut  attendre  cette  forte  d'hypo- 
crite au  dernier  moment  >  â  ce  moment  oA  l'on  n'a 
pîtis  la  foiee  de  s'en  impuferi  £>i-mfcme  ni  ans  tut 
tiî». 

'  I>irREÉ,  adj.  {Grr.mm.)  qui  n'a  p<iuu  en  ilc 
ciMiiDiencenicnt ,  &  ci'ulcqi  vinmcni  n'aura  pcitii  de 
l'.i>.  Tous  les  anciens  PluKsfophes  ont  dit,  rien  ne  fe 
fait  de  rien;  atnâ  lamaticre  cioit,  felun  ettx,  iatréie^ 
éternelle.  Pour  nous ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foii  io- 
erii.  f'oyc{  Ui  anlcUs  Ditu  &  Crt  ation. 

INCROYAliLE  ,  adj.  (  Lram.  <j  Mcu-phyfuu  ) 
ce  qui  ne  nous  par.  î;  p,)s  digne  tic  f.».  li  '..ui  avjic 
c^.itd  aux  circondaaces  ,  au  cours  ordinaire  di-s 
c)iuf-s ,  à  la  nature  da'hômmcs ,  au  nombre  de  cas 
cHi  de  part.i!s  évenemens  ont  été  dvmontrés  faux ,  â 
l'iitilirc  ,  au  but»  i  l'intCrèt  %  ar<X  p.^llîon^,  i  l'impôt 
fibîlitc  pliyfique  a  aux  munumeiis ,  d  l'hilloite ,  aux 
témoin»,  à  leur  caraâere  ,  en  un  mot,  à  ti  ut  te  qui 
pi'ut  entrer  dans  le  calcul  de  la  probabi'trc  ,  av^tit 
que  de  prononcer  qu'un  fait  cil  di^r.e  ou  indigne  de 
notre  croyance. 

I.e  mot  iHcnyahit  tft  Iiyprii-ouque  ,  comme  dans 
CCS  exemples:  Xerxcs  fit  [  îdcr  lans  la  Gicce  nue 
multitude  auroyiAU  de  fotoats.  Alexandre  fe  piai* 
fviit  à  tenter  des  chofct  ittcreyci'Us. 

Celui  qui  ne  tiouve  tien  t\'i'.i',.y\iHe  cil  un  hom- 
me fans  cxpeiicnce  C:  (..ui  jii'4c.niuit. 

Celui  qui  ne  ncit  riun ,  à  qui  tour  paroîi  cga- 
lenicnt  impolTîble,  a  uit  .-tutit;  vKe  d'clj  rit  qui  n'cH 
pas  moi:'.s  ridicule. 

U  y  a  une  telle  dîretfiié  dans  la  conftirution  géné- 
rale des  hommes,  qi:'il  n'y  en  a  psS'deux  i  qui  un 
même  fiiit  patoilFc  éj;.ilcmcnt  ctoyablc  ou  incroyal!:. 
Fai:eî-en  rexpéricncc,  f^:  vous  ve:rez  que  celui  -  ci 
vous  dita  que  la  viaiTcivlil.  i.co  que  rclîc  chofe  eft,  à 
la  vtaifenibUnre  qu'elle  n'cl'c  pas ,  ell  dans  le  rap* 
poirdc  I  à  :o,  3:  ;'aiitre  dins  le  r.nppoit  de  i  à  looo. 
^  INdïlËMEN  r,daiis  la  Gtome'tne  fe  dit  delaqoa»: 
rité  dont  une  qoamité  v:;riable  augtnenre  ou  croit;  fi 
laqt.antitc  vaii.ible  dJ.i  Itou  «'iiiiifuie  ,  fa  dmiinu- 
t'on  ou  fon  ('(.(io:iri.r.icnc  s'a|'pellu  encorit  alcus  in- 

c-iit.cnt  ;  n       YmircmeHt  ell  OCgati^  ^'ij^ej  Dwtfc* 

RENTtKL  &  Fluxion. 

M.  Taylot  a  appelle  incrt'mtns  les  quanrircs  dtlTé- 
nntielles.  yoyt\  fon  ouvtage  intitulé  Methadut  ia* 
«rtmentonim  ,  6  c.  (  O  ) 

lNCRi:STATION  ,  f.  f.)  ÏÏ'JÎ.  njr.  Ml,i/rj!o^.) 
On  iiomuie  ainù  une  cr&ute  uu  t-nv(.k^ppe  de  piwtic 
qui  fc  forme  peu  à  peu  autour  des  irctj  s  qia  ont  fé- 
jottiaé  pendant  quelque  tcuis  dans  de  certaines  caui^ 

O  o  0  o  *| 


? 
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L  t  .aujîation  ne  (î.-it  p  u  ctic  confondue  avec  b  pc- 
r.'srtvAtiûn  ;  ccwncktnc  elle  peut  contribuer  beaucoup 
i  n.vjs  faiiC  conuuitte  la  uianiere  dune  elle  s'opecc. 
\m  iatrufiMimu  nrient  avec  la  iutitr«  de  U  cette 
qui  a  éic  dilToate  »  oit  éa  m  oint  divifie  par  Ici 
CJiiîk  ;  mais  les  incn fl.it' ons  (e?  pîuï  ordinairi-s  font 
caiiiirct,  parce  il  n'y  a  poinr  ne  ccirc  qui  foit 
pliîs  iulj'ol 'e  .i  àic  i-Tifc  en  liilL  liitiLMi  i)uc  i.i  terre 
i  jlcjit;.  U  y  a  auili  des  i/ias/fano/M  ochtaccM  ou 
con'ear  d'oclite ,  parce  aue  U  lene  dune  les  eaux 
étuion:  chargées  étoit  mcue  de  punit*  Cttraginm- 
tci  qui  fe  Tout  déporées  avec  «Ile  Ittr  les  coips  qui  ft- 
joiit tient  dans  c<s  eaux  ,&  ont  formé  peu-à-pvuune 
cft>iKC  enveloppe  autosir  d'eux  :  de  cette  di-i- 
iiieie  efpece  font  les  uicruliations  f^mcufej  t^ui  fe 
font  dans  les  eaux  therm^ics  des  b-ims  de  CatUbade 
en  BobènMI  «Ues  fe  fotmcnt  très  -  promtement ,  6f 

tiennent  aHéi  exactement  la  figure  de*  plaoïet  «  des 
9ÎS  ic  de*  aortes  corps  qu'on  y  laîfle  tiemper  ;  ellet 
fint  d'un  i>.  :ui  low^ti  p>urpi;  ou  foncc.  Les  eaux 
d'A.ciieil ,  prcs  de  Paris,  ont  aulli  la  propticté  de 
fermer  très  -  ptomtcment  une  croûrc  .iu;<n:r 
cor;>s  qu'un  y  laifle  féjuutner  ,  &  elles  bouchent  au 
bnur  d'un  eettaîn  temi  les  tuyaox  de  plooib  par  où 
«ll:fs  paUênti 

H  y  a  aaflt  de*  burufleitons  méranî«|aes,  tellet  font 
•çl!e5  i\\it  W^'.i  vait  fut  Lcirnincs  pierres,  fut  Icf- 
quelles  ou  tctiur^uj  eadui:  ou  une  croûte  de  py- 
tirc  ou  de  cuivre  \  maiscclles-U  font  fiMnéecpai les 
exiialaifoos  minérales.  f^o\f{  MimkSi 

Oo  appelle  audi  incrujfattons  TenAut  qui  fer- 
me peu -â -peu  fur  lu  ^ois  de*  gnxict  8e  des  ca- 
vernes; ces  demîeret  doivent  leur  origine  aux  eaux 
cl»ir;;css  de  futs  lapidifiqucs  ,  qui  fnintent  au  -  tra- 
Tc:$  dfï  rocher*  Ce  y  dépolcnt  la  partis  terreufe  , 
qui  fc  l'.  jrLi:  s  l'.iir.  Se  forme  Ur.c-  craârc  q  ic  l'œil 
peut  aitémeat  diftin»uei  de  la  roche  ou  pierre  â  la- 
quelle elle  sVd  attachée  ;  c'en  ainli  fe  fiscinent 
le*  fblaâites.  f^cyti  Staiactiti. 

Dans  les  chambres  graduées  des  falîoes  ,  oà  l'en 
fait  raïTer  l'eau  cbsrjîce  de  fel  par  dclfus  des  fagots 
ou  des  épines  ,  il  fe  forme  aufli  au  bout  de  quelque- 
tt'iiiî  autour  iic  lc.  coips  des  ruiuJLitloni  qui  ont 
exruV-i'"-'!'  Ij  lij^uredu  cc^rps  autour  duquvl  cllcî  fc 
fon:  -  -M.  L'on  voit  qi|  Iquefois  des  niJs  d'oi- 
£<aux»  des  branches  >  &c.  qui  fout  Mo&inertifi/s,  & 

3 ne  les  enfennes  peu  infttuites  regardent  comme 
e»  pétrifications  t  tres  &  fingulicres. 
Tour  le  monde  a  un  exemple  familier  de  Vincrup 
tctiû'i  iLms  l'enduit  ;^ui  !'e  t. fraie  i<")unn.!lcnu-iir  lut 
lei  pjr>)is  des  vailfeaux  dans  lefqueU  on  tait  bouil- 
lir de  l'esuj  on  voit  que  leur  iaiéfkw:  fe  npillè  d'une 
«ofiire  terreufe,  qui  i  la  longue  prend  beonfilba- 
ce  d'une  pierre.  (  —  ) 

Incrustation  ,  (  Àrchit.  rom.  )  en  latin  incrujla- 
lio ,  ou  leîlorium  epus  ,  dîtss  Vittuve;  fottc  d'enduit 
'lonr  les  murs  ,  les  planchers.  Ici  ti  irs  ,  les  pAvés  , 
les  hir#$  autres  parti«:s  des  temples  ,  des  palais 
6c  des  bârimens  itoient  oottvccies  comme  on  pab 
Peft  de  croûte. 

On  diftingutnr  chex  les  Romains  «plaire  ferres 
Xincruflations  prificipalcs,  qui  compofiiient  ce  penre 
d'ornement ,  dont  le  lecteur  ne  fera  pas  fâché 
d'Jrr^  iii'ir  lif. 

La  prciniere  ç'fpece  fe  f  iifoit  d'un  hmplc  cndmt 
diemottier;  fî  c'éroit  de  chaux  ,  les  Arrhiteâes  rc>- 
inains  qnî  ne  s'en  fervoienc  qu'à  blanchir ,  le  nom- 
maient alhtmim  oput  ;  i\\  y  avoir  dn  fiMon  ,  de 
Tarcpc  mc1^e  ave  d''  la  chaut ,  arenatum  ;  &  fi  c'é- 
roit d'i  maThre  bi"ii  &  pulvi*rifé ,  marmoratum  :  c'eft 
d  !  '  1'  '  incruf^otittns  que  P'ine  l>arl»  Itv.  XXX'^t , 
ch.ip,  vxùii  ,  'Uia'i'l  il  ''i':  TeSanum,  tiijî terarenato, 
6  '.1  'KarTioraro  indurlum  eff  ,  non  fatis  fpUndorït  ha' 

àet,  VuiU  U  feule  atn^Miff»  coanue  dans  le  fiede 
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des  Currîos  &  des  F  .brîcius  }  uiait  cette  fenplicité 

ne  dura  pas  loiivttnts. 

I.i  féconde  clpcce  d'incru  fliition  qui  fuivîtde  pi^, 
s'vxccutuit  avec  des  feuilles  de  maibte  appliquées 
fur  la  furface  des  murs.  Les  matfonsdes  grands  en 
turent  parées  fur  la  lin  de  la  ré[)u!>liquc.  C  rncîius 
Népos  veut  que  Mamuita ,  chevalier  n-maiu  ,  fut- 
nuendant  des  atchn.ct  s  J ni.  Cti.ir  (Lns  Jc$ 
GaulïS ,  fcit  le  prcmur  qui  rgvcar  fa  nun'on  du 
mont  Cœlius  de  feuilles  de  iraibfc  fciccs  en  gran- 
des &  line*  tables.  Lipide  &  Luculle  l'ayant  imité , 
cette  invention  s'accrut  mervetlieufement.par  d'ao- 
tfcs  citoyens  c}>alcment  sicket  fccUlieOX,  8c  fet- 
tour  pat  les  cmpvrcurs. 

On  ne  fe  comenia  plus  d'expofer  i  la  vue  Te  iinr- 
bf  e  en  œuvre ,  on  commenta  Ibus  Claude  à  le  peiii- 
<lre  ou  i  le  teindre  ,  &  feosKéron  à  le  couvrir  ti'rr, 
&  à  le  metite  en  compriimens  de  couleurs,  qu'on 
divolïtioit,  pommelait,  mnucheroit,&  for  tefquels 
un  faifoitde*  £guresde  routes  fturcs  de  Bujti  ,  de 
plantes  &  d'animani.  Ceft  ce  q;it  Pline,  // v.  XXXf  ", 
ckiip.  j.  nous  apprend  dans  fui)  f>ytc  pifi.ucfquc  : 
Jainveih f^ûlura  in  loium  ni:  rmoiihui  fulfi,]cm  qutdcn 
&  atir(y  :  ncc  tcntùm  ut  pcrieus  tcti  opcriantur  ,  vcrùm 
&  inunafo  mai  mort ,  vermùaiatii  ad  tj^gies  reium  Sf 
animalium  cnflis,  Nan  placent  jam  aiaei ,  non  fpaiia 
mords  in  cuèitulo  deitt  fctntïa.  Cayirr.as  &  lapidtm 
pingere.  Hoc  Ctaadii prindptiiu  invemum  ,  Kcron'is  v«- 
/c> ,  maculas  ,  <jut  non  ejfeni,  in  Cf uj!is  inferendo,  uni- 
tctcm  vatiarc  :  ut  ovatut  effet  Kumidicm  t  ut pturpurà 
difîtngutrctur  Sinnedicus ,  eualittr  itles  tUf/ci  «fUfrent 
de/icu  :  rrontium  kecfuf-fidia  d.JicUntium. 

Pline  veut  dite  dans  ce  bel  endroit,  que  les  efptits 
des  Romains  de  ce  rems-  U  étoicnt  tellen^en:  p  rtés 
pat  le  luxe  â  ce  genre  de  recherches  ,  qu'ils  ne  gou- 
ioie:K  p'ls  les  ^^i  uu'.cs  tables  de  ciaibcc  quattées  , 
{chacvs  ]  m  celles  qui  décoroicnt  leurs  appane- 
mens ,  li  elles  n'ctoient  peintes  ou  teintes  de  cou- 
leurs étrangères.  Les  maibrc*  de  Numidie  Se  de 
Sinnada  en  Phrygie ,  qni  étoient  les  plus  précietix 
de  rous,  ne  leur  paroifToient  pint  aflez  beaux  ,  4 
canfe  de  lenr  Cmplicitc.  Il  falloit  marqueter ,  dli- 
pret ,  jafpcr  de  plun::ur$  couleuii  m.x  que  la  ii?.ti:te 
avoit  produits  aune  feule.  11  falloit  que  ie  tnaibre 
nuraidien  fût  chargé  d'or,  &  le  fionadien  tur.x  en 
poutpre  :  ut  ovatus  tffit  maniJiaiS  ,  ut  purpura  dijlia* 
gucroarfimia^au  ;  on  feus-entend  lapis  ,  qui  pré- 
cède un  peu  plus  haut.  Du  Pinct  ttansformaiu  ,  com- 
me on  antre  Deucaîion ,  des  pierres  en  des  hommes , 
a  pris  les  deux  mots  numidicus  Se  Jinnaditus  pouf 
deux  citoyens  romains ,  l'un  décoté  du  triomphe , 
qu'on  appelluit  ovjtio  ,  &  l'autre  revêtu  de  pourpre. 

Les  marbres  numidien  &  fiunadien  font  les  mê- 
mes que  Stacc  appelle  Itbycum ,  phiygiumqut  JîUcem  , 
dont  U  maifon  de  Stella  Violsntina  croît  toute  in^ 
crujlée ,  ainfi  que  du  marbre  vetd  de  Lacédémone. .. 

H/e  lihycus  phryga^tfuJUtx\  htc  dura  Lmceuum 

S  axa  virent. 

Le  marbre  de  NumMie  ,  orams  ,  hi;ni;ie  aurx^ut, 
chargé  d'or  ,  patte  qu'on  dur^'ir  le  marbre  avec  du 
blanc-d'œaf ,  comme  un  dore  ie  bois  avec  de  l'ot  ca 

couleur. 

Pour  oe  qni  eft  de  la  teinture  des  marbres ,  cet 
art  étoit  déjà  monté  i  une  telle  perfeftir>n  ,  que  les 

ouvriers  de  Tyr  de  Lacédémone  ,  fî  fupétieors 
dan»  la  teinture  da  pourpre,  portnirnr  envie  â  la 
beauté  &  à  l'éclat  de  ia  couleur  purputiuc  qu'on  don- 
nât aux  marbres.  C'clt  Stace  qui  nous  en  alTute 

Raptfque  nit<'vt ,  quàj  purpura  ftpt 
O'balis  ,  5-  lyrii  moderator  Jivtt  aluae. 
Le  troifîeme  genre  d'inau/feiiat  dontlcf  Rons^M 
décoioieiu  letii»  bùtoieas  en  dedaas  de  en  delioif  « 
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s'cxécatoîc  avec  de  l'oi  on  de  i'argenc  pur.  Cem 
foite  i'imntjlation  Te  Kstiquoir  en  deux  majiîer«s  j 
f^Toirj  ou  pac  fimples  tiratUet  d'or  Ac  d'argent  Imrii» 
oa  pu  lunes  folidef  de  l'un  Se  de  l'autre  mccaf.  Les 
Romains  firent  des  dcpenfes  incroyables  en  ce  genre. 

L.i  iliinue  cil  feuilles  du  temple  de  Jupiter  CvU- 
roiin  par  Dumirien  ,  coûta  feale  plus  de  douze  nulle 
talens ,  c  efi-i-dtre,  plus  de  trentc-lix  millions  de  nos 
livres.  Piutarqae ,  après  avoir  parlé  de  cette  dorure 
fompraeore  da  capicole  j  ajoure  :  fï  quei<|u'an  s'en 
étonne  ,  qu'il  vifiie  les  ^eiies ,  les  bnflliq  jet ,  les 
bains  des  concobines  de  Domirien,  û  cuiuvcta  bi&n 
dequoi  s'ém:îvci!lcr  davantage. 

La  mode  s'établit  chez  les  particuliers  de  faire 
doter  les  murs ,  les  planchers  5c  les  cbapîteaux  des 
coloflioesde  leurs  roaifont.  La^iuûria ,  qud  jufw»  & 
im  ptiiMtisAMiba  aurougtuuuft  t  tmplo  Capitoiino^ 
tràl^trt  M  tamtres,  in  parie  tes  ijuoque  j  qui  jari  &  ip/ï, 
tmqunmwfa  inauraniur,  nous  dit  Pline,  liv.  XXXII f, 

c  ctoir  une  chofe  ordinaire  à  Rome  du  tems  de 
Properce  ,  de  h-îtir  de  marbre  de  Ténue  ,  &  d'avoir 
des  planchers  d'ivoire^  fur  des  poutres  dotées.  Les 
deux  vers  fntvuis  l'indiquent. 

Quod  non  Ttnaris  dontus  ejl  mihi  fulta  metalUtf 
Nec  catn<ra  auraiJj  inicr  eèuria  trabes. 

Properr.  Lltg.  5. 
L'antte  iiun^atim  J^ot  confifl»ii  on  lames  lolides 
ét  ce  métal ,  pvfTées  par  les  mains  des  Ottevres ,  & 
appliq  jc-s  aux  poutres  ,  bmbtis  ,  folives  d=s  mai 
fous,  porresdes  temples,  &:  matjonncnc  d'amphi- 
thiaticf.  CcS  i.imcs  ci'nr  Iv  iit  dcfîgiiécs  dans  Its  au- 
teut*  p-)r  CCS  mors,  trajjum  ,  ve! foUdum  auivm  ,  pour 
1^  dillingirr  àis  feuilles  d'or  buttt»  qu'ils  nom- 
8>oi«nt  braStiu ,  0e  qui  Cervoient  aux  firoples  doru- 
res :  il  fînr  lûen  que  cet  afage  i^btcnijlttUm  de  Lames 
d'or  fTir  fommiiii  fous  l'cmpiic  Je  Di  miticii,  puifque 
Smcc  pjrl.mt  du  rems  ou  l'iitiiiciuie  tiugaiicc  regnoii 
*nCL'tc,  dit  dans  fa  Thebaiic  ,  liv.  l. 

•    Monàkts  Mit  tau  Gndis  efi/ea  mtetmt 

Lucain  nous  afTure  que  les  poutres  du  palais  de 
Cséopatre  av^iicni  ère  couveites  de  ces  incrujhtions 
de  James  d'os  \  ce  qu'il  met  au  rang  des  ruperlluitcs 
des  fiecles  les  pins  corrompus ,  qui  les  eulTcnt  à  peine 
finiATertes  dans  un  temple. 

Ipfe  iocus  tempU  (  quod  vix  comiptior  €tas 
Exjlruat)  injiar  trot  ^  Uqutataqut  tecla  ferthant 

Dn':rli2S  ,  (.[lîfutntjuc  crares  tth/condcrar  aaium. 

Toutefois  ttcn  ne  târïcmbie  en  ce  genre  à  la  ma- 
gnificence prefc^ue  incroyable  que  déploya  Néron, 
en  fftifant  revêtir  intérieutement  de  hunes  d'or  cour 
le  théâtre  de  Pompée,  lorfqoe  Tiridâro  ,  ni  d'Armé- 
aie  t  nnc  le  voira  Rome,  &:  même  pour  n'y  demeu- 
ter  qu'un  fenl  jour  ;  aiilTi  ce  jonr ,  tant  i  caufe  de 
Jkdorurc  de  ce  thcjtrc  ,  que  pour  la  fomptuofitt  de 
eoos  les  vafes  6c  autres  otnemens  dont  on  l'enrichit , 
fut  appellé  U  jour  d'or.  CUiudii  fucctffor  Ntro  ,  Pom- 
ftii  thtatntm  openiit  in  uitum  ditm  ,  qnàd  Tyridati  j 
ngi  Armenid  ojlenderet ,  dit  Pline,  /ÎF.  XXXIII , 
ttptUf.  Ce  a'eftdoncms  ridiculement  que  le  pocie 
Awoniiit,  parlant  de  la  ville  de  Rome  »  la  caïaâé- 
fifeeneMtetmes: 

Ptmn^limtrDivùm  domus ,  aurea  Roma. 
Quant  aux  lames  d'argent ,  Séneque  nous  raconte 

f|'ic  f-s  femmes  de  fon  <lcc!c  ^voient  leun  bains  pa- 
vcn  d'art^cut  pur ,  enforte  q<ie  le  métal  employé  pour 
h  i.iblc  ,  !;  '.ir  frrvuir  auflî  de  marche-pié.  Argento 
f-tmin*  iavantufj  &  nifi  argentta  fini  f oUa,  fajiidiuiu , 
tademqut  materla  &  prohris  fcrviat ,  £■  ciiij. 
Qn  ta  étoit  venu  JoTqa'i  eachâflêc  dans  l«  pai^ 
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quetage  des  appartemens,  des  perlet  &  despiérret 
préaeufes.  Eidi&eimmpin'enlmut,  ut  n.-p p  mmas 
ealtan  neTatau,  Et  Mine  dit  i  ce  fujet  qu'il  us  s'agif- 
foir  nl  i'î  de  v  inter  des  vifes  &  des  coupes  enrichies 
de  picncries  ,  puifquc  l'on  m.itch'jif  fur  des  bij.iux  , 
que  l'un  portoit  auparavant  fealemcn?  aux  doigts. 

Stace  n'a  point  oublie  ce  trait  di  lt;xe  efiténé, 
torique  décrivant  un-  maifon  de  campagne  apparie» 
nant  à  Manluii  "\\i:nffus  ,  il  ajuute  : 

F :J!  ariii,  veierumque  mantu^  vmif^  metalia 
f  ;i  V  modij  ;  labûreji ,  auri  mtmùmrt figWûtt 
AtU  tbur  ,  aut  d:;;/tus  digitit  cvne'ingeic  gennnas. 
tiiMVagoraj'ptau  ,  vtfuj'qae  pcr  omnia  duco ,  " 
Ct/<ut«Ne  ,  lut  Cfimus  opes. 

Ltb.fylvar.  Mania  Fopïfc!. 

L« quatrième  genre  ^tntnfldtions ,  fur  lequc i  je 
ferai  courte  conittloit  en  ouvrages  de  ni 'rquctreti: 
&  de  mof.iïque  ,  optrr.  tejfelhta  ,  mufiva  ,  hihojîraiu, 
&  ctraj}r.n.i ,  dont  on  decoroit  aullî  les  palaii  &  les 
maifons  particu'ietes.  D.»n$  ces  fortes  è^in^nfiatwtt^ 
difftrentcs  en  forme  &  en  matière,  on  employoit  aux 
ouvrages  deux  forces  d*éaunz ,  les  uns  &  Ls  autres 
faits  Inr  tables  d'or ,  de  cuivre  ou  autre  métal  ,  pro- 
pres à  recevoir  couleurs  figures  par  le  feu.  Qxmd 
ces  émaux  étuieni  de  pièces  ou  tables  quaticw« ,  on 
les  appt  I  1:  .:i.scos  \  quand  elles  étaient  lOlldes»  on 
Ici  nominoir  j'ptcula  Si  orhet. 

Un  homme  fe  croyoir  pnuvre  l!  tootles  apparte- 
mens de  famaifon,  chambres  &  cabinets  ne  r.  Iui- 
foient  d'émaux  rend*  ou  quartes,  d'un  trav.nl  ex- 
quis, fi  les  marbres  d'Atex.uirlnc  ne  bri,luicnr  d';;;- 
crujlations  numidieanes.  Se  iâ  la  matqactrecic  n'ctoic 
fi  p.ttfairc  qu'on  la  prit  pour  une  vraie  peinture. 

Mais  aus  Scueque  avoir  raifon  d'apprécier  en  faga 
rous  ces  fortes  d'ornement  i  leur  valeur  tfelle  !  Ceft 
un  beaa  morceau  que  celui  i»tip(fn  1 1  j ,  dans  1.- 
quelle  il  ÏMt  ta  réflexion  fuivante.  «<  Semblables  . 
>•  dit-il,  à  des  enfitis  ,  &  plus  ridicules  qu'eux,  nous 
»  nous  lïilTons  entraîner  ï  des  recherches  de  fantai- 
"  fie,  avcL  une  p.iiîîon  auflî  cnutL-afe  q  l'cstrava- 
»  gante.  Les  enfans  fe  plaifent  1  amalfer ,  i  manier 
»  de  nctiis  cailloux  polu  qu'ils  trouvent  fur  le  bord 
»deU  merj  nou^  bommea  faits»  nous  fommes  fous 
»  de  taches  «c  de  variétés  de  couleurs  arijtîci.ll« , 
■>  que  nous  formons  fur  des  colomncs  de  iiKiilue, 
»  amenées  i  arand»  h.iij  des  lieux  arides  de  l'iigyp- 
»  te ,  ou  des  def.-ns  d'Afrique  ,  poiv  fomenir  qtiei- 
••  que  paierie.  Nous  admirons  Je  vieux  mots  i^mt 
>>  nous  avons  enduits  de  feuilles  de  marbre,  fichant 
>•  bien  le  peu  de  prix  de  ce  qu'elles  cachent ,  &  ne 
»  nous  occupant  cjue  du  foin  de  tromper  nos  yeux, 
»  plutôt  que  d'ccliirer  notre  cfprir.  En  'in^rufi^n  de  dj- 
»  rurcs  les  planchers ,  les  plafond»  .Se  les  tciîis  de  aos 
u  nuifûns  nous  nous  repiilfonsdc  cesillufions  men- 
»  fougères ,  quoique  nous  n'ignoiions  pas  que  foui 
.»  cet  or  il  n'y  a  que  du  bais  fale  ,  vermoulu,  pourw . 
w  ri,  &  qu'il  fuffifoit  de chanser  contre  du  hçM  di»> 
»  rable  &  prorrement  travaille.  (D.  J.  ) 

*  INCUBATION,  f.  f.  [Gmm.  &  Hi.'L  p.jr.)  il  fe  dit 
del'aâionde  la  femelle  desoifciux,  ioifqu'tllv;  fe  met 
&  demeuic  f^u  fes  (c  ifs  pour  les  couver.  Ladurced* 
l'incubation  n'eft  pas  la  même  pour  tous  les  oifeaux. 

INCUBE  ,  f.  m.  {Divinat.)  nom  que  les  Démo, 
nogiaphes  donnent  au  démon  quand  il  emprunte  U 
figure  dTnn  homme ,  pour  avoir  commerce  avec  une 
femme. 

Dclrio,  en  traitant  de  cette  matière ,  pofe  pour 
premier  axiome  incontcftable  que  les  forcieresoiie. 
coutume  d'avoir  rommerce  charnel  avec  les  démons  p 
te  bliroe  fort  Chy-rce ,  ^'ier ,  Biermann ,  GodeW 
man  *  d'avoir  été  d'une  opinion  contraire,  aufTi  bien 
que  Cardan  ge  Jem-Biipafte  Porta  ,  qui  ont  tegudé 
cecorameccieeoniiiieiiiiepiiirciilnfioii. 


Il  eft  vrai  que  faint  Juftin  martyr,  Q'ir.irnt 
AleTr!'ii^ri;i  ,  Tcnullicn  ,  faint  Cypàea  ,  fâiut  Au 
guùin  I.V  f.T.i!i;  JcrÔLï'.t;  oric  pt-nfc  que  ce  commerce 
étou  pullible  )  mais  de  la  pcflibiiité  à  i'aûe  il  y  a 
Encore  une  grande  dit^mce.  Deirio  praave  cetce 
poffibiUti»  parce  que  Us  'e  t' vi;  peuvent  preiuirc 
un  coipf  8c  des  membres  p  q aes ,  let  échanf- 
fer Jufqu'i  un  ccrrain  ilcgic.  Quant  i  !a  A.aicncc  ne- 
ccliaitc  à  Ia  C(>nfom;u^:iu:j  de  l'aiiie  vciicnen,  il 
ajuùie  que  h;  l'.éux  y.it  peuvent  enlever  A;b:J:cinciit 
celle  que  des  hontmu  répandent  dam  dfs  iiluiions 
noâurnet  oa  autrement  ,  ce  eu  imiiLi  l'tfj^culaùoa 
dan*  ia  aunîce  .■  d'où  il  coadiu  que  les  incuhts  peu- 
vent engendrer ,  non  pat  de  leur  propre  n:itutc , 
puiAquc  ce  font  des  elptits ,  naiis  jutte  que  \x  fc- 
meiK^e  qu'ils  ont  ainfi  enlevée  conietve  encore  alFez 
d'efjprits  viam  St  de  dulcur  pour  OMuribiut  àU 
géncrarion. 

P«>ar  appuyer  ce  fentimcnt ,  cet  aateur  cite  fc- 
ncttièmenc  ce  qus  les  Platonicieat  ont  penfc  du 
commerce  des  hommes  avec  les  génies  •■,  ce  que  tes 

Puftcs  ont  .^'r  !:i  i,  i;''^.iiLe  Jci  (^-mi-dieux  j  tels 
qu'tnée,  S^irpe^L'ii,  ^■•(.  ce  que  nts  vieilles  chro- 
niques raconrenî  lie  l'e-u-hantcut  Merlin.  Les  faits 
de  forccUeiie  qu'il  ne  rejette  jamais ,  viennent  auHi 
A fim  fecours.  On  peut  j-if.cr  pat  h  folidicc  de  ces 

Imuves  »  de  tA\t  de  i'opioion  qu'il  (outicnt ,  &  que 
e  leâeur  peur  voir  en  Ton  entier  dans  les  dif^ui/ttîMâ 
naaifjait  de. cet  nuent ,  Uv,  Ut  f«efi,  1 5  «  /ly.  1^9 
é-jiiiv. 

11  cù.  h'ien  pl-js  t-iifonnaMe  de  pîiifer  oue  tout 
ce  qu'on  raconte  des  incuhts  ,  &  ce  qu'en  ont  dit 
ellcs-mènies  let  IbfcfelCS  dans  leurs  dcpctî^ions ,  efl 
l'eâiK  d'une  iva}{manoa  ardente  &  d'un  tempêta- 
ment  fougueux.  Q"^  femmes  abandonnées  à  b 
dépravation  de  leur  locur  ,  embrifécs  de  delîrs  im- 
purs ,  ayent  eu  des  funges  £c  des  illuTions  vives  ,  & 
ayenr  cru  avoir  commerce  avec  let  démons  ,  il  n'y 
a  rien-U  d-  fi  étonnant  qu'i  s'imaginer  qu'on  ell 
trantpocft  dir.s  les  àt%  iut  un  manche  à  baUi ,  qu'on 
danfe  »  qu'on  fait  buime  cLeie ,  qu'on  adore  le  bouc , 
&  qu'on  a  commerce  avec  lut  00  avec  fct  fuppôrs. 
Tout  ceci  cependant  ne  parte  parmi  les  efptits  fen- 
fcs  ,  ^ue  pour  des  effets  d'une  imagination  vivement 
fr  ippce  'y  il  lui  en  coûte  eiicace  moiiit  d'cfiàm  pou 
furpcfer  des  incuici, 

INCUBO  ,  gen.  NIS.  (XtrreVd/.  )  Ce  mot ,  qu'on 
ne  peut  rendre  nue  par  péiïphiafe  ,  figniiîoit  chez 
les  Latins,  un  démoo  ftnùlier,  on  génie  gatdlea 
des  trcfors  de  la  terre. 

Les  gens  du  petit  peuple  de  Rome  croyoient  que 
les  rtéfors  cacliss  dans  les  eint.ii'lcs  d;  I.3  terre, 
éroient  gardés  par  des  elprics ,  qu'Us  nonnnoient 
incuhones ,  &  qui  avoient  de  petits  chapeaux,  dont 
il  lidioit  d'Abotd  fe  faifir ,  après  quoi ,  fi  on  avoir  le 
bonheur  d'y  parvenir ,  on  deveooit  leur  maître  ,  & 
on  les  contraignoit  à  déclarer  ic  à  découvrir  où 
éloient  ces  rréfors  :  on  appelloit  ce  chapeau  du  gé- 
nie ,  /*  chaptau  de  Fonunaïut.  Pem-ctie  que  !ts  di- 
reâeurs  des  mines  des  Romains  avoient  rcparvdu 
ces  colites  pour  mieux  cacher  h  manentvre  de  lenrs 
opérations.  {D.  J.) 

•INCULQUER,  V.  ad.  (Cwfli.)  enfoncer  en 
frappant  avec  le  pié.  Je  ne  fais  s'il  a  jamais  cic  u/itc 
au  fimpic  ,  mais  tl  ne  l'eft  plut  qu'au  tigurc.  On  dit 
d'nne  maxime  qu'on  ne  peut  iiop  Vinculquer  anx 
hommes  ;  d'une  vérité  ,  qu'on  ne  peut  ['incuit^uer  de 
trop  bonne  liéiiie  jux  enfans. 

•  INCULTE ,  ad).  {Gram.)  qui  n'eft  pas  cultivé. 
Des  terres  inreftef.  Il  eft  démontré  qu'en  tout  p.iys 
où  il  refte  des  rertec  acuius,  il  n'y  apas  aflcsd'iioi»- 
snes  ,  ou  qu'ils  y  font  mal  employés. 

Jncukc  fe  dir  mK\  au  iîguré  \  les  homme* dctette 
provuice  ont  de  l'erptit  >  outs  madtt. 
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Il  y  a  peu  de  terres  Unadua  en  Fimcei  fluandlei 

y  font  mat  cultivées. 

INCURABLE,  {Af<W.)  fe  dit  d'une  m-l.idie,  d'une 
ir.commodité  ,  d'une  intitmitc  qui  ne  peut  cite  gué- 
rie. V oyc{  aux  articles  p.irticulicrs  des  diverfes  ma- 
ladies ,  quelles  font  celles  qui  font  incurahlts ,  foie 
p.)r  let»  nature ,  foie  parleur  degré ,  fou  par  quet 
qu'autre  circonftance. 

I.fs  idtdions  incurahiet  adnîC;tfct;t  encore  qufl- 
qiiefois  un  traitement  palliatif,  {l'oy.  I'aili atif.) 
î<  demandent  audî  quelquefois  un  régime  patucuiier. 
/'ij\rj  Régi. MI.  (/>) 

INCURABLES,  f.  m.  pL  {Gmtvenum.)  tnaifon 
fondée  pour  les  pauvres  malades  donr  la  guérifon  eft 

drfLfjirLéc. 

Ce  x  jai  n'adoptent  pr.s  les  érabîUTf  n;cns  perpé- 
t.i'jls  ioncéî  pour  les  fcct>;irs  [i.-.l!.-i;c:rs  ,  tcnvitnnent 
néanmoins  de  la  nécciluc  des  maiiciiS  publiques  hol^ 
pi:alieres,  confacrces  au  tr.-virement  des  maf.-idesîêC 
c-.>mme  dans  la  multiplicité  des  maladies»  il  y  en  â 
que  Tart  humain  ne  peut  guérir  ,  &  qui  four  de 
riiie  à  devenif  coîitf  ^leulcs  ,  cù  à  iubftftcr  rrèi-long- 
tcTii..  fnns  dcttuirc  la  machine,  le  gouvetncment  a 
ctu  néctl'Tl.ire  d..r;i  la  pli  t  des  pcvs  pnliLcs,  d'é- 
tabîirdes  mr.ifons  exprellcs  pour  y  itcev  'ir  ces  fut- 
tes  de  malades  ,  &c  leur  donner  tous  les  iomurs  que 
diàent  les  fcnitmens  de  la  compaffioo  &  de  la  cna^ 
rité.  Un  particulier  d'Ans>eiene  a  fondé  lui  feul 
d.in»  ce  li-.'cle  ,  ft:  de  fon  bien  ,  légitim  ement  acquis 
par  le  ronimeice  ,  un  hôpital  de  cet  ordre.  Le  niim 
de  ce  -'i;,;r.;  c::  -,  eu  ,  immortel  diins  (\  patrie  ,  ire- 
rite  de  pi!ier  les  rners  &  d'ctre  porté  à  ni.n  derniers 
neveux.  C'eft  de  M.  Thomas  Guy,  libraire  àl^ondret* 
que  je  paile }  l'édifice  de  fon  ho^»ita1  pour  les  iern- 
nNt»,  hrî  a  coûté  trente  mille  Imcs  ftmUne  (<9« 
mille  livres  tournois)  ;  cnfuite  pour  comble  de  bien- 
faits ,  il  l'a  doté  de  dix  mille  livres  Qerl:ng  de  rente, 
a 30  mille  livres  tourri'  is.  [D.J.) 

•  INCURSION  ,  {.  f.  (ar^m.)  entrée  brufque  de 
troupes  ennemies  d.iiis  une  co'iirée  qu'elle  trnverfe 
en  la  dcvailant.  i,'enipiie  Humain  a  beaucoup  foof- 
ferr  des  intmrfiMs  des  barbares.  La  Pologne  eft  es* 
pofée  aux  incurjîons  des  T.irtr.reî. 

Incurjlan  fe  prend  encore  dans  un  fens  un  peu  dé- 
tourné du  priîccdfn:.  Oji  dit  d'un  homme  lettré  qu'il 
s'cH  appliqué  à  relie  icicnce,  mais  qu'il  a  fait  de 
gran'?cs  incurfii}n%  dans  d'autres. 

l^iCUSE,  numifmtf  {AUdauU)  mosmyage ,  mt* 
dailk  antique  ou  moderne ,  qui  fe  trouve  fans  re- 
vcis ,  oa  porte  en  creux  la  têrc  qui  ell  en  bolfe  de 
l'autre  côté  ,  parce  que  le  monnoreur  a  oublié  de 
mettre  le»  dcax  qu.irris  en  la  frapp.mt. 

Cette  ^nte  elt  allez  commune  fur  les  monnoies 
modernes  depuis  Orhon  9c  Henri  l'Oifeleur  ;  dans 
les  antioues  coofolaires  ,  il  fe  rencontre  quelquefois 
des  méoaïlles  uuijis,  psrmî  les  impétialcs  de  broRxe 
&  d'argent.  La  caufe  en  eft  due  i  la  précipiiatiott 
du  monnoyeur  ,  qui  avint  que  de  retirer  une  mé- 
daille qu'il  viMinit  de  frapper,  rcmcttoit  une  nou- 
velle picc£  de  métal ,  laquelle  trouvant  d'une  part 
le  quairé  ,  &:  de  l'autre  la  médaille  précédente*  re- 
cevoit  l'impreAion  de  la  même  tète  d'un  c&té  en  re« 
licf ,  9c  de  l'antre  en  crenx  ;  mais  to&}oars  plus  ira- 

FarEiitement  d'un  côté  que  de  l'antre,  parce  que 
effon  de  la  médaille  étott  beaaooup  plus  foibic  , 
que  celui  du  quatré.  Foyt^  Ic  P.  Joubei^/isMcedles- 
médaillcs.  (  D.  J.) 

INDâL,  (C^^'p;.)  ttvîere  de  Suéde}  elle  *  la 
fource  dans  lès  montagnes  de  la  Norvège ,  «tut  con- 
fins de  ce  royaume ,  &  fe  peid  après  un  long  ooun 
dans  le  go'ph^  de  Bothnie.  (  D.J.  ) 

INDÉCHIFFRABLE,  adS.  [Cram.)  qui  ne  peut 
itre  déchiffré.  DÉcniffRia. 

INDE,  l'  {Ce<s^.  M(.  &  moderm)  les  anciens 
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donnèrent  d'abord  ce  nom  au  pays  fittxé  for  W  gnnd  | 
Heuve  Indus  en  Âfîe  y  &  c'cd  la  feule  Inde  des  an-  j 
ciens  propremenc  dite,  lis  la  diviferent  enfuite  en  ' 
Jade  cn-dc^à  du  Gingc,  Jruitii  intrà  Gangem  ,  &  en  i 
Inde  AU-deti  du  Gange  ,  India  extrà  Gangem.  ' 

Je  n'ai  ,g:<rde  d'entrer  dam  le  détail  des  peuples  te 
âes  villes  que  Ptolomée  &c  les  autres  géoj>rapiies 
mettent  dans  les  Indet  en-deçi  &  en-de!â  du  Gange. 
Ce  déuil  feroit  d'autant  plus  inurile  ,  qu'ils  n'en 
avotent  qu'une  idée  trèï-confure  ,  Se  que  les  cartes 
dteiTées  exaâement  d'aptes  les  pulitions  de  Pcolo- 
vaicj  noQS  montrent  cette  pauie  du  monde  tics- 
dilFétemment  de  fun  véritable  état  \  Cellarius  a  fait 
un  abrège  du  tout ,  qu'on  peut  confulter. 

Cependant  il  impotts  de  remarquer  ici  que  les  an- 
ciens ont  quelquefois  nommé  Indiens  ,  les  peuples 
de  l'Ethiopie  j  un  Teul  vers  le  prouvcroit. 

Ultr}  Gjrjmamas  &  Int!o$ 
Prefcet  imperium. 

Ce  vers  ell  de  Virgile  ,  en  parlant  d'Atijpiftc,  <^u! 
ayant  etfeâivemenc  conquis  quelques  villes  d'bthio- 
pje  ,  obligea  ces  peuples  â  demander  la  p.tix  par  dis 
ambaiTadeurs.  De  plus ,  blien  met  aulU  des  indiens 
auprès  des  Garamantcs  dans  la  Libye  ';  &:  pour  tout 
dire  ,  l'Ethiopie  eil  nommée  Inde  dans  l'rocopc. 

Mais  les  liidicDS  dont  parle  Xéncphon  dans  fa  Cy- 
ropédie ,  ne  font  point  les  peuples  de  XInde  propri.- 
ment  dite  ,  qai  habitoient  entre  l'indus  &  le  Gange, 
ni  les  Ethiopiens  de  Vitp.ile  ,  d'Elien  ,  &  de  Proco- 
pc  ;  ce  font  encore  d'autres  nations  qu'il  faut  cher- 
cher ailleurs.  M.  Frcret  croit  que  ce  font  les  peuples 
de  Colchos  &  de  l'ibérie.  f^oyei^  fcs  raifons  dans  ks 
fiîém.  des  BelUi-Letires  ,  Tome  f^III. 

Pour  les  Indiens  de  Cornélius  Népos  jettes  par  la 
tempère  fur  les  côtes  de  Germanie  ,  n  le  fait  cft  vtai, 
ce  ne  feront  vtaifcmblablemeut  que  des  Norvégiens 
uu  des  Lapons ,  qui  navigeant  ou  péchant  fur  le  goU 

Îibe  Bothnique  ,  futcnt  poulTés  par  la  tempête  dans 
a  met  B.iltique ,  vêts  la  côte  méridionale.  Leur 
couleur  étrangère  ,  la  (implicité  des  Germains  chez 
lefquels  ils  abordèrent ,  l'ignorance  où  l'on  étoit 
alors  de  la  Gcogtaphie  du  Nord  Se  du  Levanr ,  pu- 
rent les  faire  palfer  pour  Indiens.  On  donnoit  ce 
nom  aux  érrangers  venus  des  régions  inconnues ,  5c 
même  par  le  manque  de  lumières ,  fur  le  rippott  de 
l'Améiiqne  avec  ils  Indes  ,  ne  lui  a-t-on  pas  donné 
le  nom  6'Indes  occidenraks  ? 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  d'AiijÇufte  que  l'on 
poufla  la  navigation  vers  le  notd  de  la  Germanie  , 
jufqu'i  la  Cherfonnefe  cimbtique  qui  cd  le  Jutbnd. 
Ce  fiit  aufll  feulement  fous  cet  empereur  ,  que  la 
navigation  d'Egypte  aux  Indes  commeiïça  i  fe  ré- 
gler -y  alors  Gallus  gouverneur  du  pays ,  fit  partir 
pour  les  Indes  ,  une  Hjte  manhinde  de  iio  navires, 
du  port  de  la  Souris  ,  fujif  cfftf ,  auj.>urd'iiui  Cajîr , 
fut  la  mer  Rouge.  Les  Romains  flatés  par  le  profit 
immenfc  qu'ils  retiroient  de  ce  trafic  ,  &  affriandés 
â  ces  belles  &:  riches  matchandifcs  qui  leur  reve- 
noient  pour  leur  argenr,  cultivèrent  avidement  ce 
négoce  ,  &  s'y  ruinèrent.  Tous  tes  peuples  qui  ont 
négocié  aux  Indes  ,  y  ont  toujours  apporté  de  l'or  , 
&  en  onr  rapporté  des  matchandifcs. 

Quoiqu'on  fâche  alTcz  que  ce  commerce  n'efl  pas 
nouveau  ,  néanmoins  c'eli  un  fiijet  fur  leauel  M. 
Huer  mérite  d'être  lià  ,  parce  (ju'il  l'a  rraitc  favam- 
ment  &  méthodiquement  ^  foit  pour  les  tcms  an- 
ciens ,  foit  pout  le  moyen  âge. 

Dirius  )09  ans  avant  J.  C.  réduiCr  VInde  fous  fa 
«lomination  ,  en  fit  la  douzième  préfcâure  de  fon 
empire  ,  &  y  établit  un  tribut  annuel  de  ^Cq  talens 
euboiques  ;  ce  qui ,  fuivant  la  fuppuration  la  plus 
modérée ,  mcTnroit  i  environ  an  mil'ion  quatre- 
viagi-quinse  mille  livret  ftetlings.  Voill  pourquoi 
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Alexandre  vangeur  de  la  Grèce,  &  vainqtieuc  de 
Uaiius  ,  pouiL  la  conquête  jufqucs  aux  Ind:t ,  tri- 
buraircs  de  fon  ennemi.  Apte»  les  fuccclfeurs  d  Alc- 
x.Uidxc  ,  les  Indiens  vécutcnt  alTz  lonj^-tcms  dans  U 
liberté  &  dans  la  molklTe  qu'inlpitc  la  chaleur  du 
climat  &  la  richelfe  de  la  tcire  \  mais  nous  n'avons 
connu  l'hifloire  Sc  les  révolutions  de  \lnde  que  de- 
puis la  dccouvcttc  qui  a  porte  facilement  nos  vaif- 
lear.x  dans  ce  beau  pays. 

Perfonnc  n'ignote  que  fur  ta  fin  du  xv.  fiede,  lei 
Portugais  trouvciciit  le  chemin  des orientales, 
par  ce  fameux  cap  des  Tempêtes  ,  qu'Emmanuel  roi 
de  Portugal  nomma  eap  de  Bonne-  Efpéranct  ;  &  ce 
nom  ne  fut  poinr  trompeur.  Vafco  de  Gama  eut  U 
gloitc  de  le  di  ubicr  le  ptcmicr  en  1497,  &  d'abwpr* 
der  par  cette  nouvelle  route  dans  les  indu  orienta- 
le! ,  au  ruyaum.e  de  Caiicur. 

S.)n  heureux  vi.yige  cliangca  le  commerce  de 
l'ancien  monde  ,  &  les  Portugais  en  moins  d  50 
ans  ,  fjtent  les  maîtres  des  richelTes  de  VInde.  l<,uc 
ce  que  la  nature  produit  d'utile  ,  de  rare  ,  de  curieux, 
d'agréable  ,  fut  porté  par  eux  en  Eutopi-  :  la  rruie 
du  Tage  au  Gange  fîit  ouverte  ;  Lisbomit  &  G-)» 
fleurirent.  Par  \n  mêmes  mains  les  n  yaumis  de 
Siam  Se  de  Pottuj^.tl  deviitreni  alliés  ;  on  ne  parloit 
que  de  cette  merveille  en  Europe  ,  Se  comment  n'en 
cùt-on  pas  parie?  Mais  l'ambition  qui  anima  l'indu- 
fttic  des  hommes  i  chercher  de  nouvelles  tctres  Sc 
de  nouvelles  mers ,  dont  on  efpétoit  tirer  rant  d'à-  . 
vantages  ,  n'a  pas  été  moins  fuiuftcq.ic  l'ambi  loa 
inimainc  i  fe  difputer  ,  ou  i  rroubler  la  tcrte  connue. 

Cependant  jouifTons  en  philofophcs  du  f|>eâacle 
de  Y  Inde ,  5i  portatit  nos  yeux  fur  celte  vafte  con- 
trée de  l'orienr ,  confîdcrous  l'cfprit  &  le  génie  de* 
peuples  (jui  l'habitenr.  * 

Les  Sciences  croient  peut- être  plus  anciennes  dans 
X'inde  que  dans  l'Egypte  ;  le  tcriein  des  Indes  ell  biea 
plus  beau  ,  plus  heureux ,  que  le  tcrrein  voifin  du 
Nit  \  le  fol  qui  d'ailleurs  y  elî  d'une  fertilité  bien  plus 
variée  ,  a  dû  exciter  davantage  la  cutiofité  &  l'indu- 
II lie.  Les  Grecs  y  voyagèrent  avant  Alexaudie  pouf 
y  chercher  la  fcience.  C'eft-là  que  Pythagore  puif* 
fon  fyflèmc  de  la  méiempfycofe  j  c'eil  -  li  que  Pil- 
pay  ,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  ,  renferma  fes  le- 
^  >ns  de  morale  dans  drs  fables  ingénicufcs  ,  qui  de- 
vinrent le  livre  d'état  d'une  panie  de  l'IudouAan. 
f'^oye-^  Fabuliste. 

C'ed  chez  les  Indiens  qu'a  été  inventé  le  favanc 
Sk  profond  jeu  d'échecs  ;  il  cil  allégorique  comme 
leurs  fables  ,  Si  fournit  comme  elles  des  leçons  indi- 
rcélos.  Il  fut  imaginé  pour  prouver  aux  rois  que  l'a- 
mour des  fujcts  cA  l'appui  da  tronc,  &  qu'ils  font  fa 
force  &  fa  puilfance.  I^cye\  Ecutcs  {jeu  des  ). 

C'cft  aux  Indes  que  les  anciens  gymnofuphifles 
vivans  dans  une  liaifun  tendre  de  mccurs  &:  de  fen-  '  • 
timcns ,  s'éclairoicnt  ilrs  Sciences ,  les  enfeignoienc 
à  la  jeiineffe  ,  &  jouiiroient  du  revenus  alTutcs ,  qui 
les  lailToicnt  étudier  fans  embarras.  Leur  imagina- 
tion n'éiiùt  fubjuguée  ,  ni  par  l'éclat  des  grandeurs  , 
ni  par  celui  des  richelfcs.  Alexandre  fut  curieux  de 
voir  ces  hommes  rares  ;  ils  vinrent  i  fcs  ordres  *,  ils 
refuferent  fes  ptcfcns,  lui  dirent  qu'on  vivoit  à  peu 
de  frais  dans  leurs  retraites,  &  qu'ils  étoicnt  affligés 
de  connoître  un  H  grand  prince,  occupé  de  la  funcile 
gloire  de  défoler  le  monde. 

I^L'Adronomie  ,  changée  depuis  en  Aftrologic ,  tf- 
été  ciibivée  dans  \'!nde  de  rems  immémorial  \  oa  j 
divifa  la  route  du  folcil  en  douze  parries  ;  leur  an- 
née commençait  quand  le  folcil  cntroic  dans  la  con- 
llellation  que  nous  nommons  le  Bélier  ;  leurs  femai- 
nes  fiirent  toujours  de  fcpr  jours  ,  &  chaque  jout 
porta  te  nom  d'une  des  fept  planètes. 

L'Ar'thmétique  n'y  étoit  pas  m. nus  perfectionnée} 
les  ctiifFrcs  dont  nous  nous  fcrvons  ,  &:  que  les  Ara- 
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bes  on:  apporccs  en  Europe  da  tmi.^l  C(NllMfr' 
^Éne  »  nous  viennent  de  Vinde.  , 
•^'.^Jks  iJre»  qu'ont  eu  les  Indien»  d'un  Etre  infini- 
"ÎMilC  fupérr-^r  aux  autres  divinités ,  mArquent  iOr 
iteoins  qc'ils  n'adoraient  aiincfois  qu'un  feul  Dictt» 
^ic  'qiw  le  pUth^Utne  né  «"eft  ionodiUt  chez  «as  ,  - 
i^que  de  11  maniett  dont  tl  î*éft  imnclatc  chez  rom 
le»  peuples  ii'.  lâciéfc   Les  B.îrr.inc*  fuccefTeurs  des 
Btachmânes  ,  <\\n  firoîenr  eux-mêmes  des  cyiuno- 
loj'titftes  ,  y  <j:n  rcp^r.Ju  l'circur  î*.:  l'ahriitillcnient  ; 
il»  ene«g;ènt'qu.uui  ils  peuvent  les  knunes  à  fe  jctter 
^ins  deï  bncncrs  allumé»  fur  le  corps  de  leius  na^ 
itik.  Etiittt  i' là  fapetftition  &  le  derputifine  f  «OC 
'    ^tottlTé  ler'Seiencn ,  qu'on  y  venoit  apprendre  dut 
les  tem?  rcfjîéî. 

l  a  n.Kiire  da  Llimat  qui  a  donnr  à  ces  j'suples  une 
foihiefîe  qui  les  iendtin)id:s ,  leur  a  tlotinc  de  même 
une  imagination  (\  vive ,  que  tout  Ic^  trappe  à  i'pZ' 
cèi.'  Celte  déUcaieflê  >  cette  fciiUbiliié  d'oi^anes  , 
leut^iût'finr  moi  les  fénU,  U  les  leur  £ut  tons 
bn«er.  ■'        •  /  ■  ^ 

.  Par  ti  n-êrTiî  r.iifon  du  cîir«3t,  il»  croient  qne  le 
lepo!  I?  ncanr  fiint  le  fo;idcment  de  route»  cho- 
fcs  ,  !.i  tin  ini  cîlcs  r>l).vi;ii!rcnt.  Dins  tes  pay»  où 
k  chaleur  rxjrfîiv.*  .i-v  -hlr,  le  repos  elt  (\  délicieux, 
«|ae  ce  Cpii  réduit  le  cimr  .vi  pur  vutdc,  paJottOMl»- 
sel  }•  Se  Foé  légiilateui  de  ,  a  fuivi  ce  qu'il  fei^ 
VMt-'t  lotfqn'il  m  mit  1m  Uoinmes  dans  un  éut  iexiiè» 
itoement  pafllîf. 

Ce  qa  «.'n  peut  réfumer  en  général  du  vafte  em- 
pire ,  l"n:s  !c  joug  duquel  font  los  pauvret  I-!i!ic:is, 
c'ert  qu'il  crt  indignement  g  nivcrné  pat  cent  tyuns, 
JboBH  i  un  empereur  dur  comme  eux  ,  amolli  Cv>m- 
ne  cox  dans  les  délices ,  qui  dévore  U  fublLincc 
^  paaple.   Il  n'y  a  poinijà  de  ces  grands  tdtMiuaux 

Ef raaaeos  »  dépolitatres  des  lois ,  qui  protègent  le 
ibte  ïontre'Ie  fort.  On  n^en  connou  aucun  ni  dans 
rindoùftan  ou  le  Mogol ,  ni  en  Perfej  ni  au  Japon, 
ni  en  Turquie  j  cependant  (i  nous  jugeons  des  autre» 
Indiens  par  ceux  de  !a  pr?fqu'île  eti-dcçi  du  Gange,' 
nous  devons  feniir  combien  an  gouvernement  mo- 
déré f«i«ic  «mn^ffqx  A-bmuîon.  Leurs  ufage»  Se 
kon  ooânunes»  noos  pcélêntent  des  peuples  aimn- 
Ûes',  doux,  fleiendret,  qnî  mitent  leurs  efclavet 
comme  leurs  enfans,  qui  ont  établi  chez  eux  un  pe- 
tit nombre  rle  peiise? ,     toûircirs  pcu  féveres. 
•  L'adrciTe  Se  i'hahiletc  d-  î  Imliens  dans  les  Art» 
méchaniquet ,  fait  encore  l'objet  de  notre  étoune- 
meu.  Aâcune  nation  ne  les  furpailè  en  ce  genre  \ 
leuft  ocftvfM  nctwatUent  en  ItligraBe  avec  on«  dcli- 
cuelfè  infinie.  Cet  peuple»  favenr  peindre  de»  fleurs, 
&  dorer  fur  le  verre.  Ou  a  des  vafc;  <!e  h  F.  ç  m  des 
ladicns  propres  à  r.if[.u.  iiit  l'eau,       ij.ii  n'ont  pa-i 
plus  d'épailTsur  iiiit  cr\-.\  feuïlic-s  Je  p.ifùct  toLccj 
enfemble.  I  eur  teinture  ne  perd  rien  de  fa  couleur 
à-lalelfive^  leurs  émuuleur»  fabiiquent  artiflcment 
les  pierres  i  émcolet  avec  de  la  laque  &  de  l'émetil  \ 
ttnn.msfons  canetlent  le»  plus  grandes  fâUes  d'une 
efpecc  de  ciment  qu'ils  font  avec  de  la  btii^ue  pilée 
&:  de  la  chaux  de  coquiUa|(es ,  fans  qu'il  païuilTe  au- 
tre chufe  qu'une  feule  piene.  beancoop  ^ot  dnct 
que  le.raf. 

■  Lflon  wâetft  lenn  moafièlfaes  &nt  fi  belle»  &  fi 
fines  i  qna  nous  m  noos  laflbot  point  d'en  «voir  »  & 
'  de  iet  aoniicr.  Ccft  cependant  accroupis  an  milieu 
•  d'une  cour ,  ou  fur  le  bprd  des  chemins,  qu'ils  rra- 
vaiUeiit  \  Cet  belle»  marchandifes  ,  fi  recherchée» 
dans  toute  l'Europe  ,  maljjrc  1rs  biij  fiivoles  des 
prince»  pour  en  empêcher  le  débit  dans  leurs  états. 
Eo  un  mot ,  comme  le  dit  l'hiflorien  philofophe  de 
ce  HecW ,  noOtrit  des  produâioos  de  leur»  terre» , 
vétut  de  leur»  éioAs,  édiités  dans  le  calcul  par  le» 
chil&et  qu'ils  ont  trouvé» ,  inftruits  même  par  leurs 
oDcieniMt  'ftblat,  amufés  par  les  jeux  qu'ils  ont  ta.- 
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ventés,  nous  leur  devons  des  fcnttment 'dlolMc » 
d'amour  &i  i!o  teconnoillance.  [D.J.) 

IsDis  ,  [  Gcog.  mod.  )  les  modernes  moîn»  exco» 
fabies  que  les  anciens  ont  nomme  Itidej  ^  des  pm 
fi  diéTémit  par  Imi  foficÏMi  9c  par  Irac  étendue  ur 
•oira  gld^,  oiM  pont  6(w  pne  panie  dtiréqaivoqatb 
ils  ont  divifé  Iet  taéej  M  aritntmtes  8e  «tadmtates. 

Nous  avun5  lîqa  par!c  des  Indts  orientale»  au  mot 
Inde  (  /').  Nous  ajouteruiis  feulement  ici,  qu'elles 
coinpienneiu  quatre  grandes  p.-.rncs  de  TAi'ie  ,  fa- 
voir  l'indoullan  ,  la  piclqu'iic  cn-dc<,i  du  Gange,  la 
piefqu'ilc  au-delà  du  Gange  ,  &  les  îles  de  la  met  dM 
Iniu ,  dont  les  psiocipalcs  finit  celles  de  Ccjlaa  , 
de  Sumatm*  de  Jeva^  de  Bornéo ,  let  Cetebes ,  Iet 
Maldives»  les  Moiaquei»  auxquelles  on  joint  com- 
muncment  le»  Phitippinet  8e les  tîes  Marianne».  Lors- 
qu'il n'eft  qucllion  que  de  commerce  ,  on  comprend 
encore  fout  le  nom  à'ImUt  orieniaUs ,  le  Tonquin  , 
la  Chine  ,  &  le  Japon}' mût  i  parier  ^fte ,  ces  vaflxs 
fvfl  «  ni  les  Phili{^ines',  motut  «ncoce  let  îlet  Kla« 
riaoïrar,  ne  doivent  point  appattenît  au  IMtf  otien* 
ta!es ,  putfqu'ellc»  vont  ao-deli. 

Peu  de  tcms  spics  que  les  Portugais  eurent  rroti- 
vc  la  route  de»  Indet  par  le  cap  de  Uonne-Erptiitice , 
ils  découvrirent  ie  Bicfilj  &  comme  on  ne  connoif- 
foit  pas  alori  dilUnâemeni  le  rapport  qnH  avMt  avec 
les  Indes  t  on  le  bapitfa  du  même  nomj  on  employt 
feukattnt  pour  le  di&inguer  le  furuom^  d'occiimio- 
Us ,  parce  ou'on  prenoii  u  route  de  l'Oiient  eo  aUaac 
aux  véritables  Mes,  Bc  la  route  d'Ocddent  poor 
.-ilicr  au  Biclîi.  Dc-l;l  vint  Tufage  d'appgllcr  /ndes 
oricntaits  ,  ce  qui  eft  à  i'oiient  du  cap  de  Bonne* 
Lt'pcrancc,  &  WwecnidMteiks,  ce  qoi  «fi  if  occi- 
dent de  ce  cap. 

Ou  a  enfuite  improptanient  étêoda  ce  dacMec 
nom  i  toute  l'Amériqiie  j  8c  par  un  nouvel  abttS  « 
qu'il  n'eft  plus  poilible  de  corriger ,  on  fe  fett  dent 
tes  relations  du  nom  d'Indiens  ,  pour  dire  Itt  Anêi' 
riquatns.  Ceux  qui  veulent  parcourir  l'hiftoire  an- 
cienne des  Indiens  pris  dans  ce  dernier  fens,  peu' 
vent  confulter  Herrcra;  je  n'ai  pas  befoin  d'indiquer 
les  auteurs  modernes ,  tont  le  monde  les  connoît  ; 

je  dirai  feulement  ;qiie  d^a  en  itfot  »  Tliéedoce  do 
Bry  ht  paroître  à  Fnûic&rr  an  recueil  de  defctiptiona 

des  inJes  utienta'cs  ?c  occidentales  ,  qui  formoit  i8 
vol.  !ii-toi.  &  csiie  coilcf^ion  complète  eft  rcchet- 
cbcc  de  nos  jours  par  U  rareté. 

Le  peuple  a  tait  utc  divifion  qui  n'eft  rien  moins 
que  géographique  :  ï\  if  ^tWt  gia^dts  Indes ,  les  I$f 
des  orientales ,  &  pmta  LUes  laa  Imdas  occideBM^ 
les.  {D.J.) 

Dron  fol::.  ]  Lt.iiLjuc  ia  i-rancc  ctuit  u'uligce  de  te- 
tcvoir  des  autres  nations  les  mircl-.andifes  des  In- 
des ,  c'ctoit  elle  qui  fwumdroiià  l.i  dcponfedesvaif- 
feaux  étrangers  qui  let  lui  pottoieor.  V'uili  la  con-  - 
fidératicin  qui  engagea  M.  Coibett ,  dontlegéoieio 
tourna  principalement  vert  le  Gommem  j  â  fimnec 
en  iijl'4.  utit:  Ccmpagnie  d<s  Indes  occidentales ,  Sc 
une  autre  des  //iu'i  t  oriencales.  Le  Roi  donna  pour 
l'cubliifcment  Je  cette  dcruieie  plus  de  Hx  millions 
de  notre  monuoie  d'aujoutd'hui.  On  invita  les  pei- 
fonues  riche»  d  s'y  intcreiTcr  :  le»  tciœs ,  les  pnn-> 
ces»  &  touie  la  coor ,  ibutnineot  denx  millioot  oa> 
méreites  de  ce  tcms-U;  les  coois  fupérieotet  don- 
neront douze  cenr  mille  li/re»;  te»  financier»  deux 
millions  ;  le  cuip»  de»  marchands  650  mille  livres  i 
en  un  mot»  note  la  ^laiion  ÊKOnda  fim  aiaîito8e 
Colbett. 

On  COOfOC  d'abord  la  plus  haute  idée  de  cette  • 
compagnie  orientate.  Se  on  en  efpéra  les  plot  grande 
fuccet;  mais  la  mort  des  plus  habiltt  direâears-en> 

voyé»  aux  Indes  ,  l'infidélité  de»  antres  ,  leurs  divi-  ' 
ûoas,  la  faute  de  M.  Colbett  d'avoir  cooâc  la  ^e- 
s  ,  ftioa 
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T^tioa  i  ^'fimhcien  plut,  ^'i  «Ici  a%o«âaBil',  \i 
.gnme  ie  \667  pour  les  iboiTt.^^.fiàaiyBi|Virf'i- 
;  loifljit  lien  mt  inj  qu'inconr^ftflbiiHtî  dOwW^ tSyi 
;fOfttre  la  Hol.ar.i^r,  que  L^uii  XIV.  vouloir  (»'<- 
truire,  p«ri.c  qu'elle  ctcir  tiche  &  hcre  ;  la  perre  d<i 
>  encadre*  env^^y^'cs  aux  Jnde^^  dan*. ce  tems-  la  ;  «nfin ^ 
:,l4tg|tfri(t  Tuini^ufei  pour  ta  oanon  depuù  le  com- 
.lliQoaeinmt  <io  fiecie  jaf<]a'«  la  pcfx  d'Utrcchr, .  ti- 
.  duifirenc  Ici  choCesen  un  tel  étai,  que  ce  <{âa«'Cl^ 
iîftc  de  cette  compagnie,  ou  j>lut6r celle*  qui  ft^- 
nierci;t  de  fcs  drbris  en  diveries  Tais  jufqii:ten  1719, 
n'en  ont  Clé  propremetit  que  l'ombre  6c  le  fr|tielette. 
Merronf.fUjis  ce  rang  la  Cîrti  'n  q  le  la  Compagnie 
■  fi-  lie  1-  !i  cnOimerce  &  Je  f,*i  privilije»  en  17 10  à  de 
riciiss  nr<;r.^ia-,j      S.  Mi!o,  qiH  Je  chargèrent  <iu 
acgjcc  drs  hdts  otienialeSj  nofenmnt  dv'ygtt 
cent  au'ih  donnoient  da  roral  de  W «WK»  'm^ xAn^ 
.chandifes  qn'i's  ni  ts"  ii/rtoit;;!'.  Ce  cunimerce  lan- 
. guit d'iikord  «Uni  Icini  tnainf .  &  il  étoir  rrop  f  ible 
.pourrempiir  noj  beT^inj.    1.  nout  ta'Ioit  toûji'iirs 
-fcbtCtr  de  ni>(  voillns  la  plat  gtanJe  pinte  des  mar- 
•l^aqdiTft  qni  vencienr  en  Europe  d-"«  p.iyi  oricri- 
-tm»  ferviûtd«U>iiàeafiM^*^a4MtC^lb«R«v<ui 
voulu  l'.ffrane!i». 

Dans  ccrre  n.rnie  vue,  po-ir  rt  'fi'^r  dri  t^rmjfî 


ce  lnjct  «iepuis  <  ^ 


dcpenfet  qui  avoicnt  étc  t.urrs 

ân»,  &  p  <ur  ne  pas  1  ai  lier  un  li  lifiu  Jr-lFein  l'aiis 
effet,  M.  Liw,  cet  illuibe  écol'ius,  auquel  nous 
^evona  l'inteliicence  du  epmnerc*,  &:  qui  cepen- 
^nt  a  ixt  cluflo  .de  Ewnce^  &  eft  mort  dans  la  nii- 
'liiteâ  Venife;  MllW,  dif-je,  qui  en  Mai  ijxS , 
avoir  érab'i  un-  b  inyic  5'prrale  en  France,  5:  une 
cr>mpa:;ni''  «le  crrimTcf,  fo'is  le  nom  de  Compagnie 
iotcidcni  ^'"f  <l<  î  ricti  us  .  oM  !a  conTp3j;nic  dei  In- 
4<s  aux  M.iiouinî,  &  réunit  cette  compagnie  au 
mois  de  Mai  1719,  à  celle  d'occidem.  On  nomma 
ia  nanveile  compagnie,  Com^Mgàhdes  Jfides, 
«•lie  qui  fubriAe  aujoord'huii  te  «11*  eft  lélini^^ 
tige  qiîaflM«aA«  du  g.niid  4c  oobU  f jftèaw  3é  M. 
Law. 

Cette  réunion  fit  bien-tôt  monter  les  anciennes 
■âioni  de  la  compagnie  d'occident,  qui  n'c[>  icnr 
.  ^'an  pair,  à  ijopoDC  c«at.  Laconliance  augi^ieti 
tant»  on  foufaiWc  ea  «noioa  d'an  m«if  pour  plus  de 
fo  milliom d'aAion*.  Pkranltdii  it  Oâobre  1719, 
les  50  millions  furent  poulfés  jufqu'i  )oo  millions. 
En  un  mot,  pour  abréger,  il  y  eut  fept  créations 
d'aâions,  montant  i  61^  mille,  nombre  à  la  vétité 
proi^igieux ,  mais  qui  n'auroit  pu  été  au-delà  des 
forces  de  la  compagnie,  fi  elle  n'avoit  promis  un 
dividende  de  too  livi«s  futSuaut  ce  qui  étoit  beau- 
coup «D-dairnt  ét  (ou  poovoiri  «ulS  m  adions  fu- 
Mnt>elle*  réduites  i  loo  milip  dans  ta  fuite. 

Cependant  le  crédit  de  la  Compagnie  dtt  Indes  , 
foutenu  des  propre»  de  la  banque  royale,  fut  û  liii- 
gulier,  r; -.'en  N  >\'^mbre  1719  «  on  vit  avec  uue 

«xtt&ffîL'  ù-A-.Ac  les  aârioat  OMMUeri  toooo  livres 
'(  viagt  fois  plut  que  leur  première  valeur  malgré 
U  compagnie  mtme,  qui  pour  les  empêcher  de  mon- 
ter, en  répandit  en  une  feule  femaine  pour  jo  mit 
lians  fur  la  place,  fans  pouvoir  les  faire  bailler. 

Plufienr»  cauTcs ,  comme  nous  a'ionj  le  Jiie  d'a- 
pièt  M.  Dttt&t  qui  a  écrit  fur  ce  (u\tr  un  livre  a<imi- 
table  pour  la  profondeur  &  la  j  itt  .iVe,  contribne- 
MVt  i  cette  prodigieofe  augmentation,  i".  L'union 
4*  la  ferme  du  tabac.  1".  Celle  des  compagnies. 
!*•  Celle  des  monnoies  tc  affinage.  4".  Celle  des 
mmes  générales.  5*.  Celle  des  recettes  générales. 
<;•.  Lî  cJcf.iiif  d'emploi  des  denicu  provenatis  des 
temb'iutfcmen^  des  rentes  fur  la  ville  &  charges  fup- 
primées.  7'.  Le  prcr  de  ifoo  livret  que  faifoit  la 
banque  fur  chaque  action,  moyennant  1  pour  cent 
par  an  d'iucéitc.  I*.  Enfin  les  gains  faits,  Àc  l«  dcfir 
d'«ifiûn»  panctcaskicliofMâciCcicèi» 
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ta  Compàgnxe  des  ïndet  pr»ri  l'A'liilHffiff  ^ 
Majçfté  pà'ur  f embonrfer  pareille  fomme  Tur  les  \ 
milliards ft-mitlions  i;8  miîle  livres  en  piiiicipJ, 
que  le  Roi  devoir  d  fon  avciicment  à  la  couronne. 
La  compagnie  tetenoi'  par  fci  mains  fur  les  revenus 
de  Sa  Majcfté  pour  l'intérct  de  fon  prît,  8  miliiont, 
non  compris  fon  bénéfice  fur  les  feimet,  fqt  le  ta> 
bac,  fur  les  monnoiet,  tc  fur  fon  commerce  det 
deux  Jades^  defotte  que  fet  bénéfices  pouvoient 
égaler  farelccTTe  au  moment  que  le  nombre  de  fcs 
adiions  fut  réitutr  i  :i  o  mille. 

Cependant  l'union  de  la  banque  1  cette  compa< 
gnie  qui  d-  voir  ce  femble  leur  lervit  d'un  mutuel 
appui,  devint  par  la  défiance,  l'artifice  &  l'airidiié, 
le  terme  fatal  oà  commeoçri  la  décadence  de  Tune 
tedel'autrf.  Les  'bilié^  de  la  banque  tombcrenc 
dans  'ttf-'difctédir,  dSPihIme  que  les  adions  de  la 
compagnie,  le  10  Oâobrf  i-:o,  lems  où  les  billets 
de  banque  furent  fnpprimrs,  le  crédit  de  l'etit 
boule vcrfé.  L»  banque  périt  entièrement,  &  la  com- 
pagnie des  Indes  fur  prcr<;  i  &tre  entraînée  par  fa 
chiite,  fi  l'on  n'avoit  fait  des  eflôtts  depuis  1711  fnl- 
qu'ea  171  {pour  foutenir  cette  compagnie.  Dani 
ladîreannéè  1715  le  Roid'tnna  finalement  au  mots 
de  J  uin  deux  édifs  e>ir -  ^lilrc?  Pu  emcr.r,  l'un 
poiiant  coiihrma'ion  Ar-.i  piwileges  accordés  i  ladite 
compat^nre  pcr  i.mt  les  années  précédentes,  ic  rail» 
tre  fa  décharge  pour  toutes  fet  opérations  paCfeet.  . 

Ce  font  les  deux  principaux  édita  qui  uut  fixé 
l'état  &  le  commerce  de  cette  compa^nu  fur  le  pii 
eA  elle  eft.  Je  ne  fuivrai  point  depuis  ton  ïuriu'â 
ce  jour  fes  profpenré^,  frs  millieiiis,  fes  viiimtu» 
des,  (es  rraverl?s,  (es  co^'^rad  clirirt,  les  emprunts* 
fes  iméiiora'ion^ ,  i'c  re  ix  <l'int  elle  eft  encore  ful- 
cepcible.  Tout  cela  n'cll  point  du  relfuct  de  ^er  ooi 
vrage,  tt  d'ailleurs  on  ne  pourrait  gueiC  cn  dÎM 
fon  ftfntiment  fans  rirquet  de  déplaire. 

Je  me'conieniienn  feulement  de  remarquer  que 
<fcft  i  Ibtt  que  dans  le  tems  des  advitfités  de  cette 
compkgnic,  on  propofa  fa  deftruftion,  &  l'abotitioa 
du  Commerce  dej  Ir.ics ,  zcininie  un  établilTëment  i 
chuge  à  \  i\vi\  les  paitifans  de  l'ancienne  économie 
tjmide,  ignorante  &  reirertée^  décTamoîcnt  de  même 
en  nefaifant  pas  réflexion  qoo  les  march.in> 
difes  des  /jf</Sw  devenoés  iléeeflâtres,  feroient  payées 
plus  chèrement  à  l'ctraiiger.  1".  Si  l'on  p  are  aux 
//!(/«/ orienta'es  pins  d'c'peces  qu'on  n'en  retire,  ces 
efpece';  qji  viennent  du  Prrou  &  du  Mexique,  font 
le  prix  de  nos  denrées  portées  i  Cadix,  j".  U  faut 
encore  confïdcrer  ce  commerce  par  rapport  aux  épi» 
ceries,  aux  drogues,  &  anx  aottet  chofes  qu'il  nous 
procure,  que  nos  provinces  ne  pndunénc  pat« 
dont  nous  ne  pouvons  nous  pafTrr^  tc  q>ie  nou<  fe- 
rions obligés  de  tirer  de  nos  voifins.  4».  La  o  nftuic- 
tion  &  rjimemciir  de  nos  vaiffcaux  qui  les  v.  jit 
chercher,  fe  taifant  dans  le  royaume,  l'argent  qu'on 
y  emplois  n'en  fort  point:  il  occupe  du  mondes  il 
élevé  des  hommes  à  la  mer,  c'eft  un  g^and  atNMtagp 
pour  l'éc^t.  Ainfi,  bien  loin  que  ce  commiree  foit  à 
charge  à  la  France,  elle  ne  fauroit  tiople  proiéget  & 
l'augmenter.  Il  ne  détruit  point  Vt  autres  branches 
de  négoce  oui  n'ont  jam  .is  été  lî  fl  irilTaïues.  Laqnan- 
tité  de  vailfeaux  pour  i'Ain-ri.]ac  eft  rrcfque  triplée 
depuis  la  régence.  Quelles  autres  lu  nacres  vouloiit- 
noos  pour  nous  éclairer?  Enfin  il  eft  de  U  bonne 
pditM|M  de  pouvoir  être  informé  avec  certitude  de 
net  ce  eoi  fe  palTe  dans  les  autres  parties  du  monde, 
\  tmS^  des  érabliflèmens  qu'y  ont  les  aurres  nations, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  y  commettant.  Le  granil 
Cnibert  fentoit  bien  ces  avantages,  &  le  gouverne- 
ment préfent  connolt  de  plus  en  plus  cette  aéceflîté  ' 
&  i'nrilicé  de  ce  commeice.  piiif(|tt*ïl  le  pncége 
pailTamment. 
Gooctnons  qw  caiic  ^ne  wne  compagnie  fei» 
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Touteimo  &  bien  dirigtc,  elle  trouvera  toujours  en  ■ 
elle  -  n'icmc  la  coniommatton  de  it%  recoiut  qne  nous 
''{lôRons  niî'tnc  déjà  chc^  nos  voiiîas.  Elle  R  la  pro- 

fiiiéti  de  Pu^ndiclteii  qui  lui  alTura  (•  cowRiCKe  de  *. 
_  a  côté  de  Coromanoel  &  «le  Bengale  .,  )et  îles  de 
Bouibon  &  Maurice  ,  b  quatuicéde  fond*  £c  de  vaif- 
fe.iux  nccellairts  ,  la  repitfcntation  de  fes  allions 
fur  la  piitc  qui  lui  to;it utiu  féconde  valeur  réelle, 
circi;I.i;-.tc  ,  i-;  libre  ,  des  fundcment  pcut-crre  équi- 
'valei)5  à  cri;:;  do  l.\  ij.Trrj^nie  des  ladts  d'Anglï- 
.'tette ,  &  d«s  ccabiUremem  folides ,  quoique  beau- 
coup moins  étcndut  que  cen^  de  la  Compagnies  des 
Jndes  orietimles  de  HolLmic.  Enfin  fci  rerours  fonr 
tics  -  coniîJérables  ,  paifqu'ils  vont  prcfcntement 
(  1751  )  à  plus  de  14  millions  par  an.  {D.  J.) 

Ikdjs  ,  (  Ccmp^ignie  llolîcndoifcs  des)  Commerce. 
Il  jr  a  en  Hollande  deux  Compagnie  des  Indes  ,  l'o- 
rient;ilc  C<.  l'occidentale  «  dont  je  vais  parler  en  peu 
de  me»  V  bien  fiché  de  ne  pouvoir  m'crendre. 

De  la  Comptgmc  oritnttU.  Le  defefpoir  &  la  ven- 
geance ,  dit  M.  Savaty ,  &  3  dit  bien  vrai ,  furent 
les  ptemieis  guides  qui  apprirent  le  chetnin  des  Indes 
aux  Hollandois,  cette  narion  née  pour  le  commerce. 
L'Efpagne  içur  ayant  fermé  tous  fcs  ports  ,  fous 
le  piéiezte  de  U  religion ,  les  perfécutant  avec  une 
rigneur  »  poutne  pas  dire  avec  une  barbarie  extrême, 
iU,«nmpmeMen  1595  d'altci  cherchée  en  AAe  le 
commerce  libre  Se  anuré  qu'on  leur  refaToit  en  Euro- 
pe, a(in  d'acquérir  àcs  for.Js  pour  enttcterir  !j us 
atmces,  &  inainietiir  leucs  privilèges  &  leur  libeiic. 

La  nccefliic  inCiiita  en  1 594  a  quelque*  Zvtandcis 
encouragés  pat  le  V.  Maoïice  »  le  projet  de  fc  frayer 
line  nouvelle  route  pour  U  Chine  &  les  Indes  orien 
ttlês  pc  le  notd-cR ,  corn':-:!;  on  vient  de  le  tenter 
tour  tfeemmtnt  avec  quelq  ue  vraircmblance  de 
facLCs  ;  mais  d'un  û>\i  1;?  t-ui^'s  e:<;,*int:s  de  la 
nouvelle  Zemble  ,  Ce  <1«  l'iurcc  Us  t;laccs  impcné- 
rr.ibUs  du  détroit  de  Wcij;atz  ,  ruinèrent  &  r  i  ;;, 
tent  les  efcadres  qui  y  furent  alors  envoyé  s  ,  de 
Difeme  qi^ellet  rebutèrent  les  Angloti  qui  dès  l'an 
«voÎMt  tnvailU  à  la  ntème  recherche. 
Cependant ,  tandis  qne  1e«  «tmatenn  de  Zélande 
tentoient  inutiÎLTnent  l'C  in.illicutearcinciit  lc  i m  k  • 
j^c  ,  tl'iLi'.res  couipA'/.nies  piir.'cit   iV4.:    1  :;».ci  <.ii 
1 5 'M  1.1  loutvT  oriiin.iue  i!'.".  P 'ttui;:iii ,  pour  fe  ren- 
dre en  Âlie.  Cette  dernière  entrf.-pifc  lut  û  heuieufe, 
qu'en  moins  de  fept  ans  divers  particuliers  atmerenr 
jafqu'i  dix  on  deaze  Hottes  qui  ptefqM  «ouic»  ceioor» 
netent  avec  de»  profits  immenlet. 

Les  états  généraux  appréhendant  que  ces  divcrfcj 
compagnies  patticidietcs  ne  fe  nuidllent  ,  leurs  di- 
reéleuts  furent  affcmbfés,  &  confenrirent  .»  l'union, 
dont  le  traité  fut  confumé  par  leurs  H.  1*.  le  10  \î.h$ 
1601 ,  époque  bien  rematquab'e,  puifqu'elle  eft  cc  ile 
4a  plus  célèbre  »  du  plus  durable,  it  du  plus  folide 
établillèment de  commerce  quiait  jamais  étéfditt  dans 
le  monde- 
Le  premier  fonds  de  cette  cor.npac;nîe  fur  de  6 
iiiillioi:s  Coo  mille  Horins  ;'ciivir>  n  ij  imllions  910 
mille  livres  de  notre  monnoïc  )  &  les  ciacs  génér.iux 
lui  eccocdeteot  un  oftroi  ou  concetlion  exclusive 
ecMC  tt  aos.  Pu  cet  o^oi  déjà  renouvellé  cinq 
ten  (  en  1741  ) ,  &  qui  coûte  â  chaque  lenouvelle- 
ment  environ  1  millions  de  florins  à  la  compagnie , 
elle  a  droit  de  contracter  des  alliances ,  de  bànr  des 
forrcrcHcs ,  d'y  mettre  des  gouverneurs  gami- 
fons ,  des  officiers  de  jullicc  &  de  police  ,  en  taifanr 
néanmoins  les  traités  nu  nom  de  leurs  11.  P.  auquel 
nom  fe  prêtent  auflt  les  fermens  des  officiers  tant  de 
guerre  qne  de  juflice.  Soixante  diredeurs  partagés 
en  diverfes  chambres»  fonc  U  régie  d:  l;i  mm'rn 
gnte ,  &  l'on  fait  qu'il  n'eft  rien  de  plus  fage  <:\:  de 
plus  prudttiMi-ie-u  concerte  que  la  ptdkft  flcladifiâ- 
fline  avec  laquelle  tout  y  eft  réglé. 
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Les  Hollantîois  ,  aprcs  avoir  étc  qnelqne  tems  fiir 
la  dcfeolivc  ,  attaquèrent  au  fond  de  l'Alie  ce»  rot- 
mes  maîtres  qui  fonidôîeitt  alots  des  découvettes 
-des.- Portagais,  les  veiAquinetu .  les  chaâèrent,  0e 
déviaient  c»  moins  <de«o  astt  lêe-  Atovciiins  de  Pb> 
tient.  La  compagnies  formée  en  \éoi  gagnoit  déjà 
près  de  joo  pour  cent  en  16x0.  Elle  a  choifi  le 
cap  de  bonne  lifpcr.iiirc  po-jr  le  lica  des  rafraîchifle- 
mens  de  fes  Hattcs-,  elle  a  établi  dans  ies  Indes  orien- 
tales 40  comptoirs  ,  bîii  a  \  forterefTes,  entr 'autres 
en  1619,  &  pour  le  centre  de  fon  commerce ,  U 
vjlle  de  Batavia,  la  plus  belle  de  l'Alîe  ,  dans  laquelif 
réfiJent  plus  de  jo  mille  Chinois ,  Javanois  ,  Cha- 
layes ,  Amboîniens ,  6rc.  &  01*1  aboident  toutes  les 
nations  du  mot>de. 

De  plus,  cette  compar>nie  a  ordinairement dane 
les  Indes  plus  de  ics  vaiffeaux  depuis  |o  jufqu'â 
60  pièces  de  canon ,  1 1  à  10  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  j  im  gouverneur  qui  ne  paioSt  en  public 
qu'avec  la  pompe  des  rou ,  fan*  qoe  ce  fafle  a6*> 
tique,  dit  M.  de  Voltaire  ,  corrompe  la  frugale fira- 
p'iciic  dt!  H  Ilii^Joij  en  Tut- po.  Heureux!  s'ils 
f.ivcnt  la  conlesvec  en  rappcilant  le  commerce  gé- 
ticr.il  qui  s'ccliappcnt  tous  les  jours  de  leurs  mains  par 

Iilufieurs  détours  ,  palTc  dans  le  nord  ,  ou  fe  fait  ail* 
curs  directemenr  fans  leur  eniremife.' 

£n  effet  il  faut  convenir  qite  le  commerce  tc  cetct 
fmgslîté  font  Tunique  refflôurce  des  provinces  nnîes  ; 
L,a  uuoiqic  leur  ci-.inp.ii;ntc  orientale  fe  rroijve  la 
liiiie  qui  *u  eu  le  bonheur  de  fc  maintenir  tuiijoLirs 
avec  éclat  fur  fon  {  ramier  fonds  ,  fans  aucun  .ippcl 
nouveau  ,  fes  grands  fucccs  font  en  partie  t'cdec 
J  1  ii.ifar.i  qui  Ta  leadne  maîtrefTe  des  épiceries  ; 
tréfors  tuffi  tccls  ^ue  cens  du  l^crou ,  dont  la  cnl^ 
tare  efk  auffi  fnKttaire  1  la  fanté  ,  que  le  travail  dei 
ii.!n  s  t  nuiiîbis  ,  ■.n'f  r$  enfin  dont  l'univers  no 
Uiu\!K  fe  p.ilTcr.  Miis  il  jamais  ce  wai  ii^  ,  0:1  plutôt 
la  j  »1 'i  lie  tklairée  ,  l'indullri  :  vi;il:in:e  ,  orhe  i 
•]>icii|:i'a<iitc  peuple  la  culture  de  cvs  mêmes  épice- 
11  crviécs,  alors  Cette  cclcbre  compagnie  aura 
bien  de  la  peine  à  fotttenir  le*  hais  immenses  de  fes 
al  n^  mcl)s,  de  fes  tronpef ,  de  ttt  vaifleanx,  de  \% 
t._i;ic  de  tint  de  f  rtîrclUs  <!e  tnrt  <^c  comptoirs, 
n  ja  d' puis  pl  I:  i:i5  années  quelques  nations  de 
i'L  iu>r'e  fi>nt  eu  cnncut.  ..nce  avec  elle  pour  le  poivre 
qu'élit-  no  fournit  prclquc  plus  à  la  France  en  paiticu- 
lior.  D;  ja  ,  .  .  .  Mais  qu'oo  }ette  feulement  let 
yeux  Air  le  fort  de  la  compaf^nie  occidentale. 

De  la  compagnie  oceidentab.  Elle  commença  eit 
1611  ,  .-ivec  les  mêmes  Ir  is  ,  les  inciiîts  privilèges 
que  ia  v:ompa;^nic  orientale  ,  ir  riv.c  ?.vcc  un  fonds 
pi  ;$  c  Jt-ii.ii;i.ible ,  Car  il  hi:  Je  -  ir-illions  i  . 
tl jtiiis ,  paitagés  en  ^fiions  de  6coo  florins  argent 
de  banque,  ce  qtli  fit  en  tout  laooadioM»  &  le» 
états  généraux  p>)ur  favorifet  cette  compegnie  ,  lut 
firent  préCent  de  wns  «nfiêanz  noniés  de  <oo  fol- 
dats.  Ses  conquêtes  &  fes  efpérances  furent  d'abord 
des  plus  biil'anccs.  Il  paroît  par  les  regitkcs  de  cette 
compagnie,  que  «IcpHis  l'an  léaj  jaiqa'Ln  k^î'-, 
elle  avoir  équipé  800  vailfeaux  tant  pour  la  guerre 
que  pour  le  commerce  dont  la  dépends  monroit  à 
4;  I  millions  de  florins ,  &:  qu'elle  en  avoit  enlevé 
aux  Portugais  ou  aux  Efpagnols  545  qu'on  eftimok 
millions  de  fljtins ,  outre  environ  jo  millions 
d'autres  dépouille».  EUe  fat  pendant  les  ptemieres 
annvcs  cuét.it  de  faite  des  répartirions  de  ao,  a{  &  50 
puiit  cent.  Elle  s'emp.Tti  de  la  baie  de  tous  les  Saints, 
(le  l  crnambonc;  &  de  la  meilleure  patrie  du  fitcfîl. 

Cependant  cette  rapide  profpériré  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Ces  conquêtes  même  fi  glorieufes  8C 
fi  avant^eofes  l'engagèrent  à  Lire  des  efforts  qui 
l'épuifercnt  :  d'autres  caules  qu'il  feroit  inutile  de 
r.'pporter  ,  coiKoiiraiciit  k  fon  défaftrc  :  il  fuflita 
de  duc  qu'elle  perdu  les  cooquêcesj  qu'elle  n'a  jamais 
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BÛ  fc  relerer,  k  «qu'elle  fur  ùilfoute  â  l'expiracion 
de  Ibn fécond  oAcoi,  le  S.ptembte  167^.  Alors 
UfefbtBM  une  nouvelle  cuin^aguie  cotnpofée  des 
«Beieu  participant  _  &  de  leiue  ccéancien  }  c  cft 
cèttc  compagnie  ad  fablîAtaofoanniai,  miis  feo- 
le:nent  ivec  quelques  mcJiotre»  ctablifTti  ijij?  en 
Atriauc,  une  portion  dan»  U  focictc  de  Siir:r  1  - ,  .: 
le  rciVî  de  fon  commetre  cft  ptefquc  réJui:  1  1:18 
traite  de  Negtei  daos  le  peu  de  terrein  qu'elle  polfcde 
«B  Aoiéiiqtw,  (■D./.) 

IhDM  OaUMTAUl»  €OmM^ie  (/m  ........  M 

Dtuumû/dk,  (  Onmmrce  )  Je  me  propofe  <le  tracer 
ici  r^tablilTement,  Ic^  vi  ilfitude»  fie  l'état  préfent 
de  la  compagnie  des  ladcs  critutalts  en  Dtmtmauk  : 
t c  fti  j  ;  t:\ :r,ii[  fort  abrcpc  d'un  nicmoite  rrci-cu- 
tieax  fin  ce  fujec,  que  M.  le  contte  d'Eckelbath,  ci- 
^  d««UKaBimft^deS.M.D.en  France,  a  bien  voulu 
'  IM  eoiDDiwiiqBerj  te  pooc  lequel  je  loi  renoovcUe 
me»  remerriemcm. 


irfncr  !V,  toi  de  Danemarclc,  voyant  lei  avan- 
ce puifTancei  voiiînes  tiroient  de  la  nati- 

!!:de,  réfolut  d'encourager  fei  fujetJ  à 


enrrcptendrc  ce  mcme  cotniiierce:  il  y  réuiSt,  &  il 
fe  forma  fous  fei  ycvix  la  première  compuoie  des 
Jnda  Orimuiet  en  Daoematck,  à  laquelle  ildonn*, 
par  fi  déclaranondu  17  Man  itfif,  un  oAtoi  puu: 
11  ant,  lui  accorda  un  privilège  exclufîf,  lui  fit  pr«- 
fent  dej  hatimen»  néceflaircs  pour  fettir  de  magi- 
iîni,  lui  permit  d'enipluyer  des  pilotes  &  des  mate- 
lots de  fa  flotte,  s'ùitérelTa  dans  cette  compagnie, 
teeneifMleilÛsiienif  «teft  ceard'en  £aire  autant, 
CD  aflujWDf  «ne  mr  for  leurs  appointement  puur 
tlK  jotnie  W  tma»  de  la  compajgnie. 

Comme  on  s'cccnpoi;  à  équiper  trois  vaiUcaux, 

3ui  dévoient  partit  pour  \si  Imats  font  la  conduite 
e  Roland  Crajie ,  &  pour  tenter  d'obteuir  de  qucl- 

!iue  prince  indieu  b  permillîon  de  fonder  un  ctahlif- 
ement  fur  la  côte  de  Cororoandel  ;  an  événement 
favorable  auementa  les  efpérancesde  l'enrrepcife. 

Jean  de  wefTcck.direAeur  du  comptoir  hollandois 
de  Caliacarra  fie  de  la  côte  de  Coromandel,  envoya 
en  \6\  I  Marcellus  Bofckhouver,  fon  faâeur,  i  Cey- 
lon,mutii  de  tetrtei  de  créance  du  prince  Maurice 
d'Orange  &  de»  état»  généraux ,  pour  y  négocier  un 
traité  de  commerce  avec  l'empereur  de  Candy ,  le 
ptemiec  fie  te  plus  puiflànc  des  loii  de  Ceylon.  Sa 
nlgociatUMi  fui  IwaMufe»  il  U  Mrinn  favorable- 
meat}  mak  quand  U  ToabKt'cD'ttmuner,  remp«> 
nur,  quirafFeéHoimoit,  Id  en  refttft  U  pennii&oii, 
Ibos  prétexre  qn'il  dcvoic  reflet  en  f»  cour,  en  qua- 
lité de  miniftre  ou  d'orage,  jafi^u'à  ce  que  fa  nation 
eût  rempli  lei  conditioni  1j  trnré,  5f  fourni  lei 
aoapes  &  l'artillerie  lUpuléct  pour  cbalTet  les  i'or- 
'mni  de  fon  empiie»  Gepandaat  lei  Holl  andois  >  déjà 
mu  occnpéi  de  ieangueaiv  dam  VM*»,  négli^e- 
fenr  cette  affaire,  6c  le  fecoun  proratt  n'vriva  point. 

P:n7int  ce  cemt-li  Bïfrlrhuiwer  t'arinçoit  tou- 
jout!  dans  les  bonnet  grâces  de  l'cmpeteut  Cenuwie- 
laat  Adafcvn,  q^ui  l'clevoit  aux  plus  grinilf-s  digni- 
*tét.  li  fut  fait  prince  de  Migomnie,  de  Kokelecor , 
^Aaaneeoafe  fie  de  Mivitigale,  chevalier  de  l'oidre 
-dafdeild'or^Kéfidentda  confieil  de  gpwne,  pre- 
mier mtmAie  de  tcmte*  Im  «ffidret,  fie  «mirai  gêne- 
rai des  firce»  maritimes.  Tri  efl  le  titre  faltn?ux 

3u'il  fr  donne  dans  fa  lerrre  écrire  au  rni  ChrérienlV, 
atée  in  cap  de  Bonne-  Efpétanee  le  17  Juillet  uîiy. 
Bofckhoiiwer  pada  quatre  années  à  la  cour  de 
Candy j  mais  v  -yinr  que  les  Hollandois  ne  pen- 
^foieni  plu  â  lHi>&  •'eonojmt  d'an  efclavage  ho- 
■Bwablet  U  pernuuli  IVmpmiir  de  lui  permettre 
d'aller  lui-même  hâter  le  fecour»  promit,  &  au  cas 
qn'il  ne  pût  l'obtenir  des  Hollandoii,  d'en  traiter 
avec  d'aatres  nations.   L'empereur  lui  fif  expédier 
des  pleins  ponvoin  pont  touui  l«t  puidkaces  avec 


lefqticllcs  i!  jugeroit  -  [  ;i  pos  de  négocier,  fie  BoKk* 
huuwrr ,  chaige  de  fc»  leciic*,  p^irtit  de  l'iste  de  Ccy* 
Ion  en  i  <>l  j. 

il  icxcadit  d'aJwtd  «ox  établiflencna  des  Hollan* 
ddt  dam  Vlnde-j  mtti  Ict  tronranr  par- mur  en  gucf' 
re,  &  fit  ccinfcquent  tiois  d'état  i-  f.iuc  une  noa-* 
velle  cntieprifc' ,  1!  palTa  la  mime  année  eii  Europe* 
d>:  atrivi  en  IL^ilauic.  La  mftamorphofe  t'.'nn  iic- 
reur  en  prince,  les  airs  qu'il  ic  donnoit,  &  le  céré- 
monial qu'il  CX^IÇoir,  diplurent  à  la  tompegrùt  dei 
Inits  fie  à  fes  atideiii  maîve*.  Ueo  fut  piquéj  fie 
apprenant  qu'on  tramdlloîr  en  DanemurK  •  vh»^ 
Miiîemcnt  d'une  nouvillt  cci.^  , -  r  y  •  ■  (/«  /ni/cijil  pat' 
lit  poux  Copeuhague,  &  y  a^uvaau  mois  de  Jjin 
i<<i7  avec  fa  femme^  dite  la  princefTe de  Mig:)mme« 
Bofckhouver  fut  bien  reçu  du  roi  de  Dancroatck^ 
qui  accepta  la  propofition  d'un  traité  avi-c  l'empu^ 
reur  deCtndjr,  &  te  figaa  U  1  d'Âuût  itfiS.  Eocoil» 
fcquanee  (k  mafeDé  fit  armer  deux  vatCeain  de  f;aec» 
re,  l'Eléphant  fie  le  ChriAian,  avec  le  V  li  !  Qre- 
fuud,  fie  en  donna  le  commandement  a  <^i,i  Gied- 
de,  alors  âgé  de  i<5  ans,  qui  mourut  en  1661 
ral  fie  fénaieur  du  royaume.  La  compagnie  arma  de 
fon  côté  le  David»  Jâ  Fatience  fie  le  CopenhigM* 
Tout  cet  vaiHèeux  peniftot  du  Sond  le  19  Novem-i 
bre  itfiS,  fie  iîreiit  nmte  enfemble  jufqn'aa-deU  dtl 
cap  de  fionne-Efpérance,  où  Roland  Crape  fe  fé- 
para  de  M.  de  Giedde,  fie  fe  rendit  avec  les  nok 
vailTcaux  de  U  comp;ignie,  fur  lacâic  deGe|D8UUK 
del,  pour  laquelle  il  «toit  dcl^iné. 

ApMs  une  navigation  fort  pénible,  M.  de  Gieddf 
arriva  \t  16  Mai  i^io  fur  les  côtes  de  Cejloil,  tt 
le  \i  Juin  il  jetta  l'ancre  au  port  de  Cot|aret-,  fitàf 
dans  la  baie  de  Trinqaemalc.  Les  Portugais,  qui 
vouloient  encore  faire  'et  maîtres  de  la  mer  de  l'IaJe, 
lui  avt)ient  enlevé  le  Yacht  l'Orcfund.  Mail  ce  qol 
dérangea  le  plus  cette  espédition,  ce  fut  Icdécèt  dtf 
Bofckhouwer,  qui  «  après  avoir  dooiilé  le  capj  moiH 
tur  i  bord  de  M.  de  Gieddc. 

L'ennpereur  de  Candy  reçue  d'alMfd  aflex tlieil  W 
Danois,  fie  fit  rendre  pUtûean  honneon  i  leor  ami- 
ral ^  mais  ayanr  appris  le  mort  de  foo  miniftre ,  aoe 
félon  les  apparences  on  avoir  eu  foin  de  lui  cacnec 
en  arrivant^  il  changea  de  fentîment,  refafa  de  re- 
cilîer  le  traite,  i5c  accufa  Bofckhouwer  d'avoir  palfé 
les  bornes  de  fon  pouvoir,  fie  d'avoir  promit  au  deU 
de  ce  qu'il  éioii  poffible  d'exécuter.  Les  Portugais 


de  leur  côté  appupteot  feu  main  lea  imtiaeBB'de 
l'empereur,  tc\n  oArîfiwtMC  eiMMwe  «n  tm  qM 


ces  nouveaux  JhHn  VUalUUeat  «WHptiadBI  de  b 

chagriner. 

Kl.  ^ijiciI.Jf ,  ip[t:i  ctre  refté  quatre  mois  fans 
fruit  à  CeyloD,  paim  du  port  de  Cotjares,  fie  arriva 
âTranquebar,  fur  la  côte  de  Coromandel,  le  t$ 
d'Oôoote  16x0.  En  quittent  la  rade  •  il  eut  le  malr 
heur  de  Toir  fon  vùflèaa  le  ChrifKan  toucher  fir«*cn- 

grfvfr  tcllfir.ertj  qu'il  fut  o^'iré  dr-  l'i'iir.dnnner. 
Les  l'wnugiu  en  protiterent,  8c  gatnireju  oci  ca- 
ncjns  qu'ils  tirèrent  de  ce  navire,  un  fort  qu'ils  conf- 
truilirent  dans  la  baie  de  Trinquemale  immédiate- 
ment après  le  départ  des  Daneiat 

Roland  Ctape»  pendant  ce  Mint>U,  «nit  fait  £aii 
trajet  fon  faenrênfemenr.  Arrivé  i  la  c6ie  de  Coro» 
mandel ,  il  s'arrêta  devant  Carika! ,  ville  maritime 
du  Tanjour,  y  mit  pié  A  terre,  fie  fe  rendir  anpiès 
du  Naïcke,  ou  nrince  Malabare,  nommé  Ragoutur' 
de,  duquel  il  ootint  en  propre  pour  la  compagnie  « 
le  village  de  Trasigambor,  aujoutd'luii  Tranqucbar^ 
à  nn  mille  fie  demi  au  nord  de  Catikal.  U  y  ht  bâtit 
des  habitarions  fie  un  comptoir  en  maçonnerie,  qu'il 
alTura  du  côté  de  la  lene  pat  deux  oaiUont  garnie 
de  fauconneaux,  fie  enferma  la  place  d'un  bon  mur« 

11  jrîri  c;iL  re  les  foitdemens  d'une  citadelle  à  qua» 
tre  baliious,  &  lui  donna  le  nom  de  Dansber^.  £tk 

pppp  ^ 
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«été  athevre,  &rettDiM«  aujoiltdnuù  (  lyjt  Jdast 

tin  crct-bun  ctar. 

Aprèt  avoir  ptis  lout  ces  anangemens ,  poarva 
AU  £âiietié de b colonie,  9c  ûuotiut  kfenBeotà 
RdaiHl  Cnpe  8c  «ai  tnirei  officicn,  il  mit  â  ta 

voile  avec  le  vaiiît  iu  l'Elcphant,  refta  qii;l  |.ie-eemr 
fousCeyIon,  aiciva  i  la  rai^e  de  Coppenhaguc  le  |0 
Mart  tCll,  &  y  fut  fuivi  un  mois  apics  p.u  lî  vall- 
feau  le  Davîdi  capitaine  Nieit  Rofemkranz,  chargé 
pour  le  compte  cm  la  compagnie. 

Ce  coaimerce  atifliiot  ooon»  d'aboid  qaekine  }*• 
lonfie  rai  Holbndtnt,  8e  Ici  ém$  féoënui  déno» 
direnc  i  tous  leart  fujets  de  9'j  intécetTer,  fout  peue 
de  confifcation  de  leuc^  bienc.  Cependant ,  fur  Ie( 
reptérentations  de  M.  Caiifiui,  minilUe  da  roi  de 
Danemarck,  il  fut  fut(îs  à  l'exécution  de  cet  orduo- 
nances,  &  ou  lui  déclara  qu'on  agirait  li-deflâl  d*M> 
cotdme  Jet  Ang^lois,  qu'on  fui^nMi  kor  n«m> 
pie.  Le  mtniftre  ctfdent  du  toi  i  Londret,  le  fieur 
Sinkler,  fourena  par  M.  QinCtns,  q.ii  y  p^fTa  en 
i6i'),  tirent  II  bien  auprès  du  roi  Jacjacs  1.  qu'il 
donna  permilfion  i  tous  feJ  capirainci  i  ■  -i  i  iieiitfl, 
dant  la  naTigadon  ,  ans  pilotes  Se  aux  matelots  de 
s'engager  $n  ièctîce  de  la  compegoio  daaoïfe  Iorf> 
^n'elle  pooK»  «li  tTok  befotii. 

Tomefiaif  comme  le  fooi*  de  la  compagnie  n'é- 
tait encore  en  t^ij,  que  de  1X9^14  reichldahlers, 
cstcc  foa)cne  fe  trouva  prefqoe  abfoibéepar  les  ac- 
qnifîcions  6c  les  établilVcmcns  aux  JnJts,  deforce 
que  le  roi  foutini  lui  feul  la  dépenfe  de  ce  com- 
merce â  fes  pcopm  fiait  pendant  plulieurs  années. 

£n  léjsrilaomuM  quatre  direâeurij  du  nombre 
defquelf  ^tr  Roland  Crape  Be  Ginllamne  Leyel', 
natif  d'Elfeuocr ,  qui  avoir  longcetnt  parcouru  U 
Ves(c  &:  Ict  Indss.  Cette  nouvelle  diredion  expé- 
dia deux  vïillcaux,  le  Soleil]  comman'ié  par  Clans 
R/tter,  &  le  ChriiVianihaven  par  M.  Lcycl;  mais 
•l'nn.  4*  ce*  <icu>  vaitTeaux  périt  aux  Dunes  i  fon 
litOOt  en  itf^f  &  l'autre  fut  ietié  aux  iilei  Cana- 
lice,*6à  legouTémecr  efpagnol  s'en  empara. 

Leyel  ayant  cependant  Koavé  le  moyen  de  fe 
rendre  i  Tranquebar^  acheva  les  fonificariont  de 
Daniborg,  ccnrinui  nvec  le<  trois  vaiiTeaux  qu'il 
avoit,  le  coiumetce  de  Crylon  &  autres  endroiii 
dttJntle;  accueillit  Ict  P ortvigais,  qui,  expulTés  & 
pontchaffés  par  les  UaiUndoit ,  Te  réhigioient  à  Tran- 
qiicbar»  &c  leur  permit  d'y  bâtit  une  églife.  11  manda 

■  «ei  petite  fnccèt  en  cour,  te  fit  dans  u*  derniers  rap- 
port*, datéi  du  s  5  Novembre  1(^4^,  des  mémoires 
qui  matquoient  beaucoup  de  cimn aifTances  Si  de  lu- 
mietes.  Mais  le  roi  Chrétien  IV.  décéda  le  iS  Fé- 
vrier i  ((4  S,  Se  les  guerres  occupèrent  trop  le  com- 

■  mencement  de  Frédéric  lil.  pour  qu'on  penlat  i  Co- 
penhague MB  afâires  de  Tranquebar. 

Leyel  mourat  pes  de  tems  aetct.  Set  fuccefleurt 
1!»  brouillèrent  avec  leNaïck  ac  Tan  pour,  qui  en 
16^9 1  mit  le  firge  devant  Tranquebar  ,  afin  de  van- 
'  eer  an  tnoce  employé  il  la  douane,  &  clulfc  pour 
fet  tnalvcrfationt.  Cependant  on  trouva  le  moyeu 
d'aspaiii»  le  Nakk}  mais  ia  «rfonie  dépétifToii  fans 
teBonree  fimte  de  leooaw  dlniope»  &  ne  fe  foûte- 
noit  que  pat  on  petit  commem  anse  l'intérieur  du 
paysj  ayant  des  d^mSlét  tiOntinueli  arec  le*  In- 
diens pour  celui  de  Beltefor;  en  un  mor^  les  Da- 
nois s'y  éteignirent  peu-i-pcu,  deforte  qu'en 
il  n'en  relia  vivant  qu'un  feul  homme,  Eikild  An- 
derfenj  qui  de  canoniei  qu'il  avoit  été,,  fut  pro- 
, clamé comnundaBr  par  les  habitans.  Celui-ci  en- 
|m<n  ivnfttgentj  nommé  Gert  voo  Hagea^  qui  fer- 
▼olr  lâon  i  Nagapatnam,  de  potter  «a  OuemiKl: 
le  trifte  tableau  do  lenn  oûlcmi  c'eft  ee  qnll  «té- 

cuta  tidellemenr. 

Il  ..rnv.i  ,1  I  , -;ppri-f::i;^ni'- en    I  ^^8  ,  &  fcf  drpcches 

.difpofereot  le  toi  Frédéric  lU.  à  fiite  ^uipcc  une 
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frégate  poin  v  Tr^ijfp  [:[r  ,;nc  centaine  de  perfonnet. 
Henri  Eg^ers  tue  envoyé  en  qualité  de  commandant. 
La  frégate  mguii la  heutenIciDenc  devant  Tranque' 

bac  en  166^»  y  fut^  leçne  «vec  une  joie  iocuii» 
maUe;  mat*  cette  pethe  lecrae  ne  put  rétablir  m 

commerce  qui  é-mt  éteint. 

Cependant  au  commencement  da  it-^ne  de  Chré- 
tien V.il  fe  forma  une  nouvelle  ccmpag/r  e  des  Indes^ 
qui,  le  1 8  Novembre  1670,  obtint  un  oCkroi  pour 
40.  ans.  Le  fonds  de  cette  compagnie  conllftoit  en 
Taiflêaax&  effeti»  dont  S.  M.  lui  fit  préfent ,  eftî» 
79071  leicbidaklen.  Let  intteeflcs  y  ajovueianc 
pout  piemicK  pMcment  I*  femméde  itfaSooécasdft 

banque. 

En  itfyj  la  compagni  ?  i  nimença  à  expédier  fet 
vaifTeaïix  forxtï' Inde.  Les  pitmjttt;»  années  furent 
alTcz  favorables.  En  \6io  on  avoit  partagé  eniiw 
les  intéreflib»  tons  trais  £uUj  48840  écus;  mais  eiH 
fuite  la  pane  da  vuflêan  le  Dansbotg,  qui  périt  font 
les  isles  de  FetTof,  &  qu''oti  n'avoir  pas  fait  alTjrer  , 
fit  tomber  fes  fttVioiis:  les  lutctellct  augmentèrent 
néanmoins  leur  fonds  de  \  i  pour  cent,  xc-tâ^  rcus 
de  banque.  Enfiu  leur  cummecce  cfluya  un  cchec 
teitible  en  1681,  par  la  perte  de  la  luge  de  Bao* 
t»m,où  le*  HuUandoit  avoicnt  tellement  gajgnc  \m 
dedin ,  qu'ils  en  swoient  expollif  let  Danou  aufi> 
bien  que  les  Anglois. 

Le  roi,  pour  relever  le  courage  abattu  de  la  mal- 
heureufe  compagnie,  lui  fit  ptéfent  en  1685  de  qua- 
tre frégates j  &c  envoya  i  Tranquebar,  en  qualité 
de  fon  commllfaire,  Wutff* Henri  de  Cal!neill>lic»> 
tenant- colonel  d'infanterie.  Cet  offidcx  remporta 
de  grands  avantages  dans  la  guerre  que  la  colonie 
eut  i  foûrenir  contre  les  Moreij  &  dfpuiî  1^88 
jufqu'en  i6^%,  les  intcredcs  eurent  un  revenant-bon 
de  1  i7^^7  écus.  Dans  la  même  année  i  f>98,  la  paix 
fe  conclut  iivec  let  moies  de  Bengale;  &  le  roi,  potti 
animer  le  cummetct  de  rJMs»  plolimgea  pour  40 
ans  l'oâtoi  donné  en  1(70;  et  qui  fut  confitmé  sac 
FrédericlV. 

Deputt  1^99  jurqu'en  1709,1e  négoce  At  l'Inde 
rendit  encore  189^^5  éenj,  cnfuite  il  tomba  tota- 
lement. La  perte,  lagii^rrir.  Ici  troubles  dans  l'/W^, 
le  fécond  liège  que  te  NaVck  de  Tanjour  mit  devant 
Tranquebar  en  i<>98,  la  mauvaife  conduite  de  pla> 
fieurt  ofHciert  &  employés,  ia  pette  de  ij  de  fe* 
vaifTeaux,  &  fat-tont  celle  de  le  pifipect  de  fes  én> 
blilTemens,  achevèrent  de  ruiner  la  compagnie, au 
point  que  ne  pouvant  plus  fe  foûtenit,  &  ne  voyant 
pas  de  moyens  de  fe  relever,  les  intéreflej  aban-» 
donnerent  cmicremenc  le  négoce  de  \lnii*  en  1719» 
&  fe  réparèrent  en  1750  j  en  remettant  au  roi  fon 
odtoi ,  qui  avoit  encore  ao  an*  à  couiir.  Frédéric  IV. 
fut  !e  feul  qui  ne  peidtt  point  courage.  Il  tenta  dtt 
faire  continuer  un  oomteerce  qu'il  ne  voyoit  aban» 
donné  par  fet  fujet* qu'avec  beaucoup  de  regret;  & 
quelqiies  particuliers  s'étant  aiTocics  de  nouveau  par 
fes  pretfautes  foliiciiations,  il  leur  fit  expédier  une 
peimilTion  d'envoyer  deux  vaifTeaux  â  Ttanqiltbar« 
ic  let  deux  vaifTeaux  mitent  à  la  voile. 

Jiifqu'ici  la  compagnie  danoife  s'étoit  bornée  aa 
commerce  de  VJnde,  fans  avoir  elfayé  en  droiture 
cetni  delà  Chine,  qui,  depuis  qu'il  efl  connuja  tou- 
jours pafTc  pour  le  plus  ticFie  de  rous  ceux  de  l'AGe. 
Cette  même  année  un  nommé  Pieter  Bafchers,  natif 
de  Biemcn ,  qui  avoit  longtems  vécu  dans  l'Inde,  vint 
i  Coppenhague,  &  piéfenta  un  plan  pour  former  ce 
commerce,  &  le  réunir  avec  celui  de  Tranquebar. 
Se*  propofiiionifiitent  goûtées,  S.  M.  accorda  k 
cevx  qui  s'y  intéreflérotrnr  deux  rârois,  l'un  du  10 
T^vrîer,&  l'autre  du  15  Matj  17)".  On  drffTaU 
manière  de  foimer  les  loufcriptiont ,  &c  les  affociéa 
de  l'année  précédente  eurent  la  piéfilceace.  d^  pnft! 
dce  telle  part  ^a'il  lent  flaiteit.      ^  -, 
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Le  feu  roi  de  Dincmatck,  abn  fàme»  Nfll» 
AoD- feuIcmeBi  t'iméce0a  dans  ce  commerce,  miis, 
pour  ftthnet  encore  davantage,  il  t'en  déclara  le 
dircâcur.  On  tint  une  alfcmblée  génitale  en  fapté- 
fence,  Bc  on  y  élut  àii  nombre  des  imércUSa,  naic 
fyndics  (  comminiiTc  )  pour  avoir  foin  de  llntcicr 
delaibctét^  Les  foufcripcioi»  s'craac  bicntôr  rcm- 
pUo»  OQ  fitpMdr  pour  la  Chine  le  Prince- Ruyatj 
commandé  ptr  le  capitaine  Totuter  j  au ourd  hui 
irioe-aminl,  8c  pour  Tran«{uebar  te*  vaifleaux  Fré> 
deric  IV.  Se  le  Lion  d'or.  Bientôt  après  on  expédia 
deux  auitet  vaitTeaux  pour  Tianqueoarj  favoir ,  la 
Reine  Aim;  Sophie  &  1»  Wendtta:  tous  ces  vaif- 
feauz  revinrent  beurcuTement  à  Copenhague  ^  cx- 
cepié  J*Lio«  dTor,  qtiiécliomfarks  côiet  d'Irlande. 

Ce«  premie»  arrangemeot  ayant  rèallî ,  Ce  lenr 
CffMor  ayanr  jnltiflé  les  STantagcs  qu'on  pourtoit  ti- 
rer da  commerce  de  la  Chine,  le  prince  royal  de- 
venu roi  fous  le  nom  de  Chrétien  VI ,  crut  devoir 
former  une  compagnie  plus  crcndue,  Se  plus  en  état 
de  continuer  la  navigation  de  VJnde  Se  de  la  Chine. 
Pou  cet  cfFei  S.  m.  czpidia  le  la  Avril  17) x,  un 
oâraidc  40  àni  i  la  compagnie ,  lut  accorda,  avec 
t»  ntnât  «om^gnie  royale  du  Indes  ^  des  préémi- 
BCBoes,  privilèges  Se  firaachifes ,  &  ordonna  que  les 
iuiérefl^  des  fociéréi  de  Tan  1719,  17)0  je  17}!  y 
lÎKoient  adtnis  prcfcrablemenr. 

Css  anciens  intérelH^s  Se  les  nouveaux  s'unirent, 
&  convinrent  d'un  règlement,  qui  ptefciiroit  les  ope- 
rations  de  la  compagnie.  Enfuite  on  tint  oae  aflcm- 
blée  générale ,  din^  lamielle  on  élut  pour  président 
Cbr^riea-Louif  de  Pleflèa^  nùmftre  a'étar,  Ae  on  lui 
ad|^iignit  quatre  dtreAears  8c  dnq  hautt' participant 
pour  former  la  c^ireiftion ,  pourvoir  aux  be foins.  Se 
veiller  au  maintien,  à  la  fureté  &  aux  avantages  de 
k  fociécé. 

C'cf>  ainfi  que fe  formaen  iTix\».«Mtpi^mtfcyale 
danoifc  des  Indes  ontnudtt  de  laCbîaei  eoniinoée 
jttfqa'i  préfenr.  Sm  commencement  confifta  en  400 
•Atons, chacune  de  150  écat  courant  de  Daoemarck, 
pour  faire  le  f  >ncîs  confiant  <le  1.1  compinnie;  enfuite 
IssinrérefTcs  fournirent  au  pfor.tca  par  aâion  les  frais 
nécctfairet  pour  l'achat  &  l'équipement  des  vaif- 
féaux  qu'on  avoir  rcfolade  mettre  ^  mer.  Le  pro- 
duit <iu  fon Js  conftant  fin  employé  en  partie  à  l'ac- 
^nifition  des  maifont>  magalînt  8c  effets  que  les  an- 
ciennet  eompa(;ntet  avoicnt,  tanti  Coppenhague  qu'i 
Ttanquebir,  ^:  i  fiire  pAifor  <l,«ii»  Ylnde  un  fonils 
qui  y  refteroit  {oûjour»,  pout  y  foûr.nir  les  f:ibri- 
ques.  A  m-îfurc  que  le  commerce  a  profinriCj  a  coin- 
pagni?  a  aioûté  à  fri  hâ;imenf  &  magafins.  Se  a  aug- 
menré  le  fond»  conrinuet  de  Tranq-iebar. 
;  Pour  donner  aux  l«i%curs  une  idée  jttfie  de  Tétat 
àAael  de  terre  campagnie ,  je  pourrou  lenr  mettre 
devaTt  tri  y  :iix  l-s  oprr^iit)nt  d'année  en  année  j 
mji»  co!»);!!';  re  détail  ferait  également  long  &  en- 
n'iv  -ujc,  il  fuffiradedire  que  par  le  réfiiltat  que  j'en 
ai  tiré,  il  paTii";  aijp  (a  nouvelle  compagnie,  depuis 
£1  nailTancf^  en  i-ji  jafqu'en  1753  ex -lufiveroent , 
•  expédié  tfo  viiiTeaiut,  dont  x8  paor  Tranqiicbar  , 
jK  )t  pour  la  Chine.  Elle  en  a  en  de  Feront  4;  ;  fa- 
voir, 19  de  r/')i--,  ^  14  de  Cant  in.  S  pt  de  fcs 
vailTcaux  fe  font  entitrctneiu  perdus  fix  aiirres  ont 
échfïué.  Se  quatre  ont  c rc  abandonncT.  Ma'gré  ces 
malheuri,  le  prix  des  croie  en  17^4.  'out 

afTuré  Se  tout  fourni,  à'ùtiz:  rniile  jurqu'à  i  iffoo  écus 
de  Oatiematck.  Le  fonds  roulant,  c'cll- à-dire  ce  que 
cfcaqne  aâïon  a  ennttitmé  1  IVhat ,  équipement  & 
êargaifon  dct  viAlff-r.Tïx  arrivés  en  1754,  ou  en  met , 
(è  mnntoiî  par  vieilles  aûions  87750  'eus  a  m.uv< 
6  fcht!in|:;s,  qui  ajoû'é»  au  tonds  conftanr,  qut  cfl 
de  750  éciw,  donne  8500  écus  a  marcs  6  fch'îiings, 
prix  intrinfeque;  le  refte,  fa»oir,  1499  écus  3  marcs 
to  icheUngi  «  eft  pont  l'afforeace  <c  le  pcofit  de  ctàt 
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qui  vendent  des  aâiuus  au   prix  de  11  £00  écus. 

Nous  ne  ferons  pas  rénuménuion  des  peint  et** 
blid'emeia  &  des  comptoirs  que  ta  compgnte  iwJ 
noifc  poflêdeaftueUcmciit  dans  r/nt/;;  nous  dirons 
feulement  que  depuis  peu  elle  a  fait  un  fond»  a  Ttan- 
quebar  pour  renouvellcr  lecomnier.  edu  poivre  «  te 
bâcir  une  loge  fur  la  côte  de  Ttavancoor. 

Il  eft  bien  lingnlîer  qu'après  tant  de  malbeon  Cos- 
fécutift  ëproavés  pendant  pins  d'an  £ccU«Bene  eom- 
pagnie,  cent  f<Mt  cnbaiée,  détruite,  anéantie,  Â 
louiienne  encore  au  milieu  de  la  rtv.iliic  du  même 
trafic  par  les  trois  puiflances  miritimcj.  Mais  on  ne 
doit  pas  dourct  que  ta  proteâion  confiante  des  roii 
de  Da:icmaci.k,  ks  fouis  que  fe  fon;  donnés  ceux 
quifucceffivement  enontétéles  pttiuLus^  une  di- 
rtdicn  économe,  ûge,  attentive  Se  defiotéieflée» 
une  liberté  entière,  exempte  de  gène  dans  let  alfêtn- 
bléet  générales  Se  annuelles,  où  toutes  les  j  <fr.i 
tions  le  décident,  ne  foient  les  viaiet  fotirces  ùe  \â 
futiCftanLC  (Se  de  la  prorpci itc  de  cette  compagnie, 
fupcrieure  à  ce  que  les  intereirét  oferent  jamau  s'en 
promettre.  (  D.  J.) 

INOË,  f.  m.  (  Commerce)  drogoe  <oit  employée 
dans  la  temnite  pour  le  bien,  de  qnVm  nomme  aiiw. 
trement  indigo.  P'oye^  Imdig'o.  (  i?.  /.  ) 

Inde  ,  rouge  £  ( Hift.nat.)  Les  Anglois  nomment 
indu-^m  r.d.  ou  rouge  d'Inde,  une  efptce  d'otlue  d'un  » 
beau  puurpre,  très- pefante,  tiès-dofe&  compaâe  ,  • 
remplie  de  particules  luifanies,  qui  colore  fortement 
les  maint,  t'attache  à  la  langue,  ell  d'un  goût  auf- 
cere  &  aftiingent;  elle  fait  une  ébullitton  tièl<-vive 
lorsqu'elle  eftietwedant  l'eau,  man  elle  ne  t'y  di- 
vife  points  elle  durcit  dans  le  feu  fans  changer  de 
couleur.  On  trouve  une  jurande  quanrirc  de  cerce 
rcrre  d.inj  l'isle  d'OntiLis,  dans  le  gulpbe  peifique, 
d'où  on  la  tranfpotte  dans  l'Inde-,  où  l'on  s'en  fett 
pour  peindre  les  maifonr.  C'cft  une  très- bonne  coUr» 
leur.  yoy.  Mendcr  d'Acofta,  Hift.nat.  dtsfi^a.(-^ 

•  INDÉCENT,  ad|.  (  Gram.  &  Morale)  oui  eft 
contre  te  devoir,  la  bienféance  &  l'hounctetc.  Un 
des  ptincipaux  carafteres  d'une  belle  a  me  ,  c'dl  le 
feniiment  de  la  décence.  Lorfqo'il  eft  porté  à  i'eatiè- 
me  délicatcfTe,  la  nuance  s'en  répand  fur- tout ,  fut 
les  aâions,  fut  les  difcouts,  fur  les  écrits,  fur  le 
lilence,  fur  le  gefte,  fur  le  maintien;  elle  relevé  ht 
métttp  diftingnéi  elle  pallie  te  médiocrité^  eUe  en»<' 
belUt  la  «ertd}  elle  donne  de  la  grâce  i  Tignorance. 

Uindt'cence  produit  les  effets  contraires.  On  la 
pardonne  aux  hommes  ,  qua-ii  elle  rll  accumpa- 
gnce  d'une  certaine  ori!;inr.litc  de  caraActe,  d'une 
!vsi<fr^  particulière  &  cynique,  qui  l«  mer  an-delTut 
r.vivt:  elle  eft  infnpportable  dans  les  femmes. 
Une  belle  femme  indtcate  eft  une  efpece  de  monf- 
rre,  que  je  comparcroit  «olotttterl  i  un  agneau  ont 
auroic  de  la  férocité.  On  ne  s'attend  ffiint  à  cela. 
I!  y  a  dus  érats  don;  on  n'ofe  exiger  la  duemc:  l'ana- 
toinifte,  ic  mrdc;;n,  la  fage-femmc  font  ir.dccenii 
fans  conféquence.  C'eft  la  préfence  des  femmes  qui 
rend  la  fociété  des  hommes  décente.  Les  hommes 
feuls  font  moins  décuus.  Les  fëromes  font  moins  dé- 
centes entt'eRes  qu'avec  les  hommes.  It  n*y  a"  pre(^ 
qu'.utcun  vice  qui  ne  porte  à  q  iclqu'ail! m  indcecntei 
Il  eft  rare  que  le  vicieux  craigne  de  p^uoître  indécent. 
Il  fe  croit  trop  heureux  quand  il  n'i  que  cette  f.iible 
baitierc  i  vaincre.  Il  y  a  une  indécence  particulière 
Se  domeftiquej  il  y  en  a  une  générale  Sc  publique. 
On  bleflè  celle-ci  peut-être  tontes  les  fins  qn'enttwoé 
par  nn  goAt  ineonfSdéré  penr  -  le  eétité,  on  ne  mé- 
nage pas  afTiz  les  erreurs  pub'iquet.  Le  l.ii"  '.'lin 
citovfo  peut  dtvcnit  indexent  dans  !ei  tcniî  Jî  vi- 
lami  r;  il  ne  fe  montre  poi  '  1  ;  n  fi  1er  à  la  mi- 
ferc  d'une  nstinn.  Il  feroit  indécent  de  fe  réjouir  d'un 
loccèl  particulier  au  moment  d'une  afBtâlOtl  puBIt* 

4w.  '  'ComoM  le  d£ten(t  confite  dm»  bm  «imtKM 
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fctupuleufe  â  de*  cirer  rifl  in  sj  légères  &  mioutîeo' 
fes ,  elle  dirjjaroîf  prelc[ue  aw  le  (Hnfporc  detgran- 
<3ci  I  illi  in.  Une  mère  qui  vient  de  perdre  fou  (ils 
ne  t'apperçoic  pu  da  dcfocdte  de  fei  Tcremens.  Une 
fcmoie  tendre  &  paffionnée,  que  le  pecicl ^ie  fon 
cstfr,  le  «mblb  de  foo  cfplit  &  l'jnt^c  de  fet  Tuia 
abinoDane  i  rimpAnofii^  dei  denn  de  foa  «inaai, 
fer."ir  rirlicule  (î  elle  fe  refTouvenoit  d'être  dtctiuet 
dans  ai.  iiiilant  où  clic  a  oublié  de»  coufidérationi 
plus  impocrantcs.  Elle  eft  renctée  Jiui  l'état  déna- 
ture: c'eft  fon  impreflion  qu'elle  fuir,  &  qui  difpofe 
d  jlUe  te  de  fes  monvemens.  Le  moment  du  tranf- 
part  pa(I2,  la  (//(m««  nnaioaj  4c  fi  elle  foupite  en- 
core, fes  foupitt  (crant  4iemt$. 

*  INDÈCIS,adj.(<?r<tm/n.]qui  feprendaufli  quel- 

Îuefoisfubftantivemeot.  On  lailTe  en  Philofophicj  en 
'héologie,  heiucoupdeqaeftiontùi(^Vi/èj.  Il  y  a  de< 
hemmei  indicU  fur  lefqaelt  il  ne  faut  pas  compter 
pha  que  Ibr  dee  eofanc  lis  voyeat  un  p<^  égal  à 
toutes  les  raifons;  les  inconvéniens  let  plus  féeU  & 
les  plus  légets  les  frappent  également;  ils  tremUent 
toujours  lie  faire  an  faux  pas.  Ce  n'eft  jamais  la  rai» 
fon,  ma^is  la  ciitonftance  qui  les  détermine.  C'eft  le 
detoier  qui  leur  parle  qu'ils  aoyent.  Si  l'o»  pouvoir 
comparer  les  moiivemeni  de  l'ame  qui  délibère  i  ce- 
loidon  pendule,  comme  on  diilingue  dans  le  moo- 
vcnmt  du  pendule  l'iufiant  où  il  commence  i  fe 
moovoïr,  la  dorée  de  Un  ofcillations,  &  l'inftant 
où  il  fe  fixe;  dans  le  mouvement  de  rcdTprit  qtiî  dé- 
libère ^  il  y  auroii  le  marnent  où  l'examen  commence, 
la  durée  de  l'examen  ou  Vindaijîon  ^  &  le  moment 
eù  ï'mdécifton  cc^Tcjceloi  de  la  icIt^lutioD  &C  du  lepcs. 

INDÉCLINABLE,  adj.  ttrmtde  Grammaire.  On 
•  diftingué  i  l'article  Formation  deux  fortes  de 
dérivation,  l'une  philofophique,  &  l'autre  gramma- 
ticale. La  dérivation  philofophiqita  fart  à  l'cncef- 
ï!îon  des  idées  accelToires  propres  i  !a  nature  aune 
idée  primitive.  La  dérivation  grammaticale  fert  à 
l'expreflion  des  points  de  vûe  fous «lefquels  une  idée 
principale  peut  être  envifa^ée  dans  l'ordre  analyti- 
que oe  renonciation.  C'elk  la  dérivatioD  ehilub» 
phique  qui  forme,  d'après  une  incmc  idéeftiiiiitife« 
des  mott  de  difi&âtttes  efpeces ,  où  ron  itiraavewu 
même  racine  eemmane,  fymbolede  l'idée  nioiitî- 
vej  avec  les  addirions  différentes  deftinées  a  reprc 
fenter  l'idée  fpéciftque  qui  la  modifie,  comme  ÀMo, 
AMor,  AMuiiiM,  AMicus,  AMjmer,  AMct  uè  , 
AMici,  &c.  C'eft  la  dérivation  grammaticale  qui  fait 
prendre  â  un  même  mot  divetfes  ii.Hextons,  félon 
lei  divers  afpe&s  fom  lefquels  on  envifage  daa»  for» 
àtt  analytique  la  mine  Idée  principale  dont  il  eft  le 
fymbole  invariable  >  comme  AMIC»s ,  ÂMICt , 
AMICOf  AMtCian,AMIConim,icc.Ct  n'eft  que  tc- 
lativeofient  k  cette  féconde  efpece  que  les  Gtammai- 
tiens  emploient  les  termes  déclùtalh  &  indédiiuAlt. 

Un  Ample  coup  d'ceil  jetté  fur  tes  différentes  ef- 
pecta  de  moa,  H  fur  l'unanimité  de*  ofagei  de  m»- 
teeW  langues!  cet  égard,  conduit  nannelleraentl 
les  partager  en  deux  clafTes  générales,  caraârérifécs 
pat  des  différences  paiement  matérielles,  mais  pour- 
tant elTemielIctA  quilmi  kiÀ/iMM&/ae  l'imMUi- 
màiiaé.  , 

Le  pretniere  clalTe  comprend  tomi  Im  n/bet» 
îSesnetaqni^dans  UpUkpart  des  lai^aet»  lefolveiic 
det  Inilextent  deftinéêa  i  déligner  le*  djvet*  point* 

de  vûe  fous  lefquels  Tordre  anal vri q  ic  picfentc  l'idée 
principale  de  leur  lignification^  aiiiU  les  mots  décti- 

Hoi/es  font  1m  oom,  le*  ptonooit,  lea  edjeâi&  Se 
le*  vetiie*. 

Le  lèceode  claifc  confcrad  U»  (tfpeces  de  mots 
«d»  ea  ^iieknM  laocoe  qae  ce  foir ,  gardent  dans  te 
Jtfc«iit*  une  ronne  immoable,  parce  que  l'idée  prin- 

ripite  de  leur  fignifirsTt  n  v  f'^  toujours  enviluée 
fous  le  même  afped  j  auù  les  mou  iadtsUnakltt  iont 
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le*  pfépofitiettt,  le*  edmbct,  Im  <ai|e(iAioM le  la 

interjettiont. 

Les  nioti  confïdércs  de  cette  manière  font  tjftn' 
ticUement  dedi*ti>Us ,  oa  eJfnu'ulUm€)u  imdétlinailu\ 
&  fi  l'unanimité  des  uflges  «MtdiM*  d«  langues  ne 
stoM  trompe  pa*  las  ces  deoz  pcofriéié*  oppolées,  eU 
lessiaillcnicfl'eâivenentde  m  natmedes  eri>ecrs  de 
mors  qu'elles  différencient}  te  l'examen  railoiiné  Je 
ces  deux  cara&cres  doit  nous  conduire  à  la  (.  i.'.mùii- 
fâiice  de  la  nature  même  des  niotSj  lom  me  1  ci:.mcn 
d&s  clicu  conduit  â  la  connoitfancc  des  cauiei.  f  oyct 
Mot.  ^ 

Aurefte,  ilne  jiult  pu  fe  mépieadie iàt  levé* 
riiable  fens  dasn  lequel  on  deir  esMendie  h  éie&uÊi' 
Jitedi  VindictiMaHliti  ejftntielle.  Ces  deux  exprcflîon» 
ne  veulent  dire  que  ia  poflîbilité  ua  l'impodibilité 
abfolue  de  varier  lei  inflexions  des  mou  iclatue- 
ment  aux  vues  de  l'ordre  analytique  ;  mais  ia  déeU» 
nabilitt  ne  fuppofe  point  du  tout  que  la  variatio». 
aâaclle  des  inflexion*  doive  ttce  adÂùfe  i^cedait»- 
n«nt,  quoique  YindédMÛSté  l'ciclâe  néccflaite- 
ment:  c'eft  que  la  non  exiftence  eft  une  fuite  né- 
celGurede  i'impoflîbilité;  mais  l'exiilence,  en  fup- 
pofant  1:1  polîîbiiité,  n'en  eft  par  une  fuite  nccetraite. 

En  câet,  les  mots  ciTentielleroenr  declinatUs  ne 
font  pas  déclinés  dans  toute*  let  langue*}  tc  depi' 
celle*  oà  ila  fiont  déclinés,  ils  ne  l'v  font  pas  «os 
mêmes égatds.  Le  verbe,  par  exemple,  décliné  pid^ 
qoe  paiMoati  oe  l'eft  point  dans  la  lancue  franque  , 
qui  ne  fkitnfage  qtse  ne  l'infinitif;  la  place  qu'il  oc- 
cupe &  les  mots  qui  l'accompapnent  dé (crmineDt  les 
diverfes  applications  dont  ilefl  fufceptiblr.  Les  nom* 
qui  en  grec,  en  latin,  en  allemand,  reçoivent  dee 
nombres  &  des  cas,  ne  reçoivent  oue  des  ncrobree 
en  françois,  en  italien,  en  cfpagnol  &  en  angloia, 
quoique  maints  Grammairiens  croyent  y  voir  des  cas, 
an  moyen  des  piépofîtions  qui  les  remplacent  eifec- 
tivemeot,  mais  qui  ne  le  font  pas  puut  cela.  Les 
verbes  latins  n'ont  qoe  trois  modes  petfonneis,  l'in- 
dicatif, l'impératif  &  le  fubjondif:  ces  tioi*  modes 
le  ttoatent  aulE  en  grec  Se  en  ftançou;  mats  les 
Gnc*  ont  de  plus  nn  optatif  oui  leur  eft  propre,  tc 
nous  avons  un  mode  fnppofitit  qjiii  aîtA  pat  dans  ke 
deujî  autres  langues. 

Il  y  a  dant  leS  diverfei  languei  de  la  terre  mille 
Yariécéi  femblablei^  fuites  nature  lies  de  la  liberté  de 
l'afage^  décidé  quelquefois  par  le  génie  propre  da 
chaque  idiome,  ficouelooefois  par  lefimple  hêiud 
ou  le  pur  caprice.  Qat  le*  noms  ayent  en  giCCj  %m 
latin  èc  en  aUefluod  des  nombre*  &  de*  cas»  tc  qoe 
dan*  no*  languH  analogues  de  fEorope  ils  oVyeac 
que  des  nonuitj ,  c'eft  génie;  n  aii  qu'en  latin,  par 
exemple,  cU  les  noms  &  Its  «djedtit's  fe  déclinent* 
il  y  en  aie  qoe  l'nfage  a  privés  des  inflexions  qoe 
l'analogie  leuxdeftinoit,  c'eft  kafard  ou  caprice. 

n  DMlcnUieque  c'eft  adEcipcîce  ou  lialard,  qoe 
ce*  Dom*  M  CM  adieâift  iommoi  foient  les  feula 
qall  ttt  pis  an  Grammairien*  d'appeUer  fpéciale> 
mtnx  indécUnahks.  T'aîmeroit  beaucoup  mieux  que 
cette  dénomiaatioa  eût  été  léretvée  pour  dcilgnei  ia 
propriété  de  tonte  une  efpecr,  en  y  ajourant,  C  l'on 
eûtvonlu,  la  diftinâion  de  Vindtçl'uuàUui  siatoielle 
fcde  l'<W«V/iAa^i/ix«  ufuelle:  dans  oe  ces,  le*  ailO* 
maatdontil  s'agit  ici,  aoioient  dû  plut&t  îè  non»' 
mer  indéelmét  tffiiid/ttbiaUes ,  parce  que  lent  imtf> 
c ^inaM a u'  cfl  un  fait  particulier  qui  détone  1  l'analo- 
gie commune  par  accident»  &c  non  une  mite  de  cette 
asalogir 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  dénomination^  ces  ao»> 
maux  iMéelituihUs  n'apportent  dans  l'élocurion  kp 
tine  aucune  équivcK)ae;  &  il  eft  d'un  ufage  bien  en* 
tendu,  qnand  on  faîr  Tanalyfe  d'une  pliraTe  larineoA 

il  î'c:i  :ii-ii;ve,  nie  leur  ?.\\n^<\:t:  Iti  nifi"n"5  foDC- 
ttous  qu'aux  mou  dctUan.  ÂxaU.  en  aaalylanc  cette 
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ptopofitîotf  mterjtû:ve  de  \'irgi!e,  cnrnu  feiit  VU  , 
il  cft  fage  de  dire  que  tt^rriu  tft  i  l'iblitif  comme 
complément  de  I»  profofirion  ffnjï- entendue  chm 
{  avec) ,  quoique  corna  n'ait  réellement  aucun  cas  aa 
fingnlier  :  c'eft  faire  allufion  à  l'analogie  latine  ,  & 
c'tft  comme  fi  l'on  difoit  que  cormi  autoit  été  mis  à 
l'ablatif  ,  6  l'ufage  l'eût  décliné  comme  les  autreJ 
nomj.  J'aroiie  cependant  qu'il  r  anroit  plus  de  jaf- 
reflc  *:  de  vériré  1  fe  fervir  pl'jtfV  de  ce  tour  con- 
ditionnel que  de  l'affirmation  pofirtve  \  &  j'en  ufe 
ainlî  quand  il  s'agit  de  l'infinitif,  qui  eft  un  vrai  nom 
indécUnahU  :  dans  turpe  cjf  mtmiri  ,  par  exemple,  je 
dis  que  l'infinitif  memiri  cft'Iè  fujet  du  verbe  r/f ,  & 
qu'il  fcroit  au  nominatif  s'il  étoit  décHnaUe  :  dans 
f/j.Tî-jre  ecepie,  que  cL-mure  cft  le  complément  objec- 
tif de  car^ff  ,  C<  qu'il  fcroit  à  Taccufatjf  s'il  croit  dé- 
clinMe  ,  &c.  Fijy*^  Infinitit. 

Mais  ce  qui  ell  raifonnab!e  par  rapport  à  laphrafe 
latine ,  feroit  ridicule  te  faux  dans  la  phrafc  fran- 
çoife.  Dire  que  dans  l'ohi'tt  iru  roi ,  au  roi  eft  au  da- 
tif ,  c'eft  introduite  dans  notre  langue  un  jargon  qui 
lui  eft  érranger ,  ô:  r  fuPpoCcr  une  analogie  qu'elle 
ne  connoîr  pas  ,  (iaiZea.^ur.  (  W.  E.  R.  M.  ) 

INDEFINI ,  iKi\.\oeomet.  )  foyei  Isnwi. 

iNtiéfiNi,  {Gr^mm.)ct  mot  eft  encore  un  de 
ceux  que  les  Grammairiens  cmploicnr  comme  rech- 
niques  en  divcrfes  occafions  ;  &:  il  (rgnifie  la  même 
chofe  ç^yt'indctirminè.  On  dit  fen<  ind-Jini ,  article  in- 
défini ,  pronom  indéfini ,  tems  itdrfi-:i. 

i".  Sent  indéfini.  «  Chaque  mot ,  dit  M.  du  Mar- 
i»  fais  (  Tropes  y  pjrt.  III.  itrt.  ij.pjg.  a  une 

M  certaine  lignilication  dans  le  difcours,  autrement 
»  il  ne  fignifieroir  rien  ;  mais  ce  fcns  ,  quoique  dé- 
n  terminé  (  c'cft  à-dire  ,  quoique  fixé  à  ître  tel  )  »  ne 
n  marque  pas  toujours  prccifément  un  tel  individu, 
n  un  tel  particulier  i  ainfï  on  appelle  ferf)  indéterminé 
«ou  indéfini,  celui  qui  marque  une  idée  vacuc  , 
i>  ane  penfée  générale ,  qu'un  ne  fait  point  tomber 
w  far  an  objer  particulier  ». 

•"  Les  adjeûifs  ^  les  verbes  ,  eonlîJérés  en  eux- 
mêmes  ,  n'ont  qu'un  fens  indéfini ,  par  r.irport  i  l'ob- 
jet auquel  leut  lïgnica'ion  clt  appliqu.ib!e  :  frjnd, 
durable  ,  exptiment  i  la  vérité  quelque  cttj  grand , 
quelque  objet  durable  ;  mais  cet  ctre,  cer  objer,  efl- 
ce  un  efptit  ou  un  corps  f  eft-cc  un  cr»rps  anirré  ou 
inanimé  ?  cft-ce  un  homme  ou  une  brute  ?  &c.  La 
nature  de  l'être  eft  indéfinie ,  Se  ce  n'ell  que  par  des 
applicarions  partinilicres  que  ces  mots  fortiront  de 
cette  indétctmination  ,  pour  prendre  un  fens  défini  , 
du- moins  i  quelques  égards  ;  un  grand  homme  ,  ane 
grande  enireprife  ;  un  ouvrage  durable ,  une  efiime  du- 
rable. Ceft  la  même  chofe  des  veibes  confidcrés  hors 
de  route  application. 

Je  dis  que  les  applications  particulières  tirenr  ces 
mots  de  leur  indétermination,  du- moins  à  <fuelques 
égards.  C'eft  que  toute  application  qui  n'eft  pas  ab- 
folument  individuelle  ou  (pécifii^ue,  c'cft-â-dite  qui 
ne  tombe  pasprécifement  fur  un  individu  ou  furtoute 
une  efpece  ,  laifTe  toujouts  quelque  chofe  A'indéfini 
dans  le  fens  :  ainlî  quand  on  dit  un  grand  homme  ,  le 
mot  grand  eft  défini  pat  fon  application  à  l'efpecc 
humaine  ;  mais  ce  n'eft  ps  à  tonte  l'efpece  ,  ni  i  tel 
individu  de  l'efpece  ;  ainlî  le  fens  demeure  encore 
indéfini  i  quelques  égards  j  quoiqa'à  d'autres  il  foir 
dérerminé. 

Les  noms  appellatifs  font  pateillement  indéfinis  en 
eux-mfrme».  Homme,  cheval,  argument ,  défiy^ntnii 
la  vérité  telle  ou  telle  nature  ;  mau  fi  l'on  veutqn'ils 
défignent  tel  individu ,  ou  la  totalité  des  individus 
auxquels  cette  nature  peut  convenir  ,  il  faut  y  ajou- 
ter d'autres  mors  qui  en  falîenr  difparoîrre  le  fens  in- 
défini :  par  exemple,  c<r  homme  efi  f avant  ^  Phomme 
efl  fu jet  à  Terreur ,  Sec.  Voyc\  A»stractiom  ,  Ap- 
f  tLiATir ,  Akticlb. 
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i".  Ah'tcte  indéfini.  Quelques  Grammairieiis  flcan- 
çois,  i  la  tJrc  defquels  d  faut  mettre  l'auteur  de  la 
Grammaire géne'rale  y  Part.  11.  ch.  vit  y  ont  diftingué 
deux  fortes  d'atricles  ,  l'un  défini,  comme  /*  ,  la  ;  Si 
l'aurre  indéfini,  comme  un,  une,  pour  lequel  on  met 
de  ou  des  au  phiriel. 

Non  content  de  cerre  première  diftir.ârion,  la  Tou- 
che vint  après  M.Amau'd&M.  l  ancelot,  &  dit  qu'il 
y  avoir  trois  articles  indéfinis  :  «  Les  deux  premiers, 
.>  dir-i! ,  fervent  pour  les  noms  des  thofcs  qui  fe  prcn-' 
»  nent  par  parties  dans  un  fens  indéfini  :  le  premier 
»  eft  ^our  les  fubftanrifs,  &.*  le  fcçun  I  pour  les  ad- 
.<  jechfs;  je  les  appelle  articles  indéfinis  partitifs  :  1» 
»  rroifieme  article  indéfini  fert  i  marquer  le  nombre' 
"des  chofes.  Se  c'tft  pour  cela  que  js  le  nomme  nu- 
méral n.  L'art  de  bien  parler  français ,  liv:  II.  ch.j.  Le 
I'.  Baffier  &  M.  Reftaut,  t  quelques  différences  près,* 
ont  adopté  le  même  fyftcme  \  S:  tous  ont  eu  en  vu« 
d'établir  des  cas  &  des  déclinaifons  dans  nos  noms,  i 
Timitations  des  noms  grecs  &  larins  ;  comme  (î  la 
Grammaite  parricnliere  d'une  lang-ie  ne  devoir  pas 
être  en  quelque  forte  le  todc  des  di-Li(ïr.n5  de  l'ufrge 
d?  cotre  langue  ,  plutôt  que  h  copie  inconfcqucnto 
de  la  Gramrtaire  d'une  l.;:)5ue  étr.ingcre.  , 

Je  ne  dois  pas  répéter  în  les  talfons  qui  prouvent 
que  nous  n'avons  en  effet  ni  cas  ni  déclinaifons 
f  Viyr^  ces  mots);  mais  j'obfsrï-crai  d'sborJ  avec  M. 
Duclos  (  Rem.  fur  le  chap.  vij.  de  la  II.  Part,  de  la 
Gramm.  génér.  )  «•  que  ces  divilions  d'aiticics  j  défini^ 
.>  ind  fini ,  n'ont  fervi  qu'i  jcttcr  de  Ij  con'ulion  fur 
■1  la  nature  de  l'article.  Je  ne  prétends  pas  dite  qu'ua 
.»  mot  ne  puilH:  erre  pris  dans  un  fcns  indéfini  ,  c'eft- 
u  à-dire  dans  fa  figniocation  vague  5:  générale  ;  mais 
»  loin  qu'il  t  air  un  article  pour  la  marquer ,  il  faut 
f»  alors  le  fupprimer.  On  dir ,  pjr  exemple  ,  qu'ut 
n  horfimt  a  été  traité  avec  honneur;  comme  il  ne  s'agic 
1.  pas  de  fpécitîer  l'honneur  particulier  qu'on  lui  a 
>i  rendu  ,  on  n'y  met  poinr  d'arriclc  ;  honneur  îft  pris 
I)  indéfiniment  <t ,  parce  qu'il  tft  cmpioyc  en  cerrc  oc- 
currence dans  fon  acccpribn  pim'i  ive  ,  félon  la- 
quelle j  comme  tour  autre  nom  appcl'ariF,  il  ne 
ptéfente  i  l'efprit  que  l'idée  générale  d'une  narure 
commune  à  plufieurt  mdividus  ,  ou  à  plullfurs  cfne- 
ccs,  mais  abftracHon  faite  dc<  elpcccs  iV*  de»  inilivi-^ 
dus.  «Il  n'y  a,  continue  l'habile  fcftétaite  Je  l'A-, 
«  caiiémie  franç<;ife  ,  qu'une  feule  cfpcce  d'jttide, 
■>  qui  eft  le  pour  le  mafcillin  ,  do  n  t<n  fait  la  pour 
•>  le  féminin ,  &  les  pour  le  pluriel  dos  dci'x  genres  : 
»  le  bien,  la  vertu ,  i'injufticc  i  les  bicns^  les  venus  , 
M  les  injuftices  n. 

En  effet,  dès  qu'il  eft  arrêté  que  nos  noms  ne  fu- 
bilTenr  à  leur  tcrminajfon  aucun  cli.ingemenr  qui 
pui'Te  être  regardé  comme  cas  ,  que  les  fcns  acccf- 
foires  reprrfentct  par  les  cas  en  grec  ,  en  latin  ,  en 
allemand  ,  H  en  toute  autre  laiigue  qu'on  voudra, 
font  fuppléés  en  françois ,  &  dans  tous  les  idiomes 
qui  ont  \  cet  é.^^ard  le  même  génie ,  par  la  place  mê- 
me des  noms  dans  laphrafe,  ou  parles  prcp'  lîtions 
q'ii  les  piérfdcnr;  enfin  que  la  deftination  de  l'atti- 
clc  eft  de  fiirc  prendre  le  nom  d.ins  un  fcns  prccis 

déterminé  :  il  eft  certain  ,  ou  qu'il  ne  pîut  y  avoir 
qu'im  article  ,  ou  que  s'il  y  en  a  plufwurs ,  ce  feront 
diffrrcntcs  cfpcccs  d<i  même  genre  ,  difttnguécs  en- 
tr'elies  pir  les  différentes  iilées  acccïToircs  ajoa- 
tccs  à  l'idée  commune  du  genre. 

Dans  la  première  hyporhefe ,  où  l'on  ne  recon- 
noîtroit  pout  article  que  le  ,  la,  les ,  la  cunféquence 
eft  toute  fimp'e.  Si  l'on  veut  déterminer  no  nom  , 
foit  en  l'appliquant  à  toiuc  l'efpece  dont  il  exprime 
la  nature ,  foit  l'appliquant  i  un  feul  individu  dé- 
terminé de  l'efpece  ,  il  faut  employer  l'article  ;  c'eft 
pour  cela  feul  qu'il  eft  inftitué  :  rhomme  eft  mortel , 
détermination  fpécifique;  t  homme  dont  je  vous  parle, 
&c.  dctermiaation  iadividuelie.  Si  on  veut  employer 


Digitized  by  Google 


ï 


le.  Mm  dans  Ton  icctpwgi^guieltei  qni  «ft  «An' 

li^n  eft  :L  ;:r,'!ii;.-  parler  en  homme ,  c'c{ï-i-A\ze  con- 
jfomzcWiuC  j  /ù'  nature  kumaini ffits  iitifjîni,  où  il 
i;'cft  ij'.icftion  ni  d'aucun  individu  en  parttcuiier,  ni 
ît  Ta  to:a!iré  dïs  individus.  Aiaû  l'incraduâjua  de 
IV^iclo  ini'f-ii  feroi:  au  iquiut  MO  ÎOBtilît^,  â  ce 
l^'ctyi;  fncme  uaé  abfutdké  &  omconoadiftion. ,  .^^ 
D^s  U  'féconde  hypothefe,  oà  Ton  admectroù 
(livetrés  «rpcies  d'.utlc'.cs,  l'iicc  commune  du  genre 
dçvcoic  encore  fc  rciiouvi-;  Jiui  c'iiique  efpecc  , 
mais  avec  quelquî  ïj're  i  .ce  aci"ï(I>>iic  qi:i  ftroi:  le 

gr^t^teie  dilliuâif  de  rcfpecc  TcU  (ont  peuc-cue 
E  inots  toutf  chaque t  nul,  qutlque^  ccmifal,  ee,  MM*» 
téd^flt  mtf  doue,  iraû,  U  toui  les  «ucM  nombces 
^dmitnjfirioivGafiiiott  fervent 4  fiiire  ptendce 
dins  un  font  adcilAc  d^oetlDÎné,  1:t  noms  avant 

?ueU  r  L^ede'  BOite  Uqfue  les  placej  mais  ils  le 
ont  de  hvc.Tas  maniem»«]ui  poucroicnt  leur  faire 
4oane[  divctfes  termiiiatfotis.  Tout,chaqutfml,  ar- 
tidei  colleâifSf  diftiostUt  encore  enti'eax  pu  des 
tlt^nees  idéitcaiei}  fireMti^a  ttruiùi,  anîclw  j>anicifs; 
«(,  anïcte  dénunwtanK  foH,  arncleipof- 

(e{!ifs;un,  deux,  trj'n ,  6c.  articles  ntimcriques,  fi-c. 
Ici  il  faut  toujours  raifonner  de  mcmt::  vous  dc-ter- 
ininercîle  fcns  d'un  nonij  pat  tel  atiicie  qu'il  vous 
Uira  ou  qu'exigera  le  befoio  y  ils  font  tous  dcdinrs 
-  cette  fin;  mais  dès  que  vous  voudrez  que  le  nom 
toit  priidan'inn  feus  Méfini,  abftenez-vous  de  tout 
Itttcfe;  le  nom  a  ce  feni  par  luî-m&jse. 

j".  Pronoms  indejînis.  Plulîcurj  Grammairiens  ad- 
mecient  une  clalfc  de  piunums  qu'ils  nomment  indé- 
finis ou  impror.-cs,  caiiune  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs. 
/'VjyejlMrR.opRi .  On  verra  au  mot  Pronom,  que 
cette  pllRÎc  d'oiàtfoii  dctermine  les  obj*(s  dont  on 
païkj  pic  l'idée  de  leur  relation  de  perropaliti , 
cpmBe  tet  nomt  je*  dét^taûncfit  par  fidée  de  leur 
natare.  D'où  il  fait  qu'an  pronom,  qui  en  cène  qua- 
lité feroic  <W,yrni ,  devroii  déterminer  an  objet  par 
l'idée  d'une  relation  vague  de  perfonalité,  qu'il 
ne  feroit  en  foi  d'aucune  petfonne»  mais  qu'il  feroit 
^plicable  i  toutes  les  perfonnefi  Y  a-t-il  des  pro- 
aomi  de  cette  fvtte?  Nons  tout  ptoncm  eft  ou  de  la 
première  peiroanei  comme  /«>  m*»  areli  hous\  ou 
de  la  féconde,  comme  tu,  te,  toi,  vous;  ou  de  la 
troilîeme,  comme fe,  U,  elttj  U,  ùi,  lui,  les,  leurs ^ 
tux,  elles,  foyc^  Pro.vom. 

4*.  Temi  irtdefinis.  Nos  Grammairiens  diilingnent 
encore  dans  notre  indicatif  deux  prétérits,  qu'ils  ap- 
pellent l'un  défini ,  &  l'autre  indéfini.  Quelques-uns j 
entre  le fquels  il  faut  compter  M.  de  Vaugelu,  don- 
nent le  nom  At  défini  i  celai  de  ces  deux  prétendus 
prétérits,  qui  eft  nmple,  comme  faimai,  je  pris ,  je 
refus,  je  iit'f  \  &  ils  appellent  i/!</*/î!'u  celui  qui  eil 
Compofé  ,  comme  j'ai  aimé,  j'ai  pris,  j'ai  reçu,  j'ai 
tenu.  D'aurres  au  contraire,  qui  ont  pour  eux  l'au- 
tent  de  la  Grammaire  générale  6c  M.  du  Mirfais,  ap- 
pellent jm/^ni  celui  qui  ell  tîmple,  &:  défini  celui  qui 
eft  conpott.  Cette  oppofitson  de  nu  plui  lubilea 
maîtres  me  femble  prouver  que  fidée  qa  ît  ftm  avoir 
d'un  temj  ini/c^«.',  étoit  clic  mcme  alTcz  peu  déter- 
minée par  rappoit  à  eux.  On  verra,  ^rmlf.  Tf  ms,  ce 
qu'il  faut  penier  des  deux  donr  il  s'-igir  ici,  &c  quels 
lont  ceux  qu'il  faut  nommer  définis  6c  indéfinis ^  foit 
piéfens,  foii  prétérits,  foit  fututi.  (B.E.R.M.) 

.  INO£UBlLE«adj.f  7Aw/(yi<;i|ni  ne  fepeittefik< 
cer.  Ce  mer  eft  formé  da  larin  dttin  elfacer,  avec  la 
ptcpcifition  in ,  prife  dans  un  I'li.s  nr,-;;i-ir  Les  facre- 
sncns  de  b.iptrmc,  de  ror  h;  m.i-uin  »V  d'ordre  impri- 
ment nfi  cai.iftcte  ind^Lhilc,  / Car aci  iRi..  ( G) 
INDtLlBHRE,  adj.  i^Gramm.)  qui  s'elk  fan  fana 
Attention,  fans  examen,  fans  délibétation,  prefque 
aiaidiîiislemciu.  On  dit  an  itmeoieai  ie^iU^,  on 
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INDEMNE,  adi.  m.  «c  f.  f /i>r{/M};«ft  ^ 
eft  acquitté  oa  dédommagé  de  qi^l^fie  cbolè  par 
ime  autre  pctfonne;  celui  dont  le  gâtant  prend  le 
fait  &  caafe,  doit  fortir  indemne  de  la  conteftation. 
yoyc\\nT)iMitMi.  {A) 

iNDkMNI  1  b,  \.  t.  (Jurif/nd.)  figni&e  en  géné- 
ral ce  qui  eft  donné  i  queU^^M  potK.enifêcilcr  ^n"!! 
ne  founre  quelque  d«inouigft>  .      j  •  • 

Quelquefois  par  ce  tcime»  on  eMend  un  écrtr  per 
lequel  on  promet  de  rendre  quelqu'un  indemne.  Ce 
terme  eft  fut- tout  empicyé  dans  ce  fcns  pour  expri- 
nier  unéciit  par  lequel  i-mi  p:i  inct  d'acquitter  quel- 
qu'un de  l'événement  d'une  obligation  ou  d'une  con« 
leAeiioa,  fbttenpdac^  9c  ini(tl»»«n  pont  les 
frais  &  dépens. 

indemnité  eft  quelquefois  pris  ppor  diminution  { 
an  fermier  qui  n'a  pat  joui  pleinement  de  l'eiFet  de 
fon  bailj  demande  au  propriétaire  une  indemnité, 
c'eft-à-dirc  une  diniiiuition  (ui  le  piix  de  fon|tiail. 

Indemnité  cil  anlli  un  terme  propre  pour  exprimer 
laficeatie  duc  à  la  femme  par  fon  mari.  Se  fur  fes 
biens«  poar  les  dettes  amqnelles  elle  «'eft  obligé* 
pour  fon  mari,  outrai  ùmt  dctCM  de  conanDBamé« 
dont  elle  ne  profite  pas  an  cas  qa'elle  renonce  i  la 
communauté.  L'hrpo'heque  de  la  femme  pour  ces 
folies  lïindcn-.nut-s  tll  du  jour  du  contrat  de  mariage 
en  pays  coucumierj  en  pays  dedroir  éciir,  elle  n'a 
lieu  que  du  jour  de  l'obligation  de  la  femme,  i  i 
que  Y  indemnité  ne  foit  Itipalée  par  contrat  de 
riage. 

Indemnité  au  feignent  eft  un  droit  en  argent 
que  les  gens  de  main-morre  font  tenus  de  payer  au 
leigneui  de  qui  relèvent  les  héritages  qu'ils  acquie* 
rent,  à  quelque  titre  que  ce  foit,  puur  le  dédom» 
magerde  ce  que  ces  héritages  font  pour  ûnfi  diw 
hocsda  commerce,  attendu  que  le*  gens  de  main» 
mocte  cherchent  rarement  à  aliéner,  9c  nn'iis  ne  !• 
penvent  fiùre  qoe  difficilement,  i  caufe  des  form*- 
lités  néceffaiiet  pour  de  telles  aliénations,  au  moyen 
de  quoi,  le  feigncur  eft  privé  des  droits  qu'il  tere- 
vroit  à  chaque  mutation,  &  autres  droits  cafuels 
qu'il  pourroit  avoir  lî  les  héritages  n'étoïenc  pU  pol" 
fédés  par  des  gens  de  main- morte. 

Le  feignent  a  néanmoins  toujours  on  droit  de  !•>' 
Uef  icha^  mmiion  d'homme  vivant  &  moutant. 

Le  droit  d'araonîitément  que  les  gens  de  main- 
morte payent  au  roi,  n'empêche  pas  qu'ils  ne  doi- 
vent aulli  un  droit  d'indemnité ,  foit  au  roi  j  (î  l'acqui- 
fi-.ion  ell  dans  fa  mouvance,  ou  au  feignent  particu- 
lier dans  la  mouvance  duquel  eft  rhétitage^  &  s'il 
y  a  un  autre  feignent  qni  ait  la  juftice,  le  droit  d'iin> 
demnité  fe  partage  eatt'eoK,  de  manière  que  cdni 
t^ui  a  la  juftice  prend  la  dixième  partie  du  droit  d'ù»* 
dcrr.nite,  pour  le  dédommager  des  dio::s  Je  déshé- 
rence, confifcation,  fie  autres  droits  que  donne  la 
juftice;  le  feigneur  de  fief  prend  le  fiirplus  du  droir. 

Quant  i  la  fixation  du  droit  d'indemniu',  elle  eft 
différente  félon  les  pays  9c  les  coutume*. 

Au  parlement  de  nris  on  règle  ce  droit  an  du* 
quieme  du  prix  de  Phéritagei  on  obfetve  la  mtmn 
rhofe  dans  toutes  les  coutuinae qqî  n'oM point  4v 
difporuion  contraire. 

La  cDutume  de  Sens  règle  ce  dtoii  i  la  valcw  des 
fruits  de  trois  années  de  l'héritage,  on  au  lizienie  da 
piixdé  raeqnifition»anclwn4c  option  daegsnsdn 
nuin*motie« 

En  Normandie  Vindemnlt/  eft  da  tiers  pour  les  fief» 

&  du  quart  pour  les  rotures. 

En  Dauphiné  on  l'évalue  à  un  droit  de  lods  de 
vingt  ans  en  vingt  ans. 

Mais  ordinairtmeni  les  gens  de  main- morte,  onf 
foin  de  prévenir  le  feigneur  du  deflcin  qn'SIe  OOtdW 
qnérir    de  compofst  avec  ini. 

Ce  payement  im  écm  dHndiwnilé ne  pent  tti 
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éennodé  «axgms  de  aniii>iBOfte^*a|>ti>^iUotft 
obtenu  deiricmts  d'amoniirMMnt ,  étMt  iitcertaia 
jurques-U  s'ils  referont  poflefleurs  de  l'héritage. 

Quand  un  héritage  eû  donné  par  teûament  à  des 
grr!,  (le  main-morte,  c'eifcaux  héritiers  du  tenateur 
à  p.'iyer  le  droit  indtmttùc  :  on  fuppofe  que  ie  tef- 
riiicur  en  leur  donnant  l'hériagef  a  eu  intention  que 
l'$^4ng|s,tfc"t  tout  t^a^maitt  riwffiif  peur 
ifi||pÉMlw^ètt.4(IC'dc  1a  poflidkr}  'iuivaiii'  la  i<e§le¥^  * 
fK^mlt  fintm^  vvU&mtdia  ;  mais  quand  rhérita{;e 
cft" donné  entre-vifs ,  c'eft  aux  gens  de  main-mone 
;i  payer  le  droit  A^indtmniti  :  on  ne  peur  pas  dans  ce 
ca»  admettre  la  même  préfomption  que  dans  ic.pré- 
cèdent ,  parce  que  fi  le  donateur  aroit  roulv^paMT 
le  droit  i:i»àuif(ii$i,  il  VaBrok^  Ua-  anâipt'.iM'Mài^i 
vHriBti         !  J-  '■■>    ■  «-.otr.'rnt  asrr  r  .r"''uî»r^"-. 

Le  paytimiit  do  droit  i^imkmnUt  eft  fu}et  à  pref- 
cription  par  trente  ans  contre  un  feigneur  temporel, 
&  par  quarante  ans  contre  l'Eg'ife. 

Les  gens  de  main-morte  qui  ont  payéle  droit 
Jtmniu  ne  laiflent  pas  d'êtpf  MBlil.dfaGqvilÉvJct 
cens  &  rentes  dûs  fur  1**  '  ' 

0  n'eft  point  dû 
héritage  allodia]. 

Les  gens  de  main-morte  n'en  doivent  JMU  ao»- 
plus  lunqu  lis  acquièrent  d*  la  nain  du  ic^gncw  on 
de  fon  contentement. 

ypfH  Dumoulin  i'xiif art,  Si.d*Li  nom,  coût,  dt 
fm»  ,      :g,  n,  68  i  U  tUtiarmiua  Ju  ii.  Novun- 

iptH  ,  du  Miertiffimau  ,  ek,  Sy.  6r  (fv.  D'Olive» 
ÂV.  ff.  eh.  xi/.  &  fuiv.  Bonifàce  ,  tomt  /.  //v.  //. 

th.^i.  ch.  xxj.  SzWixn^,  de  Cufagc  des  fiifs ,  ch.ljx. 
Hevin-fiir-Frain  ,  pag.  ii<);  Dufait  ,  Uv.  I.  ch.  ctxlj. 
&  liv.  III.  ch.  ccxlix. 

yoy<i  au£î  Amortissement,  Homme  vivant 
ETMovPANT,  €> Main-morte.  (A) 

INDÉPENDANCE ,  f.  f.  (  Philofopk.  MoraU)  la 
pierre  )ihilofo|)ha'e  de  l'orgueil  humain  ;  la  chimère 
aprcs  Isquelle  l'amour-propre  court  en  aveugle  ;  le 
terme  que  les  hommes  le  propolent  toujours,  &  qui 
empêche  leurs  enireprifes  &  Icttfl  dcfin  d'co  avoir 
jamais,  c'eft  Vindiptndant€. 

Cette  pctfeâion  eft  lans-doute  bien  digne  des  ef- 
Imtt  que  non»  faifona  pour  l'anêimlfe,  puUtju'el  le 
renferme  néoeflàireraenttoutec  les  autres;  mais  par- 
lâ  mcmeellene  peut  point  fe  rencontrer  dans  l'hom- 
me eflenttellement  limité  par  fa  propre  exidence.  Il 
n'eft  qu'un  feul  être  indipindaiu  dans  la  nature  ;  c'eft 
fon  auteur.  Le  reûe  eft  une  chaîne  dont  les  anneaux 
fe  lient  aftutuellement ,  &  dépendent  les  uns  des  au- 
tresi  cseepté  le  pceoiicr  f  qui  cû  dan*  b  soain  même 
dii  créateur.  Tout  fe  tient  dans  Punivert:  lei  corps 
céltfifs  :'Ci<Tfnt  les  uns  fur  les  autres  ;  notre  g'obe 
en  r{\  aîiiré,  &c  les  artire  à  l'on  tour;  le  flux  &  reflux 
de  la  mer  a  (a  caufc  dans  la  lune;  la  fertilité  des  cam- 
pagnes dépend  de  la  chaleur  du  ibleil,  de  l'humidité 
dé  la  terre ,  de  l'abondance  de  Tes  fels  ,  &e.  Pour 
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quTvo  brin  d'herbe  ctoillie,  il  . 
«rue  la  mntreeiitiere  y  concoure;  ênfinilyadans 

l'ordre  phvfique  un  enchaînement  dont  I  étrange 
complication  tait  un  cahos  que  l'on  a  eu  tant  de  pei- 
ne à  dtbrouiller. 

11  en  efl  de  même  dans  l'ordre  moral  &  politique. 
L'ame  dépend  du  corps  ;  le  corps  dépend  de  l'ame , 
tt  éeMMtt  les  objets  extérieurs  ;  comncnt  llmBaMt 
c*eft-i-fire  f'ailcmblage  de  deux  parties  fifubor« 
donrcrs,  feroit  il  lui  même  indépendant  ?  La  fociétc 
pour  l;iqiid!c  nous  (ommes  nés  nous  donne  des  lois 
à  fuiyre,  des  devoirs  k  remplir;  quel  que  foit  le  rang 
que  nous  y  tenons  ,  la  dépendance  eft  toujours  no- 
tte  apanage  ,  &  celui  qui  commande  à  tous  les  au- 
mt,  le  fouverain  lui-même  voit  au-deffusde  fit  tête 
la$  loÎB  dont  il  n'aft  que  le  premier  fuiet. 
TmmniL 


Cependant  les  hommes  fe  conAtment  ;en  des  et- 
forisi  continuels  pour  arriver  à  cette  inJiptndanu^ 

qui  n'cïille  nulle  part.  Ils  croient  toujour'i  l'iijjpf-r-  . 
ccYoir  dans  le  rang  qui  eft  au  -  dclTus  de  celui  qu'ils 
occupent;  &  lorfqu'ils  y  font  parvenus,  honteux  de 
ne  l'y  i^jutt  trouver,  fie  non  guéris  de  leur  toile  en- 
>  WLOTIÎiwent- à.  l'aller  chercher  plus  haiit.  Je  -, 


vie 


les.  Goauparerois  volontiers  i  des  gens  froffiers  C^^o 
sgooram  qui  auroient  réfolu  de  ne  fe  repofer  qu'à  ; 

l'endroit  où  rtvil  hcrné  efi  t.ircé  Je  s'arrctcr,  oJl  , 
le  ciel  femble  toucher  à  l  i  terre.  A  inelurc  qu'ils 
avancent  i'hori(on  le  recule  ;  n-.ais  coir  rric  lU  l'ont  , 
toujours  en  perlpcÛive  devftut  eux ,  lU  ne  le  rçbu-  ^ . 
tept  point,.iU  fe  flatentraaa-èdb  del'anèiadre^Pf  . 
jjpeu^^jfcjipaès  avoir  marché  toute  leur^ie  ,  après  , 
^vour  parcouru  des  efpaces  immenfes ,  i^s  tombent  « 
«•ntin  scciblés  de  fatigue  &  d'ennui,  &f  meurent  avec  ; 
l.i  d:Mil'.'i.ir  de  ne  le  voir  pas  plus  près  du  teroie  au- 
q  lei  ils  s'efforçoient  d'arriver,  que  le.iofUt^ila  ^ 
avoient  commencé  à  y  tendre. 

Il  ell  pourtant  une  efpece  Hindiptndxntt  \  laquelle 
il  eft  pecniM'afiMFV  jrVeft-celle  que  donne  la  Fhi- 
'  lofephie.  '  Elle  n^^point  fe  l'homme  tous  fes  liens, 
mais  elle  ne  lui  lailTe  que  ceux  qu'il  a  reç«is  de  la 
mam  même  de  la  raifon.  Elle  ne  le  rend  pas  abfo- 
Itunent  indi pendant  ^  mai»  «Ha  BaJo  ÊÛt 
que  de  les  devoirs.  ' 

Une  pareille  indipendanu  ne  peut  pas  êtredangff-^ 
reufe..  i^lle,  ne  toucbe  point  à  l  autorité  du  fouver- 
nement ,  i  Tob^iflànce  «pn  eft  iS»  aux  lob  ,  au  ref- 
pe^  que  mérite  la  religipp  :.  elle  ne  tend  pas  i  dé- 
truire toute  Aibordination  ,  &  à  bouleverfer  l'état ,  . 
comme  le  publient  ceriaines  j',ens  qui  crient  •)  l'a- 
narchie, dès  qu'on  rrfulc  de  reconnoitre  le  tribunal 
orgueilleux  qu'ils  fe  font  eux-mêmes  élevé.  Non,  fi  , 
le  philosophe  eft  plus  indiptndmt  que  le  raftc  des  ^ 
hommes ,  c'eft  qu'il  fe  forge  moins  oe  chaînes -nou*  . 
veiles.  La  médiocrité  des  defirs  le  délivre  d'une  foule 
de  bcloins  auxquels  la  cupiditc  affujettir  les  autres. 
Renferme  tout  entier  en  lui-même,  \\  feiléiache  par 
raifon  de  ce  que  la  malignité  des  hoitimes  poui  roit 
lui  enlever.  Content  de  Ion  obicuritc,  il  r.e  w.  point 
|)Ouren  fortir  ramper  à  la  porte  des  grands,  &  cher- 
cher des  mépris  qu'il  ne  veut  rendre  k  perfonne. 
Plus  il  eft  dégagé  des  prcjugés ,  &  plus  il  eft  attaché, 
aux  vérités  de  la  religion  ,  ferme  dans  les  grands 
principes  qui  font  l'honnête  homme  ,  le  fi  Jcle  tuict 
&  le  bon  Citoyen.  Si  quelquefois  il  a  le  malheur  de 
faire  plus  de  bruit  qu'il  ne  le  voudi  ott ,  c'crt  dans  le 
monde  littéraire  oii  quelques  nains  effrayes  ou  en- 
vieux delà  grandeur,  veulent  le  faire  paftcr  pour  un 
Htao  qw  ffcalade  le  ciel  »  4c  tâchent  ainli  par  leurs 
cris  d'attirer  la  foudre  fur  la  tête  de  cettti  dont  leurs 

propres  dards  pourroientà  peine  piqu'-r  Icp.crcnient, 
les  pics.  Mais  que  l'on  ne  fe  îailTc  [).i5  ctaurdir  par 
ces  accufations  vagues  dont  Its  auteurs  reflem- 
blcnt  alTez  à  ces  enfans  qui  crient  au  feu  lorfque. 
leur  maître  les  corrige.  L'on  n'a  jufqu'id  guère  Tft. 
de  philolophes  qui  aient  excité  des  révoltes,  ren- 
'VaHé  le  gouvernement ,  changé  la  forme  des  états: 
je  ne  vois  pas  que  ce  foit  eux  qui  aient  oc-  ifionné 
les  puerres  civi'.rs  en  France,  lait  le*  profcr  jiiK  i  -,  à 
Rome,  détruit  les  répii])'iques  de  la  Grèce  J;  les 
vois  par-tout  entourés  d'une  foule  d'ennemi'; ,  mais, 
par-tout  je  les  vois  perfécutés  &c  jamais  perfécu^ 
tcurs.  C'eft- là  leur  deftioée,  &  le  prince  même  deiy 
Philofophes ,  le  grand  &r  vertueux  Socrate ,  leur 
apprend  ou'ils  doivent  s'ertimer  heureux  lorfau'on, 
ne  leur  dri  lTc  pas  des  cchafauds  avant  de  leur  élever 
des  ftatues. 

INDÉPENDANT,  {.  m.  (TiU0l«^it)  indépendant^ 
nom  qu'on  donne  è  qiiçlqM»ft4*"'es  d'Angleter- 
re &  des  Provinces-unies.  Ils  ont  été  wnû  appellés 
parce  qu'ils  font  profcffionde  ne  dépendre  d'aucun^ 
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aflimblée  eedéfiaflMpie.    ^oyi^  P u'r «t'ai fis. 

Ils  |)rétend«ftT  que  ckaque  égli(e  ou  congrégation 
partku'lerf ,  comme  ils  parlent ,  a  en  elle-tnêiBe  n- 
dicaletBenttkeffentiellemeni  tout  ce  qui  eA  néceflai- 
re  pour  fa  conduite  &  pour  fon  gouvernenif  nt,  çju'el- 
le  a  toute  la  puifTance  ecclériaftiquete  toute  lajurif- 
didion  ,  &  qu*elle  n'eft  point  fujette  à  une  ouplu- 
fieurii  ëgtifes  ,  ni^  leurs  députés  ,  ni  à  leurs  ■una» 
blées  ,  ni  è  leurs  fynodes ,  non  plus  qu'à  ancua 
évêqiie. 

Quoique  lei  ir.dépenJur.s  ne  Cîoyênt  pas  qu'il  foit 
néceflaire  d'aflembler  dei  fynodes,  ils  difent  que  fi 
Fon  eo  tient ,  on  doit  confidcrer  leurs  réfolutions 
COniflie  des  conlciU  d'hommes  ûgM  êtprudens, 
aiutqiieh  on  peut  déftrer ,  &  non  comme  des  déct- 
fioni  auxquanM  oa  ibit  obligé  d'obéir.  I^oyti  Stno- 
PE,  Concile,  6-c. 

Ils  convienr.ent  qu'une  ou  pluTieurs  éelifes  p«u> 
Tcnt  ailler  une  autre  églife  de  leurs  conieils  &  de 
leurs  iccours;  la  reprendre  mînte  toriqil'tllc  pèche, 
pourvu  qu'elle  ne  s'attribue  point  le  dMitdTiBM  au- 
torité fimériepre  ^  ait  le  fjoavoir  d'eMomMuncr. 

Dans  les  antleres  de  foi  de  dodrine  les  inH- 
ptriJ.sns  font  entièrement  d'accord  arec  les  reformés, 
£c  leur  indépendance  regarde  plutôt  la  politique  & 
la  difciplin^quelelbiiadelardiipoii.  f^ji(CAir 

VINISME. 

Durant  les  euerres  civiles  d'Angleterre ,  les  inAi- 
ftndmê  étant  dereniu  le  parti  le  plus  puiflknt,  pref- 

J[ne  toutes  les  icAct  cootraîrei  a  l'églife  anglicane 
r  ;n:|;ntr'-rr  à  eux »     ^  GÎi^onletd«iog|tie 
en  deux  faites. 

Les  premiers  font  Prejbytériens.&n'endiftrent 
qu'en  matière  de  difcipline.  Les  autres  que  Span- 
heim  appelle  faux  indiptniam ,  font  un  amas  confus 
d'Anabaptiftcs,  de  Sociaiens,  d'Aniinopieat  de  Fa- 
tmltarifte*,delîbefiÎBs,fiv.  l'^t^r.  PMSvrriRitNS , 
Antinomes  ,  &c. 

Voici  ce  que  dit  le  P.  d'Orléans  de  l'origine  de  cette 
ft'ctc.  Du  fcla  même  de  cette  feâe  étoit  oée  H  l  ys  i  s 
quelque  tems  ,  fous  prétexte  d'une  plus  grande  re- 
forme )  une  autre  feàe  non -feulement  ennemie  du 
roi  »  mais  de  la  nwaaté  qu'elle  entreprit  d'abolir 
toat-à-6ît  y  pour  ronner  une  république ,  au  gou- 
▼ernement  de  laquelle  chacun  put  avoir  part  à  fon 
tour.  On  ne  peut  dire  urdcifé  ment  quand  cet  étrange 
delTem  fur  formé  j>ar  La  lecle  des  utdiptndMns  ;  c'eft 
le  nom  qu'on  avoit  donné  à  la  feâe  dont  il  s'agit,  fur 
ce  que  niftM  nroftfion  de  porter  la  liberté  évangé- 
liqi»  encore  pittt  loia  que  les  Puritains  «  nen-feule- 
snent  elle  ne  Todok  point  d'érêoiMS ,  nais  elle  rc- 
jettoit  même  les  {ynodes,  prétendant  que  chaque  af- 
femblée  devoir  (e  gouverner  elle-même  indépen- 
damment de  toute  autre,  êc  fiûlàac  confifter  en  cela 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 

D'abord  dn  n'avoit  diiHngué  ces  nomcanx  fec- 
taires  entre  les  Presbytérienst  cnie  comeM  ondiftin- 
gue  les  fêrvens  des  6édes ,  8c  les  parfaits  des  rdt- 
chés,  par  un  plus  grand  éloignement  des  pompes  8e 
des  prééminences ,  foit  dans  l'églife,  foit  dans  l'é- 
tat, p.ir  un  plus  grand  zeie  à  réduire  la  pratique  de 
l'évan^le  à  ta  plus  grande  pureté.  Leur  maxime  fur 
ViniiptndatKt  les  fit  diftingueren  leur  fiufant  donner 
nn  nom,  &  les  rendit  fufpeâsanx  autres;  mais  ils  eu- 
rent afl'ezd'adrefliî  fied*anifice  pour  avancer  leurs  af- 
ftires,  &  pour  Aire  un  grand  nombre  de  profétites. 

VinJêpiniùuttifme  ne  fublîfte  ifu'en  Angleterre , 
dans  les  colonies  angloifes  tk  dans  les  Provinces- 
unies.  Un  nommé  Morel  voulut  l'introduire  en  Fran- 
ce dans  le  xv),  fiecle,  mais  le  fynode  de  la  Rochelle 
eii  préfidoit  Beze ,  &  celui  de  Charenton  en  1644, 
condamnèrent  cette  erreur.  DiSioniuirt  dt  Trivoux. 

INDÉTERMINÉ  ,  ad).  (  Mathimat.  )  fe  dit  d'une 
quantité  ou  chore  qui  n'a  point  de  tomes  certai- 
■a  preftiiies» 
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?  On  ippdle  »  en  MnW—itiques ,  tpMtmkit  Utdittf 
mimiuaa-vtenÛMut  eaUet-qui  peuvent  changer  de 
grandeur,  par  oppofition  aux  ouantités  données  âc 
confiantes,  dont  la  grandeur  reite  toûjotus  la  même; 
dans  un  parabole  ,  exemple  ,  les  co-ordonnées 
xtty  font  des  uuUiunuiuxi ,  âc  le  paramètre  cA  une 
qonntité  eonftante.  fO) 

Un  proUèae  indaminn^.  eft  çehin  dont  00  peut 
donner  un  nombre  inllm  de  folisMns  dHKreniet» 
yoyir  Problî^me,  Coi;a£E,  Luu,  &e. 

On  demande ,  par  exemple  ,  un  nombre  qui  foit 
multiple  de  4  &  de  \  ,  ce  nombre  peut  être  XOf4lpf 
60 ,  &c.  k  l'iniini ,  &  ainti  du  reâe. 

On  regarde  ordinairement  un  problème  comme 
/Wi^inurâ^  iorfqull  renferme  plus  d'inconnu^  que 
d'équations,  parce  au'alors  on  ne  peut  jamais  r^ 
duire  les  équations  a  une  feule  qui -ne  contienne 
qu'une  inconnue.  Cepetïdant  il  eft  certains  probfè- 
mr^  qii:  [i.ir  irur  rijii.irc  l'ont  déterminés,  quoiqii  Us 
renferment  moins  o  equations  que  d'inconnu -s.  Un 
e— Iplt  dduiicira  U  prouvera  en  m£me  icnisce 

KiMMumiifaiis.  Suppofons  que  l'on  partage  40 
k  xoperfonnet,  hommes,  femmes,  &  enfans,  en 
donnant  aux  hommes  4  fols ,  aux  femmes  i  fols,  aux 
enfans  i  fol.  On  demande  combien  il  y  avoît  d'hom- 
mes ,  de  femmes  6c  d'enfans.  11  cft  certali\  qu'il  y  a 
ici  trois  inconnues ,  x  ,  y,  &c  que  l'on  ne  peut 
trouver  que  ces  deux  équations  x  -hy  ç  lo  ;  & 
4«-4- t^-^(S=40.  La  première  donne  {=xo—jr 
=^,8C4X'+-»y-1-io— X— y=40,  ou  j  r-f-y 
=ao»  fc*asio-jr^Or  il  fcabk  d'abotdque  l'oa 

puifTe  prendre  pour  v  tout  ce  qu'on  veut  ;  maïs  on 
fera  réflexion  que  comme^  exprime  un  cei  tùn  nom- 
bre de  perfonnes,  auffi-bien  que  x,  il  faut  que  y  8c  x 
foient  chacun  des  nombres  entiers  pofitifs.  D'où  il 
s*efifuit  quey  doit  Ctte  un  nombre  entier  plus  petit 
que  10,  Ci  que  lo  — y  doit  être  divifible  exadrment 
par  3.  On  fera  donc  fucceflivement  zo  —  y  cg.ii  k 
tous  les  multiples  de  3  ;  fipvoir  10— =s  3 ,  20  —y 
=6,  ao  -V  =  9,  20-^^=  II,  xo I  j,  lo- y 
an  i<  }  8(  Foa  M  fiwnût  aller  phu  lom,  perce  qim  fi 
on  pren<Mt  ao—y^zi»  onanroiij' =  — i  ;  c'eft 
pourouoi  on  aiin  tomes lesfoîuiions  poiliblcs  de  et 
problme  dans  la  taSie  fuivante. 


=  17.  *  =  I.  î  =  1. 
jr  =  14.  *  ï=  2.  î  =  4. 


am  a.  ar  A  6.  {  =  11. 
ce  qui  fait  en  tout  fix  folutions  poffibles.  (O) 

INDËVOT,  ad).  (Gramwuùt')  qui  manque  de 
piété  envers  Dieu,  vénération  cnvcts  icscho» 
fes  facrées.  yoyti  Di votj  on. 

INDEX  ,  itme  fAnatmmtt  le  fécond  doigt  delà 
mmn ,  fie  celui  qtn  fuit  le  pouce.  Foyti^  Doigt. 

Il  cft  ainfi  appellé  SmJu» ,  j'indique ,  je  montre, 
parce  qu^l  fert  ordinairement  à  cet  ufage:  deU  vient 
aue  l'on  donne  le  nom  à'indiaauu  à  l'extenfeur  de 
Yindtx.    FvyPi  EXTIMBSlrR,  ABDVCmnt,  €r  Ad> 

DUCTEUR. 

Les  Grecs  le  nomment  Ai^jaiNr ,  Ittheur,  parce  qu'on 
le  met  dans  les  fauces  pour  en  goftter ,  fit  qu'après  on 
le  lèche.  D'antres  prétendent  qu'on  lui  a  donné  ce 
nom  i  caufe  que  c'eA  de  lui  dont  les  nourrices  fe 
fervent  pour  prendre  la  bowliie  qu'elles  donnent  à 
hiirs  niHirriflons,  Ai  de  ce  qu'ordinairement  elles  le 
lèchent ,  pour  go&ter  fi  ellen'eA  point  trop  chaude. 

Indtx,  en  terme  d'Arithmétique,  eft  la  mime  cfao> 
fe  que  la  caraâériftiquc  ou  l'expofiuit  d'un  legs» 
rithme.  f^oyti  LoGASirTHMS. 

L'tndtx  eft  ce  <pii  montre  de  combien  de  rangs  le 
nombre  abfolu  qui  appartient  au  logarithme  confif> 
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te,  8c  de  quelle  nature  11  c  ft,  foit  qu'il  foit  tui  nom- 
bre entur  ou  une  frscion. 

■Fte exemple, dans c«io{anthme,  2,511193,1e 
■onbfe  ^  cft  as  ctté  f/ùàve  du  point  eft  appelle 
comme  a  TMt  1,  il  «OBtfe  que  le  nombre 
abfotu  qû  lui  appartient  doit  avoir  trou  rangi  :  car 
il  vaut  toujours  un  de  plus  que  Vindexy  à  caufe  que 
ïùuUx  de  I  cA  o  i  celui  de  o,  i  ;  8e  celui  de  100,  z 
£v.  conune  dans  cet  exemple , 

113456789 
oii  les  nombres  de  deffus  font  les  inJcx  de  ceux  de 
dcflbus.  Ceft  pourquoi  dans  le»  petites  tables  des 
loearithmes  de  Brigg,  oii  l 'iniureft  omis»  ilfiMt 
toujours  le  fuppléer  avant  d'opérer. 

LorfqM  le  nombre  abfoîueRttae  firaaion,  Vtndae 
du  logarithme  cft  un  figne  nJ^atif ,  &  on  le  marque 
ainfiT  iixxgx  :  ce  qui  moaue  que  le  nombre  cor- 
veTpondiuit  eft  une  fraâion  déômale  de  trms  range, 
iipvoir  I.  36;.  . 

Il  y  a  une  manière  particufiere  de  marquer  ces 
ir.Jcx  ,  quand  ils  enyf.vncnt  drs  fraflions,  qui  eil 
fort  en  ufage  au|ourtl'hiii.  E'iî  confiée  à  prendre  , 
au  lieu  du  vrai  irJcx ,  Ion  complément  antliiiic- 
tique  à  10.  Voici  comme  on^ccrit  le  logarithme 
dont  nous  venons  de  parler.  S.  56219J. 

fojf;  au  mot  LoGAKiTHMF  ,  tombicn  il  eil  ne* 
ce0aire  d'ajouter  ou  de  ffti  i.uher  Ji.-SiW<*. 

Index  (^Jurifpr.)  terme  Utin  qui  clk  uii'c  .'  iuï 
le  l»«yt*  trançols  pour  lier.itier  la  table  il  rna- 
licrcf  que  Ton  met  à  la  fîii  d'un  livre.  On  *  ix 
in&«  des  corps  de  dnut  civil  fie  canon ,  qui  ic  nt 
fort  amples  «  fort  utiles.  , 
On  appelle  aaîTi  V-d'.  A  le  c;  t  îlogue  de»  livres  dé- 
fendus par  le  concile  de  Trente. 

Il  vaà  Rome  une  congrégation  de  Tlr.dlc?  ou  dr 
VinÂtfk  laquelle  on  attribue  le  droit  ci'ex  iouk  r 
livres  qui  y  doivent  être  infères ,  &  dont  U  levure 
éiÂt  être  ddfiendue  ,  foit  abfolutncnt,  ou  donu  .or- 
rîgamur.  Je  ne  fais  fi  bous  n'avons  pas  le  fens  com- 
mun, ou  fi  c'îfL  Ij  congtcgation  de  l'itidicc  qw  en 
manque,  mais  il  i  ù  i  ar  qi'il  n'y  a  prefquepasun 
dcul  bon  livre  <li  pictc,  ou  de  morale  dans  notre 
'  lancie  ,  qu'elle  n'ait  proscrit.  (  ^  ) 

IHDSX,  {Cammiru}  nom  que  les  ncî;ocians  & 
teneurs  de  livre»  donnent  à  un  livre  cou«polc  de 
vingt  quatre  feuillets,  qui  fe  tient  par  ordre  alpha- 
bétiqae,  dont  on  fe  fert  pour  trouver  fiMilemcntfiu' 
le  grand  livre  ou  livre  de  raiion  les/o&où  font  dé- 
bitéos  &  crtditécs  les  dlir-rentes  perfonncs  avec 
lefquelles  on  eft  en  compte  ouvert.  L'iniiix  fe  nom- 
me au  flia/;»A<a/^<r.  mW»  OU  r//«W««,  A'oyi^lavRlS. 
DiSioaimn  dt  Commute. 

nmiCA  GEMMA  ,  (  Hifi.  mu.  )  rrc  pre- 
deofe,  qi>i  fuivant  Pline,  fe  trouvojtiàos  les  In- 
des ,  &  qu'il  dit  être  d'un  rouge  brun ,  Btdont  en 
la  frotiaat  il  fuintoit  une  liqueur  pourpre.  Le  môme 
auteur  dit  qu'il  yavoitune  ..ntre  pierre  à  qui  ond  ^i- 
Boit  Itmêaf  nom,  qui  c!oit  blanche,  8:  parolff.  it 
comme  couverte  de  pouffiere.  f^oyt-^  Pline  ,  /ic 
XXXVÎI.chap.x. 

INDICATEUR  f.  m.  ttrmt  /^««o»m<,  mufcle  de 
VirJix  ,  OU  du  fécond  doigt  apris  le'pouce.  F i>>'<{ 

JSDIX. 

Le  premier  des  mufclcs  propres  de  1  .!iJ.:x  t\\  1  in- 
'dUâtair,  ainli  appelle  parce  qu'il  i-rt  A  mon- 
trer quelqu'un.  On  l'appelle  auffi  Vtxunjiur proprt 
dtfmdtx.>'oyt{t\TttiSf.VK. 

INDICATIF ,  adj.  {Grumm.)  le  mode/a^/««/,  U 
forme  indicative.  VirJicarftavm  UtoAe  oerfonncl 
qui  exprime  dlrtaemcnt  &  purerient  ICKlficace 
d'un  fuiet  il*termii»«  lous  un  attribut. 

Comme  ce  mbde  eft  d«fii»d  k  tut  adapté  i  too» 
Tom  nJL 
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les  fujets  déterminé»  dont  il  peut  être  qucHio;!  dans 
le  difcoitrs,  il  reçoit  toutes  les  inflexions  peribn- 
nelles  &  numériques ,  dont  la  concordance  avec  le 

fujet  eft  la  fuite  néct-nTitre  de  cette  adaptati::in;  cette 
propriété  lui  eft  commune  avec  toui  les  autres  mo- 
des pôfonnels  fans  excepdon. 

Mais  il  exprime  dirtStmtnt.  C'eft  une  autre  pro- 
priété qu'il  ne  partage  point  avec  le  mode  fubjonc- 
tit,  dont  la  fignification  eft  oblique.  Toute  cnoncîa» 
tion  dont  le  verbe  eft  au  fubjontlif ,  cftrexprcflîon 
d'un  jugement  acceffoire  ,  qurrci.  1 '.  ifage  que 
comme  partie  de  lapenfce  que  l'on  vciu  naniitUer; 
5e  rénonctattonfub|onfiive  n'cft  qu'un  coniplcmeat 
de  renonciation  principale.  Celle-ci  <ft  l'cxpri  uioa 
immédianc delà  pnliie  que  l'on  fe  propofu  de  ma- 
mfeftcr  ,  &  le  verbe  qui  en  fait  l'ame  doit  £tre  au 
mode  indicatif.  Ainfi  ce  mode  eft  ^reô ,  parce  qull 
ft  rt  à  conllituer  la  pro;jofition  pri  ui;  .j'.i'  cv:  •  l'i  -1 
cnviûg-;  fit  le  fubjondtif  eft  oblique,  puic^  ^ju  il  n..- 
contliti'C  qu'une  énonciation  détournée  qui  entre 
dans  le  dilcours  par  accident  &c  comme  partie  dé- 
pendante. Jt  fitts  de  mon  mieux  i  égxa  cette  propo» 
fition,y</rfM  exprime  direâement,  parce  qu'il  énon- 
ce immédiatement  le  jugement  principal  q.ie  je  veux 
fiirc  connoître.  //  Jeut  que  jt  ffp  de  mon  m'uux  ; 
dans  cette  phrafc,  j<  f''p  explique  obliquement , 
parceqtt'il  énonce  un  luj^ement  act-ffoire  lubordoa- 
r.é  au  principal,  dont  le  caraûere  propre  ett  Wfuut. 
Ceft  i  caufe  de  cette  propriété  que  Scaliger  le  qua- 
lifie ,  folus  iK*dtis  t^otsfaattus  ,  foilU/Mur  verhms. 
decauf.l.I.v.tiS. 

J'aioûte  q\:f  1?  r\ait  indicatif  tx^rxmt  puremtnt 
l'cxiftence  du  (u;ct,  pour  marquer  qu'il  exclut  t£>ttte 
autre  idée  accetToi:  e  ,  qui  n'*ft  pas  néccffairement 
coinprife  dans  la  lignitication  efleiîtielle  du  verbe; 
&  c'eft  ce  qui  diftingue  ce  mode  de  tout  autre  mode 
direa.  L'impératif  eft  aufli  direâ  ,  mais  il  ajoute  à 
la  fignification  générale  du  verbe  l'idée  aceeffoirt 
de  la  volonté  de  celui  qui  parle,  f^r^  ImpIeratif. 
Ll"  fuppofitif  que  nous  tommes  obligés  dereconnoî- 
tre  l'.ansnot  lanf;t:cs  modernes,  eft  direft  aulfi;  r.înis 
il  ajoute  à  la  figtutication  générale  du  verb<;i'idce  ac- 
Cfffoired'hypothefe  8c  de  fuppolition.  K  Supposi- 
Tir.  Le  feul  indicdtiff  entre  les  modes  direÛs  garde 
fans  mélange  la  fignification  pure  du  verbe,  Mode. 

Ceft  apparemment  cette  densiere  propriété  qui 
eft  caufe  que  dans  quelque  langue  que  ce  foit ,  Twi- 
d:c<itif  aitnet  toutes  les  efpec»*  de  tem-,  qui  l'ont  ,ti- 
tonfces  dans  la  langue,  iii  qu'il  eil  le  leiil  lasde  al- 
fës  communément  gui  les  adm.tte'.oi!'.es.  Aiafi  po.ir 
déterminer  quel»  font  les  wms  de  Vmdicatij  ,  il  ne 
faut  que  fiver  ceux  qo'ime  langue  a  rcfu».  rbyt^ 
Ttvs.  (B.F.R.M.) 

l.NDICAl  iON,  f.  t.  {JurifpruJ.)  eft  le  ren feigne» 
ment  des  biens  d'un  dJ>ireLirque  le  détentL  ur  u'uti 
héritage  pourfuivi  hypothécairement  lait  au  créan- 
cier, afin  que  celui-ddifemepréalahlement  les  bien» 

indîfluéSi        '  •  r  ir 

^eft  i  celiû  qin  demande  la  difcuiuon  i  indiquer 
les  hcru.it:e$  qu'il  prétcndyéire  fujets,  &  fi  par  foa 
.  >'i  il  induit  le  créancier  en  erreur ,  il  eft  tenu 
de  Tuidemnifer  des  fuites  de  la  mauvaife  contcfta- 
tion  oU  il  l'a  engagé.  ^ovf{  Discussion.  (  .4) 

Indication  ,  Indiquant,  Indiolî  ,  (  Medu.  ) 
it.diaii  m  ne  figr.itie  autre  chofe  en  Médecine  que 
1  âc ,  dr/Jcin,  objtt  ï  remplir.  Indiquât  (e  dit  de  l'état 
di  maUde  confidéré  comme  déterminant  le  médecin 
à  procéder  d'une  manière  pardcuBere»  comme  liû 
fournifiant  de^  .  .  .■..o/in  &  d-fin  «n  appelle  W/- 
què  le  fecours  que  le  médecin  emploie  d'après  l'wJi- 
(Mton.  On  diftingue  par  exemple  les  irJi.^aons  en 
vitale»,  Clliative«,prOphylaaiqu«5.  ou  préicrva- 
iîvet,  palliative»,  &e.  Aft  à-d»re  qu  uti  fc  propofe 
en  tiainnt  un  anladode  conferver  fa  vie ,  de  fou- 

Qqqq  ij 
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tenir  fcs  forer*,  &c.  ce  cjiu  cil  ï  tnduuùm  vitale;  de 
lui  adminiftrtr  lt;s  divcrj  remciies  t|ui  jieuvent  opé- 
rer fa  giiériibn  ;  6c  c'dl  ià  VinJitétha  curative  ;  de 
le  prcf«rver  dies  ina'adies  ,  ou  desacâdent  dont  il 
eft  meoaeé,  ce  qui  coaûiuisl'imdiemM  prophyte< 
Sâtme  ;  enfin  d'adoucir,  de  moiMfvr autaat  qira  eft 
poitlh  c  maux  qu'on  ne  peut  guérïrndicalement, 
ce  mu  fait  Vindication  palliatire. 

Un  amas  Je  matières  crues ,  ou  la  préfence  d'un 
poifon  dans  l'eftoniac,  inM,jUiniou(ontinJtcantd^un 
vomiûf;  Touverture  d'unanere  indique  la  ligature, 
la-compreflion  ,  l'application  de  l'agaric  ^âv^cevo* 
mitif ,  cet  agaric  ,  lont  indi^uJi  par  le  poîfoit,  par 
l'oiivernire  ai-  l'artère. 

Nous  n'emcndons  taire  de  ce  pcEit  nombrede  pro- 
potaions  qu'un  article  pitrement  grammatical ,  ex- 
pli(|uer  le  largage  de  la  Médecine  en  ccuc  partie  ; 
car  quant  à  l'art  de  lier  les  indications  aux  indicun), 
9t  de  Ifi  remplir  par  ïetiiuliftii  particuliers  les  plus 
coovenaUes ,  ou  comme  Ton  s'exprime  plus  com- 
munémcrit  l'.irt  de  fa'.fir  &  rfmj.lir  It  s  irjlcations, 
iî  nVft  pjs  moins  ton  Jameiu,il ,  moins  uiiivtTfel  que 
l'art  mcir.!.-  Je  la  Médcciiic,  &  il  elt  nii  inouïs  cxaite- 
ment  la  mimt  choie  que  U  méthode  de (ucrir  propre- 
nent  dite,  ou  la  partie  delà  Médecine  sppdlée  TU- 

INDICES,  f.  m.  (^JuriffruJ.)  lont  des cireonf- 
tances  en  matière  crimmer.e  ,  nui  font  penfcrque 
l'accufc  fil  co'jp.ibic  du  crime  tlor.tl!  eA  prévenu; 

Ear exemple  .i  thunjtc  dr  TiSaji--,  n  paru  fe  trou- 
Icr  Icrfqu'on  Ta  rencontré  auiTt-tôc  après  le  délit  ; 
^1  a  paru  s'enfuir  ;  lî  on  l'a  trouvé  les  armes  à  la 
aiaifl  »  ou  qu'il  y  eût  du  fang  fur  fes  habits  ;  ce  font 
Il  autant  KinJ!ets  du  crime. 

Les  contrjd'.^^ions  même  dans  lefquellcs  tombent 
les  atculci  ,  forment  aulîi  une  efpcce  d't«./  if. 

Mais  tous  ces  indices  ,  en  quelque  nombr»-  qu'ils 
foient»  ne  forment  pas  des  preuves  (iiffifantes  pour 
condamner  un  acculé  ;  ils  font  feulement  naStre  des 
foupçons  tt  pluûeurs  indim  qui  concourent,  peu- 
vent ttre  confidérés  comme  on  cmamencemcnt  de 
preuve  qui  détermine  quelquefois  l«s  juges  à  ordon- 
ner un  plus  amplement  informé,  niCne  quelquefois 
i  condamner  l'iucuie.i  (unirl;»  quri^ion  i'i!  i'ai;i!  d'un 
crime  capital;  ce  qui  ne  dau  néanmoins  être  ordon- 
né t^u'avec  beaucoup  de  circoofpeftiOB,attenduque 
les  mdiet»  les  plus  forts  font  fouvem  trompeurs.  On 
en  ami  des  exemples  bien  ftnISbIes  dans  les  alGdres 
de  Le  Brun  &  du  fteur  Langlade.  Charr,  '  ':i  .  !.  1\. 
rhap.  t.  rapporte  aulTi  le  cas  d'un  man  e  U  Cour 
tiolt  furlr  point  de  condamner  à  i  jr(,  ;  mme  ayant 
tue  fa  femme,  laquelle  heureuJcmeiu  pour  iui  lut 
alors  rcpréfeniée.  (  >rf  ) 

INDICTION  ,  f.  f.  (  Uttirat.  &  Oumoiog,)  Vù- 
di3iontk  cnCbronolo^e  un  cercle  de  quinze  an- 
nées juliennes  accomplies.  Il  faut  favoir  quece  ter- 
ne.a  d'abord  (ign'ifié  un  tribut  que  les  Komains  per- 
ceroient  toutes  les  années  dans  les  provinces,  fous 
le  nom  à^iadi3io  tribifuruu  II  ell  vraifemblable  que 
ce  tribut  étoit  levé  pour  la  ftbliiac*  des  fbldatt, 
&  particulièrement  de  ceux  qui  avoieot  fcrvi  pen- 
dant quinze  ans  la  i  épublique.  Quoi  qu'il  en  loit , 
l9ri(|we  l'état  de  Tempire  romain  changea  de  face 
fous  les  derniers  empereurs ,  on  conferva  le  terme 
inJiHio,  mais  on  l'employa  (implement  poUT mar- 
quer un  eipace  de  quiuic  années. 

On  thcrcherolt  inutilement  le  tcms  oii  Ton  com- 
mença de  fe  fervtr  de  ViMUSSonàwi  ce  dernier  fens, 
9n  l^nomatouiours.  Ceux  qui  difent  que  Conllan- 
tÎB ,  après  avoir  aboli  les  feux  féculaires  8f  vaincu 
Mavence,  introduîfit  l'époque  de  l'/n</;ôP/on  au  mois 
de  Septembre  511,  devinent  fans-doute,  paî|qu*Us 
ne  peuvent  pat  en  rapponer  la  preuve. 
On  n'a  pw  misint  dteCléronpiie  8e  te  cenoNn; 
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cément  de  VindiSu^n  romaine  ,  ou  fi  l'on  veut  pon- 
tificale ;  ce  lecond  point  d'hiftoire  eft  encore  un 
des  plus  obfcurs.  Le  P.  Mabillon  t'cû  donné  des 
peines  inutiles  pour  l'éclaircir  ,  &  Ducaage  tt*a pat 
été  plus  heureux  dans  fon  GloÂiiire. 

Cequ*on  i^i  de  vrai,  c'eii  que  les  papes,  après  que 
Ch.'^rK-rr^igue  les  eut  rendus  louverains,  commence» 
rent  a  tlaiti  leurs  ac>es  par  l'année  de  YindicUon,  qui 
irut  Hxécau  premu-r  Janvier  313  de  l'an  de  J.  C.  empa- 
ra vant  iU  le»  datoient  par  les  années  des  empereurs; 
&  enfin  ils  les  ont  dates  par  les  années  de  leur  poa« 
tificat,  comme  le  prouve  le  fynodc  que  le  pape  Jeaat 
XV.  tint  en  998. 

Aujourd'hui  la  cour  de  Rome,  pour  empêcher  les 
faiiHerts  qui  pourtoicnt  Ir  commettre  dans  les  pro- 
viliont  des  bcntlurs,  dans  les  liuKts  &  autres  expé- 
ditions ,  <n  y  changeant  ies  dates  ,  a  imaginé  de  les 
muliipiier,  u'y  ei:  ajouter  de  petites  aux  grandes,  iC 
d'y  rappeller  cinq  ou  fix  fois  la  même  date  en  phiH 
fieurs  manières ,  ce  qui  ell  imeprécauitoo  evcelleii' 
te;  carfi  le  f.n  fi..irf  n'altère  qu'une  partie  des  dates, 
il  fera  retuu  par  toutes  lesauucs,  &  s'il  les  altère 
toutes,  il  (eu  facile  dcdécoitvftr  fafouibeiiey  en 
y  refardant  de  près. 

•  Les  grandes  dates  de  la  chancellerie  font  l'amiée 
CMnaiite  de  N.  S.  fit  celle  du  pape  régitant.  Ln  pe- 
tites dates  font  les  années  courantes  de  Vindi^m^ 

du  nombre  d'or  ,  8c  du  cytle  folaire. 

Pour  entendre  la  date  de  Vindulion  romaine  ac- 
tuelle ,  il  faut  fe  rappcIlcr  qu'elle  «  tté  fixée  au  pre- 
mier Janvier  de  l'an  j  13  de  l'ère  commune ,  d'où  il 
fuit  que  l*an  ;  1 1  avoit  dovM  i^indiîîion ,  car  divi- 
fant  )i2  par  15  il  reikeil$parcoiifiquentonafop> 
pofé  que  le  cycle  de  l'ù/imo»  cononencctoit  3  aai 
avant  la  naiflance  de  J  C  fupputation  fiâive  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  its  mouvemens  ccleAes. 

Maintenant  donc  fi  vous  voulti  favoir  le  nombre 
de  Vindi  'âion  romaine  qui  répond  à  une  année  donnée 
goûtez  3  à  l'année  donnée,  divifeziafomme  par  1 5» 
ce  qui  rcf!?  après  la  divilioii,  Dusavmr^ardaB 
quotient,  efl  le  nombre  de  r«^ffim  dherchée. 

Si  l'on  vous  demandoit  par  exemple  le  noiubre  Je 
Vindiclion  papale  qui  répond  à  l'année  1700  ,  vous 
ajoutcrti  3  à  1700  ,  vous  divitcrez  la  lomme  de 
1703  par  1 5 ,  le  refie  de  la  diviôcn  donnera  S  ,  qui 
eft  le  nombre  de  Ttadlffif/oA  de  l'an  1700. 

De  même  pour  trouver  l'indidion  de  l'an  t?) 9t  »| 
ajoutera  3  à  i7;9qui  feront  1762;  ondîvifera  176a 
par  1 5,  le  reflede  la  ilivifiondonr,et;i7  pourlenom- 
hre  de  VindiBion  que  l'en  thcrthe;  mime  upii'ation 
à  l'égard  de  toute  autre  aniite. 

UindiSicn  dans  fon  origuie  ne  détignoit  point , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  une  époque  chronologique.. 
Ce  mot  vient  da  latin  w<6"g<Ptqiii  lignifie  ^«lOTrwrieaV 
oriamuuu*.  Le  tems  de  VinJtilwn  des  empereurs  ro» 
mains  ctoit  crhi-  ci'  l'on  avcnifloit  le  peuple  de 
pnycr  un  certain  tribut,  Ô£  cttie  mdiîlioH  impériale 
aroit  lieu  vers  la  fin  de  Septembre  ou  au  commen- 
cement d'Oclobre  ,  parce  qu'alors  la  récolte  étant 
faite,  le  peuple  pouvoir  payer  te  irièvt  otéosué» 
mlaMM*  iàdidum.  (^D.  J.) 

INDIENNES,  f.  f.  (Comment)  nom  fous  lequel 
onco  in  prf  [1  d  généralement  les  toiles  peintesqui  nottt 
viennent  des  Indes,  f^oyé^  tûniU  Toile  peinte. 

INDIENS ,  PHitosOFHiE  DÉS ,  (  Hifi.  de  ta  Phi*' 
iofopkit)  On  prétend  que  la  Philofophie  a  paflé  de  la 
Qialdée  &c  de  te  Perfe  aux  Indes.  Quoi  qu^il  en  foit, 
les  peuples  de  cette  contrée  étoient  en  fi  grande  ré- 
putation de  fageffe  parmi  les  Grecs  ,  que  lein-s  phi- 
lofopbes  n'ont  pas  dédaigné  de  les  vifiter  r\  tba- 
gore,  Démocrite,  Anaxarque,  Pyrrhon,  Apollo- 
nius &  d'autres  ,  firent  le  voyage  des  Indes  ,  &  al« 
lerent  converfer  avec  les  brachmaoelou  fymnofo- 
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Let        de  Plnde  ont  été  appelles  irachmants  de 
Braeboiefendxwur  de  ta  fefie,  &  gymnofophijUs,  ou 
lagi'î  qui  marchent  r  ids  ,  dc  leur  vctrmcnt  qi:i 
l'oit  à  titcoiivett  1j  \i\u-%  grande  partie  de  leur  cor,j5. 

On  1rs  civile  en  deux  teîtcs,  Tum  t;i  !  '  '  i  hmsr::f, 
&  l'autre  àc^jamaniern;  quelqiies>unston(  mention 
d'une  troiAetne  fous  le  nom  de  Framnts,  Noas  M 
foBiiMs  M«t(lex  iaftriMs  fur  lu  tm&.titti  pardcu' 
lien  quîlef  dlAinmoîent  ;  nous  CtroM  fenlemeet 
et)  gcii(.-r.M  ou'iU  fiiyoiïct  îa  focici"  h-imme?; 
qu'ils  hijbi'.oici'it  le  tond  des  bo;s  &  de»  cavernes; 
qu'ils  meiio:  -MU  la  vie  ia  plui  auit^rs,  s'abtlenant  de 
irin£cdeUchatr<les  aiam^UK,  it  notirrilTaiit  détruits 
6edie  Mgttancs  ,  &  couchant  fur  la  terre  nuë  ou  fur 
dci  peaux  ;  qu'ils  étoient  il  fort  atiacUs  i  ce  genre 
dtVie,  que  quelques  uns  apfiellcs  auprèf  du  gmnd 
Tc\ ^  repondirent  qu'il  p  ji..  o.t  vciiii  'li:-[jic;ii.^  s  il 
avoit  queîque  choie  à  ..^,.1;  L'i.dit  dViixoui  Ici  i  com- 
'  mander. 

Ili  fouffroiïnt  avec  une  égale  conftince  ta  chaleur 
&  je  froid;  iU  cryignoient  le  commerce  des  femmes; 
fi  cUes  ibtu  méchantes  t  difoient-iU,  il  finit  les  fuir 
parce  qu'elle*  (ont  méchantes  ;  fi  tUes  font  bonnes, 

il  t  iur  encore  !e»  fuir  rie  peur  de  s'y  attacher.  Il  ne 
laui  pas  cjiie  celui  ijui  lui  l'on  devou'  du  mépris  de  la 
douleur  fie  du  piailir ,  de  la  mon  U  d«lavie»^ex- 
pofe  à  devenir  l'efclave  d'un  autre. 
lllrardiohfndiffiraitdevivtCMdtaoarir,  U 
,  denouiiro«pv)e<è«»oaparrcni,  onporlefer. 
'  Ibs^aienib1ràat)eiuies8evwiisantoard'iiDem6me 
table  ;  ils  s'interrogeoient  réciproquement  fur  l'em- 
ploi de  la  fournée,  âc  l'on  jugeoit  indigne  de  manger 
celui  qui  n'avoit  rien  dit ,  fait  ou  penlé  de  bien. 

Ceux  qui  avoient  des  femmes  les  renroyoient  au 
bout  de  cinq  ans ,  fi  elles  étoient  Hériles  ;  ne  les  ap- 
procboient  que  deux  fois  l'année  >  &  fc  croyoicnt 
.  qdttes  envers  la  nature ,  lorioulls  ea  avoienc  en 
deux  cnfaru  ,  l'un  pour  eltfi ,  1  autre  poux  eux. 

Buddas,  Dindauis,  Calan;is  &i  larcha  ,  font  les 
plus  célèbres  d'entre  les  Gymnofophiftes  dont  l'Ut- 
toire  ancienne  nous  a  confervé  les  noms. 

Buddas  fonda  la  fcéle  desHylobien^  UsplusfiM- 
vaees  des  Gynmoîôpliifles. 

Pour  )vefjiit  de  Daodamis ,  il  faut  reotendre  parler 
A  Alexandre  par  la  bouche  d'Onéûcrite,  que  ce  prin- 
ce dont  l'aaivité  s'étendoit  ï  tout ,  envoya  chez  les 
GymnofophifVes.  «Ditcsà  votre  mûtre  que  je  le  loue 
«du  goût  qu'il  a  pour  la  fageffe  ,  au  milieu  des  affiii- 
ores  dont  un  autre  leroit  accablé  ;  qu'il  fiiie  la 
*»flioliefiie  i  qu'il  ne  confonde  pas  la  peine  avec  le 
fvtravail,  6r  puifque  fes  philofophes  liû  tiennent  le 
«même  larçage  ,  qu'il  les  écoute.  Pour  vous  8e 
i»voi  fcrabldb'es,  Onéficrite,  je  ne  defapprouve  vos 
wfentimens&  vrarr  ci  .  tiaite  qu'en  une  chofe,  c'eft 
wque  vous  prcfcnez  la  loi  de  l'homme  à  celle  de 
«»ta  nature ,  &  qu'avec  toutes  vos  connoiflances 
s»voqa  igoories  <roe  la  mcilletu'e  demeure  eft  celle 
sxrii  il  y  a  le  moins  de  fotni  à  prendre 

Calarus,  J  qui  Tenvoyé  d'Alexandre  s'adrefla,  lorf- 
quc  ce  prince  s'avança  dans  les  Indes ,  débuta  avec 
cf  :  en.  oyc  par  ces  mots.  «Dépofecet  bsbit,  ces 
»  fouliers  ,  aflied-toi  nud  fur  cette  pierre ,  &  puis 
t»  nous  converferons  *>.  Cet  homme  d'abord  fi  fier , 
fe  Ittffa  perfuader  par  Tank  de  fuivre  Alexandre , 
fit  il  en  fiit  méprifif  de  toute  ta  nation ,  qui  lui  re- 
procha d'avoir  liccepté  un  autre  maître  que  Dieu. 
A  juE^er  de  irs  iTi<r\irs  par  fa  mort,  il  ne  paroit  pas 
qu'elles  fe  fuffent  ainoMif^  Eftimant  honteux-  d*;;t- 
tendre  la  mort,  comme  c'étoit  le  préjugé  de  fa  feÛe, 
il  fe  fit  drefler  un  bûcher,  &  y  monta  en  fe  félicitant 
de  la  libené  qu'il  alloit  f«  procurer,  Alexandre  tou- 
dif  de  cvt  Mreifaie  InMtua  en  fini  hoaaaar  des 
combats  éqvirf^reî  &  d'autres  jeux. 

Tout  ce  qu'on  nous  raconte  d'Urcha  ell  fabuleux, 
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Les  Cymnofophiftes  reconnctflbkat  on  Dieu  Si^ 
bricateur  dt  adminiUratewr  du  monde,  mais  corporel! 

il  avoit  ordonné  tout  ce  cui  eft ,  &  vril'o  !  A  tour. 

Selon  eux  l'origine  de  l'jjne  éioit  ceielle  ;  elle 
éloii  cnianL-e  rie  Dieu,  &  elle  y  rtiournoit.  Dieure- 
cevoit  dans  ion  icin  les  amcs  des  bons  qui  y  icjouT' 
noient  éternellement.  Les  amcs  des  mc«.han»  en 
étoient  rejcttéet  U  envoyées  à  difièrens  fupplicet* 

Outre  un  premier  Dieu  »  ils  en  adoroient  encore 
de  fubal  ternes. 

Leur  morale  confifloii  à  aimer  les  hommes  1  à  fe 
haïr  eux  ivicnirs,  à  éviter  lenal»à  faïrc  leUsn,  îc 
ià  cluiitcr  des  hymnes. 

Ils  faifoient  peu  de  cas  des  fciences  &  de  la  phi* 
lofophie  naturelle.  .larcba  répondit  à  Apollonius  « 

3 ut  rinterrogemr  fur  le  monde,  qu'il  éroitcompofir 
c  cinq  lî'cmeiis,  déterre,  d'eau,  de  feu,  d'air  & 
d'éther.  Q.ie  les  dieux  en  étoient  cminics  ,  que  le» 
êtres  compoféî  d'air  étoient  morieli  &t  pcriilsbles, 
fit  que  tes  «itres  cumpofés  d'éiher  étoient  immortels 
fie  divins  ;  que  les  élémens  avoient  tous  exiilé  en 
même  temsi  i|ue  le  monde  étoit  un  grand  ani«ud 
engendrant  le  relie  des  animaux  ;  qu'il  étoit  de  na- 
ture mâle  &  fcmelîe ,  &c. 

Qtirir.t  à  leur  pbilolophie  morale ,  tout  y  ([oit 
Tinu  ilc^é.  l'i  n'y  avoit ,  l'elon  euï,  qii'iri  Ic.il 
ien,  c'ciî  la  fagelie.  Pour  faire  le  bien  ,  il  ctoit  inu- 
tile que  la  loi  l'ordonnât.  La  mort  fit  la  vie  éiotent 
^cmcntméprifabies.  Cette  vie  n'étmt  que  le  comi- 
mencemem  de  notre  exîfiteoce.  Tout  ce  qin  arrive 
à  l'homme  n'eft  ni  bon  ni  mauvais.  Il  éloit  vil  de 
lupporter  la  maladie  ,  dont  on  pouvoit  fe  guérir  en 
un  inooient.  Il  ne  falloit  pas  palTer  un  jour  fans 
avoir  tait  quelque  bonne  aâioo.  La  vanité  étoit  la 
dernière  chofe  que  le  fage  dépofoît  «  pour  fe  pi^ 
fenter  devant  Dieu.  L'homme  portoit  en  Ini-mCÎM 
«ne  aaulrîtiide  d'euiesMS.  CA  par  h  déftbt  de 
ces  ronemis  qu'on  fepréparoitwiiwèsiàTanbUt 
auprès  de  Dieu. 

Quelle  différence  entre  cette  ph'ilofophi»  &  celle 
qu'on  profefie  aujourd'hui  dans  les  Indes  I  Elles 
1  ont  I  r.teâces  de  la  do&rine  de  Xelda,  j'entends  de 
fa  doélrinc  efotérique  i  car  les  principes  de  l'éfoié- 
rioue  font  afiirz  conformes  i  la  droite  rrifon.  Dans 
celle-ci,  il  admet  la  difiinélton  du  bien  &c  du  mal  ; 
l'immortalité  de  l'amc  :  les  neines  à  venir  ;  des 
dieux;  un  dieu  fuprctnc  qu'il  appelle  AnùJa  ,  Ivc. 
Quant  i  fa  doOrine  ctotcrique  ,  c'efl  une  eipece 
de  Spinolîfme  afl'ex  mal  entendu.  Le  vuide  eft  le 

Î principe  fit  la  fin  de  toutes  choies.  La  caufe  univer- 
ielle  n  a  ni  vertu  ni  entendetnent.  Le  repoi  eft  l'état 
parfait.  C'eA  au  repos  que  le  philofophe  doit  ten» 
dre  ,  &(.  Voyez  Ui  anida  Philosophik  tn  gén*' 
rai,  Egyptifns,  Chinois,  Japonnois,  &c. 

•  INDlFt  tKENCE,  f .  f.  (^Gram.&  Phiiofophit 
moralt)  état  tranquille  dans  lequel  l'ame  placée 
vis-i-vis  d'un  objet,  ne  le  defire»  ni  ne  s'en  éloigna 
fie  n'efi  pas  plus  afieâée  par  fa  îouî£uwe  qu'elle  ae 
le  feroit  par  fa  privation. 

Uindîfflrtnc*  ne  produit  pas  toujours  l'inaâion. 
Au  dcfaut  d'intérêt  fit  de  goût ,  on  fuit  de*  Impref- 
fions  étrangères,  fie  l'on  s'occupe  de  chofes ,  au 
fuccèj  defquelles  on  efi  de  foi-même  très-indiférent* 
VinAigiraie»  peut  naître  de  trois  fources ,  la  na* 
tore  ,  la  nlfon  fie  la  foi  ;  fie  l'on  peut  la  divifer  ea 
M^<j^/»K(  naturelle ,  iiidj^(Ra«tplnlofoplw|tte,tt 
indifftrtnu  religieufe. 

VinJipreni:  1  1  relie  cft  l'eflfet  d'un  tempéra- 
ment froid.  Avec  des  organes  groflîers,  un  fang 
épais,  une  imagination  lourde ,  on  ne  veille  pasi 
on  fommeille  au  milieu  des  êtres  de  la  nature  ;  on 
n'en  reçoit  que  des  impre/Tions  langui£fàntr<  ;  on 
relie  indifflérent  fie  ftupide.  Cependant  Vindijprtrui 
philofopbique  n'a  peut-être  pas  d'autre  baie  que 
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Si  lliorame  examine  attentîvemcni  fa  nature  & 
celle  des  objets  ;  s'il  revient  fur  le  paffé  ,  &  qu'il 
ii'ef|>cre  pas  mieux  de  r.îveiur,  il  voit  que  le  bon- 
heur efl  \tn  fantôme.  U  le  reûoidit  dan*  U  pourtiiite 
de  Tes  tiïftrt  ;  il  (è  dû  «  nii  admiranpnpt  ns  efiuiutf 
Num'ui ,  folitqtu ,  qtta  fiutrt  & Jirvm  ktitum  ; 
Numicius ,  il  s'y  a  de  ytû  bien  que  le  r«pos  de 

VuiMfflnmt  pWlofopliique  a  trois  objets  pnnd- 
paus  ,  la  gloire,  U  forn.nc  6:  la  vie.  Que  celui  qui 
prétentl  à  ce'"?  inJiij'trtr.cc  s'ex.nnine ,  &  qu'il  fe 
juge.  Cr.' i,.!  dcïre  ignoré?  d'être  indigent  ?  de 
mourir  ?  Il  fî  croit  libre  ,  mai^  il  ert  efclave.  Les 
^nds  fantômes  le  ft.'duifent  encore. 

Viad^irenct  philofofhique  ne  diffère  de  Vindiffi- 
«««rehgtfufc  qise  par  Is  motif.  Le  philofophe  eft 
indiffèrent  fur  Its  objets  de  la  vie  ,  parce  qu'il  If^ 
mcpriie  j  L  hoinme  reli5ieTiK ,  parce  au'il  attend  de 
fon  petit  facritice  une  rccompenfe  innnie. 

Si  IV/;/'^\Vi;.iiV  naturelle ,  refléchie,  ou  re'.i^ieufe 
eft  excefîive ,  elle  relâche  les  liens  les  plus  lacrcj. 
Oq  n'eû  plus  ni  pere  attentif  «  ni  mère  tendre ,  ni 
«mi,  ni  amint,  ni  époux.  On  eftindîfléreat  à  tour. 
On  w'-    rien  ,  ou  Ton  eft  une  pierre. 

INDIGENAT,  (.(.{Jn  ifpruJ.)  terme  ufité  en 
Polojjnc  &  dans  quelques  autres  pays  pour  fitçniticr 
Muurjiiti.  Donocr  YindlvtM  «  c't&  naturaliter 
qttelqtt'tto.  Ce  mot  vi^-nt  du  latin  w^jcni  »  quifi- 
S^fie  naturel  du  pays.  ) 

INDIGENE ,  (^CM^r.  ")  on  ne  trouve  pas  dans  les 
dîâionnairufi  le  m-jt  ir.J::-^!-;::,  mais  il  devroit ,  ce  n.c 
ftmbîc  ,  être  rc(,îi  depuis  iorif',  tems  d^rî.  notre  l«ti- 
j^ue.  On  iij>p'.  .'oit  it:M.].'::  ~,  chez  les  anciens  latij^s  , 
les  preaiiers  hablr.uis  d'ntt  )}ays  ;  que  i'oncroyoit 
rf&fe  point  venus  s'y  établir  d'un  autre Ifcq,  /mit- 
ipM eft  formé  û'indu ,  emph>yé  anctenncment  potir 
in»  comme  on  le  Toit  quelquefois  dans  Lticrece ,  6e 
dt ^cn'i ,  jv.  y ■  n  vîd'^i  -1  on  du  :,'  ,•),  md'i-  d'où  nrr.us 
Se  •.      I.:  inincs.    Ce  mt.t  sex()il!r.?  Cil  jjrec 

par  •/.'/:,••:  ,    i".'-'  '1  fit  ('■       '  .  nr':. 

Les  payens  ignorant  leur  prcmtcrr  origine ,  fe 
figurèrent  qiie  les  premiers  hommes  avoient  été  en- 
gendrés par  U  terni  te  en  conféquence ,  ils  fe  cni» 
rcnt  une  prodttâîen  de  cette  terre  qu'ib  habîtoient. 
Les  GermaitiS  ne  donnaient  h  leur  dieu  Tr.ifcori, 
pere  de  Mannii3 ,  l'un  iSi  r.j-rr.-  tondatetirs  de  le;ir 
nation  ,  qu'une  origine  cor.m  une  a'/ec  kî  ombres  de 
leurs  foreis.  Les  Athéniens  ,  qui  afieâoient  de  ie 
«iire  àmf)^ti!ts»  ovinês  a'aJx^-mimiit  MStfnnotent 
pas  daai  ub  antre  feus.  Mais  (ans  nous  arrêter  à 
«éfttter  leurs  erreurs ,  c'eft  aflcz  de  dire  que  par  le 
VkUtituR^iac  nous  er.tendons  les,  naturels  d'un  pays, 
ceux  qra  y  font  t,és  ,  pour  lis  diftinrirer  de  ceux 
qui  viennent  cnfuite  s'y  étîb'.ir.  C'elt  ainli  que  !cs 
HottL-ntotsctoient  rapport  aux  iioUan- 

doii.quiont  conur.cncc  '..\  colrmieaucapdefionoc- 
Efférance  ;  &c  la  poûérité  de  ces  nêmeit  Hotlan- 
éatS  «A  devenue  indigim  dans  ce  pay  s-  !  à  par  rapport 
am  nouvelles  familles  qui  iront  l'augmenter.  {DJ.) 

•  INDIGENT,  ad j.  (Gr<!«.  )  homiuc  qui  man- 
oue  des  chofes  réceifaires  à  la  vie  ,  au  milieu  de 
fes  femblables  ,  qui  jouirtent  avec  un  faite  oui  l'in- 
fulte  ,  de  toutes  les  fuperfluités  potables.  Une  des 
fuites  les  plus  (îcheufes  de  la  mauvaife  adminiilra- 
tion  ,  c'eft  de  divifer  la  fociélé  en  deux  clafles 
d'boamea,  dont  ka  uiis  font  daîu  l'opulence  &  les 
aMtres  dans  la  nûfere.  Vindl^enu  n'cfl  pas  un  vice , 
c'cftpis.  On  accueille  le  vicieux,  o^(^i\^Vlnd':i;:r.!. 
On  ne  le  voit  jamais  que  la  main  ouverte  2e  tendue. 
Il  n'y  a  p  i!t:r  -^indi^tKt  parmi  les  fauvages. 

INDIGESTE,  adj.  {Dicic)  fe  dit  d'un  alinent  in- 
Capidllc  d'il!*  digéré ,  &  qui  feroit  par  conféquent 
plus  pnorcmcai  appellé  iadi^ejUhle  ou  indi^irahU, 

t/a  parcu  aliineat  'e«  encore  appelle ,  dans  te  lan- 
gage ordîoaire,  iaufit  i^uuJU.  durguut. 
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Ce  mot  ne  fe  prend  point  i  la  rigueur  £c  dans  un 
fcns  abiolu ,  parce  que  les  matières  abfblument  in- 
cap.tbies  d'être  digrrccs  font  rejettécs  de  la  cLilTe 
des  alimens  ,  lors  mcme  qu'elles  contiennent  uoe 
lubftance  nutritive.  Ainfi  comme  on  nes'avife  point 
de  manger  les  os  durs,  les  cornes ,  les  poils ,  les  ra^ 
cines  ligneufes,  &(.  quoique  ces  matières  Ibient  //*- 
^fits  par  excelleaoe  ^  cco'efi  pas  dans  celles  de 
cet  erdreque  les  Médecins  confiderenteettequalité. 
Ainfi  donc  un  alimeot  ûidSj^f^  tt'cA altneitt 
de  liiiScile  di^elUon. 

Il  n'y  a  point  d'aliment  généralement  Si  abfolu- 
ment  mdigift  ;  c'ell-à-dire,  dont  la  digeûioa  fuit 
difficile  pour  tous  les  fujets.  Cette  coafidéntîon  eft 
néceflàiremcnt  liée  à  la  précédente:  car  «ne  matière 
c|ui  feroit  condamnent  Si  univerféltement  difficile 
à  digérer ,  feroit  autFi  infoilliblement  exA.!ue  de  la 
claile  des  alimens  Lju'une  matière  abiolumeot  inca- 
pable dr  digeli;on.  l'«  aliment  indi<;ijk  cd  donc 
celui  qui  ett  ditiicileaient  digéré  par  le  plus  ^rand 
nombre?  de  fujets  lains  ,  ou  par  un  ordse  entier  de 
ii^ets  faini.  y^ya  U  fin  de  ut  articlt. 

On  a  remarqué  i  Van.  AUMtKr  8e  i  Tan.  Di- 
gestion f  f'oyc^  cts  artk!<i)  ,  que  k*s  divers  cllo- 
nucs  ne  s'accommodoient  pas  egalcmcAt  des  »c- 
mes  alimens,  &  qu'on  obfcrvoit  communément  i 
cet  éçard  des  bifarrerits  fort  ûiuwlieres.  Or  comme 
ces  bifarreries  font  telles  que  ks  alâMos  les  plus 
parfaits  »  les  plus  généralement  «optes  à  me  dt- 
geftion  mfée  A  louable ,  y  font  roumîs  comme  leè 
[)'u^  indigejles  ;  il  eft  clair  que  ct:^  jccidcns  ne  dot» 
vca^  point  être  mis  fur  le  comjite  des  ubment. 

Les  alimens  réellement  indi^tfui  en  loi  p»r  leur 
conllitution  propre ,  font  de  deux  efpeccs,  (avoir 
ceux  qui  par  leur  tiffu  ilcnfet  '«sfé  »  ntnlMaiienx. 
fibreux «cocBcnx  y  coriace,  vifqaeux«(mpQfeMa«oc 
orgaties  de  aux  lues  di^ftîls  une  rénnxncv  trop 
forte.  Ce  font  parmi  !t-.s  -'',■,.."'[.,  ...il'o!:  ;ir-  île,  ji-.i- 
maux,  les  c:'r;:!jge:>  ,  la  cUa.i  ul.ic  ci^^  ^aiuiaiiK 
vieux,  niai_t;r;-5,  ou  ulce  ,  ouiiirutie,  outiop  ré- 
cente, le  guiier  des  oifeaux  ,  le  cœur  de  tous  les 
animaux,  la  peau,  comme  cocue  de  lard,  la  pestt 
de  hure  de  (anglier  ,  de  froffe  voUille,  &c.  les  pai^ 
ties  memtiraneuicS',  comme  eftonac ,  boyaux ,  Sfc 
les  pics  de  cothoii  .  de  veau  ,  de  mouton  ,  ù les 
hunres  ,  les  limator.s  ,  ks  écreviffes  &C  tous  les 
cruAacces ,  la  feche ,  la  raie  fie  autres  poiiTons  dont 
la  chair  eft  très-fibreufe  i  les  œufs  durs ,  &£.  tt 
parmi  ceux  aue  fournirent  les  végétaux,  le  pain  bti^ 
gluant  «  mal  levé  ,  mal  ciût ,  la  croûte  de  pâté  St  «k- 
trespâtifferiesnon-fermentéeSfdrfeuilletees,  &eAt» 
peaux  ou  écorces  des  fruits,  &éminsmincntrccorce 
blanche  des  orauj'.es ,  des  citrons ,  &c.  les  tfuiilcs 
de  cfrtai;'.c  .  pi^nrei  (iurtfs,  uiiuces,  fiches,  comme 
de  pimpreneile,  de  peifd,  les  racines  ÔC  bulbes 
il  un  tiffu  libreux  U  tefé  ,  COauntlc  font  fouvcnt 
celles  du  panais ,  des  raves  qui  covunenceift  à  mon* 
ter  ,  Sre.  les  oignons ,  6'c.  des  fruits  à  paiencliTme 
fibreux  comme  les  oranges ,  ou  d'un  tiïTu  ferme  fie 
compacte,  comme  les  amandes,  noix,  &(.  les  fc- 
mences  légumincufea  CBtictei»  fit  anal  zamollies  par 
la  cuiSon ,  &t. 

La  ftcoinde  claflè  d'aliawns  indigtjli  cojupread 
ceux  qm  par  leur  coafiftaace molle,  éfale»  douc^ 
difouu^  leur  fadeur,  leur  inertie ,  fie  peM>-toe  vae 
qualité  laxaave  cau//^ ,  n'excitent  point  convena- 
blement le  jeu  des  organes  di^ellifs  ,  &  font  trop- 
tôt  &  trop  facilement  pénétres  par  les  humeurs  di- 
geitivcs.  Ce  font  les  viandts  graflcs,  délicates,  fon- 
dantes, la  grailTe ,  les  laitages  fur  -  tout  mclcs  avec 
les  oeufs  Se  le  fucre  i  les  fruits  doux  ,  fucculens  df 
fondans ,  les  vins  dm» ,  le  mont,  le  BÛet ,  les  fu- 
crcrics ,  &c.   ^'o'rî  artU/ti  particuliers  où  i) 

ell  traité  des  diverfcs  matières  cojTiptiffs  feus  Us 
"  oiiEircMei  divifions  que  nous  venons  d^fiTgner,' 
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.  Les  altmeni  IndigtjUs  de  la  première  claffe  eter- 
cent  presque  intuilholement  lettr  opcration  maltai- 
fante  fur  les  fujets  délicats ,  éierës  Boilement ,  peu 
exercés  ,  &c.  mais  pourtant  l'ains  ,  du  moins  k  cela 
prés,  voyt[  Santé,  &  font  au  contraire  éminem- 
ment  conrcnables  aux  fujets  vigoureux  ,  menant 
une  vie  dure,  fie  laborieule,  6rc.  Si  rcciproquem;nt 
ceux  de  la  féconde  clafTe  font  tout  auifi  communé- 
ment funeftes  aux  fujets  vigoureux  ,  fit  utiles  aux 
fujets  foibies.  ^oyti  Doux,  Diète  &  RtciME.  (b) 

Indigkstion.  {.  t.  (  MtJtc.)  Ce  mot  compofé  cft 
proprement  françois,  quoiqu'il  foit  formé  du  (impie 
iiigejlio  qui  eA  latin  ,  &  de  la  particule  privative  la- 
tine in.  (Le  mot  iW<'g(/7io  que  quelques  médecins 
ont  employé  dans  des  ouvrages  latins,  eftunvrai 
barbarilme).  Notre  indistjiion  eft  raffeûion  que  les 
Grecs  ont  appellée  «izn-^/Ut  6i  ivrTtf^ict,  &  les  latins 
cnJitas  :  car  les  diiFcrences  attachées  à  ces  divers 
noms  méritant  peu  de  confidération,  peuvent  âtre 
ncgiigces  fans  fcrupule. 

L'inJigtJlion  elt  une  efpecc  particulière  de  di^ef- 
lion  wiée,  vicieufe  ou  léfée  ;  favoir,  la  nullité, 
ou  du  moins  la  très-grande  imperfection  de  la  di- 

f;e(lion  des  alimens  ;  &t  ce  mot  ne  dcfigne  pas  feu- 
ement  ce  vice  confidéré  en  foi  ic  ftriâement ,  mais 
l'enfemble  de  tous  lesaccidens,  c'eft-à-dire  la  ma- 
ladie dont  il  ett  caufe.  Au  reAe  ,  les  noms  les  plus 
ulités  de  la  plupart  des  maladies  font  pris  dans  la 
même  acception  :  il  e(l  tout  commun  dans  le  lan- 
gage de  la  Médecine  de  prendre  comme  ici  la  caufe 
pour  l'effet.  Vindigtfiion  eft  donc  une  incommodité 
ou  une  maladie  quelquefois  très-grave,  dont  la  cau- 
fe évidente  eft  la  préfence  des  alimens  nos  digérés 
^lan*  l'cftomac. 

L'indig{/lwn  ûmple  ou  légère,  celle  que  nous  ve- 
nons d'appellerunei/7«»7;«p<///« ,  toyer  Inxommo- 
DtTÈ  ,  s'annonce  par  un  ftntiment  de  pelanteur 
dans  l'eftomac,  par  des  rapports  chargés  du  ^oùt  5e 
de  l'odeur  ,  ou  même  de  quelques  pariies  ues  ali- 
mens contenus  dans  Tcftomac  ;  par  des  naufées,  par 
des  douleurs  d'entrailles,  par  une  gône  quelqutfois 
affez  confidérable  dans  la  refpiration  ;  par  la  pâleur 
du  viiage,  des  angoiiTes ,  &  même  des  dcfalllances; 
par  un  pouls  lent  ,  petit ,  ferré,  frémiCint ,  ftoma- 
chal.  "Tous  ces  fymptomes  fe  manifcftent  dans  un 
teins  plus  ou  moins  éloigné  du  repas  qui  les  occa- 
iionne;  ordinairement  quatre  ou  cinq  heures  après 
ce  repas  ;  quelquefois  beaucoup  plus  tard,  &  même 
après  p!i>fiiMirs  heures  d'un  fommeil  aflt  i  tranquille. 

h'mJigrji'fn  grave  &  vraiment  maladive  eft  ac- 
compagna du  go. iflement  de  l'eftomac,  des  hyj>o- 
chordres  ,  de  tout  le  bas-ventre  ;  de  borborygmes 
Ou  flatuofités  que  les  malades  tentent  envain  de 
chafTer  par  les  voies  ordinaires  ;  de  refpiration  diffi- 
cile, ronflante,  fiftlante  ou  entrecoupée;  d'affeâion 
foporeufe,  de  convulûons,  de  délire,  de  fièvre. 

Je  divite  Y uidigtfiion  en  ncccftaire  Se  en  acciden- 
telle. 

J'appelle  néctjj'airt  ou  infuiUihU  celle  qu'éprou- 
vent des  fujets  chez  qui  la  dig'ftion  des  alimens 
quelconques  eft  eflentie'lement  impoflible  ;  comme 
chez  ceux  qui  ont  le  pylore  fermé  ou  confidérable- 
ment  rétréci  ;  l'eftomac  deff'éché,  racorni ,  calleux  , 
ou  dans  un  relâchement  abfolu,  une  efpece  d'ato- 
nie, de  paralyfie  (image  fous  laquelle  on  peut  fe 
repréfenter  l'état  de  l'eftomac  de  certains  vieillards 
qui,  après  avoir  été  très- voraces ,  ont  prefque  ab- 
folument  perdu  la  faculté  de  digérer  )  ;  chez  ceux 
encore  dont  l'eftomac  eft  comprimé  par  une  tumeur 
confidérable  des  parties  voiftnes  ;  ou  bien  blefl'c , 
abicrdé  ,  déplacé  ,  &c. 

J'appelle  inJi^efiion  actidenttJli ,  celle  qui  arrive 
dans  les  fujets  vraiment  fains  ,  ou  qui  n'ont  point 
de  difpofition  maladive  bien  décidée  ;  ou  bien  qui , 


T  quoique  réellement  malades ,  ne  font  point  încapa- 
bictde  digérer  tous  certaines  circonftance»,  com- 
me celles  d'une  certaine  confiftance  de» alimens, 
d'une  certaine  quantité  ,  &(.  Aiiifi ,  qucit^ue  dans 
les  fièvres  aiguës  fie  dans  les  grandes  plaics  jttppm- 
ranttf,  par  exemple,  Vindigcfhon  luit  une  fuiK  pref* 
que  infaillible  de  l'ulage  de»  aiimens  loliUes,  cepen- 
dant les  alimens  liquides  le  oigerent  lufTilaimnent 
dans  ce  cas  ,  &t. 

Nous  avons  déjà  fufHfamment  indiqué  les  ciufes 
de  Vindigcjlion  infaillible  ;  celles  de  Vindti^cjlton  acci- 
dentelle ont  été  divifées  avec  raifon  eu  cauies  ex- 
térieures ,  &  en  difpofitions  particulitres  du  fujet 
afledlér  Les  caufes  de  ces  deux  clafTes  peuvent  agir 
fcparément  flc  indépendamment  les  unes  des  autres. 
Elles  peuvent  aufîi  concourir  ,  agir  enfemblc  ,  ce 
qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Les  caufes  extérieures  des  indigiflions  font  prin- 
cipalement les  erreurs  de  régime  que  les  auteurs  de 
diète  rcduifent  à  ces  chefs  pat  rapport  aux  alimens: 
manger  trop  ;  manger  des  alimens  indigcftes  ,  voyt^ 
Indigeste,  ou  des  mélanges  incongrus  d'alim.:ns, 
yoyc[  régime;  manger  mal-à-propos ,  ou  lurfqu'il 
ne  faut  point ,  comme  lorfqu'on  n'a  pas  encore  di- 
géré le  repas  précédent ,  ou  même  pour  pluiieurs 
fujets  très- fains  fit  bien  vigoureux,  manger  à  das 
heures  infolites.  C'eft  encore ,  félon  des  auteurs  , 
une  ^reur  grave  dans  l'ufage  des  alimens  d'inter- 
vertir l'ordre  dans  lequel  on  doit  les  prendre.  Mjis 
les  obfervations  &  les  lois  qui  nous  ont  étélaiffees 
fur  cet  ordre  prétendu  font  abfolument  précaires  Cic 
démenties  par  l'expérience  journalière  ,  voyt^  Ré- 
gime. Boire  excefTivement  pendant  le  repas,  même 
la  liqueur  la  plus  innocente  en  foi,  comme  l'eau  fraî- 
che ;  &  l>oire  peu  de  tcgis  après  le  repas  ,  font  auHî 
des  caufes  communes  A'indietjUon,  L'ivreffe  con- 
trariée en  mangeant ,  en  eft  une  caufe  bien  plus 
fréquente  encore  :  quant  à  l'ufage  des  autres  chofes 
non-natureJles  ,  l'enercice  violent,  &  même  l'exer- 
cice modéré  chez  les  uns  ,  le  repos  &  ie  fomnieil 
chez  les  autres ,  l'afte  vénérien ,  un  accès  d?  paifion 
violente  ,  un  froid  foudain,  &c.  toutes  ces  choies, 
dis- je ,  furvenant  au  repas ,  font  des  caufes  commu- 
nes i'indigtjlion. 

Les  difpofitions  particulières  font  ,  outre  l'état 
évident  demaladieaontnousavons  déjà  parlé,  com- 
me la  fièvre  aigué  £c  les  grandes  plaies  fuppiu'anies, 
font ,  dis-je,  les  intempéries  ,  c'eft-à  dire  l'état  plus 
ou  moins  éloigné  de  l'état  fain  (voytf  Intempé- 
rie) de  l'eftomac  6l  des  autres  organes  qui  fervent 
à  la  digpftion  ,  le  défaut  ,  l'excès  ,  ou  les  vices  des 
fucs  digeftifs ,  la  conflitution  pituiteufe  ,  humide, 
lâche,  accompagnée  d'extrême  embonpoint ,  de  pa- 
refl'e,  de  ftupidité,  de  penchant  au  fommeil,  de  cou 
apopleéhque  ,  &c.  la  difpofition  paffagcre  de  tout  le 
corps  acqiiife  par  une  fatigue  exc^i'ive  ,  par  une 
grande  contention  d'efprit,  parune  pa<rion  violente, 
le  dégoût  ,  ou  même  le  manque  de  f.»im  ,  l'amas  d<?s 
reftes  de  plufieurs  digeftions  imparfaites  précédan- 
tes, l'écoulement  des  règles,  un  acccs  d'hcinorrhoî- 
des  ou  de  goutte  manqucc  ,  ou  fe  préparant  labo- 
rieufement. 

Les  caufes  extérieures  agiftant  feules,  c'eft-à-dire 
far  les  fujpts  réellement  fains,  ne  produifent  jamais 
que  ^^WJ^^y/ion  (impie  ou  Icçere.  Le»  difpofiiions  oar- 
liculieres,  même  les  plus  légères,  peuvent  fans  être 
fécondées  par  aucune  caufe  exiérir-ure ,  &  par  les 
feules  révolutions  propres  à  t'écoaomie  animale  , 
ou  fi  l'on  veut  par  le  mauvais  effet  d'un  grand  nom- 
bre de  digeftions  toujours  pénibles  pour  des  orga- 
nes malades  ;  effet  cependant  long  tems  iiifenfible, 
fourd,  caché,  peuvent,  dis-je,  occafionner  de  tems- 
en-tems  de  vraies  indig<Jlioni ,  fie  même  de  la  pire 
efpece  ,  fie  d'autant  plus  graves,  qu'elles  fc  feront 
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préparées  Ae  ptos  loin.  Ces  cas  ne  font  pas  rafes  ;  » 
cependant  c'eft  communément  le  concours  des  cau- 
fes  extérieures  fie  des  difpofitions  pnn-.culieres  qui 
produit  lc«  utdipfiioas  graves.  Comme  il  n'y  a  <^ue 
ce«Oiieoiin  qui  «lifmblablement  puifTe  produire 
nncnuhdîe  proprement  dite.  Voyti  MALADIE. 
-  Les  indigtjlions  Cjue  f'aiappcllces  injaiUibUt^  étsnt 
comme  ce  nom  même  l'exprime ,  des  accidens  tou- 
jours i^rcvus ,  elles  peuvent  toujours  être  dotour- 
nées  par  un  régime  convenable  ;  tt  c'ert  prnqaeà 
les  prévenir,  que  fe  borne  uniquement  le  iVcours 
f^e  l'art  peut  fournir  dans  ce  cas  ;  car  ces  indi^tf- 
«MU  furviennent  à  dcsfiiifttfifoibl«s,«ud'wUeiir» 
fi  malades,  qu'ils  y  fuccombent  le nlu» fawrwit,  ou 
du  moins  que  leur  mort  en  eft  conlidérablement  hâ- 
tée. Au  refte  elles  indiquent ,lorfqu'elles  ne  lontpas 
abfolument  incurables ,  les  fecours  communs  aux 
indigtJHont  graves  en  général  ;  fecours  que  nous  in- 
diquerons dans  la  mite  de  cet  article. 
.  Les  iitdiff^imu  tegioneS)  criles  qu'^pronvent  les 
Hqets  faim  <c  vifoineTiv  ,     terminent  or^nnre- 
mp-nT  i:1Vllr<;-m'rnri;  yrir  une  abondante  purgation  , 
loit  p.Éf  \t  vûinakriieaï  &  ])ar  les  felles,  foit  par  les 
felles  feulement,  ce  qui  s'appelle  ptrctr;  une  pa- 
reille iin/igijiion  doit  ctrc  regardée  comme  un  effort 
critique  ,  luivi  de  l'effet  le  plus  complet  ^Ott fi  FOR 
veM,  comme  l'aftion  d'une  flotte  médecine,  comme 
«ne  Âiperpiirgation  phis  on  molfit  modérée. 

Les  malades  &  les  Médecins  ont  coûtume  de  fé- 
conder cetu»  évacuation  fpontanéc  j>ar  une  boiffon 
abondante  d'une  liqueur  aqueufe  ticde,  ou  mcme 
par  quelques  grains  de  tartre  flibiés  donnés  foit  en 
lavage,  foit  en  une  feule  dofe.  Ces  fecours  abrègent 
en  effet  le  mal-iife  fotnrcsit  trè>-tacommode,lcsan- 
goifles ,  }i  doniew;  un»  il  A  sûr  qiAls  ne  font  pas 
n^ffaif  es ,  Se  qu'une  courageufe  expeôatîon  fuffi- 
roit  le  plus  fouvent.  11  eft  plus  généralement  utile 
de  donner  après  que  les  évacuations  Ipontanées  ont 
prefque  entièrement  ceiTé ,  un  purgatif  doux ,  6c 
dont  l'effet  fe  borne ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  i  en- 
traîner  le  refte  des  aliment  non  digérés,  Ac  quelques 
iÎKs ,  dont  rexcrfdon  a  été  vraifendilabtement  aug- 
mentée ,  forcée  pendant  VinMgeJUon.  Les  eaux  mi- 
nérales purgatives  font  étnînemment  propres  à  rem- 
plir cette  indication. 

Les  indigtfiiops  qui  fe  préfentent  fous  l'apparat  le 
moins  effirayant,  qui  ont  d'abord  le  caratlere  par  le- 
quel nous  avons  défini  les  indignions  légères ,  & 
Ion  même  qu^ellet  tendent  ï  la  iolutïoa  de  la  ma- 
tncre  la  plus  avantageufe,  qu'elles perceatsccsaffeC" 
ttons ,  dis-je ,  qui  félon  ce  que  nom  venons  de  fén 
entendre,  méritent  à  p«i"''  V'  nom  A'incommoditJ 
chri  les  pcrfonnes  faines  &c  vigoureufcs,  nç,dcrivent 
pas  Gtrc  regardées  comme  une  affeÛion  d'^lfi  peu 
de  conféquence  chn  les  fujets  mal  conftitués  dont 
nous  avons  fidt  neoâon  plus  haut.  Elles  peuvent 
dans  toi»  les  tens  de  Tattaque  d^nérer  en  iadig^- 
tîm  grave.  On  ne  fituroit  trop  le  Mter ,  fur-tout 
dans  les  fujets  humidr's ,  pléthoriques,  lourds,  char- 
ges d'embonpoint,  (u|i'[s  aux  affeflions  foporeufes, 
de  dégager  leftomac  &  les  inteilins  p  ir  le  fecours 
de  pmwins  cvacuans  ,  &  fur-tout  du  tartre  éméti- 
OUe  donné  d'abord  à  affez  hante  dofe  powr  vuider 
Fdiomar,  &  enfuitetrès-étenda&mêleàla  manne, 
Ou  aux  fels  purgatifii ,  OU  bien  dilfout  dans  wie  eau 
minérale  ,  chargée  d'un  fel  ou  de  fels  iifi:tre5. 

UÏTidigrfiion  grave  eft  relativement  à  ta  terminai- 
fon  accompagnée  de  vomiffement,  ou  d'évacuation 
par  les  felles  ;  ou  bien  elle  n'eft  point  accompagnée 
de  ces  évactations ,  fit  elle  s'appelle  dans  le  langage 
ortfnaîre  iaJùeMm /ukt,  La  dernière  eft  commit- 
arment  reesraee  comine  plus  dangeieufe  que  la  pre- 
mière; mais  cette  a[  ininn  n'eft  pas  confirmée  par 
l'expérience.  11  n'eû  pas  rare  de  voir,  fur-tout  cnez 
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(îés hommes mélancho'icuf  s  fie  chïzdes  femm^sW* 
poreufes  ,  des  i/tdigtjlwrn  loches,  accompagnées  de' 
gonflement  confidérable  du  bas-ventre,  de  douleurs 
de  colique  très-cruelles,  de  borhnry^mes  énormes, 
dé  conevlfions ,  de  fièvre  ,  f^  disliper  en  deux  ou 
trois  îoota  Ans  aucun  fecours  médicinal,  outootan 
plus  par  celw  de  quelques  lavages,  fit  moyennant  far 
diète  la  plus  févere;  fit  n'être  icrmin.ées  par  aucune 
évacuation  abdominale,  mais  feulement  par  la  voie 
de  la  tranfpiration  &  par  l'écoulement  de  queloues 
urines  troubles:  fie  d'un  autre  côté  des  mdigtjiions 

J[ui  produifent  de  bonne  heure  le  vomiffement,  n'en 
ont  MS  moins  fuivies  pour  cela  des  accidens  les 
plus  ranefies  ,  d'affMtons  conTuHîves  ou  foporeti>= 
fes,  d'infl  immations  du  has-ventre,  d*u:ie  fièvre 
prolongée,  &  qui  devient  une  û-conde  maladie  fuf- 
ceptiblede  toutes  les  diverfc  j  déterminations  vrs 
la  poitrine,  la  tête,  les  vifceres  du  bas- ventre,  fit  de 
tous  les  caraâeres  de  maladie  humorale,  nerveule  j 
maligne  ,  &c.  ^''oyt^  Maladie. 

L  tndigtjiion  grave  n'a  pas ,  comme  on  voit  par  ce 
court  expofé,  un  caraâere  confiant  it  une  marche 
uniforme,  d'après  quoi  on  pviiffe  établir  une  métho- 
de ciirative  générale  ;  on  peut  avancer  Ifu'-i' h-i  r 

J|ue  l'adminiitration  convenable  des  boiffons  aqueii- 
es  fif  des  divers  évacuars,  foit  émétiques,  foit  pur- 
gatifs ,  doit  fournir  la  bafe  de  U  cnration  dans  tom 
les  cas. 

C'eft  un  ancien  dogme  en  Médecine ,  d"  nf  pa» 
faignw  dans  les  indigt /lions ,  non  plus  que  prndant 
l'effet  d'un  pvirgatif,  dans  les  coliques  d'eflomac,  fie 
dans  les  coliques  tntellinal  es.  Les  Médecins  s'en  font 
un  peu  écartés  dans  le  traitement  d<*s  coliques, 
vraifemblablement  nul-i-propos  :  l'obfervation  m 
prouvé  que  la  faignée  étoit  prefque  conftammcnt 
hinefte  pendant  l'adion  d'un  vrai  purgatif.  Quel- 
ques médecins  mettent  aujourd'hui  en  problème  fi 
on  doit  fnigner  dans  les  imi.rtftlcin^  ,  voyt^  Journal 
d(  Mtdteint ,  ftvrur  i-i.'ti)  ;  fit  la  mode  paroît  même 
être  fur  le  point  de  fe  décider  pour  l'affirmative.  Car 
la  pléthore,  les  érétifmes ,  t  engorgement  du  cer- 
veau annoncé  par  raffoupifTemenv ,  le  délire  ,  le» 
convulfions ,  font  des  états  que  la  théorie  coivante 
a  fi  fon  réalifés ,  6f  qu'elle  a  foumîs  fi  exclufive- 
ment,  auâî-bien  que  la  violence  de  la  fîcvre,  A  l'aflioa 
viâorieufe  de  la  faignée  ,  que  certes  il  eft  difficile 
de  renoncer  à  la  conféquence  pratique  qui  découle 
naturellement  de  fts  principes.  Auflî  cfl-il  déjà  écrit 
qu'il  faut  faigner  dans  les  inJigtJlions,  lorfque  IaM> 
vre  eft  violente ,  Ja  pléthore  évidente  ,  &e.  v»^<{ 
Jtumél  dt  Mtéluint  à  fmink  difa  ôtL  Jdaisj^e 
l'avancer  avec  affurance  ;  cette  pratique  efiprofaîte 
par  trop  d'événcmens  malheureux.  Les  raifont  far 
iefquelles  on  l'a  appuyée  jufau'à  préfent  font  ,  s'il 
eft  permis  d'ainli  parler,  (i  raùoneiles  ;  Se  la  diftinc- 
tion  des  cas  qu'on  a  voulu  allîgner  les  uns  à  Témé- 
tique ,  les  antres  à  la  faignée  ,  cette  difttnâioii  fur 
laquelle  on  rétablit  principalement ,  conlKtw  une 
divifion  (ï  incomplclfe ,  piiilqu'on  a  omit  ceux  qu'il 
falloit  livrer  à  l'exueftation  ou  nu  rien-faire  ;  l'uti- 
lité de  la  faignée  ell  fi  peu  manitéftée  par  des  faits  ; 
d'ailleurs  l'analogie  des  funeftes  effets  de  la  faignée 
pendant  l'aâion  réelle  d'un  purgatif,  eft  fi  frappan- 
te ;  llndnâion  plus  générale  à  tirer  de  ce  que  Tm» 
dl^JSoiftÙ  un  effbft  critique  très -évident,  très* 
aftu'-l  ,  très-préfent ,  fie  du  trouble  dangereux  que 
la  laigiiée  a  coutmne  de  jetter  dans  un  pareil  tra- 
vail ;  enfin  ,  le  peu  de  valeur  réelle  de  !a  faipnée  en 
foi ,  fit  comme  fecours  véritablement  curatif;  ton* 
tes  ces  confidérations  doivent  faire  prévaloir  l*an« 
cienne  pratique  «  rendre  la  ùtfpée  fcnpuleufement 
prohibée  dans  TînJtgtfSon  proprement  dite ,  pen- 
dant tout  le  terr;v  r  -  i  l  'on  peutraifonnablement  foup- 
çonner  l'aÔion  des  aiimens  non  digérés  iiir  l'efio- 
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Bsac  fle  fur  les  întedins.  Or  nous  peilfoiu  que  dans 

les  indigejlions  graves  prolongées,  cette  caufc  doit 
être  foupçonnée  au-moins  pendant  trois  jours.  Quant 
à  leurs  luîtes  proprement  dites  ,  c'eft-à-dire  ce  tetns 
qu'il  t'aut  regarder  comme  une  maladie  fecondaire 
oufubféquente,  la  circondance  d'avoir  été  produite 
ou  déterminée  par  une  indigtjlion  ,  ne  paroit  point 
influer  fur  le  caraâere  de  cette  maladie ,  de  ta^on 
à  contre-indiquer  les  fecours  ordinaires.  (^) 

INDIGETE,  f.  m.  &  f.  {Uttér.)  nom  qwe  les  an- 
ciens donnoient  à  quelques-uns  de  leurs  dieux  :  fans 
difcuter  ici  les  diiTcrentes  opinions  des  favans  lur  la 
fignirication  &  l'origine  de  ce  mot ,  je  me  conten- 
terai de  dire ,  que  le  fentiment  le  plus  vraifembla- 
bie  ed  de  ceux  qui  le  dérivent  de  intit  gcnitus ,  ou 
de  in  loto  dtgtm  ,  ou  bien  encore  de  inde  ,  fie  ago  , 
pris  pour  dtgo ,  je  vis ,  je  demeure.  En  effet ,  on  ap- 
pelloit  auiTi  ces  dieux,  ditux  locaux,  dit  localts ;  ou 
pour  m'exprimer  avec  Servius ,  ditux  to^i^uti. 

Les  dieux  Indigeus  étoicnt  communément  des 
mortels  dirinifés  ,  qui  étoient  cenfés  des  dieux  du 
lieu ,  des  proteâeurs  des  lieux  où  on  les  faifoit  dieux. 
Virgile  joint  panii  avec  Indigtut ,  comme  étant  la 
Blême  chofe ,  dtipatni ,  Indigats ,  Géorg.  I.  v.  498. 

Les  dieux  auxquels  les  Romains  donnoient  le  nom 
à'IndigiUi  ,  font  entr'autrcs  Faune  ,  V'cfta  ,  Enée  , 
Romulus,  ou  Quirinus,  tous  dieux  d'Italie;  à  Athc- 
net  Minerve  dit  Servius ,  &  Didon  à  Cartha^e. 
Mais  parmi  les  dieux  Indigcus ,  il  n'y  en  avoit  point 
de  plus  célèbre  fie  dont  le  culte  fut  plus  répandu, 
que  celui  d'Hercule.  Li  Grèce,  l'Italie,  les  Gaules, 
TEfpagne,  l'Afrique,  la  Lybie,  l'Egypte,  fit  la  Phé- 
nicie,  lui  avoient  élevé  des  topples  fië  des  autels. 

Il  eft  vrai  que  l'on  trouve  Juplttr  Ind'tgts  ;  mais 
ce  Jupiter  InJtgat ,  ell  Enée,  Se  non  le  çrand  Jupi- 
ter. Le  tils  d'Anchife  ayant  perdu  la  vie  dans  un 
combat  contre  Mézence ,  comme  fon  corps  ne  fe 
trouva  point,  parce  qu'on  l'avoit  peut-être  jettédans 
le  fleuve  Numicus ,  près  duquel  s'étoii  donné  la  ba- 
taille ,  on  dit  que  Vénus,  après  l'avoir  purifié  dans 
les  eaux  de  cette  rivière  ,  l'avoit  mis  el'.e  même  au 
nng  des  dieux.  Sur  cette  tradition  ,  on  prit  foin  de 
lui  élever  un  tombeau  dans  cet  endroit ,  monument 
qui  fubfifloit  encore  du  tems  de  Tite-Live  ;  fie  là  , 
on  lui  offrit  des  facrificcs  fous  le  nom  de  Jupiter  In- 
digtic.  Tout  cela  paroît  inconteflable  par  le  témoi- 
gnage de  Tite-Live ,  liv.  I.  ch.  ii/.  Se  liv.  VI.  chap. 
xi/,  C'efl  aufli  ce  que  confirme  Servius,  fur  le  /.  liv. 
it  C Enéide  ,  v.  zd  ,  oii  il  ajoute  que  dans  ce  fens  , 
Indigu  vient  de  in  dits  ttgo  ,  je  fuis  parmi  les 
dieux. 

t-  Le  leôeur  peut  conAilter  fur  les  Indl^acs,  leurs 
temples  Se  leur  culte ,  Paufanias  Se  Strabon  entre 
les  anciens  ;  5<  parmi  les  modernes  ,  outre  Voffius , 
l'ouvrage  de  Meurfius  ,  dt  Gracid  jeriatd  ,  mérite 
d'être  lu.  (/?./.) 

INDIOIRKA ,  (Géo^.  )  fleuve  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Sibérie,  qui  a  fon  embouchure 
dans  ta  mer  glaciale. 

•  INDIGNATION,  f.  f.  (Gramm.)  fentiment  mêlé 
de  mépris  Se  de  colère  que  certaines  injuflices  inat- 
tendue» excitent  en  nous.  L'indignuiion  approuve  la 
vengeance  ,  mais  n'y  conduit  pas.  La  colère  pafTe  ; 
l'indignation  plus  réfléchie  dure  :  «lie  nous  éloigne 
de  l'indigne.  Vindignution  efl  muette  ;  c'efl  moins 
par  le  propos  que  par  les  mouvement  qu'elle  fe  mon- 
tre. Elle  ne  tranfporte  pas ,  elle  gonfle  ;  il  efl  rare 
qu'elle  foit  injiifle;  nous  fommes  fouvent  indignis 
d'un  mauvais  procédé ,  dont  nous  ne  fommes  pas 
l'objet.  Une  ame  délicate  s'indigne  quelquefois  des 
obAades  qu'on  lui  oppofe,  des  motifs  qu'on  lui 
croit ,  des  rivaux  qu'on  lui  donne,  des  récompenfes 
qu'on  lui  promet ,  des  éloges  qu'on  lui  adrefTe  ,  des 
préférences  mêmes  qu'on  lui  accorde  ;  en  un  mot , 
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de  tout  ce  qui  marque  qu'on  n'a  pas  d'elle  rcftime 
qu'elle  croit  ncritcr. 

•  INDIGNE,  adj.  (^Gramm.')  qui  ne  mérite  pas 
une  chofe.  C'eft  la  honte  de  l'Eglilé  d'être  gouver- 
née par  des  hommes  indignes  du  rang  où  ils  font  éler 
vés.  Diciionnaire  de  Trévoux. 

Il  fc  dit  auiTi  des  aâions  :  il  ^  a  des  hommes  vains 
qui  croyeni  qu'il  efl  indigne  deux  de  parler  honnêV 
tement  à  leurs  domefliques. 

Il  efl  indigne  de  la  grâce  qu'il  me  demande  ;  il  s'efi 
rendu  indigne  de  mon  amitié  ;  il  a  fait  une  aâion  in-, 
digne  d'un  galant  homme. 

Ce  qui  n  eft  pas  indigne  d'un  pere  qui  a  une  fem- 
me fie  des  entàns  ;  d'un  amant  qui  eft  fenfible  à  la 
mifere  de  celle  qu'il  aime  ;  d'un  ami  qui  parle  pour 
fon  ami ,  feroit  quelquefois  indigne  d'un  homme  libre.' 

Indignis  ,  (  Juri/prud.)  font  ceux  qui  pour  avoir 
manqué  à  quelque  devoir  envers  une  perfonne  de 
fon  vivant  ou  après  fa  mort,  ont  démérité  à  fon 
é^ard  ,  Se  en  conléquence  font  prives  par  la  loi  de 
fa  fucceflîon  ou  des  legs  fie  autres  droits  qu'ils  pou^ 
voient  avoir  à  répéter  fur  fes  biens. 

Ainfi  le  donauire  qui  ufe  d'ingratitude  envers  fon . 
donateur  ,  fe  rend  indigne  de  la  donation  ;  Se  quoi- 
qu'en  général  elle  foit  irrévocable  de  fa  nature  , 
néiinmoins  dans  ce  cas,  elle  peut  être  révoquée  par. 
le  donatetu-,  mais  elle  ne  l'eft  pas  de  plein  droit. 

La  femme  qui  eft  convaincue  d'adultère  perd  fa 
dot  Se  toutes  fes  conventions  matrimoniales  ;  le  mari 
ne  lui  doit  que  des  alimens  dans  un  couvent. 

Celle  qui  quitte  fon  mari  fans  caufe  légitime  ,  ou 
qui  étant  veuve  fe  remarie  dans  l'an  du  deuil ,  ou  qui 
vit  impudiquement  foit  dans  l'an  du  deuil  ou  de- 
puis i  ou  qui  fe  remarie  h  une  perfonne  indigne  de 
fa  condition,  eft  privée ,  félon  le  Droit  écrit,  de  tous 
fes  gains  nuptiaux. 

Le  conjoint  furvivant  qui  a  procuré  la  nort  du 
prédécédé  ,  ou  qui  n'en  a  pas  pourfuivi  la  vengean- 
ce, eft  aufTi  prive  comme  indigne  des  avantages  qu'il 
auroit  pù  prétendre  en  vertu  de  la  loi,  coutujne,  ou 
ufage  fur  les  biens  du  prédécéié. 

L'héritier  teftamcntaire  ouab  inteftat  qui  eft  au- 
teur ou  complice  de  la  mort  du  défunt ,  ou  qui  a  né- 
gligé d'en  pourfuivre  la  rengeance ,  fc  rend  indijne 
de  la  fuccefTion  ;  la  peine  s  étend  mêve  jufqu'auK 
enfans  du  coupable. 

II  faut  néanmoins  ob'erver  qu'il  y  a  des  circon- 
ftances  telles  que  la  minoiité  6e  autres,  qui  peuvent 
excufer  l'héritier  de  n'avoir  pas  pourfuivi  la  mort 
du  défunt. 

Celui  qui  a  attenté  à  l'honneur  du  défunt,  ou  qui 
lui  a  fait  quelque  injure  grave,  fc  rend  aufC  M</i^'R« 
de  fa  fuccellion. 

On  doit  appliquer  aux  légataires  ce  qui  ^ent  d'ê- 
tre dit  de  l'hcriiier. 

Ceux  qui  traitent  de  la  fuccefTion  de  quelqu'un 
de  fon  vivant ,  qui  ont  empêché  le  défunt  de  faire 
un  teftament ,  qui  tiennent  le  teftament  caché  ,  au 
préjudice  des  héritiers  ,  font  indignes  de  la  fuccef- 
fion ,  Se  de  toutes  les  libéralités  que  It  défunt  auroit 
pù  leur  faire. 

Chez  les  Romains ,  ce  qui  éfoit  ôté  aux  indignes  ^ 
appartenoit  au  fîfc  ;  mais  parmi  nous  le  fifc  n'en  pro- 
fite point  ;  les  biens  appartiennent  i  ceux  qui  les 
auroient  eu,  fi  la  perfonne  devenue  indigne  ne  les 
eût  pas  recueillis. 

L indignité  eft  différente  de  l'incapacité,  en  ce 
que  celle-ci  empêche  d'acquérir  ;  l'autre  empêche 
bien  aufTi  d'acquérir ,  mais  elle  opère  de  plus  que 
Vindigne  ne  peut  conferver  ce  qu'd  a  acquis,  f^oye^ 
le  fit.  i).  du  XXXIV.  tiv.  du  Dlgifie ,  U  le  m.  ji.  du 
n.  livre  du  (ode.  {À) 

INDIGO,  autrement  api>ellé  INDE  ,  f.  m.  {Bo- 
tan,  &  Comm.  )  fubftance  ac  codeur  bleue  feryaot 
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■n  Tnnturiers  &  aux  Pdatrts  «n  détrempe  «  pro^ 
venint4'une  plante  noatmée  iiuBgt  par  le»rnBçots, 

il  anilio  par  les  Erpagnob.  « 

Cette  plante  eft  tr^s-commune  aux  Antilles ,  à  S. 
Doming.ie  ,  dans  prefqut  tous  les  payj  chauds  de 
l'Amérique ,  fie  àim  pluûeurs  endroits  des  iA4es 
orientales,  d*où  elle  paroît  avoir  ptîa  le  noiai  quTdle 

pMtC.  yoyei  iNOtCOTIEIU 

La  graine  de  l'ûtJigo  après  anur  été  feraée  dans 
un  bon  terrein ,  bien  nettoyé  de  toute  herbe  étran- 

Sere,  produit  une  efpece  d'arbude ,  haut  d'environ 
eux  pies  U  quelquefois  plus ,  divifé  en  plufif  ars 
tiges  oc  branches  chargées  de  petites  feuilles  ora- 
kt ,  d*ua  verd  foncé  par-de(fus  ,  tt  d'une  «ùoce 
beaucmip  plut  pâle  en-dcffous. 

Ans  fleurs  <(tà  (bat  d'tue  couleur  rougeâtre  & 
très-petites,  fuccedent  des  filiques  d'une  ligne  de 

Eo fleur ,  longues  d'environ  un  pouce  &  recour- 
es en  croiflTant ,  renfermant  des  feoiences  brunes. 
L'indigo  eA  mis  au  rang  des  plantes  vulnéraires 
déterûves ,  en  latin  tmtrus  americanus  JîliqaJ  incurvd. 
Cette  plante  cuat  fortié  de  terre,  peut  être  cou- 
m  bout  de  deux  mois  pour  ea  fiûre  «fii|e  ;  attis 
isut  pr^renîr  le  teais  oo  elle  coiamencc  dpentrer 
en  fleur  ;  fis  femaines  après  cette  première  récolte, 
les  jets  font  c!l     i  :!  ^iTc   f  rrs  pour  en  f^ire  une 
féconde,  &C  Ule  tems  le  permet,  l'on  peutainficoo* 
tinuer  les  coupes  ,  de  fix  femaines  en  lîx  lemames , 
îufqu'à  ce  que  la  plante  dégénère  ;  ce  qui  n  arrive 
«rwmîreflient  qu'à  la  6n  de  la  féconde  année }  alors 
OD  eft  contraint  d'arracher  les  fouch» ,  &  de  fe mer 
de  lunnrelles  graines ,  obfervant  to&jours  de  ne  pas 
le  faire  pendant  un  tems  de  réchcrciTe. 

Les  chenilles  font  de  grands  dcg.;ts  dans  les  champs 
d'inJigo  ;  cela  oblige  fouvent  les  habitans  de  couper 
la  plante  avant  fa  parfaite  maturité.  Mais  quoique 
ces  iafcôet  foient  répandus  en  grand  nombre  parmi 
les  Imwdm  de  Ict  miiUe*,  on  m  laUb  pas  de  tran  f- 
|iorter  le  tout  dans  les  cuves  deffinées  au  opéra- 
tions dont  on  parlera  ci-après;  &  la  teinture  qu'on 
en  retire  n'en  ell  pas  ordinairement  «oins  belle.  On 

êeut  mc  mc  croire  au  contraire,  que  la  partie  extra- 
ire de  la  plante  ayant  été  digérée  par  les  chenil- 
leSy  en  devient  plus  parfaite  ;  c'ett  ce  que  l'on  re- 
àiarque  dans  les  efpecea  de  mouches  noaundes  ea- 
ehatilUs ,  qm  tirent  leur  fiifaftance  du  fhiit  de  II  ra- 
quete  ,  dont  la  fubAance  rci  .  î  ,  d^rci;  jvoir  été  di- 

tcrce  par  ces  infeâes,  acauicrt  beaucoup  de  fixité 
c  devient  une  mirdiandilg prddenfa  pow  latda- 
turc  en  écarlate. 

Avant  de  parler  de  la  frçon  dont  oo  ftlnique  Vbtr 
dîm»  il  «flâ  pcopot  do  dnaiUer  les  iaflfoMns  de 
wenfiles  adcefiiret  è  eetnv»!. 

I  'r?u  claire  étanr  rfrcnricîte  pour  !e5  opérations 
des  indigotiers,  on  a  grande  .âtitriUun  de  les  éta- 
blir aux  environs  de  quelque  ruiffeau  d'eau  couran- 
te ;  l'attirail  de  ces  laboratoires  conûfte  principale- 
ment dans  trois  grandes  cuves  en  fiotmedobêcs  ou 
laffias  de  figure  à-pe»prèsfnarrée  ;  eiicmsfonc 
cofiflr^tti  de  bonne  nlçonnerie  en  bain  dt  nor* 
tier  ,  bien  enduite  de  ciment ,  plus  élevées  les  unes 
que  Iti  autres  ,  &  difpofées  par  degrés  ;  de  façon 
que  La  plus  haute  de  ces  cuves  qu'on  nomme  la  :run- 
jféin ,  puiâe  aifément  fe  ruider  par  des  robinets  dans 
celle  de  deflbus  ,  nommée  la  baturU ,  &  celle  -  ci 
dans  k  t^pafeit  en  cnw  iniiéfieiire.  Voyt^  PImu. 
J"  Agriaûmr*  ,  mU  In£gMtrh. 

Le;  prn-iortion<:  âe  h  trempoire  font  i-prij^  ;->rès 
d:x  hmt  à  Vingt  pici  de  longueur  ,  iur  quatorze  à 
qi i.r?  de  largeur,  &  trois  &  demi  à  quatre piés  de 

Srotondeur  ;  la  batterie  doit  avoir  un  peu  plus  que 
i  moitié  de  la  capacité  de  la  trempoire;  quant  au 
rci^ofoir,  il  ne  contient  au  plus  qu'un  tien  de  la  bac* 
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A  peu  de  diflance  de  ces  bacs  eft  un  bangard  ou^ 
vert  de  tous  côtés ,  fous  lequel  on  expofe  l'inMgo  4 
pow  le  finre  ficher  à  Tabridn  foleil  de  delà  pluie , 
I*  menant  potor  cet  effet  dans  des  caiffons  lie  bois  ^ 
efpeces  d'augets,  longs  <!e  ]  pics,  fur  environ  ao 
pouces  de  large,  &  3  ou  4  de  profondeur. 

Il  faut  avoir  dans  une  indigoterie  plufieurs  fceaine 
de  bois,  percés  de  trous  de  tarriere ,  &  attachés  k 
de  longues  &  fortes  perdies  ;  on  les  emploie  pour 
battre  &  agiter  lateùttim»  Mf/t^  Tavoir  fait  paflér, 
de  la  trempoire  dans  la  batterie. 

Ondoit  .TuiT  r  i  précautionner  d'un  nom'ir?  fnfiîfint! 
de  facs  de  groik  toile  ,  longs  d'un  pià  &r  demi,  8e 
terminés  en  pointe  comme  des  capuchons  de  moine; 
ce  font  des  efpeces  de  cbauiTes  fervant  à  faire  égouti 
ter  Vindi^o ,  avant  de  le  mettre  dans  les  caifTons. 

Le  pnadpal  ariiftf  ,  on  VûuBfuitr  (  ainfi  qa'one 
\t  nomme  au* îles)  a  encore  foin  de  te  pourvo» 


d'une  petite  tafle  d'argr-nf  ,  hien  poîie ,  dont  il  fe 
fert  à  faire  des  effais  fur  la  leioture ,  comme  on  le 
dira  en  fon  lieu. 

Pfcidc  pour  foin  /'indigo  fdon  tufagt  pratiqué  aux 
tUi  dt  C  Amiriqut.  La  plante  a^ant  acquis  fon  degré 
de  maturité»  on  la  coupe  aflez  près  de  terre  avec 
des  couteaux  courbés  en  ferpettes  ;  on  en  fidt  qiiet« 
quefois  des  bottes,  mais  la  meilleure  façon  eft  delà 
mettre  dans  des  facs,  afin  de  la  tranfporter  plus  sûre- 
ment fani  en  perdre  ;  on  en  remplit  totalement  la 
trempoire,  dans  laquelle  on  fait  entrer  une  fuflifante 

Î[uantité  d'eau  pour  fubmerger  toute  la  plante ,  qui 
urnageroit  Ac  l'éleveroil  au-deffus  des  bords  de  te 
cuvt ,  iî  on  n*avoU  pas  fetn  de  TsAujettir ,  en  la 
chargeant  par  di'iTus  *rec  des  morceaux  de  bois  ;  le 
tout  ainfi  dilpofé  ,  on  laiife  macérer  les  fubftances  , 
en  attendant  l'effet  de  la  tcrmentatlon,  plus  ou  moins 
promte  félon  la  tempcrature  de  l'air;  mais  il  eft 
fort  rare  en  ces  climats  que  cela  paiTe  14  hfUtei. 

Alors  la  plaïae  s'échauffe  conudéeablemeai  par 
l'adion  derean,  aidée  delà  chaleur  de  rafar;  les 
principes  s'atténuent,  &  les  fels par leyir dévelop- 
pement favorifent  l'cxtraftion  de  la  partie  coloran- 
te dont  l'eau  fe  charge ,  acquérant  une  beUe  couleur, 
bleue  foncée ,  tirant  un  peu  fur  le  violet  ;  lorfqu'el^ 
le  eft  parvenue  au  point  defiré  par  l'artiâe  ,  on  ou» 
vrelesrofaîaetapar  <À  cette  caamn&coloiée  conte 
dans  la  batterie;  on  nettoie  auffitôt  la  trempoire ,' 

afin  de  lui  f'.iiie  recevoir  Je  nouvellrs  jil.intes,  fiCpaf, 
ce  moyen  le  uaY^si!  le  continue  (ans  latemiption. 

L'eau  qui  a  pané  de  la  trempoire  dans  la  batterie, 
fe  trouve  donc  imprégnée  du  fel  eflentiei  de  la  plan- 
te,  &  d'une  hniU  tenue  »  indmemcnt  liée  par  la  feN 
mcntatiaaàuM  MfN  tiis^^iitetle,  dentl'aoïdB- 
tion  confthoe  ta  flkolr  ouiîdiflance  bkne  que  ren 

cherche. 

Il  s'agit  maintenant  de  féparer  cette  fécule  d'avec 
le  fel  ;  c'eft  ce  que  doit  Opérer  te  tnvailqBifc  Ût 
dans  la  batterie. 
On  w(p3t  donc  viole nuunt  la  teinture  contenue 


cuve,  en  yptoouant  de  retirant  altèma^ 
tfvement  les  focaux  percé»  dent  on  a  déjà  parlé. 

C'eft  ici  où  b  fcier.  c?  de  Vindigotier  peut  fc  trou* 
ver  en  detaut ,  pour  peu  qu'il  manque  d'attention  j 
car  s'il  ceffc  trop  tôt  de  faire  agir  les  fceaux  .  il  perd 
beaucoup  de  la  partie  colorante  qui  n'a  pas  encore 
été  réparée  du  fel  ;  &  fi  au  contraire  il  continue  de 
faire  battre  ta  teinture  après l'enâe  fi^aration ,  tei 
parties  fe  raprochent,  forment  une  nouvelle  eondd- 
nïil'on  ,  &  le  fel ,  par  fa  réafHon  fur  l'huile  tenue  & 
la  terre  fubtile  ,  txcitc  une  féconde  fermentation, 
qui  r 'icn:  \i  teinture,  &  en  noircit  la  couleur;  ^eft 
ce  que  les  fabricans  appellent  indigo  trûli. 
Pour  prévenir  ces  accidens,  l'indigotier  obferve 

IfiùpenicmiÉflt  les  difliirena  phéoomenea  qui  f«  pai^ 
fait  dintte  tiiTiil  de  h  batterie,  le  afin  dos*afi» 
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tter  du  point  exaâ  de  réparation,  il  prend  détenu 
,m  te.ms,  avec  une  talTe  d'argent  bien  propre,  un 
»eu  de  U  teinture  ;  il  la  re^rde  attentivement , 
lie  s'il  «'apperçoit  que  les  moiécules  colorées  fe  raf. 
dtaàAitmtam  (•  fçépirut  du  refle  de  la  liauenr  ,  'ûùk 
prontenent  ceflcr  le  iBouveinent  des  leamt,  pour 
donner  le  tenu  àJafécule  bleue  de  fe  précipiter  au 
tond  de  la  cuve ,  oii  On  la  laiife  Te  ratlcoir  jufqu  à  ce 
que  l'eau  foit  totalement  dct'cquée  &  écUircic  ;  alors 
oa  débouche  fucceâivement  des  trous  percés  à  dif- 
iKraitMlHUiteurs,  par  lerquels  cette  eau  étant  re- 
gpnfc'f  coapif  iiiiifilir,  fcrdpmdciHlcfaon  des  cuves. 

La  Mbil*  bleue  qd  eft  rcilée  au  fond  de  la  batte- 
rie, ayant  acquii  la  confiftLiiicr  d'une  boue  liquide, 
on  ouvre  les  robinets ,  &  on  la  tait  paffcr  dans  1ère- 
pofoir  ;  c'eft  dans  cette  dernière  cuve  qu'elle  fe  re- 
pofe  &  fe  dégage  encore  de  beaucoup  d'eau  fuper- 
flue  ;  on  la  met  enfuite  éeoutter  dans  les  (acs  en  forme 
jiB-chauflie»  ^  Ac  cjuaod  u  ne  filtre  plus  d'eau  au-  tra- 
Vm  delafmle ,  cette  matière,  devenue  plus  cpaidV, 
eft  vuidée  dans  les  caifTons  qu'on  a  eu  !oin  cio 
pofer  par  rangs  ious  U-  h.ingard  ,  en  les  clcrant  lur 
«Ca  planches  à  quelque  Ùi!1.-.i;l'>  d':  rcrrt.-. 

Uindigo  ayant  achevé  de  perdre  fon  humidité 
dans  les  caifTons,  efl  brifépar  morceaux,  &  !orf- 
qn'il  cA  fi.f{it'ammcsit  fec,  on  l'enferme  daoa  des 
tonneaui ,  pour  le  livrer  ans  marchands. 

Il  ré'ulte  des  opcrations  dont  on  vient  de  parler, 
que  Viridit^ii  en  maiTe  n'eft  autre  chofe  qu'une  fimple 
Meule  précipitée  6i  di.^d^^ce  du  Ici  qui  la  tenolt  luf- 
pendue&  rnar.tc  ûâr.%  .'raudcs  cuves;  ainli  ladctîr.i- 
tion  qu'en  donne  le  P.  Labat ,  dans  fon  voyage*  aux 
îles  de  l'Amérique  ,  n'eû  pas  esaâe  ,  lorfquil  dit , 
féft  lyS  du  prtmitr  volum*,  que  Vindigo  eA  compolc 
du  fe!  &  de  la  fubilanre  de  la  plante.  Ce  n'eft  pas  la 
feule  faute  ï  reprendre  dans  cet  auteur. 

La  mauvdife  odeur  qui  s'exhale  des  cuves  ,  îorf- 
qu'elles  font  miles  rn  aûion  ,  fait  périr  beaucoup 
aouvriers;  c'rft  une  des  principales  caufes  de  la  di- 
■ùnution  des  ir.digoterics  dans  les  îles  françoifes  ; 
ycal>être  feroit-il  poflible  de  remédier  k  Ce  danger, 
Cnadniniftrant  à  propos  le  fel  efTentiel  de  In  p'ante 

2ie  Teau  entraîne  avec  elle  ,  &  que  l'on  ncgilge  , 
uted'en  connoître  les  prortrlétcs  ;  c'eft  aux  méde- 
cins qui  font  dans  le  pays ,  à  faire  Air  cela  les  obfer- 
valions  qu'ils  croiront  nécciT  ;rcs.  <  ).i  peut  aifé- 
nent  retirer  ce  felau  moyen  delacryftallilation .  ou 
par  évaporaiion  de  l'eau  jufqu'à  ficaté ,  s'il  n'cù  pas 
de  nature  à  cryftallifer. 

Les  Teinturiers  emploient  Viadigo  avec  différen- 
tes drogues,  pour  teiodie  en  bleu  les  étofts  de  foie 

&  de  laine. 

Voici  la  préparation  de  1 ''><irja  pour  b  teialiire 
dca  .toiles  aux  Indes  orieniales. 

L'ouvrier  ayant  réduit  en  pondre  une  certaine 
quantité  iVindigo  ,  la  net  dans  un  jgrand  vafe  de 
terre  qu'il  remplit  d'eau  froide  ;  il  y  |oint  une  quan- 
tité proportionnée  de  ch.uix,  réduite  pareillement 
en  pouflnre;  enfuite  li  flaire  Vindigo ,  pour  connoî- 
ne  s'il  ne  fent  point  l'aigre;  &  en  ce.cas-li,  il  ajou^ 
te  encore  de  la  chaux  »  pour  lui  ùSn  perdre  cette 
'  odeur.  Prenant  alors  une  iufi&nte  quantité  de  grai- 
nes  de  tavaréî,  il  les  fàit  bouillir  dans  un  feau 
d'eau  pendant  vingt-quatre  heures  :  il  rerfe  après 
cela  le  tout ,  eau  &  graine  ,  dans  le  vafc  de  Vir.Jigo 
préparé.  Cette  teinture  fe  garde  pendanttrois  jours, 
ht  ttmM  foin  de  l'agîtcr  «pittre  ouonq  fois  pair  jour 
ifecmliAioa  de  bambou. 

Le  bleu  étant  ainfi  préparé ,  on  y  treaspe  la  toile 
enduite  de  cire .  après  l'aymr  pliée  en  double  ,  en- 
forte  que  le  dcfTus  de  la  toile  foit  en  dehors ,  Bc  que 
l'envers  foit  en  dedans.  On  la  laifTe  tremper  envi- 
ron deux  heures  dans  la  préparation  d^iadigo  ;  puis 
«■la  retire  teinte  en  Uca  W  tMilMt  CMlTmiSUl^ 
TêmniL 
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On  voit  par  là  que  les  teintures  in£ennes  mérifnt 
autant  le  nom  de  ttinus ,  que  celui  de  nUts pt'usus. 

La  longueur  &  la  mul tipliciié  des jtyjwtioos pour 
teindre  en  b!eu ,  fait  naître  natulëRëlMht  itn  dMrè; 
lavoir,  fi  l'on  n'auroit  pas  plutAt  fait  de  peindre 
avec  un  pinceau  les  fleurs  en  bleu ,  lur  tout  q^mnd 
il  y  en  a  peu  de  cette  couleur  darvs  un  deflein.  Le» 
Iiidiens  conviennent  que  cela  le  pnurroit,  mais  itt 
difent  que  ce  bleu  ainfi  peint  ne  iirndroi!'j>aj'^'  ^ 
qu'après  detiz  ou  trois  leîfllveS'^il  difpaToiuoiti 

La  ténacité  &  radhértfrtce'^4|klineoal«îir  bleue , 
doit  2tre  attribuée  à  la  grainédé  tavaréi ,  qui  croit  . 
aux  Indes  orientales.  Elle  eft  d'un  brun  clair  ,  o'ivâ- 
fre,  un  peu  amere  ,  cy'indrique  ,  de  la  {jrf^lftur 
d'une  ligne  ,  &  difficile  ù  rompre  avec  la  dent. 

De  quelque  mani  rc  que  l'indigo  foit  préparé,  on 
ne  s'en  fert  en  Médecine ,  ni  pour  reitériettry.iir 
pour  l'intérieur  ;  on  préMfl^jBWie  qu'en  Saxe  il  tff 
dcfendu  de  l'employer  inrénenrement  :  c'epêndsnt 
je  n'oferott-décider  que  ce  fiWtfiT  poifon  ;  c^ft  aflTez 
d;  lavoirquc  c'ell  unç  drog  ie  lucrative,  dont  toutesr 
les  nation*  fedilputent  le  commerc.-.  1!  femblequeies 
indigos  des  iles  ti  a  çoifes  confervent  efioore  l'aWC' 
tage  du  bon  marché ,  ruineux  pour  les  indigos  des  e<^ 
lonies  angloifes,  qui  font  néanmoins  mieux  prépara*; 

Le  bon  indigo,  non  falfifié  avec  de  l'ardoife  ptlce 
ou  do  fable,  bri"ilc  entièrement,  lorfqu'on  le  met  fur 
une  pelle  roug»-.  11  eft  lég»r  ,  flottant  fur  l'eau  ;  & 
fi  o:i  le  rompt  p  .r  morcaut  ,  l'intérieur  doit  2tre 
net,  d'un  beau  h'-'u,  in.-,  loncc,  tirant  ful'le  vibltr^^ 
&i  paroilfant  cuivré,  fi  on  le  frotte  avec  un  corpt 
po'i ,  ou  le  dclûiidrToiigie. 

Celpi  qu'on  Aomme  guatimalo  eft  fort  eftimé  ;  i( 
fe  fabrique  au*  environs  de  Guatimala,  ville  delà 
nouvelle  F.fpagne. 

On  fdi;  encore  beaucoup  de  cas  de  Vindigo  far- 
quiffr ,  qui  (e  tire  d'un  village  de  mêmenoM  ,  filÛÉ 
dans  les  Indes  orientales. 

Le  prix  de  cette  inarchandife  varie  beaucoup  ;  on 
l'a  vu  plufieurs  lois  monter  d'un  écu  à  y  tiv.  lo  f.  8e 
mCme  fort  au-deffns  d'une  piftole  la  livre.  (M.L.R.) 

Inoigo  batatid,  (  WrtWT,  )  plante  extrcmcîment 
répandu-  i:a::i  les  ilïs  de  r.Aménque  ,  reil'emblant 
beaucoup  au  véritable  indigo;  elle  donne  aufli  par 
la  fermentation  luie  couleur  bleue,  e/limée  pluspattt 
faite  6t  très-fupérieure  en  beauté ,  mais  en  fi  pMliv 
ouaotitér,  que  les  habdanaJ^négligeat  tf^hti^HN» 
dent  comme  la  mauvatflr  iàiht  du  pays. 

INDIGOTIER,  f.  m.  (5.>/<i/j.  *v,./;,;.  )  f^-rt-de 
fous  arbr  fteau  étranger,  dont  on  tire  la  fécule  li 
connue  fous  le  nom  d'indigo. 

Nous  allons  parler  de  cette  plante  &  de  fa  fécule 
avec  beaucoup  d'exafiitode, à onife  de  l'utilitéqua 
les  arts  en  retirent,  de  neiiasioai  attacherons  à  beau» 
coup  d'ordre  fie  de  netteté ,  potir  nous  garantir  des 
erreurs  qui  rrpnent  di  -.  nu^Kpu'v  ouvi  ces  de  bo- 
tanique, danv  tous  nos  d  choiinaires,  Hi  plus  encore 
dans  les  récits  des  voy..j;i  urs. 

^fomt  ùuins  d*  Andifcoticr  cAc^  Us  Bouutifin,  ÏUpé 
,  Botaniftea ,  foit  par  fs^flèaae,  foit  par  fanraUie,  thi^ 
fort  différentié  leurs  noms  latins  de  Vindi^ytirr.  Il 
eft  appellé  indi/ro  vtra  ,'eohiua  foliis ,  uiriujqut  In- 
dia  ,  afl.  ph-'o'.  I.o/iJ.  n.  2-0.  pag.  70}.  A'  /  Jtvt 
an:!  f;!aftuni  inJ.cum  ,  Parle.  Theaf.  600.  EmtntS 
amtricanus  ,  jiliijUii  incun  d  ,  Tourn.  Inft.  6'6'S.  Coro- 
rùlia  indien  ex  qud  indigo  volch.  124.  Caaekira  prima^ 
Pif.  (ed.  1658.)  1^8.  BtrvéS  d*  anit,  lufiianis  , 
Marnr.  i/.  Xiahfiùtitk.  pU{akae ,  fivt  anil  unuifo- 
/m,  1  "fem.  toS.  CobiUM  MJit»htrbtttn  %  «x  qud  indî- 
rn  ,  H  rm.  Caf.  Horr.  l  a;  l.  Bat.  168.  &  Hort-.  ' 

i)!!!!».  f_î  I .  Loiati^T  affirîii  frunicoft^^oHhusfpicAtis^ 
purpiirjfcenri-us  y  /l'riju-s  mcurvis  ^  i  cujui  tinSurî  V 
indigo  con^tiur ,  Cat.  Jamaïc.  141.  Hift.  1,  34.  Ta> 
bnltt^iiri,  ».  Sbt»4B»Ufinm  indiamy  contùUm 
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joliis ,  Breyn.  Prodr.  i.  91.  ^m#ri,  Hori.  Malab.  1. 
916.  Plhsjeo/iii  tmtricanui  ,  vel  Brajîlianut  ftxtui  , 
C,  fl.P.  141.  Ifuit  indica^  folUs  lorifmarinl  gLiflo 
tifiùs  ,  «iufden'  113.  Bin  awaru  ,  poly^dUi  inMca  , 
«cfibf  indigo  «rÙMr,  Hem.  Mui.  Zeil.  4).  Itdiaim, 
Offic  Oappcr  appelle  cette  plante  iMqiatt.  Les  A» 
l^oit  laLMauMut  «k  btdigtfiéiu  »  fie  les  Fiaaçois  i» 

M/ntUr. 

Ses  caraSera.  Cette  plante  eft  de  courte  durée  ; 
{€»  feuilles  font  raiicées  par  paires ,  fur  une  côte  ter- 
mait  k  rcitfiiaiitepar  une  feule  feuille  ;  fes  fleurs 
font  du  genre  des  fleurs  légumtneufes  ,  pour  la  plu- 
part difpoféesen  épis  ,  fit  compofées  de  cinq  péta- 
les ;  le  pétale  fupérieur  ou  l'etcndarJ  cft  plus  large 
que  let  autres  ;  les*pétales  inférieurs  iont  courts  6c 
terminés  en  pointe.  Au  milieu  de  la  fleur  ,  eft  fitué 
û;  giftil ,  qui  devient  enfuite  une  eouflie  articulée  » 
soawnaiis  une  graine  cylindrique  «itt  cbaqœ  cdli»> 
lie  cxaAcneat  fermée.  • 

Sis  'e/jMUS.  H  y  a  trois  efpeces  connues  i^ia£g»' 
lier. 

i".  Anilfjtvc  indigo  «mtriuma^JiUquis  inftaUcc 
modum  (MMTtÎJ.  MwaiMld  ,  HifaK.  tk  fMâi*  t^aU 

1*.  Awttfirf  in^go ,  tmtruMU  t  fmù^fa^  tt^uf 
âr«,  fiorlbus  iv'iriJi  purpurtii  ^fiU^uis  fitcmùs  *  Cobt' 
tta  affinlt  ffrutkoj'it ,  argenua  ,  floribus  fpÙMÎs ,  i  vi- 
ridi purpurtii  ,  /îiiquis  falcatii  ,  S'oan.  Cat.  Jam. 

And  ,  Jivt  indigo  fiUquu  Uuis  ,  aliqiumtuitim 
mtarri*  ;  Emmu ,  IndUus ,  fiSf^i  âlifiimnitàm  m- 
p/ni  f  *x  quo  indigo ,  Breyn. 

Dtjerifàon  dt  la  prtmttn  tfput.  Comme  la  pre- 
mière efpece  eft  la  principale ,  qu'on  luia  vû  porter 
en  Europe  des  fleurs  fie  des  graines  dans  fa  perfec- 
tion ,  &  qu'elle  procure  le  tneillci-.r  inJigo,\^Kn  vais 
donner  ici  la  delcription  de  M.  Marchand,  faite  d'a- 
près nature. 

Son  port  repréfente  une  manière  de  fous-arbrif- 
ieau  *  ne  fi{^  pyramidale  1  garni  de  branches  de- 
puis le  bac  fufque  vers  fon  otrénité,  revâtuesde 
plufieurs  cAtet.feuillées  plus  ou  moin*  chafféctde 
feuilles ,  fuivint  que  ces  côcc*  feot  fitudes  fiir  la 
plante. 

Sa  racine  «ft  groiTe  de  trois  icjuatre  lignes  de  dia- 
ffitrc»  longue  de  plus  d'un  pié,  dure,  coriace, 
eordde«  ondoyante  »  garnie  de  plufieurs  grofliN  ii- 
bre«  étendues  çi  de  là  fie  un  peu  chevelues,  cou- 
verte d*une  écorcf  blanchitre ,  charnue ,  qu'on  peut 
f.icllrrnïr.f  clcaouij'er  de  JefTai  U  jiartir  ir.trrne dai.s 
toute  fa  loogueur.  Cette  fubllance  charuue  a  une 
£iveur  âere  fie  amere  ;  le  corps  folide  a  moins  de  fa- 
veur «  fie  toute  la  racine  a  une  légère  odeur  ,  tirant 
Âif  eelle  du  perfil. 

De  cette  racine  s'élève  immédiatement  une  feule 
tige ,  haute  d'environ  deux  piés  ou  davantage  ,  de 
la  grolTeur  de  la  racine  ,  droite  ,  un  peu  ondoyante 
de  itœud  en  nœud,  dure  &  prefque  ligneufe,  cou- 
verte d'une  ccorcc  légèrement  gercée  &  rayée  de 
fibres,  de  couleur  gris-cendré  vers  le  bas  ,  verte  dans 
le  fltilicu  t  rougeâtre  i  feitrdattié*  fil  Cût  apptreiw 
ce  de  moelle  en-dedans. 

Les  branches  Ar  lesé{MS  de  fleurs  fortent  de  faif- 
feile  du  côté  teuillé ,  fic  chaque  côté  félon  fa  lon- 
gueur efl  garni  depuis  cinq  jufque  à  onze  feuilles 
rangées  par  paires,  i  la  réferve  de  celle  oui  termine 
la  c6ie,  laquelle  feuille  eft  unique.  Les  plus  gnndes 
de  ces  ftuiticf  ont  prés  d'un  pouce  de  loi» ,  fur  de- 
mi pouce  de  largf  ;  elles  font  toutes  de  anvt  ova- 
le ,  lifl'cii ,  douces  au  toucher  fir  charnues  ;lMir  ces- 
If  iir  tft  vcril  foi  cé  cn-dr-fToiis,  fillonnées  eo-drfilS, 
ficailachérs  par  une  q>R-ue  tort  courte. 

Depuis  environ  le  tiers  de  la  tige  jufque  vers 
reittaiiitd»  il  fort  de  l'aifTelle  des  côtés  des  épis  de 
iciiiB  loofi  d*  nob  poww  *  chaifés  dt  douze  à 
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CjuiiuL'  fleuri,  alte-matireinent  rangées  autour  de 
1  épi.  Chaque  firur  eil  conipofée  de  cinq  pétales-, 
difpofés  en  manière  de  fleurs  en  rofe,  plus  ou  moins 
foiblement  teiutes  de  couleur  de  pourpre  ,  fur  un 
fond  verdUancbâtre  (  le  niliitt  de  k  fleur  cA  giKiB 
d'un  pilUl  verd. 

La  fleur  n'a  point  d'odfiir  ,  mais  Ics ftwlles  de  la 
plante  étant  froitlées  ou  mâchées  qnt  une  odeur  fie 
une  faveur  légumineufe.  Lorfque  les  pétales  font 
tombés,  le  ptftil  s'aDonge  peu  à- peu,  fie  devient 
une  filique  CirtUa^neufe ,  courbée ,  longue  de  plus 
d'un  ponce*  twiasidf  daps  toute  ià  longueur  ;  cette 
filique  étant  mÛM  eft  de  couleur  brune  ,  lifTe  ,  fie 
luifante  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dcdaiîs  ,  fsl  con- 
tient fix  i  huit  graines,  renfermées  dans  des  cellules 
féparccs  par  de  petites  cloifons  membraneufes.  Les 
graines  font  cylindriques  ,  fort  dures,  fit  d'un  goût 
fégumineux.  . 

La  féconde  efpece  s'éleve  à  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  piés ,  &  peut  tubfifler  deux  ou  trois  ans ,  lùfe 
en  hiver  dans  une  bonne  ff  rre.  On  pourroit  la  CttU 
tiver  par-tout ,  où  la  première  manqueroit. 

La  troiiieme  efpece  fe  cultive  comme  la  premiè- 
re, Ac  eft  employée  indiflûireinnient  avec  elle  dans 
les  IbIh  à  la  préparation  de  Tindife. 

Cultmn  d*  /^ndiigotier  m  Eunpt  par  Us  tM/ÙHx, 
Cette  plante  eft  annuelle  en  Europe.  On  dît  qu'elle 
dure  deux  années  dans  les  Indes  occidentales ,  dans, 
le  Bréfil  Bc  au  Mexique ,  où  on  la  cultive  en  abon- 
dance ,  ainfi  qu'on  fait  depuis  loof^seass  dus  TE* 
gypie ,  au  Mogol ,  &e. 

On  feme  ici  cette  plante  fur  coucbe  au  printenu  , 
fie  quand  elle  a  pouffé  des  rejettona  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pouces ,  on  les  tranfporte  dans  de  pe- 
tites caiffes  remplies  de  bonne  terre  ,  fie  on  plonge 
ces  caiifes  dans  un  lit  chaud  de  tan.  Quand  ces  plan- 
tes ont  acqtns  quelque  force  ,  on  leur  donne  beau- 
coup d'air,  en  ouvrant  les  vitrages  des  caiffes ,  fie 
au  mois  de  Juin  elles  produifent  des  ffcws,  qui  Wtt 
bientôt  fuccéddcs  par  des  fiUoues. 

Son  utiliié pour  us  arts.  Quelles  que  foîent  les  pré> 
tendues  vertus  médicinales  qu'on  lui  attribue,  félon 
Commelin  ,  aux  l.iJes  ,  nous  ne  les  reconnoiiTons 
point  en  Europe ,  6e  nous  nous  contentons  d'ada 
rer  les  ufages  réels  qu'on  a  fu  tirer  de  tenu  in 
morial  de  la  fiicule  de  cette  plante. 

On  appelle  fes  feuilles  préparées  indt  &  indigo  , 
drogue  qui  eft  fi  utile  aux  Peintres  fie  aux  Teintu- 
riers ,  qu'ils  ne  fauroient  s'en  pafTir  pour  leur  bleu. 
L'indc  donne  cette  couleur  en  peinture  étant  broyé 
fie  mêlé  avec  du  blanc ,  fie  il  donne  une  couleur  ver^ 
te  étant  broyé  avec  du  jaune  i  les  BlancKiffeufea  en 
employent  pour  donner  ime  couleur  bleuâtre  à  leur 
linge ,  fie  les  Teinturiers  s'en  ferreol  avec  le  TiMÎédt 
pour  faire  leur  beau  bleu. 

Les  anciens  n'ont  point  connu  l'origine  de  VinJi- 
go.  Pline  croit  que  c'eA  une  écume  de  ro  féaux  ,  qui 
s'attache  à  une  efpece  de  limon  qiû  el>  noir  quand 
on  le  broie ,  fie  qui  fait  un  beau  brun  moi  de  pour- 
pre quand  on  le  délaye.  Diofcoride  penfe  que  c'eft 
une  pierre ,  mais  aujourd'hui  nous  favons  non-feu- 
lement que  VinJlgo  eft  une  fécule ,  ou  un  fuc  épaifli 
qu'on  lire  aux  Indes  par  artilice  de  la  tige  &  des 
feuilles  de  ['indigotier  ;  nous  (bmmes  encore  tics- 
inllruits  de  la  manœuvre  de  l'opération. 

Comme.le  détail  en  eft  fort  curieux,  fie  qu'il  totd> 
reffe  le  commerce,  les  arts,  la  Phyfiqoe  fie  I» Chip 
mie ,  ^*ai  tftché  d^o  piafcr  quelques  nuueres  dana 
les  raeilleuret  fotirces. 

Culture  de  /'inii.gotier  aux  Indts  pour  le  eommtne. 
Pour  éviter  toute  equiroque  ,  le  nommerai  anU  ou 
iadi^titr  la  plante  ;  fie  indt  ou  indigo  la  fécule  qu'on 
en  tue,  Ac  dont  on  fait  une  d'uiâge.  Les  Efpi^nola 
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Nous  connoiffons  deux  pUaies  qui  donnent  1? 
bleu  après  une  préparatHM'  préliminaire  :  t'une  eft 
.  fifatis  Ott  §Mtan  »  ouTo*  aoouitc  f«fid  en  Langiie- 
itoc  t  <c  «wÂMr  en  Nonnanéie ,  oh  on  I«  cnidve  &r 

oïl  on  le  préparf .  L'autre  eft  Vanll  qai  croît  daas  les 
Indes  orientales  6t  occidentalei ,  duquel  on  tire  une 
préi>aration  furie  ir  :v,  fous  !e  nom  d'ùiieoad'M* 
digo  ,  &  que  Ton  envoie  en  Europe. 

L'mU  ou  imUfuitr  dénude  une  bonne  terre  , 
graflë  ,  unie,  qw  ae  foh  point  trop  iieche  :  il  veut 
itre  pluMé  féal ,  nnngemic  &  dégraffuit  beaucoup 
le  terrein  où  on  le  cultive  ;  aufli  ne  pfut  on  pren- 
dre trop  de  précautions  pour  arracher  le*  herbss  qui 
croiiTent  autour  ,  lorfqu'il  commence  à  fOttSietf  6c 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  parfaite  maturité. 

On  farcie  &on  nettoie  plufteurs  fois  leteitetn 
OÙ  l'on  vent  i^nter  la  gnine  dWi/L  II  mefemble 
<pi*on  devrait  dire  fmtrj  mm  le  terme  AtpLmur 
eft  confarré  dans  les  iles.  O.-i  pouiTe  quelquefois  la 
propreté  lî  loin,  qu'on  balaie  le  terrein  comme  on 
balayeroit  une  chambre.  Après  celi  on  t'ait  les  trous 
où  l'on  doit  mettre  les  graines  :  pour  cet  eiTet .  les 
cCelavet  ou  autres  qui  doivent  y  travailler,  fe  ran- 
fent  far  mt  mfime  li|ne  à  la  lêtc  du  terreia  ,  tt 
nwrcfnnt  à  recalons ,  lU  font  de  iperites  foflès  de  la 
largeur  de  leur  houe ,  de  la  protondeur  de  deuv  à 
trois  pouces ,  éloignées  en  tous  fens  les  unes  des 
autres  d'environ  uapié,  6e  CB  ligne  droite  le  plus 
qu'il  cft  poiTible. 

Quand  le  terrein  a  été  bien  préparé ,  &  les  mau- 
mCn  herbe*  biea  esttrpéet,  on  plante  la  graine  de 
fmttésex  tee  trous  dont  on  vient  de  parler  »  qui 
fiiri!  tirés  au  cordeau,  &  éloignés  les  uns  des  autres 
tl  i.n  jiié  en  tous  fensi  ils  mettent  onze  ou  tr€l/.e 
grai  ifi  ù li  s  :  ;"iLr Trou; une efpece  de fuper Aition 
ayant  établi  de  te  femer  ainfi  en  nombre  impair  :  la 
fiqierftîtion  fe  mêle  par  tout. 

Ce  travail  eft  le  plus  pénible  qu%I  y  ait  dans  la 
manôfafiiure  de  VbuBffù  ;  car  il  finit  par  l'ufage  que 
ccuï  qui  p'a:T?nt  foicnt  prefque  toujours  courbés 
fans  fe  reareiicr ,  jufqu'à  ce  que  la  plantation  de 
toute  la  longueur  de  la  pièce  foit  achevée.  Lorfqu'ils 
font  arrivés  au  haut  de  la  pièce,  ils  reviennent  fur 
leurs  pas  ,  &  recouvrent  les  folTes  où.  ils  ont  mis  la 
graine,  en  y  pouflant  avec  le  pié  la  terre  <iiAU  en 
«nt  tiré»  ;  &  »nfi  la  {raine  fe  trouve  couvent  d'en- 
tiron  deux  pouces  de  terre. 

Toute  faifon  eft  bonne  pour  femer  la  graine  d'«- 
nll  ;  Il  cependant  obferver  que  ce  ne  foit  pis 
par  un  tems  trop  fec.  On  choifit  donc  poiur  l'ordi- 
raire  uu  tems  humide  &  qui  promette  de  la  pluie  ; 
ii  alon  on  eft  s&r  de  voir  la  plante  levée  au  bout 
de  trois  ou  quatre  (Ourt. 

Quelque  précautioiAju'on  ait  prife  pour  nettoyer 
le  terrein  où  les  graines  ont  été  plantées,  il  ne  faut 
pas  i'en"'.ritmir  []  Var:i!  cl\  hors  déterre  ,  parce 
que  la  bonté  du  terrein  jointe  à  l'humidiié,  à  la  cha- 
leur du  climat,  &  anx  abondantes  rofées  qui  tom- 
bent toutes  Us  nitttSt  fiit  naître  une  quantité  pro- 
digieufe  de  nauvaSfts  herbes  qaî  étoutfcroient  & 
gâtcroieiii  abfolument  YinJr-oiur  ,  fton  n'avoii  pas 
un  foin  extrême  de  farder  des  qu'ij  en  paroît,  & 
d'entretenir  1 H  plante  dans  une  propreté  eitraordi- 
,  iiaire  ;  fouvent  même  les  herbes  font  en  partie  caufe 
qu'il  s'engendre  une  efpece  de  chenilles  qtâ  dévorent 
CB  moins  de  rien  toutes  les  feuilles  i^indigMân* 

Deptns  que  la  plante  eft  fortie  de  terre,  fl  ne 
faut  que  deux  mois  pour  la  mûrir  entièrement ,  & 
la  mettre  en  état  d'ôire  conpée;  autrement  elle  fleu- 
rirr  i!  ,  Ik  i es  teuilles  devenant  trop  dures  &  trop 
feches,  donneioient  moins  d'wd'/i:».  Après  cette  pre- 
mière coupe  la  plante  repoufte ,  &  l'on  peut  conti- 
nuer (te  la  couper  de  ûs  en  fix  femaines  ,  fuppofé 
qpwle  Wflw  foit  ^uviraB»  cv  toff^aTen  coupe  en 
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tems  de  fécherelft,  on  perd  le*  chout^es,  c'eft  à- 
dire  les  piés  de  la  plante  qui  étant  bien  ménagée 
peut  durer  deux  années  ,  apris  quoi  il  £mt  l'arra» 
cher. 

Quant  à  la  manière  d'en  tirer  la  fécule  colomtef 

reyex  C anidt  l.VDIGO. 

INDIQUER,  V.  acl.  (GV.'rr.,)  On  indiqut  uti 
tems ,  un  lieu  ,  une  perfonne  &  une  chofe  ;  c'eft  la 
faire  connoitre  &  la  dcfigncr:  un  tems  8r  un  Ueu  » 
c'cft  le  donner  &  le  fixer. 

On  m's  indique  un  ouvrier  capable  d'exécuter 
cette  mnchine.   Les  t^b'es  de  l'ouvr.igc  vous  inJi- 
qutront  le  !;iit  que  vO\is  cherche?..  Il  iWr^a*  raffcm- 
.TU  rrr  illemc  jour  dfs  i  'f-,  il.-  \\.\ci,  La  place 
publiQi;r  fut  le  lieu  qu'il  m'inJ:.;:ui. 

INDIRE,  (  JuriJ'piud.)  ou  DROIT  D'ir^IRE 
AUX  QU ATâ£  CAS ,  (ft  un  privilefe  qiù  appar^ 
tient  i  certains  feignetin  ,  de  dotibler  leurs  rentes 

le  revenu  de  leurs  terres  en  o  ^atre  cas  dittérens, 
Iriqueîs  ,  fui%^ar.t  la  touf.imr  de  Lîourgogne,  font  le 
vovr-EP  d"cutrcni?r,  le  cas  An  la  nouvelle  cheva!e- 
rie ,  ti  le  feigneur  ell  prifonnicr  de  guerre ,  Ce  le  ma- 
riage d'une  lille  du  fcigneiir. 

Ce  terme  paroît  venir  du  latin  UuUan^  qtù  figni* 
fie  njfigr.cr ,  Irr.pcfcr  ;  On  difoit  iniictn  vf&igaflu. 

M.  U'  l'rii  r»-  fît  lever  en  1695  ,  pour  l'a-'-.é?  lui- 
vante  ,  le  droit  ù'ir.dirtf  dans  fon  comte  de  Charo- 
'ois ,  pour  le  mariage  de  Madame  la  dudtelTe  du 
Maine. 

Ce  droit  étoit  autrefois  aflirz  commun  j  mats  pré* 
fentement  il  va  peu  de  feigneurs  qui  en  jouiffent  t 
il  reçoit  dîflêrens  noms ,  leloa  les  pays,  f^vyti  U 

titrt  Jti  fuj's  de  M.  Guyor ,  tom,  Vf,  tit,  dtùiaillê 
aux  i}iuxirt  cai ,  théip.  /.  (  ) 

•  INDIRECT,  adj.  {Gram.)  c'eft  l'onpofé 
dinS,  Foyf^  Dih&ct.  U  fs  prend  au  phyiique  âc 
au  moral.  On  dit  au  phyfique  une  chofe  inJireîlc  • 
un  orauvement  indinSixa  moral ,  un  moyen  ùidinS, 
des  voies  mJvnSts.  Il  ne  fxan  pas  confondre  ta£nit 
avec  ohliqut.  Oblique  fe  prend  toujours  en  mauvaife 
part.  InJift<i  ne  ft  prend  i;i  en  bonne  ni  en  mau- 
vaife  part.  Entrer  cfcns  un  iiL-niticc  p.ir  lies  voii-s 
inMreStSf  n'eft  pas  y  er.trcr  par  des  voies  obliquc>« 
SttlBcitCS.  Il  but  que  la  louange  foîl  iHùtSU.  Oa 
peut  donner  un  avis  indmâ. 

On  diftingiie  en  Logique  des  modes  buBnSs  de 
fyllogifme.  f^oyti  Syllogisme. 

Oblique  ,  indirtS ,  &  une  infinité  d'autres  term  -s 
feniblables  ,  lont  emprunîcs  du  moiivenuTU.  U  » 
corps  pouffé  vers  un  point ,  ou  fuit  la  ligne  droite 
&  la  plus  courte,  ottsen  approche  par  des  détours» 
&  le  va  frapper  ou  perpendicnlairemcat  ou  fous 
OR  «aire  angle.  Voilà  ce  qw  a  donné  ndie  de  Mnc 
tion ,  &  c'eft  de-li  'qu'on  a  fonsé  les  mots  £ftas  , 

ïndîrtHs ,  &c. 

INDISCIPLINABLE,  adj.  {C'^n^.  )  qui  n'eftpas 
fufceptible  de  dit'cipltne.  yoyti  Discipliné. 

INDISCIPLINÉ  ,  adj.  (  Gram.  )  qui  n'a  point  été 
fournis  ï  la  difcipline,  ou  qui  n'en  a  pas  profilé.  Un 
fotdat  mdifciplini  perd  fon  officier  par  la  défobétî^ 
fance  ,  la  débauche,  les  querelles  &  la  dcfertion. 
11  faut  qu'un  officier  fe  faffe  aimer  &  craindre. 

*  INDISCRl-.T,  ad;.  fuhiK  (  6Vj,;;m.jr\v)  qui 
levcle  une  choie  confiée.  L'homme  q\u  fait  penfer, 
parler  &  prévoir  les  fuites  de  fes  paroles,  n'eft  pas 
indifcrtt.  Par  un  excès  de  confiance  On  ouvre  fou 
coeur  à  des  indiftérens  ;  on  répand  fofl  ame  devant 
eux  ;  c'eft  une  ftnblcfle  à  laquelle  on  eft  entraîne 
par  l'inexpérience  &  par  la  peine.  La  peine  cherche 
à  fe  (bubper;  l'inexpérience  nous  dérobe  k-  dai  r.er 
de  notre  franchife.  Les  malheureux  &  les  eufans 
font  prefque  tous  inJifcrtii,  L'indifcretion  peut  de< 
venir  un  crime.  Un  gefte ,  un  regard ,  un  mot ,  In 
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^id  (Oteris  fiera,  &c.  La  vanité  icad  inJifirti.  Mais 
t'in4ifcrétion  n'eil  pas  feulement  relatire  i  la  con- 
<î»nce  i  cUe  s'ëtena  i.  d'atam  objeu.  On  dit  d'un 
zcle  qi/il     m£ftm }  dTune  aûioii  qu'elle  ell  in&y^ 
frrr/e.  Cette  inJifcrétion  a  lieu  dans  toutes  les  cir- 
conflan^-^s  où  noiu  manquons  par  ëtourderie  ou  par 
ftix  jufPincnt.  l.'r;e  t'emmc  tendre  comptir  ûir  la 
«IKcrétion  de  rhommc  qu'elle  favorife  ;  c'cft  une 
condition  tadte  qu^il  ne  hwi  jamais  oublier,  pas 
même  avec  fon  ami.  Pourquoi  lui  confieriez- vous  un 
iècret  qui  n'appartient  point  à  tGds  f«ul.  liyabeau- 
coiip  d'amans  inJ.fintu  parce  qu'il  y  a  peu  d'hom- 
ijici  honiiites.  Apres  l'indifcfétion  des  amansheu- 
reux ,  la  plus  commune  eft  celle  des  bienfaîtc.irs.  Il 
n'y  en  a  guère  qiù  fentent  combien  il  eA  doux  de  fa- 
TOir  feul  Tafiion  lénéreufe  qu'on  a  faite.  Que  celui 
tn£me  que  yoiu  ntt  iecouru  Tigoore  s'il  peut. 
Pourquoi  appelter  en  confidence  oti  tien  entre  le 
c<'.l  &  y  oui J'aime  à  me  perfuader  pour  l'honneur 
du  çcr.re  In.maio  ,  qu'il  y  a  eu  des  ame»  généreufes 
qui  ont  garde  en  elles-mêmes  dfs  r<dttons  héro-.quci 
pendant  toute  la  vie,  fie  qui  font  delcândues  fou»  la 
tombe  avec  leur  fecret. 

•  INDISPENSABLE ,  adj.  (Gram.)  il  fe  dit  des  j 
devons  <e  des  loâ.  Un  devoir  «rifi^wn/d^i^cftcdiâ  ' 
qu'on  ne  peut  ni  omettre  ni  oublier  ups  ttie  COU-  ' 
pable.  Une  loi  indifpinfabU  eft  celle  à  laquelle  on 
ne  peut  le  fouftrair?  (ans  crime.  I  es  fccours  qu'on 
doit  à  fon  pere  fic  à  fon  ami  font  indifptnfahUs.  L'ob- 
fervjii  n.  des  lois  naturelles  eft  indifptnftbU, 

*  INDISPOSÉ,  ad).  {Gram.)  oui  ne  jouit  pa< 
de  toute  h.  lamé ,  dont  le  corps  a  louflnt  quelque 
dérangement  léger.  11  ne  f»A  pas  n^tiger  les  inJif- 
pojîtions ,  on  peut  en  feire  des  maladies  ;  mais  il  y 
a  peut  -  être  plus  de  danger  encore  à  les  écouter. 
Combien  la  nature  en  auroit  guéri  ti'elle-mtfine,  ii 
le  médecin  ne  s'y  ctoit  pas  oppofc  ! 

Indi/pofliuni  autre  acception.  11  fe  dit  au  mo- 
ral d*ufl  «at  dë  l'ame  dans  lequel  le*  hommes  répu- 
gnent à  faire  ce  que  nous  en  defirons.  Nous  les  pla- 
çons nous-mêmes  dans  cet  état  par  maladreffe ,  ou 
les  autres  les  y  ptc^ent  par  méch.inceté.  S'il  y  a  des 
fautes  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  punir ,  il  y  en  a 
fur  lefqucUes  il  faut  fermer  les  yeux  ;  c'eft  lorfque 
les  châtimens  au  lieu  de  rendre  les  perfoones  meil- 
leuvei ,  ne  ferviroient  qu'i  les  hul^lj>ofir,  DtEamt» 
Jt  Tfivoitx. 

♦  INDISSOLUBLE,  adj.  (Gram.)  qui  ne  peut-être 
diiTous ,  rompu.  Le  mar!,ige  c(ï  un  crj^.igemcnt  iri- 
diffolublt.  L'homme  fage  ircma  à  l'idée  ieiilc  d'un 
engagement  injijfolubit.  Les  légiflateurs  qui  ont  ijré- 
paré  aux  hommes  des  liens  inJiffolubltSf  n'ont  guère 
connu  fon  inconfiance  naturelle.  Conbîeit  ils  ODt 
ttt  de  criminels  &  de  malheureux  ^ 

•  INDISTINCT ,  adj.  {Gram.)  dont  toutes  la 
parties  ne  fe  rép.Trcnt  pas  bien  les  unes  des  autres  , 
&  ne  font  \r»i  \i.:t  feiiLnioiJ  claire  &t  nette.  On  dit 
que  la  mémoire  iic  nous  lailTe  quelquefois  des  choies 
étoignées  que  des  notions  inJiJiinclcs ;  mais  qu'eil-ce 
que  cela  fifoilie  ?  que  nous  nous  rappelions  feule- 
ment quelques  circonfiances  ^un  fait  qui  relient 
tfolées ,  faute  d'autres  circonilances  dont  le  fouve- 

îiir  td  eff;icé.  Il  en  cTt  de  inT-ine  des  images  InJijllnSti 
que  le  fommeil  noui  pr-Sente,  &  des  objet;  que 
nous  n'appercevop.s  que  dans  un  trop  ^rand  éloigne- 
ment.  Les  figures  fe  févarerr  ;  l'enlemble  qu'elles 
fonnoîent  difparoit,  &  nous  r.'en  pouvons  plus 
îugee:  ^eft  une  machine  defaffemblée,  de  k  Uquclle 
il  waitowp  «-ncore  des  pièces. 

INDIVIDU,  f.  m.  (Af/M/^Av/î-)  c'eft  un  être  dont 
toutes  les  (l^ferminatiofis  iont  exprimées.  Quand 
jl  refle  des  fiet^rminanor.s  A  faire  dan-,  la  nonon  de 
l'efpece ,  &  qu'on  les  afligne  toutes  d'une  manière 
4|iiîiierépug|M  pisi l'efpece»  «m  fwneatàr«dSK 
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vidu  ;  car  l'ei'pece  n'exprîinant  que  les  chores  com- 
munes aux  individus ,  omet  les  dilTérences  qui  lee 
dillinguent.  Indiquex-doncces  difcicnces-»  Ac  vous 
d^pitiodret  per^Uk  fl«6«e  l'tmfiWib.  L'efpece  de  cib' 
val  renferme  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  chaque  ani- 
mal de  cette  efpece ,  certaine  ligure,  proportion  de 
parties  ;  lU  ajoiitez-y  tel  poil,  tel  âge,  telle  confor- 
mation précîfémeni  déterminée,  tel  lieu  o{i  un  che- 
val fe  trouve ,  de  vous  aurez  l'idée  d'un  individu  de 
cette  efpece  ;  8c  voilà  le  vrai  principe  ^hubvid^U" 
tion ,  fur  lequel  les  fcholaftiquet  ont  ddbiié  tant  de 
chimères.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  détermination 
complettc  ,  de  laquelle  naît  U  diffitaut  aumiri^ut. 
Pierre  ell  un  homme,  Paul  eft  un  homir.e  ,  ils  ap- 
partiennent à  U  même  efpece  ;  mais  il»  différent  mt- 
nitriqutttitr.i  par  les  différences  qui  leur  font  pro- 
pres. L'un  eft  beau  y  l'autre  laid^  l'un  fawnt»  IW 
tre  ignorant ,  de  un  tel  fiqet  eft  m  individu  fiiivani 
l'étymolo^ie,  parce  qu'on  ne  peut  plus  le  divi(«r  en 
nouveaux  fujets  qui  ayent  une  exiftence  réellement 
inilépendante  de  lui.  L'affembUge  de  fes  propriétés 
ei^  tel  ,  que  prifes  enfemble  elles  ne  fauroient  con- 
venir qu'à  lui.  Les  fcht^klliques  expriment  les  cir* 
coniUnces  d'où  l'on  peut  recueillir  ces  propriété 
pirleTm  iwTaiitt 

Anmi,  J%iins,  JSmui,  fiiju,  aMUfl,  /«ne,  itmpiu. 

Les  difTérentes  fubtilités  qu'ils  propofent  li-deftus 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter;  jl  vaut  mieiu  lire 
le  cha|ntre  ésiTraiti  de  l' entendement  humain ,  où  M. 
Locke  etamine  ce  «rue  c'eH  qu'identité  de  divcr- 
fité.  Je  rapporterai  ici  nœ  partie  de  ce  qu'il  £t 
liv.  II.  chap.  17 ,  V.  3.  «<  II  eft  évident  que  ce  qu'on 
»>  nomme  primipium  individuaiionii  dans  les  écoles  , 
»>o!i  l'on  fe  tourmente  lï  tort  poiir  lavoir  ce  que 
»  c'cft  ;  il  eft  ,  dis-je ,  évident  que  ce  principe  con- 
»  fifte  dans  l'exiftence  même ,  qui  fixe  chaque  ître, 
«•  de  quelque  forte  qu'il  toit ,  à  un  lems  particulier  , 
»  de  i  un  lien  incommunicable  à  deux  êtres  de  la  md> 

»  me  efpece  Suppofons  ,  par  exemple ,  un 

»  atûme,  c'eft-à-dire  un  corps  continu  fous  une  fur- 
xface  immuable  qui  exifîe  dans  un  tems  &£  dans  un 
»  lieu  déterminé.  Il  eft  évident  que  dans  quelque 
»  inftant  de  Ton  exiftence  qu'on  le  confidere ,  il  eft 
M  dans  cet  inftant  le  même  avec  lui- même  i  car  étant 
wdans  cet  inftant  ce  qu'il  eft  efftâivetnent^dC  tien 
w autre  chofe,  il  eft  le  même.  Se  doit  continuer  d'Ih 
H  tre  td  adS  long-tems  que  ion  exiftence  eft  conti» 
nuée  ;  car  pendant  tout  ce  tems  il  fera  le  même, 
»  6(  non  un  autre.  .  .  .  Quant  aux  créatures  vi- 
»  vantes ,  leur  identité  ne  dépend  pas  d'une  malTe 
M  compoiée  des  mêmes  particules,  mais  de  quelque 
M  autre  chofe  ;  car  en  elles  un  diangement  de  gnui* 
•»  des  parties  de  matière  ne  d»nne  point  d'atteinte  à 
»  Videntiié.  Un  chSne  qui  d'une  petite  plante  devient 
»  un  grand  arbre  ,  eft  toujours  le  même  chêne.  Ut\ 
»  poulain  devenu  cheval ,  tantôt  gras  ,  tantôt  tnai- 
»  gre ,  eft  toI^ontB  te  rnCme  cheval  »,  yayi  loix> 

TITt. 

INDIVIS  ,  adj.  (Juriffrud,)  fe  ^  de  qimlqn« 
chofe  qui  n|eft  pat  divift  ou  pst^  ;  on  dit  ea  ce 
fens  un  héritage  iiuBvit,  une  Atecemon  îndivîfe. 

Quelquefois  par  le  terme  à'i-.Jlvis  fimp!einent  on 
entend  l'état  Sindivijlon  dans  lequel  les  co-proprié- 
taircs  jouilïent  ;  on  dit  en  ce  fens  que  plufieurs  per* 
fonnes  jouilTent  par  indivis ,  pour  dire  qu'ils  poffe- 
dent  en  commun. 

Indivis  eft  oppofé  i  divis  ;  lorfqu'un  héritage  eft 
partagé ,  chacun  des  co-partageans  jouit  à  part  6e 
dlvis  de  fa  portion. 

Pour  fortir  de  l'état  û' indivis ,  il  y  a  deux  voies  ; 
favolr,  la  licit.nion  fie  le  partage. 

LiciTATiON  &  Partage.  (A) 
INDIVISIBLE»      {&omAm)  Mcnteiidptr 
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et  mot  ea  Géométrie  cet  élémens  îitfinlmferft  |i«tits,' 
on  ce»  ptînâpt»  dans  lefauels  un  corps  ou  une  (îgure 
qoeleoB^ptu  itrt  réioluc  en  dernier  reâbrr,  fe» 
loa  HiMpattionde  quelquei  Géomètres  nodemcs. 

f^oyti  In-hni.  I 

Ils  prétendent  qu'une  ligne  eft  compofce  de  poùitfi 
une  furfacf  de  lignes  parallèles ,  &  un  folidc  dk  fur- 
faces  parallèle*  &  fcmblables  ;  Se ,  comme  ils  fup- 
poftttque  diacuit  de  ces  élémens  eft  ùuUviJîiU,  û , 
éÊtm  «me  qualeooqiK»  l'on  tire  une  ligne 
qui  traircffe  ces  démens  perpendiculairement ,  le 
nombre  des  poinrs  de  cette  liçne  fera  le  môme  que 
le  nombre  des  élemens  de  la  hy^ure  propotce. 

Suivant  cette  idée ,  ils  concluent  qu'un  parallélo- 
{iramme,  un  prifme ,  un  cylindre  »  peut  Ce  réfoudre 
<n  élément  ou  indtyiJibUs ,  tous  egna  entr'ewc  , 
fMdkles  U  femblables  à  in  fanfe  ;  que  pweiUemMt 
«B  triangle  peut  iè  rMbvdra  en  ligiMt  pwiWcUeà 
Âbifr,  mail  dccroiffantet  «n  pTopoctiM  aridunà»* 
que,  tt  ainli  du  reAe. 

On  peut  auffi  refoudre  un  cylindre  en  furfaces 
courbes  cylindriques  de  même  hauteur ,  mais  qui 
décroiifent  continuellement  à  mefure  qu'elles  ap- 
prochent de  l'aeduarlindre,  liafi  me  le  font  les 
cercles  de  la  bafe  fur  liqueUe  t'appweelk  cm  furfa- 
ces  courbe!. 

Cette  manière  de  conhdcrer  les  grandeurs  s'ap- 
pelle la  Mtikodt  dis  indi\  tiii-Us  ,  qui  n'ell  au  fond 

Sue  l'ancienne  méthode  d'exhauHion  déguifée  ,  £c 
ont  on  prend  les  conclulîont  comme  principes 
iàni  fe  donner  In  peine  de  les  démonner;  car  to» 
tes  les  rafoRS  qw  les  partions  des  iiuKnJlBla  ont 
imapinées  pour  établir  l",irs  cicmens  ,  font  de  purs 
paralogifines  ou  drs  pciitions  de  principe,  enforte 
que  l'on  rrt  ahfolumtnt  obligé  de  recourir  à  la  mé- 
thode d'exhaullion  pour  démontrer  i  la  rigueur  les 
principes  des  IndivtfiUlifiiS  ;  d'ob  il  fiiït  que  leur 
métluMe  n'en  cft  pmnt  «le  nouvelle  »  puifqu'elle  a 
befoîn  d\in  autre  pour  £ere  démontrée,  ainfi  que 
nouj  le  yerrons  bientôt  quand  nous  aurores  donné 
un  exemple  de  la  manière  de  procéder  dans  une 
démonflration  de  Géométrie  par  U  prétendue  mé> 
thode  des  indivUUtUs.  f^cyt^  LxHAtbTiON. 

Ce  qm  a  ppà des  panîlans  em  mdivijikUs ,  c'eft 
«M  per  lenr  mojen  on  abe^  menreitleuiiEnicnt  les 
aémonftrations  mathémaiiques  ;  on  peut  en  voir  un 
exemple  dans  le  fameux  théorème  d'Archimede , 
qu'«/J<  Iphcrt  cjl  Us  litux  ticrs  du.  ty  îtnJrt  .jui  îui  ejl  cir- 
confcrii. 

Suppofons  un  cylin  Ire.  "ne  demi  -  fphere ,  & 
un  cône  renrerfé  (  PL  de  Giom,  fg,  )  ,  tous 
de  mêow  bafe  de  de  même  hauteur ,  de  coupée 
fnr  un  nombre  infini  de  plans  parallèles  la  ba- 
ie ,  &  que  i!  s  foit  un  de  ces  plans  ;  il  eft  érident 
qu'en  quel  qu'endroit  qu'on  la  prenne ,  le  quarré 
de  J  h  fera  égal  au  quarré  du  rayon  de  ta  fphere  , 
que  le  quarré  (A  sa  le  quarré  cA;  ainfi,  puifque 
les  cmoes  îmx  cnti^enc  comme  les  quiirés  de 
levn  lavons  »  6e  qne  Ton  trouvera  uer-tout  que 
le  f|uan«  de  r A  on  de  A  ^,  rayon  du  cylindre, 
égale  la  fomme  des  quarrés  de  hk  il  cAoueA 
rayons  de  la  demi-fphere  il  du  cône  ,  on  Toitque 
le  ctrcle  du  rsyon  du  cylindre  vaut  la  fomme  de» 
cercles  corrcfpondans  des  rayons  de  la  dcmi-fphe- 
te  de  du  cône  ,  par  conféquent  tous  les  cercles 
4|in  eompofent  le  cylindre  y  c'eft- à-dire  tout  le 
^lindre  eft  éf^l  A  la  fonme  des  cercles  qin  conf- 
lltuentla  Hi-rr.i-fphere  &  le  cône  ,  c'eft-à-dire  que 
le  cylindre  dl  é^al  it  la  (omme  de  la  demi-fphere 
&:  du  cône  ,  ainfi  le  cylindre  moins  If  côre  yaur  la 
demi-fphere  ;  mais  on  fait  d'ailleurs  que  le  cône 
n*eft  que  le  tiers  du  cylindre  ,  donc  les  deux  autre» 
tiers  du  cylindre  font  égsux  i  la  deni-fpbere  ;  & 
eu  prenant  le  cylindre  toui  9i  lafflitre  entière,  on 
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▼oit  cvidemnent  qu'imyjjphere  eft  les  deux  tiers  du 
cylindre  qw  lui  eft  CMMèrit. 

Il  âmt  «rouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  ni  de. 
plus  éjégant  oue  cette  démonflration  ;  c'ed  domma- 
ge  qu'elle  ait  befoin  elle- même  d'une  autre  démonf- 
tutioa ,  ainfi  qu'on  le  trouve  prouvé  d'une  J 


invincible  (&  à  laouelle  les  Géomètres  qui  ^   

le  plus  d'intérêt  n  ont  ofé  répliquer  )  daiTs  un  on^ 
vrage  intitulé infiitutuuu  éUGiomitrit ,  itc. imprimé 
k  Paris  chez  Debure  l'aîné  en  1746,  en  1  vol.  ùi-^*, 
voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  f'g.jo^  du  ftcond  tomti 
>•  La  feule  manière  dont  on  pourroit  concevoir  que 
»  de  s  furfaces  viendroient  à  compofer  un  folide  , 
>•  c'ell  qu'elles  filffentpofées  immédiatement  les  unes 
»  fm  hs  autres  :  or  U  eft  iaqio«Ua^  iè^isfimj^ 
»  çetee  feçon  phis  de  deen  finferw  |  en'Hl^i. 
»  mettes  Tune  des  trois  entre  les.dewajwres,  ceUqi 
i»du  milieu  touchera  lldÎMeure  par-deflbut ,  fie  la 
wfupcrieure  par-defTas  :  elle  fera  donc  compofée  de 
••deux  lurijccs  ,  qui  auront  entr'ellet  quelque  dif«. 
M  tance  ;  r.^ais  deux  furfaces  attadtées  cnfend>le  qui» 
H  laiHent  entr'ellet  quelque  difta^ce  cpaqiofent  wt 
w  vrai  folide ,  en  rendant  coaMM  nn  tout  ces  fur> 
>•  faces  &  la  diftance  qui  les  ttpare.  On  a  donc  fup« 
»  pofé  L'iinpoflîble  quand  on  a  demandé  que  l'on  mit 
»  une  furface  immédiatement  entre  deux  furfaces  : 
>»or,  fi  l'on  ne  peut  pas  mettre  imc  furface  imrné» 
>•  L  .11  ment  entre  deux  furfaces,  on  n'en  pourra  |»> 
M  mais  faire  réfulter  un  folide,  qui  n'eft  autre  chofc^ 
»  ainfi  que  le  prétendent  les  ladivifUl^  ,  ^fivm 
itaflcmbiege  de  furfaces  pofdes  iaamdditteaMnc-lea. 
»  unes  itir  les  autres  w. 

Ct  pendant  malgré  cette  abfurdité  &  bien  d'au- 
très,  que  l'on  peut  voir  dans  l'ouvrage  même,  m  les 
n  IndiviJthiliJUs  ne  fe  rendent  pat,  pourfuit  l'auteur  t 
N  au  lieu  de  trancbca  liiperfiacUes ,  avec  lefqu^iat 
M  noui  pidtendons  eofendrer  ou  conftituer  les  iblib 
«.des  ^  yvm  n*urn  qetktmoCtt ,  difent-ils ,  des 
n  foKdes  (Fune  épaifleur  infiniment  petite  ,  &  vous 
»  ferez,  pleinement  fatisfaits,  car  des  folîdes  poui«i 
»  ront  apparemment  compofer  un  folide. 

M  Depuit  cette  réponfe  il  paroît  que  l'on  n'a  plus 
M  inquiété  les  partifans  des  indivifihUs ,  &  que  leva 
n  principes  ont  acquis  toute  l'autorité  des  premîen 
»  axiomes.  Cette  autorité  t'eft  d'autant  plut  forti- 
■*  fiée ,  que  les  huUvifiUts  aboutiflîent  à  des  conclu- 
»  fions  qui  font  démontrées  à  la  ri'^'icur  par  des 
y*  voies  inconteilables.  Un  ranport  (i  )ulte  pourroit- 
»  il  être  la  produâion  d'un  l.uix  prii.cipe  >•  ? 

Reprenons  la  méthode  Afs  IndtviJibiUJlu.  Quand 
ilt  veulent  démontrer  ,  par  exemple,  que  let  pyra« 
mides  de  même  bafe  &  de  même  hauteur  font  cga- 
tes ,  U»  imaginent  que  ces  pyramides  foirnt  coupées 

r un  nombre  infini  de  plans  parall .  Vs  i  Icu.'  bj- 
fie  comme  le  nombre  de  ces  plans  <.  [\  melurc  par 
la  perpendiculaire  qui  défigne  leur  hauteur  commu- 
ne ,  il  s'enfuit  que  m  ces  pynmidet  ont  un  ntêoio 
»  nombre  de  coupes  ou  de  I^UN|M|  M  FilCCOldeb 
I»  %  cft  jtéeifii«tf^  4|6»mtekB<weBt:qne  tontes  les 
»  tirMdtfrdiefiMe  f<H»«glH^  les  tranches 

>»  de  l'autre  ,  chacune  ï  fa  correfponJantc  ;  on  en 
«♦convient  encore  :  or  les  pyramides  font  compo« 
M  fées  de  ces  tranches,  il  eit  bon  de  s'expliquer  f . 
Mfont-ce  des  tranches  fuperficicUcs ,  c'e(l-à-dire « 
>»  ces  tranches  ne  font-elles  gai  dnfili faces?  lesdé« 
»  ièafcurs  des  ii^rifUu  en  ont  reconnu  l'impoffiv 
»biliéi.-^fl  fintdonequeeefoient  des  tranches  f»i 
>i  lifles  qui  eompofent  les  pvr.imi.U-s  ;  ainli  il  re/le  à 
»>  démontrer  que  ces  tranches  (oîides  font  égnles  , 
»  chacune  à  fa  correfpondante  :  les  IndivlfthiUjhs  le 
w  fuppofent.  Leur  démoniiration  eft  donc  une  péti» 
wtion  de  principe. 

A  la  vérité  ils  prouvent  à  la  rigueur  que  le» 
ételifaati»  leCgaeUes  (iM  eooqpriiiteles  trvKlMf 
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wéléinentaircs,  ou  les  petius  pyramides  tronquées,' 
««Btune  éulité  correfpondante  ;  mais  f 'cft  chan" 
»  ger  l'état  «t  la  qneftioii.  Je  dcmaade  que  l'on  m'é* 
0  taUiffc  une  égtuté  de  felides ,  fie  l'on  n'aboutît 

•  qu'à  une  égalité  <îe  f«rfaces.  Quel  paralogifmc  ! 
wJe  conviendrai,  tant  qu'on  voudra,  que  cqi 

«tranches  éléinentairei  correl'pondantc;  ont  une 
••épailTeur  infîniineat  petite  ;  mais  la  diiEculté  qui 
I»  étoit  d  iboid  en  grand  rerient  ici  en  petit»  lape» 
i»titefle  ne  Mfiuu  pia  r^a]ité.^Qiie  l'on  iMpto»- 
j»irc  doue  me  chiqoe  tnnche  liHumiicnt  petiM  cft 
M  égale  «n  foliciité  à  fa  correfpondante  i  car  C*cfl4à 
«précifcment  l'expofc  d<;  !j  nrnporitio». 

»  On  rou  mainicuanf  ;im  iri^uoi  la  méthode  des 
»  MdivijlhUi  fait  parvenir  à  des  Térités  démontrées 
wd'nlleurs  ,  c'eft  qu'il  cft  fort  «lié  de  ttouvcr  ce 

•  qae  l'on  fujipofi^ 

M  Ainfi  ceux  qui  lé  conduifent  par  cette  médiode 
M  tombent  dans  une  pétition  de  principe  ou  dans  un 
»»  paralogifme.  S'ils  fnppofent  que  les  petites  tran- 
>•  ches  élémentaire*  cofri-(;i;?ji<l.jnt?5  ont  \tii;  égale 
»  foUdité  ,  c'eftpréofément  i'ctat  de  'a  quellion.  Si 

«après  avair  doBontré  rigaiité  de;  lurt'jces  qui 
m  tcrameni  «ca  tranchn  par*dcffus  fie  par-dclTous , 
n  on  en  dédtnt  rdgdhé  de  cet  periti  Ibiides ,  il  y  a 

V  un  paralogifnnc  inconcerablc  ;  on  paffe  de  l'éga- 
»  iiié  de  quelques  portions  de  furfaccs  à  l'cjaUté 
»  entière  des  folidités  ». 

S'il  n'étoit  pas  honteux  de  recourir  i  des  autori- 
tés dans  une  fcience  qui  ne  reconnoît  pour  maître 
que  l'évidence  ou  la  connôion  qin  en  naît ,  on  ci- 
terott  M.  Ifinc  Newton ,  que  Von  ne  foupçonnera 
pas  d'avoir  parlé  fur  cette  m  r n  ,'  l'une  m.micre 
inconsidérée:  toiuratliores  ,  An  i. ,  fiJJur.i::r  iicmorif. 
tratioms  ptr  mtthudatn  indirHibiliiim  ;  /<i  <;uomam 
Autior  tjl  indivittutlium  hypothtjh  ,  &  propurtà  me- 
fAodki  Ula  minus  gtometrica  eeafimr  ,  maùù  ,  &c. 
y'^f*[  U  ftS,  fvm.  dit  pnm.  Uv,  dtt  Priât,  de  M. 
Nevton ,  mt  jiiùt,  à»  Itm.  ^. 

Au  refte ,  Cavalleri  efl  le  premier  qui  ait  intro- 
duit cette  méthode  dans  un  de  fcs  ouvrages  intitulé 
Gtomtirid  indivifihilium  ,  imprimé  en  1635.  Torri- 
ctlU  l'adopta  dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages , 
qai  parurent  en  1644;  fie  Cavalleri  lui-même  en  fit 
on  nouvel  ufa|^  dansun  antre  traité  puUié  en  1647» 
tt  aalourdlitn  nfime  un  afln  grand  nonriire  de  Ma- 
thématiciens coi.viennent  qu  elle  crt  d'un  eitceKent 
vfage  pour  abréger  les  recherches  &  les  démonftra- 
tioos  mathématiques.  Vo\t{  CLOMàTRiF..  (A) 

•  INDOCILE ,  INDOCILITÉ  ,  (  Gmm.  )  ils  fe 
^cnt  de  l'animal  qid  fe  refufe  à  Tinftruâion  ,  ou 
ipû  plnt  généralement  fuit  la  liberté  que  la  nature  I  m 
a  donnée,  fie  répugne  à  s'en  départu-.  Les  peuples 
fauvages  font  d^ln  naturel  indotlU.  Si  nous  ne  bri- 
fiom  de  trè>>benne  heure  la  volonté  des  enfans , 
nous  les  trouverions  tous  inJotUa  lorfqu'il  s'agiroit 
de  les  appliouer  â  quelque  occupation.  VindodliU 
naît  ou  oe  1  opiniâtreté ,  ou  de  l'orgueil ,  ou  de  la 
fottifc  ;  c'eft  ou  un  vice  de  l'efprit  qui  ti'4q>perc<HC 
«pas  l'avantage  de  l'inftruâion ,  ou  une  fbtoàti  de 
coeur  Ouï  la  rejette.  Il  faut  la  diftinguer  d'une  autre 
qualité  moins  blâmable ,  mais  plus  incorrigible  , 
c  '011  pourroit  appeller  indocibiliii.  L'indocibilité , 
s  il  nn'rlt  permis  de  parler  ainlt,  eft  la  fuite  de  la 
Aupidité.  La  fotrife  des  maîtres  (ni  fouveot  VinJod- 
iiu  des  enfans.  Tai  de  lapeiaeàcoocevCMrqw^une 
jeune  fille  qui  peut  fe  foumettreà  des  eaernoet  tri«> 
Envoles  9l  très-pénibles  ,  qu'un  jeune  homme  qui 
peut  fe  livrer  è  des  occupations  très -difficiles  &  très 
luperflues ,  n'eût  pas  tourné  f,i  patience  ik  Tes  ta'ens 
à  de  meilleures  chofes  >  iî  l'on  avoit  fa  les  lui  ùin 
aimer. 

^  INDOLENCE,  f.  f.  (^MwaU)  c'eft  une  priva- 
tien  da  ianfifailiid  oKinlei  ïhamm»  iadfbiÊt  a*dl 
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touché  ai  de  la  gloire ,  ni  de  la  réputation  ^  u  de  J# 
fortune ,  ni  de*  noeuds  du  fang ,  ni  de  l'anitié ,  ai 
de  raaiow>md«sanSanidalaaainfe;  ilfantd* 
fonrenoe  (jifil  aitne,  6e  tfttt  ce  qw  ledîAingHe  d« 

llndïmtrence  cv'  pnit  nvpjr  l'irqiiiéniJp  ,  dr  lVr> 
nm;  c'eft  à  ce  caime  iledrutteur  des  filcns  ,  des 
plaifirs  &  des  vertus  ,  4>ji*  nous  amènent  ces  pré- 
tendus (âges  qui  attaquent  fans-ccfielcs  pailions.  Cet 
état  tfcmMniw  cft  uBn  l'état  naturel  de  i'bomoie 
iànvsfa«  de  pent-êtie  celià  d'un  efptit  éuadu  qm  m 
tout  vu  8c  ttmt  comparé. 

INDOMPTAl'l  F  ,  ûd]  {Mmtp^  fe  dit  d'un 
chtv.Vi  (Ml  ii'mi  'M^rr  aniniaL qui, quelques moyeaa 
qu'on  crn;':;oie  ,  reiuft  abfolMWBr  tflb^  à  Hwat 
me  ,  5c  rc{le  indompté. 

11  eû  rare  qidon  ne  vienne  pas  i  bout  d'un  animaf,' 
çiçlinie  £étoce  mAl  fott ,  pû  la  ptivatiofl  du  iin»; 
n«l  K  bar  te  beTdn. 

INDOSOTHE,  {Giog,  »nc.)  ancien  n?vj  !e 
d'Afif'  aux  confins  de  la  Scythie  &  de  Tlr  dr  .  vet» 
le  confluent  du  Cophène  fit  del'Indu':.  1  i  j  ornée 
place  plufieurs  villes  dans  ï' Indofndùt  ;  maisil  l'é-* 
tend  beaucoup  trop  loin,  quand  il  ravaaeejdqn'à 
lamer  des  Indes. 

INDOUS ,  f.  n.  pl.  (  Giog,  )  nation  payenne  dn 
l'I-utf ,  c\À  dfnif  lire  en-deçà  i-'u  f.'nrpr  ,  &:  qui  j;r:->- 
Icùc  une  reijgion  plus  épurée  que  ifi  Hanuns  «^u'Uf 
ont  en  horreur.  Les  lr,<ii  \^i  ^  iorcnc  un  lÎMl  JDlcnj[ 
&  croient  l'immortalité  de  1  ame. 

INDOUSTAN,  (fiiof.)  contrée  des  Indes  orient 
talcs,  mâ  ferme  l'empire  du  grand  mogol. catiw 
l'Inde  K  le  Gange  ;  suffi  les  Géographes  ntânn 
l'appellent  le  pays  de  MinJti  de  Sind^  c'cA^diw 
des  deux  fleuves  qu'on  veut  dénommer. 

Les  Gazncrides  furent  les  premiers  conquérana 
de  VlndcuJiMt,  leur  règne  commença  par  Sebekreg- 
hin  l'an  367  de  l'hégire  ;  il  feuant  phifieuri  rajas  ou 
princes  des  Indes,  fie  les  contraignit  d'enbrafTer  la 
anahenénfm*.  LcsGaenévtdcs ,  après  11  ^  ans ,  eu- 
rent pour  ("uccefleurs  les  Gaurides ,  qui  tirent  place 
aux  elcbves  Turcs  ;  la  peiftcrité  de  ces  derniers  poA 
fcdoit  VlnJouJUn,  entre  )'It:<ii)j  S;  t  dn^c ,  iorique 
les  Mogols ,  (ucceiTeurs  de  Tamerlan ,  y  tormerent 
le  nouvel  empire  que  l'on  appelle  le  Mogtfl,  empim 

Si  a  foufot  vers  le  anlieu  de  ccfiede  d'étranges 
tetribtei révoIntHms.  Foy*^  liifoeoi.  (D.J.) 
IN  DOUZE,  f.  m.  {Gtumm.  Imprlm?^  torme  de 
livre  cil  la  feuille  a  fourni  vingt-quatre  pages.  L'io* 
I A  phis  (waMiinsgiandy  ftionréKMnadek 

feuille. 

INDRE,  Ingcr,  (Gtof.)  thietedaFi«nea,qui 

Ç rend  fa  fource  dans  le  Bcrry,  piflaiLoclics  em 
oornne ,  fie  ferpentant  vers  le  coachant ,  fe  jette 

dans  la  Loire  ,  à  orux  lieues  au  deffous  del'emboiH 
churc  du  Cher.  Crt  goire  de  Tours  appelle  cette  ri^ 

viere  .-'nftr,  d'autres  Jr.gera,  d'autres  Andùa  ,  6c 

Endri.t ,  d'cii  s'cfl  formé  le  nom  qu'elle  porte  aui 
jourd'hvi.  (D.J.) 

*  INDUBITABLE,  ad},  {Gramm.)  dont  on  ntf 
peut  donier.  il  y  a  peu  de  chofes  méMuMu.  yoyei 

DOITE. 

INDUCTION  ,  (  Log.  &Gramm.  )  lixc  ex  fùirir 
hi!  ptrvrniir.s  çto  yuit  ,  ûpptlUlur  inJucîw  ,  qua  gmcé 
vjraytyif  ncminaïur^  quaplurimum  tjl  ujm  tn  J*rm«^. 

niiiLi  S(Ki4ut$,  Cic.  in  "rop.  to. 
^  C'eft  vne  maniera  de  flttfottoert  par  laqnetla  oui 
tire  une  condufion  générale  fie  conforme  a  ce  qntf 

l'on  a  protivc  dans  tous  les  cas  particuliers  ;  elle  elt 
fondée  ^\:r  ce  prircipe,  reçu  en  Lopique,  Ce  qui  fe 

ptui  iffnTTtr  ou  nier  de  ih.îrrr  )rcp,';<ivi  d'ui  e 

pecp  ,  f  u  de  chaque  efpece  d'un  genre  ,  p<ut  être 
;  ffiriné  eu  r.ié  de  toute  l'efpecc  fie  de  tout  le  genre,' 

Souvent  fie  dans  le  Isngage  ordîflaîra  la  ceaci»- 
fion  iéalc  s'appalk  indagwn» 
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Sî  1*00  peut  s'ailurer  d'avoir  obfervc  tous  les  cas 

IianicuUers  ,  de  n'avoir  omis  aucun  des  individus , 
'tnduâion  t(i  complette,  &  l'on  a  la  certitude  ;  mai$ 
mibcoreufeinent  les  exemples  CD  font  rares  :  il  n'e(t 
que  trop  ai(é  de  laiflier  échapper  qnekjucs  obferva- 
tions  qui  feroient  néceffaires  pour  avoir  une  énumé' 
ration  entière. 

J'iutaitàcs  cxpéricntc»  fur  les  métaux;  î'.m  ob- 
fervé  que  l'or,  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  ter ,  Tciinn  , 
le  plomb  &  le  mercure  étoieni  pefans  ,  j'en  conclue 
que  tous  les  métaux  font  pefans.  Je  poil  m'affurer 

5[ue  i'ai  fait  une  iaduâita  complétiez  pafcvquece* 
ept  corps  font  les  fenls-euxquelt  on  «mne  le  nom 
de  mctaiix. 

J'ai  cté  trompé  dix  tois  conféciiîivement ,  ftHi-je 
en  droit  de  conclure  qu'il  n'y  u  nomt  d'homme  qui 
ne  fe  tniJe  un  plaiilr  de  me  uomper  ?  Ce  leroit-l^ 
une  induîUon  bien  imparfaite;  cependant  ce  font  cel- 
les qui  font  le  phis  en  ufage. 

Mait  peut'on  s'en  pafler ,  8r  toutes  incomplcttes 
quelles  (ont ,  ne  for.t  c'îfi  pas  unr  forte  de  preuve 
qui  a  beaucoup  de  tcrcc  r  t^  n  peut  douter  que  l'em- 
pereur de  Id  Chie>e  i.'ijt  un  creur  ,  des  vciiii^  ,  Jl"s 
arterct ,  des  poumons ,  tonàa  iar  ce  principe  ,  que 
tout  homme  ne  peut  vivre  qu'autant  qu'il  a  toutes 
ces  parties  intérieures  ?  Ët  comment  s'en  cft-on  aflti- 
té?  Par  analogie  ou  pr  une nry«/Zfe)i  tris- imparfiûte, 
puifqiie  le  i-.tinibrc  clés  Dcri'onnes  que  l'on  a  ouver- 
tes,  6i.  p.u  l'ri  ipcchon  delquelksons'cft  convaincu 
de  c^iti-  viriti-,  <r(ï  incompafablcaMat  plus  petit  que 
celui  des  autres  hommes. 

Dans  l'uiagc  ordinaire,  Sf  mcme  fouvent  en  Lo- 
^que  I  l'on  confond  l'inJuaion  Bt  l'anaiogic.  f^oyei^ 
ANAtOGiK.  Ma»  -'on  pourroit  8c  l'on  doit  lesdif- 
tinguer ,  en  ce  qiielV/Tiii.7w;  eft  Aippofée  compÎL-rie. 
£ile  étudie  tous  les  i-^dividus  tans  exception  ;  elle 
embr-UTe  tous  les  cas  pofiibles  ,  f;ins  en  omctire  un 
feu!  ,  &i  alors  l'cu'ement  elle  peut  conclure  &  elle 
conclu!  avec  une  coniiOiflVnce  fùre  &  certaine;  mais 
l'analocie  n'eftqu'tine  /nJi^J/o/i  incompleiiequi  étend 
6  coïKltifion  aïKlelà  des  principes,  St  qui  diio  nom- 
bre d'excmp'es  obfervd««coodat  g^niraleaenc  pour 
toute  l'efpfce. 

A  l'occaCion  du  rapport  que  cfs  deux  m-ts  oiu 
l'un  avec  l'autre,  nous  pourrons  ajoiiitcr  ici  bien  des 
choTes  qui  nous  paroiiTcnt  eifcntielles  ,  Si  qui  ont 
dt^  omiics  à  l'article  Analogie  ,  où  ce  mnt  l'emble 
avoir  été  ptu  plus  parâeuUerement  cian^  le  l'ens 
paoïmatical.  C'eftd'aitlCHfS  «ne  des  Sources  de  nos 
COnnoifrancfS.  (  f(>)r«f  CoNKOISSANCEs) ,  &(  par 
cela  niCme  un  fujei  affez  iotétefliuit  pour  qu'il  toit 
permis  d'y  revenir. 

Nous  aimon»  les  propofitions  gtncr,i'.c<i  uni  v.  r- 
ieites,  parce  que  fous  une  cxpre^lion  ij  ^plc,  elles 
renfement  un  norrbre  irjfîr.i  de  propotluonspartlCu- 
lîerç ,  8c  qu'elles  iavorifent  ainû  égalemeat  'notre 
defir  de  Tavoir  Se  notre  parefle.  De  peu  iPexemples, 
d'un  quelq*:i  tV'iî  ,  non».  i;ous  prefTons  dr  irr-r  !>r.e 
conclufion  générale.  i^Xiand  on  alTurc  que  le*  pla- 
nètes font  habitées  ,  H'.- ic  toncic  t-un  pas  principa- 
lement fur  l'exemple  unique  de  la  terre  ?  D'où  ù- 
vons-novis  que  toutes  les  pierres  font  pefantes  ? 
Quelle  prenc  avons-nous  de  rextUeoee  particulière 
de  notre  rftonwe,  de  notre  coeur,  de  nos  vîfcrres  ? 
L"a-alt>g-e.  L'on  fe  mocqueroit  de  quelqu'un  qui 
douieroit  de  ces  vérités  ;  ce])e:idant  i'il  ofoit  de- 
jrardi-r  que  l'on  f\()û!it  le  poids  des  raifons  Que 
l'on  a  Je  pf  l'ierainû  ,  je  crois  que  l'on  pourroit  s'y 
trouver  t  mLanraffé  :  car  cette  conlëtpience ,  ctJafc 
fiit  ium  uiU  wmàm  le*  ma ,  tti*  ft  fût 
dtlaaUmtmMunektitmislaûiumf  ni'eftpointime 
conféquer.ic  légitime  ;  jamais  on  ne  la  réduira  aux 
lois  d'un  r.  ilonnement  fur  ;  on  n'en  fera  jamais  une 

Bfeuve  dcaicx  iL-ative,  Nons  favona  aiUfois  qw 

Tonu  nu. 
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l'arnlogie  peut  nous  tromper  ;  mais  en  convenant 
qu'elle  nous  conduit  très-fonvcnt  (i  preûjaî  tOlH' 
jours  à  la  vérité  ;  qu  elle  eft  d'une  r  ccittiiu  ^ib'olue  , 
foit  dans  les  fciences  &  dnns  les  arts,  don:  etleeft 
un  des  principaux  fondrmcns,  f<Atdans  la  vie  ordi» 
naire,  où  l'on  eft  obligé  d'y  avoir  recours  à  tous 
moinfn>  ,  nous  cher. hors  ifulcmenf  j  en  f..ire  con- 
noitre  U  naîurc  .  l\  l.i  rcdi:ire  j  ce  qu'tlle  tll  ,  c'tft- 
à-di.-e  à  un  prir:ci;if  de  probjbdiic  ,  dont  il  im,io:ie 
d'examiner  la  force  d'oii  elle  tire  la  fohdttc,  de 
quelle  oonfimce  on  peut  fir  on  doit  avoir  en  une' 
preuve  de  cette  efpece. 

-  Potir  cela  parcourons  les  diverics  fdenees  oh  l'on' 

enfditufnpe.  Nous  Icj  divifons  en  trois  cl-iffcs ,  re- 
lativemen'.  à  leur  ob  e-  :  {f^oye:  l'Ordrk  fncvclo- 
PtDiQUE  )  en  fciences  /it;tl!:ùrt$ ,  tell-s  que  la  Mé- 
laptvyfique ,  les  Mathétnatiuucs ,  une  bonne  partie 
de  la  Lo^qae  *  k  IhèeAa/ffie  oatarelle ,  la  Mor.^Ic  ; 
x".  en  fciences  comingtnus  ;  l'on  comprendra  fous 
ce  titre  la  fcience  des  efprîts  créés  ëc  des  corps: 
3".  en  arhhrdlrti,  6c  fous  cette  der.nierc  clafî";  l'on 
peur  ranger  la  Grammaire,  cette  partie  de  'a  Lo^i- 
,  qui  dépend  des  mots  ,  ftgncs  de  nos  pCDi-es, 
cette  partie  de  la  Morale  ou  de  la  Jurifprudeace» 
qui  elt  fondée  for  les  moeurs  8c  les  contumes  des 
nations. 

Il  fcmlj'c  que  les  fciences  dont  l'obfet  eft  nérefi 
Ûure,  &  qui  ne  procèdent  que  par  déiT,or.O;;;;;on  , 
devroi^^nt  fc  paffer  d'une  preuve  qui  ne  va  c^u'a  la 
probabilité  ;  Se  véritablement  it  vauirou  mieux  en 
cherchtr  de  plus  exsôet  ;  mais  il  «Il  pourtant  vrai 
de  dire  que,  foit  par  nécefliré,  foii  par  «Mifo^ieflis 
naturelle  ,  qui  nous  fait  préférer  des  preuves  moins 
rigides  Se  plutaifées  à  celles  qui  fcroient  plus  dé- 
monllrativcs,  mais  p!us  embarraffées  y  Ton  ne  peut 
picre  fe  paffer  ici  de  l'analogie.  Djns  la  .Métaphy- 
ii,Mie,  p. tr  exemple,  5c  Jar.s  les  M.!:h,'.Ti.-itic(  ;es,  les 
pi  rnieis  principes ,  les  axiomes  font  fappoiés ,  dC 
ii'oiit  d'ordinaire  aucune  autre  preuve  que  celle  qui 
fe  tire  de  VinJu<îion.  Detnandez  à  un  homme  qoi  a 
beaucoup  vécu  l»nsréfléclûr,_y?  U  tout  tjl  plits  grand 
fmft  fortU,  il  répondra  que  oui,  fons  hefiter.  Si 
vous  infSAez  ,  &  que  vous  vouliez  favoir  fur  quoi 
efi  fondé  C  '  prlnc'.  )L- ,  que  vous  répond-a  t  il  ?  fi.ion 
que  ton  corps  cli  plus  grand  que  fa  téte ,  fa  main 
qu'un  liai  d  Jij;:  ,  (.i  m.cîon  qu'une  cham.'irc  ,  fa  bi- 
biioiheqtie  qu'un  livre  ;  6l  après  pluûeurs  ex:m|}les 
pareils ,  il  troiivcroir  fort  maovrà  qtie  vous  ne  hif» 
ûezpasconvwncu.  Cependant  «es  exemples  fie  cent 
autres  ne  font  qu'une  IttJuSan  bien  légère  en  com^ 
paraifon  de  tant  d'autres  cas  où  l'on  app'iq  :~  c  :nê- 
me  axiome.  Ssns  nous  arrêter  examiner  ft  c -i  pna- 
ciprs  iont  rux-métui^s  ûikeptiblesde  déraonrtraiion, 

lî  on  peut  les  déduire  tons  des  définitions, il  fuffic 
pour  montrer  l'ûnpoiuncr  de  la  preuve  d'analogie» 
de  remarquer  qu'au  moins  la  plupart,  pour  ne  pas 
dire  tous  ws  hommes ,  parviennent  à  contxMtre  ces 
principes  .  &i  k  s'f  n  te;  ir  pour  afTirés  :>ar  la  voie 
de  VinJaaion.  Coitibien  (i'.<ii!i  es  \  e  l:c%  dans  ta  Lo- 
U'Lj'.'.e  ,  <\a:S  \:i  \1  orilc  ,  dn-Ai  ]<:•,  M.  lhJ  iiuii^ucî  , 

qui  ne  font  lonnucs  que  par  elle  Les  exemples  en 
ieroient  non-.brciix  fi  on  vouloit  s'y  arrêter.  Il  eft 
vrai  que  fouvent  l'on  pourroit  donner  de  ces  véri- 
tés des  preuves  exaâes  &  tirées  de  la  nature  Se  de 
l'cffcnce  des  chofes  ;  mais  ici ,  comme  lur  ks  iirin- 
cipes  ,  le  grand  nombre  fe  contente  de  l\  xpérieuce 
ou  d'une  i';A«ici«  très-bornée  ;  &  môvne  i'on  or\it 
aiTurer  que  la  p'ûpart  des  vérités  qui  fe  trouvent  pré- 
fentement  démontrées,  ont  d'xbord  été  reçues  for  la 
foi  de  l'inJu3i4M,6ca\i'oa  n'en  a  cherché  1«  pecttvtl^ 
qu'après  t^ltre  aîînre  par  la  -foula-  «■pdrimce'de  fa 
vérité  de  la  proportion. 

L'ufage  de  l'analogie      bien  plut  cor.fidérable 
dans  les  £âeoeca  dont  Febjet  eft  eontin  >u ,  «.'ct^ài  - 
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dire,  dc|>endant  &  n'cMÛdni  que  par  la  volonté  du 
créjccur.  J'ofc  dire  que  fi  l'on  fait  attention  à  la  ma- 
oicredoni  nous  parrenons  à  la  connoilTance  dei 
àiofts  placées  hors  de  nous ,  on  pourra  afTurcr  que 
toutes  les  fciences  conURgicatet  font  fondées  fur  l'ap 
nalogie  :  quelle  preure  a-t<on  ie  l*ciifteiice  dtt  au- 
tres homm;s  r  L'  :  '  v  ;n.Je  fensceque  jepenfe;  je 
vois  que  jc  luis  eccndu  ;  je  conçois  que  je  fuis  un 
compoféde  Jeuv  lublUnces  ,  le  corps  Se  l'amc  ,  en- 
liùtc  je  remarque  hors  de  moi  des  corps  fcmbiablcs 
au  mien }  je  lettrtroaTelei  nÊmes  org^oeit  du  fen- 
tîncat  p  dèi  oMMiMinent  tomo»  i  mm  ;  je  vu,  ils 
went;  ;e  me  meus,  Ut  fe  meuvent;  je  parle,  ils 
parlent  ;  jf  conclus  que  comme  moi  ce  font  des  êtres 
çompt'îc»  u'an:e  oî  dc  corps, des  hommes  en  un  mot. 
Lorique  i.oui  vou'ons  rcchtTcher  les  proprictcs  de 
l'aoït; ,  étudier  fa  nature ,  fes  inclinaiioas ,  fes  mou- 
vemens  ,  que  fait- on  autre  chofe  ^;Mie  d^CCndre  en 
ùù-aAiMf  chercher  à  fc  conaoître*  «mminer  fon 
entendement ,  fa  liberté ,  ùl  volonté  »  tt  conclure 
par  cette  (e-r.<'       7  ^  -J ,  que  ces  mêmes  facultés  fe 
trouvent  dans  Ici  liuucs  hommes,  fans  autre  dHTc- 
ren;e  que  celle  que  les  actes  extérieurs  leur  prôient. 

Eu  Phyliciue ,  toutes  nos  connoiffanccs  ne  font 
Ibndéesque  fur  l'analogie  :  fi  la  rclTcmblance  des 
tSeu  ne  BOUS  menoit  pas  en  droit  de  conclure  à  la 
reflemblancedescaufet,  que  devîendroit  cette  fcien- 
ce  !  Faxidroii  il  chercher  la  caufe  de  tous  ces  phéno- 
mènes ÎAûi  exception  ?  Cela  feroic-il  poflible  ?  Que 
deviendroit  la  Médecine  U  toutes  les  branches  pra- 
tiques de  U  Phyûque  fans  ce  principe  d'analogie? 
Silcs  même»  mojrcns  mis  en  oeuvre  dans  les  mêmes 
cas  ne  nous  pennctttMent  pas  d'efpérer  les  mêmes 
^ccè» ,  comment  h*j  prendre  peur  U  guérifon  des 
r.;.i'..d.^  ^  Que  conclure  de  pluficurs  espérîeoocs « 
u  un  i^r^nd  nombre  d'obfervatious  ? 

EriSiii  i  ul.igc  de  r.-.'i./.'i;':.!',')  eiï  encore  plus  f'enfi'jle 
danslcsfcicucesqui  dépendent  uuiquement  de  la  vo- 
lonté fiC  de  l'inAltuuon  des  hommes.  Dans  laGvan^ 
maire,  malgré  Ui  bizarrerie  des  laoeiet,  on  y  lemir- 
que  uue  grande  aiulogie,  &  nous  fonuaes  naturelle- 
iiT.  iif  portés  i  la  fuivre ,  ou  fi  l'ufage  va  contre  l'ana- 
Icgie ,  cela  cft  regardé  comme  irrégularité  ;  ce  qu'il 
eft  bon  de  remarquer  pour  s'.irturLr  dt:  ce  qur  l'on  a 
d^ja  dit  f  que  l'atulogie  n'til  ^ui  un  guide  fi  certaia 
qtnl  ne  puifl'e  fe  tromper  quelquefois. 

Dans  cette  partie  de  là  jurifprudence ,  qui  eft 
toute  fondée  fur  les  mœtu-s  &  les  ufages  des  nations» 
ou  qui  eft  de  Ticftiiution  libre  des  foctciés ,  on  voit 
régner  aufli  la  même  analogie.  Rarement  arrïve-t-il 
que  tout  loii  ù  bien  ,  h  ujiiver!Vllemer>t  régie  dans 
I4  coniiituiion  ùes  ccatt ,  qu'il  n'y  ait  quelquefois 
conflit  entre  les  diverfes  puiifances,  les  divers  corps, 
pour  lavoir  auquel  appaiiticnt  telle  ou  telle  attribu- 
tion ;  fie  ces  queflîons  ,  fiir  lefquelles  nous  fuppo- 
fons  la  loi  muette,  comment  décident-elles ,  que 
par  l'analogie?  Les  juilfconfttites  romains  ontpOulTé 
ce  principe  très-loin;  &  c'cileo  partie  par  cette  ,it- 
tcntion  à  te  fuivre ,  qu'ils  ont  rendu  leur  )uri (pru- 
dence ii  belle  ,  quelle  a  mérité  le  nom  de  rai/on 
ifrut ,  U  qu'elle  a  été  prefqu'unirerfellement  adop> 
tée  de  tous  les  peuples. 

Il  n'y  a  donc  ,  dira-t-on ,  que  fimple  probabilité 
datu  toutes  nos  connolfTances,  puifqu  elles  font  tou- 
tes fondées  fur  Tarialogie ,  qui  ne  donne  point  de 
vraie  démonftritiiun.  Je  réponds  qu'il  t.iut  en  ex- 
cepter au  moins  les  fciences  nécelTaires  ,  dans  lef- 
quelles VinduUion  eft  limplement  utile  pour  décou- 
ntsîr  les  vérités  qui  fe  déàiontrent  enfuiie.  J'ajoute 
que  quant  à  nos  autres  eonno)(r»nces  »  s'il  manque 
quelque  chotv  *  U  cenirude  pariaite  ,  nous  devons 
nous  conienter  de  notre  fort ,  qui  nous  pcrmsi  de 
parvenir ,  au  moyen  de  l'analogie  ,  à  des  vraifen- 
ilaacei  teUit  que  qiûeottqne  wur  fefiift  iba  cob<. 
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fentemcnt,  ne  f.twoit  éviter  le  reproche  d'une  déli- 
er: liL-  .1.1  i  l. e,  d'u.-.c  très-grande împrMdcace,  tt 

louveiit  d'une  laiigne  ib!i«. 

Mais  ne  nous  en  teaooe  pas  U  ;  voyons  fur  quoi 
eft  fondée  la  cooftam;*  ^  sona  devons  donner  à 
la  preuve  d*Mubffi*j«  ;  eumtnons  fiir  quelle  auto- 

ri".  j  l'anatogle  vient  fe  joindre  aux  feas  &l  au  téiroi» 
gruge  pour  nous  conduire  à  la  connoiiTancedes  cbo* 
les  ;  6c  c'eft  ici  lapenielapliuûitérefliHuedecct 
article.  • 

En  fiâfimt  pallier  en  revùe  les  troî*  cla flci  de  fcsea^ 
ces  q«ie  «oiii  avons  établies^  commençons  par  cettei 
dont  rob}ct  eft  atéitmat^  ou  fondé  fur.Ia  volonté 
libre  des  hommes  :  i'  eft  aili-  d'y  appercevoir  leprin. 
cipe  de  la  preuve  d'analogie.  ( 't  A  le  goût  cpic  nous 
avons  naturellement  pour  le  biMu  ,  qui  tor  (!ilr  dans 
un  heureux  mélange  d'unité  &  de  vajTiétc  :  or  l'unité 
ou  l'uniformité ,  Se  c'eft  ici  lamCme  choie ,  eniporto 
l'aoalojpe ,  qui  n'eft  ou'unc  enncfe  naiformité  entre 
des  diOfes  déjà  fembtaitles  i  ptufieurs  égards.  Ce 
goût  naturel  pour  Panalo^e  fc  découvre  dans  tout 
ce  qui  nous  plaît  :  l'efprit  lui-même  n'eft  qu'uncheu- 
reuie  facilité  à  remarquer  Icsreflemblances ,  les  rap- 
ports. L'Architedure ,  la  Peinture ,  la  Sculpture  ,  la 
Mufique,  qui  fo.-it  les  arts  dont  l'objet  eft  àt  pluiie , 
ont  toutes  leurs  règles  fondées  fur  l'analogie.  Qu'y 
avoit'il  donc  de  plus  naturel  que  de  finr  fa  bûtarre- 
rie  &  le  caprice,  de  faire  régner  l'analogie  dans  tou*. 
tes  les  fcierices  dont  la  cooftitution  dépend  de  notre 
volonté  ?  Dans  la  Grammaire ,  par  exemple,  ne  doit» 
on  pas  fuppofer  que  les  inventeurs  des  langues ,  ic 
ceux  qui  les  ont  polies  &  perfcflionnées ,  fe  font 
plus  k  fuivre  l'analo^e  fic  à  en  âxer  les  lois  ?  On 
pourra  donc  décider  les  queftions  grarooatîcalea 
avec  quelque  certitude  en  confuliant  l'analogie  ? 
Ajoutons ,  pour  remonter  à  la  fource  de  ce  goût 
pour  l'unitormitc  ,  rtur  fans  elle  les  langues  feroienc 
dans  une  étrange  contulion  ;  ii  chaque  uom  avoit  fa 
de;  inaiion  particulière,  chaque  verbe  fa  conjugai- 
fon  ;  Si  le  résime  At  la  fyntaae  varioient  (ans  règle 
générale ,  quelle  imaginanon  allez  forte  poumrit  iSu» 
lir  toutes  ces  diflérences?  Quelle  mémoire  feroit  affez 
fidclle  pour  les  retenir?  L'analogie  dans  tes  fciences 
aibitraires  ei\  Jonc  fondée  égaléaieni  fic  fw BOlcv 
goût  &  fui  la  ration. 

Mais  elle  nous  trompe  auelquefois  ;  c*eft  que  les 
langues,  pour  me  ferviroumême  exemple  «  étant 
formées  par  l'ufage,  &  fouvent  par  l'ufage  de  cens 
dont  le  goût  n'eil  pas  le  môlleur  ni  le  plus  sûr ,  fe 
relfenteni  en  quelque  chofe  du  goût  ^ue  nous  avons 
ai:lîi  pour  la  variété,  OU  bien  l  on  %'ioîe  les  lois  de 
Tanaliogie  pour  éviter  certains  inconvéniens  qui  nai- 
troient  de  leur  obfervation  ,  comme  quelques  pro' 
nonciations  rudes  qu'on  n'a  pu  fe  réfoudre  à  admet» 
tre  :  c'eft  ainfi  que  nous  difont  fan  amt ,  fon  ipét^  an 
lieu  de  /à  am* ,  ja  épit  ;  &  ii  l'on  y  prend  garde ,  on 
trouvera  fouvent  dans  la  variété  la  plus  grande  ime 
analogie  plus  f,rande  qu'on  ne  s'y  attendoit  :  l'exem- 
ple cité  ctt  fournit  la  preuve.  Puifque  c'eft  le  créa- 
teur lui-même  qui  nous  a  donné  ce  fentiment  de  la 
beauté  &  ce  goût  pour  l'analogie ,  fant-doute  il  a 
voulu  orner  ce  magnifique  théâtre  de  l'univers  de 
la  manière  la  plus  propre  k  nous  plaire ,  k  nous  qu'il 
a  delKnés  k  en  être  les  fpeâateurs.  Il  a  vntiUi  que 
tout  s'y  préfentât  à  nos  yeux  fous  l'afpefl  r  pl  is 
conyenab'.e  ,  le  plus  beau  ,  le  plus  parfait  :  je  parle 
de  ce  qui  fort  immédiatement  de  le',  mains,  fans  être 
gâté  par  la  malice  des  hommes.  Dès-lors  il  a  du  or- 
donner que  l'uniformité  &  l'analogie  s'y  montraient 
dans  tout  leur  jour  ;  que  les  proportions ,  l'ordre  , 
l'harmonie  y  ftiflènt  exaflement'obfervés  ;  que  tout 
fût  réglé  par  des  lois  générales  ,  fimplcs  ,  en  petit 
nombre,  mais  univerfetles  Ht  fécondes  en  tS.tu  mer- 
ToUcai:  c'eft  iufi ce  que  roui  ohferTooi  eeqni 
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fondé  U  pwive  d'analogie  dans  les  fciences  dont  l'ob- 

Jet  eft  eoniingtnl, 

Ainti  tout  t(l  conduit  par  les  lois  du  mouvement , 
qui  partent  d'un  feul  principe,  mais  qui  fe  divrrlî- 
ncnt  à  l'infini  dans  leurs  eflVts  ;  &  dès  qu'une  ob- 
ferration  attentive  des  nn.ouvemens  des  corps  nous 
a  appris  quelles  l'ont  ces  lois,  nous  Tommes  en  droit 
de  conclure  par  analogie  que  tous  les  évenemrns 
naturels  arrirent&  arriveront  d'une  manière  confor- 
me à  ces  lois. 

Le  grand  maître  du  monde  ne  s'eft  pas  contente 
d'établir  dfs  lois  générales ,  il  s'ert  plù  encore  à 
fixer  des  caufcs  uoiverfelies.  Quel  Ipfûacle  à  l'ef- 
prit  obfervaieur  qu'une  multitude  d'effets  qui  naif- 
ient  tous  d'une  même  caufe  !  Voytz  que  de  chofes 
difTérentes  produifent  les  rayons  que  le  foleil  lance 
fur  la  terre  ;  la  chaleur  qui  ranime ,  qui  conferve 
nos  corps,  qui  rond  la  terre  tcconde,  (jui  donne  aux 
mers,  aux  lacs,  aux  rivières ,  aux  fontaines  leur  fl'.ii- 
ditc;  la  lumière  qui  recrée  nos  yeux  ,  qui  nous  t'ait 
di^ingiier  les  objets  ,  qui  nous  d)nne  des  i  lies  net- 
tes de  ceux  qui  font  les  plus  éloignés.  S^ns  ces 
rayons  point  de  vapeurs,  point  de  pluies,  point  de 
fontaines ,  point  de  vents.  Les  plantes  &  les  ani- 
Diaux  deftitués  d'alimens  ,  pcriroient  en  naifTint,  ou 
plutôt  ne  nuîtroicni  point  du  tout  ;  la  terre  entière 
ne  (eroit  (qu'une  mafTe  lourde  ,  engourdie,  gelée, 
fans  variété,  fans  fécondité  ,  fans  mouvement. 

Voyez  encore  combien  d'effets  naifTentd'un  feul 
principe  de  la  pefanieur  univerfelle  ;  elle  retient  les 
planètes  dans  la  carrière  qu'elles  parcourent  autour 
ou  folcil ,  comme  autour  de  leur  centre  particulier  ; 
elle  réunit  les  différentes  parties  de  notre  globe; 
elle  attache  fur  fa  furfacc  les  villes  ,  les  rochers , 
les  ir.cntagnes  ;  c'cA  à  elle  qu'il  faut  attribuer  le 
flux  &  reflux  de  la  mer,  le  cours  des  fleuves  ,  l'équi- 
libre des  liqueurs  ,  tout  ce  qui  dépend  de  la  pelan- 
teur  de  l'air,  comme  l'entretien  de  la  flamme,  la  ref- 
piration  &(  la  vie  des  animaux. 

Mais  ce  n'tft  pas  feulement  pour  nos  plaifirs  & 

Eour  fatisfaire  notre  poùt  que  Dieu  a  créé  ce  monde 
armonique  &  réglé  par  les  lois  lagfs  de  l'analogie  , 
c'efl  fur  •  tout  pour  notre  utilité  fii  notre  conferra- 
tion.  Suppolcz  qu'on  ne  puiiTe  rien  conclure  d'une 
induclion  ,  que  ce  raifonnement  foit  frivole  fif  trofn- 
peur,  je  dis  qu'alors  l'homme  n'?  iroit  plus  de  règle 
de  conduite  &  ne  fsuroit  vivre.  Car  fi  je  n'ofe  plus 
Élire  ufage  de  cet  aliment  que  j'ai  pris  cent  fois  avec 
fucccs  pour  la  contervation  de  ma  vie ,  de  peur  que 
ces  effets  ne  foient  plus  les  mêmes ,  il  faudra  donc 
mourir  de  faim.  Si  je  n'ofe  nu  fier  à  un  ami  dont  j'ai 
reconnu  en  cent  occafions  le  caraâere  sur,  parc:  que 
peut-être  il  aura  cbjngc  f.ins  ca\:fe  appuirerie  du  loir 
au  matin ,  comment  me  «induire  dans  le  monde  ?  Il 
feroit  atfr  d'acciimuier  ici  les  exetrples.  En  un  mot, 
fi  le  cours  de  la  nature  n'étoit  pas  réglé  par  des  lois 

{•énérales  fit  uniformes  ,  par  des  caufes  univer(el- 
es  ;  fi  les  mêmes  caufes  n'étoient  pas  ordinairement 
fuivies  des  mêmes  tfifets  ,  il  feroit  abfurde  de  fc  pro- 
pofer  une  manière  de  vivre,  d'avoir  un  but,  de 
chercher  les  moyens  d'y  parvenir  ;  il  faudroit  vivre 
au  jour  le  jour,  fit  fe  repofer  entièrement  de  tout 
fur  la  providence.  Or  ce  n'cft  pas-là  i'intention  du 
créateur,  cela  cft  roamfef^e  ;  il  a  donc  voulu  que 
l'analogie  régnât  dans  ce  monde  fie  qu'elle  noui  fer- 
vîf  de  guide. 

S'il  arrive  que  l'analogie  nous  induife  quelquefois 
€n  erreur,  prenons-nous-en  à  la  préiipitr-tion  d* 
rcs  jugemens  fit  à  ce  godi  poi:r  l'analogie  ,  qui  fou- 
irent nous  fait  prendre  la  plus  légère  reffcmblancc 

Îiour  une  parité  parfaite.  L^s  conclufions  univerfel- 
es  font  admifes  par  préférence  ,  fans  faire  attention 
aux  conditions  néceffaires  pour  les  rendre  t?llcs ,  fit 
en  négligeant  des  eircooilanccs  qui  dérangeroicnt 


I  N  D 

cette  analogie  que  nous  nous  efforçons  d'y  trnuvi  r. 
Il  faut  obferver  aufu  tjue  le  créateur  a  voulu  que  l'es 
oiivrages  euffcnt  le  mérite  de  la  variété  ainfi  que  ce- 
lui de  l'uniformité ,  ik  que  nous  nous  trompons  ainfi 
en  n'y  cherchant  que  ce  dernier. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  probabilité  «jui  réfuîfe 
de  l'/WaSiort  dans  les  fciences  nJuJfairei.  Ici  les  prin- 
cipes de  beauté  fie  de  goût  ne  font  point  admilUbles  , 
parce  que  la  vérité  des  proportions  qu'elles  ren- 
ferment ne  dépend  point  d'une  volonté  libre  ,  maii 
eft  fondée  fur  la  nature  des  choîes.  Il  faudroit  donc, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  abandonner  ta  prcuvs 
d'ajtalogie ,  pulfque  l'on  peut  en  avoir  de  plus  fTi/cs  ; 
mais  des  qu'elle  n'efl  pas  fans  force ,  cherchons  d'oîi 
elle  peut  venir. 

Dans  ^es  fujets  néceffaires,  tout  ce  que  l'on  ycon- 
fïdereeft  effcntiel  ;  le*  accidens  ne  font  compté';  pour 
ri:r!.  C;  que  l'efprit  envibge  eft  une  idée  sbl^raite 
dont  il  form^  l'effencc  i  Ion  grc  par  une  dcfinuion  , 
fi;  dont  il  recherche  uniquement  ce  qui  découli  de 
cette  cfîence,  fans  s'arrêter  à  ce  que  des  caufes  ex- 
térieures ont  pu  y  joindre.  Un  géomètre ,  par  exem- 
ple ,  ne  conûdere  dans  le  quarré  prédfément  que  la 
figure  ;  qu'il  foit  plus  grand  ou  plus  pptit ,  il  n'y  fait 
aucune  attention  :  il  ne  s'attache  qu'à  ce  qu'il  peut 
déduire  de  l'efl'ence  de  cette  lijure ,  qui  conlirte  dans 
l'égalité  parfaite  de  fes  quatre  côtés  &  de  fes  quatre 
angles.  Mais  il  n'efl  pas  toujours  aifé  de  tirer  de 
l'effcnce  d'un  être  maihématiqr.e  ou  métapîiyfîque 
tout  ce  qui  en  découle  :  ce  n'cri  quelquefois  que  par 
une  longue  chaîne  de  conf«qik.'nces ,  ou  par  ur.e 
fuite  laborieufe  de  raifonnemens ,  qu'on  peut  faire 
voir  qi.:'unc  propriété  dépend  de  l'eff  .nc*  attribace 
à  une  choie.  Je  fuppofeqn'etaminant  plifCeurs  quar- 
rés  ou  plufieurs  triangles  différeni ,  je  Itur  trouve  à 
tout  une  même  propriété  ,  fans  qu'aucun  exemple 
contraire  vienne  s'offrir  à  moi,  je  pré < urne  d'abord 
que  cette  propriété  eft  commune  k  toutes  ces  figu- 
res, il  je  conclus  avec  certitude  qu?  fi  cela  cft,  elle 
doit  découler  de  leur  effence.  Je  tâche  de  trouver 
cotrinent  elle  en  dirive  ;  ma:»  fi  je  ne  peux  en  ve- 
nir àbour, dois'je  conclure  de-làqu«  ctte  proprié:  j 
ne  leur  cft  pas  effentielle  ?  Non  uffuréme.it  ;  mais 
que  j'ai  la  vûe  fort  bornée ,  ou  qu'elle  ii'en  découle 
que  par  un  fi  long  circuit  de  raifonnémerit ,  que  je 
ne  fuit  pas  capable  de  la  fuirre  jufqu'au  bout.  II 
refte  donc  douteux  fi  cette  prop  iéré ,  que  l'expé- 
rience m'a  découverte  dans  dix  triangles  ,  p.ir  excm-' 
ple,apparticnt  à  l'effcnce  générale  du  tria-igle.auqucl 
cas  ce  feroit  une  propriété  univerfelle  qui  convijn- 
droit  à  tous  lestriaiiçies,ou  fielle  découle  de  quelque 
qualité  particulière  a  une  forte  de  triangles  ,  fie  qui 
par  un  hafardtrct  hng\dicr,  fe  trouvcroif  appartenir 
à  ces  dix  II  ianglci  fur  Icfquels  j'en  ai  fait  l'effi'i.  Or  il 
cft  aile  de  concevoir  que  fi  ces  di\  triarglc»  font  faifs 
ililférens  les  uns  des  autres,  ils  n'ont  vraifembla- 
blement  d'autre  propriété  commune  que  celle  qui 
appartient  à  tous  les  triangles  en  général  ;  c'ell- 
à-dire  qu'ils  ne  fe  reffrmblenr  en  rien ,  qu'en  ce  qut 
les  uns  fit  les  autres  font  des  figures  qui  ont  trbij 
cô:éî  :  du  moins  cela  eft  trcs  vrallembîiible  ;  fit  cela' 
le  devient  d'autant  plus ,  que  l'expérionce  fjite  fur 
ces  triangles  a  été  plus  foiivent  répétée  ,  fit  fur  de»' 
triangles  pins  dlffcrens.  Dés  lors  il  eft  aulH  très-^ 
vraifemhlable  que  la  propriété  que  l'on  rxamine  de-* 
coule  non  de  quelque  propricré  commune  h  ces  dix 
triangles  mis  en  épreuve,  mais  de  l'cfîi-  ce  générale 
de  tous  les  triangles  ;  il  eft  donc  très- vraifvmblaMe 
qu'elle  convient  à  tous  les  triangles  ,  êt  qu'elle  cft 
elle-même  une  propriété  commune  fit  effentielle. 

Cemêmeraifonnement  peut  i'aj.  p'ic|uerà  tous  lef 
cas  Icmblables  ;  d'où  il  fuit  i".  que  la  preuve  d'ana- 
logie eft  d'autant  pins  forte  fit  plus  certiin»  ,  (me 
l'cxpérieocc  eft  pou^Ti;:  plus  loin  ,  fit  qu"  l'on  !'â*.>- 
*      Ssss  ij  - 
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pljque  à  des  chofes  plus  difierentet.  i".  Que  ptvi5  la 
propriété  dont  11  s'agit  «ft  fimple,  fie  plus  iirJuSmn 
«Il  forte,  fuppofant  le  même  nonbre  il'eipérien- 
ces  ;  car  une  propriété  fimple  doit  nMwellemeiit  dé- 
couler d'une  rnanierp  fort  fimple  d'un  principe  fort 
fimple  :  or  quoi  de  plu»  ûinple  que  i'ellence  d'une 

clioie ,  h:r  tout  que  1  ciTenK  féocnlc  d'un  être  uni- 

verUi  &  abnrait. 

Je  trouve  donc  ici  le  principe  d'analc^e  fondé 
fur  l'expérience  6e  Air  la  fim^ilicnJ  qui  approche  te 
pins  de  la  vérité.  Cependar.t  eue  l'on  n'o«ri>lie  ja- 
mais que  VinJucIion  ne  nous  donne  a'.i  fond  q\i*une 
fimple  probabilité  plus  ou  moins  forte  :  or  dans  les 
fcienci  i  nccvli  i-rç 5  on  demande  plus  que  ia  probabi- 
lité i  on  vrui  de»  démonArations,  6c  elles  en  font  fuf- 
ceptibtes.  Ne  nou«  lailTons  donc  pas  arrêter  par  une 
lÂche  pareffe  ,  ou  H^dMire  par  la  focilité  de  la  preuve 
^analo^e.  Je  oonlent  mie  Ton  €em  de  ce  moyen 
,  pour  découvrir  la  rcrirc  ,  ruais  il  ne  fi  ut  pas  élever 
fur  un  pareil  fondement  l'édifice  des  fàences  qui 
peuvent  s'en  palTcr. 

INDUUiENCE,  f.  f.  (f/ijl.  ttelif.)  rémiflion 
«loiinëe  par  les  papes  de  la  peine  due  aux  péché*  » 
fous  certainca  conditioiu  ptefcritcf. 

M«  l'abbé  Fleuri ,  cpâ  fera  mon  premier  ^de  fur 
cette  matière  ,  commence  par  remarquer  quf  tous 
les  catholiques  conviennent  que  l'Eplile  peut  sccor- 
«ler  de»  indal'^'tiici  ,  &  qu'elle  le  doit  en  certains 
cas  ;  mais  ti  ajoute  que  c'eil  à  (es  mtniftres  à  dil- 
penier  fagement  fes  grâces ,  &  à  n'en  pas  fiÛK  n>e 
proiiilîon  inutile  ou  même  perniciettfit. 

La  nnltkode  des  bukifgatta ,  fie  la  ftcîEté  de  les 
«gncr  devînt  un  grand  l'bftacle  au  zele  des  confe f- 
leurs  éclairés.  Il  leur  étoit  difficile  de  perfuader  des 
pénitences  à  un  piicheur  qui  pouvoir  racheter  fes 

£échés  par  une  aumône  légère ,  on  par  la  feule  vi- 
te d'une  églife  ;  car  les  évêques  du  onzième  Se  du 
douzième  uecle  accordoient  libéralement  des  ktditl' 
gencts  à  toutes  foTtçs  ^oenvres  pics  *  comne  pour  le 
Eâtiment  d'une  églife ,  d'une  chapelle  »  l'entretien 
d'un  hôpital ,  un  pèlerinage  i  Rome,  8r  mSme  tout 
ouvrage  utile  au  ])iiLiic  ,  in  pont ,  une  chauffcc ,  le 
pavé  d'un  grand  cheniin.  Pluiieurs  utJul^encts  jointes 
cnfemble  rachetoient  ta  pénitence  toute  entière. 

Quoique  le  quatrième  concile  de  Latran  qvii  fe 
tint  dans  le  xii).  fiede,  appelle  ces  fortes  d'inJal- 
gcncu  inJifcruus ,  fupvrfmt ,  rendant  méprifables 
les  clés  de  l'églife,  &  énervant  ta  pénitence  ;  cepen- 
cj.iiir  Guillaume  évéque  d°  Paris ,  célèbre  dans  le 
ntcnie  ficelé  ,  foutenuit  qu'il  revient  plus  d'honneur 
à  Dieu,  &  d'utilité  aux  araes  de  la  conftruâion  d'une 
églife,  que  de  tous  les  toumens  des  œuvres  pénales. 
Il  prctendoit  encore  «[tt'oil  accordoit  avec  beaucouj) 
de  raifon  des  inJitJgauti  pour  la  fondation  des  hôpi- 
taux ,  la  réparation  des  ponts  &  des  chemîits,  parce 

5 tue  ces  ouvrapcs  fervent  aux  pèlerins  &  autres  per- 
onncs  qui  voyagent  pour  des  caufes  pieufes. 

Si  ces  raifons  étoient  folides,  continue  M.  Fleu- 
ry ,  elles  auroient  dû  toucher  tous  les  faints  év£- 
^uesdea  premiers  fiedcs  qui  avoient  établi  les  pé- 
nitences  canoniques  s  miii  ils  portoient  leurs  vfies 
plus  loin.  Ils  comprenoîent  que  Dieu  eft  infiniment 
plus  honore  par  la  pureté  des  mceurs  ,  que  partaconf- 
tniâion  &  l'oriicmcnt  des  cglife»  matérielles,  par 
le  chant,  les  cérémonies  ,  &  tout  le  culte  extérieur, 
qui  n'eA  que  l'écorce  de  la  reli^on  ,  dont  l'ame  eft 
iâ  vertu.  Or ,  comme  la  pl&^art  des  chrétiens  ne  font 
pat  afliu  heureux  pour  fiavre  toujours  leurs  de- 
voirs, ces  fages  pafteurt  ne  trouvèrent  point  de 
m-JlHeurs  rt  n.edrs  [loiir  ramener  1-s  pécheurs  ,  (;iie 
de  les  eng.ii;(  r ,  non  pas  à  dts  liumùnes,  à  des  vifstLS 
d'églifcs,  6c  à  des  cérémonies  extérieures,  oii  lecœ.ir 
n'a. point  de  part,  mais  à  fe  punir  voloniatrement 
cwic-aitaei^^  leivs  propres  perfoaaesf  par  b  !<■■ 
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tranchement  detousles  plaifirs.  Auffi  les  Chrétîenl 
n'ont  jamais  été  plus  corrompus,que  quand  les  péni^ 
tences  canoniques  perdirent  de  leur  vifucv,  ficone 

les  inJulçtncts  prirent  leur  place. 

Ea  yainl'Egli(e  laifToW  ,\  V  difcrétîon  cpifcopale 
de  remettre  une  partie  tic  la  pénitence  canoniques 
fuivant  les  drconAancrs  &  la  ferveur  du  pénitent  J 
les  iaduJgeacu  plus  commodes  fapperem  toute  pdiiH 
tence.  Mais  on  vit  avec  furprife  fous  le  ponM^ 
d'Urbain  11.  qu'en  faveur  d'une  feule  bonne  œuvre.' 
le  pécheur  fiit  déchargé  de  toutes  les  peine»  tempos 
reUes  dont  il  pouvoit  être  rc^rvable  A  lajuftlce  divi* 
ne.^  Il  nefalloit  pas  moins  qu  an  concile  nombreux, 
préfidé  par  ce  pape  en  perfonnc,  pour  autorifer  cette 
nouveauté.  Ce  concile  donc  accorda  une  iadulguuê, 
une  rémimon  plcniete  detous  Ictpéchés  i  CCIHOUÎ 

Îrendroient  les  aimet  pour  ieitcoufieaeiitdcJb 
'enre-fatnte. 

On  avoît  bien  déjà  empîovi  '"•[.vntion  de  rache- 
ter en  peu  de  jours  par  quelques  ceavres  pies  des  an- 
nées de  pénitence;  par  exemple  dans  la  commuta- 
tion de  pénitence.les  pèlerinages  de  Rome,  de  Com- 
Doftelle  U  autres  lieux ,  y  entroient  pour  beaucoup.' 
Mais  comme  la  croifade  en  Oixent  éimt  un  voyage 
pénible  à  entreprendre ,  qi/il  étoit  accompagné  de 
tOM  les  périls  de  la  guerre ,  dans  un  pays  éloigné, fie 
contre  des  infidèles  ,  on  crut  qu'on  ne  potivoit  rien 
faire  de  trop  en  fa  faveur.  D'ailleurs  VintLUgtnct  te- 
non iicu  de  foldcauK  croifés;  fie  quoi  qu'elle  ne  don* 
nât  pas  la  nourriture  corpondle  ,  elle  fut  acceptée 
de  tout  le  monde  en  payement.  On  fe  flatta  de  fub- 
fifteraux  frais  du  pubue,  des  riches,  des  Grecs  fie  des 
Mufulmans. 

Les  nobles  qui  fe  fertoient  la  plupart  charges  de 
crimes  ,  entr'autres  de  pillages  lur  les  égliics  fie  fur 
les  pauvres  ,  s'eAimereot  heureux  d'avoir  rémiflion 
plcniere  de  tous  leurs  péchés,  fie  pour  toute  péni» 
tence  leur  exercice  ordinûrc,  étoit  de  faire  la 
guerre»outre  l'efpérance,  slb  étdent  tués ,  d'obte- 
nir la  couronne  wmartvre. 

La  nobleflè  entraîna  le  petit  peuple  ,  dont  la  plus 
grande  parue  étoit  des  ferfs  attachés  aux  terres ,  fie 
entièrement  dépendans  de  leurs  feigoeurs.En  un  mot 
chacun  fe  perluada  qu  il  n'y  avoit  qu'à  marcher  vers 
la  Terre-fainie  pour  aiTurcr  fon  fiilut.  On  ftitqiMlle 
fut  la  conduite  des  mSSi»,  fie  le  foecès de kins  eo- 
treprifes. 

Cependant  l'idée  d'Urbain  II.  fut  adoptée ,  goûtée 
fie  pctt(.einn;,  >  par  fes  fucctiTeurs  ;  quelques-uns 
roCme  ctendirtni  le  privilège  des  uidtdgtacts  aux  per- 
fonnes  qui  ne  pouvant ,  ou  ne  voulant  point  l'armer 
pour  Us  crotfadcs ,  tburniroient  un  foUat  à  Inr 
folde. 

KemAtces  frveurs  f^tuelles  furent  diftribuées  à 
tomes  lesperfonnes  qui  fe  mirent  en  campagne  con- 
tre ceux  que  les  papes  déclarèrent  hérétiques  en  Eu- 
rope. Le  long  fchii'me  qui  s'éleva  fous  Urbain  VI, en- 
gagea même  les  do ub' es  pontifes  de  délivrer  desùr- 
dutgencts  les  uns  contre  le*  autres. Walâiu|haai  moiat 
bénédiain  de  l'abbaye  de  faintAlbaas.Stlft-deaiis, 
»  qu'ils  donnèrent  au  monde  cette  leçon ,  qu'un  rtra- 
)»  tagcme ,  quelque  facré  qu'il  foit,  ne  devroit  jamais 
»»  ctrcemployé  Jt  i  \  fuis  dans  le  même  iiecle». 

Néanmoins  .'^.txandre       s'en  fervoit  avecfuccis 

Îtotir  payer  i'armce  qu'il  deftinoit  à  la  conquête  de 
a  Romagne.  Le  cardinal  Bembo  prétend. qu^ven^ 
des  indulgtiuts  en  Italie  pour  prèidcfeizcCCOtmafCS 
d'or  i  &c  c'eft  le  aaoîadrc  reproche  qtA»  pnife 
à  ce  pontife. 

Après  le  pontificat  déteflé  ,  mais  heureux  d'Ale- 
xandre- V  I.  (dit  l'auteur  de  l'hiftoire  générale ,  doot 
le  tdb  e:iii  lermincra  cet  article)  après  le  regnCflMf^ 
rier  ,  fie  plus  heureux  encore  de  Jules  II.  l—  4« 
Médicii  fut  «raié  de  k,^m  à  l'Hie  de  tfftmt-fi» 
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ans,  &  prit  le  nom  de  Léon  X.  La  rel'r'on  n'unit 
rien  d'auAere  fous  fon  pontiticat  ;  fic  ce  qui  i'otfen» 
foit  le  plus,  n'^toit  pas  apperça dan» ooe COUT ocoi> 
pée  d'intrieues  &c  de  plailirs. 

Le  prédlceiTew  de  Uon  X.  U  Fitpt  Jvlet'll»  fous 
qui  la  Peinture  Se  l'Arcbiteditre  conmenectent  i 

5 rendre  de  û  nobles  accroîflTcmens ,  a«oit  itSiri  que 
orne  eût  un  teiri;)le  quî  lurpifsât  fainte  Sophie  de 
Conflantinople,  qtu  tût  !f  plus  beau  qu'on  eût  en- 
core vû  fur  la  terre.  Il  eut  le  courage  ftaanfnaàtt 
ce  qu'il  ne  pouvoit  jamais  voir  Hnir. 

LéonXfuivit  ardemment  ce  grand  projet.  IIÊiHoit 
beaucoup  d'atgcnt ,  &  fes  maptiiiccncw  «voient 
épuifé  fon  tréfor.  Il  n'eft  point  de  chrédca  qui  n'eût 
dû  contribuer  à  élever  cette  merveille  de  la  métro- 
pole de  l'Europe  ;  mais  l'argent  deftiné  atix  ouvra- 
ges publics,  ne  s'arrache  lumais  que  par  torce  ou 
par  adreffe.  Léon  X.  eut  recours,  s'il  eft  permis  de 
§e  UrÂr  de  cctie  exprcflion ,  à  une  des  clés  de  S. 
Pierre,  avec  laquelle  on  avoit  ouvert  quelquefois  les 
coffres  des  Chrétiens,  pour  remplir  ceux  du  paoe. 

Il  prétexta  une  p  irrrc  contre  les  Turcs,  fit  fit  ven- 
dre dans  tous  les  cuu  lie  !a  Chrétienté  des  mJai- 
gtntts  plcnieres  ,  contenant  b  dclivrance  des  peines 
du pwr|aioirc ,  foit  pour  foj  même ,  (oit  pour  les  pa- 
fensfic  les  amit.II  y  eut  par-tout  des  bureaux  à'sndul- 
gmtiSiwUitSttiaim  coamelesdioiude  iadoiiane. 
Ptufiêuri  de  cet  comptoirs  fe  teoolein  dans  les  caba- 
rcts  lîi  TÎ']nir,Sc  l'on  y  jouoit  p.ib'iQuement  iiivde/, 
dit  Guichardin  ,  le  pouvoir  dr  tirer  le\  anies  rlu  ^jur- 
gatoire.  Le  prédicateur,  letirnnler,  le  d^i^nbntciir , 
y  firent  de  bons  orotiis  ;  le  pape  fur-tout  y  ga(;na 
nro^l^eufement.  On  en  peut  juger  fi  Ton  daigne  feu- 
Icpient  ie  cappeller  ,  qu'un  de  fcs  légats  mi'A  envoya 
Vm  1518  dam  les  royaumes  de  Danemarir,  de  Suéde, 
&  lie  Norvège,  les  plus  pa::vres  H  1'!  r  -j-r,  y  ven- 
dit lies  indu' 'tncf.  pour  près  de  dea»  mimons  de  flo- 
rins. LcOi.  X.  toujours  magnifique,  duTipoit  en  jjro- 
fuûoQS  toutes  ces  nciieÛcs,  à  mefure  qu'elles  lui  ar- 
rivoient. 

Mais  le  malheur  voulut  qu'on  donna  aux  Domini  • 
crins  ù  ferme  des  iniutgtnca  en  Attemap^ne  :  les  Au- 

«flins  qui  en  nvoir  t  été  long-tems  poffeffeurs  ,  en 
nirent  jaloux ,  &  te  p'  tit  intérêt  de  moines  dans  »in 
coin  de  la  S.ixt ,  defliila  les  yeua  des  peuples  fur  ie 
trafic  fcandaleux  àn  inJulgcncts^  &  produiiii  trois 
cent  ans  de  difccrdes ,  de  fureun  »  ccdCinfimanes 
^Wtrmie  nations,  y.) 

fmvtGnfCC,  f.  t.  (A<eMi:t)c^efttinedtfpofition 
à  fupporter  les  tli.'fauts  des  hommes,  &  à  pardonner 
leurs  fautes  ;  c'cit  le  caraclcre  de  !a  vertu  éclairée. 
Dans  la  i'^ji  i  '^-j  d.ins  les  premiers  momens  de  Ten- 
thoufiafme,  pour  l'ordre  &t  le  beau  moral ,  on  jette 
va  Ifgud  doUgneux  fur  les  hommes  qui  femhicnt 
fermer  les  jrcusà  lavéritd,  U  s'dcartent  qurlque- 
f9is  des  routes  de  llionnète  ;  mail  les  connoiflances 
m  ymentert  avec  l'âge  ,  rcfprit  plus  étendu  voit  un 
01  J/e  plus  général  ;  1!  voit  dans  la  nature  des  êtres  , 
leur  «cc'.lence,  &.'  la  nécelTitc  dele\irs  tantes.  Alors 
on  afpire  à  reformer  fes  fcmblablrs  comme  foi-même, 
avec  la  douce  chaleur  d'un  intérêt  tendre  q«  COffige 
on  cenfole ,  fouticnt  4c  pardonne. 

LVnvie  ^is  contrariée  par  le  mérite,  qu'ofenfde 
des  défauts ,  voit  le  mal  i  côté  du  bîm  &  le  cen- 
fure  dans  l'homme  qu'on  efiime. 

L'orgueil  poitf  a  v  c  i  r  1  c  droit  de  condam  n  er  tous  les 
hommes,  les  juge  d'après  les  idées  d'une  perteéiioaà 
laquelle  aucun  ne  peut  atteindre. 

La  vertu  totqows  iufte ,  plaint  le  méchant  tpii  fc 
ïiévore  lù-mCme,  Se  jufqnes  dans  les  ievdiilé*  on  la 
trouve  confolante. 

Indulgence  ,  (  j4n  num[ft>M:qiie  )  cette  vertu  fi 
rare  chez  le*  hommes  ,  f    rcprcif .  utr  dans  vnt  nis- 

flaille  de  Gordien ,  par  une  pcrlonne  ailile  cnue 
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detn  animaux  îndomptcs.  Eft-cc  pnur  marquer  que 
la  douceur  ,  t\\it\"indulgtnct  peut  adoucir  les  efprits 
les  plus  larouches  ''  Dins  uneautre  mcHaille,  1 
gentt  à'AuguJtc  ell  caradérifée  par  une  femme  aiîiié  , 
qui  tend  la  matn  droite,  &  qui  tient  un  fceptre  de  la 
fauche;  «HT Ottvn^e  de  laflatene.  L'mii^^<  pré- 
tendue aOâave  n'etoit  du*une  politique  adroite,qiiC 
la  conjonflure  des  tems  rob'igcoit  d'enip!  jycr,  Scl0 
fceptre  qu'il  tenoit  le  rendoit  odieux  à  ia  pairie. 

Lis  Pmhttp  Ut  Pt^dxt  vanfairM  des  fomtratm  , 
Mais  U  fialeta&iatPttm^plmn  MX  itomwu, 

(A/.) 

INDULT,  f.  m.  {Jivifp.)  médamif  qv  vient 

on  vrr'i  ,  ".clii'gtn  ,  figiiitie  en  gênerai  unegraCeaC'* 
CûEikn  par  le  pape  à  certaines  perfonncî. 

Les  in.L'rs  loin  atiiis  ou  p.iirits. 

On  appeiie  mJiJts  aSi/i  des  grâces  accordées  par 
le  pape  aux  cardinaux  »  fit  à  quelques  autres  colia- 
teurs  ordinaires,  pour  pouvoir  coa£irer  les  béné» 
fices  dépendansdeleur  collation,  librement  &  fans 
pouvoir  être  prcvcniis  durjnt  les  fix  m;5it  accordés 
par  le  concile  tic  1-atran  aux  toiUleuïS  or(lin;iircs. 
Ce  qiii  a  lieu  à  l'cgard  des  cardinaux ,  foit  qu'ils  con* 
lerent  feuls  ,  cuawcun  chapitre.  Ct- privil?g«  fut 
accordé  aux  cariiinaux  par  Fjlh  prr  une  buUedc 
l'année  if  ,  fie  après  lui  fes  fuccefft  urs  l'ont  pa<i 
reillement  eonfirmé.  Il  a  été  anâi°  confirme  par  des 
lettres  parentes ,  enregiHic^s  au  gra-id  cor.tVil. 

Da  tems  ùa  mSmePaul  IV.  vers  l'an  1560,  fur  les 
grandes  p'ù;ntes  de  tout  le  collège  des  cardinaux  ,  il 
leur  fur  encore  accordé  ptr  contraClum  inlii'tunt 
compaEum  ,  jurmmttUo  faUmni  cor'obordtuin  ,  que  lo 
pape  nedérogeroit  poiiuàlareglede»  aO}0ursilear. 
préjudice  ,  ce  que  Dumoittt  appelle  le  cùm^aS.  Ces 
iortes  de  grâces  ne  font  qu'une  rcdnflion  au  droit 
commun  ,  &  conféquemmer^t  cllf-s  lo,*£  favorables. 

Les  induits  p^Jpft  lont  auili  grâces  accordées 
parles  papes  k  certaines  pcr  otmes,  pour  pouvoir 
être  pourvues  certains  béiKfic!:s  (î  elles  font  ca- 
uablcs  de  les  podéder ,  Ou  de  préfenter  dea  clercs  à 
leur  place ,  pour  être  enfuite  nommés  par  le  roi  à  un 
co!ia;eur  de  France;  ces  fortes  Sinàults  font  pro- 
prement des  p;races  txp^Miitts  :  iinJuit  de  M.Vl.  dU 
FarU'jnt-iit  ell  de  cm.;  >\  -ai. te. 

On  fubdiviie  i'indult  aCtit  en  induit  ordinaire  &  (x- 
iraordinairt, 

L'mduk  aâtf  ordiniite  eft  donné  aux  cardinaux  fie, 
autres  collateurs  ordinaires,  lefqoek  en  vertu  de  ccf 

induits  ont  droit  Je  conférer ,  nommer  ou  pr  lf^nter 
dans  tous  les  mois ,  nitirne  dans  les  (ix  mi>i&  .  Licr  vés 
au  pape  dans  la  Bretagrie,  fans  pL>u\o  r  Ctre  prcvc-, 
nus,  ni  être  aifujettis  aux  réferves  apoiloîiq<ii!;>,  ex- 
cepté  celles  qui  (om  in  co^onjurit ^  selles  que  lec 
vacances  i»  miià  romand. 

Il  eft  nre  an  iurplu»  que  le  pape  affraneliS(r«  les 
collateurs  ordinaires  non-cardinaux  de  la  préventioii 
à  fon  égard  ,  mais  ieulcmeut  à  l'égard  des  léi,ais  &C 
vice  Iciiis. 

Les  induits  aâifs  extraordinaires  font  des  buUet 
accordées  parles  papes  aux  cardinaux  fie  mtres  «»m 

ctcfiafliques  ,  même  aux  princes  féculicrs  ,  commé 
aux  empereurs  ,  rois  de  Fiance ,  due*  de  Savoie  ,  i 
l'effet  de  les  confirmer  dans  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  dans  les  mois  apofio\iqu?s  fie  autres. 

L;r:Ju^t  du  PiirlcrT'.Tit  de  Paris  eft  un  indu.'t  aftif  à 
l'égard  du  roi ,  6c  paftit  à  l'égard  de.  collateurs  ;  c'cft 
une  grâce  purement  expeâaiive  accordée  au  Parle- 
ment par  les  papes.  Les  hiftorieos  datent  que  ce  fut 
le  pape  Eugène  IV.  qui  Paccorda  en  1 43 1,  à  ia  prieré 
de  Charles  VU.  Cependant  on  fcniient  que  la  buUâ 
d'Eugène  IV.  ne  (t  trouve  point,  Hi  qu'elle  n'a  ja- 
mais paru  ;  qu'il  n'en  a  poiiii  donné  d^-  perpétuent:, 
OU  au  moins  qu'elle  n'a  point  eu  d'«xéctttioii,  ^«m»; 
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ou'il  en  foît .  ce  droit  fut  confirmé  par  Paul  HT  en 
Iïï8  ,  à  1*  prière  Je  François  I.  &  Hejiuis  par  Clé- 
ment IX.  fut  les  in^lar-.cesde  Louis  XI V. 

En  vertu  de  cet  ittdiJt ,  chaç^uf  ro»  a  droit  pendant 
fon  règne  de  placer  «ne  nomuiatioa  (br  chaque  col- 
lafc  ir  ordinaire  ou  patron  ,  de  manière  qw  fi p«« 
dant  le  même  règne  il  i-riire  plulieurs  mWanOM  de 
coHateurs  ou  patrons,  chaque fu«CMle«r4oic an roi 
«pe  collation  ivxw  'mduh. 

Les  oAdcn  ^  firliapent  à  ce  droit  d  inJult  du 
f>  t  iement ,  font  a»  nombre  de  351  ;  fa^oir ,  M.  le 
thaneelier  &  M.  !e  ptd«  de»  feeàlix.  Lorfqueces 
dçiix  fonfl'ions  font  riun'ws,  00  donne  Atwx  induits 
à  M.  le  chancelier.  Us  -.  ut  ,  oflîcseri  font  le  pre- 
mier prélident,  lei  neuf  prcSulers  à-morurr,  uente- 
troU  confeillers  delà  grandchambre,  trois  jucfidcns, 
êe  treBte»deBJf  eonfeiOers  de  chacune  des  cinq  cham- 
bres des  enquêtes,  IfOMpréfidens  &  quatorze  con- 
fciiîers  de  la  première  chambre  de*  enquêtes  du  pa- 
lais ,  trois  préfi  'ens  tt  c:\~xoxzt  confeillers  de  la  fo. 
condc  ;  le  procar<_ir  r,ér.cral  &  les  avocats  géné- 
raux ;  les  deux  grt  tr.crs  en  chef,  civil  &  criminel  ;  le 
«reiSer  des  préleotaiions,  les  quatre  notaires  ou  fe- 
crdtatres  delà  cour  ,  le  reorcur  &  payeur  des  ga- 


rai  des  Vcquêies  de  l'hôtel ,  &  les  deux  greffiers  en 
chef  de  cette  jurifJifS  ion. 

Ce  droiti'inJult  du  Pariement  ne  s'ctcnd  point  aux 
(hiCsCe  pairs,  ni  aux  confeillers  au  grand  conleil  ; 
quolqueeetu-ci  devienaent  confeillers  honoraires  en 
Ja  crand^chambre  du  parlement ,  après  lOansdefer- 
vice  au  gran  J  ccnfci!.  Il  ne  s'étend  pas  BOn  plos  litx 
ecdifiiiltiques,  auxquels  leurs  béoffîces  domwnt  le 
titre  &  le  lang  de  «sniciUers  dlunaeiir  du  Itele. 
meat.  . 

L'officier  qui  a  droit  i'InJuIe  ,  peut  en  vertvi  de  ce 
droit  requérir  un  béncfice  pour  lui-même,  s'il  a  les 
qualités  néceffaires  pour  le  pofleder  ;  s'il  ne  les  a  pas 
ou  qu'il  ne  veuille  pas  faire  nfage  de  foB«i«&p0ttr 
lui-même  ,  il  nomme  en  fon  lini  tt  place  un  eedé- 

fiaflique.  •  ,  ,  • 

L'ecclcfiaftique  nomme  par  un  indrjltaire  prclentc 
un  placet  au  garde  des  fceaux,  à  l'clTct  d'obtenir  du 
roi  des  lettres  de  préfentation  fur  tous  les  bénéfices 
d'un  tel  eolUteur  ,  ou  bien  il  peut  laiffer  au  roi  le 
c!ioix  nu  col'itc  jr;  Scmâmefil» nominatiOBeftinf- 
crite  avant  i  Llitention  des  lettres do  roi.  On  doit 
laiffer  à  fon  choix  le  collateur. 

L'iridultaire  ayant  obtenu  les  leitrci  de  nomina- 
tion du  roi  qui  contiennent  le  choix  du  collateur,  &£ 
la  préfentation  «juele  roi  liu  fait  de  l'indultaire  ,  doit 
ftire  fignifierces  lettres  au  collateur  ou  patron  eceU» 
fiaftlque  ,  par  deux  notaires  apoâoUqucs,  OU  par  un 
de  ces  notaires  S:  deux  t^mOirtS.  H  n'eft  pa«  nécef- 
faire  que-  tes  Itttrf  s  foient  fignlriécs  dan;  l'anrcf ,  la 
nomination  qu'eiies  contit-r.nent  étanî  ptrpiiudle 
^es  ne  font  point  fujettes  à  furannation. 

MsMslorfque  l'indultaire  les  a  fait  figmfier,  il  doit 
MfiireînfinuerlafisMfication  dans  le  mois  au  greffe 
desir.fir.uationseccfcfianiques  du  diocdc,  oilfoni 
les  bénéfices  des  co'Uieuri  ou  patroM. 

L'indait  ne  peut  (tre  placé  ^  fur  ua  fed  co1i»> 
teur. 

Lorfqu'il  y  a  un  bénéfice  vacant ,  l'intlu':iire  peut 
lerequénrfoit  euperfonne,  ou  par  procweur  ipc- 
cial  ;  lesaees  derequifnlon  8f  de  refus  ^'il  y  en  a  , 
doivent  et  ■  rpçus  &  infinués  de  même  que  la  figoifi- 
cation  de  X'uidu'.t. 

Si  '.t-s  chapitus  ou  monafierfs  fur  lefquels  on  a 
placé  Xir.duUf  re  torfetent  p-s  lei  bcîiéficc*  con- 
foli.toir  -nt  avec  Uur  chef,  «  ûat  figiafi»  *" 
dief^a'âtt  corps» 
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La  nomlnnioa  de  l'indultanfc  ae  pnt 'fitre  bkti 
que  la  place  du  collateur  ou  patron  ne  foît  rentpr»  ; 

aniii ,  lorfqvc  la  nomination  cH  Tur  rt  tv^-chc,  elle 
ne  peut  ctre  faite  qvi'aprcs  le  brevet  i  L):i):i:ation 
du  roi  à  la  prclaf.ire  qui  étoit  vacante  ;  r;  ; .  -  r';i  n'eS 
pas  obligé  d'attendre  Us  piovifions  de  R^^n-.r. 

Deux  collateurs  qm  ferteutent  leurs  béncfîcef 
deviennent  fujets  â  un  nouveau  droit  i^iitduU. 

L'indultaire  peut  requérir  le  premier  bénéfice  va- 
cant après  la  (ignifîcation  de  Viri'nfr ,  fvT  mîme  celui 
qui  vient  à  vscquer  dans  le  teins  d;  la  lignification  ; 
&  comme  le  droit  des  indultaires  eft  réputé  plus  an- 
cien que  celui  de<  gradués ,  ils  font  préférés  à  ceux» 
ci ,  en  cas  de  concurrence.  Its  font  auAt  prèGtrés  WS 
brévetairea  de  joyeuc  avcnement  fit  «urta  ezpep» 
tans ,  bien  entendu  que  lesindulcaires  doivent  avoir 
les  qualités  &  c^p^cncs  requifes  pour  poiTeder le  bé- 
néfice qui  viciii  a  \  acc|Ufr. 

Les  ecclcliartiqucs  k-culiers  q'.ù  ont  \in  irJuh  i 
ne  peuvent  pas  réquérir  des  bénéfices  réguliers  »  à 
mouisque  ce  ne  foient  des  bénéfices  vacans  parla 
mort  des  cômmendataircs  ,  que  le  coltateur  ou  un 
des  exécuteurs  de  Vindutt  peuvent  conftrer  en  com- 
inende  aux  indultairc:  ,  p:  i  -ne  ce  ne  foient  pas 
des  prieurés  conventuc.j.  viaiiiicnt  éltftits ,  ou  des 
offices  claudrauT. 

Si  te  collateur  ordinaire  ,  ou  à  fo«  refus ,  un  des 
exécuteurs  de  VinJuU,  a  conféré  àPinAiltaire  fécu- 
lier  Mn  bénéfice  régulier  qui  n'a  pas  coutume  d'être 
poffédé  en  commende ,  rindultaîre  doit  obtenir  do 
pape  dans  lesht'it  mois  une  confirmation  de  la  com- 
mende, &  déclarer  dans  les  prov»f»ons  qu'elle  n'au- 
ra lieu  que  pour  cettcftnijWtrememil  y  auroit  nut 
lité. 

Le  défaut  de  rcouifition  du  bénéfice  vacant  ne  fut 
pas  perdre  è  Tindutairefon  droit  pour  les  autres  bé« 
néficei  qui  viendront  i  vacquer  ;  mais  ayant  tme  fois 
requis  il  ne  peut  pins  fe  (U'ilil'-r.  'ii  fait  quelque 
paâionavec  un  autre  coutcnùar.i ,  eft  rcjniti-  rem- 
pli de  fon  droit. 

Les  exécuteurs  de  Vindiili  nommés  par  la  bulle  de 
Paul  lit.  étoient  les  abbés  de  CatntMagloirc^defiûafi 
Viaor,  H  le  chanceUer  de  l'égUfe  de  Paris  ;  anii  par 
la  bulle  ampliative  de  Clément  TJL  ce  font  Pabbe  d* 
faint  Dffiiî  ,  celui  de  faint  Germain  dcaPréSy  ficle 
grand  archidiacre  de  l'c^Ii'.c  de  i'.iris. 

C'eft  i  l'un  de  cts  cxccr.tciirs  que  l'indultaire  doit 
s'adreffer  en  cas  de  refus  de  la  part  de  rordinûrc  de 
donner  des  provifions. 

Les  exécuteurs  de  VitiibUt  ont  fix  mois  pour  «oe- 
férer,  à  compter  du  jour  du  refus»  attendu  qu'ils 
confèrent  parla  dévolution. 

Les  chapirrfs  &  ccmmunautés  ,  foit  féculiers  ou 
ré^uUcrs,  ne  loin  cVia-'Êt  ^  d  iWa/r  qu'un* filiifeule« 
ment  pendant  lercpt:;.- 1  c  lhaqvc  roi. 

Lorique  tes  fcligieiu:  ont  le  droit  dc  COafércr 
pendant  la  TMsnee  de  i'abbwe,  ils  peuvent  ttra 
chargés  dNin  imbib  ,  i  caufe  du  dmagemeat  de 
règne  ,  Air  tout  fi  la  vaciuce  del'abbqre  Aire  va 
tems  conlldiiiable. 

Les  abbayes  de  filles  ,  qui  ont  des  bénéfices  à 
leur  nomination  ,  font  fujettes  à  V induit  du  parle- 
ment. 

Les  cardinaux  nV  font  pas  fujeu ,  foit  que  Tarn- 
plip.tion  qui  en  a  été  faite  par  Clénîent  IX.  a'ait  été 

PcccrcUe  qiKi  crtte  condition,  ou  qu'ils  prennent 
tous  des  IcuiÉS  qui  les  en  exfm;ifenr, 

La  promotion  au  c^'oiral  i-  n  j  t  't  poir.i  ouver- 
ture à  Y  induit  f  à  moins  que  le  cardinal  ne  garde 
pas  fet  bénéfices  ,  fie  qu'il  n'y  ait  un  nouveau  colla» 
teur  nommé,  fur  lequel  le  roi pUce  un  itidult. 

Qitand  le  collsteur  n'a  pas  rempli  la  nontînatioa 
qui  lui  éto-'  -  '-fft'c,  ' o  i  .-r       ch;' .-îe 

(kux  noiniiiiiuou&  ^'tnduk ,  une  dc  ion  chef,  i'auire 
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pour  {on  prédkcftar ,  hqudle  doit  tttt  temgl&t  la 

premieri". 

D'-i  qut  \f  colIaieiir.T  <'onn<:  à  l'ir-Jultiiireun  béné- 
fice (le  ia  coiiation  ,  li  «li  centé  rempli,  pourvîi  que 
WnJuUiux  place  fur  cette  collation,  &c  que  le  W- 
neâce  (oit  <ie  U  valeur  Ac  qualité  requiies.  Cette 
réplétion  ■  lieu  de  plein  droit,  quand  mCme  le  col- 
lateur  6i  rindultairc  auroient  (lipulé  que  la  colla- 
tion nVtoit  pa5  faite  pour  remplir  VindtiU. 

On  n'afl'ujeitit  à  Y  induit  (\m  le«  CoUatftm  qitt  OOt 
dix  bénciîces  k  leur  dilpolîtion. 

Les  bénâkcs  ftqets  à  VinJaU  font  ceux  dont  la  col- 
Iitioitappariicnt  m  cellatcur  comme  ordinaire ,  & 
non  ceux  quil  eoiiiÎ!i«  pardévoludon. 

Vindult  du  Parlement  de  Pjri»  n'a  pas  lieu  en  Ar- 
tois ,  ni  dans  les  trois  cvêchés  deMetx,Toul& 
Verdun  ;  le  grjitd-cont',-ii  juge  qu'il  a  lien  en  BiCU- 
^e ,  même  tUn»  les  mots  du  pape. 

On  peut  nommer  fur  un  coadjuteur  avec  future 
fucceffion ,  aân  qu'il  confère  loriqu'tl  fera  titulaire. 

Les  collateurs  étrangers ,  q<û  poffedent  des  béné- 
fices dans  le  royaume ,  font  fujets  à  Vîn^ilt. 

It  y  a  certains  bcr.cficcs  qui  ne  font  pas  fujets  à 
Yindult,  tels  que  le»  offices  ^  ouilrauK  ,  la  prejniere 
dieoitii  fcfl jtonùjitaitm  de  l'é^Uie  cathédrale ,  lorf- 

3t?elle  ett  à  l'éledioa  du  chapitre  St  confirantion 
e  l'cvcque. 

Le  prenner  bénéfice  qui  vient  à  vaquer  depuis  !a 
fignification  faite  par  l'indultaire,  le  remplit  de  droit, 
l>ien  entendu  que  ce  bénéfice  foit  de  b  qualiic  & 
Valeur  rCi^uiles.  Si  le  premier  i.c  convi-nt  pas  ,  Li 
réple;iua  Ura  opérée  par  lefecond,  ou,  pour  parier 

plus  rxaâement ,  par  le  pfcinierqià  fe  trouve  de  U 
qualité  convenable. 

Sï  deux  bénéfices  fujets  à  K induit ,  vaquent  en  mê- 
me tems,  Tindultaire  doit  avoir  celui  qui  cft  de 
moindre  revenu  ;  &  sMs  font  égaux  ,  lecollateura 
le  choix  de  donner  celui  fpi'ii  ju^r  :i  prop-j» ,  pour- 
vu qM*î!  ne  loit  pa<  au-di-liuiii  Je  6co  livres  ,  bL  que 
ce  ne  foit  pas  un  bcnciice-cvire. 

Depuis  la  bulle  d'amp'.iation  de  Clément  iX.  on 
ne  peut  plus  obliger  les  indv'taite»  d'accepter  drs 
bénéfice»>cares  ou  1  char ae  d'anus  ,  ni  des  bénéfices 
nu-deflbuf  de  <$oo  livres  d«  revtnn  ,  au  lieu  de  aoo 
lÏTres«  à  quoi  îci^r  liroi'  cavi  .t.i  ■<<•  .ivant  fixé.  Clé- 
ment IX.  leur  a  aufû  accordé  le  droit  de  pouvoir  être 
pcurvùsen  conmende  par  les  ordinaiiet  de  bénéfi- 
ces rcj;uller5. 

Si  IVcclcrufltque  nommé  par  un  ofliàer  do  pirle- 
flient  décède  ou  abdique  avant  d'être  pourvfi ,  l'cffi- 
cier  peut  en  nommer  un  autre,  pourvu  que  c^oi£> 
cirr  (oit  encore  titulaire. 

L'c/Tuier  du  parlempr.t  p^iit  nommer  à  la  fois 
deux  clercs,  l'un  le.  hIilt  ,  l'autre  régulier;  mais 
dès  que  l'un  cft  rempli,  l'autre  ne  peut  plus  requé- 
rir. 

L*iadultaiTe  ne  peut  trwiûnettre  fon  droit  à  un 
antre ,  fans  le  confentetnent  de  l'offiâer  qui  l'a 

liOi"r:  é. 

F;u.tc  par  l'inthilisirc  de  requérir  dans  les  fix 
mois,  la  coilaiion  faite  par  l'ordinaire  devient  irrc- 
vocuble  ;  mi^is  quand  ta  réquifiiion  cft  faite  daiu  les 
fix  mois ,  elle  annuité  les  pfotifiont  données  au 
préjudice  de  Tim/ii/lr. 

La  nomination  à  un  inixtt  ne  peut  pas  fervir  de 
titre  clérical. 

La  connoiiiûince  des  conleft.nions  ,  au  fujet  du 
drf'it  i^indutt ,  cft  atiribuie  au  g,r;ind  conleil. 

Le  pape  pci:t  déroger  à  la  rcgir  des  vingt  jours 
contre  les  mduUaires  autres  que  les  cardinaux ,  ce 
^«i  opère  que  le  bénéfice  n'eft  pas  réputé  vacant 
par  mort,  quoiqvie  le  titulaire  déeede  dans  les  vingt 
^OKirs  depuis  la  réf'^nBiit'n.  l'nye;  !  ■!  rraités  Je  r;/j- 
tiiiU  par  Pisfon  j  Reguaudui  Ck  Codiet  de  Saint- Va- 
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Hrr,  Se  îesaiiteun  qitttnMientdeaaiaiicttsbéBc&< 

cialcï.  (.-/) 

Imjlit  actif  cfl  le  ùmit  accorde  par  !e  pape 
aux  c^tiiiHduk  &  auires  collatetu-s  ,  de  conlérer  les 
bénéfices  de  leur  collation  ,  fàns  pouvoir  être  pré» 
venus  dans  les  fix  mois,  ^'«jwf  ce  qui  en  eft  dit  M 
commencement  de  l^artide  précédent.  (^) 

Inuult  extraordinaire  cfi une  concft-ïtin  faite 
par  le  pape  à  des  cardinaux  &  autres  tciLiu.it  q.ns, 
men'.e  à  des  princes  féculiers  pournu:nmer  .i  tsvs  i>c- 
mhccs  auxquels  ils  n'auroient  pas  droit  de  nommer 
autrement ,  comme  pour  nommer  dans  les  mois  ré* 
f«rvés  au  pape  dans  laa  pays  oU  cette  réferve  a  lieu; 

f^oYt{  ci-aprit  ImDULT  OKDINAIU  &  ImitlLT  VU 

Roi.  (^) 

Inoult,  avec  la  claufe  tièt^  &  liciii,  eA  la 
concefiiton  faite  par  le  pape  à  un  coliutLur  de  pou- 
voir confér^  pendant  les  fix  mois ,  fans  être  luiet 
à  la  préventMm.fVH<^'y''^lMVVtT  OROIMAIM. 
(  ^  )  . 

Indlilt  OHOINAim  cftopporéàjndaftttfnwrtff. 
iww;  c'eft  un  ùtdtdt  «ft/nccordé  par  le  pape  îtux  ca\- 
lateurs  ordinaires  pour  conférer  librement  ,  &  fans 

ê;r,-  fiij  ns  à, la  prévention ,  même  dans  les  mois  ré- 
lervcs  au  pape.  On  y  infère  ordinairement  la  claufe 
de  pouvoir  conférer  Ubtre  &  iiciti.  (yrf  ) 

Inul'lt  passif,  c'tâ  le  droit  accordé  par  le  pape 
à  certaines  perfonoes  de  pouvoir  ttré  pourvft  à  ce 
litre  d'un  bénéfice,  ou  dy  nommer  en  leurpbce  une 
pcrfonne  capable;  l'induit  du  parlement  eft  de  cette 
eipccc.  (  >^  ) 

Indult  dv  Parlement,  f^oytr  ce  qui  tn  tft  dit 
dam  t'ari:^  'c  p -uritr  conctrnant  /'induit  m ^énîritl, 

I.vDVLTs  Ut  Kol  font  différentes  bulles  accordées 
au  roi  par  les  papes,  ea  vcrtu  dflfqutUes  il  nomme  à 
certains  bénéfices. 

Par  exem  /  • ,  c'eft  en  vertu  Siniuîti  d'Innocent 
Xni.  des  1,^  ^  I  Août  1711  que  le  roi  nomaia  aux 
be:i^{iies  coaiuloiwus  dans  les  Pays-bas  traa^ois  âc 
dans  la  Franche-Comté. 

C'eft  aufii  par  un  bref  à'iaduit  de  Clément  IX. 
qu'il  nomme  aux  évêchés  de  Mett,  Tout  U  Verdun, 
mime  i  tous  les  bénéfices  qne  le  pape  avoit  droit  d* 
nommer  en  rertu  du  concordat  germanique  ;  &  par 
une  fuite  du  même  induit ,  lescanonicats,  prébendes, 
dig.'.ircs  majeures  des  cathédrales,  El  les  principales 
iligiulei  des  coDee'ales  ,  ne  peuvent  être  rélignées 
dans  ces  trois  évéchés  fans  la  périr: ttîon  6c  l'agré» 
ment  du  roi. 

Les  iaMis  d'Alexandre  VU.  de  de  Clément  IX. 
lui  ont  encore  attribué  deux  dHférens  droits  dans 
tes  é^lifes  tle  Mer?  ,  Tout  &  Verdun,  favoir  l'alter- 
native la  rcierve.  En  vertu  de  l'alternative ,  il 
pourvoit  aux  bcrichces  qui  vaquent  en  .Envier  , 
Mars ,  Mai ,  Juillet ,  Septembre  dc  Novembre.  En 
vertu  de  la  réicrve  »  il  nomme  mm  premières  digni» 
tés  en  quelque  terne  qu*cUcS  vaquent.  Vaytikslm 
tcdêjiapquts ,  r<Vrr  ée  U  et^Uiàom  its  btnéficts ,  &  Dra» 

pu  I  .jV(  mMitrci  i'lr:^f.  lit.  J's  Indulf..  (  ) 

INDULTAiRt,  f.  m.  (./on//>nW.  )  c(i  celui  quia 
(iro  (  d'indnU»tebqaelea  officiers  du  parlemenit  de 

Paris. 

Un  entend  a«(E  par  induUain  celui  qu'un  efficior 
du  parlement  t  ayant  droit  d'induit ,  a  nonuné  pour 
jouir  de  Teffet  de  fon  induit ,  de  qui  requiert  un  bé* 
néfîce  en  vertu  de  cet  înduk,  o«  bien  qnîPa  daj« 

obtenu  A  ce  titre. 

\}n  tnduUaire  ,  c'ell-<î  r'ir'-  ce'ii'  qui  a  droit  d'in- 
duh  ,  peut  fe  nommer  lui-même, s'il  cfl clerc,  ce 
que  ne  peut  pas  faire  le  patron  ai  lecollatcur. 

UindiiUén  peut  toe  prévenu  pie  le  pape  avant  fa 
réqoifitton. 

Mais  les  mr!i;'!,:i:t\  font  prcfcrcî  aux"  iTailM;'^. 

La  nomiiuuon  à  un  iaduimtt  lur  un  coUateuc 
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qui  a  dcja  acquité  l'induit  eft  iMlUCi  faîmint  lapMnli» 

M  ou  buîic  de  Paul  lU. 

Si  l'ordinaire  refuie  de  donner  d»  '.  nrovihoîis  à 
yUiduItMrt  j  celui-ci  doit  s'adreiTer  aux  exécuteurs 
de  rioduh.  ^^«^ExÊcvTfims  de  l'Ikdvlt  &  In> 

INDUR  ATION ,  f.  f.  terme  de  ChirurgU ,  c'eft  une 

des  ciiu|  icnn'mairons  des  turneurj  humor.iîrs.  ^'n-',; 
APOSTtMt.  <y>ui«iiii  Ifs  panics  les  p'us  lubtiles  de 
l'humeur  qui  torme  une  iipoiicme  :t:  diflipeiit  ,  les 
pattuiles  ]>}us  grofTicrcs  te  durcilTenr^  6l  i  .tpoiiciiie 
le  ternûae  par  lu-iuraitan  ou  endurciiTement. 

Cette  terminailon  n'eft  pas  IOll[oiirs  difavanta- 
geufe  ;  car  loric|u'on  n'a  pu  obtenir  li  réfolutioa 
d'une  inflammatjon  intérieure  ,  il  cfî  Gvorable 
«qu'elle  fe  termine  par  irtdurgtLon  yue  <ic  iujij) urer. 

La  cau(e  jirochainc  liz  iinJu^mian  ell  1  indolence 
de  la  partie  âc  la  diluciition  que  kes  humeurs  ont  i 
^endurcir  i  les  apouèmes  ûtués  dans  les  corps  glan- 
duleux &  dans  le  voifmage  de«  anicol»tic»s  »'en- 
durcilTent  nfjment ,  parce  qui!»  ibnr  ferxAcfl  ordU 
nnirciner.t  par  la  partie bluicbe duftngqtli cA fort 
fuiceptible  i£tndum^ori. 

Les  caufcs  éloignées  de  Via.iur^t'tcn  font  l'appli- 
cation indue  des  remèdes  rcpcrcull'.ti  &  rcl'olutit's. 

Lori^u'oa  t'aMcrçOtt .  à  la  dureté  de  la  tumeiir  & 
â  la  ciimnutîon  de  la  chaleurtc  de  la  douleur,  <|hc  la 

tumeur  fe  termine  par  induration ,  il  faut  aVOir  re- 
cours aux  émoliicns.  /''oy*^  Skikuhe.  (J  ) 

JSVL'S,  {.  m.  {Giog.)  grand  fleuve  d'Afis  qui 
donne  fon  nom  à  l'Inde  ;  Pline  dit  que  les  habitans 
le  nommoient  StnJus ,  8c  en  effet  fon  nom  moderne 
cft  le  S'tiuU.  ye^t^SlUDi,  Vlndiu,  Mon  Ptolomée, 
prend  fa  l'ourceau  mont  Imaiit  ,  à  quelque  dtAattce 
de  cet  i-ii  &  '  pf>i""fi::f  loii  cours  vers  le  midi 
occideiuil ,  Ck.  le  Gange  le  porte  vers  ;  •  midi  orien- 
tal. Pune  dit  que  ïînjus  rvç  >.i  iiii-iit:ut  rivières, 
dont  ia  plus  célèbre  tiX  à'rlyuiifpe.  Arrien  lui  donne 
deux  emboucharcs  ;  mais  il  ne  parle  apparemment 

Îue  des  deux  grandes  embouchures  par  lefqueUes  ce 
euve  étoît  navigable  ,  car  Ptolomée  luî  en  donne 
fe])t ,  dont  il  marque  les  noms.  (  i?.  /.  ) 

LNDUSIKIK,  )'.  f.  (  AUtaphyJ.)  VinJufne  prife 
dans  lu;  lc:ii  mt'.aphyli^vic  ,  elt,  luiv.Tr,t  M.  nucl- 
nay ,  qui  me  toiirnira  cet  article ,  une  taculic  de 
Titmc ,  dont  l'c  bjet  totlle  Air  les  produâions  &  les 
opérations  mécbaniquei  ;  cpi  font  le  fruit  de  l'in- 
vention ,  Se  non  pas  firapleneot  de  rimitaltoo  »  de 
ra  lrcIT'.  &  de  la  routine ,  conine  dans  les  ouvrages 
or(i:i;i;irc5  dts  artifans. 

(^).  (jujue  VinJuJIrit  foit  fille  de  l'invention  ,  elle 
diffère  du  goiit  <X  du  génie.  Le  fentiment  exquis  des 
beautés  &  des  détiauts  dans  les  arts ,  conûitue  le 

Î[OÙt.  La  vivaâté  des  fentimens  ,  la  grandeur  &  la 
brce  dellniagieation  ,  l'attivité  de  U conception, 
font  le  génie.  L'imagination  tranquille  &  étendue  , 
la  pcnétraiion  ai  fée  ,  la  conception  promte,  don- 
neiit \'lr.JuJlt'u.  Ceux  qui  foni  fort  indudrieux  ,  n'ont 
pas  toujours  un  goût  sûr  ,  m  un  génie  élevé.  Je  ax% 

Ïlus  ,  des  génies  ordinaires  ,  des  génies  peu  propres 
KchercheT,  à  découvrir ,  à  faifir  des  idées  abfirai- 
tes,  peuvent  avoir beaHCoupdW«/?r<V. 

Ces  trois  facultés  ne  portent  pas  fur  le  même  ob> 
jet.  Le  goût  difccrne  les  chofes  qui  doivent  «cciier 
des  fenlations  agréables.  Le  génie  ,  par  fes  produc- 
tions admirables ,  fournit  des  fenfattons  piquantes 
éc  imprévues  ;  i.iais  ces  fortes  de  fenfations  ,  que 
foot  naître  le  génie  ou  le  goût ,  ne  font  point  l'objet 
de  Viadufint.  Elle  ne  tend  ou'4  découvrir ,  à  expli- 
quer ,  à  repréfenter  les  operatioiisii|éGlianiquesde 
la  nature ,  à  trouver  des  macUnet  tnites  ,  ou  à  en 
inventer  de  curieufes  Se  d'intércflamtes  par  le  mer- 
veilleux qu'elles  piéfeateront  àl'efprit. 
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Les  facitUis  d  I  .;r  ;i'  ,  tlu  ,  Jiue  .V  de  Yinduf.rie 
rxjgfut  auûi  divers  gtfiites  de  lUv—cus  pou-r  en  ^tt- 
fettjonner  l'exercice.  Le  goût  fe  fortitie  par  l'habi- 
tude j  par  les  réflexions,  par  l'efprit  phiiofophjque, 
par  le  commerce  des  geiu  de  ût.  Quoique  le  géuîs 
Ibilim  pur  don  de  la  nature  ,  ii  s'étend  par  la  con- 
ooilTance  des  Aijers  qu'il  peut  peindre ,  des  beautés 
dont  il  peut  les  rnil)j:;ir,  dei  c^:  jib.-rts,  dis  pa/?iQn5 
on  il  veut  expnuivr  ;  tout  cr  qiu  cx!.iie  le  mouve- 
iiiei:t  desefprits,  tavorile  ,  provoque  &  échauffe  le 
geiue.  Vindujtrit  doit  être  dirigée  par  la  fcicnce  des 
propriétés  de  la  miiiiere  ,  des  lois  des  mouvemens 
liinples  ni  compofés  ,  des  fdcilités  Ac  des  difficultés 
que  les  corps  oui  agilTent  les  uns  tnr  les  autres  peu- 
vent apporter  d  i:is  la  comniiuiicuion  de  ces  mou- 
vemens. Uindiijhii  elt  l'ouvrage  d'utigoût  parficu  ier 
déi-icc  pour  la  méchanique,& quelquefois  de  ré:ii  Je 
&  du  tems.  Prefque  toutes  les  diffjretites  lumières 
AtVinJuJlrtt  foitt  bornées  i  des  perceptionsfcafibles» 
fiCauxtacuiiés  animales,  (Z).  7.) 

IwpvsTRiE,  (^Drolt  potii.  &  Comment')  ce  ntot 
fignific  deux  choies  ,  ou  le  lîmple  tr.iv  lil  ii-.-s  mains, 
ou  les  inventions  de  l'eiprit  en  m^chînti  utiiei  ,  re- 
lativement aux  arts  tt  aux  métiers  ;  XittJuJlùc  ren- 
ferme tantôt  l'une,  tanttit  l'autre  de  ces  deux  chofes, 
&  fouvent  les  réanit  toutes  les  deux. 

Elle  fe  porte  ji  la  culture  des  terres ,  aux  manufo' 
âures ,  fle  aux  arts  ;  elte  fortilire  tout ,  8e  répand 
par-tout  l'abondance  &i  !a  vie  :  comme  les  n,  tions 
dellruitrices  font  des  tnaax  qui  durent  plus  qu'elles, 
les  nations  itidiiftrieu'es  font  deS  btCnS  qui  aefinî^ 
lent  pas  même  avec  elles. 

En  Amérique ,  la  terre  y  produit  naturellement 
beaucoup  de  fruits  dont  on  te  nourrit  ;  fi  oa  laifliiMC 
en  Europe  la  terre  inciilte,  il  n'y  viendrait  guère 
que  des  forêts ,  des  chcties,  des  pins,  Se  autres  :ir-. 
bres  ftcrïles.  Ainfi  pour  faire  valoir  la  terre  en  Eu- 
rope,!! y  ialoit  beaucoup  de  travaux,  àîindujhic  ^ 
U  de  connoiiTances  ;  car  l'on  voit  toujours  marcher 
d'un  pas  ég;il  les  befoias,  VinJitflrte ,  &  les  connoii^ 
fiincet.C'cft  pourquoi  dans  les  états  européens,  l'on 
doit  extrêmement  protéger ,  rccompenlêr  les  Û)eii« 
reurs,Sc  les  bommes  utilement  indullneux.  Laraifon 
en  eft  évidente  ;  tout  accroifTemeiU  dans  la  culture  , 
&  toute  indujlrie,  multipliclcs  tlintccs,  Us  nvirtlian- 
difes,  &  attire  dans  l'état  l'argent  qui  ell  le  figne  de 
leurs  évaluations. 

C'eft  une  vérité  ufée  qu'il  eft  prefque  honteux  de 
répéter  ;  mus  dans  certains  pays ,  il  y  a  des  gens  (jui 
éludent  les  expédiens  qu'on  leur  donne  pour  la  fiure 
fruâiiier ,  &  facrifient  conftamtnent  les  principes  de 
cette  c'.pcce,  aux  préjugés  qui  les  dominent.  Ils  igno- 
rent que  les  gênes  impofées  à  VinJuJlrie ,  la  détrui- 
fent  entièrement  ;  &  qu'au  contraire  ,  les  efforts  de 
VinJuJlrie  qu'on  encourage,  la  font  profpérer  mesw 
vcilleufcment  par  l'émulation  &  le  prafit  qtû  en  ré» 
fultCp  Bien  loin  de  mettre  des  impôts  fur  Yindmjlnt, 
il  fiint  donner  des  gratifications  à  ceux  qui  auront  le 
riiir'.ix  cultivô  leurs  chrîmps  ,  &  aux  ouvrier^  qui  au- 
ront porte  le  plus  loin  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 
Perfonne  n'ignore  combien  cette  pratique  a  réu/fi 
dans  les  trois  royaumes  de  la  grande  Bretagne.  Oa 
a  établi  de  nos  joitK  par  cette  feule  voie  en  Irlande, 
une  des  plus  imponantet  inam^iiiâum  de  tMlct  qtû 
foh  en  Europe. 

Corr.m'j  la  confommation  des  marchandiiVs  aug- 
mente par  le  bon  iiurt.hé  du  prix  de  la  main-d'œuvre, 
YindttJIr'u  influe  fur  le  prix  de  cette  main-d'œuvre , 
toutes  les  fois  qu'elle  peut  diminuer  le  travail ,  ou  le 
nombre  des  mains  employées.  Tel  eA  l'effet  des 
moulins  à  eau,  des  moulins  i  vent,  des  métiers , 
de  tant  d'autres  maehine* ,  fruits  d'une  InJufirU  pré- 
cieufc.  Ou  en  peut  citer  pour  exemple  les  machines 
inventées  par  M.  de  Vaucanfon  ,  celle  <k  moulinet' 
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les  foies  connue  en  An^lc:crrc  ciepuis  vingt  ans  ,  les 
moulins  à  fcicr  les  plaucltcs,  pir  Icfqucls  fousl'inf- 
pc'dion  d'un  fcul  homme  ,  &  le  moyen  d'un  fcul 
axe  ,  on  iravaille  dans  une  heure  de  vent  favorable  , 
jurqu'à  qaatre-vinjjt  planches  de  trois  toifes  de  long  ; 
les  métiers  de  rubans  à  plulieurs  navettes ,  ont  en- 
core mille  avantages  ;  mais  toutes  ces  chofcs  font  Ci 
connues  ,  c^u'il  cfl  inutile  de  nous  y  étendre.  M.  Me- 
lon a  dit  tres-bicn  ,  que  faire  avec  un  homme  ,  par 
le  fecouts  des  machines  de  Yindujlrie  ,  ce  qu'on  fe- 
roit  fans  elles  avec  deux  ou  trois  hommes ,  c'eft  dou- 
bler ,  ou  tripler  le  nombre  des  citoyens. 

Les  occalîons  d'emploi  pour  les  mannf^iîlurier»  , 
ne  connoilFent  des  bornes  que  celles  d:  la  confom- 
macion  ;  la  confommation  n'en  reçoit  que  du  prix  du 
travail.  Donc  la  nation  qui  polTédera  I.-»  inain-d'œa- 
vre  au  meilleur  marché ,  îi  dont  les  nvgocians  fe 
contenteront  du  gain  le  plus  modéré  ,  fera  le  com- 
merce le  plut  lucratif ,  toutes  circonflances  égales. 
Tel  tft  le  pouvoir  de  \iaiuflne ,  lors  qu'en  même 
rems  les  voies  du  commerce  intéticur  &  extérieur 
font  libres.  Alors  elle  fait  or.vrir  1  la  cjnfommaiion 
des  marchés  nouveaux  ,  &  forcer  mcitic  l'enttée  de 
ceux  qui  lui  font  fermés. 

Qu'on  ne  vienne  plus  objïûer  contre  l'utilité  des 
inventions  de  \indujlnt ,  que  toute  machine  qui  di- 
minue la  main-d'cruvre  d«  moitié ,  ôre  â  l'inliant  i 
la  moitié  des  ouvriers  da  métier ,  les  moyens  de  fub- 
fifter  ;  que  les  ouvriers  fans  emploi  deviendront 
plutôt  des  mendiansi  charg<;  à  l'état,  que  d'.ipprcn- 
are  un  autre  métier;  que  la  confommation  a  des  bor- 
nes \  dcfurce  qu'en  la  fuppofant  mcme  augmentée 
du  double ,  par  la  relToiircc  que  nous  vantons  tant , 
elle  diminuera  dès  que  l'étranger  fe  fera  procuré  des 
machines  pareilles  aux  nôtres  )  ciilîn  ,  qu'il  ne  redira 
au  pays  inventeur  aucun  avantage  de  les  inventions 
Sindujiric, 

Lecaraélîre  de  pareilles  ohjf étions  eft  d'être  dé- 
nuées de  bons  fcns  &  de  lumières;  elles  rcncmblent  à 
celles  que  les  bateliers  de  la  T.im'fc  alléguoicnt  con- 
tre la  conftruâion  du  pont  de  Wcftminftcr.  N'ont- 
ils  pas  trouvé  ces  bateliers  de  quoi  s'occnper ,  ran- 
duque  laconftniékion  du  pont  dont  il  s'aeit ,  rénan- 
doit  de  nouvelles  commodi'és  dans  ta  ville  de  Lon- 
dres? Ne  vaut-il  pas  mieux  prévenir  Yindujlrie  dïS  au- 
tres peuples  à  fe  fcrvir  des  machines  ,  que  d'attendre 
qu'ils  nous  forcent  i  en  adopter  TufAg;  ,  pour  naus 
conferver  la  concurrence  dans  les  mêmes  marchés  ? 
Le  profit  le  plus  sûr  fera  toujours  pour  la  nation  qni 
aura  été  la  prcmicre  induftrieufe  ;  &  toutes  choies 
égales ,  la  nari'<n  dont  Yindujlrie  fera  la  plus  libre  , 
fera  la  plus  induftrieuff . 

Nous  ne  voulons  pas  néanmoins  defapprouver  le 
foin  qu'on  aura  dans  un  gouvernement  de  préparet 
«vcc  quelque  prudence  l'uTage  des  machines  indu- 
firieufes  ,  capables  de  faire  fubitemeni  un  trop  grand 
tort  dans  lesprofelTî  ms  qui  emploient  les  hommes  ; 
cependant  C'  rte  prudence  même  n'cft  nécelTaire  que 
dans  l'état  de  gêne ,  premier  vice  qu'il  faut  com- 
mencer par  détruire.  Datlleurs  ,  foit  découragement 
d'invention  ,  foit  progrès  dans  les  arts ,  Yindujlrie 
femble  être  parvenue  au  point  j  que  fes  gradations 
font  aujourd'hui  très-douces.  Se  fes  fecoulfes  vio- 
lentes fort  peu  à  craindre. 

Enfin  nons  concluons  qu'on  ne  fauroir  trop  pro- 
téger Yindujlrie  ,  fi  l'on  conlîJere  jufqu'où  fes  reve- 
nus peuvent  fe  porrer  pour  le  bien  commun  dans 
tous  les  arts  libéraux  &  méchaniqaes ,  témoin  les 
avantages  qu'en  retirent  la  Peinture ,  la  Gravure , 
la  Sculpture,  l'Imptimerie  ,  l'Harlogcrie  ,  l'Orfè- 
vrerie ,  les  manufadlures  en  fil ,  en  laine  ,  en  foie  , 
en  or ,  en  argent  ;  en  un  mot ,  tous  les  métiers  & 
toutes  !••»  profelTions.  {D.  J.) 

*  INDUT ,  f.  m.  (  Licurg.  &  Rubriq.  )  c'eft  uo 
Tomé  FUI. 
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<ld  ces  clercs  revêtus  d'une  aubî  &  d'une  ttinique, 
qui  allîftcnt  i  !a  melTe  le  diacre  &  le  foùdiacre.  Ce 
terme  eft  d'ufige  dins  l'églife  de  Paris. 

*  INEBRANLABLE  ,  adj.  (  Gramnt.  )  il  fe  prend 
au  phyllque  &  au  moral  ;  qui  ne  peut  erre  ébranlé. 
On  dit,  ce  mur  cft  inébranlahle  \  les  vagues  frappent 
en  vain  les  rochers  ,  ils  demeurent  inthranLbles  ;  cet 
homme  eft  inibranUbte  dans  fes  réfolurior.s.  Cette 
qualité  eft  un  effet  de  c.nrjéVere  ou  de  téfl.xion: 
le  ftoïcien  demeuretoit  inébranlable  an  milieu  des 
ruines  du  monde  :  JtfraSus  itlabj^tur  orbis  ,  impavi- 
dum  ferlent  ruint. 

*  INEFFABLE  ,  adj.  (  Cramm.  )  qu'on  n'entend 
point ,  dont  on  n'a  nulle  idée  ,  dont  on  ne  peut  par- 
ler. Il  fe  dit  des  attributs  de  Dieu  ,  des  myfteres  de 
la  Religion  ,  des  douceurs  d;  la  vie  future  ,  &  de  la 
vifion  b'-'atifiq-ie.  Dieu  s'appelle  quelquefois  par  cm- 
phafe  Yincjfable. 

*  INEFFAÇABLE  ,  adj.  (Gramm.)  qu'on  ne  peut 
effacer;  il  te^it  au  pliyfique  au  moral  :  une  ta- 
che ineffaçable  j  ui>  caraâere  ineffaçable,  foye^  Ef-' 

FACIR. 

INEFTECTIF  ,  voye\  Effsctif. 
INEFFICACE ,  vjyei  Efficace. 

*  INKGAI. ,  adj.  {Gramm.)  qui  eft  plus  grand 
ou  plus  petit  qu'un  autre  ;  il  fe  dir  au  phylique  Se  au 
moral,  des  chofes  !f  des  pjrfonnes. 

Cts  grandcuts  font  inégales\CQ  chemin  eft  <ne^<i4 
c'eft-J-dire  qu'il  n'cft  pas  plein  àc  onij  ils  fc  font  bac-' 
lus  i  fofces  ine'galet. 

Il  eft  d'un  car.iétere  ine'gal  ;  le  commerce  des  per- 
fonnes  inc'galts  eft  très- incommode;  elles  voustame- 
ncnr  fans  cclfc  fur  vous-mêmes,  &  l'on  fe  tourmentd 
i  chercher  en  foi  le  motif  da  changement  qu'on  ap- 
perçoir  en  elles. 

INÉGALITÉ,  f.  f.  terme  fort  en  ufage  dans  1'/^- 
Jlronomte  pour  dt'figncr  pluficurs  irrégularités  qu'on 
obfervc  dans  le  m^iuvcment  des  planètes. 

On  verra  dans  l'artitle  Optique  ,  en  quoi  cor.fifttf 
l'ine'galite'  opu<\us  du  m  >'ivcmtnr  des  planètes  ;  in/- 
galiie'  qu'on  nomme  ainfi  pour  ladiftinguer  de  I'ïji/-^ 
galité  réelle ,  le  mouvement  des  p'anercs  n'étant 
oint  uniforme.  On  trouvera  aux  articles  Lukîs  i 
YZYGiEs  ,  Quadratures  ,  &c.  les  ditferentes  iné- 
ga/ités  du  mouvement  de  la  lune. 

Le  mot  inégalité'  eft  principalement  d'ofage  crt 
parlant  des  mouvemtns  des  fatellites  de  Jupiter.  Oïl 
y  diftinguedeux  inégalitét  principales;  la  première, 
qu'on  a  rcfnarquéc  dans  le  mouvement  des  fatellites, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  dans  le  retour  de  cet 
fatellites  j  l'ombre  de  Jupiter  dépend  de  l'excen- 
tticité  de  l'orbite  de  Jupiter.  Elle  produit  une  équa- 
tion taiicôt  additive  j  tsn'&t  fouftraâivc ,  dont  l.a 

fdus  gtande  monte  à  }<)'%"  pour  le  premier  fatel- 
itc  ,  fc  pour  les  rroi«  ?utre$  à  i*  18'  55"  ;  deux  " 
jS'iy";;  Cx  '  10'  16"  J.  Cette  première  inégalité 
dépendante  de  l'excentricité ,  doit  répondre  ^  la 
plus  grande  équation  du  centre  de  Jupiter,  laquelle 
étant  de  5'  ji'f,  lotfque  cette  planète  fe  trouve 
dans  les  moyennes  diftances,  il  faut  néce^airement 

3ue  chaque  fitellire  parcoure  dans  fon  orbe  un  arc 
e  pareille  grandeur ,  lorfqu'il  s'agit  de  réduire  les 
conjonéibions  moyennes  aux  véritables. 

Il  y  a  une  autre  inégalité ,  qu'on  appelle  fceondi 
Inégalité  ;  elle  eft  la  même  pour  tous  les  fatelli'es , 
&  elle  dépend  du  mouvement  fucceffifde  la  lumio^ 
te.  Ce  mouvement  fait  que  If  s  édipfcs  des  fatelli- 
tes de  Jupiter  paroilTL-nt  arriver  plus  tatd  lorfqué 
Jupiter  eft  en  conjonétion  ,  que  lorfqu'il  eft  en  oppo- 
fition  avec  la  terre  ;  parce  que  dans  la  conjonékioti 
de  Jupiter  la  lumière  de*  fatellites  a  tout  le  diamette 
de  l'orbe  de  la  t>-rre  i  ttav-ffet  de  plus  que  dan* 
Foppofition.  f^ojq:  LuMiFRï. 

Cctu  inégalité ,  lorfqu'cUc  ift  la  plus  gtande  qu'À 
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eft  podîble,  a  été  dctermincc  pir  M.  Bncîley  (je 
16'  15";  il  eftvilîble  cruelle  eù  1»  plus  grande  4|u"il 
eft  polfiWe,  lotfque  Jupiter  cft  en  conjonction  ,  c  ell- 
i-<lite  dans  la  plus  grande  dillance  de  la  terre  ,  Se 
qu'elle  doit  cne  d'autant  moindre ,  que  cette  pia- 
une  s'epptocli*  d*v«ntage  de  l'oppoifiiiaii.  Jnfi.  ûfir, 
itM.Ls.  MONKIE R.(0) 

INELEGANT,  vov<ï  V.tfc.Asr. 

♦  INENARRABLE  ,  adj-  {Gr^mm.)  ne  peut 
(ne  raconte  :  S.  Piul  tranff  orrc  au  troifictne  ciel , 
vit  des  cliofes  intnarrakUi ,  qu'il  n'a  pu  raconter. 

INEPTIE,  INEPTE,  (Gram.  &  Morale)  c  ell  Vé- 
nc  4Vne  ame^  n'«  d'epdnade  iàeai  elle  cft  l'et- 
fét  d'une  (hiptdité  qui  ne  tenta*  incune  pafiïon; 
elle  cft  S'  nî  i"effet  des  circonftances  qui  phcent  un 
homme  d;  mcritc  dan?  di--s  noftes  ati-<ie(roiis  de  lui  , 
OU  feulement  oppofts  à  foti  pcmc.  Les  li  j;iitr.es  com- 
muns deviennent  intpttf  pour  avoir  (top  dtfpeifc  la 
dofe  bornée  de  fenfibilité  9c  de  talent  qall*  «voiest 
ceçùde  U  nature  ;  ils  ont  onp  eflâjé  4^  trop  pen^  mC' 
liMté  \  ils  finiflent  par  n'avoir  gi^ilne  ombre  d'e- 
xiftencc.  A  la  cour  te  dans  la  capitale,  ils  peuvent 
être  encore  ce  qu'on  appelle  hommes  de  tonne  com- 
pagnie ,  cm  fc  tJire  da  CO'inri(je:i!s. 

♦  INEPUISABLE,  *dj.  (Gram.)  qui  ne  Ce  peut 
époirer  s  il  fe  dit  «a  pnjfiqoe  ic  au  moral.  Cet  étang 
Aia^mifalU  ;  cet  ooviag*  eft  on*  miiM  de  connoil» 
Ikiwei  uupuifahU  ;  ce  mot  eft  idttif  va  flnides. 

INERTIE»  f.  f.  (AimO  v»^c{  Fonci  d'imm- 

TU. 

•  INESPÉRÉ,  adj.  ;  Grjm.  )  qu'on  n'efpéroit 
point  \  un  bonheur  inifpcrc  ,  an  coup  intfpéri. 

*  INESriM  ABLE,  adj.  (  Crj/jj.  )  cet  adjeaif 
a'eft  pes  roppofc  de  l'adjedif  fimple  efiïmable ,  ou 
qu'on  eftim:;  incJUmMe  ^  qu'on  ne  peut  trop  efti- 
mcr.  O  1  dit  que  1.-  Roi  a  duls  fe$  gardcs  mcub'.es  des 
ficbellcs  tnejhmjhles  en  Peinture  ,  Ss.  qu'c  lcs  y  pt-rif- 
fent  (      \^  poulficrc  ;  il  ne  fc  dit  pas  des  p;rloniies. 

INETENDU,  {Gram.)  vo^r^  Etendu  &  Eten- 
due. 

INÉVIDENT  ,  (CrnuR.)  veyn  Evwkmm  £•  En- 
niiT. 

•INÉVl  TABLE,  adi.  (Crjm.)  qu'on  ne  peut 
éviter;  il  fe  dit  (1.  !,-.  ni. trr  ,  du  dellin  ,  &  de  toutes 
CCS  lois  générales  &:  ronuminjs  de  la  ii.cure  ,  aux- 
quelles la  force  .&  l'indultiie  ne  peuvent  nous  fou- 
ftiaire. 

On  le  rranrporte  pareugécadoa  â  d'autres  chofes 
qui  ne  fontpas  également  aécedruref. 
INEXACT  ,  (  Gtma.  )  9»y*l  Exact  ,  ExAeri- 

TUDÏ. 

*  INEXCUSABLE,  adj.  [  Gt;:^.  )  qu'on  ne  peur 
czcufer  aux  jeux  de  l'homnae  qui  a  médité  fut  la 
fbiblefle  homeiM  $  il  y  «  petfw  finie»  abfttloment 

ituxa^akUs. 

*  INEXORABLE ,  ad).  (  Grem.  )  oa'on  ne  fao- 
toitfléchit;  il  fe  dit  det  chofes  ^;  dc^  prrfonnes. 
Ma  gloire  inexorable  i  toute  hcuie  me  fuitj  Rat.  Cet 

•inexorable  c(\  decénie.  Les  lois  font  inexanaUes  6c 
fourdes;  c'efl  un  homme  dut  Se  inexoraiU. 

INEXPÉRIENCE,  (  Gram.  )  voye^  Ezr&lUBiica. 

INEXPIABLE,  adj.  ( Gnam.)  qa'on  ne  peut  cs- 
pier ,  yoye[  Expiation. 

INEXPLICABI  E  ,  adj.  (  Cram.  )  qu'on  ne  peut 
expliquer,  ypye-^  ExTi-iyurR,  Explicatiom. 

INEXPRIMABLE  ,  n  ij.  :  GmT..  )  qu'on nepeut 
cxpimier.  ^«jy^j  Exprimer,  Expresiiom. 

^INEXPUGNABLE. adj.  [Gram.)  qu'on  M  peut 
eopocter  de  force  ;  il  fe  dtiaa  plijfi^  te  nmofal 
oct  ctmres  ic  des  perfonne».  Cette  cicaildfe  (k  cette 
fertim*  fonr  inexpw^-iiihles. 

INtX  riNnUIBl  \. ,  a  1j.  (  Gram;  )  qu'on  ne  peut 

éteindre.  l'c\L-^  I  TUS'DRE. 

"    '—  liU LE,  f.  f.  (  Théolog.)  don  d'iae  in- 
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faillible,  c'eft-à-diie  ne  pouvoir  ni  le  tKMDpet  0] 

ctte  ttoiîipé.  f^oye^  Infaillible.  '     .  ' 

Les  Thcolopiens  catholiques conviennenttous  que 
l'Eglife  a  re^û  de  Jcfus-Chtill  le  don  i'infailhbtliié 
luriqu'clle  eft  aflêmblée  dans  un  concile  ècnméni- 
que  j  &c  ceux  qui  dans  ces  derniers  lemi  ont  coniefté 
cene  prérogative  à  l'Eglife  diipcrfée ,  fentUent  nV 
voir  pal  aflcz  fait  attention  i  la  pronitirc  que  Jcfui- 
Chrift  a  faite  à  fon  E^life  tTêtre  avec  elle  ,  c'cft-a-dire 
de  l'ailiiU-r  de  fcs  lumictes  &  de  fou  efptît  t.  us  les 
jourt  juj'i^u'à  /il  (onfommation  dis  fitclts.  Les  PtoceC- 
tans  conteftent  i  rEglife  même  aCemblée  fou  inftiâf 
hbditi. 

On  dilKngue  deux  foitet  SinfaMRVttttit  ^  fane  pa(^ 

five  ,  qui  fait  que  tourc  \\  frcirré  dc5  I  ideles  ne  peut 
jamais  fuccomber  à  l'cttcut  ,  i  autic  .ictivc  ,  accordée 
fulcmont  i  tous  Us  ]  .iftuuis  de  l'Eglife  pris  collec- 
tivement ,  &:  en  vertu  de  laquelle  ils  décident  fans 
pouvoir  fe  tiomper ,  tous  les  jpoints  qû  concernenc 
la  foi  &  la  morale.  Les  Pioteftans  leconnoiflênt  la 
première  (om  JtmfaiHitiBt/ Bc  referrent  la  féconde, 
fur  des  prétextes  qu'cux-mcnus  ci mbattcnt  tous  les 
jours  dans  la  pratique,  puifqi.  ils  dcfercnt  à  l'auto- 
tité  de  leurs  fynodes  &  conliftoites. 

Les  Théologiens  ajoutent  encore  que  VinfailUbi- 
liié  de  l'Eglife  s'étend  aux  faits  dogmatiques  non  ré- 
vélés* c'cft-â^lize  à  l'annbtttton  de  tel  putel  £ens 
i  celle OBnUedoâtine.  Ce  point  a  donné  lient  de 
vhmdirpnei  dans  cas  denieis  tems  an  itt|ec  du  li- 
vre de  Janfenins. 

Les  principales  ralfons  qu'on  allègue  en  faveur  de 
Xinfailubiiité  adtivc  de  l'Efjlife ,  font  tirées  1°.  des 
promelTcs  deJefus-Chrill  &  de  la  dcâtine  des  Apô- 
tres (  fw-toot  de  £ui)c  Paul  i  x\  de  roUcoiité  dee 
éetitares  :  j*.  de  Knfnffirance  du  lonment  piîvé  8e 
de  la  difficulté  de  la  méthôde  de  difcuflion  pout  les 
fîmples  en  matière  de  religion  j  &  par  conféaoent 
de  la  nécefTué  où  l'on  ell  d'avoir  m  )4ge»illfitiuiblft 
pour  la  déciHon  des  conrroverfes. 

L'infaillibilité'  du  pape  eft  une  opinion  pariica- 
liere  de  qoelqna  TlMol^ens ,  rejettée  jpat  le  ph» 
grand  nombre ,  Be  lâr.tDat  par  l'Eglife  gallicane. 

INFAILLIBII.ISTF,  f.  m-  qui  d.  fîiu.i  l'it^fail'ibi- 
litc  j  non\  qu'on  donne  aux  Théologiens  q'.n  founcn- 
nent  l'infaillihili-c  du  pape. 

TAILLIBLE,  adj.  (  Théolog.)  qui  ne  peur  fe 
tromper  ni  être  trompé.  foye\  Tromterie  ,  Eit- 
REUiu  Ce  mot  eft  formé  de  la  prépofiiion  ta  «  pti£» 
privativement ,  Beétfallo  ,  je  ttcmpe. 

On  pent  &tre  infaillible  ou  par  nature  ou  par  pri- 
vilège. Dieu  feul  e(l  infaillible  de  la  prcmicrc  ma- 
nière ;  c'eft  une  fuite  nécelTaire  de  fa  fouvciainc  per- 
fcâion.  L'Eglife  Q&  utfaillihlê  de  la  féconde  manière, 

£arceqneOlcn  loi  en  a  aceoidé  le  privilège.  ycy«i 
KfAitumuri. 

Les  Cathofiaoes  feodennent  qne  l'Eglife  eft  înfalt- 

Hh'e  .  foi;  qu'elle  fc  trouve  adcniblée  dans  un  con- 
cile ccumcnique  ,  foit  qu'elle  foie  difpet fée,  &  cela 
en  vcrru  des  promefTos  de  Jefus-Chrift;  vos  audit 
me  audit  ;  ego  vohtfcum  fum  omnibus  diebus  uf^ue  ad 
confummationem  fceculi.  Les  IHoteftaiu  an  contraire  » 
prétendent  que  l'Eglife»  Ibit  aflcmblée  ioit  di^ev- 
fée ,  eft  fttjette  i  Petceor. 

Parmi  les  CatIkoUqnes ,  quelques  Théclogicrw  dé- 
tendent cette  opinion  ,  que  le  pape  quand  il  pro- 
nonce ex  cn(h<dr.z ,  c'eft-à-difc  apiés  avoir  alfcm- 
blé  le  conclave  ,  eft  infaillible.  Qu{:lquet  -  uns  ont 
étéftefqnlpiétendM  que  te  fouverain  pontife  ,  vA- 
me  ,  comme  pei(bnne  privée ,  &  qoand  îl  prano»- 
çoir  propno  molu  ,  étoit  infail/Ult.  Cim  doftrine 
n'eft  pas  teçûe  en  France ,  où  l'on  penfe  que  les  jtH 
j;cmens  des  papes  ne  font  point  ii^aiUibUs  ni  irré- 
formabi  es ,  à  moins  qu'ils  M  faîent  WgfKftM-im.  toar 

fentement  de  l'Eglife-- 
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Entre  ces  deux  Tenunieiu  ,  quelqucs-tinf  en  ont 
iBiagloé  OQ  mitoyen  ;  c'cft  de  diftinguer  le  fiége  de 
Rom*  $  da  ponrife  l'ocaipti  i  je  de  footenir  que 
Cl  ficg»  noR-linileineitt  o'a  fanais  coé ,  mm  encoc* 

qu'il  ne  peut  errer. 

INFAISABLE,  adj.  (  Gnmm.)  qai  ne  peut  erre 
exécurc'.  /•^oycî  Faire  ,  F.kkcctsr. 

INFAMAIION  ,  î.t.  {Jurtfprud.)  figr.ifie  ce  qui 
emporte  contre  quelqu'un  une  note  d  infamie,  tn 
mattete  ci«ilo  let  jugcmens  qui  cundamncni  à  quel- 

naaoAat  j  4e  en  maritre  criminelle  ceux  qui  cnn- 
iwat  en  ^uelqm  amende  ,  ou  i  ime  peine  afflic- 
âve ,  emportent  în^matlon ,  c'eft-i-dîre  notent  d'in- 
famie celui  qui  c!t  coinlamnr.  f'oye\  1nf*'.!:k.  (  V) 
INI  AMES,  adj.  pris  lubrt.  {Junjj^d.}  quajî  ^ne 
fama  ,  font  ceux  qui  ont  peida  le  lepuntuNi  dliain- 
licnr  &de  probité. 

Tels  font  ceux  qui  tout  condamnés  aux  çilerei 
ma  an  banniflêmeat  •  cerna  »  oa  donc  le  haoniflemcnt 
a'eftqae  d'une  province,  «fane  ville ,  ou  d'une  ju- 
tU<)iûion. 

Tels  fontauili  ceux  quior.tétc  Londjmr, es  i  faire 
amuiiJe  honorablt  ,  Unie: ,  \  l.i  HjLir  ci.-  [y,,  h  de- 
mander pardon  â  geno.ux ,  au  blâme,  ou  à  une  amen- 
de  p^cnnUite  en  maiieie  cfimineUe ,  on  i  twe  an- 
mine  en  naiicfe  civile. 

^ar  que  lea  comlainnaTHma  en  nmiere  cnmi> 
nelle  emportent  iiiftmie ,  il  Fiut  qu'elles  aient  été 
prononcé';»  par  arrêt  ou  par  fcntencc  r-  ndiu  fur  tc- 
coilcmcnt  iV  t  u  ftonratiou  j  &  qu'il  n'y  ai»  point  tu 
d'appel ,  ou  que  la  fcntcnce  ait  été  cor.firmcc  par 
arrêt. 

Cenz  «mi  ont  encouru  la  mort  civile  font  auflî 
infàmu,  11  y  •  encore  d'atirrcs  perfonnes  qui  font 
répatéei  înfimu  de  fait ,  quorqu'tllcs  n'.iiont  y?%  en- 
couru l'infiroie  de  dtoir.  F oyej  ci-après,  6"  Infamie. 

Ceux  qui  font  feulcmcti-  tnjitmes  f:ui\  c  j  i-  j:t$ 
civilcmertt,  ne  penicnr  nii.i  libarré  ni  la  vie  civile,  Hc 
les  droits  de  cicé  qui  en  font  partie  \  ils  peuvent  en 
COnfiiqU'--ncc  faire  tous  aâes  entre-vifs  6c  à  raufe  de 
mofr,&  f>nr  p.ireillemj'nt  capables  de  fuccéder,  & 

de  tomes  dtfpolttitfBs  fiuiei  i  ùut  pcoât ,  foie  entre- 
vt6  on  ï  canfc  de  morr. 

Les  i^f.î-^f  t  "Vint  perdu  riionneiir  r.'nt  î  -r.TiaWej 
de  toutes  \out.\  ons  de  /udicatnre  &i  au.-ret  fonÛ!  >n» 

publiques ,  j  moins  qu'ils  M  foieat  nélubîUcés  pat 

lettres  du  ptince. 

Ils  ne  peuvent  auflï  poflcdcr  aucun  bénéfice. 

Enfin  lear  témuignajw  eft  otdinairement  lejetté 
tant  en  {ufjemenrqne  denor);  ou  (\  p.ir  défaut  d'aatrea 

prouves,  ou  quelques  aiitics  citcurifl.iiiccs  ,  on  eft 
fuiLC  <Je  l'a -(mettre,  on  y  a  pou  fi'ci^ârdj  il  ilr;i»iiil  de 
la  prtideiue  juRt'  d-^dctcrmincr  le  dejîré  t!c  K>i  que 
l'on  ""iiT  V  rtjo.irer.  ^oyer  ci-aprh  Infamii.  (  A) 
■  INFAMIE ,  f.  f.  (J^pnd,)  eft  la  pcne  de  l'hon- 
nenr  de  de  ia  téparation.  On  diftinnie  deux  foites 
Jfii^uiAt ,  ttlle  de  fait  Bc  celle  de  énrit. 

L'iafamit  de  fait  eft  celle  qui  provient  d'une  ac- 
tion deshonorante  par  elle-même  ,  ic  qui  dans  l'o- 
pinion de  tous  les  cens  c^'lianneuf  ,  perd  répu;*- 
tion  celui  qui  en  e(t  l'aticenr  ,  qtufiqu'il  n'y  ait  aucth 
ne  loi  qui  j  ait  attaché  la  peine  d'infamie. 

Cette  U^amie  de  f»it  eft  encourue  par  ceux  qui 
fbar  notoirement  nfutiers  publics ,  ou  qui  mènent 
ose  vie  fcandalcofe  &  infime. 

Ceux  qui  av»nt  M  accnfif»  d'an  crime  prave,  n'ont 
été  nvovt's  qu'.wec  un  p/us  amplement  informe  ,  ou 
un  kort  de  cour  ,  ne  font  pas  véritnldtfment  nifiincî  ; 
mais  ils  demeurent  touionts  no'és  pd  i'--.  ic  qu'ils 
■ienr  été  déchart>és  de  l'accnfarion  ,  m  cette  note 
eiDi>orte  une  efpece  à'infamie  dî  fait.  • 

Suivant  le  droit  romain  >  le  témoignage  de  ccitx 
«MiiÀoient  inOnoet  defah  n'émît  pbint  reçj  en  juf- 
tmi  parmi  nous  iU  pMVdlI        dédonoeium  Ht 
Tvmt  Fllt.  ' 
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témoins  ;  mais  c'eft  au  juge  »  donner  plus  ou  moins 
de  foi  à  lcu:s  déclataiiens  ou  dépoficions,  iéion 
qu'iU  font  fufpeéls. 

Ceux  q:n  funr  infâmes  de  fait  ne  peavtncttre  tf 
9'.)s  dans  aucun  t<fiîce  de  judicscue  »  aident  aucune 
autre  plirc  hanotable. 

\.'tnfamie  àwn  celle  qui  provient  da  la  con' 
damnation  pour  cinne ,  lorfque  la  cond-imnarion 
emporte  mott  naïuttlie  ou  civile,  ou  ioritj  ic  l'ac- 
cufé  efl  condamne  aux  eileies  ou  au  baitiiiir;:metie 
â  tcms ,  ou  d'un  certain Ticu  fenlemeut ,  ou  i  faite 
amende  honorable ,  au  fouet  >  i  la  fleur-de-iys,  i 
demander  paidon  i  genoux ,  au  bllme ,  ou  a  une 
.iinciidc  pécunt.iiro  en  marietC  oimiuellé»  Ottâufltf 
auiunuc  en  nia'iure civile.  • 

Ces  fartas  Je  vOndamnacions  excluent  ceux  con- 
rre  qui  elles  ont  été  prononcées,  de  toutes  dignités 
&  charges  publiquvs,  c'cll  pour«^uoi  Li-ius  Sanna- 
tor  étant  cenCnir,  nota  d'ignominie  toutes  les  uibaS 
du  peuple  lomain ,  parce  qu'.iprès  Tavair  condamné 
par  jugement  public,  tlles  l'avoit-nt  f.h  f  îri*".!!  ^  î; 
eiifuitc  ccnfcui  i  il  n'excepta  que  la  it ibu  Mctia  j  qui 
lie  l'avait  poîni  m  condamné  ,  ni  élevé  A  k  magi^ 
traturc. 

L'imctdiâion  perpéiuelle  d'nne  fonâion  publi* 
que  tend  anili  incapable  de  tonte  autre  place  hotio' 
table. 

Le  décret  d'..)  nunrmcn:  pcrfonnel  ou  de  ptift  de 
corps  ,  emporte  iuili  ii^ii.rài'fWor)  conrr--  l'i  ffi  Jsr  pu- 
dIic  ,  oC  COnféqiKnii;iv.iiC  uiu  ex:'. ai. m  tic  ;u- 
trc  place  honorable  j  niais  cette  iiutidiC^iun  èc  cx- 
cliiliun  cel&  loifque  l'accufé  cbtient  un  jugement 
d'jbfoluiion,  onqu'U  eft  fcuicmenr  condamné  à  une 
pc  in If  gure  &  non  în&mante. 

Le  tcmuii;nagc  de  ceux  qui  ont  encouru  Viafamit 
de  droit  cil  r- jctté ,  excepté  pour  le  ctime  de  lexe> 
m.ijcllé  ,  où  l'on  rrç:>it  ia  dénonciation  le  (énuH- 
gnage  de  toutes  fortes  de  pcrfouiies. 

On  reçoit  mêtnc  quelquif  is  La  dépolîtion  des  in- 
fâmes île  dioii ,  au  fujet  de  ciim^s  ordinaites  ]  mais 
le  j'jgc  n'y  a  d'égard  qu'au'.ant  qu'il  convient. 

il  7  avoir  cenaioes  aAions  cnes  les  Romains  qui 
éioient  intimantes^  telles  que  celles  du  vol,  de!» 
rapine,  de  l'iiijurc  &  du  dol,  rcllcment  que  ceux  quî 
aviiicnt  tr.'.nfigé  fur  nnf»  'i  Ile  sftion  ,  ac^epià  pecu- 
nijy  i-fiiicnt  icpiiti  .!.ta;i.i.  i  ;  li  v  .ivoit  mtino  qua- 
tre nâions ,  qui  quoique  procédantes  de  contrats  Sc 
quafi-conirars ,  éioient  infananies*  dd^moins  quant 
i  l'aâion  ditcâe. 

En  France  Us  aéKons ,  ni  les  tranfa^ons  pour 
cattf»  r{;  ciiVit  ^  n-2  fom  jnrmiî  rifitmifites  ;  il  n'y  a 
nue  l.s  i jiii! jini;;tt,.Mi5  ;  v>L,r  .nau'r  Sc  d-litt ,  ten- 
dani-s  à  gu-L]  p.ip.L-'  t-:Lri  ;j|'c  ou  itjnomiuieufe, 
quî  emp  'ttenr  infamie  de  droit,  foye^  au  code,  le 
tir.  car  quihus  cw^  kfdimiét  invgatKt,  &  d-^hnmt  1h> 

FAMES,  {jt) 

INFANT,  adj.  qui  (c  prend  auflî  fubft.  {Hi/l.  mod.) 
titre  d'honneur  qu'on  do.nne  .lux  cnfms  de  qurl  .)ues 
princes,  comme  en£fpa(;ne&  en  Ponugal.  f^oye^ 
PatMci ,  Fus. 

On  dit  ordinairement  que  ce  titre  s'eii  inttadiiîc  ' 
en  Efpagne  à  ro-cafion  du  miria^c  d'F.îénitor  d'An- 
gleterre ,  avec  Ferdinand  II.  roi  de  C.^ftîl'c  ,  &  que 
ce  prince  le  donna  pour  la  première  fois  au  prince 
Sandie  (on  fils ,  mais  Pélage  évèone  dX>riédo ,  qui 
vivoit  l'an  i  loo ,  nom  apprend  dans  nne  de  les  ter* 
tf es  ,  que  ilèî  le  reçue  d'Fvr 'mo'vl  11.  I~  ù:i  c  J';>î^ 
ft2it  S:  d'infante  étott  dija  uùic  en  Erpa:;ne.  Diil.  de 

INFANTADO  .  (  Géog.  )  contté.  ".'Efpagne  avec 
titre  d  •  duché  ;  elle  eft  compofée  des  v^lie?  d'Atgo* 
zcr,  Salmeton ,  VaUéolivas  \  Sci»  piniicuts  bf>ar* 
gadeS.  CetM  Oonifée  fox  nnmmér  TafiataJo  ,  oatc* 
que  plnfeuf  OOll^  ÈHè      tois  l'avnicnt  pofTSdécb 
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Tcfdinand  &  Dotn  Ifabcll.!  l'crigerenc  en  duché  le 
II  juillet  1475  ,  pour  rcLompenfcr  les  fervices  de 
don  Dicpo  Hurrado.  (D.  J.) 

INl  AN TERIE,  f.  f.  {^nmUU,)  c'eftdaiu lc« ar- 
mées Ici  tr  Jtu>es  qui  combMCCBt  A  JM^  Sc qofoo  nom- 
tue  udî  fantaffias  &  piétons,  • 

L'wfcnttfie  (ait  h  partie  la  plus  imporiante  tc  la 
plus  con'kk'i ..He  des  ^rniies  en  Europe.  E!le  corn- 
bit  d.Tnî  louies  luric.  tic  tcrtcins;  ells;  feule  tltîcnJ 
Cfc  pi end  ics  villes  j  dans  Iji  bi-niHcs  aWc  ii'eft  pas 
ntouis  utile  que  la  cavalerie  ,  qui  agit  feulcmenc  dans 
les  endraits  ouverts  Se  fpacicux.  La  rafe  campagne  j 
Ht  Va^cce*  cil  piopre  poiu  ia  cavalerie  ;  les  villes , 
les  phtnet  Bc  le«  heux  efcatpéa  font  propres  pour 
finpiauritf. 

Que!qu'u;ilc  que  fi>it  Yinfarturie  djr.s  tnvitcs  les 
a£bon$  de  la  i;iicric  ,   nous  ne  incttiotis  puiiu  en 

Sueilion  lî  une  Ennc-j  doii  erre  conipofce  feulement 
'it^enttfie  ou  de  tavilcue.  Les  armées  doivent  être 
par-tout  en  étaide  combaiire  ^  il  fuit  de-U  qu'elles 
fHu  befoin  des  deux  efpecei  de  troupes  nécenaires  d 
cet  «fler. 

Une  armée  qui  n'auroît  que  de  Vinftnttrit  cm  de 
la  c.iv.:ii.':ie ,  fc  trouveroit  privée  de  l'avantage  qui 
rcfulce  du  roncnutî  ds  cts  diilcrentes  troupes.  Si 
dans  lin  p.^ys  de  b  &  de  mont.ignes  ,  la  ptcmicre 
tft  plus  utile  que  la  cjvaioiic  ,  celle  dctnisre  a  a;;llî 
qiie!m'iv,'.iHa!;o  en  pîainc  ;  car  quoiqu'il  foit  p.iflî- 
blc  àc  c.i(:iv:t  des  batailles  en  tenein  itoi  avec  de 
¥injj\'rc.  :c ,  comme  on  Pa  vu  du  tenudes  Romains , 
l'u  ;  qii;  les  pi;^u;s  ccoient  en  ufagc  ,  la  vic- 
toire II.  î.iiii  jr  erre  conmlette  d  cauff  de  la  facilité 
ai;;  t.i  .1  iif  .t  Ji:  s 'ci.:.^rier  li^  Vinfjmcie.  C'eft 
cerqa^  Xunophon  obft.(ve  tians  la  C^mcui'e  tettaice 
des  dix  mille:  comme  l'armée  des  Grecs  n'avoit 
point  de  eavalecie ,  tUt  »e  pouvait ,  dit  cetaateiir» 
rien  gowiter  itau  ta  mSmre ,  &  elle  perdait  tout  ions 
une  J-:fl:i!e. 

L.i  cnvalcrie  eft  encore  très-utile  pour  foutcnir 

]'i.'l!jr,!,.-:e.  Si  l'on  luppolc  qu'i\i>e  ll;4lie  d\nf,:.':;:-nc  , 

deittete  laquelle  cil  une  ligne  de  cavalerie  ,  foii  bat- 
toe  oa  pOttflee  ,  la  cavalerie  peut ,  en  tonbtat  fur 
les  troupes  viâorieufes  j  que  la  charge  ne  peut  man 
quel  d'avoir  dérangé  ,  leur  en  impofer,  u  elle  ne 
ftM  les  rompre  5c  arrêter  leur  pourfuite.  I!  ea  eft 
de  même  d'une  li^ne  de  cavalerie  Soutenue  par  de 
Yinfantenc  :  u'cft  ainfi  qn'on  fotfifie  une  arme  par 
l'autre  i  niais  on  ne  le  fait  point  lotfqii'on  pairage 
la  cavalerie  également  aua  ailes  ,  &:  qu'on  met  ]î in- 
fanterie aa  centre.  Foye^  Ân.MÉE  {f  Ordre  de  ba- 
taille. 

U  ne  Cntt  pas  s'émîfer  cii  longs  raifonnemens 
pour  démontrer  Pncînié  de  ta  cava^ric  dans  les  ar- 
mées; un  peu  d'attention  &  de  r;  H  xiui!  fur  les  dif- 
férentes aâions  de  la  guerre  futtît  pour  s'en  convain- 
cre mais  on  ne  doit  pas  conclure  de-là  ,  qu'on  ne 
fauToit  la  tendre  trop  nombreufe.  Ce  n'cft  pas  fon 
ufaee  que  M.  le  chevalier  de  FoUrd  a  biâmé  dans 
pliiOTuis  endioin  de  fan  comncniaire  fur  Polybe  i 
sndi  Fabi»  du  trop  ^aad  nombre.  La  cavalerie  eft 
foft  courenfc  ;  h  dcpetifede  mille  homme";  .1  che- 
val ,  dit  M.  ie  matqim  de  Santacrui  j  iuiiit  p.>ur 

£aY-r  15  "  J  hommes  i  pié.  Cette  dcpenfe  ii'cll  pss 
feul  inconvénient  qui  téfulte  d'une  trop  grande 
tpaniiié  de  cavalerie.  £Ue  ne  peut  fe  maintenir  lonç- 
tems  dans  un  camp  qu'il  conviendroit  qoelquefou 
À»  conferver  »  ï  caufe  de  ta  difette  8c  de  la  diflîculté 
des  fourrages  ;  d'ailLiirs  l'armée  ne  pciit  s'éloli;ncr 
des  rivières  .  on  en  a  bcfuia  pour  k-î  chev.mx  j  cc 
quand  un  dct:;i!d  un  camp  rctranL-hc,  il  peur  réi'a!i:r 
de  grands  inconvéniens  d'avoir  trop  de  cavalerie 

^lU^vtUrit.  11  faut  donc  qu'il  y  air  une  jufle 
fevpsffiioQ  «oit»  ïù^anwi*  9c  k  cavalçtiet  Ce  qui 
PCMC  iiBvir  à  letlftcywiBcr  ,  ^eft  l'enoMn  da  m- 
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fcrentes  aâïons  propres  i  cHicun  de  ces  corps  *  let 
fecours  mutuels  qu'ils  doivent  fc  procurer  .  U  lta> 
ture  du  pays  où  l'on  doit  hûn  legnaw»  9t  l'crpeet 
d'ennemis  que  l'on  a  i  combattre. 

Ches  Im  Grecs  ,  qu'on  peut  regarder  Comme  tu 

EemietsinvenitenTs  de  la  fcience  militaire ,  la  cava- 
rie  ,  faivant  lei  Taûiciens ,  étoit  la  fiùemc  partie 
Je  {'infanterie  ,  c'eft-i-dirc  qu'elle  âuic  i  l'infanierie 
tomme  i  eft  i  <>.  La  phalange  ctoit  ccmpofée  de 
i<îj84  hommes  pcfamment  anntî,  &:  de  8  191  hom> 
mes  de  troupes  k'geres.  Ces  deux  nombres  fonten- 
unîmes.  La  cavalerie  éfoit  de  409$ 
hommes;  ce  qui  fait  yoir  qu'elle  c:oir  ta  iixieme  par- 
tie du  noinbre  précédent ,  U  par  confequent  la  fcp- 
ti<.mc  p  .  rie  i!l  c  .îin  de  l'armce.  Chez  les  Romains 
le  rapprit  de  ïuijanterie  à  la  cavalerie  étoit  beau- 
coup plus  périt ,  il  étoit  à  peu  près  comme  i  eft  â 
io ,  ou  comme  j  eft  à  50.  Ce  rapport  n'étoit  pai 
li  JLi„ut;  auffi  les  R^>maiiu  fe  trouvereni-ils  fotmnt 
dans  des  circonftanccs  fâcfaeufcs  pour  l'avoir  adopté. 

Quoique  le  rappott  de  la  cavalerie  i  l'wi^nrm'e 
fut  établi  de  i  à  6  r.u  les  T^aiciciis  giccs  ,  les  gé- 
néraux ne  s'y  butuoicnt  pas  tmijours  j  iis  le  va- 
ri  >iertt  fuivaat  Lj  occafions.  •>  Dans  l'armée  que  le« 
>i  oflî.  icrs  grecs  formèrent  pour  le  fervice  du  roid'Ë' 
»  gvpre,  iln'y  «voie  naspliude  5000  hommes  dv. 
»  cavalerie  pour  70000  hommes  iitrfanunt.  Le  der- 
»  f>icf  Philippe  fit  la  j^uerrc  au  proconfnl  Flamiiii> 
1.  nus  avec  iooo  cavaliers  j.iiiiis  ;'i  la  phalange  ^  la 
II  i  lulLuie  ,  dont  un  fit:  U  tlicnrr^  liî  l.i  r^ueircj  croit 
i>  un  pays  moniap.neux  ,  oii  mi  .-  cuvaieirc  plus  nom- 
»  breufe  auroii  été  inutile.  On  remarque  mieux  cerre 
.»  proportion  dans  ratmée  d'Alexandre  le  grand;  il 
»  marcha  en  Alie  avec  |oooo  hommes  d'in^wierîe 
»  &  jooo  de  cavalerie.  Nmtie  M.Gaifchardt^ib 
TéSi^e  d'Arrien. 

Les  Romains  qui  dans  les  rems  brillins  de  la  ré- 
publique, aV'jienc  peu  de  cavalerie  &  beaucoap 
A' infanterie  ,  n'eufeui  ptcfque  plus  que  de  ia  cava- 
lerie qumi  ils  furent  dans  leur  décadence ,  ce  qui 
fournit  cette  réflexion  à  M.  le  préfident  de  Montet^ 
quisu  ,  "  que  plus  une  nation  le  rend  favente  dans 
.1  l  arr  mttttaite  ,  plus  elle  agit  par  fon  infanteiie  ;  «c 
que:  mobs  elle  le  connoîr  ,  plus  elle  multiplie  fa 
»  cavalerie.  C'eft  que,  ajoute  cet  iliullrc  j;ireur, 
•)  fans  la  difcipline  ,  Vinf^ntaie  pefante  ou  légère 
..  n'cft  rion  ,  au  lieu  que  ia  civalcric  va  toepun  dans 
»  fon  defoidre  même.  1/aâion  de  c«lie»ct  conlîfte 
•■  plus  dans  fon  impct  jofuc  SC  un  oeftaiii  choc;  celle 
de  l'autre  dai.s  la  tcfillanee.  &  une  certaine  immo- 
»  biliîé  ;  c'eft  plutôt  une  réaétion  qu'une  aâion.  Ea- 
»  fin  lu  force  i!  ■  ti  c,-valeric  elt  ntotncnrance  ;  \'in- 
»  faïuerie  agit  plus  long-rems;  mais  il  but  de  la  difçi» 

pli.iï  pourqti'crlle  l'ùiJe  agir  long-ieuis.  Gntndev 

des  Jiomains  ,  &c.  cÂap»  xvii;. 

C'eft  en  effet  la  bonne  diiei]<line  qui  peut  rendre 
i  Yinfimurit,{oti  ancienne  fnpcriotité  fur  la  cavale- 
rie, &  peu^èlre  le  renouvellement  des  piques.  Les 
Grecs  ne  ncgligoient  rien  |km  1  tx.uct  leur  inftH^ 
terie  ;  mais  ils  fc  foucioient  f^a  ptu  du  maninieat 
la  [li.jue  ,  c  etoit  les  évolutioM  qu'on  enfeignolt 
aux  troupes  ,  comme  la  chofe  la  plus  elfeuiielle,  dit 
un  autcut  que  nous  avons  cite  daus  cet  attide  ;  8c 
M.  le  maréchal  de  Saxe  cit ,  dit^l,  enué  dans  l'ef» 
prit  des  anciens  ,  quand  il  mer  le  Ucfin  de  fexer- 
cice  dans  les  jambes  Se  noird..ii<  !  î  I  r  u. 

rapport  de  la  cavalerie  »  ùisf.'.ntaie  ,  qui  pa- 
t;  it  "ne  le  ^lus  communément  fuivi  aujourd'hui 
d.ins  les  armées  ,  eft  à  pett-juè?  celui  d'i  à  j  ,  ou  de 
1  à  5  ;  enforte  que  la  cavaUtie  eft  environ  le  titfs 
ou.  les  deux  feptiemcs  de  l'armée.  Cs  nppOR  s'ao* 
corde  affez  exadlement  avec  celui  qUe  M.  le  maté- 
chai  de  Saie  établit  daus  fcs  ttveries  ou  méinoiris 
HU  la  guette.  Mais  cet  illulUc  giniial  dingue  la 
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civalcne  en  deux  cfpeces  ;  ùnwt ,  en  groffe  cava- 
iede  0c  en  dragoot.  <•  De  la  première  qui ,  dit-il ,  eft 
m  U  véritable ,  H  en  faut  peu ,  parce  qu'elle  coûte 
»  beaucoup  ».  Il  eftime  que  quaraitie  efcadront  de 
cette  cavalerie  font  ruffifans  pour  une  armée  de  qua- 
rante à  cin-iuaiitc  mille  hommes  j  mais  qa'âl'égatd 
des  dragons  il  en  faut  aa  moins  le  double. 

Ces  quarante  efcadrons  i  150  Itommes  chacun  , 
font  dooo  bt  iiirncs  ;  (î  on  leur  ajoute  le  double  de 
àiagons,  c'cil-à-dire  doux-;  mille,  on  aura  18000 
booiiDCS  pour  ia  cavalerie  de  l'armée  dont  il  s'agit. 
Cene  année  étant  fuppofêe  de  quav>ntc  a  ci.-iquante 
mille  hommes,  on  peut  par conicquent  la  regarder 
comme  de  quarante-cinq  mille  \  dans  cette  fuppo- 
Jix-huit  millï  eft  les  deux  n  '  ;  licmes.  On 
Vi^it  par-là  que  M.  le  m.irçrhal  de  Saxc  met  à  pcu- 
lea  deux  feptiemcs  de  l'-tmc-e  en  cnvaletie  fc 
oragonf.  Celt  le  double  de  la  caraleite  des  Grecs. 

M.  )e  marquis  de  Sanncmx  ne  demande  point 
une  c,iv:"!-tk'  anrti  nombttu'"...  1!  prc'tcr  l  qiie  fi  le 
pays  ou  i'oii  fait  h  ftnerri  e[l  un  piy»  il  .:  p  aines  , 
il  fuflî:  que  ia  cav.'.icnf  ,  tn  v  comprenant  ks  dt.t- 
gons  ,  loir  laquaitieme  ou  la  cinquième  paaie  de 
l'année}  qne  A  raimée  doii  agii  dani  no  pays  de 
oMNitagaei  j  entrecoupé  de  bon  &  de  ravini ,  ia.ca- 
valcrie  peur  être  réduite  à  It  lîxtcine  partie  de  Par- 
mce.  Ce  fentt!;i.:it  pnruît  w.'.nz^c  d'autant  plus  d'at- 
tention q'ie  CCI  il;.jUrc  .a.rtDt,  en  diminuant  le 
gtand  nor.'.hrc  de  c^viletie  qu'on  ctcpU)ic  .i;tiu.KL- 
ment  dans  les  aiinces,  fe  rappror'he  d.i  ramage  de 
i'ofage  des  Gttsa  t  qti'on  ne  peut  fc  â'ifpcnCtt  de  re* 
garder  comme  nos  maîtres  dans  l'atr  militurv. 

A  l'c^ard  des  di(Fcr:nrcs  manières  dont  on  a  (ôrmé 
]îinfantcru ,  Sc  des  diffiircns  corps  dont  on  l'a  com- 
pofc  ,  vt)y<î  Phalange  ,  Légiok  ,  Cohorte  , 
Manipule  ,  Rf.  UMtMt  »  BaTAULOK  »  <BlU«ABl , 

COMPA'.-.NIE  ,  &C. 

INIAN nciDE,  r.  m.  (Jw^pmd.)  cftle  ctimtfde 
celui  ou  celle  qui  procure  la  moit  i  fon  enfant. 

Tout  homme  qui  tue  en  gcacr.il  mériianr  la  mort, 
i  plus  (btte  taîfoo  celui  qui  tue  foa  «nfant»  une  telle 
aâio.n  faîfant  frémît  la  niiture. 

f  inîmes  &  lïllef  qui  fonr  pcrîr  leur  fruit  du- 
ïi.ut  icur  grolTL-fle  par  t'avortenienr ,  foit  p.ir  d::s 
breuvages  &  autres  mauvaifcs  voies  ,  commettent 
ftufli-bten  un  infauticidt ,  que  celles  qui  font  périt 
lenraenïant  pn  te  fiet  ou  autiement  après  Jeu  ac- 
eonchement. . 

La  toi  dé  Mo'jfit  diftinguoit;  <î  renfinit  dont  la  fem- 
me  fe  faifoit  avorter  ,  r  iii:  Iprir,,',  i>  1  vivant  &  ani- 
mé ,  elle  étost  punie  de  mort  -,  s'il  n  et  >it  point  en- 
core animé^laioi  ne  pnononçaii  poinide  jmneoNi- 
tt'elle.  _  •' 

Lea  Romains  faifoîcnt  une  autre  diflinâleà  eitfre 
celles  qui  défaifoient  leue  fruit ,  étant  cottompues 
pat  argent ,  &  celles  qui  le  commenotent  par  baîne 
&  avcilluii  contre  leur  mari,  ou  pat  quelque  autre 
modfdc  p:r(Ti  ti  ;  m  premier  cas  on  les  coudamnuit 
âmort.  Fil  crî  t  cLii-eton  dans  l'oraifûti  pro  Cluentio, 
fait  mention  d'une  iemme  milclicnnequi  fut  punie 
da  dernier  in|),^lii'c  pnur  avoir,  après  le  détcés  de  fou 
mini  £ùt  pécit  l'entant  dpnt  elle  étoit  enceinte  > 
moTcnaant  me  fonune  d'atgcnt  qui  lui  avuit  été 
donnée  par  les  héritiers  que  fort  mari  avqit  fubdirqcs 
â  ce  poûhume  ;  au  fecoud  cas  elles  étaient,  feule- 
ment bini.ics  pour  un  cer'Min  lMaik.fiùvABi  iéa  reC- 
cfits  des  empereur?.  ■,  '  , 

:  La  rclipon  chrétienne,  plus  pure  que  les  lois  des 
i«i£i  4c.de»  &omunt.>  tient  ppur  homicide  celle  qui 
oétciût  fon  ftuit  avant  qu'il  foir  vivant ,  aulC-bien 
que  celle  qui  le  détruit  après  lui  avoir  donné  l^  naif- 
fa^ce  ;  il  (emble  oéanmcvt^i  que  dans  ce  dè^;niet  ça» 
le  crime  foit  ^oigsuid*  peKc^ift  Ip«anMtt.«à.{itvé 
du  bapdne. 
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tJn  ancien  ttttt du  la  Décembre  14(0^  eondam< 
na  une  femme  <|iti  amni  fuffoi}aé  tni  •■■««-■Tifnt  vak 
fon  enfanr,  â  être  bcttléc  vive. 

La  peine  n'ell  pourtant  pas  (î  rigourcufe  fuivant 
l*édit d'Henri  II.  de  l'année  m  56  ,  donné  contre  lea 
filles  &  femmes  qui  tclcnt  leur  grolTtlTè  &  leur  ea- 
fantenieiu^  cet  cdit  veut  que  ceilet  qui  le  (touveront 
dans  ce  cas  fans  en  avoir  pris  témoignage  fuïfifant, 
même  de  ia  vie  &  de  la  mort  de  leur  eoCutt  Iota  d* 
l'ilTue  de  leut  ventte ,  &  l'enfant  ajraat  été  privé  du 
baptcow&dela  ttpuliure ^blt^ne &  accou-r.mre  , 
elles  (oient  tenues  peint  avoir  homicide  leur  entant , 

pniirrcp.iration  puMiquc,  punies  de  mort&:  duder- 
nier  f:ipplu-c  ,  de  :ci!e  rigueur  que  Jaqualué  parti» 
culierc  du  c.is  le  inùiuLf.i. 

On  renouvelle  de  icms  en  tems  la  publication  d« 
cet  édit ,  &  depoia  il  7  a  eu  plufieurs  exemplea  de 
femmes  pendues  pour  avoir  tué  leurs  enfuis.  Voyet 
Enfant  6»  Exposition  n'ENtANT,  &  Suppf^Ei- 

SIOM  DE  Part.  {A)  ' 

INFATIGABLE ,  adj.  (  Grtmm.  )  qu'on  a»  aent 
tader.  F'ej^efFanoQt. 

INFATUER,  \nUu,^c,  [mjl.  n...f.)  préoccuper, 
prévenir  telletiunc  qut!  |u  un  en  liveur  d'une  per- 
f^'iinc  ou  d'une  chofo  11e  le  inérîie pa^  qu'on  tît 
de  la  peine  à  l'en  dcUbui  cr. 

Ce  tnoc  vient  du  latin  Infatuare,  qui  (îgnifie  rendre 
foit  mettre one  petfonue  hors  de  ion,  bon  fens.  Ce 
vctbc  vient  faons  fol ,  dérivé  du  verbe  fari ,  qui 
eik  tiré  du  grec  Çti,y<t,^,  d'où  vient  (Pttyr.f,  qui  fi^iii- 
fiela  même  chofe  que  vjtej  en  latm  ,  ite  dt-vin  en 
ftan^oit  ;  à  caufe  que  les  devins  étoienc  Irilis  d'une 
efpece  de  fureur  ou  de  folie ,  quand  ils  alluicot  pro- 
noncer lenis  prcdiâiansft  leurs oracfei.  /^«^Rao- 
piiÉTiES  Si  Ensmol-siahme. 

Les  Romains  appelluient  inflioi/si  infaïuati  ,  ceui 
qni  Ctcnoieat  avou  des  vifîons,  qui  s'imapinoienc 
av«r  vu  le  dîen  Faune ,  qu'ils  appelloient  Faïuos, 
f^t^yc^  Fatoair.es.  DiS'ion.  de  Trévoux. 

INFECOND ,  Foycx  Fécond  &  Flcondjté. 

INFECOND l,  {ILJI.liu.)  c'eft  le  nom  que  prit 
une  fiA-léti:  litiêiairc  qui  s'c;.ibl:r  à  Rome  en  1*50. 
Ils  eurent  pour  à^s-(c  un  rcciein  couvert  de  neige 
avec  cetre  iiiltrljtion  ,  i<- irr:indkit. 

INFECT,  INFECTER,  [Gramm,)  caa  ttotf 
viennent  du  latin  ii^tere  ,  imptcgner  ,  teindre  ( 
&  nous  les  avons  tianfportés  de  la  couleur  aux 
odeurs.  Uo  lien  »  nn  ait ,  un  corps  fout  iafeûs ,  lotf- 
qu'  Is  offenfeM  l'odoiit  par  une  fiicttodeatdeputri* 

t.iuion. 

Infeci  ne  fe  prend  qu'au  phyfiquc,  fnfeder  fe  prend 
encotcau  mocaL  L'hctcfie  a  inftûétmt  proviuce« 
L'air  du  monde  eft  infêébé «  4c il  faury  ètte  sait  pont 
n'en  (ireMS  eoctompu. 

INFÉODATION ,  f.  f.  [Jurifprud.  )  eft  l'aftion  de 
mettre  en  fief  nnc  c' ofe  qui  ne  l'ctoit  f).i5. 

On  entend  auili  pax  mj^odation  i'aâe  ^at  lequel  le 
feigacur  dominant  a  donné  à  autlqu  'un  un  hcritagej 
ou  autre  immeuble  ,  à  la  charge  de  le  tenir  de  lui  ea 
fi«f.    ,  '  j 

L'ufage  des  it^éodatioiu  eik,  comin*^  le  coof  oi^ 
auffi  ancien  que,  rétablidëinentdet  fieft  fi  ce  rt'eft 
qu'on  veuille  dire  que  Us  grandes  feigtieuries  qui 
ont  formé  les  premiers  fui  s,  fur  nu  établies  fans  ai\e 
À'infèodtstïon  ;  &  que  les  ducs  &  les  comtes ,  &  a'.i- 
tres  grands  ofBciers  de  la  couronne  ,  proEtaut  de  la 
confuilou  où  étoit  le  to^aBBie  vers  la  fin  de  bi  fc" 
cpndc  race  &  au  commencement  de  U  trpifieme* 
fe  rendirent  eux-mèmes  propriétaires  de|  offices  te 
t^r^es  dont  ils  n'avaient  auparavant  que  l'adminif« 
tration  ,  fans  en  avoir  atlcuu  aâe  de  conceflîon  dil 
fouverain. 

Mais  loifque  les  cbofes  tencreteot  un  feo  danf 
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l'ordre,  nos  tois  obligetenc  ees  râgnear>.  i  leur  fiuie 
h  foi  &  hommage  ,  ie  donaet  aveu  Se  dénombre- 

ineiu  ,1:^  rerres  qu'ils  (enoient  d'WK}  9c  w  furent 
la  l.i  pi'jtniercs  inféodations, 

A  peu  p:r?  dans  le  même  temî ,  les  ducs  &  les 
Cvmies»  &  autres  grands  f«igneurs  qui  tcnoient  leurs 
UXm  dtreftiinent  du  roi ,  voulant  avoir  autTi  des 
«dl»nx  »  firent  des  fous-iâfêoiatioiu  d'une  partie  de 
buts  terres. 

On  infc.  lia  al  rs  non  fiL-iilotr.em  les  héritages  & 
droits  récU  ,  :n.iis  .lulii  les  ofîi>  es. 

Il  ne  fub'ifle  j;Liere  de  ces  pciniciî  ixùcs  à'itiféoda- 
tion  -y  au  dcFaut  du  titre  primitif ,  il  fufiù  de  rappoi- 
icr  des  .lûes  déclaratifs. 

Dans  U  faite  des  tems  les  feigneon  onc  encore 
fùx  d'autres  inféodatUms  ,  leurs  mSSuii  ont  aaflî 
fikicdcs  fous-infcodations  \  les  uns  fie  les  antres  en  foM 
encore  quand  bon  leur  fcinblc. 

Ces  infiodAÙons  &  fous  font  un  con- 

trat fynallagmatiqne  eoKe  le  fti^neur  dvjmiiiauc  & 
le  vaHal  ,  auquel  l'un  nfl  peut  nco  changer  fans  !• 
confenicmcnT  de  l'autre. 

Le  feigncuc  dominant  du  va0âl  qttt  a  fous-infiicH 
ne  peut  empêcher  ce  jeu  de  fief,  ponrt&jqn'il 
n^cicede  pas  ce  oont  il  elib  permis  de  fe  jouer  furrant 
la  couturt^c. 

S'il  infc.ide  la  fous-infêodatioa,  aUns  le  vafTal  ne  lai 
reporte  plus  que  la  mouvance  qu'il  a  fur  l'atricte- 
vaflil  j  s'il  ne  Vinfcode  pas  ,  le  valfal  doit  lui  repor- 
ter tous  Us  dom^iincs  comme  auparavant  ,  ?C  en  cas 
Jonverture  du  fief  do  vadat»  le  feigaenr  dootiiiani 
exerce  fes  droits  fur  l'ankw-fief ,  comme  s'il  n'y 
avoir  pas  eu  it  fait*4$^lodMUM»  ^eyei  ^  Jiv 
Di  Fur.  {A) 
.  Infeooatiov  ,  f.  f.  (  Jurifpmd.  )  ("e  prend  aoflt 

£oar  ia  mifc  en  peTclHon  du  fie t  que  le  nouveau  vaf- 
il  aa^niert  de  la  part  du  feicaeut  dominant,  pat  la 
réception  ^ue  cciuï'd  fait  &  ioa  mdàl  en  foi  & 
hommage. 

L'infeod.dort  ptife  en  ce  fens ,  eft  pour  les  fieft  ce 
que  rcafailîncmcnt  eft  pour  les  rotures. 

Li  Un  S:  hommage  faite  cm  l'jblciuc  on  eu  refus 
du  fe>gn«iut,  lieot  livad'inféodatwn ,  de  ntuac  que  la 
fouffrance  accordée  an  vaÂàl. 

La  réception  par  main  fouvetaiM  a  aufli  le  même 
effet. 

L'anné«  da  reuait  lîgni^r  ne  court  1  l'égffd  des 
fiels,  qoe  dn  jcnir  de  V'mféodattm.  {  A  ) 

Inféodation  dcsrtntts  ,  ihargrs  ou  hypciheques 
encore  une  rcconnoiffancc  que  le  feigneur  domtnaot 
f  lit  des  rentes ,  charges ,  Se  hypothe<|Ms  «  quele  vaf- 
f.il  a  iinpc-fc  fur  Ton  iîcf. 

Ccttf  inféodation  cft  eipreffe  ou  racîte. 

h'ûtfeo^tion  exprcHè  M  fiktt  ktrfque  le  feigneur 
dominant  déclare  par  on  aâe  formel  qu'il  approuve 
11'  liait  T  cens  ou  a  rente  qui  a  ixi  fait  des  héritages 
tenu  de  lui  en  tief,  &  qu'il  reçoit  le  vatlal  1  foi  6c 
homnijgc  pour  le  cens  "u  la  rente. 

JcUe  ttt  encore  expreffe  lorfquc  le  fcignenr  a  reçu 
va  déaorobcement  dans  lequel  le  nRkra  énoncé  le 
cens  oa  la  rente,  ou  bien  lorfqne  le  feigneur  a  reçu 
le  (fui lit  ou  le  relief  pour  le  cens  ou  la  rente  »  on  fut 
^pieiqa''antroa«îl.-  d'inveftitnre. 

Si  les  officiers  du  feigneur  aroient  reçu  le  dénom- 
bremcT'i  funs  le  (.onfcntcmcnr  du  r!;ii;n-iîr ,  cela  ne 
pourroit  pas  lui  ptc)adu  isr  ;  nuis  le  feigneur  doit 
faire  réformer  le  dénonibrcmc nr. 

L'inféoéatian  tacite  eft  celle  qui  fe  f.iit  lorfqne  le 
vaflâ]  a'Vtnptojé  dans  fon  dénombremrnr  le  (cns  oa 
In  vente  ^  arec  les  hétiiams  qui  en  font  chargés  ,  Sç 
les  noms  dtS'détenttnn^dlîocns,  ie  que  le  (ei^neor 
a  reçu  le  dénombcMMOt  dam  oeite  fertae  luisk 

.  blâmer.        t    ■  '     ..  :  ,  ■  i-  ~  '. 

Quand  le  cent  oa  U  utm,  ^  piilodé,'  le  vàflàt 
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(ait  U  fin  &  bommage  foax  le  domaine  qu'iladoo' 

né  h  cens  on  i  rente  ,  mais  fenlement  pour  le  cent  oti 

h  rciiTi.'  pour  Icfqi.cls  il  paye  les  droiîs  ;  ?^  il  ne  rc- 
pua«  dans  fuii  avcU  quc  le  cens  ou  la  ri-n:c  au  liuil 
du  domaine. 

Lorfque  le  feigneur  dominant  jouit  du  fîef  de  fon 
valFal  ,  foit  par  droit  de  faifîc  fco<lale  ,  ou  pour  fon 
relief,  il  cft  obligé  d'acqaittet  les  charges  qu'il  a  in- 
féodées ,  au  liea  qu'il  n  eA  pas  leno  de  celles  qui  ne 
font  p.i5  infrL<dé'<;.  l^oye^  iu a/tùta  ii  &     de  Ut 

Cornu  me  de  P. ira.  (  A  ) 

INl  i:OL)LR  ,  v.  ad.  (  Jurifprud.  )  c'cll  donner  en 
(îet ,  uu  recevoir  en  foi  &  hummage ,  ou  recunnoî- 
ire  une  rente  ,  ou  autre  charge  impt^ée  par  le  vaHàt 
furie  fief.  /^o^«|lK»ODATtON. 

INFÉRER,  v«rb.aâ.  {Logique)  c'eft  coochnw.' 
c'elt  rircr  des  conclufîous  d'un  raifunncmcnt.  Cette 
faculté  intelleduclle  confide  dans  la  peiception  de 
la  liaifon  qai  (t:  tr> :i;ve  enirc  an  idées  moyennes, 
dans  chaque  dri;ré  de  la  déduction  d'un  raifunnc- 
ment.  L'cfp;it  p.u-li  vient  à  découvrir  la  convenais 
ce  y  ou  la  difconvenance  certaine  de  deux  idées  j 
uu  bien  il  vient  i  voit  fimplement  leur  conacjiion 
probable. 

Inférer ,  n'eft  donc  auTte  cholê  que  déduire  une 

pr  ip  iiirioii  comme  vctitablc  ,  en  vcttii  d'une-  prono- 
fiauii  qu'on  a  déjà  donnée  comme  vétiiab'c.  Par 
cx.mple  ,  fuppofons  avec  Locke  qu\  ii  avance  cette 
propolîcioii ,  les  hommes  feront  punis ,  ou  récom- 
»  pcnfés  dans  fautte  monde»}  8C  que  de  li  on  veuil- 
le en  inftrert  donc  les  hommes  peuvent  fe  drceraii- 
nec  eux-mêmes  dans  leurs  aftions.  La  quelUon  eft 
de  favoir  fi  l'efprit  a  bien  o.i  ni.,I  fiit  ^i:r;e  hScren^ 
ce  ;  s'il  la  faite  en  trouvant  ilcs  iJéci  nuycrints ,  & 
c  ji  c.jii(ÏLl(:t.int  leur  connexion  dans  leur  véiit.ible  or- 
dre, il  a  tire  une  juiVc  conféqueiicei  s'il  l'a  faite  fans 
une  telle  vue,  loin  d'avoir  tiré  une  conféquence  fon- 
dée en  raifon ,  il  a  montré  feulement  le  défit 
quil  avoir  qu'elle  le  ffit ,  on  qu'on  la  teçnr  en  cettn 
qualité. 

L'aélc  Sinférer  eft  un  des  pins  beaux  ap.magci 
de  la  facuUc  i..;fL>nii.'.I4c  ,  qanriJ  elle  tire  Jl-s  con- 
féquences  par  la  feule  perccp-inn  de  la  connexion 
des  idées;  mais  l'efpri:  eft  (î  fmt  porté  â  tirer  des 
conféquenf  es  ,  foit  par  le  violent  defir  qu^il  a  d'é- 
tendre fes  lumières ,  on  par  te  grand  penchant  qui 
l'entraîne  i  ^vorifer  les  fentimens  qu'il  a  une  fois 
adoptés,  que  d'ordinaire  il  fe  hâte  A'inférer  avant  que 
d'avoir  apperçu  la  connexion  des  idées  qui' doivanc 
lier  enfemble  les  deux  extrcioes.  [D.  J.\ 

INFERIA ,  f.  f.  pl.  (  L'utérat.  )  mot  laiîfl  conta- 
cté ,  qu'on  ne  pMt  tendre  en  fitanfoit  que  par  ni» 
longue  périphralé.  ' 

Les  inféries  étoient  des  facrifîces  ou  offrandes  que 
les  anciens  fiifoieitt  pour  les  mom»  ûu  Icutsconif 
beaux. 

A  la  coutume  barbare  d'immoler  en  facrifii  e  des 
ptifimnicrs  de  guerre  fur  la  tombe  des  grands  ca- 
pitaines ,  comme  fit  Achille  fur  celle  dcPitrocle, 
fuccéda  l'iifage  chez  les  Romains  ,  de  faire  batrre 
des  gladiateurs  autour  du  bûcher  en  l'honneor  dit 
défunr,  Ac  ces  viâimes  humaines  fe  nonmaiettt&H 
féru. 

On  appelloir  du  m^me  nom  (e  facrihce  des  ani- 
maux pour  les  morts.  0»i  Cïjorecoit  une  bcte  noire  , 
on  répaadoit  fon  fane  fi^'i  1^  tinnhc;  on  y  vcr'"oir  des 
coupes  de  vin  Se  de  lait  chaud;  on  y  jettokdes  fleurs 
de  pavots  rondes;  on  finiflbit  cette  cérémonie  par 
falner  &  par  invoquer  les  mâae*  do  défunu  ytjiy«^ 
Secvint  fbr  f^iU. 

Eiifiri  ,  iT  l'on  ne  répandoit  que  cîu  vin  fur  la  rom- 
be,  le  vin  dcftiné  à  cecufiige  s'appelloii  aulH  ij^* 
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INTÉRIEUR  ,  (  Gnmm.  )  eft  oppolZ  i  fufiAur. 
f^oyt\  SoriiiiEUA. 

Oblique  inf/rUur. 
Dsncelé  inférieur, 
Soor-capiikïii*  b^iritar. 


MACtiontB.- 

DFNTI.L1. 

Sou^cAru- 

LAIRE. 


RmUVtVR. 


AbailTeiic  à»  l«.m>choifB 
Releveiir  de  U  Icm  i«- 

.  INFÉRIEURE.  hLuLtXQéaM.)  i^enun  mare  Les 
Roiraifn  voyant  Hnlie  entourée  de  la  ihet ,  ex  .  i>- 

lé  du  i-ôri  dcj  Alpcî,  diftinguercnt  cette  met  pir  rap- 
port i  leur  pays,  en  fupcricure  &  eu  infer.eure  ;  ils 
appellerenr  infentm  marc  celle  qui  bat  les  tôces  occi- 
dentales de  leur  prcfqLitlc  ,  &  fuperum  marc  ,  celle 

3 ni  en  lave  l'autre  côté.  La  m(i  inférieure  s'ctcc:doit 
epuis  la  met  LigufVtque  ,  c'cft-i-diie  depuu  la  côte 
de  Gèoes  iufqu  à  U  Sicile  ;  c*'^  k  aiêaie  met  auc 
quelques  grecs  appeUoknt  méridioMle  •  &  tftuU- 
nienne. 

Cene  dillîn&ion  en  a  produit  une  unie  ,  que  les 
Larins  ont  employée  paui  les  aibrcs  qui  croilloient 
fur  les  monragoes  de  l'Apennin  ;  car  coitnne  cette 
chaîne  de  aoaupM  piitage  lltalie  en  deux  du  nord 
en  lad  ^  deiène  qu'un  det  cAtél  de  l'Apennin  en- 
voie fjs  rivières  dans  la  rrm  fupe'rieure,  !c  l'autre  les 
fienncs  dans  la  mfr  inférieure,  tC  qu'en  nihiie  tcnis  il 
porte  du  bois  à  bâtir ,  ils  ont  Jillingué  les  arbres  qui 
croiflcnr  du  côté  de  la  mer  Adriatique  ,  pat  le  nom 
àtfupcmoi  t  &  ceux  qui  croiflcnt  i\i  cô'.c  de  la  mer 
de  TofeeiM ,  par  le  nom  d'infemat,  Piine  »  bà.  XFl. 
cap.xix.  dh  que*  le  fapinde  cedetniercftiéétoit  pré- 
Scti  i  celui  de  l'auiie  côté  ;  Rome  infemaj  abus  fu- 
pernati  pr'tfenttr.  Vitruve,  lih.  //.  cap.  x.  cmp'oie  la 
mèms  tx.iiedlon ,  &  dit:  infernales  qus.  ex  jpricis  lo- 
âs  aJpnrrar.iur  ,  meliores  funi  (juàm  que  ab  opacis  de 
JkptrrsjtihtiS  advehuntur.  (  D.  }.) 

JNFERIUM,  f.  m.  {tf^  mc,)  libacioDd'an  peu 
de  vin  que  Icc Romains  fuleient  a  Jafnter,  lotrqu'ils 
per^»ient  on  tonneau  de  vin  ;  alors  ils  prononçoicnc 
ces  mors ,  maûui  hoc  vino  infrio  ejlo.  Cette  cfpïcc  de 
facrifiyc  étoit  d'ubligstiun.  Le  vin  é:oit  fujet  à  con- 
iifcarion,  &  l'on  ctou  convaincu  d'j  avoir  manqué. 
On  sJappcoMtoic  Folage  da  ton  pic  b  fono»  qn'on 
offroicanzdieDi. 

INFERNALE,  PtiHKi,  rayt^Jims  tt  mot 

PURRB. 

INFERNAUX,  fub.  m.  pl.  (  TAéoIog.  )  eft  le  nom 
que  l'on  donna  dans  U  xvj.  (ïecle  aux  parrif^i.s  de 
Nicolas  Gi'Ius ,  &  de  Jacques  Smidelin ,  qui  foutc- 
noient  qi.e  J.C.  defceaditdflitl* lîni «à Icf  damnés 
fooffrenc«&  y  tut  lonmienié  mc  cct  maUctticox. 
Gautier ,  chron. fie.  «v/.  195. 

INF^TER  ,  V.  adt.  (Gramm.)  c'cft  incommoder, 
tourmenter ,  ravager.  Cette  fotÊc  eft  infefide  de  vo- 
Icuis.  L.-s  ennemis  infifimiltïkhQaiàa**  Lei  mers 
font  inÇeflces  de  pvrates. 

INltsrUCATION,  f.  f.  {hrtfffui.)  c'eft  une 
ttadition  &:  mife  en  potTeffion  d'un  fond  ,  qoi  fe  fai- 
tbit  par  le  vendent  en  &venr  de  l'acheteur ,  en  tc- 
«letcaiK  i  ce  dernier  en  l^ne  de  tradition ,  un  petit 
bacon ,  ou  m^me  nne  branche  d'arbre  appellée  ftf- 
tuca.  Voyelle  G!oJf.  de  Ducxuge,  MietftfUuaSC 
iafeducate  ,  &  ci-après  TraditiOH. 

INFIBULATION^  f.  f.  (  CÛnigU  )  opétaiioa  d« 
Chirurgie  ,  qn«  ht  aadm  pcuiqiioieM  iwt  tes  jeu- 
ace  iMoime* ,  pow  ht  empêcher  d'avoir  conmetce 
avec  tet  Femmes.  ^oyçrFiavtA. 

INFIDELE,  adi.  (  Tfi/olog.  )  fe  dit  de  ceux  qui 
ne  font  pas  baprifés  ,  fc  qui  tic  crc>yen:  point  les 
yiùti*  de  U  religion  chi éiienne.  C'eft  en  ce  fens 
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qu'on  appelle  les  idolittes  Se  Im  maliomàaa»  bffi-' 
dties.  ; 

j      C'efl  le  bapicme  qui  didingjc  un  Ivircciq'ic  i'v.n 
I  ïnfldeie.  Celui-ci  ne  connoîc  louvcnt  p^s  mcnic  icS 
dogmes  de  la  foi.  L'.iutre  les  altctc  ou  les  combat. 
LesTiicoloj;ien;  Jillinguent  deux  fortes  à'ir/îdeleté ^ 
\  Les  injzdeles  ntî^aifs  6i.  les  infidèles  ppfiùfs.  P.,c  //»/?- 
'  delcs  négatifs   i.s  cntcnJcnt  ceux  qui  n'ont  jamais 
entendu  ni  tLTufé  dVntcndre  la  ptédicacion  de  i'cvau' 
gi!c  :,Si  par  irfisie^ti  pouaji  ceux  q.;i  ont  rcfufé  d'en- 
tendre Il  preilieatioii  de  l'cVingile,  ou  qui  l'aj'ant 
cntL-iiiLie  oi,t  (eimé  les  yeux  à  fa  lumière. 

INl  lDÈUTii  (  Thdolog.  )  en  tant  Qu'elle  eft  m 
vice  oppoff.i  U  fi)i,eft  en.£eiiéral  nç.ittGuicde  foi  i 
Cl.  ce  (ensqilicooqaità'àpasUfinteftduif  rijf/Gi^^. 

tu:. 

L'infJt-i'i^i  proprement  lîltc  eft  un  défaut  de  foî 
dans  tcia  qui  p'oDt  jamais  iiit  ptofi-llljn  des  vérités 
tluélieiJliCS. 

On  diftmgue  deux  fortes  i'iiifidéHU,  L'une  polî' 
tive ,  l'autre  négative.  La  première  eft  un  dmuC 
de  foi  daus  ceux  i]La  ay.iut  emer.Ju  parler  de  Jefus- 
Cluift  &:  de  f.x  r»:liv;ion  ,  uiu  rclafc  de  s'y  foumcttrc. 
La  féconde  cit  un  dct.iu;  de  fui  dans  ceux  qui  n'ont 
ni  connu  ni  pu  connuîtcc  Jéfus-  Chiift  &  fa  loi.  La 
première  eft  un  péché  très  -  ^tavc  L'autre  cil  un 
malheur  «  mais  non  pas- un  oiow  j  parc*  Qu'elle  eft 
Ibndée  fur  une  ignorance  invincible  qtd ,  wlon  coot 
les  Théolof^iens ,  cxcufe  de  péché. 

Infipélité  ,  f.  f.  (  Cram,  &  Morale.  )  Ce  mot 
fc  prend  encore  pour  l'i.nftailiDn  du  ferment  que 
des  époux  ou  des  amans  fe  fuur  fait ,  ài  ne  pas 
cherc'icrle  bonheur,  l'homme  entre  les  bras  d'un* 
.  auue  femme*  la  femme  dans  les  cmbiaftèmensd'na 
antre  homme.  Les  loiz  divines  te  humaines  blinenc 
les  époux  injîdi:les\  mais  l'incouAance  de  U  nature  « 
5;  la  mnnicrc  dont  on  fc  maiic  p  iimi  nous,  femblent 
un  peu  !e;  il'ct.  Qui  crt-er;  qui  fc  ch^  ifir  fa  fvm- 
me  ?  Qui  eft  -  ce  qui  fe  cliu.iît  fnn  épjux  ?  Moins 
il  j  nen  deconfentcment ,  de  liberté ,  de  choix  dans 
mp  eo^qienetic»  plus  il  eft  difficile  d'en  remplir  lea 
ebttdinons ,  8e  moins  on  eft  coupable  aui  yeux  d* 
la  raifon  d'y  manquer.  C'eft  fous  ce  coup  d'ceil  que 
je  hais  plus  les  amans  que  Us  époux  infidèles.  Ec  qui 
e!l-ce  qui  les  a  forcés  de  fe  prendre  ?  Pourquoi  fe 
foiit-ils  f.iic  des  fermeus?  La  femme  infidèle  me  parole 
plus  coupable  quefhomme  infidèle.  11  a  fallu  ou'clla 
foulât  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facie  pouc 
die  dans  la  fociété  :  mais  on  dira ,  plos  fon  ftcnfioe' 
dl  ^tnci  ,  moins  fon  aélion  eft  libre ,  6c  }t  répon* 
drai  qu'il  n'y  a  point  de  crime  qu'on  n'excufâ;  ainfi» 
Qiioinu'i!  en  foit ,  le  commerce  de  deux  infidèles  eft 
un  tilTii  de  mcnfoiigcs  ,  de  fourberies,  de  parjures, 
de  trahifons ,  qui  me  déplaît  .*  que  les  limites  eniro 
lefquelsilrefTerre  tescareircs  qu'un  homme  peut  fitit» 
i  une  femme  ,  font  bornées  !  que  les  momens  dows 

Îu'ils  ont  i  pafTer  enfemble  font  courts  !  qy  leocs 
ifcours  font  froids  !  Ils  ne  s'aiment  point  ;  tu  ne  (e 
rroieiu  point  i  peut-être  même  ils  fe  mrprifciit. 
Difpenfez  les  amans  de  la  fidélité  ,  &  vous  n'aurcs 

Îne  des  libertins.  Nous  ne  fommes  plus  dans  l'étac 
è  nature  fauvage ,  où  toutes  les  femmes  étoieni  i 
rous  les  hommes ,  &  tous  les  hommes  i  toutes  lei 
femmes.  Nos  facultés  fe  font  petfeâionnées }  HOU* 
fentons  avec  plus  de  délicatclfc  ;  nous  avons  def 
idées  de  jufticc  &  d'injufticc  plus  développées  ;  la 
voix  de  la  confcience  s'tft  cveillce;  nous  avons  iu- 
ftituc  entte  nous  une  1;  ii  i  1  c  dî  paûes  diffcrens  » 
je  ne  fats  quoi  de  faioc  &  de  religieux  s'cft  mêlé  i 
tous  nos  engagement)  anéantitons  -  nous  les  diftiaç* 
rions  qtw  Us  fiedet  ont  fait  nakre»  te  ramènerons* 
nous  rhomme  i  U  ftupidiré  de  l'innocence  première, 
pour  l'abandonticr  fans  remords  à  la  variété  Je  ftj 
tropulfions  i  les  hommes  p loduifent  aujourd'hui  des 
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hommes  ;  regrttteronj-nous  les  tcms  batbates.où  ils 
ne  prodnifoient  que  des  animaux  ' 

INFILTRATION ,  f.  f.  urmt  dt  Oùnagu  nouvel- 
lemem  en  ufage  pour  exprimer  rù^aaatxm  de  qqel- 

3 CCS  tluiftes  il.ïJis  le  tilli!  ccl'ulaire  des  panics  foli- 
c-i.  \.'i'[f:.i'dttcr:  ditTrjre  àe  l'cpanchement  cn  ce  qae 
les  liq'îiJes  cxrr.ivai-s  .ibrciivcii;  j.iour  aiiifi  dire  & 
imbibent  let  tiiïus  cellulaires  dans  ïinfiltration  ,  & 
^oc  dans  répanchenwac  ces  mcmcs  fluidss  fonc  une 

mailc ,  &  ioM  en  congeftion  dans  an  foyer  ctofé 
fn  la  mprare  ou  l'écarcement  Aa  paiôes  Ibtides. 

L'annfsrqi;:  cfl  une  liyJropifîe  ^ii  infiltration.  L'a- 
neviiin.e  taux  eft  accompaj;nc  d'une  infiltration  de 
fang  ,  &c. 

il  iie  forme  ordinairement  une  oedcmacie  pàteufe 
fur  la  6n  decinflammations  qui  Te  font  terminées  par 
Inpparaiion;  cene  iajUaaûai  qoi  vint  de  l'ioenic 
dn  rida  cellakve,  efttin  iî^  indiceiif  d'an  abfcè* 

caclic  profon.'.  LV/}j'r,'/r,3/ic),7  tr  iémireufe  eft  quel- 
quefois i'tfftrc  de  la  conrr^ction  des  membranes  ccl- 
lul.ïtrcj  du  :i<ra  a  lipciu  dans  le  cas  uù  l'inflainnia'.iun 
occupe  des  parties  membrancuics  au  vuiiiiuge  de 
ce  litTu.  On  voie  cette  bouffitTure  afTez  ftcquemmenc 
aux  éiérjpeies  de  la  face.  La  booiSlTure  peut  fe  nw- 
ntfiefter  dans  des  patrie*  âoignjes  du  (îégc  de  la  ma- 
ladie. Telle  eft  par  exemple  l't-nHute  des  miins 
dans  les  fuppurations  de  poicrine.  On  l'arrribuc  à  la 
gîne  que  le  fang  trouve  i  fon  retour  p?r  la  com- 
predïon  des  matières  épanchées.  La  circulation  de- 
Venue  plus  lente  ,  les  fucs  lyinphadqoct  t'bf/BtteHt 
dans  les  celluies  du  tilTa  adipeux. 

XJinfiltrattM  nepearfe  guérie  qu;  parla  cellârioo 
des  cauTcs  qui  l'ont  produire  &  qui  l'entrericnnent , 
ce  qui  (viumcc  la  mmetc  infiltrée  à  l'cff-t  des  remè- 
des icfolutifs  extéricvus ,  d.  nr  l'ailion  peut  être  uti- 
lement favotifée  pat  l'ufage  des  médicament  inté- 
fienrc  capables  de  procurer  d«s  cvacuarions  par  let 
nrin«*».par  le«  feilet  &  |>«r  les  Aieurs.  Si  ces  mafmt 
font  ineticaces ,  la  chicureie  opéraraire  fea  ce  i 
quoi  la  médicale  n'a  pai  fiiffî ,  en  procurant  par  des 
mouche'ures  I--  dégorgement  des  cellules  infiltrées. 
Voye\  Mot'cii.  TL'RES.  Quand  la  bouffi;'.aie  fera 
le  A-mptome  d'un  ahfcès ,  c'ell  pat  l'incilion  qu'on 
en  fera  ,  &  par  la  parfaite  évacoatioa  dtt pttS»  qa'oft 
par\'ic  idra  \  ^uci  ir  X'mfiUraàom. 

Les  btid-.:$  que  forment  les  cicatrices  profonde* 
à  la  fi.ire  de  certaines  plaies,  principaicmentde celles 
qui  ont  pour  caufe  les  armes  à  feu ,  lailTent  des  en- 
corgcmens  pâteux  qui  t'iiblilleiK  Inn^^  -  rems.  Les 
bains  locaux  avec  la  lefTive  de  cendres  de  farmcnt , 
fondent  la  lymphe  vifqueufe  qui  féjoarne  dans  les 
cellules  afFoibtics  du  tilTu  graifleox;  ces  bains  don- 
nent du  relTott  aux  membranes  estélienres  «  &.  par 
lent  chaleur  5:  leur  humidité  ils  relâchent  &  déten- 
dent les  parties  qui  font  les  brides.  On  prend  dans 
la  même  micnrion  les  eaux  de  Bourbon  ,  de  Barcgc  , 
de  Bouibonne,  Voyt\  Douches.  On  fourre 
la  parrii  dans  la  faignée  d'un  Ixcuf ,  s'il  eft  poflîble 
de  le  faite  ;  enfin  on  tÂche  pat  loits  les  moyens  polG- 
bles  t  dn  remplir  les  ïndîcarions  qnt  iwnt  venotii 
d'cnorer. 

INFINI ,  adj.  (  Mct.iphyfiq.  )  Ce  mot  peut  fignî- 
f!er  deux  chofes ,  Yittfini  réel ,  &  Vinfini  qui  n'eft  tel 
que  par  nn  défaut  de  nos  connoilTances  »  l'indéfini, 
rinalTîgnable.  Je  ne  faurois  concevoir  qu'un  feul 
infim  a  c'eft-â-diie  que  l'être  infiniment  parfait ,  ou 
^lûm  tour  geat*.  Tout  infini  qui  ne  feroit  infiai 
«ni'en  nn  genre  ,  ne  lêtoic  point  un  infini  véritable. 
Quiconque  «fît  un  genre  on  une  el^ece  ,  dit  mani- 
feîlcmcnt  une  borne  ,  &  l'cxclufion  de  toute  réalité 
întérieuic  ,  ce  qui  ccablit  un  être  fini  ou  borné.  C'eft 
n'avoir  point  afTez  fimplement  confulté  l'idée  de 
tutfini,  que  de  Tavoit  renfermé  dans  les  bornes  d'un 
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l'univcrfalité  de  l'être ,  qui  elt  l'être  io&uiment  par* 
fai-  en  lonc  genre»  te  infiniment  fimple. 

Si  on  pomraic  concevoir  de*  ùtfiiis  bornés  i  des 
genre*  partkntiei» ,  U  ferait  vrai  de  dite  que  ï'tm 

infiniment  parfair  en  tout  genre  feroit  intîniment 
plus  «and  que  ces  infinii-li-y  car  outre  qu'il  ^ale- 
roitxnacun  d'eiix  dans  fon  genre  ,  &i  qu'il  fuipillc- 
roit  chacun  d'eux  en  les  égalant  tous  enfembie ,  de 
plus  il  auroit  une  fimplici»  fitpcème  qui  le  rendroic 
infiniment  plu^  paifait^m  lonMcemcoUcfikion  de 
prérefutns  «i^Enc*. 

D'ailleurs  chacun  de  ces  ir.fin's  rubalternes  fe 
rrouveroit  borné  par  l'endroit  prccu  uù  ion  genre 
fe  borneroit^  flct*  rcndtoic  inégal  A  Itire  ia/ât  «n 
tout  genre» 

Qiiioooqne dit  ûrfgalité  entre  deux  êtres,  dit  aé-  ' 
celTairemeiit  on  endroit  où  l'on  finit  &  oiï  l'antre  Ji» 
finit  pu.  Ainfi  e*eft  U  comsedîre  qne  d'tdmettt* 

des  infinis  inépiux. 

Je  ne  puis  mînie  en  concevoir  qu'un  fml  ,  pm!^ 
qu'un  icul  par  fa  réelle  mhv.x'.z  txiuit  route  b'-rric 
en  tout  genre  j  &  remplit  toute  l'idée  do  Vi  ifini. 
D'ailleurs ,  comme  je  l'ai  remarqué,  tour  i'iji'it  qui 
ne  feroit  Ms  limplé ,  ne  fesott  pas  véùtabiemenc 
infini  :  le  «faut  de  fi«|4tc»é  eft  nne  impetfeâîea  ; 
car  â  perfciflion  d'.ill!eurs  cpi'e  ,  il  eft  plus  parfait 
d'être  cnticrcmcnt  un  ,  qiir  d'rtrc  compofé  ,  c'ert-à- 
dire  que  n'être  qu'un  alluribLige  d'êtres  particuliers. 
Ot  une  inipci tidion  cil  une  borne;  donc  une  im- 
petfcâion  [elle  que  la  divifibilité  ,  eft  oppofôeâ  1*. 
sanire  du  véritable  infini  qui  n'a  aucune  born*. 

On  croira  peut-^tre  que  ceci  n'eft  qu'une  vaïo« 
fiibtilité  y  mais  fi  »n  veut  fe  défaire  pactaitement  de 
cenaint  préjugés,  on  tcconnoitra  qu'un  infini  com- 

Eofé  n'eft  infini  que  de  ncm  ,     qu'il  eft  réellement 
orné  par  l'imperfeâion  de  tout  aie  divifible  ,  Be 
réduit  a  l'unité  d'un  genre.  Ceci  peut  être  ronfiimé 

Îiat  des  fuppofitions  trés-fimples  ic  très  -namnelles 
îir  cet  [«é^ndut  infinit  qui  ne  feraient  que  de*  con- 
pofés. 

Donnez-moi  un  infini  divifible  ,  il  faut  qu'il  ait 
une  inhnicé  de  parties  aâuellement  diftinguces  let 
unes  des  autres  ^  ôtez-en  une  partie  fi  petite  qu'il 
vooipMfa  ,  dés  qu'elle  cft.6tée>  |e  vous  demande 
fî  ce  qui  refte^eft  eacoceôijlBii  on  non.  S'il  n'eft  pas 
infini,  je  fondena  que  k  total  «vint  le  femncne- 
ment  de  cette  petite  paaie ,  n'éroit  point  un  infini 
véritable.  En  voici  la  preuve  :  tout  compofé  fini 
auquel  vous  rejoindrez  une  très  perirc  partie,  qui 
en  auroit  été  détachée ,  ne  pourra  p)int  devenir 
infini  par  cette  réunion  $  doSK  il  demeurera  fini 
après  là  téonioa  )  donc  avant  la  defunion  il  étoit  vé- 
ritablement fini.  En  effet  qu'y  auroit-il  de  plus  ridi- 
cule que  d'ofer  dire  que  te  même  tout  eft  tat-iôt  fini 
Se  tantôt  infi/ù  ,  fuivani  qu'on  lui  «ôte  ou  qu'on  loi 
rend  une  efpece  d'atômc  ?  Quoi  donc ,  f  infini  &  le 
fini  ne  font-ils  différens  que  pai  cet  aiôme  de  plu* 
ou  de  moins  î 

,  Si  an  conttaite  ce  tout  demeure  infini ,  aptès  que 
voi»  en  avec  retranché  nne  perite  partie ,  if  nnc 
avouer  qu'il  y  a  des  infinis  inégaux  enrr'euz  ;  car  if 
eft  évident  tjue  ce  tout  étoit  plut  grand  avant  que 
cette  partie  fut  retranchée  ,  qu'il  ne  l'eft  depuis  fon 
retranchement.  Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  le 
retranchemenr  d'une  partit  cftwe  diminution  da 
total ,  i  proportion  de  ce  qae  cette  partie  eft  grande. 
Or  c'eft  le  combk  d«  rabfutdSté  qtM  die  dire  que  le 
même  infini  demeurant  tonjoucs  infili^  cft  tantâC  ' 
plus  grand  Se  tantôt  plus  petit. 

Le  tôté  où  l'on  rctrinrhe  une  partie,  fait  vili- 
blement  une  borne  par  la  parric  retranchée.  L'io- 
fini  n'e^  plus  infini  de  ce  côté ,  poiiqnllf  tfOWrtf 
une  fin  tnat^uée.  Cet  M/ni  eft  donc  itangiBaire ,  & 
Anltoe  dinftl»  m  peut  jaouji  in»  nn  ittfiiù  téeL 
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L?s  hommes  ayant  l'iiée  de  ïmfini ,  l'oat  applû^uéc 
«i'uiic  luantcie  impcupre  je  cuatraireà  Cette  id^ 

Itt&ai-.-  À  tous  les  ccres  .iux«:)ueU  ils  n'ont  voulu  donr 
uec  lucunu  bums  dans  leur  geniti  \  mais  ÎU  n'«nt 

[>3S  ptis  ga«ie  que  lotit  gci^ie  cil  lui-mccne  onc 
>orno  ,  &  que  coure  dtvilibilicc  ctatu  une  iinpctfec- 
tiun  qui  (.-Il  auOÎ  uni:  bjinc  viliblc,  clic  exclut  le 
vtfitabte  infini  qui  ell  un  ttte  fans  bvrncs  dans  fa 
pcrfcwlion. 

LintfXuûiÀ^  U  v^ficé  ,  &  la  bamé  font  Umitoe 
choie.  Ainfi  loat  ce  qui  ell  on  ^tre  iufiai  A  infini- 
ment unj  inRoiment  V  .  i ,     ï.  imeut  bon«  Donc  il 

cft  infiniment  parfa:(  inuiviiuili;. 

De-U  je  Loiîclus  qu'il  ii'v  a  tien  de  plus  faux 
<|u'un  infini  impartait  ,  6c  par  confcquent  borné  ; 
nen  de  pluj  faux  qu'un  infini  qatn'cft  pas  infiniment 
uni  rien  de  plu*  £uw  qu'un  divi&ble  en  plu- 
lieun  pariiec  oo  finie*  ou  infinitt»  Cet  'cbkb&îqucs 
infinis  peuvent  £tre  gcofficKtlwol  imagiaéi,  mais 
jamais  con<;as. 

Il  ne  peur  pas  ni'nn:  y  avoir  deux /n/foij  ;  car  les 
deux  mis  L'til'âinbie  fctoieut  fans-doute  plus  gtands 
que  Lluci;n  d'eux  pris  fcparcmsnt,  ic  par  confcquent 
jùl'un  ni  l'autte  oe  feiou  véiiubiement  infoù. 

De  plus ,  la  ooUedion  èè  cet  denx  infinis  feroît 
dlviliblc,  p.ir  ojiî'ifjiivu:  iiTTp.Trf.irc  ,  ju  Î-,  i  'inc 
clucun  des  JtUï  feruit  iiiJiviliLIc  ÎM  tii  loi; 

ainfi  un  foui  .•'.;/."';.■  feroit  plus  p.iit.iir  que  Ifs  doux 
cnfeniblc.  Si  au  contraire  on  vguiou  iuppoiet  que 
les  deux  joints  enfcmble  feraient  plus  parbits  que  ' 
chacun  at%  deux  piii  fépaicnient  *  lil  a'enfuivtoit 
«ju'oti  Ict  Jëmderott  en  l«t  féparanr.i 

M.;   conciuflo'i  ifl  qu'on  ne  fauiûit  Cûncevoir 

?ia"uii  f:ul  b:JÎ:u  fviiiv>.i.iuuiTiciit  ujj  ,  \  :Ji  ^:  par- 
ait. 

Infini  ,  (  Geomct.  )^ton:ttriede  Cinfini  ,  efi  pro- 
prement û  nouvelle  Gcomcirie  des  in^nimsnt  pe- 
1119  ycomenaoi  le*  tecleidtt  calcul  ditfét«nti«l  flcin- 
tégraL  M.  de  Fonienâle  a  donné  au  pi^Uc  en  17x7 

un  ouvrage  ,  intitule  Elément  de  la  Géométrie  it  fin- 
fini.  L'auteur  t'y  piupofc  de  donner  la  méiaphyfique 
de  cetce  j^corncti  ie  de  déduite  de  cette  mctapliy- 
fiquc ,  fans  cmjployct  prcfquc  aucun  calcul  ,  la  plû- 
pafC  des  propnétét  tic*  combes.  Quelques  gcome- 
net  ont  &:rii  conue  les  piinàpe*  de  cet  ouvrage  \ 
vnezUfecettdvohimét  Trtitddu  fhxionsde  M. 
MUclawin.  Cet  auteuraciaque  dans  une  note  le  prin- 
cipe fondamental  de  l'ouvrage  de  M.  de  Fontcncllc  ^ 
viyyf:;  auffî  la  Préface  de  la  traduBion  de  la  méthode 
des  fluxions  de  Newton,  pat  M.  de  Butfoo. 

M.  de  Fontenelle  paroîc  .avoir  cru  que  le  calcul 
diftiirentiel  fuppofoit  néced'aitement  des  quamicés 
infinineni  grandes  aâuellcs ,  &  des  quantités  iufini- 
ment  petîcei.  Perfuadé  de  ce  principe ,  il  «  cru  de- 
YOÎr  établir  à  la  t^e  de  fon  tîrre  qu'on  pouvoit  toû- 
)t)urs  ruppuTor  I.(  grandeur  auj^meiitée  ou  diminuée 
réeitenient  i  ïinfiui ,  &  cette  propolîtion cille  fonde- 
ment de  tout  l'ouvrage ;c'e(l  elle  c^ue  M.  Maclaurina 
cru  devoir  attaquer  «Lius  le  ttaitc  donc  nous  avons 
parle  plus  haut.*  voici  le  raifonnemcntde  M-  de  Fon- 
tenelle ,  éc  ce  qu'il  nous  fembU  qu'on  y  peut  oppo- 
fer.  "  La  grandeur  ^nr  fuicepilbie  d'augmentation 
i>  f  uis  fin  ,  i]  s'enfuir ,  i^ir  il ,  qu'on  peut  la  fuppofer 
»  [cellemcnt  augmsntcc  fans  fin;  car  il  efl  impotli- 
«  ble  que  la  grandeur  fufceptiWe  <i'.iui;mt  iuation 
w  fans  fin  foit  dans  le  même  cas  que  ii  ciic  n'en  ctoit 
»•  pas  fufceptibte  fans  fin.  Or  ,  (1  elle  n'en  étoit  pas 
«  tufceptible  fans  fin  ,  elle  denteurerou  toujours  fi- 
»  nie  ;donc  U  propriété  cflèntîelle  qui  (itfiingue  la 
»  gr.indeur  fiifccpriblc  cru:i;niciuariv n  f-.i:s  Hn  de 
nia  grandeur  qui  n'c.11  ci:  p.«  fufLejitià'c  l.\n$  fin  , 
■>  c'eft  que  cene  dernière  demeure  néccfTairetnciu 
n  toujours  finie  ,  &  ne  peut  jamais  ittc  fuppofccque 
m  finie  ;  donc  la  pmBKn  dé  CCS  deux  «MCtl  dt 
TitnuFIlI, 
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M  grandeots  peut  ittefuppoféc  ari^nellcment  irfiiùt^ 
La  réponfe  à  cet  aignmem  cR  qu'une  grandeur  qui 
n'cft  pas  fufceptibic  d'augmentation  fans  fin  ,  non- 
feuicment  dcintute  toûjouts  finie,  mai?  ne  fauroit 
j.imais  paflcr  une  ciirsme  grandciîr  fuii..-;  v;  .••  a 

3 ue  la  grandeur  iufccptiblc  d'aijgrr.;nt.itiQn  iàm  tin, 
t meure  toujours  finie ,  mais  |veii:  ttte  augnicn:ée 
jufqu'à  futpillçr  telle  grandeur  finie  que  l'v-n  veut. 
Ce  n'éft  donc  point  la  pt  flibilité  de  devenir  infi^ùe^ 
mais  la  poiltbihié  de  iufpatfsi  telle  grandcui  fiuie 
que  l'on  veut  (  en  demcHr.mc  cependant  tcwjciun  fi- 
nie )  qui  difitugue  la  giandcut  fuicc|uib!c  d'augn^ii- 
tarion  fans  fin  ,  d'avec  la  grandeur  q.ii  n'en  cil  pi 
fufceptibic.  Si  l'on  icduifuit  le  r.iifonnemcnt  dv- 
de  Fontenelle  en  fjUogifme ,  on  verioit  que  l'es* 
ptelSoB  tt^pas  itou  te  même  tat  qû  en  feroit  l«t 
moyt»  ttm*  ,  eft  ooe  exprcflîon  inwue  qui  prctcnte 
plufîeun  fen*  diflîlrens ,  &  qu'aiim  ce  fyllogifms 
pcclie  cnÈitre  la  rcg'c  qui  veut  que  le  moyen  teimc 
ion  (.■•/.  f'u\c^  l'article  DiFrBRENTitt  ,  où  l'on 
prouve  que  le  calcul  «liiiciti.-icl  ,  ou  \-\  mrrrie 
nouvelle  ,  ne  fuppofc  point  à  la  rigueur  &c  vérita- 
blement de  gtandauts  qui  ftMent  aftaelleraenriif|6iKi 
on  infinimeurp^iiics. 

La  quantité  infinie  til  pr  iprewent  celte  qnî  elï 

plus  p'.'.i'i'.-  i:]iiL'  u  ui  e  gsatidîur  sll)î?r  .1' !  - ;  cr  m- 
n-.c  il  n'v  liic  pas  de  telle  qu.intité  dans  \'i  l'.z'.uii,  il 
s'en!;;!!  que  la  quantité  infinie  u't^  pu  ptcmciu  «juc 
dans  notre  efptit ,  &  n'cxifle  daiU|wue  efprit  que 
par  une  efpece  d'abllr.-'.dlion  ,  dan*  laquelle  nous 
écartons  l'idée  de  bcuract»  L'idée  f|aë  Hou*  avons dc 
Yinfini  eft  donc  ahfolDment  négative ,  *t  pn«vi*«t  dtf 
l'iJt'c  Ji:  fii.ijf;  le  nuit  n-.'me  nég.irif  d';V?;Ç'r!/  !e 
l'iLiiivc.  l  \r,i:;  1  Il  y  a  ctiic  dirfércntn  C(  lie  in- 
/■j;  ind:fir;:  ,  tp.c  d,vns  l'idcc  A'irfi/ii  on  f:;:'  ai--lLii;-> 
Clan  de  fbutes  botncs  ,  &  que  dan>  celle  à'indtjitùoïi 
fait  abllraélion  de  telle  ou  telle  berne  en  panteuUer* 
Ligne  infinie  eft  celle  qu'on  fuppofe  n'avoir  poîn< 
de  bornes  ;  ligne  indéfinie  eft  celte  qu'on  fuppofé  te 
terminer  où  l'on  voudra  ,  fans  que  la  longttew  al 
par  confcquent  fcs  botnes  foient  fixées. 

On  a  lniec  en  Uconu' trie,  "'n  moins  par  la  manière 
de  s'Lxprimec ,  des  quanrités  infinies  da  fécond  ,  du 
noifieme ,  du  qaattiemeoidte }  pac  eiempcm  oAdi< 
qoedant  l'équatka  d'mic  fanbokjresfl*  f 

prend  jf  ifl^/j/e , ^  feti  ir:f::ûe  (!u  rccond  ordre  j  c'eft- 
à  dire  aufli  infinie  par  tuppur;  i  ïniji/uc  x  ,  que  x  l'elt 
c!lc-mcmc  pir  r:ii'putt  i  .r.  Ccnc  matii^te  de  s'ixpri- 
mei  n'«(l  pas  fort  claire  ^  car  fi  x  efl  infinie  t  comment 
cooceroir  ^aty  eft  infiniment  phis  grande  f  v<>ici  b 

i^poBre.L'^aiio]i7B^  ivptéCeait  cdl^cî-^»^ 

qui  f.u-  voir  que  le  rapport  rîe  >  à  -v  va  toujours  Cfl 
augmentant  à  r":futc  qu<  .v  ctoît  ,  ctiforte  que  l'on 
peut  ptcndre  a  *  grÛM,  que  le  rapport  de  y  i  x  foîc 
plu*  grand  qu'aucune  quantité  donnée  :  voili  tout 
ce  qu'on  veut  dire  ,  quand  on  dît  que  x  étant  ii^iu 
du  ptemier  ofdre  ,  y  l'cfl  i^i:  fïcond.  Cet  exemple 
fîmplc  fuffira  p'niu  f.iicc  ca:eniire  les  autres.  ^V)^? 
Infiniment  pïtiT. 

AmhnUù^  des  u^i$  *  eft  le  nom  donné  par  M. 
Vallis  î  la  méthode  de  fommer  les  faite»  qui  ont  un 
nombre  infini  de  termes.  ^O^^t  SVITa  «K  SÉMB  (t 
Ghométrie.  (  O  ^ 

Infiniment  petit  ,  {Géom.')  on  appelle  ainlî 
en  Grométrie  les  quantités  qu'on  re)(atde  comme 
plus  petites  que  toute  grandeur  allt«n«Me.  Noutf 
avons  alTei  explique  au  mot  DifFÈRtNTiEi.  ce 
que  c'tTt  nue  ces  pr/'-nfintî  ousntiiés  ,& nous  avons 
prouve  qn'clL-s  n'fxi'.lclit  rrclirnifiu  ni  '.m^'.  l.i  na-* 
ture,  ni  dans  les  fuppi'litions  des  t>éom-tres.  Il  nous 
celle  i  dice  w  mm  de*  ofiiàmM puits  de  différen» 
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ordiCT  >  &  à  expliquer  ce  qu'on  ieit  encendtc  pei- 

li«Plcenons  Téquation  même que  nom  «vont 

d^â  coafidctée  >a  mot  Infini  ,  on  «lit  erdinair»- 
ment  en  Géométrie  qus  quand  x  eft  infiniment  petit , 

^  eft  infiniment  petit  da  fécond  orJrc  ,  c'clVi  dire 
aufiî  infiniment  petit  par  rapport  i  x  ^  que  v  l'cft  par 
rapport  à  a\  1  explication  de  cette  manicie  de  p.n- 
1er  eft  la  même  que  nout  avoni  déjà  donnée  au  mot 
iHriMii^e  (ignilie  que  pluion  prendrai  petîCppfat 
là  rappon  ity  i  x  fect  pedt ,  cnforte  qu'on  MOC 
loùjoart  le  rendre  moindre  qa'ancime  quantité  don* 
née.  foyei  Limits  ,&c.[0) 

INHNl  TIF  ,  adj.  (  Grcmm.  )  le  mode  infinitif  eft 
on  .des  objets  de  la  Gumcnaire  ,  dont  la  dilcuHian  a 
occalionnc  le  plus  dVirertions  contradiâuices ,  tc 
luflc  rubfiller  le  plus  de  dootcs  j  &  cet  article  de- 
vieadtottiixuneow,s'il6iUMt  7  cumînef  es  détail 
tout  ce  qoe  let  Grammaltiens  ont  avincé  fur  cet  ob- 
jet. Le  plus  court ,  &  fans-douce  le  plus  fîir  ,  tft  à\- 
nalyfer  la  nature  de  V  infinitif ,  cotnme  li  pcrfonne 
n'en  avoir  encore  parle  :  en  ne  pofint  que  des  prin- 
cipes folides  ,  on  parvient  à  mettre  le  vrai  en  évi- 
dence ,  &  les  objmiont  Soat  ftèmwaavaMoÏMt. 

hu  tofl«»ioi»  tenpofdlct»  qni  Ibot  csdnTive- 
ment  propret  as  wfbe ,  en  ont  été  regardées  par 
S.  iHger  comme  laditfKrencc  cfTVnticIlc  ;  Kmpus  au- 
tem  non  viddur  tffiûffetlus  yed  't  ,f«idiffer:niij forma- 
nts ^propter  quam  verbum  ipfum  verium  ejl.  f  De  Cauf. 
L.  L.  lil'.  f.  eap.  cxxj.  )  Cette  con(idéracioa  ,  ttcs- 
folide  en  foi  ,  Tivoit  conduit  i  définit  aïnfi  cette 
partie  d'oraifon  :  veriam  efi  /totm  rgf  fui  tmp9n,iiid. 
iJo,  Scaliger  ronchuit  prefqoe  an  twr ,  mars  il  l'a 
manqué.  Les  tcmç  ni?  Lonflicjenr  point  U  niture  du 
verbe  ;  autrcincnr  il  t-audcoïc  dire  que  la  langue  fraiv 
que,  qui  cil  le  lien  du  commerce  des  Echelles  du 
Levant ,  ell  fins  verbe ,  puifque  le  verbe  n'y  reçoit 
aucun  changement  de  lerminaifon*  }  mais  les  tems 
fnppofent  néceflaitemeac  dans  la  atton  da  vttbe 
une  idée  qaî  poiffè  fcnricde  fondement  i  ces  raéta- 
■BOiatiofcs  ,  5:  cette  idée  ne  peur  ctre  que  celle  de 
Pe»ltence ,  puifque  rexîftcncc  fticLctTivc  des  c;re$ 
eft  la  feuie  mcfure  du  remi  qui  foiti  notre  portée  , 
comme  le  tcms  devient  i  fnn  rour  la  mefure  de  l'e- 
nfitnce  fucccflîve.  foyc^  Ver  ai. 

Ok  ceiK  idée  de  l'oitteac»  fe  manifèft»  i  l'iafini- 
ûf  par  let  dîiRteiicet  caraâérîftiaiies  des  trob  efpe- 
ces  générales  de  tems ,  qui  font  le  préfent,  le  prété- 
rit &  le  futur  ;  par  exemple  ,  amare  (  aimer  )  en  eft 
le  préfent  ;  amavijfe  {  ivoit  aimé  ^  en  cil  le  p,é;c- 
rit  ;  &  amajfere  (  devoir  aimer  )  ,  félon  le  témoigna- 
ge &les  prennes  dtVoflias  (  Analog.  III.  /y.  j  en 
eft  l'ancien  furnr»  aiiqiwlona  fnbftitaé  depuis  des 
fiinits  compofés  ,  amatunm  effe  ,  amaturum  fuiffie , 
plus  .ir.ili-ït^iics  a;!t  futurs  des  mn  ]^  i  pfrfonne's 
Voyt\  IfMî.  L'afjfjo  ,  tr.r.'rré  fes  piciend  is  cipi 
ces,  n*pea:  rtliilcr  i  l'iiilliience  fonrde  lic  l'aïKilogic. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'elTencc  du  verbe  fe 
trouve  à  Vinfinitif  comme  dans  les  aunes  modes  ,  Se 
qoe  \'infimt^t&  véritablement  verbe:  vtriam  luttim 
tjfe ,  verbi  Jtfiûdo  damât  'Jlgmjlait  amn  nmfiè  ttm- 
pore.  (  Scalq;.  But.  tif.  )  Si  SiniKus  &:  quelques  au 
très  Grammairiens  ont  cru  que  tes  inflexions  tempo- 
wUit  de  riijfii/i/ pivivoieiir  !.'c niployer  indillinâe- 
irnor  les  unes  pour  les  autres  \  fï  quelques-uns  en 
ont  conclu  qu'a  la  ligueur  il  ne  pouvoir  pas  fe  dire 
que  r^if/Gaie^eik  des  tema  difi«ent  »  ai  fac  confé- 
qoent  quH  Al  vttbe  »  ^eft  une  erreur  évidente  ,  H 
qui  prouve  feulement  que  ceux  qui  y  font  tombés 
n'avoient  pas  des  tenu  une  notii'n  ex.itte.  Un  mot 
fuilî:  fur  ce  point  :  li  les  inH  xi.^ns  tciiiporelles  de 
rin/î/iu(/pcavent  fe  prendre  fans  choix  les  unes  pour 
ittanatt»  l'iig^cjf  m  ptntpat  i«  mdain  mtk 
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fùrance  ,  &  éicii  me  légère  ,  pat  exemple  ,  peut  fignlii 
fiât  indtàinâement  iw»  dif««fw;V«j»  fw/«  ^  » 
oofMf'e&Mt. 

Il  femble  qu'une  fois  afToré  que  Yhifié^ a  en  iêt 
la  itatnre  du  verbe  ,  ?c .qu'il  eft  une  partie  cflèntMlle 
de  faconjugaifon  ,  oii  n'a  plus  qu'i  le  compter  entre 
les  modes  -.tu  vctbc.  Il  fc  trouve  pourtant  des  Clram- 
mairiens  d'une  grande  réputation  &  d'un  grand  mé- 
rita y  qui  en  avouant  que  l'infinitif      partie  du  ver- 
be «  m  veulent  pas  convenir  qu'il  en  foii  un  mode  \ 
mais  malgré  les  noms  impofans  des  S^.  aliget ,  dea 
Sonâins ,  des  Voffiut ,  te  as»  Lancelot ,  i'oUrai  dire 
que  leur  opinion  eft  d*ane  inamféqnenee  farpre» 
nante  dans  des  hommes  (î  habiles  ;  cat  enfin  ,  poi^ 
que  de  leur  aveu  même  l'infinitif  eft  verbe  ,  il  pré- 
lenie  apparemment  U  figiiilicatiun  du  verbe  fous  un 
afpsft  patriciilier  ,  &  c'eft  faas-dou.e  pour  ce laqu'il 
a  des  inriexiôns  &  des  ufagpa  qvï  lui  tout  propres  « 
ce  qui  ful&t  poat  conftttaer  qb  aiode  dans  le  vetbe  , 
comme  une  terminailba  différeaie  avec  une  deftîna» 
n  propre  fi'fh:  pour  ConftilOer  un  .1!  i'.it;  Icn^  m; 
mais  quel  eft  cer  afpeâ  particulier  qm  i  .u.  dtnie  le 
mode  infinitif? 

Cette  queftion  ne  peut  fe  réfoudte  que  d'après  let 
ufages  combinés  des  langues.  L'(  bfervaiiOB  la  plw 
frappante  qui  en  réfqlte  ,  c'cft  que  dan*  aucun  idio- 
me  \  infinitif  ne  reçoit  ni  inflexions  numériques  ,  ni 
inflexions  perfonncllci  ;  &  cctre  unanimi  c  indique 
fi  fùtement  le  catad^ete  différencie!  de  ce  mode  ,  fa 
nature  diftinélive  ,  que  c'eft  de  là,  felcn  P.iûiera 
(  m.  y III.  de  modu) ,  qu'il  a  tiré  fen  nom  :  i^/ide  & 
maica  eutepit  isrisiTivi  ,  quod  nec  pcrfonai  nec 
numéros  définit.  Celte  ccymologte  a  été  adc^cée  de- 
puis par  'Voflîus  (  analog.  111.  t.),  8e  eUe  parok 
alft?.  taifiinnahlc  pour  être  reçue  de  tous  les  Gtim- 
mairiciu.  Mils  ne  uous  cûn[«>ton$  pas  d'un  fait  qui  , 
conftace  la  forme  encricure  de  l'infinitif,  ce  feroit 
proprement  nous  en  tenir  i  l'écorce  des  chofet  :  pé- 
nétrons f  sll  eft  pcflSble ,  dans  llatérieor  mtne. 

Les  iadénoat  naasédimiea  te  let  aetfoondlcsoBt, 
daat  let  modet  eft  ellet  fbat  admlKt ,  nne  deftiaa-- 
tion  cotinue  ;  c'eft  de  mettre  le  verbe  ,  fnus  ces  af- 
peéts  ,  en  concordance  avec  le  fujct  dont  il  énonce 
un  jugement.  Cctre  concordjme  fuppofe  identité  , 
entre  le  fujct  déterminé  avec  lequel  s'accorde  lever* 
be,  &  le  fujet  vague  préfenté  par  le  veibeloBt  lldée 
de  l'eaftence  (  voyex  IntMTiTi  )  }  cette  eoncoe» 
daoce  défigite  l'applicattoa  da  leat  vagae  da  verbe 
au  fetis  précis  du  fujer. 

Si  donc  l'infinitif  ne  reçoit  dans  aucune  largue  ni 
inflexions  numériques,  ni  inflexions  perronnellci  , 
c'cft  ^u'il  eft  dans  la  nature  de  ce  mode  de  n'être 
jamais  appliqué  i  un  fujet  précis  &  déterminé ,  8e 
de  conCsivec  iovatiaUemcnt  la  fignification  géné« 
ndeUe  orighwlle  da  verbe.  N  a'y  a  plus  qu'à  urivro 
le  cours  des  confé<|mac«t  qoi  Miieat  aatafcUemeac 
de  cette  vérité. 

I.  Le  principal  ufage  du  verbe  eftdf  Tcrvir  à  l'ex- 
preftiondu  j  jgcment  intérieur,  qui  eft  la  perception 
de  l'exiftence  d'im  fujet  dans  notre  cfprir  fnus  rel  ou 
tel  attribut  («'Gravefaode»  Jatnd.  à  Im  ^lUtf»  //. 
vif  );  ainfi  le  vetbe  ne  peat  exprimer  le  jagement 
qu'autant  qu'il  (ft  appliqué  au  fujet  univerlel  ou  par- 
riculier  ,  ou  individuel ,  qui  exifte  dant  l'efprir , 
c'eft-i-dire  à  un  fujet  déterminé.  U  n'v  a  Innc  que 
les  modes  petfonnels  du  verbe  q  li  puiifent  confti- 
tuer  la  ptopofition  ;  &  le  mode  infinn'if ,  ne  poavanc 
par  fa  aatoie  £ne  appliqué  â  aucun  fujet  déterminé  , 
ne  peut  énoncer  on  jugement ,  parce  que  tout  juge* 
ment  foppofe  un  fujet  déterminé.  Les  ufages  des  lan- 
gues nous  apptennent  que  l'infinitif  ne  fait  dans  la 

1>ropofitioo  que  l'office  du  nom.  l  'idée  abftraitc  de 
'exiAence  imeUeâucUe  fotu  un  attribut,  eft  la  feule 
idée  déwimimtiye  da  Ai}fC  vi^gM  fcéfiînié  pis 
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fmùf'fit  cette  id^  abftiaice  devenant  la  feole  qoe 
l'eTpdc  j  eonfidcct  »  eft  en  quelque  manière  l'idée 
d'ueiianiit  coounune  i  toas  les  individni  mmneli 
eUe  peoi  convenir,  yi^yex  Nom. 

Datu  Icj  langDcs  modernes  de  l'Europe  ,  cette  eC- 
pece  de  nom  el^  employée  cumme  les  auires  noms 
abftraitt ,  &:  ferc  de  la  même  tiuniere  &  aux  mî-rncs 
fiju.  1°.  Nom  l'cmployon»  comme  fujecou  gtamma- 
tical,  ou  logique.  Nom  difoos  MESTIR  efi  un  cri- 
me, de  mime  tffie  U  mtafimge  çfi  m  aimt  t  fBjet  lo- 
gique ;  FEMMBJt  tu  yntx  tau  fftavts  édaumts  du 
Cknjlïanifmtejlunc  cxtravaganit  iacontevat/c ,  déme- 
nte que  ravtuglcnent  volonuire/ur  ies  preuves,  Sic. 
ici  fermer  u'eft  qu'un  fujet  grammatical  ;  fermer  les 
ywx  aux  preuves  cclatauces  du  Chrifttanifine  ,  eft  le 
Sîjj/CX  logique,  i".  U infinitif  quelquefois  compté' 
ment  objeâif  d'un  vetbe  telatif:  ïhomUu  homm  tu 
fuir  pas  utKTtt ,  comme  fkomite  homme  neeomoa 
pas  le  menfcn-:^:.  I!  eft  fouvenc  le  complément  lo- 
gique ou  gtimaiiacil  d'une  ptcpofuion  :  la.  konte  de 
MESTIK  ,  comme  Ai  iurp'aude  du  menfonge  ;  fujtt  J 
30ÉBITER  des  failles  ,  comme  fujet  à  la  fitvrcffans 
DiaviszR  la  vcriU ,  tomme  fias  dLguifemeiu^  8cc. 

Qeoifue  U  lingue  grecque  ait  donuc  des  eu  anx 
ntfetnomt ,  eOe  n'a  pourtant  point  alT'ujetii  fet  bt^ 
Aivi*  1  ce  genre  d'inilexion  ;  mais  les  rapports  1 
Iware  analytique  que  les  cas  dcfignent  dans  les  au- 
tre» noms  ,  font  iuLliquc:  pour  \ injlr.itif  les  c.is 
lie  l'article  neutre  dont  il  eil  accompagne,  ds  mcme 
que  tout  autre  nom  neutre  de  la  même  lan^e  ;  ùuti 
les  Grecs  difenc en  DOaÛMtif&  l  raccaratifn'tuxfr- 

(  le  prier  ]  ,  «mme  ib  dixolent  i}  ing^»  pneaào, 
ou  T>)v  ^i'J(ry ,  preceuionem  (  la  prière)  \  lU  «lent  ta 
géoitif  Ttf  ÙixufIcu  [  du  prier) ,  &  au  datifrû  wxfrtxi 
(  au  prier  ) ,  comme  il»  <'.iroi;nt  v^fùxfK  ,  prc^mio- 
où  (  de  la  prière  ) ,  &  rif  wxflt  precauoni  (  i  la  jjtie- 
te  ).  En  cooréqoeaee  rie/Guii/gKc  ainiî  diclbc  eil 
tlâflofi  comme  fujet  ou  comme  réjpme  d'un  vcr- 

,  ott  comme  complément  d'une  ptépofition  }  & 
Itt  exemples  en  font  fi  (téqoena  dans  les  bons  an- 
ilnn  ,  qne  te  mamul  des  Grammeintns  ^  Tntii^  dg  U 
fyiu.gr.  ch.  j.  regl.  donne  ofltce  pntiqiie  oimme 
qn  auge  élégant. 

Xa  dilEbence  qu'il  j  a  donc  i  cet  égard  entre  la 
finane  peeqoe  &  1»  nôcte  ,  c'cft  qne  d'onc  paît  Yin- 
jmfA  fenvcnt  eccorapagné  de  1  ankk ,  te  que  de 
nome  H  n'eft  que  bien  rarement  «fl^Myé  arec  l'ac- 
tide.  Cette  dilrérence  lient  i  celle  des  procédés  des 
deux  langues  en  ce  qui  concerne  les  nom». 

Nous  ne  faifons  ufage  de  l'article  que  pour  dé- 
terminer l'étendue  de  la  (ignilicaiion  d'un  nont  appel- 
latif«  (bit  au  fens  fpccifique,roit  au  fens  mdividuel  \ 
ebfi  ^oand  nous  difons  tes  ttommes  font  mortels  ,  le 
nom  appeilatif  Aomnte  eft déteiminc  a^u  fens  fpé.in- 
que;  &  quand  nous dîfbnt  tefoitjl  jujle,\c  nom  ap- 
pellaiifraBeft  détermine  au  fens  individuel.  Jamais 
nous  n'employons  l'article  avant  les  noms  propres  , 
parce  que  le  fens  en  eft  de  foi-mcme  inJivi  Juel  ; 
peut-ècre  eft-ce  par  une  raifon  contraire  que  nous 
ne  l'emploTons  pas  avant  les  infinitifs ,  ptécil!{meat 
parce  que  le  fena  en  eft  toftjonts  fpécifique  t  mmk- 
r/s  tfl  un  crime ,  c*eft-l-dire  ,  tous  teax  mentent 
tomntedent  un  crlrr.c  ,  o.i  fo--'  rr.enfongt  efl  Ult  crime. 

Le*  Grec»  ,  au  contraiie ,  qui  emploient  fouvenc 
l'article  pat  emphife  ,  même  avant  le»  noms  pro- 
pre» f  f  oyc[  ia  méth.  gr.  de  P.  R.  liv.  FUI.  ch.  jv.)  , 
font  dans  le  cas  d'en  ufet  de  même  avant  les  itfini- 
itft.  O'aililaaa  l^vet(ion  auiocifie  dans  cette  lao- 
l^e  ,  i  caàé  des  cas  qui  y  font  admit  t  enge  quel- 
que^MS  que  les  rapports  de  Yinfinhifi  l'ordre  analy- 
tique J  (oient  cataâérifcs  d'une  manière  non  équi- 
voque :  le»  cas  de  l'article  attaché  i  {'infinitif  (ont 
alors  les  feuls  fignes  que  l'on  pui/fe  emploj^et  ^pouc 
^e(^(^gnacion.  A  |mÉ»e«eaaBain ,  ^bn^ 
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l'ordre  analytique ,  ou  qui  ne  nous  en  écartons  pas 
de  inaniere  i  le  perdre  de  vue  ,  le  fecours  des  in- 
flexions nous  eft  inutile ,  &  l'article  au  furplus  n'y 
fuppléeroit  pas ,  quoi  qu'en  difent  la  pl&part  des 
Grainiiiairicn5  :  nous  ne  marquerons  l'ordre  analyti- 
que que  par  le  tang  des  mois  ;  &  les  rappotts  ana» 
lyriques,  que  par  les  prépolïtions. 

La  langue  latine  qui ,  en  admettant  aulTi  llmreM 
fion  «  n'afoir  pas  le  fecouts  d'un  article  décUiHibltf 
pour  marquer  les  relations  de  l'infinitif  i  f onbe  ant- 
lyrique  ,  avoir  pris  le  parti  d'aflujettir  ce  vesb*- 
nomaux  mêmes  méiamorphofes  quelesaaUfSBOnSs 
&  de  lui  donner  des  cas.  U  efl  prouvé  (  article  Gi- 
RONDiF  )  que  les  gérondifs  font  de  vcritabie»  cas  de 
rin/Eoi/i/'j  &c  (  «rtit/ï  Supin)  qu'il  en  eft  de  même 
des  TuptiiS  ;  fie  les  anciens  Grammairiens  délignoienc 
indiftinAnncnt  ces  deux  fortes  d'inflexions  verbales 
par  les  nomv  de  gemndaj  parti Jpatia  &  fupina^ 
{  Pnfcian.  lié,  l'III.  de  modis.  )  Ce  qui  prouve  que 
les  unes  comme  les  autres  tenoicat  la  place  de  l'is- 
//iiri/oidtnake«  <(  qu'elles  en  étaient  de  veiitible» 
cas. 

L'â|^i((^pTopr«mentdit  fe  trouve  néanmoinsdsnf 
les  attienn ,  emplojé  lni-m£me  pour  difliérens  cas* 
An  nontnatir:  virrKs  efi  vitimm  rVGSKE  (Hor.)c*eft« 

i-âite  J  TUGERE  vitlurn  ou  fuga  vitis  tfl  virtus.  Au 
génitif  :  r«m/)A.r  eji  jam  hi'st  AniRE  rne  ,  pour  mes 
hinc  aiitionis  (Cic.  Tufcul.  I.)  A  l'accufat'f  .  non 
tanti  emo  KSSlTizRE  (  l^laut.  )  pour  pccnuentiam  i 
c'eft  le  complément  d'emo  :  introùt  VIDERE  ,  f  Tet.) 
poar^d  vtDEtLM ,  de  même  qne  Lucrèce  du  nd  SM- 
DAKfitimflievufoaufijue  nereigif  f  i^eft  donc  In 
complément  d'une  pcépofition.  A  l'abfatif:  audito 
regem  in  Sieitiam  TBNDBRS  (  Saluft.  Jugurt/i.  )  où  il 
ci;  évident  (\\iaudito  eft  eu  lapporr  Se  en  concor- 
dance avec  tendtre  qui  tient  lieu  par  conféquent 
d'un  ablatif.  On  pourroit  prouver  chacun  de  ces  cas 
pat  une  infinité  a'exemples  :  Sandius  en  a  tecaeilli 
un  grand  nombre  que  1  on  peut  coafnlier  (  Mbun» 
J!l.  V  )  Je  mécontenterai  d'en  ajouter  un  plus 
flippant  tiré  de  Cïcéron  ;  (ad  Âteic.  XUI.  iS.) 
Quam  turpis  efi  ajfentjtio  ,  cùm  fit' ERE  ipfumturpe 
fitnobis  '.  U  eft  clair  qu'il  en  eft  ici  de  vivere  comme 
Â'affenuuie  \  l'un  eft  (ujet  dans  le  premier  m mbre  } 
l'autre  eft  fajet  dans  le  fécond }  1 eft  féminin , 
l'autre  eft  nenne  ;  tons  demi  font  noms. 

U.  Une  autte  conféquence  it^aotnnte  de  l'indu 
dinabîlîté  de  f  infinitif ,  c'eft  qu'il  eft  hnj  que  dan* 
l'ordre  analytique  il  ait  un  fujet  ,  que  l'ufa.^e  delà 
langue  latine  met  i  l'iiccufatit.  C'eft  pouitaut  la 
doarine  commune  de»  Grammairien»  le»  plus  célè- 
bres &  les  plus  philofoph-s  ;  M.  du  Marfais  1'» 
enfeignce  dans  l'Encyclopédie  mtme ,  d'après  la 
«eiulodli/eiuwde  P.  R.  Foye^  Acgvsatii  &  Cou»* 
TKucTtoN.  Ceft  que  ces  grands  hommes  nVroîenc 
pas  encore  pris ,  de  la  nature  du  verbe  &:  de  fes 
modes  ,  des  notion»  faines  :  £<  il  eft  aifé  de  voir 
{  amc/e  Accident  ,  Cokjugaisom  )  ,  que  M.  du 
Marfais  en  parloir  comme  le  vulgaire ,  &  qu'il  n'a- 
voir pas  encore  porté  fur  ces  objets  le  flambeau  im 
U  Aietaphjfiqtie,qni  lui  avoir  fair  voir  tant  d'aie 
très  vérités  fendamentales  ignorées  des  plot  hibileB 
quiTavoient  précédé  dans  cette  carrière. 

Puifque  dans  aucune  langue  Yinfinuif  ne  la^oh 
aucune  des  terminaifons  relatives  à  un  lujct  ;  il  (cm- 
ble  que  ce  fok  une  conféquence  qui  n'auroit  pas  dà 
échapper  on  Grammairiens,  que  tî^fùùl^  m  étM 
point  fe  rappemri  un  fiûet.  Ce  principe  fe  con- 
firme par  «ne  noavaiHe  oDlèmtion  ;  ^eit  que  tut' 
finitif  un  véritable  nom  j  qui  eft  du  genre  neutre 
en  grec  &  en  latin  ,  qui  dans  toutes  les  langues  eft 
employé  comme  fujet  d'un  vetbe  ,  ou  comme  com- 
plément «  foit  d'un  veibe ,  foit  d'une  prépofition  « 
ame  lefûl  «nfia  fadjofiif 6  met  tn  concordanc» 
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clans  Ici  langues  où  îes  atlitilif»  ont  des  inflexions 
lelaiivesaii  fujei  ;  tout  cela  vient  d'itre  ptouifé  : 
<ire<l  il  rAtfoiinable  de  dite  qu'un  nom  ait  un  fujec  r* 
C'el^  uiie  cliofe  innnie  en  Gratninaite ,  &  contraite 
à' In  plus  faine  Logique • 

Il  n*ieft  pAs  moins  contraite  il  l'anakigjle  «U  la  lan- 
gue latine  >  de  dire  oue  le  fiijer  d'un  vetbe  don  fe 
mettre  à  l'accufatif  !  la  fyn'-Txc  latine  exige  que  le 
fujtt  d'iiti  vcibc  pctfoniic!  ioir  au  nomitniif  ,  pour- 
quoi n'aiTigiu'toir-cn  p^s  le  mrmecnî  r.ii  fr.jcc  d'un 
mode  impctfonncl  ,  (i  on  le  cioit  appliquable  i  un 
f«i)ec  /  Deux  piiiicipes  fi  oppof(fs  n'auront  qu'i 
concoarir  ,  fie  il  en  iclalun  uifaîUtbIcnienr  t|ttel- 
que  contradiâîon.  EflâyoïK  d«  vérifier  ceire  con- 
jcdute. 

Le  fens  formé  par  un  nom  avec  un  in_fîr.;ùf  eft  , 
i!ir-(:n  ,  >:;;c\.^)Ucti  ;s  le  luicl  ii\it:c  priipulition  logi- 
que ;  &  en  voici  un  exemple  :  magna  ars  efi  noa 
jtFPARf.RS  wfJtrzM,  ce  (^e  ron'pi^nd  lendtv 
lttté[»lem<.nt  en  cette  mnnicte  :  jtRTEU  mm  Ar- 
TAKJLKl  *Jf  ma^na  ars  (  l'arc  ne  point  patoltre  eft 
u;i  r  .ir  '  ..r-  ).  Mais  li  arum  non  iipparcrt:  eft  le  fu- 
jtt total  ou  toaiqijc  de  <•/?  mauna  ars  ;  il  s'enfuit 
c^a\:r!cm  ,\ii\r:(.  r.r  iv  -Uni  <[.■  non  apparerir  ^  tl\  1- la 

i'et  giammincal  de  cjl  m^^r.a  ai4  :  c'eft  ainfî  que  û 
'an  difoit  an  non  ajfartnsejl  magma  «rSt  le  fujet 
logiijae  de  efi  megua  en  (ttokt  grs  non  appanns ,  de 
cet  an ,  fnjet  immédiat  de  non  apparent ,  feroit  le 
fujet  ptnn<;natical  de  ej!  n:,i^na  urs.  M.iis  fi  l'on 
peut  ri-.jardcr  erttm  con-.me  fujet  gtamtnaiit  ul  de  <// 
magna  ars  ^  il  ne  faut  p!i;s  rct^  itilcr  fl'f.  w  ejl  magna 
crinme  une  cxprtilîon  VKieiilc,  quelque  éloij;née 
qu'i.iic  fuit  Se  de  l'aniloj;ie  Je  du  ptincipe  invaiia- 
ble  de  la  concordance  tiondée  fur  l'identité.  Ceci 
prouve  d'one  manière  bien  palpable ,  que  c'eft  in- 
troduire dans  le  fyfième  de  la  langue  lactne'  il^ux 
principes  incompatibles  &  defttuàifi  l'un  !e  i'.m- 
trt; ,  (|iic  de  fotitenit  que  le  fi:;cr  cL-  Vi:^fîn:iJ' met 
à  l'accufatif ,  5:  le  fujet  d'un  mode  pciionntl  au 
nominatif. 

Mais  ce  ned  pas  aifcz  d'anîr  montré  l'inconfé- 
quence  &  la  faulfeté  de  la  dnAtînc  eonunnnc  (m 
l'accufatif  j  prétendu  fujet  de  Y'tnfultlf  :  il  faut  y  en 
fubflituer  une  autre  ,  qui  foii  conforme  aux  ptinci- 
pts  imin-jal  Ls  de  i.^  Grammaite  eénctalc  ,  &  qui 
ne  conciediie  point  i'analogic  de  la  langue'  latine. 

L'accufatif  a  deux  prmcipawi  nlà^s  également 
avoués  par  cette  analogie,  qnoiqtie  fondes  dim- 
ftment.  Le  premier ,  cil  de  caradérifer  le  complé- 
ment d'un  vctbe  aékif  telaiif  ,dont  le  fens  ,  indétini 
pu  foi-mcme ,  exige  l'exprelCon  du  terme  auquel  il 
a  rapport  •  jrr.o  {  j'aime  ) ,  cli  quoi car  l'amour  eft 
une  paillon  iclauve  à  quelque  cbier  j  amo  Ciceroncm 
(  j'aime  Cicéron  ).  Le  fécond  ufage  de  faccofatif  eft 
de  caradéiifer  le  complément  de  certaines  propolt- 
tiatis  j  pu  mcnttin  (  pat  l'efptit  ) ,  (ontra  oBtnîontm 

i comte  l'opinion),  â>c.  C'eft  donc  néceflairmieni 
Fune  de  ces  deux  fonftîons  ou'il  fatu  ramener  c*t 
accufj^tif  que  l'on  .1  plis  fiuirctii-jnc  pour  fujet  de 
ïinfinutf ,  puifqu'on  vient  de  piouver  la  faulTetc  de 
cette  opinion  :&  il  me  femWe  que  l'analyfe  la  mieux 
entendue  peut  en  faite  aifément  le  complément 
dTune  prépofition  foufentenduc  ,  foit  que  la  phtafe 
oui  comptend  Vinfimuf  9c  l'accufatif  tienne  lien  de 
Infer  dans  la  proportion  totale  ,  foit  qu'elle  y  fetve 
de  rompîcment. 

Repteroiis  U  propoHrion  magna  ars  tft  non  appa- 
Ttre  anem.  Selon  la  maxime  que  je  viens  de  ptopo- 
fer,  en  voici  la  conftturtion  anilytique  :  circâ  anem  , 
aaa  apparere  ejl  urs  magna  (  en  fait  d'att ,  ne  point 
patoîtte  eft  le  grand  art  ]  :  l'accufatif  anem  rentre 
ptt^U  dani  l'anals^  de  la  langue  ;  Se  la  phrafc , 
eircâ  anem  ,  e(l  un  fiipplémenr  cirronftanciel  très- 
coatotme  aux  vû«$  de  l'analyîe  iogicjue  delà  pto- 
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pofinoncK  gÊnlnl  %  te  «n  panUolla:  de  ceOe  4m  • 

il  s'agir. 

("il  crcn  ,  dan?  fj  feptieine  lettre  à  Brntiiç,  lui  dit: 
mthi  femper  placutt  non  rege  joium  ,  fcd  regno  iiheran 
rempi.Huam\  c'tft-à  dire  ,  conformément  à  mon  priit 
dpe  t  (ircà  rtmpuhlicam  ,  libtrari  non  folmt  à  ngt  » 
fit  à  rcgno  placutt  femper  snihi  (  i  l'égaid  de  la 
publique  ,  être  délivre  non  feutemcnt  du  roi ,  m.iis 
encote  de  la  royauté  j  m'a  toujours  plii  ,  a  teujuufs 
tîc  de  mon  goût  ). 

Homints  ejf  r  amicos  Dei  quanta  ejt  diluas  !  (  D. 
Grc^  magp .  i  F rgà  homlnes ,  e^e  andcos  Dei  eftHgiù- 
ua^tmtta  !  (  A  l'égatd  des  hommes  ,  être  «mis  de 
Dieu  eft  tin  honneur  combien  grand  !  )  Ceft  encore 

la  ti'.cme  mt'tliciîe  ;  n'.:>i5  je  (npplcc  la  (  lépcfïtioa 
ergÀ  pour  uuiixjiiet  qu'il  n'-^-  n  p.  s  :  éctfli:c  ài  s'en 
tenit  toujouts  à  la  même  ;  c'cil  le  ?j  ik  ou  le  befoin 
qui  doit  en  décider.  Mais  remarquez  que  l'infinitif  ■ 
ejfe  eft  le  fujet  gtammatical  de  ejï  digniias  quanta  •y 
&  le  fujet  logique,  c'eft  «Jfe  amicos  Dei.  Amicos  iai> 
corde  avec  hommes  ,  parce  qu'il  s'y  tappotte  par 
attribution  ,  on  ,  (î  l'i  i.  vcur,  pjr  a'-tr:n3[ion.  C'eft  par 
la  même  ration  une  M.;'.tnl  .i  Jir  ,  r,/'if  non  licet  (Ç[e 
fjm  <:'./è;//'i  ,  qtioiquf  l.i  roiilhntthTi  fou  r/'t  um  di- 
fertii  non  iictt  nobis:  c'ctt  que  la  vue  de  l'cfpiit  fe 
porte  fur  toute  la  propod'ior: ,  dès  qu'on  en  entame  - 
le  premier  mot  ;  &  paz-14  même  il  j  «  ene  taifoia 
fuflifante  d'arrraéHnn  ponr  mettre  Aferûstù.  coneoi^ 
dancc  avec  lu^'U  ,  qui  ixw  fund  eft  le  Vtaî  Injet  de 
la  qiialifii  ati  ii  (  v,  ;ir,ici  par  dif/nit. 

Cupiome  eJfe  clernenlem  :  (  <  'c.  I.  Ci;il.  j  c'ifl-.i- 
dire  ,  aipio  ergà  me  ejje  cUmc^  'crr,.  I  e  tiimplcmenc 
objitli!  (•ramniarital  de  mpiv  ,  i."-  ft  '(Te;  leconpl^ 
ment  ob}«âif  logique,  c'eft  ergà  me  «J^e  clemtMem  , 
(  fexiftence  pour  moi  fons  1  atuibut  de  la  dcmen- 
cc  1  ;  c'f U  !'L'hî»t  de  ci: fia. 

En  un  ivior,  il  n'y  a  poitu  île  cas  cù  l'on  nepniffc, 
ail  ir  vcii  Je  I  tl  i|iic  ,  ramener  la  phtafe  i  l'ordre 
anatyuquc  le  plus  limplc-  ,  piniivû  que  l'on  ne  perde 
jamais  de  vue  la  véritable  dcftinaricn  de  chaque  cas, 
ni  l'analogie  réelle  de  la  langue.  On  me  demandera 
ptut.hre  s^l  eft  bien  conforme!  certe  analogie 
d 'ii-v.gioet  une  ptépofîtion  ivM-.t  !'?ccufatif,  qui 
aiconipagiic  {'infinitif.  Je  réponds,  i°.  ce  qnc  j'ai 
déjà  l'r  ,  .■u  il  "..m  bu-n  rc^ard'.-r  cet  iLCiifa'if  ,  ois 
comme  complément  de  la  ptép  fiticn  ,  ou  comme  ■ 
eompiément  d'an  vifbe  aÀ  f  relatif ,  paifqttll  eft 
cnur.iir  K  la  nature  de  \' infinitif  l'avoir  poor 
fi.j  t  que  le  patti  le  plus  taifonnable  eft  de 
luf  p  ci.r  la  piépL  fi'ion  ,  parce  que  c'vft  le  moyen  le 
plus  uiiivrtfcl,  &  le  feul  qui  pinffic  rendre  raifori 
dr  'a  rhrafc  ,  aiia:id  rriiiini  i.t;i  ii  q'ii  coir  i^:  en  J  i'i/N 
fi'.srf  &  :'accu<a(tf  cli  lujct  de  ia  ptopclmon."  3°. 
ti.jiii  r'ue  eu  moyen  eft  fi  taifonnable  qu'on  pour- 
loit  m2me  en  faire  ufage  avant  des  vetUcs  do  mode 
fobh>ndif  :  fuppofons  qu'il  s'aciffe  j  par  exemple, 
de  dire  en  larin  ,  fere\  \vus  fatisfjit  ,fi  à  t arrivée  de 
votre  pere ,  non  content  de  V empêcher  êî entrer  ,  j<  le 
force  même  à  fuir  ;  feroit-ce  mal  patlet  que  de  dire  , 
ftin'hal>es,fi  advenientem  patrem  ftrfin'v  tuum  no* 
modb  ne  introeat ,  verùm  ut  fugiat  ^  J'ci  tcnds  la  th- 
ponfe  des  fai  Cents  de  mdimens  £c  des  fabricacenrt 
de  méthodes  :  cette  locution  eft  vicienfe«  félon  eux, 
parce  que  patrem  taum  advenientem  à  l'accufatif  ne 
peut  pasêtic  le  fujet ,  ou,  pont  parler  leur  lar.çs^c  , 
le  nominatif  des  vcibi's /fffrtifar  &  /--.■.■:,  ci-iMn-.-  il 
doit  l'être}  Se  que  fi  on  alloit  le  ptendrc  pour  tc- 
pinie  de^^MjtfOT,  cela  opcrcroit  un  contfc-fens.  Rai- 
fonnement  admirable ,  mais  donr  tonte  la  foUdité 
va  s'évanouir  par  un  mot  ;  f^eft  Pfame  qui  patle 
ainfi  (iVo^e//.  ).  Vouitz-vrus  favoir  comme  il  l'en- 
tend le  voici  :  fatin'  Actes  ,  fi  ergà  advenif  r:!:m 
patrim  tuum  Çm:  (diiatri  ut  non  modo  ne  int'OCJi  ,  ve- 
rùm utjugutt  j  icil  en  eft  de  faeiam  ergà  patrem  fie 
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mt ,  Sec.  comme  de  iJgcre  cum  patrt ,  fie  ut  :  or  ce 
ilernier  tour  eft  d'ufage ,  &  on  iu  dans  Ncpos  (  Ci- 
iMn.  t.  )  egit  cum  Cimone  ut  eam  Jièi  uxortm  daret. 

jU  téAilie  Jonc  de  mac  ce  q ai  p[éce«le  ,  que  Hmfi- 
n^eftuDiaodeila  verbe  qm  exprime  lexiftenee 
fous  un  aiciibuc  d'une  minicrc  abilraite  ,  &  comme 
l'idée  d'une  narure  commune  à  coût  le>  individus 
auxquels  elle  peut  convenir;  d'où  il  fui:  oiie  Viti' 
foùtif  cil  tout-â-ia-fois  veibe  &  nom  :  &  ceci  cil 
#acore  un  paradoxe. 

On  convient  affcx  common^ment  qtM  Yù^uUif 
fût  queiquefbtt  PolEce  do  nom ,  qu'il  «A  nom  H 
l'on  veut  j  m^i:  fjns  c:re  verbe  \  6i  l'un  ptnfe  qu'en 
d'ancres  occiirienccs  il  cil  veibc  iaiis  t  :ru-  r.  m.  On 
cicc  te  vers  de  P:rfe  f  fat.  I.  2<.  )  Sii'<:  uiim  nih'd 
eft  nifi  te  fcire  koe  fciat  altcr,  où  l'on  pcccend  que  le 
premier  jeire  nom  Tant  ine  veibe,  parce  qu'il 
•Il  «ccompagn^  de  l'adje^f  atum  ,  &  que  le  fccond 
/an  eft  Tcrbe  fant  ttre  nom  ,  parce  qu'il  t(t  pré  - 
céJc  (îe  r.iccilf.ifif  rir  ,  q;:i  en  cit,  dit-on  ,  le  f'.jïc. 
Mus  i!  n'y  a  t|ue  le  prejLis;;!-  qui  tundc  C'.-:!c  J.ltint- 
tiLUi.  S 'ViZ  coiirrqilt::K  ,  .J'c  VOUS  voire  z  que  c'eft 
comme  li  le  poere  avoitdit,  ntfi  hoc  j'arctuum  fciat 
«ftisr  ,OU  comme  \t  du  le  P.  Jouvency  dans  fun  in- 
Ntpc^iaiioa  ,  nifi  ab  aiiis  cognafcattiri  eaforte  que 
iâiunne  de  ['infinitif,  celle  qu'elle  réfnlte  des  ob- 
fcrvatirjns  ptéccdcntc j  ,  indique  qu'il  faut  recourir 
i  l'enipfc  pour  rendre  laîlon  de  l'arcufatif  « ,  & 
qu'il  faut  dire  ,  par  cxLin|»lc  ,  nifi  aller  fciat  hoc  fart 
ptninensaà  te  ,  ce  qui  «ft  la  même  chofe  que  hoc 
Januaim. 

Ifedinenes  fax  cb«qne  objet  qu'un  principe  : 
évites  les  exceptions  que  vooi  ne  pouvez  jiiftifier 

par  les    principes   ncccITaircmenc  reçus;  ramenez 
roue  à  l'ordre  analytique  pat  une  feule  analogie  : 
vous  vuil  i  !  .ir  I.i  n  )iir,,-  voie  ,  la  fculi;  voie  q'ii  (.lmi- 
vieune  i  i*.  câiian  ,  dont  la  parole  cil  ie  minithe 
l'imaze.  (  B.  E.  R.  M.  ) 

INFIRMER,  T.  aâ.  (  JurifpmeL)  figuifie  eajfer, 
éomuiUr  ime  fe&iecce  ««  nu  eonim  «a  un  lelU- 
nenr. 

Ce  cerme  e(l  fur- tout  niiré  pour  les  fentenccs  qui 
font  corri:;ces  par  le  juge  d'appel.  Le  juge  qui  in- 
firme ,  li  c'ell  un  juge  inférieur  ,  dit  qu'il  a  été  mal 
jugé  par  la  fenien.'e,  bien  appelle  ; cmendsnt,  il 
Ordonne  ce  qui  lui  paroit  ccinvcnable.  Locfqae  c'efl 
une  coor  fouveraiue  qui  infirme  la  lentence  ,  elle 
mec  rappeiUttoa  Ac  fentence  dont  »  ét£  sppcUé  au 
néant ,  émendant  :  8c  néanmoins  dans  tes  matières 
de  grand  criminel  ,  les  couîs  pcononrtnf  fur  i'appcl 
par  bien  ou  mal  jugé  ,  &  nun  p.ic  i  Appellacion  au 
néâ'K  ,  on  r.inn.rll.\a  >n  &  fcnreiice  au  néant.  (  yi) 

INFIRMERIE  ,  f .  f .  C  Archueci.  )  c'cft  dans  les 
COmatunautét  un  lieu,  un  appartement,  sa  bâd- 
meni  particulier  deiliné  pour  iei  msladesi 

lHnRMER.iG  ,  {Jardin.  )  eft  OR  lieu  deftiné  aoz 
atbrei  en  cailfcs  qui  fjnt  languttT!ins ,  aialî  que  ceux 
qui  font  nouvellement  plantés  ,  &  aux  rieurs  empo- 
tées du  jour  -y  ce  n'ell  autre  chofe  qti'un  abri  qu'on 
leur  choilic  i  l'ombre,  comme  une  allée  ou  un  b<>i5, 
où  ils  foient  préfcrvés  des  vents  Se  du  gros  foicil. 

INFIRMIER, d  m. (ile^.  Ointrg.  )  «Il  un  em- 
ployé fubalteme  dans  les  hôpitaux ,  prépofé  à  la 

i;arde  &  aii  foii!.v^cment  des  malaJcs  ;  il  ti\  dans 
es  hôpitaux  &  mailons  de  cliaiicc  ce  q;ic  parm-  !e 
peuple  on  nomme  ctivulcmcnt  gjrde-m^'.:le.  C!ïr 

emploi  eft  audî  important  pour  l'huma:. uc ,  q  x 
fcMIcice  m  tft  buft  lépugnant  ;  cous  fujets  n'y 
Ibac  pas %denent  propres  «  4c  les  adminillrateurs 
des hdpitanx  doivent,  aatanr par x^le  que  par  mo- 
tif de  charité,  fc  rendre  JifHci'es  fur  le  choix  de 
ceux  qui  s'y  deftiiienr ,  puiique  de  leurs  foins  dé- 

£end  fouvenf  la  vie  des  malades  :  un  infirmier  doit 
xe  paoenty  modéré ,  compaûdàut ,  il  doit  cooio- 


1er  les  malades ,  prévenir  kua  befoms  ÀC  fnpponit 

leun  impatiences. 

Les  devoirs  domefliques  des  infirmitn  tout ,  d*al< 
lumet  le  matin  les  feux  dans  les  falJes  &  de  les  en^ 
treienir  pendant  le  juut  ;  de  porter  &  dillribuer  les 
portions  de  vivres  ,  la  tifanne  &  ks  boui'.loni  aux 
malades  i  d'accompagner  les  médecins  &  «.iuror- 
eiens  pendant  les  panfcmens  ;  d'enlever  après ,  les 
bandes  ,  comprelfes  &  autres  faletés  \  de  balayer 
les  falles  te  d'entretenir  la  propreté  dans  l'hôpital , 

K ni  les  malades ,  dans  les  rho(es  qu'ils  leur  dUkii» 
nt  le  fu  leurs  ptijpr^s  pctfonnes  j  de  vuîdet  les 
po:s-de-chamhre  &  chaifts-pcrcées ,  de  ftclier  & 
changer  le  linge  des  malades  \  d*eiiqci.hcr  le  bruit, 
Its  qi;erellcs  &  tcut  qui  pouiroit  ttoublcr  leur 
repos  ;  d'avertir  l'aumonict  de  ceux  qu'ils  appcr- 
>;jivent  en  d:ingerj  de  iranfpori<.r  les  morts  &  de 
les  enCevclir}  d'allumer  les  ismf>ei  le  foir^  devifi- 
ter  les  malades  pendant  la  nuit  \  tu^n  de  veiller 
fi  n;ii.neMcn".rnr  fur  ctt,  de  Ir:ir  d»  iincr  tuus  les 
Itttuts  que  icut  état  lx.l;'  ,  iV  de  les  tiaïui  avec 
duuceur  &  rliarité.  V-'.ij  hj  rir,,éial  leurs  obliga- 
rions  ;  les  r-tlicicrs  des  hùjuuux  doivent  donner  leur 
aoentioii  à  ce  qu'ils  l«s  (cmptiâenc  CSaâemeat,  A 
les  punit  s'ils  s'en  écartent. 

Voici  quelques  difpofirions  qui  les  regardent  dans 
la  direéïiun  &:'3  difcip'inc  d'un  hiipitai  miKtaite. 

Ils  y  fvur  aux  ordres  du  comniiHaife  dct  ^ucirci 
chargé  de  la  police  de  l'Uôpital  ^  aux  gagvs  do  l'en- 
trepreneur ,  &  nourris  aux  frais  du  Roi  ^  ^  la  même 
portion  que  les  foldats  malades. 

Le  nombre  en  tfl  fixé  à  un  pour  «iogt  naïades, 
ou  douxe  bleflcs  ,  on  dix  vénériens ,  ou  deux  olfi* 
cicrs:  en  cas  de  maladie  ils  font  traites  dans  l'Iiô- 
pital  fut  le  même  pic  que  les  foldais  malades  j  mais 
aux  tr;iis  de  l'eiirrcprcnciir  ,  qui  ne  peu:  Its  renvoyer 
qu'après  leur  guéaîon  &  ciu  conlcnrement  du  com- 
miiTaire  des  gueircs  :  le  dircfteur  ne  doit  «Uat  «a* 
cun  cas  fe  fervic  de  foldais  pour  Uifimdttt 

Tour  infirmier  tffâ  fortde  l'hôpital  Cuis  permiffioiif 
on  qui  7  rentre  ivre,  qui  eft  convaincu  d'avoir  ven- 
du des  alimens  aux  malades ,  ou  retranché  tiuelque 
cliofe  de  leur  p)rtuMi  pour  augmenter  la  fivnue  , 
ell  pvni  d'amende  pour  la  premicie  fois  ,  &  chaifé 
de  rhôfiiral  en  cas  oe  récidive. 

Celui  qui  c(l  convaincu  de  vol ,  friponnerie  ott 
malverfaiion  ,  eft  châtié  fcyérement  pour  l'exem- 
ple ,  &  même  livré  à  fai  jttfttce .  lî  le  cas  le  requiert* 
Lcf  infirmier»  font  lefpoiiftbles  des  effets  ^andét 
par  les  défiulti,  qiù  Al  trouveloieiit  avoir  éii  oetour- 

Celui  qui  étant  de  garde  pendant  la  nuit ,  eft  fur< 
pris  endormi ,  doit  être  puni  d'amende.  Se  chalTé  s'i^ 
a  abandonné  la  faite. 

Celui  qui  eft  convaincu  d'avoir  traité  les  malades 
avec  négligence  ,  dureté  on  mépris ,  d'avoir  négligé 
do  les  ciiar  gcr  de  \\r'-r  aprcs  des  fui-iits  j  cm  de  leur 
avoit  tiiufc  d'.iutres  Icvoins  m'ctirjireSj  doit  ètie 
clialfc  5c  puni  fuiv.int  l'ex:;^:  ncc  du  c.is. 

Ces  difpofîtions  lune  tirées  pour  la  pliipattdes  ré- 
glcmc-ns  concernant  les  hôpitaux  mi'itaites  ,  du  pre- 
mier Janvier  ,  ^oqne  dn  rétabliffèmeat  de  1* 
règle  &  du  bon  ordre  dans  l'adminiAnition  de  cettO 
patrie  difTiLile  &  iiitércfTante  du  fctvitc. 

Uiiis  les  liû|ii[aux  bouij',cois  inaifons  do  chari- 
té ^  ce  foin  des  femmes  ou  des  fcrurs  I-.  >fpitalietes 
qui  y  font  ch.i.i^ées  des  fondions  des  infirmiers,  6C 
l'on  eft  généf.ileir.ci.c  content  delà maniete  dont  eltèi 
s'en  acquittent.  On  ne  peut  nierqœ  les  ftmnMine 
foient  plus  propret  i  ces  fondions  que  les  tiommes) 
en  etfct  ,  par  la  fcnnhiliîé  &  la  douccar  namrelle  à 
leai  Icxe  ,  elles  fuiu  plus  capables  qu'eux  de  ces 
foins  touchans,  de  ces  attentions  dé'icates  ,  ft  confo-' 
laates pour  les  malades,  &  û  fiogtu  i  Mcet  leus 
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guérîfon.  Il  eft  pea  ic  aot  leâears  qui  n'ùt  épreavé 
pat  lui-  même  ce  qae  nous  avaaçoni>  &  qui  n'ait  pïé- 
ficré  ,  ^:  qui  ne  ptéfete  encore  "iaas  l'étit  de  mila- 
dic  ,  1«  feivkei  d'une  femme  à  ceux  d'un  homme  , 
.tsuteschofcs  égales. 

Si  le  fencimenr  incétietude  U  oattue  &  l'expcrien* 
ce  ie  réunilTcnt  pour  OMK  JifoiiUDPB(C  cette  vérité, 
poncqooi  n'en  profitooft-nmii  pM  ponc  l'iniâESc  du 
fenricc  8c  de  llmnianité  ? 

Qui  empcchc  qu'on  r.e  fii'-lliri:c  au-  Injîrmhrs 
_ dans  tous  les  hopitatu  Liiili[^i:rs  iiu  Ki).iunie  des 
injirmiercs  aux  ir.ànes  gAj;ei  r  ji.:;!,  ns  ,  tirées  non 
de  l'ordre  des  iœxi  hofpiiatieccs,  mais  du  fein  du 
pan»]*  indigent/*  on  devroit  s'en  ptometmlff  witat 
.'fenrice  qne  de  ces  fson ,  &  uo  tnetUcnc  qm  celai 
det  infirmiers ,  'pcemiet  tvaotage.  Cet  bommes  !#• 
rûieiu  rendus  aux  ouvrages  de  U  tetre,  ou  des  arcs 
niéchiniv-jues ,  amre  avantage  :  mais  nous  en  apper- 
esvons  un  [lius  jirccieax  encore  dms  te  cliingeinent ^ 
ce  font  les  nouvelles  o^cafioas  d'emploi  &  de  trav»il 

Îu'il  procureroit  à  un  nombre  de  femmes  ou  filles  , 
ans  l'énorme  quantité  de  défacuvrées  involouMircs 
qui  fourmillent  dans  nos  viUei  ,  qui  deliccnt  Itchci^ 
cneni  des  occupations,  &  qui  faaie  d'en  omnrer» 
teftent  en  ptoie  aux  dangers  0c  atut  mallieatfl  <i*ane 
oiliveté  forcée.  Cet  article  efTentiel  &  tiop  négligé 

f>armi  nous  ,  fi  important  pour  I»  pcpul.ition,  p.mr 
es  mccuis  &  l'hunntreté  publique  ,  inrii:eroit  les 
f  lui  féiteafcs  attentions  de  la  part  du  gouvccncmeat. 

An  fiiiplui  mut  ne  répondrons  aux  al)|eâiQiui 
gifoopoanoh  nous  faire  fat  le  changement  pnMo* 
fipour  le«  h6pittiiz  militiiret ,  qu'en  piéfennntrc- 
xemple  de  ce  qui  fe  pratique  avec  fuccès  dans  les 
hôpitaux  bourgeois  &:  les  maifons  de  chaiiié  du 
royatiir.e  ,  ou  ici  foldati  malades  in  troupes  dj  roi 
font  reçus  &  traites ,  comme  dans  les  hô^n'aus 
me  delà  majedé.  yoy«nQ*MX»''i>i*x*xau  Aftàdtde 
M,  DvsjVAL  u  jeune. 

INFIRMITÉ,  f.  f.  (  Médecine)  ou  plutôt  (  Gram.) 
far  la  force  da  moc  Cg|>ifie  foiUejjJ'e,  &  par  l'im  age 
dérangement  hahituet  d'une  fbnâion  particulière  , 
&  ^t»i  n'importe  pas  elTenrienf  ment    à  l'éc.nomie 

f;éncrale  de  la  vie  âi  de  la  faïuc.  La  privation  abfo- 
ae  ,1a  diminution  confidérable  ,  ou  la  dépravation 
de  i'aâion  des  organes  des  fens  ,  de  U  génération, 
du  mouvement  volontaire ,  lotfque  ces  vices  font 
conftans,  font  des  in/mnitéti  fait  qu'elles  dépcodenc 
de  quelque  Icfion  païnculiere  dans  des  fujett ,  très- 
bien  conlUtués  d'ailleurs.  Telle  peut  être  la  frl:;.- , 
la  cécité  y  la  daudiciuion,  i'inyruijfiinte ,  &t  u,i  is  ni» 
fujct  jeune  &  vigoureux  ;  foit  qu't'ilfî  -ieprijclent 
d'une  caufe  plus  générale  ,  telles  font  les  infirmités 
de  la  vietllcllc.  An  relU  c'eft  un  vice  fenfibk  dans  U 
liutâion  immédiate  ic  pcocbaine  det  oiganet ,  qui 
e'eppelle  infirmai  ;  cnr  on  ne  doone  pu  ce  nom  aux 
vices  fecondaires  ou  cachés.  Par  exemple  la  diffi- 
culté de  m.âcher  f.^ute  de  dents  eft  une  infirmité  en 
foi,  &  indépendamment  de  la  digellion  pénible  ,  qtii 
aetu  èae  une  fuite  de  la  maftication  imparfaite.  La 
lUciyilécliez  une  femme  bien  conftituée  feoGbl^ 
ment ,  ne  s'appelle  pas  infirmité;  6c  on  donne  ce  nom 
à  l'im  perforation  ,  oui  U  chute  de  matrice  qui  caufe 
la  ftétilité ,  mais  fans  égard  i  cer  effet  éloigné.  (  i  ] 
INTLAMMABILITÉ  ,  f.  f.  (  Chimie)  dans  lefens 
le  plus  précis  ,  c'efl  la  ptoptiété  d'un  corps  capable 
d'ètie  endammé  ,  on  ae  brûler  avec  flamme.  Mais 
l'ufage  a  étendu  cette  dénomination  à  la  propriété 
générale  de  brûler ,  foit  avec  flamme  ,  foit  fans  Ram- 
BcDaïuce  dernier  fent  qui  cil  le  plus  ordinaire  , 
ùfiêmmaUÙti  eft  (yoonTne  d*  «omiHffiiUlité, 
PkLoeisTiqoi. 

INFLAMMABLE  ,  eaj.  (  Gnmm.  }  tpâ  ftm 
Aammar» 

iMn-AiiKAnB ,  (  CUmU)  cocpi  iauii»  TiaB/m- 
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IxnxmtÀMUlf  fri»tiptt{Ciimie)  c'efl  tm  de» 
noms  les  plnl  ofitet  dnfeo  combijié^  ou  phlogiftic^. 

PBIOOISTIQVE. 

Inflammables  ,  fuhflunccs.  (  Hl({.  nat.  Afineraio^ 
gie.)  Lei  Naturaliftes  nomment  ainfi  les  fi  bftances 
du  règne  miaéxai ,  qui  ont  U  ptoptiété  de  s'enâtm- 
iner  ,  &  de  biûler.  Elles  fe  trouvent  dans  l'intérMOr 
de  U  teoej  &  ^nelquefiMs  i  la  futface  -,  on  let  ddwne 
quetqoefbii  fout  le  tiom  de  foufres ,  maù  cette  dâor 
tniniti'in  tll  impropre,  attend-i  que  le  fùii'"re  cft 
n.'Làir  ujic  Jcs jubilantes  inflamni^û-iH ,  cjaf  l'on  reo- 
ci  r.tredans  le  leiade  la  terre.  On  compte  li  ^iii  e  rt  ir. 
bre  les  bitumes,  le  naphthe,  le  pétrole,  la  pou  miné- 
rale ,  l'afphaice ,  le  charbon  fofTile  ,  le  jais  ,1e  fucctn  , 
l'ambre,  le  b»és».  V vyex  tu  i^imu  etràtU*'  (  ) 

INFLAMMATION    f.  (  toum  )  eft  Féat  d'im 
corpi  qui  biûle  avec  flamme.  yoye\  Flaumi.  (i) 

Inflammation  ,  JMaladies  inflammatoihes. 
C  Médecine }  Quoique  ces  deux  nonn  paroiffent  au 

Iiretuier  coup  d'tril  fynonymes ,  ii  l'on  veut  les  ana- 
jfer  d'après  l'obfervation ,  on  pourra  s'appercevoir 
qu'ils  renferment  des  idées  différentes.  TouteiM/ddïe 
inflammatoire  pe\u  bienfuppofer  YinflammaùoH,  mal* 
il  me  patoît ,  &  J'en  dooMEailit  ntfom  plnt  bas« 
que  toute  inflammaAan  ne  dint  ttre  reeudle 
comme  maladie  inflammatoire  :  aiulî  je  ferai  de  ces 
deux  mort  deut  articles  fipucs  ,  traitant  d'abord 
de  l'inflammation  en  ^inkiu\  ou  extérieurr,  &  c.ifuite 
de$  maladies  injlammatoires.  Je  donnerai  donc  d'abord 
I**.  i'hilloirede  la  maladie  »  c'eft-à-dire  l'expottsleca 
que  les  feus  ou  l'obfmation  décoiivcew  aaw  teM 
infîammaùcn ,  ce  qui  eft  conféqoemmcntttj^ccttaïn 
&  à  l'abri  de  toute  difciîflî .n.  Je  pan'erai  enfuiie  ï  la 
théorie  ,  ou  à  l'examen  des  caules  tuoiits  évidences, 
refufées  aux  téirxignages  de  nos  fens ,  partie  fécon- 
de en  difpute  comme  en  erreur  j  enfin  j'expoferai  la 
partie  therapeurique-piatique  >  qui  comprendra  les 
lignes  diagiioftict  &  pcogiioftict ,  &  le  ciit«M« 
proprement  dite. 

L'kifioire.  Symptômes.  Inflammation  eft  un  mot  sé> 
nérique  employé  pour  défigner  cette  clade  de  maia' 
die  fort  étendue  i5c  très  multipliée  ,  dont  le  carzille- 
re  rit  l'augmeiication  de  chaleur  datisune  partie  joiii» 
ce  à  line  douleur  pliu  ou  moiiks  vive. 

A  cet  £jmpîome$  feuit  &  cooftaot  »  cataâérifU- 
qiut  de  mite  mfiauni^omttau  enfciente ,  foit  in- 
terne ,on  peur  ajouter  la  tirnseocft  I»  rougeur  de  1» 
partie  affectée  ^  qui  ne  font  vraiment  fignu ,  Se  qa'« 
on  n'apperçoir  que  dans  les  inpjmrr.jtions  ei".ffifu- 
re$  ,  lïv  v)ui  vriifetnbliblement  n'exiftent  pas  moins 
dans  celles  qjii  atriquent  les  punies  internes  j  lorfaue 
les  inflamtttéUiMf  font  un  peu  conUdérables,  Se  uu- 
tout  locfqoVMei  fbotdolorifiques  à  un  cettain  paiar« 
la  fièvre  ne  manque  pu  de  furvenk,  ic'ûm»  S»* 
marquer  qu'elle  efl  plutôt  compagne  de  ladooleor, 
&  proportionnée  i  vivacitc,  qu'i  la  grandeur  de 
l'inflammation.  Ainii  l'on  en  voit  qui  font  trci-confi- 
détablcs  fans  la  moindte  émotion  J.:,;  c  pouls, 
tandis  qu'une  infianmatiM  nit-peu  écendue,  mai* 
fnivie  de  beaucoup  de  dooleitr ,  un  panatis  ,  fax 
exetnpie  ,  alluoMca  vae  fievie  adt^ioleaiei  Mate» 

Quoique  dans  tontet  lee  isiflammtûoiu  le  moavemesit 
u  fangne  foit  pas  accéléré  p.ir  tout  le  corps,  on 
obferve  toujours  que  les  artères  delà  partie  enflam- 
mée battent  plus  vite  &  plus  fort  que  dans  l'ctat  or- 
dinaire ;  Se  pour  s'en  aifurer,  l'on  n'a  qu'i  prelTer  un 
peu  avec  la  main  la  paiiie  enflammée;  le  maUde 
peut  s'en  contraîocre  lui-même  en  «ppnyanc  cette 
partie  «nne  qoelque  corps  dur  t  ce  mouvement 
dca  aitnei  u^iuenK ,  peut  pafTer  pour  une  fievnlo* 
cale.  Il  n'eftnenimnntqoe  démontté  que  ta  drcn* 
laiion  du  fang  foit  plus  rapide  dans  cette  partie  i 
c'efl  un  fait  cepeadaatonaaiiuemear  reçu ,  Si  dcduie 
^  iri»-pat  ceofi^acmiBei»,  de  U  nxfMC  <c  dok 
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chilcur  augmcnties  dans  i.i  rarrie  ;  îl  ne  falloir  que 
voir ,  Ôc  l'on  a  voulu  rùfoiuiet.  De  ce  raifonnemenc 
aè(-hypotbf&W|9*  >  il  Uàt  eucute  une  conféquence 
mû  eft  tpat  au  moini  ojie  hypothèl'e ,  c'eft  que  la 
cnalcor  it  h-  toagtnt  ne  penvent  augmenter  fans  que 
la  circulation  (bit  accélérée  ,  &  que  par  conféquenc 
ellet  font  un  efFet  imracdiat  Se  nécellitre  du  monve- 
nent  du  fang. 

Si  la  fièvre  qui  furvient  à  ['tnjiammaiioa  eft  fotce  , 
elle  entraîne  avec  fpi  les  fymptomes  ordinaire*  ,  la 
loif  «  l«t inquiétude I  ,  maux  de  tête,  délite,  &c.  te 
M|Iiaid&angc!n?ns  dans  les  diiFérenies  fondions. 

doiu  en  enernet  te  en  ÎBienics  fnivim  qa'ellcs  ont 

leur  Htge  à  rexrécieur,  ou  dans  quelques  pirrics  in* 
térieutcs  du  corpr*,  celles-ci  i  moins  qii'clles  tie 
fuient  produites  par  qu'^iqu;  caufe  (.x'cxnc,  conlli- 
tuent  les  nuUdics  inflammatoires  j  cilcs  font  lou- 
joues  aocoinpiaga^ea  d'une  fièvre  plut  ou  moins  ai- 
î^oë  ,  jKMu  ca  wfaMpliu  bas  les  diSikeaiM  efpeces. 

Cftl^  vuh^tammatums  «nWtweiqae  convient 
uniqaemeiit  !a  fimeufs  divifion ,  en.  phicgmoneufei , 
&  en  cri:li pc'arculcs  ,  auxqueSlcs  on  a  tenté  inftuc- 
tueufemsiK  &  tjit  iml  i  propjs  ,  de  rcJuire  roiir^'s 
ït%  ^(otwàiinJUmmadonj.  La  premicrc  clalîc  corn- 
MMo  té\»  q<à  Umi  marquées  puune  tumeur  dure , 
d'un  iDiwe  obfcw ,  ane  dad«t  vive ,  ovdiiuite' 
mtttt  piilikri«'«,  une  réfilhaee  «dés  fbm.fc  fur* 
tout  une  citconfcription  r;cs-fcnfible  ;  on  Ie«  sppelîe 
inflammaiions  pkUgmoneufcs  ,  ou  fimp'empnt  pkleg- 
mùa  ,  qn  l!  ;[iiiî.  .hez  'es  Grecs,  jt  hrûle  ,  &  qu'on 
emoioyou  iia  ct  iis  d'Hippocratc  pour  déll^ner  une 
injlj'nmation  quekfv;r;ue  ,  mais  qui  fut  reftreînt  fous 
Etafiilcate  à  Vinfiam/rution  particnitere  dont  noiif 
jwrlons;  Us  clous  on  furoncles  foumiflêiK  nneKeRi> 
pie  alFez  fréquent  de  cette  infiitmmttÛMh 

Dans  )a  féconde  claflê  font  renferméet  let  infiam- 
mattons  qui  ont  pour  cai  idcre  une  cha'.eur  très-vive, 
une  toaE;eur  (itAiu  far  ie  jaune  ou  couleur  de  rofe  , 
une  douleur  vive  5c  (rès-.ttguc  ,  une  tumeur  trét-peu 
élevée  t  nullemenr  circonfcnre,  ni  rénitente^  cé- 
dant tM  contraire  tré<-facilcracnt  i  la  prrflîon  du 
AAglt  mus  fe  rétabliffàiuattilî-tAt.  6t  prefqoe  tou- 
jours accompagrice  d'tedèm*.  J*aSait  qde  cent  di^ 
lindlionncpeuc  avoir  iicu,  qu'à  ï'fxrrrieurj  le»  prin- 
cipaux lignes  qui  ^rahliiTcnt  ces  ditfcrences  nî  font 
fenfibles  qu'à  l'oeil  ,  ii  au  laû  ;  ainû  quaud  même  ils 
exifteroient  réellement  i  l'intérieur  j  ils  ne  fauroieoi 
(tte  failîs  ,  mais  en  outre  l'érélîpele  eft  une  afTedbion 
cotitiée  »  donc  le  liège  n'eft  que  daai  le  rillii  de  le 
peaa.  On  l'obferre  priadpitement  «nx  ptif ,  «n 
mains  ,  &  an  vifigc  ;  i.  y  en  a  une  f  fpece  qui  eft  fixe 
aux  piéj  ,  èc  qui  eu  empêche  les  rncuvem^ni:  on 
l'appelle  éréJîpcU  fcoriutique.  y q  EaisiPELi.  Stakl, 
9c  Wftit  lui  Ntnttr,  Juncker,  &  autres  écleAiques  , 
•dosillieiltiine  troificme  efpece  d'm/iamnuuio»tifiiû 
•{ppetlent  apofiéiutt€tifc ,  dont  le  caraâeie  principal 
eft  une  grande  tendance  à  la  fuppuration. 

Il  y  a  auflî  une  antre  divifion  ds  Vinflanuaation 
trés-fchoUftiqiie  ,  mais  peu  uficée  ,  en  phlogofe ,  in- 
/Ze/R/nd/im  proprement  dire,  &  infînmmanon  fiftro- 
phtque  )  cet  ditférencet  ont  été  tirées  du  degré  Se 
oek  vîolcncedcs  fvmptomes  de  Vinfîammation. 

Onne  cette  variccé  qu'on  obferre  dans  les  fjrmp- 
tomee  qui  conftirocnt  {"tnflammaûom  >  il  7  a  des  diffé- 
naices  qu'il  eft  trè^imponuit  de  remarques  dani  la 
manière  dont  elle«fe  terminent.  On  compte  ordinai- 
rement quatre  rerminaifons  Jitfcrences,  qui  font  la 
réfolution  ,  la  fappnration  ,  l'induration  ,  &  la  gan- 

5 rené.  La  réfolution  a  lien  lorfqae  Vinfiammaticn  fe 
iflîpe  gradaellemenr  fans  aucune  altération  fenfible 
des  vaiAcaux  \  on  p;tir  n^pporrer  i  la  réfolution  la 
déUte(ceace*^ain'endiffere  que  par  Icplus  de  prom'- 
't*  I*  fiytfWWBwfe  &it .  lotiqae  le  fang  artèté . 
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&  les  vaiir^acx  obftrués  font  chaugésen  une  humeur 
tenace  ,  égale  j  blanchâtre  ,  douce  ,  qu'on  appelle 
pus  ;  an  lieu  de  la  tumeur  ioflamoutuire  un  trouve 
un  abfc^.  L'ii^emntoriMfe  leimine  |»zl'induiatioD» 
lorfqu'elie  hille  après  elle  one  tumeur  doie ,  indo- 
lente ,  purement  lymphatique ,  connue  fous  le  ncm 
de  skirrhe;  Si  enfin  la  tctmmaifon  fc  fait  pat  la  gan- 
grfne  :  lorfque la  p.ntic  enllammcc  meurt,  les  Tymipi 
tomes  inOammatoices  ceilenc  tout  i  coup  ,  on  obier- 
ve  une  couleur  plombée ,  livide  ,  noirâtre  ,  un  fcn-* 
tiraent  fort  obfcur ,  Se  une  odeur  cadavéïeufe ,  dé^ 
fagtéaliU.  Le  dernier  degré  de  monificaiion  otr  dé 
euqjiene  ,  s'appelle /pkgitle  j  la  fuppuration  &  i'in- 
daratîon  font  les  terminailont  les  plus  ordinainrs  des 
infîammccîof.s  pîilegmoncufcs  ,elits  fc  toto  vent  ce- 
pendant quelquefou ,  6c  fe  gangtencoc  audi ,  mais 
rrtoins  fuuvent  que  les  éréfipeles,  à  qui  ces  deux  ter- 
mtnaifons  font  principalement  afF-wet:  il  peut  ar- 
river ,  Se  j'ai  mcme  vu  un  exemple,  oue  l'éicfipcle 
fe  termine  eo  «dime>  ^eft4-diie  ou  il  taïAè  aptit 
(ni  une  tumeur  molle  ,  InlènfiUe ,  cédant  i  rimpid^ 
fîon  (lud.'igt  ,  fv'  en  cpnftrvant  l'empreinte  ;  j'ai  vu 
aulli  hcnciDup  dV iriinelcj  s'ulcérer  ,  rette  termi- 
uaifoii  n'i II  pjr  rare. 

Cao/es  évidtates.  Les  caufes  dont  il  «ft  iciqueftion* 
connues  font  te  nom  de  principes  dans  les  éctÎB 
de  née  ameuts  minntieufemeQt  ew&s,  te  ligoutei»  j 
Ibnt  celles  qn'nne  obfecvation  cotiftant*  nom  « 
fait  voir,  pro-îtiirc  ,  concourir  à  la  proJt  ftion  del'ia- 
flammation :,\e%  unes difpofciir le  f.'.r.^     les  humeurs 
i  ce;  état  j  on  les  appelle  pro'ignmtnti  ;  les  autres  far- 
venant  excitent  &  meiccnr  en  jeu  cette  dirpuiitton  ; 
on  les  nomme  procatartiquts.  Suivant  cela  ,  il  n'eft 
point  de  caufèqut  ne  puilTe  connibuer  â  produira 
VinflammaûoH  ;  qnelqoe  erreur  qui  fc  foit  cummîie 
dans  l'ufage  de  ce  qu'un  appelle  dans  les  écoles  ,  tes 
Jîx  (hofts  non-neiturelles ,  peur  donner  occafiori  i  celte 
maladie;  ainlî  l'air  froid  c":  chaud  l'excite  quelque- 
fois \  ce  même  aii  cicut  aufli  produire  cet  en-'t  â  rai- 
fon  de»  particules  hétérogène» ,  dont  il  eft  quelque- 
fois rempli ,  ou  par  une  difpofition  tnconnne»  J'ai 
obfervc  t  automne  palTée  à  Lyon ,  que  ptclqne  lOàtef 
les  perfomies  qoi  leftoienci  la  campagne,  dtoienc 
convettes  de  fntoncles.  i*.  Le  mouvement  trop  r»« 
pide ,  le»  exercices  vtnicns  en"  fotit  une  caufe  fré- 
auente^î".  le»  erreurs  cians  le  rci;inie  diététique  y 
ilirnofcnt  beaucoup  ;  4".  la  fuppt/"iîion    des  ej^crc- 
tions ,  fur-tout   fanguines ,  eft  ncs-fouvent  fuivie 
d'inf/ammat'ioa  ;  5°.  on  a  vu  quclqdefôis  futvenit  aux 
pailions  d'ame»,  fut-iooi  vives, comme  la  colère, 
des  éréfipeles;  6".  enfin  les  veîtles  trop  lung-temt 
continuées  ,  font  trèî-proptct  i  jetter  dans  le  fang 
la  difpdlition  inflammatc>ite.  A  ces  caufes  on  peut 
ajouter  rtipplication  toj  luc  dr  nnit  cuips  iriitant  , 
comme  le  feu  j  le  froid  vif ,  les  cauftiques ,  le*  b!ef- 
fures ,  ftaftoccs,  fanatioos,  compreiTions ,  diilocn 
fions,  l^mres,  les  corps  ,éiriiigen,  See.  Les  mor- 
fines  on  piqnnces  d*ammtnx  venimeux ,  font  au(& 
des  caufes  qu'on  voir  tous  les  jour»  ptiiduire  ï'ia- 
flammation.  On  obferve  c^uc  celles  qui  agilTcnr  en  ir- 
ritant,  Se  fur-tout  en  atretint  la  tranfpiraiion ,  pro- 
duifent  affez  conimuocmcnt  les  éréfipciet  \  les  enge- 
lure» dépendent  principalement  de  cette  caufe  \  celles 
qui  font  rébelles  Si  périodiques  dépendent  d'un  dé- 
rangement ,  d'un  vice  particulier  dans  les  voies  U* 
liaites  &  hémorrhoïdales  ;  les  phlegmons  (ittiés  pour 
l'ordinaire  plus  profondement  dans  le  tilTu  cellulatré 
Si  les  glandes  j  font  excités  par  des  ,1  f  >  rndirrs 
promies,  &  le  plus  fouvent  intetiiei  :  ils  lont  uiTcz 
fouvent  dépuratoites  ,  ou  critiques. 

U inflammation  attaque  tous  les  âges,  tous  lei  fe- 
xes  ,  tous  le»  fujet»  ,  tous  les  tcmpéramcns  ;  perfonne 
n'eft  i  l'abn  d'une  maladie  >  dam  les  caufes  font  esté- 
lieuses,  fi  moIiiplito.AftflWei.  Je  aatopOBVok 
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afsûter  en  général,  que  les  ftmmcj  v  fcnt  plus  fi:iet- 
les  qMC  le,  hommes  ;  <\uc  plus  ou  appiuLhe  lie  l'en- 
fance ,  plus  l'on  en  tft  fufceptible.  (  Remarquez  que 
je  ne  p«ic  ici  que  de  Vinflammaiion ,  &  non  des 
mabilics  inftttumatoires ,  où  l'on  obfctve  le  con- 
iraite  )  \  atnû  le»  en&nsj  .Ç|kiu  tii(>la|ct*.  Ils  font 
impreffiootlet  1  U  moifid»  canfé ,  te  chez  MX  lei 
inflammations  fuivant  la  pente  naturelle  des  humeurs  j 
fe  portent  plus  i  U  ccteion  obfeive  auflides  aphthes, 
des  Icj^trcs  înflammatioiu  derrière  les  oreilles  ,  aux 
toniilks,  aux  yeux,  des  infiammaùons  exinihcmati- 
ques  fur  U  tcte  ,  au  vifage.  Après  eux  viennent  les 
adolefcens ,  cnAiite  ie*  jeunes  geut ,  chez  «us  les 
infammatiaiu  l^gbreiTClit  ptincipalcBicotau  m1  &  â 
IspoittiiM. 

Aprit  cenx-d ,  let  adultes  plus  difpofés  anx  infltan- 

rr.Jlicns  ,  aux  cinbiiiaj  tïcJ  vlfccr-s  fi.uti  J.iiis 
les  hyputoDilfCj  ,  eii:in  J.ms  les  viciii.u.ls  elles  loin 
trcs-rarcs,  attaquent  plutoclcs  parties  iiiltiicutes, 
comme  let  reins,  &  les  articulations,  l'oye^  llippo' 

Le  lemp^raineni  fangoin  y  eft  pliu  piopfe  4}ae 

le  phlcgmatique  ;  ceux  qiiî  ont  an  fang  fec  8c  épais, 
tjjVm  .ijn^c'.fe  injlitmmatoire  ,  tct,uiv^iit  frès-facile- 
nieat  les  linprcllioni  fâcheufcs  des  tîr.fos  éloignées. 
Le  tempcf  jDient  bilieux  ,  mcLincoliquc  ,  U  plus 
ïenfible  de  tous  elt  aulli  fujet  à  VinfUmmation.  Les 

Îieifunncs  hémoRhuidaircs ,  biUeufe; ,  hépatiques , 
emblent  avoir  une  dirporition  jutdcalien  aux  été- 
lipelcs  périodiques,  C|ui,  par  le  dc&ttcdn  IIMieineni« 
devicDDeot  trés-opiniâ;res. 

La  tkéoiie.  La  théorie  de  Vinfiammaùea  n'eft  au- 
tre cîiofc  q  )e  îi  reiherclii  ou  Icxamen  des  caufcs 
inconnues  qui  la  pcv>Jui(ent,  ou  plutôt  c^ui  ta  confli- 
tuent.  Il  s'agit  ici  de  cette  caufe.queles  Icl.cUlViques 
appellent  caufc  prochaine , continente ,àont  la  préfence 
entraîne  nécelFairement  Vinflammaxion  ,  &  qui  cef- 
fant  d'esiiler ,  tefmioe  tout  de  liiiie  ï'inf/jmmation. 
Cette  caufe  ,  ce  chan  setnent  Invéfietit  qu'éprouvent 
alors  le  fing  ^  !cj  vailfejux  ,  eiitie:cnie:u  Jcrobi  an 
icmoigiugâ  des  l'ens,  cil  par  là  ni^mc  fgu  iucttiaiu, 
tiès-obfcur;  &  c'cft  ce  qui  l'a  rendu  la  fourcc  de  beau- 
coup de  dilcuflions  j  de  dirputcs ,  d  liypothcfes ,  &i  en 
ccMiwqaeim  de  beaucoup  aerreurs.  L«  raifonncment 
£ral  peut  percer  ce  nsyften  ;  auffi  eft-il  bien  difficile 
de  donner  fur  cette  matière  rien  de  certain ,  8c  c'eft 
un  grand  point  d'atteindre  le  vraircmbUblc  j  pour 
s'en  conv.tincre  il  n'y  a  qu' i  jettct  un  coup  d'ceil  fui 
les  dltlcieiis  fcntimcns  qui  oat  putagé  aipoîl  crÀS- 
long-tenit  les  Médecins. 

Les  anciens  pcnfoientqae  Yû^iammtuion  te  foi- 
moit  pat  lyie  Auxiou  rapide  d'une  humeur  chaude 
ec  agitée  ,  datu  une  partie  ,  &  fur- tout  dans  les  vaif- 
ieaux  defÛnésâieoCetnier  les  efptits.  C'ed  ainfi  qu'ib 
«ppelloient  les  artères ,  qu'ils  ont  cto  jufqu'à  Galien 

3U1  combiit  vivement  cette  erreur ,  entièrement  vui- 
e$  de  faut;  ;  (i  c't:cit  un  fang  pur  &  médiocrement 
épais ,  dit  ap:cs  CJ.ilicn  I'au!  d'Hgine,  Vin/Limmafion 
é:oit  phle«moneufe,  le  mclanpc  rîu  f.mp  8c  de  la  bile 
feule  ainn  ramalTcc,  occalîoiHioit  les  diitte$>  &c. 

Oo  voit  â-aayeu  les  lautei  qu'entraînott  aécef^ 
faîtetnent  le  défaut  d'anaiontc,  l'ienurance  de  U 
cirirul.i:ion  Ja  fang  ,  !c  nuitvais  état  de  la  nhyfiquc  , 
Éf.  que  les  anciens  f.  ifoicnt  confiner  Vinfiammation 
dans  l'aiict  6:  l'arcimiLilatiun  du  fang  ,  d'un  fan 
agite  da.-is  les  exccéitittés  des  ntteres.  Ce  feotiment 
a  été  tenouvellé  >  après  avoir  été  long-  tenu  lidîcu- 
Mt  te  mis  en  oubli ,  fie  on  l'a  donné  comme  ik>i»> 
veaa  »  de  mime  que  bien  d'autres  opiniunt  des  an- 
dent. 

Pendant  l'cfpace  de  dix- huit  (iecles  que  les  Méde- 
cins ne  juroientque  par  (malien  i.".:  par  llippuciate  , 
&  ne  favoient  pas  penfer  fans  leur  fccours ,  on  n'a 
cîen  iimov^dttisladoftiuedef  tadmite  een» 


« 
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tliéorie  ,  la  feuk  qu'it  r  cAt  •  éioi»  féaénfaauiif 

adoptée  de  tout  le  mondie. 

Loi ftju'au  tonHnenLcmïnt  du  xvj.  fîcclc  la  Cliî- 
mic  au  tottit  dn  berceau  cotn.nci»,!  â  H^uiii  &  à 
dominer  ,  elle  éblouit  alors  loin  d'éclairer  ;  tout  le 
mc*nde  iui  r^dit  les  armes  ,èc,h  face  de  la  Méde- 
cine fut  entièrement  changée  :  les  écoles  ne  reten- 
tirent plus  que  des  noms  iuumTaas  Ae  mal  définis  de 
fcl  ,  de  foutre  ,  d'c(pnt  ,  or.  On  métamotphofa  le 
curpt  lnjniaiu  en  alembic ',  le  l-inc  fut  repaidé  coin- 
tnî  liii  m:,^.-.liii  de  ditlérer.5  Icl^,  de  loufic  ,  <S:  autres 
ptliKipcs  ihimiquos  ;  on  fdaçi  dai-.s  toutes  les  par- 
ties àc  dans  lom  les  couioiis  ,  des  tetmens  particu- 
liers dellinés  à  chaque  fcctétion  ;  en  un  mot,  OK 
penfa  que  les  cfiexveicenccs  ,  feimentations.  Se  en* 
ties  i^iénooiene*  chimique*  qu'on  obferve  'dssM  lee 
laboratoires  ,  dévoient  fe  remarquer  ^u<?t  datis  le 
corps  humain.  Il  fut  décidé  que  touics  hn  n  Audus 
dcvDitnt  leur  origine  i  des  combinaifons  contre  na- 
ture des  diiicrens  principes  qui  compoliBiii  le  fang  ; 
ainli  Paiactlfe  dèduiiit  la  fiewe  de  Vafieammation 
d'un  principe  nitro-fulfureux  qui  fe  fotmoiidaiu  le 
fang,  lorlcjuc  des  mucilages ,  des  efprits  faUns  fie  ni* 
tieux  fe  mclùieut  à  un  louftc  imput  &  fciide ,  loi^ 
que  ce  mélange  cioit  coiifidérabie      répandu  dans  . 
tout  le  corps  ,  lleurs  qui  tcfultcicnt  dr  fa  piogtrmi- 
naiion  ,  accteuies ,  tioides  6c  meicuiielies ,  enfuite 
gralTes ,  inflammables  &  fulfuteafes,  produifoient 
tuccelfi*ement  le  .froid  &  le  chaud  fcbril.  Ce  mi- 
lange  leilieiai  te  COdCeotté  dans  une  partie ,  &;  loâ> 
jous  eatxetesB  par  un  abord  cowimiel  des  jbIqw» 
matières ,  îomfktta^ltmmàw. 

Un  fang  abondamment  chargé  de  parties  huileu- 
fes  Se  fulfutcufes,  dit  WoltfçjanpusVi'edelius,  venant 
à  s'acicter  dans  les  porcs  ,  taufcra  VlKiUnimiiiivn  , 
fur-tout  cté/ipéiateuie  ,  parce  que  les  parties  falines 
fulfurenln  venant  i  le  dilater  &  â  fe  raréfier, 
caofèmiK  OM  iniiatioa  qui  démomnei»  let  efibcis 
de  l'ardiée  far>ei!lant. 

Wiltis  tout-à-tour  fameux  araromif^c  ,  grant!  mé- 
decin, cxcelleiit  cliiniifte,  &  fut-tom  ii  zelc  krmen- 
tatcur  ,  qu'il  fouhaitoit  >  peut  itre  pas  fans  fonde- 
ment ,  que  les  Medecix»  tcâcmblaUènt  à  des  vinai- 
griers, plaça  dans  (ooe  let  cooloitt,  dans  tous  le» 
vifceretj  des  ferment  particuliers;  il  compofa  le 
fang  humain  de  fcs  dnq  principes  univerfeis  j  fit* 
voit  d'efprit ,  de  phlegmes ,  de  fcls  ,  de  foufre,  te 
de  terre  >  ou  capuc  monuum  ;  6c  comme  s'il  opétoir 
dans  Ton  I.;horatoire  ,  il  procède  ainîî  à  cette  com- 
pofition  y  il  cuciiaiuc  les  efptits  dans  les  corpufcules 
gtofiieis  fie  terreux  \  pat  cette  fage  ptécaution  ,  il 
prévient  kat  didiperioa  :  d'ailleurs  ces  efptits  rcte- 
mu  fenfde  conliniMlt  efibiti  pour  s'échapper  ;  ils 
mettent  en  BUiivemcst»  dîlatenc,  fabàUicni  leoce 
liens,  votaittifent les  fets,  dUTolvcnt  IctCnifices, 
les  rciidor.r  mifiibles  à  l'fsu  ,  brifent  U  terre,  fie  en- 
fin mêlent  inumcmcnt  ces  principes  enit'eux.  De 
ce  mélange  il  refulteun  corp  iluide  auquel  les  fou- 
ires  dilfoafS  donocnt  une  couleur  rouge  j  ce  fluide 
ainfi  fermé,  eft  U  fan^  dont  les  parties  font  toûjmilf 
dantva  MOUveiBent  inteftinde  fismenouionj  oa 
d'efférvefoence ,  dit  VilUt  ;  car  il  confond  fenveitc 
ces  deux  mouvemens  que  la  chimie  moderne  a  téel- 
lemfnt  diftingoés.  Lorfque  ce  mouvement  inteftin 
fini "^  il  le  .  la  (ctmentation  vlneufe  ,  eft  réduit  1  tu 
jullc  milieu,  il  établit  la  fanté.-  ancté,  diminué, 
ou  augmenté  par  difictcntes  caufes ,  il  eft  la  foiurce 
de  diffilteniea  maladies  j  lî  les  parties  Uiiam  Se  ùi- 
^renfes  fonrpUi*  abondantes,  on  ptnt  dévelopfiées 
dans  une  pirtie  ,  elles  enilutt.ifTctùnt  le  mouvement 
du  fang  ,  l'enipci  heronr  de  circuler  ;d"on  il  refultera 
un  choc  plus  i!;rind  Se  plus  fubi:  des  parties  dltTcren- 

Ites  ;  Se  de-ll  naîttont  avec  i' inflammation  totis  lee 
difléMDif7di|«oaMi»letidbeiir>Unnge«t»]a  da» 
lent 
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leur  Se  h  douleur,  &  la  fièvre  fumendra:  Ci  que!- 

Ïiu:  ptiiicipe  «  fur-tout  aâif,  comme  let  efptits  &  U 
oafre,pieud  le  defliu,  il  s'excitera  une  forte  d'effet- 
veiceucej  comme  il  atrire  dans  uo  tonneau  de  vm, 
Jo(fi]Qe  quelque  partie,  fur-tout  le  lattre,  ptédomi- 
lif }  cette  '  eècnsfcence  ou  la  fiene  âutoà  jaf- 

3a  a  C0  tffm  le  fatig  «nflammé  pu  le  féa  fébrile  «ii 
cfligrs. 

Ciurac,  iiltiflreprofciTeur  de  Mintpellier,  homme 
nt  .ivc^  un  génie  liii.ii  f<  cifateui,  donc  de  tilens  fu- 
pccieuct.  Se  renomme  par  les  changtmens  cor.liicia- 
oles  qu'il  eapfortci  dans  la  thiucie  Se  la  pratique  de 
ht  Mêdecioei  ftùiou  aulH  que  le  fang  étc^ii  cumpofé 
de  tàit  de  foufte,  de  terre  &  d'caai  que  les  fcls  qui 
entceient  dans  là  compolîtion  écuieiu  de  àiS^icu.c 
nature,  les  uns  acides,  &  les  autres  allcilit;  ib  en- 
tretenoient  par  leur  choc  mutuel  un  r::uav:mcnt  dî 
fermentation ,  ou  plutôt  d'cfFiicvcfceiKe,  nccefntire 
à  la  coâiou  des  humeurs  &:  à  leurs  diffcreutes  feitc- 
tiont  -y  Cl  quelqiies  caufes  augmentoistit  l'énergie  de 
ces  fels^  leur  choc  devenoît  fdut  furt^  la  chaleur  plus 
vive^  lé  fMnMDtinoD  augmentait.  Si  cette  ouife 
avo»  lien  dans  noc  le  cor p:,  la  lièvre  Àoii  eicirée; 
lî  elle  écoi:  rcllrainte  à  une  partie,  &:  fur- tout  le  faiig 
•  ccaii:  déj^  coagulé  par  les  acides,  ce  n'c:oi:  qu'aie 
fièvre  topique>  ou  infiamm^u-  .n. 

Quelques  fcâaceurs  de  la  phytique  de  Defcarces 
ont  trouvé  la  caufe  de  Yinflamm^mr.  ilaas  ce::e  tna- 
litfe  fabtile  éthétéeqoi,  feloaeux,  eft  le  pcemict  de 
le  féal  moteur  de  touiei  chofet:  ea  fuppoCiot  ^lupa- 
ravaot  le  Tv-ar'  rp';i!i;  -ri-tc  dans  quelques  p.u  ;;:s, 
la  maticie  lubtilc  4U1  iva.it  cet  épaLilî;reinci.î  pit- 
court)ic  eu  liberic  les  poru  da  f^i.g  ouverts  &  dii- 
poCis  en  dcuicc  ligae^  ne  lituruit  ic  motivoir  avec  la 
a&Be  facilité  dans  les  pores  rétrécis  ic  tutiueux  d'un 
lèog  coagttk  i  ainlî  elle  fera  Obtig^  de  faite  'des 
cCôia  poor  bnfëc  les  li ensj  pour  vaincre  tes  oblla^ 
des  qui  s'oppofeat  à  Ton  mouvement,  pour  exjiulfet 
let  matières  hctcrogcnes  qui  bouchent  les  p<.rcs; 
tout  cet  ctf^rt»,  ces  mouvemens>  feront  uccclfaire- 
sicju  fmvis  de  chaleur,  de  rougeur,  de  d,>ulcur4  6c 
en  un  mot  il    aura  ùtfiummdtion. 

On  ce  faacoit  niet  que  tous  ces  fyilcmes  ne  foieot 
imaginés  avec  beaucoup  d'cfptit  ;  il  eft  tà^heux  qu'ils 
a'avent  d'autre  mérite ,  &  qu'ils  foicnr  Ci  ctoigiiés 
de  la  vérité  j  une  réfutation  férienfc  me  patoîc  fu- 
pe'rflue  ^  ir:  .-  il  ,  aiia'yûs  du  faag  &  des  hu- 
meurs en  ont  banni  cuus  ces  pcincipei,  qui  ctoienc 
redevables  de  leur  eziilence  a  l'imagination  boail- 
Jeute  S;  préoccupée  de  quelques  chiattftcij  la  r.u- 
tierc  ci;hc:cc  r.z  rr.éritoit  paS  «9  traitement  plus  ta- 
vonbiei  la  faine  Pii.jrfL]ae  eu  a  reconnu  riafuâîfance 
die  le  défaut  j  &  l'a  condamnée ,  oiiiil  que  let  bit  du 

mouvement  de  ce  grand  homme  ^  i  an:  in 

ferpétnelle.  Aufll  toutes  ces  L)y»chéui,  hn-.t  ds 
imagination,  ne  fe  font  foutenucs  que  peu  de  cem: 
«a  &veHi  de  la  nouveauté ,  &  font  loaibées  dans 
fioaUi  MlC-iAc  qaTeUes  ont  eu  perdu  ce  fuible  «von» 
OM,  ^eiiiHMi  MMHMMtt  delà  tàu. 

Xêf  MfchanicicfU  ont  fucoédé  aoi  Chimiftss} 
ils  fe  font  élevés  fur  les  dcbdt  de  la  Chimie ,  don: 
ib  ont  renvetfé  les  opinions;  le  corps  humain  chan- 
gea dans  leur  miin  de  iiaïuie,  il  cell  i  d'cc:c  Ubori- 
tOUre«  te  iut  transformé  en  ua  magahii  de  cordc-s , 
delaêiert,  poulies,  Se  auttet  inlVrumsns  de  mcchi- 
nique»  donc  le  principal  but  devoir  2tre  de  cuncou- 
lîr  an  mouvement  des  humeuts;  en  iin  mot,  le  corps 
fut  tet^ardé  tommc  une  TTiachine  ftatico  -  hydrauli- 
que; &  on  ue  bainni;»  pas  un  moment  à  en  expli- 
quer toiitri  les  f-ip.Ltionj  par  les  v.uis  aveugles 
démootccfs  (^éuméttiquemîiitdsiâ  tncchani^ue  ihitr- 
^■ni<]u«;  mais  il  eft  arrivé  très  fouveut  qu*<Ni  a  fait 
«ne  SiiaSk  epplicatioo  des  principes  Ice  plus  cernint; 
lew  tbéacR  de  fbdlammitimt  K  cdfe  de  la  fiewe> 
X«we  rUL 
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uî  efV  prefque  la  même,  eft  fcndée  fur  ce  primpr, 
ùm  h  vérité  ti'eft  tien  moins  q.ie  dém  iuttc  dans 
la  fiiVte,  m»l5  qui  t. Il  ai^ùice  dans  ^  mfUrî.m.i^ion ^ 
favuir  que  le  c^^urs  du  fang  elt  gînc  &:  [>ielque  uul 
dans  les  eznimités'capillaiccs. 

M.  Dcidier,  ancien  ptofelI«ui  en  nocte  univeifité, 
cék-bre  fut-(out  par  tes  reAôurces  heuieufei  que  lui 
faurniïToit  une  !r:i;-g'i'.,.'ion  vire  dans  les  c-*.  'es  i-'us 
dc-ftffpéiés,  !e  pr..rj.ivr  c^ui  .a  fait  jjuei  la  u.aJun» 
dans  le  Lor^-i  iiur.iaui,  icgj.rd^ic  la  (lagr.ation  du 
fang  dans  les  petites  attctiules  comm£  caufe  fu&> 
fiiatti  de  Vinjîjmmitùon.  Cela  pufé,  diMt'ïl»  le  fâa^ 
qui  couiinueilemeor  pfniTé  par  le  caur»  vient  bcuc» 
ter  contre  ces  obilruâions«  rebroullê  chemin,  pai^ 
p!us  vite  par  les  vaifTsaux  collatéraux ^  parce  qu'une 
l-'ius  grande  quantité  doit  palfer  dans  uu  temj  donné, 
1!  active  donc  au  coeur  pur  uu  chemin  plus  court, 
par  confcqucnt  plus  ptoiiUCR>eut,  &  en  plus  giaiido 
quantité  i  d'uù  s'enfuit  encore  U  âvvre  géueiile« 
qu'il  doit  regarder  dans  fja  fyllème  comtne  coo|»* 
pue  int'éparable  de  \"it:Ji.:ntn'.aiion.  Cette  explicanoa 
o'eft  qu'un  encbaîiieinent  de  principes  faux  &  cou- 
irairei  aux  lois  du  mouvismeu:;  jar,  félon  ces  Kiis, 
un  ccrpi  mu  avec  un  certain  degré  de  v*-.c;rj,  icn- 
ccn;r:^tit  un  coips  de  !a  mcme  deidiic  en  tcpos,  lui 
cunimunique  !a  moitié  de  fa  v'j  .^ifei  Joue  le  fang 
poulfé  pat  L-  ttirat  cuiitre  celui  ijui  tf:  arictc  ,  doit 
pctdreuc  la  vittire  loin  d'en  -rqi;crir  uue  nouvelle; 
loin  dcnc  de  uavetfdC  plus  vite  les  vaiCeaua  adi« 
joints,  donc 'il  ne  doit  pas  non  plus  arriver  plus 

i'i^';::!-ji:ie::r  ^.1  li:  fouv.-nc  îc  p„fT.::;-j 

les  v,^iiiC«UA  '..ulé-itwiwL.A  i.  ^b:r/c  |*oi*it  ic  L^-vr^^iiS^ 
d'ailiciii'S  il  doit  y  p;:.c:,;r  (.n  mcindre  quauciic, 
puifqu'un^-  p.ttio  des  exticumés  capiilaiies  lui  re- 
fufc  une  illue  \  il  eft  d;:mon:ré  que  la  maiTe  d'ua 
Iluide  qui  s'ccluppc  d'un  tube  pac  diiTcrens  orifices, 
eft  propottionnelle  i  leur  nctmbre.  S:  dans  «ne  pom^ 
pe  de  trois  ovinces  égaux,  on  en  bouche  à^v.^ ,  le 
piilon  coiiiinuant  de  jouet  avec  la  même  force  ,  la 
ouantttc  du  iluide  qui  fottira  pu  le  feul  orifice  fera 
lous-ttiple  de  celle  qui  :i'échappoic  aupsravanr  par 
les  trois.  Air.^I  les  petite  vailfcaux  )t'c;ant  bouchés 
par  la  fuppoHtion ,  la  mail'c  du  fang  qui  fera  trao£> 
mife  au  cceat  diminuera  à  piopoitiun  ;  donc  cce 
«blUcUt  ne  tcadtoac  qu'à  duaiouer  la  force  &  la 
vîreflê  des  eoniraâions  du  eeeur^  loin  de  les  aug> 
mcatcrj  la  t^Af.gieuc  vc  1*  fw-'ope  dans  ces  circun- 
(ianccs  fwTûicftJ  plus  à  «.i.»iJiu;c  ou;  \":r;/!jnmi:tloa 
Si  la  lîevrs. 

M.F.i.'S,  aufTi  fameiiïprcfs-iîcr.r  eu  l'ur.ivctlîtcde 
Montpellier,  <uic  ex..ct.-racnt  l'upiaion  de  D«idîer} 
il  peoffi  avec  lui  que  la  fiagnaiioa  du  iàag  fnffir  pour 
ansmenter  fa  vt^fTe  dans  les  v^Al'sns  voifins^  Se 

11  Vil;:;  p  .r  tL<J[  le  ^01]  '  .  rjatc  oiic  pa;t;es 
lùicurcidu  cuis-ii  r.-.it.ii;:  l^rrobviiKlui.'îdci  vaif- 
feaas  lympha(iv.^ucs,  la  lymphe  ne  fïra  poi.".t  fcsatée. 
Ûr  cette  fccic::^!'.  qui,  fclon  lui,  arictc  te  cours  dit 
fang,  n'avant  pas  licu^  le  fant;  ita  d'autant  plus  vîte^ 
que  (a  Tt;e(Ie  aaas  les  cxKcntiiés  aciéricllcs  furpaffe 
celte  de  ta  lymphe  dans  Tes  vaifleaux  appropriés: 
cirons  les  p.:opi'cs  tctuxci  do  l'auteur^  pour  ne  pas 
paît  îccc  les  avoir  obfcutcis  ;  hiiic  fungulnis  c:!cr:tas 
in  cJ  propoTtione  crcfctt  quâ  fjnvuinis  ptrv^fu  mini" 
nu  prùjicii  ctUnui  lympitA  ^  duâm  exivuot  fiucii- 
lis  icUntaum  Juperat  ;  CM  qui  dCNine  encore  la  taifoii 
ù  rechEtchci:  de  l'augmei^c^tiou  prétendue  dans  la 
\îulle  du  faiig,  folt  £uu  la  psrtie,  f^  it  dans  tour  le 
corps  :  c'eft  alfurémetit  pier.dtc  bien  de  la  peine 
poui  do:met  la  raifon  d'un  fait  qui  n'ell  rien  moins 
qu'évident  j  il  me  Ifn.blc  v.ji;  tous  les  Cl.I:i-,iltcs 
difputer ,  eutalfct  dc«  voiua.ci ,  puut  icuUtc  taifou 
d'une  dont  d'or  fiipporée  nitureUc  à  un  enfant  qui 
croit  à  la  cent  d'un  duc  de  TufcaiiCj  landu  que.le 
fait  ittât  £uix}  (M  lei  Fiiy£ci«Be  fe  tneoite  à  la  tëtt 
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tue  pour  expliquer  les  lampes  éternelles  de  Def- 
<ut*s ,  donc  on  conftata  U  fkafTecé.    Cette  lymphe 

3 ni  refte  dans  le  fang  (en  «Bcore  i  expliqaec  ik  force 
e*  contrarions  dtieœar,  qu'on  croie  devoir  être 
jointes  à  la  vîcefTe  peur  faire  la  fièvre  ;  car  pat  foo 
mo^en  la  malTe  du  fang  augmentera.  D'où  il  fuî- 
vro:t  qa;  !.i  lièvre  fera  proportionnée  i  l*  quantité 
de  lymphe  qui  refiera  dans  le  fang  ;  Se  qu'ainli  une 
inflammetion  ttùs-éten<lue  (pour  ne  pas  aller  cher- 
cher d'autres  exemples  étrangers ,  auili  contraires 
d  cette  alTcttion)  fera  toujours  fuivie  d^iUW  fievfe 
con(idcrable;  une  inflammatim  «rai  oecnpefa  pea 
d'efpace,  dans  laquelle  peu  de  vailïèaas  lymphati- 
ques feront  err.lv.rr.iîîrj  pir  cc\  prétendues  parties 
Jibreufes ,  ne  fera  jamais  fuivie  de  la  fierre:  mais  la 
iîevre  aiguc  qui  furvient  aux  panaris,  &  mille  au- 
tres obfcrvaiijns ,  font  voir  tout  le  faux  5:  l'infuili- 
fiDce  de  cette  théorie. 

Le  grand  Bocrbaave  &  lIlloAre  Swieten,  le  com- 
ineniaiear  de  fei  fameux  Se  obfefln  aphorirmes,  ad- 
mettent au(Ii  à-p-rn-prèi  !a  nume  opinion  ,  il?  y  ajou- 
tent un  cett.tiri  bi.  y.mcnt  du  fing  qui  ff  fait  dans 
les  vaitr~nM\  cSlhucs  p.ir  \x  CL;nti..dion  de  ces  mê- 
mes vaiiTcaux ,  &  par  l'impuilian  du  fane  qui  abor- 
de COBrinuclicment  avec  la  même  vîtcilc  ,  ou  une 
l^ttt  glande  î  da  refte^  c'en  encore  ici  un  fang  qui 
▼a  au  cœur  j>ar  des  chemins  plot  cetirrs ,  dont  la 
mafTe  cli  Au(n  augmentée.  Il  faut,  dircn'-  ils,  ou  que 
ce  fai'g  furabomlant  rtfte  d-ins  les  vùlU.iux  libres, 
on  il  doit  en  f^iti:  ave:  plus  lie  vîtelfc  :  l'un  des 
deux  eft  afTutément  indif  penfable  ;  l'obfeiv.f.inn  & 
Pexpétienceciue  le  commentateur  a  fait  fur  un  chien, 
font  voir  qu'il  n'y  reûe  pas:  dunc^  concluent  -  il$, 
fa  vî^elTc  ao^mente.  D'aillt^urt  la  pléthore  fu£t> 
félon  qu'ils  tcxpofent  ailleurs  ,  pour  déterminer  le 
CŒUr  a  des  contrailioKS  "lui  violentes  ^  plus  tci- 
ttifcs.  Q  ;;i',!Lic  1.1  f.i  ;iri.:é  ,ie  ccrre  iv;  o,iji  cil 
pourtant  encore  la  plus  reçue  d.tiis  les  écoles  >  ap- 
puyée du  grand  nom  de  Bocthaave ,  fob  «Aêx  dle- 
montrée  par  ce  que  nous  avons  du,  je  rcmarq.it-rai 

Sue  fon  DTdyement  eft  purement  imagit'aire;  que  fa 
iiéibore  loin  d«  produire  la  fièvre^  duit  retarder  les 
contrafttons  du  coeur  ;  suffi  v.:y  ns-nous  que  le 
poalj  (les  perfnii.cï  piéthoriqufs  eft  remarquable 
p.ir  f-a  leiiTiat  :  .  .incluons  aiiiTi  que  fuix'atît  ces  fy- 
ftcimcs  ,  une  pcrionne  qui  aut.i  la  moidé  du  corps 
gangrenée,  par  exemple,  t^evra  avoir  une  fîevre  ex- 
oêmemenr  aig^  c,  dunt  Ii  f  r  c  fera  en  raifon  com- 
pofée  de  l'alimentation  dea  humeois  je  de  la  brié- 
▼etf  de  leur  chemin.  Remarquons  enfin ,  pour  en 
dérerminer  Ii  n  ur.cii.if ,  ^juc  cette  fla^nari.jn  d'un 
fa:>|:  brojc  i\;  en  r.uu, , ...i.ent  de  nos  modernes,  ne 
dilfcre  pa^  b..iu>.o[ipdi:  la  congeflion  d'un  fang  agité 
&  hnuillaiir  que  Galien  avoit  établi. 

Les  éclcéHqucs  ois  animiftea ,  avecSiahl «  ou  plu- 
tôt Hippocrare  leur  chef,  voyant  ou  croyant  voir 
rimpoflîbilité  de  dédidre  toiu  les  mouvemens  hu- 
mains d'un  pur  méchanifme,  ont  rccLia:a  1  ;i:icpuif- 
fance  hyper-niéchanique  ,  qu'ils  en  on;  f.iic  le  pre- 
mier auteur.  Ccne  puiiT.iii,  c  hm'ic  ■.v.-y\wc  cft 
connue  dans  les  ouvrages  d'iiipp  'crate  ^  Galien  & 
èttttet  iuuftrec  pères  de  la  Médecine  ancienne ,  An» 
le<  noms  de  Mature ,  -ViTrrf ,  de  ehaudinaéf  éHtmiUe^ 
de  ckaleùr prlmordixU  ejfc^;ivtf  &c,  "Fous  cet  noms 
élUient  fynonyniîS  &  indifféremment  ctnpli  >■«  pour 
défîgner  l'ame,  comme  on  peut  le  voir  pat  une  i^ale 
de  p-lITages  d'H;ppjci.i;e,&  cnm.Ti'>Gilien  ledittx- 
preflcment dans  le  livre  intitulé,  mu  tty^tuuTftfiv, 
où  il  s'exprime  ainfi:  mu  ryi  Çvnf  mu  ij  ytuoi 
rnH*  n/r*  tm,  U  naàtrt  if  i'ant  lu  fon  ritJi  autn 
^Uft,  Dans'  les  maladies  les  annens  <-my»ient  re- 
connoître  fon  ouvrage  Bi^nfairinr.  eu  Si  Cvntç,  dit 
Hippocra^^.£/>i</.  /ié.  f^J.  rm  tarm  upffu,  '^  >is  k 
i^ttiiokM^éutiiïieu^ùaxéeoamt  onpiincîpe 
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Teiilant  à  la  confeivacion  du  corps,  attirant  ce  qui  lu! 
paroilToit  bon,  le  retenant,  aflimilant  ce  qui  pouvoic 
contribuer  i  la  nutrition  de  fon  domicile, âcchalTanc 
ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  être  noifible.  Galeo>  it 

Siaht  a  renouvellé,  corrigé,  châtié ^  ou  pour  mieux  * 
dite,  h.ibillc  î  la  moJcrne  le  Icnumenc  des  anciens 
qu'on  a  vu  depuis  fe  clorihetdt»  beau  nom  At  jlixhiia~ 
nifmt.  L'appui  d'un  u  grand  maître  a  attiré  be;iucoup 
de  fedateurs  i  cette  opinion.  On  a  cru  voit  l'ame 
ou  la  n.'.nire,  bonne  &  prévoyante  mere,  opérer  atec 
choix  te  fuccib»  quoiqu'i  l'aveugle,  puérit  obligeanip 
ment  des  maladies  qu'elle  ne  ccmnvn  pas ,  Se  manîec 
avec  intelligence  des  relTiTts  don:  !i  ftrucVare  S:  le 
mé>.hanifme  lui  font  aufli  caehci:  qu'importe?  On  a 
obfcrvc  dans  l'érernuemetir  une  q'i.intitc  de  niufdet 
mis  en  jeu  &  mus  d'une  f.;ton  piiatusiere  très  appro- 
priée pour  babyer  &  emporter  les  parties  acres  qui 
irricoient  U  membrane  pituitaire|  dans  le  yomifie- 
ment ,  un  raéchanifme  tr^s-ïi>lîment  imaginé  pour 
dcgîge;:  re!^cm,ic  furih.i:j;i.' ,  hm  ■/'•.  uher.fms  fsire 
attcnsion  que  ces  ch  -rs  .i^irurjr.t  p;i:;  cire  pu  erre 
ex-'-CUici  avec  i.v.'icî  J'i.ïT.>i:5  nu'iii?  ilc  dcpcnfc  de 
fl.iidc  nerveux.  On  a  cric  que  ces  opéi.i;iuiis  fe  fai- 
foicnt  le  mieux  qu'il  fiîit  pouible  dans  la  f  h.i  parfait» 
des  machines^  te  conféqueramtnt  pat  la  plus  fpixi- 
ttidle  te  la  plus  bscnfaiunte  des  intelligences;  tous 
les  vifcetet,  tous  les  v.iifTcaux  font  p.irfemé$  de 
ncrfj,  qui  fcmblent  être  fcs  émtlTtlres  &;  fes  efpiens 

3ui  l'ivertilTcnt  des  i:ri:i;i,siis ,  des  Jéranger.-icMs  ^-jui 
emanùeni  fon  .i(f^ion;  ils  f  jut  munis  &  entourés  de 
libres  mufcr.hircs  propres  â  cxécttter  Ics  mouvement 
qtie  l'ame  juge  nécelTaitef- 

Cth  prifé,poia  expliquer l'In/l'aniRarron, tes  Scah- 
licni  fuppofeiu  la  fV  rgnation  du  fang  dans  les  vaif- 
L.iux  c:ij.'ii!aiie^  ou  dans  les  poits  ,  comme  patio 
Stahlj  l'ame  dès' lors  attentive  à  la  confcrvation  de 
fa  prccieufe  mat;hinef  prévoyant  le  mai  qui  arrivc- 
roit  fi  le  faag  ctoUfiflôii  long-tems  immobile  dans 
les  viiffeaux^  envuw  une* plus  grande  quantité  de 
fluide  nerveux  dans  les  vairfeanx  i<b>\(uék  &  circon- 
voilins  pour  emporter  cet:e  obArLclion.  SiVinflam- 
maùon  eft  plus  confldér.dolc ,  ou  plutôt  (ï  la  douleof 
p!-.:s  vive  la  I'.:i  f.-ir  p.-.ri:îire  tL-lle  ,  iv;  !f  d,»nger  plus 

[«reSfant,  l'^ine  en  gcncral  inihuice  proportionnera 
e  remède  à  la  grandeur  du  f>éril;  voyant  l'infuîS- 
fance  du  ptemior  fecours,  augmentera  par  tout  1* 
cor{^  (aifez  inntilemeni]  le  mouvement  du  ceeur  tc 
des  artères}  ce  qui  quelquefois  réfoudraJ'À^nnii»* 
lion;  d'autres  fau  la  fer.i  gar^grener,  fi  nn  mèdecitt 
attenrif  ne  fait  pas  modérer  la  fougue  l'ardeur  do 
ce  principe  impétueux;  lî  le  fort  du  combar  eft  mal- 
heureux, que  la  maladie  ait  le  dclûu,  c'eft  au  dé- 
faut des  fnrccs,  i  la  mauvaife  dirpotuion  des  orga- 
nes que  !e  [".-u  Je  fuccés  doit  ître  attribué,  U  quel- 
quefois auni,  remarque  fort  oaiVcmcnt  N.ntct,  fer» 
vent  animide ,  aux  etrenrs  de  famé ,  qui  pouvant  fe 
tromper  j  &  fc  trompant  en  effet  trcs-fouvent  dar>* 
les  chofcs  morales,  ne  doit  pas  être  ccnféc  iataillible 
dans  cclirs  qui  coaoecMitt  uconfetvatioa  de  la  vi» 
&  de  la  fanié. 

Cette  théorie^  qiui.paroît  d'abord  très- fatîsfaîfan- 
te,  te  qui  c(b  fai^toi»  aflcx  conforme  i  la  pratique^ 
a  été  mîfè  dans  un  tris-beau  jour,  &  foh  Ikvammenc 
cipiifé.-  d^nî  une  trc^  i:  tr:s--,:é(r!métri^iie  dif- 
fciunuji,  que  M.  de  Sauvages  a  fait  foutenir  il  y  à 
quelques  années  va  écoles  de  Médecine  de  Mons- 
pclliet. 

Quelles  qiw  ibient  cependant  les  autorites  Se  U» 
apparences  de  cette  opinion^  «Ile  eft  fondée  fuc  un 
principe  dont  U  vîrité  ne  paiott  pas  tneoniieflable  : 
c'efl  l'ame,  dit-on>  qui  etl  ii  caufe  t-fîlàentc  de  t'in- 
flammaiion ,  parce  qu'elle  el^  le  pnncipc  d;:s  mou- 
vcowM  Titanti  ^ncMiuei  effets  que  le»  ^aJlîoas  dV 
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ne  font  fur  le  corps  oat  d-ibard  Faii  hirarJer  ce 

Eftratlaxs,  &  l'on  •  cra  qu'il  étuic  à-propocde  ne  pat 
kilTer  an  fi  bel  'genc  fins  ouvr.ige,  d'auunc  mieux 
que  la  matiore  feule  a  ccé  jus^ée  incapable  de  fe  muu- 
votr  par  elle-même.  11  ell  vrai  que  fî  nocre  corps 
^tuic  une  machine  bruce,  inorganic{ue,  il  (.ludcoic 
néceiriiremenc  que  quelqu'autre  agent  en  diiigiài, 
foutînt  Se  augmentât  les  mouvemeui;  âc  les  erceuis 
des  Mcchaniciens  ne  mepatoinentpiriitd'autte  prin- 
cipe que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  conndcré  les  antm.iux 
comme  des  compofés^  vivant  ic  otganirés.  Mais 
quand  même  on  letoit  oblige  d'admeccce  une  faculrc 
motrice  c^ui  agîc  Se  opétâc  dans  le  corps,  elle  dcvroic 
être  cenfec  différente  de  i'ame,  Se  dellinée  i  tcgler 
les  mouvement  vitaux,  tandis  que  I'ame  feroic  occu- 
pée à  penfer  ou  à  veiller  fur  les  fuuif^ions  animales. 
Ce  qui  donnetoit  occafton  de  penfer  ainfi,  c'cll  en 
premier  lieu  le  peu  de  connoiirance  qu'a  I'ame  de  ce 
<}ai  regarde  la  nature  &  fcs  opérations;  en  fécond 
lieu,  c'cll  que  le  corps  fe  trouve  quelquefois  dans 
certaines  lïcuations  où  t'am;  fem't>!e  avoir  ahandoiinc 
les  rênes  de  fon  empire;  tous  les  inouvemens  ajii- 
maux  font  abolis;  les  demi-animaux,  la  icfpirarion, 
par  exemple,  font  beaucoup  affuiblis,  &  cependant 
alors  les  mouvemcns  viraux  s'exécutenr  fouvent  avec 
alTez  de  facilité  :  la  nicme  chofe  s'obferve  dans  le 
fommeil,  qui  n'eil  qu'une  Iéi;cre  image  de  cet  ctai 
morbifi-^ue;  I'ame  ne  feni  rien;  des  caufes  fouvent 
offez  actives  de  douleur  ne  p.'.rviennent  point  jufqu'i 
elle,  n'cxciiînt  aucun  fentiment  fâcheux:  cependant 
alors  les  fondions  vitales  s'exercent  avec  plus  de 
force,  ce  fetnble,  &  d'uniformité. 

Mais.demiadsra-t-on,  cette  nouvelle  faculté  mo- 
trice efl-elle  fpirituelle ,  matérielle,  ou  tient-elle  un 
milieu  entre  ces  deux  ct3t>?  Je  reponds  i".  qu'.tjrant 
lieu  aullî-bien  dans  les  animaux  &  les  végétaux  que 
dans  l'homm:,  elle  ne  fautoit  cire  fpicitucUe:  je  dis 
tUni  les  végétaux ,  paicc  qu'on  y  obferve  le  même 
méchanifme,  quoique  plus  fîmple,  que  dans  les  ani- 
maux, &  que  je  les  legaide  comme  compris  fous  la 
claiTe  des  corps  organiics.  Se  ne  d:lfc.-aut  que  par 
nuances  des  animaux  irraifonnablcs  (l'homme  doué 
d'une  ame  penfante  &  raifonneufe,  faifant  fa  clalfe 
â  part).  Outre  la  circulation  des  humeurs,  la  nutri- 
tion ^  la  génctaiion  >  ta  végétation  >  &c.  ne  voit-on 
pas,  pour  choiiir  un  exemple  qui  foit  Je  mon  fuje:, 
dans  quelques  aibtes  furvenir  des  tumeurs  après  des 
coups,  a(uct  la  piquurc  de  certains  infeâes  ?  Pour 
ce  qui  tegar-le  les  animj-.ix,  perfonne  ne  doute  qu'ils 
ne  ibienc  fujets  à  l'inflammMÏon  Se  autres  ma'adies 
comme  les  hommes,  &:  que  chez  eux  ces  maladies 
ne  fe  gucriireut  de  mcrnc. 

a".  Tous  ces  cifjits  prétendus  opérés  par  nn  prin- 
cipe auin-bielifaifani  qu'intelligtnt,  &:  toujours  di- 
rigés i  une  bonne  fin,  font  rrop  coiilUnt  &  trop 
femblables  pour  n'être  pas  l'effet  d'un  mi:i.hanifme 
aveugle.  Dins  tous  les  tems ,  dans  tous  les  p.iys , 
dans  tout  les  fexes^  les  âges,  dans  tous  les  animaux, 
(je  ne  dis  pas  les  végéta'ix,  parce  que  cette  partie 
de  leut  hifloire,  qui  traite  dfS  maladies,  ne  m'vft 
pas  alfez  connue } ,  ces  elTotts  s'exécutent  de  la  même 
maniete  ;  ils  conûllent  dans  l'augmentation  du  mou- 
vement viral,  lorfque  les  ob.'tsL'Ies  iitiistis  à  vamcre 
font  dans  le  fyflêmc  vafculeux,  lotfpe  les  nerfs  qui 
fervent  aux  fondions  vitales  font  irrités,  ce  qui  ar- 
live  le  plus  fouvent;  Se  le  mouvement  des  mufcles 
augmente  contre  ou  fans  la  vuioucé  de  I'ame,  &  il 
fuivient  des  convuUi  'us  univetftiies  ou  particuliè- 
res, lorfque  l'irritation  porte  fur  les  aurres  netfs, 
comme  il  arrive  aux  enfaiis  Si  aux  hy.'téti.v>-s-  H  efl 
aalli  (impie  &  aaflî  iiécelfaire  que  ces  efforts  •.'exé- 
cutent j  Se  qui  l'itritation  furvitnne  l'infïammadon  , 
qu'il  efl  naturel  que  la  preflîon  d'un  reilott  dans  une 
fDontre  i  répétition  fafTc  fonnet  les  heures.   Si  une 
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faculté  cialnrcyantecouduifou  ces  efforts, elle dcvroit 
les  proportionner  ai.x  rlangers,  aux  (otcos,  au  t  m- 
péiam.  nt  Se  à  l'état  de  la  ma'adic,  Us  vatKr,  les  di- 
vetfitiei  fuivant  les  circonllances.  Se  même  IcS  fup- 
piimct  lorfqu'ils  potitroicnt  cire  nuifîb.rt  ou  i'ifruc- 
lueux.    Si  l'on  obfctvoit  ces  tlTorts  ainlï  ii  ig-s,  6C 
conféqucmment  toujuiiti  fmvi»  d  un  heureux  luc- 
cèsj  qu'on  les  t  apporte  à  I'ame  ou  à  tout  autre  pria- 
cipe  intelligent ,  rien  de  pics  natr.rc!  ;  inais  votf-. 
loujoius  la  même  aiiifotmité  dans  des  cas  abf.ilii*; 
ment  indilférens^  voir  des  fymptcnies  muliipiiis  2e. 
dangereux  j  fouvent  la  mort  mê'nc  f<;cccJei  a.ix  tf- 
fons  de  ce  principe  ,  ap^iciU  bienfaif.inr  ;  voit  des 
convulfluns  violentes,  quelquefois  mortelles,  ix:i-> 
tées  par  une  caufe  trct-iéger;  ;  toutes  les  puiffaiices 
du  corps  déchaînées,  la  iievcu  la  plus  aiguc  anirac& 
pour  dctak.her  l'onj^lc  du  doigt  dans  un  panads;  vuti 
au  contraire  ces  etiorts  modctcs  Se  trop  faibles  dàn*.. 
uns  infîiirr.mjtûon  fourde  du  Tuic  ;  ne  pouvoir  pas 
prévenu  la  fuppnrarion  d'un  vifcerc  û  néccfTaire  a  \x. 
r.intéî!c  à  ta  vie;  voir  enfin  des  inftjmmations  légereB 
en  apparence,  luivics  bientôt  de  ia  mort  de  la  paitio 
ou  de  tout  le  corps,  pat  le  moyen  de  ces  mouvement* 
prétendus  iaiutaires;  v^iir,  liis-i?,  tous  ces  effets  ,  Sc 
les  atttibuet  i  un  principe  aufli  bietifaiiant  qu'intctr. 
ligent,  c'ell,  à  ce  qu'il  me  fcmble,  rai/onner  bien 
peu  confcquemrr.ent.  * 
Dans  tout  corps  vivant      organifé,  on  oIh 
ferve  ane  propriété  fuiguliere,  plus  particuiutcinent 
attachée  aux  parties  mutculeufcs ,  que  Glitunt  a  l« 
ptcmiet  dcmontri-  dans  les  animaux,  &:  appcllée  irri- 
tebilité.  Se  qui  eki  Cv  iinue  dans  divcis  é-.rits  fi>us  ief 
noms  fynooyraes  de  fenfibilité ,  mobilité  Se  comraCli- 
lité.  Elle  efi  telle,  que  iurfqu'on  itriie  ces  partiel,, 
elles  fe  con'raâent,  le  roidilTcntjfe  mettent  en  mou^' 
vcmer.r,      fcmblent  vouloir  fc  ûciivrer  de  la  caufoi 
qui  les  itiite;  le  fang  aboude  en  pius  grande  ouan^ 
tité  &:  pius  vite  au  point  où  l'irritation  s'cfl  raitei 
ce  p^fini-là  devient  plut  tougc  &  plus  fadlaiit,  Sc  il 
s'y  forme  une  inflammation  plus  ou  msins  coiifidt- 
tabte  :  on  en  voit  quelques  traces  dans  !cs  vrgé:ai>x} 
quoiqu'elle  y  foit  moins  feiifible ,  elle  y  oft  trcs- 
aifuiée.      tte  propriété  entièrement  hots  du  tcfTotè 
de  I'ame,  également  piéfcntc,  quoique  dans  un  de- 
gté  moins  foti  Se  moins  dmabte  dans  \:i  pattics  fc- 
paiées  du  corps ,  que  dans  celles  qui  fui  reftenc 
uries,  c:'i  le  principe  moteur,  I»  nature,  l'archée^ 
&c,  elle  fuflir  pour  expliquer  îa  fîcvre,  i'infî,!mn:a-: 
lion  Se  les  autres  phén  >menes  de  l'éconorric  .11  imalo 
qu'on  dcduifoit  de  I'ame  oti  nacutc.  J'<^<\  liiaiTA» 
■iiirÉ,  S&NsiaiLiTÉ,  &c.  ' 

Toutes  les  cxprricnccs  faite»  fur  les  parties  con-« 
traflccs  ou  fenfibles  dv.*s  animaux ,  d.!'montrctiT  quo- 
pour  faire  naître  Vii-flammation  il  ne  faut  qu'aiig-t 
mentît  à  un  cetr.iin  point  la  coiitrrcliiitc  des  petits 
vaiflcaux  artcricis  d'une  partie  fujetcc  aux  lois  de 
la  circulation  Si  expofée  a  l'aûion  des  iieifs.  L'ir- 
tiration  qui  produit  cet  eltot,  cfl  cette  épine  dont 
parle  var-  Helmont,  qui  attire  d'.ibord  i  un  point  le 
fani;  qui  s'y  accumule  peu  -  à  -  peu  tout  -  à-1  eiitour, 
qui  s'arrête  cufuite  dans  les  petits  vaifle^iux  qui  j 
vont  aboutir  ;  ce  qui  donne  lieu  ai;s  fymptomcS 
inflamiuuaius.  Cette  théotle  (fi  ce  que  nous  venons 
d'avancer  mérite  ce  nom  )  n'elV  qu'un  «  xpofc  ou  ua 
cotollaitc  de  ce  que  les  expériences  <>fl".enc  a4(yciu( 
les  moius  attentifs.   f^cy^X  ln.RiTAiiiLiTi  &  StKti« 

BItITÉ. 

Appliquons  iptéfent  i  cette catxfe déterminée qucl- 
qnes  c.iiilîiérations  ou  pcopolltionsqul  n<.>us  condui- 
ront à  l'examen  des  raufcs  éloignées  évidentes,  SC 
dont  le  développement  terminera  cette  pattie. 

1°.  0:i  croie  communément  que  la  ftagnation  du 
fang  eft  nccetfaircment  ta  bafe  de  route  infUmma- 
tion:  cette  alTcrtiun  méiice  quelqu'écUircillcment  ) 
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ptife  isua  le  fens  qui  fe  prifence  nïtorellemein,  elle 

cft  trop  [;ciicralci  t'elt-à-dire  fi  l'on  penfe,  comme 
c'cU  ic  l'cntiment  unanimement  reçu,  que  la  llagna- 
cion  ia  (àng  cil  un  piincipe  qui  doit  précéder  Se  pto- 
dmrc  Vlnfiummation.  Cette  proporicion  ainfi  «ionnée 
naiverfclleineiit  eft  faulFe.  11  y  a  bien  des  injLmmu- 
éeni  csocéM  pic  1«  Ctn,  les  caaftiqiics  aâifs ,  à  c.  qui 
fiiiveiit  de  uop  pièi  rapptictma  de  U  caufe^  pour 
qu'on  puilTe  rappofcr  que  le  r.mg  i  àn  s'ant-ter  avant 
que  Ici  fympromes  parulTent:  cciie  loppoddon  fe- 
toit  d'ailieuri  (;ra:ui:ci.Vûcnjontrée  fauuc,  parce  que 
cet  caufes  furïit'eiit  rojr  augmentée  rirtitabiiitc  & 
taàtÊt  ks  fymptcmci  injîammM^m.  il  efl  bien 
vtn  ^ge  dant  ces  u^amnaâtatt  sec  airèt  da  fane  ne 
XÊsÂt  pM  i  tvoir  iien^  ttnfi  datit  cemint  cas  it  eft 
cau/e  ,  dans  d'autre*  il  eft  l'effet  de  Vitifiammaiiot. 
La  u:inci;r  pvéfente  <5an$  toute  infiammaiion ,  quoi- 
qu'inobfc-tvable  dans  celles  qui  font  iutccncs,  u>a- 

Cors  coudante  maigre  la  fyn^ope  &  la  mort  même  , 
6ig9  de  ïinfijmmdùon  ic  le*  ceolet  qui  la  produi- 
feoc  coooDiirent  à  fouxnix  des  preuves  inconiedabtes 
de  ce  £û.U  par  Ibgnation,  hétence ,  artît  du  lang, 
6f*n  fe  aVmead»  pas  le  repos  abfolu,  mais  feulement 
(on  moavemenc  tttardé  de  façon  qu'il  aborde  plus 
vîrc  à  la  partie  qu'il  n'en  revient. 

1°,  h' infltimmaûon  n'a  lieuquedans  les  petits  vaif- 
fc.iiu  .u.xrjels^  faiiguins  ou  lymphatiques.  La  fti- 
gnation  qui  fe  ferait  dans  les  gros  troncs  feroit  fui- 
vie  de  la  fyncope  ou  de  la  muc:j  11  pat  une  ligua.c 
oa  intercepte  oaiu  un  vaiifeau  artériel  coa&Kisble 
le  TBonTeraentdu  fang,  l'animal  fui  qui  on  îm  i'ex- 
piiicncc  devient  incjuicr ,  nii'.irt  il^iiî  les 

coiivullions ,  «S:  l'on  !i'3p;iti!..jl:  ù'.i-jrii.-  nij'^m  tia- 
lion  que  celle  <l;s  pcnrs  [.micaifÀ  c^ui  r:.iii|iinr  ti.iiis 
les  parois  de  l'attere  liéej  dans  lck|uels  ia  ligature 
•  jpné  OHiatanoinpo  le  cours  des  humeurs.  La  prc^ 
polùioa  qui  annonce  que  le  ficge  de  Vùifiammatiùn 
n'eft  qœ  dan*  les  vaifleaux  artériels ,  oit  fondée  Air 
le  peu  de  contiactilicc  ou  fenfibiliic  des  veines^  fut 
leur  difpofition,  qui  efl  ce'le  que  le  fang  va  toujours 
d'un  endroit  plus  lii  li.de  dans  un  plus  latge  &  plus 
aifc.  Elle  eft  cependant  trop  géné'ale  ,  â  moins  que 
fous  le  nom  d'ancres  on  ne  vîiiille  a-jfii  coinpim- 
dr«  tes  veines  qui  en  font  les  f  iiilii  <iis,  &  donc  les 
tamificaiions  fe  muliiplinit  en  convergeant  :  la  veiiu- 
W  elk  daiia  c»  cas-U j  aufli  je  penfe  que  c'eâ  daiu 
cxiréfliiréiqtieft  le  (îcpe  de  Vinflammat'tM  fotirde 
du  foie,  (î  cîiHuilc  à  cojin.  îc.-  9i  à  git^iii.  N'uus 
avons  sjoLirc  i|ue  le»  v.iilk-^tîx  fi'fcçp'.ibicî  il'lriJ.sm- 
mstiin  LToicnt  fangain^  ou  ! mphiiiqucs ;  en  crfet, 
le  faog  peut  s'airèter  dans  les  premiers,  ou  s'égarer 
dans  les  lymphatiques  qui  n.iilTcnt  des  nîflèailz  fan- 

faiiisj  ce  qui  produit  Vinfi^mmation  par  erreur  de 
eu  de  B  lethaave ,  le  premier  qui  ait  développé 
cette  idée  »  qui  ne  lui  appartient  pas  ,  que  Chirac 
pourroic  revendiquer  avant  lui,  mais  dont  la  dé- 
couverte doit  ênej  avec  plus  de  taifon,  comme  l'a 
dcji  remarqué  M.Fizcs,  attribuée  au  célèbre  Vieuf- 
fent ,  médecin  de  Montpellier,  le  plus  grand  des 
ar.atomiftes  François.  Il  expofe  fort  claitemenr  certe 
doârine  dan*  fon  traité  inritulc  :  Novum  fyfitma.  ya- 
Jgnm.  Il  dit  «voir  tu  dan«  les  inceftiiis  «fan  hom- 
me mort  d'une  Infiamnuttîtm  dani  cette  parti«-U ,  les 
vaifTeiM  lympli.iriqaîs  ncuvcllement  découverts, 
tous  fcmplis  àc  fing,  »»  t^iii  pir  lent  replis  rorrueux 
*>  &  leur  einrelacemeni  réitéré  préfemoient  un  fpec- 
•»  tacle  étonnant  &  fort  agréable;  tic  de  cette  obl'er- 
i>  «anon  il  fuit  clairement ,  ajoute  ce  grand  mede- 
«  cîn,  que  le  fang  trop  abondant  ou  taxait  peut  qoel'* 
wqomMi  s'épanchec  dam  lee  «asilëanc  i7m|»aii> 
»  quet  dilatés ,  t'y  arrêter  &  produire  une  nouvelle 
n  infiammiuioit  dont  je  n'ai  eu  aucune  idée  claire 
»  avant  d'avoir  découven  l'orieine ,  l'infertion  & 
w  les  difttibtuiotu  dea  yaiflêaiu  MCtetoJwt  da  co^ 
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»  humain  ».  Bderhaave  n'^noroit  pèl  tt  ^rfoU  ê» 

ce  fair,  rappotré  par  VicolTcns  ;  cependant  fant  lai 
en  rendre  de  juiics  hommages  j  il  donne  cette  idée 
comme  lui  appartenante.  Les  anciens  avoieni  eu 
quelque  idée  de  cette  infiammation.  Galieo  dit  dans 
un  endroit  (Method.  mtd,  IU>.  X,  cap,Xt)  ifUt  Pfl|^<BW» 
inaTM»  eft  qnelqnefott  li  lideote^  ^uft  non  -  feiH 
lement  les  ptùa  vaiflêanz  fangnînt  font  engorgés  , 

nuis    niCine   le»    Vs'^r:;    cfri:!!,-;;-    qui    TiM'.'    fnrr^;  cc.a 

v.lUfeaux  font  diftenaus  un  laug  ^imuj  ùi  abon- 
dant: on  poutroit  croire  qu'il  veut  parler  de*  peti- 
tes ramifications  lymphatiques  qui  font  dans  le  tilTit 
cellulaire.  On  voit  un  exempte  frappant  &  dfnon^ 
ttatif  de  cette  i^fiamméition  dans  l'ophifaalmie,  oàU 
cornée  opaque  atrolée  daof  Ténu  naturel  des  Icnb 
lymphatiques  tranfparens,  paroît  alors  n'£tre  qu'un 
tiifu  de  vaiffeaus  fatiguins  gonflés  :  Vinfiammatioa 
des  tendons,  des  os^  des  cirii'.-.ec^,  &c.  citîre  le  mê-" 
me  fpcâacle  &  ia  mcme  preuve.  11  y  a  d'ailleurs  dea 
obfetvations  qui  démontrent  que  le  fang  peat  fs 
faire  jcntr  à  travers  le*  plttt  petits  vaifleauz;  ainfi 
on  a  vu  des  petfonow  doK  n  fueut  étoit  entre- 
mcU*  de  globales  loug^}  on  wit  des  ceachaa 
teints  de  fang,  fans  qn*on  puillê  feapçonner  la  rup- 
ti'.rc  Hes  petKi  v.iiiFeai:!;  les  niy.nix  excrétoires  dc  la 
ni.iîiice  i-ctivet»  lelqatls  li  ne  kiinte  ctdinairemenc 
t^i.'  inc  11 '}msur  ténue  &  limpide,  laiiTcnr  dans  le  tems 
j  de  ia  mculliuarion  palfer  du  fang  rouge  en  quantiiéj 
Il  (l.tnt  ces  vaiifeaux  lymphatiques  encore  irritables» 
«1  lien  dn  fane»  la  Ijmplie»  au  ttanfport  de  laqnelb 
ils  font  deftincf ,  vient  a  t'arr^er,  il  fe  fermera  oM 
injîammdtitii  j^'aiichc  ,  que  Bocrliaave  appelle  da 

ftiond geni ( ,  Is.  qui  rft  connue  fous  ie  nom  d'adime 
chaud;  cet  .iiuei.r  s'abandonnanr  à  fa  "héorie,  penfe 
qu'il  peut  y  avoir  autant  dc  gentcs  à' inflammation , 
qu'il  y  a  de  geiues  décroilTans  de  vailTeaux  férens  ; 
mais  il  ne  fait  pas  attention  que  l'obdtuâion  ne  fuf- 
lit  pat,  il  faut  outre  cela  qu'elle  ait  lieu  dans  les 
vaiifeaux  irritables;  fans  cela  il  fe  f><rme  nn  skirrhe, 
ou  un  oedème,  &  non  une  Infiamnuition  féreufe;  les 
expériences  apprennent  qu'on  n'a p perçoit  aucune 
trace  d'irritabilité  dans  les  vailTcaux  lymphatiques 
qui  font  parvenus  à  une  cettaine  petitefle.  L'on  peut 
c  ?n.-!itre  de  ce  que  nous  avons  dir^  que  toutes  let 
pa:!tcs  i^ui  ont  des  vailFeaux  fanguins  ou  lymphati- 
ques du  premier 8c  fécond  genre,  font  fujcttes  à  Vin- 

flûmmatton,  te  conféqoemment  il  n'y  a  point  de  par- 
tic  à  r.  b.i  Je  cette  aCcllon,  piiifqu-j  ks  aJmirnblc» 
CS;  r.iil;i;urcuie«3er.t  perdues  injcûions  de  Ruykli, 
nous  apprennent  qt:::  tontes  les  patries  ont  des  v«if- 
feaux  alHz  confidérabîcs;  il  n'cft  pas  jusqu'aux  os^ui 
ne  puiir^nt  être  fufceptibles  d'inflammation.  Galittt 
aflute  qu'ils  peuvent  s'enflammer  même  iodépCiH 
damment  des  membrane*  qui  let  envîtioaneiit}  le» 
obfervations  de  Hevie  [voyeifcn  traite  de  fb^hM' 
ir.arivn  des  os)  confirraenr  cette  alTeriion. 

1  es  rsafes  qui  ptoduifcnt  V inf.ammation ,  peuvent 
ic  (cduire  i  deux  chefs  principaux  ;  favuir  i  celles 
qui  augmentent  d'abord  l'irritabilité  dans  la  partie 
avant  de  produise  la  ftagnation,  &  à  celles  dont 
l'cfFet  primitif  eft  cette  damnation  qui  détermiiM 
eafnîie  &  escitt  l'augmentation  de  contraftilité:  cc« 
deux  canfes  pettvent  agir  enfemble  &  fe  compli-^ 
t]ucr. 

On  peut  ranger  à  la  première  clalTe  toures  les  cau- 
fes  rriranres,  te  feu,  les  caoftiques,  let  vc6catoires« 
le  froid  extièmement  acte,  les  applications  huileu- 
fes  tances, ou  limplement  emplaftiques,  qui  agiffcnt 
eaanitantla  ttanfoitation ,  les  fiiâions,  l'écoaie- 
ment  ou  le  dépât  de  quelque  humeur  qui  ait  un» 
Screré  très- marquée,  comme  il  arrive  aii:<  hyJro- 
pioufs,  arix  jambes  dcfqiiels  on  obfcrvc  des  Itgcres 
infummatiins  excitées  par  la  rén  liTc  qui  s'échappe, 

aux  femmes  qui  ont  des  fleutt  blaaciies  d'un  mauvais 
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■tttiûire,  ou  un  Û.it  gononhoique  virulentj  tout 
i'iiiictieuc  du  vagin  cft  en/lumme,  LVrciipele  fcor- 
bucique  dépend  auHî  de  la  mcmc  caufc:  toutes  ces 
infî.immationt  pacuiirent  patcicipet  davantage  de  le- 
rélipele  »^uc  du  phlegmon.  Je  croi»  que  dans  Ictc- 
/ipele  le  fang  e(t  le  plus  fouvcnc  mêlé  avec  la  ma- 
ciete  de  la  (tanrpiracion ,  ott  avec  quclqu'autre  hu- 
Rieuf  ténue,  acte,  &  Tut -tout  bilieufe.  Les  éirfipeles 
qui  fufviennciu  à  des  colères  efTiéncus  dépendioient- 
clles  d'un  détangement  excite  dans  le  foie?  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  certain,  c'eil  que  bien  des  érctipcics,  & 
fut-touc  ceux  qui  font  périodiques,  métiteiit  fouvent 
d'être  attiibucs  à  quelque  changement  opéré  dans  ce 
vifcetci  c'cft  la  pratique  Se  robfervation  qui  ont 
donné  nailfance  à  cette  idée.  Les  infljnimjiions  qui 
furvieuncnt  aux  blefTureSj  luxations,  dillorllons.  Se 
en  un  mot  aux  alFeâions  doloriBques,  doivent  ccte 
aulli  renfermées  dans  cette  clalfe. 
-  La  féconde  cialTe  établie  des  caufcs  qui  excitent 
Vutfiammatiûn ,  comprend  celles  qui  pruduifent  d'a- 
bord l'hétence  du  fang  ou  l'oblUuâion  dos  vailTeaux, 
ic  qui  y  difpofenr.  Pour  que  le  fang  s'arrête  ou  coule 
plus  diJlicilcment  dans  les  vailfeaux  de  quelque  par- 
ue,  il  faut  que  fa  mafle  augmente  pat-aefl'us  la  ca- 
pacité d;:s  vaifTcaux;  ce  qui  peut  arriver,  ou  par 
l'augmentation  abfolue  du  fang,  ou  pat  la  diminu- 
rion  de  la  capacité  des  vailleaux  ,  ou  cniin  par  le  con- 
cours de  CCS  deux  caufcs,  Y  inflammation  n'ayant  lieu 

Îiue  dans  les  petits  vailfsaux,  où  à  peine  les  globules 
anguins  peuvent  palFer  i  la  fuite  l'un  de  l'autre,  il 
ed  évident  que  11  les  globules  font  tiop  fortement 
liés  les  uns  aux  autres  pour  pouvoir  fe  defunir  par 
l'aâion  très-foible  de  ces  petirs  vaifTeatu  ,  l'obiltuc- 
non  fe  formera:  or  ce  vice  pourra  produit  par 
le  froid,  les  venins  coagulans,  les  fpiriiueux,  ablor- 
bans,  acides,  aullfres,  invifquans  &  agilfans  topi- 
quemcnt.  Cjtte  difpofition  fera  engenritce  &  en- 
tretenue dans  le  corps  par  l'ufage  iuimodcrc  des  li- 
queurs fpiritueufes  ,  aromatiques ,  vineufes  ,  par  les 
exercices  violens,  la  pléthore,  la  fupprci1tL>n  des  ex- 
crétions fanguines,  l'augmentation  des  féreufes;  U 
malTe  du  fang  au^mentera  encore^  eu  égard  à  la  ca- 
pacité de  ces  petits  vailfeaux,  fi  plufieurs  globules 
pottlTcs  avec  ttop  de  tapidité  fe  préfentcnt  en  même 
tems  1  l'embouchute  d'un  vaiffcau  qui  n'en  peut  ad- 
mettre qu'un  ;  c'cll  le  cas  de  la  Aevre. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  diminuer  la  capacité 
des  vaiiTcaux,  fe  ptcfente  d'abord  la  comprcllion , 
qui  peut  être  excitée  par  des  corps  étrangers ,  dej 
lentes ,  des  tampons ,  par  exemple^  placés  mal-à- 
propos  dans  les  plaies  pat  des  chirurgiens  inhabiles, 
par  des  ligatures  trop  ferrées ,  par  les  parties  dures 
de  notre  corps  déplacées  ou  rompues ,  comme  il  ar- 
rive dans  les  fractures,  luxations,  par  le  poids  du 
cocps  fur  une  partie  j  ainfî  il  furvient  des  infîiim- 
ruuioru  au  coxis ,  aux  trochantett ,  aux  épaules  des 
perfonnes  qui  relient  long-tems  couchées  fur  le  dus. 
La  compreflîon  peut  aufli  être  pro'luite  par  un  fang 
trop  abondant  ic  rarétïé,  diflerdant  certains  vaif- 
feau^ti  ceux  qui  font  voilîns  foulfrent  de  certe  dif- 
tentîon  ;  leur  capacité  en  e(V  par  -  là  diminuée  : 
c'eft  ce  qui  a  lieu  dans  les  fièvres  ardentes  inflam- 
matoires. 

L'allongement  des  vailTeaux,  leur  diflotHon  peutj 
en  changeant  leur  tïgure,  en  diminuer  le  diamètre; 
on  fait  que  de  toutes  le:  figures  ifopérimetres ,  le 
cylindte  elt,  après  La  fphetej  celle  qui  contient  le 
plus  de  malTe;  fi  cette  figure  change  de  capacité , 
elle  diminue  nécelTaitement:  cette  caufe  peut  avoit 
lieu  dans  les  luxations,  diflorfions  de  membres;  c'eft 
elle  qui,  de  concerr  avec  la  douleur  violctue,  produit 
les  inflammationi  qu'on  obferve  chez  les  criminels 
qui  ont  foufTett  la  tonnre. 

£afia  U  capacité  peut  être  rctiécie  par  la  propre 
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contraé^ilité  des  vailFeaux;  icuts  parois  ont  une  furci» 
qui  le>  fait  tendre  à  fe  rapprocher  de  l'axe:  cctte,^ 
force  ell  toujours  combattue  &  empêchée  d'avoir'  , 
fon  efiet  pat  le  mouvement  &  la  présence  du  fang)  - 
fi  cette  fotcc  augmente,  ou  que  la  force  qui  la  con- 
tiebalance  diminue,  alors  les  patoii  approchées  mu- 
tuellement accourcironr  le  diamètre,  Se  rendrtmt  le 

FalTage  plus  étroir.   Toutes  les  raufes  qui  renden^ 
irritabilité  plus  fortej  augmcnrent  cette  tendance  t 
ces  caufes  ont  été  détaillées  plut  haut  ;  c'el\  ce  qui 

frouve  encore  que  la  llagnation  du  fang  fuit  de  près 
augmentation  de  l'itriiabilitc  ;  le  mouvement  &  la 
quantité  de  fang  qui  retiennent  en  équilibre  cette 
tendance  venant  à  diminuer,  elle  auta  aufll  ôt  fon 
effet  ;  c'ed  ce  qui  arrive  dans  les  hcmorrhagics  ,  Se 
c'efl  la  caufe  la  plus  fréquente  des  inflammations  qui 
furvicnncnc  aux  blelTiites  &  aux  opérations  ;  le* 
vaifTcaux  coupes  obéilTant  à  cette  force ,  fe  reti- 
tent ,  fe  cachent  dans  les  chairs,  &  après  que  le 
mouvement  &  la  quantité  du  fang  ont  été  diminués 
par  rhcmotrhagic,  leurs  parois  s'appliquent  mutuel- 
lement, le  padage  c(t  ptefqu'cnticrcment  bouché} 
c'eft  ce  qui  tait  que  ces  inflammations  fe  tctminent 
toujours  par  la  fuppuration. 

Enfin  j  fans  que  le  fang  augmente  en  marTej  ott' 
que  le  vailTeau  diminue  en  capacité,  la  propoi  non  peut 
être  dérangée  &  y  avoir  ob(lti:âion  ;  c'cft  torfque 
le  fang  i'egare  dans  les  vailfeaux  lymphatiques  ;  il 
faut  même  pour  cela  que  l'emboucliurc  de  ces  vaif- 
feaux  foit  dilatée;  la  ttop  grande  quantité  de  fang, 
fon  mouvement  trop  rapide  ,  fa  raréfaâion  produi- 
fent  fouvent  cet  elfet.  Il  eft  airez-otdinaire  de  voir 
les  vailTeaux  de  la  cotnée  engorgés  de  fane  dans  les 
perfonnes  pléthoriques;  la  chaleur,  &  fur-tout  une 
chaleur  humide  en  cft  la  c^ufe  la  plus  fréquente) 
rien  n'cft  fi  propre  à  rel-îclier,  affoiblir  les  vailfeaux 
&  à  y  attirer  le  fang;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  ophthak 
mies  font  fi  communes,  &  comme  épidémiques  dans 
les  conftitutions  chaudes  &  humides  fans  vents 
(Hippocr.  epidcm.  lé.  III.)  \  mais  ces  caufes  pto- 
duilent  encurc  plus  fûrement  cet  effet  fi  elles  font 
fuivies  des  caufes  contraires;  c'eft-à-dire  fi  à  la  cha- 
leur fuccede  le  froid  ;  à  l'agitation  des  humeurs  leur 
repos;  à  la  ratéfaâion  du  fang  fa  condetifatiun  « 
parce  qu'alors  le  fang  relie  dans  les  vailfeaux  où  il 
étoit  entré  ;  c'efl  la  raifon  pourquoi  il  furvient  dcS' 
inflammations  aux  pjtfonnes  qui  ayant  extrêmement 
chaud,  s'expofent  au  froid  ,  ou  boivent  de  l'eau  exf 
ttêmement  fraîche. 

Telles  font  les  caufes  qui  peuvent  produire  la  (la- 
gnatioB  inflammatoire  du  fang  ;  telle  eft  leur  dilfé- 
rfncc  fa^'oH  d'agir  :  j'en  pafi'e  beaucoup  d'autres  fous 
filence  qui  peuvent  donnct  nailfance  à  l'obftruAion^ 
je  ne  parle  ici  que  de  celles  qui  peuvent  l'occafiorw 
net  promtement ,  &  qui  peuvent  feules  ptoduire 
^inflammation  :  car  une  obftruâioii  qui  fe  formeroi|C 
peu-à-pcu  ne  feroit  aucune  violence  aux  arrêtes^ 
qui  ptêteroient  infcnfiblement  fans  fouffrir  aucun^ 
iriitation  ,  &  fans  entraîner  conféquemmeni  les 
fymptomrs  inflammatoires. 

Mais  de  quelque  façon  que  foit  amenée  l'obUruc» 
tion;  quelque  caufe  que  ce  foit  (pourvu  qu'elle  aie 
agi  promtement^  qui  ait  gêné,  retardé,  empêché  • 
le  mouvement  du  fang  dans  des  vailfeaux  fournis 
aux  lois  de  la  circulation,  ce  fang,  toujouts  pouffé 

Îiar  l'abotd  continuel  de  celui  qui  fuit ,  agira  contre 
es  parois  des  vailfeaux  avec  d'autant  plus  de  for- 
ce ,  que  fon  a^ion,  félon  l'axe,  fera  plus  empêchée^ 
fon  mouvement  inieflin ,  qui  ell  continuellement 
bridé  &  retenu  par  le  mouvement  progreffif,  aug' 
menteta:  double  caufe  de  l'irritation  qu'il  exciter* 
dans  fes  vailfeaux  ;  l'irritabilité  animée  par  -  là  ou 
par  toute  autre  caufe  irri'ante  étrangère,  devicn»  - 
dra  plus  a^vc  ;  les  phénomènes  qui  en  dépendent 
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fe»  îf.  P'"*  fsnfiMcs  \  \mit  Ict  conttaôîoni  its  arte- 
dera  P'"*  focres  &  plus  réûétéet,  le  fang  aboc- 

I*  partie  plus  aboiukunmeni  :  effet  néccflaue 
feP  .    PaAion  aDgmemée  du  vaiiTcaux:  fuite  tnani- 
II,       .  c  !t£  conlUnte  de  UHtte  irritation.-  Mai*  i  *•  1«  fimg 
f       :  s'en  allant  |»as  en  m^me  ptopornon  de  U^aitie 
iillimmcc  qi.'il  y  aborde ,  il  s'.irninmlera,  diftcn- 
dra  les  v^uftaux ,  augmenuia  le  volume  de  la  par- 
tie, l'clcvtra  au  -  delTuf  du  niveau  des  aurre?,  .V 
ptuduiii  Sa  rumiur.  x".  La  diflraâion  des  hbtes  ner- 
Veiifcs  i-^.it  forment  le  liiru  des  vailTeaux,  fitivant  leur 
difteuHon  izep  -fiMce,  caufeni  k  douleur.  3*.  Li 
chaleur  angmenieTa  dain  !a  mtme  proportion  que 
l'aflion  féLipio.^iic'  l'.rs  v.iiffcrai^:  fur  le  fang,  i\;  du 
faug  iiu  les  v.Tiirj:'i;ii  elle  lîi^»  ù'aïuant  plus  L:itc, 

Îioe  le  mnuvcincnt  proç^rçflif  <cta  pUij  gêné  j  elle 
era  beaucoup  aidée  pir  le  mouvement  inieftiti, 
pour  lors  plus  développé ,  &  par  un  caraâcn 
tictiliet  du  fang.  /^o>r^  CuALBoa.  4*.  La  rougeur 
ièfa  proportionnée  à  la  quantité  du  fang  arrêté,  au 
nombre  de  vailfcaux  lymphatiques  engorgés ,  (/c. 
St  un  fang  épais,  abondant  forme  la  matière  de  lob- 
ftiudion,  la  tiiy.jfii:  kri  dutCj  la  rougeur  plus  vive, 
la  chaleur  U  lioulcur  moindres^  ['inflammation 
fera  phlcgnioncufc;  fi  c'eft  un  fang  au  conttaue  flu- 
zile,  acre,  derrempc  de  bile  ou  de  matière  petfpira- 
lOÏte  qui  foit  artêré  dans  les  vailTcaiix  entamés,  uni- 

Îue  fiege  de  i'créfipele,  la  nimeur  fera  tics  -  fupcr- 
cie1le>  molle,  la  rougear  nii-douce,  &c.  ï'infiam- 

//:,r';  r  (tXA  un  crcii.iele. 

Si  1  iriit.T'.iiii  cfl  l'ci!  ccu.li  IcriWe,  que  l.i  ilnu'cur 
ne  foi[  pit  trnp  f.irrcj  ces  fv.npîomes  accorr.['j.;;ic- 
ïonr  feuis  iinflammatioai  S:  le  mouvement  des  arte- 
wa  indépendant  de  oeltii  dn  f>ng,  ne  (ènaugnsentc 
que  dans  la  partie:  Cette  irmati0o  détefmine't-clir! 


plus  gtande  auandiédft  fluide  nerveux  à  la  f  i 

tie,  ou  ne  fait-elle  qu'augmenter  les  vibiations  d-s 
aer^?  r.  n'y  a  que  de  la  ptobabilité  de  côté  Se 
d'aatte:  un  peu  pin?  Ae  contiri  (.jr,cc  du  corps  hu- 
jniin  pourtuit  éclaircit  la  qucilton;  mats  c'cll  une 
qneftiun  qui  n'clV  p.-is  de  norrc  fujet  ,  qui  fcrnit 
iim;iie  &  vraifemblabletnctit  infriiâucufe;  ne  mê- 
lons p>)int  d'ailleurs  à  nos  f.iirs  rien  d  bypochéùr^uc- 
Par  ia  même  raifoo  qu'une  'lécerc  iiritation  n'aug- 
mente i'aâlon  que  des  neiifs  de  la  pattte ,  (e  n'ex- 
cite qu'une  lièvre  locale,  une  iri.i.i;ii)ii  IviuLjup 

Îilus  vive  doit  par  la  cominunication  des  uc  rs  \-  leur 
ympathie  connue  &  dcmoiittée  pat  les  effcis,  ^u^- 
mentes  le  Jeu  Se  le  m^tuvcmcnt  de  tous  Us  otgauet 
^Wt^  e'dfe-i^ce  exci'et  une  fieyre  ^tobé^tml^ 
«fOBÉ-MiDf  que  la  fièvre  fuiriem  bob  pi»  aux 
bvttmmuimu  let  pins  vattef^  nais  i  ceUes  qui  font 
les  plus  dolorifiqucs. 

On  peut  déduite  de  tout  rc  que  notu  avons  dit, 
pourquoi  les  inflammatior.t  <ic  Li  pe.iu  ,  des  pjrtici 
nerooraneafes,  font  H  daiontïques  &  li  vives;  pout- 
qud  an  contraire  celles  qui  ont  leur  lîcge  dans  le 

Îarenchîine  dei  nfcercs ,  font  alTez  lentes  &  fuivies 
'une  pelêntenc  plutôt  que  d'une  douleur  ^  pourquoi 
tiafifmmgtiom  du  fbie«  qui  dépend  de  l'obUmaion 
des  èxirinut&  de  la  «eine  potte»  eft  lî  loan^  0e  fi 
opiniâtre;  pourquoi  les  enfans» le»  faanic» iimt  phu 
fuirts  à  Vinflammation,  Sec. 

Utfliu'nns  enlîn  de  notte  tlifotie,  poMr  terminer 
cette  patcie»  les  différentes  itïues  de  ïinjUmmution. 
Nooi  en  avont-compté  fix:  la  réfolution,  l.i  fuppu- 
xatioQ  »  la  gangtene»  rindutatimi»  la  tenBinairiMi  en 
o^^fne,  &  KexnIoéfATton* 

1  I  '  luri  Ml  f  •  fsii  lorfqae  Icsphénomenes 
j.  j/7j^7...'ji;  is  difparculïcntfansqn'onobfervelc  m,-in- 
dr-  :lrr;iii,;cinem ,  ie  plus  léger  vice  dans  la  partie 
tafiiimmee ,  le  Uiig  alors  fuit  fes  routes  accourumces, 
&  les  vaiffi*aux  relient  dans  leur  entier.  Lorfque 
imfiammaùam  n'*  ioBfiéy  qtwjd«ne  le*  «miémiiéi 


artérielles  fan|uiites,  iien  li'cil  plus  finripLcj  lilealg 
ccffation  des  laufcs  qui  avaient  détetminé  l'tnjlcm- 
maiioa  ftiifit  à  cet  iffei;  (î  c'eft  une  ligature ,  un* 
compeeffion,  un  corps  étranger,  nn  cauOtqne,  6ir> 
ces  canlei  ceAant  d'agir^  Xafiûmmûùçm  fe  réfonr» 
pt  iirvu  que  PoUhuftion  nefoit  pu  trop  forte.  L'o^ 
ci'i  'iioii  muiféfce  des .vaiffc.Ti  X  rend  le  farg  plue 
Hiiitic,  i*^  Il  II  mouvement  inrtihn  plus  développé 
pnr  la  il  aç",!!.-!  tifii .  fiu-.it  ui  t  nilli  uc  n  ii  al't  nu  nr  a  la 
flux:luc;  au  ii  ï'infiemmatwn  peut  eue  Uiile  dans  In 
clafTe  des  maladies  gui  ic  gucrifTeac  par  eOef'inft^ 
mes.  L'impéruoTiié  modérée  de* Jiumenrs,  nue  cCf» 
laine  louptefle  dans  les  vailTeanx ,  la  qnalité  d'te 
lang  ni  trop  épais  nî  tiop  afrtj  n;ais  (i  flîtainmeDC 
détrempé  par  ia  férofîté ,  favorileni  beaucoup  la  ré- 
folution. On  vi'ii  p.ti  U  rcutqut  i  cette  itiniinairon 
efi^lus  familière  aux  crétipelcs.  Si  le  tang  lii  ai' 
létc  dans  let  vaiHicaux,  il  faut ,  pour  la  léfolmioB* 
on  qu'il  téttograde,  on  qu'il  paife  des  arterfs  Wm« 
phaiiques  dans  let  veines  cotterpondantes;  le  mou- 
vement des  aiteies  fufit  pour  faire  réstocradet  !• 
fang  mtté,  on  ponr  le  divtfet  &  le  rendre  capa- 
ble de  palUr  par  tes  petits  v^iffeaux,  ccir  mc  le  prou- 
ve une  obfctvaticn  très  -  cuticufe  de  Lei  werliodc 
Ce  phvficien  cbfetvateur  cx.-.miiioit  ;ivtc  le  mi- 
crofcopc  dans  une  thauve-ftiutis  à  demi  -  morte  de 
ftoid  &  d'maiiition,  cette  m: mbrane  fine  &  déli- 
cate qui  fait  les  fondions  d'aile  dans  cet  animal ,  il 
n'appetçur  d'sboid  aucun  mouvemcni;  mais  cii>q  i 
(ix  iirL.:  ,-5  .-iprt";  que  la  < hauve-foiii is  eut  été  rani- 
nico  p.u  ,.\  <.}i..icui,  il  vit  avec  le  microfcope  dsne 
iiii;  .irrcrc  fji.t :ni'cs  i.:buifs  ilt  faiij!  aiiété^  rr.  i  pat 
les  ofcillations  de  cette  attere,  allaient  &  teve- 
□oient,  rétrogtai'oienr  &  enfiiite  annçoierit  dani 
ces  vaifieaux,  jufqu'â  ceque  fuflifamnem  atténués, 
ils  pufleat  en  forrir.  Si  l'obAruâion  n'a  lien  quedana 
le  commencemer^r  des  vaiirc:aux  lymptiatiqucs»  aloit 
la  réfolurîon  pmirra  fe  faite  par  rétrogradation  ; 
mais  li  le  f  i";;  trop  crii;ncc  dii.s  îc>  vaifleaux  îym- 
plittiiques  ne  p&ui  retenu  ditu  ks  i'anguins,  aiots 
il  cil  ttanrmis  de  ces  artères  dans  les  vcinis;  8i  pruc 
qu'il  puilTe  les  trouver^  il  efl  alTcz  inutile  de  rtcoiutr 
à  la  prétendue  cnmpotîrion  &  dccampofidail  d'an 

globule  ronge  en  lîx  globules  ttum^  le  fans  peuf 
être  atténué  par  les  contrafitons  fucrefflïvcs  dtt  tit^ 

teres,  cor'me  d;iiu  rctifc-ivit'u'n  de  T.'.-iiWjriIioi.k j 
fufhfammcr.r  pour  pruvoir  ci;)îler  les  jilus  perirs  vaif"» 
féaux:  Luîii  des  fbi'crvations  pinuvcnt  cir  ci^cr  nue 
le  fang  peut  fravetfer ,  en  confervant  ia  maffe  SC 
fa  couleur,  tous  les  différers  ordres  des  v.iiireauX 
lymphatiques  &  fcreux.  Haller  die  avoir  yû  fortic 
par  intervalles  de  l'hypoeondre  droit  d'une  pcrfoo* 
ne,  une  alFez  gr.-uide  quantité  de  fang  fans  la  moin- 
dre blcd'ute.  (Oper.  praclif.  pagin.jf<f.)  Moor  ra- 
conte qu'une  fille  âgée  de  li  ans,  bien  réglée  ,  eut 
□ne  liémorrhagie  tics-coiifidcrable  par  les  jouts&.  lc« 
bras,  ÙM  qu'on  pût  obferver  la  plus  légère  folntioa 
de  continuité.  (Prtfat.  dt  mcdiciii.  injlaur.)  M.  d# 
Lamute,  célèbre  ptofefTeur  de  Montpellier^  m'a  rap^ 

Soné  avoir  vû  le  canal  thoracliique  tellement  gorgé 
e  fang,  qu'il  en  impofoit  pour  un  vaifTeau  fanguitu' 
Enfin  ,  fans  aller  eniafTer  d'autres  faits  auffi  con- 
ctuaiis ,  le  chien  cruellement  &  fort  i-propos  fouetté 
par  M.  AOiuc,  préfente  un  exemple  ineosiidblbl» 
d'une  femblable  réfolution. 

Si  par  une  pallion  d'arr.e. vive,  ou  quelqu'aoM 
caufe  fuhite,  ou  même  par  l'application  quelque* 
répercuffifs  trop  énergiques,  ou  r.ppliqucs  â  contre- 
fcms,  li  tiuneur  inf!iin:inatî>ire  difp.noîr  tout  à-  coup  j 
c'cfl  le  cas  de  la  dciirrfi-ence.  E  le  fe  fait  pat  !a  ré- 
trogradation (lu  (::ng  inflammatoire  d.im  ics  vaifTcaua 
plus  coniïdéiables,  d'où  il  f:  jette  fuuvent  fur  quel* 
qu'autre  partie;  ce  trani'porr,  ce  chajigeneBi  c'epé 
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x'.  LorfqiU  l'obftruâioti  eft  trop  foite^  que  la  rc- 
Maàoa  ne  peut  neit  lini,  on  obferve  dans  la  par- 
de  ti^ivHmit  on  bMteineiit  cs^vif  &  uèi  fen(ible , 
une  douleur  aiguë  8c  beaucoup  de  dureté;  bien-tôt 
apiès  la  tumeur  s'amollic,  la  douleur  cefle,  &  il  n'y 
a  plus  aucun  battement;  une  nuvcrturc  naturelle  ou' 
prariquéc  |Mr  i'.in,  doiine  lilue  i  une  likjiieut  blan- 
cbâtte,  cpaillc,  ^gile  &c  fans  cacadtcie  d'âcieté^ 
lorfi^ne  le  pu*  mécite  d'te'*  «ppellé  U^ûmt  &fin- 
etn.  On  croit  commnii&nent  que  cette  liqueur  lé- 
fuite  du  miUnge  des  débris  des  vaiflcanx  dcchiiés 
9c  rompus  avec  le  fang ,  &  qu'elle  eil  l'clTec  Je  l'ac- 
tion tnechaniqLie  dïs  p.irties  environnantes.  C'ert  «n 
fciuiniciu  (ju.-  M.  Fizcs  a  fautcnu  &  préfcnti  fui  '  1-^ 
jour  le  plas  tavurable  <i.ins  un  très  fivaiu  &  unie 
traite  for  la  fuppuran^ia;  niai»  qu'il  nie  foi;  permis, 
malgré  une  autoriîc  lî  pi^nJctaiite,  de  faire  obfei- 
ver,  i".  que  le  mclangs  des  pctirs  lîl.imcns  vafcu- 
leux  cil  aiFcz  gratuitement  foippoft  8c  ti^peu  né- 
«(TVire  pour  la  fbrmanon  du  pus.  L'on  voir  très- 
fouv  iu  des  r;"piir.i:u>ns  ibonJantes,  fans  qu'on 
puilic  mciix:  luupLoniier  que  la  detlrudliun  des  vaif' 
féaux  y  air  la  moindre  parr.  J'ai  vû  dans  la  poitrine 
d'un  homme  m^irt  i  U  luire  d'une  pleurtTic,  p!nî  de 
douze  livres  dt-  pus  qui  rempiifioit  roitts  la  cipi- kc 
droite  de  la  poitrine»  8c  qui  ^loit  placé  enue  la  plè- 
vre 0c  les  mufcles  întercollaux;  on  ne  voyoit  dans 
ces  parti;*:  q'v:  q:;:'.^':*:»  Ir^Tr^  r!.-i!ilrci;ic.-is.  I!  pour 
bien  fe  falic  Ljac  dins  <.cs  ;;ianirs  1  unpiii  \i loii^  , 

detrecheut  le  corps,  le  tiiili  vclu'iu  j  ir  ''^i:  à  Ion 

Îrcmier  eut  m::queux,  contribue  en  quelque  chofe 
la  formation  du  pu;  ;  du-  moins  abus  il  elt  détruit. 
x".  Je  penCe  avec  Stahl  que  le  mouvement  ofcilla- 
loite  des  vaidêaitx  envbomians  ne  fdSc  pas  pour 
la  fuppuration,&  qu'il  ne  fcri  qu'à  modérer  le  mou- 
vement intellin  du  fang; il  eft  ttes-certain  que  la  fan- 
guiiîcationj  la  nature  du  fanf^j  ^:  bien  d'imtres  |>hc- 
nomeaesde  réconomie  .inimalc,  le  prouvent;  il  cl): 
CeniÛa,dis-je4<|M_lftrai  -  :ll  cuminuellement  a^i-.c 

Kun  mouvement  inieftin  de  parréfadiou,  qui  du» 
Imal  vivant  cft  retardé  &  prévenu  par  lot  excré- 
tions ,  par  l'abord  du  chyle  ,  p:»r  le  mouvement  pro- 
grcrtîJ,  r^r  l'jâion  des  vaiirsaux;  dès  que  le  l-ing 
«ft  hvH»  du  corps,  CCS  caufes  n'ayant  plus  lieu,  ce 
mjiivem'.-nr  augmente.  Si  le  fang  fc  pourrir;  lorf- 
qu'il  eft  arrête  dans  quelque  partie  ,  la  tticme  chofe 
arrive  ;  H  dans  les  pat  ies  ti$jîamtiuejt  le  mouvement 
ofcillaroue  ne  perfi.loic  pas»  b  patré&Aion  autiitc 
fon  effet  total  ;  mais  étant  lecena  en  paitie ,  te  coup 
ttehalancé  par  le  mouvement  des  vaittêaux  ,  Ion  eo> 
tioti  fc  réduit  à  dilToudre  &  détruire  le  liAii  mocilar 
gineiix  la  fanç» ,  ou  à  le  réduire  en  pus. 

j".  11  cil  fj-iie  p::r  ce  que  nom  venons  de  dite, 
d'appercevoir  comment  &  quand  la  caugrenc  uimi- 
vaxYU^ammation ;  favittr»  iKfqUe iobnruâion  fera 
tvèfocoimdétabie»  l'engowBmeMf  fan  grand ,  alors 
les  artères  dîHeBdueran-deli  de  leur  ton  ccÂêront 
<3e  barrre;  le  mouvcmenr  proi;te(Tif  du  fing  l'ac- 
tion des  vaiffeaux  ij-^Ictuen:  fufpcndue,  la  vie  ccf- 
fera  djDs  la  p.urie;  elle  ne  con(l(le>  de  même  que 
celle  de  tout  le  corps,  que  dans  la  continuité  de  ces 
mouvemens.  La  ferinenrarion  putride  déjà  fore  dé- 
veloppée dans  le  fan^  altéré  qui  fait  la  bafe  de  cette 
inftsmmaûùit ,  n'jvaiu  plus  de  firein  qui  la  modère^ 
ne  tardera  pas  à  avoir  fon  e^et ,  la  putréfaction  to- 
tale aura  lieu;  la  partie  qui  eft  alors  gangrenée  de- 
vient plombée,  brutie,  livide,  noitâtre,  petd  tout 
Tentiment  «  8c  exhale  une  odeur  putiide ,  cadavc- 
leuTe ;  c'eil  don  le  fpkeeeie,  denuerdegicéde  okx- 
Ùfication. 

.La  partie  gangrenée  eft  pour  fordinaite  couverte 
de  pences  ampoules,  cloches,  pAiX^UMU,  qui  font 
formées  par  l'épiderme  qui  fe  fouleve,     qui  ren* 
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Stoduit  ou  plutôt  dégage  par  la  fermentation  purri* 
e.  Ujpucoît  encote  pac-là  figtc  îmilib  d'aller  encore 
tecoonr  à  im  déchinaentt  i  une  mptqte  des  vaif- 
icaux  obAniés;  On  voit  enfin  que  nmpétdofité  de* 

humeurs  vers  la  pnie  enflammét,  leur  âcrctc  ,  la 
grandeur  de  l'obftnjction,  doivent  concouiu  beau- 
coup à  faire  dér  i'     I .  "j:.:^y:.i!i<>n  en  gangrené. 

4".  L'induration  etl  une  termuiailbn familière  aux 
inflammatiofu  qni  SfOiquent  les  glandes  conglobées 
ou  Ipsphatiqnes,  patoe  qu'alors  d  7  a  double  obf- 
tru£aon;  lêvoîx  celle  du  fang  &  ceUe  de  la  lymphe, 
s'il  n'v  a  que  l'obftruâion  languine  de  réfolue ,  8e 
qae  la  lympKe  lefte  accumulée  dans  fes  viiflèaux , 
c  'e  y  fuiineni  une  tumeur  dutea  indoleiite»  ski»- 
iheuie. 

5'.  Il  peut  arriver  fut-tout  dans  les  éréfipeles  qui 
font  formées  par  l'arrêt  du  fang.  Se  de  beaucoup  dft 
férolité  dans  tes  vaitfeaux  cutanés,  fangitins  Se  lym-» 

Îihatinues»  que  le  iiuig  fpit  dîflîpé  feui;  la  rtimeiir 
ereute  peinneni,  elle  Awmwdlej  tnfcnfibic,  o  c 
c'cfl  le  cas  dsfl  éréfipeles  qui  fa  terminent  ea 
ccdcme. 

6".  L'exulcération  aura  lieu  principalement  dans 
les  Inflammations  qui  ont  leur  fîége  dans  des  vaiC* 
féaux  tendres  &  délicats,  expufés  au  frotrement»  i 
l'impiedioa  du  fcoid}  la  moindre  caufe  déchire  cet 
petits  vaifleaus ,  le  froid  les  fait  gercer  avant  que  !• 
pus  foit  formé.  On  peut  en  avoir  des  exemples  afT.» 
tréquens  dans  cc:te  elpcce  i'inf'ammation  étéfipéla- 
teufe,  connue  fous  le  nom  de  mules,  engelures. 

Partie  thérapeutique.  Le  dsjeno/lic.  ltnefi:£rpas 
de  coniioître  l  inflammation  ,  il  faut  en  diftingoec  lea 
diiTérentei  efpecea,  8c  il  eû  anfli  iiès-impoitanc 
tie  tnSRUtdescaafes  qui  IW produite;  c*eft  fur  ces 
trois  points  princjp:»fement  que  doit  rouler  le  dia- 
gnoftic.  L'hiftoirc  Je  ï'infUministion  expofcc  nu  coni- 
nieiii-eiiieiu  de  cet  article,  répand  un  f,iaiid  jour  fur 
cette  partie  ;  nous  favons  en  cffer  que  la  dooieur  &c 
la  chaleur  WCéeS  i  One  partie  ,  font  des  (îgnes  qu'il 
fuBit  d'appercevoir  (mut  être  alTuré  que  la  partie  à 
laquelle  on  les  rapporte  eft  enflammit.  Si  cerre  partie 
eft  intérieure  j  la  nevre  plus  ou  moins  aûnc  fuivienr^ 
&  l'on  obferve  un  dérangement  dans  Ks  fonâions 
propres  à  cette  partie;  fi  ï inflammation  efl  externe» 
a  la  d 'uleur  &  à  ia  chaleur,  on  voit  fe  joindre  pour 
cuiifuincr  le  diagnoftic,  ii  rougeur  fc  la  tumeur  de 
la  partie  enflammée,  i".  Il  n'y  a  pas  plus  dedii&culté 
pour  diftinguer  une  inflammation  phlegmonenfe  d'tir 
vec  celle  qui  eft  éféilipébteilfe)  qu'on  le  rappelle 
les  lignes  que  nons  avons  détaflléi  plus  haut ,  pro- 
rt  es  à  l'une  cm  i  l'iutre  de  ces  inflammations ,  qui 
les  diffcrciicient  aiilii  de  celles  qui  ne  pirrlcipfnt  ni 
de  l'ui'.c  ni  de  l'autic.  i'^.  I.c  di^ijiioftic  des  CiufcS 
exige  plus  d:  recherches  &  un  ex.'.inen  p'us  grand, 
Sk  il  eil  plus  nécedaite  qa'oo  ne  penfe  pour  ta  cura« 
lion,  il  faut  dans  cette  partie  que  ie  malade  8c  lea 
aflillans  (ddenr  le  médecin;  e*cft  le  ces  de  dire  avec' 
Ilippuciifc  ;  (?((  ei  n  uoov  lavrov  (d^liî?'  -T^oiyji\-rm 

•Meta,  t^e^tf.  »  Il  ne  iufiit  pas  que  le  nie  i^mi  tallè 
»»a^ment  ce  qui  convieiUj  il  faut  que  le  ma- 
wUda»  les  afliftans  8c  Ic^  :s  cnétieuces  y  GOl^. 
»  courent».  u4pkor.  i.  lib.J. 

Le  point  principal  confifte  i  détetmtoer  11  les  cm* 
fes  font  internes  ou  extérieures  locales;  on  peut^  tC 
par  le  rémnignage  Se  en  interrogeant  le  malade, 
voir  fi  Vinflamrr.jcion  eft  duc  i  l'actinn  du  feU  ,  dtt 
ftoid,  d'un  cauftique,  â  une  luxation,  fracture,  com- 
predion,  &c.  Si  aucune  de  ces  canfes  ou  autre  cxcc'* 
rienre  quelconque  n'a  précédé,  il  f  a  tout  lieud'a^ 
fnrer  que  c'eft  une  caufe  intciiie>  un  vice  du  fang 
qui  a  déterminé  Vinflammatlaai  l'on  peur  en  outre 
s'inftruire  quel  eft  le  vice  du  fang.»iUNi  humeurs^  <^ut 
stàà»  dtm  âccoft}  fi  f^Jt^mf^fiàoo^  l*4p«Çi 


Digitized  by  Google 


7iS 


INF 


ûlTemciHj  ou  t*  tngpOMéaqaaiuilé  it  fang  par  les 
figii«s  ptupieticet  wRctm  taxa,  f^oyei  Raré- 
lAcrioN  ,  Epaississbment  ,  Pléthorb.  Si  l'in- 
flammaiion  furvient  à  la  fin  d'une  fievte  putride  j, 
maligne,  pelhlcnnellc,  &c.  m  fuc-tout  fi  elle  e!\ 
acco;n;.i3i'n:;  li'unc  diminution  dans  leï  fymptomeSj 
elle  e  t  .  u  i es  cri:ique.  C2es  nji^mmatiens  ofdiiiaire- 
toeot  f  lUegmoneules  j  ont  leui  iîcga  dau  lesgtuuief 
paroridci  ou  inguînatei,  (Poù^leiir  eft  vena  le  nom 
de  pjtrcfi'Jji  ou  hubcnii 


:  n"cf\  pas  i|u'iî  n'en  fiit- 
j  j'en  al  vù  [iIlII SUIS  foi». 


Vienne  dans  d'-mues  parties  j 

Qiuoc  ai;x  ércdpflesj  on  juge  qu'ils  rioivcnt  erre  .it- 
oibufs  i  un  fititg  bilieux^  ou  à  (.quelque  décangemenc 
dans  le  fois  ,  lorsqu'ils  viennenc  fur  -  cour  au  viftge 
liDt  caafe  ^videote*  qu^ib  font  pétiodiqoes  &  ctcs- 
opiiiHtm. 

Zf  ftrogaojlic.  Les  [ugemens  qu'on  peur  porter  fur 
les  fuices  dî  Vihp^mmjtion  font  excrcincmcnt  diïFc- 
ren5  ;  le  ii;.;e  ,  l.i  s-.i.tni.ur,  les  caufes  j  l'efpcce 
à injiimmaticn ,  la  vivacité  des  fympionies,  de^  ac- 
cidcns,  les  refminaifoiit,  5c  mille  cuconilance; ,  en 
font  vatier  !e  prognoitic  â  l'inliiûi  c'cft  ce  qui  f:i: 
eue  les  généralités  dini  CCS  ets-ci  font  fouvenc  lî 
faucivet^  &  ptefqne  coajoitn  tnatiiM}  ce  qui  me 
donne  occifîon  de  (àice  obferver  i*.  que  ceux  qui 
ont  voulu  donne;  un  prognoAic  générique  pour  route 
inflammation ,  Se  qui  ont  dit  que  e'étoit  une  maladie 

•■ ,  par  cc:ilr 'ucu:  toujours  dangereufc  ,  lV 
ont  ûit  lur.nci  b:cn  haut  qu'e/.'c  auaquoit  le prtr.::-.  : 
v'ual,&c.  n'.ont  donne  que  des  mots  vuidei  de  '.^.u 
Ce  pleit»  de  faulTeid  j  car  il  eft  nèa^ceitain  qu'il  y 
•  det  ii^Uamiuttioiu  làa*  danger  toot  comme  tt  y  en 
a  avec  danger;  &  bien  plus  il  y  en  it  n  i  !  --i: 
porcer  aucun:  iucummodicé,  fout  iouv::.!  L^cî-i.iiu- 
tiircï. 

1°.  Qiand  je  dirai  que  celle  ou  celle  'mfUmir.ation 
eft  plut  on  moiflsdaiigefieufcque  celle  oa  telle  aucre, 
fe  prie  qu'on  ne  prenne  jot  cela  â  b  lectre^  de  façon 
qu'on  regarde  la  propL'flnon  comme  rigoureufement 
vtate,  &  à  l'abri  de  route  ex:ep[ioni  je  ne  parle  que 
de  ce  qui  arrive  ordinairement,  &  je  rcg^rderois 
même  camm:  un  grand  poinr  de  rencontrer  jafte  le 
plus  fouvenc.  il  faut  pour  réalsfcr  une  paiuiUe  alfer- 
lion,  un  concours  de  circoii  fiances ,  qu'il  eft  bien 
rare,  pour  ne  pas  dire  impuHible,  de  raiTemblcr  :  il 
fiiuc  placer  deux  inJlammutU'ni ,  donc  ou  compare 
'  le  Kogoofttc  du»  dL$  cas  abrolmnenr  ferobUblss  ; 
B  Ton  vem  par  csïmplc,  déci-4er  Air  deux  inJ!a/Kma- 
tiûtts,  dont  l'une  eft  à  la  tcte  &  l'autre  aux  extré- 
mités, fuppofer  le  même  d-.gté  A' i-fljmmasion ,  la 
même  caufe,  la  même  confticuiion  de  Tang,  le  même 
ttinp4i:ament,le  même  Aijec,  te  même  fiége,  le  mê- 
me •ngpcgement ,  &c.  &c  quand  On  anra  féôai  tou- 
tei  cet  ciroooftaRces ,  il  f^adta,  pom  ae  pas  courir 
le  riCqoe  de  fe  tromper ,  dire  qu'ordinairement  fin- 
J?j,-r.mj!;pr.  1  la  tcce  eft  pluS  dangereufc  que  celle  qui 
Ci\  auiL  exrréinitéî;  &  cela  arrivera  efteilr/ciuerjc  le 
plus  fou¥cr;r.  11  c!l  ill  z  ret|U  qu'une  injliimmation 
intérieure  eft  pleine  dé  dancer,  tandis  que  celle  qui 
.„eft,ex({xnj;„.  n'a..p&ai  Poimnaire 'Aucune  fuite  là- 
'"clMÎàfei  cependant  on  panaris ,  un  charbon  «  fetonc 
iîdvis  d'une  mon  promte^  tandis  qu'une  pleméfie 
fc  rcrn^iuc.a  heuteufement.  Autre  exemple ,  h  rcfo- 
luii  jii  til  communément  rej;ardce  comme  la  tcrmi- 
naifon  la  plus  fav.  table;  rependant  elle  feroic  nui- 
£ble  dans  toutes  les  injlammaûent  cririques,  dans 
cdlctqoi dépendent dTanvirotifle  enfin,  je  crois  que 
dans  nnuMi  eelke  qoi  ont  qoelque  caufe  incétienre, 
la  fappucation  eft  prjf&alrfe»  <w  voit  pat-Iique  ces 
iignes  généraux  qui  regardent  le  prognoftic,  ic  fur- 
tout  le  prugnciftic  comparé,  donc  rous  les  traité  de 
Mcdf  ciri'  rçç  I  ^  -u'  ,  Se  moyenoanr  lefqucls  on  pré- 
tend s'afticher  pieikien  coo/oœmé,  ne  lont  fourent 
gnedw  latdhiwi  AiKÎfaci»  qqta»  ia«awsfat 
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i  gcand'cho£e.  Le  eéiirable  prognoAk  ii 
fe  fûfir  qif  ati  lit  dn  malade  ;  tes  eîrconftances  8c  let 

accidens  qu'on  obfervc  ,  6^-.  le  détiJent.  Je  v  is 
néanmoins,  pour  me  confirmer  aux  ufages  ici,ûï  , 
^ic  fuivre  l'iJt'irc  ptopofc.  Jeunet  dcllus  quelques 
génétaliiés  peu  tiguureufes ,  ne  dumje  ne  gaïaqtit 
pas  l'utilité  dans  la  pratique.  * 

l'.  Les  ii^amaudens  qui  attaquent  quelque  par-i 
rie conlidcrable  îacerne  ,  i.|uelque  vifcerc ,  fonr  plus 
dangereufes  que  celles  qui  ont  leur  licge  extétieui; 
parmi  celles-ci,  celles  qui  occupent  la  tête  ou  le  col  j 
i.c:i:inc  les  l'icrKielcs  qui  l'entourent  en  forme  de 
collier,  que  les  G:ec$  appellent  (umf,  ft"t  plus  i 
craindre  que  celles  nui  fbnc  aux  ^  les ,  aux  rnaii^s , 
&£.  Leur  liégs  dans  Ut  patries  tendineufes,  apon£- 
vroiiques,  glaadulenfesj  nervcufes,  dans  les  niem> 
btanes  tendues ,  extiêmement  fenfiblet  >  ks  cead 
plus  fàcheufcs  que  celles  qui  fonr  drias  les  cat 
oppofés. 

i".  Les  irjlammcticns  formée»  &  entretenues  pat 
quelque  vice  généial  du  fai^g ,  fcii:  plus  difficiles  1 
guérir,  &i  plus  dangereufes  que  celles  qui  ne  fuppo» 
fent  qu'un  décaugcment  io.a!  dans  ta  partie  affeAM. 
&  parmi  les  caufes  ezréiieitrcs«  il  y  en  a  qni  ag^I* 
fent  plus  violemment,  oofflou  U  feu,  lei  eattftîqnci 
aâifs,  ftaâurcs,  ù(.  Si  qiû  augmenteot  pat-lâ  la 
péril  de  Yinflammaùcn. 

v^.  La  grandeur  de  Virf.^mmu'.i:::  c  in'.ribi;;  rars- 
me.'u  à  la  rendre  plus  tâchcufc  j  cVll  luc-touc  la  vî> 

cl:  la  douleur  tC  la  violence  des  accidens  qui  . 
la  fuivenr ,  qui  peuvent  tendre  le  d^ngsr  plu*  oa 
moins  pteilant ,  comme  la  fièvre ,  les  veilles^  con^ 
\nl!U'in,  délire >  &c. 

4".  On  croit  cor:imur.c;i);r.i  lJuc  Vinflammatioft 
ctéluicljicufï  cil  ['lus  daTigeteufe  que-  Ij  ^  ir..  a, 
parce,  dic-on,  que  le  f-ng  eft  pltn  àcie.  ia  doulcui 
plus  vive ,  la  gangrené  plus  prochaine ,  &c. 

5*".  La  conftictttîon  do  fcjeta  le  lempérament^ 
l'âge,  &c.  peuvent  adffi  faire  varier  le  ptognoftic; 
chez  les  peifooncs  cacochymes,  les  fcotbutiques , 
hydropiques,  &c.  les  infiammctions  fe  réfolveiit  ra- 
rement j  elles  dt^cueteii;  cil  iiippuritioii  de  n.auvaif 
cat^deie ,  ou  en  gangrené,  de  même  que  dans  les 
teinp^iament  pUegmaûqoes  Se  le*  vieillards.  Dans 
les  jeunes  gens  d'nn  tempéiamenc  vif  fangnin, 
chex  tes  perlonues  ««tiêoMmcat  feufiblesy  les  acci- 
dens font  tonfoocs  pin*  gtaves  ;  la  tetmuaiioo  eft 
bien-tôt  décidée  en  bien  ou  en  mal. 

6°.  De  toutes  les  terminaifons ,  !a  i^folinion  eft 
ordin.iicement  la  plus  heureufe,la  feule  qui  foit  vrai- 
ment &  entièrement  curativej  les  autres  terminai- 
fous  font  des  maladie*  où  la  mort  fuccede  â  l'ia* 
fijmmjtion.  Il  cftdet  cas  particuliers  où  b  fuppaïai' 
lion  eft  plot  avantageuiê)  8r  qooiqae  1*  fovfftom 
foit  Pétat  de  motr ,  la  tesminûfon  la  plus  ncbeufe  , 
il  efl  des  cis  au- moins  à  l'extcric  ir,  où  elle  eft  plus 
à  l'cuhaircr  qu'à  craindre;  c'tll:  loifque  les  accidens 
qui  Auvicnutr.t  à  ['injL'ninu.-icn  font  extrêmenieiit 
violens,  le  corps  til  ptcc  à  fui-cumbcr  am  etforts 
trop  aûifs  trop  long-tems  foutenus  d'une  fièvre 
opini£ire ,  aJoi*  la  mort  d'une  partie  eft  nice/Iâii» 
pour  lànver  la'vie  de  tout  le  cotps. 

Li  :i:::rir  Ju  pro;.;no!\ic  !a  r'us  rerriine  îr  la  pl:is 
utile  ù.iiis  pratique,  cil  celle  qui  i-cimDtciiJ  le* 
fij;r,es  quipréfagent  la  rermi  TaiToii  c:  Y^rfJamni^Àtion. 
O/i  doit  s'attendre  il  la  léfolution  lorique  les  fymp* 
tomes  de  Yinfiitmmation  font  mudéics,  que  la  doïl* 
leur  eft  légctc ,  ou  plutôt  o'eft  qu'une  fimple  dénoanp 
^eaifon  »  wifqu'on  commence  à'  voir  une  diif>intt< 
non  graduée  fie  infenfibie  dans  le  volume  &'  U  du- 
teté  de  11  rumeur,  &  ou'on  obfervc  une  humidité 
fur  !.i partie  enfînmmce.  1".  Li  lu-jipuiation  s'annonce 
pat  l'augmentation  de*  fymptoj^es,  pat  le  caraâcîe 
lU  k  dniricii^  q«'oft  apfcUo  fûfiûivtt  l**  k  fignr* 
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la  nirr.eur  ,  qui  hnir  en  unt  pointe  cxtrcmemeric 
•  dure  ,  &  dan;  laquelle  le  b*r:reiv.em  eft  plus  feiinblc. 
Cetre  terminailon  eiï  pius  tfëqucnte  .6c  plus  avanti- 
gcufc  dans  les  phlegmons  que  dans  les  ércllpctes , 
où  la  fuppnntian  eib  (aa  met  Se  prefqoe  toujotir; 
ifiin  mauvais  can6liere.  Les  û^amniattons  c  .-à 
tendent  d  l'induration  ocfL;pent  toujours  de?  ii v.f.  s 

ÎJandnleufcs  ;  elles  font  phlcgmoncufes  ;  I.i  douleur, 
C  volume,  la  chakur,  JiminuL-tu  feniib'einerit  ,  & 
cependant  la  dureté ,  la  tctîlhnce  deviennent  plus 
marquées  ;  ceiie  gradation  s'obferve  jufqu'I-ce  que 
ïinfiammûùon  Toit  cuosfbimée  en  skitthe }  cet»  rer- 
tninaifeo  èft  plas  îjicommod*  qtie  dsngereafe.  4*. 
Lotfque  Vinflitmmatlcn  eft  ctcfipclateafe  ,  qu'elle  0:- 
cupe  un  efpace  alfez  confîdcrable  ,  que  l  i  tumeur 
qui  l'.iccomp.n^ne  eft  fort  élevée ,  molle,  biile  à 
recevoif  rimprcUîon  du  doJgc ,  &  lente  à  fe  rctablir, 
on  petit ,  comme  |e  l'ai obfetvé ,  s'attendre  qui  Yiitf 
fiammMien  faiviemlra  un  œdème.  ;  Oo  doit  cnîii- 
An  l'exttkéranoit  dans  les  parties  qui  fonr  fbiUes , 
délicates  ,  comme  au  bout  des  mammelles ,  au  va- 
gin ,  aux  yeux  ,  dans  celles  qui  font  expofées  à  l'ait 

ffoid  ,  Se  for- tout  qii.irid  c'cft  à  cette  taafc  q;iL'  l'^vî- 

Jlammaùon  doit  ètte  attribuée  ,  comme  on  i'vibi'"etve 
dans  les  engelures.  6".  Les  denes  qui  préfagcnt  la 
terminaifon  en  gangrené  1  ioai  une  augineiiiiirion 
confiictable  des  rrmptâmes,  ooeten/îon  cxceflivc  , 
une  donletir  enraneneiir  viv«,  mais  i'ans  bacce- 
ment;  9c  loHqVdIe  ell  déjx  coromcocée,  la  peau 
fe  Hétrit ,  devient  ^oiub^,  8c  ladouteof  ccfTcpref- 
qu'enttéremenr. 

/.j  (wation.  Nous  pouvons  app'i  i'v,-:  ici  avec  en- 
core pius  de  taifon  ,  ce  que  nous  avons  dit  du  r>ro- 
gnoftic  de  l'ia/2ffflr>iMrim}  c'eft  qu'il  eft  bien  dlScile, 
fofc  même  dite  dangereux,  de  donner  des  métbodei 
diérapcutiquet  générales  ;  ainfî  ne  ponvant  cintrer 
dans  dinil  circonftjn^it  Je  ti  us  les  cas  particu- 
li^rt  ,  ni  fuivre  toutes  l':5  iu  iiciuior."!  qui  pourroient 
fc  picfLM'  T  ,  udus  n,  tn  c  ■nt.nttr  m';  d'cxpofet  l'  icl- 

3UCS  confiJérations  pratiques  fut  l'ufagc  des  reme- 
cs qu'on  a  coutume  dfemplojret  dans  le  traitement 
des  inflummatloiu  cnérienies  ;  Mlles  font  b  faignée, 
kl  émolliens  anodins  ,  narcociqnes ,  réfolurifs , 
fiipparsiift,  ancigangréneux.  11  nous  fuffira  de  faire 
<  oblerver  qu'on  ne  doit  pas  négliger  le»  fecoitrs  infé- 
rieurs ;  lotfque  la  canfc  qui  a  produit  !';>•'''. -r  r.T.'.  in 
eft  interne  ,  il  faut  apptoprier  les  rcnit  des  a  U  c^uie; 
dans  l'épaiflirti-mcnt  inlifter  fur  les  apéritifs  ,  ii^cififs 
falinSj  fudori/iques ,        dans  la  rarcfiKtlion  ,  faire 

E'iRcipalemcnt  ufaçe  des  boiflons  abondantes ,  ari- 
I  on  nineufeS  ^  «uis  les  écéfipeles  du  vifage  pé- 
rittdtqaer ,  avoir  recour?  aux  émétiquei  ,  aux  anti- 
bilicnt  j  Ii.';vt-i(|i-.i;>i  ,  fiitid.inî,  c.nx  cai:x  iniiiciales, 
aci,lul-S  ,  aux  in.uti.iu'i,  far-re>ur  à  r.iliic':  com- 
bine- Tvcc  le  r.irrr;'  virno'c- ;  tl  eft  inunlc  t'.'.-verrir 

3a'U  faut ,  autant  qu'un  le  peut ,  iaire  celfet  l'aclion 
es  caafes  évidentes  connues  ,  remettre  une  luxa- 
000  »  nppeller  des  exc(étioiu  fapprimées ,  &c, 

I*.  £11  /aigne(.  Le  plnrsnr ,  le  pins înconteAable , 
5.:  pcut-èrrn  le  fcal  cfcr  de  la  faii;uée  ,  cil  de  dcfcm- 
plic  leî  vaitlcaux  ,  de  diininiier  la  quaiitirc  de  ; 
cûc  eifii  eft  fuivi  d'un  relàiliemcnt  daii'»  le  rvftc;mc 
yareuleux  y  8c  d'une  diminution  très-matt^uée  d^tis 
h  force  dos  organct  vitioz.  De  CtS  principes  coa- 
tm  &  conftarés  par  nne  obrervation  foaraaliere  , 
on  peot  dédaire  les  cas  XinfiamnuaÎM  où  U  faignée 
convient.  Toutes  les  fois  que  la  quantité  ou  le  mon- 
▼etnent  du  fang  font  ttop  augmentés ,  que  l'irritabi- 
lité eft  rrop  animée  ,  que  la  doiilrnr  ,  la  cfialeur  ,  la 
fievie  &  les  autre»  accidens  preffent  un  peu  trop  vi- 
vement ;  datis  d'autres  cas  elle  feta  tout  au  moins 
inatile  «  quelquefois  dangereafe  \  au  refte  quand  je 
dis  que  U  fûgnée  peut  être  dangereafe  ,  je  ne  patle 
pas  dVnie  on  deux  faignées ,  qui  de  Is  manieif  dont 
7«nw  FUI, 
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ou  les  fait  en  quelques  lieux,  ne  font  le  plus  (nuvtiic 
qu'i.ul.tî^crciucs  ,  inais  de  ces  faignécs  copieufcs  ^ 
inulnplices  à  l'excès ,  qui  font  aujourd'hui  &  ici  fore 
à  la  mode.  Boediaave  tegarde  la  faignée  comme  eft* 
trêmement  avantageufe  dans  Vinjlammaùon  pat  er-  ■ 
reur  de  lieu.  Quant  i  moi ,  il  me  pat  Je  qu'à  l'excep- 
tum  <'o  qiie'i]L;e  cas  tlés-rare  ,  il  n'y  a  pas  de:  plu5 
in^uvais  rcn-.cdci  mais  voici  comment  li^iiuavi;  lai- 
ioune  ,  'obfetvez  qu'il  rarfonne  ,  &  qui  pis  eft,  ihco- 
riipictncnt  à  fa  coutume)  :  le  fang  qui  eft  atictc  dans 
les  Ivirpliatiques  doit,  pour  que  la  réfolution  ùt 
li  1 ,  réirograderî  or  cette  t^nogradation  étant  eut- 
p'LÎiéc  par  fabord  continuel  du  fang  poulie  par  les 
fbfces  de  la  circulation,  mc>ii-.<  il  v  aura  d-  fanf^  , 
moins  il  feta  pouffé  avec  forrc  coiiTrc  c;!  pcti's  vr.il- 
feaux  ,  &  plus  facilemer.r  fc  fera  la  tétn^yradarinix 
du  fang  engagé  :  raifonnement  très- lumineux  ,  qui 
le  conduit  â  ordonner  dans  ces  cas-U  ,  des  granoet 
évacuations  de  fatigj  desrelâchans  &  des  frictions, 
légères  fans-doute  }  evacutàone  mjgnâ  fangu'aùs ont' 
rlojî ,  y(nof:<;!ie  perfaHgtttnis  mijjisntm  \  i.  ttjxattone' 
Jïbr.irii.T: ,  \  frictioae  eftificiali.  Qu'il  me  foit  permit 
d  Mppcier  à  l'autorité  du  grand  Boerhaave  ,  i".  que 
les  glandes  évacuations  de  fang ,  pout  me  fetvic  de 
fes  termes ,  relâchent  &  aifoibliileni  les  vaîflêaox, 
que  cependant  pont  que  la  rétrogradation  ait  lieu  , 
il  faut  des  ofcinatlons  un  peu  fortes  de  la  nat:  de  ces 
vaitTenix  délicat*.^  x*.  Que  tien  ne  coiutuwe  pins  à 
dimtnder  ces  oTcîllatîons  ,  i  former  U  augmenret 
l'otPr  !  "  "   1  p  u  l'erreur  de  lieu  ,  que  la  fuil  l-lT';  i"^: 
le  rci-^l.îmciir  des  vailfeaux  ,  comme  il  eft  tout  de 
l'avouer  lui-même  ,  aph.  1 18.    }°.  Que  dans  les  cas 
tr":ne  où  cette  obftru^ion  auroic  été  produite  par  le 
m  mvement  augmenté  du  fang,  la  Clignée  abondante 
feroii  pemicieqfe,.  pcéctfiinient  pnrce  qu'elle  dimi- 
nueroic  ce  mottveitient  ;  les  canles  qut  (bnt  naître 
l'obrtruciion  pat  erreur  de  lieu ,  ajoute  ce  grave  au- 
teur dans  le  même  aphorifme  ,  ne  la  rendent  jamais 
)>!us  opiniâtre  que  î^rf.ju'ellc^  i>iu"  !nivii_-'i  ik-SLaut^s 
opporc,'s.  4°.  Remarquons  eniin  pratiquement  que 
les  oplulialim^  ,  qui  offrent  un  exemple  de  cette  ef« 
pece  Â'inf.jminatîon  ,  font  tiès  fouveni  augmentées 
par  les  faignérs ,  qu'on  fc  garde  bien  de  les  traiter 
par  les  émollifeus  reiâchans  ,  &-c.  que  les  remèdes  qui 
font  les  plus  apptopriés  dans  ces  cas ,  font  les  robo- 
rans ,  rclolutiFs  un  peu  forts  ,  les  tépercuftifs ,  tels 
que  l'caîi-rofe  ,  l'eau  de  fenouil ,  l'ahifi .  &c.  la  reiâ- 
chans n'y  conviennent  pas  micu\  i  i^-;  les  1.  ul  >.is 
qu'il  confeille  auftî  pourtoient  êrte  d'un  grar.d  fc- 
couts  fi  on  les  faifoit  fortes  ;  dura  {Jru!io)j  Ucatjlnis- 
gU-y  elles  felTcrfeni»  ptoduifent  un  effet  courtaite  i 
fes  faignécs  j  uneftiaion  foible  tombe  dans  l'incon* 
vcnieiir  de;  ceiSdiajis,  ouMt  fobfu,  HippocT.  dSf 

J.cf  émolliens  narcotiques.  i*.ll  en  eft  des  émoîliens 
teiathans  ,  &c.  comme  de  la  faignée  ,  ils  convien- 
nent dans  les  mêmes  cas  ;  leur  principal  eflcteftd^ 
détendre,  d'homeâer  1  d'affuibUr ,  dcfFémînerj  jNmC 
parler  avec  Hippociate ,  les  folides ,  d'en  diminuée 
l'iitltaî-tilité  ;  vertu  que  p.-klTedcnt  éminemment  & 
d'une  façon  fiiiguliete  les  narcotiques  pris  intctieu- 
rcmcnr  ,  ou  fimplcmenr  appHqncs  à  l'cxtéti  -cr  ,  tauï 
ces  remèdes  font  évidemment  indiqués  loilq<ie  la 
douleur  eft  exticmement  aiguë  ,  ta  tenfion  trèt-con- 
fidérabie ,  la  contraâilité  escc^v»  t  mais  il  eft  fut* 
prenant  de  voir  appliquer  ces  remèdes,  fiir-tonc  let 
émolliens dans  prefque  toutes  les  injlammal^ta^ 
malgré'le  peu  de  fuccès  ,  ou  même  les  incoiivcnîens 
qu'on  voit  en  rcfulter  fi  foiivei:i.  Les  natcotiqucs 
font  plu»  dangereux ,  ils  exigent  aurtï  beaucoup  plus 
de  citconfpeâion  5c  de  prudence  dans  leut  .adnainif- 
(ration  \  ils  calmant  tont  de  fuite  les  douleurs  les 
plus  vives ,  émonftent  Se  aflbnpillênt  ponr  ainli  dite, 
la  £enfibiiii^  ,  dioiianent  It  monveinent  des  aneiet  « 
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qui  en  eft  une  (mn  8e  ptr  conféquent  la  tîe  âa  I» 

pai:ie  ,  A'.iili  ii'ell-il  pï5  r.irc  tic  voit  dcj  injljmma- 
tions  terminées  en  gancrene  par  i'ufaj'e  hors  de  pto- 
pM  ^  ces  médicamciu.  Ce  qut-  nom  venons  de  dire 
peut  aaflî  «'appliquée  à  quelques  préparations  du 
plomb ,  dont  r«fut  eft  merveilleux  dans  les  mcmes 
cai  oà  ce»  rwUt»  ecmmonant }  tmts  fi  on  le»  «p- 
nlique  indiffcremment  i  morts  les  infinmmations »  i 
la  manière  des  charlatans  ou  des  enchoulîalUs ,  ils 
ptoduifciit  fuuveiK  de  crt  s-pcrnicicux  effets.  J'ai  vû 
pat  exemple  ,  une  opfufiahnie  uès-legere  augmenter 
conlîdcrablcntenc  pat  l'application  de  la  liqueur  de 
Saturne  ;  le  malade  couruit  rifque  de  peidte  l'ocii  fi 
l'on  a'àxtàt  ôié  bien-(&(  cet  excellent  topi^oe.  Je  oc 
fanroit  cepeiuiant  croire  quê  ce  remède  agtflè  en  ré- 

ficrcuflîf,  comme  on  le  pcnfe  comtnunLinent,  fondé 
iir  fes  fuccès  kcufcux  dans  ks  irjlumrn.ttions  éréfi- 
pélaceufcs  :  je  me  fuis  convaincu  du  conttnirc  dans 
la  guéri  fon  d'une  galo  que  j'opérai  par  ce  feul  re- 
mède ;  je  vis  avec  éronnemcnc  que  pat  l'application 
de  U  litiaeiir  de  Sataroe«  les  pafttilea  ,  loin  de  ren- 
trer ,  (bnirent  plus  abondemment  »  &  Ce  mal[ij>lic- 
renc  beancoup  ;  apfis  quelque»  jonr*  d*£tapaoa  » 
elles  fcchcrent. 

Les  rcfylutifs.  Je  n'entends  pas  ici  par  réfolutifs  cet- 
te foule  de  mcJicamens  de  différente  efpece  ,  quoi- 
que compris  fous  le  même  nom  &  la  même  claffc 
qui ,  foit  en  lafflolUirant ,  foit  en  flimulant ,  (mt  en 
calm^.nt  les  douletin ,  peavent  concourir  â  la  ttfo- 
lution  d'une  infîammaiioit.  Je  n'appelle  do  Ct  nom 
que  ceux  qui  paffent  pour  avoir  la  vertu  de  dtvîfer 
le  r  iij;  cpailî;  ,  engagé  ,  ic  de  le  faire  palTer  par  les 
cxtrcmués  des  petits  vaiffeaux  ,  &  qui  dans  le  vrai 
ne  font  que  rcfferrer ,  apaecr  ,  &  ftimulet  les  vaif- 
feaax.  Leur  prcrendue  action  (m  le  fanç  n'ci^  tiïn 
mqins  que  udGfammcnc  pr  u- ce  j  il  n  y  a  que  le 
naeieutc  «  te  p«ttt-£ae  le  plomb  ,  dans  qui  cette 
pioprifté  foit  nielle  ou  du  moins  conftaiee  d'une 

mai)isrc  fatisfiif.mce  ,  alnfi  c'eil  en  agiffaiu  fm/lc- 
ment  fur  les  vaiil«^ux  que  Us  rc;neics  d.>:u  li  cil 
ici  (Tucftion  concourent  1  II  icfv)!utiL>n  \  cette  tcui;i- 
naifon  étant  principalement  opérée  par  les  ofciila- 
tions  des  vaiffeaux  Se  le  mouvement  inteftin  du  fatig; 
OQ  voir  par-U  que  les  réfoluafs  feront  très  -  appto- 
pri£i  dans  les  cas  où  les  fymptomes  de  Viiifiam/iut- 
tion  ne  font  pas  violons  ,  où  il  faudra  augmenter  le 
ton  des  vai(r,.aux  relâchés ,  ranimer  le  mouvement 
des  hiimciiis  eii;;o  u  J:es.  Diiis  les  cfcllpeles  crJé- 
maceux  ,  par  exemple  ,  leur  piincip^l  ufage  eft  fur  la 
fin  des  infimHmeOioni ,  p  mu  aider  une  rélolution  qui 
s'opete  lentement  ;  &:  il  faut  pour  les  employer  en 
foretc ,  que  la  rctblntion  commence  à  fc  faite  >  ou 
plr:rôt  qu'elle  foit  à-dcnii  faire.  La  précipitation  i 
cet  égara  efl  tofijoiirs  nnifîble  ;  fi  {'inflammation  étoit 
trop  confidé;abtc,  la  tumeur  dute,  l'obtliuction  t.up 
forte  >  leur  application  ne  pourroir  qu'être  très  -  per- 
nïcieniè.  U  en  ell  de  même  à  plus  force  raifon  des  ic- 

Sercnflîfs ,  qui  ne  digèrent  des  réfolutifs  que  par  le 
egré  d*adllnâion  plos  fort  \  ils  fortifîcnc ,  relTccrcnr, 
de  cttfpent  davantage  les  vaUbaux.  Ap^iqnà  â 
contre-iems ,  ils  font  plus  f&rement  dégénérer  tîn- 
fiammalion  en  gangrène  ;  iîs  doivent  être  bannis  de 
l'ufage  dans  toutes  les  infliinirr.alions  qui  de  pendent 
de  quelque  caufc  interne;  ils  rilqucroicnt  d'occa- 
_fionner  q«f  Ique  rranfport  ou  mécaltafe  dangereufc  ; 
mais  c!a:i5  les  inflammatiom  occafîonnécs  par  quel- 
que caafe  extérieure  ,  ils  ptoduifeac  de  ttès-Doa» 
effets ,  (î  on  les  applique  de  bonne  heure  ;  le  reiar- 
demcnt  piuirroit  avoir  des  11  r  r-  v 'niens  fàcheur  ; 
Avn%  les  brûlures  ,  rcfpiir-de-vui j  un  des  fbits  tcpet- 
tuilits  appliqué  dès  le  ccmmeiKcmcnt ,  eft  regardé 
comme  fpécitîque.  ils  ont  la  propriété  finguliere  & 
très-remarquable  de  prévenir  les  inflammatioiu  qu'on 
«  Tiijet  de  cniodie  à  k  faite  d'une  chute  •  d'une  !»• 
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xttlon ,  d'une  fonlute  ,  6e.  On  fe  trouve  trb-bîen 

de  plonger  tout  de  fuite  ,  apics  qatÎLi  i'ua  de  ces  a^  « 
cidens  ,  la  partie  aff.ctc^e  dans  de  1  eau  b;cn  .*iù:tif,oa 
de  l'ef[nit-de-viii.  En  gcntial  ces  remtdts  rctjllitonc 
mieuii  dans  les  tnjLir.mations  ctcli^iélaccufcs ,  qae 
dans  les  phlegmons  ;  mais  leur  fuccès  d^eud  toô- 
jours  de  la  ptomtitude  de  l'application. 

Supparamft.  U  y  a  différens  remèdes  codOOS  fou» 
le  nom  de  fuppuratifs ,  maturarifj  ;  parce  qu'accidcn' 
tellement  &  dans  quelques  cas  particulien ,  ils  ont 
accéléré  ou  fav^  rifc  U  iu^puiation  ;  mais  à  propie- 
mcnc  parler ,  il  n'y  a  point  de  vrai  fuppuraiif  ^  la  fup- 
puraiiun  eft  une  vétiiable  CO&ion  ,  ouvrage  de  la  na^ 
ture ,  c'cll-à'dire ,  du  mouvement  du  faisg  &:  de  l'a* 
âion  des  vailfcaux.  Ainfî  tour  remède  j  eu  égard  aux 
conditions  où  fe  trouveraient  le  fang  &  les  vaiffcanx, 
peur  devenir  fuppuratif  &  ceffcr  de  l'être.  On  vh- 
i'ervc  cependant  que  l'application  de  certains  médi- 
cauiens  eft  aifi;;:  couftamuicr.t  fuivic  de  cet  cffi.r}* 
mais  il  paroît  que  c'eft  plutôt  à  la  forme  du  remède 
qu'au  remède  lui-même»  qu'il  doit  erre  attribué. 
C'eft:  lorfque  ces  remèdes  litnt  difpofés  en  fotow 
d'onguenc*  cataplafmes  ,  emplâtres,  &:  pacU  rendus 
très-propres  â  intercepter  la  tranfpitacion  ,  accélérer 
en  confequcnce  le  niouvei:icni  inii.ftin,&  ai:y;mentL  t 
l'cngorgeuien;  ou'ils  peuvent  faire  tourner  a  la  fup- 
puration  auc  :n;7.!mmjtion  qui  fans  cela  peut-être  fe 
réfoudroir.  Ain(i  ces  remèdes  coaviendionc  dans  le» 
inflummations  critiques  ,  p«ftileniïell<s  »  dan»  celles 
qui  font  prodniies  te  entresenuta  par  on  «kit  oa 
quelqu'autre  eanfe  interne  ;  ils  font  pins  appropriés 
aux  pnlegm  iris ,  fur-tout  dans  le  tcm-;  ^■.■.'\U  s'élcvcnt 
en  pointe,  que  les  douleurs  &  les  bactemtns  y 
abciiiillciit  ,  ^v:  v  font  plu»  ftnfiblc»}  fig^  d'une 
fuppuratioo  ptochainc. 

LtS mtà-gangrcneax. On  a  donné  le  nom  d'anci-gan- 
grtaaix  ,  ocLanti-fcptKjues  ,  à  des  médicamcns  qu'on 
a  Cm  capables  de  prévenir  la  gangrene>  de  la  gué» 
ri:  ,  on  d'en  r.'rèiur  Its  prc';;r<'t.  Cc^  remèdes  ne  font 
ijvic  des  tcLilutits  iicç-cr.erj;iqticî  ,  dont  l'cffcr  fe  ré- 
duit à  relever  avec  plus  c  j  moins  d'.ittivité  le  toit  , 
&  augmenter  le  mouvement  des  vaiffeaux.  Presque 
toutes  les  inflamimaàmtt  qui  décéncrcnt  en  gangre- 
né tendent  à  cette  Mrminaifon  a  caufe  de  l'cxceflive 
irritabilité,  de  la  roîdenr  &de  la  renfion  trop  conl!- 
dérablc  des  vaiffeair;  qui  èi:K  c  Jiïiir  de  itigir  bc 
de  modércl  le  mouvement  iiuclU;i  du  fing  :  .iiiiii  l'i- 
dée d'employer  les  ftimulans  anti-gangrcneui  j  dans 
la  vue  de  prévenir  la  gangrené  ,  eft  une  idée  pure- 
mcnr  théorique  ,  fir  qui  n'elt  d'accord  avec  la  prari- 
qnc  que  dans  quelques  cas  pariicnliets  itès-rate»  d'ïA- 
jlammtùùa ,  oà  le  mouvement  du  lâng  rallenô  f  oînt 
à  un  trop  grand  rel.îch;  mcnt ,  à  nnc  efpece  d'infen- 
lîbilité  ,  ^»it  craind.a  !i  g.uigrine.  Si  elle  efi  déjà 
cciniiiericèe ,  que  la  partie  foit  un  peu  ramollie  ,  la 
feiitibiiiic  cmouffce  ,  &:  les  vaiffeaux  flétris  &  re- 
lâchés \  on  peut  en  sûreté  les  ratàmer  par  les  fpiri- 
tueux  fobotat'.s  anti  -  feptiqurs  ;  le  plus  sûr  ,  on 

Iiout  mieux  dire ,  le  feul  fccours  propre  i  prévenir 
a  gangrène ,  qui  eft  aulB  ir«9-^pxie  i  en  auSter 
les  progrès ,  conlifte  dans  les  fcinfiearions. 

IXFI.AMMATOIRES  .  Maiadh?,  [Médecine} 
L'hijioire.  Lts  maladies  infi^mmucoircs  font  caraé^t- 
fées  principalement  par  une  Hcvro  aiguë ,  propre- 
ment appeilée  fièvre  inflammatoire  ,  Si  par  les  (ignés 
plus  ou  moins  marqués  de  Finflammation  ,  rappor- 
tés i  une  partie  qui  décide  pour  l'ordioaise  l'cfpece 
te  le  wna  de  fa  mataiie  hjlamnua^rt.  Il  n*eft  pu  né- 
ceffaire,  comme  quelques-uns  ont  penfé  ^  que  l'in- 
flammation arrafjne  une  partie  interne  confidérable  ; 
elle  a  fouvciu  fou  lu  ge  à  l'extérieur  ;  mais  une  con- 
dition qui  ma  paroû  abibloment  requtfe  >  c'eft  que 
la  canfelbtttatcnw*  eu  qu'elle  ait  agi  foc -mit  W 
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Vancic.  On  peut  par  rapport  »u  fïége  de  rinflain- 
maiion  «  cublis  deux  clzlC;!  de  maladies  ïr.fijtmmi- 
ttint  :  dam  In  unes  l'indamnutiun  cftexicnvure  , 
exaatliéouiique  }  daat  le*  autres  eltc  occupe  qucîque 
pairie  interne.  A  la  première  cUlI'e^  on  peut  rappot- 
rer  la  petite  vérole  ,  la  roi^eole ,  la  lîcvtc  tniiinr.' , 
éréfipéiateufe  ,  la  porcelaine  ,  ler  aphihes ,  la  p:fte 
mime,  marquée  pour  l'ordinaire  par  des  b-ib  r.';,  pa- 
torideSjcharbont,  6t.  La  féconde  comptcjid  l'intlam- 
mation  du  cerveau  ,  appcliée  fort  improprement  pat 
EtnnulUr  &  Battholin jphaiil'tfmc,  la  p'irénciic,  l'an- 
npe  t  pleurélie  j  pcripnenmonie  ,  parapltrcncile  > 
'  nnflunmarion  de  r<ftoBiac<  du  &iie ,  de  la  uuaiF 
ce  I  (te.  Voy  c\  ces  mots, 

Ct«  mala'iies  fonc  ordinairement  prc-éJces  d'un 
état  neutre  qui  dure  quelques  jours,  pciidint  iefquels 
la  maladie  n'cft  pas  encore  décidée;  on  n'cft  pis  en- 
core malade  ;  on  n'cft  qu'indifpofc  ;  on  fe  lent  un 
mal-aife  univetfel ,  des  laflitudes ,  pefanteurs  dç  tctc, 
dégoût»  lai^iteiic  d'eftomac ,  indigeftiou  ,  àre.  La 
maladie  commeace  le  pins  fouvent  par  on  froid,  un 
tremblL-ment  pKu  ou  moin?  vif  ,  auquel  fucccde  la 
fièvre  j  les  teins  auxquels  les  li^sies  d'inflammuioa 
commencent  à  fe  manife;tcr  Ion;  fore  dirtcrcns.  l^uir 
l'orJin^irc  le  point  de  côté  qui  matqucra  h  plcurc- 
lîc  ,  p.uoir  dès  le  premier  jour  de  la  tievre ,  dans  l'm- 
ftant  du  friflon  ;  l'inflimmariiin  varioleufe  patott  le 
lioiÂfine  ou  quatrième  (our,  &e.  ta  dodem  varie 
aulfi  fuiv.int  la  partie  eiiflimmée  :  elle  cft  vive  ,  ai- 
guc  ,  lorique  quelque  partie  membtaneufc,  tendue, 
cft  .itTcdlcc  :  cV'-c  tlt  au  contraire  modcrée  ,  foui  Je, 
Ibuveni  n'eft  qu'une  pcfantcut  incommode,  iotfquc 
nnfl  immation  occupe  le  parenchyme  mime  des  vif- 
çeres.  Le  caraâere  du  pouls  eil  proportionné  à  la 
douleur  :  dans  ccUet  qui  font  vives ,  il  ed  dur ,  ferré  j 
tendu  }  dans  les  cas  oppofcs ,  il  eft  plus  mol  6c  plus 
fot:p'e  ;  fc>  caraôcres  changent  aufllî  fuivanr  la  fîtua- 
rio  i  lî--  Ia  pjitic  5i  le  te;ns  de  la  ntaladie.  Dans  tes 
inri  imm,i:ions  de  la  tècc  il  ell  plus  fort ,  puis  dii.ité  , 
plus  plein  ,  en  un  mut  fupctieut  ;  dans  celles  qui  at- 
^quent  les  vifceres  infétieurs  ,  il  cl\  plus  petit ,  plus 
concentré ,  moins  égal.  Au  commcncemeur  de  la 
nuladie  ,  dans  le'  rems  d'iiriadon  ou  de  ciuditc ,  il 
•ft  dur ,  ferré ,  fréquent  :  for  ta  fin  qoand  l'iflue  eft 
in  doit  être  f.ivurab!e  ,  il  fe  r.illentit,  fe  drveloppe  , 
i'amoUit,  devient  plus  fouplc  &:  tebontiiiT.iiit ,  Cs: 
^fin  prend  les  muditîcatioiis  ptutnci  2iix  évacua- 
tions critiques  qui  funt  fur  le  point  de  fe  faire ,  qui 
doivent  terminer  la  maladie,  f^oye^  Pouls.  Le  faug 

Îia'on  tire  des  perronaei  anaquces  de  ces  maladies 
e  àgt  d'abord  qu'on  le  Iai0ë  repofer ,  &  U  eft  le- 
couv.^rr  d'une  rroûte  jmne  ou  verdâtre  plus  ou  moins 
ép.-uHc-.  Les  tondons  propres  aux  parties  enflam- 
mées f^>nt  dérangées;  la  piuénclu-,  paiaphténéfie  , 
font  fuivies  de  délire  ;  dans  la  pleutéiie  &  péripneu- 
snonie ,  la  relpiration  gênée  y  l'bépatitis  produit 
l'iÛcg^e^f.  Enfin  »  on  obferve  des  ditfiÉrences  éuÉt 
fe  iMBran  >  la  natine ,  Se  f întenfité  des  Ijmpioiiits  > 
fuivaut  la  partie  enflammée  ,  le  degré  dlnllamma- 
tion  ,  l'aâivité  des  caufes ,  le  tempérament  du  ma- 
lade ,&c. 

^  .  terminaifons  des  maladies  infiammatoires  peu- 
iiwit  |lfie  les  mêmes  que  celles  de  rioflammanon  ; 
ipil^Mnç  cette  dilTérence  qil'il  |i*]|r  «  Japiais  de  ré- 
^mH^filople.  Lorfque  cas  ndidî^  Cs  terminent 
>  obferve  que  cette  terminaifon  eft 
ptvcralç  ou  accompagnée  de  quelque  évacuation 
pu  dépôt  critique.  Ces  cv.icuations  varient  dans  les 
différentes  efpeces  de  maUdics  infiammaioiret.  Se  fui- 
vant  la  part^atfcftée.  Lutfque  la  partie  qui  eft  «q- 
Baa^tf^e  a  des  vûfleaux  excictoires ,  la  crife  s'opère 
Mn^  toavpnt  &  plus  heureufement  paf  ccftf  tf^ie. 
jpans  lci'mala£et  'uiflammaioirf^  d^<]a  poittiqcuJ» 
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pe^loration  ;  elle  fc  fait  aufll  quelquefois  avec  fiic- 
cc>  par  les  lueurs  i!>:  par  les  urines  ,  mais  jamais  par 
le  dévoienienr.  Lorfque  les  parties  contenues  dans  le 
Liâne  font  afTe&écs,  I  hémottha^e  du  ntz  on  l'es- 
crction  des  matières  cuites,  puriKnmes ,  par  le  n<s» 
lesofeiUes,  font  les  plus  convenables j  le  couii-de- 
venoeeft  uni  fort  bon.  Lorfque  l'iiiHammation  at- 
taqua les  vifceres  du  bas-ventre  ,  la  maladie  fe  juge 
bien  par  les  urines  &  les  fellss  .-  la  matrice  a  fon 
couloir  particulier  plus  approprie  pour  les  excré- 
tions critiques  des  maladies  dont  elle  cft  le  firge.  Le 
Ilux  hémotrhoïdal  termine  au<Iî  quelquefois  1^  in- 
dammatiom  du  foie.  Quoique  ces  oifes  s'opèrent 
communément  de  la  façon  que  je  viens  d'expofer , 
il  arrive  dans  des  toiiitiûiiioiis  épiJémiqut  s  ,  que  la  . 
nature  fctuble  le  choilu  un  couioii  puut  j'  détermi- 
ner toutes  les  cx.Tctioiis  critiques  dans  quelque  par- 
tie que  potcc  ptincipaicincnt  la  maladie.  Le  couloir 
des  poumons  plus  général  qu'on  ne  penfe,  eft  tiès- 
fouvent  i&m  pour  cela.  J'ai  vu  pendant  toute  l'ao- 
tomne  de  ,  i  Montpellier  j  toutes  les  nutladiti 
infi^rr.m.uoh (S  i\c  la  puitriiic  ,  du  ventre,  de  la  \'c:c , 
les  ricvrt'.  ni.slij;ncs  ,  le  terminer  liuguliercmcnt  par 
r«xptc^oiatic>ii.  Toute  aune  exuétion  pro^uice  par 
le  défaut  de  la  nature  ,  ou  l'inoppottuniic  des  remè- 
des ,  ctoit  toujours  inutile  ou  pemicieufe.  Les  mar 
UdUs  inflammatoirts  exanihcmatiques  .ne  ie  tetmt-* 
nent  jamais  mieux  que  par  la  fuppuration  t  il  y  en 
a  ,  comme  Li  rougeole,  qui  fe  dénichent  fimpliinïnt 

ne  laiircnt  que  des  petites  pellicides  forfuracécs. 
Auiii  ubfetve-  t-on  que  cette  ttrminaifon  fupcifi- 
ciaile  juge  trct-imp.iti'airement  la  maladie  i  00  lui 
voit  très- fouvent  fuccfdctdes  petites  fievns  lente* 
ftcs-difiîciles  «  didiper.  w  ' 

Lescaufes.  Les  maiaMst  inflammatoirts  diffinfenc 
encore  bien  ici  de  l'inflammation;  l'aftion  momenra- 
née  des  caufes  ne  fuffit  pas  pour  les  produire  ;  il  Faut 
nou-fculcmcnt  que  la  taufe  qui  difpofe  à  l'iiiflamina- 
tion  aGilfe  pendant  lonL;-ten)s  ,  mais  il  elt  fouvent 
néjclliire  qu'elle  loit  excitée  ,  mifc  en  jeu  par  quel- 
qu'auire  canfe  qui  furvienne.  Ces  maladies  font  tra- 
vailles flc  piépanéesde  loin*  &  parmi  les  caufes  qui 
foimeot  de  «ntcetieniieni  cette  difpûlition  ^  les  vicce 
de  Tair  miérïrent  nne  confidérarïon  particulière  ;  on 
ne  peut  attril>'.ier  qu'à  cette  taull'  toutes  le:  m.:;'.;./.-fx 
inJÎ,iiii'r.jiot:es  ccnt-i^îciifes, épi Jt luiques.  M  ii<  quel- 
le c!t  ia  partie  ,  la  qualité  iIc  l'rrir  ,  le  imuiilrc  qui 

{icoduic  ces  maladies  ?  c'eft  ce  qu'on  ignore  :  des  i>l> 
etvations  chimico  -  météotoloj^iriues  qui  nous  man- 
qoenc,  fiûkes  da^s  différentes  faifons,  dans  di^eteos 
tems  ou  circonftances  ,  pouiroieot  édaîrcic  cette 
f|ueflion  qui  eft  très-importante.  La  mauvaifc  nour- 
fftute  ,  les  ttaviiux  imniodétcs ,  les  veilles ,  les  boif- 
ioin  aitiniatiqiics  Ipirituculcs ,  les  clia^rins,  peuvent 
favotifct  cette  caiilc  ,  aider  à  cette  difpoûtioi^  ,  ren- 
dre plus  fufceptibies  des  fScUeufe*  impceffion* 
l'air.  La  fppprcflion  ou  diminution  dea^ewiétione 
qui  purifient  le  fang ,  fat-tout  de  la  ttanfpiraiion ,  eft 
une  caufe  affez  fréquente  des  maladies  inflummatoi- 
ret  :  il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cet  anêcde 
la  tranfpirarion  produife  aul1i  j^énéralcmcut  ks  pleu- 
icfîes,  qu'on  femble  le  pcnfcr  trop  tijninauiemcnt: 
il  eft  cenain  que  les  vicilStudes  d'un  air  cliaud  6c 
firoid  a  ancien  c,  troublent  la  fueur ,  la  tranfpitatianj 
qu'elles  peuvent  pat-U  former  la  difpofition  inflam^ 
matoire  ;  mais  elles  n'excitetont  une  pleutéfie  que 
dans  ceux  qui  y  auront  une  difpofîtion  fonnée; 
Dans  les  auttcs  elles  produiiont  des  toux  ,  îles  rhu- 
mes ,  des  catarrhes ,  fuite  fréquente  &  naturelle  de 
la  iranfpiration  pulmonaire  attctée  par  ces  fortes 
d'imprudenciHt  .D'eAvlron  quinze  cent  pcrfonncs 

Î|ui  fortent  dt*  fpeâacles  de  Paris  fort  échauiûes , 
uant  même  ,  pour  palfer  dans  un  air  glacé  ,  il  n'y 
40  ftqnelqil«fQ4s  pas  i|ne  feule  qui  cproute  au  (gttil 
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ime*pkiitélie  ;  plutieuts  en  func  feulement  enthu- 
toéu  Lcf  caafes  qui  peuvent  exciter  une  difpnfKion 
ii^btmmatmn  ât]i  formée  a^iitent  promtement  i  une 
paflîon  dame  vive >  des  excès  Jaoi  le  boite  je  U 
manger ,  l'expofition  dit  corj»  chaud â  BU  air  fitoîd  > 
A  s  boiïiaaa  trap  fnûchei  »  peuTCiit  ptodoite  cet 
etfer. 

Sujets.  Les  caufes  qui  tlifpiifeiu  aux  maladies  i/i- 
Jbmnutoires  Se  qui  les  produilent ,  agilJant  également 
dsiu  tous  les  fujets ,  fui  -  tout  dans  les  conttttatioM 
êpidéœiquei»  il  femble  i  tùtowa»  ibfoiiqaenM»» 
que  (Qut  !e  inonde  de«R>îr  îndiflïreiomeiK  fttbic  ces 
maladies  ;  &  qac  les  perfoimcs  les  pliiî  foible»  de- 
vtoienc  y   rutcumber  d'abord  ,    enhiuc  celles  qui 
•  font  plus  fortes,  enhn  les  petionucs  les  plus  robu- 
ftes.   L'on  yerroit  ainii  la  force  des  lempcrainens 
gtaduée,  pour  ainfi  dire ,  pet  cet  éfUéaàttm  I/ob- 
lervuion  *  la  feule  ^  doive  navs  «onduke  iâ»  anus 
découvre  le  oontnûie ,  comma  Hippccnw  Te  défa 
icni.irquc.  Jeitons  un  coup  d'œil  lur  les  perfonnei 
qui  font  :i[!;jqaécs  di;5  maladies  inflummatotres ;  nous 
ne  pourrons  prcfqiie  appeicevoir  que  des  gens  a  tx- 
i^etw  toieux ,  des  payfans  endurcis  par  les  niiieies 
9e  Ict  l&iig!iiei ,  beancoup  d'hommes ,  tics  -  peu  de 
Âmmet»  d'enGuie,  de  vieUUtdsj  inais  principale- 
mem  des  adaltet  »  fjai  patoïlTent  fouir  de  la  fantc  ta 
plus  ferre     I.i  pins  Jur  ihlc: ,  &  dans  qui  leifwtces 
font  au  plus  haut  poiiir  de  vigueur.  Ainlî  vetfon^ 
nous  dins  ces  cpid^mtcs  des  hommes  qui  par  leur 
tempciament  &  leur  régime  dévoient  fe  promettre 
une  fanté  lon{;ue  5c  lk>cî(Gutte«  moarit  viâiines 
d'noe  malaïUt  inftammtwni  tandis  qu'un  jeune  etTé- 
miné,  amolli  parles  délice»  >  abattu  pat  les  débau- 
rli(  s  ou  une  chlorotique  délicate  tc  languidàate  ne 
ri!L]  jtroiu  pas  du  tout  de  l'cpronver.  U  femUe  que 
leur  fang  appauvri  ne  foit  pas  fufccp!ib!c  des  in  iu- 
vaifes  impreflions,  qu'il  ne  foit  pas  propicàSayir/»«/i- 
taûon  injlammatoire.  Ces  maladies  fuppofcnt  dans 
les  fujeis  qui  en  font  attaqués  une  ccruine  force  , 
mt  certain  ton  dans  le  fang  &  les  vaifleaux.  D'ail- 
leurs les  mjux  de  tête  ,  les  dégoûts ,  les  iodifpoâr 
tions  oa  incommodité  qui  les  précèdent ,  font  des 
maladies  réelles  pour  des  corps  délicacî  ;    au  Hta 

3ue  ces  révolutioos  même  réitérées ,  ne  iont  que 
es  iropredSons  foncdcs  tc  peu  lenfibies  fur  det  corps 
ngourena* 

il  eft  i  plDpns  de  remarquer  en  outre  (|Be  cet tai- 
nés  peifennes  font  plus  difjpofies  i  cettaiiiet  k^*- 
JUs  ia/lammûtoires,  qu'à  d'autre*.  Ainfi  dans  une  eon- 

Aitution  épidéroique  ,  on  verra  régner  des  phréné- 
fies  ,  des  ancines ,  des  pleuiélies  ,  d<js  rhumatifmes  , 
&c.  Lesenfans  font,  pir  exemple  ,  particulietenier.t 
fnjett  à  la  petite  vérole  Ôcil».  roogeoie  ;  maladies  qui 
fcinblent  leur  être  propres.  Les  jeunes  gens ,  fut-tmit 
ceux  qui  ont  été  pendant  leur  enfance  fujets  1  d«s 
liéraotrhagies  du  nez  ,  font ,  fuivant  la  remarque 
d'Hippocrate  ,  lingHlicrcm  jut  difpofés  aux  angines. 
Les  phfcnélîcs  font  plus  trcquentcs  dans  les  tempé- 
ramens  coIlik^ucs  ,  trcs-fcnlibles  dans  les  pcrfonncs 
qui  s'occupent  beaucoup  à  la  méditation  Ik  à  l'étude. 
Il  paroît  qu'il  y  a  dans  M  partie  afTcâée  une  difpolî- 
ritm  aniécédehte  ,  une  fbiblede  aatuteUe  qni  y  dé- 
termine le  principal  e^rt  de  la  maladie:  «mjf  ^>  dît 
Hipi>^i'rarp  ,  >i  Tf/mTe  tup^  "  1  ™ 
ritL-ia,  ^ùi!!u  n  >i!<r©'î  (î  avant  que  la  maladie  foit  de- 
clatfc  ,  "Il  a  Icn  qucli]ue  çciie  d.ins  qiielque  partie, 
la  n>aladie  y  fera  plus  forte.  Àph.  $ \.  liv,  ly. 

L»  dUérie,  La  caufc  des  maladies  inflammatoires  , 
dîfènr  prefqne  tons  les  médecins,  c(l  une  inflamma- 
tion de  quelque  panie  interne  conddcrible  >  d'oè 
les  MéchaniLieus  font  venir  â  leur  fa^n  la  AevreSC 
les  anrre^  .uiidciis  ;  les  Animiftcs  difent  qu'il  n'eft 
p,r.  ,1  ilh,  L.-  .-u'iiKL-  i  1. Il' r,\ m ariim  attaque  un  vifceie 
nécellaue  à  U  y»  »  fans  aitiici  raucBÙoa  bieafai» 
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faiirc  di  r.aiie  qui  détermine  eu  conféquence  les  ef- 
forts tout-puilfans  de  fa  nuvhine  pour  combatite , 
vaiacte  >  9t  mettre  en  diioate  un  ennemi  fi  dang^ 
reux. 

Pour  faire  lèmir  l'inconféquence  8e  le  hta  de 

cette  alTetrion  ,  je  n'ai  qu'a  preli-nrer  à  des  rcux  qui 
veuillent  voir,  le  tableau  dts  nuui'.Uics  c^J-^mm^tcirest 
il  fera  facile  d'y  obfetvcr  i  ".  q      la  ri.vr;  coininciice 
à  fe  mamfcftet  au-moius  aulB-tot  que  i'inHainmaùon 
4c  pour  l'c«dinatte  i|ik1i]iws  jours  anpuiavam;  a", 
que  cette  iaflamtnanon  eft  fouveni  peu  coi  tidéra- 
ble ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  (\  rr.  p- 
toTics  ,  &c  apréî  la  mort  du  malade  ,  par  l'ouveitute 
du  cadavje  ;  tandis  que  U  lièvre  eft  tics-aigiic  ,  quel- 
quefois mcine    ;iprcs    des  plei::.'lies  violentes.  On 
n'appctçut  aucune  trace  d'it.dammaiion  j  que 
toute  inflimmation  même  des  vîlceres  n'eft  pas 
maladie  infianunatoire.  On  feroîi  un  aven  mantfefto 
d'inexpérience  »  fi  on  confbndoit  une  inftammaiion 
du  pciumon  ,  de  la  plèvre  ,  futvcnue  à  la  fuite  d'un 
t\>i\p  d'épéc  dans  ces  parties  avec  une  picutéûc  ou 
pciipaeumotiic  \  4».  qu'on  t'.lîc  artention  aux  caufes 
qui  ptoduitenr  l'inflammition  &:  à  celles  qui  excitent 
les  maladies  inflammatoires  ,  &  qu'oc  examii>e  leur 
maniete  d'a$>ir  ;  5^  qu'on  jette  un  coupd'sil  for  les 
maladies  inflammatoires  externes  ,  &t,  elles  feules 
foumilès  au  témoignage  de  nos  fens ,  peuvent  nous 
guider  sûrement ,  8c  nous  écluicir  cette  matière  \ 
6°.  enfîn ,  que  l'on  confidere  l'invafion  ,  la  marche, 
6c  les  terminiifons  de  ces  maladisi.  C"eft  une  erreur 
tr.ariifcfte  de  croire  que  les  pleuriftes  furvienncnc 
après  s'être  exp  >fc  to  jr  chiud  à  anair  fioid ,  parce 
que  le  froid  relleirc  les  v-.illc^i^x,  tetient la  tranf* 
pitation  »  &  donne  lieu  pat-U  à  un  engorgement  <m> 
flammMWt.  Si  cela  «rtvoir ,  les  infl.inunarioos  fe- 
roienc  dans  h  ptau  ,  f>r  non  pas  dans  la  plèvre  ,  jiar 
exemple  ,  iS:  fcroieut  une  engelure,  &  non  pas  une 
maiadtc  i'ifLmmatoire  ,  a'cirs  de  routes  ces  confidé- 
rations  rt  iiuics  ,  nous  concluons  que  l'inflammation 
de»  vilccrcs  o-j  ici  tx,-,n:hrmes  iriflammatotres ,  font 
plutôt  reffet  que  la  caufe  de  la  âevre  putride  «  qui 
flùt  la  bafè  fle  refTenee  de  toute  maladie  infiamm*' 
tôlre. 

Au  rclte  ,  quin  1  je  dis  une  ficvtc  putiide  ,  je  ne 
parle  pas  de  ces  t:evreî  pii:rides  imaginaires  ,  pré- 
tendues produites  pu  un  levain  viciiux  place  dans 
les  ptemierea  voies  dont  il  s'échappe  continuelle- 
ment quelques  parties  qui  «ont  épaillîr  le  fang  »  don- 
ner fini  wx  redoubtemens ,  St.  Ces  fièvres  font 
bannies  de  la  vraie  médecine  liippocratiiiue  ,  5:  n'c- 
xiflent  que  dans  les  caycrj  e  u  livies  de  quelques  pia- 
liciens  ruu;inier«.  J'ttitci.ds  p:ir  ii  jvrc  putride  ,  une 
hcvrc  picpatce  tk.  trayatlléc  de  loin  par  des  caufes 
qui  agifl'ant  peii-à-peu  fur  le  fang  Se  les  humeurs, 
les  changent  Se  les  altèrent.  Ainfi  les  ticvres  qui  mé« 
rirent  le  nom  de  putridet,  font  toujours  jointes  avec 
nnc  dégénération  dcj  hun-.euts  qui  eft  reparée  6c 
corrigée  ptt  les  eflbtts  fébriles  éc  par  les  cvactw 
tions  critiques ,  toûiotut  néceilàiies  dans  ces  nt* 
ladies. 

La  manière  dont  ce  cbangemeiu  opett  dans  !• 
iàog  excite  la  flcvrc,  eft  encore  inconnue;  la  matiet* 
eft  trop  obfcure ,  Se  la  théoriAnnanic  trop  générale^ 
pour  qu'on  n'ait  pas  beaucoup  raifonné  ,  tliéorifé  ^ 
difputé  ;  mais  tout  ce  que  nous  avons  jufques  ici  11- 
deffus,  prouve  la  diilieulté  de  l'entteprife  &  le  cou- 
rage des  entrepreneurs  bien  plus  que  leur  capacité. 
Je  n'entreprendrai  poinr  d'cxpofer  ni  de  réfuter  tout 
.ce  que  cette  queftion  a  fait  éclorc  de  faux  ,  de  lidii 
cutft,^.  un  pareil  détail  feroit  trop  long;  peut-être 
ennuyeux,  6c  sArement  inurile.  Je  remarquerai  feu- 
lement que  Tldée  de  Wtilis  fur  la  fîcvre  eft  la  plus 
natutellf  ,  la  plus  fimple.  Se  la  pkis  prariquc.  Cet 

auteur  penfe  ,  Se  ftefque  tous  les  medccios  en  con- 
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viennent  aujourd'hui ,  que  lefangcfl  dansunmot:- 
vement  continuel  de  fermentation  ,  fcmblabîe  ,  dit- 
il  ,  à  celui  qui  agite  les  parties  du  vin.  Si  ce  mouvs- 
mcni  augmente  &  devient  contre  nature,  I:  fang 
bouillonnera  ,  fe  ratctieca ,  excitera  la  âcvte.  Or 
cette  fermentation  peut  augmenter  de  deux  f.:çons  j 
1°.  par  la  futabondance  de  quelques  prini:i(ics  -clifs, 
des  fouftes  &  des  efprits  ;  par  exemple  ,  comme  il 
arrive  dans  le  vin ,  lorfque  le  tattre  cft  trop  abon- 
dant ,  il  t'excite  une  fermentation  ,  ou  plutôt  celle 
qui  cft  toujours  préfente  ,  s'anime  ,  devient  plus  vio- 
lente. 1°.  Lotfque  quelque  corps  étranger,  non  mifci- 
ble  avec  les  humeurs  ,  troublera  la  fermentation  or- 
dinaire ,  l'analogie  le  conduit  encore  ici  j  (i  on  jette 
dans  an  tonneau  plein  de  vin  quelque  corps  hctc- 
togene  ,  du  fuif,  par  exemple  ,  la  fermentation  cft 
réveillée  ,  &c  par  Ion  moyen  les  parties  étrangères , 
ou  fuubondantes  qui  l'avoieut  excitée  ^  font  bti- 
fécs  ,  atténuées  ,  decompofces  ,  renvoyées  i  la  cir- 
conférence ,  ou  précipitées  fous  forme  de  lie  au  fond 
du  tonneau.  Ne  voit- on  pas ,  il  l'on  veut  accu  fer 
jude,  arriver  la  même  chofe  danslefang?  Y  a-i-il 
rien  de  plus  conforme  i  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  fiè- 
vres putrides  fimples,  ardentes ,  ou  i/i/?u/rmj<o/>M  ? 
C'eft  avec  bien  de  la  raifon  que  Sydenhain  qui  n'cn- 
vifageoit  les  maladies  que  pratiquement,  confi.lé- 
roit  la  fièvre  fous  ce  point  de  vue ,  &  l'appclloit 
ébullition  ,  cffervefcenee ,  mouvement  fcrmentaiij ,  &C. 
&  il  paitoit  de  cette  idée  dans  la  pratique  fîue  & 
heureufe  qu'il  fuivoit.  C'eft  pouttant  là  cette  théo- 
rie qui  eft  II  fott  déctcditée  aujourd'hui  ^  il  eft  vtai 
lu'ellc  eft  confondue  avec  des  erreurs  ,  ou  des  cho- 
es  moins  évidentes  \  il  cft  peut-être  sût  aufli  que  le 
zele  pour  la  fermentation  a  emporic  Willis  trop  loin; 
mais  n'(:ft-on  pas  tombe  dans  un  excès  au-m>.ins 
auiri  condamnable  ,  quand  on  a  voulu  la  rejetter  ab- 
folumeni?  L'efptit  humain  dans  fcs  connoiiranccs  & 
Tes  opinions ,  relTemble  à  un  pendule  qui  s'écarte 
de  coté  ic  d'autre  ,  jufqu'i  ce  qu'il  revienne  après 
bien  des  ofcillaiicns  ,  fe  rcpofcr  â  un  juftc  milieu  \ 
nous  poulTons  d'abord  à  l'excès  les  opinions  nou- 
velles ;  nous  les  applicjuons  inditféremmcnt  i  tout 
les  cas  \  pcifes  trop  généralement  elles  deviennent 
faulTcs  ,  abfurdcs  ;  on  le  fent ,  on  les  abandonne,  & 
au  lieu  de  les  reftreindre  ,  donnant  dans  l'écucil  op- 
pofé,  on  les  quitte  entièrement.  Enfin,  aptes  bien 
des  difputcs  Se  des  difculliont  ,  on  entrevoit  la  vé- 
rité ;  on  revient  fur  fcs  pas  ;  on  fait  revivre  les  an- 
ciennes opinions  :  fotivent  bien  furptis  de  tcpéter 
end'autres  mots  Amplement  ce  qui  avoit  déjà  été  ditj 
on  parvient  par-U  à  ce  milieu  laifonnable  ,  jufqu'i 
ce  qu'une  nouvelle  révolution  ,  dont  les  exemples 
ne  font  pai  rates  en  Mtdeci:ie  ,  fade  recommencer 
les  vibrations.  C'eft  ainfi  qu'Hippocrate  &  Gilien 
ont  été  regardés  pendant  long-tems  comme  les  lé- 
giflateurs  ccnfés ,  infaillibles  de  la  .Médecine;  enfuitc 
ilsont  été  peifiri.'s  &  ridiculifés  ;  leurs  fentimens  , 
leurs  obfervations ,  ont  été  regardés  comme  des 
faufTetés  ,  des  chimères ,  ou  tout  aii-moins  des  inu- 
tilités. Dans  nos  jours  en  notant  leurs  erreurs  ,  on  a 
rendu  juftice  i  leur  mérite,  &  l'on  a  vu  prefque 
toutes  leurs  opinions  reparoûte  fous  de  nouvelles 
couleurs.  La  circulaîion  du  fang  offre  un  exemple 
frappant  &  démonfttatif  de  cette  vérité  :  depuis 
qu'Hirvey  eût  fait  ou  illuftré  par  des  expériences 
cette  décourette  ,  qui  a  plus  ébloui  qu'éclaité  ,  on  a 
Clé  intimement  petfiiadé  que  le  fang  fuivoit  les  roo*. 
tes  qu'Harvey  lui  av.iit  tracées.  On  commence  ce- 
pendant aujourd'hui  à  revenir  un  peu  â  b  façon  de 
penfer  fur  cette  matière  des  anciens;  le  peu  d'utilité 
que  cette  prétendue  découverte  a  apporté  ,  a  dû  d'a- 
bord infpir^r  de  la  méfiance  fur  la  réalité  \  les  foup- 
çons  ont  été  principalement  confirmés  par  les  mon- 
ventens  du  cerveau ,  que  le  cilcbce  lA.  lU  U  Mure 
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a  le  premier  obfervcs  &  favamment  expofcs  dans  un 
excellent  mémoire  lù  i  la  fociété  royale  des  Scien- 
ces de  Montpellier ,  &  inféré  dans  les  Mèmoiies  de 
l'academit  royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  17}?. 
On  ne  tardera  pas  je  penfe  ,  à  revenir  de  même  i. 
l'égard  des  Chimiftcs  ;  le  tems  de  leurs  pcrfécutions 
cft  pafTé  ;  on  corrigera  les  uns ,  on  tnodcreta  l'ar- 
deur de  ceux  qu'uu  génie  trop  bouillant  ou  un  cn- 
thoulialme  fougueux  avoit  emportés  trop  loin  ;  Se 
l'on  appliquera  de  nouveau  &  avec  fuccès  ,  les  prin- 
cipes chimiques  mieux  conlbtés  &  plus  connus  au 
corps  humain  qui  en  eft  plus  fufccpnble  ,  que  de 
toutes  les  démon ftraiiuns  géométriques  ,  auxquelles 
on  a  voulu  infruélueufemcnt  &  mat-â- propos  le 
plier  Se  le  foumettte. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  difpofition  infiam- 
matotre  qui  eft  dans  le  fang ,  pouflce  à  un  certain 
point ,  ou  mife  en  jeu  par  quelque  caufc  procatatcti- 
q;ic  futvenuc  ,  réveille  fa  fermentation  ,  ou  pour 
parler  avec  les  modernes  ,  fon  mouvement  inteftin 
de  putttbdiou  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
augmente!  fa  circulationj  foit,  comme  il  eft  aftcz  n» 
tutcl  de  le  peufer  ,  que  la  contradilitc  des  otganes  ' 
vitaux,  &  en  conféqucnce  leur  action,  foit  animée 
par- là,  foit  que  l'augmentation  de  ce  mouvement 
inttftin  fi  rtife  pour  faire  la  fièvre,  fans  que  l'action 
des  vailltaux  y  concoute ,  de  même  lorfque  le  vin 
eft  agité  par  une  foite  fermentation ,  &  qu'il  cft 
dans  un  mouvement  rapide  ,  les  parois  du  tonneau 
n'y  contribuent  en  rien. 

Le  fang  ainfi  enflammé  ,  &  mû  avec  rapidité ,  fe 
portera  avec  plus  d'elTort  fur  les  parties  qui  feront 
difpofces ,  &  s'y  dégagera  peut-être  d'une  partie 
du  levain  infiammatoire  \  il  fcmble  en  clFct  que  c<;t 
inHamniatiaiis  des  vifceres  ou  d'autres  parties,  foicnc 
des  cfpeces  de  dépôts  faluraires  qttoiqa'i/i/^u/nma-tl 
toires  \  ce  qui  ptouve  que  les  vifceres  font  dans  ces« 
maladies  |»out   l'ordinaire   técllcmcnt  enflammés  ^.î 
c'eft  qu'on  y  obfcrvc  1     tous  les  fignes  de  l'inriain-d 
mation  ,  les  mêmes  terminaifons  par  la  fupputatinn,-» 
l'induration  &  la  gangrené.  La  partie  où  le  fera  l'in»"^ 
llammation ,  décidera  la  qualité  &  le  nombre  àt%^ 
fymptômcs,  £c.  Ainfi  l'infiammaiion  de  la  fubftaiic»', 
du  ceiveau  fera  accompagnée  de  foiblctTc  extrême 
de  délire  continuel ,  mais  fourd  ,  tranquille  ,  d'ab»<b 
liiion  dans  le  (cntiment  &  le  mouvement ,  1  l'excep-a 
tion  d'une  agiration  involontaire  des  mains ,  qu'on', 
nomme  carpo/li/gie,  tous  fymptômcs  dépcndans  de  la 
fécrétion  troublée  6c  interceptée  du  fluide  ner>*etixj 
celle  qui  aura  fon  ficge  dans  les  membranes  extiê-  . 
mement  fenlîbles  qui  enveloppent  le  cerveau  ,  en-  ' 
traînera  à  raifon  de  fa  fenfibilité  des  fymptômcs 
plus  aigus,  un  délire  plus  violent:  lorfque  la  maladie 
inflammatoire  porrera  fut  la  poitrine  ,  la  rcfpiraiion 
fera  gênée  ,  Jyr.  i 

Cette  croûte  blanche ,  jaune  ,  ou  verdàtre  qui  fo 
forme  fur  le  fang  qu'un  a  tiré  des  perfonncs  attaquéet 
de  ces  maladies  ,  paroît  n'être  qu'un  tilTu  des  parties 
lymphatiques ,  du  fuc  muqueux ,  nourricier ,  aont  la 
férrétion  eft  empêchée  :  on  obfetve  anrti  cette  qua- 
lité de  fang  chez  les  perfonncs  enceintes  Se  autres 
où  il  y  a  pléthore  de  fuc  nourricier  ;  un  pnurroic 
avancer,  dit  fort  ingénicofement  M.  Bur  leu  ,  que  lo 
fuc  mnqneux  qui  nage  dans  le  fang  ,  a  quelque  rap- 
port au  blanc  d'œiif  qui  datifie  une  liqueur  troublé* 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir.  Ce  fuc  porté  daiU| 
•  tous  les  vaideaux  par  le  moyen  de  la  fièvre,  entrains 
avec  lui  toutes  les  parties  d'urine,  de  bile  5c' d'au- 
tres liqueurs  exrrémcnricielles  ;  il  clarifie  pour  ainlî 
dire  le  fang  ;  c'eft  ce  qui  fe  pafle  dans  les  maladies 
putrides  inflammatoires,-  *•. 

Partie  thérapeutique.  Le  diagnoflic.  Le  disgnoftîC' 
des  maladies  inflammatoires  eft  très-fimplc  &  toaz 
inturei.       Il  eft  %tle ,  en  (e.iappellaac  c«-qa» 
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nous  avons  dit  p\w  haiu  fur  la  caafe  «  navafion  ,  la 
RTATchc  &c  les  tcrniinaifont  de  CcS  mttadies  ,  de  s'af- 
furet  de  leur  prcfencek  L'on  petit  en  <liiUnguec 
Ici  diftcrcntes  cfpcces  par  les  (i^rnet  qui  lent  ïoni 
ptopccs ,  Se  qu'on  peut  voir  rapportés  ati  lort(;  dans 

trs  jrtK  les  qui  Cor.CfrneiU  les  ir;,;Lu{:(s  ':t'JJ,:r:!r.^loires 
en  pallltuilct.    l-''oyt\  l'ttURSilfc  ,  l'HKENtiiS  ,  ut. 

La  connoilTancc  des  caufes  qui  ont  difpufc  ,  pro- 
duit, excité  ces  maladies,  eft  atTcz  peu  nécciTaire 
pour  la  curation  \  on  peut  Cepetidaiit ,  fi  l'on  en  ell 
cnmiiz,  l'obmwpw  lo  rapports  du  malade  &  des 
aJSfUnt  ;  9  êft  peut^rre  plos  impottant  pour  la  pra- 
tique de  fa»oir  fi  la  maladie  in/Iammatoirc  eft  Cptdc- 
mique ,  dépendante  d'une  caule  génctale  j  un  prati* 
c  i  c  11  q  n  i  vottbenieoiipde  imlade*  ,  peuti'M  iollcuite 
lucmème. 

Progncjlic.  Les  fympiômeseflèilriebMlXMiaiSaiA' 
u^tmwuttmns »oa  le«accid«t»  qui fnxvienneni  or- 
dinureinent  dois  leur  oooff,  en  rendent  le  prognof- 

tic  Toujours  fâcheux  ;  on  peut  afTuiT  avec  i.iilon 
que  cc«  m«Iadiei  font  dargcrciife^.  L'ii;tl;»intr.;\:ioii 
ou  le  dépôt  trif!.:i7:matoi>e  qui  fai;  dans  iiucK]ucs 
parties  n'en  augmente  qu'accidentellement  le  dan- 
ger i  quelquefois ,  le  plut  IbuTCnt  minie  j  il  le  dimi- 
me.  Ce  dépôt  déinrnda  »  comme  noiu  Favom  déjà 
«eostniiié  t  le  ftn^  d'une  patùe  da  levain  iafiamma- 
loire.  Il  y  a  toui  lieu  de  croire  que  la  maladie  inflam- 
matoire leroi:  plus  dangeteufe  s'il  n'y  avoir  point 
de  paitie  particulièrement  aff-'c^ée.  Ni  us  v  y  iis 
que  la  tievre  ardente  ou  caufus ,  efpece  de  maladie 
ii^Limmatoire  qiû  n'eft  décidée  à  aucune  partie  ,  eft 
iiès-daDgereufe  ;  H'ppocrate  la  range  parmi  les  ma- 
ladies mortelles  j  lorfque  les  inBamroations  cxté- 
rieutes  font  formées ,  la  fougue  du  fang  fe  rallentit , 
la  violence  des  fymptômes  s'appnife ,  &  l'on  jette 
le  malade  dans  le  danjrcrlc  plus  prcilanr ,  li  l'on  em- 
pêche la  formation  de  cet  dcpôcs  tafiaminticoiret , 
comme  il  eft  arrivé  à  ceux  qui  ont  voida  ,  facri- 
fiant  leur*  malades  si  une  aveugle  routine ,  accou- 
«tnec  le  petite  vétote  à  la  faigoée  ,  &c  comme  l'é- 
pnmeu  cncofe  aujourd'hui  ceux  qui  iâns  mne 
indîcatloa  veulent  guérir  les  nulaAes  inJUmmMeins 
par  la  faignée;  on  ne  fauruit  cependant  diftunvenir 
que  ces  inflammatktns  .i;t;iquaiK  tJe<  panies  conli- 
dérables  dont  les  toudiions  font  ncccllaircs  à  la  vie  , 
n'augmetuenr  t^uelqueiois  le  danget  des  maladies  in- 
flammatoires ;  c  eft  ce  qui  fait  qu'on  doit  regarder  les 
KuMit»  ùffitmimaouu  qui  fe  poneoc  i  renéricur , 
cfnnme  le*  moini  daogereofet  :  qnanrâ  celles  qui 
afticâent  quelque  paitic  interne,  1cm  danger  varie 
fuivant  la  luu  .Tioti  ,  la  nécefliic  ,  ht  cuiineMion  ,  la 
djfpo(î;iJii  ,  la  lcr.iihili:é  du  vifcere  cnllaiiinie  ,  & 
far-iouc  ûlivanc  la  natuce  ,  le  nombre  &  la  vivacité 
des  fymptômet  que  ccrtg  iallainmaiion  détermine. 
Pour  porter  un  progaoUic  plus  juftu ,  il  me  paroit 
quoi  qu'on  en  difi ,  qne  I  an  peut  tîrer  quelque  lu- 
mière de  Fexamen  de  la  conliitution  épidémiqu.7. 
Si  l'on  ohferve  une  cermine  uniformité  dans  les 
fytnptômcs  de  pluluais  wa'.idtes  nijlawnuiiosres  qui 
régnent  en  même  rcois,  uu  un  génie  épidcmique  , 
on  peut  régler  fur  l*s  fuites  plus  ou  mcnnt  ticheufct 
«i'ontM  les  ptcccdentes  ,  les  jugemens  de  celles 
tarklIquAUts  on  eft  oUigé  de  prononcer. 
-'LttM^mHes  ùtfiÊâtmlumns  font  des  maladies  nè*- 
aiftiiës  «rilont  le  fort  eft-.ton)oari  décidé  avant  le 
({uatDt  zieœe  juiu  ,  fouveiu  le  fept,  quelquefois  le 
<|u.-««re  elles  fe  tcsmincnr  à  la  fanté  par  une  téfolu- 
tUm -criiiqlM quelquefois- par  la  iiippuration  ;  la 
gani^eiM  «nnaîne  toujouts  avec  elle  non-feulement 
la  uaort-de^la  partie.,  mais  ceUsi  de  tout  le  corps  ; 
il  y  a  une  efpece  de  maladie  i>^atiimatoire^  -iî»iipa9f  ; 
di^le         eft  flae*  \ts  |t>ariies  gUndnkuret  9n 
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enflammée  diminuent ,  la  tievr;  fe  r.illcntit  fans  que 
ladiflicaUé  d'avalei  foit  moindre,  &  l.ms  que  ce 
feotïment  incommode  que  le  malade  éprouve  d'un 
corps  comprimem,  celTtf  fenfibtcuienc.  Àloci  â  l'im» 
flimmaiion  fnccede  un  slcinhe. 

doit  s'attendre  à  voit  périt  le  malade  fi  l'on 
n'ciUrcrve  aucun  teiâche  dans  Ks  fyriiinoincs  ni  le 
quariieme  ni  le  ciuqineme  ji)ur  ,  ù  le  jhîuIs  confctve 
touj.'urs  un  caradtere  d'irritation  ;  fi  l'on  voit  alors 
furvenir  ditfcrens  phénomènes  qui  par  leur  graviré 
ou  leur  anomalie  anuonceot  U  mort  prochaine.  Ces 
(i^nci  varient  fnivani  les  maladies,  roye^  burdétûl 
au  motS'.'iSi  ,  Fifvrf  ,  l'i.EVKt  =  iï  ,  I'ui:iKri'Mii- 
NIE  ,  PhreKS^îj  ,  OC.  Si  a  des  i vcnptuni'.s  u.x  rcir.e- 
ment  vih,  i  une  liwre  violente  ,  a  u<ic  diKileur  aigi  ^- 
fuccede  lout  de  fuite  une  ftcvrc  prejquc  infcnfiblc  > 
des  défaillances  fréqucmet,  nne  apathie  gcoétale. 
que  le  pouls  devienne  petite  mi>l  &  intermittent j 
Ja  couleur  du  vifago  plombée  ,  £ la  t^angrcne  com- 
nienrc  à  fe  furnur  ,  le  malade  ne  latdeia  pas  à  mou- 
r.r.  La  tclo'ii:iou  dans  les  maladies  inflammatoires 
Kircrncs,  cil  du  tiuitcslcs  te: nuiiailons  la  plus  favu- 
rablc  on  a  lieu  de  l'attendre  lorf^juç  les  fympiô- 
mes  font  alfez  modéré*  »  Se  tous  appropriés  i  k  ma- 
ladie ,  lorfque  le  quattîemeou  le  lepiieme  jour  on 
Voit  paroître  des  fienes  de  coâion ,  que  les  urine* 
fe  chargent  d'un  fédimcnt  ou  d'un  nuage  blanchâtre, 
que  le  pouls  commence  à  fe  développer,  que  la 
I  ['cau  dcviL-tit  lauple  &  humide  ,  ru  un  mot  que  tous 
les  lympiomcs  diminuent  :  à  ces  figncs  fuccedent  les 
figoes  ctitiques  qui  annoncent  fa  députation  du 
fang,  de  l'cracaation  des  mauvais  fucs,  par  les 
couloirs  appropriés.  Si  ces  maladies  ne  coamtoienc 
que  dans  l'inflamtrt.xtion  d'une  partie  ,  il  ne  Umiswt 
pour  leur  terminaifon  qu'une  Ample  réjolution  de 
cette  inflammation;  mais  ce  qui  pro  ivc  ci:core 
mieux  ce  que  nous  avoni  avancé  ,  que  le  fang  ctoit 
'  altéré ,  c'eft  qu'il  faut  nécerfairemcnt  une  dépura- 
tion &  des  évacuations  critiquer.  Ces  évacuations, 
&  l'organe  par  lequel  elles  doivent  fe  faite ,  font 
piédu*  ic  déitgoés  d'annce  par  difiiiiem  fignesf  le* 
pie*  tén  te  1m  plus  néeelTaîre*  fonr  ceux  qu'on  tire 
des  modifications  du  pou!s.  J''oyt%  Pouis. 

La  fuppuration  dans  les  maladies  infl^mmateires 
cxtcrieures  ,  eft  t>vajours  un  grand  bien -,  nuis  cl!e 
n'eft  pas  toujouis  un  grand  mal  dans  celles  qui  atta- 
quent les  parties  internes;  il  n'eft  pes  nécelfaire  d'a- 
voir blanchi  daos  la  pratique  pour  avoir  vù  beau- 
coup de  ma/atËes  tnfidmmatoîret  fe  terminer  par  la 
iuppnratioii  fans  auLiinc  fuite  lîcheufe  ;  il  m'eft 
aftr.é  foiivcnt  de  lencontrci  des  péripnciimonics 
qui  fuppatoieiK  (ai;5  q.;c  le  malade  courût  un  dai".- 
^cr  ptclliint  ^  on  ne  doit  pas  s'elfiayer  autant  qu'on 
le  fait  de  ces  fupputaiions  internes^  pOOtvft <pi*  lo 
vifcere*  dans  lefquels  elles  Ce  forment ,  af«nc  des 
ruraux  cscféMiies  :  bu  peut  fe  ilacter  jufqu'i  un 
certain  points  qu'ils  donnctonr  palfage  aux marierea 
de  la  fuppuration  :  fi  cette  pattie  n'eft  point  un  or» 
gane  excrétoire,  la  fuppuration  eft  phu  dangereufe  ; 
mais  dans  ces  cas  -  même ,  qui  ignore  les  relTources 
de  la  nature?  N'arrive-r-il  pas  fouvent  des  heureu- 
fes  métaftafcs ,  des  tranfports  falutaites  j  des  abfccs 
d'une  partie  interne  à  l'cxiéticut  ?  N'a-t-on  pas  vû 
;  des  vomiques  fe  «oidet  ^de*niioet  ,,pic  des  thr 

fcès  aux  jambes  ,  &c.  :  '  ~  ' 

;  J'ai  ubfervé  un  dépf»:  au  cerveau  fe  vuider  flc  fe 
i  rctsouveller  jufqu'i  trois  fois  p^i  ic  iitx-  &  les  orei!- 
1  les; combien  n'y  a-r-il  pas  d'obfetvations  i-rcii-pr(.ii 
feinblables  ?  On  enpomroit  conclure  qu'il  faut  fou- 
.  vent  favorifer  les  iuppuiations  loin  de  les  détour-^ 
(  ntt%  c'eft.  pohcqMawl/ctt  ttès-impoitaot  de  coonoîiB* 
\  îce  ciioÔ  là  fdp^oiatlo'a  dote  terminer  Tinflanim»- 

tion. 

^  rLorsque  lcs  tympiàaissjCour  viqjçui ,  <ju  ils  di^i-. 
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nnent  peu  duiaiit  le  tcms  de  la  coclioti  tîont  on  n'ct)- 
lësvt;  que  queiquei  Icgcts  lignes,  6c  qu'ils  repacoii- 
fcnt  avec  plut  d'aâivicé  ,  que  la  fièvre  eft  forte  ,  que 
1«  poiUt  quoiqu'un  fta  développa  eft  loujouK  <iiir , 
lîir-tottt  vibratil ,  &  qu'il  j  a  une  raideur  conlîdc- 
rable  dans  l'arcare ,  que  les  douleurs  que  le  maUde 
éprouve  dans  la  partie  alfeâée  deviennent  plus  ai- 
guës, qu'il  y  fcni  un  battement  plus  vit  i'V  plui  ré- 
pété ,  la  fuppuration  ed  à  craindre  ,  Se  l'on  p«ut 
aflurer  alors  que  celte  ifliie  fe  prépare.  L'abfcès  cft 
formé  lutfque  tous  les  fymptômes  dirparoillcni , 
qu'il  ne  telle  plus  qu'une  pefanteurj  il  furvient  alors 
pour  Vordioaire  des  frilTons.  Si  le  poult  vient  dans 
cet  cifconfbtices  à  indiquer  tin  mottvcment  ctliique 
du  côté  de  qu'  Iqnes  couloirs ,  on  peut  préfumer  que 
le  pus  s'évacuera  par  les  orgaites  donc  te  pouls  an- 
nonce l'alun. 

On  peut  pour  compictter  entièrement  ce  pro^nof- 
rie  ,  y  rapporter  toutes  les  prcilitlions ,  tous  les  lignes 
qu'on  tcoave  dan*  le«  ouvuge*  du  divin  Hippocuie  > 
concernant  lei  mahdiei  aign«.  Nom  fouhaiterions 
bien  pouvoir  entrer  tîans  un  dér.iil  circonfî.tncié  fi 
utile  ;  mai?  l'ordre  propoic  pour  ctaiter  ces  maiietcs 
ne  le  fi>!iY^>rri.'iit  pas ,  nous  renvoyons  le  lecteur 
aux  écrits  immortels  de  ce  prince  delà  Médecine  j 
d'autant  plus  volontiers ,  qu  ..•  nous  Axnmes  airuics 
qu'outre  un  prognoftic  excellent  Se  certain  t^u'on 
en  tirera  ,  on  y  prendra  du  goût  pour  cette  véiîtable 
incdt.'cine  d'oblervation  ,  &  une  haine  avant.ijjeuic 
pour  et$  ptatiqiies  théotiques  Se  routinijrc:. 

L.:  ,-ufMi'->/i.  Les  maladies  irfljr.maS'ArK!.  :oiu  il;s 
maladies  qui  ie  gtitrillcnt  p'.r  leurs  propres  clft-ns  : 
la,  fermentation  excitée  ;îa.\s  le  fang  ,  pour  p-uler 
avec  Willit  >  fuffit  pour  btifer ,  atténuer ,  déco(n|>o- 
-  ftr ,  afBmiler ,  évacuer  lec  matières  qin  Tont  excitée . 
ou  comme  dit  van  H.-lmon: ,  la  colère  &  les  trf'orts 
de  l'archcc  peuvent  f;uls  arracher  l'épine  incom- 
mode qi;i  les  a 'îctcrminés.  Aii  li  l'on  doit  laiircr  à 
la  nature  le  ftiin  de  gutcir  ces  fortes  de  malû'iict; 
l'art  n'offre  aucun  fccours  vraiment  curatif  ;  il  en 
fournir  qui  p^iuvent  modérer ,  diminuer  la  lievcc  âc 
la  violence  d'^s  fymp-om-js ,  ou  mime  l'attsmenter 
s'il  eft  nécelTaire  i  &  fivorifer  telle  ou  telle  escrc- 
tioti  critique  ;  mais  il  n'y  a  point  d:  remèdes  qui 
rérabliirc  ic  &  purifient  le  fine,  tjui  empxiitent  Its 
enpofgjuîÊtJs  i/i/?(j/7imjfo/r«  dts  vifccrcs.  Miis  tell; 
cft  l'inconfiouence  5c  le  daiif;ct  des  théories  les  plus 
reçues,  Qu'elles  ronduifent  leurs  adhércns  à  des  pra- 
tiques Irel' crroi:écs  rrèi-p.rnicicufcs  \  tes  UHC 
|M«Qaiit  an  fympc&ine  pour  la  caufc  ,  penfent  que 
dans  ces  maladie*  llnHannnation  des  vifceres  cft 
le  point  rnpiral ,  5c  y  dirigent  toutes  leurs  inJica- 
tioi»s  ;  ils  mettant  tour  en  œuvre  pour  prévenir, 
empêcher,  ou  ia:rc  i' tl  ,r  crrrc  inn.immjtion  ,  5c 
CO  conféquence  enialf.nt  rrroui  fut  cticui  :  ils  ont 
MCOon  i la  faiznée  qu'ils  rrpcrent  douze  ^  quinz;  , 
vingt,  trente  fois ,  jufou'àce  que  le  malade  e(l  ré- 
dnît  i  ta  dernière  (inltleflè.  lyauirei  croient  que  ces 
înlLi  m  mations  font  toujours  priidiiircs  &  entretenues 
pat  U  faUire  ,    pat  u;i  ,  pir  un  tov-l  lnué 

dm»  les  premier'  s  voies  ;  ils  in::t-:nt  tour  !eut  f^iri 
à  détruire  ,  épuifcr  c<;  ttiyer  ,  &  pour  en  venir  plus 
lAr  i  bout ,  ils  rcirerenr  tous  les  detu  jours  au  moins 
les  purgatifs.  Que  de  faoeftes  cflfets  fnivent  l'applt- 
carion  <l«  remèdes  anflî  peu  convenants!  Que  de 
malades  j'ai  vuf;)crifîés  i  de  femblables  pcadqtiej! 
J'en  rappelle  le  fouvenir  avec  douleur. 

Qu'on  cot.lIJere  les  cîTcts  de  ces  remèdes  pour 
fc  convaincre  encore  plus  de  leur  imponnnité ,  & 
en  premier  lieu  pour  ce  qui  Ngude  la  faignée  ;  il 
cftconftaat  i".  qu'elle  n'ansque  pas  la  caufe  de  la 
maladie ,  qu'elle  relâche  8e  aflotbitt  coofidérable» 
ment  les  malades  quand  elle  cft  fouvcnt  réitérée. 
x".  Qu'elle  ttouble  &  dérange  les  évacuations  cti- 


I  N  F 


7*» 


tiques.  D'un  autre  inic  les  avantages  qu'on  jaé" 
leud  en  tetuei  ne  font  tien  moiot  que  lolid>.men( 
conAatit.  JLa  âinée  fîéqiMMiir  «  publient  hauii-nenr 
fçs  amis ,  cmptdi»  ,  pcévMat  »  dimînna  l'infl^nM»»- 
tion.  Qjand  le  fait  feroît  auffi  vrai  qu'il  tft  faux, 
elle  n'cji  fcroic  pas  plus  avantageufe  ^  elle  emuc- 
chcroit  pat-l.i  le  fang  de  fe  dégors-cr  &  de  fe  purifier 
en  patcie.  Que  pen,ctûit-oii  d'un  homme  qui  pio- 
pofcroit  de  prévenir  la  tbtiBation  des  cxaiithemes 
inJLxmmatoircs  dans  la  petite  vérole  ,  ou  des  bubon* 
dans  !a  pelle  ?  on  le  traittcoit  dt  cbatiafMi  »  tH  cctM . 
ropclition  fcroic  haulfer  les  épaules  «  jcexcitenk 
tifiée  :  la  plupart  des  rieurs  fennc  dans  le  m£me 
cas.  Notis  devons  raifonner  de*  maladies  ir.fiamrna- 
ijl'cs  internes,  coinme  de  celles  qui  om  Uai  di'ifi 
a  l'extérieur.  C'eli  la  même  maladie  &.  le  inéaie 
méchanifme  ;  mais  henrcnfement  il  eft  rare  que  les 
iaignces  empêchent  l'tnilammaiionj  elles  prcduifenc 
plutôt  l'ciTet  oppofé ,  en  relâchant ,  afToiolilTant  les 
viiileanx^  elles  nn'T^-ntent  k  dUiioitnoa  à»  1» 
partie  aâeûée  ,  qui  n  en  probaJstniMDC  qu'oBi  lot 
bU'Xe ,  de  elles  rendent  par-U  l'csigo^isineiit  kféfo* 
lubie. 

A'itre  prétendu  avantage  de  la  faignée  j  que  fe« 

fiartifans  ^ont  ibnner  bien  haur  ,  c'ett  de  prévenir 
a  fuppuration.  Il  confie  par  un  fi  grand  nombro 
d'obCèrvations  «  qnu  wft  te  tccoite  iaigaées  n'ont 
pu  dans  bien  «tes  cas  déeoomer  la  fupparaticm  , 
quand  l'irMÎ  inin-.ririon  a  pris  une  fois  cette  rourtiu- 
iff.  Je  ieroij  pliii  pv>rtc-  a  croire  qi!C  c-tti:  terminii- 
ion  eft  :'u:et]cc  &  luicltu-e  p,ir  L-s  tic."iiteti;es  t.u- 
giices,  fur-tout  fi  on  k-s  fait  dans  le  tems  qu'une  éva- 
cuation c  titiqne  va  rermiatr  la  «iisAtdie  infiaautiaïc'ut 
p  ir  ta  rêfolunoa  ;  j'en  ai  pooe  eacaac  |âua  de  cio- 
luittre  «^ISKvaiions  donr  j'ai  été  lé  témoin  aca< 
l.àtc  ;  je  n'en  rapporte  qu'une.  Un  jeune  homme 
ccoit  au  neuvième  jour  d'une  Aiixion  de  p  lirrine  ;  il 
avoi:  eu-  r.ii.^'.ri  k^uAire  ou  cinq  fois;  le  p  j'.Iî  ftuit 
fjuplc ,  mou  ,  rebondiltant ,  cntique  ,  fans  caraél^re 
d  irritation;  l'cxpeâoration  étoit  ztfez  facile  ;  on  Ctl» 
(>ne  le  malade  \  les  crachats  font  i  l'inilant  beaucoup 
dîmmoés  ;  U  6evre ,  les  inquiétudes  augmentent  \ 
on  vent  calmer  ces  fymptàmes  \  on  lefaigne»  le  ma- 
lade  t'aSoiblir ,  la  (icvre  perfide  ,  le  pouls  fe  concen- 
tre, l'ariere  devient  roidc,  les  ci  ifhats  font  entière- 
ment fupprimes;  il  lurvicn:  des  hidbns,  crach-cmcnt 
de  pus,  fueuts  noélarnes;  le  malad:  meurt  le  vinçt- 
unième  jour.  Mais  je  vais  plus  loin;  quand  il  fe- 
roic  poiBb'e  de  prévenir  la  fuppurarion ,  il  fcroic 
foavenc  dangereux  de  le  tenter:  s'eilon  jamaisavifé 
de  vouloir  empêcher  la  fuppuration  des  piiicules  v»« 
riolcufcs  ?  A-t-on  pu  v  teullir  j  ou  li  ou  Vi  f.lit  ,  la 
mon  (!u  inili-le  n'n-t  elle  pis  fuivl  Hc  pris  une  en- 
trepnfc  (i  témcrauc  ?  La  mijin--  cii  'fe  lIjic  anivcr  à 
l'inicneur  ,  il  vaut  mieux  lailter  iubitau  malade  l'é- 
venem£nt  iircettain  d'une  fuppuration  tnMtne ,  qo» 
de  l'expofet  à  une  mort  alTurée  ;  la  nature  a  miitv 
refTjurces  pt»or  évacuer  le  pus  ,  qti.md  même  (  ce 
qui  eit  le  cas  le  plus  fâ:Iî''ii\  \  \c  vifcirt.-  n'.:u'oic 
point  de  tuyau  cxcictoite.  Si  la  fupr^urnciou  tlt  ex- 
térieure, il  ne  faut  rirn  ou'r)lier  pour  la  favori  fer  ; 
elle  eft  cosljours  faluraire  ,  &  n'a  aucun  înconvénienc 
remarquable}  elle  épargne  b  aucoup  de  remèdes» 
&  procure  un  promr  &  fur  rérahlitH-ment.  On  peox 
juger  par-U  que  la  faignée  (  je  parle  fur-tout  de  celis 
qui  eft  fouvcnt  réitérée  )  etl  nuifible  &  dangcreufe  j 
loin  de  produit?  les  effets  heureux  qu'on  a  coutume 
d'en  aitondrc.  Au  tefte ,  quand  je  blâme  ces  fai- 
gnées  ,  je  n'en  blâtne  que  l'abus  ,  qui  a  fait  plus  d« 
mal  qu'on  ne  cirera  |anMi*  d'utilité  des  faignées  mo- 
dérées. Je  n'ignore  pas  qu'une  féconde  ou  troilîrra* 
faignée  peuvent  trè«-bie«  ctmvenîr  dans  le  tems  M 
crudité  ou  d'irritation  des  maladies  Inflammatoifes  , 
pour  diounuer,  calmer  la  violence  de  cettatns  fymp- 
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tcmc;,  pouf  rallentir  l'inopétuorité  trop  gran<Ic  Jes 
humeurs  -,  on  peut  la  placer  (rcs-avancageuleinenc 
au  commencement  do  cet  maladies ,  fui-tout  dans 
des  Tajeis  plciotiques ,  lotfqoe  le  pouls  c(l  oppreflc, 
petit, enfance j  mais  ayant  du  corps  is.  une  certaine 
tore»,  la.&w{néedlowâev«*  dévctoo^  le  pouls  > 
augmente  It  fievie ,  8e  fidt  onnîfcftcr  rinflammarion 
oans  quelques  parties;  il  fcmhlc  qu'elle  favorifc  le 
ài^ot  inflammatoire  \  ain(t  kuf(.]ue  h  (^uaïuicc  ou  le 
mouvement  exceffif  <iu  fang  ictardc  Téruprion  de 
quelque  (ievre  cxanthématique  ,  nous  ia  iacihions 
pat  la  faignée  >  &  ce  font  les  cas  où  elle  efl  le  plus 
favosable»  U  impottetoit  fott  peu  qu'on  tirât  le  fang 
lia  pî^  on  du  bru,  lîdantli  faignée  du  piéon  ne  le 
fiiiloir  rrcmpcr  'iiiis  l'eau  cliniide  ;  &  r'cit  (ouvcnt  i 
cetcc  clpccc  lie  bain  que  cattiteat  d't-uc  riprottcs 
bien  des  effets  qu'on  attribue  fans  fondement  i  l'év.v 
cnation  du  fang  faite  dctermioàneac  par  le  pié.  Cette 
faignée  ,  pratiquée  de  cetteftçoo,«ft  préférable  dans 
les  maladies  de  la  tête  :  deux  ou  trait  £ùgnéet  au 
plus  placées  à  propos  pendant  lltiitation  ,  daiii  les 
m.jArrijfj  .•':/?j.7:r7.:rLU><j  fuHifent.  J'ai  VU  beaucoup 
de  nul.i.i  s  attaque;  de  ces  maladies  ,  U  m'cft  rare- 
ment arrive-  de  pref-iit'.-  plus  de  deux  ou  trois  l'ai- 

Îjnéet  \  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  m'en  repenur.  I  es 
•ignées  Mafi  nodéiéat^  fbot  toojourt  luivie^  d'un 
heureux  fucois  }  eUd  ne  penvent  ttre  qu'iodiffcien- 
Xtn  fi  eUes  ne  font  pn  mile*  ;  U  qualité  du  fang 
coéneux  cfl  n:ie  foible  raifon  pont  engager  i  multi- 

ttlier  les  fAï^nécs ,  tout  le  fang  eft  fembtable  ^  fi  on 
etitoit  cou: ,  A  oflftitoit  }nii)a'l  la  dcmiefc  goutte 
le  orrème  phénomène. 

i".  NoiK  pouvons  appliquer  aux  purgatifs  cathar- 
li^ui:^  dont  il  ell  ici  quellion ,  ce  que  nous  avjns  dit 
de  la  faignée.  Q^iiciques  lignes  de  putiidité  aHcz  or- 
dinaitemeiK  ptéleos  dans  ces  maladies  >  &  qui  en 
font  pimôc  l'effet  que  ta  caufe  ;  U  couleur  blanchâ- 
tre de  la  langue  ont  éré  faifis  aufH  :i':c  pciur  des  figncs 
indiquant  i'adniiniflr.-.tson  des  puigaîtls.  En  confé- 
qucnce  on  a  [  urgi;  ;  les  digcltions  toiti -'or-:  Icfées 
ontotTeit  les  rncmei  lignes >  on  a  cm  qu'il  v -i-  jit 
an  «tnas  de  maavds  fucsdaos  U-s  prcm-.crcs  voies , 
on  a  voclu  l'évacuer,  onatepurgéj  ie  mémefuc- 
cit  sccompngnant  l'opération  de  ces  remèdes,  on 
les  a  tcucTts  ainll  de  faite  ,  tous  îcs  cicax  j.v.irs 
qtl'i  1.0  que  la  (auté  ,  ou  plutôt  un;  <  ouvalcfLeiit« 
longue  ÎV  prn;l)ic  ,   ou  li  mort  iLTmiiiar  la  mila-te. 

1°.  Le  principe  fur  lequel  ell  iondc  cette  adminif- 
tration  fréquente  des  purgatifs,  eft  au  moins  hypo- 
ihétique  ,  pour  ne  pas  dite  démontré  faïu.  a*.  L'ac- 
tion des  pnrgatifi  affaiblie  Elle  attire  aux  in- 
teflins  toutes  les  humeurs ,  &  les  dérive  des  autres 
couloirs  ;  elle  détourne  principalement  la  matière 
de  la  rranfpiration.  4'.  Us  empêchent  par-l.i  les 
autres  évacuations  critique  s"-  Leur  ulage  réitéré 
énerve  ie  ton  des  folides,  :  1  i  ^ngmcme,  &  en 
époife  (  ponc  patler  avec  les  auacns  )  l'humide  ra- 
acal.  Cependant ,  i  parler  vrai ,  ces  remèdes ,  i 
moins  qu  ils  ne  foient  extrêmement  réitérés,  ne  font 
pas  aaflî  dangereux  que  la  faignée  ■■,  la  raîfon  en  eft  , 
qu'on  les  donne  fort  lcj;>.'ri  ;  l'on  rrctend  putç^ci  ,  & 
l'on  ne  purge  point  ;  le  remède  ,  heuieufemenc  puut 
le  malade  ,  ne  produit  pas  l'effet  que  le  médecin  en 
attend ,  audi  fouvent  ces  remèdes  donnés  dans  le 
mus  de  la  crudité ,  ne  changent  rien  à  la  maladie  ; 
3s  fiaitt  fimplemeu  indifiereos.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me dans  letemtqaela  ciife  fe  fait;  ii  rétracoation 
tiitique  fe  flic  pii  les  fclles  ,  les  purgatifs  la  feton- 
(ktit ,  mais  pour  un  heureux  fucccs ,  effet  du  ha- 
fard  ,  combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  la  crife 
piépaiée  par  une  autce  couloir ,  eft  dérangée  pat  l'ac- 
dott  Stn  pnigptif  hors  de  prouos  ?  J'ai  vû  cepen- 
dant ,  tauttm  pac  un  biiaRO  «Bat  dn  purnutif  *  Tex- 
|»<ftoiaiw«  &TOdfécb  le  ncdedB  ii*iqraHt  iTaacte  in- 
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i'l:itii)n  qu'une  nveu^;le  routine  ,  vouloir  purger.  Il 
ne  donnoit  que  de  U  maone  ;  elle  ne  produitoit  au- 
cun effet  par  les  felles  ,  pouiffoit  alors  par  les  cra- 
chats :  c'ctoic  exactement  le  cas-  de  dire  que  le  re- 
mède en  favoit  plus  que  le  médecin.  Un  nombre 
:  niÎM  de  malades  doivent ,  aipJt  ane  je  l'ai  obfenré  , 
leur  falot  an  quiproquo  fortoné  au  remède.  Un  au» 
rte  purgatif  auroit  purgé  ,  arrêté  les  cta  Juts  <?:  aug- 
menté Ta  maladie.  Il  eft  bien  heureux  que  ces  pta- 
n.icns  routiniers  ne  fe  fervent  que  des  remèdes  de 
peu  d'aftivité  ,  &  qu'ils  ayenc  cniicrenutu  aban- 
donné les  purgatif  des  anciens.  Les  purgatifs  en 
général  font  moint  contraires  datis  les  maladies  m- 
flammatmrts  de  la  lêie ,  qoe  dans  celles  qui  portent 
à  la  poitrine  i  dans  celles-ci  /f.y'.vi ,  trop  outré, 
les  regarde  Comme  une  pcfte.  11  L-ft  ccprr.Jatit  cer- 
tains cas  ou  ils  pourroienr  être  eirpioyrs  dès  le  com- 
mencement avec  fruit ,  ou  du  moins  fans  inconvé- 
nient. Il  eft  â-propos  de  balayer  les  premières  voies 
lorfqu'elles  font  infcâées  de  mauvais  i'ucs ,  5c  qu'el- 
les font  comme  engptitdies  fous  leur  poids  ;  on  eflâye 
d'ailleurs  par  ce  moyen  à  préparer  aux  alimens  Se 
aux  remèdes  on  chemin  pur  &  facile  qui ,  fans  cette 
précaution  ,  paffjf'ifut  dai-.i  \c  fane;,  ch.i!ij',<''s ,  al- 
rcrés  &  corrompus.  Ces  ci»  doivent  être  bien  exa- 
mines ;  le  point  principal  eft  de  bien  faifir  l'indica- 
tion j  k  s  flânes  ordinaiics  de  purridiré  font  fouvent 
trompeurs  &  palTigcrs  :  un  purgatif  qui  ne  feroit 
indiqué  que  par  eux  ,  feroit  ibuvent  trop  hafardé. 
ii  fuis  perfmdc  qu'on  poorroit  tiret  beaucoup  de 
l.itniotes  d.-  la  connoilTance  des dift'ércntes  moJif-ca- 
tions  du  pouls  j  on  y  peût  obfervcr  certains  caractè- 
res qui  font  connoîttc  lorfque  l'cftomaceft  futchargé, 
les  inreftins  font  infeâcs  de  mauv.iis  fucs,  forfqae  les 
humeurs  fe  portent  vers  les  premières  voic^.  f  cy*X 
Pouls.  Alors  on  a  couc  i  efpéter  d'un  purgatif  piace 
dans  ces  cîrconftances  ;  il  doit  être  léger  00  médio- 
cre \  pour  peu  qu'il  fût  fort  il  cxiitcroi;  lîcs  fupcrpiir- 
i;ations  ;  le  développement  du  pouls  fucccJ  uit  i 
l'op-iri-ion  du  leniciic  ,  ci!  marque  la  rcnjllitr.  Il 
n'en  ell  pas  des  puigatits  étnctiques  comme  des  ra- 
thartiqucs ,  les  effets  en  font  bien  diffcrens  ;  les  émé« 
riques,  loin  de  détourner,  d'arrêter  la  ttanfj^tatioo  » 
la  favorifent ,  l'augmentent  ;  loin  d'empêcher  lesdé^ 
fÀiX';  ■.■:fjjr:.'r.j:nirf.\  ,  ;U  Iciihlcnt  rontcnuir  ;  ill  fa- 
tiiitcn:  l'ctuptioii  varioleufcj  [aiii;u:llaii:e  ;  ils  aiJeriC 
à  la  dcciUon  des  triles  :  on  les  donne  louvcur  moins 
pour  procurer  i'cvacuation  des  inaiieres  qui  font 
dans  l'cftomac  ,  que  pour  exôter  une  fiecoaire  géné- 
rale, quieftptefqua  toujours  ités-amongeufe  ,  Se 
qui  fembla  vtfer  ét  parvenir  an  mtme  but  que  la 
fièvre  elle-même;  aullî  arrive-r-il  fouvent  que  U 
ficvre  eft  calmée  ,  fufpendue ,  quelquefois  rutale- 
menr  emportée  p^r  l'avion  d'un  émctique.  Je  fuiï 
étonné,  die  S/dcnham,  du  foul-igemcnt  que  les  émé- 
tiq-jesptocnrenidaos  les  maladies;  car  fouvent  les 
matières  évacuées  fonr  en  perite  quantité  ,  &  ne 
patoiffent  avoir  aucun  mauvais  caradere;  les  fymp- 
tomes  en  font  fouvent  beaucoup  diminués.  Se  la  ma- 
ladie parcourr  paifiblcment  &  fans  danger  fe»  diffé- 
rentes périodes  ;  c'eft  ce  qui  f.-.it  qu'ils  convicntieiir 
beaucoup  au  commencement  des  maladies.  Sydcnli. 
Oper.  mtd.  conflit,  epid.  an.  16C1.  cap.  h'.  &  v. 

Quelquefois  aufli  l'eftomac  eft  réellement  affec- 
té ,  il  eft  furchargc  ,  affaiffé ,  &  il  antRÎne  raltauTi:- 
ment  de  tQoia  la  madiiae  \  il  coDceone  »  leffene  le 
pouls ,  il  rend  Tartere  &  la  rend  vibra^e.  L'émé- 
tique  admir.iflic  alors  produit  nn  cff.-i  étonnant.  La 
ptcleitce  du  pouls  ftomacal  ,  a  reniarqaé  fort  judi- 
cicufement  M.  Bordeti ,  fivonfe  l'ctrcr  de  l'émé- 
tique ,  &  peut  fervir  d'indication  certaine  pour  le 
placer.  Je  crois  qu'il  eft  toujours  â- propos  de  com- 
mencer le  traitement  d'une  maiadit  ù^itmmâuit*  par 
l'cmétique  i  00  pourra  ,  fuivtat  lIodicatloB  4e  la  vi- 
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Yacifé  des  fymptomej ,  le  faire  précéder  d'une  ou 
de  deux  faignées  ,  pour  en  prévenir  les  mauvais  ef- 
fets Se  en  faciliter  môme  l'opération  ;  lorfqu'on  le 
donne  avec  ces  précautions  ,  &  au  commencement 
de  la  maladie  fur-tout,  il  n'y  a  rien  à  craindre, 
mais  tout  à  fipérer  de  fon  adminiftration.  Le  cas 
où  il  fembleroit  le  plus  contre-indiqtié ,  font  les  ma' 
Utliis  injltmmatoircs  de  la  poitrine  ;  ce  font  pour< 
tant  celtes  oii  il  rcuifit  le  mieux  ;  il  n'y  a  que  des 
médecins  inexpérimentés  qui  puiffent  s'effrayer  d'un 
point  de  côté  ou  d'un  crachement  de  fang  ;  on  voit 
au  contraire  ces  accidens  diminuer  après  l'opéra- 
tion de  l'émétique  ;  on  peut  après ,  û  l'indication  eft 
bien  marquée ,  6c  fi  le  cas  l'exige ,  donner  un  ou 
deux  cathartiques  pris  dans  la  claffe  des  médiocres 
ou  des  minoratifs  ;  mais  rarement  on  e(t  obligé  de 
recourir  à  ces  remèdes  ;  je  ferois  d'avis  que  dans 
leur  exhibition  on  eût  un  peu  plus  d'égard  au  jour 
de  la  maladie.  Hippocratt ,  exaâ  obfervatexu- ,  a  re- 
snarqué  que  les  purgatits  étoient  plus  utiles  les  jours 

flairs ,  &  que  leur  ufagc  éioit  fouvent  dangereux 
es  jours  impairs  :  cette  remarque  mérite  quelque 
attention.  Si  après  qu'on  a  fait  précéder  ces  remè- 
des, la  fièvre  inflammatoire  eft  modérée,  qu'on  n'ob- 
fervc  rien  de  dangereux,  d'anomale  dans  le  cours 
des  fymptomes  ,  le  médecin  doit  relier  oifif  fpefla- 
teur  ,  jufqu'à  ce  que  la  coâion  faite  il  le  prépare 
quelque  effort  critique  à  féconder,  ou,  pour  s'ac- 
commoder aux  préjuges  reçus  ,  6c  fatisfaire  l'envie 
Ênguliere  qu'ont  quelques  malades  d'être  médica- 
mentés  ,  on  peut  les  amufcr  par  des  riens  ,  par  des 
remèdes  indifférens  dont  la  médecine  abonde ,  p.-ir 
des  petits  laits ,  des  pti fanes  ,  des  loochs ,  des  lave- 
(nens;  encore  doit  on  être  plus circonfpeâ  p«ur  ces 
derniers  remèdes  dans  les  tievres  exanthématiques  , 
dans  celles  qui  portent  à  la  poitrine  ;  ils  font  fou- 
vent  mauvais  :  j'en  ai  vu  de  très- pernicieux  effets 
dans  la  petite  vérole.  Si  1^ fièvre  éioit  trop  forte, 
ce  qui  e(t  affez  rare  ,  on  pourroit  avoir  recours  aux 
fiignées,  aux  lavages,  aiui  délayans  ,  &c.  Si  elle 
e.1  trop  foible  ,  qu'on  appert oive  une  langueur  ,  un 
sf^iffement  dans  la  machine ,  il  faut  recourir  de 
bonne  heure  aux  remèdes  qui  aniinent ,  ftimutent 
les  vaiffcaux  ,  aux  cordiaux  ,  plus  ou  moins  aâifs  , 
aux  élixirs  fpiritueux ,  aromatiques,  aux  huiles  ef- 
fentielles ,  i  l'éther.  Ces  remèdes  employés  à-pro- 
pos peuvent  fauver  (quelquefois  la  vie  aux  malades , 
dans  le  cas  où  le  dépôt  injUmmaioirc  ne  peut  être 
formé,  &  qu'il  va  fe  faire  un  repompement  dange- 
reux de  cette  matière  dans  le  (ang  ;  lorfqu'il  eil  à 
craindre  qu'un  malade  ne  fuccombedans  le  froid  d'un 
redoublement ,  ou  peut  lui  faire  paiTcr  ce  détroit , 
£c  le  mettre  en  état  de  fupporter  des  efforts  criti- 
ques ,  &  de  réfifter  aux  évacuations  qui  doivent  ter- 
miner la  maladie  ;  mais  pour  donner  ces  remèdes  , 
il  ne  fau  pat  attendre  que  !e  malade  foit  à  l'agonie  , 
hors  d'éwt  d'en  profiter.  1!  cft  fi  ordinaire  aux  Mé- 
decins d«  différer  l'ufape  des  cordiaux  jufqu'à  ces 
derniers  nomens  ,  dans  la  crainte  mal  entendue 
d'augmenrr  la  fièvre  Û£  d'échauffer ,  qu'il  femble 
qu'on  port>  un  arrêt  de  mort  à  un  malade  quand 
on  veut  liù  prefcrire  une  potion  Cordiale.  De  tous 
les  cordiau),  ceux  qui  agiffent  le  plus  vite  &  le 
plus  fûremeit ,  &  qui  font  les  plus  propres  à  ti- 
rer le  fang  t  les  vaiffeaux  de  t'engourdiffement , 
font  fans  coitredit  les  véficaioires  ;  leur  applica- 
tion relevé  h  pouls  ,  augmente  fa  force  &  fa  ten- 
fion  ,  frit  cefer  les  affoupiffemens ,  calme  louvent 
les  délites  opifiâtres.  On  a  vù  des  pleuréiiques  ti- 
rés comme  pai  enchantement  des  portes  de  la  mort 
par  l'asplication  des  véficatoires  fur  le  côté  affec- 
té ;  lej  efforts  critiques  font  aidés ,  &  même  déter- 
minés )ar  leur  moyen  ;  il  n'y  a  pas  de  remède  plus 
aâuré  >our  favonfer  une  aife  languiflante  ;  mais 
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comme  ils  produifent  de  grands  biens  ouand  ils  font 
appliqués  à-propos ,  ils  font  beaucoup  de  mal  quand 
ils  font  employés  à  contre-tems  ;  c'eft  pourquoi  ils 
exigent  dans  leur  ufage  beaucoup  de  circonfpeâion. 

Lorfque  la  crife  eft  prête  à  fe  faire ,  la  nature 
nous  en  inftruit  par  divers  fignes  ;  elle  nous  fait 
même  connoître  le  couloir  qu'elle  defiine  à  l'excré» 
tion  critique  ;  on  peut  lui  aider  dans  cet  ouvrage, 
&  déterminer  les  humeurs  aux  tuyaux  excrétoires  < 
qu'elle  doit  choifir,  dit  Hippocrate ,  «t^iayu»  sua 

;^«ic«T.  ''oy<{  Crise.  "  Il  faut  [jouder  aux  couloirs 
n  oue  la  nature  affcâe,  les  humeurs  qui  doivent  être 
M  évacuées  par  les  endroits  les  plus  convenabler. 
■AphoT.  21.  itb.  l.  Il  eft  très  -  important  de  biea 
examiner  les  différens  fignes  critiques  ;  on  n'en  doit^-' 
négliger  aucun  pour  connoître  (ùrement  par  quel 
endroit  fe  fera  l'évacuation  critique  ;  fi  la  maladie 
doit  fe  juger  par  l'exportation  ,  on  ne  peut  fecon^ 
der  cette  excrétion  véritablement  que  par  le  ker- 
mès minéral  ;  tous  les  autres  béchiques  fous  forme 
de  looch  ,  de  ptifanes  j  ne  font  que  peu  ou  point 
d'effet  ;  fi  l.i  cnfc  fe  prépare  par  les  fueurs ,  on  doit 
donner  les  fudorifiques  plus  ou  moins  forts ,  fuivant  - 
la  longueur  des  efforts  critiques  :  les  légers  purgatiff 
facilitent  la  crifc  qui  doit  fe  faire  par  le  dévoieraent, 
ainfi  ries  autres. 

Si  la  mr.ladie  fe  termine  par  la  fuppuration ,  il 
faut  cp.ùercment  Isiffcr  tout  l'ouvraçe  à  la  nature  , 
fans  l'aiibiblir  par  les  laitages  affadiffans,  &c.  on 
pourra  tout  au  plus  lut  aider  lorfque  les  caraâeres 
du  pouls  indiqueront  qu'elle  ménage  l'évacuatioa 
du  put  par  quelque  couloir.  Le  mcdianifme  des 
mé'i^llafes  nous  cÀ  totalement  inconnu  ,  &  nous  ne 
femmes  pas  plus  irfliuits  de  ce  qu'il  faudroit  faire 
pour  les  déterminer.  Je  crois  cependant,  dans  les 
fuppurations  de  la  poitrine  ,  qu'il  ieroit  à-propos  de  • 
tenter  l'application  des  cautères  du  feu  aux  jambes  : 
dans  ces  nuladies  la  nature  affcâe  fouvent  cette 
voi?.  On  pourroit  auffi  dans  certains  cas  de  fup- 
puration interne,  procurer,  par  des  opérations  chi- 
rurgicales ,  une  iffue  au  pus  renfermé  dans  qtijlque 
cavité,  par  l'empycme  dans  les  pleuréfies,  par  le 
trépan  dans  les  phrenciies ,  &c.  Si  la  fuppuration 
eft  extérieure,  le  traitement  cft  tout  fimple  ,  il  n'exi- 
ge aucune  confidération  particulière.  jirûcU  dt  M, 

MENlfRFT. 

INFLEXIBIUTÉ  ,  INFLEXIBLE,  {Grammaln) 
qu'on  ne  peut  fléchir.  I.  le  dit  au  phyftque  &  au  mo- 
ra^  Il  y  a  des  bois  injltxibUs.  La  plupart  des  corps 
folfiles  font  injUxihUs  ,  ou  ne  peuvent  être  pltét 
fans  être  rompus.  On  dit  un  homme  injUxihU  ,  ijt 
caraâere  irjUxiblt.  Il  s'applique  donc  aux  perfon- 
nes  8c  aux  chofcs.  Vinjltxiiiliii  n'eft  ni  une  bonne  ni 
une  niauvaife  qualité  ;  c'eil  la  circonfiance  qui  en 
fait  nn  vice  Ou  une  vertu. 

I.NFLEXIONX  f.  urmtJtGramm.  Onconfondaffez 
communément  es  mots  inflexion  6c  terminai/on ,  qiii 
me  paroiffent  pounant  exprimer  des  chofes  trcs-diffé- 
rente;,q\ioiquil  y  ait  quelque  chofe  de  commun  dans 
leur  fignilication.  Ces  deux  mots  expriment  égale* 
ment  ce  qui  eft  ajouté  à  la  partie  radicale  d'un  mot  ; 
m;iis  la  terminai/on  n'eft  que  le  dernier  fon  du  mot 
modifié,  fil'on  veut,  par  quelques  articulations  fubfé- 
qucntes.  mais  détaché  de  toute  aniculation  anté'é- 
dente.  L'inflexion  cft  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  un 
met  entrf  la  partie  radicale  6c  la  te.'minaifon.  Par 
exemple  n/n  eft  la  partie  radicale  de  tous  les  mots  qv.î 
conftituent  la  conjugaifon  du  verbe  <uno;  dans  umj- 
ham  ,  amtiias  ,  amabat  ,  il  y  a  à  remarquer  iajlixlon 
61  ttrminaifon.  Dans  chacun  de  ces  mots  la  terminai' 
fon  eft  différente  ,  pour  caraftérifer  les  diffcrcntes 
perfonnes  ;  am  pour  la  première ,  as  pour  la  fécond-.-, 
at  pour  la  troiûeme  :  mais  VinJUxlon  eft  la  même 

"Lut 

♦  -  -  ■• 
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pow  marquer  que  cet  mott  appartiennent  au  m&ne 
terni  ;  cVft  ah  par-tout. 

Voilà  donc  troiï  chofe» que l'éqroioldpfte  peut 
fouvcii:  r-  marquer  avec  fruit  dans  Iw  motJ  ,  la  /»4r- 
tUradiLJtU,  Vtnf..xwr.  U  h  ttrminiiifon .  Li  partit  ra- 
éUcëit  eft  le  type  «le  l'idée  individuelle  de  ia  ûgnin- 
catiOB  da  mot  ;  cette  racine  paiTe  enfuite  par  diffc'- 
ténte»  iritamOfphofçs ,  au  moyen  des  additions 
qu'on  y  fait,  pottr  aidûter  à  l'idée  propre  du  mot  les 
idées  acceffoires  communea  à  tous  U»  gopa  deU 
même  efpece.  Ces  additioniMfefentptWlttéBli- 
rBiremînt,  &  de  manière  à  faire  croire  qu«  le  fimple 
bavard  en  ait  fixé  la  loi  ;  on  v  reconnoît  des  traces 
dliatelligence  6c  de  cot.ibinaifon ,  qui  dcpofent  qu'u- 
ne nifon  faÎM     dirigé  l'ouvraee.  VinJUxion  a  fa 
nîfoa  ;  la  Mn)tâM$fa*«ui fieane  ;  lei  chai^emens  de 
l'une  Se  de  faaiieoataiiJ&laleiiir»  fieces  élémens 
^'analogie  entre  de*  maint  intetlîgentet,  peuvent 
f  cpandrc  bien  de  la  lunr.(.re  fur  les  rctUorches  éty- 
mologiques, fii  fur  la  projjriété  des  termes.  On  peut 
W»ir  àrA-«f/*TEMS,  deoucUc  utilité  cil  cetteobler- 
VWioo  pour  en  fixer  l'analogie  8e  la  «alurc,  peu  con- 
me mW^ prélent.  {B.  £.  K.  M.) 

lsTi.^xmK,Lf.mO/ti^,  ettamômc  propnMé 
des  rayon»  de  lumière ,  qrfon  appel  If  autrement  Se 

pluscommun t'mcnt  iUfraUion.  fVyr- DiF«UCTIOK. 

Point  tfinjkxion  d'une  courbe,  en  urme  de  Gio- 
mitric  ,  cft  11'  point  on  virr  courbe  coii  mt  n.c  à  le 
courber,  ou  à  fc  repiier  dans  un  fens  conuaire  à 
celui  dans  lequel  elle  fe  courboit  d'?b  jrU  ;  c'.  (i  à- 
dSteoudccoacave  qu'elle  étott  vers  fon  axe  cile  de- 
Wi>teOtt»«ite,«urfciproquemc 

Si  une  ligue  courbe  telle  qiie^  Fh.  {Pi.dt  Gtnm. 
fe;.  loo.)  crt  en  partie  concave  &  en  partie  ct»B- 
vëxe  vtrs  (.  ULÏqui-  îipT"  droite  que  ce  foit ,  comme 
JB  :ie  point  i'',  qw  ic;)are  la  partie  concave  de  U 
nirtie  convexe,  eft  appc'  lo  ]c  m  '  •/  J':-:f!cxion .  lori- 
qne  Ucoutbi;  étant  coniiruiee  au  dei*  ûe  f  ,  imi  la 
ntmetvute;  mais  lorIquVUe  revient  vers  l'endroit 
d'ob  elle  eft  nmici  il  eft  appellé/ow  4^  rehroufc- 
mm.  fo_ytj  RFBROOTSEMlWr. 

Four  concevoir  te  q\ie  l'ui.  vient  de  dire,  il  faut 
eonfidérer  que  toute  quantiié  qui  augmente  ou  qui 
diminue  continuellemcnr .  ne  peut  nader  d'jne  ex- 

reflion  pofitive  à  une  négative,  ou  d'une  ncgitive 
une  pofitive  ,  qu'elle  ne  devienne  aupararant 
dgale  à  l'infini  o«  à  xéio.  Elle  devient  égale  à  zéro 
ÎMfqn'elle  ifimimie  continuellement,  8e  ^alc  i  lln- 
fini  lorfqu'cllc  augmente  continuellenieot. 

Maintenant  fi  ron  mené  parle  jjoint  FTordon- 
oée£/&r  la  tangente  F  L ,  Si  d\in  point  M  :)rls 
fttr  la  partie  .-1  F,  l'ordonnée  P  ,  &i  h  tangente 
T,  pour  lors  ,  dans  les  courbes  qui  ont  un  point 
tPiafiixioa  ,  rabfciffe  J  P  aujjmente  continuellc- 
aenty  de  infime  que  la  partie  J  TAu  diamètre  com- 
prift  entre  le  fommet  de  la  couibe  iC  la  tangente 
AfT,  jufqu'à  ce  que  le  point  P  tombe  en  £  ;  après 
quoi  elle  commence  .\  diminuer  :  d'où  il  fuit  que  la 
ligne  y^Tdoit  devenir  un  maximum  I.  ,  lortquc 
le  point  Plombe  ûir  le  point  F. 

Duu  les  courbes  qui  ont  un  point  de  rebroufiTe- 
nent ,  la  partie  j4  raucmentc  confinurllement ,  de 
mômeque  l'abfciffe  ,  ju^u'à  ce  que  le  point  T  tombe 
en  L  ;  après  quoi  elle  doninne  de  ooovesu  :  d'oii  il 
fuit  que  .4  F  doit  devenkim wwriiMMi  y  lorfquc  le 

point  T  tombe  en  L. 

dont  la  dtlTérence,  en  fiippcfioi  dx  coflftante, 
eft    ^   ^     X  yi  qmé«»itfiBïe=n,  poarwoir 

lecaacnt  A  /.eft  un  maximum  (vojq  Maximum  )  , 
\4iyssos  fonnuicgiéaiénle  pourtioum 
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le  peint  VinJUxion  ou  de  rebrouiTement ,  dans  lee 
courbes  dont  les  ordonnées  font  p^ral!ïles  entre 
elles.  Car  la  nature  de  la  courbe  AfK  étant  don- 
née, on  peut  trouver  la  valeur  de^  en  x  ,  &  celle 
àtdytndx  ;  laquelle  velctir de dy dtam difEircsq 
ciée  en  faifant  é  x  confiante  ,  on  awi  UM  iqMti«« 
en  jr,quictant  rcloluc  donnera  la  valewdie^i*Bar|i 
qui  portera  au  poiiit  / inficxion  F. 

Au  refle  il  fiiut  remarquer  qu'ilyadnCMOÙit 
faut  faire  ddy=.  00  au  heu  de  o, 

M.  Tabbddu  Gua ,  dans  fes  ujaga  dt  tmafyfi  dt 
Dtfcanes ,  a  £ût  de>  obfemtioiis  importantes  fur 
cette  règle ,  pour  trouver  le»  jmM»  £inJl*xion ,  &  y, 
a  ajoute  la  perfeânmqui  lui  ninquoil.  f^tgrtittt, 
ouvrage ,  p. 

On  peut  voir  au  mot  DIFFÉRENTIEL,  ce  CftB 
nous  avons  dit  t'ur  ia  règle  jiûur  trouver  tes  pointa 

dy 

d'inflexion, çx\  tailant~-=:  :  ,  «Ue  confiée  à  trOU-: 

ver  le  point  oii  {  un  m'ixirzum  ou  un  minimum: 
ainfi  toutes  les  uifficuiiés  qui  jx  uventle  rencontrer 
dans  l'application  de  la  regîe  pour  les  points  d'infif 
XMH  t  font  précilément  les  mêmes  qui  peuvent  Ce 
rencontrer  dans  l'appUcnioa  de  la  règle  pour  \t», 
tiuxima  8c  mnimM,  voyez  donc  Tmûe,  SàXIMVM  p 
&i  rvinarqu.  /  que  pour  trouver  les  points  d'infiexûut 
de  '.1  coilibc  dont  x  6i y  font  les  co  -  ordonnée* ,  U 
(iitlit  de  trouver  lei  m.jA.-'r.a  &  /f.-.vii'.Tj  des  ordon- 
nées de  la  couibe  dont  x  &Ci  font  les  co  ordonnées. 
Or  puiTqu'on  a  une  cquaiion  entre  x  Ht  y ,  St  une 
autre  entre  x,^  &c  ^ ,  il  eft  aifé  d'en  avoir  une  entre 
x&^t  en fkilànt  évanouir yoyti  Equatiom  &. 
Evanouir  ,  &c.  (O) 

INFLUENCE,  f.  f.  (Mc:aphy/^.)  terme  dont  oit 
s  cft  t"er>i  |.-ou7  i  rnd-e  raifon  du  commerce  entre l'a- 
Ik  le  corps ,  &  qui  fait  la  première  ues  tro  s  hy- 
pcjcn  lrï  reçues  fur  cette  matière,  ^'''v*^  l'cxanen 
des  deiut  autres  dant  artida  Cavses  occasion' 
miXE$,  &  Harmonie  préétablie.  On  y  pré* 
tend  que  l'ame  agit  phyfiquenent  fur  le  corps ,  «  Je 
corps  fur  l'ame ,  par  une  aâian  réelle  Bc  une  vérit»' 
bie  infu.-n.c.  C\(i  lefyftcmele  plus  ar.den  5c  le  plus 
goîiie  du  vulgaire  ;  cepend^r  t  il  ne  réveille  ablalu- 
ment  aucune  idée  :  il  ne  prtiente  àl'cfpiit  qu'une 
qualité  occulte  :  voici  les  principale»  rations  qui  em- 
pêchent de  l'admettre.  1".  O.t  ne  fera  jamais  cont» 
pendre ,  même  à  ceux  <}ui  admettent  l'aâion  ^une 
fubihinee  créée  fur  l'autre ,  que  deux  fubftanca*  wuC^ 
fi  ."frérenfei  uue  l'nmc  îc  le  corps,  puiffent  avoir 
\ir.e  Lommunii-ation  réelle  &  ph)  tique  ,  &  lur-tOUt 
que  li"  cerps  puifTe  agir  fur  l'ame  i'afTîûcr  pnrfon 
aûion.  Suppofer  dans  l'ame  &c  dans  le  corps  un  pou- 
voir à  nous  inconnii  d'agir  Tun  fur  l'autre  ,  c'eft  ne 
rien  expliquer;  on  ne  peut foutcnir  ce  hrâinw  avec 
que'qu'apparence ,  quren avouant  qt»  ftme  cfl  »»• 
tént  1-  ,  aveu  auquel  on  nefelailTera  pas  >fément 
aller  crainte  des  conféquences.  i"".  On  a  aii'onrd'hui 
une  déniorltriitioii  contre  ce  fyfième  ;  :ar  M.  de 
Lcibniti  ï»:  il';(i:trcs  grands  hommes  ont  de  couvert 
ptufieurs  'ois  lie  r:ature  quiy  font  entieiïmert  con- 
traires, &  que  les  plus  grands  maihématitfens  ont  ce- 
penda«*t  recomues  pour  certaines;  telle  font  celles- 
ci. i^Q  'il  n'ya  point  d'aûion  dans  les  cprpsfimsré»» 
itioii,  61  que  la  réaâion  eft  toujours  épie  à  l'a&ion; 
or ,  lan  s  :\.(!Hon  du  corps  fur  l'ame.il  ne  •uroit  y  avoir 
de  réaiHon  ,  l'ame  n'étant  pas  matéielle.  1'.  Que 
dans  tout  l'univers  il  fe  conferve  toi|ours  la  i:iême 
quantité  de  forces  vives ,  ou  de  la  fore  abfolue.  3*; 
Q.i'il  1,'y  conferve  aufli  la  mêmequanitédelbrcedî» 
rrâive,  ou  la  même  direAion  dans  tcus  les  corpacn» 
lemble ,  qu'on  fuppofe  agir  ent/eHyde  quelque  ma- 
nière qu'ils  fe  ihoquent.  Or  il  '  ff  -  i:^  de  vjtrque 
U  féconde  loi  ne  (aurois  fubMer ,  li  1  ame  put  doo^ 
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net  dn  laouvëiiieiit  m  corps ,  car  en  ce  eu  elle  aug* 
mentera  là  quantité  des  forces  vîres ,  ou  de  la  for- 
ce abfoKjL'  ;  Ù  'a  troifiemc  ne  (Vra  pas  moins  renier- 
fée  ,  ti  l'anic  a  le  pouvoir  de  thaiig'  r  U  direâion  de 
fon  corps,  &  ])ar  Ion  n  oyen  celle  des  «utres.  f  '<'y'i 
Vattel,  Dêfcnft  Ju  f;^Jl.  Ltibn.  S^^-  'J4- 
téfieas  ont  déjà  fenti  «.es  difficultés  qui  leur  oni  tait 
rtjetter  l'influent*  phyûque  ,  quoiqu'ils  fe  foient 
tfooipés  en  difaiit  qu'il  fe  confervc  toujouilsiainêaie 
^UIDtitii  de  mouvement. 

Lacauie  occifioniielle  n'cft  que  Toccafion  feule- 
ment, &  non  pas  la  caul  c  dirt die  de  l'efTet  qui  s'enftiit. 
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brandie ,  &  l'autre  celui  de  rhamonie  préétablie  de 
M.'  Leibnitz.  f^oy*{_  feu  snUit. 
'  Ceux  qui  admettent  les  caufes  occafionncnes , 
conçoivent  que  D,cu  e(l  lui-même  l'auteur  immé- 
diat de  l'union  que  nous  remarquons  entre  l'ami-  &: 
le  corps.  Mon  ame  veut  mouvoir  mon  bras,  St  Dicu 
le  meut.  Je  veux  jetter  une  boule ,  Dieu  étend  mon 
hn* ,  applique  n»  nÉùl'Iiir  la  boule,  me  la  <àit  em- 
poigner, &e.  Tous  ces  mouremens  fe  font  exaûc- 
ment  pendant  que  je  le  veux ,  8t  c'eft  pour  cette 
raifon  que  je  me  crois  la  caufe  de  ct-s  differens  moa- 
Temens.  Les  mouveroens  de  l'ame  &  du  corps  ne 
font  donc  que  l'occaûon  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'un 
&  dans  l'autre.  Pareillement  lorfque  des  corps  étran- 
gers agiffent  fur  nos  nerfs ,  Dieu  eft  l'auteur  immé- 
Siat  des  perceptions  qui  naiffent  de  leur  aâion  :  pen- 
ilant  que  ma  main  s'applicjue  i  la  boule  ,  je  ne  feus 
peint  la  boule,  mais  Dieu  ine«|g|||a^lapercepdon 
de  cet  aîtouchement. 

(  L  X  dont  nous  rapportons  le  fentimcnt  ,  éten- 
dent même  cette  aâipn  immédiate  de  Difuiufqu'ila 

commékgâim«^M«M 

ttoqueunanm.;     '  •  "  -'^  '. 

•  Cette  opinion  eft  foblle'V/Aiir  et^uepofé  ce 

commerce  réciproque  b occafionnel ,  on  comprend 
aifcmei.t  que  le  corps  &  l'ame  font  une  feule  per- 
fonne  ;  car,  puifque î'anic  cil  gouvernée  h  l'occafion 
du  corps  ,  &  le  corps  à  l'occafion  de  l'ame  ,  aucune 
de  ces  deux  fubftances  n'cft  tot.ile  &  com,i'etle  ,  au- 
^pBe|Mr  conféqitfptil'eâ  perfonne.  2°.  En  ce  qu'il 
fft  vraifemUidHr  ^'^ieu  e'I  la  feule  cauf.  <  l  i 
dente  de  ce  commerce  ;  car  Vinfiuutu  mutuelle  de 
Pame  fur  le  corps ,  &  du  corps  fur  l'ame ,  ne  fauroit 
jamais  fe  comprendre. 

Mais  il  y  a  des  philosophes  auxqutU  les  confé- 
quenccsdecefyflèmeparoiffentridituks  ;  parexcm- 
ptc  M  ja'çft  point  un  boulet  de  canon  qui  tue  un 
%ikîm^4mXXtea<fÀ  le  fiut.  Le  mouvement  du  ctr 
lionnier,  dont  le  bras  remué  par  la  puiflance  de  Diejî 
à  porté  du  fen  fur  la  poudre  d'un  canon ,  a  déterrai^ 
né  Dieu  ^  erflammer  la  poudre  ;  la  poudre  enflam- 
mée a  déterminé  Dieu  à  pouffer  le  boulet ,  &  le 
boulet  poufle  ju^au'à  lal  u^rrHcie  extérieure  du  corps 
4e  li^omme  ,  a  déterminé  Dieu  à  brifer  les  os  de  cet 
fcomme.  Un  poltron  qui  s'enfuit ,  ne  s'enfuit  pas  ; 
mais  le  mouvement  de  fa  glande  pinéale  agitée  par 
Timpre/Ron  d'un  bataillon  ennenu ,  oui  vient lui 
hériffé  de  biyonnetes  au  bout  du  fufil ,  déterOHIM 
Dicu  à  remuer  les  jambes  de  ce  poltron  ,  8e  i  té 
pdtterduci)  éo;';?o('L'  '.\  celui  d'où  vient  ce  bataillon. 
■  On  a  fouvent  dit  dans  un  fens  moral  que  le  mondij 
cft  na  tbéatrf  oii  chacun  joue  fon  rôle  ,  mais  on 
pe^rnoRtifire  ici  dans  un  fens  phyfique  que  l'univers 
eftun t^tre  de  marionettes ,  &  que  chaque  hommiè 
cil  un  polichinelle ,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  fans 
parler  ,  fir  oui  s'agite  bea\'coup  fans  remuer. 

IS'FLVFNCF.  ,  (.  f.  (Fhf.)  on  appc'tr  ?.]■  fi  "  t  fT  t 

réel  ouprélendu  que  lesàilrcs  prodwfcnt  fur  la  terre 

jp(  ftir%co^qt^clté  Itéftrtiir,  oit  4|É1(||p 


Vreot.  Nous  difons  n/</  ou  pràmân.  ;  cir  Rivait  part 
il  né  paroît  pas  que  Icc  étoiles  &  les  plaoeiei  fort 
éloignées^poiiTent  produire  fur  nos  corps  U  ftir  notre 
tête  aucun  effet  fenftbie  ,  eu  égard  i  leur  petitefle  ; 
de  l'autre  on  ne  ju-ut  douter  de  r/n/^j/^rjct  trcs  -fci  fi- 
ble  du  loleil  ,      même  de  la  lune  lur  notre  atmof» 

E>here.  L'aflion  de  ces  deux  aftres ,  de  l'aveu  de  tOat 
es  philo  lopbes ,  produit  le  flux  U  reflux  de  la  ner^ 
or  cette  mon  ne  peut  agiter  la  mer  (ans  paffer  au» 
paravant  par  l'atmofpkere ,  8c  fans  y  produire  p^r 
conféquent  des  effets  très-fenlïbles;  or  on  fait  à  quel 
point  les changemens  de  l'aimol^hv-re agirent  furie» 
corps  terreftres.  L'injluentt  du  loleil  m  de  la  lune 
fur  ces  corps ,  eft  donc  uès-réel  61  très-fenfible  ;  il 
eft  vrai  pourtant  que  celte  du  foleil  l'eft  encore  plus 
que  celte  de  la  lune ,  3l  caufe  de  la  chaUar  de  cet 
«Are.  f>)r«(SouiLf  LVNE,  &  Vutr;  vtyumiM 

AsTXOtOCIE. 

Influence  ou  Infu  x  ufs  Astrfs  ,  f  m.  (  MeJ. 
Phyjïqut  gînirali ,  partie  !  :^rjf(ti[.')  C.f  mot  pus  d^ns 
le  lens  le  plus  étendu ,  (i^rifi^  uriu  aclion  qui  Uor.que 
des  aftres  fur  la  terre  8c  fur  toutes  fes  oroduâions  i 
la  connoiffanct  des  eAts^qui  font  ceniés  réfulter  de 
cette  aiHon ,  ne  nOHt  regarde  qu'autant  qu'elle  peut 
être  de  cr.ielqu'utililé  en  Médecine  ,  par  le  rapport 
de  CCS  cnets  avec  les  planètes  ,  les  animaux  ,  &c  (ur- 
tOUtl'hommCjObjet  noble  &  précieux  de  celte  Icien- 
ce.  Nous  ne  confi  'crous  que  (oiis  t  •  ,  oint  de  vue 
cette  partie  de  l'Adror.omie  ,  qui  eii  appe'.lée  plus 
particulièrement  Aflrologie  ;  voye^'u  met.  Nous  ne 
pouvons  noysempficher  d'£ireiia  peu  lootu,8e  d'ea> 
trerdaiisbicii  des  détailsfurone  iMtîere  câebre  dies 
les  anciens ,  rnardée  par  «ut  comme  tris-impor- 
tante ,  fie  fort  «fcréditée  diez  la  plupart  des  méde- 
cins modernes. 

Vinflutace  du  ajlrts  ctoit  un  dogme  fameux  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  dont  on  étoit  perfuadé  ' 
même  avant  qu'on  pensât  à  en  connoître  ou  à  en  dé- 
terminer le  cours.  L'application  de  l'Adrologie  à  Is 
Médecine  e(l  aufli  très  ancienne  {  elle  eut  lieu  dans 
ces  temps  d'ignorance ,  où  cette  fàenee  encore  dans 
fon  berceau,  exercée  par  des  dieux  ,  n'étoit  qu'un 
mélange  indig-fte  &    Lii.trrc  d'un  aveugle  empy- 
rifme  &  d'une  obfciu-e  fuperft.tion.  O  i  voit  din$ 
quelques  livres  qui  nous  relient  d'^<r//Jt'i  ou  de  Mtr- 
(urc,  que  toute  fa  médecine  étoit  principalement 
fondée  fur  l'Adrologie  6e  fur  la  fcug^e.  Quelque 
phénomènes  trop  évidcns  t  8e  trop  cenHammeat  ac« 
tachés  à  la  marche  du  foleîl ,  pour  qtfon  pû^  en  mé- 
connoître  la  fource ,  firent  d'abord  appercevoir  une 
infiutnce  générale  de  cet  aflre  fur  notre  globe  ,  6l  fes 
phénomènes  principaux  Se  les  plus  apparens  font  la 
ittmiere,  hfhaleur,  &  la  fëcherefle.  On  vit  en 
mênte  tems  combien  les  hommes  ,  les  animaux,  Bc 
fur-tout  les  végétaux  ,  étoient  affeâés  par  ces  qua- 
lités ,  effets  immédiats  du  fnleil ,  par  les  variations 
qui  y  arrlvoient ,  par  leur  diminution  ,  ou  par  une 
privation  fenf;bV  ;  fa  voir  rnh'';unté  .  &  fur  tout 
le  froid  ii  l'humidité.  Cette  injîucncc  alfurément  in- 
conteftabte  ne  fixa  pas  beaucouD  l'attention  ,  peut- 
être  le  peu  de  fen'ation  qu'elle  fit ,  pouvoit  être  at- 
tribué â  fon  trop  d'évidence  ;  on  ne  tarda  pas  ï  le 
généralifer»  on  l'étendit  d'abord  k  U  lune  ,.  et»  pla> 
netes,  8e  enfin  à  toutes  les  étoiles  fixes.  OnMume 
bientôt  en  certitude  les  premiers  fo  ipçons  que  l'a- 
nalogie, &  peut-être  nuelques  faits  obiervés  ,  firent 
naître  fur  \'injlux  lunaire.  0;i  fut  beaucoup  plus  frap- 
pé de  cette  infiutnce  obfcure,  mal  conftatée,  peu  fré- 
quente ,  gui'  de  celle  du  foleil  qui  tomboit  tous  les 
jours  fous  les  fens ,  fie  dont  on  reffentoit  à  tout  mo- 
ment lés  efito  ;  fens-doute  parce  qu'elle  fotamiflbit  à 
l'efprit  humain  jaloux  des  découvertes,  plus  flatté  de 
celles  qui  font  difficiles,  d'ailleurs  avide  de  difpute  « 
de  eecherches  fie  de  «Icuf! 
Zxzz  ij 
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ùun.On  chercha      cette  a«k»a  obrtnK  de  la  limt 

la  caufc  de  tous  1m  iî  ,  aont  on  ignoroit  la  véri- 
table f»urce.  L'ignorance  en  augmenta  extraordi- 
Dairement  le  nombre,  8c  les  efprits  animes  par  quel- 
tjue  corrcfpondanceréellement  obfertrce  entre  quel- 
ques phénomènes  de  l'économie  animale  &  les  pé- 
riodes de  la  lune ,  fe  limrent  à  cet  entheufiafoie  fe- 
nillant ,  adif ,  quentiaîne  ordinairement  k  ao» 
veau  merveilleux,  &  que  les  fuccès  animent^  por- 
tèrent cette  doûrine  à  l'excèî,&  la  rendirent  infeiH 
tcnable.  U  même  chofe  arriva  à  l'égard  des  autres 
aftres  ;  on  leur  attribvia  non-feulemcot  U  vertu  de 
produire  les  maladies ,  ou  d'entretenir  la  fanté  fui- 
▼ant  leurs  ditféren*  afpeas,  leur  paflage ,  leur  fiiua- 


tion ,  &e.  Maïs  on  cnit  en 


tems  qu'ils  avoient 


r  m  c  l' s 
On- 
e  ainfi 


le  pouvoir  de  régler  les  aôions  moial««, de  chanfCT 
tes  mœurs,  le  caraOere,lc  génie,  la fortone dw hom- 
mes. On  les  fit  préfider  aux  plus  grands  é»énrnv 
&  on  prétendit  tro«verdans!e\ursmoiivemf  n  s 
noiiïance la  plus  ciaûe  de  l'avenir. C  i  1 1  1  c  d  r m  e 
outrée  »  remplie  d'abfurdités ,  défigurée  par  les  fa- 
Met,  le  menfonge,  la  fuperftition,  fut  pendant  long- 
temsniéprifée&  négligée  par  les  favans,*  tomhaoi 
confcquence  entre  les  mam$  des  ignorans  8e  des 
porteurs ,  nation  extrômcmeni  étendue  dans  tous  les 
tems,  qui  d'abord  trompés  eux  mêmes  ,  trompèrent 
enfuite  les  autres.  Les  uns  aveugles  de  bonne  foi , 
croyoient  ce  qu'ils  enfeignoient  ;  d'autres  affei  éclai- 
rél  pour  feotïr  Je  ridiaile  8t  le  faux  de  la  doctrine  , 
oe  laiflbient  pa»  de  la  publier  &  de  la  vanter.  Bien 
des  gens  font  encore  de  mime  alourdirai,  lint  pour 
foutenirunc  réputation  étab'.ie,  foit  dans  l'efpérance 
d'augmenier  leur  fortune  aux  dépens  du  peuple ,  & 
fouvent  des  grands  affcz  fois  pour  les  écouter  ,  les 
croire ,  les  admirer  &  les  /«yw.  Une  admiration  Aé- 
rile ,  Ulucnuh§t  n'cft  pow  rordinâcc le  parag«  que 
du  vrai  favaitt. 

L*M/b«i«d^«/«f  etoit  par^cutierement  en  vi- 
g\ieur  chei  les  Cha!déens ,  les  Egyptieiis  fie  Ict  Jui£k 
Elle  entroit  dans  la  philofophie  ùbaliftique  de  ces 
derniers  peuples  ,  qui  pcnfoient  que  chaque  planète 
iofluoit  principalement  fur  une  partie  déterminée  du 
corps  humain,fie  Im  communiquoit  Vinjluaiu  qu'elle 
recevoit  d*«n  asgie,  qui  éioit  lui  mcme  fournis  à  l'i*- 
fintnet  particulière  d'une  fpUnJtur  onftphirûtt  ooaa 
qu'ils  donnoient  aux  émanations ,  perfeâtOOSOU a^ 
tributs  de  la  divinité  ;  de  façon ,  fnvant  cette  doc» 
trine,que  Dieu  influoit  fur  les  fplendeurs ,  les  fplen- 
deurstur  les  anges,  les  anges  fur  les  planètes,  les 
planètes  fur  l'homme,  ^'oye^  Cabalf.  Lf  .  c  ba- 
Mes  croyoient  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature , 
éioit  écrit  au  del  en  caraâeres  hébretix  ;  quelques- 
uns  même  affuroient  \'y  avoir  lu.  Moyle»  félon  Fie 
delà  Mirandole,  avoit  exprimé  tons  les  cAts  des 
aftres  par  le  terme  de  lum'urc  ,  parce  qu'il  la  regar- 
doit  comme  le  véhicule  de  toutes  les  infimiuts.  Ce 
fameux  lég-Hateur  eut  beaucoup  d'égard  aux  aftres 
danslacompohtion  de  (a  loi  ,  &  régla  des  cérémo- 
«eaft  des  pratiques  de  religion ,  {urVinJlncnce  pani- 
colîere  qu'A  prètoit  aux  uns  it  wa  autres.  Il  ordon- 
na que  le  Jour  du  repos  on  prévieedroic  de  Ton  dé- 
toumeroit  par  la  prière  fie  la  dévotion  les  mauvaifes 
iafiutneti  de  Saturne  ,  qui  préfidoit  au  jour;  mit  la 
défenfe  du  u  c  inre  fous  Mars  ,  f^oyt^  Cabale; 
&  il  cA  fineulier  qu'on  remarque  férieufement ,  que 
^tn  4t  /2sf  yv^  à  ta  fndim*  fiÀ  ut  mknk 


tfippocnte  le  premier  &  le  plus  exaâ  obferva- 
teur,  iit  entrer  cette  partie  de  1  Aftronoancdontil 
eft  ici  queftion ,  dan  s  la  Médecine  dooft  il  fût  le  refli- 
tuteur ,  ou  pour  mieux  dire  le  créateur  ;  fie  il  la  re- 
doit  comme  fi  intéreflante ,  qu^il  refufoit  le  nom 


métân  à  ceux  qui  ne  la  pofledoient  pas.  w  Per- 
i»foiiM,  dtt-ildaMhpiéa(Mdei<iwlivfie,Aj^pif- 
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H  fie.  vit.  &  mort,  ne  doit  confier  &  ftlltj.Be  fa  vie  4 
»  celiù  qui  ne  fait  pas  rAftroaooûe  ,  porte  qu'il  ne 
f  peut  jamais  parvenir  fàns  oettc  connoUEuiceila 

MperfctVon  néceffaire  dans  cet  art.  Ceux  au  con-' 
»  traire, dl:-jl  ailleurs,  {l.dc  atr.ûquls&  lot.)  qui  ont 
»  exadcment  obfervé  les  changcmens  de  ; -ms  ,  le 
»  lever  fit  le  coucher  des  aAres  ,  fie  qui  auront  bien 
t»  remarqué  la  fliaoiere  dont  toutes  ces  chofes  fe- 
w  tout  arrivées ,  pourront  prédire  quelle  fera  l'aa- 
w  née,  les  maladies  oui  régneront,  fie  l'ordre  qu'elles 
0  fuivront  x.  C'eft  d  après  ces  obfervations  qu'Hip* 
pocrate recommande ,  fie  qu'il  a  fan$>doute  faites  lui- 
même  ,  qu'il  a  compofé  les  aphorifmes  oii  font  très- 
exadement  claffëes  les  maladies  propres  à  chaque 
faifon  ,  relativement  aux  tems ,  aux  pluies  ,  aux 
vents  qui  ont  régné  dans  cette  même  faifon  fie 
dans  les  précédentes,  yoyii  Aphorismes  ,  lib.  tth 
Maïs  ceux  parmi  les  aftres,  dont  l'ia^liHMtr  lut  po» 
rok  plus  marquée  &  plus  importante  )  obfenrer, 

font  les  ptiyatUs  ,  Carclun  &  it  chien  ;  il  veut  qu'on 
fafle  une  plus  grande  attention  au  lever  &  au  cou- 
cher de  ces  étoiles,  ou  confteliations ,  parce  que  ces 
jours  font  remarquables ,  fie  comme  critiques  dans 
les  maladies  i  par  la  mort ,  ou  la  guérifon  des  ma- 
lades ,  ou  nirquelqae  aiétaftafe  confidémble.  M, 
de  aert,  aifui.^  loriqi/il  comifienee  la  defcriptîen 
d'j  iji:t-ji:|ue  épidémie  ,  il  a  foin  de  m  irqiii-r  expreffc- 
trent  la  conflitution  de  l'année  ,  1  etjt  U  ï  (aUons  , 
fie  la  pofition  de  ces  étoiles.  Il  avertit  a  iiTi  d'avoir 
égard  aux  grands  changemens  de  tems  qui  fe  font 
aua  foiftices  fie  aux  équinoxcs  »  pour  ne  pas  don- 
ner alors  des  remèdes  aâiâ ,  qui  aroduiroient  do 
mmtvms  cflèts.  il  coniytlo  mnB  de  nbifteflir  en  mC> 
me  tems  des  opérations  qui  fc  font  par  le  fer  ou  le 
feu  ;  il  veut  qu'on  les  diffère  à  un  tems  plus  tran- 
quille. 

Galtrn,  commentateur  fie  feâateur  zélé  de  la  doc- 
trine d'Hippocrate ,  a  particulièrement  goûté  fei 
idées  fur  Yii^buMt  àu  ^ra  fur  le  corps  humaÏR. 
n  les  a  confirmées ,  Rendues  dans  un  mité  fint  cr 

proftffo  fur  cette  matière,  fie  dans  le  cou«  de  fes 
autres  ouvrages.  Il  donne  beaucoup  plus  à  la  lune 
que  ne  faifoit  Hippocrate  ;  &  L'eft  principalement 
avec  fa  période  qu'il  fait  accorder  fes  jours  criti- 
ques. Leur  prétendu  rapport  avec  une  efficacité  in- 
trinfequedcs  jours  fie  des  nombres  fuppofés  parHip- 
pocratO)  étant ofilj  afibibli  par  le  tems ,  fie  renverffi 
par  les  argufliens  viâoiicux  d'Afclépiade ,  Galien 
n'eut  d'autre reflbttrce  tfatéuiÈVmfiucnu  de  la  lune 
po'jr  expliquer  Ij  marche  des  crifcs  ;  Se  pour  faire 
iTittui  appercevoir  ia  correfpondance  des  jours 
criiiqiits  famiux ,  le  7,  Te  1 4  &  le  z  i ,  avec  les  phafes 
de  la  lune  ,  il  imagina  un  mots  midicinal ,  analogue 
au  mois  lunaire;  if  donna  par  ce  moyen  \  fon  fyf- 
tême  des  crifest  coadiioé  avecTiff^  lunaire ,  un 
air  de  vraîfemUanoe  capable  d'en  impofer  ,  fie  plus 
que  fufiîfant  pour  le  faire  adopter  par  des  médecins 
qui  ne  favoicnt  penfer  que  d'après  lui  ,  fie  qui  re- 
garde. eEît  (on  r. om  A  la  tête  d'un  ouvrage,  d'une 
opinion  ,  tomme  un  turc  auihcniique  de  vt-nté  ,  fiC 
comme  la  preuve  la  pUis  inconteftsbV.  Vayt^^gr^» 
t'uU  Crise.  U  admettoit  auffi  Vinjlutna  des  autres 
aftres ,  des  planètes  ,  des  étoiles ,  qu'il  prouvott 
ainfi,  paria-n  du  principe  quî  l'dflion  du  (o'?it  fur 
la  terre  ne  pouvoir  être  révoqué  en  doute.  «  Si  l'af- 
n  peâ  réciproque  dt-s  ailres  ne  produit  aucun  effet  i 
»  ficquelefoleilfia  fource  de  la  vie  &  de  ia  lumière, 
Mrcglelni'fettl  les  quatre  faifonsde  l'année,  elles  fe- 
«ronttiMis  les  ans  eiafiement  les  mêmes ,  fie  n'of- 
M'fnrontaueunevafîétédans  leur  température ,  puif- 
»  que  le  foleil  n'a  pas  chaque  année  un  cours  diffé- 
»  rent.  Puis  donc  qu'on  obferre  tant  de  variations  , 
»»  il  faut  recourir  A  cp  h  ' q u'autre  caufe  dans  laquelle 
wonn'obferve  pat  cetta  uniformité».  Commim,ii^ 
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/f9ÊHi^JiA*:pnnktiit*  Oa  m  iaiiroit  nier  «ne  ce  rai- 
ÛHHMflWAt  de  Galien  ne  foit  tris-plaiifible ,  trcs- 

fiUttfiurant  Ci  tri.-,  fiivor.'.b'e  Wirjhitncc  dts  ajlrcs  ; 
îl  indique  d'auli  iirs  jvu  i.i  un^-  cauie  phylitjue  d'an 
fait  dont  on  n'a  i-ncnrc  a»i|Ourd  h  ii  que  dei  t.ii:(i-s 
morales.  Ce  doume  particulier  n'avpit  beioin  que 
de  l'antorité  de  Galien  »  pour  deveiûr  une  des  lois 
fondaaiiwuU»  de  l«  Médecme  diaiyw  ;  fin  >dop- 
té  par  le  comniui  det  nedeom^  ({ai  i^voieat  huî- 
tre règle  que  les  dédfions  de  Galien.  Quetqucf  ^^t- 
dedns  s'éloignant  du  chemin  battu,  oferent  cenfurer 
cette  doânn?  quelquefois  filufTe,  fouvent  outrer 
par  fes  partifans  ;  mais  Us  furent  bientôt  accables 
pu*  le  nombre.  Les  médecins  routiniers  ont  toujours 
louiert  le  plu»  impatiemment,  que  les  autres  s'écar- 
taflênt  dcltor  fiif  on  de  faire  &  de  penfer.  L'Afiro- 
lope  deveiunt  plus  à  la  mode,  la  théorie  «le  la  Mé- 
decine s'en  reiTrntit.  Comme  il  eft  arrivé  toutes  les 
fois  que  la  Phyûque  a  chargé  de  face  ,  la  McJecine 
n'a  jamais  ctc  la  dernière  à  en  admettre  les  erreurs 
dominantes  ;  les  médecins  furent  plus  attachés  que 

t'amais  à  Y'mflutnu  du ^tm.  Quelques-uns  (jentant 
'impofliiMUte  de  faire  accouder  tous  les  os  avec 
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le*  période  de  la  Imc  ,  cweat  recours  aux  autres 
aftres ,  aux  étoiles  fixes ,  aux  planètes.  Bien-tôt 

ces  iiiL-mf s  ^iftrcs  furent  re^ari'.iii  coirnv?  les  princi- 
jiilrs  cailles  de  m^bdie,  l'on  exjniqua  par  li-ur 
aâion  I'.' timcu\ rs  jdov  d'HippOCrate  ,  met  cui  a 
une  quantité  d'iiitorpréiations  toutes  oppolees ,  & 
^  reft  par  conié^uent  pas  encore  défini.  On  ne 
aHaqwm  )«mau  de  confuUer  les  aftres  avant  d'aller 
voir  on  malade  ;  fie  l'on  donnoit  des  renedes,ou  l'on 
s'en  abrtenoit  entiertment ,  fuivant  qu'on  jug-oit 
les  aftres  tavorpb'cs  ou  contraires.  Onfuivit  Ici  liif- 
tinâions  tri .  ol.  s  ctab'.ifi  pa:  lc>  ail roloj;ut;S  dis  jours 
beureuxAc  malheureux,  (li  la  Mcdecme  devint  alors 
ce  qu'elle  avoit  été  dans  les  premiers  fiecles ,  appel- 
lés  MM»  £i§Mnat*  i  rAfboli^e  fiitrenrdée  comme 
tmU  gmdu  d€  U  MkUàM  ^  tmuBs  fm  tAnstomii  prf- 
fût  pour  îtrt  UibuU,  On  alloit  plus  loin;on  compuroit 
un  médecin  deftitué  de  cette  connoifTance  à  un  areu- 
yle  qui  marchant  (ans  bàioti ,  bionche  A  chaque 
inftant,  &  porte  en  tremblant  de  côté  &(  d'autre  <ies 
pas  nol-aâurés  ;  un  rien  le  dctourne ,  &  il  eft  dans 

^- Juib^pte  de  s'égarer  :  ce  n'eil  que  par  hafiud  &  i 

'  ^noM  qu'il  fuit  le  bon  chemin. 

Les  Alchimifles .  (i  oppofés  par  la  aatufe  de  leura 
prétentions  aux  idées  reçues,  c'eft-è>dire  au  Galé- 
nifme  ,  n'oublièrent  rirn  pour  le  détruire  ;  mais  ils 
refpcâerent  Vinfiutnct  des  aftres  ,  ils  rcnchcnrent 
même  fur  ce  que  les  anciens  avoient  dit,  &  lui  tirent 
fouer  un  plut  grand  rôle  en  Médecine.  Ils  confidé- 
rerent  d'abord  l'homme  comme  une  machine  ana- 
logue à  celle  du  monde  entier,  &e  l'appellerent  mi- 
ineofmt ,  fuxfixcTfuf ,  mot  prec  qui  fignifîe  pent- 
moriJe.  Ils  l'ojmcrLMtt  aux  yilc<-rcs  principaux  les 
noms  des  p'.anetes  dont  ils  tiroient  ,  im  .aîi!  eux  , 
leurs  uifiutiutt  fpéciales  ,  &  ari-c  If  iqu-  les  ils 
CrojrOfCnt  entrevoir  quelque  rapport  ;  ainû  le  ca-ur 
pOoMM  comme  le  principe  de  la  vie  du  nùcrotoj'me , 

^Mt  comparé  au  Mail»  •a|iit.le  Mp  &  en  leçut  les 
i^bêmett.  Le  cerveau  liât  appetlé fan* ,  fit  ceiaflre 
filtcenfé  prcfi.-ler  :\  fes  avions.  En  «n  mot,  on  penfa 
que  Jupiter  intluoit  (iir  les  poumons  ,  Mars  fur  le 
foie ,  Saturne  fur  la  rate  ,  Vénus  fur  les  reins  ,  & 
Mercure  fur  les  parties  de  la  génération.  Les  Alchi- 
AsiAcs  ayant  fuppofé  les  mêmes  influences  des  pia> 
neteaoftdea  aftres  auxquels  ils  donnoieot  le^nom , 
fiirkeiBtpt  métaux,  de  façon  :qfte  chaque  planète 
croiehne  aâion  particulière  fur  un  métal  déterminé 
qui  prit  en  conféquence  fon  nom  :  ils  appel  lerent 
l'or,  foîtu  ;  i'ark;ent  ,  îure  ;  le  vif  arpent,  Macurc; 
U  cuivre ,  yinus  ;  lefer  ,  Mars  ,  fit  le  plontb  ,  Séf 


infilunus  d'uarpcrtte  du  corps  fie  du  métal  corref^l 
pondant ,  fît  attribuer  à  ce  métal  la  vertu  fpécSfiqiit 

de  guérir  les  maladies  df  ci-'tte  paru?  ;  ainli  l'or  fut 
regardé  comme  le  fpé^.tiu  .c  n,  s  nia.adies  du  coeitr  , 


£1:  les  teintures  iii'airr 


loiir  être  éminem- 


ment coriffalcs  ;  l'argent  fut  afedé  au  cerveau  ;  le 
fer  au  foie ,  &  ainû  de%fff^ipest.-  Ils  evoient  confervé. 
les  diftinâions  des  humeurs  reçues  cbtz  les  andena 
en  pituite,  bile  fie  mélancholie  :  ces  humeurs  rece< 
voient  auffi  les  infiiuntt$  des  mi: mes  planais  r  lî 
influoient  fiur  les  viiccr^sdans  left^uels  fc  rai:oit  leur 
Iccrciioii  ,  &  leur  dérangement  ecoit  rétabli  par  le 
même  mc(.il  qui  étoit  confacré  à  ces  parties;  d«. 
façon  que  toute  leur  médecine  confiftoit  icpnnoiM 
la  partie  uialade  fie  la  nature  de  l'humeur  pecca»> 
te,  le rcoie^e approprié  ^oit  prêt.  Il feroit bien ft~ 
fouhaiter  que  toutes  ces  idées  fulTent  auffi  réelle» 
qu'elles  font  ou  qu'elles  paroifTcnt  chimériques  ,  Se 
qu'on  pût  réduire  la  Mi;  iccli:?  i  CL-ttc  riinpli,:itc  ,  ÛC 
la  porter  à  ce  point  de  certitude  uni  rcfulteroit 
de  la  précicufe  découverte  d'un  fpéufîque  afliiré: 
pour  chaque  maladie  ;  mais  malhenreuremeut  V^c- 
compli(remcnt  de  ce  fouhait  eft  encore  très-éloigi.é, 
fie  il  eft  mâfft^.à  craindre  qu'il  n'ait  jamais  lieu  ,  fie 
que  nous  foyoïit  toujours  réduits  à  la  conjrûure  fie 
au  i;'i-;ina.ir,'j,u  dans  h  l'cience  !a  phis  iiuéreffante 
fit  1  1  plus  précicure  ,  en  un  inot  < n  il  s'agit  de  la 
iantc  û^  de  ta  vie  des  hommes  ;  Ici -nce  qui  exige» 
roii  par  là  le  plus  de  certitude  iSf  de  péiiétraiion» 
Quelques  ridicules  qu'ayent  paru  les  prétentions  dea  • 
Alchiônfteit  fur  ïiafiitum  particulière  des  aflres  fiic 
fiw  l'etfeactté  te  métaux ,  on  a  eu  de  la  peine  à 
r  if^r  l' iftion  de  la  lune  fur  le  cerveau  des  fous ,  on 
n  'a  pas  ceflTé  de  les  .ippcller  luruuiquti  (£rt.>jjK«^'3- 
^liv,'  ) ,  oti  a  confervé  les  noms  planétaire^  a.  »  mé- 
[.>  ix.  Us  teintures folaircs de Mjrnficht  ont  été  long*, 
tems  à  la  mode  ,  fie  encore  aujourd'hui  l'or  entrq 
dans  les  faiBeiffes  gputtes  du  général  la  Mone^  le«| 
atarriiiB.foatteuioitrs  fie  mmtent  d'être  regardés 
comme  très-eifi:aces  dans  les  maladies  du  foie  ;  Se 
l'on  emploie  dans  les  maladies  chroniques  du  pou- 
mon r.intl-h^ftique  de  Poterius  ,  qui  n'a  d'autre  mé> 
rite  (fi  c'en  eft  ua)  que  de  contenir  de  l'étain. 

Ces  mêmes  planètes  qin,  par  leur  infiutnct  falutû- 
rc ,  enttetyeaaient  la  vie  fi(la  fantc  de  chaque  vif» 
cere  partiailV(ff<»  occafionneot  par  leur  afpeâ  finiArq 
des  ^étangpmens  <la>)s  l'aâioo  de  ces  mêmes  vifce* 
res  ,  fie  deviennent  par-1.^ ,  fuivant  les  Alchimifles  , 
caufes  de  maîadi?  ;  ou  leur  a  principalement  attri- 
bué celles  dont  les  caules  (ont  trcs-obfcures ,  incon» 
nues,  la  pefte  ,  la  petite  vérole,  les  maladies  épidé- 
miques  fie  les  (îevres  intermittentes ,  dont  la  théorie 
a  été  fi  fort  difcutée  Sr  (i  peu  éclairci?.  Les  msdecilia 
qui  ont  bien  feoti  la  difficulté  d'expliquer  les  retônc| 
variés  fie  conftans  des  accès  fébriles ,  ont  eu  recours 
aux  aflres,  qui  éioient  pour  les  médecins  de  ce  tcms 
ce  qu'eft  pour  plufieurs  d'aujourd'hui  la  nature  , 
l'idoU  &  l''''jylt  dt  ri^.ior^ncc.  lU  leur  ont  donné 
l'emploi  de  cUifaribuer  les  accès  fuivant  l'humeur  qui 
leK^I94uifoit  i  ainfi  la  lune  par  fon  ia/ZoMCf  fur  lâ 
pinMe  itoit  cenfée  produire  les  fièvres  Quotidien* 
nés  \  ^ume ,  i  qui  1»  mélanchoUe  étpit  ubordon- 
née ,  donnoit  naiflaace  ai»  fièvres  quartts  ;  le  cho- 
lérique Mars  dominant  fur  labile,  avoît  le  diftri£l 
des  hcvrcs  tierces;  enfin  on  commit  aux  foins  de  Ju- 
piter le  fang  &  les  fîevrps  continues  qui  étoient 
fuppofées  en  dépendre,  '/.acuius  lu  fit.  dt  mtUcfmt; 
àp.  D'autres  médecins  ont  attribué  tous  ceselFeta 
i  la  lune  ;  fie  ils  ont  crû  que  ces  diâférentef  pofitioo^ 
fes  phaf-s,  frs  afpcâs ,  avoient  la  vertu  de  changer 
le  tvpe  des  fièvres ,  fie  d'eïciter  tamdr  1<*s  tierces  » 
tantôt  les  qumes.  Sec.  conc'liet.  de  diffirtnt.  ftir. 
S8.^.  P.our  _j»mpleit«[J^fc  excès  auaqu^  on 
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ter  tontes  les  fables  de  rAftrol^ejiuliâûre  ,  voyt^ 
u  mot,  le»  prédiaiom ,  l«s  horofcopef,  &e,  qui  ont 

pris  naiffance  i  la  même  fource  ;  le»  nmai  le» 
poëies  avoient  donné  aux  planètes  ,  tn  {Bvinrant , 
pour  airli  dire  ,  les  venus  ou  Jes  vices  d^quelqiies 
ptrfonnes,  avoient  donne  lie»  à  ces  délire»  des  Af- 
iroloj;uc5,  &  faifoient  penlcr  que  Saturne  étoit  mé- 
lanchobque ,  Jupiter  gai  >  Mars  belliqueux.  On  re- 
nouvella  les  anciennes  6âions  fur  les  qualités  de 
ces  prétendus  dieux ,  qu'on  appliqua  nu  plaoetec 
qui  les  repréfenioient  ;  Véo»  fut  libertine,  8t  Mer- 
cure voleur.  En  conféquence ,  lorfq  'on  fe  propofa 
de  tirer  l'horofcope  de  quelqu  un,  on  chercha  quel 
aftre  avoit  paflc  par  le  méridien  dans  l'inftant  de 
A  oaiffance  }  &  1  ur  ce  point  déterminé ,  on  con- 
clntl«*  qualité*        »     neeurs,  la  fortune  fu- 
ture de  eetfeperfonne  ;  de  façon  que  fi  Mars  avoit 
■mé6Ai  i  fa  tiaUTance ,  on  pronoftiqua  du  coura- 
ge ,  &  on  afTura  que  l'enfant  prendroit  le  parti  des 
armes.  Celui  qui  naiflbit  fous  Véniis ,  dcvoit  être 

Îorté  pour  les  femmes ,  crtiin  au  libertinage,  &c. 
ous  ces  carafterrs  décides  ne  venoient  que  de  Vin- 
imuut  ti'un  (eul  artre  ,  ic  les  caraôeres  compofés 
ét^ent  l'effet  de  Viafiumet  comoliquée  d?  pliifieurs 
aAres;  par  nemple,  fi  Saturne  «  Mercure  palloient 
cnfem'  r  '  'c  méridien  ,  c'éioitun  ligne  que  l'en- 
ftnt  (croît  mé'.anchoJique  fit  roleur ,  8c  atnfi  drs 
autres.  On  prciendit  auflî  lire  d.ins  If^  conflcHi- 
tionsles  ptélages  de  longue  vie.  Du  relie,  on-tâ- 
cha  de  s'accommoder  au  goût,  audcfir,  aux  pen- 
chan»  des  pareos.  Enfin  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
•ulier,  c'eft  qu'on  réuffiflbit  affei  fouvent ,  fit  qu'on 
étoit  en  grand  crédit  î  tant  il  eft  facile  de  duper  , 
déplaire,  de  fe  faire  admirer  par  des  prédiâions, 
fur-tout  qu.ind  on  a  l'cfprit  de  uc  pas  les  faire  poh- 
tivcs  ,  &  de  les  envelopper  d';  qui  lque  oblcuriié. 
L'entboufiafme  étoit  f\  ouirc  pour  ces  Aftrc  :  i  :  , , 

Sie  les  roi»  de  France ,  il  n'y  a  pas  encore  deux  fié- 
es, en  entretenoient  plufieurs  dans  leur  cour ,  les 
combloient  dlionneur  Sr  de  prcfens ,  &  déddoient 
fur  leurs  oncles  la  paix ,  la  guerre  Be  tous  les  grands 
évencmenf.  Plufieurs  fa^ans  &  des  médecins  de  réptt> 
talion  éioient entiché»  de  ces  idées,  entr'aiitres  le 
fameux  Card.in  ,  q»:i  pou(T.i  fort  loin  cette  préten- 
due fcieoce,  &  duquel  il  nous  relie  une  grande  quan- 
tité dTwfOfcopes  J  OO  affitre  que  fon  entêtement 
dtoh  «u  point  ^u*  pov  iatH^ii''  ^  '^'^  horofcope 
«mavottfizîlejoordefaiBort,  il  le  Bt  mourir  put 
une  cruelle  abftineiice ,  à  laquelle  il  fe  condamna 
lui-mime. 

Lorfque  l'Aftrologie  ou  la  doflrine  (mt  Vinfutnce 
Jes  afin*  e"t  étc  ainfi  avilie ,  que  tous  ces  abus 
s'y  furent  ^  i^^^^ ,  &  que  les  fables  les  pUis  groflîere» 
Ql  ks  plus  grandes  abfunbtés  eurent  pris  la  place 
des  Wntabies  oMmations ,  tes  bons  efprits  aban- 
donnèrent ce  dofne  ,  <(  le  fenoaveUeRient  des 
Sciences  le  fit  entièrement  dtCparoître.  Les  opinions 
noi  vr  les  étant  devenue»  l'idole  à  la  mode  ,  le  feul 
titre  d'ancienneté  fuffifoit  aux  fyftème»  pour  le  tiire 
pfofcTire  ;  les  médecins  devinrent  aufli  inconlidéré» 
^ntradiâeurs  des  anciens  qu'ils  en  avoient  été  pen- 
ibnt  plufieurs  fiecles  adoiirateiirf  aveugles  ;  Yinfiutn- 
ttit$*fintfM  regardée  comme  ime  produÔton  fri- 
•vole SchîmWque  de  quelque  eenreau  afèâé  par 
la  lune  ;  &  «nnn  l'on  bannit  avec  une  fcrupuleufe 
icvérité  des  école»  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  cette 
doArine  ,  fans  chercher  à  approfondir  ce  qu'il  pou- 
^oit  yavoir  de  vra»  &  d'utile.  Enfin  ,  après  que  le 
penmde,  iemblème  de  l'efprit  humain,  eut  vibré 
£ns  les  extrémités  oppofées,  il  fe  rapprocha  du  mi- 
lieu ;  après  qu'on  fe  fut  porté  k  ces  excès  de  part 
&  d'autre,  l'attrait  de  la  nouveauté  diHtpé  tt^ft» 
prefiiges  évanouis-î  on  rappella  quelqusf  ancien* 
Cognes  ^  on  pnc  iu  dwarâ  phis  hifle.«c  pi»  affiifé 
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fans  fuivre  indîflinâemcn:  tous  les  ancien»  dogmes  ; 
on  tâcha  de  les  vérifier   :   quelques  cblervaMons 
bien  conflatées  ,  firent  appercevoir  au  doâeur  Mead 
une  certaine  currefpondance  entre  quelques  phéno- 
mènes de  l'économie  aoifliale  St  les  pénodeâ  de  la 
lune.  Il  faÏTit  cette  matière  ,  fit  des  recherches  ulté- 
rirures ,  &C  fe  convainquit  de  la  réalité  d'un  fait 
qu'on  n'ofoit  plus  foupçonner.  Il  communiqua  Tes 
uiccs  dans  une  petite  ,  mai»  excellente  difitriation  , 
dont  le  titre  eA  Je  i'tmpin  Ju  foltil  &  de  lalunejur 
U  corps  hutnmn.  Deux  illufkre»  médecins  aoglois* 
C.o.id  fit  K.ook  ,  t'appUqtiereBt  enfuite  à  examiner 
le  pouvoir  &  ta  force  des  planètes  à  prodmre  le» 
vents  ,  les  pluies  Se  les  Mme^  variations  dan»  l'at- 
mofphere,  en  conféquence  de  leurs  pcifuiOn»  &  de 
leurs  alpcds,  foit  avec  la  lune  ,  (oit  principalement 
enir'ciics.    i-rédcric  HutFman  aflure  avoir  vérifié 
leurs  obfervations,  &  les  avoir  trouvée»  confoimea 
k  l'expérience  :  jiûirt,  d$  mfiror.  in&uc,  m  torpm 
AaMMw.  Urbain  Kerne,  célèbre  cnimïfte  de  nox 
jours ,  a  de  nouveau  introduit  Vinjluence  dis  tipres 
dan»  la  Chimie;  il  prétend  que  les  trois  fani  ux 
principes  ,  le/t^,  le  foufrt  &l  le  mer^u-t  dont  tout 
corps  ytjièit  ii  (ompfihtnjlhU  eft  comuole  ,  rclultrnt 
des  mclanges  des  émanations  des  aures  &  de  quel» 
qties  élémcns  fublungûres  :  "  La  lumière,  dit-il ,  être 
M  immatériel  émaaé  du  foleil ,  pareenue  fiir  la  lâr^ 
H  face  des  planètes ,  fe  combine  avec  les  vapeurs  qui 
»  s'en  élèvent ,  avec  l'eau  fupm  cîUjjit  qui  entre  dans 
M  leur  tompolilion  ,  fe  rr,.u^-i.!!:Jt  p^r-li,  &  prend 
Kun  caradere  particulier  enco-e  indctcrminc  fui- 
y  vant  les  planètes  qui  la  rcflcchifTent  „.  (  "••ft  de 
cette  combinaifon  variée  que  viennent  les  dirt'cren- 
ttijnfiutacts  propres  à  chaque  planète  ;  il  regarde  , 
avec  Moïlé ,  la  lumiefe  comme  leur  véhicule  :  mais 
avant  de  parvenir  i  la  terre,  cette  lumière  déjà  aiM' 
tctialifée  par  l'union  des  atomes  (-îevés  des  autres 
planètes  ,  rei;oit  de  nouvelles  coinhinaifons  dan»  la 
lune  ,  qu'il  appelle  ,  d'.iprc.  les  anciens  rabbins  ,  Vert- 
tonnoir  dt  la  naturt ,  d'où  elie  eft  enfin  renvoyée 
fur  la  terre ,  particulièrement  chargée  de  l'eiScacité 
dv-  cette  planète  fecondaire  qui  fe  maniiefte  fur  la 
mer ,  les  faifons ,  les  humeurs ,  les  malaifies ,  6e  1e« 

autres  chof"'  qn:  "iTcnt  A  'a  lune.  C'efl  cette  mi- 
me  lumiert  i;  m  .  (t_,oii  ce  (avant  chinufte,  s'umfTant 
àlamatierr  .iK  r-c,  à  l'air  plus  craffe ,  à  l'eau  qui 

ieft  contenue  j  enfuite  à  l'acide  univerfel ,  forme 
fel  qu'il  appdle  aûral ,  tmurtl ,  vitrgt.  Des  diUfr* 
tamatfoUiriont,  décompofitions  &  récompofiitoaa 
de  ce  fel  réAihe  le  foufrtdetiaiiiMnt  tamdK 
dt,filtdu  foUil,  &c.  enfin  l'union  amicale  de  ces 
deux  fubftance»  primitives  donne  naiflance  à  une 
créjtiire  d'une  natwe  pjrtiiu!ten  ,  qu'il  appelle  mer" 
cure  cathnli^ue,  fjytj  MfcRCURE  ,  Stt  &  Soutre; 
voy4[  aujj^  l'ouvrage  de  Hierne ,  a3.  thimic.  Hotmienf, 
tom.  I.  cap.  vj.  avec  les  notes  de  Gotfchalk  Valie». 
rius.  M.  de  Sauvages  ,  fameux  prof-  ffeur  en  r«nî- 
verfité  de  Médecine  de  Montpellier,  fit  foutenirdans 
fes  éeoles  une  thèfe  fur  Yinflaence  des  aflrts ,  ou  il  tâ- 
che, guidé  par  robfervation  ,  ^  l'exemple  de  Mead  , 
de  prendre  un  jufte  milieu  entre  les  éloges  exceflii^ 
des  Médecins  adrologucs  9l  Ic  népti»  ontrd  dcf 
nouveaux  théoriciens. 

Telle  eft  à-peu-près  l'hiftotre  de»  vérités,  des 
coiiiefiiircst  des  erreurs  0e  des  folies  qui  ont  prit 
naiiunee  de  Tiirfiuitct  Jri  aflrts  ;  hifteîre  tou}c»iifi 

curicufc  &  inrcre(T,jr,te  ;.iL,',;r  'e  l1  r;' nphf  ,  qui  y 
voit  retracé  le  tai>l:iu  coiiiiauf  'Ù  v,i né  des  varia- 
tions de  l'elprit  humain.  Le  mmi-ti  i  y  dj'couvre 
fous  d'autres  couleurs  les  mômes  fcenrs  qui  fe  font 
paflees  k  l'égard  de  plufieun  autres  dogmes  théori* 
quea,  &  quelquefois,  c^ui  pis  eft,  pratK|iies de Md« 
mitàxM.  Quoique  ces  opinions  a^ent  îêtt  moins  ét 
qaoiqiialiaiie  abfiardiié  «ttauMU  pamAdi* 
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courert ,  les  erreurs  qui  en  font  provenues  n'en  ont 

cté  ni  moins  coni'idérablet  ,  ni  moins  funedes  ;  fic 
tel  qui  rit  des  prétentions  riilicules  des  Atkologues  , 
de  leurs  prédiûions  trompeufet ,  mais  le  plus  fou- 
Tcnt  indifTij-entes  à  la  fanté  ,  ne  fait  pas  attention 
qAi'il  a  des  idées  dominantes  qu'il  poHflie  à  l'exccs  , 
éi  qui,  quoique  plus  conformes  à  la  façon  préfente 
de  penler  6c  de  s'exprimer ,  font  fouvent  plus  éloi- 
gnées du  vrai,  8e  prefque  toujours  plus  dangereufes. 
f'oyti  Fermentation  ,  Acrimonie  ,  Épaisïissk- 
MENT,  Saignée,  Purgatifs,  &c. 

Nous  allons  tâcher  ,  en  fuivant  les  traces  des  au- 
teiurs  que  nous  avons  cites  en  dernier  lieu ,  d'exa- 
miner ce  qu'il  y  a  de  pofiiif  dans  Yinfiutnce  du 
ojlrti  ,  de  pénétrer  dans  ce  puits  profond  où  réiide 
la  vérité  cachée  Se  obfcurde  par  les  fables  ,  la  fu- 
perftition,  &c,  de  féparer  le  vrai  du  faux ,  le  certain 
de  l'incertain ,  de  retenir  &  de  faire  appcrcevoir.ee 
qu'il  peut  y  avoir  d'utile  &  d'avantageux  dans  cette 
Icience.  D'abord  il  n'eft  pas  douteux  que  les  aûres 
ne  produifent  quelque  effet  fur  la  terre,  fur  l'air, 
fur  les  animaux.  Quand  ces  effets  ne  feroicnt  pas 
auin  évidens  pour  la  plupart  qu'ils  le  font ,  quand 
l'aâton  réciproque  des  allres  ne  feroit  pas  connue  , 
ia  croyance  prefque  continuelle  de  tous  les  peuples, 
de  tous  les  favans  ,  de  tous  les  médecins ,  me  pa- 
roît ,  en  faveur  de  cette  dv  ârine ,  l'argument  le 

Elut  incoDteilable.  Il  eft  en  effet  moralement  impof- 
ble  qu'un  dogme  conAamment  &f  univerfellenient 
foutenii  pemlant  plufieurs  ficelés  par  des  phyficiens 
de  Ji£irenus  feÔes ,  combattu  enfuite  fit  abandonné, 
&  entin  rétabli  de  nouveau ,  ne  foit  pas  foneierc- 
meni  vrai  ;  lefjux,  i'ur-tout  en  matière  de  fcience, 
n'a  que  des  partifaas  paffagers,  le  vrai  feul  peut 
arracher  un  confentement  unanime;  ou  û  les  pré- 
jugés ou  quelque  attrait  de  nouveauté  le  font  difpa- 
roître  ,  ù  quelque  menfonge  mêlé  l'altère,  le  cache 
à  nos  yeux  ,  ce  n'cft  que  pour  un  tems ,  il  ne  tarde 

Eas  à  percer  les  nuages  qui  l'obfcurciffoient.  Mais 
i  lumière  du  folell ,  des  aftres ,  frappe  toiu  les  jours 
les  yeux  ;  la  chaleur,  le  froid,  la  féchercffe ,  l'humi- 
dité ,  les  vents,  la  pluie  ,  tes  météores  ,  ne  ccffent 
de  nous  afff  âer  ;  accoutumés  à  ces  imprclTions  , 
nous  en  fommes  peu  frappés  ,  &  nous  négligeons 
d'en  pénétrer  les  caufes.  Ces  effets  font  incontcfla- 
blemeni  dûs  à  rcpémtion  du  foleil  vraifemblable- 
ment  jointe  à  celle  des  planètes  plus  voifines.  La 
gravitation  mutuelle  des  plane:cs  eft  un  phénomène 
dont  il  n'cft  plus  permis  de  riouter ,  quoiqu'on  en 
ignore  la  caufe  ;  l'rffft  qui  réfulte  de  ce:te  gravita- 
tion fur  la  terre  &  fur  fcs  produâions  ,  eft  un  nou- 
veau moyen  iîinjîutnce.  Ces  effets  ,  beaucoup  plus 
fenfibles  de  ta  part  de  la  lur.c  dont  la  proximité  âe 
la  vîîcffe,  relativement  à  la  terre  ,  compcnfent  au- 
delà  le  défaut  de  maffe ,  font  très-maniteftes  fur  la 
mer  par  le  flux  &  reflux  qu'elle  éprouve;  comment 
eft>ce  que  l'homme ,  la  machine  la  plus  fenfible  ,  la 
plus  impreffionnable,  ne  feroit-il  pas  affeOé  par  une 
force  qui  fait  une  impreffion  trcs- marquée  fur  les 
corps  les  plus  bruts  ,  les  moins  doués  de  fentiment, 
fur  l'air ,  l'eau  &  la  terre  }  Les  obfervations  font  ici 
d'accord  avec  le  raifonnemenr.  Parmi  le  grand  nom- 
bre que  les  fades  de  la  Médecine  nous  offrent ,  nous 
choiiirons  les  plus  conlbtécs  &  les  plus  récentes  ; 
celles-ci  ne  pourroient  point  être  foupçonnées  d'être 
difléei  par  ia  préveistion  &L  les  préjugés. 

Nous  didinguons  auparavant  avec  M.  de  Sauva- 
ges 1^  trois  eipeces  à' influence  ;  fa  voir ,  Yinfuence  mo- 
rale ,  phyjtqut  &  méchaniijut  ;  nous  appelions  injîutnce 
moralt,  cette  vertu  myltcrieufc,  fondement  de  l'Al- 
trologie  judiciaire  (vovc{  ce  mot),  attribuée  aux  pla- 
nètes &  aux  étoiles  fixes  ,  àt  décider  êt  de  régler 
le  fort ,  la  fortune  ,  les  mœurs ,  le  caraftere ,  &c, 
des  bommci  eo  conféquence  d'un  afpcâ  particulier. 
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du  pafTage  au  méridien  dans  un  tems  marqué ,  &c. 
c'ciï  fur  cette  injluence  que  portent  les  préditlions  , 
les  horofcopes,  les  devirations,qui  ontrappon  aux 
chofes  fortuites ,  aux  évcncmens  volontaires  ou 
regardés  comme  tels  ,  &t.  Nous  n'ignorons  pas  que 
ces  oracles,  femblables  à  ceux  que  rrndoient  ancien- 
nement les  Sibylles,  font  le  plus  fouvent  fufcepti- 
blei  dune  double  interprétation  ,  trés-obfcurs  ,  6c  • 
quelquefois  auifi  faux  ;  mais  nous  favons  en  même 
tenu  que  quelquefois  ils  ont  rencontré  très-jude,  en  * 
entrant  même  dans  des  détails  très-circonllanciés. 
Nous  tenons  d'un  prélat  reipedable  l'hidoire  d'une  \ 
temme ,  à  qui  un  tireur  d'horofcope  détailla  avec  la  ' 
dernière  exaOitude  les  moindres  particuiarités  de 
fa  vie  paffée  Ce  future  ;  &  tout  ce  qu'il  lui  dit ,  foit 
fur  le  pdffé  ,  foit  lur  l'avenir ,  fe  trouva  entièrement 
conforme  à  la  vérité  :  le  prélat  qui  m'a  raconté  ce 
tait,  en  a  été  lui-même  témoin  oculaire,  &  toute 
une  grande  ville  a  vû  avec  furprife  toutes  les  pré- 
didionss'accomplirponâuellement.  Il  y  a  bien  d'au- 
tres femblables  taits  aul&-bien  condatés  que  le  phi- 
lofophc  fpéculatif  traite  d'erreurs  populaires  ;  il  les 
méprife  ,  ne  les  approfondit  point ,  &  les  déclare 
impoffibles  ,  parce  qu'il  n'en  voit  point  les  raifons. 
Pour  nous  ,  nous  noiu  contenterons  d'expofer  les 
falis  fans  hafarder  un  jugement  qui  ne  pourroit  qu'ê- 
tre incnnfiJéré  ,  n'étant  point  appuyé  fur  des  rai- 
fons fudi  antes  qui  en  démontrent  l'importibilité  , 
lâchant  d'ailleurs  q\i'il  eft  bien  prouvé  que  des  fous  , 
dans  des  violens  accès  da  manie  ,  ont  pû  lire  dans 
l'avenir,  &  que  les  événemens  ont  enfuite  confirmé 
ce  cju'ils  avoient  annonce  dans  cet  état,  f^oye^  Ma- 
nie, Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  cette 
infiuertit ,  parce  que  nous  n'en  appercevons  aucune 
uulité  pour  la  Médecine,  point  auquel  nous  rappor- 
tons tous  nos  travaux. 

Vinjluence  que  nous  avons  nommée  phyjiqut ,  eft 
cette  aflion  des  adres,  dont  les  effets  loni  manifef- 
tés  fur  l'air  avant  d'aff-'fter  le  corps ,  &  qui  même 
ne  l'affrélcni  le  plus  fouvent  qu'en  conféquence  des 
variations  qui  font  excitées  dans  l'atmofph^re.  Oa 
pourroit  appeller  cette  injiutnct ,  miiiorolof^îque  mi' 
dïatt  ;  ia  caufe  ii  le  méchanifme  en  font  inconnus  ; 
les  phénomènes  qui  eu  réfultent ,  peuvent  feuls  la 
rendre  fei;fib!c. 

Nous  donnons  le  nom  d'//i/îf;«fl«m^é(l*«/f7yf  à  celle 
qu'on  croit  dépendre  &t  fuivre  les  loi»  de  cette  ten- 
dance mutuelle  qu'ont  tous  les  aftres  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres  ,  connue  fous  le  nom  de  gravitation  ,  ' 
expliquée  par  divers  phyficiens,  tantôt  par  les  tour- 
billons ,  fie  tantôt  par  l'attenuon.  Naus  allons  en- 
trer dans  quelque  détail  fur  ces  deux  efpeces  A'in- 
fuences  ,  dont  la  réalité  âe  les  avantages  paroiffent 
affrz  condatés. 

Injiutnce  pkyjîquc  du  foUtl.  I.  Le  foleil  ed  de  tous 
les  adres  celui  dont  l'action  pkyjîque  fur  les  hommes 
eft  la  plus  apparente  :  pcrfonne  n'ignore  que  la  lu-  " 
micre  &  la  cnaleur  en  font  les  effets  primitifs;  mais 
ces  mêmes  effets,  &  fur- tout  la  chaleur,  deviennent 
encore  la  fource  d'un  grand  nombre  d'autres  phéno- 
mènes; ou  pour  parler  avec  plus  d'exaôitude,  cette 
même  caufe  (qu'on  croit  être  le  mouvement)  qui 
donne  lieu  à  la  lumière  &  â  la  chaleur,  pro<Itait  au/Iî 
d'autres  effets  ;  car  ni  la  lumière  ni  la  chaleur  ne 
font  dans  les  Qor^i  ^^^<e\\é%  lumiatux  &  chauds  ;  ce 
font  des  fenfations  particulièrement  modifiées  dans 
les  yeux  &  dans  l'organe  du  toucher  :  le  foleil  con- 
iidcré  comme  influant  phydquement  fur  la  terre  , 
peut  être  regardé  comme  un  feu  immenfe  ,  fuccef- 
iivement  placé  dans  des  didances  fie  des  podtions 
différentes ,  foit  par  rapport  à  toute  la  terre  ,  foit 
relativement  à  (quelques  contrées.  Les  effets  en  font 
par  -  là  plus  variés  ài  par  conféquent  plus  fenfibles  ; 
une  tranquille  &  condante  uniformité  frappe  rare- 
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tnent .  &  n'«chc  pas  à  chercher  1.  caufe  ;  le  foleil 
entant  eue  h.mlneax,  ne  ceffe  lamaw  d  agir  fur  la 
terre  ea  général  ;  mais  il  V  a  toujoun  quelques  par- 
ties qui  ne  l'ooi  point  éclairée*  ;  la  partie  atmi)oJe 
de  c^le  qui  reçoit  direafment  les  rayons  du  foleil , 
cftduurobfcHfité,  tandis  que  celle-c»  joiut  du  fpec- 
1acIe1iriI1«fit8e«lîlt^  la  lumière;  le  mouvement 
de  la  terre  fur  fim  ««  piéfeiUC  pendant  les  yingt- 
quaire  heures  fttfee«Teiiienttwl»e$  les  parties  de  la 
terreau  foleil ,  &  occafionne  parJà  dans  elles  uneal- 
UrnatiTcdelumicre  &  d  obfcurîté,fiir  laquelle  porte 
la  diftinaior  i  t  ;  i  mie  du  jour  &  de  la  r.iut.  Pour 
•pperccToir  les  effets  de  la  lumière  fur  l'homnie  & 
les  anim««,  ^'wn  phyficien  porte  dw  yeux  at- 
tentits  fw  tout  c*  <)ui  luit  les  lou  de  la  fimple  nah 
ture  dans  ce»  chaumiefes  ruftjques,  ou  Urt  nett 
point  encore  venu  la  maîtrifer  fie  la  plier  àfei  ca- 
prices ,  11  terra  lorfque  le  jour  a  fait  place  à  la  nu«  , 
tous  les  travaiw  interrompus,; le  ramage  des  oifeaux 
iufpendu ,  les  vents  appailes ,  tout  en  un  mot  an- 
noncer &  préparer  un  fommeil  tranquille  6c  relbu- 
nilt ,  «MOre  attiré  par  un  travail  pénible ,  bien  dif- 
férent Se  bien  au  -  deffw  de  cette  ombre  de  fommeil 
Ci  •  ient  «anguiffammait  for  les  pat  de  la  molleffe 
&  de  l'indolence ,  qiie  la  tuanere  dn  jour  auquel  on 
radifcré,  interrompt  &  trouble,  &  qui  ne  peut 
être  profond  que  lotique  l'obfcurité  la  plus  parfane 
peut  en  quelque  façon  reiï.  ir.l.ier  à  U  nuit.  Mais  lorf- 
mm  IWore  naiflantr  ramené  la  Kimicre  ,  &c  an- 
nonce le  retour  procham  An  foleil  ♦  voye?  tous  les 
oifeaux  témoigner  par  leurs  chants l'impreflion  qu'ils 
en  rcffentent  ;  le  coq  bat  des  aUes  8t  levé  fes  eus 
perçins  jufqu'aux  cieux  ;  Je  foomeil  fe  diffipe ,  le 
jour  paroît,  &  le  règne  du  travâl  commence,  f  oy*i 
Jour,  Nlit  6  UMivnp. 

Le  medecinap^efv"'^'^*'"'**"P"'°""'^^^^^ 
ques  maladies  rendent  plusfenfd>li  s ,  fi--*  preuve» 
éridenies  de  l'aftion  de  la  lumière  ;  les  maniaques , 
pw exemple,  les  phrénétiques.les  typhomaniaques, 
cuiix  q  ii  font  dans  quelqu'accès  d'hvarophofaie  ,  U 
ceux  enfin  qui  ont  mal  aux  yeux  ,  font  pour  rorib- 
naireblcfféi  par  la  lumière  ;  les  ténèbres  leur  font 
infiniment  plus  fivorables  ;  la  lumière  rend  les  dé- 
Iket  pHil  fougueux,  l'obfcnritc  les  appaile  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  très-important  d'y  placer  ceux  qui 
fontatiaquésMe  ces  maladies,  précaution  que  re- 
comroandoient  fpicîakmeiit  les  méthodiques,  Bail- 
lou  raconte  que  madame  de  Varades  étant  naïade, 
tomba  dans    :  e  fvncope  violente  dans  l'inlfalitt  dt 
l'immerfion  du  i  )  ni  dans  une  éclipfe ,  &  qi^elie  en 
«evintnaturelleiiie;!!  lors  de  l'émcrfion,  que  le  foleil 
recouvra  fa  lumière,  il  n'eltpertonne  qui  n'ait  éprou- 
vé en  écrivant ,  en  compolant,  combien  la  lumière 
fie  les  ténèbres  influent  diverfement  fur  les  idées  & 
fur  la  manière  ée  les  énooeer.  Noos  voyons  enfin 
dans  bien  des  maladies,  la  tnOftftiCTeiMf  ,  OttOueU 
que  changement  confidérable  ftUre  ait  lever  K  an 
coucher  du  foleil.  Ramaizini  dit  avoir  obfervé  des 
fièvres  cpidémiques  qui  redoublotent  vivement  fur 
le  foir  vers  le  coucher  du  foleil ,  de  t  j   .  n  g  i r  I  f  s  m  a- 
iades  étoient  extr&nement  abattus ,  prefque  mou 
tans  ;  ils  pa^Toient  dans  cet  état  toute  la  nuit  ;  mais 
ils  en    1  toient  promtcnent  dès  que  le  fokil  paroif- 
foit  fur  i  horifon,  atilspouvoient  fe  lever  kfepro- 
mener.  ConJ!a.fyiiim.  tua,  iS:^,  ^(grc(LlllflE]tl, 

Soleil,  &c.  •     ,   ,  . 

Les  effets  du  foleil  ,  comme  principe  de  la  cha- 
leur ,  font  beaucoup  plus  grands ,  plus  étendus ,  & 
tnietix  codbtés  i  c'en  avec  raifon  qu'on  l'appelle  la 
fource  de  U  ^  I  àt  ttwws  les  produOions  de  la 
terre  ;  c'e*  fa^tont  par  elle  que  les  plantes  vivent , 
végètent  ;  les  animaux  mes  ne  peuvent  s'en  paf- 
ler»  une  privation  trop  promte  fic  trop  fenfible 
».     lJ:  .^ux.  F«OlPu 
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Lorfau'elle  eft  auflî  poulTee  à  l'excès  toafr.vrf ,  »île 
entraîne  de  grands  inconvéniens.  Fpyti  (  iialilh  , 
Feu.  Les  effets  de  U  cjulcur  fur  les  corps  ne  font 
jamais  plus  sutt^ués  U  phis  mauvais  que  lorfqu'on 
s'expote  en  repo*  rat  ttfùu,  dircâs  du  foieil ,  de 
fur-tout  ayant  la  tête  décetiverte  ;  dTatwrd  la  peaw 
devient  éréfipélateufe  ,  ent  ne  noWc  ,  un  ma!  iz 
tête  affreux  lurvient ,  on  tombe  li^a»  le  délire  ,  oa 
dans  un  affoupiflement  mortel  ;  t'td  ce  qu'on  ap- 
pelle coup  dt  foUil.  Voyez  te  mot  à  l'anicU  SoLïiU' 
La  chaleur  que  nous  éprouvons  du  foleil  varie  beaa> 
coup,  fuivant  ou'elle  ed  direâe  ou  réfléchie,  fwvant 
les  mftances ,  robliquité  des  rayons ,  la  quandté  fie 
k  dire£lion  des  points  qui  réfléchiffent  ;  de-Ià  naif- 
fent  les  diffcrencesde  chaleur,  à  l'ombre  ou  au  foleil,' 
dans  les  plaines ,  clans  les  vallées ,  ou  fur  les  haute» 
montagnes  ;  de- là  auffi  les  diffinâions  des  f»fons  t 
dans  la  poftiion  oii  nous  fommes ,  les  plus  grandes 
chaleurs  fe  font  reflèntir  dans  le  tems  où  le  foleil  eA 
le  plus  éloigné,  maisoii  Politiquité  de  fes  rayons  eft 
moins  grande.  roy«{  SàlSOlW ,  Èti,  AUTOMNE» 
Hy  vtK  C-  pRiNTt.MS.  Tont  le  monde  (ait  par  expd* 
r  1  c <-,ç':  l'i  t'hicfu-*  des  faifons  fur  lliommc  ;  les  mala- 
dies qui  en  dépendent  font  «xaftemtnt  claffées  par. 
Hippocrate  ;  Ht  les  Médecins  obferyateurs  qui  l'onr 
fuifit  ont  bien  remarqué  i^u'il  y  avoir  des  maladie» 
puticnliercs  à  chaque  faifon ,  &c  que  les  maladies 
qui  paffoient  d'une  faifon  àmeaun»,  dianf eoitnt  do 
génie ,  de  type ,  de  earadcn,  de  dcnandMeatlini* 
vent  une  méthode  curative  différente.  Voyi-J'ur-tcut 
FiF.VRE  iNTtiiMiiTFNTï.  La  chaleur  ualae  nou- 
ieulemcnt  fur  nous  par  une  adHon  immédiate  ,  c'eft- 
à-dire  lorsqu'elle  eft  trop  forte,  en  alimentant  la 
tranfpiratioo ,  la  fuear,«l«CCafionnantdesfoiblef- 
fes ,  laflbudes  ,  lanfuenn  »  «s  effâauaaitt,  ranoUiC* 
fant  les  vriifeanz,  animant  le  mouveneot  snteftitt 
du  fang,  rendant  les  fomraeiU  inquiets  &  la  refpira- 
tion  lente  ,  hâtée,  laborieufe  ;  mais  encore  par  les 
effets  qui  !a  fuivent  loriqu'elle  eft  appliquée  i  la 
terre ,  à  l'eau  ,  aux  végétaux ,  tft.  Ou  n  a  pour  s'en 
convaincre ,  qu'à  voir  ce  qui  fe  paffe  lorfque  les  ri> 
gneun  de  l'hiver  font  diffipées ,  qu'un  peintenu  gra> 
cie«  lid  fneccde ,  de  enfin  lorfque  les  ardeurs  do 
l'été  fe  font  rellentir  ;  d'abord  on  voit  toutes  le» 
plantes  fortir  de  la  terre,  renaître  ,  fleurir ,  embau- 
mer l'air  de  leurs  parfiuns ,  le  rendre  &  plus  fain  fie 
plus  délicieux  ;  les  vapeurs  élevées  pendant  le  jour 
retombent  le  foir  en  fcrein ,  &  le  matin  en  rofée  « 
Ct  humeâent  de  nouveau  la  terre  i  nuis  lorfque  1« 
brûlant  )&H»parott,  les  vapeurs  âevées  avec  plus 
de  force  8c  en  phtt  grande  abondance  t  devieaoeni 
la  matière  des  orages,  des  pluies,  des  tonnerres,  des 
éclairs,  &c.  la  terre  cependant  liîv'Li  i  i^rlde  ,  lîs 
marais  k  dffTcthcnt ,  les  exhalaito;;'.  In  pus  mau- 
vaifes  s'en  élèvent  ..'i:  ic  i  k.ij.uuJeiu  diir.j  [".nr  ;  les 
animaux  morts  fe  pourriffcnt  promtement ,  At  iaf> 
fcAent  l'atmofphere  de  miafmes  contiens  i  leiiU 
viercs  de  les  fontaines  abaifl)écs  fourmilcnt  hm  cm 
moins  faintatre  ;  les  vins  toornent  dans  les  caves; 
lesalimens  font  moins  bons  ,  digérés  ar;c  pKi5 
peine  ,  &i.  de-li  viennent  toutes  ces  eij  ccej  dt  (le- 
vres  ardeiiifv  ,  i i-t'ammatoirrs  ,  j-ctccf-jinlrs  ,  piour- 

f)rées ,  maligne* ,  &f.  les  diffenteries  ,  dianhécs  bi- 
ieufes,  la  pefte  tlifin»  fik  tes  maladies  épidémiques  ; 


grande  paru 

rilcs ,  les  fraifes,  les  prunes ,  les  poires,  les  melons, 
les  cr  li  t  res ,  ks  pêches ,  les  figues,  lesraifins, 
les  aféroles ,  &i.  lorfque  ces  fruits  manquent,  ou 
qu'ils  font  viciés ,  ou  enfin  lorfqu'on  en  fait  des  ex- 
cès ,  les  fluUdics  font  ^us  maiivailies  de  plus  fré- 
quentes» 

'    à  bwvMM»  dlwttM  «nmlet ,  ie 

me 
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Bie  contentetai  de  fiite  obfetvct  combieB  on  poar- 
roit  titef  Je  lumières  d'une  obfcrvation  exacVe  des 
ctfctsde  la  ihileurjon  pounoit  fe  ptéferiter  d'a- 
yancc  le  labieau  des  maladie»  qui  régneront ,  du  ca- 
raOiie  générique  auelle»  aflVdlscoui  ;  U  connoif- 
fancc  qu'on  aucoit  de  ces  miladies  feroit  bien  plus 
txiâit  Se  la  pratique  plus  fure.  On  ne  peuc  qu'ap- 
plaudit au  zele  des  Médecins  qui  s'appliquent  «ux 
obfcivationi  météorologiques,  tels  que  les  Méde- 
cins d'Edimbourg  &  l'auteur  du  journal  de  Médecine 
à  Paris.  On  ponttoit  feulement  exiger  un  peu  p'«« 
de  détails,  &  qu'à  mefute  qu'on  raconte,  on  fit  les 
application»  nccenaite»  qui  fe  préfcntent,  &  fut- tout 
qu'on  compaiât  les  réfultat»  avec  ceux  d'Hippocrate. 

InJUence  ph^f^ue  lie  la  lune.  On  a  abfolument  te- 
jetté  toute  influente  de  U  lune,  excepté  celle  qui  dé- 
pend de  fa  gtaniration,  que  nou»  avons  appelléc  me- 
chuniquc\  &  lotfque  les  femmes  ont  objesiié  qu'elle» 
l'appercevoicnt  que  les  rayons  de  la  lune  btunif- 
foicnt  leuf  teint,  on  a  fiit  des  expérience»  pont  cher- 
cher l'explication  d'un  fait  qui  patoiffoit  alTez  conf- 
laté  pat  la  relation  des  femmes  dans  un  point  le  plu» 
intéreirantpoutleurvanitéionexpofaun  miroir  ar- 
dent aux  rayon»  de  la  lone,  qu'on  ramalfa  de  façon 
i  leur  donner  un  éclat  prodigieux,  on  mit  au  foyet 
un  thermomètre  extrêmement  mobile,  la  lioueiu 
n'en  reçut  aucune  imprcflion,  ne  monta  pas  lenfi- 
blcment;  on  en  conclut  avec  taifonquele»  rayons 
de  la  lune  n'étoient  pa»  capables  de  produire  de  la 
chaleur i  &  fut  cela  on  décida  qu'ils  ne  pouvoient 

Îas  brunir  ,  &  qu'ainfi  l'cbCciwation  de»  femme» 
toit  une  de  ce»  erreur»  populaires  que  le  philofophe 
doit  nier  lotfqu'il  ne  fait  paj  le»  expliquer;  il  eut  été 
plus  fage  de  bien  conftatet  le  fait,  d'en  cherchet  une 
autre  caufe,  ou  de  le  croire  fans  l'approfondir,  fan» 
en  pénétrer  la  caufe,  comme  l'on  fait  dan»  bien  d'au- 
tres cas.  Voici  quelques  autre»  obfervations  qui  dé- 
montrent cette  attion  phyfique  de  la  lune,  duc  vrai- 
fembliblemcnt  à  fa  lumière:  la  lumière  ne  fetoit  elle 
qu'une  émanation?  fcioit-elle,   comme  l'a  pcnfc 
Hietn:,  combinée,  lorfqu'elle  fort  de  la  lune,  avec 
quelques  vapeurs,  avec  quelques  corps  étrange»? 
quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  tait.  J.  Mithias  Fabet  rap- 
porte qu'un  jeune  rocUncholiquc  quelques  jours 
avant  l'éclipfe  de  lune,  devint  plu»  ttifte  ,  plu»  fom- 
bre  qu'i  l'ordiuaire ,  &  qu'au  moiTient  de  l'éclipfe  il 
devint  furieux  ,  courant  de  côté  3c  d'autre  dans  fa 
maifon,  dans  les  rues  &  le»  carrefours,  l'cpée  à  la 
main,  tuant  &  renverfant  tout  ce  qu'il  trouvoit  fut 
fes  pas,  hommes,  animaux,  portes ,  fenêtres,  u>c. 
Mifc.  natur.  curtofor.  in  apptndu.  dec.  II.  ann.  19. 
pag.       Baillou  raconte  qu'en  1 5  9  « ,  vers  le  folftice 
d'hivet,  il  y  avoir  beaucoup  de  fluxions,  de  morts 
fubitei ,  efpeces  d'apopîcxiî».  Se  de  lututs  angloifes. 
Au  moi»  de  Décembre  pendant  la  nuit,  il  fe  ht  de» 
chaneemen»  inoui» ,  incroyables  ;  le»  corps  les  plus 
fainsétoient  languilTans  ;  le»  malade»  fembloient  tour- 
mente» par  de»  démon»,  prêt»  à  tendre  l'ame;  il  n  y 
avoit  d'autre  caufe  apparente  qu'une  éclipfe;  & 
„  comme  nou»  ne  l'appercevions  pa»,  ajoute  Bail- 
„  lou,  nous  ne  pouvions  alfez  nous  étonner  «le  '«"t 
„  ce  que  nou»  voyions,  nous  en  ignorions  abfola- 
«  ment  la  caufe;  mais  ce»  délite»  foudains,  les  con- 
„  vn'fions  inattendue»,  le»  chaiigemen»  les  plus  con- 
»  fidétable»  &  les  plu»  ptomt»  qu'on  obferva  cette 
,.  nuit  dan»  les  maladie»,  nou»  firent  bien  connoitre 
uquetou»  ces  troubles  étoisnt  excités  pat  les  aflec- 
„  non»  du  foleil,  de  la  lune  &  du  ciel ...  Ramazzini 
a  aulTi  obfefvé  le  danger  que  coutoient  le»  malades 
pendant  le»  éclipfes  ;  il  remarque  qu'une  fièvre  pc- 
téchiale,  épidémiqucdnnt  il  donne  U  defcription, 
étoit  beaucoup  plus  fâcheufe  aprè»  la  pleine  lune 
&  dan»  le»  dernier»  quartier» ,  Se  qu'elle  «'apoaifoit 
ver»  la  nouvelle  lune;  mai»  que  pendant  une  écUpfo 
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de  lune  tous  ce»  malade»  moutoient.  Conflit,  anr.ot. 
ïCm)i  &  itfçj.  On  voit  là  quelque»  taifons  qui  juf- 
tifient  la  ctainte  excelfive  que  certain»  peuplcf 
avoient  des  éclipfe»,  comme  d'un  (ignc  de  malheur», 
opinion  qui  aulti  a  été  appliquée  aux  comète»,  peut- 
être  pas  fans  fondement.  On  ubfetve  en  Amérique, 
i".  que  le  poifTon  expofé  à  la  lueut  de  la  lune,  perd, 
fon  goût,  &  devient  mollalfe;  les  Ffpagnols  l'appel-  , 
\tnx.  allunado.  1".  Que  les  mulets  qu'on  laiJc  cou- 
chef  à  la  lune  dans  les  pré»,  lorfqu'ii»  font  blcflé»; 
perdent  l'ufagc  de  leur»  membre»  ,  &  la  blelTure  s'it- 
lite,  ce  qui  n'arrive  pa»  dan»  d'autre»  tem».  Que 
les  homme»  qui  dorment  i  la  lune  font  brifé»  &  rom- 
pu» i  leut  téveil;  le»  plu»  vigouteux  n'y  icfiftcnt 

fia»  :  ce»  fait»  m'ont  été  atteftés  pat  un  témoin  ocu- 
aire,  qui  m'a  rapporté  qu'un  de  fe»  amis  ajoutant 
peu  de  foi  i  ce  que  lui  tacontoicnt  le»  habitan»  du 
pay»,  s'offrit  de  paffet  la  nuit  à  fa  fenêtre,  bien  ex- 
pofé aux  rayons  de  la  lune;  il  le  fit  en  effet.  Se  paya 
bien  cher  fon  incrédulités  fa  fanfatonnade  ;  «Irefla  . 
pendant  fept  à  huit  jout»  fan»  pouvoir  temuet  ni  piéf 
ni  main».  Il  eft  fait  mention  dan»  le»  mélange»  de» 
curieux  de  la  nature  ( dec.  i. ann.  r.ot/trv.  rç. ),  d'un 
vertige  excité  par  le»  rayon»  de  la  lune.  Il  feroit  i 
fouhaiter  que  de»  obfetvateut»  éclairé»  Se  attentif»  , 
»'appliquafrent  à  vérifier  Se  à  confirmer  ce»  obfci- 
vation»;  peut-être  dan»  le  tem»  de»  éclipfes  pout- 
roit  on  prévenir  le»  gtand»  acciden»  qu'elle*  occa- 
fionnent.  Dan»  ce»  pay»  le»  promenade»  à  la  lune 
font  moins  nuifiblc»  qu'en  Amérique, les  amans  fcul» 
fe  plaignent  de  cette  incommode  clarté;  lï  l'on  s'y 
enrhume  quelquefois,  ou  fi  l'on  y  prend  de»  dou- 
leurs, on  ne  manque  pas  de  les  .ittribuet  au  feteinj 
eft  -  ce  avec  taifon  ?  ne  tombetoit-il  pa»  plus  abon- 
damment pendant  que  la  lune  luii  ? 

Influence  phyfique  du  autres  aflies.  U  ne  vient  ab- 
folument point  de  chaleur  des  planètes  ni  de»  étoilef 
fixe»;  la  lumière  qui  s'en  échappe  eft  trè»-foiblc, 
très- peu  propre  à  faire  quelqu  imprcflion  fenfible; 
nou»  n'en  voyons  auflî  aucun  effet  :  la  produdion 
des  vents,  de  la  pluie,  &c.  que  G^ad  &  Kook  leur 
antibutnt,  fi  elle  eft  réelle,  vient  fans-d.^utc  de  leur 
gravitation.  Se  pat  conféquent  eft  une  influence  mé- 
chanique  dont  il  fcta  queftion  plus  bas.  L'influence 
phyfique  de»  comète»  mérite  plu»  d'attention,  quoi- 
qu'elle foit  alTutément  dépouivuc  de  toute  utilité  ; 
ce»  efpece»  de  planète»  peuvent  s'apptochet  d'alTez 
près  de  la  terre  pour  lui  faire  éprouver  Se  à  fes  ha- 
bitans  l'acHvité  de  leur  influence.  Vcytz  le»  ingé- 
nieufe»  conjeaores  de  M.  de  Maupcitui».  T ayei  far- 
ticle  Comète. 

Influence  méchanique  du  foleil.  H.  Cette  influence 
eft  fondée  fur  l'atlion  couttaiite  qui  porte  le»  planè- 
te» le»  unes  vers  les  autres.  Se  routes  vers  le  foleil, 
qui  eft  à  fon  tour  attiré  pat  chacune;  rin/?«<««  mc- 
chanique  du  foleil  fur  la  terre  n'eft  point  un  problè- 
me, c'cft  un  fait  tics- décidé;  c'eft  en  obéilfant  i 
cette  influence  que  la  terre  réfiftant  i  chaque  point  â 
fa  fotce  de  projeéiion ,  eft  comme  obligée  de  formée 
une  courbe  autour  du  foleil;  fes  effet»,  quoique  tiès- 
récls  fut  l'homme,  font  trop  conftan»  &  trop  nécef- 
faite»  pour  être  beaucoup  Icnfibles;  le  mouvement 
de  rotation  de  la  terre  ne  fait  de  mrn-.c  fut  eux  au- 
cune impttflîon,  cette  influence  ctoilTaut  en  raifon 
invcrfe  desquafcé»  des  diftances ,  eft  dans  cettain» 
tem»  beaucoup  plus  forte  que  dans  d'autres.  Le»  dif- 
férence» les  plu»  remarquable»  »'cbfervent  aux  folf- 
tice» Se  aux  équinoxe»;  dan»  ce»  temi  précifément 
on  a  apperçu  quelque»  phénomènes,  quelque»  va- 
riation» dans  le»  maladie»,  qu'on  a  jugé  inexplica- 
ble» ,  &  tout  de  fuite  faulTcs  ,  Se  qui  pourroieni  vtai- 
femblablemcnt  être  rapportée»  àcette  caufe.  Le  tem» 
de»  équinoxe»  eft  fort  contraire  aux  phthifi  iues,  aux 
lieûiquc»,  *  ceux  qui  fout  dan»  des  fièvre»  lente»  j 
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ic  les  maUdies  chroniques  qui  tombent  dans  ce  rems 
éprauvent  chaneewciu  fubics  qui  l«s  cermineut 
BffiliiwirtltMHIT  pu  wnMKtou  fax  la  fanté-,  ^  i!  eft 
m« qoe  In tnMblet,  qui «'cxcitetit  alun,  ne  Icicn: 
pas  funcAes  ans  malaoec.  Frider.  Hoffinan,  dtffttt. 
<itat.  Saudoiiu»  a  obfenfé  que  dans  le  rem«  dti  iblf- 
rice 'l'iuvcr ,  notre  niiifpiriiion  croit  njoiniirt  ti'Kne 
livre  que  dans  loue  auu«  tem».  Medicin.  jfiitU.  Hir- 

CctJte,  comme  nou*  l'avoni  déjà  remarque  pins 
at»  veut  que  pendant  let  dix  jours  dn  roltiicc  d'c^ 
li,  oo  s'abflicnnc  de  rout  grand  remède,  qu'on  ne 
coupe  tti  -m  biàte*  ^>  &  adTate  4|ae  ce  défaut  d« 
précaotîtm  n'eft  pat  faut  ineonvéniear. 

Influtriit  méi.hiin':iiu(  Je  ':jn(.  L'aftion  rrit'  "l'^r.!- 
que  Ue  la  lune  lur  la  teiii;,  cil  inconteflsi^lri'için 
prouvée  pâi  le  rii;x  5c  rttljx  lie  la  meij  Ô£  t'cU  fm- 
toui  de  la  corrctpondance  v«atte  du  tlux  5c  rcHus 
avec  les  périudes  lunaires,  qu'un  eft  pani  pour  éta- 
blit qm  U  loBc  cft  la  caufit  piiiKÏpaU  de  ce  phéno- 
mène; tin6  du  obfemtiai»  qui  dàBonf ferment  k 
même  réciprocité  entre  les  phénomènes  de  l'c'cono- 
snie  animale  &  les  phafes  te  mouvemensde  la  Inné, 
fcioicru  u:.':  [■rtiu'c  cviikiiie  de  Vinfiutnte  m/chani- 
ijut  de  la  iune  fur  ic  corps.  Je  pafTe  fons  (ïiencc  les 
preuvus  physiques  qu'on  pourroit  tirer  du  r:fl.ix  de 
l'air,  des  cihanecmcns  qui  y  arrivent  alors,  Se  de 
l'aâion  de  l'air  lur  le  corps  humain  (/^<>)rT  Am^jles 
lailons  d'anaU)^te  qui  feroieot  d'ailUttCt  t»Sàùattt.i\ 
car  qui  cll-ce  qui  niera  que  noire  nnchine  foit  eRÎ- 
rable  on  ci-rii.uij'ible  ?  Toute  la  claire  des  végétaux 
pourroit  encore  fournir  Hes  traits  d'soaiofje  con- 
vainquans^  le  laboureur  le  b.naniltc  (.-.ir  é^;;  Ic- 
mencobfcrvé  que  la  lune  &voit  un  empire  ;rcs>éten- 
du  fur  la  fccomiiic  des  p';inte«,  c'eft  auffi  une  tegle 
ÎDvamble  chez  les  pajrfiuu,  tsMtnat  per  une  irf 
iliiion  conftanre,  &  fajr>li  if^att  refpeàaMe,  ri*a- 
v.'ir  ('garJ  pour  femet  les  grains  aux  phafcs  de  la 
lune;  ils  oiK  rcmarcjuc  que  le»  «tbres  p!-.ntés  en 
pleine  lune  pou.  ic.  t  aflVz  promtcm -ne  l'es  fruits^ 
mais  petiis  t3C  graveUox  i  &  qu'au  contraire  ,  ceux 
quîétoient  misen  icice  pendant  la  pleine  lune,  por. 
toient  des  fruits  beaucoup  plus  tardifs,  mais  auiii 
bien  fupérieuts  en  beauté  &  en  délicateàë;  la  nanf* 
planudoD  même  des  aibrea  ne  fe  fait  jamaii  avec 

JiluS  de  fdccii  que  pendant  les  premiers  quartiers  de 
a  lune:  on  s'cft  aufli  apperçu  niio  les  p'amcs  femées 
dans  le  déc'in  de  ia  iune  poulluicnt  des  tacmes  ttès- 
lun^ues  ii  tics  multipliées,  &  celles  qu'on  femoit  en 
pleine  lune ,  étuient  chargées  de  très  belles  âeau: 
ces  prrcauiioiis  ne  font  point  indifférentes  i,  l'i^giid 
de  plnficuo  plaaiei,  le  Hesuli^c  potiitoit  fac-totKcn 
tuer  bien  dei  avantafres,  ii  ii'el\  perfonne  qui  ne  fib- 
c^-c  qnc  la  coupe  des  hou  demande  les  mêmes  at- 
tentions; que  ceux  qui  TolU  ccupts  dans  1j  pleine 
lune  po.;rfillcnt  bien-ràt,  &  font  moins  p;v  près  à 
fctvii  aux  bâiimens  que  ceux  qai  ont  été  coupés 
^ilavieille  \iaut> 

Joignons  i  toaret  ecf  pretives  les  obfetvatiuns 

Îropres  qui  crablitont  la  même  influence  (âr  ie  corps 
nmain,  &  qui  font  d'amant  plus  convainquantes 
qu'elles  ont  été  faînes  U  plupart  par  des  médecins 
qui  ajoûtoient  peu  de  foi  à  t'influtnet  éet  i^tfa  » 
ou  qui  la  négligeoient  eutiercmenr. 

i".  Le  retour  périodique  ilev  icj^lcs  dans  les  fem- 
mes, eft  fi  exadement  d'accord  jvel  le  mois  lunai- 
n^quil  n'y  a  eu  prcfque  qu'une  vttix  fur  ce  point  dans 
-COUS  les  ficdest  cbea  tous  les  médecins  tg.  chez  les 
'fiminei  mhne;  les  matadtes  qui  dépendent  dfe  quel- 
que vice  dans  cette  cx-nhwm  f  claire  fort  étenJue 
à  lninetle  on  pcnr  rapporter  1.1  plùpir:  des  maladies 
des  t'  inmcs],  laiveiit  fouvenr  avec  une  extrême 
rcgiiiaiirc  >cs  mêmes  périodes.  Charles  Pifon  racon- 
te qu'une  fi  ie  fut  pendant  tous  les  pcinthoif  tonrinen- 
iée  de  fympcônes  d'IijFAéiiciiié  qdi  cotnmeoçoieiK 
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aux  approches  de  la  pleine  lune,  &  ne  ceflbSent  qatf 
vers  la  tin  du  dernier  quartier.  On  a  obfervé  que  iM 
hrirorihoides  avoient  aufli  ces  périodes  ce  romans 
avec  l'évacuation  menflruclle. 

i".  Maurice  HoffmsA  dit  avdc  vanne  jeune  fille 
jgéc  de  quAetze  ans,  née  d'âne  idcic  épileptique, 
à  i]ui  jc  vtnfre  eiifloit  tous  les  mois  à  meinre  que  U 
lui.e  cioiiloiT ,  ditiMiiuoir  en  mime  rems  que  la 
luisï  filloïc  en  décrc'iliant.  [irijceil,  nat.  carief.  ana. 
6.  ohjtrv.  t6i.  )  On  alTure  que  les  biiitnt  foac 
beaucoup  plus  grofTes  &  les  ccx^uillagea  pkH  xntt- 
plis  pendant  |an«iiv«Ue&  U  pleine  kne,  que  pen- 
dant (es  derniers  qvarttertaa  déclin.  GcPe ,  témdn 
octi!  lire  de  ce  fait ,  prétend  TaToir  vu  s'opérer 
lie  même  d art 5  bien  d'autres  atiiinasx,  qni  eiïgraif- 
foicnt  &  maigniloient  A)  .  c  i;  ]  .  c  ment  félon  que  la 
lune  éioit  nouvelle  ou  vieiile-  Hippocrare  penfe 
que  les  femmes  con^dvent  principalement  dans  ]» 
pleiive  lune.  roj(t\  Hufoian>  diffmaùm  tùét. 

Les  maladies  nenreufes  font  i>è»4binnem  eon« 
formes  aux  périodes  lunaires.  Il  y  a  une  foule  d'ob- 
(ërvartons  qui  jdflifïentle  rrom  de  lunariijaes,  t^u'ou 
a  donné  aux  épilepticjnes  fc  .ti  x  maniaques;  (ialien, 
Cttim  Àureliantii,  Piicarn,  ont  pnncipalement  ob- 
feivé  cette  uniformité.  Méad  rapport  l'hîftoiiift 
d'un  jeune  enfant  attaqué  de  convufnons,  qni  Ânac 
revenues  à  la  pleine  lune,  fui  virent  fi  enâemcnt 
let  périodes  d«  In  liMe,  qu'elics  tépondoient  tous  lef 
jours  au  Ans  ic  reflux  de  la  mer;  Je  là^on  que  lorA 
que  !e<  tiu\  vi  i;oici::  couvrir  le  riv.ijje,  l'enfanc 
perdou  Tulipe  de  I.i  voix  Je  de  tous  fcs  Itnt,  &'  lorf- 
que  les  eaux  j'en  retotirnoient,  l'cntuiit  rcvenoït  en- 
tiiTcnient  i  lui;  v.  reftapendanr  quatorze  jours  dars 
cet  ctat  juf^i-ii'i  nouvelle  lune.  (  dt  imptr.  folu  & 
iun,  pag^  t6ç.  )  Pitraru  a  obfcivé  un  chprta.  fanc- 
ti  Fiù  aoflî  tegulietemcnr  péricxlique.  Charles  W- 
fon  parle  d'une  paiaKue,  que  la  nouvelle  lune  ta- 
menoit  rous  les  mois.  Tulpins  a  vu  nn  trtmblcmenr, 
dont  les  accès  éioient  coirefpondans  au  flux  rc- 
H'ix  de  la  mer,  à  la  lune>&:  quelquefois  au  foleif. 
Un  médecin  de  Parts  m'a  communiqué  depuis  quel- 
ques jouis  un  mémoiie  â  confnlivt  poor  au  épilep- 
tique »  dont  let  accès  teviennent  pendant  la  vîetue 
lune. 

4».  On  trouve  dans  les  éphémetides  des  curieux 
de  L  ii.itiire,  une  quantité  d'exemples  de  maux  de 
tcte,  de  vertiges,  de  bUrturesà  iatêtCj  d'aiTeûiont 
épidémiqu-s,  de  lièvres  tm\\%ntt ,  de  diabètes,  de 
maladies  cxhar.thêmatiques,  &e.<\m  démontrent  l'in- 
\flutnct  méchaniquc  de  la  Inné  fat  le  cnrps.  Synopf. 
adlitt€r,  Unâ,  f^ty«l  SanvigCS  dt  itrfiux.  fyder.  11 
7  eft  a«flî  faîr  mention  de  dei«  foranambules,  dont 
l'un  T.  ir  b  '\:  dnn»  fes  acfcs  dans  le  tems  de  la  pleine 
lune,  &  les  patcxyfmcs  de  l'autre  étoient  corref- 
pt>ndans  a':x  phalcs  de  ia  lune. 

5°.  U  arrive  autii  quelquefois  que  let  redouble- 
mens  dans  les  maladies  aiguës  fuivent  les  alternari- 
ves  du  Bttx  &  reflux;  &  cela  s'obfetve  piîodpalë- 
ment  dans  les  villes  matiitmes.  Charles  Pifon  die 

Sue  let  malades  fe  trou  voient  très- mal  lotfque  le 
ux  de  la  mer  fe  rencontroit  dans  !  i  pleine  lune;  c'cft 
un  fait  connu,  dit  il,  que  (  luficuts  font  morrs  pea» 
dant  le  tems  du  itfljx;  mais  pour  i'ofdinait:,  les 
douleutsjfuivant  le  rapport  des  maladw^flclcs  lytr.p- 
tomes  tedoubloicnt  pendant  lix  lunWM  qae  due  le 
flux,  &  le  Tcriux  amenoit  une  intermiflîon  plût  on 
moins  parfaite.^  Dans  la  fièvre  pétéchiale,  épidémi- 
que,  qui  rrgiioit  enThttiin^e  en  i6<jS  &  11^09,01» 
«ppcrçut  beaucoup  d'ahn  uion  dan»  [r  1  ..  li  j 
cortefpondanies  aux  lunaiious  pendant  I  hivet  & 
l'automne  ;  &  au  ptintems,  ptefquc  rous  les  fébrici- 
taiu  roouruicnt  très-ptomiement  pendant  les  der- 
niers qiiattiets  de  la  lune»  tandis  que  ceux  qui 
^coiaDt  BMkdea  pudiat  h  nonvcUe  iuM  fc  Ittpn- 
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de  temf . 

f^'.  De  ro  ues  les  maladies  celles  qui  m'ont  paru 
tépuiiHrc  avt.  j'ius  (Je  té{;u!*rité  aux  pctiodes  lu- 
naires, font  les  n'.  ilaùics  cutanées.  J  'ai  en- lut  -  tout 
frappï  d'une  teigne,  dont  j'u  détaillé  l'hilloite  dans 
le  J  JLtriul  de  Médecine  ,  année  tj^Ottaou  d'Âvtil. 
£11*  cottvwic  tout  le  viû^e  &  l«  pohdoe.  occ^Lfion- 
noit  det  demangeaiibn*  iniïmiTeiiablei,  quelquefois 
lies  J  julciirsttcs  vives  pendant  la  vieille  lune,&  pté- 
fcjitwjic  ua  fpecUclc  articux.  Tous  ces  fymptomet  fc 
fuucenoient  lufqu'i  1:1  nouvelle  Ijiic;  alors  ils  dil(.ii- 
roifToieni  peu-à-peu^  le  viiage  s'éclaircilloit  infenfi- 
blement,  &:  fe  dépuuilluic  de  toutes  cioûtes,  qui 
iÏB deflichoicDl  jufqa'i  la  visiile  lune,  où  tout  tecom- 
mençoit  de  noiiTean.  J'ai  été  témoin  pendant  plus 
de  trois  mois  de  cette  altetnative  marquée.  J'ai  vu  la 
même  chofe  arriver  fréquemment  dans  la  gale  ;  Se 
pluhcurs  petfonncs  ont  ob-C-rvc  que  li  g^î:  iog  -nen- 
toit  vecs  la  pleine  lune;  que  bts  même  qu'cUc  ecoit 
piérie»U  en  reparotlToic  vers  ce  tems-U  quelques  puf- 
tules,qiii  fedinipoientenfuitepcciodiqacflieac.  J^n'ai 
point  ea  occalwn  de  icpcccr  les  mèmee  obremiïons 
fur  les  autres  maladies}  j«  oe  dont*  pu  qu'on  ii'ep» 
peiçûc  au<Iï  les  mèmec  «iiTefpiondaace<f  Ccft  tui 
vadc  rhamp  ouvert  .;iiN  oHferv.ireuts  zélés  pour  l'cnv 
beiiiliemunt  fie  U  pcrleûion  de  la  Médecine;  on 
poottoit  conllatet  les  obfctvations  dcji  faites ,  y  ea 
■|ofttcr  d'autres,  les  poulfer  plus  loin,   il  relie  enco- 
le  â  dcieiminer  les  vatiétée  qui  naiHênt  des  diiTécen' 
te*  pbafet,  da  coojonâieiu  ,  dee  afpeâsds  la  lune 
avec  Iefoleî1&  le*  autres  aftret;  peur-ttre  l«  dtf- 
lerentes  maladies  ont  un  rappiut  p!as  iiTinv'i'l.it  a  .tc 
certaines  phafes,  certaines  pudu^us      U  auie  qu'.» 
vec  d'îiiitîî.   B.iiuct  fucitud  avoir  obfeivc  que  les 
maladies  qu'il  ccuu  pf<,>venir  d'une  maticte  ialiue, 
Itllss  que  fout  les  doaleuis,  les  démangeailbni  les 
maladies  exaoïbémaàqucs,  &€.  aaigimentoient  beau- 
coup pendant  les  piemiers  qaarttcts  de  la  lixne>  flc 
fut-to<u  les  deux  ou  trois  nuits  qui  ptcrcdoicnt  U 
nouvelle  lune.  Ce  même  aurciir  itlHirc  que  penJ.inc 
la  viei'Iî  It.inf ,  Il  'viTi(il>e  &  les  humeurs  s'accumu- 
lenc  d^ri»  sccotui,  p.iic;  qn'n!<>rï  il  voir,  Jit-il,  une 
augmentation  fenfible  dans  tivit.s  les  maladies  ^c- 
leufei,  hniDosales}  dans  U  cachexie,  l'hydropUÎe  > 
leslittsions,  IcscaiariheS»  allhmes,  paralyfies,  &e. 
Quelques  inccmplettes  que  foicnt  les  obferraitîons 

3ue  nous  avons  fur  cette  matière,  on  peut  en  dé- 
uirc  i^'-s  i  iii.ius  thérapeutiques;  que  dans  ks  ma- 
ladies luutiiifcs  aux  injlutntts  de  la  lune  ,  lorf-iiui:  la 
polition  oulesphifcs  de  la  lune,  fnis  IclL^U'-iles  fe 
font  les  redoublemens,  font  prochaines,  il  f-.uf  ap- 
pliquer quelque  temeJe  adif  qui  puid;  prévi  nir  ou 
calmer  l'intci  iîtc  des  fymptomes)  il  faut  l'abiU-uit 
de  tout  cemedc  pendant  le  tem«  du  redonbltmcnr. 
C'eftdansie  tems  do  rintetmiirum  qu'il  convient  de 
placer  les  remèdes  appropries;  j'ai  fuivi  av  e  bf^u 
coup  de  focccï  cette  méthodt ,  d  r  s  le  traiun.cnr 
d«^  la  teigne  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  allure  te 
les  médicament  donnes  dan*  les  écroueUes  fuf  U  U 
clin  de  la  Itinet  rfuilîHènt  beancoap  mieux  qu'en 
tour  antre  tems;  qne  dan*  les  a^eAiont  de  It  tète, 
des  nerfs,  d^ns  l'épilcplîe  ,  l<$  milaJ:.?  f-  rr  njvenr 
beaucoup  f<->ii!a5»és  de  l'ufAgî  des  ni'ivirn,  côpha- 
liqocs,  anti  crilcpii.i'i'-'S  p-ii'ljnt  k'^  di  .nc-mtnt 
de, (une»  Un  illufttc  médecin  île  ceirc  vi,le  a  eu  cgaid 
aux  péliodes  de  la  lune*  dans  ^.dmirif^ration  Jet  re- 
in«dee.|Mr  un  épilepiqne,  dont  j'ai  patlc  cî-delTui. 
Frédéric  ^offînan  recommande  aux  calculenx  de 
pteti  ire  truis  ou  quarte  bulbes  ou  goulTcs  d'ail  â 
chaque  quartier  de  la  hine.  Je  ne  dois  point  ui-b!ier 
d'avertie,  qu'en  rapportant  ces  obfctvaMuns,  en  re- 
commandant d'avoii  égaid  ans  aftres  dans  l'admi- 
aiftiaàon  des  remedei,  -je  0*ai  point  pttelldadiMI* 


net  des  itgki  inviriables,  &  qpmedlniear  dd». 
mootiées,  tfe'dontoQMpencs'dcamr  làas  Ânia- 

convcniens  très-graves.   J'ai  eu  ptincipilement  ea 
vue  d'cxcicet  les  médecins  i  conlbter  ces  obrcrva- 
tions;  &  j'ai  toujours  penféque  dans  les  cas  prcllans, 
&'nù  l'expeCUtionpoonoit  ctrenuiiîble,il  faiiuttpea 
taire  attention  û  ta  polition  des  aftres  étoit  falutaire 
ou  nui/ible,  fuivant  cette  maume  obfetvée  chez  iea  . 
anciens,  que  aftra  incliiuau,  net  nectjffitaiu ^  il  &0^.; 
dra  applîauet  la  même  chufe  i  i'injhune*  diM  aaiBts,' 
planètes  aont  nous  allons  parler. 

Influence  mcchanique  des  autres  tijlres.  Ni  le  laifen- 
nemear,ui  i'cxpérieuce  ne  pet  mettent  d'attribuer  aoz  . 
étoiles  fixes  quelqu'aâioa  méchaniqu*  ûu  le  corps 
humain;  l'une  &  l'autre  s'accordent  au  conctaire  â, 
établir  l'ioyKKe/>e«  méchanique  des  planètes ,  M**'» 
cute,  Vénus,  Mats,  Jupiiei  &  SatwiHU  Ces  corps, 
célclies ,  quoique  places  i  des  diftancês  confidéra- 
bles  de  la  terre ,  peuvent  néanmoins  exetcer  fur  elle 
une  gravitation  réciproque,  &  la  nialTe  des  planè- 
tes les  plus  éloignéies  cumpeofe  fuflîfamment  leur 
didance.  L'attraâion  eft  en  laifon  direéte  des  maf- 
l'fs,  &  en  raifon  inverlè  des  quartés  des  diftancei^ 
Ainfi  Jupiter  &  Saturne,  qaoiqu»  placés  dam  oa 
prodigieux  éloignement,  ne  doivent  pas  ttre  cenfés 
dépourvus  d'action  fur  la  terre,  parce  qu'ils  contien- 
nent en  m'ine  tcmj  une  plus  grande  quanticé  de  ma- 
tiïi;.    l.iirl.iu'iîne  partie  de  ia  tetre  eft  foumife  i 
l'ackion  ditcdc  de  deux  planètes ,  il  y  a  lieu  de  prc- 
fiimer  que  celte  aâion  léunie  produira  des  effets 

t»las  fenubies*  (ans  eiaiMMt  (i  par  U  conjonâian 
esdeus  planètes  n'arquèrent  pas  plus  de  force; 
ilefliu'l:  r,.'';  v; -'f' I.,'/ ■I.:'.-  que  ces  effets  duive.'ic 
varict  l'.ii,  1  t  .;  ii.rL  I,  ;.i  poluion ,  le  mouve- 
ment &  la  ï'i  l'j  vïs  planètes.  Jo  ne  feiois  ' 
même  pas  bien  éloigné  de  croire  qu'il  jr  a  quelque 
réalité  dans  les  verras  que  les  ancien*  aitliowrieilC 
anxdifféiens  afpeûs  des  aftres  i  il  eft  lî  fonvent  ar- 
mé aux  modernes  d'adopter,  engagés  par  U  for- 
ce de  la  vérité,  des  dogmes  anciens  t^u'on  3/' vit  ri- 
diculifés  peu  de  tems  auparavant,  quon  ne  faiiroic 
être  alfez  Lircuufpeâ  i  porter  un  j'-.pi-mcnt  dcciûf 
contre  queiqu'opinion  avant  de  l'avoir  bien  appco> 
fundie,  &  d'en  avoir  bien  fenti  l'impolTibilité.  Oau 
toujours  Kgatdé  les  afpeAs  de  Satntne  &  de  Jupi- 
ter^de  Ssrameft:  de  Mats  comme  tzès- mauvais  , 
&  annonçant  &  occalîonnant  des  maladies  dangc- 
rcufes,  &  la  pefte  même,  fuivant  la  remarque  de 
Z-'.iuis;  cette  idée  ne  peut  être  partie  que  de  quel- 
que obfervacioD.  La  fameufe  peile  qui  parut  en 
1 1 Z7 ,  &  qui  par  le  grand  nombre  de  morts ,  dépeu- 

rla  pour  ainH  dire  le  monde,  fut  précédée,  &  félon 
rs  allrologues,  produire  pat  la  conjonâion  de  Ju- 
pirct  te  de  Saittcae.  Boûaoe  Guy  de  Chauliac 
ont  écrit  que  celle  qid  avoir  t^né  en  i  ^48  ,  de- 
Vi'it  fon  orii;înc  1  l'afpeâ  de  Saturne,  Japitet  tC 
Mats.  Maiiilius  Ficinus  pliilofophe  célèbre,  rappor- 
te qu'en  1^78  il  y  eut  dei  éclipfcs  de  foleil  &  de 
Inné;  que  Saturne  &  Mars  furent  en  conjonâion,  tc 
qu'il  y  eut  une  pefte  teicible.  Gafpard  Bartholin  plé- 
ditenconréuneacede  rafpcâde  Mais&  de  Satame» 
d'un  fiiver  chaud ,  8e  d'tme  automne  brûlante ,  la  pef- 
tc  q  li  râvn|7'?a  quelques  années  après  i  iate  l'Europe. 
Paul  de  S  «bait  premier  médecin  de  l'empereur  pré- 
dit  fur  le  nûnie  fot\dement  la  perte  à  Vienne,  &  i'évc-  ' 
nf  ment  répondit  à  fes  prcdidUons.  Senneri  a  août 
obfcrvé  en  xCtt,  i5c  1^57,  une  diJenterie  épidémî» 
que  à  la  f-nie  de  la  conjonâtOO  de  ces  pUaeMSk 
Voyt\  U cgman ,  DiJJcrtatùm  âtJt.  Ltt  afpeâs  de  Jo*  * 
piter  &:  de  Vénus  fant  cenfés  bénins,  ceux  de  Mer- 
cure iadiffcreiH.  Les  conjonâionsde  Vénus  &  de  Ju- 
piter, du  Soleil  tfc  de  Mercure,  de  Jupiter  iV  de 
Metcuce,  font  leeardées  comme  falutaiies  aux  phthi> 
liqiKt(i  ceux  fn  finit  dam  ks  fienes  tcmit.  Seoi 
'  Aaaaa  i| 
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cei  afpt  At  cpmUnéf  «n  peut  uteodn  «iet  crifo  bien 
cotnpieite*  dam  tei  fiene*  atdenm ,  influnnutdre», 

f-f.  A^ciiric  obrcrvation  moderne  ii'eft  venue  i  l':ip- 
pui  de  ces  .inL-iînne5  ;  mai»  aucune  aulli  ne  les  a  dé- 
truites. On  pûuiroit  cependant  reg.ttJer  comme  une 
confiratattoa  du  f;(lèaie  des  anciens,  les  obrecva' 
tioiu  S^bea  wt  le*  c<l«bc«t  Goad  Se  Kook  fw  les 
«uiïtioBt  de  fitmofphera,  leladvement  mk  *(■ 
peftt  ar  ainrpofinonf  Jet  «luicte*.  Ftéderic  Holt 
tnar.  tes  a  icpftcei  avec  foin,  S:  il  alïïire  qu'une 
expérience  ftcqiiente  lui  en  »  attefté  U  venté,  & 
CTzhra  nos  exptruntia.  hâe  m  f»  tU^imÊim^  TMci  C* 
qu'il  en  dit  lui-même. 

Toottl  Itt  fbil  que  Saturne  ie|tftle,  ndfplcU, 
wepbooM  ikfls  cpMt^  pofiiîon  «m  ce  foit,  il 
coRipiime  l^ir ,  excîte  dwr  venit  fniias  qall  fiût  tre- 
rirdu  f^prer  tri  m.  L'afTociation  dc  Saturne  &  de  Vé- 
nus Huiiiic  J  aiiendre  des  pluies  froides  ;  le  tent 
foi:ffle  îl  jrj  d  ;  feptencrion  fic de  l'occident.  Jupiter 
•ft  ordiaairement  Tcmeux  avec  quelque  planète 

3u'ii  concoure,  fur- tout  en  automne  &  au  prtntems, 
t  façon  qu'il  eft  rare  qu'il  j  ait  des  tempêtes  &  des 
«rages,  fans  que  Jupiter  foit  en  afpcô  avec  quel- 
qu'autre  planète.  Patrïii  les  planètes  piuvieufes,  Vé- 
nus rient  le  ptemier  rang,  fur-tout  fi  elle  eft  en  con- 
jonftion  avec  Mttcute,  Saturne  &:  Jupitet.  Le  foleil 
&  Mars  annoncent  &  opèrent  les  jours  féreins  & 
chauds ,  fut-touc  dans  l'été  lorsqu'ils  fe  trouvent  en 
conJonOioD}  lc«  «ffeafootlet  mêmes,  quoique  plus 
fiiîbles^  USa  agidènr  de  concert  avec  Mercure  Se 
Jupiter.  Mercure  eft  d'une  nunie  trè^incouftante  j 
&  ptoduir  beaucoup  de  vatîattons  dans  l'air;  le  m^ 
me  jour  eft  fous  fon  afpeA  fetcitij  pluvieux,  ven- 
teux, orageux,  &c.  Avec  Jupitci  il  donne  nailTance 
aux  venu }  avec  Vénus,  à  la  pluie.  L'aâion  de  ces 
plaaetei  varie  belucoap,  fuivant  ta  diftance  ff^'Iafi- 
tmnoB  du  foleil.  La  Imeniime  appotte  dei  chan- 
femena,  en  accélete  oa  en  letarde^U*  effets  fuivaoc 
/m  iit/buiut  particulière,  la  Itinatioo  du  Een,  la  nar 
cure  du  climat,  peuvent  auHî  faire  naître  bien  des 
variétés}  fie  cette  même  aélion  appliquée  au  corpi, 
Sie  fanroit  être  uniforme  daui  tout  lei  tempéramens, 
tous  les  âges,  tous  tes  fexes,  tous  les  états,  &  loui 
les  indivious.  f^oye\  Kook,  Mitioroïog.S/Ajlronom. 
Goad,  TraStim  mtumL  te  la  DiCenadoo  d'Hoff- 
nan ,  qui  fe  troBve  diiia  te  lY.  vol.  io<ne  V.  pag- 70. 

Ces  obfervations  qu'il  eft  bien  difficile  de  c  n  ef- 
ter,paroi(rent  mettre  hors  de  doute  ]'infli.enic  àc  ces 

tlanetes  fur  l'air,  ic  en  conf  4  i-  i  f  fur  le  corpa 
amain.  Peffomw  a'igoote  les  efecs  de  ce  iiuide, 
dans  lequel  now  ibnm,  qae  nous  avalons  avec  les 
«liment*  qveaoaarc^icaM  comniiaeUeiiient»  4e  qui 
éiàRoM  (tr  ams  lei  pores  abrorlniii  qui  font  on» 
vetcs  ftir  notre  peau;  il  eft  certain  que  la  plupart 
des  maladies  épidémiques  métitent  de  lui  ênre  attti- 
buées.  J'ai  prouvé  dans  un  mémoire  lu  à  la  fociété 
tojrale  des  Sciences  en  1749,  que  l'ait  éioit  ia  prin- 
ci|Mlcanifo  des  fièvres  intermittentes.  Il  y  a  certai- 
aetperfoDDe»  qui  oot  des  GfDe*  alTuié*,  qoi  leur 

noent  exaâeraenc  les  variarions  de  fannofplicrej 
odeurs  de  tête,  des  thumatifmes,  des  fuites 
de  blelfures  ou  de  luxation,  qui  fe  réveillent  dans 
les  changetneiis  de  tems,  les  infltuifent  plus  fu- 
tement  que  les  meilleurs  baromètres,  f'o)'^;  Ai  r,At- 
MospHEHE.  J'ai  vu  il  7  a  peu  dcjoats  un  naïade  at- 

aaé  d'uoe  &evie  putride ,  portant  i  la  pditine;  il 
a  pendant  fept  a  huit  hcutes  que  dura  un  ora^ 
violent ,  <Ians  un  état  affreux*  il  avoit  peine  à  tcfpi- 
ter,  fe  fenioit  foible  &  abattu  j  avoit  des  inquiétudes. 
Après  un  coup  de  tonnerre,  qui  fit  on'  fracas  épou- 
vantable, l'orage  cefla;  en  même  tems  il  fe  trouva 
debattafte  d'une  efpece  de  poids  qui  t'affaiffoit  ;  la  le- 
Vte  fopérieuie  fe  coavtit  de  trautons,  il  fiti  ezttème* 
Mttloulagé,  &  «»m«a  coDvaUewm* 
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On  peatdUnire  de  tontee  cet  Manàoa»  cies 
minées  de  bonne  foi,  9c  appiofcmdtet  fans  partiali- 
té^ combien  cette  partie  de  ['Aftrnr.;'tr_ie  q'ii  tninc- 
deVinftuence  dtscjhts,  peut  iii^  ;v,<[ju^<.urc  aut 
médccinjj  &  combien pafconfr|:icrir  rlle  métiteroit 
d'crre  plus  cultivée  &  mieux  étudiée.  Tout  ce  qui  eft 
de  l'iniMt  peiUic,&  d'un  intérêt  aufll  pteftancA:  aufll 

KQchaiaqaeeelaiqniiériikedeU  Médecine,  doit 
(e  un  mtKÎf  (n£fanr  pour  nous  engager  à  des  r«fJier> 
ches  ultérieures;  mais  ne  fera- 1- il  pas  à  rraindte 
que  l'efprit  humain  enflamme  de  nouveau  pat  quel- 
que téufllre,  ne  donne  auflî-i&t  dans  l'excès ,  ne 
porre  cette  fcience  â  un  exiiême  toujours  vicieux; 
&  il  eft  lûr  que  le  mal  qui  en  pioviendroit  feroit  in- 
finiment an-defliis  desavaaiages  qa'on  pounoit  licer 
de  cette  connoiflànce  cetenue  dans  nn  )ufte  mîlien.' 
Mais  dans  cet  état  même,  les  matietes  aux  tr  h-r- 
ches,  aux  obfervations,  ne  font-elles  pas  trup  val- 
tes  pottt  détourner  un  médecin  de  Vapp'.ir.iricin  des 
choies  plus  fétieufes  Oc  plus  intctetrauiet;  Si  l'inté» 
rêt  public  l'empcitoit  davantage  fur  le  partîcolîer^ 
il  (iiudroit  que  aes  médecins  s'appliquaflcnt  nniqne- 
ment  aux  obfervations  méiéorologiqoct,  qui  pour 
être  Uen  faites  demandeiuient  beaucoup  de  remi  te 
deconnnflànces,  voyqf  te  mot  .,  aux  découvertes  ana- 
tomiquetj phyfiques,  chimiques,  &c.  en  un  moraux 
fciences  accelToires  de  la  Médecine,  &  le  piaricien 
puiferoit  dans  les  atfenaut  des  matériaux  lont  dîg^ 
rés,  pour  êue  le  fondement  H.  l'appui  d'une  ftvSe» 
que  beaucoup  plus  folide  &  brillante-  Car  il  en  iffl" 
PoAbie  que  le  même  médecin  puiffe  fuivre  ions  ces 
dtIfSirent  objets;  ils  devroieut  être  renvoyés  â  tant 
de  gens  qui  ne  fonr  point  nés  médecins,  que  lacu- 
riulité  porte  à  cette  étude,  mais  que  l'intéitt  faic 
praticiens.  On  naît  médecin  cutnme  on  n^îr  pi  c  t^ 
la  ninue  fait  l'un  &  l'autre.  Art,  de  M.  Mesvrzt, 
INFORMATION,  f.  f.  (Jurif-p.)  eft  un  aâe  judi- 
ciattecoa^aM  Jee  dépofiiion»  des  lànoii»  que  l'on 
fm  eoiendte  fnr  tut  crime  on  dél»  dont  la  partie 
civile  ou  publique  a  rendu  plainte. 

Anciennement  les  /fl/ômtdrionxétoient (Quelquefois 
qualifiées  à.'enqucus;  mais  ^ur  les  diAinguer  des 
enaucies  qui  le  iont  en  maticre  civile,  on  les  ap- 
véloK  enquêta  de  faag y  ce  qui  convenoit  ptincl|M- 
iemeni  i  celleique  l'on  fufoit  en  cas  de  mennee» 
homicides ,  alfàfflnats. 

I  '.t  ïr.!  '^^ilrm  fe  font  ordinairement  en  confé- 
quence  li'uuc  pcimiffion  accordée  par  le  jujje  fur 
la  requête  à  lui  prcfentée  pat  celui  qui  a  rendu 
plainte;  cependant  loifc]u'un  accufé  eft  £tis  en  fla- 
grant délit,  Ac  qu'il  s'agit  d'un  crime  qtd  intéiàlè  !• 
public*  le  juge  peut  infiotmce d'ofice. 

Cette  enquête  d'cffice  fe  nommoh  smrefiws  ep' 
prifej  comme  qui  difoît  ce  q  ic  le  ]  ipc  i  appris;  il 
en  eft  parle  dam  les  coutumet  tic  BLiuv^ifis  th.  iv. 
dedans  les  regiftn-j  q  ;  Parlement.  1!  y  avoit  une 
grande  différence  entre  apprife  ôc  enquête  ou  i/i/op- 
mation.  L'enquête  porroii  fin  de  querelle)  rappcîfs 
n'en  pomit  point,  c'eft-i-diie  qn'on  pouvoir  coih 
damnes  on  eecnfé  Iw  nne  enqatie  ou  b^ormatmii 
au  lien  qu'on  ne  pouvoir  pas  juger  fur  une  fimple 
apprife.  Celle-ci,  dit  Bsaurranoir,  fervoit  feulement 
i  rendn-  '.c  iu;7L-  p'u;  i.n'itit. 

Ces  fortes  d'apprifes  fe  faifoient  tant  en  matière 
civile  quecfiminelle,  comme  il  paroîi  pat  une  og^ 
donnante  de  tom  |faxia,  du  mois  de  Mai  i}t}, 
faite  à  la  fuppitcation  des  nobles  de  Clumpagne» 
où  le  toi  otdonne  que  churiin  pris  pour  ciime,  fcir 
OUI  en  fcs  bonnes  taifons,  &  que  a  aucune  apprife 
fe  faifoit  contre  lui,  que  pat  CCIM  ftole  ftpprifeil 
ne  fût  condamné  ni  jugé. 

Les  enqt.êtcs  ou  infomattons  étoient  pabKcpee 
en  matietc  ctiminelle  aufli  bien  qu'en  matieve  civile, 
<t  rioB  en  donMit  C0|d«  i  l'anw  kdfprïl  It  dm^ 
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fbù  renqoJ^^e  i»  l'infanu^hm  ;  i'«nqa(t*  dhnrckU 

prccédei  i'informai'ion ,  S:  ak»  ce|I«'ci  eiçic  fecicttie. 
C'ell  ce  que  tiou»  apprend  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe (J«  ViloiSj  da  nuis  lis  Juin  ijjS,  art.  2i. 

D*ns  I4  fuite  au  contraire  c'éioïc  ï information 
ftcieue.^  d(  voie  préccdtf  l'enquête  i  mût  alors 
parle  terme  d'eii  ]act«  on  «aieiùiou  ht  procès  ai- 
mine)  >  comme  il  parole  pu  decletlKt^a  roi-^  Jean, 
du  m -il  If  Décembre  i?*î»,  portant  confirmation 
des  p:in,. çCS  iccordéfcaux  ijai>itai\s  de  Langtes  par 
leur  évcque,  où  il  orJunne  qu'ivanc  de  faire  le  pco- 
cèt  d'office  à  un  criminel  >  il  feroit  fait  une  Informa- 
tion (ecretce,  à  moins  que  le  fait  ne  fût  notoire ,  Bc 
iffÊêtt*9l&uc  Fût  quelqu'un  mat-fàme 00 Téh^mcn» 
CMDOlK  fbapçoniié  du  fau.  Cette  in/tWlMtfM  lcctem 
écoit.ice  qu'il  funbkjnnmiotlgcnWRCqne  l'on  gai- 
doit  pour  ne  poini  dUTacner  légecement  quelqu'un 
qui  jouitruix  d'une  bonne  réputarion^  &  qui  par 
l'événement  de  l'inlliiid^lion  po^vuic  n'être  pas 
ttoavé  coupable. 

On  vckit  mrcillemejit  daot.lca  priviiegcs  accor- 
dés à  la  vilk  de  SuUr,  au  Ctianei  Y.  an  mois 
sltAoût  i)7a»  M  //.que  lee  jagn coyaox  de  Sarlxt 
ne  iponroîent  même  en  enquête  on  prévtnnoii  les 
habitans  de  cette  viUe,  fur  les  cmne»  ■  i  ' .  '  's  dans 
lefquels  ils  fetoienr  compliquas,  qu'iu  iu.jcnt  au- 
paravant fait  une  infcrmdtion. 

De  ces  ordontianccs  fc  de  plufïeuis  autres  fem- 
blables  il  réfulte  que  Xtnformanon  fecrette  tt  fai- 
foit  d'abord  pour  découvrir  l'aateor  du  (tlBiC,  tt. 
qtie  l'enquête  lignifioit  les  pcoeédiuee  qui  iîe  fki* 
foienc  eidaict  caoïn  ccini  qui  éioît  psoNHiii  d«  ce 
crime. 

l'::.ic;i-e:ïiej^r  toutes  infûrmdtlom  en  matière  cri- 
minelle font  pièces  fcciettea  da  ptoc^,â(  U  n'eft  fu 
pecmii  am  pcfficn  d'en  délinet  dea  eopeti 

On  ttouve  dans  qodqvM  aocieoncs  ocdoBoancet 
q«e  0*10011  d«f  QoinNt  labetfioiia  qui  tccevoieat  les 
tnqu'rrs,  mais  cç» «otaîieB  faïfoienr  ahin  k  fbnc- 

[luji  l'c  greffier!. 

Anciennement  on  ne  devoit  point  faire  Kirtfor- 
matlom  fous  le  oom  du  ptocureat  général ,  s'il  n'y 
avoitâ  tetctfet  des  lettres  du  roi  un  du  procureur 

Îénétal>  comme  il  eft  dit  dani  une  ordonnance  de 
'hilippe  de  Vaîd*,  de  l'eu  1)44.  Ptéfentement 
les  témoins  peuvent  ètte  adminiftiiét  fau  lettres , 
foit  par  le  procureur  du  roi  on  par  celui  du  fcigncur , 
m  pat  la  pattie  civile  s'il  y  en  a  une. 

Les  enrant  de  l'un  &  de  l'autre  fese,  quoiqu'au- 
deflous  de  fige  de  puberté,  font  reçus  â  dépofer, 
faof  CB  jnceanc  d'avoir  par  lea  iugea  tel  égard  que 
^  failÎMi!  1»  néceffiié  ie,  à IsfolimédAkiirrfBioi- 
gpiaie. 

Toutes  perfofluet  ailïgnées  pour  tire  odiee  en 
information,  ou  pour  être  recollées  ou  confrontées, 
font  tenues  de  comparoir,  &  les  Uics  peuvent  y 
être  contraints  pat  amende  fur  le  premier  déiaut, 
te  par  cmprifonnement  de  leur  perionne  en  cas  de 
COmaMCt»  même  les  eccléGafliques  par  amende, 
•B  pnvDfnt  da  laqnelle  ils  peuvent  &ne  cootnints 
par  iufie  dé  leur  temporel;  les  fupMeon  réj^liers 
font  tenus  d'y  faite  comparoir  leurs  leligieiu  à  peine 
de  faifie  de  leur  temporel,  Ix  de  fafpenfiun  dts  pri- 
vilèges à  eux  accordés  par  le  11 

Les  déportions  de  chaque  témoin  doivent  être 
tédigées  i  charge  ou  t  déchaffse. 

lit  ddbreiN  tee  oaii  fcaeiMmenr  flc  ttpaiément. 

Laf  dipofirioM  qat  oac  ht  dédatief  miles  par 

Juelque  défaut  de  formaÛc^,  pauvtufitn  i4iléKct 
ie  juge  l'ordonne. 

Le  juge  taxe  1m  6iie  ft  fidaicet  an  ténoiat 
le  reqniarcsir.  v 
L*  îuf/tû»  dMfbnMikji  qoi  doifwc  te*  nMwA 
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V<es  daas  kt  infarmatiptUf  t&  expliqué  dans  Toi* 
donnancecrijaiiieile,  ût,  Fl.  {À) 

Information  par  addition ,  ti6.  celle  qui  fe  fait  fut 
de  nouvelles  pieuvcs  qui  font  furvennes  nptci  \'ia- 
forrr.dCion  t.iue;  elle  fe  fait  en  vetiu  d'une  pcrmillîoa 
du  juge  donnée  en  connoiflaucc  de  caufe.  (A) 

Information  de  vit  &  maurs ,  eftuneeffj  cce  ti'eo» 
qucce  d'office  que  le  procureur  général  daos  le* 
court  fdttvetaines,  on  le  procureur  du  roi  daai  les 
antres fieg«s«  £iit  faite  à  u  requête,  de  la  conduite 
te  des  moeurs  de  celui  qui  fe  préfenre  pour  être  reçu 
dans  qucii]uc  chaigc  fnt  de  judicalute  un  autre  qui 
oblige  de  piêtei  ferment  entre  les  mains  du  ;uge.(^ 

*  INFORME,  adj.  ( Gram.)  qui  n'a  pas  la  fixiiif  ' 
jgée  pat  les  tegiet  de  l'an  oa  de  U  nature. 

 ^  eft  otie  prodnAioD  it^ornu  da  la  a*» 

ture. 

Il  n'y  a  aucune  forte  de  productions  artificielles 
où  l'on  n'en  rencontre  d'informes. 

Informe,  adj.  ( Ajîro»ont.)  Les  étoiles  informes 
font  celles  qu'on  n'a  poiut  réduites  en  coiiRel.atiuas. 
On  les  appelle  encore  fporadct ,  mais  moiut  comoitt» 
nément. 

iAiandensen  avoient  latât  un  trit-gratid  noi»> 
bwdeeeteeefpecej  maisHcvélias  fit  quelques  alVro* 
nomes  modernes  en  ont  tatr  di  s  conllcllaiions  nou- 
velles. Voyf\  Ètoilss  CùNiiELLATioNs.  Charn- 
iers. ;o)  ' 

INhORTiAT,  f.  m.  (Junfprud.)  ou  DIGESTE 
INfORTlAT,  infortijtum  U  u  aigejlum  ii  f^,riiaturnt 
•ft  la  féconde  partie  du  digefte  ou  pandedrs  de  Julb- 
nîen,  qui  commence  au  }*tîft»du  14*  livre,  8c 
"î  mr  ivrr  1;  tvre  ;8'.  Elle  a  été  ainil  aopellcc  , 
comme  étant  la  partie  du  milieu  qui  le  trouve  f  out 
ainfï  dire  foutenue  0c  furiilîée  parles  deux  .i.vrcs. 
Quelquee-oos  peisfent  qu'on  lui  a  doi^nr  ce  n.on 
paroe qu'elle  nain  des  fuereflîons  &  fcbflirurionr, 
f<  auttet  matières  importantes,  je  qu'étant  d'un 
plus  grand  ufageque  lea  deux  aetres  parties,  c'^roic 
celle  qui  produifoit  le  plus  d'arptnc  acx  Jurifcon- 
fultes;  mais  cotnmc  cette  divifion  du  di^efn.-  eti  tt^is 
parties  fut  faite  fans  au^un  art,  air  li  q  l'il  p\coîc 
par  U  fia  de  la  première  pattie  &  le  ci  mmcnccmcnt 
de  la  féconde,  il  y  a  apparence  aulS  que  l'crymo- 
logie  du  nom  d'i/ganiât  mentj  comme  cm  l'a  dit ,  de 
ce  que  cette  ptrrie  cft  celle  du  miUeu.  au 

mot  DlQUTE.  {Â) 

*  INFORTUNE,  f.  f.  (  Cram.  )  fuite  de  mat- 
heuts  auxquels  l'homme  n'a  point  di>nné  l'occafioo. 
Oc  au  milieu  defquels  il  n'a  p^int  de  reproche  à  fe 
faire.  L'infonuae  tombe  fur  noMs;  nous  y  atrirnnt 
quelqoefou  le  malheur  t  il  femble  ciail  j  ait  de* 
hommet  je/gvrM^jj  e*efri  dire  dëa  (net  que  leur 
deftinée  piomene  per-cont  oà  il  y  s  dei  perret  i 
fupporter,  des  hafârds  Mchevt  â  ireuTer,  des  pei- 
nts i  fouffrir.  C't  ainfi  que  ie  monde  efl  ordonné 
pour  eux  &:  cvx  pour  le  monde.  Cette  née-  fiité  feule 
futfiroit  pour  dcrciminrt  au  refus  de  la  vie  un  c  re 
un  peu  raifonnablc.  Ci  l'on  pouvoir  fuppofet  un  lieu 
entre  le  néant  &  le  monde,  ôc  un  ififtant  avant  la 
naiffance,  où  l'on  loi  nontcât  tout  ce  qu'il  a  i  cnio- 
dte  5f  à  efpér<-r,  «"H  wnt  vivre. 

INFRACTION,  f.  f.  (Junfpntd.  )  eft  le  violement 
d'une  'oi  ,  ctnituine,  oidonnince,  privilège  ,  ftatut, 
ou  d-  q(iel-3i.i<"  j  jt-  l'i^n;:  ,  tra'té  ou  anTc  aéle. 

INI  R^I  APSAIRES,  f.  m.  fl.  (  Théoiog.  )  Lsa 
infrj'.:pfairts  font  des  frûaires  qui  IbuaeoneiU 
que  J^eu  n'A  créé  un  certain  nombre  d*liommet  que 
pour  lei  damner,  fant  leur  domiet  let  Ceceatt  né- 
crffjirrspout  Te  fau-'er  quand  «tme  Ut  le  ▼eodmieDC* 

f\n  t\  Rî?ROBATTON. 

l's  ne  fouucnneiit  pas  cette  dofttine  de  la  mcin# 
maniete.  Se  lent  feâe  eft  comme  divilee  en  deus 
l4t  nue  dtlint  q|ne  Diea  iadépndamaMac 
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de  toar.  Se  antécédemmenc  à  ronce  conaoïiTance,' 
ou  prcvifinn  de  la  chute  du  premier  liottnme,  a  réfola 
4d  nuaifeilec  f*iniftticotile  «c  (a  juAice:  (a  tniréri- 
oorde  en  créant  un  cenain  nombre  dlumunci  p<^ui 
les  rei;il;c  I::  ircux  <!c  toinc  tternitci  f»  iuftice 
en  crc^iK  un  cetuin  uombre  d'autres  hommes  pour 
les  punir  écctneUcuiCac  dans  ïtnStc  ftyei  Puioit- 

TINATION. 

D'autres  prétendent  que  Dieu  n'a  pris  cette  réfo- 
Indon  qu'en  coniiiéquence  du  péché  originel  >  6i  de 
la  prévificm  d«  ce  péché  qu'il  a  vû  de  toute  écenùié 
<]a'A  Isni  eciiinetifoir.  Car,  difent^ilt,  fhoaiint 

ftjiiit  pet  iii  par  ce  ptché  ia  juftice  orjgîneHc  &  la 
g(ace>  iliR'  t:irii;epluf  que  des  châtiincij"  j  te  it  le 
genre  humaio  n'cll  plus  qu'une  in::irv:  de  Lutuipriuii 
que  Dieu  peut  punir  &:  abandonner  aux  fupplices 
iterneis  fana  blelFcr  fa  juftice.  Cependant  pour  ne 
pai  faÏFO  éclater  feulement  fa  juflice,  mais  aulG  fa 
miréiicordc,  il  a  icfolud'eatitet  qaelq««t-aiH  4m 
cene  mnfîe  pont  let  (aoâîfier  &  Ie«  rendre  heateus. 
foyr^  E'-Ltrios. 

Ceux  qui  défendent  ce  fcndment  Je  1;»  prernierc 
riaiiisre  ,  s'appellent  fuprjlapjt; m  ,  pjrjc-  qu'il» 
croient  que  Dieu  a  pris  la  rcU'iution  de  perdre  un 
certain  noml>rc  d'hommcsj  _/<// rà  lapfum.,  avant  la 
chute  d'Adam,  &  indépeiuîaniineBt  d«  ceue  diihe. 

Les  autres  l'or. c  \\\in\v.\i',irj!\iUivf<'>'ircs ,  pirce  qu'ils 
veulent  <jue  Ditu  iic  1'.  ::  f::fe  qu'iptéi  la  picvifion 
de  l.i  cliu;e  du  piemiei  hoiiime,  tnfrà  lapjum,  t< 
en  coiifciiuencu  de  cette  chCuc.  y o)  t\  U  Diuioit,  de 

INTRUCrUEUX,  aJj.  (  Gram.  )  qnî  ne  tappone 
encan  fruir.  11  fe  dit  au  p.'nuquefle  au  moiaL  Un 

tciiii  Inl'ruHucux ,  des  v'eil!';s  infruflueufts. 

lN:l'IEj  J'abfî.  frm.  (Ilifl.mod.)  mfula,  nom 
<]ue  l'un  iloimoit  ancienncmcnc  aux  otnemer.s  des 
pontttci.  Fcllus  dit  que  lc«;/!/uiWctoient  des  âlameiis 
de  laine,  des  franges  de  laine  dont  on  omoic  let 
{«être»  &  Itt  viâàiaet,  même  les  temples. 
-  Pluiieiin  aoteon  confimdent  'le*  ii^^tt  avec  la 
mitre,  la  tiate,  ou  le  bonnet  qucportoiem  let  ptè- 
iics.  U  y  avoi:  cependant  beaucoup  de  difTérence. 

L.'inju/e  ctoit  propttr-ieiic  mie  l?3iiJe!<:rie  ou  bande 
JLi  laine  blanche  qui  couvioic  ia  partie  de  la  titc 
cù  il  y  a  des  cheveux,  jufqu'au:^  tempes,  &  de 
laquelle  toraboient  de  chaG^ue  côié  deux  cotdont^ 
ytiti,  pour  la  lier*  ce  oui  fait  que  l'oo  confond 
fbovent  le  nom  vitu  cotooni  avec  ii^iii*, 

VinfuU  étoit  anx  prfitiei  ce  qa'étoit  le  diadime 
aux  lois,  la  matque  de  leur  dii:iiit^  de  leur  auto» 
lité.  La  diiFcrence  entre  le  diadème  Se  Xinfule,  eft 
que  Icdiadè.Tie  pidi:  plat  large,  &  VinfuU  eutor- 
(illée  &  ronde,  f^oytï  DiadIme.  Dtti.  de  Tnv. 

INFUNDIBULtJM.  {Aitau»^)  Foyti  EntoK- 

MOIR. 

*  INFUS,  INFtîSE  ,  aaj.  (Grjm.)Oa  dîrfeîeii. 

ce  Uifufc  ,  grâce  ir.jufe  ,  fv;i:lTc  i;flifL,   j'tf\  à  tîifC 

qu'on  n'a  poinr  acquit'e  par  fes  loins  ^  mais  qu'il 

a  plû  i  DÎea  de  vecfec  oant  quelque»  tmei  pnvi- 
l^éet. 

Oa  aeghé  êc  Toa  agite  encore  dans  les  écoles 
far  tootet  cet  qualité*  bfu/es ,  beaucoup  de  quef- 
tîoflt  ftivolet  que  la  fiùae  philofophie  n'a  point 
encore  décriéct- 

C'ed  bien  peu  de  chofe  que  ce  qu'on  a  par  infu- 

JÎOII. 

INFUSION,  (Chimie  &  Pharmacie )  efpece  d'ex- 
rraition,  d'application  d'un  menttruc  à  une  matière 
donc  on  fe  propofe  de  féparcr  une  fubdance  particu- 
lière foluble  dans  ce  menftrue  ,  d'une  autre  fub(- 
tance  infoluble  pat  le  lacme  meailiue.  /^<t  Ex- 
TKACTiOM»  CAinif.  Le  earafteie  paniçaliet  del'û- 
Jkfioa  eadéceciaiaépai  led^ife  dtaleor,  qui  elk 


INF 

iaftéiieur  dans  cette  opération  au  degré  bouillant  d'uo 
meniltue  employé,  mais  qui  cil  dû  i  un  fen  ar- 
itâcieL  f  '^oye:^  I  eu,  CAmuc  Le  meoftroe  bouillanc 
employé  au  même  but,  feat  étant  d'aîllcar*  égal  « 
fait  prendre  à  V ex  traction  opérée  i  ce  degré  de  not 
le  nom  de  de'cocHon\  &  le  menllrae  à  froid  (  voye^ 
Feu  £>  FaoiDj  Chimu],  celui  de  mi:ce'.'^:ioa.  Lorf- 
Que  la  chaleur  attihciclle  mife  en  ceavie  pour  l'i»- 
fujîon,  ell  celle  des  rayons  direâs  da  foleil,  Vii^ufioa 
s'appelle  communément  infolation.  A^<>x<|  Dicoc- 
TioN  t  Macération  &  Insolation.  Uinfujîom 
long-tetni  comionée,  t'appelle  aaffi  ég^Utm»  y^t^ 
DioBSTtow,  Chinât. 

Les  fujeit  de  VinfuRon  font  toujours  it:»  corps 
concrets  ou  confiftans^  Se  prefquc  [auiouts  de  Tix- 
dre  des  tiHus  ou  corps  organifés,  dont  le  fquelerte^ 
la  baie ,  donne  par  (a  nature  peu  de  prife  aux  menf- 
trues  ordinaire!,  Ae  fui-  tout  lorfaue  ces  menfinm 
ae  font  aaimét  qoe  pac  aa  fbiUe  ûeffi  de  fea}  ep- 
fôrte  qoe  les  foci  w^éraux  te  animaux,  leun  matîe* 
res  non  orj;.iniques,  telle»  que  le»  geir.mesj  les  ex- 
traits propicmciu  dus  ,  la  partie  aromatique,  le 
corps  cioi;x ,  lesrtfines,  ia  lymphe,  la  granl  j  pca- 
vent  palier  aifémeor  dans  ces  menfttue» ,  far.t 
que  les  folidct  j  ie  corps  des  fibrei  végétales  ou  ani* 
msles,  foîent  niÊme  fapeafiaeUemeBt  c'**"^4t.  C* 
corps  fibreux,  ce  tiffb,  qui  étant  même  abAsInmcnt 
épuifé  pu  'es  dùcniont ,  n'a  rien  perdu  de  fa  forme, 
de  la  (tn:Chirc  naturelle,  que  les  inf^Jlons  les 
pim  ici;t:!;c«  ii:  peuvent  qu'in^j /.i I .utîmcnt  dé- 
pouil-er  de  ia  matière  foluble  par  ie  menftrue  ap- 
plique; ce  tilTu ,  divje,  s'appaOci  après  qu'il  a  ef* 
fuyé  Vinfufiùntr^Uf  ic  plot  commnnéineDt  «nerVé 
V oyc^  Makc,  Chim,  Pherm. 

On  peut  employer  à  Xinfufion  tout  les  menf- 
trucs  connus  dans  l'art.  Uu  acide  minéral  verfé  fans 
mefurc  fur  une  argile  colorée ,  daiu  le  ilellein  d'en 
réparer  les  paitics  inétalaoues  d'uù  ceitc  couleot 
dépend 4  ic  tenu  long-tems  lur  cette  ar^Ie  i  on  lé« 
ger  deeté  de  feu  artificiel,  eft  alors  l'agent  d'iUM 
véiïubîe  ii^ifieni  mais  l'ufage  ordinaire  borne  l*a« 
(t§fi  de  ce  mot  pour  défîgner  l'application  de  l'eau, 
de  Pbuiie,  &  des  liqueurs  vinenfet  anx  végétaux 
A:  aux  animaux,  &  nirme  Vinfujîor.  par  les  efprita 
ardent,  l'appelle  plus  ordioaitemeoc  uiature.  r  oye^ 

TilNTURE. 

On  appelle  quelquefois  infufïon  la  diilolution  lé- 
gère d'iiritf  ft^bftance  entièrement  foluble  parle  menf* 
trne  appliqué ,  &  qui  n'eft  bornée  qœ  PMCS  qu'Ml. 
n'employé  pas  unequantité  ptoportionnefte  de  menf- 
true ,  ou  qu'on  ne  l'applique  pas  pendant  afTcz  long- 
tcms:  c'elt  ainfi  qu'on  dir  que  le  viu  cnictique  fe 
prrpjr;  j  en  faifant  infu/er  un  verre  d'antimoine  danX 
du  vin ,  ou  du  vin  datu  une  ralle  de  régule  d'ao- 
tiauMoe}  nais  ce  n'eft  que  ttès-improprcment  qa'oti 
appelle  cene  opération  nae  uf^fan  »  raifqaie  le  té- 
fidn  on  ttMfc  eft  paiiattemcat  femUeElci  idemicne 
à  la  partie,  tm  pooc  mieux  dÎEe*  à  la  pacnan  af* 

foute. 

h'inf.:J^-:'n  n'a  d'autres  règles  de  manuel  que  let 
règles  uc»  générales  de  l'appiication  des  menâraet^ 
favoir,  de  difpofer  les  corps  i  leur  ebonty  en  11*  di> 
vifantj  s'ils  ne  le  font  iiatnrdleiDent>  pu  «ne  des 
opératiant  préoaratotret  commîmes  (  v^y^er  0?in.A- 
TiONS  DE  Chimie]  à  opérer  dans  un  vailicau  con- 
venable tant  |>our  la  forme  que  pour  la  mariere;  i 
CLMiîuî.ie  d'après  les  découvertes  précédentes,  ou 
par  le  l»r<^nnement,  fi  le  degré  de  chaleur  propre 
à  ï'infujîoa  eft  fufhfani  ou  cxcc  flîf  poox  le  fujet  quoa 
yexpofej  par  exemple,  lî  l'iitfujlam  femt  fiûre  dn 
bon  bouillon  {voye^  Ftv,  Chimib),  OQ  fi  die  UÊ 
retire  pas  d'une  racine  cxttaâive  &  moqucufe,  telle 
que  celle  de  légUll'e  ou  de  grande  conifoude»  l'ex-< 
oàic  dant  «m  ut  que  fini»»  tandis  qoe  k  OÉcém* 
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Hon  ou  X'ïnftfio*  au  feu  le  plin  donx,  n'ek  «mpenf 

que  le  co<pt  doux,  &e. 

L'ufagc  é»  âfi^biu  ii*«ft  fidqiie  ^  ytamMCCu- 

tique- 
On  emploie  i  U  pccparttion  d'un  remède  Vinfu- 
Jîon,  l'application  d'un  neaftCM  «miné  d'un  foible 
de^ré  de  chaleur j  tontn  Id  tffm  degré  pbi 
f  it,  chii  de  l'ébulIiTion  diffiperoic  des  parties  qu'on 
fe  piupofc  de  retenir,  ou  que  la  macération  feroit 
infuffifanre  pi  j[  !->'t  ïire  d'une  drogue  affez  de  par- 
ties raedîcan^cnieutesj  5:  on  Utejette  toutes  les  fois 
qu'elle  eft  inutile,  c'el\-i-direqùfe  ladécoâion  tou- 
jours plus  efficace  plus  promWi  M  doit  diffiMC 
mvcufi  principe  viilo,  un  qa'etle  eft  infufi&nte.  Ce 
font-U  les  uniques  motifs  qui  déterminent  le  choix 
entre  la  déeoftion ,  YinfuJSon  te  la  macération. 

Les  animiux  qui  ne  coniiemient  c^ue  peu  ou  point 
de  parties  voiatiies  médtcamcnceutes ,  <5<:  dont  les 
dilTérens  matétiaux  font  peu  folubles  par  les  menf- 
TTues  aqueux  ou  huileux  loiblement  échautTes,  font 
prefqu'abfolument  exclus  de  la  c\iS'e  des  fujcis  de 
rijf^ijj/Epti.  Les  ù^iffitiis  on  teintores  de  callor^  de 
oiufc,  de  mené,  ToacdM  ù^à/hat  împroprem:nt 
ditei.  Se  de  vraies  diflèlntiont.  fVycf /e  MmiROT- 
eemetic  de  (et  article. 

Les  végétaux  aromatiques  dont  on  veut  faire  pafTer 
dans  l'eau  la  putie  aromatique  &  un  léger  extrait , 
ou  la  matiete  colorante^  ou  enfin  une  partie  trés- 
nwbile,  qooiqu'uiodorej  teliec  quelle*  feuilles  de 
méltAè,  let  Aeart  de  violenej  d'orîltetj  te  féné, 
£f.  doivent  fe  tr.iiier  par  VinfL-^on-^  te  c'eft  aulfi 
par  cetre  voie  f|ii'on  pioccJe  à  ics  eïtraftions,  fi)it 
<|a'on  deftine  le»  liqueurs  qu'on  obtient  pir  ce  n»oy;n 
«  des  potions  ou  à  des  fjrcops.  Qariquej  fuhiur(.-<>î 
végéoKl,  «CtMBSliqaes^  dam  l'odeur  e(l  force  le 
perfÎMi  ■boMdiatj  tdlM  mw  U  Beur  d'orange  &  l'ex- 
cellenc  Aé,  Ibnienoeiit  fort  bien  une  téeere  décoc- 
tion ,  te  même  fournilTent  à  ce  degré  de  feu,  une  li- 
queur plus  a);iéableR)ent  parfumée  que  celle  qu'on 
obtietiJroi;  par  l'iiUudon  ;  ir.au  communément  ce- 
pendant les  rublianccs  végétales,  aromatiques j  ne 
doivent  pas  £tre  expofées  à  la  décoâion. 

Let  fl;urs,  feuilles  &  racines  des  plantes  qui  por- 
tent des  fleurs  en  croix >  dont  Toutnefort  a  fait  une 
cldTe*  &  <|iii  font  plus  ou  moins  chargées  d'un  ef- 
prît  etkatî-Tolattl,  ou  d'un  principe  trn-analogue, 
6  1^""  !ilcn  que  celles  qui,  cotriine  l'oijinju,  l'aiT,  la 
cip.Kinc,  O'C.  font  pourvnes  d'im  principe  vif-  Scre, 
très-voiaiil,  jnfqu'i-prcfenr  mdch  u;  tes  luti!^.i;iî:ts, 
di^ie,  devroient,  félon  1»  mbne  tcgle,  n'être  trai- 
tées que  par  Vinfitjton  totnes  lesfott  qu'on  ieut  ap- 
ptiqneroit  wi  menftrue  éinuiger}  mais  fdt  parce 
qu'elles  portant  C6  menflrae  en  vHet-mÎRies  (  csr  el> 
les  font  la  plupart  trcs-fiKLulcntes},  foie  parce  qu'el- 
les font  trci-ftvertei  à  lubir  «n  mouvement  ioteftin 
qui  les  altère  promtement,  lorfqu'on  les  cxpofe 
long-tems»  une  cfaaieut  légère,  foit  enfin  parce  que 
le  neDflranieii-boailhat  ne  û  chargeroic  que  très- 
fÛbleaiili^^t^Blie  ijtcne  extraéHve  qu'on  fe  propofe 
d'cD  leniw.airfR  bien  que  le  principe  volatil;  pour 
cesraifons,  dis- je,  on  ne  prépare  commnnémeni  ces 
plantes  pour  l'afage  médicinal ,  que  fous  la  forme  de 
lue,  comme  le  fuc  de  cochléaria,  de  creflbn,  d'oi- 
gnon ,  ou  fous  celle  de  décoélton ,  qu'on  nomme 
aufli  ^oMt/fM  daos.ce  cat«  booillott  de  oenc^decboa 
roai;e,^.      :  ■•; 

On  préfère  adS  tiiffiffion  i  la  déeoâioni  pour 
iaitu^  un  principe  volatii  dans  le  menirue  em- 
fbtyé.  Ceft  dans  cette  vtu  qqe  les  vins  te  les  vi- 
naigres médicamenteux  fe  fC^paienc  pst  b^tfimi. 
f<iyq[  VrN  6»  ViNArcRï. 

Les  i/x/tf/ÎM*  pharmaceutiques  s'r-ït-L'.ircnt  par  rr-n- 
Its  lead^S^fentes  erpecet de fènx  légets  [,vo^en  Feu, 
ICJttkie.)^  iit-bin-inaric,  fin  les  cendtè»  duudeti 


ea  foleil  j  &c.  Sf  c'eft  encore  une  eCpece i'tr.fijs^,^^  ar.t 
l'efrulion  de  l'eau  bouillante  fur  une  matière  placée 
dans  un  vaiffeau  fioiJ ,  fur  bouclle  on  ne  lailfe  fé- 
journer  ce  menftrue  que  quelques  infbins}  on  ap- 
pelle cette  efpece  d'infulion  thtifgmt,  d'eft-i-dîre 
femblabb  â  celle  qn'oo  emploi  cnnaiaii£tnnit  è 
préparer  le  thé. 

Nous  n'avors  p  t!  ' (iifqu'i-préfent  que  de  remè- 
des internes  pts-iJ^iti  par  infu^on.  On  n'emploie  pref- 
qu'abfi)lument  a  ces  injufîyics  proprement  dites  qtte 
l'eau,  le  vtnatgteoule  vin:  nous  avons  déjà  obier-' 
vé  que  celles  où  on  çnplejroit  les  efpclts  aida»* 
s'appeiloient  teintures. 

On  prépare  aalli  par  infufion  plufients  tCniedei 
externes,  principalement  des  collyres,  tdl  que  le  vin 
imprégné  de  l'extrait  &  de  la  pattie  aromatique  des 
rofes  rouges  >  &  des  huiles  eppdiéc>/«r  ù^^iom. 
V oye\  r article  Huile. 

Les  fujets  des  infufions  font  ou  (ïmplet  oa  compOf 
fés.  Les  dernières  fur-toiu  pour  ruf<we  întetneloaE 
appelltrcs  (fpects.  Les  poudres  gromeres  appelléeë 
trage< ,  font  fous  QM  feme  tràs-pcopic  A  dosuMr  leaf 
vtrru  par  Yinfufion. 

Le  menftrue  s'applique  ou  intmédi.itemcnr  au  fu- 
jet  de  l'i/i/îj^on,  ou  ofi  enferme  ce  fujct  dans  unpe< 
tit  fac  ou  dans  un  nouer. 

Nous  n'avons  pris  Jufqu'à-prcfent  le  mot  infujion^ 
ue  pour  désigner  une  opération  chimique,  f'aâion 
e  faire  infu/tritc  ce  mot  eft  ^^lement  en  ofq» 
pour  exprimer  fa  liqueur  piéparée  pir  infufort;  il" 
répond  dans  ce  dernier  fens,  au  mot  latin  infu/um; 
ainli  on  di:  fort  bien  boire  ou  prcmlre  une  infuflen 
de  c,ipi!liirc,  &c.  (b) 

INGLLhOM,  (Ge'og.)  Ângilitmum  ou  In^'d:»' 
heimam ,  petite  ville  d'AlIrmijine,  au  palatinat  du 
Rhin,  dans  le  Nahegow,  &  pref(|ue  endavéedant 
l'archevêché  de  Mayence.  Elle  eft  remarquable  par 
plufieun  conciles  qui  s'y  font  tenus,  &  pour  avoir 
été  le  féjout  de  divers  empereurs;  mais  elle  n'eit 
p-''iiu  lo  liju  de  la  n.iilTance  de  C  h  a  rie  magne;  ce 
prince  naquit  à  C'arul'ourg,  cKâte  iu  de  la  haute- Ba- 
vière, qui  en  a  pris  fon  nom.  Ingtlkeim  n'a  rien  con- 
frrvédefa  première  fpiendcur,  c'eft  Une  vtUe  fort 
dfi  ihrre.  Elle  eft  (ïtuée  fur  la  rive  orientale  de  là 
SaU,  fuc  an(i  hauteur,  d'où  l'on  a  one  v&e  char- 
mante, i  i  Ueaes  S.  O.  de  Mayence,  i*.  O.  de  Bin- 
gfn.  Lt^nft.  2f.  ^p.  lat.  4.9.  jç. 

Ittgethcrr,  cfti.i  patrie  de  Sébâttien  Muniier,  habi- 
le iJ:  i  i''i>rit:i;x  ci-  iv.iiii  du  commencement  du  Xïj. 
fieclc.  On  a  de  lui  un  ciiciionnaire  &  une  grammai- 
re hébraïque,  une  grammaire  chaldatque,  une  géo- 
graphie «mreifeUej  intïtolée  Cofmogrjpkie  félon  l'u- 
fage  de  ces  tems^à>  ime  horologicera(^ie  ,  6c  plu- 
lieurs  autres  ouvrages.  Il  mourut  oé  la  ptfte  i  Bii» 
le ,  en  m  ^  1 ,  i  6 5  ans.  {D.J.) 

INcil  NlEUR,  f.  m.(Gf\v^.)  Nous  .ivons  trois 
futces  d'</i«^/ri««/-.f  ;  les  uns  pont  ia  guerre;  ils  doi- 
vent favoir  tout  ce  qui  concerne  la  conftruâion,  l'at» 
taqtte  Bc  la  défenfe  des  places.  Les  féconds  pour  b 
marine,  qui  font  verféidaiis  ce  qui  a  rappon  i' th 

Î;uerre'&  fcif.-fervice  de  mrr;  &:  les  rroiftcmès  pour 
es' ponts  &  châulTées,  qui  font  perpétuellement  tjc- 
copésde  1.1  pM^^cAion  df  s  prapdt-s  routes,  de  la  conf- 
rniifVinn  des  ponts,  de  rtinbcllincmi-nr  des  rues,  de 
1.1  foiidiiui.- \-  rrpatatirn  (tes  catuux,  C'c. 

Toutes  CCS  fortes  d'hommes  font  élevés  dans  des 
éco'es,  d'où  ils  palTenr  à  leur  fervieei  commnfutt 
par-lerpoftet  ks  plni  Imis,:Ac  s'élercoc  avec  le  lems 
€ir'té%)«mfe  atn  pncei  les  plus  diftînftaées. 

lïu.f  NirtiR  ,  c'efl  dans  i'f'firr  rr.Uhjlre  un  offî.i-^'r 
cbjrj;;-  de  la  tortihcation,  de  l'attaque  iî<:  de  la  Jé- 
ftnfc  des  places,  iSc  des  d'^'^^'^"'  triva-.ix  ncceftai- 
rcHi  pour  fortifier  les  campi  &  les  polies  qu'on  veut 
délendre  âla^wv*  ' 
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7^1  I  N  G 

«  Le  nom  d'ingénieur  maïqae  l'adreflc^  l'habileté 
»ic  U  talent  aue  les  officiers  doivent  iToitpoor  in- 
m  veotef.  On  Ici  app«lloic  aatrefiMa  «if «ijgwii»,  da 
■>  mot  titgin  qui  fignifie  machine,  parce  que  le<  ma- 

tt  chines  de  guerre  avoienr  écé  pour  la  plûparr  in- 
•>  ventées  pir  ceux  qui  lei  mettaient  en  œuvre  d.mi 
M  la  guêtre.  Or  engin  vient  A'ingeiuum\  on  appel- 
•»  loit  ro2me  en  mauvais  latin  cet  machines  ingénia. 

m  Vif*  eiai^enHt  propè  ripa*  ingeniorum,  dit  Guil- 
m  hume  le  Breton  dans  l'hiitaicc  en  vei*  de  Philippe 
M  Augufte,  en  pailant  du  quanier  oft  jcaienr  In  ma- 
«•  chines. 

Et  Guillaume  Gijyart  ,  Hngigneurs  engins  lirtf- 
fent.  Hijï.  de  îj  milice  frjnc.  z.  1 1.  p^i*.  .ffj. 

L'cmplot  J'i/i^<:n/rur  ciigc  beaucoup  d'étude,  de 
nlensj  de  capacité  &  de  génie.  Les  fciences  fonda- 
nenudca  de  cet  éut  iam  i'Aiîihmériqae  ,  la  Géomé- 
nie,  la  Mfchamqae  &  rHjrdnufiqoc. 

Un  ingénieur  ioxt  avoir  quelqu'ufage  du  deflein. 
Li  phyfique  lui  ell  nécelTaite  pour  juger  de  la  na- 
nue  des  macciuun  qu'on  enifioie  dans  lesbàtimens, 
«le  celle  deseatix,  iS:  >1cï  iitlt^rentes  qualités  de  l'ait 
des  lieux  qu'on  veut  fortifier. 

11  efl  trèi-utile  qu'il  ait  des  connoilTances  généta- 
Ice  &  particulietes  de  l'Architeâuie  civite>  pour  la 
COnftriiâion  des  bâtimens  militaires ,  comme  cafer- 
nes,  maf;azins,  arfenaux,  hâpitaux ,  logemens  de 
l'état-major,  i-".  dont  les  ingénieurs  font  onlmiire- 
ment  charges.  M.  Ftcziet  rei-ammande  «ux  ingenteurt 
de  s'appliquer  i  \  i  coupe  de»  pierres.  "  J'ai  reconnu 
m  pat  ma.  propie  expérience ,  du  ce  favant  auieiu» 
1*  (  dans  l'emmge  qu'il  a  donné  fur  cette  matîete  ) 
s»  que  cette  «oniioiOaiice  (  de  I»  coom^  de*  pierres  ) 
M  éia«  auffi  iodifpenrablefiMiK  néceHidrB  i  un  inge- 
»>  ni<*r  qu'à  «n  auliitcilc,  parce  qu'il  peut  £trc  cn- 
M  voyé  comme  moi  daas  des  colonies  éloignées  ,  iSc 
»>  itiirne  dam  lei  provinces  où  l'on  manque  d'ou- 
MViiers  c^ablcs  d'exécuter  certaines  parties  de  la 
jf  fenificaiogii,  oà  il  ùm  de  llatelliginKe  daw  cei 

a»  iSt  M. 

Cet  diffilie«n  connoid*aiieet  te  ptuficute  «toei 

que  M-  Maiacetdefitc  encore  dans  an  iagMÉnr, 
comme  ceilede  l'HîHoire,  de  la  Grammaire  0e  de  la 
Rhétorique ,   aux  (aclics  on   pourrait  joindic  celle 
des  (iiiiéieutes  u>^u(B<iv[es  des  troupes,  ne  iont  que 
l'accelToiTC  de  ce  qui  conllitue  le  véritable  ingénieur. 
C'eft  la  fcience  de  ta  fortilication ,  de  l'attaque  &  de 
h  défoilc  de*  places,  qui  le  caraâécifc  parriculiere- 
meutyttwà  doit  tue  l'objet^  le  plos  fciieax  de  fes 
faides.    Le*  diKetentee  panîcf  dn  génie,  dit  l'au- 
,>  teur  de  V [nge'r.ieur  de  campagne,  ferapponent  pief- 
»  que  toutes  i  la  fortification.  L'on  ne  peut  douter 
»  qi.'cllc  n'en  foit  la  principale;  cependant  i  par- 
m  Kl  en  général,  c'cll>  dit-il,  celle  à  laquelle  les  m- 
mgémùt»  itmàiUUt  le  snoin*.  Cette  indifférence, 
M  afoâte  cet  auteur ,  vient  prahablement  de  ce  aue 
«  n'ajant  appris  qu'une roarim fans  principes, qu  un 
M  maure  [>eu  éclairé  rend  refpefVible  par  le  nom  de 
j>  l'auteur  dont  il  l'emprunte  ^  on  rcgaxde  naturelle- 
»  ment  cet  objet  comme  bocné,  &  comme  porté  au 
«•point  de  perfection d«ot il eft  polTible  ».  Préface 
ie  r Ingénieur  de  carrtpagHt,  , 
s  II  en  certain  qu'en  examinant  le  progrès  de  la  for- 
rificstion  depuis  l'invention  des  baftions,  on  s'ap- 
perçoit  que  la  difpofiiion  de  l'enceinte  des  places  a 
éprouvé  peu  decnangemcns;  maisdoit-oa  en  con- 
clure qu'elle  a  tout  le  d';gré  de  perfc.:tion  poflible? 
Non  fans-doutej  le  peu  de  durée  de  la  délenle  de 
cette  enceinte,  lorfque  l'ennemî  e  pu  ^eo  a^ro- 
cher,  fuf&t  pour  le  dcmontter. 

lletl  donc  important  de  chercher  â  rendie  nom 
fbidficaiioii  plus,  pathke.-  Il  budrait  aanvex  le 

inofen  d»iegennmdifV'('^'^''^1'*'i  ^  f*"' 
die  kl  odnagee  mbÎBt  ex^oici  i  h  aoiabrciilc  eiiil* 
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letie  avec  laquelle  on  bat  le*  places;  de  mettie  lee 
dehors  plus  en  état  d'èm  fiMtenns ,  &  repiis  pu 
l'afli^é}  de  ibcilinc  ki  cewannicattom  »  de  les 
rendre  pint  flbet  èt  plut  commodes,  &  fnt^rtmc  de 

diniimier  l'tïceîTive  dépenfede  la  fortification.  Ce 
font  le>  principaux  objets  qu'on  doit  avmr  en  vue 
dans  les  nouveaux  ryitcmcs  de  fottification  qu'on 

S eut  oropofer.  Les  ingénieurs  Doivent  fent*  dooncf 
etidées  Jttftes  dan*  une  Bineft  oà  k  tUode  M 
pent  tien»  oo  du  moins  ne  pent  «ne  nèt'fen  de 
chofe  fans  b  pratique  des  fie^es.  C'eft  cette  eipé- 

rience  qui  a  produit  le  'frai:''  -le  f:-.rri!i,,-.irirn  i-l,:  M. 

le  comte  de  Pagan,  &  les  vùt»  nouvelles  qL-  Lct 
illuftte  in£-r.:(ùr  A  données  pour  petttétionin:  i  1 1  Jif- 
pofition  de  l'enceinte  des  places,  Si  pour  lendic  ia 
défenfe  dei  flaece  plue  ducAcit  ^eyq  FoKTincAr 

TION. 

Pour  petfedlioDner  k  fijctificnion ,  on  tcâifiec 

ce  qu'elle  a  de  defavantagcux,  il  faut  poflcder  par- 
faitement tout  ce  qui  a  été  fait  &  enfeigné  fur  cette 
matière.  Cette  étude,  lotfqu'on  y  Fait  un  peu  d'at- 
tention, paioîe  plus  vafte  &  plus  diHitile  qu'on  ne  le 
ctoyoic  d'abord.  Bien  des  geiu  s'imaginent  favoir  I& 
fiwtihçation,  parce  qu'ils  ont  appri*  à  nacet  l'eii> 
ceinte  d'tiajplan  fuivant  la  méthode  de  M.  de  Va»' 
ban«  on  celle  de  quelqu'enne  b^Meur^  maitoenz 
qui  ont  réfléchi  for  cet  art  Tentent  bien  quelles  font 
tts  iLiiiiei  lI'ui.c  ù'iidc.    Elle  fcrt  feulement 

i  apprendre  icj  lenjies  de  U  totiihcation  ;  mais  Ci 
l'on  n'entre  point  dans  l'efptit  dei  inventeurs  des 
fyflèmes,  fi  Von  ae  fait  pat  attention  aux  diffcrens 
objen  qu'ils  ont  eus  dant  leuc  oocilruâion ,  il  arrive^ 
comme  l'expérience  lepcoBVei  quaptèa  avoir  beau- 
coup copié  de  plans,  8c  Conlbmt  beaucoup  de  fyf- 
tèmes,  on  ignore  encore  la  fortification  ,  c'cft  à- 
dire  fon  crpnc,  fes  règles  &  fes  préceptes,  &  qu'on 
Ce  irouveroit  tiès-embarralTé  s'il  falloir  appliquée 
CCS  règles  à  nne  fit.nation  tant- foit -peu  inéguliête» 
Les  cunnoiffances  de  la  fortification,  utilee  d  in 
btjgénteur,  font  bien  difféteotet  de  celles  ^OÎ  MB> 
viennent  i  un  officier  ordimdiv.  Le  picmicr  doit 
non- feulement  favoir  difpufet  les  ouvrages  d'une 
place  de  guette  pour  la  même  en  état  de  faite  nne 
vigouteule  rcfiihtncei  mais  il  faut  encore  qu'il  fâ- 
che les  coiilltuire,  &  remédier  aux  diiféreiu  iocou- 
véniens  qui  aitivent  dans  la  conftru&ion.  L'officiec 
peut  fe  borner  au  pxemier  objet  pour  hxt  en  état 
de  leconnoîtte  le  ton  te  k  mlik  d'me  place.  Si 
imc  cekilJiût  omMs»  im  viUlfll  on  un  pofte  en 
état  de  rififter  1  na  esonp  de  main ,  on  peut  dire 
qui!  p-fTcile  1,1  fi .rrih-stion  nécelTaire  â  fon  état. 
Mais  iJijbilc-.cr  Je  j ,!oit  être  portée  â  un 
point  bleu  ilinrit ::jr.  (  i  niinc  les  idées  ne  fe  préfen- 
tcnt  que  fucccllivcmeucj  il  faut  j  pour  en  trouver 
d'udlee,  «"«ppliquet  trét-férieuferoent  i  l'objet  que 
l'on  veut  pemâionnef .  Ceux  qui  aoient  n'avok 
plosricni  apptettdfe dans  les  dSofcsde  tenrétar, 
ne  font  pas  propres  à  trouver  de  nouvelles  iiv.  en 
lions.  Un  efptit  éclaité,  fage  &  raifonnable,  lï'cra» 
ploie  guère  fon  cemsà  des  recherches  particulières, 
qu'autant  qu'il  ptéfume  que  fon  application  ne  feta 
pas  iufruélueufe;  il  eft  rare  qu'avec  cette  diip^t 
tion,  de  l'intelligence,  des  connoiflanccs  &  un  tra- 
vail ailîdu,  on  ne  patvieaae  â  k  fin  â  quelque  dé- 
couverte utile. 

Nous  penfons  donc  que  la  perfedion  de  U  forti- 
fication aéluelle  eft  un  objet  digne  de  l'attention  & 
de  l'application  des  plus  favans  ingénieurs.  On  peut 
tout  anendre  d'un  corps  aufli  éclairé  &:  aufli  diftin» 
gué  que  celui  du  gcniej  qui  ne  voit  tien  en  £unwe 
qui  puiiîe  lui  être  compan  dans  fatteqne  Ht  daaa  la 
défenfe  des  niacesi 

llcIlÀabu  enFteoce,  depuis  M.  leauuéchal  de 
VanlMBa  de  Jie  leeevoir  ancaa  i^gàùtv  qui  n'air 
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étô  «taminc  fur  les  punies  des  Mithcmniques  nécef- 
faircs  à  l'on  ttat ,  c'eil-à  dire  ,  (ur  l'Arithmciique  , 
JaGéonwirie  cléinefiuve  &  prariqur  ,  la  M^chdiU* 
i|ue  Se  l'HyJrau'.ique.  Le  Roi  paye  pour  *«  effet 
Vn  cxair.iii.llîur  [i.-'tlt.  a  r. 

L'inte.TUOn  ;;iari:i.h:;'  de  V'^ubau  i.toi[ , 

cu'ijircs  cet  cxurnen  ,  on  envoyer  icuncs  gens  , 
qui  l'avoiciu  lubl,  dans  les  plaçai  ou  il  yavoïc  de 
(rnads  travaux ,  poar  les  former  <i.):is  le  wrvice  des 

S laces,  U  leur  taire  acquérir  lesditfereates.parri^-i 
e  la  fcience  du  Géitte.  Cette  efpece de  novicia;  <ie- 
voÏL  ilurer  ui»  ai>  ou  dcuï,  z^irci  quoi  il  vo'.ilo'.t 
^a'jn  les  examinât  de  nouveau  po  ir  juger  de  leurs 
tA',  -i.i&c  (lu  (>rog'C';  Je  ifur  a,->,>'ic3tion  av.iot  que 
de  les  atimctîre  à  l'état  à'iiiicwur.  Ceux  di>nt  les 
talens  auroient  p^ru  trop  mcvliijcrvrs  pour  1?  Génie, 
llevownt  être  placé»  dins  l'iutariterie ,  ou  coo- 
VOtfiàncea  qu'ils  a%oient  acquifes  ne  pouvoient  que 
COntriburr  à  en  faire  de  bon»  officiers. 

L«  Roi  a  établi  i  Méi««'re4,  depuis  quelques  an- 
nées ,  une  ccolç  pii  ii  cilivre  0'>ur  le  Cénie. 

Qijolque  toui  Us  Lir^'^-ain  doivent  c:re  cgi!;- 
nent  verfés  dais  le  k-rvicc  de*  places  Si  dans  celui 
de  campagne  ;  cej>entlaa;  comme  i!  efl.  d!tfiwi>e  d'et- 
Cellcr  ett  inô:ne  tems  dans  chacun  de  ces  deux  Icr- 
vices  (  peut-être  feroit-il  à  propos  de  les  divilier  en 
b^bùtHft  Jt  fflaee  &  en  ingtnitun  di  eam^âgne. 

Ces  deux  ci^iis  ,  dont  M.  le  maréchal  de  V'auban 
a  réuni  les  4iff<^rînte5  Qualités  dans  le  d-f^ré  le  plus 
éminent  .fuppot  ,  :  ^f^d,o,iic..t  la  ùi  -  a  f  ,  j  la  tor- 
lification  ;  mais  comme  on  peut  poiL-der  le  détail 
ée  la  conlIroâioQ  des  travaux ,  qui  ne  «'apprend 
poïat  en  campagne ,  Ac  îgriorer  ou  du  moins  ne  point 
«sceller  dans  ce  détail ,  fit  être  très-hafaile  dans  le 
ferviic  de  cam^ngne,  qui  ne  donne  aucune  idée  de 
celui  àfs  [l'att^s ,  le  partage  de  ces  deux  fondions 
pourro.t  jicut  Cire  d  >nner  lieu  d'-  torm:'r  des  fujets 
plus  habiles  dans  chacune  de  ces  deux  parties  du 
Génie. 

Le  fenrice  de  campagne  demande  beaucoup  de 
connoilEmce  de  l*arc  de  la  guerre  ;  il  exig;  d'ail- 
leurs une  grande  vivacité  d'eiprit  âf  d'inteiiigence 
pour  imaginer  It  exécuter  en  même  tems  le»  dirTé- 
1  :  ,  t  4\a,iv  r.L^ïir.v.re»  en  Campagne,  pour  toriilter 
les  ca-.nps  &i  les  podes  qu'on  veut  défendre;  u  On 
»n'étu.^.ie  point  cette  matière  daris  les  places,  dit 
M.  de  Clairac  dans  VhghUar  Je  am^a  -iUtn  parce 
M  que  ce  n'eft  point  l'objet  préfent. . .  DuilleurSt  quel 
»»  que  foit  le  rapport  de  la  fortification  de  campagne 
>»  avec  celle  des  places ,  la  fcience  de  celle-ci  ne  fuiiit 
«pas  tO'..:o.'.rs  pour  développer  pleincmîiir  ce  qui 
»»  concerne  l'autre  •»,  C'cft  pourquoi,  A'n  qurîf  s  tra- 
vaux de  Vingin'utir  en  campagne  cx^^ritt  une  ciud» 
paxiiculiere  ,  il  fembic  qu'il  (croit  tres-convenabie 
de  s'y  appliquer  aufTi  particulièrement. 

Les  qualités  néceffatreg  aux  iagéaiain  de  perre 
<nt  de  campagne  font,  fuivant  M.  lemarédul  de 
Vaiib:in.  «  Iv^-.icrji'.p  de  cœ  ir,  beaucoup  d'ef^rii 
»•  un  génie  lo'He  ,  &  outre  cfh  une  étude  pcrpc- 
>♦ 'uelle  &f  line  e\pcricncc  cotifommée  lur  les  prin- 
»  cipales  parties  de  la  guerre  :  mais  fi  la  nature  raf- 
wfemblc  trcs-rareraent  ces  tnus  premières  qualités 
1»  dùis  un  feul  homme ,  il  eft  encore  plus  eatraordi* 
»  naire  d>n  voir  échapper  à  la  violence  de  «OS  lie- 
»  ge? ,  &  qui  pulflent  vivre  affîz  pour  pouvoir  ac« 
»  qocrir  les  deux  autres.  Le  métier  eft  grand  4f  no- 
>.  b'e  ,  tuai,  i'  mérite  un  génit  (.(i*  *-xi>rès  fit  l'.i;',-' - 
tt  cation  de  plulieurs  années  ».  InJiruJ.  pour  U  con- 
duiic  dts  Jttgesi 

Aux  qualités  précédentes,  w il  faut  encore,  dit 
M.  Maigret»  «joindre  l'aâivité  &  la  vieilance  ab- 
N  foli  "nent  néceflaires  daiM  tOUteS  les  aâions  d:  la 
»  guerre  ,  mais  fur-tout  d*na  Tattaquc  des  places 
•vm «fperent  du  fecours*  tt  ii0  iâiil  poil»  donner  1« 
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Mtems  aux  afliégés  de  fe  r^oiinoître;:<pii  y  perd 
»  use  heufe»  en  perd  peur  U  moins  d^ux,  &imfeui 
»  moment  petdu  en  er  s  occafions  efl  quelquefois 
»  irréparable.  C'tfl  par  rHf)ivité&  l.t  rii;;:,ii:ce  oue 
»  ,i  s  ;  j,.        M  t  \  f  nt  des  a(Tn.-(;és  de 

H  t;;,  r.  Li.ir  ,  qui  î.c  le  (cj  .,:liu  «,»,c  lor.g  tCTns  aprcs , 
I.  ces  ing(r:icurs  n'avoicnt  pas  uié  d'une  grands 
>»  prcmiiii.cle  Gins  le  progrès  des  attaqxipi  ».  Truild 
ae  îii  fu'ilc  dti  t.'jls  par  i;  mrycK  cci  fnru.  i^-s^ 

Aux  deux  divifions  piécédentes  d'ia^ùiitur  de 
pîace  êe  i^ù^énitorée  campagne ,  peut-être  feroit-il 

ej'.corc  à  propos  de  faire  une  i  rv.e  clajFe  pour 
la  tort:hcat:on  des  vi'Us  mari;  es  ,  oui  deinande 
une  étude  particulière,  &:  dans  laqiu  lie  il  e!l  d  in- 
cile  d'txceller  fans  beaucoup  d?  travail  fie  d'appli» 
cation.  Il  fifflr,  pour  s'en  convaincre,  d'une  Icâure 
férieufe  &  rtHéchie  des  deux  derniers  veluraesdc 
Wluhi!t3urt  hyJrtutliqutf  par  M.  Belidor. 

Les  appointemeas  des  inginiiun^  lori'qu'on  les 
rr»;oit ,  font  defix  cent  livres  par  an.  Ils  augmcnrent 
enluirc  ,  feîon  le  mérite  &  l'anti -n -né.  Dans  les 
lieues  (a  en  cairp^gne  ,  les  moindres  appointemens 
de  ceux  qu'on  y  emploie  fout  decettt  ciaquuitetî» 
vres  par  mois. 

Les  ingénieurs  obtiennent  les  m ^mes  grades  avti« 
laircs  Ac  les  mêmes  récofijwofes  ^e  les  autres  oiîi- 
ciers  des  troupes.  Ainii  ils  parviennent  i  celui  de 
brigadier,  de  maréchal  de  camp,  de  lieutenant  gé- 
néral &  même  de  maréchal  de  France,  comtne  i'a 
été  M.  deVauIai;.  Ils  ont  auff  d  s  ne:  lions  «  des 
nsajoritcs  ,  des  gouvernemens  de  pUtcs  ,  &c. 

Le  non  bre  des  ifi^cnitws  m  France  tll  de  trois 
cent.  lis  (ont  partaus  dans  les  différentes  places  do 

Suerre  du  royaume.  £n  tenu  de  guerre ,  on  en  forme 
es  détachetnens  à  la  fuite  des  dmic-ç.  Cev.x  q  î 
fervfnt  dans  les  firg's  font  parua>  en  brig.iirs ,  à 
la  tête  de  chaciii^e  defquelles  lit  un  ancien  ingé- 
nidir,  auquel  on  donne  !e  nom  <ip irigjJier.  Ces  bri* 
gaJes  (e  relèvent  toutei  les  vingt  quatre  heures. 

Dans  les  places  où  il  y  a  ptutieursi/^^Mix,  le 
premier  elt  appellé  in^iittturia  (tuf.  Il  a  la  diredton 
principale  de  tous  les  travaux  ;  les  autres  agiffent 
fous  Tes  ordres.  Les  appointemens  des  inrhiiiurs  en 
chef  font  de  iSoo  ':vre:,  maij  ils  ont  ou  r?  t<-l.^  des 
récompcnfes  &i  des  gratifications.  Cette  piace  de- 
mande des  ioins  infinis ,  dit  M.  le  .Maréchat  de  Vait< 
ban,  «  uneadlivité  perpétuelle  ,  beaucoup  decoil* 
»duile,  de  bon  fcns ,  d'expérience  dans  tous  lef 
»  ouvrage»  de  terre  ,  de  bois  U  de  pierre ,  avec  une 
»  parfaite  intelligence  de  toutes  tes  différentes  efpe- 
X  cfs  lie  PK'ttnaLX  ,  Aî  !iur  prix  ,  Je  ca  ;r.c^té 
M  te*  ouvriers.  Crs  q '.r.i;'rs  lont  fi  tiéc^-irasres  dans 
>'  la  condwtc  des  (^rar.ds  (ri\  a,n" ,  que  par-fout  oii 
»  elles  fe  trouvent  manquer ,  on  peut  s'ûCùrer  que 
M  le  moindre  nul  qui  en  piue  arriver  fera  un  re- 
»  tardemeiMt  une  longue  St  eanuyeufe  conftruâioot 
»  quantité  de  nal-fiçons ,  ie  toujours  beattcoup  de 
"  dépenfe  fuperflue  ;  accidens  à  j.iniiti';  inf^'  'jral  Icj 
>•  de  Id  médiocre  intelligence  de  ceux  qui*.;  leioiu 
K  charges     Di  id  ur  tiij  fo'rjicatiorts, 

11  y  a  aulli  des  ntgtnuun  provinciaux  ou  ds'tclrjrs 
dts  firtificatiom  dans  les  provinces.  (  ■  font  ceux 
qui  font  chargés  de  la  direâlon  générale  Je  tous  les 
travaux  qui  «s  font  dans  les  places  de  leur  départe- 
ment. (<j) 

*  INGENIEUX,  adj.  (Cromm.)  qui  montre  de 
l'efprit  &  de  la  lagacité.  Il  fe  dit  les  chofes  &  de* 
perfbnnes.  Un  poète  </;^rW<.vAr.  Un  miichinirte 
nitux.  Uiie  penfée  iu^tnitufe  ;  une  machine  iri^U 
niitifc.  Les  ctiofes  in^irucnfa  déparent  les  grandes 
choies.  .*ii  elles  font  accumtiîéej  dans  un  ouvrage  ^ 
elles  fatiguent.  Elles  font  plus  faites  pour  être  ditei 
que  pour  être  écrites.  Elles  confiffent  dans  des  rap* 
pofU  fint»  délicats  de  pcnis  qui  échappent  aux  hooi» 
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mes  de  fen$  éont  l'ancntion  fe  port«  fur  les  malTe*. 
Homère  ,  Virg-'e  ,  Miîton  ,  !f  Taffe ,  Horace  ,  So- 
phoc'f  ,  K  iripi'Jr,  CJorai-ill-.'  R.iiirie,  ne  iont  [)oiiit 
des  poëcts  t/i^im<ux.  V  n'y  a  '^loir.t  d'homme  à  oui 
ce  titre  convienne  moins  cju'j  Dénoùliene  &  à 
BofTuet.  Un  auteur  qui  court  après  des  traits  'ngé- 


mtux 


X ,  fc  peint  *  mon  efprit  fou$  la  forme  de  celui 
s'applique  k  frapper  un.  caillou  (ai  l'togle  pour 


*n  tirer  We  Wfieelfc. 


Il  n^amiife  un  moment.  Il 


fe  dit  i  P.:ris  iuuç  f'c  thiifes  l'i^c-huf.s  en  m  jour 
ciuî  cians  tout  Ir  rcf:?  du  monde,  bites  ne  coûtent 
rien  îi  cette  r..::ion  .  i^ui  fait  auffi,  qoiad il llû pUft, 
s'élever  avix  plus  grandes. 

INGÉNU,  adj.  {  Wft.  ane,")  ^lààon  chez  les 
Romaifll  celui  qui  étoit  né  de  parens  libres  ,  bon- 
nttes»  noble».  f7iy«{  Libre. 

lfidore''dit  que  ceux  là  font  appellés  /iif&utf  qui 
naiflent  libres,  &  qui  n'ont  que  hrire  d'acquérir  la 
liberté:  ir.gtnui ,  qui  li'-ctjnm  hah$lltinfmtf»t  »M 
infaSo.  f^oyti  Manumission. 

Une  perfonne  pafibit  pour  ingénue ,  quand  elle 
émit  née  d'une  nere  lilire ,  quoique  fon  pere  fût 
efcItT».  Esclave. 

Les  ingénus  pOuvoient  poiTédCT  dits  cnploiSi  don- 
ner leurs  fuffrages ,  privilège*  dOBt  les  affranchis 
étoicnt  esclus.  /Vn.--  Affv.Ascm. 

Ingénu  fi^ifie  aulfi  quelquefois  celui  qui  eft  ori- 
ginRire  dtt  pufs,  qw  n'eft  point  dtianfer.  yayt 
Natif. 

INGÉNUITÉ  .  f.  f.  (Gram.)  Vingénuiié  eft  dans 
l'âme  ;  la  naiveté  duu  k  ton.  Vinghuùi  eft  la  qua- 
lité d'une  ame  innocente  qui  fe  montre  telle  quVne 

eft ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  elle  qui  robHg<?  à  fe 
cacher.  L'innocence  produit  Ving(nulU ,  ét  Vin^é- 
nuiié  h  r  :ir.;!:ife.  On  eft  tenté  de  fuppofertot.tei  ks 
vertus  dans  les  perfor.  t";  'r^inues.  Que  leur  co m* 
mercc  eft  agréable  !  Si  elles  or.c  parlé,  o*  ftflt  qu'el- 
les dévoient  dire  €b  qu'elles  ont  dit.  Leur  aoie  vient 
fe  peindre  fur  leurs  lèvres,  dans  leurs  yeur,  &  dans 
leur  pxpreflïon.  On  leur  découvre  fon  cour  arec 
d'autant  plus  de  liberté,  qu'on  voit  le  leur  tout  en- 
tier. Ont-elles  fait  une  faute ,  elles  l'avouent  d'une 
Sianiere  qui  feroit  prefquc  regretter  qu'elles  ne  l'euf- 
fisnt  pas  commtfe.  Elles  parciiTent  innocentes  juf- 
qpie  dans  leurs  erreurs  ;  &  les  cœurs  doubles  pa- 
rtriflènt  eowpablcs ,  lors  même  qiiTilf  feotinoocens. 
II  eft  împoflible  de  fe  ficher  long-tems  contre  les 
perfonncs  ingénues  ;  elles  defarroent.  Voyez  Agnès 
dans  Vico/e  des  ftmnin.  Lrnr  vérité  donnf  lîe  l'in- 
térêt Ô£  de  la  grâce  aux  chcifîs  les  plus  iiidifFcrentes. 
Le  petit  chat  eft  mort  ;  qvi'eft  ce  que  cela?  fiei 
mats  ce  rien  eft  de  caraâere,  fie  il  plaît. 

Vingénuiié  a  peu  penfé*  n'tft  pis  iflc»  inftruite  ; 
la  naïveté  Oublie  pour  un  oioment  ce  qu'elle  a 
penfé ,  le  fentimest  femporte.  L'ingénuité  avoue , 
révèle ,  mmque  au  fecret ,  à  la  prudence  ;  la  naiireté 
exprime  &  peint  ;  elle  manque  quelquefois  au  ton 
donné,  atix  égards  ;  les  rtflexions  peuvent  être  naï- 
ves ,  &C  e'-hs  le  for.t  quand  on  s'apperçoit  aifément 
qu'elles  partent  du  c?.raâere.  L'ingénuité  femble  ex- 
clure la  réflexion  ;  elle  n'eft  point  dliabitads  fana 
un  pea  debétîfe,  la  naïveté  uns  beaucoup  de  fen- 
timcnt  ;  on  aime  Ylngénuité  dans  l'enfance  ,  p^rce 
qu'cî'.c  f:Mt  efjjérer  de  la  candeur  ;  on  i'e.vcufe  dans 
la  jeuncflV  ,  dans  l'Age  mûr  on  ta  mcprife.  L'.Aents 
de  Molière  eft  ingénue  ;  l'Iphigénie  de  Racine  eft 
naïve  8c  ingénue.  Toutes  les  paffions  peuvent  être 
naïve fi ,  mioie  l'ambition  i  elle  l'eft  quelquefois  dans 
FAgrippine  de  Racine  ;  les  paffions  de  rbomnie  qui 
pcnfe  font  rarement  ingénues. 

INGÉVONS  ,  (  Géog.  ant.  )  Ingttvonts ,  ancien 
peuple  du  nord  de  l'Allemaj;ne  ,  vers  ta  mer  Balii- 
oue;  Pline  remarque  que  les  Ingévons  comprenoient 
KHI»  C1IX  ki  Qinlnes  »  les  Teotom  >  ft  1« 
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Caucidt  ic  ow  tontes  cet  laatîons^  étoaént  ' 
de  la  mer.  lyun  autre  cdté ,  Tacite  nous  apprend 

que  les  noms  A' Ingévons ,  Hermions,  &  Ificvons , 
Li'.'ieiit  Tenus  des  héros  qui  avoient  tt(*  les  j^reniiers 
chifs  des  fimii.es.lcluuei'.cs  eti  le  multipliant  a  voient 
formé  ces  trots  peuples.  C'eft  ainli  qiie  Tacite  nous 
prouve  l'inutilité  des  tortures  que  divcftâvMcfc 
font  données  dans  ces  derniers  firc^es  pour  trouver 
la  fignificalîon  de  ces  noms.  (Z>.  J.) 

INGOLSTAD,  Ingoipdium ,  (Gérg.)  ville  d'Aï- 
lemagnc,  la  plus  forte  de  Bavière  ,  avtc  une  uoi- 
Yeifiic  fondée  en  1410,  dor.t  révcq\ie  d'Aichftadteft: 
le  chancelier  perpétuel  comme  diocéfain ,  &  éta- 
blit pour  vice- chancelier  le  premier  profeffeur  de 
Théologie.  Quelques-uns  ont  appellé  cette  ville  en 
latin  Âmatum  \  mût  c'eft  iticMtadt  qu'il  Hm  ainfi 
nommer!  Plufienrs  auteurs  écrivent  Ingtlfiad,  fie  ti- 
rent fon  ori^ne  des  Angles ,  ancien  peuple  laxon, 
qui  fe  ;ettercnt  dans  la  Sital>e,  &  laiflerent  des  tra- 
ces de  leur  nom  à  Ingelheim ,  Ingoljfad  ^  Engel- 
bourg,  &c.  D'autres  lui  donnant  une  origine  plus 
moderne  «  l'stthbuent  à  de  véritables  anglois ,  qui 
vittient  de  leur  pays  prêcher  le  Chriftianifme  en  A1- 
leaia|M(  parce  que  Aifcbfladt  ville  voifine,  leur  doit 
fanailTance.  Ede  eft  fur  le  Danube,  à  deux  lieues 
N.  E.  de  Netibourg  ,  16  S.  O.  de  Ra(i;bonne  ,  18 
N.  O.  de  Munith.  Long.  iS.  ^i.  Ut.  4S.  ^j.  &  fui- 
varx  le  P.  Nrcii'e  Grammatici,  48.  46.  (i>.  /) 

iNGRANDE,  Igorandis  ,  (  Cr^o^.)  p*iite  ville  de 
Bretagne  au  bord  de  la  Loire,  aux  coi;fins  de  l'An- 
jou ;  elle  fait  la  féparation  de  rA-ijoii  &  delà  BM- 
tagne.  Lmtt.  tf.  4S.  tat.  4C.  34.  (D.J.) 

INGRATinrOE  ,  f.  t.  (Mcr.,1,)  orb'i.  ou  plu- 
tôt mécojinoillj'ice  des  hieviiiits  rci,us.  Je  la  met- 
trois  voloniitts  cette  nidconnoifTinct  au  rat^g  des 
paflions  féroces;  mais  du- moins  on  re  trouvera  pas 
mauvais  que  je  la  nomme  un  vice  lâLue  ,  bas  ,  con- 
tre nature,  8c  odieux  à  tout  le  monde.  Lesirârats» 
fuivant  k  remarque  de  Cicéron ,  i^atttrent  la  ntnne 
générale ,  parce  que  leur  procède  décoiir.i^esfit  les 
perfonnes  généreufes  ,  il  en  réfultc  un  mal  auquel 
chacun  ne  peut  s'empccher  de  prendre  part. 

Quoique  Vingmiiiiuà  ne  renferme  aucune  injufii- 
ce  proprement  dite ,  entant  que  celui  de  qui  l'on  • 
reçu  quelque  bienfait,  n'a  point  droit  î  là  rigpieur 
d'en  exiger  du  retour  }  toote^  le  non  ^hignaéé- 
fi^ne  une  forte  de  caraâerc  plus  ir.fîînne  que  celui 
d  injufte  ;  car  quelle  efpérance  auroLs  je  de  toucher 
une  ame,  que  des  bienfaits  n'ont  pû  rendre  fer,»i- 
ble  ?  Et  quelle  iniàmie  de  fe  déclarer  indigne  par  le 
cœur  de  ropidoii  iâvocabte  quTon  «voie  donné  de 
foi! 

Si  Ton  réfléchit  aux  principes  de  ce  vîce,  on  s'ap- 
percevra,  qu'outre  rinfeniibtliié  dont  il  émane  It 
ibuvenf ,  il  découle  encore  de  l'orgueil  &  de  l'inté- 
rêt. M.  Duclos  a  trèsbif  n  dcvollé  ces  l  roi  .s  fources 
de  Ving^aritmde  ^  dans  fon  livre  fur  les  Mxurs  ,  dont 
je  ne  tirerai  cependant  que  le  précis. 

*  La  première  efpece  Singratiiude  ,  dit-il«  eft 
M  celle  des  ames  foibies ,  légères ,  &t  fans  eonfiftaa- 
»  ce.  Affligées  par  le  bcfoin  pféfent ,  fans  vue  Air  Ta- 
•»  venir ,  elles  ne  gardent  aucune  mémoire  du  paflTé  : 
M  elles  derr'anJçiit  fans  peine  ,  reçoivent  f«ns  pu- 
f  deiir,  Se  oublient  fans  remords.  Dignes  de  mépris, 
H  ou  tout  au  plus  de  compaftlon,  on  peuttcaollG* 
k  ger  par  pitié,  &  par  grandeur  d'ame. 

»  Mjus  rim  M  pèitt  fauver  de  Findignation  celui 
*  qui  ne  pouvant  fc  diffaralcr  tes  bienfiùts  qui!  « 
w  reçus,  chercbe  cependant  i  méconnoltre  fon  bien» 
H  faiteur.  Souvent  après  avoir  reclamé  1rs  fecoufs 
>•  avec  bafTefTe  ,  fon  orgueil  fe  révolte  contre  tous 

li  s  jLfcs  d«  rcconno[lT;mce  oui  peuvent  lui  rap- 
t*  peiler  une  fituation  humiliante  i  il  iou|^t  dumal- 
nhenr»  tciamniAnMc. 
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w  A  Vifurd  de  cet  bonmes  moins  haîflàblet  que 
»  ceux  que  l'orgueil  rend  injuAef ,  &  plus  méprifa- 
blet  encore  que  les  amet  légères  Se  fani  principes, 
wdont  nous  avons  parlé  d'abord ,  ils  font  de  ta  re< 
wconnoiflance  un  commerce  intérefle  ;  ils  croient 
I*  pouvoir  foumettre  à  un  calcul  aritbmérique  ,  les 
j»  fervices  qu'ils  oat  reçus  ;  Us  igporent  qu'il  n'y  a 
m  point  d'éii^aiioapoiir  klfeanmens  ,  &c  que  l'avan- 
ie tage  du  bienâÎMiir  fiir  ecln  qu'il  a  prévenu  par 
»  Tes  fervices ,  eft  en  quelque  amiere  inappré- 
n  ciable  ». 

Telles  (ont  les  principales  fources  qui  font  ger- 
mtr  i'ingratimdf  de  toutes  pans.  Ceux  qui  mettent 
leur  efpoir  dans  la  recoanoiiTance  des  g^M  qu'ils 
«biifMtt  n'ont  {MS  affez  réfléchi  fur  cette  matière  ; 
le  lynlsole  des  ingrats ,  ce  n'eft  point  le  ferpent , 
c'eft  l'hommr  E  l  tffît ,  tant  de  conditions  font  re- 
quifes  pour  s'acquitter  dignement  d'un  bienfait  no- 
table, que  cette  confidéraiion  fit  dire  hl.x  S  iciens, 
qu'il  n'y  avoitque  leur  feul  fage  qui  les  i  :[  digne- 
ment remplir. 

Celui  qui  ne  rend  pas  la  pareille  à  fon  bienfaiteur, 
lorfqu'il  le  peut ,  en  un  ingrat.  Le  manque  de  re- 
coonoiflànce  intérieure  d'un  pUifir  tvfa ,  eft  une 
branche  é^ùtgratimJ*,  Puifqu'on  a  trouvé  l'ame 
promtc  &  ouverte  à  obliger,  il  faut  avoir  la  bou- 
che promte  à  publier  le  bienfait,  U  t'ame  ouverte 
à  le  (cntir  :  c'efl  ainfi  que  le  plus  pauvre  homme  du 
monde  peut  dif  oeroent  s'acquitter.  Le  romain  qui 
venant  d'obtenir  ^AlUgtRt  la  Ubené  de  fon  pere  , 
lui  dit  kt  lanMI  Wf* qu'il  le réduifoit àUaé- 
€tBti  de  vÎTre  Ar  de  mourir  ingrat  vi»>i-vîs  de  lui , 
tenoil  bien  lepropos  d'>  Hjtif  ri;connoiflante.  On 
netombe  point  dans  IV/j^ji...^.-,  lorfquc  Icsmoyeiis 
exu-ricur\  Tii.'ui  n;a-iuLîi":'  ,  1i  r. n t r*  cocur  eft  vrai- 
ment ferilible  :  le  cœur  mclure  les  fcrvicrs  qu'on 
fcnd,  6t  k  COHir  en  mefure  aufli  le  refiëntiment. 

Je  croîmif  que  c'eft  une  fone  de  méconnoiflaoce, 
quand  Von  sVnpreiTe  nop  de  fonir  d*ob!i|ation  , 
d'effacer  le  plaidr  reçu  ,  &  de  demeurer  quitte  par 
une  erpccr  de  compenfation  ,  mumu  mururt  expuit' 
gtndo;  car  les  lois  de  la  gratitude  fontdillereacet  de 
celles  d'nne  place  de  change. 

Ceux-là  font  encore  plut  blâmables,  qtii  pour 
C(M»prn(àtion ,  payent  avec  de  la  pâte  de  belles  hé- 
Cltombcs ,  &  qui  préfentent  à  Mercure  des  noyaux 
pour  d'cxcelkna  fruiu  qa'ik  ont  reçus  de  fil  main 
KMvale. 

Mais  que  perifer  de  ces  gens  d'un  naturel  fi  dé- 
pravé ,  qu'ils  rendent  le  mal  pour  le  bien  ;  Icrribla- 
bles  à  ces  manvalles  herbes ,  qui  bnVciT  U  terre  oui 
les  nourrit.  It  arrive  quelquefois,  dit  Tacite  ,  que 
lorsqu'un  fervice  eft  au-delTua  de  U  récompenie, 
l'MyMiÙKisâc  U  batne  oifiiiie  preooent  la  place  de 
la  reeonnotfbnce  fic  de  Panhie ,  fto  gntld  nptndi- 
ii.^  c.lu-r.  Scneque  qui  a  épuifé  ce  fujet ,  \i  plus 
loin  OUI-  ïaci'e  ;  il  ajoute  q^ie  de  tels  montres  (ont 
capables  de  haïr  à  prti  u  rtum  qu'on  les  oblige. 
Quoi  donc,  ce  ntii  doit  le  plus  porter  à  la  gratitude, 

Eroduiroit  des  effets  (i  contraires  ?  S'il  étoit  vrai  que 
t  bienftiïaoce  pût  exciter  la  haine ,  fie  qt^uoe  fi 
kdte  nere  ftt  capable  de  raetire  au  four  un  cnfiint 
fi  difforme ,  il  ne  faudroit  pw  t'ètonner  de  voir  des 
caraâeres  difficiles  à  recevoir  des  ftveurs.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  doit  pas  prene'rf  de  routes  mains ,  ni 
donner  de  toutes  naains  ;  s'il  convient  de  recueillir 
des  frraces  avec  fentiment ,  avec  jugement  ,  il  eft 
bon  de  les  difpenicr  de  m£me  ;  mais  d'ordinaire , 
ttom  ne-Avom  ftire  m  Fun  ni  l'autre. 

Quelqnca  anieura  ont  prétendwque  kt  lou  d'au- 
cun peuple  i^avoi  Att  poitd  de  peinet  contre  Vingra- 
liiuJé ,  non  plus  que  contre  le  parricide,  pour  ne  pas 
ptéfuppo'^er  des  chofes(ldéteflables,.&  qu'une  voix 
Smrette  d»  toute  U  nature  ifanbk  ■C»  coadanoers 
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mais  Pen  poorroit  leur  nommer  les  Perfes,  les  Athé- 
niens, les  Medes  ,  ou  plutôt  les  MacéJonient,  qui 
ont  reçu  dans  leurs  tribiu.aux  de  juftice  râOit>n  con- 
tre lef  ingrats.  Les  Romains  ^  les  Mai  fciUoi»  avoicnC 
autrefois  des  peines  impofées  contre  les  afiaodlia 
ingrats  envers  leurs  anciens  maîtres. 

Ces  fortes  d'exemples  avérés  par  lliiftoiref  qnC 
fait  fouhaiter  à  d'honnêtes  citoyen*,  qu'il  y  edt  dans 
un  fiede  tel  que  le  nôtre  ,  une  peîne  certaine  fir  ca- 
pitale éidbïle  contre  ce  vice  ,  qui  n'a  [>!iis  df  bor- 
nes à  caule  de  ioti  impunité,  lié  quoi ,  rt^por-d  M  ie 
Va^er,  voudroit  on  dépeupler  lemondi  ?  Il  n'ya 
point  de  prifons  afTez  Ipaaeufes  pour  reflerrer  la 
multitude  de  ceux  qu'on  accuferoit ,  ni  beaucoup 
moins  de  placée  capabki  de  recevoir  le  nombre  de 
plaideur* ,  que  ceife  fo^  dTaSioa  ftroît  ëetorre.  Le 
Pnyce  d'Athènes  &  les  amphithéâtres  î  ■  I'  rcii-nne 
Rome  ne  fiifiiroient  pas  au  concours  a'dcculaieurs 
fie  d'accufés. 

Peut- être  encore  que  li  le  nombre  d'ingrats  étoit 
reconnu  aufli  grand  qu'il  eft  par  ks  pour wtes  judî- 
Claires  d'une  aûion  de  droit  reçue,  on  n*auroit  plus 
de  bonté  de  fe  trouver  en  fi  belle  tt  fi  Mmbreofb 
compagnie  ,  compofée  principalement  de  grns  du 
premier  ordre ,  tous  couverts  de  foie,  d'or ,  &c  de 
pourpre. 

Ajoutons  que,  comme  il  n'yauroit  prefque  per- 
fonnequi  ne  fe  plaignit  d'avoir  été  paye  d'in»ratitit' 
t{e,  \\  feroit  très-difficile  de  pefer  exaâement  les  cir- 
conflances  qui  augMMâit  OU  qui  dinboent  k  prix 
d'un  b'ienâii. 

Enfin ,  le  mh'ttt  ia UenAît  feroh  perdu,  fi  Von 

pouvoir  pourfuivre  uningriîr  corn  me  on  pourfuitun 
dtbitcur  ,  ou  une  pcrfonnc  qui  s  ci\  engagée  par  un 
coi'.trar  de  louage.  Le  but  propre  d'un  bienfait,  c'cil- 
à-dirc  d'un  fervice,  pour  lequel  on  ne  ftipule  point 
de  retour ,  c'eft  d'un  côté ,  de  fournir  Poccanon  à 
celui  qui  k  reçoit ,  de  juftifter  U  libre  veconnoifiibi» 
ce  par  Panour  de  b  vertu  ;  fic  delVitre,  denon- 
trer  en  n'exigeant  rien  de  celui  i  qui  l'on  donne  , 
qu'on  lui  fait  du  bien  gratuitement ,  &  non  par  des 
vues  d'intérêt. 

Quoique  rien  n'oblige  de  fournir  de  beaux  habits 
à  des  fous  qui  les  déchirent,  il  faut  toûiourt  cooip* 
ter  fur  YingraiituJt  dcs  humains ,  fie  plutôt  s'y  expo- 
fer,  que  de  manquer  auitaiiférables.  L'injure  le  cra» 
ve  Âir  k  nitil;  une  «aceveçfte  fe  imce  fur  le  fable, 
fit  difpirott  au  moindre  vent.  Il  faut  moins  fervirles 

hommes  pour  l'amour  d'eux,  di'oit  un  fjge  de  la 
Grèce  .  que  pour  l'amour  des  dit  ux  qui  le  cammaa- 
drnt ,  &  qui  rùcompenfent  eax-m£mes  les  bienfaits. 
C'eft  pourquoi  Virgile  place  les  ames  tMeaùifantea 
dans  MecbaiBptAtne»: 

Quiqut  fui  mtmorfi  aUoi  futrt  mmndo, 

Omnibui  kîs  nsvti  cbtguntur  tempera  iin.i. 

On  fait  le  mot  de  ce  bon  reliei'*"*  rap'iortc  nar 
Philippe  de  Comines  ,  au  fujct  de  iran  Galéa?  ,  d  ic 
de  Milan.  »  Nous  nommons  faints,  tous  ceux  qui 
M  t^iH  font  du  bien  m.  im  neot  pour  &u  ,  m  ir  ce 
qinnenowrnr,difoit  l'ancien  proverbegrec  (A/.) 

InQKATITVI»,  {Jutifprud.)  VMgrttaudt  du  do* 
nataire  envers  le  donateur  eft  une  jufte  caui'e  p'tur 
révoquer  une  donation  entre-vifs  ,  quoique  de  fa 
nature  elle  foit  irrévocable. 

Le  donataire  eft  coupable  d'ingmtitudt ,  lorfqu'il 
a  fait  quelque  injure  grave  au  donateur ,  ou  qu'il  l'a 
battu  fic  outragé,  qu'il  lui  a  caufé  de  d^iTein  pré- 
médité la  perte  de  fes  biens  ;  s'il  a  refufé  desalimens 
«u  donateur  tombé  dans  llndifMce  i  s'il  tanentî 
i  fa  vie .  on  y  a  fut  attenter  par  d*aunet  ;  enfiji ,  fi 
par  afTeôation  il  a  perfif'é  da  <■  un  refus  optflltlM 
de  faiisfiaire  aux  daufes  de  la  donation. 

Ce  droit  d*  idyoqoer  une  donation  oour  tnS^ 
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^im^ntatitde  f  ne  {»flle  pas  à  l'héritier  du  doimeiir  , 

fif  n'a  point  agi  en  juAice  j)our  liire  révoquer  b  Jo- 
fiation.  f''oyt^  la  loi  lUraun  i\\  code  di  raoc.  dor.i.:, 
Vi-.i'.i'i'.i^di  du  Talfrfl  en»ers  l'on  feigneur  domi- 
niiiii,  donne  lieu  à  U  comnitle  du  fief  au  profit  du 
feigneur. 

Le  vafîal  fe  rend  coupable  iL  Utp'Muudt ,  lotiqtt'il 
y  a  de  fa  part  defaveu  ou  féloaie.  y^yt^  Commi- 
se, DSS&VEU,  &  FâLOMll.  (^) 

INGRÉDtENT,  f.  m.  (  Phannmit)  c'eft  par  ce 

nom  t(u'ori  defigiie  le  ])lus  orJuikirement  une  ma- 
tière cuniidcrcc  comme  t^iiant  partie  d'une  compo- 
Ution  pharmaceutique. 

Les  infiidims  folides  de  quelques-unes  de  CCS 
COmpofitiont  font  connus  dans  l'art  foiu  leaiOMiTc/^ 
fttu,  Fo^ti  Espèces  {Pharmacit),  (*) 

INGRIE  »  lagria ,  {Géog.)  provtnce  de  l'empire 
ruITien  ,  fur  le  tond  du  polte  de  Finlande,  abon- 
dante en  poifToa  ô£  en  gd/ic r  ;  on  y  '"«it  la  LhaflTe 
des  élans  qui  y  viennent  par  troupe*  de  l  inlHiidc,  6< 
ttavcrfcnt  la  Neva  deux  fois  Tannée  ,  au  prinicins 
it  en  automM.  Les  J'V**!»  font  des  hommei  vi- 

Kreiiz  tt  d'une  conffitutioB  robufte  «  ils  re&m- 
c  beaucoup  aux  FîniiMS  &  parlent  la  ntnie  lan< 

?;ue,  qui  n'a  aucun  rapjiort  avfc  toutes  les  autres 
argues  du  Nord.  Vlji^ric  tut  conquife  par  Pierre 
le  Grand  fur  la  Suedcj  S.  PeMnbOHffi  cncftJaClp 
pitalc.  {D.J.) 

ING^K  ËILER ,  (  Giog.  )  petite  vilk  de  h  baJIe- 
AlJàce  «  fur  la  hviete  de  Moter. 

INGUINAL,  ALE,ai)}.  (Cù<>i<f^t<)  qui  concerne 
Faîne  ,  appc!lcc  en  latin  tr.-ucn.  On  appelle  en  Chi- 
rurgie/«çjii'iij/,  un  1x1  II  dui-^e  fait  avec  une  pièce  de 
toî'e  ^:cL;j_^Le  eii  triai  jje,  lur  l^ijucilc  font  atti) :hcs 
trois  bouts  de  bande  ,  idvotr  dtux  aux  angles  fupé- 
rieiirs  pour  être  attachés  autour  du  corps ,  it  l'autre 
i  l'angle  inférieur  qui  s'attache  à  la  ceinture  après 
avoir  pafTé  de  devant  en  arrière  fous  la  cuiAé  du 
coté  ma'.adc.  Ce  bandage  tft  conientif;  on  s'en  fert 
lorfqu'on  applique  que'<iuc  emplâtre  ,  cataplaTme 
&cotBpreltVs  ,  c-v.  fui  r.iioe.  yoyt-^PUnchi  XXi'il. 
fi^-D-  (y  lo.  On  Ia'A  uii  i/j^Ki/id/ double ,  ioricj-jc  Isi 
deux  aines  lont  dans  le  css  d'circ  psnlct  s.  ()n  ap- 
pelle hernie  inguinale,  \n  defcente  qui  le  bofue  au 
pli  de  î'aine.  f  'cy<:{  Huime.  (  f  ) 

INHABILE,  adj.  (^Jurifprud.)  ;e  dit  de  celui  qui 
cft  ineapable  de  làirc  ou  de  recevoir  (inctquc  choie. 

Un  Imjn'îîTant,  par  exemple,  til  .-/ 'm  Ai/»  à  la  gé- 
nération ,  &C  coiitéquemment  au  miruge. 

Les  entans  cxhvirédés  &  ceux  qui  ont  rrrr-ncé  , 
font  inluii'ilts  4  (uccéder.  ^<?y<î  Habilk.  (A) 

INHABILETÉ ,  f.  f.  {Jurifprui.)  eft  le  défaut  de 
capacité  pour  faire  quelijuc  cbofe,  comme  Vinluibi- 
Uu  à  fisccédM-  ,è»'obligier  ,  à  dbnner ,  difpofer  ,  te- 
fter,  edcr en  nieemcnt.  ^oy«r  IscAPACiTt.  (A) 
-  INMABrFAftLË,  INHABITER,  (C««.)vV{ 
Habitation,  Habiter. 

INHAMBA.VE,  (GJog.)  royaume  d'Afrique  fur  la 
côte  orientale  de  la  C;ifrerie,  fous  la  ligne  &i  fu(  le 
go'fi.'  deSofalai  les  habitai»  jbnt  idolitres.  Dap> 

i»er  dit  que  la  TÎÛe  Capitale  s'ap(»elle  Tongue  ;  niais 
^^tnt^ricur  de  tout  «e>  payi-là  n«us  eft  entièrement 
inconmi ,  8e  nouf  ne  conooifiMU  que  tris-peu  des 
CL,r,-<.  (/>,./.) 

lWHÉÎî-t..\'T,  aJj.  v;.<;  Je  Phyfîqut ,  (t  dit  d'une 
qualité  qui  rtfide  dans  un  corps ,  kv:  qui  ne  lui  vient 
point d'uneaâioncxtérieure.  On  demande  par  c*en»- 
ple,  fi  la  pefanteur  eft  une  qisaiitc  inhc/aui  î.  la  ma- 
tière; c'eft'i-dîrcfi  c'eft  une  qualitéqui  ne  provienne 
pas  de  rimpulfiea  ifm  fldde  iavïfibl* ,  cponne  le 
prétendent  les  CartéiîetW.  yi>3f*l  AnKACnOM, 
GHAViri,  &t,  (O3 
INHIBITIONS,  £  ou  pL  (/w^^)  fo«  du  U- 
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fcnlies  £iitcs  à  quelqu'un  par  U  loi  4«  |wr  un  )a«^ 
ment ,  de  fiûre  quelque  chofe  de  contraire.  (  ) 

•  INHUMANITÉ,  [.(.(Gramm.)  vice  qui  nous 
fort  de  i.t)tre  efpece  ,  qui  nous  fait  ccffer  d'être 
homme;  durcie  de  cwur,  dort  la  nature  fembloît 
nous  avoir  rendus  incapables,  f  oye^  Humanité, 

•  INHUMATION,  f.  f.  (Gramm.)  l'adion  de  met- 
tre  le  corps  d'un  homme  mort  dans  la  (épalture.  U 
faut  In  volonté  d'un  tefiateur  pour  inkunuf  un  corps 
hors  de  fon  églife  paroifliate  Ou  n'a  comnencé^ 
qu'en  1100  à'inhumtr  dans  les  Kei,  ce  qui  doit  les 
rendre  m<i!-l2ines.  Viniurnam.r.  i'cft  f  die  dans  pref- 
que  tous  les  icms,  Se  chei  pietquc  louk  les  peupU:s, 
avec  plus  ou  moins  de  pompe  &c  de  cérémonies. 

INMCILAJION,  injacuùuio;  {Mèdecia*)  ter- 
me dont  fc  Icrt  ysn  Helmont  pour  dcligner  une  ma- 
ladie qui  conâûe  dans  «ne  douleur  fpafaodi^  vio- 
lente de  Teftomac,  accompagnée  derinnobtlhé  du 
corps.  James  ,  Di3.  de  McJeJne. 

INJECTER  ,  verb.  ad.  (  Arutoip..  )  c'cit  la  mé- 
thode de  remplir  vaiiTcau.v  dos  animaux  avec 
une  liqufur  colorc<? ,  qui  le  durcifT^nt,  tient  les  yjài- 
feaux  dillcndus  &C  fermes ,  &  laiffe  la  liberté  d'CB 
obferver  plus  eiaftenent  la  diftriliutioa  ,  la  fitua^ 
tion^lesdiam^res,  de  découvrir  lenombre  de 
lei'.ri  r.imiJirations  &  de  leurs  anaftomofas ,  qu'il  ne 
fcroii  pai  poif.ble  d'apperccvoir  iags  ce- moyen. 

La  ndt.irc  des  inftrunîciis ,  celle  des  liquei  r;  î  jct 
on  fe  leri  pour  les  tnjeitions,  la  manière  doat  on  veut 
taire  Vif:Ji<iiom ,  enfin  la  manœuvre  m3me  de  l'in/w 
lion  ,  font  autant  d'articles  dont  on  va  donner  l'esr 
plication. 

C'eft  une  découverte  qui  a  beaucoup  contribué 
à  éclaircir  l'économie  animale.  Malpighi  ficGliflba 
(  j  (ont  (ervi  d^liqueurscdorcej,  mai»  S-*,Ammerd.itn 
paroit  ccre  le  premier  qui  aa  employé  une  prépara- 
tion de  cire.  Il  ajoute  qu'il  apprit  cette  méthode  en 
1 666  à  Van  Horne  &  à  Rade  ;  ce  ne  fut  qu'en  l66S 
que  Ciraaf  fit  graver  la  ti|;ure  des  iniiruaiieiis  dontU. 
failoit  fe  fetnr,  6e  qu'il  décrivit  tOMtce  merveil» 
leux  artifice.  Mais  Rnyfch  a  potiflTé  cet  an  fi  loin  . 
qur  1rs  p'uï  Ktr.uib  hommes  fout  auiii  pleins  d'admi* 
r.itmn  t;.u-'  l^:.  ;)!us  ignorans  ,  À  la  vue  des  prodiges 
qu'aopërc  ion  wcludrio,  Il  t.iiloit  une  et jk-cc  de  myf- 
tere  de  fon  fecret  ;  mais  à  préfeot  les  anatomiftea 
font  Atrilfanment  injUruiti  de  la  ataoiefa  de  faaiplâr 
les  vaïffeatiie, 

L'înftmment  dont  on  fe  fert  ordinaixemetic  peur 
pouffer  la  liqueur  dans  k'i  valiuMîtx,  eft  ime  forte  fe- 
rîngue  de  cuivre,  dont  le  pjilou  doit  couler  arec  ai- 
l'.incc  ,  fif  j  lanuclle  [  euvt  r.t  i'j.iapter  differens 
tuyaux  qu'on  y  tike  par  le  moven  d'une  vis;  les  ex- 
trémités de  ces  tuyaux  ont  diifôrens  diamètres ,  8c 
font  fans  vis,  alin  qu'ils  puifleat  entrer  dans  d'autsea 
tuyaux ,  6c  s'embolur  avec  eux  fi  eaaâement  que 
pour  peu  qui'on  lesforcel'un  contre  l'autre,  rien  ne 
puilTe  palier  entr'enx.  Mais  parce  que  leur  cohé- 
ûon  n'eft  pas  affeï  forte  pour  réfifter  à  U  force  avec 
laquelle  on  poufle  Vifijeîiion,  &  qu'il  t(l  à  craindre 
que  ce  fécond  tuyau  ne  foit  repouiTé,  fit  que  la  ««• 
tiere  de  ïinje3ion  ne  s'échappe  fi£  ne  fàffe  ainii  man- 
qu«r  l'opération  ,  l'extrémité  du  fécond  tuyau  qui 
reçoit  celui  qui  eil  63»  fyat  la  fenofuej  deu  anûr 
une  panie  quanfde  terannée  devant  SEdeirienpaf 
un  cercle  élevé  ou  faill.mt ,  afin  d'enipîcVicr  la  clé 
qui  embralTe  étroitement  l'enîre-deux  de  ces  cercles 
ou  ia  partie  quarrcr  ,  de  glider;  ou  bien  elle  doit 
être  garnie  de  deux  brar.chcs  de  cuivre,  atin  àt  pou- 
voir la  contenir  avec  deux  do:grs.  L'autre  extrémité 
de  ccitt  efpece  de  tuyau  eft  de  diUéreategroflcur  , 

il  y  a  vers  cette  extrémité  «ne  bocbe  ou  eandl* 
lure  qui  fert  \  arrJtfr  un  f.!  ;  rssr  le  mc-v^''»  Jo-  tetre 
hoche ,  le  fil  qm  ae  ce  vai^eau  p^r  lequel  on  doit 
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coauMM  i  toui  les  tuyaux  de  la  fecoade  efpece, 
on  doit  en  avoir  quelques-uns  qui  foieat  plus  larges 

&  qui  foieiit  co.ifigiifcs  d'une  autre  manière  pour 
ries  c.is  parîicii  if  r>.  Par  exemple  ,  fi  l'on  veut  ùt/cc- 
ur  ]c-s  gros  vaifleaux  ,  le  tuytiu  attaché  à  un  grand 
TaiiTcju  QoitaToir  une  valvule  ou  un  robioet,  Sc 
qu'on  puifTc  tourner  félon  le  befoin  pour  enpêdicr 
que  Vit^tSimi  oe  forte  du  vaiflinu  par  le  MyaH  ;  au* 
trcMent  il  finit  que  cdnt  qiâ  fut  rinJtXvn  attende 
pour  retirer  la  feringue,  que  la  matière  inJtcIJc  foit 
retroidie  ;  ou  «'il  retire  trop  tôt  la  feringue,  l'in/cc- 
tion  s'échappe,  5t  les  gros  ^  ailFeaux  le  (iefcirplil- 
fent.  LorCque  la  feringue  n'ell  pas  aflez  grande  pour 
contenir  toute  la  matière  néceffatre  pour  remp'ir  les 
▼aifleaux ,  il  faut  la  remplir  une  féconde  fbis  ;  fi  l'on 
étoit  obligé  pour  cela  de  retirer  la  ferinene  du  tuyau 
attaché  au  vaiflèan,  il  ie  perdroit  de  1  injtcilont  & 
ce  qui  feroît  expofé  i  l'air  fe  refroidiroit  5c  fe  dur- 
ciroit.  Poiircviter ce*  inLOr.Vk.-nien\ :!  f.iut avoirquel- 
ques  tuyaux  qui  aient  une  branche  courbe  foudce 
latéraleinent ,  &  une  valvule  difpofée  de  manière 

Iue  la  liquetu"  ne  puiiTe  pas  paUer  du  tuyau  droit 
ans  le  tuyau  courbe,  mais  qui  au  contraire  la  laifle 
paflèr  du  tuyau  courbe  dans  le  tuyati  droit.  Celui 
qui  îulVîHftSon  ayant  alors  foin  de  tenir  Textré- 
m'té  du  f.iy.iu  courbe  dans  la  liquçi:r  qui  fcrt  i  r;.-:- 
Jtéiion.  peut  aurti-tôt  qu'il  a  defempli  la  preinicrc  fc- 
rins;iit ,  la  remplir  de  nouveau  en  tirant  teulemeni  le 
piAon ,  &  ri  ïicrant  cme  manœuvre  avec  diiige-.ce, 
d  fera  en  état  de  pouffer  dans  les  vaiffcaux  tout  au- 
tant de  liqueiv  qu'il  en  (audra  pour  les  mjtatr  par- 
Airemenr.  Tous  cet  diffSrens  tuyaux  font  ordinaire- 
mrr.t  f.ii's  de  cuivre  jaune  ;  11$  peuvent  néanmoins 
l'circ  uf  tf  u(  autre  méfal,  coinmr  H'étain  ,  &c. 

I  04  lif'iieur^  i*.r>ni  oti  (■•  ('rt  lorHii 'osi  :!  driTei'i  de 
rem.ilir  '.es  vitltTeaux  capillaires,  (ont  telles  Cju'el les 
peuvent  fe  n<C'rr  ou  avec  l'eau  ou  aveçlctbqucurs 
graOlrs  ;  les  unes  6t  les  autres  ont  dca  avantages  & 
des  inconvénient.  Toutes  les  différences  efpeces  de 
«fîtes ,  comme  la  colle  J  -  poiflTon,  la  colle  forte, 
difloutes  &  dé'ayécs  dans  l'eau  ,  fe  mêlent  aifément 
avec  1rs  '.i'ji'.ri  rs  cntenues  dans  les  vaiifeaux  d?s 
animaux  ,  ce  qui  eft  un  grand  avantage:  ;  car  rllrs 
pénètrent  i\ifque$  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  d'un 
iujrt  bien  choifi  &  bien  préparé,  &  fouvent  el[>s 
fiiHi.ent  pour  répondre  à  l'intention  de  l'anatoniiAc, 
loriiqi/il  a'a  d'suue  deffein  que  de  préparer  quelque 
fine  ntembrane ,  «*ont  les  vaifTeaux  font  li  délies  , 
qu'il  r.'crt  pas  pctTi'/  j  de  Irî  a  >;jercevoir  à  la  vue  , 
fi  le»  fedioiis  tra-ilveri'aU's  rie  ces  vaifTeaux  font  cir- 
culaires ,  ou  li  Iriirs  pa'-ois  font  affiiiléc^.  \\.i\s  \or(- 
qu'il  fout  aufli  iajtStr  les  gros  vailT>?aux  ,  ces  fortes 
éiViytANNMOnt  un  inconvénient  tSchrux ,  6f  la  pré- 

firatîon  en  rft  moins  utile  éc  raoint  belle.  En  effirt, 
Ton  n'inJeH*  q>i'ù'ne  liqueur  ginthtcufe  »  il  n*e(t  pas 
poffible  de  cotiicrvcr  un  fuj't  auflS  tong-tems  qu'il 
en  faut  à  la  colic  pour  lérhpfSf  fe  dtifcir;  &  comme 
en  dilTequant  la  parii-"  injccUt  ,  il  i''r  ft  piere  '>offiblei 
qu'on  ne  coupe  pluûeurs  va  (Tcaiix  ,  Vin/<3ion  s'é- 

rmcher*.  Piewéviter  cet  inconvénient,  on  pourroit 
la  vdnsétNnper  la  partie  dans  i'efprit  de  vin  qui 
•o^giilcniit  la  colle  ;  nuds-alor»  eUe  denent  fi  Ira- 
|3e,  qiMltio  «allé  pour  peu  qu'on  la  manie  ,  &  fi 
ron  veut  csmterwft  la  («réparation  ,  les  gros  Vaif- 
feaux fe  flc.  liitTi  rf  pr^iqu'entiercment  lorfque 
parties  aqueules  de  Vir./iéîton  (ont  évaporées.  On 
pourroit  aufli  prévenir  l'épanch^ment  de  YinjtSion 
tfi  liant  enâement  chaque  vaiffeau  avant  que  de  le 
covper  rwôs  cela  n'empâcbe  pas  qu»  les  vaiffeaux 
ne  ie  contraâent  lorfque  la  colle  <edc6^«5i  ponr 
obvier  à  cet  încoitvénten»,  on  niWMeiiee  i  b^i8*r 
d'une  diffolmion  de  colle  ce  qu'il  en  faut  pour  rviiH 
plir  les  vaiffeaux  capillaires ,  U  que  pour  remplir 
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tion  graiTe  ordinùre ,  bi  cire  ne  va  pat  fort  loiii  tant 

fc  congeler ,  0(  les  deux  fortes  it'wftSiôm  ne  man- 
quent )ainais  de  ie  mil?.'-  irrrjulierement  ;  lorre 
que  les  vaifff-aux  paroi iT.  ut  interrompos  lalVcs 
par  la  leparation  mutut:  c  J  -  ces  deux  liqueurs  ,  co 
qui  devient  encore  plui  icm,^  r  tians  ta  luiteà  me-, 
iure  que  les  parties  aqueufes  te  diffipciit.  L'cfprît  <le' 
vin  ctoloré  le  mêle  avec  les  eaux  âe  le»  huiles ,  Ir 
peut  encore  pénétrer  jufques  dan*  let  plus  petits 
vaiffeaux  ;  mais  d'un  autre  côté  il  coagule  toutes  les 
liqueurs  animales  qu'il  rencontre ,  &  qui  q'.ielt|'''-foit  ^ 
bouchent  les  vciiiïe.iux  de  manière  que  Vuijtni'jn  ne 
faïu-oit  paffer  jufqu'aïuc  capillaire  ;  d'aillcuri ,  l'ef- 
prit-de-vin  ne  peut  tenir  qu'avec  peine,  fufpendues 
quelqnes-tmes  des  povdiW  qui  MaHBttMqîieflt- Ifef 
couleurs  les  plus  durable»  VAr  comnè  il  l^éVapoArl  « 
la  fin  entièrement ,  les  vniffcauj:  deviennent  fort  pe- 
tits ,  &  cette  petite  quaniitt:  de  poudre  colorée  qui 
rtlle  dans  les  vaiffeaux  n'ayant  rien  qui  en  ticu^e 
Us  parties  liées  fic  réunies  entr'ellei ,  elle  paroic 
originairement  interrompue  en  tant  d'crdroits,  qut 
les  petites  ramifications  de  vaiffeaux  ont  plutôt  l'ap- 
pareoce  #kui  coup  de  pinceau  jetté  au  hafard ,  que 
de  tuym  télMm  U  conttWM.  Le  fuif  fondu  5r 
mllé  avec  uirpln  dludle'  de'  térébenthine  ,  peut 
quelquefois  remplir  les  petits  vaiffeaux ,  &  tient  les 
plus  gros  fuffijamment  diflen  iuj  ;  mais  il  s'arrûte  dès 
qu'il  rencontre  quelque  O  u  ir  Uns  les  0rtics,  Ht  ne 
peut  iamais  pénétrer  auiii  avant  que  les  autres  li- 
quear»;ilatniUe«rsfipea  de  ténacité  qu'il  fe  caffe 
pour  •pM^qtfont  le  manet  «f  qui  rend  les  prépara- 
tions wft'iMfa'^bla.  Ol*^  réuffit  le  tenÂixpour 
les  injcSinns  fines  ,  c'eft  l*huile  de  téréb€ifffi«((jit- 
lorcf  qu'on  pouffe  d'abord  A  la  quantité  reqme''^dr 
rtmij^ir  les  p'us  petits  ca;ùllaires,  6c  immédiatement 
aprci  on  remplit  let  gcos  vaiffeaux  avee  Vinjtciion 
commune.  L'huile  de  térébenthine  eit  affcz  fubiile 
pour  pénétrer  plut  avant  qu'auCune  atitre  liqueur 
coloieé:  f«s  parties  réfineufet  qtd  rèftèÂt  ip^èsT^ 
vaporation  des  parties  fpiritueufes  lient  aflez  céRéS* 
dir  la  mstiere  qui  a  fervi  i  la  colorer  pour  les  emp^ 
crit  r  de  fe  dtfunir  ,  &  elle  s'incor|iore  intimerrc^nt 
avec  r/«/4i7io«  ordinaire  ;  de  manière  que  ft  \'tn/:c- 
rion  eA  bien  faite,  il  eff  impoffible  ï  la  vue  la  plus 
perçante  de  s^app^rcevoir  qu'on  a  employé  deux 
fortes  d'M/iA(«nj.  Toutes  lesilquéursdontonfefetf 
pour  les  vaiffeaux  des  animaux  n'ayant 
ne  fniMe  Arprefaue  tome  une  même  couleur 
par.  :  -  jil'i  t  pM  Cil tOut  dans  les  p'tis  pi-tits  vaif- 
1  c a  r  \ .  ;  I  ^ r c (•  qn'ellet  j  devien  neu I  tfi I !  ! e r r ni '.■  n 1 1  ra n  f- 
p-rt-nte».  Il  faut  pour  îes  rendre  li'p.liblcî  ,  y  mi-'er 
r'ucique  matière  capable  de  1rs  colorer;  &  lorfqu'oa 
i/7<âl(  diffblniS'VailBiratÉrt  d'unie  même  des 

plus  gros ,  on  a  d«  la  p<'ine  ï  dlllinguer  les  uiurV  ^ 
moins  ^OM^  dtCérentes  couleur9lu*Wc^ 
lions ,  ce  qui  rend  suffi  les^  préparations  plitt  belles. 

,   Pour  cet  effet  le»  Anatotniftes  (e  fervent  de  pluficurs 

;  matières  pour  colorer  leurs  liqueurs  félon  leurs  in- 
tentions: tellespar  eKemr)te,  quelagommt  gutt^,  le 
fafran  ,  l'ivoire'  b^'Yé ,  &c.  qu'on  peut  avoir  aifé- 

:  ment.  L'effentiel  eft-d'examiner  les  matière» qui  font 
propres  à  ^rt  méléeii  avec  les  liqueurs  déffinées  à 
injih*''  les  vaiffemix  'capil|ajlèfit  car  il  e(l  nre  qu'oa^. 

:  ait  befoin  •A'injtflir  d'^amilH^nfleauT ,  exceixeUér^ 
taines  ramifi  arions  prifttï^aifll  des  artères,  Si  q  iel- 
ques  veines.  Les  couleuTSCOm^rrjntmfnt  employée» 
par  ces  deux  dernières  fortes  de  vaiffi-aMx  ,  font  le 
rouge  ,  le  verd  ,  &  quelquefois  le  bleu.  Les  Anato* 
miftes  fans-doute,  fe  font  propofés  d'imiter  les  cou* 
leurs  naturelles  des  artere»&  des. veines  de  ranimai 
vivant,  en  rempliffairtlli'imeï  avec  une  matière 
rouge,  &  les  autres  avec  une  matière  bleue  ou  verte*- 
U  réfulte  cependant  d'aufres  avantages  de  ces  cou-;. 
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tniere ,  &  le  ptuét  ^fjMfiiion  qu'elles  ont  à  les  laif- 
fer  paàer  ou  i  devenir  tranfparenies ,  fans  quoi  les 
vaiffeaux  les  plus  fins  feroient  encore  impercepti- 
bles après  avoir  été  injtcîis.  Les  ma.iL-rcs  animales  & 
végélj'Cs  dont  on  fe  lert  pour  colorer  les  in;eiliuns  , 
telles  que  la  cochenille ,  la  lacc^uc- ,  l'orcanette  »  le 
bois  de  Bréfil ,  l'indigo ,  &c,  ont  en  général  nncon- 
vfoîent  de  fe  gritmefer  &  de  boucher  lîali  ipielquea 
Vitffeaux.  Leurs  couleurs  suffi  fe  paflètit  irop  tôt 
lorfqii'on  fjit  deffécher  les  parties  pour  les  confer- 
TCr,  &d  elles  les  communiquent  encore  ailément  aux 
liqueurs  dans  lefquelles  on  conferve  les  préparations, 
outre  qu'elles  om  rmconvénient  d'attirer  les  infec- 
tes ;  aiitilî quoiqu'on  reulliffe  affez  fouvent  en  fe  (er- 
vwit  de  ce»  eouleun  ,  il  &iit  cependant  profiter  les 
fitUboces  miiiéralcs  »  telles  que  la  pierre  ceUmi* 
naire  ,  le  minium  ou  le  vermil'on  ,  pour  les  ùiju- 
lions  rouges  :  &  de  ces  ntatiurcs  le  vermillon  eft  en- 
core préférable  aux  autres  ,  parce  qu'il  donne  une 
couleur  plus  vive,  6c  qu'on  le  trouve  ordinairemeot 
mieux  broyé.  La  couleur  verte  qu'on  employé g^tC> 
ralement  cil  le  verd-de>gn«  t  celui  qu'on  aooun 
tryfittefi  vaut  aueiis  encoce»  parce  quefi  eoatiiir 
eu  flus  éclatante ,  qu'il  ne  fe  grumelle  jamûtt  tt 
qu'il  fe  di/Tout  dans  les  liqueurs  gralTes. 

Pour  les  injccliorrs  fines,  oïl  prend  une  lirre  d'huile 
de  lércbenshitkc  bien  ciairc ,  l'on  y  mêle  peu  à- 
peu  uneoni^de  vermillonoudeverd  de  gnscryftat- 
en  poudre  fubtile ,  ou  plutôt  exaâement  broyé 
fur  le  porphyre  ;  il  faut  les  agiter  avec  une  fpatulede 
bois  {ufqu'à  ce  que  le  méUi^e  foit  exaft,  dç  pdG» 
enfntte  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  f<f  paration  dei 
pariii's  les  plus  grofTieres  fe  fait  encore  mieux  ,  en 
ne  verJar.t  «J'iibtjrd Usr  la  pouiJreque  quelques  onces 
d'efpril  de  térébenthine,  &  agitant  fortement  avec 
une  fpatule  ;  Iaiff«z  un  peu  repoJer  ,  fit  verfei  par 
inclination  d4n«  un  antre  vafe  bien  net  l'efprit  de 
térébenthine  &  le  vermillon  ou  le  verd-de  gris  qui 
y  eft  fufpendu,  it  répétei  cela  iufqu'à  ce  que  refprit 
de  térébenthine  n'enlevé  plus  de  la  poudre  ,  fie  qu'il 
n'en  refte  que  les  parties  Ifs  plus  grofllerei.  h'injtc- 
ùon  ordinaire  fe  prépare  aitifi  :  prenez  une  livre  de 
fuir ,  cinq  once&  de  cire  bU<iche  ou  jaune,  trois  on- 
ces  d'huile  d'olive,  faites  fondre  cet  matières  su  feu 
de  lampe  ;  lorfqu'elles  fero  n  t  fondues,  ajouteipy  deux 
oncec  de  lir&enibîne  de  Venife  ;  &  quand  mt  fera 
fltélëe,  vous  y  ajouterez  environ  deux  onces  de  ver- 
aiillon  ou  de  verd-de  gris  préparé  ,  que  vous  mêle- 
rez peu- à  p;'u  ;  patT?/  alors  votre  mélange  par  un 
linge  propre  &r  cliauff-,  pour  léparer  toutes  les  par- 
ties groflierrs  ;  &:  fi  l'on  veut  poufiTer  cette  matière 
plus  avant  dans  les  vaiffeaiix  ,  on  peut  avant  que  de 
»'en  fervir  ,  y  ajouter  un  pcudlnule,  OU  cfpritde 
térébenthine. 

Voîcî  quelques  règles  génévie*  pour  le  cboiz 
d'il '1  fui  et  tonvcndblc.  i".  Plus  le  fujet  que  l'on  In- 
jiiL:  eft  (euiie,  pl'^s  aulTi ,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales,  Vin!ii!.i>r.  ie  portera  loin,  &  ainfi  du  con- 
traire. 2**.  Plus  les  âiùdes  de  l'animal  auront  été 
diffous  fie  cpuifés  pendant  &  vie,  plus  aufli  te  fucccs 
de  l'opération  fera  Krtnd.  |*.  Moins  la  partie  que 
Ton  a  delleitt  Slfqmtr  eft'  foHde ,  'plus  les  vaiflëaux 
fe  rempliront.  4°.  Plus  les  parties  font  membraneu- 
fcs  if.  tranfparentes  .  plus  \'iri;tîl'ion  fera  fenfible. 
C'eil  pourquoi  ,  lorfque  l'on  in/iiic  qu  I  jui!  partie 
folide  (l'un  vieux  fujet ,  qui  ell  mort  ayant  les  vaif- 
feaux  pleins  d'un  fangépdi ,  à  peine  eft-il  poflîbte 
de  pou^Ter  Vin/tSioit  dans  quelques  vaiffeaux.  Les 
principales  chofes  que  l'on  doit  avoir  en  vfie ,  lorf- 
qu'on  a  deffein  i'âyeStr  un  fujet,  font  de  diffoudre 
les  fluides  épaiflîs ,  de  vutder  tes  vaiffeaux  fie  de  re- 
lâcher les  folîJes,  &  d'empêcher  que  la  liqueur  M- 
JtêU*  ne  fe  coagule  trop  tôt.  Pour  remplir  toutes  ces 
^a  «Iwet^HM  wmm  .fNVofem  ^îyWjbr  par  Ict 
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aneret  de  Teau  tiède  ou  cbaude  iufi)u'i  œ  qu'elle 
revienne  claire  par  tes  veines ,  8t  les  vaiffeaux  par 

ce  moyen  l'ont  fi  bien  viiu'  ii  de  tout  te  fang,  qu'ils 
contenoienf ,  qiu-  les  parues  en  paroillent  blanches. 
Ils  tonteilleiii  cnluite  de  poul'icr  l'eau,  en  initodui- 
fant  de  l'air  avec  force ,  &  entin  de  faire  fortir  l'air 
en  prtflani  avec  les  mains  les  parties  où  il  adiéfat» 
troduit.  AjHèsttnefcmblable  préparatiofl,oaiiev* 
parvenir ,  d  eft  vrû ,  i  làire  des  tn/iSioia  fubtiies  ; 
mais  il  y  a  ordinairement  un  incorivéniei.t  inévita- 
ble ,  qui  cil  dans  toutes  le»  parties  <ni  il  fe  trouve 
un  timi  cellulaire  tarit-foit-peu  conlidcrable  ;  la  tu- 
nique ceiiuiaire  ne  manque  jamciis  d'être  ej^gorgée 
d'eau  qui  gâte  les  parties  qu'un  a  d' iTein  de  con- 
ferver  dans  des  liqueurs  ou  de  faire  deffécher.  li  eft 
encore  tare  qu'il  ne  fe  mêle  avec  Vb^tStM  traffe  » 
foit  dans  les  grands  ,  foit  dans  les  peùis  «aiïtaux» 
quelcjues  parties  aqueufes  qui  font  parottre  Yinjt^ 
tion  interrompue  ;  c'rft  pObrquoi  il  vaut  OÛtuX  ((B 
paâier  de  cette  i/ij<3ion  avec  l'eau,  lî  o.t  le  peut ,  fiC 
fûre  macérer  le  lu|ei ,  ou  la  partie  qu-  l'on  a  defl*  in 
d'Âycâiir  pendant  lorg-tems  dans  de  l'eau  ch  «.ffée 
au  degré  qu'on  y  puilfe  facilement  porter  U  «v  ain  : 
par  le  moyen  de  cette  eau  chaude  *  •**  vailTeaux  fe- 
ront (ùffi<amment  ramellis  &  rellcbét ,  le  la^  g  de- 
viendra fluide,  fie  l'if!ficîi(ir:  ne  It-ra  pas  expoCcc  il  fe 
refroidir  A-tôi;  mais  il  uui  aivoir  loiu  que  l'eau  ne 
foit  pas  trop  chaude,  car  les  v  uffeaux  fc  racco'  rci- 
roicnt  fie  le  fang  fe  durciroit.  On  peut .  pem-ant  la 
macération,  exprimer  de  tems  à  actrc  ,  autant  qi/il 
eft  poftU>lc  ,  les  Uqucuts  de  l'animal ,  &  les  déiet^ 
miner  vers  le  vaifeau  qi/on  a  ouvert  pour  pouflèr 
VinjiUlc.i!  ;  le  tcnis  qu'il  faut  cûi!lii;ufr  la  macéra- 
tion ell  loiijuuri  proportionne  i  r,3^e  du  fujet,  à 
la  proffeur,  k  la  grandeur  drs  ri.Trtit  s  qu'on  veut 
ifijtcUr,  fie  ii  la  quantité  de  fang  que  l'on  remarque 
dans  tes  vaiffeaux,  ce  qui  ne  peut  g^ete  Apprendre 
que  par  l'expérience.  Mais  il  faut  annOMS  ^re  foa 
pofîible  pour  que  le  fujet  ou  la  piilîe  naBérée  line 
bien  chaude,  fie  continuer  à  preficr  en  tous  fens  avec 
les  mains  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  fang  ,  dans 
quelque  fitiiaiion  qu'on  m(  tte  'f  futet.  Lorfque  1m 
fcringuc  à  in/tchr  ïiayeilion  fie  le  iujet  font  en  état» 
il  faut  choifir  un  des  tuyaux  de  la  féconde  efpece  , 
dont  le  diamètre  foit  proportionné i  celui  duvaif- 
feau parlcquel  doit  fe raire  fùftSmi;  carfihmiyia 
eft  trop  gros»  il  eft  évident  qu'on  ne  pourra  pas  Vwf 
trodulre  ,  fit  s^l  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  vatf- 
feau  ,  il  ne  fera  pas  podible  de  les  attacher  fi  bien 
que  les  tuniques  des  vaiffeaux ,  en  fe  repliant ,  ne 
laiOTent  entr'elles  &  le  tuyau  quelque  petit  paffage 
par  lequel  une  partie  de  1  ùi/*3ion  fèjjailljra  fur  celui 

Î{ui  injecle  dans  le  tems  de  l'opératÎAn»  Cc  les  vaif- 
eaux  les  plus  proches  fe  vuidetofli Cil partienar  1« 
perte  d'une  portion  de  la  Kqueor  hijéSk  :  torfqu*oii 
a  cholfi  vm  tuy^n  r  '  venable  ,  il  f^ut  rintroduire 
dans  l'orihce  du  var.lcau  coupé  ,  ou  dans  une  ittci- 
fion  qu'on  y  fait  latéralement  ;  &  a'ors  ayant  paffé 
un  (il  ciré  au  deffous  fie  le  plus  près  du  vailieau  qu'il 
eft  poffib'.e ,  par  le  moyen  d'une  aiguille  ou  d'une 
fonde  flexible  &  mnée  d'un  oeiU  >1  UM  fiùre  avec  1« 
<i1  le  noeud  du  chirof^pen ,  de  le  ferrer  autant  que  le 
iîl  le  permet ,  ayant  foin  que  le  nœud  pone  fur 
la  hoche  ou  entaillure  du  tuyau  ,  autrement  le 
nœud  glifferoit ,  Ae  le  tuyau  fortiroit  du  vaiffeau 
dans  le  tems  de  l'opération  ,  ce  qui  la  rendroit  inu> 
tile.  S'il  fe  trouve  de  grands  vaiffeaux  coupés  qui 
communiquent  avec  ceux  qu'on  a  deffein  i'iajtSv  f 
ou  s'il  y  en  a  d'autres  qui  partent  du  même  troue  * 
fie  qu'on  ne  veuille  pas  y  faire  paffer  YmjtSion  ,  il 
faut  les  lier  tous  avec  foin  pour  ménager  la  ligueur 
fie  pour  que  l'opération  réponde  mieux  à  l'inten» 
tion  que  l'on  a  pour  Ion.  Tout  cela  étant  tait ,  il 
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i'injûHans ,  ayant  toujours  foin  de  les  remuer  con- 
tinue llcmenr,  de  craiiiie  que  ia  poudre  qui  leur  don- 
ne la  couleur  ne  fe  précipite  au  tond  il  ne  (e  brûK'. 
L'eJprit  de  térébenthine  n'a  pas  befoin  d'être  chauffe 

[dus  qu'il  ne  conYient  pour  qu'on  y  tienne  le  doigt  ; 
'in/ctUon  ôrdinaire  doit  prefguc  boiullir.  On  aura 
avant  tout  cela  enveloppé  la  leringue  avec  plulieurs 
bandet  de  linge  qu'on  mettra  pnncipalern'sr.t  aux 
endroits  où  l'opérateur  doit  la  tenir,  &  qu'on  affer- 
mira avec  un  fil  ;  il  faut  bien  échauffer  la  fcringue , 
en  pompant  à  plufieurs  reprifcs  de  l'eau  bien  chau- 
de ;  il  faut  auin  chauff'cr  le  tuyau  attaché  au  vaif- 
feau,  en  appliquant  deffus  une  éponge  trempée  dans 
de  l'eau  bouillante.  Tout  étant  prit ,  fit  !a  feringue 
bien  vuidée  d'eau  ,  l'opérateur  la  remplit  de  ''in/<c- 
tion  la  plus  fine  ;  &  introduifant  le  tuyau  monté  fur 
la  fering'je  da«ï  celui  qui  eft  lié  avec  le  vaiffeau, 
il  les  prtffe  l'un  contre  l'autre,  tient  avec  une 
main  ce  dernier  tuyau  ,  prend  la  feringue  dt  l'autre, 
&  portant  le  piflon  contre  la  poitrine  ,  il  le  poiifle 
en  s'avançant  deffus  ;  ou  bien  il  donne  à  un  affilant 
le  foin  de  tenir  fermement  le  tuyau  attaché  au  vaif- 
feau  ;  &  prenant  la  feringue  d'une  main,  il  pouff"e 
le  pifton  de  l'autre  ,  &:  introduit  ainfi  Vin/tclion  ,  ce 

Îiui  doit  fe  faire  lentement  &  fans  beaucoup  de 
orce ,  d'une  manière  cependant  proportionnée  à  la 
longueur  ,  à  la  maff"e  de  la  partie  que  l'on  injiclc  &C 
à  la  force  de»  vsifl"cjux.  La  quantité  qu'il  faut  de 
cette  inj(3ion  fine  s'apprend  par  l'ufage  ;  la  feule 
règle  que  l'on  puifl"e  fuivre  en  cela  ert  de  continuer 
à  pouff"rr  Vin/tclion  fine  jufqu'à  ce  qu'on  feute  quel- 
que r«fiftance  ,  qui  demanderoit  une  force  confidé- 
rable  pour  être  furmontte.  Mais  il  n'en  eft  pai  de 
ir.ême  lorfqu'on  veut  injiHtr  toutes  les  branches 
d'un  vaifleaù  ;  comme  ,  par  exemple,  û  l'on  veut 
injtScr  les  vairt'faux  de  la  poitrine  fetilement  ;  car 
l'aorte  eft  trop  grande  ,  eu  ég»rd  aux  branches  qui 
en  parient,  di  i'  faut  moins  d^injtHion  fine.  Aufli-tôt 

Su'on  a  fenti  cette  réfiftance  ,  il  faut  tirer  l'épiploon 
e  la  feringue,  afin  de  defemplir  les  gros  vailfeaux  ; 
on  ôte  ator'.  la  feringue,  on  la  vxiidc  de  ce  qu'elle 
contient  à'in/tclion  fine,  &  on  la  remplit  de  X'injcHion 
ordinaire  qu'il  faut  pouff"cr  promtement  &  avec 
force  ,  ayant  toujours  égard  à  la  grandeur  &  à  ta 
folidité  des  vaifl"ea>.ix  &  à  la  grolfeur  de  la  partie ,  &c, 
on  coiiiinueàpnufler  le  pifton  jiifqu'à  ce  qu'on  fente 
une  entier»-  réfiftance,  ou  ouc  la  liqueur  reflue,  on 
doit  s'ariâtcr  alors,  6:  ne  plus  pouff'  r  de  Vinjtclion; 
ttitremen»  on  ouvriroit  Quelques  vaiff^taux,  &  toute 
la  préparation  ou  au  moin»  une  grande  j-ar(ie  feroit 
perdue  par  l'extravafatioii.  Il  faut  boucher  le  tuyau 
avant  que  de  retirer  la  f'nrgue  pour  la  nettoyer  , 
Il  donner  à  la  matière  injttUt  en  dernier  lieu  le  tems 
de  fe  rrfroidir ,  &  de  fe  coaguler  avant  que  de  dif- 
féquer  aucune  partie.  C'eft  par  ce  moyen ,  &i  en 
observant  les  précautions  qui  viennent  d'être  indi- 
quées. Qu'on  parvient  à  injtcUr  les  vaifleaux  les 
plus  délié?  du  corps ,  comme  ceux  de  la  fubftance 
corticale  du  cerveau,  de  la  tunique  choroïde  fit  vaf- 
culeufe  de  l'oeil ,  du  périofte  ,  des  os  de  l'oreille  , 
enfin  des  vaiff'eaux  des  dents  ,  de  la  peau  des  os  fie 
des  vifceres.  J'ai  crû  faire  plaifir  à  mes  leâeurs  en 
donnant  ce  détail  fur  un  art  aufli  curietix  que  l'eft 
celui  des  injtiîionf  .  fit  je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus 
de  ccfiince  que  )'ai  trouvé  un  guide  fur  en  M.  Ale- 
xand'r  Monro,  proftflVur  d'Aiiatonv.c  en  l'univer- 
fité  d'Edimbourg  il  de  la  fociété  royale  de  Londres. 
En  eff'et  ,  je  n'ai  eu  befoin  que  de  tranfmettrc  U 
rédiger  en  forme  d'article  la  differtaiion  que  cet  ha- 
bile nrofeflVur  a  inférée  dans  les  tfais  &  objtrvanons 
de  Mtdtcint  dt  la  fociité  d'Edimbourg  ,  ôf  qui  fe 
trouve  dans  la  traduâion  françoile  de  cet  ouvrage, 
lom.  1.  art.  jx.  pjg.  fuiv. 

INJECTION  ,iA.tn  Anatonut.  Foyi^  iNlECTtR. 
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Injection  m  Chinirgit  crt  un  médicament  !i<j  ii- 
de  qu'on  pouft'e  au  moyen  d'une  feringue  dans  quel- 
que cavité  du  corps ,  foit  naturelle  ,  ou  faite  par 
maladie.  Plufieurs  auteurs  modernes  fe  font  déclarés 
contre  les  injtîlions.  Ils  leur  trouvent  plufieurs  în- 
ccnvéniens ,  comme  de  dilater  le.  cavités,  de  prcl^ 
fer  leurs  parois,  de  débiliter  les  fo'.ides,  d'cn'cver 
le  fuc  nourricier  préparé  par  la  nature  pour  la  con« 
folidation  des  plaies  ,  d'introduire  dans  les  cavités 
des  plaies  fie  des  ulcères  u.ic  certaine  quaniifé  d'air 
qui  leur  tft  nuifible  ;  enfin  on  leur  reproche  d'a- 
voir trop  peu  de  di:réc  dans  leur  aftion.  L'ufage 
méthodique  des  injtclions  tous  ces  inconvé- 

nient Il  eft  certain  que  par  leur  moyen  on  eft  par* 
venu  à  dcterger  des  ulcères  caverneux  fit  fiftulcux, 
fit  qu'elles  ont  évité  aux  malades  des  inctfions ,  des 
contre-ouvertures  qui  font  des  moyens  plus  dou- 
loureux. Les  irtjtclions  ont  fouvent  entraîné  dos  ma- 
tières étrangères  adhérentes  aux  parois  d:?s  cavités 
oii  leur  croupificment  auroit  eu  Jes  fuites  funeft^s  , 
fit  qu'elles  ont  préparée  l'application  fjjuiatre  d'un 
bandage  expuîfif  qui  auroit  été  fans  cfFît,  fans  l'u- 
fage primitif  des  in/cHions.  .Argumenter  contre  les 
i.ytîlions  de  ce  qu':lle$  ne  faut  pas  ce  à  quoi  elles 
ne  doivent  point  être  employées,  ou  les  mettre  ca 
parallèle  avec  ù'^utres  mny>*n; ,  qui  ne  les  adinet» 
tentque  préparatoirrment  ou  concurremment,  poiuT 
les  condamner  p^r  un  jugement  abfolu  ,  c'pft  moins 
décrier  les  injeclions  que  les  raifons  par  îcfquelles 
on  voudroit  les  profcrire.  Elles  tranfmettent  des 
médicamens  dans  des  lieux  où  il  feroit  impoffibte 
d'en  introduire  fous  une  autre  forme.  Tous  les  au- 
teurs font  remplis  d'obftrvation?  fur  leurs  bons  ef- 
fets. M.  de  la  Peyronie  s'en  eft  fervi  avec  le  plus 
grand  fucccs  dans  le  cerveau,  foyt^  dans  le  prtmitt 
volumi  dts  mèmoirts  dt  facadimit  royale  dt  Chirur^U 
un  mémoire  de  M.  Qucfnay  fur  les  plaies'de  ce  vit- 
«ère.  Dans  les  épanchem^^ns  ptiruiens  de  la  poitrine, 
l'ouverture  eft  néccfl'jtre  pour  donner  iflue  aux 
matières épan..hées.  L'on  donne  encore  pour  régi», 
de  mettre  dans  les  panfrmens  les  malades  en  une  fi- 
tuaiion  qui  favorite  l'écoulement  du  pus,  de  'ui 
faire  faire  de  fortes  infpirations,  ds  meure  une  ca- 
nule qui  empêche  le  fcjour  des  matières,  M<1g'é 
toutes  ces  précautions  ,  on  ne  fera  pas  difpcnfc  d'a- 
voir recours  aux  injtHions  ,  fi  le  pus  eft  vifqueux  , 
fi  la  fubftance  du  poumon  en  eft  abreuvée.  M.  Qucf- 
nay nous  apprend  dans  fon  traiti  dt  la  fuppuviuion 
puruUntt  que  M.  de  la  Peyronie  étant  réduit  au  feut 
(ecours  des  injcilions  dans  la  cure  d'un  abfcèi  à  la 
poitrine,  qui  avoit  formé  une  cavité ' fort  confiJé- 
rable  ,  où  les  matières  qui  s'y  accumuloient  fe 
multiplioieni  prodigieufement ,  fiu  obUgé  de  réité- 
rer les  injtifions  iutqu'à  cinq  fois  fit  davantage  en 
vingt-quatre  heures.  P»r  cette  méthode ,  fuivie  avec 
application  ,  il  vint  à  bout  d'arrêter  la  propagation 
des  matières  ,  de  les  tarir  entièrement ,  fit  de  ter- 
miner heureîifement  cette  cure.  Ce  qtie  M.  de  la 
Peyronie  a  fait  fi  utilement  dans  les  abfccs  du  cer- 
veau fit  du  poumon ,  pourroit-il  être  exclus  raifon- 
nablement  du  traitement  des  abfcès  au  foie?  On 
dira  envain  qu'il  faut  avoir  grand.*  attention  à  ne 
pas  caverner  ce  vifcere  ,  dont  le  tiffu  lâ.he  fit  ten- 
dre peut  aifcment  fe  laiffer  pcnitrrr  2t  abreuver. 
Le  cerveau  fit  le  poumon  (ont  •  ils  d'une  texture 
moins  délicate  ,  fit  deftinés  à  des  fonâions  moins 
importantes  ?  Il  n'y  a  pas  de  rcpoufc  à  cene  obfer* 
vation. 

Dans  le' cas  d'cpanchement  fanguin  dans  la  cavité 
du  bas- ventre  ou  de  la  poitrine,  qui  exige  qu'oi» 
faff'e  une  ouverture ,  elle  ne  rempliroit  pas  la  fin 
qu'on  fe  propofe ,  à  moins  q'i'on  ne  parvienne  à 
dégrumeler  le  fang  épanché  qu'on  peut  tro\iver  ad- 
hérent aux  parties  qui  forment  les  parois  du  vuide 
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«il  cft  rçpaodiement.  Les  uijtUiom  av«c  le  miel  & 
ia  i<A  dtllous  dans  de  Teau»  aurOBtla  TCtladedé- 

'coaeuler  le  i"a,.g  cpaiffi.  _       •  ^ 

Djns  les  é^jaiichemensde  pus  il  feut  fsîr«1«s  *V 
jtciioKS  à  grand  lavjge ,  ?fin  ù'cwtrainer  »  chj.f  jf 
toi*  qi.'i^  '  j^aaie  l'alikcs,  tout  le  pus  qui  fe  trouve 
aiiiaflc  «jj:is  fa  cavité.  Il  faut  que  la  liqueur  l'oit  al- 
liée à  des  remèdes  qui  lui  donutnt  les  quilités  con- 
venables à  l'état  de$  chairs.  Elle  doit  c;rc  fu^pura- 
tive  ,  cmoUieiMC  ou  dijgefttve»  fi  «es  chairs  font  en- 
durcies ;  mondtficatlve,  fi  elles  font  relâchées  Ik en- 
gorgées de  rniiit  r^-i  |iïirulc:-,res  ;  vulncr:iT'" ,  Salfa- 
mi^uc  ic  fans  atfiùioutc ,  li  i'on  a  l'iutenuon  d'em- 
pêcher fîuK-tn^nt  la  déi)ravation  d*»  matières  qui 
îiippurent  i  vulnéraire,  .  (V ingrate  ût  driTicaiive,  G 
on  veut  s'oppofer  à  1'  .t!l  .-.-iice  des  hurnourt  &  à  la 
anollelTr  des  chairs.  On  les  renouvelle  pluiieursfois 
le  jour  fi  la  fupsturation  cft  fort  abondante ,  tt.  l*on 
s'afTureia  que  la  cavité  tft  fu/Tiiammcnt  lavée  fit 
rdtoyéc,  lorft-'je  l'in/eHion  qui  lort  ne  parole  |>lus 
chargée  dr  in«ii:Tcs. 

Les  lyi.lio'ii  l'ont  d'une  tics- grande  utilité  daris 
les  fp  iladics  d".s  tavitcs  naturelles  du  corps.  Oii  les 
utitcoient  dans  la  veifie ,  U  fuivant  la  venu 
qu'on  donne  à  la  tiquevr  injeâée.  Cfn  remédie  par 
leur  moyen  à  deux  maladies  dîreÔeme nt  oppofces  ; 
à  l'atonie  des  fibres  mufculeufes  ,  par  des  în/iHions 
vuliiLTsi-ïs  St  toniques  ;  &  à  la  corn:i;j:'.o.i  ,  p.ir 
des  lotiorts  ctncHienies  &  relâchantes.  L  >  iiyui.ûnt 
font  dWage  pour  nettoyer  &  mond.fi<'r  des  veiTies 
baTeufes  ou  purulentes,  détacher  les  pierre*  cnkif- 
tées,  ét  entraîner  les  fables  &  grayler*  pfà  féjour- 
ncnt  dans  fa  cavité.  I^cya  BoUTOMNllRls.  On 
éprouve  quelquefois  dans  J'opéraiion  de  la  taille , 
.de  la  difficulté  à  chargT  l.i  pl-rrr  f  ir  Liq;::I'e  la 
VciTIl'  fe  centrait?  aprci  l;i  lort-.c  A:  \' a-.:::c.  D.uis 
ce  cas,  nt\ç  injciii''n  éînol' i  .rire  é^^m  i-.s  ;iîrois 
de  1?  vriTîf ,  rameiiel.1  pierre  en  iltvant,  fii  permet 
de  la  f.iifir  »i<ém:.it  avec  des  ter.ettej. 

Pour  faire  finjtclioa  dans  la  veAie  pour  l'opéra- 
lion  de  la  taille  au  haut  appareil ,  il  cft  coaimodo 
é--  '  '  -ir  d'une  d'  , -.'if  particulière.  f^i>yt(  Alca- 
Lit  &  F.'j-  c^t  X.jig.S,  /V\  Haut  AprAKEiL. 

l^s  lavri.itns  (ont  des  infirtions  dans  l'inti-Tiin  rec- 
tum ;  o'i  en  fait  da-^s  cette  partie  pour  les  ulcères 
dnnt  cite  peut  être  r.iîcrâée,  ai!iri  que  d;:ns  le  vagin  , 
&  dans  le  canal  de  Tuiethre  de>.  hommes.  Les  vi/Vc- 
Mit  font  fufpeâes  dans  les  ca>  de  ^onorrhéeSTÎnH 
lettres;  on  Mut  néanmoins  s'en  fervir  utileaieat  iw 
la  fin  ,  1or(q«*on  n'a  d'autre  intention  que  de  dede- 
ch'.  r  &  d' refferrer  les  orifices  des  v.iifreauK  afibi- 
blis  ti  rrM^héi  ;  l'ufase  des  bougies  eft  fort  appro- 
prié à  ce  cas.  l'oyii  iiOLCJF. 

Le  corps  de  la  matrice  admet  des  injcHitns  ;  toiu 
les  anteunqut  ont  pr.rlé  des  maladies  de  ce  vifcere 
îcs  recommandent.  M;;is  M.  Recoltn,  de  racadcmie 
royale  de  Chirurgie  ,  paroît  démontrer  par  le  texte 
d*  j'ihifif  virs  .'".iteurs  ti  par  des  ri(\-\\  :^  •.  ••■  1  --'cuf-s 
fvir  ics  ».ai  ,,aur  leîuuels  ils  les  ont  j;rc]cvi[C5 ,  qu'Us 
n'enter.doient  par  i-.jtilior.s  dans  la  matrice,  que  des 
ablutions  faites  par  le  moyen  d'une  feringue  dans 
la  cavité  du  vagin.  Cette  atfcuinoB  tcnnine  un  me- 
moire  très-utile ,  imprimé  dans  le  troîjîtm  tome  du 
fiupragts  de  Pacatiémie  royaît  ét  Chirw^ie  par  le  rafime 
'  M.  Recolin ,  fur  l'cfHcacité  des  injcilions  d'eaa  chau- 
de dans  la  matrice,  lorfq.i'il  y  reOc  des  portions  de 
r.tri  ïrrf-faix  après  des  fauffes-couchcs ,  l'auteur  s'cft 
trouvé  plufieiirs  fois  dans  le  cas  de  fecourir  des  fem- 
mes mena  rc-'s  de  périr,  qu'il  a  délivréts  par  l'i/i- 
jtSion  réitérée  d'eau  chaude  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice. Le  ttibleau  des  accidensaiwquels  ces  femmes 
ctoient  prêtes  d?  tuccomber,  comparé  avec  la  fim- 
plicité  du  moyen  que  M.  Reeolinaemployc,  donne 
«a  grand  ptk  à  cette  découtrerte  ,  fur  laquelle  l'an- 
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teur  s'explique  néanmoms  avec  la  plus  grande  mo« 
dédie.  M.  Ntruhctf ,  dans  une  ihefe  delà  compoû- 
tion  loittcnue  à  Lcipfick  en  175; ,  &  qui  aies  w- 
ftSiMS  dans  la  ntatrict  pour  objet ,  dt  emmsit  aterim 
no  f  1î;r.tc  ic.ii  li'i.  ;  il'i'ne  rnanicrc  irci-€ru<iitc.  II 
rapporte  ks  y^ii^^t.i  ces  p'uianiiens  écrivains  iiT 
les  cas  où  ils  ont  cru  les  injtciions  convenables  ;  mais 
on  ne  voti  pas  bienciaueotcni  qu'elles  ayent  été  fai- 
tes dans  le  corps  mciae  de  la  matrice  :  rarvey  eft  le 
feul  qui  en  parle  ù  une  manière  son  dqutroqNe;  tl  m. 
fait  la  toèmt  opération  que  M.  Recofioâ6tt  dcpiâa. 
Il  fut  appellé  pour  voir  une  femme  de  qua'ité  qui 
foulfroii  de  la  lupprellîon  des  lochies,  &  q^ii  avoir 
des  acciùens  que  l'auteur  avoit  xu  louvrrt  cire  les 
avant-coureurs  d'une  mort  prochaine.  Après  avoir 
t(  r.té  inutilement  les  moyens  ordlnaiiei,  itdîletat'o» 
riiice  de  ia  matrice  avec  «ne  fonde  ^  y  porta  ua  Ar> 
phon ,  de  fit  une  inJtSion  par  laquelle  il  m  fottir  pwi 
fv  urs  livres  d'un  fang  ooir  ,  gruaneleut  &  foetide  ; 
la  malade  en  fut  foulagée  fur  le  champ.  Harvey  rap- 
porte qu'il  a  fait  à  une  autre  perfonne  des  injtcîlont 
le  corps  même  de  ta  ni^tike  ,  pour  une  uliéia- 
tion  qu'il  a  guérie  par  ce  fecours. 

Les  injiSiens  le  font  avec  fruit  dans  les  nsaladias 
dc'>  oreilles ,  pour  en  dctergcr  tes  ulcérations,  tt  d(i> 
r.iciner  lesama&dematieretcdtumiiieufes.  OnaCuve 
qu'on  a  injtai  le*  trompca  ^Euflacbe ,  &  qu'on  a 
^  .x:ù  h.  furdité  par  cc  mÔyCNi:  cela  mérite  confirma- 
tion. Perfonne  n'ignore  Tutilité  àts  in/fBiaits  àios 
les  m:)Kitjics  des  vt  ie»  l.Tciyniales  ;  on  les  fait  ou 
avec  les  peins  fyphons  par  les  points  lacrymaux,  à 
la  méthode  d'Anel ,  ou  fuivant  la  méthodcdeM.  dft 
la  Foret  chinngieo  de  Paris  ,  par  le  nés,  en  portant 
un  [y  phon  courbe  dans  la  pante  inférieure  du  con- 
duit naial  ;  icyi  le  mémoire  ce  p-arltiïn  dans  le 
fttand  volumt  di  l'aiadimk  dt  Ch'uu  çie.  I.  paroit  par 
ii:if  ciiUnalion  de  M.  Loiiii  lur  I.h  iu' ulf  bcrymale  , 
inltu  -  (..ms  cc  mimt  \o!uirn,  que  .V^M.  .Morg.igui  <Sc 
Biar.cîîi  o;-.:  cii  en  difputc  fur  cet  objet ,  bien  avant 

3ue  M.  de  U  Forêt  établit  fa  méthode.  Les  maladica 
u  finos  maxUlaire  pewrcnt  être  traiféca  par  les  ù»- 
jtSlcttSivoye^  d.:ni  et  DiUionnaire  au  mot  GtNrrvES", 
VarùcU  Maladies  uks  Csncivcs.  On  a  employé 
avec  fuccès  les  in/tfiions  pour  '"«ire  dépendre  dans 
l'edomac  des  corps  étrangers  arrcies  dans roefopha- 
ge.  yoyt{  Repolssoih  d'Arrêtés. 

Les  règles  à  obferyer  dans  i'uiagedes  iajêSiamti 
font  de  donner  à  la  liqueur  on  degré  de  cttaleur  tf«i 
ne  foit  que  de  quelques  degrés  au  deffus  de  celle  des 

fjariies  où  on  la  porte.  De  fe  fervir,  pour  peu  que 
a  cavité  foii  corfiti érable,  d'une  feringue  qui  foit 
grande  ,  &  qui  f'.;ri.)c  un  gros  jet,  afin  que  VirfttUo» 
puiiTe  dJîrf  mper  &  entraîner  fîirement  les  matières 
qui  aouptileni.  Four  le  cerveau ,  M.  de  la  Pcyronîe 
recommande  un  conduit  large  &  terminé  en  fimn» 
d'arrofoir,  afin  que  la  Uqweur  s'étende  davanuee  , 
qu'elle  lave  mieux  8t  falTe  moins  d'effort  fur  la  lub- 
(îanccdu  cerveau  ;  il  ne  faut  p.is  d.ins  cc  cas  ou  fem- 
blable,  poufler  avec  trop  de  force.  On  proportion- 
nera la  qtaiitire  de  la  liqueur  à  l'eipace  ou  elle  doit 
être  reçue  :  on  mettra  de  ia  promtitude  dansFopé- 
ration  ;  on  fàvoiifera  la  fortie  de  la  liqueur  par  une 
poûtion  atant^iife  »  ou  bien  on  la  retirera  avec 
une  autre  feringue;  enfin  on  en  ceffera  VvXife  lorf- 
qu'il  en  fera  tems.  L'ac.itlémie- royale  ^t  Oiairpe 
a  propofé  en  17 ',7  i^our  le  fujet  du  prix  la  queftion 
fuivsiite.  Dt  t!-.  ni!:; LT  le»  cas  où  les  injtBiôns  font 
nt.;fli*in.';  pour  la  cure  des  maladies  chirurgicales» 
Ce  établir  les  règles  générales  &  particulières  qu'oa 
doit  fuivre  dans  leur  ufage.  Le  mémoire  qui  mm 
été  couronné ,  fera  itnprimé  dans  le troifiesne  tome 
des  recueils  des  prat.  M.  Rerg.  ...  qui  a  eu  con- 
noiffance  du  |>rogramme  de  l'académie ,  a  fait  une 
Muuéan  latîa»  fiar  k  ntee  ftqci,      a  foutena 
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pour  fon  doâoTu  en  Ntedediift  1  Ltiffick,  to  mois 

de  Juin  1737.  {JT) 

Inaction,  {Pkarmaeie)  L'iitjeSion  eft  une '»- 
qoeur  quelconque  dellince  à  èrrc  pan^  dans  diffé- 
rentes catitcs ,  Toit  nanicelles  ,  foie  comte  mtait , 
tellet  qtw  Im  oseillea ,  les  points  ItcffmaOk ,  les  na- 
rines ,  la  tnnche  ,  )  anus ,  la  ▼cflîe  »  la  valve  ,  les 
gbftts ,  les  fiftules  ,  &e. 

La  dtllinatioij  de  cette  liqueur  ne  demande  de  1j 
part  dt  l'artide  aucune  ciniiidirarion  patJiculiete. 
Une  Uffire  ou  difTolucion  faline  ,  une  décoâion  , 
vaer  infilCon  ,  une  teinture ,  une  mixture ,  &c.  n'e- 
VffMUt  inaiiie  ciicoolfamce  <te  manuel  panicoliere 
faut  ht*  «dmiflifirée  fon*  (bnne  ittafeSiM, 

L.'in]t3ion  deftinéc  pArtit:ulicicmcnc  i  la  bouche  , 
eft  connue  dsns  î'ati  f^Mis  le  nom  de  «i:rgxnfme.  V 9V. 
C;ar.caris.\(E.  t:  celle  qui  cil  dcftméc  i  l'anus,  ou 
pour  mieux  duc  aux  gros  inceflms  ,  font  ceux  de  chf- 
tw*,  ét  Untment ,  iêtmidt,  FtyeiQvttmA  & 
XAvimMT.  (  i  ) 

*  INIMITABLE  ,  adj.  (  Gramm.  )  qn'oa  ne  pent 
imirer.  /^oy<|  Imitatiok.  La  nature  a  des  beautés 
itiimiuiles.  Tout  ce  qui  porte  un  caraAere  de  gc- 
■nie  ou  d'originalité,  ne  s'imite  point. 

INIMITIÉ  ,  f.  f.  (  Gramm.  )  c'eft  la  haine  entre 
de»  pctlonncs  f.iices  pout  s'aimer.  Voye^  Haine. 
-  ININTELLIGIBLE  ,  adj.  (  Gramm.  )  qu'on  ne 
peut  entendre.  L'obfoiricé  qui  rend  une  chofe  inin- 
teUigiblt ,  vient  ou  de  k  chah  nême*  OU  de  la  ma- 
nière dont  elle  eft  ptéfemée. 

INJONCTION  ,  f.  r.  (  Jurlfprud.  ]  fgnific  ordre 
pu  commandtmCHt  ÀQniit  i  quelqu'un  par  \\  loi  u\i 
'par  le  juge  ,  de  faire  quelque  chofe.  f  .V  1 

•INIQUE,  INIQUITE  ,  {  Gramm.  )  voye^  In- 
rvSTI ,  IwjcsTice.  On  die  un  juge  inique  Si  un 
homme  injuJU  }  d'où  il  femble  que  l'acceptioa  d'in- 
jure eft  plus  étendoe  que  celle  vini^ae. 

IMSHCORTHY,  {Géog.)  petite  viile  d'îrtan- 
de  ,  dans  la  province  de  Leinftet,  au  comté  de  Wcx- 
fort,  à  i<>  lieues  N.E*  àtRnb.Lùiig,  ti,  ittu.  5a. 
}o.  {D.J.) 

INIS  -  OWEN  ,  (  G/og.  )  Jvahnia  i  peik  pays 
dridande,  dans  la  province  d'Ulfter ,  aucoBtttde 
Londonderri  ;  c'eft  une  petite  prefquile  Atriacôte 
^eptontiioiiale  de  l'île. 

IMIIAL,  adj.  (Grammaire)  On  appelle  lettre 
iittuaU  la  première  lettre  de  chaque  mot  ^  comme 
on  appelle^îm/c  la  dernière.  Initiai  vient  du  latin 
kUàKMttiUfiA  t  commejietmenc.  L'exaiftirude  de  l'or- 
tqgiepllt  axlgc  que  quelques  lettres  initiales  foienc 
najtifculee  t  ce  font , 

i".  Dans  la  Pocfie  ,  la  letcn  iaituU  de  chaque 
vers  grand  on  petit ,  foit  qu'il  commence  «n  ftns , 
Ibis  qu'il  at  fim  que  partie  d'un  fens  comrnencé* 

tUnortcoas  au  fiérile  appui  ^ 
Des  grands  qu'en  implore  aujour£hA  S 

Stfondom  polrti  fur  eux  une  rjt-trani<  flflttt 
Leur  pompe  indigne  de  luu  vtzux 
N'eji  qu'un fimulacre  friVole, 

Et  lu  foliies  iitns  Ht  dêfendeiu  fas  ieiue. 

RfloUèau. 

1°.  La  lettre '>i//J.V  de  toute  phcilÀ  qoî  COBUnCB- 
ce  aptis  un  point  ou  un  alinéa. 

)*.  Lea  lettres  vùtiales  du  nom  de  Dieu ,  te  dcj 
■omt  pcoptea  d'iiomnes',  d'animaux ,  de  villes ^  de 
pcovincet ,  de  royanmet  on  empires ,  de  fleovee  oa  ■ 
rivière-:,  i':-  r-i-Mirss  ,  d'arrs  ,  Cfc.  comme  Prlfdcn  , 
Bucépkiile  ,  Pans ,  Bourgogne  ,  France  ,  Aiiemagne  , 
Tihe  ,  Meufe  ,  Grammén^  Ovr<fn^^,  lS»fique , 
Menuiferie  ,  &c. 

4°.  Let  lettres  initiales  des  noms  appellatifs  oui 
déterminent  ^  Tidée  d'une  dignité ,  foit  eccléfiam- 
que  4  foit  dvd*.  Lotfque  ce»  noaa»  liant  emplovés 

Tint  nu. 
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an  lieu  des  noms  propres ,  pour  dcfîgner  lei  indivi- 
dus qui  font  ic.ctus  de  ces  digniccs  :  aintî  on  écrit 
avec  une  majufcule  :  .V  Roi  re^ut  alors  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  ia^<ction  de  fes  peuples  y  parce 
qu'il  cil  qucHiun  d'un  individu  \  mais  on  écrit  avec 
une  minuftule  ;  un  roi  doit  faire  fwtafkliitmirktr  , 
l'affeSion  de  fes  fujets ,  parce  que  le  nom  f»?  demeure 
fans  application  i:u!ivi J'.cl!'.-.  Ccft  la  TOL-me  cli  fe 
de  roue  autre  aom  appeilatit  ou  de  tout  adj-^Lkit  , 
qui  devient  le  connoratif  d'un  individu  ;  ei» 
parlant  de  S.  Paul  ;rOri2r<iir«enpitlancdeCiccrûn^  ^c. 

5".  Les  lettres  initulu  des  noms  des  ntbanauxj 
des  }nrirdiâion4,  des  com^gnies  Ac  coi^j  comm* 
le  ParttsiKntf  USaUltagt,  ta  CennéiâUUf  fUahrtr' 
fié,  l'Jcade'mie ,  fEglife  '  lurfqiM  CeS  aoraS 
font  nrit  dans  un  fens  indiv,„ucl. 

(V\  intt  quelquefois  une  lettre  majnfcule  i  la 
tcte  de  «.eicaint  mois  fufceptibles  de  divers  fens  dans 
l'ufage  crdinaire^Sc  alors  la  majniêille  initiale  indique 
le  fens  le  plus  confidétaUe  (  par  enmjvle^  les  Grands 
{ les  premiers  de  la  nation  )  *  pour  dilnagiier  ce  mot 
de  l'adjcdif  grand;  la  jeuneffe  (  âge  tendre  ) ,  la  Jeu- 
rrtJT r  (  les  jeunes  gens  )  ;  Us  devoirs  de  votre  état  y  le» 

'  {'Eli:!  ,  ùi. 

Kvitctde  faire  majufcules  les  lettres  initiales  dans 
tous  ou  dans  plufleutsde  ces  cas ,  c'eft  vite  enrreptt- 
fe  qui  a  droit  de  tévoltet  la  raifon  autant  qu'elle 
choque  les  veux.  Outre  que  cette  pratique  eft  con- 
traire à  l'ufige  général  de  la  nation ,  elle  tend  i  nous 
priver  de  l'avantigc  iie\  qu'on  a  trouvé  jufqu'i  pré- 
feue  à  fe  cjiifui:iier  !à-i]cirus  aux  règles  qu'on  ssenc 
de  prefcrjtc  ,  ôc  ne  peut  ctre  bonne  qu'à  bannir  de 
notre  ccriciire  la  netteté  de  l'exprellion  j  qui  dépend 
toujours  de  la  diftinâion  précife  des  objets.  Confor- 
mez-vous i  l'ufage  reçu  ,  quelque  anomalie  que  vous 
penfiez  y  voir  \  l'ufage  univerfel  eft  moins  capricieux 
&  plus  fags  qu'on  n'a  coutume  del«cioii«,  As  A  s'en 
écarter  J  on  nfque  au  moins  de  choqaet'le  graml 
nombre.  (  B.h.R.M.) 

1nii:aiis  ,  aJj.  t.  plis  fubft.  (  Hifl.anc.)  On  ap- 
peiloit  ainlt  les  myltcres  de  Cércï  j  voye\  Céréa- 
les ,  parce  que  pour  y  aflîfter  ,  il  fiaitoit'étre  hnûés 
on  confacrcs  par  des  cérémonies  particaHéteti 

INiTtÊ-;  f.  m.  {Ihtérat.  )  On  appeUoir  Sitcc/r     ^  . 
dans  le  paganîfme  ,  ceux  Ljui  après  des  épreuves  & 
purifications  ,  éroient  admis  à  la  célébration  des  cé- 
rémonies &  des  inyflcres. 

Les  fêtes  6c  les  initiations  grecques  ayant  été  éta- 
blies fur  le  modèle  des  fîtes»  des  initiations  égyp- 
tiennes^ 1er  reniât  iTengi^ecent  peceiUemeiu  â  rem- 
plir cettaibs  devoirs  Se  oectainee  formalités  pie^ 
critcs  qu'on  exigeoii  d'eux  \  maïs  nous  n'en  avoBt 
aucune  connoitTance  ,  parce  que  les  initiés  fe  font 
fait  du  fecret  une  loi  de  rc!i;;îoti  inviolable.  Ils  fe 
regtrdoient  au  milieu  de  leur  patrie  comme  un  peu- 
pie  féparé  par  la  convenance  de  leur  culte  ,  &  com- 
'me  nn  peuple  choifî,  qui  devoir  tout  attendre  de 
la  piotecdon  des  dieux.  'Tout  ce  qui  a  percé  de  la  pra- 
tique dea  cérémonies  des  Usitiéi  «  ne  coofifte  qa'ea 
des  clralfes  fimples ,  légitimes  8c  IitMtntns,  cellet  que 
l'ufige  de  certaines  prières,  des  parfums  J:  des  funiî- 
g.itions.  Leurs  ofltandes  fur  les  autels  cioicr.t  de  la 
myrrhe  pour  Jupiter,  du  fafrin  pnut  .\pollon  ,  de 
l'encens  pour  le  foleil ,  des  aromates  pout  la  lune  , 
des  fcmencesde  toutes  efpeces ,  excepté  des  feves» 
pour  la  tèàw.  Us  seconaoifliâent  en  mtme  temt 
qu^ls  lemaient  ttn  culte  retij^eux  â  des  bomnet 
mofts.  >i  Puifque  vou";  i-c.  ;  r  r-  r,  ditCicéron,  vous 
.1  favcz  que  ccm  "mcnie  d'entre  les  dieux  ^  QUI  OIX 
»  donne  le  premier  rang  ,  ont  vècar  filC  tCKV 
i>  avant  que  de  monter  au  ciel  »• 

Paufimaé  nppone  que  les  initiés  aux  m^ftetei 
orphiques  apprenoient  pat  cour  flc  ckantoient  det 
hymnes  cooopofés  par  Orphéct  CeikiAodieorevûeaC 

Cecc« 
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fa» ,  U  lUNtt  a  «mfetvé  un  de  ^  h  v  m  nés  «  qui  mé- 
ntuicdspiAèrdtapofléntc  ,  pu  u  t.  y;c(re  &  le  bon 
fftisilcî  itlcis  qu'il  lyiUrmc.  "  A  .ui  Jtz  à  vos  ini- 
>j  ««,  difoit  cet  hymne  ,  une  I,i;kc  iiuriblc  ,  une 
»  vie  heutf  ufe  ,  11:1.:  longue  laine  vieiiiore.  Dé- 
»  tourner  de  vos  iaitUs  les  vains  phaaicnies  »  les  tei' 
»  reurs  paatquM  4c  ks  oulaiiMa  contagieure»  «. 

INJURE ,  f.  f.  (  Junfftni.  )  dans  une  fignificadon 

étendue  fc  prend  pouf  loutce  qui  eft  fait  puut  nuire 
a  nu  tiets  contre  le  droic  &  l'équité:  quidquidfaSum 
i/i  ,  n,M  juré  facîum  \  c'eft  «D  ce  feu  auffi 
qu'on  du,  vo/enti  non  fie  injuria» 

Pour  qae  le  fait  foie  coi  tid^lé  eCMUme  une  Injure  ^ 
ii  ne  A.mt  pas  qu'il  foit  duminagesblc  d  un  cieis,  il 
^or  qu'il  y  ai;  eu  defTein  de  naire;  c'cH  pourquoi  les 
bt  tcî  n'étant  pM  capables  de  «aifon  ,  le  dommage 
qu'elles  commettent  eft  feulement  appelle  endroit 
paupcries ,  c'cil  i-tiirc  dommage  ou  dccatjfli:  c'eft 
unpcopremcnt  que  paimt  nous  on  l'appelle  dtlit. 

Jmîm  dans  tine  ligniAcation  plus  étroite ,  lîgnilîe 
toot  ce  q«ii  Te  fait  au  mépris  de  quelqu'un  pour  l'of- 
fenfer,  (oit  en  fa  pcrfonne,  on  en  cdlede'fa  femme, 
de  fcs  ciifans  ou  domelliqnet,  Ottdt  ceOX  qnilni  ap> 
paitienuent ,  foit  à  titre  de  paftmé  ou  aanemcfltt 

Les  injures  fe  commettent  en  trois  maatens}  far 
voit ,  par  paroles  ,  pat  cciit  ou  pat  effet. 

Les  injurej  verbales  fc  commettent ,  lotfqu'en  pré- 
feace  do  quelqu'un  ou  en  fon  abfcncc ,  on  profcic 
^  pardei  inj[ndeufe>  confie  loi ,  qu'on  lai  fa»  quel- 

Sies  tcpraches  OUtMBeeaS  >  que  l'on  chante  (!fs 
snfons  îaforieures  pour  lui ,  ou  qu'on  lui  i^i  quel- 
ques menaces  de  Ini  faire  tîc  I.i  yoint ,  foit  en  fa  pet- 
foiine  ,  ou  eu  fes  Winn,  ou  en  ion  lionncnr. 

Les  injures  quiic  commettent  par  écrit  fonr,  loif- 
que  l'on  compofe  ou  dilliibue  des  chanfons ,  Si  au- 
tres vers  &  libelles  dlifàmatoires  contre  quelqu'un. 
Ceux  qui  Us  iccivem  ou  qui  les  impriment ,  jeu- 
vent  ître  pourfnnis  en  lépatatioii  d'injure. 

On  p':'it  mcmc  cl.i.r,$  la  m'ine  cî.i'Tc  les 
ii:jiirit.'u(;S ,  qui  l'on 

.1er.  l.Li'.i  ,  S"""^  ''^''''^  '•'^  '^^  ei-tiic.  Piinî  up- 
poite  que  le  peintre  Ciextùes  ayant  ecc  peu  tavota- 
.bl^ment  leçade  Ia;^cinc  Sccaconice  ,  pour  fc  vanger 
d'elle  en  portant  de  U  çouc ,  y  laiilà  un  tsbiesu  dans 
lequel  il  la  repréfentoit  couchée  avec  on  p^enr 
qu'elle  croie  fourçonnéc  d'aimer  \  cette  peinture 
croit  beaucoup  plus  ofTcufaute  qu'un  libelle  qu'il 
.avoir  écrit  contre  la  reine.  • 

Cm  pcbtures  injuticufcs  font  défendues  1  l'cg.ird 
4e  toutes  fortes  de  peifunnes.  Bouchet  rapporte  un 
atrct  qui  condam>na  en  des  dommages  &  inutccs  un 
fcnuriec  ,  pour  avoir  f.iit  peindre  un  tal^l^aa  en  dé- 
rilt  m  de  quelques  m-iïrrcs  de  fon  métier. 

On  Commet  des  înjvcs  par  effer  eu  deux  manières; 
ù.'uir  ,  par  eellcs  &  autres  adiuns  ,  f.ins  trjpper  !,i 
pecfiinnc  &  tans  lui  toach::r  ;  ou  bien  en  la  frappant 
de  foiifflets ,  de  coups  de  poings  ou  de  pics ,  de  coups 
de. baron  ou  d'épce,  ou  .uitiement.  Les  lois  romai- 
^ncs  veulent  que  l'on  punilTc  les  injuries  qailÔlK  faites 
4-ttnrhon>tae«  eQ  (apube,  en  fesrbeféoi.ouen  fes 
Jiabîcs  ^  comme  Ii  on  kit  rire  te  barbe  ott  (e|f  cbeveux, 
fi  on  lui  J(':Jiir^  fa  hiViri  ,  au  fi  p.ir  méjuisOD  jens 
quelque  c!iûi«;  Jetlus  )>u>tr  Ict  p.'irer. 

,  Lï»  jjeiles  &  autres  aélioni  par  Icfqutîs  on  peut 
jfaire  iojurc  ï  quelqtt'ui)  fsns  le  frapper  ni  même  le 
fQM\i-<T,,  f(i'n^,,pai  pneinplej  fi  quelqu'un  Icvc  la 
^KMfn  ûu  unanrre  comme  pour  lui  donner  un  fouflleit 
on  s'i^  lev^  le  bizon  fur  lai  pour  le  frapper;  fi  étant 
près  cH*:n  tic:i  il  !iii  lii.'nrr'-  iin  i;ilvi  eu  une  roue  , 
pour  f.iire  cnt'  iijri,'  au^  i 
n'y  être  arraché  ;  ii  en  tl  1 

^,>ntioit.des  cotDes>  ou  on  faifoit  queiqu  autres 
ggftti  lèmblaMefc 
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;  Un  jeune  boinine  tyant  par  gagmre  ouipné  lès 
dcrrîete  i  un  fnge  de  village  q  a  tenoU  l'audience  , 

le  juge  en  drelT.»  ptoccs  vcLlij:  ..V  Ji^;t-;A  le  dé  iu- 
qiiaiit  ,  lequel  fur  Cwn  j^mnc  i  ucnimidcl  paidou  au 
;  i  étant  à  genoux  ,  l'audience  tenante  ,  &  à  payer 
une  aumône  conlî dcrabie ,  app'.i.abic  aux  tc|iata* 
lions  de  I  auditoire  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  mimflew 
du  moindre  ju^e  ell  toujoutt  icfpcâ^ble. 

n  a  aulB  été  dcièiulu  aux  comédiens  Se  i  toutes 
auit'cs  pctfonnes  dans  les  bals ,  de  fe  Arvir  J'Iuibi;s 
eccUfultiques  ou  religieux,  parce  que  cela  tourne- 
roit  au  méprit  des  perfoones  de  cet  étW  Ac  det  cé* 
remonies  de  1  Eij.ife. 

M.  Le  B:et  ev./es  <]ueft.  not.  rapporte  qu'un  hom- 
me ayant  tti  pendu  eu  eibgie  ,  &  la  potence  s'éteni 
trouvée  le  lendemain  abatiiM ,  la  partie  civile  ,  au 
lieu  de  U  fii'?  t  -Jîcller  comme  on  le  lui  avoir  per- 
mis, b  fit  pi  iur  pu  un  fcigent  chez  un  oncle  du 
condamne,  lui  lîguiâanc  qii'.l  l'i^i.  t'^ifoit  gardien 
comme  d.-  b:ens  de  j;illicc  ;  I'oik.c  ^'en  étant  plaint , 
il  y  eut  anêt  qui  otdonna  ,  que  ia  partie  iroit  un  jour 
de  matrhc  avec  it:t  fergent  &  l'exécuteur  reprendre 
la  potence  .tu  lieu  où  ils  l'avoicui  mife  en  dé|>ôt, 
avec  défeofes  de  séadivec  »  ibus  peine  de  puiitioo 
corporelle. 

î.;s  injurts  font  légères  ou  atroces ,  ftlon  Its  cir- 
conttances  qui  les  font  léputei  plus  ou  moins  gra- 
ves ;  une  atjiat  devient  atioce  pat  plufiencf  dteoiiC» 
rances. 

i".  Par  le  fair  même,  corn;.::  i:  quelqu'un  a  été 

ic  J  l  ui  quoi  il  fknt  ob^rver  que  les  témoins  oe  dé- 

pofent  que  tics  rtuips  qu'iis  ont  vj  Junner;  mais  la 
qua!i:c  des  blcllurcs  fe  coiUlatc  p.ir  des  r.ippc.tts  de 
médecins  chaiurgiens. 

1".  Par  le  lieu  -.il  i'iujure  a  été  taiie ,  comme  li 
c'cil  en  lui  lieu  ])ui>IiL  :  ainlî  Vinjure  faite  on  dite  dans 
les  églifes  »  dans  les  palais  des  miocef  »  daitt  la 
fsUe  de  raddience ,  6r  fur-tont  fi  roCiEnfé  éioir  en 
fonfVion  ,  eft  bc.iiicoup  p!i:  .  grr.vc ,  que  celle  qui 
*uïciic  ctcconi:ni(c  dnns  un  lieu  ordinaire  &:  privé. 

j°.  La  qualité  Je  la  pcrfonne  <iui  .n  tuit  i'ir:!ure,  ic 
la  qualité  oe  l'olfenié  ,  font  encore  des  circonftances 
qui  aggravent  pins  ou  moins  l'injure  ;  comme  fi  c'cft 
un  pere  qui  a  été  outragé  par  fes  en  fans ,  on  maître 
pu  fes  domeftk^es  ,  un  leignenr  par  fon  vafla! ,  un 
gentilhomme  par  un  roturier.  P!as  î'otfe.ifé  eft  éle- 
vé en  dignité  ,  plus  l'injure  devient  gtave  ;  comme 
fi  c'eft  un  mapiftrat ,  un  duc ,  un  piluce  ,  un  ecclé- 
liaftique  ,  un  prélat,  Telle  injure  qui  fetoit  légère 
pont  des  peifonnes  vilcs»  deviaiK  grave  pOQC  dw 
pecfonncs  nualifiées. 

4^  L'endroit  du  corps  où  la  bteflore  a  été  fikt  { 
comme  fi  c'eft  à  l'oeil ,  ou  aune  pattieda  vifa^e. 

Les  injures  qui  fe  font  par  écrit ,  font  crdinaire- 
v.iciit  plus  ri.ivct  que  celles  qui  fe  font  verbalement» 
p«r  U  t.i«fon  que  ,  verba  volant  j  fcrifta  uuuunt. 

La  loi  divine  ordonne  de  perdooner  tontes  les  ii^ 

jures  en  général. 

Les  enipcrcuts  Théodofc,  Arcadius  &  Honorius* 
dcfendtient  i  leois  officiers  de  punir  ceux  qoi  an» 
roient  mal  parlé  8e  Tempereur  ;  ^uoniam,  dit  la  loJ , 
J!  ex  Jevitate  ccnumncnJum  ,fi  ex  infania  miferations 
dign^jjlmum  ,Jî  ab  injuna  remitttndum.  Ces  empereurs 
ordonnèrent  feulemenr  que  le  coupable  leur  feroit 
icnvoyé  ,  pour  voir  par  eux  mêmes  fi  le  fait  méritoit 
d'èrrc  l'uiv)  Qu  feulement  mcprifé. 
.  r  Ou  icfte  les  lois  civiles  8c  même  canoniques  pcr- 
mertenr  i  celui  «^ni  eft  offenfé,  de  pourfûvre  la  té* 
parution  (îe  Vlnpire  ;  ce  qui  fe  peiltfak*  pMT  b  VOÎS 
tivile  ou  par  la  voie  cnminelle. 

Quoiqu'on  prrnne  U  voie  tuile,  i'^ftion  en  ré- 
paration d'injure  doit  toujours  iae  portée  devant 

le  juçe  ctmÎMllB  Jiv     *^  ^  M  ""^ 
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On  ne-pentpascotautet  la  voie  civile  S:  U  voie 
criminelle  ,  &  le  choix  de  la  voie  civile  exclac  h 
voie  ciitniiielle.;  mats  celai  qui  avoit  (l'al>ord  pris  la 
voie  criminelle  peut  y  renoncer  Se  prendre  la  voie 
civile. 

La  réparation  des  injures  particulières  ,  c'c(l-i-dire 
qui  n^intcrcfTonc  que  ['uiîcnCé,  ne  peut  être  poatfiù- 
vic  en  gcnctal  que  pat  celui  qui  a  reçu  l'injure. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  un  tiers  peut  audi  pour- 
flÙVW  htéfJMmadtl'injure  ,  favok,  locii|a'«Ue  re- 
Jaillu  fur  lu!.  Ainfi  an  mari  peut  ponnuivre  ta  répa- 
ration i!c  l'i'.Ty-.rïr  fàitc  î  fa  fcir.mc,  un  pcrc  dï  r.'':jir? 
faire  à  feu  ctifauîi  des  parenî  pem-ent  vsiigti  ;.-c 
fiite  à  un  de  leurs  parer;  ,  Ivrfqu'c^ïc  [(.j.iillu  fer 
toute  la  tamtile  ;  des  h^itîers  peuvent  vanger  ïm- 
jure  (dite  i  la  mémoire  du  défunt  ;  un  nir.iae  celle 
faite  i  Ùa  domefttques  ;  un  abbé  celle  qui  vft  faite  i 
un  de  fn  religieux  ^  une  coinpagnie  peut  fe  plaindre 
de  Yinjurc  f.are  i  quelqu'us  ducup«>  lw£)a'ils^ 
offenfc  dans  fcs  fondions. 

Lorfque  l'injure  eft  telle  que  le  piil  lie  y  e  fi  ;i;U*fef- 
fc ,  le  Diiniftere  public  en  peut  audi  poutfuIVrc  U  rc- 
paration  «  foit  fetil ,  fine  coacmreminent  avec  la  par- 
tie civile  1  l'il  y  ea  a  noe. 

Il  eft  même  néceflaire  dam  romet  let  aôîons  pour 
ré^rncion  d'injures  ,  lorfque  IW  a  pris  la  voie  cri- 
minelle ,  que  le  miniftetc  public  y  foit  partie  pour 
donner  fcs  conclufions. 

Quoiqu'on  ait  rendu  plainte  d'une  irjure  ,  le  ju^e 
ne  doit  pas  permettre  d'en  informer ,  à  moins  que1e 
faÎE  ne paroilTe  alfez  grave  pour  mériter  une  înfttuC' 
lion  enroinelle ,  fuit  eu  égaid  au  fait  en  lui-même  , 
ou  1  laqtialité  de  l'ofFenfant  Se  de  l'ofFenfé  &:  autr;^ 
circonftances  ;  &  fi  «pris  finformition  le  fiit  ne  j  i- 
roît  p.is  aufli  grave  qu'on  rinnriiijoir ,  I;  j  r.c 
doit  pns  ordonner  qu'on  pttKcdera  par  recolletnent 
&  confrontation,  mail ieDvo]r«B k> paities  i  fincî> 
vile  &  à  r.iudience. 

P^>ur  que  des  difcours  ou  des  écrits  foieni  rcpucés 
înjmienx  i  il  n'eft  pas  oéceUàice  qu'ils  foieni  calom- 
nieux ,  il  fuiEt  qa  ib  (oient  diffimaroîrei ,  te  les 
parties  intéreflees  peuvent  en  ren.lr?  pî  iinrc  quand 
même  ils  feroieni  véritables;  t.ir  il  ncX  ir.mais  per- 
mis de  diffamer  petfoimc.  I  ou'e  l  i  diiî--rciu  e  en 
ce  cas  eft ,  que  l'ofFenfé  ne  peut  p^s  demander  une 
retraétatijn,  &  que  la  peine  eft  nioins  cravc  fur-tout 
û  les  faits  étoientMéjà  publics  j  mais  u  i'oâènfaat  a 
révélé  quelque  turpitude  qui  éioit  cacbce  *  la  répa- 
ration duii  Ltie  piopaiâenme  aapcéjudîctqiwfoiif- 
fte  l'ulFtiifi,-. 

On  eft  q-iî^q-jcfuls  ol>!igé  d'srticukr  des  faits  in- 
jurieux ,  lorfqu'iis  viennent  au  fouticn  de  quelque 
demande  ou  acfenfe  ,  comme  quand  oufouticnt  la 
nullité  d'un  legs  fait  i  une  femme ^  parce  qu'elle  émit 
la  concubine  du  défunt.  Le  juge  doit  admetite  b 
preuve  de  ces  faits }  &  (î  la  perfonne  oiie  ces  fiûlf 
lilelTe  en  demande  réparation  commo  f  un*  calora^ 
nie  ,  le  fort  de  cette  demaoie  dépend  de  ce  qui  (ét» 
prouvé  par  l'cvenemenr. 

L'infcnfé,  le  furieux,  &  l'impubère  étant  encon 
en  enfance  ou  plus  proche  de  l'enfance  que  de  la 

Snberté,  m  peuvent  être  pourfuivis  es  teparation 
'mjurtSt  «tpfd  doU  tasap^^cs. 
Pour  ce  qui  eftdefivrcife  ,  quoiqu'elle  6ie  Pufage 
de  \\  i.iTon  ,  cHe  n'e.Vviife  p^àiir  !cs  inura  .'"res  o\\ 
faites  Jiiis  le  vin  :  non  efi  cium  cui:\i  v;/;.'  ,  /.-i  t-.'^'j 
Hhent'.s  :  l'inyurc  cite  par  un  homme  iv:::  i  ,  .  pen- 
dant moins  gtave  que  c^Ue  qui  eft  due  de  fani^-troid. 

Celui  qui  a  repoulTé  l'injure  qui  lui  a  été  faite,  te 
qui  s'cft  vangé  lui-même,  jus  dixh »  il  ne  peut 
plna  ca  nendre  plainte ,  paria  tnim  dt&Sa  mutuû  pen- 
J^Ont  tolluntur. 

Lorfqn'il  y  a  eu  des  injures  dites  de  pan  .Se  d'au- 
,  on  met  ordinairaneoc  les  MxiÎM  Jmii  coiir, 
7«m  ^i//. 
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avec  défenfel  à  elles  de  fe  méfaite  ni  médire. 

Quand  l'injure  eft  grave,  il  ne  fnâît  vas  p<jur  tonte 
réparation  de  la  delavouer  ou  de  déclarer  que  l'on 
fe  rériaûe  ;  il  peut  encore  félon  les  circonftances  ,  y 
avoir  lieu  i  diverles  ptincs. 

11  7  eut  une  lot  chez  les  Romains  qui  tîxa  en  ar- 
gent la  réparation  dâe  pou  CeilailMl 
me  pour  un  fouiller  rant ,  pou  un  coup  de  pié  tant  t 
mais  on  ne  fut  pas  long-téms  i  reooniKiSire  i'incoa- 
véaient  de  cette  loi,  &  i  la  troquer  ^  attendu  qu'un 
jeune  étourdi  de  Rome  rouvant  qtie  l'on  en  c  uic 
q:.i:re  à  bon  marché,  prcnoii  plc-iiu  â  donner  des 
iuufHets  aux  pafTant  ;  &  pour  prévenir  la  demande 
en  réparation,  il  faifuit  fur  le  ch.mip  payer  l'amende 
à  ce!ui  qu'il  avoit  offenfé ,  par  un  de  fcs  eiclaves  qqi 
le  fuivoit  avec  00  fac  d'argeoc  deÂiné  i  cette  fdUo 
dcpeolît. 

Les  dîlferemef  foit  qnî  ont  été  recneillles  dans  te 

code  des  lois  .lîitivjUcs  J  ii'c u^>nnoitnt  au<li  que  des 
amendes  pecuui.itrcs  p«.>ur  la  p.aj:art  d.s  crimes  ,  Se 
fingulicrement  pour  les  i/ijures  de  paroles,  qtii  y  font 
rsxécs  ftiloo  iciu  qualité  avec  la  plus  grande  exa- 
aiiudet  on  y  peut  voir  ceUcsqidpaubieju  alors  pour 
otfeofantes. 

La  1^  unique  ait  code  A  famojfs  ttMUSf  prooen- 

çoi:  la  pciiic-  de  ituirt  non-feulement  contre  les  au- 
teirrs  des  lib^Muj  ditfamatoirfS  ,  mais  e^jcore  cui-.rre 
ceux  qui  t'en  trouvoient  faitit.  Lu  c.v  imaires  de 
Chitlcm.ngne  prononfuieut  la  peine  de  i'exit  ;  l'or- 
donnance de  Moulins  veut  j|ue  ceux  qidl^  oaccoob* 
pofcs,  écrits ,  imprimés ,  cxpofés  en  vente»  fottnc 
punis  comme  pertuibateurs  du  repos  publie. 

Un  cJit  du  mois  de  Décembre  170.4 ,  ftdétemiiaé 
lï  peine  due  pour  chaque  futte  d'injare, 

Mùis  nonobllant  cet  cdit  &  les  autres  antérieurs 
ou  puilcaeurs  ,  il  eft  vrai  de  dite  qu'en  r;ance  la 
réparation  des  injures  eft  aibittaire  ,  de  mcmc  que 
celle  de  tous  les  autres  délits ,  c'cft-à-dite  que  la 
ne  plus  ou  moins  rigoureufe  dépend  dot  citCOOflan* 
ces  &  de  ce  quieft  adaitré  par  te  juge. 

L'aAioa  en  léperation  àHnjurts  ,  appeltée  chez  let 
Romains  aSio  injur'iaruirj,i:.  i\.  lia  !  . :Mt,[>redcs  ackions 
fameufcs,  fcmojt  \  c'cft-à- J":cc  fjuc  l  .4^1:00  dircde  en 
cette  maiicre  cmportoit  inhintie  contre  le  dé£;iidtnc 
ou  accufé  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  parmi  nout.  ' 

Le  tenis  pour  intenter  cette  aâion  eft  d'uo  an  k 
r^aid  des  umpUs  inwra  \  en  quoi  notre  ufage  eft 
conforme  i  la  difpuutkm  du  droit  romain ,  foivanc 
lequel  cette  adion  croit  r<iina!c  \  mais  s'il  y  a  eu  des 
excès  réels  commis ,  il  f.iut  vingt  ans  pour  prcfctirc 
la  peine. 

li  n'y  a  poinr  de  garantie  en  fait  d'injures  ,  non 
plus  qu'en  fait  d'autt»  délits  i  c'eft  pourquoi  un  pro- 
cureur qui  avoit  rii;né  des  écritures  injuiteufes  à  na 
magiiliat ,  oe  laifta  pas  d'être  interdit ,  q^04qu*îl  tap- 
portât  on  pouvoir  de  fa  partie. 

Outre  le  laps  de  rems  qui  éteint  t'aAion  en  lépa» 
ration  d'injures,  elle  ï'>;te!i:r  ciuiire  , 

l".  Par  b  mort  df  ce!u:  qui  a  iaïc  l'injure  ,  OU  de 
celui  à  qui  clic  a  ctc  t  iice  ;  licforte  que  r.iifkion  ne 
paife  point  aux  héritiers  ,  à  -  moins  qu'il  n'y  eût  une 
aAlon  intentée  par  le  dct.mt  avant  l'expiration  du 
rems  qui  eft  dansé  par  U  loi ,  ou  que  ïw^ur*  n'ait  été 
faire  1  la  mémoire  du  défont. 

i"*  La  récônciUadon  exproflê  oatuâte  étant  anfiî 

ï' Hilare. 

La  remife  qui  en  efl  f^iitc  yxi  li  perfonne  of- 
fcnfcc^  mais  quoique  l'aûion  foit  éteinte  à  fgn  cgaid, 
cela  A'em^tcM  pas  un  tiers  qui  y  eft  intéri.(ré  d'agu 
pour  «  qui  le  concerne,  &  a  plus  furte  raison,  1^ 
miniftcre  public ,  avec  lequel  il  n'y  a  jamais  de  traor 
f  .^ftion  ,  eft-il  toujours  re<;evabie  à  agir  puurla  vinf 
dic^e  publique ,  (ï  l'injure  eft  telle  que  la  répyatioy 
aniéiwb  1*  public,  ^^«fa  digejle  &  au  co^ie  tttcv 
I  Ccccc  i| 
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4t  ui'jututt  &  «a  code  «lai  dcfamffts  lihellls.  {  J  ) 
iNlOKt ,  Tort  ,  Jyttoa.  le  ton  trouble  dans  la 
pofl"eilion  des  bimj  ou  de  U  lépomion}  il  attaque 
la  propricrc.  L'injure  impttie  dei  défauts  ,  de»  cri- 
m  A  ,  des  vices ,  dfs  fiuies  ;  elle  nie  les  boniK":  q  ia- 
htcj  \  elle  attaque  la  perfonne.  L'homme  i  >ll^-  nt; 
fiu  pas  de  Wrf}  i'aroe  élevée  ne  fe  permc:  p  u  1//;- 
^uK  \  lîi  gcande  "ame  paidooae  le  tcn ,  &  opp»fe  à 
i'w/tt»  U  fntttt  d«  fa  vie. 

INJUSTE  (l',)  Droit  naturel ,  aâÎQii  «Mitraire 
i  la  valomc  du  Ctc.iieut ,  &  que  la  raifon  defap- 
proiiwe.  r.'V^T  JusTH  {Uj)  Droit  naturel.  [D.J.) 

iNJUSTlCli ,  f.  f.  (  Droit  naturel  )  violation  dcJ 
dfotts  li'airrui  ;  il  n'imporx-  c;ii'on  Us  vio.c  par  ava- 
rice t  par  fenfualité  ,  pat  un  mouvement  de  coiccc  , 
ou  par  ambtcîon ,  qui  font  autant  de  fources  iniariflk- 
bles  dea  pii»  grandes  in^u^ees }  c'cft  la  pfopccaa 
contraire  de  la  juftice ,  de  rififter  â  toutes  les  tenta- 
tl  ;i:r  1-  r.i-,!  mof.f  lie  ne  faire  aucune  brèche 
aux  1  is  di  Ij.  iociécé  humaine,  foytj  Justice. 

On  conçoit  néanmoins  qu'ii  y  a  pluiicurs  degré» 
i'injujlice  ,  Si  l'on  peut  les  évaluer  par  le  plus  ou  le 
moins  de  d.imrtiage  qu'on  caufc  à  autrui  :  ainfi  les 
•ftions  oà  il  entre  le  plus  à'ittjuJUe  ,  font  ccUei  qui 
troublant  l'ordre  public,  noifuii  i  un  pins  g^wid 

nombre  de  gens. 

•  H  >bbe$  prétend  que  toute  Injujlke  envers  les 
hommes  fuppofï  des  lu;;  l-.umaines,  &  ce  principe 
eft  tics-faux  -,  car  ,  quoique  les  maximes  de  la  dnM.e 
taifon  y  ou  les  lois  naturçlles,  fuient  des  lois  de  Dieu 
lèol,  elles  font  plus  que  ftifTifantes  pour  donner  i 
l'homme  on  vrai  droit  de  faire  ce  que  la  raifon  lui 
didke,  comme  permis  d'.  Dieu.  Uae  perfonne  inno- 
cente ,  par  txeinpic  ,  a  liroîr  J  la  confervation  de  fa 
vie,  à  l'intégitLC  de  fes  me  m 'arcs ,  aux  .-vlimens  nc- 
ceiTaires;  &  fins  toutes  ces  chofes ,  elle  ne  pout- 
toic  p.is  contribuer  à  l'avancement  du  bien  cuni- 
man:  ainfi  on  lui  ferott  cet^aincmcnt  une  ctiuue 
i»laJKce  de  lui  ôtcr  la  vie ,  de  lui  retrancher  quelque 
membre,  parce  que  tonte  atteinte  donnée  aux  droits 
d'auttui ,  c(l  une  inpjlice ,  quelle  que  fait  la  loi 
tnaine ,  en  vertu  de  laqmUe  on  »  acquis  ces  droits. 

INN  (  t-'i  )  Ge'og.  Icî  a:u  iens  I  ont  noiiinr,-  ^■E'::is, 
OU  Œnus  y  rivière  d'Aikcm.ii;ne  ,  qui  prend  fa  fource 
au  pays  des  Grifons  ,  arrofe  daoS  Ton  cours  la  ville 
d'Infpinick  »  4e  lui  donne  fon  non  «  coule  eatre  la 
Bavière  &  le  Tirol ,  fe  foint  enfui  te  â  la  rivière  de 
Saltz,  fcrp;ntc  enfin  vers  leN.)td,  juf^u'i-ce  que 
rencontrant  le  D.uiiilic  ,  clic  fc  pccd  dans  ce  fleuve, 

entre  P.vir.r.i  <N:  1  ii'tait  :  oa appelle /«mAo^»  la  valUe 
où  elle  coule.  {D.J.) 

*  INNE,  adj.  (  Gram.  &  Philofoph.  )  qui  naît  avec 
lMus|  il  n'y  a  d'inoe  que  la  faculté  de  fentir  &:  de 
penfer  ;  tout  le  tcfte  eft  acquis.  Supprimez  l'œil ,  & 
vous  fupprîmcs  en  même  tems  toutes  les  idées  qui 
sppartiennent  i  la  vue.  Sopprimez  le  nez  ,  &  vous 
fupptimez  en  mcmc  rcmv  t  o  ulS  !cs  iJ-''.s  qui  appar- 
tiennent à  l'odorat  j  &  amii  du  goût ,  de  l'ouie,  & 
4a  toucher.  Or  toutes  ces  idées  &  tous  ces  fcns  fup- 
priiaés,il  ne  tefte  aucune  notion  abllraite  ;  car  c'etl 
Inr  le  fenfibie  que  nous  fommes  conduits  à  l'abftrait. 
Mais  après  avoir.procédé  par  voie  de  liippreflion  , 
fuivons  U  méthode  contraire.  Suppofons  une  ma^Te 
informe,  mais  fenfible  j  elle  aura  toutes  les  i^\.< 
qu'on  peut  obtenir  du  toucher;,  pcrfcttionnons  (un 
t>rganil3iion  ;  développons  cette  maffe,  &  en  même 
«ems  nous-  ouvrirons  la  porte  aux  fenfaiions  &  aux 
canMoif&nces.'  Oefi:  par  l'une  Se  l'autre  de  ce»  mé- 
thode^ qu'on  jseac  lédaire  l'homme  i  la  coRdirion 
lie  l'hAitre ,  &r  élever fhaitce  ila  condition  d«  l'hom- 
me. J^oye-^  q  ui  faut  penfer  des  id^cs  i«/ci  aux 
articles  iHKi  &  Idée. 

'  lNl!l$llâTA (  Gdtg»)  pctiie.Taie  d'Ecofb  »  c». 
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plrilc  de  la  province  d'Atgylc  j  clic  cft  fur  le  bord 
du  lac  Gilb. ,  qui  communique  avec  la  baie ,  qu'on 
appelle  Lockfin.  Sa  pofitîon  cft  â  14  licues  N.  O. 
d'kdimbourg,  1 1 1  N.  O.  de  Londres.  Lmf.w.  15. 

INNERKITHING,  {  Géog.)  port  de  mer  Hc  l'E- 
ci  lle  nKiidionale  dans  le  golfe  de  Fot  h,  i  tiois 
îicucs  N.  O.  d'Edimbourg  ,  101  N.  O.  à<  Londres. 
Lon^.  14.       lût.  56.  II. {D.J.  ) 

INNËRMESS  ,  Innernium ,  (  Gét^g.  )  Cambdcn  dit 
NsastfM  ad  cognominem  fiuvlum  ,  ville  de  l*Ecoflè 
feprentr.onalc: ,  cipita'.c  d'une  contrée  de  même  nom, 
avec  un  port.  C'eft  une  ville  commerçante  ;  les  rois 
d'Ecoffc  y  faifoient  aurtcti  i?  leur  tt  lidcnirc  d.mv  le 
château  qui  eA  bâti  fur  une  colline.  Elle  cil  a  i'em- 
bnncliure  de  la  Nefs  ,  i  }4  lienes  d'Edimbourg ,  i 
N.  O.  de  Londres.  XÔfff.  t   58.  Air.  57.  ^6.  {D.J.) 

*  INNOCENCE ,  f.  f.  (  Gram.  )  il  n'y  a  que  les 
ames  pures  qui  puiffent  bien  entendre  la  valeur  de 
ce  mot.  Si  l'homme  méchant  coi-.cevoit  une  fois  les 
clurme^u')!  exprime,  dans  le  m<  nici  i  li  devicn- 
droit  hotnme  julle.  X/innctence  eft  l'aflvmblage  de 
toutes  les  vertus  ,  l'ezclulîon  de  ions  les  vices.  Qui 
cf\  -  ce  qtii  parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans  avec 
Yinnocence  qu'il  apporta  en  naidant,  n'aimctoit  pas 
mieux  moutir ,  que  de  l'ak^er  pat  la  faute  la  plus 
léc;ere  ?  Malheureux  que  nous  fommes ,  il  ne  nous 
til\e  pas  alfe/  d'innocence  pour  tn  fentir  le  pta  l 
Mctlians  ,  ralfemblcz-vous ,  conjurez  tous  contre 
die  ,  &  il  eft  une  douceur  fecrerte  qtw  vous  ne  lui 
i.tv;r4z  jîmais.  Vous  en  arracherez  deslatmes,  mais 
vous  ne  ferez  punit  entrer  le  defcfpoir  dans  (on 
coeur,  youi  la  noirciras  pat  des  calooniM  i  VOUS 
la  bannirez  de  la  fociété  des  hommes;  mais  eue  ^en 
in  rv:..  k-  itircMpi.igc qu'elle  fe  rendrai  cl'c-mcme, 
^  i.\Ù.  vous  cju'elle  plaindra  dans  la  folitude  où  vous 
r.nitcz  contrainre  rfe  fc  cacher.  Le  crime  réHfte  i 
rafpeâ  du  juge  ;  il  brave  la  terreur  des  tourmcns;  le 
charme  de  l'innocente  le  trouble,  le  defarme,  9t  In 
confond  ;  c'eft  le  momeiir  de  fa  confrontation  avec 
elle  qu'il  redoute  ;  il  ne  peut  fupporter  fon  regard  ; 
il  p.-  peut  (ntcndre  fa  voix;  plulîcurs  fois  il  s'ttî 
potL-lu  lui-mùne  pour  la  fauver.  O  innocence qu'c- 
tc^-vous  devenue  ?    Qj'or.  in'onrcit;MC  IciidioK  de 

la  terre  que  vous  habitez  ,  afin  que  j'aille  vous  y 
chercher  :  _fitis  anda  pofiulat  undam  ,  &  vùut  wiM 
fitim.  Je  o'anendiai  point  au  derntei  moment  pour 
vous  rejttetrer. 

INNOCENT  ,  atl).  f  J:.r:fp'ud.  ]  (11  ctîiti  qui  n-ttl 
point  conp.ible  d'un  rnine.  L'acLufc  \i<-v.t  prouver 
fon  innocence,  peut  iLmiandcr  d'être  aJnus  à  la  preu- 
ve de  fes  taies  jultiii^itifs  )  mais  on  tic  l'y  admet 
qu'après  la  vilîre  du  procès. 

Il  n'cft  pas  d'ufaee.  dans  le  ftyle  ordinaire  de  dé- 
clarer inmKcfU  ,  celai  contre  lequel  il  n'y  a  pas  de 
preuve  qu'il  foit  coupable,  on  le  renvoyé  ai-fcus  , 
on  tin  le  décharge  de  l'jccufation  :  ce  qui  fuppofe  fou 
iur.cKK^e ,  r.ir  lorfqu'il  y  a  quelque  nooie  a  on  mer 
ieulement  hors  de  cour. 

Cependant  le  Roi  .lyant  pardonné  au  prince  de 
Condé  qui  avoir  ptis  les  armes  contre  lui,  au  lien 
de  lettres  de  grâce  lui  accorda  des  lettres  d'imocM" 
tation ,  votifant  par-lâ  effacer  toute  idée  de  crime, 
foyeif  Abolition  ,  Gracs  ,  Parpoh  ,  Rémissiom. 

INNOCENS  (  lis  )  f.  m.  pl.  (  ThcoSog.  )  ea  le 
nom  d'une  tctc  que  l'on  célébrées  mémoire  deteo- 
fans  qu'HériKle  rit  malTacres. 

On  faifuit  autrt&îs  des  danfes  dans  les  égUfeS  te 
joui  de  la  fète  des_  miim«iu,  &  l'on  y  rcpréfcntoir 
des  Mqnrs  en  dérifion  de  la  dignité  épifcopalc  ;  ou 
comme  d'autres  le  prétendent  avec  plus  de  vr.iilti;.- 
b'ance,  en  i'honnrur  de  l'innocence  de  l'enfance. 

Foyei  Btucoruê  Pvemowm,  Cet  daniêt  fiuent 
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Hfeniaus  fu  nn  eux»  àa  concile  de  Omnc»  mn 
en  I  ttfo.  M  ilgré  cet  défenfet ,  let  abat  fuUHkrenc 

Cnci  r  -  loi:  ,;  r.  tin,  5c  ne  furent  totalement  abolît , 
da-nV'ins  ci;.  hUriLt;  ,  <i;i'jpits  l'.ruicc  1444  j  où  les 
fi.  it.  iir<  de  S  iboiiiie  c,riv;rer.r  i  ce  ioy-i  une  foic 
b-ll  ■  l'-'Tc-  a  Irr.iL-e  à  touî  les  cvc:|ues  (lu  royaîjme. 

*  INNOM^RAfiLE,  adj;  (  (Zm».  }  qui  ne  Te  peut 
nombrer.  Lacccptioa  de  tous  ces  tannei  inJctînts 
varie  dans  l'crprit  des  bammet  :  pour  on  fauva^c 
qui  ne  peut  pat  compter  pifqu'à  cinquante(  ftMMont- 
brahU  c  >m!Tienr;-  a  i  dc-li  de  ce  nombre. 

•  hWXOM.XJTlS  lEs  ,  (  Hijl.  lattraire  )  acidé- 
miciens  ctaSIit  \  P^rme  lout  c«(t<:  dcaomma'iioii. 

INNOMINÉj  adj.  em^itatomit,  nom  d:  diffcten- 
ns jMrùet  dn  co^  bninaïa ,  anzqoeUes  let  Aaai»- 
miltct  n'aYoient  point  donné  de  nom. 
La  glande iaaami/i«r,  v(>y^  Lacrymal. 
Let  os  innominét ,  voyc^  IIakciie  &  lies. 

innom'tnts  ,  vojf^  Irdumal'x. 
INNOVATION,  f.  i.  {Oouvtrnem  nt  poiui^ut  ) 
nottveaucé,  ou  changement  imponant  qu'on  hit 
dans  le  iV'uvetnement  politii^ue  d'un  état ,  contte 
l'ufigo  &  I  t  regifltde  ta  cotiftiiution. 

jCet  fortct  Jttmmatiakt  font  toîUoan  des  ditFor- 
ntltéi  dam  l'or  ira  politique.  Des  ioii ,  des  coutu- 
mes bL'n  rff  r-nirj,  &  confornics  an  i;cnie  d'une 
nation  ,  font  a  1  tir  pl.i.ce  clans  l'ciiclialuemcnt  des 
chofeî.  Tout  ell  Ci  bien  lie ,  qu'une  nouveauté  qui 
a  des  avantages  &  des  d-  f  i  .  an'a;4es ,  &  qu'on  fub- 
.  IKtixe  fanf  une  mûre  c>  ntiJctation  aux  abat  cou- 
rant ,  ne  tiendci  jamais  â  la  tiirute  d'une  pacûe  ufée, 
pif  ce  quVlfe  nVft  point  adortieâ  ta  pièce. 

Si  I  -  t.?ins  Vu  1  oir  i'irrcrer  ,  p-nr  d.miier  le  loilir 
lîe  rcnicvlici-  .1  US  Tv-'.zci.  ..  .  M.iii  c'lII  une  roue 
qui  tourne  av  c  ti  it  Je  tapiJitc;  le  tnoycii  de  tc- 
parer  un  rayon  qui  manque ,  ou  qui  menace  ! .  . . 

Let  révolutions  que  le  cemt  amené  dans  le  cours 
de U nature, arrivent  pas- A-pat}  il  fâacdonc  imiter 
cette  lenteur  pour  let  iiamatîMtt  nrilet  qu'on  pcuc 
introduire  da  s  l'état;  car  i.  ne  'ii  jr  pat  ici  de  Celkt 
de  la  police  d'une  ville  par'uuhcc-'. 

Miit  fur-tout  ,  quand  on  abefoin  d'anpuycr  une 
innovation  politique  par  des  ci^mples ,  il  fuir  les 
prendre  dans  les  temt  de  lumières ,  de  moder..rinn  , 
de  tranquillité,  Bc  non  pat  let  cherchei  dans  let 
|oan  de  ténebret ,  de  trouble ,  de  rigueun.  Ces 
enfant  de  la  douleur  9c  de  l'aveuglement  font  ordt- 
itatrement  des  monftrcs  qui  portent  le  defordre ,  les 
tBaUie«rt,& la  défolation.  (D.  J.) 

INNTHAL,  {Gcog.)  c'ed-i-dire  la  valUe  J' Inn , 
COmtée  d'Allemagne  dans  le  Tirol ,  arrofce  pat  la 
rivière  d'iin;  Inlpnick  en  eft  la  capitale.  {D.  J.) 

INOBSERVANCE ,  eu  INOBSERVATION,  f.  f. 
(Ç/um.  )  méprU,  a^Uccnce,  in{taâ<oa  des  loit 
OCr  règles  prélcrirei.  On  dit  Tinohfervtùoit  des  oom*- 
mandem'iis  de  !'E ''ife  .  Vino/ifcrvjcw.i  du  caiÊme, 
Vlnobfcrvsr.ee  des  cotii^itutionî  d'un  érat. 

INOCULATION,  f.  f.  (  Ourur^u,  Médecine,  Mo- 
rale j  Politique)  ce  nom  fynonyme  A'infen'u-m,  a 
prévalu  pour  défigner  l'opération  par  h.]aci:e  on 

gaimnmque  artificielleaieitt  la  petite  vétole ,  dans 
¥ae  de  prévenir  le  dan^    les  ravages  de  cette 
àlnHfieco-itr3dV''e  n^rurcllenvrir. 

'Htffoire  lie  /"inoculation  n/j.v'r'z  'i7<o-  On  ignore 
l'oriîriue  J,_r  cet  ufa,;;,  dont  les  prerrMets  mecietins 
arabes  font  peur-ctte  Ut  inrentenn.  il  fubliile  j  de 
tema  immémoiîal  »  dans  les  pays  voifins  de  la  mer 
Carpienne ,  Se  peiricuUeiemeat  en  Circaffie ,  d'où 
les  ittict  fe  let  Pérfant  tirent  leur»  plut  bellet  efcla- 
ves.  La  Motray;  ,  voyageur  François  ,  l'y  a  vû  pra- 
tiquer en  1711.  C'eft  de-li  vr.iifeniblablement  que 
cette  coutume  a  rniTc  en  ti  r  c,  en  Moréc  &  en 
Dalmatie ,  où  elle  a  plus  de  100  ans  d'ancienneté, 
fco  ^oqiie  oTu  pdac  de  nuae  fil»  en  AfiiqWr 
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let  C&ttS  de  Bubarie ,  Air  celles  du  Sénégal,  ni  d  .ns 
rinrfricOT  du  continent ,  non  plus  qu'tu  Alie  ,  en  di- 
vers endroits  de  l'Inde  ,  particulièrement  i  Bengale* 
enfin  à  la  Chitie  ,  où  elle  a  reçu  une  forme  parucu- 
hcte.  Elle  a  été  anciennement  connue  dans  quelquet 
parties  occidentalet  de  l'Europe ,  fur-tout  dam  la 
principauté  de  Galles  en  Angletcire  ;  le  doâeor 
Schwenke  l'a  ttouvée  établie  paimi  le  peuple  en 
i7«  »  ,  dan»  le  comté  de  Meurs  &  le  duché  de  Cle- 
ves  en  Weflplialic.  Biithulin  en  parle  dans  une  let- 
tre imprimée  ù  Copenhague  en  i6yf.  On  en  trouve 
des  ydliges  dans  quelques  Pioviacei  de FlIBCe ,  9c 
particulivienienc  en  Pctigord. 
_  11  ye^os  de  80  ans  que  ï'inotuUtdott  (ut  appor*' 

afe  ramouycllcc  i  ConlUntinople  par  une  femmet 
e  Tnellaloniquc  ,  qui  opéroit  encore  au  commen- 
cement du  lierle  ptéfenr,  i-peu-ptès  de  la  même  ma- 
nière qu'en  C  ircailie.  Cette  femme  &  une  autre  gre- 
que  de  f'hilipj-op  lis  avoient  inoculé  très-heureufc- 
tncnc  dans  la  même  capitale  plufieurs  milliett  de 
perfunnet.  Emmanuel  Timooi  &  Jacquet  Pdatini, 
de  la  m^e  oaiion»  foo  peenùet médecin  du  grand- 
leigneur ,  feutre  oui  l'avoir  été  du  cxar  Pierre ,  tous 
deuxdoâcurs  en  1  univeiluc  de  l'adoue  ,  &C.  le  pre- 
mier en  celle  d'Oxtoid,  témoins  i'un  &  l'autre  pen- 
dant pii.lîeurs  années  des  fuccès  coiiftans  des  deuX 
greques  ,  adoptèrent  cette  pratique.  Se  la  liiemcon* 
noître  dans  le  refte  de  l'Europe.  Timoni ,  par  di- 
vers écrits  latins  publiés  dans  les  tranfaSimu  philtt^ 
Jophiques  au  mois  de  décembre  171  ) ,  dans  let  adet 
(Ut  Savant  de  Lcipfickcn  1714,  dans  'es  é;  In  mc- 
ridetdes  curieux  de  la  nature  en  1717,  dont  l'un 
eft  rapporte  par  la  Motraye  à  la  fuite  de  fon  voya- 
ge, Comme  l'ayant  reçu  du  même  Timoni  au  mois 
dr  M  11  1 7 1  ;  ;  .V  Pilarini  ,  par  un  petit  ouvrage!»- 
tin  imprime  a  Veiiife  en  1715.  Antoine  leDiiC,ei»- 
tre  médecin  grec,  né  i  Conftantinople,  oà  Id-niiiie 
avoir  été  uionU ,  feaitQt  une  tbefe  en  faveur  de 
l'ûorsrAitiMi  i.  Leyde  en  1711 ,  en  recevant  en  cette 
univ.rfité  le  bonnet  de  di  cieur ,      publia  une  dif- 
fcrtation  fur  la  même  inaticre.  T ^us  attefteot  un» 
nimi  ment  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'exemple  'd'ail 
inocule  qui  au  depuis  repris  la  petite  vérole. 

Dèileinoii  de  lévrier  1717,  M.  Boper*  doyia 
aAuel  de  la  faculté  de  Buisi«i  deoSMUecliêfe  foofev 
nue  i  Montpellier ,  avoir  «A  dire  &  pnraver ,  ^'U 

e'toitplus  ■  r  -irnx  d'exciter  par  jrt  une  petite  vérole 
bénigne,  ^tie  d  ahandonner  à  la  nature  une  affaire  d» 
cette  corfceiuence  dans  un  cas  où  cette  MNltré mÊn'ftll^ 
tloic je  conduire  en  marâtre  J  Sic.  .-y.  , 

La  même  année ,  ladi  Vonle7  MoQli|pMïeinBÉf« 
fadrice  d'Angleterre  â  la  Porte  onoousie^  ear  le 
courage  de  ftire  iaoadtr  i  Conftantînople  fib 
unique,  âgé  de  fix  ans,  par  Maitland  fon  chirur- 
gien ,  &  depuis  fa  fille  à  fon  retour  d  Londres  en 
1711.  Alors  le  foUepe  des  Médecins  de  cette  ville 
demanda  que  l'expérience  fut  faite  fut  (îx  ctimitwie 
condamnés  i  mon.  Après  l'heureux  fnccès  de  etMi 
tenrative ,  &  d'une  aune  Sot  âaq  d^basT-de  ls  mm 
toiffe  de  S.  Jamet ,  la  prînekilè  de  Galkrfir  jmn«^ 
âLoudrei,  fous  la  diredtion  du  doâeutSIoanc  ,  fet 
detw  fitlet ,  l'une  depuis  reine  de  Dannematdc ,  ec 
l'autre  princelTe  de  Hïirc-C:>i!el ,  &  quelques  aiH 
nées  après  le  feu  prince  de  Galles  j  Hanovre.  Maie 
tandis  que  les  dnâenrs  S'oane  ,  Vider,  Btoadf-^ 
Schadwel ,  que  l'évèque  de  Salitbuiy  Se  plufiaiM 
autres  doâeurs  en  Médecine  8e  en  Théologie  caàli 
fioieoc  la  vie  de  leurs  enfant  i  l'inoealation  ;  un  mé- 
decin obfcnc  8c  un  apocicaire  la  décrioient  dans 
leurs  écrits.  Se  un  théologien  prcchoit -que  c'étoit 
une  invention  du  diable  qui  en  avoit  fait  le  premier 
clFai  fur  ].,h.  Le  doâeor  Aibothnoc,  fousleaomde 
Maitland ,  réfuta  le  ptunéer  MT  va  écrit  (lèi-fihn 
&  trés-mefuré.  Le mépâi^^irie  fleBce  téf 
«a  thifolagiea  fiHMtiq|RC« 
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M-Jonn,  doâenren  Mededne,  fccrécaire  deU 
fiiciéié  royile  «  recaeUlît  avec  foin  ,  &  publia  pen- 
dant plulîcufî  aniiéet ,  dans  lei  iranfirnans  pkUof»» 
phi()uts  ,  Si  d'une  manière  fort  impartule  ,  le  réful» 
lar  iic'>  cxpcilcrucs  rlc  la  iiotivelle  mc;hode,  faites 
uni  àam  u  Gunde-Bietagne  que  dans  la  Nouvelle- 
Angletetre.  Rebuté  par  les  contradictions  qu'il  ef- 
fu/a  ,  il  fe  déchargea  fur  M.  Scheuchzer  de  la  coti' 
cinuation  de  ce  travail ,  qui  conlîfte  dans  une  nom- 
bcettf»  coUeâion  d»  hiu  neneitltt  «n  Sl^ma  lienc, 
«nelUs  par  des  téraolni  eonaa*  Se  fMgii«tif«tneBT 
difcutcs  dans  Je  îongiies  liftes  d'iaoeu/ci ,  aiiifi  que 
de  morts  ^  in.ii.uics  delà  petite  vérole  naturelle, 
ti  dan»  des  comoarailons  tAifonnécs  des  unes  &  des 
mures.  Ces  pièces  authcotiaucs  Se  le  parallèle  qu'u^ 

reitt  h&n  par  leur  moyen  oet  effets  de  1  une  &  de 
luttc  peut»  vétole>  jpcovom  feule*  foomii  det 
principes  fîxet,  tcîmués  guide  dant  One  teeheiw 
che  on  11  feule  théorie  pourroi:  noiit  égarer.  Il  xi'eft 
paï  encore  teins  d'en  tirer  tes  confcquences. 

L'cciit  drji  cire  de  1  imoiii  fur  YinocuLupr:,  rrv^i; 
été  apporté  en  france  en  171*  ou  1719  pat  ie 
chevaber  Sut  ton  ,  précédemment  arabadadear  d'An- 
gletene  A  la  Potw  ,  &  la  naduâtao  «n  «voit  été  lûc 
•n  oonfeil  de  ifgence.  Maît  Ici  (moi»  de  la  nouvdlc 
méthode  ne  futent  bien  connus  parmi  notts  qu'ea 
171.?,  par  une  lettre  imprimée  que  M.  Dodart,  pre- 
mier médci  in  du  Rcii  ,  fe  fit  atlrciTcr  par  M.  de  la 
Cuite  >  mcdccm  iian^ois,  qui  artivoic  de  Londres. 
Outre  un  extrait  fort  bien  tait  des  relations  &  cal- 
culs publiés  jafqu'alofs  en  Angleterre ,  cette  letrte 
faifoit  mention  d'une  confultation  de  neuf  doâcurs 
de  Sorboone  en  Tivcur  de*  eMféàtttcu  de  l'iAMo/*' 
UMititte  raatem  jnupofoir  de  faire  I  Paris.  L'avea 
de  M.  Dodart ,  le  fuffrage  de  MM.  Chirac  ,  Helve- 
tius  &  Aftriic  ,  cités  dan?  la  même  lettre  ,  la  ihefe 
lie  M.  Bover  ,  ,Tiii:"jrd'liui  doyen  de  la  t.i.'uUu  ,  Ion* 
tenue  à  Montpcitier  dès  1717»  ieroient  ^ius  que 
ftffifaDS  pour  juftifier  les  Médecins  iraoçottda  r^ 
wocbe  qu'on  leur  a  fait  d«  de  une  tcnil  oppo- 
Kt  i  ViiHKHlotion  ,  quand  en'  n'tnrok  pas  vn  depuis 
ce  rems  M.  Scnac  premier  médecin  ,  M.  Falconec 
médecin  tonluirant  du  Roi,  le  ctlebr.'  M.V'crii;;;e, 
M.  Licut.iud  nicdcciii  de  M?',  le  duc  de  Himruounc, 
&  çluficurs  antres ,  donner  i  cette  méthode  des  le- 
■DOigqages  publics  de  lenc  eppcobation.  De  quel 
droit  attiibaenncK>n  i  une  m  cocpt  l'opinion  de 
quelques-unt  de  (èsnenbrei*  qvie  aoînt  obligé* 
de  profcrixè  fiai  cumeli  tout  Cû  qui  kac  patoit 
nouveau  ? 

Quelques  excès  commis  par  de  jeunes  gens  ré- 
cemment iHotuits  ,  qui  payèrent  leur  imprudence  de 
leur  vie  en  ,  fournirent  un  piétesite  fpécieux 
aux  clameuts  des  ennemis  de  la  nouvelle  méthode  , 
donc  elles  arrêtèrent  les  progiét  i  Londres  &  dans 
k*  colonies  angloifcs.  Le  bniii  qui  *'en  répandit  en 
France  Se  la  mott  de  M.  le  dise  d'Orléans  régent 
cerre  mcnie  année  ,  empccheteut  les  i'f.'criciues 
qu'on  fc  prnptifoit  de  faire.  A  pcinc  ce  prince  cut-il 
les  yeux  termes  cju'oii  foutint  dans  les  écoles  de 
Médecine  de  Paris  une  thèfe  remplie  d'invcâives 
contie  l'iitoeul^iom  te  fes  patiifans ,  donc  la  con- 
dnfiai  étoi^  par  estent  ihéologioue  :  Ergo  variolas 
iàocbUre-Na/ôr.  Bteo^t  après ,  M.  Hccquet ^  enne- 
mi juré  de  coure  nouveauté  en  Médecine  ,  pubiiA 
une  diflettation  anonyme ,  intitulée  :  Riiijor.s  de 
i/dar<  eoffrr«  ^inoculation.  Pans  171^.  S -^us  ce  titre 
û  modéré  ,  l'auteur  fe  décliaînoit  avec  aveuglement 
contre  la^  nouTelle  pratique  ;  fon  refpeé^  pour  l'an- 
tionité  «ftibn  pin*  fort  argument  ;  &  fon  plus  grand 
Ctlcf  contre ropératîon  qu'il  profcrit,  cIV  qu'elU  ne  ref- 
J«inhU  c  rien  en  Médecine,  mais  hien  pîatôt,  ajoûte-t-il, 
4  la  ntagit.  La  lelauon  des  fucccs  de  la  nouvelle  mc- 
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pCkt  faire  aux  déclamations  de  M.  Hecqner.  La  tea* 
dnâion  de  l'ouTtage  an{(toi(  par  M.  Noguet ,  med^ 
ciji  de  P.uis ,  ne  paiat  qv'ot  i^if  }  elle  écoir  pré- 
cédée d'une  apologie  de  fiaenlation.  Le  journal  de* 

S.iv.ms  n'en  donna  qu'un  extr.-dt  rrcs-fupei  llael  & 
peu  tav-or^ble ,  &  ne  patla  qu'avec  dcoain  6c  en 
palTant ,  cette  même  année ,  de  la  lente  de  M.  de  la 
Code  ,  publiée  depuis  deux  ans.  Celui-ci  étant  mort 
â-pcu-pics  en  ce  tems,  &{  M.  Noguet  ayant  été  placé 
tnedcctn  du  roi  à  S^int-Doningoe»  où  il  cft  encoce  » 
Vuiocutatîan  fut  oubliée  en  France. 

Cependant  elle  f.iiCdt  de  nouvelles  conquciï!  fi 
KCie.  l'nc  leurs  du  P.  D en: recolles ,  miiTuji.ji^no 
jcinitci  l'tkin,  imprimée  dji:^  le  iccueil  des  lettres 
cditiances^c  curieufes,  tome  XA'.nous  apprend  qu'en 
1714  l'empereur  de  la  Chine  envoya  des  médecins 
de  fon^  palais  femer  la  p«uK  Téiole  artificielle  en 
Tartarie  oà  la  naturelle  faifiMt  de  grands  ravages  » 
Je  qu'ils  retinrent  tliarçés  de  préfens.  M.  de  la  Con- 
damine  i.ipporte,  djas  Ion  voyiç;e  delà  rivière  des 
Am  .  o;ic^ ,  que  vers  ce  mcme  tems  un  carme  pot- 
rugais ,  miinoniiaire  fur  les  bords  de  cette  rivière  , 
voyant  pétic  tous  fcs  indieat  d^mie  petite  vérole  épi* 
déniiqM ,  peefque  toujonn  mccielM  poitr  ce*  peu- 
ples ,  entreconssâ  ftnfeition  >  qu'il  ne  connoifloit 
que  par  les  gnzettes ,  &  fauva  le  telle  de  fon  trou- 
peau. Son  exemple  fut  futvi  non-moins  heureufe- 
ment  par  un  de  fes  confrères ,  miir.onnaire  de  Rio- 
negro ,  Se  par  un  diiturgien  de  la  colonie  pcriu^aife 
du  Para ,  dont  quelcjnes  habitai»  ont  eu  depuis  r^ 
cours  «u  même  expc-dient  dans  une  aatce  épidémie» 

En  i7i3  ,  M.  de  Voltaire  dans  me  de  fe*  lettres 
fnr  le*  Anriois ,  traita  de  l'incculaticit  en  peu  dft 
mots  j  avec Téncrgie  Se  l'-inrément  que  fa  plume  ré- 
pand fui  rout  ce  qu'elle  cîneuic.  l  e  ir  on.cnt  n'étoit 
pas  favorable  :  cette  opiiaùon  ùou  aloti  «égHgéc  » 
même  en  Angleterre. 

Une  épidémie  violente  en  releva  l'ufage  dans  la 
Caroline  en  I7}B,  &  bien-tôt  dans  la  Grand^Bra->. 
tagne ,  où  elle  a  marché  depuis  4  pas  de  géant. 

En  1 746 ,  des  citoyens  zélés  de  Londres  firent  onet 
de  ces  al?oi;iuions  c]  li  ne  peuvent  avoir  pcnu  bat 
que  r.imiMir  d'i  bien  pablls;,  &  don:  juf^u'n.i  l'Angle- 
ti.rie  leu'c  a  donné  l'exemple.  Ils  fondèrent  à  leurs 
kais  une  maiion  de  charité  pour  traiter  les  pauvres 
de  la  petite  vérole  naturelle ,  &  pour  inoculer  ceux 

Iui  a'oâriroieiu  à  cette  opéiaaon.  Depuis  cette  foo- 
ation,  te  depuis  qu'on  imoemU  le*  en&nf-ttaové» 
de  cette  capitiJe ,  les  avaninf;cs  de  cette  pratique 
font  devenus  fi  jialpabies.  Us  lucrt-t  de  M.  Ramby, 
pteou-.-t  chiuu'i'j'jti  de  S.  M.  B.  &c  de  pUilicut»  célè- 
bres inoesiateun,  li  nombreux  &  £  connus,  q^  cette 
mcihcdc  n'a  plus  «ttcoa  contndiftedc  i  Londiei 
parmi  les  gens  de  l'air. 

En  174S ,  M.  Troncbtn,  infpedcur  du  collège  det 
Médecins  d'Anafterdam ,  introduiiît  Vinoeutatton  en 
Hollande ,  &  commença  par  la  pratiquet  fur  fotr 
piopte  11  en  recommanda  l'ufr.iîc  i  G"r;cvc  fa 
pacrte  ou  elle  fut  adoptée  en  17^0.  Ditu  des  pre- 
miers magillrats  de  cette  république  en  donnèrent 
l'exemple  fur  leurs  filles^  âgées  de  feixe  ans.  Leurs 
concitoyens  les  imitèrent ,  &  depuis  ce  tems  la  mé- 
thode de  l'iofiection  j  devint  com-nuite.  Le  public 
fut  {nftrnit  de  lîA  fticcèi  en  175  a  par  le  tratté  de 
M.  Butini,  médecin  de  M  intpellier  ags^régc  àC^nè»- 
ve  ;  &  en  175  ;  ,  par  un  mémoire  de  M.  Guiol  dans 
le  (tconAiijmt  de  i'acixdémie de  Chirurgie, Ccnn  même 
année  ,  au  mois  d'uû  jote  »  M.  G^ée ,  doâent  en 
Médecine  fourint  k  Caea  une  thifr  en  &Teu  de  le 
pente  vérole  artificieUc. 

Ce  fntanffi  en  Tannée  17  s<^  qoe  l'înece/tffi'av  pé-. 
nérri  dans  le  cœur  de  riM.ie.  11  rrj^noît  alors  une 
violente  épidémie  fur  la  iruntiere  de  Tofcane  &  de 
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Le  àoâmt  Ptevetiat ,  mcdecio  i»  Ctteroa  hafjtda 
tiMKuhtâon  fur  one  petite  fille  4e  cinq  aus  p.efque 
éthique  ,  couverte  de  gale,  nounic  pir  uik  i-n-.iae 
înfe^^ée  du  mil  vénérien.  La  matière  avoit  cic  ptii'c 
d'une  petite  vérole  conHueiite  ,  dont  le  m.il.iJe  croie 
mon.  La  petite  Aile  guérir.  Quatre  cent  enfins  du 
uftioe  caoïon  furent  préfcrvés  pat  le  uièine  nioyoïi. 
Lean  mecei  les  laoculoUat  penoant  leur  fommul  »  à 
Vinfn  «le  leurs  peccs,  avecane  tfin^t  tcempée  <iaui 
le  puî  d'eu  bjuton  vaiioltux  biea  mût.  l'iulîcun 
confi  jres  liir  dodlenr  Tcw-fiiii,  entr'autrcs  le  doâbUi 
LiinaJ'ji  ,  p.i.i.'urd  liui  prcnncr  mcdeciu  ti'Utbjri , 
imitereoc  foa  exemple ,  &  es  deiniet  inscuU  Tes 

Au  comncDCfliiMiK  de  I7<4»  b  doâeai  Kitkpa» 
'  vile  mit  au  jour  1  Londres  Ion  analyfede  ViiUKui*' 

tien. 

Le  J4  Avril  fuivaiu  ,  M.  i!e  la  Candamine  ,  par 
laleftati:  qu'u  t-.c  a  l'.iiîtino',-c  p'jbliqac  de  l'acadc- 
mie  des  Sciences  de  Paiis  ^  d'an  mctnoice  fuc  cette 
matière  ,  la  tira  de  louUi  pcofoad  où  die  fembloic 
plongée  i  Paris  depuis  tceote  ans. 

A-peu- ptci  dans  iemème  tems ,  M.  Cbaii,  mi- 
nilVtc  évangcliquc  à  la  lijyc  ,  donna  fon  cfTai  apo- 
logétique de  Vinocu/ation,  imprimé  à  Hatif  &  l'au- 
tomne fuivante  ,  M.  I  rTot  de  U  faculté  de  MottC* 
pellicr ,  publia  fon  inocuiation  jujlijtée. 

A  Laufanne ,  quatre  ouvtages  lut  le  irtcmc  fujct , 
doat  trois  en  fran^oit ,  dans  le  court  de  quelques 
mois  f  Bc  leurs  extraits  répandus  pat  la  voie  des  jo.ir- 
nim ,  réveillèrent  enfîu  &  (ixereiv  TMientioit  pu- 
blii^ue  fur  un  obfet  important  au  bien  de  l'hun-.a- 
nite.  IJinocuIaiion  Jt.viiii  tii  Fi.ince  h  nouvelle  du 
jour.  Elle  acquit  des  panilansi  on  foutint  la  mc-ne 
année  unethéfe  en  fa  faveur  i  Paris  du  Its  nicir.i:s 
bancs  où  elle  avoir  été  (î  maltraités  en  17^)- 

Le  )o  Oâobtc  17541  deux  ptinceiTesde  la  maifon 
florale-ileAocaie  de  Uanjumefueat  iaotiiUu  i  Lon- 
dres. Au  «oit  de  Korembf  e  foivant  le  doftenr  Ma- 
ly  ,  lui'l'hui  gaiJc  Je  la  bihlioiheq.ic  <l.i  latunet 
bruailDiquc  ,  ilomu  ,  en  ^'inoculant  lui-mL'r.ie  ,  u.ie 
jiouvcllc  picdvc  que  l'iiiituia:!  ne  pru-Km  aiu'.in 
eiTct  fur  ceux  qui  ont  eu  la  petite  vérole  nature  île- 
ment. 

La  doftrioe  de  VinocuUtàon  n'vMH  encore  iti 
traitée  en  France  que  fpécalatîvenent  0c  pat  ma- 
nière de  cpnrrovefle  \  &  pcrfonnc  jufqu'alots  n'a- 
Toit  tâir  vif.igc  Ai  noiivc.nj  prcfci vatif.  Le  premier 
ftan<^ois  qui  lui  cor.lii  vol  'niairfnent  fa  vie,  fut 
M.  le  chevalier  de  Ciutelus  ,  à  l'âge  de  vingt-deux 
m*.  Il  (è  fit  iMfu/rraamoisde  Mat  1755.  Te- 
oon ,  maître  en  Chirurgie  ,  aujoatd'hiii  de  l'acadé- 
mie des  Sdeoces ,  fit  l'opération.  EUeMoït  été  pté- 
cédée  &:  fut  fuivie  de  tjuelques  autres ,  .que  M.  le 
chcvalist  Turbot,  par  zcle  pour  le  bien  de  l'huma- 
nitéj  avoit  fait  faire  pat  le  même  chirïii^i'j:i  fur 
des  enfant  du  peuple ,  du  coafeutement  de  leuts 
parcns. 

Pou  de  temt  après  «  M.  Hofty ,  dodeur- régent  de 
la  faculté  de  Paiii»  revînt  de  Londrés,  où  il  étoit 
ellé  aoni  de  cecommeadations  da  miniOen  de  Fian- 
ce ,  pour  rïnftriiire  par  lui-mttne  des  détails  de  la 

préparation  &  du  traitement  des  inocules.  Sa  rela- 
tion ,  publiée  dans  pluluiits  journaux  litccraires  , 
tùiiteiioit  un  gtand  nombre  c.c  fait";  nouveaux  ,  pro- 
pres à  dilTiper  tous  les  doutes.  Ct  fut  le  ino-ncnt  où 
les  ctitiqucs  commenceteoi  i  s'clevct ,  U  plupart 
fondées  lut  des  faiu  légèrement  bafatdéi ,  depuis 
démentis  par  divers  écrits  &:  par  le  cenâieat  public 
du  collège  des  Mj^-lccins  île  Londres. 

On  continua  T/'JOCi^.'f  à  l'aris  pendant  l'automne 
de  1-5  (  ;  l'v  déjà  l'on  parloir  d'introduire  cet  ufaf;e 
dans  riiôpiul  des  enfans-  trouvés ,  feijl  moyen  de 
U  lindiif  commun  1 4(  d>a  âiit  pwn|w|tuiiii«o 
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peuple  ■  loifqae  Tes  prcgrcs  naiir,r.s  f.iret:r  aaêics 
if  ta  mott  de  la  plus  p.u!;t  de  deux  iotuts  qui  fu- 
irent cette  opt't..:i  I,  ,  i.cidetit  d'autant  plus  mal- 
heureux qu'où  l'auroit  du  ptcvi^ir ,  Se  qu'il  eut  pour 
c:ufe  tin-j  circonllance  dont  Ylnotuiaiatr  ne  fut  pai 
itilhuii.  Cependant  le  1  )  Novembre  luivaoton  fou- 
tii;t  même  a  Paris  une  nouvelle  dléfe  de  raédecioc, 
en  faveur  de  ïmoeaUtiM, 

.  Au  commencement  de  l'année  fuivante  1 7  ;   ,  M. 

Ti\ii;.hin  tut  appellé  de  Genève  par  M.  1.-  eue 
dv>ili  >!is,  qui  le  détermina  de  fou  propiemouve- 
n.tnt  j  l.iiic  //îûLi.i'.r  Ic^  pin. tes  fcs  tiilans.  L'opé- 
rauuti  iuiicie  ii  Mats  fi)i  irés-hcuieufc.  Cet  exem- 
ple illulire  fut  fuivî  d'un  gtand  nombre  d'autres  « 
&  fiu  des  £a)cude  la  pecmieie  difikâion ,  tant  eo» 
fans  qu'adultes.  Tnrâ  dames  emr'antres  qui  avoienc 
un  Juuble  avantage  à  recueillir  de  \':':.\u!.uio.i  , 
hittiii  1,5  picir.ieici  a  en  piuliiKt  j  tl.is  htciu  un 
gra);ii  1-.,  n;l;ri:  ilc  profclytes  dans  leur  Uxe,  Ce  fut 
alors  que  \ti  ami-  irn^iulijlcs  redoublttent  leurs  r'  a- 
meuia}  l'un  d^ns  ui^.-  1  h cfe  remplie  de  perfunali- 
lés  indécentes^  l'autre  dans  on  «uviage  par  icqu«l 
il  défifroir  fétiea(emeni  l'inocularion  aux  évêqne* , 
Cures  Se  mapilhai»  du  royaume.  La  tiftie  f'ir  J  'i- 
vouce  par  le  ccnlcur  de  la  faculté  \  la  ucni^ncu- 
non  ne  p.uut  que-  li  iu  ulc. 

La  Vi'.)y.\ i'Aii  mt(iiuile  a  percé  dans  quelques  pro- 
vinces du  France ,  fur-tout  â  Nîmcs  &  à  Lyon.  Il  <f 
a  eu  plus  de  cent  petfoones  inoculées  dans  cette  der- 
nière ville ,  dont  aoctine  o'eft  motte.  Mais  les  pro- 
grès de  ^'tHOCHliulon  en  France  ne  font  rien  en  com- 
pjcaifondecenx  qu'elle  a  faits  danslc^otd  ,  depuis 
que  le  ituniLiire  dtM;  de  laCondamine,  traduit  dans 
la  plupart  des  tangues  de  l'Europe  ,  a  porté  la  con- 
vidiion  dans  les  efprits.  On  inocule  i  Copenhague, 
un  établit  des  hôpitaux  ^'inoculation  en  Suéde  ,  âC 
cette  pratique  n'y  a  pas  plus  de  contradtâeurs  qu'en 
Angleterre}  elle  eft  aujourd'hui  fbit  répandue  ea' 
Wcftphalie  &  dans  tout  l*éleAorar  de  Haunevre. 
Elle  commence  à  e.i[;nït  A  Berlin  <1epiii<  qu'on  a  re- 
connu par  Cïpcnei.iL-  que  la  pcti:-j  v.-ii-.L-  naluicUj 
n'y  eft  pas  loujouts  nc.lii  héiLij;nc  qu'on  le  lu.'pofoit. 
i)t!  1754  la  même  méthode  avoit  pailc  de  Genève- 
en  Suille ,  où  M.  de  Haller  &  MM.  Betitoulli  i'onc 
acciéditée  pat  les  exemples  qu'Us  en  ont^  donnés  fuc 
leurs  fàmîAcsj  Se  luLTilHic  pas  (es  écrits.  M.  de 
la  Condamine  dans  Ton  voyage  d'Italie  en  17 ^  • 
fil  de  nouveaux  ptofélytes  â  X'inoculation.  C'eit  i 
fapetfualion  que  M.  le  cumte  de  Richecour  ,  prtfi- 
dent  du  confcil  de  Tofcane ,  l'établit  la  même  an- 
née dans  l'hôpital  de  Sienne  ,  &  qu'on  en  ht  à  Flo- 
rence des  expériences  que  le  D.  Targioni  a  rendu, 
publiques  -,  elle  a  depuis  été  ptatiquée  avec  fucccs  i 
Lucques.  Les  négocians  anglois  l'avoicnt  portée  de^ 
puis  lon^-tcms  k  Livoume  ,  mais  la  pratique  en  écoit 
demeurée  renfermée  d.ins  le  foin  de  leurs  familles. 

Jufqu'en  1757  aucun  auteur  italien  n'avoit  écrit 
contre  la  oeiite  vérole  artificielle.  Cet;e  ;vii)rc  clic 
fut  anaquce  à  Rome  par  deux  diiTvrtations  italien- 
nes ,  morales  Se  thcologiqucs,d''aB  auteur  anonyme» 
&  1  Vienne  en  Antticae  jnr  qualité  ^ueftions  lattnet 
de  M.  de  Haen ,  médecin  hollandois ,  doAeur  en 
l'univcifiré  de  Vienne.  Elles  ont  été  rcimprimécj  & 
tr.ailuites  en  frari,uis  i  Pitisen  ,  à  la  fuite  du 

tableau  de  la  petite  vétol^,  nouvelle  édition  d'une 
dilTeitation  publiée  dès  17)5  par  un  médecin  Ai  la 
faculté  de  Paris,  qui  prétend  avoir  pratique  Wno^ 
(alatioa  nès-heorenfement ,  &  qui  l'a  depuis  aban- 
•ionnée  fur  des  oiiis^ire ,  La  plupart  eonvaisKos  du 
fiulfcté. 

Au  mois  lie  Novembre  1758  ,  M.  de  la  Condami- 
ne lut  iraflembIcL  p  i  I  que  de  l'académie  des  Scien- 
ces un  fécond  toémoire  »  depuis  impttmé  à  Genève, 
çmtnnm  Jn  ftin  du  l'IiiAiHit  k  du  fcegF^  d« 
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VtaocuJMio»  depuis  17 {4-  y  t^poiul  fonmaire- 
mentaus  critiques  prct.cdeDtet  «  &  parciculiBcement 

WUt  queftions  du  doâcur  !  V .  j  r: ne  ,  à  qui  M.  Tif- 
foT  a  répondu  depuh  plus  .il.  iujig  &  tiès-fohdcmcnt 
en  i-S'J-  Piiilieurs  cciirs  poIcmKjiiei  pour  contre 
onc  paru  ,  lie  paroifTcnc  joutocUcmcat  fur  cette  ma- 
tière ,  depuii  quatre  aat,  dus  le  nercufC  <i«  Ennot 
9t  <Uot  diven  joiirinBi. 

Daiu  irhiAoue  Mfcidentt  ék  lltmnt/Mait  »  non 
nous  fommes  renfermés  dans  les  faits  de  riùiotiété 
publique  ,  dont  aucun  ne  peut  être  conteftc  ,  uous 
ne  nous  fommes  permis  aucune  réfl.-xion. 

Pratique  de  l'inoculation.  L'infertion  de  la  petiie 
«école  fc  fiit  de  différentes  auMunt  m  wmtm 
«yi.  La  Morra je  qai  vit  faire  ceiie  op jiarioii  en 
Citcaffie  l'année  171»  fitt  une  fenne  fille  de  qoatre  i 
cinq  &r\% ,  rippoite  que  ropératrice  qui  était  me 
femme  âpéc ,  le  fervit  de  tfoi»  aiguilles  liées  enfem- 
bie  ,  avec  klqat.lL-s  elie  piqua  l'ciitanc  au  creux  de 
l'cllomAC ,  à  1a  mantcite  gauche  ,  au  nonibi  tl ,  au 
poignetdroit ,  &  à  la  cheville  ganchc.  I  t. s  femmes 
îtecqiMf ,  dont  l'une  pratiquoit  Vinoculmion  ï  Cunf- 
tantînople  depuis  ;o  ans ,  &  qui  avoient  inoculé 
plufi.-uis  milti;rs  de  fttjets,  fe  fetvoient  d'une  ai' 
{•iiille  triangulaire ,  tranchante ,  avec  laquelle  elles 
faifoiL-nf  L\i  patient  de  pe'itci  hlelTurcs  à  oiffïrcn'es 
paiitijs  Ju  corps  ,  en  y  joignaiu  cttiaines  lupriRi- 
tions.  Le  point  capital  de  leur  opération  con(tft(,<K  i 
milet  avec  lefang  aes  pi(]tiûres,  de  la  mactcre  liquide 
léceimnent  recueillie  des  boutons  d'une  petite  vé- 
tcAt  natutellc  &  béniene»  A  Bengale  on  pcrce  la 
pc-  u  encre  tenace  fcnndex ,  avec  une  aîpnïNe  te 
un  fil  imbu  de  pus  variolenx.  A  Trip  >li  de  Barb.-.ric 
le  chirurgien  fait  une  incifiou  fui  le  dus  de  la  tn^m 
entre  le  pouce  &;  l'index,  &  on  y  introduit  un  peu  de 
matière  exprimée  des  boutons  les  plus  gros  &:  lc« 
plus  pleins  d'une  autre  petite  vérole.  Au  pays  de 
Galles  les  enfant  fe  graient  le  dedus  de  U  mein  iuf- 
qu'au  fane,  la  frottent  contre  celle  dn  imlide ao- 
ttiel  de  h  petite  vérole,  te  prennent  la  maladie. 
M.  Tfonchtn  fe  contente  d'enramer  la  peau  avec  une' 
emplâtre  véficatoite ,  &  de  ptaier  fur  la  plaie  uo  fil 
qui  a  traverfc  un  bouton  mût  de  pente  vérole. 

Tous  tes  moyens  paroiiTent  également  propres  â 
introduire  le  virai  dans  le  fang  ,  ce  qui  eft  le  but  de 
l'opération }  nuit  le  contaâ  fcul  fuffit  i  b  maladie  fe 
ooenniunique  en  tenant  fênleoaenc  dam  la  main  pen- 
dant quelque  tcms  ,  de  ta  matière  des  puftules  prife 
dins  le  tems  de  la  fiippuratiou.  T^n  clnrur^itn  de 
l'ad^ue  nommé  Bcrm  ,  r.  ino;u:c  f,i  fille  eu  lui  appli- 
quant un  patcht  iiiin  lk  '  1:  de  cette  matière  fous  les 
ailTcHes ,  fous  les  jarrets  fur  les  poignets.  A  la 
Chine  on  iniradoÎE  dans  le  nez  du  coton  paifji'ié  , 
iaupoudié  de  croutr;  vnri  uleafet  drlTécbces.  Ou  a 
neonnaen  Anelererrc  qu>.-  cette  méthode  étoirdan- 
gercufe  :  elle  fjr  ertayée  en  1711  fur  une  fille  de  dix- 
huit  ans  du  nombre  des  fix  criminels  choilis  pour  fu- 
bir  L'épreuve  de  Y ir,o,.u!ation  \  elle  eut  des  viuleiis 
maux  de  tcce  ,  fut  plut  malarie  que  tuas  les  antres. 
L^ucifion  que  Timorii  avoit  déjà  fubfticuce  aux  pi- 
quâtei  >  a  prévalu.  L'expérience  a  fait  aaliî  connoître 

3 s'il  imparte  peu  ou  poinr  que  ta  marie re  Ibit  prilè 
'nne  petite veiole  bc'i:i>;>ic  nu  maligne,  &  qu'une 
feule  încîfîw  fuftir ,  qu.iiq  l'on  en  f^ffe  ordinaire- 
ment nuur,  fuît  .TUK  br:;';  on  "anihe^  ,  tAiit  ponr 
a»Mr  une  plu»  grande  certitude  que  i'upcratioii  pto- 
dtiir»  fan  rlfèt ,  que  pcmr  ouvrir  un  double  canal  à 
répar-chemcnt  de  la  matière  varioleufe ,  &  pour 
fendre  p.tr  ce  moyon  cell'*  qui  forme  lêt  boutons 
mntna  abondante,  moins  â' re  &  moinf  cortolîve. 
On  t'cfténeme'aflîiré  par  cxpérifnce ,  te  lesCtiinois 
l'avoieit  drj.»  rccotîiiu  ,  que  la  niarierc  propre  à  Vino- 
culation  fc  confTve  pi  ifieuri  mois  ^  &  que  prile 
d'une  perite  vrrole,  luit  namreHe  foil  lEliicidU* 
•Ue  n'en  produit  ^as  moios  iioa  cffe^ 
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IVoïcî  la  méthode  pratiquée  par  M.  Ramby ,  ft^ 
mier  cttirorgien  dn  nn  d'AngUterre ,  le  plm 

célèbre  Je  le  plus  heutcuï  dts  inoiu!arcurs.  C'eft 
celle  qu'on  a  luivic  le  plas  comaïuuément  à  Ge- 
iiLve. 

Les  eofans  ont  à  peine  befoin  de  préparation: 
quclqaea  JoMt  de  I^me  &  une  ou  deux  purgationc 
fuffiâni  &  MfuneM  on  emploie  la  faignée.  A  i'cgard 
des  adnne*  ,  ctnnme  il  ^i^ir  de  difpofer  le  corps  â 
une  maladie  inflimmatoire  ,  pltat  le  ft^at  eft  fam  tC 
vigooreuXj  pl  is  généralement  parlant  fei  fofcel  ont; 
beloin  d'être  atfoiblies  par  U  riii^nce  ,  la  dicte  ,  l'u- 
fage  des  remèdes  tafraîchiirans.  On  y  juint  quelques 
purgatifs  &  quelquefois  les  bains.  Il  e(l  à  propos  de 
confulter  un  médecin  fage,  qui  connoilTe  le  tempé- 
rament de  celui  qu'il  dilpofe  i  Viuauljtton  ,  tc  qui 
pnilfe  lui  prefcnre  un  régime  conveuablti 

Quant  i  l'opération  ,  on  fait  aux  deux  bfat  dam 
la  pairie  externe  &:  tnnv  enne  ,  au-delTous  de  l'in- 
fcnion  du  mufcle  deltoïde  ,  pour  ne  point  gêner  la 
liberté  du  mouvement ,  une  incifiun  de  moins  d'uit 
pouce  de  long  ,  &  li  peu  profonde  ,  qu'elle  entame  â 
peine  la  peau.  On  infère  dans  la  piaie  un  fil  de  In 
iD&me  longuear,impié|pé  de  la  matière  d'un  botttoa 
mfir  8e  fan*  rongeitr  i  Ta  bafe ,  pris  d'une  petite  vé- 
role  foit  natarcl'.e  fôit  irtifuiclL- ,  d'un  onfaiir  fain  ; 
on  couvre  le  tout  d'un  pKunalle.ui  ,  d'un  cn  patfe 
de  diapalinc  ,  &  d'une  conipri-lle  qu'un  all.  jïttit 
avec  une  bande.  On  levé  cet  appareil  enviroa  qua- 
rante heures  après ,  Si  on  panfè  I*  plate  me  nitt 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Q  loique  les  premiers  jours  après  ropératîoo ,  le 
fu;;.!  fuit  en  état  ds  fottir.  On  lui  fait  garder  h  cham- 
bre &:  ronrinuT  le  régime.  On  le  met  au  iir  quand 
les  Irmptomes  commencent  à  patoitre  oïdinaue- 
menr  c'eil  le  iîx  ou  te  fcptieme  joue  j  on  lui  rerran- 
che  alors  la  viande  j  &  on  lui  prcfcrir  la  même  dîew 
que  dans  les  maladies  aiguës.  Tous  les  fympromea 
celTent  par  l'éruption  \  l'inAammation  des  plaie*  dt« 
mioue ,  elles  donnent  plus  de  matière.  Le  nombre 
des  boutons  eft  ordinairement  peu  confîdérable ,  le 
VI  laremL^it  à  deux  ou  nois  Cent  fur  tout  Ic  cotps. 
Ils  ne  iailfent  point  de  cicattices.  Le  dixième  jour 
après  l'éruption  les  plaies  commencent  à  fe  remplir; 
le  quinzième  i  fe  cic.irrifer  r  ctlet  fe  ferment  fonvenc 
le  vingtième.  Si  l'on  voit  qu'elles  continuent âfliMr» 
il  ne  faut  pea  fe  bàtecdelél  fermîr.  * 

Quelqueftnt  le  venin  s'écliappe  prefque  tout  par 
tes  i:>!aics  ;  cnfortc  que  le  malade  n'a  qu'une  ou  deux 
pullules  ;  quelquefois  même  par  une  feule.  On  a  re- 
connu qu'il  n'en  eft  pas  moins  à  ^■ab^i  de  contraci;r 
ta  perite  vérole  naturelle  j  quand  même  on  i'inotu- 
Icro'u  de  nouveau, ce  qu'on  a  plulieurs  fois  éprouvé. 
La  preuve  évidcote  que  ^cft  le  viras  variolmx  qui 
fort  par  les  încifions ,  c'eft  qne  cette  matière  étant 
inférée  djus  un  autre  corps  y  produit  une  petite  vé- 
role fous  la  trme  ordinaire.  M.  Mity  a  été  témoin 
de  cette  expérience. 

On  choifit  pour  inotultr  anc  faifon  qui  ne  loir  ni 
trop  froide  ni  trop  chande.  Le  prinrems  &  l'automn* 
y  pMrotflènt  égalemenr  propres.  Ou  préfère  otdinû» 
renient  le  printemt ,  parce  que  la  tielle  faifbn  fâvtH 
rife  la  convalefcence  ;  mais  il  y  a  nombre  d'exem- 
ples d'inocv/jticRj  qui  onr  rénlfi  en  toute  faifon.  Les 
opér.-,trices  grecques  inocutoicnt  en  hiver  à  Conftan- 
tinople.  L'étéeiV^  d'un  aveu  Ei  nér.  l,  la  faifon  ta 
moins  tOnnmMt,  cependant  <>n  inocule  avec  fno- 
rès  i  la  Jantt'iqne  qni  eft  fiture  dans  la  Zone  corride» 
M.  Tronritin  vient  é'intMuUr  i  Genève  an  meà» 
d'Août  1759  ,  une  dame  de  Paris  qui  vouloir  ixn 
en  état  de  revenir  au  mois  de  S-i>tembrc  ;  il  eft  vrai 
que  pnr  des  rrécautions  rrcs-rf  cheictiées  ,  il  a  trouvé 
le  moyen  d'entretenir  le  rhermomette  de  Reaumur 
dt  faillit  A  db-i«pt  «bgiéi  dnai  k  chambre  de  U 
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tnalade  i  tandis  qu'à  l'air  extérieur  »  il  montoit  à 
vingt-trois  &  vingt-quatre  degrés. 

Le  l'uccèsde  cene  opération  eft  fur- tout  finguller 
par  les  circonftances  qui  l'ont  précédée.  Ln  per- 
lonne  qui  l'a  fubie  étoit  d'un  tem])érament  trcs-dc- 
licat,  aflbib'i  par  dix  ans  d'iniirmités  &  de  remèdes; 
il  s'y  étoit  joint  un  ulcère  aux  reins.  Il  a  fallu  com- 
mencer par  la  guérir  de  tous  fes  maux.  On  defcfpé- 
roit  encore  de  fa  vie  quelques  mois  après  fon  ino- 
culation.  Elle  jouit  aujourd'hui  d'une  bonne  fanté. 

On  ninocuU  guère  à  l'hôpital  de  Londres  les  adul- 
tes paffé  trente- cinq  ans.  En  quoi  l'on  a  peut-être 
plos  éeard  à  conferver  à  la  méthode  tout  fon  crédit, 
qu'à  I  utilité  générale. 

Avantages  dt  l'inoculation.  Danger  Ji  la  petite  vi- 
Tolt  natttrelle.  Certains  avantages  de  l'inoculation  fc 
préfentent  au  premier  afpcâ.  D'autres  ne  peuvent 
«tre  reconnus  que  par  1  examen  &  la  comparaifon 
des  faits. 

On  voit  d'abord  qu'on  eft  le  maître  de  choiftr 
ràge,  le  lieu ,  la  falfon  ,  le  moment,  la  difpofition 
de  corps  &  d'cfprit  ;  le  médecin  &l  le  chirurgien 
auxquels  on  a  plus  de  confiance.  On  prévient  par 
la  préparation  les  accidens  étrangers,  l'épidémie,  la 
complication  de  maux,  qui  probablement  font  tout 
le  danger  de  la  petite  vérole.  La  fermentation  com- 
mence par  les  parties  externes:  les  plaies  artificiel- 
les facilitent  l'érupiion  tn  offrant  au  virus  une  ilTite 
facile. 

Qtielle  comparaifon  peut-on  faire  entre  unr  ma- 
ladie préméditée  &  celle  qui  fe  contraâe  au  hjzard; 
en  voyage  ,  à  l'armée,  dans  des  circonftances  cnii- 
ques,  fur-tout  pour  les  femmes  ;  dans  un  tenis  d'é- 
pidémie qui  multiplie  les  accidens  ,  qui  tranfporte 
le  fiege  de  l'influmiuation  dans  les  parties  internes 
d'un  corps  déjà  peut-être  épinfé  de  veilles  Cf  de  fa- 
tigues ? 

Quelle  différence  entre  un  mal  auquel  on  s'at- 
tend &  celui  qui  furprend ,  qui  concerne  ,  que  la 
feule  frayeur  peut  rendre  mortel  ;  ou  qui  fe  pro- 
duifant  par  des  fymptomes  équivoques  ,  peut  in- 
duire en  erreur  le  médecin  le  plus  habile  ,  &  faire 
agraver  le  mal  par  celui  de  qui  l'on  cfpere  le  re- 
mède ?  Voilà  ce  q\ie  djâent  le  bon  fen$&  le  raifon- 
nement  le  p'us  fimple.  L'expérience  eft  encore  plus 
dccifive:  elle  prouve  que  la  matière  de  Y  inoculation  ^ 
fût-elle  prife  d'une  petite  vérole  compliquée ,  con- 
fluente,  mortelle  mCme ,  ne  laiffe  pas  de  communi- 
quer prefque  toujours  une  petite  vérole  fimple,  dif- 
crette,  exempte  de  fièvre,  de  fuppuration,  toujours 
plus  bénigne  que  la  naturelle  ,  (i  fouvent  funefte  ; 
ime  petite  vérole  enfin  qui  ne  laiiTc  point  de  cica- 
trice. 

Mais  pour  eflimer  plus  exafiement  les  avantages 
de  Yinoculation  ,  il  faut  connoîtrc  la  mefure  du  dan- 
ger de  la  petite  vérole  ordinaire  ,  &  le  comparer  à 
celui  de  la  petite  vérole  inont.'èe.  C'eft  ce  qu'on  ne 
peut  faire  qu'à  l'aide  des  liftes  du  dofleur  Juf  in  ,  le 
euide  le  plus  sûr  &  prefque  le  feul  que  nous  ayons 
fur  cette  matière.  La  petite  vérole  exerce  fort  iné- 
galement fes  ravages.  En  1684  à  Londres,  fur  mille 
morts ,  il  n'en  mourut  que  fept  de  cette  maladie  , 
c'eft-à-dire  i  fur  i^-g.  En  1681  &  1710  ,  la  propor- 
tion des  morts  de  la  petite  vérole  aux  autres  morts , 
étoit  de  iiy  &  de  117  par  1000,  ou  d'un  huitième; 
mais  année  commune  eneeftd?7i  par  icoo,  ou 
d'un  quatorzième.  C'eft  le  réfultat  des  liftes  mor- 
tuaires de  Londres  de  quarante  -  deux  ans  ,  qui  com- 
prennent  plus  de  900000  morts.  Ces  nié'mes  liftes 
prolongées  pendant  vingt-quatre  atitres  années  par 
une  fociété  de  médecins  &  de  chirurgiens  de  Roter- 
dam,  donnent  encore  la  m<}me  proportion. 

Par  d'autres  dénombremens  de  morts  &  de  ma- 
lades de  la  petite  vérole ,  non  à  Londres ,  mais  dans 
Tome  FUI. 
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diverfes  provinces  d'Angleterre,  oîi  la  petite  véioie 
palTc  pour  être  plus  bénigne  que  dans  la  capitale, 
recueillis  par  le  m^me  M.  Jurin  ,  te  montant  à  plus 
de  14500,  il  a  trouvé  que  de  ftx  malades  de  la  pe- 
tite vérole,  il  en  mouroit  communément  un.  Par  fes 
premières  énumérations  fur46ooperfonnes,Uavoit 
d'.'ibord  trouvé  le  rapport  des  malades  aux  morts  de 
cette  maladie ,  comme  de  ;  à  1  ,  &  M.  Schultz  , 
médecin  fuédois  ,  qui  a  écrit  depuis  deux  ans  , 
établit  la  même  proportion.  On  a  eftimé  à  Genève, 
mais  aflcr  yaguement  ic  fans  produire  de  lifte ,  que 
le  danger  de  ta  petite  vérole  n'ctoit  communément 
en  cette  ville  que  d'i  à  10,  par  conféquent  la  muiiic  • 
moindre  qu'en  Suéde.  Cependant  Genève  a  précédé 
Stockholm  de  plufieurs  années  dans  l'accueil  qu'elle 
a  fait  à  la  petite  vérole  artificielle.  Nous  écrivons  , 
principalement  pour  Paris,  oîi  la  petite  vérole  ^alTe 
pourctretrcs-mpurtriere.  Nous  fuppoferons  qu  elle 
er:Ieve  un  malade  fur  fept ,  ce  qui  lientà  pcu-prcs  le 
milieu  entre  le  refultat  de  Genève  &  celui  de  Suéde. 

On  feroit  ma!  fondé  à  dire  que  les  calculs  précé- 
dons ne  font  bons  que  pour  l' Angleterre.  Les  hmitci 
de  la  plus  grande  à  la  moindre  mortalité  caufée  par , 
la  petite  vérole,  variant  à  Londres  depuis  7  jufqu*à_î 
117  fur  1000  ,  on  voit  que  cette  maladie  eftquel-^ 
quefois  moins  fâthcufc  en  cette  ville  que  dan»  les  , 
pays  oit  elle  p.-.fle  pour  vii'c  la  p!iu  bénigne,  hi  d'au- 
tres fois  qu'elle  y  eft  aufil  redoutable  que  dans  les 
endroits  où  elle  eft  réputée  la  plus  dangereufe;  par 
conféquent  fon  degré  moyen  de  moriaîité,  tiré  des 
liftes  mortu  iires  de  Londres  pendant  foixante  fis 
ans ,  &  qui  comprennent  plus  de  quinze  cent  mille 
morts,  ne  peut  être  fort  différent  dans  les  autres  ré«. 
^'ons  de  l'Europe.  Nous  pofrrons  donc  pour  pnn-rj 
cipes  d'expériences  i".  que  la  quatorzième  partiit 
du  genre  humain  péri:  toi  ou  tard  de  'a  petite 
ro!e  ;  1".  que  de  fept  malades  attaqués  natursîle*^' 
ment  de  cette  maladie  ,  il  en  meurt  un  commun^-,* 
ment.  Voyons  maintenant  quel  ri(que  on  court  pat^r" 
l'inoculation. 

Dans  les  commencemen;  que  cette  opération  fût 
connue  en  Angleterre  &  dans  les  colonies anj^loiles, 
on  s'y  livra  d'«il>ord  après  les  premières  expériences 
avec  ufic  forte  d'cnihou;laIinc  fondé  fur  le»  fuccès 
conftans  qu'elle  avoit  eus  à  Conftaniinople,  où,  de. 
l'aveu  de  trois  médecins,  Timoni ,  Pilar'mi ,  le  Puç«^ 
on  connoiffbit  à  peine  aucun  exemple  d'accident;^ 
mais  la  manière  de  vivre  ordinaire  des  Angluis  qui 
fe  nonrriffent  de  viandes  fucculentes ,  &  font  beat»-, 
coup  4'«fa£C  du  vin  &  des  liqueurs  fcrmcntces  ,f 
exigcoit  fans-doute  plus  de  préparation  que  la  vie, 
iimple  &£  frugale  de  la  plîipart  des  Grecs  modernes} 
5c  cependant  on  avoit  pratique  l'infertion  à  Lod^ 
dres,  fit  fur-tout  en  Amérique,  avec  beaucoup  dlm^ 
prudence  ,  fur  des  gens  de  tout  âge  &  de  tout  teni- 
pérament  ;  fur  des  enfans  au  berceau  ,  des  femmes 
groffes  ,  des  infirmes,  des  blancs  &  des  noirs  de 
mœurs  très  -  fufpefles ,  &  cela  prefque  fans  aucune 
précaution,  M.  Jurin  par  la  comparaifon  des  liftes 
qui  Ini  furent  envoyées  ,  it  qu'il  rcpdit  publiques, 
trouva  qu'il  étoit  mo  rt  en  Amérique  un  inocule  fur 
foixantc,  &  à  Londres  un  fur  quatrc-vingi-onze,  fans 
didinguer  les  accidens  étrangers  d'avec  ceux  dont 
on  pouvoir  foupçonncr  VinocuL<tion  d'être  CAufe« 
Les  adrerfaîres  de  la  méthode  protendirent  qu'il  en 
étoit  mort  un  fur  quarante-neuf  ou  cinquante.  Leur 
exagération  ,  en  la  prenant  pour  vraie  au  pîé  de  la 
lettre  ,  eft  la  preuve  la  plus  évidente  des  avantages 
de  l'Inoculation  ;  c'cft  un  aveu  arraché  aux  anii-ina^ 
eulijles ,  que  la  petite  vérole  inoculée  eft  encore  fept 
f.^ii  moins  dangeroufe  que  la nat\irelle,  J laquelle,  iuf 
un  pareil  nombre,  fept  au  moins  auroient  luccomb^. 
Mais  denuis  que  la  méthode  s'cft  pcrftftionnée  ,  SC 
qu'on  s  eft  rendu  plus  ctrconfucâ  fur  le  choix  ie» 
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Sns,  «t  lieu  ^en  perdre  un  fiirdaquaine,  ilya 
îmtiiiûimrtpà  n'en  a  pas  perAi  on  fur  ouille.  M. 
de  la  Condanaine  a  donc  pû  dite  «race  taîfoM  :  La  na- 
ture nous  Jicimoity  fart  nous  mitlijfmt.  Ce  fttccèf 

n'cApf  au-cieffus  de  celui  mi'on  eft  en  droit  d'atten- 
dre aujourd'hui ,  puifcpie  oans  l'hôpital  de  ïiuoat- 
taiion  de  Londres,  où  tes  malades,  quelque  attention 

S 'on  «t  pour  eus,  ae  pcorent  efpérer  les  mêmes 
m  tp/m  paitictilier  mti  dans  fa  maifon  ;  fur  cinq 
cent  qmtre- vingt- treize  inoadis,  la  pl&part  aAllt(S> 
il  n'en  eft  mort  qu'un  en  quatre  ans  ,  expirjft  at 
Décembre  1755.  C'eft  ce  que  nous  apprtnc?  !a  lifte 
publiée  Cl»  i7  0parlcs3dminiftratcurs  de  cette  mai- 
Ion;  &  c'eft  en  même  tems  une  preure  qu'on  fait 
un  chouc  de  ceux  qu'on  y  reçoit,  puifaue  utr  un  pa- 
rai BOaibre  de  gens  pris  au  hazard ,  plus  d'un  ,  âtt 
dbycr  d'opération  ,  auroit  payé  le  tribut  À  la  aa» 
nredans  Tefpace  d'un  mois,  que  nous  prenons  pour 
le  terme  de  la  conTalefcencc.  Il  n'eft  donc  pas  prou- 
vé qii'on  puiffe  Icgltimenicni  attribuer  \  l'opération 
bien  dirigée,  la  mort  d'un  Moa(/«  fur  fix  cent.  Ce- 
pendant pour  éviter  toute  conteftation,  nous  admet- 
trons la  poffibiliié  d'un  accident ,  non-feulement  fur 
fis  cent  op^cttiofls, mais  d\m  fur dcux  cent^  fie  c'ell 
en  Mrantde  cette  fuppotition  réellemetitfmfle  , 
c'en  en  accordant  aux  adversaires  de  la  irc  hodc 
trois  fois  plus  qu'il»  ne  peuvent  exieer  ,  que  uouj 
ferons  la  comparaifon  du  rifque  Ac  lâ petïtt  Vétolc 
naturelle  fit  de  l'artificielle. 

La  première ,  de  fept  malades  en  ft>potlie  au 
moins  un.  La  fccopde  ,  à*  aao  en  ûsBnmwmm 
199  ;  tetat  ot  noodire  la  petite  Térale  onfinaire, 
en  prélevant  la  feptieme  partie  ,  auroit  choili  plus 
de  virgr  huit  viâimes.  Nous  fuppofons  que  Vinocu- 
iaiion  s'en  refenr f  une,  le  malade  de  la  petite  vc-  oie 
naturelle  court  donc  au  moins  vingt  -  huit  fois  plus 
de  nique  de  la  «ie  que  Vh»aUi,  fans  parler  des 
autres  trantÉges  que  notis  avons  précédemment  ex- 
pofés  ,  'dtmt  oa  imf ,  cdni  de  préferver  de  ta  lai- 
deur ,  cil  pour  une  moitié  du  genre  humain  d'un 
aufli  f^and  prix  que  la  confervation  de  la  vie. 

T(  Ile  tn  la  confc  iufr.ce  direfte  des  deux  prioci- 
pci  d'expérience  que  jeous  avons  pofés  ;  mais  ce 
n'rd  pas  la  feule  ;  il  en  eft  d'autres  que  nous  allons 
développer  ,  qui  ne  s'apperçoivent  pas  au  premier 
coup  d  œil  ;  elles  porteront  un  grand  jour  fur  une 
quehion  jufqu'i  préfeot  abandonnée' aux  conjeâu- 
res ,  &  fur  laquelle  les  Médecins  m£aie  font  parta- 
gés ;  favoir  fi  la  petite  vérole  cfi  univcrfelle ,  du 
moins  prefque  ttniverfclle  ,  ou  fi  une  grande  partie 
du  genre  humain  fe  dérobe  à  ce  tribut. 

Ôv'il  y  ait  des  gens ,  des  médecins  même  qui  fe 
pciraident  que  la  petite  vérole  a*eft  pas  auffi  fré- 
quent* qn'onle  croit  comnaiàneat,  «qu'un  trb- 
grand  nombre  dlHnnmet  parviennent  i  la  vidlleflè 
fans  avoir  éprouvé  cette  maladie  ,  c'efl  une  erreur 

S tue  nous  allons  détruire  ,  mais  fur  laquelle  on  a  pii 
e  fiiire  illufion.  Qu'il  y  en  air  d'autres  qui  croient 
que  la  petite  vérole  n'en  pas  tort  dangereufe,  parce 
qi^on  voit  ccrMÎnetipîdttiies  bénignea  defqadlei 
prefi)iieperfoiuieneaiçart;  c'cikutentrcenrcur 
]nrdonnaUe  à  tout  autre  qu*à  m  nedecîn  ;  mua 
qu'on  foutienne  tout  ï  la  fois  c  'il  s'en  fmr  hcau 
coup  que  la  petite  vérole  foit  géncf.i!e,  U.  J  un  ju- 
tre  côte  qu'elle  n'eft  pas  fort  dangereufe  ,  c'eft  une 
COntradidion  rcfcrvée  à  ceux  que  le  préjugé  ou  la 
paflion  avpuglcQt  fur  le  corn  pie  aernwôiZfttoni  fie  le 
titre  de  doonircnMedeône  ne  rend  cette  centr»- 
dîfiioH       plw  humiliante; 

Puifque  la  petite  \  âolc  enlevé  une  quatorzième 
partie  du  genre  humain  ,  il  eft  clair  que  plus  on  (up- 
pofera  de  gens  exempt»  de  te  fat.d  tribut  ,  plus  il 
ma  fiinelle  au  petit  nombre  de  ceux  qui  relieront 
yoiirl^wi|i>tiw.  Rki|toq|kiinMMiMina«Alnppe- 
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fera  la  petite  vérole  dangereufe ,  plus  de  gens  en 
feront  attaqaéa  iâna  en  mourir ,  &  plus  elle  im  gé< 
néiale.  On  ne  ocut  donc  fouteoir  &la  fois  que  la 
petite  vérole  n  tû  pas  fort  meurtrière,  fie  qu'elle 

n'eft  pas  très-commune,  pnifque  de  quatorze  hom- 
mes  qui  naiûient  il  en  doit  mourir  un  de  la  petite  vé- 
role ,  fi  treize  en  étoient  exempu  ,  le  feul  des  qua- 
torze qui  auroit  cette  maladie  en  mourroitinfailliok- 
ment  :  elle  feroit  donc  toujours  mortelle;  ceqnî  cft 
vifiUeawM  faux.  Au  conuasre ,  fi  de  quatocMoe* 
tiiefl  vérole»  une  fente  étoit  fiuieûe ,  aucnn 
mourroit,  \  moins  que  treize  autres  n'en  fiiffcnt  oo> 
laJes  :  or  une  quatorzième  partie  des  hommes  en 
meurt;  donc  les  treize  autres  auroient  la  maladie; 
(ous  les  hommes,  fans  nulle  exception ,  en  feroient 
donc  attaqué»;  ccqoin'eftpatflMins  faux ,  puii- 
qu'on  en  voit  ■ouïr  beaucoup  atwnt  que  de  l'avoir 
cne.  Aet9fA^ymui9Jtmvitvtmt'mém^  £t  à  cette 
occaiion  M.  de  la  Condamine  aux  ami  -  inocidijîts, 
CerctMi  'jUe  Jl  lu  petice  viral*  tfi  moins  commune  tfue 
jt  ne  Cai  juppofc,  tilt  eft  iTautiint  plus  mtunricrt  pour  le 
pttit  r:ortibrt  dt  ttux  ^ui  Cotu  ;  fi  tilt  tji  rmrtmtm  mor- 
iilU ,  com  cne^  qut  prijqu*  ptrjonnt  n'tn  efi  txanpt. 
Cioifijtl  4b  mwuu  «ta*  dmx  Jàp/ojîoons  iacompad- 
httst  Hnt-nota ^  fiveutvpHln^  Juinjures,  mtdsne 
tfiii-s  pas  Jet  il! Jurlitis. 

li  tfi  Jonc  démontré  que  îa  rareté  &  U  bcni^ nui 

de  la  petite  vcrolr  ne   ;>c;ivcj;t  fubflftcr  enfcnijlf: 

mais  laquelle  de»  deux  opinions  eH  la  véritable  }  Si 
la  quellion  n'eft  pas  encore  éclaircie,  c'eft  ij|ufoa 
n'<i  pu  aflex  médité  fur  deus  prinâpet  .d'esnénenc* 
qui  en  contiennent  ta  Iblutïon.  Notre  but  csde  nous 
rendreutiles;  tâchons  de  mettre  à  portée  detoutlec- 
teur  attentif  une  vérité  importante  pour  l'humaiùté. 

La  petite  vérole  tue  la  quatorzième  partie  des 
hommes ,  &  la  feptieme  partie  de  ceux  qu'elle  at- 
taque, donc  la  (quatorzième  partie  du  total  des  hom- 
mes ,  fie  la  feptieme  partie  des  malades  de  la  petits 
vérole  ,  font  précifémeot  la  mCme  diofe  :  or  la  qua- 
torzième partie  d'un  nombre  ne  peut  être  la  feptie- 
me d'un  autre  ,  à  moins  que  le  premier  nombre  ne 
foit  double  du  fécond  ;  donc  la  fominc  totale  des 
hommes  eft  double  de  la  fommc  des  malades  de  la 
petite  vérole  ;  donc  la  moitié  du  eesre  humain  a 
cette  maladie  ;  donc  l'autre  moitié  meurt  dm  l'a» 
voir  eûe.  Toutes  ces  conféqucnccsfont  évidentes» 
fie  elles  font  confiiaécs  par  d'autres  expériences 
dénombrement  tout  ifiiSïrens  des  précédens. 

En  e€et,  M.  Jurin  nous  apprend  que  fclon  les 
perquiiitions  foigneufes  qu'il  a  fiiites  ,  les  avorte- 
mens  ,  les  vers ,  le  rachiiis  ,  diféreoies  cfpeces  de 
toux,  les  convulfions  enlèvent  les  deux  cinquîcacs 
des  enfans  dans  les  deux  preancfce  annéei  de  knr 
vie;  fiTon  y  joÎM  «eux  qm  meurent  dans  un  Ife 
plus  avancé  Ims  avoir  eu  la  petite  vérole  ,  on  verra 

3ue  la  moitié  des  hommes  au  moins  mrun  .i>,vnt  que 
*en  être  attaouée.  C'eft  donc  fur  la  uioiuc  furvi- 
vanie  que  fe  aoit  lever  le  tribut  fatal  de  la  quator- 
zième partie  du  tout  ;  ainfi  de  cent  en^s  qui  naif- 
ftnt,  enmon  quwante  périment ,  foit  par  les  avor- 
ttflwas,  Aiiiparkaaiaiadieadc  reuEîncedaosle* 
denx  premières  années  de  leur  vie ,  fie  la  plupart 
nvnrit  qvif  d'avoir  ru  la  prtlte  vérole.  Suppofor.s  que 
dix  ju;r"\  mcurtv-.;  d^ni  \in  4ge  plus  avance  lans 
HTuir  ce  tribut,  il  en  rcftera  cinquante  qui 
tous  y  feront  fujets ,  fit  fur  lefqueU  il  faut  prendre 
les  fept,  qni  font  h  nuatofxîemt  partie  du  nomfccu 
total  de  cent  :  voili  000c  fcpi  nonifur  cinniiiiMi 
malades,  conformément  è  notre  éveinatîon.  S  y*m 
augmentez  le  nombre  des  excmts  ,  &  qur  vous  le 
poniez  feulement  à  foixante  ,  il  n'en  rciicra  qiie 
quarante  des  cent  pour  acquitter  le  tribut  des  fept 
morts  i  ce  qui  feroit  plus  d'un  mort  fur  fix  malades. 
Doocfi  pbîsdekaoilildcih  
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avoir  eu  la  petite  vérole,  elle  eft  mortelle  à  pluj 
cl'im  malade  fur  fept  ;  fie  ù  elle  cpargne  un  plus 
^r;.nil  nombre  tle  malades,  il  ttut  une  plus  de  la 
moitié  des  hosinies  tôt  ou  tard  ait  cette  maladie. 

LorfqtAin  grand  nombre  d'auteurs»  parmi  lef- 
quelt  on  compte  la  plûpan  des  mededai  w«bes  , 
ont  toit,  le*  nm,  que  U  petite  rérole  étoit  une  ma- 
ladie univerfelle,  les  autres,  que  prtfq>ie  pîrfonne 
n'en  ctoit  exempt  :  lorfqae  des  médecins  célèbres 
plus  modernes,  entr'autres  Rivicre  &  McaJ,  cdui- 
àf  après  cinquante  an<;  de  pratique ,  ont  prétendu 
qu'à  peineinieui  iur  onKe  l'évitoit,  Uta^norokat 
pas  que  beaucoup  denfaos  &  de  jemesensàieii* 
icnt  avant  que  de  Tavoir  «ne  ;  donc  en  Toulmaiit 
qu'elle  étoit  prefque  univerfelle ,  Us  n'ont  |)û  en* 
tendre  autre  chofe  finon  qu'elle  étoit  prefque  inévi- 
table pour  coviv  qui  ne  (ont  pas  enlevés  par  une 

'  mort  prématurée  ;  &£  c'ert  ce  que  les  calculs  précé- 
dens  mettent  en  évidence.  Si  I  on  objeâe  que  quel- 
ques hommes  parviennent  à  la  vicillefle  fans  avoir  e& 
la  petite  vérole,  on  doit  fe  rappeller  qu'on  avû plus 
d'une  fois  des  gens  ta  contraâer  à  l'âge  de  80  ans  , 
que  par  conféqaenf  il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  con- 
clure qu'on  eft  à  l'abri  de  ce  fléau  ;  i!  y  a  bua'.icoup 
d'd,}j)<ii  encc  que  tous  les  hommes  y  font  fujets,  com- 
me :ous  les  chevaux  à  la  gourme,  &  qu'on  n'échappe 
à  la  petite  vérole  que  faute  d'avoir  afli»  vécu. 

Il  eft  vrai  qu'il  refaite  des  obfenrarions  de  M.  Ju- 
ria ,  cpi'il  V  ■  quatre  perfonnes  par  cent  fiu-  lefquet- 
les  rinattuaâon  parott  n'avoir  pas  de  prife  ;  mais  iUr 
ce  nombre  on  en  a  recoiiri'  ^il iiiiî-iirs  (jui  portoient 
dci  marques  de  la  m.ibilic  dodt  ils  le  croyoient 
exempts;  d'autres  ctrlu;  loini,onné$  de  lui  avoir 
paye  le  tribut;  ajoutons  que  d'autres  pouvoient  l'a- 
voir eue  fans  éruption  apparente ,  &  de  Pt^MCt  le 
celles  qui,  «ptès  les  preoniers  fymptomes,  premini 
leur  cours  par  les  évacuations,  que  Boeilisaire 
appelle  morhus  vaiiolûfus  fint  varioGs  ;  pTOcédé  de  la 
nature  dont  on  connoît  quelques  exemples  ,  peut- 
être  plustVcqucns  que  l'on  ne  croit,  &1  que  l'arc  n'a 
pu  encore  imiter  avec  fûretc.  Tout  médecin  qui 
n'aura  pas  vù  un  de  ces  exemples ,  peut  dans  des  cas 
femblables  fe  méprendre  k  la  nature  de  la  maladie, 
9t  le  malade  à  plus  forte  raifon  ignom  qu^  a  eu  la 
petite  vérole.  Enfin,  l'infertioupani  aipis^dni* 
re  toujours  fon  effet,  tantôt  par  lafi^ltede^lflK«2«- 
/«.r,tantôt  par  des  raifons  qui  nous  font  inconnues; 
accident  qui  feroit  commun  à  Vinoculation  &  à  tous 
les  autres  remèdes  les  plus  éprouvés.  On  voit  donc 
qu'il  eft  très-poflibte  ,  &  même  très- vraifemblable 
que,  conformément  à  la  doârine  de  pluâeursgiruida 
médecins,  tous  les  hommes,  jHrefquc  iàiis  cscep* 
tion  ,  font  fujets  k  la  petite  vérble  fAt  ne  meurent 
pas  prématurément  ,  &  que  parmi  les  gens  d'un 
certain  âge  qui  palTent  poùr  n'avoir  pas  encore  payé 
ce  tribut ,  il  y  a  des  déduâions  à  faire  qù  teadeàt  à 
en  diminuer  beaucoup  le  nombre. 
-  Dans  tous  les  calculs  précédens  nousavonsionp 
fouts  fi^ipofé  que  ï'iattulation  n'étoit  pas  cwtnpie 
dépéri! ,  pour  évîtnr de  long  ues  difcnffioBS  •  fc  il 
fuffifoit  en  effet  de  prouver  que  lerifque,  s'il  y  en 
a  ,  n'eft  pas  fi  grand  que  ceux  auxquels  on  s'expofe 
tous  les  jours  volontairement  &  fans  néccfTité,  lou- 
vent  par  pure  curiofité ,  par  paffe-tems  ,  par  t'antai- 
fie ,  dans  les  exercices  violen»  ,  tels  que  la  chaffe, 
la  paulme ,  le  mail ,  la  poftc  i  cheval  dans  les  voya- 
ges de  longs  cours ,  Ore.  Mabfi  nous  n'avons  pas 
icurté  fidee  de  tout  danger  dans  YinocuUtùn  bien 

'  adMiniftrée  ',  conformément  à  ce  que  penfent  dluK 
biles  praticiens,  rappelions  du  moins  à  nos  leâeurs 
ou'il  eft  jufte  de  retrancher  du  nombre  des  préten- 
dues viornes  de  cène  opération,  tous  ceux  qui  font 
évidemment  morts  d*«ccidens  étrangers ,  les  eofiuis 
à  b mamelle  empbitApjw- pende  auMMM''dtti|  te 
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cours  d'une  petite  vérole  .'^nrw.Vt  trcs  bénign.e ,  par 
une  convulfion  ou  par  une  colique,  comme  il  arriva 
à  d'autres  de  cet  âge  qui  paroiffoient  jouir  d'unn 
fanté  parfaite;  ceux  qui  dans  les  tenu  d'épidémie 
avoient  déjà  reçu  le  mal  par  hcoMagjkin  nacurell^ 
ceux  dont  rmtempéranMoadTmiies  escif  ttranf 
qned'fcre  iintàtk ,  ont  vilîblement  canfé  la  mort  ; 
joignez  i  toutes  ces  caufcs  ctrarp/  res  l'imprudence 
de  quelques //7afu/dff,v'j  dans  Ic^,  premiers  tcms  oit 
la  méthode  s'eft  introduite  ,  il  ne  reliera  p-'ut -être 
pas  une  feule  mort  qu'on  puiffe  imputer  Kgitime- 
ment  à  ['inoculation. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'enainer  quel  âge  eft  le  plus 
convenable  pour  cette  opération.  Les  eniàns  étant 
expofét  à  la  petite  vérole  dès  le  moment  de  leur  naif- 
fance,  quelquefois  même  avant  que  de  voir  le  jour , 
il  paroît  qu'on  ne  peut  trop  le  hâter  de  les  fouft.  ai- 
re  â  ce  danger.  Mais  de  cinq  enfans,  fuivant  les  ob- 
fervations  déjà  ôtées  de  M.  Jurin,  il  en  meurt  deux 
dans  les  deux  premières  années  des  maladies  con» 
munes  à  cet  îge,  fie  fur  lefquelles  tout  l'art  des  Mé- 
decins échoue  le  plus  fouvent.  Les  accès  de  con- 
vulfion ,  les  coliques ,  les  douleurs  de  dents ,  &e, 
pourroient  furvenir  dans  le  cours  de  la  petite  vé- 
role artificielle,  la  rendre  dang-n'ufe  8c  prut-étre 
fata!e  ;  fouvent  même  ces  mjrts,  caufées  par  des 
accidens ,  fcroi  nt  i  ijuftement  imputées  à  ï'inocuto' 
lion.  C'eii  v m  -in  ilablement  pour  cette  feule  rai- 
fon qu'on  a  ceifi:  d'iAdcn/itr en  An^eterre  les  eoàos 
en  nourrice,  &  qu'on  attend  ordiitaîrementl'ljede 
quatre  ans,  m;;is  on  n?  D:at  acc- if'.r  p^'ir  cj'.'î  les 
inoctdiitiurs  d'avoir  ru  mouis  ,\  .(kiu  le  bu-n  p  ib  ic 
que  leur  honneur  ou  leur  pro  ire  iiii.rLt,  puifque  le 
difcrédit  de  V inoiulatioii  tourneroit  m  prcj  adice  de 
l'humanité.  Quelques-uns  ont  penfé  que  le  lems  le 
plus  propre  à  rinfertïM  étoit  1  âge  de  trois  femas* 
ues ou'dlin  mms^  temsohles  entans  échappés  aux 
acddens  ordinaires  des  premiers  jours  après  leur 
naiffance ,  ne  font  pas  encore  fujets  au  plue  grand 
nombre  de  ceux  1^  nneaMent  leur  vie  quelques, 
mois  apl'ès. 

Il  rencroit  à  favoir  jufqa'à  quel  â"e  il  y  a  de  Ta- 
vantage  à  fe  faire  inoculer.  D'an  côté  la  probabilité 
d'échapper  au  tribut  de  la  petite  vérole  ,'CTolt  avec 
les  annces;  de  l'autre,  le  danger  d'en  mourir,  fi 
Ton  en  eft  attaqué ,  croît  pareillement.  Se  peut-être 
dans  un  plus  grand  rapport.  N  vi,  mi  ;quons  d'ex- 
périences pour  affigner  exaflt^ment  le  t^^rmeoit  Vmo-  . 
cuLr-.an  cclTcroit  d'être  avanti^,  \  Il  eft  orlinairB- 
qu'il  fe  préfc-^te  à  l'hôpital  de  Londres  des  gens  d« 
3f  ans  pour  fe  faire  'moeaUr.  H  y  a  beaucoup  d'ap* 
parencc  qu'on  le  peut  avec  (ioeté  beancdup  pnir 
tard:  on  a  des  exetri^les  de  gens  de  70  ans  à  qtj 
cette  épreuve  a  réuflî.  Ce  fuccès  eft  inyins  extntor^ 
dinaire  que  leur  réfolution,  puifqii'on  en  avfidv 
plus  3gcs  fe  bien  tirer  de  la  petite  vérole  n;itiirelle^ 
toujours  beaucoup  plus  dangereuie  que  Vinoculit, 

Le  détail  oil  nous  fommes  entres  fur  la  mefure 
de  la  fréquence  &  du  danger  de  la  petite  vérole 
naturelle,  fie  fur  les  avanta^  de  Vmo€uUnoH ,  pté* 
pare  la  réponfe  aux  objeâions  que  l'on  a  &ites  con- 
tre cette  pratique.  Nous  ne  nous  attacherons  qu'à 
celles  qui  préientent  qu(^(jue  difficulté  réelle ,  iC 
nous  pafferons  légèrement  fur  celles  que  les  anti- 
inatulijlts  Ont  eux-mêmes  abandonnées. 

OiycôFioiu.  Objeâions  phyâques.  PremitrtohjtBion, 
La  mtUJk  qut  Fon  commuai^  par  /'inoculation  cfi» 
du  untvmtfuiie  vèivh }  Cette  olneâioo  eft  detrui* 
te  par  une  mitre,  à  laquelle  nous  repondrons  en  fo4 
lieu.  Nous  obferverons  feulement  ici  qu'il  eft  ân^ 
gulier  que  \\'açftaffe  ,  qui  le  premier  a  révoqué  ed 
doute  que  la  rral.n'.ie  tummuniquéc  par  l'infcrtiort 
lût  une  petite  vérole ,  eft  aufll  le  premier  qui  ait  dit 
qnBCMttopétulioiipomrott  la  contagion  &  lamoi) 
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pvtout  oh  elle  (^roit  pratiquée.  0  fWOflnoîflbit 
que  lâ  aialadie  inocuUt  peut  communiquer  une  pe- 
tiM  vérole  ordtiuire,  &  voulott  parotire  douter  que 
ce  fut  line  vraie  petite  vérole  dans  le  AgetMOCMr. 
Cette  objeflion  eft  aiifotird*hui  abandonnée. 

Sicondc  dj.âion.  La  pulte  vc.o't  inocu\ée  ejl-tlle 
moins  aan^irevft  que  Li  ptti:e  viroie  naturtlU  ?  On  ne 
peut  plus  taire  férieufement  cette  objcâion;  elle  e(l 
pleinement  rcfutée  par  lliiâoire  des  faits  &  par  la 
comparaifon  faite  dans  Tarticle  précédent  du  danger 
de  la  petite  vérole  naiurcllt-  au  danser  de  ViaoaUêr 
non.  On  a  prouvé  que  la  petite  vérole  emportoît 
communément  un  malade  fur  fcpt,  &  qu'on  nepou- 
voit ,  fans  ion)bi:r  en  couuadiâiun ,  la  fuppofer, 
généraleniei)t  partant,  moins  dangereufe.  On  a  prou* 
Vé  par  les  liftes  publiques  de  l'hôpital  AcY inoculation 
ÀLondlCS  »  quil  n'efi  mort  qu'un  inoculé  fur  59)  , 
tandb  que  «as  le  même  liâpiCBl  il  mouroit  deux 
naïades  (îir  neuf,  ou  plus  d'un  fur  cinq  de  la  petite 
vérole  naturelle.  Quand  on  fuppoferoit ,  contre  la 
vérité  des  faits ,  que  celle-ci  n  mortelle  qu'à  un 
malade  fur  dix,  &  q»ic  l'artiiicielle  eft  roalhciircuii: 
pour  un  fur  cent ,  la  petite  vérole  nat.irellc  feroit 
encore  dix  fois  plus  dangerenfc (|uc  \'i':i>^u!Jc. 

Troi/itmt  9tft3ion.  O0  ftM  nwrpiujmn  fais  U 
futu  vi/ôti.  ^inoculation  ne  pat  i»nc  empitktr  U 
retour  dt  ctttt  nudadit.  Donc  /'ino;  ulatioii  ejl  en  pu;c 
pirte.  Cet  argument ,  renouvelle  dans  ces  aenui-rs 
tems,  eft  celui  qui  fait  communcmcnt  le  plus  d'im- 

Îtreilîon.  Il  contient  une  queftion  de  droit  âe  une  de 
ait.  Voyant  ce  que  les /locu/^/Zti  repondent.  1".  Il 
n*«ft  pas  prouvé»  &  beaucoup}  de  médecins  aient 
«noore  qu  on  poiiTe  avoir  la  pemevérole  plus  d'une 
fois.  1°.  Quand  on  pourroit  l'avoir  deux  r>is  natu- 
rellement ,  il  ne  s'enliiivroit  pas  qu'on  pût  U  re- 

Îirendre  apt  L-'s  Vni/KiiLiuon  ,  &  l'cxpcru-nce  jjiouve 
e  contraire.  3  ".Quand  il  y  auroit  eu  quelque  cxem- 

Île,  ce  qu'on  nie,  d'un  i/iocu/c attaqué  d'une  fecon- 
e  petite  vérole,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  Vittoat' 
biàonfùt  inutile.  La  difcuffion  approfondit  de  ces 
trois  points  fourniroit  la  matière  d'autant  dcdillèr* 
tations.  Nous  tâcherons  de  l'abréger. 

I  ^,  II  Y  a  douze  cent  atis  que  la  petite  vérole  eft 
connue  en  Eu/ope  ,  &  il  y  a  douze  cent  ans  qu'on 
difpute  fi  on  peut  l'avoir  deux  fois  :  fi  ce  n'eft 
pas  une  preuve  que  le  fait  eft  faux  ,  c'en  eft 
une  au  moins  qu'il  n'eft  pas  évidemment  prouvé. 
En  effet,  la  plupart  des  médecins  Arabes,  &  un 
très-grand  nombre  parmi  les  modernes,  nient  qu'on 
puifTe  avoir  deux  fois  la  petite  vcrole.  M.  Tiflbt  , 
dans  fa  rcponfe  à  M,  de  Haen  ,  en  fait  une  longue 
lifte  qu'il  feroii  ailé  d'accroitre.  Parmi  les  prétendus 
Cxempk-:^  qu'on  allègue  d'une  féconde  peute.'véroie, 
On  n'en  cite  point  où  un  médecin  ,  non  fufpeâ  de 
Mévention,  ait  traité  deux  <ais  le  mëaM  auiade , 
cr  certifié  conne  lémoin  oculaire  la  réalité  de  deux 
vraies  petites  véroles  dans  le  même  fujet  ;  cucoia'- 
tance  faute  de  laquelle  le  témoignage  perd  beau- 
coup de  Ton  poids.  D'un  aulre  côte  Tiilullre  doc- 
teur Mead  ,  qui  a  tant  écrit  fur  cette  maladie  ,  af- 
fivepofidvélMllt,  après  cinquante  ans  de  pratique, 
qi^OB  ne  peut  reDreodF#cette  maladie.  Le  grand 
Boerhaave  alfiire  la  même  choie.  Faris  Ht  encore 
rempli  de  témoins  viv.ins  ,  qui  on*  rr.tciuui  dir^  i 
M".  Chirac  (>c  deux  de  iiû^  jùuS  jjraiiJi  prdti- 

CJ"ns ,  moi  ts  dans  un  âge  très  •  avancé  ,  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  vù  le  ca*  arriver.  S'il  cft  vrai ,  com- 
aie  queltjiMSruns  le  prétendent,  que  M.  Molin ,  dans 
Ics.dcrnieO  teiiM  de  la  vie,  ait  vùua  exemple  de 
•édUKve,  s'en  Tcra  un  for  plu»  de  quarante  mille  pe- 
tites véroles  qui  doivent  .^voir  p.-ifTé  tous  It.  yeux 
de  ces  quatre  célèbres  liodteurs  pendéiii  Je  cuur» 
d'une  lo;ipi;e  vie  ,  i!;):is  d'"  grandia  vïHtSMUcsque 
Londres,  Paris,  Âm^eidain. 
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Il  meurt  tout  les  ans  plus  de  vingt  mille  perfoais 
nés  à  Paris ,  dont  la  quatorzième  partie  1428  meurt 
de  la  petite  vérole.  Chaque  mort  de  cette  maladie 
exige  liept malades»  puifquenous  ne  la  Aippofons 
mortelle  qu'A  un  fin'  fept;  donc  7  fob  1418  perfon- 
nes ,  c'eft  à-dire  dix  miUe  ont  la  petite  vérole  à  Pa- 
ris année  commune.  Si  de  ces  dix  mille  une  feule 
éioit  attaquée  d'une  féconde  petite  vérole  bien  conl^ 
tatée ,  on  auroit  tous  les  aia  à  Pans  une  nouvelle 
preuve  évidence  àt  ce  fait;  &  pour  peu  que  quet* 
qu'un  de  connu»  pour  toe  maltraité  de  la  petite  vé« 
rôle ,  vint  il  l'avoir  une  fecondefbis ,  la  chofe  ne  fe- 
roit plus  problématique  ;  un  parnl  cas  ir  notoriété 
publique  n'eft  pas  encore  arrive  ,  ptiifqu'on  difpute 
encore.  Il  n'eft  donc  pas  évidemment  prouvé  qu'on 
ait  plus  d'une  fois  en  la  vie  une  vraie  petite  vérole» 

Un  grand  nombre  d'exemples  prouvent  au  con- 
traire que  ViaoaUativa  même,  n'a  pû  reaouvell» 
cette  maladie  dans  ceux  qtû  l'avment  eûe  une  pre- 
miere  fois  fans  équivoque.  Richard  Evans,  l'un  des 
Cx  criminels  ir.oîuits  à  Londres  en  171 1  ,  &  le  feu! 
d'entr'eux  qui  ayolt  eu  la  petite  vérole  ,  fut  andile 
ieui  furquj!'»r.fcnionnc  produiût  aucun  elFci. Beau- 
coup d'autres  expériences  ont  prouvé  la  mcmedui* 
fe  :  la  plus  célèbre  eH  celle  du  doôeur  Ma^t  ^uc 
nous  avons  rapportée  dans  lltifloire  A^Vîtuâdtiiom, 
Paris  a  été  iémoin  d'un  pareil  exemple  dansmade* 
moilelie  'S EiunchtMt  en  1757.  Tons  les  |Ournaux 
en  ont  parie.  Si  le  virus  \aiiûl<  ux  introduit  dans 
les  plaies  &  porté  par  la  circutatioit  dans  toutes  tes 
veines ,  ne  peut  renouveller  la  petite  vérole  dan$ 
un  corps  dê|a  pureé  de  ce  venin,  à  plus  forte  raifoa 
n'y  pourra  t-elle  erre  produire  par  la  voie  oriKnaire 
du  contaâ  &  de  la  relpiration. 

a*.  Quand  il  ieroii  vrai  qu'une  petite  vérole  na- 
turelle ne  purge  pas  entieremer.t  un  c-^rp";  du  levain 
variol eux,  &  qu'il  en  refte  encore  ikStt  pour  pro- 
duire ut;e  nouvelle  fermentation,  il  ne  s'en  fuivroit 
pas  que  le  ferment  de  la  petite  vérole  misenaffion 
par  un  virus  de  même  nature,  introduit  direfleaient 
dan»  le  fang  par  pK  fieurs  iicifions ,  ne  pi*it  fe  déve- 
lopper fi  completfcment  au'il  ne  reflât  plus  de  ma- 
tière pour  un  ùiond  dé\ cîopprment.  La  petite  vé- 
role artiricicilf  pourroit  épuifer  le  levain  que  la  pe» 
titc  vcrole  natvirelle  n'épuiferoit  pas,  &  alors  il  n'y 
auroit  nen  à  conclure  d'une  féconde  petite  vérole 
ordinaire  contre  l'clEcacité  de  VinocuUtion  pour  pré> 
fervcr  de  la  récidive  ;  mais  laiffiuu  à  l'écart  les  rai- 
fonnemens  de  pure  théorie,  tenons-nous-en  à  l'ex- 

périen^e. 

CJn  a  mis  des  inocuUs  à  toutes  fortes  d'épreuves 
pour  leur  faire  reprendre  la  j>etite  vérole ,  fans  avoir 
pu  jamais  y  rcuftir.  On  a  fait  habiter  &  coucher  det 
eiitans  inoiulis  avec  d'autres  attaqués  de  la  petite 
vérole,  fans  ait'aecuQ  l'ait  rCflriiiéune  féconde  fois. 
On  a  répété  rncMiilAfJoii  i  pnilîeurs  repiifes  fur  di- 
vers Iu;et4  ;  les  pl.ùes  fe  (ont  guéries  comme  de  lé- 
gères coupures  i'ous  le  fil  imbu  du  virus.  Ceft  ce 
qui  arriva  au  tils  du  lord  HarJtv^ick ,  grand  chance- 
lier d'Ar^leterre  ,  qui  fe  fit  inocuUr  de  nouveait» 
parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'éruption  la  première 
lois,  les  plaies  ayant  feulement  fuppuré.  Otafervons* 
en  pafiiint  que  cette  fuppuration  des  plaies  eft  éqi»> 
valente  à  une  petite  vérole  ordinaire,  comme  plu- 
fieurs  expériences  l'ont  prouvé  ,  &£  de  plus  que  ta 
mature  qui  coule  des  intifions ,  lors  même  qu'il  n'y 
a  point  d'éruption  ,  peut  Être  employée  avec  fuc* 
CCS  pour  l'iniertion  ,  comme  M.  Ma^  l'a  remarqué 
Le  doûeur  Kirkpgurik-k  reporte  qu  uRcJeuiie j»cr> 
r onne  de  douxe  ans  iaatyîtt  K  Inen  rétablie,  iê  m  lè> 
Lri  tremL-nt  une  nou\  elle  incifion,  qu'elle  y  mit  à  trotf 
rcpriits  CI)  troii  jours  diffcrens  rie  la  m.i'irre  vario- 
leuU-  ,  &  que  les  nouvelles  p'^^ies  iV  ré^hercnt  liins 

Suppuration.  Uu  olûjer  âgé  de  a8  ans  ,  iaotidi  tout 
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récemment  (  17^9.)  ^  Gotha ,  par  M.  Soiiltzé^  pre- 
mier médecin  du  duc  régnani ,  avec  la  matière  de 
ia  petite  vérole  artificielle  d'un  jeune  prince  ,  l'un 
des  fils  du  duc ,  a  voulu  l'être  une  leconde  fois  arec 
h  matière  d'une  petite  réroie  naturelle.  Les  non- 
TeUetjûpu  «  ajoute  1»  lettre  de  M.  Soultzcr  à  M. 
^elaC^Hîndaintne,  fefontgoéiwtfouilefli  Ilya 
d'autres  exemples  fcml  lables  &  fans  nombre,  qui 
prouvent  que  Vinflcu^jna  met  k  l'abri  d'une  féconde 
petite  vérole  ,  &  aucun  des  prctendus  exemple; 
contraires  n'a  pu  foutenir  la  véhiication. 

Dans  les  tems  des  ^reomefes  expéiieiicct  à  Lon- 
ges, û  doôeurJiuiBmvtiap«d>tiqiieneiit  pendant 
plufiéun  années  ,  tout  ceux  «pô  aufoieat  avis  d? 
quelque  rechute  après  Vinoadaàon  »  i  le*  lui  com- 
muniquer. Aucun  ne  put  être  conftaté:  tous  les  faits 
allégués  furent  niés  ou  convaincus  de  faux  par  le 
defaveu  des  parties  intcreffces.  Le  doileur  Kiricpri- 
tlick rapporte  dans  fon  ouvrage  la  lettre  du  nomme 
lonet  cnirargien ,  dont  on  aToit  dit  que  le  fils  ctoit 
dans  c«  eu.  Le  doàeur  Nettleton  démentit  publi- 
auenent  un  pareil  fait  avancé  d'un  de  fes  iaoaiUs. 
De  pareilles  calomnies  ont  été  depuis  renoitvelléet 
en  HolUnde  au  hijct  des  ir.:>cu!is  de  M.  Tronchin , 
&  de  M.  Schvenke  ,  fit  les  ct  hns  Irs  ont  répétées 
depins  à  Paris.  On  allégxion,  on  en  torift.ncloif  des 
réàdives^  on ^foit  courir  le  bruit  que  M.  Schwenke 
mTràtflMciitftamêaAe  perfonneiufqu'à  fcpt  fois  :  on 
publioit  que  fes  ùueuus  étoient  i  l'article  de  la  mon; 
on  citoit  des  témoins  ootlaires  ,  qui  d^ptiis  ont  nié 
haurcmcnt  les  faits.  Bii'iiah.^i.i  jTpW/;  Stpttml-ri 
6-  Oflohrt  i-.^t7.  Quant  aux  prétendues  rechutes 
après  V inoculation,  ce  qui  peut  fervir  de  fondement 
â  ces  bruits,  c'eft  que  parmi  diverfes  éruptions  cu- 
tanées, toiil-à-6it  différentes  de  b  petite  réroie,  & 
dont  celle-ci  ne  garantit  point,  u  y  cn  a qtti s'a- 
noncent  par  des  fymptomes  qui  leur  font  communs 
avec  la  petite  véroV  ordinaire;  mais  la  différence 
cflcntielle  &  car^;tlrriilii|ue  de  crue  eCpece  d'érup- 
tion eft  que  les  puflulei  en  font  c!;>ircs,  tranf;i,iren- 
tes,  U  remplies  de  fcrofité  ;  qu'elles  difparoifTrnt, 
sTaffiÂTent,  &  fe  fechent  le  troifieme  jour&  fans 
Ibppuration.  Cette  maladie  eft  ODfunie  6t  caraâeri- 
iée  il  y  a  pliu  d'un  fiecle  en  ItaCe^  "en  France ,  en 
All<  magne  ,  &  en  Angleterre.  Elle  a  été  décrite  & 
difliiiguée  de  la  vraie  petite  vérole  avant  qu'on  fTit 
dans  notre  Europe  ce  que  c'étoif  c^uir.ociu'tr.  On  lui 
donnoit  dificrens  noms,  tels  que  ceux  de  virn/ette , 
petite  vérole  lymphatique,  !cte  ,le,  cryftalline,  vo- 
Inite ,  fauffe  petite  vérole.  Les  Allemands  l'ont 
nommée  scheff-Hantm ,  (  puftules  de  brebis  )  ;  les 
Anr'ois  f';A:'7/'.>.v,ici  Italiens  riiv<»g//om.  M.i^s  tf>\:s 
convit  r.nc  nt  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  '.i  pe- 
tite vérole  dont  elle  ne  prélerve  pas  ,  &  qui  rt-  p- 
lantit  oiis  non  plus  de  cette  maladie  :  ceVe-ci 
leurs  n  (ft  nullement  dangereufe.  Elle  eO  t'pidépv 
que,  il  plus  ordinaire  «ux  enfan*  qu'aux  uerfonnes 
9|ées.  La  plupart  des  gardes-n^alades,  deschir\ir- 
giens,  &  oes  apoticaires  de  caiiipagne ,  la  prennent 
ou  feignent  de  la  prendre  pour  la  vraie  petite  vé- 
role, pour  donner  plus  d'in-poriance  à  leurs  foirs; 
quelques  médecins  faute  d'expérience  ,  ont  pù  s'y 
méprendre.  Il  y  a  des  exemp'es  en  ArgleTcrt  ■  &  --n 
Hollande  ffiimtHfff  j  qui  ont  eu  cette  inditpoiitinn 

Î]*ôn  aVoit  Towamre  pafler  pour  la  petite  vérole, 
el  eft  celui  du  baron  de  Lo-  k ,  q\ti  pour  détruire 
ce  bruit ,  fe  crut  obligé  de  publier  dans  le  journal 
déjà  cité,  l'hifloire  de  fa  maladie.  11  ne  gardà la  cham- 
bre qu'un  jour  ,  &  parut  auflR-tôt  à  la  cour  de  la 
Haie  :  il  en  eft  de  même  de  fes  coufines  ,  filles  de  la 
cpmteffe  d'Aiblone.  Tel  eft  encore  l'exemple  du 
Jeune  de  la  Tour  ,  inocuSJea  ly^épar  Mr.TroncHin, 
&  dont  on  a  tant  parlé  i  Paris.  Les  anti  -  inocultjtts 
publièrent  que  tet  eafiUt^olt  eu  en  17 $8,  une 
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(econde  petstevérole.  Il  eft  prouvé  que  le  quatrième 
jour  il  étoît  debout  &  jouoit  avec  fes  camarades. 

La  nature  de  fa  maladie  a  été  bien  éc  aircie  par  un 
rapport  public  de  quatre  médecins ,  MelHeurs  Ver- 
nage  ,  Fournié ,  Petit  pere  ,  &  Petit  (ils  ;  Meffieun 
Bourdelin  &  Bouvart,  ca  ont  porté  le  même  juge» 
ment.  Tels  font  les  exemptes  Mr  lefquels  les  mti- 
ùMiii^ifappmatfoim  proarcr  l'inuiiUlé  de  1*»- 

Quant  i  celui  de  la  fille  même  du  célèbre  Timont» 
morte  à  Conftaniinople  en  1741  delà  petite  vérole 
naturelle  ,  après  avoir  été  ,  diloit-  on ,  inotuUt  par 
fon  pere  ;  il  a  été  prouvé  que  Timoni  en  partant 
pour  Andrinople,  dont  il  n'eft  jamais  revenu,  avoit 
UKfte  ordre  i  fa  femme  âgée  de  ans,  d'imotte' 
fa  iSIle;  nais  les  témoignages  fur  Texécation  de  cet 
ordre  ont  beaucoup  varié,  &  encore  plus  Air  l'effet 

Sue  produifit  la  prétendue  inoculation.  Le  fait  efl; 
onc  reftc  douteux  fie  couvert  de  nuages  qui  ne  peu- 
vent être  entièrement  diflipés.  M.  de  la  Condamine 
a  reçu  depuis  peu  une  lettre  datée  de  Conftantino« 
pie ,  du . . .  Odobre  i7}8 ,  qu'il  nous  a  fait  voir  ea 
original,  de  M.  Angelo  Thaoni,  interprète  de  S.  M. 
Britannique  à  la  Porte  Ottomane,  frère  de  la  demoi- 
felle  morte  en  1741.  Elle  porte  que  CoconaTimoni 
fa  fûcur  fut  inoculée  en  1717,  à  ''ïîif  de  cinq  mois 

fiar  un  apoticaire  de  Scio  oui  paftoit  pour  être  fort 
iqet  «M  via  &  novice  dans  npraâqwe  dt  cette  opé* 
ration  ;  que  l'incifion  &ite  aveeane  lancette  à  un 
letil  brû  n'avoit  point  lnfl%  de  cicatriceautre  qu'une 
petite  marque  comme  celle  d'une  fj  gnée  ,  fd 
mtrt  «»fV  alon  de  quinze  ûns  /iultmefii ,  n'a  pn  fjire 
attiunt  ol'IltViiiion^Ji  l'optrarton  a  tte  liiivit  li'une  enitf 
lion  à  la  peau  ,  ou Ji  U pUie  s'tj!  à'abwd jis'ièt  ;  que 
fon  oncle  encore  vivant,  &  frcre  du  cé!<  bre  Emma- 
nuel  Timoni ,  attribue  toute  la  faute  à  l'iaoaUétaw^ 
&  juge  quil  avoit  pris  la  matière  d'une  AdTe  petit* 
vérole  ;  que  les  gens  du  pays  &  les  médecins  ,  dont 
M.  Angelb Timoni  s'eft  informé,  n'ont  connoiffan- 
ce  ni  avant ,  ni  depuis  ,  d'un  ac  :ident  pareil  celui  » 
de  fa  fœur ,  accident  ^ui  ntf-.roit  pm  unique,  ajoute» 
t-il ,  (  dans  un  pays  où  depuis  un  fucle  il  doit  y 
avoir  eu  plus  de  cent  mille  inotaiaiions  )  fi  Us  fa» 
fûmts  inolculécs  hoitnt  fnjaia  à  mvmr  dtitx  fw  la  /w- 
titi  vMt  ;  qii'aufti  cet  événement  n*a  pas  empêché 
qu'on  ne  contînuit  à*inoaittr  i  ^era  ;  qu'il  a  lui« 
même  f^il  ful-ir  a-e  opirjiion  Jtpui,  d.::x  <i't  à  jet 
cinq  tnjans ,  fit  qu'il  compte  la  ré|)éter  fur  le  plus 
jeune  qui  n'avoit  que  40  jours,  &  fur  lequel  l'infcr- 
tion  n'a  rien  produit.  It  n'eft  dune  pas  certain  que 
la  demoifelle  Timoni  ait  été  régulièrement  inocult'ti 
que  Vlrtpcu/dritfn  ait  produit  fon  effiit»  ai  que  les 
p  U  i  e  s  .1  y  1-  n  ;  fti  n  puré.  Mais  en  fuppofant  vrai  tout 
ce  q  ii  relie  do  tcux  ,  ^■oyo^';  quelles  conféqurnceS 
ii  en  tii't  i;ror  par  r;»[)nort  à  Vin.Kuljtior.  ;  c'tft  cé 
qui  nous  reflr  à  examiner. 

1 1  I.  Quoique  Bocrhaave ,  NU  ad  ,  Citirac,  en 
jo  ans  n'ayent  jamais  obfervé  de  féconde  petite  vé* 
rôle  dans  im  même  fiqet^  &  que  M.  MolinedaitV|l 
tout  au  plus  une  dans  fige  on  les  auti^s  ne  vfrienf 
plus ,  nous  fupnoferons  qu'il  s'en  trouvé  un  exem- 
ple (ur  c!i\  mille  petites  véroles  naturelles.  Les  réci- 
dives, s')!  yen  a,  doivent  être  encore  plus  rares 
après  Vinoculûiion  ,  qui  de  tous  les  moyens  paroit 
être  le  plus  propre  <i  mettre  en  fermentation  toutéi  v 
les  paniet  fufceptibles  de  raâion  du  virtis.  Mais  en 
n'accordant  fur  ce  point  ancune  prér<^ative  à  la  pe* 
tite  vérole  nriificielle ,  il  s'en  fuivra  (eulementqnS 
fur  dix  mille  inoculés  ,  il  pourra  s'en  trouveriin  ca« 
pable  de  tontradlcr  une  féconde  petite  vérole.  Celle- 
ci  ,  de  l'aveu  de  plufieurs  anti-inoculijles,  doit  être 
d'autant  moins  dangereufe ,  qu'on  ne  peut  nier  quê 
le  corps  n'ait  été  purgé  d'une  partie  dià  vèmn  par 
la  précédente^  Mais  ti^poima  cactMk'^  -h  ft* 
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coude  foh  auflï  périlleufe  que  la  première,  au-oioins 
lwlefera*t-eUe  pas  ilavantage.  Il  y  en  aura  donc 
luie  mortelle  Air  fcpt;  mais  il  fxut  au  moins  dix  mille 
petites  véroles  pour  rencontrer  une  rechfite  :  donc 

ilentâiidri  !<•,)!  toib  ciïît  mille,  pour  qaM  s'en  trouve 
une  funellc  :  donc  iur  ioixRnte-dix  miîle  inoculés,  il 
en  mourra  peut-être  un  d'une  féconde  petite  vé- 
role. C'eA  tout  ce  qu'on  peut  conclure  des  fuppo- 
fitions  précédentes  gratuitement  accordées. 

Si  l'on  foutenoic^ll  ell  inpofible oim  Vmtxuia- 
non  fut  jamais  fiiivie  iTiaeiia  accident  mortel ,  un 
feiil  excm^'c  contraire  fi'fflroit  pour  Jétruirc  cette 
jin'teniion  ;  nuis  il  ne  s'agit  entre  les  deux  parties, 
que  de  lavoir  fur  quel  i\o?,;\)tç  iriocuUuons  on  don 
craindre  un  tel  événement;  û  c'eit  j>:)r  exemple ,  un 
fur  5C0 ,  300 1 100»  ou  cfiot  irnooilis.  Les  anti-ino- 
tmUfiUf  pour  aimUir  les  mntaget  de  la  méthode , 
oor  prétendit  dans  le  tenu  des  premières  épreuves, 
qa*i:  mcuroit  un  inoculé  Je  '  :  .  n'.nl'.  ih;  ri\-voient 
pas  compris  dans  I^mt  calcu!  ceux  uui  iiiturci.t ,  fé- 
lon eux,  il'uiie  lecc  i  dc  petite  vérole.  Nous  venons 
de  faire  voir  qu'on  n'en  peut  faire  monter  le  nomlirc 
à  plus  d'un  fur  70000.  Au  lieu  donc  de  1400  morts 

Îi'ils  auroient  compté  fur  70000  mocb^j,  k  raifon 
un  mort  fur  chaque  ^o,  il  en  fimdra  compter  1 40 1 . 
Vcuf  oii  que  les  irwiM.'iiuurs  regardent  leur  méthode 
comme  peniicitulc  ,  parce  qtic  lur  70  mille  il  peut 
arriver  un  accident  de  plus  qu'ils  n'avoient  cru  t  El 
Jeurs  advcrtaires  trouveront-ils  la  queiHon  décidée 
co  leur  faveur ,  quand  ils  auront  prouvé  qu'au  lieu 
de  1400  morts  fur  70000  ,  il  en  faut  compter  1 40 1  ? 

Qmumm*  obJtSon,  l*  pu  mnfmis  dans  U  fang  it 
i^noculé  ,  nt  ôattU pas  lui  communipur  êMttns  maux 

Îut  U  Pttite  vtroU,  uls  qut  U  fcortut,  U$  itnuelUs,  &c? 
fon-ieulemeiit  il  n'y  a  point  d'exemple  que  ni  la 
contagion  natiircïk,  ni  utoculanon ,  aient  commu- 
niqué d'autres  maladies  que  la  petite  vérole  mSme  ; 
mais  on  a  des  preuves  de  fait  que  la  matière  vario- 
leufc  prife  d'un  corps  infeâé  de  virus  vénérien ,  n'a 
donod  .qu'use  petile  vétoU  fimple  de  bénigne.  La 
preimere  expénenee  foc  Mn  partaafard;  le  doâeur 
Kirkpatrick  en  parle  dans  fon  ouvrage.  Elle  a  de- 
puis été  répétée  :  il  (eroit  donc  inutile  de  s'étendre 
lur  les  raifons  de  théorie  qui  réfutent  cette  obje£tion. 
D'ailleurs  puiiqu'on  eil  le  maître  de  choifir  la  ma- 
tière de  Vinocuùtion ,  rie  n  n  'en>p^lie  de  la  ptendre 
d'un  enfant  Uco  Hun,  &  dans  lequel  'on  sepiiifle 
foupçonner  d^ntre  mal  que  la  petite  T^le. 

Ô/.Y  ;  ^  'lijtclion.  Linocu'ation  Ijijfc  ^udijiu- 
fols  di  Jackiux  rtjltjf  comme  dti  pLiui,  dis  tumeurs,  &c. 
Ces  accidens  très-tréquens  après  la  petite  vérole 
naturelle,  font  extrêmement  rares  à  la  fuite  de  l'j- 
noaléiMit.  Cette  dernière  eft  ordinairement  fi  béni- 
fM,  qu'elle  a  tait  douter  oue  ce  fut  une  vndepelite 
^rdféle.  Les  fymptomes,  iesacddens,  dcleefmtet 
de  ces  deux  maladies ,  confervent  la  même  propor- 
tion. M.  Ranby  atte<^e  que  iur  cent  perfonnes  nw- 
€uUts  ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  une  à  laqvielle  il  fur- 
vienne  le  moindre  clou.  Une  (impie  faignéeocca- 
fionne  quelquefois  cl  ^  lu  >  grands  &  de  plus  dange- 
icuc  accidens  :  il  faut  donc  profcrire  ce  lemede 
cimnt  que  de  &tre  le  proc^  i  Vùtoadêtioa, 

Sixitmt  otJc3ion.  L'inoculation  /ait  violmct  à  la 
tuturt.  On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  rentedei. 
pourquoi  faigncr  ou  purger  ?  Que  n'attend-on  que 
la  nature  fe  loula^e  par  une  hémorrhagie  &  par  une 
diarrhée,  ^oyii  fur  OCtt*  objeâiOD  VtaMaMt» /»> 
fiifiit  de  M.  TiÛot. 

Objeâions  morales.  Stptitmt  ohh^on.  Cejl  ufuytr 
tu  dnfUs  dt  im  Dwiaùc  ,  </<  donner  une  maùuiis  À 
uùù  quint  fa  j>as ,  ou  i entrtprtndrt  dy  fouftrairt  eetul 
qtù  duns  tordre  de  Ij  l'rvviJtncey  éto'u  namreUtment 
dt^iiU.  Si  cette  objeâion  n'avoit  clé  faite  de  boooe» 
6m  jpw  do  peifottM  pieiifo»  elfe  ne  aWiiîwoitt  pee 
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de  réponle»  La  confiance  dans  la  Providence  noue 
difpenfe>fe-e]le  de  nous  garantir  des  maux  que  flOUS 
prévojronÇtÇiMtd  on  Êut  par  expérience  qu'on  peue 
les  prévenir  r  Paut-i!  imiter  tes  Turcs ,  qui  de  peur 

de  contrarier  les  vues  <'.e  !.i  Providence,  piî.-iffent 
par  milliers  dans  les  tems  de  pefle ,  li  comipune  à 
Conflantinople,  tandis  qu'ils  voyent  les  Franfs  éta- 
blis au  milieu  d'eux  s'en  prcferver  en  évitant  la  com- 
munication }  Si  Vinotuùtlon  ,  comme  l'expérience 
le  prouve,  cft  un  moyen  de  fe  préferver  dw  accï- 
deiM  fonenei  de  la  petite  vérole,  la  Providence  qui 
notts  offre  le  remède ,  défend  elle  d'en  taire  ufagc  ? 
Tous  les  préfervatifs  ,  tous  les  remèdes  de  précau- 
tion, feront-ils  déformais  l'.iicites.''  Nous  renvoyons 
ceux  fur  qui  l'aïuohté  femble  avoir  plus  de  poids 
que  révidence,i  Udéciiion  déjà  citée  des  iicut  doc- 
teurs de  Sorbonac  >  confultés  par  M.  de  la  CoAes 
aux  £verfes  confultatîons  de  pfttficurs  théologiens 
iraîîens  ;  aux  f-nit:";  fur  Vinoculation  approuves  par 
des  inqt.iiiteurs  ;  aux  argumcns  du  célèbre  évoque 
de  Vûrceilcr  ;  i  l'ouvrage  des  doreurs  S<>rnc  &c 
Doddridges  en  observant  que  dans  le  casprcfent, 
le  fuffr.igc  des  doâeurs  proteflans  doit  avoir  d'au- 
tant plus  de  poids  auprès  des  Théologiens  catholi- 
ques ,  que  nous  ne  ddRffons  pet  dPa«ec  eux  furies 
principes  de  morale  ,  &  nue  leurs  opinions  fur  la 
prcùcllination  abfolue,  prête  plus  de  couleur  à  l'ob- 
jeéUon  que  nous  retuîons.  M.  Chais  y  a  répondjt 
de  la  manière  la  plus  iolide  âc  la  plus  fatisfailante 
dans  fon  Effai  apolo^tiitue. 

Huhitmt  ot/e3ion.  Il nejl pas ptfm'u  J*  diMntrioit 
maladie  cruelle  &  dangereuje  à  fHtl^un  qtà  nt  /'ak 
nitpau^imjamms  mh  Nous  avons  prouvé  dans  l'ar- 
tide  des  avantages  de  Vinoatlation  ,  que  la  petite 
vérole artificicî'.e  n'tft  ni  cruelli-,  ni  d^nçereufe.  11 
ne  refte  donc  <^ue  ia  féconde  partie  de  l'ubjeâion  i 
détruire.  Q\ioit\vç  Vinciu/Mit  r;  (oit  moins  doulou- 
reuie  qu'une  faignée  »  dc  quelque  petit  que  foit  le 
danger  qui  l'accompagoe  »  il  y  auroit  de  l'exrrava- 
aance  à  faire  iid>ir  cette  opération  à  quelqu'un  qiâ 
fercnt  s6r  de  n'avoir  jamais  ta  petite  vérole.  Mais 
comme  il  n'eft  pas  poflîbîe  d'obtenir  cette  fécurité, 
&  qu'au  contraire  quiconque  n'a  pas  eu  cette  mala- 
die, court  r.rsi  d  rilque  de  l'avoir  &  d'en  mourir, 
il  cô  non- kulement  permis,  mais  très  conforme  1 
la  prudence,  deprendrc  les  moyens  lc«  plus  sûrs 
pour  fe  dérober  autant  f|u^  eft  po£ibIe ,  î  ce  daiH 
ger  ;  fie  l'oo  n'en  connott  point  de  phis  eificace  qun 

Yinoctdjtiort. 

Mali,  (iira- t-on,  c'eft  toujours  une  maladie  :  poup. 
quoi  la  donner  gratuitement  à  celui  qui  ne  l'auroit 

i>eut-Être  jamais^  Ptetniercment  on  ne  donne  point 
a  maladie  i  celui  qui  ne  Tauroît  jamais  :  Tcxpé- 
riencea  fait  voir  qiril  y  a  quelques  perfonnes  qui 
nrh  preonent  point  par  moeui^m  $  il  eft  flbas  que 
probaole  que  ce  font  celles  qui  ne  rauroient  jamais 
eue.  Secondement,  c'efi  moins,  dit  l'évêque  de  NVor- 
cefter ,  donner  une  maladie  à  un  corps  exempt  de  les 
eontraéier ,  que  chntjh  le  urr:s  &  les  tirconjûnces  les 
plus  favorables  peur  le  deUvr^r  d'an  Wtd  fTtjfque  autrt' 
ment  iniv  'uable ,  dont  Ci£iu  ifi  jamtm  fans  cela  tris» 
Jangereuft.  Troifiemement,  c'eft  donner  un  petit  mal 
pour  en  éviter  un  beaucoup  plus  grand.  C'eA  con- 
vertir un  danger,  dont  rien  ne  peut  garantir,  en  lua 
danger  infiniment  SMUiadre»  pOOt  ne  pas^eebfo* 
lument  nul. 

Si  javçis  t&uiUmutt  Ut  pain  virole ,  dira  quel- 
qu'un ,  je  tonvîens  qu^il  n*y  auroit  que  Jîx  contre  m  à 
paria  pour  ma  vit  ;  mais  jtjpert  iirc  du  nomhft  eh 
aux  fiu  tu  font  Jamais  ,  &  Mit  ^piranct  Jimiuut 
bunteeup  U  danger  qut  je  tours,  Oiii ,  répor<d  M.  de 
la  Condamine,  l'erpérance  de  n'avcii  jan  .--'s  1.^  r  e- 
tite  vérole  diminue  le  danger  dort  vous  ctes  me- 

nncé  ;  mm  défi  peu  de  cme  qiie  k  tifqiie  d'en 
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mourir  an  jour,  vous  qui  jouifliez  d'une  pl«aefaatc, 
difTcre  trèi-pcu  du  rilque  du  malade  che«  qui  la 
petite  vérole  vient  de  fe  déclarer.  La  diffcrencc  de- 
ces  deux  rifques  eft  à  peine  d'une  foixante-dix^me 
partie,  en  voici  ta  preuve.  Prenons  70  malades  ac- 
tuels de  la  peme  vérole.  Nous  avons  prouvé  ou  il 
en  doit  mourir  m  araiM  1b  ftpdeme  partie,  c  eft- 
i>dire  dix  ;  prenons  70  amèrei  perfonnes  de  tout  âge 
•n  pleine  lanté  ,  qui ,  n'ayent  iamais  eu  cène  ma- 
ladie, on  peut  prcfiimer  que  trois  au  plus  en  feront 
exempts,  puifqu'on  ne  compte  que  quatre  fur  cent, 
fur  qui  Vinociii\:::,:n  loit  fa  ni  effet,  8c  ce  nombre  eft 

Eut-ctre  trop  grand  de  moitié,  comme  nous  l'avons 
t  voir;  mais  pour  n'avoir  point  à  difputer,  fup- 
pofoM-ea  fisfiirlM  70,  au  lieu  de  trois^  qui  n'aytnc 
IHImU  il  peéte  vérole ,  fuppofons  -  en  même  dix , 
aombre  viilblement  trop  fort ,  ceux-ci  ne  courront 
mcun  rifque,  mais  les  6}  autres  auront  fùrcment  la 
maladie ,  un  des  fept  y  fuccombera  ;  il  en  mourra 
donc  neuf  des  63.  Donc  de  70  malades  aâuels  ,  il 
en  mourra  dix ,  &  de  70  bien  portans  il  en  nonrra 
aeii£  L»  dMircacedMdeiBirifiiaeta'eftdMK  que 
é^iûk1im»»-SxmM  perfle.  Il  7a  donc  fer  contre 

un  ^  parier  que  le  malade  aiHuel  de  la  petite  vé- 
role en  rccli  ippcrn  ,  &  un  (oixante  -  dixième  con- 
tre ui:  (;UL'  l'îioninie  fiin  qui  attend  cette  maladie 
n'en  mourra  pas.  I.  efperance  qu'a  celui-ci  de  l'évi- 
ter, ne  diminue  donc  le  rifque  qu'il  coortd'en  mou- 
tir  tôt  QKtard  que  d'WM  toixante- dixième  partie. 
La  diifcito  rél^e  ne  OOnMe  guère  qu'en  ce  que 
le  dhnger  de  l'un  eft  préfent>  <C  queccltii^ll^rc 
eft  peut-être  éloigne. 

Neuvième  objection.  Tel  qui  ne  ferait  peut-iirt  n:ort 
dt  la paite  vérole  naiurtile  quà  Cage  dt  cinquAnie  ans  , 
é^is  avoir  m  des  enfin  s  ,  &JirviJk  patr'u  utilement, 
fer*  ftfJk  /mu.  Ufttiigi^  iU  mon  eÊtaufon  tn^tnce 

Jilufieurs  autres  des  précédentes,  emprunte  toute  fa 
brce  de  ce  que  nous  avoas  accordé  gratuitement  h 
nos  adversaires ,  queV/V»<»ftt/<t//'o;in'étoit  pas  erenite 
ide  péril.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  nous  rctraèker 
pour  leur  répondre.  Les  trois  quarts  de  ceux  qui 
ont  la  i>etite  vérole ,  effuieni  Mtte  maladie  dans 
Tige  oii  ils  font  plus  à  charge  qiraîto-  è  la  fociété. 
Qwut  à  Tautre  quart ,  comme  le  daiigisr  de  la  pe- 
tite vérole  croît  avec  l'Ige  ,  fi  VineiMi  coart  un 
très-petit  rifque  de  mourir  plutôt,  il  fe  délivre  d'un 
rifque  beaucoup  plus  grand  de  mourir  plus  tard ,  ce 
oui  fait  plus  qu  une  compenfation.  Enfin,  en  fuppo- 
unt  qu'un  malheureux  événement  fttr  trois  cent , 
cent ,  même  iiir  un  moindre  nombre ,  pût 
abrégé  les  jours  d'un  citoyen ,  l'état  lètoit  ample- 
ment dédommage  de  cette  perte  par  la  ooalèrvation 
de  tous  ceux  dont  la  vie  tett»  pfolOOffe  pif  le 
moyen  de  Yincadation. 

•  Dixième  ohjtHion.  Lét  petite  viroU  inoculée  multi- 
fUtra  les  petites  virais  naturelles  ,  en  rtpanJani  nir- 
tout  la  contagion.  On  fit  fonner  bien  haut  cette  ob- 
îaâîoii  à  Londres  en  1713.  I  .'cpidéoiie  étoit  fort 
iljnnriere.  On  prétendit  que  U  petite  vérole  artifî- 
,|M|lBM9VOit  augmente  le  cianper.  M.  jtirin  prouva 
^jVC  V^nde  mortalité  de  cette  annéc-là  ,  qu'on 
appella  Vannée  de  f inoculation  ,  avoit  été  pCLdant 
les  mois  de  Janvier  &  de  Février  ,  &  qu'on  n'avoit 
IbOmmencé  i'inoculer  que  le  17.  Mars.  "WafftaSt 
Éivoît  fiut  les  calculs  les  plus  ridicules  pour  proM* 
%Cr  que  Vmoatlation  devoit  en  peu  de  tems  innAer 
tout  un  royaume.  lis  furent  réfutés  par  le  doôeur 
Arliufhnott  fous  le  nota  de  Maitland.  Ils  n'ont  pa5 
laiffc  d'iiire  répétés  dans  la  thcte  (outcnue  à  Paris 
la  même  année ,  &  plufieurs  anti-inocullfles  en  font 
encore  letir  principale  objeâion.  Cependant  il  faute 
aux  yaoL  ^'il  cfi  beaucoup  plus  aifé  de  fe  préfer* 
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mi ,  dans  un  Heu  connu ,  que  dViM  épidémie  im^ 
prévue ,  qui  attaque  indiftinâement  toutes  fortes  da 
fujets  À  la  fois  &c  en  tous  lieux.  Dans  le  prcnilT 
cas,  perfonne  n'eil  pris  de  la  conugion  que  celui 
qui  s'y  veut  bien  expofer.  Dans  le  fécond ,  pcr- 
lonne ,  avec  les  plus  grandes  précautions ,  ne  peut 
s'en  garantir.  Mais  il  k'agit  d'un  fait ,  &  c'cft  à  Vex- 
périence  à  décider.  Les  Médecins  de  Londres  té< 
moignent  que  VinotaUtion  n'a  jamais  répandu  l'épn 
démie.  On  n'a  rien  cbicrvé  lic  tel  à  Paris  ,  a  Lyoo, 
À  Stockholm,  dans  le  pays  a'Hanovre ,  à  Gcncve,  ' 
en  diverfes  villes  de  Suiffe ,  dans  l'état  éccléliailb- 
que,  où  plus  de  400  cntàns  fiurent  iuùtatii  en  l7JO> 
Le  danger  prétendu  de  la  contagion  de  la  petite  vé« 
rôle  aiufiaelle  eû  donc  imaginaire. 

Onzième  oèJeSion.  Quel  préfen-atif  que  celui  qui 
donne  i:n  n/.ii  ju'on  na  pji  ,  td;,ilis  qu'il  ntfl  pets  per- 
mis dt  jiurc  ii  f/ui  peut  mtil  pour  procurer  le  plus  grand 
bien!  On  ab\ile  ici  vifiblcment  des  termes,  tn  éten- 
dant au  mal  phyûquc  ce  qui  ne  peut  être  vrai  que 
du  mal  moral,  domoien  de  maux  phyfique»  toléré^ 
pennsSy  antorifëa  par  les  k>b«  6c  qui  fouvent  mêflM 
ne  produifent  pas  le  bien  qtfon  fe  propofe  ?  On 
abat  une  maiîon  pour  arrêter  une  incendie;  on  fub- 
mergc  une  province  pour  arrêter  l'ennemi  ;  on  re- 
fufe  l'entrée  d'un  port  à  un  vaiiTeau  prêt  à  périr  , 
s'il  eft  fufpeâ  de  contagion.  Dans  de  pareilles  oc- 
cafions,  on  établit  de^  barrières,  &  l'on  tire  fur 
ceux  qui  les  franduflent.  L'aïf  ument ,  s'il  méiitecie 
nom,  tendrott  à  profcfire  tontes  les  opératioiis  èfai- 
nirgicales ,  &  la  faignée  même  ,  mal  phyfiqiie  pluS 
grand  qvic  Vinocultition.  L'objection  ne  mérite  pas 
que  nciis  i.ou'.  y  r.rrction?  plu»  lotig-trms.  Nous  re- 
marquerons feulement ,  d'après  M.  Jitrin  ,  qu'on 
s'obnine  à  regarder  comme  une  iingriarhé»  dan 
Y  inoculation  ,  la  circonllance  de  donn  v  «B  aut  im 
l'on  n'a  pas,  bien  qu'elle  foit  comnnincàcepmcfi* 
vatiffif  i  la  plCnijrt  des  autres  remèdes  qu'emploie 
la  Médecine  ;  puifque  tous*,  ou  prefque  tous  ,  font 
des  maux  artificiels  6c  quelqucl'uis  du.  j'ereiix  ,  tels 
que  la  faignée  ,  les  purgatifs,  les  cautères,  les  vcû- 
catoires,  les  vomitifs  ,  6c. 

Dvut^iéïK»  oèjtdion.  £*inoculation  tfi  itn  mal  moral. 
Il  eji  mort  fmtfua  inoculést  U futtit  de  cait  mithodé 
neji  denc  p^is  iniji/libl»,  Omtia  peut  donc  s'y  fouifiet' 
Ire  fans  ex  pofer  Ja  vie,  dont  l7  deji  pat  permis  dt  difpo* 
fer.  Z.':î)oeulat;on  IrL/fli  dune  les  pitn^ip'.s.  c-:  U  mo^ 
raie.  On  feroit  tomber  l'obietlion,  en  urouvant  que 
Yinoeidaiion  nei\  jamais  mortelle  par  elle-même ,  6c 
qu'elle  ne  peut  le  devenir  que  par  la  fivue  ou  i'im« 
prudence  du  malade  on  du  médecin.  On  pourroit 
auffi  rétorquer  l'argument  contre  la  fiugnéc  ,  dont 
l'ufdgen'elt  pas  exempt  de  p=ril.  Quand  on  necomp- 
teroit  que  le»  piquûres  d'artm-v  ,  on  ne  jv.-utni<  r 
que  la  faignée  n'ait  été  U  caufe  dii  î^te  a'ua  afîei 
grand  nombre  de  morts.  Celui  qui  le  t2;i  (?.i?,ner  du 
bras  expofe  donc  fa  vie.  Cr  que  '  'ou  ne  peut  évi- 
demment aflïirer  de  Y inocuUition.  Cependint  aucun 
cafuiftc  n'a  porté  le  fcnipule  juftpià  dé&odre  la 
faignée ,  même  de  précaultoii.  Mais  yeiiMt  à  la  ré- 
ponfe  direâr,  5<  combattons  l'ol^efiîan' pn  Iti 
principes  même  qu'elle  fuppofe. 

Quiconqtu  expofe  fa  vit  jans  niceffili  ,  plAt  f  dlMS* 
VOUS  ,  contre  la  moral*.  Or  celui  qui  fc  Jbumet  m  Z'ino» 
CUlation ,  expofe  fa  vk fimt  nk^Jui.  Donc  celui  qui  fa 

foumetàCmooMSMmt  fkkttwmtUiiioralt.  Voilà 
l'argument  daattooteM  fbccc  ,  èt  daof  la  ibnas 
rigoureu fe  da  l'école. EmMiiaont^n  tOUHI  1^  pf» 

politions.  '  "  ■ 

Il  n'eft  pat  befoin  de  faire  remarquer  que  votre 
principe  quil  nef  pas  permis  d'txpofer  fa  yie  fans 
nèeejftti,  a  befoin  d'être  reftniint  pour  être  vrai.  La 
moiale  ne  d^nd  pas  à  un  homme  charitable  de  vi* 
lkcrdnadié«&M«Bta»4e«oiita|im>  ^A-- 
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pmr  des  gent  qin  fe  battent ,  de  £iuver  du  feu  fet 
meubles  ou  cet»  de  Ion  Toifin',        Or  dans  tous 

ces  cas  ,  il  n'y  a  pas  de  niceflitc ,  proprement  dite, 
<î'expolerf»vie.  Contentez-TOusdonc  d'aiTurer qu'il 
n'eft  pas  permis  en  bonne  niorj  e  ,  de  l'evpoicr  inu- 
tilemcnt,  &  nous  en  conviendrons.  Maii,  ajoute* 
f-on ,  celui  qui  Te  foumet  à  Vinoculmlon  ,  expofe  fa 
vie  inutilement.  La  fauffeté  de  cette  propofition 
ikute  aux  yeux ,  puifqu'il  ne  s'expofe  k  un  très-petit 
danger  (que  nous  voulons  bien  ruppofertel)  que 
pour  fe  iouftraire  à  un  danger  beaucoup  plus  grand. 
Loin  de  pccher  contre  la  morale,  il  fc  conforme  â 
fis  principes.  11  Uit  que  ia  vie  elk  ua  dépôt,  &  qu'il 
doit  veiller  à  fa  confcrvation  :  il  prend  le  moyen  le 
pitu  fyx  pour  la  garantir  du  danger  dont  élit  eft  me* 
sicde. 

Tmntmê  djtdion.  Qudqiu  pttU  qut  pnijfc  <m  le 
lippu  M  rSnOailation  ,  nt  fùl-il  qtu  d'un  Jur  mille, 
ttn  ptrt  doit-il  txpiiftr  l'on  ù's  ?  Si  Vopiratinnneùt 
jamais  iti  fuivit  ÎT aucun  accident ,  le  pire  ne  hjLnct- 
roit  pas  ,  mait  il  fait  gui/  en  aniie  qutlqutfois.  Il 
craint  que  foa  fils  IM  fait  la  viilime  et  un  mj/heureux  ka- 
fard.   l'eut -on  U  blâmer  de  ne  vouloir  rien  rifatie'.* 

C'câ  à  ce  pcfc  fi  tendre  te  û  craintif  que  t'adrefle 
.  M.  de  ta  Condaoïine ,  dont  nous  emprunterons  les 

CxprefTior.s. 

»  Vos  intentions  font  trcs-loiiables.  \  ous  ne  voii- 
»»lez  ,  ditcs-vovis  ,  nen  hafarder:  ')'.■  vous  le  conicil- 
Mlerois ,  ù  la  choie  étoit  polilbte  ;  mais  il  fa.it  ha- 
itârder  ici  malgré  vous.  Il  n'y  a  point  de  nuUeu 
•rentre  iaoeuUr  votre  fils  9c  ne  point  VimatUr  i  il 
«finit  on  ptévemrla  petite  vérole ,  on  l'ittendre. 
>»Ce  font  (!?trx  hafarJs  A  courir,  dont  l'un  cd  ind> 
»»vjtablc  :  il  ne  vcis  rtflc  p'iis  ouc  le  cho-.x. 

w  Voili  Cînt  cnfins  ,  &  vo:-^-  fils  k\\  du  nombre. 
»On  les  partage  en  deux  clafTes.  Cinquante  vont 
j»tee  inocit!és,\t%  dnqiianie  autres  attendront  l'éve- 
•nemcnt.  Des  ctnqiante  nreiiers,  iicun  ne  mour- 
i»ra;  mais  par  le  plot  malbenreux  des  Infards  ,  il 
«fcroit  polfible  qu'il  en  mourût  un  :  fur  les  cin- 
wtjuante  reftans,  la  petite  vérole  fe  choifira  fix  vic- 
Wtuncs  an  moins ,  tf  plufieurs  autres  feront  déHgu- 
wrét.  H  faut  que  votre  fils  entre  abfoluoient  dans 
M  l'une  de  ces  deux  clalTes.  Si  vous  l'aimez,  le  Uif- 
wiérez-vous  dans  la  féconde  ?  Hafarderea>TOus  iix , 
«M  lieu  d'un  ,  fur  cette  vie  fi  prédcnfc  »  TOIK  qui 
i*ae  ▼oulcsncnljafarder  dmtout? 

Maïs  quel  feroït  le  deftfpe?r  de  ce  pere ,  (k  mû- 

5 'ré  des  l'fpéranccs  fi  flatnifrs ,  Ton  fils  venoit  à 
uceomber fous  l'épreuve  AeY mocultinon  '  «Crainte 
>>  chlmcrique  I  Pui(que  la  petite  vérole  inocuUc  crt 
«infiniment  moins  dangereufe  que  la  naturelle  ,  fie 
wfur^tout  pvifqoc  celvî  qin  no  fanroit  jamais  eu 
unatiirattenieiit»  ne  la  reeevn  paa  par  Yùwait»' 
ntioH  r  mais  quand  ce  fils  clidri  motinroit,  contre 
»»Ioute  vriiiff  mblanc?  ,  le  pere  n'aiiroit  rien  à  fe 
Hrcprocher.  Tuteur  ne  de  ion  fils  ,  il  i-;oit  vh'i^é 
»•  de  choisir  pour  fon  pupille ,  la  prudence  a  didc 
*»fon  choix.  En  quoi  confiAe  cette  prudence  ;  li  ce 
f»n*cft  à  pefer  les  inconvéniens  &  les  avantages ,  à 
«bien  jtfer  dn  plus  grand  depdde  probabilité } 
«Tandis  qu'un  înâtna  aveugle  retenoit  le  pere, 
«l'évidence  lui  crioit:  de  deux  dar.t^irs  tmrc  Itj'quch 
>* il  faut  opter,  ehoifis  le  moindre.  i)evojt  il  ,  pou- 
>•  voit-il  réllfter  à  cette  voix  ?  Le  fort  a  trLihi  Ion 
«attente  ,  en  eft-il  refponfable  t  Uii  autre  ]>ere  crie 
«à  Ton  fils  :  Z«  terre  tremble,  la  mai  fan  it^roi.U  ,  far- 
Wlq,  fiiyt[...  Le  fils  fort;  la  terre  s'entr'ouvre 
i*dc  l'engloutît.  Ce  pere  ed-il  coupable  }  Le  ndtre 
«eft  dans  le  mcme  cas.  Si  fa  fille  éioit-  morte  en 
«couche,  fe  reprochcroît-i!  fa  mort  ?  Il  en  auroit 
*>  pl  !s  de  fujet  :  c  e  nVroh  |).iî  pour  fauver  la  vie  de 
«fa  tille  qu'il  l'a  livrée  au  péril  de  l'accouckeinent» 
«fie  cepeadant  il  «.pli»  «i^ft  ft$  jouca;  eti  ta  n»> 
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«riant,  que  ceux  de  ion  fils  en  le  fovmeitant  A 

M  VinotidMtim  ». 

M.  de  la  Condamine  préfente  diverfes  images 
pour  rendre  plus  fecfible  î  fes  leûeurs  la  difliérccce 
des  lifques desdeiapctitc$vcrol«i,  Vddktphia 

Irappantes  : 

»  Vous  êtes  obligé  de  pafler  un  fleuve  profond  Se 
H  rapide  avec  un  nfque  évident  de  vous  noyer  fi 
Hvous  le  palTez  à  la  nage  :  on  vous  olBre  «m  bateau. 

»Si  vous  dites  que  vous  aimez  encore  mieux  ne 
»  point  palTer  la  rivière ,  vous  n'entendez  pas  l'ttat 
Hde  la  queftior.  :  \cius  ne  pouvez  voi:s  diipcnftr 
»  de  p^fTcr  â  l'iiutre  Lord  ,  on  ne  vous  iaifle  que  le 
«choix  du  moyen.  La  petite  vérole  eft  incviiable 
«au  commun  des  hommes ^  quand  ils  ne  font  pas 
«enlevés  par  une  mort  prïhn^rée  ;  le  nombre  de» 
«privildgids  iàiti  peine  une  exception,  &  perfonn« 
wn^eft fitr dltrede ce  petit  nombre.  Quiconque na 
►•point  [jifTc  le  fleuve  eft  dans  la  cruelle  attmte  de 
>»ie  \  oir  torce  d'un  inuaicni  à  l'autre  à  le  travetftx. 
"L'iie  lorj;>!e  opcrience  a  prouvé  que  de  feptqui 
»rifquent  de  le  palier  à  la  nage  ,  un  ,  £c  qui  lque- 
«fois  deux  font  emportés  par  le  courant  :  que  de 
,  «ceux  qui  le  paifcnt  en  bateau ,  il  n'en  péiit  pa» 
«un  fur  trois  cent ,  queUiuefois  pas  un  litr mille: 
whéftîeî-voiis  encrirc  liir  'i  c]'<  r.  r 

>>le!  tll  le  Ion  tic  1  i,uii..i!iitc  :  pUw  d"r.n  tiers 
>'de  ceux  qui  nôitîti-t  tout  dtftir.cs  à  périr  ly  pre- 
xiniere  aiiiice  de  leur  vie  par  des  maux  incurables 
»  ou  du  moins  inconnus  i  échappés  k  ce  premier 
«danger  »  le  nfque  de  mourir  de  la  petite  vérole 
«devient  pour  eux  inévitable;  il  fe  répand  fitr  tout 
«le  cours  de  la  vie,  dt  croit  à  cîiaque  iuftuur.  C'cft 
«une  loterie  forcée,  oii  nous  nous  trouvons  intc- 
>'  it  rtes  maigre  nous  :  ch.icun  de  nous  y  a  ûm:  bilhr: 
)«pius  il  tarde  à  fortir  de  la  roue  ,  plus  le  dang;rj 
«•augmente.  Il  fort  à  Paris,  année  commune,  qua^ 
H  torze  cent  billets  noirs  »  dont  Je  lot  eû  la  mott^ 
«Que fait-on  en  pratiquant l'MOCK&iwn?  On dun^ 
»ge  les  conditions  de  cette  loterie  ;  on  diminue  le 
M  nombre  des  billets  funeftes  :  un  de  fept  ,  &  dans 
M  les  climats  les  plu^  heureux,  un  fur  dix  étoit  fatal  ; 
»il  n'en  relie  plus  qu'u&  fur  trois  cent ,  un  fur  cinq 
»  cent  i  bien  -  tôt  il  n'en  refiera  pas  un  fur  mille  i 
«nous  en  avons  déjà  des  exemples.  Tous  les  fiedes 
«A  venir  envieront  au  nôtre  cette  découverte  ï  le 
»  nature  nous  dédmott,  l'art  nous  milléfimeN. 

A  qui  appartient-il  de  décider  la  queflion:  fi 
/'i;iocu'..iIion  ai  -.Jr-t-rJ  ejl  mUc  &  faJutatre} 

Les  Médecins  d'un  c«'hc  ,  les  Théologiens  de  l'au- 
tre, vni  prcti  ndu  que  i';/zo(«i!a/ionétoitde  leur  com- 
pétence. ElTayons  de  rcconooîtrc  Ac  de  fixer  les 
bornes  du  rcffort  de  cadcuKjunTdiâîoni  dans  te 
qvefiion  préfente. 

Parmi  ceux  qui  font  tentés ,  fat  le  brmt  public, 
d'cprouvcT  j'(  fficaciié  de  la  petite  vérole  artificielle; 
les  uns  pour  fe  dctcrminfr  ,  confultent  leur  méde- 
cin ,  les  ai  in  r,  liur  conleiTeur.  Pour  Ijvoir  à  qui 
l'on  doit  ï'adrciTer,  il  tiaut  fij^er  l'état  de  la  quef- 
lion. 

Si  l'inoculât itut  n'eût  )am»s  été  pratiquée,  &  fi 
quelqu'un  propofoit  d'enftirele  premier efiài»  cette 

idée  ne  poun  oit  niatici;cr  de  paroîîrc  rinu,uliert' , 
l):iarre  ,  icvoltaiitc  ,  le  fuccus  ttcs-douteui ,  l'expé- 
rience téméraire  &  dang'tieufe.  Le  mi?i'ec;n  faute 
de  taits  pour  s'appuyer  ne  pourroit  former  que  des 
conjeâures  vagues,  peu  propres  à  rafTurer  la  conf- 
cience  délicate  d'un  wéologien  charitable  qui  crain» 
droit  de  fe  jouer  de  la  vie  des  bommes.  Peut-^ire  le 
médecin  &  le  théologien  s'accorderoiont  •  ih  à  ne 
pas  même  trouver  de  motifs  f  ,f  .un  .  peur  t  ;n;rrci.'£ 
c(T,ii  lur  des  cniuiiicls.  Âu|Ciird'hul  ci'--'  r.oui  avons 
depuis  40  ans  fous  les  yeux  miile  &L  mille  eT2)cnen> 
CCS  dana  toutcai  ûtt^s  de  diouts ,  fur  des  iujets  de 

tout 
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Hovt  ige  8e  de  toutes  fortes  de  conditions  ;  l'état  Aei 
cbo(e»abien  changé  t  nais  avaat  que  d'en  venir  à 
!a  queflion  morale  ,  nous  en  avons  une  autre  à  rc- 

foudre. 

Ltqutl  dts  d:Ux  court  un  plus  ^ranJ  rifcjue  Je  lit 
rie ,  ou  ului  qui  atttnd  tn  pUinc  famé  qut  la  pttiti  vérolt 
U  joijî^t  ,  ou  ctlui  qui  U  privitnt  tn  ft  fiifuu  inocu- 
ler \  Cette  qucilion  tft  aujourdlitù  la  première  qui 
fis  préleote ,  U.  la  plus  inpomnte  de  toutes.  C'cft 
^eue  que  dépend  fai  réfofution  de  toutes  tes  autres. 
E''f  i'.'^pparTienf,commeonlevoit,ni  ;\î<i  M  -Jecine 
ni  i  îa  l'nco'.ogif.  C'cft  une  q\!rft;on  df  t.,il  ,  m.iis 
Comp'ai^uLL'  ,  &  qui  ne  peut  c!re  re 'oKie  qi:'?  par  la 
connjaraiion  d'un  giand  r.on  brc  taits  fif  d'cxpc- 
riencîs ,  d'oi:  l'on  juude  tirer  la  mefure  de  la  plus 
grande  probabilité.  Le  rifque  de  celui  ^ui  attend  la 
petite  Torolè  cil  en  rnfon  compofd  du  rifque  d'avoir 
\in  jour  cette  maîadie  ,  &  du  rifqiic  d'f  n  mourir  s^l 
en  eft  attaqui;.  Ce  rilquc  tout  compofc  qu'il  cft  ,  eft 
,Tj)pri:Liab'.e  ,  &  fa  détermination  dc^er.d  du  calcul 
des  probabilités ,  qui ,  comme  on  iait ,  cil  une  des 
btanibes  de  11  Géométrie. 

Renarqurz  fur  •  tout  que  dans  la  queflion  propo- 
fée  falternative  d'attendre  ou  de  prévenir  la  petite 
vérole,  n'admet  point  de  milieu.  Citie  queftio  i  u  le 
fois  réfolue  par  la  romparaifon  des  dïux  ruquf-s 
fit  il  n'appartient  qu'au  pcomctre  de  U  réfoudrL-  )  , 
fera  naître  une  aut'»-  qncftion  de  droit,  que  nous 
n'ofons  appeller  thcjlr.p:.jut ,  ùvo\r  ,  Jî  de  d<ux  rif- 
fitu  inè'^aux  dor.t  l'un  <ji  inivlubtt  ,  il  tjl  ptrmis  de 
£hoifrlcn;oinJr;.^  Il  ne  paroit  p<»4  qu'il  ioii  beluin 
de  contuUer  la  Théologie  pour  n-pondrr.  La  queftion 
devîendroit  plus  férieufe  &  pUis  digne  d'un  théolo- 
gien mora'ille  ,  s'il  s'dgiffoit  A<r  dccld.r  'Àd^J  ux 
périli  dont  l'un  tli  ini.iuhlc  y  Lir.vjon  ,  '.:  c-  ::'i:hnc:  , 
lacharitè  chriticnnt  n'obligent  pji     i  ff.;; -j'.v  , 

fi"  jufqu'oit  t'innd  ttttt  oHi-^-'tii^n  >  Si  l'aflirmative 
Femportoit,  &  qu'il  fût  d'ailleurs  dcmontré  qu'il  y 
ft  dIus  de  rifque  en  pleine  fanté  d'attendre  la  petite 
Wrole  que  de  la  prévenir  par  I'mmkImmi».,  oc  voit 
que  cette  opération  devroitètre  nOOffettUiBeiitCon- 
feillée.mus  prescrite. 

Julqu'ici  nous  n'ïivons  coi  (îJcri^  que  l'u'i'ifc  gé- 
nérale de  la  méthode  :  quant  ù  ion  application  aux 
cas  particuUers  ,  le  mederin  rentrcroit  dans  Tes 
droits.  Tel  iujet  n'a-til  pas  quelque  difpoiition  fâ- 
ditnfc  qui  le  rende  inhabile  au  bénéfice  de  Viaoe»- 
tatïon  ?  Quels  font  la  faîfon  8r  le  noffletit  les 

ftlus  favorabîes  ?  Quelles  foi>t  les  préparations  8t 
es  précaiif'ons  ré-ffrairrî  diî.rciis  fmjit'ra. 
mens?  Sur  tous  ers  points  ,  &  f\ir  le  îrriitfrrmt  de 
la  maladie  on  doit  coniLhcru"  meiî'*L  fr.i!  ;c"fne 
l'expérience  à  l'habilctr.  Le  ibctî'oj-U  n  ."c  U  ircdc- 
àu  auront  donc  ici  chacun  leurs  fo;i£lions  ;  ttais 
dans  le  cas  préfent  f  je  le  répète  «  c'cft  au  calcul  i 
leur  préparer  les  voies  én  fitant  le  vérîtabK  étaf'dê 
la  queftion. 

Conpquer.df  des  fait!  étah'is.  No'j^  trrniine rr.n<.  rrt 
article  par  les  réfleiioi.s  o  ii  f.'mînei'!  le  prtn^ier 
mémoire  de  M.  de  la  rrirc!;in'inr  ,  Se  p.ir  1rs  vre:\x 
qifil  faif  {M'iirvoir  s'établir  parmi  oo>is  YinoiuUt'ion  , 
AMyea  fi  propre  à  conferver  la  vie  d'un  grand  nom- 
brvdceitejens. 

La  pr\idencf  vouloit  qu'on  n?fc  livrât  pas  .ivfc 
trop  de  précipitation  à  l'appât  d'un?  nouvcauti  fc- 
duiiante  \  il  talloit  que  le  tcms  (îoni  àr  de  ncivellis 
lumières  fur  fon utilité.  Trente  antd'expérience  ont 
éclairct  tous  les  doutes,  8c  perfeftîonné  la  mi<thode. 
Les  liftes  des  morts  de  la  petite  vérole  ont  diminué 
d^Hi  âaquieine  en  Angleterre ,  depuis  que.  la  pra- 
tique de  VbmabiÔÊm  m  devenue  plus  commune , 
les  YCtut  enfin  fe  font  ouverts.  C*eft  une  vérité  <^ui 
n'ew  plus  conteflcc  à  Londres  ,  que  la  perite  vérole 
'u»aiUt  eft  infiniment  moios  dangereule  que  U  na- 
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turelle»  &  qu^elleen  prantittenfio  dans  un  pays  c& 
l'on  s'tft  déchaîné  long-tems  avec  fureur  contre  ente 
opération,  il  ne  lui  rcfte  pas  un  enncm:  c^ui  l'ofe 
attaquer  à  viiage  déiouvert.  L'éviJtnLT  tirs  hiitsac 
fur-tout  la  honte  de  foiitenirune  caufe  dcfclpérée, 
ont  fermé  la  bouche  à  frs  adversaires  les  pfus  paflioo» 
nés.  Ouvrons  le»  yeux  à  notre  tour  i  il  eft  tems  que 
nous  voyons  ce  qui  fepafle  fi  pris  d«  nous,  8e  que 
nous  en  profidom. 

Ce  que  la  fable  nous  raconte  du  Mînotaure  &  de 
ce  tribr.t  hontfux  dont  Théiée  affranchit  l'.i  Athé- 
niens ,  ne  it  inble-i  i!  pas  de  nos  [ours  s'être  réalifé 
ch?:i  les  Ar-g'ou  ?  Un  nior  ilre  altéré  dulanghuMen 
s'en  rr  paifToit  dcpjis  douic  ficelés  :  fur  mille  citOjrCM 
échappés  airx  premiers  dangers  de  l'enfance ,  C*elfc 
à-dire  fur  l'élite  du  genre  humain ,  fouvent  il  choi- 
fiflbit  deux  cent  viâimes ,  8e  fembloît  faire  grâce 
quand  il  fe  bornoit  à  moins.  D.-lorm^is  i!  ne  lui 
réitéra  que  celles  qui  fe  livr.ront  impruJi-mment  à 
fes  atteintes  ,  ou  qui  i;e  l'a  jpru^hi-ront  pas  avec 
afTiz  de  précautions.  U<ie  nation  Uvante ,  notre 
vcifine  &  notre  ris'ate,  n'a  pas  dciliigné  de  s'înC* 
iruirc  chez  un  peuple  ignorant ,  <lc  l'art  de  dompter 
ce  monArè  de  de  Papprivoifer  ;  elle  a  fAle  tranf- 
formeren  un  animal  aomefliuue ,  qu'elle  emploi-  A 
conferver  les  jours  de  ceux  iîicinc  dont  il  tailoii  fa 
pioic. 

Cepi-ndant  la  petite  vérole  continue  p  irmi  nous 
fes  ravag:s  ,  &  nous  en  fommcs  les  fp«ôa:ouri  \- 
quilles,  comme  fi  la  France  avec  plus  d'obllac  les  à 
!a  population ,  avoit  moins  befoÏA  iThnbitans  que 
l'Angleterre.  Si  nous  n'avons  pas  eu  la  g'oire  de 
donner  Tezcmplc  ,  ayons  au  moins  le  courage  de  lé 
fiiivre. 

Il  «  ft  prouvé  qu'une  cu  iv^rrirme  patiie  du  g'-nre 
hunidtn  mturt  ar.:'.u[:'!s.;n-.i.  la  piiitc  vc;o'-..  D- 
vingt  mille  perloini  ?  qui  meurent  par  au  d.ms  Pa- 
ris, cette  ternblr  m.i' en  emporte  donc  qiiatORé 
cei\t  vingt-huit.  Scgi  fois  ce  no,mb.re  ou  plus  de  dix 
mille ,  en  doifc  le  nombre  des  matatlés,  de  la  petite 
vérole  i  P-itii ,  an:i?e  conv  n?.  Si  tous  les  ans  on 
iraculoit  en  ccr<c  ville  d  x  nr.llc  p- Tl'o.ines  ,  il  n'en 
mcutroit  peut  Otre  •■.<s  trci  te,  à  rairin  d  ;  irois  par 
mil'e  ;  mais  en  fuppofant  contre  tome  probabtiitd 
qvt'il  mourût  deux  inpçulis  fur  cent ,  au 'lieu  d'its 
fur  I  rois  ou  quatre  ce  nt ,  ce  ne  feroit  jâii^ts  qi^  deux 
cent  pcrfonnes  qui  mourrcnent  totif  les 'ans  de  tà 
petite  vcroîe,  au  lieu  de  miàtOTU  êent  vingt-huit. 
i'  eft  donc  démontré  que  rétablifTe'm^rit  d-?  l'i/ioitt- 
Uihn  fauveru:!  la  sic  à  d' vi?.e  ou  trjiitî  cent  ci» 
loyi-ns  p.ir  an  d.ms  la  feule  .ville  de  Pans ,  U  à  pins 
dc\:r.'r,t  cinq  n.i'.le  perfonnei  dans  le  royamne  ,  fup; 
p  >ré,  co  nnie  on  le  préfwme ,  que  la  capîtalè  con« 
tienne  le  vingneOM dcs habitans  de  la  France, 

Nous  tifons  avec  honeitr  que  dans  les  il  racles  de 
ténèbres,  &  que  nous  ilommons ltiir£jr.$ ,  Ij  fupcrf- 
t.::!jn  d-s  druld-is  i.iiino'oit  aveug'émt-ut  à  fes  dieux 
il'.-s  vi£Vm?>i  huni.iincs  ;  3i  djns  ce  firt:!,^  fi  ijoli  ,  g 
plein  de  lumit  r^s  que  nous  appelloits /jjîicfidîiî 
r':iir'Jhf<kie ,  nous  ne  nous  ap|>crcevoiis  pas  que 
1  '  ;  I  ignorance  ,  nos  pri jnjés  ,  nôtre  indifterence 
pour  le  bien  de  l'buinanité  .dévouât  ftupi^ement  i 
U  mortchaque  année  âans  la  France  feule',' vingt- 
cinq  mille  fujett  qiftl  ne  tir  nd.  t  it  qu'à  naus  de  con- 
(  rver  k  l'état.  Convenons  ..ue  ne  fommcs  ni 
philofoj  hes  ni  citoyens. 

Mais  s'il  eft  vrai  que  le  bien  pub'.ic  demande  quç 
Y  inoculation  s'dtabisfie  «  il  ^ut  donc  faire  une  lo} 
pour  obliger  les  pères  à'fÂoat/^rieursenâns*?  Il  ne 
m'appartient  pas  dé  décider  cett^  queftion.  A  Sparte 
oii  les.enfans  étoieoi  réputés  en'fans  de  l't^ fat ,  cette 
loi  fars  doute  fût  été  portée  ;  mais  nos  rr.œ  irs  font 
aufTi  d:ff:-re!ites  de  celles  de  lacidémone  ,  que  "e 
ficdc  de  Lycurgue  eft  Icia  du  oo're  :  d'ailleurs  1* 
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loi  ne  ferolt  pas  n^ceflaire  en  France  »  Teacourage- 
eient  fir  rexeinple  fufKroient ,  U  peut-être  auroient 
plus     force  que  la  loi. 

Poctoqs  nos  v&e*  4ans  Tavenir.  Vin»cuUtion  s'éta- 
tfiri't-tlle  Ml  jour  parmi  rou»  ?  Je  n'tn  dQute  pat. 
tfe  nous  d^raaons  pas  ittfc|it'au  point  de  defefperer 
du  pro^s  de  la  raifon  hmraïne  ;  elle  cheunne  i 

fiat  Icntï  :  l'icnorsnce  ,  la  fopcrftirion,  le  pr<.'nigc,le 
ianatifme  ,  l  indifférence  pour  le  bien  retardent  1» 
iparche  ,  &  lui  di/putent  le  terreiii  pas  i  pas  ;  mais 
après  des  ûedes  de  combat  vient  entîn  le  noipeat 
4e  fon  triomphe.  Le  (dm  ^maà  de  tous  les  ob&ida 
ifuT^e  ait  à  fivauMMr  ,  cft  cette  iadolençe  ,  «me 
infeîtfibtiîté ,  cette  inertie  pour  tout  ce  qui  ne  nous 
irférelTe  pa;  sfïuciterncnt  &t  perfonnellement  i  in- 
diffcrer.ci;  qu'on  a  fouvent  érigée  en  vertu,  que 

Suelques  philofophcs  ont  adojvcc  comme  le  réfultat 
'une  longiie  expérience ,  &  fous  les  fpécieux  pré- 
textes de  l'ingratitude  des  hommes ,  de  funittKté 
•ét»  efforts  qu'on  fait  pour  les  guérir  de  leurs  encan, 
^itraverfes  qvt'on  le  prépare  en  combattant  leurs 
préjugés ,  des  contrni^ioions  auxquelles  on  doit  s'at- 
tendre, au  rifquc  de  perdre  fon  repos  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Il  faut  avouer  que  ces  rcllcxions 
font  bien  propres  ï  modérer  le  zele  le  pUis  ardent  ; 
nns  il  refte  au  faee  un  tempérament  .t  fuivrc  , 
c*eft  de  montrer  de  loin  la  vérité ,  d'clTayer  de  la 
faire  connoître,  d^eil  Jetter  s'il  peut  la  (eroence  »  Se 
d'attendre  patiemment  que  k  tenu  fit  les  conjcâo- 
res  ta  faffent  éclore. 

Quelqu'utile  que  foit  un  ct,ib':fri^nirr,t ,  i'  faut 
lin  concours  de  circonftances  tavorabies  pour  en 
affurer  le  fucccs  ;  le  bien  pobUc  finil  a'ell  fluUe  part 
un  affca  puiiïant  reiTorr. 

Etoit'Ce  l'amour  de  l'humanitc  qui  répandit  I'ïa-o- 
cuUtù/n  en  Circalfie  fie  chez  les  Géorgiens  /  Roti> 
^ffons  pour  eux ,  puifqu^ls/ont  homme;  comme 
nous  ,  du  motif  hontcMx  qui  leur  fit  employer  cet 
heureux  prclt-rvaut  ;  ili  le  doivent  i  Hnlerêi  !e  plus 
vil  ,  au  d'jfir  de  conferrer  la  beauté  de  leurs  tilles 
pour  les  vendre  plus  cher,  fit  les  proftituer  en  Perle 
&  en  Turquie.  Q"*^'*  caufe  introduific  ou  ramena 
tiaotulMion  en  Gcecc  i  L'adrcffc  fil  la  cupidité  d'une 
femme  habile  qui  fiitmettreà  contribution  la  frayeur 
&  la  fuperftition  de  fes  concitoyens.  Tai  yù  de» 
Marfeillois  à  Conftantinoplc  fa're  inonder  leurs  t-n- 
fansavcc  le  plus  grand  fic:ès  :  de  retour  tn  leur 

«atrie,  ils  ont  abandonné  cet  ufage  Salutaire.  Avoicnt- 
s  M  déterminés  par  l'amour  paternel  ou  par  la 
Ibroe  inj^érieufe  de  l'exemple  i  A  Geaeve  celui 
4*1»  iMgiftrat  édairé  n*e&t  ptt  fqS ,  Ans  me  épi- 
démie cruéUç  qui  répaodoit  la  terreur  &  la  délola- 
lion  dans  les  premières  familles.  Dans  la  Guigne  la 
milite,  peut  être  le  dcfefpoir  de  voir  tous  les  In- 
diens périr  l'un  a^rès  l'autre  fans  rciTources ,  pu- 
rent feuls  déterminer  un  religieux  timide  à  faire 
rcflài  d'une  méthode  qu^il  connoiflbit  mal ,  £ç  que 
llÂ>ailttMCI«J<^dangereufe.  Un  motif  plus  tloUe, 
«MMMMvtleincrf  anima  U  femme  courageufe  qui 
porta  vîMtidâmn  en  Angleterre  :  rien  ne  fait  plus 
d'honneur  à  la  nation  ai  gToife,  au  collège  des  méde- 
cins de  Londres  ,  &  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
que  les  vùes  qui  la  firent  adopter  ,  fie  les  fages  pré- 
cautions avec  lefqucllcs  elle  y  fut  reçue  ;  mais  nVt- 
èlle  pas  cfliiyé  treoie  ans  de  contradtAioa  ? 

Quand  toute  la  Fiance  f^roit  perfuadée  de  l'im- 
portançe&deradlit^de  icette pratique,  elle  ne  peut 
s'introduire  parmi  t\o\\<.  fans  la  faveur  du  gouvcrne- 
ment  ;  fie  le  gouyernenient  dcterminera-t-il  jamais 
à  la  favorifer  l'nns  canAiltcr  lesléMOifnafef  iMpiofi 
décififs  en  pareille  matière  ? 

Ccft  donc  aux  facultés  de  Théologie  &  de  Mé- 
4eaiie  ;  Acadéoujts  ;  c'eft  aux  cheà  de  U 
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appartient  de  bannir  «|w  ibupules  fomentés  pet  Vl» 
porance  ,  Si  de  faire  fentirpu  peuple  que  fon  mi- 
lite propre  ,  que  la  charité  chrétienne  ,  que  iebiea 
de  l'état ,  que  la  confervation  des  hommes  font  in» 
tércflës  i  l'établiflement  de  l'inoetUatipm^  Quand  il 
s'agit  du  bien  public  i  il  eft  dv  dcfoir  de  la  partit 
penfante  de  1«  union  ^içlàtve  «cux  qui  font  fuf- 
ct  ;itih!rs  de  IluncFe,  &  d'entraîner  par  le  poids  de 
l'uutonic  cette  fonle  fur  qui  l'évidence  n'a  point  de 
prife. 

Faut- il  encore  des  expériences  ?  Ne  (bmmes-noua 
pas  affet  inilruits  }  Qu'on  ordonne  aux  hôpitaux 
de  diiiinftter  (oifoeuiEaMm  daaa  leiin  Uflca  aaanel* 
les ,  le  'nombre  de  maladicfl  fit  de  moins  de  diaqac 

efpece  de  maladie ,  comme  on  le  pratique  en  An- 
gleterre i  u(ag3  dont  on  reconnoîtroii  avec  le  tems 
de  plus  en  pin-,  l'uiilité  :  que  dans  un  de  ces  hôpi» 
taux  l'cxpérisncc  de  Vusocu!aiion  fe  faife  fur  cent 
fujets  qui  s'y  foumettront  volontairement  ;  qu'oa 
en  traite  cent  autres  de  même  Age  ,  atteoniét  de  la 
pedie  vérole  naturelle  ;  que  tout  le  pafle  avec  Ift 
concours  des  différens  maîtres  en  l'art  de  guérir,  fous 
les  yeux  6i  fous  la  direction  d'un  adminiflrateur  dont 
les  lumières  égalent  le  zele  &  les  bonnts  intentions. 
Que  l'on  compare  enfuitc  la  iifte  des  morts  de  part 
&  d'autre ,  fie  qu'on  la  donne  au  public  :  les  moyens 
de  s'éclaircir  fie  de  réfoudre  les  «fputes,  s'il  en  refle^ 
ne  manqueront  pas  »  quand  «  avec  le  pouvoir ,  on 
aura  la  volonté. 

VitmtuUùoH ,  je  le  répète ,  s'établira  quelque  jour 
cr  Franci",  8t  l'on  s'étonnera  de  ne  !"atoir  pas  adop- 
te p'uu.t  ;  mais  quand  arrivera  ce  jour  ?  Oferai-j« 
le  dire  ?  Ce  ne  fera  peut-être  que  lorfqii'un  éveasv 
ment  pareil  à  celui  qui  répandit  parmi  nous  en  I7|a 
de  fi  vives  atlarmes ,  fie  qui  fe  convertit  en  tranfpotf 
de  joie  (la  petite  vérole  de  M.  le  Dauphin)  »  réveil* 
I«ra  Tattention  publique  ;  ou ,  ce  dont  le  ciel  veuÛle 
i;oii%  préTervcr  ,  ce  fera  d.uis  le  tems  funcûe  d'une 
caiallrophe  lemblable  à  ccll;-  qui  plongea  la  natioi^ 
dans  le  deuil ,  &  parut  ébranler  le  trône  en  171J, 
Alors  fi  Vinoatlaiion  eût  été  connue ,  la  douleur  té* 
cente  du  coup  qm  Tentût  de  nom  frapper,  I9  ccaioto 
de  celui  qui  mençok  «ncfie  noa  phn  dboes  avé- 
rantes ,  nous  euTeait  Ait  recevoir  ccmune  un  pâré> 

fent  du  ciel  préfervatif  que  nous  négligeons  au- 
jourd'hui. Mai»  à  la  honte  <ie  cette  fiere  railon  ,  qui 
ne  nous  diflingue  pas  toujours  afft  1  de  la  bnue  ,  le 
paiTé ,  le  tutur ,  font  S  peine  itnpreiSon  ftir  nous  :  1^ 
préfent  feul  nous  affeâe.  Ne  feron«-a«ns  jaiafil 
ges  qu'à  force  de  malheurs  ?  Ne  conâruirons  -aoot 
un  pont  à  Ntmlly ,  qu'après  que  Henry  IV.  autn 
couru  rifque  de  la  vie  en  y  paffaat  le  bac  ?  N'élar- 
girons -  nous  nos  rues  qu'après  qu'il  les  aura  teintes 
de  fon  fang  } 

QuelquL's-uns  traiteront  peut-être  eocore  de  pa- 
radoxe  ce  qui  depuis  trente  ans  devroit  avoir  pardil 
ce  nom  :  mais  |e  n'ai  point  à  craindre  Cfttf  «kit* 
fiîen  dans  le  centre  de  la  capitale ,  &  moîa»  «ticore 
dans  cette  académie.  On  poiuroit  au  contraire  « 
avec  biea  plus  de  fitodement  »  m'accitler  de  n'avour 
expofé  que  des  vérités  communes ,  connues  de  tous 
les  gens  capables  de  réfléchir ,  fic  de  n'avoir  rien  «lis 
de  nouveau  pour  uiie  alfemblée  de  geas  éclairée. 
Putflc  cet  écxit  ne  m'aitirer  que  ce  feiU  reproche  1 
Loin  de  le  cnindre»  je  le  deiire  :  fif  (ur-tout  puiflcr 
t-on  mettre  an  nombre  de  ces  vérités  vulgiiKs  que 
j'étois  difpenfé  de  tappcller  ,  que  fiL'uf^p  dt  /"mo- 
culation  ttoît  dtvtKU  yin^irai  tn  J'rMi.e  iUf>uis  i)ut  I4 
fumillt  Toyait  d'Anglmm  j^kt  inoculée,  tià4^ 

fluvi  la  vu  à  pris  d'unttUtMm^J^mfi^Mjm^fm^ 

pnftàr*  ttur pofttriti  ! 

Qdoîqwe  nous  ayons  tâché  dans  4K  aMÎela^M 
rien  omettre  d'eUttotiel  de  ce  mi  wtmnt  Yiaiu^ 
tioa  I  nom  in^^qjMif^s,  pwnr  i»  MilMm»  das  U> 
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fteurj ,  quelles  font  les  (ources  où  novs  avons  puifé. 
Nous  regrettons  que  la  réfutation  de  la  lettre  de 
U^'agAaffe  su  do£leur  Freind  par  le  doâeur  Ar- 
buthnott,  foui  le  nom  de  Maitland  (Londres  171)); 
l'analyfe  de  Vinocutation  ,  par  le  doâeur  Kirk  Pa- 
trick ,  (Londres  1754)  i  le  traité  hoHandois  fur  les 
avantages  de  cette  méthode ,  par  une  fociété  de 
médecins  61  de  chirurgiens  de  Rotterdam ,  n'ayent 
pas  été  traduits  en  François.  Les  meilleurs  ouvrages 
îur  l'inoculation  en  notre  langue ,  &  dont  nous  con- 
feillons  la  leâure  à  ceux  qui  défirent  s'induire  plus 
amplement  fur  cette  matière ,  font  la  i^iin  Jt  M.  de 
la  Cofte  à  M.  Dodan,  (^Paris  ,yifi  ;  le  recueii  Je  piè- 
ces concernant  Anoculation  ,  (  Pans  17^6)  ,  par  M. 
de  Montucla  ,  auteur  de  rhiftc.  e  des  Mathémati- 
ques; on  y  trouvera  la  traduâion  des  écrits  Utins 
deTimoni  &  Pilarini;  celte  des  relations  angloifes, 
des  fiicccs  delà  petite  vérole  artifîcielle,par  Mciïieurs 
)urin  &  Scheuchzer,  depuis  17x1  juîqu'en  1719  , 
&  une  notice  de  la  plupart  des  écrits  pour  &  con- 
tre, 6'c.  Un  autre  recueil  imprimé  à  la  Haie  en  17^6; 
le  traxé  de  YinocuUtion  de  M.  Butini ,  Paris  175 1  ; 
le  mémoire  de  M.  Guyot,  tome  II.  des  Mtm,  de  Caca- 
dimie  de  Chirurgie  ;  l'elFai  apologétique  de  M.  Chais» 
la  Haie  tjS^i  ;  \' inoculation  juftiJice  de  M.  Tiffot  , 
Laufannt  lyS^;  la  lettre  du  même  à  .M.  de  Haen  ihiJ. 
lySg  :  enfin  ,  les  deux  mémoires  Se  les  lettres  im- 

i)rimées  de  M.  de  la  Condamine ,  dont  nous  avons 
ait  le  plus  d'ufage  dans  cet  article. 

Quant  aux  écrits  contre  VinotuUtion ,  nous  les 
avons  indiqués  dans  l'hiOoire  que  nous  avons  don- 
née de  la  méthode  ;  mats  quand  on  a  lù  la  lettre  de 
^'^agOaflFe  ,  doyen  des  anti-inocuUJles  ,  au  doéteiir 
Freind  ,  qui  a  été  imprimée  plufieurs  t'ois  en  fran- 
çois ,  on  ne  trouve  plus  rien  de  nouveau  daps  les 
ouvrages  des  autres  ,  qui  n'ont  fait  que  répéter  fes 
obieôions  ,  &  dilCmuler  les  réponfes  qu'on  y  a 
laites. 

Inoculation  ,  terme  que  l'ufage  a  confacré  à 
l'opération  par  laquelle  on  communique  au  corps 
fain  la  petite  vérole  par  application  ,  ou  par  in> 
fertion. 

Les  plus  anciens  monumens  de  cette  opération 
bien  conftatés  ,  fe  trouvent  chez  un  peuple  dénué 
des  Arts  ,  &  en  particulier  de  celui  de  la  Médecine. 
Il  cfl  vrailrmbljble  que  les  ravages  de  la  petite 
vérole  int'p'rerent  aux  Arméniens  la  crainte  qui  ac- 
compagne &  qui  fuit  par- tout  fes  funedes  effets.  Il 
fe  joignit  un  fécond  intérêt  à  celui  de  la  vie  qui  ne 
vaut  que  quelques  fols  par  jour  pour  un  million 
d'Européens.  Les  Arméniens  t'ont  un  commerce 
honteux  i  l'humanité,  des  femmes  de  Géorgie  &  de 
Circailic  ,  qui  font  les  plus  belles  de  l'Orient  ;  on 
fait  qu'ils  les  aihettent  &  les  revendent  à  raifon  de 
leur  beauté.  La  perte  que  la  petite  vérole  leur 
caufoit,  combinée  avec  une  obfervation  très-fim- 
ple ,  que  les  effets  t'unedes  de  cette  maladie  fur  la 
vie  &  fur  la  beauté  ,  augmentoieiit  avec  l'âge  ,  fixa 
leur  attention  fur  une  expérience  que  quelque  heu- 
reux hafard  vraifemblablement  leur  fit  faire.  L'ef- 
prit  de  calcul  ,  toujours  ingénieux ,  y  trouva  fon 
compte  ,  &  confacra  tme  méthode  qui  fans  danger 
pour  les  enfans  afliu-oit  la  valeur  ,  en  confervant  la 
vie  &  la  beauté  des  adultes.  Cette  méthode  trés- 
firople  &c  très-informe  dans  fon  origine ,  fe  répandit 
infenfiblement  à  Conftantinople  &f  à  Smyme.  Les 
Arméniens  l'enfeignerent  aux  Grecs  qui  y  font  éta- 
blis ,  fie  qui ,  félon  les  apparences  ,  n'en  ont  jamais 
connu  ni  l'inventeur  ni  la  date.  Un  italien  nommé 
PUarini,  qui  étoit  à  ConfUntinople  au  commence- 
ment de  ce  fiecle,  fut  le  premier  médecin  qui  fît 
l'heureux  elfai  de  cette  méthode  fur  quatre  enfiins 
d'un  grec  de  fes  amis  ;  il  en  informa  la  fociété  royale 
de  Londres  ;  èc  fa  lenre  qui  efl  pleine  de  l»on  fens 
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&  de  franchifi  ,  fut  imprimée  dans  les  Tranfjdions 
pkiiofophiijues  ,  en  1716.  Il  affuroit  dcs-lors  que  le 
fucccs  de  cette  méthode  n'ctoit  plus  conteflé  chtz 
les  (îrecs  ;  il  n'y  eft  point  queftion  des  Turcs  qui  ne 


peuvent  pas  inoculer, 

Timoni ,  autre  médecin  italien  demeurant  à  Con« 
flantinople  ,  avoit  adrefTc  deux  ans  auparavant  à  la 
même  fociété  royale  ,  une  relation  ù-p;u  prètlem« 
bliible,  moins  fage  cepeiidant  que  la  précédente.  Le 
peu  d'attention  qu'il  y  donne  à  la  prcpar<iiion  ,  in' 
duifit  à  erreur  bien  des  gens  qui  n'imaginent  pis  que 
ceux  qui  vivent  pour  manger,  doivent  être  tout  au" 
trement  traités  que  ceux  qui  ne  mangent  que  pour 
vivre.  Ce  dernier  cas  étoit  celiti  des  CircafTiens  } 
l'autre  matheureufement  n'étoit  que  trop  celui  des 
Anglois  6e  de  quantité  d'Européens ,  pour  qui  les 
précautions  de  la  préparation  font  d'autant  plus  nc' 
ccfTaires  que  leurs  ir.ce  jrs  font  altérées. 

Ce  fut  à  la  follicitation  du  chevalier  H.ins  Sloane, 
&  du  fameux  Sherard  ,  conful  d'Angleterre  en  Tur- 
quie^ que  Pilarini  fit  fa  relation.  Ce  n'étoit  jufqu'icî 

fiour  les  Anglois  qu'un  objet  de  ciiriolité  ;  mais  Mi- 
ady.Wortley  Motifiigu  ,  ambafTadrite  ù  la  Porte  , 
y  ayant  fait  inoculer  en  1717  ,  fon  propre  fî!s  âgé  d« 
lix  ans,  fixa  lur  elle  les  regards  de  fa  nation,  âc 
préparant  dùs-lors  le«  efprits ,  de  retour  à  Londres 
en  17x1 ,  elle  les  gagna  tout  à-iait ,  en  faifant  inocu- 
ler (a  fille.  Le  moi^  d'Avril  de  cette  année  fut  donc 
l'époque  de  Vinoculaiion  en  Angleterre. 

L'état  dangereux  de  la  princefTe  royale  qui  fut 
alors  très  mal  de  la  petite  vérole  naturelle  ,  donn> 
de  rvn'.)uiétude  i  la  princefTe  de  Galles  pour  fes  au- 
tres enfans  ;  elle  fît  demander  au  roi  par  le  cheva- 
lier Hans-Sloane  ,  la  pcrmiffion  de  les  faire  inoculer^ 
Le  roi  y  conleniit ,  fie  permit  à  Charles  Maicland  , 
chirurgien  de  Milady  Montaigu,  d'en  faire  l'expé- 
rience fur  fut  malfaiteurs  condamnes  k  mort.  Cette 
opération  fe  fit  le  9  Aotit  171 1 ,  fur  trois  hommes  fi£ 
trois  femmes  d'âge  Se  de  tempérament  diifcrcns. 


Marie  North  avoit  . 
Anne  Tompion  , 
Jean  Cauthery , 
Jean  Alcock  , 
Elifabeih  Harriflbn  , 
Richard  Evans , 


36  ans. 

M 
xo 
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Quatre  jours  après,  Maitland  inquiet  de  l'effet  ds,. 
l'opération  ,  la  répéta  de  nouveau  fur  les  mêmes  cri* 
minels  ;  Richard  lùvans  fut  le  fcul  qui  ne  hir  pas  ino'  • 
deux  fois  ;  fes  plaies  étoicnt  feches  fie  fermées 
le  lîxieme  jour  ;  il  avoit  eu  dans  la  pritbn  la  petite  . 
vérole  naturelle  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
précédente.  Les  cinq  autres  l'eurent  trcs-heureufe- 
ment ,  fie  fortirent  bien  portans  de  prifon  le  fixieme 
Septembre.  Elitabeth  Harriffon  fut  la  plus  malade  • 
avant  i'eruption  ;  on  avoit  fait  fur  elle  une  double  ■ 
expérience  ,  outre  l'opération  ordinaire  ;  on  porta 
daus  (on  nez  du  pus  variolique  avec  un  pinceau. 
Cet  effsi  n'ayant  pas  paru  fuffifant ,  on  en  fit  encore 
un  fécond  fur  cinq  enfans  de  la  paroiffe  de  S.  James; 
l'c'venement  f«i;  également  heureux. 

Deux  des  princefTes  furent  alors  hardiment  inocu- 
lées ;  fie  de  i8x  perlunnes  qui  le  furent  dans  le  coiy 
rant  de  cette  année  ,  il  n'en  mourut  que  deux.  De 
S97  qui  le  furent  julqu'en  17x8  ,  il  en  mourut  17  , 
tandis  qu'il  parut  par  les  bills  mortuaires  que  dans  ■ 
ce  même  cfpace  de  tems ,  la  petite  vérole  naturelle  ■ 
avoit  emporté  un  douzième  du  total  des  morts. 

Ces  premiers  effais.  ne  furent  guère  moins  heu- 
reux dans  la  nouvelle  Angleterre  :  il  n'en  moimtf  - 
que  fix  de  18:  ,  tiui  firent  inoculés  depuis  le  coov 
me-ncemeni  jufquà  la  fin  de  17x2.  En  rapprochant  ■ 
ces  deux  nombres,  on  voit  que  de  1 179  perfbnnes 
inoadtes  en  Europe  Se  en  Amérique ,  il  n'en  étoif  • 
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pas  mort  Aevx  de  cent.  De  fi  grands  fiiccis dévoient 
lofpirer  une  cootunce  générale  ;  miii  la  mort  de 
dctn  jctines  feigneiirs  intiinJa  au  point,  que  Tt/M- 
taUiioK  en  fut  pendant  quelque  temt  ful'pendue. 
L'Aiie  revoit  donnée  à  l'Europe  ,  l'Amérique  la  lui 
tcadir.  Une  peùle  vérole  trèt-Bieiirtriere  ayaflt  été 
portée  de  l'Afrique  dent  U  Caroline  méridiantle  en 
1739,  de  cent  malades  il  en  me  iri  t  vingt.  On  prit 
le  parti  à'inocuUr  ;  &  de  Roo  ma^ic!, ,  il  n'en  mou- 
rut que  neuf.  On  fut  tout  ai  ri  hriireux  en  Pcnfyl- 
vanie;  un  gentilhomme  de  S.  Chriftophe ,  de  joo 
nègres  n'en  perdit  pM  m.  De  1109  iwceCben  17; a 
4aDs  la  nouTcUe  An^eterre ,  U  n'en  omunit  auei  t. 
De  3109  ùioeu/ù  en  Aoiériqiie,  U  ii*ea  eé  donc 
mon  que  40,  ce  qui  ne  fait  qu  un  fur  80. 

De  tels  fuccès  ne  pouvoient  manquer  de  faire 
du  bruit  en  Angleterre;  ri/son» 'j/iaT  s'y  rctablit  ; 
on  y  donna  plus  d  attention  ;  la  préparation  te  lit 
avec  plus  de  foin  ;  l'expérience  enfin  la  rendit  plus 
fùre.  On  l'a  perfeftionnée  au  pont ,  que  de  ijoo 
perfonnes  iitomUts ,  il  n'en  eft  mort  que  trois  ;  fie 
Air  miltep  un  mûtm  d«  l'art  (M.  Ranbjr  )  n'en  «  pu 
perdu  im  fenl.  H  ptroft  donc  que  tout  dépend  dn 

choix  des  fri.'tl  8c  Je  ].ï  pT t p.'ir.,rion. 

l-'i;'-  r."it,!hoiîe  ilevcnuc  ^laii  iurc  ,  5c  qui  réunit  en 
f lie  [ous  les  avantages  polTible*,  devoit  naturelle» 
ment  le  répandre  en  Europe  ;  ce  ne  fut  iiourtant 
qu'en  1748  ,  <^ue  M.  Tronchin  ,  infjjcd'ur  du  col- 
Icfff  des  medecuu  à  Amfterdem ,  U  drpini  pcofef' 
feor  de  ItMeâne  à  Genève  *  iaatida  à  Annerdtsn 
fon  fils  aSnc.  La  crainte  qu'il  avoit  eue  de  perdre  le 
plus  jeune  ,  qui  pafla  par  toutes  les  horreurs  de  ta 
petite  vii-role  n3turellr  ,  l'y  dcrermina,  Cftte  inciu- 
Ution  tut  ta  première  qu'on  vit  dans  l'Europe  chré- 
tienne (d)  hors  des  îles  britanniques.  M.  Tronchin 
la  fit  fur  neuf  autresperfonnes  avec  un  gratvd  fuccèi. 
La  petite  vérole  ccm  1  Tannée  d'après  M.  Tron- 
chin  étant  allé  finfC  an  ^t^ff»  ^  Genève ,  il  y  con- 
feilla  Vi»»adâmn  ;  fa  firarilte  en  donna  l'exemple  ; 
on  le  fuivit  ;  f^r  crtr?  opération  s'y  ell  û  bien  fou- 
tcitue  ,  que  de  deux  cent  perfonnes  qtjiyont  été 
inocuiets  ,  il  n'en  eft  mort  ti  11  1  -  feule.  I.i  jj^tit-; 
vérole  ayant  reparu  à  Amfterdam  en  175». ,  l'année 
Suivante  on  inocula  de  nouveau  ;  les  familles  les  plus 
reipeâables  montrèrent  l'exemple  ;  on  le  futvil  à 
h  Haye.  M.  Schvenice ,  profeffeur  d'Anaton'te  8e 
célèbre  médecin,  donna  à  cette  méthode  tout  le  cré- 
dit qu'elle  peut  avoir.  Ses  fuccès  répétés  la  confir- 
mèrent, àc  l'ont  enfuite  répandue  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Hollande  ,  où  elle  a  triomphé  des 
préjugés  les  plus  oi):niàires  6i  les  plus  fpécieux.  De- 
piMcetea»-U  f  elle  s'eft  répandue  en  Allemagne , 
es  SMdc  t  fie  en  Dannematk.  La  France  réfiftoit 
CMOne  iMi^  la  force  de  l'caeniple  tt  des  raifons 
qtt*im  éf  fts  ptu*  céldiret  acadiaricienf  avoir  ex- 
pofé  avec  autant  de  vérité  que  d'cfprit  ôf  de  force: 
mais  S.  A.  S.  MoLlicur  le  duc  d'Orléans  ,  le  ;>1us 
tendre  &  le  plus  fage  des  pcrcs  ,  prit  entîn  la  rcio- 
lution  de  idire  imHuàf  la  cnfans.  Il  les  cort^îa  à  M, 
lyonchin  ,  Se  donna  en  17^6  â  toute  la  France  un 
«xctnplc  de  tmuctéU  de  (ageffe  dont  elklufera 
tonioiara  teidevaUe. 

Viaoealtàut  du  due  de  Chartres  &  de  Mademoi- 
feHe ,  fera  fépoone  de  cette  opération  en  France. 

Les  premiers  aétaitf  de  cette  opération  ,  avant  ce 

ÎneTimonifif  Pilarini  en  ont  dit ,  fe  font  perdus 
ans  le  filence  &  dans  Fobfcurité  du  tems.  Il  paroic 
feulement  qu'elle  étoit  dans  les  m»ns  de  qaelnues 
fi»met  grecques ,  &  que  fes  premiers  fuccee  ne  fo> 
reot  d&s  qu'à  la  conAitution  des  fujets ,  dont  les 

(a}Ce  fait  n'tfl  mj  exademenc  vrai  ;  on  en  avoit  feit  plu. 
fleurs  i  Hanovre  :  le  feu  Prince  de  Gilln  y  tronité  irocjli'". 
RoncUli  parle  d'une inoc nltiiofttute  À£i»4cia  en  ij^g  ,  &  qui 
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mdturs  &  !c  genre  de  v-'^  T'■^^  fimpl*  &  très  unifor» 
me  exjgeoicnt  peu  de  ]>it;jarution.  La  charlatanerio 
prefqu'aufTi  ancienne  que  la  peur  de  U  mort ,  fit  qu| 
naît  par-iout  de  la  crainte  des  uns  ,  fie  de  la  fourbe* 
rie  des  autres,  ne  refpefia  pas  cette  Opéf>tJon>  Une 
vieUle  ihcATalienne  plui  adroite  que  Ici  tutNi»  tro«« 
val* moyen  de  perfuader atn Grecs' c|ne  ce  n'étoic 
pas  une  invention  humaine  ;  la  fainte  Viprg» ,  difoit- 
elle ,  l'avolt  révélée  aux  hommes,  fit  pour  (a  fanât- 
fier,  elle  aecompagnoit  fon  opération  de  lignes  de 
croix,  fie  de  prières  qu'elle  marmotoit  entre  Tes 
dents.fie  qui  lui  donnoient  un  air  de  myfiere.  Indé* 
pendamment  de  fon  falaire ,  elle  exigroit  touioui* 
quelques  cierges  qu'elle  préfentoit  âla  Vierge.  Ct 
nréfent  fouventlCnilé  mtéreffoit  lespr êtres  grecs  en 
la  favcnr  ;  îh  devcnoîent  fe*  prete«-urs ,  &  pour 
augm^ter  l'illufion,  elle  fairoit  Tes  piquùres  ca  haut 
du  front ,  au  meninn  5f  près  des  orciUes  ;  cette  ef^ 
pece  de  croin  tailoit  imprelTon  fur  le  peuple  ;  il  lui 
faut  toujours  du  merveilleux.  La  préparation  fe  ré- 
duifoit  alors  à  un  purgatif,  à  l'abftinence  de  vian* 
des,  d'oeufs  fie  de  vin  pendant  (quelques  jours,  fie  â  fe 
défendre  du  grand  air  fir  du  froid ,  en  fe  tenant  ren* 
fermé.  Le  pus  vario'ique  pour  YinocuUticn  fe  pre- 
noit  toujours  d'un  enfatit  fain,  dont  la  petite  vérole 
étoit  de  la  meilleure  efpece  naturelle  ou  artificielle, 
indifféremment.  Il  paroît  quedanscetems-lè  on  n'eai» 
ployoit  point  les  incifions  ,  on  fe  COMent^depi. 
quûres  qu'on  faifoitoîi  l'onvouloitï  au  moyen  d'une 
aiguille  d'argent  émouiTée ,  on  nêloit  un  peu  de  ptis 
avec  le  fang  qui  en  fortoit,  fie  on  couvroit  les  pe- 
tites plaies  pour  que  le  frottement  ne  dérangeât  ].  ,  s 
l'opération.  On  ne  îaiffoit  cet  appareil  que  cinq  mi 
fix  heures  .  après  lelquelles  on  rûioit.  Pendant  trois 
ou  ly-Mr-  fimaineson  nourriiToit  t'ioMMtf  de  crème 
d'orge  U  de  tahnc,  fie  de  quelques  i^mes  :  Vinlà  A 
quoi  fe  réduifoit  la  première  opétanon  grectpie  ;  il 
n'en  falloU  pas  davantage.  IVautKS  précautions  de- 
venues abfoliimettt  néeedures,  telativemept  à  d'au- 
tres mopurs  &  \  une  autre  âçon  de  vivre,  étoi  u 
inntilcs  à  un  peuple ,  dont  la  fifnpiicité  de  la  diete 
('p  loir  cri  k' des  premiers  tems  ;  il  paroît  que  dans 
fous  les  cas  quelques  piquftres  auroient  pû  hiffire. 

Timoni  le  premier  imagina  les  incifions.  firihoifc 
mesfe  portent  volontiers  A  îaujiner  des  diansemens 
dans  les  chofes  eiêmesolhiUfmtlemoinsnéceiraircs. 
Tinonî  prétendit ,  on  ne  fait  poifrquoi,  qvi'on  1> 
vOÎt  6îre  des  incifions  dans  les  parties  les  plus  char- 
nues  ,  il  voulut  que  ce  fût  aux  bras.  M^tland adopta 
cette  pratique,  il  l'apporta  à  Londres  ,  i'ufage  l'y 
confacra.  Elle  avoit  cependant  d'alTez  gran£  l[m 
convéniens  dans  les  enfans  fie  dans  les  adultes  ;  i| 
peur  de  l'indrument  tranchant  fie  la  douleur  de  !%• 
dfiont  tette  dans  l'mie  des  eiffims  une  terreur  qui  fe 
renouvelle  I  chaque  panfement  par  !a  crainte  qu'il 
leur  infptrc.  On  en  a  vù  plus  d'une  fois  qui  en  ont 
pris  des  convuUîons ,  toujours  à  craindre  dans  un 
cas  oii  il  eft  de  la  dernière  importance  de  maintenir 
le  calme  le  plus  parfait  dans  l'économie  aotmale.-* 
L'iniution  du  biceps  for  lequel  fe  fiurnoiàfiea ,  nû 
ritation  néceffairement  produite  par  llnflammation 
qui  fuit  l'incifion  ,  auf^mente  très-fonvent  la  fievi'e  » 
fie  caufc  jufques  fous  l'aiffellc  une  douleur  quelque- 
fois vive,  fie  prefquc  touiours  inauiétante.  L'artere 
&  le  nerfamllaireen  fflrit  içi:,:;  ,  u  l'irritation  de 
ce  nerf  fe  communique  au  genre  nerveux  ;  celle  de 
rarterc,au  moyen  delafous-clavier;  dont  die  eft  b 
connnitaiion  ,  fe  communique  de  proche  en  proche 
à  l'aorte  ifeeadMit^  d'Ob' elle  prendra  naîffance  ; 
tous  las  nHMMK  donc  de  l'artère  fo  1  r,,vlere  fic^ 
de  rsorteafeendante  s'en  reffentent  plus  ou  moins 
la  mammaire  interne  ,  la  mcdiaftine,  la  p6ncard!ne  * 
la  petite  diaphra^marique ,  autrement  dite  lajkpé- 
t  sime»  k  ih^Mq^,  tatndiéde»  EvcttOnSl^- 
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la  cervicales ,  8r  quelquefois  les  intercoftales  fup^ 
lieures  ,  les  carotid;s  enfin  ,  toutes  deffinées  k  la 
tête  &  atix  parties  (apérieures ,  participent  h  !*irri- 
fation.  Lpsramea'jx  iupcricurs  de  Tanerc  aiillaire, 
qi^!  font  la  mammaire  externe,  les  thorachiques  fu- 
pârieures  &  inférieures  ,  les  fcapulaircs  iniemes  8c 
extemei  fit  nnuiénle ,  7  font  encore  pbn  «(po> 
fée*. 

Ce  méchmîfme  expliqu?  cotnment  ViruaiUtîom 
Élite  aux  bras,  zugmentc  i'crvi;>TioT  In  têt?  &  les 
acctdens  qni  l'accompagnent  ;  i!  décide  par  confé- 
quent  pour  Vinoeulation  \  ini  n-s  ,  dont  l'éîoigiie- 
snent  de  la  tdte  &L  la  nature  de&panifs  c^ui  en  font  af- 
ftCbées  par  proximité  ou  par  (ympathie ,  donnent 
bien  de  l'avantage.  L'expérience  le  confirme  *  •  fie 
c'eil  elle  qui  depuis  pluficon  années  adétemâné  M. 
Troachin  è  abandonner  fancienne  méthode  «  &  à 
inotuUr  aux  jambes.  Tout  Teffort  de  l'éruption  de 
Madcmoifclle  d'Orléanj  fut  aux  jambes  ,  &  il  eft 
trcs-vraifemblable  aue  fans  les  larmes  qui  coulent 
fi  facilement  à  foo  l|e-«  die  o*flfi  luroit  pas  en  aux 
paufMeres. 

.  Un  autre  defavanta^e  de  YinocuUtion  aux  hras , 
cfeft  qu'elle  oblige  ordinairement  le  malade  d'être 
couché  fur  le  dos ,  &  de  s'y  tenir  pendant  ptufieurs 
jours  ;  la  chaleur  des  reins  en  particuiicr  &  de  l'épi- 
ne du  dos  en  général,  que  les  maîircs  de  l'art  crai- 
gnent tant ,  ert  une  railon  plus  que  lulTiianse  pour 
oréférer  une  mcthodc  qui  lai  .fe  au  corps  U  liberté  de 
Wt  asouvemeos  ,  &  qui  maintient  dan»  tontes  fes 
Parties  «ne  égalité  de  chaleur ,  fie  une  température 
fl  favorable  àl'émption. 

Il  e(!  aifé  de  conclure  de  ceqwaété  dit,  qu'il  cil 
indiffcrent  peur  les  adultes  que  Viiutealntion  fe  f^tTe 
au  moyen  des  vélîcaîoircs  ou  par  incifion  ,  pour- 
vû  qu'elle  fe  faiTe  aux  jambes.  Il  n'en  eft  pas  de  mè- 
tne  des  ci^fans  ,  la  méthode  la  plat  facile  &  la 
plus  douce  eû  non-feulement  préférable,  mais  elle 
paroit  nécelTaire.  L'application  fie  le  panfement  des 
pedts  véficatoires  eft  ,  pour  ainû  dire  un  fen;  ils 
nToat  jieo  qui  effraye ,  &c  le  traitement  ^en  i^t  fans' 
douleur  :  peut-être  >nê:!i7  que  ta  guérsfoaeneftpliis 
pt-omte,  vingt-un  ;oi:r5  y  1i.fri''en'. 

Maitlanâ  tranlmit  à-les  fucc  (rcurs  l'npijration  de 
Timoni,  telle  qu'il  l'avolt  reçue  de  fon  maître  ;  la 
préparation  lui  appartenoii  auflî  z  la  complaifa  ice 
■vec  laquelle  on  ,sdopa  cellc>U ,  ne  fe  démentit 
point  dans  cefle-d.  Itmeni  étoït  un  maître  avanhi* 
gcux  ,  dci.t  h  vivadté'ae  la  prévention  étment in- , 
compatiSjlrs  avec  Pheureufe  défiance  qui  caraâéri- 
le  les  bons  guides;  il  eft  Ultine  poflible  qu'acccutit- 
mé  aux  Grecs ,  dont  la  vie  (impie  &  frugale  efl  un 
régime,  iln^magina  pas  qncVinocuUiion  portée  chrz 
des  peuples  Sont  la  vie  ordinaire  eft  un  excès ,  exi- 
cerdit  plus  de  précautions ,  fie  c'étoit  aux  Anglois 
fur-tout  d'en  faire  la  ronroiie.  Mais  qui  ne  fait  que 
Pexemple  féduït  atftment  la  raifon ,  que  les  p'us 
grands  médecins  rn  (ont  quelquefois  les  dupes,  &t 
que  les  malades  en  font  fouvent  les  vi£l;mes.  On  crut 
qu'il  falloir  fuivre  Timoni ,  &  on  ne  tint  compte 
ri  de  la  d^fTérer.ce  du  climat ,  ni  de  celle  des  mœurs 
fie  des  aliment.  C'eft  i  ce  manque  d'attention  qu'uri 
dÂit  attribuer  les  preaûers  acddens  de  l'inoadaùo.i , 
flfcie  ifeft  pas'ia  mile (àis  «p^on «  mb  injuHement 
fnr  le  compte  de  l'art  les  fautes  des  artiftes.  Cette 
rf  flexion  eft  fi  vraie,  que  nous  avons  nomme- un 
otaîtrede  l'art  ,  qui  de  mille  inoai.'Ji  n'en  a  pas  p'.r- 
du  un  feulf  11  n'en  faut  pas  tant  pour  prouver  que  de 
fi^Anda*llKel8  de  VinoatUtion  entre  les  m^ins  d^-s 
habiles  gens ,  portent  avec  eux  les  caraâeres  de-la 
MnédSàioa  divine. 

Ainiî  lootes  les  objeftio^  qu'on  a  élevées  contre 
ïinotaL^àmt  confiée  à  des  yeux  écbfiè»  U  ï  des 
iniMiâfny  ftdttnnfeittparlesfiBtt^cMeitéïdlat  ■ 
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que  fa  malice,  l'ignorance  ,  la  jalonfie  ou  l'opiniâ- 
treté, ofent  imaginer  ;  on  leur  donne  du  prix  en  y 
répondant,  &  c'cft  le  feul  qu'r'Ifs  puifTent  avoir. 
_  La  petite  vérole  artificielle  préferve  de  la  conta- 
gion, tout  comme  la  pciiic  vérole  naturelle  ;  &  s'il 
étoit  vrai,  ce  qui  n'a  pas  encore  été  déddé,  qu'il  y 
eftt  qnblqiws  excepifons  à  cette  itgje  générale ,  mt 
pegrroit  tour  au-plu&en  conclure  »^  que  la  pmdence 
prend  quelquefois  des  précautions  inutiles.  Vlnocu- 
Ltilon  ne  commnniquc  aucune  autre  maladie  ,  quoi- 
que la  preuve  n'en  foit  q\ie  nég.itive  ;  oui  t-ft-ce  quî 


médecin  fsge  qui  n'exige  qu^on  (bit  attentif  fur  te  ' 
choix  du  pus  dont  on  fe  fert  pour  inoculer  ?  Si  après 
tout  ce  qui  a  été  dit  5e  écrit  fur  cette  m  itier» ,  il 
étoit  befoin  d'encouragemens  ,  la  petite  véro'.e  na- 
turelle nous  les  donneroit  en  foule.  C'ell  aiu  vrais 
médecins  ,  &  le  nombre  en  eft  bien  petit ,  à  appré- 
cier les  complimens  q-ie  les  adverfairos  de  Kinoud»- 
lion  leur  prodiguent  ;  ils  avoueront  tout  d'une  Voix« 

!ine  dans  les  grandesépidémies  les  reflourees  de  l'art 
ont  très- petites ,  8e  les  billetj  mortuaires  n'en  font 
qu;  ti  r^p  foi.  Q.ie  feroit  ce  fi  on  ajoûtoif ,  que  pcut- 
£(fe  l'irt  même  rend  Li  morialité  plus  grande  ,  &C 
que  la  p;  rite  v  crotc  ei\  le  toutes  les  maladies  celle 

Su  on  traite  le  çlus  mal  ?  Epargnons  au  leâcur  des  ré- 
exiotts  anfli  tnftes,  fie  aux  medeâna  un  co  m  p  1  e  aulli 
mortifiant;  chacun  peutaifément  juger  de  ce  qui  fe 
pailefons  iês  yeux;  car  quel  eft  le  oays ,  la  nlle,  te 
bourg  ou  le  village  dont  cette  cruelle  maladie  ne  dé- 
cime les  habitans?  Moiifp.'liier  qui  pafle  en  France 
po-ir  être  un  des  'a  ift  laires  de  l'art,  en  a  tait  de  nos 
|ovrs  h  triil:  rxpcrtïnci*;  mais  tout  le  monde  ne  fait 
pas  qu'au  BréiL  la  petits  vérole  eft  morte'.'e  pour  le 
phi'i  j^.vid  "ombrr-  (i'hrhif  ir,'; ,  que  dans  l'Amérique 
méridionale ,  elle  tait  autant  de  ravagî  que  la  pefle  J 

£ S l'en  Barbarie  fie  auliCvant  «  de  cent  il  ea  meurt 
us  detrente.  Paflbns  fous  filencé  tes  viAimei  avttU 
\  UôÊk  UtngiBfl'antes  S;  privées  de  la  vue'  &c  de 
■  l'oiïïc ,  mutilées  &C  couvertes  de  cicatrices. 
tic  M.  Troscm/w 

Inoculation,  f.  f.  (  Jardin  ap)  c'eft  l'aâion 
d'entrer  en  bouton  ,  en  cculTjn  ,  dont  parlent^f^ 
fôuvent  Vin&le ,  Pline ,  Coluxnelle.  yoytiCugfL 

INODOIŒ,  SDBSTANCC ,  (  Odndt  &  mu.  mtJ.y 
on  appelle  ainfi  toute  fubftance  qui  eft  naturellement 
dépourvue  de  pifhcipe  aromatique  ou  odorant,  f^oy. 

OuonANT  princlpt.  (B) 

INOFFICIEUX  ,  ad;.  (A-i,^".)  fe  dit  d"  ce  qui 
nuit  a-jx  droits  qtie  quelqu'un  :4voit  i  cf^ér  T.  O  t 
appelle  ttfliuntnt  ioùffeitux  le  teflameat  dans  lequel 
ceux  qui  oat  droit  w  léptiiue,  Ibot  exlmédés  Ou 
pàlTcs  fous  filenee. 

Oit  appelle  dkdWMrt  înofîdciift  8t  At  îmfficieu/e , 
cellis  qui  font  fi  excefllve»  qu'il  nf  rafle  pas  de  quoi 
fournir  leslégitimcs.  f^ov{  iNOFficiOSiTÉ,  Testa- 

MFNT ,  LiGiTiMS  &  Qdsrelu  DilNQmeibsnri. 

(^) 

INCFFICIOSITÈ,  f.  f,  {Jurifffud.)  ta  tom  céqi4 
fe  fait  contre  le  devoir  naturel  >  fKij|i  cmura  ofithut 

pituuh. 

royc*  ct-devant  iKomcnuï  &  P&AiinrB  d^»* 

OFFrciosiTÉ'. 

iNOFFfCIOSlTÉ  pUlittt  tT  ,  inoffrcif^Ji  auerda  , 
{^Droit  RomMit)zQi\Qn  accordée  ch^  z  les  Komaina 
aux'enfar^e»herédés,par  laquelle  aâion  ils  faifoient 
esaminer  en  juftice ,  noii  fi  le  teftaieur  avoit  eu  te 
pouvoir  de  donner  lés  biens  «■  pcnir  de  inAes  caufes  , 

(«)  Li^gTOw»  p^ôw  n'euM^^M  ei^'6wt^pat  ecKort 
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à  d'autres  qu'à  eu»,  mais  feulement  (i  les  rtifon»  qui 
TsToient  porté  à  fùre  une  difpofition  adG  comraire 
attxfcntitnens  naturels»  étoient  fuffifantes.  Que  s'il 
paroiffoit  qu'il  y  eût  été  uniquement  pouffe  par  quel- 
que (  irpiiir ,  t|,!elque  artifice ,  quelque  fraude ,  oa  • 
qu'il  evii  »g>  p»r  pure  bifarretie ,  la  luccelfion  étoit 
adjugée  d'autorité  publique  ^  ceux  qui  auroient  hé- 
rité par  le  teftament  même,  ù  le  défunt  l'eût  tait  faits 
■âfioilf  fiiRS  prévention,  U  fafls  un  travers  d'efprit 
«■tnordlnaire  ;  cependant,  pour  adoucir  en  quelc|ue 
cbofe  ce  que  la pUlntt  £inoffiài>fai  renfermoit  d'in- 
jurieux à  la  mémoire  «lu  Mftateur^  Im  cnfros  deshé- 
rités prenoient  la  tournuR  defimtcnr  que  leurpere 
n'avoH  pas  eu  Tuf^ige  libre  de  fon  bon  fens .  îoriq u'il 
avoit  telté  ;  mais  au  fond  cette  tournure  no  toit 
^*un  jeu  d'efprit ,  ôi  la  décifion  des  juges  relloit 
comme  parmi  nous  toujours  arbitraire ,  ce  qui  eft  un 
|raod  défaut  dans  la  jurif prudence.  Voyti^  ici  Mor- 
MÔus,  sdUg.U€t  ly.  £  é»  ino^.  ufiam.  Grotiiu  , 
isas  fes  ffmpma  fionm  fur  ces  lois  ;  M.  Noodt;  fur 
£gtp.  !lh.  y.  tu,  ij.  il*  inoffic.  lijidtn.  Domal ,  lois  ci- 
riitt ,  p'rt'  II'  ûv.  ///.  tit,  ij.  les  ol/ftrvmons  de  M. 
ét  Byndwtdfoek  ,  Ok,  //,  «y.  «y.  PuCtndorf. 

(dJ.) 

INONDATION ,  f.  C  (?Ax/:)débotdcaMiit  d'eau! 
mà  forteni  de  leur  lit. 

M  l^fque  tous  les  pays  arrofés  par  de  grands 
»  fleuves ,  tfit  M.  de  Bufion  deai  le  /ramer  twAua« 
n  dt  fon  hijloîrt  adiunile ,  font  fu)ets  i  it$  imondu- 
,,  -'.'rL'jirciiri  fur  lO'is  ÎCi  pjyi  hni  vc^-iiiJç 
nleur  eilibouctiare  ;  lii  ies  fivuvcs  qiu  .ciui 
l»fources  de  tort  loin  ,  font  ceux  qji  J  ijorJent  le 
iiplus  régulièrement.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
l»ler  des  ifi*ndations  du  Nil  ;  il  conferve  dans  un 
«  traodcfjpace»  8e  fort  loin  dam  la  mer»  la  douceur 
N  K  ta  blancheur  de  fe>  caos.  SnaboB  tt  leé  antres 
wjr.LÏetiî  a.ireitrs  ont  écrit  qu'il avolt fept embou> 
>9  churc^  ,  mm  aujourd'huiil  n'en  refte  que  deux  quî 
>»foient  narigables  ;  il  y  a  un  troifieine  canal  quidef- 
isCend  à  Alexandrie  ,  pour  remplir  lei.  cîternc».  6c 
wM^nilieine  canal  qui  eft  encore  pUis  petit  ;  com- 
»  mtttn  a  oé^iM  demie  fort  long- tenu  de  nettoyer 
I»  Us  caiMttX  t  »■  wM  COadilés  :  les  anciens  em- 
»  pIoyoier.t  i  ce  ciavnl  no  pind  poodire  d'oavriers 
»  oc  ae  foldats  &  tous  les  ane ,  épris  Viimdaâtn , 
w  l'on  enlevoit  le  limon  &  1«  f^le  qui  étoient  dans 
»  les  canaux  ;  ce  fleuve  en  charrie  une  très-grantle 
«quantité.  Tout  le  plat  pays  d'Egypte  eft  motidé 
nparleNilv  nais  ce  débordemerit  etl  bien  moins 
»  confidéiable  aujourd'hui  aull  neJ'étoit  autrefois 
■  f  ww<i  f  lkuvk)  i  eu  Hérodote  nous  dit  que  le  NU 
«^«toit  mt  jours  àcroStre ,  Vantant  i  décroître  ;  fi 
H  k  tsi:  cft  vrai  ,  OB  Ae  peut  guère  en  attribuer  U 

caufe  qu  .1  l'elcvation  duterreia  que  le  Vmnn  des 
n  eaux  a  h.wfTc  peu-à-peu  ,  £f  à  la  dimination  de  U 
••iautew  des  monugnes  de  ^intérieur  de  l'Afrique 
i^doflltilfîltft  fource:il  tà  affez  naturel  d*iraagin«r 
»qut  oct  nontagnes  ont  diminué  «  parce  qtie  les 
»  plue»  abondantes  qui  tombent  Âsts  ces  climats 
n  pendant  la.  moitié  de  l'année ,  entraîneiu  les  tables 
n  &  les  terres  du  deffus  des  montagnes  dans  les  val- 
m  Ions,  d'où  ks  îorrcns  les  chriri'  '  i^ms  le  canal  du 
>  Nil,  qui  en  etupcne  une  bonne  partie  en  Egypte, 
woù  il  les  dépofe  dans  les  dcbordemcns. 

n  Le  Nil  n  eft  le  feul  fleuve  dont  les  iaondà' 
wùoni  l'oient  périodiq\ics  annueHeaS  oaa  appel- 
»\i  la  liviere  de  U  RUii^tity  parce  que  fes 
»  débordémens  fe  fonr  tons  les  ans  régulièrement  ; 
xil  inonde  ce  pavs  \  pfus  àt  trente  heuïs  df  fes 
I»  bords  ,  6;  il  \dii\z  tc  intnc  le  Mil  un  limon  qui  fer- 
wtilife  û  fort  la  terre  ,  que  les  pâturages  y  doien- 
»  lient  excellens  pour  le  bétail ,  &  que  le  riz  y  vient 
irenfi|nnde  abondance ,  qu'on  en  charge  tous  les 
».iBi»Mngraftdnoml>redcwifli8»M»,<an»yielapay» 
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)«  en  manque.  Quelques  autres  fleuret  débordent 
>f  auiH  tous  les  ans  (  yoy*[  Fliuvi)  ;  iiuùs  tous  les 
n  autres  fleuves  n'ont  pas  des  d^bordemens  période 
»  ques  ,  &  quand  il  arrive  des  imndattMSf  c^d^M 
»  eiièt  de  pluiieurs  caufes  qili  te  coofaiotllff  fW 
»fbunûrme  plus  grande  quantité  dj(HUqi^âfoidii- 
na-rp,  &  pour  retarder  rn  mcme  MnslaVÎffft 
K  c-.ii  tlruve».  \' oy ti  Us  anicits  FleuVI  &  £)£bOR- 

i;];V.  hNT. 

I N  OFIN  È ,  ad).  (  Gram.  )  qui  vient  fans  être  atui^ 
du.  Un  accident  inopiné;  un  bonheur  un/nW^iiafi il 
ft  orend  en  bonne  6c  en  mauvaife  part. 

INOSARaON ,  (  Sifi.  tut.  )  nom  dottné'è  «M 
efpece  d'émeraude  par  les  ancirni  natarali(k-$.  Oa 
dit  que  cette  pierre  n'étoit  pas  d'une  cuulciir  nette 
&  pure  comme  celle  des  belles  émeraudes  ;  mais  elle 
«voit  des  veines  qui  faifoieni  que  la  lumière  y  étoit 
réfléchie ,  de  nuniere  qu'on  y  voyoit  des  couleurs 
changeantes  cosnme  celles  de  la  queue  du  pion^  tC 
de  la  «>ne  dis  pigeons.  Si^piim,éeChMatas, 

inouï  ,  adj.  QSrmm.)  dont  oo  nii  pas  encore  eo< 
tendu  parler.  On  dit  le  cas  efi  imm  ;  l'aûion  eft 
inoiiic  ;  il  inoui  qu'on  ait  puni  deux  fois  pour  la 
même  faute.  11  fe  prend  encore  dans  un  autre  fens  p. 
tomme  4mi«  «c»  vent 

Cerhtrc  en  tji  J'riu  ,  fis  oritlits  av'iJis 
Su-rcurcnt  des  Hiaia  aux  enfin  inouis  y 
El  fur  U  front  des  l'.umenijts 
Les  ftrptns  in  font  réjouis. 

INOWLADISLOW,  InniuJaJlfîoyla,  {GJog.)  ville 
de  Poloj^r,'-  .  capitale  li?  la  Li.j avac  ,  avec  un  ion  SC 
un  château  oii  rcfiJe  l'évêquc  de  Cnefne  ;  elle  eft  &• 
iMce  fvir  le  bord  méridional  de  b  Viûule,  à  3a  liei;ea' 
N.  O.  de  Varfovie ,  t<[  N.  O.  dcJLenbourg.  Xmk 
Î7.  i5.i«.,i.  38.  (D.J.)  ^ 

IN  PACE  (JHifi-  tcclif.)  eft  un  mot  lati-i  qui  (c  dit 
chez  les  moines,  d'une  prifon  oii  l'on  enieiuie  t«ux 
qui  ont  commis  qiie'quc  grande  t  jure. 

On  tailoit  autrefois  pUifieurï  cérémonies  pour 
mettre  nn  religieux  im  put*  ;  mais  elles  M  font,  pina 
d*\trage  aujourd'hui.  y«y*{  PlUS«X, 

On  dit  auSi  de  ceux  qu  on  a  ont  daas  une  prifo» 
perpétuelle ,  qu'on  les  a  mis  m  ptet.  * 

On'ditaufi  quelquefois  n^itfctu  in  pa$*t  qui  font 
Jçî  n  et?  'jtins  dont  l'Eglife  fe  fert  dans  les  prières 
QU  tllc  :.4.[a  Dieu,  pour  que  lésâmes  des  fiJeles  dé- 
funts repofent  en  paix. 

On  met  aulTi  ces  mots  au  bas  des  épitaphes ,  àl» 

S lace  de  ceux  dont  fe  fenroient  les  anaens  Romaioip 
>  T.T.  L.  ^eft>à-dire, £t  tiU  un*  /rvû ,  quelatcn* 
TOUS Mt lèpre;  w  filumattùimnvivtmfktmw 
\  oy  n  Dis.  Tri 

m  PROMPTt/y  (Uttéreu.)  eft  un  icrttie  latin  fort 
ufité  en  françols  &  enanglois^  pour  fignlfier  un  ou- 
vrage fait  fans  précaution  &  fur  le  champ ,  par  la 
force  &  la  vivacité  de  l'effM-it. 

Pluficurs  perfonnes  font  |^er  pour  des  inwna^ 
tus  des  pièces  qu'ils  «M  fiâtes  k  loifir  Se  ée  faof 
froid. 

INQÙANT.Y.  «.  (Jurifp.)  ancien  terme  de  prati- 
que, qui  eft  encore  ufité  dans  quelques  provinces, 
pour  exprimer  les  enchères.  Ce  terme  vient  du  latii» 
in  ejuanrum  que  l'on  difoit  pour  demander  à  comtnen 
la  chofc  étoit  portée.  Les  enchères  fe  inifoient  an« 
dennement  par  demandes  &  par  réponfea.  L'offidier 
qui  ntfoit  ladjudicatian  «  demdok  i  Cfa  qinfit 
prdTcntoient  pour  ^wldrir  m  faiiifliei  me  JkAmtf 
Se  l'enchérifleur  sdpoliéajc  UM  fomoA  ^'^E» 

CIÏFRÇ.  {A) 

INQUART,  f.  m.  (Dotimaf  )  c'eft  le  départ  pw 
la  voie  humide,  oilTor  e(l  à  la  quantité  de  l'argent, 
meftitfOÎS^  Voici  les  conditions  rcquifea; 

 ofdHÎiBi^sàiflifla  bieD.  "  " 
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Vt»k(ot»»jm  ti$u  ùa  l'vgttot  t  quand  il  câ  <a  la 
^imMmtmèniaM  noii^fpnons  deparIcr»&eUe 

Krnjtaaf  mieux  qu^I  jm;fl^  ttim^immû 
.  tfyt&  pas  pour  noini  yBatim»  rMU''roiten*a- 
,         ptfis  ;  i'  tr- .*  ajouter  de  i'argcnl ,  mais  il  ne  faut 
p3S  y  eii  mctirf-  ])!'.is  cju'il  ne  convient  ;  car  alors  il 
i'en  ilctdchi:  ùc»  paillettes  d'or,  ce  ou'on  n'a  point  à 
cnùqdre  avec  les  proportions  rcquiles ,  à  moins  aue 
jk4ilfblut!on  ne  fe  faïTe  trop  rapidement  ;  car  1  or 
«m  refier  im  <yi»»i»iwK.^!«y[>tCQiWET,Oi>AaT» 
/Rouleau  &i5nHkn3XKi 

JN'QUJRJO ,  f.  m.  (  Imprimirit)  une  des  formes 

3u*oo  donne  aux  livres  ;  elle  dipcod  de  la  manière 
ont  la  feuille  a  étiiaiprip^,>t>*«i>4a«*Pf|0n»ku:t 
pac^s  jiar  feuilie, 

\SQ\JIET ^(MtrtckaL)  un  cheval  ItiquUt  eilla 
même  cbofe  qirua  cheval  <|m  a  de  l'ardeur.  AV^c( 
Ardecr. 

INQUIÈTATION  ,  fJunfpmJ.)  cft  un  ancien 
terme  de  pratique,  qui  ugiufie  trouble  ,  inttrrupiion. 
Il  ie  trouve  dans  quelques  coutumes  ,  notamment 
dan<  'es  arùtUi       ^  114  &  coutume  <U 

Paris.  f^<ix*( Interruption  ,  Trovbie. 

(  Gramm.  &  Mondt  )  c'eft 
NM^liatioadtrsaMquiapluiicuncaufes;  Vin^U- 
tait ,  çfuaod  étie  eft  deveme  habituelle ,  fe  trouve 

ordinairement  dans  les  hommes  ,  dont  les  devoirs, 
l'état ,  la  tortune  contrarient  l'inftinft  ,  les  goûts, 
I  -    les  talens.  Ils  fentcnt  fréquemment  le  befoin  de  fai- 

re autre  chofe  que  ce  <{u'iU  tbnt.  Dans  l'amour,  dans 
Fambition  ,  dans  l'ami^p  tbtfdiatdt  eft  prefque 
tei^oon  rdfct  diméeoMMMawat  de  foi>awae,du 
doute  de  foi  nsCme,  8e  dajyrntcMrêiiM  qu'on  atta- 
che à  la  poiTcfTion  de  fa  maitreffe.d'une  p1ace,de  fon 
ami.  Il  y  a  un  autre  genre  iLinquittude  ^  qui  n'eft 
qu'un  iffet  de  l'ennui  ,  du  befoin,  des  payions ,  du 
dégoût.  Il  y  a  Vinqu'ùtudt  des  remords,  f^oyt^  Rc- 
:morl)S. 

iKQUiiTUDE  t  {^Mid,  PédtUtpti)  f/Biptome  de 
«wJa^c  dcfigué  pluf  ceoMwméHUBt  dût  le  langage 
orcUnaire  par  les  nom»  HmnxUil ,  i^Mgoift ,  ieJ^K- 

uuion ,  &c.  .foy<r  Angoisse  &  Jactation. 

INQUISITEUR,  f.  m.  (//r/?.  fa.vy:)  officier  du 
tribunal  de  l'inqiufiiion.  /'oj^^j  Inquisition  &  Offi- 
ce ,  Comgrigâtton  du  S. 

Il  y  a  des  imfmfitatrs  géa<iraux  &  des  inquifittun 
particuliers.  Saut  Doninique  fut  le  premier  inqui- 
fimr  éMai ,  conmii  («r  Innocent  III.  &  par  Ho- 
noré ni.  contre  les  hérétique*  AlUgeois.  De^l  vient 
que  les  généraux  de  cet  ordre  or.t  été  long-iem< 
comme  m^uijiuurs  nés  dans  la  chréuenté.  Le  pape 
même  qui  les  nomme  afbucllc^mcnt ,  laifTe  toujours 
fubfifkr  à  Rome  la  congrégation  du  faint-Office  dans 
le  couvent  de  h  Ifioenre  des  dominicains  ;  &  ces 
SMiMS  font  «acOCC  mqi^$m*  dans  ta  tribunaux 
d*  lltaBc  t  ùm  conptcr  ceux  de  l'Efpagne  fle  du 
fioftugal. 

Les  inquifiteuTs  généraux  de  la  ville  de  Rome  en 
particulier,  font  les  cardinaux  mcrnbrrs,  de  la  con- 
grégation du  laint-ofiice.  Ils  prennent  le  titre  ^ia- 
quijiieurs  giniraux  dans  toute  la  chrétienté  ;  mais 
heurcuÉmeitt  ils  n'ont  peint  de  juiifdiâioa  «a 
Fnnee,  dott  le  reyanae  fiit  partie  de  ta  diré> 
tienté. 

'  Le  grand  ii^mfittur  d'Efpagne  ell  nommé  par  le 

I  roi  d'Efpagne,  &  après  avoir  été  confirmé  par  !e 

Pape  ilju»  en  dernier  reflbrt  fie  fans  appel  à  Rome. 
I  Le  droit  de  confirmation  fufGt  à  Sa  Sainteté  pour 

prouver  que  Vufiifiitm  ideve  d'elle  immédiat^ 
r  ment. 

Je  fiais  par  une  requête  mutile ,  c^cft  de  prier 

MM.  ks  btfùSmn  d'ETpagoe  te  de  Portugal ,  de 

yvrieir  te  Im  te  ii«i-faHiïlci  tc^^ 
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leur  font  adieOies  dans  L'efprit  des  loiz.  Ih.  XXy, 
chap.  x^f,  /.). 

iNQinsirauR  dItat,  bb.  maf.  (Hîfi.  md,  d» 
Vtmfi)  flNlRbre  d\n  OUonal  qu'on  appelle  le  tri- 
bunal dtsin^fiatrs  d'haï,  le  plus  révoltant  &  lé 
plus  formidable  qu'on  ait  jamais  établi  dans  aucuot 
république.  II  eft  feulement  compofé  de  trois  mem- 
bres, qui  font  deiu  lénateurs  du  confeil  des  dix ,  fiÇ 
un  des  confeUlets  du  dôge.  Ces  trots  honunee 
exeitent  leur  pouvoir  abiblu  liir  la  vie  de  tous  let 
filets  de  l'état,  fir  aine  fiir  celle  des  nobles ,  après 
avoir  oiû  leur  juftification  ,  fans  être  tenu&  de  ren- 
dre compte  à  perfonnc  de  leur  conduite ,  ni  d'en 
communiquer  avec  aucun  conlaly  ^ils  fe  trouvci^ 
tous  trois  de  même  avis. 

Les  deux  feuls  avœadors  ou  procureurs  g^^'miN 
ont  droit  de  fufpendre  pendant  trois  fours  Istjufe» 
mens  de  ce  tribunal  *  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  d'un  en* 
ne  que  le  tribunal  répute  pofitif. 

Ses  exécutions  font  très-fecrettes  ;  &c  quelquefois 
fur  b  fimplc  confrontation  de  «feux  témoins  ou  d'ef- 
pions  dont  la  ville  c(l  rcoiplic  ,  ils  envoycnt  noyer 
un  mirérable  pour  quelque»  propos  qui  iui  auront 
échappé  contie  le  gouvernement.  Venife  fe  fetf 
de  ce  teniUe  mojca  pour  niMenir  fon  «nilo« 
ciatie. 

Cette  ma^nratiire  eft  permanente ,  parce  que  les 
defTcini  ambitieux  peuvent  être  comm? ;icci ,  (uivis, 
fulpendus,  repris;  eitc  etl  cachée,  parce  que  les  cri- 
mes qu'elle  cil  fenfée  punir ,  fe  forment  dans  le 
fecret.  Elle  a  uneiaquiuiion  céjcrale,  parce  qu'elle 
doit  connoître  de  tout.  C\ù.  ainû  que  la  tyrannie 
s'exerce  fous  le  pcéteste  d'cmp£dier  réiat  de  perdre 
6  liberté;  mais  elle  eft  anéantie  cette  liberté  par 
tout  pays  oii  trois  hommes  peuvent  faire  périr  dans 
le  filence  ^  levr  volonté,  les  citoyens  qui  leur  dé- 
plaifent.  {D.  J.) 

INQUISITION,  f.  f  (Hip.tuUf.)  jurifdiaiop 
eccléfiaffiqaeériféepar  1j  nc'^,t!  de  RomeMfaalies 
en  Efpagna,  «n  rartv^al,  aux  lades  mdnw,  panrey 
tir^r  les lius*  te  Manrea ,  teinfidetas,  8e  te lié- 
nénqiMs. 

Cette  jurifdiâion  après  avoir  pris  nailTance  vers 
l'an  1100,  fut  adoptée  par  le  comte  de  Toutoufe 
en  1119,  &  confiée  aux  domiiiicatns  par  le  pape 
Grt^oire  IX.  en  1133.  Innocent  IV'.  étendit  fo« 
empire  en  ix^i  dans  toute  l'Italie,  excepté  ï  Na- 
ples.  L'Efpagne  s'y  vit  entièrement  founùfe  ee 
1448 ,  fous  le  règne  de  Atdiaand  le  d'Ifabelte.  Le 
Portugal  l'adopta  fous  Jean  ITI.  l'an  i  ^  ^7  ,  confor* 
mément aumodelerc^uparles Efiagnok.  Douzeans 
auparavant,  en  1^45  ,  Paul  lU.  avoit  formé  la  con- 
grégation de  ce  tribunal  fous  le  nom  du  fuint- office  ; 
U  Sixte  V.  GonfiroM  cette  congrégation  en  i^H^ 
Ainû  Vinquijltian  relevant  toujouri  immédiatemenc 
de  U  cour  de  Rom ,  6a  plantée  aaliré  plufieurs 
cootn^BéKofls  dans  m  grand  nombre  dTétats  de  la 
chrétienté. 

Parcourons  tous  ces  faits  avec  M.  de  Voltaire,  fie 
dans  un  plu^  grand  d;:t^il ,  maL>  qui  certainement 
n'ennuyera  pcrfonae.  Le  tableau  qu'il  en  a  tracé  cî| 

de  mma  de  ■alm,  00  M  lÎMroït  «iop  «a  ainlti^te 
les  cosieia 

Ce  nît  dans  te  gnerves  contre  te  Albigeois ,  que 
vers  l'an  iioo  le  pape  Innocent  111.  érigea  ce  terri- 
ble tribunal  qni  juge  les  pcnfées  des  hommes  ;  fie 
fans  aucune  confidération  pour  Ifsévëques,  arbitres 
naturels  dans  les  procès  de  do&rine  »  la  cour  de 
Rome  en  coank  M  dddAon  à  des  dewimrwii  8k 
à  des  corde&en . 

Ces  pt«aiiers  imprifiteww  ivoîsm  le  dsok  ét 
citer  tout  hérétique ,  de  l'excommunier,  d'accetdef 
des  iodutences  i  tout  prince  qui  exteranoeroit  te 
«MdMiSr,  de  i«M«âte  à  l^flli^ 
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Séahn»,  Se  de  ttonHôx  d*ct»  en  arguât  ime  outton 
eletir  repentir.  ^  * 

La  blfarreric  des  érenemens  qtii  met  tant  de  con- 
traHiftion  dans  la  politique  humaine»  fit  que  le  p:us 
viok:it  rni.;rr.t  cl  es  ptpei  fût  kprotcâciirlepliii  fé- 
Vere  de  ce  tribunal. 

L'empereur  Frédéric  IL  accufé  par  le  pape  tan- 
tôt d'âtremahoinétaa  ,  tantôt  d'ctrc  athée ,  crut  Te 
ItTctdeeereproclieeo  premwtibus  Ta  proteâion  les 
inquifiteurs  ;  il  donna  taime  quatre  «dits  à  Pïme  en 
1144,  par  IcfcjueU il  mandoh  aux  juge»  féeoliersïe 
livrer  aux  flammes  ceux  que  les  inquifitcirs  con- 
damneront comme  hérétiques  ûbfîîriLS  ,  &  (le  In  hcr 
dans  une  prifon  perpctuelle  crux  qu?  I  j-rj;  ^?//ï>« 
dédareroit  repentans.  Frédéric  U.  malgré  ceite  po- 
lititpie  n*en  fut  pas  moins  perfécuté ,  &  les  papes  fe 
fervircnt  de  puis  contre  les  droits  de  l'empre  dea  ai^ 
mes  qu'il  leur  avoit  données. 

En  1 :  1 5  If  T  'i'-  AUxinJrc  ITf.  étaVit  IV-: T.- ■<\t 
«n  Iranci."  ious  le  roi  5.  Louis.  Le  pnrc!ir>n  c'.cs  (  o:- 
deliers  de  r.'ris  ,  &  le  provinciai  des  Dom;r.;c.iir,', 
étoient  Irs  grands  inquifucurj.  lis  deroient  par  la 
balle  d* Alexandre  III.  confulter  les  évôques  ,  n\aiï 
ils  n'en  dépendoient  pas.  Cette  étrange  lurifdiûion 
donnée  à  des  tiommes  qin  font  veeu  de  renoncer  au 
monde  ,  indigna  le  clergé  &  les  luîqurs  au  point  que 
tien-tot  If  Iculerement  de  ton»  les  cfprits  ne  laiffa  à 
ces  moines  qu  iwi  titre  inuiile. 

En  hAlir  It^s  pape*  avoient  plu»  de  CTcdIt ,  parce 
que  tout  ré  c.Kis  qu'ils étoîent  dans  Rome,  tout 
éloîcnés  qu  ils  en  furent  long- rems  ,  ils  étoient  tou- 
foun  k  la  ttte  de  la  fitâton  Gue1]>he ,  contre  celle 
deî  fîihelins.  Ils  fe  fervirer.i  de  c  -v-î  i'^i^tiif'tiort  c'>rt- 
trc  ;>ariifans  de  l'empire;  csr  en  1 301  le  p..j>e 
Jenn  X  Xil.  fit  procéder  p  .r  de!.  r:or  "-^  mquilitcurs, 
contre  Miihicu  Vifcorrti,  iri-i.'-':nr  ^  \!ilan  ,  dont 
lecriaic  ttoit  d'ctre  ;.UaLhé  a  ;  .  ."ir  Louis  de 
Bcviere.  Le  dévouement  du  x^fai  à  Ion  iaifrim 
■fut  déclaré iéréfie;  la  miifond'Elï,  ceUc  de  M;tla> 
teftafiirent  traitées  de  méoie»  pour  mivas  caufc; 
6c  fi  le  fupplicesiefatvit  pts  la  feniencc ,  eVft  qu'il 
étoit  plus  aifc  aux  fvpn  d'avoir  des  înquiAteurs  que 
des  armées. 

Plus  ce  tribunal  prenoir  de  l'autoriti',  &  p!,i5  li-j 
érêques  qui  fe  voyoiîrir  enlever  im  ûjou  cul  U  m- 
Uoit  leur  appartenir,  1^  reclamoient  viv  incn:  ; 
cependant  ils  n'obtinrent  des  pepes  que  d'«ître  les 
■fleflcurs  des  moines. 

Sur  la  fin  du  treizième  fieclecn  11S9.  Vrr^ife  avoit 
déjà  Tti;»  Viniiuljîiiort ,  avec  cette  d  fF'  rence,  que 
tandis  cu'di. leurs  elle  éioii  toute  de^jendînte  du 
pape ,  elle  fut  dans  l'état  d?  Venife  toute  foumife 
■uiéiiat.  Il  prit  ia  fage  précaution  d'empêcher  que 
les  amendes  6c  les  confifcations  n'zppûrtinfTent 
«Rinqaîfitevrsr  Ilefpéroit  par  ce  moyeu  mo  Icrcr 
leur  7e1e  ,  en  leur  ô:ant  la  tentation  de  s'enrichir 
finr  leurs  jnjernens  :  mais  comme  l'envîe  de  faire 
\j'  :j;r  l<'s  droits  (le  ilin  miLilîcre  ,  tft  chez  les  hom- 
mes une  paflTion  aurti  forte  que  l'avarice  ,  les  cnfr e- 
prifes  des  inquifileurs  obligèrent  le  fénzt  Ic  rj  îtmf 
après  ,  favoir  au  feizieme  fiecle ,  d'ordonner  que 
Y'mquijîùon  ne  pourroit  jamais  faire  de  procédure 
fans  l  afiiflance  de  tioii  liénateurs.  P.>r  ce  règlement, 
6r  par  pluiieurt autres anifi  politiques,  rautorit^de 
ce  tribunal  tut  ar.curtic  à  W-aife  ,  à  fOrCB  d*6tre 
éludée.  /'tJj  t^  Fra-Paolo  fuiutart'uU. 

Un  royaume  oii  il  fembloit  que  Vinquljîi'wn  dût 
s'établir  arec  le  plus  «le  facilité  &  de  pouvoir ,  ell 
précifément  celw-oil  elle  n'a  jamais  ru  d'entrée , 
l'entends  le  foyanne  de  Naplcs.  Les  foavccains  de 
cet  état  8c  icem  de  Sicile  fe  crofoient  en  droit .  par 
1-  c<  nceflions  des  papes,  d'y  jouir  de  la  ji:ti  licNon 
ecclclia^tique.  Le  pontife  romain  &  le  roi  fcdiiputani 
MiijmnàqmMiMerakkiiaqdfiie^  «na'cn 
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nomtna  point  ;  &  les  peuolcs  pr^ereot  peur  b 
première  fois  des  querelles  oe  leurs  maîtres.  Si  fini- 

lemeni  Yinquifdrn  fut  autorifce  en  Sicile,  aprîs 
l'avoir  été  en  Efpagne  par  Ferdinand  il  Ifabcllc  en 
1478  ,  el!c  fut  en  Sicile,  plus  encore  qu'en  Caflille  , 
un  privilège  de  la  couronne ,  &  non  un  tribunal 
romain  ;  car  en  Sicile  c'cft  le  roi  qui  eApape. 

Il  y  avoit  déjà  long  -  tems  qu'elle  étoit  reçut  dans 
l'Arragon  ;  elle  y  languilToit  ainfi  qu'en  France  >  ÛM 
fonâioAt  fans  ordre ,  &  prcfque  oubliée. 

Ma»  après  1a  conquête  de  Grenade,  ce  tribunal 
dép!oya  dans  toute  l'Efp^gne  cette  l.  rce  6c  ertte 
rigueur  ctje  jamais  n'avoicnt  eu  les  tribunaux  ordi- 
naires. Il  i-iiît  qiio  le  génie  des  Efuagnols  eût  alors 
qi:elqiie  choie  de  ;  impitoyable  que  celui  dcs 
autres  nations.  On  le  v  par  les  cniantét  réflécliiê* 
qu'ils  commirent  dans  le  nouveau  monde  :  on  le 
TOit  fur-tout  îd  parlVxcès  d'atrocité  qu'ils  porte- 
rez.: c',';ri5  r'.::crcicc  o'r.ii»  iurifiîi£^j:?!i  i  u  Lj  halicm 
(ts  li.vt'iireurî  inettuie;it  hsaucoup  ds  do-.ictur.  Les 
pn-ir:  nvoicr.t  c^'.'^fi  ces  tribunaux  par  pulItiqLi?,  fie 
lis  :r  -.;u!i-.;i-viTv  cip.'gno!s  y  ajoutèrent  ia  barbarie  la 
p!'.  ?  .:trocr. 

Lorsque  Aiahomet  IL  eut  fubjugué  la  Grèce  «  liâ 
61  fesfiiccetfeurs  biffèrent  les  vaincus  vttrre  en  pane 

dans  Ieurreligion:&  les  Arabes  maîtres  del'Fif.i.igne 
n'avoicnt  jamais  forcé  'es  chrétiens  rep.nico!e5  à  re- 
cevoir le  mahorriéiitme.  Mais  après  la  ;ir!!  ;  tl?  Gre- 
nade ,  k-  cardinal  Ximcrès  voiUut  que  tous  les  Mau- 
res fulTer^t  chrétiens  ,  foit  qu'il  y  fôt  pOfté  par  zelc  > 

foit  qu'il  écoutât  l'ambition  de  compter  immiatmii 
peuple  rownisi  fa  primatie.^ 

C'etoit  une  cntrcprife  direfiement  contraire  an 
traité  par  leqt.e!  les  Maîtres  s'étoient  fournis ,  &  il 
fîil'oit  d>i  tcms  -f  oiir  faire  réiittir.  X^mc.ùs  r  ian- 
rooi:;s  voulut  convertir  les  Maures  aulii  vîie  qu'on 
avoit  pris  Grenade;  on  les  prêcha,  on  les  perfécuta, 
ils  fe  louleverent;  on  les  fournit,  &  on  les  força  de 
recevoir  le  baptime.  X-mcnés  fit  donner  à  cinquante 
mille  d'entr'ctu  ce  figne  de  religion  à  laquelle  il*  ne 
croyoient  pas. 

l  e?  J.ilt^  compris  dans  le  traité  fait  avec  les  rois 
(le  (y.  jn.tdf,  n'cnrouvcrent  pas  plm  d'indulgence 
que  ''  S  Mauivs.  il  y  en  avoi;  l.caïKCiip  fu  Efpagne. 
!  i  étoient  ce  qu'ils  font  par-tout  ailleurs ,  les  cour- 
tiers <lu  commerce.  Cette  pro&ffim  bien  loin  d'être 
ii.ibulente  ,  ne  peut  fubfiiier(|ae  par  «n  efprit  paci- 
tioue.  Il  y  a  phts  de  vingt  huit  mille  JiHfi  autotîfés 
p-.r  le  pape  en  Italie  :  il  \  i  près  de  180  fynngo^^ues 
en  Pologne,  La  fculcviU  .  d'  A  r.llerdam  pciTrdf  en- 
viron quinze  n-iile  Hébm>x ,  Tiioi-uVni-  pi:iiTe  sfTii- 
rcmcnt  taire  le  commerce  faus  ietir  iecours.  Les  Juifs 
ne  paroiflblerit  pas  plus  dangereux  en  Efpagne,  fit 
le»  t;ix:s  qu'on  pouvoit  Icurimpoferétoicntdesref- 
foiirces  affurées  pour  le  friivcrnement.  [l  cft  dORC 
bVn  difficile  de  pouvoir  ^turibuer  à  une  fage  polid* 
que  la  perfécution  qu'i's  cfluverent. 

Vir..p!j;tlrin  prcctài  coiitr'  rv  ,  S:  contre  lei  Nî.j- 
f.iim.ins.  Combien  d^  fa ir.illrs  ma'iomcianes  &  (ui- 
ves  .nimerent  mioux  alori  a-iitter  l'Efpagne  que  de 
foittcnir  la  rigueur  de  ce  tribunal  ?  Et  combien  Fer- 
dinand Si  Ifabelte  pen-ireni-ils  de  fujets  ?  jC'étoient 
certainement  ccuxdeleur  fcâe  lesmoîes  ï  craindre, 
puifqu'ils  préférotent  la  fuite  II  la  révolte.  'Ce  qui 
r.-floir  teigr.it  J'c  .rc  <  'irétien  ;  msls  le  grand  inqui- 
i'i[ti:r  Toiqn;Tn-u',T  fit  r.?!»r.rdçr  i\  la  r'?inc  Ifahelle 
ta  is  tco  ctiréticr.'.  li  ;  iLi  is  comme  des  hommes 
dont  il  laiick  cotitiiquer  les  biens  6t  ptolcrirela 
vie. 

.  Ce Toiquensada  dominicain,  devenu  cardinal f 
donnaautributtal  de  Vtit^lfiitn  erpagnole,  cette  for* 
me  juridique  qu'elle  coulcrve  en.  orc  aujourd'hui,  &; 
qui  e(l  oppofée  à  toutes  les  ioiv  humaines.  II  fit 
pqndaM  qwMom  mskpracAsi  pliit4e  [0  mille 

hommes. 
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hommes,  &  en  fit  btûlct  cinq  ou  lu  mille  avec  l'ap- 
paveil  des  plmaugpiftn  fhet. 

Tooc  cê  qiToa  nous  nppom  des  peuples  oui  ont 
facrifié  des  b  i  h  divinilé,  o'appcocne  pas 

de  ces  exécutions  .icccjmp.ignccs  de  ccn'itioiiîei  rcli- 
gieufes.  Les  Efpignals  n'en  conçurent  paj  d'.iborJ 
allez  d'I^  ^'r:  :r  j  pjrce  qae  c't'toiiint  leuis  anciens 
ennemis,  6£  des  Juifs  qu'on  faccilïoicj  maisbien-tôc 
WX-mêmes  licvinrent  yiâimes:  car  lurfqtte  Im  dog- 
m«  de  Luthec  éclacetcnt  %  le  peu  de  ciiovent  qui 
fin  fimpçoBnéde  let  ednetire^  nie  iminolé}  Ufixme 
des  procédures  devint  oa  inojeB  'l^V.mtMff  d*  per- 
dre qui  on  vouloir. 

Voici  quelle  cft  cette  fotme  :  on  ne  conTronre 
point  les  accufét  aux  délateuiSj  &c  il  n'y  a  poinc  de 
délateur  qui  ne  foit  écotnét  an  aiminel  H<:tri  pat 
la  juftice,  un  enfant j  une  eouriifane>  font  des  accu- 
faceurs  graves.  Le  fils  peut  dépofer  contre  fon  pere, 
la  femme  contre  fon  époux ,  le  frère  conrre  fou 
fiere  :  enfin  l'accufé  eft  obligé  d'être  lui-même  fon 
propre  délateur ,  de  deviner  ,  &:  d'avouer  Is  dclic 
qu'on  lui  fuppoi'<e  &  que  fouven:  il  ignute.  Cotte 
procédure  inonie  jafqu'nlors.  Se  maintenue  jufi^u'ji 
ce  jourj  fit  trembler  l'Efpagne.  La  défiance  s'em- 
para de  tous  les  efpriitj  il  n'y  eut  plus  d'amis,  plus 
àeùteUtéi  le  fitet» ensuit  fon  frète,  le  pere  toa 
fils,  fépoafe  fon  époux:  c'eftde-Ii  que  le  mence  eft 
devenu  le  carifterc  d'une  nirion  née  .ivec  toute 
la  vivicitc  que  dûtine  un  climat  chiud  Ôc  fercilej 
les  plus  adroits  s'eiiiprelTercnt  d'ctrc  les  archers 
de  hnqttifitiea  ,  fous  le  nom  de  fcs  (iamilicrt, 
aimant  miei»'  îttt  fiMcUiiies  qoe  de  s'eBpofer  amx 
ftwelicei^ 

if  finit  encore  attrifnter  I  réttUilIémetK  de  ce 

tribonat  cctrc  pri-if,?ruk  iù":nr,ir,c:-        '.\  faille  phi- 

iofophie  ,  ui:  l'Lfp^^^iic  Jt[]'.TU[c  rou;uiirs  plongée, 
taniîi:;  ipir  l'Ailcmague  ,  le  N  l'Angleterre,  la 

France,  la  Hollande,  Se  l'iulie  roc  me  ont  découvett 
tant  de  véniés,  te  ont  élargi  la  fphcre  de  nos  con- 
■aMêiiMt.  Delbnis  phiufophoU  libcemem  dans 
tk  KttaÎBe  en  HeOeiide ,  dans  le  cents  qoe  le  grand 
Galilée  à  l'âge  de  80  ans,  gcmiiroit  dans  les  piifons 
de  ViH^uiJtùom,  pour  avoir  découvert  le  mouvettieiic 
de  la  terre.  Jimaii  la  nature  hunuitie  n'cA  lî  avilie 
que  quand  l'ignorance  eft  armée  du  pouvoir^  mais 
ces  trifte*  effets  de  l'in^aifiiion  font  peu  de  cbole  en 
compacaifon  de  ces  factiiices  pablict  qu'on  nomme 
muto-da-fif  aAes  de  0c  des  hooeiici  qui  les  pté- 
«edeat. 

Ceft  un  piètre  en  furplb;  c'eft  an  moine  voué 
i  la  chiritc  &r  à  la  douceur,  qui  fait  dnns  de  va.'les 
&  profonds  cachots  appliquer  des  hom.Ttes  aux  tor- 
tutes  les  plus  ctuetles.  C'eft  enfuite  un  théâtre  drelTc 
dans  nne  place  publique,  oiï  l'on  conduit  au  bûcher 
Mwt  les  condamnés ,  i  la  fuite  d'une  ptocedion  de 
aMiiiee&dccoafiiities.Ojiclianie,  on  ditUtnefle» 
8c  on  me  des  hommes.  Un  afîitl.y.ic  qui  aniveioir 
à  Madrid  le  jour  d'une  telle  exécution,  ne  fauroit 
lï  c'ell  une  réjonilTaRce,  nne  fête  religieufe,  un  fa- 
crifice,  ou  une  boucherie  j  &  c:i\  xma  cela  cnfem- 
ble.  Les  rois ,  dont  ailleors  la  feule  prcfence  fulHc 

Ïoar  donner  grâce  â  un  criminel ,  aftîllenr  â  ce 
seâ^,  fur  un  liïge  moins  élevé  que  celui  de 
naqdficenr*  8c  vorenr  expirer  leurs  fuiers  dans  les 
flammes.  On  rcp^j'-lMic  ^  NfnnM-rimr:  ifnimoîer 
des  captifs  i  fes  dieux,  ^u'<iu.i.ou--il  ait  iH  âvciit  vû 
un  oMto-Ja  fé  ? 

Ces  exécutions  font  aujourd'hui  plus  rates  qu'au» 
oefois;  mais  la  raifon  qui  perce  avec  uni  de  pi:ino 
quand  le  fananfme  eft  for  le  noiie,  n'a  pu  les  «bolic 
cneoce. 

Vinqidfitioa  ne  fut  introduite  dans  le  Portu^  i! 
que  vers  l'an  1 5  5  7,  &  même  quand  ce  pays  n'éroic 
.■oint  fcunVis  »-jx  SùmoUs  «Ue  «fliin  d'abotd 
T9m  nu,  i 
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tontes  les  conrratîiftions  qoe  fon  feul  nom  dcvtoic 
produire:  mais  enfin  elle  s'établit,  &  fa  jarifpru* 
dence  fin  la  même  âLisbonne  qu'à  Madrid.  Le  grand 
inquifîtenr  eft  nommé  par  le  roi,  &  confirmé  par  le 

pape.  Lev  ttibuniux  piiticulicrs  de  cet  office  qu'il 
nommeyj"^' ,  funt  fouitiis  en  Efpagne  8c  en  Porro» 
gil,  au  tribunal  de  la  cjpi.-jle.  \Sinqu{finon  eut  dans 
CCS  deux  états  la  même  iévcrttc&U  même  attention 
i  fîf;naler  fa  puilfance. 

£a  £fp>gne«  apnès  le  décès  de  Chades-quitu,  elle 
ofa  fiuie  le  procii  i  l'anâen  confelfèiir  ae  cet  em- 
pereur,  û  C.>nrt.intin  Pji;cc,  r]i;l  j.t':it  dans  un  ca- 
chot, &  dont  l'cfli^ic  fut  cnluitc  brûlée  dans  ua 
auto-da  fc. 

En  Portugal  Jean  de  Bragance  ayant  arraché  foo 
pays  à  la  domination  efpagnole,  voulur  aalli  le  dé- 
livrer de  l'm^Jûic»!  mais  ii  ne  put  cëuffit  qu'i  prî> 
vec  lei  înquitoienis  des  confifeatlons;  ils  le  déclazô- 
rent  excommunié  aptes  fa  mort  ^  il  fallut  que  l.i  rciiic 
fa  veuve  les  engageât  i  donner  a.i  cadavre  une  abfo- 
liition  aiill:  ridicule  qu'elle  éioit  liontenfet  pet  CeUi 
abroiutiun  un  !c  déclaroit  coupable. 

Quand  les  Erpagnols  padëcent  en  Amérique,  ils 
portèrent  Yinquifitton  avec  eux.  Le*  Portugais  I'ïiif* 
aoduifirent  aux  Indes  occidentale*,  îtnniédutemenC 
apr^qn^eUefiitaniDiifiie  i  Lisbonne. 

On  Taie  Tliiftoire  de  Vînquijîtion  de  Goa.  Si  cette 
Jurifdiflion  opptimc  ailiiurs  !c  droit  naturel,  elle 
ctûtt  dar.s  Goa  contraire  à  la  politique.  Les  Portu- 
gais n'alioicnt  anx  Indes  que  pour  y  négocier.  Le 
comqnetcc  &  YinquiJîdoH  fout  inccirtpaiibLs.  Si  elle 
étoii  re^ue  dans  Londres  Se  dans  Amfterdam ,  ce» 
villes  fcroieiit  defctces^fic  mifibabies:  e«  etfèt  qoaad 
Philippe  IT.  la  voulur  introduire  dans  lei  piovioeen 
r!  :  }'.ii):'ic^ ,  rintcrtuption  du  commeico  fut  OM 
uci  -les  caulcs  de  la  révolution. 

La  hrauce  &  l'Allemagne  ont  été  heureufemenC 
ptéiV-tvécs  de  ce  iléaui  elles  ont  elTuyé  des  guettes 
liorribles  de  religion ,  mais  enfin  les  guerres  finif- 
fent,  &  l'iaquyuitm  une  fois  Oublie  fetuUe  dévoie 
ttie  ÀenieUÂ. 

Cependant  !e  roi  de  Porttjgil  a  fînalctucnt  fccoué 
fon  joug  en  fuivant  l'exemple  de  VeiiLie;  il  a  fage- 
ment  ordonné  j  pour  anéantir  toute  pui^Tâncc  de 
Yinqutjition  dans  les  états,  1°.  que  le  procureur  gé- 
néral accufateur  commuiiiqueroit  â  l'accufé  les  Ar- 
ticles de  l'accuCuion,  fle  le  nom  des  témoins  :  a", 
que  l'accufé  auioït  le  liberté  de  choifir  un  avocat» 
&  de  conférer  avec  lui:  il  a  de  plus  défienda 
d'exécuter  iiucune  fentence  de  Yinquijfîtion  qn'ellê 
n'eût  été  coniumce  pat  fon  confei!.  .\infl  les  pro- 
jets de  Jean  de  Btagance  ont  été  e:;écutcs  un  iîecle 
après  par  un  de  fes  fucceffcurs. 

Sans-doute  qu'on  a  imputé  â  uu  tribunal ,  fî  |af- 
tement  détefté,  des  excès 'd'horreurs  ciu'il  n'a  pa« 
toaïoon  commic  mais  c'eft  être  mal-adroit  que  d« 
s'âever  contre  Vinquifition  par  des  fiiîts  douteux , 
&  plus  encore ,  de  chercher  dans  le  meufonj^e  de 
quoi  la  rendre  odieufej  ilfulfit  d'en  connuî.rc  l'cf- 
prir. 

fiéniffons  le  joui  où  l'on  a  eu  le  bonheur  d'abolie 
dans  ce  royaume  une  jurifdiéHon  C  contraire  à  l'in* 
dépendance  de  nos  rois ,  au  bien  de  leurs  fujen» 
aux  libettés  de  l'églife  gallicane,  en  oa  mot  i  tout» 

fâge  police.  \J'in^uif!tio.i  cfl  un  tribunal  qu'il  faut  re- 
jener  dans  tous  les  gouvernemeru.  Dans  la  monar- 
chie, il  ne  peut  faire  que  des  hypocrites  ,  des  déla- 
teurs Se  des  traîtres.  Dans  les  républiques,  il  ne 
peur  former  que  de  malhonnttet  gens.  Dnns  l'état 
defpotique,  il  ell  dcfituâcur  comme  luL  II  n'a  fetvî 

3 n'a  faire  perdre  au  pape  un  des  plus  beaux  fleurons 
e  fa  couronne,  les  Provitjces-unies;  &  à  brûler  ail- 
leurs, aufC  ciuellemeni  qu  inutilement  >  un  grand 
moriwt  de  onlhenteiuc. 

Fffff 


Digitized  by  Google 


77^  '  I  N  S 

'  Ce  uibanai  inique,  inventé  pour  excirpet  l'h^é- 
fie»  tft  piéciféineiu  ce  qui  éloigne  le  plui  toiu'lc* 
protdhun  de  i'£e|if«  conuioei  il^eit  pou  «b  nu 
ah^«t  dlioiniir.  Ib  aimecaieiic  nucox  tnoaiic  nnlle 
l'un  que  de  s'y  foumctcte  ,  &  les  chemifes  enfou- 
frées  du  faint  oËice  font  l'éfenHardi  contre  lequel  un 
les  verra  tuujourt  réunis.  De-li  vient  que  leurs  ha- 
biles écrivons  propofent  cette  qaeflion  :  •>  Si  les 
«  poilTances  protcftances  ne  pouuoient  pas  fe  liguer 
»  avec  iufttce  puur  détcaire  »  jamais  une  juiiliiiiâion 
m  croelle  foin  laquelle  gémît  le  Chriftiaiiifine  depuis 
n  (ï  longtems  ». 

Sins  prétendre  refoudre  ce  problème,  il  eft  per- 
mis d'ivancer,  avec  l'auteur  de  Vej'prit  des  lois,  que 
iî  quelau'un  dans  la  poftérité  ofe  dire  qu'au  dix-hui- 

ricme  hacl*  ton  les  pisuples  de  l'Emope  étoienc  po- 
licés,cui  dten  riMKpeùw  ponr  pcouverqu'ils  étoient 
en  grande  perrie  des  batbares^  &  l'idée  que  l'on  en 

fircndrs  fera  telle  qu'elle  fliniira  ce  ficclc.  Se  portera 
a  haine  fut  Ici  nndons  qui  adopioient  encore  cec 
établifTetnent  odieux.  \D.J.) 

INQUOFFO,  f.  m.  [HÎft.  mtt.  Botan.)  plante  d'A- 
frique ,  commune  dans  les  cofknmet  de  Congo  Ht 
d'Angola.  Elle  relTemble  â  la  vigne- vierge.  Se  prc>- 
duic  une  grande  quantité  de  porites  grappes  chargées 
de  grains ,  de  la  giotTcur  des  crains  de  cofundce,  mats 
(^ui  ont  le  goût  des  gcams  de  poivre.  Les  habitMIS 
s  en  i'erveiM  d^ns  la  cuiline,  &  leur  trouvent  ntme 
pltis  de  iotce  qu'au  poivre  ordinaire. 

•  INRAMO,  f.  f.  (Commtrte)  forte  de  coton  en 
mafTe  &  non  -  (iic,  qui  fe  ttie  du  Levant  &  de  l'E- 
gypte par  U  voie  du  Caire. 

INSAG»  f.  m.  (Ornit^exot.)  nom  vnlgsire  que  les 
hibinnt  in  îles  Philippines  donnent  i  une  efpece 
de  perr  iqueti  commuîis  d  ms  leurs  bois.  Ces  fortes 
de  perroquets  ont  tout  le  corps  d'un  beau  verd  luf- 
trc,  Si  la  icte  d'un  rouge  vif,  cclatan:.  (D.  J.) 

INSALITA,  (Hift.  nat.)  Quel«|ues  nacuralifles 
entendent  par  ce  mot  les  corps  étcaageit  n  "gne 
minéral,  qui  étant  lenfennés  font  tetie«  j  ont  été 
pénétré  de  qoetqttts  fets  mînénux,  tels  font  plu- 
lîeurs  bois  fofllles  chargés  de  viiriùl  ou  d'alun.  On 
prétend  qa'CTi  a  trouve  dans  lc5  mines  de  Tel  qui  font 
près  de  C'iacovie  en  Polocne,  une  pou'e  avec  fcs 
crab  pénétrée  &  comme  pétrifiée  par  le  leU  { — ) 

INSANDA,  (Nifi.  aat,B0t.)  arbre  d'Afrique, 

Î'  ni  te  tEoave  tboodemnMflt  au  royaume  de  Conço. 
}a  nous  dit  (ni*il  reflèmble  beaucoop  m  launcr 

d'Europe.   LesNtgrcî  r.-ictitr.r  (en  h-  tfc  en  n:.,. 
lation  ,  &  en  fout  utic  tiuiic  -àAc^  liuc  ,  tiuiu  les  pins 
opulent  (r  ■.■[■-jifcnr. 

*  INSA  1 1A8LE,  adj.  (Gramm.)  qui  ne  peut  être 
a^Touvi.  U  fe  dit  au  phyHque  &  au  moral.  Il  y  a  des 
maladies  où  l'on  eft  tourmenté  d'UM  £ùm  infaùof 
été.  Les  paflions  font  infatiaUti. 

INSCRIPTION,  f.  f.  (Uttém.  Ànùq.  MiMlles) 
caraAeres  gravés  fur  le  maibre  OU  le  bronze,  pour 
perpétuer  a  Ja  pofiéiîté  U  mémoine  de  qoelqu  év^ 
nement. 

La  manière  la  pl«|  onitnaire  chez  les  anciens 
peuples  du  monde ,  pour  conferver  le  fouvenis  des 
Faits  qu'ils  rcgardoient  comme  mém'nables«  éraîi 

'rufage  des  ononumens  maréticls.  On  fe  contenra, 
daiules  lîecles  grodierî,  pDut  y  parvenir,  de  dref- 
fer  en  colonnade»  des  monceaut  de  pierres.  Quand 
Jacob  &  Liban  fe  réconcilièrent,  dit  la  G  nefe  , 
ekap.  xx.xj.  vtrf.  ^j.  le  ptemter  prit  tine  pierre  qu'il 
érigea  en  forme  à*  colonne,  pour  fervir  de  témoi- 
gnage de  cette  téoondltationj  les  frères  de  Liban 
pcixent  â  leor  tour  des  pierres,    en  fitcnt  na  moi^ 

'ceau.  Jacob  Bc  Laban  donnèrent  chacnn  en  lent 
langue  ,  à  cet  amas  de  pierres,  le  nom  Je  monctau 
du  témoignagt,  pacce  que  ce  monceau  de  pierres 
d«vaik  idlK  poor  ifaiojgpigi  lolmiiidl  miBé 
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d'amitié  qu'ils  contraâoienc  eufemble. 

Xénophon  rapporte,  dans  l'hiftoire  dd  W  filinnft 
rattaîta  des  dis  mille,  que  les  Ibldati  ayant  vft  k 

Pont-Enxin ,  après  avoir  efloyé  besnconp  de  fati- 
gues 5c  de  d»nL'':r'. ,  t  levèrent  une  grantîc  ]'ile  de 
pierres,  ponr  mit^ucr  Iluc  joie,  &  lailfcr  des  vuili- 
ges  de  leurs  voyij^ej. 

Cependant  ces  pierres  n'avoient  rien  qui  moo- 
ttit  qu'elles  fignifioseni  quelque  chofe,  que  leur  po- 
fitiou  &  leur  lîtuation.  EUes  t^tmettuieut  bien  de» 
vant  les  yeux  quelque  événement ,  dmÎS  OU  avoÎB 
befoin  de  la  nemoica  pout  A  lapfieUar  ett  évéoa- 

menr. 

Dans  la  fuite,  on  fit  fenfcment  parler  ces  piene» 
mcines  ,  prcinierement  en  leur  donnant  des  lîguies 
qui  reprclcntoient  des  dieux,  des  hommes,  des  ba- 
tailles. Se  en  faifani  de*  i>as-icliefs,  où  ces  cbafe* 
étoient  dépeintes;  fecondement ,  en  gravant  delTua 
des  caraâeret  ou  des  lettiet  qui  cainienoieat  det 
tnfcripùoas  de  noms. 

Cette  coutuQîc  de  graver  fur  les  pierres  fe  prati- 
qua de  toute  ancienneté  chez  les  Phéniciens  6c 
les  Egyptiens,  d'où  les  Grecs  en  empruntèrent  l'u- 
fagc  pout  petpétaer  la  mémoire  des  événemens  de 
leur  nation.  Ainfi  dans  la  citadelle  d*Atbîoes,  il 
y  avoîtj  m  rapport  de  Thucydide,  liv.VI.  des 
colonnes  où  étoit  marquée  l'iiijiiftîce  des  tyrans  qui 
avoient  ufurpé  l'aiULuité  fouvcr.iine.  H::odi>te, 
l'iv.  VU.  nous  appieod  que ,  pai  le  décret  des 
Amphiâions,  on  érigea  un  amas  de  pierres  avec 
une  épitaphe  en  l'honneur  de  ceux  qui  furent  tiiét 
aux  Thermopyles. 

On  fit  plus,  avec  le  tems;  on  écrivit  fut  des  o»- 
lonnes  des  tables  tes  lois  religieufes  &  les  ordon- 
nances civiles.  Chez  les  Juifs,  le  Décalogue  St  le 
Detitéronotne  furent  infciits  fur  des  pierres  enduites 
de  chauï.  I  héeiponipe  prétend  que  les  Corybantes 
ioveateienc  l'art  de  drelTcr  des  colonnes  pour  y 
écrire  les  lois.  Sans  examiner  s'il  a  tort  ou  raifon , 
cette  coutume  piit  faveur  chez  tous  les  peuples  d« 
la  Grèce ,  excepté  les  Lacédérooniens,  chea  lefqneb 
Lycuigue  n'avoir  pas  voulu  permettre  que  l'on  écri- 
vîr  fes  loi»,  afin  que  l'on  fût  contraint  de  les  favoit 
par  ccrur. 

Enfin,  l'on  grava  fur  le  marbre,  le  bronze,  le 
cuivre  &  le  bois  l'hillaire  du  pays ,  le  culte  des 
dieux,  les  principes  de*  fcieoces,  les  traites  de  paix, 
les  guerres,  les  alliances ,  les  époques,  les  conquî- 
tes, en  un  root  tous  les  f  it\  mcm  i  dles  ou  ii  ftruc- 
tifs.    Potphvre  nous  parle  iles  :r:J\:-:r!Lons  que  lef 

Crérois  p  loiont ,  &  d.^r,s  k-lir;  hts  le  lifoit  ia 
cérémonie  des  faciilicts  de*  Coiybiiues.  Lvhcme- 
rus,  au  rapport  deLaAance,  avoit  tiré  fon  hiftoire 
de  Jupiter  &  des  autres  dieux,  des  infcripùons  qui 
fe  iiottvoient  dans  les  temples,  &  ptiacipalemeot 
dans  celui  de  Jupiter  l'riphyîien.  Pline  raconte  que 
les  adronomes  de  Bahylone  écrivoient  leurs  obfer- 
vations  fur  dcs  briques ,  Si  fe  fetvoient  de  n  inertî 
dures  &  foUdet  pour  confcrvet  les  opérations  de* 
arts.  Arcni:.c')iu,  fils  de Pythagore,  félon  l«  tftno^ 
gnage  de  P  «phvte,  dédia  au  tem^  de  Jnnoa,  une 
bme  d'airAÏn,  fur  laquelle  il  avoir  gravé  les  ptind- 
pcs  di  s  fcienccs  qu'il  .ivoit  cultivées.  Ce  monument, 
dit  Malchus,  avoit  deux  couùécs  de  diatnetre,  èc 
contenoit  l.pr  fiences  écrites.  Pyrhagote  ,  félon 
l'opinion  de  plt^lieuis  f^vans,  apptit  la  Philofophie 
des  infiripiions  gravées  en  Hgypte  fur  des  colonnts 
de  nurbre.  Il  e(l  dit ,  dans  Te  dialneoe  de  Plana» 
intitulé  Hipparqutf  que  le  filadePilSbatu  fitgiiMe 
fur  des  colonnes  de  ^ecte*  des  peécepwa  «ika  ans 
laboureurs. 

Numa  ,  fécond  roi  de  Rome,  écrivit  les  cérémo- 
nies de  fa  religion  fur  des  tables  de  chêne.  Quand  Tar- 
qob  léfoqnalci  Msule  TaUnii,  il  fii4iMi  ^  liwBk 
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mncflettsMe*  foc  kfqaelles  elteiawient  M  ém^ 

tes.  On  gravott  fur  de  pareille»  tailles,  *:  i|.i>  l.]  Jt- 
fois  fur  des  cûlonnei,  les,  triitcî  les  Aliuii^cs. 
Romiilaî  nioiuri  l'exemple;  il  .ivou  fait  giavcc  fur 
une  cubnne  le  traité  d'alliaace  qu'il  contraCli  r.vec 
ceux  de  Véîet}  Tulius,  celui  qu'il  fii  avec  les  Sa- 
)>itit  i  te  Taïqnin ,  celni  qu'il  cot  le  bonheur  de  né- 
gocier mvec  \ts  Lsrifu. 

Sou'!  les  empeteatSj  on  formoit  les  m.jntimtnj 
publics  de  litncJ  de  plomb  giavces,  dunt  on  coni- 
pofoit  dei  volumes  en  les  roulant.  L'acte  de  paci- 
ncation,  <onclu  entre  les  Romains  &  les  Juifs ,  tat 
écrit  fix  des  lames  de  cuivre,  afin,  dit  Pline,  que 
ce  peuple  eût  chei  loi  de  quoi  le  bâtt  fomtiàt  de 
la  paix  qu'U  venoit  d'obnnir.  Hn^Live  lappocte 
qu'Annibal  dcdia  un  autel  fur  lequel  il  fit  graver , 
en  langue  punique  &  greque^  la  defctiption  de  fes 
heureux  exploits. 

Thucidide  ne  parle  que  de  colonnes.de  Gtece 
qui  fe  trouvoient  dans  les  plaines  d'Olinihe,  dans 
ILftiUDe^dans  l'Attique,  dans  Athènes >  dans  laLa- 
COOK)  itou  Ampéliej  Se  par- tout  ailleurs,  fur  lef- 
qodlei  cdonaei  les  txaîtés  de  mis  &  d'alliance 
«oient  gnv^s.  Les  MefRniens,  aans  les  contefta- 
tions  qu'ils  eurent  avec  les  Laccilrmoiiicns  touchant 
le  tctnpic  de  Diane  l.imciuttJc,  produ'.iiicnt  l'aii- 
cien  part.ige  du  Pc  oponèfe,  ftjpiilé  entre  les  def- 
cendans  d'Hercule,  prouvèrent  par  des  monumcns 
«ncjic  gi^vcs  fur  les  pierres  &  fur  l'airainj  que  le 
champ  dans  lequel  le  temple  avait  été  bâti,  étoit 
écliti  1  leur  roi.  Que  db'je,  toaie  lliiftoite,  toutes 
les  fcvoiuii 'MS  de  k  Grcce,  étoicnt  gravées  fur  des 
pierres  ou  des  colonnes,  témoin  les  maibres  d'AtL-n- 
del,  où  foiK  mirquces  les  plus  anciennes  &  les  plus 
importantes  époques  des  Grecs  ^  monument  incom- 
farafale.  Se  âa»  rien  n'égale  le  prix. 

Ea  tut  matt  le  nombce  des  ii^hiptions  de  la  Grèce 
te  de  Rome  nir  én  mlonnet,  fur  des  pierres,  for 
des  marbres,  fur  des  médailles,  fur  des  monnoics, 
fur  des  tables  de  lH>b  6c  d'airain^  eft  prefqne  infini; 
&  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foicnt  les  plus  cet- 
tains  Se  les  plus  (iJcIcs  monumens  de  leur  hiftoire> 
Aufli ,  parmi  toutes  les  m/eriptiont  qui  (ont  paire» 
nues  juirqu'à  noos»  ce  font  celles  de  ces  deux  peu- 
^es  qui  nous  intéredènt  davantage ,  &  qui  font  les 
plo»  aines  da  noi  Ngaids.  Les  Gna,  cheichaot 
eiDt^meiBeS  tootes  fortes  de  moyen*  poor  mettre 
Itwcs  infcriptions  i  l'abri  des  injures  fî  i  c^ii  i ,  en  écri- 
virent quelquefois  les  caïaûeres  fut  '.a  lu:f.ife  infé- 
nci;'  c  d'un  marbre,  fc  fcrvirent  d'autres  blocs  de 
maxbce  qu'ils  avanjoicnt  pai-delFus  pour  ie  couvrir 
&  le  conferm. 

MÙSOOtttqtN  kt  Mpiriftli  ns  de  ces  dci:x  peu- 
ples finit  autant  de  monumens  qui  rcp^indcnt  la  plus 

J;rande  lutniere  for  leur  hiftoire,  la  noblelTe  des  pen- 
ces, la  pureté  du  ftyle,  La  brièveté,  la  dmplicité, 
la  clarté  qui  y  régnent,  concouietit  eticore  i  nous 
les  rendre  piccieufes,  car  c'eft  dans  ce  goùt-là  que 
les  infcriptiont  doivent  être  faiies.  La  pompe  &  la 
mnltitadie  des  peioles  7  fetoient  employées  ridicii- 
lement.  I!  eft  eblntile  de  fiùre  une  déclamation  fur 
one  ftatue  &  autour  d'une  médaille,  lorfqa'il  s'agit 
d'aâions ,  ooi  éuni  grandes  en  eUes-mtm<Sj  8e  di- 
gnes de  pallèr  à  le  poAéiiié,  n'ont  pes  liefiiiB  d'tee 
exagérées. 

Quand  Alexandre ,  après  !a  bataille  duGranique, 
eut  coa£uié  ime  partie  des  dépouilles  de  fa  vie- 
tsift  eo  naple  de  Minctve  â  Athènes,  on  7  mit 
en  grec  pour  tonte  inJitûtioH:  jtlexandtr  Philipfi 
filiuSf  &  Grtct,  pntur  tattimonios ,  <U  imais 

Afiitticli. 

Au  bai  du  tableau  de  l'olygnosc,  qui  teptcfcn- 
toit  la  ville  de  Troie  ,  il  y  avoit  feulement  deux 
TCtideSimom^^uidifoicnt;  nPolygnocedsTlMtfe, 
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M  ^  d'Aglaophon,  a  fait  ce  tablean,  qui  repréfente 

1,  la  prife  de  Troie  ».  Voilà  quelles  étoient  les  inf- 
criprior.s  des  Grecs.  On  n'y  cherchoit  ni  alLfi  jas, 
ni  j:ux  de  mots,  ni'  bnllaus  d'aucune  efpece.  Le 
pointe  ne  s'ainufe  pas  ici  à  vanter  l'ouvrage  de  Po* 
lygnote  ;  cet  ouvrage  fe  leeommuidcît  elTei  pot 
lui  [iiênac.  11  fe  coacenie  à»  mnh  apprendre  le  nooi 
du  peintre,  le  nom  de  fa  ville  d'oft  u  étoït,  CC  celui 
de  !■  .1  [-cre,  pr«i:-  \r.nc  h.-ririeur  i  ce  pcre  d'avoit 
eu  lia  ici  lils,  u».  ^  Ijl  v;i;c  d'avoir  eu  un  tel  ci- 
toyen. 

Les  Rotnains  élevèrent  une  ftatue  de  bronze  1 
Cornélic,  fut  lnqaeUe  éiok  ccoe  ûj/'ii^'e*.*  «Cac- 
»  nélie ,  mets  des  Cfscque*  Oe  ne  ponvoii  pas 
hin  ni  pins  nobleinenr>  ni  en  mdns  de  termes, 

l'éloge  de  Cornélie  &  IVIoge  des  Gr.if  qiies. 

Cette  brièveté  A'infcriptions  fe  portoit  égale- 
ment fur  les  médailles ,  où  l'on  ne  mettoir  que-  la 
date  de  l'a^Iiion  figurée,  l'archonte,  le  confulat  fous 
lequel  elle  avoit  été  frappée»  «0  endtin  BOR  le  fil> 
jet  de  la  médaille. 

D'ailleursj  les  langues  greqae  9C  ladae  ont  niM 
énetgie  qu'il  ell  difficile  d'attiaper  dans  nos  langues 
vivantes,  du  mains  dans  la  largue  frarçoife,  quoi- 
qu'en  dife  M.Charpîntisr.  La  langu-  latine  femble 
faite  pour  les  infcripcions ,  à  caute  de  fcs  ab>atifs  ab- 
foius,  au  lieu  que  la  langue  françoifo  tr-ine  &  tan- 
uit  par  fcs  gérondifs  incommodes,  &  par  fes  vec 
es  auxili.iiics  auxquels  elle  cil  indif(H:nfabIeniciiC 
anujcrtie^&  qui  font  toujouts  les  mîmes.  Ajoaiex^ 
qu'ay.tnt  befoui  pour  plaire,  d'ÏKe  fodtenue»  elle 
n'admet  point  la  fimpueiié  majeftaenle dn  gnc  te 

du  latiu. 

Lents  épiriphes  ,  efpeces  i'infcripnons  ,  fc  telTén* 
toient  de  cette  noble  iimpUeitc  de  penlces  ô£  d'ex- 
pre  (lions  dont  on  vient  de  faire  l'éloge.  Aj>rès  quel* 
que  grande  bataille,  l'u&ge  d'Athènes  éimt  de  gta- 
ver  une  épiiapbe  généiale  peur  tons  ceux  qui  y 
avoient  péri.  On  connoit  celle  qu'Eutipide  mit  fur 
la  tombe  des  Athéniens  tués  en  Sicile:  >9lci  gilfenc 
n  ces  braves  foldats  qui  ont  batrii  huit  fois  les  Sjr- 
i>  tacufains ,  autant  de  iuis  que  les  dieux  ont  été 
»  oeottes  ». 

Nos  inftrlptiont  funéraires  ne  font  chargées  ,  an 
contraire,  que  d'un  vain  étalage  de  mots  qui  peï* 
gnent  l'ofEueil  ou  la  baffe  ftiterie.  On  von,  oa 
montre  1  v  ieitne  V infcriptiont  fiitvante  du  mmbean 

dti  l'eaipL-icut  Frédéric  IlL  »  Ci-gît  Frédéric  UL  etn- 
•>  peiËUc  pieux,  augufle,  fouverain  de  la  Chrérien- 
»  té,  roi  de  Hongrie,  de  Dalmatie  ,  de  Croatie, 
»  arrhidur  d'Autriche»,  &c.  cependant  ce  prince  , 
dit  M.  dcV'oltairc,  n'étoit  rien  moins qaeiout  cela; 
il  n'eut  jamais  de  la  Hongrie  que  la  couronne  femée 
de  quelques  pierreries ,  qu'il  garda  toujonct  dans  fon 
cr.binet  fans  ItrS  renvoyer,  m  à  fon  pupille  Ladiflis 
qui  en  étoic  toi,  ni  à  ceux  que  les  Hongrois  élurent 
cnfuiie  ,  &  qui  combattiient  contre  les  Turcs.  Il 
poflédoit  à  peine  la  moitié  de  la  pcovincc  d'Autri- 
che,  fes  coufîus  avoient  te  leftej  &  quant  au  tine 
de  fouverain  de  la  Chrétienté  ,  il  eft  aifé  de  jugée 
s'il  le  méritoit. 

Les  moines  n'ont  M  été  moins  cidiculesdansleurs 
infcriptiotu  gravées  i  l'hooneur  de  leurs  fondateurs, 
ou  de  leurs  cglifcs.  Jean-  Baprifle  Tbiers ,  ne  i  Char- 
tres en  1(^4  ! ,  mort  en  i7oj,flf  connu  par  quantité  de 
brochures,  en  ht  unefanglante  contre  cette  infirircioi 
du  couvent  des  cordeliers  deRheims  :  »  à  Dieu,  6t  i 
»  S.  François,  tons  les  deux  citicifiés  >r. 

Ourteque  les<yâiffio«f  gtecqaes&tosiiaiiMsfiHir 
exemptes  de  pareilles  extravagances  ,etlrt  ne  tend  eus 
c^n'.l  iiuii^  in'tn.ir::  do  hili  dont  les  moindres  pat- 
tiCiiUruci  pi,|LK;nt  notre  cutioluc.  De-ià  vitut  que 
depuis  l.<  iLii  iillance  des  Lettres,  les  favant  n'ooB 
ceflé  de  les  lalTemblM  de  tontes  paru.  Le  secueii 
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qu'ils  en  oni  Joniic  coiuient  déjà  quelque!  centai- 
nes de  volumes  lie  prix  ,  .S:  fait  une  dci  pdncîpalcs 
branches  de  b  protonde  érudition. 

En  effêc»  éa  tour  leins  les  infcriptlons  ont  cic  prc- 
ciçufea  tn  jieaplea  éclaiiés.  Lom  da  renouveile- 
ment  des  faeocet  dans  la  Gcece^  AcafUaiû,  natif 
d'Aipos ,  pub'iA  avant  la  guerre  des  l'erfes ,  r.i;  j^i  nid 
ouvt.at',c,  pour  cxp'.iaucr  les  i/i/ôWpfionj  qu'on  avoi: 
lijiv.j.'S  l'iv  rJc  vuii'es  ta'ji-js  ù'.arLU.i  en  c:^-x.::\i 
la  terre.  Nv>s  anrfrjusircî  imitent  cet  illail.e  çrcc  , 
&  tâ^lient  divincr  le  fens  des  infuiptiani  qu'ils 
découvienc  >  Ce  dont  la  vciité  n'eft  pas  lufpe^e.  Je 
m'esprirae  aïiiii,  parce  ^ue  toutes  les  infcriptlcns 
qu'un  lit  dans  p'  .îintis  ouvr.i^:s,  ne  font,  ni  da 
même  titre  ,  i!i  Ai  la  même  valeur. 

Ccp:nd.in:,  puifquc  bien  des  gens  les  rej',snient 
encore  coiuine  des  monumens hiératiques,  dont  l'.iu- 
toritc  doit  aller  de  ^ir  avec  celle  d(-s  mcJaillv'S 
<pi'o«i  potliede,  il  cft  impoitaot  de  difcutei  jufqu'où 
ce  fennineat  peut  être  vid. 

Un  de  nos  antiqiuirts,  M.  le  baron  de  U  Biflic, 
qui  ell  entré  dans  cet  extmen ,  a  prouvé  judicicu- 
lemcnt,  qu'on  doit  mcrtte  une  :ics-grande  dilfttcnce 
cnrre  les  infcnptions  qui  «.aillent  5£  celles  qu'on  ne 
fauroir  retrouver  ;  entre  les  inftnpûons  que  les  a^i- 
tciifs  ccl.\trcs  ont  copiées  tiJelcncnt  eux-mitines  fur 
l'original  en  marbre  &  en  bronze^  tt  celles  qui  ont 
été  extraites  de  ptuiîeurs  colleâioat  màmiiiciÏMS»  qui 
n'indiquent  ni  le  Heu  ni  le  teins  où  on  lésa  trouvées; 
&  ccrsii .  oui  ne  font  venues  à  nous  qu^:  de  copie  en 
copie,  iMM  qu'il  y  en  ait  qu'on  puiilc  dire  .ivoir  été 
prifes  l'ut  l'original. 

O.i  fîtt  que  vers  la  fin  du  xv.  lîtcle  ,  &  au  cem- 
m;;ncemsnt  du  Sïj  >  il  y  eut  des  favaiis  qui ,  pour 
s'aamfex  ux  dépens  des  cnticux  d'antiquités,  fe  di< 
ventrent  I  eomporer  des  infenptiont  en  ftyle  lapi- 
daire, en  llrcr.T  courit  d^s  copicç,  cninmc  s'ils 
les  avoicnc  ttrécs  des  munumcns  antiques ,  qu'on 
dccouvroit  aloiy  CBfiore  plus  fréquemment  qn'ao- 
joacd'hoi. 

Un  peu  de  aittqoe  ennût  Uemftt  dévoilé  la  ttom- 
petîei  car  mot  votobs  par  un  des  dialogues  d'Ao^ 
eoniTAiigaftiiio,  ^  par'nne  épigttmmeTle  Saont- 

sxr ,  que  tous  les  fav-ms  n'en  Furenr  pas  la  dupe  -y 
mais  ils  ne  furent  pas  non  plus  tous  en  garde  contre 
cette  efpecc  de  fraude,  &  un  grand  n  -mbrc  Je  ces 
faulics  infcnptions  ont  cti  maIhcurL-urcnii:nt  place 
dans  les  difFétens  recueils  qu'on  a  pulfUc*:  tit-puis. 

Mazocchi  tc  Smctiui  ont  cité  plulleursdc  ces  inf: 
triplions  lîdtives  fans  fe  douter  de  leur  fiutdeté.  Fal- 
vio  Utfint',  quoique  fort  habile  d'ailleors,  en  a  fou- 
vent  fbnmi  i  Gruter,  q  ii  étuient  entièrement  faof- 
fes,  &  qu'il  lui  donnoit  pour  avoir  été  trouvées  â 
Rome  même.  Antonio  Auguftino, que  je  citois  tout- 
â-l'heure,  favant  &  h  lufe  critique,  en  eft  convenu 
de  bonne  foi,  &  a  eu  1  honncreté  d'en  avertir  le  pu- 
Usc-Cependatit  le  P.  André Schottjjcfuire d'Anvers, 
•iroir  r»mad%  fans  choix  tt  {axa  difcerne ment  toutes 
eetles  qu'on  lui  avoir  commnntqnées  d'Erp3;;nc,  &  il 
eft  prelque  le  feu!  g;ir,ir.r  que  Grurct  ait  cité  pour  les 
infcripùonx  Je  ce  p.-\v<-l  j  ,  ']in  font  Jîn$  fon  ouvrage. 

O.irrc  les /.'î/t',';'r(t".'^  .il)foîii:nen!  f jufTes  faites 
à  plaittr^  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  daus  let 
recueils  qui  ont  été  défigurées  pat  rign:ir.anre ,  v  u 
pat  lï précipitation  de  ceux  <{ut  les  ont  copiées:  de 
neofloes  ccîpies  j  comme  il  arrive  tous  les  jouis,  ont 
multiplié  les  fautes  des  nremietcs,  de  troUîetncs 
copies  en  ont  comblé  la  mefure. 

Ces  tcllexions  ne  doivent  cependant  pas  nosu 
porter  à  rcfctter  légèrement  &  fans  de  bonnes  rai- 
lona  fantoticé  des  ufii^dtÊU  en  gMral ,  m.ais  feu- 
lement â  ne  la  recevoir  cette  siatorité,  qu'après 
mûr  examen ,  lorfqu'il  eft  oueftion  de  oonfiâter  un 
6r  d'hiAoira  fat  lequel  lei-ienàmem  &oc  piit^ct; 
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Les  règles  d'une  ciitique  esade  judictenfe  doi- 
vent toujours  notis  fervïx  de  flambeui  dans  les  dî& 
cufTions  littéraires. 

pjur  ce  qui  regarde  l'art  de  lire  les  infcnptîonst  îl 
ne  peut  s'apprendre  que  par  l'étude  4c  par  l'ulège» 
car  elles  ont  leuts  caraAeres  pirtîcdliert.  Par  ezem- 

j'!e  ,  i.vH'.S  troiivoMS  fouveitt  i'!.i:i'>  les  infi:riptlor.s  ro- 
ni.iiue!,  L's  tacai,ti;îcj  CIC  &  00  eaipK^ycs  pour 
c-rprin-.L-r  mil;  c'eft  un  1  entre  deux  CC  ctoits  OO 
renvetles,  &  c'eft  quelquefois  un  X  tnnc  iIcljx  CC» 
dont  l'un  cil:  droit  &  l'autre  renvetlc  d;  (.eue  ■ma- 
nière CXD.  La  pfcmicte  figure»  quand  elle  eft  fiî»* 
niée  par  le  haut,  reflèmble  eira élément  i  «ne  an- 
cienne M,  qui  croit  faite  air-f!  Cir)  :  ti  dernière 
figiite,  qiwnd  elle  eft  enriercni-jnt  tccice,  préfente 
un  8  incliné  OO  ;  m.iis  fi  ces  fortes  de  caractères  f© 
lifent  aifcmcnt,  il  s'en  tcncoii:te  d'autres  très-diffi- 
ciles i  déchiflttr,  indcpc:;i-'an--mrnt  des  .-'nbrcvia» 
tioiis,  q.  l  font  fufcepublcs  de  divers  feas^  &  pcr 
confcquciic  de  toos  les  écans  où  les  conjeâuce 
peuvent  jcrtet  nos  foibles  lumières.  (D.  J.) 

Insc.t.tption,  (  An  mm'tfmat.)  I. es  antiquaires 
nomment  it.fcriptions  les  Ictrrrs  ou  les  p.iroles  qui 
tiennent  lieu  de  revers,  qui  ch.ugcnt  le  champ 
de  la  tnédiills  au  lieu  de  f-.;'.;i;  r$.  lis  .iprcilcnt  lé- 
gende les  paroles  oui  font  autour  de  la  médaille,  ic 
qui  lèrvent  â  expliqtiw  les  figures  gravées  dans  1« 
champ. 

On  rronve  qaanrîté  de  mWMlfe?  grecques,  lati- 
nes Se  i.nptiiales ,  qui  n'onr  p.'.uc  tcve-s  que  r<?« 
lentes  ,  S.  C.  .S'-vi--r.vj  Cjn/'^.':.- ,  ou  A.!-.  i^^H'tjiZ'X'h 
L^cva-laç,  tCf.terir.c- .  s  dans  une  coiitoiin.-.  li  y  .n  a 
il':iL;ir.:s  dont  les  injlriprlans  fout  drs  f  fpcces  d'épo- 
ques ,  Ci-mme  d^ns  M.  .'\  :rîle.  Pr:y:i  DaiVialtS 
Caf.  ///.  Dans  Aug.  iirp.  Ctf*  /fur.  iutU/dtutant, 
Dans  le  bat-Empire,  y0tis  F'.  XXX.  (ke. 

Quelquefois  de  grands  évcueniens  y  f  nr  mxr- 
q-.!Cï,  cxmiîie  l'iclaii:  Ceryrn:r.:c.'.  Irr.p.  VL  Ccf.lII. 
l>-i  ^  M  ire  Anrcle,  Si^r.is  Pcnhicis  reccpùs.  S.  P. 
Q.  R.  dansAagufle;  Ficloria  Panhlca  Maxiir.c  dans 
Sepritne  Sévère. 

D'autres  exptimeni  des  tictes  dlionneor  accordés 
au  prince,  romme  S.  P.  Q.  H.  Optimù  Ptmàpi 
dans  rr.ij.\n  r.:  iIt.:  Antonin  Pie.  Adfenon  publiç» 
l:t!::r;d:is  J.in<;  Vclp  iiicn.  D'âuttes  </r/fri^rirw  font 
des  i;i.uques  <!j  li  tcconnotirance  du  Sénat  &  du 
peuple,  (  in.iae  d.insVefpa/ïen,  li.^frwr*  P.K.refli' 
lut,',  ex  .V  C.  Dans  Gilba,  S.  P.  Q- H-  Oi>  civts  ftr- 
vatcs.  D Am  A^igvtdttf  Saius  gtaerit  haamni ,  Sec. 

Quelques  -  unes  de  ces  înftriptîoms  ne  regardent 
que  des  bienfaits  p.itttculiets  accordés  en  certains 
tems  ou  i  certains  lieux,  avec  des  vœux  adrelTcs  aux 
Dieux  pour  le  rétabiiilement  ou  pour  l.i  conlttvi- 
tion  de  la  fanté  des  princes.  '1  «lies  fout  fous  Au- 
guftc  les  médailles  fuiv-mtes,  gtavces  par  l'adafa- 
lion  :  Jevi  opùmo  Maxime ,  S.  P.  Q.  R.  V ua  fëfçtpiA 
pro  fiJuu  Imptrat.  Ctfms  Aug.  tjuod  Ptr  eum  Rgfm 
in  ampUore  aune  tranquilUore  flatu  efi.  Jovi  vol» 
fhfcepta,  pfo  faîau  Céj.  Aug,  S.P.Q.R,  Imptrataii 
Ctfan ,  fjuod  viiA  mumu  fiât,  tx  tâ  paamiâ^  fiMP 
is  ad  irjrltim  dctulit. 

Parmi  ces  médailles  poftérieures  du  tems  oii  les 
empereurs  deCimftaotinople  quittèrent  la  langue  la- 
tine pour  reptcndce  la  grecque  dans  leurs  ir/crip» 
dans,  il  s'en  trouve  qui  poniroîenr  embatralTet  un 
BoiTvean  ctrieut}  telle  eft  le  ic  XC  NiiTAm  orc 
xriTo^  Jcfus  Chrljun  v.-'itvf;^  !•  T.jjj&i 

AAit  .ii.  l.h-irÀm^Adtjio  Aic.\  :.\  A^i'.  nOTlIi  i;UF*T- 
POTrKNUrni.  On  trouve  tl.ms  les  méL^ailles  d'Héta- 
cluiï,  V:us  •  H  •  .s.iij;  &  c'eû  ce  qu'ils  ont 
voulu  txmnr.  v  ,  ,j  par  lù  tafiu,  ^  que  l'oit 
autott  Deine  à  devlncc  loifqiie  ce  mot  eft  écrit  par 
les  fettles  letrrs  iniitaleij  car  le  moyen  de  (avoir 
que  c.        MMVl»  tas  U  médaille  de  Cotifksatin 
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Copronyme  ,  fignifiî  Conji^ntinus  Leoni  perpétua 
Augujlo,  Maltos  annot,  li  M.  Dticange  ne  l  avoii 
beurr  f  nwnr.  drvinc.  Les  plHf  f^ma» oot  éré anèc^s 
p»U  XhB*  Y àalhè  <w  iCli|pilB»4'«ii  AmiAM'cT,  Domine 
AJeJioJi.rvo  iu«,  faute  de  coiuiuîtte  le»  tnj'cn paons 

C.s  (ortcj  li'infcriptlons  peuvent  $'ar>pel!er  «k'$ 
cci.'.imjtions  ou  des J:i7i!i;:j,qi!i  cotiliflciit  à  fou- 
haitcr  a  î'cmpvrcur  la  vie,  la  fantc,  la  victoire.  I  clle 
e(l  celle  <]  l'on  voit  dans  CMiftantin,  P/irrj  ndi^iiaia 
ftUciur.  Celle  de  Connans^  FtUc'ut  Dtcennalii, 
Celle  de  Théophile,  eHtfJtAi  AtrrovCTE  conikac 
Celle  ile  RiJii'jl.i,  Hai>l  ;  L A  FLtuRtAS  / Miaix. 
Cela  rKUiî  t..it  iuuvciiic  à'u^-c  b  jle  mcjaill;  d'Anto- 
nin  Pie,  qui  avoir  p'.i^i;  ..mm  ll5  aci.!.i:ii.i- 
llunt,  SertJ.'us  popu'ufjue  Romanus,  ,'ln/Ui»  Ai  v.v.'n 
Faufium,  FelUem,  Opttmo  Principi  Pio.  C'etl:  âidfi 

Î>t«  l'on  doic  expliquer  ce»  letiiei  initiales»  S.  P, 
».  Jl.  A.  JV.  P.  F.  Opdmo  Ptinei^  Pio. 
Je  ne  d 'M  p  >iiK  o  ib^icr  ici  celle  de  Conflantin  , 
flui  .1  Jjnné  fujit  à  tant  de  tjulTeî  coiij  .âiurcs;  clic 
p 'i!e  ilj  c  do  la  (ccc  Imp.  C.  Conjiantiiiut  P.  F. 
A^^uft.  du  côte  du  revcrj ,  Conjlar.tuto.  P.  Augujî, 
■AVHAT.  Cat  pour  n'avoir  pa*  reconnti  que  Ta  ctL  i: 
niiis  n  à  d:mi  effacée^  on  «  voûta  ^uc  ce  (ùt  la  mé- 
moire do  bif  tim»  de  Conftiniin,  au  lieu  qa'il  &at 
lu  j  Tiyno  RelPitblm  N>i(o.  Le  P.  H  irdo<.:iu  a  fciiti 
pla  11. lircufcmsiir  qtic  d'a:itrcs  C:;rre  vfrité. 

Je  ctois  qu'on  j'api>trçoit  ali.z  du  goût  diff-ircnt 
de»  anciens  &  dcj  m'^d.-rnîS  pour  l-.-s  infçrtpuons. 
L.-ï  ancien*  nV>nt  point  im.^j^iné  que  les  médailles 
fuflèot  propret  â  potier  >l.'s  infcriptions »  ^  nuùus 
qoa  ces  ia/iiiyttMs  ne  fuifcnc  (.xrtcmcmem  courtes 
8c  Mprefltvet.  Ils  ont  tcfcivi  les  plus  loogaes  pour 
le»  édifices  publics ,  po  :r  les  Crtionncs ,  ponr  les 
atcs  de  iiijmpliCj  pour  les  tombca  x,  m:M  les  mi>- 
detaes  en  p?ncial ,  chargent  Icî  T'.  \\  rs  de  toutes 
leurs  médailles  de  longues  injlripeu\-:j ,  qui  n'ont 
plut  rien  ,  ni  de  la  m»je(lé ,  ni  d;  la  bîicvetc  romai- 
ne. Ji  n'en  vem  pour  pr  .'uvc  que  celles  de  l'acadé- 
mie des  BrUci-Letnes  faites  en  l'hooneor  0c  À  b 
gloire  dî  L  mit  XIV. 

Q  iclqucfoii  m-m  j  Jamî  les  infcriptions  des  mc- 
daili  «  amiquei,  ou  ne  trouve  que  le  fimrle  nom 
des  mip  ftrats  ,  commï  dans  J  i'  ,  1.  A.^nilius , 
Q.  F.  Ruta  IIll.  rie  A.  A.  A.  f  .  F.  dans  Agrippa. 
M.  ■ij'ippaCef.  d'.fi^natus.  [D.  J.) 

iMscKtPnoN  f  (Peiutart)  Les  peintres  de  Grèce 
ne  fe  fài'ni«>nc  fitnnt  de  peine  de  donner  par  une 
co:irtc  iV./!  '/I  con-KiilTurtce  dj  fuie:  de  leuts 
tableaux.  U.iiiic.  'ui  P^!yi;'iote ,  qui  repréfcn- 
toir  1.^  pnfe  de  Ttiit- ,  &  ;i  co:;ro.K',ic  plus 
cent  tigures  ,  chaque  figure  pùncipaîe  fto;r  nv.r- 
qnje  par  Vh^êripdam  du  nom  dn  pcrronn.ii;c.  O.i 
tte  doit  pas  croire  que  ces  inferiptiMi  dciigarAtr.'iit 
leurs  ouvrages  &  en  diminu^ilent  le  mtSriie,  puif- 
qn'ilt  faifoient  l'adiTtiratiim  d'un  peuple  dont  le  goût 
pour  la  Peinture  &  les  beaux- arts  valoir  au  moins 
le  norrc.  F.n  mînoe  tems  que  cet  infcripcions  fout- 
ntlloietit  rintcUigencc  du  tableau,  elles  meccoicnt 
les  connoifleurs  i  portée  de  juger  (i  le  pciurre  .ivoit 
bien  exécuté  fon  fujet;  au  lieu  que  parttii  nous ,  un 
beau  tableau eft fouwnt  une  cu'gme  q-)?  nous  ch  t- 
cboM*  à  deviner,  &  qui  fiitt  une  divetfijn  au  ploilic 
qtt*ît  devrait  nous  procurer. 

Cï  n'e!\  que  par  une  varji'i  m\\  entendue  q-i'uu 
ufago  ii  e^n-.tnodc  a  celTé,  &  bien  dos  gi.-nt  d'cfpric 
ô  jKcroiïiir  qu'on  le  fit  renaître;  iT>.ii<  p;'rfouiie  n'en 
a  mieux  cxpofé  l'utilité  que  M.  l'Abbé  du  frjs: 
lailT^iis-ie  pox'ct  ltti*mèi|pie»  pour  oc  nea  6teir  aux 
gnces  de  Ion  ilyic» 

»  Je  me  fuis  étonni  ptofiems  fois ,  dit-if ,  qu?  les 
>>Peintres>  qui  ont  un  fi  graod  intéicc  .1  noiu  faite 
1*  lecoonoîtis  les  peifoonages  dont  ils  veulent  fc 
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»  fervir  pour  nous  touchti,  &  qui  doivent  eencun- 
tttrer  taat  de  difficultés  i  les  £uie  reconnu  î  te  i 
xTaide  fcnle  du  pinceau,  n'aceompagn  iiLiu  pas 

.>  toîifof.rj  leurs  tableaux  d'hift^ire  d'unt  cui.r:c 
n  infcripnon.  Les  trois  quarts  des  f['ec:Keiir%  qui 
»  fcnt  d'ailleurs  très  -  capables  de  teiuiie  j  .aticc  d 
11  l'ouvraj^e  ,  ne  font  point  a(n,z  Utitcs  pour  tkvi- 
i>  ncr  le  fujct  du  tableau.  It  cft  qoelqueCiis  pou* 
.)  eux  tine  belle  pctlonne  qui  plaît,  mais  qai  parle 
..  une  langue  qu'ils  n'entendent  point,  on  t'ennuie 
.>  bientôt  de  Li  regarder,  parce  que  la  dutce  des 
II  plaifirt,  où  l'eff  rit  ne  prend  point  de  part ,  eft 
»  ordinairement  bien  courte. 

»  Le  fens  dss  peintres  gothiques,  tout  proffier 
'  i-i'i!  croit,  leut  a  fait  voit  la  nccciîité  des  injc  .p- 
»  lions  pour  rintclligciice  du  fujer  des  tabltaux.  ii 
w  vrai  qu'ils  onr  fait  un  ul'i;^.- aiidi  barbare  de  c^rre 
N  connoiflânce  que  de  leurs  principes.  lis  Ctifuienc 
»  fotttr  de  la  bouche  de  leurs  fii;urcs,  par  nne  pré' 
.>  caution  bizarre,  des  rouleaux,  fut  lefqucis  >is  écri- 
•»  voient  ce  qu'ils  préu-tnloioiit  taire  dire  i  cet  fiyçu- 
r-i.i  ir.JolciiCes  :  c'c:oi:-j.l  vciitableniLut  t.i.rc  [ur- 
.»  lev  ces  n  ;':ros.  Les  rouleaux  dont  il  s'agit  le  lonc 
>»  ai-.canris  avcc  le  goôt  gcithtqnc;  mais  quelquefois 
n  les  plus  grandi  msîacs  ont  jugé  deux  ou  uoi« 
H  mots  ncccflàires  i  l'intelligence  du  ftijei  de  leurs 
»  ouvr.-.j;-s  ;  &c  même  ils  n'ont  pas  fait  fcnip.ilc 
>»  de  les  écrire  dans  un  endruit  du  plan  du  Ituis 
.1  rabicai  x,  où  ils  ne  eâcoiînt  rien.  Raj  b  .c!  &  le 
»  C^rraclie  en  ont  ufc  de  cette  maiii&re.  C.  ypel  a 
.1  jilacé  de  nicnie  des  bor.ts  do  vci*  d^;  Virgile  data 

la  j^aleric  du  palais- royal,  pour  aider  â  l'inreUi- 
•>geucc  de  fes  ru|:iSj  quil  avoit  tirés  die  l'Enc'ide. 
a*  Les  peintres  dont  on  c  ave  les  ouvrages  ont  tous 
»  lênn  llniilité  de  cetinjlnptiom^  &  on  en  met  loo* 
X  jours  au  b.7j  des  eflampcs  qui  fe  font  d'après  l«Uf» 
.»  tabk-aux  >•. 

Il  feroit  donc  prcillemcnt  à  fouliaitcr  que  dans 
CCS  mêmes  tableaux  ,  &r  fur  -  tout  dans  tous  ceuX 
dont  le  fujet  n'cft  pas  paifiirerr.ent  connu,  on  tct^ 
blît  l'nfage  d  $  infirlpiions  dont  les  Grecs  IMKtS  oac 
donné  IVtetti pie:  peut-être  qu'un  peintre  médiocre 
le  tviUd  Liii  ■.■,;;iicLi-Liir  ;  mais  un  grand  peintre  don- 
iiïioit  le  tun,  iufvit  des  fcftateurs,  &  la  muiie  en 
rovienrlroit  faiis-doute.  L'exemple  a  plus  de  piiil- 
fancc  fur  les  hommes  que  tous  les  préceptes  icuuis 
enfcmble.  (D.J.) 

iNScaiPTiOHS  IT  Btuis  •  LcTTims ,  [Aead{mit 
rciyaU  des)  Le  létt  roi  Louis  Xî  V,  à  qui  la  France  eft 
rcdjvabîe  de  tant  d'ciablilTeUiens  utiles  ai.x  lettre";, 
étant  potfuadé  que  c'en  feroit  un  loit  avan^ogiax  i 
la  nnsnn,  qu'ujie  A.adcnùc  q»ii  iravaillcroit  aux 
infcripnms,  vus  .ievifiT  d-r  aux  nscdaillcs,  &  qui  ré- 
pandr-^it  fur  fcs  rr  ::;"iivrs  le  bonÇiâc  &  la  nobte 
iimplicirc  qui  cr.  font  ie  vaitabie  prix,  ne  tarda  pas 
à  y  donner  les  mains  après  qu'à  en  eut  eu  la  penice. 
Ii  loima  d';ibv>id  Cette  compi^nie  d'un  petit  nom- 
bre d'hommes,  choifis  dans  l'académie  l'iançoife, 
qui  commcnceient  à  s'aflcnibler  en  \  6C^  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Colberr,  par  qui  iî$  t^  cevoient  les 
ot  Itts  de  fa  niajedé.  En  Iiyv.t  ils  s'afT-mb'oienr  le 
plus  ordit;aircmenr  le  mtrirtdi,  &  en  éic  M.  Col- 
berr les  mcnoit  fouvcnr  à  Sceaux,  pour  donner  plu* 
d'agrémens  â  leuis  couïifrences  j  Se  en  jouit  itti*nieme 
avec  pins  de  rranqutlltrê.  Un  des  premiers  travamt 
de  cette  '-c-.'L'inie  i-ailTm-:.-  fut  le  fiijctd^s  JefTeins 
des  rapifleties  du  roi,  tels  qu'on  les  voit  d.ins  le  re- 
fccil  d'cftampes  &  i!:fi-ripti  iiis  qui  en  .-.  c:c  pll^'lc'. 
M.P  .-rraulc  fut  enfuite  cha:5;é  en  particulier  de  la 
dtfv  ription  du  Carroufel,  qui  fut  impriméo  avec  lee 
ligures,  après  qu'elle  eut  été  cxantfice  Se  aapxouvée 
par  la  compapnie.  On  commença  aoffi  1  (aire  des 
dcvifes  pour  les  jcttons  cîn  tiiff.:.r  roy  tl  ,  J  ^  ;  lu-.isi 
caluelles  »  des  bâtimens  &  de  la  matiue  j  ilh:  tous  les 


78o  I  N  S 

ans  on  en  donooit  de  noaTclles.  Eafio ,  on  entre- 
prit Je  faire  p*r  médaillM  SIM  hiftoire  fuivie  des 
principaux  érenemMn  da  ttgne  du  foij  Ac  CK  OU- 
vra^e  n'e&c  p«i  catK  mii  â  p«raSin  fi  M.  Golbeit 

n'eut  pai  intcrr  mpu  fi  foavent  le  travail  de  U  com- 
pagnie, en  il  chjtj^csnt  continuellement  d'inventer 
ou  d'examiner  les  dirtfrens  dclTeiiis  île  Peinture  6: 
de  Sculpture  dont  on  vauijii  embellir  Vcrfailles;  de 
£ûie  graver  le  plan  &  les  principales  vues  des  mat- 
foBl  Rijaln,  4c  dV  ioindre  des  u^aiptiont,  Mt  Qui- 
SHHilt  occdp»  *em  une  panie  du  wmt  de  l'Acadé- 
mie, quiiiJ  il  t-at  été  cnarçé  par  le  roi  de  travailler 
aux  tragédies  en  mufia'.ic,  de  même  que  M.Fclibien 
le  pere,  quand  il  eut  bi:  fon  didionnaire  des  arc?  3c 
fc$  entretiens  fur  la  Peinture  j  car  la  compaenie  fut 
leodue  juge  dt  etf  ditfÀieiit  miwagn  8c  d«  âofieats 
autres,  &  aucun  ne  parut  qu'aprei  aToh  lubi  fon 
examen  te  reça  ion  approbation.  Les  ptenicn  ace- 
dcmicieni  n'étoienr  qu'au  nombre  de  qiuure,  tous 
de  l'académie  FranijOifci  favoir.  M"  Chapelain, 
de  Baurzéïs,  Charp£ntifi&  CaiTa^nes.  M. Perrault, 
contrAîcur  de»  bn-imcnî,  fut  admis  dans  les  aîfem- 
blces  fans  cmo  J'aboid  du  corps,  mais  dans  la  fiiire 
il  prit  la  place  de  M.  l'abbi  CalTagnes}  6t  M"  de 
JloonA't  &r  Chapelain  écant  atone,  le  pcemicr  en 
l<$7z«  flcle  fécond  en  1^74,  Us  furent  remplacés 
par  l'abbé  Tallemattt  le  jeune,  9c  M.  Quinaulc,  tous 
deux  de  Jfini:  Frwii,  jifr.  Ai  Liir.mcticciiictir 
de  liSi  M.  PitJauU  ayAnt  quitte  ix  t^jinmiduni  des 
bâtimens,  &  fc  voyant  moins  écouté  de  M.Citlbert, 
qnittanc  les  afTemblées  oà  il  avoir  tenu  la  piume  de- 

riuis  qu'il  y  avoit  été  introduit,  il  fat  remplacé  par 
'abbé  OaUoit.  On  fentit  qne  Ton  abiènce  «oit  uns 
perte  ponr  la  compagnie  >  qui  languit  dèt-lots  pen- 
dant dix- huit  mois.À:  jtifqu  à  la  mott  de  M.Colbert. 
M.  de  Louvois,  qui  fuccéda  i  ce  miniftre  dans  ta 
charge  de  furintendant  des  bâcimeiis,  ne  donna  pal 
de  moindres  marques  de  fon  affection  pour  l'acadé- 
mie; &  après  en  avoir  alTemblé'  pludeurs  fois  les 
neutres  chez  lui  â  Paris  &  â  Meudon,  il  fixa  enfin 
leutl  aflcmbléet  au  louvre  ,  dans  le  lieu  où  fe 
BeHnetu  celles  de  l'académie  Ftançoife ,  te.  voulu 
qaTdlef  (é  rinfTent  le  lundi  Se  le  famedi  depuis  cinq 
heures  du  foir  jufqu'â  fept.  M.  de  la  Chapelle,  de- 
venu contrôleur  des  bâtimeni,  etJt  ordre  de  s'j  trou- 
ver pour  écrire  les  délibérations  ,  &:  devint  aiiill 
le  cinquième  académicien,  6i  peu  après  on  ajoura 
M"  Racine  &  Defpréaux  pour  Hxieme  &  feptieme, 
enfin  pour  bnitienie»  M.  ftainflànc  «  dïxcâenf  dn  ca* 
bifiec  de*  amiqoet  de  fa  ma]eftf . 

Sous  ce  noQTeau  miniftere  Tacadémie  reprit  fon 
hin.oirc  du  roi  par  les  médailles ,  &  cufnmen<,  i  a 
faire  des  devifes  ponr  les  jectons  île  l'extraordiDjire 
des  goeicesi  &  ayant  perdu  M.  Qoinault  au  mois 
d'OOobie  16S8  ,  «c  M.  Rainlânc  an  nwia  de  Juin 
1689,  cce  deux  plaçai  denenrennc  tacante*  iuf- 
qa'en  1^91  j  qu'oo  nomma  ponr  les  lempiir  M**  de 
Tooreil  &  Renaudot.  M.  Felibien  le  pere  occupoit 
depuis  quelque  tems  celle  de  M.  l'abbé  Gallois,  qui 
s'en  vit  cxclui  par  riiisJvertance  de  M"  Chirpeii- 
tiet  &  Quiiuult,  qui,  interrogés  par  M.  àt  Louvois 
fur  les  noms  de  leurs  confrères,  lui  nommèrent  pour 
quatrième  M.  Felibien ,  qui  étoit  préfent,  plutôt  que 
M.Gallois,  dont  ils  ne  le foavinreat point.  M.  de 
Viilaoerf  ayant  été  fait  furintendant  des  Là;imens 
•pcès  M.  le  marquis  de  Louvois  ,  n'eut  pas  le  foin 
des  académies,  Se  fa  majcftc  en  di  u^oi  M.  <li  Pon- 
chartraii),  alors  contrôleur  général  &  fcrrér-iire  d'é- 
tat, te  depuis  chancelier  de  Fiiikc.  Ce  fu:  lui 
qne  l'académie ,  que  l'on  n'avoir  prefque  connue 
|afques-U  qne  fous  le  titre  de ptt'ut  académie.,  le  de- 
vînt davaot^  fniy  celui  à'acadtmU  nytlt  du  Inf- 
aipdùiu&md^Ueiite*Sin  qae  M>l«  comiedePon- 
cbaitnio  Cm  Sk  pàtlmoafw  fooffcnr  i  ces  afini» 
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blées,  il  les  fixa  au  mardi  Se  au  famedi.  L'infpeâion 
de  cette  compagnie  fiit  donnée  d  M.  l'abbé  Bigooa 
ùm  Mvett,  dont  le  ginie  les  caleas  toient  d<j« 
oniecifellenieBt  teGoonns.  On  iwh  avee  foin  tetH 

tes  les  mcd.^tlles  dont  ou  avoir  ancté  les  defleins  du 
ttms  dz  M.  de  Louvois.  On  en  réforma  plufïeiics  j 
c.i  I  II  ,1  „r  i  un  grand  nombre  j  on  les  téduifu  tou- 
tes i  Line  mzme  giaodeut.  M.  Covpel,  depuis  pre- 
mier peintte  du  toi,  fut  chargé  a'exécuier  les  Sf- 
férensdelTeinsde  médatUcaqae  l'académie  avoicimiai* 
ginés-,  &  rhifloire  du  toi  pec  Icff  médaUlcs  comioen» 
v,\i  et  tin  .1  iiie  préfentée  i  fa  roajefté  quelque  tetnS 
après  que  JSI.  de  l'atichartrain  eut  été  élevé  i  la  di- 

tniié  de  chancelier,  dont  il  fut  revêtu  au  mois  de 
eptembte  1699.  M.  l'abbé  Bignon,  craignant  que 
cet  otmage  éuux  fini,  l'académie,  dont  la  fituation 
n'étok  voint  encoie  fiie»  ne  fe  lelâchit,  ou  ne  vînt 
même  a  U  diiliper  »  penfa  i  en  alTuiec  Yitu  ,  le  fie 
propofer  â  fk  majefléj  Se  le  roi  ayant  goût:  cette 
propoficion,  il  fut  fait,  par  ordre  du  roi,  uti  trgleo 
ment,  qui  fut  envoyé  peu  aptès  à  la  compaenit.  Ce 
règlement  porte  enct  autres ,  «que  lA  idemie  feta 
»  lous  la  protcâion  du  toi,  comme  celic  des  S  icn- 
»  ces  ;  qu'elle  fera  compofée  de  quarante  académt- 
»ciens,  dil  honoraires,  dont  l'na  fera  prîlîdent» 
»  &  deux  ponnou  iu»  ^my/m,  <c  duc  élevés  i 
•>  que  Tan  des  penfionnairet  fera  fecr^iie,  8e  m 
>>  trcfoiicf  ;  que  les  .ifTtniblccs  fe  rieiuîfor.r  au  lou- 
»(  via  les  iii.M.iis  C?;  vcnd.i-dis  de  cii.iq,ie  icmainc, 
"depuis  ;tvis  liciucs  aprcs-midi  jurqu'à  cinq  ,  64.  .« 
Ce  règlement ,  que  l'on  peur  lue  en  entier  dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  l'académie  det 
Belles- Leiaea»  fut  fût  âVerfaillei  le  i6jiiiUett70>» 
changea  la  face  de  l'académie.  Si  ajoat*  anx  uccif 
pations  de  fet  tntirjbi'.!  i7r  I?  de  tout  ce  qulCOlF 
cernoit  la  littcratuta  ancu-nue  >:*<:  moderne. 

Le  règlement  commença  â  Être  exécuté  le  19  da 
même  mois,  que  l'académie  tint  fa  ptemicre  alTeai- 
blée  particulière  dans  la  fonat  pceictite.  Cet  éta- 
blidanent  fat  CMl&tmé  en  171  )  par  des  lettrcs-pa- 
tentes  doonées  â  Mulj  a«  mois  de  Février,  Se  a  ni 
forent  easMiftiées  mi  pailement  &  â  la  cbambse  oea 
comptes.  L/académie  prît  pour  fceau  les  armes  de 
France  avec  une  mc'diiUc  d'oi  au  milieu,  où  cfl  gra- 
vée la  (èce  de  fa  majefté.  Le  jetion  de  la  m;mc  com- 
pagnie repréfcnte  une  mufe,  tenant  i  la  nnin  une 
couronne  de  laurier  ,  &  ayant  derrière  elle  des  ctp- 
pes  &  des  obélifques,  &  pour  ame,  ce  mot  d'ik- 
race:  fetat  mon.  En  1 7 1  feu  M.  le  duc  d'OiléanSj 
alors  régent  do  royaume,  que  Ton  fût  avok  ton* 
;  ics  eu  du  goÈt  &  des  taicus  pour  les  arts  Se  pour 
.i%  fcionces ,  fît  obferver  que  le  titre  d'académie 
des  Infcriptions  &  médailles  n'cxpiimoir  qu'une  par- 
tie de  l'objet  de  cette  conipagnie.  Se  il  fut  rendu 
un  anct  du  confeil  d'état  du  roi  U  4  Janviet  iyi6^ 
pat  lequel  ce  titre  fut  changé  en  celui  d'académit 
royale  des  In/iiiptieni  <&  Belut-L^iret  ;  Se  par  ufage 
on  nomme  plus  communément  cette  compagnie , 
académie  des  Bellet- Lettres,  titre  plus  fimple,  &  qui 
cx-rimo  tout  ce  que  le  ptemict  renferme.  Par  le 
même  artct  te  roi  fuppiima  la  clalTe  des  élevés, 
dont  le  nom  fenl  rebutoit  les  perfonnes  d'un-cettain 
mcrire,  &  d  majcilé  ordonna  que  la  cla/Te  des  aflo- 
ciés  feroient  augmentée  de  dix  fujets,  qui  lid  fê* 
roient  préfenté*  pat  l'Académie  dûis  la  tôt  me  or- 
dinaire. Enfin  le  1 }  Mars  fuivant  il  y  eut  an  antre 
artct  reniîu  au  confcil  d'ctir,  qui  ordonna  que  'i- 
tte  de  vétéran  ne  poutiuit  cite  dcfocinais  accordé 
qui  ceux  des  académiciens  aéhiellemen:  en  i  lace, 
qui,  aptès  avoir  rravaillé  utilement  dans  l'Acadé- 
mie pendant  dix  années  au  moins,  fe  ttouveroient 
hoo  d'éttt  U  dans  one  efpece  d'tmpoflibilité  d'f 
continnec  leois  nevauK.  On  a  déjà  «lo^-fcpc  gros 
votiiiBeei|ir4*>  de  nûftoîie  ttdesmlBioiMtae  cet» 
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-ftcadcmie,  Se  U  faite  s'imprime  i  l'itnjitimcrLe  toya- 
k,  i'oà  ce  qui  a  paru  eft  fotci  depuis  i7n*  ^*  ^ 
pttfJeac  Dauj  ae  Noinville  a  fondé  un  prix  an- 
nuel, qui  doit  ène  diftribué  i  celai  qui,  au  juge- 
ment de  rAcad^tniCj  aura  mitux  réudi  dans  le  lu- 
jet  qu'elle  propofera.  La  première  diftiibuiion  de 
ce  prix  s'en  &ite  dans  la  féance  pobUqat  d'aplèt 
fâqoet  éo  l'atméd  17  $4-  Afon-ry. 

■  mottlPTlON,  (Jurt/prud.)  ell  lorfqu'on  écrit  Ton 
nom  ou  quelqalraae  chofe  fat  tm  cegiftn  deftiné 
i  cet  ufage. 

Dans  les  univerfïcés  les  étuJians  s'in/irlvenr  en  cer- 
tains tenu  fui  1»  legiihes  de  la  faculté  ou  ils  écu- 
dimt,  Ôe  le  oeiûfieat  qu'on  leur  donne  de  ces  inf- 
triptioiu  pour  pouvoir  pteiidfe.des  degfés,  cft  con- 
fondu dans  l'ufaee  avec  Ici  irfaiftiaiu  ultat»  »  Cc 
•'«MflU*  anfli  u^eriptiMl, 

Les  dénonciaMOif  font  gU%b  Xà^mn  Itnrt 
noms  fur  le  regafbe  dn  piocntcnt  du  lui.  Vtyp^  Di« 

MONCIATEUR. 

Injinpiion  dt  faux  ou  en  faux  ,  eft  une  voie  judi- 
ciaire que  l'on  prend  pour  détruire  par  la  voie  du 
faux  incident  une  pièce  que  l'on  foutient  îcre  faulTe. 
Cene  pcocédim  cft  nominée  infiriftÙM  de  faMx, 
pticce  <|iie  ceTui  doi  «ttaqne  une  eiece  foit  par  la 
voie  da  faut  incident,  eft  ohligé  de  pilfcr  un  aûe 
•u  greETe,  foit  en  perfonne  ou  par  procureur  fondé 
de  procuration  fpcciale,  contenant  qu'il  i'infcnc  en 
futx  contre  la  pièce.  Avant  de  former  cette  infcrip- 
Ûm  étfuuc,  il  faut  configner  one  amende  aui  cft  de 
100  Uvres  dans  leS  eoun  <C  MIS  n<inètca  de  i'bâtcL 
<E  du  palais-,  de  60  finw  da»  k»  fitfM  ttflbctU&a* 
nuemant  «wt  min,  6e  de  ao  Imca  dans  les  aiUMi 
fieges. 

La  procédure  que  l'on  doit  tenir  pour  former  une 
infcripùon  di  faux ,  eft  cxplsqaée  dans  i'otdonnance 
idu  mois  de  Juillet  lyfj»  «ODwnianc  1*  £mb  pdiici* 

■  Quand  on  prend  la  voie  dd  fiiax  principal ,  il  t^j 
a  point  d'amende  1  confïgner,  ni  A' infcriptiûn défunt 
i  *ormfr  au  gretft.'.  f^oy  e^  Faux.  [^) 

INSK'  J  I  E,  {ff'j'L  nue.  )  petit  animal  q  n  i.'< 
point  de  lang.  On  a  diftiuguc  les  animaux  de  cette 
Mtora  «n  gnnds  &  en  perir^î  [es  grands  font  les 
mnitnanc  mot»,  les  ciuftacés  &  les  teâac^i  les  pa- 
tin font  les  inftSet.  Il  y  a  plus  d'efpecea  A'ii^iBtt 
que  d'efpeoes  d«  pi-ilfons ,  d  oifeaia,  ou  de  quadru- 
pèdes. Il  y  a  au(H  plus  de  différences  de  conformation 
parmi  les  infeStJ,  que  dans  tour  antre  ^enre  d'ani- 
maux. Sins  cefler  de  confidéicr  les  iitfiâa  en  géné- 
ral, tâchons  de  |»endn  IBM  idée  des  dilSmites  pae* 
ties  de  leurs  coipt. 

La  pean  des  cheoniet»  des  vers  &c.  eft  forr  ten- 
dre &  très  -  foibte;  certaines  araignées  ont  pluiieurs 
peaux  l'une  fur  l'antre,  comme  les  pellicules  d'un 
oignon.  La  peau  de  tosis  les  mfccles  eft  poreufeidans 
quelques-uns  elle  tombe  une  fois  ciiaque  année.  Se 
dans  d'autres  jufqu'â  quatre  fois  ;*  enfin  il  y  a  des 
InftSts  qui  ont  la  peau  fort  dure  Si  même  garnie 
d'éeaiUes.  • 
■    La  tèn  des  jii/i(2<(*ft  fort  pacita  dans  les  uns,  & 
'ttia-ffoUé  dans  d*aattea  â  ptoponun  du  corps  ;  elle 
dinrentes  formes  dans  diverfes  efpeccs.   On  en 
voit  de  rondes,  de  plates,  d'ovales,  de  larges,  de 
pointues  &  de  ipmibtt»  d'unies,  d»  ssbonufes  & 
de  velues. 

La  firaation  de  cecK  panie  vad»  estli;  elle  eft 
dcoÎBe  e«  iocliaée,  Cbct  appaitnte  «a  pieiqufeiniete- 
inenc  cacMe. 

Les  infeSes  qui  ont  des  at!cs  S:  des  piés,  ont  aufTi 
des  antennes  au  front  au-dedlis  des  yeux;  dans  quel- 
ques-unes elles  tiennent  i  la  trompe.  Ces  antennes 
oacdesarncaladoM,  donc  le  no«nbte  varie  dans  les 
"^diteifiM  «Tpaos  iR^thti  «n  «1 1  comptf  |afqu'â 
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cent  dans  qo^ocs  ÇmteteUet.  Les  phalanges  qoi 
font  entre  cesaitîcnlààons,  ont  diffi^nentcs  gruiT^ut» 

&  ûiffcrentes  longueurs  dans  diffcrentes  antennes;  il 
y  en  a  oe  rondes  qui  fc  touchent  les  unes  les  autres 
comme  des  giains di  ciiape'.et:  quelquefois  elles  font 
plus  éloignées.  On  en  voit  qui  font  cottvei;es  de 
poils ,  ou  qui  ont  U  forme  d'un  cceur,  te  <fÀ  ÙMt 
placées  les  unes  au  bout  des  autres.  Lesameonesde 
quelques  infecîes  font  terminées  par  on  renflsmcnt 

Î|ui  leur  donne  en  quelque  façon  la  forme  d'une  maf< 
ue,  ou  d'une  baguette  de  tambour;  <!'autres  anten- 
nes ionc  fourchues  ou  divifces  en  p  uli.urs  branches. 
Le  corps  des  antennes  eft  tout  uni  ou  garni  d-  h  rbe 
comme  une  plume,  d'un  féal  cMoodes  d<.lJ^  cô- 
tés}  i  l'aide  da  microfcope,  on  appençoii  fur  ceilee 
de  quslqass  antennss  d'autres  barbes  fucondairesn 
qui  en  font  une  plume  entière.  Les  antennes  fe  meu- 
vent fur  des  pstirs  rubercutes  qui  leur  ff  ivent  d:  ba- 
fos,  &:  le  riL-cInlIcnt  en  ditférens  fcns  p..r  I,-  ^fi.  y?n 
dts  articalarioos  de  leurs  phalanges  \  pour  l'urdinjire 
elles  font  dcoitei  OU  fecouckéci,  diiig^  en  avant 
ou  de  côté. 

Il  y  a  beaucoup  de  variété  daiu  la  ferme  &  ta  cotH 
lear  des  yeux  dès  iafeUes  qui  font  pourvus  d  •  cet 
organe  ;  ils  fonr  liémifphéciques  ou  Iphéri  juev  y  ils 
fontbîancs,  noirs,  veids  comme  l'eméiaud  ,  de 
Couleur  d'or  OU  de  vermillon  ,  brui:s,ioogtîtrcs,lorf- 
qu'ils  font  evf'ofcs  au  folcil;  1!  y  en  a  qui  ont  prcf- 
qu'.iuranc  de  brillant  qu'une  pierre  ptéciecfc.  Les 
yeux  font  oidînaîiement  placés  fur  le  front  aa-d»' 


mnt  des  antennss»  te  qoelquefiais  denietej  cent 
des  grillons  des  ciiam|>s  avancent  an  pea  hors  de  h 

tî-t  j;  c  ^  iix  des  petites  demoifclles  aquatiques  font 
fi  i,.ii;-iiis,  qu'ils  ne  fcmblenr  tenir  à  la  rète  que  par 
une  atticui.iiiori.  Le  nombre  des  yeux  varie  dans 
ài&éiças  inJ'tSes ;  la  plupart  en  ont  deux}  les  mou- 
chas CB  ont  cinq;  les  araignées  huir  pour  J'oidjnatreb 
It  7*  qudqiiss  ufiStt  dont  les  yeux  fisoc  toa>foG% 
d'an  tris-grand  nomtjce  d'hexagones  difpafts  eora- 
mc  les  ilvcoleî  des  abeilles.  Ciiaquc  hcxagru- ~  •  1 
un  Dcii  qui  ,1  j;i  poinr  de  vue  particulier  ,  piui^u'ils 
Ion:  '  l;5  nlacés  Uu  un  d-mi-globc.  Li  litui'ion  O^T  le 
grand  nombre  de  ces  yeux  fuppiéc  au  mouvement 
qui  lent  manque;  quoiqu'ils  foient  fixes,  l'animal 
voir  amant  d'objets  qw  s'il  n'avait  de  cluque  côté 

ÎloTun  oeil  qu'il  pût  rooavoic.  Les  yenx  des  in/èSer 
ont  nuds ,  mais  leur  cornée  ei\  dure. 

La  bouche  des  inftclts  a  différ  .-nres  formes  ;  elle 
eft  large  ou  pointue,  ou  longiie  comme  un  groin  de 
cochon;  les  uns  ont  les  kvrcs  placées  en  haut  &  en 
bas,  les  autres  fur  les  côtés.  Il  y  a  amJE  fur  les  cdtée 
de  la  bouche  de  plulîeurs  infeclts  deux  en  quatre  bar- 
billons qui  ont  plulieurs  articularions,  deux  ,  trois, 
quatre,  cinq  Se  plus  :  l'excrcmité  de  ces  barbillons  eft 
le  plus  fouvent  renflée  en  forme  de  maflue.  Cette 
extrémité  eft  cannelée  d.iiis  les  fcarabés  noirs  qui 
viennent  des  vers  du  lard.  Ou  a  fuup^ouné  que  ces 
barbillons  pourroient  être  les  organes  de  l'odorat; 
au  moins  tes  inftclts  s'en  fervent  pour  porter  les  ali- 
mens  à  la  bouche.  Il  y  a  dans  la  boachc  des  ferr^ 
qui  tiennent  lieu  de  dents  ;  quoique  ttès-délues^ 
elles  font  dores  8c  fortes^  &  n  rrancbantes  qu'elles 
percent  le  bois,  &L  bf  ycnt  les  a!im;ns  les  plus  ^ur» 
comme  des  dents.  Ces  feues  font  unies  dans  quel- 
ques infeclcs ,  5c  refTembletu  aux  ergots  des  coqs;  il 
t'en  trouve  qui  ont  fur  la  face  intérieure  de  chaque 
pièce  des  dents  pointues  Se  courbes;  c'eft  avec  cqs 
ferres  que  les  inftSu  faifi^ent  leur  proie.'  elles  leur 
fetvent  aofl!  d'atmes  eifènSttt  Se  défenfiv«s. 

La  trompe  des  infeSes  leur  fett  de  langue;  elle  e(( 
placée  entre  Im  ferres  de  quelques- uni  comme  les 
grillonsdes  champs.  Il  y  en  a  qui  l'étenden-  i  n:- 
couipHcnt  â.leuc  ffé',  ies  papillons  la  roulent  ent^ 
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tre«  la  couchent  fous  leur  vcntr;  iir.';  tmr  pctire 
cannelure  qui  s'y  croave.  La  treu.pc  de  tjauli-jacs 
infeîles  eft  trcs-pctite  &:  très- peu  apparente  ,  d'aurrts 
l'ont  plus  longue  quc^  tout  le  corpj.  Duu  cernine$ 
efpucei  Hinf ed.es  elle  eft  lenfennéedbat  nue  Ibne  de 
foHRcao^  dont  le  boat  eft  pcMatu  flc  peiic  pocer  dif- 
ftrenie»  fabftances  \  enraite  0  iftncn»,  8e  1*  nompe 
en  fort  pour  fucer  ce  qnî  &  trouve  «bot  les  tmw 
faits  pat  le  fouttcaa. 

Le  cxirccici  l11  lui:  piific  de  VinfeSe  placée  entre 
la  icce  &  le  corp':  ;  il  cit  plus  ou  moins  dur,  il  eft  plat 
on  tanlU,  t  i  i  v  en  pL^imc  par-dcniere  ou  anon- 
âi,  couvert  de  poils,  de  tubecciUes  j  ou  d'éminences 
qui  ont  divevies  fonne*. 

Il  y  a  fut  le  corps  des  inftîîes  des  incifîons,  ou  des 
articuiaiions  qui  fe  divileni  en  plutïeurs  anneaux, 
&  c'cd  de  ces  incidtJMS  qu'cft  venu  le  mot  d'ir.felie. 
Les  anneaux  qu'elles  iui ment  font  larges  ou  étroits; 
9  y  en  a  de  qinrtésj  ils  Tont  pUcés  les  ans  au  bout 
des  autres  j  ou  en  partie  les  uns  fur  les  autres.  Cer- 
tains inftcles  n'en  ont  que  cinq; la  plupart  en  ont  un 
plt»  gtiuid  nombre ,  le  mille  -  pi£s  long  &  plat  en  « 
cinqtunie  quatre.  Les  infecles  fe  meuvent  en  Er- 
rant oa  en  rapprochant  ccj  aiiiieiuxi  ils  fe  couvrent 
&  fe  découvrent  plus  OU  moins,  Icloa  le  drgré  de 
tempcratute  qu'ils  veulent  fc  procurer.  Il  y  a  pief- 
qu'auunt  de  différences  dans  la  figure  du  corps  des 
tafeSes  y  a  d'efpeces  de  ces  animaux.  Ceûxqiû 
s'ont  point  pirs ,  oi.r  fut  le  corps  des  piaiuuu  OB 
de  petites  pointes ,  par  le  moyen  defquclie*  U  tt 
maintienne n:  en  place ^Ic  verquil'e  trouvedaiis  l'efto- 
inac  du  cheval  fctgit  bientôt  ciiir.ûiu' p.ir  les  mitl'.rcs 
qui  pafTènr  de  ce  vifcere  dans  les  mteilins,  s'il  n'a- 
voii  de  ces  poinret  pour  s'accrocher  aux  parois  de 
l'eftname.  Les  infecles  ont  annî  fur  le  corps  des  émi- 
mnces  voies  ou  cténeléi»,  oa  àes  tabeicoles>  dont 
les  oouleittf  fbnr  quelquefois  aès>1iellet. 
*  La  partie  pofténeure  du  corps  des  infeUct  eft  revê- 
tue de  poils,  ou  couverte  d'une  forte  d'éculTon ,  ou 
terminée  par  une  ni.mhT.iiie  r^iide,  qui  leur  fert  de 

Souveroail  lorfqu'ils  volent,  ou  pat  des  mameloot 
'oà  fonU  foie  qu'ils  iîtenr;  d'autres  h^iSuvBX fur 
cette  panie  poftirieure  des  foies  ou  des  queues  min- 
ces» au  nombre  d'unes  dem  «  trois  ou  qiutre^  ou 
des  cornes  droites  ou  courbes,  qtii  fe  raccourcilTent 
lorfqu'on  les  touche,  ou  qui  ont  des  pointes  ou  des 
barbillons  qui  font  quelquefois  articulé;  quelques 
infecles  ont  fur  cette  même  partie  une  queue  four- 
chue, ou  une  ferre  en  fonneacpîiice»aY«c  laquelle 
ils  faifilTent  leur  proie. 

Les  parties  de  la  génération  font  placées  1  lapatde 

{loftérieure  du  corps  ou  fous  le  veut».  U  y  *  des 
emelles  qui  ont  un  long  tuyau  terminé  en  fotme  de 
nnAê  pointu*!, avec  laquelle  elles  font  des  trous  pour 

Î'  dépofer  leurs  oenfs.  Ce  ruyau  tient  à  l'ovaire  , 
'oeuf  en  y  entrant  le  fait  gonfler;  il  fe  relferre  à  l'inf- 
tanr  pour  poufter  l'ceuf  en  avant;  ainii  en  fe  dilatant 
&  fe  rederrant  fucccflivement ,  le  tuyiu  conduit 
tmi  jufqne  dans  l»  cton  qui  a  itt  ciénfé  ponc  le 
Cettaiitt  hifiSts  aquatiques  ont  vu  nqm 
â  \%  partie  poRciieure  du  corps,  par  laqodle îls,l«& 
pircnt  en  s'clev.inr  à  la  furface  de  rcau. 

Quelques  infccies  ont  encore  dans  la  partie  pofté- 
lieurc  du  corps  un  aiguillon  •  qu'ils  en  font  fortir 
pour  difTcrena  nfiqps;  dans  dritntres  il  eft  toupurs 
atnlekotadacom.  Lodqnecar  aigniUoneft  ooutt> 
'il  fe  trouve  place  fous  le  venue  dans  one  tainure , 
loif]'.]'!!  e(l  pins  îonj;  il  déborde  en  arrière,  il  eft 
tenfcrmé  rlinj  un  étui  compofé  de  deux  pièces  lon- 
gitudinales, termine  rj>;  en  p:  inrcs  très-déliées;  elles 
s'ouvrent  pour  donner  jpailaee  i  l'aiguillon ,  dont 
la  pointe  relfemble  i  ceue  d  un  hameçon,  &  le  re- 
'  deat  dans  h  chait  locfqve  ViiifiS*  a  fait  fa  piqnûre , 
'M  ném»  ma»  il  lin  dTàii*  «dCe  qui  eft  placée 
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pr^s  du  ventre  i  la  racine  de  l'aiguillofl  ^  une  liqueur 
qui  coule  le  long  du  tuysu  de  l'aiguillon  ,  qui  s'irfi- 
r.:ic  J .1  n da  plaie  &  qui  y  caufe  de  la  douleur.  Quoi- 
que cet  aigojlioo  foit  acs-dcUé,  il  petce  des  fubftan- 
ccs  dwxsf  on  •  iftami  qne  celd  dTnD»  afceiUe  penc 
percer  un  ipatde  peeu  de  booc. 

Le  nombre  des  jambes  varie  beancon  dans  les 
dificrenies  efpeccs  A'infeUesi  il  y  a  audi  de  gran- 
des varictcs  dans  la  loneueut  des  jambes  &  dans  la 
nombre  de  leurs  articulations;  ordiualtennent  les 
dernieref  ïambes  font  les  plus  longues,  quclquefoi* 
autli  elles  font  les  plus  courtes.  Il  s'en  tnave  qui 
n'ont  qu'une  feulci  atticuiaiion  d'autres  en  one 
Infqo'i  huit  :  poor  Fordinaite  eUes  ne  font 
pofées  que  de  trois  parries  ;  la  jpremiere  eft  une  for» 
re  de  cuiffe,  la  féconde  peut  être  regardée  comme' 
la  i;!mbe  proprement  dite,  Se  la  troiCtme  eft  le  pic. 
Quelques  infeUtt  ont  la  jr.mbe  &  la  cuiife  revécues 
de  poils  forts  &  pointus.  Le  pié  eft  ordinairement 
compofé  de  quelque*  pièces  qui  font  rondes ,  on  qui 
ont  la  forme  d'un  «EOt  fenveifé;  il  y  en  a  deux 
tt  mtme  jofqu'i  dnq  dans  quelque*  ii^tS»$,  }jl  de»» 
niere  de  ces  pièces  a  deux  pointes  CTOchoes  ;  ^an- 
tres i/t/«é7«j  ont  enne  ces  pointes  une  plante,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  adhctcnt  aux  corps  ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  pas  s'y  accrocher  pat  les  pointes  du  pic. 
U  y  a  des  irifeSes  mâles  qui  ont  aux  genoux  une  ef- 
pece  de  palette  avec  laquelle  ils  fcueur  la  fem^b 
dans  racGonplementt  Ceitains  iitftSts  ont  les  janH 
I»es  tris-fortes  Se  font  de  très  -  grands  fauts;  on  die 
qu'une  puce  peut  parcourir  en  "faurant  on  efpace 
deux  cent  fois  plus  long  que  fon  corps.  Les  ir.Jcûe» 
fc  fervent  de  leurs  jambes  &  de  leurs  pics  pour  na- 

Î;er  &c  pour  elfuyer  leurs  ycux>  leurs  antennes  & 
eurs  corps ,  pour  creofei  8e  déplacer  la  nm,  povc 
faific  leuc  proie  »  dv* 

Les  infeSts  aîlés  ont  deux  fia  quatre  ejtet|  lenc 
fituation  eft  trc^  1ift"rrc:^-c,  car  elles  font  horifonta- 
les,  obliques  ou  vccucaies.  Dans  pluiieurs  <n/«c7<j , 
comme  tes  fcatabci,  elles  ont  une  forte  de  couver- 
ture ou  de  fourreau ,  dans  d'antres  elles  n'en  onc 
point;  celles-ci  font  lilles  ou  garnies  d'une  efpecft 
de  farine  ou  de  pouflîere;  telles  £pac  les  aile*  des  p»* 
pillons;  celles  qui  font  iillès  ont  des  necvdlts  ttcs- 
apparentet ,  elles  font  aès- minces  &  même  trans- 
parentes. La  poufliere  des  ailes  des  papillons  vue 
au  mictofcope,  parole  fous  la  forme  d'écaillet  qui  ont 
diverfes  figures.  Dans  les  diâcicnces  efpeccs  de  ces 
infeiles,  ify  en  a  dont  les  allés  font  compofées  de 
longues  plnmeSt  qqi  ont  des  barbes  comme  celle* 
des  oileaaz.  Toons  ces  allés  varient  beaucoup  poux 
la  figure  &  pour  les  couleurs,  qui  font  très -belles 
dans  plufîenrt  efpeces  de  papillons;  on  y  voit  an/G 
des  caractères  qui  tefTembleut  à  des  lettres.  Les  four- 
reaux qui  fe  irouveni  fui  les  ailes  de  plu/îcurs  inftClesp 
ont  une  confiftance  très  -  ferme ,  &  font  plus  oa 
moins  durs,  plus  on  moins  épais ,  &  plus  ou  moine 
tranfparens>  ou  enticrement  opaques;  ils  font  auflî 
ph»  00  moins  longs.  Dans  quelques  inftSt*  ils  ne 
Cotrvrent  qu'une  pidre  partie  du  corps  en-de-U  dtt 
cervelet,  dans  d'autres  ils  s'étendent  jufqu'au  milieu 
du  corcj^quelquefois  plus  luin  &  même  jufqii'à  l'cx^ 
tiémité.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  leurs  figu- 
res Se  dans  leurs  couleurs^  il  y  en  a  qui  font  gainin 
de  poils,  d'antres  font  ftués  ou  couverts  de  tubencilp 
les*  &c.  ■  Les  aUes  qni  fe  trouvent  fons  ces  fianncatoc 
'font  trèi^minees  tt  tranfparentet  ;  eUes  ont  dans  pltt» 
fieurs  infclts  beaucoup  plus  de  longueur  que  lea 
fourreaux:  dans  ce  cas  la  partie  qui  acbwdetoit  au- 
de-là  des  fourreaux,  fe  replie  amnt  qvf  l'iq^fle 
abaiffe  les  fourreaux  fur  les  allés»  . 

Il  V  a  pluneatliqlQâicf  quioacd«ipoiit}ilt  font  K 
fins  dans  quelques-OBS^  an'im  M  hs  apperçeit  qa'â- 
tftveisiuieloape.  Les  cnôiillci  en  ont  fin  la  wte» 
i  les 
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les  pkalenet  far  le  cotcelet,  les  boanloiis  for  la  par- 
tie pollt'àeiirc  c^ii  corps  ;  on  en  voit  fut  les  ailei  &  far 
les  jambfs.  Tuui  tes  poils  ont  différentei  couUun  , 
tjui  chaiipciu  lorfqjc  ;  .- ./i.  i-  vi-.il  it,  oulorfcju'il  cil 
.prêt  m  fotmct  fa  coq.a-.  hyz  zalU  fur  diiTcrent  m- 
jiSts  des  rooffej  de  poi's  difpolib  en  fbtine  de  brof- 
,  iés rondes  oa  quarrées,  &  foavem  renniaées  en  poÏ!!- 
t«  comme  an  pinceau.  Cerctios  u^tBts  ont  des  poi  \ s 
fï  gros  qu'on  leur  a  donné  le  nom  d'^Nor ,  ils  ont 
quclquetots  plu(îeurs  branches.  Ces  poils  &  ces  épi- 
nt$  fe  brifciulorfqu'on  rient  \'infc3e  ,  Se  leurs  dcSris 
catrenc  dam  la  peau  Se  y  caufcr.t  de  l.i  dcmaiigesi- 
Ibn  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  noire  que  les  chenilles  éiuicnt 
twnimeufes  :  celles  qui  font  rafes  ne  font  pas  le  mc- 
flM  cSét  à  ceux  qpi  les  manienr. 
^  PhÂMM  ii|/«m^ont  des  cornes  dures  qui  font  mo- 
^ileimiii&mobîlet,  quidilTcrent  des  antennes  ,  en 
ce  qu'elles  n'ont  point  d'jrricuîarions.  Qaelqii.s-uns 
portent  fut  la  tête  une  corne  recourbée  ou  droite  j 
tel  ed  le  fcarabé  du  tan  appelle  rhinocéros  ,  i  caufe 
de  fa  cocne.  D'aurres  UutStt  ont  for  le  devant  de 
k  ttte  deux  oocnet  qni  tVkemiaot  en  banc  on  th  de- 
Imm»  {  ce*  oMOMf iqnr  «oomt  «  «o  fM  cm^Mw'Ac 
on  taïuicAttie'  ccftitifc  isvHas  dii'-^CÉl^^rahiif  s 

Suelquefois  elles  font  plut  longues  rOM  qtte  l'autre. 
y  a  des  tnfe3es  qui  ont  trois  cornet  perpéndjculai- 
fes  fut  la  tête  on  fur  les  épaules. 

Tous  les  infcQu  ont  les  fens  du  taâ  6c  du  goût  ; 
mais  il  ^  en  a  qd  font  privés  de  la  vue ,  d'an'trcs 
n'ont  pomt  d'odont  ;  awaa  s'a  d«(  oreilles  apparen- 
te*  â  rmUiiii  ai  Bilia»i  IfaMfiear  :  cependant 

Plalîeurs  infectes  ont  des  qualités  fort  eïtraoriîi- 
naîres  •■,  il  y  en  a  qui  jertenc  de  la  lumière  pendant  la 
noit  j  tels  font  les  v.-cs-luifans  &  tes  pottes-lanter 
vea  de  la  Chine  &  d'Amérique  }  la  lumière  de  ceux- 
à  ell  fi.  me  qu'ils  peuvent  lecvir  de  dundelle  pour 
Eté  te  Mat  faite  différens  oovrages  pendant  la  sait. 

Lss  mj^tt  tfottt  à  proprement  parler  point  de 
voix  ,  miis  il  y  eti  a  plnfi  vks  qui  rendent  des  fons 
Se  qui  font  differens  brui-s  ,  comme  les  cigales  , 
les  grillons  ,  les  nbei'.les,  &c.  Ces  fons  viennent  du 
frotr'-mcnt  de  la  nuque  du  coa contre  lecorcelet,  du 
fror-emsnt  des  aîles  l'une  oontie  Pautre  i  ou  courre 
le  dos  ,  oa  d'une  confbcmatîon  particnlsere  de  quel- 
que partie  dn  carpe;  c^eft  nar  cet  fons  que  les  grit- 
lom  des  champs  appellent  leurs  femelles. 

Il'y  a  des  InfeBes  qui  répandent  lue  odeur  trisde- 
fagrcable;  tclL-s  font  les  cantharides ,  les  punaifes , 
&c.  au  contraire  il  y  a  des  fcarabés  qui  fentcnt  le 
mafc ,  la  Ttoleite ,  la  rofe. 

Une  i^nde  quantité  SinfeUes  olTrent  aux  yeux 
les  couleurs  les  plus  vives  tc  les  plus  belles ,  princi- 
Mlemeiii  les  papillons  8e  ntme  les  dicnillea ,  les 
uaraUi,  lesmpreftes,  (rc. 

La  pttpattdes  uiftSes  n'ont  pas  toûjoun  la  mSme 
forme;  la  plôparr  en  changent  au  point  de  n'être 
pas  teconnoidabics  \  ce  ctiangemenr  eft  ce  qu'on 
appelle  tnnrfomutÙM  oa  métamorpheft  Jes  uyeâu» 
SvaaBMtdam  (  JiUk  muaMS  )  w  m&aga»  <m  qo» 
m  Ibftes» 

Dan»  lapreiiMei«fbRedeiBfcsmorphefe,lesl«> 

fecles  ne  fubilTstit  d'autre  transformation  que  celle 
qu'ils  épronvent,  en  forrant  de  l'cEuf ,  ils  croiffent  ; 
la  plupart  ch;i'T:ent  de  peau,  quelques-unes  de  leurs 
parties  graodiflënt  quelquefois  un  peu  plus  que  d'au- 
tres ,  9c  pVMMHM  Oee  coolenr  différente  de  celle 
m'cllet  etoiein  eapatavent  ;  telles  font  les  araignées 
êe  lee  divetfes  efpecea  de  poox  des  homn;es  8e  de» 
eaimans,  1m  Tiiii.de  une  »  l»a  lÔBglàeSt  letinill»> 
pîés.  &e. 

Dans  les  iToif  aiRre»  forres  de  méramorphnre  , 
Lcfqae  les  kifiSts  ont  moé  la  pl&pazi  diverfcs  fois  , 

l'wm  nu. 
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&  qu'ils  font  parvenus  i  leur  point  d'accroilTemtnt  , 
ils  prennent  la  forme  de  fémi-nymphe  ,  de  nymphe • 
ou  de  th;vfiliJci  apiés  cite  rtftés  quelque  tems 
fo  is  I  tme  ii-  c-.s  formes  ,  ils  la  quittent  6c  devicn* 
nent  des  infeîies  parfaits  &  prNprcs  i  la  génération^  j 

La  féconde  forte  de  métamr>tphore  elt  une  tranc 
foimation  inc  rr.plcrte  ;  cailesii|/<;c7es ,  tels  que  le»' 
demolfeUes  aq^i  nih]  ics ,  lerfaurerellvs,  lesgrilionsy 
les  punaifes  volantes ,  &c.  n'acquièrent  par  ce  chan- 
gement que  des  aîles  qui  leur  manqnounr  a  ipira- 
vant  j  lotfquc  ces  ailts  Ce  forment  ,  on  il  inric  à  l'in- 
fiHe  le  nom  de  fémi-nympkt  \  dans  cet  ciat  on  voit 
lut  le  dos  au-dcU  du  cotceiet^  detf  fetât-ffid  ttnfèt-' 
ment  les  ailes  nailfantes  ;  topaiMeat  eiie*  He  M> 
loilTent  que  nés- peu  ou  point davoaCi  iMbUietg 
dans  l'étar  de  fémi-njrmpne ,  mangent,  natobeM. 
courent ,  fautcnr  ou  nagent  comme  â  rordinaîre.  l4 
forme  de  la  piùpatt  de  ces  InfeSes  ne  diffère  guertf 
aptes  l'ctat  de  fcmi-nymphe  de  celle  qu'ils  avoient 
aupaiavaiit ,  que  par  les  ailes  qu'ils  ont  de  plus  ;  ce- 
pendant il  s'en  tnmve  qui  font  tris-difféiens  de  M 
qu'ils  ctoient  dana  leoT  premier  érat.  ' 

Dans  la  troifïeme  quatrième  fo<ie  de  atét»» 
morphofe,  les  infeiles  perdent  Pufage  de  iOnt  leWt 
tr.emhrrv  ;  iU  ne  pcu.'tt;!  i  i  n-.nuf'rt  ni  agir,  &  ne 
refTtn  b!ciit  en  n',n  a  le  qu'ils  cioitnr  auparavant  J 
tel  de  ces  injules  qui  auparavant  n'avjit  poiut  de 
jambes ,  ou  en  avoic  jufqu'à  cinq  ou  fix  ,  fept ,  huir, 
neaf ,  ^  éeonse  paires  »  n'en  a  alors  jamais  ni  plus 
ni  moins  que  trois  paires ,  qui  avec  us  ûles  &  fe» 
antennes  (ont  ramenées  for  fon  eAomac ,  ttffj  tien- 
nent immobiles.  , 

Dans  la  troifieme  forte  de  métsiiuMpliofe ,  les 
in/'ccles  ,  te!s  que  ks  ahci!':'.,  f  ^n:  rcvcrus  il\>m.-  f^  ie 
membrane  ;  on  leur  donne  lo:fqu'iIs  font  dans  cet 
état ,  le  nom  de  ny  mphe.  Daiu  la  quatrième  forte  de 
méamorpho(è ,  lés  infeclet ,  tels  que  les  papillons , 
les  phalènes ,  font  renfermés  dans  une  enveloppe 
dote  8e  ctoAMée^  qni  réunit  note»  la  pnies  de 
ranimai  en  une  fenle  mallê  ;  dans  èét  êm  on'  le» 
nomme  chr\faHdes. 

«  Les  infeiles  qui  fe  changent  en  thryfali  ics ,  fu- 
11  b'.lTent  une  tr.insforma:ion  de  plus  que  les  autres 
i>  infeàes  \  avant  de  devenir  nymphes  ils  ptcniieut 
•>  fons  cetre  peen  ia  facme  d'une  eUiplb'ide,  on  d'nnè 
»  boule  allongée ,  d«M  bqaelle  ,oirae:4ecannolt  aa- 
M  cune  partie  de  Taniind^  dan»  cetNfiat  la  iCte  «  le 
»  corceler  ,  les  aîles  Se  les  jambes  de  la  nymphe  font 
1»  renfermées  dans  la  civitc  intérieure  du  ventre  , 
»  dont  ellis  fottent  fuLCflTiv-ment  pat  le  b  "ir  .luté- 
■  >  rieur  ,  à  peu-près  de  la  même  manière  qu'on  feroit 
fjriir  l'extrémité  d'un  doigt  do  p  int  qui  feroit  ren- 
..  rré  dans  fa  propre  cavité.  Les  infcSes  de  cetre 
»  clalfe  ne  fe  dilUiignent  pat  des  aunes  feoleoient 
»  enceffi^ikfeduiigenr  en  nymphes  fons  ieatpeeo» 
w  nids  Mr»«(NR'»tf  ce  que  pour  devenir  nymphes  , 
»  ils  fubueBt'one  double  iiaiisformarion.  Suivant 
Il  cette  idée  on  pourtoit  réduire  les  diftt■rence^  de* 
«  quatre  orJrc?  de  trançf.irmaiion  à  des  termes  pin» 
»  atfés  8c  plus  fimples ,  ciifant  que  les  (/i/(i.7»du  pre- 
•  mis  ofdre ,  aprér  tnw  lortn  de  l'suf^  parvicn- 
»  neni  â  leur  état  dè,petfidiQa.(  'fya»  %'j  difpofcr 
»  par  auctm  changenuÈuiife  'fimtMi;  fljÎMCmx  de  U 
»  féconde  ctaiTe  €j  difporent  pat  un  changement  de 
n  forme  incompler;  cenx  de  la  troifieme  mr  us 
.1  changement  de  form?  complet ,  &'  ceux  de  ni  qoe^ 
n  trieme  par  un  double  changement  de  forme.  >*  ' 

Indépendamment  de  ces  méramorphofes ,  les 
fe3ts  changent  de  peau;  les  uns  tels  que  les  araignéeè 
une  feule  fois,  8c  les  autres  plufieurs  fais ,  par  exeil^ 
pie  les  grillons  des  champs  8c  tes  chenilles  du  cliOil 
en  changent  qnarre  fois  ;  d'antres  enfin  fe  depoàil* 
lent  jufqu'.l  fiK  t'iis  ,  5c  mî-nie  p!u$.  I.cs  ans  fendent 
leut  peau  pté*  de  U  tâte  pour  la  quitter ,  8c  Us  aor 
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très  iotu  le  ventre }  U  dépouille  de  ploficnis  efpeces 
Siiiftéltt  guda  la  fixai»  eu&e  de  tooie*  k«  p«nîei 
de  leur  cocpi. 
Lei  chryralidei  oni  iM&mm  £xaie»  ï  U  y  ca  « 

de  cuuioues ,  d'autres  font  angulaiica  }  il  /en  tWà- 
ve  de  tclTeinblans  à  d=t  d^tnes;  on  lenr  donne  le  nom 
de  ftves.  D'Autres  refl'ctnblent  en  quel  que  f  .(,on  à  :in 
enùnt  au  maillot ,  â  la  tête  d'un  tiucn  ,  d  uti  ch^  , 
d'une  fonris,  d'un  oifcau ,  &c.  On  (e  d.wc  bien  que 
CCS  rclfcmbUnces  font  très  -  imparfaites.  On  tecon- 
noît  plus  aifémcnt  dans  la  forme  de  la  chryfaiide 
ceUet  des  ptiacipalei  panies  de  l'infccle  qui  en  doit 
fonîr  ;  tous  fes  membre!  font  rangés  ,  appliqués , 
plicï  ou  crcmîus  contre  le  corp;  ;  on  les  voit  à- tra- 
vers la  coqr.;  -.le  quelques  chtyfiliJes  ,  on  au  mains 
on  (ii!lirii;i:c  Icut  ùcaie.  Les  ihrylaliclcî  ont  tiitfé- 
itoces  couleurs  quelquefois  trèï-beltes  ;  il  ]r  en  a  de 
dofées  ,  de  brunes,  de  jaun»  ,  de  lOOgM,  de  ver- 
tes, de  blanciias,  de  violettes',  on  en  voit  qui  ont 
dUKietues  Teintes  de  ces  coaleurs.  Souvent  les  plus 
beaux  infeScj fortcnt des  cluyraltdes le*  moins  bcUes» 
&  les  infttles  les  plus  laids  viennent  des  plus  belles 
chryfaliiics. 

Quelques  infc^a  font  immobiles  dans  Icuc  'le 
chryralidcs  \  d'autres  (ont  quelques  petits  mouvc- 
VeDS  lotfqa'oa  les  touche  j  mais  aucun  ne  prend  de 
ttoaninire  dunnt  cet  état.  Comme  ils  ne  peuvent 
pas  TCÏlIer  i  leur  fureii  *  ils  fit  piaccat  i  l'abci  d'une 
pierre  ou  d'ane  raône  ;  &  ils  lendent  le  cbxi  de  tear 
coque  q  •'.  e  "'  )fc-  p'.is  ftime  pour  téCfler  *  U  dent 
des  vcii  ,  c]'ju;ti-!  (c  lufpindent  i  des  tîls ,  ou  fjnt 
aiir  nir  o  ••'.•<.  a  ie   (oxie  de  filet  .i  i  rii.ul!<.5j 

d'aucr^i  enfin  fc.fevcTc;u  de  l.nnc  ou  de  coques  ilc 
foie.  Il  y  adef  COqucs  uvalrs  ;  il  y  en  a  de  fphéroï- 
det»  de  ooBÎquei^  de  cytindrtques ,  d'angulaires  ^ 
d'antres  ont  ta  forme  d'un  bateau  ,  d'une  navene  ou 
d'une  larme  de  verte  ,  dou  le  cocpe  fitcoit  ceofli  4c 
la  pointe  recouib^e ,  &  c. 

Chaque  efpece  iïlnf<clc  a  fon  tcms  pour  fe  trans- 
former en  nymphe  ou  en  chrvfalid  ;  u  ;  mis  nu  mois 
de  Mai  ,  d'auilcs  en  J  un  .  ci;  J  ."l.-l ,  en  Auuf  ,  eu 
Septembre.  11  y  en  a  qui  ne  demeurent  d^  cet  état 
iquc  douzs  joors ,  tandis  que  d'aunes  y  e»  reDent 
quinze ,  feixe  ou  vingt  \  quelque^tmt  ne  lôrtenc  pas 
tnimeit  tôt  de  lenr  prifjn  -,  us  y  roac  enfîinnés  les 
uns  trois  ftmaines  &  les  antres  un  mois;  on  en  voit 
qui  y  rc^L'at  deux  moiî  ,  d'autres  lis,  neuf  ou  dix; 
d'  Il  I  i  iili:!  n  ie  amiée  &:  même  plus  ;  par  confé- 
quciit  on  les  voit  paruître  fucceflîvement  dans  dif- 
férent rems  de  l'année ,  depuis  le  mois  de  Février 
jufqu'au  mois  de  Décem'ote;  il  y  en  a  même  qai  ont 
deux  génctj:i.>ijs  en  un  an. 

S'il  7  a  des  ii^iStt»  donc  iaeiaiiatiain  foie  fponta- 
née ,  comme  foat  cra  les  andem ,  aa  moins  la  plâ- 

futt  dts  hift-Tlis  que  nous  counnirToiis  le  it  ii~i!y  îunt 
es  uns  miks  &  les  autres  temclics  j  iis  i  accouplent 
ic  produifent  d-s  (cufs  à'où  il  fort  un  ver.  I^s  ^phe- 
snetes  ne  s'accouplent  pas ,  lo  mâle  fraie  feulement 
ipomae  les  eoUCns  fus  les  esofs  de  la  fèmelle  ;  dans 
qiidf|ues  elptces ,  comme  ceUes  des  UmacM  «  des  ef- 
cargots ,  dâ  vers  de  terre ,  chaque  indiridii  a  les 
deux  fexcs  qui  fe  joignent  réciproquement  de  part 
tt  d'autre  daus  l'accouplement  ;  dans  certaines  cf- 

jieces,  telles  que  cclles'dcs  abeilles  ,  dc-s  j^ui  pcs  ^  des 
butmis,  il  y  a  grand  nombre  d'iudtvidus  oui  ne  iunt 
ni  maies  ni  femelles  ;  c'cft  pourquoi  on  les  appelle 
mifUti,  On  3  obfervc  dans  ce  flede  qa'un  poceton 
fÙtiA  d'autccs  pucerons  lut  fcul  fans  accouple- 
«wnt }  enfin  »  diiffétenies  paities  d'un  polype  eoii' 
pj«8  8:  fépar^  les  «net  des  aiures  *  devienoeot  cW 
cuiie  des  p-jîypes  eiitieis,  tomme  le  rsineiu  (Pwtai- 
bie  devicot  par  bouture  un  athrc  c  omplet. 

Dans  les  efpeces  d'i:ifeC!cs  qui  ç'i  i  oup!f  nt ,  les 
femelles       otdtnaiicmeat  plus  gtoflcs  que  ks  mi- 
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les  ;  cette  différence  ell  évidente  parmi  les  pocet  , 
les  grillons ,  &c.  dans  pluûeurs  efpeces  les  antennes 
des  mâles  ont  des  nceuds  ,  des  barbes  ou  des  bou- 
quets de  poils  qui  ne  font  pas  fur  les  antennes  des 
Min^s)  Les  maies  de  quelques  efpeces  d'i^fiOtsaut' 
des  asics,  &  les  femelles  en  manquent ,  on  n'en  ont 
que  d'inipatfiiites  ,  elles  fv/iit  pcLivuis  dans  d'autres 
efpeces  niy.iu  qui  leit  à  cffiiduire  Uuts  ceuit 

entre  tcxor^c  des  aibics  ,  dans  la  terre  ,  dans  le  pa- 
renchyme des  teutiies  ,  &  dans  d'autres  endroits  uù 
ils  ne  poutroicnt  pas  parvenir  faus  cet  organe.  Quel- 
quefois les  couienxs  du  mâle  font  diffikciue*  de  ceUc» 
de  la  ftmetle. 

Il  fe  trouve  autant  de  variétés  entre  les  o^uf-,  !ct 
tnfciies  qu'entre  leurs  différences  efpeces ,  tant  pai  ia 
grandeur  &  la  forme  de  ces  crufs  ,  que  par  les  coa- 
leurs. On  en  voit  de  ronds,  d'ovaL'S,  de  coniques^ 
&f.  de  btuns,  de  vetds,  de  tongcâtres,  de  jaunâtres, 
de  couleur  d'or  &  de  parles  ,  ac.  la  ponte  de  quel- 
ques infccles  ,  tels  que  le  grand  fcatabé  piliulaire  , 
n'eft  que  d'un  ouf }  d'anires  en  font  fut  ou  Apr , 
trente ,  foixante ,  &e,  il  en  fort  plulif  urs  ccn'aincs  , 

tr.Cme  plulîcurs  milliers  J'uiic  feule  fuin  l!-,  telle 
pu  exemple  qu'une  mere  abeille.  Il  y  a  de»  infedes 
qui  ne  prennent  d'autre  foin  de  leurs  cciits  que  de 
les  dépofer  dans  des  lieux  où  les  vtis  ciouvcnt  au 
furiir  de  l'a:uf  une  nourrimre  convenable  ;  plufieurs 
les  -enveloppent  de  foie  »  les  couvrent  de  puis  qu'ils 
itienr  de  mm  corps ,  les  endoifent  d*nne  matîete  vi^ 
queufe  ,  les  mettent  fous  des  arîites ,  les  .ai Kent  en 
terre,  &c.  la  plùparr  des  nn.-fs  iiicurcn:  (ies  qu'elles 
ont  pondu  ;  d'aiurcs  au  con'.t.iirc  ,  n'ali.nidonrjcut 
jatnais  leurs  truts  j  quelque»  efpeces  d'araignées  les 
portent  toujours  avec  elles  renfermés  d^nt  une  en- 
veloppe i  les  abeilles ,  les  guêpes,  les  ftelons,  les 
fouimts  ont  un  foin  eoumuil  de  leius  «oft  te  de 
lents  nymplies. 

PIn/ieats  infinis  font  des  nids  avec  ane  finguliere 
iiiduntic  ;  Ifs  y  emploient  difTérentes  inatietcs.  La 
tcig'ic  qui  vit  au  fond  de  i'eau  fe  fait  un  fonrrea» 
jvcL  des  bans  d'Itttbe  ,  de  petites  pierres,  des  frag- 
mcnsdcboisj  d'éccrces,  de  feuilles,  éc.  elle  colle 
ces  dURientes  matières  les  unes  contre  les  autres 
avec  nae  Ibm  de  glu ,  qui  rend  le  Caaneaa  Ullé  i 
llncéiieiic  tandis  quil  «ift  labotenx  i  Pexrérieor^ 
D'autres  inftcltt ,  tels  que  les  fcarabét  p.llulaires , 
font  des  petits  nids  ronds  fcmblables  à  ceux  des  hi- 
rondelles. Il  y  a  des  abeilles  qui  taulcnt  des  feuilles 
pour  en  faire  un  étui  ou  elles  dépotent  leurs  oeufs 
cet  étui  a  U  forme  d'un  dé  i  coudre  :  elles  foudcnt 
»  de  leur  bouche  ,  par  le  moyen  d'une  humeur  vif^ 
»  queufe,  les  côtes  d'une  feuille  fort  foigneulêment} 
»  elles  feroBens  le  fond  de  leur  nid  par  trois  ou  quaue 
n  morceaux  de  fëoîQet  cifcdatres  ,  appliquées  les 
i>  nues  fur  les  autres  pour  rendre  î'nuviage  plus  !^ 
I)  lîdc  ;  5v  ti;mme  CBS  pièces  ciiiJii'aiteS  ont  un  oeu 
»  plii5  Il  nfcrenccquc  n'en  a  l'o'.ivctrure  qa  él- 
it les  doivent  icrmer  ,  csja  fait  qu:  quand  le  bofu^ 
»  don  les  y  colle ,  elles  prennent  ooe  figpiie  cmve* 
f  xe.  Le  oefles  du  nid  eft  fermé  pat  ua  conveNk 
»  qui  a  la  ferme  d*iuie  aAette.  Le  bourdon  le  levé 
»  quand  il  veut  fortir,  après  qiidi  i!  fe  ref(  rmc  Je  lui- 
œcmc.nElles  fe  fervent  d^s  feuilles  de  différentes  au- 
tres maiiicrcs  aiilli  indulfiieures ,  &  font  d'autres 
inar.iKuvies  irés-fingulicres ,  pour  fe  loger  Se  pour 
renfermer  leurs  pcovifioBS ,  leurs  anfs ,  Jeun  myn- 
phes»  &c.  comme  on  peur  le  voir  dans  cer  ouvrage 
aux  anidet  de  plnCeiurs  infecltt ,  par  exemple ,  vo^q; 
Amuie  ,  RvciiK ,  G«x?B  ,  Goinia  »  Aiiniir  dt  U 

Thiolof.  d:i  infciles. 

On  divife  \e%  in/ines  et»  fept  clafTcs. 

La  première  clalTe  comprend  les  in/iihs  coléojv 
teres  ;  ils  ont  des  fourreaux  fur  les  aîles,  &  leurs  mi- 
cboites  ^1  pofées  l'une  i  cité  de  l'aMie,  it  wti* 
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pu  l'iuie  a^dcflitt    r«utBt  coaune  4«iilaf  4a»< 

La  deniieme  cUAè  campteiHl  ks  kémipteres  ;  ils 
ont  'ci  iîlei  croifiies  8c  une  fxonpe  iccDOibée  fou  1» 

[loiciiiî. 

I.a  ttoih.inc  tl.ilTï  coniprend  la  neuroprcres ;  ils 
ont  quatre  ailci  parlcm^vs  de  veines  en  totme  de 
fjzeau. 

La  qiuiricne  dafle  comprend  les  IcpidopMres  } 
h  pldpaR  ont  ane  trompe  en  fpiiale ,  &  ils  onc  rou 
quatre  aîlet  membraneufei. 

La  cinquième  clafTc  ,  curoprend  les  hyménoptè- 
res; iU  n'ont  que  Jt.L:x  .-.îks,  il  j  a £biis cittcluw  un 
ftilet  terminé  par  un  bouton. 

La  lîxietne  claiTe  comp recul  le*  dipteiet  ;  iU  ont 
quatre  ailes  mcmbctaoïlet. 

La  fcptietne  clafle  compcend  Ui  ■pttn* j  ib  n'ota 
poinid'aîles. 

Chacune  de  ces  Tcpc  claflét  eft  fofidivifSe  en  plu- 
fieuri  genres. 

Première  clafTe  :  ht/c-'ies  coléoptères  ,  in/i-rta  co- 
leofC/Tj.  Cettf  cl.illc  comprend  vir.g'-dcux  gtntc!. 

i".  Les  {cit:ihis,Jcara{>/ii  ;  ils  oui  les  antennes  ter- 
minées par  un  boutun  ,  S:  dinUet  i  leut  exitèmité 
en  plu/icuts  pièces  loDgicadisule^ 

Les  principales  elpeces  de  ce  geer*  font  le  cctf- 
voîant ,  le  tliiniceros,  le  hanneton  ,  &c.  On  d»ftin- 
gue  CCS  cfpcccs  par  la  figute  des  cornes  ,  des  irâ- 
choires  ,  de  la  pettiioe*  &c,  pac  Iras  poilt  letns 
couleuts ,  6  c. 

1*.  ÏM  fcarabcs  difleqoeurs ,  dermcllt-s  ;  ils  ont 
les  antennes  terminées  par  un  bouton  ,  &  divi- 
îiSes  i  leur  cnrtmnc  en  plulmus  pièce*  ttanrver- 
fales. 

On  <liftint;ne  les  efpercs  de  ce  genre  par  les  ma- 
rnes cat.ifteîi.',  <ii]c  cAli-i  J'.s  fcarabés,  âe  plus 
par  la  (orme  tic  wnv.'--  ,  U  couIc:.r  des  yeux  ,  <â'c. 

j*.  Les  fc.-.ralv>>  !  i'u:$  ,  cajffidt^  ils  ont  les  an- 
tennes fembl  iblcs  à  des  tils  ;  elles  font  plus  épaiffes 
fm  le  côté  ei'incor  que  fur  l'intciitur  ;  la  poitn* 
n«  eft  plate ,  &  terminée  de  chaque  câtè  pat  uo  te- 
bord> 

4».  Les  coccincllss ,  cecùnclU  ;  elles  ont  les  an- 
tennes terminées  par  un  bc)Uti>n  qui  n'eft  point  divifé 
en  lames  ;  1»  poitrine  forme  une  demi  -  i'pIi-jll-  .^v^c 
les  fontteaux  ,  d'<nt  le  côté  vxEcricut  &  la  p^cic  pof- 
tjtieure  font  terminés  par  un  teb  'td. 

La  p'ûpact  des  efpeccs  de  ce  genre  font  cataâcri- 
fSes  par  les  couleurs  des  fourreaux. 
,  |*<  Cbrifomelet ,  ekr{fimuU  i  elles  ont  les  anten- 
nes compnfïes  de  grunt  en  forme  de  chapelet  ;  ces 
antcmif.i  font  plus  épaiiTes  fur  k  côte  eitc-iicnr  que 
fut  î'intciieur  ;  ces  infeiles  ont  1^  corps  prtfque  ovùï 
de,      U  poitiiue  prcfque  c)!in(lri::(uc:. 

6°.  Les  charanfons  ou  caleudtcs  ,  curcuii<mes  \ 
leni*  antennes  tiennent  i  un  bec  alkagi  m  ane 
nompe  qui  a  la  confiftaocc  de  la  corne. 
'  Quelques  efpeces  de  ce  genre  font  indiquées  par 
la  figure  de  la  ttorope  &  des  cmlFes. 

7».  Les  capricornes ,  ttrambhes  ;  ils  ont  Içs  an- 
teimes  fcmhl.ib'cs  \  des  foies  ,  les  fourteai.x  tron- 
qués à  U  pitiiti  atiufiicuic  ,  &  U  puiutuc  piefque  cy- 
lindrique. 

*  8*.  Les  lepnires ,  itpturt-^  ils  ont  les  antennes  frm- 
J^Wesides  ioiesi  les^foarreauz  tronqués  i  la  par- 
tie antérieure ,  6c  u  poiitîne  piefque  cylindrique. 
•  9*.  Les  efcarbots  on  fcacabéi  iaidiniets ,  c^rahi  \ 
ils  ont  les  antennes  fcmblablet  a  des  foies  \  h  (h<i- 
irine  un  psu  convexe ,  rerminée  fur  les  côtés  pat  un 
rebord  fiût  «a- forme  d«  COMC»  le  éehaaaée  p«  der- 
rière. 

^-'io".  L' s  r:irabés  fan  te  Ut  s  ^  j  ils  ont  (es 

antennes  fembUbWs  i  des  (ils  ,  k  partie  poftétieute 
du  cdrps  «Il  arrondie  :  U  plùpvt-  <Wt  P>^  cpn- 
"  =    Teiie  /m  f  . 
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fimBdi,de  filiçottqiN  l'si^e  a  beaiieoiif  de  îueàvA 
pooclauni. 

II".  Les  ricîndelle* ,  etcWe£r;  cm  iitfiSet  ont 
Usaiircn'i  :'  f  i:  ;  : ^  ■;ommc  Jl<  iîîs  ■  les  ni.u  hoire» 
luni  IjiKintLS  ne  filmes  de  dents }  la  poitrine  eft 
arrondie ,  à  i'canpdoisde  qndqaee  ang^t  qoi'  s'f 
trouvent.  ,  ■  • 

I  i'.  Les  buptefles ,  bupnfits  ;  ils  ont  les  antenne» 
fcmblables  i  des  foies  ;  la  partie  poAéciean  de  la 
tire  eiuce  dans  la  poitrine }  qui  a  une  famé  cylin' 
driquc. 

I  j*.  Les  fcarabés  d'eau  ,  Jitifei  \  la  plùpnrt  unt 
des  JDtenrici  lLinbl»i>lLS  a  des  loics  ;  les  piés  font 
conformés  d'uiic  manière  favorable  pour  nager, 
dégarnis  de  poil. 

14°.  Les  rellorts  ou  les  maréchaux ,  éUttrts  ;  i!» 
ont  les  antennes  femblables  i  des  foies  \  &  le  corpe 
oblong  \  Urlauieni  étant  tenvecfés  foc  le  doe ,  Se  ua 
fe  retronvenr  fur  leurs  piét. 

1  5°.  les  c^rirhAtidcj ,  Ci^riihand<s ,  elles  ont  les  an- 
rennes  feini>l.ibii:s  à  des  foicî  ,  les  fourreaux  fltxi- 
blcs  ,  1.1  poitrine  prefqiio  |)latc  ,  Ik  les  tAcét  duTeo^ 
tre  pliilirsen  forme  de  roamtnelon. 

16".  Les  bavjrots  4  tentbnôm\  le*  antennes  ref" 
femblant  â  des  hls  j  les  fooncai»  tienoant  l'ait  â 
Feutre ,  te  il  n'y  a  point  d'ailes. 

17°.  Les  fcarabés  de  maré^hius,  mtloe  \  les  an- 
tennes tclfcmblcnt  à  des  foies  j  les  fourreaux  ne 
couvrent  que  la  partia  antdtiaaea'da  eoipt }  les  aîlet 
font  dccnuvcrtcs. 

1 8°.  Les  fouiilei-tette  >  aecidalUlet }  les  aatennea 
leflembient  i  des  foiei  j  les  fonrraaox  na  constent 
qua  la  paitîa  aniéiisuie  da  empe  ;  les  aSet  Ibiit  dé* 
couvertes. 

-  19*.  Le»  perce-oreilles,  forficuU  ;  les  anrennes 

ictrcniLitcjK  :î  rî^s  flics;  la  queue  «Il  en  ♦i  hm, 
piiKc  ;  les  touriea  tx  ne  couvrent  que  la  paciic  an-" 
trri  m  e  du  coipi  a  <c  lei  ^le*  fk  lepliciic  fuT  lau* 
fourreaux. 

ae*.'Les  ftaphilins  ou  courrilles ,  >7tfpAi/M<  ;  les 
antennes  lefrembloitides  fils  j  il  fa  oeu  véAca'* 
ks  fur  la  quene;  «leafbanaauE^e  counent  qoe  la 
partie  antérieote  dit  corp*»  9c  -lai  atlet  la r^lisot 

pat-dcffous.  ' 

II".  Les  blattes  ,  fi'ax'u  ;  les  antennes  relIèmblenC 
^  des  foies  ;  il  y  a  deux  petite*  cornes  fur  la  queue  ; 
les  fourreaux  font  membraneux  j  la  poitrine  eft  prcf- 
que  platie  ,  arrondie  Se  terminée  par  on  rebord  fut 
Mscàtés. 

ti*.  Les  grillons  »friifi  ;  les  antenil»  telTeiiiUeM 
i  des  foies  ;  les  fimrceanv&nr  membrammt ,  érreiti 

&  fcmbIjbUs  À  des  ailes  }  1*  poi'rine  ef^  ferrée  priiT 
les  io-ii  ,  Ici  piés  font  conformés  de  (a^on  qua 
VinftQe  a  beaucoup  de  facilite  pour  Uurcr. 

Les  principales  cf^ecc<  de  ce  genre  font ,  fe  gril-* 
Ion-taupe, -ou  ammliere  ,  les  grillons  doreefliquef 
&  fauvages ,  les  fauterclles  ,1a  mante  des  ladea,  Sfc* 
On  diflingne  quelques-iinesvbcatefpecM'iaur'bfi- 
giire  àti  piés  8e  de  la  qiieuo.  •  .     '  ■ 

Deuxième  claffe.  InfeQes  hém\ f terés ,:htf*ehi-ki^ 
miptera:  cette  ctajfe  comprend  huit  r frètes,  i''-  Les 
cigaleit»  eicjtU  ;  elles  ont  un  btc  rccoinhr  ,  des'  an- 
tennes très- courtes  j  quatre  aîlcs  difpolées  en  forme 
de  croix,  la  poitrine  prefque  cylindrique,  le  (toa 
convexe ,  &  les  piéi  conformée  d4'imiwtaa:qaa-'l%>' 
y<<7<  faute  aifément.  •  ■  •     •  '  ' 

t".  I  j?»  punaàfes,  cimices  \  elles  dni  un  btctKMi^ 
hé,  les  inrerines  cuinpofées  de  quitte  phalangî-S  y 
quatre  nile';  difpofces  tu  creux  ,  la  poitiine  terminée' 
par  un  rrboid  fur  les  cô:t'5  ,  !  ■  dos  plat  OJc  IfS  pié» 
conformés  de  manière  que  l'tn/c2e  court  aifément» 

Parmi  les  efpeces  de  tt^ff/int-i  ks  OMS  foDt  SM»* 
des,& 

i".  Les  punulfl»  i  ttkaai,  aam/Sâ^  eUb"«iif 
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un  bec  rcmkU  ,  1»  ainnw  tiè»«o«nes ,  qnane 
ailes  dirporce)  en  croix  ,  &  Ut  fik  coofocBUt  de 
minière  qu'elle»  nagent  aifémenr. 

4'.  Les  fcorpioiii  .iquatiquc» ,  ou  lei  punaifel  d« 
rivieif,  hep*  \  us  ont  un  bec  recoutb^,  dei  ancennei 
ca  fmuM  <le  pince  d'écie?ifle  ,  qatoe  ûht  difpaftai 
ta  noii ,  &  quatre  piét. 

-  Lefcorpion  de  matais.  Se  le  fcorpionou ttpn- 
mùte  «qiutique ,  font  des  efpeoet  de  ce  fjum. 
.  5*.  Les  ketmes ,  ckermej  y  'ût  onc  le  bouche  fUei» 
fur  la  poitiins  ,  lî  ventre  pointia  par-dcrricrc  ,  qua- 
tre aîies  placées  fur  les  côiél  da  cotm  ,  fie  iet  nié» 
coufortncsdenaakitqiNeMîqliUnwlMimK  hà' 
letnent. 

6°.  Les  poceroni ,  aphidts  ;  iU  ont  on  bec  re- 
courbé ,  &  quatre  «îles  qui  font  pofées  venicate- 
ment ,  &  qui  ne  paroilTent  qu'arec  l'âgei  il  y  *  deux 
cornes  fur  la  pittie  fupcrieore  d«  rayan^detnier 
anneau  Aw  vcnnc  ;  &  les  piét  font  confimnés  de 
Éiçon  que  ces  snimatix  marcnent  trô^-ienternent. 

7'^.  Le>  cochenilles  ,  cocfi  \  elles  ont  la  bouche  fut 
la  poitrine  &  dcux  aîlll  poféet  verticalement;  U 
partie  poftcrieute  du  ventre  eft  converte  de  foiei  : 
al  n'y  a  que  les  mâles  qui  ayent  des  ait;s. 

La  cochenille  de  Polc^ne  &  les  gallinfeâes  de 
difTcrentiïs  plantes  ,  font  des  efpeces  de  ce  genre. 

8*.  l  es  imarieutj  ,  ihripea  \  Us  ont  te  bec  peu  ap- 
parent ,  le  vendre  tiès-miiice  «  éaoic  &  allonge , 
quatre  aîles  qui  tiennent  M  dottcqnî finit ^DwM* 
obit<|aeinenc  en-artteie. 

Tmifieint  éUllè.  ÊrftSts  neutopteres,  infsSa  neu- 
npttn  ;  cene  clajfe  comprend  Jix jP^fv.  La  mou- 
'  che-fcorpton ,  panorpa  \  tebèccft  de  figure  cylindri- 
que &  dr  riibft.ince  ilc  corne  ;  la  queue  ne  diffère  de 
celle  do  fcorpion  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  terminée  par 
une  pince  au  lieu  d'une  pointe. 

x",  Rapidi*  ,  mouches  dont  la  tcte  eft  applatie 
te  de  fubitance  de  corne  ;  U  qneoe  eft  Beimioot  par 
■ae  Ibie  en  ibcme  de  piquant. 

)*.  Ktémnki  ^  mouches  qui  ont  decx  petites  an- 
tennes de  chaao*  câd^  da  fum  qui  eft  faillant  ;  les 
•îles  font  épaillet  8c  incUiiéet  en  bas  ;  les  nymphes 
courent  &  font  vocaces. 

Le  lion  puceron  ,  la  mouche  puante  ,  le  fourmi- 
lion ,  &c.  font  dzi  cfpcccj  de  ce  genre. 

4".  Pkryadner  ,  mouches  qui  ont  deux  petite!  an- 
tennes de  chaque  ente  du  palais  qoi eft  uillaoc»  8e 
kf  «les  bnt  couchées  fur  le  coipi.  t>et  nrmke» 
•deeee  b^nes  font  aquatique*»  de  tdgtm  daman 
myàa  cyïindriqoe. 

5°.  L-«  mouches  éphémères ,  «phemere  ;  elles  ont 
fi:r  Ià  tcre  deux  tuMrculcj  en  forme  d'yeux  ;  la 
queue  iciremble  à  «ne  foie  Se  les  .mtcnncs  font 
coutres. 

<*.  Les  demoilèllef ,  itbelluU  \  elles  ont  la  bou- 
«he  ciwnK><fe  da  deux  mâchokea  \  Im  menaça  eoor- 

les ,  &:  ta  queue  en  iaoM  dc  pinéfe.  ^ 
On  divif e  ce  ^t*  n  trait  ganrav  fceoadttnt. 

I*.  Lesgranr  !  n  if 'Ici;  i»  les  demdfaiha 
moyennes;  j".  les  pt-ure»  demoifelle». 

QdXTfïeme  clalfe.  Infectes  le pidoprcr-s  ,  irjrr-j 
ttpàdoftera  :  cetu  ciaffe  ne  contient  qat  deux  geares. 
1".  Iet  papillons  de  jour .  papUiMeti  ib  oac  Jet  «»> 
lennes  terminés  par  un  bouton. 

ha  plupart  des  efpeces  de  ce  sente  aor  d(t  nom* 
particuliers  ;  fav  jÎi  ,  !e  maure ,  la  grande  tortue ,  U 
p«ri(e  tortue  ,  le  double  c ,  le  paon  de  fonr  ,  Tami- 
i  lI  ,  il  Fi'-l^c  dame  .  l'empereur  ,  le  roi  ,  li  reine  ,  le 

Iriucc ,  la  piiiicfiire ,  ie  comte  ,  le  faune  ,  le  faryre  , 
(  ooffidon ,  l'alexis  ,  le  caniculaire ,  Je  gazé  ,  l'an- 
tore ,  fargus  ;  les  aaties  font  di^oét  pat  les  cbc» 
nillec  qui  les  ont  prodnitt  «  <e  ptt  MtpmwW  ftf  bf- 
quelles  les  chenilles  vivent» 
:  ai*.  Les  pbaUna  oa  b»  ftfSkmé»  mk^'fklù- 
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Hd  ;  leurs  antennet 

Lèse  fpecM  d«  C«  gen  re  font  en  nèt^aiid  nombte. 

Quelques-BMt  ont  des  noms  pMtfctdiett ,  com- 
me les  papillons  de  jour  ,  favoir ,  le  fphinx  «  la  co- 
chonne ,  le  léopard ,  le  timide  ou  le  ctaiocif ,  l'oari , 
le /<undc ,  1«  c  «  le  jBiP  *  k  double  jr ,  fonticnNi  a 
JUoa. 

Let  efpeces  des  pbalenet  éûmc  nis-aoaibnoléi, 
oa  a  été  obligé  dadivifitr  «e  geaia  «a  daq  |eaiet 
fecondaifee  ;  s*,  le*  phaienti  qni  dur  tet  aaceaae* 

prifmariques  ;  i".  !c$  philenes  qui  ont  les  anten- 
nes comme  des  plumes  ,  &  qsja  n'ont  point  de  trom- 
pe j  )°.  les  phalènes  qui  ont  les 'anrcmics  comme 
des  plumet ,  une  trompe  coatouroée  en  fpiralc  ,  Sc 
tes  ailes  hotifontale*  M  inclinées  en  bas;  4*  le* 
phalènes  qui  ont  let  «amUM*  fimpk* ,  la  trompe 
contournée  en  fpirate ,  dc  le*  ^es  horifootales  ; 
5".  les  phalène*  qui  ont  les  antennes  limpics ,  le 
front  élevé  9c  la  trompe  rontouioée  en  fpirale  ,  oa 
qui  n'ont  point  tJetrjmf'e. 

Cinquième  tlalTc.  hyménoptères  >  inftâa 

hymenopiera  :  ccice  clajje  cont'uKt  cinq gentes. 

i".  Les  mouches  .î  fcie  ou  i  tortierc  «  teuthredi- 
n<s  j  les  femelles  ont  près  de  l'anus  un  aiguillon 
dentelé  fur  route  fa  furface:  le*  vea  qttiptodaîCmC 
ces  infedet  ont  pK  ficnrs  piét. 

1'.  Les  hedcguards  OU  mouches  1  tarriere,  tew 
ihrtdinei  ,  ont  l'aiguillon  de  l'anus  de  figure  conique 
&  rccoutbé  :  ie;  nyniphes  qui  les  pcodauaatlè  tlOOr 
vcnt  dans  des  galles  ck  plantes. 

Les  ichncumons,  ichnaimoKes -y  iboatma^ 
gtullon  â  l'anus  renfeiaié  dans  an  fonaeao  compoft 
de  deux  pièces. 

4*.  Les  abeilles  ,  apes  \  elles  ont  i  l'anus  on  ai- 
guillon dont  on  ne  voit  pas  le  fourreau  \  elles  fo  fer- 
vent de  cet  aiguillon  peur  piquer. 

Ce  genre  contient  non-(enIement  les  abeilles, 
mais  encore  les  guêpes,  les  frelons  &  les  bourdons. 

5«.  Lst  fourmis ,  fonnic*  ;  elles  ont  iue  écaUle 
élevée  eatie  la  poitrine  &  (e  veant:  ht  fimataii 
oavfims  a'ootjMinr  d'aîtes. 

Stâerae  dalle.  h/eSes  diptères ,  inf*3a  dipuM  t 
c«f*  clùjfe  contient  fipt  gmm*  l'.AM^  lit  a'oK 
point  de  bouche. 

Let  efpeces  d-  ,c  r.r:  fe  trouvent  fut  différens 
animaux  :  il  y  en  a  une  qui  eft  dans  i'eau  ,  &  que 
l'on  appelle  le  caméléon. 

1*.  Les  alites,  ttfili\  cUct  oa*  W  bec  fimple» 
pointu ,  &  fait  en  ferme  d'haleine. 

I*.  Le*  mouches  de  cheval ,  hlppohofc*  \  ce»  in- 
yêffexootla  trompe  divifée  en  deux  panus ,  obtufe» 
&  de  fimae  cjljQdn^  ;  k  kagwe  lelTemble  A  ao» 

foie. 

4°.  Les  taons ,  tohani  ;  leur  bouche  a  de*  dentft 
Se  une  rtompe  rerminée  p.ir  on  bouton ,  comaia 
celle  de  l'éléplwnr. 

j*^.  L4«  aMucbct ,  i«it^«  }  kat  boocbe  a'a  qi^lHlt 
WHBpf  fant  âdcunet  dentt. 

On  a  divifé  ce  genre  en  (Tx     nre j  feciudairef. 

I*.  L'.S  mouches  cTui  ont  ditT  r..'nrc5  coulfut<  fut 
les  allés  :  1°.  Its  moucKct  velues  ;   3".  les  moui  fies 
qui  ont  di^tcotes  couleurs  ;  4*.  tes  moucbei  qui 
mangent  k*  paeenon*  } .     M  aiofb*i  doidct  ; 
les  mouche*  commune*. 

6°.  Le*  cçafin* ,  tulltes  ;  lem  boocbe  a  h  ftnm* 
d'un  fyphon  qui  reflemble  i  un  RI. 

7*.  Les  tipules  ,  iipuU  ;  elles  ont  aux  câtés  de  U 
bouche  dee  oBteiMRiIet  conbe*  êc  compoféet  de 

phalanges.  \ 
Sepneme  clalTe.  tnftSes  aptetn ,  IttfeS*  etpttn  : 
une  eUJfe  comprtni m^e  gatm.  I*.  Lee  potix ,  pedi- 
«hA  i  iu  ont  ht  pié*  conformé»  de  meaiere  qu'il* 
aieiebeac  lentement  :  ils  ont  deux^eux  (impies. 
1a  pava  de  fbomme,  k  moipioa ,  te*  poox 
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diScreo*  âikiiiMiu,  tant  qiudnfpcdct  qn'oireatrx. 
£M«oardi»  lMif,<e  Itpoiadeico^lôiitdcsefpe- 
coae  ce  genre. 

La  piicc  ,  pii!ex  ;  e?le  a  (ïs  pA  confeniiés  de 

rrnnifre  qu'elle  faure  avec  beaucoup  <!c  fai  ll^rc  : 
clic  a  lieux  yeux:  le  bec  eft  retombé  &  le  vckliu 
«Il  applati  fur  iej  côtés  &:  arrondi. 

Les  poux  fainents»  podur*  \  iU  ont  fix  piés 
caolâiinét4!»6pnipwcaiqfSfiiw  pi^tivcnc  coutir  : 
iboM  éMKMMS  campofib  ducon  <ic  baitpedts  ; 
la  qatiw  «ft  naiichae»  lecaaHiée  1 8c  Um  à  cis  û- 
fiOtM  pour  raimr. 

4".  L«(  pertoqaets  «Teaa ,  menotuft  ;  les  premteit 
plés  font  divif<'i  en  p'uiîeuri  fileti  :  ces  inftàes  s'en 
atd«iit  potu  niigct  &  pour  fauier  \  ils  o'ont  qu'un 
«il ,  mais  il  ell  compoCi  ds  tnitpetin}  lo  coups  cft 
couven  d'une  taie. 

5*.  Les  cil  ons ,  acaii  \  ils  01»  deux  ^eux  &  haie 
fiés  j  les  juQhiM  footcompofi»  de  huit  phalanges. 

Léf  ffiOttt  4e  rhomme  >  des  «rioMux  quadrupe- 
f^cï  ,  de»  oifcaox  &  des  iafcUes  ;  l'un  de  ces  cirons 
dl  nomme  le  fwux  des  infcria  ,  les  ciiuns  des  plan- 
tes :  telle  cft  l'a.-aigr.ce  faudieurj  les  cirons  du 
bois,  aa  norobce  dc-rqucls  cil  le  fcoipioo  aiai- 
gnét}  les  cnons  de  la  f  aine  j  les  cirous  qai  (t  ttoa 
rwt  ht  I*  une  &  fut  les  piètres  i  les  cirons  qui 
ibiit  <hns  l'era  >  Sfc,  font  ilet  efpeœs  de  ce  genre. 

tf".  Les  fcor|»ions,/f<wp/o/iM  ;  cet  infiSes  ont  huit 
ptés ,  deux  pinces  fur  le  front  8c  huit  yeux  ,  dont 
deux  font  placé;  l'nn  contre  Tautrc  fut  la  p.inie  po- 
ftérieure  de  ta  poitrine  ,  &  les  (ix  autres  fur  rr>- 
fis;  !a  qaene  oft  terminée  par  un  aiguillon  couib.-. 

7".  Les  cniftacées ,  taneerea;  ili  ont  deux  yeux 
t[  diipUf ,  imx  les  primiers  font  faits  en  forme  de 
pince}  Il  queue  eftcompufée  de  pln/îeurs  lames. 

ht  crabe  ,  le  poupar  ,  l'araignée  de  mer  ,  te  ho 
mard  ,  r<5crevifre  ,  la  fqoille  ,  le  fnldar ,  on  ben. i:  1 
l'htimue  ,  la  puce  aquatique,  &c.  font  des  eïpece» 
«le  ce  genre. 

8*.  Qoputtes ,  ûmfei  ;  ils  ont  qtiaton:e  ou  feize 
fiés 4  ftkedspi  «Il  de  figvn  mùe.  lÀiuaâtSjifi. 

Imseti  Astniisiit ,  (  Hifi.  ttaur.  )  irftSt  qui 

Eut  «ivre  égileaient  on  alrernativemenr  dans  l'air 
dans  Tean  ;  mats  M.  Lyonner  obfervi;  très-bien  , 
i{ne  les  inftBtt  qu'on  conlîdeie  comme  cmjpmi» , 
ne  le  font  pas  roas  de  la  mîme  manière. 

Il  y  en  a  qui  après  avoir  aqnariqne]  font  une 
fornsî,  changent  leUeraent  de  nature  ea  ta  auitunt  j 
«c  tÎL  lent  «rife  ioiniw  detnbcrdaaslW»  ils 
rf  mofeiit; 

O^aurref  BaUTeac,  n«MC,  Ce  luUllaiittnaiet  leon 
ttintforn   i  [.'>  dansfteift*  ft  Tirant  «nftntidns 

les  deux  éicmen». 

Quelques-uns  ap'^?  èrre  néi  dans  l'air  ,  fe  préci- 
pitent dans  l'eaa  *  flc  /  reftent  jufqu'an  tcms  qu'ils 
prennent  det  allae»  pour  powrair  cedwflir  habi- 
tans  de  Pair. 

Pluiîenii  cTpeeet  miflèm ,  &  ctoiflmi  thm  Peau , 

fe  changent  en  nymphes  dans  la  tene  >  8c  pafTrnt 
learétai  de  perfeâion  dans  l'eau  8r  dans  l'air ,  mais 
plus  conftamment  dans  ce  premier  élémcri' 

-  Enfin ,  il  jr  en  a  qni  palTent  leur  érai  rampant 
IboS  l'eau,  (ans  y  ître  aquatiques  que  par  la  tête, 
le  refte  de  lenr  corpi  ne  s'y  mouiUe  jamais  \  il  e(l 
tofijotm  enviroiuié  d'un  volume  d'air  aflcz  confulé- 
Mble»  jbonr  lent  lailTer  la  «^jnntion  libre  j  &  ces 
ftities  érbtfiittf  •  après  leur  Asràier  cfianj^ement ,  ne 
vivent  p!us  que  J.tns  Tair.  Quelle  di^/etfit^  la  nature 
offre  j  nos  v-'iï  ''ans  la  manière  d'txifter  dcs  plus 
ptrir^  iiini^ux  !  (  D.  J.  ) 

IKSENSt  ,  adj.  {Gramm.  )  On  donne  crrrr  épi- 
dnte  irij»ri«i|ft  i  WtIX  ferres  r''1i< <i:i t.f":  ,  r?\;s 

qoioïKiiBikBMt  pekdvle  feasft:  lamfon,  flcà 
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ceuk  qui  fe  conduifent  comme  s'ib  en  étoient  pti« 
vés.  Va  inftnfi  u'cft  paa  tou^nn  IM> fix ^  it  «Il  Ca- 
pable de  doojwt  â  on  auie  «n  bon  confeil ,  mai*  il 
eft  incxpUe  de  le  fiwfWt  rien  n'eft  li  commun 
qu'un  nomme  d'erpik  ^oî  Ib  condaic  comaia  v» 

totl. 

INSENSIBILITÉ,  {PhiLmor.']  L'indifT^rence  eft 
à  lame  ce  que  la  tranquillité  ell  au  corps ,  &  Jai6> 
thargie  cft  au  corps  ce  que  Vuifer.fibilUi  cil  à  l*m«< 
Ces  dernières  modifications  fout  l'une  &  l'autre 
l'excès  des  deux  premières  ,  &  par  conféquent  éga- 
lement vicieufes. 

Vàtdiffértncc  chalTc  du  cccur  les  mouvemens  im- 
pétueux ,  les  d^Hrt  fantafques ,  les  inclinatioi>s  aveu» 
gles  :  Vinfenfibilttt  en  ferme  i  entrée  à  la  tendre  ami- 
tié, i  la  noble  reconnoilTance  ,  à  tous  les  fentimene 
les  plus  juftes  &  les  plus  légitimes.  Celle  là  detrni- 
fant les  paflions  de  1  homme,  on  plutôt  naiflàni  d« 
leur  noD-exiftence,  laie  que  la  raifon  doitivalei 
exerce  pins  Ubremeflf  fon  empire  ;  celle-ci  décrui- 
hn'.  l'K  ;mn/ic  lui  ir-'inc  ,  en  hit  un  être  fauvage  & 
ifi'lc  i]iu  .1  loïisjm  ia  plupart  de*  litii*  qui  l'aira- 
choiciit  au  relie  de  l'univcti.  Par  la  première  ciiiin 
l'ame  tnnquillc  &  calme  relTcmble  â  un  lac  donc 
les  eaux  lai.s  pcate,  fans  courant,  i  l'abri  de  Taftioa 
det  vents ,  &  n'ayant  d'eiles-mémc*  aïKM  mouv»' 
ment  paTtlcolier ,  ne  prennent  qoe  celai  qne  la 
rame  du  batelier  leur  imprime ',  &  rendue  léthar- 
gique par  h  féconde  ,  elle  cft  rrobUbU  .1  ces  mer« 
pl.iciilcs  qu'ui;  t.oid  txctfTf  engourdit  jufques  dan* 
I.  fond  de  leurs abîmês ,  Se  dont  il  a  tcUement  dotcî 
1.1  fiiihcc  ,  que  les  imprelTions  de  tous  les  ob|ea4|al 
ta  fi  jppcnt  y  meurent  fans  poovdt  MlTer  f  IdS  afaat» 
&  même  fant  y  avoir  caufé  le  nMMadn  ébcaalemeoc 
ni  l'aliécàtioa  ia  plu*  Ugeic. 

LIodilRrence  fait  det  fages  ,  8r  Vb^tufiUSt/  fait 
desmonftres;  c!!e  ne  peut  point  occuper  tout  en- 
aer  le  ctrur  de  l'homme ,  pui.'qu'il  cft  eflcnriel  i  un 
être  animé  d'avoir  du  fentiment;  maij  elle  peut  en 
iaifir  qaclquei  endroit!}  ic  et  font  oïdtnairemenc 
ceux  qui  rrgardent  laioMit;  CBT  pOItt  c«  qui  noua 
touche  perfonnellements  MOI  confervonT  tonjonta 
notre  fenlîbilité  \  ac  mhae  die  s'augmente  de  tour 
ce  que  perd  celle  que  nous  devrions  avoir  pour  les 
aanet.  Ceft  une  viériré  dont  les  grands  fe  chargent 
fouvent  de  nous  inftruice.  Quelque  vcnr  contraire 
s'éleve-f^l  dans  la  région  des  tempères  où  les  place 
leur  élévarion  ,  alors  nous  voyjin  commoiiémcnc 
couler  avec  abund.ance  les  lacmes  de  cet  demi-dieux 
ni  femb'ent  avoir  detjent  d'airain  quand  ils  rcgar* 
enr  les  malbeon  de  ceinc  que  la  fiiinuM  fie  leatf 
inférie^ ,  la  nature  leors  égaux ,  Se  la  verra  pein- 
cae  leurs  fupéricurs. 

L'on  croit  afTcz  cénéraiemem  que  Z<^non  &:  le» 
S'oiLiens  fes  difciples  faifi.icnt  proftlTion  ic  l'^  i-r/»- 
Jthilité  \  &  j'avoue  qoe  c'cft  ce  qu'on  doit  penfcl» 
en  fuppofant  qu'ils  raifonaoient  con(((quemineBt  / 
mats  ce  feroit  Ie<ir  fiiire  trop  d'honneur  j  far-tonc 
en  ce  point-là.  Ils  difoient  que  la  douleur  iftfi  point 
M  m^dy  ce  qui  fembte  annoncer  qu'ils  avuienc 
fmnVé  quelques  moyent  pour  y  (tre  infenfibles, 
ou  du  moins  qu'ils  s'en  vantolcnr^  rhais  point  du 
rour  :  jouant  fur  l'équivoque  des  te  mes  ,  comme  L» 
leur  rrprochc  Ciccron  dans  fa  deuxième  tufculane  ^ 
6c  recourant  à  ces  vaincs  fuhtilitét  qui  n«  (ont  pas 
encore  bannies  aujourd'hui  det  écoles  ,  voici  com- 
ment ils pKiiifoieot leur  principe:  $itn  a'tfi.  a.nituâ_ 
qut  ce  t}M  éu^ùHontt  ^ue  ee  qui  cfi  m  erimt  i  or  la  doit^ 
leurn'efl  pat  un  crimt  ;  etgo  lu  d'ultur  n\Jf  pas  un. 
mal.  Ctpendant ,  ajiwoi^-ot-iJs  ,  ilU  tfl  a  rt^tltu , 
paru  fue  c'elf  une  ch^f-f  tri^^e  ,  dw-e  ,fa^heiff  ,  iontre 
nature  t  difficile  à  Jupporur.  Am.ts  de  paroles  qui 
fignifiepiécifément  La  mcm>>  chofc  que  ce  que  nouf 
eniendoB»  par  nuU  ,  loc£)«'il  eft  a^iqoé  â  iwdmtt* 
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L'ou  voir  cliiremcnr  pnr-ià  que  rejettant  le  nom  ils 
conveni'icn;  du  fens  que  l'on  y  actache  ,  &  ne  fc 
vântoieni  point  d  itre  iufeufiblcs.  Lorfquc  Pofiido- 
nius  cntreu'uanr  Pompée  t'ëctioit  dans  les  momens 
oà  la  douleur  t'élan^i  avec  plus  de  force  :  Non , 
douttar,  ta  at  àtâu  fuitfy  ^et^ut  importme  qm  ta  fou» 
jamais  je  n'avouerji  ^ue  tu  J ois  un  mal.  Sans  doute 
qu'il  ne  pcéteu  Juit  pas  dite  (^u'il  ue  fouffioit  point , 
m  iis  que  ce  qu'il  foufFroit  u'iroit  pas  un  mal.  Mift- 
lable  puctiliiè  qui  étoit  un  foible  Icuiiif  àfaddo- 
leut,  quoiqu'elle  fenit  dTalioieDt  i  foo  Q^^il. 
^oyrîSToïcisMF.  . 
L'excès  de  U  iiuulcuc  produit  quelquefois  Vinfat- 

trop  vivemem  frappé  en  étounît  de  la  gtxndènr  dé 

fcs  blcfTmcs;  il  demeute  d'abord  fans  luoawnKr.r, 
&  s'il  crt  j>ermi$  de  s'exprimer  ainlî ,  le  Ccnumcnt  fc 
lioiive  iiv'vc  p:'ndiiit  quelque  tctnîdUiS  ie  à:;iuge 
de  maux  donc  i'ame  elt  inondée.  Mais  le  plus  Tou- 
V«at  refpece  ilnfenfibUiti  que  quelques  perroaoct 
fimtpaiaisce  «u  roilteo  des  foofiripcii,!^  plus  gran- 
det,  n'eA  fimplemeni  qu*«iétiet»e.*lle  prcjùgc  >  la 
coutume,  l'orgueil  ou  u  crainte  de  la  honte  empê- 
chent la  douleur  d'éclater  au  dehors  >  &  la  lenter- 
meiit  toute  entiete  dans  li:  ctri-.r.  N  jusvoy^ni  par 
rhi{\oire  qu'à  Laccdcmone  les  cnfans  touetics  aux 
pies  des  auccU  jufqu'à  efTulïon  de  fang  ,  &  ntcciic 
quelquefois  jufqu'à  U  atott,  ne  lailTuieiK  pas  ccliap- 
per  le  moùiiue  cémtd'cnient.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  ce$  efocu  mflênt  léfervés  i  la  confiance  des 
^atciacet.  Les  Barluret  &  les  Sauvages  avec  lef- 

Îiucls  ce  peuple  (ï  vanté  avoir  j  în>  d'i  i.  ri.iiiJî  lef- 
embbncc,o!it  fouvcnt  moiutc  uuc  pauiik  Luc,  uu 
poui  [iiivLix  dite,  une  fcmbbblc  ir.fenfihUai  iw*' 
rente.  Âojour  l'hui  daiu  le  pays  àc^  It .  q.iois  gloire 
des  femmes  d'accoitcher  fans  fe  plaindre  i  8C  C^eft 
une  tfès  groire  injure  parmi  elles  aae  de  dite  >  to  m 
(rie  quand  tu  etois  en  irjvaii  i  tirant  \  tant  ont  de 
force  le  préjugé  &  la  coaiuinc  !  Je  crois  que  cet 
ufags  ne  fcta  pas  aifément  trsnrplaucé  en  Europe  \ 
5c  quelque  p.il.ion  que  les  femmes  en  France  aient 
pour  Icï  innd'.'s  nouvelles»  je  douce  que  celle  de 
ii-iL'ttrc  au  m.uule  les  cnfÎMis  Tans  mec  «c  {«mais 

cours  rinri;,i  elles. 

•INSM'AKMil  li,  arjj.  [Gramm.)  qui  ne  peut 
£ne  frôuê  d'un  aniie-  Je  ne  coanois  tien  à'in^épa- 
nAU  dans  la  nature  ;  ta  caofe  pieat  ttre  féparce  de 
l'effet}  il  n'y  a  iucun  cofjis  qui  nc  ptiitTe  erre  diflous, 
analyfc  j  I»  l'on  iTctcnd  prouver  le  toiiiraicc  pat  les 
qualités  clTentielies  d'un  Hiicr  ,  on  verra  qu'elles 
n'en  font  înfèparixhles  que  parce  qu'elles  font  le  fujet 
même.  L.s  formes  font  infèparahlts  de  la  matière, 

Farce  que  c'eft  la  matière  modifiée  \  la  peilfée  de 
cfprit ,  parce  que  c'eft  l'ioe  penfanc }  le  fentiment 
de  l'èice  i)»n(îble,  pasce  que  ceft  l'être  fentant  j  l'ef- 
pace  on  l'étendue  de  rStre  qui  la  condtcue ,  parce 
que  c'e(l  l'être  étendu  ;  le  tems  ou  la  durée  de  l'être 
qui  eft  .  parce  que  c'eft  l'crre  durant  ou  exiftant.  On 
i*enibi;i.ille  dans  des  difficultés  qui  irom  point  de 

fin,  parce  qu'on  transforme  en  être*  récit  des  abArac- 
tiens  putes  >  &  quToii  pteud  pi^  des  cfaoTes  le*  vcuk- 
gct  qu'on  en  a. 

INSCRIT ,  adf.  on  dît  en  Céomkrit  qu'une  %ute 
ert:  infente  dans  une  autre  ,  quand  tous  les  an^l-s  lie 
la  figure  infante  couchent  U  citconféreiit  j  de  l'au-ae. 

i^Wt\  CiRCONSCRITf . 

Hypeibole  infcrite  eft  celle  qui  elt  entieiemcnc 
renfermée  dans  l'angle  de  fes  afymptotcs ,  comme 
l'hyperbole  oïdinaite.  Poyei  Utpekdoi.eiS' 
CounsE  ,  Chamhers.  (f  ) 

INSEfttlC^,  ^f.  f.  [Anatomie]  terme  fort  ufitc 

Sarmt  les  Anatomides,  pour  dcftgner  la  inaoictc 
ont  une  partie  eft  eugnpcc  dans  une  aucte.  Oft  dit 
l'i/T/cnica  d'uniQtifcle.  /'ov<ï  MoiOLs»  ,:  
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V'ir.fcruon  des  mufcles  dans  le  cotps  J  un  animal 
efl  faite  avec  u:i  ^iiirice  admirable.  La  veine  cave 
a  fon  infertion  dans  le  venuicule  droïc  du  rtrur. 

On  i«  (m  uBi  de  ce  nrat  dans  TAgriculnue, 
pour  exprimer  ce  q«w  noua  «ppelkuu  aaaeneoc. 
«iKr.  /'«x*?  Entbii. 

Insfrtiom  de  la  petite  p/rott,  (Altdet.)  f<ye\ 
Inoculation.  C'cll  la  plut  belle  dévouvcrte  qui 
ait  été  f..ite  en  Médecine,  pour  'a  confenracion  de 
la  vie  des  hommes ,  Se  c'elt  aux  ez{>é(icnccs  des 
Anglois  qu'on  doit  cette  métliode  admixable  i  du 
triomphe  de  l'arc  fut  la  nature. 

O  Londres  j  keureufc  serre  , 
Alnfi  tjue  vos  tyrjnt  ,  vousavt\j'û  ckrfj cr 
Les  préjugés  kor.tcux  qui  nous  livrera  iu  guerre* 

INSESSION,  C  t.ffm^-crrfii.rr:  ,  [  Mcd.  Chirurg.) 
c'clt  le  demi  I).ii:i  qa\  ;j  tait  ptep.iiLL  jVCC  désher- 
bes cinoilientes ,  ou  de  toute  aurre  vertu  »  futvaat 
l'indication.  On  préfet it  le  demi- baia  pour  le*  aflèc» 
tiona  des  reins ,  de  la  vilTie  »  de  la  matrice ,  du  Çw- 
dément ,  Bt  mhmt  pour  les  maladies  du  bu-ventre^ 
lorfqae  les  malades  par  des  uifons  p:rticulier(s  ne 
peuvent  fupportet  le  bain  entier.  T'oyf{  Baim.  (  J^) 

'  INSIDIEUX  ,  adi.  {Gramm.)  ce  qui  eft  fug- 
gérc  par  le  ded'ein  lectet  de  ttompa  &  de  nuire» 
On  tient  des  difcouts  injîdieux  ;  on  envoie  dcs  pté- 
fens  injîdieux  \  on  fait  des  carelTes  infidieufes. 

Ihsidieux  ,  (  Med.  )  c'ed  une  des  qualités  pat 
lefqueQes  les  Médecins  caraâérifeni  kt  fièvres  ma- 
lignes ou  de  mauvaife  efpece ,  mati  mwis.  i^oyei 
VtyvR!  MAïu.si  fvus  U  mot  FiEVRE.  Cette  dcno- 
niiiuiioii  cil  piifc  de  ce  que  cette  maladie  tend  des 
embûches  <.>u  iinpofe  au  incdccin  peu  mftiuit  ou 

Îieu  attentif ,  en  lai  cachant  fa  nature  &  fa  (r..a{che 
bus  l'apparence  ciaittctTc  d'une  maladie  légère.  {B\ 

*  INSIGNE,  adj.  (Cramm.)  qui  lé  ^t  diftto- 
guer  par  ciaelqae  qualité  peu  commime.  nfediidce 
chufet  &  des  peifonnes,  &  fe  prend  tantôt  en  bonne, 
tantôt  en  niauvaife  part  :  ce  fut  un  fcélérac  injtgnt  ; 
après  avoir  été  iong-teins  mon  ami ,  il  inventa  con- 
tre moi  une  calomnie  irfîgne  qui  lui  fît  petdte  fes 
amis  ,  &  qui  éloigna  de  Im  les  indiâcrens  a  qui  mon 
innocence  fut  connue.  Céfai  s'cft  fîgnalé  pat  fa  va- 
leur ,  Soccace  par  fa  vertu ,  SuUi  tendit  à  la  nation 
unlcivîice  infigottfui*  boa  oidt«  qu'il  incioduific 
dans  les  finances.  Ce  fbt  en  lut  une  marque  in/gne 
d'un  gtand  jugcmenr ,  que  d'avoir  toutrapp  l'c  î 
la  pcpulation  Se  i  l'.i gticulture  ;  6r  ceux  qui  ii^^- 
tercnt  dans  la  fuirc  de  ces  principes,  &  tournèrent 
leurs  vues  du  côté  des  tcairans  ôc  des  niauufaâuxieu^ 
prirent  l'accefToire  pour  Icpcincipal. 

INSINBA,  {B^.  jutl  j  tuMn  que  l'on  dooneeil. 
Afrique  à  une  efpece' île  cbiàil}  il  r  en  de  bhnc 
&  de  noir  \  les  Nègres  dans  le  tojaiww  de  Iwagi» 
les  pirtent  en  forme  de  colliers. 

*  INSIN'L'ANT  adj.  {Gr.irrjm.  )  qui  fait  entrer 
dans  les  efprits ,  Sc  leur  faite  agiécr  ce  qu'il  leiu 
ptopofe.  L'homme  infinuant  a  une  éloquence  4|uf 
lui  e(l  propre.  Elle  a  exaâsmenc  le  caradere  que 
les  Théologiens  atttibuenc  i  la  gtace ,  periingens  om- 
nia  /uavieer&  /iutUer.  CeA  Xittt  dé  faifir  nos  foi- 
blefles ,  d'ufev  de  nos  IntérSts ,  de  nous  en  ccéer  *,  il 
ell  polUdé  par  les  gens  ilc  couf  &  les  autres  mal- 
heureux. Aviouruitics  on  tuntrainrs  i  ramiiet  ,  ils 
ont  appris  à  fubir  routes  fortes  de  formes.  Fitl  avis, 
&  cttrn  vclei  at/'or.  Ce  font  aulli  des  ferpens^  untôc. 
ils  rampent  à  replkcotcueux  &  lents  j  tantôt  ils  ft, 
drelTeiit  fur  leuia  emeoes,  8c  s'élancent  t  conjouie 
fouples ,  légers ,  deRét  ft  doux  ,  même  dsns  leon 
mouvemens  les  plus  violens.  Mffu  z-vous  de  rhorrune 
infinuant -y  il  ftap{>e  doucement  fut  norre  poutinc  , 
t\:  il  a  l'oreille  ouver:e  pour  failli  le  fon  qu'el!  :  J 
11  entrera  diant  voire  mai£qa. en  efclave  j,  mais  li  ne 
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ti;.!i:r;A  pas  J  y  omr.T.m^cr  en  maî  re  dont  vouJ 
prendrez  fans-ct(?e  it»  voLanrcs  pour  lei  vôtrcj. 

Injïnucnt  fc  dit  des  pcrfonnes  &  des  chofes  ;  c« 
homme  e(l  injînuan:  ;  il  a  des  mAnierei  in/tnuan- 
tcs. 

INSINUATION,  f.  r.  {Jufifpmd.)  *ppellce  en 
Dtoit  fmètiatio/eK  in  aSla  nlatio ,  eft  pirmi  nous 
l'f  nieç;iîhcmcnt  ou  la  tranfcriptioii  qui  le  faic  dans 
iiiiu  4illre  p-ib!ic  deftinc  d  cet  ufagc  ,  des  aû?s  qui 
c1l>ivl-ii'  ê:rc  tendus  publics  ,  afin  d  evirer  toute  fur- 
prife  au  préjudice  de  ccux  qui  n'autuient  pas  con- 
noiffimce  de  ces  »&is, 

La  piemieie  origine  d«  fM/ùuutimt  vient^  des  Ro- 
mûnt.  Lei  gouvcmeoi*  dei  pronncei  avMenr  char 
.  can  ptès  d'eux  un  fctibe  appelle  ai  acl'u  feu  atlmt- 
rius ,  fini  rtlTvmbloir  beaucoup  i  nui  gtiffi'jts  des 
h/i':ujiiims.  Sa  foniftioti  ccoit  de  tcccvoit  les  ados 
àc  juiiidié^ion  volonuire ,  tels  que  les  émaiicipa- 
tions  ,  adoptions ,  manumiflluns ,  &c  notammen:  les 
contrats  Se  rcftamcns  qu'on  vouloic  infinucr  &  pu- 
blier. 0.\  formoit  de  tous  ces  aâcs  un  rcgiftrc  fcpaié 
4e  celui  d«*a£i»es  contemieufes. 

On  fàîfoh  alon  infiautr  volontairement  prefque 
tous  les  contrats  &  frl-^rrirrii  ,  ir.i;;:  .!,:  .;ue  les  con- 
rrats  reçus  pjr  î.s  ::.Lii;lijirj  î.itf.'i'jnt  pris  3l,>fS 
'une  foi  pleine  &  cnriiT'j  jufquM  c?  q'.'.li  cl;'.Î  _ik  c';:: 
vcriAés  pat  témoins  ou  par  compar^foa  d'écricutcs  °, 
pour  éviter  l'cmbirras  rie  cette  vétlficadon  »  on  les 

^  Cene  mjtimati<m  fe  fatfon  i  Rom«    i  Conftan- 

tinople  apud  mcigijtium  ccnfus  \  dat:s  les  provinces 
elle  fi"  faifoit  devant  le  gnuvcnieur  ,  on  bien  devant 
les  mapirtiats  municipaux ,  auïHijLl'.  no  .r  ia  c.  i.  - 
moJitc  du  public ,  on  attribua  aulli  le  pouvoir  de 
recevoir  les  adlcs. 

L  faltoic  que  cc:te  publication  fe  fît  en  jugement 
Se  en  pr^rmce  «1e  juge ,  aSU  intefremMîhu  &  qutfi 
Jki  figtaâ  juétii  i  e'eft  pouiqttat  cHc  «ft  appetlie 
fubU<iim  tejfimoitiun  ,  &  le*  aÂes  que  Ton  pwliou 
ainfi ,  qui  n'c:oient  aupatavani  q litii'îs  privées 
devcnoie-t  alors  écritures  pubiiq  ie:  de  aurheuùquc'. 
l'oyei  Loyfeaa,  duitSûu  t  B».  IL  tkâp.  y. »*•  a8. 
&  Juivans. 

Oa  ctoir  fur-tour  oblit:^  de  faire  iinSiaerles dooa- 
tiont*  (i- après  Insînuatiom  oit  Doma- 

Tiom. 

En  France»  Vu^nuûàm  Ct  faifoit  «uttefjis  nu 
greffe  de  la  futHes  da  lieu ,  oà  Vaékt  devoir  erre  ren- 
3â  public  ;  mais  C' mme  Us  gicftiL's  or  Ji.-iaires  fe 
trouvoii-nr  trap  diftraits  par  ers  in/Iiuiationj  ,  on  a 
^tab'i  des  Imr Mux  liv u' is  q-.i-  f  iiit  con-:mc  une 
an-cïr  du  «Tetlc,  &  dts  gritfit.s  particulier»  pour 
fai-  ■  trs  irjîrtuaiions. 

Elles  font  de  trois  foriei }  (avoir  ,  les  injîauanons 
id» 'lonarions ,  les  in/tnuttioas  eccléfiaftiques ,  &  les 
infinuatinm  1  ï-|ii;s. 

Les  ««i^illie»  l  's /rt/T/tBar/Mi  font  publics ,  &  Joi- 
vcnr  eue;  rom niuniquéî  ,  fans  dépliccr  ,  à  rons  ceux 
qui  le  r<rquierent.  Td/xic/c  )  de  la  déclaration 

du  t?  Féwitr  1711,  {M) 

Insinuation  nu  Oomatioxi  eft  !«  tranfcrip- 
non  qui  fe  ^ait  des  dontùoiM  fnf  an  regiftre  public 
fkfKael  cereffi». 

On  bi/nolt  voîofltajremenr  chez  ■  les  Romains 
tous  les  ï^cs  q'.i'i  l'on  vouLii;  rendre  publics;  mais 
comme  des  donations  font  plus  fufpcctes  que  ies  con- 
trats i  titres  onéreux  ,  on  étoit  obligé  de  faire  injî- 
luur  toutet  1rs  donations  d'une  certaine  fomme.  On 
avoir  d'abord  hvc  cela  aux  douations  ,  qui  moaiment 

aooécps)  enfuite  JuftinieD  le  iéJuifit  «ndona- 
non*  <|in  McMoîenr  )oo  éeut  ;  enfin  il  fut  f^lé 

qu'il  n'y  aurdît  que  relies  qui  exccJcroîcnt  f  i^cn» 
<(ui  auroieni  befoin  d'eue  tnfiauéts  ,  au  lieu  qu'au- 

^tjWiW  il  a'r  iToit  ^  léa  domaaini  pieufes  ^ni 
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étcient  valable*  jafija'i  c«tift  ivmme  (ans  h^im».- 

tlOtt. 

Il  jr  «voit  encore  cctiaines  donatioiU  qui  toienC 

excmprcs  de  cette  formalité. 

Tclics  éioient  Us  donations  faites  par  le  princo 
ou  à  fon  proât ,  celles  qui  ctoient  faites  pour  la  rc*' 
dtmption  des  captifs  ,  celtes  qui  étotcntnùits  pouc 
h:;:  r  il  fiction  des  mailons  luiiites  par  U  Ru  ou 
auuc  dummage  I  les  donations  tcmunécatt^ires  ,  & 
celles  qui  ccoicnt  faites  à  ciufe  de  niotc. 

Par  le  droit  du  code ,  les  donati.  ns  â  caufe  de 
noces  appeilées  antinupiialts ,  n'étoient  pas  non  plus 
fujcttcs  a  injînujtion  ,  fi  ia  facute  écoit  fntocuxe ,  Se 
qu'elle  eût  perdu  fon  perc  :  parle  dioil  de*  novelbl» 
elles  étuicnr  bonnes  pour  la  Uamt  indiftbftemenc * 
mais  non  pjur  le  mati. 

Ei:  F.ancc ,  l'snfiiu.itir':  dts  donations  fe  prari- 
quoit  dans  Us  pays  de  droit  cent ,  conforme m^ni 
aux  loix  de  Jultinien  8c  lung-t)  ms  avant  l'ordonnan- 
ce de  i6t9i  trouve  en  eâet  daus  les  priv>hg:s 
que  Charles  V,  en  qualité  de  tégent  du  royaume  , 
accoida  au  moit  d'Oâobre  >))tau  chapiciedeSi 
Bernard  de  Romans  en  Dauphiné ,  qu'une  dauattoil 
qui  cxcéduit  500  t1  >rins  ,  n  étoic  pM  vaUblc  lielle 
n'étoi'.  ii/î/iutc  par  le  j^'ge. 

M.115  '."uijti.uutlon  n'ctoit  point  ufitée  c  11  psyi  cou- 
rumiet  jufqu'i  l'ordonnance  de  François  i.  en  1559» 
qui  porte  ,  an.  1 31  »  que  touus  d  uKitions  feront  in- 
fciées  it  cnie^fiicet  es  coûts  &  junfdiâîons  ordi' 
naites  des  «anies  H  des  cliofes  données ,  qu'antre* 
ment  elks  feront  réputées  nulles ,  &  ne  commence- 
ront à  avoir  leur  effet  que  du  jour  de  ladite  nijinuif 

IW'I, 

L'iinicic  5  8  de  l'ordonnance  de  Moulins  veut  que 
tuurts  donations  entre- vils  foient  irtfinue'et  ès  grtffes 
des  lièges  ctdinaircs  de  i'aOicttî:  des  chofcs  d>>iiuies  . 
&  de  la  dcmeutc  des  p.trties  dans  quaire  mv.is,  1 
compte  du  joui  de  ia  donation  pour  les  perfonnes 
&  btcns  étant  dans  le  royaune  «  ic  dans  lis  mois 
pour  ccux  q  ;>  f»'nt  hors  d^i  r.:yaumc  j  â  peine  de  nul- 
lité ,  tant  LU  f.ivciîi  du  ciéinci jr  que  de  l'héritier  du 
dona'cu:  ,  <S;  i]nc  fi  !c  donateur  ou  le  donataire  dé- 
cédoit  pendant  ce  tcms  ,  V'njîi.uenon  poutra  néan- 
moins erre  faite  pendant  kdit  tems. 

Ladéciataûoa  du  17  Novembre  1690  ajoute  qiM 
les  donatioM  poanoar  re  'utfmuttt  vKaAxas.  la  vie 
du  donateur  »  eocoie  qu'il  y  ait  ptos  de  quatu  mois 

Su'elles  ayent  été 'faites  j  8:  ians  qu^illbit  befoin 
'aucun  cotifcntcmcnt  du  donateur ,  ni  de  jugcmenc 
qui  l'ait  oïdiiniié  ;  &  que  lorfqu'eUes  ne  feront  in- 
Jifuiccs  qu'après  quatre  in.iii  ,  ti  cs  ti'auruiu  ciTet 
contre  les  acquéreurs  des  biens  d.>nnés  &  contre  les 
créanciers  des  doaaMtttc  que  ik  Jovcqu'dles  asiont 
été  ùnfiwcVf. 

L'édiidn  mois  de  Décembre  170)  ,  appeDé  com- 
mun î- m  en  Xcslit  det  injtnuanons  laiqutt ,  veot  que 
toutes  l'ion^tions ,  à  l'exception  de  celles  faites  en 
li';nc  dueûe  par  contrat  'le  inaà.  ge  ,  foienr  injînuécs 
dans  les  tems  &  fous  les  peines  poitées  pat  l'ordon- 
nance de  M  J9  >  celle deMoolins»  tt  par  lesdéclaR 
rations  poftérieures. 

Il  jr  a  encore  eu  plufieurs  autres  règlement  don- 
nés en  tnrerpréiation  des  ptécédens  jnlqu'i  la  déctat* 
ration  du  17  Février  1 7 }  i  ,  qui  forme  le  deffiier  érat 
furlamaricrc  des  urfî.i^^i'ii'tis  \  eîîe  veur  q  r  i;i--'t 
donations  entre-vits  des  meubles  ou  immcubL.,,  mu- 
tuelles, réciproques,  i.munétatoites  ,  oiictcufes, 
même  d  la  charge  de  fervice  &  fondations  en  faveur 
de  mariage ,  &  autres  f.iites  en  quelque  forme  ^ne 
ce  fott ,  1  l'etceptiuu  de  celle*  qui  feroîent  £iiiel 
par  contrat  de  tnstriage  en  ligne ,  foienr  îtdiiNiée*  J 
favcvir ,  c(.!les  lî'iirimeuhles  réeU  ou  d'immeubles 
iï<%  fs  t  qui  ont  néanmoiiu  une  ailîeite ,  va  bu.teauj( 
étaUîs  pov  1»  f  etcepoon  des  dwiu  d'Ài/GwaiMS 
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fia  ies  bâDliagcS  ou  fcnccliiullccj  royilc»,  ou  au- 
crc  n  ge  to^Jil  rilî  riil  iir  iiuement  en  nos  cours, 
csmi  du  lieu  du  dom^ik  du  donateur  que  de  la  lîcaa- 
tion  det  chof«t  données  ^  ic  celle  des  meubles  ou 
de  chofc*  iaiinobii:asc«f  qui  n'onc  point  <l'affi«ne , 
aux  baient  établis  près  lefdtis  bailliaget,  finé- 
chaulTées  i  ou  antre  fiege  i oyal  reflbniirant  onMMtlC 
en  nos  coars  du  lieu  du  domicile  du  donateur  feute* 
ment  ;  &  au  cas  que  le  donareur  eûtfoo  domicile, 
ou  que  les  biens  donner  fuircnc  dans  l'éfendue  de 
juftices  fciRiituiijles  ,  ïinjînaation  doit  être  faite 
aux  bnrcaux  établis  ptès  ic  ticge  qui  a  la  connoif- 
Jâncc  d  .'s  cas  royaux  dans  l'étendue  defdites  julltces  , 
le  loac  dam  ie  tm*  te  fom  U*  peinec  ponées  par 
f ordonnance  de  MonKat  8c  la  aéefauaaoa  du  17 
Nivembte  t6g<n  toutes  infiiuatiom  qui  feroient 
f4itc&< en  d'autres  jurifdidions  font  déclaiées  nulles. 

Les  deiiatijns  par  forme  d'iiignienr  ,  contre-aug- 
ment,  don  mobile,  engagement,  d(ou  de  t«rcntionj 
agencement*  gain  de  noces  &  de  fntvie  dans  les 
pays  on  tU  font  en  ufage  ,  doivent  in«  u^audu  fui* 
Mot  b  dfclaiation  du  zo  Mars  tjeS  }  maie  «eUei 
du  Jttu  tfi.^  tç  dtt  17  Fcv.ur  17  j  1  pamac  que 
le  défiiut  A'v^uwàom  n*enip>r['  pas  !a  naltité  de 
ces  tli.iinriotis. 

L\  peint;  di  niil'.iic  n'a  pas  lieu  non  p'us  pour  Ici 
donations  dvS  chofes  niobiluires  ,  quand  il  y  a  tra- 
dition (ée'le  ,  ou  quand  elles  n'escedcnt  pat  la  fom- 
tnedeiooo  livres,  les  parties  qui  ont  négligé  de 
Ici  faite  ifipaaâr  font  feuUmeat  fujeiie»  i  U  peine 
dÉd-niblt  droit.  "XA) 

InsiNVATiON  EccLisiASTTQOt  «ft  Celle  qui  fe 
fiât  an  ^ffe  de  la  jtinfJiftion  ecclélîaftiqae  pont 
lesaâ^iq:i  y  fo:it  fuj  j  s ,  tels  c^ue  les  ptuvitions  des 
béniJlictî  \:  .lUTrcs  act-s  qui  y  lont  rclanfs  ,  le*  let- 
tres A:  vicaiiT  crncr.il  .  ou  pour  préfeiitef  aux  bé- 
néfices tes  proviiï.>ni  d'udictai ,  de  vice- gèrent,  de 

Ïromoteur,  de  greffi-r  Ats  ofiîcialitét  m  dlapiiieli 
S  révocations  <m  ces  aâes ,  &c. 
Le*  ftaadesft  leiabus  qoi  psuventfe  commettre 
dans  ces  forrcs  d'aâ^^t  donnèrent  lieu  i  H;nri  II.  de 
cré-r  par  édit  d  i  mois  de  M«rs  i  ^  ç  j  des  greffes 
i'infinuations  ecclé/i  ifliqurs  en  chaque  diacèlej  & 
permit  .iM  archev&>:)uâs  Se  cvcquct  d'y  nommer  juf* 
qn'î  ce  qu'il  en  eue  cré  aurrcment  ordonné. 

M«is  l'exécurioa  de  cet  éiit  ayant  été  négligée, 
H  .-nn  IV.  pv.  l'édit  de  Juin  t  f  9f  >  ^îgM  cet  grelFcs 
en  cdtcei  loyau  fiodien  9c  domaniaiix.- 
Cepsndtnt  le  clert^  obtint  de  Letnt  XIII.  eni  $  1 5 

la  pertnilTïoT  d:  rcmbourfti  ceuT  qui  avaient  acquis 
ces  offices,  à  la  chatçe  d'y  commettre  des  pcrfonnes 
laïques  capables. 

Quelques  é«êques  ayant  commis  à  cet  places 
leurs  domeftiqscs,  l'ordonnance  de  1617  enîoigBit 
i  ces  greffiers  de  fe  démenre  de  leur*  ptaoe*. 

Le  taime  prince ,  par  fini  iJk  d*  t<)7  j  Cféa  iaM 
ïe%  principales  villes  du  royaume  dei  conttfticurt 
des  procurations  pour  réfigoet ,  Ce  anaret  aâet  con- 
cernant les  bénéfices. 

Les  difficultés  qui  s'élevèrent  pont  l'exécution  de 
ce  dernier  édit ,  doonerent  lieu  i  une  déclaration  en 
164^  a  qui  permit  au  clergé  de  rembourfer  ce*  con- 
tfftbufgf  atf  moyen  de  quoi  leur  charge  fetoB  Suttt 
par  les  giitfieci  des  b^ûumtuMs  des  dioeèfea» 

Cette  deraîet»  déclaration  ayant  été  iilteiptefée 
diversement  par  les  différentes  cours ,  Louis  XlV. 
pv^ur  fixer  la  Jurifprudince  Air  cetre  matière  ,  donna 
m  cdir  au  mnis  de  D::eeni!ire  iSyi  ,  pu  I;qirel  ,  en 
fupwimant  le«  anciens  oiKces  des  gtetnsrs  des  tnfi' 
mnaiioits  tccUfiaJli<)w  \  &  en  recréant  dî  nouveaux , 
il  té^a  ies  aétes  qui  feroient  fujets  d  infinuation  ,  Se 
ta  manière  donrcerre  formalité  feroit  remp'ie. 

#W<|  cet  édit ,  &  ce  qui  fe  tfOttVwA  M  daoc 
htmitKiMfuAtttergé.  {jt) 
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Ihsinvatioh  laïque  cft  oppofée  â  hfji 
ccck'iialliquc  \  toute  infinuation  d'un  aâe  qui  n'cft 
pas  ecclciiallique,  telic  que  Y tnjînuation  d'une  dona- 
tion ou  d'un  tcAament ,  e(l  nne  infinuation  la'ique  \ 
néanmoins  dans  l'ufage  on  diftingue  ï'ifjfinuation  des 
donations  &  fublHcutions  des  infimutions  laïques. 
Onesuendpaf  celle»^^  l'ût/EluHKiM  (fgù  fie  faàt  de 
ttms  les  autres  aâcs  iraniUtili  de  ptopnété ,  de  an- 
tres auxquels  la  formalité  de  Vinfinuaticn  a  été  éten- 
due par  l'édit  du  mois  de  Occtmbrc  1703  ,  appelle 
comniiiiicirii  nr  1  Vu,.-  ii-s  itifinuaùvni  lutquci. 

Les  aclcs  des  notaires  fujcts  i  infinuation  doivent 
ème  b^buUi  dans  la  quinzaine  >  i  la  diligence  des 
notaires  qui  les  palTcju ,  ircKcpttoa  des  donations 
&  fubItitulioM ,  &  des  connau  tranflatifs  de  pto- 

f>iiété  de  biens  iouneobles  fiiués  liccs  le  fdfinc  ds 
a  jutifdiâion  oà  ils  font  palTés. 

Quand  ï'infinuation  dcjit  erre  faîte  1  la  diligence 
des  parties ,  le  nouiie  doit  faite  mention  dai.s  l'aâe 
qu'il  eft  fujet  i  infinuation. 

Les  nouveaux  potrelfcurs,  pat  contrats  ou  ri  très  > 
doifeoElcs  faite  infinutr  dans  les  iruis  tni  is ,  Ôt  h» 
nouven»  podTtflcats  i  titre  fuoctfif  doiveai  £uie 
leur  déclataiion  »  &  psyer  les  droits  dans  les  fis 
mois. 

Les  notaires  de  Patis  ne  font  eu  autUii  as  ihu- 
gés  de  faite  faire  irfinuction. 

yoye\  les  «dus  de  170)  ,  la  dcciataiion  du  if 
Juillet  1704 ,  l'édit  d'Oûobre  1705  ,  celui  du  mois 
d'Août  1704» ,  la  déclataiion  dn  ao  Max»  1708  j  Ce 
auirtt  regltmtiu  pi^ifUm.  {jf) 

Insinvatioh  dis  SoBSTiTOTiotis  a  été  ét»> 
blie  par  YanicU  57  de  Tordonnance  de  Moulisis» 
qui  veut  que  les  lubl^iturions  rcf\amentaitea  Ibient 
entegifttées  oainfinuées  dans  fix  cn<'ii ,  i  compter 
du  décès  dn  tcllateur  ,  &  à  l'égard  des  autres  ,  da 
jour  qu'elles  auront  été  faites ,  i  peine  de  nullité. 

Ladéclmtion  du  17  Novcsibn  iSsOtftmit 
de  les  fittre  jNiblier  &  infinutrtn  ta»  tem*  mm 
avec  oen»  dsfi^enee  que  quand  cet  Snau&tt  oac 
été  remplies  dans  les  fix  mois  du  jour  que  la  fubftitu> 
tion  a  été  faite,  elle  a  fon  effet  dn  jour  de  la  date,tanc 
contre  les  néanciets  que  contre  les  tiets  acquéieni» 
des  biens  qui  y  font  compris  ;  an  lieu  que  u  la  ptH 
blicarion  &  eniegiArement  ne  font  faits  qu  apics  le» 
fîx  mois ,  la  fiibftiiation  n'a  d'effet  contre  les  acqué- 
reurs de*  bku  donnés  &  contte  les  créandttt  dtt 
donarenr  ,  que  dn  faut  qu'elle  *  éié  iiifiuidt. 

L'édit  des  Infimtatioru  la'fqnet  dn-nwit  de  Déeem» 
bre  170}  ,  ordonne^  art'uU  i  0  ,  que  les  fubdiiutions 
feront  infinuées  &c  entegiftrccs  es  re^iftres  des  greP» 
Tes  Ati  infi nu  étions  f  tant  du  lieu  du  dciricile  des 
donateuts  ou  teftateors ,  que  de  ceux  cù  les  iBimetl- 
Ues  feront  fîtués ,  fans  préjudice  de  lapoMicMÏan 
dès fttbftittHionsprelçtitce  pat  les  otdonaMiGek 

Tontes  ces  difpoCôoot  lont  rappellées  dane  fo^ 
donoancedesfiibftiintMstt,  cbrsij.  ^eye^SvMtl* 

TWTtOK.  [À) 

*  INSIPIDE,  adj.  (Cramm.)  îl  fe  ditdetootce 

3 ni  n'tSeâe  point  ies  otganea  du  goût  d'une  manière 
iftinguée. 

11  fe  prend  an  physique  &  an  moral.  On  dir  d'na 
firnit ,  qu'il  efl  infipide  \  d'un  ouvrage  « 
fUêi  d  on  élo^  qu'il  eftùi^^Mds» 

VinJlrUitf  ne  fé  nerdonne  en  ftea  ;  msle  elle 

cfti^que  fur- tout  dans  lei  cborei  dont  le  caraÛere  efl 
d'afftdier  vivement,  comme  une  épigramtne  ,  un 
madrigal  ,  6  c- 

S'il  eft  défendu  â  nn  lateflt  dttte  uififiJ*,  c'cft 
au  prête.  Mais  de  tons  1rs  trépida  !•  flw  infii|p^ 
porrable  c'efi  le  plaifant  wfipHt. 

*  INSOCIABLE,  adj.  (^maui.)  c^«ftcéU  tgk 
f>*  tefnfe  â  tout  ce  q,ii  lié  ht  *tfft"*i?  «anffBb 
Faya  Sociabu. 
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INSOLATION,  iOimit)  infolMUt  htliofis,  di- 
{«ftioQ  cxécotw  à  la  chaleur  da  felcil.  Ftjm  Di- 

CtiTION. 

Quelques  chimîftn  ont  cru  queleColdl  agiflbit 
dans  cïtic  opjrjtion  par  iiae  vriia  influence  maié- 
rielle  ;  quelques  aiiucs  p'us  circonfptûs  ont  pend; 
qu'il  n'agiffoii  q;ie  par  la  tluieur,  &  que  Vir.joLuloi 
ne  dtficroit  en  rien  de  ta  digettion  iiu  bain  marie  ou 
îrâttve ,  tout  étant  d'ailleurs  égal.  Ce  denuer  fen- 
.  titnent  cÂ  a^ioiud'hiii  le  dominant  ic  le  plus  vrai- 
icmblable:  la  corporificatioo  <lcs  nyoïu  du  foleil 
n'cû  pov.TidVii  point  une  Opinion  dépourvue  de  tout 
u.otit  (h-  prol  .ibiiité.  A'oyfj  PhloGISTIQUE.  (*) 

-  INSOLENT,  q«i  {t  croic&ne 

cache  ^oint  qu'il  fe  croit  plus  grand  que  les  autres. 
Un  fauvage  ni  un  phitofophe  ne  fauroient  être  in- 
JoUm,  Le  fauv^igc  ne  voit  autour  de  lui  que  fes 
^aux.  Le  philofophe  ne  fent  pas  fa  fupériorité  fur 
les  KiiiMs,  fans  les  plaindre,  &  U  l'occupe i  det- 
cendre  modérément  jufqu'à  eux.  Quel  eft  donc 
l'hcmm;  hif-'ur.t?  t'crt  celui  qui  dans  la  fociétéades 
mcubkiiciki  ctjuipafjes,  8f  qairaitonneà  peu  près 
ainfi.  J'ai  cent  jnille  ttui  tic  rer.te  ;  les  dix-neuf  ving- 
tièmes d:s  hommes  n'ont  pas  mille  ccus ,  les  autres 
n'ont  rien.  Les  premiers  font  doncàmiiledeçrcsau- 
dcffous  de  moi  ;  le  reAe  en  eft  à  une  diftauce  infinie. 
D*apTès  ce  calcul  H  naaque  d*^ardf  à  tout  te  mon- 
de, de  peur  d'en  accorder  à  quelqu'un.  Il  fc  fait 
mcprifer  &  haïr;  mais  qu'eft  ce  que  cela  lui  dw.}  ficrum 
isctunte  v'iMii  ii.rn  ■  ,i.  :tr  uhta'um  togù,  la  qiKirf  de  (a 
lobe  n'en  eft  pasii<oins  ample;  voilà  Vinfolinct  tlnan- 
ixie  oumaginralc.  Il  y  a  VinjlUncc  de  la  gra.innir; 
rù7/k'<J»< littéraire.  Toutes  confiftcnt  à  exagérer  les 
avantages  de  Ton  état*  Ac  à  les  faire  valoir  d'une  ma- 
lûere  outrageante  pour  les  autres.  Un  homme  fupé- 
ricur  oui  tlladre  fon  état,  ne  fonge  «u  \  s'en  glori- 
fitr.  (.'cil  !;i  p4uvre  rf ffburcr  Jcs  hibs'trrr.cs. 

INSOLITE ,  a Jj .  {Junf^^tud.  ]  i't  à,i  de  ce  qui  nVft 
point  accouîumi.  Une  claufe  iufoliu  eft  ce'  1  '  q  ^i  cil 
Hnguliere  &  contre  l'ufag^  ordinaire  ;  une  dîme  in- 
fitliu  eft  celle  qiû,  fuivant  Pafate  connu»  »  a*cft 
point  dîke.  {A) 

INSOLVABILITÉ  ,  {Jariffni.)  e*eft  lorfque 
toi's  Us  bien»  n.i  i.Sles  8t  immeubles  du  débitrur  ne 
fuiril'cnt  pas  :rour  payer  fes  dettes,  l'oyti  CoNTni- 

JUTION  ,  DïCONHTCRE.  (^A) 

INSOLVABLE  ,  adj.  (JcnJ-jmJ.)  fe  dit  d'un  dé- 
liitcur  dont  tous  les  biens  ne  fuffifent  pas  pour  payer 
fes  dettes.  Difcuter  un  homme  jiifqu'à  le  rendre  ùj- 
ûûvatU  ,  c'fft  cpuifcr  tous  Its  bieis.  (^) 

INSOLUBIUTÊ  &  INSOLUBLE^  (  CkimU  ) 
VMfûtuKStt  eft  ta  propriété  d\in  corps  incapable  d'ê- 
tre diiTout  ,  Cil  ce  qi-.j  eft  la  même  chofe  ,  rcfiftant 
invincible  nu  r.t  à  l'-idion  tmnflrtuUe.  yoy<[  Men'S- 

Tat  i . 

Ct(ie  propritttc  ,  siufi  que  la  propriété  oppofce 
àla  fokbiiiit: ,  ifiyrr  SdiijBLE,  nî  doit  être confi- 
dérée  que  dans  les  corps  homogènes  &  tnorganifcs, 
ou  dans  les  viaU  aggrcgés  chimiques ,  les  métaux , 
les  fels ,  les  pierres  &  terres  finples ,  les  verres,  &c. 
Foyei  l'anklt  ChtmU  au  commmcttmnt  ;  car  une 
maffe  foi  iTicL- par  la  cor.tuiiûn  ùf  plulieur.s  (ubtl.ir.- 
^Ces  hétcrogcnes,  cil  de  ta  rature  hurs  de  ta  iphere 
iSes  corps ,  dont  les  chin.lftes  coiifiJîrcnt  les  affi- 
nités fie  les  difîl^'/iTcs ,  fit  les  corps  orgsnilés,  comme 
tels*  foRtau:!'  J  %  objets  non  chimiques. 

Aînit  cpioique  les  corps  de  ces  deux  ordres  foi  ent 
de  leur  nature  vétiiabletnent  &  abfolument  infolu- 
lui  ;  ce  n'cft  pas  de  1^V■  '■  J  i!  •  r r,  f  ijets  que  la 
Chimie  s'occupe  ;  &:  c'tit  rnéir.c  p;u;c:paiemenf  par- 
ce qu'ils  tout  i[iv:ncib!c-:iien;  l.ifuîuths:  car  co!ii-,iic 
cette  propriété  dcrobe  les  fuietsqui  en  font  doues  a 
la  plus  grand^  partie  des  opéralîoilS ,  &  par  confc- 
qucnt  des  rcctiercbes  cbiunquet  ;  Se  que  le  oaod 
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Init  de  la  Chimie ,  à  l'égard  des  corps  qu'elle  «  tfOo». 

vés  jiii'qu'à  prdent  infoluhlts,  eft  de  parvtiiîr  cnfio à 
les  diftbudre  i  il  eft  clair  qu'elle  ne  doit  compter  par- 
mi  fes  objets  que  les  corps  qui  font  conftitiiés  defa- 
<,on  à  ne  pas  exc'ure ,  ;  jr  Irur  nature  ou  eflcntiel- 
Icmcnt,  l'elpoir  de  ies  icnùic  lolubles,  ou  ce  qui  eft 
la  n-.trae  chofe  ,  qui  font  effentiellement  analogues 
à  d'autres  fubftaoccs  dcjà  reconnues  lolubles  :  or 
c'eft  dans  l'ordre  des  vrais  acgrégés  chimiques  feu- 
lement que  tttMivcnt  les  faihftancr»  viameiicfo- 
lubies. 

u  y  a  (  ou  du  moins  on  peut  concevoir  une  info^ 
luhUtti  MoIm,  &  une  infoîuhiltti  relative.  La  pre- 
mière feroit  celle  d'un  corps  qu'aucun  menftrue  , 
de  quelque  façon  &  fous  quelque  forme  qu'il  fut  ap- 
pliqué ,  &  de  quelque  degré  de  feu  qu'il  fût  animé  » 
ne  ûuroit  attaquer.  VinjobiiitiU  relative  eft  celle 
d'ua  corps  ,  par  aapport  a  «n  ccnaio  iBOiftnie  fen- 
lenent. 

La  Chimie  ne  connott  plus  êfînfibéifuJ  abfolue 

i'n  ■  !  s  objets  propres  ;  il  n'en  eft  aucun  qu'elle  ne 
vcritiiblement  combiner  avec  uae  autre  fubf* 
Tjii;e.  Les  pierres  &:  les  ttrrrs  ont  été  les  dernières 
iubliance&  que  i'art  ^tt  parvenu  à  diiToudrc  ou  com< 
biner;  mais  enfin  il  n'en  eft  plus  aucune  qui  n'ait 
trouvé  un  diffolvant  dans  les  iivtn  nélai»es  que  te 
célèbre  M.  Pott  a  tentés ,  cnforte  qifil  n'eft  potat  de 
fubftance  terreufequinefoit  fo!uble  par  quelque  fel, 
par  quelque  fubftance  mét:il'iquc ,  ou  par  quelque 
autre  fubftance  tcrrciilo,  lou  terre  propraMnC  dUe» 
foit  pierre,  f  oyt^  Terre  ù-  FiiiRRE. 

Vinfolubiliti  relative  reftje  dans  tous  les  fiqetl 
chimiques ,  aufli-bien  qu'une  folubilhé  telativCt  OU 
pour  mieux  dire,  ne  faifant  qu'une  feule  propriété 
avec  cette  dernière  ;  c^eft-i-diret^*K  tout  fujet  chi- 
mique eft  foluble  partout  menftrue approprié  ,  fie 
eft  infoluilt  par  tout  menftrue  anomale  :  car  un 
alknheft  ,  ou  une  fubftance  combinable  avec  tous 
1rs  hijfts  chimiques  quelconques  (  en  ne  lui  accor» 
dant  même  que  cette  propriété  )  ,  eft  du  moins  juf- 
qu'à préfent  un  être  chimérique.  Ces  exprefllons 
font  familières  dans  le  langage  chimique  ;  la  réfine 
eft  infeùthle  par  l'eau ,  la  gomme  eu  infolubU  par 
l'huile ,  Por  par  l'cau  fone,  la  gleîfe  pwe  par  W 
acides,  &c. 

Nous  expoferons  la  théorie  de  la  folubiîiié  S;  de 
VinJ'oluhii:cé  à  fart.  RAPPORT,  Chimie,  fayt^MlJ^ 
SOLUBILlxt  &  MeNSTRUE.  (*) 

INSOMNIE,  {Mtdtc.)  voyei  Veille, 
Insomnie,  filriU,  (^  AleJcc.)  alTcâion  rooilii> 
fique»  qui  dans  le  cours  de  la  fièvre  tient  1«  naïade 
éveillé,  «  fnfpendtel'ommeit  dent  lia  befoin.  Cette 

afleâion  rft  '.'oppofé  du  conu  fiirlU  ,  c'eft-à-dire  de 
l'envie  continuelle  de  dormir  ,  avec  ou  (ans  effet. 

U  paroîi  que  Vinfonimt  f<:-'i!t  procède  fur-tout  des 
commencement  d'une  légère  inflammation  du  cer- 
veau, qui  venant  à  a^hoigâieBfer,  la  fait  dégénérer 
en  coma ,  en  délire*  ca  convtdfioos,  &  en  plufieurs 
antres  accidens  tria-dangareux.  Il  inporte  donc  da 
travailler  à  diftipcr  promtement  l'inflammation 
commençante  du  cerv^u ,  fie  à  en  arrêter  les  pro- 
grcs. 

On  y  parviendra  par  la  faignée ,  les  diluans  ,  les 
atténuans  ,  les  reiâchans,  les  remèdes  propres  i  «H* 
minuer  la  force  ,  la  quantité  des  humeurs  de  la  cir- 
culation ,  2£  à  les  détourner  de  la  tête.  On  recom- 
mande à  cet  efièt  les  boîflbos  légères  du  petit  lait  » 
d'orge ,  d*avtrioe ,  de  ri«  8c  antres  femblabîes.  On 
conleille  lesalimer.s ,  les  médicamens  farineux  ,  un 
peu  huileux  ,  .émoUicns  ,  humciJans  ,  adoucillans. 
Ils  convienniînt  en  effet,  parce  qu'ils  humeQcnt  par 
leur  lenteur  farineufe  ;  ils  adouciffent  racnmonie 
parleurs  parties  huileufes ,  8c  ils  nourriflen:  en  ii'.i^ 
ne  leois.  Telles  foai  les  tlécoâions  d'orge  U  à'$in» 
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ne  ;  telles  font  celles  des  plantes  laiteufes  de  chon- 
«trille,  d'hierjclum ,  de  t3raxiieilin,dc(canoiiere, 
de  barbe  de  bouc  »  Ac  de  laitues  potagères.  Leur  fiic 
vifqueirx  fie  laiteux ,  accompagné  d  une  légère  ver* 

tu  pariî^oriovie  ,  difpofe  mervei!!?\i(cr;irnt  au  fom- 
mt-il.  Tcllci  tout  encore  les  douces  t-miillîons  d'a- 
niar-des ,  de  femcnces  froides ,  de  graines  d»  pavois 
blancs  :  voilà  pourquoi  toutes  ces  plantes  k-  troit- 
<roieot  i  Centrée  du  palais  de  Morphée.  La  nuit , 
Â^OB ,  en  mnaflon  les  Aies  ti  le*  graines  ,  les  fe* 
«lOk  U  les  r^pandoit  de  toàces  parts  *        ■  * 

fins  aajri  ficcttadt  ftfâftra  fiortnt , 
Jmimrmftu  btrb*  »  fiMvinn  J*  U3t  fipvnat 
tiex  hfu  ,  6> fpupt  ftr  9fmn  hmùi*  terra. 

Enfin  ,  en  cas  de  continuation  à'infomii: ,  &c  lorf- 

rtoas  Us  fignes  indiquent  qu'on  n'a  plus  h  crain> 
l'inAnnination  du  cerveau  ,  on  peut  hardimerit 
employer  les  atiodins»  tes  paÂrécpriques ,  les  caï- 
mans ,  en  le^  donnant  avec  ardre  Se  avec  pttidence, 
juTc^u'aii  r{!-t.;!)!irfetnent  du  fonimcll  ii 'ceilsire. 

tn  niCmc  tems  qu'on  pratiquera  les  lemfdcs qu'on 
vient  d'indiquer,  ii  eft  permis  pour  guérir  les  ma- 
lades attaqués  àlmjomnU  fitrilt ,  de  recourir  à  plu- 
£eur$  des  moyens  inventes  par  It  tinte  ,  pour  endor- 
«1»  les  fybarites  en  far.té. 

Lesmoyens  dont  je  parle,  confSilentl  procurerim 
froid  modéré  ,  -  lium?£ler  l'air  de  vapeurs  aqucu- 
fes ,  -A  imaginer  quelque  mr.rmure  doux  ,  égsl,  con- 
tinuel &  ;igrcabie  aux  Cens.  La  lyre  d"0  pl-.ce  affou- 
pit  Cerbère ,  calma  ia  tuteur  ,  en(.h<i!ita  les  puiflan- 
ces  inféras  les ,  &  leur  arracha  des  larmes.  Le  dieu 
du  fomineil  avoit  établi  fa  drmeure  dans  le  pays  des 
Ciounérienj ,  0c  le  feul  brxiit  qu'on  y  entcndoit, 
itoiït  celui  du  fleuve  Léthé ,  qui  coulant  fur  de  pe- 
tits cailloux ,  faifoit  im  murmure  perpétuel  poi»r  in» 
«i(cr  an  npos. 

Sa:fo  tamen  txit  a!-  imo 
Rivas  aqua  Ltihes,  ptr  tjuem  cum  mttrmurt  labtns 
In\it*t  fomnos  crtpiuntibui  unda  lapiiiis. 
Mais  un  fecrcs  important  pour  appaifer  Vhfimn  'u 
filmU  ,  fecretpratiKituble  chet  le  pawrre  comne  chez 
le  riche ,  c*eft  d'éloigner  de  la  vue  9t  des  oreilles 
du  maînde  tous  les  cbi''ts  qui  peuvent  frapper  fes 
fens  ,  Ifs  émouvoir  Hz  les  agiter.  Fnur  y  réiifflr  im- 
nians.|.;.jij!^'mcnt  ,  in-itez  ei>  p>jrti--  le  domicil'^  du 
fils  de  l'hiebe  &  de  la  Nuit  ;  O  .  ide  l'a  peint  a'une 
main  de  maître,  &  je  crois  que  font^leau  fera  plus 
d'iiBpreffioo  fur  Tcforit  du  ieâeur ,  que  les  triftes 
oidonnuices  de  la  Médecine. 


«  Li  ,  dit  cet  aimable  poëte ,  eft  une  «afte  ca- 
»  verne  oit  les  rayons  du  foleil  ne  pénétrèrent  ja- 

f>  iDiiîs.  Toujours  environnée  de  nuages  obfcurs , 
M  à  peine  y  jouit-on  de  cette  foiblc  lumière  ,  qui 
»♦  laiflie  douter  s'il  oft  jour  ou  s'il  eft  nuit,  .'.l  'iais  1rs 
i»€Ocqs  u'f  annoncèrent  le  lever  de  l'aurore  ;  ja- 
NimîslcscllfeDSt  nilesoîesqiii  vetUent  à  la  garde 
w  des  n^ons ,  b<  iroaUefem  ce  Ura  par  leurs  cr» 
wîatportiiiis.  Jamab  on  entendit  ni  mugifleinens 
>»de  bêtes  féroces  ou  domcftiques ,  ni  qurrcl:;  ,  ni 
wfon  de  voijt  humaint-  ;  tel  eft  le  l'ijour  de  la  Tj  :1- 
>•  turiiité.  Di  ctaUite  q\!c  h  port'.-  ne  taiTc  du  bruit 
>»  en  i'ouvrani  ou  eu  l'e  reter-nant ,  ''an're  refte  tou- 
i»iours  ouvert  ,  &  l'on  n'y  inet  p  i  i  i  garde.  Au 
I»  myien  du  palat»  eft  un  lit  d'ébene,  dont  les  rideaux 
I*  font  noirs.  Ceft  dans  ce  Ut  que  repofe  le  dieu  du 
tt  fommei!  fur  la  plume  8e  fitr  le  duvet  ».  lifex-TOUs 
même  ici  la  defcripQon  de  l'original ,  fans  avoir  be- 
foin  de  bouger  de  votre  pl.ici-,  6c  vom  irouverei 
sue  c'cft  un  des  beaux  morceaux  des  Métamor- 
phofes. 

Ific  nun^uam  fiidus  oritns  ,  mtdiufve  caienfipie 
Phahui  iuifc  poiifi.  S^buUi  caligint  mixt» 
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Non  ylgd  aUs  Ibi  criftati  cMntihus  ont 
Evocai  j4uronm.  Net  voce  JtUniia  rumpuit 
SùUùûtye  tdHtt  t  eaùirfn  fignaar  ta^u  i  . 
Non  fin,  nonpuuétt,  «m  «tuftimM  Mail 

ffumanive  foitttm.  niàuU  (Rinww  SngM  / 
Muia  qiiits  habitat. 

JsnuaquiZ  vtrfo  Jlrtdortrr:  carJir.:  r:ddat, 
fiiullét  domo  tata  ,  cujlos  in  Itnttne  nullus. 
Al  medtQ  tons  tfi  ebtno  fubUmis  in  atra  , 
Piumttu ,  miTuolor ,  fuU»  nlamiat  ttStis  « 
Qa^  aihit  ipfe  Jetis  ,  amufirÊr  ttnfiion  fibais; 

Metam.  lib.  Xfj 

Les  prognoftics  qu'on  peut  tirer  de  Vin/omnitfé^ 
br'iU  ,  ii  ériient  d'cirtî  connus  des  praticiens.  Cette 
aft'cdton  morbitique  précède  quelquefob  un  faigne^ 
ment  de  nez  favorable  ;  mais  i\\  etl  accompagné  de 
fueurs  froides  ,  d'excrétions  ou  d'évacuations  crue^ 
farss  foulage  inent  du  patient,  c'efl  un  mauvais  a»^ 
gure.  Si  elle  eft  jointe  i  de  grandes  doiilenrsde  têie^ 
a  desvomiflêiMiisérdgineux,  elleaimonceledéliie 
oulamoit,  dit  Hippocrate  ,  lib.I.  Prorrbéi.  lo.  Le 
coma  fucrcdant  à  une  infhmnit  fèf'i.'e  oi  a  été  con- 
tinuel!» ,  ell  6'un  djnçcrcux  jircugp  ,  C:--^'.  (  D.  J  ") 

INSONDO,  f.  m.  (Hiji.  nat.  )  t'ett  ainfi  que  l'on 
nomme  en  Afrique,  dans  les  royaumes  dc  Congo  fiC 
d'Angola,  un  tnfeâe  qui  n'efi  gMCKS  plus pt» «pi*»- 
ne  fourni,  qui  fowrent  fiiit "périr  lesélepiians.  Il 
entre  dans  leur  trompe,  &  y  excite  un  piqi  ottement 
fi  ircommode,  quel'élepbantrn  devient  co^-nt:  fou^ 
Si  va  fe  heurter  cont.-^e  les  arbres  {>:  cort!e  les  ro- 
chers, ou  contre  t  OUI  te  qu'il  n-ncantre  Cfilon  che- 
min ,  ii''qii'à  ce  qu'il  tombe  n.orr. 

INSOUTENABLE,  adj.  {Gr^mm.)  il  fe  dit  de» 
chnf?s  &  des  perfonnei,  tt  J^iiw  qv^on  ce  pcutd6> 
fendre  bu  qu'on  lie  pCMtfilpporter.  Dans  le  premier 
fens  une  propofition  eft  iHpnaaMU*;  dans  le  fecor^d, 
'lorr.rr-j  '.i!  infoutc.vjble  p^r  l'impertinence  de  fes 
propos  .ï^:  (le  fe?  manières.  Les  inj'ounraf.'is  les  plus 
cru'  U  ,  c  •  i  )"t  -[■m  qui  (j:u  encore  dr;  prétentions, 

INSPECTEUR  ,  f.  m.  in/ftHori  {Hi/I.mu.)  Cf 
hùiqmroa  confie  le  foin  de  II  conduise  de  quéli 
que  ouvrée.  Intswamt. 

On  appefloit  inJp^tKn  chei  les  Romains  des  per- 
fonies  coniniifcs  pour  examiner  la  qualité  tL  V\  va- 
leur des  biens  &  effets  des  citoyens,  afin  de  pro- 
portionner les  laaes  de  les  iopâis  aux  facultés  d'us 
chacun. 

Les  Juifs  ont  auflî  un  olHdcr  dins  leor  fynapogue 
qu'ils  nomment  irtfpt^urf  «m^m.  Il  eft  char^ 
d'avoir  l'oeil  fur  les  prières  8c  fur  les  leçons ,  de  les 
préparer  &  de  les  ixiôntrer  au  Ieâeur ,  &  dc  fe  te- 
nir auprès  de  Iiû  pour  voir  s^l  lit  comme  il  faut , 
&  le  rfnr-ndre  lorfqu*il  manque. 

I N  s  p  F  t:  T  F.  t' R  ,  (  An  miiit.  )  on  appelle  ainfi 
en  Frauce  des  officiers  ,  dont  les  fondions  font 
de  faire  la  revue  des  rroupes ,  d'examiner  les  com* 
psgnirs  en  gros  6t  en  détail ,  pour  connoitre  oeU 
les  qui  fonteo  état  de  ferrîr,  fie  les  foldats  pro* 
près  aux  travaux  milîtatres  ;  de  caffer  cet»  qui  tte 
iont  p'^ui!  de  la  t.inif  oii'on  les  veut,  ou  qui  ne 
peii\et'.t  p.is  fuj'.;io:;or  k»  fatigiies.  Ils  rendent 
aiilTi  com-iîc  .TU  mirillre  de  l'cxadtitvi Je  ou  du  fer- 
vice  des  c  fiiciers.  C'eft  fur  leurs  mémoires  qu'on 
tes  caffe  ou.  qu'on  les  avance.  Ils  retranchent  ott 
réforment  daos  la  cavalerie  les  chevaux  qnlls  fu- 
eent  mauvais»  Ib  étoient  <A6(|és  d'abord  de  6ira 
leurs  revfics  tous  les  mois  ,  mais  ils  ne  la  font  plu* 
guère  qu'une  fois  l'année.  Ces  officiers  font  choifis 
ordinairement  parmi  les  brig.idicrs  ou  les  marcchau» 
de  camp;  on  en  a  vn  qui  étov;ni  licutenans-gcncraux. 
Ces  charges  font  de  la  création  du  roi  Louis  XIV. 

Inspecteur  dt  manafaSuru  ,  (  Comment  6»  /<- 
nances)  commis  fur  la  conduite  tt  itfttutîoa  dVM 
MmmtfitStfn  confiociâéiMot  aux  té^^mxn». 
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L*étabUfleinent  des  infpittmA  dûà M.  Colben. 
Si  ce  Alt  un  bon  éabitffement  que  cehtt'Ut  dit  l'au- 
teur des  eonfid^rstiom  fur  les  onmees  »  dont  let  re- 
marques orneront  cet  article  ;  c'eft  un  éiabliflVment 
bien  plus  habile  d'avoir  formé  une  éco!c  h  ces  mê- 
mes inf/Hclturs  ,  &  de  les  avoir  aflreints  à  irivail- 
ler  fur  le  mctier ,  ou  plutôt  c'rft  lui  avoir  donné 
le  (eul  genre  d'utilité  qu'il  fût  poflible^'en retirer.  Il 
feroit  àt  Urable  fans-doute  q  u'i  Is  pufTent  avoir  voyagé 
dans  tous  les  pays  où  fe  confommeAt  les  ouvrages 
des  mMmfiSÊini  qu'ils  font  defiioés  à  conduire  :  car 
i?tft  !e  gôftt'  dn  confomnatetir  qui  doit  régler  la  fà- 
brication  ;  c'tft  dans  le  pays  de  In  cor.fommatioa 
que  l'on  prend  connoifljnce  des  ctcfri.s  cirargrrcs 
qui  fe  poiirroient  imiter  ,  de  l'avant.ioe  ou  du  dela- 
vantagc  que  les  uns  â£  les  autres  ont  (bns  leur  con- 
currence mutuelle,  &  des  caufes  qui  y  contribuent. 

La  amoiere  dont  l'opération  du  commerce  c'y^t, 
ialiue  encore  d'une  manière  effentirilc  fiir  ks  neAi- 
ret  que  les  manufaâuriers  ont  i  prendre.  Enfin , 
plus  les  infptdeurs  s'approcheront  de  la  fonâiondes 
coninhans  avec  les maniitr-cKiriersoudciproldlèurs 
de^  arts  ,  plus  ils  feront  utiles. 

M.'.is  qtie  penfer  des  amendes  décernées  par  M. 
Colbert  contre  l'impcritie  des  ouvriers  à  chaque  ar- 
ticle de  fes  réçlemens  de  manufa3iins}  Desamen- 
dles  ne  font  pout  des  raifons,  c'eit  tout  an  plus  l'in» 
dîcaiioB  dTune  volonté  rigoureufe,  h  moins  qu'elles 
ne  regardent  drs  (.holes  t.iites  contre  la  bonne  foi  ; 
&  peut  être  dans  ce  cas  les  amenj?s  ne  fuiîilïr.t- 
elles  pas.  Cu!i:i  qui  fe  dctî  ■  de  fa  ir..r:n  &  de  fon 
adrcfle,  ne  peut  lire  ce  rtgîemrnt  de  M.  Colbert 
fans  frémir.  Sa  première  penfée  eft ,  qu'on  eft  pitis 
heureux  en  ne  travaillant  pas ,  qu'en  travailtani.  Si 
par  malheur  le  r^lement  cft  impraticable  ,  comme 
ceh  sTeft  vû^qoelquefois  *  l'ouvrier  fe  dégodte ,  ïe 
celTean  moins  fon  travail  pendant  te  tems  de  la  tour- 
née de  'i  ir.lpcn:ur. 

On  demande  à  tciu  homme  de  bonne  foi  s':!  fe- 
roit  bien  invite  à  une  proti  iï.op.  ,  en  lui  ciil.un  :  «  au 
w  cas  que  vos  ouvrages  ne  Ibient  pas  faits  confor- 
»  mément  au  n-glement ,  pour  la  prenùere  fois  'ût 
«feront  confifqués  fie  attachés  fur  un  poteau  «vecun 
n  carcan ,  votre  nom  au-deffiis  pendant  48  heures  ; 
I»  pour  la  féconde  fois  pareille  peine ,  &  vous  ferez 
••blâmé ;  pour  la iroifieme fois  vous ferei  vous-même 
»•  .Ttt.iché  au  poteau  ».  On  répondroit  que  cette  or- 
donnance eft  fan<:-doute  traduite  du  laponnois.  Non  ; 
c'eft  le  difpofîtif  d'un  rcglement  de  1670  ,  extorqué 
iàns- doute  au  façe  minière  que  nous  avons  nommé, 
par  quelque  fubalteme  qui  compioit  bien  de  B*«n- 
trer  iamaîs  en  qualité  d'ouvrier  dans  sncue  rcm»- 
ftÊSurt  foumife  a  un  biJptSntr. 

•fficifr  commis  à  la  con^lruttioi^  bl  radoubs 
-des  viidcaux.  Il  examine  les  plans  &  les  profils 
Énnt  qu'on  commence  de  mettre  le  vaitTcau  fur  le 
^Midiri  ttt  finre  un  devis  exaâ  des  bois  qui  doi- 
vent f  itaMr^-fltcoiafpe  aux  cfajrpentiers  les  mé» 
«hodM  kf  iAili^Wfs  dt  ftire  les  fonds,  lo  bMtt , 
lespoms,~^.'«}) 

INSPIRATION ,  f.  f.  en  ttrms  Jt  TkloiiygU  i  tft 
une  grâce  cclefte  qui  éclaire  l'amc  &i  lui  donne  des 
connoiiTances  fit  des  mouvemens  extraordin^res  fie 
-  InrnatureU.  I^nye^  Connoissance  6- SciItll'CB, '' 

Les  prophètes  ne  parloient  que  par  Vinfpirttion 
tivine  t  8t  le  pécheur  fe  convertit  quand  il  ne  ré- 
fflepwauxie/lMMttnudelagnee.  ^qxc^Giucx» 
PROPHfrie. 

tnfpiratlon  fe  dit  particulièrement  au  fujet  des  li- 
vres (le  l'Ecriture-fainfc  :  on  la  d- finit  un  mouve- 
ment intérieur  du  Saint-Efprir,  cr  i  iL-r^  rn'ir  e  un  hom- 
me à  écrire ,  &  qui  lui  fucgere  le  choix  des  chofes 
tat^d  doit  écrire-.  L'tdée  d^ifrcnirjHi.liippoft  donc 
7«K  riiu 
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dans  celui  qui  écrit  un  mouvement  du  Saint- Erprit 
qui  le  porte  i  écrire  ce  oue  la  révélation  lui  a  ap- 
pris, ou  ce  qu'il  fait  par  id-mêrae ,  fit  qui  lui  fug- 
gerc  le  choix  des  choies  qu'il  doit  écrire.  Miis  com- 
me dans  les  livres  faiuts  on  diftirgue  les  chofes  ou 
les  matières,  &  les  rcrmcs  f  -.i  ]r  rtylc  ,  &  que  les 
matières  fe  diTifcnt  en  prophéties,  en  hiftoires  &C 
en  do'ârines ,  &  que  les  daclrines  fe  divit^nt  encore 
en  pliilofophiques  U  en  théologiques;  que  ces  deiw 
nieres  enfin  fe  fubdivifent  en  fpeculatives  fie  en  pr»> 
tiques ,  on  demande  file  SMM^fi^rit  a  inf/îri  les  au> 
teurs  facnfs  fie  quant  aux  cbelès  fie  quant  aux  ter^ 
mes  dont  ils  fe  (ont  fervis  pour  les  énoncer. 

Les  fentimens  des  Théologiens  font  fort  partagés 
fir  ces  deux  qut  flion>.  Les  uns  foutiennent  que  le 
Stiint'Efprit  a  didé  aux  écrivains  facrés  toutes  les 
chofes  dont  ils  ont  parlé  ,  fie  qu'il  leur  a  mSme  fug< 
|{éré  les  termes  dont  ils  fe  font  fervis.  Ccft  le  fti»- 
timent  des  fiwultés  de  Théologie  de  Douai  fie  de 
Louvain  dans  leur  cenfure  de 

D'autres  prétendent  que  les  écrivains  facrés  ont 
ctc  abandonnés  ï  eux-mêmes  dans  le  choix  des  ter- 
mes i  qu'ils  n'ont  eu  ni  révélation  ni  infpiraiinn  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit,  mais  que  le  Saint  Eprit  a 
tellement  dirigé  leur  plume  fie  leur  efprit  lorfqulla 
ëcrivoient,  qu'il  a  été  impoffible  qu'ils  tombauent 
dans  l'erreur.  Leflius  fie  quelques  autres  jélintesont 
foutemicefentiment ,  quioccafioonaheenfimdonc . 
nnu;  venons  déparier,  8c  M.  Simon  Pacinbrairé 

de  jnii<. 

Holden  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  ,  FiJci  Ji-.inx 
ar.dlyfis ,  foutient  que  les  écrivains  facrés  ont  été 
infpl'fii  par  le  Saint'Efprit  dan*  tOOS  les  points  de 
doârine ,  &  dans  tout  ce  qin  a  un  rapport  eflcntiel 
à  la  doârnie,  mms  qii'ils  ont  été  abandonnés  i  eux- 
nâmes  dans  les  mêmes  faits ,  fie  en  général  dans  ton* 
tes  les  queftions  étrangères  à  la  religion. 

M;  le  Clerc  a  été  encore  phi^  îmn.  I'  préienj 
i".  que  Dieu  a  révélé  immédiatement  aux  ccnviiins 
facrés  les  prophéties  q  i'on  trouve  dans  leurs  livres, 
mais  il  nie  oue  ce  foit  Un  qui  les  ait  portes  à  les 
mettre  par  écrit ,  &e  qu'il  les  ait  conduits  dans  le  ' 
moment  même  qu'ils  les  ont  écrits,  x**.  Il  atftace 
que  Dieu  n*a  point  révélé  ifflmédtatement  aux  écri- 
vains facrés  toutes  les  autres  chofes  qui  fe  rencon- 
trent dans  leurs  ouvrages  ,  &  qu^ls  les  ont  écrites  , 
ou  fur  ce  qu'ils  avoient  vfi  do  leurs  propres  yeux, 
ou  fur  le  récit  de  perfonnes  véridiques  ,  ou  fur  des 
mémoires  écrits  avant  eux  ,  fans  infpirution  fie  (ans 
aucune  affiftance  particulière  du  Saint-Efprit  ;  en  un 
mot ,  il  enfeigne  que  les  livres  faints  font  l'ouvrage 
de  perfonnes  de  probitéj  qui  n'ont  pas  été  féduitet 
fie  qvî  n'ont  voulu  féduîre  perfonne.  Seruimmi  é» 

^utlqttci  ;j  A' HfUjrJc  ,  Itlltc  xj.  &  rïj.  Ll 

Chambr.  irMU  Je  U  rdig.   ion:.  IK  Ji[Jer!.  iij,  pgg, 
iSj  &  fuiv. 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  ,  que  le  Saint- 
Efprit  a  infptri  les  écrivains  facrés  quant  aux  pro- 

théties»  aux  points  d'hifloire  fie  aux  doArines  >e- 
itives  i  la'  reK^oo ,  fie  ^ue  quant  au  choix  fie  i 
l'arraneement  &  termes ,  .il  les  a  Ixiffés  i  la  difpo- 
fition  de  chaque  écrivain. 

Les  Payens  prétendoient  que  leurs  prêtres  & 
leurs  fibiles  éioient  divinement  infpirh  ,  lort'qu'il» 
rendoient  leurs  orades.  Les  Poctes ,  pour  paroi- 
tre  infplrit ,  invoquent  Apollon  fie  les  .M ufes  lorf« 
qu'ils  veulent  commencer  quelque  grand  oumge. 
^«mC  liivoCATiOlt. 

iKSPtnATiON,  f.  f.  ( /jm/^rf/^  fe  dit  de  rflee- 
tion  H'un  pape ,  lorfque  tous  les  fuffirag^s  fe  font  reu- 
nis en  faveur  du  tnômc  fujet.  &  principalement  nuand 
cela  s'trt  f  iit  au  premier  fcruiin.    Grépoire  IX.  en 

parle  dans  f  es  décreules ,  iiy.f^l,  tit.v/f  thof.^i, 
{Jl  . 

Hhhhh  i| 
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INSPRUCK. ,  (  Gcog. )  <Em  j>ons ,  ville  d'Allema- 
gne, capuâie  duTirol;  c'ccou  autrefois  la  réâdence 
à'un  archiduc  de  ta  mailbn  d'Autriche  ;  fun  nom  cft 
allemaadi it eft  coinpoft  du  mot  /iu »  qui  eftie aom 
de  l«  rivière  fur  Iiquelte  cette  Tille  eft  fitué*}  en  h- 
tin  CSno  ,  &  du  mot  Im:'  .  en-,  veut  dire  un  pont: 
Cil  changeant  le  p  ei\  p,  on  j  tiit  Infpruck  ;  en  \i- 
Ùn  (Uni- paru  ,  c'rft-à-tiirc  PoLU-iiir-I'Iiui.  Eilc  clt 
daiu  un  beau  vailoa,  k  1 1  lieues  N.  O.  de  firixen, 

S.  de  Monich,  9;  S.  E.  de  Vienne.  Ung.  felon 
Harris,  aç.  16.  1;.  Im,^.  15. 

11  y  a  un  léfuite*  nommé  k  pen  Tanner  {AiUnt) 
vawXiafimitkf  ^  eft  ni»  par  fon  corps  au  rang 
destlhi{fafesécrivaint(|ae  lafocUtéa  produits  dans 
le  dernier  fiecle  :  je  laiffe  à  juper  de  l'on  mérite  [)ar 
fa  fomme  fur  faint  Thomas,  la  théologie  t'cholatli- 
que,  Ipéculative  &c  pratique  ,  6f  fon  aftrologte  fa- 
crée ,  pour  apprendre  aux  Chrétiens  <k  connoître  les 
chofcs  faintes  par  1c  concours  des  aftres.  (D.JA 

*  INSTABIUTÊ,  L  £,  {GnÊmm.)  qui  Veft  pas 
ftable ,  qui  eft  (Vifet  au  changement.  On  dît  Vùijlj- 
tiHic  Ju  tem$,  de  la  fortune ,  des  fentimens ,  des 
jiallloiiî ,  des  goûts  ,  des  defirs,  du  bonheur  &  des 
chcici  hum.iini:;.  Il  n'y  a  preCque  rien  Air  q'.ioi  nous 
puiliiong  compter.  Encore  û  t'on  mefuroit  ton  atta- 
chement aux  objets,  fur  leur  inJUbi/ùè;  mais  non, 
on  fc  conduit  comme  »'ib  ne  dévoient  fsmais  nous 
maoqaer  :  cependant  il  -rient  un  moment  ob  ils  noue 
échappent,  &  nous  nous  plaignons ,  comme  s'ils 
•voient  dû  changer  de  nature  en  notre  faveur. 

IVSTADT,  (C/flf.)  petite  ville  d'AU  em^gne  fur 
le  Danube ,  nrcs  de  Paâiiu ,  dont  elle  eft  feulement 
féparée  par  1  Inn,  à  fon  conAient.  Lomt.  «i.  tf. 
Al/.  48.  15.  (D.J.)  ' 

INSTALLATIO>f ,  f.  f.  {Jur;i}<nU.  )  eft  l'ade  par 
lequel  un  officier  eft  mis  en  poilelTion  publique  de 
la  place  en  laquelle  il  doit  fiégc  r ,  ^uuftin  fiallum  in- 

troduclio. 

Avant  de  parvenir  à  l'exercice  d'un  office  ,  il  y  a 
trois  aûes  différens  à  remplir;  favoir,  la  provibon 
qui  rend  propriétaire  de  l'office  ;  la  preftation  de  fer- 
ment U  réception  qui  rend  titulaire ,  fie  du  jour  de 
laquelle  on  (ouit  de  tous  les  privilèges  attachés  va. 
titre  de  TolEce  ;  &c  VinJlaiUùon  par  laquelle  fcttle  oa 
'  «atie  en  eicnctce  U  l'on  participe  aux  éaotnaens 
qui  font  diks  S  canfe  de  l'exercice. 

Quand  l'ofi^irr  in  Aipérleur,  il  s'adrefle  à  lui 
pour  ctrc  infiat.i  ,  i  il  rfy  en  a  point  dans  foniiége, 
celui  qm  le  luit  immédiatement  fait  ['inJUlLuion. 

Les  juges  des  juflices  feigneuriales  qui  font  feuls, 
^inflalltitt  eux-mêmes. 

Loifeau  ,  âu  «Jjjûa  ,  /», /.  ci^p.  vy  ,  n.  xj. 
&  Jitt».  (^J) 

INSTANCE,  f.  f.  (Jurifprud.)  figaificcBfinéial 
la  potrrfuite  d'une  action  en  juftice. 

On  comprrnrl  q\iclquctois  knij  le  terme  ii  inJLiM 
toutes  fonts  de  contcftations  ponées  en  juftice; 
c'eft  en  ce  fens  que  l'ofl  iùxitn  tn  injianu  avtc  ^uel- 
qiiun  i,  ce!>crnlant  quand  on  parle  d'une  inftancc , 
on  entmd  ordinairement  une  alEûre appointée,  foit 
fur  une  demande,  foit  fur  un  appel  verbal. 

Injlancc  appointû ,  eft  celle  OÙ  les  parties  doivent 
écrire  &  produire, 

lnj:.ir..c  J'jppointi â  mittrt^  c'eft  lorfque  le  ji^e 
ordonne  auc  les  i>urties  remettront  lann  pie«es. 

yoj<i  ApI'OINTEMENT. 

Inflanttiitiitibttiont  eft  celle  qui  a  pour  objet  la 
liàtMion  d'un  imm? nblé  ïndms  utre  plufiewtt  CO» 
propriétaires.  /  vf-  LictTATtOW. 

Infiaafe  d'ordre,  eft  celle  où  l'on  fait  l'rrclre  8c 
dîftribution  du  prix  d'un  immeuble  vendu  par  dé- 
cret enirf  Us  cré.mciers  oppolans. 

Inj^ance  dt  partage ,  cft  celle  qui  a  pour  objet  le 
partit  d'un  immctiUe  comainn  Ce  indivii. 
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InjLiiii:  peu  eu  périmée ,  eft  celle  qui  eft  comme 
non  avenue  par  le  laps  de  trois  annct-x  fans  aucune 
pourfuiie  de  part  ni  d'autre,  foye^  PëREMPTIOK. 

I/ifiMtt  àe  pn^kmu,  eft  celle  où  l'on  difcuie  en> 
tte  les  créanciers  fiififlbns  &  oppofans  lefquels  doi- 
vent être  payés  les  premier',  fur  une  fomme  de  de- 
niers, foit  comme  p.nviiLj^ics  ,  ou  couioie  premier 
faififtant.  fo>'({  rafFiHFNcE. 

Première  injltmte  it:  dit  de  la  pourfuiie  qui  fe  fait 
d'une  aâion  devant  le  premier  |uge. 

Jnfianee  Je  fiifte  &  eurel ,  voyttSAlSiS.  €f  AjUlâT, 

Injlar:te  dt  fat/ie  rétlU  ,  1WJW{.  DeCMT  &  SmSIS- 

rIelle. 

Injlanu  fommairt ,  c'ctoh  une  înftniftlon  qui  fc 
faildif  en  fix  jours  à  la  barre  de  !a  cour  :  ces  fortes 
d  ioArudions  ont  été  abrogées  par  l'ordonnance  de 
1667,  AT.//,  ««.y.  V«ya  Cav%1&  Pftocis. 

INSTANT,  f.  m.  (^^Hi.)  partje  de  la  ditféedancl»< 
quelle  on  n'appcrçoit  aucune  fucceffion  «  011  ce  9fÂ 
n'occupe  que  le  teo»  d'tme idét  dant  notre  efpnt. 

Ce  lems  ell  le  moment  le  plusCOHit  pournOOS.  Km 

Moment  ,  Dlréf  ,  &c. 

Ceft  un  axiome  en  Méchanique  ,  qu'aucun  eifet 
naturel  ne  peut  être  produit  en  un  injldni.  Un  voit 
par  U  d'où  vient  qu  un  fardeau  paroti  plus  léger  i 
une  perfonoe  à  proponïon  qu'il  le  porte  vite ,  te 
pourquoi  la  glace  en  moins  fitietteâ  fe  rompre  loc^ 
qu'on  glifle  deiTus  avec  vîteiTe ,  que  lorlipi^oa 
plus  lentement.  ^oj/jTems. 

les  Philofoplies  dillirguent  trois  fortes  i'inftaas  , 
ïinjiant  de  tems,  Virjlani  de  rature,  &  Xinfaia  de 
raifon. 

Vinflant  de  tems  eft  une  partie  detetns  qui  an  pré* 
cède  immédiatement  une  autre  :  ainfi  le  dernier 
tant  d'un  jour  précède  réellement  fciiMiédiattflient 

le  premier  //t/7<ui<  du  jour  ftnvaot. 

IJinfiîini  de  nature  ell  ce  qu'on  appelle  autrement 
pri„.-iu  de  n,.iurc  :  il  fc  trouve  dans  les  chofes  qin 
font  fubordonnées  pour  agir,  comme  les  caufes  pre- 
mières 5c  lescaufcs  fécondes;  les  caufes& les  effets, 
car  la  nature  des  choies  demande  qull  y  ait  une 
caufe  première  s'il  y  a  des  caufes  liKondes  j  qu'il  y 
nt  une  caufe,  s'il  y  aun  cftèt. 

Vinjiani  de  raifon  eft  un  irjlani  qui  n'eft  noinr 
réel,  mais  que  la  raifon,  l'entendîtrient ,  l'tiprit 
conçoit  avant  un  au:  ri  avec  in  t'ondement 

de  la  partdeschoffs  cjuidonnent  occafion  de  leçon» 
cevoir.  Par  exemple,  parce  que  Dieu  a  fait  plufieurs 
chofes  librement ,  &  qu'il  pouvoit  ne  pasles£ure,  il 
y  a  un  fondement  raifonnabledeconceroirDientd 
qu'il  cft  en  lui-mtoe  avant  de  concevoir  les  décrets 
libres  qVSl  a  fats  ;  mais  parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

en  effet  de  te  m  5  r,i<  à^injiant  tL'.-:  01:  P'.i-u  n'eût  formé 
aucun  decrci ,  tct  m/Lm  s'appcllt  n.jiuni  de  railon  , 
&  non  pas  injtar.i  de  tems. 

ïyinjlM  on  en  tait  w^Untanie ,  qui  ne  dure  qu'un 
injlaru.  C'eft  en  ce  feos  qu'on  dit  que  l'aâîoil  date 
matière  éleâriçpie  eft  mSmunht  £c  que  la  propi^ 
tion  de  la  hmnere  ne  l%ft  pas.  Cependant  Piccep» 
tion  de  ce  terme  n'eft  pas  toujours  auffi  rigoureufe  ; 
&  on  l'applique  quelquefois  à  un  jihcnotr.ene  dont 
la  durée,  courte  à  la  venté  .  a  pouiiaut  quelque  du- 
rée commcnfurab'.e  ;  alors  tl  eft  fynonymc  k  promi 

INSTANTANÉE,  adj.  (^Grcm.')  qui  ne  dure  qu'un 
inftant.  On  dit  une  douleur /A/?iiAMJi&  ,  un  mooff» 
ment  i^Miuni ,  «n  chpngeiaeot,  une  tésvnliiliaft 

inÛiîntmi*. 

INSTAURATION,  f.  f.  rct^iblifTementd'antm' 
pie,  d'une  religion  dans  fon  premier  état. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  quciques-uns  à' Injiaurum  , 
vieiu  mot  latin ,  qui  ûgnifie  propreipeot  tout  ce  qui 
flft  fléccflàirt  peur  l'ttfhMtation  tfww  «Etre»  d^wf 
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ferme ,  comme  let  beftiaux ,  les  harnois ,  les  ralets, 
&e,  mai^  le  mot  injlaurum  n'eft  que  du  moyen  âge  ; 
tnflmratio  eft  d'une  bien  plus  grande  aniiquiiè ,  6t 
auelques-uus  le  dérivent  deiff/Zd/y  femblable,  coome 
(  U  fignîfioh  qu'une  chofe  a  repris  fa  première  appi> 
niice.  ytytt  Restauration. 

INSTERBOURG,  (  Gi^.)  ,  dUinâ  U  bul- 
liage  de  tithuanie ,  dépendant  de  1«  Prufebriade- 
bourgeoifc  ,  arrofc  par  la  rivière  d'Infter.  Oayhàx 
une  lîK're  aiilTi  forre  que  de  i"»au  de-vi<". 

INSTIGATEUR,  f.  m.  {Jur,fprud.)Çiitàfi£ct\\j:\ 
qui  excite  un  autre  à  faire  quelque  chofe.  L'ùtfii^a- 
tatr  d'un  crime  eft  compBoe  de  cdiii  ^  l'a  conflut , 

nérite  aidî jmnhioD. 

ti^Kgaair  figmlie  qaelquefdf  un  dtmmtùaair, 

yoycr  DéNON'CIATEUR.  {A) 

INSTIG  ATION  ,  f.  f.  (  JunfpruJ.  )  eft  lorfqu'on 
excke  quelqu'un  à  tjire  quelque  choie,  comme  à 
maltraiter  quelqu'un,  ou  à  commettre  quelqu'autre 
délit ,  à  intenter  un  procès,  ou  lorfqu'on  excite  le 
niniftere  public  k  pourfuivre  quelqu'un,  f^o^ti  Di- 
NONCIATEVK.  (A) 

INSTILLATION,  f.  f.  (MiJetùu)  ttm*  dt  Pkar- 
mat'it,  (i(;niiîe  l*afiîon  d'appliquer  quelque  remède 
liquide  \\\r  \mi-  pnrfic  fort  lenfible  parv;outt<$;  cela 
fe  dit  fur-tout  des  renicdcs  que  l'on  applique  fur  les 
yeux  ;  tels  font  les  eaux  Ojjhthalmiiji!  ,  les  diffé- 
rentes efpeces  de  collyre,  y^oyt^  CoLLVRf. 

INSTINCT ,  f.  «.  (hUitph,  &  m.  JMç.)  e'eft  un 
mot  par  lequel  on  vent  czpiiiMr  In  principe  oiû 
dirit*e  les  beies  dans  leufs  affiont  ;  mah  de  quelle 
nature  eft  ce  principe?  Quelle  eft  l'étendue  de  ^"mf- 
tincl}  Ariftote  &  les  Péripatcticiens  donnoicnt  aux 
bêles  i;iie  "me  fenfitivc  ,  tnais  bornce  à  la  fenfation 
&  à  la  mcmoire,  fans  aucun  pouvoir  de  réfléchir  fur 
fcsnfies,  de  les  comparer,  &t.  D'autres  ont  été 
bctOCOup  plus  loin.  Laâancc  dit  qu'excepté  la  reli- 
^On,  il  n'eft  rien  en  quoilcibStesnapaflicipcntnx 
avantage  de  rcfpecc  humaine, 

lyun  autre  e6té  tout  le  moada  coimofttaftmeure 


hypothefe  Je  M.  Defcartes,  Ijnt  Bi (à  grande  répu- 
tation ,  ni  col'.c  de  q-.îrlques-uns  de  les  Icdateurs 
n'ont  pû  foutenlr.  Les  béies  oc  i  t  inêine  efpece  ont 
dans  leurs  opérations  une  uoiformitc  qui  en  a  impofé 
à  cesphilofopliei,  fie  leuraiaât  naître  ridéeëVi\ito> 
matifaïc  ;  onii  cette  «nilbraiitié  n'eft  qu'apparente, 
&  llntitade  de  voir  la  fiit  difparoître  aux  yeux 
exercés.  Poumnchaffenrutentifil  n'eft  point  deux 
renards  dont  UnduArie  fe  reffemble  entièrement , 
ni  deux  loups  dont  la  gloutonnerie  foit  la  même. 

Depuis  M.  Defrartcs ,  pluûeurs  Théologiens  ont 
cm  la  religion  iniëreiïce  au  maintien  de  cette  Opi- 
nion d«  néchanifme  des  hâtei.  Ils  n'ont  point  fenti 
que  la  bête»  quoique  pourvûe  de  facultés  quiluifoot 
coflunuocs  avec  rhomne,  pomroit  en  toe  encore 
A  «ne  diftanee  infinie.  AdB  rbomnelm^nême  eft-it 
trè5  dîfl.iot  de  l'ai'g?  ,  quoiqu'il  partage  a\  ec  lui 
une  librrté  &:  une  immortalité  qui  i'aj)pro>.hfnt  du 
trooe  de  Dieu. 

l.'anatomie  comparée  nous  montre  dans  les  bêtes 
des  orf^anes  femblaoles  aux  nôtres,  9c  dîfpO^pour 
les  mêmce  fonffiooa  relatives  à  reKonoÉMi  ani- 
amie.  Le  dtetU  délenrs  aâion*  «ont  Aitdriiaaienc 
■ppercevoir  qu'elles  font  dou^a  de  la  fÎKalté  de 
fentir ,  c*eft-à-  dire ,  qu'elles  éprouvent  ce  que  nous 
c;>rouvons  lorfque  nos  organes  font  réunis  par 
l'aâion  des  ob)ets  extérieurs.  Douter  ii  les  bêtes 
ont  cette  fiiculté ,  c'eft  mettre  en  doute  fi  nos  fem- 
blablea  en  font  pourvus ,  pmfque  nous  n'en  iommes 
afltii«éit)ue  par  les  môme^  fij^nes.  Celui  oui  voudr» 
nécenneltia  la  douleur  à  oes  cris»  oui  lie  refiifera 
»mt  marqnB  feJMt  édi»  ]oid,  de  Knpatience  , 
du  de ûr.  ne  mérite 'pâeqaton  lui  réponde.  Non  feu- 
Icinent  il  eft  certHl  ailiai  bétos-  feateati  ù  l'eit 
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encore  qu'elles  fe  relTouriennent.  Sans  la  mémoire 
les  coups  de  t'-uet  ne  rendroient  point  nos  chiens 
fages,  &  toute  éducation  des  aaimaux  feroit  impof- 
iible.  L'exercice  de  la  mémoire  les  met  dans  le  cas 
demmparcr  une  fenûttion  pafiiie  avec  une  fenù- 
tàoaprnente.  Toute  companltfoaeiiinèdeuxobieti 
phimitoécefliiirementun  jugement;  leabêtes  jugent 
donc.  La  douleur  des  coups  de  fouet  retracée  par 
la  métnnirc  ,  balance  dans  un  chirn  couchant  le 
plailir  de  courre  un  lièvre  qui  part.  la  comparai* 
Ion  qu'il  fait  entre  ces  deux  (enfaiions  naît  le  juge- 
meni  qui  détermine  fon  aâion.  Souvent  il  eft  entraîné 
par  le  fentimcnt  vif  du  plaifir  t  mais  l'aàion  répétée 
4e>>caape  rendant  pluatnaifiMkd  le  fouvenir  de  la 
deidciir,"1é  plaifir  perA^i'Il  0MiptrairoR  ;  aion  il 
réfléchit  fur  ce  qui  s'eft  paiTé,  8c  la  réflexion  grave 
dans  fa  mémoire  une  idée  de  relation  entre  un  lièvre 
&;  dis  coups  de  fouet.  Cette  idée  devient  (i  domi- 
r.inte  qu'enfin  la  vue  d'un  lièvre  lui  fiiit  fe^rer  la 
queue ,  &  regagner  promtement  fon  maître.  L'habi- 
tude die  poner  les  mCmes  fugemens  les  rend  fi 
promts ,  fit  leur  donne  l'^r  fi  naturel ,  <p/elle  fait 
méconnojfre  la  réflexion  <(«  le*  a  rédaitt  en  pria* 
cipes  :  c'eft  l'expérience  aidée  dek  réflexion  ,  qtH 
f,  i:  Qi  Aine  belette  juge  tCkrement  de  !a  propo'tion 
entre  la  j-rciTeur  de  ion  corps,  &  l'ouverture  par 
laquelle  cM.-  ve\u  pifl'cr.  Cette  idée  une  fois  établie 
devient  habituelle  par  la  répétition  des  aétes  qu'elle 
produit ,  fit  elle  éjUirgne  11  Paninul  toutes  les  tenta- 
tives inotties }  aana  1*$  httm  ne  doivent  pas  fente- 
mentàla  réflexion  dcfiaialeiUMcsiefdulott ;  elles 
tif  iinent  encore  d'elle  des  idées  inventives  pini 
compliquées,  fans  lefqtidles elles tombéroient  dans 
miHe  erreuis  fuiv  lles  pour  elles.  Un  vieux  Inu,)  dl 
attiré  par  l'odeur  d'un  appât  ;  mais  lorfqu'il  veut 
en  approcher ,  fon  nez  lui  apprend  qu'un  homm?  a 
marché  dans  les  environs.  L  idée  non  de  la  prélence, 
mail  dn  paiTage  d'un  homme ,  lui  indique  unAérîl 
&  deelilaKhes.  Il  héfite.doaç,  U  fÊunèiMÊtA. 
pluiieurslMts,  l'appétitleramaneajta^fiemwéiè 
cet  appSt  dont  l'éloigné  la  crainte  dù  péril  initie  ni. 
Si  le  challcur  n'a  ])as  pris  toutes  les  précauiions 
ufitées  pour  dérober  à  ce  loup  le  fentiment  du  pie;;*, 
fila  moindre  odeur  de  fer  vient  frapper  fort  nez, 
rien  ne-raffurera  jamais  cet  animal  devenu  inquiet 
par  l'cxpérienca.  ^ 

Ce»  iaéeà  acqatfel  focceffivement  par  jtt  fenfation 
&  la  réfleaioo  ,  fic  repréfentées  dans  lenp>«ordre  par 
l'imagination  &  par  la  mémoire,  forment  te  lyAêinIf 
des  connoiflTancet  de  l'animal ,  &  la  chaîne  de  f«S 
habitudes  ;  mais  c'eft  l'atteution  qui  grave  dans  fa  ' 
mémoire  tous  les  faits  qui  concourent  à  t'inftruire  ; 
6e  l'attention  tft  le  produit  de  la  vivacité  des  be- 
foins.  Il  doit  s'enfuivre^ine  parmi  les  animaux  ceux 
.  qnioat^daalMfeine  pAii  vtfii  aot  plus,de  «onnoiffui* 
ett  aeqolftw'  qw  let  «itrei.  Ea  ai^  'llll  yppét-çoit 
au  premier  couri  d'iri!  que  la  vivacité  des  befoins 
c(l  la  mefure  de  l'intelligence  dont  chaque  efpece 
fû  douée  ,  &  que  les  cîrcooftances  ^ui  peuvent 
rendre  pour  chaque  individu  les  befoins  plus  ou 
moins  preffani ,  étendent  plus  ou  nioins  le  fyflêmë 
de  -fes  iflaaaïfihncts. 

'  ^a  lÉHilaifalItait  aux  fragiVHrettae  nourriture 
qu'ils  fe  pivourent  tellement ,  fains  induftrie  &  fans 
réflexion  :  ils  favént  Oft  eft  fherbe  quils  ont  à 
brouter,  6e  fous  qtiel  chêne  ils  trouveront  du  gland. 
Leur  connoiffance  fe  borne  à  cet  égard  à  la  mémoire 
d'un  feul  fait  :  aufli  leur  conduite ,  quant  à  cet  ob- 
jet, paroît-elle  ftupide  6c  voifine  de  l'automatifme; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  carnaciers  :  forcés  de 
cbercber  une  proie  qui  fe  dél^c  à  eux,  leur»  facul* 
tés  éveîUées'  par  le  beftiih'font  dans  un  exerHee' 
contlmiel  ;  tnm  1rs  mnyens  par  lefquels  leur  proiè 
leur  eit  fouvent  ccbappée^  fe  repréfcntent  fréquem^ 
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ment  à  leur  némoire.  Oe  la  réfloîon  qu'ils  font 

forcés  de  faire  fur  ces  f{)its  ,  n;ii{rent  des  ÎLÎîei 
rufci  &  de  précautions  qui  fe  gravenc  tntorc  tl,iii$ 
la  mémoire  ,  s'y  ciablifTeiit  en  principes  ,  &  qui  la 
rt'pciiiion  reniî  h,ibiiuelle$.  La  varicté  âc  l'inven- 
tion (]•>  cvi  idvci  étonnent  fouvent  ceux  auxquels 
ces  cbjcts  font  le  plus  familiers.  Un  loup  qui  chan'e 
fait  par  expérience  que  le  vent  apporte  à  ton  odo- 
m.  les  iiuaD»tion$  du  corps  des  aniniaiiK  qu'il  re- 
cherche :  il  va  donc  toujours  le  nez  au  wnt  ;  il 
avjjrL'rd  de  'ilus  à  j"jpt:r  par  le  fentiment  du  même 
cig«r.c  ,  Il  la  bcto  cil  ctoignée  OU  prochaine  ,  fi  elle 
eft  repofte  on  l'uyante.  D'après  ccnc  connoilTaiice 
il  règle  fa  marche  ;  il  va  à  pas  de  loup  pour  la  fur- 

S rendre ,  ou  redouble  de  vitefle  pour  l'atteindre  ; 
rencoA^e  fur  U  route  des  mulots,  des  grenouil- 
les, 8i  d'autres  petits  animaux  dont  il  s'eft  nulle  tài§ 
Itourti.  Mais  quoique  déjà  preiTé  par  la  faim  il  néglige 
cette  nourriture  préfente  &  facile ,  parce  qu'il  fait 
qu'il  irouvtra  dans  la  chair  d'un  cerf  ou  d'un  ci;nm 
un  repas  plus  ample  &  plus  exquis.  Dans  tous  les 
tcms  ordinaires  ce  loup  épuifera  toutes  \ti.  reirotir- 
ces  qu'on  peut  attendre  de  la  vigueur  6c*de  la  rufe 
d'un  animal  foliiaire  :  mais  lorfque  l'amour  met  en 
ibcicté  le  mâle Ac la  femelle ,  ils  ont  refpeâivement, 

Îuant  i  l'obfet  de  la  chalTe ,  des  idées  qui  dérivent 
c  ta  facilité  que  l'union  pio;.ure.  Cesloups  connoif- 
feni  par  des  eipériences  n^Ltéesoù  vivent  ordi- 
nrurcrr.crit  It-s  bctes  tjuvi.s  ,  &  U  rou:e  qu'elles 
tiennent  loriqu'elles  font  châtiées.  Ils  faveni  auiit 
combien  cft  utile  un  relais  pour  hâter  la  défaire 
d'une  bâte  déjà  fati^e.  Ce»  faits  étant  connus ,  ils 
coacloent  de  l'ordinaire  au  probable ,  fie  en  con- 
féquence  ils  partagent  leurs  fondions.  Le  mSle  fc 
met  en  quête,  &C  la  femelle  comme  plus  foible  attend 
au  dkitroit  la  bête  haletante  qu'elle  cil  charpije  d." 
relancer.  On  s'affure  aifément  de  toutes  ces  demar- 
chi'ss  lorlqu'tr.es  fop.t  écrites  fur  la  terre  molle  ou 
Jur  la  neige ,  &  on  peut  v  Hrc  'l'hilloire  des  penfccs 
Ile  ranimai. 

Le  renard,  beaucoup  plus  foible  que  kkNtp,eft 
contraint  de  muttiptier  beaucoup  plus  les  teflburces 
pour  obtenir  fa  nourri'.urf.  Il  a  tar.t  Je  moye  ■•  ,\ 
prendre  ,  tant  de  dflrj;cTs  à  ëvirer,  que  ia  iTn;;naiia 
eft  rccriï.iircmrni  i  hari:;c  d'un  nombre  de  (alis  q'ii 
donne  à  ton  tnjtuicl  une  gnnde  cteadue.  II  ne  peut 
pas  abattre  ces  grands  animaux  dont  un  feul  lenour. 
rîrott  pendant  plufieurs  jours,  lln'efi  pas  non  plus 
pourvu  d'une  vîtelTe  qui  puifle  fnppl&r  an  défaut 
de  vigueur  i  fes  moyens  naturels  font  donc  la  rufe , 
la  patience  Se  l'adrelfe.  Il  a  toujours ,  comme  le 
loup,  fon  odorat  po  ir  lioifT  de.  Le  rapport  tille 
de  ce  fens  bien  exenc  «  HiHruit  de  raî>proche  de 
ce  (u;'il  cherche  ,  &  de  la  prélciice  de  ce  tju'.l  doit 
éviter.  Peu  (ait  pour  cbalTcr  a  force  ouverte,  il  s'ap- 
proi^he  ordinairement  en  filence  ou  d'une  perdrix 

Su'il  fitrente  ,.Ott  bieA  du  lieu  par  lequ«l  il  toit  que 
oit  rentrer  |in  ItdTre  on  nn  lapin.  La  terre  molle 
reçoit  à  peina  la  tr?ce  Itjjere  de  fi  <;  pas.  Partagé 
entre  la  crainte  d'ii-re  furprij ,  fi;,  la  lujcetritc  'ic  i'rr- 
prendre  lui  mcmc  ,  fa  marche  toujours  prc.:a  jiioa- 
néf  ut  fouvcîii  fuipendue  dccele  fon  inquiétude,  les 
defirs  «"k  f<rs  nioyns.  Dans  les  pays  giboyeux  où 
Ici  I  Wwe.}  &  lei  bois  ne  taillent  pas  manquer  de 
pi  o  .-,  il  f  ut  l'<'(tîeu«liab(ij$i  U  ne  s'approche  de 
la  li'  msufa  des  hommes  que  quand  U  eft  pri^lTc  D.ir 
&  bcfoni ,  maîs-alors  la  connoifTince  du  danger  lui 
I.  r  Iqi.l)  i'.-  les  prc-c«u:ions  ordi  -aiie*.  A  la  laveur 
dl-  Sa  n.  ;/  il  le  ;^'iiïe  le  ion^  d?s  hiics  Hc  des  buif- 
li>o'i.  SiV^att  les  pauK  »  fo.it  bonm-s  ,  il  (f  ra;v 
pc'le  en  mirne  t'm$  que  le^  picges  &  c>!--n$ 
Ibnt  d.i'Jsermx,  Ce*  drux  toiivenirs  guid.'n;  .i  mar- 
cbe^fj  ^f|»eodear  ou  l'accélureni  fe<on  le. degré 
éft.ytyj^  que  dooMnt  à  >  w  d'enzkft  cvMnâaa- 
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ces  qin  furnenncnt.  Lorfqve  ta  mit  eOBuane» ,  9k 

cae  la  longueur  cffre  des  rciTourcesàla  préTOyance 
du  rtiiard,  le  jappement  éloigné  d'un  chien  arrê- 
tera 1  :r  ':v  ^ii.iir.i>  court':  .  Tt  usles  dangers  qu'il 
a  tuurus  en  liiiTcrtns  leuis  le  reprélentent  à  lui  ; 
mais  .1  l'ap^ro  Ji;  du  pjur  f  cîtc  frsyeur  extrême  cè- 
de H  la  vitacitc  de  l';(ppétit  ;  ''anirnal  alors  devient 
cour,  g»'ux  par  néctfiitc.  Il  tv  hàrc  même  de  $'i.xpO* 
fer  ,  parce  qu^  lait  qu'un  danger  plus  grand  le  me- 
nace au  retour  de  la  lumière. 

On  voit  qiie  les  -.liWo.  b  les  p1i:s  ordinaires  des 
bêtes  ,  leurs  démarrhi's  ('  ■  tous  1-s  lO  irs  ti:r>p  >icnt 
la  me  moire  ,  la  icflex;c  ■  lur  ce  q  .1  s' ai  patu-  ,  la 
comparaif'on  entre  un  cbjet  prcicnt  qui  les  attire  fie 
des  pénis  indiqués  qui  'es  éloignetu  ,  la  didinâîon 
entre  des  circonâances  qui  fereiTembleitt  à  quelques 
égards.  &  oui  dîffcrent  i  d'autres,  le  ineemeot  fie 
le  choix  ciiietous  ces  rapports.  Qu'eft-ce  donc 
que  VmfUnS^  Des  effets  ,  li  imu'tipiiés  dans  les  ani- 
rr,:.i\  ,  l'e  la  rt  (.h?rche  du  plaiiir  &  de  '.a  crainte  de 
la  douleur;  1rs contcqueticcs  &  les induflions  tirées 
par  eux  des  f^its  qui  fe  (ont  places  dans  leur  mé- 
moire i  les  aflions  qui  en  ré<u':'->tt  ;  ce  Cyftèmede 
connoiffances  iiuxquei'cs  l'cxpcrience  ajoute  ,  fit 
que  chaque  jour  la  réflexion  rend  h.-tbituelies  ,  toitt 
cela  ne  peut  pas  fe  rapporter  à  I'/t/.';/?.?  ,  ou  bien  ce 
mctde-  Kiit  lynon viu?  r'\'i  c  celiu  <^'/';«///k'.-'i.f. 

Ce  lont  Iri  liî^foms  v  ,  q  n  fOmme  i.Osii  i  .iv  ons 
dit,  gravtr.t  d.r'.s  i:i  rM-.T-.oi:  i''  des  bûtes  de  t:  ili- 
fions  fortes  intérclTantcs  dont  !a  chaîne  forme 
l'enfrmble  de  leurs  connoiflânccs.  C'ell  par  eett* 
raifoii  nue  jet  animaux  cariuciers  font  beaucoup 
plus  inanftneux  que  les  fru|;ivores,  quanti  lare» 
ch(  'che  de  la  nourriture  ;  mjis  chaffez  fouvent  ces 
mornes  frugivores,  vousles  vo  rej; acquérir,  relative- 
me:':  À  1?  .r  tu.  icr.'-: ,  la  connoiffnrce  d'un  nombre  de 
faits  ,  ÔC  i'habitude  d'une  foule  d'uidudions  qui  les 
égalent  aux  carnaciers.  De  tous  les  animaux  qui  vi- 
vent d'herbes ,  celui  qui  paroît  le  plus  Aupide  eft 
peut-être  le  licvre.  La  nature  lui  a  donné  des  ycuK 
fbibles  &  un  odorat  obtus  ;  li  ce  n'eft  l'ouie  qwil  a 
excellente ,  il  parole  n'ttre  pourvu  d'anKim  inftru- 
mcnt  d'i-viulîtic.  D'-illIei^is  i!  n'a  que  la  fr.ite  pour 
moyen  de  dvtenie  ;  m«ii  ai-ili  icmble-i-i!  cpuilcr 
tout  ce  que  la  fuite  peut  comporter  d'intentions  fie 
de  variétés.  Je  ne  parle  pas  d'un  lièvre  que  des  lé- 
vriers forcent  par  l'avantage  d'une  viteiTe  fupérien> 
re,  mais  de  celui  tp»  eft  attaqué  par  des  thitiu  cbh- 
nua.  Un  vieui  lîérre  ainfi  chaée  otraimence  par 
proportionner  fa  fuite  à  la  vitefle  de  la  pourfuite. 
Il  fait,  par  expérience,  qu'une  fuite  rapide  ne  le 
mettroit  p.is  hors  de  dinij^er  ,  que  b  thaïTe  peut  être 
longue ,  &  que  tes  forces  nicnagees  le  ferviront 
plus  long-tems.  Il  a  remarqué  que  la  pourfuite  des 
chiens  ett  plus  ardente ,  fit  moins  interrompue  dans 
les  bois  fourés  oii  le  contaft  de  tout  fon  corps  leur 
donne  un  fentiment  plus  vif  de  fon  paffiige,  que  fur 
la  terre  ob  fes  ^és  ne  font  que  pofer  ;  atnfi  u  évite 
les  bois.  &  Atlt  prefouc  tO'jjOiirs  les  chcn.ins  ;  (  ce 
niemî  licvre  lorlc;u  il  eft  pouriiuvi  a  vue  pjr  \ir>  lé- 
vrier ,  s'y  d*;rrhc  en  cl'.erchaTt  'es  bois  ).  Il  11e  peut 
pas  douter  qu'il  ne  ioit  fuivi  par  les  chtcns  courant 
fans  être  vu  :  il  entend  diitintlement  que  la  pour- 
fuite  s'attache  avec  fcntpule  à  toutes  les  traces  de 
fet  pas  t  Que  tàt^  apîria  avi>ir  .parcouru  «n  long 
efpace  en  Ùgne  droite ,  U  revient  eaaOewent  fur  ces 
mêmes  vbies.  Après  cette  nife ,  il  fé  jette  de  ctîré, 
t.iir  plufieurs  fauts  confécutifs ,  dt  par-là  dérobe  , 
au  moins  pour  un  tems  ,  aux  chiens  le  fertiment  de 
la  route  qu'il  a  prife.  Souvent  il  va  faire  partir  du 
gite  un  autre  lièvre  dont  il  prend  la  place.  Il  déroule 
ainû  les  chalTeurs  fit  les  chiens  par  mille  moyeat 
qu'il  ferott  trop  long  de  détailler.  Ces  moyens  Iiâ 
font  icqmuwit  aMS  d'aum  aaiaiaux ,  qui ,  plua 
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Uiiks  due  Im  d'ailleurs ,  n  ont  pas  plns  Capétien- 
ce  à  cet  égard.  Les  jcm.es  animaux  ont  beaucoup 
moins  de  ces  fufes.  C'cll  à  la  Icience  des  ûits  que 
les  ymatiéobitat  induâioiu  iuftes  itproaacs 
cui  amènent  4iA>»âes  mOàpliib      ^  . 

Les  rufe* ,  Ylaifeatk>i^l'Waftn«»it«at»'« 
de  ia  connoaTance..di*««iWiiW»«^:ifrb^n 
dans  la  mtitioirc  ,  les  eiunwnc  dotiés  de  ngwar , 
oa  pourvus  de  dttcnfes  doiv-nt  c;r(?  moins  :r.r!;i(- 
trieux que ies  autres.  Aiilïï  voyons-nous  que  le  loup 
qui  eftuttJesaUtsrobuÛes  animaux  de  nos  chm.ics , 
eft  un  des  «CMIS  nrfés  Ivfqu'il  eft  chaiTc.  Son  nex 
qui  le  guide  toujours  le  rend  précautionne  que 
contre  les  furpriles.  M«»  d'wlleurs  il  ne  fonge  qu  à 
»'éloi;;ner  ,  fe  dérober  au  péril  par  l'aTintage 
de  faVorce  U  de  fon  haleine.  S;;  tuite  n'cft  point 
compliquée  co.Ti:r.?  celle  des  anir.i.v.ix  i'.::udï5.  11 
nV  pi^nt  recours  à  ces  I  'inies  &  ces  retours  eu: 
fenCanereffource  nécrir,urc  pour  la  toi  jlelTe  &C  la 
laffitude.  Le  fanelier  quv  t-ft  arme  de  détenles  ,  n'a 
roint  non  plusrecoursàrinduûrie.  S'ilfefent  preffé 
'u  s  la  fuite ,  il  s'arrfite  pour  combettre.  Il  s'indi- 
•  ne  U  h  U'i  if  douter  des  chaffeurs  Se  des  chiens 
qu  iï  mcnac  ?  ôc  charge  avec  fureur.  Pour  fe  procu- 
rer une  dctuile  plus  ùzWe  ,  &i  une  ven;n-ancc  plus 
iftirée  ,  il  cherche  les  bailTons  épa:i  Si  Its  hallKTs. 
Il  s'y  place  de  nraniere  à  ne  pouvu.r  c'.r-:  a  '  rd^^ 
qu'en  bce.  Alors  l'œU  farouche  6c  les  foies  h  u- 
fées ,  il  intimide  les  bommes  fc  les  chiens ,  le^  b  e  (Te 
8e  couvre  un  p-'fiee  pour  une  retraite  nouvelle. 

La  vi\^ciic  tioi  ivckiins  donne  ,  comme  OO  ▼oit  , 
plii-i  ou  nioiiis  d'clendiîe  .rix  connoifTances  qneles 
bêtes  acquit rci  t.  I-  urî  iumu-rcs  s'^  g'Tientent  en 
nifon  desobit.iLl. .  m' lIUs  t>nt  à  lu-momer.  (  '^fie 
faculté  qui  rend  les  bctcs  caoables  d'^^rc  prruaion- 
nées  reiette  bien  loin  l'idéé  diutcaiatifmr  qui 
n.  p<  ut  Être  née  que  de  l'ignorance  des  talts.  Qu'un 
ca  rtiur  ;,rrireaTec  des  pièges  dans  un  pays  ou  ils 
ne  font  pas  encore  cornus  des  animaux ,  il  ks  pren- 
dra avec  une  extrair  e  uciUié  ,  &  les  renards  même 
Impiroitfonlin.bccill".  M      lor'.q',- l'-xrér'ence 

lesturainllruiis,  il  fc«ii"a  V^''  *  1'^'  S  \^  ^"'"^ 
connoiflwice* le befoin  qu'il  a  d'en  accu.nr  de  nou- 
velles. U  ftw^OiiinBot  de  multiplier  les  rcffources 
ù£  de  donner  le  change  àmamnteiw  en  leur  pré- 
fcmant  fe*;  ;iop2tsfou$miUeft»r«W.  LmM^fVW- 
rades  refuites  ordinaires  à  ceux  de  fon  efpeéeVtT 
fera  voir  au  cii-i'^^  r  des  marches  qui  lui  (ont  incon- 
nues. Un  autre  ausa  i'art  de  lui  dcmber  Icjcrf-ment 
fimapplten  évitant  le  pici;e.  Si  l'un  elt  ailicsé  tîms 
un  WTfier  ,  il  y  fouffirira  U  faim  plutôt  que  de  tran- 
cbir  le  pas  dangereux  ;  »  s'occupera  à  s'ouvnr  une 
route  nouwlte  »  fi  le  tefwin  trop  hmttyofffoh. 
fa  patience  laffera  celle  daebdfiMr  qattaft-^B* 
mcpns.  Ce  n'ert  point  une  frayeur  tOtOMWtVI 
retient  alors  cet  animal  d*;s  le  tcmcr;  Cétt  «Me 
craiiite  lavante  U  r/ifonnée  :  car  s'il  arnve  parh.v 
nrdOlAw  lepùi  entermé  dans  le  mùaie  trou  forre 
SedweadflefMiP»*'*'**"'''''*  vigilant  prendra  lu- 
Knent  et  «ornent  pour  s'échapper  pafleri  (ans 
•héfiter  i  côté  du  lapin  pris  6c  du  picge  'Ict -ndu. 

Parmi  îc<.  ddTcrentes  idées  que  la  nécd&te  fart  ac- 
quérir aux  animaux  ,  on  ne  doit  P»,«»M«MWle 
3es  nombres.  L-;  :-'-  :-r-  ;.v,Mn  ;  c-a 
et  quoique  jufqu..  prclens  ;,.u,  auihmeaqueparoi.fe 
airèxbornée,  peut-être  po,irroit-or.  bu  donorr  p,u, 
tfétendue.  Dans  les  pr.y^  où  l'o..  ç.n.fcrve  ,v»cio::, 
le  elbier  ,  on  fait  la  ^  u  rre  auv  piçs  n-.rce  qu  dl^, 
enlèvent  les  -x  ifs  HC  ^ioviUatJ^ifitvMjmM 
ponte.  On  remarque  dtfBC  efidfiçfm^fÇ*»!» 
ces  olfeauxdertniaeurs  ;  pour  anéantnr  d  tin  coup 
la  famille  carnafliere,  on  lù.he  de  tuer  la  mero  .^et,. 

-fdantqi^e  couve.  Entre  ces  rrr-.-,  .1        rO.  d.n- 

Spiiewei  «pu  déferteni  leur  wd  des  qu  ou  en  api»ro- 
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die.  'Mon  on  eft  cnnmnt  4e  faire  un  afTùt  bien 
couvert  au  pied  de  l'arbre  fur  lequel  eft  ce  nid*  fle 

un  homme  fe  place  dans  l'aflftlt  pour  attendre  le  m 
tour  de  la  couveufe  ;  muis  il  attend  rn  varn  ,  fi  la 
pic  qu'il  veut  furprendre  a  quelques  tois  ctc  man- 

3uéeen  pareil  cas.  K.le  fait  que  la  foi.^lrc  va  lortir 
c  cet  antre  où  elle  a  vu  entrer  un  homn»-.  Fendant 
que  la  tendreffe  maternelle  lui  tient  la  vue  attachés 
fur  fon  nid  ,  la  fitayewr  l'en  dlmgae  iult|u'i  ce  que 
h  nuit  puîffe  ladérolier  au  cHKenr.  Pour  tromper 
cet  oifeau  inquiet ,  on  s'eft  avifé  d'envoyer  i  PaîRit 
deux  hommes  ,  dont  l'un  s'y  plaçoit  &  l'autre  paf- 
foit  ;  mais  la  pic  comj)te  1^  fe  tient  toujours  éloi- 
gnée. Le  lendemain  trois  y  vont,  &  elle  voit  eii- 
core  que  deux  feulement  fe  retirent.  Enfin  il  ert  né- 
ceflàire  que  dnq  ou  fix  honmes  en  allant  i  l'^Aut 
mettent  ton  calcul  en  défaut.  La  pîe  qui  croit  que 
cette  coll.flion  d'hommes  n'a  faitquepeflernetar»^ 
di- pî  à  r-  vcnir.  Ce  phénomène  renouvelîé  toutes 
les  tois  qu'il  eft  tente,  doit  erre  mis  au  rang  des  phéno- 
mènes les  plus  ordinaires  de  la  fagacitédes  animaux; 

Pmfque  les  animaux  gardent  la  mémcire  des  t  uts 
qu'ils  ont  eu  intérêt  de  remarquer:  puifque  les  oon- 
féquences  qu'ils  en  ont  tirées  s'établiflent  en  princî' 
pes  par  la  réflexion ,  &  ferrent  à  diriger  leurs  ac- 
tions ,  ils  font  prrfeftibles  ;  mais  nous  ne  ponwm* 
pas  favoir  jufqu'A  quel  degré.  Nous  foomitt  iBilo» 
prefque  étran^;ers  au  genre  de  perfcôîon  dont  Te» 
bôtes  font  fukrptiblïi.  Jam.iis  avec  '.ni  o /l     .:  tel 

2ue  le  nôtre  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la  dr/er- 
lé  des  rapports  6e  des  idéss  qtie  donne  au  '  ^up  5c 
eu  chien  ,  leur  nez  itibtil  dc  tou|ours  exercé.  1  <  s  doi- 
vent à  hi  fineflie  de  oe  fens  ta  connoiflâace  de  queU 
ques  propriétés  de  plufieurs  corps ,  &  de»  idées  de 
relation  entre  ces  propriétés  tSc  l'étal  aftnet  de  leur 
mach!!.:-.  Ces  idcrs  !ii  ces  rapports  échappent  à 
la  Aumdité  de  nos  orga  nes.  Pourquoi  donc  les  bétes 
ne  fe'perfeaionncnt-eîles  peut  .-'  Pourquoi  ne  re- 
marquons-nous pas  un  progrès  fenlib'e  dans  les  ef- 
peces  f  Si  IHeu  n'a  pas  donné  aux  intelligences  cé- 
K-ftes  de  fonder  toute  la  profondeur  de  la  nature  de 
l'homme ,  fi  elles  n'embnlTcnt  pas  d'un  coup-d'oeil 
cet  affemb'a^  î  bl.' ;  n-  d'ijnorance  &  de  talens, 
d'orgueil  &  "de  b  uV:Je,  elles  peuvent  dire  aufli: 
Pourquoi  darc  c?ttf  efpece  h  iir.alnc ,  avec  tant  de 
moyens  d?  perfcaibilité  ,  eft-elle  fi  peu  avancée 
dans  les  connoiiTances  les  plus  eflentlelles  ?  Pour- 
quoi plus  de  la  moitié  des  hommes  cilplle  abrutie 
par  les  fti perditions  î  Pourqiioi  ceux  m« me  à  qui 
l'être  fuprême  s'eft  tnanifefté  par  la  Toix  de  fon 
fils ,  fo  nt-  ils  occupés  i  fe  déchirer  entr*emc  »  au  Hea 
de  s'aider  l'un  l'autre  à  jouir  en  paix  des  fiftnts  de  U 
terre  &c  de  la  rofée  du  ciel  ? 

U  eft  certain  que  les  bctcs  peuvent  f.iirc  des  pro- 

Sès;  mais  mi'le  obftaclcs  particuliers  s'y  op.>ofent, 
rd'ailleurs  i!  cA  apparemment  anfcme  quelles  ne 

franchiront  jamais» 
La  mémoireneeonferveles  traces  des  fenfatùmsSr 

des  jugemcns  qui  en  font  la  fuite ,  qu'autant  qos ce|r 
les-ci  ont  eu  le  degré  d~  force  qui  produit  l'attènlîon 
vive.  Or  les  bûtes  v*rufS  par  la  nature,  ne  foit  s;-.ie- 
re  excitées  à  l'attention  que  par  les  b-'foin'.  de  l'ap- 
pétit &  de  l'amour.  E'ies  n'ont  pa<  de  ces  befoins 
de  convention  qui  naiffent  de  l'oifiveté  &i  de  l'en- 
nui. La  néieeffité  d'être  ém.is  le  fait  fentîr  à  if»Éii 
dnns  l'état  ordinaire  de  veille.  Si  elle pf^^j^Mte 
curioliié  inquiette  qui  eft  la  mere  des  céhnMflmee^. 
Les  bêtes  ne  l'éprouvent  point.  Si  quelques  efpeces 
font  plus  fujcttes  à  l'ennui  que  !.'s  autres,  la  fouine, 
par  exemple,  que  la  lo  ipleûe  &  l'agiliié  carafté- 
rifent ,  ce  ne  peut  pas  ûire  pour  elles  une  iituatioj» 
ordinaire,  parce  que  la  néceflité  de  chercher  à  vi- 
vre tient  prefque  toutours  leur  io^étude  en  eaer- 
dce.  Lor(queUehifl«eftlwireafc,&qitelear«i« 
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cft  affentie  ée  bonne  heure ,  AU*  fe  livrent  par  le 

bfftin  A'itrc  tinucs  ,  à  une  grande  profîiâoa  de 
in,  urtrcs  inntiles  ;  n>ais  la  manicre  i'ètte  la  plus 
familitre  i  tous  ces  k.ics  lLi;!ans,  cil  un  il,"mi  iom- 
meil  pencant  Ittiviel  l'exercice  f|K)nta!n;c  de  l'irnagi- 
natio:i  ne  prcknte  que  d«  tableaux  vjpirs  qui  iic 
lalffent  pas  de  traces  profondes  dans  U  tnémuirr. 
PairiBi  nom ,  ces  hommes  groHiers  qui  t'ont  occiv 
pendant  tout  le  jour  à  pourvoir  atuibefoios  de 
pretniere  ncceflUé ,  ne  relient- i!s  pa»  dans  un  ëtar 
OL"  fliijii.'ut;  |)r','û|uc  i'  i'  r  tt'u:  ï!.-s  h'usf  11  en  eti 
ici  qui  i>'<i  jar.).ii»  eu  un  nombre  d'iiires  parcii  à 

kcLi'i  qui  turme  le  fyftème  des  coftnoiiEince»  d'ua 

reliant. 

Il  Vaut  t;ii';  !.;  't  ii-r,  >«  Cotàètitl  le  l.M!f:age ,  fer- 
yenl  Upriù-itUi.litti ,  (ws  quoi  cette  ùifpuiiuon  rc(ic 
flérile.  Or,  piemirrement  tcloifir  man^ueauxbctes, 
comme  i^oiu  \  otis  l'avi'iij  Cli.  Occupées  fiutt>Gcflie 
à  pourvoir  ."i  leurs  bcUnns ,  fi  îi  ic  dérendre  contre 
tl'autrcs  ar.iniii.ix  cm  contre  l'homme  ,  rllcs  ne  peu- 
vent coiif;  -\i'r  il'idtxs  acquifcs  que  rt'aslve.-r.er;:  à 
vos  objets.  S:  coi.tli'iiiert  la  pliipar:  viv  i.;  fo'ccs  & 
s'ont  quuî.e  locictc  ',i:fl«j;'rc  fondée  fur  l'amour 
&  fur  l'éducation  de  la  lunuilc.  CelUs  qui  font  at- 
trOMpi'e»  d'une  i"si.iere  plus  durable  font  raffeoi- 
t'ces  rnkutiiT  r.f  jur  le  fenlïmpnt  de  ta  crainte.  Il 
n'y  ;.  q'Je  i"i  lipctti  timides  qui  fo'.t  nt  (Uns  ce  cas, 
£x'  Ij  (.rôintf  q.il  spjjroclie  cts  i^ulividus  IfS  uns  des 
j-utici  parolt  éirt  le  feu!  fcntlmeiit  qui  Its  occupe, 
'loi  (A  ref;)tc^  du  cerf  dans  laquelle  ks  biches  ne 
s'iCoKi.t  p,uri<  s  que  pour  mettre  bu  «  6c  leicerft 
ipour  refaire  leurs  t£tes. 
Dans  tcj  cfpeces  mieux  armées  &  plus  courageu- 
font  te»  faugtiers,  ks  femelles  «  comme 
j 'us  foi!  lies  ,  rrflent  attroupées  avec  les  jeunes  ml- 
It  v  M--i>       t  u-:  ii.  .  \-ci  VM  nttelnt  l'Sg  •  de  trois 
iiui.  Ce  c],.'.  V  I1..M  v''"'>  i  v:'i  di-  dcfenfps  cui  !fs  raff* 
I uiil  ,      Oii'^ l<  :  t  !■  '.  c      ;  I.:  (■-■curirt.- Li  mené  à 
1,7  ff  lituil-";  ili  ')    j'i'-x  |>  .s  de  fociétc  proprement 
tiueent-;'  Lefi  ti  11c ntfettl  delà crsÎMei 

U  riniùrct  de  1«  dcfcnfe  réciproque  ne  peuventjpas 
porter  fort  loihleur»  conncUTances.  Eflci  ne  lom 
j-'LS  organifées  de  n'.aiil?re  è  tnuliip'icr  les  moyens, 
ni  à  riiu  ojouttr  à  i:cs  ci  nici  toujours  prêtes  qu'elles 
doivent  à  )j  iiaturi.  Et  |>tut-cn  favoir  ii-lqu'oîi  i'u- 
Ij^c  des  rv.itis  portcroit  les  f;i  pe$  s'iis  avoient  le 
loifir  tonr.nic  la  fatulic  d'i-ivci  ttf ,  &  fi  la  frayeur 
continuelle  que  U-^  k  rrries  lerr  infpirent  ne  les 
Tttenoient  dans  T.  brvîifr:  meiit  } 

A  Véauà  du  langage ,  il  jurok  que  celui  des 
te»  eft  fort  borné.  Cela  doit  cfre ,  vît  leur  manière 
d;  vivre  ,  puif -l'I'  \  i  ^Vi  (^iw^^  n  qui  ont  dts  arc» 
&  des  flichcs ,  Jjni  t(  ;)ti;Ua!ii  !a  langue  n*a  pas 
trois  cent  mois.  Mai;  qiic'qui- bo.'nc  qv  •  u  h  1'.  lan- 
gage des  Lctes ,  iî  cx.l\c  t  on  peut  «iTurer  n.cf.ie  qu'il 
«ft  beittcoup  plus  (.'<  iiduquon  ne  le  fi.j'i  ofe  com- 
launément  dans  de»  éiresqui  ont  un  muieau  allongé 
on  un  bec. 

Le  largage  fuppofe  une  Aiice  d'idées  6l  la  faculté 
d'articuler.  Quoique  parmi  les  V.ommes  qui  articu- 
lent des  mots,  la  p'ùpart  n'ayei.i  ]>cii!t  ce;ie  (uite 
d'idt^cs ,  il  faut  qu'elle  ci:  cxillc  tiaiU  i'entendenicnt 
des  premiers  oui  ont  joint  ces  nuits  enfemble.  Nous 
avons  vû  que  les  bétes  ont ,  en  iLiit  d'idées  fuivies  , 
tout  ce  qui  ert  nécefiaire  pour  arianper  des  mots. 
Celles  de  leurs  habitudes  qui  nous  paiosffent  le  plus 
naturelles,  ue  ^teuvent  »*Ctre  formées,  comme  nous 
r^N  Ons  I  .'oiîvc,  que  par  des  induirions  li<;cs  enfem 
bit  par  1,1  ri  flexioii,  &  qui  fuppo!ciit  toutes  les  opé- 
tatiuiis  (11'  riotrtligçnce  ;  m  ...  nous  r.c  rv.Tirri.ji-ons 
point  (l'jrtitiliîiou  fciifiblt  dans  leurs  cris.  Ceiteap- 
j,  iremc  i^i  itr.rniiié  nous  fait  croire  que  réellement 
elle»  uarticulciii  point.  Il  cft  certain  cependiM  que 
les  btics  de  cbaque  efpete  diilin|MCi>t  mt  Jiieit  «ih 
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tr'elles  cet  feus  qui  nous  paroiiTent  confus.  Ilneleti^ 
arrive  pa»  de  s'y  méprendre,,  ni  de  confondre  le  eiâ 
de  la  fiayeur  avec  le  gémiifement  de  IVimour.  H  n'eft 

pas  feii'ementncceffaire  qu'elles  expriment  resiitua- 
i  cr.s  tranchées,  i!  faut  encore  qu'elles  en  ciraâéri- 
fvnt  les  différei.tL i  j uiiLtri  Le  parler  d'une  mere 
qui  annonce  à  fa  tamiile  qu'il  faut  ie  cacher,  fe  déro* 
ber  à  la  vue  de  l'ennemi ,  ne  peut  pas  cire  le  niftnc 
que  celui  qui  indique  qu'il  nut  précipiter  la  fuites 
Let  circonnancet  déterminent  la  néeciEté  dTane  ac- 
tion diifcrcnte  :  i!  fûiit  que  la  différence  foit  expri- 
i.ïée  dans  le  !ar!f,af;c  tiui  commande  l'aâion.  Lcsex- 
[)i  iflions  févercs,  U  tvjicrdant  fl.itteufcs  de  l'amoar, 
qui  foumcttent  le  ni^it  à  la  réfcrve  fans  lut  ôtcr  l'ef- 
pérance  ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui  lui 
annoncent  qu'il  peut  tout  permettre  à  fes  dcfu-s,  Se 
qiie  le  moment  de  jouir  cfl  arrivé. 

11  eft  vrai  qut  le  langice  d'aâion  ed  trcs-farailier 
aux  bfites  ;  il  cft  m£me  fuifS&nt  pour  qu'elles  com* 
tnuniquent  réciproquement  la  [ilupart  de  Uurs  émo- 
tions: elles  ne  font  donc  pas  un  gran  l  ii^a{;e  de  leur 
langue  ;  leur  éducation  s'accomplit  n  i:  -  j'  !  i  nA- 
trc  vu  grande  partie  par  i'imiution.  Tous  les  ientî» 
mens  iforésqmafleâtenticsuns,  peuvent  êtrerecon- 
nus  par  les  <uiret  twt  mouvemens  cxrérieurs  qui 
let  caraÔjrilènt  ;  nuûs  quoique  ce  langage  d'oAion 
ferve  .i  exprimer  beaucoup  ,  il  ne  peut  pas  fuffire 
à  tout.  Des  que  l'inllrufiion  cft  un  peu  comp'iauée, 
l'ufage  des  mots  devu  nt  inJcefTaire  pour  Is  i  aul- 
meiire.  Or  il  c(l  certain  que  les  jeunes  renards,  en 
ferlant  du  terrier ,  font  plus  prccautionnés  dans  les 
pays  otil'on  tend  des  pièges,  que  ne  le  font  lesvieux 
dans  ceux  où  l'on  ne  cherche  point  à  les  détruire  : 
celtefcieacedesprécaiiiio  :is  qui  fuppofe  tant  de  v&cs 
fines 8ï  d'indtiéHonstloignées,  nepeutpasêtreacqtù* 
{r  dans  le  ttrricr  \>ir  le  iatigagc  d'sflio.n  ;      fans  les 
nidli  l'ciluLiilion  d'u.T  rcn;;î\l  iic  peut  pas  le  lOnfanv- 
nu  r:  par  q.itl  i-.u.iuiM'.me  d;s  animaux  qui  ch  iffciit 
cnlemblc  s'accordent  ils  [>our  s'attendre,  fe  retrou» 
ver,  t*aidtrî  Crs  op-rauons  ne  fe  feroicnt  pas  fans 
des  conventions  dont  le  détail  ne  petit  s'exécuter 
qu'au  moyen  d'une  langue  articulée.  La  monotonie 
nous  trompe,  faute  d'habitude 5ide  réflexion,  l.orf- 
que  nous  entendons  des  hommes  parler  enfrmb'.e  une 
langucqu;nui.n  cil  étrangère,  nous  ne  fomnies  jioliit 
frappés  d  une  articulation  ienfibie ,  nous  croyons 
entendre  la  répétition  continuelle  des  mêmes  fons. 
Le  langage  des  bêtes,  quelque  varié  qu'il  pniffe  fttrc^ 
doit  nous  paroître  encore  mille  fois  plus  nonotOitC» 
parce  qu'il  nous  cû  infiniment  plus  étranger  ;  nais 
quel  que  foit  ce  lanjpge  des  bttes ,  i!  ne  peur  pas  ai- 
der braiKOLii)  la  ;>err(^lib'ritc  dont  elles  (ont  douées. 

ir.îdition  ne  (rrt  prcfquc  point  aux  progrès  des 
coiinDidiirLCtb.  Sans  l'écriture,  qui  npparticni  à 
l'homme  feul ,  chaque  individu  concentré  dans  fa 
propre  expérience ,  ferdit  forcé  de  recommencer  b. 
carnere  que  fofi  devander  aurttt  parcouru»,  te 
lliiftoire  des  copmoillàncet  d'un  bomme  feroit  pref- 
que  celle  de  la  fcience  de  l'hunumité. 

On  peut  donc  préfumer  que  lej  bétfs  ne  feront 
j.Tnuit  de  gr.inds  progrès,  quoi<|ue  rclHtivrmcni  à 
certains  aiiv  elles  puiÏTent  en  avoir  fait.  L'architec- 
ture des  caftors  pourroit  être  embellie  ;  la  formedet 
nids  d'hirondelles  pourroit  avoir  actpiis  de  l'élégan- 
ce fans  que  nous  nous  en  apperoiiBoas  ;  mai»  en  gé- 
néral les  obftacle*  <iui  s'oppownt  aux  progrès  des 
efpeces  font  fort  difficiles}  vaincre ,  8c  fes  îniUvi- 
il  I'.  '. :  pi^)ru(ii?nt  point  non  plu<i  de  la  force  d'une 
piiiion  domm.inte  cette  activité  foutenue  qui  fait 
qu'un  homme  s'tleve  par  le  génie  foit  ati-deffus  de 
iet  égaux.  Les  hitts  ont  cependant  des  pallions  na- 
turelles ,  &  d'autres  qu'on  peut  appeller  faAices  ou 
de  réflexion  i  celles  du  premier  genre  font  nmprcf- 
iioa  de  la  final  «  les  dcfin  atdans  de  r«inotir ,  la  (en- 

drcflc. 


Digitized  by  Google 


I  N  s 

drelTe  maternelle;  lu  MUies  font  U  crainte  de  h  ài- 
UtMtg  OU  l'avancift  ft  b  faloali*  qd  conduit  1  la 
vengeance. 

L  avariée  eft  une  conféi^uence  de  ta  fiiim  précé- 
demment fentie  :  la  réflexion  fut  ce  befoin  produit 
une  prévoyance  commune  à  toui  le»  animaux  qui 
font  fujtts  .i  ininqucr.  Lïs  caiiiallicis  cjchciu  .S'  en- 
terrent ici  relUi  de  leur  fioie  pour  les  retrouver 
au  befoin.  Parmi  lesfragyvoees,  ceux  qui  fontor- 

Î|aniféf  de  manière  â  emporter  les  grains  qui  leur 
ervenr  de  ooomnire,  font  des  ptovifions  auxqucl- 
kc  île  M  londKDt  que  dans  le  caade  nécefficé}  tels 
font  let  rats  de  campagne ,  les  mulona  6e.  ouu  l'a- 
varice n'c(\  pas  une  pAlTioii  féconde  en  mofent}  fon 
exercice  fe  borne  i  l'.imas  5r  i  l'éparjrne. 

La  jaloude  cil  hllc-  de  l'sm'nir  :  d.ins  les  efpetes 
doiu  lt$  iiiâlcs  fc  mêlent  inditlctemmsni  avec  toutes 
les  femelles ,  elle  n'eit  excitée  que  par  la  difette  de 
celles-ci:  le  befoin  de  jouit  fe  fiufaw  vivement  fen- 
lir  4  tout  dans  le  intrae  cems,  il  en  refaite  une  riva* 
Jitc  r^fiptoque  fc  générale.  Cette  pafTion  aveugle 
fait  louvent  nisnqjer  fcii  objet  à  ceux  qu'elle  tiiur- 
meiïr,'.  P.-ncianr  que  la  fureur  tient  les  vieux  ctitj 
attarlics  an  l'ombat,  un  dsguct  s'apptoihe  des  bi- 
ches en  ii'jrnblant,  jouit  &C  s'échappe.  La  jalouHe 
eft  plus  profonde  6c  plus  raifunnée  aans  les  cfpcces 
qui  s'accouplent  :  quels  que  foient  les  motifs  fur  Icf- 

Îuels  eft  fondé  ce  choix  mutuel  des  deui  individus, 
eft  cenain  qu'il  fc  fait,  &  que  Fidée  de  pcoptiétc 
réciproque  i'î'nblit;  cies-lots  la  mutaliié  eft  intro- 
duit:;/iaiis  l'ainoutj  les  icmc'les  même  deviennent 
fufccpiibles  de  jalouHc:  cette  uiiÎlmi  commencée  par 
l'aittait,  &c  footenue  par  le  plaiHr,  eft  encore  ref- 
ferrée  par  la  communauté  des  fuins  qu'exige  i'édu- 
catioa  de  la&nille;  mais  cet  objet  é»ni  rempli  t 
l'onîon  ceAè<  Le  ptintcms,  en  infpirant  icei  ani- 
inaux  de  nouvelles  nri!i-.n<,  leur  donne  des  goût» 
n(>,ivv:Mix:  je  ii'oferois  cependant  paî  décider  li  les 
rout;iteiles  mérit,  lu  ou  non  la  rcpmation  de  conf- 
tance  qu'elles  ont  acquife  ;  mais  ù  elles  font  conf- 
tanies,  au  moins  cft-i!  fûr  qu'elles  ne  font  pas  fidelei. 
J'en  ai  vû  plulieuts  fois  faire  deux  heureux  de  fuite 
ftiione  même  branche:  pettt*ttre  lert  conftance  ne 
penc-elle  kac  afliicée  qu'autant  qu'elles  fe  peti&e^ 
rcnr  nnfidétW.  ' 

Q  loi  qu'il  en  T  ir ,  on  peut  dire  qu'en  cénéral  l'a- 
motu  n'cii  cJici  le*  bêtes  qu'un  befosn  paH?.gcr:  cette 
p.ilTion  >  avec  tout  fes  détails,  ne  les  occupe  ^ucte 
qu'un  quart  d.:  l'année,  linfî  elle  ne  peut  pas  élever 
les  individus  âdes  progrès  bien  fci^fibles.  Le  tcms 
du  defintéteflêment  doit  amener  VoubU  de  tomes  les 
idées  line  l'intrarion  d«  defir*  avoit  fait  nairte.  On 
Tcmatquc  fculenitrit  que  l'expérience  inftruit  les 
metes  fur  Ivs  ctiofts  relatives  au  bien  de  leur  famille; 
elles  pronrcnr  dans  un  âge  plus  avancé  des  fautes 
de  la  jcuueiTc  6c  de  l'imprudence.  Une  perdrix  de 
trois  ou  quatre  ans  chodît  pour  fùn  ton  nid  nne 
place  bien  plus  avaaiageufe  que  ne  fait  une  jeune  j 
elle  fe  place  fur  on  lieu  un  peu  élevé,  j>our  n'avoir 
pointd'inondaiîoa  àctaindie:  elle  a  foui  qu'il  foit 
environné  d'épines  8e  de  ronces  qui  en  rendent  f  ac< 
cès  difficile.  Lorfqu'eile  quitte  fon  nid  pour  aller 
manger,  elle  ne  manque  pu  de  dérober  les  oeufs, 
eti  les  couvrant  avec  des  feiulles. 

Si  la  tendrelft.-  matctnelle  lailTc  des  traces  profon- 
des dans  la  mr'tnoire  des  bêtes ,  c'eft  que  fon  exer- 
cice dure  aflcz  iong-tems*  &  qoç  d'aiUeuci  c'aft  une 
(des  paiSons  e^ni  afféAent  le  plus  fortement  ces  ttret 
fenfibles.  Elle  pro.'nir  en  eux  une  aélivité  inquictte 
&  foutcnuc,  une  aiïiduitL-  pénible,  5:  lorfque  la  fa- 
mille eft  nrenacée,  une  dcfcnfc  cotirngeufc  qui  ref- 
femblc  à  un  abandon  total  de  foi  tiiiuie.  Je  dis  ref- 
fembUr\  car  ou  ne  s^abandonne  point  entièrement  , 
&  dans  le  noment CKHèaie  1«  moife  &ic  toàjont* 
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fcntir.  Une  preuve  de  cette  vérité,  c'eft  gue  dans 
les  diffère Rtes  efpeees  la  témérité  appaccme  de  la 
mete  eft  toujours  proportionnée  aux  mojrens  qu'elle 
a  d'échapper  au  dangct  qu'elle  paroîc  braver.  La 

louve  &  la  laie  deviennent  tcrrible-r  1  rfi  i'Lllej 
ont  leurs  petits  à  défendre:  la  biche  vieuc  iulb  diet- 
chcr  le  péril  \  mais  fa  fuiblclTc  trahit  bien  tôt  fan 
courage;  &  malgré  fa  tendte  inq-iictudc,  c'Ic  eft 
forcée  de  fdir.  La  perdrix  &  la  canne  fauvnge  qui 
ont  une  reftuurce  adùrée  dam  la  rapidité  de  leure 
aîles ,  paroiffent  s'expofcr  beaucoup  plus  pour  la 
défenfe  de  kucs  j»etits  qne  la  poule  faifande:  le  vol 
pefant  decelte-ci  la  rendroit  viâime  d'un  attache- 
ment ttop  courageux. 

Cet  amour  qui  paroîc  fi  généreux,  produit  une 
jalotilie  qui  va  julqu'i  U  cruauté  dans  Jes  efpcces 
où  il  eft  au  plus  haut  degcé.  La  perdrix  pourfuit  SC 
tue  impitoyablement  tous  les  petits  de  fon  cfpece 
qiii  ue  font  pas  de  fa  Camille-  Au  contraire  la  poule 
nifande,  qui  abandonne  plus  aitî^menr  les  peùct 
qu'elle  a  couvés,  eft  douée  d'u:ic  fcnfîbilicé  générale 
pour  ceux  de  fon  efpecc;  roji  ceux  qui  manquent 
de  mere,  ont  druit  de  la  fuivrc. 

Qu'cft-ce  donc,  encore  une  lois,  que  ïinjitnd? 
Nous  voyons  qiie  les  bctcs  fentent ,  comparent.  Ju- 
gent, réfléchilient ,  choifilTetti,  &  font  guidées  dant 
toutes  leurs  démarches  par  un  fentîmenr  d'amour  de 
fui  que  l'expérience  rend  plus  ou  moins  éclairé.  C'eft 
avec  ces  facultér  ija'elles  exécutent  les  intentions  de 

la  ri.i'iirc?,  qr.'c'lts  n-rvein  à  l'^ii  neniLi'.t  î_-  t'univer;  , 
&  qj'tKts  acLomi  lilfent  la  volonté,  inconnue  pour 
nous,  que  I:  Crear' ur  cvit  en  les  formant. 

Instinct  ,  (  MjrcchMimt  &  Mjnege  )  c'eft  un 
grand  point  dans  le  manège  que  de  c  jnnoître  Vin/!> 
rMÔt,  c'eft-i-dire  le  narartu  du  cheval.  Cette  coii- 
noiltance  sVquiert  p!âtS«  en  le  faîfant  d'abord 
travailler  dans  un  en  b  it  C'ù  il  ef*  retenu  ,  c. mnie 
auiour  d'un  pilier  >  qu'en  l'abainioniiaiit  a  lui  mêtns 
avec  nn  civalier  fous  lui,  &  cilt-  épat^ie â  OU écujec 
beaucoup  de  tcms  êc'de  peine. 

INSriTOlRE,  f.  m.  {aSion)  temu  dt  Junfpn^ 
<{<nce,cSi  l'aâion  qu'cxetce  un  commis  contre  Cm 
maître,  pour  raifon  de  ce  qu'il  a  fait  en  fon  nom» 
Ce  mot  vient  du  latin  infiUor^  fadeur,  ^eft'î-dire  • 
celui  dtmt  un  marchand  fe  fert  pour  Taider  dans  foa 
commffce. 

INi  Tf  TOR ,  f.  m.  (  Belies  •  Lettres  )  ce  mot  qu'il 
eft  bon  d'entendre,  fc  trouve  dans  H  >racei  Ovide, 
Properce^  Sétieque,  &  QuintiUen.  il  lignifioit  deux 
chofes  :  premictemcnt>  il  déuenotc  une  efpece  de 
revendeur  à^gi^es  ,  à  qui  des lingets  ou  <ies  rail» 
lens  donnoient  du  linge  &  des  haMtsâ  vendre  dant 
les  tues  ou  dans  tes  maifons,  &  Séneque  le  ptend 
dans  ce  fcns;  mais  injlitor  fîgnifîoit  aufli  un  commis, 
un  fadeur  aiir  ,  fait  qu'il  eût  la  diteâion  d'un  ma- 
gafin,  foie  qu'il  voyageât  en  divers  pays  pour  le 
commerce;  les  Poètes  prennent  otdinaitement  ce 
mot  dans  ce  dernier  feiis.  Comme  il  y  avoit  à  Rome 
de  ces  faâeurs  très-riches*,  iiès-hienmit»  itès'l»en 
nippés,  on  les  appelloît  »i(niiieaCfrk(rq/iF«n(orw> 
llr  les  courtîfannes  s'en  accommodoienr  (otivenc 

mieux  que  des  grands  feigncurs.  E:ifî  i  ,  Q:iintilien 
euiploie  ingènieufcment  le  mot  inftttor  au  figu- 
ré, &  l'applique  àTétoquenee,  eiStif«<flrM  imiter. 
(D.  J.) 

•  INSTITUER,  v.  aû.  (Crjm.)  il  y  a  an  gtand 
nombte  d'acceptiona  divetfet.  On  die  Moffe  a 

tmi  la  circonniîon  ,  Jefos-Chrift  le  baptême,  let 

payens  des  jeux.  Oiw'i7,?i;u^  un  ordre,  une  fociéfé, 
une  comr>at;nie;  on  tnfluue  des  charges  ôc  des  offi- 
ciers. Injlituer,  c'cH  au(1î  élever,  inÀruite;  on  inf- 
titue  un  fentier  j  on  inflitue  un  collateur  :  injlituer 
dans  ces  deux  derniers  cas  eft  fynonyme  i  tonjlitaer. 

*  INSTITUT,  f. m.  (Gram.)  fyft^e  de  icsle« 
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BUXqucHci  nne  fociéié  d'hommes  eoafent  da  /alGt' 
jçTÙt:  towles  ocdres  leligie-jx  ont  leur  injllait. 

Ikstitut  ie  Soufogne,  (  Nijl.  mod.  )  »c*A(tim 
établie  à  Boulogne  en  Trilic  en  i  -  i  pour  les  Scien- 
ces 6c  \e$  Arts,  par  les  foins  i?c  U  libcralitc  du  comte 
Louis  Ferdinand  de  Marligli,  noble  hmilonn  iï, 
fous  U  proceûion  du  pape  Clément  XI.  L«  piemici 
«yant  ramalTc  uo  trèt-srand  nombre  de  raretés  ^  tant 
niiratclles  qu'artilicienet,  oifrit  ce  né  for  au  fénat  àt 
Boulogne  qui  l'accepta  &  le  plaça  dans  le  p*hà$  Ce- 
ler; ,  qui  fut  acheté  pour  le  renfermer;  &  afin  que, 
fuivaiK  les  intentions  du  comte  de  Matfî^li,  ce  riche 

folld.5  pût  être  utile  ,1  rmi'  .c:i>;  "m  :i:ricr:t  les  Scien- 

CCS  &  les  Atis,  &  Tcivir  â  fc  |icr^eâiuntiei  dans  l'é- 
Bideiics  nsiS  &  des  autres,  il  fut  conclu  que  l'on 
felAieroit  une  fociété  litcécaitc  qui  s'aflembleroit  i 
«nains  jotJrs  pour  fe  coromontauer  fe«  lumières  ; 

Se  chaque  fiiculté  anroit  dans  le  palais  Céleri  fa 
ambre  8c  Tes  profelTeurs  particuliers;  que  l'on  dif- 
tribuetoit  dans  chaque  cli.imbtc  les  capitaux  ou  af- 
fottimens  convenables  aux  Sciences  &:  aux  Arts  qui 
y  feraient  placés.  Se  qu'on  y  conflruiioit  un  obfer- 
vatoire  commode  avec  tons  les  inftrument  jiécclîai- 
tes  pour  les  obrcrvatiuns  afttonomiques.  Il  fat  auHî 
ttfité  que  cec  inÛitiit  auroit  fes  lois  propreSj  éinar 
nia  Ae  faotorité  êa  (êmt ,  Se  qu'à  la  porte  éa  lien 
de  fe?  iilTcaiMéeSj  cv.rrc  armes  da  fape  Clément 
XI,  on  m^-itroit  cenu  i:.l.-iption  latinci  Bonùniert- 
fe  Siif'ithr  .-r  ;  V  '_:r  ''htutum,  ad puilicum  lo- 
tius  orhis  léfufs.  Ce  pii  jet  fut  exécuté  j  3c  le  fénat 
unit  à  ce  nouvel  injfitut  l'acadcmie  précédemment 
établie  à  Boulogne,  fou*  J«  nom  tauidimU  dts 
philofophcs  inquieis,  c'eitJpâife  deftînif  A  travùlkr 
ii'-A  t:  li.hc  à  ta  pcrfeftion  des  Arts  &  des  Sciences. 
Mais  dans  cette  réunion  l'académie  quitta  fon  an- 
cien nom  pour  prendre  celui  A'ac^dcmU  du  nouvci 
injlitut  des  Sciences.  Les  membtes  qui  la  compofeiit 
foin  partagés  en  quatre  claires  :  la  première  cft  des 
crdinatreSt  c'ell-i-dire  de  ceux  qui  félon  les  lois  de 
l'acadcmie,  $*cxctc«nt,  travaillent,  raifonncnt  dans 
les  conCitences j  ioic  pnbliqaea,  foit  paidcuMens  t 
la  féconde  claflè  comprend  let  hoHùfairet,  on  ctvt 
qui  fans  aiifine  cli.ivi^e  .?>■  Hins  .mcan  travail,  j.jr.if- 
.  fcnr  ncir.moim  de  t  nis  les  .avantages  i*c  de  tous  les 
honneurs  d  -  l:i  forl('t<':  l,i  rroilicme  cfl  des  numir.!!- 
r</,dcftinésa  remplacer  Ics  oïdin&itcs  dans  les  em- 
plois qui  viennent  a  vaque  i  h  qtuttieme  eft  celle 
des  «/«vu  oa  des  jeunes  gens  que  les  ordinaires  ont 
fous  en  poar  les  former.  Les  marterei  philofophi- 
ques  qnî  f«  iraitcnt  4ans  l'académie  font  partagées 
en  iix  cLiffes;  favoir  la  Phyfique,  les  Mathémati- 
ques, la  Mcd'.-cinc ,  l'Anatomie ,  U  Chimie,  & 
l'Hilloire  naturelle.  U  y  a  pour  chacune  un  pro- 
feflenr  &  un  fubftitur,  outre  un  prclîdent ,  tin  bi- 
bliothéquaire ,  &  un  fecrctaire  pour  tout  le  corps 
académique.  V injlitut  Se  l'académie  ont  nfanmoins 
chacun  leurs  lois  te  Ica»  i^lemeiw  pairicaBcw,  £c 
toot-i-fait  dîftihAs  lesniu  des  «unes,  mats  tendant 
fuiis  au  mcme  but.  L'ouverture  de  l'(/r,'7jViv£  de  Bou- 
logne ic  fit  15  de  M.irs  iTs^jla  cérémonie  en  fut 
magnifique  &  accomiiapnce  de  plulieurs  diftours 
ttcs-cloquen»  fut  l'urilicc  de  cec  étibliiremer.t ,  &: 
fur  celle  des  différentes  fciences  qu'il  fe  propofoit 
foat  objet»  Quelques  années  après»  on  jngcA  a  pro- 
pos d'unir  au  nouvel  bifiiau  l'académie  ocmenrine 
des  beaux  Arr}  éri|;ée  à  Boulogne  en  1711 ,  fous  !e 
nom  &  la  ptoteâion  du  pape  Clément  XI,  &  qui 
a  pour  objet  la  Peiaiuic»  là  Sevlpnm,  9t  fArcM- 

teâttre.  More'ri. 

INSTITUTAIRE  ,  f.  m.  (  Gnm.  &  Jurifpnsd.) 
le  profeiTcut  en  droit  civil  Sl  canonique  qui  expli- 
.que  les  ioftinnt.  M.  «s  id  eft  byltattm*  cette 
année. 

. ,  INSTITUTES  ,  f.  f.  pl.  {  JutifjfrHd.  )  eu  latin  ùi- 
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JHaitû)Hej,  Se  que  l'on  appelle  atflîcn  françois  ia/K' 
t'^rs  oiiiiifiiauioiUf  font  des  abrégés  qui  tenfetmenr 
ics  premien  étémeued*  la  JurifptudcQce  j  les  plus 
célèbres  font  ceUesde  Caïus,  de  JuAwieflt  &  à» 

Théophile. 

Irjhiuies  de  Caïui  font  un  abréj^é  du  Dioit  10- 
maïaqui  fut  compofc  par  le  célèbre  jorifconfulte 
Caïus  ou  Gaïus,  qui  vivoic  foos  Macc>Aiinle;  fei 
infiitutes  étoient  diviféet  en  onatte  livres.  La  haute 
réputation  que  ce  iurifconfulte  /éttnt  acquife ,  fie 
que  long-iems  avant  Jaflinieii,  on  donnoit  ces  iij?;- 
tutts  i  lire  i  ceux  qui  vouKncnt  s'initier  dans  la 
fcience  du  Droit  :  cet  ouvrage  n'eft  point  paiveim 
jufqu'i  notu  dans  tout  fon  entier  ;  nous  en  avons  un 
abtegé  qui  en  fut  fait  pat  Anien,  l'un  des  principaux 
officiers  d'Alaric,  roi  des  ViHgoihs  en  Efpagne.  Cet 
abrégé  eft  diviféen  deux  livres;  on  y  reconnoîc  en 
beaucoup  d'endioîts  les  mêmes  pafTages  que  JuAi- 
nien  emprunta  de  Cs'ias;  mais  il  y  eut  plufîeuis  re>  _ 
tranchemens  &:  chanr^euiens  faits  par  Anieil,  pour 
rendre  cet  ouvrage  ^oniorme  aux  mccurs  des  Vifi- - 
goths.  Un  jurifcûiifnlte  moderne  nommé  Oifelius ^ 
a  recherché  dans  ledigelle  &  ailleurs,  tous  les  ftag- 
mens  des  injlitut  es  de  Caïus,  Se  les  a  rétablis  en  qua> 
trc  livres ,  comme  ils  étoient  d'abord^  mais  il  y  im» 
que  encore  ptufieots  titres,  dont  U  n'a  rien  pft  re- 

couvrcr.  [-4] 

Injlnuics  de  JuHinien,  n:  un  abrégé  du  droit 
du  code,  première  édition  j  i\  '  l  ir  itdu  digefte, 
qui  fut  compofé  par  ordre  de  cet  empereur  dans  le 
temt  mime  que  l'on  travailioit  m  digefte  î  le  motif 

?|u'il  eut  en  cela,  fut  de  donner  une  COnnoiiànce 
ommaire  du  droit  aux  perfonnes  qui  ne  font  pae 
vetfées  dans  les  lois,  &  fur-tour  aux  commençans. 

Il  efl  probable  que  les  injliiutes  d'Ulpien ,  ceux 
de  C.>ias  ,  &  de  quelques  autres  jiuifconfulres,  don- 
nèrent â  Jullinien  l'idée  d'eti  faire  de  femblables. 
Quoi  qu'il  en  fuir,  il  chargea  de  cet  ouvrage  Tiibo- 
nien,  Théophile,  Se  Dorothée j  qui  le  formèrent 
de  ce  qu'il  7  avoir  de  meilleur  dans  les  injlituiet  de 
Cûua  &  anties  Unes  des  Josifconfultes.  Ces 
ma  furent  confirmées  par  laftinien,  qui  leur  donna 
force  de  loi  dar;s  tout  l'empire;  &  elles  furent  pu- 
bliées le  I  r  des  calendes  ds  Décembre  de  l'an  554, 
avant  la  publication  du  digefte  ,  qui  ne  fut  faite 
que  le  1 8  des  calendes  du  mois  de  Jauvict  de  la 
même  année. 

Les  i«/Kii«M«  de  Juftinien  fooc  divifées  en  quatre 
livres:  AcCurlca  imaginé  que  e'Àoît  pour  fttre  al» 
lufion  aux  quatre  élémeiis,  que  l'efptit  des  )cuncs 
cens  fe  nourrir  par  la  ieâure  de  ces  quarte  livres , 
demtmequelc  corps  humain  e II  gouverné  par  les 
uatie  éictueus;  mais  on  fenc  aifément  le  ridicule 
e  cette  idée. 
Le  proamhm  des  injliauts  eftnoe  efpece  <•«  Pré- 
face qui  coni)!:nt  le  defièin  de  rouvMBe»  f*  m*i* 
fion^  4e  fa  conficmaiitMi, 

Oiaqoe  ItTte  'eft  éMK  en  piufinm  litset,  dont 
la  première  partie  s'appelle  prbmfUtmi  les  tDtltt 
font  appellées  paragraphes. 

Le  premier  livre  traite  du  droit  des  perfonnes;  le 
fécond  &  le  troitieme,  jufqu'an  quatorzième  titre 
inclu/ivement,  traitent  des  chofes;  le  furplus  du 
uoifieme  livre.  0e  le*  cinq  pcemieis  tines  «ut  mm- 
trieme  livre ,  traitent  des  oblifpirions  qui  natlêlK 
des  contrats  fc  quifi  contrats j  îî'lirf  %c  qtufi  dâhl} 
le  tcfte  du  quauieme  livre  traite  des  allions. 

Les  injiituies  de  Juftinien  font  regardées  comme  le 
meilleur  des  ouvrages  publiés  fous  fon  nom  ;  il* 
contiennent  en  abrégé  tout  le  fyftèmede  la  jurifjpru- 
dence  romaine  :  Cujas  &  plubeuft  enties  cëlebret 
jurifconfalies  ont  penfé  que  cet  ouvrage  n'avoit 
pas  befoin  de  commenrairet  ;  cependant  pludeurs 
jutifconfttltw  en  ont  donné  des  abrégé;  d'autres  ea 
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«et  fàt  ia  pinphnfei .  f^oya  Borcbolten ,  Pacipi , 
VeTcmbedw,  Schndilewin  ,  Coivinot^Taber  ,Mtn- 
ziat,  Voet,  Regnexnt,  te  plu/ieurt  autresj  le  crm- 
tncnuire de  Vinnîat  eft  un  des  plus  cl^imcs.  {.'f) 

Injlitutti  de  Lancelot ,  'font  une  infliruii  'ii  au 
droit  canonique,  compefée  par  Jean  Paut  Lanceloc, 
qui  brilloitâ  P^Mofe  en  if  joc  cet  tmtti^  ,«ft  fort 
eftimé. 

Inftnucs  (le  Théophile,  font  une  panpRr.ire  des 
i^/fiùtfcf  de  Juftinien ,  compo£i«  en  «KC  pu  le  ja- 
rifcoDfalte  Tli&>phile,  par  ordre  oe  fempercuc 
Phocas,  lequel  voulue  par-U  décr^dicer  l'ouvrage 
de  Juftinicn;  5c  en  effer,  pendant  route  la  durée  de 
l'empire  grec,  on  n'erifcigna  plu»  d'autres  Inflau-ts 
que  celles  de  Théophile.  Ces  uetnicres  turent  même 
encore  long  rems  après  préférées  an  texte}  Vii^lius 
Zuichem  fit  imprimer  la  paraphiafé  grecque  i  fiisle 
en  I  ;  h-  U  y  eo  eut  enfuite  plufieun  autres  édi- 
rions}  JacquM  Canins  jurifconfulce  de  Bruges,  en 
fil  une  iradafKon  latine  qui  fut  impritnfc  i  Lyon  en 
(>!iafles  Annibal  Fabtoc,  prafefTeur  en  Droit 
i  Aîx  eti  Piovence,  en  donna  <!eiix  c.ji-ioiiî  prfcqucs 
&  lifincs,  accompagnées  de  1  Jio'ics  giecqjcs  Je 
notes.  Enàa,  Jean  Doujar ,  célèbre  protellcur  en 
Droit  ^PariSj  donna  en  iCiii ,  une  édirion  en  deux 
volumei  M>  Il  de  la  tnulaSion  latine  dt  CunUts  ■ 
qn'U  eccooipagna  de  féf  noiei  8c  de  cdki  de  Cujai 
9c  de  Pabiot:  on  fiût  un  grand  ufage  de  cette  édirion. 

ImfUtutesat  Vînnius,  font  un  commentaire  d'Ar- 
nold Vinnius  jutifconftiite,  fur  les  injlitutes  de  Jufli- 
nien:  Wy  en  a  eu  plulîeurs  éditions,  dont  la  der- 
nière qai  eft  de  t747i  el^  accompignée  det  noiei 
de  Jean  Gor.  Heineccun.  (  .4) 

INSTITUTEUR.  CGrjm.;  celui  qui  iuftruit  & 
fônne^  On  dit  d'un  homme  qu'il  eft  un  excellent 
«K/iir««er  delà  jennefTe;  éloge  rare  qui  ftippofe  de 
refprit,  des  mceurs,  du  jugement,  des  connoi[ran- 
ccs,  du  monde.  On  a  fait  le  mot  inffirurion,  qui  fe 
picnJ  ilanî  le  mcmï  fent  c^ainjlitutcitr.  f^Oye^GoV^ 
VEHNEUR,  GoWVfRNANTE,  EDUCATION. 

INSTITUTION,  f.  f.  (Jurifffud.  )  fignifie  quel- 
quefois établi(rement,  quelquefois  il  fe  prend  pour 
introduâion  8c  inftrnâion. 

Ou  dit  ViaJUotûm  d'une  comn^ie,  d'âne  coo- 
frairie,  d'une  coramnoauré,  c'eA-i-dire  fa  création, 
fon  étah'iilTemcnt. 

Qjciqucfois  par  le  terme  il'irillituûon  oa  entend 
l'objet  punr  lequel  une  cc  :r.;  ri,;;iie  a  été  établie,  & 
la  règle  primitive  qui  lui  a  cic  impoféci  lorfqu'elle 
&ir  quelque  chofe  decontraÎBet  on  die  qu'elle  s'é- 
catte  de  (oh  lafiitaûêKt  M  que  ce  n'eft  pas-  U  l'efptii 
de  fon  utfiîtMtiM»  Çelt  &  dît  principalement  en 
parlant  des  mooaftem  8c  égUfÎM  oA  U  icliehemem 
s'ell  introduit.  {A). 

Injiiiueicn ,  en  mldere  bénéficiale,  eft  l'afte  pat 
lequel  celui  qui  eft  nomtnc  i  un  bénélice  en  eft  mis 
en  polTefTian  par  le  lopMeof  ecdltfaftiqiie  duquel 
dépeitd  Vinfiitution, 

Gene  i^kuioH  eft  de  qnan»  focta;  favoic  colla- 
rive,  ennn&ble*  canonique,  8e  eocpMrelle. 

Vbijlimion  coltative  qui  eft  la  véntable  infiiiution 
proprement  riite,  eft  la  collarinn  canonique  6c  pro- 
vifion  du  bénétice}  cette  collation  eft  nécelTaire, 
parce  qu'elle  doit  ètM fiûw  à  oeloi  qi»  ift  pctfenié 

par  le  patron. 

Vinflitutlon  aoncîTaUe  eft  celle  par  laquelle  l'é- 
vèque  confère  au  pourvu  la  million  pour  prêcher  te 
adminifirer  Ice  facremen*}  elle  a  lieu  pour  les  béné- 
fice* i  charge  d'âmes,  dont  U  pleine  colitlion  ap- 
parrient  â  un  autre  collateur  que  l'évèqne. 

On  appelle  injliiutîoa  canonique  des  ptovilïons 
'  d'un  fupérieur  ecdéfiaftiquei  on  ne  peut  prendre 
podedîon  d'ut  bénéfice  une  ewir  une  ia/ficusM 
canonique» 

-  w 


Ôh'ilippeUe  aoITi  injlfuiili^,  canonique  Je  yiU  .qo^. 
eft  donné  pat  l'évcque  aï»  pbnrv&  de.:cpar  de 

Rome  7/1  ferma  dig^um,  te  mîmeaux  poutvùsi"  for- 
ma gr^u'/û ,  lorfqu'il  l'agir  de  bénéfices  i  charge 

d'à  m  s.   /  r';  cj^  V'l»A. 

L'i'ijtirucioa  corporells  eft  la  mife  en  p^lTellioa 
du  bcnclîve,  elle  appartient  DaiurelUtncnt  à  l'cvê- 
que  auftî, bien  que  la  collation  du  bénciiçe}  &  lorC^ 
que  l'ancienne  difcipline  étoir  encore  en  vigueo^. 
où  Ton  iie  féparoir  point  lei  bénéficn  «je  l'ardiinK 
(iuu  ,  &.'<|ue  par  l'ordinattott  même ACi. clercs  on  let 
aitai  hoii  i  certaines  cglifeSj  jm  ne  connoilfoit  puint 
Vinfi'uution  a\ttori  fable  j  ni  Yinflltanon  curpottl!e  , 
qtii  en  eft  une  fuite  ou  de  la  collaiionj  mais  dans  la 
luire  les  év^ucs  s'ctant  accourûmes  i  dcieguet  aux, 
archidiacres  le  foin  de  merrre  les  pourvus  en  polfet*; 
fion,  cela  a  été  confidéré  comme  un  droir  des  archi» 
diacres,  foyei  Arcbidiacri  ,  BiwliFieea^  P9»* 
SESSION,  PnisE  DE  !>ossi!s$iOM.  ^(vjref  le.cidp.  X/. 
extr^  de  jure  paeronatùs ,  le  ckap.  vj,  exiri  de  înfiîtat, 
!e  Mîcile  cic  Trente  ,  l<ff-  i  -f.  chap.  xùj  de  rfjo<m.  & 
ffjj.  •.hjp.  xyji;.  Vjn-e(pen,  Junf.  ecfléf.  univ. 
p.v!.  11.  tn.  26.  F.ignan,in/  cip'tt.  cum  eeetj^t  tXiUà^ 
de  caufj  poJJ'tfl'ionis  &  proprietjtts.  (^^.  .^^.-^  ,  -  ,(j 

Injtitution  i.o'7trdctue/iej  eft  un  don  UfeTOeabln 

Îtti  eft jUt  d'une  furceflîon  ou  de  partie  pat  oontiat. 
Cen  nveurde  inarijge  ,  fuit  pat  des  père  8e  mère 
ou  mime  par  des  étrangers  au  pruftt  'r  "un  des 
conjoints  ou  det  enfans  qui  naîtront  du  tu:ar  inaita- 
gc;  ces  foites  d'înfiitutions  étoicnt  incutulues  tïux 
les  Romains  j  elles  fout  rentes  tant  en  pays  couiu- 
niier  qu'en  pays  de  droit  écrir. 

Elles  participent  des  difpofitions  si  caufe  de  mort  „ 
en  ce  qn^^^^Mit  finrivie  pour  en  recueillir  l'efTer,  8c 
qu  elles  nè'bonpienncnt  que  lei  bieni  qne  Vinjihujtu 
aura  au  fomf  de  Ion  décès;  mais  elles  participent 
aulTi  de  la  nature  des  donan'ons  entre- vifs,  en  te 
qu'elles  fonr  fnires  par  un  afie  entre- vifs,  qu'elles 
font  iiic.  i  ..jblcs  failillcnt  <lc  plein  d.-jit  ,  &:  que 
Ion  y  peut  comprendre  tout  ce  dont  il  eft  permis 
de  di  fpofer  entre-  vifrj  It  l^gUioM  dci  enfima  du  do* 
natcur  téfetvée. 

L'iis/fjoriew  conrraâuelle  n'empêche  pas  nnftt* 
inaor  d'eng^es  8e  h/fwthéquer,  même  d'aliénée 
fes  bien*  en  tout  ou  partie ,  pourvu  que  ce  foit  fans 
fraude  ;  nuis  it  ne  peut  faire  aucune  difp..  tri  jii 
univerfcUe  i  titre  gratuit,  foit  eiuie-vifs  oa  par 
teftamci  r. 

Il  n'rft  pas  nécelTaire  de  faire  inûiiucf  cet  forces 
à^inflitutions. 

L'hétiiier  contraâuel  eft  tenu  des  dettes  indéfini- 
ment, c'eft  pourquoi  il  peut  n'accepter  la  focceflÎMi 
que  par  bénéfice  d'invcaiaire,  il  ne  peut  pas  y  re- 
noncer avant  le  décès  de  HnAituant.  yoy<i  U  traité 
d:s  ifijlu.  (oiur^il.  de  M.  de  Lauriere,  &  cebtt  ^at 
con\  entions  de  fuctéder  de  Boucheul.  [A). 

Injiituùon  coi^umioe,  eft  un  abiégé  du  droit  contu- 
mictjteltcqucles  iuftirutes  courumieres  de LoifelY^ 

Injlieution  au  droit  canonique  ,  au  -droit  civil,  ait 
d/>oUffiMft>u,  &  OMtraJiaiilailtSf  font  des  abrégés 
de  droit  canonique,  civil,  françois,  telles  que  Vinf- 
timtion  au  droi:  eccIcHaftiquc,  par  M.  Fleuiy,  & 
celle  de  M.  Gihcrr,  Vinjfiiution  au  liioit  Uan^ois 
d'AiRoi!.  /'ty^î  Ikstitutis.  {--î). 

Irtfliiution  d'Aerititr,  eft  la  nomination  que  quel- 
qu'un fait  de  ceini  qoll  vrac  toe  Ion  uecdiciiç 
univetfel. 

Elle  peut  ttre  faite  par  contrat  de  mariage  ou 
par  leftàment.  Au  premier  cas,  c'eft  une  iq^imiiM 
contraânelle.  foye^  ci-devant  InsTiTVTfOM  cou» 

tr,iL':uel]e  ,-  au  fécond  cas»  en  rappelle  ^i0«i«|| 

</.ifr;/-i<f^  limplenieut. 

La  plupart  des  coutumes  portent,  qu'rB/7ira.'.ivi 
d'àèritiet  n'a  lieu>  c'eit-i-dite.  qu'elle  n'eft  pas  aà% 

liiilîji 
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enSu*  pour  U.vaUiiité  cpUment  ou  codtcile; 
rMaif't^l eiiàniM^ 'die  vant  comma  kei,  faut 
tôt  «flîfjèiHe'i  «aawe  «ure  règle  qoe  c3am  qui 
font  communet  aux  legs. 

En  payi  de  droit  ccrir,  Vinfiitutton  fhinûtr  eft 
la  bafe  &  le  foodement  du  tefLiniciu;  e!lc  ne  peur 
être  faite  pir  un  fimple  codicile:  fint  infitcuuon  dhe- 
ntitr,  il  n'y  a  point  de  reftament,  tcllemenc  que  C\ 
YinJÎUot:  'n  eft  nulle ,  cotttti  le*  witt*  diTpoutioni 
tombeiu,  a  moins  qœ  k  tdhmeilt  ae  COmînt  U 
daniiB  codiciUflite. 

-  On  peat  ^nner  t«tt  (et  Mens  i  fou  héritier  « 

pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  (iiL'c;  j:  ^  .n  ■  coutume 
qui  ref^raipnel'efTet  des  difpvifiu.  ui  i  t.Âulc  de  morr. 

LVr <r héritier  fe  peut  taire  fins  cxptimct 
précircmenc  le  nom  de  l'itctitier,  pourvu  qu'il  foie 
délîgné  d'une  façon  non  équivoque.  Poox  tecodMk 
feiict  Je  VùtfiimiM^  il  ikat  furvhne  w  teftatev» 
te  fene  né  m  du  moinx  conçu  Ion  ie  ùm  èttii. 

Dans  les  pays  où  V'injlitution  tTheYiiier  nccef- 
faire,  cei:x  qui  ont  droit  de  légitime  doivent  être 
inflitués  hcriricrs  au  rr;oins  en  ce  que  le  tcflateut 
leur  donne,  lotfqu'ils  font  injlitués,  quelque  mo- 
dique que  foit  l'elTet  ou  la  fomme  qu'on  leur  laifTe , 
il*  ne  peuvent  oppofer  le  vice  de  pcctéiiiios.  Il  y  a 
■éenmoins  quelques  ftatuts  patcicolîen  dans  cerrai- 
aeeinoviiicce  VItdioit  ioit,  qui  penneitent  de  laiir- 
fer  lelégidaie  i  antre  titre  que  celui  itiiifiUMûoa. 

Ceux  auxquels  il  n  écc  lalfTc  moins  que  leur  légi* 
rime  i  titre  aînj'fnuaort ,  pciivenr  demander  uo  fup- 
plémcnr  (îc  légitime. 

£n  cas  de  prctcricion  d'aucun  de  ceux  qui  ont 
droit  de  légitime^  le  teft.-imeni  doit  être  déclare  nul 

S ami  l'uifiipitim  £héruier,  Uxa  quelle  puiiTc  va- 
r  comme  fideioommUj  sll  7  a  me  finftitnrion 
elle  eft  pareillement  nnllcj  le  tout  encore  que  le 
teftament  contînt  la  cliufe  codicillaire;  cette  claufe 
empêche  feulemcnr  L  nuL'iic  du  larplus  du  tefta- 
meni.  f^oy  e\  aux  ijiltuiitc^  le  rurc  de  htredibas  injii- 
tuendit ,  &  aux  mots  Aclroi -.stment  ,  Falci- 
Bit,  HÉRITIER  j  Substitution,  Svccessiom  , 

TltTAMENT  ,  'UgITIHI  »'   QdARTI  TuMLLIA- 

INSTRUCTION,  f.  f.  (  Gntm.  )  U  fe  dit  de  tont 

ce  qui  eft  cspaîiîe  de  nons  fcljitcir  fur  qatiqi.'obje: 
quête  foir.  itoxw  inlhu:!  p,\r  Its  diicours,  pjt 
les  écrits,  parles  riifons  ,  pat  lus  f.iits  ,  &  pat  les 
exemples.  L'intérêt  eft  le  grand  tnftitatcur.  Après 
Kn(«Cc,  c'eft  le  lems  ;  ^wis  le  temtj  ce  font  les 
palHoos. 

On  appelle  encore  injlrudion  ht  oidna  fecrets 

31^011  donne  A  on  anibaffiuicar  »  «u  commandaiic 
'une  flotre,  i  un  capitaine  de  vadflèao. 

1nstrî.'c : !ON ,  (  Jurifprud.)  fignifie  les  pioci!'- 
duret  que  l'on  taie  pour  mertre  une  atiàic  ca  eut 
d'être  juRée. 

Injlniclion  à  la  barre  de  la  cour,  c'écoient  des  pro- 
cMnies  fotuuuices  qui  fc  faifoient  â  la  barre  de  la 
€0W>  elles  ont  été  abrogées  pat  l'ocdoonauce  de 
itf*7,  A.  //.  an,  ij.  [A) 

INSTRUCTION, rf<t/M/«  Cowm«rcr,fc  dit  de  tous 
préceptes,  enfeignemens,  otdres  doimés,  foit  vet- 
h.ilement^  foit  par  écrit,  par  des  fupérieuisi  leni> 
inférieurs  pour  rexécurion  d'une  choie. 

Cet  inftruSions  peuvent  émaner  ou  de  l'autorité 
publique  à  un  particulier,  ou  de  partioilier  i  par- 
dculicf^ 

Do  ptenlergeim  Cnk  Utà^hiMoiu  AAai» » 
concernant  le  cemmerée,  données  par  le  Roi  on  fes 

mî'>inres  am  infp.  fleurs  des  manufaflurcs  ,  ou  les 
iri('nnir»s  rarticiilii-ts  donnés  1  chaque  infpféteur 
par  In  mrmr';  miiiiftres,  &  relatifs  aux  manufaâu- 
tet  de  chaque  département.  En  11S80,  M.  Colbeit 


daiu  des  arts  &  manufadures  de  France,  donna 
aux  iufpeâeurs  deux  infin&iw  admicablû  «  lédi» 
gées,  l'une  en  atttcie(«  Acl'aumca  )i9  aradcs, 
pour  l'exécution  des  rcglemens  généraux  des  manu- 
fadures 6c  Teintures ,  rcgiAréj  en  parlement  en  1 66^, 
1!  y  a  eiKore  des  injiruilions  fecrettes  dont  les  inf* 
pcdcuit  ne  doivcnr  rendre  compte  qu'i  la  cour. 

Les  inJlrkShons  de  patticnliet  à  particulier,  font 
celtes  que  les  maichandi,  négocians,  banquitcs,  &e. 
donnent  par  écrk on  de  vive  voix,  â  kuis  conitieit» 
commiflîoonajres»  canefpeDdaas«coaunis*&«.  foîc 
pour  les  achats,  vente  te  envoi  de  matcktndifei , 
loir  pour  les  remifes  d'argent  ,  la  réception,  accep- 
tation &  payenieiit  des  lettres  de  v-hange,  foit  enfin 
pour  la  conduite  ilcs  tabriqiians  ,  ii^iiitres  &  ou- 
vriers de  letus  manutaclurcs  qu  tout  autre  objet  re- 
latif i  letU  ConuDcrcc.  ('es  injlruéiions  ue  peuvent 
être  dreiRet  avec  nop  de  clatté  pour  évites  les  dif* 
ficultés,  les  fanffes  intetprcuiiont,  &  fiaeijcniÎQn 
des  ocdies  qu'oo  «*eft  piopofé  de  donnée.  D^inuu 
de  eomm. 

INSTRl'MENT,  f.  m.  (  Gr,,.'7:m.  ]  ce  qui  fert  1  " 
une  taufc  pour  produire  fon  ftlct.  l'oye^  ifJïT. 

Injiruir.on  Je  furijîce,  (  Ihjl.  anc.  )  ce  font  des  ot- 
ncriier.s  de  rÂicintcdiire  ancienne}  tels  que  font  les 
v.tfcs  ,  patcres,  candélabres^  COOtcanx^avec  Ict* 

Îuels  on  égoigeoit  les  viâiines>  comme  on  en  voit 
une  frife  d'ordfe  corinthien  d'un  vieux  temple  qiû 
éft  à  Rome  dctrierc  le  Capitole.  foye^  Frisb. 

Instrument,  (  AJlron.)  en  géncial  on  appel- 
le air. il  :<.s  qu.iits  de  i,tide,lcs  fedeurs,  les  oûaiv» 
(fc.  avec  lelqueis  le»  aftronomcs  obfctvent. 
Instrumint  Dt  HADttY.  royt\  Octant. 
Instrument   (  Jurifprud.  )  lignifie  titre.  Inftfw 
mentpubiic  eft  un  ade  reçu  pat  un  officier  public, tel 

Sn'ttnaotaïic»  erether,  ou  autre  ofUcier.  Ces  foitcs 
'aâes  font  amheutiqucs,  &  font  foi  lotfqu'ils  font 
en  bonne  forme.  \x%  sri'nuncns  privés  ou  écritures 
privée»,  telles  que  Iw  cétiutcs  ou  ptomelTes,  livres 
de  cortipres,  lerrrcs  miOîvcs  ne  foar  point  authenti- 
ques, &  font  fujets  à  reconnoilfance  &  vétifîcation. 

Ce  tenue  Hinjlrument  eft  préfcntement  peu  uiifé^ 
fur-tout  ea  parlant  des  éctioues  privées.  V iyt\  an 
digefte  le  ritrc  de fide  inftrummtùrum.  (A) 

Instrument,  en  Chin.^li: ,  moven  auxiliaire," 
dont  on  fe  fert  pour  les  optiations.  ihfunr  compo- 
fés  de  dirfcicjirci  itjatieres;  mais  l'acier  &  le  fer  en 
fournirent  la  plus  grande  paiti«j  l'oc»  l'argent,  le 
plomb  S:  plnfictBf  anuei  matiaws  7  Ions  anffi  en»- 
ployées. 

Les  injïrumens  qui  doivent  réfiftet  beaucoup,  on 
qui  doivent incifcr  Dec  leur  tranchant,  doivent  abfo- 
Inmem  être  firbriques  d'acier  &  de  fer,  ou  derdeux 
enfemble.  Les  in/?ru/n«n<  pliant  comme  les  algaliet, 
les  canules,  doivent  être  d'argent,  &  l'on  fait  indif- 
féremment J'aciet,  de  fer  ou  d'argent,  pluficutt  au- 
tres injïrumens.  Quelques-  uns  donnent  iajprcféieace 
â  l'acier  bien  poli,  ^  canie  de  la  propreté;  d'amtea 
aiment  miens  l'aieent,  parce  qn'il  a'eft  point  fujet  î 
la  coaiUe,  te  que  les  ûi/fnuveiif  qui  en  fent  eonfinnii 
exigent  moins  de  foins. 

On  divife  communément  tes  ir!fiTv:n'.tns  de  Ciii- 
rurpie  en  Lommimi  &:  en  particuliers.  Les  injïrumens 
communs  fervcnr  à  plr.ficurt  opérations,  an  panie- 
ment  des  plaies,  6c.  Tels  font  les  cU'eanx»  lea  bit» 
tourit,  les  fondes,  &f.  Les  injlramens  paittealïeft 
font  ceux  dont  l'ufage  eft  Hxé  à  certaines  opérations, 
comme  Ua  «balifwpour  la  veflie,  les  fcies  pour  les 
amputations  dés  membres,  le  trépan  pour  le  crâne  , 
&c.  Les  injlrumeni  ciimiiiuns  font  anffi  appcllés  por- 
ta.'ifj  i  ptrcc  que  le  cdirutgtcn  eft  toujours  obligé  de 
les  avoir  fur  lui  ,  Ic!  Hirret  au  contraire  font  nom» 
més  tton-portaujsf  parce  qu'il  fnffit  qn'eii  lésait 
dus  loi  «n  bon  Mit  nonc  k  belÛa. 
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M  .  de  Girengeot  a  faïc  un  traité  (xàles  ù^humenj 
it  Chirunie,  le  premier  qui  aie  paru  depuu  l'arfe- 
mI  <ie  ScuTtet.  11  en  donne  dct  connoillancet  trct- 
£Quiâes,  en  entrant  dans  U  difcuffion  de  teuccs 
fuàe$  -y  il  t'attache  principalement  atu  cu- 
dAnfluicei  propret  â  en  fure  connoître  le  jeu)  il 
déduit  U  conf^ruâion  &  la  régolatité  de  leurs  di- 
aienlioni ,  &  eiifeigne  la  meilleure  manière  de  t'en 
fervir  ,  en  parlant  de  leurs  ufages.  Les  figures  en 
taille-douce  rendent  toutes  ces  applications  fort  in- 
wUigibleipour  les  jeunet  chirurgiens  qui  ne  peuvcr.t 
lait  IM|UM  ^         matière  iHfinmtntalt.  (  Y) 

bîmciflifeMi,  (C&'mM)  L'attirail  chimique,  l'af- 
feciliiuui^  4m  meubles  du  labocatoiie, yîyyû//car  chi- 
mica t  ittîctttni  par  la  ptovîfion convenable  de  fout- 
neaux,  de  vailTeaux^  &  de  quelques  autres  uftcnfi- 
les  de  diffictens  pences,  qui  leivent  aux  opéiations 
méchaniqucs,  ptcparatotres  ou  fublidiaices,  à  manier 
eu  i  foutenir  let  «ai^aax ,  on  ciifio  à  procurer  <ii- 
Tetfet  commoditét  i  l'anifte. 
'  Le*  bijintmtns  de  cene  denûete  divifion  n'ont 
point  de  nom  cladîque;  reuToyant  donc  aux  articles 
Fourneau  &  V'^AissE AUX  C CAimir),  pour  let  deux 
ptemieres  diviiions,  nous  nous  iMKoeiou  à  donner 
dans  celui-ci  une  idée  d«t  inftnuntHa,  ^offj^n- 
geont  fous  la  troifiqpie. 

?  Let  opérations  qne  nous  appelions  mechuniques  , 
fyiK  celles  qui  fe  bornent  i  airifet  les  nudttt  dti 
ébtfit  ou  i  en  taflcmblec  let  pattîet,  te  44^|ttacer 
on  Igiter  diverfenent  les  fajeCifiliiaikiaal  pu  des 
aftions  méchaniques.  Telles  font  Taâûi'ade  lés  limer, 
de  les  taper,  de  letpilar,  de  les  laminer,  cr-:i.iil- 
let,  former  en  lingots,  en  trochifqiie';.  jetter  en 
moule;  de  lesdétJcher,  en  ratllfan:  ,  d'un  vaiffieau 
auquel  ils  adhèrent,  de  les  projetter,  d'en  tamalfer 
Jee^udres,  de  remuer  un  corps  qu'on  veut  fon- 
sUt  oa  diffeodies  «âe  ppodre  d'une  liqoeut 

TioNSj  Chimie.  Ces  opérations  esteent  donc  que 
le  chimifte  foit  pourvu  de  hachoirt,  oe  cîfeaux  ,  de 
limes ,  de  râpes,  de  pilons  &  mortiers,  de  tamis, 
de  laminoirs  ,  de  gtanulatoires  ,  de  houiroits  ,  de 
patei  de  lièvre,  de  lingotieret,  de  tatifloits,  de 
cnilUeres,  defpaculM,  de  vergée  de  ferj  de  filnet, 
6e. 

La  u^bamau  qni  IcmM  â  BMaier  let  nidéans 
qu'on  ne  fanroic  loadhei  me  lei  mûns  ,  Ibnt  let 
pincettes  de  difflhmtiat  el^acet}  let  outils  appelles 
mains,  des  torchons,  dnerot  papier,  &c.  Ceux 
qui  fervent  à  les  foutenir  font  les  luppotts  de  toutes 
les  façons ,  &  des  cfpecet  de  tourteaux  de  paille , 
de  jonc  ou  d'dfieTt  appellét  «efra. 

Enfin  let  iaflntmtiu  qui  ne  fonr  qne  procurer  di- 
vecfès  commoditéi  aux  attiftes,  font  let  pincettes  j 
Im  pelleti  0c  let  capfnlct  de  /er  qui  leur  fervent  à 
manier  le  charbon  5c  lie  placer  dans  les  fourneaux  ^ 
let  bancs  &  'c$  tinclcti  à  foutenir  des  filtres;  les 
anneaux  de  fer  qu'on  rougit  pour  couper  les  cols  de 
certains  vaiffeauXj  let  foufflets^  les  éctans  à  fenêtre, 
9c  let  vetres  colorés  pour  regarder  des  matières  fu- 
ftun*  à  éclater,  &  vivemeift  embraféesj  let  pin- 
ceaux à  étendre  Qinaint  luit»  let  ^ngtt  le  iMBCt 
inatietet  propret  i  nettofef  let  vaïlIêaiBt,  &c.  Let 
divers  thermomètres  ic  pyromettes ,  qu'on  pout- 
roit  être  tente  de  tegatder  comme  des  movens  très- 
propres  à  déterminer  avec  juftelfe  les  difttrens  de- 
grés de  feuj  ne  fauroiene  être  mit  au  nombre  det 
SjlhuRMt  chtmtqoa.  Voyettiv^  Otimie. 

Omtaettû^nantiu  qni,  oien  qœ  communs  pour 
le  phuMtt  â  différent  arts,  font  pooitant  d'un  ufage 
ioMnedlat  &  prochain  dans  la  ptatique  de  la  Chi- 
mie; il  7  en  a  d'autres  qui,  quoique  d'un  emploi  plut 
éloigné ,  font  abfolument  nécelîaires  à  l'aitifte. 
Comme  il  doit,  pai  exemple  déterminer  avec  juf- 
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celTc  &  par  le  poids ^  autant  qu'il  ell  poOîbie,  lec 
quantités  abfolues,  mais  plut  encote  let  qnawîiét 
propotcionnellct  ou  tefpeâivet  det  différentea  n»> 
lietet  qu'il  ncc  en  ccuvte;  le  laboratoire  doit  fetr* 
néccflâuement  meublé  de  balances  d*.(iNttiet  let 
gtandeurs,  &  de  poids  propottionnét. 

Les  Iius  qui  ne  font  pas  communément  compris 
fous  \a  dcnomination  à'injlrument  ckimiqut,  mcri- 
tent  pourtant  d'y  cite  tappottés,  &  d'être  regardes 
comme  une  efpece  de  fupplément  ou  d'appendix  det 
vaiffeaux,  foit  qu'ils  foient  employés  i  les  cuiraifer^ 
foir  qu'ils  feryenc  1  les  unir.  Vcyt\  Lut  ér  Vais- 
seau. 

Au  refte  il  y  a  dut  ce  diâionnaite  det  aniclet 
particuliers  pour  tout  let  injirument  que  nous  ve- 
nons de  nommer  ,  5c  mCme  pout  quelques  autres  pour 
ainli  dire  moins  tcchntqu*i ,  ou  d'un  ufa^e  moins 
commun,  dont  nous  n'avons  pas  ciu  devoir  faire 
mention  dans  cet  article,  que  nous  avons  deftiné 
feulement  à  donner  une  idée  générale*  fiC  compofit* 
du  gto»  de  cet  atticail  cJùmiqne  qu'on  peot  ngudec 
comme  fnbdtecne,  en  le  compennt  ans  fbacneun 
&  aux  vaifTeaux. 

U  faut  fe  fouvenir  aud'i  qu'il  n'efl  ici  queftion  que 
des  injîrumens  de  la  Chimie  philofophique  ou  expc- 
rimciitale.  Les  différentes  branches  de  la  Chimie- 
pratique^  ou  les  diférens  arts  cbtmiqœs  en  ont  cha- 
cun quelques-uns  qui  Une  font  pcoifcet»  flc  qne  le 
chimifte  philofophe  ne  tranfpone  dent  ibo  lebofa^ 
toire ,  &  ordinaicement  en  petits,  qne  quand  il  7 
veut  répéter  Se  étudier  les  procédés  propres  à  ees 
atts.  On  nouvera  U  lillc  de  ces  inflrumcns  particu- 
liers dans  les  articles  delUnés  i  cet  atts,  par  exem- 
ple à  l'<irric/e  OocmASTIQVt,  à  VuÛM  AAÎtAI- 
LURaiE,  (yc. 

On  emploie  dans  le  langage  philofophique  de  U 
chimie  moderne  le  mot  infirunuiu  dans  un  fent  bien 
dttfiireat  de  celui  que  nous  venons  de  lui  donner.  U 
eft  en  ufage  comme  fynonyme  d'agent ,  de  caufë» 
de  piincipe.  Ctft  dans  ce  fens  que  les  premiers 
principes  ou  élcmcns  des  corps  j  font  appelles  inftru- 
mens  a3tfs  ,untverfcli  &  primitifs,  âcque  j'ai  dit  d'une 
miniete  beaucoup  plus  ptécife,  ce  mefemble,  que 
les  deux  agent  ou  infinment  véritablement  premiecs 
te.  univeriels  dct  ckimiftes ,  étoieot  le  feu  ou  la  char 
leoc  te  lei  nieafttiiet.  yeyti  rtutieU  Cntiui ,  Fio 
&  MiwsTiiuis.  (è) 

iNSTRUMfNs  Docimajliijuei.  Let  elTayenrs  ap- 
pellent ainlî  des  petits  parallélipipcdes  de  terre  cui- 
te, qu'ils  placent  divctfemcnt  dans  les  mo;  tTlcs  du 
fourneau  de  coupelle ,  pout  gouverner  plus  cxaûe- 
ment  le  feu  employé  aux  elTais.  f^W^K  Essai.  CeS 
infirumeat  font  fur-tout  néceflàiret,  loiiqu'on  1«  fetl* 
comme  dans  quelqaet  endroits  de  rAllémaKnet  de 
mouffles  percées  de  etandi  trous.  Les  taouflfles  per- 
cées de  petits  trous  d  une  ligne ,  ou  d'une  ligne  8c 
demie  de  diamètre,  fout  plus  commodes,  princi- 
palement en  ce  qu'elles  difpenfent  de  l'emploi  de 
ces  injlnimens ,  qui  eft  difficile  pout  ceux  qui  ne  IbnC 
pat  dant  l'habitude  de  let  manier,  {b) 

Instkumemt  ,  (  An.  méchanique  )  il  s'étend  I 
toot  let  otttikj  dont  un  onvtiec  le  fect  pout  finie 
plut  faeilemenc  fon  oovfaf «.  Ce  détail  tient  une 
grande  place  dans  ce  DiétuMIliattt»  tt  fimnik*  Ui 
gtand  nombre  de  Planches. 

•  Insirumess,  [Mujtq.  &  Luth.)  ce  font  des  ma- 
chines inventées  &  difpofces  par  l'art  du  luthier 
pont  exprimer  les  fons  au  défaut  det  votx^  ou  pour 
imiter  u  voix  natntelie  de  l'Iioinme»  La  mnfiqne 
compofée  pont  tue  exécutée  foc  cet  Ibctts  de  taae- 
chines,  fe  nomaiesi||&«MMmttfe.  On  rtnge  ordinai* 
teittenc  ces  injtnanms  fout  ttMS  ctaffes .  favott , 
I*.  les  injlrumtns  i  cordes:  ils  en  ont  plulicurs  que 
l'on  fait  taifonncr  ou  avec  les  doigts  comme  le  iMb^^ 
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le  cheoibe,  iaguiceare,  la  harpe,  &c.  ou  avec  un 
niL'het,  comme  le  violon,  la  viole,  U  trompette 
marine,  àrc  ou  vêi  le  moyen  de  fautcTcaox,  comme 
Vtfutttttt  le  omffiji,  U  vielle,  &t. 
■  x".  LHir^nmtitt  â  vent  que  l'on  fait  parlée  avec 
la  buuciiej  comme  let  fllîiei,  trompectet,  hanc-bois , 
ballons,  ferpcns ,  S'ir.  ou  avec  dcî  fouftlets,  comme 
les  murettc5,  la  chalcmi^t  ou  luuces,  Se  l'orgue. 

j".  injlntmcr.i  At  percudloD  au'on  frappe  foie 
av^Ciies  baguette! ,  comme  le  tambour  &  les  tim- 
bale*, fait  «rec  pedn  bftlOM,  comme  le  pfaUe> 
ÙMif  faïiame  voe  ptniBiB,  comme  le  aftre>  foit 
enfin  avec  dei  manetmi  «o  d«t  banane,  comme  les 
clocbet,  &c.  foyr[  cet  înfimmens  i  léon  acddeSt 
&  Icf  n^ures  des  Planches  de  Lutherie. 

Nous  obfetvetons  feulement  ici  que  rliAque  ir.f- 
irumttu  a  fon  ccendue  ptopre,  fou  cxpictliJi!  &;  Ion 
caïaâereque  le  muficien  doit  bien  connoître. 

S'il  porie  Vinjlrument  au-delà  de  fa  véritable  éteo- 
Jae,  il  le  rendra  aigu,  fourd  ou  criard. 

S'il  ne  conmit  pa*  fan  eiEptt(&on,  il  ne  l'appli- 

3ueca  pas  jani  les  drcooftincei  oà  îl  aura  U  plus 
'effet. 

C'ell  une  pairie  tirs- importance  de  rétude  d'un 
compuli;ei;r ,  que  celle  du  c.iiadtre  des  inji'umtrii. 
Ce  font  les  voix  différences  par  lefujuelles  il  parle 
i  wo»  oreilles. 

Mail  ce  n'cft  pat  alTez  que  de  connoître  chaque 
M^ramfJtr  en  particulier  j  il  faut  encore  avoir  l'ex- 
péiieaee  de  l'effet  de  leurs  fona  cembûtéa  ente 'eux  ^ 
û  ne  faut  quelquefois  qu'une  note  de  con  bien  pla- 
cée, p>iur  catiler  l'cn'.iirion  11  plut  violente. 

U  n'y  .1  point  de  [.ihciicmenes  d.iiis  la  lUtiire  , 
pois;  l'e  l'.illiv.ns,  pL:ii.t  de  icnriincns  d^us  le  [ir.u 
de  l'homme,  qu'on  ne  puiîTe  imiter  avec  le  même 
b^humaui  mais  on  M  peut  pat  dire  qn'ik  faient 
tous  également  propnn  â  nunei  ca  imitatioiis.  Si 
letîbos  aigus  des  pettm  flutis  Ct  fant  emwDibe  par 
intervalles  dins  la  peinture  d'une  rempote,  ils  lui 
donneront  beaticuap  do  vérité.  Les  fons  bas  Se 
lugubres  des  cors  annonceiont  d'ane  manière  crtia- 
yante  l'arrivée  des  (peâret  &  des  ombtes  ;  il  faut 
tamfttfottcenir  les  fans  dct  iif|fnHiMiiw  1  corat,  nm- 
tôt  les  pincer,  &c. 

Qui  eA-ce  qui  fait  parmi  nous  ce  qn»  papprilei^ 
vobntÎMa  hpi^ptSav  muJtcaU? 

On  niovente  plni  i^injirumcnt ,  &  il  y  en  •  aflëi 
d'invcntésj  mais  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  de  di^ 
converte?  i  faire  fur  lc;;r  hcture. 

La  fjîtiire  a  cour  ohjet  la  matière  &  la  forme. 
Combien  d'cxp«(iences  à  faire  fut  l'une  U  l'antre. 

La  matière  comprend  le  cbi&  det  boia  8c  kor 
pcépamttan» 

La  forme  comprend  le  rapport  du  plein  au  vuide, 
les  contouts  ,  les  ouvertures,  tes  épaiffeurs,  les  lon- 
gueurs, largeurs  &  profondeurs,  les  accords,  les 
cordes,  les  tourbes,  &c. 

INSTRUMtN  fER  ,  v.  n.  (  Junfpr:,d.  )  Hg^iifie 
exploiter,  recevoir  un  adke  public.  Lcî  grclfieri , 
hu;fG  rs,  noTiires  ne  peuvent  iafirumtnter  hors  de 
kur  reffor-  (.4) 

\Xi'S,MBSitS,  (  Gcog.  Mc.)  anciea  peuple  d'Italie 
dan*  la  Gaule  cifabiue;  ils  étoient  voimie  des  Cé- 

sieraans  félon  P  >lybe  qui  en  parle  comme  d'une  na- 
tion nuiflante.  Milan  qu'ils  fondèrent  étoit  leur  capi- 
tale; ilî  li'o- riipoicnt  du  Mikntz  félonie  P.  Biicc, 
que  tes  villes  de  Mil.in,  de  Lodi,  de  Crème,  de 
Gberra,  tt  Ponte- fan -Pietto.  Les  Orobieni,  les 
LépontUms  avoient  aufli  leur  part  du  pays  >  qui 
porte  au|nuid1nii  le  nom  de  Ucapical*  dici  Itiiki- 
Mou,  (D.J.) 

•  INSUFFISANCE,  f.  f.  {  Cram.  )  il  Te  dit  Ses 
c'-ofes  &  d*s  petfonncj.  h'infuffifance  confiilc  di -  ^ 
Je  rapport  des  moyens  employés  ,^  &  de  l'effet  â 
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ptodoire.  Je  coniiui»  mon  infujjzfince ,  c'*c(l-l-dire , 
j'ai  comparé  ce  que  je  puis  i^cc  ce  qu'on  ext;;e, 
j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoit  poiat  d'ffaliîf  eutie 
mon  talent  &.  la  toiiftioii  qu'on  m'impid',:  !■  t  u  ell 
de  mtme  des  muycn»,  loru|u*ilB  font  ii^fii^aasi  U. 
fetoit  beancoup  plus  la^e  de  s'avtmer  à  foi- même 

fon  infi^ffifance ,  &  de  û  f  n!:  .d;c  à  fardeaux 
qui  font  au-deffiu  de  nos  foices,  que  de  les  accep-, 
ter ,  &  d'eu  ise  hontauTement  accablé  am  yeux 

du  public.  ' 

INSUFFLATION,  f.  f.  (  Jlir«&'}  aétiMide  IfwiBcc 
dans  quelque  cuvîré  du  corps,  pour  iranfaiettto  â 
quelque  paitie  afftâée  le  remède  qui  lui  conviear, 
A:  qui  peut  lot  être  appliqué  de  cette  manière.  Lee 
remèdes  va  laTemens  de  fumée  de  tabac  font  une 
c  fpcce  À'infu^ation. 

*  INSULAIRE^  f.  m.  [Gram.)  qoi  habite  une 
Ile.  Les  infuktns  fcp^rct  desauiiei  nommes,  fant 
plus  long- tenu  à  le  polirer. 

Les  Romains  appcllcMciii  .ufulaires,  i*.  ceux  qu'on 
prépofoit  à  gatde  des  matiiincs  ifulées)  a",  cens 
u'on  emoloycit  ponr'  fe  (aire  p-iycr  des  locaiûrei 
'une  maiion;  des  efclaves  ;i ..i.rponét  dans  det 
îles,  &  condamnés  aux  ouvr-L',i.v  publics. 

iNSl  LI  11 ,  f.  f.  [  GV.r-r;,  I  L-l.  vc  d'injure  accom- 
pagnée de  incpns.  f'^oyej  lmi<*f  &  MtrtLis.  On 
injuke  ou  par  une  aâion  ou  par  un  'difeouis  >  OV 
pa't  un  écrit ,  ou  pat  un  regard,  ou  par  un  gefte. 
il  y  a  même  un  filence  infultant.  Ls  filencc  infulH 
lorfqn'il  marque  â  celui  quia  park  le  oupris  qu'où 
fait  de  ce  qaf  f  a  dîr.  On  mfuUe  I  la  mifcte  par  l'of' 
teiir^niun  '!.•  ta  tiLlicîÎL'. 

Injulu  i<  ti)ju!'tr  1  iK  une  sccepiiun  pariiculicre 
•  r.iit  miiiîiiiL'.  On  ir.fu'.tz  ^nc  place  en  l'atraquant 
biufqnement  ë<  â  découvert.  Ceite  place  n'efl  pas 
achevée,  mab  elle  eft  hors  à."tnfukt.  La  diftaiif  s  i 
laquelle  feons  fammesde  l'eimemi  aops  met  â  l'abd 

INSULTER,  (Marine)  c'cl^  attaquer  on  vaîlleaa 
Se  lui  raufcr  quelque  dommace.  (Q) 

*  INSIÎPPORT.JVBLE,  a:!).  iGr,';-,.)  qu'on  ne 
peut  lupporier.  U  fe  dit  dc&tli»ks  des  pcrfonnes. 
Le  joug  de  la  tyrannie  devient  infupponahU  ï  force 
de  s'appefantir.  Cet  homme  elt  infuppottablt  avec 
fes  mauvaifes  plaifantcries.  Avec  beaucoup  d'efpiit 
on  fe  rend  irfuppmaUe  dans  La  coii«c(£uMn»  loiC> 
qu'on  l'attire  i  foi  toute  entière.  Avec  des  nieiic 
(.V  des  vernis  on  fe  tt  tid  /  ''.  .  ,  .-j/'/c  dans  la  foci^- 
tc  par  de»  dctaiits  k-gcrs,  m^is  qui  fe  h'in  fciitit  à 
tour  n-.omcnr.  Si  nn  ne  s'uccupc  féticufcment  d'al- 
lecer  aux  autres  le  poids  de  la  fupciiotité  qu'an 
«Tut  cm»  ils  m  tatoent  pas  â  le'  itonver  b^upfor^ 
uàU. 

*  INSURMONTABLE,  adj.  {Gramm.)  qni  ne 

peur  être  fnrmonté.  Le  hafard,  la  mifcre  ,  &  d'au- 
tres citconftjnces  nous  txpofent  à  des  tentations 
^xe((\\iinfurmoniahlcs.  Lts  prt  ï.-ti  qui  paiojlTenr  les 
plus  faciles  au  premier  coup,  préleutent  enfuite  des 
djtii.iiiir?  infurmontatUs.  Lorfque  nous  jugeons 
u'une  chofe  eft  infuMontaHe ,  c'ell  par  le  rapport 
es  moyens  aux  obftules.  Ainli  ce  jugement  liip* 
pofe  deux  chofes  bien  conoaes«  la  farce  de*  moyens 
te  la  Krandenr  des  obllacles. 
INSURRECTION,  f.  f.  f  //.j?.  .t,-,.-.  )  on  nom- 

moit  ainfi  ledr^  it  li--  ftiui^v-.  niL  ut  aL  Lordé  aux  ci- 
ti'Vins  de  Crtrc  j  lorfque  ia  n.j}',ilharui e  .ibufoii  de 
fa  pinlfance  Si  Katifjçiefloit  les  lois.  Alors  il  étoit 
petmis  au  peuple  de  fe  fouicver,  de  chalFer  fes  m*> 

Î;illrats  coupables^  de  les  obliger  de  rentrée  daai 
a  condition  privée»  9c  d'en  nommer  d'autres  1  lent 
place. 

Une  infHtution  pareille  qui  petmettoit  la  rebel- 

'i  r  pour  enijcclicr  î'al^ui  du  pouvoir,  fcmbioir 
dcvuir  tenverfcr  quelque  république  que  ce  Sa  î 
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«Hé  ned^tniifbitpM  cepcnduu  celle  de  Crece ,  pu- 
ce qvec^étoit  le  peuple  da  monde  qnî  woit  le  piu 
d'amour  pour  la  partie  j  &  It  force' de  ce  grand 

principe  l'eint.iî  ;r  ii niq  l'Hi- it  dans  fej  démar- 
che!. N<:  ciaigiiaiit  c|uc  .es  ennemis  du  dehon  , 
il  con>mençoit  coujours  par  fe  réunir  de  ce  côté- 
là  ,  avant  que  de  rien  entreprendre  au  -  dedans  j 
ce  qipi  iTappèUajt  fyme^fme,  {lcc*eft  une  bdle  «»- 
prrliîoB, 

Les  loïe  de  Pologne  ont  de  aoe  fona  lenr  efpece 

{L  tnfurrttlion ,  leur  iihtrum  veio\  mais  oant  que  cette 
prérogative  n'apparrieut  qu'aux  nobles  dans  les  diè- 
tes, uurre  que  Icf  bourgeois  des  villes  font  fani  au- 
toficcj  9c  les  payCans  de  malheureux  efclavet;  les 
înconvénicni  qui  rcfulrenc  de  ce  Iderum  ie:o,  fuiit 
bien  voir»  dit  M.  de  Mooterquieu,  aue  le  fcul  peu- 
^e  de  Crète  ^toit  «n  état  d'emplojcr  un  pareil 
cemede*  nuu  am  k»  prineipe*  de  lew  converne- 
menr  reUrrenr  laîiitt  B/prît  iei  toU,  Sv.  rtll,  ckap. 
9-  (D.J) 

IN-  I  AKf-R  ,  f,  m.  (  }!{!!■  mod.)  nom  que  l'on 
donni  aurrvtun  i  ce  îii'.s  biiuiirs  qui  habitoient 
one  ptrtie  du  nord  d'Âriglecette,  &  faifoient  (ba- 
vcmdcs  courfes  jufqae  dan*  le  milieu  de  l'&olTe, 
pinr  en  piller  1m  habiians. 

Cet»  qui  fàiraiem  cet  expMttioiit  libellaient 
Out  parttrf,  te  cens  qu'on  taifToîi  pour  leceroir 
le^iuin,  In-takerf.  DIS,  de  Trév. 

*  INTARISSABLt,  ^1*.  '.C^^m.)  on'on  ne  peut 
tarir.  Ce  m^c  cli  i.m,'iu;u'c  de  l'amas  d«s  «aux.  It  Te 
prend  au  limpl^,  comtn*  dans  cet  exemple;  cette 
ibnrce  eft  iatariJfatU.  Les  plus  grandes  chaleurs  de 
Télé,  le*  f<fclietvir,'S  les  plus  long4fes  ne  diminuent 

K'nt  U  quantité  de  fon  produit.  Au  iignré,  comme 
It  relTe-cî:  le  fond  de*  idée*  de  cet  homme  efl 

IN  n  (jRAL,  adj.  (  Matk.trmf.  )  le  calcul  inii- 
gral  v\\  I  l  iveife  ducakiil  difiitteoiiel.  V^e^^xf- 

f  ÉRENTIf  L. 

Il  co'ififtï  i  trouver  la  q'iantiré  finie  dont  une 
<|nmuité  in&ninient  petite  proposée  ell  la  différen- 
tielle; aîiffi  rnppofon*  qi^on  air  trouvé  la  diffbren- 

tielledi.  a-™  ]  à  eft  mx"—^  d  x.  Si  »<n  propof 'i:  \e 
trouver  la  lautité  dont  mx"*— *  dx  i:^  \*  dift-tcn- 
liellc i  ce  (eroit  nn  problème  de  calcul  hicc^'ji. 

Les  G*omerres  n'ont  rien  laiffr  à  d«!ïrer  fur  le 
calcul  difF-renric'  ;  niait  le  calr»!  intigrjl  eft  eocore 
BtiSBiparfair.  f(>^q[  UiFFiRtNTnt. 

Le  calcul  intemU  rép>nd  â  ce  que  le*  Anglois 
•ppeltent  mAktSt  imtfft  dm  Jùuticiut  Vojez  Flv- 

StONS. 

Le  calcul  inrc^rij/ a  deux  partie?,  l'intégration  des 
qnaniiiés  dilfctcnru  Iles  qui  n'ont  qu'une  variable,  6c 
l'intégration  des  diiTérentielIcs  qui  renferment  p!u- 
fieuti  «atiabiet.  On  n'attend  point  de  non*  que  nous 
«mrions  ici  dans  aucun  détûl  fiir  ce  fojet;  pnif^ue  ce 
0e  feteiaimfadan*  nn  mmaft  wl  qM  celai -ci  qne- 
cens  qui  voadr-itit  •'ittlfatiire  do  calcul  Im/gnl  en 
iront  cnercher  les  règles.  Nous  nous  contenterons 
d'indiqner  les  livres  qne  nous  jugeons  les  meilleurs 
fur  cette  matière ,  daq*  foedic  i'pen-ptèa  dans 
lequel  il  faut  les  lire. 

On  commencera  par  les  leçons  de  M.  Jean  Bei^ 
nooUi  fitf  le  calcul  inttfsnit  iispriméet  en  1744  ,  1 
Lanfanne,  data  )e  Tom.  11.  ét  neaài  dSr  fit  «avrer. 
On  continuera  enfuitc  par  la  féconde  partie  du  Tom. 
II.  du  traité  angtoii  des  fluxions  de  M.  Maclaurin. 
Après  quoi  on  p.n  tta  lire  \»  quadrature  des  courhes 
de  M.  Newton,  &  enruire  le  traité  Ac  M.  Cotes, 
intirnfé  JK«raMMt«  men/warum,  imprimé  à  Londres 
•n  tyiÉ,  On  ttoovera  dans  ie^  »Otf*  de  Leipiîc  de 
17 iS,  itt9,  frc.  &  d*n»  le  Tom.  f^l.  des  mtm.  de 
tacad.  dt  PéttrshouT^t  detroemotte*  de  M"  B-moulli 

Uetmuit  qui  faciUtetODC  bcMConp  l'iotelligeiice 
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de  ce  dernîet  traire.  On  j^euc  auflî  avoir  tecouts  i 
l'ouvrage  de  D^m  WalmcsUy,  qui  a  pour  titre» 
analyfe  des  rapports ,  8cc.  &  qui  eft  Comme  an 
commentaire  de  l'oiivrayi;  de  M.  C  ires.  Dans  cet 
ouvrages  vit  ne  pourra  gutic  s'nilhiiuc  qu*;  de  la 
partie  du  ca'tul />ïff^ra;'j  qui  enlci^ne  i  iiitt-gr  r  ou 
a  réJuite  i  des  quadiarures  les  quantités  qui  ne  ren- 
fetment  qu'une  feule  variable.  Touc  ce  que  nous 
avoiis  fur  ta  fecoiMUjpaitie,  c'eft-i-diie»  fur  l'iot^ 
gration  des  diffêrentietlei  i  pinfieutt  variables,  ne 
cof;fifte  qu'en  des  morceaux  féparés,  dont  Iw  ptin- 
cipatix  fe  trouvent  épats  dans  le  recueil  des  i-xcs 
de  M.  Bcrnmilli ,  ^  dan!  les  mémoires  d.$  ,1  iJé- 
miesdes  Sciences  de  Paris,  de  Berlin  Se  de  P-!«f- 
b:>urg.  M.  Fontaine  de  l'académie  rofale  des  Scte»- 
ces,  a  compofé  fur  cette  matière  un  eacelleni  dii> 
vtage  qui  n'cit  encore  que  manufetit,  6e  qui  eft 
rempli  des  recherchée  le»  plo*  belles,  les  plus  neu> 
ves  Se  le«  plus  profondes.  C'eft  U  tém>.>i(;nagc  qu  ^-n 
a  porté  r.îcadL-mir  lont  il  eft  menbre.  f^*|  thifi 
toire  de  cetie  ncud.'m^e  1^4-2. 

A  i  icite  fan!  aviMr  recours  aux  dilTétenS  écrits 
dont  nous  avons  fait  mention  pins  haut)  on  peut 
s'inftruire  à  fond  du  raicul  iniégnl  dan*  l'ouvragu 
que  M.  de  Bougaiaville  le  jeun;  a  pabBé  for  eetw 
madère  en  deux  volâmes  itt-^'.  Il  y»  recueilli  .avec' 
A'in  tout  ce  qui  étoit  épat!  da:i!  Icî  différeu!  ouvra- 
ge? dont  nous  avons  parle;  il  a  eiplicjuc  te  qui  avoit 
h  fi'in  dt  rjtre,  &  a  réuni  le  !oir  en  uri  feu!  torps 
d'ouvi.  g;  qui  doit  faciliter  beaucoup  l'étude  de  cette 
parrie  im^Hirtanie  des  Mathéoieiiquet.  Mademoifelle 
A^ncfi,  favanie  mathématicienne  de  Milan,  avoit 
auflî  d^i  rccneilli  _  les  telles  d^*  calcul  atéjrmt 
d:ins  un  ouvrage  italien,  intitulé  injlitutioni  anatiti- 
che,  tee.  mats  l'ouvrage  de  M.  de  Bv^ugainville  eft 
encore  plus  ci  mplet.  (  O). 

iNrÉGRAii,  f.  f.  (Géem.  tranf.)  on  appelle  ainlî 
la  qiiai\titc  fi  iie&  variable ,  di>iit  une  qu.inriré  dif- 
férentielle ptopufée  eil  la  diiferencc.  Ainli  i'intégMlt 
de  i/x  eft»,  celle  de  m  AT  M- >  </ ;r  «ft  «m.  fVyif 
DiHtiieNTsei.  Sr  InTiciLAU  (O). 

INTÉGRER*  V.  eft.  (  Géom.  tranfc.  )  c'eft  noo* 
ver  l'imégralt  d'ujw  UdaUtUé  diftiÉxcntiellt  propo- 

fée.  roi. 

I.MEGRANT,  adi.  {Phyf.)(t  dit  de!  partie* 
qui  entrent  dans  la  cotnpotîiiuu  d'un  tout.  E'ies  dif- 
r  r<>nt  des  patries  eflcnrielles  en  ce  que  les  partiet 
rffenrielles  font  abfolument  nécelTaire*  â  la  COmpO- 
fiiion  du  tout,  enforte  qu'on  n'en  peut  ter  Un* 
fans  que  le  roat  change  de  nature  j  au  lieu  que  le* 
parties  intégrâmes  ne  font  nécrfTaites  que  pout  la 
totalité,  1?^'  t  our  ainfi  dite  le  comiilément  du  tout. 
C't-ft  ce  qu'un  entendra  facilement  par  cet  exem- 
ple: le  bras  n'eft  qu'une  patrie  intégrante  de  l'hom- 
me; l*  cotps  6c  l'ame  en  font  des  parties  eflentiel- 
les.  (O) 

*  IN  r£GR£,  INTÉGRITÉ.  (  Gmm.  &  Mank  \ 
la  pratique  de  la  fullice  dati*  tonte  Ton  étendue  8c 

dsns  touts  f»  r'(;iieur  ta  pIui  rcru'puVur.-  m.'rite  ï 
i  homme  le  lute  àincegre.  Voye^  Justich.  C'cfl 
la  qualité  principale  d'un  jupe,  d'.ui  ubirre,  d'un 
fouverain.  C'eft  dans  le  factifîce  de  fes  propres  in- 
térêts qu'on  montr?  fur  tout  fou  intégrité.  L'intégritf 
fuppolttttne  connnifTance  délicate  des  limite*  duîafta 
8e  de  l^njuftc  j  ft  ces  limites  font  quelquefisis  bien 
délices,  bien  obTcurcies.  Si  on  rapporroit  à  la  no- 
tion du  jufte  ou  Je  l'injufte  toutes  les  aélions  de  la 
vie,  &  fi  l'on  réluifoit  ,  comme  il  rll  p  IliSl», 
totttfS  les  vertus  i  la  juftice ,  il  n'y  auroit  pas  un 
homme  qu'on  pAt  appell'-r  ùi»^re. 

Les  mots  intègre  Se  intégrité  ont  encore  quelque* 
acceptions.  Un  ouvrage  n'a  pas  fon  intégrité  !  rCquIl 
n'eft  pu  achevé.  Les  Juif*  préiendeoc  obferver  au- 
joHrcThai  nème  leor  religion  d«u  tout»  ton  inr^pï? 
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té.  Quelques  ptécauciont  que  l'oji  prenne  pour  con- 
IttVet  les  fubÀances  naturelle*  dans  leur  inttgiitif 
on  V  téuffit  difficiUmeat}  et  un  cftbioet  d'hiAoiie  u> 
tnrelte  kxtàx  inoini  dunble ,  &  ne  IVtopocieiait 

giKte  cil  urititt  fur  un  recueil  de  dcfTeini  peints  par 
d'fi.ibllcj  m^itres,  La  matière  la  fo:me  font  ce- 
quiies  A  \'i!::-gr:ié  du  licrcmciit.  Que  fcrt  à  une 
vierge  d'avoir  confcrvé  ^intégrité  de  fon  corps  ,  (î 
elle  a  négligé  Vimtgrité foo  tme?  Ce«  exemples 
fuffireat  pour  fine  TMcepcion  àtt  omis  murt  Se  in- 
tégiiti. 

*  INTELLECT,  f.  m.  (  Gramm.  &  Pkihfoph.  ) 
c'eft  l'ame  en  lanc  qu'elle  conçoit  ;  de  même  que  la 
volonté  cil  l'ame,  en  tant  qu'elle  «  le  deCr  ou  l'a- 
veifion.  Si  une  fubftance  eft  capable  de  fenfarion  , 
elle  entendra ,  elle  aura  des  idées.  L'expérience  lui 
apprendra  enfuite  i  lier  ces  idées,  i  raifonner,  i 
aimer,  à  haïr,  à  vouloir.  L'imtlltS  efi  commun  i 
l'bomne  8c  i  U  hh»^  Utrolomé  «nlE.  ViiutiieS  de 
t*  btte  eft  borné,  celni  de  l'homme  ne  Peft  pal.  Ls 
bècc  ne  veut  pas  librcmciit  ;  l'homme  veut  libre- 
ment. L'homme  ei\  plus  taifonnabie  ;  l'animal  eft 
plus  (enlible.  I.orfqac  l'iiommc  ne  fcnt  pxs,  il  peut 
rcilechir  j  loif^ue  la  bcre  ne  l'eut  pas,  elle  ue  peut 
réfléchir,  elle  dort. 

*  INTELLECTUEL^  adj.  (  Graoutu  )  qui  appar- 
rientà  t'intelIcA,  à  l'entendemenr.  Les  objets  font 
inieHe'htc's  oa  fentîWes.  Ou  comprend  foui  laclalTe 
iXtnulicitueîi  tout  ce  qui  fe  palfj  au  dedans  de  nous; 
te  focs  la  clallc  de  fenlîbles,  tout  ce  qui  fe  palTe  au 
dehori.  Il  y  a  entre  les  objets  fenfibles  &  ks  objets 
intelUQuels ,  la  difTérence  de  la  caufe  &  de  l'cCfet. 

On  die  ctfsaÀiailmcUtBiul  dans  un  fens  oppofé  k 
netéiiet.  Ainfi  les  ange*  faut  det  fubftanccs  intel- 
ItSuellesi  l'ame  eft  un  être  intelUnuel.  Dans  le  foin- 
metljdans  l'cxtafe,  dans  le  tranfport  des  paflîons, 
les  pililTances  iruei'ici'ucîles  font  fufpendues  ;  elles 
font  exaltées  dans  l'enthuulufmc.  Dans  la  contem- 
plation des  vérités  purement  abftraites,  les  puilTan- 
ce<:  imclUSuelUs  font  feules  en  aâton;  elles  agiflenc 
en  cuncuftence  avec  les  puiflances  fenfiMet»  dans 
la  cootemplatiDn  des  cbofe*  morales.  On  conçoit 
danf  le  premier  cas;  on  nme  ou  Ton  fiaû,  en  même 
rems  que  l'on  conçoit ,  dans  le  fécond.  C'cfl  la  rai- 
{on  pour  laquelle  il  ell  plus  doux  de  s'occuper  de 
certains  objcrs;  &.  loriqu'on  dit  que  certaines  vé- 
rités font  plus  iriicrethntcs,  foie  à  rechercher,  foit 
â  méfier  que  d'autres;  c'eft  que  le  cœur  ou  les  or- 
noes  imérieuM  du  dcfii  &  de  l'avettion  font  agités , 
dans  le  mtme  rems  qne  l'elprit  s'en  occupe.  On  re- 
fléchit, &  l'on  jouît.  La  uniarion  la  plus  douce  eft 
celle  qui  réfulte  de  l'aftion  combinée  de  l'entende- 
ment, du  ctrur,  &:  des  orgin.es  dcftincs  à  la  fatif- 
faâion  des  deûrs  \  Ik  il  a'j  a  guère  que  l'amour  ca- 
pable de  nous  procurer  ccr  CMttultaiMlK  «A  (aot  de 
caofes  acri'^-in  «l'intelligence. 

•  IN  T  R I  LICENCE^  f.  f.  (  Gr^m,  )  ce  OMC  i  an 
«and  nombre  d'tfccepiiops  dkKtearestqwiKNit  al' 
kmf  déterminer  par  autant  d'etemplef. 

On  di:  cer  hi^niiriu  lII  .'i>jr  iT  ine  inieingence  peu 
commune,  Icrfqu'ii  liilu  Avec  taciUrc  les  chofei  lei 
plus  difficiles. 

Les  rappoco  infinis  qu'on  obferve  dans  l'harmo- 
nie ^cnénle  d«*  chèlê*,  twiioncoiit  une  butU^at* 
infinie. 

nous  peine  ITienwl  defcendant  dans  la 

nuîr,  accompa|;né  d'une  foule  d'tJttcUigtnees  céMet. 

Un  mauvais  commentateur  obfcurcir  quelquefois 
un  tind.n'.e,  au  liru  d'en  donner  Vinu/i^fmce. 

Un  pere  de  ♦amille  s'occupera  parnculietemenr  i 
entretenir  la  bonne  intttligtiÊet  emt*  (m  enfras. 

Un  grand  p'tliriqne  ^<  ménajre  dent  tontes  les 
court  des  inuUigtnces.  Il  eh  avoir  dant  CWtV  place) 

fcwfqa'il  faona  te  defièia  de  l'amqncs; 
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Comment  ne  pas  fuccomber ,  iorfque  le  coeur  8e 
l'cfprit  font  A"tntdlig€nsef 

Sans  inielligenet  t  eomoient  £ùfsr  les  principes? 

jyieiel.'igence ,  on  *  hàt  ôueiltgtr.t ,  inuiiigihie  ;  6c 
l'onadiftingué  deux  mondes  «  le  monde  réel  &  U 
monde  intelligible ,  ou  l'idée  du  monde  réel. 
_  INTEMPERANCE,  f .  f.  [McjU]  terme  jcrc- 
rique  qui  <e  prend  pour  tout  excès  oppofé  à  la  mo- 
dération dans  les  «ppétît*  fenfuels,  &  fprcia.kmcnt 
pour  le  vice  contiaûe  i  la  Ibbriété.  y«yt\  $<»- 

BRtiTi. 

C'cft  air«z  de  dire  ici  que  Vintimpcranct  prife  en  ce 
fens,  change  en'poîfon  les  alimeiis  deftiués  i  con- 
ferver nos  jours.  Une  vie  frtitc  ,  icgice,  Hmple  & 
laborieufe>  retient  leule  dans  les  membres  de  l'hom- 
me la  force  de  la  jcunclTe  qui,  fans  cette  conduite, 
eft  toujours  prête  i  s'envoler  fur  les  aîlcs  du  tems. 
L'ait  de  faire  fubfifter  eiifemble  l'intempérance  &  la 
fanté ,  eft  un  eitaufli  chimérique  que  la  ptem  phû 
lufophalc ,  rAftrologie  judiciaire  8e  tant  d'antres. 
Enfin  les  I cni-dcs  de  la  Mtdccine  pour  la  guérifon 
des  m.'.  aJiïj  qui  naillent  àe  l'intempérante,  ne  (ont 
eux  nicmcs  que  de  nouveaux  maux  ,  qui  afFoiblif- 
feni  ta  nature,  comme  plufieuts  batailles  gagnées 
ruinent  une  puilTance  bclùgrrantc. 

L'appécïc  defordonné  de*  plaifirs  de  l'amoiift  Ml* 
trefowce-de  lanftneur  8e  de  dépopulation  dans  Ifce 
états,  s'appelle  i<7;;'i«£it;r/,  iacMCÙMWK.  f^*!y*t 

CONTlNENCf .  (  D.J.) 

iNTEMrÉRANci:  ,  (  McJaant  ]  cc  mot  eft  em- 
ployé quelquefois  pat  les  Médecins  comme  par  les 
Moraliftes,  pou^exprimer  l'habitude  «Tufet  avec 
excès  d'une  ou  de  plufieuts  des  chofes  nm  natiud- 
les.  yt)yex  Nom  matvkiu»  (  Csosis.  )  Mais  il 
eft  pris  beaucoup  plus  communément  par  les  un^ 
comme  par  les  autres  dans  nu  fens  moins  général  : 
il  hcnifir  félon  fon  .icceprion  la  plus  ordinaire  j  un 
excès  habituel  dans  l'ulage  du  boire  &  du  manger. 

Cette  erreur  de  rt'j;ime  eft  dircâement  oppofée  i 
la  tempéiance  ou  à  k  fobiiété.  /'oye\  Tempéran- 
ce ,  Sobriété. 

V'utttmfimim  eft  (égards  avec  laifim  nai  le* 
Médecins  comme  la  fource  la  pin*  ffconde  aes  ma* 
ladies  de  toute  cfpr-r:  r'-pciidan:  Hippccrare  & 
Sanâorius  ,  qui  ion:  parmi  les  nicdrcins  anciens  6c 
modernes,  ceux  qui  nous  ont  duunc  les  Libfeivatious 
&  les  loix  diététiques  les  plus  cxaàes ,  ne  defap- 
prouvent  point,  prefcrivent  même  que  les  perfoo- 
nes  qui  jouiffient  d'uoe  bonne  faaié  fe  Uvrent  de 
tems^en-tems  i  quelques  acès  de  débauche  \  ils 
prétendent  qu'tfn  détermine  urilement  par  ce  fe- 
cours  des  évacuations  qui  tamenent  le  corps  à  un 
état  d'équilibre^  de  légèreté,  de  liberté  qu'il  perd 
peu- à-peu,  lorfqu'uu  mené  une  vie  trop  uniforme, 
mais  outre  que  cette  loi  ne  paroît  pas  fondée  fut  des 
obfervations  fuffifantes;  des  excès  tares  ne  conftituens 
pas  Yintempérance  Foy(\  Régime.  (A) 

*  INTEMPÈfUE,  f.  f.  i  Grtm.  )  il  ne  fe  dit  que 
de  la  met,  de  Tair,  du  climat  j  desfaifons,  &  des 
humcori. 

Il  y  a  imemperie  dans  l'air,  lotfqu'il  eft  trop  froid 
ou  trop  chaud,  idattvcmMt  d la fâilbfl.  /^<f  Am.» 
Atmosphère. 

Dans  U  mer ,  lorfqoe  fon  apiaiioa  en  md  U 
iMv^iation  péiillenle.  Mift. 

Etanson  dimar,  forfqneles  habita»*  en  font  fa» 
tignés.  ^ov'î  Élé.'.iint. 

Dans  les  humeurs,  loifqa'ii  s'y  excite  un  mouve- 
meni  contraire  à  l'état  de  fanté. 

Dans  les  faifons ,  lotfqu'ellet  font  plui  chaudes 
on  plus  froidet  qu'on  a'nconawie  de  la*  dptoiiver 
fous  le  climat. 

A  proprement  parlet«  il  n'y  a  puint  à'itittmpéd* 
daasia  rnuBC}  mÙÊ  flioauM  n  imaginé  cc  terme» 

se 
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te  Que  inâait^  d'aotie*  »  d'après  l'iubifade  où  il  eft 
,  delepreadfe  ponr  li  mefiure  &  le  lettn»  de  roat, 
&  de  louer  oa  b'imeclef  c*a(es  8c  tes  efl5iB>  félon 
qu'ifs  lui  font  Favorables  ou  contraires. 

Si  l'otdte  des  t'in/fes  eft  nccetTaire ,  il  n'eft  ni 
mi!  ni  bicr;  iSj  il  cfl  nr  efliire  ,  s'il  eft  ou  d'aprè» 
les  qu.i'.itrs  cIlmtiL-lirs  des  ctiofcs  ,  cul  J'.ipics  les 
deûcint  d'an  être  immuable ,  partaie ,  Ôi  un  en 
tout» 

IWTBMràlLU,  {pMluiogù)  ce  mot  fignifie  dans 
h  doftrine  des  Galëniftes  on  excès  dans  quelqu'une 

des  qm!i:cs  premières  du  C'ir?\  ;!iiimai  ;  (:>vu'.r  ,  la 
chaleur,  U  tioiùcut  ,  la  ftwii -rc^Tt; ,  î'ii-.iniiiîiic-. 
y^oye^  Qualités  {Médecine). 

'LittUmpéru  cil  (impie  ou  coiDi-ofro  ,  gùicrale  ou 
panîetdîeve  ,  avec  mitiîre  ou  lans  maciccc. 

Vuittmpént(\mp\e  cft  l'eiccs  d'une  feule  qualité: 
on  eu  nooanoît  par  conf<équent  amant  que  de  qna- 
Jù^mpaueiee,  c'cik>à-diie  quatre  \  une  intempérie 
chaude,  mt  intempérie  frwde ,  une  intempérie  feche. 
Se  une  i'i;tt^:pi.'rie  luiiiide.  Les  modernes  expriment 
les  m'-mcs  vices  dms  l'éccnoniie  animale  par  les 
mots  plus  i'/.iLi i  picî  ,  plus  v.ngut".  j  par  confc- 
qnent  muias  tbcaritjocs  »  moins  aibiiraites  de  cha- 
Mir contre  nature*  Kcyt^€e»  mtktts tïtMit ,  Sà~ 
cHintfse ,  HtfMiDtri. 

Let  àiumpénts  compolces  foi»  prodaitee  par  l'e» 
CCS  (îmultanc  lîs  deux  qu.iîi-u't  rompatibles.  On  en 
rccoiinoit  aolli  qu;ii(cc  d.ir.i  la  mêinc  dtcttine:  l'/Vi- 
eemnrce  cli.iiu!;  \'  fcclir,  {'intempérie  chaude  &  hu- 
xnvK  ,ïintemp(ru  ûciJe  Se  feche,  l'intempérie  fioide 
8c  hooiide. 

L'intempérie  générale  eft  celle  qui  rcfiJc  cgiic- 
Went  dans  tout  le  corps  ;  Ac  Yintempérie  particulicte, 
celle  qui  domine  dan»  une  panie  ,  ca  méneqiiin'a^ 
fe&e  ablblument  qu'une  partie.  Ainlï  certaines  tth- 
étions  contre  natotj  du  civiau  ,  du  foie  ,  des  iticm- 
bres  ,  &c.  font  appcUccs  ittiempiries  chaudes  ,  froi- 
ds du  cerveau  ,  du  foie,  des  membres,  &c.  Vm- 
tempérie  généiaie  eft  aiUii  quelque  fois  appclléc  éjjiîle. 
Se  ï'intmpérU  ftniciM»*,  inégale. 

Vint^mpmi  avec  matière  ,  cit  celle  qui  cil  accom- 
pagoée  delà  fnreboadaoce  de  quelque  humenr ,  & 

S lui  c(l  entretenue  par  cette  humeur  :  Vintcmpèrie 
ans  matière  ,  eft  celle  qui  ne  dôptnd  d'aucune  Cïufe 
humorale.  L'exccs  de  chaleur  dû,  par  exemple  ,à  !i 
longue  application  d'une  cbaieuc  extécieuie ,  ou  d 
un  <  X  -rcice  violent  j  «ft  un»  hnmfint  dumdd  Cin« 
inaticre. 

Le  tempérament  conltitué  par  l'excès  d'une  on 
de  deux  qualités  premières ,  ditTcre  de  ïiaumpint 
analogue  ou  refpcâivc ,  en  ce  que  le  premier  excès 

fulilule  avec  la  r.ur.c  ,  ou  pour  mieux  dire  ,«0  uue 
efpece  de  fanté  ;  au  iicu  que  le  fccoud  établit  un 
ixii  contre  nature  ou  de  nnfadie.  V^yt^  Tsiiri- 

Toute  cette  doârine  dea  inttmpétiei  a  été  aban- 
donnée avec  raifon .-  elle  ne  pone  que  fur  des  no- 
tions théoriques ,  noo-fènlenient  gratuites  &  frivo- 
les j  mais  même  trè»>propres  A  détourner  la  vue  du 
praticien  de  la  confidérarion  des  vices  plus  tée's  qui 
conftituenc  la  vraie  cfteuce  des  maladies.  Vvyti^^ 
QuALiTâsé'  MAtAnirs  ,  Médecine,  {b  ) 

iNTEMPlRit  DD  l'Aic.  ,  [Medca'te)  on  fe  fitt 
quelquefois  de  ce  mot  dans  le  langage  Dfdin  ^iie  de 
la  Médecine  ,  pour  délïgnec  nn  yice  quckcwKiue  de 
l'atmofphste  conlidéré  comme  caaie  de  maladie. 
Foye:^  l'article  AiR  ,  p'ge  j)f.  eolûme  t.  &  fiâv.Bc 
i'c;:  At  Mr.  I  \:-:  a  i  ,  ,  j...  Sjo.  colonne  /.  &  fuiv.  {h  ) 

LN  i  tiNiJAN  1  j  i.  m.  (  Hifl.  mod.  ]  homme  pié- 
pofé  i  l'infpedion  ,  à  la  conduire  ,  ^:  à  i.i  diienoa 
de  quelques  affûtes  qui  forment  fon  diftcidk. 

11  y  en  a  «I  Finnee  deplnfimin  fimti.  yiytilu 
mUUtftùvmm 
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Imtendans  6r  CoKKistAinis  àipmitpoia  S. Mi' 
Jtuu  les  prmincu  &  gàiénBtét  dit  nyaumt  ^  ce  font 
des  magilbats  qw  le  roi  envue  dans  les  didFérentes 
parties  de  foo  royaume ,  ponr  y  veiller  i  tout  ce 
qui  peut  intércflcr  l'adminiftrarion  de  la  juftice ,  de 
1.1  police  ,6c  de  la  finance  \  leur  objet  eft  ,  en  géné- 
ra! j  le  maintien  du  bon  ordre  dans  les  provinces  qui 
forment  leur  département ,  ou  ce  qu'on  appelle  gé- 
néralités,  6c  l'exécution  des  comiuiltions  dont  iliionc 
chatgés  pet  S.  M.,  on  par  fon  c»nfeit.  C'eft  de- là 
qu'ils  ont  le  titre  fÎMe^dans  Je  jujiice  ,  police  ,  &  fi.- 
.ru-r::e  ,  &  LO'n;r:!(u;ircs  di'pr.r.'is  dj'is  ic  genéralutt  d» 
H'\  dume  j  fOUf  i^KccuuO'/  d:s  crdrcs  cU  S.  M. 

C"c  qu'on  appelle (f (■'.'(■'.,•/,■  .-ri ,  cil  h  divilion  quia 
été  taite  de  toutes  les  provmcesdu  royaume,  enjt 
départemeiA,  qui  forment  autant  ék  intendAntu%  tL 
n'ont  wacuns  tappont  avec  la  divifioo  du  royanm* 
en  gouvernement  on  en  patlemens.  Onut  cet  }i 
intendiuu ,  il  y  m  »  «ncorc  dam  les  colomce 
françoifes. 

L',7.fi,'?.i.r^Y  V.\v  le  pins  ordir^airemcnt  Tîn  féjour 
dans  i<i  vilie  principale  de  lou  (icp^Eicutcat  ;  mais 
i)  fait  au-  moins  nue  fois  l'année  ,  une  tournée  dans 
les  villes  Se  ancres  lieux  de  ce  dépairetneut  ,  qui  cft 
aufti  divifé  en  clt  Aions ,  ou  autres  lièges  q^ui  con- 
noiflenr  des  impoiîiipns.  M.  Co',b<.(c  avuii  réglé 
qu'ils  fêroiént  deux  tournées  par  an  \  l'nne  dan* 
route  la  généralité,  l'autre  dajis  \u;c  des  clctlions  , 
dont  ils  tendtoient  compte  en  àc  iil  cijuuouue 
généra!  ;  en  r.^ttc  qu'au  bout  d'un  cvitain  nombre 
d'années  ,  ils  prenoient  une  connoiftance  dcrailiéc  , 
6c  lendoient  compte  de  chaque  éltâion,  6c  pac 
confcquent  de  routes  let  vt!!c5 ,  Se  villages ,  &c  autres 
lieux  qui  oompofoieni  j^nir  ;.;L  ncralitc. 

Les  imaulàns  fom  pitrl  juc  ttmjours  choifis  parmi 
lesmsnres  des  roquèics  ;  cependant  i!  y  a  eu  quel> 
qucfr  is  des  tjfli-icis  des  cours  qui  ont  rinip^i  cette 
fundian  ,  comme  acVuellemeni  les  intenidr.s  di-  Brc 
t:.i;nc  &  de  Roufliilon  j  elles  ont  aulli  ctc  rciinies 
d'autres  fois  à  des  places  de  premier  prcûicnr.  Actuel* 
lement  les  intendances  d'Aix  &  de  Ruuftillon  ,  foni 
remplies  par  let  ptémiexs  piéûdeos  da  mtkment  6m 
Provence ,  te  da  confetl  «ipéiient  de  Roufliilon. 

Sous  la  première  &  la  féconde  race ,  le  toi  en^ 
voyoit  dant  les  provinces  des  commi.T.tires  appelles 
r/ti^îî  domillici ,  ou  mijfl  regshs  ,  avec  un  pouvoir  foro 
étendu  ,  pour  réfotniet  tous  les  .ibus  qui  pouvoieoc 
fe  gliilcr  ,  foit  dans  l'aiiminiftcacion  de  la  jultice  06 
de  la  police  t. foit  dans  (elle  des  finances. 

On  en  envoyait  foutent  deux  eufemble  dans  ch»j 
qu«  iKovîttoe }  par  exemple  Fardulnhut  0(  Stepli*^ 
niu  Faifotent  la  fondion  d  û«end«r«  de  Paris  en  tox  i 
fous  k-  icf.tie  de  Cil  u'_iii:i;:;nç.  Cet  ufage  fut  con- 
fetvc  pit  les  tuis  fuccLiicLiis  de  Charlemagnc  pen- 
dant plulîeuis  fiecles  ;  ils  continuèrent  d'envoyée 
dans  chiiqne  provin;.'c  deux  imeu^aiu  \  &.dans  let 
cns  cvi:  loidiiiaires ,  on  envoyoît  OO  pitts  grand  i 
nombre  de  commiâàifCS. 

Une  ordornianco  de  Clurlemagne de  8ii  porte, 

3ue  les  commitTaires  qui  font  envoyés  pat  U  roi 
ans  les  provinces  ,  pour  en  corriger  les  abus  ,  tien- 
dront les  audiences  »vl-c  les  coini-.-s ,  en  hiver  ,  att 
mc'is  de  Janvier;  au  priiucms  ,  en  Avril;  en  éré  j  aa 
mois  de  Juillet;  Se  en  automne ,  au  mois  d'Oâobte. 

Louis-lc-  Débonnaire  ordonna  en  819,  que  les 
commidàircs  par  lui  envoyés  dans  les  provinces,  ne 
fiiroiint  ms  de  long  féjour^  ni  aucune  aficmbUn 
dans  les  iieox  où  ils  iipavetoie'nt  que  U  julliee  ftuoift 
bien  adminiftréc  par  les  comtes. 

Ce  même  prince  en  819  enjoignit  1  ces  commif»  ' 
fiiret  d'avertir  les  comtes  &  le  peuple  que  S.  M. 
dunnetoic  audience  un  jour  toutes  les  femaiiies,  pour 
cnlendte  tl  fuger  les  caufes  de  fes  fujets  ,  dont  le» 
musiflttraisa  Us  oiintci'n'aïuoient  vodu  i^n 
■  ■  Kkkkk 
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jttftico  1  exhortant  suffi  ces  mêmes  commiiTairet  oa 
mcoonee ,  s'ils  vouloienc  méricei  l'honneur  de  fes 
bonnet  grâces ,  d'apporter  on  foCt  fftnàjbàti  ,  que 
fvrlenr  n^cligence  les  paunatn*  TmifiîADt  quel- 
que ptcjadicvj  &  que  S.  lA.  n'en  Rçftt  «acaoe 

pl. lin  te. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  r^cc  ,  dfc  au  commen- 
cement de  la  iruiGeme  ,  ccms  où  les  fte(t  ôc  les  ju- 
Aieetfei(;neurialet  furent  établîet,  les  rois  envoyé- 
cent  «uiE  dans  le«  pioTinces  de«  comoiifaires  choi- 
fis dut  lenr  coafcîl  >  pour  y  maiiuemrlear  autorité, 
connoître  des  eu  royaux,  5c  ptot^oet  le  peuple, 
recevoir  les  plaintes  que  l'on  avoir  a  fiiire  contre 
Icj  fcignciurs  ou  IcLiis  c  fficicrs.  Ces  plaintes  fe  dé- 
voient juger  r^/mauia-iiient ,  (i  faite  le  pouvoit ,  (u 
non  îttc  renvoycci  aux  grandes  allïfcs  du  roi.  Les 
feigneurs  fe  plaignirent  de  cene  infpeâkMi ,  qui  les 
nppclloit  à  leur  devoir  ,  ÔC  contcAolt  leun  cnicicrs  j 
on  cefla  quelaiw  wms  d'en  envovec  ,  6e  nos  ttàs  fe 
contentèrent  d'en  fixer  qitatre  orainairet  lous  le  ti- 
tre cîr  kTi-'/ifs  ,  qui  étaient  tes  quatre  graiiJs  taiîlifi 
foy.HiX.  Saint  Louit  fcs  fuccclTears  cnvoytrcnt 
ficaiiinoiiis  crq  îreurs  ,  pour  éclairer  la  con - 

duite  de  ces  (^uairc  grands  baiilifs  eux-mêmes,  & 
des  «mes  officier*.  En  Nuconnadw,  «odevosi  en 
envoyer  toai  les  irob  ans:  on  les  appetloit  auffi 
tommiffmm  durci]  ils  dévoient  slltc  prendre  leurs 
lècires  i  la  chambre  des  comptes ,  qui  leur  donnoit 
les  inftruâioiu  ncce  (Faites  j  Se  taxoit  leurs  gag<s. 
Mais  ces  commilTaires  n'avoient  pai  chacun  i  cm 
feuls  le  département  d'une  province  entière  ,  comme 
ont  aujourd'hui  les  iatendans. 

Il  y  avoit  dans  une  même  province  autant  de 
commilTaires  qoll  ]r  avdt  d'objets  difTéteneque  Ton 
snenoit  en  comBiilfiffln^  jwwr  la  |uftifie,  pnor  les 
financer,  poitr  les  monnoie* ,  pot»  les  vivres ,  ponr 
l?ç  .iHrs  .  &c.  niaij  il  ne  Jevoit  pL'int  y  avoir  Je 
commuîjircs  pour  la  Icvtc  dc^  revenus  crdinaircs 
du  roi.  Chacune  de  ces  diftciciiies  coniin  iTions 
éioit  doiui^,foiti  une  feule  petfonne  on  â  pluËeors 
enfemUe  »  pour  l'exercer  conjointement. 

Cenx  qui  iiment  chargés  de  l'adminillratioa  de 
quelciue  portîoa  de  finance ,  rendoient  compte  i  la 
chamoK  des  comptes ,  .tufll-tôt  que  leur  commiflîon 
étoit  finie  ;  &  elle  ne  ikvoit  pas  durer  plus  d'un  an; 
fi  elle  duroit  davantage  ,  ils  rendoient  c<'rr;pcc  a  !a  fin 
de  chaque  année  :  il  leur  étoii  détendu  d&  recevoir 
ni  argent,  ni  autre  ré:ribution  pour  leurs  fccaux. 

Les  commifTaites  avotent  quelquefois  le  titre  de 
tiformauurs  géttifita3e\  te  dani  ce  cas  la  commiflîon 
tout  ordinairement  remplie  per  despnélats  &  des 
barons  j  c'eft  pouiquot  l'ordonnance  de  Charles  IV. 
du  mois  àc  N  vcmbri  mi;  j  taxe  !ts  gsges  que 
dévoient  pretidi;;  cï-.;x  qui  c;uicnt  charges  de  com- 
tniflîons  p<inr  'e  fcrvice  du  toi. 

Les  tnakfes  des  requêtes  auxquels  les  commif- 
fions  à' uncndans  de  province  ont  depuis  été  en 

aueique  forte  atfeâécs,  étaient  d«|i  inftitués}  mais 
s^  étaient  d'abord  en  aèi-petit  nombre  >  6r  ne  fer* 
Vcnent  qu'auprès  du  toi. 

Dans  la  fuite,  la  moitié  alloit  faire  des  vifites 
dans  les  pr  ovinces  ,&  l'autre  rtftoit  auprèi  du  roi. 
Ceux  qui  avoient  été  dans  les  ptovinces  revctioieni 
lendte  compte  au  roi  &  à  fon  chancelles  des  obfer- 
varions  qu'ils  y  avoient  £nics  pour  le  fervice  de 
Si  Majefté  ,  &  le  bien  de  fes  peuples  ^  ils  propo- 
Intent  aalB  au  pnkment  ce  4|ni  devînt  j  ko»  réglé, 
de  r  «voient  entrée  ISaneé. 

Les  ordonnances  d'Orîcaru  Se  de  Moulins  leur 
en|oignireilt  de  faire  tous  les  ans  des  chevauchées. 
L'ordonnance  de  \6i^  renouvelle  cette  difpolttion  j 
mais  ces  rournées  n'écoient  que  palfageres ,  de  ils  ne 
léfidoient  point  dans  les  psovincet. 
Gelit  HeadlL  f«i«i  dnUUlct 


TNT 

«/iiAf  de  province,  fous  le  titre  de  tommijfaires  M- 
panis  pour  l'exécution  des  ordres  du  roi. 

'Sa  i6i^  Louis  XIU.  leur  donne  celni  d'imeiNjsMT 
nùtitaire  ,jiijlicc ,  polUe  &  Jtiuattf. 
L'éiablilTcment    des  ima.dans  /pirouva  d'abord 

[liufieurs  difficultés.  Sous  la  minoruc  de  Louis  XIV. 
a  levée  de  quelques  nouveaux  impôts  dont  ils  furent 
chargés,  ayant  excité  des  plaintes  de  la  part  des  cours 
alTembléesà  Paris ,  elles  attéterent  en  1^48  ,  que  le 
roi  feioit  iupplié  de  révoquer  les  commillîoosd  lntt»> 
dans\  te  par  une  dMandon  da  15  Jdillet  fanant, 
elles  le  fuient  pour  quelques  provinces  Cndement  j 
dans  d'autres  elles  fiirent  limitées  â  certains  objets , 
mais  elles  farent  enfui:e  rétablies  ;  elles  ne  l'ont  été 
cependant  en  Béarn  qu'ca  i^Si,  &i  en  Bretagne 
qu'en  1689. 

La  fou^ion  d'un  intendam  ne  concerne  en  géné- 
ral ,  que  ce  qui  a  rappoctd  l'adminiftration.  Il  a  une 
infpeélaon  générale  tur  mut  ce  qui  peut  intéfcflèç  le 
fetvtce  du  roi, 8r  le  bien  de  fes  peuples.ll  doit  veiller 

à  ce  que  !a  jijfiic;  leur  foit  rendue  ,  à  ce  que  les  im- 
pufuions  foi-ii;  bien  reparties ,  à  l.i  culture  des  ter- 
res,,! !'ar.'.;tner)ta;ion  du  c<  irmtr<:e  ,  à  l'entretien 
des  chemins,  des  ponts  5c  des  édifices  publics  ;  en 
un  mot  A  fiîre  concourir  toutes  les  parties  de  fon 
dépammeoc  en  bien  de  l'état ,  &  infotmct  le  mi- 
nime de  ton  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  améliorer  ou 
i  reformer  dans  fa  généialité. 

Les  intenduns  font  fouvent  oonfultér  par  les  minif^ 
très  lut  des  affaires  qui  s'élèvent  dans  leur  départe- 
ment, &  ils  leur  envoient  les  éclaircinemens&  les 
ubfttvations  dont  ils  ont  befoin  pour  les  terminer. 

Quelquefois  ils  font  conimis  par  des  aricts  do 
confeil  jpour  entendre  les  parties  ,  drclfer  procès- 
verbal  dw  knia prétentions ,  (c  donner  leur  avis  fut 
des  aflyresq«ntfetott  trop  long  &  trop  difpendieox 
d'infttuire  à  Ii  fuite  du  confcil.  Q  jelquefois  même  , 
quoique  plus  rarement  ,  ils  font  commis  par  arrêt 
pour  faire  d.'S  ptocédutts  &  rendre  des  j-  ecmeiis  , 
avec  un  nombre  d'officiers  ou  de  gradués ,  même  ea 
dernier  rciT.  tt  ;  mail  Icnr  objet  <ft  plutôt  de  tûtm 
tendre  la  juftice  par  ee«  <[iu  T  font  deftiaét»  qiw 
de  fuget  tes  aiîntesdes  patncnUerr. 

Une  de  leurs  princîp^es  fonéHons ,  e(l  le  dépar- 
tement des  tailles  dans  les  pars  oi^  elle  eft  perlon- 
nelle.  Ils  font  aulli  les  t.ixes  d'oftice,  &  ils  peuvent 
nommée  d'utltce  des  commillaires  pour  raflicrtc  de 
la  taille. 

Les  communautés  ne  peuvent  intenter  aucune 
aûion  ,  fans  y  être  autorilés  par  leur  ordonnance. 

lUfetitles  eottifiuions  ou  tépattitions  fur  les  pof> 
fedèon  des  fends  ,  pour  les  réparations  des  églifes  flt 
des  presbytères  j  mais  s'il  fiirvient  à  cette  occafîot» 
des  queftions  qui  donnent  lieu  â  une  atfaite  conten- 

ticufc  ,i!s  IbiitobUfbde  le  renvoyée  ent  fogesor'» 

dinaires. 

On  leur  apédfedNCOmnUfiions  du  grand  fcean  , 
qui  contieiinenc  nns  lests  nonvoirsi  Ântrc&is  elice 
etoieat  eorenftréet  dans  les  patlemene,  8e  «lort 

c'(îroit  les  parTemeos  qui  connoilToienr  de  l'appel  de 
leurs  ordonnances  ;  mais  l'ufagc  ayant  changé,  l'ap- 
pel des  ordonnances  &  jugeinens  des  ïntendars  fe 
porte  au  confeil ,  &  y  eil  inftroit  &  jugé ,  foit  au 
confeil  des  parties ,  foit  en  la  direâion  des  finances^ 
foîr  an  conleti  lojral  des  finances  ^  félon  la  nature 
de  l'afTaiie. 

Mais  comme  ces  ordonnances  ne  concetnencor* 
dinairement  que  def  obfen  de  police  ,  effet  font  de 

droit  exéctltriri  ^  p  ir  pr.  :!i.->n  ,  Je  nonobflant  T-ip - 
pel ,  à-moins  uue  le  tcr.ieil  n'ait  ju^éâ  propos  d'ac- 
corder des  dérenfes  \  ce  qu'il  M&ltqne  ntemenC 
0c  en  connoififance  de  caufe. 

Les  infoidiiu  nomment  des  fubdélégaés  dans  Ict 
diffifmini  jgitàM  de  k«(  généralité}  ils  lee  dbi^ 
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,t  UfHoM  fouventdeU  difcoflion  &  ioftraftîon 
■fiiliMfarlcfquelIcsïbfiMit  <lespcoc^-verbaux\ 
ft  «toontai  dw  otàfmnÊincut  pont  fau«  vank  devuit 
mz  letperfmiaft  iatéteffiies ,  ou  pour  ntres  objets 
Jtmbkbles. 

Miiî  leurs  ordonnance»  ne  font  réputées  que  dei 
avisa  l'intendant 1i  les  parties  ont  à  s'en  plain- 
dre ,  elles  ne  fe  peuvent  adrcllei  qu'à  lui.  1!  n'cll 
pennii  de  fe  poutvoir  par  appel,  que  contre  celles 
«ne  l'iMtndoMt  rend  fur  c«t  pcocis-vetbanx  de  ta 
uMâégnét  ;  il  n'y  a  que  Icf  oidoiiiiuicw  «Ton  fnb» 
dél^ué  général  j  dont  l'appel  pnilTe  îtte  reçu  aa 
conleil  jparce  qu'il  a  une  commifllon  du  grand  Iceau, 
qui  l'autorife  i  remplir  toutes  les  fonctiojis  Je  Vin- 
undanf.  mais  ces  cumrninions  ne  fe  donnent  que 
qinod  VàU€Hdmt  eft  hors  d'état  de  vaquer  i  fes  fon- 
oiont  Ptr  loi-mime ,  comme  en  tems  de  gveric^ 
kifijiftl  tft  obligé  de  fuin«  Im  «méet  ta  qiitlité 
d'fwwiwfaw  d'atOMS»  M  ) 

)  comité  on  le  voit , 
n^éteodue  dans  les  pays  d'élcdion  ,  puifqu'ils  y 
décideni  feuls  de  ta  rcpariicicn  des  impôts,  de  la 
quantité  &  du  moment  des  corvées  ,  des  nouveai:x 
etablilTemens  de  commerce  >  de  la  diftiibution  des 
rronpes  dans  les  différens  endroits  de  la  ptovinccf, 
da  fàïï.  Ac  de  la  lépanition  des  founagce  accordés 
amcgemde  guerre  ;  qu'enfin  c'eft  «arlevr  oïdte  te 
par  leur  loi  que  fe  fotit  les  achats  aes  denrées ,  pour 
remplir  les  magadns  du  roi  ;  que  ce  font  eax  qui 
préfiJeni  à  la  levée  des  milices  ,  &:  décident  les  diffi- 
cultés qui  futvicnneni  i  cette  occafion  ;  que  c'eft 
pareoxque  le  minillete  inftruit  de  l'état  des  pro- 
VÎlKea»ae  leurs  produâions,  de  leurs  débouchés, 
4e  lean  charges  ,  de  leurs  pertes ,  de  leuu  relTour- 
c«s  »  &c.  aa'eofin  fous  le  Mm  d'inuada»s  de  joflkc, 
police  &  finances  ,  ils  embdflèDt  preCquc  courts  lat 
parties  d'adminifltation. 

Les  étais  provinciaux  font  le  meilleur  remède 
aux  inconveniens  d'une  granile  mciurchie  ;  ils  (iji;t 
même  de  l'elfence  de  la  monarchie  »  qui  veut  non 
de*  poufoin  t  mais  des  corps  iattrmiiùànê  entre  le 
fâme  te  ît  peapte.  Laa  éiaa  pcoviociaiix  font 
Mvc  la  pdDce  m*  paide  de  ce  qae  fcnient 
m  puépou*  da  prince  ;  6c  s'ils  font  i  la  place  idtt 
ptépoK ,  ils  ne  veulent  ni  ne  peuvent  (e  mettre  i 
celle  du  prince  j  c'ed  loue  au  pu»  ce  qw  l'oin  pour- 
toit  craindre  des  états  généraux. 

Le  prince  peut  avoir  la  connoifTance  de  l'otdre 
général ,  des  loU  fondamentales ,  de  fa  (iruation  par 
tappoct  â  l'éaanger  ,  des  dtoiu  de  fa  nation ,  &c. 

Mai*  Cuis  le  leconsa  des  états  ptonnciaiu,  il  ne 
pemt  jamais  favoit  quelles  font  1m  riefceflaa  ,  lesfôc- 
ces  ,  les  telTources  ;  ce  qu'il  peut»  ce  qn^ doit  le- 
ver de  troupes  ,  d'impors ,  &c.  . 

En  France  l'autotiié  du  roi  n'ell  nulle-part  plus 
refpeâée  que  dans  les  mys  d'états  ;  c'cft  dan*  leurs 
augoftes  alfembléa*  où  wB»  pttoît  dans  ionmilf|jan' 
de^t.  C^kfoiqlâ  OMVoqiie  te  tévoque  ces  af* 
femMiaa  t  u  ea  nomint  le  préfident»  il  peu  ea  ex- 
dure  qui  bon  lui  femble  :  il  eft  préfent  par  fes  com- 
miflaircs.  On  n'y  fait  jamais  entrer  en  queftton  les 

ternesde  Tautorité  ;  on  ne  balance  que  fur  le  clioix 
I  moyens  d'obéir ,  &  ce  font  les  plus  promti  que 
d'ordinaire  on  choiiSt.  Si  la  province  fe  trouve  hors 
d'état  de  payer  les  charges  qu'on  lui  impofe ,  elle  fe 
bocne  1  des  reptéfentaoons  ,  qui  ne  font  jamais  que 
l'expofitbn  de  leot  fubvention  piéfeoM»  de  Ictus  ef- 
ferts  paflîs,  de  leurs  befoins  aânels^de leots  moyens , 
de  leurzelc  &  de  leur  rcfpc-t^.  Soir  que  le  roi  pcil'é- 
veredans  fa  volonté,  loit  qu'il  la  change  j  tout  obéir. 
L'apptobation  que  les  notables  qui  compofent  ces 
4tao  »  donnent  aux  demandes  du  ptince  ,  fert  â 
~  K  aux  pevptea  qu'elles  étaient  iuftes  &  né- 
I  jb  laiBt  iméccflifs  i  fioie  obiic  k  peuple 
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promtement  :  on  donne  plo*  qoç  dans  le*  paja  d'é<i! 
lésion ,  maisoadooneBbBNBeaCj  voloiuafeciBCttta 
aivecsele»fle«BiftcoMM>.  '  '  RT^H^ 

Dins  ks  paji  Mdrés  pirh  oontionelk  difcof» 

(iun  des  affaires ,  la  taille  fur  les  biens  s'cft  établidi 
fans  difficulté  ;  on  n'y  connoît  plus  les  baibaries  tC 
les  ir.jufticcs  de  !i  laii'c  petfonnclle.  On  n'y  voit 
point  uu  colleâeor  fuivi  d'huinîets  on  de  foldaù» 
épier  s'il  pourra  déconviic  &  faire  vende»  qaalqact 
lambeaux  qui  reftent  aumifétable  pow  coomic  ftf 
enians ,  &  qui  font  i  peine  échappé*  aux  exécndont 
de  l'année  précédente.  On  n'y  voit  point  cette  mul- 
titude d'hommes  de  finance  qui  abfoibe  une  partie 
des  impots  &  tyiannife  le  peuple.  Il  n'y  a  qu'un  tcé- 
foriet  général  pont  toute  la  province  ;  ce  font  les  oî- 
ficiets  ptépofés  par  les  états  OU  les  officiers  maïuci» 
paox  qui ,  fans  frais  ,  fc  chargent  de  la  régie. 

Les  uéforieis  panîcuUeis  de*  bourgs  &  des  vit 
lage*  ont  des  gagea  modiqaea  s  ce  font  eux  qui  per- 
çoivent la  taîUe  dont  îk  repondenc  ;  comme  elle  eft 
lut  les  fonds  ,  s'il  y  a  des  délais ,  ils  ne  tifquent 
poiiit  de  perdre  leurs  avances,  ils  les  recouvrent 
Uns  fraisi  les  dcliisfunt  raratjScksi 
picfque  toujours  promts. 

On  ne  voit  point  dans  les  pays  d'éMS  ngb  ( 
coUeâencs  «  baillis  oi)  maiiet  d'une  feule  pnwiiKa  , 
gémir  une  année  enikie  5c  plofieun  monni  dans  les 
pti.''unt,  pour  n'avoir  point  apporté  la  taille  de  Icats  . 
villages  ou'on  a  tendus  infolvables.On  n'y  voit  point 
charger  de  7000  liv.  d'knpôis  un  village,  dont  le  ter- 
ritoire produit  4000  livres.  Le  laboureur  ne.  craint 
point  de  jouir  de  fon  navail,  0ede  patoître  angmen- 
ler  fon  aifance  ;  il  fait  que  ce  qu'il  payera  de  plus 


vanr  'i':n:cnJ.:n!  de  Virit:nJunt  au  confeil. 

Le  tui  ne  luppctte  point  les  pertes  dans  les  pays 
d'états ,  la  province  fournit  toujours  exadement  la 
fumme  qu'on  a  exigée  d'elle  j  &  lesrcpaititions  fai- 
tes avec  eqniié,  toujours  fqr  k  proponion  des  fonds  « 
n'accabk  peint  un  labootear  aifé  ,  pour  Ibalag^  k 
malkeweux  que  pouttani  on  îndeonùle. 

Quant  aux  travaux  publics ,  les  ingénieurs  ,  les 
entrepreneurs  ,  les  pionniers ,  les  fonds  enlevés  aux 
patticulieis  ,  toutfe  pjve  cx  .^tjmcnt  &:  fe  levé  faotf 
fiais.  On  ne  condtuit  point  de  chemins  ou  de  ponts» 
qui' ne  foient  miles  qui  quelques  particuliers,  oa 
n'eft  point  l'efdave  d'une  éternelle  aveugle  ava- 
rice. 

S'il  futvkiu  quelques  chaagnnent  dans  k  valent 
de*  bun*  on  dans  le  comoeice»  toute  k  piavîaee 
en  e\\  infiruite  ,  &  on  fait  dans  l'adaûatlnâoa kt 

chanpemens  néceifaires. 

Le!  otites  des  états  j'crlaitcnt  mutuellement, 
aucun  n'ayant  d'autorité  ,  ne  peut  opprimer  l'autre  J 
tous  difcutent ,  Se  le  r«i  ordonne.  Il  fc  forme  dans 
ces  aflêmUées  des  bomme*  capables  d'affaires; 
c'cft  ea  hà&M  Min  le*  confokdTAix ,  &  expofant 
i  l'aflemblée  les  imcrèts  de  la  Provence ,  que  le 
c^dinal  de  Janfon  étoit  devenu  un  cckbre  négocia- 
tRir. 

On  ne  travetfe  point  le  royaume  fans  s'apperce- 
voir  de  l'excellente  adminiflration  des  étatflt  &  de 
la  funefte  adminiftratioo  d«*  pajrs  d'éle&ion.  Il  n'eft 
pas  néceflàire  de  faire  de  qoeftions;  il  ne  faut  qua 
voir  les  habirans  des  campagnes ,  pour  favoir  fî  on> 
efl  en  pays  d'état, ou  en  pays  d'éleâion;  de  quelk- 
reffoutce  infinie  ces  f*f»  «Mat*  as  fiwMk  pas  poac 
le  royaume  ! 

Comparez  ce  que  'e  roi  tire  de  la  NotmiaJie  ,  & 
ce  qu'il  tire  du  Languedoc  ,  ces  provinces  ^nt  de 
même  étendue ,  les  fables,  êe  fandilé  d^a  dav* 
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le$  pa^^es  Dpulens  les  fertiles  campagnes  de  la 
pfcmifiFfS.  Q'îc  fcroii  i  e  <jue  ccj  p.iyj  d csats  ,  fi  les 
domaines  (tu  loy  y  ctoterit  »ffetp»ét  Se  mis  en  valeur 
pw  les  iatt-ttkpmesf  C'iuxu  le  jVpict  <lu  fen  «lue 
Je  Bo«itgqp«.;.ik  i  c« projet  U.«n  ajouiok  xm  plus 
graud  .eili^fk!'  laenre  louile  loyeune  en  pnwia- 
ce$  <J"c:at. 

'  Si  le  loyaune  a  iea  beroins  inipiëvus  ,  fubits  , 
6c  auxquels  il  i.ii'.lc  un  promc  rcm:cle  ,  c'cft  des 
pays  (l'eut  que  le  piintc  doit  l'attendre.  La  Brcu- 

Îoe,  maigtc  ftî  ianàes&  fon  pca  d'étendue,  donna 
ans  !a  dernière  gtictre  un  tiers  de  fubitdcs  de  plus 
que  la  vallc  Se  riche  Njtmsndie.  La  Piovence^ 
fa,fs  fté(i{e  ,  doniu  l«  <ioobie  da  Dauphin^  *  peyt 
«bondant  en  toutes  fomt  de  genic  de  prodtiââon. 

La  PiiAtiiv'e  ,  lIcv.-i'c;  [s-.r  les  ;!;ir.ccs  ennemies, 
funh.ii^c'c  du  ijrdcau  tic  li  guctii;  ,  piupulc;  de  le- 
ver A-  ù'i.-irre-i iiir  un;  aimce  de  trente  nulle  fiLini- 
tnes  à  les  dcpcn$.  Le  Languedoc  envoyé  àeux  mille 
mulets  au  prince  de  CiMui  pour  Je  mettre  en  ctat 
4e  profiter  de  fesvîâoitcs  Se.  du  paflage  des  Alpe*> 
Ce  <|iie  je  dû  eft  connu  de  tout  le  monde ,  & 
chez  IVmngvr  nos  provinces  d'crat  ont  la  réputa- 
tion d'apulcnce  ;  elles  ont  plasde  crédit  que  le  gou- 
vcrntiticiit  ;  ciles  en  ont  plus  que  le  roi  lui  mcme. 

Sotivcnons-nous  que  Gènes, ^«04  la  deniiete  guet- 
te, ne  voulur  ptcccc  au  roi  que  fiiat  It  •csattomie» 
ment  du  Languedoc. 

Il  y  a  des  uttendans  dans  ces  provinces  >  il  eft  à 
defirei  qu'iU  n'y  foienc  jamais  que  des  hommes  qui 
y  veîUeni  "  pour  le  prince  j  il  eft  i  defirer  .qu^ls 
n'y  crcndcra  limait  leur  autorité,  &  qu'au  h  DM» 
dcrc  bv.-^arji;p  d.iiis  les  p»ys  J'élecVion. 

Inti»4i>as:>  du  Commerce  ,  c:  Ion:  des  ma'i\(- 
tracs  établis  eu  titre  d'oHîce  pour  s'appliquer  aux  aSai- 
ies  de  commerce  ,  &:  qui  ont  entrée  &  féanc*  «B 
confeti  cojral  du  Coinmerce  j  où  ils  fout  le  nppoïc 
des  mjmoircSj  demandes ,  propofîâott»  Be  amiret 
qui  leur  font  rcnvuycîs  tiiai.un  dans  leur  dép.ir- 
tement ,  &  pour  rendre  ciimptc  des  dclibci.ition» 
qui  y  ontétr  pnfcs  au  cuniiùleui  gcnéial  des  finan- 
ces ,ou  au  fccrctiite  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine  ,  fuivanC  Ittaetute  des  araires ,  lorfque 
Uuis  emplois  ne  leur  ont  pas  permis  d'y  adîfler. 

Tontes  les  nations  policées  ont  reconnu  la  ncccf- 
fiié  dréiabUr  des  (  nî<.icrsqui  euffent  une  infpcâion 
fur  le  commerce  ,  tau;  f^^our  en  pcrfLâtonner  letdi^ 
fcrcntes  parties  &  le  rcr.  hc  plus  ti-nilLut ,  que  pî»ut 
prévenir  les  inconvcuitus  cjui  pcuvtnt  fc  préfenter, 
réprimée  les  aSus  &  y  faire  irf;'i:t  la  bonne  foi, 
^ui  en  doit  ètie  l'ame.  On  re  voit  pas  néanm«^ns 
qu'il  y  c&i  anciennement  des  (  fll^isrs  établis  parti- 
Cttlicfeçient  pour  avoir  inrpt  Aion  fur  tout  le  com- 
merce nitériecir  te  extérieur  d'une  nation  ;  emt  mS- 
pccltin  gcncrj:;c  ftoit  léfctvcc  nni]ncnuiit  ï  fCoï 
qui  avoitui  pAi:  au  t!;i>uvêrneïncrnt  ;;  -iit:ial  Ae  Itrat  , 
il  y  aviiir  fcu!tm-nr  «laiu  c'nque  ville  qu?l  lues  per- 
fonnes  chaigr  es  de  ia  police  >  S:  en  mêmc-teros  de 
▼eiller  fur  le  commerce ,  Comme  étant  us  des  pria* 
dpault  cbivM  de  k  police. 

Chez  Wf  Hébreux  >  dans  chaque  quanierde  Jér^ 
falem  ,  il  V  avoit  deux  préfets  ou  intendant  qui.,  foH 
l'autorité  des  premiers  m^gidtats  ,  tenoient  ta  main 
ài'  x^L^^^i  -n  dc5  lois,  nu  bon  ordre  &  à  la  difci- 
ptine  publique.  Ils  avoicni  l'infpeâion  fur  les  vivres 
&  fur  toutes  les  autres  proviGoas  dont  le  peuple 
avaii  befoiu  ,  une  pour  £a  fubfiiUnce  que  pour 
Ipn  commerce.  ••  Les  Hébreux^  dit  Atrianus/i^.  ï. 
m  ont  des  préfets  ou  initad/au  dps  quartiers  de  leurs 
m  «îllcs  j  qui  ont  infpeâion  fur  tout  ce  qui  s'y  palTc  ; 
»]an"'':..'  •■^n  pain,  ccUc  des  amres  vivres  &  du 
n  comii^cc  cû  auHi  de  )eur<  Xbins  ;  il*  règlent  eui&- 
M  mêmes  les  petits  diffiteods  qui  s'y  préfeotHRylC 
<  4n  entres  ik  ta  rtfetent  au  laMpayat  ». 

#    d    *    I     .  ■ 
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tii  TÎtle  d'Atiiènes  avait  adS  des  olEcîats  appel< 

lii  Aycça.rôfm,  c'cft  à-dirc  ,  confervateuts  des  vi- 
vres ,  lies  marchés  &  du  commcice.  L«ur  emploi 
croit  de  procurer  l'abondance  de  toutes  les  chafes 
nécelTatres  'à  la  vie ,  d'entretenir  la  perfection  des 
arts  &  ia  bonne  foi  dans  le  commerce ,  tant  lie  ta 
part  des  vendeurs  »  que  de  celle  des  echemiri  j  an» 
quels  la  ftande  8rle  mcnfonge  étoient  cntr*antte9 
dcfeîK^Qi  fous  de  trèjgrofTcs  peines  1';  riu nient 
auili  'a  n-.ain  à  rcï^cution  des  lois  u^ns  lu;  yc-.i.t  de 
fléiilité  ^  faifoieni  ouviir  en  ces  occadoi  les  n.aga» 
fins.  Se  ne  peimeitoiem  pas  à  chaque  cicuyen  de  gar- 
der en  famaifon  une  plus  grande  quantité  de  vivres 
qu'il  o  CM»  néceâàite  pont  TeiMtcnen  de-  U  famille 
peodaoi  un  ae.  Ptaioo  9e,  Hiéophnlle,  en  lents 
traités  de  leg.  Aiiftote ,  Denis  d'HîIicainaflc  ,  Dé- 
qpofthèncs,  Hvpérides  ,  l'îaute ,  Ulpien  ^  Poltel, 
Polybc  &:  Ihrpociate  (une  mention  lic  ceSOlicîeft 
en  divers  endroits  de  ieuts  ouvrages. 

Chtz  les  Romains  les  Préteurs  avoient  d'abord 
feuls  route  infpcâion  fut  le  commerce.  On  inflitua 
dans  la  fuite  deux  Préteurs  (wrriculiers  pour  la  po* 
lice  des  vivres.  Jules  Çéiàr établit  anfi  deux  édilet> 
qui  furent  furaommés  cenAt/et ,  parce  que  fous  Tau* 
tbritc  du  PiCteur  ils  veilloient  i  la  police  des  vi- 
vres ,  dont  le  pain  eft  le  pl:is  nétcflaite.  Ils  pre- 
uoit-uc  T'in  tic"  l'iciiar  (Itî  blés  que  l'on  faifoit  ve- 
nir d'Ahtqtie  pour  diliubucr  au  peuple,  delà  voi- 
ture de  ces  blcs  ,  de  leur  dépôt  dans  les  greniers  , 
&  de  la  diâribation  qui  s'en  faifoit  au  peuple-  Aa> 
gude  ,  après  avoir  rmnné  te  nombre  exceflîf  des 
Prcteiiii  y  les  édiles  ,  ^t.iWit  aii-n'cfTus  des  Pré- 
tcuis  u.-i  r.^.ij;:!::.-.!  ,  qui  fu[  sypcllc  prtjfî/us  urUs  ^ 
le  préfet  de  la  ville.  11  croit  (eui  chargé  de  toute 
ia  police  &  du  foiude  tuuc  ce  qui  concetnuic  le  bien 
public  &  l'utilité  commune  des  citoyens.  Il  met- 
toit  le  prix  à  la  viande  »  faifoit  les  réglcmens  des 
marchés  &  de  la  vente  des  brftiaux;  il  prenoit 
aufli  le  foin  que  la  ville  fur  fufSfamment  pourvue 
de  blé  &  de  toutes  les  autres  ptovifions  nécelTai- 
res  à  la  fubliltancc  des  citoyens.  Il  avoit  l'infpcâioti 
fur  tout  le  commerce ,  pour  le  faciliter  ,  le  permet- 
tre ou  l'interdire  ;  le  droit  d'établir  des  marches  oa 
de  les  fuppiimet  pont  an  icms  ou  pour  toujours» 
ail  fi.  qu'il  jii^eoit  â-propos  pour  le  bien  pulAic.  U 
t  '  >it  les  tégiemeos  jpo«tt  Us  poids  te  les  mefittss» 
^.  ;  unîr  ceux  qui  éreienr  convaincus  d'y  avoir  eora- 
tnis  quelque  fraiirle.  l  es  ans  libérarx,  5c  en  f^f^nétal 
tout  les  corps  de  nicticr  étoient  fournis  à  fa  jurif- 
diétion  pour  tout  ce  qui  conrei  noit  lents  profeflîont. 

Queique  tcms  après  ,  Au^iiVe  vooianr  fcndagcrle 
préfet  de  la  ville,  qui  éioit  furchargc  de  différentet 
affaires ,  établit  ibut  lut  «a  «éfèt  particulier  j  ap* 
peUé  prefeSKt  mmmê  ,  c^eft-l-oire ,  ptéfer  des  vivres.' 
Celui  ci  fat  chûifi  cîar.s  î'ordrc  de<:  rlicy.-'.îier':  j  il  fnt 
ciia:."/'  du  foin  de  faite  venir  du  bié  &  de  l'huile 
d'Afrique  ,  &  de  tirer  de  res  provinces  éloignées  ou 
d'aillenrs  toutes  les  autres  provifions  néceflaires  è 
la  fubfiflance  des  citoyens  ,  dans  les  letns  te  les  fui' 
fons  convenables.  Il  donÂoit  ies  otdtes  peur  lâiw 
décharger  les  grains  Se  les  aatits  vîvies  lurles  ports, 
pour  les  faite  voiturer  à  Rome  ,  &  ferrer  les  blés 
dans  les  greniers  publics.  C'étoit  lui  <|ui  faifoit  dif- 
tribuer  ces  grains  aux  uns  à  jufte  pnx  ,  aux  autres 
gratniViemcnt  ,  félon  les  tcms  Se  les  ordres  qui  lai 
croient  donnés  par  le  premier  magiftrat  de  police. 
Il  eut  aufli  l'infpeékion  de  la  vente  du  pain  ,  dit  vin» 
de  la  viande,  du  poilTon  Ce  des  autres  vivres  ;  itfiit 
même  dan*  la  ûiiie  mit  au  nombre  des  magifbats  :* 
fa  jutilîS&Hm  iTérendoît  futtoutceux  qui  fe  mèloient 
du  comnverce  <te<.  vivres. 

En  Franc*  ,  penriant  tiès-long-tems  les  fenlcs  pff- 
fonncs  qui  euirent  iiifpeâion  lur  le  romniTcc. 
étaient  Ist  minifirecdà  toi»  les  coTOJpilTaiws  dm 
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roi  déparas  .iaaf  k$  pwviocts      pour  Ift  nnsup' 
tendon ,  les  officiert  de  police  ,  les  prévôt*  des  mu- 
chands  &:  édicwis , ducaa M  ce  qoi  £ioic  de  leur 

dilUtcl.  • 

Il  lut  nL'.-.iim:i:r.5  c:ci  pr.r  cdit  du  mois  d'O^*;  lire 
l6i6,  an  c:lue  di  gcanù  mai.'ce  ,  chef  âc  fucinten- 
danc  général  de  U  navigation  Se  cciouncvre  de  Fi.m- 
ce  :  le  cudixal  de  Richeiieo  en  fiy  poui vu.  Âpics 
&  mott ,  «livée  en  1^41 ,  cette  charge  (at  donnés 
i  Afinind  Je  Miilli  ',  marquis  de  RcciC  ,  &  en  16^0 
iCéCii  ,  duc  de  \'eiidome  ;  eKc  fut  fiipptimés  pat 
l'ëditdu  14  Njvcmbtc  i6;ii,  iS:  drpui'.  te  tems  il 
n'j  apoim  eu  de  ru(incendiDC  du  commsrre. 

UaytToti  point  «a  de  coa&U  puticuliet  pour 
le  commerce  jiuqa'en  1700,  que  Lonis  XtV.  pen- 
fant  que  lien  n'étoit  plus  propre  i  ùke  Bsuric  & 
étendre  le  commerce  ,  que  de  former  un  confeti  qui 
fût  uniquement  attentif  à  connottre  8e  i  procnret 
tout  ce  qui  pourroit  c  :c  de  ji'.u»  avantageux  au  com- 
merce &  aux  manufactutci  du  rovaumc  ,  psr  un  éûit 
du  19  Juin  17CO  il  uidonna  qu'il  fcroic  jenu  à  i'ave- 
liiton  coofeii  de  commi^rce  une  fois  au  moins  dans 
cbtqoe  femaine.  11  cumpufa  ce  confeil  de  deux  con- 
JèiUèfs  an  confeti  royal  des  finances  *  dont  l'nn  étoit 
le  fienr  Cbamillart ,  connftleur  fténéf al  j  tut  fecrc- 
taire  d ccat  &:  un  co;ifLi''cr  d'c;.'.r ,  un  r.i.urre  des 
requêtes  dûuic  Jii  piincipr.iix  iicj^cKi.Mn  du  t.'yia- 
me  ,  ou  i)ui  auioicuc  (ait  lonj»-tcm5  le  rjn;:v.^ic,. 

Au  mois  de  Mai  170S  le  toi  donna  un  édii  par  le- 
quel ,  après  avoir  rappeïlc  les  laocUs  qui  l'avoient 
engage  à  établir  on  coi^il  fle  comitince  ,  &  l'avan- 
tage que>  l'état  avott  re^i  tc  tvcevoit  ton*  les  jours 
de  cet  éiablilTsmenc ,  il  die  que  pour  le  rendre  Co- 
lide  &  durable  ,  qu'il  avoir  çru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plji  coiivcniblc  qr.e  de  crccr  en  tiire  (ix 
çommiilions,  duttt  les  pretniers  choiiiseiuce  les  maî- 
tres des  requêtes  de  l'ho:cl  du  roi ,  &  engagés  par 
le  titre  &  les  fondions  qui  y  ferjieat  attacii-ies ,  à 
s'appliquer  aux  afiàitesde  commerce  ,  pulfcnt  ai  Jet 
iu  majcftéi^cocariK  A  fec  Aijeu  tout  ie  bien  qui 
demie  leur  en  revenir. 

Lie  roi  créa  donc  rxi  cet  cdlr  j  cn;r;rj  en  iItc 
fil  Commifiions  6':nc(rid^-ri^  du  i:ommfrc<:  r.rjx  de- 
meurer unies  à  lixtiHcns  de  mjiîtos  dijî  nqiictes, 
â  l'inftar  &  de  la  tncme  manière  q'ie  i'ecotsuc  ci- 
devanr  les  huit  c^^mmiUtans  de  ptcii  lens  au  grand 
con(èil ,  &  poot  éiie  exercées  par  fix  des  maîtres 
des  requêtes  qui  feraient  clioffit  par  fa  maiefté  foos 
le  titre  de  coiifciilers  en  fes  coiifeiN  ,  mahres  des 
requêtes  ordinaires  de  fon  hôtel  ,  intenljtns  i»  ctm- 
mercc. 

Le  roi  déclare  par  ie  «ncmc  édit  qu'il  cnterul  que 
ceux  qui  fcronr  pourvus  de  ces  coniinifiior^s  aytnt 
entrée  &  féance  dans  le  confeil  de  commerce  établi 
par  le  règlement  du  tonfcil ,  du  19  Juin  1750  »  pour 
y  faire  le  rappon  des  mémoires  t  demandes ,  propo- 
fittonsCcafratres  qui  letu  fevet»  renvoyées  ciiacun 
dans  le  de parictnent  qui  leur  fera  dlihihué  ;  rrndi'c 
compte  des  dclib<-rflrii>ns  qui  y  auront  éîc  prifes  au 
contrôleur  géjittr.il  nuances,  oa  au  ftrtiJt.iirc 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  j  fuivant 
b  ttUttt»  des  affaires ,  l  -rfque  lentt  emplois  ne  lent 
aèrent  pat  permit  d'r  aflls^cr,  ponr  y  ^<re  potirvii 
par  fa  malcRé  ainlï  qu'il  appartiendra. 

L'édit  porte  qu'ils  feront  reç'.s  &  inflallcs  dans  cet 
fonâion?  après  une  lî.nple  preitatiou  de ■fcrmenr  en- 
tre les  miins  tin  fliiucelier  ,  fans  qu'iU  !i<'r  i>'  obli- 
gés de  fe  taire  recevoir  aux  lequcces  de  l'hôtel  ni 
ailleurs. 

Enfin,  le  roi  permet  1  eeaz  qui  feront  agréés, 
après  avoir  exercé  les  chaires  de  mattess  des  re^è-. 
tes  pendant  vingt  années ,  lefdires  commillions 
pendant  dix  années  ,  d«  les  defunir  ,  te  de  garder  la 
flpnnilEoii  il'îeMNint  tbt  ttmufiftf  ppv  est  Bouà^ 
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nqer  les  fiinâltâis  9c  jodr  des  pgfi»  ,  appointcmeafl 

8e  droits  y  attrtbnés. 

C:  ;  )i.s  d ' 'r j  </«  ccmwirce  fattnt 

((ipj  rimccs  II;*!  le  R  -i  à  picient  régnant  lors  de  fon 
r.vc!:cin-jnt  1  k  coiiroime  ,  pjr  rapport  aux  change- 
ir.ci  s  qui  tutreut  laits  alun  dans  Its  difFcrcnres  par- 
ru  I  du  gouvernement. 

Mais  pat  un  édit  du  mois  de  Juin  17  î,^»  les  iatm- 
Jtms  4»  eomnurce  ont  été  rétablis  au  nombre  de 
quatre.  Le  Roi  déciarc  que  les  laifons  pour  ijfquLl- 
les  ils  avoienr  été  fupprimés  ne  fubiîftant  plus ,  S: 
le  burt-Liu  du  commerce  lyanc  été  tLijl  li  à  l'inftar 
de  celui  qui  avoir  été  formé  précrd  -.mment ,  il  ne 
rcftoitfdtlS,  pour  mettre  îa  dernière  mnini  Cet  on» 
vr.i;;9 ,  ijee  de  tctablir  les  tMotéans  dm  eMmentp 
Se  à  lesétiger  en  tirte  d'office,  au  nombre  Ue  qua- 
tre feulement ,  ce  nombte  ayant  paru  nccclTairc  te 
frfHfant  pour  remplir  les  fondions  qui  leur  font  ai* 
tiibuéeî. 

L:  Roi  a  donc  rétubli  par  cet  édit  ces  quatre  cfS' 
ces  fous  Is  titre  de  confeillcrs  en  fes  cotifeils,  ireen- 
dcns  du  commerce  ,  pour  par  les  pourvus  de  ces  cfïï- 
c(s  1  les  cxtriccr  aux  mêmet  iÎMiAions  qui  crcicnt  nr- 
oibâéesaux  inundans  du  ccmmtret  cieés  psc  i'édic 
du  mois  de  Mai  1708  ,  dans  Urquelles  fbnftions  il 
cfl  dit  qri'i!ç  feront  reçus  A:  iiilli'its  \i  jv  -f,,!- 

ti;^n  lie  ftnutnt  par  ei:\  tait  en  l.i  r.irme  prci^nto 
pji'  i'cJu  lie  I-  :  S.  Le  [lui  veut  qc.e  ilS  .jli  ute  rJli- 
ces  foientdu  corps  de  fon  conicil,  qu'ils  jouilTcas 
des  mtmes  homisuts»  piécDgaxins,  privilèges» 
enemptîans ,  droit  de  «immîtiimus  an  grand  fceatt, 
te  Ixan^faté ,  dont  |oui(lênt  les  maîtres  des  requê- 
tes de  fon  hôtel.  H  ordonne  que  les  pourvus  de 
ces  offices  polféderont  leurs  charges  à  titre  de  fur- 
vivancc  ,  aiiiii  que  les  autres  i  lîicieis  de  fon  con- 
feil &:  de  fes  cours,  qui  ont  été  exceptes  du  réta- 
blitri-ment  de  l'annuel  jiar  la  déclaration  du  9  A.  ûc' 
1711;  lequel  droit  de  futvivance,  enfemble  celai 
du  marc  d'or  dans  les  cas  cii  ils  font  dûs  ,  icia  réglé 
pour  leCdits  offices  fut  le  même  pié  qa'Û  eft  léglè 
préfentement  pour  les  mattret  des  requSies  ordînai- 
i;î  de  l'I..*;;.'.  I,;s  premiers  pourvus  de  ces  rflîi-cs 
fr.renr  ncaniTniin?  difpcnits  droit  de  farvivjuto 
pour  C'-^rc  pte;iiiiic  tois  I  îulemeni.  Enfin  ,  pour 
ctrc  plus  en  crat  de  choifu  les  fiijetsque  fa  maj;fté 
trouvera  les  plus  propres  à  remplir  ces  places.  Il 
cil  dit  qu'elles  potttroet  itre  pulfédées  dc-ezercéea 
fans  incompatibilité  avec  tons  autres  offices  de  m  s» 
giftrariire.  Cet  édir  fut  regiftfé  au  pattcmenc  le  t6 
des  mêmes  mois  &  an. 

I^t  ir.undans  du  commtfct  ont  ciiacun  dans  leur 
département  un  ceitain  nornh'c  d j  provinces  &  y.t- 
ncralitéî  -,  ils  onr  en  outre  chacr.u  l'iufpeclicin  (iir 
q'iclques  cbjwts  particuliers  du  commerce  daos  toi- 
le l'étendue  du  rr.yaume.  l^iéfemcmenr  M«  de  Quitt- 
cy  a  les  manafaûnies  de  bas  Ce  autres  oaTfa|es  de 
bonnetterie.  M.  df  Montaran  a  les  manafsftnres  de 
toiles  toilerie*.  M.  P  >ttiei  , 'c;  p  ip.-treriis  S:-  Us 
t;iiinetifs.  M.  Dâc-oii^,  les  miuulr.éVurcs  d-:  fuie: 
HMit  ces  departemcM  Ibnt  fu]:ni  changer  ainit  qu'il' 
plaie  au  Km. 

Vimuitdtuict  générate  du  commerce  intétieur  du 
toyaume ,  &  extérieur  par  terre  appartient  toujcouf 
au  contrôleur  j^néral  des  finances. 

Le  fecrétairp  d'ciat  cjui  a  le  dépsrtcmeTit  de  la 
marine  ,  a  Vinrendttnce  générale  du  commerce  cxté- 
ri- ir  maritime,  &  ili  conféqtv.nc?  i'  prci'd  fon- 
noilfAuce  de  tout  ce  qui  co^^e^ne  les  ifles  lra;içoili-$ 
de  l'Amériqu'.' ,  Se  en  généra!  de  mut  ce  qui  re;;*fde 
l'Amétique }  de  la  pêche  de  la  morue  ,  du  comtnctce 
de  la  raeditetumée*,  ce  qui  comprend  les  échelle* 
du  levant  S:  tous  Icsétats  du  ^rand-feigneur  j  là  Baf 
buie  ,  les  côtes  d'Italie  ft  ks  cAict  d'Efpa^né  AiMf 
la  SBé^ienanie.  Jl  a  pazeillement  infpeAieA  fi»  Ut 
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commerce  avec  U  UoUauide,  l'ÂngIcrerre  ,  l'EcolTt 
&  l'Irlande  ,  h  SoMe ,  le  Dannematck ,  Danizik  » 
h  Raâîe ,  &  uUMt  ytyt  àa  nond  4ai»  k  ner  baltt- 

Ioe.  Il  a  aulB  l'IattMMce  de  h  ptdM  du  hareng  , 
e  celle  de  la  morue  &c  de  celle  de  la  baleine.  (  ^  ) 
Intemdans  Des  finances  j  (  Finance  )  ce  font 
eux  qui  en  ont  la  diriîCbor) ,  charun  dans  fon  dé- 
paitcmenc.  Us  ont  été  établis  pat  François  I.  Leurs 
fbn£boiu  fe  faifoient  aupatavant  pat  les  ttcfoiiets 
de  France.  Ut  uavaillcnc  fous  le  conttôleui  général. 
iNTfiMDAWi  SES  BATiMENS  ,(HiJioire  mod.  )  ell 
*  l'onliMiiuueitt  gioécel  des  bâtimen»  du  soi,  de*  titt 
Se  tnurafaâum. 

InTKNUAKS     et    CONTRÔi  EirnS     DF  L'ARCtSTf- 

RiL  ir  DEi  REVENUS,  (  HiJI.  mod.  )  CCS  crticicrs 
font  conlHtucj  peur  toutes  les  de pcnfcs  Hc  la  tham- 
bte  »  de  la  gMde'iobe  ,  &  autres  eiiiploycs  fur  les 
éaxt  de  rsicenterie  Ôc  des  revenus. 

U  J  e  tuai  un  uutadant  St  coonèlenc  de*  menblei 
4e  û  couronne ,  un  înttuiaiu  à»  devifet  de*  èdifioet 
foyiui. 

I.viiNDAWT  dans  une  drffji'e ,  c'eft.  ordinairement 
en  France  un  rr.iiire  de»  tequêtes  qui  remplit  Vin- 
tendance  de  h  province  voifine  du  lieu  cù  (t  fait  la 
fpttte  ,  que  le  toi  nomme  pout  veiller  i.  robfer- 
Vttion  de  la  police  de  l'aimée  ^  c'eft-i-diie  »  ta 
piyemamde*  i  ia  feantiture  des  vîne*  te 

des  fouiMges ,  au  rcgiemenr  des  connibutioin  *  ad 
fervice  dès  hôpitaux  ,  à  l'exécution  de*  flnkmuo" 
ce»  du  toi ,  &e. 

l  'intendant  doit  avoir  le  fccret  de  la  COor  comme 
le  général.  Il  a  fous  lui  un  nombre  de  commifTaires 
des  gucnes  qu'il  cmpbic  aux  détails  parricolicrs.  U 
aricte  toutes  les  déjpenfcs  ordinaires  &c  extiaoïdî' 
naitcs  de  l'année*  Il  «  fon  l^^ment  de  drak  aa 

Quartier  génAtal.  Linfknterie  ha  fenrnk  nne  frarde 
f  ("lir  ]->)n)met,  COmm.in'.lrî  |ur  iin  ffr^'crU-  I  <irf. 
qu'uu  a  touic  L  ».;pacîic  que  ticiiiinde  Ion 

emploi  ,  il  eù.  d'un  ^rand  fccuurs  au  général  j  qui  fe 
uouTC  débATf  alTé  d'une  inâmié  de  foin*  qui  ne  pciir 
veotqp*  l>  dilindi»  dee  piofea  ^oTil  pcac  faeeut 
coone  fennemi. 

ItlTtNBANT  DE  MAftlMIi  (Sî/f.  jKOdLI  c'eft  1» 

o0îciec  iaAniic  de  tout  ce  qui  concerne  la  Matine, 
qui  tidée  dans  un  potr  ,  &  qui  a  foin  de  faire  exé- 
ctiter  tes  réglemens  conceinaut  la  Marine  ,  pourvoir 
i  la  foucaiturc  des  magalîns  ,  veiller  aux  armemens 
&  defaimeuiens  des  vailTeaux  ,  faire  la  revue  des 
équirajcc»  &c.  l'otdonnance  delà  Marine  de  1689, 
S».  X».  rit./.  Ngle  Us  fonâioM  de  rcmcn^nr- 

IimNoajiT  Ms  ^A&Mix*  «avaus  .  (  Hffis 
mod,  )  offider  commît  pow  la  (iiftiet  »  pmics  9e  fi* 
nance  d'une  armée  navale.  Ses  fonâions  font  tê^iu 
pat  rotdonnance  Je  !  SSo  ,  US.  f.  rit.  jv. 

Intindant  pi  iA  lu:;!  F,  '  Monnoie)  officier 
cha^é  de  l'alliage  des  maticrej  à  monnoyer  ,  6c  de 
voir  i  ce  qu'elles  ne  foient  peint  altétées,  après  qu'on 
le*  a  Itwwt  «a  fondetir.  -  Foft^  Mommoib  ^  Coik. 
'  brnvAirr  vs  Mai«om  ,  (  Eift.  mad.  )  c'eft  un 
officier  qui  a  foin  ,dans  la  maifon  d'an  homme  riche 
&  pwflani ,  de  fon  revenu  >  qui  fait  les  procès ,  oui 
fait_  les  baiix*  ta  «a  noc  qû .  vttll*  a  MiiMe  le* 
afFaircf. 

INTENDIT  ,  f.  m.  (  Jurifpnd.  )  terme  qui  vient 
da  latin  intendit ,  qui  dgnifie  tendre  à  quelque  chofe, 
lèdtfoit  dans  la  pratiaue  du  palais  poot  exptimer 
ceneinM  ècriaiie*  tendantes  i  faite  pcenve  de  quel- 
^nei  fiûtt  ;  c%ielt  ptopcement  llntention  des  par- 
ties, le  fait  précis  dont  il  s'agifToit  de  faire  preuve. 
De  ces  iwfjûfi» ,  on  tiioic  les  arcicics  fur  lefqiicSs 
l'enquÊte  devoir  erre  faire  ^  il  en  eft  parlé  dans  une 
otdoiwance  de  Chatlei  V.  du  t£  Dccexnbse  1 5^4  » 
atn  peNeque  l'en  canfagimote  beancmp  de  Kouà 
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L'otdonnance  de  i66-j ttitrexxii.  art.  i.^ttt^tit 
dans  les  maticfet  0&  iléclieCAde  niieSe*  9aqji(^« 
le  mime  jogemenc  qui  le*  otdoaacn  ,  eaoaendnt 
le*  fiiits  des  partiel  dont  elle*  infonnennit  tefocât- 
vement ,  fi  bon  leur  fcmble  ,  fans  antre*  HmimUtSi 
réponfes  ,  jugement  ni  commillion. 

Cependant  les  intendits  font  enoat»  e&  oiSjfV  ail 
confeil  provincial  d'Artoii.  {À) 

INTENSITÉ  ,  f.  f.  (PAj/^O.eft  nn  terme  fort 
utïié  en  Phyfique  &  en  Méchanique  pour  déliçnet 
la  force  d'une  aftien  comparée  avec  la  force  d  une 
euiieaâioB  daiHde*circoi)ft*ncet  fcmblables,  ALnd 
^  on  dit>  la  lamîeie  du  Ibleit  a  pins  i'întenfité  que 
celle  de  la  luntà  la  même  diffancc  ;  la  lumière  d'un 
liambc^u  a  plus  d'imerfcré  que  la  kniiere  d'une 
limplc  hnugie  ,  à  dillanccs  cgalts  ;  la  tédftance  • 
d'un  Iluide  a  d'autoiu  plu*  d'iMf/j/fre,  toute* cho- 
fes  d  ailleurs  égale*,  qgtce  nlliitt  *ft  pitw  diMi<; 

1NTENTER>T.  »eL(Crmm.)iinÊtà  dirgueit 
qu'aa  paUi}  fâtc  on  ietrcirr  im  pmci*  i  qoel- 

•  INTENTION  ,  f.  f.  (  Crj;y:m.  )  c'eft  la  finqn'url 
homme  fe  piopofe  en  agiflanr.  Elle  peut  Être  bonne 
ou  mauvaife  ;  exprimée  oa  fiDCNCte.  Il  n'cft  permit 
qu'à  Dieu  de  connottre  des  îmemionf  fecrenes.  Sou- 
vent c'eft  Yinter.iicn  qui  cxcufe  ou  qui  aggrave  l'ac- 
tion. La  lui  dei  bemme*  «aécedàttament  iiiipei£n> 
te  «  néglige  fonvent  YintentiMt9c  préfnmeqne  cehii 
qui  a  voulu  l'^fticnj  en  a  voulu  a  util  toutes  les  fui- 
tes. Nous  devons  de-  la  rq|pnnoiQ~ance  i  celui  qui 
étoit  bien  intentionné ,  far.j  aucun  égard  au  fuccès. 
11  ne  faut  pas  petdie  de  v&e  la  fable  de  l'oots  Se  de 
rbomme  qui  don.  Vnfotde  lameiUedte  htMâom 
aoiiscadè  la  tt(«>  «ont  noua  tiéimirde  Ilnpoini* 
tmé  étme  raonche.  il  y  a  des  aftnlb*  qui  ont  jnHlF 
giné  une  ctrr  int  diteAion  A'intentim  ,  i  l'aidedc 
laquelle  ilç  pfj  iv  ju-  mentir,  médire ,  calomnier,  en 

furce:  lit  V  Miiî'/ic'ifr. 

Les  Logiciens  de  l'école  difUnguent  une  inten- 
«iee  objedive  &  une  intention  formelle.  Celle-ci  eft 
la  cennoiflance  de  l'objet }  la  pcemieie  eft  l'objet 

connu. 

Ils  didribnent  fane  9c  Tantie  en  intenÛM  ftt^ 
miere  ,  &  en  intention  féconde.  L'intention  première 
eft  des  atiribnts  elTcnliels  ;  Vlnter.ùon  féconde  eft 
desaiiribois  accidcmeU.  U  ell  inutile  de  s'cccndre 
fur  ce  ramage  vuide  de  fens. 

INTENTIONNEL  ,  adj.  (Mittipk.)  il  n'a  lienqaa 
dam  cette  phfalè  j  tfpeces  intentionneitct ,  où  il  s'op- 
pofe  â  efpects  tsnr^u.  Ce  font  de  piétendas  fi* 
molactes  qui  fe  détaclient  des  objets  »  9c  viennent 
frapper  uns  feii!. 

INI  KR-ARTICULAIRE,  adj.  en  Jnatomie,{o 
dit  d'un  cartilage  du  rayon  dans  farriieglatïthB  ds 
carpe  avec  l'avant-bras.  Vrinficv. 

INTERCADANT,  {Gramm.)  quiWhe 
eBite-deni  \  fisuspvfiaa  pendant  les  Jo«n  UMr* 
taiMsfVi  M  dit  aolB  d'an  pool*  qtii  le  mtfemirft 

Îui  difpatoît  alternativemenr,  un  pouls  intercndanc  j 
es  pulfations  intereadantts.  Les  mouvement  inttreth 
dans  de  llwmear}  rdeonlement  murniamt  d'an 
fluide. 

INTERCALAIRE ,  adj.  (  ChranoL  &  Hift.  )  joue 
intercalaire ,  eft  celui  qu'on  ajoute  au  mois  de  Fé- 
vtier  dans  let  années  bilTexrile* ,  ce  qui  rend  ce  mois 
dea?  joots.  /'o)'er  BissBxmt.  Ce  mot  vie'nt  du 
latin  Intercalaris ,  formé  de  ce/0  ,  eaîare  ,  qui  figni- 
fioic  anciennement  appeller  en  hati[Tani  la  voix.  Un 
jour  int<:ri:iiimre itdix  chez  les  Romains  un  jour  qu'on 
infétûir  entr^  deux  antres;  ce  que  les  [  rcties  pa> 
blioient  i  haute  voix,  le  devoir  de  leurs  chattes  les 
obligeant  â  fiùre  de  tems  en  rems  ces  fuites  a'initr- 
$amiOBt  oneddinoii(dejoac*»A  canic  da  pead'afi* 
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cfd  l'année  romaine  Vt9cVumé9  Iblait**  L«  né- 
gligence qu'ils  appoiceieiu i OBt  itsnietteiraf , obli- 
gea Cëfar  de  [£(010161 1*  Cftleodrux.  fVycf  Ak 

CAlfrJliRltR. 

On  appelle  aulTi  inurcataircs  ,  pir  une  riifon  fem- 
blable  ,  les  mou  embolifiniques  (Uns  lis  années  lu- 
naire}. J^oyti  Embolumiqui.  (  o  ) 

U4TERCEDER,  v.  nennei  ç"eft  protéger  nne 
ptrioDoe  «ipràt  d'ttnv  Mite;  c'eft  luppUcr  pour 
cQe  ,  l'excufer  ,  demander  grâce. 

INI  ERCEP 1  tR  ,  V.  *a.  (  Gramm.)  c'eft  futpren- 
dre  une  thafc  en  allatu  à  fa  dLlllnatioii.  On  tnurcepie 
une  lecrre ,  un  couiier  ,  une  nouvelle ,  un  ouvrage. 

*  INTERCESSEUR,  f.  m.  (  Gramm.  )  u\m  qui 
fâ»  MU  UD  antre.  Las  faiao  font  nos  intenejfeurs 
«apnc  d«  Diev.  f^ev  In rneutioN. 

iMTe&cesssun  w  lMTeiLViMra»R  ,  t.  m.  (  Jï{/f. 
««/«/I  )  nom  qu'on  donnoît  «neiennemenr  pir  hon- 
neur danî  rci^'ifc  d'A^^riquc  à  quelques  cvôques  , 
auxquels  un  cuniioic  le  loin  de  quelque  cvê^dc  va- 
cant jafqu'j  ce  que  le  f>c;;^e  iiu  rtmpii.  C'ctoit  le 
prioiac  qui  noonmoic  ces  interctjjturt ,  rant  pour 
fiODVCiner  le  diocefe  ,  que  pour  procurer  1  eleâion 
«hm  iwav*l  Mou*.  Cène  précaution  ncanmoins 
ayant  donné  lien  a  dcnzabat,  le  premier  que  ces 

inccrcejfciits  ptiilîtai'jiit  du  Icut  comtniliiLin  puiit 
j^ner  la  faveur  d,i  psiiple  ,  l'aube  de  paiFcr  à  i'é- 
vcchc  vacant  s'iictiu:  plus  riche  ou  plus  honorable  j 
le  cinquième  concile  de  Carrhagc  y  remédia  ,  en 
ftaolMt  t".  que  l'oflî:e  A'intertejfcur  ne  pourroit 
îoe  confié  plut  d'un  an  de  fuite  à  la  même  ptrfo.niie « 
&  qn'on  en  nommeroic  un  autre  ,  fi  dans  l'année  il 
n'avoir  pourvu  i  l'éleâion  d'ua  noavel  éffi(|iie. 
Que  nul  inurctjjeur ,  quand  mime  il  «uoit  powlui 
les  vœux  du  peuple  ,  ne  pourroit  être  élevé  au  (ïégc 
épifcopal,  dont  on  lui  avait  confié radminilltatiuti 
pendant  la  vacance.  Binuham  ,  Orig,  ttti^Û^,  tcm. 
/,  /iv.  //.  thap.xv.  §  /  .  3.&  }. 

INTERCESSIO,  (  Hijl.  rom.)  ce  tCflM  ktîn 
métite  ki  d'itra  «spUqoé,  noo-feulemeiit  puce 
qn'on  le  trouve  fonvent  dan*  let  Htftoriens  dt  Rome, 
mais  encore  parce  qu'il  lîctîgne  prccifémeiU  ït  ton- 
traire  de  notre  mot  iiim^ow  inttrctjj'wn. 

IrUtKeffio  chez  les  Romains  iiy^r.it\  mi  W^rptifllùn 
que  toui  magillrat  avoir  droit  de  iaire ,  pour  artc- 
ter  s'il  écoit  poffible  let  propoTiiiont  de  fes  collègues 
ou  de  fu  inférieurs;  mait  les  tribuns  du  peopk  Jottit 
foicnt  fettli  du  privilège  d'empccher  rceilemenc  par 
leur  oppolition  ,  l'effet  des  piôpofittons  de  tout  ma- 
giftrat  quelconque  ,  fans  qu  aucun  d'eux  ,  excepte  uu 
membre  de  leur  corps  ,  put  rncttre  opp^  h.ion  a  tout 
ce  qu'ils  jugcroicnc  à  propus  de  prujiokr  a  la  icpu- 
Wique. 

Le  pouvoir  Se  la  prérogative  des  tribuns  du  peu- 
ple «Ài  mime  i'uu  feul  tribun  ,  cortfilloit  en  ce  feul 
moi  t  veto ,  |«  l'empêche ,  qu'ils  meitoieac  au  bas 
des  décrète  du  ffaiat ,  looces  fk  qnanits  fois  qu'il 
leur  plalfoir.  Ce  vi;rL»  ctoit  fi  puilTant  dans  la  bouche 
de  ces  magiihats  plébéiens  ,  que  fans  eue  obligés 
de  moriver  les  railuns  de  leur  oppofirion,  i/y£'.'^;<7.>- 
Ai/,  il  Tuffifoit  pour  arrêter  ét^alcment  les  réloia- 
lions  du  fénat ,  6c  les  propofitions  des  autres  ai- 
baas<  f^cy€f  Midleton  ,  of  roman  fenate. 

INTERCESSION ,  f.  f.  (  MonU  )  en  latin  wur- 
ttffus ,  c'eft-â  dire  médiation ,  «otrcmife.  L'iatm^ 
ciffioa  eft  une  demande  ,  une  priera  faite  en  fÎTenr 
de  quelqu'un  avec  inftancc  &  avec  cmptt  iTcmcnt , 
pour  lut  obtenir  quclq  ie  g.'ace  ,  quelque  avantage  , 
&  plus  communément  encore  ,  le  pardon  ou  l'a  lou- 
cilTement  de  quelque  peine.  C'eft  le  caïaâeie  d'une 
belle  ame  d'initruder  fortement  gfaéwiiliMDent 
fooi  les  lisaceade  l'humanité. . 

L'faiftake  ecdMaMqM  «ft  rempU*  SmumJJi^iu 
des  éfîqoes  ntprit  det  ouigiftitB  poor  les  chc^dens 
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accufés  de  crimes,  on  accabUs  de  dettes.  Ou  fait  à  ce 
fujetjl'etTetqn'evTentcellesdcFlavienaupièsdb-Tfaéo* 
dofe  ,  lorfque  les  habirans  ù'.^niioche  fc  icvoirerenr, 
Bc  abattirent  les  ftatucs  de  l'empereur  &  de  l'impéra- 
rrice  Piacille.  Théodofe  exiiêmtment  irrité  alloie 
détruire  Anrioche,  faiu  les  iiMSJT{^/(wudu  prélat  qui, 
p.ir  fon  difcours  &  pat  fe»  laioaes,  obdnc  le  falnr  d» 
A  vUie  &  celui  de  fon  tsonpeati.  La  harineue  do 
Flavien  â  Théodofe  raérîte  les  pins  f>randi  éloees  ; 
elle  tft  de  la  main  de  fainr  ChryTifl^  ii;^  ^]ui  ,  dans 
le  même  rems  ,  voyant  le  troupt:\u  de  Ion  ami  julle- 
mentallarmé,  tacha  de  le  coiil\iUt  par  ilts  homélies 
que  l'on  ne  peut  lire  fans  en  ctrefcnûoitrment  touché. 

La  lettre  que  faîot  Augjofiio  écrivit  à  Macédonius» 
cft  non.  feulement  une  pièce  inllruâive  deranden 
ufs^e  d«  K'wttntffioH  de*  évèqucs ,  en  faveur  de  cens 
qui  énûent  expofêsi  la  rigueur  de  la  juiUce,  bmmi 
<reft  un  des  meiiletits  moTc<:aux  qu'il  ait  Un.  Micé- 
donius  lui  ay.int  icitioignc  que  c'étoit  approuver  le 
ciitnc  que  de  s'uppuicr  i  la  punition.  Saint  Au^uftin 
lui  répondit  eiiti'auires  chufes  :  "  Je  mets  une 
»  grande  différence  cotte  celui  qui  déferid  Se  celui 
»  qui  iniei^ede-^  l'un  ne  travaille qn'd  cachet  fa  faute, 
»  l'autre  dcnuuide  grâce  OU  une  modération  de  1* 
»  peine;  c'eft  on  devoir  du  chrtflianirme.  Jefu^Chrift 
w  lui  irionc  a  intercède  aiiprt's  des  hou.mcs  ,  prur 
n  eœpctiisr  qu'on  ne  l.ipidài  l.i  fcniii;e  aiiuiuft. 
ti  Nous  fommes  bien  cK  ignés  d'approuver  les  pé- 
»  cheurs  ,  puifque  nous  exigeons  qu'ils  fe  cortigenc 
»  pour  cvuec  leur  eondamiittioft  i  venir  \  mait  en 
>•  dctedaoi  le  crime  *  oous  devons  avoir  pitié  de» 
»  ctiminelc  La  cbariié  veut  que  noos  aimions  lea 
<>  impies ,  qoe  nous  leur  falEons  du  bien  i  que  eou* 
^'  prions  Dieu  pour  eux  ,  Se  qoe  nous  tachions  de 
"  les  ramt  iicr  à  leur  devoir ,  non  par  des  fiippliccs, 
»  mail  pat  nos  exemples  ,  pat  nos  «•onfeiîs  ,  psi  nos 
i>  cxhurt.itions  ,  6'f.  ]c  n'examinerai  point  il  la  con- 
duite de  failli  Aiigulhn  a  toujours  répondu  à  ceics 
morale  chrétienne  ,  il  me  fuftîi  de  dire  que  rien  n'en 
penc  décruir»  l'excellence  &  la  folidité.  (  D.  JT.  ) 

INTERÇIDONE,  r.  f.  {Mythot^àMkAaàamwi^ 
qui  préfi Ji.it  à  ta  confetvattun  des  femmes  grodcs. 
Elle  vcilloir  fur  elles  avec  Pilumnns  Se  Dévecta  ,  & 
leur  foin  commun  croi:  de  les  (garantir  de  tOOt  pditit 
&  liir-cour  des  infuites  det  fyivaîns. 

INTERCOSTAL  ,  adj.  *«  anacomie  ,  fedit  des 
nerfs  ,  des  mufcics  &:  des  autres  vaiffcaux  qui  font 
fiiués  entie  les  côtes.  V(uve|  Côtes. 

Les  deux  net&  iaun4fUm* ,  on  let  grands  nttfà 
fynipathiqaes  commencent  chacun  par  un  filer  de  la 
(ixiemc  paire  de  la  moelle  allongée ,  Se  par  deux  fi- 
lets de  la  cinquième.  Ils  accompagnent  La  carotide 
dans  1::  canal  oiTeux  de  l'epo^jie  pîaireofede  l'oi 
des  tempes. 

Ces  nerfs  font  iîtués  tout  le  long  del  panies  lati« 
taies  du  corps  de  toutes  les  vcrtcbrct ,  i  la  racine  de 
leurs  apophyfes  iiaofverfes.  Dès  qu'ils  font  fortis  du 
Cl  âne  ,  ils  formenr  un  eaogUon ,  qui  eft  finie  tout  le 
long  des  parties  latérales  des  itois  premières  ver- 
rcbres  ;  il  eft  fort  adhérent  au  tronc  de  la  huitième 
paire  pat  plufienrs  filets  de  comniunicition.  1;$  coin- 
muniqnent  auflî  avec  la  neuvième  &  la  l'ixitme 
paire  de  h  m  elle  allongée  ,  avec  la  première  ,  la 
féconde  &  la  trotfieme  des  pj;tes  cervicales,  êC 
même  avec  la  branche  qoe  la  ouitieme  paire  envoie 
au  latinx.  Ce  ganglion  fe  rermine  nar  ira  cordon 
forf  menu  ,  qui  deicriul  fur  les  mufcIcS  fléchiircur» 
du  co! ,  ûi  il  ci\  enveloppe-  dans  une  efpece  de  gaino 
commune  avec  la  jui;uiaiie  ,  ent^cime  l'artère  caro- 
tide Se  la  huitième  paire  de  neifs.  Dans  ce  trajet  cer 
cordon  communique  avec  U  ttoifiemei  taquiitemep. 
In  ciaqmeoie  de  U  iilieflie  jMtre  cervicale. 

Le  cooloo  éiaiit  vii-dp«is  la  dctotete  vertèbre  dtt 
nl,fôaBeaiiCBB||iiMi,iiaiiiiiié  AdbmïtfiwsfiM 
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<avïfai  ou  cenlcal  inférieur.  Il  eft  quelquefois  dou- 
ble, après  qaoi  le  cordon  fe  détourne  de  dedans 
endcboti  «en  la  ncine  de  U  premicie  c6te  »  où  U 
forme  te  premier  gï«»l}tMi  fhoraciqae  Oti  dorfiil. 

Cfï  iî-L.x  ;','i',mjus  L^iti'.iiuiiiiqiif rit  |i:ir  d'>5  tn'.ri- 
chsî  tiiu;;;»  a.eclis  Mcifs  vcccUtaux  v«>:iias  ,  la- 
vuii  av  .c  1j  (ixieme  &  la  fepticmc  paire  cervicale. 

I!  psrcau  dcfTuj  du  dernier  g:ingtion  cervical  ïc 
au-dLlL-iîs  tics  filets  cjui ,  avec  ta  huiti:me  paire  ,  for- 
AufiK  U  pkxiis  pu'mnnairc  &c  le  plexat  Midiaoue. 

Depuis  ie  premier  ganglion  dorul,  le  rronc  deC- 
tend  loiit  le  ion^  des  côrci  proche  leim  articula- 
tions ,  5:  iorf.]u'j'.  eft  pirvenu  vtts  la  d»  tnicre  fsufTc 
fore,  \.       ..r.  i:  l'Ius  vers  le  corps  des  vcrtcbi.'f. 

D<»iii  £(;  liAjci  ii  loinic  entiecluque  côte  un  peiit 
ganglion ,  qui  communique  avec  le  nerf  darfal  voi- 
lîa ,  depuis  la  paire  ntoycnne  du  ihurax  jufqu  a  la 
li«m>erc  verccbrc  du  ooSi  Le  tronc  du  nerf  jette 
dnq  buDclies  .obU<|tH»  vêts  la  decmeie  patiie  aiuc- 
rïetire  de*  «rp»  dw  «ericbret ,  dont  let  qnJtre  pte- 

jri.tts  vie i  r(îi;nireiïi'j:ir  Ju  tiiinf.uiiio  ,  6- 
MtiriL'  ,  f.'j)..wsi;c  i'»:  auiTJci;ic  j;.ii:giU'i)  t!i  ^i-.iquCi 
ts;  b  dtinieri  des  t;;inglions  Aiivans.  Ces  iiuq  bran- 
ches s'unilTtUC  forment  un  cordon  coiUa-rj! ,  qui 
pafTc  citrre  la  portion  L-itérale  du  mufcle  iiik  :  i'^tM  >^a 
dUpliragme  ,  auquel  il  donne  quelques  hiers ,  &  lors- 
qu'il cli  parvenu  au-deflcnis  il  produi;  un  plextis 
■gangliofotme,  Jicinmc  plexus  femi-  lunaire.  Ces  deux 
plexus  communiquent  enfemble  ,  &  «vec  la  hui- 
tic  me  paiie.  11  fetottne  de  leur  ci  !v-m-.:r.iiation  une 
efpecc  de  plexus  mitoyen ,  qui  entbi^ilfe  l'attere 
cœliaque  ,  &  fe  difperfe  au  mefocolon. 

Lî  gan_;;iion  femi  luni'iî  tlii  côté  droit  ,  avec  une 
portion  du  plexus  c^liaqjs  iS:  une  portion  du  plexus 
.Ikonucbtqae  ,  forme  leplexu* hépatique,  qui ,  apiè; 
avoir  eommnnîqné  avec  le  nerf  diaphia^mitique  , 
fe  dillribue  au  (.mo,  à  1-.  vc"  i  -  '  :  l'ic ; ,  .-i  ..x  r;>- 
iiaux  b^li^ircs  ,  au  ducd,::iL;r.] ,  au  p.iiiLii.-.s  am 
reins  fuccentuii^nx. 

Le  ganglion  feulement  gauche  produit  plufieurs 
rameaux ,  qui  forment  le  plexa«  fpbéttqaet  lequel 
communique  avec  le  plexus  hépatique  au  moyen  du 
plexus  Homachique  ,  &  fc  dilltibue  i  la  tare. 

Chaque  ganglion  iemi-lmaire  fournit  plufieurt 
ratneanx  ,  qui  joimt  anx  filerr  det  premiers  gan- 
gli^.jis  K^uil.-irrci ,  forn-.ent  le  ;ilt.r.  js  rciul  iiui  fe  dif- 
tiibic  jux  reins,  dont  le  dio^ç  communique  avec  le 
plexus  hépatique ,  le  gwche  avec  le  pleiiu  fplé- 
nique. 

Let  deux  ganglions  femi-lunaires  fonrnilTènt  im- 
médiatement an-defTous  du  diaphi agme  ,  via-â'Vi* 
la  dernière  vertèbre  da  dos  ,  pluuean  filers  qui  for- 
ment pat  leur  cnrrclaccmenr  le  p!cx,:s  fi>!j"rc  ,  .du- 
quel il  part  plufieurs  filets ,  qui  par  leur  uiuou  a.  ce 
quelques-uni  du  plexus  iicpatique  te  du  plexus  ré- 
nal ,  formcot  te  plexus  mefenteriqoe  fnpéricnr. 

Ce  plexus  jette  plufieurs  filets  qui  e'nljraiîcnt  Tar- 
tere  méfentétique  in£èiienr«  ,  U  forment  le  plexus 
méfoniti^uc  infétînir  ;  ces  deu  pleiua  fe  diikii- 
baeBtaasiQtelUns. 

Le  tronc  du  nerf  intercojlal ,  aptes  avoir  fourni 
f:s  cir-.q  r.- ni e.iiix  ,  devient  plosm-  ni,  ctiiir  arrivé 
à  \i  o:ijiei:ic  vcrubrc  du  dos  ,  il  $'Sj>prcK  lid  du  tt.i- 
dcn  ciîli.irLTa! ,  &  p.i (Te  comme  lui  à-tr.'.v;;  5  U  par- 
tie iatcrale  du  mofcle  inférieur  du  dîaphtagmc;  il 
s'avance  vttt  1«  oorpi  des  verrebres ,  &:  reçoit  des 
âle»  de  communication  dea  deux  dernières  paires 
Jtufales.  Cet  deux  nerft  viennent  gagner  la  partie 
antérieure  de  l'os  facrum  ,  s'approchenr  l'un  de  l'au- 
tre, &  forment  i  l'exiiémitéde  cet  os  une  commu- 
nication en  furme  d'arc  rcnvetfc  \  iU  fornicii:  dans 
ce  tr.tjet,  plali^urs  ganglions  entre  chaque  vertèbre 
«IJi  j  iincjit  des  hictsaux  parties  voifines,  6c  d'au- 
ixes  qui  comrauniqaeat  avec  ie^enu  méfcoiéiiqae. 
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De  l'union  de  ces  deux  nerfs  ,  il  en  part  plafientt 
filets  qui  fedifttibuent  au  reâum ,  au  amMe  lcU> 
veur  de  l'anua ,  8:  an  mnfcle  de  coccsb 

Lei  artet et  imtnejf&hs  fonr  looies  eetlee  (pn  fi»r 

firi  iLjS  entre  Ils  lôres  ;  In  fiiprrieiîre  vient  quelque» 
(ois  de  la  iivjc'.ivicij  ,  d'autres  Kus  de*  l'aorie  infé- 
rieure ,  i5^:  elle  fe  difltibrie  t  :  Ini-iircmcnc  dans  let 
trois  ou  quacce  cTpaies  des  cotes  fupétieutes.  Les 
infctieures  viennent  du  tronc  inférieur  de  la  ^rode 
aiteie»&£t  répandent  dans  les  efpaces  des  huit  cÂ- 
tes  înférienres ,  &  dans  les  mufctes  voilin*. 

Les  mufcles  intercojlaax  A)ntau  nombre  de  qua- 
rante-quatre ;  vingt-deux  de  cbaqt»:  cô;c,fituét  ee- 
rrc  icj  cô;es»  «c  diftîi^u^  «n  iaientes  4c  en  ex- 

tttnei. 

Les  onze  intercojlaux  externes  viennent  fupérien- 
rement  de  la  lèvre  exrcrne  &  inférieure  d'une  côte  , 
&  fe  tetmincnt  infcricuicment  i  la  levte  externe 
&  fupéiieute  de  la  c&te  fuivante }  kuc  diseâiaii  eft 
oblique  de  derrière  te  devant. 

Les  i.'i:7,e  :r:fic!îi::jx  intcrrct  ont  une  direction 
oppoftc  ,  l'v  s'.îtrm  li.-nt  ri  la  Icvij  ;r.it:iie  des  cotes. 

iNrLRD!::iinN  ,  r.  f.  I /,.■,/: r^d'. y  cii  la  dé- 

fcnfc  qni  <  it  faite  d quelqu'un  d.'  htie  quelque  chofe. 

//.(f  r....  .(V!  d^moflicier,  tft  l.i  fufpenfion  des  fou* 
âions  de  fa  cha»c  OU  protiellion.  Cette  fufpenûona 
lieu  lorfque  l'onTcicT  a  manqni  anx  devoirs  de  foA 
état ,  on  qu'il  t'eft  rendu  d'aiîleun  iid^ne  d'en  teiiH 
plir  les  foiiftionr. 

Elle  eft  txptctrc  ou  tacite  ;  cxprcfTe  lorfqu'elle 
eft  prononcée  pce  un  jugement  ,  ^  dans  ce  cas  elle 
eft  <)U  pour  (ui  tcrfis  limité,  ou  indéfinie. 

Vinterdiiiion  rsci'ç  eft  une  fuite  do  décret  de  pri- 
fc-de  curps  &  d.L:  I  li'ajoutrtement  perfomwl ;  k 
décret  d'affigné  pour  ccte  oiii  n'empmte  pai  «mp- 

Les  mineurs ,  les  fi!s  defin^il'.-  f.'  les  femmes  en 
puifTance  de  msti ,  font  auffi  d»iij  une  efpece  d'i/i- 
terdii  'ior.  de  s'i  o 'gîrS:  de  difpofer  fans  y  être  au- 
Torifcs  pai  ceux  en  la  puilTance  defqaeis  ils  four  ; 
mail  eat  dpeCW  d'jntcnrfiffîe'M  ne  font  point  confi- 
dirées  comme  une  peine  *  elles  font  feulement  la 
fuite  de  l'état  de  ces  perfonnes. 

11  en  eft  de  m^e  des  in)brcillet,  des  furiensft 
des  prodigues,  contre  lefqvielsun  prononce  unein- 
rrr<^i>;.'<i>n  ,  afin  qu'ils  ne  puilfcnt  f  iîrc  ni.irunaâtâ 
leur  détriment.  A'ov'î  cinpris  1ni  f  r  di  t.  [  A) 

Interdiction  de  totritnerce ,  dcicnics  que  le 
prince  fait  anx  négociant  marchands  &  autres  de  fes 
fujeis ,  de  faire  aucun  eomnietce  avec  les  nations 
avec  Icfqaellcs  il  eft  en  guerre  ,  on  avfc  qui  il  ne 
rronvo  pat  i  piopot  que  fêt  peuples  aient COttefpon-' 
d.Tnre. 

Quand  Vinterd'iclion  eft  génétale ,  elle  emporte 
m'  nic  celle  du  commerce  de  lettres. 

L'inf<f</i<?/o/j  de  commerce  pour  caufc  de  guerre, 
accompagne  ordinairement  la  publication  même  de 
la  guerre  ,  ti  ne  fe  levé  qu'en  publianr  la  paix.  Il 
y  a  cependant  des  guerres  pendant  lefqoellet  il  rè- 
gne cime  let  marchands  i  fous  le  boo  pUifit  da 
prince,  une  efpece  de  neve>  qu'on  appelle  rrew 
marchande. 

Pendant  VinterdiBion  con-.merco,  toi:re  mar- 
chandife  de  pan  év  d'.Murc  cit  «.ciif'  t:  de  contreban- 
de ,  &  comme  telle  lu  jette  i  confifcation ,  à  moins 
qtic  les  négociant  n'ayeni  obtami  dM  pâflepotts. 
Voyt^  PASSBroiiT.  Dià.d*  eomm. 

iWeRtHCTtON  dk  fai  &  de  fum ,  (  Hifi.  me.  ) 
formule  de  condamnation  que  l'on  pionci  çoi;  à 
Rome  contreceux  qu'on  entendoit  bannir  pour  quel- 
que cfiroe.  /'oi<î  Banni  -shmi  nt  ,  Kxii., 

On  ne  les  condamnoit  pas  dtcccieinent  au  bannit- 
fementi  mais  en  donnant  ordre  de  ne  let  point  re- 
cevoir >&  d«lcuiafiilecle£Da£(rcaa,onleiCooi* 

daniBoic 
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Jitinoit  i  une  mor:  civile, qu'on  appelloit  iegitimum 
(xUi^m  Titc-I.iv. 

INTERDIT,  f.  m.  {Jurifprud.)  chez  les  Romains 
écart  itne  orJ'.innanCe  du  [•retour  j  cjui  enjoignoir , 

-i.-S.d  !_!•:  ri-  faiitj  q-ielquî  cho{<:  en  maîitrc 
jij'icdi  i'i  ,  :;iî;i  ilj  fciib  if  pir  provifijn  ce  qui  y 
8v,.-it  cré  ir.'ftvctti  pif  quelque  voie  de  f.uc ,  5c 
(V  'nj>L\.!ur  lv3  djiix  contttiiJans  d'en  vjnir  aux 
n:  iii-.s,  en  attendant  que  ii  fixiiilc  «Ufinitiveinent 
fur  kurt  prccentioiu  çefpeâim. 

Il  j  svoic  plu/i«drs  <i(yJlïoi»  dei  iiiunRu  ;  I»  fte- 
niea-  dcs  iiuertUtt  prohibiioiics  »  lefittoeoicet  0c  ex- 
liibitoires. 

Les  i  rùl'ibiroircs  croient  ceux  par  UfqucU  le  pré- 
teur lijioi!  ijic  de  fiifc  quelque  chofc}  tels  ctoîeiit 
]:■;  ifift'Jits  appelles  ijuoJ  yi,  aut  cfam^  aut pr<cuno , 
c'cll-â-dtre  c^ux  q-.;i  ci-i.-nt  donnés  cuatto  toute 
nfuipMion  vioL-otc ,  tours  ppirciTI  m  daudcfline  ou 
précaire:  i-  oit  aulli  VinterJ  t,  ne  in  fxicro  vtt  pu- 
èSco  toci  tdificetur  ;  tC  C-AvÀ  nt  quid  Jijt  in  flunùnt 
fub.i.o  'j  iO  p'jiis  n^vigdur, 

Lzs  interdits  r  jftitumire^  font  ceux  pat  lefqueU  le 
prcrcur  <  tJ.umLic  d-  rcritirc  eu  ivt^lic  <fatl<|ll0 
choie,  ci'^iT)  ne  la  pofT.llî m  enlcvJc. 

Par  le»  i'i!:rJ  es  cxiiibl^oiicî,  il  uf donnoit  d'exhi- 
ber quelque  choie,  comme  de  lepicfeiuer  un  fils  de 
funiiie,  ou  an  erdave  à  celui  qui  le  rtclamoic,  d« 
çoTnmitniqiwt  le  teftameai  i  mus  cens  qat  y  éroiettt 
intcfvffèï. 

O.»  divir>ir  cnc  >rs  ]r%  interdits  en  troi?  clalFts  ; 
les  uin  .rj';«/t  r  i p'](j  \:]Jio.iis ^  Ici  autres  relinendt, 
les  auîff  v  rciuperjt.d.:. 

Les  piiinîïis  s'i  t'^r  !,iiînt  K  ceux  qui  n'^votenc 
pas  enc'.ire  eu  la  ;  i  ii"  (Tl  i!!,  tV  il  y  en  avoir  trois 
de  celle  rfjeceî  fjvoir,  IWeidit  ^uontia  AMtntm, 
f interdit  quod  Ugatonm  &  l'intefdir  appelle  falvïa- 

ItU'tS. 

L'mtfr  lir  ai^or^m  hl^norum ,éton  celui  ■■'^u'on  acccr- 
doir  à  riiL-.'i  ier  uu  futc  if  ur,  po;ir  prtiiilr  j  la  po!'- 
rili-.ii  cjr|).ii  !!c  d.s  ch->f-s  héicdiuwcs  au  Iku  Se 
p'ace  d.-  Celui  qui  les  rc^i^  J<.<iT,  cooMns  béiiuer  OU 
fucccfl'eur,  qu-  iq  l'il  ne  le  fùc  PM* 

L'incerdic  quod  U^aiorum^  (t  donaeit  ï  lliériner 
Ott  fucc«(r.>ur ,  contre  les  téganires  qui  s'ctoienr  em- 
paré»  piématurétnent  de»  cnofes  2  eui  lci;ué;s ,  afin 
que  cet  héritier  ou  po^f^Teiir  les  ayant  réi'écc  ^  t  u 
en  crat  d'exercer  la  fùlcidie  par  (c;eiiciuii,  plutôt 
que  r>3r  vinJication. 

0.1  appelloit  ineerdilum  falvianum  celui  que  le 
Sréttm:  accnrdoic  an  pri-priérairc  d'un  f)iul ,  pour 
le  mettre  en  pudèflion  des  chofes  que  le  feimiet  lui 
evniTo!>li;;ce$  tionr  fermage*. 

L:$  iircr  -its  rttiienJt  pnjjfjjtonis  ftoient  ccr.x  où 
f îiajun  -t,^  c.>ii:...idai)s  pict^iiJoit  avuu  la  puiftilion 
de  !a  ch-ife,  5:  vouloir  la  garder  pendant  la  contcf- 
latiOn  (iir  la  prorittctc  :  ceux  -  ci  étoicnr  de  deux 
Ibnfs;  f-.vair ,  ruiîcî  îît  mi  pnJJÎJaur  qui  avoir  lien 
peut  les  m<»b!«s,  ic  qui  s'accocdoit  i  celui  qui 
avoir  la  poflèilîtm  au  tenu  que  tutttwÛt  étoit  deman- 
ilé,  te  l'interdit  utiuit  pour  les  immcublej,  A  l'égard 
defiiie'f  on  dotfnoit  la  pofTcfllon  à  celai  qui  avoit 
poiréilc  piMidarit  la  n'n5  g'aoilc  partie  de  l'aniice.  Il 
y  en  a^  'it  un  troifi;;:»-*  ror^ça  en  ces  termes,  quod 
ne  vis  fi&t  ci  qui  in  p'^ÇùjJioncm  mijfus  ejf. 

11  n'y  avoi;  qu'an  Icul  interdit  rceupcrjnd*  poffef- 
fioms  ,  qu'on  aj^pel'i'i:  undè  vi,  par  lequel  celui  qui 
avnit  éré  dépouillé  la  jtoficllîôa  d'un  foods  }  de- 
mandflit  d'y  erre  réînrr|;ie. 

La  deriiicri  diviiuMi  des  interdits  étoit  en  fim- 
pUs  &  dotihlcs;  les  fui^ples  croient  ceux  où  l'un 
des  deux  coiifendn-)s  t  '>;r  '  Tnandcur,  &  l'autre  dé- 
fendeur, reU  q-te  les  interdits  relHlUtotreS  &  cxhibi- 
toire».  L'S  interdits  d-ii-bits  étOÏeDtCenx  OÙ  chacun 
éio»  demandeur  St.  défcndcurj  conuM  qiiaad  toiu 
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deux  fe  difoienc  avoir  la  poir.:IIîon. 

Cli.inue  interdit  avoit  fa  dénomination  parricu- 
liere,  feioii  ta  manere  donc  il  s'agilGiic.  rayei  le 
titre  des  butnlitt  au  «ode,  au  digefte»  te  «nk  infti- 
tut  s     la  JurifpradeiKedeM.Teccallbii,/i^.^^^ 

D.ir.s  notre  ufage  eu  a  fupprimc  toutes  les  for- 
mules des  interdits ,  ôc  nous  n'en  cunnoilfons  que 
dcox;  favoii  ,  celui  rttinend*  pojfejfionis  ,  Se  celui 
mepcrandl*  ptfffiffionu.  Le  ptemier  cil  coaau  font 
le  nom  de  eomfUûiM,  ftutic  fous  le  nom  de  rfu^ 
te'orjnde;  l'une  &  l'autre  n'ont  lieu  que  pour  les 
in;meublcs.  f^oye^.  Complainte  &  RlimtégUtAm- 
t>y.  (jj) 

Intiroit,  (Jufijfrud.)  ett  auflî  une  cenfure  ecclé- 
(ialliquc^  Sc  une  excommunication  générale  que  le 
p:pc  prononce  contre  tout  un  état,  ou  contre  Wl- 
dioccfe,  tine  ville  ou  autre  lieu,  &  quelquefois  con- 
tre une  fibule  éjjlifeou  chapeUe}  chaque  év^1}efeac 
autli  en  prononcer  dans  fbn  dïocéfè. 

I.'i iÏL-:  J.c  Vin'.erdi:  eft  d"cmpLi.li':t  que  le  fervice 
divin  iie  It-K  cclcbré  dans  le  îieu  qui  eft  interdit; 
qu'on  n'y  at'iri'.iultre  les  fa^icmcn;,  &  qu'on  ACCOE- 
dc  aux  >lcfunts  la  lc(>uîiure  eccirliallique. 

Ces  fortes d'{/2r<ri^/rj  font  appelles  réels  ou  locaux^ 
p  1  ir  !cs  diftingaer  des  iatenHu  perloanels,  qui  ne 
11.!  :  qu'une  feule  perfonne,  foit  eccléfiaftique  ou 
lai  T'.e. 

L'i  bjet  de  ces  fortes  d'interdits  n'étoit  dans  fan 
nîigiiie,  que  de  punir  ceux  qui  avoienr  caufi-  quel- 
que fcaiiilalo  public,  &  de  les  ramener  à  leur  devoir 
en  les  obligeant  de  demander  la  levée  de  l'interdit  ; 
maû  dans  la  fuite  ces  interdits  fuient  aullî  quelque- 
foistroployéi  abulîvcmeiic  pour  des  afTairct  timpo- 
reile»,  &  ordinairement  pont  des  iacéittt  pedooMb 
à  celui  qui  proi;onçoir  VmtenUt. 

Les  dix  premiers  (iecics  Jl  l'cgltfe  nont  offrCM/ 
peu  d'cxerr.plcs  d'interdits  i;cijcraux. 

Ou  trouve  néanmoins  dans  les  lettres  d;  fnlrt 
B-i(ïle  quelques  er?mp!es  de  cenfnrcs  géi;érales  lièt 
le  iv.  ficclc.  Une  de  ces  lettres  eft  contre  un  caviC- 
fcur;  le  faim  prélat  y  ordonne  de  Êiire  rendre  la  âlld 
i  fes  parcnsj  d'cxdd»  le  tavld»  dts  prieresj  9e 
le  déclarer  ex£ommunic  avec  fes  complices,  8c  toute 
fa  niai  fou  .pendant  trois  ans;  il  ordonne  au/lî  d'ex- 
clure des  prières  tour  le  peuple  de  1*  booigade  quî  * 
reçu  la  perfonne  ravie. 

Auxiiius  jeune  évcque  excommunia  la  famille  en- 
tière de  Clacicten;  mais  faint  Augullin  dcfapprouve 
c  it  conduite,  &  faint  Léon  a  tiabli  les  même* 
maximes  que  faint  Au^dftin  dans  une  de  ieS  leities 
aux  évêques  de  la  ^tovince  de  Vienne. 

C-s  interdits  genétaux  ctoieiu  tcKiiaiu^  en  quel- 
que forte  petfonnels,  parce  q^u'on  fuppofoit  que  tous 
ceux  cutucc  Icfqucis  ils  énicnt  prononcés  écoienc 
complices  du  crime. 

Les  premiers  interdits  loraux  fe  tlDnneW  dtM 
l'éelife  de  France*  Prétextât  évèque  de  Rouen  ayant 
été  alladiné  dans  fa  propre  cglife  m  $96,  Leado< 
valde  évêque  deBayeax,  alors  la  première  églife  de 
cette  province,  mit  toutes  les  églifes  de  Rouen  en 
inardit,  dcfenJaiir  d'y  f<'-lcbrer  le  ici  vice  divîo  jdi^ 
qu'i  ce  que  l'on  <.ûc  trouvé  l'auteur  du  ciime. 

Le  concile  de  Tolède  tenu  en  68j  ,  défendit  de 
mettre  les  égUfes  en  iattrdit  pour  des  relTentiiDene 
particuliers;  celai  de  Mkée  tenu  en  787  ,  défendit 
parciilcmenr  vsx  év^Mt  ^iaurJin  quelqu'un  pat 
palTion ,  ou  de  fermer  une  éjriîre  tnttnHn  l'office  , 
CJterçant  fa  colère  fur  deî  t.'hofe$  itifciifîhlt  s.  Le  con- 
cile fixe  "même  deux  cas  feitlcmL-nt  où  \! interdit  local 
peut  être  prouoiîcc  ;  encore  n'cft-<e  qu'autant  que 
toute  la  ville  ou  commuiiaïué  eft  coupable  ou  com- 

itlice  du  crime.  Le  pngnatiijue-f^ndiDii  20t9t 
t  concordat  tk.  fS»  portent  la  même  cho£e. 
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C«!iû  de  RiTcaon  tenu  «n  1)14,  défendtr  fea 

f renoncer  pour  des  cauTcs  purement  pccuniiitcs. 
.c«  pcrcs  du  concile  de  Bifl;  jeii.xx.  ordonnèrent 
que  \ interdit  ne  pimcroir  âie  jertc  contre  une  ville 
que  pour  uoe  faute  notable  de  cette  ville  ou  de  fes 
gouverneuttj  9t  nom  poar  h  îun  d'one  pedbDM 
psrdcaliet*.  ^ 

Qadqaefoit  Vbitefiit  émit  qualifié  ffextvmmanî- 
eation;  ce  fnr  ainfi  qu'Hincmar  é%4q-]c  de  Laon  ex- 
communu  en  i  jo  rouie  une  paroilTe  de  fon  diocèfe  j 
te  qae  Ton  peut  regarder  comme  on  interdit. 

h  en  eft  de  même  de  l'excommunication  qu'Aicnin 
Mqm  de  Limoges  pcononfa^  an  rapport  d'Ademar, 
coam  le*  ^li£«s  maufteivs  de  iôo  dioeire;  il 
appelle  c«na  cacommiuiicMioB  une  MoiiwAlr 
vanfc;  ce  qoi  ftk  ctumcSim  qÊt  l'immfo  n'étokpM 
une  ancienne  pnrit^ae. 

Le  concile  de  Limoges  tenu  en  i  o  ^  i  fait  men- 
tion qu'Oldérîc  abbé  de  faim  Maniât  de  Limoges  j 
propofa  aux  peret  du  concile  un  nouveau  remède  ^ 
qui  étoit  d'excommunier  ceux  qui  n'acquiefceroient 
pas  à  la  paix  de  l'églirc;  de  ne  les  point  inhumet 
apièi  lenr  bmr;  de  déleodn  1*  feraoe  divin  & 
radminiftmtion  det  (aerement,  i  ta  féferve  do  bap- 
tcme  pour  les  enfanj,  &  du  viatique  pour  les  mori- 
honds ,  ..V  de  UiITer  les  autels  fani  ornemens}  c'eft 
zir.û  en  ctfec  que  l'on  m  uf»  daoïk*  linu^fo- 

rent  mis  en  interdit. 

haimeriiu  très-communs  dans  l'onzième  lî^de, 
principalement  fons  Gtreo<re  VIL  00c  fiui  croice 
i  quelques  anmtn  que  ce  pa^^i:  étmt  l'ittveiitrar  de 
cette  clpece  de  ccnfure.  Il  oidonna  que  les  portes 
des  cglifcs  feroicni  fermées  par  les  religieux ,  Se 
qu'ils  ne  fomieroierr  point  leurs  c'oclies  :  Yvet  do 
Chacttes  en  fait  mention  dans  pluTieuts  de  fcs  épi- 
ttes. 

Plulîentt  évoques,  à  l'imitatioo  de  Grégoire  VIL 
pConODCeient  de  pareils  tireriâM^tn  différentes  occa- 
fions  f  eentmdts  vilkt  fcdcs  coaumuuaiés  de  ienc 
dioeefe. 

Vers  l'jn  1 1  lo  ,  Calixte  IL  défendit  le  fcivîcc 
divin  dan»  les  rcrres  des  croifétqui  n'accompliroient 
pas  leurs  voeux,  pcrmei-ant  feulement  le  ba|Httne 
aux  cnfans,  &  ta  confciUon  aux  monbondi. 

Il  y  eur  un  grand  trouble  en  France  en  1141,  à 
l'occaiion  da  fien  de  BourKS}  le  soi  ayant  refufé 
de  oonièmir  i  l«eilîon  de  Pieixe  de  It  Châtre,  que 
le  pape  Innocent  IL  avoir  fait  élire  i  la  place  ds 
l'archevêque  A'bcric  mort  l'année  précédente  >  le 
pape  mit  toute  la  France  en  interdit- 

E'jgene  111.  vers  l'an  1150,  défendit  la  célébra- 
tion du  fervice  divin  dans  les  égjUlés  de  cetnincs 
religieufes  déréglées. 

Adrien  IV.  n  épargna  pas  la  ville  même  de  Rome. 
Le  caidinal  Geiaid-y  eyant  été  attaqtié  te  \AtSi  par 
qtielquei  liSdiiieiii  excités  par  Arnaud  de  BrelTe, 
qui  fe  maintenoit  toujours  dans  ctite  ville  fous  la 
prorcifti.in  des  nnuveaux  féaateursj  le  pape  mir  la 
vi  r  en  ^.r  u'  r,  &  obligea  lei  Immumm  t  diallct 
Arnaud  6c  les  feâacenn. 

Les  iÉMfi&s  peeuMide  per  Alexandre  IIL  ne  fu- 
ient pe*  moim  i^goancinc  «ne  cens  de  les  pcédéce^ 
aux  pfélats  d'ABjjiecetfe  vers  Tan 
ii<>9.  l'office  divin  &  l'idminiftration  des  f-icre- 
mens  ,  hors  le  baptême  aux  cnfàni ,  8c  la  confeilion 
aux  moutaïuj  le  roi  d'Angleterre  rendit  une  ordon- 
nance portant  »  que  lï  00  ttoavoiT  dam  dm  toyaiune 
qoelqa'aa  chaigé  de  tetties  do  pepe  en  de  fsE- 
oieveqne  postant  interdît  ^  il  fetoit  pnni  eonine 
'ndnek 

Le  royaume  d'Angleterre  fut  encore  mis  en  intet' 
iU  en  I  to8.  par  Innocent  IlL  parce  qoe  le  toi  Jean 
Svoit  fait  chafler 

emparé  des  bio»  de  VudmiàkL 


Le  cortcîle  dTork  tenti  en  119^ ,  laiflâ  i  la  dît- 

Cfé'.ion  des  cvcques  d'ufer  des  irntrdat  rom  me  ils  ju- 
pfroient  i  propos,  de  peur  que  les  jn.'trAfj  gtiiciaux 
6;  de  longue  duitc  ne  donnalTcn;  oi  cadon  aux  Aibi- 
goois  qui  ctoieot  répandus  d^ns  pl  :  lieurs  eadxtùu  de 
U  province,  de  fédutre  les  gcm  h  nples. 

Sous  Innocent  IIL  en  119S,  Rainier  moine  de 
Cttemx«  envoyé  par  le  pa^e  pour  rompre  le  ma- 
riage d'Alphonfe  toi  de  Lcon^  qui  avoir  époufc  la 
Hlle  d'Alphonfe  roi  de  Caftille  fou  cuufin,  ptouor.ça 
une  excommunication  cooine  ce  piiacet  9l  mit  Ton 
royaume  en  interdit. 

Un  de  ceux  qui  firent  le  plus  d'impteffion  ,  fut 
celui  que  le  même  Innocent  111.  lan^a  en  ixco 
courte  la  France.  Pierre  de Capoue  étoit  cliaigc  d'o* 
bliger  Pliilippc  -  Augufte  de  quitter  Agnès  Se  Ae  re» 

E rendre  Ingcrbuigc;  &  n'y  ayanr  pas  icufli,  il  po- 
lia  le  I  $  J.invier  la  fentence  i'interd.t  fur  tour  le 
royaume,  qui  avoir  été  prononcée  par  le  pape.  Le 
roi  en  fut  (i  courroucé  qu'il  chaTi  \s$  evêqucs  &  tous 
les  autres  ccdéôaftiqaes  de  leurs  demeures,  8c  coo- 
fifqua  leun  biens;  Cet  butriit  fnit  obi«iv£  nvse  nne 
exncne  ligueur. 

La  chronique  anglicane  (dans  te  P.MsTtvnne,  tom» 
T'.pag.SSS.]   dit  que  tout  de  f  !ir  n!:-n''rn::  , 

iiorrou  le  baprêmc  des  enfjns,  fur  intfra.i  lei  ii-^n- 
ce;les  églifes  fcrmcis,  ks  i-hrétions  11:  -ri  \  ..m  chaf- 
fés  comme  des  chiens,  plus  d'ofiice  diviu  m  de  facri- 
fice  de  la  melTe  ;  plus  de  lî^uliures  ecciclîailiqaes 
pour  les  défunts;  les  cadavtes  abendoonés  au  haurd« 
rri^indoient  la  plus  affreuTe  inféâiont  &  péoéaoienc 
d'horreur  ceux  qui  leur  furrivoîent}  il  ea  oaquic  va 
fchifme  entre  les  évêques. 

La  chronique  de  T^>urs  f.iit'a  mîmc  dcfi-riprion  J 
elle  y  a|ouie  feulement  un  trait  remarquable,  con- 
firme par  M.FIeury,  liv.  Ixxxyj»  0,40,  qni  eft  que 
le  f^int  viatique  étoit  excepté,  comme  le  baptême^ 
de  cette  privation  des  chofes  faintes,  quoiqu'on 
fullt  d'ailleou  la  fépnltute  epfis  la  mort  :  Nulia  a- 
Itinmwln  ecc/efiâ/âcfameata  vtltBvbu  officia,  prê- 
ter viatlcum  &  ha}>:'fmj. 

Les  choies  demeure  rent  pendant  neuf  raoïi  dans 
cette  firuanon,  excepté  qu'.iu  bout  de  quelque  tems. 
Innocent  lil.  pctuiic  les  prédications  pendanr  l'io- 
terdit,  &  le  facicmeiu  do  confirmaiktn;  il  peimit 
même  de  donnes  l'eochanftie  aux  croifés  Âc  aoX 
étrangers  dans  les  liens  inurdits,  8c  à'j  cMbtec 
l'ofiice  de  l'cglife  i  deux  ou  trois ,  fans  chant.  On 
modéra  encore  dans  la  fuite  U  grande  févérité  des 
interdits,  par  rapport  au  f'.andiie  qu'ils  caufoienc 
dans  l'églife  }  Grégoire  IX.  vers  l'an  iijo  permit 
de  dire  une  melTe  balTe  tme  fois  la  femaine,  fans 
fonner,  les  portes  de  l'églifc  fermées  j  Boniface  VUI. 
en  i)oo  permit  U  confeflion  pendant  l'inrendr^jc 
ordonna  que  l'on  céKbierott  tous  les  jraci  OM 
melTe,  8c  ct\\e  l'on  diroît  foflîcej  mus  fans  chanc» 
les  porres  de  rcplife  étant  fetmées.  Se  fans  fonner, 
i  la  téfervc  des  jours  folemnels  de  Noël,  Pâques, 
la  Pcnterotc  iS:  de  l'Aflomprion  de  N.  l).  que  l'ofhcc 
divin  feroit  chanté  les  postes  ouvertes,  8c  la  cloches 
Tonnantes. 

L'atcbevtqne  de  Stiigooie.»  eiMoel  le  pepe  «Mit 
donné  commiflîon  de  réformer  pldSeuis  detbtdree 

qui  t^gnoient  en  Hongtie^  n'ayaor  pu  y  parvenir, 
avoir  mi";  en  ce  royaume  en  interdit.  Pour  le 

faire  lever,  le  toi  André  donna  i'annce  fuivante  une 
charre,  par  laquelle  il  s'engageoit  de  ne  plus  fouf- 
ftîr  l  l'evenic  que  lee  Juifs  4c  les  Sarrafins  occopar- 
faut  ioanie  dieige  pabB^ae  en  fes  états,  ni  qi^ 
eadèard»  enclaves  duétiene;  il  promît  eoffi  de  ne 
contrevenir  en  rien  aux  privilèges  des  clercs,  &  de 
ne  lever  aucune  colleâe  fur  eux ,  même  de  confnl- 
ter  le  pape  touchant  les  impofttions  fut  fes  autres 
fujeu:  liMcrdis  ne  fat  levé  qu'i  ces  conditions  | 
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iBtis  la  cliirt«  far  (î  mA  exécutée  ,  qot  le  pipe  en 
fit  des  pIuDtci  dcj  l'année  fuivAnce. 

La  CToifade  que  l'on  pi échoit  en  1148  contre 
l'empereut  Frcdetic,  ayunt  occafionné  un  fouleve- 
nitnt  du  peuple  i  RaniboOM*  l'év^ae  exécutaat 
1m  ordres  du  pape,  les  excommunia  &  mit  la  ville 
«ta  interdit, 

Afvii  le  midâae  des  Vipres  (îciliennes  en  i  rSi , 
Macda  IV.  mit  ie  rofaane<d'Atragun  en  interdit  j  Se 
proDooç;!  p»r  fentence  Ii  dépofitKin  de  Pierre,  roi 
d'Anagoo;  cette  fentence  ne  ttit  point  eticoiée,  & 
les  eccicfiaftiquet  de  tous  les  ordres  n'obfcrvcrcnc 
poinc  ViMUfditi  le  mm  n'eo  foc  que  plus  animé  coo- 
ne  te  toc  *  ic  fit  piècliec  h  crailMe  contre  lui. 

Hyenren  11S9  oa  coooocdK  eane  Denis,  toi  de 
Portugal ,  &  le  clergé  de  fen  royaume  ;  leon  dilfSé- 
rendj  duroicnt  depuis  loni;-temi,&  le  royiume  étoit 
en  tnurdit  depui»  le  ponri  tic-H  deGiégoite  X, 

Les  Vénitiens  en  etTuyerent  au  (Il  un  en  i  ^09  pour 
s'itre  empalés  de  Ferrai e  que  rEglife  romaine  ptc- 
■endoic  tae  de  foo  domeine}  ib  ne  taillèMac  pet  de 
gvdet  leot  conqoèce» 

Les  Floreniina  es  nfeieat  de  même  en  1478 ,  lotf- 
qee  Sine  IV.  jcm  on  interdit  fur  la  ville  de  Florence 
poar  PtdâlSaat  des  Médicit:  cet  interdit  ne  fut  pas 
obTervé  i  les  Florentiiu  obligèrent  le»  pictrei  à  cé- 
lébrer la  melTe  &c  le  fetvicc  malgré  I2  dci'cnfc  du 

Locfqn'on  avoir  fait  quelque  accord  au  pape  ou 
è  révoque  qui  avoir  prononce  l'interdit,  alurs  il  le 
krac  per  tm  $&»  fblemnel^  comme  fit  Jeaa  XXIL 
per  UM  boOe  du  ai  Joui  de  ladite  année  «  ptr  la^ 

quelle  il  Itva  le»  ccnfurcs  qui  croient  jcttécs  depuis 
quatre  ans  fat  la  province  de  Magdcbourj; ,  à  caufe  du 
meurtre  de  fiacciiard,  archefcquc  de  cette  ville. 

Ce  qui  ell  de  llngulier,  c'eit  que  les  foaveraint 
•u-Bieaio  pliaient  qodqaefois  les  évèques  de 
prononcer  na  «ftnfil  fur  les  terres  de  leurs  valTaus, 
s'ils  n'exccutrieut  pas  Us  convenrions  qui  avoient 
été  faites  avec  eux,  comme  fie  Châtie»  V.  ek»s 
geot  du  royaume ,  pat  des  lettiet  du  mois  .de 
vtier  135$,  confirmarives  de  celles  de  Quy,  comte 
de  Ncvers,  Se  de  Mathilde  fa  femme  ,  en  nveur  des 
buj  ,  r  j:s  de  Nevers  ;  à  la  fin  de  ces  lettres  Char- 
les V.  prie  les  archevêques  de  Lyon,  de  Boiugxs  6c 

Je  Sens  j  les  évèqiics  d'AonNi» de  Leagies,  «'Ar- 
sène éc  de  Meven,  de  ptononeer  eue  cicomanp 
aicaiîoa  conne  b  corne  de  Néteis»  9t  on  iaurdu 
fur  fes  terres ,  s'il  n'exccotc  pu  faMoia  qall  woit 
fait  avec  fes  habirans. 

On  trouve  dam  le  recueil  des  ordonnatjce»  de 
la  troifieme  race  piuileurs  lettres  femblabies  du  toi 
Jean ,  qui  autorifoient  les  évèques  à  mettre  en  inter- 
dit les  lieux  dont  le  feigneur  tentetoit  d'eo&eindte 
les  PiivUeges. 

£et  bumlits  Ict  plus  némoiables  i|m  furent  pro- 
noncés dans  le  xvj.  fîecle,  furent  eelat  que  Jules  II. 
mit  f«ir  la  France  en  1511,  à  ciufc  que  le  roi  av  ir 
donné  des  letttes  patentes  poar  l'acceptation  du 
concile  de  Pife;  i'autrt*  fut  celui  que  Sixte  V.  mit 
far  l'Angletetre  en  1 588  ,  pout  obliger  le*  Anglois 
de  rentrer  dans  la  commuMB  ■ooMine}  mais  il  n'y 
«n  car  point  de  plos  éclatent  qoe'  celai  qne  Panl  V. 
pnmoDçs  le  17  Aviil  xto€  canin  Pétat  de  Venilè 

IKMir  quelques  lois  <^ui  loi  panitent  contraires  à  la 
iberté  des  eccléAafhques.  Mézeray  rapporre  que 
cene  bulle  fulminante  fut  envoyée  à  tous  les  évc- 
ques  des  terres  de  la  feigoeatie  pout  la  publier ,  mais 
que  le  nombre  de  ceux  Qui  obéirent  fut  le  plus  pe- 
tit; qne  le  fénat  y  avoii  donné  lî  bon  otdre,  qne  ce 
grand  coup  de  foudre  ne  mit  le  feu  nulle  parti 
1$  fervice  dina  lie  fit  tooloan  dans  l'églÎM  â  ponce 
aaTCttes,  êe  que  PadminiiiaiMtt  dn^iectanens 
cooiinaa  i  l'ordinatrei  «e  tow  U»  oaciene  «rdtes 
Terni  nu. 
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religieux  n'en  branlèrent  pas ,  niais  que  prefque 
tous  les  nouveaux  foititent  des  tetres  de  la  fcigneu- 
rie^  particniietement  les  Capucins  &  les  Jcfaircs  » 
qui  étoient  tous  deux  fon  attachés  au  (tmt  pete. 
Ce  dilTcrcnd  fur  rerminé  en  1607  pai  l'entieraiie) 
d'Henri  IV.  de  des  cwdiiist»  de  JotcoCs  0e  du  £ss^ 
ron;  le  cardinal  de  Softntt  aile  i  Vceib  kwl'v* 
cAnmunicâttcik 

Il  y  eiu  encore  denz  iattrdiu  qm  firent  beaneo^ 
de  bruit  en  Francci  l'an  fut  mis  fur  la  ville  de  Bor- 
deaux en  um;  pat  l'archevêque,  i  l'occafion  d'un 
diflcrcnd  qui  s'cicva  entre  lui  diC  le  duc  d'Epernon  ^ 
l'autre  fut  prononcé  en  16} 4  par  l'évêque  d'Âmien» 
contre  les  habttaas  de  In  ville  de  Montreuil  poux 
des  excès  qu'ils  avoient  comoais  fiu  lot  dans  l'^glifis 
même ,  poar  empêchct  qu'il  ne  doonâr  i  une  eunw 
paroilTe  une  portion  des  reliques  de  S  Vulf  ;  rçrre 
aâaite  dura  juiqu'cn  Septembre  16^5  que  le  pielat 
rendir  une  fentence  d'abiulutiun  à  ccr  auics  cbar^^c» 
Se  conditions^  laquelle  fut  publiée  &  exécutée  le  xi 
Septembre  de  ladite  année* 

V interdit  doit  être  prononoC  snc  les  mimes  ibc^ 
mes  que  fexeiNnmunicatioii  »  par  éciît,  nammé* 
vnttti,  «yec  expteUîon  de  la  caufc  &  après  trois  mo< 
nitiont.  La  peine  de  ceux  qui  violenr  l'interdit,  eft 
de  tomber  dans  l'excommunication,  mais  en  finif- 
f:int  cet  article,  il  y  a  deux  obfervations  efTentielles 
à  f.iirc;  l'une  eft  que  comme  l'interdit  a  toujourt 
des  fuites  ttès-facheufet,  parce  qu'il  donne  occa^ 
lion  au  libcnîinge  tc  à  l'impiété,  on  U  met  préfen- 
lement  irét-pea  en  nfs^e,  tc  antme  en  Fiance  les 
pattemens  n^n  fintifriroient  pas  la  poblicatîon,  8t 
MM.  les  procureurs  généraux  ne  manquctcticnt  pas 
d'en  intetjeicci  appel  comme  d'abi'Sj  audi-iô'- qu'il* 
en  auroient  connoilTance.  Nos  libertés  j  difoit  M. 
l  alon,  potiant  la  patote  ie  4  Juin  1674,  dans  la 
canle  concernant  l'exemption  du  chapitre  de  faint 
Agiian  d'Oiléans,  ne  fouffnat  point  que  le  pape  fe 
réfetve  le  poownr  de  ptononeer  tiaterdii;  le  moyea 

3 lie  l'ose  Konté  en  France  pour  empidiet  l'elage 
e  ces  fonet  finttrJUu,  eft  qa'Ut  ne  pe1xvea^tfI• 
exécutés  fans  l'autoiité  du  roi. 


L'auîrc  obfervation  eft  que  fuivant  nos  même* 
libertéSj  les  officiers  du  roi  ne  peuvent  être  excom- 
muniés vÀ.iattrdits  pat  ie  pape,  ni  pat  les  cvc<)ues« 
pour  les  londkions  de  leurs  charges.  ..-;'  .< 

Les  ptenves  de  ces  denx  obfiBmtiottS  ibitt  cai^ 
(ignées  dans  les  regiftteaida  pskjernent  fe  dans  Ica 
mémoires  du  clergé. 

On  ne  doit  pas  confondre  l'interdit  avec  la  fimple 
ccllation  à  diviau,  laquelle  ne  cnnrient  aucune  cen- 
fute,  &  qui  a  lieu  quand  une  égl|fe,  un  cimetière  ou 
antre  lieu  faint  eft  pollué  par  quelque  crime.  V oye^ 
eap.  ij.  exir.  de  ^ponfti^.  €Mp.  xliij.  txtr.  d»  fenttnt. 
excomm.  ctp,.ij,  txtr.  dg  ftm^,  &  ptmit.  cap.  Ivij. 


extr.  de  fera,  «xam.  cap.  aima  mater  eodem  in  ^  ^ 
extravagante  M  eodem;  Guymicr  fur  pragmsi's^ae 
fancltor.  i  les  lois  ci.cUfii(ltques  de  d'Hcticourr,  ikap. 
des  peints  canoniques;  FIcury  iajlu.  au  droit  ecclejiaji, 
tom.  H.  ehap.  xxj.  &  au  «aec  AaaoLVTimi»  Cwev 

KE,  ExCOMMUNtCATIOM.  ^ 

lNTEn.DiTj  (Juri/pr.)  fignifie  auflï  celui  qui  eft  fu^ 
pendn  de  qiielqiie  fiinâtoni  on  interdit  un  hcHwaf 
pour  canlè  de  démence  ou  de  prodigalité  ;  il  finit  en 
ce  cas  un  avis  de  parens  Se  une  fentence  du  juge  qui 
prononce  l'interdiâion  &  nomme  un  curateur  i  l'iA- 
urdiC.  I.'cDct  de  ce  |ngement  eft  que  l'interdit  eft  dé- 
pouillé de  l'adxniniftration  de  fes  biens>  il  ne  peut  les 
vendre,  engager,  ni  hypothéquer,  ni  en  difpofer, 
foit  entre  vifs  ou  par  ceftamentj  ni  contraâer  ancniie 
obligation  jurqu'i  ce  qne  rînierdiéïion  foit  levéej  il 

!'  a  chez  le*  Notaires  on  lableaa  dce  âiCsnÇts; 
efquelson  ne  doit  pat  centnAer, 
Ledq^^-.çffiiaeE  pn^lic  a  prc 


révariqoé  ^  tHU  Tli* 
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urdit  it  fes  for^^iouî ,  foir  pottr  an  tcinî  ou  pour 
toujours  ,  félon  que  le  Iclit  eft  plui  oa  r.ioinï 
grave. 

Le  décret  de  ptife  He  corpt  $c  celai  d'ajeume- 
Dienr  perfonnel ,  emportenc  depUttilnitt  ilHW> 
diàioo  de  toute  foaâioo  publique. 

L'intndiâÏM  de  lieu  cbck  In  Ronudiit  tena^ 
â  ce  qne  noot  appelions  tx'df  héuutijftmtnt. 

Celle  que  l'on  tppelloit  mquâ  &  ig»*,  ctoit  une 
|»eine  que  l'on  prononçoit  contre  ceux  qui  avuient 
commis  quelque  violence  publique.  /•  qui  dolo,£. 
mdUg.jmLdt  vi  pM,  Le  MJHdflèmeiit  e  foccédé  â 
cette  peine.  (A) 

INTERDUQUE,  adj.  (it^ti.)  ruinom  que  les 
.  RonuMM  donmiem  A  Jenoa.  Jonon  iNMn&ijee  ,  oa 
JnDon  eenduSnce,  c*dl  le  mime  cbofe.  CétMt  h 
déelTc  du  mAriage  &  des  nocn;  S<  en  cette  qualité 
elle  éioÏL  cexifée  conduire  l'cpoufe  nouvelle  i  toa 
époux. 

INTER-EPINEUX  ou  PEfirS  EPINEUX,  en 
ÂiuuomU ,  nom  des  mufcles  qui  font  litucs  encre 
let  «fophjrrei  épinedei  dei  Tenebcefc  i^<^«i  Vw- 

THftt. 

Les  /«/<rr-  épineux  du  col  font  places  entre  la  fé- 
conde Il  croilicme  au  nombre  tic  ciiiq  piii^-s  qui 
prennent  leur  arrache  entre  chaque  vertèbre  du 
colj  fiwérieuieinent  â  la  parm  iaféneute  d'une 
«wMbyle  épineufe  ,  'veSkAaseatat  k  la  panie  fi>> 
pcoeure  de  la  fuivante. 

On  obferve  qoelquefèil  dent  nnifclet  buer-épi- 
JMR»  do  c(d  >  qni  viennent  de  la  partie  inférieure  de 
l'apoptiyfe  épioenfe  de  la  féconde  vertèbre ,  &  ('in- 
fercnr  à  ta  patd*  Sufiàtm  à»  l'efepJiyle  éftneiUè 

de  la  luicme. 

Les  initr  épineux  du  dos  font  des  tnufcles  firués 
entre  Ici  apk)phjfes  épineafes  de  chaque  vertèbre, 
te  qui  s'acichent  de  même  que  ceux  au  col. 

INTERESSANT,  adj.  (Gram.)  il  fe  dit  des  choièa 
êc  def  perfonnet;  an  fimple  8r  au  tigitté.  Ceft  OQ 
p';];-  inerffr^nt.  Il  n  urr  plv/'ionomie  itttérejfante. 
il  y  *  des  Uniauons  qui  renient  l'homme  iruéreffam. 
Ce  çoëme  eft  iau'rejfeuu.  D'où  l'on  voit  que  l'ac- 
cepaon  de  ce  terme  varie  beaucoup}  quelle  cil 
«tnidc  lelative  â  la  valeur  ,  tantèc  en  idîef  de 
bicpiaifaiwe*  â  l'oidfe,  aux  Moenent»  an  ièif- 
nmeM  féfeUUf,  en  palCeaa  entiéei;  Fiytr  l»- 
Mt. 

'INTÉRESSÉ,  pris  fabAantivement,  eft  celui  qui 
a  intérêt  dans  une  affaire,  (faut  ime ealieprifil, dût 
«me  fédéré.  /^o>  «r  Associi. 

L'un  des  intére^ts  ne  fanroit  ftipoler  ni  tranliger 
fans  le  confentemenr  de  tous  les  autres  iménffds. 

On  appelle  iau'reffis  dans  les  fermes  dn  ni  ceux 
«ai  n'eot  iutéifct  une  dans  les  Arasfeçmes,  qui  Jet 
«niagiie  des  bulngis  aax  fomes  gfaénles  qu'on 
appelle  fermiers  généraux. 

Un  iiuértjfé àioi  une  compagnie  de  commerce  eft 
celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d'autres  allotirs^ 

locfqne  ces  £on<b  ne  ie  font  pas  par  a&ions:  autic- 
«Mnc  m  le  nomme  efiMNMWV.  ^V't  ^«om  <6f 

AcTfOMMAIftE. 

'imérejfe,  pris  adjeAivement,  Cgmiie  oa  liemae 
«vare  qui  ne  relâche  sien  de  fes  imàto:  ZXfiÏM- 

Btùre  i/e  commerce. 

INTÉRÊT,  (  Morale)  ce  mot  a  bien  des  accep- 
tions dans  notre  langue:  pris  dans  un  fensabfolay 
■Bc  fans  lui  donner  aucun  rappen  immédiat  avec  un 
Mâfiét,  un  eans  ,  on p*t^,  il  figniâe  ce  vice  qui 
sinas  .iéic  diérOKC  ooe  aveaiages  an  mépris  de  la 
)MlUee  te  de  la  vertu ,  Se  c'cft  une  vile  ambirim  j 
«'eft  favatke,  la  palEon  de  l'argent^  coituxx  dans 
«crTeisdeh<IPiicetles 

'-  ■£«  thudrtt  ^  ^  vU  rà'dt  It  àm, 
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Trîjle  &  peiifif  auprès  d'un  crf^i  f;r', 
tnd  le  plus  feibU  au  crime  A  un  pius  fer:. 
Quand  on  dit  Vime'rè!  d'un  individu,  d'uji  corps, 
d'une  nation.-  mon  imérit,  ïtntéièt  de  l'état  j  fou 
imirit,  leur  intérêt;  alors  ce  mot  (ignifie  ce  qoi 
impocw  00  ce  qni  convient  â  l'état,  â  la  petfoiuiey 
âmoît&c.  EalaïlttKaUltaftwndeeequicoovieDe 
aux  autres»  fiv-wnt  quand  on  7  ejonte  FedlsAïf 

perfonnel. 

Dam  ce  fens  le  inot  à'intéréi  eft  fouvent  employé 
utiiqu'improprement  pour  celui  à'amour-  propre  i 
e  grands  moialifics  lant  tombés  daiis  ce  défaut, 
qui  n'eft JMS  une  petite  fource  d'erreurs,  de  dtf- 
putes  9t  dli^lINS. 

L'anew-piiopie  on  le  defir  continu  du  bien-2trey 
rattachement  i  notre  ^re,  eft  un  efTet  nécclTaire  de 
notre  conflitution  ,  de  notre  inftiiid ,  de  nos  fenf.i- 
tiens,  de  nos  tétlcsion*,  un  principe  qui,  tendant  à 
notre  t  .  afervation,  &  répondant  aux  vues  de  la  na- 
ture >  feroit  plutôt  vertueux  que  vicieui  dans  l'état 
de  nature. 

Mais  l'homme  né  en  fociéié  tire  de  cette  fbdété 
des  avantages  qu'il  doit  payer  par  des  foffices  l 

l'homme  a  des  devoirs  à  remplit ,  dei  kûsâfiûsie» 
l'amoiir-ptoprc  des  aurres  i  ménager. 

Sou  amour  propre  eft  alors  jufte  ou  injufte,  ver- 
tueux nii  vicieuxi  &  fclon  les  différentes  qualités 
il  prend  différentes  dénominations:  on  a  va  celle 
^'intérêt,  d'intirit perfwuui,  it  dans  quel  fenSi  . 

Lorfque  faniodt-prepie  eft  trop  Peftûiie  de  m»»* 
mêmes  &  le  mépris  des  autres ^  u  s'appelle  orgueil: 
loifqtï'il  veut  fe  répandre  au- dehors.  Se  fans  mérite 
ccrupcr  le?  autres  de  lui,  on  l'appelle  veniié. 

Dans  ces  i^itiérens  cas  l'amour -propre  eft  defoi' 
^onné ,  c'eft-a  dire  hors  de  l'ordre. 

Mais  cet  amour  •  propre  peut  infpires  des  paT-* 
lions ,  chercher  des  plaifîrs  utiles  i  l'ofidie  >  *  1* 
foaété}  alon  il  eft  bien  éloigné  d1v«  tu  priacif* 
vicieBXt 

•  L'amonr  d'un  pcre  pont  fc%  enfans  eft  une  verra  , 
quoiqu'il  s'aime  en  eux,  quoique  le  fonvenir  de  ce 
tM:'il  a  c;t'  j  la  prcri  yance  de  ce  qu'il  fera,  foidW 
les  ptincipaux  motifs  des  feconrs  qu'il  leur  dtmne. 

Les  fcrvices  tendus  â  la  patrie,  feront  toujours 
des  aâions  venneofes,  quoiqu'elles  loîent  iaipKti» 

Kr  (e  delir  de  conlcmt  noue  tiien-fiae ,  cm  par 
mout  de  la  gloire. 

L'amitié. fera  toujours  une  verra,  quoiqu  eiie  ne 
foit  fondée  que  fiir  le  bolÎBin  qu'une  ane  »  à*nam 

aorte  ame. 

La  paflîon  de  l'ordre ,  de  ta  |ttfticc ,  fera  la  premîete 
verru,  le  véritable  héfo'irme>quoiqa'eiie  ait  la  fource 
dans  l'amoar  de  ootu  mimes. 

Voili  des  vérités  t^ui  ne  devroient  être  que  trivia- 
les &  famats  conteftces;  mais  une  clalTe  d'hommes 
du  dernier  fïccle  a  voulu  faiti;  Je  t'amour-ptopre  un 
principe  toujours  vicieux  ;  c'eft  en  partant  d'après 
cette  idée  ^Mt  Kicote  a  fait  vingt  volumes  de  morale, 
qni  ne  font  qu'un  alTemblage  Mfophiimesméthodi* 
qucment  arrangés  &  lourdement écriiSi 

Pafcal  même,  le  gcand  Pafcâl^  e  tranla  f^gsndtr 
en  nous  comme  une  imperfèdion  ee  feitiraeni  èm 

l'amaur  l'e  tiouj-iriîmfs  que  Dieu  nous  :k  donné,  SC 
qui  eft  le  mubiie  éieincl  de  iiotre  être.  M. de  la  Ro- 
chefcucault  qui  s'etprimoit  avtc  piéciiïoti  &;  avec 
gtsccj  a  écrit  ptefque  dans  le  n.cuie  efprit  que  Paf- 
cal ie  NieoU}  U  ne  rcconoott  plus  oe  vetius  e» 
nous,  parce  que  raenoup-popre  eft  le  principe  it» 
nos  ifttont.  Qiurd  on  n'a  atrcon  intérêt  de  &re  ko 
homn-^cs  vicieux;  quand  on  n'aime  que  les  ouvra- 

Î;ts  qui  rcnfcimenr  des  idées  précilcs,  on  ne  pcoc 
ire  lot:  livre  fai,^  cite  hlilu  de  i'r-b'.:s  piefque  con- 
tinuel qu'il  fait, dts  mors  amcur-propre,  orgueil finté- 
i    rit,8te.  Ce  livte  ik  eu  bcancDUp  de  fttCMS»  nal(t£ 
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ce  dtfaat  &  fe*  contradidions  ;  parce  que  ics  maxi- 
mes fonc  fouyent  vrities  dans  un  fensj  parce  4uc 
f abw  det  mou  ii'i  éié  apper^u  ^oe  pw  met  peu  de 
Eem  j  puce  qaenâa  ie  line  énk  «n  maximes  :  c'eft 
b  fou*  «les  nonliftes  de  ^néralîlër  kan  idées , 
de  faire  des  maximes.  Le  public  aime  les  maxi- 
mes, parce  qu'elles  farlsfont  la  parefle  6c  la  pcé- 
fomprion;  elles  font  fuuvent  le  langage  des  cliarla- 
tans  répécé  pat  les  dupes.  Ce  livte  do  M.  de  la  Ro- 
dicfbucaulrj  celui  de  PaTcal,  qui  écoient  enne  les 
nains  de  couc  le  monde,  oac  infenriblemenc  accoa- 
ttnné  le  paUie  français  à  preodxe  toujours  le  no( 
ÎSamaaf-prop'-e  en  mauraile  pxtt}  0c  il  n'y  •  pss 
loM-temt  qu'un  petit  nombre  d'iiouupcs  eomoMBce 
à  n  y  plus  attachff  oéceiraiiaMiit  bt  idées  d«  vicèt 
d'orgueil ,  &c. 

Milord  Shaftsburi  a  été  accuféde  ne  comprer  àxm 
l'homme  l'amour- propie  pour  rieo,  parce  qu'il  donne 
continuellement  l'amowoefonbe^  l'anwur  du  beau 
moial»  la  biemeillsnce  pour  nos  piaciMn  mobi» 
les  ;  mais  on  oublie  qu'il  regarde  cette  D 
ce,  cet  amcar  de  l'ordre, l>:  même  le  ri'rifice  le  pl"  > 
enuct  fee  foi-mcoie,  comme  des  efiTs  de  notic 
amour-propre.  ft>ye^ORDRE.  Cepen  J.uTL  il  eft  cer- 
tain (^e  milord  Sharabari  exige  un  detînceïeilcment 
qui  ne  peut  itre}  tE  il  ne  voit  pas  alTez  que  ces  no- 
blet  câett  de  ramonMOprc.  1  amt 


du 


^     «  ■imwi<  de  i'of dse I 
bean  moial,  la  bîenvnBaâee*  ne  penteiic  ^n'inâi 

bien  peu  fur  les  aâioiis  des  hommes  vivaitt  dans  les 

fociétés  corrompues-  f^oy^  Ordre. 

l/.iureiir  du  livre  de  VEJprit  a  été  fort  .icc.ifé  en 
dcrtiier  Ueu,  d'établir  qu'il  n'y  a  aucune  vertu;  & 
on  ne  lui  a  pas  fait  ce  reproche  pour  avoir  die  que 
la  vertu  efl  purement  l'effet  des  convcntioM  bumat* 
nei»  mais  pour  s'ërre  prefque  toujours  Jcrri  du  moc 
A"uuéf£t  i  la  place  de  celai  dVuneitPfvn/fy;  on  M 
connoît  pas  allez  b  force  de  la  liaifim  des  idéetj  èc 
combien  an  certairi  fon  rappelle  ncccfTiitemcnt  cer- 
taines idées;  on  eft  accoutumé  à  joindre  au  mot  à'in- 
te'rét,  des  idées  d'avarice  i?»:  de  billcllc;  il  les  rappelle 
CDCOïC  quelquefois  quand  on  voit  qu'il  fignihe  ce  qui 
•muîmfm*,  ce  qui  ntus  arnnimt:  mais  quand  mf- 
me  il  ne  lafpellefait  pas  ces  idées,  il  ne  ngnifie  pas 
la  floime  cbme  que  le  mot  mour-propu. 

Dans  la  fociété^  dans  la  converfation ,  l'abus  des 
mots  am<MT-proprt y  orgmett,  intérêt,  vanité,  eft  en- 
core bien  plus  fréquent;  il  faut  un  prodigieu^^onds 
de  judice,  pour  ne  pas  donner  l  l'amour  propre  de 
nos  femblableSj  qui  ne  s'abaiflent  pas  devant  nous, 
&  qui  nous  difputent  quelque  chofe ,  ces  noms  de 
vaaaé,  fimérèt ,  J" orgueil. 

*  iMTiKlT*  L  m.  (littétm.  )  l'intérêt  dans  un  on- 
vnge  de  liqéwww,  nair  dn  Ayi«j  des  iacidens,  des 
caïaâftes,  d*  la  vnUêmbkoce»  St  de  rcuchaîne- 


meot. 

Imaginez  les  fîtuations  les  plus  pathétiques  jfi  dies 
font  mai  amenées,  vous  n  uttértjjcre\  pat. 

Conduifcï  votre  pocme  avec  tout  l'art  imairina- 
ble  >  fi  les  firaariont  en  font  faides,  vous  m'iatéregi' 
Tti(  pas» 

Sachez  trouver  des  fituations  ^'  les  cnch.Mncr;  fï 
vous  niancjufz  du  llyle  qui  convient  à  chaque  chofe, 
Vous  n"mtercjj'cfe[  pas. 

Sachez  trouvei  des  fituations,  les  lier,  les  colo- 
lies;  fi  la  vnifemUanca  a'eft  pts  dans  te  tout,  vous 
a'intérêjftni  pat> 

Or  vous  oe  fer»  vrdfembtant^  qu'en  vous  coo- 
foimant  i  Tordre  général  des  choies,  loifqu'il 
plaît  à  combiner  des  incidens  errraordînaîres. 

Si  vous  vous  en  tenez  à  la  peinture  de  îa  iia'ute 
commune,  gardez  par- tout  la  même  proportion  qui 
y  règne.  • 

Si  vons  Toos  élerez  an-delTus  de  cette  nature  ^  & 
^nc  vus  hÊtM  ioitnt  poétiques  j  aggtaodît^  que  tout 
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fott  redoit  au  module  que  vous  aure:r  chotH,  &  qus 
couc  foit  aggrandi  en  mïme  proportion  :  il  leroic  ri- 
dicule de  mettre  une  gerbe  ae  petits  épis,  tels  qu'ils 
crcMilëiu  dans  IMS  champs,  fous  le  bcas  d'une  Cerit  ï 
qui  l'on  auioit  donné  fept  i  huit  piés  de  haur. 

Jai  entendu  dire  i  des  gens  d'un  goût  foible  8e 
mefquin,  &  qui  ramenant  tout  i  l'imiiadon  rigou- 
tcufe  de  la  narurc,  regardoicnt  d'un  oeil  de  mépris 
les  miiacles  de  la  fidUon;  jamais  feouie  s'eft-eUn 
écdiée  comme  Didon  ? 

j4!  pattr  oma'ipauns  adlgjt  me  fulmine  ai  umlratf 
Pallearej  umbras  erebi  ncStmfue  prafiutdam  , 
wAue  ^wdsp.  fKMr  M  iMo  utt  nu  /«m  h^ôIm; 

»  Que  le  pcre  des  dieux  me  frnppe  de  fa  foudre;  qu'il 
11  me  précipite  chez  les  ombccs,  chez  les  pâles  om- 
u  bres  de  l'érebc  &  dans  la  nuit  profonde,  avant,  â 
»  pudeur ,  que  je  renonce  â  toi^  &  que  je  viûle  tes 
»  lois  faccécs  ». 

Us  n'entendoient  flen  i  ce  can  emphatique:  fance 
de  conhottre  la  vraie  propoiâon  des  figures  oe  l'E- 

<  !  •  ;  ils  rejettoicnt  de  ce  morceau  tout  ce  qui  ca- 
i-iLlcarc  le  génie,  Ic  premicc  S<.  le  fécond  vers.  Se  ils 
ne  s'accomiuodoient  que  de  la  (ïmplicnd du  dermer* 
Ce  pocmo  étoit  fans  intérêt  pour  eux. 

IxTiulT ,  f. m.  (/^r,r7.  &  Algéb.)  I.  l^'inté^A 
le  profit  que  tire  le  cicaaciet  du  pc&c  de  fon  aigenc 
(ou  de  tel  autre  meuble  \.  Il  varie  fûvanr  IsÉcon* 
vcntions  faites  avec  l'emprunteur. 

1.  11^  a  deux  manières  d'énoncer  Vintérct,  fur  lef- 
q vielles  il  eft  important  de  fe  faire  des  idées  nettes. 

tantôt  que  l'intérêt  elt  à  tant  pour  ;  par 

On  dit       an  (ou  tel  autre  terme). 

tantài  que  l'iatérét  eft  i  tel  denier. 

Suivant  la  piemieitt  manière»  on  entend  affez 
qu'autant  de  fois  que  loo  eft  eentena  dans  le  capital, 
autant  de  (bit  on  are  pour  l'intérêt  le  nombre  defigoÂ 
p.ir  t  wt. 

Suivant  U  foconde,  il  faut  entendre  qu'autant  de 
fois  que  le  nomSic  qui  marc-ae  le  denier  cit  con:-.no 
dam  le  cnpitai,  aucaiii  de  fois  on  rite  un  à'uutrît, 
Aiiifi  le  denier  étant  i8,  l'intérêt      i  pouf  t?. 

Il  eft  toujours  Acile  de  réduire  l'une  de  cel 
exprellîons  i  l'aune.  Plour  cela,  prenant  leo  pour 

dividende  conftant  des  deux  autres  nombres  (  favoir 
celui  qui  eacptime  à  combien  pour  |  eft  l'intérêt  Se  ce- 
lui q'.n  exprime  le  dei^i-.  r)  l'un  étant  Isdîvifenr»  Vut' 
tre  e(i  le  quotient >  pat  exemple. 

Si  l'intérêt  eft  à  4  pour  | ,  te  denier  fisra      t=a  15. 

Le  denier  étant  it>,  l'intérêt  fera  à  ■—•=  5  pour 
Si  le  divifeur  n'eft  pat  foafmuUiple  de  100,  il 
clair  que  le  quotient  icra  une  feiâion..  Ainlï , 

Vht^et  étant  4  )  pour  |,  le  denier  fera  -Lf-'es 

Le  décider  é-ant  18,  l'intérêt  fera  à  -rr^  j  5  pour 

4.  On  diiiiiigue  deux  fortes  Xinttrêts  ;  le  firrph , 
tt  celui  que  j'appelle  redoublé  ou  compofi. 

Le  premier  elt  celui  qui  fe  tire  nntformémeoi  fuc 
le  premier  capital,  fans  pouvoir  deven&  capital  lui-* 
m'mc,  ni  produire  intérêt. 

Le  fécond  eft  quand  '^intérêt  échu  palTe  en  iMCure 
de  cj;ntilj  &  prud  lit  lui-même  in!cr<^t. 

j .  Dans  toutes  les  qneftions  de  l'un  &  de  l'autre 
genre  »  il  entn  nécsflàttement  cinq  éléraeas. 
Le  capital,  que  |e  nomtrerai   ^   ....  à. 
Le  nombre  (arbitraire,  mais  communément  100) 
fut  lequel  on  fuppofe  que  fe  tire  ïmttrSt  qui 

^  fera  déHgné  par  ■  .    .  d« 

I  intérêt  qui  fe  tite  fur  ce  noinbre  ..../. 
Le  cems  que  le  capital  a  été  gardé  ,...<« 
Ce  aui  revient,  tant  eo  capittl qu*ifl(^f , SA bmtf 
du  tems  fuppofé  .«A 
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I*.  Fiiift.;.i(.ii:o  •  7>  c'eft  VîmMt  d'un 


1*.  hbiàflk*  pu  tenait  ^  .,,£Aïiittdiit 

ai  aiJrait 
Âioatez  a  ouy  ,  voui  aurea   


Aiafi 


r  X 


I>'oàroiiiin...<f  B<r  X 


ExtmpUI.  Ua  bomiM  «  piM  i&oo  Uv.  â  j 


pout  7  par  âo  fatMt  :  i  ooraUi 
ftpcim  ip  i!  l'j  bout  de  4  ttHf 

12      1100  Uv. 
ftUânt  i/a  10e»  jefnbUînunr 

j  =«  j.  * 

txmfU  IL  Un  homnw  tyint        1100  livres 


rsa ttoo  X 


1 1  % 

1  a  » 

Uv. 


pondanc  im  ceinda  leni,  t«M  i}44  Itv»  pour  pria 
dpaL  flc  in«r«r  i  rairoa  de  J  poux  freombieB  l'ai^ 
genf'a-t-il  été  gaidé  ? 

Subilitiunt  dans  la  quatrième  firmale,  '  " 
veraj  /=  100  x 


14*0»  

T«Tr  —  y 


Quant  t  eft  une  ftaékion,  ftctc  circonftanee  n*»- 
}oute  (  en  cette  efpece  i'ifue'rêt  )  aucune  difficulté 
xfelle  :  le  calcul  en  devicDi  ftelenieiic  m  pea  plus 


t.  Dt  rUitérfy  rMa  m  cmqN^.  tM  appdla- 
ric  rv;  r?{lant  les  mtiBM  qM  Ct-delOH»  poOt  «VOtt  r, 

rationnez  ainfi: 

Le  capital  da  pfemict  teme  éoM  •»  thaê^  Teta 
•J*}  a  qnot  a)otttant  a  ou  -  j j  r  pooc  ce  piemiet 

a4«f<i 

^       SS  »  «  .  •  •  d  X  - 


!«  capînl  da  fécond  terme  diaat  • 


fiRAMefen 


le  cepiial  (lédait  ea  d^nùiuteur  ^) 

En  ptoccdini  tîc  la  nicme  manière,  on 
trouver»  pour  IV  du  rroiiicœc  teime 

.  îî  — •*'T"l' 

Saas  eOer  plus  loin,  on  voit  que  lee  dweii*féftit- 
Htl  aoovli  éc  â  uoerer,  forment  une  piogredîon 

géométrique,  dont  a  eft  le  ptemicr  terme,  & 

(que  pour  plus  de  brièveté  je  nommctii  p)  l'cxpo- 
fant.  l.e  terme  de  la  progrcfTion  où  p  eft  élevé  »  la 
puiflance  donc  i'expoiant  eft  1 ,  fera  iV  du  tems  1  j 
celui  où  p  eft  élevé  à  la  puiflancedontl'expofani  eft  i, 
leca  IV 4a  tem*  ii.  6C  en céaéiat  le  terme  de  la  pro- 
grefflSon  où  ;r  eft  élevé  i  la  fnûlfknce  dont  rexpofant 
eft  t,  fera  IV  de  ce  retru  t.  D'où  luiffent,  pour  rou- 
tes les  manières  ditfcreares  donc  une  mime  queftion 
penc  ^m»  Mcoenée»  les  formulas  fuivaote». 


.  r 
f 


loe.  rsa  Umï.  «-Ho^~  X£. 

log.fli 


iuaiUi4iiBtraufv 
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10.  Extmfl*  I.  1000  linca  enc  ità  mitées  i  ( 
pour  l  pai  an  J^inte'r/t  redoublé  (  te  c'eft  eînfi  qu'il 

faudra  lentcndr-  u u  Dut  le'rtfte  de  cet  article)  : 
combien  fera-t-il  du  au  buuc  de  }  am,  tant  ca  capir 
||lqtt'iR(«n?cr/ 

«B^lOOo  livres, 
faitknt  dsa  loo  7  '  +  ' 

Exemple  II.  Oa  icnd  au  bout  de  j  ans  1 191  ii- 
-vm  777  pi)U(  1000  lÏT.  prtiéee  à  inrvulr.*  quel  était 
cet  tmerêif 

C'eH  f  qull  faut  wouver.  Or  li  troifiwe  fige* 

>   .  toe.r  -1  Wg.* 

mêle  doone . .- .  tug.fg»'^ 


Subftitiiant . 

_  ft07î»«7» 


,  .  kog.   , 

:o.cx^;c<9:  nnifque  O.015JO59 


eft  le  logarithme  de  /  ou  de  -  ,  ajoutant  le  loga- 
rithme de  / onde  100,  la  fomme  i.ox5jc%  eft  le 
lo  1  r  F  ne  de  d-if  I .  Mais  i  ce  bgaciiluDe  tépond 
a.iii  1^  ublc  le  «ombre  106  J  dpnc  rf-hi  10*; 
donc  i  —  10(5  -  rf:»io<— looss*  tf  J  doDc  tinUfit 

étoit  à  6  pour  f .  r»  J 

Comme  on  peut  fe  trouver  cmb.iri.iiTf  quand  f  eft 

onè  fraâtoai  j'ajoate  on  exemple  pour  ce  cm- là. 
Example  m.  «000  lin»  ont  été  prêtées  a  7^ 

pour  :  par  an  i'interêi:  combien  Jeta-t-il  dû  au  boW 

de  3  ans  fept  mois  1 5  jonct) 
a  =3  1 000  livtcs. 


(r  sété  fédok  en  la  plus  petite  efpece,  c'eft-i-dire 
en  jooct  on  d,'anilée»  U.  i  k  freftion  réful- 

tante  rédoiie  eUe-ntniA  A  «ne  pliH  fimple  par 
la  divifiott  du  BUnénKew»  &  da  dénominMeuc 

par  5  }. 

Le  calcul  (effrayjnt  &:  prefque  imprariquable  pat 
la  voie  ordinaire)  devient  trcs-limple  ttcs-facile 


par  les  logarithmes  . . .  log,  r—  log.  a  •+■  iog. p  X  t. 

SoblKcLianc,  on  trouve  •*..  log>rB).OOOOOCiO-+' 

0.0JI4085  X s™  j,«oooooo«^o.  1 1)5859  « 
).  iif<^i6ç^.  Or  â  ce  kigettthBie  répond  dana  h 
cable  le  nombte  1 198  ..  c'eft  en  ItViés  la  va- 
le  u  !  de  r. 

1 1 .  Les  queftioni  ordinaires  qu'on  peut  faire  fur 
Yiateret;  fe  réfoudtont  toujours  avec  facilité  pat  les 
règles  qu'on  vient  de  voit  :  mais  on  y  poutrftit  mê- 
ler telles  circooftances  qui  rendroient  ces  règles  in- 
fttfErantes.  Pat  exemple» 

!  I .  Un  biAame  doit  une  fomme  oBiuliemnt  txi- 
gihie  ;  fun  eréancîer  confent  qu'il  la  lui  rende  en  utt 
ceriain  nombre  de  payomcns  c[;ius;j  cjui  fc  feront, 
le  premier  dans  un  an,  le  lecond  dans  cJtux,  &  ainfi 
de  fiiitc,  &  dans  lefqn«ls  entreront  les  ir.tcrèis  (fur 
le  pié  d'an  denier  convenu)  à  taifon  du  retatdemenc 
de  choque  payement:  OD  detnattde  quel  fëiecbeqn» 
payement  égal? 

(Certe  queltion  en  teften'eft  pat  de  pnré  cntio- 
iîtéj  cette  manière  de  faite  le  commerce  d'atgcntcft» 
dit-on,  fort  d'ufajçe  en  Angleterre). 

I  \ .  C'cft  l'ét;alité  des  p;  yemens  qui  fait  ici  tonte 
la  diliiculcé.  Pour  la  lever  (confcrwant  d'ailleurs  les 
appellatioM  ptérfdeiwe») >  ^  t  qui  défignoit  le  tems, 
je  fubftitue  n  qui  expruient  le  flonuwe  dca  pajre- 
mens  égaux.  * 

II  eft  clair  que  te  premier  payement  trottvé,  irat 
eft  ttoavé.  Oi  ce  premier  pajetneai  eft  conpoft  de 
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éivx  pirtie»;  l'une  connut  ^  c'eft  ["intérêt  da  «pital 
rn:ier  ûir  le  pié  du  denier  donné;  l'autre  inconnue, 
c'cil  une  certaine  pocrion  dn  capiul  qu'il  Faut  pren- 
dre pour  complecrer  le  pajemeoc.  Le  capital  étant 
écorné  Mt  le  premiet  fXfvmuçt,  ïmtérii  ter.i  mo'mi 
fixt  la  féconde  uinée ,  &  cooféquemtnent  (vù  l'cga- 
liré  der  paycmen?)  la  portion  cju'on  prcn-ira  fur  le 
capital  fcri  plus  grjiide,  &  aifiii  de  fuite  d'année  en 
anuce-  Ce  qai  donne  deux  fuircs,  l'iiiic  dccroilfante 
pour  les  tntcriti,  l'auue  croiirmtc  pour  les  dÏTCt/es 
portioni  du  capital,  je  m'attache  à  celle-ci }  flc  pour 
découvrir  la  loi  qui  y  régne,  je  noame  5[»  v,  « , 
éec.  itmt  h  mimt  ordre ,  lei  panjom  dn  capmT  oom- 
pétaneetanx  premier,  fécond j  tioifïcme,  &c.  paye- 
menVj  de  forte  que  &c.  =  a. 
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Le  pieaûer  pajenient  ftn  .  . 

Le  fécond  , 


à 


-y 


Le  uoilîîme  — 

14.  Comme  ccï  pavciritns  C^n:  fupPT.réj  égaux, 
on  en  peut  former  divetfes  équations,  comparant 
le  premier  avee  le  fecomd,  celui-ci  avec  le  uoi- 

littnc  ,  &c. 


La  première  équation  f^ic  trouver  .  .  . 
La  fceonilc  ....  ae=: >  X        »  ou 


(fuhflituant  ai:  lieu  de  v  fa  valeur)  . .  .r=^  X  li.'! 

Ce  qai  fuffi'  pour  donner  i  connoître  que  la  fuite  en 
qncnion  eft  unf  pro^cIGon  gjiQmécriqM,  dont  i'ex- 

porant  «R       aa/^f  &  a^-U  le  ptobKine  eft  léfo- 

la}  MX  des  cinq  clémens  qui  entrent  en  toute  pro- 
greflÎM  géométrique,  (fôyej  PttoaiLttiiou  ;  troi» 
pris  comme  on  vojdra  étant  connus,  dciuiiriit  les 
doux  autres.  O:  on  connoî:  ici  la  famine  a,  \c  imni- 
bre  des  teiRu-s  ,  &  l'cxpofant  p  :  on  c  .  'iii  jiua 
donc  les  deux  autres,  &  nommément  le  premier 
terme  <U>n  ît  /agit  îà  piiiK^eaieat . . .  il  feu 

p  —  l 

*  X  —  —  ;  à  quoi  ijornant  Vuttérit  du  capital  entier 

qui  eft  a  X  p—  i,  on  aura  r=d  x  ^-^^  -\-p  i, 

ou  (r^dqi'siTir  tout  au  ticnominateur  />"  —  i)  rz:::  a 
)ç  t*^  f  _  Mùi  comme  cette  exprefîîon  de  ia 
veieiK  de  r  «ng»  dana  l'applicadon  des  leduûioos 
pAiîbJcs,  aa  lica  de  p  remettant  1^'  qnl  lai  eft 
égal 

,  naît  une  nouvelle  r.umule  qui  a  cela  de  com- 
mode, que  toutes  le»  rAiuthons  y  font  faites  d'avan- 
rc,  &  q  -.'u  n'y  a  q  i'à  fiibftiruet.  On  la  voit  ci-def- 
fo'is  a»ec  celles  qui  en  dérivent  tfmu  pan^  &  vit-à- 
m  ke  ntmet  psc  les  lagaridimcs. 

ï+r  


15.  r= 


lug<< 


•4-log.<f -f-t  X  «— log.rf-4-*  — dk 


_j  "fa»,  ««iiu^w+iofri- 


-Meg.<<-h(«'^-iiig.7-lo|;.tf^-(  X  «. 


Envain  reflalTeroit-on  ces  formules  pcnr  en  tirer 

une  qui  donnât  directement  la  valeur  de  ou 

de  p;  on  fe  rrcave  oéeedâiscnioiir  ttastofi  i  one 
équation  da  degré  n. 

it.  Cotnnie  j  (00  la  portion  do  capiral  qui  en- 
tre dans  le  premier  piyemei;t)  eft  la  feule  vraie  in- 
connue de  cette  quellion;  d  on  veut  l'avoir  dîrcfte- 
mciit,  de  ré.jujtion  ci  delfuj  ^-h  y-{-x--^Scc.^^a 
avoir  préalablement  réduit  tout  en  {)  on 
tireia  généialeiBeac 

T=aa  X —  — rr=  

»-i     »— »  - —     n-i   1  — Hl— I. 

CeII-»-diie  que  pour  avoir  y,  il  faut  niviJtiplicr  a 

par  une  fraâion  dont  le  numérateur  étant  ^  le 
denomineteer  eft  la,  fomme  des  produits  des  fuît- 

fances  fiicce(Tives  de  d  f  Jepuis  l'cipcfint  n  -  i  juf- 
qu'i  i'cxpofi.ic  û  inclufivcment)  multipliées  terme  â 
tsfme,  "tait  dans  un  ordn  nmivfdt  put  les  pujflèoeee 
pareilles  dea'-r-  i. 

17.  Remarquez  que  cerre  dernière  formule  n'eft 
la  totmule  particulière  de  ^  [premier  &  plus  petit 
terme  de  la  progreâîon  que  forment  enti 'elles  les 
divttfet  portions  du  capital)  que  parce  qu'on  a  pria 
pour  ntimirateur  de  la  fridl.oa  le  premier  &  plus  />e- 

rif  ff;;nf  du  dénominateur,  favoir  d"~'.  Si,  (laif- 
fant  d'ailleurs  tout  le  reftedn  fécond  membre  dans  le 

mcme  ^tat)  on  e*it  pris  pour  num^ate«u  le  fécond 

termedu  détiominatetir,  fijavoiriy""*  x  d-k-i,  on  eût 
eu  la  formule  de  >  ;  celle  de  fi  on  eût  pris  le  ttoi- 
(ieme,  &c.  En  un  mot,  la  formule  donnera  lavilear 
du  reime  de  la  progrefCen  conefpondanr  (qnanr  au 
rang)  i  celui  da  dénominateur  qu'on  aura  prit  pour 
numérarear  delafraéttûn.  .  .  Cette  renniq  ic  trou- 
vera plus  bas  fon  application. 

1  Z.Extmple.Qac  I  a  fomine  prêtée  foit  1  oooo  livret» 
fhu^  à  4  pour  I ,  &  qu  il  y  ait  4  pajpemeos  égaux. 
a  =  1 0000  livres. 

j  =  4  J'7-='îW  =  îf»«c  ^"bftitoant, 
ttBS4  ^  tnmvM* 

I».  Par  la  formule  du  N".  15) 

a'.  Par  ceUe  du  N*.  16. 


'r»*ioooo  X  îl2£__«l!SîSî 

^  is6:;Ti63,-o-4'l(|ee-f-irirt  Uift 


f 

/  Ajoutant  400  liv.  p^ot  I'o»f/n?r  de  la  i*»  ann^e  ,  on 
^    a  comme  ci-devafit  .  .  .  r=:i7(4  liv.  j-jjj-*, 

5".  Par  les  logarithmes)  celui  de  r  fe  trouve 
;   ,1^  '         or  le  nomlne  qui  repond  à  ce  logarith- 
me cil  erjttc  17  5  4  &  1755»  beaucoup  plus  près  de  ce 
dernier. 

19.  Dans  ia  qaeftion  qu'on  vient  de  réfondre  (  le 
capital,  tVmffftj  lenombreftletDrmwdetpayemeae 

reftant  d'ailleurs  les  mêmes]  fi  l'on  fuppDfoit  que  la 
dette  originaire  ne  fiît  exigible  que  dmij  un  an ,  au 
lieu  de  l'ctre  aauelitm^nt ,  comme  on  l'avoir  fuppofé 
N".  1 1  :  quel  fetoit  alors  chaque  payement  égal? 

Ce  qui  rend  l'efpece  du  cas  pténttt  dAheati  dt 
celle  du  précédent;  c'eft  que  le  premier  payemenC 
fe  faifant  au  incme  terme  que  la  dette  orifijinaîra 
càt  dû  être  payée,  n'eft  point  fujet  i  intérêts ,  Se 
fera  pris  en  entier  for  le  capini.  Procédant  d'ailleurs 
comme  ci-deiT^iî ,  n  retrouve  encore  entre  les  di- 
veifes  portions  du  capital  \,yt*t  Bcc.  la  ptogref- 

fiôn  gfoménique  dont  feipofimt  ell        ;  avec 

cette  différence  que  x  (^u*  ^  premier  Se 

plus  petit  terme,  parce  qu'il  était  joint  aa  plus  fbcc 
ihtérit  )  en  «Il  «1  «uinaîse  ki  II  dender  Ce  plu. 
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giand  patee  qne  l'iaUrît  auquel  il  c(l  joint ,  cfl  le 
iDoii)(ir«  qu'il  foit  pofllbleon  mit,  &:  qu'il  complctte 
feul  Ton  payemenr.  l'.siu  en  ir  donc  la  v.nle»it, 
il  faur,  conformcmïut  à  la  tijnijtjcc  N".  17,  fublU- 

'  «  —  I 

rucf  films  la  formule  du  N'.  H»)  d+i  ,  au  lieu 
de  ~  I  pour  amnétaiear  de  la  (n&UM,  Ce  qui 
donnera 

Coflune  oa  peut  le  yeiiHec. 
Il  feroii  inutile  de  poofTei  pli»  loin  cet»  fpécu- 

«lation. 

10.  11  cik  t-vidfr.t  q-.is  le  ca'.cal  de  Vlnte'ritSc  celui 
ci:r  Tcfconiptc  'J^oyci  Escompte)  font  fui^lcs  fut 
kï  mcmes  ptjntipes  HC  alTujciiis  ai:x  mcmcs  teçles, 
âvee -quelque  Icgctc  différence  dans  l'applicaîijn, 
dni  en  produit  d'cfTenneUet  d^ns  les  réfuluK.  Que, 
dans  U  premieie  fomunle  éa  N*.  6^  on  renverfe  U 

feadion^^^^,  enToneqn'eliedevienne  YjÇlî*  *** 

aura  la  foin  raie  d:  r  pour  \'ff<ompt(  _f^rr.p!e,  &  par 
ci!c  les  autres  qui  en  dcrivciu.  De  mctne,  que 
dans  les  jfusioalet  èa  IX*.  9»  on  prenne  f  non  pour 

,  mais  pot»  j^^j  elles  devicndomc  celles 

même  de  Vff-cmpce  corrtfpondamc' 

An.de  de  M.  Rallier  des  OVUU^S, 

On  a  vû  ci-dclFus  que  C'T"^"' 
redoublé  on  compofc  pour  un  nombre  m  d'années 
quelconque,  en  y  com->renant  le  principely  9t  q  0 

^  I  4-         cft  X'itiuiît  (impie  pour  un  nombre 

f  «cil  d'années,  en  y  comprenant  de  même  le  pfin- 
cipU  Oc  il  elt  aifc  de  voir,  1'.  que  fi  m  cil  un 

nombre  coiîer  >  que  l'nnité  «  on  «  (^-j-}"  >  « 
H   &:c.  foy*?  Puissance  6" 

«M 

BiNOKi;  (K  CMC»  quantité  eft  Mdeinment  ^ale 
â  T  +  Y +nne  quantité  téellft  pofidve}  donc  elle 
<■  j 

cft  plus  grande  que  *  +  "7 

a".  Si  /»  =  I ,  le;  deux  quantité  font  ^et, 
ii  eft  uèt-aiîc  de  ic  voir. 


m.  ir.—  j'  ^, 
]■  im 


ou  ^-^Yfi  ^kwnt  de  part  &  d'aotte  1  U 

pniflance  ^,  on  aéra  d'âne  pare^^;<Ede  i'eune  » 
I  +.  ^  H-  une  quantité  pofidve. 
4*.  Dell  il  cft  aifé  de  voir  qoe  fi  m  eft  un  nombre 

fmââoilliaita  qutlnnrjue  plus  grand  que  l'uiMlép  OlB 
aura  en  géneca!  )  —  i      ">  con- 

traire n  m  clt  un  iionibic  haûiuuuaiiii  quelconque 
plu<  petit  que  i'uniré. 

Donc  en  ;;i'  u'i.T.lj  quand  on  emprunte  à  imé- 
rce  compoft  ,,  la  lumme  dûe  eft  plos  forte  s'il  y  a 

Siut  d'au  an  écoulé,  qu'elle  ne  le  feroii  dans  le  caf 
e  Tuttértt  (ïfnp!e;  tc  an  tontraire,  s'il  y  a  moins 
d'un  an  éc  n:];'- ,  !)  rt>rnme  dûe  eft  mosiis  forte  que 
daot  le  (.as  de  Vi/ite'rêt  (impie. 

P.iur  rendre  fcnfiblc  à  tous  nos  lecteurs  cette  ob- 
fervation  importajite,  fuppofoni  qu'un  particulier 
prcte  i  un  Mttre  une  fomme  d'argent  4  y  pour  i 
itiatérit  pac  en}  cette  ofore  esoibiiante  ne  peu  lius 


doute  jsmûs  avoir  lieu  en  bonne  morale  ;  mail 
xen;ple  eft  diDtli  pour  rendre  le  calcul  plus  fiicile  t 
i!  Clt  clair  qu'au  commeiicein';jit  de  la  prtmicre  an- 
n:e,  c'ett  à  dire  dans  l'inl^am  du  ptct ,  le  débiteur 
d.;vra  fimpiement  la  fomme  pjctéî  \\  qu'au  ct»m- 
ntiinceuient  de  la  fécond-:  aniic:  il  d.vta  la  lunime 
4,  Ôt  que  cette  foninie  4  devoiin  prrtcr  foa  iruérûc  à 
)  p.tui'  I,  il  fera  dd  au  commencement  de  la  tfoi> 
iîcr.ic  année  U  fomme  4,  p^ts  it  ou  i<}  eniôtte 

Sue  les  fommcs  1,4,16,  dues  au  comnieaeeBent 
e  chaque  année  ,  c'eft  •  i  -  dire  i  des  intervallee 

CC,v^X  ,    r^^iin-î,:nr   une   pt."'p.jttio;i    r;u'.  :i  a.'pclle 

gLù:r^ci:u^^(  ,  c'tll-i  dite  dans  laquelle  le  trtii'i  n-.e 
terme  contient  le  fccoiid  comme  celui-ci  coi. lient 
le  premier.  Or ,  prt  ia  même  raifon,  fi  ou  cherche 
la  fbmme  dfte  au  milieu  de  la  ptcmîeie  année,  on 
ttonveca  que  cette  fomme  eft  z ^  parce  que  li  ibm- 
me  dfie  au  mitien  de  U  première  année  doit  fimner 
auflï  une  propot.ii'i»  gc<  mc;iiqne  avec  les  f.  nimts 
I  &  4  dues  au  coiv.mcncvment  &  i  la  fin  de  cette 
année  ;  &  qu'dti  effet  la  lomme  1  t;;  -iitetsuc  dans 
la  fuinmc  1 ,  coutnte  la  foRtme  a.  >'c(t  dans  ia  fomme 
4.  Pcclcnremenr  dans  le  cas  de  VinUrét  lîntple,  le 
débiteur  de  la  fomme  4  an  commencement  de  la  fé- 
conde annéej  ne  devtoit  que  la  fomme  7  &  non  \6 
au  commencement  de  la  troi(i«n»:  mais  «nmilten 
de  la  première  nnnée^  il  dcvroit  la  fomme  s  &  ^; 
Clt  t'^ii;ciit  ;]:ii  rapporte  i  1  1  -  tîo  de  l'aj»- 
nee  d  ins  !e  e.iî  ds  l'/.'.'.V-t  ;  laniilcj  eC  6 ,  c'cft-i-dirs 
le  doa'o!:  A-:  ;  2  l.i  c,:  i.i  fcc^tndc  année,  doit 
rappuct-.'i  y,  c'cil-i-dirc  la  mi->icié  de  )  au  milieu  de 
la  première  a>ince.  Donc  dans  le  cas  de  Vinterct 
compofé,  le  débiteur  devra  moins  avant  la  fin  de  la 
première  année,  que  dans  le  cas  de  Vinttrit  (impie. 
Don;  fi  ["tr.tcicc  c.jircjfL  eft  i  jVi>ïab!e  au  crc^neiei 
dans  certains  ca',  il  i'e::  ,1.:  débittur  dans  d'autres 
!a  ompeniaîion,  il  cft  vrai  n'eft  pas  égale, 
puifquc  l'avantage  du  débiteur  fiiiit  avec  la  premiè- 
re année,  &  «j|tte  cehù  du  ctc.u:-jier  commence  alors 
pour  aller  toujours  en  croiflanr  il  mcfure  que  le 
nombre  des  années  augmente:  néanmoins  U  en  eoâ- 
jetuis  utile  d'avoîc  faix  cette  obfctTation,  ne  fiiM* 
que  pour  monTrer  que  Vîiuêrêt  lîmole  dans  certaine 
(.15,  eft  :iî'r.  -  r^  jl-  tiieiir  nii-liis  f..-.Mi.ib'.c  au  débi- 
teur, mais  quil  peut  même-  étie  r:^r.iJc  comme  in- 
juftcj  lî  la  convention  cft  telle  i].ic  le  dvbicc-ur  foit 
obligé  de  s'acquitte:  dans  le  cuuta;ii  de  l'année  de 
l'emprunt. 

.  Si  on  reméfenre  les  fommes  dûa  ^  les  ordon» 
nées  d'une  ligne  courbe  dont  la  première  ordonnée 

{celle  qui  rcponJ  .1  i'abiciire=  0)  fui:  £=  à  la  fomme 
prc:ce  ,  &  t'ont  les  ordonnées  rci>onda:ites  à  chaque 
ibiLi^c  tcprcfentcnt  les  fomm.'s  dîics  i  la  (intJu  tcms 
reprcfenté  par  cette  abfeilTc;  il  eft  aifé  de  voir  1". 
que  dans  le  cas  de  V'wtirét  lîmole  cette  courbe  fera 
une  ligne  droite)  1*.  que  dans  le  cas  de  rùi/^fiét  com- 
poféj  elle  tournera  la  cnnvcx'cé  vers  fon  aie;  j*. 
que  dans  le  cas  de  {'intc'rti  compofé  fi  on  nomme  a  1* 
ptemiete  ordonnée,  <<c  w+A  l'ordonnée  qui  répond 
â  une  abr>.iiri.=ri  l'ordonné.*  qui  réjiondra  i 

abfcilTe  qoelconqne  p  t  fera  étantnn 

a 

brc  quclconqae  entier  ou  rompu  j  plus  grand  on 
plus  petit  que  S'miité.  Locarithmb  &  Lo* 

oAftiTHMsqvt.  Donc  en  général  la  fomme  dûe  m 

bout  dn  lemt  pt  fem  «X  ('*^'^^' ;  4t  on  fnp* 

pofe  p  infiniment  petite  la  diiTcteuce  des  quintuét 

a  &  a  ^  I  -t-       '  fera  à  la  quantité  a  comme  la 

qnanriic  pr  eft  à  I.1  foutangcnte  d'une  logarirhmi- 
que ,  qui  ayanr  a  pour  première  ordonnée,  i  pool 
abfcillè ,  auxoit  c-t-^  pour  i'abCcifle  conefpoodan- 
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M«  Ot  la  foiuaiigînre  «i  une  telle  Icgïrithmiqne  tft  • 
facile  A  crouv-;  .  (^ar  nomaiatit  *  cette  Ioiis-'.angco:c, 
&  t  le  aoïn^ce  dont  le.  logmiiiaie  eft  rutitc,  on 

*  ,,,     .  . 

voMiMTf yn.  D«i>c    lio^  M*  Ipg»  «  si  lo^  c     £  i 

RITITME.  Par  ce  moyen  II  on  nomme  d  U  quantité 
infiniment  peiitc  qui  elt  due  pout  i'itiurit  à  la  fin  de 

lioftaiitat,  on  aura  «(= - —  ^  ■ 

*  f  * 

Ceft  ûnfi  que  dans  le  eu  de  nnt/rft  eomporé ,  on 
trouve  quel  t'I'  !'-''■' ''^r  ,  (î  on  peur  r-rli  r  ^1:1^  ,  i  '1 
naidance  du  icuu,  &  cet  inttrèt  cquivaai  i  uu  ^  .tcia 
fimpîe  ,  qui  fcroit  a  log.  «H-A  ,  au  bout  du  teins  t. 
F<ye{  aux  artKiet  EicoiuTS  &  ARAÉRActs  d'au- 
tres remarques  fu  VimMtj  On  nous  a  fait  fur  cet 
«ràtU Âiiftàii.Acsf  une  lauMiudom  tiès'injufte,  dont 
nous  croyons  nom  Êrie  Icfiîiànimcnt  juilifiés  par 
une  lettre  inférée  dans  1«  vdcuied*  Décntdice  1757- 
Notu  y  renvoyons  la  lefteur.  (  O  ) 

IxTénir  ,  (  Jurifpni. }  fccnus ,  u/ùra  j  /eu  ii  quod 
inureji;  c'eft  l'eftimation  du  profit  qu'une  f oui  me 
d'argent  auroic  pu  produire  annucUenteot  â  un 
créancier ,  fi  elle  lui  eût  ctc  payée  daju  le  rems  où 
elle  dcTott  l'îrre.  Car  quoiqu  on  dife  communément 
que  numw.ui  Ki^mmum  non  pjra  ,  cepend<int  on  peut 
employer  l'argent  en  aLliàt  d'hcriiages  qui  produi- 
fent  des  ffu;ts,  en  conllinrion  de  rentes,  ou  à  quel- 
que négociation  utile  ,  c'cll  pourquoi  ie  débiteur  qui 
eft  en  demeure  de  psyer ,  eft  condamne  aux  iniéiètsj 
il  y  k  attfli  cetaiks  cm  oà  il  c$  patmis  de  les  Mpuler. 

Aneiefinemenr  let  iutâiu  n'^oienr  connut  que 

fous  !c  nom  de  fccnus  uu  ufura  ;  !e  terme  d'ufiite  ne 
fc  picnuit  pas  îlots  eu  o^auvaife  paît,  conuiie'  on 
fait  pséf'.ntrmc'nt. 

lÀ  loi  de  MoïTe  défendoit  aiix  Juifs  Je  fe  prêter 
^  Targeat  à  nfure  \ii  uns  aux  autres ,  mais  elle 
leur  permenoii  0c  même  leur  ocdoonoic  d'exiger 
des  ineérêu  de  ta  fwn  de*  éinuige».  L*  modf  «le  cène 
loi  fat ,  à  ce  que  qnelqtie*  uni  cxoyent ,  de  détour- 
ner les  Juifs  de  commercer  avec  let  antres  nations  , 
en  ôiint  à  cellev-ci  l'envie  d'emprunter  des  Juifs  1 
des  coildl'iom  û  oncicufcs.  Moïfe  patvint  par  ce 
moyen  1  détourner  les  Juifs  de  l'idoUtrie  Se  du  luxe, 
pour  lefquels  iU  avoîcnt  du  f encbaat  j  &  leur  at- 
gcnr  ne  fouit  pcto  da  fKfU 

S.  Ambcoile  retMwqitt  qM  cat  Anugni»  à  l'é- 
gard defqaeb  Moîfe  pennettoh  faface,  étajent  let 
AmaUcitci  !r-  Amotthécns ,  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  ,  qui  avoit  ordre  de  les  exterminer. 

M  lis  lorfque  les  fcpt  peuples  qui  habitoient  U 
Pileftine  ,  fuceni  fubjngués  Cc  exterminés ,  Dieu 
donna  aux  Juifs  par  fes  pA>phetes  d'autres  lois  plus 
pwiet  (tu  Tufure ,  U  qui  la  défendent  â  l'^ud  de 
tomet  Ibrtes  de  perfonnes ,  comme  on  voit  dans  i«l 

ffttamu  14     }4  ;  dans  j&téchiel ,  chap.  xviij.  dans 
eccléfiaftîqne ,  chap.  xxbe.  enfin ,  dans  S.  Luc,  cA. 
vj.  où  ii  eft  dit  mutuum  djte  nihil  indc  fperjntes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  diffcrenres  explica- 
tions que  l'on  a  voulu  donner  à  ces  textes ,  nous 
Boot  contenterons  d'obfervsr  que  tout  le*  Tiiéolo» 
ijeni  8c  les  Canonises ,  excepté  le  fidnilScot,  con- 
viennant  qae  dans  le  pt^  appelle  ""f""^ ,  on  peut 
èslgct  les  Mc/nrx  poitr  deti*  caofes,  tttenm  ct^ens 
(r  dammuK  emcgem  ,  pourvu  que  ces  itucriu  :n'ex- 
cedenr  point  la  julte  mefiue  du  profit  que  l'on  peut 
retirer  i- l  (un  argent. 

.  Let  Romains ,  quoiqa'etmemisiie  l'ofuce^  cecoa. 

tm»riu* 
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fiurent  qac  i  Av^n;.»g«  du  Cwuinierce  ejùgeoir  que 
1  ùu  ictuit  qut'quc  tntcrct  de  fon  urgent)  c'eft  pour- 
quoi ia  loi  de«  it  rablts  permit  le  pcèi  i  ".uA  pour 
cent  par  mois.  Celui  qui  liroic  on  klUtit  phlt  to«  « 
éraic  condamné  an  miadnuile*  -' 
.  Le  Irne  4c  h  cttpdMytnDt  aognent^'/on  eié>^ 
gea  des  intù'is  11  rorts  ,  que  Licinius  fît  en  une 
loi  appellcc  de  fou  nom  Lui/ua  ,  pour  auitct  le 
cours  de  ces  ufutcs.  Cette  loi  n''ayant  pas  éié  ixé- 
cutce  ,  Duiilitis  ôc.  MaEiilut  iribims  du  peuple ,  eA 
liient  une  auue  ,  appel  tôt  Duiliiii  -  Ménia ,  quitté 
iiviuvella  la  difpofiinfl  deiU-loi  des  II  tabiet.  '  : 
Les  afuiieis  ajuiit'  pris  d'autres  mefares  poot 
continuer  leurs  vesationr;  le  peuple  ne  voulut  plus 
ùt  Ibamcnre  même  i  ce  que  let  lois  avoient  réglé  i 
CftÛl{eti  dcfurte  que  les  iribjni  modércrcnc  rinfc- 
têt  i  moitié  de  ce  qui  c(t  Axé  pat  la  loi  des  11  la^ 
blei  ;  on  l'appel  a  fccnas  femtancijfuim  ,  parte  qu'il 
ne  conbiloit  qu'en  un  demi  pour  cent  par  mois. 

Le  peuple  obtint  enfuiie  du  tribun  Gcnutiu s  unê 
loi^qaon  M^Ua  ^«Mùt*  <)uî  uofaivit  entiete^ 
tnent  lesJerer/rf Cr  ^tébifcm  fax'  d'abtfhl  reçtf  1 
Rome  ,  mar^  il  :i';iv,;if  pv:  lieu  i-!,ii)8  le  rcfte  du  pays 
latin  ,  defuf  le  qu  uu  tomiin  qui  avoir  prête  de  l'ar- 
};ent  a  un  de  fes  concitoyens  tranfporroit  fa  detre  d 
un  Latin  qui  lui  en  payoit  {"intérêt ,  ôc  ce  laun  exi- 
geoit  de  (oae&céfla(^i?r  do  débiteur. 

Pont  éviter  tons  cet  inconvéniene ,  le  ttiboo  S^oh 
prontns  fit  h  loi  Semproniat  qui  otdonnaqoe  Us  Lap' 
tins  &  autret  peuplet  alliés  du  paupl*  somaîa ,  £k 
roient  fiijets  i  la  foi  fre/iario. 

Mais  hicii-cùt  \"tnurcc  i  11  pout  cent  icduvini  lé- 
gitime ^  on  Ripuia  Riûuede  plus  torts  'nutritif  6c 
c.œaïc  cela  étoit  prohibé^  OA'  COtnpeuoît  .l*ané«> 
dent  dans  le  principal.  ,  .  .  , 

lA^UA  Caiinia ,  l'édit  du  ptêtaw»  8c  plufieura 
feaaini*'Coafalces  défieadinnt«ioOKCMiMCmr.f  qoi 
excédoienr  1 1  ponr  cent  ;  mail  let  meillênrét  loir 
furent  roû|our<  é'ii  "r^. 

Conftantin-le-Cjrtand  apptouvM  l'^ji'i m.'  l  uu  pout 
cent  par  mois. 

Juftir.ien  permit  aux  pcrfonacs  liiufires  de  flipu- 
let  l'intérêt  des  terres  à  quarre  poot  «Mt  flK  W  » 
au  Mafcbandt  &  Négociant  i  hoir  ponr  cent ,  8c 
aux.  anitet  perltMiiNa  i  lac  ponc  Mut;  mais  il  or-^ 
donna  qnslct  buciAt  ae  poouoieiKcveédec  le  fùor'. 
cipal.  >  . 

11  étoit  permis  par  l'aïKien  droit  de  ftipuler  un  ir.' 
térèc  plus  fort  dans  le  commerce  maritime ,  parce 
que  le  péril  de  la  mer  rumboir  lur  le  créancier. 

I/cmpcreur  Rjfilc  défendit  toute  ftipokôon  d'ia*. 
(érèts  i  l'ompetcui  Léon  les  pemut  i  4  pout  cent. 

p4MU  la  pttt  des  fruits  ou  aotMt  choft*  qot  It  COV 
fument  poor  l'ufa^e  ,  on  pranoîc  dat  kSéitu  plos- 

fuT'î  ,  ::pp:".r,  ufurt  ,  o\\feftltfbOKl\  Mqili 

levtii^iL  4  li  uiuuii.  principal. 

Suivinr  \o.  dernier  état  du  droit  romain  ,  dans  let 
contrats  de  bonne-foi  les  inttrêts  éroient  dûs  en  ver-' 
tu  de  la  flipnlatiott ,  ou  par  l'offioft  dn  jngo,  Â  canlift 
de  la  deoMuw  dn  débieaf. 

Mait  dans  let  coninti  de  . disk  éitotr,  teit  «M> 
idt  le  pttt  appellé  mutuMm ,  les  iiuérêu  n'ftMMir 
point  dût  i-moini  qu'ils  ne  fuflent  (lipulét. 

Le  mot  latin  ufura  ,  s'appliquoit  chez  les  Romains 
à  rrois fortes  i'intcrèis  y  (avoir,  1*.  celui  que  l'on 
appcUoit  feeaus  ,  qui  avoir  lieu  dans  le  prêt  appcllé 
mutuum ,  lorfqu'il  étoit  fiipulé  ,  il  étoic  coniidcré 
comme  un  accroitTement  ■CGOcdé  pow  l'ufage  de  U 
chofe.  X".  L'ufute  pnipnHMiK- dici  »  qoi  amit  liea 
fans  ftipulariqn  par  la  demeote  dn  dnimir  8c  Voffica 
du  juge.  3°.  Celui  que  l'on  a  »pet'oi'  id  t^uod  intf 
rtjl  ou  iRtertjfe  :  ce  fi,>nr  le*  dommages  Se  uxtrhi^ 

Les  conciles  de  Nicéc  Oc  de  LaoHiccr ,  dcf.'udireot 
au  clcfa  de  pccadte  auouuiar'r^  -,  ceux  4e  iaur.'^ 


♦ 
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ce  n'y  fout  po-s  moins  ptecu  ,  cntr'autrcî  fAm  de 
.B,heinu  en  15  S  5- 

Les  pipe*  olif  aulli  autrefois  condamné  Ict  inte- 
ru-i  :  Uib-iin  iiclitA  que  loac  iiuihîr  étuit  6é- 
itada  4»  inàs  divin  ;  Akuixlre  ilL  décida  cnftoM 
ane.U*  n(pM.«M  pewTMt  penoetcre  l'ofim  ^  nilm*  | 
fous  pMtexte  d'auvies  pies ,  &  pour  la  rédempùon 
des  capùf»  :  Clément  V.  du  qu'on  devoir  tcnit  pour 
.hérétiques  ceux  qui  foatcnoieut  qu'un  pouvoit  exi- 
ger des  ÏKiirèu  y  cependant  laooccnt  lU.  <)ai.  étoit 
^iid  canoaiÂftf;  dccidâ  que  qifa»d  1«  mati  n'ctoii 
pas  fult«Ut».'<iB-fou'«iCimBœe.la.dot  defa  Femme 
#a{te  k(  «Mtq»  aW  cmu«buidy  itf4<f  jMftt  hnàefii 
iuçn  diUuf  vironera  poffii  /tutrimtnii  fi^àiom,  G'«A 
dé-li  qae  cou*  les  Théologiens  &  CanODtftn'  oM 
adopté  que  l'on  peut  exigct  dei  inte'ici!  lot/qu'll  y  a 
Âutrtim  (tjjunt  »  ou  damaum  emcrgciii. 

£ti  France  on  diftingue  luftite  de  X'iiutrit  Mpû- 
me^rufure  pcife  pour  Mr^nr  exceflif ,  ou  même 
four  on  intérit  ocdmuts  dant  les  cas  où  il  n'eft  pat 
fttuMjStn  «ûUEOt,  •  noâjauit  été  défitodsc  t  l'i^ 
Ugtrirae  ell  iindii*  en  cenains  esi.  '■ 

La  ftipulation  à'intéiâ  qui  étoit  pcimire  chet  lei 
Romaius  dm»  le  ptct ,  elk  reprouvée  parmi  nous, 
£  ce  n'cft  entre  marchaixis  fréq  ucntans  les  foius  de 
I^y^Oj  l^loueU  font  autoriie*  par  le*  ordonnances , 
i  ftèpulerOH  ininlu  de  l'argent  ptîté.-  il  y  a  auffi 
qpelifviWtItnMteece  oà  il  «ft  permit  de  ftipnler  I'm- 
obUfrationt ,  même  «tm  kmiws  <!a«wt  dt 
petfounci,  comme  en  BiefTii  ;  ce»  oblij^itiori^  y  tien- 
nent lieu  des  contrats  de  conlluutioii  que  l'on  n'y 
connoit  point. 

Suivant  le  droit  commun ,  pour  faire  produire 
dea  unériu  i  det  deniers  ptÈiés,  il  faut  que  trois  cho- 
ies concourent  j  i".  que  le  débiteur  foit  en  demeure 
«le  p^yer ,  &  que  le  terme  du  payement  foie  échu  ; 
»*.  le  créancier  ait  fait  une  demande  judiciaire 
uuiriti  ^  }0.  qu'il  y  ait  un  jugement  qui  les 
•djuge. 

Dan*  quelques  pays  un  funple  commandement 
fuHît  panr  h^e  courir  )» bitéritM t  CUDOW  enperie- 
ment  de  Bordeaux. 

Les  intérits  qui  ont  été  payés  volontairement  faos 
ïtte dût»  font  inaputé»  (at  lé  (ott  piiocsMlj  on  ne 
prat  mime  pas  les  oonipcDAr  vttic  les  naht  de  h 
verre  ac  ]uife  des  deniers  pietés. 

On  au:  irifoit  autrefois  les  prîceurt  i  priter  il 
batrit  les  deniers  de  leurs  pupilles  par  (impie  obli- 
gation t  6c  cela  cft  eneoce  permis  en  flteragiie  j  mais 
le  parlement  de  Padt  ft  depUM  qilftlq«ft  tBÊtt  con- 
danoécei  ufage. 

lion  b  cas  du  prêt  >  qui  de  ié  afttnte  doit  être 
^cnir,  6c  «4  les  imérîts  ne  penTCW  ftne  exigés 
fous  les  conditions  qui  ont  été  expliquées ,  on 
peut  ftïpulcr  des  tnic'rccs  à  défaut  de  payement;  il 
y  a  mcrixe  des  cas  où  ils  font  dûs  de  plein  druit 
par  la  nattire  de  la  cbofe  fans  ftipulation  &  fans  de- 
mande v  âHDoiat  qu'il  n'y  ait  cohveniion  au  con- 

Pu  enmple  »  ïmtAit  ds  prix  d'un  immeuble  ven> 
dd  Hl  dfr  de  pMn  droit ,  St  court  du  jour  qiie  l'ac- 

qufreiiT"  lI1  enrn:  en  potTeffîon.  T. es  /.t'-'J^'i  de  la  dot 
font  '.  )!  r.iui  îLi  j.>ur  de  la  Wncdichon  nuptiale; 
îinu'f!  itr  la  pornon  héréditaire  on  de  la  légitime  , 
te  d'une  foute  de  psrtnge  ,  court  dti  joui  que  le 
peincipal  e(l  dû. 

P  a  des  cas  où  ïimtérit  n'eft  pas  dû  de  plein 
dmic  ,  swis  oi  il  pent  fente  IHpalé pourvu  qull  ne 
s'agifTèpasde  pi^t  ;  p»r  exemple,  pour  in(crcis  ci- 
vUs  ,  pour  vente  de  droits  incorporels,  ou  de  chofes 
MobiliMres  en  gros. 

On  ne  peut  pas  exiger  lés  tnrérêit  des  latérict ,  ni 
desanétages  d'oneieote  conliimée  ,  m  fonner  avec 

J|||a;iAe^iw.capiad,poacliii£MMpBdiA^^  : 


nsîT 

t:c$  <nfe'''/M  ou  arrérages  ;  <e  fecuii  en  aaiioi-ilme 
qui  eft  défendu  par  toUtef  tes  ki^ 

U  eft  néanmoins  penais^H'eiigtr  les  baértts  do 

1>i>z  des  moilfons  &  autres  fruits ,  des  fetlnagec  flc 
oycts  de  inaiTont^  dep  vffMKU  df.donaii*,  par- 
lions y  fle  Mutrcs  choies  ftoibianlea. 

Les  Bue»  dowià»;  -it  lam/rfOfSSm^Ui  ikt^ 
des  int/ritt. 

Quand  la  caiicion  eft  contrainte  de  payer  pour  !c 
principal  obligé ,  les  inurcu  du  capitu  ,  &  même 
^e>  intércu  ,  fui  font  dûs  de  plein  oKlirdu'feto  dll 
payement,  parce  que  cea  inte'rtu  lui  tiennent  UftQ 
de  capital. 

,11  eb  eft  de  même  d'un  acquéreur  chargé  de  payer 
i  des  créanciers  détégnés  des  capitaux  aVtfc  des  ar- 
rérages ou  irirf'rê.'j  \  il  duli  les  intérctâdu  SOtftlf  fti€$ 
que  c'cft  un  capual  à  fon  égard. 

Le  i^ax  des  incériis  cioit  fixé  anciennement  aa 
denier  douze  jufqu'cn  1601,  puis  au  dénier  fein 
jufqu'en  I (>}4  ;  tnfuiti:  au  denier  dix-huil  loliinrea 
I  66k  »  qne  fon  a  établi  le  denier  vingt» 

L'édir  da  mois  de  Mars  1710  avoir  fisé  lae  retiKi 

au  denier  cinquante  ;  nin.!!  il  nu  fi;-  l'.^iilic  qu'au 
cliltclet  ;  l'édit  du  mois  de  Juin  i        j  fixa  le 
des  rentes  au  denier  irenre  ;   eBfiii  ,  l'cdii  du  mois 
de  Jain  17a]  ^  a  fixé  les  rentes  £c  inUrits  au  denier 
vingt. 

On  Mitt  ftipuler  des  intérêts  moindres  que  le  tant 
de  roiwmnanee  ;  mais  il  n'ctl  pas  perlais  d'eo  lliptt» 

1er  qni  excédent. 

Le  taux  des  intérêts  n'eft  pas  le  même  dans  tonte* 
les  provinces  du  royaume;  ceh  dcptrd  des  ditf - 
rens  édirs  &  du  tcms  qu'ils  y  ont  été  en<e^iftrés.  On 
peut  voir  à  ce  fojet  le  mémoire  qui  eft  mferé  diOi 
les  auvrts  pofthumts  d'Henrys ,  ^ueft.  4, 

Suivant  le  droit  romain ,  les  intérits  ne  poirToîent 
exvédet  le  principal  ;  te  4|id  /obferre  encore  dant 
le  plupart  desj>aneiiiciiide  dMlcdahi  nuit  au  pat- 
lem  nt  de  Piiu  j  Ict  iMïiMb»  petivcot  cifiédet  le  pti»^ 

cipal. 

L'imputation  des  payemens  fe  faicd'ivbord  tn  ufu- 
ras  ,  fuivani  le  droit  ;  ce  qui  s'obferve  auflî  dans  les 
parlemens  de  droit  écrit:  an  lieu  qu'au  parlement 
de  Paris  on  diftingne  fi  les  uttiiiu  (ont  dût  t*  naotrâ 
fti ,  on  officia  judicis.  Au  premiec  cas ,  les  paTencni 
s'imputent  d'abord  far  let  buMu^  n  ftcQMl  CM», 
c'eft  fur  le  principal. 

L'hypothèque  des  intérêts  cft  du  jour  du  contrat  ; 
il  y  a  néanmoins  quelques  pays  qoi  ont  i  cet  égard 
des  nCaffà  fingnlkn.  rnei  h  reoÊéi  A  ^n^eméê 
Bietonmet ,  m  mot  mtmt. 

Pour  £dte  oeAr  les  intetits  »  îl  (âat  on  payemenT 
etfeâif ,  ou  une  compenfiuioii  »,€a  diM  omes  lécUe» 
ftrivîet  de  confignation. 

f^oyey  les  dinércns  titres  de  ufurls ,  au  code  &  <M 
digejît  dans  les  noveiits  ;  iialniilius  ,  de  ufuriff  Du- 
motin,  en  fon  traité  des  contrats  u/krairts  f  Mornac^ 
/ur  la  loi  60  ,ff.  pro  focio  ;  Dolive  ,  Uv.  IK.  ch.  xxj, 
la  Peyrcte  ,  an  mor  intérêts  ;  Henrys  ,  tome  /.  liv.  IFi 
efi.vj.  <m0. 1 10  ; /s  éSitHAûbv  é»  «M  de  etMftunst^ 
la  dijfertatim  Jeli/t.  He*tR ,  trme 

IsitRÎTi  Cl  Vit  ";  ,  { Tunfprud.)  font  une  fomme 
d'»rpent  que  l'un  adjuge  en  luaticre  criminelle  i  1* 
partie  civile  conrre  l'acciifé,  par  forme  de  dédom- 
mag<*ment  du  préjudice  que  la  partie  civile  a  ^ 
foulfirir  par  le  fait  de  l'accufé.  On  appelle  cette  in- 
demnité inuriu  th'tis  ,  pour  la  «ftùlCHer  de  îk 
peine  corporelle  qoi  fâii  robf et  de  I»  mëittt  pu» 
oliquc  &:  des  dommages  &:  Intérêts  que  l'^n  ^  k- 
cordés  à  l'accofé  contre  l'accufateur,  lcrk|u  i]  y  a 
lieu. 

L'intérêt  civil  dû  pour  nrifon  d'un  crime  ,  fe  pref» 
ait  par  vingr  ans  comme  le  cdme  même. 
ÔÊiud  h  teif  tacm  t  w  condkinaé  let  {due» 
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^otporetbl  trrànniaizes,  ila'«ft  jsiqau  çenft  te» 

mecrre  Icf  intérêts  tivifs  Jîif  i  la  pattifi 

Les  condamnes  pcivcnt  'ircrecenilSCliprifiiliftu- 
re  de  payeirieiit  tici  tmereu  avils. 

Ces  intértu  font  ptcfcfés  i  Tamentie  dàe  au  roi. 
/'<JV<Ï  l'ordonoaoce  de  1*70,  «r.  ^///.  «rr.  .w  v. 
Je  j:>uriial  d««  «ttd.  MM.  //.'/iy.  /I7.  thaf.!t].  (  ; 

iKTinÎTS  coMnK«ATomw  ,  font  ceux  qui  font 
«dût  po«K  tenir  lieu  dei  fiuio  qu«  le  crémdet  aiuoic 
retirés  d'un  fmrls  ,  rcis  que  le»  inièrîts  dn  fris  de  1» 
vente,  ceux  lit;  l.i  linitime,  &{.( À) 

lieu  qu'en  veicu  de  k'coiivention.  (  A  ) 

hni»Axi  JOHATOIKes  :  on  ippelle  ainfi  en  qael- 

Ïiei  vm  ceux  <]iû  font  adjog^  en  juftice.  r  9ye\ 
MjtnaÛM  4»  M.  Cnliennoc»  fur  le  prit  gratus: , 

I»«TiRtTs  ttrcuATOiniî ,  font  U  «loïe  cliofc 
que  le»  intérêts  Lutivt-iitioiiiicls  :  on  les  appelle  1^- 
cratoircs  ,  parce  qu'ils  font  llipulcs  cuutme  une  eili- 
ma^inii  du  profit  que  l'atgenc  auroit  p&  pcodnîre  , 
•'il  ciji(  été  employé  aaticment.  {-Â) 

ImtÎH&Ts  LUNAïais,  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
daitt  ke  fcbeUes  du  levînc  «m  iiairiu  nfurùies  aue 
les  |tti&  exigent  des  narioni  chrétiennes  qnt  ont  be- 
foin  lie  leur  jrgenr ,  f,iir  priT  c  ■mtnïîrer,  foi t  pour 
p^):r  les  avances  que  les  oihciers  1  urcs  de  ce^ 
échelles  ne  \eat  font         oop  foiwcnt.  f^^ye^ 

AVANCI. 

'  On  les  appelle  buiiûfttt  parce  que  les  déhiceurs 
payent  â  uni  pour  cent  par  laae ,  &  que  les  mois 
de*  Tara  ne  lônt  pat  foUires  comme  ceux  des 
Chrétiena^  ce  qui  aagmenie  «neore  l'iArcWrde  plus 
d'nn  tien  par  cent. 

Pour  remédier  à  cet  abus ,  M.  de  Nointel  lorfqu'il 
alla  en  ambatTid;  à  la  Porre  en  !<>-o,  fut  chargé 
de  ne  plus  foutfrir  ces  inteuii  !u!,j:-<:s  ,  ni  les  em- 
prunts que  la  nation  faifoit  aux  Jui!i  j  '^ur  le  paye- 
ment des  avances ,  &  U  fin  ftarur  ly.i'cn  cas  d'une 
néceffiic  oieflante  d'emminter  qoeique  fomme  j  les 
jnatdiaaos  François  {taoln  dans  les  echellfifcroïenc 
tenus  d'en  faire  l'avance  ,  qui  leur  fftoit  lembiMu- 
fce  &  répartie  fur  lei  premières  voiles  qui  iroicnt 
charger  dans  lef  litcs  échelles.  Dicî.  de  Comm. 

Intérêts  moratoires  ,  fonr  ceux  qui  font  dûs 
2  caufe  de  la  demeure  dn  débiteur.  (  A  ) 

iNTiRftT  D&  ex  naturâ  «i,  c'cil  celui  qui  »  \\f\x 
de  plein  droit  ht  fans  ftipulaiion  ,  comme  ïînurct  .lu 
^rix  d'une  vente ,  Vintirit  de  la  dot»  de  la  p^.tt  hé- 
réditaire, de  U  légitime ,  d'une  foùte  de  pa(t.-igc  , 
êe.{A} 

luTÉRf-TS  ex  offido  juJicit ,  c'cft  celui  qui  n'a  lieu 
qr.'eii  vertu  d'une  demande  fui^ic  <Jc  ^ondannation, 
tel  que  l'intérêt  de  l'argent  ptcié.  (  V  ) 

Imtérït  puNiTOiRH  ,  eft  celui  qui  cft  dû  propter 
btontm  dekiioris  \  c'ett  U  même  choCe  qne  ï'tatérit 
Oioratoire.  {A) 

iMTtRÎT  PLraiAiftT  ,  ou  inte'rct  de  deniers  nn- 
piàJ.iire  ,  ert  ttlui  ^ue  le  t'irenr  doit  i  fon  mineur; 
ce  qui  comprend  ai.fFi  les  ir.tacis  des  trueriis.  {A) 

Imtérits  wsuraires  ,  font  ceux  qui  n'ont  pû 
iire  ftipulés ,  oa  qui  excédent  le  taux  de  Potdon- 
nance.  (  A  ) 

InriRlT ,  (  <SMn.  poRt.)  Llot^itt  eftilne  fomme 
lîiée  par  la  loi ,  que  Vempmnteiir  s'engage  i  payer 

au  prêteur.  Je  dis  une  fomme  fixée  par  la  loi ,  c  td 
ce  qui  didiiiguc  ;',  ^/,  r.  r  le  l'uTure. 

L'argent  n'eft  pas  ftutcmcnt  une  repréfenfation 
de»  denrées  ,  il  eft  &  doit  être  mafih.mJif;  ,  f-:  il  a 
fa  valeur  réelle  ;  ce  qui  conftiiue  fon  piix  ,  c'eii  la 

Sroportion  de  fa  malle  avec  la  quantité  des  denrées 
ont  il  eft  la  rcprcfenration,  avee  lc<  befoins  de 
l'état  &  l'argent  des  pays  voifint. 
Lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'aiBeai  >  H  doit  aïoir 
Tome  FIJI. 
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mtAîit  de  pria ,  ttte  moina  cher  »  êe  par  ceii£&quenit 
aliéné  â  un  intérêt  plus  modîqiu». 

Si  un  éni  ii',iv>):t  ni  v  -'fins  1  crii:i':rc  ni  dciuécs 
à  prei.die  1  cuiiiigci ,  il  lui  f.-ri.it  égal  d'avoir 
peu  ou  beaucoup  d'argent  ;  mais  les  b  f. ms  des  par- 
ticuliers Se  de  l'état  demandent  que  l'on  cherche  d 
encretentc  chez  foi  une  mallè  d'aigent^ioportioiuiée 
à  ces  bef  lius  &  i  ccUe  des  autre*  natum^. 

L'argent  coule  de  tiois  fousce*  dan*  les  nysqui 
n'ont  pas  de  oiîoet»  L'iqglicalture ,  l'induAne ,  ic  lé' 
commerce. 

L'rtf.ticultiirc  cfi  la  prcn^Rrr  de  CCS  foiîrces  j  elle 
nourrit  l'induftrie  j  toutes  deux  pioduifent  ie  cum* 
tnerce  qui  s'unit  avec  elles  pour  appoctet  6c  foire 
circnlcr  l'argent. 

Mais  l'ai^'enc  peut  être  dcftiuâeur  d«  fagiieul^ 
ture,  de  l'induftrie  SC  du  commerce,  qnand  fort 
roddit  a'eft  pat  proportionné  avec  le  ptuduit  de* 
ton  ! .  de  icne ,  les  profits  du  coiiimerce  De  del'iet* 

Si  par  exemple  U  rentï  de  l'argent  cft  de  cinq 
pour  cent ,  ou  au  denier  10  ,  &  que  le  produit  des 
terres  ne  foit  que  de  dei.x  ,  les  patcicuticfl  trouvenc 
de  l'avantage  à.piéi'éret  les  fomls  d'argent  aux  fondé 
de  terre ,  he  fagriculture  eft  i:n;ji^;?e.  Si  le  chef  de 
manufaâure  ne  tire  par  fon  travail  ,  le  négociant 
pat  fon  commerce,  que  cinq  pour  cent  de  leurs  intuls^ 
ib  aimeront  mieux  fans  travail  &  fans  rifque  rcce* 
voir  ces  cinq  pour  cent  d'un  débiteur. 

Pi)ut  faire  valoir  tes  terres  Se  le*  mannfaûures  , 
pour  faire  des  cntreptifes  de  cummeree»  il  faut  foo^ 
vent  fai.e  des  emprunts;  R  l'aigcht  eft  â  un  trop 
haut  prix,  il  y  a  peu  ■  p.ofit  i  efpérerpour  1*^^^ 
cuhe  ir  ,  le  cuinituiL...;; ,  !c  chïf  de  manafàéliir». 

S'il!  ont  emp'.Tiiiré  3  cioq  p  >ur  cent  ou  au  djnier 
ving' ,  iU  feront  oMigji  p^iu-  fe  dr^lomn-.,ig:-t  de 
vendre  plus  cher  que  ceux  ilcj  pxyt  oit  on  cmyrunte 
à  trois:  de-ià  moins  de  débit  chîz  l'éirangérj  moins 
de  Moyens  de  f  >utcnir  l.i  concuirence. 

L'aigent  pat  lui^nicme  pruduit  rUn  «  c^eft  le 
pcaduit  du  commerce ,  de  rindoRrie ,  des  terres  » 
qui  paye  rkrv;îiit  qu'on  erriputme  :  ai.ifi  I  .5  r  n'cs 
de  '"argent  font  une  chirgc  établie  fur  Its  uue*  ,  Ic 
coniiiierce  ,  l'induftrie. 

Un;  des  premières  nnératians  du  grsnd  Sulii  fut 
de  réduire  au  lienier  Ini'.e  l'iate/it  de  raT;,'.-nt  qui 
ctoit  tiu  deutet  duuze»  "  A'oiss  avons  ,  dît  H  ?nri  le 
..  Grand  dan*  foo  édît,  reconnu  nu  doigt  &  à  l'ail  ^ 
»  <fue  les  reiuet  tMfiituéu  à  prix  £ar.;t  itt  a»  dttùer 
»  d.-!ii:^e,  ont  rte  eaufe  ée  ta  mine  plujlt'trs  honnet  & 
»  ai(itn'!<s  fr  rr.':  !  :  c  s  aui  ont  rte  iiccabUrs  if' iii'éièt ,  6" 
foujftrt  ia  i-ctui:  de  itur;  hioii  l'ilci  ont  cir pè- 
che le  trafic  &  commerce  de  la.  mardu-'ndif:  q:n  aupara- 
vant avait  plus  de  vogue  d.trij  noi't  royaume  qu'en  au- 
cun autre  de  l'Europe,  &  faitnéalh^r  l'afrKuUure  Sf  leà 
manufaéliires.  Atmtmt  mUuxj>iujteurs  di  nos /ujctt/ons 
ht  faeiUté  dtuit  gain  i  ta  fia  trompemr ,  vf  vrv  de  teari 
rentes  en  oifiveté parmi  la  viUts  ,  qu  employ  er  leunn- 
dujîrie  avec  qiieiotie  peine  aux  arts,  ou  â  cultiver  5f 
opp'-ip''-''-  leurs  héritages. 

On  fjrntit  dans  les  detnictcs  années  du  re^ne 
d'Henri  IV.  &  les  prcmirres  du  regarde  Louis  ikUlt 
le  bien  oti'avoit  fait  la  rédnâiou  de*  tentes.  Le  car- 
dinal de  Ki..helieu  obriat  de  fon  ma!tre  im  idîr  poqr 
les  r  'dujt  '  au  denier  iS. 

Â  p  ïftnt  tjue  ce  loyaume  e/f  fi  fiorifiant  &  fi  atoit- 
d'ar:r  .ut  Lojis  XI il.  r  J.j.  /ron  ci- devant  faite  n» 
produit  plus  l'rifu  p^'ur  ic^jusi  e/i- avoit  etc  ordonnée , 
d'au/art  ejue  les  pjrti^ulitrs  trou\i.nt  tant  de  profit 
de  facilité  an  revenu  Jefdiles  confiicutions ,  au  ils  négl't- 
grr.i  celui  du  i.flmff;erc:  <f  de  l'tgriculture ,  dont  le  rcia- 
hl'demettt  t-Mtefois  efifi  néeefifairt  poar  lafuijfaaee  & 
fuhfifiann  de  côte  mtnarçlûe. 

Uentf*  bien-titdaw  le  plm  du  f];r'>nd  Colbeic^  . 

M  m  m  m  m  ij 
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ài  faite  bsîlTer  Vint/ret  de  Fargent  dont  la  maSe 
itolï  aa^m^mtée  \  ii  le  rcduifîc  au  denier  20  où  il 
cl\  cr\c^  ic.  I  ouis  XIV.  donne  (lins  fjii  vdn  IcS  mt- 
ma  moiiii  tl.'  rédui^ion  qu'ivoienc  donnes  Henri 
IV.  &  L'jUi^  Xi:!.  il  y  s  de  plus  ces  noct  cemu- 

ÎuablflS.  La  valeur  di  (argva  étatt  fart  Jminute  par 
t  qtumdti  fvi  m  vient  jannuUimtitt  éts  ladtSt  il  faut 
pour  mtttre  ^uel^ut  proportion  entre  l'argent  ir  ttê  eka^ 
fts  qui  tombent  dans  le  commerce  ,  Sic, 

On  voir  que  tes  principes  établis  au  commencs- 
lueot  de  cet  article  ont  été  ceux  de  ces  gt»nds  »dmî- 
niftrateurs  dont  k  Fiance  bénie  encore  la  mémoire. 
Oa  fait  combien  l'agriculture  flenric  foos  le  miiùf- 
cew  de  Suili ,  &  à  quel  point  éioien:  parvet^nCf  nos 
manufaâuns  fou  celui  de  C«lbett.  Le  oommenoe 
f  lit  fous  lui  un  nouvel  éckt  ^  0c  l'egrkattore  «uoit 
en  le  mîme  forr  fi  la  t^iierrc  n'avoir  paj  obligé  le 
miiiifterc  tl'et.ihlir  de  nDuveiax  impjis  j  ou  feule- 
ment s'il  avoir  pUis  t  'é  !«  ni.iirre  de  la  manière  df- 
ub  ir  les  impôts  ,  &  de  (fut  efpece.  /'tn  Impôts. 

Eft-il  pecmis  d'examiner  d'après  ces  principes  & 
ces  fiiiis ,  £  le  numieat  d'iule  léduâioB  nouvelle 
n'eft  favrûfé. 

Il  cft  connu  qu'il  y  1  en  France  â-peu-ptè(  le  tiers 
d'arî;ont  de  plus  que  fous  le  miniftere  de  Colbctt. 

I  es  Ani;  ois ,  HoHandois,  Himboutgcois  ont  baif- 
fé  ciiez  eux  l'intérêt  de  l'argent ,  Ce  (het  ces  nations 
commerçantes  il  eft  géDéciKneiit  1  )  poor  Cent,  âc 
qaelquctuis  ai»>dedaui« 

Jamaù  il  n'j  eut  en  France  pin*  d'hommes  vivans 
de  rentes  en  aigenti  te  de-U  bornés  â  leoevoir  >  à 
jouir ,  Se  intitiles  i  la  fociété. 

II  faut  faire  ballfcr  le  prit  de  rarj-^etu  ,  pour  avoir 
un  pins  grand  nombre  de  commerçans  qui  fe  con- 
tentent d  un  moindr:  profit,  pour  que  nos  mirchin- 
difei  fe  vendent  i  un  moindre  prix  à  l'étranger  j 
cnJîn  pMt  foutenir  la  concurrence  dit  eommeKe 
avec  tes  jMtkuu  dont  je  ne»  de  parkc^ 

Il  fkw  faire  baiflèr  le  prix  de  rar^ntponr  déli- 
vrer rnj7T:'-;l-Mr'-  ,  l'in  l'jfric  ,  le  '.'liTincrcf  tic  ce 
fardeau  tuui me  de  rentes  qui  1er  pieniiêu:  lut  Iclu 
produit. 

II  fwt  faire  btiflec  le  prix  de  l'argent,  poor  foula- 
get  le  gouverneOiMf  qui  fera  dans  n  fuM  les  entrc- 

I»rifes  â  meilleur  compte  <  te  paiera  une  moindre 
brome  pont  les  lences  dont  il  cft  chargé. 

Avant  la  demieie  gnene  l'argent  de  particalier 
il  partioiUer  commeiiçoit  àfe  prendre  i  4  peut  cent , 
&  il  fcroii  romb<^  â  «m  prit  pu»  basl«M  leicaafes 
que  îe  viii  dire. 

Première  raiftm  fd  miiiilint  i^btMt  dt  tmgm 

à  5  pour  cent. 

Il  j  a  en  France  emiroQ  50  â  £0  mille  charges 
vinales  *  dans  le  miliiaïte  »  la  robe  oa  U  finance } 
elles  paÂêor  fàm-cellê  d'an  i  l'aune.  Dans 

les  pays  oA  cette  v^:ia'irr  n'eft:  pas  introduite,  l'ar- 
gent s'emploie  à  l'amt-horation  des  terres,  atix  en- 
treprifcs  du  commerce.  P.irini  nous  il  efl  mort  pour 
l'un  &  pour  l'autre  j  il  forrn*  une  mafl'e  qui  n'entre 
point  dans  la  dlcnlaiion  de  détail ,  tt  refte  en  re- 
iftvc  pour  ce  granJ  nombre  de  citoyens  a^ceflîiés 
â  faire  de  gros  empiants ,  parce  qu'il  ftM  acheter 
des  charges. 

Deuxi'  Kt  raifort  ipii  maintient  /^tétêt  de  t  argent 
à  5  pour  cii.t. 

L'.  «  enitiptifes  j»ot:r  l'cquipemcnt ,  l'entreiicrt  , 
les  hôpitaux  j  les  vivres  des  fl.»r'*s  &  des  aimées, 
ont  été  faites  avec  nn  proât  ti^  -  giand  paur  les 
entreptenenn  ;  mais  fur-toni  les  profits  de  la  tînac^e 
iuM  dncrmo  s  tes  nanicniters  ont  trouvé  â  placer 
letir  iTgenr  i  ko  ixreM'r  fi  haut ,  q  l'cn  cjmpa'iilon 
r./jf  !^  5  p>:i;r.enta  psr'i  peu  de  chofe.  Pl^-s  il 
J  a  J  atjj  nt  i  p'iacet  à  '.n  iuurit  cxcelîif  ,  5c  moins 
il  7  ea  aâ         i  YhittirU  wcdioaiie» 
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Troifitmt  raîfoH       màKtim  thutét  ét  tmga^ 

à  \  pour  cent. 

Les  ptolîts  de  la  finance  ont  accumulé  l'argent 
dans  ks  cotfres  d'un  petit  nombre  de  paiticoliets  j 
bien-tôt  eux  feuls  ont  eu  de  l'argent  i  prêter,  tc  ib 
l'ont  vendu  cher  i  l'état.  11  en  de  l'ateenr  comme 
des  aatte»  matchaodifes  ;  le  dtfiut  deTonconenc* 
en  augmente  le  prix  *.  les  compagnies  qui  vendent 
feules  certaines  étoffes ,  cettaines  denrées ,  les  ven- 
dent nrcefTaircmetit  trop  cher. 

Quatrième  rai/on  qui  mair.iient  /'iiircrct  de  l'argent 
à  5  pour  cent. 

l,es  fortunes  énotmes  ont  amené  It  luxe  dars  ceux 
qui  les  polTcdent  j  l'imitation  l'a  trp.mdu  dans  les 
ciaflës  moins  oraleiiMS  »  qui  potu  le  fouteoit  tout 
forcées  l  de  {reqaent  empniDif  • 

Cinquième  rO^Wt  Mt 
a  \  pour  t  an. 

L  état  eft  chargé  d*  dctiCS  dont  il  pafe  fonvest 
une  rente  afuraire. 

De  quelque  néceUîté  qu'il  foit  en  France  de  faire 
baiflêc  le  prix  de  Hntérit  de  l'argent,  fi  l'auiociié 
fiiîfbit  iont4-coap  cette  fédoftwn  ,  8e  lâns  Meâc 
fait  celTtr  une  partie  des  Câufes  qui  ont  fixé  Viiue'rêt 
à.  ^  pour  ccnr  ,  il  y  auroit  peut  -  être  deux  inconvé- 
iiicns  A  craindra  ,  la  dâmiiMiion  du  crédit  •  fioex^ 

curiun  de  la  loi. 

Cette  loi  dans  an  état  chargé  de  dettes  comme 
l'eft  aajoutd'hiii  la  France,  pasoltioît  pent-icre dans 
ce  moment  nae  reflôutce  d''an  gonverneiMiK  épuiS 
&  hors  d'état  de  fatis&ite  i  fes  charges. 

En  jeitant  de  rinqtiîérade  dans  lc:s  efprin  ,  die 
feroit  baiffer  totu  les  fonds  publics. 

Cette  loi  poiutoit  n'être  pas  exécutée  ;  dans  la 
néceflîté  où  fe  trouve  le  militaire  &  une  partie  de 
la  nation  de  faire  des  emprunts ,  l'argent  ne  fe  pré* 
teroit  plus  pai.coottai,  &  les  bilwt  fianduMHS 
qui  n'alfîttecoieiK,  pat  les  fonds  antant  qoe  le  con- 
trat ,  feroient  tm  prétexte  de  tendre  la  renre  nfiiratrs. 

On  peut  dans  la  fuite  éviter  ces  iiiconséfiie:is. 

1°.  En  fuppdmant  Ci  rembourfaai  une  mnlriiude 
pradigîwif*  de  chaque*  îninileB  4e  tfnéteqfef  à  1*6- 
tar. 

t".  Ea  icmlwiviaQt  ftas  ks  fnppriiMC  Ict  cbiigct 

utiles. 

i".  En  dîrainnint  ptodigteoffment  les  profit»  do 
la  finance ,  &  en  faifant  citcolef  l'eig^nc  dsot  OB 
plus  gtand  nombre  de  mains. 

Alors  le  Ine  de  tau  les  éttu  nflsBm  dis  Iaî> 

mime. 

Alors  les  empriuts  feront  pins  rares  ,  moins  con- 
(îdérables  &  pltis  faciles  }  alors  on  ponna  fans  incoo- 
vénient  mettre  Yiiitdrtt  de  l'argent  an  nbne  dtgid 
qu'il  eft  chex  noe  voifint* 

Peut-être  dis  ce  moment ,  fans  altérer  le  crédit^ 
fans  jetter  les  citoyens  dans  la  néceflîté  d'cnfreii^ 
drc  ou  d'éluder  La  loi ,  pourroir  -  on  nteme  l'argent 
à  4  pour  cent. 

On  ponrtoit  faire  précéder  cette  opération  par 
quel()ne  opération  qui  affureroit  le  crédir,  comme 
leroit  ant  légnt  diminution  des  tailles  ,  bu  la  fup- 
preflîoo  dTnn  oe  ces  im^  ors  qui  font  pins  onéreux  aa 
peuple  qtJC  f-rtiU$  en  atgrnt. 

D'.-iiHeuis  la  loi  c  ant  gf.icrale  pour  les  particuîiert 
ciimnie  pr-ur  le  prir.ce  ,  elle  pourroir  t:ic  ccnféc  fai- 
te non  i  canfe  de  l'épuifcmciu  du  goavKUicniâiir, 
oi.iis  pour  le  bien  du  commerce  &  de  l'agriciilturc  , 
&;  par-U  elle  alfureroit  le  crédit  loin  de  le  rabaifTcr. 

Il  eft  cerraîn  te  démenrié  que  les  avantages  de 
cette  opération  feuiiert  infinis  nuur  la  nation  dont 
ils  r  mimtroitnt  l'agriculture  ,  le  commerce  Se  l'in- 
duflric^  il  ell  cjrra.n  c,i.'i's  H  i  Ijpetoitnt  bcaucorple 
gouvitntment  qui  p.iyi-rciit  cii  «tniei  «ne  moindre 
fummé  »  tt  cette  fédiiAiaii  de  VintAit  de  l'argratlai 
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îloBneMÎrte  draSc  de  duninoer  »en-â-pea  les  gages 
d'une  innltitude  de  charges  inumci ,  &  de  charges 
iic^elliKcj,  mai»  dont  le»  gages  font  trop  fort»; 
cette  féconde  opération  emplcheroit  que  ccj  char- 
ges ne  fufTcnt  autant  recHercliée»  qu'elles  le  funt , 
i<.  pat-Ii  feroit  er.coie  un  bien  à  la  nation. 

INTERJECTION,  f.  (.  (Gram.  Eloq.)  L'int<rjtclion 
étmt  condiitie  pat  tappott  à  la  nature ,  dit  i'abbc 
Reenier  (f.  5  }4.;  dft  peat-ioe  J»  w«oi«M  voii  «m- 
colee  dont  le*  nommei  fe  foient  lefris.  Ce  qtû  ii*eft 
t]uc  coi'.jeciure  chez  ce  crammaitien  ,  eft  affirmé 

Îioûiivemcnr  par  M.  le  PtcdJent  de  BrofTej ,  dans 
es  chfervatt«ns  fur  les  hngucs  frimUives ,  qu'il  .1  com- 
muiii«)iiées  i  l'acadiinie  toyale  des  Itxkn^dons  Se 
flellei^a«iMS.  ^ 

■•  Lei  ptemiem  cuTes,  dit-4i,  qui  cxciunt  U 
n  voix  hutiuîne  i  (mt  afi^  de  ies  facnlt^ ,  font 
j>  le*  fenriiriïtij  ou  les  fcnfation»  intcric  irc;  ,  "<  lum 
>>  lês  obj  .cs  clu  dehors  ,  qui  ne  font ,  pour  ainii  dire  , 
»>  ni  appei(;  jj ,  ni  connu».  Liirre  les  huit  parties  d'o- 
»  laifou ,  les  noms  ne  font  donc  pas  la  première , 
s  comme  on  le  aah  <PonKnaiie  j  mais  ce  font  les 
N  ùutrje&Mu ,  qui  ei|ii»MiK  le  feniàtioa  du  dedans, 
w  8c  qui  font  w  en  de  U  nmiet  L'eniàiu  commence 
»  par  elles  i  montrer  qull  eft  lOOC  i  lefeitcapaUe 
»  de  fenrir  iz  de  patler. 

n  Li.s  itluneclionSy  mêmes  telle?  qu'elles  fiint  <îini 
»  nos  langues  fut mées  te  articulées,  ne  s'ippteaneue 
n  pat  parla  fimple  audition  Se  par  l'intonation  d'au- 
I*  RDI  ;  mais  tout  homme  les  tient  de  foi-mîme  & 
j»  de  fon  propre  fentiment  \  au  moins  daiu  ce  qu'elles 
«ont  de  tidhcal  i^r  de  fi^nificatif,  qm  eft  le  même 
1»  par-iout ,  quoiqu'il  puilTe  j  avoir  quelque  variété 
»  dans  la  tcrmimifon.  Elles  lent  couitcs  ;  elles  par- 
»>  tentdu  mouvement  fnacHinjl  Je  tiennent  pir-rout 
m!  l»  langue  ptiinitive.  Ce  ne  font  pas  de  (impies 
wmoit,  mais  qucl:|Lie  chofe  de  plus,  puifqu'elles 
m  etpiioient  le  fcntnnent  qu'en  •  d'âne  choie ,  6c 
»  que  pac  une  fïmple  voii  piomte  »  par  m  feut  coup 
1*  ffofgane ,  elles  peigncat  le  maaîete  dont  on  s'en 
n  trouve  intérieure  nient  aflêâé. 

«  Toutes  font  ptimitivei ,  en  quelque  langue  que 
»  ce  foit ,  pirce  que  toutes  tiennent  immcdiitenienc 
n  ila  fabrique  générale  delà  machùie  organique, 
n  0c  au  fentiment  de  la  nature  humaine  ,  qui  eft  par- 
»  tout  le  même  dans  ks  gtands  &  premiets  mouve- 
«  mens  corporeb*  Mais  les  inttrjtclions,  quoique  pti- 
n mitives »  a'omqMMn de  dinvés. ■. 

[La  raifbn  «1  eft  liinple.  Elle»  ne  font  pas  da  tan- 

gage  de  rcfprit ,  triais  cie  celui  du  c<iut  ;  elles  n'ex- 
priment pis  les  idccs  des  objets  eïtcrieurj  ,  mais  les 
fentimens  intérieurs. 

£âcatiellement  barncs ,  l'acquilîtion  de  nos  con- 
neiAncet  efttticeirairement  dircarfive|^eft-i-diie« 
qne  nous  fommes  forcés  de  nom  éttfcc  d'one  pie- 
miere  perception  pour  panreair  ft  ont  ftcoode ,  te 
paffcr  ainfi  par  des  degrés  fucceflîfs,  en  coûtant, 
pour  aiiili  dite  ,  d'idée  en  idée  {difcurrendo).  Cette 
m.Trchc  pros;rcnîvc  &  ttairsante  fait  obftacle  â  la  cu- 
xiodté  narurelie  de  i'efptit  humain  ,  il  cherche  à  tirer 
de  fon  Pt^P'e  fonds  même  des  reflburces  contre  fa 
pcopie  Ktibiefle  :  il  lie  voloatïeis  les  idées  qui  lui 
viement  des  «bjea  enéfiean  t  ]  f U  les  tire  les  unes 
n  après  les  autres  ,  comme  avec  an  eoidan  «  les  coidp 
»  bine  &  les  mêle  enfembte.  ' 

»  Mais  les  nnouvemsns  intcrients  de  notre  ame  , 
»  qni  appartiennent  à  notre  exiftence ,  y  font  fort 
w  diftinûs ,  y  rcftent  ifolés ,  chacun  dans  leur  clallê  , 
»  fclon  le  genre  d'aff'-âion  qu'ils  ont  ptoduit  tout 
M  d'un  coup  ,  &  dont  i'tffct ,  quoique  permanent ,  a 
I»  écé  fubît.  La  dooleot,  le  forpiife  j  le  d^At ,  n'ont 
m  lien  de  commun  ;  chacun  de  cet  fentiment  eft  un , 
i>  0c  lèo  cffer  a  d';4  Ti  iî  rré  ce  qu'il  d-  \  jr^'re:  il 
|t  n'je  ici  ni  dctivau^n  dans  les  fentimens  ,  ai  pro- 
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•>  greltida  facceiSve ,  ai  combiniUbn  faâScé ,  cdbl*- 

»  me  il  y  en  a  dans  let  idée?. 

■>  C'eft  une  chofe  cmieule  lans-douic  que  d'obfer- 
»  vct  fur  quelles  cordes  de  la  parole  fe  ti.Tppc  l'into- 
u  nation  de  divets  fcntiraens  de  l'ame ,  &  de  voir 
»  que  ces  rapports  fe  uouvant  les  mêmes  pat-tout  oà 
u  il  y  a  des  machines  hamaines  ,  établiffent  ici  j  tum 
»  plus  une  relation  purement  conventionnelle  «  telle 
*»  qu'elle  eft  d'ordinaire  entre  les  chofss  0c  les  mots» 
n  mais  une  ielation  vraiment  phyfique  £c  de  coafoc* 
»  roité  entre  cerr.aius  fentimens  os  l'eneflc  ccnaînel 
,>  parties  de  l'inftrument  vocal. 

i>  La  voix  de  la  douleur  frappe  fur  les  ba/Tes  cor- 
»  des  :  elle  eft  (saînée  »  afpirée  &  profomiémeiis 
«gutturale:  <Aw,  Adlui  A  la  douleur  eft  i^ftelln 
»  &  gcmiffement  «ce'mdeft  U  douleuc  douce ,'  ou* 
»  â  proprement  parler  rafRlAion  ;  te  vob ,  quoique 
11  toujour:  ■■inri  ]!  le  ,  i^-vicnt  nafale. 

1)  La  vj.«  tii.  ]a  iuipnfe  touche  la  corde  fur  une 
ji  divilîi-'n  plus  haute:  elle  ef-,  t^pide  } 

ai  ah  a/i,  eh,  oh  oh  :  celle  de  la  joie  en  ditiere  en  ce 
n  qu'étant  aufll  rapide,  elle  eft  fréqnentltive  moÎM 
u  bitvtykaktàa  ka,àiki  àtium 

»  La  voSidndénôc  te  de  fctetlion  eft  bUale  ; 
F>  elle  frappe  au-dcitus  de  Kinftmment  fur  le  bout  de 
»  la  corde  ,  fur  les  lèvres  allongées  ;  Ji-yVec  ,  pounh, 
»  Au  lieu  que  les  autres  interjetions  n'emploient 
»  que  la  voyelle  ,  ceilc-i.i  fc  fm  de  U  lettre  labiale 
»  la  plus  extérieure  de  toutes ,  parce  qu'il  y  a  ici 
>i  tout  i  la  foit  fentiment  &  aâion  \  leatimeot  qui 
»  rcpi^gne ,  &c  mouvement  qui  rcpoufle  t  einfi  îl  7  « 
w  daiu  Vinterjtiiion  voix  &  fignte  [  fon  &  articula* 
1*  lîon  J  ;  voix  qui  exprime ,  &  âgure  nui  rejette  pac 
■>  le  mouvement  extérieur  des  lèvres  adongccs. 

.»  Ls  voir,  da  doute  lS.  du  dilTentemenc  cil  va'on- 
11  nets  nifalc  ,  à  la  diflcrcnce  que  le  doute  eft  .illon-* 
»  gé  ,  étant  un  fcncitnent  incertain  j  hum  ,  hom  , 

w  que  le  put  d  iircntcment  eft  bnf  >  étaiic  tto  monve- 
>•  ment  coai  déterminé  «  ÏB,  «M. 

M  Cependant  il  fetoii  abfinde  de  fe  figurer  que 
»  ces  formules ,  lî  différentes  en  apparence ,  &  les 
»  mêmes  au  fonds  ,  fc  fuffent  introduites  dans  let 

Uiïguei  eiifuite  d'une  obfervaiiun  tcfléciiie  telle 
n  que  je  viens  de  la  faire.  Si  la  chofe  eft  arrivée 
»  aind ,  c'eft  tout  naturellement ,  fatu  y  fonger } 
»  c'eft  qu'elle  tient  au  phyltque  même  de  le  met 
»  chine ,  &  qu'elle  réfulte  de  la  conformatlUt*  dâ 
»  moînt  die»  ane  partie  coolîdiiable  da  geon  fco- 

n  m»n  Le  tangage  d'dn  enfant ,  avant  qnll 

..  puifTe  ariifulcr  aucun  mot ,  eft  tout  d'imerje^^ioits» 
>.  La  peinture  d'atscun  objet  n'eft  encote  entrée  ea 
»  lui  p.rr  les  portes  des  fens  cxtcrienr»,  fi  ce  n'eft 
u  peut-être  la  l'enfation  d'an  touchst  fott  indiftinâ  j 
>i  il  n'y  a  que  la  volonté  y  etCtOS  intérieur  qui  naît 
«>  evec  l'animal ,  qui  Ini  donne  des  idées  ou  plutâc 
»  des  fentÛons,  des  a(fit€Bons i  ces  afièdtons,  U 
>i  les  défigne  par  la  vois  ,  non  volontairement ,  mais 
«  par  une  ("uitc  nrcelLire  de  fa  conformation  raécha- 
.»  nique  &:  delà  f  jculté  que  la  nature  lui  a  donnée 
■  de  proférer  des  fons.  Cette  facuhé  lui  eft  com- 
»  tntme  avec  quantité  d'autres  animaux  [  mais  dans 
»  un  moindre  degié  d'intenfité  ]  ;  aulli  ne  peut-on 
»  vas  douter  que  ceux-ci  n'ayent  re^u  de  la  nature 
M  le  don  de  la  parole ,  à  quelque  petit  degré  pbtf 
n  ou  moins  grand  »,  [  proportionne  fans-donte  eun 
befoins  de  leur  oeconomie  aniitute ,  &  :!  la  natute 
des  fenfations  dont  elle  les  tend  fufceptibles  ;  d'oi^ 
il  doit  réfulter  que  le  langage  des  anim.iiix  e(l  vrai- 
femblablement  tout  inurjeSif,  Se  femblable  en  cele 
i  celui  des  en  fans  nouveau-nés ,  qui  n'ont  encore 
i  miintct  qot  tmneftèâians  &  lents  befoins.  ) 

yi  on  entend  par  onàfm ,  la  nnnifeftatîon  onls 
de  tout  ce  qui  peut  appartenir  i  l'f'  jr  f!c  l'ame  # 
toute  la  doctrine  précédente  eft  uuc  preuve  utces»* 
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ieftaUe  qoe  tputijeSio»  eft  TéritablraifliK  ^ 
l'oraUon  ,  pui'iqti'elle  eft'  TexprelRon  des  iîmatîont 

même  Ici  plus  tr.K'r.fTinteî  c!c  r.imc  ;  le  raifon- 
ftïitifnt  fonti-iire  dt  Si-icVius  tl^  eti  pure  pctte. 

donc  ieî  incerjeitiuns  Joni  uiiiuretles.  Maisjt  eiia  jcni 
naturelles,  elles  ne  font  point  parties  de  toraifon,  parce 
fii0Us  parties  de  torai^cn  ,J*lon  Anfiote  ,  ne  doivent 
peint  être  naturelltt ,  mais  ^inJHtutiim  arhitraire.  Eh  , 
qii'  nii  .^ttc  qu'Ariftoie  l'ait  :iiifi  penfé  ,  fi  la  nifon 
LU  j  i/r  autrement  ?  Le  témoi^',ius;e  de  ce  philofo- 

f'iie  vuiu  c:re  d'un  gt.uid  poii^i  dans  le$  chofei  de 
aie ,  parce  qu'il  écoic  bon  obfervateut ,  comme  il 
liatolt  mime  en  ce  <|a'il  a  bien  vû  qae  les  interjec- 
tions étoicnr  Ae%  Ci^pm  natureU  &  non  d'iiiftitanon  i 
maif  dans  les  mariera  de  pur  raifonaemeDt,  c'eftl 
la  tAifon  feuleâ  pTOHioncet  dctînitivemeni: 

il  y  a  donc  en  éflfét  des  partie;  d'oraïAm  i.t  Jeitt 
cfpcces  }  IsS  jirtmicres  func  l;s  lignes  tu":;rr'j  dei 
feniimcns,  le»  a^irrfs  fti;:r  les  lignes  arii'.n.iuc^  de; 
idéet  t  Ci.iles-li  conftituenr  \c  l.mgaje  du  i.ir'.:r  ,  el- 
les Tonc  atfeftivcs  :  celles-ci  appatiiennent  au  lan- 
gage <Ie  ferpric  »  elles  font  dikurrivcs.  Je  mets  w 
premiet  rang  lea  e^cefliuns  da  <èntîment  *  parce 
iju'eHes  font  de  première  aéceffité  j  les  befou»  da 
c(T'iir*ijru  an;cfieur!  &  fupérieurs  â  ceux  de  l'ef- 
pnr  :  d  .uîleurj  elles  font  l'ouvrage  de  la  nature, 
is:  le^  fiants  des  idées  font  de  l'iuBitution  de  l'art; 
ce  qui  tîl  un  fécond  titre  de  prééminence,  fondé 
far  celle  de  U  nattue  mime  à  l'égard  de  l'art. 

M>  l'abbé  Girard  a  cm  devoir  abandonner  le  mot 
inrcj^fffjwt  »  par  deux  motifs  :  »  l'un  de  goût ,  dit-il , 
M  parce  que  ce  mot  me  paroiflôtt  n'avoir  pas  l'air 
«(fez  françob  ;  l'atirre  fondé  en  nifon  ,  parce  que 
j»  le  feusenell  trop  rcftraint  pour  comprendre  :oiis 
»  les  mon  qui  appattiecocnt  â  cette  elpece  ;  voiii 
»>  poiu^^uui  j'.ii  préféré  celui  de  particule ,  qui  ell 
wt  également  en  uT^e  ».  (         princ.  tome,  l,  difi. 
y.p^-  lo.  )  n  eipiKtoe  ailleurs  (  tom.  Il ,  di/c.  xiij. 
fttg.  m,)  et  que <i'«ft que  le*  particules.  «■  Ce  fbnr 
I»  tous  les  mots,  £t-t1 ,  par  le  moyen  defiinels  on 
»  ajoute  à  la  peinture  de  la  penfée  celle  de  la  (ïtua- 
aon ,  foie  de  l'ame  qui  fent,  foit  de  l'cforit  qui 
»,  peint.  Ces  deux  fittiatioiis  om  pri^fuir  diux  or- 
dret  de  particules  ;  les  unes  de  fenfibiiité ,  à  qui 
M  tott  donne  le  nom  d'imerjeclives  \  les  auttes  de 
tournures  de  diloours ,  que  par  cette  taîfon  je  nom- 
me  £fiuifivts  tj* 

On  peur  remarquer  %  ceUf  1*.  qic  M.  Girard 
s'eft  trompé  quand  il  n'a  pas  tronvé  an  mot  inr^r- 

jcUlon  un  air  alTi  7.  François  :  un  terme  tcclinique  n'a 
jiutun  luToin  d'être  uiité  dans  la  convcifAtiun  or- 
dinaire pour  c;re  admis  j  il  fuffit  qu'il  foit  ufitc  par- 
mi les  gcr.s  de  l'art ,  &  celui-ci  l'eft  autant  en  {gram- 
maire que  les  mots prépo^tion  ,  conjonSion  ,  &c.  lef- 
quels  ne  le  font  pas  plus  que  le  premier  dans  le  lan- 
gage famtUer.  i«.  Qœ  le  mor  buerieSive.,  adt^pté 
cnfuite  par  cet  acadfmicien  ,  devoir  lui  paroître  du 
moins  aulli  voilin  du  harbariTme  que  le  moi  inter- 
jfi'.'/ij/!,  &  qu'il  cft  rr.êm-  inoi!i5  otdiuauc-  que  ce  d;r- 
nier  dans  les  livres  de  Grammaire.  5*".  (^ue  le  terme 
de  particule  n'eft  pas  plus  connu  dans  le  Uo^«  du 
monde  avec  le  lens  que  les  Grammaitïeiis  y  ont 
attaché  &  beaucoup  moins  encore  avec  cehu  que 
loi  donne  l'auteur  des  vrais  principes.  4*.  Que  ce  ter- 
me eft  employé  abusivement  par  ce  fubiil  rr.étaphy- 
Acien  ,  puifqn'il  prL'f--i)J  réunir  fous  L  dénoiniiia- 
tion  de  particule  ,  &  les  exprelTïons  du  cctqr  &  des 
termes  qui  n'apparticnenr  qu'au  langage  Je  l'e'prit; 
Ce  qui  eft  confiwtdre  abfolum  nr  Icj  cfps'ccs  les  plus 
différentes  &  les  moins  rappr^l  rf<. 

n'ed  pas  q>ie  je  ne  fois  peifuadéqa'il  peut  être 
mile ,  te  qu'il  eft  p-^tmi*  de  donner  m»  lens  fire  «c 
(lécia  i  oa  leime  lechiiiqiu ,  mlfi-peB  détermine 
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que  l'eft  parmi  les  Grammairiens  celui  de  particule' 
mail  il  ne  fanr,  ni  lui  donner  une  place  dcja  piife  > 
ni  lui  aflignerdes  fonâtona  iaaUieble*.  Fnts^Mr 

l'itfcnJic  faire  un  corps  fyftématique  des  diverfea 
.efpeces<l'<«frjf4no/ii  ,  &  thercher  entt'elles des  dif- 
férences fpécifiquts  bien  eaiiâërifées ,  c'tft  mefemp 
ble ,  s'impofet  une  tftdie  «ù  il  eû  oèt-aifé  de  fe  mé- 
prenJre  >  &  dcmr  res^catton  ne  Teroit  pour  le  Gram- 
mairien d'aucune  utiliic. 

Je  dis  d'abord  qu'il  cfl  tit-s-aifc  de  s'y  mépren- 
dre j  (;:i:Le  (]i;c  cui-.itiie  un  nurnc  mot,  ftlon  qu'il 
„  eft  dirtcremment  prononcé  ,  peut  avoir  diiTérenres 
„  (ignihcationsj  aufli  une  même  (a/rr/<r7ioa  ,  fdoB 
Mqii'elleeft  puférée,  ferti  exprimer  diveta /emi- 
nmens  de  douleur ,  de  j  .>ie  ou  d*«dinifaiïon  „.  Ccft  • 
une  remarque  de  l'abbé  Régnier  «  GwMh  fiatte, 

pag.^i^. 

J'ajoure  que  le  fuccès  de  cette  divifion  ne  fcio'u 
d  auctine  utilité  pour  le  grammairien  t  en  voici  les 
raifuns.  Les  tnurjefitcns  lont  des  expcedîoosdtt  (ot- 
iiment  dictées  par  la  nature  ,  Se  qui  tiennent  i  la 
coiiftitution  phyfique  de  l'organe  de  la  parole  !  I* 
mime  elpece  de  fentiment  doit  donc  loujoats  cpô* 
rer  dans  la  tnime  nuchine  le  même  mouvement  or- 
ganique, &  produire  conftammenr  le  même  mot 
fous  la  même  forme.  De  là  l'indéilinabiliié  cllen- 
tielle  des  imerjcSiens  ,  .S:  l  inutilirc  de  vouloir  en 
P[fp»rcr  l'ufage  f>ar  aucun  art ,  lorfqu'on  eft  fûc 
d'être  bien  dirigé  par  la  nature.  Dailleors  l'énon- 
ciation  claire  de  la  penfée  eft  le  principal  obier  d* 
la  parole  ,  &  le  fent  que  puilTe  8e  doive  eovifa^ 
la  Grammaire  ,  parce  ou'elle  ne  doir  être  chargée  de 
diriger  q  ie  le  langage  de  l'efprit  ;  le  danger  du  cœur 
cil  (.>.ns  art  parce  qu'il  z\\  natui  j  :  or  il  ii'cll  ucile 
ai  paniinairien  de  diftinguer  les  efpeccs  de  mots, 
q  ic  p  -ur  en  fprcifier  cnfuite  plus  nctremcnt  les  uf»- 
gîS  ;  aiiifi  n'ayant  lien  à  r-marquer  fut  les  ufages  dea 
iattrjeSions,  la  diftindion  de  leurs  différences  fpécifi- 
ques  eft  abfolument  inmile  au  but  de  la  Grammaire.' 

Encore  nn  mot  avant  que  de  finir  cet  article.  Les 
de, IX  mots  latins  ^••ï  5:  c,y<  furt  dei  imcr/euuvis ,  di- 
fent  les  rudimtius  ;  tllci  g  •  r.  ment  Its  nominatif  oa 
l'accufatif ,  ecce  homo  ou  notmncm  ,  Z\.  elles  fîgniâenc 
en  françois  vcici  tut  vn.'.'J  ,  qui  font  auUi  des  in«f- 
jeclieuu  âuK  notre  langue. 

Ces  deux  mots  latins  fetonr,  fi  l'on  vent»  deelw 
lerjeciions  ;  mais  on  auroit  dâ  en  diftinguer  l'ufsge  s 
en  indique  les  objets  le*  plu?  é!  i;r  -s,  e^ce  àa  •..h- 
jers  plus  prochains  ;  enforte  qi..  l'ilitc  moturaoi  aiut 
Juifçjifiis  fl'.iellcj  dut  leur  dire  eccehano;  mais  un 
Juif  qui  aur^nr  voulu  lîxer  fur  ce  fpecfc«icle  l'aucn* 
tii>n  de  fo:i  voifin  ,  auroit  dû  lui  dire  en  hamOf  oO 
mcme  enkAminem.  Cette  diftiiiélioo  artificielle  poMS 
fur  les  vues  divetfes  de  l'efprit  :  (n  te  ew  Ibttt  donc 
dn  langage  de  l'efprit,  &  ne  /ont  pas  des  inter]et- 
dtms  i  ce  fimt  des  adverbes  ,  comme  hic  Se  illic, 

C'eft  une  autre  erreur  que  de  croire  que  ces  mot» 
gouvfrnent  le  nomina-if  ou  l'actufau!  ^  la  dcftma- 
liorideces  castft  route  différente,  t'cte  homo 
à-Ane  ecce  adejîhomo^  etce  haminem,  c'eft-â-diresw» 
vide  ou  videte  hominem.  Le  nominatif  doit  être  I» 
fuiet  d'un  vetbe  pcrfonnel,  &  l'accnlâttf ,  le  com^ 
plémem  ou  d'an  verbe  ou  d'une  prépi>(ition  t  quand 
les  apparences  font  contraires  il  v  a  eîlipfc. 

Enfin,  c'eft  une  troiiîeme  erreur  que  de  cruireque 
voie'!  5>:  vu,',',;-  fi  ifnt  en  frar.çMs  les  toin  r|iou.!;->nî  des 
mots  latins  en  Se  ecce,  &  que  ce  foit  des  imerjeclionu 
Nous  n'avons  pas  en  frarîçois  la  valeur  numénqw 
de  ces  mors  latins ,  iti  Sc  tà  font  les  mots  qui  ea  as- 
ptochent  le  p!ns.  FtAeitCt^tè  font  des  motscom' 
pofés  qd  renfcnncnt  «es  mêm4s  adverbes ,  le 
verbe  l'es»  dont  il  ]P  a  fomrcnr  ellipfe  en  laun  ,  vMd, 
voiiâi  fwlàfifaili.  Ccft  ponr  cehquecesnoit 
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lè'eBiéttiiftni  c^mme  les  véi)*^  avec  leats.çonar 
I^^Mmbi  k  voili  thomihtt  voUi  dit  Bmsi  ^ AMBd^jw« 
ffitè  y  ftï  ti^rit  ^ttt  voici  ;  neui'  vaità,  mt  viicu  Atn^ 

Vû'u-i  tk  1  '  1.)  ne  font  d'iiiuane  el^iiLt-  ,  puifi^i'iU 
tomprenncnr  des  mju  <lc  plufisars  elpscei ,  comine 
âV' ,  qiit  fignifi£  dtUtétt,  ifll  V«UI duc dtUf.t 

(5.  £.  «."M.)  •  ■  ■ 

INTERJETTER .  ».  àft.  (  CJwfl».'  5^  Mânf) 
Il  lie  fc  dit  gtM^ré  qu'ui  paUii  &  «Uns  cené  pntafe  : 
&ii  hUerjttte         dTane  fAitftnce  féndne.  On  voit 

cette  oppofition  doit  être  formas  entre  la  ftn- 
lence  6c  Ton  tx^cuiioii  ;  c'cft  poilr  ccitc  railbn  i]u'oii 
èfeft  Tcrvi  ilii  m  it  d'inurjatcr. 

•INrt  RlHUR,  adj.  {Cram.)  San  cort^Uli^  cft 
tkténeur.  L»  fitf filCft  d'od  Cofpt  eft  lli  fiîuÀ  fl^^  'c^ 

Î'  ni  lui  «ft  intérieur  8e  exttnedr.  Ce  qiii  àppattienc 
tMM'Ditftce ,  &  tout  ce  qui  eft  placé  aû-ÎTeH  vets 
fcetiô  did  Téf^^de  on  touché  U  corps  eft  extérieur. 
Toàt  ce  ad!  eft  ad-deU  de  la  fuVface ,  dans  la  pr  j- 
fbndj'jr  clj  cùrps  ,  cfl  intérieur. 

Les  mor$  intérieures  ,  extérieures  ,  fc  prennent  »u 
phylîque  &  au  moral  ;  &:  l'un  dit  dans  l'Archircc- 
turc  modertle  :  ou  t'eft  fort  occupé  de  la  di^ilbu- 
Uon  I  <!•  b  iBOÎBlllddlté  &  de  la  déiruracion  interieu- 
Mf^nMiîdnattlilIt'i'fititîicgligértxcéricure.  Ce  n'cll 
aflVs  ane  fesvéïienr  foit  compofé,  il  faut  que 
'inre'riiur  [oh  inncci-nt.  Lfe  chancelier  R.in  n  *  in- 
rituié  un  de  fes  ouvrages  fur  ['intérieur  de  riioimiic  , 
de  /j  caverne  :  ce  fifre  fait  frémir. 

INFERIEURE  ,  vie  ,  {  Mortde  )  c'eft  uo  com- 
mnce  fpiritut!  &  rériproque  qui  te  fait  au-dedani 
de  l'ame  mate  le  amateur  &  la  ciéatuto  par  les  upé- 
nâoaa  de  Oîeiidait  rtme*  A  là  coopâ:arion  de 
i'amc  av.'c  Dien.  L«t  fttet  diftingneot  «où  diffé- 
rctis  du^ics  par  lefqoett  pafT:  l'ame  fidelé ,  ou  trois 
forres  d  ama  us  arjtqucls  Dieu  éV've  riK>mme  qui 
s'eft  vcoipv-  de  lui.  l's  «•«•'olleut  le  premier  amour 
de  préfcrtnce  ,  t>n  vie  purgjtive  ;  c'cft  l'état  d'une  amc 

3UC  les  t^mches  Je  la  {;race  divine  ,  &  les  remords 
'une  confcioncc  juftcment  allumée»  ont  pénécci 
At$  véritéi  de  la  teli^^on ,  &  qui  occupée  de  l'èw 
viM ,  ne  v«nr  pfu*  tren  qui  ne  tende  vers  ce  terme, 
L'h  >miTie  ilans  cctt. 


roiK  eiriLt  a 


Il  ilAtlùl!  s  otc 
m^rirer  1  s  Kiciî  iicrf^.i'nL-s  qut-'  la  r.li^HJn  promet, 
&  i  évir^r  1.".  puiiivî  rt-.riKllfS  d  iiu  elle  menace. 
Dans  ce  premier  éta:  l'ame  reg'.e  fa  i miduite  fut  fcs 
éKWktf  éc  donne  conjours  \»  préférence  au  ctrj 
tenc  for  looi  cé  qoi  eft  crié.  L'efptit^de  pénitence  lui 
fût  toAnMlet  tfne  lAoïrifiaitlan  qiâ  aflentt  «i  m^- 
tat  teiAt  les  paltiohs  8c  lés  fcns ,  «lots  iniltes  lè$ 
^snfées  éranr  élevées  vers  Dieu ,  chanAe  aftion  n'a 
d'autre  principe  ni  «l'antre  fin  que  lui  fcut  ;  la  pncre 
devient  habituelle.  L'am.'  n':fl  plut  interrompue  par 
In  travaux  extérieurs  qu'elle  embraffe  cependanr 
entant  que  les  devoits  particuli.is  de  fon  état  ou 
cm  de  m  charité  l'j  obligent.  Mais  refptir  de  re- 
cneiQvUMBt  In  fiût  wttt  dans  l'eietcice  mfane  d« 
h  piriere.  IVéïHindAs  la  m<£tation  fe  fiùt  encore 
par  des  aûcs  méthodiques.  L'ame  s'occupe  d'une 
manière  rrtlrchie  des  paroles  de  l'E-titure-fainte,  Se 
d'aûf*  diités  pour  fe  tenir  dans  la  préfencc  de  Dl'-u. 
Dans  l'ordre  des  chofes  fpitituclles ,  les  biens  aug- 
flaentent  i  proportion  de  la  fidélité  de  l'amcj  Si  de  ca 
^emiet  érat  elle  palTe  bient&t  i  on  degré  pins  élevé 
êt  fktns  parfait  appelU  l^e  itbumiuûfe  on  wntmréè 
tomplaifjnce .  E  t  effet  famé  qui  a  contraflé  l'h-u- 
/eUlé  habitudj  de  la  vertu  acquiert  un  nouveau  de- 
j»ré  d»  faveur  j  elle  goûte  dans  f.i  pr.itiqiic  une 
ficithé  &  une  fatlsfaébian  qui  lui  rend  ptécienfes 
•otaeerf  l«^  ^akàSioM  lfe  ficfi&c*  ,  &  quoinne  les  ac- 
ttt  'dé  TèW  «nloqir  ^ietir  encore  difcuriîfs  ,  ç*eft-a. 
d)ïé .  fentis  èc  rrfféchis ,  elle  ne  délibère  plu»  entre 
VfMtértt  tenipi^rel  j  &  le  devoir  qu'elle  doit  i  Dieu 
dk  alQM  feo  plusgnnd  inefti^.  Êe  n'^  plus  ^Stà 


pour  ei|e  à%  faire  le  bien  eU<  vent  W  plus  gcand 
fÛ0^  f#iq|M>fl''e  de  deux  a4;ei  b-ans  en  eux-mêmes, 
«Be'MfipmiUit' Toujours  Icj^tus  parfait  ,  parce  Qu'elle 
■•_fe  regarde  plus  eile-mèmc  du  moios  voijii-ajre- 
mtttX  i  mais  la  gloire  &  la  plus  grande  g'»iue>de 
Dieu.  C'cll  ce  degré  d'amuur  qui  fait  cac(ù'-An]| 
Ipiitavea  le  filence  ,  la  morriB.  atijn ,  fc  l«  dépttn- 
aanoedes  cluîcres  fi  vppof^  s  a  la  naturi^ ,  ,en  a|H 
parence  fi  coottaire  à  la  taifon  ,  dans  Usuels  et  penf 
dant  ils  gnûtcnt  des  fentimcns  plus  doux  ,  dcsplai^ 
firî  p'tis  fcriliKIcS  ,  des  [laiil'iH  i-.s  plvi  réels,  que 
tout  ce  que  le  monJc  utirc  a.-  piii';  f'i;.iiiifanr  ;  ces 
véti-es  font  d''.x;'Cr)i.!;.i.- ,  i.cl.x  qui  ne  les  ont 
pas  ptatiqnées  ne  peuvent  m  ne  doivent  les  comr 
prendre,  cominq  te  dit  .le  cardinal  Booa}  elles  font 
aitsftces  par  itne^fni^  cpn^antq  d'^xpéiieMMS  *  dcf 
puis  l'aporre  )îuii  Paul  jufqn'â  fiilit  FnnÇiîf  dv 
Sal<^. 

Rien  n'apprend  mieux  i  l'Iuimmc  ce  qu'il  eft  que 
la  cimiuiiîfaiice  du  Dieu  qui  l'a  formé  ;  la  prand;  ur 
du  Créateur  lui  donne  une  jufte  idée  de  U  pecucfle 
de  la  créature  j  la  difpt'^iportion  infinie  qs'it  apper'^ 
çoit  entre  l'être  fuprçine  &  l«s  hommes,  lui  «ppteni 
ce  qu'ils  font ,  6c  combien  font  inéjpfi£ibltf  leimaat 
tés  qui  le^dillniguent ,  8c  le*  fttvoiltés  qui  les  occu- 
pent. Ainlî  les  grâces  que  Dieu  n'accorde  qu'aUs 
lui:.,  -.iS  rendent  encore  leur  humilité  plus  profon» 
lie.  i  .'c^  la  dilpodrion  où  doit  c  re  l'ame  HdcUe  pour 
3:i  •.  .1  nu  iioiil-tnL-  d  gré  de  la  vie  iniéiieure  appcllée 
Vie  iir:i::vc  ou  amour  et  union  ,  &  à  laquelle  les  épreU' 
ves  extérieures  8c  imcticutcf  ferv  nt  de  prépare» 
lion.  Cet  état  a  été  dé£aî  »  un  aâe  paflif  aii  il.feiib> 
ble  que  Dieu  agit  feol ,  Se  qoe  l'ame  ne  fait  qu'abat 
à  la  tyrce  iinpuliîve  qui  !a  porte  vers  lui  ;  mais  cet 
état  eft  rarement  habituel ,  &  il  rcfte  to  jours  des 
acl  s  di'b.iids  qui  fpécificnt  its  vertus.  Uieu  n'c- 
leve  fes  S  uuts  fut  la  ictti.  à  ce  degré  que  d'une  ma- 
nie momentanée  pat  anticipation  des  biens  cétefi- 
tes.  C'eft  l'habitude  de  U  contemplactun  8c  l'union  de 
l'amour  qui  ont  mérité  dans  plufieurs  des  Saints  doqt 
l'egltfe  a  casuMÙfé  les  venus ,  ces  extafeSj  cet  nnrUb' 
mens ,  ces  révclatioiu  qu'on  doit  ref^arder  commé 
des  miracI--S  que  Dieu,  quand  il  lui  pl  i>  ,  fait  éprou- 
ver i  i'.ime  fidellc  ;  mais  q>i'il  ne  nous  apprii  ti-rn'  pas 
Je  d>;ni.inJ.i.  CfÇ  Ctatî  extr.iuidin.uccs  iULll-b:t;$, 
'devenus  l'ubierde  l'ambition  de  quelques  myiliques. 
Ht  donné  lieu  i  bien  dee  Ululions  qui  ont  perdu 
ceux  ont  d'eux-mtmes  ont  Toulu  s'imcoduiié  dant 
le  lànaoûte  dé  fe«  grâces  de  pfédile^oit.  Diéiéiifîni 

f ratifie  que  celui  qui  s'en  croit  vraiement  indioie^  tL 
ans  lequel  ces  dons  divins  produifent  une  foi  pini 
vive,  une  chsri-.c  plus  ardei.te  ,  un;.- tiuniiliré  plu» 
profonde ,  un  dénuement  plus  pattair ,  une  prati- 
que plus  générenfe  de  ce  qu'il  y  a  d'héroïque  danf 
toutes  les  vertus.  Lssautreschez  Icfqucls  ces  états  fun 
naturels  ne  font  pas  précédés  de  l'cxvrcice  des  vertu 
de  n'en  perfectionnent  J*  pfatjiade,  iwnfaléM  den» 
une  tllnfisn  Uen  dangerenfè.  "1^61  en  l'étar  de  cee 
femmes  prércnducs  dévores  ,  dans  Icfquel'es  la  fcn- 
libilité  du  coeur ,  la  vivacité  des  padions  &  la  force 
de  l'imagination  ont  de»  tffets  qu'elles  ptennctic 
pour  des  grâces  fîneuliercs,  8t  qui  fouvent  ont  dcr 
caufes  routes  humaines ,  <|nalfne(bis  même  crimi- 
nelies.  Ces  déplorables  éaecéfficns  einiloanéiieu  à 
dee  extravagances  dionr  Popprabre  eft  retombé  pec 
une  fuite  aulli  ordinaire  qujn[nfte  fur  les  opération» 
tr.ciue  de  la  grâce.  Il  y  a  eu  de  faux  mylliqucs  dès 
le  commencement  de  l'ï-z^^lifc  depuis  les  Gnoftiquc» 
jufqu'.iux  Q;ii."tiftes ,  dont  les  erreurs  ,  quoique  cou-, 
damnées  prcctdcmment  dan*  le  concile  de  Vienne,- 
ont  paru  vouloir  fe  leoouVeUer  le  (iecie  palTé/ 
fVyexQtrrtTissri. 

lifTERMt  f.  m.  {Hifi.  mçi.)  nom  fameux danft 
l'bfiibire  ecdéâaftique  d'AUetnagne,  f«r  le^el  «M 
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4  défigné  une  efpecc  de  leglitnem  poui  l'Empire,  fur 
les  ■itldct  de  foi  qu'il  y  Talloit  croire  en  atcendint 
da'M  eoociU  gtntaX  Hê  éftt  f  ioi  âniplemeai  déci- 
dât. Ce  mot  btttfim  cft4uît)  ec  (îgntlie  tepenJam  ou 

en  Mttndûnt  ,  coiilitic  [  ui;  l.-^nificr  qiie  fon  autorité 
nedarttoit  que  j  i  j  [.i  i^t;ermination  du  concile 
générai. 

Poui  entendre  ce  qui  tçgitde  )!inunm  ,  il  eft  bon 
àt  £lT0ir  que  le  concile  de  Trente  ayant  été  inter- 
tompa en  1)48  &  transféré  i  Bologne,  l'empereur 
Cbarks  V.  o'efpéroit  pat  tmc  cette  alTemblée 
flcô:  réunie  ,  Se  qui  vouloit  concilier  le^  Lothétiens 
avec  les  Carholiquet ,  imagina  le  tempérament  de 
fiirc  lirelTcr  un  tormulairc  par  des  Théologiens  qui 
feroienc  envoyés  pour  cet  cifet  à  la  dtecc  qui  fe 
tenoit  alors  i  Augsbourg:  ceux-ci  n'ayam  pu  con- 
venir entr'eux  Isiflècênt  i  l'empereur  le  foin  de  le 
fUni  iitfftT.  Il  tn  diirgea  trois  théologiens  célè- 
bres ,  lédigneat  vtnat-Cui  tiddcs  foc  loat  les 
points  eontrovetfti  entre  let  Citholiques  8c  les  Lu- 
thériens. Ces  articles  concernoient  1'/:-;  '  pr.'/nier 
homme  nvant  ù  aprts  fa  chute  dans  le  pèche,  îa  rcdim- 
pticn  des  hommes  par  J.C.\  la  jufiification  du  p('i.h<ur-^ 
ta  charité  &  lu  ionnes  œuvrej  j  la  confiitnce  quon  doic 
tMirimDim  qme  Ut  péckéi font  pardonnes  i  Féglife  Sffcs 
yraits  marques,  fa  puiffitHce,fon  autorité Jes  minifiresj 
Je  pape  &  les  évê^ues:  les  fucremens  tn  général  &  en  par- 
riciiher;  le  ficnfice  de  la  mtffe,& la  commémoration  qu'on 
y  fctt  des  Sj:na  ,  leur  intercejjion  &  leur  invocation  \  la 
prière  pour  ies  défunts  &  l  ùjuge des  flicremcns,  auxquels 
il  faut  ajouiei  la  tolérance  fut  le  mariage  des  piètres 
tt  for  l^ifage  de  la  coupe.  Quoique  les  Théologiens 

?m  avoient  drelTé  cette  profelSon  de  foi  »  aâanircnt 
empereur  qu'elle  étoit  très-otthodoie  •  i  fcxcep- 
tion  des  deux  derniers  articles  ;  le  pape  ne  voulut 
jamais  l'approuver  ;  &  depuis  que  Charles  V.  l'eut 
propofée  comme  un  reglemenr par  une  con(\irution 
impériale  donnée  en  1548  dans  fa  dicte  d'Ancsbuurg 

2UI  l'accepta  ,  il  y  eut  des  catholiques  qui  refuferen: 
e  fe  fouroetcre  à  l'intérim  fou*  ptctcxcc  qu'il  fivo- 
gîfiiK  le  luthéranifnie  i  BC  pont  tendre  cscre  ordon- 
anM  odieafe  »  ib  U  campeumat  â  lliénatique  de 
ZeDMi  1 1  fEfÛiefe  tHkwOm^  *a  Type  de  Conf- 
tant.  yoyt\  HÉNortQui ,  Ecthiub  b  Type. 
D'autres  catnoliquei  l'adoptèrent ,  ilV:  écrivirent  pour 
fadéfenfe. 

Uiuterim  ne  fut  guère  mieux  re^u  des  Protellans , 
la  plupan  le  rentrèrent ,  comme  Bucer  ,  Mufculus , 
Oltinaer,  (iDoi  prétexte  aa'il  rétaUiffoit  la^^Ênf^ 
qu'ils  penfoNm  «voie  jdetnisie }  d'autres  écnvùent 
VlveoieiU  conlte,  meii  enfin  comme  l'empereur 
«git  Ibctintent  pour  foutenir  fa  conftitntion ,  jufqu'i 
xnettie  an  banoe  l'empire  les  vlllei  de  Magdebourg 
&  de  Confiance  qui  rcfufoicnt  de  s'y  foumertte  ;  le» 
l^uthériens  fe  divifercuc  en  rigides  ou  oppofét  i  l'it- 
urim  &  en  mitigés  qui  prétendoient  qnll  falloir 
■'■ecommoder  aux  volontés  du  fouverain  ;  on  les 
SMmin*  btHmyUt }  otais  ilt  fe  çéfetvoieac  le  dmit 
«faidoptet  on  de  cefetter  ce  qnebontenr  femlMt  dans 
la  conftitution  de  l'empereur.  Enforce  qu'on  peut 
re^*rder  cet  intérim  comme  une  de  ces  pièces  dam 
Jtinuciius  cr-i  v,i-.i'  ];iciiJger  deux  pattH  oppol'éj 
«n  les  mécontente  tous  deux  ^  &C  c'eft  ce  que  pio- 
«iuiftt  efléâivtment  Yinurim  qui  ne  témédia  à  rien  , 
ftt  mimmtt  ks  Catholiques  6c  foulera  leS  Lulié- 

lUBt.  * 

jKTtUM,  [Jurifp.)  fe  dir  quelquefois  lîgntément 
te  fnt  allafion  i  Yinterim  de  Chatlet-quint ,  pour 
iigiiiiîer  quelque  chofc  de  provifoire  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  dit  jouir  fit  intérim  ou  csetcct  qoeiqne  fon- 
âion  par  intérim  ,  en  «tfeildSM  b  diMBOB  4t <pl|lt- 
<}U<t  conteftation.  (A) 

INTERIMISTES,  f.  m,  pl.  {Hift.Ee.)  e({  le 
aoB^W  Aonm mu haàMmâ,  q^oi  joigiiiiwy  à 
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leurs  erreurs  les  16  articles  du  dtciet  (ûi  â  Aog^ 
bourg  en  1  ;  48  ,  éit  intérim  ,  tç  jKflOcdé  par  l'emr 
pereur  Charles  V.  aux  protettaw  ^  en  Atûidsnt  oà 

concile  général. 

INTERLIGNES,  f.  f.  (  fmpr.)  ce  font  des  p-rrks 
minces,  de  bois  ou  de  métal,  que  l'on  mer  entre  cha- 
qucs  ligne ,  pour  leur  donner  plus  de  blanc.  On  s'eft 
fcrvi  long-iems  6'inttrûffus  de  bois,  faure  d'aturet | 
ce  font  de  minces  r^etCM  de  bcut  que  l'on  conpe 
à  la  loogiieut  des  lignes  ;  nnis  l'eau  qui  les  péoétin 
lorfqu'on  Uve  les  formes ,  les  fait  bomber  en 
sens  fens  ,  ce  qui  produit  de  mauvais  effets ,  te  les 
rend ,  en  peu  de  rems,  hors  d'ufage.  On  y  a  d'abord 
fuppléé  par  de  petites  pacticJ  de  métal  dites  interli- 
gnes trifees,  patce  qu'elles  font  en  iotme  â  e/paces^ 
fondues  fur  difféiens  corps  poux  les  avoir  de  plufieurs 
largeurs  ,  afin  de  les  faire  fcivir  i  différens  fotmatt 
de  livres.  Ces  fécondes  fortes  d'intêrligties  ont 
grand  inconvénient ,  c'eft  qu'il  suive  ,  fottveOB 
qu'elles'  ne  font  pas  juftes  acpaillnir  eott'dles  s 
comme  elles  fe  font  fut  quatre  ou  cinq  muulcs  dif- 
tércns ,  pour  peu  qu'un  d'eux  pèche  en  uie  ,  en  fté, 
ou  à  une  des  extrémités  du  eorps  ,  il  en  téfulte  un  dé- 
faut général.  EnAnon  a  inveoié  des  moules  pour 
en  faire  d'une  feule  pièce  pour  chaque  format ,  ce 
qui  tend  l'ouvrage  pins  peovt ,  plus  folide  tt  plus 
propre,  f^oye^  la  fig.  it  et  moult  éas  Us  Plànekts  dr 
la  Fonderie  en  carakeres. 

L'épaifleur  des  interlignes  cft  de  deux  fortes;  la 
plus  uiîtée  ,  &:  celle  qui  donne  plus  de  prace  i  l'im- 
preflîon  ,  elt  àvttvi*  pomls  mefure  de  l'echeile  pour  Ut 
proportion  des  caraSeres  ,  c'eii-à-ciiic  que  les  deux 
font  l'épailTeut  de  la  nonpartUle  ;  l'autre  eft  de  deux 
points  ou  trois  interlignes  pour  le  corps  de  ladite 
nonpMRÏlIe.  Celle-ci  donne  la  diftance  jufte4}a'tl  f 
a  d^  caïaâeie  â  ceint  qui  le  fuit  dans  Tordre  dM 
corps  ,  c'efl-à-d!re  qu'un  peiit-romain  &:  une  de  ces 
interlignes  font  enfcmble  le  corps  du  ciccio  j  ou  unie 
au  ciccro  font  le  faint  au^uAin. 

INTERLINEATIÛN;  f.  f.  (aram.)  ce  qui  fe 
trouve  écrie  entre  deux  lignes.  On  donne  aufC  In 
nom  d'iaurUgne  i  l'efpace  mide  qu'on  obfoive  en- 
tre deux  lignes ,  8c  qui  peut  être  rempli  de  notes  Sr 
de  C'-irrr  fiions. 

:M  LRLOCUTEUR,  Cm.  (Gram.)  nom  t^ue 
;\in  Ji  iir.v  lux  diiférens  perfonnages  que  l'on  in- 
rro  Juit  dans  un  dialoeue.  U  faut  attacher  des  cara- 
Acres  difôrens  i  tt»  homloeiiteurt ,  &  les  leur  con- 
ferver  depuis  le  commence  ment  dn  dtslogpe  jufqn'i 
la  fin.  Ces  caradleres  feront  plns  vfiis  ,  auuqueioiic 
plus  de  go&t ,  donneronr  lieu  an  pocte  de  montres 
fon  génie ,  beaucoup  plus  slls  font  différent  que 
s'ils  font  contraftés.  Le  contrafte  donne  â  tour  un 
ouvrage  nn  tout  épigrammatique  petit,  faôice  Se 
déplaifinr. 

INTERLOCUTOIRE,  ad,*.  (/i,ri/>«i/.)  fe  dit 
d'un  jugement  qui  ii'clt  point  déitnirif ,  c'eft- à-dire, 
qui  ne  décide  pas  le  fond  de  la  conteftation ,  mais 
feulement  ordonne  quelque  cht^  pour  l'inftruâSoa 
ou  l'écIaircifTèmenr  de  certe  conteftation  :  on  dit 
quelquefois  un  jugement  interlocutoire  ,  &  qoelqu»» 
fois  pour  abréger  un  interlocutoire  (împlemenr. 

Tout  interlocutoire  eft  un  ptéponioire  Se  un  ptéa- 
table  i  remplir  avant  le  ju^mencdéfinirif ,  mais  il 
ditfcte  dufimple  pt^paiMoift  en  ce  que  cdni-ci  nt 
eoneeme  otdtndrement  qne  Rnllraftion ,  an  lien 
que  l'autre  touche  auHî  le  fond.  Un  jugement  qui 
ordonne  que  l'on  fournira  dei  défenfei  on  que  l'on 
donnera  copie  ou  corninurn^âtion  d'une  pièce,  eft  un 
lîraple  préparatoire  qui  ne  préjuge  rien  lur  le  fond, 
en  Geu  que  l'interlocutoire  00  péjuge  le  fond  ,  «vdb 
moins  eft  lendn  npiès  noir  ennuaé  le  fond,  conm» 
quand  enopleaoe».««antlldiiednir,  tme  enqtftteea 
on*  4«fi«Bii  >  SB  pIm  »  nt  nft».  ( ) 

INTERLOPE, 
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INTERLOPE,  f.  m.  (Commtra)  c'eft  célui  qui 
empiète  (ur  les  privilèges  d'une  corapagr.ie  de  mar-. 
chandî,  en  fiifarst  (ans  autorité  le  même  commerce 
qvr<.-iix,  &  dansiemêmecndroit.  A^oj'.  Compagnie. 

On  les  appelle  aufli  avantururs.  Il  n'y  a  guère  que 
les  Anglois  qui  ayept  des  vaiiTeaux  inttrlopts  Je 
<t  tte  clpece,  dont  le  conmerce  quoique  trcs-lucra- 
iift  fî  une  vraie  contrebande  dont  1e$  rirquesfont 
firaiiiiï,  puilqu'iliic  s'y  u^st  pas  feulement  de  la con- 
nfcation  des  marchandilcs  &  des  vaiiTeaux  ou  de 
la  prifon  des  marchands  quand  ili  font  (m  pris  uar 
les  girdcs-côtes  ,  mais  mcmc  de  la  vie  ;  car  ceft 
fous  cetu  peine  qu'il  cft  interdit  par  les  Efpagnols 
dans  t(»tt  les  hxa  <pe  le  rai  podede au  Inda  m- 
ddeiualet. 

Les  Françoh  6r  les  Hollaodds  ont  aiiffi  quelques 

inurlopts  ,  maii  en  beaucoup  moindre  nombre  que 
les  Anglois ,  c|ut  nidlgrc  les  périls  dont  on  vient  de 
pnrier  t'ont  pnr  ce  commerce  des  profits  MUnCllfts. 
/ Vyrj  tt  Dïàionn.  dt  cornaient.  ' 

INTERLOQUER ,  v.  n.  {Jurif  )  Cgnifie  ordon- 
ne  r  quelque  chofe  de  préalable  avant  de  juger  le  fond 
d'une  contcftation.    y^oytT  iNTfiltOCVTOIlUt  (^). 

INTER  M  AXIl  f  AIRES,  {liganicnus)  tnJnawm. 
nom  de  deux  li^;^  ns  ,  un  à  chaque  côté.  Ce  liga- 
ment efl  liti^jphc  en  haut  à  la  tace  externe  de  la  xnA- 
choire  fupcneure ,  atl-deffiii  de  la  dernière  dent 
molaire,  &  enba:,  .'•  rcxuiMiitii  poitcneure  d-.-  la 
ligne  fjiliante  oblique  de  la  face  esiterne  de  la  mâ- 
choire iafirieore  au*  MIus  de  la  deraiete  dem  mo- 
bile. 

INTERMEDE ,  f.  m.  (  Littirat.  )  ce  qu'on  donne 

e.i  fjiefiic'.e  cr.rre  les  ôâts  d'une  pièce  Je  ihoScre, 
pour  amulcr  ie  peuple  ,  tandis  que  Us  aÔcurs  re- 
prennent hal'-îne  o.i  changent  d'habits  ,  ou  pour 
domuT  le  luiùr  de  (.haa^er  les  décorations.  f^oyc{^ 
Comédie. 

Dans  randeane  cngédie»  le  chœur  chantoit  dans 
les  inufmidsstwm  marquer  le*  internlles  entre  les 
aftes.  ^<{Ch«ur,  Acte,  £t. 

Les  Murauidtf  ceofiftent  povr  Pordiii^re  chez 
nous  en  chaaibiiSt  danfcs,  Mllds»  chcouts  de  mat- 
Cque ,  &c. 

AriAote&  Horace  donnent  pour  rcgîe  de  chanter 

Endant  ces  i/ir^rmA^deschanfons  qui  loient  tirées 
fujet  principal;  ««S  dès  qu'on  eut  ôté  les  choeurs, 
on  iattodnifit  les  «laMS,  les  daufenrs,  &c.  pour 
amtdTer  les  fpefiatenn.  y«y*i  FAitcts.  Didimu,  dt 

r.n  France  on  y  a  fubrtituc  une  Tymphonie  de 
irâolons  6i  d'autres  inllnimcns. 

iNTtRMfeDE,  {^tieikS'iutru  &  Mufi^ptt)  c' e({  \in 
poëme  burlefque  ou  comique  en  un  ou  ptuiieurs 
a£les ,  compofc  par  le  pocte  pour  être  mis  en  mnfi- 
quc  \  un  ïntirmtii  en  ce  fcns  ,  c'ed  la  Bi£oe  dioiè 
qu'un  opdn  bouibn.  V«3f*{_  Opf.ra. 

Nous  avons  peu  de  ers  ouvrages  ;  Ragonde,  Pla- 
tée ,  .V'  1;  T)  \  ir  de  villape  font  prefque  les  feuls 
que  iiOv.s  r.oiiiaions.  Les  Italiens  en  ont  une  infinité. 
Il<  y  excellent,  ("'cft  -  U  qti'ils  montrcr-.t  p'i  s  peut- 
Ctre  encore  que  dans  les  drames  Sérieux  ,  combien 
ils  lent  profonds  compoilteors ,  grands iositaieurs 
de  la  oatOKy  grands  déclamateurs,  grands  pantoud- 
sncs.  Les  Itahs  de  génie  y  font  répandus  à  pleines 
inains.  Ils  y  mettent  quelquefois  tant  de  force ,  que 
l'homme  le  plus  Aupide  en  e(l  frappé ,  d'autres  fois 
tant  de  dtlicateffe  ,  que  leurs  comprimions  r.c  lem- 
blent  alors  avoir  été  fiiites  que  pour  un  très*  petit 
nombre  d'ames  fenllbles  &  d'oreilles  privilégiées. 
Toiit  le  monde  a  été  enchanté  dans  la  Servante 
ykÙaaSÈtilt^vsaStrp'inafinftttu;  il  eft  pathéti- 
que ,  voilà  ce  qui  n'a  échappé  à  pcrfonne  ;  mais 
qÂ  cfl-ce  qui  a  fenti  que  ce  pathétique  eft  hypo- 
crite? UadftfinicpltirâlMjrpfttmHfftfuBnta 
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commun,  &  rire  les  fpeflateurs  d'un  goût  plus  déli^. 

Intermfde,  {Chimie)  les  Chimidcs  prennent 
ce  mot  dans  trois  fens  différent. 

Premièrement  ils  dclîgncnt  par  le  mot  ^inumudt 
un  corps  qu'ils  interpolent  entre  le  fctt  employé 
à  quelque  opération  éc  le  fuiet  de  cette  opération; 
dans  ce  fens  le  met  imtmidt  «A  fjnonyme  du  mot 
Mn ,  qui  eft  pourtant  beaucoup  ^os  ufité  que  le 
premier.  Ainû  appliquer  le  feu  à  une  connie  clûrg^ 
d'une  matière  quelconqtie  par  i'mtermiJe  ,  avec  ou 
moyennant  \' intermède  du  fable  ,  des  cendres  ,  de  la 
limaille  ,  de  l'eau  ,  c'eft  la  mcnie  chofc  qu'expofer 
ce  vaijreau  à  la  chaleur  d'un  bain  de  ù\At ,  de  cen* 
drcs ,  de  limaille,  oudnham-aiariei.  (^e)W{  Ftu^ 
Chimie). 

Seeondement ,  ils  appellcat  batrmtia  eemâiia 

corps  qvi'ils  mêlent ,  par  fimpte  confufion,  à  certai- 
nes matières  pour  leur  procurer  une  difconiinuité^ 
une  aggrégation  plus  lâche,  ou  telle  i  ur?  altéra- 
tion non-chimique  qui  les  difpofe  à  éprouver  plus 
efficacement ,  ou  à  mieux  foutenir  l'aâivn  du  feu. 
Par  exemple  ,  ils  mêlent  à  de  la  cire  qu'ils  veulent 
didiller,  du  fable,  du  chanvre ,  de  la  filaffe  ou  autres 
corps  fembtables,  U  ladifiiUaiton  de  la  cire  en  de> 
vient  plus  aifée ;  &C  même  fon  analyfe  plus  radicale, 
félon  la  prétention  de  certains  chlmill  '»-.  ^"^oye^ 
Cire.  J'appelle  Im  iriurntcdes  de  ce  genre /.uf*- ou 
michtiniquti. 

Troiâenement  (tt  c'eD  ici  le  fent  le  plus  ulité  te, 
le  pins  propre  )  tmvmeJe  figniAe  la  même  chofe 

agent  OU  mtiftA  dÛBiîqite  de  décompofitioa  « 
moyen  pris  dans  l'ordre  des  menftmes.  C'eft  ûcA 

qu'on  décompofe  le  nitre  par  Y'uutmteU  de  l'acide 
vitriolique,  ou  du  vitriol  ;  le  vitriol,  par  V intermède 
de  l'aiiuli  fixe  ,  &(.  (  xs  tntermedn  font  les  vrais  &e 
uniques  inftrumens  de  l'analyfe  me.if^rueile  ;  &  ils 
ne  u>nt  autre  chofe  que  des  mcnilrues  ,  ou  précipi- 
tans.  f^ofyt j  Mensthue  ,  Menstruelle  ,  Analy- 
se ,  6-  Précipitation  (fl). 

INTERMEDIAIRE»  ad|.  f  fliê  dU  d'oa 

objet  placé  entre  deux  On  pluneais  autres,  ft  faut  qu'il 
y  ait  entre  les  objets  fie  nous  u  I  I  fl  "i  i  L  "  ;  '  VI  /  jir«qut 
nous  les  talTeappercevcjir  ouq  ji  1.0115  11- s  t.nlo  toucher 

des  yeux.  Si  1  on  j!ii";iOlr  |;Uili'j  .ir'.  ^Iu-jI-''.  (if  i'i:ti-  i5c 

qu'on  frappe  le  premier,  le  mouvement  lemblcfcfé- 

tiarer  des  inuntudialra  fié  fe  ramaffer  fur  les  dernierSi^ 
es  fenls  qui  fe  féparent  d*  la  fite.  Si  l'on  ftaopeà  Pes- 
trémitéd  uoepouae,  le  couple phis  %erMneoteii- 
du  d'une  oreille  placée  à  l'autre  extrémité  :  quelque 
compaûe  que  foit  le  corps,  quelque  longuequefoit 
la  poutre,  quelque  grand  que  loit  l'cfpace  inurmidiixi* 
rty  la  iranfmilfion  du  bruit  n'en  ell  point  empScbée. 

Intermèdiaibbs,  uu^agu,  {^Amutm,}  Flryt^ 
Cartilage. 

Interhéduubs,  ttgmtm,  {Jùiatnii.)  Vay^ 
Ligament* 

♦  UtTEMMinm  ,  f.  m.  (  Hi/l.  am.  )  endroit 
de  la  viij  région  qui  nous  eft  tom  i  l Ht  ir  :onnu. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Tire-  live  ;  n^aii  aa  aeu  d'i/i- 
temeiia  ,  il  y  en  a  qui  lifent  irJemtiio. 

*  INTERMlNAbLË ,  ad).  {<iram.  )  qui  ne  peut 
fitre  terminé.  On  dit  un  bruit  imtrminatU.  Sans  une 
Ntorité  infaillible,  les  dilpites  de  lel^ion  font  io- 
ttrmmMu.  Le  m^i»  fcfoit  im  moyen  WMuffi 
sûr  que  l'autorité.  Les  Théologiens  ne  di^^RenC 
guère  quand  on  ne  les  écoute  pas. 

INTERMISSION,  {Médeant]  c'eft  l'intervalle 
qui  fignihe  deux  accès  de  fièvre  intermiiteote.  Ce 
mot  eft  fynonyme  Hapyrexie.  Voye^  APTRFXIE.  (M, 

INTERMITTENT ,  (Pouts)  r<»w  Powts. 

INTERMITTENTE,  (Fmtjib)  VtytifsiuÙ 
mtt  Fitm.  * 

•  INTMMOtfm/Mt  i, m.  (  Hift. anc.)  vallév 
'  I  fimét  latradva  Hauteurs ,  ! 

N  oni>% 
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Cipitolin.  Usjuniteun  étoi«nt  plantées  de  chênes. 
Cétoit  un  lieu  facré.  Romulus  voulut  que  ce  At  un 
afyle  aux  coupables.  Il  y  en  a  qui  placent  Vinter- 
tnontium  à  l'endrou  cîi  Ton  Voit  le  cheval  d'Antooin, 
d'aurres  au  pic  du  roc  Tarpcien. 

INTER- MUSCULAIRE  ,  Ligament,  {Anat.  ) 
/<j/<r  Ligament. 

*  lNTLRN£y  wA.  (fiam^  qui  ne  ranît  point 
wi-dehon.  It  efl  difficile  SmifMf  la  dintfrence  d^o» 
teneur  6l  àH/ucm.  fe  Jilent  tous  les  deux  au 
phyfique  &  au  mor.il.  ()n  rlit  l'intérieur  de  l'hom- 
inc,  un  nomme  mtcricur,  &:  Von  ne  dit  pas  Cintun* 
d'un  boitiuie  ,  m  tin  hon.mc  wurnt.  Voilà  un  de  ces 
mots  tels  qu'il  y  en  a  une  infinitil-  dans  les  langues , 
m»  devrcuent  bien  convaincre  de  la  diïEculu  d'é« 
crire  puremenr  «ne  langue  étrangère  on  mone. 

Internt  ,  (Gt'om.  )  les  angles  intanti  font  tous 
les  angles  que  forment  le»  cotes  d'unf  figure  reâi- 
ligne  ,  |}rii  au-dcdans  de  cette  figure.  '  Angle. 

La  lomiee  de  tous  les  angles  inuma  d'une  iigure 
refitligpe  quelconque ,  eft  cgale  à  deux  fois  autant 
«fanlci droits ,  moins  quatre,  que  la  figure  a  de 

Dans  un  triangle  tel  que  KLM  {PU  GJometr. 
fig.  «9.  )  les  angles  I  8c  M  font  dk  iiMnMt  te  op- 

pol'c^s ,  par  rapport  à  l'ang'c  txium  IK  Jlf  qtU  cft 
égal  i  toui  Iti  tic. IX  enfemble. 

On  appelle  encore  Ki  oics  tmme^  çcM  qm  font 
fonr.es  etiire  deux  parallèles  par  l'intcrieàicn  d'une 
uoifieme  ligne.  Tc's  font  les  angles  ^  ,  & 
(PL  Ghaujig.  j6.)  foraté»  enuc  le*  parallèles  O  F , 
QJt  de  chique  côté  de  la  fécante  S  T,  Dans  ces  pa* 
ral'eles  la  foinme  de  dei.x  aiipjes  IriKma  du  même 
côté,  cil  toujoiirs  epalp  à  <itu\  .inf;lc5  droits. 

Les  angles  imcn^s  opprfh  I ont  les  deux  angles  f 
&  (^Pl.Gfom.jig.  -^o.)  formés  par  la  ligne  qui 
cotipe  les  deux  parallclcs.  f^i»^{  Parallèle. 

Ils  font  refpeâivement  égaux  aux  angles  A^u  , 
qu'on  appelle  audits  txutncs  eppofh,  Chamlws. 

•  INTERNONCE ,  i.  m.  (  B.fl.  mod.  )  envoyé 
extraordinaire  du  fouvtra'in  ponute  ,  agent  qui  fait 
les  a/uires  de  la  cour  d.  Ro-iie  lUns  une  cour  étran- 
gère ,  en  aitcndai'.t  cj'i'il  y  au  un  nonce  exprés  &; 
en  titre.  Il  y  a  des  cours  ci:  'es  afTiires  (e  font  tou- 
jours par  un  uiurmmt  iA  ]r>iiiats  par  un  nonce.  11  y 
a  toujours  un  inttrnonu  à  Bruxelles.  Les  inurnoncts 
ne  font  «ncune  fboâioA  ecctéfiââi4|]iie  ni  en  France 
ni  «Uflon.  Tfhmmontt ,  nom  du  titulaire ,  on  fait 
iaumonclatun ,  nom  tîu  tirrr. 

INTEROSSEUX  ,  auj.  {Anaïamu)  on  appelle 
ainfi  que'q  ^  imiclrs  qui  tervcnt  à  mouvoir  les 
doigts  ,  parce  qu'ils  iont  &tués  entre  les  interAices 
det  on  dn  Métacarpe.  On  donne  aufficenom  A  quel- 
ques autiti.  On  en  compte  ordinairement  iix;  ces 
mufdes  font  fitués  le  long  des  parties  latérales  des  os 
du  nénéirpe,  de  façon  que  dfliR  de  ces  mufcles 
font  fitués  le  long  des  parties  latérales  de  l'os  du  mé- 
tacarpe qui  fouiicnt  le  doi|!'  l  i  m'  i-  i:  &  celui  qui 
eft  fitué  le  long  de  la  face  de  l'oj  du  métacarpe  du 
doigt  anmiUire  qui  regarde  le  petit  doigt ,  s'avan* 
cent  extérieurement  &  s'attachent  par  quelques  plans 
^libfftnx  faces  des  os  voifins,  Ac  recouvrent  les 
troi*  «utNf»  Ces  trois  aidcln  fiintappellés  inuroÇ 
fiaxtMtnÊtf  tt  la»  wrk  tewawM Vont  ap 

inlcrms. 

lii  viennent  de  la  partie  fnpérieure  des  os  du  mé- 
tacarpe, près  du  carpe,  fit  vont  s'infcrcr  à  la  partir 
iupéncurc  externe  du  troifieme  os  des  doigts  y  en 
^aaiflâat  avec  les  loiriwicnMrftpaf  tffircMfJai» 

L*iM0v^^  fitnd  ê  h  Ikt  litérib  de  l'oa  da  1^ 

tacarpe  qui  foutifnt  !e  pfTtt  t!olgt ,  fe  termine  à  la 
partie  Supérieure  de  ia.prenii£re  plulange  de  ce  doigt 
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toBé  Tient  delaDrancfc  phalange  dnpenceancâitd 
«cinnt  de It bande r«stT^ieie«  teftiflniiMàln 
partie  fupérMMic  de  It  preoMm  pUbog»  Aidoi||C 

index. 

Let  interpjfctjx  du  pié  font  des  mufcles  tpii  meu- 
vent les  orteils ,  &  qui  corrcfpoadent  exaôeoent  à 
ceux  des  mains  par  leur  nombre  ,  leur  uf^  »  leur 
infertîon,  avec  cette  diiiirence  qu'ils  fe  terminent 
à  la  partie  poftéiîenredes  premières  phalanges,  yoy, 
iNTEROSSEVX  Je  la  main. 

Interosseux  ,  iigament ,  {  Anal.)  Foyti  LIGA- 
MENT. 

INTERPELLATION,  f.  f .  {Jun/pruA.)  eft  une 
fommation  &  requifition  qui  eft  faite  à  quelqu'un 
«r  un  juge,  (ergent,  notaire  ou  autre  officier  pu- 
ilic  t  de  d^larer  quelque  chofe. 

Le  ittge  nMerpcfilrune  partie  ou  lui  témma  de  décla- 
rer la  Tcrité  fur  un  fine. 

Un  notaire  lr.!:rptlU  CCUIC  qvi  font  pVliCSdaM 
ur.  iùz  ,  de  le  rij;ner. 

Un  huin'icr  intaptlU  ceux  aiivq\iels  il  parle  dans 
fon  exploit,  ded<iclarer  leur  nom,  fie  dcfigner  leiur 
réponfe.  Il  fait  mention  qu'ils  ont  été  dt  et  innrpd- 
Us  fmvmt  Cvrénaumcty  c'eft-à-dire  ,  fuîvant  l'or- 
donnaneede  i66i.  (  ^)  •  . 

INTERPOLATION  ,  f.  f.  (  BtUti%ttri,^  terme 
dont  fe  fervent  les  critiques,  en  parlant  des  anciens 
manufcrits  auxquels  on  afiâtdeschangenensottad' 
dirions  poûérieures. 

INmit  établir  une  inttrpoUmon ,  le  P.  Ruinart  don* 
ne  ces  cinq  règles.  Ufinitpffciniecenefltqiie  la  pie- 
ce  que  fon  veut  donner  pourandenne',  ait  râr  de 
l'antiquité  qu'on  prétend  lui  attribuer  ;  i".  que  ToB 
ait  de  bonnes  preuves  que  cette  pièce  a  été  inttrpo* 
Jii,  Ou  retouchée;  3".  que  les  interpolations  convien- 
nent au  tenu  de  l'interpolateur  ;  4".  que  ces  tnurpo' 
lations  ne  touchent  point  au  fond  de  la  pièce  ,  &  ne 
foient  point  li  firéquentcs  *  qu'elle  en  foit  tout-à-fait 
défigurée  ;  cpie  les  reIKtutions  que  l'on  fait ,  re- 
viennent paiâitementaoreAe  delà  ^ece.  Diâ.di 
TrhoHX. 

iNTERPOLAnOM  Jbs  fida,  yvftttmUltSuM 

f.u  StUTE. 

INTERPOSITION  ,  (.  f.  (..^/?  (7r7.)  fitvation  d'i;tt 
corps  entre  deux  autres  qu'il  cache  ou  dont  il  empê- 
che l'aélion. 

L'éclipfe  de  foleil  ne  fe  fût  que  par  Vuutrfojtûvm 
de  la  hine  entre  le  foleil  8c  nous ,  or  celle  de  la  lime 

^zrVlnicrprftlon  fie  !a  terre  entre  le  folciî  &  la  luneg 
celles  des  latellitcs  de  Ju[)itcr  tz.  de  Ssfurnc  par  Vin- 
lerpojîiion  de  Jupiter  &  Az  Saturne  entre  ces  fatel* 
litcs,  &c.  Koyfj Eclipses.  Chamhtn,  (O) 

Interpositioh,  f.  C  ( /u(-//^r7<./.  )  eft  un  tnme 
qui  eft  ordinairement  avec  celui  de  dtcret.  Oaap* 

f>elle  imerpojltion  ds  deent  un  jugement  rendu  avec 
a  partie  faifie ,  qui  ordonne  que  le  bien  fsifi  réelle- 
ment fera  vendu  &  adjugé  par  décret.  Criées  , 
Décret,  Saisie-réfi  if, 

11  y  a  aufli  interpojltion  de  perfonncs,  lorfqiie  quel- 
q\t\m  fe  trouve  placé  entre  deux  autres  relativement 
à  quelque  afle  ou  difpofition. 

On  appelle  aufli  huaytfiimie  perfonnet»  lorfi{ue 
queiqu  un  fejpréTente  pour  un  autre  qui  ne  vent  pas 
paronre  intéreiré  dans  faflSiire  ,  comme  dans  les 

fideicommis  Tacites  Ri  dans  1(5  tri'nfiorts  cpii  l"urit 
•  aits  .l'a  prr.fit  de  pcrlni^r.fs  ii-:rrpoi'ji-s  ,  cu'i  prêtent 
leur  nom  ;>  qnr-lqiu'  perlonno  prohibée.  (  '^  ) 

INTERPRETATION,  f.  t.  ÇG«m/n.  Juri/p.) 
eft  l'explication  d'une  chofe  qui  paroît  amhiguè. 

Il  y  a  des  afies  dont  on  étend  les  difpofitions  par 
desàpUH^r/anrâvr^orables,  tels  que  les  teftamens 

&  autres  aélc:  tic  <1ern:  "r?  volonté. 

D'autres  ou  1  on  &  attache  plus  à  la  lettre,  comme 
dnelcicentiattde-aaim  àAe»cntie«vi6»  cnbieak 
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il  Ton  eft  forcé  d'en  venir  à  Vintcrprittulon  de  quel- 
que claufe,  elle  fait  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
expliqués  afles  clairement,  in  quorum  fuit  potefiau 
legem  cptrtius  diure. 

En  matière  criminelle ,  Vimerprètation  des  faits  & 
des  ades  fe  fait  toujours  à  la  décharge  de  l'accufé. 

On  eft  quelquefois  obligé  à^imerprcter  certaines 
lois ,  foit  parce  que  les  légiflateurs  n'ont  pas  prévu 
tous  les  cas  qui  fc  rencontrent ,  ou  parce  que  les 
termes  de  la  loi  préfentent  différens  fcns. 

Il  y  a  néanmoins  une  maxime  qui  veut  que  l'on 
ne  diliingue  point  oîi  la  loi  n'a  pas  diftingué;  mais 
cela  s'entend  qu'on  ne  doit  point  admettre  d'ex- 
ception à  la  loi ,  fans  une  railon  particulière,  tirée 
de  la  loi  même  ou  du  motif  fur  lequel  elle  cH  fondée. 

C'eA  donc  dans  l'efprii  de  la  loi  qu'on  doit  en 
chercher  Vinurprêtation.  , 

Si  la  difpoûtion  efl  contraire  au  droit  commun  , 
elle  ne  doit  point  recevoir  d'extenfion  d'un  cas  à  un 
autre,  ni  d'une  perfonne  â  une  autre,  ni  d'une  çhofe 
à  une  autre. 

C'eft  au  prince  qu'il  appartient  naturellement 
à'inttrpréiir  la  loi,  tjus  ejl  Ugtm  inttrprttari  (ujin  tjl  It- 
gem  condtrt,  C'eft  une  maxime  tirée  du  droit  romain. 

En  France  nos  Rois  fe  font  toujours  réfervé \'in- 
tcrprctJiion  de  leurs  ordonnances. 

Charlemagne  ayant  trouvé  la  loi  des  Lombards 
défeâueufe  en  plufieurs  points,  la  réforma  en  83 1 , 
£c  ajouta  que  dans  les  chofes  douteufes  il  vouloit  que 
les  juges  euflent  recours  à  fon  autorité  ,  fans  qu'il 
leur  lïit  permis  de  les  décider  fuivant  leur  caprice. 

L'ordonnance  de  iG6-j ,  lit.  j.  art.  iij.  veut  que, 
fi  par  la  fuite  du  tems,  ufage  8c  expérience,  aucuns 
articles  de  cette  ordonnance  fe  trouvoitnt  contre 
l'utilité  ou  commodité  publique,  ou  titre  fiijets  à  in- 
terprttaiion  ,  déclaration  ou  modération ,  les  cours 
puiflent  en  tout  tems  repréfenter  au  roi  ce  qu'elles 
{ugeront  à  propos  ,  fans  qvie ,  fous  ce  prétexte, 
l'exécution  en  puiffe  être  furfife. 

Vert.  \  du  même  titre  porte  que,  fi  dans  le  ju- 
gement des  procès  qui  feront  pendans  au  parlement 
ou  autres  cours,  il  furvient  quelque  doute  ou  diffi- 
culté fur  l'exécution  de  quelque  article  des  ordon- 
nances ,  édits ,  déclarations  &  lettres ,  Sa  Majefté 
défend  aux  cours  de  les  inicrprcitr ,  mais  veut  qu'en 
ce  cas  elles  ayent  à  fe  retirer  par-devcrs  S.  .M.  pour 
apprendre  fon  intention. 

Il  réfulte  de  cet  article  que  les  cours  mêmes  ne 
peuvent  inttrprcm  la  loi ,  lorfqu'il  s'agit  de  le  faire 
contre  les  termes  &  le  fens  évident  de  la  loi. 

Mais  quand  Yinterpritation  peut  fe  tirer  de  la  loi 
même,  &  qu'elle  n'a  rien  de  contraire  à  la  loi ,  les 
cours  font  en  pofreffion,dc  la  faire  fous  le  bon  plai- 
fir  de  S.  M. 

Ce  pouvoir  A'inttrpriier  les  lois  eft  une  préroga- 
tive qui  n'appartient  qu'aux  juges  fouverains  ,  lef- 
quels  repréfentent  la  perfonne  du  roi ,  &  vict  j'acrd 
principis  judieant.  Les  juges  inférieurs  font  obligés 
de  fe  conformer  ji  la  lettre  de  la  loi ,  ou  fe  retirer 

far-devers  M.  le  chancelier  pour  favoir  quelle  eft 
intention  du  Roi.  y^oyti  au  code  le  tit.  dt  Ugibus. 
Lorfqu'il  y  a  contrariété  entre  deux  arrêts  ren- 
dus en  des  tribunaux,  entre  les  mêmes  parties  & 
pour  raifon  du  même  fait ,  on  peut  fe  pourvoir  en 
imcrpri'.ation  au  grand-confcil. 

Mais  fi  les  deux  arrêts  font  émanés  du  même  tri- 
bunal ,  ou  que  dans  un  arrêt  il  fe  trouve  deux  difpo- 
(îtions  quiparoifTent  contraires  les  unes  aux  autres  , 
on  ne  peut  pas  fe  pourvoir  contre  de  tels  arrêts  par 
fimp'e  requête  en  irtcrpritution  d'iceux  ;  c'eft  le  cas 
de  le  pourvoir  par  requête  civile  fuivant  l'ordonnan- 
ce de  1667;  &  la  déclarât )t>n  du  11  Avril  1671,  dé- 
fend aux  parties  de  fe  pourvoir  contre  les  arrêts  par 
requête  en  inttrpritation ,  2c  aux  cours  de  rétraaer 

ToitH  nu. 


I  N  T  853 

les  arrêts  ,  &  d'en  changer  les  difpofitions  par  ma- 
luere  d'inttrprètation  ,  ou  autre  voie. 

Cependant  s'il  ne  s'agiffoit  que  d'expliquer  quel- 
que difpolition  ,  fit  de  fupploer  quelque  chofe,  fur 
quoi  l'arrêt  auroit  omis  de  prononcer;  fans  toucher 
à  ce  qui  eft  porté  par  l'arrêt ,  ni  rien  ordonner  de 
contraire  ,  on  pourroit  fe  pourvoir  par  fimple  re- 
quête, &  les  cours  pourroicnt  ainfi  ftatuer  fur  ce 
qui  leur  feroit  demandé,  de  même  que  le  fcroicnt 
des  juges  inférieurs  ,  lefquels  ,  après  avoir  rendu 
leur  jugement,  ne  peuvent  plus  le  changer,  mais 
bien  ftatuer  fur  les  nouveaux  incidens  que  l'exécu- 
tion du  jugement  fait  naître.  (  ^  ) 

INTtRrUETE,  f.  m.  (Gramm.  &  Tfico.'oglt  )  ce- 
lui c\\/.i  fait  entendre  les  fentimens,  ks  paroles,  les 
écrits  des  autres  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  intelligi- 
bles. /'(^Yj  Dragoman. 

Le  mot  iuterprttt,  fuivant  liidorr,  eft  compo- 
fé  de  la  prépolition  innr  &  de  paries ,  l  interprttt  te- 
nant le  milieu  entre  deux  parties  ou  deux  perfonnes, 
pour  leur  faire  entendre  mutuellement  leurs  penfées. 
D'autres  le  font  venir  à'inttr  6c  de  prjf,  cVft-à-dt- 
«■c  ,  fidjjujjor,  celui  qui  fe  porte  pour  caution  entre 
deux  perlonnes  qui  ne  s'entendent  point. 

L'interprétation  de  l'Ecriture  a  donné  lieu  à  des 
grands  débats  ;  les  Catholiques  foutiennent  qu'el- 
le appartient  abfolument  à  l'Erlifc  ;  que  la  raifon 
peut  bien  en  chercher  le  fcns,  lorfque  l'Eglile  n'a 
rien  prononcé,  mais" qu'elle  doit  fe  taire  déi  que 
cet  oracle  a  parlé.  Les  Proteftsns  veulent  que  la  rai- 
fon foit  le  juge  ou  \'iru<rprcu  fouverain  des  Ecritu- 
res,  Quoique  quelques-uns  d'entr'eux  ayent  beau- 
coup d'éfard  pour  les  fynndes ,  &  d'à  itres  pour 
l'autorité  de  la  primitive  églifc.  Quelques-uns  enfin 
difent  que  c'eft  le  S.  Efprit  qui  Vinitrprae  à  chacun 
au  fond  du  cœur.  C'eft  ce  que  Bochart  appelle  «to- 
àu\it  m  TnvftitrK.  f^oyt^  EsPRi  T. 

D*ni  la  primitive  égliie  l'oiHce  A'int:rpre/e  étoit 
une  fonflion  ecclcfiaflique  ,  diflérente  de  celle  du 
leûeur  :  car  comme  il  arrivqit  fouvent  que  dans  une 
ville  les  habitans  étoient  les  uns  naturels  du  pays  , 
les  autres  ét.iblis  ou  par  colonie,  ou  par  droit  de 
conquête  ,  ou  autrement ,  &C  que  tous  ne  parloient 
pas  la  même  langue  ;  on  n'entcndoit  pas  également 
Il  leflure  qu'on  faifoit  des  livres  facrés  ;  il  y  avoir 
dans  prefque  toutes  les  églifes  des  int(rpritcs  pour 
f  .vpliquer  au  peuple  en  !«:  g  te  vulgnirc  ce  que  le 
lctl».'ur  vcnoit  de  lire,  ou  le  difcours  que  l'évêque 
avoit  prononcé.  C'eft  ce  qut  les  Grecs  appelloient 
injtnurctf.  Ainfi  dans  les  églifes  de  la  P.ilclline  où  la 
moitié  Ju  peuple  [ftrloit  grtc,  &  l'autre  parloir  fy- 
riai^ue  ,  dans  celles  d'Atri^pie  oii  la  lang  je  punique 
étoit  encore  en  ufage  parr.u  les  uns,  tandis  que  la 
latine  étoir  familière  aux  autres,  il  falloit  i^éceft'ai- 
rement  qu'il  y  eût  de  ces  interprctcs.  Bingham,  orig, 
tcclèjsapc.  fom.  II.       lll.  chap,  x'iij,  §,  4. 

Interprètes  du  droit  {Ju-îfprud.)  ce  font  les 
jurifconfiiltes  qui  ont  commenté  les  lois  romaines. 

royt^  tt-dtvant  iNTERPRiTATION  ,  ti  ci-dtjflis  l\J- 
KISCONSL'LTES.  {A) 

INTERREGNE,  f.'m.  (  Z>rrir/>o/it.)  on  appelle 
intcrrci^nc  dans  un  état  dïja  formé,  le  tems  qui  s'é- 
coule depuis  la  mort  du  roi ,  jufqu'à  l'éleâion  de 
fon  fuccelfeur. 

Pendant  cet  int<-rval!e  le  peuple  redevient  ntï 
corps  imparfait ,  uni  feulement  par  l'engagement 
primordial  des  états ,  qui  ont  jugé  nécefiaire  de  for- 
mer une  fociété  civile. 

Cet  engagement  eft  d'une  très  -  grande  forcé 
par  les  fentimens  qu'iafpirent  le  nom  &  la  vûé 
d'une  patrie  ,  &  par  l'intérêt  des  citoyens  qui  ont 
leurs  biens  dans  le  pays  ;  c'cA  par  de  fi  'puiftans  mo- 
tifs que  la  nation  fe  trouve  obligée  de  rétablir  au 
plutôt  le  gouTcrnement  parfait ,  civitat^m  cum  impt- 
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rio  t  icea  ïttendaat  ^entretenu  foîgneufement  la 
concorde.  Tl  eft  mêine  bitn  dmcite  qu'un  pctiple  , 

tant  foit  prit  cor.fi:lLT.iî)le  ,  qui  s'eft  accru  &  fou- 
tf  nu  long  iejîis  tous  me  *fpece  de  gouvernement , 
pcnfe  à  difToudre  le  lien  de  la  iocicti:,  i-onr  rede\  e- 
n^une^rop^C  muliitude  ians  union  uvik.  D'ail- 
km*  pour  détourner  les  malheurs  &  le  j  troubles  qui 
peuvent  naître  ds  l'anarchie ,  les  ^tats  ;jo]icés  ont 
toujours  eu  ^attention  de  dcCgner  d'avance  les  per- 
fonnes  qui  doivent  prendre  foin  de  radAÎniAration 
des  affaires  publiques  durant  le  couri  de  Titncrrti;nc, 
c'eil  ainli  qu'en  Poloï;nf  ileil  rc^^léquc  pfiu!:-.r.t  i';r;- 
tcnegnt,  i'archevêque  de  Gncliie  avec  les  dtjHiti  s 
de  la  grande  &  petite  Pologne  >  tiendront  en  main 
les  renés  du  gotrvernement.  * 

Lorfqu  on  n'a  pas  pris  d'avance  les  nefures  oécef- 
iâîres  pour  maintenir  Tordre,  enanendantmiele 
gouvernement  foit  fixe ,  on  y  ponrvoit  dUtord 
comme  on  peut ,  St  d?  cette  manière  on  continue 
Rengagement  de  demeurer  uni  en  un  corps  de  focic- 
té  civile.  F^ti U  Diptuuiom  de  Pnfiendorf  dt  in- 
terregnis. 

S'il  arrivolt  néanmoins  ttne  dbofe,  qui  étoktri;- 
|K>iEble  dans  le  commencenent*  que  les  états  Te 
âvnTOÎent  fort  petits,  s'il  arrîfoît»  dis-je,  que  le 

pluv  gr.;-.t!  ncrt-î  r  ■  peres  de  famille  vouluffent 
rompre  i'miion  civile,  &  rentrer  dans  l'indépcn- 
dnncc  <\c  \'iv^\  de  nnture,  ii  l'cuiblc  q\i'iis  e:i  (eroient 
les  maîtres ,  fans  faire  tort  aux  autres  ;  en  ce  cas  -  là 
h  plvialitédes  Toix  auroii  autant  de  force  pour  rom- 
pre l'engagement  de  vivre  en  un  corps  de  fociétc 
CiTile  >  que  pour  décider  de  la  forme  du  gouverne- 
ment à  établir.  Enefet,  pendant  que  le  couvernc- 
ment,  quel  qu'il  foit,  fubfide,  fonauioritemrintîent 
la  force  de  la  preniicre  convention  ,  à  l'cgarj  de 
tons  en  gcncrnl  &  ds  chacun  er.  part^culi^■r,  par  une 
fuire  nécîîîaire  de  la  louv^ralneté.  MHisd.i  moinL-nc 
qu'il  n'y  a  plus  de  gouvernement  fixe ,  ni  de  gou- 
Tcrnenent  etabiï  par  proviiion  ,  il  ne  reOe  d'autre 
moyen  de  décider  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  le 
bien  public,  en  vûe duquel  tonteibdéféeivîlefecon- 
traôe,  que  la  voîonté  du  plus  grand  nombre.  (^./.) 

rom.  )  fénatrur  qui 
ctoit  rcvctu  par  clcciion  pour  cinq  jours  Je  l'^iutori- 
té  fuprènie,  pendant  la  vacance  du  trône ,  &  fous  la 
république ,  dans  le  cas  de  quelque  soifcliiet  m  dé- 
&ut  d'un  diâateur. 

Ce  nom  eft  proprement  latin  «  mais  Uftut  bien 
s'en  fervir  dans  notre  langue  puîfque  nous  n'en 
avons  aucun  qui  lui  réponde  ;  gouverneur ,  régent 
&  mSme  entre-roi ,  ne  rendent  point  le  nom  inttr- 
nx  y  &  ne  peuvent  le  rendre ,  attendu  la  didiérence 
de  nos  gouvernemens  avec  celui  de  Rome. 

Toutes  les  fois  que  dans  le  commencement  de 
cette  république  l'élefiion  d'un  roi  ne  fe  fiîtbil  pas 
fw le  champ,  il  qufîl  j  «voit  na  îalenegne ,  le 
pouvoir  pnlbtt  entre  les  mains  desdnateurs ,  qui 
choiliiToient  un  chef  pour  j:;oiiverncr  l'état  avec 
toutes  les  marque»  d<;  la  dignitc  royale  ;  on  ^pjpel- 
loit  le  patricien  qui  en  étoit  honore  'mterrtx.  C'ctoit 
lui  qui  aflienibloit  le  peuple  pour  procéder  i  l'élec- 
tîOB  dTim  nouveau  roi  ;  mais  fa  charge  ne  duroit 
dna  ieurip  au  bout  defquels  oa  en  déclaroit  un 
anttc,  niaTManoe  du  trtae  n*étoU  pas  remplie. 
On  difoit  déclarer  Vinttmx  plutôt  qu'dlirti  le  mot 
confacré  étoit  ,  prodtrt  inttrre^im. 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  Hiftoriens  ne  font 
point  d'accord  fur  U  manière  dont  tes  fénateurs  dif- 
tribuerent  entr'eux  l'exercice  de  l'autorité  fuprème, 
dans  l'interrègne  qui  fubfifta  une  année  entière  après 
la  mort  de  Romnll».  Denys  d'Halicarnafle  aÏTure 
«ne  chaque  fifaateur  fax  ùutmx  cinq  jours  de  fuite. 
The-Iive  maroueque  les  fénateurs  s'ctant  parugés 
«sdintafs,  chafiK^siÎMstMUDiiidoitaiiinaati* 
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vement  durant  cinq  jours  ;  mais  qu'il  n'y  ea  avoit 
qu'un  de  ces  dix  qui  portât  les  marques  de  la  fouve^ 
ninetd ,  &  qui  ux  marcher  devant  It»  les  liâetu» 
avec  les  haches  8e  les  ^fceaur. 

î.e  commandement  de  l'armée  nprt  ;  In  mnrt  de 
Romulus  ,  fut  prolonge  pour  un  an  a  i\  eonfuîs ,  5c 
le  fénat  nomma  pour  premier /«rrm.t  (  n,  Claudius, 
tils  d'Appius.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cet  interrègne^ 
que  celui  qui  en  <ît  le  dernier  L  fonâion  ,  adreiânC 
la  parole  au  peuple  en  pleine  affemblée  ,  lui  tint  ce  . 
difcours  remarquable:  «Elifez  donc  nn  roi,  Ro> 
"  mdins  ,  le  fénat  y  confent  ;  &  ^\  vous  faites  choix 
»d'un  prince  digne  de  fuccéder  à  RomuluS ,  lefé* 
>tnaî  le  confirmera». 

Après  i'établtfTement  de  la  république  fous  les 
conluls ,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  rois ,  on  garda  la 
nom  &  la  fonôion  d  iatarex;  car  lorfque  les  ma^^' 
trats  étoient  iJtfens  on  morts ,  qu'ils  ne  pouvoient 
tenir  les  comices ,  qu'ils  «voient  abdiqué ,  qu'il  f 
avoittu  quelque  défaut  dans  leur  éle&ion,  ou  qu'en 
un  mot  l'eiat  le  trouvoit  dan  s  i  r  ■  <  fpece  d'anarchie, 
qui  ne  dcmandoit  pas  néanmoins  qu'on  vint  à  créer 
un  diâateur  ,  on  déclaroit  un  incerrtx  pris  du  nom- 
bre  des  patriciens;  lâ  fonâion  ne  duroit  comoge  fous 
la  royauté  que  ciaq  jonnsi  au  bout  desquels  on  ea 
crcou  un  autre* 

(l  convoqnoït  le  ftnatpar  fon  pouvoir,  faifoît 
aflcm'j'er  le  peuple  pour  l'éleâion  des  coni'  li  o  j 
d-Ji  tribuns  militaires  lorfqu'ilsavoient  lieu,  6i  v-il- 
loit  à  ce  qu'on  y  procédât  dans  les  règles. 

Pendant  le  tems  de  ia  charge ,  tous  les  ma^ftratSy 
excepté  les  tribuns  du  peuple  ,  dépofoient  leur  au* 
tortté.  En  effet  il  aiiiva  que  l*an  700  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  ils  s'oppoferent  fi  ferrement  ï  fé« 
leâion  des  confuls  que  X'inientx.  ne  pouvant  les  y 
contraindre,  on  fut  obligé  do  dt;cl.irer  Pompée  dic- 
tateur :  c'trt-là  ,  je  penlc,  la  dernière  iois  qu'il  eft 
parlé  de  cette  magiikatureproviltonnellc dans  l'Hif- 
toire  roaunae.  Elle  tomba  d'elle-même  avec  la  ré- 
publique ,  quand  les  empereurs  fe  rendirent  maî.ra 
de  tout  le  gouveroeoKnt.  Vm^ez  fi  vous  tontes  » 
Ro&nSf  m»  VU,  uip,  xvj.  P  'aifci  Ltxicon  antiq,  ntu 
&  Midieton  ,  Tratti  du  final  romain.  (D.J.) 

INÎTrnROGAT,  f  m.  {  Jnrlfprudr}  urmt  dt pa- 
Liis,  (i  du  des  demandes  ou  interrogationsfaites paf 
lcju]i;e,  ou  commiilairc  député  ,  à  un  accufé  ou  à 
une  partie  civile  ,  lors  d'un  interrogatoire.  ybye{ 
Interrogatuirf. 

INTERROGATIF  ,  adj.  {Gramm.)  Unephiafe 
eft  intcrrogat  'tve ,  lorfqu'elle  indique  de  la  part  de 
celui  qui  parle,  une  quettion  plutôt  qu'une affer- 
tion:  on  met  ordinairement  à  la  tin  de  cette  phrafe 
un  point  fiirmonté  d'une  forte  de  petite  s  retournie 
en  cette  manière  (■'')*  fie  ce  point  fe  nomme  au/fi 
point  mttrtogt^i  par  exemple  t 

ho't:ir.c  ,  dcTii  la  main  CoiimUi 
Les  forf  aits  Us  plus  inouis , 
Dit  féûx  ieUt  fui  ftnvironnt 

.ternis  -  nous  miwurs  îh'cuh}  RoufTeau. 

Oit  futS'/t     de  Baai  nt  vois  •  jt  pas  U  pritn 
Q»w  ,  fila  d»  Dând  t  mut  /Mr/c(  à  u  traitn  ? 

Racine< 

Quoi  qu'ea  dilènt  plufieurs  grammàîrîens  ,  il  n*y 
a  dans  la  lafipv.e  frauroifc  .iuci;n  terme  qui  foit  pro- 
prement iniirro,\j(!j,  c'eft'j  dire  c|ui  ilcftgne  eflisn- 
tiellement  l'interrogation.  La  preuve  en  cil  que  les 
mêmes  mots  que  l'on  allègue  comme  tels ,  font  mis 
fans  aucun  changement  dans  les  afTertioqs  les  plus 
pofitives.  Ainfi  nous  difons  bien  en  françois ,  CoM» 
bitn  coAtt  U  Smf  CoJftttart  vont  ilos  afaiutf 
Où  ttndtnt  cts  d'tfcours  _^  Poi/RQUOt  fommti  maat  ■. 
nis  ?  QVAKD  reviendra  la  vai:ç  .*  QVE  veu  ttt  kom' 
m?  X^fS  MfurUdÊ  UfMê}  ^  çffçi  ^/miilt 
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notn  tfpèrdnu  .*  Qy&L  bUn  t^pHJirahU  ?  Mais  nouj 
difoiu  auiTi  âiiisiotefTaguioa»y</0j  combien  coûte 
a  Iti  u  ;  f  i^joon  COUMtVt  vm  nos  ûjfùnt  ;  vous 
ampitnt^  où  ttnitnt  ai  éifcMifs  \  la  nKgimt  tmts 

fiif;.':f  I^Ol  flQt'  or  lions  f'  'J  :  léf  ;  ce-i  noui  apprtriJ 
\IL' AS  I)  icvitr.Jr^i  ùt  pj.ix  :  ilttuun  Jtunt  a  £ 
van  cet  homna  ;  ptrjonitt  nt  J'ai:  QVt  a  parlé  dt  iii 
forte  ;  vous  con/tai^ti  fur  Ql'oi  cjl  fondit  notre  cj- 
pirance  ;  tktrclwnt  yi/£i  bien  tp  prifirabU. 

C'cft  la  même  cbofe  en  latin ,  Il  l'on  excepte  la 
feule  ticale  enclitique  nt ,  qii!îl  làut  moins  re- 
garder comme  un  oot ,  que  comme  une  particule 
ilëwentairc ,  qui  ne  tait  qu'un  mot  avec  celui  à  la 
tîr.  (l.iqutl  on  l.i  place  ,  comme  audlfnc  ou  j/.j';.?,  ? 
(entciiilei-vou):)  ?  A'ojr^  Particule.  Esie  indique 
c|ue  le  fensell  mtaro^iif  à.msK'i.  propofiiionou  elle 
fe  trouvs;  mni»  elle  ne  le  trouve  pas  dans  toutes  cvX- 
les  qui  font /V/rcmr^offVcj  ;  Q^uù  te  Afdri peJes  }  Quà 
tnmfivi^^  Qfumdiù  vixitf  Am  Jmùcaaun  efl }  Uc. 

Qu'eft-ce  qui  dénote  donc  fi  te  fent  d'une  piualc 
tft  interrogatif  OM  non  ? 

1°.  Dans  loufcîcelîesou  l'ontro'jve  quelqu'un  de 
ces  mot:;  rcpiifcs  ,'i);,'jf,>  t  ii  eux' -  mûmes  ,  on  y 
reconnoit  ce  iens,  en  ce  que  ces  mots  mêmes  étant 
conjonâiti,  Se  fe  trouvant  ncanmoins  à  la  lëic  de 
h  phrafe  conftruite  félon  l'ordre  «nalytiouef  c'eil 
tm  Cgne  afliirc  qu'il  y  a  ellipre  de  l'antéeedent ,  & 
que  ccf  :;r:: JiiciriTt  fil  \c  eu  ii jiÎLmc-rii  gr.immaiica! 
d'un  verbe  Aulii  loiis  eiucnd  i  ,  q-.ii  rxpnmrroit  di- 
rcftemnil  l'in;LTrO|j.4tii: r!  s'i!  étûu  cnoiict;.  Retire- 
iions  les  mciues  exemples  François ,  qui  feront  alTez 
entendre  l'applicuion  qu'il  faudra  faire  de  ce  prin- 
cipe dans  letauirea  Ungues.  Combien  coûte  ce  li- 
m  }  c'eft'i'^lûrc  ,  ^fnat^^-moi  U  prix  qtu  coiUe  ce 
livre,  CoMMtyr  vont  ttot  affaires^  c'eO  à  dire,  <y<- 
tes-moi  comment  (  ou  la  ntanicrt  félon  Uqutliè)  vont  nos 
éiffjires.  Où  tendent  ces  difcours  }  c'cll-i  dirc.  futifs- 
moi  connoître  le  but  où  (  auquel  )  tendent  ces  difiours. 
Il  en  e(l  de  môme  def  autres;  pourquoi  veut  d:re  la 
niftMf  laeauftf  lafatfmrle^iulU  ;  quand ,  le  tems 
impidi  tvantfMe  &  fiwi,  on  fevs-entend^  chofc 
OH  nn  aatfve  antéccdent  moins  vague  i  indîxmé  par 
les  cîreonihmces  ;  avant       fous  entendez  la  per- 

fcnnc  ,  rhomrnt ,  ûwC.  c'fft  U^ut!  tîoni  On  a  Aip- 

jjrirru;  l'article  à  c;iu(i;  de  «a  fuptireiiion  de  l'aniccté- 
«Irnt  oui  Ce  trouve  pourtant apics;  fMf  Air»»  ^cft-i- 
dirc  le  lier. ,  lequel  bien. 

»*.  Dans  les  phrafes  où  il  n'y  a  aucun  de  ces  mots 
conjondifs .  h  langue  firançoife  marque  fouveni  le 
fens  interrngjiif  par  un  tour  particulier.  Elle  veut 
que  le  pronom  perfonnel  qtlî  indique  le  fujet  du 
verbe ,  fe  mette  immédiatement  après  le  verbe , 
s'il  eft  dans  un  tems  fimplc  ,  5c  aptùi  l'iuxi'i^ire  , 
s'il  eft  dans  un  ttms  compofe  ;       ceU  s'obicrve 
Jors  même  que  le  fiij<  t  crt  t\|iri::ic  a'.nlieurs  par 
un  nom  foit  fimple  ,  foit  accompagné  de  modiâca- 
tifs:  yiendrei-voui}  Avois-je  compris  t  Serions-nous 
partis  ?  Les  Philofophu  ooi-ils  bien  penfi  ?  La  nu> 
fon  que  vous  alléguiei  atimÎMtU  èti  fuffifuntt  >  Il  (àut 
cependant  obltrver  ,  que  fi  le  vernL'  Ltoit  au  fu'j- 
îonfHf ,  cette  invcrlion  d-.i  pronom  pcrionnol  ne 
niarqueroit  point  rinierrog.iiion  ,  mais  une  liiiipîe 
hypothcfe,  ou  un  defir  dont  renonciation  explicite 
eft  fupprimée  par  elHpfe.  Fà^j^ei^vwsà  bout  de  votre 
dtgmt  jiamj*fuppo  ft  mém  ^im$s  vUiffit{^à  bout 
dt  ^mn  d^iim.  Pu'ffi;--  vota  «m  tamtntl  pour  je 
fouhaite  que  vous  puilji-i  ttrt  content.  Quelquefois 
même  le  verbe  <itant  à  1  indicatif  ou  au  fuppolltif, 
cette inverfion  n'eft  pas  inierrogative ;  ce  n'dl  quVm 
tour  plus  élégant  ou  plus  affirmatif  :  Ainfi  coaftrvo/u 
nos  droits  ;  m  vain  formuiuU'tma  Ui  pbu  vykt  pn- 
jm  ;  UUftn^  dit-il. 

'■  Ce  n'eft  fonvent  que  le  ton  ou  les  circonflan- 
•M  du  diftoii»  »  qû  détenoiactf  «ne  phnfie  m  f«at 
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inttrrogatif  ;  fie  comme  l'écriture  ne  peut  finircr  te 
ton ,  c'eÂ  alors  le  point  intenogatif  <fù  Y  dccidis  !• 
fcns  de  la  p|indè.(    E.  R.  M.) 

INTERROGAtlON,  f.  f.  (Éelta-Lutres')  figura 
de  Rhctonq'ir ,  pnr  l.<':[\n.''!c  ccLi;  qui  parle  avance 
une  thulc  pLii  tûiLiic  de  ^ucition.  L'a poftrophe qu'il 
ie  tau  alors  à  -  n.^me  ou  qu'il  fjit  aux  autres  ,  ne 
donne  pas  peu  de  poids  &  de  véhémence  à  ce  qu'il 
dit.  L'orateur  peat  «n  plnfieurt  occafions  employer 
cette  finire  «Tcc  aviDiig^.  i*>.  Quand  il  parie  d'uné 
chofe  crim  ton  affmanf  l  te  comme  ne  ponvant 
fouffrir  aucun  doute;  2**.  quand  il  veut  montrer  les 
abfurditésoM'ontomberoit  en  entreprenant  decom» 
battre  i'es  feinimrns  ;  3'"'.  lorfqu'il  veut  démêler  les 
rL[jonlev  captieules  ou  les  fophifmc*  de  fon  adver» 
iaire;  4".  quand  fouvent  preiTé  lui<m£me  ,  il  veut 
à  fon  tour  preiTer  vivement  fon  antaconifte.  De  M 
denier  genre  edce  bel  endroit  de  ronifimdeCi* 
ceron  pour  Ligarius ,  oii  il  ^adreffe  avec  une  impé- 
tuofité,  pouramûparlerfoudroyante,  à  l'accufateur 
Tuhcron.  ()!iiJ  ernm  ,  Tiibcro  ,  luui  i!U  diflriHus  ia 
a^u  Fii.irjj!:cu  ^!ad'ius  ngchut  /  a^^us  L^us  lUe  miuro 
pciit'dt  }  Qui  Jerifus  er^t  jrnwum  tuorum  }  Qisjc  tua. 
mens  }  ocuii  i  inanus  }  ariior  antmi  )  Qmd  eiipitias  t 
^uidtpiabas}  Il  ed  évident  que  de  pareiUtiaittd»i 
voient  emboraifer  un  homme  qui,  ayaat  poité  ici 
armet  contK  CéTar,  faifoit  i  Ligarius  tm  crioie  ds 
ce  qu'il  avoit  tenu  la  même  conduitc 

Cette  figure  eH  très  •  propre  à  peiudre  toutes  ies 
paffioM  vives ,  miifiii^toM  l'indignaiioA. 

QtiM  f  Rome  &  ritatie  en  cènâttt 
M*  feront  honorer  Silui  ? 
J'admirerai  dans  Alexandre  y 
Ct  qiu  f  abhorre  en  Attila  } 

INTERROG  ATOIRE,f.  m.  {Jurifprud.)  eftun  ads 
ui  contient  les  demandesqu'un  juge  oucommliTaire 
clégué  pour  interroger,  fait  à  tine  partie  au  fujei  de 
CCI  VAi-.ii  faits,  8e  les  rcponles  qui  y  font  faites  par  la 
partie,  pour  tirer  de  la  bouche  de  celui  qui  cè  wter> 
rogv-  l'cclaircidementdelavdntéi&lmirdeprei»^ 
ve  dans  la  caufe  ,  inftaoct  ou  procès. 

Les  intmogantns  font  £Émns  dbes  enquêtes  Se 
information:»,  n  c  :  que  ce  font  les  parties  que  l'oi» 
interroge  ;  au  lieu  4UC  ce  font  les  remoins  que  l'on 
entend  dans  une  enquête  ou  mtormation  :  il  eft  mê- 
me défendu  pour  les  ir.tormations  d'y  £ùre  d'awrtt 
interrogation  aux  tcmoius  que  fur  leur  nom*  tiK»^ 
nom ,  qualité  ,*  &  s'ils  foM  paiCl».  fcrviicmoil' 
alliés  des  parties. 

On  fiùt  de»  MMinwfWiwnç»  «n  ontieic  dvileflecoi 
matière  Cfimîneile. 

En  matière  civile,  les  ir.icrrr.-jjioirn  s'appellent 
of  dinairemcnt  inierio^atmrtsfmr  faits  &  anicLs  ,  lorl- 
qu'ils  i'e  font  fur  des  faits  &  articles  figniiiës  p» 
une  partie  à  l'auue.  il  iè  tait  cependant  auffi  d'au» 
très  inttrrogattim  liir  Ic  barreau  par  le  juge  aux  par- 
tics  qui  fe  trouvem nréiinuesi l'audienoe ,  tcia^ 
tout  dans  les  iurifdiaions  confulaires  olk  la  procé^ 
dure  eft  ibmmairc  :  lorfque  l'on  eft  en  doute  de 
ia  vérité  d'u»  tait  articule  en  plaidant ,  \ei  con- 
fuSs  ordonnent  que  la  partie  qui  n'a  pas  comparu 
à  l'audience  fera  ouïe  par  fa  bouche  >  ainii  qu'il  eft 
dit  en  Varticit  4^  A.  iS,d»Yiuàoaamet  «naaoir 
d'Avril  1667. 

En  OHitiére  criaiiselle,  il  y  a  plufieurs  fortes  dfin' 
terrogatoires  ;  favolr,  le  preinijr  . -j/ojV«  qui  fe 
fait  Jorfquc  l'accufc  eft  dctrtlc  ,  c^mn  qui  ic  torit 
dans  le  cours  de  l'iiiftruchon  loruru  il  v  cchet,  &  le 
dernier  interrogatoire  qui  fe  fait  derrière  le  barreau 
ou  fur  la  fellete. 

laterrogatoin  fur  fmtt  &  articUs  ,  eft  un  aftc  qui  fé 
fait  en  matière  cîvâe  »  pour  découvrir  II  vérité  àm 
ftittaniauUsparvMrMM.  Cc^laiwuiwpfcsr 
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font  par  le  juge  ou  par  un  commiffaire  délégué  k 
cet  ettet  :  au  châtelet  de  Paris ,  ce  font  les  ccmmif- 
faires  qui  font  ces  fortes  d'irtftrmgaioiw;  dans  les  au- 
»e$  tribuBaux,  en  commet  un  confeiller  qui  eftcom- 
mifTaire  en  cette  partie ,  c'eil-à-dire  pour  faire  Vùt- 
Itrrogatoin, 

n  «fi  pcratu  aux  psrùe$<l«  Cure  intciv^r*  en 
tout  étBi.  de  caufe ,  fur  faht  8c  me'i**  pertîneoc, 

concernant  feulcrnsnt  la  matière  dont  L-ft  quetlion 
par-devant  le  jiigc  cù  'e  différend  cft  pendant;  &  en 
cas  d'abfence  de  la  partie,  par  devant  le  jvige  qui  fe- 
ra par  lui  commis ,  le  tout  fans  retardation  de  l'iaf- 
truôiOD  6c  jueement. 

La  partie  doit  répondre  en  perfonne»  8c  non  par 
procumir  ni  mr  «erh  ;  £e  «n  ea$  de  miadïe  en 
empêchement  légitime,  le  jiige  ou  commifTaire  doit 
fetranfponer  en  l'on  domitile  pour  recevoir  fon  in- 
Urrogaioirt. 

Le  juge  ou  commiffaire  après  avoir  pris  le  fer- 
ment ,  reçoit  les  répohfes  fur  chaque  fait  &  article, 
Ac  ^eut  m£ne  d'onice  ùuarogtr  fur  quelques  faiu , 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  été  donné  copie ,  fie  que  l'on 
appelle  par  cette  raifon  faits  ftatu. 

Les  réponfes  dMvent  itre  précifes  &  pertinentes 
fur  chaque  fait ,  t(  /ana  annn  teraw  lojunewi  ni 
calomnieux. 

La  forme  pour  ir,iuro;ier  les  chapitres  ,  corps  & 
communautés ,  eft  qu'ils  doivent  nommer  fyndic , 
procureur  ou  officier,  pour  répondre  fur  les  faits  fic 
aitictes ^luâ anroat  été  coaimuni^és ,  &  à  cette 
fin  îb  doivent  lui  donner  un  pouvoir  fpécial ,  dans 
lequel  les  r':'-~r.^r-  (rTr.r  fypMquées  atTirmces 
véritables,  duireineiii  Ici  laits  iont  tcnui  pour  con- 
feffcs  &  avcrcs. 

On  peut  auflî  faire  inttrrogtr  les  fyndics ,  procu- 
nort  &  autres  qui  ont  agi  par  la  Ordins  de  la  com- 
■ninauté,  fur  les  faits  qui  les  concernent  en  particu- 
lier, pour  y  avoir  par  le  juge  tel  égard  que  dennfoa. 

Si  le  tuteur  pour  fui  vi  pour  les  affaires  de  fon  mi- 
neur refiife  de  répondre ,  les  faits  ne  font  j>as  tenus 
pour  cela  pour  «mlcffét  de  aiféséa  au  préjudice  du 
mineur. 

La  partie  qui  ùk  laifel*Mttnogaiim  ne  peut  patj 

eue  préfente. 

La  procédure  que  Ton  doit  tenir  pour  les  inurro- 
^fumru  ÛB  fiuts  &  article*  f  eft  expliquée  daas  Tôt» 
ëonnancede  1667  ,  i!t.  to. 

Irilerroj^atûirc  derrarc  U  r.irr(ju  ,  eft  celui  que  l'on 
fait  fubir  à  «n  accule  en  prclence  de  tous  les  [uges, 
lor  5  ûLi  I  iLûP[;ient  du  procès  ,  quand  les  conduhons 
fc^afentence  dont  ctl  appel  j  ne  tendent  pas  à  peine 

Les  curateua  &  les  interprètes  font  loniours  in- 
tmogé»  deiriere  le  baireau ,  quand  entme  les  een- 

dufions  fie  la  fentence  porteroient  peine  sfïïiflive 
contre  l'accufé.  Interrocatoihë 
en  mcùcrt  irimuUt ,  6  Ilin«]t.OGATOntE  fi»  le 

feUétu. 

Inumgatoire  en  matière  criminelle  ^  e(l  celiû  que 
fubit  l'accufé,  tant  lorfqu'il  eft  arrêté  ou  décrété» 
que  dans  le  cours  dermftruâîon^  jiàM,  8t 
«tant  le  juscoient  définitif. 

Léa  aeaiKS  pris  en  flagiam-délit ,  peuvent  être 
iHtÊnvgtf  dansu  praariar  lieu  qui  Ara  trouvé  coim> 
mode. 

Ceux  qui  font  décrétés  doivent  être  inurrusa  au 
lieu  oii  fe  rend  La  juflice  ,  dans  la  chambre  du  con- 
feil  ou  de  la  çeole. 

Les  prifonniers  pour  criaie  doivent  être  iiucnr»- 
gés  inccHamment  »  fie  les  iaurroguoîrts  commencés 
au  plus  tard  dans  les  14  brures  après  leur  emprifon- 
nemcnt,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  &  intc- 

&u(«  par  liu  d'/  Satisfaire  «  il  doit  /  cire  procédé 
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par  un  autre  officier  fiiîvant  l'ordre  du  tableau; 

Il  vf\  lî  'fi-n  rl  i  .  uï  geôliers  &  guichetiers  de  per- 
mettre ia  commuiucaiion  de  quelque  perfonne  que 
ce  foit  avec  les  prifonniers  détenus  pour  crime, 
avant  leur  intemgauùn  nimêiae  aftts^  ficelaeft 
ainfi  ordonné  par  le  juge» 

Le  juge  doit  vacqusr  «B  petfittM  à  tîmnimf 
loîre ,  lequel  ne  peut  en  aucun  cas  ttito>fàit  par  le 
greffier ,  à  pcinr  r'"  rr  lîité  &  d'interdiction  contre 
le  juge  &£  le  grehier,  &  de  }C-j  '.ivres  d'amende  con- 
tre chacun  d'eux. 

Les  procureurs  du  roi ,  ceux  des  fcigncurs,  &  les 
parties  civiles  peuvent  donner  des  mémoires  aux  ju- 
ges pour  âatrngcr  Taccufé ,  tant  fur  les  £uts  portés 
par  rinfomatioo  qu'antres ,  pour  s*en  fervîr  par  le 
juge  comme  il  aviferj. 

Les  aecufcs  doivent  être  inurrogés  chacun  iépiie- 
mrnt  ,  fans  afTiilance  d'autre  perlonne  que  du  juge 
&i  du  Ërcilier  ;  mais  au  dernier  interrogamrt  tous  les 
juges  font  préfens. 

L'accufé  doit  prêter  ferment  avant  d'être  inurr»; 
gè,  &  il  en  doit  être  fait  mention ,  à  peine  de  nullité. 

De  quelque  qualité  fic  condition  que  foit  l'accufé» 
il  doit  répondre  par  àboudie  fans  le  miniftere  d'au- 
cun conici! ,  Icqurî  ne  peut  leur  être  donne,  même 
aprts  la  controniation,  nonobftant  tous  i.:fagcs  con- 
traires ,  Il  ce  n'cli  pour  crime  de  pcculat ,  concuf- 
f)on  ,  banqueroute  (rauduleufe ,  vol  de  commis  o<^ 
aiTocics  en  affaires  de  finances  ou  de  banque»  find* 
feté  de  pièces»  fuppofition  de  part»  fic  autres  cnnee 
où  il  s'agit  de  Tétat  des  perfonnes  ,  à  l'égard  é^- 
qu'  U  les  /i:ges  peuvent  ordonner  fi  la  matière  le  ré- 
quicrr,  qi;e  le»  aecufcs  aprtîS  \'i7::c!'i},ii:ioir{  com- 
ni:  :i.  1   ronf  avec  leur  confcil  Ou  leur  commis. 

Après  V interrogatoire  les  juges  peuvent  permettre 
à  l'accufé  de  contcrer  avec  qui  bon  leur  femUe, 

Les  bardes»  meubles  fie  autres  {necesde  convie» 
t'ion  doivent  être  repréfentées  à  l'accuTé  Ion  de  fen 
interrogatoire ,  fie  les  papiers  fie  écritures  paraphées 
par  le  juge  fie  par  l'accufé,  après  quoiiimerroga- 
tcirt  CÙ  continué  fur  les  faits  &C  indu£l:ons  rcfultan- 
tes  des  bardes,  meubles  &l  autres  pièces,  &  î'accufé 
ell  tenu  de  répondre  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  lui 
en  foit  donné  d'autre  communication  »  li  cç  a'eft 
dans  les  cas  flMBtîonaés  ô^dadusde  péedat»  cen^ 
cufSoa,  ficCi 

Quand  raccuTé  fl*efltend  pu  la  langue  françoife , 
l'interprète  ordlr  ilrL ,  ou  s'il  n'y  en  a  point ,  celui 
tjui  eft  nommé  d  Gihit  par  le  juge,  après  avoir  prêté 
ferment ,  explique  à  1  accu'o  les  intirrog.nuTns.  qui 
lui  font  faites  par  le  juge  ,  &  à  celui-ci  les  réponfes 
de  l'accoté.  Le  tout  doit  ctrè  écrit  en  francois  fie  fi- 
enéparlejuje»  l'interprète  fie  l'accufé  »  unonToa 
doit  finre  nentbn  du  rejiis  de  figoer. 

La  minute  de  Yinurrogatoire  ne  doit  contenir  au- 
cune rature  ni  interligne  ;  fie  fi  l'accufé  fait  (Quelque 
changement  4  fes  réponfes,  il  en  doit  toe liait fnan> 
tion  dan»  la  fuite  de  Vintenvgjtoire. 

A  la  fin  de  chaque  féant;^  de  V interrogatoire ,  on 
en  doit  faire  leôure  à  l'accuféi  fie  le  juge  fit  l'accuiié 
doivent  cotter  fie  parapher  toutes  les  pages. 

Les  commiffaires  au  châtelet  de  Pans  peuvent  in- 
terroger pour  la  première  fois  les  accufés  prit  en  fla- 
grant-delit;  les  domcRiqucs  acc.ifûs  jiar  leurs  maî- 
tres ,  &  ceut  contre  telquels  il  y  a  décret  d'aiourne- 
mcnt  perlcnnci  Iculement. 

On  peut  réitérer  l'interrogatoire  toutes  les  tois  que 
le  cas  le  requiert. 

Chaque  ûam^min  doit  ftra  nns  en  un  cahier 
féparé. 

!1  ■:'}  cli'frr.dii  :>  Tous  jugf'S  de  rien  prendre  ni  rece- 
voir des  pnlonmers  pour  leur  interreg-ttoin ,  faufâ 

fe  faire  payer  dc  leva  dtoita  par  b  partie  &nk» 
s'il  y  en  a  une. 
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Le$  Inurrorâtoifti  doivent  êtreînceffamrnent  com- 
muniqués au  procureur  du  roi  ou  du  ieigneur ,  pour 
prendîre  droit  par  iccux.  ou  requérir  ce  qall  tvife* 
ra. 

On  en  donne  auflï  communication  à  la  partie  ci- 
vile t  de  telle  nature  que  foit  le  crime. 

L'accnfé  d'un  criaie  auquel  il  n'^et  pas  peine 
•fliiâire,  peut  prendre  droit  par  les  charges  après 
«vmr fubi Yinttmgatoin.  {â) 

Fr,!ct,'<j^j!oiu  fur  fcil-.tu  ,  eft  celji  lors  duquel 
le»  acuiit;»  lunt  ailis  fur  une  fclicitc  de  boti  ^  au  lieu 
que  dans  les  autres  inttnoga'oîres ,  l'accufé  eft  de- 
bout derrière  le  barreau.  LV«/f  rc^/Ko«»  fur  la  fcl- 
lette  a  tieu  devant  les  premiers  iuj;cs  ,  lorfqneles 
oonduâons  du  procureur  du  roi  ou  du  procureur 
Hfcal,  tendent  peine  affltfiÎTe  ;  &  dans  le*  cours , 
lorfquc  1rs  fcntv.  lices  dont  eîl  appel ,  oulcsconcki- 
lioni  du  procureur  gtacxal  tendent  pareillement  à 
peine  affliâlve. 

Liatffrogftwr*  Jitr  la  ftlliut  Tubi  devant  les  pre- 
miers juges  «  doit  lire  envoyé  en  la  cour  avec  le 
procès  qndod  il  y  a  appel. 

Cent  qtû  ont  impétré  de*  lettres  de  grâce ,  doi- 
vent ctrc  iitienvgés  lut  la  fc'.lette  avant  le  jugement. 
yoytl  l'ordonnance  de  1670,  titre  Jtsiitterro^atoirts, 
&  titre  ,^es  !t:::i%  d'abolition.,  articU  a6.  (  ) 

INTER-RUl,  f.  m.  {^Htjl.moi.  poUnqut')  c'eft 
le  titre  que  l'on  donne  en  Pologne  au  primat  du 
royaume,  c'«fl-à-dire  à  l'archevêque  de  Gnefn?, 
lorfque  la  mort  du  roi  a  Ittflï  letrône  vacan:.  Cet 
intcr-roi  a  en  quelque  iortc  un  pouvoir  plus  étendu 
que  les  monarques  de  cette  république  jatoufe  de  ia 
lih'  rii'.  Sa  ibn£Hon  eft  de  notifier  aux  cours  étran- 
gères u  vacance  du  trône  ;  de  convoquer  la  difte 
pour  l'clediion  d'un  nouveau  roj  ;  d'expédier  des 
ordres  aux géiicraux.  aux  palatins )  t>c  au\  llaroilcs, 
pour  veiller  à  la  garde  desfortereffes,  des  châteaux, 
4c  des  frontières  de  ia  république  ;  de  donner  des 
paffe-ports  nn  mnlAres  étrangers  qui  fÔM  charges 
de  venir  négocier,  &c.  Lorfque  la  dicte  de  Pologne 
pour  Tcirâion  d'un  roi  eft  alTemblée,  le  primat  inttr- 
roi  expofe  à  la  nobliirr  les  noms  des  candidats  ,  8c 
leur  tait  connottre  leur  utcrite  ;  il  les  exhorte  à 
choifir  le  plus  digne  ;  &  après  avoir  invoqué  1-  cir  i, 
il  leur  donne  fa  bénédiâion  :  après  quoi ,  les  nonces 
procèdent  à  l'éleôion.  Le  prjmot  recueille  les  fuf- 
trag^  f  il  aonte  à  cheval ,  fît  demande  par  troisfois 
û  tout  le  monde  eft  content ,  8c  alors  il  proclame 
ie  roi. 

INTERRUPTION  ,  f.  f.  (  Ju,:fp,vJ.  )  eft  l'efFct 
de  quelque  aâe  ou  cir^oPiflance  c|ui  arrête  le  cours 
de  la  prelchption,  ou  qui  trouble  quelqu'un  dans  fa 
BOfleSon. 

n  y  a  certaines  circonâances»  telles  que  la  mino* 
xité ,  qui  inttrromptttt  la  prefcripdon  iàns  aucun  aâe 
îttdîciaire  ni  extra- judiciaire. 

Le  trouble  de  fait  ne  forme  pas  une  tntirmption 
de  la  iioiTclFion  &c  prescription,  mais  Sien  Ir  trouble 
de  droit ,  c'eft-à-dire  Jorlqu'il  y  a  une  demande  jii- 
didaifv;  carnn  fimple  afie  eatrapju^ciaire  me  fbme 
pas  we  inum^àon  civile. 

L'aHion  en  déclaration  d1iypodM(|ue  eft  avffi  ap* 
pende  mitrmpiini»  ^"igwrHTroTHEQUE  ,  POSSU' 

«ON,  PRESCRICTtOK ,  TrOWHIE. 

'  iNTtKjiL  l'TiON.  (ÈiUcs-  Lcitri})  (i^ure  de  Rhé- 
torique, dans  laquelle  l'orateur  ou  d:lhait  par  un  (fn- 
liment  plus  violent,  qiu  s'clcve  iiibitprt,ent  au  tond 
defooame  ,  ou  honteux  de  ce  qui  lui  rcAe  à  dire, 
aTMMfflM^  lni-intoe  fie  fe  lime  i  dWres  idées. 

Tmvmxftujefiiù',  kihimy  rtmnt tiféniiti 

Allons  ,  n'cn\ions  plus  ri"!  indigltt  (on^uéta  t 
Que  jur  im  f*  caeuve  èundt  [on  pouvoir  ; 
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SI  la  fol  dans  fan  caur  rclioit\oli  qudqtic  place  , 
S'il  venait  à  met  pics  me  d:n:iinu<r  ja  vjitct  , 
Si  fous  mes  lois  ,  amour ,  !u  pouvcii  l  cr\^ai\cr  ^ 
S  il  voulait mais  i'inffTùt  nt  vii-c  que  m'autragtrl 

Ces  intmapimu  ont  beaucoup  de  vérité  fic.defbf^ 
ce  ;  il  eft  inpoffible  à  la  paffion ,  lorfijn'elle'eé  ex- 
tr^ne»  de  luivre  un  long  enchaînement  d'idées: 
le  tro«d>Ie  de  l'ame  pafTe  dans  le  difcours ,  Se  il  fe 
brife  8e  fe  décout. 

INTERSECTION  ,  f.  f.  terme  de  Génmhrit  :  on 
appelle  ainfi  le  point  où  dewx  lign?  -;  ,  deux  plans, 
frf.  fe  coupent  l'un  fur  l'autre.  A'cjycî  Ligne  6- Plan, 

L'inttrftction  mutuelle  de  deux  plans  ed  une  li- 
gne droite  :  le  centre  d'un  cercle  elt  dans  Vbmrfte' 
tion  de  deux  de  fes  diamètres  ;  le  point  central  «Tune 
figure  rcgiiVicre  ou  irrcj^u'iere  de  quatre  côtés,  ell  le 
point  :!:tcrjciiion  de  Its  dcuv  'Ona'.es.  Otam- 
l'trs.  (E  ) 

INTERSTICE,  f.  ta.^Jurifprud.)  fignifiel'wwM^ 
valu  de  tems  que  la  lot  vent  £trc  gardé  eatre  deux 
degrés  ou  ordres. 

Les  degrés  obtenus  fans  obTerver  ces  iMttt^m  i 

fontcequel'on  appelle desdegrisobtedus/^r/a/w/». 

Pour  fe  faire  promouvoir  aux  ordres  fans  carder 
les  interfices  de  droit ,  il  faut  obtenir  une  dii^ienft 
de  Rome  ,  appellée  extra  tanpora.  (  .-/  ) 

INTER  TR  \NSVtRSAlRKS,  ott  petits Traxs- 
VERSAiRts,  (  Jnatomif)  nom  des  mufcles  fitués 
entre  les  apûphyfes  tranfvcrfes  des  vertèbres  :  il4 
viennent  de  là  partie  inf«if ieure  de  l'apdpbylè  tranf- 
verfe  d'une  vertèbre ,  St  iWerent  à  la  partie  &• 
périenre  de  l'apophyfe  tranfverfe  de  lavertdHe  fui> 
vante. 

INTER-TRANSVERSALES  n  Ck  ,  (Jn.it.) 
ce  (ont  certains  mitlcles  litutts  entre  les  npcjphytes 
traniverlès  des  vertèbres  du  cou  ;  ils  kr  /cut  aux 
divers  moovemens  de  U  t£te ,  &  font  de  mâme  fi> 
gure  tl  de  mime  grandeur  que  les  inter-épineux 
du  cou.  rov*.' Inteb-fpinfvx. 

INTERVALLE,  f.  m.  (Cfro/n.)  dilbnce,  efjpace 
qui  tû  eiitrc  deux  cntéflsités  de  tems  oo  de  beuxV 
f'(tr<j  Distance. 

Ce  mot  vient  du  latin  intir^'ûUum  ,  qui  ne  (îgnifïe 
autre  chofe,  félon  liidore ,  que  ipi^iium  inurfojfam 
&mmimt  eatre le_ foffé  &  le  mur:  d'iiutres  re- 
maïquent  que  les  pieux  que  les  Romaiis  plantoient 
dans  leurs  boulevards ,  étolent  »ppeités  vaîUy  fie 
l'efp^ce  d'entre  deux,  îmef  nUU.  Di8,  itym.  & 

CharrJtin.  (  Ç  ) 

Inti  k\  alli  ,  ( -i/.-.' m.'.'  .'.  )  fe  dit  dans  l'art  mi'' 
liicii;  flf  1,!  dillance  ou  de  rd]),'  .  e  qu'on  laiffc  or- 
dinairement entre  les troii;jes  ]>lacL't;s  en  ligne  Ouà 
côté  les  unes  des  autres.  Oo  le  dit  aulTî  pour  expri^ 
mer  l'efnace  qui  eft  entre  deux  lignes  de  troupes , 
foit  en  faataiUe  oudads  tecamp.  ^ej^r^  Distant 

CE. 

A  nfi,  lorfque  des  troupes  font  en  bataille,  la  dif- 
tante  d'un  bataillon  à  im  autre  fe  nomme  Vinitr- 
valle  de*  tattiillons.  Il  en  eft  de  tncmc  pour  les  cfca- 
drons ,  fic  pour  la  dirtance  de  la  premie  r;  l'^jneà 
la  féconde. 

Viaurmlit  des  bataillons  fie  celui  des  efcadrons^ 
eft  ordinairement  égal  au  front  de  ces  trotipcs;  mais 

il  arrive  de  -  là  qu'une  armée  :néi':ût:re  occupe  une 
très-<^Tar)de  étendue  de  front ,  àc  qut'  1'  "^  diiTcrentes 
;;.-rti  s  d^  l'armée  font  trop  éloignées  les  un'-s  des 
autres  ,  pour  pouvoir  fe  foutenir  réciproquement. 
f^oyei  OrOIIE,  DE  BATAILLE  C-  ArMi'e. 

Pour  donner  une  idée  de  .ces  ùutnmlits ,  ou  de 
rarrangement  des  bataillons  fie  àts  eicadroni  de  !a 
première  fie  de  la  féconde  ligne  (Fune  arnée»  it 

faut ,  "  * 

1^  Conccfdr  qm  «oiiM»  ce*  oos^  foiK  fa»t 
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gécs  fur  une  même  &  feule  ligne  fans  aucune  dîf- 
lance. 

t^*  Qtt'oa  faKc  marcher  en  «vaut  lnaoitié,  nais 
ie  manière  qa'aTternttivemefic  «nemiipe  »*mnce, 

6c  que  celle  qui  la  touche  jinmédiatemont  ,  ]>nr 
exemple  à  gauche  ,  demeure  à  h  mimt  place  ;  6i 
qu?  cell?  qui  touthc  h  gattcbc  d0MUe»ci>  i^avuice 
au/&,  &  aint'i  (le  fuite. 

U  rifultcra  de  ce  iriouvementdeaz  lignes  de  trou» 
pes,  dont  les  iMuwUtt  de  la  prenucte  fe  troure- 
fOnt  oppofib  aux  troupes  de  la  lèconde ,  te  ce»  in- 
unallcf  feront  égaux  aux  fronts  des  troupes. 

Ces  inienaUes  ont  pour  objet  de  laiffer  paflicrU 
première  ligne ,  fi  elle  fe  trouve  obligée  de  jiloyer 
derrière  la  féconde  fans  déranger  rordrc  de  cette  fé- 
conde ligne ,  qui  fe  trouve  en  ctai  d'arrêter  l'enne- 
mi ,  peodant  que  la  première  ligne  fe  rallie  ou  fe  ré- 
forme k  couvert  de  la  fieonde.  Mais  cette  confidé- 
ration  ou  cet  objet  ne  parait  pis  euger  que  les 
troupes  ayent  des  inurviOles  épwe  à  leur  iront.  Une 
troupe  qc.i  fe  retire  en  defor<lre  n'occupe  pas  le 
mctnt  (Vvu-.r ,  qr.c  lorfqu\Ilc  fit  rangée  en  ordre  de 
bntaî'le  ;  ciiifi  elle  peut  s'écouler  par  des  c; 
moindres  que  ion  front,  li  fuit  de-  là  que  les  inur- 
yûUis  peuvent  £tre  plus  petits  que  le  front  des  trou- 
pet  i  us  le  doivent  même  ,  fi  ron  veut  coafidérer 
qn%in  tout  étant  d'autant  plus  folide  que  toutes  fes 
panies  fc'tienncnt  enfemble  ,  &(  qu'elles  s'aident 
mutuellement,  l'armée  aura  aufli  plus  de  force,  lorf- 
uelcs  tro.ii)?',  qui  '.a  compofent  fe  trouveront  moiiis 
loignt-es  ou  kioum  fepar^es  Us  unes  des  autres. 
Cette  obfervation  a  déjà  été  faite  par  de  très-habi- 
les généraux.  Feu  M.  le  maréchal  de  Puyfegur  ne 
prcicrit  dans  fon  iraiti  dt  l'An  dt  la  guerre  ,  que 
dijt  toifespoiir  l'inwrv^AiedeslMtaillonSy  fie  fis  toife» 
pour  celm  des  efeadrons.  Il  prftend  que  ces  iioer- 
ral/rs  font  pais  que  fuf^'ûiu  ,  5i  n-ême  qu'it  feroit 
à  propos  de  fr  iro  coml-attro  les  troupfi  ii  .'.^'/^f s  pUi- 
nés,  c'eft-à  ciire  far:         .  .7^^     ^V'v  ARMkE. 

A  Leuze  en  i6qi  ,  &  .\  I  rcdeiingue  en  1701,  la 
Ovaloîe  fiaoçoife  ou  la  maifon  du  Roi ,  t^tiit  les 
cimenlis  oui  étoient  lanub  eo  Ugoes pleiaies:  à  Ra> . 
saîlly  les  lignes  pleines  des  ennemis  MItireatlet  li- 
gnes tant  pleines  que  Tuides  de  la  cavalcne  fran- 
çoife;  mtls  tts  txtmpUs  ne  prou^tnt  ntn ,  dit  l'illu- 
»»ftre  maréchal  de  Puyfegur;  car  oum  Cdr^  de  l-^- 
«  taill< ,  i/y  a  d* autres  parties  qui  dans  Cadion  doivent 
M  concourir  tn  mcme  ums  pnur  donner  U  viBoire  ,  & 
»mi  ont  manqué  à  ceux  qui  avoitat  l'tvdatagt  dê  is 
mOgn*  pleine  Jorjqu'ils  ont  tti  kuttU  fât  i»  UVKfa 
»MR{|riM  m'es  dlu  iaterrallcs  ». 

ViKUfvtUt  des  lignes  de  troupes  en  bataile  dott 
être  d'environ  150  toifes  ;  mais  dans  le  combjt  la 
féconde  ligne  doit  s'approcher  davaistage  de  la  pre- 
mière ,  po\ir  être  plus  à  portée  de  la  foutenir. 

A  l'égard  de  Yintenalle  ou  de  la  diilance  qui  e(l 
entre  les  deux  lignes  du  camp ,  il  faut  la  régler  Air 
la  profobdeur  des  camps  des  bataillons  fie  dm  efca* 
drôns.  Cette  profondeur  peut  être  évdnfe  environ 
i  ixotoîfes;  il  faut  aufli  un  efpace  libre  en-avant 
du  terretn  de  la  féconde  ligne  ,  pour  qu'elle  puiiTe 
s'y  porter  en  bataille.  On  peut  eftimer  cet  eipace 
de  30  toifes  ou  environ:  amfi  VinurvaUe  da  front 
de  bandiere  de  la  première  ligne  à  celui  de  la  fc- 
Conde,  fera  donc  d'environ  1  f  o  toiles»  ou  trois  cent 
pns}  le  pas  étant  compté  1  h  gnisne  pour  tuiclon* 
gucur  de  trois  pics. 
Intervaue  ,  en  Mu  ftque ,  eft  ta  «Bftaoce  qu'il  y 

e  d'un  fon  ^  un  .mtr- ,  grave  .1  l'aïj^u  ;  c'eft  tout 
l'cipace  que  l'un  uuj  deux  auroit^  parcourir  pour 
«mver  i  l'uniffon  de  l'autre.  A  prendre  ce  mot  en 
fon  fens  le  plus  étendu  ,  il  cft  évident  qu'il  y  a  une 
infinité  d'i/if^nW/e;  :  mais  comme  en  Inafiques,  M 
|KNm  It  noaibra  des  iioM  i  Mux  qui  cooipofe^ 
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certain  lyÛème ,  on  borne  auffi  par-là  le  nombre 
des  intervalles  à  ceux  que  ces  fons  peuvent  former 
entx^eux.  Delorte  «l'en  coodiinaot  deux  à  dcwt 
tous  les  fons  d'un  fyfteme  quelconque ,  on  aon  ot^ 

ciféfnent  tous  les  snten  alta  pofTibles  dans  ce  même 
lyllcoit:  ;  iui  quoi  il  rcAera  à  r<;duire  lous  la  même 
efpece  tous  ceux  t^ui  fe  trouveront  égaux. 

Les  anciens  divifoient  les  inttrvalles  de  leur  mufi* 
qae  en  intervalles  fimples  ou  diadèmes,  fie  en  intiryal- 
les  compofés,  qu'ils  appelloient  fyfiimes.  F.m  met*. 

Les  tnttrvatks ,  dit  AriHoxène ,  diâér«M  eMm 
eux  en  ônq  manières;  i*'.  en  ctendue:  ongtand 
inttrvattt  iàxktt  ainfi  d'un  pins  ^etit;  1".  en  réfo» 
nance  ou  en  accord;  &  c'cii  ainfi  qu'un  intervalle 
confonn:]nt  ditlVrc  d'un  ditfonnant;  4".  enquantité, 
coinmc  ur.  j'.vc^i  d.'iV  firaple  d'un  intervaUe  Qompr>(é  i 
4"^.  en  genre.  C'eil  ainli  que  les  iaurveUits  diatoni- 
ques, chiomatiques,  fie  enharmoBÎqnM,  diSSetem 
entt'eini  ;  j  °.  fie  enfin»  en  nature  de  rapport ,  corn» 
me  fîntiivâUt  dont  la  raifon  pcin  sPezprimrr  en  nom> 
bres  ,  difere  d'un  Ir.iavalle  irrationnel.  Je  pailcni 
en  peu  (le  mois  de  toutes  ce»  différences. 

I  '.  Le  plus  petit  de  tous  Icsi/irrrt'<f/<MdeMufiquey 
félon  Gaudence  fit  Bacchius  ,  eft  le  dicfe  enharmo- 
nique. Le  plus  grand ,  à  le  prendre  de  l'extrémité 
aiguë  du  mode  hypermixoiydien»  jufqu'à  l'cztré* 
mité  grave  de  k'hypodorîen ,  feroit  de  trois  oâavea 
fie  un  ton;  mais' comme  il  y  a  une  quinte  fie  mê- 
me une  fixte  à  retrancher ,  fclon  un  palfage  d'Adra» 
iL",  cité  par  Meibomiiis  ,  rtHela  qii.irie  pjr-deffus 
le  difdiaputoa  ,  c'efc-â>dire  la  dix  buuiemë,  pour  te 
plus  grand  intervalle  du  diagramme  des  Grecs. 

1*^.  Les  Grecs  divifoient  auflî-bien  que  nous* 
tous  les  intervalles  en  confonnans  Se  difTonans:  mata 
lenrdivifioan'dtoîtpaslamêmeqwelandtre.  ^cyt^^ 
CoimoNNANCt.  Ils  (îèdivifoient  encore  les  inttr- 
voiles  confonans  en  dei.x  cfpec^s  ,  funs  y  compter 
l'uniffon  qu'ils  apptUoifnT  k.'ftuiphor.te,  on  parité  rie 
fons,  &  dont  \':nten,dlU  ert  nul.  La  première  efprce 
étoil  raoriphonie  ou  oppoTition  dctonsqui  fetaifoic 
à  Poâave  ou  h  la  double  oOave  ,  &i  qui  n'étoit  prO* 
pfWtaoMitt'Hae  réplique  du  même  fon  ,  amis  po«ir> 
tant  avec  oppofition  du  grave  i  Taig».  La  fécond* 
efpece  étoit  la  paraphonie  ou  furabondance  de  fon, 
fous  laquelle  on  comprenoit  toute tonfonance autre 
que  l'oftave ,  tous  les  intervalles ,  dit  ThJon  de 
Smyrne ,  qui  ne  font  ni  uniflbnnans  ni  diffbnans. 

3°.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  dialtcmes  ou 
inurvalits  ixmples,  il  neiàui  pas  prendre  ce  terme 
difolomentà  lafigHeur;  car  le  diefe  nfime  n'étoit 
pas  félon  eux  exempt  de  compofition;  matsilàm 
toujours  le  rapporter  au  genre  auquel  Yinttnn^ 
s'applique  :  par  exemple  ,  le  fcmiton  eil  une  iruirval- 
U  ûttipicdaos  ie  genre  chromatio»?  &  dans  le  diato- 
nique ,  fie  c'ompofi;  cUns  l'enharmoniQue  ;  le  ton  cft 
compofé  dans  le  chromatique ,  fie  liaiple  dans  le 
diatonique  ;  fie  le  diton  même ,  ou  la  tierce  majeure 
oui  eft  compofde  dans  le  diatonique^  eft  incompofite 
daosl*eniiannoidque.  AtcificeqnieftfTaèmedaa» 
un  genre,  peut (tredmftimcdaiw l'antre*  fcrédp 
proquemeni. 

4".  Sur  les  genres ,  divifez  fucceflîvcment  le  mê- 
me tétracorde,  félon  le, genre  enharmonique,  iclon 
le  diatonique  fie  félon  l'enharmonique ,  vous  aurea 
trois  accords  diffcrens,  qui,  au  lieu  de  tr^is  inttn/gi- 
Its,  vous  en  donneront  neuf,  outre  les  compofitiom 
fie  «ombinaifoos  qi/on  en  peut  faire,  fie  les  diffiren- 
ces  de  tous  ces  imtrvdl/es ,  qui  vous  en  donneront 
«ne  multitude  d'autres;  fivous  compare/,  par  exem- 
ple ,  le  premier  tntervatie  de  cha:jue  tétracorde  dans 
l'enharmonique  fit  dans  le  chromatique  mol  d'Arif- 
toxcne ,  vousaurex  d'un  côté  un  quart  ou  trois  dou- 
zièmes de  ton,  fie  de  l'autre  un  tiers  ou  quatre  dou- 
iriwicti  ortteftdndcittqiMlcsdcuxceidaaiiMns 
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it  ces  deth  Imtervatlts  feront  encr'eUes  on  inttrval- 
U  qui  fera  la  différence  des  deux  précédcn»,  ou  la 
douzième  partie  d'un  ton. 

5.  Cet  atiicle  me  mené  i  une  petite  digredion. 
Les  AriAoseniens  ptétenrloient  avoir  bien  (impUlié 
la  MuHque  pat  leurs  divitîuns  égales  des  intavalUs  ^ 
Se  fe  moquoienc  fort  de  toui  les  calculs  de  Pychago- 
tc.  Il  me  fenrhle  ccf«ndanr  qne  toute  cette  fiétti- 
due  (îniplicité  n'croit  guète  que  dans  les  mots.  Se 
que  Cl  les  Pythagoticicns  avoienc  un  peu  mieux  en- 
tendu lent  maitte  Si  la  Mufique,  ils  auroieoi  bientô: 
fetmé  la  bouche  à  leurs  advcrfaites. 

Pythagore  n'avoir  point  imaginé  les  rapports  des 
Tons  qu'il  calcula  le  ptemict.  Guide  pat  l'expéiience, 
il  ne  rit  que  tenir  regiftrc  de  fes  obletvations.  Atif- 
loxène,  incommodé  de  tous  ces  calculs,  bâtit  dans 
fa  tcte  nn  fyftème  tout  dtffétënt,  &  comme  s'il  ivoit 

f)U  changet  la  naïute  i  fou  grc,  p«ur  avoir  llniplilïé 
es  mois,  il  cnit  avoit  limpitfié  Its  chofes  ;  ihais 
il  n'en  étoit  pas  alnfi.  Comme  les  rapports  des 
confonnances  étoicnt  fimples ,  ces  deux  Philofo- 
phcs  étoient  d'accord  li-delTus.  lis  l'étoicnt  mê- 
me fur  les  premières  didonances ,  car  ils  cohvé- 
noient  également  que  le  ton  étoit  la  différence  de 
la  qnaiie  à  la  quinte }  mais  comment  déterminer  dé- 
jà cette  diffétence  autrement  que  pat  le  calcul?  Atif- 
loxène  partoit  pourtant  de- là,  &  fur  ce  ton,  dont  il 
fe  vantoit  d'ignotet  le  rappott,  il  biiilfoir,  pat  des 
«diiicions  &  des  retranchemcns ,  toute  fa  doâtine 
mulicale.  Q  i'y  avoit  -  il  de  plus  aifé  que  de  lui  Aoh- 
ttcr  la  faulfeté  de  fcs  opétations  ,  &  de  les  comp'ater 
avec  la  juftefTe  de  celles  de  Pythagors  ?  Mais  ,  au- 
roit-il  dit,  je  prends  toujouts  des  doubles  ,  ou'  des 
moitiés,  ou  des  tiers ,  cela  eft  plutôt  fait  que  tous  vos 
eomma ,  vos  /immdj  vos  apotomes.  Je  l'avoue,  eût 
répondu  Pyihagote;  mais  dites- moi,  comment  les 
prenez  -  vons  ces  moitiés  &  ces  lieti  ?  L'autre  eût 
répliqué  qu'il  les  entonnoit  natntcllemeni,  ou  qu'il 
les  ptenoit  fat  fon  monocorde.  Hé  bien ,  eût  dit  Py- 
thigore,  entonnez-moi  juHe  le  quatt  d'un  ton.  Si 
l'autre  eut  été  alTcz  chatlatan  pout  le  faire,  Pytha- 
gore eût  ajouté,  maintenant  entonnez-moi  le  tiets 
de  ce  même  ton;  puis  prouvez -moi  que  vous  avez 
fait  exaélement  ce  que  je  vons  ai  demandé:  car  ce- 
la e(l  indifpenfable  pour  la  pratique  de  vos  genres. 
Ariftoxène  l'eût  mené  apparemment  à  fon  monocor- 
de. Si  l'auite  lui  eût  encore  demandé:  mais  ell-it 
bien  divifé  votre  monocorde?  montrez  moi,  je  vous 
prie,  de  quelle  méthode  vous  vous  êtes  fervi:  com- 
ment ctes-voos  venu  à  bout  d'y  prendre  le  quart  ou 
le  tiets  d'un  ton  ?  J'avoue  qu'il  m'ell  impolTible  de 
voir  ce  qu'il  aurcit  eu  i  tépondte  :  car  de  dire  que 
ritidtument  avoit  été  accotdc  fur  la  voix ,  outre  que 
c'eût  été  faire  le  cetcle  vicieux  ,  cela  ne  pouvoit 
jamais  convenir  à  Atiflroxène  ,  puifque  lui  &  fes 
fcâatcurs  convenoient  qu'il  falloit  cxetcet  long-tems 
la  voix  avec  un  inflrument  de  la  dernière  jnHelTe  , 
pour  venir  à  bout  de  bien  entonner  les  intervalles  du 
chromatique  mol.  Se  du  genre  enharmonique. 

Tons  les  intervalles  de  Pythagore  font  rationnels, 
&  dérftmincs  dans  toute  lent  judelTe  avec  la  derniè- 
re précilîon  ;  mais  les  moitiés,  les  tiers  &  les  quarts 
de  ton  d'Arilloxcne  bien  examinés ,  fe  ttouvent  être 
des  rapports  incommenfutables  qu'on  ne  peut  détet- 
minet ;  de^attrvalles  qu'on  ne  peut  accotder  qu'avec 
le  fccouts'%  la  Gîoméitie.  C'eft  donc  avec  taifoa 
que  fans  être  dupes  des  termes  fpccieux  des  Arifto- 
kéniens,  Nicomaque ,  Bocce  ,  &  plulieuti  autres 
hommes  fivans  en  Multque,  ont  ptcFcté  des  calculs 
faciles  &  juftes,  i  des  tigures  embrouillées  &  tou- 
jours infidelles  dans  la  ptatique. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  t^ui  con- 
viennent à  la  mufique  des  Grecs,  ne  fetviroient  pas 
également  pour  la  nôtre,  parce  que  tous  les  fous  de 
Toote  nu. 


I  NT 


839 


notre  fyftéme  s'accotdent  par  des  confonnances,  ce 
qui  ne  pouvoir  fe  faite  également  dans  le  Icut,  que 
puurlO'lcut  genre  d>a(oiiique<  ' 

Il  s'enfuit  de  tout  vtci  qii'Ariflrxin«  dillinguoic 
avec  raifon  les  i/i/<n'<2//u^.ra(ionnc[i  fc  irracinn- 
neU,  paiCque,  qua«)d'ilsîulîcnt.toçis  {«cionnels  dans 
lefyftcmccle  Pythagore,  la  plupart  des  dilTonanccs 
ctoientittatiônneMfs  i    fTTlisa*-  . 

Dans  la  mufique  n  )  .1  coufi  Jere  les  interval- 

les de  plufïcurs  mani.iss,  l^voît,  où  généralement 
comm^  l'efpace  ou  la  itillance  q'ujplconquc  «les  deux 
fons  qui  compofcnr  !  ••,  qu  feuji.ment  com- 

me celles  de  cet  din.\:,  l  'ent  fe  mycr ,  ou 

entin  comme  celles  xpcimei  en  notes 

fur  des' degrés  diffère !!• .  [  remier.f(^ns,  tou- 

te raifûii  .numérique  :  exprimer  un  it- 

terv'alU  miilîcil.'  Tel  ti:  '.c  ^uuiiua;  tels  feraient  les 
dicfes'^Arîftoxcnë.  tf^  fccond'y^ippfiqiic  aux  ftuls 
intervalUi  le^ui  i*v\\  le  fyllcmt  de  notre  muli::ue  , 
dont  le  moindre  tft, le  fciVil-ton  mineur,  exftrimc  fut 
lé  même  dcgié  par  un  dicfe  ou  par  un  bémol.  y»yt\ 
Semi-ton.  Lé  troificme  fcnj  fiijjpufe  néceiTaireracnt 
queltfuc  différence  de  po1îii6n.c'cfl:à-difQ,,  un  ou 
pluficurs  degrés  entre  les  deux  fons  qiiî  torai'.-nt  \'in- 
tervalle.  C'ed  le  dernier  fens  que  ce  mot  icçott  dans 
la  pratique,  de  forte  que  deux //7f^rt//«  égaux,  tels 
qtie  font  la  faulfe  quinte  &  le  (riton,  p>)r(cnt  pour- 
tant de<  noms  différent,  fï  l'un  a  plus  de  dcgiét  qut 
l'auTte. 

Noui  dtvifuns,  comme  faifoient  les.  anciens,  le* 
intervalles  en  confotman*  6c  dlQ'onant.  Les  confon- 
nances font  parfaites  ou  impaifaites.  ^oyeif  CoN» 
soNNAKci.  Les  diffonances  font  telles  par  leur  na- 
ture, ou  le  deviennent  pat  accident.  11  n'y  a  que 
deux  intervalles  diffonaixs  pat  leur  narare,  faroir 
la  féconde  &  la  feptieme,ej)  y  comprenais  leurs  o£ba- 
ves  eu  répliques^  mais  toutes  les  coufoniiaaccs  peu» 
vent  devenir  dilTonancetipar  accident. 

De  plus,  tout  imervali»  eft  lirnple  ou  redoublé.  ! 
Uintentalle  fîmple  t&  celui  qui  eli  renfermé  dans  les 
bornes  de  l'oélxve;  tout  intervalle  qui  exctdo  cette 
étendue,  efl  redoublé,  c'cU-à-dirc,  compofé  d'une 
ou  plufieurs  octaves,  &  de  VintervalU  ûmple  dont  il 
efl  la  réplique. 

Les  intervalles  fîmples  fe  peuvent  encore  Jiviferi 
en  direâs  &  renveifés.  Prenez  pour  dirciït  winitT'- 
valu  fîmple  quelconque;  fon  complément  à  ï'vCuvo  • 
en  efl  toujouts  le  renvetfé,  &  réciproquement. 

Il  n'y  a  que  fix  cfpeccs  d'intervalles  fîiuples,  dont 
trois  font  les  complémens  dci  trois  auttct  1  i'oClavc, 
&  par  conféquent  aullî  Icutt  rrnverfés.  Si  vout  pre-  . 
n'.z  d'abord  les  moindres  intervalles,  vous  aurez  pour 
dircâs  la  féconde,  la  tierce  Se  la  quarte;  Se  pour- 
leurs  tenvetfemeiis,  lafeptieme,  la  fixte  &  la  quin- 
te. Que  les  detniets  foient  diteâi,  les  auttes  feront 
renverfés;  tout  eft  réciproque. 

Pout  tfouvcr  le  nom  d'un  intervalle  quelconque  , 
il  ne  faut  qu'ajoûtet  l'unité  au  nombre  des  degtés 
qui  le  compofent  ;  atnfi  l'intervalle  d'un  degié  don- 
neta  la  féconde,  de  deux  la  tierce,  de  quatre  la 
quinte,  de  fçpt  l'oâave,  de  neuf  la  dixième  ,  &e. 
Mais  ce  n'cfl  pas  affez  pout  bien  déterminer  un  ia- 
tervalle,  car  fous  le  même  nom  il  peut  êttr  majeur 
ou  mineur,  julleou  faux,  diminué  ou  fuperfiu. 

Les  Confonnances  impatfaites  &  les  deux  diffo- 
nances naturelles  peuvent  être  majeures  ou  mineo* 
tes,  ce  qui,  fans  chaiiget  le  degré,  fait  dans  Vin- 
tervalie  la  dilfétenre  d'un  femi-ton.  Que  fi  d'un  i/r- 
tervalle  mineur  on  ô;e  encore  un  femi-ton,  il  devient 
diminué  y  fi  l'on  augmente  d'un  femi-ton  nn  interval- 
le majeur,  iLdcvientyù^er/?i/. 

Les  confonnances  paifaites  font  invariables  par 
leuf  nature;  quand  leur  intervalle  efl  ce  qu'il  doit 
Cire,  elles  t'appellent  jujles:  que  fî  l'on  vient  i  akir 
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te:  c«(  inurvalU  d'un  ienai  foti>.|a:coiifotinaiicâ  s'ap* 
\yt\\c  fdujft ,  &  clevieni  diQoiHUçei  iupcilljti,  (\  le 
l'ctni-tou  cil  ajjûté  \  ditpiii' 
On  doune  criAl-i-propos  le  j 

en  'notes. 


I   «Il  rcuanchc. 
liulfu  quinse  d 

Nvm  de  l'inurvaUe. 


IN  T\ 

la  quinc«  diminuée  j  c'eft  pietidie  le  g«me  pous 
l'cfpcce. 

Voici  une  tab'e  gcnéialc  de  tout  lt(  ieiirveile* 
fimples,  praticables  ii«ns  la  Mufique.      .  . 

Def-rés  qu'il    faleur  en  loni       Rapporu'''''^  '' 
&  femi  lùnt. 


'Ut  dièfe  re  b^moF.'Yccbodc 


diminuée , 
mineure 
majeure 
Tuperfiae , 


un , 


!  -.- 


5/  '  --  ui,  fiCtfnJe 
[Je  ri'i  fcco'nJe 

î/i  re  iVck,  fcdoijde 

Si  rt- bémol,  tierce  diminuée. 

Mi  Joi ,  ^  'tierce-  niineure  ,  .  . 
Ûe  tni,         tiercé  mijeure  ,  .  . 

Pu  /u  dièfe,  tierce  fii^etflae  ,   •  • 

(^ii^rce  diininoet ,  .  . 
fa,  qiurca  jude  ,     .  ■ 

fit  dièfc,  tii.i'i  ,    .       '.  V.  i 
ut,         faullc  quinte  *  .  .  ' 
/ot ,       quînre  jufte  »     •  • 
yà/dièfe,  quinte  fuperflje'^  » 
fixte  diminuée,  ' 


rrdièfe-  /d. 
y« 
Vf 

Fa  di^e 

t'f 

I<idièfe 

Rè  bémol  Jî, 
Riâiiit  ut. 
Mi  "'r/, 
Vt  fi. 


Irxte   m  meure 
'  fritte    mijeuçe , 
(îtte  fupîrriie,  ,^  .  . 
repcieme  diminuie  j' 
fepriemî  mineure, 
feptiemî  mijeure  . 


(otitUnt. 

, .  I  . 
, .  >  I  . 
> .  I . 
.  -1 . 

i  .i  i'. 
. .'  1 . 

.  .1 1 . 
. .  j . 

:  •  î  • 

;  •:  î  • 

•  •  4  • 

•  •  4  • 
.  •  4  • 


Jo^  bémol  /»j  lièfe^  fcptitfthî  fup.çt'tlaei  . 

-        "'         'ddifc j  '. .  r. .  .  .  . 

Il  faut  remarquer  qne  œ  que  fes  h&rmoniftes  ap- 
pellent ftptieme  fuperfiue  n'elî  qa'unc  véritable  fcp- 
tieme  majeure  avc-c  un  acrompa^iiemeat  particulier, 
la  propre  fepcicme  fupeifloe  n'ayuic  pas  lieu  dans 
riiarmonie. 

On  ubfeivcra  aufll  que  la  plûparr  de  cet  rapporrs 
peuvent  fe  déteiminer  de  piiliieun  maaieres  ;  aoi% 
avons  préféré  U  plus  lîniple  &  celle  qui  donne  les 
muindtes  noniliret. 

Pour  corapofct  ou  redoubler  un  de  ces  interva'des 
(impkSj  il  fuiEt  d'y  ajouter  l'oâave  autant  de  tuis 
qu'on  veut,  &  pKior  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  in- 
tervuUe ,  il  faut  ajoucec  au  nom  de  l'intervalle  fimple 
aiitaui  de  fois  fept  qu'on  y  a  ijoûté  d'oâives.  Ré- 
ciproque ment  pour  connuîtrc  le  ti^nple  d\\a  interval- 
le r.-Joublé  dont  on  a  le  noni>  il  ne  faut  qu'en  rejec- 
ter  fept  autant  de  foi»  qu'on  le  peur;  le  refte  donne- 
ra le  nom  de  l'intervalle  lîmple  qui  l'a  produit.  Vou- 
lez-vous une  quinte  doublée,  c'cll-â-dire  ,  l'oâave 
de  la  quinte,  ou  la  quinte  do  l'oâave?  ajoutez  735, 
TOUS  aurez  11:  la  quinte  redoublée  e II  donc  une 
douzième.  Pour  trouver  le  lîmple  d'une  douzième, 
rejettcz  7  autant  que  vous  le  pourrez  de  ce  nombre 
II,  le  relie  5  vous  indique  une  quinte.  A  l'égard  du 
rapport,  il  ne  faut  que  doubler  le  confcquenr ,  nu 
prondrc  L  moitié  de  l'antécédent  de  la  tailon  fimple 
auiant  de  fois  qu'on  ajoute  d'oâaves ,  &  l'on  aura  U 
raifon  de  l'intervalle  compofé;  aiulî  1.  5.  étiiit  la 
raifon  de  la  quinre,  i.  ).  oui.  6.  fera  celle  de  la 
douzième,  &c.  fur  quoi  l'on  doit  bien  prendre (;at- 
dc  qn'en  termes  de  MuHque ,  compofer  ou  redou- 
bler un  intervalle,  ce  u'cft  pas  l'ajouter  à  lui-même, 
mais  c'clt  y  ajouter  l'oClave  ,  le  iiiple,  c'ell  en  ajou- 
ter deux ,  &c. 

ii  doit  avertir  ici  que  tous  les  intervalles  exprimés 
djiis  ce  Didiounairej  par  les  noms  des  notes  qui  les 
fo-ment,  'loivent  toujours  fe  compter  du  grave  à 
l'aigu,  &  non  de  l'aigu  au  grave;  c'eft-i-dire,  par 
exemple,  que  cet  intervalle,  re  ut,  n'eft  pas  une  fe- 
ConJp  ,  mait  nnc  f'-nneme.  (S) 

INTERVENTION,  f.  f.  (  Junfprud.)  c'eA  lorf- 
qu'un  ucri  fe  rend  paitie  dans  une  concellaciun  qui 
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étoit  déjà  pendante  entre  d'autres  perfonnes. 

Ou  peut  intervenir  foit  en  première  inftance ,  oa 
en  caufe  d'appel. 

\J intervention  fe  forme  par  requête;  on  y  expli- 
que les  moyens  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  être 
ce^u  partie  intervenante ^  Se  daru  les  conclullons  on 
demande  ad:  de  ce  que,  pour  moyens  A' intervention, 
on  emploie  le  contenu  eu  la  dite  requête. 

Si  l'inrervenfio/j  eft  régulière,  le  juge  reçoit  l'/'/i- 
tervenaiit  patrie  inteivenante  ,  6c  lui  donne  aéle  de» 
moyens  portés  par  fa  requête ,  &  faifan:  droit  fur 
[on  intervention ,  on  ordonne  ce  qu'il  y  a  lieu  d'or- 
donner ,  félon  que  i'inienention  cil  bien  ou  mal 
fondée. 

Si  l'intervention  n'eft  pas  recevable ,  ou  qu'elle 
foit  mal  fondée,  on  déclare  l'intenxnant  non  rece- 
vable en  fon  intervention ,  ou  bien  on  l'en  déboute. 

Quand  l'atlaire  e(l  appointée,  on  répond  la  requê- 
te d'intrrven/io/i  d'une  ordonnance  de  viennent,  en 
conféqueuce  de  laquelle  on  va  plaider  i  l'audience 
pour  faire  juger  fî  l'intervention  fera  reçue  ,  auquel 
cas  le  juge  donne  acle  de  l'intervention  ,  6c  reçoit  l'in- 
tervenant pMXÏe  intervenante ,  &  pour  Faire  droit  fur 
l'intervention  ,  on  appointe  les  parties  en  dioit  & 
joint.  ( À) 

Intervention  en  faits  de  eontmis  ,  c(l  la  picfence 
d'une  perfonnc  qui  n'érant  pas  l'une  des  principales 
parties  dans  l'adic,  y  paroît  ncanmoins  pour  l'ap- 
prouver ou  le  ratifier  foit  comme  caution  ou  autre- 
menr.  (/i) 

IN  1ER- VERTEBRAUX ,  (  Ar.atomie  )  nom  de* 
mufcles  lltués  entre  les  vertèbres,  lit  viennent  de  la 
partie  latérale  du  corps  d'une  vertèbre^  &  s'infèrent 
obliquement  i  la  partie  poftéticurc  de  la  vcttcbie 
fupérienre  voifine. 

INTERULA,  f.  f.  (Hijl.anc.)  c'eft  la  même 
chofe  que  l'hyporamifum,  l'éfophorion  ou  la  fubu- 
cula.  On  l'appelloit  monoloris  ,  diloris ,  penteloris  , 
félon  qu'elle  croit  ou  d'une  couleur  pleine  ou  rayée. 
Il  y  avoit  au  bas  de  ce  vêtement  de  delTous  une 
frange  j  on  voyoic  ïinterula,  (\  on  Isvoit  la  tuai- 
que. 
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WESTÂT,  r.  m.  (  Junfjpni.  )  c'eft  lotCiia'ii  n> 
•  pobt  de  lelUineiit,  ou  qiM  cuiii  qui  a  m  fsic 

n'cA  pai  valable. 

Décéder  InuHat,  c'cft  lorrqa'on  <)éoéde  dut  !• 
CM  qui  vient  d'êcre  die. 

On  appelle  fuccelEon  ah  inujlat  celle  qui  fe  iiou- 
«e  ouverte,  fans  qut  lo  diéfiuK  lit  bix  anCOB  tefta- 
.  m«nc  valable. 

Lltédnlcr  ia/ç/7dr  eft  celui  qd  ceciieiU*  la  fiic- 
o«0ùm  en  venu  daia  loi»  0e  nm  «a  Tcaadi'iiB  tef* 
lanienr.  {A) 

INTESTIN,  adi.  {Phyf.)  fî^iiifie  h  lîK-me  cho- 
fe  ^\\Xlnccneur,  c'cft-i-dirc,  qui  cxiitf.ou  qui  fe 
pafle  au  dedans. 

Mouvement  intejiin  fe  dit  du  changement  de  place 
taica  Ica  parties  conlUtuantes  de  quelque  cotps  ou 
ouAèqUftce  foit,  fans  que  la  maire  totale  change 
«leplaee. 

Les  Cattefiens  fuppofent  m  iDOafement  iaufiin 
pour  expliquer  la  fluidité.  F".  FtviDiTi.  Cktmitft. 

InthstinSj  en  lermes  d' .■lni::omlc ,  font  Jcs  piar- 
ties  cteufes,  membrineufcs  iJc  cylindriques,  qui  l'c- 
tefldent  depuis  i'ofifice  droit  de  l'ciloinii;  jufqu'i 
l'anus,  au  innycn  dcrquellesle  chyle  palTe  dans  les 
veines  Uaécs^  5c  les  exciltiMiil  VUÎdtlK.  Veyoi 
VucBRB,  Chyu^  CiiyurieATioN,6f. 

L«s  imtjttiu  ne  fwoilTent  itte  qu'une  contiananeii 
ilii  v^iuriculc,  car  ils  ont  le  œîme  nombre  de  cuni- 
i{acs,  r>.>ur  conftruirs  de  la  même  manière  que  lui. 
l's  Aboiinifcnt  pir  diScreiices  circonvolutions  oC  in- 
Hfxtonsà  l'anus,  par  lequel  lis  déckargcnc  les  «zctc- 
inens.  f^oye^  Estomac. 

Ils  font,  après  qu'on  les  a  féparés  du  mefenteie 
auquel  ils  adhèrent,  d'une  longueai  foR  coadâtia^ 
bUfOcdioairemcnt  fix  fois  anlTi  loo^  que  k  eorps 
qat  les  porte;  5:  quoiqu'ils  ne  paroidènt  tne  qu'on 
tuyiu  c>ititiiiu  ,  ncMnmoitif  comme  leur  grandeur, 
leut  tiguie  &  itur  cpaiiFeur  varient,  on  les  divife 
géncralcmcnt  en  gros  Se  en  grt-ies ,  &  chacui»  e 
ceux  ci  cri  trois  autici.  Les  inufiins  gtclcs  font  le 
dÊodtniiiii,  le  jéjunum  &  l'i/cWB)  ftC  &  glM  Ift  M- 
OMi»lac«/enj  «lenâm*. 

IttoRT  tout  eu  eoaaniD  uw  ffptee  it  motn»' 
ment  vermiculaire,  qui  comraOAM  â  l'eftomac.  Ce 

3 ai  fe  continue  dans  toute  leur  longueur,  auquel  on 
onne  le  nom  de  mouvement  piriJtaîtKiue .  C'cft  pour 
faciliter  ce  mouvesiieiit,  qu'ils  tout  tous  luimcAés 
d'une  grande  quantité  de  gtailTe  ,  [niucipalcaK-iu 
les  grosj  dont  la  futface  étant  un  peu  plus  inc- 
gale,  &  le  contenu  moins  fluide  que  celui  des  grcirs , 
ont  befoin  d'en  avoir  un  peu  plni  pout  être  plus  glif- 
fanf .  yoy«\  nos  PUuuiits  tJÊaatomie ,  Foye^  auiTi 

PÉRISTALTIQL  E. 

De»  tntcjiins  ptclcs  le  premier  eft  le  duodénum 
qui  s'ctcnd  depuis  le  pilore  jufqu'à  l'extrémité  des 
vettcbres  du  dos  du  côté  droit ,  &  f«  lëtmine  à 
r«sidxoit  o&  leaiMf/fjiv  fonDentle  ptemiet  anelc;  il 
.  amvîiondoine  poucaa  ds  looipmir.  d'oà  il  lemble 
avoir  tiré  Ion  nom  ;  il  f*en  faut  dô  beaucoup  que 
cette  mcfure  foit  exaûe,  &  que  cet  inr{|lKn ail  cette 
longueur;  il  reç'>it  l'ouverture  du  conduît  cholido- 
qu  ■  &  du  pancrcariquc,  qui  y  condalftrnt  la  bile  & 
le  fuc  pancréatique,  qui  s'y  mclcnr  avec  le  chyle. 
yoYC{  Duodénum. 

Le  fécond  eft  le  jéjunum  qui  tire  fon  nom  de  ce 
quil  eft  oediniiramtnt  plut  vriide  que  les  autres ,  ce 
qnî  peut  venir,  tant  da  la  fluidité  du  chyle  qui  eft 
beaucoup  plus  ^tfide  dan*  cet  attflin  que  dans  au- 
cun de  ceux  qui  le  fuivcnt,  que  de  fa  capacité  qui 
é.untplos  grande  q  ie  celle  du  </iii(/f/ta«,  lailfe  plus 
aifcment  pafTer  la  tnaii  rc,  lV  peur  être  auflî  de  l'ir- 
ritation que  ffîofffc  cet  ir.ccjtin  de  l'acritnaDie  de  la 
bile,  qui  fe  vuide  dans  les  tniejhns  uo  peu  aa^deflll 

d»  l'oiigtna  de  ctitti-ci,  &  qui  «ft  caaU  ea  mm» 
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Îju'it  ne  retient  pas  les  maiiim;  n^motns  iJ  peut 
a  Caire  que  le  grand  tiombfe  d«l  veines  iaâiées  dent 
c«t  MCçlKn  abonde  plus  ^uVincan  astre,  facilite  la 
defcanie  de»  matières  qui  font  ici  privées  de  leurs 

parties  les  plus  fluides.  Cet  inieflin  occupe  prelque 
toute  la  légion  ombilicalcj  &  a  ordiiiiircmciu  douze 
ou  trci7,e  palmes  de  longueur. 

L'ileum  ,  qui  eft  le  troifiemc  des  iniejlins  grêles  , 
eft  Htué  fous  l'ombilic  ,  âc  remplit  l'elpace  qui  eft 
entre  les  os  des  des  par  fe<  plis  te  fes  circonvolâ- 
tioos.  Il  eft  le  plus  long  de  tons  le*  intefiins,  car  on 
lui  donne  vingt- une  palmes  de  longueur;  mais 
cette  mefure  eft  afiei  aibitraiifi,  parce  que  les  Ana- 
lomiftes  ne  conviennent  point  de  l'endroit  où  le  y>- 
junum  fiuu,  &c  où  Vileum  commence^  ce  qui  impor- 
te tiès-peu.  La  tunique  interne  de  ces  deux  imcftins 
ell  extrêmement  ridée ,  &  l'on  a  cm  qtte  les  plia 
lâches  du  dernier  font  en  quelque  fone  Toffic*  do 
valvules,  ce  qui  les  a  fait  appeller  valvules  conniven- 
ces. Elles  font  feimies,  comme  dans  l'eftoinac,  pai 
ique  iotoiM  qui «îl  beaucoup  plat  papda  quo 

1  cxicrnc. 

Dis  gros  inieflins,  le  premier  eft  le  cacum  quit'inp* 
fc(c  latéralement  dans  l'extrémité  fupérieure  dtt  co- 
lon j  il  n'cft  point  perce  â  fon  autre  cxtréoiité  ,  mais 
il  relTemble  au  doigt  d'un  gant)  il  a  iioÎJ  00  quatre 
pouces  de  longueur.  On  ne  fait  point  encore  quel  eft 
fon  ufage;  quelques  Anatomifles  niodctnes  croient 
qtie  ce  nom  ne  hii  coiivien;  point,  &  prcitudent 
qu'il  «ft  différent  du  Cici/Ti  d;s  anciens^  qui ,  fuivaiii 
eux,  n'eft  autre  que  cettâ  parue  iphctique  du  colon, 
qui  tient  immédiatement  à  Yileum,  ce  qui  fait  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  A'appendice  vtrmuitlttiri,  Lo 
ctcu/n ,  ou  l'appendice  cil  à  propoeiîon  beaucoup 
plus  grofle  dans  |«t  «nfiiu  que  dans  les  adultes  «  H 
dans  plulîentt  animaux  bien  plus  petite  que  dans 
rhoivjni  ,  ,v  sile  tient,  par  l'exTrcmiié  qoi  eft  Étl- 
mée,  au  rem  aroir.  /  '('<  C--ECUM. 

Leco/on  qui  vient  aptes,  tit  le  plus  conlîdérable 
des  gros  intefiins;  û  a  la  même  origine  que  Itr  ctcum, 
&  s'attache  avec  lui  au  rein  dtoit.  Il  s'avance  de-li 
vert  le  foie,  où  il  eft  qudqnefiois  atiaché  à  la  véfi- 
cule  du  fiel  j  qoi  lui  coimnnnîque  une  leinrore'jAune 
en  cet  endroit.  Dc-U  l'arc  du  ccjlon  fe  pv  rte  devant 
la  grande  convexité  de  l'cllomac,  quo!.|Ut;!ois  plus 
bas ,  &  vient  s'attacher  à  la  rate  par  des  membra- 
nes extrêmement  minces;  il  palTc  enfuite  par  dcTua 
le  [tin  gauche,  où  fa  cavité  fe  trouve  qutlciucroit 
très-rcflerrée,  jufqu'au  bat  de  i'os  des  ikt,  d'où  il 
remonte  i  la  partie  fnp^iieure  de  Vos  fatrum ,  où 
sprèi  avoir  fbimé  les  eoniouts  do  l'a  romaine*  il 
vient  ibotttif  au  rafiam.  A  l'endroit  où  l'i/eem  t'unit 
an  colon,  on  trouve  une  valvule  formée  par  Talion - 
ç^emem  de  li  tunique  interne  i  Viltum,  qui  fcin- 
b!able  au  doip;  d'un  paiit  donc  on  a  totipé  l'extré- 
mité,  pend  dans  la  cavité  du  colon,  &  empêche 
le  retout  det  cactémetis ,  quoiqu'elle  foit  quelque- 
fois inutile  pour  cet  ufage ,  comme  il  anive  dans  je 
wifsnn.  On  7  remarque  un  grand  nombre  de  cello» 
les  ou  cavités  diftiniflcs,  lefquelles  font  formées  pat 
le  redërrement  de  Vincejlin  par  deux  ligamens  ou 
troulTeaux  de  libres  membraneux  ,  d'i  nviton  un 
doigt  de  latge,  qui  s'étendent  à  i'oppo^ite  l'un  de 
l'autte  le  long  de  Vintefiin  qu'ils  entoutent  par  in- 
tervalle ,  Oc  le  font  relTembler  â  un  vetre  donc  lea 
incorpamteut  U  ÙKWM  pour  mtler^  lîinile  ftc 
vinaigre. 

Le  dernier  det  fjrw/rîiu  Se  Te  rtéJum,  qui  «'tond 

depuis  t'ii/  ficrum  jurqu'à  Vanus ,  &  qui  eft  fans  cel- 
lules. Il  eft  attaché  à  ['oj  jjcrum  au  coccyx  par  le 
moyen  du  péritoine,  au  col  de  la  veflie  ilans  le» 
hommes,  au  vagin  dans  ks  temmes,  auquel  il  tient 
forrement  par  une  fubftance  membraoeufe  ;  il  eft 
pnfqoe  impolEble  do  diftingne*  la  iubftance  du  «H 
'  Ooove  i) 
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gin  de  celle  lie  ïiiufjlin.  Sx  longueur  «ft  oiàiiiùc^c- 
uiji-.t  d'une  palme  &  démit;  ou  ileux ,  &  fa  largeur 
de  crois  l'fni^jis,  So»  cictrémué  à  laquelle  oii  donne 
Le  nom  lïanm  cl\  munie  de  quatre  uiafcki^  fmcAXt 
À»  deux  fpkiiKUn  tc  d«  <Uiu  rtitvturt»  dont  «>  pem 
voir  b  dercci|»îon  en  leur  pitce. 

On  trouve  cnii'rc  lîans  Iti  ;/7r?/7.'rji  an  |5rand  nom- 
bre de  glandes  j  qui  toiin-.ui  d.ius  lus  grctct  comme 
auïint -ic  t;r.iii['cs  de  r^;)ln;  cllcJ  for>t  tièi-pctiin 
daiuccs  derniers,  &  on  les  diftingtieroit  â  peine  lî 
ellct  ne  formoient  plofieiars  ama>.    Elles  fenr  plut 

EiplTc*  dwi«  Ut  gro*  iiuefims,  &  dirperfées  ,  &  on 
lu  donne  le  non  de  gUndes  foUtaircs,  malgré  leur 
nombre,  qui  eft  rrèt-coiifidciable:  cet  glandes  d^ 
chjtctnrunc  liqueur  dans  les  intejlim^  mats  on  M 
(ait  h  elle  fert  à  quelque  ctiuLc  lic  plus  qu'i  lej  lu- 
bciâir  &  à  délayer  les  maticres  qu'Ut  contiennent, 
quoique  ce  foie  pat  ces  glandes  que  fe  faic  la  plus 
g^de  patrie  de  1«  décharge  que  l'on  a  (ouvenc  oc- 
Cafion  d'obrctvcr  dans  les  diarrhées  extnoidînaiKi  « 
oa  diuis  l'adininiftcanon  des  cttiianiiiiict. 

Le*  haefiùu  f  eçoivent  du  fang  des  anereB  méfen- 
r '  i  :  ;ae»,  lequel  retourne  pat  les  vcin.-s  incfiraïqa:5 : 
le  duodénum  re^oi:  mti:  hraiiihe  d'irtere  de 
ia  ta-  l.i'.:  i.-  j  i]ii'ùii  appclli:  duodin.uc  ,  à  laquelle 
repond  uae  veine  de  même  nom  ,  qui  ramené  pa- 
nillemeiit  le  fuigdantk  veine  porte.  Le  reclum  en 
Mçiét d'autres»  auntuellts  on  donne  le  nom  à'hé- 
memïiiltt  ;  lavoit,  lanterne  de  la  mérentériqoe 
inférieure ,  &  l'exrerne  de  Hijpopâriqoe ,  avec 
des  veines  correrpondautes  qui  ont  le  même  nom  , 
*:  qui  aboutilTent  aurti  à  la  veine  porte.  Ces  vaif- 
feiux  fournilTeni  aux  inttjlins  une  infinité  de  ramifi- 
cations, &  vatient  foiivcnt  dans  plufieuis  (tijfrs  de 
même  cfpcce.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  aufli  qu'ils 
ayent  une  appaiencc  uniforme  dans  les  animaux  de 
différente  «^eee.  Les  uu^fiuu  le^ivent  leurs  nerfs 
de  ceux  de  reftomac;  il  leur  «n  vient  anflî  du  grand 
p'cxm  mcferit trique,  qui  donne  des  brandies  à  tin:s 
{a  iruf  jiir.s.  Les  autres  vaifTcanx  des  inujiins  (ont 
les  c"uHiii;s  lyur.ili,iriqin-s  &  les  veines  IsAéei* 
k'oytx  Lactef.  &  CoKWL'ir  lymphatique. 

Intestinale,  Fievrh  ,  (  Mtdec. )  fckris  imef- 

ùaaiUt  nom  donoé  pat  HciAet  à  une  efpece  pani- 
caliere  de  fièvre  que  quelqiict'Uns  nommenr  mal-à- 
^rcipoi  mé/cnte'ri^ue ,  &  que  Sydcnham  appelle^êAnj 
nova.  E  le  !i'e(t  cependant  pas  nouvelle  dans  le 
ir,  'luîe.  C'cft  une  fifvrc  aijjuc,  roujuurs  acconiju- 
gnéc  de  diarthi'e  faluiair;,  &  qu'il  eft  daiigcicux 
d'arrêter  j  cette  fièvre  nctoit  pas  iiKunirie  à  Hip- 
pocrate  ,  aux  Grecs  des  (Urnicrs  à^cs,  à  Celfe,  & 
parmi  les  modcitu-s  à  I^.iiet,  Sriintr: ,  lorefVus  > 
kiveriits»  £tmttUet,  Bagiivi,  Siahl»  lioffman,  4c 
lianrilt;  mais  ik  en  out  parlé  impartuiemsnt  i  tout 
égards. 

La  plupaii  d'entt'eux  l'onc  mife  au  rang  des  hc- 
vrcs  malignes,  à  caufc  de  la  violence-  de  fes  fyrrip- 
tcm'^s  naturels  ,  ou  occafionnrt  par  un  mauvau 
ttaiti'metitj  mais  c*c(l  p!u:ôt  une  forte  de  fièvre 
distthétiqne,  donc  le  iiegc  eft  dan»  les  intefiuu^  on 
du  moins  dont  la  matière  cft  plus  convenable  tuent 
&  plus  furcment  ^VMuio  pur  cetre  voie  «jue  pat 
to'-if-!  a'itte. 

Lf-s  fymntomcs  ordinaires  caraâcrilliques  de  cette 
efpciUt  de  lii'vte,  font  de  fréquent  frifTons,  qui  re- 
vieiment  irrcguiicitment  pat  intervalles  au  ci  m- 
inoncemîL't  >h:  la  ma  a. lie  ;  la  langue  eft  teinte  de 
faletés  d'un  j  uinc  ntiiiâtre;  les  hypochondres  (ont 
diften<lu< ,  9t  CiMiveni  douloureux j  te  malade  épto«- 
v«  de  ftéouens  tremblemens  en  doimanr;  la  trte& 
le  col  fooirr«fnt  aullî  ;  la  diarrhée  d'une  trèt-mauvai- 
{f  odeur,  accompagne  toujours  cet  état;  les  uiines 
font  «roubles,  &  dépofent  un  fcdiment  bourbeux. 

A  M»  ijNDpttiiBCS»  {»  joignent  qttslqaefoi»  de  vio- 
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letites  aoxiétés  ,  de  gtaiide»  dotileurs  d'eftomac  , 
d'hypochoiidres ,  une  vive  chalent  interne,  des 
itcmblemens  couvu'ilifs,  des  fiiubtelauts détendons, 
la  proftsntioa  «les  forces,  le  h.Hjiict,  les  Aieursfeli- 
des,  Ce.  autres  rtiftes  piéfages  de  la  moct. 

La  méthode  cunilve  rcfeite  le*  ^bandant ,  les 
fudorihques,  les  Citinrriq.its ,  ÎV  i.  'uif  î.i  dunîvo- 
rétiques;  elle  adoprt  les  i;i iiu.ii.ii.4  j  ci.ii  i.ps-Tvut 
f.ms  viol- tue  iSl  Ijhs  iu  itjru'd  ,  ille  oxi_',t-  les  b 'if- 
fu^is  dciayanies,  iubictuiues  ,  adtsucslUntes,  d'orge» 
de  gruau,  d'avoine  Se  autres  fcmbUb.es,  le  nicte* 
les  arefccns  titésdes  végétaux,  ficde  leurs  graines. 
L  c  s  c  métiques  lônt  néeellîàres ,  lorfquc  des  envies  de 
vomir  ercompagncnt  le  cciurs  de  v,;ii(re.  En  un  mor, 
îl  finir  déueber,  évncuer,  6t  cuiiij^et  entièrement 
les  hntneurs  dépravros  «ni  Te  pi  r-mr  dans  l'efto- 
inac  &  dans  les  entrailiki:  aiais  comme  la  cure  de 
ccr-e  m  .Lai:;'.-  eft  la  même  que  cc'L  des  fièvres  ca- 
ihaiiiqnis  Si.  ftctcotatet,  yoy*\  cet  deux  mots^où 
nous  iVmmcs  ennés  dans  de  plus  gnnds  détails. 
{D.J.) 

INpiRONISATlOfN,  C  f.  ( Gmm.  &mft.)  l'en- 

rrée  J'uii  p:<?!at  cii  polUflion  de  fori  lifgc  épifcopal. 
Il  V  avoir  .>Li:re'oi$  en  oricnr  des  droits  A' inthronifa- 
tio's  ;  c'ciaiL-n:  îles  boiirlc!  J'.ir  lyVi  fe  ihtlri- 
buoieiu  au  patriarche  qui  avoir  ii  .  mtric  Si  aux  évè- 
ques  qui  avMent  céiéwé  la  conféciation.  I.c  con» 
cile  de  Latran  tenu  en  1179  abolit  cette  fimooie. 

Imhronifttîtn  le  dit  encore  d'une  partie  de  It 
cérémonie  du  oouRmocment  d'un  roi;  c'eft  \f  mo- 
ment où  le  fouverain  couronné  fe  place  fur  le 
throne.  l  a  pM?re  qui  fe  fait  alors»  eft  appcUée  le 
difcours  de  ['inthrpnlf^rion. 

INTIENGA,  f.  m.  (  Hijl.  nac.  )  périt  animal  qua- 
drupède, qui  fe  trouve  en  Afi:qitc  &  fur-tout  dans  le 
royaume  de  Congo.  Sa  peau  cil  li  belle  &  tachetée 
de  couleurs  iî  vives,  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  lois 
de  Congo,  aux  princes  de  la  Emilie  royale  8e  aux 
grands  que  le  roi  vent  diftinpjer ,  Je  fof  rt  r  cctrc  four- 
turc.  Ce  monarque  en  fii;  des  pri-icns  :iiix  autres 
princes  Tes  vailzux,  qui  s'en  trouvent  tiès-lionorcs. 
Cet  animal  vir  toiij  mrs  fut  les  atbtes,  6c  meurt  peu 
apie' .r.  .)ir  in:s  pié  à  terre. 

INTIMATION,  f.  f.  [Jurifprud.  )  fe  prend  quel- 
quefois paur  tout  aAe  jodiciaiie,  par  lequel  on  dé» 
date  noiifieune  pr^védurc  i  qnciqn'un;  mais  il 
fe  prend  plus  uidinairement  pour  l'exploit  d'afllgna- 
tiuu  iv  'i.u  appcllant  tait  donner  à  i-t!ni  qui  a  ubte- 
uu  de  t. ijfc  devant  les  preiniris  juges,  pour 

voir  ictotmcr  i.i  (uiience  parle  juge  fupétieur. 

Suivant  l'ancien  dyia  oui  eft  encore  ttlîlé  dsas 
Quelques  provinces,  im  Msivott  dMtMMfÎM  pour 
dire  tnw  immatiou, 

Fo/l«âitimMimi,  ^eft  locfqn'oa  b^Ketat  un  ap- 
pel quelqu'oB  qui  o'«  pus  été  punie  dans  k  fen- 
te n  ce. 

l.'.itdonnance  de  iiS^ît  por-e  qi;';  les  fûi,': s  intima- 
tions feront  vuiJces  pat  l'avis  d'nn  ancien  avocat. 
F.nirr  !e      6.  art.  4.  Vo^e^ti-eprtsWtiVii..  {A) 

IN  riMË,  adj.  (  Gram.  )  il  fe  dit  an  pbjrlique  4e 
au  moral.  Ces  corps  contraient  nne  union  'mtmt\ 
alors  il  elk  fjnonyme  ï  étroit  Se  profond.  \'%  font  inri- 
mcs  \  ils  vivent  dans  la  plus  grande  inr/w/fe-',  c'eft  i- 
dirc  qu'ils  nVint  rien  Ai  catlié  ni  de  fvciet  l'un  pout 
l'aurte.  H  eft  encore  teiatit' a  l'inri  rieur.  C'eft  quel- 
qiipL>i5  un  titre;  un  confei  K  r  ummc  de  l'empereut. 

INTIMÉ  ,  adj.  (  Jurifprud.  )  eft  celui  au  jprofir 
du<;uel  a  été  tendue  la  f;:n(cnce  dont  eft  appe^  âc 
qui  en  fooiiçnr  le  bien  jugi  comte  l'appeilant. 

Ce  mor  vient  du  latin  mùtiuft  qui  figniiîe  ^/eAt- 
rtr  ^  Jr-'nnr.^cr ,  vx:c2  qu'an  ■icnri-.-mcnt  î'af  peiî.iiit 
aioiirinnr  ie  jii^i  pour  l'ciblu^L-r  A~  ve-nir  fouteiiir  le 
bi-Ji  jugé  de  il  icntcijce,  5:  on  irtu^r^oit  la  patrie, 
ceA-à-dite>  qu'oo  loi  déuoc^oit  l'appel j  aujaut- 
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d'iiuîl'on  n'iicxitne  plu»  !c  i-ge,  m»i$  ffulerm^rit  la 
partie  i]ui  a  ubicjiu  de  i^ufe,  cepeixiatic  le  iiijm 
îïintimé  eft  dcmîuct  i  cette  parcic. 

Daos  les  appels  comme  d'abus  da  fenteuces  len- 
éact  i  la  lequiM  4ii  promoteur,  on  Mirant -l'évè- 

Îue}  Ae  (kitt  na  >ppcl  ardii»tn  d'une  feniCBce  reti- 
ue  i  U  ftqiân  a  un  pcorarmr  fifeal,  on  iM'atu  le 

fcigncur. 

En  procct  par  cent,  c'cft  à  l'intimé  i  (appurter 
la^^n^ilc  d:I.i  S^iuence;  œau  dani  Ict  tppelhooni 
vetbaiet,  c'ett  a  t'appellant. 

A  la  grand'chambte  du  pariement,  l'avocat  de 
l'appellaiu  fe  met  en  face  dc>  prclident)  celiû  de 
Viatimé  cft  pi^i  du  banc  des  confeUlen-cUfcSî  ce- 

fieiidaiK  la  place  de  l'appeUaiic  ell  regardée  comme 
a  première ,  &  Idi  eft  donn^  parce  que  c'eft  lui  qui 
fallu  la  c-iur;  c'cft  pourquoi  <-;iiir)')  un  prince  du 
fang  ou  un  du»>&:  pair  clt  marne,  &:  que  l'appelîtiit 
n'ell  pas  du  même  rai)[;,  l'avD^ar  do  ïintirr.i:  pic;  d 
la^Ceoù  fe  mec  urdinaiiemenc  celui  de  i'appeiiani, 
qui  eft  ce  que  l'on  appelle  in  loco  majorum. 

On  appelle  folUmtnt.  intimé  celui  ^ui  eft  intimé 
Air  un  appel  ,  quoique  la  fentmc»  D*slt  pas  été  ten- 
due avec  lui.  /'t'virr  (i-devant  ImiHATiov.  {/I) 

*  INTlMlDi  R' V.  ad.  (6>j/7î.  )  c'eft  émouvoir 
la  craiiKc  dans  l'iinc  d;  quelqu'un.  Oi\  intimide  par 
l'image  d'un  danger  rcci  on  d'an  danger  (imulc  j  par 
det menaces  fétieufes  ou  fcinrei.  On  intimide  aifc- 
neiu  des  âmes  fbiblei.  Il  n'cft  guère  moins  facile  de 
jetter  la  frayeur  d«u  ceux  qui  ont  l'imagianioii 
vive.  Ils  To^reot  tooc  ce  qu'on  ko*  veut  monner 
&  quelquefois  lu-dell.  S'il!  font  doaés  d'un  grand 
jugement,  l'impr  fTion  palTe,  leur  ame  fe  railatc , 
&  ils  n'eu  luiii  que  pins  fermes.  En  effet,  quelle 
fecoiilTe  plus  violente  peut-on  leur  doiwiL-r  jcc  ctlle 
qu'ils  ont  reçue!  quetf  fpcâres  à  leur  prcfentcr  plus 
cnnyans  que  ceux  qu'ils  fe  font  fai's! 

INTITULE,  adj.  (  Jmffmi.  )  fignifie  le  titre  & 
les  qtuiîtA  d'un  sâe:  on  dît  rinrin/e'  ivn  lave»- 

t.!ire,  c'eft-à-dire ,  les  qualités  des  parties  comj'a- 
t.tiitef,&  le  préambule  qui  précède  la  defciiptiou 
des  effdis.  (  -/  ) 

INTOLERANCE,  f .  f.  (Morale)  Le  mot  inta- 
/rrd/tf< s'entend  communément  de  cette  padîjn  féroce 
qui  porte  â  haïr  6C  i  petfécuter  ceux  qui  font  dans 
l'erreur.  Mais  pour  ne  pas  confondre  des  chofes  fort 
dÎTcrfMj  Û  £hu  diftin^mc  deux  ùmn  d'iatûlétiace, 
féccUfiaflique  Se  la  civile. 

VintoUrance  tcclcîîiflique  ccntïfte  1  rfgritdcr 
comme  fanife  toute  aucre  re!iç;ion  que  celle  que  l'on 
pro'\in-,  &;  à  le  di'mcmrtec  fur  les  toits,  fans  être 
aiicic  par  aucune  terreur^  par  aucun  tefpcâ  humain, 
au  haUtd  même  de  perdre  la  vie.  Il  ne  s'agira  point 
dani  cet  article  de  cet  héroï  me  qui  a  £ut  tant  de 
nuutyii  dam  tout  letfiecles  tk  l'égtife. 

VinioUranct  civile  conSAo  à  tomftt  tOQt  OOOI* 
nietce  &  à  poutfuivre,  par  tonret  tant*  de  mojrai* 
violens,  ceux  qui  ont  une  façon  de  pcnlér  fiuAîcn 
&  flic  fou  cuire  ,  antre  que  la  nmtf. 

Quelques  lignes  li'- -.iTliees  de  i  l- :rinirc- fainrc, 
des  pcret,  des  conciiei,  fufliront  pour  montrer  que 
l'iM^/cmut  pris  en  ce  dernier  fens,  eft  un  méchant 
liomme>  un  mauvais  chiéiien^  on  fujet  dangmuxa 
■a  mauvais  politique,  Ac  on  maimit  ettojren. 

Mais avau:  que  d'entrer  en  matière,  nous  devons 
dire,  à  l'horincur  de  nos  Théologiens  catholiques, 
que  iwu!  en  avons  ttouvi;  plud-juis  qui  ont  fiufciir, 
fans  la  muiiidte  telUidiun,  à  ce  que  nous  allons  ex- 
pofor  d'après  les  autorités  les  plus  refpeâables. 

Tcrtullien  dit  apolog.  ad  icapul.  Humant  juris  & 
iMumiis poufiaûs  «fi  uaitui^  ^odpuraverii ,  coltft; 
0UmIii  ^fiaut  pndtfitliuntuniigio.  Sednec  rtligio- 
ms  tfi  tMtrt  rahgiùntm  fus ffontt  fufùpi  deèeat,  non 
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VoiU  ce  que  tes  cr:  c':icns  ty'.blcs  &  perfécutés 
repréfentoiciis  aux  idv,; j-.ics  qui  les  traiuoieni  aux 

pit  .  de  lf:urS  autels. 

U  eu  impie  d'expofer  la  religion  aux  imputation! 
odieufesdc  tyrannie  j  de  dureté,  d'in}uftioe»  d'inlcH 
ciabiiilé,  mtme  dam  le  dedein  d'y  laraencf  ceux 
qui  s'en  ferotenc  malheutenrement  écartés. 

L'efprit  ne  peut  acquicfcer  qu'à  ce  qi4  tui  paroît 
vrai;  le  corur  ne  peut  aimer  que  ce  qui  lui  Icmblc 
bon.  La  violence  teia  de  riu^miTie  un  hypocrite , 
s'il  eft  (oible;  un  martyr,  s'il  elt  courageux.  F.>ibt« 
ou  courageiix,  il  fieniita  11n|iiifijca  de  I»  perfictnion 
ôc  s'en  indignera. 

L'inftruâion,  la  perfuafion  Ac  U  prière,  vmli  les 
feols  moyens  légitime*  d'étendre  la  religion. 

Ttiut  moyen  qui  excite  la  haine,  l'iodignacion  & 
le  mépris ,  t  '.i  inir:c. 

To\  t  iiioyeii  qui  icvtiUc  Ics  pallîoiu  &  qui  tient 
à  des  vù^:;  iiiccrLirtcs,  eft  impie. 

Tout  moyen  qui  rolache  les  lieus  naturels  &  éloi- 
gne les  pcrc'S  des  enfans,  les  frètes  det  frctes^  Ici 
fteuri  des  fiTiits ,  eft  impie. 

Tout  moyen  qui  tendtiMt  i  finUvec  les  hommer* 
i  at  mer  les  nations  6c  ttempei  h  utn  'de  &og,  elt 
impie. 

Il  eft  impie  de  vouloir  impofer  des  lois  1  la  con- 
^cKtlCe ,  règle  unlvctfclle  des  ackions.  Il  faut  l'éclai- 
rer &  non  la  contraindre. 

Les  homme*  qui  fe  trompent  de  bonne  foi  font  à 
plaindre,  jamais  i  punir. 

il  ne  Éuit  toarnentet  ni  les  hommes  de  bonne  fui, 
ni  les  hommes  de  manvaife  foi  j  mais  en  abandonner 
le  jugement  à  Dieu. 

Si  l'on  rompt  le  lien  avec  celui  qu'on  appelle  im- 
pi*,  on  rompra  le  li -ii  avec  celui  qu'on  ap;)s.il'  ra 
av.'.rr,  impii  liquc,  Ainbuieiix,  coletCj  «icieux.  On 
confcil'cra  cette  ruprtire  aux  auttes^  Sc  Wtk  oa 
quatre  intolâmi  fuâiionc  ponc  déchirée  louie  U 
Mciété. 

Si  l'on  peut  arracher  un  cheveu  i  celui  qui  pcnfe 
autrement  que  nous,  on  pourra  difpoftr  de  fa  icrc, 
parce  qu'il  n'y  a  pui-it  de  iiinucî  i  rinj.dUcr.  V.'c  kta 
eu  l'intciêt  j  ou  le  fanadimc,  OU  le  moment ,  ou  U 
circonftance  qui  décidera  do  phlS  on  du  moins  de 
mal  qu'on  fe  permettra. 

Si  un  prince  iniidele  demindoit  nx  miffionnaifes 
d'wie  religion  iff(o/«nntre  comment  elle  en  nfe  avec 
ceux  qui  n'y  croient  point  ,  il  fâuilroit  OO  QH*tb 
avoiiilTcr.r  unf  chofc  odicuTc  ,  on  qu'ils  Dientîlicnty 
ou  qu'ils  i»;.-irda(rent  un  honicui  liieuce. 

Q  l'cll-ce  que  le  C!irii\  a  recommandé  à  fes  difci- 
ples  en  les  envoyant  chez  les  nations  ?  eft-ce  de  t;ui 
ou  de  mourir  >  eft'Ce  de  perfécutcr  ou  da  fittoUVir  ? 

Saint  Paul  écrivoif  aittx  Theâaloniciena  t  fi  fir</- 
<juun  vient  vous  aMCMcer  un  tmtft  CSirifif  vtiu  prvpo- 
Jtrun  autre  e/prit,  vouj  prichtr  un  autre  évangile ,  vous 
le  fouffrire:^.  Intolérant,  eft-ce  ainfi  ^ue  vous  eo  ufea 
iruuie  i.vec  celui  qui  n'annonce  att^M  ne  ptopofe 
rien,  ne  prêche  rien? 

Il  écrivoit  encore:  A'<  traite'^  point  en  ennemi  celui 
qui  n'a  pat  les  mêmts  fentimens  ont  vtutttnutit  atttttf' 
fe^'U  m  fftn»  bttt^iimsf  eft-ceUce  qne  tow 
fastes  ? 

Si  vos  opinions  vous  antorifent  émehaïr,  pour- 
quoi mes  opinions  ne  m'antocifittont-ellespasivon» 

haïr  atilTi  ? 

Si  vous  ctiei,  c'eft  moi  qui  ai  la  vérité  Je  mon 
côré^  je  crierai  aulli  haiir  que  vous,  c'cft  moi  qui 
ai  la  vérité  de  mon  câté^  mais  j'ajoQcetaîf  Hc  «pilni* 
porte  qui  fe  trompe  ou  de  vous  ou  de  mot,  pomvn 
que  la  paix  foît  entre  nous?  Si  je  fuis  aven|^e«filitt-il 
que  VOOS  frappics  un  .-.vcii^i  au  vifage  ? 

Si  m  ImewHflcs'eipaqtK.it  nettement  fnr  c«  qnlt 
«ftyqneleftleceùkdelii  Mittqaiiicliiif|^tliin<f 
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&  quel  eft  l'homme  renfc  qui  olât  aborder  le  pays 
qu'habite  Yiniolérant  f 

Ou  lir  dans  OngenCt  «i^nt  Mîminn-  Félix ,  dans 
les  pctei  dcî  ttoîi  prenàen  fiedes:  At  nU^ion  fc  pcr- 

yîu./f  ù  .'.'f  fi  ccmmai.de  pas.  J'hommc  doit  ctrt  libre 
dans  h  chuix  de  Jcn  iuUci  U  fer/ccuteur  fuit  hair  foa 
Dieu;  U  perfccuuur  calomnie  f.i  rch;-;io.t.  Ditct-moi 
fi  c'eft  l'ignorance  ou  l'impolliuc  qui  a  laie  ces  ma- 
ximes? * 

Dm»  an  état  iniolérant,  le  prince  ne  fetoit  qu'un 
boiuceaB  aux  gaeet  du  pictre.  Le  prince  eft  le  pete 
commun  de  fes  fujecsiae  fooapoAoUtcftdc  letrao* 
dre  tous  heureux. 

S'il  fiiilifoirde  publier  une  loi  pour  ioe  CB  dcdc 
de  Tcvir^  il  n'y  autuit  (Kiinc  de  (vran. 

Il  y  a  des  circonftances  où  l'on  eft  auili  furrcmcnt 
pctfnadc  de  l'etreut  qiw  de  te  véiitc.  Cela  ne  peut 
txf  couteftc  que  pac  cdni  qni  n'e  fuam  été  Iwot- 
nnent  iuu  Ymtax. 

S  Toiie  rinti  ibe  prolêrit,  ntoii emear  que  je 
prends  pour  la  véticé ,  vous  profcriia. 

CefTcz  d'être  violens.  ou  ceflez  de  reprocher  la 
violence  aux  Paycns  ï»:  x,)\  Miiûilmanj. 

Lorfque  vous  haïDez  votre  frète  >  &  qae  vous 
prcchea  la  haine  i  votre  pnchâb,  «ft-ee  l'eTpck  d* 
Dieu  qnî  t«u  infpiie? 

Le  Chrijl  a  Stt  mon  nymm  faa  di  eenmdii 
Se  vous,  foB  4ifdpl«,  wm  voues  (yraiintf«r  ce 
monde  ! 

Il  a  air,  jtfiuis  doux  &  kumbU  A  tWfi  tics  Yom 
doux  &  humble  de  cixai? 

Il  ».  Aî( :  Hcnhtureux  les  dèbonnaita ,  les  p.ii:  hq\tei , 
£•  ks  mife'ricordieux.  Sondez  votre  coniciencc ,  & 
voyez  fi  vous  méritez  cette  béncdidion;  2tet  von» 
débonnaire,  pacifique»  mifédcocdieiu ? 

11  a  dit,  jt  fuis  Tagntm  tpàt  ht  mené  i  t*  iou- 
iherie  fans  fe  plaindre;  &  vous  êtes  tout  prêt  k  pren- 
dre le  couteau  du  boucher,  &  â  égorger  celui  pour 
qui  le  fang  de  l'agneau  a  été  verfé. 

li  a  riit,  fito»  vousperftcute  ,fuye:(;  Se  vous  chaf- 
fes  ceux  qni  vous  taillent  dire.  Se  qui  ne  denun  i^iu 
pat  mieux  que  de  paîtte  doucement  à  côté  de  vous. 

Il  a  dit:  VOKS  vmJriei  que  je  ^e  tomber  le  feu  du 
il  el fur  vos  «UWMÛ  :  vauâ  m  fave^  f«e/  e/frit  vous  ani- 
me; Se  je  TODS  le  répète  avec  lui,  iiaoimuUt  vow 
ne  favcz  quel  cfpiir  vous  anime. 

Ecoutez  S.  Jeaii  :  mcj petits  enfant,  aimti  vous  les 
uns  les  autres. 

Saint  Aihanafci  s'ilt  peiftcutent,  etUftul  efi  uru 
prcus't  manlfeih  qu'ils  n'ont  ni  piété  ni  eninu  de  Dieu. 
Ceft  U  propre  de  ia  piété^  non  de  contraindre,  mats  de 
perfuaJer,  à  fimitMiam  ét  Sauveur,  qui  laiffoit  i  cha- 
cun la  liberté  de  tt  fiàvre.  Pour  le  diaile  ^  Comme  H  n'a 
pas  la  vcrité,  il  vient  avec  des  haches  &  des  coignées. 

Saint  JcanC!aifijrtoi;i^-:  Îefus-Chrijî  d,-:r.-  !  \j 
difdples  s'ils  veulent  s'en  aller auji;  pune  ^ue  ce  doi- 
vent itn  iet  panlts  A  teini  fùn*  fût  pùatit  vio- 
lence. 

S.lvicn  :  Ces  hommes  foHtdâiu  tetfei^t  t^^-'  '''y 
font  fans  le  favoir.  Ils  fe  trompent  parmi  nous,  mais  sis 
ne  fe  trempent  pas  parmi  eux.  Ils  ifefiimmifihons  m- 
thcliques  fi-'i/i  nùus  ûppeltint  hérétiques.  Ce  qu'Us  font 
it  notre  éga/d,  nous  ic  fommes  au  leur;  'ils  errent ^  mats 
à  l'O'ir.c  intention.  Quel  fera  leur  fort  à  venir?  il  n'y  a 
quele grand  juge  qui  lefache.  En  atteadaïUtilies  tolère. 

S>  Aogiifiii»:  Que  ccKV  U  vous  maliraitent,qui  igno- 
rtnt  aune  m^êpùni  on  trouve  la  vérité  »  &  combien  il 
^^jUittékfigatasiùrdt  Fmtar,  Que  ceux-là  vous 
ntaltraiten^ ,  qui  ne  favent  pas  eomUem  U  eft  rare  &  pé- 
tùUe  de  furmomtr  les  phantontes  de  ta  ehair.  Qse  ceux- 
là  vous  m^j'tr.iitcnt ,  qui  ne  /tir;..'  pjs  combien  il  faut 
fèmirt'fo^pirir pour  comprendre ijueique  thoft  de  Dieu, 

Que  ctu.\-iù  vous  mabnûtnit,  ^ne/eut  pMU  sont- 
tes  dont  l'erreur. 


I  N  T 

s.  Hilaire.  Fous  vous  fervfi  de  la  contrainte  dans 
une  cuufe  où  il  ne  faut  que  la  raifon  \  WOW  maplayn  ia 
forte  oàtlae  faut  (pte  la  lumière.  • 

Lei  conftïratioBs  du  pape  S.  Cfémem.  Le  Sauveur 

a  laiffè  aux  hommes  tufagede  'cur  L>r:  hr-e,  ne  Us 
puniffi'r.:  pjs  d  Uhc  !::0r!  Ui>:po!ciu  ,  niun  .  fj  tiUignaiU 
en  I  Liutre  mor.de ,  pour  y  rendre  cornf.c  de  leuri  jj,7  ons. 

L«s  |>«tes  d'un  Couctie  de  1  oleuc.  Ne  jaues  a  per- 
fonne  aucune  forte  de  violence,  pour  l'amener  à  la  foi\ 
car  Dieu  fait  mij'éricorde  à  qui  U  veut,  &  il  enÂrek 
qui  il  lui  plaît. 

On  lempltroîr  des  volumes  de  ces  cîiaidoii*  tmp 
oubliées  Jet  chrétiens  de  nos  |oan. 

S.  M.irrin  Ce  rcpcatic  toute  fa  vie  d'avoir  commur 
niqué  avec  Jcs  pcriccnteurs  d'hrtéîiqtîcJ. 

I.cs  hommes  l.ij'jCS  ont  rùiis  .Icfutiptouvc  la  vio- 
lence que  l'empereur  Juftinten  Dît  aux  Samaritains. 

Les  écrivains  qui  ont  confuiUc  Us  loBC  pénelee 
conite  l'incfédetité»  ont  été  déccfté». 

Dans  Cet  detnîert  tems  l'apologifie  de  ie  lévoc^ 
lion  Je  î'cdit  de  N.intts,  a  paltl-  pour  un  homme d* 
fang,  avec  lci]iicl  il  ne  talion  p^s  paitagec  le  même 

ttii:. 

Quelle  eft  la  voie  de  l'humaniic?  eft- ce  celle  du 
peilécuteuc  qnî  fiappe,  OU  celle  diiptfficttié  qui  fie 

plaint  ? 

Si  un  prince  inciédole  e  un  dcoîl  îoeoiueftaUe 
i  l'obtiflaiiee  de  foo  fueCi  oa  f^i  mteoyeat  •  on 
droïc  inconreftable  i  fe  proieâiua  de  fon  piÎBCt. 

Ceft  une  oSîigation  réciproque. 

Si  ic  piiuce  dit  que  le  fujet  mécroyant  efl  indigne 
de  vivtCj  n*eft-il  pas  à  craindre  <\uc  le  fujet  ne  dife 
que  le  pi  ince  iiiilùcle  eft  inJignc  de  récnet?  Intolé' 
rans  ,  iiummes  de  fang ,  vuyes  le*  suites  de  vus 
principes  &  ffcmiflëX'eDi  Uommeaqne  l'aime,  qaels 
que  foient  VM  femimetw,  c'eft  peat  vous  que  j'ai 
tecu::illi  ces  penfées  que  je  vous  conjure  de  méditer. 
Méditez  les,  &  vous  abdiquerez  un  fyAème  atroce 
qui  ne  convient  ni  à  la  dtaitule  de  TeTpHt  ai  i  le 
buuié  du  (fX-.if. 

Opérez  votre  faiut.  Priez  pour  le  mien,  &  croyez 
que  loat  ce  que  vous  vous  petmetttez  au  -  dcU  eft 
d'une  in|iiftice  ebotnimble  aux  yenx  de  Dieu  te 
des  homme*. 

INTOLÉRANT,  f.  m.{Monde)  Vmtolérmaoa 
le  ptrfi'ciirrur,  cfl  ti'i:!  qui  oyblic  qu'un  iiLMtiinecft 
foti  fomblab'.'j,  &  qiii  le  tiaife  comme  une  bête 
riiiclle,  pircc  qu'i.  .1  une  opijioti  diffciciitc  de  la 
tienne.  La  téh^i  mi  feic  Je  ptétrxte  à  cette  injufte 
tyrannie ,  donc  l'ctfe:  de  ne  pouvoir  ^«j*** 
une  façon  de  penser  diS'érenie  de  la  fienne  »  tan- 
dis que  fa  véritable  fonice  vient  de  l'aveuglemeat, 
de  la  ptéfompiioa,  4e  de  la  méchanceté  du  caut 
humain.  Elle  eft  fi  gtande  cette  méchanceté  ,  que 
Tûiii  iioiiiine  l'e  U'itict,  qui  tlp.-i cli^- ki  bas  le  repos, 
doit  fans- celle  puer  Uicu  de  liii  l.iiie  tiouvei  gtace 
auprci  <!es  t.-:;L\c:\2tts  ;  ceux  de  cet  oidrc  ne  font 
pas  «^'ordinaire  Us  pins  habiles,  Se  les  plus  xeica 
ne  font  pas  r.sujuuii  les  plus  gens  de  bien^  oMt»  Ict 
goavemeui*  des  éta»  doivent  tenir  poni  bonafuf 
jets  ton*  Us  habirans  pacifitine*.  Un  fnA  eft  liom 
dcâeur,  fzvotr  7efi;$  Chn<> ,  Si  Dous  fommei  tosu 
frères,  dir  i'Lc;i:ui\\  (  D.  J.  ) 

UintoUrant  dru  être  rtg.iriié  i!.ins  rinjj  Us  ItCUX 
du  monde  comme  un  homme  qui  facriiîe  l'cfpcit  Bc 
lesptéceptes  de  fa  religion  à  fon  orgueil }  c'cftle 
téméraire  qui  croit  que  l'atche  doit  êtte  fouienne 
par  fes  mains:  c'eft  prcfquc  toujours  un  homme  fana 
religion*  tc  a  qui  il  eft  plus  facile  d'avoir  du  zele 
que  des  meeurt.  foye^  Intolérance  &  Toii- 

•  INTONATION,  f.  f.  (  Gram.  )  c'eft  l'adu.n 

1 d'entonner;  taire  Vinconauon  d'un  eharu  ,  c'clV  le 
comqieBcet  &  dooQet  le  .ton  fui  lequel  il  dote  eue 
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foaiAttvi.  yir\c:f  Ey roNMiR  6  ToK,  Intonàtifin  fis  *' 

prend  encore  djin  un  autro  Uni:  on  àlt  ti'un  m' 11*  • 

cicn,  qu'il  a  l'i/wo/wrio/i  juâc,  lutC  u'il  exccuie  avec  ; 
prccifioii  ie$  imctvallej  lie  U  muliquc.   L»  Jnftcilb 

ae  l'iwcMMiMH  ^pciid  iit>^  U  «oïKj  M  l'oreïil»  8e  île  - 

INTRA-COSTÂIIX ,  M  AnÊmm»  fouc  des  muf^ 
aà»  qui  proiflênt  aulTi-i&t'flit^Mi.*  ml««é  Uplc- 
▼re}  ils  fontfiXf  <ept„haicBB-t|aif  de  dia^ne  cécc, 
&  nalifen-  siiprcj  <1«  ia  tuWroûté  des  côtes  .  ils 
motttcnc  iib'.i^iicmenc  &  hoilTent  i  la  pioniitre  côte 
qui  leur  elt  rnpt  rit-iire,  ou  a  laiccnn  ic;  on  ic$  ap- 
pelle les  imra-cofUux  dt  Vctfaeyen,  &  itt  Jous-cof- 
TftMAr  rie  M.  de  WïnaldV.  yoyei  Sovvcostawx. 
INTRADOS,  iCèng*  du  pUtrts)  Foyti  DoiLi. 

•  INTRADtnSlSLE,adj.  [Gramm.)  qu'wv  ne 
|>eut  tiidiiirc.  l'n  auteur  clt  in!r\!dit:fihic ,  !orf:]u'il 
•y  s  peu  de  reitnetdAiis  la  hingue  du  cradudcur  qui 
«endcnt  ou  la  tnctne  tdëej  ou  précirémenc  la  mcme 
colleâion  d'idée»  qu'ils  onr  dans  la  langue  de  l'auceur . 

♦.INTRAITABLE,  adj.  (Gram.)  Un  homme 
cft  intraitaiit  loflqu*  La  dwecide  Ton  canâere»  la 
fëtocité  de  fon  erprit»  I^0«iâ>ilMde  Cm  haneui , 
J*  fierté  rude  de  Tes  moson  repaaflfciit  tant  ceux 
qniont  àtrairer,  agir,  oa  conveifer  «vtc  Itii.  Les 
honneurs  &  la  [ichcif:  tendeur  queiqoefint  intni- 
tahki.  I.a  maladie  en  f^it  autant. 

*  INFRANT,  f.  m.  (Lut.)  c'cft  ce'.ni  c;ui  cft 
choiû  tt  d^utë  par  la  nation  ^  pour  l'élcdian  d'un 
BOUfcau  (e«eur.  Il  y  a  quatre  imrans ,  parce  qu'il 
y«  qiMin  ncmn  dans  l'iinivetlU^  i  ce  font  ces 
^ctux  qui  fmt  le  nâeur  ;  ib  vomit  «n  pamcalier. 
Lotfquc  leurs  voix  fonc  patngées>  cTeft  lo  seAeur 

en  rxercii  f  c[u\  .Icbarrf. 

INTRl-  PIDl  ]  !■ .  r.  f.  (  L'intrépidité  eft 

nne  force  extraordinaire  de  l'antc  qui  letcve  au- 
delTus  des  iroublet,  des  defocdiM,  des  émonont 
qoe  U  vue  des  grands  périls  pooRoit  esciter  en 
elle}  <c  c'eft  par  cecte  force  que  lei  hkm»  le  main- 
dennent  en  unécat  paifible,  Ac  cenfanent  l'tt&ge 
libre  de  leur  raifon  dan«  les  accideni  les  plus  fur- 
frrnans  &  les  plus  teiriblei. 

h'iairéfiJice  dou  foutcnir  le  ctLiir  daiiî  les  con- 
jurations, au  lieu  que  U  feule  valeur  lui  touniit 
louce  la  feiiacté  qui  lui  eft  nccelFaite  dans  tes  pénis 
de  le  gjMfie. 

Stiuvenc  entie  l'homme  intrépidt  Se  le  fiuienz  il 
n'rft  de  diffiÊrence  vi(tble  que  la  caufe  qui  Icf  eoine. 
C'.lui-ci  pour  biens  frivoles,  pour  déshonneurs 
chimériques  qa'o:i  achetteroit  encore  trop  cher  par 
un  (Im^îltf  dclir,  fa^iiti.ra  fcs  aniulemens,  la  tran- 
quiliuc,  ta  vie  même.  L'autre  aucuntiaire  cunnuic 
le  prix  de  fon  exlftencej  les  chainies  du  plaifir,  & 
1»  douceur  da  repos:  il  r  renoncera  cependant  pour 
effronter  les  bâtarde,  ni  fouffrances,  tc  1*  mort  > 
inême,ri  la  juftice  &  fon  devoir  IVnioaiMNit;  mais 
il  n'y  renoncera  qui  ce  prix.  Sa rertu  lot  eft  plus 
chère  que  fa  vie,  que  fes  plaiGrs  &  fon  repos;  mais 
e'cft  le  feu!  avantaj^c  qu'il  préfère  à  roii»  ceux-  U. 

Ui)  moven  ptopre  i  rfdoublet  {'tnirtciduc c'cft 
d'être  homme  de  bien.  Vocreconfcience  alors  vous 
donneat  une  douce  fécunté  fnr  le  fort  de  l'antre 
vie*  «00*  ea  Cercx  pliu  difpofé  â  fiiiie ,  a'il  en  cit 
befoin,  le  ftctiltce  de  eelle^d.  "  Dana  «ne  bataille, 
»  ê'n  Xcnophûn ,  ceuiqui  craignent  leplus  les  dieux, 
».  r^'iK  ceux  qui  craicntiu  le  moins  les  h  ommes  ».  I 

P  nir  ne  point  tcdouier  la  morr,  i!  taur  avoir  des 
mcBurs  bien  pures,  ou  être  un  fcetétat  bien  aveu- 
glé par  l'habitude  du  crime.  Voilà  dev  nMj^ens 
pour  ne  v»%  fuir  le  danger:  choiGircs. 

INTRIGUE ,  f.  f.  (  Mor<^e  )  cooddte  détour* 
née  de  gens  qui  cherchent  à  parvenir ,  i  l^avuxcr» 
i  obtenir  de<  emplois,  des  grâces,  des  hameen, 
b  dbde  <c  b  manège.  Ceft  la  tScmot  dea 


4uncs  foibles  &  vicicgfee,  comne  reftdmé  eft  le 

métier  des  iâches. 

Intrigue,  (  jBe//w-Zer/r<f  )  alfeniKIaj^c  de  plu- 
fieuis  làviiicincns  ou  ciicunftances  qui  le  rcncon- 
trenr  dans  une  afiGûse,  9t  tffà  embacnJ^t  Ceux  qui 
y  font  intétolléi.  ;     .     ..    .  • 

Ce  mot  vient  dn  Uiîn  iiirnMr» »  teceUn-d,  foi» 
van?  N  «niti* ,  àt-  irity  enwave  qui  vie-'t  du  grc  èfoutt 
chtvfiiv  ■  ci^od  ruHos  giii/inaceos  iiivcham  &  impctLanc 
i^ri/ii.  I  r.pi.iii  ail  jptc  cette  cunjcrtf:re,  ^.alfure 
que  eu  mot  le  dit  proprement  des  poulets  qui  ont  les 
pics  trt^rt.-^'-5  p.iri>ii  dea  cbevcttx,  te  qu'il  vient  do 
grec  «,  efi|,  fA«*u.v. 

Intrtgut,  dans  ce  fens,  eft  le  ntrad  ou  la  condoî» 
te  d'une  pièce  dtaiçàttqiiè-a 'An  dW  mnan,  c^eft-ip 
dire,  lo  plus  haut  poinr  d'embatrat  où  fe  trouvent 
les  principaux  perfonnages,  psr  l'artifice  on  la  fouibe 
de  certaines  perfonuet,  6c  par  la  rcncatitte  de  piu- 
iici.rs  cvrneinfj:s  taitiiîts<|u'i]aiie poifvtardébrouit 
1er.  yflye\  Noxod. 

Il  y  a  toujours  deux  dc(reins  dans  la  tragédie  ,  la 
comédie  ou  le  poëme  épique.  Leptetniet&  lepiinp 
cipal  eft^  celui  du  béto*;  le  fécond  comprend  ton» 
letdetfêinade  cens  quit'oppofcntà  fcs  piéreritions. 
Ces  caufei  oppofées  prodaifent  audî  des  effets  op- 
poféj,  favoir,  les  eff nts  du  iiéros  pour  l'exécution 
de  fon  delTein  ,  fie  les  etf  jrtj  de  ceux  qui  lui  font 
coutiairc^. 

Comme  ces  canfes  &  ces  delTeins  font  le  comnien- 
cernent  de  l'aâion,  de  même  cet  eiFotts  contrairea 
en  font  le  milieu,  &  ferment  une  difficulté  &  un 
nœud  qui  fait  la  plus  grande  partie  du  poème;  elle 
durcautant  d'.- tcms  que  l'efpi ir  d  j  icdeur  eft  fuf- 
petidu  fur  rèvv~:)cniein  de  ces  crt  ji:s  contr.-ïires.  La 
folution  ou  déuouf  ment  loinmencc  ,  lorfque  l'on 
commence  à  voir  cette  difti--ulté  levée  &  les  doutes 
éclaitci».  /"oye j  AcrtoM ,  FABiej  6c. 

Homère  £c  Virgile  ont  divifé  en  deux  chacun  de 
leurs  trois  pocmct,  tc  ilf  ont  mit  un  ncrad  ic  un 
«lénooement  panicnlier  en  chaque  partie. 

La  première  partie  de  llliade  eft  U  colère  d'Achil- 
le, qui  veut  Ce  vanner  d'Agamemnon  par  le  moyen 
d'Uctt  ir  des  Ttoieiît.  Le  ncead  comnrend  le  o  m- 
bat  de  trtus  jours  qui  fe  donne  en  l'abfîïnce  d'Ariiil- 
le,  &  confifte  d'une  part  dans  la  reltftancc  d'Aga- 
memnon Se  des  Grecs;  &  de  l'atitrc,  dans  l'iuimeac 
vindicative  Se  inesotable  d'AchiUe,  qui  ne  lui  pec' 
net  pas  de  fe  recondlier.  Les  pern»  dei  Grecs  Se  te 
defcipoir  d'Agami ir, non  difpufenr  au  dénouen-.cr: , 
parla  fatisfaélion  qui  en  revient  au  héros  irriri.  La 
mort  de  Patrocle,  jointe  aux  offres  d'.\!;im  :m  non  , 
qui  feules  avoient  été  fans  c^ât,  lèvent  cette  d;t!i- 
culté.  Se  font  le  dénouement  de  1» première  pavtic. 
Cette  mËme  mort  eft  auflî  le  commencement  de 
féconde  parrie>  puifqu'«IIe  fait  prendre  i  Achille 
le  deflein  de  fe  vangee  d'Hsâor}  mais  ce  héros  s'op- 
pofe  i  ce  deflein.  Se  cela  forme  U  féconde  intrigue  , 
qui  comprend  le  combat  du  dernier  jour. 

Virgile  .1  fiit  dans  fon  pucme  le  même  partage 
qu'Homete.  La  première  partie  eft  le  voyage  Si.  l'ar- 
rivée d'Knée  en  Italie;  la  féconde  eft  fon  ét.-.blirte- 
ment.  L'oppefitiOM  qu'il  efTuie  de  la  part  de  Junon 
dent  cea  dem  enirepifer  •  eft  le  noBiid  géoétal  de 
l'aftion  eniïene. 

Quant  au  choix  du  ntrud  &  à  la  rnanlere  d'en 
faite  le  dénouement,  il  eft  certain  qu'ils  doivent  naî- 
tre naturellement  du  fond  &  du  fujet  du  pccme.  Le 
P.  le  Boftii  donne  trois  manières  de  ftirmcr  le  nceud 
d'un  poëme;  la  première  eft  celle  dot^t  nous  venons 
de  parler;  la  féconde  eft  frife  de  U  fable  Se  du  def- 
fein  du  poëte  ;  la  troilîeme  confiile  i  former  le 
flffod»  de  telle  forte  que  le  dénouement  en  foit  une 
faite  naitttetle*  Voyti  CATAtTi.oraB  &  Dftnovnr 

XINT. 
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Daus  ie  pccmc  dtamauquc,  Yiftrlgue  confifteà 
)et:ti  kt  rpedaceurs  dans  i  iiiCcctitatle  far  le  fort 
<|tt'aiiroiukt.piiiidpAax  petfonn^ci  intnKliittt  daM 
1»  fcene^  ma»  pour  cela  elb  du»  i(r«  luiur^ie, 
vtaifrmljLb'c      piifiî,  auunc  qu'il  fe  peu:,  dani  le 
fond  mcjuj  ilu  Uijtt.  i  \  Elle  doit  être  nacutelle  & 
viailcmblablci  car  une  ir.uiguc  iorcco  on  rropcom- 
plUfuce,  au  lieu  de  pioduirc  tiaiu  l'efptu  ce  trouble 
iJtt'cXÎgt  ladion  théactaic,  n'y  porte  au  coairairo 
que  !a  confuiio|i  tt  l'obfcttrité,  6c  c'cft  ce  <)ui  Mcive 
imtnanqu^liMiieati  lorfqiM  1*  pocce  muUiplit  trop 
les  inàdent}  car  ce  a'eft      ttuc  lo  (urpcuMm  & 
le  tnerveilteiii  qifon  doit  cneichcr  en  ce*  occafSons  , 
que  le  vraifemblable;  ot  rien  n'eft  plus  tloigné  de  la 
vraifemblance  que  d'aecumulet  dans  une  aclioji  ^ 
dune  la  durée  n'eft  tout  au  plus  fuppofcc:  que  de  14 
heures,  une  foule  d'a£tiont  qui  pourroienc  à  peine 
fe  palier  en  une  fetnaine ^  ou  en  un  mou.  Dans  la 
chai  îeat  de  la  repréfemwioii  cei  fuipiïfe*  maltipiiée* 
plairenc  pour  na  monieoc»  mail  i  la  ilîfèditon  on 
fent  qu'elles  accablent  l'efprir.  Se  qu'au  fond  le  pocte 
ne  let  a  ima^incet  que  faute  de  trouver  dans  fon 
génie  les  rcflources  propres  à  foutenir  l'^tcVion  de  fa 
pièce  par  le  fond  mcmc  de  fa  fable.  D«-U  tant  de 
teconnoifTances  j  de  déguifêmens,  de  fappotirioni 
d'état  dans  les  tragédies  de  quelques  (n»detnes  dont 
on  ne  fuit  les  pièces  qu'avec  une  extrême  contention 
d'efprtt;  le  por;e  dramatique  dok  i la  véltlé  conduire 
fan  fpcAateuri  la  pitié  par  la  teirenr,  9c  réciproque- 
nnenc  à  la  rcrreur  par  la  pitié.  Il  eft  encore  également 
viai  que  c'eft  par  les  larmes,  par  l'incertirude,  par  l'ef- 
pcr.incc,  parla  crainte,  par  les  fuipiifcs  5c  par  l'hor- 
leur  ,  qu'il  doit  ie  mener  jufqu'à  la  cauftrophci 
niait  tout  cela  n'exige  pas  une  iturigut  pénible  te 
conpliquée.  Corneille  &  Racine»  par  esemple»  pro" 
digueM^ili  i  tout  propos  let  tnddeot*  lea  tecoMoit 
fatices  Se  hs  autres  machines  de  cette  nature ,  pour 
fotmer  leur  intrigue^  L'aâiun  de  Phèdre  marche  fans 
interruption,  &  roule  fur  le  même  intérêt^  mais  in- 
finiment fimple,  luiqu'au  troilicme  aéleoùl'on  ap- 
prend le  retour  de  Thefée.  La  préfence  de  ce  prin- 
ce, &  la  prière  qu'il  fait  â  Neptune,  forment  :>iat 
le  nsud,  Ac  tieadeM  les  efprits  en  fufpcus.    11  u'cit 
Ikiu  Ml  davantage  pour  cxriter  l'hoizenc  m>ur  Phè- 
dre, la  cniate  pour  H^ppolitc,  &  ce  trouble  inquic- 
tan:  Jjnt  tuus  les  icrats  fo.n  ai^icés  dans  l'impatieUL-e 
d;  i!cc:)iiv.  ir  ce  qui  duit  atiivcr.  Dins   Arlialicj  le 
fecret  du  r.t.itid  ptccre  fur  leti.ircin  qu'il  a  form.':  dg 

firoclamer  j:ias  roi  de  Juda,  l'emptellcment  d'Âtha- 
iei  demander  qu'on  loïlivrecet  enfanr  inconnu  , 
conduifeat  Si  aiiètent  comme  mr  de^é  i'aâion  prin- 
cipale ,  /ant  qu'il  fmt  befoin  ae  recootîr  i  l'eittaot- 
dinatre  &  au  meiveilleux.  On  verra  de  même  dans 
Cinna,dai)i  Rodogune,  Se  dans  routes  les  meilleu- 
res piccts  Je  Cjtn;.illej  que  Vinln^ue  tîi  aullî  fimple 
dans  fon  prinape  ,  que  tccondc  d^ns  fcs  fuites. 

Elle  doit  narre  du  funddu  fujet  aucinc  qu'il  fe 
peut;  car  lorfque  la  fable  ou  le  mMCcaU  d'hiltoire 
que  Yàn  traite,  fournit  naiofeUemeiu  la|  incidens  8c 
les  obftaclcs  qui  doivent  contcaller  «vie  l'aâivtn 
principale,  queft-U  befoin  de  recoaiir  i  des  épifo- 
desqni  ne  font  que  la  compliquer,  ou  part.i{;çr  5c 
refroidir  l'intérêt?  Prinelp.  pour  la  Ucl.  dts  Poïut. 
tcm.  II. 

INFRlNStQUE  ,  adj.  {Gramm.)  ou  apparte- 
nant à  toute  la  fubliancc  du  corps  j  c'eft  ainlî  qu'il 
^t  l'entendre  dans  les  phtafet  de  philofophct,  oà 
il  eft  foint  1  vtmt  i  fuitUé,  <E  oA  3  eft  iruide 
d'idée. 

Il  a  un  fent  plot  déterminé  dans  let  cas  où  il  eft 

appliqué  lia  valeur  des  ob)e;s;  aîn(i  la  valeur  i/t- 
tnnfcqtt*  d'un  bifou  d'ur ,  c'cl^  la  matière  même , 
faos  aucun  é^ard  à  la  Faç^on.  La  Tnicur  intrinfequt 
d'ime  pièce     monaoye»  c'cft  le  métal  cenlîd^ 
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relativement  au  grain  de  fin  1  &  non  au  travail. 

Aiufi  la  valeur  inmrftftâ  «ft  reUe  dcacbofet  ii^ 
Jépcadamment  de  imib  cnTCBiîousyde  ai»capcic*e» 
de  not  idéctf  ^« 

INTRODUCTEUR  ots  AMaAssaBsi'as. 
(  Hijl.  tèrémonialt  )  Itgatonm  admiffioiù  prâftt- 
tus  \  c'eft  celui  qui  ,  tinr'autfcs  rbti&ions  de  la 
charge,  reçoit  &  cuaduit  les  mintftres  étrangers 
dans  la  chambre  de  leurs  maj,.lbée  &  des  enfaas  de 
Fiance  ;  ils  t'adtci^NK  encore  .4  H»  pour  letpenicu- 
larirés  qu'il  Icut  eonvient  die  ûwett  aa  fi^on  «M* 
mooial.  — 

Cette  chir^  n'eft  éM)lte  dans  ce  lôyMme  qtie  de 
la  fin  du  deinier  iK-c'e,  &  dans 'a  plupart  des  autres 
cours,  elle  ti\  confondue  avec  cclic  de  niaîcrc  des 
ccumonies. 

On  peuc  appeller  i2</m'^74>A<i/f/,  \n  tntrodaStan 
dts  amiaffadeuri.  Ces  othciert  éioient  cotmus  des 
Romains  dans  le  noifieme  fiecle  :  Lampide  dit  d'Ai» 
Jesandre  qui  monta  for  le  n6oe  en  108  :  ^pied fth^ 

taretuT  quaji  unus  ie  ftnatonhui  ^  patenu  velo,  aimïf- 
Jîonalibus  reraoïis.  Il  en  eft  fi^ii  mention  dans  le  code 
Théodofien,  ainfi  que  dans  Ammian  Marccllin,  /j^. 
Xf.  cap.  V,  où  l'on  voit  que  cet  emploi  éroit  irèt- 
honorable.  Coiippus,  lib.  lll.  de  Uudib.  Juftini , 

qui  fut  élu  emper^ttr  en  5 18 ,  donne  i  cec  offiuet  le 
une  de  wutpfitt. 

Vit  Utks  prlncipi  filium  ton/iettét  in  «Aam» 

MtmbfJtlue  puryuieû  p!Jl^e{f:iS  Vtfit  lofOWt g 

Ltgatos  ....  jvjjoi  intrere  megifitr. 

{JXJ,} 

INTROOUCTIF,  adj.  (  Mi/prU)  fe  dk en  pav 
lant  du  peemiet  exploit  par  lequel  on  commence  ane 
contefbtion.  On  I  appelle  exploit  immduîlif,  on  U 
demande  inirvdudive,  parce  qwc'eft  ce  qui*  ÎMtO- 

duit  la  conteftation.  f^) 

INTRODUCTION,  f.  f.  (Jurifprud.)  fignifie 
commenctmtnt  \  quand  on  dit  depuis  i'ùnrodtitiiçm  à« 
l'inftance,  c'eft  depuis  le  peemier  aploU  qei a com- 
mencé  l'afaire.  [A) 

INTRONATL  (  HiJl.  nturjire  )  nom  d'ime  «O- 
défflie  de  Sienne  en  iiabet  f^^y^l  AcAniKit. 

Les  membtei  de  cette  fieailénie  fe  contenittent 
d'crabUr  à  fa  naiflance  fix  lois  fondsrtieniaîcs  fort 
courtes:  i°.  prier  j  étudier  ;  j*.  fe  icjouiri  4*. 
n'c  ifenfer  perfonne;  5°.  ne  peacnîte  Ugmemcu } 
6".  lailTer  dire  le  monde. 

INTRUS,  adjtâ.  (/i</7/>v</.}  eft  celai  qui  l/'eft 
emparé  de  quelque  bien  fans  titra  Intime.  ^ 

Ce  terme  eft  ptincipalement  dilé  en  matîcte  W« 
n/lîciale,  pour  exprimer  celui  qui  s'cft  mis  en  po^ 
fciïion  d'un  bénéfice  par  voie  de  fait ,  fans  inliliti- 
tion  légitime  &  canonique  ,  ou  fans  avoir  obfeivi 
les  formalirés  requifct ,  par  exemple  s'il  n'a  pas  ob> 
tenu  le  v.yj. 

Certe  poffcflîon  vicieufe  eft  qualifiée  d'ùrfrv/fiM» 
laquelle  emporte  une  incapacité  pcipérucile  de  la 
paft  de  T'AtAuj  de  pollcder  le  bcntfice.  (^) 

INTUITIF,  âdjeâ.  (  Theolcf.  )  il  fe  dît  delavi- 
lîon  ou  connoirtance  claire  &  diihi  ûe  d'ure  chofc. 
les  Thti;lcçi<ns  promettent  aux  hcmmrs  dans  ce 
mondc  cij  que  s'ils  font  du  nonibr;  ('.es  l>ier  heurctX 
dans  l'autre  ,  ils  auront  la  vifîon  iatuiùve  de  la  ma- 
jefté  de  Dien*  dc  la  csonaifiàiice  dca  myftcsct  de 
la  religion.  ^ 

INTUS  SUSCEPTION.  f.f.  (P»xfi^t)  T^yq 

JWJCTA-POSITIOH. 

INVALIDE,  adj.  f  Cramm.  )  qui  ne  peut  valoir. 
On  diT.  ceirefeile  phuilt  maif;tie  que  crr  lu  rrme 
ne  jv>uilli>ic  pat  de  fa.raiion  quand  il  a  fairfon  rclhi- 
ment,  &  elle  fuffit  pour  le  rendre  invalide.  VoWi  une 
de  c^qicoBftaacea  Au  iefqueUcf  il  aétéim^iefibik 
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ie  ftanier  p«  l«  loi  :  le  jugement  de  l'invaliditc  eft 
en  pareil  eu  tout  ainridomié  an  bon  fens  du  juge. 

t  vAi  ior,  r.  m.  {  -frtmilit.)  c'ell  dans  le  mili- 
taire un  «jthcur  cm  un  ioldat ,  qoi  ne  peut  plus  fer- 
rir  par  fon  âge  ou  par  fes  blelTures  ,  te  qui  a  été  re- 
l'hôccl  des  invalides.  ^'^oyt\  Hostel  des  Ikva- 
XISBS. 

iKVAupcs ,  JKôrW  4/»  {  Ge'e^.)  vaAe  bâtiment 
i  Yexaimtti  de  Parii ,  on  le  roi  loge  Bc  ennerîent 

Cjnanrirc  d'officiers  5.'  de  TîtiLits  crtropics  ,  qui  lie 
fon:  plus  cil  fisc  de  fcrvjr.  Cï  palau  cil  ujic  dts  inf- 
liîiuions  de  I.o  hî  XIv'.  que  pluficurs  nations  ont 
imité.  Plus  de  deux  miiie  foldax*  Ce  ou  grand  nom- 
bre d'ofKciers  y  peuvent  tronMt  WM  confolatioii 
d«ns  leur  vieillelTe ,  Se  des  fecoois  pouc  leurs  blef- 
futei  &  pour  Icun  befuînj.  Ce  fat  en  iSyi  que  l'on 
|cca  le*  findemeas  de  cer  édifice  dans  k  juaine  do 
Grenelle  ailêz  près  de  la  riviete  :  l'aïuel  &  la  cha- 
pelle func  magnifiques. 

La  vnûce  du  (anéluaire  offre  des  ouvrages  de 
Not-l  Coypel ,  au  fujet  du  myflerc  de  la  Triiiitc  & 
ds  l'AlTomptioa  de  la  fainte  Vicri>e.  Les  duuze  apô- 
tres peints  fur  la  ptemicre  voû:c  du  dome  ,  font  de 
Jonvenet}  UGloiie&les  Evaiigcliftes  de  la  fécon- 
de ▼oûre ,  fom  de  U  Fofle  j  le^  (]uatre  chapelles  dé< 

d'.'cs  .vjx  qiurrc  pcrcs  de  l'EizllIi;  !:i:rnc  ,  f  iiii'  'c- 
tiiim  ,  fauic  Atnb£v>i'"c  ,  lain:  Auj;.iilm  £v  Lun:  Liiù- 
goire  ,  font  ornées  do  t.ib'e.i;..x  Je  la  main  des  Bou- 
logne fie  de  Corneille  ,  qui  rcprclcntent  les  ptinci- 
pMe>  aâîont  de  la  vie  du  faint ,  dont  l'enlèvement 
•u  ciel  feviair  dans  le  tond  de  la  voûte.  Tontes  ce* 
peintnict  (bnt  A  fnlqiWt  de  irès-cllîméef . 

Mais  Je  n'entierai  pas  dans  les  dé^iits ,  on  Ici 
nonvera  dans  Piganiol  de  ta  Force ,  &  le  leuis  les 
«nploutifâ.  (D.  J.) 

INVALIDITÉ  ,  f.  f.  {  Gramm.  Junfpnti.  )  qualiic 
qui  réduit  â  non-valeur.  Vuili  ce  qui  démontre  Xin- 
validité  de  Torre  titre  ,  de  votre  preuve  ,  ds  votre 
démonf^raiiun. 

*  INVARIABLE»  adj.  (Cntoim.;  qui  n'eft  point 
fnfer  an  cliancement  :  il  fe  prend  au  phyfique&ia 
moral.  On  dit  f.i  Ciu-x  efl  .'fn I.c  c.  i:is  dts 
aflres  eft  invariaiU.  V.-A\  n'uit  i->:  ,  il  n'y  a 
tien  A' invariiihic  dans  l.i  nitiirt.  I  apriiJîtkHi  de  ce 
ternnc  i  l'homme  l'eit  bien  moins  encore,  il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  invariahlt  dans  fes  opinions  ,  dans 
fes  jugemens ,  dans  fes  fentimens.  L'inv<ind^//;f£  ab- 
solue ne  convient  qu'à  Dieu  ,  &  à  la  matière  en  gé- 
aéral  ,  fi  mncefois  il  y  a  quelque  chofe  de  léel  à 
^■oi  ce  mot  abftrait  puilTc  convenir  \  c'eft  une  quef 
tion  qui  a  bien  plus  de  difiîcaltés  qu'elle  n'en  pcé> 
fente  au  premiet  coup  d'a:il. 

•INVASION,  f.  f.  {G;ir'in:.^  Artmilif.)  c\il 
l'adUon  violente  &  fubite ,  par  laquelle  un  ;'emparc 
d'une  contrée  ennemie,  ou  regardée  comme  telle. 
ImHffion  vient  d'tmnJiir,  Les  colonies  defcendoes 
ibl  nord  ont  emakl  ces  provinces  pins  d'une  fels. 

INVECTIVE,  f.  f.  (  Gr.:mm.  &  MorJi  )  dif- 
coursinivineiix  3c  violent  aJreiré  .1  quelque  petfonnc. 
Il  ne  faut  pjt;K  mvecliver.  Il  ufoic  àîinveêlivts  contre 
les  abfens.  U  fe  dit  aufli  des  chofes  ;  tous  nos  écri- 
vains fnodctMt  mmSivtnt  contre  le  luxe  ;  tous 
nos  prcdicatears ,  contre  les  progiès  de  l'inci^du- 
lité  \  mais  on  les  Uiâê  dite  i  on  n'en  eft  pas  moins 
£iftaens  ni  pins  croyant. 

INVENTAIRE,  f.  m.  [Jurifpntd.)  lignine  en  gé- 
néral \in  eut  iSc  une  defcriptioii  d-j  q'i  Iq  jî  i  hi>f-. 

On  fait  un  'rryf/iriitrf  des  titres  d'un  ttéfor  au  char- 
trier  ;  ces  foiti^s  d'inventaires  peuvent  erre  faits  d'u- 
^e  manière  authenfiquc  .  ou  fimplemcnt  comme  ac- 
tes privéj. 

/«Fcauim  d'une  faccefllion»  eft  une  énnmécation 
nsie  defcripiion  de*  tfkt»  nobittttf  «  8C  dee  dues 
le  papiers  d'un  defunti 
Tomt  FUI. 
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Il  eft  quelquefois  prâcdé  d'une  appoliiidn  fcel- 
lé;  Wàis  cil  pciu  aiJli  fïite  mvmutut  uuoiaa'il  «'» 
air  point  de  f.;cilr.  ^     1""  T 

Entre  majeurs  cet  aûc  peut  de  leur  COnfèatineiK' 
êtte  fait  fou*  fignaturc  privée. 

Mais  lorfqu'il  y  a  dcsnioeiWI  ou  des  abfens ,  ou 
que  1  on  veut  s'en  fervic  coutt  des  tiers,  il  don  itre 
f«itfoleinnellemeni&  par  des  officiers  publics. 

A  Parts  on  prend  deux  notaires;  hois  de  Paris; 
il  fafh:  r-'im  notaire     dc:u  tt'inuins.  ' 

Diiis  quelques  endroits  «  font  les  juges  on  dea 
commiiraites  qui  ootdcoit  de  faîte  bs  MrmMiw  fi>- 
lemnels. 

L'invenuire  eft  un  afte  confervatoire  ^  qui  fe  6it 
ponr  oonftatet  les  biens  &  droits  d'une  fucccilion  ou 
communauté  de  biens ,  1  l'effet  de  maintenir  les 
droits  de  tous  ceux  qui  pciiven;  y  av-ir  mtcià  ■ 
tel;  que  le  fr.r vivant  des  conjoinu  ,  les  liémieis  dû 
(nédctvdL- ,  Ivs  cicanciers,  légataires  &  autres. 

Il  ne  peut  être  fait  qu'à  la  rtqaifiiion  despaiiiei, 
aucun  juge  ni  autre  officier  ne  peut  d'office  proTO-  ' 
qaeti'im'snMi»,  quand  même  il  j  anroit  des  mi- 
neure ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  le  roi  ou  le  public  y 
feioieni  intérelTcs. 

Anciennement  il  étotc  p:rmisde  commencer  l'iA- 
rMfjjrir  vingt  qu.îtrc  1k li. s  après  l'enterrement  dtt- 
dcfiMU  ;  mais  par  le  dernier  règlement ,  on  ne  peut 
le  commencer  que  trois  jours  après. 

L.i  veuve  &:  les  liétitiets  fon:  inventaire  ponts'inf- 
rruire  des  f  orces  de  !.a  fncceilîon  ,  &  détetminet  en- 
faite  la  qualité  qu'ils  doivent  prendre. 

L'ordonnance  donne  al  la  veuve  &  aux  héritiers 
trois  mois  pour  faire /V;vf/7rjirif ,  Se  qu.i;  vntt,-  j  n-r? 
pour  dcîiliércr,  c'cfl-i-  lire  quo  pendant  ce  teins 
on  ne  peut  pas  les  fo-cot  de  piendre  qualité ,  mai» 
on  pr  ivo.juc  quelquefois  ce  délai  félon  k$  tirconf- 
tanccs  i  Se  qoand  on  n'eft  pas  pourfuivi  pour  pren- 
dre qualité,  on  peut  «n  tonciemt  faire  inventaire  ;  il 
eft  cependant  beaucoup  mietts  de  le  fliite  le  p!us-iôt 

S|U*il  eftpoflible,  &  mtm  :  qtuad  il  y  a  des  ab- 
ens  ou  de*  créanciers ,  faite  mettie  le  fcellî  afin 
de  prévenir  font  fonp^n  de  .  recelé  dlrertiâê- 
tnciit. 

Les  héritiers  ne  prennent  ordinairement  d'autrei 
qualité  dans  X'inventjire^  cxwa  crlle  d'^eririe»  fr^tmp- 
:ifs  A'/iMes  à  fe  dire  &  pc  ter  Urititrs  ;  Bcbi 
veuve  kaiiU  àje^n  &  porter  tommune.  Cependant 
quand  00  eft  bien  sûr  de  Tétat  d'une  fucccdion  ou 
communauté  de  biens.  Se  que  l'on  eft  dàciminc  i 
l'accepter ,  on  prut  prendre  qualuc  lans  attendre  1» 
CoiiT-dlion  de  Vinveniaire. 

1  cil  qu;lqii'.fi)is  libre  de  faire  iave»rj/>e  eu  non  , 
mais  il  y  1  !.s  L  3S  où  il  eft  nécellure  { favoir , 

i«.  Loriqu'un  héiitier  veoc  aocepiec  p«t  bcn£&c» 

d'inventaire. 

Quand  le  furvivant  des  conjoints  qui  a  des  en- 
fâns  mmeurs  ,  veut  empêchet  la  continuation  de  la 
conriiiinaut*'. 

i".  Quand  il  y  a  des  mineurs ,  il  eft  à  propos  pou* 
le  tuteur  lie  faite  irtventaire. 

Dans  le  cas  du  don  mutuel  enae  les  con}ointi^ 
I  nners  du  ptédécédé  peuvent  dbl^er  le  fuivt- 
vam  de  fiire  invent jirt»  , 

5".  Lorfqu'il  y  a  detefTetf  mobiliers  fubftitués  , 
dont  il  doit  être  f.iir  enij'loi. 

L'îrfqu'il  y  a  un  cx^Lurcnr  cefl.imcntaire ,  c'eft  i 
ia  requête  que  Yinventaire  d^it  c:re  bii. 

L'irrveniaire  fe  fait  au  lieu  du  domicile  du  défunt , 
s'il  y  a  des  meubles  ailleurs ,  on  les  fiûc  inventoriée 
pi<r  les  officien  du  lieu,  i  moins  que  riweiiMîra 
ne  i\m  commencé  à  Paris ,  auquel  cas  les  eommîf- 
faires  9c  notaires  qui  font  l'inventaire,  peuvent  le 
continuel  pat  dnk  de  fuite  pat-tout  où  il  y  a  des 
meufaln. 

Ppppp 


Digitized  by 


«4«  iNV 

L'adïdoit  tCTf  icth  Je  h  mitn  cl'ui)  Jt5  norarrcs 
ou  autre  officier  qui  fait  ïmventairt,  ou  de  ia  main  de 
leor  clerc,  &  non  delà  m  lin  d'une  dM  pMtMS,  qwuid 
p^RM  celte  partie  fetok  aouire. 

On  doit  y  faue  mention  <lo  jour ,  &  C\  e*dl  demunt 
M  cpcèî-fnidi ,  te  te  iMtqMc  i  cluque  Taciiton. 

Ceux  qui  y  fotit  prérent  doivent  figner  fur  l«  m» 
Bute  à  la  fin  de  chaque  ra^  .Kion. 

On  comtnence  Yinvtnn  '.rc  pir  uns  erpece  de  pré- 
face qu'on  af  V:vl::uic  c>Ul  lOntisnt  IcS  quali- 
tés des  peintes ,  &  leurs  dires  &  rfouititkiui  \  en- 
fmteon  énonce  les  mmUo»  la  Taifl«Il«  d'afgu». 
Jet  tiues  je  pa{ùen. 

it  «ft  d'afigê  faire  prifer  lei  nettUet  pw  «n 
huiflSetoup-r  dci  Ê:<p.r:s  i  tnefare  qu'on  Ic*  inven- 
torie ,  cependanr  il  y  a  dcrî  endroits  où  l'on  ne  fait 
pas  de  prifcc. 

On  range  les  titres  &  papiers  pat  lialfc  &  par  cotte 
&  on  ifS  dciîgne  de  mane  dans  i'/we/îtijife. 
.  Les  dettes  aftires  &  pa^ves  duiveu:  si^fTi  c:rc 
décletéei. 

Le  fmrnvnic  des  p6re  &  nece  «li  eft  tecear  de 
ïes  enfiiQS  mineurs ,  ayant  des  iotérea  â  tt^tt  evw 

«ux  ,  doit  faire  r<nv«/ifa<Vï  avec  un  !égi;iir:î.  ruiirr.t- 
di^kïur ,  c'eft-â-dirc  avec  le  fubrcjjc  turcai  ou  cu- 
rateur des  mii::-ur; ,  dootls  foadion OC  euflfiâe qn'A 
aîliftcrà  ïintvtttain. 

On  fait  ordinairement  clorte  l'inventaire  en  juftice 
mis  mois  aptèi  qu'il  eft  paneiievé.  Cene  fur msltté 
cftnécefliilTedans  quelques  coacanespoor  emptchec 
la  continuation  ds  corr.tnLitisutcj  dans  celles  qni  n'en 
parlent  point ,  il  fiiffit  tle  Uirc  un  inventaire  fîdele. 

l'inventaire  k  dit  aux  frais  cotnmunsde  ceux  qui 
acceptent  la  fuccelTiun  &c  communauté  de  biens. 

Après  l'inventaire  on  procède  ordinairement  i  la 
vente  des  meubles ,  à  moins  qu'on  ne  l'oit  d'accord 

lesjMttager.  ,^ 

Qusuid  iiil'j  t ni  meubles  flittCMS  6e^ pmiecs  i 

sfiventorier ,  flc  nasnmoînt  <^  Ton  s  intérêt  de 
conftater  l'érat  de  !.i  f  ;CLcfTi  >n  ,  on  fait  un  pioccs- 
rerbal  de  carence.  f^0ye\  ia  l*ji  famm  au  code  ju- 
re dcliberanii  \  le  titre  des  fcdlét  &  invaujirct  ,  livre 
IF.  le  parfait  Notaire  ,  livre  XIL  chdp.  j.  \  A) 

Inventaire  di  Production  ,  [JunffKud.  j  eft 
VMficce  d'éctîtiue  contenàut  l'énurnénatHi  &  def- 
«tiiRUHt  des  pîeots  qii*  chaque  patdie  ptodnick  an 
exécution  de  chaque  lef^emcnts  dsM  «m  pocèlca 
iiilUnce  appointée. 

On  acranç;e  ces  piccc:  pir  liafn,";  ,   fuivint  l'oidre 

Ïii  leur  convient ,  chaque  liatle  cil  cuttce  par  une 
tire  de  l'alphabet. 

L'iaventaire  de  produSion  fe  fait  dans  le  même  or- 
idre  i  oD  commence  pac  tilts  les  induétions  d*  dtt> 
que  pièce  d'une  même  cotte ,  &  enfnite  on  déclare 

que  ,  pour  ju(ti(îcr  de  ce  qui  a  été  dit ,  on  produit 
tant  cl;  pièce?  ;  ûvoiij  C\.  c;in;irc  on  »!cfîr.tie  la  cotre 
©u  lettre  ,   f'uu  Inquciic  ces  pièces  lor.r  produite». 

Cet  ir.ventsiu  le  f.iic  [ant  fi.u'  le  ilcni.ii.deur  que 
pat  le  défendeur,  par  l'appeliant  &c  par  l'intimé. 
^oyf\  r ordonnance  de  i66y  ,  rtr.  XI.  art.'  )).  (A) 

INVENTION,  f.  f.  ieuts&Scwues)  terme  gé- 
nial qui  s'npplique  i  tout  ce  qu'on  trotiTe ,  qu'on 
invente ,  qu'on  troave  d'utile  ou  de  curieux  dans 
les  Arts,  les  Sciences  &  les  Métiers.  Ce  terme  eft 
allez  fynonymc  i  ccKii  de  dicouvcrtc  ,  quoique 
snoins  brillant  j  mais  ou  me  petmetta  de  les  conion- 
dte  ici ,  fans  répéter  les  chofes  curieufcs  que  le  le- 
dfeen  doit  lire  préalablement  an  mot  Découvirte. 

Nbos  foromes  redevables  des  inventions  au  rems , 
•Bjpw  htfaid,  ides  conjouâurcs  heureufes  &  im- 
Mènies ,  â  «n  itilHnft  meelitnique  «  â  la  patience 
dit  travail  ,&  â  (f  TofT.-.MrrfT. 

Ce  n'eft  point  aux  rcchcccbes  de  sens  qu'on  ap- 
polbdaw  k  monde  gêmi  ^rffnt\  ce  ffdt  point  â  des 
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pililàfophét  fpjcu!atirs  ,  que  nous  devons  Tes  invcn» 
lions  unies  qu'on  tiouva  dans  le  xiij.  fie  xiv.  (lecies. 
tllts  hunt  lo  fruit  de  cet  iiiftinû  d.-  mcchaait^ue 
que  la  l'.a'.urc  iiuiine  i  certains  hommes ,  ludcpea* 
dainment  de  la  philofof  bie.  VHnveinion  de  fecouiir 
U  vûe  a^biblie  de»  neUlsids,  pac  des  liMettt*  qu'oa 
nomine  i^let,  eft  de  te  fié  du  x!if.  fiede.  Oo  U 
deir,  dit-on  >  i  AUxandre  Spina  ;  ler  Vénitiens 
polTédercnt  dans  le  même  (iocle,  le  fetict  dci  roi- 
loiis  de  cryftal.  La  fayence  lyui  tenoirli«Li  de  porce~ 
laine  à  i'Europe  ,  fut  trouvée  à  Faciiza  :  les  meules 

3tti  a^iflèni  ^  le  fecourt  du  vent ,  font  i-peo-pr^ 
u  m  me  tems.  L'ioventiam  dtt  p*|Ner  fait  avec  da 
linge  pilé  &  bouilli  j  eft  du  commencement  du  xitr. 
fiecle.  Coitufius  parle  d'un  certain  Pix  qui  eu  éi»» 
blit  A  Padoue  la  piemiere  manufaûure,  plus  d'un 
fietle  svaiit  l'invention  de  ^Inlplitl^tllê.  C'cft  airû 
qtte  tes  prémices  des  Arts  ont  e<c  beutculeuiciitdor 
Couverts  ,  &:  fouveut  par  des  hommes  ignorés. 

Je  dis  les  prémices ,  car  il  faut  remarquer  que 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  curieux  &:  de  plus 
luile  dans  les  Ans  n'a  pas  été  nonvé  dans  l'ttai  oà 
noits  le  «oyons  â  piéfenr.  Toutes  cet  cho(es  ont  été' 
décoviveries  groffiercment ,  ou  jur  fiuiies,  &:  ont 
é:c  amenées  infenlîbicment  i  une  plus  (grande  p?c> 
fcdliou.  C'eft  ce  qui  paroîr  du-moiiit  dti  invertt:or:s 
dont  nous  venons  de  parler  j  &  c'eft  ce  qu'on  peut 
prouver  de  celles  du  verre ,  de  la  bouffule  ,  de  i'Imo 
fiimerie»  des  horloges,  des  monliaSj  des  téleli»- 
pes ,  ac  de  tant  d'aune*. 

Je  paflc  fous  (îlcnce  les  découvertes  dat»  les  Scien- 
ces ,  qui  ont  pû  être  préparées  par  les  travaux  des 
fiecles  procède ns  ;  ce  fujct  fc toit  d'une  trop  longue 
recherche.  Je  oc  parteiai  pas  davantage  des  décou- 
vertes prétendues  modernes ,  qui  ne  font  que  dca 
opinions  anciennes,  préfentées  de  nouveau  fout 
des  faces  plus  lumifKufeS.  De  teHet  dilcuflions  fo> 
roient  d'ailienis  peu  fafcevribiss  de  déuiauftra» 
tions  ;  je  me  comentetiaî  d'ooTerver ,  pour  ne  point 
fociir  des  Ans,  qu'il  a  fallu  une  fitirc  plus  ou  moins 
longue  de  temt  pour  perfeftionner  les  inveiuions , 
qui  dans  lesliet  lcs  gtcfliets  ,  étoicnt  iKigiiiairemcat 
le  produit  du  hafard  ,  ou  du  gcaie  niéchanique. 

GuTtembetg  n'imagina  que  le*  lettres  mobilet 
fcttiptées  eo  lelief  fur  te  iwis  A;  fur  la  ménd.  Ce  fut 
ScboiSbt,  qui tefti&ar  eene  AmiMl'm ,  nooim  h 
lécret  de  jetter  en  fonte  les  carufVeres  ;  &  l'on  fait 
combien  cet  art  a  été  perfcélionné  depuis  SchucfTer. 

Que  ce  folt  (ioya  marinier  ,  natif  de  Mclh  ,  ou 
les  Aiiglois ,  ou  ks  Fiancois  ,  ou  les  Portugais  ,  gai 
ayent  rrouvé  l'ufage  de  la  boulTole  dans  le  xij.  ue- 
cle  ;  cetre  découverre  eft  dans  le  même  cas  que  ceUa 
de  l'Imprimerie.  On  ne  fut  d'abord  qu'étendre  l'at» 
gaiUe  aimantée  fus  du  Iscce  à  la  furface  de  l'eau  ; 
enfnite  on  vînti  h  lafpenore  for  un  pivot  dans  ono 
bocte  qui  étoit  fufpenduc  elle-même  ;  6c  finalement 
on  l'a  fixée  à  une  rofe  de  carton  on  de  talc  ,  fur  la- 
quelle en  a  tracé  un  cercle  divifé  en  ?i  parties  éga- 
ies ,  pour  marquer  les  js  airs  ,  avec  un  autre  cetde 
concentrique,  divifé  en  }«o  degrés,  Se  qui  ftstit 
mefuieE  les  aoeles  te  les  écacts  de  U  bouffoie. 

L'mwoMîm  Jes  moulinS'i-Tent  (  peut-être  orip- 
naire  d'Atie)  n'afair  une  forrune  brillante^  r^  ic  7  Kind 
la  Géométrie  a  petfëâionné  cetre  machine  ,  qui  d^ 
pend  cnôeiemclU  de  la  liidorie  dut  momimeiia  co»- 
pofés. 

Combien  de  lïecles  fe  font  écoutés  pour  peifs- 
âionner  les  horloges  &  les  nnontres  depuis  Ciefi- 
bius ,  qui  fit  vraifemblablement  la  première  horloge 
à  rouage  0C  ^  fleutiâôit  vers  l'an  61 3  de  Rome, 
infqu'à  ladetBÎete  pendule  hin  en  Angleterre  par 
Gt  aham  ,  ou  en  France  par  Julien  le  Roi }  Les  Hoyg- 
hcns ,  les  L«bnitz  ^  4c  laat  d'autres  »  ne  t'j  ùm-m 
pasmtcéf} 
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J'en  pomtois  dire  prefqoe  tarant  ckf  bnecces 
d^^och»,  défais  Mena*  »  jotqa'i  Dom  Noclbé- 

Mais  qui  peut  doarec  de  la  différence  de  la  taille 
bcote  du  diamant ,  rroiivce  par  hafard  depuis  envi- 
ron trois  fiecles  par  L mis  Je  Berqueii  ,  &  la  beauté 
des  fuîmes  faites  en  rofc  ou  en  brillant ,  que  nos  la- 
pidÛMt  eiécacent  aujourd'hui  /  L'ufage  &  la  grande 
pratique  Us  ont  iafttuîu  des  difTérentes  tailles  ima- 
Kinables ,  tandis  qtw  leurs  yeux  &:  leurs  mains  leur 
fervent  de  compas.  C'eft  d'après  la  47*  propofinoa 
du  premiet  livre  d'Eudide  ,  qu'ils  font  pairena*  i 
la  belle  proportion  de  tailler  cette  pierre  précieufe 
en  lofanges ,  triangles ,  facettes ,  Se  bifeaux ,  pont 
k  brillanier ,  en  lut  donnant  tooc  ofambln  «IIMX 
d'éclat  que  de  jeu. 

Ainfi  les  hommes  heureufement  nés ,  qui  OOC  M 
oiie  Mrfiûie  connoifTanc*  de  k  mfchaai^Be  >  ont 
profite  des  efqniires  groffieret  des  pcemieies  imm- 
lions, ic  les  onr  portées  peu-i-peu  par  leur  fagacité  au 
degré  de  perfcdion  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Quoique  le  teins  enfante  les  préfens  qu'il  nous 
fùif  i'indiiltrie  peut  hlicr ,  tî  j'ofe  parler  ainfi  ,  le 
teme  de  foo  accouchLtnenc.  Combi^  ^e  fiecles  fe 
fint  éconlés,  puidant  lefqaek  ks  hoaunes  ont 
AMicfai  fi»  k  liHe  •  avasK  qne  d'en  caanflStee  l'u- 
fige*  on  cotnpofer  leur  fatnn i  Laaaam a&as 
doaie  dans  fes  magafins  des  n^rs  d'os  anfi  gFaad 
prix,  qu'elle  nous  rcfcrvc  au  moment  (|inaBnrM>- 
tendfODS  le  moins  ;  (oyons  toujours  i  portée  d'en 
pro(it:r. 

Souvent  une  invencion  jotce  de  grandes  lumières 
fur  celle  qui  la  précède  t  &:  quelques  lueurs  fiu  celle 
qos  doit  k  fttivre*  Je  ne  dis  pas  que  l'inyentiûn  ûât 
toAioiin  liteoiide  en  elle*nêm«:  les  gtands  Benves 
ne  M  forment  pas  toujours  les  uns  des  autres;  mats 
les  inv€Mtioru  qui  n'ont  point  d'analogie  enfemble  , 
ne  font  pas  pojr  cela  ftcriles,  parce  qu'elles  multi- 
plient les  fecours  ^  &  fe  rcproduifent  fous  miUe 
moyens  qui  abrcgQnt  les  ttavaux  de  l'homme. 

Mais  il  n'eft  rien  de  plus  flatteur  que  l'iavcauM  , 
on  k  pcçfcâion  des  Arrs ,  qui  rendent  au  boa  beat 
dniPOiéiMiiiMiii.  De  telles  ^nvrnrio/M  ont  cet  evan- 
uge  Inr  tes  entreprilet  de  la  politique,  qu'elles  Emu 
le  bien  commun ,  fans  nuire  i  perfonne.  Les  plus 
belles  conquêtes  ne  font  attofces  que  de  faeu[S,de 
lirmes  ,  &  de  fang.  L'inventeur  d'un  fecret  utile  i 
k  vie ,  tel  que  fcroic  celui  de  la  ditToluciun  de  la 
pime  dans  la  veflïe ,  n'auroit  point  i  redouter  les 
noiacds  îaftpaiabUs  d'une  ivoire 'mélangée  de  cti- 
nes  te  de  laalliean.  Par  Timeiuim  de  u  boufTole 
&  de  llmpriraetie  ,  le  monde  s'eft  étendu,  embelli, 
&  éclairé.  Qu'on  parcoure  l'hifloîre  :  les  pfemlercs 
apothéofes  ont  été  faites  pour  les  tnvcneiBfy  :  k  KOe 
les  adora  comme  fes  dieux  vilibles. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  après  cela  ,  qu'ils  foient 
fenfîbles  à  l'honneur  de  leurs  découvertes;  c'ed  la 
dernière  chofc  dont  l'homme  puilTe  fe  dépouillet. 
Tbalès  ,  après  cvsk  npnvé  en  ^oeik  nifbii  eft  le 
dkmetre  dn  fdcil  an  eerde  dfcm  par  cet  aftre  au- 
tour de  la  terre  ,  en  fit  part  i  un  pirric-.ilicr  ,  qui  lut 
offrit  pour  récompenfe,  tout  ce  qu'il  exif;eroir.  Tha- 
ïes lui  deminda  feulement  de  lui  cnnfcrvcr  l'honneur 
de  fa  découverte.  Ce  fa^e  de  la  Grèce  pauvre ,  6c 
comblé  d'années  ,  fbt  infcnfible  i  l'argent ,  n  gM^ , 
â  tom  entre  avantage  ,  hormis  i  l'injudice  qui  pour- 
toit  s'empaier  de  k  ^oire  ^u'il  méritoic. 

Au  refte  j  tous  ceux  qui  par  leur  pénétration  , 
kurs  travaox ,  leuis  talens  ,  Se  leurs  études ,  fauront 
joindre  recherches  i  obrervations,  rhrorie  profonde 
i  expériences  ,  enrichiroat  fan»-ceife  les  invenùons  , 
les  cicc  iiivctces  déjà  faiiee>  tc  aimaC  k  gkke  d'en 
^épater  de  nouvelles. 

L'Lucyclopédie,  s'il  m'eft  penstf  4i  tigêt[u  k» 
Tom*  yuu 
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les  paroles  des  éditeurs  de  cet  ouvri;;e,  (  Àwt,  d» , 
r«K.  ///.  )  -  rigncvckpédk  fera  rhirtojre  da  à* 
»  àufim  de  notre  Mck  en  ce  genre  j  elle  k  ftra  K' 
1. 1  ce  fiecle  qui  l'ignore  ,  &  aux  fiecles  à  venir 
"  qu'elle  metua  fux  la  voie  ,  pour  aller  pLs  loin. 
>.  L^s  dccûuvcttcs  dans  les  Arts  n'auront  plus  i  crain- 
»  dre  de  le  perdre  daot  l'oubli  i  les  faits  feront  dé»; 
i>  voilés  au  philofbplw  •  ft  k  tettsUm  poona 
»  plifier  &  éclaizer  ont  MMÎqi*  ftveosk  «•.  -",'.!  - 

Mais  pour  le  fnocis  de  eetw  cnt(cpit(é«  iVvft'tl^. 
cellâire  que  le  gouvernement  éclairé  daigne  lai  ae^. 
corder  une  proteélion  puilFante  9c  fouteaut  < 
les  injodices,  les  pctiécuiîoM^  delm 
fes  ennemis.  (  Z>.  /.  ) 

Invention,  {RÂ*tor.)  c'eft  k  recherche  &  k 
choix  des  pcnfées  ,  des  raifons,  donr  l'orateur  doit 
fe  fervic ,  des  lieux  qu'il  doit  traiter.  L'invention  eft 
le  premier  des  devoirs  deforaienr  :  Ciceioa  «nkk 
rcgardott  de  cet  oiil,  afok  «ompofé  quatre  omM 
fur  ce  fujet ,  dont  il  ne  nous  reJtoqoodsilXt  Ic  pmf 
être  les  moins  intcre (fins. 

•  Quoiqu'il  en  fait,  les  maîtres  de  l'att  conviens 
nent  que  l'invenrio/i  ne  coulille  pas  à  trouver  facile' 
ment  les  pfnféct  qui  peuvent  entrer  dans  on  dif' 
cours.  Certe  facilité  manque  à  peu  deperfoomsa 
pour  peu  qu'on  ait  l'efpm  cultivé  pat  la  teéhire ,  tti 
Van  pèche  beii^np  plus  fouveni  par  ti.r.'!  ,  qoa 
par  défaot d'abondant.  Mais  Vinvention  proprement 
dite  ,  cor.fifte  â  choifir  entre  les  pcnltrs  qui  le  prc- 
fentent ,  celles  qui  font  les  plus  convenables  au  lnjet 
que  l'on  traire  ,  les  plus  nobles,  &  les  plus  folidcs, 
à  retrancher  celles  qui  font  fauircs  ou  frivoles  i  od 
triviales  \  i  conndétet  le  tenu ,  le  lieu  où  l'on  parle  } 
ce  qu'on  doit  i  foî-m£m^  fie.  ce  qu'on  doit  à  cefl| 
qui  nous  éciontent.  {.D.  /.  ) 

INVERLOCHY,  (  Géog.  )  oetitc  ville  d'EcolTe  , 
fortifiée  par  Guillaume  111.  &  ou  l'on  entretient  une 
garnifon.  On  l'appelle  autrement  le  Fcn -  Gudlju' 
me  j  elle  eft  fîtuéc  dans  la  province  de  Loiiubir ,  aa 
bord  d'un  graiid  lac  ,  à  ja  lieues  d'Edimbourg  ,  tio 
lieues  N.  O.  de  Londres.  Long.  11.  x6.  Mu.  (7.  8« 

INVERNESS,  (£^;roy(;ImiERNess. 

INVERSE,  OKCtMÏVERSE,  f.  f.  [LogiquiS 
Mjtkémciiquts  )  C'cft  ainfi  que  les  Logiciens  noir." 
ment  une  priipofKinn  qui  refahe  d'un  échange  de 
fondrions  entre  le  fujci  &  l'attribut  d'une  propofitïott 
quelconque  qu'ils  conçoivent  comme  dirttie. 

Ils  ont  obleivé  que  la  vérité  de  la  direde  n'env* 

Sonoil  pas  to^oucs  celle  de  k  tamvffi  U  ik  ont 
onné  la  -  demu  qpaire  telles  *  lewives  i'  entant 
d'efpeces  de  {Mtopofiaoni.  Je  ne  rapporterai  &  ne 
développerai  ici,qne  celles  qui  concernent  les  propo- 
rtions uutvctfellcs  affirmatives  \  parce  qu'elles  font 
prefque  les  feules  qui  ayent  lieu  dans  les  fcienccs 
exaéles,  &  que  les  mêmes  réflexions  pourront  s'ap-t 
pliqner  aux  trois  aoaes  efpeces  ,  à  l'aide  de  quel* 
ques  changement  ailSk  i  fiippléer.  ■ 

Cettt  ii|k  faoài  on*  Je  telles  propofitioos  iM 
peuvent  fe  enewffîr  nniTCtftllcmeni ,  que  quand  \0  ■ 
fujet  efl:  auffi  érendu  que  l'attribut. 

On  a  élevé  dat-.s  plofieurs  livres  élci-ientaires  de 
Mathématiques ,  différentes  queftior.s  fi;r  les  conver- 
fts  ,  fuivies  de  dccilloni ,  fouvcnt  oppofées  ,  &  ap- 
puyées de  paît  &  d'autre  fur  des  exernples  mal  dé*' 
yeloppét.  La  fçiutce  de  cet  emharras' dans  nne  maf 
tiete  anffi  fdceptibk  de  claité  ,  eft  £ui»4oin  tv^ 
patience .  avec  laqaelU  les.  auteurs  qui  en  ont  imné 
«Kcafionnedement ,  ont  voulu  riret  des  conféqueif 
ces  avant  que  de  s'ctrc  donné  la  peine  de  remon- 
ter aux  principes  ,  qui  font  ici  la  nature  &  les  paniei 
des  propofitions  de  Marbémarique  pure-  Ces  pto- 
pofidoos  iaox.  tontes  conditionnelles}  c'eft-i-diie# 

mlmmêm  n       »  ^  s?*  jp» 
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c^naine  condiriort ,  diffcicme  de  ce  fujet  envifagé 
pin  flbftrM«m«in>  U  7  •  àoac  txfii»  panât»  aès- 
dilKnftfs  dans  l'éaoncé  à»  wm»-véritt  muhémui- 

q;  e  :  le  /îi/Vt  qni  eft  un  être  «xj^rimc  d'une  manière 
trop  unitfcrfelle  pour  que  l'attribut  de  la  ptopofi- 
iion  puifTe  lai  convenir  dans  tout  les  cas  poilïhlcs  ; 
Oitk  auquel  il  ne  tnanque  pour  cet  effet  ^ue  d'crre 
MiMHi  Olus  parcicutier  par  une  feule  qualité  déccr- 
mintfinl  .*  l'k^ihèfe,  pu  où  l'on  doit  ennmilte  cene 
conâmoa  qiu  manquoii  au  fujet  ^  k  tk^  enfin  , 
eu  la  qualité  qa'oa  «iHIn  convenu  tit  fuftt  dà»  que 
l'hVpothèfe  f*  rendu  aSn  Mttîcnliet  poar  cda. 
-  Qu'il  me  foit  petmis  d'illuftrcr  cette  fous-Jivi(îon 
q'îe  j'exige  dans  la  premie»'t;  ptttie  de  toute  prcpofi- 
tion  ,  p^r  l'exemple  de  celle  que  mettent  les  Méta- 
^hrGciens  dans  li  ca^tfe  comp'ecte  de  touteiFet.  Un 
eiilKr  efr  IDÛj mrs  exidimcnt  ntnultané  i  &  CtuSe 
Aimplette  »  c'cfi-  A  d  i  [  e  »  la  a>Ueâioii<  de  tout  ce  qui 
cA  requis  pi>ur  qu'il  parvienne  â  fexiflenee:  fc  fi 
l'on  n  ticrin'Kiimé  Je  rej^arJcr  l'effet  comme  poftc- 
rieut  i  (a  tjufe  ,  c'e(t  parce  qu'on  entend  commu- 
nément par  ce  dctniei  terme,  une  caufe  iiKomplettc, 
à  laquelle  il  manque  encore ,  pour  être  accompa- 
gnée ét  (oa  effet ,  une  qualité  qu'on  nomme  condi- 
M«,  aa  oecajîon ,  &  qu'on  diftingue  expteffément 
éa  vefte*  Cette  comparaifon  e(l  d'autant  plus  lézi- 
dme  ,  que  ,  même  dan*  U  Géométrie  j  dont  les  od- 
fets  font  des  quantités  co-«nSentet ,  on  eft  en  ufage 
de  convTîeiicer  fouvent  l'hyporhèfe  des  théorèmes 
par  des  idvcibes  de  tems ,  tels  que  ceux-ci  ,cu4inl , 
ou  lorfiut  ;  \  de  mettre  qaclqoefeîs  It (JlèM  w  fti- 
tnr  i  alors  on  aura ,  &c. 

Mitt  voici  une  con/idération  qui  fera  mieux  fen- 
dr  eDMfe  la  tAetSàxk  deidiftin^ncc  oon  perdet  àdi 
propofition  hyporhMqoe.  Si  fou  lêit  dinb 
de  deux  pareHlei  propofitions  vi(îb!ement  convtffes 
l'une  de  l'autre  ,  ti  qu'on  les  didritnic  feulctncnt 
en  deui  parties  ,  rhypothèfe  &:  ii  thèfc  ,  on  ne 
pourra  jamais  obtenir  l'une  de  ces  propofi'ions ,  i 
Faide  d-ân-  '-fimple  renverfement  de  Fautre  ',  &  il 
fewfae  toûH>wt  conferver  dans  leurs  deux  hypo- 
thèfet  qu:l  juc  ch  >fe  qui  leur  eft  commun  ,  &  qtû 
M  MW  {Milet  ni  dan*  U  tbèfe  de  l'aiM,  ni  diuts  celle 
^nianv.-  Ce'^ront  œe  qnilnés  çonmaflereus  deux 
bypothèfes  ,  qiie  j'en  «ttcà»,  pOMT  CgODér  CS'que 
yc  nfTTim'*  le  fu)et. 

Nii'.i;  f-im-rc';  j  pr^ fc n r  c i-'t r  .-îe  reiflifiet  la  dé- 
finition qui  eft  à  la  icte  de  cet  article  ,  &  de  dire, 
que  quand  deux  propolîtions  ont  un  même  fu^t , 
Biais  que  l'IiypoihMft  je  k  tlièfe  de  fiuie  fine  an 
échange  motaet  «k  kaM  ftniAblt  ponr  former  faa- 
tte  propofitio»  ,  elle»  font  dites  comtrfcs  l'une  de 
Pflotre  ;  Se  qtie  la  plus  importante  des  denx  ,  on 
bien  celle  qttc  l'on  me:  la  première  ,  parce  qu'elle 

F eut  fe  démontrer  plus  aifément  fans  le  fecaurs  de 
auttL'  ;  que  cclle-ei  ne  peut  Être  prouvée  tndcpen- 
dtmment  deceH<:*tl,fe  nomme  quelquefois  la  dirtS». 
Void  d^nc  k  forme  i  kqoelle  je  réduis  les  énon- 
cée èt  Mneet  ke  priqpofitioM  le  de  kun  nouverfes. 
^  Sajit'  amuinm.'  Tmlr  ce'qAi  &  k»  qoiBtéf  A ,  B, 
C,  &c. 

HiaSt  r  Hvp,  S'il  pi.fr-Je  encore  la  qualité  R. 
*'*ff***f  \  fkife,  It  pofTcdcra  aufli  la  qualité  5. 
'  f.      '  f    (  Hyp.  S'il  poffede  encore  la  qualité  S, 

Je  fierai  X  préfent  beaiicàiip^liif  aifctDCiiCfXAipris 
tua  ee  que  j  a*o»  I  obfgi'fet  tut  kr  «KRiénres 

qneftions  dont  on  a  embrouillé  cette  matière ,  8c  fur 
quelques  aiHreï  regk)  contre  lefquelles  péchchr  la 
plupart  des  âénwne.qv'iM  mct^ime  ke'  ifteaie'des 

fetiwsgent- 

PremUnt  fiQl^iNb  Tttqt:'  cUoiSm  »r-ii  une  èo»- 

fer/tf   •  ■  "    '  .   .    ••••  • 
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teairt  trét'epplandiid'ailleora  »  VvnAmt  pu  pié- 
<  tendu  k  coninire ,  en  s'appo^atic  par  eowmple  d« 
.  k  )  a*  d'Eoclide }  que  par  cette  rùlon  ,  je  vais  <«- 

primer  ici  i  ma  manière  :  dans  toutt  figure  rcîliligntt 
oh  il  y  a  précifémeni  trois  cécts  ,  la  J'omme  des  angles 
vaut  deux  droits.  La  converfe  cil  à  prHent  aili  e  à 
trouver  :  dans  toute  figure  reUiligne,  où  (a  femme  des 
angtts  MUf  dtm»  d/oiUt  U  y»  pieiflmna  trms  ti» 
tés. 

On  voit  ici ,  que  pour  avoir  mes  trois  partiet , 
été  obligé  de  fubftiiaet  la  dé&nitioo  aa  défini ,  f»»- 
'  ce  que  ce  demtet  renfèmoit  fous  un  feul  mot,  ks 

qualités  ^ui  dtvoient  appartenir  au  fiip-t  ,  avec  celle 
qui  confhruoir  l'hypothcfe.  C'ert  ce  que  Ton  eft  fou- 
vent  obligé  de  faire  i  &:  c'cft-ià  fans-d  jute  ce  qui 
a  empêché  juiqu'à  ptcfenc  les  auteurs  U'apperccvoic 

',  cette  dilHnâion. 

Stemdt  ft^mu  Tout  ihéoième  nniverfeikiBtac 

'  vrai ,  »^r-i1  om  tomwft  tnitretfelkment  nak  t 

Oui  ,  pourvu  que  l'hypoihèfe  foit  suffi  étendue 
que  la  ihèfe.  Un  des  principaux  auteurs  qui  ont  fou- 
tenu  la  négative  ,  s'cian'  tait  foit  fur-tomde  l't  xcm- 

iilo  d'une  diagonale  qui  coupe  en  deux  tgakmËnc 
on  parallélbgAmme,  fans  que  pout  cela  toute  droite 

S 'coupe  un  parallélogramme  en  deux  égalemenr  en 
;  hoiagonalc  :  je  ferai  |>en^tae  plaifir  à  fes  lec* 
leort;  en  ka»  indiqauit  iook  niMiierei  de  reodr* 
ce  théoritne  miîi^erfeilemenr  eonvtrtîhle.  Premiers 
mem  en  ginéralifsit  Th^ pothtjt ,  c'.ft- à-dire,  en  l'é- 
tendant î  routes  les  Jtuiics  qm  paffîiu  pai  le  point 
d'inrcrlcilioii  des  dei;x  diagonales  ,  ou  en  pjrtuuia- 
nfam  la  thèfe ,  ce  qui  auroit  lieu  h  on  ditoii  que  le 
parallélogramme  eft  coupé  en  deux  triangkl}  OV 
enfin  tu dAoKifqfitat  rioée  de  diagpnak,  coiqinv 
nous  'eront  diKonpolS  Amt  k  preinkfe  qneftion 
PiJée  de  triangle,  ce  qui  donneroit  l'énoncé  que 
voici  ;  Toute  droite  qui  pa(Je  pjr  U  fommet  d'un  des 
angles  tCun  parclWiograirme  ,  fi  tlle  pafie  au^ par  U 
fommet  de  l'angle  oppofe ,  elle  coupera  ce  parallélo- 
gramme en  dttut  parties  égaUs.Oa  me  propounneAik 
l'exemple  fnivant  i  coitvenir:  Tout pofygone  infm^ 
ptiBle  au  cercle  ,  s'il  efi  éfuUatAial ,  mI-U aufii équia»- 
;:(e'.  Se  je  U  rendit  çmmrdf/e  ta  eénétalifanc  fbf* 
pochèfe ,  c*eft>i-dïre ,  en  difant  :  fi  ta  c8tit  attema- 
rifs  font  égaux.  On  ti  marquera  en  pafTmt  ,  que  c'eft 
feulement  dans  les  thé<jtèmes  dont  la  thcfe  n'eft  pas 
pluî  étendue  que  l'hypothcfe  ,  qu'on  peut  donner  le 
nom  de  propriété  i  la  quaJité  que  renferme  cett» 
thèfe. 

Je  dois  auffi  un  mot  i  ctttt  oni  donnent  daor 
Fexcès  oppofé ,  8c  qui  répondent  *  k  qnéftion  pré» 
fente  par  l'aSirmativc  ,  fans  y  mettre  aucune  reftri- 
dion  fur  l'étendue  de  la  rhèfe  relarivement  i  l'hy» 
porhèfe  ;  mais  qui  croient  y  fuppléer  en  diftinguant 
tes  vcrùci  mathématiques  ae  celles  qui  ont  un  aurre 
objet  que  la  quantité.  Les  Savans  de  tous  les  lîcclea 
ayant  j>ris  plaifir  i  rendre  leurs  propolîtions  au£ 
nniverfcOes  <ju'il  leur  étoic  puilible  ,  Se  ayanr  trouvé 
plut  de  facilité  i  le  faire  dans  les  mstncmariquec 
que  dans  quelque  autre  fticnce  que  ce  fût ,  il  en  eft 
arrivé  que  prefqr.e  toutes  les  ptopoiîrions  de  cette 
fciciice  ont  eu  deJ  liypotKèrcï  auflî  étendues  que 
leurs  thèfes  ,  Se  par  cotifcquent  des  iomcrfa  auiTî 
vraies  qu'elles  ;  ce  qui  a  porté  quelques  ef^rits  peu 
proFonas  .4  conclow  par  une  indnélioii  preci^tee» 
qu'il  fuAfoit  aa'nne  pco^don  cerraine  eût  pour 
objet  quelque  wancbe'  der  Muhfaiatinues  pour  que 
fa  converfe  fiit  certaine  auflî^  &  quand  il'  ont  rtn- 
concré  dans  leurs  leAures  géométriques  des  théutè- 
mes  dont  la  ccnvcrfc  étoit  faufTe,  où  ils  n'y  ont  pas 
fait  attention  ,  où  Us  ont  attribué  cette  FaulTcté  i  la 
malhabileté  de  fadMat*  qui  avoit  ptis  pour  converfê 
d'une  propofiiion  ce  qo  ne  l'étoit  pas  précifémfnc» 
Une  confequeiica  mniirife  de  kor  oj^mion  a  éié« 
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an'ou  p'^uvoit  fe  tlifpenrtr  crrisrffnenl  Je  ié- 
rnontrer  ht  corrvetfet  ,  erreur  qui  leur  ell  commune 
•V^C toutes  1«$  p<rlonnef  qui ,  ii'ayjnt  pa^;  lurnr;!- 
lemenc  l'elf  nr  net ,  t/y  unt  pas  un  peu  fupplé^  pat 
l*étu<lc  do  la  pliilorophie. 

Th^iGmk  fw«^i«i.  La  nlm  ptopofitim  ir^cUe 
pluficuit  tomn^u  toute*  aolfi  mw*  qu'elle  ? 

Je  tépuncrai  etimre  une  foif  en  diftmguant  :  le 
choix  de»  qualités  duiit  on  veut  compofer  l'hypo- 
tbèfe  &  il  thèfe  ctaiu  une  fois  «Jitciniinc  ,  li  n'eft 
^us  pallïble  <ic  (n/ivcTfjr  ta  proputitiou  de  pius  d'une 
auDiitifc  \  niais  ,  û  l'on  n'avoir  encore  déterminé 
qm  U  quabié  (|tti  doit  fotintc  1»  th^fe  4«  1^  ^teâe  « 
on  ponmnr  vaner  de  ptulirats  mtnicics  TeiprefBoii 
<1«  cette  dit«âe  ,  &  par  conféqaeni  rexjweflïon  Se  le 
fond  même  de  fa  tonytrft  \  favoir ,  en  tirant  du  fufet 
prit  fclon l'acception  coir.munc,  taiiiôt  ut  u  (iu.»'it':^£ 
tantôt  une  aune  ,  pour  eu  tocmer  ce  que  j'appcils 
tkypothift.  A  préienr,  fi  l'on  me  demande  quelles 
règle»  doit  fuivre  un  auteur  dans  le  choix  de  la  qus- 
Sie  qu'il  deftine  <  farmer  l'hypothèfe  de  la  dire^e; 
je  %éfouinà  utjgMtaif  qu'il  doit  méfirer  celle  qui 
devenue  tliMè  k  Ton  tour ,  fermera  la  €onverft  h  piu$ 
utile  plus  élégAtiic.  M.iijvjlcii:s)c  réglé  plo*  pit- 
ttcuîicr--  :  cjiiiiid  on  a  une  ciallc  de  théi'rèiuts,  qui  ne 
differeiir  cjii'i  un  fcul  t(;.iidj  mil  doii  ch.  ilîi  pom  hy 

E thèfe  la  quahté  qui  conihrue  cette  différence  ,  de 
tteqoe  le  uijet  fait  abfolument  le  même  dans  routes 
«•i|Nropo&ioiu  te  dam  toates  Itottevurerfu.  Oont» 
t'amibrinité  qui  féfolte  de  foMètvatiaB  de  ccne  ma- 
xinu-,  ce  qui  offre  ptusde  commodité  i  fattenti  ^i 
i  1»  infinoirc  \  on  en  retirera  encore  l'awnfai;!'  de 
pouv  lie  toiij>nir$  fins  .iiicunc  étude  ,  démontrçr  les 
£onvtrf<t  de  ce*  fortes  de'ptopofutuns ,  pat  une  uic- 
ibode  générale  qui  fera  expitauée  plus  bat.  On  aura 
an  exemple  de  ce  que  jt  pfefcrif ,  lî  dans  celui  que 
j'ai  allégué  i  Foccanon  de  la  prcmicte  quefUon ,  â  la 
nlace  de«  nombcelfmU  9C  émx ,  dont  l'naeft  dan 
l'hypothife  l'atmiedem  lathMe ,  ««ifWetletnontires 
4  &  4  ,  ou  5  &  £  ,  ou  6  *:  7  ,  ou  7  &:  r  o  ,  &c.  ou 
généialemenr  ak  x  a— 4  ;  ce  qui  fournira  dts  théo- 
rèmes fur  la  fomme  des  ane'.ei  d'un  quadtiUrere  , 
d'un  pentagone ,  Se  généralement  d'un  polygone 
quelconque.  « 

QuuUmt  fiuftim.  Convient- U  de  fiûie  fnm» 
chaque théotème  par  une  taxtefei 

La  fymmctrieledemanderoin  ma&pfemieiféMWy 
comnte  les  Mathématiques  s'étendent  tous  te*  ji^ft, 
fans  qu'il  en  artive  auiint  à  la  vie  de  ceux  q>.ii  s'y 
appliquent  ;  il  faut ,  dan*  ce  fiecle  fm-iout ,  facriHer 
cetavemage  i  celui  de  la  brièveté,  quand  on  pré- 
voit que  ces  cMvtrfts  n'aaroient  aocnne  nniké  con- 
fidérable:  nous  devons  imiter  h  il[)i.e  Retenue  d'Eu- 
clide ,  oai ,  qnoiqv'il  «édkt  daaain  m»  l'objet 
4e«  MatMntatiqaee  éloltiiàne  kàê  «nins  vèfl:«  qu'à 
prcfeni ,  a  fv5  cependant  fe  borner  aux  convtrft  t  r 
ïl  avoif  befuia  ptMit  démontrer  fes  principaux  iliévi 
renies  ,  fans  qu'on  ait  lieu  de  fodp^onner  un  (\  r.rand 
génie  d'avoit  agi  de  la  forte  par  incapacité.  En  fé- 
cond lieu  j  on  eft  bien  forcé,  fur-toat dans  les  Mi- 
thémaàqiMa  minca  >  d'abandosneti /auvent  le  pco^c 
tflaftrer  ccttatnee  «oaiwr^'den.iui  Hmè ,  'fiiote'dc 
pouvoir  en  donner  la  dcmonUratiom  II  eft  bien  pl>is 
aife  de  dcfcendre  des  caufes  aux  c^ts ,  que  de  rc- 
paoater  de*  t-ffets  aux  caufc*.  I.c  nombre  des  cauf:s 
•0mbiné«t.dont  on  chefclie  ta  réfuitat ,  ccast  atbi? 
•taire  «  ce  nombre  eft  conna  IC  aaffi  petit  que  l'on 
«eut  ;  au  lieu  que  cduiika  ctfait  de^aitt  être  poifé 
4«Ba  la  nature,  fons  peiaede'lê^iniAlicdant  des  eonr 
(lofions  chitnériqiM*  \  «MnèctiMM  («IHMW 
inconnu  par  l'imperftrÂiondenM  léw^'  temtme  H 
eft  (ouvriic  trop  t«^di;raSf<î  pour  k-s  farces  de  ik>- 
ve  fntendtaieiui  fan*  ces  deux  ohftadet^  tien 
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eanfes  phyliques  des  i  miertt  aurtî  certaines  que 
celles  d'<nc  nous  jouifloni  i  l't-^arJ  de  la  G-;jmccrie 
piirej  fçiv^ir,  en  cmpk:Y  >;ic  la  vjic d'excLli.>n  p.  itf 
décanvni  les  twrttft*  eu  phyfiî]ue,  comme  on  le  fait 
ordinairement  enGéoméntepoui  les  démuni  r.r^  maie 
comment  mettre  en  ulègA  cette  inétlii.'de  j  quand  oa 
ne  p  ur  pi<  avoir  dea  énomérarioni  cumpli^tietl  9i 
qi:c  in  r.. [  cVioti  Ai  chsq'.ic  m-ni'nt  J  ■  cjricr  t'iinir.c- 
ration  des  calcul*  dont  nous  avocs  a  p;:me  ie* 
c'Iéru  iïs?  Ceci  nom  mené  font  natareUcment  i  U 
queftton  fuivautc.  ' 

GH4]uitiiu  qutflim.  Quelle  nicrh  ^dedoit'On'iMC» 
tre  en  dâg^  ponr  la  dcmonftiattoii  det  tmMffit } 
-  Ois  peoi  les  démonsrei  d'une  manieie  qei  n'ait 
aocen  rapoott  avec  celle  qu'on  aura  employée  pour 
leurs'  dircaes ,  lorfqu'on  cft  alT  x  heureux  pour  trou- 
ver fans  efforts  un  moyen  confidcrablemcnt  plu» 
abrégé  ou  plus  élégant  que  celui  fur  lequel  on  a  fon- 
dé la  cerricude  dj  ces  d.reâet  ;  mais  voici  deux  mé- 
thodes générales,  dont  peuvent  faire  tifage  ceux 
qui  n'ont  pas  le  génie  ou  le  lioiftr  nécifiTaitc  pout 
niie  mieux  ^  méthodes  qui  pontioot  pbiie  d'ailleun 
aux  amatenr*  de  Cnnîf.irmhé  j  w  la  rdinbn  qu'elle» 
mettent  cnttc  L-::  r!ânùnftia||(ioiii  dtt  pnopoCtioiié 

ccnver''~e.'i  l'une  <lc  i'aiurc.  ■       »     .  . 

l\iLit  ili.Jl-  la  p:t:iii:-:e  tiicJioJe  a;ipHquat>Ie  1 
un  théorème  donne  ,  illrauràcc  théorème  enjoin- 
dre un  autre  dont  le  fujer  fuit  le  même ,  mais  dont 
rhypothéfe  St.  la  tbéfe  (oient  pcédtément  rupDufé 
de  celles  de  ee  premier.  Cette  fecotide  diccfte  ciint 
démontrée  ,  ce  qui  efl  originairement  fort  aifé  iee- 
lui  nui  a  déjà  démontre  la  première ,  il  faut  démon» 
trcT  la  converfi  de  cetre  première,  en  difaiu  ^mpla» 
ment  que  tî  elle  n'avoir  |  as  lieu  ,  la  féconde  diteAe 
fcToit  fauflc ,  3£  démontrer  la  convtift  de  la  fécond?, 
en  avenilTani  fisnlement  que  li  elle  n'étoii  pat  vraie, 
la  ptemiere  dircAe  ne  te  Teioh  pas  oqn  pfai,,  Qnoi^ 
que  ccttcf  nséikode  ibîi  Cme  oonnM f dpem  ^a'on 
me  pardàhrièra  d'en  rapponer  ici  la  itMnale ,  en 

coiil'  '-' I  r.rion  de  la  t  gk-  que  j'ai  donnée  eu  i^pon- 
dant  i  là  tioiliem^  qti'riUu'i ,  vu  que  cette  rcglc  uft 
devieiidia  pdu  iu[..l!ig.i)l.;  encore,  ce  qi;i  airivere 
aufîî  aux  rétl.;xion«  que  je-  joindrai  à  la  formule. 

Première  direde.  Dins  rout  fujet  qui  a  les  qualités 
^ ,  B ,  &c.  fi  la  quantité  /  eft  égale  i  ta  (manàté  f  i 
la  quantité  rne  fera  pas  égalé  ila  dpanrite  J. 

Seconde  direSe.  Dans  TOut  ,&t,fip  n'eil  PIS  iglU 
a  f ,  r  ne  fera  pas  Civile  a  1.  .■ 

Première  couverft.  I>int-0»Ki  iSc;  lîr.eft'|{g|l«  2 
j  j  ^  f'^iaé$^le  i  f.  :  " 

Démonjlnùon.  Si  pS(  q  étoicnt  inégales ,  r  Se  * 
le  feroient  aulTÎ  par  la  féconde ^iteâe :  mais  rte* 
font  f:ippo(ces  égales,'  <l(>M|r'ftf  M  Mtttdentbn 

Secemii  iofiwtrfe.  Thàsf'tèClt  ;  *c.  fî  V*  Wèft  '  pw 

■gale  i  s  ,  e  n  ■  fcr.i  p  s  ^Ijate  i  q. 

Démonfir.  St  f  6i.  q  ttoîi nt  égales,  r  o-;  s  ie  feroi^int 
a  .flî  par  la  prcmii:ic  i^ircttc  ;  m.iis  r  !*<.  s  û.ut  Aippo<^ 
fées  inégales^  donc  p  Ô(  ^  np  fautcient  ctte  égales. 

Pour  éviter  l'idée  uigactyc  f^éÊÊco  l'iné^liié  prtfe 
abllraitéinenc ,  &  les  t^ipfoiinanieiit.^DC^Ivrs  quelle 
exige  qu<^^lv|tt«lbi» .  on  la .diëritnietjfoavenecn. deuil 
cas ,  Celui  de  majorité  6c  celui  de  mineriu';  cequ^ 
donne  i  la  véri'é  trois  diicébes  Se  ttoi»  convirfct  au 
lieu  de  deuxs  Si  ,  dit'on  j'pSS':) ,  en  aui.i  v-^^:,  fi 
px^q  >  01  <«"v«  f  ]>*  dit-on  ,  p<C q,  on  oir/a  t<^ 
reeiprthiuemeiu. 

On  pcutmcmedivîfer  l'inégalité  d'une  manière  plol 
déterminée  encore ,  Se  en  -qucl^uc  façon  plus  pofi' 
lîve ,  .evlui  JjAtotBsnK.iîifieiéHftrnt  diffîtente*  écM 
lités,  comme  on  peut  Ven-éshnar  p*r  l'exemple  de* 
divrrfcj  valctiis  de  la  fommo  "dés  angles  '-^  i-ivcrs 
poly^oni>s  :  cette  méthode  fournit  un  gtand  nombre 
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taotuttt  foc  an  ntme  modèle  &  d'une  œankie  pré* 
cUe;  mais  dont  toute*  comerfu  fe  démontrent 
dautim  nftMK  mc  l'idée  wikmami»  d'iaégtlké  : 
^eft  aînfi  qa'Ëtumde  «mil  ftns-doim  «Unumtré  en 

un  fcul  mot  la  converje  du  théorème  favori  de  Pytha- 

Sote  en  la  plaçant  après  les  propoiuions  ii'  Se  i  j' 
D  fécond  UviCj  dont  il  auroii  pu  aiiHi  démontrer  les 
tonvetfcs  en  même  lemi  dm»  aa  trait  de  plume,  s'il 
n'avoit  pas  imaginé  cette  MHn  démonftradon  plus 
du«de  ôt  plus  indépeixban»  fu  laquelle  il  tcimiae 
ftio  ptemier. 

Pat  rapport  i  la  féconde  méthode  qae  j'ai  annon- 
cée ,  elle  confifleroit  à  donner ,  dès  le  commence- 
inent  du  tiaiic  ,  la  converft  de  chaque  axiome ,  te  i 
démontrer  enfuite  la  converft  de  chaque  théoiime 
par  la  même  chaîne  de  conféquences  qu'on  auroic 
employées  pour  démontrer  le  théorème  direâ ,  en 
fubhituant  a  chaque  conféauence  là  tomtrft ,  &  en 
y  iaifant  dci  «êiimfis  pdabA/taxt*  le  même  vtaq/t 
qu'on  Tient  de  faite  de  lenif  diteâe*  pour  démon- 
trer la  dernière  direct.  C'cfl  eucote  ainlî  qu'EucItde 
auroit  pu  déaionuer  cette  tnctnc  47'  propofition 
dont  nous  venons  de  parler ,  en  citant  la  1  pro- 
portion &  un  corollaire  de  û  )8',  au  lieu  de  U  14' 
&  de  la  41*,  auxquelles  il  vnik  Knofé  due  It 
démonftrarion  de  la  }7*. 

Si  je  n'ai  pas  fait  menitloB  dam  toat  ceci  des 
€onvcrfiu  des  problimts ,  ^eft  que  j'ai  ptéfnmé  qo'on 
réfereroit  une  feule  règle  générale,  quoique  pliu  em< 
j.[afriu(c  dans  l'exécution  ,  i  rennui  de  lire  autant 
de  remarques  patticulieres  fur  les  problèmes ,  que 
j'en  ai  déjà  fait  fur  les  théorèmes.  Cette  re&le  eft 
aiiîée  à  imaginer  &  i  retenir  ;  rcduifez  le  pcoblème 
ou  TOUS  avez  en  main  fous  la  fbmie  do  lUaBèmtf 
ippliaiM»-kii  aiso  les  pcicmiei  i|M  moi  mwm 
dUmnéi  for  cenx-ci  j  tant  pour  tetcoomtir  que  povt 
en  démontrer  les  converfcs  ,  &  préfentez  enfin  ces 
eonveifis  fous  la  forme  de  problèmes.  Ctt  tutieUeJl 
de  M.  LE  SAGtfiU  cuoyca  dtGmAvtt  éomfiad^ 
du  parlé  au  mot  Gravité. 

IIIVERSE,  idj.  {J^/ttn  P  Anikm.)  on  appH- 
au  ce  nm  à  une  ceRuae  manière  de  faite  la  règle 
«e  trais  ou  de  ^toponim ,  qui  femble  être  renver- 
fée ,  on  contraire  à  Foidiie  de  U  legle  de  noit  dip 
redle.  Foyv{  Ricli. 

Duis  la  rcgle  de  trois  direûe ,  les  termes  étant 
rangés  fuivant  leur  ordre  naturel ,  le  premier  terme 
eft  an  fécond  ,  comme  le  rroifieme  eft  au  quatrième, 
c'eft-i-dire ,  que  û  le  fécond  eft  plus  grand  ou  plu* 
petit  que  le  premier ,  le  quatrième  eft  aulS  pins 
gcandoo  plus  petit  que  le  tioîfieme dansia  mcoM 
pcopetdoB.  Mais  dam  Ii  tegle  mtrft ,  le  quattienie 
terme  eft  autant  au-deflus  du  troilîeme ,  que  le  fc 
cond  eft  au-dclTous  du  premier.  Exemple.  On  dit 
dans  la  rcgU  de  trois  direâe  :  &  trois  toifes  de  bâti- 
ment coûtent  vingt  livres ,  combien  eu  coûteront 

t.     L      t.  I. 
&t  t  c'cft-l-dife  ,  }  :  10  :  :  6:  %}  on  trouvera  qua- 
teoie  KvfH)  mais  dans  Yinvofe,  on  dit  :  (î  vingt 
onrieM  ftor^ioifcs  de  Uttmeatenqaatte  jooa, 
«a connUen de tens  quarante ki  fimnHbt.cdM- 

dite  ,  10  :  40  :  :  s  t  4  ?  on  ncovcta  en  dewi 
fam.  Fqm  Rieu  M  TftOis.  Ckâmim».  (E) 

MMedi  len*^  deeFivsimn,  eft  «e  qu'on  ap- 
pelle plttscBMwirfiiMHi  cifai/  ûh^mL  J^epef  Im> 

TioRAL. 

Raifon  ptopeniDii  leMgfS.  RAieoir  & 
pAoronTioit. 

INVERSION,  f.  f.  terme  de  Grammaire  qui  ^nifie 
MnvgfiiMMd'ocdtet  elafi  copte  Mveg|fiMiupp(»e  on 
eedie  piiiMiifle  ftndiineiital;  fcaélemagMNM 
ne  peut  être  MféBàimn^ùà  epm  pecnfpoetd  eec 
ccdre  primicir. 
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on crâjoit  s'entendre,  &  l'on  s'cnteodoit  encffet.  De 
nos  jours ,  M.  l'abbé  Batteox  s'eft  âefé  ooatie  le  fen- 
iiineBtiuii»erfi8l»dt»giiie«eMatiwetiwina»qiii 
eft  exaftement  le  tontrcpié  de  ropnaoa  comtmuKs  il 

donne  pour  ordre  fondamental  un  autre  ordre  quece- 
lui  qu'un  avoir  toujours  regardé  comme  la  règle  ori- 
ginelle de  tontes  les  langues  :  il  déclare  dirLCtcment 
ordonnées  des  phtafes  ou  tout  le  monde  ctoyoit  voir 
Y  'utvt^on  )  6c  ti  U  voit  »  loi ,  dans  les  tours  que  l'oB 
•voit  ji^s  les  pins  conloimes  à  i'etdte  pàmiiif.  ^ 

La  ducoflîoti  de  eeite  nonvftte  doânne  deriatt 
d'autant  plus  impoitante ,  qu'elle  fe  trouve  aujour- 
d'hui plus  étayée  par  les  fuifra^esdedeux  écrivaintquî 
en  tirent  des  couféquences  pratiques  relatives  à  l'é- 
tude des  iangnes.  Je  parle  de  M.  Pmche  &  de  M. 
Chompeé,  qni  fi^ndeni  fur  cette  baie  leur  fyrtème 
d'enfe^enent ,  l'an  dans  ij»  Méthmime  du  ùat- 
guu  a  te  l'aïuie  dam  foo  AtnpdliffiM  i.  2b  fsqpw  ie« 
du*  forU  vmt  it  ta  tnaduSum. 

L'unanimité  des  Grammairiens  en  fàvenr  deFooi* 
nion  ancienne  ,  nonobftant  la  diverHié  des  tims ,  oie 
idiomes  &  des  vues  qui  ont  dû  en  dépendre,  forme 
d'iibord  Contre  la  nouvelle  opinion  ,  un  pre;ugé  d'au- 
tant plus  fort ,  que  l'intimité  connue  de  trois  au- 
lenit  qui  la  défendent ,  réduit  à  l'unité  le  tésnoi^nap 
ge  qu'ils  Iniceodent:  mais  il  ne  s'apipaànt  ictde 
compter  les  voix ,  (ans  pefer  Ict  taifaM  ;  il  finw  re* 
monter  à  l'origine  même  de  la  qiieftion,  &  employer 
U  f  ririque  la  plus  exaâe  qu'il  fera  poffible ,  pour 
rctoiiii  ii:re  l'ordre  primitif  qui  doit  vciitablcment 
fetvir  comme  de  boulToleaux  procédés  grammaricaux 
des  langues.  Ceft  apparemment  le  pins  sûr  Se  même 
l'unique  moyen  de  determinet  en  quoi  confifteni  les 
iavtrfioHs ,  quelles  font  les  langues  oui  en  edmeneni 
le  plus ,  quels  effets  elles  y  produifent ,  &  quelle» 
conféquences  il  en  faut  tiret  pat  rapport  i  la  manière 
d'étudier  ou  d'enfeigner  les  langues. 

Il  y  a  dans  chacune  une  marche  fixée  par  l'ufage  { 
&  cette  marche  eft  le  réfulrat  de  la  aivetfîté  des 
vues  que  la  conihuâion  ufuclle  doit  combiner  tc 
concilier.  Elle  doit  s'attacher  à  la  fucceflioo  anal]^ 
tique  des  idées ,  fà  f^ttux  i  U  farceflînn  pathétique 
des  objets  qui  intéfeOèiitfiilie,  tC  ne  pas  négliger 
la  fuccclTion  euphonique  des  fons  les  plus  propres  i 
flirter  l'oreille.  Voili  donc  trois  difFérens  ordres 
que  la  parole  doit  fuivre  tout  à  la  fois ,  s'il  eft  p  lli- 
ble,  Ac  qu'elle  doit  facriher  l'un  à  l'autre  avec  intei- 
l^anice  ,  lotfqu'ils  fe  ttouvent  en  coocradtâton}  mai» 
par  rapport  à  la  Grammaire ,  dont  on  prétend  ici 
apprécier  un  terme  j  quel  eft  celui  de  ces  trois  ordres 

aui  lui  fen  de  guide ,  A  elle  n'eft  foumife  qu'à  l'in- 
uence  de  l'un  des  trou  ?  Et  (î  elle  eft  fujette  i  Tin- 
fluenci.'  des  trois,  quel  efl  pour  elle  le  principal, 
celui  qu'elle  doit  fuivre  le  plus  fciupuleufiment ,  & 
qu'elle  doit  perdre  de  vue  le  moins  qu'il  eft  pcfliblc  'i 
C'eft  à  quoi  fc  réduit ,  (i  je  ne  me  ttompe ,  l'éta:  de 
U  queftion  qu'il  s'agit  de  difcuteis celui  de  ces  ordres 
qui  eft,  pour  ainfi  dire  ,  te  tégiflaceot exclofif  OO  da 
moins  le  légillateur  principal  en  CHmimite  »  eft  es 
même  tems  celui  auquel  iè  Wpfeiie  Reysflfaf  qd 
en  eft  le  renveifement. 


La  parole  eft  deftinée  i  prodntre  trots  cA 
devraient  tonjoaifl  etier  enfemble  j  t.  infamie^'*» 
pkire,  }.  loadiiri  TiU fim* tffifsedh,  1. «f  dbessfis^ 
htpwlqacm  Attoa,  1.  utdiUSeart  )•  ■ranmeiv. 

Oc.  in  Bruto  ,Jtvt  de  clans  Orat.  c.  Ixix.  Le  wemicf 
de  ces  trois  points  eft  le  principal  ;  il  eft  I»  bafc  des 
deux  autre» ,  pnifque  fani  celui-lâ ,  cens-ci  ne  peu- 
vent evok  lien.  Car  ici  par  rnftruire ,  doter*,  Ciceron 
n'entend  pas  écleîtcir  me  qneftion ,  expoCn  un  ùu, 
difcuter  quelque  peint  de  doârtne,  H'eaieM 
feulement  énonttr  ne  pen/e'e ,  faire  tmuttrtea 
m  dknt  tefpm  ^  former  un  Jent  par  dit  1 
fettll>ieMiM|»|i;'«ftie  
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c'eft  leptemiar  objet  de  tc-nr  l-rr  if  Jeux  au- 
tres fuppofent  loujoun  le  ptcmici  j  ijui  en  eft  l'ij)f- 
txumcnt  n^Lcilaiic. 

Voulex-vûjs  plairs  pat  1«  lyihmc  ,  par  l'hatmo- 
nie  >  c'eft-a-<iirc  ,  pu  une  certaine  convenaaee  de 
fjUtb» ,  pat  la  liailoa ,  1  enchaînement ,  k  ptopot- 
tum  de*  mo»  enrr'em ,  6e  façon  qu'il  en  léfulteune 
caJence  agréable  pour  roreiile  f  Commencez  par 
vous  fiiie  cnteiicire.  Les  mots  les  plus  fonores  , 
l'arrangement  le  plus  liirmonieuT  ne  pe:;vent  plaire 
que  cjmme  le  fetoit  un  iallrument  de  mulique:  mais 
alors  ce  n'cd  plus  la  parole  qui  eft  efeaddlUBeBt  la 
snanifeflacion  des  penfécs  par  la  voix. 

Il  ell  également  inipolbble  de  toucher  &  d'inté- 
rcd«c,  fi  r«a  a'«ft  pas  ««tendu.  Qaoiqiie  mon  intérêt 
oa  le  vôtre  fott  le  motif  ptincipal  qni  me  pone  i 
vouî  adrclfcr  la  parole  ,  je  luis  ro>iii);irs  c.y.ligé  tîe 
me  faire  eiitenrirc  ,  &  de  me  Ictvir  des  moyens  éta- 
blis à  Cet  cfi.t  diJis  la  langue  qui  nous  cil  commune. 
Cet  moyens  à  U  vérité  peuvent  bien  ctie  mis  c:i 
vùgfi  par  l'intétct  ;  mais  ili  n'en  dépendent  en  aa- 
ciine  maui«re.  C'elk  ainlî  qa»  l'imkU  mff^  le 
pilote  1  fe  fervir  de  l'atguiU*  amaaiée;  mau  le  awiir 
vcment  ijillrudif  de  cette  aignïQe  en  înd^eildaiit 
de  l'intéiêc  du  pilote.  • 

L'v'bjfi  principal  de  la  parole  eft  donc  l'énoncia- 
tion  de  U  pcnféc.  Or  en  quelque  langue  que  ce  puif- 
fe  être ,  les  mots  ne  peuvent  exciter  de  fens  dans 
l'cfpcit  d«  celui  qui  lit  ou  qui  écoute  ,  a'ik  t»  (ont 
»Aôciû  d'noe  manière  qui  rende  lénfible*  leim  rap- 
ports mutuels ,  qui  font  l'image  des  rdaiions  qni  fe 
trouvent  éntre  les  idées  mêmes  que  les  mots  exnri- 
rKiK.  Cu  quoique  L  peu !ee  ,  opLi;;!;  ;:i  p:ir  tîient 
fpiiitueiie  ,  (ou  par-U  mime  in  tiviiible  ^  Logi- 
que par  le  fecours  de  l'ablUaCtiLin  ,  comme  '}c  ['ii 
dit  aiUeun  ,  vient  pourtant  à  bout  de  l'atialyfer  en 

Juekfae  forte ,  en  cott{îdérant  fépiicmeat  les  idées 
tfétentes  qui  m  Hamc  fobfett  te  les  idations  que 
refprit  appetçoic  au^éhi.  Cttt  eene  analyfe  qui 
eft  robjet  immédiat  de  la  parole  ;  ce  n'eft  que 
de  celte  aiiilyfe  que  la  patulc  cil  l'unj^i;  :  6e  la 
fjccelllon  A:uly[iquc  des  idées  ei\  en  coiirc\-]uence 
le  piotutype  qui  décide  tontes  les  lois  de  la  fjn- 
taxe  dans  touces  les  langues  imaginables.  Anéarv- 
tiâez  Tordre  analytique  ,  les  règles  de  la  fyntaxe 
font  par-tout  fans  raifon  ,  fans  appui ,  &  bien-iôt 
cUea  tootit  (ana  coofifiance  ,  fnu  aotociié ,  ùm 
effet  :  les  mota  fiuM  CflUtioo  enti'etii  m  fmeiamt 

Elus  de  Cmi ,  4e  la  paml»  at  fei»  fim  qa^n  fût 
tuit. 

Mais  cet  ordre  eft  immuable,  &  fon  influence 
fui  Ua  langues  eft  irtélîftible  ,  patce  que  le  principe 
jed  «ft  indépendant  des  conventions  capricienfes 
dei  homiMafcde  leit  mniabiliii:  il  eftfandéiiix 
h  BaioK  rafane  de  la  penfée ,  Bc  fur  le«  pnxMfa  de 

l'cfprit  humain  qui  (ont  les  mrmïs  dins  tous  les  in- 
dividus de  tous  les  lieux  f>;  de  tous  les  tcms ,  parce 
que  l'intelligence  eft  dans  tous  une  émanatiuii  de  la 
raifoit  immuable  Se  fouveraine ,  de  cette  lumière  vé- 
ri:fib!e  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mon- 
de ,  Ùij:  fks  iUmbut  amum  komintm  venicn- 
um  w  htm  mudtm,  Umu  /.  9» 

Il  n'y  a  qa«  detu  moyen*  pas  leC^oela  Hi 
de  l'ordre  analytique  puifle  devenir  fenfiUe 
l'énonciation  de  U  penfée  par  la  parole.  Le  premier , 
c'tft  d'aUtijenit  ks  mots  à  fuivrc  dans  l'elocution 
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la  gradation  même  des  iJc 


lV>rilrc  an,ilytique. 


Le  fécond,  c'eft  de  (aire  prendre  aux  mots  des  in- 
Btkiont  qui  caraététifcni  leura  relations  à  cet  otdte 
MBÛfùapti,  9t  d'«B  abandonnée  «nfuiie  faaan^e- 
«nem  danc  fÂoeatioii  i  Knltwnee  de  llianiiome  « 
au  feu  de  riiii.-rciiiation  ,  à  l'intérêt  ,  (î  l'on  veut  , 
des  pafGons.  Voilà  le  fondement  de  la  divjlion  des 
iM^MteadMBcfpecca  ginéialet*  ^  M.  fabbé 


logues  bc  iraiitpoluivcs. 

Il  appelle  langues  aru/ogues  celles  qui  ont  foumis 
leur  fyntaxe  à  l'ordre  analytique  ,  par  le  premier  dça 
doit  moyens  pofiîbles  :  &  iljes  aoaime  «wftjpwj  ^ 


parce  que  leur  marche  eft  tSeSÔKBÊtat  aaelofW'ij 
te-ta  quelque  force  paraUde  i  cUÏt  de  refprk  wnk^ 

me  ,  dont  elle  fuit  pas-à-pas  les  opérations. 

Il  donne  le  nom  de  tranfpofiûycs  i  celles  qui  ont 
adopté  le  fécond  moyen  de  fixer  leur  fyntaxe  d'a- 
près l'ordre  analytique  :  iii  la  dcnominaricn  de  ttanf- 
fojitives  caradictife  très-bien  leur  marche  libre  Ac 
fuuvent  conitatrc  à  celle  de  l'efprit  ,  qui  n'eft  point 
imitée  par  la  fiicce/Iion  des  mots ,  quoiqu'elle  foit 
patfilitapiutt  indiquée  pai;  les  liyriéei  dont  flf  (oM 
icvêius.  '  ' 

C\":  ;ti  cr-,r  !*.  i  Sre  analytique  de  la  penfce  qui 
kïc  la  fuccflTion  (les  mots  dans  toutes  les  langues 
anali'gucs  ;  5c  (\  elles  fc  permettent  quelques  écarts, 
ils  font  ii  peu  coniidérabies  ,  1I  aifcs  ï  appercevoic 
dtk  rétablir,  qu'il  eft  facile  de  fcniir  que  ces  lan- 
gues ont  toiûoms  les  yeux  fut  U  même  bonflôle» 

qu'ellei  nantmîfent  ces  écarts  que  pour  attiVCC 
encore  plus  sûrement  au  bjCj  tautô:  rwce  qno 
l'harmonie  répand  plus  d'Açrrment  fur  le  fentiet 
détourné  ,  tantôt  parce  (]uc  la  clatté  le  rend  plus 
sûr.  C'eft  l'ordinaire  dans  toutes  ces  langues  que 
le  fujet  précède  le  veibe  ,  parce  qu'il  eft  dans  l'eut' 
dre  que  l'crptit  Tojre  d'abord  un  être  avant  ^u'il  e9 
obfetve  la  maniete  d'ttre  ^  que  le  veibe  fott  fdivl 
de  fon  complément^  paice  que  toute  aéUon  doit  oom- 
mencer  avant  que  ^srrivet  â  fon  terme  \  que  la  ptf^ 
podiion  air  mî-mc  fon  complément  apiès  elle, 
parce  qu'elle  expiime  de  même  un  fens  commencé 
que  le  iToniplémcnc  .iLlicve;  qu'i:nc  propodrion  inci- 
dente ne  vienne  qu'après  l'antécédent  qu'elle  mo- 
difie,  parce  que,  comme  difeiK  le*  Pnilofophet^ 
priàs  ^  tfft  Iphnfie  eff*  ,9tK.  La  eottefpondanct 
de  U  marche  dee  hnguM  attalognes  i  cette  faecef- 
fion  analytique  des  idées ,  eft  une  vétité  de  fait  & 
d'c\pci:cnce  ^  elle  eft  palpable  dans  la  confttuâioi^ 
ufuelle  de  la  langue  (tan^oife ,  de  l'italienne,  de 
l'efpagnole  ,  de  1  angloife  ,  &  de  toutes  les  langues 
analogues. 

C'eft  encore  l'otdre  analytique  de  la  penfée ,  ou! 
dans  les  langues  tranfpofitives  détermine  les  infle* 
xbas  accidenteUes  des  mots.  Un  être  dok  eiiftec 
avant  que  d%re  tel  ;  &  par  analogie  fe  nom  doit 
être  connu  avanr  l'adicâiF,  &  le  fuji;t  avant  le  vtibc, 
fans  quoi  il  fetoit  impollible  de  mctrre  l'adje^lil  ea 
Lnii_  rJiiice  avec  le  nom  ,  ni  le  verbe  avec  fcn  fu- 
jet :  il  faut  avoit  envifagé  le  vcibc  ou  la  prtpofi- 
tion  ,  avant  que  de  penler  â  donner  telle  ou  telle 
inflexion  â  Uar  complément,  (te.  &c,  Aiofi  quand 
Ckéran  a  dit ,  dbaunti  fiUntii  fium  kadiamu  ^is 
ariulit  t  les  inflexions  de  chscnn  de  ces  jnots  étoient 
relatives  â  l'ordre  analytique  ,  &  le  caraâétifoîent  ; 
fans  quoi  leur  enfemblc  n'autoit  rien  lignifié.  Que 
veut  dire  dtuturaus  Jiltniium  finis  hodurnas  dits 
tffene  ?  Rien  du  tout  :  mais  de  la  phcafe  même  de 
Cicéron  je  vois  fortir  un  fens  net  Si  ptéeis  ,  par  la 
connoiflance  que  j'ai  de  la  deftiiiation  de  chacune 
dee  tetminaifmis.  D'uttnmi  a  été  choifi  par  pti^ 
naet ,  poar  t'aeeorder  avec  filtritù  \  abfi  filmH 
eft  antéiieur  à  dltitumi ,  dans  l'ordre  analytique. 
Pourquoi  le  nom  Jtlcntii  ,  &  par  la  raifon  de  la  con- 
cordance fon  adjcckif  diuturni  ,  font-ils  au  géniii:  ? 
C'eft  que  ces  deux  mots  forment  tm  iupplémeot 
déterminatif  au  nom  appelletif  fium  ;  ces  deiqt 
inots  font  prendre  J&em  dani  oae  acceprion  fingdp 
liera  ;  U  ne  s'^t  pas  ki  de  tonte  fin ,  mais  de  la  fia 
du  filence  que  l'otateur  gardoit  depuis  long-tetns  : 
finem  eft  donc  U  caufe  de  l'inftexipn  oblique  de  ^- 
'  UÊuUéÊUBndi  fei  doncdnit  de  comchiBe  ^atfiîm 
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ja««  l'oi4fC  analytique  précède  fltndi  Jiutumi 
non  puce  que  je  dirois  en  fraii^ois  b  fin  du  fiUncc 
mais  parce  que  k  cauTe  Pf&ede  Te&ta  c«  qui  eft 
également  f*  raiîToD  de  ta  confttuâîon  françoife  : 

ftnem  cft  ciicote  un  cas  qui  a  fa  caul  1  i  \c  veibe 
atiulit  j  <jui  tioit  i)»r  conféqucnt  le  pfi.tu<ji.i  ;  &  attu- 
y<';apijut  raiiun  t!c  To!!  iii:l.xian  le  fujct  di<s  hoditr- 
ms  ,  donc  la  urmiuaUon  dicccke  indique  que  cicn 
rc  le  pcccede  £:  ne  le  modifie. 

Il  cil  dooc  évident  one  dans  toutes  ie^  iançoes 
la  parole  ne  iranfinet  la  penfce  qu'auTant  quelle 
peint  hdcllcmcnt  la  faccenion  analytique  des  idées 
iiui  en  fjiKi\li;cî ,  Se  que  l'abftraâion  y  côdîJere 
ltp.irrmc.nr.  Diiis  quelques  iiliottics  cette  fuccellion 
.des  klt'cr  cfl  rept^-icnue  par  celle  dts  mots  qui  eu 
foin  les  fî^jncs  j  dans  u  ailtrcs  elle  eft  fculemcut 
'«icftgnée  p&r  les  indcxiuns  des  n>ots  qui  au  moyen 
ée  cette  marque  de  lelation  ,  pvuvcnt  fan»  ccnfé- 
quencc  pour  h  fens,  pcendce  dans  le  di£coan  telle 
air.Tc  pL  ic  que  d'autres  vues  peuvent  leur  anî(>Ber  : 
inaiî  î  ttjvifs  cc^  t!i;Ti.i.uct^  confultrab'.^  I-;  v'nie 
ilSs  lan'^ucî  ,  on  reconiioît  fenfinlcment  1  iti  ÏÏon 
^irv;iniî  Ai  la  nature  qui  eft  une,  qui  c:l  ;  ■  i  if  , 
qui  eft  itntnaable,  6t  qui  éublic  pat-cout  luxc  (.xacie 
*ooa£innit£  enue  la  |wogr«il«»  ées  idies  Se  jcelle 
ji/tt  mots  4m  les  leprâêntent. 
*  '  Je  dis  Vimpr^ffan  de  la  nature  ,  prce  que  e  «ft  en 
cP-t  j'  j  fuira  uccclfaire  de  l'eircncc  &  de  la  nature 
de  là  paro  le.  Li  parole  doit  peindre  la  pcnfcc  Se  en 
trra  rima^;c  ;  t'cSï  une  vcriti?  unanimement  recon- 
nue. iM  vii  la  penfce  t(l  indivifible  ,  6c  ne  peut  par 
ci>nfiqucnt  être  par  elle  -  n^îme  l'objet  immc  liât 
d'aucaiiî  imjgî  ;  il  faut  nctel^.  iremeiic  rccoiirtr  à 
Tr-liilindion  ,  Hc  coi  fhlcrcr  l'une  ..prêt  l'auttc  les 
idées  qai  en  font  iobjci  &  I:urs  relations  ^  c'cft 
donc  rainlyfe  de  la  penféc  qui  feule  peut  être  lîgu- 
lée  par  b  parob.  Or  iî  eft  de  la  ii;ui:l:  ce  u,uir 
image  de  ieptv'ftiK«:t  ùdcnemeur  fou  yii^iuia!  ^ 
1.1  r..-:£urc  de  la  parole  exige  qu'elle  peigne  cxade- 
mcni  tes  idées  ob^eûives  de  la  penfés  &  leurs  rcia- 
tione.  Ces  relatiom  ftipporeoc  une  fucceflfion  dans 
lents  teimei  ;  la  ptiaoïé  (.ftpcoprc  à  l'un  ,  la  pof- 
iMdriié  eft  cflètltiêUe  i  fautre  :  cette  fuccclTion  des 
idées,  fonJce  fui  l^-.irs  relations,  eft  dooc  en  effet 
l'objet  natmcîicle  l'image  q'.:c  la  parole  doit  produi- 
re. Se  T'ir^'i  j  :;r jlytique  eft  i'oidte  l'.'.tuiel  qui  doit 
Servir  tic  bak-  ^  ia  fyutaxe  de  t  'uccs  Uniucs. 

C'eft  à  des  traits  pareils  que  M.  P  ailnc  lui-mrnic 
xeconnoît  la  ouate  dans  les  languu.  «  Daa:  toiues 
W  les  tangues,  dîc-tl  dès  le  commeiiceinciit  de  la 
m  MéthaniqM ,  luic  ancienne»  qoe  modecnes  »  il  fane 
m  bien  dtfÛngiier  ce  qne  la  natiue  enfcigne.  • .  d*«- 
S)  vec  i.e  qiii  eft  l'ouvrage  des  hommes,  d'avec  ce 
3.  qui  cOi  ■l'i:-.;  iiilutu'.ion  arbitraire.  Ce  que  la  na- 
i>  rurc  kiir  -i  appris  eft  le  mcmc  pAi-ium  ;  s!  fe  fpu- 
•>  tient  avec  é'^aliié  :  ce  qu'il  étoit  dans  les  pre- 
w  micrs  rctril  du  gcme  Imnain  ,  il  l'cft  encore  au- 
■»  jourd'bui.  Mais  ce  qui  provient  des  hommes  dans 
9*  chaque  tangue,  ce  que  les  événemens  y  ont oc- 
w  cafipnné ,  varie  fans  fia  d'une  langue  A  l'nKI*  *  9c 
»  fe  ttonve  fans  ftabiliié  même  dans  diacnne  ael- 
»  le*.  A  voir  tant  iL'  kha-ij^cmens  &  d;  vicirtîcudcs, 
»  on  $'imagincri)lt  que  le  pn  micr  fond  des  langues, 
w  l'ouvrage  de  1.^  :i  iiute  ,  a  il.'i  s'.ii-.can'.ir  &  fi'  It- 
B  figater  iufqu'i  n'être  plut  recoiuioifTible.  Mais  , 
'»  qwu^ue  k  lanptge  des  hommes  feit  aulE  cluo> 
^  géant  qnt  leot  conduite  »  ta  natoie  t'j  retrouve. 
M  Son  onviajse  ne  peut  en  aucune  lancne  ni  fe  <ié- 
•>  ir  lire  j  ni  fc  carber  n.  r.';ijoùte  a  un  texte  Ci 
prévis  q'i'ime  fimple  q'iîlii  ui.  Q  17  rcfte-t-il  de  com- 
mun à  tjutci  lc5  iini^ucs,  q.iu  d'empL'iyor  les  mc- 
mc»  çfpeccs  de  mot» ,  &  de  les  rapporter  i  l'ordre 
"analytique 

Tisons  enfin  la  detniete  oonféqiience<  Qa'eO^e 
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que  l'invcrfwH  }  Cefl  une  conaraâion  où  Uà^iÀiet 
le  fuccedeni  dans  un  ordre  tenvetfé ,  lelativemenc 
à  l'oxdce  analytique  de  U  fucceffion  des  kUet.  Ainfi 
JUxandrt  vaincu  l}aruii ,  eft  en  (rançois  «ne  con- 

ftriiciion  dircilK- ,  il  en  eft  de  riiîine  quand  on  dit 
en  latin,  Aîexundcr  vicie  Daiium  -.  vmn  (i  l'on  dit  f 
Darium  vicit  Aiexander  ,         il  y  a  invrrfion. 

Point  du  tout ,  répond  M.  l'abbé  de  Condillac  ^ 
rfféùfur  i'origint  des  cou.  hum.  part.  Il.ftc.  j.  c/iapt, 
11.  <•  Car  la  fubotdtnation  qui  eft  entie  les  idciaf 
»  auiorifc  également  le»  dera  cooftnftwnt  latines  ; 
»  en  voici  la  ntenve.  Les  idées  le  tiu'  1  :ilih  (hts  le 
»  difcouK  fewn  que  l'une  explique  l'aïutc  ,  i  vtc.-..l , 
o  ou  y  mer  quelque  reftjidtton.  Par-ii  elles  font  na- 
»  turtllcmcnt  fubordonnées  entr'cîlcs  ,  mais  plcsois 
»  moins  immédiatement ,  â  proportion  que  leuc 
i>  liaifon  eft  elle>m*-ina  plus  ou  minns  immédiarei 
»  Le  nominatif  (  c'eft  :l-dire  le  fujei)  eft  lté  avecle 
»  yeibe ,  le  vetbe  avec  fon  fégtme,  r.idjcélif  av«c 
»  fon  fubftamif ,  &e.  Mais  la  Baifon  neft  pas  aurti 
»  étroitu  entre  ri:';inie  du  veibc  &  f  m  iiDiiii  a- 
•I  tif ,  iJLiiiquc  ce;  iIlux  nom»  ne  fe  œod.ii  .iu  que 

par  le  rot  un  du  v.ibe.  L'idée  de  D.-.tuis  ,  pu 
»  exemple  ,  eft  immédiateisenc  lice  i  celle  de  vauf 
"  1"''^  <:5lle  de  vainquît  1  celle  à'JUxandre  \9tW 
»  fubuidioatton  qui  eft  eatic  ces  ans  idées  mmh 
«  ferve  le  m^me  ordre. 

»  Cette  obrervaiion  fait  comprendre  que  pour  ne 
«  pas  choquer  l'arrangement  naturel  des  idées ,  il 
•>  fblfit  de  fç  confotniti  i  la  plus  gracde  liaifon  qui 
•>  eft  «nii'ellet.  Or  c  clt  ce  qui  fe  rencontre  éeaic- 
..  ment  dans  les  deux  conftntoions  latines ,  JUxan- 
•>  dcr  vicit  Darium  ,  Danum  weit  AUxaadir  i  eUet 
»  font  donc  aufli  natutellc»  l'une  que  l'aiitte.  On  ne 
»  Je  tr<UDpeàcefii|et,  que  parce  qu'on  prend  pour 
..  plus  natutel  an  ordre  qui  i.'eft  qu'une  habituue  que 
■  i(  c.u.ulete  de  notre  langue  nous  a  fait  ci  iiriaLUr. 
•  1;  )  a  cependant  dans  le  françois  même  des  conf- 
»  trudiuns  qui  autuient  pù  faire  éviter  eenc  cr- 
»  reur  ,  puifquc  le  uOnMnatti:'y  eft  beaucoup  raietB 
»  apcs  le  verbe  :  on  dit  per  eie»ple  »  Dtarwf  fut 
»  v^dKjuit  AUxandn  »■ 

Vyilà  peui-iite  Tobjefiioa  la  p!ns  forte  que  l'on 
puific  faire  contre  la  dov\iinc  ■  'fions  ,  telle 

que  je  l'expofu  ici,  parce  quLilc  Ituibie  (uttir  du 
fonds  rutnsc  1 11  j'm  puife  tes  principes,  ti:;  n'cft 
p4>Uttajit  pa*  iiiloiuble}  &  j'ofe  le  duc  hardiment, 
elle  eft  plus  ingénieufeqoe  foUde. 

L'autcut  s'attache  uniquement  i  l'idée  générale 
&  vague  «le  liaifon  ;  &  il  eft  vrai  qu'à  partir  de-là  , 
les  deux  confliuâioins  latines  font  également  nat-i- 
relies ,  parce  que  les  mots  qui  ont  entr'eux  des  liai- 
f'irs  itrinc  i„uis  J  y  fiïiit  lics  immédiatement} 
AUxama  vilU  i  ii  vi^:r  .■fitxûnJer-y  c'eft  la  même 
thofc  qitani  a  la  Mau-11  ,  &i  il  en  eft  de  même  de  vi- 
cie  JDdriuin  ou  Darium  vtcit  :  l'idée  va^ue  de  liaifon 
n'iii.'iijuc  ni  priorité  ni  pvAcrioriié.  Miu  pdfque  la 
patole  doit  être  l'image  de  l'analyfe  de  la  ftatUei 
en  fèia-t-elle  une  ucagc  bien  pai  faite ,  fi  elle  fe  con- 
tente d'en  crayonner  iimpkmcnc  les  itaits  les  |!^ns 
généraux?  Il  faut  dans  votre  pui trait  deux  veux, 
unniz,  une  bouJic  ,  un  tcii;t  ,  6t.  eniuz  dinde 
prmiicr  attclicr ,  vous  y  trouverez  tout  cela  ;  eft-ce 
votre  poftiait  ?  Non  ;  parce  que  CeS  ywjK  M  Haut 
pas  vos  yeux  ,  ce  nez  n  eft  pas  votre  aec  »  cette  bou- 
che n'cft  pas  votre  bouche ,  ce  tént  n'eft  pas  votre' 
teinta  à-e.  Ou  fi  vous  voulez,  toutes  cet  pttirs 
font  refTen^blaniet,  mais  elUs  ne  font  pas  à  leur 
place;  cc^  veux  font  trop  rapproeiiés ,  cette  bou- 
ille «  ft  tt  p  voifînc  du  nez  ,  ce  nez  *ft  trop  de  côté, 
6  t.  11  ri  11  .J-  nuiiie  Je  la  parole  ;  il  ne  fufîît  pas 
o'y  tendre  ieriibic  ia  liaifnn  des  mots  ,  pour  pcindie 
l'an-nlyie  de  la  penfée  ,  même  en  fc  confoimanti 
la  plus  ftande  liaifon  »  â  la  liaifon  U  plus  iinméd"W 
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AtiMtn.  Il  bat  peindre  telle  lîaifon , .  fond^  fnr 

tel  rappoK  ;  ce  rapport  a  un  premier  tttJTiî,  p  h  i:ri 
fécond: s'ils fcft'.ivcnt  imni(!  liatcmcnt,  la  p!us  giande 
liaifon  cfl  iibferviii.-  ;  mris  1;  v.  çi^i^ii-z  d'abocU  le 
£ccomt&  «nfuitcli:  f<rcisiet,il  clipupabje ((ue  vous 
lenveifercxfanaiore,  toat,atKUitqn*ini  peintre  qui 
noot  pr^fanteioic  l'imite  d'un  arbre  ajrant  Us  la- 
diin  en  haaift  les  feuilka  enterre  :  ce  pcinuc  1l- 
ooaformt.  oic  autant  A  la  plus  ôaoïle  Uaifou  ^es  par- 
tic»  de  r.irbrc ,  qnc  touj  a  cellîé*  dei  id^ïs. 

M-U  vuus  demeurez  perfuadc  que  je  fui*  dani 
l'citcur,  que  cette  erreur  eft  l'effet  de  l'habitude 
que  ncuc  langue  nous  .1  t.iii  contiaéljr.  M.  l'abbé 
Bactcax ,  dont  vous  adoptez  h  nouveau  ryftcnie , 
penfe  comme  vouj,  fut  mm  ne  fommcs  po:.:c ,  nous 
autres  frjnçois ,  placés  g  cpmmeil  faudrait  l'éire  ,j>eur 
Juger  J:  l'es  corifiruXaiH  des  Latins/ont  plus  natartUes 
^ut  Us  nôtres  (  Cours  de  B^lics-Letires ,  cd.  175  )  > 
/.  y/'',  p.  -'j)8.)  Croyez-vous  donc  fcticufcmcnt  être 
mieux  |iL)i.c  poui  juger  des  conftiuiftioiis  Uiijits  ,  i"]t;e 
ceux  qui  en  penleac  autrement  que  vous  ^  Si  vouj 
n'ofez  le  dire  ,  pûvtqooi  ptonoacez-voiu  f  Maù  di- 
font-le  hardiment,  noos  fommes  placés  comme  il 
faot  pour  fnget  de  la  aatoïc  dei  inrerfions ,  fi  nous 
ne  nous  livrun)  A*  dM  pcé|agii»  A  dc*  int^iîts 
de  fyftême,  li  l'amonr  de  la  nonveauté  ne  nooifeduît 
point  au  ptquJicc  de  la  vétiti  ,  &  fi  ncui  coiiful- 
lons  finî  prcvCiKion  les  notions  fondamentales  de 
l'élocutiun. 

J'avoue  qoe  ,  comme  la  langue  Utinc  n'c!^  psî 
injoacd'liiii  une  langue  vivante,  &  que  n  -m  1 
connoïllôn  que  dana  les  livret  »  par  l'étude  &  p^it 
de  ftéqneniet  leftàret  des  bons  aateois  ,  nous  ne 
IcMnmes  pas  toujouit  en  état  de  fenttr  la  différence 
délicate  qu'il  y  a  entre  une  expreflion  6c  une  autre. 
Nous  pouvons  nous  tromper  dans  le  choix  i^c  dins 
l'artorrirnsnt  des  mors  ;  bien  des  iineties  fans-doute 
nous  échappent  ;  &:  n'ayant  plus  fur  la  vraie  ptcv- 
nonciatioa  du  latin  que  des  conjeâurei  peu  ccrrai- 
«es ,  oommcnt  ferions-nottt  afloréades  lois  de  cette 
Bacntonie  cnerfttUenle  dont  la  onvcagies  de  Cice- 
nm ,  de  Qaintilien  te  antres ,  noos  donnent  nne  fi 
crande  idée/ comment  en  fuivrions-nous  les  vues 
Ans  la  conllruûion  de  notre  latin  faâice  ?  comment 
les  démilerioBa-Bous  dans  celai  de*  meilleoff  au- 
teurs • 

MaU  ces  fineffès  d'élocution  «  cet  délicate  (Tes  d'ex- 
prelli^n ,  c<^s  agrémens  haimonïques  ,  font  tontes 
chofes  indifférentes  au  but  que  fe  propofe  la  Gram- 
liiaif«,qui  a'eavilage  que  l'éaoociatioa  de  la  pcnfée. 
Peu  importe  i  la  darte  de  cette  ënonciarion ,  qu'il 
y  ait  des  c!i!'n>iiriaticcs  dans  la  pïir^fc  j  qu'il  s'y  rcn- 
cuntre  des  baillcmcns  ,  onc  l'intCic:  la  pitl;  in  y 
foit  néglie;é  ,  &  que  In  nfLflTité  de  l'ordre  analyti- 
que donite  i  l'enfcmble  un  air  fcc  5c  dur.  La  G  am- 
anaire  n'eff  chargée  qoe  dk  deflîner  l'analyfe  de  la 
Mlifée  qttV>a  veut  énoneer  ;  elle  doit,  pont  ainfi- 
«ife,  lui  faire  prendre  an  corps,  Int  donner  des  mem- 
bres 8c  les  placer  \  mais  elle  n'eft  point  chargée  de 
colorier  fon  deffein  ;  c'eft  l'affaire  de  l'élocution  ora- 
toire. Or  te  denTein  de  l'analyl'e  de  la  pcnfée  eft  l'ou- 
vrage du  put  raifunnement^  &  l'immutabilité  de  l'o- 
riginal prefcrit  à  la  copie  des  règles  invaiiablcs^  qui 
font  par  conféquent  i  la  portée  de  rous  les  hommes 
fans  diftinAion  de  tems,  de  climats  ,  ni  de  tangoet  .* 
1*  nifoa  eft  do  loo*  le*  terni ,  de  tous  les  cUmati  Se 
à»  fomet  let  hnguei.  AnA  ce  que  penfent  fet 
Grammairiens  mc>dernes  de  toures  les  langues  fur 
Yinverfion ,  eft  exa£l.>meni  la  même  chofe  que  ce 
u'en  ont  penfé  les  Latins  mêmes,  que  fhaoitnde 
'aucune  langue  analogue  n'avoir  féduits. 
Dans  le  dialogue  de  partltitm*  erototia  «  ciî  les 
deux  Ciceteaa  pete  &  nit  font  interlocnwart ,  le 
£k  prie  fon  perede  fan  capliqttit  comnent  il  £uu 
TtmtFllL 
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t'f  prendre  por.t  exprimer  la  trîme  penfiSe  «n  ptu- 

fi-i'  tti  iercs  dirtcret^tc.  Le  pcre  répond  qu'on 
piut  v.:iicr  le  diicoutt  prcnivttmcnt  ,  en  fnblVi- 
tuant  d'aunes  motï  à  U  pisce  Je  ctnx  dont  on  s'tft 
feivi  d'aôorù  i  id  lotum  gtnus  filum  in  commbt^tiont 
verhorunu  Ce  premier  p<jù>i  eft  indtffcttnt  à  notre 
fu  jet  \  mal*  ce  qui  fuit  v  vient  tiè}-â-pcopo$  ;  in  to» 
junSumam  vaiis  triplex  atlhiSerf  ptatfi  COMUJr- 
TATIO  ,  aec  verbonm  .  fed  ORUims  lanrummodô  ; 
ut  eàm  femel  DlkECrn'  liicium  fa  ,  fuut  HajvrA 
ipfu  tultr'i!^ ,  !:  rr.RTATUR  ordo  ,  &  tdtm  qu.fi  fur- 
sùm  verfus  retrit^ue  dn,t:tur  dcinde  idem  IKTkRClSE 
iitijue  PtmscjSE.  Zicqueiidt  auiem  tx>.rc!tatio  mu- 
xîrstè  in  hfff.  toio  icnvirtcndi  gentrevirfaiur.{  lap.vij.) 
Riendë'pliu  clair  que  ce  pal^age^  tl  y  eft  qucftion 
des  mots  confidércs  dans  l'enftmblie  de  l'énonciaiioa 
&  par  rapport  i  leur  cunftri-âîon  ;  &  ro:atcitr  ro- 
main caradétife  trnis  ,.ri.;i.;:;tiiu  lis  ilffirt-ns,  félon 
lefqiiels  ou  peut  v^Uli  i.^::,;  coiiliruil,h.„t:  ,  commutn- 
tio  ordtr:is. 

Le  pren»iet  airant;enicnt  eft  dircâ  &  naciuel^ 
dmQe feue  natura  ipfa  tuU.nt» 

Le  iccoiid  eft  i«  cenvetfcment  cxaft  du  premierj 
c'eft  Yinverfion  proprement  dire:  dans  L'un  on  va  di> 
reâemem  du  commencement  à  la  fin,  de  l'origine 
au  dernier  tetmc ,  du  haut  en  bas  ;  dansfautte ,  on 
va  de  la  (in  au  ccmntenckinent  ,  du  dernier  rtmie  à 
l'origine  ,  du  bas  en  \\xmz ,furiùm  verfus  ,  i  tcculuns  , 
retrb.  Ou  voit  que  Ciceron  eft  plus  difti.ile  que  M. 
l'abbé  de  Ccndiilac ,  qu'il  n'aut.ùt  pas  jugi-  que 
l'on  fuivîr  également  Tordre  diri  ûdc  la  nature  dant 
les  deux  phtafes,  Altxaadtr  vieit  Darium ,  &  i>tf* 
rium  viât  Jllexandtr\  il  n'y  a ,  feiaa  ce  grand  ora- 
teur, que  l'une  des  deux  qui  fuit  naiiuclle,  l'aattc  en 
eft  \'inv<,ifiin  ,  invcrtilur  ordo. 

Le  troisième  arrangement  s'éloigne  encore  plus 
de  l'ordre  naturel  \  il  en  rotnpt  l'enchaîm  ni  =nt  en 
violant  la  Itaifttn  la  plus  immédiate  dcspat'ies  ,  in- 
ehk les  mots  y  u>ni  rappiochcs  fans  affinité  Se 
comme  au  hiiitd  ,per/nifè  y  ce  n'eft  plus  ce  qu'il 
faut  nommes  iitveffian ,  c'eft  rhjpcibate  &  l'efpec» 
d'hypetbaie  i  laquelle  on  donne  le  nom  de  /yn- 
ehifc.  l'cycx  Hvimrbatf.  Je  Svmchise.  Tel  eft 
l'artangetncnc  du  ti-tit  pliT.ih  ,  v:dt  D^rium  AU- 
xander,  pitza  que  i'idilj  d' .-iUxj.iJer  y  eftfép.nce 
de  celle  de  vicit ,  à  laquelle  elle  doit  c:tc  liée  im- 
mcdiatement. 

Ciceron  nous  a  donn^  lui  m^me  Tt-xemple  de  ce* 
trois  arrantement ,  dans  trois  endroï's  differens  o& 
il  énonce  Ta  mkmm  pentie.  Xiyi  tnt$  Ëu-ni  ^ibus 
ai  me  firihisy  8ce.  ce  font  les  prr mîerr  mots  d'une 
lettre  qu'il  ériità  Lcn'nl  is  (  Ff.  j..' ^.•t.-,',',  :ik  T'IT. 
ep.  vij.  )  Cetre  phrafe  eft  éaite  J.r,c.>f  ,  jLuC  nclura 
!ffj  !u!;r  ;  en  d.i  ^lc^^,l5    ci  r   ari.in;^^ni  1  :jt  eft  Cilut 

que  Ciceion  ptctendoit  cataâciifet  par  cit  mots  , 
&  cela  me  faflir.  Mais  dam  la  /en»  iv.  du  B»,  ///. 
Ciceron  mec  au  commencement  ce  qn'd  av.4t  mi» 
i  la  fin  dans  la  précédente  ;  Bttma  aut  Mcepi  ;  cVft 

la  féconde  fotte  d'airangemtnt.yîfjàm  versus  ,  re- 
trbque.  Voici  la  ttoificme  forte ,  qui  eft  loilq-.ie  ke 
mots  corrélatifs  fmr  f^pin  s  coupés  par  d'autres 
mots,  intertisè  arque  permise  :  ratas  luat  quidcm... 
fed  fiunira  «fd/ie  Gatnu,  Bp,  «d  fmiU.  Si  IJ.  <p* 

Tavone  q>*  cetié  «pplicanon  des  principes  de 
Ciceron  «  aoi  eiempkt  que  fat  empruntés  de  (t$ 
lettres  ,  n'ell  pas  de  tui  mïme;  8c  que  let  défe» 

fiurs  lîii  noiiVwiu  f'/fr-mt;  ptuivcnt  encore  prccen- 
die  que  i'.  l'  .i  t ittc  a  rr.cn  j:ié  ,  que  je  faciifîc  i 
l'erreur  en  m'a  j  tré  '.'hibiiudi;  de  ma  langue^  SC 
qu'il  y  a  cejj^ miant  dans  ie  frarn;ois  mîme  ,  com- 
me le  remarque  l'auteur  de  Vtffaifur  forigine  des  eon- 
noijfaatts  huauùttts  «  des  conftruélioos  qui  aiuoient 
pû  taire  éviter  cette  cireur  »  puifque  lé  nominiktif  f 
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eft  beîUfoap  m\fvi  après  le 
Darius  que  vjtiiijuu  AUxandr*. 

On  peut  ptétendtc  fani-doure  tout  ce  que  l"on 
voudra  ,  fi  l'on  p«i<i  de  vue  les  laifoiu  que  j'ai  déjà 
aUten&C  t  pour  faite  connoître  l'ocdce  vcaimenc  na- 
lonl ,  qi^  eft  ie  ibnilement  de  toutet  les  fyosaxa. 
Car  ÔM»  valoataii*  ne  m'oblige  poÔK  i  J  revenir 
encore  :  mai*  je  m'anlMm  qnclqiiH  iBomeM  foc 
la  dernière  obfervarion  de  M.  rabbédeCoodilUc, 
&  fur  l'eiïniplc  qui!  rite  Ouï  ,  i.  >'rc  TyRaxe  aime 
mieux  que  l'on  difc  Darius  que  yainquU  Altxandre  , 

3ue  fi  l'un  (lifoii  Djrius  epiAUxeotirt  vainquit  ;  Se 
cft  pour  fc  confuimer  mieux  i  l'indication  de  U 
aatuie  ,  en  obfervant  la  Uaifon  la  plus  immédiate  : 
car  que  efi  le  compt^OMUt  de  vàuiMit  «  &  ce  verbe 
a  pour  fujer  Alaundiv.  En ^tutÔtriiu  fue  vmnquit 
AUxiindre  ,  fi  l'on  s'écarte  de  l'ordre  naturel ,  c'eft 
pac  une  ftmple  inverfion  ;  &  en  difanc  Darius  qu'A- 
Itxandre  vainqai:  ,  il  y  auroii  inverjîon  &  fyiichife 
touc-à-k-fois.  Notre  langue  qui  fait  Ion  capital  delà 
clarté  de  rénoncuiion  ,  a  donc  dû  préférer  celui  des 
deax  «Riagcmenf  où  il  y  a  le  moins  de  defordre  ; 
nais  Celui  mcmc  qu'elle  adopte  eft  contre  nature  , 
Ce  U  noitve  dans  le  CM  dt  l'iwtrfion  ,  puifque  le 
pomplénent  queptéeoAe  le  «cdie  qui  l'exige  ,  c'eft- 
i-dice  ,  que  l'effft  précède  lacaufe^  c'c^.  ;  i 

2nMl  eft  décliné,  contre  l'ordinaire  des  iiurts  m^n 
e  la  ianguc. 

Ce  mot  eil  conjunftif  par  fa  nature  ,  ôc  tout  mot 
gui  feri  d  lier ,  doit  être  entre  les  deut  paflief  dont 
il  indique  Ift  iMifion:  c'eft  une  loi  dont  on  ne  t'é- 
carte  pas,  SedontaniM^icane  qtte1>ieii'ptB,intfiie 
dans  les  langues  tranfpoiiiives.  Quand  le  mot  con- 
jonftif  ell  en  même  temt  Aifet  de  la  proportion  inci- 
dcnie  qu'il  joint  avec  l'an  recèdent ,  il  prend  la  pre> 
miere  place  ,  &  elle  lui  convient  i  toute  forte  de 
Ûtre  y  tlors  il  garde  fa  terminaifon  primitive  &  dt- 
tcâe  «w.  Si  ce  mot  «ft  complément  du  verbe  ,  la 
■mniétt  place  ne  loi  connenr  plus  qa'i  raifon  de 
u  veim  conjonftift ,  ëe  c'eft  i  ce  titre  qu'il  la  garde  y 
mais  comme  cotnpUment ,  if  eft  déplacé  ,  &  pour 
éviter  l'équivoque  ,  on  lui  a  donné  une  terminairun 
que  ,  qui  eft  iniliquant.  Cette  féconde  efpcce  de  fer- 
vice  cettihe  en  nicme  tems  le  déplacement ,  de  la 
môme  manière  prcciféonent  que  les  cas  des  Grecs  & 
des  Latins.  Ainfi  ce  qu'on  allègue  id  pour  monttet 
U nannt  dantle phnfe ftaii(oir«,  ne  ieit  qa'i  j en 
Mtefler  le  EeBverfenentttc  il  ne  f»ac  pet  cnwe  , 
comme  l'infinue  M.  fiattenx  {tom.  jv. pag.  ) 
que  noas  avons  introduit  cet  accufaiif  termine  ,  pour 
levenir  à  l'ordre  des  Larini  ;  mais  forcés  ccmme 
les  Latins  &  comme  toutes  les  nations ,  â  placer  ce 
mot  conjon&if  i  la  tête  de  la  propofition  incidente , 
lottmcme  qull  eft  compliment  du  verbe  ,  nousau- 
lionc  pu  nou»  difpeafer  de  lai  donner  un  accufadf 
fecoMné  f  fane  compromettre  la  clarté  de  l'énonda» 
tiooqui  eft  Tobjet  principal  delà  parole,  tc  ftA^ 
|et  uni()ue  de  la  Grammnit  L-. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  rien  nKiiiis  que  gratuitement  qne 
je  fuppofe  que  Cicéron  a  penfé  comme  nous  fur  l'or- 
dre naturel  de  l'élocution.  Outre  les  raifons  dont  la 
pMloiàpliirétefeee  iMonienr,  &  que  Cicéton  pon- 
ton  mewcraïc  eaitut  attmiem  Dhiiofosiie 
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de  pfoIclniNi  >  dkMit  le  latin 

croît  la  langue  naturelle  s'expliquent  comrtie  nous  fur 
cette  matière  :  leur  doMne  »  qu'aucun  d'eux  n'a 
donnée  comme  nouvelle,  éroit  fans-doute  U  doâri- 
ne  naditionelle  de  tous  le»  littcrarei^rs  Utins. 

S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit  au  commence- 
aMntdtt  fepiieneficcle»  lapptote  ces  vers  de  Vir- 

JtmattffortiJJtmtt  ,fruftrà , 
PtSortr  ,Jî  yobii  ,  Mdimm  exffcma^  tupido  </? 


L'arrangement  des  mots  dans  ces  ver»  paroît  obf- 
cur  à  Ifuiote  ;  eonfufa  [uni  waha  ,  ce  font  les  termes. 
Que  fait-il  ?  il  range  les  nicmci  mots  fclon  l'ordre 

3ue  j'appelle  analytique  ;  orio  tula  eft  ,  comme  s'il 
îfoit ,  il  y  a  inverfion  dans  ces  vers  ,  mnis  voici  b» 
confttnâion:  Juvents  ,foni£lmapcaora  ^fnfiràfitg- 
cunieburU  inctnft ,  quia  txctjfire  dii ,  quitus  hm  im- 
ptrium  ffeterat  :  uadè  Jt  vobis  cup'ido  ctrinejl fcqui  me 
audentem  extrema  ,ruamui  in  média  arma  &  moriamur. 
nid.  orig,  lié.  I.  cap.  xxxvj.    Que   l'intégrité  do 
texte  ne  foitpas  confervée  dans  cene  conUruétion, 
8t  que  l'ordre  analytique  n'y  foit  pas  fuivi  en  toute 
rigueor  «  c'eft  dans  ce  (avant  évique  un  défaut  d'at' 
tendon  ou  «Tenûitude ,  qui  n'innrme  en  rien  l'arga- 
ment  qae  |e  tire  de  fon  procédé  j  il  fufiît  qu'il  paioiC- 
fe  chercher  cet  ordre  analytique.  On  verra  au  moc 
MfTiiout  ,  quelle  doir  ètie  exaâcDenC  It  conAmC* 
(ion  analytique  de  ce  texte. 

11  avoir  probablement  un  modèle  qu'il  fetnblt 
avoir  copié  en  car  «adroit  |  je  parle  de  Seniiu* 
dont  les  commentaire»  fiir  Virgile  Ibnifi  fStftcftittiÀ* 

,\  .1.  !t  dans  te  fixieœe  fieclcj  fous  l'empire  de 
Conltairaij  &  de  Confiance.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique fur  II-  rrinc  endroit  de  Virgile:  ordo  talis  ejî: 
juvtnes  ,  fcrtijjima  ptQora  ,  frufirà  fuccunUis  urii  w- 
cenfd  ,quiaexctJfefunteam$M.  UtMfivMt  €i^d» 
ttna  tfi  me /tfHiaiidaUÊm  extrême, moriaimtT&  ùm» 
dlîe  «MM  neanu;  Setvfn*  ajoute  un  peu  plus  bas  « 
au  fujec  de  ces  derniers  mots,  vçtftvft'nfut  \  rinm  an- 
te  efi  in  arma  rutre  y&  fie  moii  j  &  S.  uidorc  a  fait 
ofage  de  cette  remarque  dans  fa  conflrucHon  ,  rua- 
mus  in  média  armu  &  moriamur.  L'un  &  l'aurte  n'ont 
infifté  que  fut  ce  qui  marque  dam  le  total  de  la  phra* 
fe ,  parce  que  cela  fuffiloit  aux  vûet  de  l'on  &  de 
l'autre,  comme  il  fufSt  aux  miennes. 

Le  miine  Setviat  fait  la  conftméHon  de  quantité 
d'aatrea  endroits  de  Virgile  ,  de  il  n'y  manque  pas , 
des  que  la  clarté  l'exige.  Par  exemple,  fur  ce  vers 
[^n.  J.  i/ j.  )  Stixu , votant  hait  medils  eut  in  fiac- 
titus  aras  ;  voici  comme  il  s'explique  :  ordo  eft  ,qut 
faxa  latenùa  in  mediis  fiuHibus  ,  Itali  aras  voccjr  ^dÙ 
l'on  voit  encore  les  traces  de  l'ordre  analytique. 

Donat  J  ce  £imeia  Grammairien  dn  luieme  £«■ 
de  ,  qui  (bt  l'un  detttudktwdeS.  Iét6aie,  obfetve 
auflî  la  même  pratique  Â  l'égard  des  vers  deTérence, 
quand  la  connruâion  eft  un  peu  embarrairée  j  ordo 
eft  ,  di^it;8^  ildtfpofe  kianMalêioBrordrieaaal]^ 
ùque. 

Prifcsen  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  fiûeme 
lîecle  ,  a  fût  fnt  la  Grammaire  un  ouvrage  bien  fec 
i  la  vérité  ,  mû»  d'où  l'oo  peut  tirer  des  lumières,  le 
fnx-toat  dct  jpceavei  bien  adorées  de  la  fii|oo  de  pen< 
fer  des  Laitns  fur  la  ceoftnt6Bon  de  leor  kn(;ae. 
Deux  livres  de  fon  ouvrage ,  le  XVII  &  le  X^'Tll  , 
roulent  uniquement  fur  cet  objet ,  &  font  intirules, 
de  conftruchone ,  ftve  de  ordir.atione  panium  oralitinis  ; 
ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici  défi^né  par  le  mot 
erdo ,  il  l'appelle  encore  ^mHuru ,  ordinatio  ,  eonjunc~ 
tio  fequtruùmi  deos  nota  d'one  àiecne  admirabk  » 
pour  exprimer  Mot  ce  qae  compom  roidre  inalytt- 
qi;^  ,  règle  toute?  !p'  f-ntale»;  l*.  i.i  l'ulfon  im- 
médiate des  idées  &c  des  mots ,  telle  qu'elle  a  été 
obfervée  plus  haut ,  conJunSèOf  «*■  h  MCwilon  d« 
ces  idée»  liées  ^fequentium. 

Outre  ces  den  livres  que  fan  pIMI  ^p|laller  deg- 
mati^au^'A  a  mis  k  la  fnire  un  onvr^  pardcoUer» 
qui  eft  comme  la  pratique  de  ce  qu'il  a  enfeigné  an* 
naravant  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore  •ujourd'fani 
les  parties  &  U  coaftmémo  de  chaque  premier  «en 
det dnwnii lïiwBa  ^*  l'Eandn.  ' 
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même  ,  Pr^/tiani  grammafici  partitiones  vtrfuum  xij 
j^lr.tidos  princiyaiium.  U  cil  par  demandes  &:  par  ré- 
tHinfes  ;  on  lit  d'abord  le  premier  vers  du  premier 
Vwtc:  Arma  virumque  cano  ,  &c.  en  fuite  aptes  quel- 
ques autres  queflions  ,  le  difciple  demande  à  fon 
maître ,  en  quel  cas  cft  arma  ;  car  il  peut  être  regar- 
dé ,  dit-il ,  ou  comme  c:ant  an  nominatif  pluriel,  oa 
comme  éunc  i  l'accufarjf.  Le  maître  répond  qu'en 
ces  occurrences  ,  il  faut  changer  le  mot  qui  a  une 
cerminaifon  équivoque  ,  en  uu  autre  dont  la  défînen- 
cc  indique  le  cas  d'une  manière  précife  &  dcrermi- 
néo  \  qu'il  n'y  a  d'ailleurs  qui  faire  la  confttuclion, 
&  qu'elle  lui  fera  cunncitte  que  arma  e(l  à  l'accufa- 
tif  ;  koc  ecnum  ejl ,  dit  Prifcien  ,  à  Jiruclurâ  ,  id  ejl, 
ordinaùone  &  (onju/iciione  fcquent'mm  \  il  décide  en- 
core le  cas  de  arma  par  comparaîTon  avec  celui  de  vi- 
nim  qui  eft  inconteftiblement  i  l'accufatif;  manifcjla- 
èituriibi  cafus  ,  m  in  hoc  loco  cano  virum  dixir  (  Vir- 
gilius  ).  Ainfi  ,  félon  Prifcien ,  cano  virum  eft  une 
ronftruclion  naturelle  ,  &  l'image  de  l'ordre  analy- 
tique ,  ordinatio  ,  conjurMio  ftqucnûum  ;  Prifcien  ju- 
gcoit  donc  que  Virgile  avoit  parle  furfum  vtrfùs  ,  Se 
que  fon  difciple  ,  pour  l'entendre,  devoir  arranger 
les  mots  de  manière  à  parler  dircSi. 

Ecourons  Quintilicn  ;  il  connoitloit  la  mcme  doc- 
trine. >■  L'hjrpetbate ,  dit  ce  fage  rhéteur,  ell  une 
M  tranfpolîtion  des  mots  que  la  gtacc  du  difcours  de- 
»  mande  fouvent.  C'eft  avec  jufle  raifon  que  nous 
>i  mettons  cette  figure  au  rang  des  principaux  agré- 
n  mens  du  langage  ;  cat  il  arrive  très- fouvent  que  le 
w  difcours  eft  rude,  dur  ,  fans  mefure,  fans  h:»rmo- 
•1  nie  ,  &  que  les  oreilles  font  hleiïécs  pat  des  fons 
>i  defagréables  ,  lorfoue  chaque  mot  eft  placé  félon 
»  la  fuite  nécejfaire  de  fon  ordre  &  de  fa  génération , 
»  (  c'eft-i-dire  ,  de  la  cor.ftruâion  &  de  la  fyntaxe  }. 
•>  Il  faut  donc  alors  tranfporter  les  mots,  placer  les 
it  uns  après,  &  mettre  Ici  autres  devant,  chacun 
•1  dans  le  lieu  le  plus  convenable;  de  mrme  qu'on 
t>  en  agit  i  l'égard  des  pierres  les  plus  grofCeres  dans 
»•  la  conftruékion  d'un  édifice;  car  nous  ne  pouvons 
»)  pas  corriger  les  mots  ,  ni  leur  donner  plus  de  gr«- 
»  ce ,  ou  plus  d'aptitude  à  fe  lier  enir'eni  ;  il  fint 
■  les  prendre  comme  nous  les  trouvons ,  Sc  les  pla- 
ît ccr  avec  choix.  Rien  ne  peut  rendre  le  difcoms 
u  nombreux  ,  que  le  changement  d'ordre  fait  arec 
u  difcerncment  ».  Yrif^rt»  quoque  ,  id  efi  verhi 
tranfgrejfwnem  ,  quam  fréquenter  ratio  compoftionu  & 
décor  pofcit ,  non  immerith  inter  virtutes  hahemus.  Fit 
tnim  frequentijjimi  afpera  ,  &  dura  ,  &  dijfoluta,  & 
kians  oratio  ,Ji ad  necefTitatem  ordinis/ûi  verha  redi- 
gantur  ,  &  \u  quodquc  oritur  ,  iia  proximii...  atlige- 
tur.  Differenda  cgitttr  qutd*m  ,  &  prxfumenda  ,  atque, 
afin  Jlrucluris  lapidum  impoUtionm  ,  loco  qao  convenit 
quicque  ponendum.  Non  enim  recidere  ea  ,  nec polire 
pojfurr.us ,qii£  coajmentata  fe  magis  jungant\fed uten- 
dum  hit ,  qualia  funt,  eligendtque  fedes.  Nec  aliudpo- 
tejl fermonem  facere  numerofum y  quàm  opportuna  OR.- 
»iKis  MUTATio.  Injl.  orat.  M.  FUI.  c.  vf.-djrffppis. 

Quel  autre  fens  peut-ou  donner  au  necejffaaiefn  or- 
dinis  fui  ,  finon  l'ordre  de  la  fucecllion  des  Idées  ? 
Que  peut  fignifier  ut  quodque  oritur  ,  ita  proximis  al- 
ligetur  ,  fi  ce  n'cft  la  liaifon  immédiate  qui  fe  trouve 
entre  deux  idées  que  l'analyfe  envifage  comme  con- 
frcutiveJj  entre  les  mots  qui  les  expriment Or- 
dinis  mutatio  ,  c'eft  donc  Vinverfon  ,  le  renverfemenr 
de  l'ordre  fucccftîf  des  idées  ,  ou  l'interruption  de  la 
liaifon  immédiate  entre  deux  idées  confécntives. 
Cette  explication  me  paroît  démontrée  par  le  langa- 
ge des  Grammairiens  latins ,  poftéricnrs  i  Quintt- 
lien  ,  dont  j'ai  rapporté  ci -devant  les  témoit;nages  , 
&  qui  parloient  de  leur  langue  en  connoiflancc  de 
caufe. 

Mais  vonlez-vou!  que  Quintilien  lui  même  en  de- 
vienne le  giirant Vous  voyez  ici  qa'ii  n'eft  point 
•*    Tvmt  rjJJ.  "     ''iV  »^^"' 
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d'avisque  l'on  (uive  rîgoureufcment  cene fuite  necff- 
fdire  de  f  ordre  &  de  la  génération  des  idées  &  des  mots, 
&  que  pour  rendre  le  difcuuis  nombreux  ,  ce  qu'un 
rhéteur  doit  principalement  envifager ,  il  exige  dei 
changcmens  à  cet  ordre.  Il  infifte  ailleurs  fur  le  mê-* 
me  objet  ;  &  l'ordre  dont  il  veut  que  l'orateur  s'é- 
carte ,  y  cft  dcfigné  par  des  caraâctes  auxquels  il 
n'eft  pas  poflîble  de  fe  méprendre  ;  les  fujcts  y  font 
avant  les  verbes  ,  les  verbes  avant  les  adverbes  ,  les 
noms  avant  les  adjeâifs  ;  rien  de  plus  piécis.  Illa  ni- 
mia  quorumdam  fuit  offert'jtio  ,  dit-il  ,  ai  vocabulct 
verbis  ,  veria  rarfùt  adverbiit ,  nomina  appojïtis  6-  pro»  ' 
nominibus  rurfùs  ejj ent  priera  :  nam fit  contrà  qitoqua 
fréquenter,  non  indecorè.  Lib.  IX,  tap.jv.  dt  compa*, 
Jitione. 

Quintilien  avoit  fans-doute  raifon  de  fe  plaindrtf 
de  la  fcrnpuleufe  &  rampante  exac'titude  dci  écri- 
vains de  ion  tems  ,  qui  fuivoient  ferviiement  l'or- 
dre analytique  de  la  fyntaxe  latine  ;  dans  une  lan- 
gue t^ui  avoir  admis  des  cas ,  pour  être  les  fymbolei 
des  diverfes  relations  à  cet  ordre  fuccedif  des  idées, 
c'étoii  aller  contre  le  génie  de  la  langue  même  ,  quo 
de  placer  toujours  les  mots  félon  cette  fucceHlon; 
l'ufage  ne  les  avoit  fournis  à  ces  inflexions,  que  pour 
donner  à  ceux  qui  les  employoienr ,  la  liberté  de  lei 
arranger  au  gré  d'une  oreille  intelligente  ,  on  d'un 
goût  exquis  ;  &  c'écoit  manquer  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  que  de  fuivre  inr.iriablement  la  marche  mono- 
tone de  la  froide  analyfe  ;  mais  en  condamnant  C0 
défaut ,  notre  rhéteur  reconnoîi  très-clairement  Te- 
xiftence  &:  les  effets  de  l'ordre  analytique  &  fonda- 
men»l;  &  quand  il  parle  A'inverfion^  de  changement 
d'ordre ,  c'eft  rel.irivement  i  celui-li  même  :  Non 
enim  ad ptdesvcrba  dimenfa  funf.ideoqueex  leco  tranf- 
feruntur  ïn  locum  ,  ut  jungantur  quo  congruunt  maxi- 
mè  ;  Jicut  in  flmciurà  faxerum  rudium  etiam  ipfa  enor- 
mitas  invenit  eut  appUcari  j  &  in  quo  pajflt  infifiert» 
Id.  ibid.  un  peu  plus  bas. 

Que  réfnlte-t-il  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ? 
Le  v>iici  fommairement.  Si  l'homme  ne  parle  que 
pour  être  entendu  ,  c'eft-à-dire  j  pnut  rendre  préfen-< 
tes  à  l'efprit  d'autrui  les  mêmes  idées  qui  font  pré- 
fentes  au  lien  ;  le  premier  objet  de  toute  langue,  cil 
l'cxpreflion  claire  ds  la  penfée:  &  de  là  cette  vérité 
également  reconnue  par  les  Grammairiens  &r  pat  les 
tiiétcurs  ,  que  la  clarté  eft  la  qualité  la  plus  eHentiel- 
le  du  difcours  ;  oratio  verh  yCu-us  fumma  virtui  ejl  perf 
picuitas,quàm  fit  vlt:ofa,fi  egeat  interprète!  dit  Qain- 
tilicn  ,  lib.  I.  cap.  Jv.  de  grammaticâ.  La  parole 
ne  peut  peindre  la  penfée  immédiatement ,  parce 
que  les  opérations  de  l'efprit  font  indivifibles  te  fatis 
parties que  toute  peinture  fuppofe  proportion,' 
Sc  parties  par  conféqucnt.  Ctft  donc  l'analyre  abf-; 
traite  de  la  penfée  ,  qui  eft  l'objet  immé^liat  de  I» 
parole  ;  &  c'eft  la  fucceflion  analytique  des  idées 
pattielles ,  qui  eft  le  prototype  de  la  fucccdion  gram' 
maticale  des  mots  rcpréfentaiifs  de  ces  idées.  Cette 
conféqaence  fe  vérifie  pat  la  conformité  de  toutet 
■  Ics-fyntaxes  avec  cet  ordre  analytique  ;  les  tanguef 
analogues  le  fuivent  pié-à-pié  ;  on  ne  s'en  écarte  que 

fiour  en  atteindre  le  but  cncote  plus  fùrcment  ;  leC 
angncs  rranfpofitives  n'ont  pu  fe  procurer  la  liberté 
de  ne  pas  le  fuivre  frrupulenfcment  qu'en  donnant 
à  leurs  mots  des  inflexions  qui  y  fulTent  relatives  ; 
de  manière  qu'à  parler  exaftcment ,  elles  ne  l'cit 
abandonné  que  dans  la  forme  ,  Si  y  fonr  reftées  sllu- 
jetties  dans  le  fait  ;  cetfe  influence  néceflaire  de  l'or- 
dre analytique»  non-feulement  réglé  la  fyntax<  de 
toutes  les  langues  ;  elle  a  encore  détermine  le  langa» 
ge  des  Grammairiens  de  tous  les  temi  :  c'eft  unique 
ment  i  cet  ordre  qu'ils  ont  rapporté  leurs  obferva-« 
lions  ,  lorfqu'iis  ont  envifagé  la  patole  fîmplement 
comme  énonciative  de  la  penfée  ,  c'eft- à-dire  ,  lotf' 
qa'ib  n'ont  eu  eu  vûe  que  le  gtammarical  de  t'élor 
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cation  ;  l'ordre  analytiqae  eft  dcMK  «  par  rapport  J 
la  Grammaire  ,  l'ordre  uamtel  ;  fcc'edpat  rapport  i 
cet  ordre  que  les  langues  ont  admis  ou  profcrit  l'in- 
^erjîon.  Cette  vérité  nie  fembîe  réunir  en  fa  f.iveuf 
des  preuves  de  tairunnctncnt ,  de  fait  &  de  ccmni- 
gnige  ,  (î  palpables  &  (i  multipliées ,  que  je  ne  ccoi- 
tois  pas  pouvoir  U  fdctMf  fans  m'expofer  à  devenir 
snoi-in&ine    pccnve  de  ce  que  dit  Ciceron  :  Ntfttù 

W  té  à&^fktkf^nnm,  Dt  ém».  Bi>  U.  top. 

IrUj. 

M.  r.ibl>é  Batteox,  dans  la  féconde  édition  defon 
toun  de  beiUs-Uurts ,  Te  fait  du  piécis  de  U  doârine 
«cdinaiie  une  objeâion  qni  pttmt  nie  dct  difficultit 
qu'on  lui  a  fûtes  fuk  mauctt  édîôaB  :  &  voici 
ce  qu'il  lipood  :  tom.  tF.  pt^,  foS.  "  Qall  y  ait 
«dans l'efprit  un  arrangement  grammatical ,  relatif 
»  aux  règles  établies  pat  le  méchanifme  de  la  langue 
i>  dans  laquelle  il  s'agit  dî  s'exprimer  ;  qu'il  y  ait  en- 
»  core  un  attangemcnc  des  idées  coiifidcrccs  mcca- 

».  phyfiquemem  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit 

»  dans  la  queftion  préfente.  Nous  ne  c  lie:  c  lions  pas 
«Tordre  dans  lequel  les  idées  arrivent  chez  nous  } 
iw  mai*  celui  dans  leqnd  elles  en  focient»quand ,  at- 
«>  Tachées  à  des  mon,  elles  fe  mettent  en  r^ug  pour 
i>  aller  à  la  fuite  l'une  de  l'autre  ,  cpéict  la  pcifoa- 
>i  fioii  dv.n  ceux  qui  nous  ccouîeiit  ;  en  un  mot,  nous 
i>  clicrthons  l'oidic  oratoire  ,  l'ordre  qui  peint  j  l'or- 
H.dre  qui  touche  ;  fc  nous  difons  que  cet  ordre  doit 
w  èm  dans  les  récits  le  mime  que  celui  de  la  choie 
•1  dont  on  fait  le  lécii ,  &  que  dans  les  cas  oà  il  s*a- 
t».  gît  de  peifuader ,  de  faite  confeniîr  l'auditear  â  ce 
i»ane  nous  loi  difoiUt  l'intèiit  doit  régler  les  rangs 
m  nés  objets ,  te  donner  par  conlïquent  les  premières 
»  places  aux  mots  qnl  contiennent  l'objet  le  plus  im- 
»  portant  ».  Q  l'il  nie  fou  peitiiis  dî  taire  quelques 
obfervations  fur  cette  téponfc  de  M.  Batteai. 

I*.   S'il  n'a  pas  envifagé  l'ordre  analytique  ou 
gnmmatical  ,  quand  il  a  patli  à^ittverfîon  ,  il  a  fait 
em  cela  la  plus  grande  faute  qu'il  foitpuliible  de  com> 
sncttre  en  f^t  de  langage  ;  u  a  conncdîi  fafi^»  Bc 
commis  un  batbatifmc.  Les  grammairiens  de  tous 
les  tenu  ont  toujours  regardé  le  mot  invcrffon  ,  com- 
me un  terme  qui  leur  étoit  propre,  qui  étoit  relatif 
2  Tordre  méchaniquc  des  mots  dans  1  clucutiongram- 
naticale:  on  a  vu  ci-defTus  que  c'ed  dans  ce  fens 
qu'en  ont  parU  Cicéron ,  Quintihen  ,  Donat ,  Ser- 
vius ,  Prifcien,  S.IfidondeSéville.  M.  Battcnxne 
Bouvoit  ns  tffomst  que  c^ell  dans  le  mimefeni»  que 
le  P.  du  Cetceao  Ce  plaint  du  défordre  de  k  eottmttc- 
non  ufuellede  la  langue  latine;  &  qu'au  contraire 
M.  de  Fénelon,  dans  fa  lettre  i  l'académie  fran(,oife 
(«Vif.  /7417.  /'"-'I'-  i^y.  & fuiv.  ;  ,  cx!;jiro  (c,  fuii- 
ireres  à  introduire  dans  la  langue  fian(,oirc  ,  en  fa- 
veur de  lapuéfie»  un  plus  grand  nombre  d'mirr/ùvu 
qu'il  n'j  ea  a.  «  Notre  langue ,  dit-il  »  ttt  trop  fe- 
w  «ère  ne  ce  point  \  elle  ne  permet  que  des  invtr- 
» ^ons  douces:  an  contraire  les  anciens  fiicilitoient, 
»  pat  des  inverfîonj  fréquentes  ,  1rs  belles  cadences, 
w  la  variété  &  les  ciptcili.nis  pallionnées  ;  les  ir.ver- 
n _fions  fe  toucnoicni  en  gtandcs  figures  j  &  tenoieut 
»  l'efprit  fufpendu  dans  l'attente  du  merveilleux  •>. 
M.  Baneux  lui-mcme  ,  eu  annonçant  ce  qu'il  fe  pro- 
pofe  dedifcutet  fur  cette  matière,  en  parle  de  ma- 
aitM  à&iieGSoife  qu'il  pcend  le  mot  A'invtrjion  dans 
le  n^efentqu*  les  autres,  •<  L'.^bjet ,  di[-il,(rj^. 
it  ^9/.  )  Je  cet  examen  fe  réduit  à  reLoiinuitre  Mitl- 
w  le  eft  11  ditlcrcncc  de  ]i  flruclure  des  tnoti  dans  les 
»  deux  laii;;ues ,  iS;  quel. es  font  les  caufes  de  ce 
»  qu'on  appelle  gailicilmc  ,  îariniftne  ,  .&e,  »  Or  je 
1i  demanne  1  ce  mot  JlruUurc  n'eft-Ll  pas  rigonreufe- 
Bient  relatif  an  méciuntfme  des  kuttues*  it  ne  figni* 
fi^tKÎl  paa  la  difpufiiion  aniJicielh»  oe*  moo ,  anto- 
niKe  dMV  duqitt        I  pooi  enriadw  b  but  qu'gli 
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s'y  propofe»  qui  cfi  l'énonciatioa  de  Ik  penfée? 
N^eft-ce  pas  mm.  dn  mfchanirme  pcopte  i  chaque 
langue,  que  MÎlTcniles  idiodfnws?  ^o/ef  Imor 

TISMr. 

Je  fens  bien  que  l'auteur  m'alléguera  îa  déclara- 
tion qu'il  fait  ici  exprelTémcnt ,  Je  '\  'A  avoir  alfe* 
indiquée  dès  la  première  édi:iun  ,  r,:.  il  n'envifag^ 
que  l'ordre  oiatoiiei  qu'il  ne  donne  ic  nom  d'inné 
fion  qu'au  renverfemCht  de  cet  wdre,  &  qœ  Tuian 
des  mots  eft  atbitraire,  ponrvù  que  l'on  a»  la  pe- 
caution  d'établir ,  par  de  bonnes  définitions,  te  fens 
que  l'on  utétcnd  y  attacher  \  mais  \\  lilH-ité  «i'io- 
tcoduire  ,  dans  le  langage  nicnie  des  fcii'nc<:s  des 
ans ,  des  mots  abfblumcnt  nuuvcanx  ,  ^  de  donner 
â  des  mou  déjà  connus  un  fens  difTérent  de  celui  qui 
leur  eft  ordinaire ,  n'eft  pal  une  licence  efii^née  qui 
puitTe  touti  chnsec  fans  retenue  ,  ianovec  faa> 
raiTM)  ;  daMnriietmia  fumptj  puJenttr,  Hor.  art 
fret.  p.  il  fa'.ît  nnintrer  l'ilnis  de  l'ancien  uf^gc  , 
i'v  i'i.itiiilé  ou  mciiie  la  nccenité  i!u  ch-t:genient  j 
fans  qi3j!,il  faut  rcfpcciiir  invioliLltn'.cnt  l'ufige  du 
langage  did.idique' ,  comme  celui  du  Lingagc  natio- 
nal ,  quem  pênes  artitrium  ej!  ,}us  ,&  ûornui  lùfMtHf 
di.  Ûid,  7a.  M.  Baneux  a-t-il  pris  cet  pèeao* 
rions  f  vmI  prévenu  Péouivoquc  fie  fitttenlmde  par 
une  bonne  dciînitioa  ?  Au  contraire  «quoiqu'il  (oie 
peut-être  vrai  au  fond  que  Vinverjton  ,  tcilc  qu'il 
l'entend  j  ne  puilfe  l'î-tre  que  pat  i.ippott  i  i'<  iJrs 
oratoire  \  il  fctnblc  avoir  atftâé  de  faire  croire  qu'il 
ne  prétendoit  parler  que  de  Vime^ou  grammaticale; 
il  annonce  dès  le  commencement  qu'il  trouve  fingo- 
liere  la  conféqnence  d'un  taifonnement  dn  P.  dit 
Cetcean  fur  lesinvffjfow^qui  ne  font  afl'urémentque 
\ei  inverfions  grammaricales  (  fjg.  ^0-*  )  ;  &  il  pré- 
tend qu'il  pourroit  bien  atlivcrque  l'inver/Icn  (îit 
chci  nous  plutôt  que  chez  les  Lanr.v  N'd'.  ce  ras  1 
la  faveur  delà  nicir.c  équivoque,  rt;c  MM.  l'.uwhï 
5c  Chomprc,  amis  &  profélyces  de  M.  battrux  ,  ont 
fiûtdeiadoAtioe  iwwretle  ùx  VinverJIcn ,  fous  fcs 
nomes  yen»  &pont  ainfi  dire  fur  ion- bureau  le 
iMMcmciit  de  leur  Même  d'enlagnenent  têcio 
leur  méthode  d'étudier  les  langues  ? 

a°.  S'il  y  a  dans  l'efprit  un  artaugement  eram\ 
macîcal  ,  relatif  eux  rfg!es  é^abîiîj  peur  le  mécliaDif' 
■ne  de  la  langue  dans  laquelle  il  s'agit  de  s'exprimer« 
(  ce  font  les  termes  de  M.  Batteux)  ^  il  peut  donc  j 
avoir  dans  l'élocution  un  artangemetu  des  motSt 
quifoitle  tenvetfementde  cet  arrangement  gram- 
matical qui  exiHe  dans  l'cfntit ,  qni  foit  imrt^ua 
grammancale;  8c  c'cit  prccifémcnt  l'efpece  d'î^ver^ 
/ion  ,  reconnue  couinie  telle  iufqu'à  picfcr.r  r  .r  ti  iiS 
les  Giimmaitiens  ,  la  i'eulc  à  UQnelle  il  t.iiiic  ca 
di.Tiiici  le  nom  :  mais  expliquons-nous.  Un  .-niarge- 
ment  grammatical  dans  l'efprit ,  veut  d;re  fans-doiue 
un  ordre  dans  la  fucceflîon  des  idiées,  lequel  doit  fct- 
vii  de  guide  â  la  grammaire.'  cela  po£à,fa^^ildile, 
que  cet  arrangemem  eft  rt/ttif  aax  reg/it,  00  que  let 
règles  font  re/iirivM  i  «r  arrangement?  La  première 
exprelTion  me  fembleroit  indiquer  que  l'arrangement 
grammatical  ne  feroit  dans  i'cipnt  ,  que  comme  le 
télultat  des  règles  aibiiraires  du  mécbanifme  propre 
de  chaque  langue  ;  d'où  il  l'enfuivroit  que  chaque 
langue  devtoit  produire  fon  arrangement  gramnu- 
ticu  panicdier.  Le  ftcondc  expredion  fnppofequ* 
cet  arrangeoMiit  mnnannd  ppénifie  dans  l*ef> 
prir ,  Si  qu'il  en  lé  fôfi^lemeht  aes  règles  méchad* 
citif  3  de  chaque  t^ugue.  En  cela  même  je  la  crois  pté- 
tcrunlc  à  la  première,  parce  que,  cctr.me  le  difcnc 
les  Jutifcotifulîts  ,  rtgula  tfl  ^ut  rem  tju*  eji,bre- 
vUer  tnarm:  non  ut  tx  régula  jus  fumatur  ^  feàtx 
jun  f^od  tjl  régula  jijt.  l'..ul.  iurilciinf.  lii.  L  dt 
ng.jur.  Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  M.  Bangeuxce* 

Iconnoît  cet  arrangement  gtammaticat dans  l'cf^fir» 
il  më  Àmhle  ^iie  ce  doit  ctie  celai  .éom  j'ai  ci-d«> 


Digitized  by  Google 


I  N  V 

vant  démontré  rirflaencefur  la  fymifit  9»  tatSIê 
le»  hmftuet,  celui  qui  feul  cootribnei  éOtum  aox 
pott  HMiiU  un  fens  ch'n  Se  précis ,  te  dont  Tinob- 
iuyaûon  feroic  de  ta  parole  humaine  an  fimpl* 
brait  femblable  aux  eus  inarriculct  At$  animaux. 
Dans  quelle  langue  fe  trouve  <"c:ic  l'inver/îoit  rela- 
tive i  cet  ordre  K>ni:iament3l dnns  le  latin  ou  dans 
lie  frar:fois  dans  les  langues  traDfpoIlcives  ou  dans 
let  ajiaiogae* /  Je  ne  douce  point  que  M.  Battenx, 
M.  Pioche  »  M.  Chompré  ,  ic  M.  de  Condillac  ne 
teconnoUIênt^ae  ie  Istia  ,  le  fftc  6c  les  aatretkii» 
gues  tT;;iirpofiiives  adtnerreflt  beiacoup  plus  éfinver- 
Jit  iis  de  ccrtc  cfn-LC  ,  qsi-  trinçois  ,  ni  aucune 
dcï  langues  anaiupjics  cjui  ie  patient  aiijouid  liui  en 
Europe. 

Il  ne  m'appatiienc  peut-être  pis  trop  de  dire 
idaaeaMit  for ceqoi  omcernc  l'pràre  de  Iclocu- 
uon  ontoiie  s  miii  }e  ne  puis  m'empéchei  d'exact 
da  moii»  ibi»iD>ii«iiieatqttelqnes  réflexion*  qn  mé 
font  nnaesui  fiijec  da  ijOtmo  de  M.  Bataewc  fiic 
ce  poinr. 

C'cll  ,  JI:-il ,  (  p.-.g.  ioi.)  de  lVr<îre  Je  cîe  Tar- 
M  rangement  des  chutes  *:k  de  leurs  parties  ,  que  dé- 
m  pend  l'ordre  &  l'ariangement  des  penfées  ;  Se  de 
n  l'ordre  &  de  l'arrangement  de  la  penfée  ,  qoe  dé- 
a  pend  l'ordce  4c  l'arrangement  de  l'cnf  relSmi.  Et 
>k cet  etOH^Ciaenc  eft  n-Kurd  ou  non  dans  les  pen- 
t»  fies  8c  daiules  expiefiioiu  qui  font  ima(;es,  quand 
>i  il  cft  ou  cu'il  n'c!\  pis  co[ifiirmc  a';)c  ^hofcs  qui 
«  k>nr  modèles,  tt  s'il  v  ^  plutieurs  choies  qui  (e 
f  Julvtr.t  ou  pludcuts  paitics  d'une  même  ciiulc  ,  iV 
»  qu'elles  feienr  autrement  arrant^écs  dans  la  pct:ice , 
j>  qu'elles  ne  le  font  dans  la  oarure,  il  y  a  invtrfion 

•  ou  renverfement  dans  la  penfée.  £l  li  dans  l'ex- 
N  predion  il  y  a  encore  im  anm  urangcment  qoe 
I»  dans  U  ftaite,  il  j  «u»  encoi*  tnvcriemeot } 

•  d'oii  il  finr  <rae  Yînve^at  ne  peut  ttce  qoft  dan*  ht 
M  pcnfces  ou  dans  les  cxpielTion*  ,  Se  qu'elle  ne  peut 
»  y  î.:ie  qu'en  reiu'ctfant  l'ordre  naturel  des  choieî 
•1  qui  fonr  rcptefcr.tccs  .^.  J'.ivuis  tru  jufqu'icij  (S: 
bien  d'suires  appaxemmenr  l'avoicnt  cru  comme 
moi  &  le  croient  encore  ,  c^ue  c'eft  la  vérité  feule 
qui  dépend  de  cette  conformité  eone  les  penféet  Se 
kschofe*!  oncBire  les  expcclEons  5c  les  penfées; 
mais  on  nous  apprend  ici  que  la  conllruâion  régu- 
lière del'élocution  en  dépend  aulli ,  ou  même  qu'elle 
CR  dépend  feule  au  potitt  que  q-.nnJ  cette  confot- 
miié  ell  violée ,  il  y  a  lîmptemeni  invefjion  ,  ou  dans 
U  tête  de  celui  qui  conçoit   les  chofes  autrement 

Qu'elles  ne-fon:  en  elles-mêmes ,  ou  dans  le  difconrs 
e  celai  qui  les  énonce  aunemcnt  qu'il  ne  les  con- 
çoii.  VoiU  iaQS-iici«te  la  première  fois  que  le  terme 
vimnajten  eft  emplnvé  paur  m.irqtter  le  dénnj^c- 
ment  dans  les  pcnlées  par  rjpp--rT  à  la  réil'.tc  dcî 
cbofes  ,  r-u  le  défaut  de  confoimué  de  l.i  pnrole 
avec  la  penfée  ;  mais  il  faut  convenir  alors  que  la 
(taode  fource  des  imerfions  de  la  première  efpece  eft 
uns  pctitit-niaiÂn* ,  flc  que  celles  de  la  Teconde  ef- 

Efoot  ttaitées  trop  cavalietenMOt      le*  mon- 
qui ,  fot»  le  nom  odieox  de  mmfimgu  »  Ui  MK 
tnifes  dans  la  cU£t  des  choCea  abooûmbb*. 

Mais  fuivons  les  eonféqoencet  :  U  eft  drtnc  eflén^ 
ricl  de  bien  connoître  l'ordre  &  ^a^r.^Ilf',o^^^nt  des 
cltuftsîN:  de  leurs  parties  ,  ponr  bien  déterminer  ce- 
lui des  penfées  ,  &  enfuiie  celui  des  expreliions  : 
•Dot  le  monde  croit  que  c'cH  là  la  fuite  de  ce  qui 
vîmt  dttte  dit  \  point  du  tout.  Au  moyen  d'nne  in- 
ttrfion ,  qui  n'cft  nî  gMminatîcale  ai  «xatoite ,  mai* 
logique ,  l'ntenr  ttooTe  •'^qnc  daitt  lesca*  oà  il 
i>  cit  de  pf rf.j  i  II  r  ,  le  faire  ronfcntir  l'audireut  t 
»  ce  que  noui  i^ii  iiiioni ,  ViriWit  doit  régler  lesrangs 
n  des  objets ,  donner  par  riinféquent  les  premières 
n  piaces  aux  mots  qui  contietwent  l'objet  le  plus 

•  Upomata.  il «ftdiflidb,  ce  aia  fenaUe , d*n0* 
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corder  e«t  arrangement  féglé  pftr  Hotarcr ,  avo< 
l'aitangeracm  établi  naniteentie  les  chofes  a 
qu'importe  >  c'cft  dl^on^  cetniqui  doit  rrqier  les 
places  des  mots.  J'y  confens  ;  mais  les  décilions  de 
cet  ordre  d'intérêt  font-elles  conftanrcs  ,  uniformes  , 
invariables  '*  V(  us  favcz  bien  que  telle  doit  ttrc  Is 
nature  des  principes  des  Sciences  &  des  Arts.  Il  me 
fembie  cependant  qu'il  vous  feroir  difficile  de 
trer  cette  in?ariabiliré  dans  les  ptmcipcs  que  VO 
adiipiez  }U  devrou  proJ^iirc  en  tout  tems  le  mes 
effet  pout  toBt  le  monde  i  an  lien  que  dans  vdtre 
fyft^me  ,  poor  m«  («rvw  des  rennes  de  ranrenr  de 

la  I.c::rc  fur  !t:s  fi't.7i's  5  .T.vfTÎ  ,  f  .  "   Cc  i:^ui 

»  fcia  inverjlon  pour  l'un  ,  ne  le  Itia  p?'.  pour  l'au-» 
.!  TTC.  Car  ,  (1.-1119  une  fuite  d'idn/N-  ,  il  i/n^iivc  paj 
»  toujours  que  tout  le  monde  iaii  c^;i;  ?mi  iu  ^fteélS 
»  pultmème.  Par  exemple  ,  lî  de  ces  deux  idées 
w  oamciHMS  dans  la  phrafe  feipeattm  fugt ,  je  voun' 
M  dematide  quelle  eft  la  principale }  tous  me  dires 
a  tous  que  c'eft  le  fcrpeni  j  mais  tut  aoite  pcétendf* 
n  qne  c'eft  la  faite  ,  Se  vous  aurez  roas  deux  sàifon. 
M  L'homme  pcursux  n:  fonf.L-  qu'..ii  ferpsnt;  miia 
»  celui  qui  rr.unt  moius  le  iyipeur  <iii';  ma  petre  ,  ne 
»  funî',e  qu'à  ma  Kii'e  ;  i'un  t'etltn;,  c  c<;  l'autre  m'a- 
»'  vertit  ».  Votre  prjncipe  n'elt  donc  ni  aâèz  évi- 
dent ,  ni  alTez  sûr  pout  devenir  fondamental  daiM 
l'cloaition  même  oratoire.  Vous  le  fentez  vous-mê- 
me ,  puifque  Tons  avouez  (  pae.  jiG  )  que  fou  ap- 

pUcAîion  "  a  pour  le  nicraphvULiLn  iriLrac  des  va- 
.1  lucioas  embarrairantes  ,  qui  font  c.iulées  par  1% 
»  manière  dont  les  objets  fe  mêlent,  (c  ca client, 
»  s'elTacent  ,  s'enveloppent  ^  fe  déguifent  tes  uns  les 
»  amtesdant  nos  penfêes  ;  deforre  qu^l  telle  ton- 
I»  jeiirs  ,  au  moins  dans  rcrr.iins  cas,  quelques  pirriet 
»  de  la  ditlîculté  >».  V'o-iS  aj-nuez  que  le  nombre  Ce 
Phaimonie  dérangent  fouivent  la  conAruâion  prétCO' 
d«»*  régulière  qne  doit  opéter  votre  principe.  Vou* 
y  voill,  permettez  que  je  vous  le  difc  ;  v^ms  t  d'î 
au  vrai  principe  de  l'élftcnrion  oraroire  dan»  la  iaii- 
gfc  ln:ir.e  Se  dans  K  langue  ei  iniic  ;  vous  te- 
nez la  piitîcipi'e  caufe  qui  a  dcierminc  le  génie  de 
ces  deux  langttcs  à  auturi''«r  les  variacioni  des  c^, 
aân  de'ÊMiiirèt  les  Uvtrfinu  qui  poncroient  fiiirtf 
^^iSMit  rAtiii*|Mr  V4Miék4  te  ptt  Htti^ 
monie  ,  que  la  marche  nioiièmiin#  dfe  ld  oonllinâioiit 
narorelie  &  analytique*  •:  iijv* 

Nous  avons  la  vous  Se  moi  ,  tes  «ruvres  de  Rhétc 
tiqué  de  Ciccron  &  de  Quintilien  ,  cps  dcni  (;rand< 
m  litres  d'éloquence  ,  qui  en  conrtoifTnienc  fi  pro- 
fondément le*  ptincipe*  &  les  ttlToru ,  f>r  qui  nous 
lesn-icent  avec  tant  dfe  (aga^hé*  dejtiftede^/  d'é- 
tendue. On  n'y  trouve  pasuft  mot^  VOO*  le  fsvèt^ 
fur  votre  prérendn  principe  del'éloCnflott  onuoire» 
n-.ais  avec  quelle  ;.hondance  Se  quel  fcrupide  infif- 
reut-ils  l'un  K<  l'autre  fur  ce  qui  doit  procurer  ré^« 
r.iirc  h^rn-.onic'.ifc  lic  Tons  qui  d.ur  ovt'venir  le  dc- 
goiit  de  l'oicilie  y  &l  &  vcrl/ûinm  numéro  ,  &  vncunt 
modo  ,  dtUSationt  vincerent  aurium  faiutattrrt.  Cic. 
it  Orat,  Itt,  m.  cap.  x',v.  Ciceron  partage  éfl  denK 
la  madère  de  l'cloqae.-ice  :  le  cnoix  des  diolèiî 
8e  de*  mots  *  qui  doit  être  fuit  avec  prudence ,  K 
fanf-dôtiie  d'après  les  ptiticipes  qui  font  pto^tr*  I 
cet  cdijet  ;  i".  le  choix  des  ions  qu'il  aS.indonn:?  4 
l'ctijut'illeufe  feiifibiliîc  d»  l'orf  il!e.  Leptemier  poii-t 
<\\  ,  fdoa  loi,  du  rc-llor-  de  l'intclligercc- &  do  la 
raiCoM  i  &  les  reg'es  par  conféquent  qu'il  faut  y  fui* 
vre  j  font  invariabl<!!S  Se  sûres.  Le  fécond      du  tef» 

fbn  do  coûtai  c'eft  la  fenfibilité  pour  le  pWtir  qirf 
dcdt  en  'dfcldêf  ;  ét  cès  décifionr«wltrAiW  en  cw 

féqnence  a>i  gré  des  caprices  de  l'oiffine  &  des  ion-" 
jonâures.  Rerum  veriortmaut  judicium  pruc'cnritc/t  ^ 
roeurtf  (  Aos  f»Mn  i  C-  numtroium  aurts  funi 

judittJ  :  &  quod  illa  ad  initliigentiam  reftiiuuur ,  hM 
éi  voùiftUMijim  UOtréOh  mmw«>  itt  Us  finfuéy 
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9riem.  Clccron  ,  Oiar.  c<ip.  xxij.  n.  164, 

Voilà  donc  les  deux  ieuli  juges  que  tecononîTent 
en  fiit  d'élocurioD  le  plus  cloquent  des  Romains  ,  la 
nifon  &  roreillt;ic  c«n»«ft  compté  poac  rien  à 
CCI  égard.  £c  en  «Mté  il  fuit  convenir  que  c'eft 
imc  cuioa  \  i'iloqatnst  du  eau  a'cft  jwint  alTajet- 
tîe  il  U  cantrMim  Swwaat  règle  uâficietle  ^  le 
cœiirne  connoît  d'autres  règles  que  !e  fcctitnent, 
ni  fl'aurrc  m.-iîcre  que  le  befoin  ,  ma^  'ifttf  arût -,  in- 
gtrjquc  !ara;ccr.  prolog.  tt. 

Ce  n  cl^  pourtant  pas  que  je  veuille  dire  que  l'in- 
térct  des  paflions  ne  puifTe  influer  fur  l'élocution 
tnème  ,  &  qu'il  ne  puifTe  en  tétuirer  des  exprefllons 
pleines  de  noblefle ,  de  grâces ,  ou  d'inereie.  Je 
prétends  feolemeni  que  le  principe  de  l'intoit  eft 
effieâivement  d'une  application  trop  incemîne  &t 
trop  changeante  ,  pour  être  le  fondement  de  l'éto- 
eution  oraroire  ;  &  j'ajoute  que  quand  il  faudroit 
l'admettre  comme  tel,  il  ne  s'eiiluivtoit  pas  pour  ce- 
la que  les  places  qu'il  lixeroii  aux  mou  fulfent  leurs 
places  naturelles  \  les  places  naturelles  des  mots 
daoi  l'éloeadoisj  /ooc  ceUes  ^  lear  âlBgix  la  pre- 
Ibien  bilUnnoii  de  U  pmle  poot  èioncec  la  peo- 
|]ée.  Ainlî  l'orilre  de  l'incérct»  loin  d'être  la  règle  de 
l'ordre  naturel  des  mou  ,  eft  une  des  caufes  de  Vin- 
vfr/To/i  proprement  dite  ;  mais  IVtfet  que  Xinvtrfion 
produit  alors  fur  l'aine  ,  eit  en  ntème  tems  l'un  des 
dtres  qui  la  juftilient.  Eh  quoi  de  plus  agréable  que 
ces  iiiuget  forres  &  énergiques ,  aont  on  mot  pla- 
cé i  piopot,  d  la  faveur  de  l'ioviglEnij  eanchii 
IbavcDi  VtloaukiB/PieiuHU  fealeawot  qa  eiein- 
|lediuHQiiCe,lil./.  <ML  j/* 

....  ir«aiàefum^pt9i^ 

jiSrias  renrsjfe  domos ,  MdmoptÊ  notadum 

Ptteurrijfi  fcînm ,  mtriam. 

Qnelle  Force  d'expreflûm  dans  le  dernier  mot  mo- 
riittrfi  l  L'ordre  aaaljàqM  avenu  fefpiit  de  le  rap- 
pcodiec  de  ttii ,  avec  lequel  il  eil  eo  concordan- 
ce ftt  nifon  d'ulenôié}  hmIi  refpiit  lepe^è  «Ion 
far  tout  ce  qui  fépare  ki  ces  deux  conetatifs  :  il 
voit  comme  dans  un  feul  point  ,  &  le»  occupations 
labotieafcs  de  l'atlrunoine  ,  &  le  CODtrafte  de  fa 
iriort'qui  doit  y  mettre  hn;cela  eft  pittorefquc.  Mai^ 
ù  i'tme  vient  â  rapprocher  le  tour  ou  Mtc  quicquam 
fnxUJl  qui  eft  â  la  tete  ,  quelle  viricé  !  quelle  ncce  ! 
quelle  eneigie!  Si  l'on  dcituiceoit  cette  belle  coof- 
tniâten,  pour  latne  fcntpaualêtneiitie  eottflnic- 
rîon  analynqne  ^tencaffc  domoi  aïnes,  atqueptnur- 
riffi  enimo  polum  rotundum,  ntequiequam  prodtfi  tihi 
moricuro  j  onauroit  encore  la  mcmc  penfcc  énoncée 
avec  autant  ou  plus  de  clarté;  œau  l'eâet  eft  dé- 
truit -y  entre  les  maiiu  du  poëre ,  elle  eft  pleine  d'a- 
grément 6c  de  rigueur  :  dans  celle  du  «aoMaaîaea  g 
c'eft  nm  cadevte  fans  vie  &  fans  couleor)  cdd-ô 
Je  ùk  eoaqpiflBdce ,  raone  la  fait  lêotir* 

Cer  avantaee  réel  te  iocontefiable  det  bnerfions , 
joint  à  celui  oc  rendre  plas  ^armonieuCeï  Ici  lan- 
Saes  qui  ont  adopté  des  intlcxioiis  propres  i  cette 
an  ,  font  les  princip.T.ix  motits  qui  IcmWent  avoir 
déterminé  MM.  Pluchc  &c  Choropré  i  défendre  aux 
maîtres  qui  enfeignent  la  langue  ladoe  ,  de  jamaia 
«oocheti  l'otdre. général  de  la  phrafe  latine.»  Car 
m  toam  iee  langnei ,  dît  M.  Pioche  (  Métk.  p.  itf, 
m  édu.  17$  r.  )  Se  fur-tout  les  anciennes  «  ont  une 
••  façon ,  une  marche  différente  de  celle  de  la  nôtre. 
M  C'eft  une  autre  méthode  de  langct  les  mens  &c  de 
*  préfeftcer  les  chofes  )  dérangez-vous  cet  otdrc , 
»  vous  vous  privez  du  plailir  d'entendre  nu  vrai 
w  concerr.  Vous  rompez  un  atTottiment  de  fomttès- 
■•  agréables  :  vous  afToiblilTez  d*aiUeur<  TciICt:^  de 
»  l'expceflion  te  la  force  de  rimege. ....  Le  n>ow>- 
•»  dte  goût  Jfefit  pour  faîne  ièiwir  qne  le  htin  de  cette 
«iècMkU  r^nla  »  fesdu  mue  fa  liTOïKi  il  «ft 
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Il  an^'antî.  Mats  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention 
>■  c'ed  qu'en  déshonorant  ce  rccit  pat  U  inarche  de 
>•  la  langue  fran^cife  qu'on  lui  a  fait  prendre  «  on 
»  a  entièrement  renverlé  l'ordre  dcf  cbofcj  qu'on  f 
u  rapporte  j  &  pour  avoir  égard  «H  g^e  $  «aflB> 
»  tôt  i  la  pauvreté  de  nos  lanfoet  ndeairec*  en 
Il  met  en  pièce*  le  nbkeo  de  k  ittrore  ».  M.  Chom- 
pié  eft  de  mtme  avis,  &:  en  parle  d'une  manitrc  .lufïî 
vive  !!<  aulli  dcciiice  J^Ii'jcns  jj.,-/ ,  ^1;^, 
cdt!.  i7i7.  >•  l'nc  phrafe  Urine  d'un  .luicir  ajicien 
»  eû  un  petit  monument  d'antiquité.  Si  vous  décun^ 
n  pofez  ce  petit  monument  pour  le  faire  entendre  « 
»  au  lieu  de  le  conftraire  voua  le  déunifez  •'  ainfi  c» 
»  que  nous  appelloM  twifhiSiM ,  «Il  téclkment 
u  une  dtfimSioit  ». 

Coihmenr  hm-\l  donc  s'y  prendre  pour  intro^ 
duire  les  jeunes  gens  à  l'étude  du  latin  ou  dugtec^ 
Voui  la  méthode  de  M.Pluche  &  de  M-  Chompré. 
f  cyt^  Mcch.  raç.  /      o'  /iiv. 

<■  I.  Ceft  imitei  la  conduite  de  la  nature  de  coin- 
»  nWBOtr  le  mmildM  écoles  pat  lire  en  ftançois,  ou 
»  par  rapporter  aenemeot  en  laBâie  volg^e  ce  qoi 
»  fera  le  fujet  de  la  tradnAion  qtroa  w  hure  d'un  au» 
n  teur  ancien.  Il  fani  que  les  con,nien<;ans  fachcnr 
Il  dequoi  il  s'agit ,  avant  qu  'on  \cux  iiiTc  entendre  le 
.1  moindre  mor  prec  ou  latin.  Ce  drbut  les  charme. 
»  A  quoi  bon  leur  dite  des  mots  qui  ne  font  pous 
«eux  que  du  bruit  .'C'eft  ici  le  premier  degré.  .  . 

a.  «Le  fécond  eicccsce  eft  de  lire ,  &  de  renditf 
n  fideUcmesKen  notre  langue  le  latin  dont  on  a  «H 
n  noncé  le  MBUna  :  en  un  noc  de  ttadoite. 

} .  Le  aoilîeroe  eft  de  reKre  de  fdre  tout  le  htinf 

»  tradxtr  ,  en  ilnnn-.ntî  it'-iqi:?  riu:  Ir  ti.ir.  S;  '.'in- 
u  flexion  tic  i.4  VOIX  qu'on  y  liLiun-iuit  d:ini  li  con.^ 
.»  verfation. 

i>  Ces  trois  premières  démarches  font  l'.itfaire  dd 
»  maître  .*  celles  qui  fuivent  font  l'afTaire  des  com^ 
n  mençans  ».  Difpenfons-noos  donc  de  ks  einafcr 
ici  :  quand  les  maîtres  fanmot  bioi  remplir  mn* 
fonâions  ;  leur  zele  *  leurs  lumières  &  leur  adrcfl» 
les  merrront  alTex  en  éiat  de  conduire  leurs  difciple* 
dans  les  leurs.  Mais  elTayons  l'application  de  cce 
trois  premières  règles,  fur  ce  dircouts  adtelTé  àSp. 
Car^  iiius  par  fa  merc.  Cic.  de  Orat.  II.  61.  Qidm 
prodis  ,  mi  Spuri ,  ut  quotitfcumqut gradum  fades,  tO' 
lies  tihi  tuaram  vinutum  veiùat  in  metuem. 

t.  Spnrios  Caivilim  iuà^  devenu  boiteux  d'un» 
blednrc  quH  «voit  fcaie  en  combattant  pour  la  ri^e 
publique ,  &  il  avoii  honte  de  fe  montrer  publique^, 
ment  en  cet  état.  Sa  mcre  lui  dix :<jÊie  ne  vous  montre^ 
vous  ,  monfiti  ,  tifn  que  chaque  pn^vvMtfmi'm» 
fajje  /oMVtnir  de  votre  valeur  i 

J'ai  donc  imité  la  condaite  de  la  nature  :  j'ai  rap- 

itorié  en  françois  le  difconrs  qui  va  cire  le  fiijer  de 
a  rraduâion  ,  avec  ce  qui  y  avoir  donné  tien.  H 
s'agir  mainicnent  dm  fécond  eicrcice ,  qui  confifte, 
dit-on  j  â  lire  te  \  rendre  idellcaftat  en  françois  le 
latin  dont  j'  i  j;  ncé  le  contenu,  en  un  mot  de 
traduire.  Ce  moi  iiaduife  imprimé  en  italique  mo 
fait  foupçonner  quelque  inylUrc ,  i.V  j'avoue  que  je 
n'avois  jamais  bien  compris  la  penice  de  M.  Pluche- 
avant  que  j'cuffe  vu  la  pratique  de  M.  Chompré 
dans  ravcrudèaient  de  fon  introduâion  ^  mais  avec 
ce  fecou»  «  fe  crois  que  m'y  voici. 

a.  Quin  pourquoi  ne  pas  j  prcdis  ta  parois ,  ait 
mon  ,  Spuri  Spurius  ,  ut  que ,  ^ttori(/(«mf<i«combieB 
de  fois  ,  gradum  un  pas,  [cclcs  tu  feras,  toties  au-- 
tant  de  lois  ,  ^i  à  toi ,  tuanim  tie&nes  »  virtutun 
des  veran ,  vuàtt  .vienne  ,  te  dana,  amcou  l'e^ 
prit. 

Le  troifieme  exercice  tft  de  relire  de  fuite  toOt 
le  latin  traduit  »  en  donnant  â  chaque  mot  le  ton 
t!Siifi^xioB  de  la  vnik  qu'on  y  donuccait  dans  la  cou-  • 
vcdetion*  Q«  Ufm  tcmédécioiii  tue  c'eft  eft^ 

a 
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vemeiitbl4!tia  mêinequ'it  f^nr  rdîre  ie  fuite,  6c 
que  ce  toa  fi  iccomminilt:  c(l  puut  mettre  les  feu- 

'  nef  gens  (ur  U  vois  î  ,  :oi:r  propre  à  notre  langue. 

Maù  M.  Chompté  me  tire  cncon  .d'enibanU; ,  en 
me  difant  ;  hnet  lui  redite  -ki  nott  finafois  fut 
»  ehiam  noc  IwîofaM  uommM.am^k  m,  R^wt* 
nootaoneb  faîte  de  non*  ofénuiw.  AwrfVMUt 
pââ  tu  fênis  )  mon  Sfurius  ,  tint  combien  d*  fois  un 
pas  Ht  firas  ,  autant  dt  fou  â  toi  ticnnt*  du  ytrtut 
fitnat  dans  l'tfpnc. 

Peut-on  enieitdie  quelaue  chofc  de  plus  excuoc- 
«linaite  que  ce  prétendu  nançob  f  11  n'y  a  ni  fuir* 

I  raifonnée  ,  ni  ufage  connu,  ni  itm  décidé.  Mail 

il  nefaïupai  m'en  efCtayec  c'eft  M.  Chooapcéqitî 
m'att  a£u«  ^  Awà^,  dt  fiiÊttad,  ^  »  vsni  «eme  , 
»  dk-i) ,  i  Tua  maract  mfant  qu'ils  ne  font  nu  do« 
»  pes  lit  '  :rirT-,  Miifi  pljccs  à  tôré  les  uns  aes  au- 
M  très  ,  (cion  ccLii  Jl:  latin  ;  ils  fentent  bien  que  ce 
•>  n'eft  pas  ainfi  que  te  langue  s'arrange.  Un  de  la 
»  tioup»  dkaavcc  uu  peu  d'aide  ■>  :  Pourquoi  at  fa- 
nit-at  fat  »  mm  SpHriiu  » ...  Paidon  ;  j'ai  vouia 
fat  VOCte  parole  fuivre  vocte  méthode .  mui  œ 
Toio  eiièté  parce  que  je  n'ù  pas  prit  le  iD^e  exeoi' 
pie  que  vous.  Permettes  qoe  je  vous  parle  en  hom- 
me ,  &  que  je  quitte  le  r&le  que  j'avois  ptu  puut 
un  inftinc  dant  votre  petite  troupe.  Vous  voulez  que 
je  conferve  ici  le  littcial  de  k  première  tradudion , 
&  que  je  le  àifpofe  feulement  félon  l'otdté  analyti- 

I  oue  ,  ou  û  Tons  l'aimez  mieux  ,  que  je  le  lapprtxhe 

de  t'attangeiiMM  de  notte  langue  ?  A  la  bonne  heure , 
je  puis  le  laut*  anit  voue  koM  ^ileve  ae  Je  fiei» 
jamais  qu'ffiw  hêutoap  <Paiit.  A  quoi  vonles-tm* 
(\-i'v.  r  i  porte  ce  que  f  qù  voitltz-vous  t^u'il  s'avife 
de  placer  du  vertustienses  ?  Tout  cela  ne  tient  k  rien, 
&  doit  tenir  à  quelque  chofe.  Je  n'y  vois  qu'un  rt- 
jnede,  que  je  pujfe  dans  votre  livre  même  ^  c'eft  de 
fuppléet  les  ellipres  dès  U  premiete  tradoéboa  Ktinfr 
nie.  Mm»  il  en  téCnlte  on  «nice  incooféiuenti  ««tM 
ait  »  vow  fappUcies  i»  hoK  fmtm  (  â  cette  fin  )  ; 
•près  tutsrunt  virtutum  ,  vous  introduirez  le  nom  me- 
meria  (  le  fouvenir  )  :  que  faites-vous  en  cela  f  Ref- 
peâez-vous  alTez  le  petit  monument  ancien  que  vous 
avez  enrte  les  mains  ?  Ne  le  détruifez-voos  pas  en 
le  furchargeant  de  pièces  qu'on  y  avoir  jugées  fis- 
petflaet  î  Vous  tombez  un  aflortiment  de  fons  rtès- 
•péebletj  vaae  afliMbUITcz  l'énergie  de  l'expreffion; 
^emfuiu  faite  i  cette  phalk  loan  U  ùmm  ; 
vous  ranéannlTez  t  par-ld  ¥Bwe  mNiede  me  perott 
suit  reni  f  l'.i-nîin'c  que  celle  qux  vi-ni^  h  7-  Vous 
r'ir»7.  pis  pour  Lcla  défendra;  d'v  lu^^^ju-et  des  el- 
lipfes  j  vous  converjcz  qu'il  •.mi  le  né^efîiré  j  re- 
cooiit  continocllcment  dans  la  langue  ilatîne ,  tc 
«eu  «m  laifon  :  mau  mans  bsa  me  J'ea  dit- 
careafecvoat  U  canfe.  / 
-  L*4meciatioB  cUtre  de  le  peofée  eft  it  principal 
objet  de  la  parole  ,  0c  le  feol  que  puilTer  envifaget  la 
Grammaire.  Dans  aucune  langue ,  on  ne  parvient 
i  ce  but  que  par  la  peinture  fiJelle  de  la  fucccflîon 
«naîycique  des  idées  pariielles ,  que  l'on  diftingoe 
dans  la  penfée  par  l'abftiaâion  ;  cette  peinture  eft 
la  lâche  commune  de  routes  les  langues:  elles  ne 
Jifttent  eatc*elles  que  par  le  choix  des  couleurs  6c 
far  l'entente.  Ainfi  l'éràde  d'une  langue  fie  rédoitâ 
deux  points  qui  font,  pour  ne  pas  quitter  le  lange» 
ge  figirr,!i  connoKîance  des  r  ml -  rs qu'elle  em- 
ploie, <Sc  li  matière  dont  elle  le!  J]l\;[Hue  :  en  ter- 
mes propres  ^  ce  four  1-j  voLshjl  lire  l.i  fyntaxe. 
Il  ne  s'agit  point  ici  do  ce  qui  concerne  le  vocaba<; 
bire  i  c'dk  mt  itSiSn  dTciefieiee  ft  de  aséaralie. 
Mail  k  ffDteie  inéiîit  aae  enaaiioa  penkaUcfe 
deU  iwic  de  qtuconqtw  veat  evmcer  dam  cette 
dtude  f  oaj  diriger  les  commen^ans.  Il  faut  obfer' 
ret  tout  ce  qtù  appanieni  i  l'ordre  analf tique ,  d.mi 
fccDOBoj&an  ttàl»  fm  §màe$  la  langiM  îanlli' 
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phh  !  i  i  îa  marche  en  eft  fuivie  régulièrement -,  là 
la  j  i.i^ic  s'en  tcjnc  ,  mais  les  mots  y  prennent  dts  . 
tertnic.aifuns ,  qui  font  comme  l'étiquette  de  la  place 
r|<ii  leur  convient  daru  U  lucccffioo  qaiurelie  y-  tan- 
>  j  phtafe  eft  pleine  ,  il  n'y  a  aacaoe  idée  paiiieUe 
qui  n'y  foit  montrée  explicitement  ;  tantôt  elle  eft 
elliptique ,  tous  les  mots  qu'elle  exige  n'y  font  pety 
mais  ils  font  défignés  pat  quel^oei  ente*  circanP 
tances  qu'il  faut  reconnoîire. 

Si  la  phrafe  qu'il  faut  traduire  a  toute  la  plénirode 
exigible  ;  8c  qu'elle  ioit  dtipofée  félon  i'ordie  de  la 
fucccflîon  analytique  des  idées  ,  il  ne  tient  plus  qu'au  ' 
vocabulaire  qu'elle  ne  fois  cnteodue  ;  elle  a  le  plus 
grand  degré  pulTiblc  de  faoUié  s  elle  en  a  moins  fi 
•Ile  cft  «Uipiiaae ,  4]noi4tae  conftruite  fetitn  l'oidia 
nannel  ;  8c  c'eft  la  tn^ediofe  j  s'il  y  t  imnBjfoaî 
l'ordrt  r.iK.iul  ,  .imi'i  l'^lIt  jit  toute  riniépiiié  ana- 
lytiquL  ,  \.\  ti i[h <  .^pparimmcnt  bien  p  us 
grande,  siiya;  i:  i  .i  ri";  eliiple  &  invtrjton.  Or 
c'eft  un  principe  tncontclUbIc  de  la  didaâique >  ^u' il 
faut  mettre  dans  la  méthode  d'enfeigfier  le  plof  d0 
facilité  qu'il  eft  ooflible.  I^eft  donc  cMitffcdite  ca 
principe  qne  de  niwnedaMeaexJeaitttgentlel*» 
tin  tel  qu'il  eft  Ibcti  dei  aMiiu  de*  anteuts  qui  écri- 
voient  pour  des  hommes  k  qoi  cette  langue  éioit  na- 
turelle ,  f'cft  le  conrredirc  que  de  n'en  pas  préparer 
la  iradudtoti  par  tout  ce  qui  peut  y  rendre  bien  fea- 
fibtc  la  fucceflion  analytique.  M.  Chompré  convient 
qu'il  faut  en  établit  l'iniégriié ,  en  fnpfuéam  let  el« 
lipfes  :  Doiuqaoi'ae  fiuMtoïfil  pas  de  mtose  en  fi- 
xée rordre  >  pw  ce  aae  l'aB  *vé<^  comawaéuMt 
le  cdalirnftion  ?  Penbane  n'oTetolT  dire^fue  ce  Ht 
fût  un  moyjn  de  pîtii  'lèî- propre  pour  faciliter  l'in^ 
telligence  du  texte  ;  &  l'on  e(t  rcduit  i  prérfxrer  , 
que  c'eft  détruire  i'hjrm<-nie  de  la  phrafe  lanne  ; 
»  que  c'cii  empêcher  l'oicilie  d'en  fcniit  le  caraâcre, 
«  dépouiller  U  belle  latinité  de  fes  vraies  pâtures  , 
»  la  tédoitei  la  pawrieié  de*  langue*  modct net»  Bs 
»  accootmoer  reiprit  i  fe  AmiKarlIèr  a«ttc  k  tnAft* 
cité.  Métktm.  des  langues  ,  pag.  tJf» 

Eh  !  que  m'imporre  que  l'on  détnitfe  on  aflbrn* 
m? nt  de  fons  qui  n'a  ni  ne  peut  avoir  pour  moi  rien 
.  d'harmonieux  ,  poifqee  je  ne  connoii  plus  lc.«  princi- 
pes de  la  vraie  prononciation  du  latin.''  Quand  je  lea 
connoîrrniï,  ces  principes,  que  m'imporreroit  qu'on 
laiiTat  fublifter  l'harmonie,  n  elle  m'tmpichoit  d'en- 
tendte  ie  fent  de  la  pbiafe/  VoM  ttee  chatgé  de 
afeareilpier  la  tangue  latine  ,  te  vwii  Tenet  anfiter 
la  rapidité  des  progrès  que  je  pourrois  y  fairr  ,  par  la 
manie  que  vous  avez  d'en  confvtver  le  nombre  8c 
rliarmonie.  LaitTi,!  ce  foin  à  mon  m  î  re  de  rhéto- 
rique î  c'eft  fon  vrai  lot  ;  le  vâtre  eft  de  me  mettre 
dans  fon  plus  grand  jour  la  peofiie  qui  eft  l'objet  d«r 
la  phrafe  latine  s4c  drécanet  nmt  ce  qui  peut  ea 
empêcher  ou  en  retatdef  llntellif^ce.  DipouilleS- 
vous  de  vos  préfngéa  la  Diatche  dce  lengne* 

modernes  ,  &  adoadKêx  tei  qtnlifieatmn  edîenfet 
dont  vous  flétrilTcz  leurs  procédés  :  il  n'y  a  point  de 
rufticité  dans  des  procèdes  diélés  par  la  nature  ,  8£ 
futrit  d'nne  façon  ou  d'une  aurre  dans  toutes  le» 
langues  ;  6c  il  eft  injufte  de  les  regarder  comme  pau- 
vtes  ,  quand  elles  fe  prêtent  i  l'eTpteflïon  de  toute» 
les  penfée*^  {lofliblca  jla  pauvreté  confîfle  dans  k 
fente  pimiîon  dn  nèeeffâire  ,  6c  qui'lqu  -fnis  eOe 
naît  de  la  fnrabondancc  du  fup*i(Ia.  Prenr  Z  garde 
que  ce  ne  foit  le  cas  de  votre  tnf'hi^de  ,  <it\  le  trop 
de  vée'.  •-]'<•  vn-.iî  cmbfalTct  p,  'iTr;  ;[  nuire  è 

celle  que  vous  devez  vous  ptopofer  uniquement. 

Servhi»,  Donar,  Prifcien  ,  Ifidore  de  Sévi I le  , 
eonnoifloient  anflï-bien  6c  mieux  que  vont ,  If  s  ef- 
fets &  le  prit  de  cette  harnwwic  dont  vous  m'em- 
bsrrairetipnifqae  k  ktin  éteît  tenr  langue  mmiaHe* 
'Vou*  avet  ra  eep««iHant  qis^f s  n'f  avaient  uraH 
d|iid»  dkqM  rteN^reakHftriMMt  jeaièt  ^^«i^ 
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fcuiité  fur  la  penfée  :  crJo  tfl ,  difoient-iîs  ;  &:  i!»ar- 
fAngecieti!  alors  Icj  n\oc?  iclon  l'ordre  de  U  con- 
ftnidlinn  analytique  ,  fans  fc  douter  que  jaouts  on 
s'avuâc  de  fuup^onncr  de  U  (uftkicc  «iant  un  moyen 
fi  nifonnabie. 

Meflîea»  Pluciie  Se  Chotnpré  me  tendront 
ou'ilf  ne  pt^lWMlcili  pcoat-que  l'on  renonce  à  l'étude 
Âufàauifi»pamm»iûaittx.^iaié$  Aitl'tiulffe  i» 
la  peafïe.  Le  finerae  exercice  confifte ,  félon  M< 

Plache,(  Méch.p-ige  m  ^.  ).!  riippcllcrjidellemtnt^ux 
définitions  ,aux  injhxtons  ,  &  aux  yciucs  rcglcs  eic- 
meiiLiircSyles parités  qui  compofent  chjque phraje latine. 

Fort  bien  :  mut  cet  esctcice  ne  vient  ^uapici  que 
b  oadwftiott  eft  «iiriiWM>Bt  ftU»  \  fc  toat  «ottîeii- 
'4iWpppi(«iBmarqflsm  iBBuiqnci  gftraauôc*- 
Ict  ne'  f«iiy«flc  plni  «Ion  y  tâe  d'eucun  feedoii.  Je 

(ail  bien  que  vous  me  repliauercz  (^ue  ces  obrorr»- 
tions  préparetoni  loùjourt  les  efprics  pour  entre- 
prendre îvec  plus  d'aifance  une  autre  rradi.rtion 
dans  no  auue  cems.  CelaeA  vrai,  maisâ  vuus  en 
aviez  Tmc  un  exercice  préliminaire  à  la  traduâion 
de  kpbttfe  même  qui  y  donne  lieu  ,  vont  en  auriez 
.lifé  TUk  fiofir  fc  pilut  pront,£c  çlus  grand  ^  plus 
ppomc  ^  peice  «w  voai  euries'  leciieiUi  lot  Je  chimp 
daM  la  tcadoâwn ,  le  fhùr  det  «brervationt  qtie  voos 

auriez  feméti  duns  IVïerciLf  i  iLlii-riitiaiie  ;  plus 
grand,  parce  que  l'application  cao;  ûitc  plas  :ôi  & 

C'ut  immédiatemenr  ,  l'exemple'  elt  nneux  adapte  à 
legle  qui  en  devient  plus  claire  ^  &  U  rcgie  ré- 
IMM  pltu  de  lumière  fur  rezemple  donc  le  fen*  en 
«ft  œtrax  d^loppé.  J'ajoûtc  que  vous  aiigraeme- 
nes  «UbeanooDp  le  profit  de  cet  exercice  pour  par- 
venir i  votre  traduction  ,  fi  la  théorie  de  vos  remai- 
qaet  grammaticales  étoic  futvie  d'une  application 
pratique  datis  une  conllruâion  faite  en  confcquence. 

••  Parlez  cnfuite  des  raifons  gramcnaticileJ  ,  dit 
j>  M.  Chomprc  (  ^vi/r.  ;m  j, /.  )  ,  des  cas,  des  rems, 
»  &(.  félon  les  douze  maximes  foodanienl^et ,  & 
M  lélon  les  ellipfes  que  vous  aures  cmploffi  t  mût 
wpatU* de  tout  cela  avec  ibb(i<té,po«ir  oe  pas  en- 
M  noTer  ni  teboier  ice  patin  andtcenit,  peu  capa- 
»  bles  d'une  longue  attention.  La  Logique  gramma- 
11  licalc  ,  quelle  qu'elle  foit  >  oft  toujouis  difficile  , 
■>  au-moitu  f>our  des  commeuçans  ».  Ce  que  ]i  viens 
de  dite  à  M.  l'lucbe ,  je  le  dis  i  M.  Cli^mptc  ^  mais 

("ajoute  que  quelque  difficile  qu'on  puiiTe  imaginer 
a  Li^gMne  grammaticale  ,  c'eft  pourtant  le  ûul 
mojeil  lur.iliie  l'on  puifTe  employer  pour  introdaiie 
jMcafiiBieiifaM  i  l'étude  des  Jangnca  aorieiuieti  ii 
fant  â(nir<nietit  faire  quelque  fond*  fur  leur  mé- 

mcîre  ,  °:  lui  do-nei  u  xl:\:-c  ;  fjur  le  vocabulaire 
«Il  de  loii  tlIlite  :  ii.i.i  .es  mener  dan»  les  route» 
obfcures  i.mgue  qui  leur  eft  inconnue,  fani 

leur  donner  le  fccuurs  du  tlimHeaade  la  Logique, 
ou  en  portant  ce  flambeau  denicre  eux  ,  an  lieu  de 
Ut  en  faite  précéder ,  c'dt  d'abord  retarder  volon- 
.  laitement  de  rendre  incectatiia  les  progrès  au'ils  peu- 
vem  yfaife:  fc  c'eft  d'ailleurs  faite  prendre  à  leur 
cfpric  la  malhearetife  habitude  d'aller  fans  raifon- 
ner  ;  c'ejl ,  pour  me  fervir  d'un  tour  de  M.  Pluche  , 
accouiumer  leur  *Jpr'u  à  ft  jttrruu^nftr  avti  la  Jluptduc. 
Lî  Lor,ique  grammatitile  ,  j'en  conviens  ,  a  des 
difficultés  y  fc  même  très-grandes  ,  puifqn'il  y  a  ft 
peu  de  mdues  qui  paroiffent  l'entendte  :  mais  d'où 
vÎMaeoc  CM  dimiltés ,  fi  ce  n'ell  du  peu  d'appli- 
caâoBqn'oB  y  a  donné  jnfqu'ici ,  &  du  préiugé  oij 
!'i:n  îH:  ,  q-jf  l'étude  en  ;:î  ^,^-l-.f  ,  iJsui'-:.-,  &  peu 
Ifjdiieule.f  Que  de  boi.i  crijn:-!  aycnt  ie  courage 
de  fc  mettre  au-defTus  de  ce»  préjugés,  &  d'appro- 
fondir les  principes  de  cette  fctcnce  j  fc  l'on  en  veria 
difpMOittre  la  féchcrclTc ,  U  peine  t  &  l'inutilité.  En- 
COCe  quelques  Sanôius ,  quelques  Atnauds  ,  fc  qu^ 
que*  du  Matfais^  car  les  progrès  de  l'efptit  hnnuîn 
«K  elIfHricHuncBi  de Ulvumc }  fc  fd«  tibgaoi» 


l  N  V 

qae  es  «la*!!  imdra  donner  aux  cnfans  de  certe  logi- 
que, lèra  clair  ,  précis ,  utile  ,  fc  fans  diiKculté.  En 
attendant  ,  rcdmion»  de  nuire  mieux  les  principes 
qui  leur  font  nécetiaucs  *,  nos  e&oits ,  not  erretm 
mîmes ,  amèneront  la  perfcftion  :  mais  il  ne  faoc 
rien  atiendxe  que  ia  barbarie ,  d'un  abandon  abfola, 
ou  d'une  veoiiîw  nvcagl* 

Encore  nn  noe     cette  harmonie  enchantereHè  i 
à  laquelle  on  (aciifie  fa  conAnAfon  analytique , 
quoiqu'elle  fou  fondée  fur  dts  principes  de  I  r^^i- 
que  ,  cjuionc  d'iorant  plus  de  droit  de  me  pateître 
SLirs,  qu'ils  rcuiiillent  en  leur  faveur  l'unanimiic 
des  Grammairiens  «ie  tous  les  tems.  M.  Pluche  fc 
M.  Chompfé  fenrent-ils  bien  les  différences  hartno* 
niquM'de  ces  trait  conftroâions  paiement  latines^ 
puifqaViln  lÔM  paiement  de  Giclion  :/r^  tma* 
lineras ,  htims  tuas  aeetpi ,  ciid^r  acdpio  litierai  *  S'ils 
démet  .-ne  ces  dtffi^cnccsfc  leurs  caufes ,  ils  feiont 
bien  de  communiquer  au  public  leuri  U, mitres  fur 
un  objet  ii  intérelTant  \  elles  en  feroiet  d'autant 
mieux  accueillies ,  qu'ils  font  les  feuls  apparemment 
qui  puisent  lui  faire  ce  préfent  \  &  ils  doivent  «'y 
piiter  d'autant  plus  volontiers  ,  que  cette  tfaëoiie 
eft  le  fondement  de  lent  fyHdne  d'caCmneaMM  » 
qui  ne  peur  avoir  de  feli&é  qw  celte  qinl  tlic  de 
ff  !i  premier  principe  :  encore  t.if  -lra-t-il  qu'ils  y 
a|outeni  U  picuve  que  les  droi:s  Je  ceue  harmonie 
font  invioLaMes,  &  ne  d  n  r-  pas  mîme  crder  à 
ceux  de  la  laifon  &  de  l'inteili^ence.  Mais  conve- 
nons plutôt  que  par  rapport  à  la  raifon  totnet  kt 
confttuâions  font  bonnes ,  fi  elles  font  claires  ;  que 
la  clarté  de  l'énonriation  eft  le  feul  objer  de  la 
Gtaro  maire ,  &  la  feule  vue  qu'il  faille  fe  ptopofer 
dans  l'ctade  des  éléœcns  d'ane  langue  ;  qoe  l'haimo- 
nie  ,  l'élcgance  ,  la  parure  ,  font  des  objets  d'un  fé- 
cond ordre  ,  qui  n'ont  &  ne  doivcnr  avoir  lieu  qu'a- 
près la  clarté  ,      jamais  à  fes  dépens;  &  que  l'étude 
de  ces  agrémens  ne  doit  venir  qu'après  celle  des  élé> 
mens  fondamentaux ,  à-moins  qu'on  ne  veuille  ren* 
dn  inaiiks  lin  efinn,  en  lee  vau&m.  pac  le 
cours. 

Au  furplur ,  qni  empêche  nn  maître  h.  l  ile  ,  après 
qu'il  a  conduit  fes  élevés  â  l'intelligence  tia  lens  , 
nar  ''analyfc  &:  la  tonftruûicn  grammaticale  ,  de 
leur  faite  leniarquei  les  beautés  accefibires  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  la  conflrnâion  nfuelle  f 
Quand  ils  entendent  le  fens  du  texte ,  fc  «qu'ils  fone 
prévenus  fur  les  effets*  pinorefques  de  la  difpofitios 
où  les  mots  s'y  trouvent  %  qu'on  le  leur  faffe  relire 
fans  dérangement;  leur  oreille  en  fera  frappée  bien 
plus  aïréablement  plus  utilement ,  parce  que  l'a- 
me  prêterai  l'organe  fa  fenfîbilitc  ,&  l'efptir,  fa 
lumière.  Le  petit  inconvénient  réfulté  de  la  conltru- 
ébon  ,  s'il  y  en  a  un,  fera  amplemenc  compeofé  par 
ce  denMceindtt  j  fc  toq*  lèt  îniéitii  final  coa>. 
ciliés. 

J'efpere  que  ceux  dont  f  ai  oit  ici  coitrredîre  let 

«fTtrtions  ,  me  pardonneront  une  libcr-c  Jonr  I!s 
m'ont  donné  l'exemple.  Ce  n'cll  point  une  le^on  que 
j'ai  prétendu  leur  donner  ;  quodfi  facertm  j  te  tru- 
dUns ,  jure  rtprehenderer,  Cic.  III.  4»^.  Je  n'ignore 
pas  quelle  eft  l'étendue  de  leurs  lumières  ;  mais  je 
fais  aulS  quelle  eft  l'ardeur  de  leur  zele  poor 
l'utilité  publiaue.  Voilà  ce  qui  m'a  encouragé  i 
expofer  en  détail  les  titres  inftiiïcatifs  d'une  mé- 
thode qu'ils  condamnent ,  fc  d'un  principe  qn'ils 
defapprouvent  :  mais  je  ne  prctcns  point  prononcer 
défînitivemcnt  ;  je  n'ai  voulu  que  inettce  les  pie- 
ces  fur  le  bureni:  le  pub'ic  prononcera.  Nos  fui 
/equimur  prohahilia  ,  net  uitrà  id  quod  verifîmile  ot- 
eurrerit  progrtdi  poffumut ,  &  refelltre  fine  pcrcmaciÂ, 
&  refelhfiM  baemêA  pmakfiuma,  Cic.  T^fe.  //. 
ij.  $.  (B.  B»  IL  M,) 
INVESTIR  »{  ^rt       )         n»  phct^  c'cft 
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«n  ooinmer  tonte*  les  avenues  }VeA  le  prUîninatre 

Fnvepr  uni  ptaet,  t^ett  reatowrer  de  ffoupes  de 
tous  côtés ,  comme  dans  le  blocus  ;  de  manière  que 
la  ville  ne  puifle  recevoir  aucun  fecours ,  ibiidliom' 
mes  ou  de  prorilions  :  c'cil  propremenciinepffiépeo 
ntioa  pour  1  aUicger  dans  les  formes. 

Viltrtfiiffimcni  doit  être  fait  de  nuit  avec  de  la  ca- 
vdcrie,  eoa  d'empêcher  qu'il  ne  forte  ou  n'entre 
plus  rien  dans  la  place  quon  inveJKt.  H  finit  suffi  le 
plus  pronitfrn MI  qu'il  l*e  peut,  faire  arriver  l'in- 
fanierîc  ,  rncure  les  troiipci  hors  h  portée  du 
canon  ^^  cncinT  le  jour  ,  pour  qu'elles  foient  moins 
cxpo£ées  au  teu  de  la  place  ;  mais  les  approcher 
bcmeoup  plus  pendant  la  nuit. 

On  ne  doit  (e  montrer  d'abord  devant  In  place, 
<|uepardesdétiehea>ei»»4tinpouflàntdetiin»cteés  , 
fufqu'aux  portes  de  la  viUe  »  enlèvent  tout  ce  qui  Te 
trouve  dehors ,  hommes  8e  beftiaux.  Cet  détache- 
mens  doivent  être  foucenus  p.ir  quetques  efcadrons 
qu'on  t'ait  avancer  autant  qu'il  cil  ncceflV«tre.  Il  eil 
même  avantageux  d'eiTuyer  quelques  volccs  de  ca- 
non pour  avoir  lieu  d'en  remarquer  la  portée. 

Pendant  que  cette  petite  expédition  Ce  fait ,  en 
doit  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  fiivonbles  aux 
lecottrs  qui  pourvoient  fe  {ctter  dans  la  place.  On 
t  '1  "e  pendant  \i  nuit  une  efpece  d'encei aïs  autour 
ûe  la  place,  etifone  qu'il  ne  relie  aucun  efpace  par 
où  l'ennemi  puifle  pénétrer.  En  cet  état  on  tourne 
le  dos  à  la  place»  Sc  on  difpofe  de  petites  gardes  de- 
vant Se  derrière  pour  n'être  point  furpris.  Enfin  , 
•n  hùt  tètt  i  renncan  de  quelque  côté  au'il  puiffe 
fe  pvéfenter ,  tenant  toâjoui*  la  moitié  de  la  cava- 
lerie à  cheval ,  pendant  que  l'autre  ÔICC  pied  à  terre , 
pour  faire  un  peu  repofer  les  hommes  6c  les  che- 
vaux. Le  matin  on  fe  retire  peu  i  peu  arec  le  jour  , 
faifant  fouvent  halte  julqu'i  ce  que  le  lever  duiokil 
donne  lieu  de  fe  retirer  au  quartier. 

On  pofe  des  fardes  ordinaires ,  qui  font  tête  à  la 

Elace ,  8e  dTantres  plus  fortes  fur  les  côtés  par  où 
!s  (ecovrf  pourroîent  arriver.  Aprte  quoi  les  efca- 
drons qui  ne  foiit  pat  de  garde ,  fe  retirent  an  csmp 
pour  ferepr fer  ,  t  .n$  fe  deshabi'.Ur  ,  ni  defeller  les 
chevauic ,  qu'duui.t  de  tenu  qu'il  ell  ucceflairc  pour 
les  panier. 

Des  le  jour  même  que  la  place  eft  invcfiU ,  l'ar- 
nice  fe  met  en  mouvement  pour  arriver  devant  avec 
rartilleric  &  les  autres  chofes  néceflàires  au  fiége. 
Lorfque  l'année  eft  prête  d'arriver,  le  lieutenant  gé- 
néral qui  a  fait  Vinvefiijftment ,  va  au-devant  pour 
rendre  compte  au  général  de  ce  qu'il  a  fait,  lequel, 
fur  le  rapport  de  ce  t  officier ,  reale  la  dernière  difpo- 
fition  pour  le  campement  de  1  armée  autour  de  la 
place. 

Le  général  fait  le  lendemain  de  fon  arrivée  le  tour 
de  la  place  pour  en  finir  h  circonvallation,  6e  di- 

firibuer  les  quartiers  aux  troupes  &  aux  oiScien 
généraux.  Il  règle  aufli  le  quartier  général ,  celui  des 

vivres,  le  parc  d'artillerie,  &<..  Ce  qui  é-a  r  tait , 
les  ingénieurs  tracent  la  circonvallation  ,  afin  que 
les  trot::  r;!  ]  .iifTent  marquer  leur  cafnp&  demeur»; 
ce  qui  le  fait  en  établiflant  le  front  de  bandiere  pa- 
rallèlement à  la  drcoavallation  &  à  la  diftance  de 
<o,  8o,  100*  ou  iio  toîfes  an  plus,  yoytr  Ctn- 

CORV^ALtATlON,  ATTAQt;X  DES  PLACES  Al  ma- 
réchal de  Vauban. 

Investir,  (^Marine)  fe  dit  parmi  les  matelots 
de  la  Méditerranée  pour  échourr  6utOiidcr  Air  MM 
côte  ou  fur  un  banc  de  fable,  (  (<>) 

INVESTISSEMENT ,  Ja/is  l'Art  miitMn,  c'eft 
l'aâioa  d'entourer  une  place  de  troupes  pourft  pré- 
parer à  en  fiùrekfiéfe  dans  tes  formes.  #^V>y«tlN- 
yEsna. 

INVESTITURE  ,  f.  f.  Uvifpmd,  Y  da  Utin  v«- 
TêMfTIL 
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jSn  f  ^ntfic  miiùon ,  milie  en  poITelIion.  Ce  tcrni« 
fe  prand  queUniefais  po«r  le  di«it  A'iavtjlir ,  quel- 
quefois pourraQion  même  StmtJIir^  quelquefois 
enfin  pour  l'inflrument  ou  adequi  fait  meniior  de 
cette  im'tjll:urc.  11  le  prend  auHI  pour  la  poircflion 
même,  cumme  on  le  voit  en  plttfieurt endroits  de  là 
loi  des  Lombards. 

En  matière  féodale ,  le  terme  Hinvtfiiturc  fe  prend 

Jueiquefois  pour  U  titre  primitif  de  conceilion  da 
ef ,  0e  plus  fouvent  encore  pour  la  réception  en  foi 
&  homnuge. 

Ancicnnrment  les  invtjluuns  &  mifes  en  poiTef- 
fion  ne  le  t'^nToîent  pas  umplement  de  bouche,  ni 
même  par  écrit  ;  on  y  ajoutoit  certains  fignes  exté- 
rieurs ou  fymboles ,  pour  exprimer  la  tranlUâotl 
qui  fe  ^foit  de  la  propriété  ou  pofiiEffion  d'une per- 
lonne  à  une  autre. 

Ces  f3mboles  ét  oient  fixés  par  les  1<HS  ou  par  l'u-' 
fage,  &  l'on  employoit  à  cet  effet  les  mêmes  cho- 
fes chei  prefque  toutes  les  nations  ;  on  fe  krvoit 
Ordinairement  des  chofes  qui  avoicnt  le  plus  de  rap* 
port  avec  celle  dont  on  vouloit  faire  la  tradition^ 
Ainfi  pour  Vinvijiiturt  d'un  champ,  on  donnoit  uiT 
morceau  de  terre  ou  de  gazon  taillé  en  rond  ,  large 
environ  de  quatre  doigtsi  fic'étoit  un  pré  on  yajou- 
toh  deHerlie  ,  ou  plutôt  on  coupottun  gazon  ;  fi 
c'ctolt  une  terre  ,  on  y  fîchoit  i:nr  br.inche  d'arbre 
haute  de  q  j^tre  doiçis  ,  le  tout  pour  lairc  entendre 
que  ce  n'etoit  pas  kulemcnt  le  tond  &  le  fol  dont 
on  fc  dtpouilloit ,  mais  que  l'on  cé;loit  auffi  la  fu- 
perficie ,  c'eft-à-dire  tout  te  qui  étoit  fur  le  fonds 
comme  les  bâttmens  ,  les  bois ,  les  arbres,  les  vit 
gnes«  les  plantes ,  moiffons ,  &e. 

Vùrvtfiinm  fe  faifoit  auflî  pcr  fefiucam  fut ptr  ba- 
cuium  &  virgam  ,  c'efl  •  à  •  dire  par  la  tradition  d'un 
petit  bâton  ^îoprilc  Jtjliuii. 

On  employoit  encore  pour  fymbole  de  traditioti 
un  couteau  ou  une  épée  ptr  culuUum  ,  vd  ptr  aU' 
dium.  C'étoil  pour  défigner  la  puiflTance  que  Ton 
tranfmcttoit  au  nouveau  propriétaire  de  changer  , 
détruire,  couner,  renverfer ,  &  faire  généralemenc 
dans  fon  fond  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 

On  fe  fcvolt  enfin  quelquefois  encore  d'autres 
choies  en  fi^nc  A^hvejllturc ,  comme  d'un  anneau 
que  l'on  meftoit  au  doigt ,  i.  <i.^'  ).ece  de  momUMe^ 
d'une  pierre,  &  de  diverles  autres  chofes. 

Les  fouveratns  donnoient  VUn^Smn  ivmt  pro- 
vince pir  ymlimn  ,  c'cft-à-dirc  en  remectant  uns 
bannière. 

On  gardoit  avec  foin  ces  fignes  à'iimtfltturit ,  & 
fouvent  on  les  annexoit  ï  l'aâe  i'tm'tflirurt ,  comme 
quand  c'etoit  un?  pièce  de  monnoie  ou  de  petits 
morceaux  de  î>ois  ,  un  couteau,  &c.  &  afin  que  ce« 
fortes  de  pièces  fymboliques  ne  puITent  pas  fervir 
à  d'autres  qui  s'en  empareroient ,  on  les  rendait 
inutiles  en  les  coupant  ou  caflàot  par  le  milieu, 
y«!ytl  bfikffén  de  Ducaa^  f  as  ifM  im^ki$i», 
ob  l'on  trouve  près  de  8o  maueres  diiSrenies  de 
donner  Vinvijliturt.  (  ) 

iNUiSTiTtRt  DES  FiEFS ,  e.1  la  concedîon  pri- 
mitive du  lii'f  ou  aûe  d'inféodation  ;  c'eft  auiïï  la 
réception  du  nouveau  vaâal  en  foi  &  hommage , 
par  le  moyen  de  laquelle  le  nfideft  laifi  de  invefti 
de  fon  fief. 

VimtJÊiain  dn  vai&l  empêdtt  le  ftigneur  dTtefer 
du  retrait  féodal  ;  elle  fcrt  aufit  à  faire  courir  l'année 
du  retrait  lignager.  f^oyti  le  traiit  dts  Jicfs  de  Bille- 
coq  ,  liv.  II,  tkâf,  x^,  de  âux  mtu  Foi  &  Hoaui a- 

GE.  (v/) 

Investiture  des  BâNÉFiCES ,  eft  un  aâe  par 
lequel  on  déclare  U  on  confirme  le  droit  réfuitant 
de  la  collation  d'un  bénéfice,  fiûie  ptr  le  coUateur 
en  faveur  d'un  nouveau  tituli^e. 

Qudqdes  auteurs  fionfondnit  naflitution  &  U 

-  Rrrrf 
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■ifc  ^poASoniéelle  d'un  bénéfice  avec  Vinvtfi' 
au^t  «iwM^iisimtiniirciiieat  ce  foiem  choïes  dif- 
ttrenm. 

L'inflitutioii  donne  la  propriété  &  le  véritable 
droit  au  bônctîce ,  ce  que  l'on  appelle  jus  in  n  ; 
par  V'utvijhiurc  on  Jcclare  8c  OU  confirme  le  droit  de 
collation ,  &  par  \i  nùi'e  en  pofledion  on  donne 
fadminiftntion  &  jouiflance  des  fruits. 

UwviJIirurt  eÛ  quelquefois  prife  pour  tolUtion  , 

Iind  celui  qui  invtftlt ,  a  en  même  tems  le  pouvoir 
conférer  »  cUe  peut  auffi  itre  prifc  pour  U  mif« 
en  pofTeflion  réelle,  1orfc|ae  celtu  qui  met  en  poiref- 
fi  rô.  lte ,  n  ifû  nrott  dc  confcrer  ;  mais  en  gc- 
ncral  Yiavtjhtiut  eli  diiFérente  &  de  l'inAicutioa  &i 
(le  !a  mife  enpoAid&oa  rédlt,  aînfiqu'on  l'ad'dtori 
explique. 

La  forme  de  Vlnvejlii.trt  étoit  différente  félon  la 
dignili  des  bénéfices  le  chanoine  é:ott  inve^i  par 
le  nvre,  l'abbé  par  te  bâton  paAoral ,  &  l'ovSque 
par  le  llînn      l'.-i n r e .r, i . 

L'oîijjiiie  àai  imsJlliuKi  tculi-iiafilaues  eil  la  ni£- 
me  que  celle  de  Vinviûiturt  pour  les  neL.   S  nis  Fe- 

E'r  Chsrlcmagne  l  Eglife  ayant  co.tunencc  à  pof* 
der  beaucoup  oe  fiefs ,  dont  ces  princes  l'avoient 
cnridiie  ytanceri  France  qu'en  Allemagn-  ,  évo- 
ques te  les  abbés  fe  trouvèrent  engagés*  par- là  à  prê- 
ter entre  les  mains  du  prince  la  foi  &  homm.-<gc  d^s 
fiefs  qu'ils  tenoient  de  lui ,  &  d'en  recevoir  Vinvtjli- 
tuic  p.ir  i.i  crotTc  6c  l'anr.cau,  fans  qvie  les  pnrices 
ayeiit  jamais  prétendu,  par  cette  cérémonie,  confé- 
rer la  puilTanM  fpicinieUe  aux  Avêques  nîwBafe- 
bcs. 

On  prétend  q  .x,  dans  un  concile  tenu  i  Rome  en 
77^,  le  pape  Aarien  donna  à  Cbarletnagoe  U  drok 
d  cure  1e«  papïs  ,  âc  îl  ordonna  que  tous  les  ar> 
cl.ev"  jLi/i  hc  ^vùcjvifii  de  fes  états  recevroicnt  Vin- 
vcjui;:r£  (le  (li  maiii  ,  avant  que  d'ê;re  confacrés; 
mais  quji'i'.ic  Leo.i  VIII.  ail  rcnouv/.lc  cette  pré- 
tendue coniiiiution  en  taveur  d'Oibon  I.  cUe  eft 
•  vifibicment  fuppofée,  parce  ^  ai  l^iard  qui  a 
fait  b  vie  de  CharlcaiMne  ,  m  iucon  autre  auMor 
contenporMJi  n'ont  p*rU  de  cette  eonceffion. 

Quoi  qu'il  en  fo^t  d»  ce  décret ,  il  tfl  ctn^in  que 
nos  rois  Se  les  emptrcuu  donnoicnt  ïim-ijtuuri  des 
évcchés ,  sbbaycs ,  «);.ir  \i  crcir'-  &  l'anrK'du.  Les 
rois  d'Angleterre  fouiduient  auili  de  ce  droit. 

Ce  fut  en  1078  que  commença  la  fameufe  que- 
relle des  inytflituTu  pour  les  évlcbés  8c  abboycs  { 
un  concile  de  Rome  défendit  A  tout  cltre  de  letr^ 
cevoir  de  la  aiaia  d'un  piince,  on  de  tous  aottc 
laïc. 

Grégoire  VII.  fat  le  premier  qui  défendit  les  inytf- 
litun-s  ;  il  fut  fuivi  par  V'idor  III  £c  Urbain  U  j  ce 
dt-rnicr  aiU  même  jufqi^i  défendre  le  fenneat  dei- 
délité  des  cvcques. 

Henri  IV'  du  nom  c^oit  alors  empereur,  &  fou- 
ten^it  les  iav^imts }  Grégoire  VU  appellqUceia  Ut 
hirt^ts  hmntttmitt. 

(  ïtte  rutHion  excita  beaucoup  de  irnuMts,  f«r- 
touc  e.i  Allemagne  &:  tn  A;:glftrrre  ;  Ht-rr!  IV.  fut 
excommunie  par  trois  papes  fu.cefriverr.ent  ;  cela 

tiroduilic  plulieurs  khiiHiesâ{  des  guerres  continuel- 
es  \  pr ndaiu  cinquante- fix  ans  q^ue  dura  ce  déaiité 
fraieux  fous  fix  papes  différens  »  il  y  eut- à  cette  oe» 
cafion  foixante  bataîQcs  fous  Henn  IV.  &  foînnte» 
hint  antres  fous  Henri  V.  fon  fuccL  fTnir  ;  il  y  périt 

Îlus  de  deux  millions  d'hommes.  Ca!it(?  Il  engagea 
lenri  V.  i  lenoaeer  «u  ûwjfBcKrw  »  ce  qu'il  fit  en 
1112. 

Lothaire  le  Saxon  entreprit  en  ti^xde  Ict  Iwe 
revivre ,  mais  S.  Bernard  l'en  di/Tuada. 

Au  commencemcfit  de  cette  querelle  »  cenefiit 

^fcttiement  la  cérémonie  extérieure  du  b>1ron  & 
faoneau ,  qui  excita  de  ia  difficulté  \  on  attaqua 
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toutes  les  învtfiUuns  des  bénéfices  en  géa^l ,  de 
quelque  nanicre  qu'elles  fitffent  finies  par  les  laies. 
M.  de  Voltûrc ,  «•  fon  UAoife  «nhreffàle ,  dit  qu'il 
fut  décidé  dans  un  concile  à  Rome ,  que  les  rois 
ne  donneroieot  plus  aux  béncfiders  canoniqucnMot 
c!us ,  \ts  invtjliiu r . .  pdf  un  lUioci  rccourbé  »  auûa 
par  une  baguette.  11  paroit  rapporter  ce  concile  à 
l'année  1 1 10  ;  on  ne  voit  point  cependant  qull  y, 
en  ut  eu  à  Rome  cette  a»Me.  Ce  fat  dans  une  af- 
femblée  tenue  à  Vo»»  en  iii»,  ane  le  fit  l'aecoo»* 
modemcnt}  romesciir  icaoNfa  I  aooncr  tes 
tons  par  la  crefle  8e  Tanneau ,  le  le  pape  luâ  permit 
d'accorder  X'ir.vtJI'.iurc  iz%  regaleSi  c^eà4>dîfe» dci 

hicns  temporels  parle  Iceptre. 

A  iVgard  do  !a  France,  nos  rois  n'eurent  prefque 
aucuns  démêlés  avec  les  papes  touchant  les  invtjli» 
turu  ;  ils  en  ont  joui  pairiblctncai  même  fousGrd* 
goire  VU.  qui  craignit  de  s'attifcr  trop  d*enncaùs  à 
la  fois ,  s'il  lé  bronîllott  avec  la  France  ponr  ce  fu* 

jet  ;  fous  IfS  prises  fmvnrs  l'i  fe  (ÎLpîrtirrnt  de  l'i«- 
vcfliiurt  par  le  bâton  p.Jtu^dl  \'d:-r:,f:ii\.  &  fe  con- 
tentèrent de  la  donner  pnr  <-Lr:[  11, i  (.1  :  ',  ;■,-(•  '.-oix  i 
au  moyen  de  quoi  les  fucceffeurs  de  Grégoire  VII, 
qui  paroiflbient  ne  s'atlMbcr  Ifa'k  cette  cérémonie 
extérieure  »  ont  laiA  aot  ma  fOuîr  paifiblementdn. 
ferment  de  fidélité  *  qui  a  fitecédé  aux  nm/Bmnip 
ic  des  droits  de  joyeux-avenement  &c  de  regale. 

Par  le  concordat  pafie  entre  Léon  X  &  François  I^ 
le  roi  eH  maintenu  dans  le  droit  dr  nommer  aus 
évéch«s,  alibayes  âc  autres  bénéfices  de  nomination 
royale. 

Voyez  h  gloff.  dt  Durange  au  mot  iNVCSTlTVltS»' 
oii  il  rapporte  plufieurs  manières  difiSfeatcsdedo» 
QCr  l'ùirtfiim4  eccléfiaftique,  per  litnun,  ptr  coptUtimi 
ptr  cmiiubnun  ,  p*r  grana  iiutffif  &C  autres  lembia* 

ble'i. 

foye^  Covarruvias ,  Cujas ,  Guymier ,  /'Ai/2o<rc  dt 
r origint  dis  dixmtj ,  U  irait*  dt  ùt  t^teiii  du  ud^i^ 
tiques  de  Dnperray.  i-^) 

iNVETÊRÈ,  adj.  {^Gramm.)  qui  fubfifte  depow 
long' Wmsi  il  ne  fe  prend  gncfe  quTen  nauvailè 
pgirr  ;  il  vient  du  latin  svn» ,  inenx.  On  <Gt  un  mal 
irii  jurJ ,  un  jbuS  Ir.vttîrc  Rien  de  (î  difficile  à  dé- 
rac  r  er  que  les  iho  cs  ir.vcùuis  ,  tant  au  phvfique 
qt.'     fpriMl ,      qu'au  politique. 

INVINCIBLE  ,  ad).  {^Gramm.)  qu'on  ne  peut 
renv^rfer,  détruire,  vaincre.  On  dit uil'iiomme i»* 
yÙKiA/c,  un  raifonnement  invinciiii ,  une  preuve  (i*> 
vitmèit.  Va  des  philofopbes  que  les  Athéniens  eiH 
voycreni  à  Rome,  prouva  un  jour  la  diflinâion  ab* 
folue  du  jufle  &  de  l'injufle  par  des  raifons  qui  pa- 
rurent invincibles;  le  lendemain  il  prouva  le  contrai> 
re  par  des  raifons  oppofées ,  que  Cicéron  compare 
à  des  bêtes  féroces  qu'il  ne  fe  promet  pas  de  détruire, 
de  vaincre,  mais  qu'il  feroit  trop  heureux  pour  la  con» 
folation  des  gens  dc  bien ,  &  pour  le  bonheur  de  Ut 
république t  d'appaifer,  d'adoucir ,  de  calmer.  Pbh 
cart ,  dît  cet  homme  dont  Péloquence  a  paflé  en  pro* 
verbe.  Qu'ctoit  ce  donc  que  ces  arfaiaeoi  qui  cfi> 
fravni'*'if  Ciféron  même  ? 

INVIOLABLE,  adj.  (^Gramm.)  qui  ne  fer  n  point 
viole  ,  ou  cn<\  ne  le  doit  pomi  être.  La  liberté  de 
COnliciencc  i  i\  un  privilège  invioUhU.  La  loi  du  (et^ 
menteftfacréCf  ou  eftÂmaïAiMtpoiirtoiitboinaRie 
de  bî^n. 

INVfSITîLE ,  ad).  (^  Gramm.')  qui  échappe  i  la 
vûe ,  ou  par  fa  natme  ,  ou  par  la  petiteffe  de  fes 

!>artie$  ,  ou  par  fa  diilance  ;  les  fubflances  fpirituel- 
e$  font  trivtjiblti  i  les  particules  de  l'air  font  //;v«/S- 
blts  ;  les  corps  nous  deviennent  invifibUs  à  force  de 
^éloigner.  Si  une  cbofc  n*a  point  été  fcnfible  ,  on 
n'en  a  nn11eidéet«ti«éfeatative.  UneouelliondilSdlo 
A  réi'oiidre ,  c'eft  fi  les  aveugles  ont  des  idées  repré* 
feutatives,  &  oiiils  les  ont,  &  conuneai  iltles  ont. 
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Il  femblc  quf*  i'i  <1  -  ;  epréfentative  d'un  objet  entraî- 
ne l'idée  de  liitute  ;  U  celle  de  limite,  l'idée  de  cou- 
leur. L'aveugle  voit-il  ks  obi«tl4uii&l*»ouau 
bontdefedb^ts  > 

iNViSIBltS  n..  pl.  {Thêoloe.  )  cft  le  nom  qu  on 
dotiii"  à  quelques  ngidttCOofefliomftes,  &  aux  tec- 
tateurs  d'Oliaadcr,  de  FlaeâtB-Ulyricus  fit  de  Svcr- 
kfeld,  qiu  crryci.rt  mi'il  n'y  a  point  dPEglifcnû- 
ble  Les  treres  de  U  Roic  (  rou  ont  été  aufli  ap- 
VtÛi  invifibUt.  Pratcole,'.''v#.  Flor.mont  de  Rii- 

^Od,  Av.//.  (h^p.XVp  àtC.     I^oytl  CcîNFEbSlO- 
KBTtS.  {H) 

1  VV1TA1Ï.UR  ,  f.  m.  (  Gram.  ffifl,  n  r 

liqu*  chez  les Ronniilft,  dont  la  fondion  L  :^r 
viitr  les  conviés  aux  repas  qu'on  doanoit.  Ofl  lap- 
pelloit  aiiili  vo:,iior.  L'im-iM/wr  étoît  Communément 

un  affranchi. 

INVÎTATOIRE  .Cm.  (  y"^^^  S"*^  '  <>n 

dianie  ou  rccite  à  marines  avant  le  venue  {xuiicmus , 
&  à  la  fia  dece  pfcauoie  ;  il  cbange  Iwvant  !a  qualité 
des  iouff  ae  de»  «tes.  Il  n'y  a  point  d  inytatotrc  e 
jour  de  l'Epiphanie,  m  les  itou  dtrmers  jours  de  la 
Semaine  lainte.  r   ■  •  i  i- 

IM  OCATI,  (  //if  )  no«n  o""*  locicté  lit- 
téraire, établie  à  Sienne  en  Italie,  qui  a  pris  pour 
devife  une  enclume  ,  fur  laquelle  «ft  polc  un  >er 
rouge  &  un  marteau ,  avec  l'infcnpnon  m  qu^jiu>T>- 
MU  formu,  .  , 

IN  VOCATION,  C  f.  (J^ù  a&on  P«  '» 
quelle  on  adotf  Dku,  il onrippelk* foiifeconr». 
jK»T^  Prifre,  Adoration, 

Les  citholiquM  romains  tmoquioi  icsQitits  ,  lef 
mÛBt  d'intercéder  i>o'.;r  eux  auprès  de  Dieu.  Lin- 
«DMIMW  des  (aints  eft  un  des  plus  erands  fujets  des 
dirpitcfeiitrekcC«liofiqiie«&Ie>lUfeniidi.r«'*{: 

Invocation  ,  «  «nu*  A  P«/< .  ""e  pnere 
que  le  pocte  adreffe ,  en  comofaot  fon  Otmaee , 
à  quelque  divinité ,  fur-to«  1  »  nm»        «  «« 

in?piré.  foyti  Muses. 

L'jVîvo^.iion  eft  abfolument  neceffairt  dant  un 
poème  ép.que,  à  caufe  que  le  pocie  d.:  des  ehofes 
qu'il  ne  (iuroit  pas ,  fi  quelque  d.v.n.ie  ne  les  lu. 
tvoit  MfpSidn.  lyaUleur»  il  doit  à  (es  ledeurs  cet 
■  exemple  d'une ptod  tt  d'une  vénération  .  qu.  tiï  le 
fondement  de  toutetamorale&desi:^ilru;*o,  s  qu  il 
prétend  leur  donner  dans  fa  fable  ;  6C  puift^u  er.fin 
Us  divinités  doivent  être  de  la  partie  ,  il  n  eft  pas 
raifonnible  qvi'ilofe  les  faire  agir .  (ans  leur  enaTOiT 
demandé  la  permiflion.  y«yt{  Epiqie.  , 

L'auteur  s'adreffe  fouvem  aux  dieux  dans  le  cours 
d'un  poëoie  épique  ;  fur-tout  lorfqu'il  veut  raconter 
«letque  «fcofc  de  miraculeux ,  comme  lorfque  V,r- 
S'e  décrit  la  mcumorphofe  dca  naww dEoé«  en 
nymphes  i  mais  la  principale  ÔnwMfiM  Cfl  celle  du 
commencement.  .  r   j  i,- 

Le  per^  le  Boffu  confidcre  deux  choretdeiu  Vm- 
yMtion  ;  ta  première  eft  ce  que  le  poiite  demande  ; 
fc  la  féconde,  quelle  eft  la  divinitc  a  qui  il  s  adreffe. 
OmMt  à  U  première ,  Homère  a  fi  bien  joint  h  pm- 
K)fitioo  •vecr«w»«r»«  dans  l'Iliade,  qu  il  i^v^j.** 
■  fa  mufe  pow  tout  e*  qu'il  propofe  fans  réfervc  ; 
Vireile  au  contraire  ne  prie  fa  mtlfe  que  d«  lui  four- 
nir une  partie  de  Ion  fujet ,  8c  Blême  il  détermine 
«récifcment  celle  qu'il  deCre  :  après  avoir  ^e* 
«tadement  propofé  toute  fa  matière  ,  il  s  adrefle  à 
h imife,    >1  '«  P"«  dclide«iappreiid«ele»«ifei. 

y»ytl  PHOWStTION. 

hvam  l  la  divinité  qu'il  iavo<jut ,  le  m«me  auteur 
©bfcrve  que  ce  doit  toujours  être  celle  qui  prchde  au 
fuiet  qu'il  traite,  ou  celle  qui  préfide  ^  la  poefie  en 
•énéral  Ovide,  dans  fés  métamorphofes ,  !»t  ta 
Ltniere  forte  À'inyocation  ;  Lucrèce  en  açt  ^  ait- 


INV 


8^; 


font  de  la  première  efpece  ;  ili  n'MWfacef  cpie  le» 
mufes  ,  &  diflinguent  par  12  le*  iBvioiTés  qui  préfii- 
dent  il  la  pcëfie  ,  d'avec  celles  qui  préfi Jent  aux  ae* 
tions  des  poèmes  «  fit  qui  en  font  les  perfonages. 

Au  rcftf  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  divini- 
tés invoquée  loient  conûdéfcci  par  les  poijtes  mê- 
mes ,  comme  des  perfonnes  divines ,  dont  ils  atten* 
dent  nn  véiitablc  fecoucs.  Sous  ce  nom  de  mufes» 
ils  fouHaitetit  le  féne  de  la  pocùe  ,Jk  lootes  tes  eon- 
ditions  &  les  circonfianccs  néceffures  pour  cxécn- . 
ter  leur  entreprife.  Ce  font  de*  allégories  b  da 
manières  de  s'exprimer  poc:iqu'jmcnt,  commequand 
on  tait  des  dieux  du  fommeii  ,  du  calme  ,  de  la  re- 
nommée, de  la  Uerreur ,  &  de  fembUbles  defcrip- 
tions  des  chofes  natureUes^ou  morales  i  aulTi  les  mu- 
fes font-elles  de  tous  les  âges,  de  tOot  i»  pays  &  do 
to'utes  les  religions  i  il  y  en  •  de  pajrennes,  de  chr^ 
tienne» ,  de  grecques ,  de  ladoes,  dé  françmfes,  fi*. 

TNV OLONTAIRL,  ad).  (î;fa«n.)ceiqtioîlavo1on. 
té  n'a  point  eu  de  -part  ;  ce  qui  n'a  point  été  ou  n'eft 
pasvovjlujconfesiti.  Il  paroit  à  celuiqui examinera  les 
aâions  humaines  de  près,  que  toute  la  d  fFJrence 
des  voloniaira  8e  des  involontaires  confifte  à  avoir 
été ,  ou  n'avoir  pas  été  réfléchies.  Je  marche  ,  SC 
fouj  mes  piés  il  le  rencontre  des  infcûes  que  j'é»^ 
crafe  involontitirtmtiu.  Je  marche  ,  &  je  voit  un  fem 
pent  endormi;  je  lui  app  lie  mon  talon  Air  la  r2te  , 
6C  je  récrafe  volontairti'unt.  Ma  roflexion  eft  la  feu- 
le chofe  qui  diftingue  c-i  deux  mouvemens ,  &c  ma 
réflexion  conftdérée  relativement  à  tous  les  inftanj 
de  ma  durée  ,  fit  à  ce  que  je  fuis  dans  le  moment  oîi 
j'agis ,  eftabfoluraent  indépendante  de  noi.  J  écrafe 
le  fcrpent  de  réBexîon  ;  de  téfle»«B  Cléopâire  te 
prend  ii  s'en  pique  le  fr'm.  Ceft  l'amour  de  la  vie 
qui  m'c  ittaine;  c'cft  la  hsine  de  la  vie  qui  entraîne 
r.léopAtre.  Ce  roiU  dcuv  poids  qui  agiflent  en  (ens 
contraires  fur  les  bras  de  la  balance,  qui  qfiji'lçni  5{ 
fe  fixent  nécelTairement.  Se'on  le  côté  ou  le  point  où 
ils  s'arrêtent,  fhomae  eft  bienfaifant  ou  malfaifant, 
heuret^eoMBt  ou  «alheoreufement  né ,  eacen&na> 
ble  OH  dSpc  de  lécompenfe  félon  les  lois. 

J  o 

JOACHIMITES,  f.  m.  pl.  (Thêdogu)  difcipTes 
de  )oachim,  abbé  de  l  'iore  en  Calabre  ,  quipaffa 
pour  unpfophete  pendant  fa  vie  ,  Si  laifla  après  fa 
mort  beaucoup  de  livres  de  prophétie,  fit  pluûeurs 
antres  ouvrages  qui  fitrent  condamnés  avec  leur 
auteur  en  izif^  par  le  condte  de  Latran,  fit  par  ce- 
lui d'Arles  en  i  i6o. 

Les  Joackimites  étaient  entêtés  de  certliiitf  nom* 
'bres  ternaires,  lis  diloient  que  le  Pere  avoît  opér£ 
depuis  le  commencement  d,i  monde  y.tCqu'.^  l'avf'ne- 
ment  du  Fils,  que  l'opératum  du  Fi's  avo:i  duré  luf- 
qu'à  leur  tems  pendant  ti6o  anv.  qu'noros  cria  le 
S.  Efprit  de  voit  opérer  aufli  à  fon  tour.  Ils  divifoient 
ce  qui  regardoitles  hommes ,  les  tems ,  la  doârine, 
U  manière  de  vivre  en  trois  ordres  ou  éttu ,  félon 
les  trois  Perfonnes  de  la  fainre  Trinité  :  ainfi  cha- 
cune de  ces  trois  ehofes  comprenoit  trois  ct.its  qui 
dévoient  fe  fuccéder,  ou  s'étoicnt  déjà  iucccdc  les 

uns  aux  autres,  eeqm  Cufmt  qu'ils  nommoient  ce» 

divifions  ttrnâns.  .      ,  •  .  . 

Le  premier  ternaire  étott  celui  des  hommes ,  il 
comprenoit  trois  états  ou  ordres  d'hommes  ;  le  pre- 
mier étoit  celui  des  gens  mariés  ,  tiui  avoit  duré  , 
difoient-ils ,  du  tems  du  Pere  éternel,  c'eft-i-dirt» 
fous  l'ancien  Teftamcnt.  l.«  fécond  celni  de»  derc» 
qui  a  régné  par  le  FiU  du  teitr.  de  la  gract-.  Le  troi- 
fieme  celm  d^s  moines  qui  de  voit  ri',v  fr  du  tems  de 
la  plus  grande  grâce  par  le  Saint-Etprir.  Le  fécond 
I  icriiaise  était  cel»  de  U  doâiine ,  qu'Us  diviloieat 
1  Rrtrrii 
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Cnflî  en  trcài  ;  r.incica  Trftament  qu'ils  attribuoieat 
au  Pcre  ,  le  nouveau  qu'ils  attribuoient  au  FiU,  & 
l'évangile  ctemel  qu'ils  attribuoientauSaint-Efprit. 
Dans  ie  ternaire  des  teais  ,  lU  donnoient  au  Pere 
tout  celui  q'ii  s'ctoit  écoulé  depuis  le  commence- 
meatdu  monde  jjufqu'à  Jcfus-Chrifl ,  lems  auquel, 
dUbîciit-iis  ,  regnois  l*<rprit  de  la  loi  mofrii^^ue.  Ils 
donamentauFibles  ii6o  anfdtpaisJefuS'Chnlljuf- 
qu'à  eux,  pendant  lefqueli  aroit  régné  l'efprit  de 
rie  grâce.  Enfin  le  troilieme  qui  devoîi  fulvre,  & 

Îu'iis  nommoipnt  le  tems  de  la  plus  a-ande  grâce  & 
e  la  venté  découverte  ,  étoit  p  s  I  j  prit. 
Untuire  ternaire  confiÂoit  dans  la  manière  de  vi- 
<fic  Dans  le  premier  tems ,  fous  le  Pere ,  les  hom- 
0Mt-OBt  vécu  félon  la  dnir;  diaflt  le  fécond ,  fous 
leregneduFiTs ,  iliOBt  vécneittre la ehiirSc  l'efprit  : 
dans  la  troifi?fne  qui  devoir  durer  jiifqu'ik  la  fia  du 
monde ,  ils  vivront  félon  IVfprir.  Les  Joackimitcs 
prétendoirnt  que  dans  le  troili;;rnc  lem<i  ,  les  iacre- 
mens  ,  toutes  tes  figures  fic  tous  les  fignes  dévoient 
ce^Ter ,  &  que  la  vâité  paroitroit  à  découvert. 
DtSionn.  4t  Trintue. 

VtApé  Pjnsttmté  des  eoadks  qui  ont  condamné 
les  vilions  de  l'abbé  Joielwn  «  6c  Mr-tont  fon  évan- 
gile éternel ,  il  s'efl  trouvé  un  abbé  de  fon  ordre , 
nommé  Grégoire  I.^iide,  docteur  en  Thî-ologie,  qui 
kyant  entrepris  d'écrire  fa  vie ,  6c  d'ccUircir  fes 
pfophétîes  ,  a  tenté  de  le  jufl:tîer  du  crim?  d'hérclic 
dans  un  ouvrage  imprimé  à  Paris  en  t66o  en  un  vol. 
M- folio.  Dom  Gervaife ,  aticiea  abbé  de  la  Trappe, 
a  au(H  donné  depuis  peu  an  publie ue  bifloire  de 
l'abbé  Joaciunn ,  dans  laquelle  ïl flfltrfprefld  de  yaSà' 
fier  cet  abbé. 

JOACHIMS  TH  AL  ,  (  Gi„^.  )  c'eft  -  A  -  J  re  !a 
vallée  de  faint  Joachim  ,  ville  &  vallée  d  ?  :  Th  .  ii;:: 
daas  le  cercle  d'ElnboKen ,  joignant  les  frontières 
do  Voigtland  ;  on  f  déiaoufiit  an  coBateneenieiii 
duxvj.  heck  de  rîcmt  oauiM  d'argent»  tcTas  i;i9 
on  y  frappa  déjà  des  écw  d'argent  du  poids  d\me 
once ,  avec  Timage  de  faint  Joachim  :  comme  cette 
monnoie  fe  répandit  dans  toute  4' Allemagne ,  on 
l'appella /o.î-  ^iJ  "'  iliaUr,  en  latin  JoadùmUi  nummi  ^ 
fie  par  abréviation  thaUr  ;  tous  les  écus  frappés  en- 
fiBM  félon  les  lois  monétaires  de  l'Empire,  ont  été 
nommes  rachs  ihaitr ,  cens  de  l'Empire ,  que  les 
François  appellent  par  corruption  nfddt. 

Je  vois  en  purcPHWat  le  P,  Nkeron ,  q  l'il  met  au 
rang  des  honmcs  iDaflrN  dans  larépubliq  ie  de<1«t< 
très,  Michpî  Néander ,  médecin,  né  à  Jo<uh':mi  thaï 
en  15 19  ,  &  mort  en  1581:  cependant  tous  (es  ou- 
vrages font  depuis  long  •  tems  dans  la  pôufliere  de 
l'oubli ,  d'oii  je  ne  crois  pas  qu'on  s'avifedeles  tirer, 
(iî./.) 

JOAILLERIE.  Voyti  loVAlLUUK. 
JOAILLIER.  Voyti  JOVAILUEIt. 

•  JOANNITES  ,  f.  m.  pl.  (  Hift.  tcchf.  )  nom 
dont  on  appella  dans  le  v.  fiecle  ceux  qui  demeurè- 
rent attachés  à  faint  Jean  Chryfofiomc ,  &  aiii  con- 
tinuèrent de  communier  avec  lui ,  quoiqu'il  eût  été 
exilé  par  les  artifices  de  l'impéraTricc  F.udoxic,ér 
dépofe  dans  m  conciliabule  par  Théophile  d'Ale- 
xandrie,  enfuitc  dansun  fécond  tenu  à  ConAantino- 
pic.  Ce  titre  de  Jommtis  Ut  inventé  pour  défi^ner 
êemc  \  qw  on  le  donnoir  ta  qu'on  fe  propofoit  de 
defTervir  à  la  cour.  La  méchanceté  desho  nr  ;  n 
toiijo'.irs  été  la  même,  &  elle  n'a  pas  m^me  %àuc 
dans  ffs  moyens. 

JOB  I  (TÂ/o/oj.)  nom  d'un  des  livres  canoniques 
deTanoen  Teflament,  ainfi  appcllé  de /o^ ,  pnnce 
célèbre  per  fa  patience  iSe  par  fon  attachement  k  U 
ptité  8c  à  la  vertu ,  qui  demenroît  dansia  terre  d'Hwt 
ou  dnns  l'Ainito  ,  dans  l'Idumée  orientale  auï  envi- 
rons de  Bozra,  qu'on  croit  communément  «ue  l'au- 
tcnr  dt  ce  livft  q;m  contient  fop  hUoifer^ 


JOB 

On  a  formé  une  infinité  de-conjeflitres  diverfes 
ftir  le  livre  AeJob  ;  les  uns  ont  cru  que  Job  l'avoit 
cent  liu-mcn-.c  en  fyriaquc  ou  en  arabe  ,  ôt  qu'en- 
hute  Moite  ou  quciqu'âutre  ilrat^Ute  l'avoit  nus  en 
hébreu  ;  d'autres  l'ont  attribué  à  Eiiu ,  l'un  des  amis 
de  Job ,  ou  à  fes  autres  amis ,  ou  à  Moïfe ,  ou  i  Sa* 
lomon  ,  OHÙ  liai;,  ouàquelqu'écrivain  encore  plot 
récent.  U  eil  cenaio  me^  te  Uvrc  en  Ua-méme  nt 
fournit  ancnne  prenire  déeUive  pour  en  leeonnoftre 
l'auteur.  Ce  qui  paroir  irconteflr.ble .  c'eft  aue  ce- 
lui qui  l'a  compoïc  ttoit  Jiiif  de  religion  &c  pofté- 
ricur  nu  tems  de  /o* ,  qu'on  troit  avoir  été  contem- 
porain de  Mcite.  Il  7  fait  de  trop  fréquentes  a!l«t- 
iions  aux  exprtflions  de  l'écri^occpOHrpenièrqiifellit 
ne  lui  ait  pas  été  iàaiiiiefEi 

La  langue  originale  dn  livre  de  Joh  eft  lliébrn^ 
que,  mais  inÉlée  de  pl  .ri--  1rs  c-.preJT^nns  .irabcs  fie 
chaldéenncs  ,  &  de  p...àcL.fs  toLii  qm  ne  font  pas 
connus  dans  l'hcbreu  ,  ce  qui  rend  cet  ouvrage 
obicur  &  difficile  i  entendre,  il  eil  écrit  en  vers 
bres  quant  à  U  mefure  fit  à  la  cadence ,  vers  dont  Is 
principale  beauté  confide  dans  la  grandeur  de  i'eB> 
preflion ,  dans  la  hardicITe  &  b  fiSlimitd  des  pei^ 
fées ,  dans  la  vivacité  des  OMMiTemens,  dans  l'éner^ 
gic  des  peintures ,  &  dans  la  variété  des  caraâeres  ; 
parties  qiii  tronveot  tOMct  réuiiics  daiis Ic  ph* 
haut  degré. 

Quant  à  la  canonicité  du  livre  de  Job  ,  elle  eft 
reconnue  généralement  dans  les  égiifes  grecques  8c 
latines ,  elle  y  a  toujours  paffé  comme  un  article  de 
foi ,  Se  ce  femtmcm  eA  venu  de  1«  fynagonic  à  Té» 

fe  chrétienne.  Les  Apôtres  Pont  dlé.  iModore 
MopAiefte  le  critiquoit ,  mais  fur  une  Yi-rfion 
grecque,  qui  faifant  quelques allufions à  ^1  table  ou 
à  l'hiftoire  poétique,  n'étoit  pas  exacTeiiifnr  confir- 
me au  texte  hébreu.  Quelques-uns  acculent  Luther 
8e  les  Anabaptifles  de  rejetter  le  livre  de  Job ,  maia 
Scultet  fie  Spanbcim  tâchent  d'en  jnftifier  Laidier.' 
On  peut  ceittîdter  fur  ce  fivr*  le  commentaire  de 
Pineda,  celui  de  Dom  Calnet,  it  l'hilloire  de  Job  • 
par  M.  Spinheim.  Calnet,  Dldionn.  dt  U  Bibkf  tom, 
II.  Utin  J.  au  mot  Jab  ,  fag, 

JOBET ,  f.  m.  (  Fond,  m  car^d.  £Imfr.  ^  efl  un 
petit  morceau  de  fi!  de  fer  plie  en  équerre  qui  fe œt 
au  moule  à  fondre  les  caraâeres  d'Imprimerie ,  en- 
tre le  bois  de  la  pièce  de  deiTus  8c  la  platine.  Ce 
jobtt  fiûteanrelui&c  le  bois  dnaouleitn  petit  vdde 
quarré  dans  lequel  pafTe  la  mattîce.  Ceta  cÂ  pour 
empêchfr  cctt"  p  ,  tricc  de  s'éîoiener  trop  de  fa  place 
lorique  l'ouvrier  ouvre  Ion  mouTc.  ^oyc-^  MoDLE, 
Matrice.  aiifli  nos  Pl.  de  Fond. Scieur expL 

JOCELIN ,  {Ofogr.)  petite  ville  de  France  ca 
Bret^ne»  dans  l'évèché  de  faint  Malo;  elle  députe 
«0» états,  fie  eft  à  8  lieuas  N.  £.  de  Vannes ,  18  S. 
O.  de  Rennes,  19.  N.  O.  de  S.  Maie.  Lom.  14.  <6» 
Ut.  48.  1.  (/>./) 

JOD,  f. m.  ((?r*»m. )  c'ert  la  dixième  lettre 
de  l'alphabet  hébraïque.  /'p><r  ,  .r-;  .;;  Mïbreu. 
Le  /od  prend  la  place  du  hi  dans  les  verbes  qui  ont 
un  hi  pour  dernière  radicale  ;  trois  jtdsoodt  en 
triangle ,  ou  deux  jods  avec  un  kamts  detoos ,  dé* 
>  lignent  en  chaldéen  le  nom  de  Dieu.  Communéncnt 
o«  prenonce/«^,  commefi  l'i  étoit  coafonne  ;  mais 
cette  prottondatîon  n*eft  nos  la  véritable.  Le  /mT 
des  Hébreux  a  la  valeur  de  Vioia  erec. 

J  o  u  ,  f.  m,  (  Conirr.trct  )  c'cû  cn  Angleterre  le 
quart  du  quintal ,  autrement  27.  livres  vlVOV  ^ 
poids,  f-'oyci  HuNuiiKD  ou  Livre. 

}pd  cA  aufTi  unt'  des  mefures  de  Aflinces  8f  tM!< 
gueurs ,  dont  on  fe  fcrt  dans  le  royamMe  de  Smmi 
Vingt-cinq  joth  font  le  toé-neng  ou  Kene  fiaeioile  V 
d'environ  deux  mille  toifes  françoifes.  Chaque  Jod 
contient  quatre  ien  ,  le  fen  vingt  voua ,  le  voua 
te  ken,  qui  eft  l'ami  iameil*  d»  «Mil  piée  dÉ 
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roi  moins  un  dcrai- pouce,  ^'oyci  Sen  ,  Voua, 
Ken  ,  drc.  Diéiionn,  dt  commerce, 

JODELLË,  {HiJI.nat.)  f^oyc^  PouLE  d'eau. 

JODUTTE,  f.  t.  (iVi^/à.  )  idole  des  Saxons;  ce 
lot  a'«iMrd  «nt  flatiM  ^  Lotlwe ,  duc  de  Saxe , 
«voit  fA  phoer  ■««  environs  dt  la  forêt  de  Welps , 
après  la  VJâoire qu'il  remporta  en  1 1 1  -  fur  H  ?nri  V. 
Celte  ftatue  étoit  un  homme  tenant  de  U  main  droite 
une  malTue ,  fie  de  la  gauche  on  boudNrfOng«(  fit 
afHi  Air  un  cheval  blanc 

JOEKULt  (I^Mt.)  non  que  l'on  domecn 
lOandeaaB  hamw  ■aa«i|||n«  MfpétuelleniMt  90» 
vertes  de  flaee*  Se  de  neigee  dont  le  pa3rs  eft  rem- 
pli ;  îr  TT.r  r.T  Hecla  eft  dans  ce  cas ,  ainfi  que  les  au- 
tres volcan»,  qui  s'y  trouvent  ,  &  lorfqu'il  leur  arri- 
ve des  criipltons  ,  les  neiges  les  glanons  en  (e 
fondant,  caulent  aux  enviroiu  des  di^ordemens 
épouvaiûablea.  Fa)«{  Hemaboii,  D^tnfAsmUf- 

JOERKAU  «t  BORECK»  (<M^.}  vilk  de 
Bohème  dam  le  ccide  de  Sita,  tcnoaHode  par ft 

bière. 

JOGUE  ,  f.  m.  (  T/j/m'rtç.  )  efpece  de  religieux 
payens  dant  les  Indes  orientales  qui  ne  fe  marsent 
|amais ,  ne  pofledent  rien  en  propre,  mais  vivent 
d'aumônes  &  pratiquent  de  gfàsides  aufiéntà. , 

Ils  font  Tournis  à  un  génâal  qui  ki  cWPOit  prê- 
dwrd'onlienàraiitfc.  Cefo»tpropfenettnaee(pe> 
ce  de  pderins  que  Ton  croit  lire  unebrancbedet  an» 
ciens  Gymnolophifte*.  ^'n't  ^tmvosophistks. 

lit  fréquentent  fur-tout  les  lieux  confacrés  par  la 
dévotion  du  peuple  ,  Zi  ^retendent  pouvoir  pafler 
plufietirs  jours  fans  manger  &  ians  boire.  Après 
avoir  eardifi  la  continence  pendant  un  certain  tems , 
ils  s'eniment  impeccables ,  8c  croyent  que  tout  leur 
^  permis ,  ce  qui  fait  qu'ils  fe  plongent  dani  le» 
débiuches  les  plus  infâmes. 

JOHAtlSBURG ,  (  (î^/oir.)  ville  de  Pologne  dans 
la  S'-davie,  canton  de  la  Pruffe  ducale,  avec  une 
citadelle  fur  la  Pyfch.  Lon^.  40.  54.  Uuitudt  53,  ij. 

JQIE ,  f.  f.  {fhUvf.  mtraU )  émotion  de  famé 
caofée  par  le  plaÛr  on  par  la  poddBoa  de  quelque 
lueo. 

La  /«« ,  dît  Locke ,  eft  un  plaifir  <^ue  l'ame  goûte , 
lorfqu'clle  cOtilîdere  la  poircflion  d  m  M  n  préL'nt 
ou  à  venir  comme  xiTurée  ;  &  nous  tommes  en  pof- 
fefllon  d'un  bien ,  lorCqu'il  rrt  de  telle  forte  en  notre 
puifla^^ce  que  nous  pouvons  en  jouir  quand  nous  vou- 
lons. Un  homme  bleflié  refTent  de  la  joie  lorfqu'il  lui 
inive  le  fecouis  qu'il  délire ,  ayant  même  qult  en 
éprouve  l'effet.  Le  pere  qui  cbérit  vivement  la  prof- 

{léritc  de  Tes  enfans,  eft  en  poiTeflion  de  cebienauflt 
ong-tems  que  fes  enfans  profperent  ;  car  il  lui  fuffit 
dCy  penfer  pour  reffentir  de  la iV. 

Elle  lUffere  de  la  gaieté ,  voyc\  Gaieté.  On  plaît, 
on  amufe  ,  on  divertit  tes  autres  par  fa  gaieté  ;  on 
paane  de /eie  *  on  verfe  des  larme»  de  joie ,  fie  rien 
i^eftfi  doux  oaedt  pWdrcr  aSnfi. 

Il  peut  même  arriver  que  cette  pafion  foit  fi 
grande ,  fi  inefpérée,  qu'elle  aille  jufqu'i  détruire  la 
machine;  la  jo'u  a  étouffé  quelques  penonues.  fiilf. 
toire  grecque  parle  d'un  K'olirratc  ,  de  Chlion  ,  de 
Sophocle,  de  Diagor.^s.  d-  Philippides  ,  âederun 
des  Dénia  de  Sicile  ,  qui  moumrcnt  ée joie. 

LTiifloire  romaine  affiire  la  même  chofe  du  con- 
iîd  Maaius  Juveothu  Thalnat  fic  de  deux  femmes 
de  Rome ,  qui  ne  purent  (btitenîr  le  imfidfeiaent  que 
leurcauf.T  ta  préfence  de  leur  fils  après  la  déroute 
arrivée  au  lac  deTralvmène;  mes  (jarans  font  Aiilu- 
gelle,  Cv. ///.  ch.ip.  XV.  Va'rre  Mixim?,  /n  ,  IX. 
ehap.  xif.  Tite-Live,  iiv.  XXll.  chikp.  vi/.  Pline, 
f//.  ch<3p.  liij.  fit  Ciceron  dans  fes  TufcuUnes. 
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briant  ^le  l'excès  Atjoie  fit  expirer  tout  d'un  coup,- 
en  voyant  fon  mari  de  retour  du  V07tq|e  de  Saine 
Louis. 

J'ai  lu  d'autres  exemples  femUadSlrt  '  dtAi  1c;v 
écrits  dto  Médedtts ,  comme  dans  les  Mémoire*  de* 
cuneux  de  la  nature ,  Dècur.  î.  ann.  0  ,  ohftrv.  z  z  ; 
dans  Kornman  ,  Ji  rt.-irat.  ir.ortunr.  pa-i.  Il  cap.  tvj, 
(Ss  d^ns  le  Journal  de  l.f  ipfKk,  anntt  ib/ity.  p.  a^^. 

Mais  (ans  ni'arrôter  à  des  faits  fi  fixgulilPrs  ;  8t 
peut-être  douteux  en  panie ,  il  y  a  dans  les  Aâct 
des  Apôtres  nn  trait  plus  fimple  qui  peint  au  naturtf 
le  viai  caraâcre  <uiie/0M  ïubite  fie  j»péiueiife> 
Smt  Kerre  ayant  ilté  tiré  miTacutefif«tnent  de  pri- 
fon,  vint  chez  M.irie  mere  de  Jean  ,  où  1rs  fidèles 
éloient  aflTcmblës  en  pritrei  \  quand  il  eut  frappé  à 
la  porte,  une  fiile  nommée  Rhod^  ,  ay.int  rovounu 
fa  voix ,  au  lieu  de  lui  ouvrir  y  cofanit  vers  les  fide* 
les  avec  des  cris  d'allégrfefflty  ponr  leor  dift'qne  ftânt 
Pierre  étoit  â  la  porte.  '  : 

Si  la  gaieté  eft  un  bean  don  de  la  nature ,  la  joie 
a  quelque  chofe  de  célefte  ;  noo  pas  cette  joie  .irrifi- 
eielle  fit  forcée ,  qui  n'eft  que  du  fard  fur  le  vifag;  ; 
non  pas  cette /oiV  molle  &  folâtre  dont  ler.  fer',  («ul» 
font  affeûés  ,  &  qui  dure  fi  peu  i  mais  ctte  n.e  Je 
mifon,  pure,  égale,  qui  ravit  l'ame  fans  la  tro». 
bicr;  celte  joit  douce  quia  fa  racine  dans  le  cœuff 
enfin  cette  ji>ie  déleâable  qui  a  fa  fouree  dana  fai 
Vl^u,  fit  quieftlacoiflpagaefideile  desmoeitri  in- 
nocentes ;  nous  ae'la  eonnotflbnt  plus  aujourd'hui, 
nous  y  avons  ftibflitut-  un  vernis  qui  s'écaille ,  un 
faux  brillant  de  plaillr  ;  &  beaucoup  de  corruption, 
(/?./.) 

Joie,  GaiïtI,  (  Sjwa.  )  ces  deui  rrots  mar- 
quent également  une  fituarion  agréable  de  Tams , 
caufée  par  le  plaifir  ou  par  la  ooffcifion  d'un  bien 
qu'elle  éprouve  ;  mail  h  jmt  eft  plm  dant  te  cfieor  , 
fit  \a  gaieté  dans  les  manières  ;  la  foie  co'  Ml'  Jans 
un  fentiment  de  l'ame  plu»  fort ,  tian^  une  fHtiifa- 
âion  plus  pleine;  !a  j^j/i/r  dépend  davantaj^?  du 
caradere,  de  l'humeur,  du  tempérament;  l'une  fans 
paroître  toujours  au  dehors  ,  fait  une  vive  impref- 
lion  au  dedans  ;  l'autre  éclate  dans  les  yeux  fic  fur 
le  vifage  :  on  agit  par  gaicfé,  on  eft  adefté  pw  lâ 
jMt,  Lea  degré*  deUgiitté  ne  font  ni  bien  vifs ,  ni 
bien  étendus  ;  mais  cemc  de  fa  jm  peuvent  être  por» 
tes  au  plus  haut  période  ;  ce  font  alors  des  tranf- 
ports  ,  des  raviflVmens  ,  une  véritable  ivreffe.  Une 
humeurenjouée  jetredela  f;ji<t(  dans  'et  entretiens; 
un  événement  heiireux  répand  de  la  joie  jii''qtt?s  au 
fond  du  cœur  ;  on  plaît  aux  autres  par  la  vjute ,  on 
peut  tomber  malade  fit  mourir  de  /oie.  (^D.J.) 

JOICUX  AVENEMENT,  (7ttri/>/wrf.J  oudreif  - 
de  joleux  avènement  k  la  couronne  ,  fe  dit  de  cer- 
tains droits  dont  le  roi  jouit  â  fon  avènement.  Ces 

droits  font  de  deux  fevtctï  Icsmu  itiilet,  les  autres' 

honorifiques. 

Les  droits  utiles  font  des  femmes  de  deniets  qoo 
le  roi  levé  fur  certains  corps  fit  autres  perfonnes. 

Cet  uf;<ge  eft  fort  ancien ,  puifqu'on  voit  qu'en 
1381  tes  baUtans  de  CaadNrajr  offrirent  à  Charies 
VI.  fooe.  \.  lort  de  fon  jtiiiux  mnmment  dans  cette 
ville.  En  14S4  les  états  f;éncravi\  affcmblés  à  Tours 
accordèrent  à  dharles  VIII.  deux  milllonç  cinq  cent 
mille  livres,  f.:  ?  o  mille  livres  pour  fon  joyeux 
mventment ,  ce  qui  fut  réi«rii  fur  la  aobleffe  ,  le 
clergé  fie  le  peuple. 

Le  droit  de  confirmation  des  offices  8e  des  priai* 
leges  accordés fott  è  des  oartic^en,  ItHt  aux  com< 
munautés  des  villes  8f  bourgs  du  rov^m"  ,  ,1  ï 
corps  des  marchands  ,  ans  &  métiers  on  il  y  à  ju- 
rande, m;iîtrife  &  privilcpe,  eft  ud  des  plus  anciens 
droits  de  la  couronne  ,  âc  a  été  payé  dans  tous  lea 
tems ,  à  l'avènement  des  nouveaux  rois.  François  L 
par  ^ffbrentes  déclarations  Ac  letttcs-'pateatea  àt 
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ruAée  1514,  Henri  IL  par  des  lettK»  d«  m6  b 

1547,  François  II.  par  celles  de  1560,  Char- 

1m  IX.  par  l'ëdit  du  mois  de  Décembre  1560,0111 
confirmé  lows  les  ofRcjcrs  du  royaume  dans  l'exer- 
çke  de  leurs  fonûions.  Henri  lit.  ordonna  par  des 
lettres* pateMi*  da  dernier  Juillet  15741  i  toutes 
pcrCo*MS  demander  la  confïmation  de  leurs 
dttrfe»,  offices ,  itats  ic  privilèges.  Par  une  décla- 
ration du  15  Décembre  1581 ,  Henri  IV.^cniounit 
à  toiu  les  officiers  du  rovaume ,  de  prendre  des Tet- 
très  pour  être  confirm»  dans  leurs  offices.  Louis 
XIII.  par  différentes  lettres patentesdes  années  16 10 
ic  1611,  confirma  les  officiers  dans  l^urs  to  uons 
tt  droits»  8C  accorda  la  confirmation  des  pnvilr^s 
in  Villes  tt  COflUMuuutés ,  &  des  différens  ans  U 
aiéùefs  du  royaume.  Louis  XIV,  par  deux  idits  du 
mois  de  lùllct  164) ,  &  par  ddclanition  du'18  Ofio- 
bre  audit  an,  confirma  dans  leiirî  forftionj  &  privi- 
lèges ,  tous  les  officiers  de  judicature  ,  jwlice  & 
finance,  \es  communautés  desvil'es,  bourgs  &  boiir- 

Ïidcs ,  les  arts ,  métiers  &  pnvtleces ,  entetnbïe  les 
Ateficrs  »  cabaretiers  &  autres  ,  à  condition  de  lus 
payer  le  droit  qui  lui  étoit  dû  à  caufc  de  ion  htunux 

La  perception  du  droit  de  joytux  avutmeni  fut 
^iTérée  par  le  roi  i-préfent  régnant,  jufqu'en  1713, 
qu  elle  tut  ordonnée  par  une  dédaralioa  4u  1}  Sep- 
tembre ,  publiée  au  fccau  le  30. 

Suivant  l'inflruôion  en  forme  de  tarif,  qui  fut 
UlM  ponr  la  perceptioo  de  ce  droit ,  les  otlices  de 
Anoea  de  «cwi  qu  donoeM  la  ncblef e ,  dévoient 
payer  fur  le  pié  du  denier  30  de  leur  yalnir  ,  les 
offices  de  juftice  &  police  fur  le  pfé  As  éenScr  60  ; 
les  vétérans  des  offices  qui  donnent lanobleflè,  font 
taxes  i  la  moitié  des  titulaires  des  moindres  offices 
joiiiflan-.  dei'iilt^:  priv',l?gej,  letveuresau  q.iart,  les 
vétérans  des  auues  offices  au  quart ,  leurs  veuves 
w  JuÛeaM. 

On  «Beeptalcs  préfidens ,  confeiUers ,  procureurs 
Ce  svo^s  As  roi ,  leurs  lubllituts  &  les  greffiers 
en  chef»  <e  freaûcts  buiffien  des  eotm  ùigkàmir 
res. 

La  nobleffe  acquifc  par  Irttrcç  depui";  1:64^  ,  par 
prevOlédes  marchands  ,  nuinc  (>:  ci'nrvin^ge  ,  ju- 
rais,  confulats ,  capitfiMls  &  ju'rei  tMf.ceî  tjuï  ceux 
de  fccrétaires  As  roi*  fut  taxée  fur  le  pié  de  1000  1. 
par  têit,  des  joaifliiMM  nnt  pour  W  pariSmMi 
nvaiHM  m»  poorlew»  aodtfti.  ; 

Les  oOrob  te  demers  patiiaioiûaaz  on  fiibvea- 
tions  d»  villes  ,  furent  taxés  fur  le  pié  d'un  quart 
da  revenu ,  les  foires  U  marchés  fur  le  pié  d'une 
demi-année  de  revem»  IwiilifStfll  coaunuM*  tu 
le  pié  d'une  année.' 

Ml  piïvilcgCSt  Hatnts  &  jurandes  des  différentes 
«MUMMMé*  M  narduinds  U  ani(ans,»si&qa« 
des  cabareiiefs  6e  liAiiAen»  fiatottiiés  fèton  Icncf 
facultés. 

Le  franc-falé  par  totites  perfonncs  ,  y  compris 
les  communautés  eccléfiaftiquei ,  f\ceptL  1rs  h ô pi- 
taux  ,  payèrent  fur  le  pié  de  la  valeur  d'uae  aonce 
dudit  franc-falé  ,  telle  qur  le  Ici  (il  V«ai4Anilfi 
lîClK  oii  le  priTtlégié  le  1ère. 

PMV  confirmation  des  lettres  4e  W^Mmlba  & 
de  iMluaUlé,  cfaaoHi  des  iaspétnnt  paye  tooo  l. 

Lei  deindaei  enfifés  le  alidn^  avant  1643 , 
payerrnt  le  quart  du  revenn,  fie  ceux  engagés  de- 
puis la  laoitié;  les  doni,  conceffions ,  privilèges 
aubaines  &  confifcationi ,  une  année  de  revenu  ; 
les  droits  de  Bioulins»  forges ,  venaeries ,  péages, 
biM^paflàfn  ,  pêches  le  dddct ,  imc  deaii> 

,  Les  drohl  honorifiques  dont  jouiflent  nos  rois 
à  leur«VMMMn/,  confiilent  dans  les  nouvelles  fois 
hoaMUips  qui  leur  ibat  dues ,  daos  l'uûge  oik 
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ils  font  d'accordA  des  lettres  de  grâce  k  des  eriasi» 
aels  »  it  dans  le  droit  de  difpofer  d'une  prébende 
dans  chaque  cathédrale,  t^oyt^  Can'uU  fuivant,  (/f) 

Joyeux  avènement.  On  met  auflî  au  nombre 
des  droits  honorifiques  dont  le  roi  [ouit  à  cauu  de 
foR  joyiux  ûvuument,  le  droit  qu'il  a  de  nommer 
un  clerc  pour  itre  pourvù  de  la  première  prébende 
qui  vacquera  dans  chaque  cathédrale. 

Les  digoités  8e  préiMiides  des  ég^s  eamp»»— 
oii  il  Y  avoh  cî-devant  phn  de  dix  prlbendes  ewtre 

les  dlgmrrv  ,  font  ni:lTi  r,fu; -'îi'--;  droit  de  joyeux 
aytnemtni ,  jjjI  11  ne  tltîiiliUùn  Uu  j8  FtVflcr  , 
qui  n'a  cic  ci  rrgiftrcc  qu'au  grand  confeil. 

Cette  nonuaauon  fe  tait  par  un  brevet  qui  eA  ce 
que  l'on  appdie  hnvtt  dt  Joytux  mmmum. 

Le  droit  wjtymx  a  affca  de  rapport  avec  le  droit 
de  nreaiieres  prières  »  eitrcé  par  lea  empiNan 
d'Allemagne  ;  cepeodaiit  b  pteàiier  pooiteacor* 

plus  cminent. 

L'onjine  du  droit  de  /•\ycux  remonte  j  if  ■  "1  nos 
premiers  rois  chrétiens.  Ôn  trouve  des  preuve»  que. 
Charles  V.  étoit  en  poffei&M  de  ee  dnaiCt  A  qiie 
Charles  VII!.  en  a  ufé. 

Nous  voyons  auffi  dans  les  preuves  de  noslibei^ 
tés ,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  Tasoée  1494» 
lors  duquel  M.  le  premier  préfident  excita  le  car- 
dinal Archevêque  de  Lyon ,  à  maintenir  ai  pi  i  ?  du 
faint-fiege ,  les  droits  du  roi  par  rapport  a  ces  pre- 
mières prières. 

Ceux  qui  ont  voulu  fixer  l'origtnç  du  droit  de 
joytux  avtntsntnt  aux  lettres-patentes  d'Heori  III» 
du  9  Ma»  1)77  •  n'ottt  pas  mt  atKutiofl  que  ece 
lettrenAntredoinnt  point  m  droit  nouveau,  qu'et* 
les  ne  font  que  confirmer  celui  qui  étoit  défà  dtiblî» 
fit  auauel  on  vouloit  donner  atteinte. 

Le  brevetaire  de  joytux  aytnemtat  tAfiMtléwt 
brevctaire  de  ferment  de  tidélité. 

Les  conteftations  qui  peuvent  furvenir  au  fiqcC 
des  brevets  de  joyeux  mvtntmau ,  font  portées  an 
grand  eonfeil.  Voyti  Ut  lois  c(cUfufii<iut$  de  M.d'H^  * 
fkowt,  fért.  I.  ckap.  x.  Dnpier^  du  hiatus  ^ 
nm,  T,  ptg.  140.  (  A) 

JOIELîSE,  (Géogr.)  Caud'tofa ,  petite  ville  de 
France  dans  le  bas  Vivarei,  avec  titre  de  duch^ 
pairie,  érigée  en  1581  par  Henri  IIL  en  faveur  de 
fon  mignon  Anne  vicomte  de  Joyeufe.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Beaune,  ï  9  lieues  fud-oueA  de  Viviers, 
16  nord>ou^  de  Nifïnes  ,  134  fud>cft  de  Patii. 
Long.  il.  SS.  lat,  44.  zS.  (D.J.) 

JOIGNY,  {Giograph.)  ancienne  petite  ville  d* 
France  en  Champagne ,  au  diocefe  de  Sens  ;  elle 
eft  avantageufemrnt  l'tuée  fur  flonne ,  à  7  lieues 
de  Sens  ,  6  d'Au\errf.  LongUudt  a/,  iatttitd*  47, 
S6.  (D.J.) 

*  JOINDRE,  T.  aa.  (^Gramm,)  il eft  fynonvme 
ï  afftmbUr ,  faire  un  tout  de  ptufieurt  parties  (cpa- 
rém  (  aiofi  ron/ewi  deux  planches ,  ou  l'on  en  fait 
uit  tout  en  tes  approchant  en  les  tenant  appro- 
chées ou  par  Jc<^  raî:iures ,  OU  de  quelqu'autre  ma^ 
niere  ;  on  roim  deux  loines  en  un  volume,  en  Icf 
n:lij;u  enfciiible  ,  ou  joint  plufieufs  fommes  enfegfr" 
ble  ,  ou  l'on  en  fait  un  tout  par  l'addition,  6r«,« 

On  dit  encore  les  armées  combinées  fe  font /êùt^ 
ru  en  tel  endroit  ;  alors  k  mot  eft  relatif  an  ami- 
vcmeat;  notre  général  a  /pîm  l'cnnenn,  8c  11  le 
défera  fans-doute.  Je  ne  faurois  Joindre  cet  homme. 
Joindn  fe  dit  auffi  de  pluficurs  inftaDces.  f^oyi^ 

JOINDRK  ,  {Jurijp.) 

Joindrt  fe  prend  au  moral  dans  cette  phrafe  8e 
beaucoup  d'autres.  Il  faut  joindn  l'eaponence  IH 
raifooneraent.  Joipiti  vos  voenz  ani  nneos. 

Il  eft  quelquefois  neutre;  cette  mnailèrin  jvâtf 
mal» 

JoqisUj  iJtuiJf')  deux  iqÛanccs  ou  practsj 
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ou  une  iniUnce  arec  un  proccs ,  c'eft  les  unir  pour 
être  jugés  conjointement.  Cette  jonîlion  ne  fe  fait 
quelquefois  que  faut' à  disjoindre ,  c'eft-à>dire ,  que 
f  Foa  tcconaolt  dans  U^jfoke^qn'tl  y  ùt  Uea  d« 
iimadUrt  avant  loutre  Von  les  «isjoiiut  pour 
\/t»  fteer  (épaiimexa.  tyyei  Jonction.  (4) 

lOÎNT,  {.  mi  (Jràù^^lirfJSr  etu/n  Jtt  pitms) 
a  différentes  (igatficationa  ;  c*eft  i".  rintervaUe  plein 
ou  vuide  qiii  refte  entre  deux  pierres  contigues  ; 
dans  ce  fens%n  dit  p<tit  joint,  grand  joint,  x'^.  Il  fe 
prend  pour  les  lignes  de  divifion  des  voûtes  en  cla- 
veaux. Ainû  on  dit  joint  tn  coupe  ,  joint  de  tJte , 
joùttdtlitf  /v>/tt  dt  dotltf  oii  il  ùat  remarquer  que 
quoique  ^tfaB-TT.  ^  foteat  des  divifioas  longi- 
tudinales wrla  Gisèle ,  on  n'entend  par  foi/us  de 
doele  ,  que  les  joints  tranfrerfauz  ,  autrement  dits 
jctr.ts  de  tête,  &  que  les  joinit  de  lit  font  air.fi  nom- 
mes parce  que  le  ilcHt  n,;*u,-ri  de  1,t  pierre  d-nt  Ir.ir 
£tre  parallèle ,  ou  partager  l'angle  du  claveau  en 
deux  également,  comme  la fg,  iG.  repréfente.  AB 
CD  9&m  bloc  de  pîcrrt  t&  par  un  bout  qui  fera 
■a  /Mw|  4a  tite  »  itf  AT  la  direction  du  délit  naturel 
de  la  {rifirce  »  laquelle  doit  pafTer  par  It  fonmet  0 
^Xmj^  »oe  formé  par  les  joimt  de  Ut  «  A  »  c  ^ 
dit  davtau ,  &  le  couper  en  deux  également. 

On  ae  doit  jamais  mettre  de  joint  au  nûKeu  de 
layome)  c^eft  pourquoi  les  claveaux  ou  vouflbirs 
doivent  Çti^  ca  aoiabniSMW*f 

Voici  donc  les  immmLf6m\ilL  la  définition 
qu^l  en  faut  donner. 

Jointi  dt  lit ,  ceux  qiù  font  de  niveau,  ou  fuivant 
-une  pente  donnée. 

Joints  monuuu  ,  ceux  qui  font  à  plomb. 

d'aMèa  un  centre. 

Jomtt  tU  tÙêWtJt  fau ,  ceux  qui  font  ca  coupe 
ou  en  rayons  au  parcmrat,  tc  féparéiaent  Im  voût 

loirs  &c  claveaux. 

Joints  Ji  docUt ,  ceux  qui  font  Air  la  longueur  du 
dedans  d'une  voûte,  ou  lur  l'épalffeur  d'un  arc. 

/«M*  d»  nmnmitni,  celui  qui  fe  fut  parle  re> 
coimcneat  d*nm  aiaich«  fur  uae  autre. 

Jcmt  ntattytn^  c'eft  le  recouvreateat  qni  A fiit 
de  deùx  dates  de  pierre,  par  le  aMyca  d'naa  eTpece 
d'ourlet  qui  en  cache  le  joint. 

Jouit  j'tuillè ,  c'eft  le  recouvrement  qui  fe  fait  de 
deux  pierres  l'une  fur  l'autre  ,  par  une  entaille  de 
leur  dMÛ-dpmffeur. 

Mat  fiMS»  celui  qui  eft  plus  ouvert  que  l'angle 
droit  ;  &  johu  mmgn ,  le  contraire. 

Joints  fvrit^  ceux  qui  foosfiétroiti»  ^*on  eft 
obligé  de  le*  ouvrir  avec  le  couteia  à  fcie ,  pour 
le  pouvoir  couler  ou  ficher  avec  plâ;re  ou  mortier. 

Joints  ouvtrts ,  ceux  qui  à  cnule  de  leurs  cales 
épaiffes  font  hauts  6t  faciles  à  ficher. 

On  appelle  aufli  /oints  ouvtrts  ceux  qiû  fe  font 
écartés  par  mal-façon  ,  ou  parce  que  IclifttiaieBt 
a'cft  afiaiflé  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Joints  nfaits ,  ceux  qu'on  cft  contraîat  deretait- 
1er  de  lit  ou  de  joint  fur  leltt»  parce  qn^A*  font 
ni  à  plomb  l  i  de  niveau. 

Ce  font  aiifTi  les  joints  qu'on  fait  en  ragréant  8c 
en  ravalant  avec  mortier  ae  ni£me  couleur  que  la 
pierre. 

Jmu  d  owto,  celui  qui  fe  £ut  de  la  di^nale 
dTun  retour  féqâmt ,  comme  il  s'en  voit  daai  le* 
«uvrages  de  aiarbre,  U  les  incruftations. 

Joint  ,  (  Mmuiftrit')  il  fe  dit  de  la  manière  d'af- 

fembler  une  ou  plufirurs  pièces.   Il  y  a  It  joint 
quarré,  le  joint  i  queue  d'aronde  ,  &c. 

On  joint  à  plat  joint,  quand  on  tient  deUK  picces 
approcbéK  UDt  niaure  ni  laagHCttc 


J  O  r 

A  pointe  de  dîanuuit ,  lorfque  de  quatre  pièces 
d'allîeaiblage ,  toutes  les  quatre  coupées  en  angW  , 
la  pointe  des  quatre  angles  fe  réunit  au  même  fom- 
met ,  comme  on  voit  aux  frifes ,  au  parquet  dans 
les  appartemens ,  8c  aux  petits  bois  des  aoiiiécs.  Il 
n'y  a  point  à  l'endroit  mÔs  focidîitnt,  le  petit 
quarré  qui  s'appelle  fUmt  CB  tenaes  de  mtnuiftrit  ; 
nuis  les  petiiafaoM  y  fonaeat  qoitre  angles  qui  fe 
réuniiTent  ntfllêM  poiat..  Vo^ft^  mn  FtimdLt 
Mtnnijifie. 

JOINTE  ,  (  Marich.  )  Foyii  JoiMTUR». 

•  Jointe  ,  f.  t.  (  AUnufacbin  tn  fait  )  c'eft  vmé 

f>artie  d'orgaaûn  dévidée  fur  des  rochets  pour  nouer, 
es  fils  qiâca£ént.  la /mus  eft  de  la  coulaïur  de  k| 
cluAw  oa  du  poil. 

JOINTÉ  ,    LONG    JOINTÉ  ,    COVRT  JOIHTi 
(  Marich.  )  f^oyti  Long  6-  COVRT. 

JoiNTfct  ,  {.  t.  (  Corr:rjur,(  )  efpecc  de  mefure 
qui  fe  dit  de  ce  qu'il  peut  tenir  de  grains  oy  de  légllW 
mes  fecs  dans  les  creux  des  deux  mains,  qaradoai 
les  joint  enfemble.  Une  /ointéo  drfimiMBi,  una 
joiatit  de  pois.  DIS,  tb  (Amm. 

Joiirril,  (^Aùtrieh.)  Une  joîntét  de  fon  ,  une 
yoMir/<  de  froment,  une  jointét  d'orge  ;  c'eft  autant 
qu'il  peut  en  tenir  dans  les  deux  mains  lorfqu'elles 
font  jointes.  Si  l'on  veut  faire  venir  du  corps  à  iia 
cheval  eftrac,  il  faut  mettre  tous  les  natias  tuie 
joint**  de  firoment  dans  £1  maagioifet 

ESTRAC.  

JOINTOYER  ,  T.  a.  (  ArdiiO,  )  terne  ufitf 
dans  Part  de  bitir  ;  c'efl  après  qu'un  bâtiment  e(î 

élevé  ,  &  qu'il  a  pris  fa  charge,  remplir  les  ourer- 
tures  des  joints  des  pierres  d'un  mortier  de  la  même 
couleur  de  !a  pinre. 

On  dit  aiiifi  'tjnintoytr ^  lorfqull  s'agit  de  remplir 
les  joints  d'un  vieux  bAtioMnt  ou  d'un  ouvrage 
conftniit  daaa  l'eaUf  «v«C  flMrtier  de  chituc  &  de 
dnent. 

•  JOINTURE  ,  r  f.  (  Gramm.  &  Arts  mêchan.  ) 
l'endroit  où  deux  corps  approchés  fe  touchent  6c 
fe  lie-it.  Quand  un  ouvrage  eft  bien  travaillé ,  on 
ne  difceine  pas  la  jointurt.  Junâura  ftdiit  wf. 
gutm. 

JoiNTURX,  (j#M<eeiHi  )  tout  cadreic  du  corps 
humain  où  les  os  Ibnt  joints  eafenUe  poor  Texé- 

cution  de  plufieurs  fortes  de  mouvemens. 

Quoique  les  mouvemens  des  extrémités  du  corps 
foicnt  circulaires  ,  le  c-ntrc  de  ces  mouvemens  ne 
fe  réunit  pas  dans  un  point  ;  car  outre  que  les  jota- 
turts  feroient  trop  fo  bles,  il  arriveroit  que  les  deiBC 
os  s'iiferoient ,  &  fe  pé^étreroient  l'un  l'autre  {MHS 
ces  jointures  fe  foat  par  de  larges  furfiues  ,  les  unes 
convexes,  les  autres  concaves  .  ^iisl«ics>uaes  caai> 
nel^s  <r  filtoanées ,  d'autres  femblables  à  une  ttte 
rond?  qui  s'en.boëre  dans  un  creux  fphérique  ;  tou- 
tes ont  les  qualités  requiTes  pour  contribuer  au  mou- 
vement &(  à  'a  force  ;  toutes  £|nt  couvertes  de  car- 
tilages ,  liifes  ,  polis  ,  qui  foAent  l'union  des  Os« 
les  collent  ic  les  étendent  de  toutes  parts.  Ces  car- 
tilages font  srrofés  d'une  hnaieiir  mftueulé  »  qui  eft 
féparce  de  la  aoflè'du  6ng  par  lé  fccours  des  glaa^ 

d-s  muriljgineufes. 

Rf>m-irquez  que  les  conduits  excréteurs  de  ces 
g!and>s  mucilagineufes  ,  ont  qiielq\ie  longueur  dans 
leur  pa(rage,  julqu'à  leur  orifice  ;  cette  ftruâure 
empêche  l'eAnoa  îaatUe  de  la  fubftance  kuileufe, 
tend  à  en  fournir  une  qnandté  fuffifaatc  »  fie  àea 
procurer  une  plut  grande  loriipi'il  ca  cft  befoia 
pour  les  aumvciaens  «ioleas  «a  loof^eau  coati» 
nués. 

Ajotrtes  «Jlfon  trouve  pour  y  fuppléer  des  pelo- 
tons de  gnuffe  qui  concourent  au  même  but.  Le 
nunque  ou  les  vices  de  l'humeur  mucila^neufe  , 
csiuieat  diverfics  auladks  dans  les  yMii<pin»  ,  cofluat 
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le  cliquetis,  la  luxation,  l'xnchylofe,  &  l'impuif- 
fance  des  mouvemsnî. 

Mais  ces  cas  rares  ne  détruifent  point  ic  mervitU 
leuxa])})areil  des  orgioes  de  notre  charpente;  con- 
iutérez  feulement  pour  tous  en  conTaincrc,  l'infer- 
tion  des  mufclcs  à  l'aide  desquels  les  joir.tures  fe 
peuvent  tirer  de  4i£Kruis  cdtéii  (doa  Us  fonâioos 
particdtières  de  leur  tféAinitioli  ;  ta  fabrique  curieufe 
îles  o$ ,  la  variété  de  leurs  articulations  pour  exccu- 
ter  tou»  l«s  moavfîBîns  de  flexion  ,  d'extea&on  , 
de  rciTor;,  de  genou  ,  de  charnière»  lie  coiiMef 
de  Divot  &  de  roue. 

Coafi  jerez  la  force  des  ligamens  pour  maintenir 
lesosearefpeâi  conâd^re»  fur-roue  les  cartilage* 
placés  aux  e]ttréant&  des  joimurts ,  leur  périchoa» 
drc  ,  leurs  vaiffejisï  vaf^uîeur  ,  ic  i.--,  ,  ' l:s  niuci- 
lagtucufes  &£  huilcufcs ,  qui  dillii»ti.i  jj-^r^ititutiLe- 
ment  uiie  humeur  lubrifiante  ,  po.ir  ^r;  of:.  ,  aour- 
rir  ,  prévenir  les  frottemeiu ,  &  faciliter  en  toute 
«cotfion  le*  nouTemdis  ^fut  obus  vouloa*  exé- 
cuter.' 

Enfin  la  fouplcfrej'IailesDlnlké  i  laquelle  oa  peut 
Amener  les  /ointuns  par  un  confiant  exercice  ims  en 
tifa^e  dès  la  plus  tendre  enfance ,  td  une  cho{ie  (i 
furj-Tenante  ,  qu'on  auroit  delà  pei.»e  à  l'imagtr.er 
fi  l'on  n'en  avoit  pas  le  fpedacle  dans  ces  perfon- 
nes  qui  le  donnent  aux  yeux  du  peuple  pour  de  l'ar- 
^eot  f  &  ^  ceu.Y  du  phyitcien  pour  couibndre  iea 
COnaoîflkr.c:s. 

LH  traàfaâioas  philoiopUauec ,  />.  242 ,  ^.  2(^2 , 
parlent  d^un  Aiifitns  nonnli  Cunk,  qui  avoit  trouve 
lur  la  fin  du  dernier  (iec'r  le  fccret  de  dtboiif  r  ,  de 
tordre,  de  luxsr,  de dilloquer  l.i  jj'.ùp i.-t  des  Join- 
luus  de  fon  corps ,  à  un  degré  de  (m^n  .•.ùté  qu'on 
troyoit  impraticable.  Il  eut  une  fois  le  talent  de 
IKMOêrfi  loin  fes  dillorfions,  qu'un  fameux  chirur- 
|(ieo  appdU  pour  le  traiier ,  après  l'avoir  atteattve- 
nent  examine»  tefuik  de  l'entreprendre,  fie  déclara 
que  le  cas  étoit  incurable  ;  ma'i  A  peine  eut  il  pro- 
noncé cet  arrôt ,  qu'à  toa  grand  ctonnement  il  vît 
le  prétendu  malade  effacer  de  lui  même  toutes  fes 
dilioriions  ,  6c  lui  prouver  combien  le  pouvoir  de 
la  nature  l'emporte  fur  celui  de  l'art.  (/>./.) 

Jointure  ,  (  Eaitun  )  f«  du  auill  dans  l'cc  iture 
des  difi!(rente«  fituations  de  plume  ;  à  la  ]»emicre 
tt  féconde  jointure  du  àaift  index. 
•  JOINTCRE  ,  clui  ta  Cfdonnun  ,  c'eft  la  couture 
qui  joint  les  d«ux  quartiers  du  fouticr. 

Jointure  &  Jointe  ,  (  MaùduU.  )  fc  dit  pour 
paturon  dans  les  occafior.s  luivantet  ;  la  jointurt 
grtjfe  ,  c'cft-à-dire  ,  le  paturon  gros  ,  ce  qui  eft  une 
bonne  qualité  ;  U  jointure  mtnat  eA  une  mauvaifo 
qualité >  furtout lorliqu'elie  cft  pliante ,  c'elV:<-dire 
tfue  le  bas  du  paturon  eft  fon  en  devatit  ;  la  jainairt 
longue  ou  courte  fait  dire  d'un  cheval,  qn^  eiklo^ 
ou  court  ioitsté.  ^'<t.  c-  Jointé. 

JoiML'ftf,  ,  (Fi|jf:.rf)  on  appelle  loirniirc  en 
Peinture  le  lieu  où  fi  jù:L;ncnt  dtux  parties diffcren- 
tes  de  la  même  figure ,  comme  U  jambe avflC  la  Cwif- 
fe»  le  bras  avec  l'avant-bra» .  &(. 
-  lOINVOXE,  (  Géo^.  )  petkt  ville  de  ^iwee  en 
Champagne ,  dans  le  Valla|e  ,  avec  titre  de  princi- 
pauté érigée  en  1551. 

(  eux  qui  donnent  à  cette  ville  une  grande  an- 
cienneté ,  6i  qui  en  font  remonter  l'origine  à  Jovin, 
lieutenant  de  Valentlnien,  empereur  d'Ocddeat , 
l'ont  nommé*  Jovini  vlUa  ;  ceux  SU  coainire  tpû 
rapprochent  fon  origine  au  itecle  de  Loiû  le  Gros , 
c*eft<àstireaii  Xil  fiecle,  fie  ie  crois  qu^ils  ont  raifon, 
l'app«l1»nt  JohamU  viUt.  Elle  eft  fur  la  Marne ,  à  6 
Xitwf'.  de  S.  Diiier,  x^.  S.  E.  de  Rn-ims ,  10  S.  O. 
de  Bar-le-Duc,  50  S.  E,  de  Paris.  Lon^.  22.  4J.  lot. 
20. 

Omïe»  de  Lorraiae ,  cardinal,  niquit  à  JmwïU* 
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le  1 7.  Février  1 5 19  ;  oa  ne  peut  s'empêcher  de  vou- 
loir le  connoître  ,  quand  on  confidcre  que  cette 
connoinance  fait  celle  de  trois  règnes  confccia- 
tifs ,  les  plus  intcreffans  de  notre  hiftoire  ;  aiafi 
j'cfpese  qu'on  m'excufera ,  fi  je  m'étends  un  peu  à 
peindre  un  homme  qui  a  joué  fout  ces  trois  re^oci 
un  fi  grand  rôle  *  fie  dont  h  naiiEutce  a  été  afà* 
neftc  à  l'état. 

Doué  par  la  nature  da  grandes  qualités ,  il  ne 
chercha  qu'à  fatîjfriirc  fon  ardeur  infat'^hl*  d'acqué- 
rir des  Liens  &  des  horiiieur*  ;  il  s'jr.ilr.ua  par  de 
baffes  complaifances  dans  la  faveur  de  la  dMcheffe 
de  Valentinois ,  maîtrefle  de  Henri  II ,  &  qui  menott 
tout  à  fa  volonté;  fon  crédit  devint  fiias  bornes  fou$ 
François  II ,  car  liû  fit  le  duc  de  Gtdfe ,  fon  frère p* 
gouvernoient  le  royaume  à  leur  fanta'fu  ;  en  1 5^8, 
ils  entamèrent  dïs  cor.fciences  fecreties  i  Péronoe 
avec  Granvelle  ,  cv  :  u  :-  ArflS  ,  pour  la  mine  det 
Colignis  Se  de  isur  paru. 

La  crainte  qu'eut  le  pape  d'un  concile nationl  e* 
France  »  l'obbgca  d'afiemblcr  en  1  {éx  nn  coac3e 
général  à  Trente  ;  le  cardinal  de  Lorraine  s*y  rendk 
avec  un  train  d'une  munificence  incroyable  ;  les 
légats  ,  les  évâques  de  1  a  Semblée ,  les  ambalTadeurs 
des  minières  étrangers ,  allèrent  au-c'.evsnt  de  lui 
pour  le  recevoir  ;  ia  putiiance ,  fon  cortège ,  fon 
génie ,  cauferent  de  l'ombrage  fie  de  la  jaioufie  au 
pontt£e  de  Rome;  il  rainaii»  fits  forces,  fic  lat&d« 
crainte»  il  priaMâUppedeliefnittniirÂuialccotts 
cite. 

Le  rang  £f  le  pouvoir  du  cardinal  de  Lorraine 
étoient  portés  fi  loin ,  que  le  conn^tible  Anne  de 
Montmorency  lui  écrivoit  Monfti^.r-.ur ,  &  lîgnoit  , 
votrt  trii  huii.hU  i'h-cèa[fdrj  j't-\,ni.r;  le  car- 
din;il  écrivoit  Monjttur  U  LonnétaHc ,  6e  au  bas  ,  vo- 
trt  bitn  hon  ami.  A  la  mOrt  de  Ion  frère  le  duc  de 
Ciùle  qu'il  apprit  étant  à  Trente,  il  ne  foiweam'à 
s'accommoder  avec  le  pape,  ne  fouiîM  plus  les  luc^ 
tés  df  "1  fj'il';-  p.illicaiie,  îi  trouva  corne- na'ô^e,  pour 
les  iniLn-ij  Jt  ;a  iriailun  ,  de  s'humanilcr  avec  fa 
fatPtPtc. 

A  lot)  retour  de  Trente ,  on  lui  accorda  des  gir- 
des ,  qui  non- feulement  eurent  ordre  de  l'accompa- 
(  l  er  jul'ques  dans  le  Louvre,  mais  encore  dcnelc 
1 .5  quitttr  à  l'autel ,  fic  de  mêler  aiiifi  l'odeur  delà 
mèche  patmi  l'odeur  de  l'encens  &  des  parfums  fft- 
crcs  ;  privilège  afiVz  femblable  à  celiu  qu'oblint 
depuis  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  1 571 ,  il  fe  rendit  à  Rome  pour  entretenir  le 
pape  des  grands  projets  qu'il  avoit  cet. certes  avec  la 
reine- mere,  dont  le  principal  étoit  le  matTacre  de  U 
S.  Barthéleoi  ;  il  fit  compter  mille  écus  d^oràm 
centilboanne  dn  dm  d' Aumale  ,  qw  lui  en  apjMrta 
M  nouvelle  ,  fie  fe  nn&t  en  procelBon  11  Féglife  de 
S.  Louis,  où  il  ccîchra  la  mefTc  à  te  fujet  c  i;nc 
pompe  fuperbî .  I!  reviat  en  France  en  i  S74 1  ^liiila 
il  une  dts  piocd'îons  de  pénitens,  ttn'.ilic  par  Henri 
111 ,  y  prit  du  ûcid  ,  de  la  fièvre ,  &  mourut  le  x\ 
Dc'cembre,  âge  de  55  ans. 

.  Plongé  dans  la  galanterie  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie,  il  féduiwit  les  femmes  par  fa  figure ,  par 
fon  efprît ,  fie  plus  encore  par  fes  préfens.  «  J'ai  oui 
M  conter,  dit  Brantôme ,  que  quand  il  arrivoit  à  la 
H  cour  quelque  fille  ou  d;  me  qui  tut  belle,  il  la  ve« 
M  noii  accofter,  fie  Kù  disait  qu'il  la  vouloit  dreffcr; 
>»aui!i  y  en  avoit  il  peu  qui  ne  fuffent  obligées  de 
M  céder  à  fes  largeflës  ,  fie  peu  ou  nulles  font-elles 
^  fovties  de  cette  cour  femmes  ou  filles  de  bien. . . . 

Il  n'eut  pas  fon  épi  en  dépendes  ÊUUieufes,  q« 
accompagnoient  toutes  fesaSions,  fit  s*étcadoi«at 
niLRic  lisr  les  pauvres  &  les  mendians.  Son  valet 
de  fchacr.bre  ,  qvu  m.inioit  ft>i^  aident  de»  menus  plai- 
fif s ,  portoit  une  grande  gilieciere  quM  remplilToit 

tous  les nuiins  de  uois  ou  quaue  cent  écus,  fie  les 
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diftribiioit  xnx  pauvres  qu'il  reiiconttoit  J  &  ce  qu'il 
gn  en  oit  ,  le  (ionnuit  fans  y  rien  crier." 

Laâctté  avec  laquelle  iltniu  laduchelTe  de  Sa- 
rtâtt  enisbaifant  pu  favce',  fdax  (ou  orgueil  & 
Jbn  amoiu-propre.  «  Eft^e  avec  moi ,  lui  dit-il , 
■•  ^bII  hut  uSu  ia  ccrte  mine  9c  façon ,  je  baife 
■  bien  la  reine  ma  mucrefle ,  qui  eft  Ja  plat  gtande 

•  reine  do  inonde ,  9c  vous ,  je  ne  vous  baiferou 

•  pas,  qui  n'crcj  qu'une  petite duchene  crottée. •.• 
La  viuiencc  Je  fou  cataâere  «'exerça  contre  les 

pioteftans  de  1  lancc  ,  tandis  qu'il  penlionnoic  par 
politique  les  ptoteftant  d'Allemagne  ;  l'ui/ulte  qu'il 
le^ot  en  fortani  de  la  matfon  d'une  coutiifane  ,  l'o- 
.bligea  i  hixt  allcc  toute  la  cowr.m  Saiot-Cetmain , 
mugré  l'anciemie  eonoune  ;  6c  la  lidicole  prédiâion 
d'un  aftcologde ,  on'il  fetoit  tué  d'une  arme  i  feu  , 
l'engagea  à  faire  défendre  tout  port  d'armes  fous  le 
rcgnc  de  Fiançois  II.  Ajouterai-je  ici  ;iu'*.:n  a  tiouvc 
dans  Ici  archives  de  Joinvil'e  ,  une  indulgence  en  *x- 

Îieûarive  pour  ce  caidinal  &  douze  perlonnes  de  fa 
oite  ,  laquelle  induleence  temettoic  â  chacun  d'eux 
par  avance  ttoii  pèches  à  la  fois.  [O.  J.] 
^  lOL ,  f.  m.  (  Cmm.)  nom  d'une  efpec*  de  p«tin 
mllWox  légers ,  dont  les  RnlTet  te  le*  DuMU  fe 
Arvent  pour  naviger. 

JOLCOS,  [Gtog.  anc.)  c'étoit  une  ville  de  Thef- 
falie  ,  dajis  le  c.mi.ni  de  M.'.fjiidic  ,  i  un  quart  de 
licne  de  Demcrtiade ,  lur  le  gulphe  Ptilai'gique  \ 
c'eft  Strabon  qui  le  dit ,  &  qui  ajoute  enfuire  quel- 
le étoit  démolie  depuis  long-iemt  \  Pline,  Itv.  fil. 
tkap.  Ivij.  nous  apprend  que  ce  fut  à  Jolcos,  qu'Acaf- 
<•  inventa  la  jeux  funebtes  j  le  pays  ds  JoUas  écoit 
«Aimé  par  1«*  m:ft;iciens  pour  k  vcmt  à»  in  plawes  ; 
voilà  pourquoi ,  lelon  i.<  p^ë'rcs»  hUét»  fj  Mndic 
en  venant  du  Pont.  [D.  J.] 

lOLIihS  .  f.  t.  pl.  {Littér.)  c'cfl  le  nom  d-s  fîtes 
OU  d^s  jeux  que  les  Aihcniens  confacrecent  à  I  jlas  , 
lilt  dlphicius ,  ncvAu  d'Hercule  &  comMgnon  de 
fef  travaax.  La  ville  d'Athènes  éleva  de»  monn- 
jnens  i  ce  héros ,  loi  drefla  un  autel  j  te  inftima  les 
loUes  tn  (on  honneur.  (  D.J.) 

JOLI  >  adj.  [Gram.)  notre langae a  plnfîeart mi 
tcseftimés  fur  le  beau  ,  tandis  qi;e  l'idole  i!.iquelle 
nos  voilins  nous  accufenc  de  facnficr  fans-cdîc  ,  n'a 
point  encore  tiouvc  de  pané|;yrtftes  parmi  non-;.  La 
plus  joilc  nation  du  moiide  n'a  ptefque  rien  dit  enco- 
re fur  le  joli. 

Ce  fllence  relTemblcroit-il  au  faint  refpcâ  qui  dé- 
fendoit  aux  premiert  Romains  d'ofer  reptéfcntcr  les 
jdiciMi  de  la  patrie  ,  ni  par  des  ftataet ,  ni  pu  des 
peintotes ,  dans  la  crainte  de  donner  de  ces  dietn  des 
idées  trop  foiblcs&;  trop  humaines?  car  on  ne  fau- 
roit  pcntci  c-ue  nous  rouginioiis  de  nos  avaiuapes  ; 
\i  plailir  d'crre  le  pcup'.e  le  plus  aimabio  ,  doit  nous 
confolex  un  peu  du  ridicule  qu'on  trouve  aux  foin; 
il|«enMI  penons  do  le  paroitte.  Eh,  qu'importe 
juB  Fiançoii  l'opinion  faulTe  qn'on  peu  fe  £iite  de 
Icint  durnas  ?  Heureux  fi  par  mm  l%^ié  trop 
peu  limitée ,  ils  ne  dctruifoient  pas  cette  cfpece  d'a- 
gtcmens  qui  leur  font  (i  propres ,  en  croyant  les  mul- 
tiplier !  L'atfi  dation  ci\  i  tô:c  des  j;taccs ,  &  la  plus 
légère  exagération  iau  fcanciiic  les  boines  qui  les 
réparent. 

Les  philnfaphes  les  plus  aufterei  ont  approuvé  le 
culte  de  ces  divinités^  leurs  images  enchanteredei 
étoient  fonies  des  nains  du  plu*  liiga  4*  nti*  tes 
(frets.  Il  eft  vrai  qnele  â(<«ttd«5ocnm1csav«it 
enveloppées  d'un  voile  que  peut-ttre  nous  avons 
Uitn^  ^ocnbcr  comme  firent  les  Athéniens. 

SjKufippt  ,  difciplr  &  fuccefTeur  de  Platon  ,  em- 
bellit aaûi  du  portrait  des  gioces  la  mcmo  école  où 
fon  maître  avoit  éclairé  le  paganifme  par  les  lumières 
de  la  plus  haute  raifon.  Eh  ,  où  m  fait  le  coofeU 
in$  donnoic  fouvent  P^^en  ahn  ÎX^SACMS.  donc 
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il  fcuffioit  avec  peine  kuifte  ic  pccianre  févrtitc  ^ 
Je  ne  crois  pouitant  pas  que  le  projet  de  Platon 
fût  de  tendre  ion  difciplc  auDÎ  joli  que  nous  ;  quoi 
qu'il  en  fort  4  c'eft  lanaiore  elle-nicme  qui  nous  a 
donné  l'idée  des  grâces  ,  en  nous  optant  des  fpcâa- 
clos  qui  femblent  cire  leur  ouvrage.  Elle  ne  vear 
]tts  DON*  ailetvir  tonjow*  fous  Mong  èt  radrair*-' 
lion  ;  cette  mer*  eenibe  -3c  careflaute  cherche  (oKf 
vent  i  nous  plaire. 

Si  le  beau  qui  nous  fr:;ppc  nous  tranfporte  ,  eft 
un  des  plus  grands  efFi.15  de  fa  magnificence  j  le  jo/i 
n'eic-il  pas  un  de  fcs  plus  doux  bienfaits  ?  Elle  fem- 
ble  quelquefois  s'^im»(lî  je  i'ofe  dire)  en  gala»» 
terie*  iogénienfes  >-  pour  agiter  agréablement  notre 
eoNir  tcnosTens*  te  pont  Icnr  porter  It  lèotiouac 
délicieux  te  1«  germe  des  plaiiîrs. 

La  vue  de  ces  aflre*  qiu  répandent  fur  nous  par 
un  cours  &  des  règles  immuahics ,  leur  b-il'ïr.ie  8.: 
féconde  lumière,  la  voûfc  îmmenic  à  laquelle  ils 

fiaroifTent  fufpendus ,  le  (ptc^icle  fublime  des  mers, 
es  gran.^s  phénomènes  ,  ne  portent  à  i'ame  que  des 
idées  nia|Jlueufes -,  mais  qui  peut  peindre  Icfecret 
&  le  doux  intéitt  qn'iofoice  le  riant  afpcâ  d'un  la- 
pis émaillc  par  le  fôa6e  ne  Floie  te  la  main  dn  prino 
tems?  Que  ne  dit  point  aux  ccr  ns  fcnfi!i!cs  ce  bo- 
«ge  (impie  6c  fans  art  ,  que  !<;  ramage  de  mille 
ani.ms  .illcs  ,  que  i:i  tiar,het;r  de  rwiiote  i?-:  l'onde 
agitée  des  ruifleaax  favent  rendre  lî  (ouciiant  ?  Tel 
eft  le  charme  des  grâces,  tel  eft  celui  du  joli  qui 
leur  dnit  toujours  fa  naiiTance^  nous  lui  cédons  par 
un  pf^nchitni  dont  la  douceur  nous  féduit. 

Il  faut  ctre  de  bonne  foi.  Notre  ^pSet  pour  le  jofi 
fuppofe  un  peu  moins  parmi  ntius  de  ces  ames  rle- 
vt'es  Se  tournées  aux  brillantes  prérentltuii  d-.-  l'hé- 
ri'ifmc  ,  que  de  ces  aines  natuiellcs,  dchc.ircj  kV  t  i» 
ciU<  ,  à  q'-'.i  la  locierc  doi:  rous  (es  a;;rai'S.  l'.  jt- 
ètrc  les  raifous  du  climat  &  du  gouvernement ,  que 
k  Platon  dn  notre  fîcde,  dans  le  pl  is  cck  bre  de  fes 
ouvrages ,  donne  fouvent  pour  la  foutce  des  aftions 
desbonmei ,  fons-eltes  U»  véritables  caiift*  de  nos 
avant^es  fiu  les  antces  nanons»  pat  lappotc  an 

Ccr  empire  du  nôfd  ,  enlevé  de  notre  rems  à  fon 
ancienne  b.irbarie  par  les  foins  &  le  gciii'.'  du  fiius 
grand  de  fes  fuis  ,  pou-roiTt!  acrachcr  de  no<  miL"<: 
&  la  couronne  des  grâces  &  la  ceinture  de  Venus  ? 
Le  phyfîqne  y  metttoit  tfnp  d*ob(hcles  \  cependant 
il  peut  naître  dans  cet  empire  quelque  homme  iafpi^ 
ré  fortement ,  qui  nous  difpute  un  jour  la  ptlm*  du 
génie  I  parce  qœ  le  foblime  te  Je  bean  font  plot  în- 
d^pendans  des  caufes  locales. 

Cî  pbanfômc  fanglanr  de  !a  libéré  ,  qui  avoit 
caufé  tant  de  troubles  chez  les  Romains  ,  te  qui  par- 
tour  fublifte  (\  difficilement  par  d'autres  voie;  ,  avoit 
difparu  fous  l'héritier  &  le  neveu  de  Ci-far.  Ln  paix 
ramena  Pabonthnee,  flcFabondaim  ne  permit  de 
fonfrér  au  nonveau  joug*  que  ptnir  en  recueillir  les 
fruiu  ;  l'intérêt  de  la  chofe  publique  ne  rcgatdott 
plus  qu'on  ièal  homme ,  9c  dés-lots  tous  les  antres 
purent  ne  s'occuper  que  de  leur  bonheur  &  de 
Icurj  plaifirj.  O'.tL  les  grands  intéicrs,  les  vaftcs 
piflions  aiTx  hommes ,  vous  les  ramenez  au  per- 
fonnel.  L'arr  de  j>iuir  devient  de  rous  les  arts  le  pin* 
précieux  ,  de- là  naquirent  bientôt  le  goût  &  ladé> 
iicaielTe  :  il  falloir  cette  lévdfaitioa  emc  vers  que 
•  ibo^i»  Ttbulle. 

'iel  «ft  i  peu  pris  l«  tableau  de  ce  qui  fe  tnllà 
fous  le  (ïecle  de  Loub  le  Grand.  Tandis  que  Cof- 
neitlc  cconnc  bc  ravit,  les  grâces  &  le  dieu  du  goût 
attendent  riojr  naître  des  jours  plus  ferein»,  Voini- 
re  paroît  les  annoncer  \  fes  contemporains  croyent 
les  voir  antonr  de  lui  ;  cet  écrivain  en  obtint  mê« 
me  quelqaefeis  nn  fonrire  :  mais  les  jours  lieareii( 
des  plaîua  dflicMi,  les  jours  d«  l'wMaWfiajiçqiii 
\  Si!»» 
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fe ,  n'&oiçnt  qui  leur  crépafcule.  L«  r^taUtllMitnt 
de  l'auToricc  «  d'où  dëpeud  U  muquillité  pabUque , 
les  vit  enfin  dans  tout  leur  édir. 

L  .5  Fcir-çois  .tcquirent  alois  un  fixieme  fens ,  ou 
pli::(>(  ils  pËtkctionnercnt  les  leurs  ;  ils  virent  ce 
qui  jufques-li  n'avoir  point  cr.corc  tixé  leurs  yeux  i 
OM  fenûbilité  pins  fine ,  fans  ctre  muîm  pcofoadc , 
remplît  IcniS  «mes  :  kur$  lalens  de  plaite  &  d'crre 
lieatftiii,  une  donc*  ftifaoee  dans  la  vï«,  meutè- 
mxk  dans  les  ituran ,  m»  atMnnoik  fectttts  â  Tirier 
tencs  anv^fîmcns  ,  dirtiiiguer  les  nuances  JivLr- 
fes  de  tnis  les  objets  leur  nrent  adorer  ks  gticcj. 
I.iIl  i  i-^  ne  t.ir  plus  que  leur  égale:  ilsTentirent 
mctr  :  I  r:  les  prLtr.icreî  les  cniiaînoient  avec  plus 
de  o  ,  il:  fc  livrèrent  â  leurs  chaînes:  Bachau- 

mont  £c  Clupelis  les  firent  alTeoii  i  côté  des  mufes 
In  plus  fïcTcs ,  tandis  que  la  bonne  compagnie  de 
ce  tems  fairoit  de  nat  Iteisle  «emple  qiM  c*»  din* 
ailés  devoit  proférer  au  selle  de  ta  tette. 

C'eft  i  <lc  cerT.-.incs  ames  privilégiées  que  la  nature 
conlîele  foindc  polit ce'le»  ae*  autres.  1  ooslci  fenti- 
mens  ,  t.ius  les  goù:\  de  ces  {>teiiiiets  fe  icpititient 
jnfcnltblement,&  donnent  bientôt  te  ton  général. Tel- 
le croit  l'ame  de  cemHîaQIlfi  WBtée  ;  telles  étoient 
ceUsf  de  pluCeiics  mxm  «eilaitaes  -atii  vécatent 
arec  elle  ,  &  qai  rfidereorl  dlêpiiDillerletpiduMu , 
les  plaifirt ,  lei  arrs ,  le  génie  >  les  verras  mi  dus  de 
ce  reft£  de  gothique  qui  nuifoit  encore  i.  leart  char- 
mes. L'infciêt  le  plus  Icgcr ,  &:  fur-tout  l'intciî-;  du 
plaifîr  viennent  -  ils  le  jjiudce  au  b<:fw>in  ù'imicei: 
ii'app'.irtcQC  rous  les  hommes  en  nailTant ,  tout  leur 
jvicnt  facile  &  nanirel  ^  tout  s'imprime  facilement 
chez  eux  j  il  ne  leur  faut  que  des  modèles. 

Peat-on  £ae  fiicpti*  aoe  ks  ftançois  qui  viveient 
fous  Henri  II.  ayeni  itl  fi  dilfêreas  de  nom?  Les 
grâces  pouvoicnt  elles  Habiter  une  cour  qtii ,  pcn- 
dnnt  l'hiver,  i'aaiufoit  (comme  dit  Br.mfomc  à 
fair<  dts  hajlions  &  comhats  ,à  pelouer  de  neige  ,  &  à 
glijffrfur  I  ttatig  de  FontaaubUw  ^  ht  joli  fe  bor- 
sioit  UKK  an  pins  i  la  figure. 

Le  terme  de  cette  qualité  diftinâive  étoit  fans 
dfwle  aam  le  lètn  de  cette  nation  toujours  portée 
lMlllteU«BMC1N»aj«  fiaifir  ^  il  s'étoit  annoncé  qael- 

Jnefojs  dan*  ane  Rte  brillante ,  ou  fous  U  plume 
e  q  j  '  ;i  j  is  (Je  fes  poites  ,  nisls  !e  fen  li'un 
éclair  n Vit  pas  plus  pionit  i  Jifparoitrc  ;  ce  g:rmc 
étoit  enfoui  fous  les  obfUcles  que  lui  oppnfoiciit 
fans  cefle  l'ignorance,  la  baibatli  on  le  fbufile  cor- 
rupteur des  guerres  iniaMaets  flafinencedii  cUnat 
ccdott  \  cet  égard  aux  cireonftaiicei. 

Tout  concouroir  an  connût*  i  fous  Louis  le 
Grand,  i  répandre  furfcs  fufecs  cene  férénité,  cette 
fleur  d'jgrcmens  qui  en  firent  la  p!ui  jolk  nation  de 
î'iiniver'.  Qudîc  td^e  aux  MeJTno'u  (dit  Madame  de 
Sévig'if  )  d'dVùir  tint  di.vajicn  pour  Us  François  qui 
font  fi  j^7iV^/('/    f  jolis  ! 

lû  auroient  payé  trop  cher  cet  avantage»  s'U  le* 
•ût conduits  à  lui  facrifier  cnticremeM  Itur  goit 
fentiel  pont  le  beau  \  il  loompbc  encore  parmi  eux , 
penc4ne  n'y  &lt>il  pas  wi  eftct  fi  grand  que  le  joli , 
ftarce  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifc  de  s'ricver  jufqu'i 
lui.  Eh  te  moyen  (dit-on}  de  ne  pas  ratHuablet  tonte 
Ç\  fciifbi  i-c  fucletobictt  qutf«voiJm«iicleq«i  h 
fotlicKcijt  ! 

Ceft  ï  l'jme  qne  le  beau  s'adrclTe ,  c'eft  aux  fens 
que  Mrle  2e  joli  ^  &  s'il  eft  viai  que  le  pins  (çrand 
nombre  fe  bilTe  un  peu  conduire  par  eux ,  c'cH  dé- 
fi qu'on  ven»  des  legatd»  nttacfaés  wmjn^  foa 
les  grâces  de  Tritum ,  te  ftoidemciir  nmnii  dite 
ticîutci  courageufcs  du  Louvre.  C'eft  dc-la  qne  la 
omfiquû  altiste  de  Z^rojjire  entraînera  moins  de 
co-Lirs  qus  la  douce  mélodie  du  ballet  du  Sylpht  , 
OU  les  coDcens  cbatmans  de  l'aâe  à'Eglé  dans  les 
taltat  fyHfÊ»,  Coft  pa^^lâ  qa'taa       — ' — ' — 
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reutsdcs  chef  J'tr  ivrcs  qu'on  admire.  C'eft  enna 
pai-l-L  que  le  jc-ne-f.iis  quoi  dans  les  femmes  effacera 
la  beauté  ,  qu'otj  fura  tenté  de  aoiie  qu'elle  n'eft 
bonne  qu'à  aller  excirer  des  Jabufics  fc  dei  fcèna 
tragiques  dans  un  femil. 

Un  auteur ,  donc  on  «mioit  le  goût  dans  le  der- 
mer  necle  »  prétend  qu'on  doit  entendre  par  jolie 
femme ,  de  Fa^rément ,  de  Ceffrit ,  de  ta  raifoa,  dt  la 
venu  ,  ei.fn  du  vra:  mcntf.  do  (if.-x  detnicrcj  qua- 
liics ue  font-eiics  pas  ici  faore  de  place?  efton  ;o/i 
par  la  raifon  &  la  vertu  ? 

lAA'Abbé  Girard  dit  de  fon  cftté  que  juger  d'an 
tel  qu'il  A  joli  homme  ,  t'efî  jagir  de  fcn  hamur  & 
dtfesmaiûmu  Cependant  el  >iè  nonve  i  cet  égatd 
en  comrwKAion  «blbhw  twec  le  P.  Bouhours ,  qui 
du  qu'on  ntnttni  au  plus  pur  joli  hcrttme  qu'un  petit 
homme  propre  &  afe^  è,e,i  jutt  djns  fa  utile.  C'eft  que 
CCS  deux  fcrivaiM  le  font  arritcs  A  de  petites  nuan- 
ces de  m«de ,  qui  n'ont  rten  de  réel  qu'on  ufÈgt  mo> 
mcnrané. 

Quelqu'un  a  dit  de  l'agrcmeM  que  t'efi  tomme  m» 
vent  léger  Sr  Jt  finr  dt  furfaee ,  qui  domtoux  fMmUfs 

uueneurej  wu  eauàm  mobilité  ,  de  lafoup.'ejfe  &  de 
ta  vivacité-.,  fnbte  id£e  du  /o/i  en  générai  .•  c'citle 
fccret  de  la  nature  riante  ;  il  ne  fe  définit  w  plus 
que  le  gcût,  à  qui  p-ut  îrre  il  doit  ianaiflânce& 
dans  les  «t::  ic  d.aiis  les  maniert-s. 

Les  crades  da  notre  laïque  ent  dit  qoec'étnîrm 
diminutif  du  beau  ;  mais  o«  dl  le  rapport  da  cetnM 

Emiiif  avec  fon  dérivé ,  comme  de  tàUe  i  tdblttte  ? 
m  0e  l'aatro  ne  ibnt^ils  pas  an  corniairc  phvfï- 
qneraencdâUnte  î  Le«r  efpece  ,  leurs  lois  &  leurs 
efels  ne  font  ils  p,is  enricremenr  diffi-rcns  ?  On  mei 
ptéfcnte  nnc  tempère  forrie  des  mims  d'i^n  peintre 
médiocre  ,  i  quel  dc(;ic  .le  diminution  ce  lujet  poqt- 
roK  il  deicendrc  au  icti ?  eft-il  de  fon  efTence  dc 
pouvoii  l'èrre  ?  Qu'on  fe  lappelle  le  foc  qui  tfo». 
voit  Umtxioliet,  «mkfitt  qumkoit  m;  de  Ta- 
renne  de  /«/i  hemmt. 

Le  jafinïanempnefltpaté de  celai  dnb«aui  l'un 
étonne,  éblouir,  pcrfuaJe  ,  entraîne;  l'autre  fé- 
duit ,  amnfe ,  Se  fc  bor.ic  à  plaire  :  ils  n'ont  qu'une 
règle  commune ,  c'eft  celle  du  vrai.  Si  le  joli  s'en 
écarte  ,  il  fe  détruit  Se  devient  maniéré  ,  petit  on 
ptorcf.]iie;  nos  arts,  nos  ufages  &  nos  modes  fur- 
tout  (ont  aujourd'hui  pleins  de raEutfTe  image.  \fitjt.\ 
lOLlTii ,  (Hijl,  un.)  «o  latin  loRihiu  on  Itpà 
vjtims.  Ceftie  nom  que  quelques  nattiraliftes  ont 
donné  â  nne  pierre  qui  a  l  odcur  de  la  violette. 
V q)'<î  VioLFTTF  {pitm  de). 

JOMBARDE,  f.  f.  {Lurkene)  nom  vulgaire  de - 
la  Hutr  ,!l  -^n  ;j:  unn,  OU  flûte  i  trois  tiooi,  par* 
-  que  cette  Hùtc  efTeâivemem  n'a  que  trott  mnf} 
lui  par  où  on  I^Unime,  celoi  de  la  lumière,  &  ceU 
dope^Uon.  On  cottvte  cdoi  par  oà  on  l'embon- 
cht,  dim  eannepin  de  cdbr  fint  MO,  On  peut  con- 
WfWtwiK  U  jomènrde,  quand  on  en  a  plufîa::j 
de  diffiireures  grandeurs  proportionnées  ;  mats  voyet 

FtUTE  DE  TAMBOURIN.  (  77.  7.  ; 

JOMBO,  r.m.  ifnj.nat.)  c'dt  ua  fririr  qui,  fnivanl 
Knox  ,  eft  particulier  à  l'Ue  dc  Ceyian  ;  il  a  le  goAc 
d'une  pomme  ,  fa  conleor  eft  d'à?  bhnc^mMé  de  tott» 
ge  ;  on  le  dit  fort  fiiti.  fort  a;{téaUe  ft:  plein  de  jot* 

JOMPANDAM,(GeVf««î  ville  marinme  5c 
forte ,  fiuée  d«w  lH»  de  Mucaffar  on  dc  Celcbes 
an  Afie  j  elle  appartient  aux  M  ^lîandoi». 

ION  ,  (Ht fi.  net  tîtttohgie)  Pîrne  dit  que  c'étoit 
un-:  y-trnc  ,V -.v,,t,.,;r  vinlcne,  claire  fC  MIC 
menttoncée,  qui  fe  trouvok  dans  tes  Indes, 

JONAS  ProptUrie  de  ,  (  Tkcnh^ie]  nom  d'un  ii» 
**•  XeSament,  ainfi  ap- 

I"»^  "••OlwljBBeii  fan^doose  petits pto- 
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ttlfetéf."/'i5«ç  PRor!:rTr^.  Jon.is  t'cnit  iils  il'Ams- 
xMj  8f  pfophétifa  fous  le  rc'L;ne  de  Jcroboam  ,  roi 
i3'lfrael ,  ^^:  du  tcms  J'OIim  ou  A7.1ri.5s,  roi  de  Jiida. 
'W  fçênble'ètte  le  plus  ancien  des  proptietcs.  Dieu  l'en- 
vnvà  i  lionne fmlt  eihbner  'le#  nabîtans  de  cette 
■rîiitf  à  la  ^ttence.l.'hîftoire  de  cette  million ,  cie  la 
Ifléfob^ifljmee  da  ptophen  ;  i:  de  fa panition  ,  9t  en^ 
'ùkeit  fx'piédianoii  1  Ni»ive ,  (uivte  de  liieon- 
iFïBîôit'Sle-ceRe  1^(9 de  quelques  autres  ^ûtcoaC- 
Unccs  pecfonnclîcs  à  J.->n.is ,  font  le  ftijet  de  cette 
■piop'i^cie  qui  ne  romient  oiieqmtîc  clujiittcî. 

J-îni5  avuit  aulli  com;iolL-  une  sii're  prophctic  , 
dont  il  ciV  p.irlc  d.in»  le  IV.  îivie  dt»  R  jiî  ,  th.  .v,v. 
V.  11.  daits  laquelle  il  avoir  p:  :.iir,  fous  le  rcj^nc  de 
-Joai ,  les  conqactei  que  feroit.fon  fiU  Jcioboam. 
■l^'Uvre  que  oont  mvont  ,*  femUe  fetn  ciré  dans  To- 
bîe ,  ch.  .xjv.  y.  6.  &  eft;  approuvé  par  J.  C.  même. 
C^ft  pourqùoi  l'Eglife  l'a  tonjoutï  reconnu  pour  ca- 
nonique ,  Il  fynagoçac  l'avoir  mis  d.iiis  le  car.on 
des  Juifs.  Diipin,  Dijfcri.  prc'/im.Jur  h  Bildc,  liv.f. 
(h.  Uj.  §.  il.  p.  5--. 

JONC  ,juncus,  C  m.  (  ////?.  nat.  )  gsnrc  de  plante 
i.  fleur  en  rafë  ,  compofée  de  pluHeurs  pétales  dif- 
potb  en  to/oA  \  il  fort  do  miliea  de  Im  fleoc  un  pilUl 
om  devient  dans  la  faîte  tm  finrit  on  une  capi  fuie. 
"Cette  c.ipfule  a  ordinairement  trois  co;i5s  qui  s'ou- 
vtent  en  troi?  pièces ,  S:  q;ii  renferment  des  femen- 
ccs  ,  donc  \i  plà^ut:  font  artondics.  Towncfoct, 
Infi.  rci  htrh.  yoyt\  Planth. 

J  av  c  d' E  A  u  ,  (  Hift.  nat.  )  fùrpus ,  genre  de 
plante  i  fleur  fans  pétales ,  compufée  d'ctnmincs  {k: 
difpofce  en  booquct  ccailleux  \  il  fort  dc<  .-.iiUjIic^  de 
cet  écuUes  dea  pUbU  t^oi  devtemieni  dans  U  faite 
des'  femenees  inan^ilaires  difpoRei  en  bonqoets. 

Ajoute."  à  ces  r^i.K>L-.cj  que  les  riges  ne  font  pas 
triani^n'.Aires.  louinif.îrt,  Jnjt.  nihtrbar.  /'n<{ 
Plante. 

Jonc  ïleuri,  (  Hift.  km.)  butomus ,  ^enrc  dj 
plante  i  fleur  en  rofe,  compjfcc  pour  l'otdmairede 
ptofieun  pitates  difpofés  en  tond ,  dont  les  nns  font 
plds  grands  que  les  antres.  Il  fort  du  RiUiende  la  fleur 
un  piftil  qnî  devient  dans  la  fuite  un  fruit  membca- 
nenx  compofé  de  plufieurs  gaines  ralTemblées  en 
fiinne  de  tête  »  la  plupart  terminées  pit  une  corne; 
elles  s'ouvrent  dans  leur  longueur  ,  &  elles  renfer- 
ment des  femenees  ordinairement  obloogges»  Tout- 
nefort,  Infi.ràhtrb.  ^'o>.'^  Piantf. 

JoîJc  MARlWj  (  Hifi.nat.)  genijld  fpsniam  ^ 
geace  de  plante  qù  ne  diâère  du  genct  £e  du  fpane, 
«m'en  ee  qu'il  ell  épuein.  Toamcfecr »  Jnft.rà  hah. 
royti  PiAMTi. 

JoHC  ODORANT  ,  (  Botan.  exot.  )  fchtnanthus. 
C'ell  ,  fuivant  l'exaâe  dcfcription  de  M.  Gcoffroi, 
une  efpece  de  gramen  ou  de  chaume  qu'on  n:iu;  ap- 
porte d'Ar.ihie  ,  garni  de  feuilles,  &  quelquefois  de 
fleurs.  Il  eft  fec ,  roide  ,  cylindrique,  luifanr ,  gc- 
nonillé  ,  de  la  longueur  d'un  pié  ou  environ  ,  rem- 
pli d'oM  modle  fonnenfe.U  eft  pâle  ou  jaunâtre  piét 
ta  tacîne  ;  verd  on  ne  eonlew  de  pr^urpte ,  près  du 
fommer  ;  d'un  goi'it  btûî.Tir,  un  peu  îu  te  ,  smer  , 
atomatiq'.ie  5C  agréable  ,  femMablc  .î  c.-Uii  d'i  poa- 
lio!  ,  cepsnd.mt  bî.iucoup  plus  fort.  Son  odour  n-n: 
le  milieu  encre  celle  des  rofes  &  du  poulioc ,  clic 
«ft  nès^pénéman;  il  s'âtve  ptafietin  tiges  d'une 
oifime  racine. 

Ne  doocons  pins  que  notre  joae  odorant  ne  foit  le 
nènt  qiie.celnt  des  aacîeni;  Mattbiole  de  Bnbin  en 
Mit  donné  plofiems  pienves  convaincamet.  Diof- 
coride  &  Galien  l'appellent  (implemetit  e%M(^  ou 
jonc  par  excellence.  Hippocrate  le  nomme  r)(fi>>vt 
iiioMf  •  '.'i^orifcrjnt ,  fc  le  recommande  par  cette 
qualité.  Les  autres  anciens  grecs  l'appelloient  rxfii*i 
«M^,  c'eft-i-dire^<tfr  dit  joae  <M  Ùme  ffAiaiX  i  car 

boMC  w^nedé^w  pat  temmêut  meflcuci 
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mr.is  rjie'q'îc  cliofc  d'i. xceîieiir ,  félon  les  t.bfctv.i- 
tioîis  Je  Sa!im.iiie  ;  &  iiuus  cmplcyons  aulli  le  mot 
Ac  Jlfur  dans  le  mcirit-  fcns  en  frai  ç.ji5. 

1. a  plante  d'où. l.e.jfç'^c  0(/or.2/ir  cil  tjrCj  s'.ippelle 
par  les  BotaïuAet  jlâi<r/>4^rAa4  ,  jfvc  juncus  adoratui^ 
j.  B.  T.  Juaas  rmaé^t  «rmumatt ,  Q.h.&c. 

Ses  racines  fonlblanciiliKt,  pciiies,  plitnifta 
dures,  lignenfes'j,aieebn|pagnées  i  leur  origine  de 
plulîeurs  fibres  tr^menués.  S..S  feuilles  ont  plus 
d'nnc  palme  de  longueur  ,  fcnrolablcs  i  celles  du 
Me  ,  tciidcs  ,  épai.Tcs,  latgcs  vers  la  racine,  roulées 
lc5  i:ne5  fi;r  le;  ^iturcs  en  manière  d'ccâilUs;  elles 
fe  tt-tniiiicnt  en  [  oinic  dure  ,  mciiuc,^  atrondie  j  £c 
embtaflent  crroif.rTc:u  les  tuyaux  ^ar  lei^S;gaines  * 
coAinv!  dans,  le  ipfeàu,  Les  .  tiges  ont  un  PU  dé 
Iqne  ^  &  fattent  do  liant  de  la  racine  ;  elles  font  cy 
Undnqnes,  jgrcle's  vers  leuis  fcmmcts^  divifées  pac 
des  nofuds  fort  élblgnés  les  uns  des  autres  ;  quet- 
qn.fois  c'ics  font  l!î;*icuf<'S ,  fiin?  r<i'uJs ,  &  rem- 
plies d'une  moelle  fongucufc, telle  qu'cft  celle  du  jone 
ordinaire.  Elles  porte  ur  des  épis  de  tUurs  dirpofées 
denxàdeux,  con-mc  l'ivrniî  ;  ces  IIjuis  foi.r  cccs- 
petitea»  compofécs  d'Jr.imincs  d'un  piftiI  à  ai> 
fftn^t  contenus  dans  dey  .petits  calicts  rou^câttet 
en  dehors.  Quan^' ces' fleurs' font  loinbées  ^  il  leût 

fucccde  d;:s  i^rnini.';. 

Cctrc  rl.iii;e  vitnt  en  fi  jrrande  quanti'é  dans  quel- 
ques pcc'vinccs  d'.Vr.-îbic  ,  qu'elle  f<.rt  de  nourri  u  te 
tomniimc  aux  chameaux.  Autrefois  on  terhetfhoit 
toutes  les  parties  de  ce favoir  les  tigeSi  l'  i  fl<;uts 
&  les  racines  pbnr  l'afagc  médicinal }  en  cflet  elles 
font  routes  odomnits.  Les  feuilles  piqaént  la  laagnM 
par  une  cenaine  acrîmonie  agtéable }  la  racine  a  un 
gcût  brûlant  6e  .-jromaTÎqne ,  les  fl-rirs  rrcenres  foàc 
un  rc  ii  .ironi.i?i.,;u:.s  ;  nr:ii  au  l-oiit  d'it'i  .ni  e!'es  ont 
pctJu  le-.:r  p.i.rfum  ,  p^roilu ru  ir,.iii!cs.  11  faut 
donc  cir,j'u.-.\'r  pr  !•■  ks  l::-.^-"-.  lij  P.'i.'.rma- 

cie  ,  comme  li  tliér..ique  &  le  r.in'i:iàact' ,  \t  ji>nc 
cdùrdtit ,  quand  il  eft  récent ,  aromaiique,  d'an  goût 
brûlant  &  d'une  odeur  pénétrante.  U  donite  po^ 
lots  beaucoup  d'huile  eflienrielle  par  là  difliiUation  } 
fes  Rïurs,  fcs  feuilles  &  fes  tiges  font  un  pea  afllîtl^ 
genres  ,  anénuanics  ic  composes  de  parties  vola^ 
tilc  (Z7. /.) 

.FoNc  onoRANT ,'(  Mat.  mei.  )  vo\c-  Schœnantf. 

Jo.Nci  DE  P'.mrit  ,  ijpiJci  ^  (  Hijt.  ntil.  Mi- 

nrrj!(cic  ]  Quelques  .-lutcuti  nomr.uiic  ainfi  une 
pic:ce  ionhéc  p..r  r.-'feiribl^^e  de  'tttbttlitCl  pétf»' 
fi(â»,  OU  de  cotatlcï.ies  cylindriques  panUttes  les 
°  vHet  ans  antres ,  &  placées  petpendicnlaiicmeRt  i 
eu  égaid  i  Ja  mafTé  de  la  pierre  ;  il  fc  trouve  une 
piètre  de  cette  efpece  en  Angletcrr  ; ,  dans  la  pro- 
vince ou  ciTiic  de  S'>rrp*!iirc,  fuivant  le  rapport  d'E- 
minucl  Mendcz  d'Aeoll.i,  qui  ph.  e  cette  pierre  par- 
mi celles  qu'il  nonmic  rrjinîion  tdcs  ou  t^flemblan- 
ics  AU  mritbrc.  C«ll  iuni  de  cettj  c!p  ce  ciu'cft  ,  fé- 
lon lui,  !e  ir.armor  funcum  ou  les iur.ci  lapldet  dccxîtt 
d^ns  le  cat.iiogue  de  Woodward  ,  où  il  eft  diiqne! 
les  ry'indres  qu'on  retnarquoît  dans  te  morcetn  qn'tt 
pi-iTedoit ,  avoient  [uès  d?  «fu^t  pi's  de  longueur  , 
i'ércnrîoient  anr.mt  q'ie  U  pierre,  quoiqu'elle  ne 
fût  e-'le'-inên^e  i]u"un  'r.i-im.  ut.  Ce  motcer.u  curicuX 
ctoit  tiré  d'une  catricrc  lîiuce  entra  Cailidc  &  Co- 
kcfmouthj  dat:$  le  duché  de  Cumberland.  H  ^'en 
trouve  anfli  en  An^lcieire  dans  l'évêclié  de  Dur- 
hara  &  dans  la  province  dTorck.  T^tyei  Em.  Men- 
dc7.  d'Acofta  ,  aêumU  hifiory  if  fcj^t  tom,  hf«t* 

Jonc,  {  Jodlul^'-]  b^C'io  niîie  qui  n'a  poSoC  4c 
ch.i:on  .  ^;  dont  le  cercle  eft  pai-t»  ur  é^it. 

•  JONCHER  ,  veib.  ail.  (  Cr^nim.  )  c'cft  répan- 
dre fur  la  fctre  fans  ordre  &  à  profufion.  U  fe  dit 
des  flcufs ,  des  heibes  ,  des  corps  mt^tts,  Êc.  Aptèr 
cette- aftioA  iuiglaate ,  la  cette  teAa  jtmckéeàv  mastu 
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On  jflnehaÂ»  Ae^tt  Us.çlwiiiiii$  f^v^  conAxj^maaK  ». 
fon  pçtiiif.  „  ' 

De  joncher  on  afilt  fWd^/.  l«t  Jaift  .firent  des 
jonchées  de  palmes  ii'eivi^ie  «té  Jéfa»>Chtift  Jans  Je- 
rufahm-  )  es  Grecs  firent  des  jf^Mf/kJ^ci  dji  ^^H*?  ^  ' 
rivée  <l*Iphis;ciiie  en  Auli<ie\ 

JONaiÈIS  ,  Us  {.  m.  pl  (feux  )  forte  tic  jeu 
t^tcieo  dont  parle  Ovide.  On  jouoic  autrciuis  aux 
^oçchea  af/èp  de  petits  biins  de  juncs  ,  auXvjuels  ont 
^haiitti  deVM  bcins  de^aîUe«  Bc  cafttùc  de  pe- 
tits lÂiioiM'ffîvoite  ;  ^eft  'ocs'bnfu  de  {aaci  <^ue  lui 
vient  fon  nom  ,  comme  il  pnoît  pat  lé  Dfïlion,  éty- 
molog.  de  Mcni^f.  RibcUis  n'a  pas  oublié  cç  jeu 
d.iii5  [.  liJi:^!!.:  iir.e  de  tcux  auxquels  Gargintua 
palTuic  la  meilleure  partie  de  fon  tems.  JonchtÇyiïa 
TÎicbd  >  lignifie  «  la  poignée  de  petites  blanches  U'i- 
'■  VMa  dont  les  filles  s'cbattvnt ,  &  qu'on  appelle 
Vl*  jonchées  •>•  On  empoigne  ces  brins  de 

Joncs  ponr  !<;<;  f.iirc  tomber  (oot.cawinblf  »  de  ma- 
nière qu'ils  s'cparpillent  en  tmnbant:  nos  enfuis  7 
jouent  encore  avec  des  a!lumcttts.  [D.  J.) 

JONCTION  o:.  UNION,  {Synor.;)mcs)  qlK-i- 
civ.i:  CCS  dtux  mots  déd^ncnt  cgalcnunt  lu  lilifon  de 
deux  chofes  eofcmble ,  les  Latins  ont  tepdu  com- 
'man&neat  le  ptemiet  par  junilio ,  &  le  fécond  ^ 
cm/W«^  }  aoos  ne  les  cmpk>y'on$  rat  non  plus  in- 
dtmnftwigDt  en  fiat:^ois,  te  rabbé  Gintd  en  a 
marqué  la  difilicence  arec  bcaocoop  de  {iifteflc }  Jl 
fii£ra  prerqae  de  le  copier  ici. 

La  jonClion  ,  dit- il ,  regarde  propre  m  eut  deux 
chofes  cloi^nces  qu'on  rapproche  >  ou  qui  fc  tap- 
ptochcm  l'une  aupiès  de  l'autre  j  \'union  regarde  par- 
liculieieiuent  deux  différentes  chofei  qui  (e  trouvent 
ïàfOk  enfemUe.  Le  mot  de  fonShm  fcmble  fuppofer 
une  OMidi*  ou  mdqM  noavemeni  j .  celui  a'nwM 
ceofêime  une  idée  nccotd  on  de  conTcnaace  :  on 
dît  la  joniîïon  des  armées,  &  Vunion  des  couleurs  -,  la 
jonclion  des  deux  rivières,  &  Vunion  de  deux  vcifins  ; 
ce  qui  n'eft  pas  joint ,  cft  fc-paré  j  ce  qui  n'ell  pas  uni 
eft  divtfé.  On  fe  joint  pour  fe  lalfembler  &:  n'eue 
faaïenU }'  «m  ftiuût  pooE  fomfx  àtM  coipe  de  !!»• 
'làilé. 

Uni»»  iTemploiA  fonvent  au  figuré  ,  &  toujours 
«ne  ff»Bit  maie  on  nt  fe  £srr  de  jonSion  que  dans 
le  fens  littéral.  La  jmBîon  de*  raiflèaox  forme  les 

rivières  ;  \':^nlon  foutieiit  Ic^  r.imil'.cs  l:i  pr.iiraticc 
des  érits.  I  l  joiiuiun  tic  rO^cin  l»:  de  l.\  Mciluer- 
laiiée  p,u  lo  canal  de  Lâri;;uodoc  ,  eft  un  piojct 
maenitîquc  ,  conçu  d'abord  fous  Francjois  I.  icnou- 
velft  fous  Hcnti  IV.  &  Finalemeiii  ext'auc  Tous 
Louis  XIV.  par  les  foins  de  M,  Colbeit.  La  fympa- 
thie  qui  forme  fi  promtement  l'imioff  des  cosuts,  qui 
fait  que  deux  ames  alibnies  fe  cherchent ,  s'ai- 
ment ,  s'attachent  l'une  â  l'autre,  eft  une  chofe  auflî 
taie  que  dclicieufe.  [  D.J.) 

JoNcrioN  ,  (  Juri/prùd.)  eft  l'union  d'une  caufe, 
inl^ance  ou  procès  à  un  autre  j  pour  les  jugec  con- 
jointement par  un  feul  &  même  jugemer.r. 

Ap^inrement  de  /«hSïmi  ,  eft  le  rcclement  qâ 
oaitainfidenz  iafiancMoapcocis  qui  mieacaapep 
nmmtféMiés. 

Dans  les  indances  ou  procès  appointes ,  on  zp- 

! «ointe  en  droit  &  joint  les  nouvelles  demandes  qui 
ont  incidentes  au  fond. 

On  joint  même  quelquefois  au  fond  des  requêtes 
contenant  demande  provifoire,  lorfqu'on  nfruoinre 
pat  qu'il  y  ait  lieu  de  ftatnet  fur  le  ptovifoite. 

Qiund  on  joint  fiinpiemenc  la  teqntte.,  il  n'jr  a 
point  d'infitoâioa  à  biise  ,  on  ftafOe  fut  h  lequtie 
en  jugeant  le  (ônd. 

Mais  qLur.d  or.  appointe  en  droit  &  joint ,  il  faut 
écrire  &  pro-l.iirc  eu  e>.ciution  de  ce  rcglement.  (  A) 
JonSiûit  Ja  pro^urjur  -  gcntiril  ,  ou  liii  procureur 

dtt  toi  «  ou  du  muuaeie  public  en  gcnétai ,  c'cft 


lorfqtie  danf:  nae  aflF^iie  .cnmiifiiUe  oi 
pattie.civue ,  le  mintftf^  ff>^^  J^ict'**^'. 
coni^uiie  à      vengeance .  le  .punition  di^ 
Cettfc  îniérVctition  s'appelle /ooâùin  j  parce  que  le 

miniflcrc  public  fc  joint  l  l'accufateur ,  lequel  re- 
i^uiert  1.1  jo::Ction  du  minillcce  public,  parce  qu'en 
l-rancc  les  particuliers  ne  peuveiu  conclure  qu'aux 
inccrcis  civils  ^  le  droit  de  poucfuivrc  la  ppnitiaa  do 
crime  ,  &  la  vindiâe  publique  ,  tcfidt^.^.Jf.lÇ^ 
fonne  du.  miniftcre  public.  (..^J       ,    'v.n^  ta  -iu.] 

jqV(B,  (  Cc'og.)  petite  île  d'EfibiTe  an  S.  O.  àtoL 
le  de  Mull  -,  elle  a  deux  milles  4e  long  &  ^n  mille  dé 
large.  )e  n'en  p.irle  que  parce  qu'elle  ctoir  le  lieu  oà 
rtndoicn;  les  cvcques  des  îles  ,  &:  celui  du  tombeau 
des  rois  d'i^cuif.-  :  on  copipte  q)iacanic  t9if  d'EcolTe^ 
quatre  d'iil.ii.do  ,  &  aoiaiU  de-N9tVCge^,;iq|9i|[^loi|l 
cntenét.  {D.J.) 

JONGLEURS,  f.  m.  pl.  (.{.itr/ritr.;  joueund'inf- 
trumena  qiû  »  d«M  l*a|lfla|iOB  4e  notre  poéfie  ,  fe 
joignoient  aux  nrouba^outs  ou  poctcs  provençaux , 
iS;  v  ;>',:riMent  avec  eux  !c<!  rr^.  \  iulcs. 

I.'iulloire  ou  thcatrc  tiaiioi'.  nous  apprend  qn'oti 
nomnioit  iiii;i  Jcs  cfpeccs  de  h'iicleuts,  qui  iL.;om- 
pagnoicat  les  trouvc:::^^  ou  pocies  provençaux  ,  i»r 
mem  dèi  fe  s|.  ficc!e.  Le  terme  de  jongleur  parak 
être  une  corruption  du  mot  latin  jocuùuâr,  en  fcaii» 
ç^>is  joueur.  11  eft  fût  mention  des  jongluia  dèc  !■ 
tenu  de  l'empereur  Henri  II.  qui  mourut  en  lotf* 
Comme  ils  jouoient  de  diiférens  inftrumens ,  ils  s  aA 
focierent  avec  les  trouveurs  &  les  chanteurs ,  pour 
exécuter  les  ouvr.-iges  des  preniiers ,  !i  ainlî  de 
compagnie  iU  s'introduiilrent  dans  les  palais  des  roif 
&  des  princes ,  Se  en  tirèrent  de  magnifiques  pti* 
fcns.  Quelque  tems  après  la  mort  de  jeaontpn* 
mictc  ait.nom  «  (eue  de  Naples  &  de  Sicile  de  fio» 
teilê  de  Prorenoe ,  airirée  en  1  ^82  ,  tons  cens  de 
la  ptufcllîon  drs  trouveurs  i<  des  jongleurs  fc  fcpare- 
rcnt  en  dcus  di.icrentes  efpcces  d'av'icurs.  l  e»  uns  , 
fous  l'ancien  nom  de  jongleurs  ,  joignncnt  aux  inf- 
trumcus  le  chant  ou  le  iccit  des  vers  j  les  autres 
prirent  fimplement  le  nom  de  joueurs  «  en  latin 
culatorts ,  ainfi  qu'ils  font  nommes  pat  le*  ordon- 
nances. Tous  les  jeux  de  ceux-ci  conuftoieoc  en  gef- 
ticulations ,  tours  de  palFe-palTe ,  f/c.  ou  par  cux-roè» 
mes  >  ou  p.-ir  des  linges  qu'ils  portoient ,  ou  en  quet 
ques  mauvais  récits  du  plus  b.os  burlcfqn-".  Slaij 
leur»  excès  ri  licules  &:  extravagatis  les  li.ent  cel- 
Icment  mépiifcr,  que  pour  i)i;nihcr  alors  une  chofe 
mauvaifc ,  folle  ,  v.tine  &  fauile  ,  on  l'appelloit  jon- 
elene  ;  Se  Phiiippc-Âugnfte  dis  la  première  aimée  de 
ion  Kgne  les  chada  de  fa  cour  fle  lea  bannit  de  fts 
états.  Qaelqaes-vtw  néMinoim  qw  fe  réformèrent 
s'y  établirent  &  y  furent  idirés  dans  la  fuite  du  rè- 
gne de  ce  prince  &  détroit  fes  fuccelfeurs  ,  comme 
ou  le  voit  par  un  tarif  fait  par  S.  Louis  pour  rtL^'.er  les 
droits  depicage  dûs!  l'entrée  de  Paris  fous  le  petit-châ- 
tclet.  L'un  de  ces  articles  porte  ,  que  les  jongUars  fe- 
toient  quittes  de  totu  péage  en  faifant  le  rédt  d'un 
couplet  de  chanfon  devant  le  péager.  Un  autre  porte 
"que  le  marchand  qui  «pponetoit  un  fiojge  pour  le 
»  vendre,  payeroit  quatre  deniers  \  que  (t  w  fingc  ap 
Il  parrenoit  à  un  homme  qui  l'eût  acheté  pour  fon 
■I  plaifir ,  il  ne  donneroit  rien  ,  &  que  s'il  ctoii  .1  un 
1.  joutur  ,  il  joucroit  devant  le  p:'.iget  \  Se  que  par 
»  ce  jeu  il  fetoic  quiue  du  péage  tant  du  lioge  que  de 
»  tout  oe  qn'il  auoit  adieté  ponc  fon  n&^  ».  Ceft 
de-U  qm  vient  cet  ancien  proverbe  ,  paya'  tu  hum- 
mu  Jefi^ftngamiadu.  Tous  prirent  dans  la  fuit* 
le  nom  de  jongleurs  comme  le  piut  ancien  ,  &  lee 
femmes  qui  le  mêloient  de  ce  métier  celui  de  joif 
glerejfes.  Ils  fe  retiroient  .1  Puis  dans  une  feule  rpe  qui 
en  avoir  pris  le  nom  de  rue  des  jongleurs  ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  celle  de  faint  Julien  des  Menétti^t.  On 
j  alloic  lottet  ceux  que  l'oa  jn^eoic  4  fltfM  fov 
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ffi^  Sktvt  i*BS^  j(ètM  ov  a^mbUtJ  de  pUUîr. 
jpar  Mite  onloiuiuice  de  |G^|ûlUiuiie  fjf  CJcnnont,, 
jjw^vi^c  de  Paris ,  du.  14  Septembre  H9$  ,  U  fat  d^ 
fendu  aux  jongleurs  de  riea  dite ,  lef  i éfenter ,  ou 

chanter,  fuie  dans  les  places  publiques  j  ton  ail- 
leurs ,  qui  pût  cau/ct  qoelque  fcandalc  ,  à  peine  d  a- 
jnende  ic  de  deiu  mais  de  jptifon  au  pait^  Se  i  l'eau. 

i>fÉV»,e«        »•  n'en  PwWi  «"^^Aïic  dan» 

h  finie  us  aaeuis  *  étant  adoiui«i^Çipirf4et  tours 

onlea  appella  iautom ,  ta  hta^M  Mtikur ij  &: 

Su'cnfin  ces  jeux  dcviatcnt  le  partage  des  danleurs 
e  corde  &  des  fauteurs.  De  h  Marre,  Trahé  de 
ta  police.  Utjl.  du  thèat.  franc.  Moini. 

JONCLEVR,  ,  {Divination)  magiciens  ou  enchan- 
t^oci,  fiant  renommés  pauni  les  natioiu  fauvages  d'A- 
ntÔM»,  ic  qui  font  aufli  parmi  elles  profeflîon 

%4t  j/MgUiin,^^  le  P..Cbatle«oix ,  font  pro- 
î^fEiaik  de  n'avoir  commerce  qu'avec  ce  qu'ils  ap- 

pdUat  ^c'nifi  A-f,'7j'!:.'iCr/fj  ,  &:  ils  fc  v.liitLiiT  de  toii- 
aotise  p«r  leur  moyeu  ci:  qui  fc  pjlic  djr,s  les  p^ys 
les  plus  ékiigti-is ,  ou  ce  qui  cIluc  arriver  dar)S  les 
Mnu  les  plus  recules  ;  Ae  découvrir  la  fotircc  &  la 
aanredes  maladies  les  plus  cachées  ,  &  d'avoir  le 
laact  de  les  gncrif  ;  de  difccioer  dans  les  aff  aires 
les  plus  embraiiillees  le  parti  qa'il  faut  prendre  ^ 
de  ntre  tèni^c  les  négociarions  les  plus  difficiles  ; 
de  rendre  les  dieux  propices  aux  gucrtit.rs  Ce  aux 
chadeurs;  d'entendre  le  latigjge  des  oifeai.x  ,  &c. 

Quoiqu'on  ait  vu  naîitc  ces  impoftcurs  ,  s'il  leur 
prend  envie  de  fe  donner  une  nallfance  furnarurcllc, 
lis  trouvent  des  aeos  qui  les  en  cioyeut  fut  leur  pa- 
role, comme  s  ils  les  evoicot  tus  defcendrc  du 
àA,  &  qui  ùmmmt  pour  une  efpece  d'enchan- 
tenent  8e  dlnnfioB  de  letavok  ou*  nés  comme 
les  auties  hommes. 

Uns  de  leurs  plus  ordinaires  préparations  pout 
faite  leurs  preftij;es  c'cft  de  s'eiifctmer  dans  des 
ëtuvcs  pour  fc  taire  lucr.  Ils  ne  différent  alors  en 
lien  des  Pythies  telles  que  les  Pertes  nous  les  ont  te- 
préfcntécs  fut  le  trépic.  On  les  y  voir  entrer  dans 
des  convuinoiU.&  desfeothoulIiriTies  j  prendre  des 
Boude  ToiXi  4e  faire  des  aûioas  qui  pannlfenr  au- 
dcflôs  des  forces  hinnaiaet.  Le  tant^age  qu'ils  par- 
lent dans  leurs  invocations  n'a  rien  de  commun 
avec  aucune  tangue  fauvn^e  ;  &  il  cft  vraifcrnbla- 
b!e  qu'il  ne  confiftc  qu'en  des  (ovi  informes,  pto- 
duits  fur  le  champ  parues  imagination  échai'fîccj 
Aeqae  ces  charlatans  on:  irouvé  le  moyen  d>:  faire 
pafler  pour  un  lai^aee  divin  ;  ils  prennent  diffcrens 
tons ,  qaelqnefwis  ib  gtofliuëni  leuis  voix ,  puis 
ils  contrefont  nne  petite  voix  g!tiie  »  ailè>  fcmbla- 
Ue  i  ctUe  de  nos  marionnettes ,  &  on  croit  que 
c'ett  l'tfpiir  nui  leur  parle.  On  afTurc qu'ils  fouffrent 
beaucoup  dans  ces  occalions  ,  C»c  qu'il  s'en  trouve 
qu'on  n'engage  pas  aifément ,  même  en  les  pay.i.-it 
bien  ,  à  fe  livrer  aiufi  à  l'efprit  qui  les  ipte.  On  a  vu 
les  pieux  dont  ces  écuves  éioienc  ferriices ,  fe  cour- 
ber jofau'i  teste  a  tandis  que  le  jongleur  h  tenoit 
tranqdUe  »  fans  remuer ,  fans  7  toucher ,  qu'il  chan- 
toir  &  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Cette  drconftance  Se 
quelques  pridiâiont  fingulicres  8c  circonflancices 
qu'on  leur  a  entendues  faire  alTi-z  lonj^-iems  avant 
l'événement  ,  &  pleinement  jullifices  par  l'cvcne- 
mentf  font  penfer  qu'il  entre  quelquefois  du  fur- 
natoiel  dans  ieuts  opérations ,  &  qu'ils  ne  devinent 
pu  mjfoaxs  pat  hafard. 

■  LetJeMfirie»  de  Koleffian  ne  font  jamais  revêtus 
de  ce  CMewese  qnï  lenr  (ait  conttafter  une  efpece  de 
paéle  avec  les  génicî  ,  J-:  eus  rend  leurs  pcrfonnes 
refpeâables  au  peuple  ,  qu'aprcj  s'y  erre  difpofcs  par 
des  Jeûnes  qn'iU  pouH'ent  très-loin,  &  pendant  Icf- 
^oeb  ils  ne  ipat  autre  chofe  que  battre  le  tamiwar , 


fait  eaftthe  dans  «ne  efpece  de  bscdîfiwk..  avec 

des  cérémonies  fi  eïrr;-,vaj^,'.nti-<;  ,  >?c  accomp.i^^i  'es 
de  tant  de  fureurs,  qu'en  liujjc  auj  ,ù  li.uuii  ypiti.d 
dés-lors  polTeflion  de  leurs  perfonnes.  Ils  ne  font 
point  i  proprement  parler  les  prêtres  de  la  ttation , 
car  ce  font  les  chefs  de  famille  qui  exercent  cet  em- 
ploi ,  mais  ils  fe  donnent  pour  les  intctpreies  des 
dieux.  Ils  fe  fervent  pour  leurs  prediges  d'os  Se  die 
peautdeiÎHpcM.daïuils  fiwfr «pflj 
&  détoeintnree.  Il  eK  éertaîn  qu'ils  ont  te  fecret  de 
les  enchanter ,  ou  pour  parler  plus  jafle  ,  de  les 
engourdir;  qu'ils  les  prennent  tout  vivar.s ,  les  ma- 
nient ,  ics  mettent  daii^  Ici'f  fein  ,  laus  qu'à  leur  en 
attive  aucun  iu:iL  C'ell  encore  aux  jongleurs  qu'd 
appartient  d'expliquer  Ici  funges ,  les  prcfages ,  Se 
de  preJTcr  ou  d^  retarder  la  marche  de  l'armée  dans 
les  expéditions  intUtaires ,  car  on  y  en  mené  tou- 
jours qi^élqu'un.  Us  perOiedeni  i  la  multitude  qu'ils 
ont  des  tianfpotts  extatiques  ,  dans  tefqucls  les  gé- 
nies leur  déccuvrciu  l'avenir  3c  les  chu 'es  cachcjs, 
&  pjr  Ce  im  stn  ils  lui  pctfuadent  tout  ce  qu'ils 

VCUllT-t. 

Mais  !a  principale  occupation  des  jorglcurs  f  OU 
du  moins  eellc  dont  iU  retirent  le  plus  de  profit^ 
c'cft  la  Médecine.  Quoiqu'cn  général  ils  exciceat 
ce.t  art  avec  des  principes  fondés  for  la  oonnotllâoco 
des  fimpleSt  fur  l'expérience  &  fur  la  conjeâure  , 
comme  on  fait  par-tout ,  ils  y  mêlent  ordinairement 
de  la  fupetAition  &  de  la  charlatancrie. 

Par  exemple  ,  ils  déclarent  en  ccttsines  occafions 
qu'ils  vont  communiquct  aux  lacines  &  aux  plantes 
la  vettu  de  guérit  routes  forrcs  de  playcs ,  &  même 
de  rendre  la  vie  aux  morts.  Aufli-tôt  ils  fê  metteaC 
i  chanter,  Se  l'on  fLippufe  que  pendant  ce  cou» 
cert,  qu'ils  accouipngnent  ae  beaucoup  de  gti' 
maces ,  la  vettu  médicinale  fe  répatid  fur  tes  dro- 
gues. Le  principal  jongleur  les  éprouve  cnfuite  ; 
Il  f  omnicnre  pir  fe  faire  f.iigner  l«.$  lèvres.  Le  fatig 
c|ue  rimpoAcur  a  foin  de  fucer  adroitement  ccfTc  de 
couler,  &  on  crie  miracle.  Après  cela  il  prend  un 
animal  murt ,  il  lailTe  aux  aiïilUns  tout  le  loilîc  de  fe 
bien  alTurct  qu'il  eù  fans  vie  ,  puis  an  m^>yen  d'une 
canule  qoi  lui  eft  inféxée  fbos  la  queue  ,  il  la  fait  re- 
muer ,  en  lui  fboflant  de»  beibes'  dans  la  gueuler 
Qiioioiu  K  i;  i'-.  f.int  femb'ant  d'ci.forcclcr  divers 
lai:v,i;.',ei  qui  paruiirent  expirer;  p-jis  en  leur  met- 
tant d'une  ccriainc  poudra  Tir  Icvres  ,  ils  ;;s  f  <nt 
revivre.  Souvent  quand  il  y  a  dïS  b! J^irts  leyti«- 
;/ei<rdécbifel«  ptaye  avec  leS  dcRts  ,  (S:  inoiT  tanf 
cnfnite  un  morceau  de  bois  ou  quelque  cHofe  fem", 
blable  ,  qu'il  avoic  eu  la  précaution  de  mettre  dans 
fa  bouche  »  il  fait  croire  au  malade  qu'il  l'a  tiré  d* 
fa  playe  ,  &  que  ci*étoit  le  charme  qui  caufoit  le 
Ain'z,-t  de  fa  maladie. 

Si  le  ni.ila  le  fe  met  en  v.-.i  que  fun  mal  cil  l'effet 
d'un  nialtlae  ,  alors  tw>ute  l'arteiidon  fs  porte  .1  le 
découvrir ,  &  c'eft  le  devoir  du  jongleur.  U  com' 
nicncc  lui  incine  pat  fe  faite  fuet  ;  Si  quand  il  s'elE 
bien  fatigue  à  ctiet  *  i  fe  débattre  tc  i  invoquer  fon 
génie ,  la  ptcinieie  chofe  nttaotdinaÏFe  qui  lui 
vient  en  pcnfce ,  il  y  attribue  la  caufe  de  la  mala- 
die. Plufieurs  avant  que  d'enrrer  dans  l'énive  pren- 
nent un  brcuv:.g,-  ciiiiipcf- ,  fort  propre  ,  difent-ils^ 
à  leur  faire  recevoir  l'imprtliion  cclciîc  ,  &c  i'on  pré- 
tend que  la  préfcncc  de  l'efprit  fe  manif>.fle  par  un 
vent  impétueux  qui  fe  bve  tout  à  coup  ,  ou  pat  un 
inugilTemenc  que  l'un  c;)':  1:  J  ious  terte ,  ou  par  Y^â^ 
tation  Se  l'cbranlemcnt  de  l'etuve.  Aiqrf  plein  do 
fa  ptctendue  dîvini^  ,  &  plus  femblable  i  un  éner- 
gumcnc  qu'à  un  homme  inlpité  du  cirl ,  i'  prononce 
d'un  ton  affirmaiif  fur  l'état  du  malade  ,  icnconiie 
quelquefois  alTez  iufle. 

Da»  l'Acadie  les  Joaglturs  s'appelloient  autminsi 


Quand  ils'  kùiuSi  appelléil  biotft  VOÎr  an  malade ,  ils 
commençoienr  pài  le  confioerer  affez  lone-tcnw,  pai> 
ils  foiifflôïeni  Cuc  lui.  Si  cela  ne  produiloit  rien  ,  ils 
euttoient  dans  une  efpecc  d»  fitrear  ,  ï'agtçoient , 
criaient ,  mena^oient  Icdém.jn  en  iin  pnrbin  lui 
pottdâac  des  cftocades ,  comme  s'ils  reuifent  vu  de^ 
fantl^ois  yeux,  &  finifloicnt  par  arracher  de  tcne  un 
Vcqh  auquel itoiturachti  an  (Ktit  oi,  aa'iU  avoienc 
*en là  prccaution  de  plaiicd(.  en  ^nthint  <Ui»  la  caba- 
ne, &  ils  pronem^icM  iiia!îls  diraient  «xcirpë  ^ 
caufc  dit  mal.  ■ .  .  ■ . 

Chtz  les  Natchoz  ,  aiitre"nition  d'Anv'.iq-ic, 
les  jongleurs  font  bifiu'piVc*  quand  le  milade  gué- 
rit ^  mais  s'il  meurt,  îl  léui  en  ccûtc  fouventla  vie 
i  euï  mêmes.  D'aii!*re$  jonghars  entreprennent  de 
prut  ur;c  la  pluie  5c  le  heasi  rems.  Vers  le  pcintcms 

'on  fe  couUe  pout  ichetei  de  ces  ne  étendu»  magicien* 
'tut  WfHS  fiiTOTab'e  amlneii}  de  la  teiT«.  Si  it'eftde 

Il  pluie  (l'.i'or.  cîcmandc  ,  ils  fe  rcmplilTcnt  h  1»  m  Vie 
d  (.aii ,  r»vj(.  un  chalumeau  dont  un  bouf  cil  rcicé 
de  pUilleurs  rroLis  comme  uu  cntoiiiioif  j  ils  1  ;  fflcnt 
en  l'air  Ju  cô-.c  où  ils  aiperçoivent  quelque  nuage. 
S'il  cft  qucilion  d'Avoir  du  beau  tcms,  ils  montent 
fur  le  toic  de  leuu  cabatiei ,  Se  font  ligne  aux  nua- 
ges de  pallèc  outre.  Si  cda  arrive ,  ils  diinfcnt  3c 
chsiitenE  aatour  de  leuts  i  Joies ,  avaient  de  la  fu- 
mée de  ràblC  ,  préfcntent  au  ciel  lents  calumetr. 
Si  on  i  hticnr  ce  qu'ils  ont  promis,  ils  T  t  r  h'.tri  rc- 
compstifcs  ;  s'ils  ne  réufnifcnt  ras»  ils  l'ont  mis  i 
mort  fans  mifcticordf.  //://.  t^c  îj  r.csv.  Frj'ii.-.  rem. 
I.  Joanij,'  if  un  voyar^c  d'Amcnque  ,  pjg.  214,  15s  > 
J47  .  5«'  -•  à-Juiv.  iC-'i  ,  418  &  417. 

lOMDËS ,  f.  f.  ptur.  {MytAoicgie)  o>'mphes  atti 
étoient  adorées  près  dHâacl^e  en  Épirc.  Elles 
avdent  on  temple  (ur  le  bord  d'nne  fontaine  qû  fe 
Jettnit  dans  le  Cjrthertiî. 

IONIE,f.  f.  [Géi^r.  ^'nr.  )  partie  du  l'cloponefc 
où  les  Lmucit;  s'rT.-ibliieiii  fous  le  nom  d.;  Pclafget 
j^g'tttiUtns  ;  ils  furent  nommés  Ivruns  d'Ion  fils  de 
Xuthus.  Ulonie  étoit  uns  partie  4c  !.i  prefqu'ifle 
qae  nous  appelions  prcfentemeni  la  Morte.  Les  la- 
BÎaiu  paflmeot  pour  Us  peuples  les  plot  voluptuens 
A»  fAne  ;  leur  mufique ,  leot*  danfe*  &  letir  pocfie 
fe  fentoient  de  leur  [nollcffe;  leurs  vers  t'roÏL'iit  d'une 
cadence  auflî  agréiib'c  ,  que  lacompoiuion  ciî  cft 
difficile. 

L«  Tanie  proprement  dite,^toit  une  contrée  de  l'A- 
mineure  ,  fur  la  côre  occidenrale.  Strabnn  luiaffî' 

Sue  iei  douze  villes  fuivantes  ,  Milet ,  Ephcfe ,  Ery- 
ites,  Clazomene,Priene,  Lébede,  Théon,  Colopho- 
ne,  Myns  &  Phoote  en  lene  ferme  :  Samoi  fie  Chir>, 
cafritales  des  ifles  de  m^me  nom  ;  Mtlet  an  mîdi  ^  & 
Phocée  an  nor  l,  croicnf  les  dernicrc';  villoî  d;  VTi-'i'tt. 

Ulonh  roi,ut  de  ton  bunne  heur?;  les  lunucics 
rEv.int;ilc  ,  Se  même  dès  le  tems  de;  Ap^'itrcs;  elle 
ctu<i;s  VI  les  éptfcopales,  entre  lefquel"es  Ephife 
ftniWe  ivi  ir  tenu  le  premier  fang.  (  D.J.) 

*  IONIEN  ,  adj.  (  Liuérat.  )  Il  fe  dit  d'un  pté 
compofé  qui  cntroit  dans  la  vei/îlicarion.  11  y  avoit 
le  gnnd  £e  le  petit  Muieit  ;  le  grand  ionien  cioit  com- 
poie  d'an  fpondéo  te  dwi  pjrrhtqoe  l,vaye^  SroN- 
DÎiE  &  Pyrrhiqui]  :  de  la  petit  d'un  pjnfaiqw  8c 
d'un  fpnndée. 

lo.viiis,  crt  {  en  M'jfî,j:ic  ]  \~  nom  l'an  des 
qutn7ï  modes  des  Giecs.  Arniojcene  &  Aiypms  l'.ap- 
peitcntauflî  iaftien.  f^oyrj  Mode.  {S) 

IONIENNE ,  Msn  (  Gt'og.  mc)  lotmts  adar^  dans 
Horace  ;  mer  qui  lave  les  cAtes  d'Ionie  dans  TAfie 
mineure.  Elle  avoit  au  nord  la  mer  Iari^,i;nne  ,  à 
l'eft  la  mer  de  Crète  ,  au  fnd  la  mer  SyrtCs  ,  t\'  à 
l'oucft  la  met  de  Sicile,  lo  fille  d'innque  ,  f.nn-jufc 

fat  fa  méramorphofe  Se  fes  etreuis ,  laiil'a  fon  nom 
ce  pays  &  à  la  met  qui  l'environne.  Ce  fut  de-li 
qoepaniceot  ces  Ioniens  qui  aliètem  r'éoblit  Yut 
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?    les  eûtes  occidentales  de  FAgè  manenrc; ,  *  diil»  àS^ 
contrée  qui  orit  depnîs'îe^tn  êtlomi.  i.t  àptict  de 

■  qnelqués  Géographes' modcn'ieî  a  vouîa  'que  l'on 
donnât  trèï-îrrpropremént  le  nom  de  mer  lonier.r.r  i 
rcrte  partie  de  !a  Mcdi;crr^in;-'  qui  ell  en;rf  la  Gril, 
la  Sicile  1:1  (^ali\bre:  mais  nos  Navigateutj  nont 
point  âdoiitc  ce  mot  j  ils  partirent  cette  iher  ,  &  di- 
fent ,  la  mer  de  Grèce  ^  /«  «isr  Sitilt ,  la  mtr  de  Ot- 
&€.(£>:/.)  .  •  -  -  • 
•  IONIQUE',  Seaè.i  Ht^ûiré  de  la  Phlhfophie^ 
L'hif^oire  de  laphilofOTiHie  des  Grecs  fè  divife  en  fi- 
b-ilt.ufe  ,  politique  &  ficdtaîre  ;  ^  U  fcctairc  eoloni- 
ç-^L-  S:  en  Pyths^criquel  Tîi  -.K';  tit  à  la  tête  de  la 
kct:'  /  nique  ,  Ce  c'cft  de  fou  ijuAe  que  font  futis 
les  l'hilofophes  Ioniens  ,  Socrare  avec  la  foule  de  fe* 
difcipics  ,  les  Acedcmitit-iis ,  les  Cyrcnflïques  ,  les 
Eriftiqucs  ,  les  Pcripatcricicns  ,  les  Cyniq  ics  &:ies 
Stoi'cicBS.  Oo  l'appelle  fiti^  hnique  de  la  patrie  de 
fon  fi>nd.ireur  MtUt  en  loriîc.  Pythagcic  fonda  U 
fedie  .-ippellée  de  fon  nom  lu  Pythagorique ,  Se  celle- 
ci  donna  naifTanco  àTEléarique  ,  i  l'Héraclitiquc  ,  i 
l'EpiciTrienne  Se  1  la  Pyrthonicnne.  P'oyt^  à  l'anscle 
Grics  ,  pHttosoi'MiE  bi^sCuacs;  ftlliifloiie 
de  chacune  de  fes  f«c1;s  ,  à  leurs  noms. 

Thaïes  naquit  à  Milet ,  d  Examias  &  de  Clcoba- 
linc ,  de  la  famille  des  7'halidet  »nm  des  pinadiftin» 
gnées  de  la  Pheenîeïe ,  la  prcmicre  année  de  la  trenre- 
ciiiqtitcn-C'i'vir ri,-!ile.  L'irat  <':;  fcs  psters  ,  ks  f.>ins 
uu'uf!  put  de  Ion  éducation,  (es  t.ilcns  ,  rtlévjiioii 
da  fon  amc  ,  &  une  infinité  Je  citLonilAnccs  hcu- 
rcufcs  le  portèrent  â  l'adminiftration  des  atiaircs  p;i- 
blic^uc'.  Cependant  fa  vie  fut  d'abcrd  privée  ;  il 
pafla  quelque  temS  fous  Thrafibale»  homme  d'un 
nie  pen  commun ,  ic  d'Ane  expérience  confommee< 
Il  y  en  a  qui  le  marient }  d'autres  le  retiennent  dans 
le  célibat ,  8c  lui  donnent  podr  héritier  le  R!s  de  fa 
ffcur ,  Se  !a  vraifcmblance  eft  pour  ces  derniers. 
Qiiandon  lui  demandait  pr>nrq'ioi  i!  refiifoit  i  la  na- 
ture le  tribut  q  te  t  u::  1k  'n!:ic  lui  iloi: ,  eu  fe  tein- 
plaçant  dans  l'cfpere  par  un  ccrrain  nombre  d'en" 
fans:  je  ne  veux  point  avoir  d'enfans ,  répondoit-if, 
Mtec  qite  je  les  aime  y  les  foins  qu'ils  exigent ,  les 
évenemens  auz(]aels  ils  font  expoKs ,  rendent  la  vie 
trop  pénible  S-:  trop  agitée.  Le  légifliteur  Salon , 
qui  rjgsrdoit  h  ptopnj^Jifion  de  l'efpece  d'un  tril  po- 
litique ,  n'npprouvoit  p.ts  cette  façon  de  rvnfcr , 
'l'halèi  n'ii  ne  l'ignoroit  pas ,  fe  prcp-'la  d'amener 
Solon  i  (on  feniiment  par  un  moyen  aufll  in^.cnieux 
que  ctucl.  Un  jonr  il  envoyé  i  Solon  un  mcflagcc 
lui  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  ,  ce  pere 
tendre  en  cft  auIB-i&c  plongé  dans  kdonleut .la  piu» 
profonde  :'  alors  Thàlès  vient  i  lui ,  &  lut  dit  en  l'a- 
bo:iint  d'un  ait  liant,  eh  bion  ,  trouv'.z-.o.:s  en- 
core qu'il  f.>ir  fort  doux  d'avoir  des  er;t.ir^  '  ],i  ry- 
r'i-.liij  l.  cut  point  ii'c::;r:_:-:;;  ;  I  :!  dcil.i:c>.  Il  tait 

que  les  confcils  d'un  particulier  auroicnt  plus  de 
poids  dans  la  fociétc  q.:e  les  ordres  d'un  m.agiftrat , 
ec  il  n'imiia  point  les  lept  Sigea  qui  l'avoient  précé- 
dé,  8e  qui  tous  avcnent  été  di  la  ttte  èa  gouverne- 
ment. Mais  fon  gôût  pour  laPlMlofophi;  naturelle 
&  l'étude  des  Mathcm.itîqoes ,  l'arracha  de  bonne 
heure  aux  affaires.  Le  dcfir  de  s'inftruire  de  la  Re- 
lit^ion  6r  de  fcs  myfteres  le  fit  paffcT  en  Crète  ;  il  ef- 
prroit  drincler  dans  lenilre  fe  la  théop-inie  de  ceî 
peuples  ce  que  les  tems  les  plus  recules  avnicnt  pcnfé 
de  la  naiffiîice  du  monde  5c  de  fes  rc\  clution«.  De 
laCrcteilallacn  Afie.  Il  vit  les  Phéniciens ,  fi  cé^ 
lebres  alors  par  leurs  connoiflânces  afronomiqneft. 
Il  vonlut  dans  fa  vieillcffc  convcrfcr  avec  les  prêtres 
de  l'Eirvptc.  Il  apprit  à  ceux  qu'il  aroit  intetrojjer,  il 
mefuiLf  1:1  li  iutcii'.  de  lents  pjTamir'.-'.iir  f'n  .>mbre 
fcp.ir  celle  d'im  baron.  Qn'ctoit-ce  donc  que  cesCîéc- 
metrcs  Epvptiens?  De  retour  de  fes  voyages»  les 
grands  que  la  cntiofitéfie  Pamanr-propic  appeUanc 
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tOQjo«n  aotoot  des  Phtlofof  iin ,  techercherci)t  fou 
'  înmiiîté  ;  nrâ  ii  ftêUn.  Yétiiàt ,  U  mnitr  &  le  re- 
pos â  tons  les  «natuuft  de.  leur  coomiceee»  Ceft 
de  Id  dont  il  eft  qgeftîon  dem  It  vieitte  Se  rie'tcale 

fable  cîe  cet  afltonomc  qui  regarde  aux  afircs  ,  & 
C[\u  n'apperçoir  pas  une  folFe  C[ui  eft  i  fcs  pics.  Bien 
va  iiir,l  ni.jginée  ,  il  falloit  en  cterrdtc  la  moralité  en 
l'appliquant  aux  grande»  vu«i  de  l'homme  &  i  la 
courte  duiée  de  fa  vie  ;  il  «lojetre  dans  l'avenit  ^  & 
■1  e  m  tombaa  ouvert  à  coté  de  lui.  Thalèi  stttei- 
cnic  l^ge  4e  quarre-vingt-dix  ans.  S'ctant  imprii- 
demmeK  tnfftgi  dans  la  faete  qee  les  fttûi  otiin- 
piquei  inïraienr,  il  y  pémde  ditkttr  de^  Rnf. 
O"  I-.  ntc  de  lui  que,  foitr  montrer  i  fes  Cn'v 
ciU)y>:ns  combien  il  émh  facile  au  philofuphe  ce 
s'enrichir,  il  atheta  tout  le  produit  de»  olivier i 
de  Milet  &  de  Chio  ,  far  la  conno^llknce  que 
TAftlOnomie  lui  avoic  donnée  d'une  récolte  abon- 
<UDie%  Il  ne  &t  pM  feulcineot  phikiopliej  îl  fiir 
edC  poëie.  Les  ont  kù  anribnem  im  niM  èe  h 
nature  des  chofes,  un  autre  de  PAAronomie  nautique 
&  des  points  tropiques  ic  éqainoxianx.  Mais  ceux 
qui  aiTutent  que  Thalèt  n'a  rien  lufXè ,  paroitTent 
avoir  taifon.  Il  ne  fauc  pas  confoudie  le  philofophe 
de  Mikr  avec  le  lif;in.Kear  le  pojiitdie  IkOete. 
Il  eut  pour  difciple  Ananm.mdre. 

Il  7  a  plnlîenrs  circonftances  qui  cendeni  l'hil^oire 
de  Je  feâe  lonitnne  dificil»  A  iînvse.  Pea  d'écrits  Se 
de  difcitiles  j  le  myrtere ,  l»  cniiMiedli  ridinile,  le 
mépris  du  peuple  ,  l'effroi  de  !a  fupctftition ,  fa  dou- 
ble do&tinc  ,  l.-\  vaniré  qui  laifTe  les  antres  dat»s  l'i- 
gnorance ,  le  Rout  gcncral  pour  U  Morale  j  l'éloi- 
gnement  des  erpriis  de  l'ccude  des  Sciences  naco- 
rclles ,  l'autorité  de  Socrate  qui  les  avoic  abtadm^ 
nées ,  l'inexaâitude  de  Platon  qui  (uncneBt  tout  i 
fes  idées,  corrompoit  touti  la  Hilveié  4t  llldidé- 
}M  d'AiiCkace  qui  eaïutle ,  eltcie  Oc  ttouqtte  ce  ^ia'il 
touche  ;  te*  réToturiont  de»  remt  qui  déifî^uri>nr  les 
opinions  ,  Je  ne  les  laifTenc  jamais  paiTer  intailcs  aux 
bkXlS  cfpru  qui  auroicnr  pu  Ici  cip  'fer  netieniciir  , 
s'ils  avoient  paru  plus  tô:  ;  la  fureur  de  dépouiller  les 
contemporains  ,  qui  recule  autant  qu'elle  peut  l'ori- 
gine des  découvertes  ;  que  fais-je  encore  ?  Se  dpris 
cela  quel  Fonds  pouvons-nom  £uirc  Air  ce  qae  nous 
ellnns  expor<rr  de  la  doàrine  de  ThaUb  ? 

Z>«  ia  luiffMf*  du  èkiifii.  L'eau  eft  Ik  {Miicipe 
de  tout  :  rout  en  vient  tt-ttm  sV  téfont. 
!l  r  v    qu'un  monde  ;  il  eftlenn^dteOin: 

donc  u  eH  riès-parftit. 

Dieu  cit  l'ame  du  montle. 

Le  monde  t&  dans  le  lien  $  la  choit  la  plus  vafte 
qui  fois. 

Iln^*jdiitde««idc^ 

iToat  M  en  «idflitade  *  9c  tim  dcé  dkdfi»  èft 
riMHnentané. 

La  matière  fe  divifc  fans-ceflè  i  mak  cette  dtri- 
lltf n  a  fa  limirr, 

La'  naic  eiida  li  première. 

Le  mélange  naît  de  la  compofition  des  él^ens. 
-  Le*  étaOt»  tobt  d'une  n«nire  terreftrii  ^  -«Mie  ëo- 
Jammée^  ^  -  •.  ~, 

C'eA  l'iaienof^  Se  ta  lune  qai  Wtsék  Idipfe  te 
ftteil. 

Il  n'j  a  qu'une  terre  ;  elfe  eft  au  centre  du  monde, 
Ce  font  des  vents  étcTicn»  qui  foufn;<iir  contre  le 
cours  du  Nil ,  le  retatdent ,  ët  caufent  fcs  inonda- 
tions. 

Des  chofes  fpirineNes,  U  ^  à  on  preitdiet  Dieu^  le 
plus  ancien  ;  il  n'a  point  en  de  eonnlenoeiaenf  ^  il 
d'evfé  point  <te  fin. 

Ce  Dieu  eft  incompréhenlïble.  Rien  ne  lui  elt  c^ 

ché  ;  il  voir  su  Tiiii!  -fc  nos  cocuri. 
Il  7  a  de»  démons  ou  génie*  &  de*  y  ioai 
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t  es  héros  font  nos  amc<  fcparéa  de  nos  corps.  Ut 
font  hors ,  f)  les  amci  ont  Clé  bonnes  j  médians,  à 
elles  ont  été  snaunifes. 
^       L'eme  fcmneine  fe  meut  toujouts  &  d'clk-  mêsne. 
Les  chofea  miniaiét*  ne  tom  pas  <Vnri«Tfi« 

ui  faiis  ame. 

L'ame  eft  immorTelle< 

C'eft  U  nécelîîié  qui  gouverne  IOM< 

La  ncc<^<liié  eft  la  puiffance  inimnaUc  ft  la  v»« 
lonté  cènAante  de  la  Pn^ideneCi 

GéomitrUie  ThOh.  Elîe  fi^iédnii  i  quclaucs  pro- 
pofitibni  éiémeniaires  fur  les  ligiies ,  les  anc'cs  &  \-t 
triangles  ;  fon  aAronomie  i  quelques  oburvaiiont 
fur  te  levtr    lt  condiet  dés'énilet,  ac  aaitetoiid* 

iiottienes. 

Mais  il  faut  obferveri  l'horineur  de  ce  phi!o(bph« 
.    que  la  Philofophie  naturelle  était  alon  au  b«Mean  t 
&  quVsUe  B  Mt'fes  preiniers  pia'afec  lin. 

Oittnt  aok  axiomes  de  (».  monle ,  voici  ce  que 
Oétnéttid*  de-Pharére  noas  en  att^infmis.  Il  faut  fe 
rappeller  fon  ami,  quand  il  eft  abfent.  C'eft  l'ame  6i 
non  le  corps  qu'il  faut  foignet.  Avoir  pour  fei  pcre* 
les  égards  qu'on  cxipe  de  les  cnfi^ii!.  Lincempérance 
en  tout  eft  nuiûbW.  L'ignorant  eft  infupportablcj 
.Apprendie  aux  aunci  ce  qu'ita  fait  de  mieux.  Il  / 
a  un  milieu  i  tout.  Ne  pee  aceoidec  in  coofianca 
f&ns  choix. 

Interrogé  fur  l'an  de  bien  vivre  ,  il  rép?ndir  :  ne 
faites  point  ce  que  vous  blâmeriet  eu  un  autre. 
Vous  fcicz  heureux  ,  fi  vous  êtes  faioj  riche  &  bien 
lie.  Il  eft  difîî  lie  de  le  counoîrre ,  mais  cela  eft  cITen- 
tici.  S-tu  cela,  con'^menc  eoabines  &  conduite  eui( 
loir  de  la  nature  ? 

Auikimandrc  marcha  fiv ht  AMt  de  Tlults.  U 
naquir  à  Milet  dans  b  qnwame-deukieiMcJjrmpiedej 
Il  palfa  toute  fè  vie  dan*  l'école.  Le  temt  de  fa  motf 
eft  incertain.  Or:  priîîcnil  qu'il  n'a  vécu  que  74  ans. 

Il  paffc  pour  avoir  porte  ici  Mathi manques  fotf 
Al!  ('Lii  du  point  où  Thalèi  les  avoir  lailTcLS.  Il  me- 
fura  le  djameire  dt'  la  terre  &  le  tour  de  la  mer.  U 
itw;ii;a  le  gnomon.  11  fixa  les  points  des  équtnoxcs 
&  des  foll^ices.  Il  confttuiiit  une  fpherc.  Ueuiandî 
fa  phyfiologic. 

$eign  in ,  le  prihdpe  des  chofes  éroit  infini  « 
non  en  nombre ,  mais  en  jpandear  ;  immoable  dans 
le  tour ,  Variable  dans  Un  ptiricii  toHt  en  éMMUur  « 
tout  s't  refolvoir. 

L.-  ciel  lCi  un  fr;r»ir>pfédç  froid     de  chaud. 

Il  7  a  une  infinitc  tia  mondes  qui  uai^Tent ,  périf-' 
fenr,  &  rfcntreht  dans  l'infini. 

Les  étoiles  font  dt*  teccpiades  de  fta  qu'elles  af-» 
pirci:t  &  exfpitcni  séllét  font  rondes  t  dtcelbnt  en* 
traînées  dane  leur  mouvement  pat  colni  de*  Ipihetes. 

Les  iUfnIs  font  des  dieux. 

Le  folcil  cil  nu  lien  le  plus  haut^  la  lune  plus  bas^ 
après     lune  ,  U  s  étoiles  fit?!  &  1rs  étoiles  errantes. 

Lotbedn  fbleileft  viogt-hnit  fois  plus  grand  qmf 
celui  de  la  terre  ;  il  répand  le  feti  dans  l'onivets  « 
Oomne  la  poufliere  feroit  difpcrféc  de  delTut  un* 
'  tooeitenfe  &  trouée,  èaipociéfe£ireile>Qiîtaeevetf. 
'  nfteffi. 

L-orbè  deUlttècfticeloidebimv  cottHM 

Il  attriîiiic  les  ^rlipfes  â  rohflrui'>ion  det  Otlficet 
des  trous  par  IcfqQtds  ia  lumière  s'échappe. 

Le  ^eht  eft  .un  mouvement  de  l'air;  les  éclairs  fls 
ié  tonnerre ,  des  cfets  de  lii  compielBon  dan*  untf 
nos ,  ac  de  M  MpWff  d«  h  niw. 

Li  rerre  ef!  ad  centre  \  êHé  ^ftrdAde  ;  tien  ne  \à 
foMent;  elle  j  refte  pat  fa  «tiftsucé  égale  de  tous 
Iri  cor^iT. 

'  Cifrûoponie  <£ Ànàiiniand'e,  L'infîni  i  produit  des 
oVbes  &  dés  mon'dei  :  b  1  évolution  perpériVelle  eft 
lacaaie  daf  id  fSo&^n  tt      là  deflra«tion|  11 
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totte  eft  un  cylindre  dont  U  haui«iu  n'eft  que  le 
lier»  du  di.iaiciic  :  un  atniorphcic  de  parties  froi- 
dts  &  cluudci ,  forma  «atoiu  de  la  terre  une  enve- 
loppe QUI  la  fïcotida.  Cette  enveloppe  s'étant  ruin- 
pue ,  les  piecet  formaMat  ic  ibleii,  la  iane  ,  lu 
étoile» ,  &  1»  lonJere. 

Quaiu  aux  anitniuK  ,  il  les  tire  tous  de  l'eau,  d'a- 
bord hctults  û'cpines ,  puis  fcthés  ,  puis  mor;$  ;  il 
fait  iiaitrt  l'homme  dans  le  corpj  des  poillbni. 

Ânaximenc ,  difciplc  d'Anaximaadre ,  &  Ton  com- 

Îiairiotc  ,  nti^vàt  entre  la  5  ;*  &  la  58*  olympiade  :  il 
■itvit  le*  optuiof»  de  fon  tm'nt ,  y  ajoutant  6c  y 
duneeaar  ce  qa'U  jugea  i  ^toDos. 

Celai-ci  ycuc  que  rair  Iblt  M  mocipe  Aclafiaik 
toui  les  ëtiet  \  il  cft  éternel  8c  ttAlomt  «6  ;  ^eftun 
dieu  y  il  eft  inlii  i  I!  y  a  d'i-jtreî  Jieux  fubaltcrncs  , 
tous  également  tatini  de  l'air  :  une  grande  poilioa 
de  cet  élcnienr  échappe  à  nos  yeux  ;  mai$^  elle  fe 
manifcfte  pat  le  froid  &  le  chaud ,  l'humidiié  &  le 
œouvemeot}  «lU  fe  condcnfe  te  ft  ficéfio;  «U*  nS 
gtfde  Jamais  nae  mlàon  htme. 

L'air  diflôos,  an  dciMCe  degré ,  c'cft  du  feu  j  â  un 
degré  moyen  >  c'eft  l'atmorphere  \  i,  on  moindre 
encore ,  c'eft  l'eau  ;  plut  condeikfé ,  c^cft  !a  terre  ; 
plus  dcnfc  j  les  pietreJ  ,  &(. 

Le  froid  &  le  chaud  font  les  canfes  oppofées  de 
U  génération  ,  les  iiiilrunicns  de  la  dtftructiOB. 
La  furfacc  extérieure  du  ciel  cil  terscUre. 
La  terre  ell  une  grande  furface  plane ,  foutenne 
fus  l'aie;  ilen«ftaiitfidelaliiiM,<iu£Dleil»  tcà» 
toni  kl  aftret. 

La  terre  a  donné  l'cxiftence  a«x  iftMt  par  Sn.ftf 
peurs  qui  fe  font  enflammées  en  fméaoMat» 

Les  vapcnrç  atténuées ,  enflammées  ,  pi-^r- 
lées  i  dw  diil.inccs  plus  grandes  ,  ont  foimé  les 
aftrcs. 

Les  alkcs  tournent  autour  de  !a  terre  ,  mais  ne 
s'abailTent  point  au-deflbus  :  lî  nous  celTons  de  voir 
leiôlBil,  ceft  qu'il  eft  cache  pat  des  répons  ^ 
vëes,  OD  pwté  I  âê  irop  graades  diftances. 

C'eft  un  air  condeills  qui  duM  k»  plaatett  ^ 
qui  les  retient. 

Le  folcil  cft  uns-  plaque  ardente. 

Les  édipfes  fe  font  dans  fon  fylK-ine  ,  comm: 
dans  celui  d'Anaximandre. 

Une  nous  rcftc  de  fa  morale  que  quelques  fen- 
teacL-s  Jccoufass,  fur  la  vieilleffe  ,  fur  la  volupté  ^ 
foi  l'ctade»  fut  la  ticheflè ,  Se  fur  la  pauvreté  ,  q-ji 
tomn  paroHlênt  tirées  de  fa  propre  expérience.  Il 
fe  maria  ,  il  étoic  pauvre  -,  il  eut  des  enfans,  il  fur 
plus  pauvre  encore  j  il  devint  vieux,  &  coaaut  tout 
ce  que  I  I  mifcre ,  cette  malticâ*  cnwlk ■  a  coati»* 
me  d'apprendte  aux  hommes. 

Aoaxagoras  étudia  faus  Anaxiniene  ;  il  n.-.quit  ;i 
Ciazomeue,  dsnf  la  70'  olympiade.  Eubule  fon  pcrc 
cft  connu  par  'es  richtlTcs  &  plus  encore  par  fon 
avatice.  Son  âls  en  (en  de  cas  ;  il  négligea  la 
fittrane  que  Ibn  père  lui  avoit  laîTée  ,  voyagea ,  & 
re^ar  laiit  à  fon  retour  d'un  œil  afll-z  froid  le  defaftre 
ti  i.-  luti  ïbfence  avoir  intrcduif  dans  fes  terres  j  il 
difoit,  rien  i:[feitttgo fah-ti,  iiijt  ijU  ptfiffent.  Il  n'sm- 
bidonna  auciuic  des  dignttcs  auxquelles  fa  naidance 
l'avoir  dtftiac  ;  &  il  répondit  à  quelqu'un  qai  lui  rc- 
prochoic  que  fa  patrie  ne  lui  croit  de  rien  ^  ma  pa;;!  >, 
en  montrant  le  ciel  de  la  main  ,  elle  in''  it  ion:  ;  il 
vint  à  Athènes    l'à^e  de  vingt  ans.  Il  n'y  avoit 

roinr  encor; ,  à  proprement  parler ,  d*cealcJ  de  P6i- 
jfjphi -.  A  i>einc  cur-i!  connu  Anaximene«  qu'il 
s'écria  dans  l'cnshouli  ifitie  ,  je  fens  que  je  fuis  né 
p:>ur  regarder  la  lune,  le  ciel ,  le  f  ilcil ,  5i  les  aftre». 
S*»  Aiccèi  oe  furent  point  au-dcfious  de  fes  erpé- 
ranees;  il  alla  dans  fa  patrie  inrerrog^r  Hermoiime^ 
îl  érah  verni  la  première  fois  à  Athènes  pour  ap- 
pnidta»  il  y  tepam  poitt  cnltigDV  \  il  cm.  pour; 
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au  citcuxs  Péiiclés  ,  Euripide  le  i  tagiquc  ,  Sxrate 
même ,  Thémiftocle. 

Mais  l'envie  ne  lui  accorda  pas  long-tenu  du  le- 
pos  y  il  fut  accufé  d'impiété  ,  pour  avoir  dir  ^ue  le 
fokil  a'étoit  qu'un*  lame  ardente  i  mit  «n  pnfon , 
&  ptèt  â  itte  condamné,  l'éloquence  9c  rantorilé 
de  Pcriclcs  le  faaverent  de  la  fureur  des  pritres.  Le 
mot  qu'il  dit  dans  ces  ciiconftances  fàcheufes ,  mar- 
que la  fcrr^icré  de  fon  ame.  Comme  on  loi  aonon- 
^oit  qu'il  feioii  condamné  â  mort  lui  &  fes  enfans , 
il  répondit  :  il  y  a  long-teros  que  la  nature  a  pro- 
noncé cette  fentence  cooa'eut  ic  contre  moi }  )• 
n'ignorois  pas  que  jo  (bit  nsonel ,  fcqne  uct  tmiit 
iônt  nés  de  moL 

Il  fiirdc  d'Athènes  apeh  un  féfonc  d«  mntaat} 
il  t'en  alla  i  Lampfaque  paffct  ce  qui  lui  kAoÎC  dc 
jours  à  vivre  ;  il  fe  laiJTa  nioutir  de  faim. 

Phùcji.'phic d'Aiiaxjgorcf.  11  ne  le  fait  rien  de  rien. 

Dans  le  commencemeuc  tout  étoit ,  mais  en  cock- 
fu/îon  &  fans  mauvement. 

11  n'y  a  qu'un  principe  de  tout ,  mais  dtvîfé  en 
parties  infinies ,  limilaires  ,  coniiguës  ,  oppof(!as,  !• 
rouchanr,  .!«  liaoïeaanc  les  onea  lum  des  anvat. 
yoyei  HoMOTOMsari. 

Les  parties  fluiilaires  de  la  matière  étant  fans 
mouvemen:  &:  fans  vie  ,  il  y  a  eu  de  taure  éternité 
un  principe  iiitiiii  ,  luteilij^ent ,  incorporel,  hors  de 
ia  malTe ,  mû  de  lui-mime ,  &  la  caufe  du  mouve- 
ment dans  I*  teAe. 

Il  a  tout  fait  avec  les  parties  limilaires  de  la  map 
tiere  ,  wiiliàQt  les  homogènes  aux  homogènes. 

Les  conltéas  fiipéitenfcs  du  monde  Tout  ^kinet 
de  fe» ,  ou  d'an  air  rrisxfubtîl ,  mû  d'an  mouve- 
ment tiés-rapidc  ,     d'i-.nc  natinrc  divine. 

11  a  enlevé  des  maifes  attachées  de  la  rerre ,  Se 
les  a  entraîuées  dans  i»  lévotimoa  l«pide  U  elUs 
fotmenr  des  étoiles. 

C'eft  cet  art  qui  enireiient  lenn  révolndonsd^UB 
pôle  i  l'autre  \  le  foleil  ajoute  encore  i.  faCafcepar 
fon  adion  il  fa  compte  nSoil* 

Le  foleil  eft  une  mallê  aidente  plus  grande  que 
le  Péloponcfe ,  dont  te  mouvement  n'a  pas  d'aune 
ca  ife  que  celui  des  croile^. 

La  lune  &  le  foleii  font  placés  au-delfoiu  des 
ailles  ^  c'cfk  la  grande  diitance  qÛ  OOIIt  Umpi» 
chc  de  fennr  ta  chaleur  des  allres. 

La  lune  eft  un  corps  opaque  que  le  folcil  éelaiie} 
elle  eft  femblable  ila  rerre;  elle  a  les  monn^net, 
fes  vallées,  fes'eam ,  &  peuc^e  fes  habinns. 

La  voie  laétée  eft  un  e^et  de  la  lumière  réfléchie 
du  foleil  j  qui  fe  fait  appercevoir  par  l'abfence  de 
tout  aftre. 

Les  comètes  font  des  aftres  crrans  qui  paroiffisBt 
pluiïeurs  enfemble  ,  par  un  concours  Kirruit  qui  les 
a  réutiis  ;  leur  lumière  eft  uu  cticc  commun  de  leuc 
union.  '  ^         '  .  i 

Le  foleil  >  la  Inné  les  autesaftfea  ,  ne  fbac  ai. 
des  inielligenoes  divines ,  ni  des  tscs  qu'il  finUa 
adorer. 

La  ten'e  eft  plane  ;  la  m<^r  formée  de  vapeurs  ni' 

lélïj'.s  par  le  folcil  ,  fe  fouticnr  à  fa  fuiTace. 

ff  hore  du  monde  a  d'aboid  été  droite  j  olle  s'eft 
enfaitc  inclinée. 

Il  n'y  a  point  de  vuide. 

Les  animaux  fbrmèl  par  U  chaleur  èt^h/oauSatg 
font  fotiis  delà  terre  ,  mâles  tc  femelles. 

L'amaaft  le  principe  Ai/l  mouvement  «  elle  cft  aé- 
rienne. 

Li  fommeil  cft  une  aifeâion  du  corps  &  non  de 
l'ame. 

La  mort  cft  une  dilTotuiion  égale  du  corps  &  de 
l'ame. 

L'sâion  du  foleil  méfiant  eu  atténnut  l'air  « 
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Le  tpoavemtnc  lapide  de  U  lerte  emgcçhant  .U 
Hbr^  (oitie  det  vents  renfermés  dam  les  oênni*  ilç. 
la  rejrr* ,  en  excite  les  rrembleinens. 

'  i$i  uns  hue  eft  oppoféc  au  foleil  como^fe  un  mU 

roir ,  K  que  fa  lunuere  1^  ipocoatrc  &  s'y  fixe,  l'acc- 

en  tiiî  f-ta  pr:>daif.  ■ 

Si  II  rcrrc  fv-\i:s  I2  lu  .--  Jj  foleil,  I»  lane  fçri 

ccîipl'fe;  la  mtme  chofe  ani^  -"'  •l'i  ft)leil  >  '1  ia  luiic 

it  nouve  cn;rc  la  tcire  &"cer  allre. 

Je  n'entens  rien  à  fun'  tipluation  des  fc^ces^  ni 
aut  irecoucs  ftCk^ueiu  de  la  iunei  il  empUrf*,,f^es- 
eUdfâdtt  tterun  à;  ce*  phinpâMiiei  le  mouvemcnc 
oSpMmO^ent  dS^hjnS'^  da  foleil,  &  i 
l'anm  le  défaut  de  chaleur- 

'""S^le  chaud  j'approche  des  nues  qui  font  froides, 
cette  rencontre  o^calîonncra  dcî  tomietiLS  &  des 
éclaiij;  Il  hmdre  eft  une  cnidenurioii  da  feu. 
'  D'.:>i;£;nc  l'Apo^ljtiiaie  "fut  difiiple  d'Aiiaximcnc, 
&  condilciple  d'Anixagorç.  Celui-ci  fut  orateur  & 
phiiofpphci  fes  principes  font  fort  analogoea  \  WS^- 

-m^^^nèM  |iâ.m"<^on,pt«;u  iî 

n'cft  pu;  Tair  eft  le  principe  de  tout;  une  întelli- 
j;enrc  divin?  le  meut  &  l'anime-,  il  eft  toujours  en 
.Ttlioii;  i!  forme  <I'JI  moiuits  î  l'iiilîni,  en  fe  coii- 
denfant;  Ii  terre  eft  une  fphete  alloupce;  elle  eft 
an  c^irc;  c'cll  le  froid  environnant  qui  fait  fa  con- 
fiftance;  c'cil  u-  li  xid  qui  a  fait  fa  folidité  première  ; 
la  fphercéioi:  l:i  jitc,  elle  s'inclina  après  la  foiaia- 
tioniles  ajiimaazi  lei  étoiles  font  dès  exhalations 
Jtf  Monde  ;  famé  eft  dans  le  cceur;  le  fon  efton  rc- 
rcr.iiTcnicnt  dt-  l'air  contenu  dans  latice,  &  frappe; 
le5  ;mim.i;it  n.iillciit  chaudt,  mais  ioanimés;  la  brute 
a  qu.lq'.c  p  iiiRMi  d'air  &  de  taifon;  mais  cet  air  eft 
embina'Jc  d'humeur;  cette  taifon  eft  bornée;  ils 
font  dant  l'état  des  imb&îllef  ;  fi  le  fang  &Ji'aîr  fa 
portent  vert  les  régions  ^aftriques ,  le  îç^^^^  «ait  ; 
la  mort,  fi  le  fang  flc  l'ait  s'écbapp«txr"  , 
.    Archélaiis  de  Milcc  f accéda  à  ÂiH3tii|ons}  l'étude 
de'la' Phyfique  céllâ  dans  Athènes aprei celui-ci;  la 
fiincrftirii  n  la  rjndic  pciilleufc,  &  la  doâtine  de 
S  craie  Li  tciulit  méptifable:  Archéliiis  commençi 
d  difpuccr  des  lois,  de  i'iioiinète,  &  du  jurtc. 

Scion  lui,  l'air  Se  l'iniîni  font  les  deux  principei 
lie  ',  ch.ifes;  &  la  féparation  du  froid  &  du  chaud  , 
lacaufe  du  mouvement;  le  chaud  eft  en  aC'tion  ,  le 
fïrôid  feu  repos  i  le  (itoid  liquéfié  foime  l'eau;  teftctic 
pacle  >:fcaiul>  4fonneUMice}le  cbaud  s'élefc»  la 
tetre  deèieûIreV  1^  afties  fi»t  des  terres  br&Ues  le 
f  leil  r  it  'c  p!u^  grand  des  corps  céleftes:  après  te 
foleil,  c'eft  la  tune;  la  grandeur  des  antres  eft  va- 
riable; le  ciel  étendu  fut  la  terre,  l'ccliire  &  la  fe- 
che;  la  leiie  étoit  d'abotd  marécageufc;  elle  eft 
tonde  i  la  fnifâce  «  0c  creufe  au  centre  ;  tonde , 
puifqne  le  foleil  M  fe  levé  pat  &  ne  fc  couche  pas 
en  un  même  inflint  poer  toutes  fes  contrées;  la  cha- 
-Isw  &  le  limon  «K  podo»  tous  les  animaux,  fans 
en  excepter  rfiontine^  tit  font  également  animés  ; 
les  tremblcinens  de  la  rerre  ont  pour  caufes  des 
▼cnts  qui  fe  portent  dans  fes  cavités  qui  en  font  déjà 
pleines;  la  voix  n'e(l  qii'iin  lir  fr.ipp  '  ,  il  n'y  a  rien 
de  jufte  ni  d'injufte,  de  décent,  ni  d'iudéceni  en  fui; 

c'eft  la  lot  qainii  «en»  dillinâion. 

Voili  tout  ce  que  Tantiquité  nous  a  tranfmis  de  la 
fiBgioniqut  qui  s'éteignit  aSociate,  pour  ne  tenai- 
tn  qu'à  Gnillelinec  de  Bédgud^  qui  naquit  i  Jdoi^ 
lins  en  1 598. 

Béiigird  étudia  d'abotd  les  lettres  grecquei  &  la- 
tines, &  ne  négligea  pas  tes  Mithcmjti -jnes;  il  avoit 
filr  1111  aire/,  long  féjour  i  Piiis,  lo[l,|u"il  tu;  appellé 
i  Pife.  11  s'attacha  à  Catherine  de  Lonaine,  femme 
ém  t/Cful  d«ede  Tofcane,  co  qwlké  de  nedecin; 
ce  qui  prouve  qu'il  awdt  apparemment  (oocné  Ibn 
epplication  du  câté  de  l'ett  de  guéitri  Cflifkciiii*  lui 
Ttmê  rilL 
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procura  le  pcoteâion  des  Médicis  ;  il  profefTa  les 
Mathéouriqua  &  la  Botanique;  les  Véniiicns!  lui 
propftfi^rcnt  une  chaiie  i  Padooe  q|u'ii.  ^ocepi*»i  Ut 
qu'il  gatda  jufqu'a'  fa  maft,^|ii  ainva  en  i^|;<f«B> 

ouvrage  intitulé  Curfut  ^ifi^M^  n'cft  ni  fans  t^Mi" 
tation ,  ni  fans  mérite;  il  commcn(;i  à  philolopliect 
dans  au  tems  où  le  Pciipaiéiiimc  chtanlé  perdpÎE 
un  peu  do  fon  tiédit,  en  àifv.  des  dccteis  dts  facul» 
tés  atrachées  à  leur  viciilc  idole.  Quoiqu'il  vccûc, 
dans  un  pays  où  l'on  ne  peut  ccre  rrop  cuconfptâ, 
&:  qif'U  <û(  fous  fec  yisuji.i'«xemDle  de  Galilée,  jeH£. 
daqii  det.-K0(«4s  poif  V<9t  fUuioavi  le  inoave> 
ment  de  latsne  ritnfpolliÙil  du  foÛl,«lnl«-evaa« 
cet  qu'on  devott  aoffi  peu  d'égatdl  '  i  ce  que  les 
"Théologiens  penfoieru  dans  les  fdenCes  n^tdielles  » 
que  les  Thcol.  gicns  i  ce  que  les  Philofophes.araîent 
avance  dans  les  fi  icnces  divines.  Quel  progrès  fons 
c«t  hpoimc  rate  la  fcieiice  n'auroit-eile  pas  f.;i.-,  s'il 
eut  été  abandonné  à  toute  la  force  de  fon  génie  ^ 
mais  il  ayoit  des  préjugés  populaires  i  refpeûer,  des 
pCQ^^uts  à  ménagetjidfy  «Oaemi*  i  craindie^.dc*  . 

euvwux  à  appaifer,  desfentences  de  plulofuphie-ee^ 
aédiiéei  à  attaquer- fotudeinant,  des  fanatiques  i 

tromper,  des  intolérans  à  furprendre;  en  un  mot, 
tous  les  obftacles  qu'il  eft  poflîblc  d'imaginer  à  fur- 
mouicr.  11  en  vint  à  bout;  il  renverfa  Ariftote,  en 
cxpofant  toute  l'impiété  de  fa  doârine  ;  il  le  com- 
battit en  dévoilant  les  conféquences  d^Ogi^reufes  oik 
fes  ptincipcs  avoicnt  entraîné  Cafl!l|aiiCUaj  &  une 
infinité  d'auttes.  11  hafacd*  4  oe^a  «pca^un  quel- 
ques i^sas  fur  une  neillcwe  maobre  depKilofopher; 
il  rcftufcita  peu-à-pcu  Vlsnifme. 

Malgré  routes  fes  précautions,  il  n'échappa  pas  â 
la  calomnie;  il  fut  accufc  d'ittéiigiun  &  mcme  d'a- 
tbciTme;  mais  heureufement  il  u'étoit  plus.  Noua 
avt^roos  toutefois  aue  fes  ouvrages  en  dialogues 
cù  il  s'eft  perlbw|i6é.uj|S.U  nom  à'Jriflét,  deman- 
dent un  Jeâenrindîmit.ft  diconfpeft. 

loNtQm  T&AVBiacRATiON  ,  la  tranfntgratio» 
!or:'!ijue  était  autrefois  une  époque  (.élcbi..  ;  c'eft  le 
tcrrjuc  tics  c.  lonies  athéniennes,  qui  après  li  mort 
du  Coiirus,  v'cii  alk-rent  feus  la  conduite  de  Nrlée 
fonhls,  fonJct  les  doiiz:^  villes  de  l'ionie  en  Afie. 
FiQci  Ero^us.  Ces  colonies  s'établirent,  feloa 
Eiatofthene,  <o  ans  aptès  le  retour  des  Héradides; 
& ,  félon  le  chevalier  Marsham,77  ans  aptès  la  ptife 
de  Iroie. 

l^  ft^  isjiifas.éioit  la  première  des  trois  plut 
ancieiiue.leâet  ,4is  Philoiophe*  i  les  deux  eancf 
ctoient'  IlBliqMt  tç  l'SIfafiqae.  9fmWh 

Le  fondateur  de  cetre  feâe  étoit  Thaïes ,  natif  de 
Milet  en  lonit;  ce  qui  obligea  fes  difciples  â  en 
prendre  le  nom. 

La  ptiocipale  dodrine  de  cette  feâe  étoit  que 
l'een  le  principe  -de  toutes  chofes.  f^oyex  Eav, 
PAttiewi,  C'eft  â  quoi  Pindaie  fait  aUufunaa 
commencement  de  h  premiew  ode  de  fes  O I  y  m  p  i  en- 
net,  lotfqu'il  dit,  que  ritn  n'efl  Jî  txceltcnt  que  C  eau^ 
pcnfée  froide  &  commune  lï  on  la  prend  à  la  lettre 
comme  faifoit  M.  Pi:iiaul;,  mais  qui  ptclente  un 
fcns  noble,  Q  remontant  aux  idées  de  la  philofophie 
de  Thaïes,  on  imagine  l'eau  oommb  peemier  pdlir 
cipe  de  tous  les  autrea  ttres. 

loMiQOS  (OnDR*)» -^ncJUM&dyftim  des  cinq 
ordres  d'Architeâuie:  il  tire  fon  nom  de  lloaie.» 
province  foumife  aux  Athéniens;  te  c'eft  pour  cela 
qu'on  l'appelle  quelquefois  ordre  aitique.  Mais  les 
Ioniens  s'en  attiibuetent  l'invenrion.  Rivaux  des 
Doriens,  ils  imagineteni  avec  efprir,  des  Lliange- 
mens  dans  la  proportion  Sc  dans  les  ornencqt  des 
colonnes  dorioues,  Vdtndiefev  A  âMgmcBCer  h 
facilité  de  rcaecoiiaa. 

Ceiondtt  nwwwtjnâe  mUiebeng»  In  ma 
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Ibfid*  <c  lâ  délicate}  U  colonot  jrifr  w^hUf  J  i 
piiil*  baGi  flc le  chapman ,  mi»  neuf  «iMin 

dt  hauteuf}  fon  chapitcm  tfl  otni  As  vntutc»,  fa 
coroichede  denticolei^  &  le  itUt  des  coioane*  eft 
cannelé.  H  «ftlmi  dt  low  «fiiqMr  |iw 

•o  long. 

Noos  af  ont  dit  qi» dans  c«t  ordre,  Ict  colonne* 
cvcc  le  cfaapiteaa  te  U  bafe,  ont  neaf  diamettes  de 
booloiUM  pfife  en -bat;  non*  devons  ajonicr  qoe 
cela  n'éto»  pM  «afi»  lorfque  cet  ordre  nt  îinieillé} 
car  alors  les  ctJooiMi  n'avdent  que  huit  raodakl 
on  diamètres  de  liautt  Enfuite  les  anciens  •••onhnt 
tendie  cet  ordre  plas  agréable  que  le  tiorique  ,  aug- 
Inenterent  la  hauteur  des  colonnet,  en  y  ajoutant 
une  bafe ,  qui  a'iuic  point  en  nlàge  dans  l'ordre 
donqne» 

L'eMtUflnnttvM  ciNdoiedM  ftak  ét  )«  iiM»> 
WÊt  <li  IsodooiK,  donc  U  Mft  s  on  deni-dliiB»' 
tie,  &  le  chapiteau  un  p«a  ^os  d'nn  tîett< 

Le  chapiteau  cft  pancipalemcnt  coiiijpof(i  dt  ^ 
lutesf  qalemdwrdiAnntdtfow  fctnmt  or- 
dres. 

Les  colonnes  ioniques,  font  ordinairement  canne- 
lées de  vingt-quatre  cannelures  ;  il  y  en  a  qui  ne  font 
cnmTes  U  concaves,  qne  jofqu'â  u  troificme  panie 
Mpbu  àt  lacokmnei  cette  aaiiicijM  punie  i  fee 
«anneinne  lemplîei  de  bagnetiei  on  blmie  tonde» 
à  la  djffircnce  du  furpluj  l' i  ir,  qui  demeure  can- 
nelé en  creoi,  &  cnticremeu»  viude  t  cdlcJ  qui  font 
ai n i~ ,  ;'2pp«Uent  rudiiuées. 

£nâa,  te  piédcftal  a  de  huit  deox  duoteties,  ic 
deux  tiers  oieafiton. 

On  ne  pem  (pete  t'empèchet  d'ajouter  ai>e  re- 
marque de  Vtna'*»  fin  cet  ordre.  De  peur  j  dit 
cet  habile  homme  •  qu'on  ne  hk  trop  Mdianné 
en  faveur  de  Peftdv  Iwiqut ,  i  cettfe  de  n  pftft* 
rence  qall  a  eu  dans  un  fîecle  où  l'ArcMic^urc 
fleuriflbit  le  plus,  6c  chez  une  nation  dorii  les  pro- 
duâioni  ont  été  ft  long-tcmî  la  icple  i^u  bon  g^^ùt, 
qu'elle*  ont  en  quelque  forte  acquit  le  dioic  d'in- 
■Mt  for  le  jugeaient  qu'on  peut  nortet  fus  cette 
ipancte;  U  eft  bon  de  fm*  letéMiioB  fiiivuie} 
^eft  qu'il  n'y  a  poim  de  dooie*  que  lea  lonieni 
B'enlTent  de  la partîâliléMnc  FotdK  qu'Ut  préten- 
doient  avoir  inventé.  Cependant  îb  auroient  pré- 
fète le  dorique  en  plufieun  ocrifiun»,  (l  leur  or- 
dre propre  n'eût  ère  plus  aifé  i  exécuter  ,  &c  fi  l'at- 
chitcâej  pour  donner  plus  de  carrière  à  fon  irra- 
ciiuticMi*  ne  fe  fût  pas  mieux  accommodé  de  l'crifinr 
MdfM,  qucda  dorique  «  où  l'cfetit  e8  tetampee 
me  «mmon  contimieUe»  i  la  diftribatkm  conv«> 
«tUe  det  métonet  te  dé*  triglyphes.  Rermogè- 
nc?  ,  continue  Vitruve ,  avoit  delfein  de  taire  do- 
rique \c  fameux  tetnple  de  Bacchus  â  Téos ;  6c  ce 
Intfeultmcnt  parla  dernière  raifon  qu'on  vient  de 

1,  &  m  fon  temple 
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net,  qu'il  changea  fon  plan^ 

QMÎque  cette  abfeivatioo  du  prince  det  Archi- 
ttfteedeRome  foie  rrèt'jadicîetlfe.  il  n'en  efl  pas 
mintvmqae  fenAe  ienifitf  ma  «anftmmcnc  dans 
la  Gteee  1*  ptfftsesice  for  tout  awre  >»rdre  ,  pour 
laconfttuûîcn  de  leurs  cflebrer  èi'Àf.cf^  ;  &:  ce  fe- 
roit  alTez  de  citera  fa  cloue  le  temple  admirable  de 
Diane  à  Ephefe.  {D.  J.) 

JONQUE,  L  m.  (  MMiu  )  c'eft  le  nom  que  le* 
Chinois  doaBeatilaunTaifieanx ,  foit  qu'ils  foient 
équipés  en  guene  on  eo  marchandifes.  Ceux  dont 
'■on  le  ferr  plue  eoamMnément  pour  le  commerce, 
faut  fon  iégen»  &  à-peu- prêt  de  la  glandent  d^on 
fibot;  la  quille  eftde  rrois  pièces*,  câle  du  ndUen 
ell  en  ligne  droite;  mai*  les  deux  antres  qui  font 
plus  courtes  ont  i  l'aKieie  &  à  l'avatit  un  relève- 
ment de  cinq  pK'i. 

L'avant  ciipUc,  formé  pcetqne  en  itiangite»doat 


L'arriére  efl  plnr  niiïi  ?c  reiirré  un  peu  en  dedans 
depuis  le  bord  juf(|u  au  milieu.  De  cette  manière  ce 
bâtiment  n'a  ni  étrave  ni  étambord,  il  n'y  a  qu'une 
préceinte  pofée  â  U  hauteur  da  pmnier  pour,  U 
qui  efi  ronde  par  dehors^  avec  fla  nlevement  pro» 
pmrionné  i  tout  le  gabarit  j  fou*  cette  précetnre  In 
vaifTeau  eft  arrondi  pat  le  ba*,  mais  au-delTos  ]at^ 
qu'an  haut  oonta  il  a  les  <âtés  pUrs.  U  a  deux  ponta 
<fA  bat  éeuenenc  ouvert*  dam  le  milieu,  fetoo  U 
longueur  du  bâtiment,  te  ce*  ^wimliiMi  font  «mont* 
rées  de  bordages. 

A  l'artierc,  proche  ^ii  gouvernail,  font  qucliiues 
marches  fur  le  bas  pou-,  pour  defcendre  au  fonad^ 
cale;  i  ni 'ne  ciiiirot:  le  vaifTeau  eft  OBVCR 
defliM  de  l'aicalTe,  laquelle  eft  auflî  haute  fie  le 
poat,  defi«e  qne  le  vent  pen  entrer  par  l'arnere. 
_  Legottvemûl  eft  fufpendu  â  certe  partie  àu  ! 
âmenr  8e  attaché  de  chaque  c&té  avec  des  ck  lUes 
qui  palTcnc  au-travers  par  le  bas,  &  qui  font  atna- 
rées  an  haut  par  le  haut  pour  aider  à  guaverner» 
parce  que  le  gouvernail  étant  fortgtand,  la  batto 
ne  fumt  pas  pour  le  £ùie  jeeet  dan*  des  gtos  tenu. 
On  ajoure  mime  aloM  de  fraAe  lemes  i  chaque 
cité  de  l'aniece  pont  goneeincr  mec  ptu  de  £^ 
cilliA. 

Le  grand  mit  eft  pl  u  proche  île  Tavaor  que  de 
l'arriére,  &  panche  un  peu  veii  i'aitiere.  Il  y  a  foc 
le  bai  pont  un  San  ou  rravetlin  tout  rnr.  l^  q  ji  p^r 
chaque  bout  et)  joint  avec  U  préccince  &  dans  le- 
quel le  mit  eft  cnchtSé  9c  tean  pet  mu  ectcle  do 
fer;  mais  par  le  bes  il  n'y  «  encnne  mect  qoi  l'ac- 
ictc  far  le  plafond*  Sa  tbime  ^laRM  «a  cet 
dmic  liiAi* 

A  famine  eft  nn  eanemlt  un  pen  plus  petit,  qui 

p.iiic^  e  fr.  Jviint.  On  peut  ôrcr  ces  mats  &  les  cca- 
ciier  en  axuere.  Ils  onr  des  tons  fendus  en  cchaa- 
crure,  dont  les  deux  côtés  font  cr.tinrnus  avec  de* 
chevilles  Se  les  boucs  Uésenfemble  en  baut^  c'eA-U 
qne  t'ente  le  biton  de  pavillon;  defutce  ^neqwuid 
on  couche  le  mit  on  en  peut  ôter  le  ron. 

On  monte  le  lon^  du  mât  par  de*  raqnett  qui  y 
font  cloués,  6e  on  hiflTe  les  voiles  avec  des  vindas. 

L'ancre  eft  de  bois,  fa  figure  re^emble  i  deux 
coudes  couibcf  Se  attachés  l'un  i  l'autre.  Son*  fe* 
bras  qui  n'ont  point  de  pat(e*,  il  j  a  une  pièce  de 
bois  ea  nmn»  «ntie  de  chaque  otié  dam  k  w. 
gue. 

Dans  le  milieu  du  bâtiment^  lÎDwIe  pnonietpam^ 
U  7  «de  cbeone côté  eue  peinaiafiie  pour  cntmi 
daâa  le  tmH».  On  met  for  te  bas  pont  «piaiie 

Îiieces  de  canon ,  i  fttibord  &  à  bas  b  r^!,  tîojir  ,](.\:x 
ont  pofées  fur  le  tillac  même  ,  oc  deux  font  un  peu 
plui  élevées  ;  on  j  Voir  auiG  de  faux  fabords ,  lea 
uns  ronds,  les  autres  quarrés,  peints  en  débats  atec 
de  la  couleur  noire«  Ce  font  Jee  fcdt  endioni  dl 
vaiiTeau  qui  foient  peints. 

U  y  a  au  haut  du  bordage  à  l'un  Se  i.  renm  booC 
dee  babdcea  qui  pçnvent  le  fe  lemetm.  de 
an  hast  coom  le  boed  eft  mm  eipace  d'édiafiol 
cù  ic!  matelott  rnoMcnt  peot  pnlfer  dtrei»  dm 

la  mer. 

A  l'aniere  contre  le  bord  en  JfJins,  cft  i  bis- 
bord  un  lonp  épats  où  l'on  hilTe  un  pavillon  &  oic- 
roe  une  petite  voile  an  bef(»n. 

Pour  donner  une  idée  de  la  focme  enticio  d'nn  jee» 

Îue,  fon  pont  eft  plus  étroitâ Pavant  qnRl renlew,8e 
i  b&timeiu  plus  cttoii  par  le  haut  qne  par  le  bu. 

Poar  conduire  ce  bâtiment  le  pilote  eft  aflîs  i 
l'arriére,  &  U  avec  un  petit  tambour,  il  maOlaeen 
timonier  de  quel  côté  il  doit  gouverner. 

Cet  ajtkU  eft  tiré  de  M.  Kicolu  Witfen,  bourf- 
mefixed'AmAcfdam,  dont  fonvi^^e  od-efiiméak 
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JevfBU  fore  raie ,  où  il  dit  avoir  fait  cerre  defcTip- 
tion  d'après  un  petit  modèle  de  jongue  qu'il  a  eu  ca- 
ue  m.iiiis. 

JONQUERE,  CCfo/.)  ancienne  ville  d'Efpagnc 
eii  CataK>:;nc  j  (tant  le  Lampourdan ,  au  pié  det  Py- 
t^nées,  i  8  lieues  N.  de  Gitonne,  8.  S. de  Pcrpignaiij 
ton;.  So.  }i.  lot.  42.  If.  (D.  J.) 

JONQUIERES.  {.Géog.)  peiice  viU«  <!«  Fnoce 
'  en  Provence,  i  5  lieues  S.. O.  <fAix,  te  autant  de 

Warfitire;  long.  22.  4/.  Ut.        2o.  (  D.  J.  ) 

JONQUILLE,  f.  f.  (  Bocan.  )  narcijjus  juncifouus, 
plante  bulbcufe,  qui  ci^  une  efpece  de  u^iluIc  a 
liiuf  blanche,  jaune  ^  fimple,  double,  grande  ou 
petite;  vout  cronveiei  le*  cataAefM  do  genre  au 
mot  Narcisse. 

Il  a  plu  aux  Flourides  d'appeller  jonquiUts  diveifes 
efpece*  de  na(ciâ««d'en  mimtpliec  les  vtiiM*, 
de  leur  donner  iët  noms  vulgtires  i  leur  fanraî- 
(le  ;  pit  exemple  J  ilf  ont  appelle  /'o/iyni//*  fimple  , 
le  njn:lJu4  juiscifolius  lueLs  de  C.  B.  P.  jonquille 
double ,  le  njrt ijjui  ;u 'ji .  .'i us ,  floft pleno  de  Clinius ; 
jmqiiiUt  i ^tod  godet,  le  njrcijfus  juna/o/iut,  peu- 
Us  mgufUj^iiût,  calice  maximo,  tubam  reftrente  de 
Bi>«fhaaT«}  Itrande  jûofiàllt  eu  godet  ciiranné,  le 
marciffus  jtoKifoiûut  btUMtt  major ,  oUoi^o  uSeede 
C.  B.  P.  &e. 

Toutes  le»  jonquilles  font  fort  cultivéei  dan»  le» 
jaidins;  mais  il  faut  les  itanfpUiiui  int-fi^ue  chaque 
année,  autrement  Icuts  racines  s'alU)neenr,  s'atnin- 
ctllènf^  &  ne  donncn:  plus  de  bulles  ll^uts  dani  la 
lîiiw.  Ou  remarque  aulfi  qu'elles  ne  profperent  pas 
loDg'ieniS  dani  une  terre  liche^fc  qu'elles  veulent 
une  terre  qui  ne  foit  ni  fiorte,  ni  Ugere ,  ni  fu- 
mée; qu'elles  demandcnr  encoce  le  profondeur  de 
trois  pouces,  &  pour  le  moins  autant  de  di!>ince. 
On  t'attache  â  les  perpétuer  par  bulbes  ou  p^r  oi- 
gnon** parce  que  c'cft  la  voie  la  plus  ptomte;  ce- 

Cndant  on  obtient  de  graines  un  plus  grand  nom- 
e  de  belles  vatiétét. 

Nous  devons  cet  variétés  aux  foins,  ou  plutôt  aux 
faafards  de  la  culture,  qui  api^  nous  avoir  procuré  la 
jen^i/fa,  nous  eo  foorairnao-fealenaeat  en  printenu, 
iBstt  dam  Tautomne  plufictit*  efpeces  fort  recher- 
chées. M.  le  Comte  Hamilton  a  dit  une  pjrric  de  tout 
cela  dans  les  vers  fuivans,  qui  fout  aifés  &:  agréables. 

jilhit  trop  alutoMM  jonquille*, 
Ntmiellej  fleurs 

Sauve  du  jrimjt,  du  trouillardf  ' 

r)e\  hjnnaon  iï  des  chtnUles\ 
Quoique  V  us  vente^  un  peu  tard 
Pçur  être  du  prmtems  les  filles ^ 
Atlr\  di  vos  jaunes  guenilles 
Ojfnr  t hommage  de  ma  part  J 
Jillai ,  hàtei^  votn  départ 
Paar  la  plus  Mie  iis  famiBet, 

On  fait  avec  des  âeuts  de  jonquilles  des  bouquets , 
des  parfums,  des  poudres,  des  pommades  &  des 
eifences.C  D.  J.) 

.  JONTE  ou  JUNTE,  f.  L  (Hi/l.mcd.)  fou  nomme 
eînfi  en  Efpa^ne  un  certain  nonuicede  pccfonnes  que 

le  roi  chuifit  pour  les  confuliar  §ut  de*  affaires 
d'imporianie  ,  il  convi  que  &  diflout  leur  alTt-m- 
blée  à  fa  volume ,  clU  ii'.v  que  U  vio\  île  l'onfcil, 
&  le  roi  d'Espagne  cil  U  maître  d'adopter  ou  de  rc- 

Citer  Ces  déciboos»  hlpst»  la  mon  du  roi ,  on  éta- 
it communément  tiue  joitu  ou  confeil  de  cette  ef- 
ptece  pour  veiller  aux  afEtiret  du  gouvernement  ; 
'  elle  ne  fnlifille  qw  infqu'â  ce  que  le  oonmen  roi 
aie  pri<  1m  rînei  du  gonvemetnenr. 

JONTHLASPI,  f.  n^.  'Rot^n.)  genre  déplante  i 
fliiir,  compofcï  de  quatre  petnlts  dirpofésen  croix; 
il  fort  du  i:aUce  un  pillil  qui  devient  dans  la  fuite  un 

fruit  compofé  d'une  feule  capfule  j  plat,  coad,  fait 
TmtrUL  ' 
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en  £ïtme  de  bouclier  :  il  ren  ferme  one  fcmenee 'plaie 

te  ronde  comme  le  fruit.  Tourneforr,  Inft.  rei  keri, 
y i>yei  Plante. 

JOOSIL,  f. m.  lUifi.nat.Bot.)  p'antc  qui  fe  trou- 
ve au  Japan  où  elle  Vient  en  trèt-giande  iU>otidariccj 
c'cft  une  efpece  de  gramen  medieatum  \  elle  croît  à  la 
hauteur  d'an  pié,  elle  a  des  feui'Ics  comme  celle* 
du  rofeau,  fie  elle*  font  nés  •  tranchantes  i>ai  les 
côtés.  Il  y  en  a  deux  efpeces,  la  pnfniere  s'appelle 
(implcmcrir;ii(:/r<,  la  féconde  s'a;>pellc  joofié  mut\:i- 
ij y  parce  qu'cii-  a  C\x  rt.miiletqui  partent  d'un  mê- 
me tcnirc.  l  es  .liin  iiuis  tjrafcnt  ces  feuilles  avec 
du  vinaigre  &:  les  mettent  fur  les  plaie*)  ils  font 
bouillir  tes  racines  dan*  Iceuavec  do  fiwre;  cette 
décoâion  filtrée  eft,  dîl'OOf  on  lem^  excellent 
contre  les  douleui*  de*  rein*  la  |nerrc.  Epkemtrid. 
aai.  eariof.  decur.  III.  a  f.&  â.  pag.  1 . 

JOPOLI,  f  Gcog.  )  bourg  de  la" Calahre.  dont  le 
nom  ii'cft  connu  que  puut  avoir  donne  le  j;  ur  en 
1475  à  Angullin  Nyphiis,  un  des  célèbres  philofo- 
phcs  «lu  xvj.  fiede,  &  qui  a  tant  commente  Arifto- 
le;  mats  il  écrivit  un  ïivre  qui  lît  encore  pins  de 
bruit ,  je  p;<ile  de  foa  tmîté  de  intelleSa Sr  dâmomhu, 
dans  lequel  il  veut  prouver  qu'il  a'y  »  point  d'autree 
fnbftances  an  monde  fépaiéet  de  la  maaere,  que  le* 
intelligences  qui  font  mouvoir  les  cicux.  Léon  X» 
protégea  Nypnus  malgré  fon  livre  hétcrod'  xe,  &  le 
créa  comte  Palatin;  le  P.  Nlceron  vous  fjurniia  la 
lifte  de  frs  autres  ouvrages;  fon  article  eft  aiifli  dans 
B.:ylc.  (  D.  J.  ) 

JOPPE,  (  Ge'og.  fiicree)  petite  ville,  &  pott  de 
mer  de  la  Palelline  fur  la  méditcrrance;  elle  eft  nom- 
mée Japkû  ou  Jafft  par  les  auteuit  du  mojreo  jge  » 
&  par  les  moderne*,  f^oye^  Jaffa. 

C'ctoit  le  feni  port  que  les  Hébreux  pofrédalTânt 
fur  la  méditerranéen  &  encore  ell-il  nés  mauvais  ,  i 
caufcdestochcis  qui  s'avancent  dans  la  mfr;quelqties 
ficrfoniipî  cruyent  que  cette  ville  rire  fon  uom  de 
Joppé,  tîlie  d'.€alus,  &  femme  de  Céphée,  qui  ea 
fut  la  fondatrice.  Pline ,  liv.  IX,  raconte  que  Seau- 
rus  apporta  de  Jappé  i  Rome,  pendant  fou  édiliié, 
les  os  du  monfire  qui  devoit  dévorer  Andromède} 
&S.  Jétime  dit  que  de  fen  tems  ^  on  voyoit  encore  i 
Joppe' Att  marque*  de  la  chaîne  par  laquelle  cette 
pnnceJTe  avoir  été  attachée  Ltfqu'on  ri.xD>>fa  au 
montlte  marin;  mais  Ovide  ne  nomme  point  le  lieu 
de  cette  avainurc  f .ibuleufe ,  &  C^oinéille  n'a  «o 
garde  de  choifir  la  Paleftine  dans  fa  ira^c'i^.ie  d*AÛ^ 
dromede;  il  met  la  fcene  en  Ethiopie  daut  la  capi- 
tale du  royaume  de  Ccphcc.  Au  relie j  il  eik  IbovenC 
fait  mention  de  Joppé  dans  le  vieux  te  nouveau 
TeAament,  àînii  que  dans  rhîftoire  des  Ooifades. 
(D.l) 

•  JOQUES,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  )  Bramines  du 
royaume  deNarfingue.  Ils  font  auftercs,  iis  errent 
dans  les  Indes;  ils  fe  traitent  avec  la  dernière  dureté, 
jufqii'à  ce  que  devenus  abduls  ou  exempts  de  OMtee 
lois  incapables  de  tout  péché  j  ils  s'abandonnent 
fans  remords  à  toutes  foitet  de  fàletét,  ne  fe  re- 
fufent  aucune  fatisfaâioa}  il*  ClOjrcBt  avoir  acquit 
ce  droit  par  leur  pénitence  anténenre.  Ils  ont  un 
chef  qui  leur  diftribuc  fon  revenu  qui  ell  confidÀ^ 
bîe,  &r  qui  \r\  envoyé  prêcher  fa  doc'tiine. 

JORDANUS  BRUNUS,  Phuosophie  de, 
(  Hiji.  dt  lu  PhUof.  )  cet  homme  fuigulier  naquit  à 
Nob^  an  royanme  de  Naples;  il  eft  antérieur  à  Car- 
dan, i  Galfcndi,  i  Bacon,  à  Léibnitz,  i  Defcar- 
ce*«  â  Hobbet;  Sç  quel  i^ue  foit  le  jugement  que  l'on 
portecade  fii  pbilofophte  Acde  fon  efptit,  on  ne 
pooiT*  lui  refiifer  la  gloire  d'avoir  ofé  le  premier  at- 
raqucr  l'idole  de  l'éco'e,  s'affranchir  du  def^otilinc 
d'Ariftote  ,  &:  enc;iiirager  pat  fon  «xemptc  pat 
les  écrits  1rs  hommes  i  penfcr  d'après  eux-mrmes} 
heureux  «'il  eût  eu  moins  d'ima^acion  6t  nlnt  de 
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raifon!  Il  vécnt  d'une  vie  Ton  agitée  &  fort  divcrCe  j 
il  voyigea  «n  Aogletcttc,  en  Fiance  Se  en  AUcma- 
gnc-,  li  ripanic  en  haliepl  y  fut  airccc  te  con^init 
dam  les  picifonsde  rinquifidODjd'où  il  ne  furnc  que 
pour  alln  WOWVt  tiat  uo  bûcher.  Ce  qo'il  tépondic 
m  jnfM  qui  hiî  prononccfcnt  £t  (leattac*  de  morr, 
«Mnjii*  in  contiges  majviifvfi»  aum  tbutnfimm- 
liam  ta  me  Jitetu  fum  igoMapitm,  * 

Leséctittdecctaarmrfoetnèt-rerts,  9e  le  mé- 
lange perpccucl  de  Gfonictrie,  tic  Théologie,  de 
Phvru^uc,  de  Mathcmuiqne  6c  de  Poi-lie  en  tend  la 
Icâare  péniblt.  VmcÎ  Im  JHÎBCiptax  UÎOnU  d«  fa 
Phitofophiei 

Ces  aftNs  que  nous  vojomhèSkc  woMEnàtnm 
litet  few  tutuc  <U  mondes. 

Lct  nos  tvci  Mr  cicellanc*  fom  DUu»  U  nature 
&  l'homme.    DuH  cdfuue  »  b  ilMiin  «tiom, 

l'homme  conçoit. 

Dieu  eii  unemonade^  la  nature  une  roefare. 

Encre  les  biens  que  l'homme  puiflis  polTéder^  con- 
aoitre  eftun  des  plus  deux. 

Dieu  qui  a  doiuié  la  laiTon  à  l'homme»  tc  qoi  n'a 
rien  fais  M  wia,  fiV  pcilcm  MKIU  icimt  à  fin 
ii(àjee. 

Que  ceini  qm  rmn  tanit  commniM  par  douter  ; 

qu'il  Cache  que  les  mocs  fervent  ^alemeiu  llieaorant 
i  le  fa^f.  Se  bon  8c  le  méchant.  La  Itoguew  U  vé- 
rité (  à  Ilmplr  ;  celle  de  la  duplidli,  éqilWoqiU}  & 
celle  de  U  vanué,  recherchée. 

Lafubftaoce  ne  change  point;  elle  eft  immortelle, 
lâns  augmcntaiiun ,  fans  dcctoiiiement,  fans  cerrup 
lion.  Tout  en  émane  &  s'y  réfouc. 

Le  mimmam  eft  l'éUmtat  de  tam,  le  fiioctpe  de 
la  quantité. 

Ce  n'eft  pas  aflcz  que  du  mouvement^  de  l'efpace 
&  ries  atomes;  il  faut  encote  un  moyen  d'union. 

nir>r.ii^.-  cit  l'clTence  daaiMitbif«  (Kl*  nombre 
tm  accident  de  U  monade. 

La  matière  eft  dans  un  flux  perpétuel  ^  Be  ce  qui 
eft  un  corps  aujourd'hui  j  ne  l'ed  pas  demain. 

Paif^ue  la  fabftaace  eSi  impérilTible,  on  ne  meurt 
peàati  DU  paUè*  on  ciraile,  ainfi  que  Pjrdugaie  l'a 
conça.  ^  . 

Le  compoft  n'eft  point,  i  pecler  enâeaitnt,  U 
fubftance. 

L'arne  eft  un  point  autour  duquel  les  atomes  s'.if- 
femblent  dans  h  naiffanco  j  s'accumulent  pendant 
on  eetiun  temt  de  la  vie ,  Se  fe  féparent  enfat:e  juf- 
qo'j  la  mott,  où  l'atome  cential  devient  libre. 

Le  palHige  de  l'ame  dans  un  autre  corps  n'eft  point 
(bnnit;  elle  y  «A  ^iài[fo£U  pat  ioa  état  précédent. 
Ce  qui  n*eft  pas  un  n'eft  rien. 

La  monade  réunir  r  :  ^  U<t  cjualités  ponTibles;  il 
y,  a  pair  &  impair,  h.ii  ;i:hni ,  étendue  5e  non 
eten.iiie  ,  tt  moin  Dieu. 

Le  mouvement  le  plus  grand  poffible,  le  raouve- 
ilient  tensdé.tc  le  rcpot,  ne  finie  qn'w.  T«w  fe 
naaifiin  ou  tend  au  tsanfpocr. 
.  De  l'idée  de  la  monade  on  pafiè  â  l'idée  da  fini} 
de  l'idée  da  fini  i  celle  de  l'infid,  *  r«l  deftend 
par  tes  ra^mes  degrés. 

l  oiifc  1.1  durce  n'eft  qu'un  inftant  infini. 

La  léioUnian  du  tuntenuen  fes  parties  eft  la  fource 
d'une  infinité  d'eneurs. 

.  La  texte  n'eft  pas  plus  au  milieu  du  tout  qu'aucun 
•uore  point  de  l'univets.  Si  t«ff»e»  eft  inhni  «  le 
cenne  eft  pet-tout  êc  nulle  paec«  de  .mftnwqne  reto* 
ne  eft  mut  tt  n'eft  tien. 

Le  minimum  cfl  indéBiii.  11  ne  faut  pa«  coofondte 
le  minimum  de  U  uacnrc  Se  celui  de  l'art  ;  le  minimum 
4t  la  nature  Se  le  minimum  fenf'bic. 

U  n'y  a  ni  bonté  ni  méchanceté,  ni  beauté  ni  lai* 
étw,  ni  pcuie  ni  pUifit  abfolus. 
'  il  y  »  bf«nd«  b  diftfiitft  «m  non  ^puitté  quir 
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conque  comparée  i  nous,  Se  la  même  qui'i'é  cort- 
lîdércs  dans  le  tout:  de-là  les  notions  vtaics  &  fiuf- 
fe»  du  hirn  &  da  mal,  du  nuilîblc  Se  de  Tarilc. 

Il  n'y  a  rien  de  vrai  ni  de  faux  puut  ceux  qui  ne 
s'élèvent  point  au-deli  du  fenlibie. 

La  meiute  des  f;nfibles  e(t  variable. 

Il  eft  impolUble  que  tout  foit  le  mime  dans  detin 
indivuta*  dilRteat^  Ae  da|U  un  m&ne  imfindu  deoi 
dnn  inftans.  Comptez  tes  canfet ,  oui*  fur-tout  ty^c 

égard  1  l'infl.i  &:  à  l'influence. 

11  n'y  a  de  plein  abfulu  que  dans  la  folidiié  de 
l'aiume,  &  lie  vuldc  abfolu qM ditoi  KnMtfuUedM 
atomes  qui  fe  touchent. 

La  nature  do  l'ame  eft  atomique;  c'eft  l'énergie 
de  notre  corps  ,  dans  notre  durée  Se  dans  notre 
efpace. 

Pootquot  famé  ne  confeirMoiNcBe  pu  ^tqo'af*  ' 
finitéavee  let  parties  qu'elle  a  antméei?  Suives  cet>. 

te  i  lc;,  ik  vous  von!  rL'cnnr ilitru  7  svec  une  infinité 
d'erfct!  que  vous  jrpi  z  inipt  ilibics  pendant  fon  union 
avec  le  corps  &:  .ipiès  qu'elle  en  cil  fc,;^arce. 

L'atome  ne  fe  cot rompt  point,  ne  naît  point ,  ne 
neuii  point. 

Il  n'y  »  lien  de  iî  petit  dent  le  tout  qui  ne  tende  â 
diminuée  on  i  s'accvintre}  rien  de  bien  qtn  ne  itndt 
à  empirer  ou  i  fe  petfeétionner  j  mais  c'eft  relative» 
ment  i  un  point  de  la  matieie ,  de  l'efpace  Be  dn 
lems.  Omit Mwtiln'fumpetknignndtnibiea  » 

ni  mal. 

Le  tout  eft  le  mieux  qu'il  eft  pcfTible  ;  c'eft  i;ne 
conféquence  de  l'hatmonie  ncceilaire  Se  de  I*«xif- 
tence  &  des  proptictés. 

Si  l'on  téfléckit  «tteniivement  Ak  ce*  piopofi» 
rions,  on  y  rvouveet  le  f^me  de  la  nllon  fumrin- 
fCj  du  fyftime  des  monades,  de  l'i  r  i  rifnic,  do 
l'harmonie  préétablie,  en  un  mot,  de  toute  la  phi- 
lofophie  léibnitienne. 

A  comparer  te  philofophe  de  Note  Se  celui  de  Lei> 
p(iclc,run  me  femble  un  fou  oui  Jette  funargent  dans 
la  rue.  Se  l'autre  un  fage  qui  le  fuit  tc  qui  le  tamailc* 
U  ne  fant  pas  oublier  que  Jordao-Bcun  K  féJoHinéflC 
piofellc  lâ  Pbilofopbie  en  AUcnagne. 

Sî  l'on  radèmble  ee  qirïl  t  répandu  dam  £h  b** 
yxi2,c%  Air  la  nature  de  Dieu  ,  il  reliera  peo  de  chofil 
à  S^'inafa  qui  lui  appartienne  cn  piopre. 

.Sc'on  JiirJ.in  Briii^  l'elTence  divine  cfl  infinie ,  I  s 
volonté  de  Dieu,  c'eft  la  nécefTîté  nicine.  La  né- 
ceffité&  ta  liberté  ne  font  qu'un.  Suivre  en  agilTanc 
la  néceftlté  de  ta  natute,  non-feultment  c'eft  être  li- 
bre ,  mais  ce  feroit  cefter  de  l'être  que  d'agir  autre- 
ment. Il  eft  mieux  d'être  que  de  ne  pas  être ,  d'agîc 
que  de  ne  pas  faire  :  le  monde  eft  «lonc  éternel}  il 
eft  un;  il  n'y  a  qu'une  fubflance{  il  n'y  A.  qnlOB 
agent;  U  nature,  c'eft  Dieu. 

N  ->!re  rhilijrophî  croyoir  !.i  q-iad:aiure  du  cercle 
impodible,  SC  la  tranimutation  des  métaux  poflîble. 

Il  avott  longiné  que  les  cometee  éndcnt  dct  ctwp» 
qui  f e  aioavgêint  danx  f eipace,  «ooino  letem  tt> 
les  autres  planetct. 

A  dire  ce  que  fcpenfe  de  cet  homme,  J1  y  aurait 
peu  de  philoiophes  qu'on  pûr  lui  comparer  j  û  l'im- 
pétuolïté  de  fon  imiginatimi  lui  avoit  permis  d'or- 
donner fes  idées ,  &  de  les  ranger  dans  un  otdce 
ryftêmadque;  mais  il  étoit  né  Poifie. 

Voici  les  tittct  de  fiw  ouvrages,  i.  La  cow  dit  Ut 
cintri.  t.  D*UÊiàfhii$mnm,  ).  etonerâ».  4.  if 
ceede/ef»  »  Memfie.  t.  Cmtmt  ebtsmf  e^  joenuiie 
ftucim  errfhnen.  g,  Dt  ta  tau/i  ,  printifio,  eémno. 

J.Dtl'infiniCOtUn:  '   '  r  %.  Spaccw  dci  îahcf- 

lia  triomfantt.  9.  L^li^ta  dc^  »<s\aHo  pe^^afto  icnCj^- 
giuntt  dtll'  iiltno  ciHer.ico.  i  o.  Dt  gti  htroid  furori. 
1 1.  De  progrtffu  &  lampaie  venmonâ  hgitorum. 
i  i.,  AercLtifmut ,  jîye  ntionu  aniculomm  Phyfitona». 
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fuHS  &  euditores  in  ecjdfnu.i  W.  teherffit^.  i ^.Dc  jpt- 
titttMjcruÛnio  fi laitif.dc  m.*i/ii.'/or;ii  Raunocidi  l.u'- 
IL  If •  Ontioconfoiatoria habita  in acadtmiajulia.inji- 
ntext^iënm  piincipU  Julit ,  «tudj  Biwifmenfiuiu. 
16.  De  tripitci  minimo  &  menfiaim  17.  Dt  mm^âe  , 
numcro&Ji^urâ,  ionfequtni  quin^t  de  minimo  ,m.-grjo 
(f  mtnfu'à,  item  dd  innumtr^bilihus ,  immt'ifo  &  mfi- 
gurahili  y  feu  dt  univerfo  &  mundis.  i  S .  De  i.-njginam , 
jî^norum  &  idiarum  compojitione,  ig  Suntma  urm  .io- 
rum  Maaphyjicùmmtdtapijftndum  Lottcé  é  MeiA- 
pkyficé  fluiiUitt.  xo,  Ar^mm  ftmtum. 

Il  cire  ltti-aiiai«<|u«lqu«>  sotrcioimigM  m'on 
n'a  point,  comme  le  SigiUumfigittonmt  0C  l«t  Iwres 
de  prina^it  mnm^  defitun^  dt  Phy- 

Ji^j,      JffM  ,  Sic. 

S:s  jiig.s  ntcnc  tout  ce  qu'il  ctoit  polUoîe  pour  le 
£tuvsr.  On  n'czigeou  de  lui  qu'uue  iciiattation', 
mais  OD  MjMtvint  jamais  à  vaincie  l'opiniâtrecé  de 
cetre  ame  aigrîe  par  le  malheur  &  la  perfccucion  , 
&  it  fallut  enâii  le  livrer  à  Ton  mauvais  fort.  Je  fuis 
in  li^i  de  h.  maimic  indéceme  dooi  Sciopf  îus  l'ell 
«>  >iimi  fur  an  èrenemettr  qui  n«  Jevoh  escirer  que 
ia  -etrcut  ou  la  pirié.  S:,  u/îu'jtus  mifcr^  pc-i'n  , 
dit  Cl  au't'^ir,  ren:tnti^:ù;kj  y  cfedj ,  m  rciltjuii  lliif 
quoi  Jtnxit  m:'nd:s  ,  quonam  •f-aus)  homines  blafphtmi  & 
tmpuà  naunu  traciart  foient.  Ce  Sc>  "ppiui  avoit 
faitt  douie  l'ame  atroce  \  Se  il  étoit  bien  luin  de  Je- 
■mutt  que  cane  idée  des  mondei,  qu'il  toorne  en  ri- 
dicn*e,  itkiftnrdt  «n  jour  deux  grands  hominef. 

JORGIANE.  (  Géog.  )  lÎTicM  d'Afie  daa»  U  Per- 
fe,  Aoaae  Ton  nom  â  une  WUe  qu'elle  Arrofe,  H 
fc  déiHatjîs  dans  1»  mT  Carpicnnc  ,  î  S5^  Je  .'  '/r^'. 
&  j  )8  de  latit.  La  vi!\"<lf  nom  qu'elle  bir^uc 
cftd^ns  ia  Corallanc.  Long.  S (.  Utu.       :  D.}.  ) 

lOS,  (  Gtoff.  an:.  )  i»le  de  la  m«t  àjjèe,  près  de 
l'îiledc  THcri;  elle  cil  célcbre  pat  le  tombe»! d'Ho* 
mete,  qui  7  fui  entené,  feion  quelque!  aneieni  au- 
tenrt;  Etienne  le  gé.<graphe  ta  met  «1  nombre  des 
Cydades;  P  ine  die  qu'elle  fc  nommoit  aoirefois 
Phanice:  cVft  nrcfenfement  A'io.  (D.J.) 

JOSAPHAT,  LA  Valléb  vi  :  G.-og.  )  va'.îéede 
la  Pa  tftnif,  entre  Jc-ulslem  M  la  montagne  des 
O  ivicrs.  Ce  mot  Je  Jof:rh,t!  iignihe  jugement  de 
Dieu,  &  nVft  autre  c;ialc  tju'une  exprcfiiou  fymbo- 
li;juc  dans  le  fnintux  palTagc  de  Jocl^  ehap.  Uj.  ir.  2. 
«infi  dan*  le  aime  pcuphâea  U,  dans  le  même  fkap, 
f.  r^.  la  va*'{e  de  Carneg* ,  wZ/w  ceMafjSiMW,  im 
pLu:  ic  pirii  V-  que  métaphoriquement.  [D.J.  ) 

JOStl'il  Sam  ,  (  Ge'og.  )  ifle  de  l'océan  otienral , 
&  l'iii.i-  ift  i^\es  Marianncs.  f a^e^  Saypan.  (D.J.) 

JOSUÈ,  (  The'olog.)  nom  d'un  de»  livres  cinoni- 
qut»  de  1  ancien  ttft.  ment.  C'eft  celui  qui  d^ns  !ti 
bib'es  fuit  ordinairement  le  pentateuque  ou  tes  cinq 
lî«CJi  de  MoiTe.  Les  Hébreux  le  nomment  Jthofua, 
Il  compcend  i'biftcnre  de  l'ennie  du  pe«wU  de  Otca» 
de  fe*  première*  conquèrei,  8e  de  fon  étabKffimieilt 
claiiî  la  rerif  ntoniife  fous  la  cin  lui:e  de  7i'/u< ,  qui 
aptci  Muifc  fut  le  pteonier  chef  ou  gcnétal  des  Hé- 
breux. 

La  Synaeoçue  &  l'Eglife  font  d'aecorJ  à  attribuer 
titWw  i  Jofté ,fils  it  Nan^  ou,  comme  s'expriment 
les  Grecs  ,fiU  dt  iVofc ,  qui  fnccéda  â  Moïfe  dans  le 
gouverncmeiu  ifadocratique  dci  HibretB,  &  â  le  re- 
«onnotrte  poor  ettionîqae.  Oa  etooe  cepeadiBt  ^'il 
•'7  rencontre  ceitaînt  tenue» ,  cerraîm  nome  de 
lieux,  &  ccttaines  circonflAruei  d'hiflisire  qui  ne 
conviotinent  pas  au  i-aw  de  hjuc ^  Se  qui  font  jufçer 
q<ie  le  livre  »  été  retouché  depuis  4ai,  &  que  les  co- 
piftes  7  ont  fait  quelques  additions  &  quelques  cor- 
Ctâjowt  nubu  T  e  peu  de  livres  deViennit  «à 
Fan  ne  remr^  de  pareillet  chofet.  * 

Les  SamarinÎM  ont  aaflî  un  livre  de  Jofui  qu'il* 
confcrvent  avec  un  grand  refpeâ ,  fic«fur  lequel  il* 
foodeoc  leoit  pirations  conne  les  Juifi.  MM  .MC 
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ouvrage  eil  tort  diftcrenr  de  celui  que  les  Juilt  ic 
le*  Chrétiens  tiennent  pour  canonique.  U  com,->rcnd 
quarante- fept  chapitres  remplis  de  fr.^Us,  d'abfuf» 
dués  ,  de  traits  &  de  noms  hilloriqueSj  qui  prou* 
vent  qu'il  ell poftérieurâ  la  rutne  de  J:ruuUm  par 
Adrien.  Ce  livre  n'cft  point  imptimé.  J  pfcph  S.ali- 
ger,à  qui  il  ïpparteiioi:,  le  Ii'-g  :a  a  la  hibliothi.que  de 
Lcyde,  où  il  eil  encore  ■*  piclcnt  en  catndileres  fama- 
ritaiiis,  malt  en  langue  arabe  &  traduit  fur  l'hébreu.  ' 

Les  Jui£i  modeinet  attribuent  encore  i  Jofué  une 
prière  rappCwrivpar  Babiidas,apiMi^/Nl.  rMi.  V.  qu'ils 
récitent  ou  (oate  eniîeie  ou  eo  Miàe  en  Ibnani  d« 
Icuts  fynagogue*.  II*  l«l»iit  aufn  anienr  de  dix  ré» 
glemens,  qui  dévoient,  félon  eux, être  obftrvrs  Jjn» 
la  tctre  fromife.  &  qu'on  troave  dans  S:lden  ,  d» 
jure  nat.  &  gtM,  dit.  VL  cA.  ij.  OoV  CatOMt,  diSLiotU 
de  la  Ml. 

'  10  TA  J  f.  f.  {Gram.ji't^  le  petit  i  des  Grect. 

jOTTEREAUX,  (Marine)  yoye\  Jouteriavx. 

JOTTES.  ou  JOUES,  f.  f.  (  Marine  )  Ce  font  iet 
deux  côté*  de  r^vanc  du  vaifleau  depttia  léi  épanlet 
jul'  l  j'i  l'étrave.  (^) 

JOUAI I.LERIE,  f.  f.('rcrrr:^^r.fl  cemor  com- 
pieiid  toutes  loncs  de  picirtries,  m  Mucts  ou  non 
montées,  brutes  ou  ralllres,  diamaiis,  r'  bis  ,  f*» 
rhir» ,  grenats,  fmctaude*  ,  turquoifes,  topafet, 
smétities,  cornalines ,  agues,  opales ,  ctiftal ,  am- 
bre, coiail,  perles,  &  toutes  fortes  (te  bijonad'or, 
d'argent  ou  aurre  matière  précieofe. 

JOUAlLLlEItt  rtm.(  Comntow^qm  fait  le  com- 
merce de  jouaillerie.  Les  Souaiitttn  tamx  du  corps 
des  Oifcvris.  I.cs  Mcrcicrj  iieiivent  ven  t:c  Iti  rnc- 
mes  marc'  .in  iilrs  t^ue  les  JauiilHers i  mais  rcux-cî 
peuvent  m-'rrc  ciicruvrc,  m  HiT.t  ,5^  fabiiqiicr, 

JOUBARBE, f.h(^ciw«.)  J«/am, genre  de  plante 
à  rieur  en  loCc,  compoféc  de  plufieurs  pétales  Jifpo- 
fés  en  rond.  Il  fort  du  calice  un  pifttl  qiu  dvvient 
dani  W  Alite  an  frnii  eoopofS  de  plufieur*  capfiries 
ou  gaines  qui  forment  nnc  tète  :  ce  fruit  renferme 
desfemences  qui  font  pour  l'ordinaire  tiès-pctite*. 
Tournefort,  in/?,  .■d  hcrK  f^oye^  Plamtk 

Ce  genre  de  plante  elt  confidérable  pat  fes  efpe- 
ces;  M,  de  Tournefort  en  compte  37,  au  nombre 
dcfquelles  il  7  en  a  trois  qui  font  d'ofaf;c  ordinaire 
médicinal  i  favoir,  la  grande  joubarbe y  fcdtm  majux 
wlgarti  la  petite  ^otitu^,j€dum  minus  ttreùfolutm 
taûm,Se  UwtmojAmtinttfcdum  pjrvum,  acre, 
fiore  luteo, 

La  racine  de  la  grande  joubarbe  eft  pcrire  &  fi- 
breufc  ;  elle  poulFe  plufîeurs  Icillcs  <.b'  ;tp,;itrs  , 
grolRt,  gralfes,  pointues,  charnues,  picuivS  de 
lue ,  attachées contte  terre  à  leur  pédicule,  touj>iuts 
vertes,  langées  circnlairement.  Se  comme  difpofée* 
en  rofe,  convexes  en  dehors,  applaties  en  dedans  , 
tant  (bit  pca  vetuca  dan*  Icnn  bords.  Il  s'éleva  de 
leur  Aiilfen  une  tige  i  la  fiaotetir  d'un  pié  on  davaiH 
tago,  droite,  sfTez  grofTe  ,  rnii^râ:te  ,  ni  iëlleufe, 
revètne  de  feoillcj  (tmblab'i-s  :i  celles  du  bu,  mais 

p!u?  firoirej,  plu?  pointues j  iV  qui  U  rendent  com- 
me écatlleufr.  Ceft<?  tige  ie  divtle  vers  la  cime  en 
quelques  rameaux  réfléchis  qui  portent  une  fuite  de 
fleurs  i  cinq  pétales,  difpofé«  en  rofes  oa  en  étoiles, 
de  couleur  purpurine,  avec  dix  éramines  i  fommeta 
anondi*.  LDcfqoe  ce*  fieuK  font  pafl^,  it  leur  fuc- 
cede  det  fhm*  compcflib  de  pliifieBii  EBqnes  oa 
vailTeaux  féminaux ,  creux  ,  en  «UN,  9C  ceannaat 
des  fcmences  fort  menues. 

L»  peti:e  loui-arhe  que  le  vii'^jaire  appelle  trique- 
madame  ^  ou  tripe-madtme  ,  dilFete  peu  de  la  grande 
jçmtiirif.  Se  ncine  eft  femUable  ;  (es  tige*  font  loif 
gues  d'envMon  fix  pouces,  dures,  ligneurea»  kmi> 
geâiret ,  pemm  des  feui  les  épaidês,  fuccwlesites , 
rondes,  émouflifes  par  la  pointe  ,  &  rar,g.~es  attcr- 
uativement.    Aux  fommiiés  des  tiges  BaiiTcnt  de* 
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ombelles  de  ûsais  blanches,  à  cinq  pétales  difpoféet 
en  lofc,  avec  plufïcucs  cc^miaes  à  fommect  purpu- 
rins. Cet  Beau  £m(  ^Im«  i  «Ut  pmmi  fili^uM  en 
eornes,  pleinet  de  graiaet  Ibct  lénun. 

L'une  îc  l'a-itrc  jouhmhe  croitfent  fut  Ici  vieux 
mues,  les  toits  iics  niailons  ou  ch^iiiiiictes ,  ri>unl- 
itn;  0.1  été  ,  &•  fe  fecheot  en  «utcmnc  apict  la  ma- 
luricc  de  leurs  femences.  Ces  deux  plantes  oaioif- 
fenc  conteuirao  fel  approchant  de  l'aluo,  mèléd'oa 
peu  de  Tel  amtoooûwMl,  de  Ibufte,  te,  de  bmicoin 
de  phlegtne.  Ou  hs  cllînie  nfnûchîfiutcs  *  d^ 
letfives ,  &  aftiipgcnt».  L'extraie  fait  de  leur  fuc, 
exprimé ,  déparé ,  filrré  ,  &  douceonenr  évaporé 
au  bain-matie  Te  réduit  en  cui.fillance  de  gomme 
rciiJre ,  ambrée,  d'un  goiu  ai  lie,  &  ftipcique. 
JouB.  Mat.  med. 

La  vcrmiculaire  acre  ou  brûlante  <}IM  le  peuple 
nomme  f/^in  dWiftau,  ou  poivn  de  umniillif  cft  une 
«rpcce  de  jouiai*  qui  a»étke  no*  nginU  nur  fon 
goût  piquaoi,  diud  Scbrâbor;  oane  que  Ion  ftic 
vxcitc  le  votniffcmeut ,  ce  qui  fiit  fo.ipçonncr  que 
cer;e  plante  renferme  un  fel  cotrcfit,  IcinhLble  à 
l'erpril  de  uitrc,  mais  jcijuci  par  beaucoup  de  pli'cj;- 
IRC  &r  de  foutre.  Ses  tiges  font  couvertes  de  teuil- 
Jes  charnues,  gralles,  pointues,  triangulaires,  rem- 
plies de  fuc;  au  fotnttiet  des  tiges  naillcnt  des  fleurs 
jaunes,  éioilées,  pentapétales ,  avec  plufieurs  éta- 
vànUt^  i  fomsncfs  de  teAta»  couleiK  daat  le  mtUen. 
Leitrattt  qui  fuccedent  aux  fleuri  font  compoflSs 
de  gaines  pleines  Je  tics- petites  femences. 

La  vcrmiculaire  acre  vun:  par  tour  dam  les  lieux 
piLiriux  &  iitides,  firpciidi.o  p^t  fcs  racines,  ou 
couchée  fur  de  vieilles  murailles  ,  &  les  toits  des 
maifons  balTes.  H  en  eft  de  même  des  autres  efpeces 
de  jouàarie^  3c  peut-être  que  le  nom  Latin  fedum 
dctBotMÏIles  vicnr  dtfiJers  iat  aflît,  parce  quelle 
$11  comme  alEfe  dans  les  lieux  où  elle  croit;  mais 
il  importe  davantage  d'obferver  â  caufe  de  l'homo- 
nymie, que  le  n(;ni  frJum  eft  ciîcore  cotninuii  à 
diffctc.'iics  fûitcs  de  f.uiftages  &  de  cotylcdous. 
(  D.  J.  ) 

JoutAHBK,  {Mut.mtd.)  La  grande  joubarbe  Se 
Ik  petite  joubarbe  ou  nique- madame,  font  mifcs  au 
nng  des  ra^camens»  â  titre  de  lafiaîcbiflântcs  ^ 
lempénaies,  ÛKr<flânzief.t  9c  légenncnc  vépeicnf- 

(îvcs. 

C'cft  le  Aie  ii  rinfufîon  des  feuilles  de  ces  plantes 
qui  font  prinLtpalemcnt  leLominandés  pour  l'ufagc 
îmétieutj  &  principalcmcrir  dans  les  fièvres  conti- 
nues, ardentes,  &  dans  les  fièvres  intermittentes 
qui  participent  du  même  cacad:ere,  c'eft-à-dirc  , 
dont  ks  accès  font  n^arqués  par  une  chaleur  excef- 
live  qui  n'eft  précédée  d'aucun  froid.  ^  Ce*  tttsncdes 
font  vantes  auffi  pour  les  aâ«dîons  inflammatoires 
de  reftumac  &  des  inicllins;  on  les  croit  utiles  dans 
les  ditrenterics,  d'après  les  fuccis  obfervés  chtz  cer- 
tains peuples  d'Afrique  où  ces  remèdes  fout  iort 
uAtés  dans  ce  detnier  cas.  On  attribue  les  mêmes 
vertus  à  l'eau  didîllce  de  cette  plante.  Nous  pouvons 

Efittvemenr  afTuter  que  cette  eau  diftillée  ne  puf- 
le  aucune  vertu  :  quant  au  fuc  &  i  llnCnCoo  »  ce 
que lesautcon,  Boerhaave  enti'atttfes*  en  publient, 
peut  ^tre  tris-réel;  mais  ces  remèdes  n'en  (ont  pas 
m  liiis  prcfqij'nbfotumcnt  inn(î:és  parmi  nous. 

Lïur  uiagu  extérieur  eft-iin  peu  plus  trcqueni; 
on  en  fait  arec  le  hcuiie  trais  des  ongPttU  poU 
les  hémorrhoïdes  &  pour  les  brûlures. 

L'eau  diftillée  de  ces  plantes^  &  leur  fuc  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  d'efprit  de  vin^  font 
comptes  parmi  les  cofmetiques. 

Les  feaillcsde  gtaode)eiiiAiirf««ntf«m  dan*  la  com- 
fofîtion  de  Tonf^oent  mondificatif  d'ache ,  8c  dans 

l'v'njîucnt  ri' ,   l'i'S    i,i._ijic5,    Ici  fcuiîlci  &  le 

fuc  de  mquc- madame  enueuc  daiu  l'cmplàue  <Ua- 
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botanun ,  &  fes  fentUcs  dans  l'onenent  posulnm. 
JOUDARD£ ,  (  Bifloire  tut.  f  Vvyt^  Povu 

o'eau. 

•  JOUE,  fubft.  fiEm.  (  Anai.  )  la  partie  du  vi(àee 
qui  s'cteiiJ  des  deux  cô.ts  du  nc7  ;':!qu'iux  orelU 
\>ii,  à:  depuis  les  rcrupci  jilfqu'au  irn.-iinju. 

Ce  terme  a  piffc  d.uis  les  ans,  6.'  l'i;!)  dit  de  plu- 
fieurs |]attie«  de  machines  étendues  &  placées  fur 
les  c6tes  limétriquemoii l'une  i  l'autre,  que  ce  font 
le*  ']Ottts  de  la  machine ,  exemple.  Les  /mm  du  pe« 
fon^  ce  font  de  petites  plaques  placées  de  part  8c 
d'autre  fur  les  broches  du  pefon. 

JotJEs  dans  l'antHerie ,  fi  nt  les  deux  côtés  de 
ré|iaulciiieiu  d'une  batie.ie,  L\iu|it:>  fc'"!!  fi)n  cpaif» 
leur  pour  piatiquct  Wmba'iue.  /'oy^^  IjaiiiriE. 

JOUEt,  f.  f.  ter/ne  d'Archittciure ,  c'tlt  dans 
l'ouverture  d'une  porte  &  d'une  cruifc<;,  l'cpailTcur 
du  mur  qui  comprend  le  tableau,  U  feuillure  &  l'e- 
btafufes  on  qipeUe  aufli  jouée  ou  y<« ,  la  facilité 
de  tonte  fermeture  mobile  daoi  fa  baie,  comme 
porte  Se  fenêtre. 

Jouée  de  lutarne,  ce  font  les  côtes  d'une  lucarne ^ 
dont  les  panneaux  font  remplis  de  plâtre. 

•  JOUER,  {Gramm.)  il  Je  dit  déboutes  les  occu- 
pations frivoles  auxquelles  on  t'amufe  cu  l'on  fe 
délaffe,  mais  qui  entta1iiei;t  quciqiicfois  aullî  la  perte 
de  la  fortune  &  de  l'honneur. 

Les  hommes  ont  inventé  une  infinité  de  jeux  qui 
tous  martident  beaucoup  de  fagaciic.  Foy  t^  Jeu. 

l.c  veroe  jouer  fe  prend  en  une  inrinitc  de  frns 
dillctciit.  On  fc  joue  de  fon  travail ,  on  fe  /oi^  de 
U  vertu;  on  joue  l'innocence;  on  jvue  la  comédie  J 
on  jout  d'un  inftrumem;  on foue  un  mauvais  rôle. 

On  joue  beaiieouo  aujontdliui  dxn*  te  nuHufe; 
il  n'ell  pas  inutile  de  ûvoic  /eiisr,  ne  fur- ce  ppm 
puut  ainufer  Ict  autre*  J  &  il  eft  bon  de  fiivok  bien 
jouer  fi  l'on  ne  veot  paf  tite  dupe. 

•  Jou£R,  (Gntm.Matkimat.furcs  )  c'cft  rîfqner 
de  perdre  on  de  gagner  une  li^n  nie  d'aipeni  ,  ou 
quelque  chofe  qu'on  peut  tappurter  â  cette  com- 
mune inclure  ,  fur  un  cveneiffent  dépendant  de  t^in* 
duftric  ou  du  hafard. 

D'où  l'on  voir  qu'il  y  a  deux  ferres  de  jeux;  des 
jeux  d'adretTe  &  des  fcta  de  hafard.  On  appelle 
jsa»  J^eér^e  ceux  où  révenemenc  henretnc  eft  aœe» 
né  par  l'intelligence ,  l'expérience ,  l'exercice ,  la  pé- 
nétration, en  un  root  quelques  qualités  acquifcs  ou, 
luturellcs ,  de  coips  ou  d'efprit,  de  celui  qui  jcuc. 
On  appelle  jeux  de  hafard,  ceux  où  l'cvcaemeut  pa- 
role ne  dépendre  en  aucune  manière  des  qualirés  du 
joueur.  Q'"'9*'cfois  d'un  jeu  d'adreife  l'ignorance 
de  deux  joueurs  en  fait  un  jeu  de  hafard;  Se  quel- 
quefois anfli  d'un  |ca  de  balwd ,  U  fubtilité  d'un  de* 
|ooenn  en  fait  on  feu  d'adrellè. 

Il  y  a  des  contrées  où  les  jeux  publics,  de  quelque 
nature  au 'ils  fuient,  font  défendus ,  &  où  on  peut  fe 
faire  rettttuer  par  l'annuité  des  lois  l'eigenc  qu'on  e 
perdu. 

A  la  Chine,  le  jeu  eft  défendu  également  aux 
grands  Ac  aux  petits;  ce  qui  n'empêche  point  les  ha^ 
niiam  de  eeiiecoatrée  de  jouet,  se  même  de  perdit 
leuf*  tetie*,  teun  naUbns,  lents  9c  démet- 
tre leurs  femmes  8e  lenrs  enfàns  fnr  une  carte. 

I!  n'y  a  point  de  icii  IVu'i  iTu  ù  il  n'entre  un  peu 
de  hafard.  Un  des  jouei-iii  ^  la  itic  nlat  faine  plus 
libre  Ce  jout-là  que  Ion  advcrfiire;  il  fe  polfcde  da- 
vantage, &  gâgne,  pat  cette  feule  fupétiorité  acci- 
dentelle, celui  contre  lequel  il  Unroit  perdu  en  tout 
autre  lem».  A  la  fin  d'une  pattie  d'échecs  ou  de 
damespolonoifes,qnia  duré  un  grand  nombre  de 
coups  entre  det-Joneort  qui  font  à-peu*ptés  d'émln 
force ,  le  gain  on  In  perte  dépend  qaelqvefiMt  dwe 
difpolîiion  qajwàm  dee^deox  n'a  prévue  Uuti'eÊt 
profofée.  "  *       .  . 
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Entre  Atm  ^aacun  donc  l'un  ne  nique  qa'un  ar-»' 
gent  t]d'\\  peut  pecdce  fans  s'incommodct^  Ic  l'autre 
un  argent  dont  il  ne  rç.tiiroic  nuoqmt  .faoi  iat  fti- 
«énlei  befoini  elTciKicli  de  U  fW» -À' flOfNnM&c 
^fl«s,  U  |ea  u'tSt  fu  égaL 

"Unt conCEqucflc*  maueUa  i»  ce  principe,  c'cfl 
qu'il  n'eft  pat  permit  i  an  fouverain  de  jouer  un 

I'eu  ruineux  contre  un  de  Ce$  fiijct».  Qiiiel  que  (ait 
'éveneneoc ,  il  n'eft  riea  fùtt  Tjfn  }  il  fcéejpite 
l'autre  dans  la  mifere. 

On  a  ^  n  I  I  :  dé  pourquoi  (et  dettes  cootraâées  au 
jea  fe  pyoienc  fi  tigouteuremcnt  dans  le  monde ^  où 
P«a  M  n  Sut  pas  on  licnipule  de  n^liger  de*  créan- 
ce! beaucoup  plut  facféea.  Oo  peut  rto^r«,  c'en 

3u'au  jeu  on  a  compté  'fur  k  parole  d  tin  homme, 
ani  un  cas  où  l'on  ne  pouvoit  emplôver  les  toii 
contre  lui.  On  lui  a  dann^  une  marque  île  coJifiauce 
â  laquelle  il  faut  qu'il  réponde.  Au  lieu  que  dans  les 
•utres  circonftances  où  il  t  pris  des  engagemens>  on 
k  force  par  l'auroriré  des  tribunaux  i  y  fatitfaire. 
Les  jeux  de  hafatd  fout  foomi*  i  qm  analyfe 

2 ni  eft  tout  à  fait  du  reCbndM  Mathématiques, 
toh  prahabiiiié  de  rérenemenr  eft  égale  entre  les 
foaeon;  oafi  dieeft  inégale,  elle  peut  tonjosus  fe 
cpmptnfcr  par  Hnégaliié  des  mifes  ou  enjenx.  On 
peut  i  chaque  inftant  demander  quelle  cfl  la  préten- 
tion d'un  joueur  j  &  ronime  fa  prétention  à  la  fom- 
medes  mifes  efi  en  taifon  des  coups  qu'il  a  pour  lui> 
tt  citcnj  déuiniiimi  toujours  ^  ou  rigoureufemcntj  ou 
pac  approximation,  <)uelle  farakla  pactit  de  cettefom- 
mequi  lui  te viendroit ,  li  le  fen  iwriiiftîinoit  pas ,  ou  G 
bjM étant BUefiMlioftiiaiéj on  vooloit  t'interramprc. 

PlufSeuTT  Atttean  fefont  exercés  fur  l  analyfe  des 
[  :v,  o!i  en  1  un  traité  élémenraite  de  Hjygeni;  on 
en  ^  [  l  'i  profond  de  Moivrej  on  a  de»  morceaux 
t:  •!  iiv.ins  de  R moulli  fur  cette  matière.  Il  jr  a 
une  analyfe  des  jeux  de  hafard  par  Montmaur ,  qui 
n'eft  pas  fana  ment*. 

Votà  let  prindMt  fimdaaMiiiaai  d«  eant  tâtucê* 
Soit  p  le  nombn  de»  on  oè  me  cfcofa  atri«e  ;  fok 
4  le  nombre  des  cas  oii  elle  n'arrive  p  a;,  s-  1^  p:  :j- 
babilité  de  l'événement  eft  égale  daiu  chaque  cas, 
l'apparence  que  la  chofe  fera  eft  i  ttffâlÊBet  q^^lc 
ne  fiera  pas,  comme  y»  eft  â 

Si  deux  joueurs  A  S>c  B  joueur  â  condition  qnc  fi 
les  cas  arrivent,  A  gagnera;  que  ce  fera  B  au  con- 
rraire  qui  gagnera,  fi  ce  font  les  cas  q  qui  arrivent, 
&q'!p  !ï  mife  des  deux  joueurs  foitii;  l'efpcrance 

de  A  fera        ,   &  l'efpérancc   de  S   fera  . 

Ainfi,  Q  A  6c  B  vendem  leurs  efperaaces,  tis  eo 

pasvant  «dgai  fu  b  tdrar^^,  fadiM  la  «a* 

S'il  j  a  deox  événement  tndépcti&iit»  &  que  p 
foit  la  iKxnbre  des  cas  ou  l'un  de  ces  éveoemens 

Îent  avoir  lian  ;  f  le  nombre  des  cas  où  le  même 
venement  peut  ne  pas  arriver  ;  r  le  nombre  des 
cas  ou  le  feCond  événement  peut  avoir  Ucu  ^  4  le 
nombre  dei  as  où  le  fecondf  événement  peut  ne 
patatriveii  multipliei  y»-t"f  par  r-f-i;  le  fCod«K 
pr-^-  qr-^pt-^q$.(m  le  nombre  de  tontlMCaS 
pollibles  de  U  cbole,  os  la  lomm*  daa  éveacacM 
pour  &  coatle. 

Donc  fi  A  g^e  contre  B  qoe  l'un  6c  l'antre  évé- 
nement auront  lieu,  le  rapport  des  hafards  fera  com- 
nie  p  ri  q  r-(-  p  s-irq  i. 

S  il  gage  Que  le  premier  événement  aura  lieu  Se 
que  le  fécond  n'aura  pas  lieu,  le  raptx>tt  dei  chan- 
ces ou  hafards  Cita  comme  ^  i  â/»r -h  «r-f-f  j.fi( 
s'il  Y  a  trois  oam  phngraiHl  nombca  <révtiMiMDl, 
lanifondetchaïKM  oa  haiâida  fil  i 
p«  la 
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Si  toni  let  évenemens  ont  un  nombre  donné  de 
cas  où  ils  peuvent  airivcr,  &  un  nombre  donné  d« 
cas  où  ils  peuvent  ne  pat  aniver^  &  qoe  «  foie  Jn 
nombre  des  cas  oàibpeitTcnt  arriver;  i  lemmbct 
des  cas  où  ils  peuvent  ne  pas  arriver;  Se  nh  non* 
bre  de  tous  les  cas:  élevez  a-i-6  i  U  puiiTance  a. 

Maintenant  fi  A  &  ^ conviennent  que  fi  un  de  ce* 
évenemens  indépendans,  ou  un  plus  gtand  nombeail* 
ces  évenemens  a  lieu,  Â  gagnera}  0c  que  fi  aacte 
de  cet  évenemens  n'a  lien,  k  ngnani  tm  B  i  la 
tàùm  ou  le  rapport  de*  lafiuA  qolla  content , 
oucclui  de  leurs  chances  relatives >  fera  commo 

a-i-i''~l»ii':çts  i»fltU  feul  rerme  on  «  ne  fil 
trouve  point. 

SiAifBJoÊummçimfiMUd,  à  U  eoadidai^ 
que  fi  A  «««w  imcfii*  en  ^/  d!r  dinar  ftis  As,  ta 
huit  coups,  il  gagnera;  &  qu'en  toutt  autre  fuppofiùoa 
ou  cas,  U  pérora.  On  demande  le  rapport  de  leurs  chan' 
ces  ou  kajards. 

Puifau'il  n'y  a  qu'un  cas  â  chaque  conp  pour  ame» 
nerun  As,&cinq  cas  pour  ne  k  pat  amener,  foi  r^Bx 
&  és=  5  ;  d'ailleurs  pûifqu'il  j  a  hnk  conpi  i  |oner * 
foir  niszl.  On  aura  donc  tf4*^-^i*— < '*<^  t  * 
pooc  kchaoce  d'mdes  joueurs,  &  j'-f-Ad^  \ 
ponr  k  dumee  de  IWre}  ou  refpérasKe  de  ^  â  l'ef» 
pérancedeit  comme  Mjyyi  i  loi^xf;  oaâptB 
près  comme  ai). 

A  &  h  font  engages  au  jeu  de  palets  ;  il  ne  manqilg 
à  A  que  quatre  coups  pour  avoir  gagné  i  U  en  manqué 
/*•  i  B;  mais  à  chaque  coup  l  airt^e  isB  4  tuir^ 
de  A  f «nne lAkt.Oa  demande  U  nppmt  dt  lem» 
chMtéS,  Miffitnb  eii  ^pémtcet.  Puifqu'il  ne  manque  ■ 
A  que  qnatte  eôn^,  9c  qu'il  n'en  numque  i  B  que 
fix,  ie  jenléra  fini  dans  neuf  coups  au  p!u».  Ainfi  éle- 
Vrz  a-+-i  à  !i  r  0  .  y  iuc  puifTance,  5c  votis  aur«« 
«»-4-^fl"*  H-Vi  a-  i'ù  d'A'-f-  t  le  a*  i* i  i(î 

a*àf-i'i^  ««^-h  i6a'  A'-f-9-ii«-+-A»,&prene« 
pour  A  tous  les  termes  où  <s  a  quatre  ou  an  plna 
gnnd  nombre  de  dimenfioM}  &  pour  B  tout  cens 
où  »  en  a  fit  on  dtvamage;  8c  toai  k  tappoet  de 
leun  hafardt, comme a'*4*e^i-4-|<<T'M*4>t4<i'l' 
-4-  116  a'  A*  -f-  I i<î  /r»  5»  rft  à  84  i.'  '°  4» 
-f-  9  è'i  Se  foit  essj  Bcit=:j-  qc  vous  au- 

lez  en  nombre  les  efpéiancici  det  jonenn  «  'VP'm 
1759077  1  19404S. 

A  d-  B  jouent  au  palet  ;  mais  KeflUpluS  fort,etlfont 
quti  peut  faire  ù  Bf mantaM  dt  deux  touot  furtn»*. 
On  demande  le  rapport  dt  Jim  tAûMcet  iutt  m  Je»i 
co»p.  Sappofont  ^a  ce  lappoïc  tek  coBnie  fil» 
élevcs^-f-  t  à  la  troifieme  poiflânce,  8c  vontanfeC' 
I^Hhj  T*-4-)  ^4-  I.  Miintenant^pnuvanr  faire  1 

0  l'avantage  de  deux  coups  fut  trois,  A  le  pu  piofe 
de  gagner  trois  coups  de  fuite,  &  confcqiien^meni 

1  cette  condition  fa  chance  fera  comme      ^  }  t{ 

l_  i  _ 

-HSï-f-i.Et        =Ï-H  1  aeiBsi  :doackt 


chaaeat  Saut 


â  1. 


TVniri'crf/i  cornh'ien  de  coups  Utjl proioblequ'unévene- 
ment  quelconque  aura  lieu  ;  enforte  qutkith pti^ent  ga^ 
ter  pour  oit  contre  à  jeu  égal.  Soit  le  nonibce  det  cas  où 
la  chofe  peut  arriver  du  premier  conp  Mt}  £ait 
le  nombre  dee  ca*  oà  k  chofe  penr  ne  pas  airiver 
da  premier  COUP  K=3j;  &  a-  le  nomSre  des  coups  â 
Jouer  ,  tel  que  l'apparence  que  la  choie  atrivera  foit 
égale  i  l'apfMrenrenn'etle  n'arrivera  pa*.  Pitr  c*  qu'on 
a  dit  plus  haut,  41-+-*»  —  /*  =  ^,  oud-t-cssi  1,»;^ 

Et  reprenant  l'équatioQ 


Airti  X 


log.  j-f-ilog.-** 

^tsnil'^  6ckikiit  ««  ii-,  t.  f. 


I 
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Elevez 


—  i  ta  puilfance  a:  ,  par  1ç 


tiicoj  1.11.-  Je  NLw;on,  Se  vi>us  auiez  i  H  


X  -  I  »  ir-i         ï—  i 

j(  1 —  j(  _ —  j( — j    &c.  £=3  1.  OtdÉaj  cette 

4m  «ollî.  Fri&ot  doac  x  infinie  ^  i»  «in  i  •+  ~ 


+  f  ,  &c.  eft  an  nombre  donc  te  logAtUhiiM'  ny- 
pciboliquc  eft  ^.  Donc  ^  log.  i.  Milt  1e'1og&- 
rirtiiiie  hyjicrboli  jiie  de  i  c?^:  1  peu  prèl  7  :  dont 
f  =3  7  à  p  :u  près.  Mais  où  cft  I  ,  X  eft  I  j  tfi  où  ^ 
cft  mliiiir  .V  =  i  peu  près  7.  Voità  donc  les  limitcJ 
du  rapport  de  x  à  ij  fixées.  C'cft  d'abord  un  raj^ 
pote  d égalité,  qui  dans  la  fuppoficion  de  Kafimî 
devient  celni  de  7  â  10,  ou  â  peu  près. 
■  Trouver  tn  comt'ttn  dt  cciufi  K  peut  gager  £  amener 
deux  As  «»u  i»*  dit,  Patlqu'.itf  n'a  qu'oa  cai  «à  U 
pniiïe  améitièr  déiui  As  aMc  dedoc  dà;  Bc  trente^ 
cinq  où  il  peut  ne  les  pat  amener,  ^  t=:^  ;  ;  ;  iriLiIiI- 
plicz  donc  par  7;  le  produit  14.  \  montre  que 
-te  nombre  de  coups  cherché  eft  entre  14  &  15. 

Trouver  le  nombre  des  cas  dans  lefqucU  un  nombre 
quelconque  donné  de  points  peut  être  amené  avec  un 
aomire  donné  de  dés.  Soie  />+ 1  le  nombre  donné  de 
poinis;  »  le  nombre  de  dés;  Se  fie  nombre  des  faces 
'de  dnqoe  dé:  foh  jro-/Baa,f — f^f,r — /=/, 
s'^fsstty  8ce.  le  aombce  aiubt  de  coppt  Uxa, 


••-  X   X  &C. 


X  — 


1  ■      n  —  I     n  —  t 

■Sec  X  —  X  —r-  X  -J-. 


T       r— Ir— L  n 

X  X  — X  —  X 

f  »  3  r 

r      /—  »     / - 

Séne  Qu'il  faut  Continuer  jaiqu'i  ce  que  quelques- 
OM  dos  (aâeurs  fuit  cgil  i  0,  ca  ncgitif;  &:  remar- 
quez qu'il  £aut  pifncirc  aacanc  de  ûdcurs  des  diffé- 

—  «ce.  Y  X  —  X  —  &c.  quil  y  a  dnm- 

tii  dani  «—  i. 

Soit  donc  le  nombre  de  cas  cherché,  celui  oài  l*oii 
peut  amener  feizc  points  avec  quitte  dél. 
X  -'c  X  V  =  -l-45î- 

— \  xj  X  ï  X  4  =  -— 

•+--fX7XTXTX:^-4-6. 

Or 45) — jjiH-  6  =  115.  Donc  iij  eftle  oombie 
.  cberdïe. 

Trouver  ta  ccmèitn  dt  tùuptK  piMgng»  immaur 
quinze  points  gvetjîx  dés.  Atymt  1 6S6  cas  flofer  loi,  8C 

44990conire;divit'tz  4499opar  &I0  quonenc 

17  fera  1=)  (j.  Multipliez  donc  x^  par  7  ;  le  produit  1 8. 
9  mo'irrct.i  que  le  norrhr!;  do  coups  clt  environ  19. 

Trouver  ie  nomire  de  iobpt  dans  Uqael  liy  a  à  pa- 
rier qu'une  chofe  arrivera  deux  fois  \  dejorte  que  A  6-B 

'  rtfquent  autant  tun  que  l'autre.  Soit  le  nombre  des 
cis  où  lachofc  peut  arriver  dn  pnemiet  toa^tssa\ 
te  ie  nonbte  de  ceux  où  elle  peot  oe  pas  arriver  ^h. 
Soie  K  U  nombie  de  c^ups  ctieicM.  U  pacuir  p;tr  a 

.  qtii  a  été  die  que  «-h^  »»t*»«4-  ttxix  esi.  Et 

ùSùnt  «.  4iti .  f  ;  I  -H  ~  ^»  *^^**«  I*.  Soit 
f  M I,  te  panant  «S}.  1*.  Seicf  infinie.  &  par 
coii(!tqa«iMra«0î  ininie.  Sbicjrinfiaie,  flr  ^  {* 


1  -H-  lojç.  1 4-?.  Soit  log.  1  œ^.  L^éqoatton.fe  tiaat- 
fotmera  dans  t'éqttatioa  dlIKttiiaelIç  fiuvanit.  ' 

pi;illancei  Je  _v  ,  on  aura  :j  =  i.  f-:',  ou  à  -  peu- 
ples. Ainfî  1,1  v^lcut  de  X  icta  coui^itiis  encre  ie*  li- 
mites de  î  u  5c  dé  ^7^,  M^is  x  convergera 
bientôt  i  i.  ÇjS  ç'cft  pouf  quoi,  fi  le  tapporc  de 
f  à  I  n'cll  ^  t}%!petit|i-  nom  ferons  x'ssm  i.  S78  f. 
On  fi  on  Ibiij^oaae  x         çtbp 'petite  j  on  fnbfti^ 

latta  la  «aknc  diat  féonfiM  1  ^    ea  144»  — 

8f  l'on  notcr.1  I'clil  ir  fi_flV;envin[  la  peines  x 
prehdta  atiîfi  tin  peu  d'accrbiifim^Dr.  SubAitucz  la 
Valeur  accrâc  de  x  J.-ins  l'équation  fufdicet.tC  noMt 
la  nouvelle  ifrrcur.  Pat  le  moyi^n  de  ces  deux  erreoic^ 
on  peut  corticcr  celle' de  x  nfètc  aflcz  d'exaâicude. 
Voici  unp  taille  des  limitei'qiii  conJuiroaialT^z  vtce 
au  bur  q  u'ori  (é  "propofé  Ham  ce  ptobl^me.  Si  Ton 
parie  fculcnicnt  que  fi  chofe  airiveii  m^e  fois,  le 
sombre  fera  cuire  '  \  •}  Se  o.  6^^ 

li  dcisx  fi  ls  ;   entre  ;  ç-  âc  i.  6-S  1^ 
'  '     il  uois  foit^  encre  5  $  &  x.  675  j 
."^  '  '  fi  quatre foif';  enuë  7  y  &  j.  67 1  f 
'fi  diM  fois  \  entre  9  9  de  4. 67  )  f 
fi  fis  Mis;  entrai  ti  f  &  j.  tftfS 
'  Tmmtrcn  eomiU»  dt  toups  on  /m«( pttpofer  i a- 
menir  trùtt  As, deux  fols,  avec  trois  des.  Puifqu'it  n'y 
a  qu'un  cas  t  ù  l'on  puiiTe  amener  trois  aï,  &  115 
où  l'on  ne  les  acncnc  fu,  q  =  ^  ■  5  «  multipliez  donc 
115  par  I.  6ji:  le  produit  )£o.  7  moncreia  que  ie 
nombre  de  coups  edentce  f6o  &  iSi. 

A&Bmmtut  fur  tahle  chacun  dau^^e pleas  iatgtat^ 
ils  joutât  xvee  trois  dés,  à  utt4  conduim^i  cikifiie 
fois  qu'il VMi^ni  on^e points,  A  dtfnHâra  uupUttàBt 
ât  qu'à  chaque  fois  qu'il  viendra  quatorze  poilUS  B  don- 
nera une  pièce  à  A  \  en  forte  que  ceM  qui  aura  le  premitr 
toutes  les  pltics  CQ yl'  pc[;LjJîii':  U.i  'cg.irdcrj  comme  ga- 
gnées par  lui.  On  dema'  dt  le  rapro'i  de .  j  iitance  deXà 
la  chance  de  B.  Soit  le  nombre  de  pièces  que  chaque 
joueur  dépofe  — ;r .  a  &  ^  le  nombre  des  cas  okA  fic 
B  peuvent  chacun  gagner  nne  pièce.  Le  rappoa  de 
leurs  chances  fera  donc  comme  «/>  à  ^  /r.  ici  ^  >=:  1  a . 
<ts=!t7,^«=>t5.  Otfi  17  étanrâ  15  comme  9^5, 
vons  faites  o  c=  9  Se  b=i  y,\e  rapport  des  chancea 
ou  des  efpérances  fera  comme  9"  à  ou  comme 
144140^15  à  iKi^i'ii,  5.'^4S  r. 

Une  attention  qu'il  iaut  avoir,  c'cA  de  nette  pat 
trompé  parla  rcircmbUnce des  conditions,  &  de  ne 
pas  confondre  les  problèmes  cntt'cux.  Il  feroic  aifé  de 
croire  que  le  fuivam  ne  diArrc  en  tien  de  celui  qui 
précède.  C  a  vmg^fuun^tetSt  6  tnu  dés\  à  dM» 
que  fois  qu'il  ûmtiu  27  peint  t,  U  donne  une  pièce  è 

K,  &  à  chaque  fois  qu'il  amené  il  en  donne  -une 

à  Bj  6»  Ai"  B  conviennent  que  «c'-j  Jes  deux  qv't  aura 
le  premier  dou^e  pièces ,  gagnera  mjc.  Or.  deniinde 
te  rapport  des  chances  de  h.  &  de  B.  Ce  fécond  problè- 
me a  ceci  de  propre  qu'il  faut  qae  la  Jeu  iïnifle  en 
vinct-trot»  coups}  an  lieu  qne  le  jenpent  doter  étee* 
nellement  «hne  le  premier^  lee  pénee  9t  Ice  gains  6 

détrnifaoc  alternativement;  élevez  n-f-^  i  la  aj* 
puilTance,  &  les  douze  premiers  tetmes  feront  aux 
douze  derniers,  comme  la  chance  de     i  celle  de  B. 

TnU  jpuimi  A ,  Bit  C«nt  ciecait d'oais Mles^ 
qutmUânekts  &  hait  noint,  &  ks  yetix  ktndds,  ils 

jouent  ù  condition  que  't  premier  st.t  tirera  utie  halle 
Hanche  gagnera  la  mije  \,  mais  A  à<^u  nrrr  le  premier ^ 
B  U  fécond,  C  le  trotfierne  ,  i  atrfi  de  fuite  ,  dans  cet 
ordre.    On  demande  ie  raffurt  de  leurs  chances,  Sott 

n  le  nombre  des  balles  i  a  le  nombre  des  blaBckes} 
t  le  nombre  def  noites,    l'enjeu  «  t, 

i'.  A  apooratMact  une  belle  blanche  les  castf* 
9c  IwcBS^fow  «B  aadwc  ww  nowej  donc  u 
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dttace  en  commençant  eA  ^-pra-j^.  Souftra- 
yaot  ~-  de  i  ;  la  Taleur  des  chaPCM  rdbntes 

-  «  B— «  i 

fera  i  — -  =  —  =  — —  . 

H  n  n 

x".  B  a  pour  amener  uoe  balle  blanche  les  cas  a  ; 
&  les  cas  A—  I  pour  cb  aneoer  une  noire  ;  mais 
c^eft  kAÏ  commencer  de  jouer ,  &  il  cil  inceruin 
gagnera  ou  ne  gagnera  pas  l'enjeu;  ainil  l'en- 
jeu  relativement  i  B  n'eft  pas  i ,  mais  feulement 

aiafi  donc  (à  chance»  en  quitté  de  fécond 

joueur  efi  j^-  X        =  ^-j;- .  Souftrayex 
ah  y 

,  de  —  ,  &  la  valeur  du  nAt  de*  chaaces 


fin 
Ce 


rMMaeri 
ipour-ett 


I*.  Ca  pour  MMaer  «ne  btUe  Uaacte  les  eu  «  ; 
leicwt— iponr-enemettgUBtiioifti  wnli  fa 

dtBcefBowliiédemnfieaieîoiieiir.cll  ***1ilL 

axa-SX»-» 

4*.  En  raifonnant  de  la  môme  manieret^  t  pour 
■Macr  me  b«Ue  blanche  les  eu  Ac  pour  «n  aine< 
WBvm  asinkian  ^— ;  ;  nnfi  comiit  jouant  un 
quairient  coup  y  après  lc-<  trni';  prenieis  coups 

,oué. ,  fa  chance  fera  ;  «E  ainfi 

de  fuite  pour  les  autres  joueurs. . 

Ecrivez  donc  la  férié  - — h  - — ;  P  -I  ^  Q  -f- 

^^4-^5,  où  les  quantitii  Q,/l,  ^dé- 
notent les  ternes  ou  quantités  présentes ,  avec 

kvrs  c  ir  i'^rrcs.  Vr'.nii.  su'arit  de  termes  i".  'a  (iùi 
qu'il  y  »  il  jii^ii-i  ilin»  -\-  i  ;  car  il  ne  peur  ]).>.';  y 
avoir  plus  d"  "i  J';rs  au  jeu  'i'  vad 'unités  dans /•-f-i  ; 
il  la  fomme  de  tous  les  troiûemes  termes,  fautant 
les  dAor  ttmes  inieniiédiaî»e«,eo  oonuBcaçuit  par 

~  ,ièn  tontela  dnnce  de     pamlUment  la  fom- 

me  de  tous  les  troiâemes  termes ,  en  commençant 
par  — ~-  P ,  fera  toute  la  chance  de  5  ,  &r  tous  les 

tro'.fteTnss  termes  en  commençant  par  fera 

la  chance  de  C. 

En  faifant  j=  4,  /  ,  ii=:ti;  la  férié  géné- 
rale fe  ltân»toiintra  dam  la  fuivante  ~!~-t--ï-  P 
-H^Q-»-5«-1-5î  ^H-'7,^  :  iX-^\  Y. 
On  dans  cette  autre»  en  muliipiiane  tous  ies  terme» 
ptr  qndqne  nombre  propre  à  ôter  les  fraâwms« 
conaeio  par  49f ,  iiA-h  84-1- f  6+)  ; -I- 
10-4-10-1-4-1- 1. 

Doac  la  chance  de  A  fera  165  -H  56      10  =:     i  , 
la  chance  de  B  fera  ixo-(-îî-t-4=>i59, 
la  chance  ôi-  c"  Icra  84-H10-4-  1  =  105. 
Atn£  les  clunces  de  ces  joueurs     B,  C  feront  dans 
le  apport  des  nombres  iji,  159, 105  ou  77, 53, 35. 

A  £^  B  ont  deu^c  jetions ,  t/ustre  bluats  &  kuù  noirs  ; 
A  pKlît  fOmirt  B  qu'en  en  prenant  fept  lu  yODe  fermés , 
Uy  tatwmtms  Uamci.  Qttd  tf  k  n^^ftm  dt  Itan 
thmca? 

1°.  Cherchez  combien  de  fois  on  peut  prm  'rj- 
diverfcmenî  fcpt  jettons  dans  douze;  te  par  le  cal- 
cul des  conibit;aiionî  voii;  trouverez  791. 

1".  Séparez  trois  jettons  blancs ,  bL  cherchez  tou- 
tes les  manières  dont  quatre  des  huit  noirs  peuvent 
fecoobiner  avec  eux  ;  vous  en  ttonTcrcxTOk 

1  X  i  X  i  X  iasTO.^  ^ 
Et  puifqu*!!  y  a  U  quatre  Cuoii  trois  jettOos  peu- 
vent £tre  tirés  de  quatre,  mubîpliczTO  pat  4^  te 
Tom  nu. 
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vous  trotrvem  180  pour  les  cas  oit  trolt  blancs  peu- 
vent venir  avec  q-ïJtre  noirs. 

3°.  Par  la  loi  générale  des  jeuK,  celui-là  eft  le 
gagiiaiu  qui  amené  le  plutôt  l'cvc^ement  convenu; 
k  moins  que  la  condition  contraire  n'ait  été  formel- 
lement eipHonée.  Aiafi  donc  fi  A  ùre  ouatre  jet- 
tons blancs  avec  trois  ncwrs ,  il  a  gigne.  SdparcK 
quatre  jeitons  blancs»  &  chevcbeziouieslkii mmif* 
res  dont  trois  noies  de  kini  peuvent  fecondtineravac 
quatre  blancs,  &  tous  trouverez  56. 

Air.il  il  y  a  180  -h  ^6  cas  r—  j  36  qui  font  gagner  A; 
ce  qui  ôté  du  nombre  de  tous  les  cas  7(^1,  il  en  refie 
4^6  qui  le  font  perdre.  Ainfi  le  rapport  de  la  chance 
de  ^  à  la  chance  de  J  »  eft  comme  }]<  k  4$d ,  oa 

14  à  19. 

Dans  les  probldnes  fiitvans,  potu-  éviter  la  pro« . 
lixit^  août  ne  donnerons  ooint  fanalyfe ,  mais  feu- 
lement (on  réfiiltat.  Cela  luffira  pour  rarepréfumer 

les  avantages  &t  les  dcfavsniages  dans  les  jeux,  ga- 
geure?, hafards  delà  même  rature.  Un  bon  clpnt  fera 
<lc  !ii:-niéme  ces  fortes  d'cftimaiion  approché  -,  dont 
on  peut  fe  contenter  dans  prelque  toutes  k-s  circonf- 
tances  de  la  vie oik elles  font  de  quelqu'importance. 

A  6*  B  jotunt  avte  dtux  eUst  à  cattdiù»»  fi»  Ji. 
A  amène  Jix  ,  U  aura  getgni  f  6*  B  /it  émtHt fyt.  A 
jouera  U  ptermu î  mais  pour  compinfif'Vt  dgSumitt, 
tage  ,  B  jouer»  dtux  toups  dt  fuite  ;  &  cela  fufijui  e*. 
ijjic  î  un  ou  Cautre  au  amené  ,'c  r:omhre  fnil  lapa'- 
tie.  Si  l'on  cherche  le  r„ppcrt  de  la  ch  ine-  de  -i  à.  la 
chance  de  B  ,  on  le  trouvera  de  loi  s  5  .1  1 1x76. 

Si  un  r:ombre  de  joueurs  A,B,C,D,E,  Çre,  ttms, 
£  égale  force  ,  dipofent  chacun  une  pièce ,  6r  Juuat  À. 
condition  <]ue  dutx  £entreux  A  ^  B  ammtafsat  à 
jouer ,  celui  des  deux  quiperJrn  cédmibt  fdêtt  m  jMtair 
C  ;  celui  des  deux  qui  perdre  ddtl*  la  fdou  mtfcmiW 
D  ,  jufquà  ce  quun  de  ces  joutun  vdia^atr  dt  Ims  Ut 
autre! ,  lire  'a  (r;i:rjx  OU  .'^J  rrùfd.  On  dir;..:!ulc  'i  rapport 
des  (fiances  ai  tous  ces  joueurs.  Selon  la  loluiion  àv  M, 
Bernoulli ,  le  nombre  des  joueurs  étant  /:  -i-  i  ,  )  f  • 
chances  des  deux  joueurs  qui  fe  fui->rent  l'un  l'autre  , 
font  comme  1  + 1.  à  1^ .  &r  partant  les  chat. ces  de 
tous  les  joueurs  A,  B  ,  C\  D,  E ,  Sic.  Mon  U  pro« 
portion  géométrique  1  -h  1  "  i^  :  ^  e:  :  c,  d:  i 
d,tf  dcc.  Cela  pofé  ,  il  n'efi  pas  difficile  de  déter- 
miner les  chances  de  deux  joueurs  quelconques ,  ou 
avant  que  de  codUBcncer ,  on  quand  le  jen  eft  e»; 

Par  exemple ,  font  trois  joueurs  ^ ,  S  ,  C  ;  alors 
«  =  i,8ci:r=ti»:  i^::  5.  4::4i.f.  c'eft-à-dire 
que  leurs  chances  ou  erpérancc-.  de  gagner  avant  que 
A  ait  gagné  5 ,  ou  if ,  C ,  font  comme  5  ,  J  »  4»  oa 
font  77»  Tî  •  Tî  i  car  toutes  enfembse  doivent  àirs 
I.  Lorrque  A  aura  gagné  £ ,  les  clupces  fesom  cook 

aw  T  >  T  .  y  =  t« 

S  !  -/  a  quatre  jouetirs  A,  B,C,D ,  leurs  chan- 
ces 01  attentes  feront  en  commençant  comme  81 , 
8  !  ,  71 ,  64  ,  &  lorfque  A  a  gagné  8  ,  les  chances 
ou  attentes  de  B  y  D,  C,  A  ,  comni?  15,  36, 
56  ;  &  lorfque  A  a  gagné  Zi  oi  (.  ,  les  thj;iCL-i  ou  iit- 
tentes  de  C,  D ,  B,  A ,  comme  16  ,  i8j  i8  ,  87.  . 

A  ,  B  ,  C  ,  trois  joluurs  it égal*  forc*^  mmau  ans 
fitte ,  &  jotunt  à  condition  qiu  deux  commcnzerent  f 
tr  que  celui  qui  perdra  fortira  ,  mais  tn  fortune  ajtnut' 
ra  une  fomme  convenue  à  la  mife  totale  ;  &  ainfi  dt 
fuite  de  toui  ceux  qui  fortiront ,  jufqièi,  ce  quily  en  ait 
un  ijiii  batte  Us  deux  autres  ,  6-  ^li  cire  tout.  On  de- 
mande  fi  la  chance  de  A  &  de  B  ejl  meilleure  ou  plus  mau' 
vaife  qiu  celU  de  C. 

Si  la  fomme  que  chaque  joueur  oui  fort  ajoute  à 
la  mafle ,  eft  à  la  première  miiê  de  cnacun  «  comme 
de  7  à  6 ,  les  chances  des  trois  joueurs.  feôtdgaleSp 
Si  le  rapport  de  bfiMMM  ajoutée  par  le  fortant  à 
la  MSft  »  cft  à  la  prauei*  anfe  en  moindre  rap- 
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port  que  de  7  A  6  ,  le  fort  <!-  A  !k  B  vaut  mieux  que 
Cflui  fie  C  ;  fi  ce  rapport  elt  pi.ns  grarrl ,  !<.>  ibrt  de  C 
eft  le mrillettr ;  6l  iorfquc  A  a  g^^-^né  13  une  fois,  les 
elnnoa  ée»  \ov&ars  font  comme  les  nombres  ~ , 
|,|,ou4,i,t.  Celle  de  A  li  plus arantaKenlè ^ 
te  c«ile  3e  B  la  moindre. 

M.  Bernoulli*  fjjtnkaMk  la  Maàon  4» ce  pn»* 
btème  ,  CB  rétcnétnt  i  un  notRbre  de  joacun  queU 
Con<{>ie. 

A  &  B  deux  joniurs  d'i^sU  firct  jouait  Mvte  un 
nombre  donné  de  halln  ;  aprei  qu^lcue  iinn  il  tn  manqut 
tau  à  A  fout  avc-.r  ^t^jyii ,  t--  rrris  a  B  ion  trouvt  fut  la 
thantt  de  A  vmt  j  '.''^  !i  n-ft  p^mU  ,  Sf  ttlk  dt  B  ^. 

JDatx  imuars  A  &  B  d'ilga/e  fora ,  /oiwu ,  i  con- 
£àtm  fKaami  it  fois  fuc  A  Canaonua  fur  B  ^  B  lui 
wu  pUet  d'argau  f  &  fiimunt  dt  fni  fw  B 
ttmfmttra  fur  A  ^  A  litî  m  donnera  mrt  autant  ;  de 
ptat  qt^ih  foutront  jtifi^u  à  et  i^iit  rnn  J  -  y^/cur;  ait 
gagné  tout  fargtnt  de  Cautrt.  lu  ont  ntoxiii^n^iu  cha- 
cun ^atrt  pitees  ;  deux  fpitLiinirs  font  une  gMi^turc 
fur  II  nombre  de  tours  qui/s  ont  encart  À  faire  ,  avant 
fut  tun  dti  deux  fait  épulfé  tCargtnt,  &  le  jeu  fini.  R 
fige  ftt  U  jeu  finira  en  dix  lattrs,  4r  fou  demande  la 
tigue*  de  S  fit  gap  le  contmn.  On  trowv*  la  ûmct- 
ce  de  S  à  celle  de  R  coaime  j6o  à  464. 

sa  chaque  joueur  avoît  «nq  p:?ces,  que  la  fisrce 
de  A  (lit  double  de  celle  de  lî,  !e  rapport  <te  la  ch.incc 
de  celui  qvii  parie  que  le  jeu  ti.iira  en  riix  tours,  à 
celle  de  fon  adverfalre  ,  fera  comme  3500^6561. 

5i  chaque  joueur  a  quaifc  pièces ,  Se  qu'on  de- 
flnmde  4|ueUe  d«ît  tire  la  force  det  îoucura  ,  pour 
i)u*On  piùffe  parier  avec  égal  avantage  ou  defavan* 
tage ,  que  le  |eu  finira  en  quatre  coups,  on  trouve 
4joe  la  force  de  l'un  doit  toe  4  la  force  de  Tautre  , 
comme  5.  174  à  I. 

chaque  jo-ieur  avoir  quatre  pîeces,  8f  qu'on 
dcn^ntlîf  le  rat>poit  rie  leurs  fores,  pour  que  !e 
p-.ri  rue  Ir  jeu  finira  en  fix  coups  ,  fût  cyal  pour  & 
contre  ,  on  le  trouvera  comme  celui  ds  i.  576  à  i. 

ffettxjofteurs  A&B  d'égale  forte  ,  font  convenus  de 
me  pas  fuitier  U  jeu ,  ^il  tiy  ait  dix  coups  de  joués. 
Un  fpeàatettr  R  gag»  tman  an  vottr*  S ,  que  quand  U 
ftnk  ae  Jmtm  pas  ,  en  avant  quelle  finijfi  ,  le  joueur 
A  aura  trah  toups  d'avamege  fur  U  joueur  B,  on  de- 
riùnili  U  rapport  des  ekjr.c-f  lUs  g.i(;ii:rs  R  &  S  ;  6f 
on  ie  trouve  comme  les  iionibrcs  }  5 1  à  6jx. 

On  voit  par  la  folution  compliquée  d  '  ce?  pro- 
blèmes ,  que  l'cfprit  d-.i  icii  f.'cft  pas  fi  mépriiab'.e 
ou'on  croiroit  bien  ;  il  confifte  i  faire  fur-le-champ 
des  évaluations  npprocli^?!  d*avattta|^e$  &  de  deia- 
ttMagH  très  difiicilesàdifcrmer;  les  }OiieiBvexéeii> 
tent  en  un  din  d'enl ,  de  U»  cartes  i  la  maio ,  ce  que 
le  maifiéfflaâcien  te  plus  fubtît  a  Inen  de  la  peine  à 
découvrir  dans  fon  r.nbiret.  J'cntcns  dire  que  quel- 
que afîiniîé  qu'il  y  ait  ertn-  U--,  f mflions  du  géomè- 
tre &  celles  du  icn:"ur,  il  efl  cj^nlement  rare  de  voir 
de  bons  géomètres  grands  joueurs,  &  de  grands 
joueurs  bons  géomètres.  Si  cela  eft ,  cela  ne  vien- 
droit-it  pas  de  ce  que  les  uns  font  accoituunéa  à  des 
Iblmiooi  rigonreufes ,  &  ne  pmvent  fe contenter 
d^^ea-prif  f  de  qu'au  contraire  les  autres  habitués 
i  sen  femrides  a  peu- près ,  ne  peuvent  s'aflujet- 
tir  i  la  précifion  pi^Dmc'.rique . 

Quoi  qu'il  en  i'oit  ,  b  palTion  du  jeu  eft  une  des 
plus  funefiesdonr  or  puiffe  c:re  pofTcdé.  L'iiommc 
eft  fi  violemment  .ijjuë  par  le  jeu,  qu'il  ne  pe.it 
plus  fupporter  aucune  aetr*»  occupation.  Après 
avoir  perdu  (a  fortune,  il  eft  condamné  à •'«anaycr 
la  lelta  de  fa  rie. 

outr  de  fon  fief,  fignific 
^ndre  une  partie  de  fon  fief  fans  démiiCon  de  foi. 
Foye-  Fief,  Di'MrMnHFMEST  ,  &  hv  de  FiF.r. 
^  jouer  defes  q;ialités ,  c'ell  en  changer  iitlon 

roccuneacc  Ua  ninear  pMt  f« iMardt  ftao» 
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lités ,  c'ed  -  à  •  dire  ,  que  cpiolqu'il  fe  foit  d'abord 
portehtiritier ,  il  pcôt  CBriitte  fe  porter  dovùcîer  0» 
donataire.  (^A) 

Jouer,     Marine^  on  dit  d'un  vaifTeau  quil 
joue  fur  fon  ancre,  quand  U  eft  apti  par  letrcatt, 
de  en  même  tems  arrêté  par  fo>  anCK.  Le  fonvc»  ' 
naîl  jaiu  lorCfu^l  eft  an  mouvamaBi;, 

loven  avec  fat»  mon  ,  {MatM,")  fe  <fit  dNm 
cheval  qui  miche  &  feco-ie  fon  mors  dans  fa  bou- 
che. Jouer  dt  !.t  quelle ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  remue 
fouvent  la  quru"  comme  un  chien,  fur  tout  lorfqu'on 
lui  approche  les  |atnb«s.  Les  chevaux  qui  aiment 
i  ruer  Se  à  (c  défendre  font  fujets  à  ce  mouvement 
de  qiretie  qui  défigne  fouvent  leur  mauvaife 

lODié. 

Jouet  £uh*  attend  (Abowi*)  f^oyt^^  Jas. 
Jouets  ,  (  Marine)  ce  font  des  plaques  de  fisr 

de  tiirerfe  longueur,  Jontnn  Ip 'nrt  pour  empêcher 
q  jc  la  clievîlle  d^.- fer  rui  les  travcrfc  n'entre  dans 
le  bois  oii  elle>  font  polocs. 

Jouas  de  [<p  de  dnjjt  ,  plaques  de  fer  ciouéat 
aux  côtés  du  fep  de  driflie  pour  emptchcr  que  fat 
iieu  des  poulies  n'entaille  te  fep. 

JOUG*,  f.  m.  (^Hi^.aac.)  les  Romains  appel- 
loient  lugum  un  certain  aflcnblage  de  trait  piques 
ou  javelines  ,  dont  deux  étoîent  plantées  en  terre 
debout,  furmon:é"^  d'une  troifi-me  atuchcc  en- 
traversau  haut  des  deux  autres;  cH^s  tormoie;ii  une 
efp?.:e  de  baie  de  porte  ,  plus  briffe  que  la  hauteur 
d'un  honme  ordinaire,  afin  d'obliger  les  vjincus 
qu'on  y  faifnit  palTer  prefque  nuds  l'un  aprt  i  l'au- 
tre, de  fe  baifier  ;  ce  qui  marquoit  Tentiere  fouaiP 
fion  ,  Ce  cela  s'appelloit  mitttrt  fuh  jugmi. 

Tous  le*  aulrei  peuples  veifips  de  Rome  avoîent 
te'inême  nfage.  Cétoit  le  comble  du  deshonneur 
dont  fe  fervoit  te  vainqueur ,  pour  faire  fentir  le 
poids  de  ù  vif^oire  i  ceuK  qui  avoicnt  fuccombé: 
les  Romains  ont  rarement  cpr  ,r, ,  rte  honte  ,  dt 
l'ont  afi"ei  fouvent  fait  éprouver  à  leurs  ennemis. 

Cependant  ils  réprouvèrent  dnns  la  gurrreconti» 
les  Samnites ,  lorfqiie  le  conful  Spurtus  Pcfifainaiiii 
pour  fauver  les  troupes  de  la  république  ctiferméea 
par  la  faute  aux  défiles  des  fburcnes  Caudines,,  qu'on 
nomme  auîotird'hut  firtta  dtArpaia ,  confehtit  de 
fiihir  lui-tTicm?  crttc  i-famii?  avec  toute  fon  armée. 
I!  cil  vrai  qae  de  retour  ù  Rome  ,  i!  opina  dans  le 
ftriat ,  qu'on  le  renvoyât  pics  5c  polnt^ç  liés ,  pour 
mettre  a  couvert  la  foi  publique  d  1  traité  honteux 
qu'il  avoit  conclu  ;  fon  avis  fut  fuivi ,  mais  IesSâni> 
nites  ne  voulurent  point  recevoir  û  nuUieuKUX 
conful. 

Denys  d'Hartcarnaffe  npporte  Uv.  fil.  que  les 
pontifes  à  qui  Tultus  Hoflilias  avoit  renvoyé  le  ju- 
gement d'iiorace  ,  accufé  du  meurtre  de  fa  foeur, 
co:nintricçren;  à  punhcr  la  ville  par  des  facrifices, 
&  après  plufii-'jrs  expiations  ils  (ireot  palTer  Horace 
fous  le  joug:  c'cft  une  coutume,  dit-il ,  parmi  les 
Romains ,  ^en  ofer  ainfi  envers  tes  ennemis  vain, 
eus .  ;iTrc«  quoi  On  les  renvoie  chei  cvx.  (D.J.) 

JOUI  ,  !.  M.  {ti:j}.  n^t.)  liqueur  que  font  les  Ja- 
ponnois  ,  qui  eft  nourrifTa  itc  &  fortifiante  ;  elle  fe 
conferve  pendant  piulisurs  années  fans  fe  gâter  ;  elle 
eft  liquide  comme  du  bouillon  ;  fa  couleur  eft  noire, 
l'odeur  &  le  ^oût  qui  eft  un  peu  ûlin  en  font  ap^ 
btes.  Il  fe  fait  avec  de  la  viande  de  boeuf  à  noiôé 
rôtie  :  on  n'en  fait  pas  davantage  fur  les  autres  in- 

f;rcdiens  qui  entrent  dans  fa  compofition,  parce  que 
es  Ja^i' r  r  -  ';  en  font  myftere ,  &  vendent  ce  jus 
très-  cher  aux  Chinois  de  aux  autres  orientaux  qtn 
en  font  grand  cas,  k  le  refar dent  ceoHne  im  gnod 
reftaurant. 

JOUILLIERES»i;Cpl.  ^Mydt.)  ny^Bàti 

lOTEltS, 

lOVlNUNlSIES ,  f.  m.  pl.  {Théol.)  hérétiqac» 
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qui  pvnreni  dans  le  iv.  &t  le  v.  decle,  &  qui  prirent 
le  nom  de  Jovinicn  ,  moine  d'un  mo,i.ilîvf  i-  lie  Mi- 
luo  que  faint  Ambroil'e  dirige^^u,  lU.  qui  eu  éiant 
iorti  avec  quelques  aaues,  fous  ^rctcxte  que  la 
nfjjfi  étoit  trop  auflerc ,  enfeigna  6l  Ibutiot  opiiiiâ- 
trcment  diverfcs  erreuri. 
.  Im  fnaàpiles  étoiem,  <{tM  ceux  qui  ont  iti  lé- 
gitnéré*  par  le  inptline  avec  une  pleine  foi ,  ne 
peuvent  ;>*'.:'>  ctrc  vaiiitus  par  le  démon  ;  que  tous 
ttux  qui  ,iuro:if  eonfervc  la  ^^sce  d"i  b8|»{eme  au- 
ront une  iTiùme  rccompenle  dans  le  ciel ,  que  les  vjcr- 
ges  n'ont  pas  plus  de  mcritc  que  ies  veuves  ou  ies 
Sentait»  nariées ,  û  leurs  œuvres  ne  les  diAiugucnt 
d'aUkun  :  enfin  qu'il  n'y  a  point  de  diiTéreoce  entre 
^ibAsair  éu  mndw ,  U  en  ufer  aree  aâiaji  de 
fra«ei. 

Jovinien  il  (et  dïfdpte*  nîolent  encore  (|iie  ta 

fainte  \  !  ■■  >;  t  V  JjiTifiii- p  vierg?  aprcs  avoir  mis 
Jtfus-Chri.l  au  mur.J;  ,  jjrctendan»  qu'aiurement 
c'étoit  atir;bu':r  ^  Jtfus-Chrift  un  corps  phAiiTofli- 
que  avec  les  Manich<iens.  Cet  hérétiques  qui  vi~ 
voient  conformément  à  leurs  princ^jM^  &fieBt  cul»' 
dannés  par  le  pape  Sirice ,  oc  par  un  coadte  fue 
iuat  Ambroife  tint  à  Milan  en  390.  Saint  Jérônit 
Se  faint  Auguftio  écrivirent  contre  eus  ^  &  remuè- 
rent fotidement  leurs  erreurs.  Flenry,  ffi^.  tteU 
tom.  II'.       A'fX.  lu  13. 

JOLISSANTE,  {.t.  (Grjm.  &  Morah)  jouir, 
c'eft  coniioiirc  ,  c,>rcniviT  ,  li-niir  le<  avantages  de 
poflcder  :  on  pofiedc  touvent  fans  jouir.  A  qui  font 
ces  magnitiques  palais?  qui  eft-ce  qm aplanté ces 
jardins  immenfes?  c'eft  te  fouveraint  qweA-ce 
qui  en  jonit?  c'eft  moi. 

Mais  laiiTons  ces  palais  magnifiques  que  le  rouve- 
rain  a  confituits  pour  d'autres  que  lui ,  ces  jardins 
enchanteurs  oit  il  ne  fc  proincue  janiûis,  &arr£ton!- 
nous  ï  la  volupté  qui  perpétue  la  chaîxtc  dt»  êtres 
vivans  ,  flc  à  Itqiiellc  QB  a  coolkcr^  le  mot  de 

jauiffanit. 

Entre  les  objets  que  la  natott  offie  de  toute*  parts 
à  nos  defirs  i  vous  qui  avea  «ne  ane  »  dîtm^moi , 
y  en  a-t-i1  un  plus  dit;  ne  de  notre  pourfuite ,  dont 

fa  pr-'fTriTKin  Si  !«  joullftn::  puifTînt  nous  renJrediiflî 
heureux,  que  celles  du  i  c;re  qui  penfefic  fent  comi:ie 
vous,  qui  a  les  mè.-nt»  id>j;s,  qui  éprouve  I3  jnCinî 
chaleur,  les  mêmes  uaiirports  ,  qui  porte  fes  bras 
tendres  &  délicats  vers  les  vôtres  ,  qui  vous  en- 
lace ,  U  dont  les  careflet  feront  fuivies  ac  TrxKlence 
d'un  nouvel  être  qin  fen  fenUalile  ï  l'un  de  vous , 
^  dana  ies  preniers  atoavemei»  vom  cherchera 
pour        ùmr,  que  vous  dleveiea  à  vos  tàtés , 

3UC  vous  aiinfrc?-  cnfeimble  ,  qui  vous  protégera 
ans  votre  vifillefTe  ,  qui  vous  refpcâera  en  tout 
tems  ,  6c  dont  la  niiidance  heureufc  a  déjt  feftk 
fié  le  lien  qui  vous  uniffoit } 

Le* itres  orutes ,  infenfd>les ,  immobiles,  privds 
de  inf(  oui  nous  environnent,  peuvent  fervir  à 
aeltcbofmevr;  nais  c'f  ft  uns  le  favoir ,  fie  (ans  le 
pavtager  :  8c  notre  jvaifmu  ftérile  de  deftntâivc 
qui  lesahere  tous ,  n'en  reproduit  aucun. 

S'il  y  «voit  quelqu'Tiomme  pcr^'ers  qui  pîltii'of- 
fenfer  de  l'éloge  que  ]e  fais  de  la  plus  auguile  &  la 
"  plus  pcncralt  des  i)^(Ti ons  ,  fcvoi^ui  rois  devant 
la  Nature ,  je  b  ferois  parler,  6^  ciie  iuidiroit.  Pour- 
quoi ro'jgis  tu  d^aneadre  prononcer  le  nom  d'une 
volupté»  dont  tu  ne  rouas  pas  d'éprouver  l'attrait 
dans Totnbre  de  la  nuit }  r[|nores>ta  qv^l  *ft  ^  but 
&  ce  que  tu  lui  dois  >  Croo-tu  qiie  ta  mère  efit  ex- 
po fé  fa  vie  pour  te  la  donner ,  fi  }e  n*avol«  pas  at- 
taché un  charni'.-  inexpiiirvih'  •  ,rix;  emhMfT'mens  de 
fon  époux?  Tdli-toi  ,  nu'ii.: iireux  ,  6i  longe  qiu! 
c'eA  le  plallir  c\\\\  xa  nr  ■  liu  -  l  a  it. 

La  propagation  des  êtres  eft  le  plus^rand  ob- 
iet  de  la  nanirr.  Elle  T  feUicttt  ioudnciifaMBt 

Xmm  nu. 


J  O  U 

les  deut  ffxes ,  anfîi  tôt  qu'jîs  en  ont  reçu  ce  qu'elle 
leur  (iLllinoit  de  foret  &  de  bt-aulc.  U  n.quiétu- 
de  vague  fit  métancholique  les  avertit  (iu  moment; 
leur  état  eft  mêle  de  peine  fit  de  plâifir.  Ctft  alors 
qu'ils  écoulent  leurs  ieas  ,  fie  qu'ils  portent  uoeat* 
tention  refléchie  fur  eux-m£mes.  Un  individu  fn 

Kéfeatc-t-il  à  un  ia^vidu  de  U  mime  efpece  U 
m  fexedtférent,  le  fentlment  de  tout  autre  be- 
foin  crt  fufpendu  ;  le  cœur  palpite;  les  m  iubres 
trcffjillent;  des  images  volupiui^ules  errent  dans 
le  cerveau  ;  di"s  toir^ns  u'i-l'pras  cou'eni  dans  les 
oerfs ,  les  irritent ,  &  vont  le  rendre  au  li^ge  d'un 
nouveau  fens  qui  fe  déclare  8c  qui  tourmente.  La 
vue  fe  trouble  ,  le  délire  naît  i  la  lailÏDo  efcUve  de 
l'infliaft  h  boénc  à  le  icrvîr ,  de  la  'nature  eft  la- 
tisfiiite. 

Ceft  ainû  que  les  chofes  fe  paflbient  k  la  naif' 
Tance  du  monde,  fie  qii'e'U-s  fe  paffent  ejicore  eu 
fond  de  l'antre  du  fauva^e  adulte. 

Mais  lorfque  la  ttmmc  commenç,!  i  difcerner} 
lorfqu'elle  parut  mettre  de  l'atteniioudans  fon  choix, 
ftqirentrepliifiean  hommes  fHrlefipiels  la  paflîon 
proveneSt  les  r^rds  ,  il  y  en  eut  un  qui  les  andta» 
qui  put  fe  flatter  d'être  préféré,  qin  crut  porter  dans 
un  cœur  qu'il  cftimoii,  l'eflime  qu'il  faifoit  de  lui- 
même  ,  fie  qui  regarda  le  plaiûr  comme  la  rcconi- 
penfe  de  quelque  mérite.  Lorfquc  les  voiles  que  la 
pudeur  jetta  fur  les  charme?  laiflVrent  à  l'imagina- 
tion cnfl.immrc  le  pouvoir  d'en  difpofcr  à  fon  gré  » 
les  iMufions  les  plus  délicates  concoururent  avec  le 
feos  le  plus  exqws,  pour  eng^er  le  bonheur  ;  IV 
nefitt  taifie  d*ttn  enttMHifiafmeprerqHe<&vin}  deinc 
jeunes  ceeun  éperdus  Jimotir  ft  votiereiit  l'nii  à 
l'autre  pour  jamais,  dc  le  ciel  entendît  ifi  prcoHen 
fermens  indifcrets. 

Combien  le  )Our  n'eut  iî  pis  d'inrtans  heureux, 
avant  «eiui  oii  lame  toute  entière  chercha  à  s'élan» 
cer  ^  à  fe  perdre  dans  l'ame  de  l'objtt  aimé  1  On 
eut  des  jouiffancu  du  moment  oh  l'on  efpéra. 

Cependant  la  confiance,  le  temt»  la  nature  6e 
U  liberté  des  careffes  ,  utencrent  l'ôiM  de  foi  mi- 
me;  on  jura,  après  avoir  éprouvé  la  deraiereivreiTe, 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  autre  qu'on  pfit  lui  compa* 
ter  ;  fie  cela  fe  troitva  vrai  toutes  les  fois  qu'on  y 
apporta  des  organes  fenlibîes  iSe  jeunes ,  un  cœur 
tendre  fie  une  ame  innocente  qui  ne  connut  ni  la  mé» 
fiance ,  ni  le  remors. 

Jouissance  ,  (  JuufpruJ.  ^  eft  ortKnaiteoient 
fynonyme  de  pofc^on  ;  c'en  pourquoi  l'on  dit 
communémeiit  a»ft0toa  Ac  im^mtt  s  cependant 
l'on  peut  avoir  la  polTelfion  d'un  bien  ians  en  jouir. 
Aiiiti  la  |>ar(ié  fit-'"  '  ' , û ■  c' i  i  V,:';!  î'.uljudication  , 
mais  elle  ne  jouit  pius  depuis  tjii  ii  y  a  un  bail  judi- 
ciaire exécuté. 

Jumjfiai*  fe  prend  donc  quelquefois  pour  U  per- 
ccption  des  fruits. 

Rapporter  les imùfanctt ,  c'eft  rapporter  les  fruits» 
Ceux  qui  rapporient  des  biens  à  une  fucceflion,  font 
obligés  de  rapporter  auffi  \ts  iouiffanus  du  jour  de 
rouverture  de  la  fuecaffion  }  le  poOcfleur  de  mau- 
vaife  foi  efl  tenu  de  rapporter  toutes  les  ;ou::Jj:,i-ts 
qu'il  y  euej.  f  'o^t{  Fruits,  PosbLSSLURs,  Poiits- 
sioN,  Restitution.  {j4) 

JOUR  ,  f.  m.  (  ChronoL  Apon.  ù  Hiû.  )  div»*. 
fion  du  tems,  fondée  fur  llappiritiott  fit lafilpafî* 
tion  fucccfltve  du  foleil. 

II  y  a  deux  foms  de  /Vwr,  l'arâwiel  Ce  le  ne* 

tur:!. 

Le  jottT  artificiel  qui  eft  le  premier  qn'i'  fem- 
ble  qu'on  ait  appcllé  fimplcment  /ow  ,  edie  tems 
de  la  lumière  ,  qui  eft  dctcrmi.ic;  par  le  lever  &i  le 
coucher  du  ioleil. 

On  le  définit  proprement  le  fcjoor  du  foleil  fur 
nHNifiMfpoarledimnguer  du  tems  de  l'obfovit^ 
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ou  d(i  féjour  tlu  foleil  fous  l'horifon ,  qui  eft  appet- 
U  nuit.  royt{^  Nuit. 

Le  Jwr  naturel ,  appellé  aufll  jour  ci',  il ,  efl  l'ef- 
pa«e  deteoisquie  le  foleil  meti  faire  uni?  rOvu'u- 
tiofi  autour  de  la  terre  t  pour  parler  plut  iuile, 
^eft  le  tetiM  qne  la  terre  coiplme  i  fidre  une  révo- 
lution amour  de  fon  axe  ;  les  Grecj  l'appellent  plus 
proprement  n(J'icw<ro«  ,  ccrome  qui  diroit /ru/t  6C 

U  ta-it  cependant  obfervcr  que  par  ces  mots  de 
rcvolution  de  la  terre  autour  de  Ion  axe,  on  ne 
doit  pas  entendre  ici  le  tcms  qu'un  point  ou  ua  mé- 
ridien de  II  terre  emploie  à  parcourir  yiSo  dcgrcs  , 
suis  letemxjwi  «'écovile  depuis  le  panÀge  du  lo> 
lell  à  un  fliÂîdien ,  &  le  paiT^^ge  (iiivant  du  foletl  par 
ce  n.ctr.e  r.ic-iiJien  ;  cnr  coi,-iiv:  îa  terre  .-•v^acc  fur 
{ot\  cr'rÀ'.c  (î'occider.i  en  oiicr-.t,  en  inûmc  te>vis 
qu'elle  tovirne  l\ir  (bu  ax?',  'l-  tolti!  rv^ndt-  p.ir  le 
méridien  on  peu  avant  aue  !a  terre  au  t<iit  une  ré- 
volution entière  autour  de  fon  axe.  Pour  en  fentir 
braifonf  il  n'y  a  qu'à  imaginer  que  le  iblcil  fe  meu- 
ve drorieni  en  occident  autour  de  la  terre  pendant 
refpace  d'un  an ,  comme  îl  psroit  le  fiure  t  &  qu'ea 
irSiPÇ  tem^  la  terre  tourne  fiir  fon  a«e  d'orient  en 
occident,  i!  i  t'^rile  de  voir  qu'un  point  de  la  tirrre 
qui  fe  fera  trouvé  fous  le  foleil ,  s'y  retrouvera  de 
nouveau  an  peu  avant  que  d'avoir  làii  itn  tour  en- 
tier. 

L*époque  ou  te  comBeneement  du  /W  civil ,  eft 
le'  terme  où  le Jmir  commence,  6t  oit  finît  le yaitr 
précédent.  Il  en  de  quelque  conféi^uence  de  fixer  ce 
terme  ;  &  il  cft  certain  que  pour  difliagiier  les/W/* 
plus  commodément,  il  faut  fe  fixer  à  un  mometit 
oîi  ic  lolf  il  orcï'pe  cjit.''que  partie  facile  i  difl!  };  ;tr 
dans  ie  ciel  ;  ^at  coriicqi^enf  !p  moment  l<»  nlu.  .jro- 

Ï»re  à  fiser  le  commenctmtiu  jour,  eil  'ui  J.ins 
equel  le  foleil  paffe  par  l'honton  ou  par  le  méri- 
dien. Or ,  comme  de  ces  deux  ini1^:ij,  \v  p'o-:  t'^ciîe 
à  dctermiiur  par  obfervation,  tA  ce' ni  d  t  paffiiM 
par  le  tnéndîen ,  il  iêinb!c  qu'on  doit  prct*erer  de 
faire  comnirnc;  r  le  jr.ur  narurel  k  mit.ui^  ou  à  mi- 
di ;  en  effet  l'hoiiion  tO  fouvent  chïrj;c  de  va:>eur»; 
d'ailleurs  le  lever  ou  le  coucher  du  loleil  font  fujets 
aux  réfraâions  :  ainfi  il  eft  'liflÎLiie  de  les  observer 
exadcmcnt.  Car  les  rciVadions  élevant  le  fo'eil , 
font  qu'il  paroît  fur  l'horifon,  dans  le  tems  qu'il  eft 
encore  au  deiTous ,  di  par  confcqmnt  elles  a-jgmr-n- 
tent  la  durée  da /w artificiel  i  on  ne  peut  donc  f<i- 
voir  eiaâwnent  la  dwrée  dy  jcur  par  cette  néthode , 
ilHtt'connoîcre  bien  les  rcir>!C>ioiis,  Se  fans  pouvoir 
cbfcrver  facilement  le  foici!  à  l'horifon  :  deux  chofcs 
qv;i  l'ont  fouveni  f'ifceptiblcs  d'erreur.  Cependant 
coirmie  le  lever  6t  le  corcher  du  foiei!  /oia  d'un  au- 
tre côté  le  commencement  &  la  fin  du  jour  artificiel  ; 
'  ils  pfltokffcnt  auffî  ^e  propres  par  cette  raifon  à 
marquer  le  «omweiiccmewt  gela  fia  du/Mir  naturel 
ottovU. 

CetK  qui  cotnatencent  le  /W  au  lever  du  foleil , 

ont  !'jvantrf;c  de  faroir  combien  il  y  a  de  tem»  que 
le  foleil  cft  levé  ;  ceux  oui  c  Tinmciiccnt  le  Jour  au 

COULher  ,  dvc  t  ic  r.ii  .'-r.  r.  TL'Ai:  (i-:  {■■fV.S  ]t 

qu'à  ta  6a  du  jour  ;  ce  qui  peut  être  utile  ûm% 
voyages  &  les  diflTéreas  travaux  t  mus  les  uns  ic  !es 
aulrcs  fonrobligiés  de  calculer  poyr  avoir  l'heure  du 
midi    cdfo  de  nunitit. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  dKTérens  peu- 

files  commencent  différemment  leur  jour ,  puifque 
es  raifons  font  à  peu-près  égales  de  part  d'.aitre. 

Ainli  i".  les  anciens  Babyloniens  ,  les  Perfes,  hs 
Syriens,  &  plufistirs  lautres  peuples  de  l'Orisiit , 
cei»  qui  habitent  aujourd'hui  les  îles  Baléares ,  6c 
les  Grecs  modernes  ^  ^  ceninencent  leuryéiii'an 
lever  du  (bleil. 
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chiens,  les  Bohémiens,  les  Marcommans,  lesSilé* 
fu'ps  ,  les  naûons  modernes  &  les  Chinois»  &t,  \t 
commencent  au  coucher  du  foleil. 

3".  Les  anciens  Umblî(OS& les  anciens^ 
ania-bien  i|iae  les  Aflronomes  modernes  le  < 
cent  ï  nûdi. 

4°.  Les  Egyptiens  &  les  Romains ,  les  François 
modernes,  les  Anglois,  les  HollandoU,  les  Allé» 
mand»,  léiEfpagnoU  Ac  les  Focmpis,  £«,ànû> 

nuit. 

C'étcit  aulTi  à  minuit  que  les  anciens  Egyptiens 
commençoient  le yoctr,  &  même  le  fameux  Hippar* 
que  av^t  introduit  dans  l'Artronomic  cene  manière 
de  compter,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Copernic  & 
par  plufieur*  antres  aftronomes  ;  mais  la  plus  grand* 
;i.irtit-  lies  p.'^lroRun^cs  modernes atrcnivc pluB COB* 
ir.cil;  «Je  conin^eiictr  à  midi. 

L  r  /  .vr  le  c!  1 V .  1  c  en  heures ,  comme  le  m  oïi  &:  la 
fi  rTinine  ea  ^vun.  k'oyt^  HEURE,  MciS ,  StMAl- 

Stif  les  différentes  longueurs  à^i  jours  dans  les  dtf- 
férens  climats,  voyt^  Climat  &  Globe. 

Les  Af>ronomes  ont  été  divifcs  entr'eut  fur  b 
oueftton ,  fi  les  ;o«ri  naturels  font  égaux  tout  le  long 
Ci'  l'aiiréc,  ou  non.  Ua  prv'f-ii^  jr  c,  M:;rnLinaf!- 
ques  à  Séville  ,  prétend  ,  dans  un  nicmuirc  impri- 
mé parmi  ceux  des  T.-anf.^.Oions  phi!ofophirjii'-s  , 
qu'ar.ici  des  obier  vaîlotis  co:i<»':  uiùvespiiidaat  trois 
années  ,  il  a  trouvé  tous  le:  jnun  égiux.  M.  Final-  ■ 
iln-d  dans  les  niâmes  Tran£iâioas,  réfute  cette  opê» 
iiion ,  Se  (m  voir  que  qtsand  le  foleil  efi  i  Péqua- 
tcur,  le  jour  tû  plui  court  de  quarante  fécondes, 
que  quand  il  efi  aux  tropiques  ;  &t  que  quatorze  jours 
tropiques  font  plus  longs  que  qiistt  •  |our5i.-qul- 
noûtaux  de  j  d'heure ,  ou  de  lo  minutes.  Cette 
inégalité  des  Jours  vient  de  deux  différentes  caufes; 
l'une  eft  l'excentricité  de  l'orbite  de  la  terre  ,  l'au- 
tre eft  l'obliquité  de  l'écliptique.  La  combinaifon  de 
ces  deux  canfes  fait  varier  là  longueur  ia/our;  6t 
c*eft  fin-  cette  inégalité  qu*eft  fondée  ce  ow'on  ap- 
pelle équation  du  tenu.  Fcv::^  F.  C  F.  NT  !>  I  c  i  T  K  , 
ECLIPIIQUR  &  EQUATtUN  UL  ThMS,  fi'j'f  5c 
Cha'iibtrs.  (O) 

JoLR,  (^Hifi.iom.  )  les  Romains  comtnençotent 
le  jour  'jt  minuit  ;  ils  partagèrent  l'efpace  d'un  mi- 
nuit à  l'autre  en  pluiieurs  parties  ,  auxquelles  ils 
donnèrent  des  noms  pour  les  diftingiier.  Ils  appelle- 
rent  le  minuit  iaeSaàtîo  i  le  tems  de  la  nuit  c(t  les 
coqs  ont  accoututné  de  chanter ,  çallicinium  ;  le 
point  du  ioiir,  .;7,';;  .'./r. m  ;  le  midi,  mcridies  ;  'e  cou- 
cher du  loh  il  ,  l'up'cma  itmpefl.ts  ;  le  foir  ,  vifptrs  ; 
la  nuit ,  prima  ,  pjr:'.-  que  l'i.in  all'jtne  des  bou- 
gies ,  d(rs  lam^Cï  ,  des  flambeaux  ,  dès  que  la  nuit 
commence  ;  8c  la  durée  de  b  nuit ,  conaihium. 

P.-)r  rapport  aux  jom  dont  chaque  mots  ell  com- 
pofé ,  ils  Ict  dïvifeient  en  faites  ,  néfàftes ,  \oatt 
leie»,  joars  ouvriers  &  fériés.  Les  Jours  faites  ésoient 
comme  nous  difons  aujourd'hui  les  jours  d'audien- 
ce, les  jcu  s  d;  pahiï.  Li-s  ;ouri  riLtaftes  étoient 
ceux  pendant  Icfquels  le  barreau  étoit  fermé.  Les 
/  urs  de  fctcs  ,  ceux  où  il  n'étoit  pas  permis  de 
travailler  ;  &  tantôt  c'étoit  le  joar  entier  ,  tantôt 
jufqu'ù  midi  feulement  ;  &  les  fériés  qui  fouvent 
n'étoieot  point  jom  de  fStea.  f «i^c^  Faste,  Ni- 
TASTE  ,  FértiRS,  &t. 

Ei.fin  pn\ir  ce  qui  rejrr.r;!:  1i  vie  privée  des  Ro- 
mains pciidjat  le  cours  de  la  iOuru^c.  yvy<r  Vit 
PBivtE  </«  Romains,  (D.J.) 

ioxjR  civil  des  Romair:s ,  (  Hijl.  rom.  )  le  jour  civil 
des  Romains  étoit  dtvifé  en  pfufieurs  parties  ,  aux» 
qucrl^es  i's  donnoicnt  di^^rens  noms.  Lapremiczv 
partie  étoit  m<Jiji  nox^  minuit:  après  cela  venoieot 
ntidmnoBts  intliiutà^t  gal'icinium ,  le  chant  du  coq; 
— ipi  étdtle  tenu  le  plus  calme  de  la  nuit; 
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âHaaifum  ,  h  pointe  du  jour  ;  &C  mane,  le  matin  qui 
dureit  julqu'à  midi.  Après  midi ,  etoit  miriditi  incli- 
iMin>^  que  nous  appelions  vulgiirernent  U  rtUvèt  ; 
ftlùpeaffkft  1<*  coucher  du  foleil  ;  après  ce!a  étoient 
fi^ÊOHd  Itm/^at  t  v^ftff  mpufiuUm  ,  (oncaMum  , 
h  rffM  od  l'on  fe  combe,  8e  nox  iaumptjîjs  qui  du- 
ti'it  j'ii',"i'à  i!iiiiM'>.  On  rlinfoit  aufli  la  nuit  ci  qun- 
trL-  (1  ■■.  qu::  les  Ro->i;:ins  appelloisilt  vell!:i ,  tAt:;- 
/;'„•  OU  V.'".-;^'.   ''''Vf;;  Nl  iT. 

Pjrmi  t»S  jours,  il  y  pu  a\  oit  qu'on  app?Uoii ftjîi, 
6c  dViitres  proftJH  ;  ti  ux-l  i  ctoicnt  confacrés  aux 
<lsetix  ,  ÏTott  pour  tiurc  du  rucrih:es ,  foit  pour  célé- 
brer â«s  jfuz  en  leur  honnetir.  Ces  /oun  de  fSws 
>*ap^lloieiit ;  il  v  «n  avoit  de  piibii(|iies  te  de 
pftrticulieres.  l'oyez  Fktes  dis  Ramànt. 

)Ouri  qu'on  uonimoit  proftjiif  étoif^f  cpv:x 
cinr-*^  lr::|u<l$  jl  étoit  permis  <1e  vaquer  aux  ailaires 
pnl>li<'  !"î  ■-'  ;),iriic.'.i;fr?'.  ;  0:1  i.s  i».ir:n;;^oj  en  jourt 
frpts  U  nt/jjlei  ;  tes  fartes  étoicat  cc^ux  cil  le  préteur 
puavoit  prononcer  ces  trois  tnotSi^f  dio},  addicn, 
c'cft-à-ibre,  les  jours  oii  il  étoît  permis  de  rendre  U 
jtiftîce.  Les  jtmrs  néfaAei  étoient  ceux  où  ib  ne 
poiivoicnt  IVjicrcer ,  conime  dans  les  ferles ,  &  dans 
les  foms  Af  la  vendarit;i?  8f  de  ta  molffon.  (I  y  avoit 
suffi  il'  s  jfurs  np;icl!cs  inttràfi  6c  cnJoclJî ,  dniis  lef- 
cpels  on  poiivoît  rtn.irî  ia  jutlici  ccnain»;?  heures 
fciil'j.-iiriit.  On  le:  tri^iive  rmrnuésdînsles  f<iftespar 
CCS  Icitres  f  P  6i  N  P ,  i^mi\y•ifiv:^\^.•fil:^  rrior,  6c 
mfiputpnor.  Qtielqdes-uns  corfondeiit  mal  à-pro- 
pot  tes  /Min  màfin  avec  ces/wry  oii  l'on  fe  faifoit 
un  fcrupute  de  travailler ,  i  canie  de  quelque  maU 
hfiir  arrive  ;\  pareil /oar ,  comme  cc'ni  de  !  :  '  ' 
le  d'AlIia.  U  eft  cependant  vrsi  qu'oa  a  do.jiii  le 
nom  <le  nJf  'P.-i    ces  jours  m.i'het'r?-jx. 

Les  Romains  avoieiu  encore  d'autres  jours  qui 
•voient  différens  noms ,  comme  ceux  qu'on  appel» 
lait  mmdaits ,  pendant  Icfquels  on  tenoit  letcomi* 
cec  «  tllnjtMrs  de  marché  appelles  nunJinm  on  »»- 
roÊ^me  »  parce  au^tls  re  venoieot  tout  les  neuf  imm» 
LeshalmaBS  de  la  C7.mp?gne  venoient  la  ville  ces 
Jmrt  de  marcht!' ,  pov  ry  porter  des  denrées ,  jio-.ir 

Îr  recevoir  des  luis ,  Se  même  pour  y  travailler  à 
eurs  procès ,  depuis  la  loi  kortenfiûi  cariufquei'là 
ces  jours  avoient  été  néfades. 

Les  jours  qu'on  nommoit  prxlutns,  croient  Ceux 
oit  il  étoit  peraii»  de  répéter  Ton  bien ,  Se  d'attaquer 
iesadvcrfau-es  ;  les  jours  qui  leur  étoient  oppoles, 
^appelloient  non  prtUims  :  c'étoit ,  par  exeaa^le  , 
les  jours  noirs  &  fundles ,  ditsatrît  quiarrivoient 
tous  les  lcnd'nijif)s  des  kalendcs,  dos  ides  &c  d?s 
nones  de  chaque  mois;  car  le  peuple  s'imaf,:iioit  ri- 
diculcirirnt  cu'il  y  ;.voit  qiiclaii?  ctiO'.e  iiinclle 
dans  le  mot  fojl  qui  ferroit  à  exprimer  ce  que  noxis 
appelions  k  iaulmoîn.  AînA  tous  les  jonn  malheu- 
reux iè  flommoient  chex  les  Roiaiins  ,  comme  chez 
les  Grecs ,  des  joars  luirs.  Les  joan  lieope«w  an  con- 
traire étoient  appelles  Wiwci  chez,  ces  deux  peuples. 

On  ne  pouvoit ,  dans  cet  jours  malheureux,  tra- 
vailler publiquement  à  aucune  iilTi  rrr,  t  nondint  on 
doit  les  diflirgiier  des  jours  netâStes;  car  ies  t'cries 
;  étoient  ietjoun  r.tt'irtcs ,  &  non  des  jours  malheu- 
teuXi  Les/Mun.appellés  Innominalcs ^  étoient  tous  les 
quatrienes  jnm  avant  les  (calendes ,  les  ides  les 
ipOMS  de  cbaque  mois  »  U,  c|iielq[ue$  fériés. 
On  trouve  dans  le  droit  romain ,  des  j<mrs  qu'on 

nomme  tempérer  J!  ni ,  qui  étoient  ceux  oit  l'on  ,i;lî- 
gnoit  fon  adverfaireicomparoîtrc  pour  le  lurknde- 
main  delà  première  audieticiî  ;  d'autres  appelîés  JIj. 
ti,  qui  étoient  pour  terminer  fts  affaires  avec  l'étran- 
ger ,  &  d'autres  enfin  qui  portoieot  le  nom  de y»yîi, 
ccû-à-dire,  trente  jours  complets,  accordés  par  une 
loi  des  douze  tables  à  celui  qui  avoit  avoué  (on  cri- 
me,  ou  à  celui  où  avoit  été  condamné ,  afîn  de  lut 
donner  la  fiuiUti  de  ttouver  la  fenne  d'argent  qu'il 
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étoit  obligé  de  payer ,  ow  de  fatisfaire  de  quelqu'au- 
tre  manière  à  la  fentencc  du  fuge.  ^D.J.^ 

Jovn ,  (  Iconolog.  )  les  anciens,  qui  reptéfea^ 
toient  en  £gure  tout  ce  qu'ils  CfOyoieot  pouvoir  eà 
êtiefiifcrotilile»  donneieot  une  image  au  jour  con- 
fidéré  en  Hn-même,  9t  fans  aucun  rapport  ni  à  l'an- 
née, ni  au  mois ,  ni  i  la  femainc  ,  dont  il  fait  partie. 
Athénée,  dans  fa  dcicnption  d'une  magnifique  pom- 
pe d'AntiOchiis  F.piphar.e,  dit  qu'on  y  voyoit  des 
ihtues  de  toutes  les  tortes ,  jufqu'à  celles  du  jour  de 
de  la  nuit ,  de  raurore  &  du  midi. 

Comme  le  nom  grec  du  jour  eft  féminin  ,  le  jour 
étoit  peint  en  femme,  &  noa-feuTemeni  le  har^ 
mais  auffi  ies  parties  ^ient  auflî  pfrfpnnifi^ci  fini- 
VBit  leur  genre. 

Le  erépHfcuIe , 

Ttmpui  i 

Qu  'd  tu  ,  nu  ur.e'-ras  ntc pofjis  dietrt  lactm^ 
Sei  ium  lu.;  f.rrr-.tr, ,  JhHx  conjirtia  rsoïïiSf 
le  crépufcole,  dis-if? ,  ctoir  peint  en  jeune  garçoti,' 
^ut  tenoit  vne  torche ,  il  qui  avoit  un  grand  voile 
étendu  fur  la  tête ,  mais  un  peu  reculé  en  arrière  ; 
voili  ce  qui  défignoit  que  le  crépufc.i'e  n  jrticipoit  à 
la  lumter»  &  aux  ténenres ,  au  jour  &  à  la  uuit  ; 
c'cft  aufli  c~  rr?  ilgnific  la  torche  qu'il  tenoit  à  'a 
main;  car  au  point  duyoïtr ,  il  fdit  un  peu  clair,  mais 
(i  peu ,  qu'on  a  cocore  befoin  d'un  dambeaii 
éclaire. 

L'aurore  aux  doigii  de  lofe,  &€roùo  vtUmùu 
fu^nu  y  fie  peigjioit  «n  femme  ayaat  un  «siid  vdle, 
8c  étant  traînée  dans  un  char  i  fleux  cnevaux  ;  le 

voile  qu'elle  portoit  fur  fi  t'rc,  i-tolt  f-irt  recule  en 
arrière  ,  ce  qui  m<(rque  que  ia  clarté  du  jour  efi  déjà 
afTez  gitande»  9t  que  robfcorité  de  la  nuit  le  dif> 
fipe. 

Le  midi ,  quùm  miJIo  foi  aurtus  fp'.cndtt  oJympo  ^ 
étoit  auiTi  peint  en  femme,  k  caule  qu'il  eft  du  gen- 
re féminin  dans  la  langue  grecque. 

Le  foîr  ou  le  yefper,  v^tmiu  senws fam  tntt* 
aoSit  umiBu  ,  étoît  peint  en  homme  qut  tenoit  le 
voile  fur  fa  lîte  ,  niais  un  peu  en  arrière,  parc?  que 
l'obicnritc  de  ianuit  nefe  répand  qu'intentiblement, 

&  Ijiirc  afTexIoag-ternsdelaclartc  pourfteoodtnn  * 

encore. 

Enfin  le  crcpûfeiile  da  finr  dtoitieprdftvté  eam* 
me  celui  du  matin ,  par  an  petit  garçon  qui  porte UQ 
voile  fur  la  tcie  ;  mais  il  n'a  point  de  fiambean;  il  lui 
feroit  inutile ,  puiftpi^  va  fe  perdre  dans  les  ténè- 
bres de  h  nuit  ;  il  tient  de  fes  deux  petites  mains  tes 
rSnes  d'un  c!  -s  ^l;  -v.mv  du  ch.Tr  de  Diir.e  ,  prife 
pour  la  lune ,  U  qui  court  fe  précipiter  auiiî  dans  les 
ondes  de  l'Océan ,  kt^erisu  uUumism  tmiât,  DiSt, 
Myihol.  {D.J.) 

JOL'R  h:ureux  &  malheureux  ,  (  Litt,  anc,  6"  mod,  Jf 
quelctue  ridicule  que  foit  YtAèt  qully  ait  dans  la 
ture  «es  jours  plus  Acamar  oo  plus  mêliatfmc  les  ma 
qae  les  autres ,  il  n'en  ell  pat  moins  vrai  que  de  tems 
immémorial,  les  plut  célèbres  nations  du  monde, 
les  Chiddci-ns ,  les  Egvpii'-ns ,  {es  Grecs  6c  les  Ro- 
mains ,  ont  égalcuwut  donné  dans  cette  opinion  fu' 
pcii>'iiouie,  dont  tout  ro»eDt«eft  encore  «oh^ 
vaincu. 

Les  rois  d'Egypte,  f'.  lon  P'utarqiie,  n'expédioienf 
ancvnc  affiire  le  troifieme  jour  de  la  femaiae,  de 
s'abftenoient  ce  jour-li  de  manger  jufqu'à  la  nuit  g 
parce  que  c'étoit  le  j-vur  funefle  do  la  naiflance  de  ■ 
Typhon.  Ilstenoient  avU'x  le  dix  f'pticine/oiwpout' 
intartLjné.  oarce  qu'Oiirij  étoit  mort  ce  jour  là.  Les 
juifs  poulTert-tkt  ti  loin  leur  extravagance  à  cet  égard^ 
que  Moyfe  mit  leurs  recherches  au  rang  des  dinstt» 
tions  ,  dont  Die\i  leur  défendoit  la  pratique. 

Si  je  palTe  aux  Grecs,  je  trouve  cltea  enxlalilte 
de  leurs  yosrf  apophrades  On  malheureux  »  ce  t|m  t 
faijc  dire  plailêiiimcntà  Laden,  en  parlant  dPna  ft* 
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chmx  de  inisuvail'f--  rencontre,  qu'il  reffembloit  à  un 
apophracie.  Lt;  jeudi  paiToit  teKeineiit  pourapophr*- 
4e  cbcx  les  Alhémeas,  que  cette  iuperftiuon  feule 
fit  lonC'tem  Sférer  les  affenblées  du  peuple  qui 
tomboieot  ce  Jour-H.  Le  poëme  d'Héfiode  fur  lus 
tnwaax  riilUii|ues  »  écrit  dans  le  onzième  fiecte ivsnt  1 
J.  C.  fait  une  eCpece  de  calendiier  in  Jours  hmrtux , 
oit  il  importe  de  fermer  certimes  entreprifei ,  &  de 
ceux  où  i!  convient  de  s'en  abftenir  ;  il  met  f^tr-iout 
o»''»  ce  novRtiie  le  cin<^uieme  /our  de  chaque  mois  , 
parce  qu'ajoute-t-il ,  ce  jour-ii  les  turles  interiiiles 
le  promènent  fur  la  terre.  Virgile  a  laiii  cette  fiâion 
dFHéfiode  t  pour  en  parer  fet  géorgiques.  «  N'en- 
I»  treprenei  rien ,  dit-il ,  le  cinauieiaey«ir  du  moù* 
M  ^en  celui  de  I»  miffiuice  de  Pluton  6e  àn  tami- 
»  uidcs  ;  er.  et  jour  la  terre  ensuite  Japet,  le  géant 
M  Cée  ,  !e  cri:t.l  Typhée ,  en  un  mot,  toute  la  race 
w impie  de  es  mortels  qui  tonfjiireretit  contre  les 
«dieux      Mjis  Holiode  ,  pour  confolcr  fon  pays, 
sût  su  rang  des  jours  kturtux  le  feptiemf ,  le  hjuie- 
aie-i  le  neuvicate ,  le  onzième  lù.  le  douzième  de 
chaque  mois. 

Les  Romains  nou»  font  affez  voir  par  leitr  calen' 
drier  la  ferme  créance  quMs  avoîent  ne  la  dîfKnâwn 
des  jours.  lis  nurqucrcnt  tîc  blanc  lei  jours  heureun, 
&  de  noirceujc  qu'ils  répuioiem  malheur -lix  ,  tous 
les  lendemains  drs  k.jtciui'Ji  .  Jc^  nones  &  des  ides, 
étoient  de  cette  dernière  ciafïc.  L'biiloire  nous  ca  a 
COnfervé  l'cpoque  fie  la  raifon. 

L'an  de  Rome  }6},  les  tribuns  militaires,  voyant 
que  h  réptib)i(|ue  recevoir  toujours  quelque  échec, 
requirent  qu'on  «n^fechcrcbfti  b  caufe.  Le  iénat 
ayant  mandé  le  devîn  L.  Aqtnmns  ,  il  répondit  que 
lorfque  les  Roroaiis  avoient  combattu  contre  les 
Gaulois,  pies  du  flfuvr  Allia  ,  avec  un  fucccs  Ti  ta- 
ntllo  ,  on  avoit  t^jii  aux  dieux  d^s  facrifices  le  lende- 
main des  ides  de  Jiullet  ;  &i  qu'4  Crcmere  les  Fabiens 
forent  tous  tués ,  pour  avoir  coinbattu  le  même  jour; 
tut  cette  réponfe  ,  le  fénat ,  de  l'avis  du  collège  des 
pontifi»»  défendît  de  lîen  entreprendre  i  l'avenir 
contre  les  ennemis  te  lendemain  des  kalendet ,  des 
nones  fir  des  ides  ;  chacun  de  ces  jwrs  fut  nommé 
jour  funejle ,  dits  -.'  a  ,  ntfimiiu  %  iiumffitiiaaf  ino- 
minalis  ,  a  ty plia  an  dtes. 

V'itelliu»  aya  n  pris  poiT-^-fîton  dufouverain  pon- 
tificat le  quinzième  des  kaieitdes  d'Août,  â£  ayant 
ce  même  jour  fait  publier  de  nouvelles  ordonnan- 
ces f  elles  furent  mal  reçues  du  peuple  »  difent  Sué- 
tone fit  Tacite,  parce  que  tel /Mtrétoîent  arrivés  les 
de&ftres  de  Crémere  «  d'Allia. 

11  y  avoit  quelques  autres /owj  efiimés  malAturaix 
par  les  Romains;  tels  ctoient  le yourdu  facnfice  aux 
mines  ,  celui  des  lémuries  ,  des  tcries  latines  &  des 
Ênurndes,  le  lendemain  des  volcana!es,  le  qu;itrie- 
flteaVMt  les  nones  d'Oâobre,  le  ûiieme  des  ides 
de  Novembre ,  les  nones  de  Juillet,  appel lées  ca- 
protioes,  le  muniiemeavMt  les  nones  d'Aràt ,  à 
caufe  de  la  défaite  de  Omncs ,  6e  les  ides  de  Mars , 
par  le»  créatures  de  Jules- Ctfar. 

On  juge  bien  qu'outre  ces  là  il  y  en  avoit 

d'avitrcs  que  thicun  eftitnoit  malheureux  par  rap- 
port à  foi- môme.  Augutte  n'entrcprenoit  rien  d'im- 

IiOftant  le  /9*r  des  nones  ;  &  quantité  de  pariicu- 
iers  avoîent  une  foUe  pareille  fur  le  quatrième  des 
calendes  «  des  nones  &  des  ides. 

Plufieurs  obfcrvationt  hiftortauest  fu|»crflnîeiiib- 
ment  recueillies  »  ont  contribue  ï  frvorifer ,  ivee 
tant  d'autres  erreurs ,  celle  des  jours  heureux  &£  mal- 
heureux. Jofeph  remarque  que  le  temple  de  S^lo- 
iron  avoit  été  brûlé  par  les  Liabylonic-iS  le  Sep- 
tembre ,  &  qu'il  le  fut  une  fccond?  fois  au  même 
jmv  tt  au  même  mois  par  Titus.  jEnnlius  Probus 
débitt  que  Timoléon  le  corinthien  |ji|M  touMi  liit 
nâoim  le  j«v  d«  &  niCucb 
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Aux  exemples  tirés  de  l'aniiquitc ,  On  en  joint 
d'autres  puilcs  dans  1  hilloire  moderne.  On  prétend 
que  Charles- Quint  fut  comblé  de  toutes  fes  prof- 
pérités  leyouz-deS.  Mathias.  Henri  III ,  nous  dit-on, 
tut  élu  roi  de  Pologne ,  cnfuite  roi  de  France  ,  k 
jour  de  la  pcntecôte  ,  qui  étoit  atdS  celui  de  f*  iwifr 
tance.  Le  pape  Sixte  V.  ainoit  le  mercredi |nr  tous 
les  jours  dé  la  femaîne ,  parce  qu'il  prétendoit  que 
c'eic:!  \i-  /our  de  la  naifî^iice,  de  fa  pron.otion  au 
cardir.alit,  ac  ion  clid;{)n  à  l.i  papauté,  &i  de  fon 
coufoiineinent.  Louis  XtlI.  siluroit  que  tout  lui 
rcuflliloit  te  vendredi.  Hcuri  VU,  roi  d'Angicietrc, 
étoit  attaché  au  famedi ,  comme  ■O/HtrdetOUtkl 
bonheurs  qu'il  avoit  éprouvés. 

Mais  rien  ne  feioit  fi  facile  qM  d^ppertcr  ckoio 
un  plus  grand  nombre  de  6iis ,  qm  prouveroient 
nndifference  des  jems  pour  la  bonne  ou  mauvaife 
fortune,  s'il  s'agilTuii  de  combattre  par  des  exem- 
ples des  préventions  fui  crflitieuK'ï ,  contraires  au 
bon  fens  &  à  la  raiion.  On  remarqua  ,  dit  Dion 
Caflius,  /.  XLIl.  que  Ponnpiic  fut  afLflîné  en  Egypte 
le  même  jeur  qu'il  avoit  autrefois  triomphé  dcs  n> 
rates  &  de  Miibridate ,  &  l'on  ajoutoit  eaeoreàw 
c'était  celw  de  1k  nailTanc*.  Le  même  /cirr,  dit  GÎgi* 
chaidin  ,  que  L^ot^  X.  fut  faiiré  avî;c  une  pompe 
roervcilleufc  ,  il  avoa  cit  t.iit  mifcrablement  pri- 
fonnier.un  an  auparavant.  ReconnoiiTons  donc  .  vt-c 
un  ancien ,  qu'ime  même  journée  nous  peut  éiro, 
également  mcre  fie  marâtre  ,  &  que  ceux  confié'* 

Juemmeiii  qui  fe  font  moqués  du  cooix  fuperftitieus 
e  certains  jours  ,  ont  en  p«r-IA  un  grand  avantage  * 
pour  le  fuccis  de  leurs  entreprifes ,  fur  ccm  qû 
ont  été  affet  crédules  pour  s'y  aiTujenir. 

Alexandre  le  grand,  b.en  irllruit  fur  ce  point  par 
Arirtotc  fon  prctcpttur  ,  le  niûqua  Ipirituclleinrnt 
de  quelques-uns  de  fes  capitaines  qui  lut  repréfen^ 
toient  fur  le  bord  du  Granique ,  que  jamais  tes  rois 
de  Macédoine  ne  mettoicnt  leurs  armées  en  cant- 
pagoe  au  mois  de  Juin ,  &  qu'il  devoit  craindre  le 
mauvais  avgure  qu'on  pouvoir  tirer  négligent 
de  fuivre  l'ancien  ufage.  Il  fiiut  bien  y  remédier  ,  . 
H  répondit-il  en  (buriant  ;  &  j'ordonne  auflï  potu* 
»  cela  que  ce  Juin  ,  qi:e  l'on  craint  tant,  loit  nom- 
n  mé  le  fécond  mois  de  AJai.  n  I!  fut  encore  infiAer 
Ç\  adroitement  auprès  de  la  Syhlllc  du  temple  de 
Delphes  ,  qui  lui  refufoit  de  contuiter  le  dieu  un 
jtyur  riiputé  malheureux ,  qu'elle  lui  dit  erifin ,  en  cé- 
dant k  fes  inflances  ,  qu'il  voiiloit  faire  paroitrc  |a(^ 
ques  iîir  le  feuit  da  temple  de  Delphes  qu^l  éiott 
invincible.  «  Cet  oracle  me  fuffît,  repartit  ioliment 
n  Alexandre  ;  je  n'en  peux  recevoir  de  plus  clair 
»  ni  de  plus  favorable  ►•, 

C'cfi  fur  le  mcmc  ton  que  Luculle  répondit  à  ceint 
qui  lâchoient  de  le  diff  lader  de  combattre  contre 
"Tigranes  aux  nones  ct'Oâobre ,  parce  qu'à  pareil 
jour  l'armée  de  Cépion  fut  taillée  en  pièces  par  Ict 
Cimbres  ;  «  8c  moi,  dit-il,'  \t  vais  le  rendre  de  boa 
w  augure  pour  les  Romains  1».  tl  attaqua  le  roi  d*Ar> 

même  ti  te  vainquit. 

pion  de  Svracule  fe  coni^i-(it  de  m2me  vis  à- vis 
de  Denis  de  Syracufe  ;  il  lui  livra  bataille  le  jour 
d'une  «clipfe  de  lune ,  qui  étoit  réputé  un  jour  fi»- 
nefie ,  8e  rempombiviâoïre^  Ces  «ftaicsrurlu 
anciens. 

Quoique  la  diftinâion  des  jours  heureux  il  raat- 
bcnrov  paroifle  Méfentement  anii  abfurde  qu'elle 
-  Teft  en  eÀt ,  )e  ooute  fort  que  tous  les  hommes  en 

foient  également  defabufés  :  quand  je  coniidere  d'un 
cote  tant  de  chofes  propres  à  nourrir  cette  erreur  , 

3U1  (ont  ton  i  rs  en  u(a^e  ,  6c  que  )e  vois  régner 
ans  la  cour  des  monarques ,  chez  ces  grands  qui 
tonnent  fur  nos  têtes ,  comme  parmi  le  petit  peuple 
qu'ils  vexent ,  des  opinons  aufE  puériles ,  aufli  ii*- 
perAiticufes  que  celle>ci,  fie  qui  mime  7  Ht 
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très-grand  rapport  :  |e  crois  alors  fermement  que 
djos  tous  les  iicc^  &  dao*  tons  les  lieux  la  rtr,)erât- 
tton  a  des  droits  qui  peuvent  bien  changerde  finnne. 
Biais  qui  ne  feroot  fanais  entièrement  dAnitf. 

U  7 «dan*  le  mermrc  de  Juin  i68S  un  diicours 
contre  la  fiiperffifîon  populaire  des  jours  heureux  & 
malheureux  :  cela  n'eft  pas  étonnant;  mais  le  fin^u- 
lior ,  c'cft  que  ce  difcours  eft  d<;  François  Malaval , 
fameux  écrivain  myftique ,  qitî  donna  dans  toutes 
les  extravagances  du  myfticirinc.  L'efprit  humain  , 
tantôt  (a^e ,  tantôt  fou ,  adopte  également  l'errriir 
te  u  Témé  p£lc>tn£le.  Ce  Malaval  devint  aveugle 
i neuf «toita <c noimit en  1719 k Sx am.  {D,J.) 

Jomsdtfine,  (Hifi.  etiUfofS^,)  ditsfirijl  s  ou 
firÎM  f  figoifioîent  chez  les  anciens  des  /ours  confa- 
crcî  à  quelque  tC-re ,  &  pendant  lefq|^uels  on  ne  tra- 
vailloi;  peint,  du  veiLje  l.;iin  /èrj'ari ,  ctre  oiûf ,  <j6o/«- 
rr:!r,  leur. 

Ce  root  a  totalement  changé  d'acception,  &  fi^ni- 
fieprifinteaieot  les  jours  de  travail,  paroppofition 
m  dimutcke  te  an  fîtes  cfaommées  »  cmbbm  on 
voit  dam  k  tout  vf  éfHmri  FI  ^  thiip,  «.  tr  dans 
Fortefme  dt  laudlhus  kg,  Ata^i», 

Le  pape  S.  Sylreftre  ordonna  que  fabbaù  &  do- 
mliùù  die  rtttmo  ,  rtH^-uns  l!<l'ilomjJ.t  dus  fcriatum 
nomtnt  Jijhnclos  ,  ut  /am  ante  ïn  tccUjîti  voan  capt' 
i^ni ,  .:;-yiUixn.  De  là  vient  que  dans  les  brefs  ou  ca- 
lendriers ecclcfiaftiques  ,  le  lundi,  mardi ,  mercre- 
di ,  jeudi  &  vendredi  font  défignds  par  les  noms  de 
fmt priiM ,  f<cundit ,  it'^iat  fnofM  ,  fnuir<i  &  ftxta, 

loons  maigres ,  (  Tkiolâf,  )  foim  OÙ  par  un  pré- 
cepte de  rEgtife  on  ne  dokpôyitaangff  deviande. 
AVk«î  Abstinence. 

Critiques. 

Jours,  (  Mcdtcine^  pairs,  impairs ,  principaux, 
radicaux  ou  critiques,  indices  ou  indicateurs,  in- 
tercalaires ,  vuidei ,  &c.  Vojtiiaée8rimmtdk^iuiie 
JurUtfaunàCanicU  Crise. 

lolTR  HE  L*An  ,  (  Hifi.  tnc.  )  OU  premier  jour  de 
Tannée  ,  a  fort  varié  chca  ditférens  petiples  par  rap- 

Ïort  au  tems  de  fa  célébration  ,  mais  il  a  toujours 
lé  en  grande  vcncration. 

Chez  les  Romains  le  premier  &  le  dernier /cwr  de 
r^n  ctcient  conlacrcs  à  V  i'us  ;  ce  qui  a  été  Caufe 
qu'on  \t  reprclente  avec  deux  vifages. 

C'rA  des  Romains  que  nous  tenons  cette  coutume 
fi  ancienne  de*  complimcns  du  ncHivel  ao.  Avant 
que  ce  jourAt  4c«Milé-il«  fe  fiufoïcM  vifire  tes  uns 
les  autres  ,  &  fe  donnoicnt  des  préfens  accompa- 
gné* de  vœux  récijiroques.  Lucien  parle  de  cette 
coutume  comme  très-ancienne  ,  &  la  rapporte  au 
tems  de  Numa.  Ffyti  Etrenises,  Vcivx,  &t, 

Ovide  a  cette  même  cérémonie  ca  ttedaMS  le 
commencement  de  fes  tûfîcs  : 

fofiirû  lux  orifur,  liitptifyue  animifqut  fus-tu  : 
Kme  dSt«i4t  èmfifimthimim^Jit, 

Et  Pline  plus  exprefTcrr.enf  /!v.  XXl'Iff ,  ch-r.  / 

Pnmum  nr.r.t  inapuntiS  Jiim  Ijns  prtazttonihus  in- 
vitem  fjuj/um  otnincntw. 

Jours  Alcyokiens  ,  (  Htf.  «ne.  )  phrafe  que 
Peu  trouve  fouvent  dans  les  auteurspooc  exprimer 
VU  fems  de  paix  &  de  tranquillité. 

Cette  expreflion  tire  fon  origine  d*un  oifeati  de 
«CTp  que  les  NaratalUkes  appellent  d<l»im,  &  qui , 
i^eui,fiitAM  nid  vm  la  foliée  ffhhrer,  pen- 
^Dt  lequel  ktnuseftttidiiiiimcuicalaeCl  tran- 
quille. 

!r:,'s  a!cYcrÀ<ns,  i'\iiv'3nt  r.incîenne tradition , 
arrivfyt  fept  jours  avant  &  iept  jours  après  le  fol- 
Oire  d'hiver;  quelques-uns  appellent  ce  teros-là 
Viii  de  S.  Martin  }  U  le  calne  qui  reçne  dans  cette 
ttfiw  enpge  les  «fgmi»  àâiie  leur  nid  te  à  couwc 
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leurs  oeu^  dans  les  rochers  qui  font  au  bord  de  la 
mer. 

Columella  appelle  aufil  jours  tdcwmau  le  ten» 
qui  commence  au  8  des  Calendes' de  Mars,  aare* 
qu'on  oliierve  qu'il  rcyie  pour  ton  «o  graaa 

me  fur  l'oc^n  atTanlSqne. 

Jour'.  ,  Grands  -  ,T(it.r:s,  (  Ju-'^p.')  c-^  !Ta('T9- 
JoiR5  ,  otoîcnt  une  eyete  d'.ilïits  extraordinaire,, 
on  i>iiirot  u;u'  cori-ivi^T:  >r!  ■n.nir  tï-ïir  les  plâi-Jt  gé- 
néraux du  roi  dans  les  provinces  les  plus  cloiinces. 

ll_ne  faut  i>as  s'iin.iginer  que  ces  fortes  d^fOles 
ayent  été  ainû  nomnaées  parce  qu'on  les  tenoit  dans 
les  plus  longs  puis  de  l'ann^,  car  on  les  teanic  p1o> 
tieurs  fois  l'année  U.  en  dllTéfens  tems  ;  on  les  ap- 
pella  panJi  jours ,  pour  dire  que  c'était  ime  alUfe 
t\tr.;orf.in-iiri-  oii  :r  tr.t'-rg' ?rit  1rs  gr.j  -rles  alTiires. 

Les  t^rjr..is  lours  rry.iux  Ijrent  LlaLilis  pOUf  juger 
en  ùen  iïr  rcifor:  les  jffjirei  des  provinces  les  pluj 
éloignées,  &  principalement  pour  informer  des  d^ 
lits  de  ceux  que  l*élai(BeBMat  .rendoit  plus  hardi» 
&  plut  entrejnenati^;  on  les  tenoit  orduiainnMnt 
de  devr  en  deux  ans. 

Ils  étoîent  compofés  de  perfonncs  choiiies  &  dé» 
putces  par  le  roi  a  cet  effet ,  tels  que  les  commif- 
i:nres ap^iîlk'-i  r;s';Jt  lù.r'i'.mei,  que  nos  rois  do  prc- 
m:!>re&dc'.;  i^^c  Kide  ;  ,-re  envoyoient  dar-.s  Icspro- 
vmcrs  poi;r  n-.t oriiu  r  iIl-  la  tondtillc  di*s  d.ics  ât  des 
comtes ,  f<  des  abus  qui  pouvoicnt  fc  gliffcr  dans 
l^dmjni:lr.uion  d^ia  juAtce  &  des  finances  «ontTO 
l'ordre  public  !z  gcncrsl. 

Les  g'.',r::h  jours  Ics  plutaaôcns  qui  ayent  porti 
ce  nom ,  font  ce^  que  les  comtes  de  Ch. 1  m  pagne 
tenoient  il  Troyes  :  (t  ce  fut  à  l'inSar  de  ceux-ci  que 
les  »f^:ir.h!v!'rs  i>.iic'.i'c.  rjui  fe  tr noient  au  OOm  du 
roi  fijr'-'iit  auin  no:nu)t:.-5  ^r^ndi- jours. 

La  (t.i.nce  mî-mc  t'u  nir:cmcnr,  lort.'iu'îl  étoit en- 
core ambulatoire ,  ctott  nouiaiée  grands- jours.  Les 
pjrlemens  d«  Touloufe,  Bordeaux,  Brecigne,  tl 
q-i"!  { .r5  sutres  tenoient  auâl  leurs  fnto/f  /actn. 

D  puis  que  les  parlencns  ont  été  rendus  fédea» 
taires,  1rs  grandt  jours  n*ont  plus  été  qu'une  com- 
midion  d'un  certain  nombre  de  juges  tirés  du  parle- 
m'Vnt  pour  iuger  en  t!er:iier  reffort  toutes  affaires 
civiles  &  crimine'.tes  par  appel  de*  jug«s  ordinaires 
de$  lieux,  mâsaes  les  aditire»  ctiaiinelle»  «0  preaueie 
ir.Aance. 

Las  daraiers  grands- jours  ngwnr  font  eetutqw  fu'* 
rent  tenus  en  1666  à  QertDOnten  Auvet!^»  de 
au  Piiy  en  Velal  pour  le  Languedoc. 

Nos  rois  accordcreiif  aux  pnncas  delcur  Aagte 

droit  de  faire  tenir  des  grands  jours  dans  leurs  appa- 
113g es  8t  pairies  ;  uiaîs  t'appcl  de  ces  grands  jours  rc& 
fortiffoit  au  Parlement ,  à  moins  que  le  roi  ne  leur 
eût  odroyéfpéciakaeatkdnMC  de  îufieren  denHer 

reffort. 

Pittfieurs  feî|neurs  avotent  aniS  droit  de  ^ands' 
jours  ^  ob  l'on  jujgemt  les  appellations  interjendea 
des  jages  er£natm,  des  crimes  qui  fe  commet- 

Trient  pïr  les  baillifs  fit  fénéchaux  &  autres  juges 
dcpend.ins  du  feigncur.  Ces  grands  jotirt  feignou- 
riaux  ont  ctc  aboli*  par  l'ordonnance  de  RoufSIIon, 
qui  défend^  tout  felgiifur  d'avoir  ètnx  degrés  da 
jurifdiâion  en  n-.i  mcm;  lipii:  qiie!a)i?s  p.-.irs  enfont 
cependant  encore  affembler ,  mais  ils  ne  ji;gent  pas 
en  dernier  reffort. 

Nous  allons  dooner  quelques  notions  fommaircs 
des  grands-jours  dont  il  «il  le  plus  fouvent  £rit  neo- 
ti  on  dans  les  ordonnances  de  dans  les  hîftotrss  paiy 
ticiiUeres. 

Grands- jours  d'Angers  ou  du  duc  d'Anjou ,  étoient 
pour  l'appanage  du  duc  d'Anjou  ;  ils  furent  accor- 
der, p.ir  Charles  V.  à  Louis  fo  1 1  ftc  ,  d  de  Tours 
Se  d'Anjou,  avec  faculté  de  les  tenir ,  loit  k  Paris 
on  daîtt  tdie  toile  de  fes  ducUs.  qoll  vcoidroii. 
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LtMÛfe  de  Savoje,  mère  du  rot  François  l,  fit  en 
tjt6  friger  des  pmtJt-ioan  ea  h  ville  d'AReen; 
on  .en  tînt  suffi  pour  le  roi  dan*  cene  vilw  en 

M39- 

GraïuU  joun  d" Angoutimt  étoi«nt  ceux  des  com<- 
lei  d'Angoitlftaie.         k  rtutU    'BUui«bird  i  i< 

Grandi-jours  dt  IWchtviqut  dt  Roiun ,  ou  luuti- 
fourtf  étoient  une  ailife  majeure  qui  fe  tenoit  en  fon 
nom.  Ua  Arrêt  <l<.i  parlement  de  Rouen  du  i  JnilU-t 
1 5 1  )  ordonnaoïi'Usferenriiment  du  terne  de  kaiut- 
Jours ,  &  non  vicMfmtr,  Voyez  U  naititttmrritt  dt 
M.  Froland  ,  pjg.  34. 

Grands- jours  d'^-iuvtrgru ,  font  ceux  qui  fe  tinrent 
daiu  cette  pio/.i-to,  xù-M  à  Clc-inMt5t&  Mon:fer- 
raad ,  qu'à  Riom.  ii  y  en  eut  à  Montferrand  en 
1454,  M  fous  Louis  X!.  en  1481  ,  tant  pour  l'Au- 
vergne que  pour  le  Bourbon  nois ,  Nivernois,  Lyon> 
lids,  Forez ,  Bem  jaiois  U  la  Marche }  ib  t*o»vrî- 
rent  è  Mootfecntnd:  on  les  y  tint  encore  en  1 5x0  , 
&  1  Riom  en  If  4t  £c  1 146.  f^ayt^  Grands  jours  dt 
Btrry. 

Grands-jours  dt  Btutmortt  ;  il  eft  parie  des  grands- 
jn:;'s  de  ce  comtédiai  dctletiret  deChdrttt  VL  dn 
6  Mai  143^. 

Grands j  .  -i  Btaunt  OM  dt  Bourgeon:,  traient 
ceux  qui  fe  tenoient  pour  U  province  de  Bourgojgne 
avant  rdfeâiondupûleineBtdeZ^onî  ib  iiifeoient 
fiutt  appel  t 

Cnuiis-jmtn  é*  Btny  ou  du  due  Jt  Btrry.  lean  I , 

duc  de  Birry ,  eut  le  droit  dt  faire  t;— Ir  les  gt^-jdi- 
jours  pour  Juger  !es  appellations  <^ue  l'on  intcrftrt- 
loit  r.u  féin'thal  de  Poitou  &  d'Ain eryn  -,  du  liillii 
de  Bcrry  &  de  fes  autres  juges  inférieurs  dont  il  eft 
parlé  dans  Jearincs  Gal'à,  qm^xSOf  t€  dàos  Ict 
anciennes  ordonr.nr.c-s. 

GnuuU-joKrs  dt  B  •■i-l-oi-.r^is ,  voyez  GnméMjmn 
t^uvtrffU  Ac  Gnads-j  u-s  de  Moulins. 

Gtmmb'/oia»  it  Bour^ognt,  voyez  Grands-jours  dt 
Btattat. 

Grands- jours  du  duc  dt  Breugat  ;  on  donnoit  quel- 
qoefois  ce  nom  au  parlement  de  cette  province  a  rant 
qu'il  fiit  fédentaire  ,  comme  on  peut  voir  par  l'oi^ 
donnance  de  Charles  V'III.  de  l'an  149^. 

Gr.tnds-jours  dt  Champagne  ,  voyez  Grands  •  Jours 
d:  Tr.:j  .s. 

Grandy  jours  de  Bru  i  le  dnc  d'Orléans  *  frère  d« 
Charles  VI ,  y  en  fatfoit  tenir.  Voyez  ttt  taira  ît 

Grands  jours  dt  Ckdtiileraul  ,  voyez  /{  rtcutil  dt 
Blanchard. 

Grands  •  jours  dt  Citrmont  en  Àuvtrgru  »  voyez 
Grands  -  jouri  d' Auvergne. 

Grands- jours  dt  CLrmont  en  Btauvoijls  ,  voyez  U 
ricuei!  de  Ûianchard. 

Grands-jours  d:  Demhsf  lt  parlement  de  cette 

Înncipauté ,  qui  ten^  anciennement  fes  féanees  k 
yon  par  cmpruv.t  de  territoire ,  devoit  aller  tenir 
fes  grands-jours  en  D.-mbes  dzv.x  fois  l'année  ,  fiu- 
vant  un  édit  de  Louis  111,  prince  fouvetlin  deDoBK 
bcs ,  du  mois  de  Sepiemi>re  1 J71. 

Grjnds-jwt  A  Ùmogts,  voyez  k  tmuU  ik  Blnw 
chard. 

Grands-jours  de  Lyon  furent  tenus  en  i 
Gnânds  jours  dit  nmi*  du  Maint ,  dtaîcnt  ceux  qi^y 
ttfbit  tenir  le  duc  d'Anjou ,  comte  dà  Mnne  «  au- 
quel ils  avoient  dtd  acceidds  par  dei  lettres 

1371. 

Jours  (grands)  La  cour  des  grjnJi  jours  A.t  la 
^i1le  de  $.  Michel  en  Lorraine,  ctoii  déjà  diablie 
en  I  ;S'o.  Il  y  a  fur  ce  tribunal  une  ordonniDMde 
Renc  d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  «  du  4  Mars  1449. 
Le  duc  Chsries  IIL  en  confirma  l'éabliffemcnt  fous 
le  titra  de  umr  dt  ptuitmm  fie  gmdfjtm  de  fiûot 
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Michel, le  8  Odobre  1571.  Le  3  Décesaibre ifyjf 
il  eaidglalca  fonâioas.  Il  7  a  me  ordonnance  du 
mtrae  prince  touchant  l^ppet  des  lèntencesdtla 

cour  des  frtrndsjours  de  S.  Michel ,  du  8  Oâobre 
1607,  Louis  XIII.  lupprima cet^M'/f-yoïi''/ en  1635, 
tems  auaiie4  il  occupoit  la  Lorraine  par  fes  armes. 

Graadi  joun  de  Moniferrand,  voyez  Grands jeurr 
i^Auvergru. 

Grands-jours  du  duthi  de  Montmormty  »  c'cioienc 
ceux  que  les  feigneurs  de  Montmorency  fail'oient 
tenir  dans  leur  pairie,  yojrn  U»  Uutts-fmatts  dtks 
far  Blanchard  i  in  tMt. 

Grands  •  jours  de  MotBot  §mvUt.  teoUB  en  1534  jf 
1540  &  15  îo. 

C .■•indi-iriufs  di  Normandie  ;  les  (î\iC5  Ir  cette  pro- 
vince en  tailbtent  tenir ,  ioit  à  Roui'n  ,  ou  (ûéme 
quelquefu'is  à  Paris;  on  les  appe''.n:t  \<:s  hauts-jours^ 
Voyez  U  recueil  d'arrêts  dt  M,  Froland ,  pa^.  74. 

Gnmd^jours  d'Orléans ,  c'étoit  le  duc  d'Orléans 

S' le»  fMl'eôt  tenir  dansfonappaaife:  il  en  eft  parlé 
s  des  lettres  . de  Charles  Vi.  du  d  M.ii  1403. 

Grands  fours  dt  Paris;  Charles  le  Bfl  of  io  ;na 
que  l'on  t  n  tint  dans  cette  ville ,  &  que  l'on  y  fu  Ja 
rethcrch?  des  criminels. 

Grands- jours  dt  Poitiers  OU  des  comtes  de  Poitou 

fure  nt  tenus  en  I4;4, 1 53 1 ,  i  J41  »  1  {67  ,  1  f  79  fie 

1654. 

Grands -jours  des  rtints^  étaient  ceux  qui  leur 

étoient  accord»  dans  tes  terres  qtAHi  leur  doanotc 
pour  leur  doumre  :  il  en  eft  fint  mention  dns  faiH 

cien  ftyle  du  parlement ,  thap.  2j . 

Grands-jours  dt  Riom ,  voyez  Grands-jours  d" A»*. 

vtr^m. 

Grands-jours  dt  Soijjoru  ,  étoieiit  ceux  du  COir-te 
de  SoilTons.  f^oyt^  U  recueil  de  Blanchard  à  U  tjhits 

Grands- jours  de  Tows  ;  le  parlement  de  Paris  en 
tint  dans  cette  w'A--      1519,  >^33.  M47' 

Gra  dsjoun  d*  Troyttt  appelle  j  aufii  la  eeitrtk 
Champagnt ,  étoient  des  aiSfes  publ'Kjttes  fîr  eénéra-' 
lesqueli-s  comtf$deChanij)âg'ie  ri  nô;  •ii!iT:oy,?>, 
pour  juger  en  dernier  reffort  ks  aiti.rcs  ni::t-,!-C5  iz. 
celles  qui  ctoient  dévolues  par  appel  des  it\X\i  i  J-.s 
bailliages ,  &  principalement  le^  cau.l's  des  b.jrou» 
de  Champagric,  lefquels  relevcient  immcdiatemciit 
du  comté.  Cette  prérogutive  fut  accordée  aux  con^ 
tes  de  Champagne  à  caufc  de  leur  dignité  de  fù^ 
tins.  Leurs  gymds  jiauTs  fe  tenoient  trois  ou  quatre 
fois  Tannée  ;  ils  éioicnt  compofés  d'un  certain  nom- 
bre de  juges  choifis  dans  l'ordre  de  I1  ncS!t!l  ;  i 
y  appelloit  les  raufcs  félon  le  rari;  cks  b.:i'  iâ^  i; 
on  y  obfervoit  Ici  tonnes  ,  c'l'.I  à.d'rj 

qu'on  le»  jugcoii  par  enquêtes  ou  par  plaids  ,  félon 
la  nature  de  l'^ffAire.  Quand  ces  jugemens  pou-' 
voient  fervir  de  reg^emens  ,  on  les  inicroit  dans  la 
recueil  d'-s  coutumes  de  Cbutpagne.  Depuis  qiiB 
Philippe  le  Bel  eut  réuni  Celte  province  à  la  couroia* 
ne ,  les  grands  ■  jours  de  Trojrcs  fe  tcBoicot  en  Ton 
nom  ,  comme  comte  de  Champagne  ;  i!  ordonna  e.T 
130a  que  ces  grands-jours  fe  tiendfoient  «l;ux  fois 
l'année  :  le  roi  y  envoyoit  huit  députés  du  parle- 
ment ,  entre  lesquels  étoient  plufivurs  prélats  ;  ils 
renvoyoient  Su  parlement  de  Paris  les  affaires  dont 
la  connoifTance  pouvoit  l'intéreiTer.  yo^t^Usmi' 
moires  dt  Pithou. 

Grands  jours  dt  l^aloit  ;  le  duc  d'Orléanc  y  ea  âi* 
fott  tenir ,  luivant  ce  qui  eft  dh  dans  des  lettres  de 

Charles  VI.  du  6  Mai  i.p}. 

Grandi  jr.urs  ,U  ^'crlUi  ■,  t  harle»  VI  ,  par  des  Ut» 
très  du  6  Mai  ,  accorda  ,->u  duc  d'OrléansfiNi 
frère  le  droit  d'y  raire  tenir  des  grands  jours. 

Grands-jours  d'Yvaol ,  ou  hjiuts-jou'S  d  Yvesot  ;  ce 
droit  fut  con6rrrc  atm  feigneurs  d'Y  veiot  perdes 
lettres  de  Louis  XL  de  1464.  Foye^  taMfirtaiipmdt 
l'abbé  de  Vn^fiirk  nytmm  i^tvtuu 
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VuyEz  U  glofftûre  de  DiicugB  an  mot  «fier  ;  eeloi 
de  Laurierc  au  mut  jours.  FootanOO  ,  fOHI.  /.  Or.  /• 

JîiuR  dMis  U  commerce  de  lettres  île  change  ^mxtqtie 
\e  (ctni  auquel  une  tcccrc  doit  ccte  acquittée. 

On  dit  qu'iUTC  lettre  de  change  ell  p^iyabU:  à  /oui 
ptejix  ,  à  jour  nomme  ,  lorfqne  le  jour  qu'elle  doit  être 
pajrée  «&  expiimc  &  fixé  dans  la  lettre  de  change. 
Les  letinià  jour  vréfixiM  joaUTeot  point  du  béné- 
fice clct<!i<  jourt  de  faveiK  onde  giace.  f^oye\  1a- 
vtuK  1^'  JouKs  m  Grâce. 

Une  iciiie  de  change  i  deux  ,  i  qnatrc,  »  fii  jours 
de  vue  prct-xe  ,  ell  ni  t.  oui  d^Mt  ccre  payée  deux , 
quatre  ou  Gx  j^Hcn  aprcs  celui  de  (on  «cccptation. 

LeTTKB  BB    ChAMOE    6  AoCtPTATIOH. 

Diàunu  d«  etmmtne. 

Jouai  BE  fiiLAO  t  en  terme  de  Commatr^  c'eft  un 
nombre  de  joutt  wmàc  pat  b  cuutufn*  jpou  le 
payement  d'une  lettre  de  change  lott'qu'ctie  eft  due  j 
c'ell-à-dlie  lurfque  letemf  p.-iu  Icoucl  elle  a  été  ac- 
ceptée cil  expiré,  foyei  Li-ijai    ui    (.,iia«o£  , 

CtlAKùE   &  I  a\  EUR. 

£n  Angleterre  on  accorde  ttuit  jours  de  grâce , 
«nCanc  «{u'irae  lettre  de  change  acceptée  çottr  £ire 
Mjée ,  par  cxtnipie  ,  daat  dii  joun  à  vue  ,  peut 
n'eue  p  >yce  que  dane  irebe/4)xKt.  i'ar  toute  la  i  rance 
Ton  accorde  dix  /«e»  ^e  »<kc  ;  auiaat  i  Daatzick  \ 
hm  à  Naplei  j  itz  i  Vcnife  ,  i  Amfterdam  ,  1  Rot- 
terdam ,  à  Anv.TS^  quatre  i  l'raiii;lcit  ;  cin.-]  i  J-cip- 
lie;  douze  .1  Hirohomp;fiï  et!  I'i>ttuç;al  ;quatotr-e 
en  Erpaf^ie;  trente  .1  ii<i-  ^  ,  o-. .  Il  .n- ..r.y.irz  ,]ue 
Jet  dimanches  &  les  fc*ce»  iov.t  compti]  da:i$  te  nom- 
liredei  jtm  ete  gr,;ce.  ^'l'v<ï  AcctrrATioN. 

loUK  MOifHÉ  j  (  Commerce  )  baieaa  de  diiigen- 

;  dont  le  malite  a'eft  oblt^'i  d'aniver  i  cenain 
jour  fKcâx  dans  le  poti  de  Ta  cieiHnaciOn  ,  à  peine  de 
diminution  de  la  moitié  dupiix  porté  par  la  lettre 
«le  V'jiture.  DiQîonnjire  de  L'ommerce. 

Jour  oï  Planchi  ,  (  Commerce  )  on  nomme 
ainfi  à  AmiVcrdam  &:  dans  les  autres  villes  mariti- 
mes des  Provincei  unies ,  le  fcjoiu  que  le  maître  ou 
batelier  d'un  bùnmenc  frété  p»r  Jcs  marchands  j 
«Il  obligé  de  £ùn  daa$  le  heu  de  fou  anîvée  ^ 
lamqu'u  lui  foît  riendnan-deli  da  fret.  On  con- 
vient i  riiniifement  de  ces  jours  de  phnchc  par  !i 
chatte  partie  ,  à  moins  qn'ils  oe  foi;rtt  hxes  ou  pat 
^ufagc  o;i  pit  des  rcv;lcmens.  A  Rotterdam,  par 
exemple  &  a  jx  putuohs  ,  les  bateliers  font  obligés 
de  donner  ttois  ;ou:s  dt  planche  \  ceux  de  Brabant, 
f  landnt  «  Zélande  ,  &c  des  autres  villes  également 
jdiftamei  d'AmIlerdam  ,  en  donnent  cinq  on  lix ,  fui- 
VaBE.kgEtndeaE du  bâibnent  i  oiaU  fi  apcét  cet  joan 
if  fttuKht  on  (egié*  on  conrena* ,  le  bâtiment  refle 
encore  chargé  ,  le  mauhaiiJ  \n\r  par  jcur  x-m: 
proportion  a  fa  grancicut  ,  ou  ju  piu  attotJc  pou: 
le  ItiT.  D:^honntiirc  de  Comrt-.trcc. 

J00&,  JouKMALj  Arpentée)  grande  mefure 
Ât»  hbSa^iBttttlMètmaÂVÊiaBn  eft  fort  en  ufage 
jÙ  Leminie  ;  od  7  &  pour  tti  lenet  labootablec 
jountjMnuMKi  paw  Im  prétbiichés  ,  Se  pontlet 
iéftlt  «viRl  :  ee  n'eft  evea^Bt  qu'une  même  me- 


fure  ;  el£  eft  coramanMient  dant  ce  pays  de  a  5 

loifct  Je  Lorriine.  Cette  ti^ifc  a  Je  longueur  lo 
piét  de  L  :rr.iLne  ,  le  pic  10  pouces  ,  le  pouce  10  11- 
sncs  ;  ce  qui  fait  cnvuoQ  JMttfïét  OCUf  pOttCet  dix 
ligaei ,  mefure  de  roi. 

JoBR^  ftrMU  d'Archlidlure  ;ce  wat  t'entend  de 
iDUlt  owtttBte  faite  dans  les  ntatspar  où  l'on  ze- 
foicdela  lumière ,  &  ^u'on  nomme  anffi  l«>v  ou  hit. 

Jour  dro'a ,  celai  d  une  fenitre  i  hauteur  d'appui. 
.  Femx-jour  ,  celui  qui  éclaire  quelque  petit  lieu , 
comme  une  pndwobe,  un  iwnMchcimBr,  un  petit 
«fealiet. 

Jour  d'cr  hju: ,  ct\ak  «  «ft.  cooumiiiqni  ppc ui 
Tomt  nu.  ^ 
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cAo/Mr  qui  Be  itçoit  te  /our  que  par  le  dime ,  va  ■ 
fuûpirail,  une  Ittcune  faîtière  de  ^tenïet ,  géi^étalc- 
menttoot/ovrquï  eft  pris  à  lis  ou  fcpt  picr  de  haut 

ou  plus. 

jiiul  à-piomb  ,  celui  qui  vient  ditctUment  par-en- 

l'.:iut ,  comme  au  Panthéon  à  Rome- 

Jour  de  coutume  ■,  voyez  Vue  de  CoOTUMVi  ^ 
Jour  itfcalitr ,  c'eft  le  vuide  ou  l'efpace  qy^m 

ou  tond  qui  tefte  entre  les  limons  droits  ou  rampant 

de  boii  ou  de  pierre  ,  fdr  IcfqucU  eft  portée  la  rampe 

de  fer. 

JtH'ii,,  i-:nnt  d'Horlogerie  ;  c'eft  un  efcicc  qu'on 
laille  entre  deux  roues  qui  paffent  l'une  fur  l'autre, 
ou  entre  les  platines  &  cet  roues ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fe  touchent.  Les  jours  de  la  grande  roue 
moyenne  avec  U  platine  des  piliect  le.  la  grande 
roue ,  Ae  du  banillct  avec  la  ptatiDe  da  deflo*  fle  la 
glande  roue  ,  ne  doivent  pit  trte  trop  conHdéra- 
blef ,  ou ,  pour  parler  comme  les  Hotlugert ,  doivent 
être  bien  ménagés;  ahn  de  conferver  au  barrillet, 

pat  conféquent  au  grand  relTori ,  le  plus  de  hau- 
teur qu'il  eft  pulCble. 

Jour  f  (  Peinture  }  on  dit  qu'un  tableau  dant 
(on  jour  t  lotfque  la  lumière  qui  fjic  qu'unie  voit 
vient  du  même  côté  que  celle  qui  éclaire  lei  objeu 
peints  dans  ce  tableant 

Il  y  a  des  auiettis  qui  ptéteudent  qu'on  appelle 
fo:ir,  let  endroits  les  pins  éctasréi  d'un  iableau> 
■liaison  ne  fe  fert  point  de  ccrte  cxprcflion  :  on  dit  la 
iamiere  ,  les  lumières  d'un  (al>teau  ,  à:  uwu  Us  jours 
d'un  tableau. 

Jours  ,  (  Ruhannitr  )  ouvrage  1  jour ,  terme  plus 
propre  au  galon  qu'à  tout  autre  ouvr.-ige,Puifqu'iln'y 
a  prefquequelegabaqui  foit  fufi»«ibie  depateil 
travail  ;  rarement  on  en  ménage  fitt  Ut  lubans  figu- 
rés ;  les  ]Ours  font  des  c>inemens  pratiqués  dans  les 
defleins,  qui  lailfent  cftcclivcment  i  \out  lescfpaces 
t^n'ils  doiventrcpréfent'  r ,  cc5  ij:.'  1  [^-.w  pelles tor/»! 
Jèparés ,  parce  qu'ils  font  travailles  chacun  féparé- 
ment  &  l'un  après  l'autre  par  auunr  de  navettes  dif- 
férentes ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  ouvrages  à  10  ou 
1 1  &  même  1 5  ou  i(>  navettes  j  quand  les  jours  fout 
pcatiquéi  i'un  à  côté  de  l'aune  ;  il  fautav<»t  (oia 
de  ne  travailler  que  quelques  coups  de  navené  fur 

chacun  de  ces  corps  lép-trcj  t.inc  qu'il  y  en  ;-i  ,  .-."-.n 
qi;e  le  batt.ïnt  puiOc  tr.ippcr  le  p!us  t(5.1ertii:.i;  .ju  il 
ell  pollibld  cet  coups  de  navette;  autremcrii  li  on 
rachcvoit  entièrement  le  /our  ,  qui  tA  quelquefois 
de  beaucoup  de  ces  coups,  &  que  l'on  pauât  en- 
fuite  à  un  autre ,  l'épaitreut  de  ce  premier  qui  vient 
d'être  fait ,  empêcherait  que  le  battant  ne  frappSt 
légulierement  les  autres  cottpaquttefteuT  à  faite. 

JOUR  A  f  tA  ) ,  Ce'og.  île  de  l'Archipel  petite  Se 
dçfetie  i  c'eft  leGyatos  des  ancieus  ,  \\U  t  ce  qu'ei| 
du  M.  Spon.  Hoifteniuj  ctoyoit  que  l'ancieorte  Gya» 
ro»  ctoic  Caloiro  ;  m.ii»  la  pulition  des  lieux  ,  \  la 
nom  mcmc  de  Joura  ,  qui  n'cft  qu'une  coriupiiun  de 
Gyaros ,  indiquent  que  Gffiivê  tcitutm  toot  UV&tO»  ' 
ht.(D.J) 

JOURDAIN  ('  i-E  )  Ge'og.  anc.  aujourd'hui  Schè- 
ria  ,  rivière  de  la  Paleftine  \  iaftim^im  Paufanias , 
&c  Jarimis  dans  Pline ,  /.  V.  c.  xv.  Cette  rivière  , 

t3it-i[  ,  qui  Ttri  de  I.i  fiiiH-iinc  P.ihc.îî  ,  t  il  ut".  aj;rca- 
h\t  ,  &  autant  que  i.i  iKuacioii  <ies  lieux  v\>uLu  le 
lui  permet  ,  clic  tait  mille  détours  ,  comme  pour  fe 
ptcter  aux  bcfoins  du  habiians,  6t  fetnblfi  ne  fe 
rendre  qn'â  rcperduM  I»  lac  Afpjiatiiqne  *  (  U  mec 
MoiteJ. 

Le  JoKfdûn  «  aptès  avoir  tiré  fa  feule  fouree.de 
Panéas,  forme  à  quelque  diftance  le  lac  Séméihoi^ 
&  parcourt  (  fans  pouvoir  acquérir  cent  pi^t  de  lai- 
geui  JiDs  !c  fort  Je  fon  tours  )  envi;  an  5  îu-ii.î  , 
jufqu'i  fon  embouchure  dans  U  mer  Motte  ,  ou  lii'e 
p«id.  Sw  bondi  foot  eottivcti  de  joDcs ,  de  tofeMs. 
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ét  cannei ,  de  finies  Ce  «l'autre*  ail>rei ,  qni  font , 

an  rapport  de  MAun  JrcI! ,  que  pendant  Ytt^t  on  a 
alfez  de  peine  i  vuir  l'eau  de  cette  rivière. 

Le  perc  Hardouin  dccive  fcn  nom  l'Iicbreu 
•JoT'Eden  ,  qui  vear  dite fituve  de  Deltcet  \  Si  c'ell  à 
Is  lôutce  que  pluiîeurs  mettent  Ib  paradis  tcrrcHtc  ; 
cependunt  Jofephe  affiii*  que  toate  la  plaine  qu'il 
•Rofe  eft  deCcxtet  «xttimiaitiit  ttide  pendant  l'été , 
fi  q  :c  l'aie  «n  «ft  mal  fna  i  tanfe  de  fexcelfive 

ch.ilL'ur. 

Q  K>i  i]u'il  en  f^it ,  il  n'y  a  point  de  fleuve  ,  (î  je 
puis  en  parler  ainli  ,  plus  céicbre  daiiS  les  livres  fa- 
Crés  :  on  fait  pat  caut  les  mitades  qui  s'opétetent 
dans  le  Jourdain  ,  lotrqu'il  fe  partagea  pour  laillèc 
un  palfage  libre  aux  Hcbieus  foui  la  conduite  de 
Jofoé  t  ehtp.  if.  vtrf.  S),  iffiimu  ;  locfqa'Elie  tc 
Elifée  le  paflcfent  en  laarcbanr  fqr  les  ea«t ,  ff^.  liy. 
des  Rois  ,  f.  .V,.  V.  S,  &  r^.  lotfqu'£!iff e  fit  mar- 
cl»et  le  U-r  do  la  coignée  qui  étoit  lomhc;  d.  ni  "c 
J  ourdi  in  ,  II'.  iiV.  des  roii  ,  i,  v;.  V.  6.  6'  ;•,  Li:l:n  j 
lorfque  le  Sauveur  du  monde  tut  bapiiié  dans  ie 
rncme  flîuve,  que  le  ciel  t'ouvrit,  &  que  le  Snnt- 
Efprii  defcendicAir  las  ,  Mathieu ,  th.  ii).  v.  s 6. 

Gene  demiere  cbconlbiKe  du  batme  de  J.  C. 
a  donné  aux  Cbtélieiis  me  «ande  «énécaiion  pour 
cette  petite  rivière;  aofllî  c'eroit  anciennement  ime 
dévotivin  commune  de  fe  faire  baptifer  dans  \c  Jour- 
duin ,  ou  du-cBoins  de  s'y  baignât ,  comme  font  en- 
core tout  les  .pcleritis  qui  paKoweiK  la  Palefline* 
f  tfvq  Ganoï.  (£>./.  ; 

JOURNAL,  r.  m.  (  Gram.  Lillt'riic.  Commerce  , 

&r.  )  mémoire  de  ce  qat  le  fiih  *  4e  ce  qui  fe  pallie 
chaque  jour. 

JoL'RNAL  ,  en  termes  de  Comrrercc  ,  tft  un  CCttaîn 
livte  uu  recirtre  ,  dont  les  Marchanis  fe  fervent 
pcMir  écrire  jour  p.îr  jour  toutes  les  aifaircs  de  leur 
commerce  i  meiure  qu'elles  fe  prcfentent.  l'oyt\ 

MaNIEKE  de  tenir  LtS   LIVRES    DE  COMPTE. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  journal  à  cct- 
lains  ouvtaget  qui  connennent  le  dèmil  do  ce  qui 
h  pellè  journellement  en  Europe,  f^oye^  Gazette. 
'  JOimN AL  ,  (  Littérature  )  un  onvrage  périodique  , 
qui  contient  les  cxttairs  des  livres  nouvellemeni  it.<- 
ptimés  ,  avec  un  détail  des  découvertes  que  \'.  :\ 
fait  tous  les  jours  dan?  les  A'ts  iS:  dnns  les  S.i.juc.''. 

Le  premier  journal  de  cette  efpece  qui  ait  paru  en 
Sraace  «  eft  celui  qu'on  appelle  le  Journal  des  Sa- 
taw  l'qma  M  infcnté  pont  le  foulagtment  de  ceux 
«jnl  font  on  ttop  occnpéê  ou  trop  parclfcux  pour  lire 
les  livres  entiers.,  CcA  an  moyen  de  f&tisfairc  fa 
curiofité ,  &  de  devenir  favant  à  peu  de  (tais.  Com- 
me ce  defleiti  a  pani  très-t^Mntîiude  &  très  utile  ,  il 
a  été  imite  dsns  !a  p'.ùp.'.rt  des  autres  pays  fous  une 
inlinitc  de  titres  ditfcieiif. 

De  ce  nombtc  font  les  Acla  eruditorum  de  Leip- 
fic  ,  les  Nouvelles  de  la  répuhlique  des  Lucres  dz  M. 
9»y\»,UBiiûtdUfiituiÊiyt/ftliefek^fitt  &  ancienne 
&  mtitnu  de  M.  le Clercjln  Mtmeifu'de  Tiivoux , 
8;c.  En  1^91,  Juncktra  pubîié  en  latin  un  Tr.-iié 
hijforiefue  des  journaux  des  Sevans  ,  puhtiés  en  divers 
endroits  de  l'Euroj^ejuftju'à  préferti.  Wolt-.u:  ,S-riiv;Ms, 
Mdthoff,  Fabticius  ,  ont  fait  à-peo-près  ia  lîûint: 
chofe. 

Les  mémoires  &  t'hiftdre  deTacademiedes  Sclen- 
-  CCI,  celle  de  l'acidémie  detltellei*Lemee,  les  Ephe- 
mtridts  a  on  MifiaUgne*  iwut»  tiai^intm ,  les  Sa^gi 
MOuufi'  efpt/Um[e  fate  ittlT  aeàikmiA  dd  ttmento  ; 
let  a^a  philo-exoticorum  naturt  &  artis  ,  qui  ont  ps'u 
depuis  Mars  \6%6  ,  jufqu'en  Avril  1687,  S<  qui  font 
une  hiftoite  de  l'académie  de  Hrcfcla  ;  Ic5  MifceUj- 
itea  Berolwenjïa  ,  i^ai  font  en  litin  i'hiftoire  à:  l'-ac.v 
démie  royale  des  Sciences  Se  'Belle^Letttes  de 
Pniile  t  qui  eft  CD  fraacûis.  Les  commencaiVes  die 
foEndMin  impériale  dn  ninboutg  j  les  iHUMAdt 


de  RnlKtîir  de  Bolegne;  les  mS*  Sàtrati»  SuteW, 

qui  fe  fjnt  1  Upfal  depuis  itîo  j  les  mémoires  de 
l'jcr.dcî'.utf  royale  Je  Stiukliclm  ,  commences  ea 
«740-  les  cpranenr^rr  lhi.iet.:lis  rcgit  GcftingeKfis  , 
comi:ieiict'î  en  1750;  les  d  ri  a  l-.rfordienfia  \  \es  aSa 
lielveiica  \  le*  etla  Kcrhr.hcrjica  ;  les  'l'ranfaâioat 
philofophiqnca  d«  la  fociétc  de  Londres  ^  les  aâet 
de  la  uxiécé  d'Edimbonrg  ;  les  elTaît  de  la  fodété 
de  Dublin  ,  &  autres  ouvrages  fcmbiabics ,  ne  font 
point  des  journaux ,  dans  lei'qucis  on  rende  compte 
des  ouvrages  nouvcaLX  j  rr  ^is  (oii:  des  colltâtons 
de  mémoires  faits  par  les  lavaas  qui  compofent  ces 
diffétenres  fociétcs  favantes. 

On  donne  communcm  iit  la  gloire  de  l'inTemion 
de«yowMa«A-  à  Phoiius  \  fa  b'.biiotheqoe  n'eft  pon> 
tant  pat  loat-^faii  ce  que  Tont  00s  Jonmaux^  m  fini 
plan  le  VB&ms.  Ce  fonc  des  iHxt^  Ce  de*  tmm 
de?  livres  qu'il  avoic  Ifif  pcndanc  l'on  amballade  eu 

pLrfc, 

M.  de  Sa\o  c::ir.inei:i\i  le  preniitr  le  fc-urncl  de* 
Scvans  à  Paris  en  ><><'(  9  fous  le  nom  de  fitur  d'Ht- 
doavilUi  mais  fa  note  fnnrenue  quelque  lemi  a^iis« 
interrompit  cet  av?rag!e.  L'abbé  Gallois  le  tepnr  en 
commencemenr  de  1666,  tc  te  c£da  en  i^74i 
l'Abbé  de  la  Roque ,  qui  I;  conttnoa  pendant  huit  à 
neuf  ans  ,  Se  qui  eut  pour  fuccefleor  M.  Coufin  ,  qui 
le  fit  jufqu'en  ,  q;;c  .M.  l'.ibbé  B'gnon  inftirua 
une  nouvelle  tomp3::iiij ,  i  qui  il  donr.a  le  foin  de 
continuer  ce  jL^urtiiii.  Ou  lui  donna  en  rr.cme  t«m$ 
une  nouvelle  forme ,  Se  on  l'augmenta.  Cette  com- 
pagnie fi.iïfiP.e  encore  j  ^:  c'eA  aujourd'hui  M.  de 
Malesiieibts  qui  en  «  l'infpeâion.  Le  joaraai  dts 
Savant  n'elV  donc  plus  d'un  fenl  auteur ,  pinfienct 

pcrfonnes  y  tri-Vj-l'  nr. 

Depuis  ce  lenîs  il  a  paiu  de  tcni^  à  aurrcs  diffé^ 
tens  Journaux  frinçois  ;  tels  font  les  A'err:o:res  &  cun- 
ferences  furies  S  tient  es  &  les  A  ris  ^  pat  M .  Dii-.ys ,  pen- 
dant les  années  1671  ,  tf-j^  ,  Si  (('-4  ;  les  nouvdp 
les  découvertes  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine 
pat  M.  de  Blegnj ,  en  iSj^ }  le  jmnuU  d«  Médeci- 
ne commenceen  i594  «flc  qndqoM  antrca  femUan 
blet ,  qui  onr  été  difconânaét  anfli  rAr  que  ct»n- 
n^e-'cJs,  tid  li  ci  vient  de  reprendre  depuis  quelque 
teins;  M.  R  j;  •:  r.iesL eftceUit qui  le  continue  îpicfent. 

Les  i\'cuyeîlcs.ieuréfui'iiquc  des  l  cures  ,  que  M. 

Bayie  commença  eu  1684  ,  S:  que  M.  de  la  Roque. 
&  quelques  antres  amn  de  M.  Baylc  ,  &  M.  Ber- 
nard ont  continué  depuis  Février  1687,  qu'une  ma> 
ladie obligea  M.  Ba^rlede  les  quitter,  jtirquVn  i^f< 
Aptis  une  interruption  de  neuf  i  dix  ans  ,  M.  Bet^ 
nud  les  rq>iit  au  commencement  de  xC^i)  ,  ic  les 
continua  jufqu'en  1710.  ].'h:firire  des  ouvrages  des 
Savans  ,  par  M.  Bafna^c  ,  commenta  en  i6i6  ,  Se 
finit  en  1710.  La  Bibliothèque  univerfelle  &  kijfari- 
que  de  M.  le  Clerc  *  a  été  fontinitée  jufqu'en  i^9fm 
&  contient  a  J  vdnme*  ;'la'Jï<l/taMefir«<Âo{^.dB 
même  anvenr  eonutença  en  ^i/O}.  Le-Mware  dis 
France ,  eft  an  de  nés  pins  indens  jovnmx  \  iljTeft 
continué  par  différenies  mains  jnfqa'ipiéfeDlt  si 
eft  de  n\crf\e  Au  lournat  de  Verdun.    '•         •  i  ■ 

1:5  .^hrr.otres  l'odT FkiJloWcdes  Sciences  &  des  beaux 
Arts  ,  appcllés  commuhcmonr  Journal  de  Tre\aux. 
dit  Keu  ôiîls  Amprimnicr  r  nrn  r>is,  ont  commtfàcl 
en  1701.  C'étoient  les  ^R.  PP.  Jefoitts  oui  conv- 
pofoient  ce  Journal ^  qTii*re'''iipntinne  â  ptefent  pu 
des  particuliers ,  gens  de  Lcftiips'.  '* 

On  a  fait  Se  on  fiiît  encore* {iRifîeuTS  journaux  fran- 
çois  dans  les  pays  étranpets  ;  tels  fonr  Ja  bihll.'chcijue 
raifi'nrtëe  ,  la  hihliptheau'c^'^irriijniqui  continuée  foui 
le  titre  di-  r:cii\'c'ie  i-J'i.aihcque  germanique  ,  par  M. 
fotmcy.  li  y  a  eu  de  plus  en  françois  It  journal  liai' 
raire  ,  cotîimencé  i  la  Hiie  en  171  j  ;  le  Mercure ki' 
fiwiMie,  &  p^iûma  »  qniXe  coiuiaue  inTan'i  ni  fadA 
Oainptinié  aiiS  «BptLmM  é^^i^^ 
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quel  Ici  journaux  ici  Savons  Si  de  Trévoux  Te  trou- 
vent combin^j  \  la  Bibliothèque  imparudlt  ;  Ici  Me- 
moires  liit^fjïrtj  Je  la  Cundt-But.gnt ,  par  M.  de  U 
Roche  ,  &  la  Bibitoihtqut  angloife  ,  qui  fe  bornenc 
aux  livres  anglois.  Ces  joarnaux  interrompus  ont 
c(c  repris  fuas  le  titre  de  Jvurnal  britannique  ,  par 
M.  de  Maty  ,  Se  fe  continuent  adiuellemcn:  fous  le 
même  titre  ,  pat  M.  de  Mauve.  M.  de  Joncourt  iai: 
oAuetlement  un  journal  fran^ois^  dans  lequel  il  reiv! 
compte  des  livres  nouveaux  d'Angleterre,  fous  le 
titre  de  Nouvelle  bibliothèque  angloife. 

Les  journaux  anglois  anciens  fout ,  tkt  hifiory  of 
'tke  fT'orks  of  tke  Leamcd,  qui  commenta  à  Londres 
en  1699.  Cenfura  eemporum,  en  170S  :  en  1710  il  eu 
parut  deux  nouveaux  j  l'un  fous  le  litre  de  Memoir.s 
de  Littérature ,  c'étoit  uae  feuille  volante  ,  qui  ne 
contenoit  qu'une  traduâion  angloife  de  quelques  ar- 
ticles de»  journaux  étrangers  ;  l'autre  étoi:  in-^".  en 

?[ua(re  ou  cinq  feuilles.  C'eft  un  recueil  de  pièces 
ugitives ,  inticuli  Dikliotheca  curiofa  ,  ou  à  Miftel- 
iany.  L'on  doit  encore  mertre  au  rang  des  joum.iax 
anglois  le  Gentleman  s  magaiine  ,  Vetat  eduel  de  la 
CranJfOretj^ne  ,  &c. 

Les  Journaux  italiens  font  celui  de  l'abbé  Nizari , 
qui  a  duré  depuis  iCCi  jufqu'en  lâSt;  il  s'iinpii- 
moit  à  Rome.  Celui  de  Vcnife  commença  en  1671  , 
&:  finir  en  même  tcms  que  celui  de  Rome.  L.s  au- 
teurs croient  Pi  rre  Motetti,  &  Ftan^uis  Miletti  : 
le  journal  de  Parme ,  par  le  P.  Gaudcnce  Rubcrti 
&  le  P.  B.n.ic  Biuhini  ,  tomba  eu  ii;9o,&  on  le 
reprit  en  ifiji.  Lr  journal  de  Fcrrare  ,  entrepris  par 
l'abbé  de  la  Torre ,  commença  &  finit  rn  1691. 
La  Galeria  di  /VZ/n^/rj  ,  commencée  en  i6^6\  eft 
l'ouvrage  d'une  fociété  de  gei«  de  Lettres  :  M.  Apo- 
ftiilo  Z:no  ,  f'-ctétairç  de  ccrte  fotiété,  commcnçi 
un  autte  journal  en  1710  ,  fous  les  aufpices  dugtand- 
duc  ;  il  s'imptimoit  à  Venife  ,  &  plufieurs  perionnes 
I  tle  diftinâion  y  avoicni  part  :  les  Fajli  eraditi  délia 
"Hilwtheca  volante ,  fe  faifoienr  i  Parme  ;  depuis  il 
it  paru  en  Italie  le  Giornale  dei  Letterati, 

L:  plumier  des  journaux  latins  eft  celui  de  Lcip- 
fic^qui  a  commsiicé  en  luSi  fous  le  titre  d'/iHa 
eruditcrum  :  cet  ouvrage  s'cll  continue  fans  inter- 
rnrtion  jufqu'à  prcfent. 

A  P.itme  ,  les  Nova  litteraria  maris  Balthieî  ont 
duté  depuis  1698  ,  jufqa'en  170S.  Les  Nova  litte- 
raria Cermania  ,  recueillies  à  Hambourg,  ont  com- 
mencé en  17CJ.  Les  aîla  litteraria  ex  manufcripiit , 
ic  \i  Bibliotheca  curiofa  commencée  en  1705  ,  fi- 
I        nie  en  1707  ,  font  de  M.  S-ruvius  ;  NLM.  KuHct  & 
Sike  commenceront  en  1697  ,  &  firent  pendant 
deux  ans  U  bibliothèque  des  livres  nouveaux.  De- 
puis ce  temj  on  a  eu  pluficurs  journaux  la:int  ; 
tels  font  entr'autfcs  les  Comnentarii  de  rehus  in fden- 
tia  naturali  &  Mcdicina  gejlis  ,  par  M.  Litdwig. 
^    Le  Journal  faiiTe  appellé  Nova  litteraria  Helvetia  , 
"commença  en  1701  ;  il  tft  de  M.  Schcuchzer  ;  &  les 
'^cla  medica  haffnitnjta  ,  de  Thomas  Bartholin  ,  qui 
font  cinq  volumes  depuis  1671  ,  jafou'en  1679. 
'*    n  7  a  un  journal  hollandois  ,  fous  le  titre  de  Botl'- 
faal  van  Europa.W  fut  commence  en  l'îçi  par  Pierre 
Rabbas  ,  i  Rotterdam  ,  &  repris  depuis  1701  juf- 
qu'en  1708  ;  il  fe  continue  jnfqu'à  ce  jour  :  on  doit 

I'  joindre  les  mémoires  de  la  fociété  Uitéraire  de  H"* 
em. 

L'Allemagne  i  une  foule  innombrable  d'oimagei 
périodiques  &:  de  journaux  en  rout  genre.  Les  prin- 
cip.iax  qui  fe  fiint  aâuct'cment  en  langue  alleman- 
de font  j  le  Magitjîn  d'Hambourg,  commencé  en 
174S,&  qui  fe  coniinuo.  L--S  PhyJîcalifLhe  htlufll- 
t  gungen  ,  ou  Amuremens  phytïqucs  ,  commencés  i 

Bcrfin  en  17 ^i.  Seltîla  phy/îio  aionomica  qui  fe  font 
i  Stutgard.  l  fe  fait  de  plus  une  infinité  de  gazifttes 
ic  de  journaux  lit^aircs ,  économiques ,  &c.  en 
4      TtmtFllI.  - 
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Saxe,  dans  la  Stléfie  ,  dans  le  Brandebourg,  dans  la 
baiïe- Allemagne ,  (ne.  Cependant  plut^urs  de  ces 
ouvrages  périodiques  ne  font  pas  des  vrais  jour- 
naux ,  mais  des  ccl'câions  de  mcmoircs,  anxquelf 
on  a  quelquefois  joint  des  extraits  de  quelques  livres 
ncuvtaux.  Il  patoi:  en  Suéde  un  journal ,  fous  le 
titre  de  Magajîn  de  Stockholm. 

Nous  avons  mainteuant  en  France  une  foule  de 
journaux  ;  on  a  trouvé  qu'il  étoit  plus  facile  de  ren- 
dre compte  d'un  bon  livre  que  d'écrire  une  bonne 
ligae  ,  &  beaucoup  d'efprits  ftériles  fe  font  tourné* 
de  ce  cô'.é.  Nous  avons  eu  les  feuilles  périodiques 
de  l'abbc  Defontaincs ,  elles  ont  été  continuées  par 
M.  Ftéton  6c  pat  M.  l'abbé  de  la  Porte  :  ces  deux 
collègues  fe  font  fcparcs  ,  6c  l'un  itavaille  aujour- 
d'hui fous  le  titre  de  l'Ânne'e  littéraire  ,  &  l'autre 
fous  le  litre  d'Otfcrvjteur  littéraire.  Nous  avons  des 
Annales  rypograpAiques \  v\n  Journal  trrangêr;an  Jour- 
nal encyclopédique  <\ui  fc  fait  &  s'impntnc  i  Liège  ; 
uu  Journal  chrétien  y  u^  Journal  économique  \  un  Jour- 
nal pour  les  damci  ;  un  Journal  villageois  j  une  Feuille 
nécejfaire'yone  Semaine  littéraire,6cc.(^uc  fais- je  encore' 

C'cll-là  que  les  gens  du  monde  vont  puifer  les 
lumières  fuL>limcs  ,  d'aptes  lefqudles  ils  ji  gent  1er 
ptoili.Ctions  en  tout  genre.  Quelques-uns  de  ces 
jourcalillcs  donnent  aclTî  le  ton  à  fa  ptovince  :  en 
achctcc  ou  on  lailTe  un  livre  d'apiès  le  bien  ou  le 
mal  qu'ils  en  difent  ;  moyen  sûr  d'avoir  dans  fa  bi- 
bliothèque prefque  rous  les  mauvais  livres  qui  ont 
paru  ,  &  qu'ils  ont  loués  ,  8c  de  n'en  avoir  aucurt 
des  bons  qu'ils  ont  déchirés. 

Il  feroit  plus  sûr  de  fe  conduire  par  une  règle' 
crntriire  ;  de  prendre  tout  ce  qu'ils  déprifenr , 
&  de  tcjcttcr  tout  ce  qu'ils  rclevenr.  Il  faur  cepen- 
dant excepter  de  cetre  règle  le  petit  nombre  de  ces 
journniiftes  qui  jugent  avec  candeur ,  &  qui  ne 
chcuhent  peint  comme  d'autres  à  intérelTer  le  pu- 
blic par  la  malignité  &  pat  la  fureur  avec  laquelle 
ils  avililTent  &  déchitent  les  auteurs  &  les  ouvrages 
(ftimables. 

Journal  ,  (Marine)  c'eft  un  regiftre  que  le 
pilote  eft  oblige  de  tenir  ,  fur  lequel  il  marque  ré- 
gulicrcmcnc  chaque  jour  les  vents  qui  ont  régné  ^ 
le  chemin  qu'a  fait  le  vaiflcau  ,  la  latitude  obfetvée 
ou  cftimée  ,  A:  la  longitude  activée  i  la  déclinai-. 
fon  de  U  boufTole  ,  les  profondeurs  d'eau  &  les  fonds 
oiî  il  a  fondé  &  mouillé  j  en  un  mot  toutes  tes  re- 
marques qui  peuvent  intérefler  la  navigarion.  Par 
l'ordonnance  de  la  Marine  de  id89,  le  capitaine 
commandant  un  vaifleau  du  roi ,  ell  obligé  de  tenir 
un  journal  ex.-'â  de  fa  roule. 

Ces  journaux  au  retour  de  chaque  campagne  fore 
remis  au  dépôt  des  cartes  &  plans  de  la  marine  ;  le 
les  obfervations  ii  remarques  qui  s'y  trouvent  ,  fer- 
vent i  la  perfcAinn  de  l'Hydrographie  &  â  la  conf- 
triiftion  dfs  canes  mannes.  (  Z  ) 

•JOURNALISTE,  f.  m.  f  I«f  fVjf.  )  iut»ut  qui 
s'occupe  1  publier  des  extraits  &  des  jagcmens  des 
ouvrages  de  Lictéiatote,  de  Sciences  &  d'Arts,  A 
mesure  qu'il»  paroilTcnt  ;  d'où  l'on  voit  qu'un  hom- 
me de  cette  efpece  ne  feroit  jamais  rien  lî  les  autres 
fe  repofoient.  Il  ne  feroit  pourtant  pas  fans  métite  , 
s'il  avoit  les  talen»  néccrfaires  pour  la  lâche  qu'il 
s'eft  impofée.  Il  auroit  â  cœur  les  progrès  de  l'elprit 
humain;  il  aimcroit  la  vérité,  8c  tappottetoh  tout 
i  ces  deux  objets. 

Un  journal  embtafT:  une  fi  grande  variété  de  ma- 
tières ,  qu'il  eft  impolTfblc  qu'un  feul  homme  falTV 
un  médiocre  journal.  On  n'eft  peint  à  la  fois  erand 
géomètre  ,  grand  orateur  ,  grana  pocte  ,  grand  hif-^ 
totien  i  grand  philofophe  :  on  n'a  point  l'éruditioni 
univerfelle. 

Un  journal  doit  ètte  l'ouvrage  d'une  fociété  de  fa- 
vans  f  fans  cjfioi  00  y  remarquera  en  tout  genre  Ui 
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bérues  les  p'm  groflîitcs.  Le  Joaraal  de  Trcvoui  ' 
que  i<!  ciienni  ici  cnrre  une  infinité  d'autres  donc 
jious  fotnmcs  inondes  ,  n'eft  pas  exempt  de  ce  dé- 
faut j  flf  a  jani.«is  j'en  avois  le  tetns  &  le  couiage  f 
'fe  pottrrott  publier  un  c.ir^logue  qui  ne  fetui  fn 
'COBtf^  de*  mat  ines  d'ignutince  qu'on  y  tenCOniK 
en  Géom^rtie,  en  I.ittcratiirc  j  en  Chimie,  &c. 
Les  Jounulijlts  de  Trévoux  paroitTeiit  ^uc-touc  n'a- 
'voii  pas  k  wBeaini»  fetatavt  d«  ceti*  demie» 
-fcience. 

Ma^s  ce  n'eit  pas  adèz  qu'un  joumalifie  ait  des 
COoAoiflances  ,  il  faut  encore  qu'il  foit  équiiable  j 
fai»  cette  qualité  ,  il  élèvera  julqu'aux  nnes  dct.  pxH 
dnftioiH  médioccei,  &  ea  laiMufTcn  d'auties  pont 
iefqnetlet  il  snroh  dû  referver  (ts  éto;>et.  Pin*  h 
tnaricrc  fcn  impon.inre  ,  pîn^i!  fe  montrcta  diffi- 
cile qiiel-.ju'amour  qu'il  au  pour  la  rc!ir;ii>n  ,  par 
titi;mp;e  ,  il  feiirita  qr.'il  n'ci*.  pis  permis  à  '.out  ccri- 
viin  de  fe  charger  de  ia  caufe  de  Dieu  ,  &  il  fc» 
Inain-balTe  lut  tous  ceux  quii,  avec  des  taUns  inc- 
dioae*,  oCrat  approcher  de  cette  fonâion  factée  , 
0c  mettre  la        a  faiche  pour  la  foutcnir. 

Qa'il  ait  un  jucemcnt  folide  &  profond  de  la  Lo- 
gique ,  du  goîkr,  de  la  fagactté  ,  une  grande  habimde 
d;  U  cii[ique. 

San  art  n'cll  puint  celui  de  faire  rire,  mais  d'ana- 
lyfcr  &  d'tnihuirc.  Un^'eimiefi/h  plai&iKcftiiD  pl«î> 
(uu  journaliftc. 

ait  de  renjonemrnt ,  (i  la  madefe  le  com- 
porie;  mais  qu'il  iailTe  li  le  ton  faiynque  qui  décelé 
too|onrt  la  paRkUsi. 

S'il  etam^ie  wi  vmwg/i  mfdiocte  ,  qull  indique 
Jet  qneftfoni  diASeile»  dont  ranieiu  auroît  dû  s'oe- 
cupct  ;  qu'il  t-js  approfondîfTe  lui-même  .qu'il  jtite 
des  vû:^  ,  lV'  qnc  l'on  dife  qu'il  a  fait  un  bon  extrait 
■d'un  m.iLiv  tn  livre. 

Que  Ion  i.'itfiêt  foit  entièrement  fépaié  de  celui 
do  libraire      de  l'écrivain.     •  •  '   .      •  ' 

Qu'il  nnttache  point  à  nn  aiireor  lev  ntRceatn 
faillans  de  fon  ouvrage  pour  fe  les  approprier  ;  & 

3'u'îl  fegaide  bien  d'aîcuier  jr'ceiie  in|uftice  ,  celle 
'exagérer  let  déFatMi  des  ehdriMti  fubles  qu'il  aura 
■  l'artention  de  foû'igncr. 

Q'i'il  ne  s'écarte  poinr  des  ft'^arJs  qu'il  tlcit  aux 
laleii!  <'-jptri:urs  &  aux  ht;mmi.5  de  gcnic  ;  il  n'y  a 

[u'uu  fot  oui  puilTeèue  l'ciineini  d'un  de  Voltaiie , 
e  MonrerqiiitQ,deBdEin«Crdé  quelque» -fààes 
de  la  mîme  trempe.  1 
Qu'il  fâche  rcmarauef  Icutt  hàtt»  ,matf  qu'il  ne 
'diffimule  point  les  iielfet  diofes  ciui  les  rachetteiir. 

Qu'il  le  gatantiflë  ftjr-h)ut  de  ia  fureur  d'arra- 
cV.ct  à  fon  concitoyen  5^'  à  fon  coiucinpurain  le  mc- 
rice  d'une  invention  ,  pour  en  iranfporier  l'honneur 
à  un  homme  d'une  aune  codu^  on  d'an  anne 
fiecle. 

Qu'il  ne  prenne  coinrltdlicane  de  l'art  pour  le 
jfend  de  l'arc^  qu'il  cite  msr  «■aOintde ,  9C  qo'jl 
lit  iWfrrtife  &  n'altère  rîeti.  '  '  *  ' 

rillfc  livre  quelquefois  I  VentllODl>afai<é 

choifilfL- bien  fon  motnenr.  .     .  . 

Q  i'il  rappelle  les  chofes  aux  principes  ,  ' Se  non  ï 
fon  goût  particulier^  drctMtfiancc*  palTagcres 
ées  tems ,  a  l'efpiiE  de  leuaiipa  ou  de  fiiii,cticpi,éiA 
préjn^  courans. 

-  Qinl  foit  (impie  ,  par ,  cbb»  facile,  &  qu'il 
évite  tonte  affeâaiicMi  d'éloquence  &  d'érudition.  ' 
Qu'il  l<«ne  &ni  fidenr,  qu'il  reprenne' faii»  "'of- 

fenf-:._ 

Qu'il  s'nrracHe  fur-tout  â  nous  faire  conmutrc  les 
oUvia':'~S  ctrans'crs. 

Mais  je  tn'a^>pcrçr>is  qu'en  portant  ces  obfetva- 
doos  plus  loin  ,  je  ne  fierois  que  répéter  ce  que  n^ut 

*  JOUlUfALIER  ;  t  ja/(       )  bimkt  qm  ni.* 
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vaille  de  fcs  mair.s  ,  iV  qu'on  paye  au  jour  I*  (oui- 
iice.  Cette  cTpccc  d'iioimucs  fotme  la  plus  gi.mJe 
partie  d'une  nation  ;  c'eft  fon  fort  qu'un  Ikui  g'>u- 
verncmcnt  doit  avoir  principalentenr  en  viu.  Si  la 
joumclUr  tft  mifi^abie^  la  nation  «ft  mif^rable, 

•  JOURNÉE  ;  fub.  f.  {  Cram.  )  c'eft  U  dufiEe 
jour  >  coniidcrée  par  rapport  â  la  manière  zgrçable 
ou  pénible  dont  un  la  remplit.  On  dit  unbdU  jour 

flw  uncb^llc  y,  L.":i.ir,  mais  un  joutel\  b.ui  cnlui  iiic- 
nie  ,  &  une  journée  el\  belle  pat  la  jaui(uncc  qu'oa 
en  a.  Cette  journée  fut  fanglante.  I.a  journée  fcii 
longue;  il  s'agit  alors  du  chimiii  que  l'on  a  à  faire. 

•  JouRNîi  </<  /a  /aine  Danhtlemy ,  [I^ijf-  mcJ-^ 
c'eft  cette /«w)u«  àJaniait  euaabU,  dam  le  ciime 
inouï  dani  le  lefte  an  annaFes do  monde ,  tramé,  mf» 
dit^  ,  préparé  pcnJanr  cÎcuï  anntis  cr.ticrCS,  fc  con- 
fcnnia  i.hus  la  capit;i!c  dt  cciov.uîrc  ,  dans  la  plu- 
part do' nus  yiandes  villes,  dans  le  |;il.,is  meute  de 
nos  rois  ,  le  14  Août  1  $71  ,  pat  le  maificTe  de  plu- 
lîeurs  millicts  d'hommes —  Jo  n'ai  pas  la  force  d'eu 
dite  davantage.  Lorfqit'Agnmcmnanvit  cnittt  fa  fille 
dans  la  force  eu  elle  dov<.>it  eue  iivimolét  ,  il  feCoft* 
nitle.viiagiedupan  de.  i«tobe.....  Un  homme  a 
ofé  dé  iioi  {outi  entreprendre  l'apologie  de  cette 
journ/i.  Licteur,  (?evinc  quel  fut  l'éiat  de  cet  h:m- 
inc  fai  g  j  &  it  fon  uuvta^e  te  icmbc  jamais  fous 
la  main  ,  dis  à  Dieu  avec  moi  :  ô  Dieu,  gaiaoïii'inei 
d'habiter  av:c  fcs  paicitt  fous  un  même  toir. 

JooKHie ,  (  Ccmm.  )  on  appelle  gens  Je  jcumce 
les  ouvriers  qui  fe  louent  pour  itavaiiler  le  icuigda 
j^mr,  c'eft-i-dite  depuis  cinq  hcwec  da  metiofoC».  ■ 
qu'i  fcpt  hcttiei  du  foil.    .   '  ^ 

Tntvaititf  à  U  journée  fe  dit  parmi'  les  otmÛK 
&  ai  lfans  ,  par  oppi  fit!  >n  .î  travail'tt  1  la  tâche  ÔC 
à  i.i  piicc.  Le  prt  micr  (ipiii he  itavai'Jet  pouruncet- 
Cam  prix  à  tertauicJ  c>  tiui' icii.5  Ji;  noiui itute  cil 
autrement ,  depuis  le  maiin  jufqu'au  foir,  fans  obli» 
galion  de  reiiite  l'ouvrage  parfait  ;  le  fecoi^d.  a'eiH 
tend  du  maiché  que  l'on  fait  de  finit  un  «tm 
pour  un  certain  ptix  ,  quelque  tems  qutl'finllé  1 
ptover  Jtoiur  l'achever. 

I.cs  Itatnts  de  la  plupart  dès  communautés  des  Arts 

Mcriors  mettent  aufllde  la  d  ffl  rt  nce  crtie  tiaviil- 
1er  à  \i  journe'e  j  &  ttavaillet  i  rajiijéc.  Le*  compj- 
puon:  qui  rravail.tnt  i  l'année  ne  pouvant  quitter 
ieuis  maîtres  fans  leur  pcriniïïîon,  que  leiit  icmsne 
foit  achevé,  Se  les  compagnon*  qui  font  (loiplemeaC 
i  la  journée  t  pouvant  fe  retiiei  â  la  fin  de  chaqu» 
jour. 

Quant  à  ceux  qui  font  i  la  tâche ,  il  leur  ell  dcfeo* 
du  de  quit'er  fans  congé  que  l'ouvrage  entrepris  ne 
foit  Hvtt'.  DiR.  de  Comm. 

JOUTE  ,  f.  f.  (  mjl,  d<  la  Çhcval.  )  jofie  étotc 
proptemeni  le  combat  à  ta  lancé  de  feul  à  feul  ;  oa 
a  eiifuite  étendu  la  fignification  de  ce  mot  i  d'autiue 
Ccmbats  j  pat  l'abus  qu^a  cm  fait  nos  sncîeot.  écri- 
vains qiri ,  en  confôiûlaQf  le*  te^jnes  ,  oilt.  IpuTaot 
mfa'de  la'coiiniGon  dans  libl  idfies. 

Nous  devons  pat  coiifé|qoent  diftînguer  ]cs  jcCrer 
dés  tout nnij  ;  le  tournois"  fc  fai/ioir  entre  plulitirt» 
chevaliers  qui  tiiuib-tuiieiit  en  troupe,  &:  la  jûùie 
étoit  un  combat  tiiieuliçt,  d'homme  à  homme.  Qnoi- 
qi^  1^  jeUtts  fe  iîflcnt  ordinairrment  dans  les  tour- 
tiois  4'^té*  les  combats  de  tous  les  champions,  il  j 
en  avott  cenendant  qui  fe  faifoient  feules,  indo- 
'pfrdtmme^t  d'aucun  '  tournois  ^  on  l«^^  Qipifja^ - 
joutcj  i  fous  vcnans',  grandes  &  pIcnirres.'CcToi  qiS 
pii.:iif!^jir  pi'ur  la  p;  tiivtr;  fou  n\ x  , ■<  .;'(•<  ',  temet- 
tou  fi'i;  !i'  .n.mc  ou  i.a'  ,|ijc  ai:  héiiui  ,  a  n^ojns  i^u'il 


l'f  ia  di 


Olinc  aans  ks  tdurnan. 


Co;-rniC  Ls  dame»  étoient  l'ame  des  joùui ,  S 
étoit  qu'elles  fultciit  c^e'Bt^  dans  fcs  ccuQ' 

1>ars  fingtitiers  d'une,  piapi(t^  j||çMcu!ietc  :  au(Iî  ]ff 
'cbevaiien'  nr tenninoîiiài  'agconè  /«>^f e  dji  i»-iaa(«  « 
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f4inkfiûi#.â  kus  boaneur  une  duniene  /«fitt  «  «p-'il» 
nommMcm  U  Ime»  des  damet ,  4e  cet  Jnmoiage  tê 

fépixàitJtn  combittanc  pour  elîejH'épfcj  à  k  lu* 
che  d'armes  &:  i  la  dague.  ■  ■  :  '-■ 

LlS  joùtet  pafTerent  en  Ftince  des  Efpagnol";,  qui 
prkeiic  des  Maures  cet  exercice  ,.  &  l'appetlcrent 
/S^pV  étMtUÊs  ,  le  jeu  de  cannes  ,  parce  que  dam  le 
colBiMiwiaMflt  de  là,  picniMe  utttinùoo  dans  leur 
pifa»  iU  -lancaicns  «•  mnnoyinci  des  cannes  les 
•m  fiOBtn  IM  uRt*,  -0c  I*  «oamoieiK  de  Uan 
boaclien  poar  en  parer  le  coap.  C'eft  encan  cCf 
amufemcnt  que  les  T  itcs  appellent  Imctr  U:gtni\ 
mais  il  n'a  aucun  rap^vin  avec  les  jcui  rroyenj  de  la 
ieuntlTe  rothaine.  f'oye\  TnovfN".  >  /cav  . 

Le  mot  de  )OÛtt  vient  pcut-circ  d;  ju.vfa  ,  à  caufe 
que  Ils  joucean  it  joignoient  de  près  pour  h  battre. 
P'âutces  le  détiveni  de  lajla  ,  qui  ell  le  Bam<|a'on  a 
donné ,  dit-on ,  dans  la  bitVc  latinité  i  OM  ex^- 
cice  -y  on  peut  Toii  le  GlolTaiie  de  DiXMge  an  m  oc 
y«/?<i,car  ces  fortce  d'éiymologies  ne  nous  iméreC- 
fent  Rtieie  ,  il  non»  faut  des  faits  (  '  ) 
.  Joùiî  ,  {  Maréckil.  ]  combat  i  chcvui  avec  li  laii- 
tc  OH  i'cpéc. 

-  ^  JOUTEREAUX  ,Lm.{  Marïnt  )  ce  font  deux 
puces  de  boii  courbes  ,  pofécs  paiallelemenc  4  l'a- 
▼ut  da  vaidëau  pour  foatcnir  l'é|i«ton  «A  qm  lé- 
■Modcoi  d'une  hetpe  i  l'anne,  donc  ellêt  fom  l'af- 
«mblage. 

.  JoMtrtaux  dt  mâtt ,  ce  font  deux  pièces  de  bots 
courbes  que  l'on  atuche  au  haut  du  niàt ,  de  cha- 
que cô'i-  ,  pour  foutenir  les  bancs  de  hune.  (  Z  ) 

JOl'X  ,  (  Géogr.  &  Hift.  nac.  )  c'eik  le  nom  d'une 
:(h4iioe  de  montagnes  ,  d'une  vallée  &  d'un  lac  du 
pays  de  Vaud ,  daiu  le  canton  d«  B«ae  en  Snifle.  : 

pacômi  dn  mont' Jan.  Le  mtmr  Ion  eft  me  longue 

fkt&ne  de  Diontapnci ,  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  près 
:de  Bâie  jufqu'au  Rhône  i  4  Ueues  aa-deflbos  de  Ge- 
nève. Cette  chaîne  cft  tantô:  p'us  tantôt  moins  éle- 
vée i'elle  a  aufli  plus  ou  moins  de  largeur  :  enfin  el- 
it  ptend-dans  cerre  étendue  ditf.-rcns  nom<  particu- 
Jieri.  Le  long  du  Rhône  ,  c'cft  le  grand  Crtdoi  c'eft 
ie  mum  faint  Ciaudt ,  entre  la  FrandteComte  tc  In  ! 
Bugejr  t  c  eft  U  mont-JiMur  jou  le  monc  de  Jaax  rets  - 
kr  fonrcwde  fAin  da  Doox  en  Fcuidie-Gotnté  \ 
c'eft  «aflî  les  monts  de  Joux  dans  le  baJUùgc  de  Ko- 
naittiticitier  du  canton  de  Berne  ,  frontietedn  comté  - 

«le  BoutfÇOjSne  ;  c'eft  P.otre  Pcriuis  ,  Pttra  pinufa 
^danS-'l^'évèché  de  Bâîe.  La  montagne  y  a  ctc  pctcée 
far  les  Romains  \  on  y  voit  encore  une  infctiption 
4^ui  cil  fait  foi.  C'eft  par-là  qu'on  enne<dans  le  Munf- 
ttnhal.ou  la  vallée  de  Moutier-Grnqd^val.  Titant 
.pins  loin  du  côté  defiâle^.deSoleani»-kiiio«Jjcâ  | 
eft  appel  lé  Bot^hcrg  ;  je  ne  m'anère  qu'au  déMmn^  * 
<iou  tes  plus  générales.  Autrefois  tontO'Miàs  chaîne 
^pMoit  le  royaume  de  Bour(;ogn«  en  BonrgO|pie  cif-  \ 
jurane  6c    rransituanc  :  aii{  mr  l'hui  elle  (ïpnn  k  ° 
Suiâe  de  la  Franciie-Cunité  &  du  Bugey. 

Dans  ceiw  pactk  da  mont  Jura  du  comté  de  Boor- 
|fogne>  âui  porte  «nlE  le  nom  de  mont-Jaux^  eft  une  ' 

ÊçilCimUe  avec  tin  citâtcaii  à  une  lieue- .de  Pontar-  , 
le'SMttilMUS'fiM.Usf-Mtak  midiiky-a-encaie  : 
aitlHlw|{eA!iaitîin.uuiii  de'Jhe»,;efec  <BMnabb»ye 
4c  un  lac.  ' 

T",  Lt.mont'Joux  dtsis  le  b.iiiliav;c  de  Romaintnotiïr 
♦de  tncm:  donné  le  notri  i  un  l:ic  5c  •■  une  vallée.  Là 
it  miont  jura  s'élargtcciuilliiérab.csismj  iLEutme  ttois 
■allées. qui. fe  commtunquent  par  des  gorges:  ceUe  - 
4aUÉM>9iAtk  plM*graads  4e  la  plus  jteeée ,  d'où  on 
|iMSïteeMVaalkn:}4ldn-U  ânallsfde  Valbt- 
ti^AÉliik  Jiliiili  ilTiliri'iiiiiiii  k^.èn8rdek 
Skitle  âb  /«or  eft  'ocimvée  par  bn  kc-dt  den4f«ità  ' 
>J«  kkogtieur,  fut  demi- lien ^-  dans  fa  nluv^r-m  1;  Iir- 
§ei»>  -Xn^ce.  U-valld»;*  plus  de  quaac  iieues  de 
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kogpnic  a  9c  enviion  ^denz  de  kt]g«ar.  Le  Uc  a  yHt 
fooezirémîiénn  étranglement  comme  nn  canal 

jkna  pl.icc  un  long  pont  de  bott?  k'h^Yâaigtt  de 
nouveau  ;  ce  qui  tmmc  un  antre'biiftÎA, ;(^u'on  iiutti- 
me  \e  petit  lac.  De  rtxficniui  t!u  ^ont  n'élevé  une 
moni.igne  qui  foi  me  une  nouvelle  vailée  du  côtt  de 
la  Fiauihc-Comté  ;  cette  vallée  t'appelle  le  lica', 
d'un  village  de  ce  nom.  Là  cft  on  uoificme  lac  qiâ 
n'eft  qu'un  gtand  dtang  ,  qo'o»  appeik  kStr ,  peuÈ- 
kft  da  ■Umt9nUi%9n  étaitt  pânA  ccmmuniqu<|p 
.par  des  fonTeitaiatea  Isc  ieJotiK.  'CJne  rivit;re  tntro 
dans  ctk'i-ci  ;  c  tft  l'Oibc  qui  vient  du  iac  dti  Ror.f- 
fes, grand  ii(,nibie  dt  luifleaix  y  (on-bcnt  aulFl  de 
touiei  parts.  L  abt>:iyc  cil  un  j;ios  vil  apc  qui  tft  prtf- 
que  au  milieu  de  la  vallée.  A  une  poiiée  de  cttion 
de  ca  Ikali  on  voit  foitit  du  pié  d'un  rocher 
une  petite  rivière  qui  coule  «vfc  rapidité  «  &  va  fe 
jctiet  dans  le  kc  \  elle  a  dii  piéii  de  largeur  fordeoz 
piét  de  pcofondedt.  Malgré  cette  qUalitiié  datait 
qui  entte  fans-cefle  dans  le  làc  ,  aucune  rivière  n*ea 
f,  rt  extérieurement  ;  ni.iis  <jn  voit  d-i  bouches  att 
tontl  de  l'eau  en  diveis  endroits ,  où  l'c-au  s'fiigouf- 
tte  &  le  perd  :  les  p..jfanj  appeil;  nr  ct-s  tr.nis  des 
entonnoirs  ,  &  ils  foitt.aiieniils  qu'ils  ne  fe  b:-uchfnc 
pas.  L  patoît  qu'diMi^  paciie  de  cette  eau  co-jlc  par- 
delTous  diveifes  monugnes  du  cô.-é  de  l'Ule  dans  la 
baîHii^  de  MorgeS  t  k  ^Mincipat  des  émiMiRoiri  eft  k 
l'exttémité  du  petit  lac ,  i  une  demi- lieue  du  pont» 
Dans  cet  endroit  on  a  coiiflruit  des  moulins  qiie 
l'eau,  dans  fa  thùtc,  avant  que  de  fe  j.ctiîti;  dans 
Icî  ffntcs  d' 5  ru<:li;rs  ,  fait  tourner:  les  moulins  font 
bâris  au  dclTcus  du  niv  au  dnIicdaatniigmildCMdC  - 
qu'il  y  a  dans  le  t>>cher.  -.    •  ■  ^  ■ 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  fruit  dans  cetM  vatife  * 
elle  eft  trét-icréable  èc  tté»- riante  en  etc.  II  j  croU 
de  l'orge  fie  de  l'avoiae  ;  les  pSrnrages  y  four  fitt 
borwî  le  lac  cft 'abnildam  en  pcilT'rn  ;  le  pa'-^  i  ft  rrèj- 
ptiiplc.  Il  y  a  trois  grandes  paroill'  $  ,  con>pt  fie» 
chacune  d'un  village  principal  &  de  plulicun  llt^ 
me.i'ix  ,  rAbb.iYe .  le  Chenir  Se  le  Lieu.  "  * 

Siint  Romain  &  Inint  L.ipi  in  ou  fainr  I.niip, 
deux  frètes,  dont  Grégoire  de  T -urs  a  tcat  h  vie. 
Te  retirèrent  au  bord  d'un  tuilTean  appcUé  le  Ai'feu^ 
âi  J  «dctueat  commie  becmiies.  Saint  Loup  aban- 
donna le  Nofon  fOttf  alltr  «tf-dclTastle  kSliMfHc 
va  rocher,  piè»  duquel  coule  une  laimé 'feitifrée  <|ni 
fut  de  bons  bains.  Dans  le  lien  oliV  étoit  refté  Tsiné 
i\  %  frcrci,  un  bâ  it  un  hofpicc,  puis  un  couvent  fous 
le  nom  de  Romarti  morufieriun: ,  d'où  l'en  a  tait  Ro- 
main-motier ,  c]ui  cil  auj.nitJ  hui  une  nerire  ville  avec 
,uii  bailliage  le  mieux  tenté  du  pays  R<.>mand. 
prient  Ad  Romainmotier  fit  bâtir  fur  la  firi  'dttïtfl  fiî- 
•ck  ,  t^aUwfe  iurles  bords  dn  lac  de  Jèujt,  - 
(-'  -A  ■ne'liene  dé  l'sibbàye  -lof  k  tii'M'nni^^e',  du  th' 
té  du  pays  R.vmarid,  on  voitnnjgtand  troulainge  d'une 
doHïainc  de  piés  ;  il  commumqiie  'j)eTp>ndiralaire- 
ment  i  une  caverne  très  profonde,  où  l'on  entend 
des  eaux  foutcrraines  coul-r  avec  bruir.  D;i  coté 
oppofé,  c'eft-i-dite  dn  td  i  rie  I.t  Ftancht  Cnni- 
té  ,  on  voit  aafii  M  milieu  des  bois  an  trou;  fcmbla- 
hle  ,  mais  aa-deioos  dtf^el  oh  liVU^M  ^iit  (k 
bcait  ifeknxiAirahté.  '.f.  '.'i  î:  ' 

'  Ôll  be.doow  poiht  que  l'eau  du  petit  lac  qui  s'8- 
fhappe'Wsloi  hioulini  ,  n'aille  former  iti^'déflous 
dans  la  vallée  de  Vallorbe  ,*la  rivietc  'de TOrbe,  qdi 
fort  r,-.:nc  formée  d'un  ti  i  lvjr  i  demi  licoc  d&  villa- 
ge de -Vallorbes.  Cette  fourcc  a  au  moins  feizc  piés 
de  largeur ,  ft»  rrdis  de  profond'iiT. 

Onpaat  concktede-li  &  le  l'infpcékiondes  liegx 

Îa'il  no'  feroit  pu  impi^ffihlc  Je  cotifict  aii-tràvOT 
«S'-UMben  un  canal  pont  vndcr  Ics  lac*  >  fertnc 
'g«f>ner''dÀ  large  datis  un  pays  tiès-feité 8c  tf^pëu|iTé«  i 

L'js  habiraiis  de  cette  vallée  font  irtgénleli* 8é  ib* 
dulicieux»  On  7  trouve  de  bons  horlogers  «  de*  kl» 
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ruiiers  fort  a<lroiu  ,  &  un  grand  nombre  de  lapi- 
daires. 

.  U  J  »  beaocoov  de  minea  de  fer  dant  les  mon- 
ti^ca  wjfiaer.  Oh  j  leoGOiuce  des  pytitei  globo- 
.Jeares,&  des  matcaffitcf  «Mnknftst  kt  mfaiia 
ne  manquent  point  de  prendre  !«•  dtmîeres  a  can- 

fe  de  lî-'-r  i'-^iM  J  poar  des  mines  J'or.  On  y  trouve 
tuflî  fur-tout  lut  les  revers  du  côté  du  midi  &  du 
couchant ,  des  p^ciificaaoni ,  comme  des  térébra- 
-wkes  t  des  cornes  d'Ammon  &  des  mufculites.  Dans 
Itcheniii  dala  vallée  de  Jouxi  celle  de  VauUon  , 
joa  tamaflê  quelques  glodbpetres  ;  8c  plus  bas  on 
.vcMtnne  piem  MMk«,^doiit  on  pouirm^^eut-ètre 
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JOUXTE  ,  (Jurifp.  ]  du  latin  juxd  ,  retme  ufué 
dan$  Ici  anciens  titres  ,  8c  fit>gal(cremenr  dans  les 
terriers,  iccoiinoiirances  îk'  dccljr-'i  i.'.  ,  ion;  ilc 
fignec  les  conllns  ou  terteins  d'un  hériuge.  On  die 
Unaut  1>  naàfoa  *  tetn  ,  pié  on  vligM  t  &c  d'ontMl» 

JOYAUX  t(.m.(  Gramm.  )  ornemeM  fMam 
d*or  f  d'argent ,  de  perles ,  de  pierteries. 

JoTAOX ,  f.  f .  (  Juri/f.  )  on  bagues  &  joyaux  , 
en  fait  de  Hycifcs  dé  Jt  finuM  »  Ibat  de .  dti» 

fortes. 

Les  uns  font  des  bijoux  que  les  époux  ou  les 
païens  donnent  volontairement  à  répoufe  avant 
0a  It  lendemain  du  mariage.  Lorfque  le  itm 
lien  ne  l'acconspUc  pas ,  6c  qu'il  y  »  Uen  i  la 
senoidon  des  préiens  de  noces  »  on  peut  mfli 
répéter  les  joyaux  qid  font  de  quelque  valeur ,  ce 
qui  dépend  des  cttcoofiances  Se  de  l'arbitrage  du 
jsige. 

Qaclques  cutttames  permettent^  la  femme  for- 
tivante  ,  &  même  à  fcs  héritiers  ,  de  reprendre  fes 
bagues  &  joyaux  en  nature.  Foye\  raniclc  4S  de 
'  la  COnniSBe  de  Bordeaux. 

L'autre  efpece  de  baeus  tL  joyaux  cft  m  don 
«a  argent  que  1*  mari  &n  A  la  Nmn»  m  cas  d« 
funne  ,  &qat  fe  règle i proportion  de  fadot^ 
ù-ievam  Baovss  &  JoTAVx.  (  A  ) 

JOYE  ,  JOYEUX.  F^yt-y  Joii ,  Joiiox. 

IPECACUANHA  ,  f.  m.  (  Do(.  )  Nous  ne  connoif- 
fotij  point  la  plante  qui  l'cleve  do  la  racine  prc- 
cieufe  qu'on  appelle  iftcacuanha  du  Cétou  ,  6c  nous 
ne  connoidÏMt  «aooc*  qu^nipetfaitement  la  plante 
aià  |etie  en  terre  la  racine  nomoié*  ^fùaeaaià» 
bnme  du  Bréiîl  ;  vmci  cependaat  h  d«fc<tpdon 
qu'en  a  faite  M.  Linnxtis. 

Le  calice  eft  divifé  en  cinq  fet^mens  égaux, 
étroits  ,  &:  rerniinés  en  pointe.  La  fleur  a  cinq  dé- 
coupures cinq  éramtnes.  Le  piftil  eft  un  cmbriou 
pUcé  entre  le  calice  &  la  tlenr;  on  ignore  combien 
il  a  de  âjrîcs.  Cet  embryon  devient  une  baie  arron- 
die pofée  for  le  calice ,  creuféc  pat  le  haut  en 
manière  de  nombciL  £Ue  n'»  qu'une  civiié  dent 
laquelle  font  nimtaiéi  trais  noyaui  ollêin ,  yvmà* 
d'un  côté ,  applatis  fur  les  deux  aurres ,  réunis  en> 
femble  ,  Ot  formant  un  globe.  Chacun  de  ces  no- 
yant qui  oe  renferme  qn  une  graine ,  eO  fttié  de  cinq 
cannelures.  La  racine  eft  ttcs-longjjo  •■,  la  (ige  rare- 
ment btanchue ,  eft  couchée  fur  rerte  ,  te  n'a  de 
feuilles  que  vers  fon  extrémité  :  ces  feuilles  font  op- 
pofées,  ovales ,  pointues  de  deux  côtés  rtaboteufes , 
plus  pîles  endelSnu  wi'en  dcdi»>  Luges  dt  dMX 
jMaoces  y  lon^s  de  ttaa  ,  flt  tes  interfeAtoM  de  k 
ti^  ont  i  peine  un  pouce  de  l  i'  ^'m  itr. 

Quant  à  k  plante  qui  pou. le  eu  terre  ,  l'efpece 
Je  racine  du  Bréfil  qu'on  appelle  ips'acuanha  hlanc 
'    de  Pifun^nous  favons  feulement  que  c'eft  une  pe- 
tite plante  bafle,  afiêz  femblable  au  pooUot  y  dont 
la  tige  qui  s'élève  du  milica  de  plnficiua  tmVM 
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flean  blaiiches  dtfpofées  pv  anneaux.  Âu  tefte  \ 
VOyt\  PlCATTA .  [  D.  J.) 

IpÎcacdanha  ,  (  Mat.  méd.  )  Vtpéeaeuanh*  eft 
une  racine  que  les  Médecins  ordonnent  aâêx  com» 
ttunimeoi ,  istr-tout  dans  les  formules  laones  j  Sva» 
U  nmi  do  radno  du  BrélU,-mdlbt  tnjl&tnfii.  G* 
nom  ne  convient  pourtant  qu'à  une  des  deux  e(jf>o> 
ces  dont  not»  allons  parler  :  mais  comme  on  em- 
ployé indiffcremmenr  ces  deux  efpeces ,  malgré 
quelques  difTétcnces  que  les  bons  pharmacologiftes 
y  ont  obfervéci ,  le  nom  fpécifique  de  ra£x  brafi- 
/(«A^s eft  devenu  dans  l'uf^e  commun,  fynonime 
au  mot  générique  ipécatumha. 

Les  deux  c^ecea  d'^danMrta  font  le  gris  4e  W 
bran.  Voici  leur  deicripiina  dTaprès  M.  Gmflwy. 

/.'ipL-cacuanlia  gris  ,  ipecaciiUnha  iimrea  ,  iptca- 
cuanJsa  ptiuvianu  ,  cjj .  htxuauilio  ,  &  Rais  dt  oro  , 
//j/^wo/nm  ,  peut-être  l'ipec^cuanha  hlanc  d'^  /^'  L'  l  i, 
tii  (lae  racine  épailTe  de  deux  ou  trou  lignes  ,  tor- 
tueufc^  Se  comme  entourée  de  ragoficés ,  d'un  bnn 
clair  00  cendré ,  denfe  ,  dure ,  caftante  ,  réfineofe  » 
ayant  datu  fon  milieu  dans  tome  £a  longueur  ^  un  fi- 
let qui  tient  lien  d«  moiÉlU ,  d'nn  goût  un  peu  âct» 
&  atner  ,  6c  une  odeur  fijîble.  Les  £fp^aola  en  ap* 

p.nrL-ii;  :uLi';  lei  i  Cadix  du  Pteo»  «à  cU*  ask 
aux  environs  Jcj  niines  d'or. 

L'ipécacuanha  brun  ,  ipecacuanha  f^fca^  iptcacttan" 
ha  br^fiittnfit ,  &  radtx  krajiutnfis  off.  îptcaïuanÂM 
aiura  feu  fujca  Pifonis,  eft  une  racine  tonuenfe» 
plus  chatgée  de  tugoC  cs  que  Viptcacuanha  gris  ^  plos 
menue  cependant ,  d'une  ligne  de  erofleur ,  brunf 
ou  noiiiiie  en>debaia  >  UancM  «»4iedafls  ,  légère- 
ment amm.  On  apporn  cette  efpece  à'ipécacmmkm 
du  BréCl  à  Lisbonne. 

Vip^caeuanha  ,  foit  ^if ,  foit  bmn  ,  contient  nno 
quantité  conlidérablc  de  rtjnc  qu'<'n  cr.  (fprirc  par 
I  efprit  de  rin ,  &  un  extrait  mocilaKineux  por^ 
c'eft-i'diM  filnbln  pas  '  in  .mnmam  upum 
icals. 

Saiaoles  expMnces  de  M.  Geoftoy  >  baie  on^ 
ces  i'ipetaeuanÀa  gris  donnent  dix  gros  de  ré£ne,  9C 
trois  onces  6c  demie  d'extrait  j  neuf  onces  d'i//- 
(etuanha  brun  dontieni  Ç\%  graf  ds  itfn*  a  Ic  WW 
once  trois  gros  d'extrait. 

Selon  Cartheufer ,  ces  principes  rc'fident  entière- 
ment dans  l'cctiice  de  ces  racines  ;  leur  partie  li- 
goenfo  on  eft  abrolanwnc  dévoatvûe  ;  ce  detniec 
auteur  a  retiré  d'une  incn  iTécorce  éliféemûaàm 
^lis  qitatre  icrnpnles  dt  Jiéfiae  ,  flc  mit  dngmw 
d'extrait  ;  &  il  penfe  que  M.  Boulduc  pere  n'a  pas 
fépaté  exaâement  ces  principes,  lotfqa'il  n'a  ob- 
tenu par  l'application  ae  l'erprir  de  vin  ,  qnetroW 
grains  de  téitne  pat  once,  de  l'un  de  de  faotre 
ip^atimka. 

La  réâne  i'ip/tacutmha  exdre  puiflaniment  le 
vomiflcment  ;  l'extrait  l'excike  ttèa-peu  ,  pux^e 
doucement ,  &  paftè  fBut  km  lifaiienieint  aftci» 
gent  in  ru*ffu  ,  c'eft-t-due  fik  k  n  de  foà  u'pfi» 

tion  purgarivr. 

Nous  donnons  rres-raren»ent  l'un  ou  l'autre  de 
ces  principes  atnfi  féparés ,  on  pont  mieux  dirr ,  ils 
font  entièrement  hors  d'ufage.  Nous  donnons  leale> 
ment  quelquefois  kdécoékion  non  filtrée  de  deux 
gros  d'ip/tacaanht  ,  ce  qui  eft  donner  en  etfèr  ptel* 
qoe  route  Ja  partie  extraâivfe  de  cette  dioguc }  Jfe» 

stoir  «i  àbm 

chee  par  l'aAîon  Bfchwîqbe  de  l^botttion  de  Pesa, 

Cette  décoâson  fait  vomir  ttès-dtnjLcmrnt  C,  Pifon 
qui  eft  le  premier  qui  a  ptjblié  les  ■.  i  rri:^  de  /.-pcm- 
cuanfia  dint  (on  hiftoire  n.irtircl!(-  Ju  B:<  lil  t-u  i  -4S  , 
préfère  cette  décoftioo  à  l'uCage  de  \'ip<cticuanha  en 
fubftance-  Cartheufer  propofe  une  cotteélion  di 
«e  rcnwde  abfoluimnt  enalogna  à  k  précédentei» 


:k  proponia» 
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de  lâ  tc£ne  éun  l'^éeatumAa  ^n'on  vm  donner 
tn  fabftucft»»  cdtwm  ua«  pattù  de  ce  fxin- 
dpe  ptr  mte  ip(rfwatioa  convenable  de  ftfym  àe 

Les  vûei  de  ces  autcurj  peuvent  cire  trcs-loua- 
blcs  ,  Se  f  jutiiir  un  remède  plus  fûc ,  pius  conve- 
nable dans  certains  fcjcis  délicits  ,  ou  dans  les  cas 
où  Ici  remèdes  nop  aâifs  font  contre-indiqurs  -, 
mai*  $StZ  génétalcmcni  nous  donnons  \'ipci:j<:u^ii- 
âtf  ea  fubftaneej  fans  nooi  aifujarir  *  ces  uccau- 
liont ,  &  nom  ne  ieouvods  pas  ouc  c*  Jbk  un 
tcmedc  violcnr ,  &  dgntraâion  foie  fiUTia  d'acci- 
dens  graves. 

C'cit  i".  .1  tiîrc  tia  vomitif,  de  retncdc  gcm'ial 
que  nous  l'c-inpiov  nu  depuis  d'.x  grains  j  jicjii'a  viiij;: 
éc  i.  iruhtc.  On  pcnfc  afl'cz  comniuiicmenc  que  fun 
mÛùoa  ell  plus  modéré:  que  celle  du  tartre  cméd- 
que.  Ces  deux  remèdes  font  ptef^^ue  les  feuls  vgmi* 
ois  employés  dans  )i  ptauqm  la  plus  tc^ue;  le 
premier  dans  les  Icgsrei  inccmmoditcs ,  principale- 
ment chc/  î'.s  femmes  &  cli.z  les  Liitans  j  le  der- 
nier d.ur.  ks  lu.-iiaii.J  pii  )  rcn;cnc  ùircs  ,  &  toii- 
jouts  n  I  r.e  clans  Ils  II j:[î  robLiltiS.  f'cyc^  Vcmj- 
Tir.  l.'./'iiVtajnAjj  cil  le  Icul  tmccii;uc  que  nous 
tiiions  aujourd'lui  du  règne  vc|;c;al. 

x",  La  célcbtiic  de  cette  ^drogue  cft  ptiacipale* 
tnenr  fondée  fw  (m  cCêe*  adipinbles  dans  ke  dif- 
fenteries  ;  elle  goérît  infailliblement  les  difTcnteries 
communes  ou  moins  graves ,  8c  elle  concourt  cfH- 
caccmcnt  à  la  guitifou  tics  dli^eii".-ti;:s  cpidéiniqucs 
&  nnîi  iiies.  /'<>^.^  L)isiiNi  tuit;.  0:i  le  duniie 
dam  CCS  mi'.aJics  ,  picmieteuieiii  à  h.iuie  ù.A^  ,  t'cll- 
à-dire,  à  quinze,  vingt,  trente  gtains  \  6c  on  rciicre 
ce-  setnetie  deux  ou  trois  fois  dans  des  intervalles 
convenables,  fcloa  l'exigence  des  cas }  &  lotfqœ 
les  f7mpr>>iiies  commencent  i  s'alToiblît,  imuate 
tnorhi  Jcclinationc  ,  c'ell  une  pratique  utile  &  ciès- 
ufitce  i  Pans,  de  le  donner  i  uès- petite  dofc,  mais 
louvcii:  ui'éiéc  ,  par  exemple  à  deux  ou  irois  grains 
dans  un  excipient  convenable  ,  la  confeivc  de  ro- 
fes ,  le  diafcordium,  &c,  trois  fois  pu  jour ,  pendant 
J|ttit,  dix,  douze  |outs.  /'<>>q  Dis&inierie. 

On  trouve  dans  les  boutiques ,  fous  le  aom  d'ipc- 
ceoidwile  blanc,  une  racine  qu'il  n'cft. pas  permis  de 
confondre  avec  Vip/eaeuanha  blanc  de  Pilon  ,  puif- 
que  ce  li-.tr.icr  cl^.lJ-in  cet  aurcut,  c'r-.tt::;.:;  pur- 
jatil  ,  au  heu  que  l'j^"cii:t^..";^./  biliic  d-.  b^uti- 
^ues  n'a  point  ces  vcntr  .  (  ) 

IPECA -GUACA.f.  m.  (  Omiih.  exoi.]  efpecede 
canard  du  Bréfil  >  plus  petit  que  (.dut  qu'où  uummc 
j^eûù-ofoa  ,  d'aiUienrt  apprivoifc  &  tort  au-delfas 
par  la  beauté  do  ton  plutnage.  Sa  tctu  eft  retnat- 
qnableparune  tache  rouge  lut  !u  milieu  }  fon  dos 
cft  d'tm  blanc  de  cy|;ne  \  jAmbei  8e  fes  pies 
font  jaunes  ;  il  cfl  vif  ,  IteonJ  ^  «.'-.ngrailTc  ar.rtî 
bien  dans  uiil-  b,i!le  coui  qiit  d^.is  .'ciu.  i'ifu  ,  llili. 
Br^fil.  (  D.  J.  ) 

IPECATl-APOA  ,  £^  pat  les  P  rtugai»  PAI  A,  f. 
in..(  .(^nir.  exoi.  )  canard  du  Bicdl ,  Ue  la  grodeur 
jj^tmiiojc  i  la  iSie,  le  col  ,  le  vcuttc ,  &  les  parties 
mfiéneures  de  la  queue  de  cet  oifeau ,  font  blan- 
çinèlljn^p  la  fomm^t  de  la  tête  ,  le  dos ,  &  les  sîlci , 
•nt  la  couleur  du  plus  beau  vctd  de  nos  canards  y 
le  baut  du  bec  eft  couveii  J'uii  tubercule  clurnu , 
jafpé  do  UtheturcJ  blanches  ;  Tes  jambes  Si  lui  pics 
font  giis-btun;le  mà  e  fu  iLilii.j^uc  de  la  femelle 
f^t .quelques  longues  piutnes  d'uu  brun  luil'ant,  qu'il 
^^oicles  ailes  ;  cette  cfpccc  de  canard  cil  tiè$-cuin- 
;mnDe  dans  les  nvieics  du  jp^ys  ,  &  fià  cbaii  câ  «Ai- 
1»^.  (  D.  J.  î 

.  IPE£U,r.  m.  {Omit,  exoi.  )  très-beau  pic-verd 
An  BriRl   qui  a  la  gtolfeut  de  nos  pigeons  ;  fa  tèce 

d'un  rouge  vif  ,  éclatant ,  cft  couri  nr.Lc  d'une  cure 

^  plumes  de  U  même  cotticui  j  fou  col  mit  cil 
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orné  d'une  baodcl^  Uaocbe  qui  diçonrt  de  cha- 
que côté  ;  fes  ailes  lôni  noires  en-dehors ,  &:  ruuges 
pat-delTous  ;  fa  queue  eft  toute  noire;  fon  ventre  t'c 
fes  cuilfes  font  diapices  de  noir  &i  de  bUnc^  fon  bec 
eft  droit  ,  dur  j  aigu,  &  fait  pour  percer  l'écotce  Se 
le  bois  desatbtes.  Margrave  ,  Hifl.  Brafil.  (  D.  J.) 

IPRES  ,  (  Géog.  )  /  oyei  Ypres. 

IPSALA,  (<>«y.}  lelen  Léundavius ,  ville  d* 
la  l'utquie  européenne  dat»k  Romaniej  avec  un 
archevêché  grec,  fur  la  rivière  de  LarilTe,  â  la  lieuet 
fud-ouedd'Àndriiiople,  8  fud-ouefi  de  'Trajanopoli, 
$  0  fud-oucd  de  CwiftantinopU.  Xoiy .  ^f.  ss* 

IPSWICH  ,  (  Giog.  )  ville  confrdérable  d'Angle- 
terre ,  capitale  de  la  province  de  Sut^olck  ,  avec 
un  port  itès-comuiode  ;  elle  envoyé  deux  députée 
auPadenent,  &  eft  fur  la  Stouce,  à  environ  lo 
millwdelamer,  /s  noid-cjl  àc  Londres,  long.  rf. 
f  \.  iat.  fi.i.^ 

Wolfey  qui  marcha  de  p;iit  avec  les  fouveraint , 
naquit  à  Ip/wuh  ;  on  ne  peut  qu'être  ctonuc  du 
rule  qu'il  ). ma  dans  le  monde  ,  quand  ou  conûdere 
robfiariic  de  fa  nailTance.  Fils  d'un  boucher,  ilde> 
vint  archevêque  d'Yorck ,  chancelier  d'AngleiCftOy  . 
cardiàal  ,  légat  perpétuel  à  luttre  ,  l'aibittc  de  TE»» 
npe  i  de  le  pcemiec  minilUe  de  fon  maître ,  revèia 
d'une  putlTance  abfoloe  dans  le  fpirituel  &  le  tenn 
porel.  La  bulle  que  LcooX»  lui  envoya  ,  lui  Jon- 
noit  droit  d,-  nommer  des  doé^eursin  toures  facul-, 
tés  ,  de  créer  cinquante  chevaliers  ,  cinquante  com- 
tes palatins ,  autant  d'acolytcs  ,  de  chapelains  ,  & 
de  notaires  apcOioliques  j  enlîn  de  légitimer  les  bâ- 
tards ,  de  délivtet  Us  prifonniers  «  &•  d'accorder 
des  difpenfes  fans  bornes.  Environné  de  tonret  \u 
nandeurs  mondaines  il  fiiceomba  i  l'ordre  d'Henti 
Vlll.  de  l'urtiter  ,  fe  mh  au  lit  en  apprenant  certe 
nouvelle,  &  mourut  peu  de  jours  ai:.;  i.ti  1551  , 
âge  de  60  ans  ,  le  plus  riche  &:  le  plus  cmmcnt  par- 
ticulier du  fiecle  :  cependant  il  montra  dans  cettÇ 
conjondlure  un  courage  qu'on  ne  devoir  pas  atten- 
dre d'un  homme  cuttompu  depuis  li  long^Cens  pac 
l^ambition  ,  la  fortune  &  la  volupté  ;  fa  mott  peine 
toon  fimple  i  l'Angleterre  ;  elle  n'y  ât  pas  plut  àê 
beau  que  fanaitf'awce.  (!>./.) 

I  R 

IR  A.C  ,  (  Gcc^r.  )  Iraca  ,  t^and  pays  fJiSà  ditntt 
en  Irac-Arabi  ,  &  eu  Jui-.-lj^imi. 

Vlraf-Mraii  ,  ou  ['Iraque  babdonienne  ,  eft  an^  , 
fée  par  le  Tigte  &  pat  i'Euphtate  \  elle  lit^  foo  nom 
de  ce  que  l'Arabie  défetcc  s'étend  jufmtes-Ù  j  ell^eft 
piefque  toute  fbosk  dooinatiain  des  Turcs}  Bagne 
en  eft  la  capitale. 

L'Irjc-  ■f^i.  njî  J  on  I'/.'jl  pctHcnnc,  ainfi  nommée 
pai  oppuiiti  'M  .1  i  /.'^••/.Jî  aiabique  ,  til  bornce  par  lo 
c;!-.  .1:1  Se  1  abriliiji  V  clic  a  au  N.  l'Hctat ,  à  \'E. 
le  Sablcibu ,  au  S.  le  lailittan ,  à  l'Û.  le  LAurefian 
&  les  Tutcomant  \  la  partie  orientale  étYjiaetiai- 
mi ,  r^nd  à  une  partie  do  l'ancien  rayuamon 
,  Pjithea^il  eft  appelle  Jtial  par  Naffit^Edd^-^  pac 
UIug-Beig ,  qui  s  accordent  enfcmblc  fur  )^  ftpobiîf 
k'ordre.des  villes  ,  &  leur  polîrion  ^  quoique  f /hif 
agémi  ne  foit  pas  la  Perfe  piopie  ,  elle  clV  fous  la 
domination  de  ce  royaume  &  dans  le  ccorre  de 
l'empire  ,  paifque  c'vfk  dans  cette  contrée  iquMl  la 
capitale  de  toute  la  natiou  ,  je  veux  dite  IJpahau. 
J'o\e^  Lpahan,  ( /J.  J.  ) 

îaÂCAHÂ,.f.m. {Jiijl.  aût.Boi.)gx»nd  atbted'A- 
,  mciique  ,  dont  on  ne  uitàMp  •  'înon  c^u'il  porie  un 
fruit  tiès-boii  i  manger,  quircilemble  a  nos  poires  ; 
fes  feuilles  font  à-peo-près  comme  celles  du  fif^uier. 

IRAN  ,  (  Gtcg.  )  nom  que  les  Oricf.:aa\  Jjiuicnt 
i  la  If^titi  «a  .gé{t^«l ,  &  i  une  province  f^cu->. 
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licTC  de  Ptitfe ,  encre l'Aras  Se  le  Kuc,  dont  les  villes 
"pcincipalcs  font  Erivan  &  NachfchivaD.  (D.  J.) 

*  IRASCIBLE ,  ad}.  (Gram.  6  Philefofhit  )  terme 
'dt  Pliiloroplue  fchobftiqne.  Il  eft  certain  que  tous 
les  BMMtventat  d«  mctt  atlM  peatcnt  &  E^uiie  aa 
ééktc  i  raicTfioo,aa  defirqni  nous  porte  â  ap- 
procher ,  l'avcifiim  qui  na-i!  iiifpiie  de  fi;ir.  I  tj 
Scholaftiqiici  ont  compris  ce-  utun  moiivcir.cm  fous 
le  nom  d'i:ppc!:i ,  !<  t'.s  ont  dilHnpuc  l'appécit  en 
•irafcitle  &  en  concupifciplc.  Us  tapputtcnc  au  pre- 
mier la  colère  ,  l'audace  ,  la  crainte  ,  refpérance  ,  le 
tléfcrpoit  &  le  telle  de  cette  fàrailk}  au  fécond  la 
«iQlupxc ,  la  joie  «  le  defir ,  ITamonr ,  fc. .  ; .  Platon 
COimpleuoit  Iç  {yKimt  de  l'ame  ,  en  afouiaotâ  ce* 
deux  brancliM  nne  ^xât  taironnable ,  c'éroit  ta 
feule  q.ii  fiiMîrt.ÎT  après  U'  delhuAion  du  corps  ;  la 
feule  immonelie  ;  les  deux  autres  pétiiroieiic  avec 
lui.  11  plïçoit  la  qualité  irjj't.^'-U  dini  le  ctriir  ;  la 
concumfcible  dans  le  foie  j  la  laifonoable  dans  la 
tcte.  Il  eft  cemia  que  nos  paiSom»  8e  mène  ptnt 


^nétakmeiK  no*  ■âîoiis  «  ont  foules  det  oigaiM* 
letv  four  aftâfa  ;  niait  là  Ibblliae»  eft  noe.  On 
ne  conçoit  pas  ^ue  l'une  rafle  &  que  l'aiitre  telle. 
Quoi  qu'il  en  fou ^  cette  riuon  prouve  bien  qae  S  xra- 

te  ic  Platon  n'avoicnt  aucone  idée  de  la  fpirtcualité. 

IRÉNARQUt ,  f.  m.  {  Hc^.  anc.  )  nom  d'un  offi- 
cier de  gttsrre  dans  l'empire  Grec  ,  dont  la  foni2ioti 
écoicde  maintenir  la  paix»  le  cepos  ,  la  tranquilUcc 
&  la  sûreté  dans  les  ProTlncet. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  lypu^a?)?»  compoft  d»  tifUtt 
p.ùx  ,  &.  eifxf^i ,  prince  ,  te  ttfXff  >  commmdtmvu. 

Djns  le  LU'Je  de  Jullinien  ,  il  eft  dit  que  les  irtnar- 
^ucs  font  entoyé»  dani  les  provinces  pour  j  main- 
tenir la  rranquiliirc  &  1*  paix  ;  ce  qii'i's  f.iiîoiciit  en 
panillant  les  crimes  ,  &  en  taifant  obfetver  les  lois. 

Il  y  avoic  encore  un  autre  ire'aarque  dans  les  villes, 

f)out  Y  procurer  &  y  conferver  la  concorde  entre 
ei  citoyen*  ,  &  y  éteindre  les  dilTenlîons.  On  l'ap- 
pcUoic  raiMfoii        de  Ui  vUU,  foye^  Pninr. 

La  empereuR  Théodofe  tc  Hononos  fnppiim^ 
TCnt  les  charges  à'irénarques  ,  parce  qu'abufant  de 
leur  pouvoir  ,  ils  vezuieut  les  peuples  ,  an  lieu  de 
maintenir  entr'cwi  le  bon  ocdrr.  yityefit  DiSiolm. 
de  Trévoux. 

IRÉSIONE,  f.  m.  (  Liit.  grec.)  c'étoit  chez  les  Athé- 
niens un  rameau  d'olivier  entottiUé  de  laine  avec 
des  fiuits  attachés  toac  autaWinfe  le  portoit  dans 
pliifieuis  i2te*  ,  Ici  anciena  anieniscn  ^ackot  beau- 
coup 8c  dnnt  les  vers  que  fon  chantait  en  le  p 
tanr.  Veyti  Meurfius  de  FeJIls  Gnc.  /./  .      f  D.  ].  ] 

JIRID  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  cfpece  de  dard  que  les 
Turcs  lancent  avec  la  main.  Ils  fo  fîquntcn  Ctla 
defofce  Se  Je  dextérité. 

IRIPA  ,  f.  m.  [  Botttit.  txot.  )  grand  pommier  des 
Indes  orientales ,  connu  dans  Me  de  Malabar  ^  les 
-antenis  de  Botanique  l'affilent  malus  udiea,pomù 
mtKrkd-fermi ,  mOH^fiP»  i  m  tke  d«  fi»  ftnitune 
Iraile  pnur  la  f;a!Ie  8e  le*  maladies  cnranto.  J'^oyqf 
Ray  ,  Hifl.  plcm.  {  D.  J.) 

IRIS  BlJl  BEt'X  ,  f.  f.  (  Bot.  )  xiphlon  ,  genre  de 
plante  â  Heur  liliacée,  monopétale,  relfenilil.-tnte  â 
celle  de  la  Rambe.  Le  piflil  a  trois  pétales  j  &  le  ca- 
lice devient  nn  fniit  do  mime  forme  que  celui  de  la 
flambe  }  mais  la  ndne  eft-  bitibeufe  ou  compolée  de 
'plofieftis  nniqaes.  Toomefiart»  la/f.  M  MrApf«. 

iKit  ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  Baîbeufe,  dortt 
on  a  donné  les  cataélctes  au  mot  Flambe. 

Entre  les  74  efpeces  i'ins  de  M.  Tournefott , 
nous  nous  ro(;[rntetonf  de  dcciirc  Virii  ordinaire , 
'  de  dite  un  mot  de  Tifii  de  Florence,  &  de  ï'irii  jéune 
^ienurùs ,  qui  toaiee  trais  imfrcflênt  pdm^pdt- 
jkiitatictfMédvelni. 

*  Utàt-vfiàMin t^tîAs  Hûfinut  tSktiik  wlgàrU, 
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Ctttn.mica,  dvt  hortenfii ,  ûve  fyhtjlrit ,  ie  laplà- 
part  des  boianiftes. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement  fur  la  furface  de 
la  terre  }  elle  eft  épaiflè  t  ridée  ,  genouiliée  ,  d'un 
loiiee  bran  en  dehon^  blandie  en  dedans ^  garai* 
de  fibres  i  fa  partie  infifricine ,  dTime  odenr  icn' 

forte ,  lorfqu'elle  éft  récente ,  mais  qui  devient 
3gr«.'3blelutrqu'elle  a  perdu  fon  humidité.  Les  feuilles 
iTiii  1  rtcnt  de  cette  racine  ,  font  larges  d'un  pouce, 
longues  d'une  coudée,  fermes,  pleines  de  neivures^ 
tc  de  la  figure  d'un  poienaid  :  elles  font  teOenenc 
unies  8e  toutes  près  de  la  racine ,  que  la  put» 
concave  d'une  feuille  embrafle  la  partie  coaveM  Ott 
le  doe  de  rMUr«  firaille.^  Entre  ces  feuilles  sTâevt 
nne  tige  droite  ,  cylindrique  ,  li^e ,  fetme  ,  bran- 
chuc  ,  diviféc  par  quatre  ou  cinq  ntsuds ,  garnis  de 
feuillet  qui  l'entourent ,  &  qui  font  d'autan:  plus 
petites ,  qu'cl'.is  fc  tiouvent  plus  près  du  fommcc. 

Les  Acurt  commencent  a  paroître  vers  le  piia- 
temt,  8c  foctentde  lacoctTc  mcmbtaneufe  ^ttî  ke 
enveloppoit  i  elles  font  d'une  feule  pièce,  dînfée  en 
lix  quariiets ,  trois  élevés  8ie  tnus  rabatus ,  enérïeu- 
rement  de  couleur  de  poutpie,  ou  de  «Sdetw  par- 
femée  de  veines  blanches. 

Le  piftil  s'élève  du  fond  de  ccite  (leur  ,  futmonté 
d'un  bouquet  1  crois  feuilles  de  la  même  couleur, 
voûtées ,  &.'  formant  une  eTpecc  de  ;;ueule. 

Le  calice  devient  un  fruit  obtong,  relevé  de  tCOÙ 
cô;es  j  il  s'ouvre  en  (rois  fegmens  par  la  pointe,  êC 

eft  pattwé  en  nois  loecs  lempUe*  de  femencei  ton* 
de* ,  oMoogues ,  placées  ht  unes  Tut  tes  niines. 
Cette  plante  eft  cultivée  dans  nos  jasons,  9C 

commence  d  fleurir  i  la  fin  de  Mai. 

V.'iris  de  Florence  ,  eft  appcllre  des  Botaniftes  Iris 
alhu  ,  iris  flore  alho  ,  iris  Florentina.  Elle  ne  diffère 
point  de  l'iris  ordinaire  par  la  figure  de  fes  racines  , 
de  fes  feuilles  &  de  fes  fleurs  ;  mais  feulement  par 
la  couleur.  En  effet ,  fes  feuilles  rirent jibs  Ibc  It 
verd  de  met }  (es  fteuis  d'un  blanc  de  lau,  ont  pea 
d'odeur ,  mab  ti^agvfable  ;  fes  racines  fitnr  plus 
grandes  ,  plus  épaiftes ,  pins  foli-lrT ,  rUis  blanches, 
8e  plus  odorantes  que  celles  de  Vins-aoflras.  Elle 
Croit  fins  cjl^ute  aux  environs  de  Flonnct,  mîi 
on  ne  la  voit  ici  ane  dans  nos  jardins.  '  ' 

Sa  racine  eft  feule  d'ufage  en  MédMt  :  elle  A 
trouve  chez  nos  drvguiftes  en  morceanz  oMongS , 
genouillés,m  peu  ^pplatis,  de  répaifTeot  d'un  efc 
de  deux  ponces  ^  blanche,  dénmiDée  de  fe*  fibce» 
8e  de  fon  écorce ,  qui  eft  fanne  ronge  ;  elle 
donne  une  oiîeur  de  violette  pénétrante  ;  fon  goût 
eft.îcte8c  amer.  Elle  enrre  dans  pludeuts  prcpara- 
rions  galéniqiurs  ;  on  h  i.roir  rtDpic  à  atténuer  Se 
incifet  la  lymphe  qui  embartafic  les  bronches  des 
poaOMWft -Onla*  mêle  urilement  dans  les  fternuraiat 
res  ;  mais/on  piincipal  nfa^  eft  poux  les  pctfamt. 

La  raàœ  de  Viris  ordinairetient  fon  ranp  parmtkt 
plne  lîolens  hrdn^ognes ,  c'eft  poniqnoi  les  fi^ 
médecins  s'abmennent  de  l'employer  ;  fa  faveur  eft 
également  â:fc  hrû!.^n^e  ,  î^-  fon  acrimonie  t'atta- 
che fi  fort  à  U  goTgft  qu'on  a  raifon  de  redouter  fea 
elTrts  fur  rc.'tdinic  A:  fur  les  inteftins. 

Vins  jaune  de  marais ,  nommée  par  Tournefott 
iris  vii/garis ,  Ivrea  ,  pahiflris  ,  produit  de  l'encre  paf- 
fahlement  bonne  >  fi  on  la  cnttdans  de  l'eau ,  9e 
qu'on  y  ]ette  nn  peu  de  limatfli  dt  fer ,  c'èft  le  pedt 
peorie  ipEiMdè  qui  a  fait  cette  découverte  ^  dont 
periohne'neTe  dontoir.  On  coupe  quelque  laéihe  dé 
cette  i-'a  )ar  trancher  ,  fju'oii  met  bouillit  à  petit  fett  * 
dans  une  certaine  quJiuirc  d'eau,  jufqu'i  ceqnela 
liqueur  fuit  fuftifamment  épailiic  ,  011  la  pallc  claitb 
dajit  on  aâtre  vafe  >  on  y  plonge  'enfuite  pci(dai}C 
'  qodqée'tems  nne  hineîntitile  de  coureaii:',  eu  quelqiiè 
attire' nwfcete  de  fte ,  on  frotte  mi.imitfu4â  wyÉi>> 
'  drIiMm  M  ceiUoa  fon  dnr  qdFfc' rwifti  f  iBfte  Ib 

W* 


0 


•jMnr^,-&oai<4iftcceA^nent  parintemlles,  juf- 
ce  <pie  la  liqueur  ait  acquis  la  noirceur  defiréc. 
Le  fiic  de  la  racine  iTtm  dont  je  parle,  cft  encore 
unfi  piûdànt  hydragogu?,  au'ayant  été  ionné  arec 
du  fyrop  de  nerprun  à  un  hydropique  ciéûlpéré , 
fur  leqiit!  le  j.s'ap  ,  le  mercure  doux,  &  la  gomme 

Îme  n'avoient  prrfrjvif  plus  d'aûion  ;  ce  remede  ci, 
hdofede 80  gouttus  d'heure  en  heure,  fit  évacuer 
au  malade,  au  bout  de  quelques  prifes,  plufieurs 
pintes  d'eau  mefure  d^EcofTe ,  qui  cft  le  double  de 
celle  de  Parii.  f^yt^  le  détail  de  cette  obfervation 
^ns  Us  Mémoires  J" Edimbourg ,  tom.  F.  (^D.J.) 

Iris,  en  terme  I.inatomie  ,  fe  dit  d'un  Cfrclc  qui 
entoure  la  prunelle  de  l'ail,  &  qui  eft  formé  par 
une  duplicat\ire  de  l'uvée.  Voye^  UvÉE. 
.  Du  centre  orbicuto  eiliain  partent  de  toute  la  dr- 
COi^frence  des  fibres  conTer|entes  ,  qui  font  un 
petit  cercle }  nab  avant  la  pupdle  ntee ,  le  cercle 
cft  plus  étroit  dans  l'homme,  &  fiât  de  plus  courts 
rayons  fibreux,  parmi  lefquels  il  eft  tBpoffible  de 
reconnottre  aucunes  fibres  orbiculaires. 

Les  vaifleaux  colorés  de  Viris  ic  de  l'urce ,  font 
de  plus  petits  genres  ;  les  artères  de  la  choroïde  qui 
ont  formé  des  cercles  rayonnés  paflent  fur  le  liga- 
foent  orbitulo-ciliairtf  dégénèrent  en  de  petits  troncs 
dans  la  circonférence ,  «  en  dernier  lieu  en  cercle 
artériel  de Ruyfch.  " 

De  ce  cercle  les  plus  petîÀt  trtoïolél  fè  rtppro- 
fclwbt  fous  h  forn-.c  à~  rayons  fur  Tins  6e  forment 
parleur  rtflrxion  &  en  fç  joignant  arec  les  externes 
lecercleintcrne.  Les  petits raiffeaux  delan-einLiraiie 
de  Ruyfch  entrent  de  la  même  manière  dans  ce  cer- 
cle, duquel  il  part  de  femblables  artères  ,  mais  plus 

Îrandes,  qiri  vont  fe  diftribuer  à  l'uvée.  Hoviusfait 
e  plus  mention  de  très-petits  conduits  entremêles 
4pi  naiflent  du  cercle,  tfvxtm  qui  vieaafîBt  de« 
irtérioles  de  l'uvée ,  Se  d^RRrcs  qi/tl  Araptenn* 
aller  en  fens  contrsir  rs  !a  fclérotique.  Nelcroit- 
ce  pQÎpt4à  ces  autres  .iiteres  lyoïphaiiqucs  que  M. 

ly^B.  Haller  ,  Comm.  Boerh.  .  -^J^ 

L'iris  eil  de  différentes  couleurs  ,  U.  'fbëot  dans 
Jton  milieu  d'un  trou  >  i  travers  lequel  on  voit  une 
[petite  tache  notre ,  appéltëe  UpriaulU  Jt  fait  y  a» 
tour  dt-  Liquclle  Viris  forme  un  amicm.  yoy§i  Pri^ 
KEiLt ,  CEiL,  Ligament,  Ciuaire,  &c. 

On  donne  aufTi  le  nom  dV/j  ^  ces  cooleurs  chan- 
geantes ,  qui  paroiffent  quelquefois  fur  les  verres 
des  télefcopes  &  des  microfcopes,  à  ctufe  qu'eUea 
imitent  celles  de  l'arc-en-dcl. 

Ceft  ainfi  qu'on  appelle  encore  le  fpeôre  coloré 
que  le  prifme  triangulair'é'fohne  fur  une  muraille 
Jorfqu'on  l'expofe  fous  un  angle  convenable  auk 
Wons  du  foleil.  To^yt^^  Prisme.  ' 

Iris,  {Méiêorot.)  \ny*r  ARC-t?i  ciEliat  jettei 
en  palTant  les  yeux  fur  l  image  poétique  ^oTcil  ^ 
donné  le  chevalier  Blackmore:     r  r 

;     Tkus  oft  eh€  Lord  of  mSmlbtOtA    •  ' 

Hangi  evenms;  ciruJs  ,  A/1  fatlt  CiUlvas/ ,  9htn 
Mis  pendidip'd  m  htar'nîy  coloun  ,  madt 
Of  inttrupted  beanis  y  mix'dwu  t  the  l'haJi  - 
"  ■JUmfl^fém.i^aid  refraâeÀ  ùf/ht , 


Jd.j.~ 

Iris  c«  Pierre  dTris,  riat.  Lithologie) 

'H  donné  par  Pline  &  par  d'avitrcs  naturaliAes  à 
i.efpece  de  crydal ,  dan;  lequel  On  remarque  teS 
iîCCéremes  couleurs  de  rarc-en-cie|.  Il  paroit  qne 
«efte  pierre  ne^difoe  f i^rieil  du  Cnrilal  de  rçcbè 
"ordinaire.  '^'aTHeRus  iàHnthntmvtm^leèdt^ 
nicu  à  une  ef,-K'Cc  de  thaîcédoine  di  ftûîs  CQifle\irs , 
qui  en  regardant  le  folcil  au  travers  fi^it  voir  les 
'iUUiaifes  d'un  arc-en-dd.  .Ccm  oicRl'llil  liqitftM 

rem.  m.  - 
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orient ,  elle  1  uM  teîoîe  ou  jaunStre  ou  pourpre. 
Quelques  auteurs  ont  encore  donné  le  nom  A'iris  à 
l'efpece  de  cryflal  de  roche  qui  s'appelle  fiuj/'e  ith- 
paft  ,  &  ils  l'ont  nommée  iris  eitrina  ou  fuicitrint. 
Wormius  appelle  le  cryflal  noir.iVii  anthracini  coloris. 

Enfin  il  y  a  des  auteurs  qui  donnent  le  nom  A'iris  i. 
une  pierre  orientale  qui  eft  de  la  couleur  du  petit 
lait  mêlée  d'une  teinte  légère  de  bleu  célcfie.  ( — )  ' 

Iris,  {^Mytholcg.)  divinité  de  la  fable,  qui  la* 
fait  lUIe  de  Thamnas  U  d'ElcâT*. 

Cétoît,  difiuu  lis  Poètes ,  la  meflagere  des  Dieur 
8r  eelte  de  funon  en  particulier,  comme  Mercure 
l'étoit  de  Jupiter.  AHife  auprès  du  trône  de  la  fille  de 
Saturne  &:  de  Rhéa  ,  elle  attendoit  le  premier  figne 
de  fes  ordrfs ,  pour  les  porter  au  bout  du  monde  ) 
alors  volant  d'une  âile  légère,  elle  fendoit  les  efpa-* 
ces  immenfet  dei  ain«  Ulllîiat  après  elle  une  longua 
trace  de  luaitra.  qoe  pemiott  va  aaife  de  aoUa 
couleanadt  variée»  qoK  bnllwtes» 

Qttelquefmi  députée  par  l'affemblée  des  Divini- 
tés céleftes ,  elle  defcendoit  de  Polympe  parée  de  fa 
robe  d'azur,  pour  venir  apprendre  aux  mortels  ef- 
frayés la  fin  des  tempêtes,  ôc  leur  annoncer  le  re- 
tour du  beau  tems. 

Dans  fes  momens  de  repos ,  elle  avoit  foiii  de, 
l'appartement  de  Junon  &  de  fes  magnifiques  atoon.' 
hatdfut  UdéefTe  revenoit  des  enfèn  dana  l'olyaine, 
t^éuM  Iris  qui  la  purilîoit  avec  les  pwfinn  les  plut 
exquis:  cependant  fon  principal  emploi  cFoit  d'aller 
trancher  le  cheveu  fatal  des  fonimes  agonil'antes  y 
comme  Mercure  ctoit  chargé  de  faire  forttrdetCOfp^ 
les  âmes  des  hommes  prêtes  à  s'envoler. 

Ainfi  dans  Virgile ,  Junon  voyant  Didon  lutter 
contre  la  mort ,  après  s'être  poignardée ,  déptche 
Iris  du  haut  du  ciel  pour  dégager  fOn  ame  defe* 
liens  terreftres  ,  en  lin  eoupant  le  cheveu  dont 
Proferpine  femMok  rrfùfcr  remploi,  parce  que  la 
mort  de  la  fondatrice  de  Carthjge  n'étoit  pas  natu- 
relle ;  mais  c'efl  la  peinture  admirable  qu'en  fait  le 
faiiact  des  Poëtct  qirïl  hM  lift  t     *  < 

Ttim  Jm»  9miùpotau\  toagitm  n^iKÉmlUntmf 

Diffiàt*Jêpu  obittts ,  Irim  demi  fit  ofympo , 
Qug  lutLuuem  animam  ,  mxojque  rcfo'vertt  tfWf  f 
Neun  qitia  net  faso  ,  mérita  net  mont  peribat , 
Std  mifiT»  aait  ditat  ,fuhuo^  mceinfa  fitfon  , 
Nondum  ilii  fUtvum  Pro/tr^in»  ymic*  sriium 
Àhjlultrat ,  fiygfo^iu  t^mi  damnâverat  orco,'  ''" 
£m  là»,  oomi.fir  ttUamnifddMfOiHÙf 
MtlU  inimt  iMtdti  tiiftift  foU  toifntf'~^  .t  ■■• 
DtyoLu ,  &  JkprataptuéiJffitit.  Htenc  cgo  'Sd 
Sacrum  jujft  fera  ,  tt^iu  ijto  corport  folvo       •  •  i^- 
Sic  au  ,  6-  Jtxirà  criitem  fecat  :  Ornait  Ôriti^^- 
Dilapfiu  floT ,  M^  in  vtatos  rita.  rta^U-     '  *  ; 

t  .  Eaiàà*  Inr.  W.  n  619%*  i 

Tris  n'efî  peut-être  après  tout  qu'une  divinité  pure» 
ment  phyfique,  prife  pour  l'arc-eri-ciel  ;  du  moins 
on  dérive  aflei  bien  fon  nom  de  Ufiiv ,  parler ,  an' 
t:iitccr  ;  il  cette  ctymologie  convient  .i-  Iris  météo- 
re ,  &  à  Iris  divinité  fabulcufe.  Coiàni'e  Junon  eft  la 
déeiSe  de  l'air .  /ni  en  eft  la  melTj^fefr;  ^lle  annoncé 
ftt  voleatés ,  pircè  qui  l'are-'eii-csel  Août  anno;>bk 
let  tbangement  de  l'air,  an  moment  de  la  pluie dC 
"du  fOleil  qui  luit  k  roppofiie.  (  Z>.  /,  )  .  " 

Iris,  (^Doclmajl.)  nn  donne'encore  ce  nom  i 
l'éclair,  f^oye^  cet  article.  On  appelle  encore  imlea 
petites  bleueties  qui  fe  croifent  rapidement  dans  un 
cfbi  qui  bout  fur  la  coupelle^  &  f|ui  fiijiU  dire'qull 
circule  biea.  ClkcVtsii»  tiSJLt  &  AÉ- 
rhtAGC.  ■ 
;  IrVs,  (^Géoffr.  afic.)  rivière  d'Aile  dans  la  Cap* 
padocc,  félon  Ptolomée;  c'eïl'leCafalmachâl^ mo- 
dernes, rivière  de  Tur^ie  dans  la  Natoliei|elâ 
baine  lit  i|aii  i^ili^^Mf,  pauie  de  StrabontiK 
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va  (é  pétdf^  éiài  la  nef  Noire.  {D.J.) 

ÏHiS,  VïltO  û"IriS,  (fc'.-./i-f)  couleur  des  plu» 
téftdrW  ,  Si  qui  fait  un  très-beau  verd.  Voici  com- 
Uîf        le  peuf  fairè. 

Prenez  àti  Atvtt  de  lys  les  plus  bleues,  qu'on  ap- 
pelle autfedkeiit  iVii  ;  féparf}»-éBle  déffus  qui  eft  u- 
tUé«  fie  n*4!ii  |ird«i  ifi£c  èèh ^  ^  lé  ttfle  n'e(l  pas 
koo  ;  m€z-tn  ntéAife  tonte  la  petite  liervure  jaune  ; 
pitet  ^ns  un  fticnirr  ce  q.ic  vous  aurc?.  choifi  ;  en- 
fuite  jcttez  dcffus  un  pçu  d'eau  ,  trois  ou  quatre 
cuillerées  [>lus  ou  moins,  felc  ii  la  quaniltc  des  fleurs; 
H  faut  que  voiu  ayez  fait  fondre  dans  cette  eau  un 
peu  d'alun  St  de  gommé ,  mais  en  petite  quantité  ; 
enfuiié  broyez  bien  le  tout  enfembîe  ,  puis  le  paffez 
érac  vb  linge  fort,  6i  meità  ce  jus  mis  dei  co^uil* 
lékmie  vous  fei-ez  fécber  i  Vik. 

IRKEN  ,  (  Giogr.  )  gratide  «îHê  de  Tartane ,  ca- 
pi:j'o  de  Li  ;:-j::tc  H.ichirie  ,  avtc  Un  ch.Kfûu  ;  c'l(T 
if  ùcpot  de  tout  !e  commerce  c]ui  fe  fait  entre  les 
Fndcs  ti  le  nc-J  de  l'Afie  ;  les  Cislmoucks  qui  en 
font  les  maitret,  quoique  Mahomctans ,  fe  font  une 
dGiife  de  confcièncé  de  alnquieter  perfonnc  au  fu- 
jfet  dé  là  religion ,  fûààfé  que  le  boo  fois  ouTcx- 
périence  AigeéreroiiC  fimknitBt  I  tout  les  peuple* 
du  monde.  /ri^M  ellà  33.  lieues  N.  de  Caicfaglir} 
teng.  fuivant  le  P.  Gaubil,  101'.  7'.  30*.  lar.  jS. 
Jto.  (Z?./.) 

IRKUSIL,  (^Géogr.)  province  de  Sibérie  dont  la 
capitale  qui  porte  le  même  nom  eft  fituée  fur  la  ri- 
tiere  d'Angara ,  à  peu  de  diilance  du  lie  de  Baïkal, 
Elle  fut  biùs  en  1661 ,  dans  l'endroit  ofllarineft 
d'MBiJb  fe  jette  dans  celle  d'Ang»n;  cette  ville  a 
«n  évfique ,  un  gouvernemeîrf  de  qin  relevem  ceux 
de  Sclençinsk  ,  de  Nerifcbinik  ,  d'Ilimsk,  &  deJa- 
Irusk  ,  atnfi  que  les  commandons  d'Ochotik  5d  de 
Kamtfchatka  ,  niais  qui  ert  (ouinis  lui-mcme  au 
gouverneur  gcncral  de  ToboUk.  On  compte  9^0 
maifons  à  frkutk  :  le  commerce  de  la  Qiîne  y  attire 
beaucoup  de  marchands.   Gmelin,  Foy^gt  dt  Si- 

IRLANDE,  {GitF-)  ^t^tni**  (on  bom 
htin  le  pfan  eemènn  ;  Ariilote ,  StraboA ,  Ae  d'au- 
tres la  nomment /rr/:j;  Pomponius  M^la,  Juvenjl 
&  Selin ,  Juvirna;  les  naturels  du  pays  l'appellent 
Erja  ^  fon  nom  Irlande  Ou  l.'iUnd ,  vient  vraifem- 
blablement  à'ErynLtnd ,  qui  iignifie  en  Irlandois, 
une  terre  occidentale  ,  on  pays  finie  à  l'oueft. 

VIrUmét  eâ  la  plus  coofinéraUe  des  îles  britannl- 
^aes ,  après  celle  de  la  gnÉmfo- Bretagne ,  à  laauelie 
«Ik.eftacjowtfhuifii^cm,  te  a«  côuchant  de  lar 
qnelfe  die  cS  fitode^ 

Elleeft  bornée  E.  par  une  riier  dangerrufe  ,  ap- 

pflléc/ii  mtr  d' IrUridc  QW  plutôt  le  Cjrtai  de  Saini- 
Cii  've,  qui  la  Tépare  de  l'Anj^Ieterre  par  une  dil- 
tance  de  45  milles,  depuis Hoty-Headjufqu'à  Du- 
itiin  ;  mak  elle  n'efl  qui  ij|  imilfét  ât  ITcoiTe. 

ià  figuré  ifit  bbloAgiie.  approchante  de  celle  d'un 
dfeof  sCn^'TMiatodlnitnrrcgutarifé  des  angles  ;  Ta 
'mùêt^  tftl-ptu-ptit  nottié  ^e  celle  de  rAiiglé- 
Xtttf  ;À  lèngJè'ur  efl  d'environ  1S5  milles ,  fa  lar- 
geur de  léo' milles,  &  fon  circuit  de  14  cent  milles. 

Ces  drèlons  6nt  été  ,  fuivant  les  apparences  ,  les 
premiers  fiabitans  de  cette  ile;  car  il  était  aifé  dè  s'y 
rendre  de  la  Bretagne,  comme  de  la  terre  la  plus 
toifinc  i  aufB  les  anciens  écrivains  l'appellent  une 
tt  b'mamti  ,tc  Tacite  eo  parlant  d'<^le  daat  la  vie 
Vi^rlcdlà  ,  ooiis  Sx  que  lôn  terroir ,  le  cliniat,  le 
naturet  8t  Taïuftement  de  fes  Kabitans  diiTiroient 
peu  de  céux  de  là  Grande-Bretagne  :  Sohwt  cœUun- 
,  &  ingtnia  ,  cu.'tuf^uc  kaminum  ,  haud  rmdtcim  à 
Britanaiâ  diffirunt.  Ils  vivoicnt  d'ailleurs  fous  le 
goùvernement^de  divers  pétits  princes;  des  Danois 
A  dM  Normâods  fe  milercnt  mpiûs  ^vec  les  oatu- 
Ma  dbpi^  mgkimiki>imàié^ 
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cennoît  aujoardlml  de  naiiifcli  qae  baluBltU  9»t  ■ 

tfois  îles  britanniques. 

Leur  langue  cton  ancierinement  la  bretonne ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  une  dialcfte  de  cette  langue  ;  les 
noms  des  rivicrcs ,  des  îles ,  des  montagnes  ,  de«' 
bourgs,  font  encore  pféfque  tonabNtOBSffinoaa' 
eii  crt>voai  ud  fanOlt  irtodcf  ne. 

Cefl  uHtf  ^ef<f  rentarquable  qiA«ftilt  flmér 
800  de  Jefas-CKrifi  ,  on  fe  fervit  déjà  de  monnoies 
d'argent  battues  dans  lé  pays  ,  comme  le  prouve 
affci  bien  le  chevalier  Jacques  NVarocus  dans  itÉ 
Anùquitis  iJrlmd*  \  confultez  auiTi  un  livre  dtf 
Keder  ,  imprînié  én  lyoS  ûi-4*.  fOus  le  titre  de  K*- 
tktrthts  dit  miJdûUts  Jrappi€S  m  îrUûdi  avant  lo 
xij.  (iecle. 

L'àir  y  e(t  doux ,  tempéré,  U  en  même  teilis  fort 
humide;  on  y  Voit  quelques  loups  dontl'Angleterrri 
&  l'Ecoffe  font  délivrées  dt  pui;,  bien  des  (iedes, 
des  renards ,  des  licvrés  ,  des  Upins  ,  &  toute  forte 
de  gibiir  ;  le  poilToii  ,  fur-tout  le  laumon  &  le  ha- 
reng, y  font  en  abondance  :  on  y  voit  de  bons  che« 
vaux  ,  6c  tant  d'abeilles  qu'elle!  foat  Icutt  efiioft 
jufque  dans  des  trous  fous  tene. 

Le  fol  y  elltrca- fertile  fit  abendaM  en  cxeellcM 
pâturages  ;  les  bêtes  à  cornes  font  la  grande  ricbeffe 
du  pays  ;  fes  denrées  confiftent  principalement  en 

f;ros  &  menu  bétail ,  en  cuirs,  en  fuifs,  en  beurre  âC 
romage ,  en  fcl ,  bois ,  miel ,  cire ,  chanvre ,  toiles, 
douves  &  laines ,  on  y  trouve  du  plomb ,  de  l'étain 
fie  du  fer,  du  marbre  Tupérieur  à  celui  de  l'Angle» 
terfO,  qnandté  de  fontaines  ,  de  lacs  ,  de  rivières^ 
dte  aïoiitagnes  ;  fon  lac  Lon^-Ncaugl»  eft  £unciis 
pour  fts  vertus  pétrifiantes;  mais  il  (itat  lirefurtoote 
rhiftoire  naturelle  du  pays  ,  un  bon  ouvrage  ,  inti- 
tulé :  .4  nMural  hijlory  of  Ireland  ,  Dublin  1717. 
i'i-^".  Il  vaut  beaucoup  mieux  que  le  livre  de  Gcrard 
Boate  traduit  en  François  ,  Ac  imprimé  à  Paris  CA 
1666.  ù>-ia. 

Les  plus  confidérablés  bayes  STrùmdt ,  font  b 
baye  de  CalIvaV  qtu  efl  fort  vafte  &  stiTC,  labay* 
deDingle,  ficiaiiayedeDubUai  iabntuititt 
en  grand  rtombHf  K  fort  iàaMnoies  ;  Utateillenr 
font  celui  de  \ï''aterford  ,  celui  <le  Cork  ,  celui  de 
YonghaFl  ,  61  fur-tout  celui  de  Kingfale  ,  depuis  1*! 
nouveau  fort  bâii  fous  la  direflion  du  lord  Rog  r, 
conte  d'Orrery,  du  tems  de  Charles  U.  Ën  un  m^t, 

E'  eut  •  <trt  n'y  à-t-il  àuàm  pays  ob  Vàa  tf  oiive  de  m 
onspôrts  i  tout  éprdt  i  cettè  îlé,  é<cttv6ît  autre» 
fois  Tacite,  placée  tntrè  là  Bretàâié  fit  l'Êrpagne» 
fif  très  à  porieede  |a(>aide,ferviroitutileflient  d'en- 
trepôt il  de  centre  de  commerce ,  à  cet  trois  riches 
Puiffances. 

Les  plus  importantes  des  rivières  £' Irlande ,  e ft  le 
Shannon;  les  autres  moindres,  fortt  la  Piflfe,  la  Boy- 
ne  ,  fit  la  Lcc  ;  Spencér  les  a  routes  célébrées  dans 
Ton  pocme  intitulé  la  Riint  dis  Fût  ,  Ollil  é%^4i> 
naime  de  la  TwmÊk  avec  U  Medtray. 

Lca  mniihpiar  tfl»..fliii  ^tÊujmàibH  ,  font 
Knock-P^ck  dasto  te  Js^ÉMé  de  Lmerick  i  VOL 
celle  de  Slir«r-fil«eny,é^aHh,  de  Mo  urne,  de 
Sliev-Galle^t ,  deCiHetr,  ficdeGualiy, 

Tout  le  pàyàtitdivifé  en  quatre  proTincet,  la  Pro- 
vince d'Ii/ifter  ,  ou  l'Ultenie,  la  prevince  de  Con- 
naught  oii  li  Cbnnacie  ,  la  province  de  Lcinfler  oir 
Lagénie,  ic  la  province  de  Munfler  ou  laMonmonîb 

Un  vicerôi  qu'en  appelle  àujfffuid'lhd  Uti^Sm^ 
Hnant ,  dont  l'autorité  ell  fiOté  pÈaét  itleAdu#, 
gouverne  V/z^/iiifl//^  ;  c'eft  tobjOurs  Un  des  premiers 
Jeipneurs  de  !a  Grande-Bretagne  ;  il  y  a  pour  le 
civil  les  mêmes  cours  de  juftice  qu'en  Angleterre, 
cliancellerie,  j^nc  du  roi ,  cour  de» plaidoyers  com- 
muns. Se  ceui^eVdcluquier.  Le.lord-Iiéutenant  oa 

**       *****  •*  • 
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Le  gouvernement  ecdcfultique  eft  fous  quatre 
archevêques  ;  Armajh  primat ,  Dublin ,  Cashel  £c 
Tuain ,  qui  ont  pour  fufFragaus  ùix-neuf  évéques. 

L'IrUniii  fut  réunie  à  la  couronne  d'Angleterre 
fous  Henri  II.  en  i  Henri  VIII.  tut  tlcdarc 

le  premier  roi  à'IrtanJt  dans  la  treiite-troiûeme  an- 
née de  Ton  rcgne,  Ac  pour  lors  cette  île  fut  traitée 
de  royaume;  car  «MM  lui ,  les  rois  d'Anglelerre  fe 
difoient  feulement  feigneurs  (^Irlarsdt. 

Je  ne  parcourrai  pas  les  diverles  révolutions  , 
c'eft  affei  de  remarquer  qu'elles  pwoiffent  aïToupies 

{»our  loiig-iems  \  Dublin  la  capitale  ,  ne  refaire  que 
'anache  dt  l'afiViiion  au  gouvernement  établi. 
La  long,  de  \lrland< ,  fiiivant  M.  Delifle  ,  eft  de- 

fmis  2f.  lo'.  jufqu'à  uL,  \-  Sa  tat.  merid.  elt  jjar 
es  î  i^io'.  Sa  Ut.  fept.  elTpar  les  lo'. 

J'ai  indiqué  ci-detTus  uj»  bon  livre  fur  l'hiftoire 
naturelle  d7r/dfli/« ,  ceux  qui  voudront  connoitre 
<es  antiquités  facrées  ÔC  prophanes  ,  les  liront  dans 
Uflifrius  ,  un  des  plus  favans  hommes  du  xvij.  fie- 
cle,  fie  qui  a  le  plus  fait  d'honneur  à  fa  patrie  ;  fes 
écrits  ,  en  particulier  fes  annales  ,  ont  immorialifé 
fon  nom.  Il  mourut  comble  d'honneur  fi:  de  gloire, 
le  ti  Mars  16^5,  à2j  ans  ;  Cromvell  leéi  enterrer 
/blemnellement  dans  l'abbaye  de  Weftmunrtcr, 

Vi'araîus  a  publié  un  ouvrage  qui  n'eft  pas  exempt 
de  préjuges  fur  les  écrivains  qui  ont  illuftré  V Irlande 
depuis  le  iv.  fiecle  jufqu'au  xvij.  Il  paroit  alTcz  vrai 
que  les  Saxons  d'Angleterre,  ont  reçu  des  Irlandois 
leurs  caraéleres  ou  lettres ,  &  conféquemment  les 
fources  de  cette  érudition  profonde  qui  caraâcrife 
la  nation  Britannique ,  tandis  que  trurs  maîtres  vin- 
rent à  tomber  dans  une  extrême  décadence  ;  je  juge 
cette  décadence,  parce  que  la  vie  de  Gothelcalque, 
moine  de  l'abbaye  d'Orbais  ,  faite  par  Uiférius  en 
i6j  I ,  eft  le  premier  livre  latin  qu'on  ait  imprimé 
en  Irlande  ;  mais  aiJTi  depuis  lors  le  goût  des  Arts 
&  des  Sciences  a  repris  faveur  dans  cett?  île  ,  fie  y 
a  jftté  ft(?  belles  &L  profosides  racines.  (Z).  7.  ) 

IRMINSUL ,  f.  m.  (  Hiji.  Gtrm.)  ditu  des  anciens 
Saxons,  On  ignore  lî  ce  dieuétoit  celui  de  ia guerre, 
l'Arès  des  Grecs,  le  Mars  des  Latins,  ou  fi  c'étoit  le 
fameux  Irmin ,  que  les  Romains  appellerent  Armi- 
nius,  vainqueur  de  Varus,  fif  le  vangeur  de  la  liber- 
té germanique. 

Il  eft  étonnant  que  Schedius  qui  a  fait  im  traité 
affei  ample  fur  les  dieux  des  Germains  ,  n'ait  point 
parlé  £trminful\  fic  c'tft  peut-£trece  qui  a  détermi- 
né Mcibom  à  pr.b'ier  fur  cette  divinité  ,  une  difler- 
tation  ,  intitulée  IrminfuU  Saxonica.  Je  ne  puis  fai- 
re ufage  de  fon  érudition  mal-digérée  ;  je  dois  au 
Icâri.r  des  faits  limples ,  Si  beaucoup  de  laconifme. 

Dans  cette  partie  de  l'ancienne  Germanie,  qui 
itoh  h,;bitt!r  n,ir  les  Saxon»  Afc'eflphaliens ,  près  de 
la  rivière  de  Diméle ,  s'élevoit  une  haute  monta- 
gne, fur  laquelle  étoii  le  temple  d'/r/n/A/î</,  dans  une 
Eourg;ide  nommée  Héraherg  ou  Hénsburg.  Ce  tem- 
ple n'éioit  pat  fai  '— doute  recommandable  par  Tar- 
chiteéhire,  ri  par  la  ft.itue  du  dieu ,  placée  fur  une 
colonne  ;  mais  il  l'éioit  beaucoup  par  la  vénération 
des  peuples,  quil'avoieiu  enrichi  de  leurs  offrandes. 

On  ne  trouve  dans  tes  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  h  figure  de  ce  dieu  ;  car  tout 
ce  qu'en  débite  Kranzius,  écrivain  moderne,  n'eft 
appuyé  d'aucune  autorité:  l'abbé  d'Erperg,  qui 
vivoit  dans  le  xiij.  (iecle ,  300  ans  avant  Kranzius , 
nous  afTure  que  le^  anciens  Saxons  n'adoroient  que 
des  arbres  fie  des  fontaines ,  fie  que  leur  dieu  Irmin^ 
fui  n'étoit  lui  roÊme  qu'un  tronc  d'arbre  dépouillé 
de  fes  branches.  Adam  Ar.  Brème  ,  fie  Beatus  Rhe- 
nanus  no()«  donnent  la  môme  idée  de  cette  divinité , 
puifqu'ils  l'appellent  coiumnam  Lgneam  fui  divo  poft- 

Si  Ton  connoiflbit  la  figure  de  cette  idole ,  &  dec 
Tomt  rlll. 
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ornemer.s  qui  l'accompagnoient ,  il  feroit  plus  ailé 
de  découvrir  quel  dieu  U  flatue  reprcfentoit  ^  mais 
faute  de  lumières  à  cet  égard,  on  s'cft  jette  dans  de 
fimpk's  conjidlurcs.  Siuvant  ceux  qui  penfe  it  que 
limin  ou  h'en/iès  font  la  même  choie  ,  Irmtnful  Jcfi- 
gne  la  ftaïue  tl'Hermis  ou  de  Mercure.  D'autres 
prétendent  que  Héreiburg  étant  aufTi  nommé  Matf 
turg ,  qui  veut  due  le  fon  de  Mars  ,  il  eft  vrailcm- 
blable  que  les  ancien»  Saxons ,  peuple  trés-belli- 
queux ,  adoroient  (bus  le  nom  i'Irminful  le  dieu  de 
la  guerre.  Enfin  le  plus  grand  nombre  regardant 
Jrminful  comme  un  ditu  incùgete ,  fe  font  perfuadés 
que  c'eft  le  même  que  le  fameux  Arminius ,  général 
des  Chérulques  ,  qui  brita  les  fers  de  la  Germanie  , 
défît  trois  légions  romaines  ,  fie  obligea  Varus  à  fc 
pafTer  fon  cpce  au-travers  du  corps.  Velleius  Pater- 
culits  qui  raconte  ce  l'ail,  ajoute  que  toute  la  nation 
compofa  des  vers  à  la  louange  d'Arminms ,  leur  li- 
bv-ratcur.  Eïle  put  donc  bien,  après  fa  mort,  en  faire 
un  Dku  ,  dans  un  icros  fur  -  tout  oii  on  élevoit  vo- 
lontiers à  ce  rang  ceux  qui  s'étoicnt  illuftrcs  par 
des  adions  éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  loit,  Inni/sful  avoii  fes  prÊtres  6c 
fes  prctreifes,  dont  les  fondions  éioient  partagées. 
Aventin  rapporte  ,  que  dans  les  fctes  qu'on  celé- 
broit  à  l'honneur  de  ce  dieu,  la  noblelTe  du  pays  t'y 
trouvoil  à  cheval ,  armce  de  toutes  pièces ,  fie  qu'a- 
près quelques  cavalcades  autour  de  l'idole  ,  chacun 
fé  jcttoit  à  genoux  fif  ofTroit  fes  préfens  aux  prêtres 
du  temple.  Meibom  ajoute  que  ces  prêtres  ctoie.kt 
en  même  tems  les  magiftrats  de  la  nation  ,  les  exé- 
cuteurs de  la  juftice,  fie  que  c'étoit  devant  eux  qu'on 
examinoit  la  conduite  de  ceux  qui  avoicnt  tervi 
dans  la  dernière  guerre. 

Charlemagne  ayant  pris  Héresburg  en  ^^l ,  pilla 
fie  rafa  le  temple  du  pays ,  fît  égorg  r  les  bjbitans, 
fie  mafliicrer  les  picires  furies  débris  de  l'idole "ren- 
verfée.  Après  ces  barbaries ,  il  ordonna  q\i'on  bâtit 
fur  les  ruiaes  du  temple ,  une  chapelle  qui  a  été 
confacrée  dans  la  fuite  par  le  pape  Paul  III.  Ilfitenco- 
re  enterrer  près  du  Vcfer  la  colomne  fur  laquelle  la 
ftatue  d'irmtnful  étoit  pofée  ;  mais  cette  colomne 
fut  déterrée  par  Louis-le-débonnaire,  fucceflTeur  de 
Charlemagne ,  fie  tranfportée  dans  l'églilé  à'BUdef- 
hcim  ,  où  elle  fervit  à  Ibutenir  un  chandelier  à  plu- 
fleurs  branches.  *  yoyt{^  Hildeshkim. 

Un  chanoine  de  cette  ville  nous  a  confervé  les 
trois  vers  fusvans,  qui  font  des  plus  mauvais ,  mais 
qui  étoient  écrits  en  lettres  d'or  autour  du  fuft  de 
la  colomne. 

Si  friulus  vtjlri  ,  vlfiro  fini  gaudia  pairi  ,  ■ 

damiunt  tentbr<t  ^ua  ftctrit  aSio  vtM  , 
JunSa  fidts  optri^  fil  lux  fuptr  adJita.  luci. 

Apparemment  que  cette  infcription  avoir  été  gra- 
vée fur  cette  colomne ,  lorfqu'on  la  deftina  à  por- 
ter un  chandelier  daiu  le  cnœur  de  l'églife  d'Hil- 
desheim. 

On  dit  qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  dans 
cette  ville ,  la  veille  du  dimanche  que  l'on  appelle 
littart  ,  la  mémoire  de  la  deftruâion  de  l'Idole  Ir- 
minjul  :  les  enfans  font  enfoncer  en  terre  un  pieu 
de  fix  pics  de  long ,  fur  lequel  on  pofe  un  morceau 
de  bois  en  t'orme  de  cylindre,  fie  celui  qui  d'une 
certaine  diftance  peut  l'abattre ,  eft  déclaré  vain- 
queur. (D.J.) 

IRONIE,  fub.  fém.  {Gram.)  n  c'eft,  dit  M.  du 
«•Marfais,  Troptt  II.  xiv.  une  figure  par  laquelle 
»  on  veut  faire  entendre  le  contraire  de  ce  qu'on 
M  dit.  .  .  . 

H  M.  Boilcau ,  qui  n'a  pas  rendu  à  Qmnault  toute 
w  la  juftice  que  le  public  lui  a  rendue  depuis ,  en 
»  parle  ainfî  par  ironU».  Sai.  9. 
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Toui-foÏ! ,  s'il  h  faut,  jt  vtux  t'itn  nitn  didin\ 
Et  pour  eaimir  t/sfin  tous  cts  Jiots  d'tnatmts  , 
Ripanr  en  nus  vers  Us  mnux  qu'Us  ont  commis  : 
fiùfyiu  voia  tt  ywUi^t  /*  dumffrJtfytt, 
Jtkétdmdtmi  (^mumlt  eft  lui  Vii^«. 

Lorfque  les  prêtres  deBaal  invoquoi^nt  vaine- 
ment cette  fauue  diviniié  ,  |>our  en  obtenir  un  tni* 
racle  que  le  prophète  Elie  favoit  bien  qu'ils  n'ob- 
tiendiroiciit  pat  f  ce  foint  homme  les  poulEl  par  un* 
imiM  «xeellenie ;  ///.  Rtg.  xviij.  27.  il  Inr  die: 

CUmau  voit  irujon  ;  Dtus  enîm  ef?,  &  forfiltn  loqui- 
tur,  OUI  in  divtrfono  tfl  ,  aut  in  utmn  ,  ont  uni  dor- 
mit,  Ultxciutur. 

L  cpitre  du  P.  du  Cerceau  ï  M.  J.  D.  F.  A.  G.  A. 
P.  (Joli  de  Fleuri,  avocat  général  au  parlement) 
cfi  une  innlt  perpétuelle,  pleine  de  principes  excel- 
lent cachéi  J'eus  des  contre-vérités  ;  mais  l'auteur  , 
ca  «*y  plaignant  de  la  décadence  du  faon  coût»  y  de- 
vient quelq'iefou  la  preuve  dt  b  vérité  8e  de  la 
iofiicr  rl'  1-  ,  plaintes. 

•»Le:>  lucc:»  acceffoires ,  dit  M.  du  Mai  Lu  ,  ihiJ, 
«•font  d'un  grand  ufage  dans  Vlrotùt:  ic  ton  de  la 
wvoix  ,  &  plus  encore  la  connoiflTance  du  mérite 
i»ou  du  démérite  perfonnel  de  quelqu'un  ,  &  de  la 
vfà^on  de  penfer  de  celui  qui  parle  ,  fervent  plus  i 
«faire  connoître  Viroalt,  que  les  paroles  dont  on  fe 

•kn.  Unhoounes'écfie,  ékm^pùJ  J^rk-t-il 
»  de  Cicéron ,  dHonce;  il  ii*y  a  ptMnt  •  Il  Xinm*  ; 

nks  mois  fout  pris  dans  le  fens  propre.  Paric-t  jl 
»de  Zojiie  ;  c'trt  une  ironit:  ainfi  l'imnit  ftk  une 
ttratyre  ,  avec  les  tnémes  paroles  doM  It  dtfeours 
woroinaire  fait  un  éloge  m. 

Quintilien  diftingue  deux  cfpeces  à' ironit ,  l'une 
tropc,  it  l'autre  figure  de  pensée.  C'efl  un  «nmc  , 
lUoa  lui ,  quand  roppofittoo  de  ee  ^u*  Ton  fit  i  ce 
qae  Pon  prétend  dire ,  ne  confifte  que  dans  un  mot 
oadenx;  comme  dans  cet  exemple  de  Cicéron, 
i.  Cjtit.  cire  par  Quintilien  même:  à  quo  rcpudid- 
tus  ,  ad  fod^hm  tuum  ,  vintm  optimum  Al.  Marce!- 
lum  dimigrajli ,  ou  il  n'y  a  en  effet  à'i'onic  que  dans 
les  deux  mots  viram  opdmsun.  C'cii  une  ngure  de 
IWisfée,  lorfque  d'un  bout  à  l'autre  le  difcours  énonce 
^écâliément  ic  contraire  de  ce  que  Ton  peofe  :  telle 
cA ,  par  «temple,  Vimdt  du  P.  du  PetvoMf  fur  la 
décadence  du  goût.  La  différence  ciue  Quintilien 
met  entre  ces  deux  efpeces  eft  la  même  que  celle 
de  l'allégorie  &  de  la  métaphore  ;  ut  ^uemaJmoJum 
m^jfytfûo  fatit  eontimta  fUT»Qc»» ,  fie  hoc Jchtaia j'a- 
tiai  troporum  UU  conttxtus.   Infi.  orat.  IX.  ij, 

N'ya-t-il  pas  ici  quelque  inconféquence  ?  Si  les 
deux  iroaits  iont  entr'elles  comme  la  métaphore 
tt  reUéforie«  Quintilieii  adiiitfirder  également 
le*  deux  pranîeres  efpeces  comme  des  tropes,  putf> 
qu'il  a  traité  de  ir?mr  1rs  .î-jx  rl  r.-ii.^r^'^.  M,  du  Mar- 
Jais  plus  confcqutiii ,  un  rtgirJi;  1;  ur.ii  £jue  comme 
un  trope ,  \ht  la  riiifon  que  les  roofs  dont  on  fc  fert 
dans  cette  ligure  ,  ne  font  pas  pris ,  dit-il ,  dans  le 
fens  proore  &  littéral:  mascegnoUMiricniNi^eft- 
>1  pM  mépris  lui-même  ? 

»Lei  tropes,  dit-il ,  Ptn.  Làn,  i»,  Iont  des  £• 
M  eutvt  par  lefqaelles  on  fait  prendre  \  un  mot  une 
•  ligRÎficetion  qni  n'efl  pas  précifément  la  fignifica- 
»!ion  propre  de  ce  mot  Or  il  me  feroble  que  dans 
Yironic  il  eft  cfTcntiel  que  chaque  mot  foit  pris  dans 
fa  lignification  prcvi  t,  .mtrement  Viromt  ne  leroit 
Çlus  une  ironit,  une  moct^uene  ,  une  plaifanterie, 
iUuJÎ9,  comme  le  dit  Quintilien ,  en  traduifani  litté- 
ralement le  nom  grec  ufAWMk  Par  exeinple,  torfque 
Boileau  dit,  QnimmJt tji un  FirpUi  il  tawt  t*.  où^tl 
ait  pris  d'abord  le  nom  individuel  de  f^trpUy  dans 
an  wns  appellatif pour  fignifier  par  antonomafe 
r*r. T.-  peu::  i".  qu'il  ait  conicrvé  à  ce  nuit  ce 

feu  appellatif»  que  l'on  peut  regarder  eo  queltjue 
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(brte  cooime  propre ,  reUihmneot  kSinnit ,  (tôt 
quoi  rauteuraaroucâ  tort  de  dire» 

Pmfyu  vmu  k  «aia&f  »  J$vmt  dker^  dtJfyUg 

V.  .i  .  olr  alTei  dit  autrefois  q«r  Qulnault  t-toit  tm 
fihiut.uii  /fcctt,  pour  faire  entendre  que  cette  tois-ci 
changeant  de  ftyle  ,  il  alloit  le  oualifier  de  pacte  «x- 
ctUtat.  k\v.^  le  nom  de  Virgile  en  pris  ici  daiu  la  fi- 
gnification  que  Tantonomale  lui  a  aflignée  ;  Ct  firo' 
m*  n'y  iàit  aucun  chantement.  Ceft  la  propolition 
cnlicre  s  t>  peniee  qin  ne  doit  pat  Sti^  prift 
pour  ce  qu'elle  paroit  être  ;  en  un  mot»  c'eft  dan* 
la  penfée  qu'eft  la  figure.  Il  y  a  apparcBM  que  ta 
P.  Jouvency  renicndoit  air.li ,  puiique  c'cA  parmi 
les  figures  de  penfées  qu'il  place  IVron»*  :  tt  Quin- 
tilien n'iuroit  pas  regarjc  comme  un  rropc  le  vifum 
optimum  que  Ciccron  applique  à  Marcellus»  s'il 
avoii  fait  réflexion  que  ce  inot  fuppofa UB  jugeaMat 
acceffoire»  de  peut  en  effet  fe  rendre  oar  nacpro- 
pofition  incidente ,  qui  tf  vir  optimus. 

IROQUOIS  ,  (  Ciog.  )  nation  confidérable  de 
l'Amérique  feptcnirionale  ,  autour  du  lac  Ontario» 
autrement  die  de  Frontenac ,  &  le  long  de  la  riviera 
qui  porte  les  eaux  de  ce  lac  dans  ic  fleuve  de  S.  Laii^ 
rent,  que  les  François  appellent  par  cette  raifon» 
U  rivltrt  Jts  Iroquois.  Ils  ont  au  nord  les  Algonquins» 
à  l'E.  la  nouvelle  Angleterre  ,  au  S.  le  nouveau  Jer* 
fejr»  0e  la  Peafylvame ,  à  l'O.  le  lac  Erié. 

Ces  batbnes  compofent  cinq  nations  ;  les  plus 
proches  des  Angloit  font  les  Anj<{;  à  20  lieues  de- 
la  font  Ici  ^4r}ntgoutt;  A  deux  journtes  plus  loin  font 
les  Ononiapiei  ,  qui  ont  pour  voifins  Irs  Goyago- 
nins  ;  enfin ,  les  derniers  font  les  Tfonnomonans  ,  à 
cent  lieues  dM  Ai^ois.  Ce  font  les  ans  it  les  au- 
tres des  ûtuvages  goerrien  »  âfln  «ni*  entr'ettx»  tan* 
tôt  attachés  aux  AngJ«is»  it  tantôt  aux  Fraiif<Ms» 
félon  qu'ils  croycni  y  trouver  leurs  intérêts. 

Le  pays  qu'ils  habitent,  eft  auffi  flroid  qu'à  Que- 
bec;  ils  vivent  de  chair  boucan  née  ,  de  blé  d'Inde, 
&L  des  fruits  qu'ils  trouvent  dans  les  bois  &:  fur  les 
montagnes;  ils  ne  reconnoiffent  ni  roi,  ni  chefj 
toutes  leurs  a&ires  générales  fe  traitent  dans  des 
affemblées  d'anciens  it  de  ieunes  gens.  Ils  (ont  par>' 
tagéspar  familles»  dont  les  trots  principales  (bot  la 
famille  de  POurs ,  celle  de  la  Tortue»  dr  celle  du 
Loup.  Chaque  bourgade  eft  compofée  de  ces  trois 
familles;  &  chaque  famille  a  (on  chef leiu* plus 
grand  commerce  cft  de  cartor  ,  qu'ils  troquent  con« 
tre  de  l'eau  de-vie  qu'ils  aiment  pai&onuément. 

Leur  argent  it  leur  monnoie  confifle  en  grains  de 
porcelaine  ;  ces  grains  de  porcelaine  viennent  de  \a,. 
côte  de  Manaihe.  Ce  font  des  burgos,  fortes  de  li- 
maçons de  mer»  blancs  ou  violets,  tirans  fur  leaoirj. 
ils  en  Ibat  auffi  leur  principal  ornement  ;  ils  le  ma>  ' 
tachent  le  vi'>ij;?  '.r  blanc,  de  noir ,  (le  jaune,  de 
bleu,  &f  fur  [ijLii  il  ■  loitge.  Se  matacncry  eft  fe  pein- 
dre ,    leur  rcligiun  n'cit  qi;'' in  COmpofé  de  fuperfli- 

ttors  puériles,  it  leurs  mœurs  barbares  y  répon> 
dent. 

Je  n'entrerai  ptnnt  dans  les  détub:  on  peut  con* 
fulter  (i  l'on  veut  la  réiation  que  M.  de  h  Potheii^ 
a  donné  des  Jroquois  au  commencement  de  ce  fiecle 
dus  fil  delcripiion  de  l'Amérique  fcptenrrionale  ; 
mais  il  fiiut  lire  fur  ce  peuple  l'ouvrag,?  récent  de 
M.  Colden,  intitulé,  Wijiory  of  du fivt  nations,  Lon- 
a<>n  ,  1755  ,  i;2  A"",  c'ert  ufie  hiAoïra  égalewenif  ca- 
neuli' &  judicieufe.  (D./.) 

IRRADIATION,  f.  f.  {^Gram.  9f  Ffyfiq.  &  Phy- 
fi»ly-  )  00  dit  Virraiiimm  ét$  nqrens  du  foleil; 
c'enTafiion  par  laquelle  il  les  lance.  H  fitut  que  Vir- 
n(j£(t//o«pafle  par  les  pînules  de  l'alidade,  pour  que 
l'obfervaiion  foit  jufte.  On  dit  aufli  l'irradiafion  des 
efprits  animaux»  ou  leur  mouvement  suffi  proat 
que  la  laaiai»,  ddttir  cspeafien  en  tous  fats  par 
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Ifi  canaux  des  nerfs  quon  ioisgine  leur  être  ou- 
verts ;  en  conféquence  de  laquelle  les  mouvemens 
volontaires  s'ex<}ctvent ,  6c  fans  laquelle  le  mcm- 
brc  '  ft  paralitiqiie. 

IRRATIONNEL,  «tjea.  (^mA.  6^^^)  let 
Bom1>r««  imutomtb  font  tet  mCme»  queletDoaâmi 

fourds  ou  Incommenrurables.  foy/^  IncOMMSN- 
sURARLF  ,  SoL'RD  6- Nombre.  (£) 

•  IRRÉCONCILIABLE  ,  adj.  (Gram.)  qui  ne 
peut  fc  rcconcthcr  ,  terme  relatif  i  la  haine,  à  l'en- 
vie,  à  la  jaloufie,  &  i  d'autres jpdBons  oAeufes 
^indivifeiu  les  hommes  &  les  animent  fMivem  les 
W»  OOMit  ItCtBiffS.  L'envie  tû  plus  MetâeUiMt 
que  h  haine;  il  ne  faut  jamais  fe  rUondUtr  avec  )e* 
néchans;  il  y  a  des  hommes  dans  ta  fociété  contre 
Icfqiiets  il  ert  peut  être  f.ig<?  de  ne  jamais  tirer  l'épée; 
ntau  fi  on  l'a  lait  une  foii ,  il  faut  brûler  le  four- 
reau. 

IRRÉDUCTIBLE  CCas),  Giom.  Foyt^  Cas 

iniDvcTiau. 

luiwcmu  I  (pùw)  fe  dit  de  h  partie 
^cflvnNS  chaux  netilliaues»  ttHdMBtdéooHtpolîSe 

par  la  calcination  ,  qu'il  eft  impo/!îblc  de  la  réduire 
par  rappli'.ation  la  plus  convenable  du  phlogifti- 
qiic.    yoy^i  Chavz  MtrALUQVis»  d>  Riouc- 

«ON.  {b) 

•  IRRÉFORMABLE,adi.(<;/Mii.  )  qui  neofut 
£tre  réformé.  Lorfque  te  jugement  du  public  eu  e^- 
Itérai  ,  il  paiTe  pour  infaillible  &  pour  irrifommu 

•  IRRÉFRAGABLE,  adj.  {^Gram.  )  qui  ne  peut 
êtrecontreifit  avec  tramage  :  il  y  a  peu  de  témoins 

irrifragiibUs ;  l'expér>TCL'  r<l  une  preuve  Ir-df'HoA- 
blt  ;  Alexandre  de  Hu-lcs  a  été  furnommé  le  doCIcur 
irrifrag-xhli. 

•  IRRÉGULARITÉ,  f.f.  (GV«».>  défaut  con- 
tre les  règles  ;  par-tout  où  il  y  a  un  (yftème  de  re- 

Ïes  qu'il  importe  de  fui^fc  ,  il  peut  y  avoir  écan 
>  ces  règles  ,  &  par  conféqitf*it  inigulariti. 
n  n'y  a  «ncune  produâiOA  mmaioe  qiù  oe  iibit 
fufcepttble  A'Mgiimil 

On  peut  même  quelquefois  en  accuferles  ouvra- 
;cj  de  U  nature;  mali  alors  il  y  a  deux  moiits  qui 
loivent  novis  rci^dre  ti ès ■  circonfpi  c- ,  ,  \.]  néccffité 
abfolue  de  fes  lois,  &  le  peu  de  connoiflance  de  fa 
variété  &  de  fon  opération. 

iRRicvuuiITt ^  {Jttrifprud.)  en  matière  cano- 
nique ,  c*cft  «n  vice  personnel  qui  empêche  d'êirc 
promu  aux  ordres  facrés ,  ou  d'en  faire  les  foac 
lions ,  ou  d'obtenir  oit  de  confervcr  des  liéntf  ces. 

Le  terme  ^irriguUrlii  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
anciens  canons  ;  mais  il  a  été  formé  de  ce  aue  dit  le 
neuvième  canon  dn  concQe  deHicéei  «mv  ngid» 
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Tous  ce»  qiâ  n'ont  pu  «bferv^  Ut  règles  pref- 
«fîtes  par  les  canena.  ponnoient  lire  trntés  d'irré» 
gttlien  ;  irait  en  iTell  lettché  ét  cette  rigueur  en 

Toarquant  certains  CUpêchcniCill  CaMNUqnCf  qiB 

rendent  ii régulier. 

L'irrégularitt  n'eft  jamais  ctiv  jurue  que  dans  les 
cas  exprimés  nomBcmeitt  par  le  dioit  ;  on  ne  peut 
pat  lesétcndiv,  mar|aflinilcr  4W  eaa  à  wt  au- 
tre. 

Néanmoins  dans  te  doMt  M  doil  t'aUlenir  die 
roiercice  des  ordres»  parée  qn*U6utM4lfOnn  preo* 

dre  le  parti  le  plus  sftr. 

VirrtguIariU  prive  toujours  de  l'exercice  des  Or- 
dres, fit  erip2rVie  d'.'jcquérir  des  bénéfices;  mais  de- 
puis que  l  oi  îre  ne  fiippofe  plus  néceiTairemeitt  le 
bénéfice,  on  admet  contre  randenne  difcipline , 

awVim'gttUriiine  prive  du  bét'cfice  déjà  acquis,  quC 
•nt  les  cas  où  cela  eft  eumeffément  marqué. 
Tonte  irripUmU  «foyiiot  a  i4'iB»t  wntedi* 
USo. 

Les  îiri^aMniii  ix  i4tS*t  ptOVilUMM  pt» 


Êritrs  caufes  ,  iA\o\x  dtftBu  nauxlium  ,  corporis ,  U* 
nitatis  &  ex  tigemid. 

DtftUui  natalium ,  c'eft  le  vice  de  U  naidaow 
qui  ie  trouve  dans  les  bâtards. 

Dtf^utwfwntt  ce  font  les  difformités  du  corpsj 
mais,  fuîvant  la  difcipline  préfente  de  l'Eglife  «  ils 
ne  forment  plus  une  irrii^i.Uir'.i.i  ,  que  quand  la  dif- 
formité cfl  telle  ,  que  rei.LlcLuitKjue  nepuifie  fairC 
fes  fondions  fans  pé.'il  fans  fcaBdakjtda dépend 
de  la  prudence  de  révêquc. 

D^iSbu  tuitaàt ,  c'eft  InêfiilAni  clerc ,  ou  même 
un  Uic ,  a  en  part  i  un  fiMcment  dont  l'esccutioa 
peut  aller  jufqtf  à  effufioo  m  fang  :  le  pape  feul  peut 
dtfpenfer  de  cette  iniguldriti, 

lUrrimlariti  ix  big/utiiâ  ,  eft  lorfqu'un  homme 
avant  d titre  clerc,  a  éjjouré  ruc>:efl)vemcni  deux 
femmes  ,  ou  qu'il  cpoufc  une  veuve  ;  ce  qui  forme 
la  bigair.ie  interprétative  ,  ou  erfin  ,  lorfc^u'un  hom- 
ine  qui  a  fait  de»  vœux  folemneis,  fe  marie  enfuite  } 
ce  qu'on  appelle  JimUitudlnaire ,  â  caufe 

de  la  fimiiitude  qu'il  y  a  entre  le  mariage  charnel 
de  le  Qaria|e  fpirituel ,  qui  eontrafie  par  de* 
voeux  de  religion. 

On  appelle  IniguUrithtx  JtUîlo  ,  celles  qui  pro- 
cèdent de  quelque-  crime  grave  ;  ceux  qui  font  le 
plus  fouvent  encourir  ïirréguUrité,  font  lafimonici 
rhértûe ,  &  l'homicide. 

Quand  le  crime  eft  occulte  p  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne 
peut  être  prouvé ,  l'évêqne  peoi  difpenfer  de  Vini» 


ffiiantip  foâ  mum  paniwuiam  ;  mais  fi  le  crime  n 
été  déféré  a  la  juflice,  l'cvêque  n'en  peut  difpenfcf 
qu'après  la  fente nce  d'abfolution. 

Il  y  a  des  crimes  11  praves,  qu'on  n'accorde  point 
de  difpenfe  de  Vlrrt^uUrtU  qui  en  piocede,  tel 
que  l'horoiàde  volootaire.  Bigamie,  Dis- 

pense, HintsiE,  Homicide  ,  Simonie,  yoyt^ 
le  concile  de  Trente  ,  ftjf.  14.  m  fmcm.  d$  ^trm 
Vanefpen  ,  d*  inftit.  &  off,  uatomt,  fait,  tu  eâfk 

adj.  (  Gram.  )  let  mots  déclin»' 

hlcî  i.'oiit  les  variatinr/:  id,,!  "n^ict  :;nerit  feiiijldb'.L'S 
aux  variations  torreljjjonoaa'ifi  d  u;i  p  ir.-id  ^  n» 
commun,  font  réguliers;  ceux  il^rt  v.iridt-oii! 
n'imitent  pas  exaâement  celles  du  paradigme  com- 
mun ,  font  irr/^iif/tc  enforte  que  la  futtedesv»» 
nations  du  paradij^me  doit  être  confidérée  comme 
une  règle  exemplaire ,  dont  l'exaâe  imitation  con* 
flinie  Mtéoulansé,  tt  dont  l'alténuion  eA  ce  qu'on 
nomme  tmgalatîit.  Le  mot  irriguRtf  eft  générique  , 
&  applicable  inilifllnf^s nietu  à  loii'eî  le';  efpecet 
de  mots  qui  ne  luivt  nt  pas  lïi  niAr^iit:  du  paradig- 
me qui  leur  ell  propre:  il  renferme  fous  loi  deux 
mots  fpécifiques ,  qui  font  anoiruU  Se  hitirocUtt.  y^oy. 
eamots.  Oa  zppelle  Momat  tùtttbe  irrigiUUr  ;  8t 
le  mot  d'ktiinetiu  eft  propre  aux  mots  tnégHtkng 
dont  les  variations  fe  ttoouieat  «as}  lînroir  1m  non* 
6c  les  adjeâifs. 

Ce  n'eft  pas,  dit-on  ,  une  méthode  éclurce  Bt 
raifonnée  qui  a  formé  les  tangues;  c'ell  un  ufage 
conduit  par  le  fenfiment.  Cela  eft  vrai  fans-doute , 
mais  julqu'à  un  certain  point.  Il  y  a  un  (cntiment 
aveugle  &  ftupide  qui  a^ii  fans  caufe  &  fans  def- 
fein  ;  il  y  a  un  leniiment  éclairé ,  Gnon  par  fes  pro* 
près  hioieret*  diMnoinspar  talnihierewniverlèlté 
que  l'on  ne  ùuroit  mécoiuioItT*  dans  iwHc  eireonf- 
tanccs,  oii  elle  fe  manifefte  par  l'unanimité  des  opi- 
nions ,  oii  par  l'uniformité  des  procédés  les  plus  li- 
bres en  apparence.  Que  l.i  première  efpece  ae  fen- 
fiment  ait  (upeéré  la  partie  radicale  des  mots  qvà 
font  le  corps  d'une  langue  ,  cela  peut  être;  &f  l'ort 
pourrçit  l'affirmer  fans  me  fur  prendre.  Mais  c'eit 
afllBéliient  ujifentinent  de  ta  féconde  efpece  «  qui 
i  BdMnééulieette  mine  langne  le  fyfteine  pleié 
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Inflexion.  Et  moins  on  peut  dire  que  ce  (yûcmt 
cft  !'ou»rage  de  la  Philolbphie  humaine  ,  plus  il  y  a 
lieu  d'aflurer  qu'il  eft  infpiré  par  laraifon  i'ouverai- 
ne>  ioat  U  notre  n'eft  qu'une  foibk  émaution  Se 
une  inaee  imparfaite. 

Que  ittit  il  de-là  ?  Deux  confïquenees  importao- 

tts  :  \i  pr.  m'.crv.-  ,  c'cf!  qu'il  y  a  tlans  les  langues 
bcn:co;ij}  ircir.s  à':rrc^!iii:;iiJi  nielles  qu'on  n'a  COÛ- 
fume  de  le  croire  I.j  Icconcli.'  ,  c'tll  que  les  trtc^u- 
UrUis  véritables  qu'on  ne  pt-ut  rehiier  d'y  reconnoi- 
trCf  ibnt  fondées  fur  des  raifons  particulières,  plus 
wr^cni es  Âns-donte  que  b  niCon  g^oérale  du  fy- 
ftème  «bandooaé;  b  par  confiqaent,  cespréteoms 
écarts  n'en  font  au  fond  que  plus  réguliers  ;  parce 
que  la  grande  régularité  confine  &  (tre  ratfonnabte. 
Oi'ite  la  li.iilori  nccelTaire  de  ces  deux  conféquen- 
ces  avec  le  principe  d'oii  )e  les  ai  déduites»  cha- 
cune d'elles  fe  trouve  encore  çoa&mie  par  dct 
preuves  de  fait. 

i**.  Il  eA  certÛB  ipie  le  commun  des  Grammai- 
riens imagine  beaucoup  plus  HinipiUritis  cpi'il  d*/ 
en  a  dansles  langues.  Foyc^  U  Miiurvt  de  Sanfihis  » 
lit.  l.  ciip.  !x.  vous  Y  trouverez  une  foule  de  noms 
latins  qui  pailent  pour  cire  ù'un  genre  au  Singulier  , 
&  d'un  autre  au  pliu-iel ,  &  qui  n  ont  cette  apparen- 
ce d'irrt^uiariUf  que  pour  avoir  été  ufités  dans  les 
deux  genres  :  d'autres  qui  fcmblent  ctre  de  deux 
déclinaifons ,  ne  font  dans  ce  cas ,  que  parce  qu'ils 
ont  été  des  deux ,  fous  deux  terminaifons  différen- 
tes qui  les  y  affujeui/Toient.  Le  fyftènie  des  tenu  , 
fur-tout  dans  notre  lar^pue,  n'a  paru  i  bien  des  gens, 
qu'un  aiu."!' iiifî  rrr"  i'  -  varuiiions  àifcordanies,  dc- 
ci^'icr  fans  L'iC^n  «u  jiip.^-^  i^ns  ti^^ùt,  j)3r  1.^  vo- 
lonté capricu;;!.:  (l'un  i;l:içe  r;:g^lLi:icnt  aveugle  5t 
tyrannique.  En  lilant  no»  Grammairiens,  du  l'au- 
**teur  des  jaguams  fur  qiulquts  ouvrages  nouveaux, 
M  Mm.  IX.  pug.  ^j.  4-  J'uiv,  il  t&  âchcux  de  fentir , 
«malgré  foi ,  diminuer  fon  eflioie  pour  h  langue 
wfiançoiic»  oii  l'on  ne  voit  prefitueeucoBeando- 
t>pe;  oh  tout  eft  bïfarre  pour  rexpreflion  comme 
>»pour  la  prononciation,  &  fans  caufe  ;  où  l'on 
wn'apperçoit  ni  [inncipcs ,  m  règles  ,  ni  uniformité; 
noîi  enfin,  tout  paroït  avoir  cic  d-.Ùc  par  un  c,i- 
Npricieux  géme».  Que  ceux  qui  penfent  aioli  le 
donnent  la  peine  de  lire  VariUU  Tems  ,  &  A«  voir 
ju^qti';^  quel  point  eit  portée  l'harmonie  analogique 
de  no;  ii::iis  tran^ois,  oe  mcmedeceux  de  bien  d'au- 
tres langues.  C'eft  pcnt'êire  Tua  des  ^is^lea  plut 
conclus  ns  contre  la  témérité  de  ceux  qui  taxent 
liarditTîtnt  Icv  ufi^j^es  des  langues  de  bifarrerie  ,  de 
Crij.rirc  ,  or  coniuiion,  d'iiiconféqucncc,  &C  de  con- 
tradi^lian.  il  ci\  ;.|>'s  1;)g;-  ul-  ie  littier  de  l'es  projjres 
lumières,  iU.  aicr.ie  de  la  fomme ,  fi  je  puis  le  dire , 
(les  lumières  de  tous  les  Gnunoairiensi  quedeiuger 
irré;u/ier  djns  les  langues  tout  ce  dont  OU  oevoit 
pas  i»  régularité.  11  y  a  peut-être  une  métfiode d'é- 
tudier ia  Grammaire,  qui  feroit  retrouver  par  -lout 
ou  prefoue  par- tout,  le*  traces  de  l'analogie. 

1°.  Pour  ce  qi  î  concerne  les  caufes  des  trrt^ula-. 
rites  qu'i!  n'eil  pas  pofiïble  de  rejetter  abfolument, 
i!  eil  certain  que  l'on  peut  en  rcinarquer  pKifieurs 
qui  teroiu  fondées  fur  quelque  motil  particulicr{>1us 
puifTant  que  laflifaa  analogique.  Ici  l'ufage  aura 
voulu  éviter  un  concours  trop  dur  de  voyelles  ou 
de.conibnnes,  ou  quelque  idée ,  foit  tldieufe,  ibit 
malbontictf,  que  la  rencontre  de  quelques  fylîabes 
ou  de  qu<')qn<?$  lettres  ,  auroit  pù  réveiller  ;  là 
on  Siira  cra-.nt  !V  i  ivrqnr  ,  celui  de  tous  It's  vices 
qui  ell  le  pins  dire cremctit  oppofé  au  but  de  la  pa- 
ro'  .  flir  fftla  clrtnéde  l'é-ionciaiion.  Prenons  pour 
excmpl»  le  verbe  latin /erv  ;  fi  on  ]r  conjugue  régu- 
lièrement au  préfeat  »  on  aura  f.rii,  ferit ,  ferids  , 
,  Qi-\  paroîironr  autant  venir  de  firio  que  àe/mt. 
comptez  que  les  aniraa  Mgdânih  d«  iMaw  TerbCt 
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ti  celles  de  toito  les  autres  ,  ont  pareillement  leurs 
railbfts  juilificativcs.  Ajoutez  à  cela  qu'ur.t  irrcgula^ 
l'été  une  foi!»  admife^  les  lois  de  la  formation  analo- 
giuue  rendent  rcguJieres iotmigaUiî^ fubfiEqaeac 
t6s'.  qui  y  tiennent. 

Il  en  eft  fans-doute  des  irré^ultirirh  de  le  formai 
lioi)  ,  coniiT.L"  ;le  ct"ts  des  toi,.  ^  .1^  lie  la  conlTru- 
ttiun  ;  ou  tlks  n'cr,  ont  cjue  1 ',:;)parcnce,  ou  e^ics 
nienei.t  mieux  au  but  île  1ù  parole  t]ue  la  régularité 
même.  Nous  difons ,  exemple  ,Jî  je  U  vois  ,jiU 
lui  dirai ,  les  Italiens  difent»  fi  lo  veeltà ,  giie  io  dirèp 
de  mimt ^ue  les  LatinSf  fum fivUeh,  id ilti Mcmu 
Selon  les  idées  ordinaires ,  la  langue  iuliennc  de  la 
langue  latine  ,  font  en  règles  ;  au  lieu  que  la  langue 
trançoife  autorife  une  irri^uUriù  ,  en  admettant  un 
préfent  au  lieu  d'un  futur.  Mji:,  li  Ton  coniultc  la 
laine  Philofophie,  il  •■•■'y  u  (Uns  n  Jtrt-  tour  m  figure, 
ni  abus  ;  il  ell  naïuiel  &  vrai,  d  lo  Ton  appelle 
ici  un  futur  ,  eû  un  préfeot  poitéricur ,  c'eil-a-du-e, 
un  tenu  qui  naroue^  la  fimiutanéilé  d*cxiAence  avec 
une  époque  ponérieure  au  monient  même  de  la 

Croie;  &  ce  tems  dont  fe  ferveift  les  Italîeni  fir  les 
tins,  convient  très-bien  au  point  de  vite  particu- 
lier que  l'on  veut  rendre.  Ce  que  l'on  nomme  un 
prijhn,  l'clt  en  eiFct  ;  mais  c'ell  un  prcfetît  indJfirii , 
qui  indépendant  par  nature  de  toute  époque ,  peut 
s  adapter  à  toutes  les  époques ,  &  conféquemment 
à  une  époque  poflérieure  ,  fans  q-.ie  cet  uiage  puiâç 
être  taxé  i'îrrégularilé.  A-'ovij  TEMS.  U  Oe  S'agjt 

donc  ici  que  de  bien  coanoîue  la  vraie  nature  des 
tems  pour  trouver  tous  ces  tours  également  ré- 
guliers. 

En  voicî  un  autre  :  /!'  vom  y  til.'f-  &  que  je  U  [.ichi  ; 
la  ccuijoninon  c()p  i'.;i;:vc  C'  f'."'.t  rciii:.r  ûes  ptii.îlcs 
kniblables  :  cependant  le  verbe  ïa  première  eil 
à  l'indicatif ,  amené  par  jî;  celui  de  la  féconde  cft 
au  fubjonâlf ,  amené  par  ^u€  :  n'cil  -  ce  pat  une  ir^ 
rt^uljrité  Ml  y  3 ,  j 'en  conviens ,  quelque  choie dV^r 
it^iiiia-i  nais  ce  n'eil  pas ,  comme  il  parok  an  jre- 
mier coup  d'det! ,  la  difparité  des  phrafes  réunies: 

c'eft  ta  fupprefljon  d'ur.s  ijljiiIj  de  la  féconde;  fiip- 
plétz  rdlipfe,  &  tout  fera  en  t!.^\c  :  jî  wujy  iu'/iîj, 
&  i'itairivt  .pu-  U-  jlaht.  Ce  tour  plus  conforme  k 
la  plénitude  de  ia  coiiHrucUon  analytique,  eA  régu- 
lier à  cet  égard  ;  mais  il  a  uM  autre  irrégularité  plut 
fâcheufe;  il  préfente,  a«  moyen  du/ répété,  les 
deux  évenemens  réunis,  comme  (implcmentco-exif- 
teas  ;  auUeo  que  le  premier  tour  montre  le  fécond 
événement  comme  fuite  du  premier:  voilà  donc 
plus  de  vérité  tians  la  prcn-.i  re  •oc  itlo:!  que  dans  la 
féconde,  fie  conlcquemnient  plus  de  véritable  ré- 
gularité. Ajoutez  que  l'cxpri  fî;:;n  el I i;)tique  en  de- 
vient plus  énergique  ,  àt  l'expreâion  pleine  plus 
lâche,  plus  bnguiflante,  fans  être  plus  claire. 
de  titres  pour  croire  réellement  plus  régulière  celle 
qui  d'abord  le  paroît  le  moins  \\B,E,R,M,) 

IrrÉcvuer,  (C/omrf.  )  les  corps  f<^tt/<f/.*  font 
ceux  qui  ne  font  point  terminCs  par  des  furfaces 
égales  6t  fcnd^ables.  y«sr*i  Coitjw  €r  Soudes. 
(£). 

Irnt  GL  Lint,  (^T/iéol.)  en  termes  de  cafuiftes, 
efl  un  cccUfiAftique  interdit ,  fufpcns  ou  cenfuré, 
qui  a  encouru  les  peines  de  droit ,  &t  qui  eft  inha- 
bile ou  à  iMfléder  un  bénéfice  ,  ou  à  txircer  les 
fonfUoftS  lacrées.  Les  eunuques,  les  biî.^nus ,  les 
enfans  illégitimes  ,  font  déclarés  irréeulitrs  par  les 
canons.  Le  concile  de  Latran  ,  fous  Innocent  III. 
permit  pourtatn  '.a  dil  penle  ;  oiir  ces  derniers,  quand 
ils  enireroieiii  dans  un  ordre  religieux.  Les  Grecs 
n'ont  pas  fait  cette  diftinâion  ,  n'excluent  point 
les  enfans  illégitimes  de  l'état  ecdéfiaftique  ,  com- 
me nottsrappecimcnt  les  patriardies  Nicepliofc  AT 
Baifamon. 

IHkiCinJER,  i^Fortifiuuion^  qui  n'cft  pas  dtUS 
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Icf  formes  ni  dans  les  régie*  ordinaires,  f  'oy^i  Ri- 
OUUER  ô-Recle- 
Oii  dh  ibffiicaùon  irrépilèÊit ,  éii6c€.ùriffttùr , 
t^m trrtptSmi  Fi>y«{  Edifice,  Fortircation , 

FlGTRF  ,   I'aSTION'  C'  i-I.ArF.  Chastii^rs. 

iHRtGLLiKH  ,  [MufLiui  )  cil  lî  lium  qu'on  donne 
dans  le  plein-chant  aux  raoOi.-j  dont  l'cienJuL-  tlî 
trop  grande ,  ou  qui  ont  quelqu'autre  irrcgutaricé. 
On  nomiRoit  auuefois  cadence  irrigulùn^  ceite  qui 
ne  tomboit  pas  fur  uae  des  cordes  cflitmietles  du 
ton  ;  mais  M>  Raowatt  a  donné  ce  nom' à  une  ca- 
dence fort  régulière  »  dans  laqaelle  la  baiïe  fonda- 
mentale monte  de  qinnte  du  defcend  de  quarte, 
après  un  accord  de  fixte  .ijoutoe.  y.  Caoence.  (.S) 

tnRLc.iLiuH  ,  terme  d' Ar^kitcSurs  ,  fe  dit  dan» 
l'art  de  bâtir,  des  partiss  dp  l'Architcciurs  qri  (ont 
hors  des  proporùons  éiablios^par  ies  |inë<:iej[Me&  des 
anciens  &  confirmées  par  IVfage  ;  oon)ni»qva'>d  on 
donne  neuf  aodnInfrdaihaMMvàwHilColomnedo- 
riqtie.  &  oweàlarcoiOMauaiwiitBwiMt  MMta 
que  lorfqu'on  n^gtige  dans  un  édifice  de  faire  les  an- 
gles cxtérieun  At  les  câtéféfpax,  comme  dans  !a 
plupart  des  anciens  chàtea^ix,  où  l'on  a  r.tRâ:  cette 
UTMularité  fam  y  ^rro  obligé  ,  ou  par  le  feul  motif 
d'éclairer  les  dedanî  rclativemeni'  i  I»  diftribu- 
tion,  frat  aivoir  égard  à  la  décoration  extérieure, 
de  manière  qu'on  voyoit  frcqueminent  dans  les  dt- 
iMCkdes  petxce  cnMléi»placdat  côté  dei  grandes» 
de  irandi  tgvmtmm  «veo  des  petits  ,  fiv. 

Poias. 

lanicvuER  &  Irrégularité  ,  (  MeJic.  ) 

{>1us  communément  aaomaà  &  moaudit ,  fe  dit  de 
a  marche  ou  typt  de  certaines  maladies  ;  de  cer- 
tains fymptomes  infolites  ou  étrangers  à  une  ma- 
ladie ;  ou  enfin  d'une  maladie  qui  s'éloigne  elle- 
mène  pir  U nnrcbe  4(  pnr  fca  lymptomes,  du  vrai 
qfjtaeie  du  genre  «wfue!  elle  apptrrienr.  y^yti 

Type,  y.tJa'sn:,  MAT  A-  tr   l-  SVMPTOMK.  ) 

♦  IRREîJClEt'X  ,  adi.  \yra71.)  qui  n'a  point  de 
religion  ,  qui  manque  de  refpeâ  pour  les  cbo' 
faiiite»,  ic  qui  n'admettant  point  de  Di<ru,  regarde 
la  pit-tc  fti  les  autres  vertus-qu*  tiennent  à  leur  ejii  (• 
trnce  &  i  leur  aik«  »  cnnwwe  des  mots  tmides  de 
ièfls. 

'    On  i«'c#miA%iiaH»4|w  4m»!»  iMiMéMi  •» 

cil  nienitm';  il  «A  t»mil»^<rti  ne  fiirtè^rie am- 

cun  crime  i  un  malioniéxan  J-  fou  m-',!.-;^  j-Di.r  '.a 
loi  de'Mjihowiet  ,  ni  à  Corlir.r.ii.ngplc  iucun  tiuTke 
i  un  chrétien  de  l'orbU  de  Ion  culte. 

U  n'en  ett  pas  ainft  des  principe»  met  aux  ;  M 
font  If»  filmes  r^r  tom.  L  inoblervatice  eo  e(t  &e 
co  fert  rmréttenfible  d«ns  tous  lieux  Ac  dant  Mo» 
ka  tmt.  im  pa«ptes  font  partagés  en  dîfetii»  mU 
tea»  Telicicox  on  mitifiaut  «  Won  l'endroit  de  la 
fiirÂee  de  la  terre  oii  ils  ie  tranfposlewt  ou  qtilli 

Inbifen!  ,  Î.H  mr.ir.L'f  •  ff  b  nirine  prT-[0'jt. 

C'eft  La  toi  univeHelle  que  le  doigt  di;  «lie ,1  ?.  ^rz- 
yée  dans  tons  les  coein-f. 

I   Ctê  le  précepte  éternel  delà  feafibiiiiéËfdei  be- 
Ibins  communs. 
JBm  £mi  donc  am  confondre  fiaNnocalM  te  llr- 
idl^pott.  lii  MMiliÉi  jNWidtiV  fmft  1»  fMfi^Bn  t  9t 
la  religion  peac  ém,  tc^pêm  ùmmêfvt  Hn- 

moralité. 

Sam  eicrcîrf  fes  vfcei  au-del.^  de  cette  v>  ,  il  y  a 
une  foule  de  raifons  qui  peuvent  dcmontrer  à  un 
homme ,  <^ue  pour  être  heureux  dans  ce  mond^, 
tour  bien  pe<ié,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à  fiiirc  que>#d^ 

ilMàat^dufemflcdereqiérifnctfptMriiMH 

iSr  qrfa  n'y  t  atteuft  ■vie*      tfefitrifhe  av«e  W 

Quelque  portion  df  niiTieiir.  S:  ■uictiii'-  v;-r«;i  qn;  ne 
ioit  accompapiée  de  quelque  poruoa  de  bealMuf  | 
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qu'il  cil  impoflible  que  le  méchant  foii  tout'>à-fait 
heureux,  &  l'homme  de  bien  tout-à  faitmtUleu^. 
reux;  6t  que  malgré  l'intérêt  dd'UinildttlMiMm»' 
il  n'a  pourtant  qu'une cOadnte.è  ttiôr. 

D'irréligion  ,  on  ^  î ji;  !c  n>ot  irftiigiiitx -,  qui  n'ell 
pa«.  cticorr  fort  uiiie  daus  ion  acccpuoa  eùncrale. 
•  IRRËMfiDlASh^,.  (<;«*.  ^«pLcttÊinMi^ 

fn£d£. 

IRREMIS&IBJlë  ,  (  Gr^m.  )  .pow  it  «V  « 

point  de  remiiiioo',  dte^iardoo, 

IBJlfiPARASLB ,  (  ÙMà.  )  qwi  oe  penc  ripM 
rer, 

IRRi^RËHEtiSIBLE ,  (.Gramm.)  où  il  n'y  a 

rien  à  repri-udre. 

IRREHKuCHAflLE,  (  Gr^,  )  à  ^ui  ou  À  quoi 
on  n'a  rien  à  jrpcochcr. 

IRRÉSISTIBLE,  (Gr^mm,  )  à  quoi  on  ne,  peut 
rcfilter. 

Tous  ces  termes  font  iirâati&,  U  l'oBtMsnrean 
ce  ou'ils  comparlon^d!a3lpucation  à  -leur  acccpiîiH| 
poutt«*,R£MsoE,  Pardon  «  ItÉ»ARA,TiON ,  Rb: 
PneNDRC  ,  RepnoCH£R,         Fayt^cts  mots. 

IRRESOLUTION,  f.  t".  (  )  état  d.:  l'am* 

!  o  r  1  : 1  r^' ga km  e  n t  alFeitée  par  did'cr en^  avantages  ou 
dirtLivTs  i:n.oiiV(^iiieni ,  elle  nfr  fait  quel  para  pren- 
dre dans  une  ailiurei  ekln  ol'cilleijuiis-cefliE.  Les  hom- 
mes irrifobu  Ibntàjilaîsidre.  Pe»  pénéiraiu ,  ils  n'o- 
f«nt  s'en  mfffotm  à  lent»  pMpcea  luaaiace»}  aaé* 
fianS-,  îk  cnignent  de  finvre  le  confâl  on  Itinpot- 
iion  des  autre;.  Je  !cs  compareroî-;  voînnticrs  fur  le 
chemin  de  îa  vie  ,  À  celui  qui  marche  iui  la  crcte  d'u- 
ne montagne  elcarpcc  ,  entre  deux  précipices  qu'il 
,  vou  lans-ceiTe  àdroue     à^.ichc,  iS<,  que  lacrainid 
;  de  tomber  daos  l'un  fait  pancher  vers  l'autre ,  d'oii 
I  une  mûme  frayeur  le  rejette ,  &  ainfi  de  fuite,  fam 
'  pot. voir  ni  marcher  droit  fit  ferme ,  ni  tomber»  Mii^ 

i'  tifmiu  ignore  c^ue  le  phnjnanyait  parti  ctt  fowWWtC^ 
hii  de  iren  point  ptendtVi  tHemporifo ,  flr  I  fbren  • 
de  temporiier,  le  moment  de  fo  JLiuri.iincr  fo  ji-iffr:, 
&£  le  ma!  l'accabio,  ou  le  lioalwkf-  lui  w^lupp'-.  M.iis 
I'  1 1  1  : /  '  ^;  iluùon  elt  un  ctat  fâcheux  pour  '.'trrij  .  ,  'c  X 
eucuri!  uo«  qualttittrÀMUfCâmiMMk  potu  Icftauiees. 
On  ne  <Wt  yuiuit  i  quoi  s'en  leair  avcccatK'ibnCn, 
dniooMne^U,  9i  ils  vons  fiant  prcfque  fouiours  fii- 
lar  hk  peine  dt  leur  déf^us. 

*  IIIBÈV£AEM€£,  f.^  ICcmuac)  oMnoande 
néadwâeii  ;  ît  ne  fe  dh  guère  qiu  des  chofn  ninten' 
&  facTce».  On  pcf;e  j  l'^gii/^:  une  iV.v'f/KftBce-qu'On 
n'auroit  point  dans  1  .mti  Lûdmbrc  d'un  grand.  Incré- 
dule ou  croyant ,  il  ne  fciut  jam.iis  pjiricr  avec  irri- 
virtntt  des  cciémonies  &  du  culte  d'un  peuple  chet 
U^ttelon  vit;  fifWkeroit,  rj/?A'<VcAC<  eA un  blaf- 
phème  }  &  l'on  ne  croit  p«  ,  o'Wft  une  indifodiioq 
dhngtfteirff;  Bn  (|uelatie  lie«  d»  pi>ndn  ^touo 
foytx,  revetea-enk  iMmamAil*diea,Mnotné 
par  \<>  fi'cnce. 

'  IRRfeVOr  AELE,  ^djeft,  {Gnimm.)  qui  ne  peut 
cîre  invoqué.  I  a  loi  condamne  indiftinftement 
tous  le:,  êtres  àf  la  nature  ï  pafler  aprùs  une  courie' 
durée,  «A  néceiiaire  te  s'exécute  d'une  manière 
auffi  ^nérale  vfiiirriyotabU.  Irriv^atlt  a  encore  une' 
IM*«  «MWMion ,  At  il  fintlic  ^  ne  peut  4l*f  nyye^ 

IRRITABILITÉ  ,  f.  f.  {  Phypta^ù  )  terme  in- 
Tenté  p»r  G'iflbn  .  te  renouvellé  dî  nos  (ours  par 
le  célèbre  M.  H,4'.ler,  pour  dcûgner  un  n-.ode  pari 
tioplicr  d'une  faculté  plus  générale  (tes  parties  erga- 
niqtMs  des  animaux  , 
de finfMim.  (*) 

fp.RlTABlLITK.  /  oyf?  SENSIBILITÉ. 

cn(b,  anmtnefltrcndinwUeqnelqtieatteoHCwâ' 

fe  ,  c'eft  en  ce  fen;  que  l'on  dit  un  decretîmfO^/ 
nnn  coodtttan  «u  caufe  imiMSM.  Çji) 
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IRRITATION,  r.  f.  (MOuint)  les  Medfdns 
cntendlint  par  ce  mot  l'tfèâîon  qu'éprouTcnt  1« 
parties  irritables,  c'ed-à-dire  fenilbles  fic  contrac- 
tiles du  corps  animal ,  à  raifon  de  leur  contraâiltté 
ou  fenfibtlité  ;  ou  ce  qui  revient  au  même  l«  Aafihit 
litë  xiAmte  en  aâe.  yoyei  Sensibilité. 

IRRITER ,  y.  aa.  {Gramm.)  c'eft  exercer  Hre  Ou 
la  colcre.  Les  &utes  des  hommes  irriuiu  les  dieux  ; 
OH  irriu  un  animal  en  le  tourmentant.  La  contrainte 
irnttledefir.  Lenils'ir/Mf  foinrentparletenicde. 
ILy  I  des  hottnef  qu'on  irriu  ftdlcnent';  Ici  Poc- 
m  en  font  ;  gtnus  trnuhilt  vatum. 

*  IRROGATION,  f.  f.  (Hijldrc  anc.)  punition 
décernée  cor-tre  im  iccufc,  après  que  la  caufe  avoit 
été  appelles  trois  tou.  Op  annonçoit  cette  punition 
au  peuple  qui  la  confirmoit  ou  qui  la  modérait  ;  ce* 
la  Rappel  loit  Mr/tffio:  voici  la  teneur  de  la  loi,  Càm 

'*mRUPTI^*,  f.  f.  {Gnt)mn.&^nMBt.)  eu- 
trée  fubite  de  l'ennemi  dans  une  contrée  pour  s'en 
emparer  ou  pour  b  ravager.  La  Pologne  ciî  exçofée 
aux  irruptions  des  Turcs  &  ét»  Cowqnct; 
tion  eft  un  aâe  de  barbarie. 

IRTICH  ou  IRTIS,((;/»^.)  grande  rivière  d'A- 
fie  dans  la  Sibérie.  Aprèsavoiraifttfiiiiaeyilleitett- 
due  de  pays  depuis  le*  deux  fiMvMt ,  font  vert 
le  quaraate-repiieniedeg.de&MBi(  félon  ijueltjues* 
uns,  ou  félon  le  P.  travbî!  ,  à  46.  4.  &  à  iti' 
14'  48"  de  !onpr.  elle  fe  jette  dans  le  fleuve  Oby  à 
Éb"*  40  de  UtuuiU  ;  fes  eaux  blanches  6c  légères 
nbondcnt  en  poiflbns  ,  (iv40uS  en  eftB||aOiif  M  CB 
iaumons  délicieux. 

Pierre  le  Grand  empereur  de  RuiTie,  confidérant 

aVinich  lui  peuvoii  être  d'tue  ftande  unUté  pour 
lar  un  comoieroe  avantageux  entre  1««  4iati  te 
les  autres  pays  de  l'Orient,  fit  faire  en  171;  de 
diftance  en  diftance  le  long  de  cette  rivière  ,  des 
établiiïefnens ,  qui  leroient  d'une  toute  autre  valeur 
entre  les  tnains  d'une  nation  libre  &  coirmerçantc. 

Il  y  a  une  ville  de  ce  nom  au  MogoliA.in ,  à  qui 
Je  traduâeur  de  Timur-Beg  donne  130  deg.  de/o«- 
^itudt ,  fit  î<5  deg,  40  min.  de  laimdt.  {D.J.) 

IRWIN,  (  G^.  )  Irvù,  viUe  d'Ecofle,  capitale  de 
la  province  de  Cuningham  ,  avec  un  port  qm  ne 
peut  fervirqu'à  des  barques;  elle  cft  fur  î,i  rnlcrs 
de  m£me  00m,  à  11  lieues  S,  U.  d Edimbourg, 
107  N.  (X  dt  Loodtw.  I«ap  11.  So,  Ut*  Mi-à, 
(A/.)  . 

IS 


ISABELLE,  adiea.  (CrMM. TUm.)  CMlenr 
ifà  participe  du  blanc  *  du  jaMne    de  1»  Aâst* 

ISAISLLE ,  (  Afarickêl/ifu)  poil  die  cbeval  tîi 
fur  le  jaune  clair.  Les  chevaux  tfihelht  ont  queîq 
fois  les  crins  fie  la  queue  iJatclU  ;  mais  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre  à  crins  blancs  ou  à  crins  noin. 

Isabelle  ,  (  Gi«p.)  petite  ville  de  l'Amérique 
dans  nie  efpagnole,  iurla  Jahja,  bâtie  par  Chrif- 
topbe  Coloflib  en  149] ,  dans  un  terroir  finjtU  de 
tNa-fina.  Ltne.  j 07. Uu.  «9.  Ji.  (D.J.) 
.  bAtltH ,  Vife ^  ( Céog.  )  il' d?  la  mer  du  Sud, 
de  330  lieuei  de  circuit,  &  U  plus  grande  des  iles 
de  Salomon,  c'!l  f  jt  découverte  par  les  Efpagnols 
en  156S  :  fa  partie  uuentale  s'appelle  le  Cap  huit. 
iD.J.) 

ISAOA ,  (  i/ijl,  mu.  )  nom  donné  par  les  Ëfpa- 
fMria  tl  FoftUfais  d'Aïa^qoe  1  la  pierre  des  Ama> 
loaca ,  que Toaappdle  toiiimBnénieat>di..  yty^ 

^  ISADAGAS  ou  TAGODAS ,  (  Giog.  )  anclenn- 
VÎlle  d'Afrique  en  Barbarie  ,  au  royaume  de  Maroc 
dans  la  province  i  l  cure ,  fur  la  cîme  d'une  haute 
meaiagiaei  6c  ocaiuaoiiudaïuuAieriyMitabctiidant 
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en  bétail ,  orge,  frcmcnt,  légumes  fit  miel  blanc 
fort  cflimé.  Les  habitans  commercent  avec  cetx  de 
Numidie  &  de  Gdtulte ,  qui  font  de  Patitre  tAtà  du 
mont  Atbf  ;  il*  accordent  gratuittmcM  l'hofpitali* 

té  à  tous  les  étrangers.  {D.  ).) 

ISAGA,  f.  m.  (  Hif}.  mod.  )  officier  du  grand-fei- 
gr(ur;  c'eft  le  grand  i horrliellan.  C'irt  lui  qui  per- 
te les  paroles  Iccrettes  du  grand -fcigneur  i  laiul- 
tane  ;  il  commande  aux  pages  de  Cldumlirt  de 
fil  garde-robe ,  &  veilie  k  tout  ce  ^  concerne  h 
perfonne  du  nillaB. 

ISAGONE,  adjeâ.  )  terme  Jont  on  fe 

fert  quelquefois»  mus  rarement  dans  la  Géométrie, 
pour  (xpriater «m %nM  coaipai(«c  dl'angles  égwi. 
(  ^) 

IS  AIE ,  (  Thtolog.  )  nom  d'im  des  livres  proplié- 
titruet  6c  canoniques  de  l'ancien  teDament ,  aînncp* 
pellé  d*//<rM ,  iïlsd'Amos,  quiprophctîfa  fiirfalui 
du  règne  d'Ofia*  jofqu'attteamdeMaaafits. 

Ifau  eft  le  prcimef  de*  grands  propliites.  Il  re- 
cueillit lui  même  dar?  un  vnUrnc  li-^  pro|)h(Sties qu'il 
avoit  faites  fous  les  rois  Olwi  ,  Joathan,  Athaz  & 
Ezéchias.  Il  avoit  encore  écrit  un  livre  des  allions 
d'Ofias,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  livre  des 
Paralipom.  «Jk^p^ -jHngf.  «  ^»zt.  On  lui  a  auffi  attri* 
bud  quelques  ouvrage*  apocryphes ,  eatr^amrci  à 
UMn,  cité  plufieurs  fois  par  Origene ,  ^onaatte 
intitulé  Vafeàifiofi  SlfdU ,  dont  S.  Jérôme  fie  S.  Epi- 
phane  font  mention,  ht  enfin  un  dernier  intitulé  v//ioa 
0\ia[tciû.!ypj'c  ifMM.  Quelques-uns  ont  prciLr.d'.i  que 
le  titre  A'ijutt  que  nous  avons  n'eii  qu'une  compila- 
tion  tirée  des  ouvrages  de  ce  prophète;  mais  lescon- 
jeâures  qu'ils  apportent  pour  le  prouver  font  très- 
frivoles  ,  fie  M.  Dupin ,  de  qui  nous  empruntons 
ceci*  le* a  iolidement  réfiitées  dans  fa digaupriUm, 

Quelques  Juifs  lui  attribuent  aufli  les  proverbes , 
l'eccléiiafle ,  le  cantique  des  cantiques  &c  le  livre  de 
Job,  mais  fans  fondement,  cornme  on  peut  voir  aux 
articles  où  nous  avons  traité  de  ces  livres,  //iwpafic 
pour  le  plus  cloquent  des  prophètes ,  Ce  Grotius  le- 
compare  i  Démoithenes  ,  tant  pour  la  pareté  du 
langage ,  que  pour  la  véhémence  du  llyle.  S.  Jé- 
rôme, «ùk  trouve  WairaUe à  tous  ces  égards, 
fie  pour  n  vafle  étendue  de  génie  qui  régne  dans  fes 
écrits,  ajoute  tju'il  exprime  tout  ce  qui  concerne  la 
vocation  des  gentils,  la  répudiation  du  peuple  Juif, 
le  rei^iie  Je  J.  <  ia  Vie  ,  fa  [srcJtcacior; ,  i,-;  p^c'^^on  , 
l'ctabliflcment  &  la  perpétuité  Ac  i  b.ghie  en  terme* 
fi  clairs,  qu'il  femble  pldtôt  écrire  des  chofes  pafQca 
que  d'en  prédire  de  niture*,  fie  remplir  les  fonâiona 
d'cvangélifte  plùtôt  que  le  miniftere  de  prophtte* 
Drain, iMACalmet,  <tim»».âtUmk. 

RAMBRON>  f  m.  (  Gmm.  &€immtree)  efpece 
Ac  panrie,  qui marquoit  apparernniêrit  U-  Ime,  puif- 
qu'un  at;rcndit  aux  chanoines  de  hiinc  \'iif{or  d'eit 
porter. 

ISARCIENS ,  f.  m.  pL  \Giog.  tuic  )  ancien 

f)le  d'Italie  dans  les  Alpes  ,  fourni*  par  Augune  ir 
'caapiie  romain  :  c'cft  MdfimtenMnt  kvaf  A  Sêf 
thm ,  près  de  la  valide  de  Canenca.  (  A  /:  ) 

ISARD,  f.  m,  {^Ckûmciftur)  efpece  de  cbevr* 
firavage  ,  qu'on  connok  plus  ordiiwirement  foutt^ 
nom  de  ckumois ,  6c  dont  U  peau  eft  fort  eflimés 
dans  le  commerce  des  cuirs,  f^oyti  Cha.m.0I5. 

IS.AURIE  ,  (^Gtogr.  anc.  )  contrée  d'Afieauxcon- 
^s  de  la  Famphilie  fit  de  la  Cilicie;c'efiun  paysde 
montagnes ,  fitoéct  pour  la  plus  grande  partie  dan* 
IciMM  TauniSf  ce  piyan'mr<«aiitre£u»ni  «ilk 
ni  bourg,  okaîs  feufnnent  demrgros  villageanoiB* 
més  au  pluriel  Ifjurd  ;  cr  ppniî.iriî  C";  <j ru;';  village* 
donnèrent  bien  de  la  peine  aux  Romaïas,  dui 
à  Publius  Servilius,  quil 
le  furofliBi  à'jykuriiUê, 
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Sont  le*  «^cnan  groct*  ïlfaiiri*  s'aeaot  an 
étjfent  des  pcomicM  wîuiwt,  ctc  Jtnl  la  nodce  de 
HiéioelÂt,  on  j  compte  nngcvoou  viltcst  donc  S> 
iencie  étoit  !•  métropole  \  8e  oaire  ce*  villst  il  y 
aYoit  encore  d'aunes  ficgej  indépendans ;  Vlftttric 
propre  fut  foumifc  pour  le  fpiritael  à  la  jutifdiâiuii 
au  patriarche  de  Coiiltïntiiiople. 

Cette  ptoYiace,  défendue  par  Tes  moaiagnet  Ôc 
{MC  U  vaunr  dft  m  btUtuis,  rclU  fous  la  domina- 
àoii  de*  emperenn  ^eci,  jufqu'ii  l'invaûoo  des 
Tare*  Selgiakid»,  qui  dans  le  xf*  fiecle  fe  répandi- 
mi  de  la  S^rie  &  de  la  Perfe  dans  l'Afie  mineure , 
9e  y  établirent  une  puilTante  dynalHe,  connue  fous 
le  nom  de  Sultans  Sclgiukuirs  de  Koum. 

Enfinj  Vlfaurie  Si  les  pays  voilias  ont  pafle  fuus 
la  domination  des  Tares  uitoinans,  depuis  le  règne 
de  Mahomet  il.  Us  appellent  ce  diftrid  Itch-iljC'tfi- 
àr^&ce  le  pays  intérieur;  ii  dépend  du  gouvernement 
«1  pacluiik  de  l'Ifle  de  Chypce  »tc  tA  pcefqm  en- 
ticremeat  occupé  par  divetn*  ttiba*  de  Torkmaa*  j 

Î[iù  habitent  en  hiver  les  villes  &  les  bourgades,  6c 
e  retirent  pendant  l'été  dans  les  montagnes  avec 
leurs  troup:iux.  L.a  ville  de  Srlcucic,  appcllée  miin- 
ttnanr  Se!ki,  ed  encore  aûez  peuplée,  ic  le  bey  ou 
gouvernear  particulier  dll  PaV*  SJîAii T  fiîclefifi- 
dence.  (D.  /.) 

ISCHÈNIES ,  (  Atuiq.  grtcq-  )  ftte  anniverfaire 
qp'oa  câdbcoU  â  Olympe  en  mémoiiBe  dlfclUiias, 
petic-fiti  de  Metente  <c  de  HiMe.  Durt  oit  tems 
de  famine  ii  fe  dévoua  lui-mSme  en  facrtiîce  pour  le 
falut  de  fon  pays.  Se  en  l'honneur  de  cette  belle  ac- 
tion on  lui  éleva  un  magniliqtie  monument  près  du 
ftade  d'Oiympie.  Potter,  Arcinai.  gr*i.  itb.il.  eaf>. 
XX,  tom.  I.  p.4«7.  {D.  J.) 

ISCH1A,(  Céog.)  ville  d'Italie,  capitale  de  l'ille 
de  tnctne  nom,  au  royaume  de  Naples ,  avec  un 
Mciké  iafimeaat  de  NmIb**  te  ooe  boone  fotte- 
f|^,  eà  Alpnonfe  ,  fils  de  FerdinultraideNaple** 
vint  fe  réfugier,  lyth  ivo'n  été  privé  de  Ucoai)enae> 
Lonf.  }i.  jo.  Lt.^o.  jc.  I D.  J.) 

ISCHIA,  {Gécg.)  utNÀRIA  on  INÀRIMÈ 
par  les  anciens  ^  tfl:  du  royaume  de  Naptcs ,  fat  la 
c&te  de  la  terre  de  Labour  dont  elle  fait  partie  ^  & 
de  laquelle  elle  n'eft  éloienée  que  par  un  tn|et  de 
mer  de  deux  milles  vers  le  cap  de  Mifene;  Ion  ci^ 
caitelk  dfemnnMi^iC  iniile  joo  pe»}  dem  cette  pe> 
tke  dteodne  m  voir  m  levaar  d*^^ble*  vallée*, 
qui  produifcnt  des  fruits  ciquis ,  des  coteaux  qui 
RHirniflcnr  d'cxcellens  vin^  fc  de  très-bonnes  four- 
ces}  n»ais  le  not  J-srt  de  l'ilh  efl  bien  ditférent,  car 
il  eft  agité  par  de  fic^ueat  trembiemens  de  terre: 
U  on  trouve  les  horribles  cavernes  nommées  U  cre- 
mat«,  defquelles  en  il  fonir  des  rorreti*  ds 

Henmes  fulphurcurcj,  c]ui  ruinèrent  fAns  rcflaorcc 
lom  le  pays  juG^ n'i  ïc^ocede  trois  milles.  C'eft  £aaB 
CCI  awemect  difenr  le*  ftines ,  que  Ty phie  le  liiaa 
foudroyé  par  le  maître  des  dieux ,  n  été  plidpié,  tt 
fes  fecooffés  canfenr  celles  de  U  terre. 

Un  riitL-raliltc  d  j  lirmiet  llecle  a  tâclié  de  réti- 
biir  le  mérite  de  cette  iile,  en  écalanc  les  remèdes 

Jn'elle  renfeime,  félon  lui ,  dans  fon  fein.  Je  parle 
e  JafoUnns  (Julins  ) ,  qui ,  après  bien  des  recher- 
ches, a  mis  au  jour  pour  preuve  de  fon  opinion,  le 
line  indmii  De  gli  nmÊdk  naturali  tke  fono  ndf 
^ib  'S  Pbu/utfj ,  oggi  ndla  Ifikia ,  Neapoli ,  i6tp 
'D.J.) 

ISCHIATIQUE,  adj.  en  Amuomie,  nom  d'une 
échancrure  faite  pnr  l'os  ilium  te  le  piibis,  iituc; 
i  ia  partie  poilétieore  de*  os  des  hiuches. 
Hamchs. 

ISCHIO-CAVERNEUX,  en  Anatomut  eft  un 
nafcle  du  clitoris  &  de  la  verge ,  appeU^eetooM* 
nement  /nâtur.  VoTex  «œ  flmtk»*  mÊUH^qau, 
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ISCUO-COCCYGIEN,  tnAmuomle  ,  nom  de 
dent  iBolcic*  qu'on  appelle  enfli  coccygUns  mti' 
rieurs  ou  hterjux.  Voye^  CoccYCicN. 

ISCHION,  f.  m.  [Anat.)  terme  dont  fe  fervoicnt 

les  Aiiiroiiiiites  pont  dcliijncr  une  dfs  trois  pièces 
don:  les  oi  innommis  (une  computci  daos  les  jcunCS 

fuJctS.    f'^y^l  lNNOM:MtS  &  Os. 

.  H  eft  fîtuc  i  la  partie  antérieure  &  inférieure  da 
balTm  \  il  forme  an  angle,  dont  un  des  c6:és  appcUÂ 
hnuuhc,  al'uBtt  aaiédeuieBen  evoe  e*Ue  de  l'a*  pe- 
bi«,  die  raon»  stoiMiié  e»fp$t  t'unit  evec  nUan  96 

le  pubis  pour  former  la  prtie  inférieure  de  la  ca- 
vité cotyloïde.  Ou  remarque  i  la  panie  poftérieure 
du  corps  une  éminrnce  appcllée  ^pme,  &  au-deifou* 

une  finuorué:  l'angle  eft  iiiépa!  lie  raboteux,  &  s'a|v- 

la  tuhcri^fsK .  /^oi      Il HJM  ,  PuBIS,£'c. 

ISCHNOPHONIE,  f.  f.  [Meiu.)  aigreur  &  foi- 
bltdë  de  voix  qu'on  a  den*  ceitaines  maUdies  j  on 
bien  encoie  un  bégayeaienr ,  une  iiiqKtfcâion  dans 
le*  organes  de  U  parole.  Ce  mot  eft  campofé  de 
^intt  voiXf  te  de  ix^t  luùgretgrèîe  ,  dérivé  de 
j'efipicht^  it  mets  MUcit.  {D.  J.) 

ISCHURIE,  (AfcdW.)  F«yt(  RiTnmo¥  t/U' 

RISE. 

lSC_;i..'SIOS ,  (//./?.  «.jf.'i  pierre  inconnue  dont  il 
eii  parié  dans  Albert  le  grand.  Boece  de  Boor  croit 
que  c'cft  l'asbete  ,  dont  le  nom  a  été  déiîgurc. 

ISkLASTlQUES ,  Jeux,  {Gymn^.  MkUtt^} 
ifdajliea  emamina,  jeux  public*  de*  Greca  8c  m 
Romains,  où  les  athlètes  vainqueurs  avoient  droit 
d'entrer  en  itiomphe,  non  par  la  porte,  mais  par 
une  brèche,  dans  la  ville  de  leur  natlfancc  .-  ce  moc 
âéave  du  grec  imXeuiu,  être  conduit  tn  triomphe  i 
de  -  là  vient  qu'on  furnommuit  un  athlète  epli  WPic 
obtenu  cet  honneur,  athlète  ifeinjhque. 

Il  jouiffoir  encore  de  tonte  ancienneté,  du  priri' 
lege  d'être  nmuri  le  lefte  de  fe*  )aan  enx  atotam 
de  fit  patrie.  Ttmcefid*  dans  le  faite  de*  leew  leaci 
viâoiie*  lé  multipliant  audî  -  bien  que  les  jeux ,  on 
fat  obligé  de  relferrer  dans  tes  bornes  de  la  tné* 
dioLcitc  cette  dépenfoj  qui  dcveji<-it  fort  i  charse 
à  letat.  S  'Ion  ,  par  cette  coiifidération  ,  téduifit  Ta 
penAon  d'un  athlète  vaiiivjueur  aux  jc  ix  olympi- 
que* j.â  )oo  drachme*  j  celle  d'un  vainqueur  aux^ 
Jem  ifthmiqaes  4  i  loo  dtedune*,  Ac  aieil  dee  ttf. 
tre*  piopottionneUcmenc.  [  ^  •  ■  .  '. 

Le*  «aanda*  coBfetverenc  ce*  feitee 

de  grâces  aux  athlètes }  mais  Ttajan  leur  eut  i  peine 
confirmé  ce  privilège  en  faveur  de  quelques  jeux 
indiiiiés  ailleiiri  qu'à  O'vmpicj  qu'il  s'cltv.i  deux 
difticidrcs,  fur  lefqueilcs  Piine  le  jeune  fc  vit  ob  igi 
de  confulter  le  prince,   ii  s"ai;i(k'it  de  fyivoir,  i°.  (î 
les  athlètes  ifc'njlioues  jouirotent  de  leurs  ptiviieges'. 
i  compter  du  j  nir  àt  leur  viâ->ire  ou  du  jour  ddj 
leoc  irieimphc }  a",  fi  ce*  mêmes  privile^  leur 
écoïam  acquis  par  une  viftoire  remportée  dan*  dé*^ 
eux  qui  n'éroient  point  eneocé  \f&Êif&fÊUi  mai*  qui 
'étoient  devenus  depuis. 

Tcajan  rcprindit  en  ces  tftmes  à  ces  deux  quef- 
ttOOS  :  Ifelallicum  Itinc  primùm  nuhi  viJ'tur  itcipct 
debert,^àm  <fuu  in  civiiatem  fujm  ipfe  tjrtAtwn.  Op- 
fonic!  corvm  ccrtamimm,  qut  ifeiaiUca  f.icr^in:  j 
rtf'b  non  dikemur;  c'etl-à-dire  que  les  athlètes  vidto- 
rienx  on  ioattoient  de  leur  penlîon  que  du  jooi  de. 
leur  «ntice  «Mnipbate  dao*  letu  outï^t  tt  fenle- 
ment  pour  la  viél  nre  remportée  aans  les  jeux  ac- 
tuellement ifeUfiioties.  Remarquez  que  Trajan  ne 
dit  jKiint  ftr.ttnds,  je  veux,  j'ordonne,  nui»  ti  me 
femble  que  telle  cho£e  doit  iue  ainfl,  miki  yidetarî 
il  décide  en  pbiklôpli*.  ^tt  Cieiill.de  A  tfMlf 
per.  iD.I.) 

ISELSTEIN,  (G/og')  petite  ville  de*  pays-ba* 
fat  i'IlTel,  â  oae  lieue Ac  demie  d'Utrecbt^  elleptewl 
ScÊk  aom  de  le  niine  4«  Vaaott  »  «a  igûoté  k  iMM 
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de  U.  fbodation ,  mais  elle  n'eut  des  mues  &  des  por- 
ns  i)90{  rile  eft  da  domiine  des  prince* 

d'Otanee.  Lùng,32. 34.  lat.fi.  6.  (D.J.) 

ISENBOURG,  (  Gcor.  )  petit  canton  d'Allema- 
gne dajij  la  WctâmM.  aem  le  di«£-lien  s'cft  qu'an 
gros  bourg  avec  nn  cnâtean:  maïs  fe  mt  rappelle 
lieux  lictératïurs  du  xvj'  fiecle  nés  jjnj  c:  com:é, 
\Um  Lcosiâïd  H  Iraui^oii  Niafiusi  le  pitinier  mort 
en  1 5^7  i  $7  ans ^  a  mis  au  jour  vingt  livics  de  tnc- 
laages  ,  mijctllcuttorum ,       cmcadaiionum  ,  litri  vi- 

Îbidp  qui  CoÊtt  templij  d'une  gtande  éfoditiiOB  Se 
'an  ji^tment  dtoitj  le  fecoad,  mon  en  1 595 ,  ^ 
de  70  ans ,  a  donné  de*  noces  fur  Tbcociite,  Hé- 
fiode  Ce  Callimaque»  qui  Ini  ont  £ût  iMumew  dut 
Ion  tenu.  {D.J.) 

ISEQUEBO,  (Géog.)  nom  d'une  col.  1  i   "n  "  m 
doife  d'Amct;que>  éublie  fut  les  botdid  uoe  tiviece 
de  mSme  nom  dans  U  GniiB»,  pio?inoedel'Ainili> 
que  métiJionale. 

BER,  1'  {Gilog.)  rivieie  confidéfjblr  lu  1  v  I0- 
fluftp»!  elle  pieod  fa  foorce  aux  coufiiu  Ja  i  iiul 
^  de  k  Bavière»  &  aptès  avoir  baigné  les  villes  de 
Mtutdi  &  de  Laadahar*  elle  h  jette  d^  le  Da>- 
nnbe .  entre  Srraubîng  &  PalTau.  {D.  J.) 

ISÈRE,  [Gc'ûg.)  liviere  qiu  prend  fa  fource  'r:' 
le  mont  d'Hcrano  ,  aux  cotiiins  du  Piémont  ^:  <x  U 
Savoye,  Oc  qui  après  avoir  traYeifé  une  grande  éten- 
due de  pays  j  fe  jette  dans  le  Rbône>  à  1  j  lieues  au- 
deiîous  de  Grenéble^  flc  â  1,  Kenee  e»deflâs  de  Vai' 
lence,  {D.  J.) 

ISElunA,  (ûéèg.)  Ttlte  d'itilie  nt  royaume  de 
Nap les ,  dans  le  comté  de  Moliflê^  evec  un  évcchc 
fuffragant  de  Capoue^  elle  eft  «a  pM  de  l'Apennin  « 
i  14  lieuet  N.  £.  de  Caponc,  zi  N.  E.  de  NapUf» 
jo  de  Molilîe.  Long.}!,  y/,  i'al.  41.  4.2. 

C"ell  la  ptrie  de  l'jcrrc  Cck-  tm  ,  ([ui  iaftitual'ot- 
dte  qui  porte  fon  nom.  11  fut  i  peine  clupape,  qu'il 
abdiqua  le  pontificat,  &  Boniface  VIII.  ion  fuccef- 
finir»  fenfiîona  an  château  <le  Fomon^  oà  il  mour 
rat  en  119^ ,  igé  de  8 1  ani.  Uo  pape  le  fit  pénr  j 
un  autre  pape^  CMuMnt  V«  le  caïKNÛft  fept  «ai 
aptès.  (D.J.) 

ISERNLOHNj  {Giog.)  petite  ville  d'Allemagne 
en  WeftpHalic,  au  comti^  de  la  Maiclc,  fur  la  [ivicre 
deBaren.  Long.  2y)o.  lai. ^i.  4S.  [D.  J.) 

ISET ,  {Géot.)  nom  d'une  province  de  l'empire 
nSen  J  en  Sibérie,  arrofie  pec  Wieiinere  de  mctne 
non. 4  ell«  dépend  dn  ODOiCiBcaMit  génénl  de 
Tobêlik. 

ISIAQOE,  f.  m.  (Liitérac.)  prêtre  de  la  décOe 
Ifis.  On  trouve  les  ifiuques  reprefentés  vêtus  de  lon- 
gues robes  de  lin,  avec  une  bcfacc,  une  cluchet:c 
Ce  une  branche  d'abfynce  marine  à  la  main.  Ils  por- 
toient  quclquefuii  !a  l\acue  d'Ifis  fur  Iturs  épaules, 
ic  fe  lervotent  du  fillre  dans  leurs  cércmonics. 
Voye\  SiiiRE. 

ÂHé*  avoir  ouvert  le  temple  de  k  décdè  «je  le- 
ver Al  foleil ,  ils  fe  ptoftemoÎMC devant  eOe  «bin*. 
toîent  fes  louanges  j  enfuite  ils  couroient  une  partie 
dn  jour  pour  demander  l'aumône^  tevenoicnt  le  fuir 
adorer  die  nouveau  la  ftatue  d'Iiîs,  reBgWHnwdBTj  k 
couvttr,  &  refermer  fon  temple. 

Ils  ne  fe  convroient  les  pics  que  d'écorce  fine  de 
la  plante  appellée  ptuynui  ce  qui  e  fait  ctoire  i 
plufieurs  auteurs  qu'ib  «Ooientmidepiés.  Ils  étoient 
«ètne  de  lia,  jMiœ  qn'lfit  peUôtt  pont  erait  eppiù 
mt  homdief  I  cakiver  de  ■  travauler  cene  ptaaie. 
î!s  ne  i^iingeotent  ni  cochon  ni  mouton, fepioinicnr 
d'une  grande  auftériré,  fc  ne  faloient  jamais  leur» 
viandes>  pt  ;r  -  rrc  rl  chartes.  Us  mêloient  beau- 
coup d'eau  dans  leur  vin,  &  fe  rafoient  uispfoavenc 
la  tite;  ceft  ce  que  noai  dilcac  Pfntanjne  Dn^ 
decedeSicilA 

Mdi  nuAskt  MNpiiiio  non  «fpraïul  qw  ce* 
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ptêtre*  mendlans  de  leur  profcllion ,  tc  fi  ver- 
tui  I  ■  en  ippiircncc,  fc  fctvoient  fouvenr  du  voile 
de  lî  leligioii  pour  pratiquer  des  intiigucî  crimi- 
nelles. Ils  s'inlinuoient  adroitement  dans  les  mai- 
fons  la  beface  fur  l'épaule,  &  fous  ptéttxte  de  quê- 
tes pour  leui's  befoins,  ils  rendoienc  aux  dames  fe< 
ctcttemeat  de*  lnlki*,<c  lenc  donaeient  des  rendes-, 
vous  de  la  part  de  lenz*  iinant. 

Ils  étoient  d'autant  plus  propres  J  ce  cm  r.  r'  s  j 
qu'on  les  en  foup^onnoit  moins,  que  Ici  tem- 
ples d'Iiis  tf-.uieiu  les  Iil'ux  où  les  femmes  galinrcî 
taifoieni  le  plus  voionncis  leurs  dations.  Auflî  Ovide 
dit  aux  hommes:  »Ne  fuyes  point  k  temple  de  k. 
»  génide  du  Nil}  elle  enfcigne  aas  demci  a  tàtn  tm 
»  qu'elle  e  fait  pMr  Jupiter  «. 

Nec  fuge  Niîiacé  mtmphitica  ttmpla  juvtneé, 
Multas  nia  fatit,  quod  fuit  ipfit  Jevi, 

Et  aillenri  il  dit  au  garde  de  fil  maîttclle  :  «Ke  vat 
»  peint  cfinfoimer  de  tout  ce  qui  fe  petit  pnnqnet 
»  dans  k  lànâttaire  de  l'cgyptiennelwi*» 

Nc(  tu  Niligenamfitfi  ^ûdp^^édl&m 

Qkejîerij. 

En  «n  m  or  4  les  prêtres  ijî^outs  énoâent  très- bien 
,  :  is  .i  ces  îeirs  de  !.i  J;--  ,  ■  -  i  \-.  des  nitrurj.  On 
iait  1  lulljiic  d;:  P.mlinc,  cm  tut  via Icc  dans  un  des 
temples  d'ids  par  Mundus,  lequel  s'étoit  couvert  de 
1.1  pcKu  d'un  lion,  .ilîn  de  palier  plus  fùiement  pour 
être  )r  divin  An, ibis.  \D.  J.) 

ISIAQUE,  TABLE  (^nrii;.  f/j/rr.)  monument  dee 
plus  conlidc-tables  que  l'antiquité  nuus  ait  aanfoiis* 
On  imagine  <|u'tl  détigne  les  grandes  fite*  à'lf»6C 
d'autres  divinités  égyptiennes. 

Quoi  q.1'1!  en  fuir,  ce  monument  fut  trouvé  au  Csc 
de  Rome  en  i  ^  i  5 .  Ceft  une  table  de  bronze  i  com- 
partimens,  qui  a  environ  cinq  piés  de  long  fur  trois 
de  large)  elle  fut  ponce  en  Ituite  du  tems  des  croi« 
fades,  par  un  feigtieur  de  la  maifon  de  Gonzague; 
enfuite  elle  e  palfê  â  Turin,  fai»  qu'on  fâche  pat 
qui  ni  conmeab 

On  m'a  inaadé'de  cette  fïlk,  qse  cette  tabk  le-^ 

fitéfentoit  en  bas-relief  aat  chdet  différentes,  donc 
es  plus  frapp.intes  font,  i  ce  qui  paroît,  des  divi- 
nités égvpriLiinrs.  On  y  voit  plufieurs  perfonnes 
faif.iiit  li.s  vtifiiulej  *  cos  divinités,  qui  font  aHifes 
fur  des  ttànes.  On  y  rematoue  d'autres  figures  è 

fcnottx,  qui  femblent  adorer  des  oifeaux,  des  bête* 
qoUB  piéi  4e  de*  poifloni.  Ce*  decnierei  figpnef 
fe  mavem  déo*  k  petite  bordure  qni  énviramie  Itar 
principaux  compartimens.  On  diftingue  patmi  le* 
dieux,  Oiîris ,  fon  (ils  Horns,  plufieurs  Ifis,  une  dan* 
fon  vaiileau,  une  autre  à  tête  de  lion,  une  autte 
avec  le  cite  ou  cercle  folaire  entre  deux  cornets  de 
lotus  &  deux  feuilles  de  pcrféa ,  porunr  la  meûire 
du  Nil  en  main ,  Se  ayant  fous  Ion  trône  k  ceni-- 
cule.  On  y  dillingue  des  fceptres  d'OGlif ,  le  clép 
ion  fouet»  fon  bâton  j^aftonl.  Uom*  7  paroît  en»* 
maillot^,  pormt  k  f^^rouetted  ifete  de  liupe,  l'é- 

3uerre  &  le  clairon.  On  y  trouve  des  fîgnes  ri  ,: 
iaquc  ,  toutes  forte»  d'cfpeces  d'.i;iiniaux  ,  de  lep- 
tiles  &  d'oifeaux,  i'ibis,  U  cigogne,  l'épervier ,  I» 
fphinx.  Enfin  on  y  voit  reptcfencc  diifctcAtcs  tne* 
fureedu  Nil,  des  avirons,  des  ancres ,  des  canopes, 
des  girouettes,  des  équctres,  &  quantité  d'hiéro- 
glyphes indéchiffrables  :  tel  eft  le  (pe£Ucle  qu'offre 
la  tahlt  îfiofiu,  donc  Kicchet  0c  Pignoiia*  ont  donoA 
des  gravure*  daa*  lenn  ouvrai 

C  l  eft  fort  partagé  fur  i'antiauitc  Je  ce  monu- 
ment. M.  Shuckford,  dans  fon  hiftoirc  du  monde, 
la  juge  des  premiers  rems,  &:  cioir  qu'il  a  été  gravé 
avant  que  les  Egyptiens  adoraiTeaC  des  figures 
d'hommes  ou  de  femme*»  • 

M*  WatboithoB  penie  un  cnmnb*  nt  cenu  m> 
Uc  u  éii  fiûii  pour  ni  pcilonne  imtcMiy  A'.I^odW'. 
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tii  cnlte  Jilût.  Il  e(l  pef  fiuii  que  To^vrièr  a  tJcfighf 
1«  cjlti  tendu  aux  aiU(uaux>.  qtu  cwxt  ii  peu  couiiu 
des  ctraiigcn ,  pit  la  poOuic  k  plut  leinatqiuble 
ti'aaorxiioti ,  tandis  qu'il  n*a  marqué  que  par  des 
ac^~:i  d'ofnndes  &  de  facrificcs  it  culte  que  les 
Egyptieiu  zendoicni  â  Ism»  paadt  dieux.  Mroïqaet* 
Se  qui  n'^ok  pas  dURnat  i)e  cèlm  iks.  Rumtioi. 
Eu  an  tno( ,  it  tfgatdc  la  iai'le  ifîaque  comme  le 
plus  moderne  des  moimmens  égyptiens;  ce  c^\x'\\ 
croit  qu'on  peut  juditiec  par  le  nu  i  .iu^r;  qi:  ■  i'  >ti  y 
triHïvc  de  tuucef  let  erpecc»  de  cittsaïte^  hiccogly- 
phiq'u-s. 

Mais  il  l'on  ne  peut  ftx:t  ranriqoité  de  ce  mo- 
MmCiit^  on  peut  eiicorc  moins  l'expliquer.  J'ofe 
tjûû:er  <|iw  c'cli  km  iplie  lU  i'enireprfitdre}  nous 
Ii'avi>ii9  point  U  Pécricnre  fymbulique  des 

Iv: •■  r'rjjns >  ni  de  clIIj  dt»  pieuùcn  rcnn,  ni  de 
ic.ic  <U$  t.ins  pt'î\c;ri'.-u's.  Ctr'ic  fi  litaie  tjji  cîiarî- 
^'.-a  Jiillc  foisj  vu. Kilt  le  .i^s  tliwl  -s  ,1  i'iiihiii  [.ît 
ia  feule  pulîtion  du  lymbuie,  l'ndduion  ou  la  iup- 

ftt-fC'Mi  d'une  pibec*  de  la  (igurc  fymbuliquc.  Quand 
ccri'uce  épi(lt>!ique  prit  le  dcilus  par  la  comitio- 
duc,  la  ryuibjjique  le  vie  entierennent  nrghgée.  La 
difficuifi  4«  IWtwlre*  qai  énat  ttès-gtan Je ,  kul- 
qi/on  n'avoir  point  (TMHrt  écriture,  augmenta  hicn 
«ufi«int;nr,  qii.unl  cm  jiî  (ni?  p^$  foin  de  l'ctv.Jicr; 
&  t'Jttc  Jifli-u;'."  m!mc  i^hcvi  d'en  reiidie  l'cuiJs; 
cxrûaiemtnt  tare.  Eiitîa  Ic^  hj;ur<:s  Iynib.>lii.^uc5  Se 
liir('jg'yphii|aeis,  qu'on  aouvott  Tur  les  tabic«  i'a- 
CtéM»  »V-lc«  grand* 'T»fes,  fur  les  obélifques,  fur 
les  (ombe«u,  denuest  dM  énigmes  incxpliqua- 
h  Le<  pititttte  1m  £m&s  d'Egypte  ne  favoisnt 
l<Us  le*  tifç}  U  coBNtient  mam  upagincriam^nous 
«' j>>t!id'Kiri  en  ttie  apdblffs?  ce  feroit  le  conble 
du  tidicule. 

Le  P.Monifaucon  a  bien  pu  hafaiati  ùc  donner 
l'cxpluArun  de  cinq  ou  fix  j^jr)dc^  hgorcs  de  b 
ubit  J'uqittt  parce  que  nous  coniioiîijtu  entoce  y^t 
les  éciits  des  Grecs  &  des  Romains  la  (ignilîcation 
de  pluficurs  Tymbolei  &  attriban  de  la  dcclfe  lùs, 
d'Oruis  fie  d'Horus }  mi»  ce*  foîblet  lumières  ne 
aoM  fervent  de  tien  ponr  nous  procurer  rinteUigeo- 
ce  da  monument  dont  nons  pariont,  ni  mime  d'une 

Sartic  Je  ce  tnonLimff.t.  Njs  reJieicîifs  fc  per.ler.i 
ans  le  lumibte  &  Li  varu:c  des  objets  heures,  lans 
qu'il  y  en  ait  aucun  qui  découTt*  i  DM  jeu  le  but 
généi-al  qu'on  a'eft  proposé. 

NvH»  iMim»  de  ngnoni»,  ^il  eau  eût  offett  fcs 
«ipUcaiiiMis  mafi  jlMM»  imprimées  en  4669  ,  fous 
un  Mim  nom  i|Be  £>«  celui  de  Uger«s  conjédnres-, 
&  quant  «a  trmtM  dk  P.  Kttcbéc  fur  cette  m  i- 
lîere,  ilf  excitent  notre  compdBon.  Ce  fava^r  j; 
fuite  ne  fait  qu'imagiticr  ce  qu'il  it^nuie  j  &  dont  il 
lut  étoit  impolTibie  d'avoir  connoill'ance  j  tl  a  fubfti- 
tDc  fes  viflons  i  la  placedet  titfoa  peidns  de  l'anti- 
quité. (D.  J  ) 

ISIES  ou  ISIENNES,  f.f.  [Littirat.)  ffittiirm. 
fii«$  d'Ifis,  qui  s'intioduillrent  dans  Rome  avec  cel- 
le* des  autres  divinités  étraiigcrcs.  Elles  dc^éticrc- 
rent  en  de  £  pands  aboi ,  qne  la  tépnUique  fut 
obligée  de  les  défendre  6c  d'abattre  tee  temples 
d'Ilîs,  foui  le  confulat  de  Pifonfif  de  Gabtnius.  Ms\s 
AaguAe  les  ht  rcrablir ,  &  les  myfteres  de  la  déciii; 
.devîntrnt  de  nouveau  ceux  de  la  galarucne  ,  ùe 
'  l'amour  èc  de  la  débauche.  Le*  temple*  d'iil*  fc  vt- 
xenc  confaacs^  comme  auparavut»  â  cts  rendis» 
VMM  de  plailin»  qui  caufoient  nnt  d'impatience 
«nt  dimet  wmaïwet,  pour  s'y  trouver  de  banne- 
heate  arec  la  parure  de  la  tite  j  &  la  compofision 
du  vifage  néceflaiic;  ce  qui  fait  dite  i  Juvénal,  apuJ 
ifîac*  pttius  f(Kr,'.riî  luit.  L'cnnperc:;r  Comniods 
mit  le  comble  au  crédit  des  myftetes  d'Ills  fous  fuii 
tegnc;  nulle  fête  ne  fui  célébrée  avec  plus  de  pom- 
pe &  de  mwnificeiwe  :  il  lie  ioigoit  lui-même  aux 


[-t'rrf;  de  la  décrfc,  &  y  parut  tin  flfii»  poeBnt 

Aïîuins  en  pioceQion.  {D.  J.) 

ISIGNI ,  (Céog.)  IJiniacum  ,  gros  bouts;  ài-  Franc* 
dans  la  balTc  Normandie,  Â  lis  lieues  de  Bayctix,. 
avec  un  petit  port  &  un  lïcge  de  l'Amirauté.  1!  eft 
£»t  coDnu  dam  la  province  ,  i  caufe  de  (ce  falinee^' 
des  falalfon*  de  fon  benrre;  8e  dn  caaqne  l'on  fait  d« 
fo:i  cidie.  I.^'';-.  lâ.  f\.  !>!t.40.  11.  {D.  J.) 

ISJO  Ci  IXO,  [Ocog.'j  lùyautnc  du  Japon  A.xnt 
l'î'e  Nijlion.  Il  a  le  royaume  d'Oint  a  i  i'O.  celui 
de  V'oaii  à  l'E.  &  celui  c'Inga  au  S.  Le  ciiet  de  la 
féconde  Dynaftie  y  a  un  temple  qui  eft  le  plus  an- 
cien de  l'empicei  ^  le  terme  d'un  fameux  péUii* 
nage.  (D.  J.) 

ISLSj  Cf.  {àfytAeL&  Litt.\  mm  pfem  d'une 
divinité  des  Egyptiens,  8c  dont  le  cotte  a  eié adopté 
par  prefque  tous  les  peuples  de  l'anfiquité  piy-nnc. 
Il  en  eft  peu  duiit  il  nous  tefts  aur.anr  de  monument, 
&  l'ur  lai^uclle  les  favans  de  tous  les  â;;es  ayciic 

6 lus  exercé  leur  imagination.  Piut^t^nc  a  fait  na 
vee  d'4i&  de  d'Oûcisi  mais  on  ne  peut  que  s'étoiH 
ner  que  ta  fureut  des  étymologies  ne  fe  foit  pas 
étendue  fur  le  nom  d'une  divinité  célèbre  ;  ces  rc  ^ 
cherches  fouvent  plus  cnriettfea  qne  d'aaties  fur 
lefquclles  quelques  favans  fe  font  excicés,  n'au- 
ruictît  (.c'ptiiJiiu  pas  InuTé  de  répandre  un  ceit.iin 
pour  fut  la  nature  de  cette  divinité^  Se  p.ir-là  mcme 
fur  le  culte  bibaemt  de  pciefi]ae  univerfel  qid  Ini 
étoit  tendu. 

Une  ancienne  McfaM  etnbe  ifeta,  0gnil}'.  ^x-yicr 
invariailemattf  mo'tr  nnt  txiftau*  fn^,  fixt ,  & 
durahit  :  de-U  itix  des  Giecs ,  effetUUt  iHiifm  ' 
uutfnf^uti  chez  les  Latn^s  cet  airLHsnt  iwitt 
da  nccle  dTnnius,  incoipurcs  par  nos  Giammai-> 
riens  modernes  dans  le  verbe  auxi  iaire  fuin  ,  es ,  <  (I ^ 
e/iis,  e(fe;  on  eil  bien  convaincu  au;  juiJ  hui  que 
les  langues  phéniciennes  Se  égyptiennes  ccoiciit  des 
dialtiCtcs  de  l'ancienne  langue  de  l'iiicuiea ,  d'oà 
l'on  peut  conclure  fans  [top  liafatdcr ,  que  le  mot 
eft  un  dciivé  à'ifcia  ,  &  roaiquoit  dans  fon  ori» 
gine  l'eifence  propre  des  chofes,  la  nature,  ce  qui  ' 
pootle  dite  en  palfant,  juftiâstoit  cet  ancien  culte 
dans  fon  origine,  &  le  rapprochetott  affes  de*  idées 
des  plus  f.i^cs  philofkif  hc5. 

Je  ne  ft/ii  qu'inJii^uer  ici  d'autres  étymologies 
propres  à  rép,indrc  du  jour  (ut  cette  mjtiorc.  I^iz 
racine  fyriaque  (ignilie  ft  uire  avec  Join,  garder  un 
Jtltnce  religieux ,  6c  l'on  fait  jufqu'i  quel  point  il 
devoit  s'obfetvet  dan*  les  royftercs  d'//f/;  ifcia\t 
chaldaique ,  U  fandtmav»  m*  tafe  foliie  ;  ifch ,  en 
hébr-.tij  urt  kommi ftw txttikaeti  fon  féminin , i/cAo, 
u'it  femme,  Sc  che*  les  Atabss  &  Phéidcîens  i/ihiti, 
liis,  ciilin  celle  qui  fi  roic  pout-crre  \x  plus  vrjifem- 
blalilc,  l'incicn  m.it  fr  i.j,  r/V  ,  fiu  ,  /; /Ii/.';/ ,  qui 
.1  tlù  c(te  le  premier  ù';-|Cr  de  l'admiration  religienfo 
des  humains,  &  par-U  même  de  leur  culte. 

Les  Ë;:îyptiens  ont  toujours  palfé  pout  avoir  pouflS 
l'idolâtrie  beaucoup  plus  loin  qu'aucun  autre  peit» 
pie ,  &  avoir  élevé  des  autels  aux  plant-.s  6c  aux  Mi> 
maux  qui  en  méfitent  je  mîtint;  cependant  leur  wif, 
ikoiogic  paioti  aiïex  fimple  fie  namrelle  dans  fon 
oiigine:  ils  admettuicnc  .tei  x  piintipi.s,  l'un  biin, 
r.iutre  manvaisj  du  piiiicliic  dj  lueii  veiicii:  la  ç;ciic- 
latioii;  de  celui  du  iri:.!,  pn.'ccdoit  la  Cortuptimi  de 
toutes  chofcsi  le  bon  piincipe  cxcclloit  par-deifoS 
k  mauvais,  il  étoit  plus  pninânt  que  lui,  mais  non 
pas  jalqu'â  le  détruire  ,  &:  empêcher  fes  opérations^ 
lit  reconnoilToient  trois  chofcs  dans  le  bon  principe^ 
donc  l'une  avoir  la  qualité  £ùfoit  l'office  de 
pctc ,  l'autre  Je  mcre  ,  9e  la  «roHîeme  de  jt*  ;  la 
pere  étoit  Oluis,  la  mcte  /ifj,  le  fils  Orus  i  lo 
mauvais  principe  s'appeiloi:  Tyyr.oi:.  Plus  une 
detirinc  s'éloigne  de  (on  piinctpc  ,  plus  elle  dcgc- 

neie>  chacun  veut  y  mettre  du  fien;  des  idées  tef* 

Zskss  i| 
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peAables  diiu  lenr  oiigine  deriennent  enfin  monf- 
tmeufesj  U  mulutude  ne  voie  qae  l'errenr ,  &  U 
Condamne  fans  remonter  à  une  fooice  d'autant  plol 

Le  culte  e^t/lt  énkpliu  coebn  qat  cela!  ^firu  ; 

on  !a  iri  JVC  bien  plus  fouTcnt  fur  les  n- ulircî;  elle 
éiait  ic^idce  comme  la  mere  &  U  nature  des  cho* 
tUt  oomm»  b  fcntre  l'infcripOiiB  d«  G^OMt 
Te ,  fiii , 
IAm       efi  unmt 

Dea  Ifit  t 
Armu  BaiinuM, 
F,  C 

CInciui  eoaiHift  la  bette  infcription  que  Plottr- 

que  rapporte,  &  qu'il  dit  avoir  c:é  fur  le  pave  Ju 
lempte  de  Saï»:  «je  fuU  tout  ce  qui  a  ctéj  ce  qui 
neft,  lV  CAii  fera,  &  nul  d'entre  les  morieli  n'a  en- 
»  cote  levé  mon  voile  .>.  Apulée  au  /(>.  i/.  des  mé- 
tamorph.  introduit  IJss  parlant  d'eUe-ajtme  0C  db 
fes  attributs,  dans  des  termes  qui  ne  font  pu  mpim 
fublimes  que  ceux  que  Salomon  employé  pouf  fidM 
Ici  éloges  de  la  fouveraine  fageiTe^ 

On  ne  convient  pas  de  l'origine  d'T/fj;  il  eft  im- 
pofllble  de  dcinôler  aucmie  apparence  de  vérité 
dans  des  fujets  où  le  principal  mérite  étoit  de  la 
voiler  fom  une  multitude  de  fable»  Se  do  rêveries 
poétiques.  C'eft  i  la  faveur  de  toutes  ces  idées  Ci 
pra  IliMMIt'elles,  Oc  fouvent  inooApatibles ,  qu'on 
•  cnt  ttocnret  lîJlfis  des  Egyptiens  dans  prefqoe 
tontes  Ici  dleflêfl  do  pagantfme  ;  mais  il  paioît  pat 
le  culte  qu'on  lui  rendoit,  &  les  divers  fymbolet 
dont  on  ornoit  fes  ftatues ,  que  les  Egyptiens  tegar* 
doient  leur  fjîs  fur  le  même  pié  que  ici  Grecs  leur 
Cïrèj.  IJts  fut  patticulierement  huuorée  en  Grèce, 
comme  il  ell  ailé  de  le  voir  par  le  grand  nombre  de 
jnonumenj  qu'an  lui  érigeoit  dans  ce  pays,  6c  par 
let  figtttes  é'i/îj  qu'on  voit  fur  les  médailles  grec- 
qiM9>  L«  cuIm  à'ifis  &  des  autres  diras  égypoens, 
«ne  d'abâctl  (weneoup  de  peine  I  /{teUicrRome, 
quoique  la  tolérance  fût  extrême  pour  les  opinions 
éc  les  cultes  étrangers  que  chacun  pouvoir  libre- 
ment adopter  &  fuivre  dans  le  particulier.  Le  culte 
â'Uïs  ne  fuc  incorporé  qn'aflez  taid  daas  la  religion 
des  Romaitu  par  arrêt  du  fénat}  il  paroît  même 
qu'il  fut  rejetté  plufieurs  fois ,  fur-toui  par  la  fer- 
meté  des  confuls  Pifon  &  Gabbius  qoi  *u  tapport 
deTcRulito  e'bBpofneufiMteowittikoéWinnoii 
àe»  myfteies  d'ij».  Le  ttmc  rmowréRa  fiMmnr  t«e 
mîmes  défenfcs;  mais  l'empereur  Commode  {Lam- 
pcidiiis)  eut  tant  de  palTion  pour  cet  myileres ,  que 
pour  les  honorer  davantage,  il  fe  fit  MMC^fc  potn 
Ini-même  le  iîmulacce  d'Ânubis. 

On  voir  par  les  médailles  de  l'empereur  Julien» 
ec  qtielquc*  autres  oit  elle  paioît  pottant  un  navire 
fut  fa  tnaisj  ^OCf  comme  le  dit  Apulée ,  elle  préfi- 
dok  i  k  met»  eomme  G  elle  cA«  âék  pcuaieie  qui 
«âr  tramé  fmét  naviger,  oa  du  inoînt  de  fe  fervit 
de  voile  i  cet  ef^rr 

Son  culte  a  pailc  de  i'tgyptc  dans  les  Gaules  j 
mais  ce  feroic  peuc-ctre  trop  donner  aux  conjeâu- 
tes,  que  de  vouloir  dériver  le  mot  de  Paru ,  de 
igàf»  WK,  i  caufe  qae  cette  ville  n'croit  pas  éloi- 
gnée du  fameux  temple  de  h  déelTe  Ifis,  Se  d'étaUii 
que  les  PiiUïent  OOt  pris  un  navire  pour  efmei  de 
Icat  viBe»  peiefrqae  cette  déelfe  y  étoit  venue  dao* 
m  vaiffîiflii;  ouie  on  ne  peut  taifonnablement  dou- 
ter '-]'.:')[  tt'j  eût  en  effet  ;t  Paris  ou  dans  fon  voilî- 
nagcj  au  village  d'IlTy ,  un  fameux  temple  dédié  i 
la  grande  décffc  des  Egyptiens.  Les  anciennes  Char- 
tres des  abbayes  de  faute  G«nevieve  6c  de  faint 
Germain  en  font  mention.  Se  difent  que  Clovis  & 
Childcbect  lenn  fiuidateurs  leur  ont  effigoé  Je*  dé- 
pndllet d*4|jfif  tcétiaiù  temple;  Se nooi auiicMie  un* 
pna«»  &Bi  lépU^  d«  c*  bk»  liui»k      «a  pM 
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v^hctnent  du  bon  cardinal  Briflbnet,  qui  abbé  de 
Saint-Germain-des-Ptés,  l'an  i;t4,  fît  réduite  en 
poudre  le  grand  idole  i'ffis  qu'on  avoit  par  carn> 
iité  ccuifetvé  daoi  on  caia  de  kdil*  de  iiùne* 
GerraoÎB.  Let  Iccmoeleftee  mit  ladent  <pM  modw» 
lies  ont  détruit  de  b;'!;  ;  chofee;  b  Sib«Veagte«ft 
picfquc  toujours  <ic!'  :  uLteur. 

Tacite  dans  fi;,  ;rriirc  morihus  Girmanortim  , 
nous  apprend  que  le  culte  d'J/t  avoir  pénétré  jvf- 
ques  cnez  les  Soevel,  peuple  diftingné  patmi  let 
ancient  Gemeins;  il  avoue  qu'il  ne  comptcnd  fa» 
commcoi  il  avoit  patfé  dans  un  pays  fi  cloigiW} 
nwii  floomie  rétablit  folidemcnt  Dom  Peifon* 
les  Suevet  étotent  (atm  d* Afie ,  il  ne  feroir  pat  étott» 
nant  qu'ils  eutTcnt  apporté  avec  eux  nn  culte  qaî 
de  rL;;;ypte  avoit  paflé  dans  prefque  tons  tci  pays 
qui  avaient  queltjue  communication  avec  la  Médi- 
tetranct)  il  fcroit  aiidl  ttès  -  probable  que  le  mite 
A'^t  tut  été  porté  dans  la  Germanie  par  la  Gaa> 
lois  qui  y  envoyèrent  de*  cotoniet,  &  ^  avoicni 
trgû  eux-mêmes  le  culte  de  cent  déede»  on  par  lo 
Phéniciens  qui  allant  jnfqa'tl  Gades  on  Cadix  ,  s'é- 
toient  fouvent  arrêtés  fur  let  o&tes  des  Gaules,  ce 
par  let  Carthaginois  qui  furent  long-tems  en  com- 
merce avec  les  Ganlott,  il  leur  portèrent  «  comme 
on  le  fait ,  le  culte  de  Smmm  ft  ét  qMiqMe  aanct 
divioicéi  Rteques. 

Ce  eofifirmeroit  ce  dernier  fenrimenr ,  c'cfr 
qu'ao  rappoR  du  même  Tedte,  let  Siievee  liooo> 
rotent  font  la  figure  dWttÂflêen:  M, 
l'alTure  cet  illufite  auteur ,  il  n'éioît  pas  permb  aux 
anciens  Germains  de  peindre  lenrs  dieux  fous  ime 
ligure  humaine,  pouvant  d'ailtetits  les  honorer  fous 
d'autres  repréfentaticni  \  ils  prirent  le  vaifleau  pour 
lo  fymbole  i'ifis,  voulant  marquer  par-U  de  quelle 
manière  le  ciilte  de  cette  déeflè  avoit  palZî  dau 
l'occident  chez  les  Gaulois,  8c  de  ceux-ln  cfces  «at 
pas.  let  colooiee  «pi'iit  y  enieiic  envoyéet. 

I^Mii  Bemaid  de  MontAiicoii  dans  fou  bel  oovt»* 

gc  de  Vaniiquîté  exp!:  v-ic :  rc-  la  '^rures^  i  donni 
une  belle  colit<:îion  de  m^ibiti  ii..i;us,  de  pierres 

J;ravées,  de  médailles,  de  tables,  &c.  où  font  diver- 
cs  figures  à'ifisy  avec  fes  attributs,  &  les  hiérogly- 
phes d'Egypte  dont  elles  font  accompagitéct;  il  let  a 
expliquées  la  plftmR  fort  heureuferacnt  ;  on  doit 
lui  tenir  compte  ae  fa  modeltie,  dans  les  cas  où  ne 
vofent  ma  il  *  <n  émk  i«  cas»  9t  épaepicc  4 
fet  leAeatt  les  fcbofaftiqaea  rtvetiee  doi»  fet  ic  rem- 
plis les  commentaltes  &  let  remarques  des  critiquer 
du  moyen  âge  j  on  ne  peut,  par  exemple ^que  trouver 
ridicule  l'expli-ation  ijl-  L.onatd  Auguftini  dan» 
fon  ouvrage  iegemmt  amichc  Jigurau,  nous  donne 
de  la  pèche  te  des  feuillet  de  pêcher  qui  otneM 
aifcz  fouvenr  la  tête  Slfiti  il  les  prend  ponr  nn 
titre  de  la  vérité  «  paice  que  ce  fnnt  a  la  figure  du 
caur  ,  8c  les  feuillet  celle  de  la  tangtie,  qui  rénnieS' 
cnferoble  compoTenr  la  vérité,  ancienne  divinité 
honorée  des  Egyptiens,  dans  le  rems  que  ce  fruit 
l'uQ  des  plus  beaux,  ne  déftgne  fans-doute  que  la 
part  qu'/yfi  (la  nature)  a  aux  divcrfes  ptoduâiont 
de  la  terre;  fi  l'on  veut  ainfi  donner  edôr  i  fiin 
imagination  ,  les  rocaillei  ,  les  allet  de  chanve» 
fouiu  &  fioR  i  k  mode  mjoôtd'liiii ,  «ouilet  otivn^ 
ges  admicabléi  d»  Gttiiieiit  flc  des  amnee  eneikis 
maîtres  de  l'art, 

Aux  Stmmaifts  futurs  prepartnt  dts  torture», 
\»is,  fête  du  vailfc^u  d'  iLirtér.)  tcte  annuelle 
que  les  Egyptiens  céiebtoicnt  au  mois  de  Mau  ea 
l'honneur  du  vailTean  d'/fit,  depuis  qu'ils  curent 
quitté  l'avetfion  ridicule  qu'ils  avoient  pour  k 
mer. 

Ccne  lâmeufe  fSte  fut  établie  pu  ks  ^yprient. 
comme  tu  hommage  qu'ik  cealofelK  i  Ifis»  un» 
i^n'é  k  nbt  4»  k  mer,  poitr  fliMiienit  fitccii  dl 
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la  naTigadoo»  qiû  tecommençou  à  l'encrée  du  prin* 
tenu. 

Voulez-vous  en  fvroit  qnelaoe*  détails?  écoutez 
ce  qa/fij  en  apprit  eUe-mème  «  Apulée,  lorrqa'elle 
lui  apaarac  dam  louce  fa  majcfté,  comme  le  fciflt 
«gréablemeAr  cet  auteur.  Mes  piètres,  lui  dit-elle  « 
Joiveiit  m'ofîiir  demain  les  prémices  de  la  isavjga- 
î'um,  en  me  dcdunt  un  r.avire  tout  neuf j  &  qui  n'a 
f .is  encore  Tccvi  :  c'ef\  auf!i  pré(èniemcnt  le  temt 
:&vorable  ,  parce  que  les  ccmpctes  ^ut  ccgneiit  pen- 
dant rityvef ,  ne  font  plut  i  cniadn,  te  que  les 
floa  qui  fou  devenu*  fùSiàttt  peuueiteiit  qu'on 
puiflé  fe  même  en  mer. 

Apulée  noni  étale  enfuice  toute  la  grandeur  de 
cette  folemnité ,  6c  la  pompe  avec  laquelle  on  fe 
rendoic  su  bord  de  la  mer  ,  pour  confacter  à  la 
déetre  un  uavite  conftrait  très  -  artidement^  &  fui 
lequel  on  voyuit  de  toutes  para  des  caraâeree  ^gyp- 
tieiu.  On  purifioit  ce  bâtiment  avec  une  torche  ar- 
dente, des  «zufs  te  du  foufre^  fur  la  voile  qui  étoii 
de  codent  blandie,  ùt  hùnmt  ea  gio0è«  leotee 
let  voeux  qti'on  renonvcUdc  ions  le»  en  pont  re- 
corr.nieiirer  une  heurcufe  navigation. 

Les  prêtres  £c  le  peuple  alloient  enfoite  porter 
avec  zele  dans  ce  vailfeau,  des  cuibrilits  remplies 
«ic  p^futns,  &  cour  ce  qui  étoic  propre  aux  facri- 
fices  ;  &  après  avoir  jctté  daol  h  nur  nae  coinpo- 
ficion  faite  avec  du  lait  ëc  annet  aMt(ieccf«  ou  le- 
voit  l'ancte  pour  abandoDlKt  en  «ppeceDce  le  v^- 
iêen  i  le  merci  des  vents. 

CeiK  fête  patTa  chez  les  Romains  qui  la  folem- 
r.iferi.'nt  fous  les  cmpcicurs  avec  une  magnificence 
ftnguliete.  L'on  faïc  qu'il  f  avoir  un  Joue  marqué 
dans  les  faftes  pour  Ik  cflébcMSOit}  Auione  en  perie 
en  ces  termes  : 

AdjifUm  cultas  ,  peregrinaque  facra  , 
Notait  m  htrcaltvm  j  y»/  tatis  ifiacx. 

Le  vaUTean  à'Ifis  qu'on  fètoic  pompeu(«ment  i 
Rome,  s'appelloit  aavigium  Ifidis;  après  qu'il  avoir 
été  lancé  à  l'eau,  on  revenoit  dans  le  icmple  d'J/ts, 
ou  l'on  faifoK  des  voeux  pour  I*  profpéricc  de  l'em- 
pcreur>  dû  l'empire,  Se  du  peuple  romAin  ,  aiuii 
que  pour  la  confcrvation  des  navieateurt  godant  le 
«once  de  l'année  j  le  rcl^e  dti Jour  fe  fatCuK  «n  jont» 
«B  vcoceffioni.  te  en  léjouilTanGes. 

LteGcecs  fi  fèafiblce  au  cetoof  dn  piïmcms  qui 
leur  ouvroii  U  navigation ,  ne  p>ouvoient  pas  man- 
quer de  mettre  an  nombre  de  leurs  fîtes  celle  du 
y^iffcoM  d'Ifu ,  eux  qui  avoient  confacté  tant  d'au- 
tels à  cette  divinité.  Les  Corinthiens  étoienc  en 
parciculiet  des  adotateurt  fî  dévoués  i  cette  déeflë , 

2 n'en  tappoct  de  Paufanias,  ils  lui  dédièrent  dans 
larviUe  jafiflf A  quatre  temples,  i  l'un  defquels  ib 
donnèrent  le  nom  A'IJîs  fé!«ifjfimUttC  i  00  eofte  le 
titre  d'I/i  fgypitennt,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne 
la  révéroicnt  pas  feulement  comm^  la  ptemietc  di- 
vinirc  de  l'Egypte,  mais  aullî  comme  U  patronc  de  la 
tuvigarion,  &  la  leinc  de  U  mer.  f^oye^  his. 

Plulteurs  autres  peuples  de  U  Grèce  céScbrercnt 
^  l'exemple  de  Corinthe  la  fête  du  vaijfeau  d'IfU. 
Ce  vaifleau  nommé  par  les  autenrt  nn-elif»,  e& 
eacoie  plus  connu  fous  le  nom  de  0elfi(.  il  elt  même 
ellêz  vraifcmblable  que  le  vaiffieeu  faoé  de  Mi- 
nerve ,  qn'on  faifoit  paroîtte  ev«c  tant  d'appareil 
aux  •^r.uhli-i  f  n-iîhcné"»,  n'ctott  qu'une  Tcprcfen- 
tntion  du  navire  iicté  d'IJîs.  NaVIRI  sacrf.. 

{D.  J.] 

iSlTERlES,  fubft.  fcm.pl,  {Amiq.  Crtq.)  fère 
des  Arhéniens,  qui  tomboit  au  commencement  de 
Juin  ;  c'étoit  le  joui  auquel  les  magifttats  encraient 
en  ch.-irge  i  Athènes, &  par  leouel  ils  commençoiew 
leur  année  de  oiagiflfaturc.  {D.  J.) 

lSITES«(tdUt.«ielc.  pl.  {Hifi.  m»d.)  xum.£vm 
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feûe  de  la  religion  des  Turcs,  ainA  appellée  de  lanç 
premier  do4^ur  qui  fe  nommoit  Ifiontrdid ,  q^i  n 
foutenu  que  l'alcoran  de  Mahomet  a  été  créé ,  4| 
n'cft  pas  cteinel,  ce  qui  parmi  les  Mufulmans  palïè 
pour  une  horrible  impiété.  1,  :f  ]  .'  n  leur  objcéle 
cet  anacheme  de  leur  prophète,  tjue  ctlui-t,i  foU  cjii- 
ri!c  injiÀdc ,  qui  du  qut  l' alcoran  a  it/i.  crtè,  ils  fe  lau- 
vcns  par  ccue  dilhndlion  fubri'e,  qv>«  j2vl:<homet 
parle  en  cet  endroit  de  l'original  tU  npn  pas  de  la 
copie;  qu'il  eft  vrai  que  cet  original ^lî  daiu  le  ciet, 
/crii  de  la  main  de  Dieu  même ,  inais^que  l'alco^iia 
dL-  Mahomer  n'eft  qu'une  copie  de  cet  otigiinl^ 
d'aprcs  lequel  elle  a  été  tranfcriie  dipv  le  timr.  On 
fent  que  par  cette  réponfe  ils  metrtnt  leurs  adver- 
faires  dans  la  néceflîté  de  prouver  que  l'alcoran  ^ 
incrcé  J  &  cela  doit  être  fore  embMiâflâyt  poy  ew^ 
K\ciM,  de  r empire  Oaom. 

ISLAM,  fubft.  fim.  {Ilijl.  n^rf,)  JjLm  oa  ift^ 
mi/me,  eft  la  même  chofe  que  le  Mufu'mauifma  oa 
le  Mahométifme;  car  moflcmio  veut  dire 
jeeeicj  c'eft  M.  d'ilcrbelot  qui -e-  ionoduîc  4M  Bg4MS 
dans  notre  langue ,  8c  ils  néiitc^ent  4*2tc#  adaptés. 
!J^^m  vient  du  rcxbc/a/ams ,  fe  rcfignetà  la  vulonté 
de  Dieu,  &  à  ce  qpe  MAlt  jmet  a  révélé  de  fa  part , 
dont  le  contenu  fc  n.c  dans  le  livre  ni^mmé 
Corertj  c'eft-à-dire,  le  livre  mt  cxc^eoce.  Ce  livre 

3 ni  fourmille  de  conrradiciioni»  dTebflvdités,  Se 
'anachronifmes ,  cenfemte  nefano  teos  les  pcé- 
ceptea  de  i'iflMu^mtt  aa  de  le  leugion  ninfalmaae« 
Non*  rappelions  altoTM.  f^oye^  Aicokajh  &  Ma" 
ROKirtsMi.  (!>■/■) 

ISLANDE,  (G'fiY  '  Ijl.:ntiiii,  grande  iîc  de  l'acéan 
fcprenrriona! ,  lituce  cn  rc  la  N  nwcgc  &  k-  Gioen- 
land,  au  nord  de  l'HcolFe,  apparfcuantc  au  roi  de 
Danemarck.  La  pii'ipari  iti  auteurs  qui  ont  parJc  <ie 
Yljlande ,  nous  en  ont  donné  des  notions  ttcs-pea 
exa&cs:  fntvant  la  decnicte  cane  qui  a  été  levée  d« 
celte  île  par  les  ocdrei  dn  soi  de  Danemarck ,  fa 
partie  mendicMMle  commeoce  an  ^)  dégré  mi» 
notes  de  latitude.  Se  fa  partie  la  plus  feptenrrionato 
va  jufqu'au  i<7  déç;ré  ii  ir  inates.  Quant  à  fa  lon>» 
guude ,  elle  eft  de  débits  i  l'ouelt  du  méritlien 
de  Londen  en  Scanie;  par  confcqucnt  elle  cil  plus 
orientale  de  quatre  drgiéi,  qae  coures  les  cartes  ne 
l'ftvoicnt  placée  jufqu'ici. 

VJJlande  eft,  i  l'exceprion  de  laGrande-BretMae* 
la  plus  gtande  des  îles  de  l'Europe.  Suivant  M.  Hoiy 
rebow,  fa  longueur  eft  de  i  lo  mille  danois;  quant  â 
fa  largeur  elle  varie,  érant  dans  quelques  endcoite 
de  40,  dans  d'autres     ^oiCo  milles. 

Les  habicans  de  Yljîande  profeflent  la  religion 
luthciienne,  ccinime  les  autres  fwjets  du  roi  de  Da- 
nemarck; on  compte  deux  évêchés  dans  cette  îte^ 
l'an  eft  i  Holum .  &  l'autre  â  Skalholt.  Il  n'jr  »  pio- 
ppemenc  point  de  villes  en  IfiauU  ;  oa  donne  et 
mm  aux  endioiis  oft  l'on  fe  tadêntble  pour  le  caoH 
merce  :  ce  fonr  des  villages  fur  le  bord  de  la  mer  j 
compofés  de  40  ou  50  maifons.  BelTefted  eftlelîeti 
où  réfidcnC  les  rtlicicts  que  la  cour  de  Diticnurck 
envoyé  pour  le  gouvetncmenr  de  l'île j  &  pour  la 
perception  de  fes  revenus  ;  le  pays  eft  part.ipé  «n 
différens  diftriâs  que  l'on  appelle  Syjlei.  Les  habi- 
tations des  l/lMÉut  fimc  épatfetfcieparécs  les  nnetf 
dee  auttes}  le  «omtneica  confifte  en  poilToos  £ee$t 
en  viandes  faléee,  en  fwHt  en  t«oe,  en  bemre»  ea 
peaux  de , brebis  6c  de  renards  de  dilTerentes  cou» 
leurs,  en  plumes,  en  aigiedon,  6'e.  C'eft  une  coot* 
paenie  privilégiée  qui  pone  en  IJUinàt  )«e  nmtdiaiH 
difes  dont  on  peut  y  avoir  befoin. 

VJJlande  eft  remplie  de  montagnes  forr  élevée^ 

În'on  nomme  Jœklar  ou  Jceiitl  en  langage  du  pays. 
'Ifytf  Fmnicle  Gt  acier.  Elies  font  pcipétucltemens 
convenes  de  neiges«fc  leurs  (ommet«  fom  glacés^ 
e'dk  ce  qui  J  )oint  «n  ftoid  cifouieux  qu'en  j  Ctvt, 
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A  fzu  iànnet  â  cette  il«  le  nom  qu'elle  porte  ,  qui 
fîgâifie  pay^  de  glace.  QnelqQM-iinM  de  cet  mon- 
ngRM  loai  des  vo!r.nu  j  jettent  det  flamme*  ea 
de-cemitis  tem^;  le  inenrHwtk  eft  fur^tottc  ftmeux 

pat  fej  criin:r.Mis.  f'ovi:\  Hfri.A.  [  Gc'rtir,  )  Ulflande 
porte  f  »r-'.ou;  dos  mtti:;ju(;$  iiuiubiubics  des  tavagrs 
îjuj  L.i  .ns  dc3  Tolcatis  y  ont  c»a(h  ,  r^r  le* 

laves,  leî  pctfcs-pohces,  les  cendres  &  le  fuufte 
ijue  r6K;y"Wiic'ontre  à  chaque  pu.  Les  tremblc- 
Rttfiis  dy  terre  7  font  tri$-fréqae»»j  &  lont  fembie 
«nnoncéc  que  ci^fSf»  •  ibuBeR  de  terribtec  Uvo- 
lààotà,  '       si-  ■  ^ 

^^Vn  felf^Mjalrl^tw^fgien  nommé  lagolphe,  t*Àant 

Tniî  i  II  tf  te  (îe  ["'ufiauri  de  ((:'■  romparriatcs  ,  mé- 
coritcns  4:umme  Itu  de  la  tyianiuc  du  iiarald  roi  de 
Notwcge ,  palTa  en  Tm  dans  l'îic  à'Iflande,  6c 
t'y  établit  avec  fa  colonie  tumporée  de  ft:ginff. 
tAat  exIfUiiple  fut  bien-tôt  fuivi  pat  un  grand  nom- 
bre d'autres  Norw^ens  *  &  depuis  ce  tems  les  If- 
landois  ont  «fdnftmlime  lûlhHre  ttès-comntcice  de 
lei»  île.  Noos  voyon*  One -cet  fvgttifs  y  mbltcent 
une  république  qui  fe  (ouiinr  TÎgoaretifement  con- 
irc  les  ellorrs  de  Herald  &  de  Tes  fuccifîturs  ;  elle 
ne  fut  fouir.ifo  .m  roy.mine  de  N'Mivrége,  que  qua- 
tre cent  ans  apics,  avec  lequel  VJjtmdt  ni  entin 
réunie  i  bcoiuonnc  de  Danemnrck. 

On  a  to&Jonti  cr&que  VifUndc  rToi:  YuUima  TkuU 
des  Romains  ;  'mais  uh  grand  nombre  de  circonflan- 
«s  femblent  prouver  que  J.imais  les  anciens  n'ont 
pooiK  Icnr  navigation  h  loin  dans  Je  Nocd» 

Ulslatide  a'»  re<;a  que  fort  tard  la  lumière  de 
Tangilc  i  Jonas  fixe  cette  cpoqnc  1  l'jn  i-.-  t.  dL- 
i'cfc  chrétienne.   Cette  île  n  ptodsii:  pkaicu.i  -hî- 
teufs  calcine; ,  dotu  le?  écrits  ont  \tt',é  an  tiïts-gtArd 

S'out  fur  l'hiftoite  des  peupics^du  Non! ,  Se  fur  la  te- 
igion  det  anciens  Celtes  qui  habitoi?nt  la  Scandi- 
navie. De  ce  nombre  font  Sounood  SigfulToji,  qui 
(uqokca  1057;  Arc  Frode,  Snorro  Stnrlefon ,  qui 
naquît  en  11 7  9  j  &:  q  ui  apiès  avoir  rempli  deux  fois 
la  dignité  de  juge  fuptcme  A'Isldnde ,  fat  eflâlSnc 
pat  une  f.^clion  en  1 1  li.  C'eft  i  lai  qu'on  eft  rede- 
vable de  ÏEdiU ,  ou  d«i  la  mythologie  ittandoife ,  donc 
nous  allons  parler.  Parmi  les  hiftoricns  ccmptc 
•ufli  Jonas  Arngrim ,  Torfxiis,  &(.  La  dcfcription 
qui  nous  a  été  donnée  de  V Islande  par  M.  Anderfon  , 
«ft  irèt-peii  fidcle ,  elle  n'»  été  (tatt,  de  l'aven  de 
Tsmenc  même  ,  que  fnc  les  idttioni  de^  perfonnei 
4)01  ne  connoilloienr  ce  payi  que  irè^impaifaite* 
ment  ;  la  defcription  la  plni  moderne  te  la  plus 
cxaâe  ,  el>  celle  qui  a  ctc  publiée  à  Coppenliaijiie 
en  175  2 ,  pu  M.  Hoiiebow  iflandois  de  nation  ,  & 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  rapporte.  (— ) 
.  De  fEdda ,  ou  de  la  Mythologie  de*  lilandoïs.  L'Ed- 
eft  un  livre  qui  renferme  la  Théotosie  j  la  Théo- 
HMÛe  (  &  U  Cofmologie  des  ancien*  Çekes  Scandi- 
iwvet,  c'eA^dpdire  des  peuples  qnl  habicoientkNor- 
ircgejUSnede,  le  Danemarck,  &c.  Le  mot  d'Ed- 
det ,  lignifie  en  langue  gothique  ayeuU  ^  on  l'appelle 
Edda  des  Is'iinJijis  ,  parce  que  ce  font  des  auteurs 
iflandois  q  ii  nous  ont  confctvé  ce  morceau  curieux 
de  la  My>^!iûlogic  commune  i  tci'.rc!  les  nations 
feptcnttionaies  de  l'Europe.  Dès  l'antiquité  la  plus 
reculée ,  lee  Celtes  onr  connu  la  Poélîc  ;  leurs  p<K - 
«e« ,  qui  t'afpcUaient  ScûUu,  ^ifoient  det  hymnes 
poor  célébrée  lei  dieux  de  Icf  Iténe  ;  cet  hymnes 
s'apprenoient  par  cœur  ;  c'étoit-U  la  feule  manière 
de  tranrmettre  i  leur  pollérité  les  exploits  de  leurs 
«yeuîc  &  le*  dogmes  de  leur  religion  ;  il  n'étoit  point 
permis  de  le»  écrire  ;  ce  ne  fut  qu'après  que  VIshnJe 
eût  embrAlTc  le  Chriftianifme ,  qu'un  auteur  iflm- 
dois  ,  nomin;  Sâmund  Sigfujfon  ,  écrivit  VEddû  , 
pour  coofervcr  parmi  fes  compatriotes  l'intelligence 
d'an  B»od  nombre  de  poéfiet  qni  «voient  été  fiiitcs 
^apnfi  VM  Biligion  qu'ils  «moitnt  d'ibeadanncr , 
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maïs  dont  les  Kymnet  étoicni  cacme  dans  lit  bo»> 
che  de  tout  le  m^^nde.  1<  {MUtdt  qiw  ce  tecndl  dft 
Ssmond  t'eft  peida}  il  nenoni'cn  fcOe  que  nofa 
morceattx  qui  Ibnt  pmenos  jufqu'i  nous,  t  to  tM 
après  S.'cmund  ,  un  lavant  iil^r.dcis ,  nommé  Sna'r» 
Scurlefort ,  d'une  des  familles  les  p'.us  illuftres  defôn 
pays  ''.ont  ii  remplit  dcu-:  fcis  la  première  magiftra^ 
ture ,  donna  une  iiouveiic  Edda,  moins  étendue  que 
la  première;  dans  laquelle  il  tis  hi  qu'(x  r..ite  ce 
qu'il  j  avoir  de  plus  important  dans  la  My.holo^ie 
ancienne  ;  il  en  futma  un  fjrAème  s'crrgc ,  où  l  on 
pût  trouver  toutes  les  fables  propres  i  cxpliouct  le» 
expreflîotts  figurées  >  rappotréet  dans  les  pocfiet  de 
fc):i  p^y  11  i!  n'ii  i  fou  ci.v.nf'^e  la  forme  d'un  dia- 
loi^ue  uu  c,i!i..>icn  d'in;  ini  de  Suéde  i  la  cour  des 
dieux.  Les  priiuipaiix  d^  .'hks  de  la  Tliéologic  de» 
Celtes,  y  font  expofcs  ,  non  d'spiès  leurs  philofc- 
phcs,  mais  d'après  leurs  fiutdcs  <  a  piu-ics  ;  ce  livre 
fait  connoîtte  les  dieux  que  tout  le  Noid  a  adoiét 
avant  le  Chriftianifme. 

M.  J,  P.  ReiSnias  publia  «n  166%  i  Copnenha- 
gne ,  le  teire  de  TEiiâ  en  ancien  iflandois;  il  y  jci- 
j',!iit  une  tr.iduiflion  In'ine  5:  vmc  autre  tr.i'r.ch.^n 
d.îr.o:fe.  tv-.l':n  ,  M.  M.iUet,  ^uutaiieur  dïs  Bslks- 
Lcttres  finii^iifes  à  Ceppcnhaguc>  a  publié  en  175^, 
une  traduction  iran^oife  de  i'Edda  des  hlandoii  ; 
c'eft  un  des  monumens  les  p'.us  curieux  de  l'anti- 
quité; il  eft  dépouillé  d'inutititcs ,  Si  rédigé  pat  un 
homme  judicieux ,  favant ,  &  piiitofophe  ;  \'Edda 
eft  i  la  fnite  de  fan  inv^diiSioa  \  l'hiftoite  de  Dane- 
marck. Kons  alloat  tirer  de  cet  ouvrage  intéreUsnc 
Ici  principaux  poiiKs  d*  1*  Mjiiuilagie  des  aadene 

S..Tidirav£S. 

Ils  .^inettoient  un  dieu  rinmi-"!'  A'f  'ltr  ou  Odin^ 
qui  vit  toûjoHis  ,  qui  gouverne  tout  fon  royaume  j 
Se  les  grandes  choies  comme  les  petites;  il  a  créé  le 
ciel  &  la  tenc  j  il  a  Êut  les  hommes,  &  leur  a  donné 
une  ame  qui  doit  vivre  &:  qui  ne  fe  perdca  jamais»  vai- 
me  aptes  que  le  corps  fe  fera  rédnis  en  pon&ere  tC  eo 
cendres.  Tout  les  hommes  juftet  doivent  hatniec 
avec  ce  dieu,  d'abord  dans  un  fciour  appellé  val- 
halla  ,  Sf  enfuiie  dans  un  lieu  c.ornmé  gimU  on  vin- 
gotf,  pahis  d'amitié;  mais  les  iiicch.ids  i:c>ut  vers 
ncla  ,  la  mon  ;  &  de-U  â  niflbcim  ,  l'enfer ,  en-bas 
dans  le  neuvième  monde  ;  &:  enfuite  après  la  de- 
ftmâioo  de  l'onivert  dans  on  léjont  appellé  m- 
finmi.  Ce  dieu  avant  que  de  finrner  le  ciel  te  la 
terre  vivoit  avec  les  géants  ;  on  po^e  ancien  des 
peuples  du  Nord ,  appellé  volufpa ,  dir  de  In!  au 
.1  commencement  du  tcms ,  lorf^u'il  n'y  Avoit  liciî, 
»  ni  rivage  ,  ni  mer  ,  ni  fondement  au-dciTous  ,  on 
>>  ne  vcyoit  point  de  (erre  c:i  bjs,  ni  de  cm\  en  hautj 
n  un  vaile  abyme  étoit  tout  \  on  ne  voyoit  de  ver- 
»  dure  nulle  part  Dîea  créa  nifîheim  ,  ou  le  fc- 
jour  des  Ceél«ats«  amor  qne  de  créer  la  tetre.  An 
milieu  de  ce  fi^onr  &o«fte  aft  une  fontaine  qui  fe 
nomme  Hucrgtlmar  ,  d'où  découlent  les  fleuves  ap- 
pellés  l'angoille ,  l'ennemi  de  la  joie ,  le  féjout  de  la 
mort ,  la  perdition  ,  le  goufre,  la  rcmpcte,  le  tour* 
billon  J  le  rugiflement ,  le  hurlement ,  lo  vatle  &  le 
bi'jy.aiir,  qui  coule  prés  des  grilles  du  fcjour  de  la 
morr,  qui  s'appelloit  //</a.  Cette  Ilela  avoit  le  gou« 
vrrneœentde  neuf  mondes,  pour  qu'elle  y  diftcî' 
bue  des  logement  à  cet»  qui  lui  font  envoyés,  c'eft- 
â-dire  ï  tous  ceux  qni  raenieni  de  malaioie  ou  dft 
vieiltefTc;  elle  pciTede  d.^rs  l'enfer  de  vaflcs  apaar- 
tenieos,  dcficndus  pat  des  grille?;  fa  fallc  eft  la  don- 
leur;  fa  table  eft  la  famine;  fon  couteau  la  faim; 
fon  valet  !e  retard;  fa  fervante  la  lenteur;  fa  porte 
le  précipice;  fon  veftibule  la  lar.gueut;  fon  lit  !a 
maigreur  &  la  maladie  ;  fa  tente  la  m.^lédidhon:  la 
maitié  de  fon  corps  eft  bleue,  l'antre  moitié  eft  re- 
vêtus de  la  peau  &  de  la  conkair  humaine;  elle  a  un 
legard  tiTcyaac  :  mail  atvttt  mutM  chofca  aîAait 
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un  lieu  nommé  mujptlheim  ;  c'eft  an  monde  lu- 
mineux ,  atdenr,  inhabiuble  aux  cirangets ,  û- 
tuc  à  l'excrémité  de  la  terre;  Sunur  le  noir  y  tient 
fon  empire;  dans  fet  mains  brille  une  c^>ce  flam- 
boyante }  il  viendra  à  1»  ân  da  monde ,  il  vainct» 
tous  let  dieux,  te  Umm  tmhtn  en  pnib  ma 

Cfef  motctmx  mi»  de  VEdda,  font  conti^rrc 

quelle  étoic  rimas;ina:loti  de  ces  anciens  Celtes,  &: 
leurs  idées  lur  la  torniation  dii  monde  fur  U  Hc- 
AruâJott,  qui  devoir  entraîner  les  dieux  Se  les  hom- 
me*. On  voie  «lâi  ^ue  leurs  dogmes  lendoient  à  ex- 
citer I»  coonge,  puilqn'iU  afflgnoitnt  des  places 
mn  enfift  point  cstu  qoi  mouioîenc  de  vîeiUefle 
ie  de  maladie  ;  quant  à  ceux  qai  périffiiicJK  dui  les 
comban  »  ils  suioient  au  focm  de  ce  monde  dans  na 
réjour  nommé  vaUutlla,  oa  h  palais  £00»,  où  ils 
pafToient  leur  temt  en  tellins  Se  «a  frflnilllw-  Fiyti 
OniN,  Se  voye:[  Valhalla. 

S  iivant  cette  mjrrhologiej  il  y  avoit  trois  grands 
dteux;  Odin,  oui  s'appclloic  le  pere  dei  dieux  Se  des 
lUNUne« ,  &  de  toutes  les  chofes  produites  par  fa 
verra; /riMtft,  U  cetiet  émit  Ci  fille fa  femme.  Se 
il  a  ea  d'elle  lediea  7W;  c^étdent-U  les  nois  gran- 
des divinités  des  peuples  du  NarJ.  Ils  rcconnoif- 
foienr  outre  cela  plulîcurs  ai.itrcs  dieux  fnbikcrner ; 
Balder  croit  le  fécond  fil»  d'Odm  \  on  croit  que  c'cil 
Btleaus  ou  le  Soleil.  Niord  c;oit  le  Neptune  des 
Scandina7es;  il  eut  un  tilsJc  une  fille  nommés  Frty 
&  Frtyj.  ;  le  premier  étoit  le  dieu  qui  piéfidoit  aox' 
iaifons  -  I-  rcyu  ctoit  la  dcelTe  de  l'Amour  oa  la  Vé- 
nal des  Celte*,  i/o  énit  lediea  de  la  «met» 
révéré  pat  def  people*  c6e«  qni  la  vaMer  étoit  la 
plus  haute  àc\  vertus.  Kei'nd^L'  éioi:  an  diîn  ['uif- 
hntj  on  l'appclloit  le  gaidisn  des  dieux;  il  déten- 
dait le  pont  de  Bifrojl ,  c'eft-à-dire,  i'atr  cn-ciel, 
pool  empêcher  les  géants  d'y  patrerpour  aller  atta- 
quer let  dieux  dans  le  ciel.  Le  dieu  JiMdlRr^Doit  aveu- 
gle, mais  exticmement  fort;  ftdar  étoit  un  dieu 
puilTant;  Vali  ou  VtU  étoit  fils  à'Odin  &  de  Rinda; 
VtUr  écok  le  gendn  de  Tkari  Fatfm  étoit  fils  de 
B4tUtr;  c^étoit  le  dien  de  la  tieonciiîatian ,  Ce  il 
affoupifloit  toutes  les  querelles. 

Quelques-uns  mettent  Lukt  m\  ranp  des  dieux  ; 
mais  il  «oit  fils  d'un  géant,  &  YEdia  l'appelle  le  ca- 
lomniateur des  dieux>  l'arrifan  des  tromperies,  & 
l'opprobre  des  dieux  te  des  hommes;  ilpetoîtqne 
Jet  Scandinaves  vonloient  delîgner  fous  ce  nom  le 
diable  ou  le  mauvais  principe- 
La*  déefles  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Etlda , 
tvnxFrigga,  femme  d'Odin^  c'eft  U  terre;  Saga 
Mira  ,  dctfTe  de  la  Médecine;  Géjtont,  décfTe  de  la 
Chalterc;  Fyita,  compaj^rie  Se  confidente  de  Fripga; 
Freya  ,  la  déefTc  de  l'Amour,  à  qui  on  donnuic  aufli 
le  nom  de  Famdit,  déelfe  de  l'Mfpérance;  Siona, 
Itdéefle  qki  enSemiiie  les  amaâs  les  uns  pour  les 
«ures  ;  Lomu  téconcilie  le*  amans  bconiUà  ;  f^ara 
firéfide  iox  fetmei»  8e  aox  promeflèt  de*  eiiians  ; 
ybni  déelTe  de  la  Prodeoce;  Sy  /tia  eft  la  gardienne 
dfth  pone  da  palais  des  dieux;  I.yng,  délivre  des 
dangers;  Snotra  eft  la  déefTe  de  1:\  Scieiue;  Gn,;  tft 
la  ménagère  de  Frig^d;  So!  &  Bii ,  étoient  encore 
des  déciles.  U  y  avoit  ouric  cela  les  déelfes  Hoin- 
nées  Faiiyritt:  elles  choiriifoieiu  ceux  qui  dcvoi'-nt 
stvoir  la  gloire  d'être  tués  dans  let  OMulAts  ;  eaiia , 
Jbntftt  MûtÙL^  font  aulfi  inifes  ao  nmg  de*  déefles. 
Ontie  ewdéeilâe ,  chaqde  lioaàaie  a  vM  divinité 
qui  détermine  la  duiée  &  les  évenemens  de  fa  vie. 
Les  trois  principales  font  Urd,  le  pafTé;  Jl^traadi, 
iê  préfent;  &  ScMt ,  l'avenir. 

Tous  ces  dieux  &  ces  déelTes  panToieni  leur  tems 
dans  le  féjour  célefte  i  boire  de  l'hydromel.  Se  à  voir 
lis  câmbatt  des  liéros  admis  avec  eux  dans  le  Fal- 
AflSfj  kmin  fli  «Uoimk  mchbImw  ctwdMr  des 


I  S  L  917 

avanturet,  dent  quelquefois  lii  ie  tîroient  très-mal} 
ils  coinbactoicnt  des  gcarirs,  des  génies,  des  magi- 
ciens, Se  d'autres  ètxes  imaginaitcs,  donc  cette  mjr- 
thotogie  eft  reai|4te. 

L'Jzdda  parle  eflfuite  d'en  tenu  appelié  ngtÊÊO^ 
iur,  ou  U  crépufciA  itt  Mtuet  ce  tems  eft  annoncé 
pat  on  froîd  f^MMax  6t  par  trois  hivers  affreux; 
ic  mbiidt  entier  fera  en  guerre  &  en  difcorde  ;  le* 
frères  s*ct;jipLTont  les  uns  les  aunes,  le  fus  s'armera 
Contre  fou  pcrc,  &  les  iii.dheurs  fe  fucccderont  juf- 
qu'à  la  chute  du  manJc.  Un  loup  monitruci:x  nom- 
mé FenrtSf  dévorera  le  foleil;  un  autre  monitre 
emporte»  la  lune)  Us  étoiles  difparoîcronr;  la  tetrn 
&  ut  montagnes  feront  violemment  ébranlées  :  les. 
géant*  te  let  mpnftres  déclarent  la  gneif  e  aox  mox 
réunis;  &  Odin  lui-  même  finit  par  être  dévore.  Alois 
le  monde  fera  embrafc.  Se  fera  place  i  un  féjour 
licnreux  appelié  GimU,  le  ciel,  où  ii  y  aura  un  pi- 
I.iis  d'or  pur  r  c'eft-li  que  ferouî  ceux  d'enitc  le* 
dieux  qui  auront  furvccu  à  la  ruine  du  monde.  Se 
qu'habireront  les  hainmcs  bons  St  joftes  :  pour  leS'  • 
méchans,  ils  iroiu  d.\as  le A'it/fntaA, bâtiment  vaftej- 
conftruit  de  cadavres  de  fetpens,  oft  code  ou  fleave 
empoifonné,  for  lequel  Aoitetont  les  parjure*  Se  lei' 
meurrriers.  D'où  l'on  voit  que  ces  peuples  difUn- 
guoient  deux  cieux,  le  FalhalU  Se  le  CimUi  Se  deux 
enfers  ,  Xifiheim  &  Najlrande. 

Les  idées  de  ces  peuples  fut  la  formation  de  la 
terre  Se  la  création  de  l'homme  j  n'ctoieni  pas  moin* 
iingulieres  que  le  refte  de  leur  doârïne.  Voici  conw 
me  en  parlent  leurs  pocccs:  «dans  l'aurore  de*  fio* 
w  cle*«  il  a'j  avoic  ni  mer»  ni  rivage*  ni  zéphio  ta^ 
nliBlditlTâns;  tnnt  n'étoir  qifon  vi^  aUme  fiin» 
1.  licihes  &  fans  femences.  Le  foleil  n'avoir  point 
u  de  palais;  lei  étoiles  ne  connoiffoient  point  leurs 
«demeures;  U  lune  ignotoii  fon  pouvou;  alcts  il 
»  y  avoic  un  monde  lumineux  6c  eriilammc  du  côté 
»  du  midi;  de  ce  monde  des  lotrens  de  feux  éiin- 
»  celant  t'écouloient  fans-ce  fTe  daiu  l'abîme  qui  étoit 
»aa  iéptentrion,  en  s'éloignant  de  leur  fource  ,  cee 
»  niipen*  fe  cangekûent  àuu  l'abîme,  fie  le  tempUfi 
»  foicnt  de  fcone*  8cde  glace*.  Aînfi  î'abtme  fe  coow 
>»bla;  mais  il  y  reftoi:  au  dcdans  un  air  léger  &  irn- 
»  mobile,  &  des  vapeurs  gbcécs  s'en  exhaloient; 
»  alors  un  foufle  de  chaleur  étant  venu  du  midi  , 
»  fondit  ces  vapeurs,  Se  en  forma  des  goures  vivan- 
n  tety  d'où  naquit  le  géanr  Y  mer  ».  De  la  fueur  de 
ce  géant  il  naquit  un  mâle  &  une  femelle,  d'où  for» 
tit  une  race  de  gcaus  mécbans>  ainfi  qw-  lent  an* 
teut  TmtTf  II  naquit  aufli  une  aotm  lace  meillenrn 
qui  tTallia  avec  celle  îfTmtr:  cette  race  s'appelle 

la  famille  de  Uor,  du  nom  du  premier  de  t  erre  fj- 
miUc>  qui  fut  perc  d'Odin.  Les  ilcfteadans  de  Bor 
tuèrent  le  ^i-.mt  Ymer ,  Se  exterminèrent  toute  f* 
race>  i  l'exception  d'un  de  fes  fils  &  de  fa  (iimille, 
qui  échappa  i  leur  vengeance  ;  les  enfant  de  Ber 
formèrent  un  nouveau  monde  du  corps  du  géant 
Ymtr;  fon  fang  forma  la  mer  tc  les  flenves  j  (a  chair 
fit  la  letre;  fc*  ot  firent  le*  «ontaguee  j  fet  dent» 
fitent  les  rochers;  ils  firent  de  fon  mn«  lavefite  d» 
ciel;  elle  étoit  foutenue  rar  quatre  nains  nomméa 
Sud,  Nord,  HJi  ,  ù  Oacjl  ;  ils  y  placèrent  des  flam- 
beaux pour  éclairer  cette  voûte;  ils  tirent  la  terre 
ronde,  Se  la  ceignirent  de  l'Océan,  fur  les  rivage* 
duquel  ils  placèrent  des  géans.  Les  fil*  de  iBerlcpr»* 
menautnn  |our  fur  les  bords  de  la  mer,  trouvèrent 
deux  morceaux  de  bob  floctans,  dont  ils  formèrent 
l'homme  &  la  femme;  l'ainé  des  fil*  deJler  leur  don* 
na  l'ame  Se  la  vie,  le  fécond,  le  mouvement  dt  In 
fcifnee,  le  ttoihemc,  la  pir  iIl  j  l'ouie,  la  vue,  la 
be.iutc,  ^  des  v-temcns.  Ct;  i.uinme  fut  nommé 
jiikus,  &:  fa  femme  Umbia  ,  tous  les  iMMimee  qnl 
habitent  la  terre  en  font  defcendut.  ^ 
UfNondnfÉidt  d*  VSék, nn     la  MyAoln- 
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à»  idimicif*,  cftfempiie  <i'av»ntures  menreilleufct, 
ie  ét  cenhi»  d«  dieux  avec  les  ^éani.  Ces  détails 
<<Hit  fuivis  d'une  efpece  de  diftwanaîw  poétiqne , 
dans  leatiel  les  noms  de*  dieux  font  mît  avec  toares 
les  éptcneces  qu'on  leur  donnoit,  Snoîro  S-  r'cf  n 
-  l'tvoii  compile  ponr  Tufaj^e  des  llîjiidi'u,  qui  le  tie- 
flinoient  i  u  profetTian  de  fcalits  ou  de  ptcic^. 

A  l'ésaid  des  morceaux  conceniu  dans  KEdÂA  de 
SnonoaS^^alIbat  qui  font  par*enas  jafqu'à  noos; 
l«  mmicn  da  ces  places  cft  no  poëme  appellé  vo- 
Uff.t  c*«A-â-dira  ronck  de  Vw^i  an  poëme 
dé  qoelanee  centaines  de  vers  qui  condeac  le  fyA^ 
me  de  Mytbolo^e  qu'on  a  tu  dans  XEMa  its  Ithm- 
dois.  Cet  ouvrage  cft  rempli  de  defutdre  Se  d'cnth  ju- 
fisftne;  on  y  décrit  les  ouviai/ci  des  dieoXj  leurs 
fontlion»,  leurs  exploits,  le  dépcriiTemcnt  de  l'uni- 
vecs,  fon  cmbtafement  total,  &  fon  lenoayeile- 
ment ,  l'étar  heawmc  de»  booi,  &  1m  fi^piiew  do 

Le  fécond  motceea  cft  noniné  Havamat  ,  m  di£> 
cours  fublime;  c'eft  la  morale  àîOdin  qui  l'avoiCf 
dit-on ,  apportée  de  la  ScyiKie  fa  patrie  ,  lorfqa'iî 
vint  f;iirc  la  conquête  des  pays  du  Nord  ;  on  croit 
«]ne  fi  religion  croit  celle  des  Scythes ,  fit  que  fa 
philofophic  ctoit  la  mtme  que  celle  de  Zatnulxis , 
oe  Dicenzas»  &  «f  AnacJuroi.  Non*  aUoa*  en  np- 
pctiet  lee  nuiiiiMt  let  pins  itmieq naUcs. 

m  L'Iite  ^  ineDt  dws  trot»  ««•il  le*  genou 
«ftddt«  donBCn-kd  dn  ims  celui  ^  e  paicodto 
I*  les  montagnes  a  befoîn  de  flooniinn  9t  de  vête- 
»  mens  bien  féchés. 

'  Hc  ireux  celui  qui  s'attire  la  louange  &  la  bien- 
M  veiilance  des  hommes}  car  tout  ce  qui  dépend  de 
»  la  voloafé  d«  tnnM,  eft  fatfàideu  4t  iafi««. 
»  cain. 

m  II  n'y  a  pobt  d^eni  plus  fur  en  voyage  qu'une 

•  inade  pniaencei  il  n']r  a  point  de  provtfioo  plos 
itagrèaUci  Danem  lien  inconim,  la  prudence  vent 
»  mieux  ^  \m  uéfixi}  ^eft  dl»  ^iioncritlêp*tt> 

•»  vre. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  inurileaux  fils  du  (l:c!e,que 
»  de  UQO  boire  de  btere;  plus  un  homme  boit,  pins 
H  il  pera  de  raifon.  L'oilean  de  l'oubli  chante  devMtt 
■>  ceux  qui  s'enyvrent,  fie  détobe  leur  ame» 

»  Llûmme  dépourvu  de  feni>  «ok  q«*Sl  vivra 
'  f>  toujours  s'il  évite  la  «eite|_aHii  fi  Itt  £uieea  l'é» 
m  pargnent,  la  TÎeiUcHC  ne  U  htn  point  de  (}nBf> 
M  tier. 

»  L'homme  gourmand  mange  f*  propre  mort  -,  (c 
m  l'avidité  de  l'icfeiifc  cft  la  tifée  du  fage. 

»  Aimez  vos  amis,  fie  ceua  de  vus  amis^  mais  ne 
«•  &vorirez  pas  l'ennemi  de  vos  amis. 
-  w  Quand  i'étoia  jeunes  ^'érais  feul  dans  le  monde  ^ 
«  il  me  fembloitqae  {"fon  devvim  riche  ouand  j'a<^ 
a»  voi*  tcoové  as  cooipagnoBf  on  boome  nit  plaifir 
»  1  on  adite  konne» 

«Qa'un  homme  foit  fage  modérément,  8r  qu'il 
n  n'aie  t>«  plus  de  prudence  qu'il  ne  faut}  qu'il  ne 
«  cherche  point  i  ùenU  U  ddlîaie*  ^  vent  doc- 
u  mit  rranqnille. 

»  Levez'voiis  matin  fî  tous  Toalez  vous  enrichir 
»  on  vaincte  un  esinemt:  le  lonp  qui  eft  conciié  ne 
«  gagne  poiu  de  pioi*^  ai  llMMttaw  qni  don  de 

•  Ticbntee* 

■»  On  in*iRTÎte  i  det  Mûta  lorfque  je  n'ai  bnbin 

»  que  d'un  déictmcr  ;  m  n  fl  Jclc  3 mi  eft  celui  qOÏlM 
M  donne  un  paiii  qj.tiia  li  n  en  a  que  deux. 

.)  li  .  a  jc  mieux  vivre  bien,  que  long-tcns;  quand 
M  un  homme  ailume  fon  feu,  la  mort  ett  chez  lui 
M  avant  qu'il  foit  éteint. 

M  U  vaut  mieux  avoit  itn  fils  tard  que  jamais:  ra- 
«lement  voit-on  des  pierres  fépulcrales  élevées  fur 
n  Ici  mnteaai  dee  nom  pet  eomt  aniat  qpe 
»MllMd»ltnBfik 
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»  Les  richedes  peflcnc  comme  on  din  d'ceti  ;  ce 
f>  font  les  plus  ineoallwitM  det  aoûei.  Les  ttoupéam 
>•  péiiflàatf  le*  mma  nemeat}  les  eaait  ne  Jbnt 

«>  point  immonni ,  vooa  mounts  ytm-màm»  s 

»  cunnois  une  feule  chofc  qui  ne  mcnrc  poilttj  cTeft 
«  le  jugement  qu'on  porte  des  morts. 

»  Louez  la  beauté  du  jour,  q.ia.nd  il  eft  fini;  une 
M  femme,  quand  vous  l'auiez  connue}  une  épée, 
•>  aoaud  vous  l'aurez  ellàyétj  une  fille  j  quand  elln 
>■  fera  mariée;  U  glace  j  qoaâd  vous  l'aurez  traver« 
»  fcc  i  la  bieie,  quand  vous  Faues  b&e. 

n  Ne  Tooa  âc»  pas  ei»  petoles  d'one  iiUe«  û  i 
w  celle*  qœ  dit  une  lènme;  car  leon  ctrais  onr  été 
i>  faits  tels  que  la  roue  qui  rournci  li  ''';:crLrr  3  été 
«  mUc  dans  leurs  cmurs.  Ne  vous  tit.z  m  la  glace 
»  d'un  jour ,  ni  â  un  fttpent  endormi,  ni  aux  caicf- 
»  fes  de  cellet  que  vous  devez  époafer>  ai  à  uœ  épée 
»  rompue  j  ni  au  fils  d'un  hoome  pulEuK,  m  lu 
»  champ  nouvellement  femé. 

u  La  paix  entie  dei  fcmnei  natignei  eft  comme 
M  de  vouloir  faire  marcher  fur  la  glace  un  cheval  qui 
»  ne  fctoit  pas  ferré,  ou  comme  de  fe  fervir  d'un 
t>  cheval  de  deux  ausj  ou  comtne  d'eue  daoi  QM 
i>  tempère  avec  un  vaiiîeau  fans  gouveroul» 

»  11  n'y  a  point  de  maladie  plus  dodle»  qw  dv 
»  u'itre  pas  content  de  (oa  fort. 

»  Ne  découvisa  famaii  vos  chagrins-  au  mfeliaat» 
w  car  TOUS  n'en  neewci^aoean  fiHilwefl>ciic> 

it  S  Tow  sues  n  aoit>  irifiics«leua«tni}le  die- 
>•  min  fe  remplit  d'herbes,  6c  les  arbres  le  cuUvnUC 
»  bien-i6t ,  fi  Von  n'y  paflê  fans-celTe. 

M  Ne  rompez  jamais  le  premier  avec  votre  ami; 
u  la  douleur  ronge  le  ceeut  de  celui  qui  n'a  qae  hu- 
»  mime  i  confuiter. 

•>  U  n'y  a  point  d'homme  vertueux  qui  n'ait  quel» 
u  que  vice,  ni  de  mâchant  quelque  vertu. 

»  Ne  voas  iBoqnes  point  du  vieilleid  «  ni  dr  vont 
»  ayeul  d<ci^pt«  il  focttowent  des  tidéi  de  la  psstt 
u  des  paroles  pleines  de  fens. 

»  Le  feu  chalTe  les  maladies  j  le  cbcnc  la  ftrarga- 
»ric;  la  paille  détruit  les  enchantemens}  les  runes 
M  dcctuifent  les  imptccaiions ;  la  terre  abforbe  kt 
»  inondations;  la  mort  éteint  let  haines  ». 

Telles  étoieiK  les  maximes  de  la  théologie  fit  de  la 
morale  de  ces  peoptes  dn  Nord.  Ou  voit  qoe  l'one 
4c  l'antre  étoit  adafnée  au  g^oie  d'un  p«n|4e  beUa^ 
queox,  dont  la  guerre  i^dr  les  déliceii  fl  n'eft  donc 
pas  furprenant  qu'une  nation  nourrie  dans  ces  pria» 
cipes,  fe  foit  rendue  redoutable  à  toute  la  tene,  fit 
air  fait  ri  ^iri  Irr  les  Romains  mêmes,  ces  vainqueurs 
&:  ces  t  y  tans  du  lelU  de  l'urtivcrs.  La  crainte  de 
i'opprobte  dans  ce  monde,  fie  des  fupplices  refervéa 
dans  l'autre  â  ceux  qui  pétifloient  d'une  moR  natU" 
relie  :  l«  vue  de  la  gloire  fie  du  bonheur  defliaés  à 
ceux  qui  monaient  dans  les  condbat**  deroMnt  n^ 
'celfâivsBient  eidter  dies  les  Scamfinaves,  un  coo* 
rage  à  qui  rien  ne  pouvoir  réfîrtcr.  Un  roi  de  Daae* 
matclc  établit  à  Jomsbourg  une  république  propre  1 
former  des  foldat!;  il  y  étoit  défendu  de  pronoitttr 
l«  nom  dt  ia  p*ur,  mim«  dans  Us  plus  grands  dangtrt. 
Ce  légiflateur  léullît  en  effet  â  détruire  dans  les  fut» 
data  le  fentimcnt  de  U  crainte.  En  effet,  les  /oau- 
leKfj^sof/ a^ant  fait  une  irruption  en  Norvège,  fii» 
tent  vaincw,  ma^té  tcoc  opiiuiiNeis  teap  cbefii 
ayant  fté  faits  pnfonniets  nnefit  eondansn^  à  h 
mort.  Cette  nouvelle  toin  de  lesaltarmer,  fi:r  ponr 
eux  un  fujcr  fîç  joie;  &  perfonnc  ne  donnai*  moia- 
dt:  iiïnc  i\  ff[  li.  L'un  de  .ï  Hh  j  relui  quialloit  le 
ruer,  de  le  ftapper  au  vifagc:  jt  xie  ùtndni  immO' 
hi!e,&tu  ohferyerasfi ftéoWM^^fÊttJtgttit-fft^titrt 
Un  roi  des  Goihs  nàwut  en  chantant  une  ^pnnc 
fur  le  champ  de  bataille,  fit  s'écria  al  la  fin  d^HA 
flsoplie>  Us  heurts  dt  ma  vit  ft  foru  tmfriiutjt  affW* 
mien  rûuu.  Un  auteur  de  ce  fijt,  petkat  d'oo  oom* 
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ll«c,^4i^lier ,  dit  que  l'un  <l«s  comlMnanc  tomia,  rit, 
<Sr  jiKMifac.  LtunBi^iurLodinigt  â  moaciciie 
fes  Udfrure*  «Verie ,  nciu  iictu  fommts  iùnmt  i 

cmivs  d'éfïcs  \  md'ii  le  fuis  plein  de  ui'ic  tri  pcifjnt  ijue 
itfejiin  fe  fcp^re  J-.tj  le  rjiju  d'UuiN.  iVt'aj  /^cirons 
de  Ij.  f'iae  d^m  .Vj  ce  nos  ennemis  :  tir.  homme 

brave  n*  rt  Joute  point  la.  mon  \  )e  tu  prononcerai  point 
des  paroles  d'effroi  en  entrant  dans  la  falie  d'OotN. 
Ba&B  f  l'hilloire  de  cespenplM  «ft  Ktnplie  de  itaicj 
ptoavent  le  méprit  m  la  vîe  6c  nne  joie  iincere 
aux  approches  de  la  mort  ;  au  contraire  ils  fe  lattten- 
totent  dans  Ici  maladies  ,  par  la  crainte  d'une  ân 
hontc.;!c  li^'  iiiircr.ibic  ;  &;  fotivetit  les  mtladcs  fe 
faifoicnt  puctcc  dans  la  mt:!cc  pour  y  muurir  d'ane 
talion  pluî  giori'ulc  ,  iS:  les  armes  i  la  main. 

11  n'cA  point  furprenant  que  la  religion  d'une  na- 
noo  II  iatcépida  tut  barbare  Se  fanguinairc.  L'hi- 

finve  oou  appiand  tputilet  peapk*  i»  Daaaaufck 
•'adonblowi»  mm  m  atut  an*  «s  neU  è$  Juvitr 

en  Sclande  dans  un  endroir  appelié  Lethra  :  U  ils 
immoloicnt  aux  ditus  99  hommes ,  ic  autant  de  che- 
vaux ,  fie  ihicns,  &  de  coqs.  Les  prâtts  dt-  ce»  ilicui: 
inbunuiiis  ,  ilTus  d'une  famille  qu'on  appeiloit  la  race 
de  S  or,  ccuienc  charges  d'immoler  les  viâimes.  Dans 
un  wms  de  calamitc  les  Suédois  faciiâeteiic  on  de 
leur»  ni*,  comme  le  plus  h«iic]i(iijdMtt  Ut  ptlTeu 
racheter  U  faveut  du  cmI.  \  " 

Css  peuples  noient  lenn  onctei ,  leurs  devins  , 
&  leurs  ini;;icicns  ,  qu'i's  coiifii"->  k n:  i^aris  tic  Cer- 
taines occdUoiis.  Odin  étoit  regarde  comme  le  pere 
de  la  Mif^ie  6c  l'inroBiittr  dai  caittâerat  màfus. 
f'oyei  RvNtquEs. 

Chez  un  peuple  fi  intrépide  le  gouvernement  ab- 
r<il.i  était  ignoré ,  l'on  y  étoit  fortement  attaché  '^à 
la  liberté  qui  a  toujours  été  le  partage  des  pays  du 
N\>td ,  taudis  ow  radienillèmenc  a  i*è  ctliu  d«(. 
pcuplesénertésdd  Midi.  L«t  natîoiu dn  Nord avoknt 
des  loi?  tîunr  r!  '"■'ntî  font  parvenues  jurqu'i  no'.is  ; 
«ll<i  ciuictit  tiLi  -  iLvcrcs  contre  ceux  cjia  tuj'tiicnt 
dans  Iffs  combats  ;  ils  ctoietit  occlatés  intames  ,  ex- 
clus de  la  fuckcc  ,  ôc  même  étouâ'cs  dans  un  boux- 
Imcc. 

LeuB'idées  de  la  \\À&icc  éioieut  conformes  aux 
mutmei  que  l'on  a  tÔc*  ,  Sc'dt  croyoient  que  /es 
■ditvtfi  AnycRC  dK  ^èti  Ju  ^atjmt.  Uns  de  laan 
lois  ponbk ,  on  éieHera  par  fe  fer  lu  démêlés^  ùril 

ejl  plus  teau  Je  fe  fervir  de  fon  trjs  iji.e  d"inveciives 
dans  les  àiiferends.  Kn.dcs  Uir  cette  m.ixime  ,  ils  fe 
b-ittoiL-ni  ùlnJ  toutes  les  oii.Uioii»  on  iiuuS  [^iîiJo;iJ 

aâuellemcot :  il  paioîc  que  c'vit  de  ces  peuples  qu'ell 
veaa  Vûbffi  im  combat  judiciaire.  C'ctcit  aufli  d'a- 
prîioetpnncipes,  quiltalloient  faire  des  incuifioM 
te  des  pimeries  cbea  tout  leort  votlïns  i  â  la  bnm 
lie  CCS  mnpdona  ils  ooccooqnîs  ptufiean  royanmtt , 
9c  pillé  on  grand  nombre  de  provinces.  La  pirate- 
rie étoit  une  relTourcc  nccefTiite  ^  d.s  hommes  qui 
avoient  un  profond  meptis  pour  tes  Ait»  Se  pour 
rAi;rietilnire. 

Les  ptuples  du  Nurd  ^  malgré  leur  ardeur  guer- 
rière Se  U  rigueur  de  leur  climat ,  n'ccoienr  point 
iaiienfibles  d  l'amour  i  ils  avoient  nae  nés  -  grande 
vénération  pour  les  femmes  ;  ils  ne  lé  maTÎoient  que 
tard ,  parrc  qu'ils  ne  rouloienr  cpoufcr  leurs  maî- 
trelTes  qu'.apres  les  avoir  méritées.  Une  bcanté  nor- 
wJï;itnue  rclula  de  partager  le  lit  d'un  monarque  , 
avant  qn'u  eut  (etmiiié  une  expédition  périllcufe 
qu'il  avoir  commencée. 

Le  roi  Régîtes  Lodbrog  eâ'uy a  de  fcmblables  re- 
fùs  d'une  fimpla  beigwp  a  qui  il  avoit  prcfcntc  fes 
.  vaux  &:  fa  cowonoe.  J^lam ,  c'éioii  le  nom  de 
la  bergère ,  ne  fe  rendit  i  fes  dcfirs ,  qu'après 

Îu'il  fut  revenu  viftanr::^       fon  enrrcjuifc.  I.ei 
;mmes  de  tes  guerriers  mériioient  bien  d'er.-e  ac- 
qiiife*  à  un  tri:  s  liant  pcii}  cUtt  dànieat  les  hom- 
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mes  aux  grandes  chofes ,  &  elles  étoient  renom' 
mécs  pat  kttt  chafteci  Itut  fidiitM..  Soivant  Ta- 
cite ,  cIkz  eUca  m  iwAmt  peint  duiricegf  &  tttnM 

fe  jafiifioh  peint  de  fes  intrigues  amotmi^U ^  foas  ftl: 
texte  de  la  mode.  Voytx  ClatroduÙion  à  thiflo'm  d» 
D^nemiiui  ,  par  M.  Alallet-  ;  —  ) 

ISLt ,  f.  t  i  Oeog.  ù  Phyf.  )  étendue  de  terre  en-;  * 
viconnée  d'eau. 

11  eft  probable  que  pluileius  des  îles  que  nous 
coHiioilTons ,  ont  cicfépaiées  dacoattneot  pat  quai' 
que  twmàktmtm  d«  mcm.  On  tuuaiiit  lu  «en  dm 
Virgile :bi  la  ScQe  t  on  pettt  voir  aitlB  la diflèrca- 
tion  de  M.  Dcfmareft  fur  l'ancienne  jonftion  d* 
l'Angletetre  an  continent.  TtRKS  ,  AIer, 

TtRRAQui  ,  G  j  f  .1,1111,  &e. 

Les  Ues  nouvelles ,  dit  M.  de  BuAmi  >  dans  fon 
hifi^re  luturelle,  fe  forment  de  deax'âçeÔM»  Ottfa> 
bnemntpai  i'aâioadasiettx  foncenaîna,  ottlcoM- 
BNBc  pai  le  diépte  da  Binoa  des  eaoï.  Now  pasl»<. 
rons  d'abord  de  celles  qui  doivent  leur  ad|n*  â  U 
première  de  ces  deux  caufes.  Les  anciens  htftbrieiifl 
6c  les  voyageurs  modernes  ,  rapportent  à  te  fujec  . 
des  faits,  de  la  venté  deiqnels  on  ne  peut  guère  dou- 
ter. Séneque  alTûre  que  de  fon  tems  \îie  de  Thcra- 
fict  aujourd'hui  Santotin  ,  parut  tout-d'ufl-coup  i 
.  la  vue  des  mariniets.  Plitie  lapporte  qu'aurrefois  il 
j  «Ht  tteize  Uts  duos  1»  mac  MMÏtctranée  qui  focd- 
renr  en  mime  terai  da  fond  des  eaux ,  &  que  Rlie» 
des  &  Délos  font  les  printlpilcs  de  ces  treize  Hey 
nouvelles;  m^is  il  paroit  par  ce  qu'il  en  dit  ,  par 
ce  qu'en  difent  ajlii  Aiiirriiaii  Marccliin  ,  Plulon, 
&c.  que  ces  treize  Ues  n'ont  pas  cic  produites  aar  on 
tremblement  de  terre  ,  ni  par  une  explofioa  ioutac- 
raine.  Elles  éioient  auparuvan;  cachées  fous  les 
eaux ,  Si  la  mef  en  s'abaulaii:  a  lailFc ,  difenr-i's  , 
ces  îles  k  dimivccii  Délai  avait  même  le  nom  d« 
Pelagia ,  Comme  ayaftt  aairefois  appartenu  i  la 
mer.  Ni<  u  ne  favoiis  donc  pas  (î  l'on  doit  attribuer 
l'origine  de  ces  treize  îles  nuuv<.lles  a  l'itlion  des 
feux  foûterrains  ,  uu  i  quclqu'aatre  caufe  ,  qui  au- 
loic  produit  un  abaitreroent  &e  une  dituinutiou  des 
enz  dus  la  mer  Méditerranée  i  mais  Piine  rap- 
porte que  l'Ut  d'Hicra,  près  de  Thctafie,  a  été  for- 
mée de  osallès  feimginettfcs  Ce  de  tMtes  lancées  du 
toiul  de  k  mec;  îc  daiisl*  «by.  ùtsxix.  il  parle  dm 
plntieun aunes âîwlbniitede  lainfeme  façon;  now 
avons  fur  tout  oah  dtt  ftjiia  pl»  cenaÎM  te  plw 

noovcanx. 

Le  Mal  i^'j-r  ,  au  icvet  du  folcil  ,  on  vit  de 
cette  même  ile  de  Thérafie  ou  de  Saaiorin ,  i  den 
ou  trois  milles'cii mer, comme  m  cocher ftxciM; 
.  4)mkiaes  gens  ,caiîçn  f  aUecent  8c  noavctent  que 
cet  icneil ,  qai  £nit  fom  dn  fend  de  la  mer,  auc- 
mentoit  fous  lents  piés  j  &  ils  en  tapporiecenc  de  la 
pierre-ponCe  8c  des  huîtres  que  le  locner  qitt  ^étoit 
élevé  du  fond  de  la  met  ,  tenuit  encore  attachées  à 
fa  furface.  Il  y  avoit  eu  un  petit  rrembleroenr  de 
terre  i  Santorin  deiu  jours  auparavant  la  naifTance 
de  cet  écoeil  ■  cette  nouvelle  'le  augmenta  confidé- 
rablement  jofqu'au  14  Juin  fans  accident ,  &  elle 
avait  aloEs  m  demi-mille  de  loitc,  0c  ao  i  |o'  pîée 
de  bauienr.  La  terre  étoit  bhndie  Se  tenoit  nn  peu 
de  l'argile  ;  mais  après  cela  la  mer  fe  troubla  1..  plus 
en  plus  ;  il  s'en  éleva  des  vapeuis  qui  inficl;  itnc 
l'/.'ir  de  S.intotin  ,  &:  le  1  f.  Jiiillet  on  vir  17  ou  iS  10- 
chcrj  i'nrtir  à-la-tois  du  tond  de  la  mer ,  ils  ic  réum- 
renr.  TmK  cela  fe  fit  avec  un  bruit  afiteux  qui  CvJh- 
tinua  plus  de  dolUl  mois  ,  &  des  flammes  qui  s'cle- 
voient  de  In  nonveUe  iKs}  elle  angmentoic  toujours 
en  circuit  9c  «n  haatew ,  Ac  les  explofioas  lançotenc 
toujours  des  rochers  8c  des  pierres  i  pfoc'  de  fepc 
miîlei  fie  dîRanee.  de  Santotin  elle  in?me  ,  a 

Ipaffé  chez  les  anciens  pour  une  prodiii^ion  nou- 
velle ^flcev  7a<*  1417»  flc  ij7}  ,  elle  a  tfçadeeaer 
A  aa  aaa 
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«eiflf  nCM  t  -ée  ii  «'«ft  ù>tmi  de  periiM  tù»  tvcpàs 
4c  Stnw«».         /^*9*-  1708,  /><«ip.  i-j- 

4r  fitiv.  L«  Ri(me  volcan  .  «{oi  datém 41» SéaMM'A  , 
4otmi:  Xîle  -(k  $MKortn  ^  a  prodtih  do  4ntw  il»  Wmu  ' 

-ccUe  d'HicFa  ou  <i«  Volcawelle ,  6c  de  i]o(<)ouu  a 
fotmé  l'écueil  dont  -nouj  venons  de  parler. 

Le  10  OAobee  171c  ,  on  «k  auprèt  de  IV/c  de 
Tereet«  nn  feo  afliez  coniidciabie  ('élevât  de  ta  imi  j 
^ÉM  IWlijUliWW  l*Wl  iftlf  lypBflWi  par  ocJm  du 
-MumaeW  t  4b  ••fpvçnnat  le  >»  ^du  imène  mois 
^une  ffriiai  •■Séiaii  qoe  fiwÂr  famée ,  «vec  une  'pn>- 
-<digieure  qmniiré  de  oeudtet  jett^cs  aa  loim ,  oanme 
*'par  la  foToe  d'un  volcan^  avec  un  i>niit  |Mni1i  celui 
du  lonnenc.  11  fc  lu  en  <ncmc  rctrs  un  ixemblenient 
de  terre  qui  fe  ht  fcnat  ànni  les  Imux  tireonvoifin?, 
on  >Kimi<|ua  fur  la  mer  une  arande  qa^nticé  de 
'•|nerre<-poncr5 ,  (or-tout  amour  die  la  nouvelle  iU  ; 
-  cet 'picrrct-poncea  vo]*agent,  Ac  on  «n  a  quelque- 
fok  {tNMvé  OMyrandb  ijaMMié  >da«  k  milieu  «lènie 
des  geendes  «lew.  Tmf.  phit  jrfft  veJL  /^J. 

■pjrr.II.  pag.i  54..  L'Hj.^turt  de  f  académie  ,at)nét  lytif 
dit  à  rcifcalion  de  ii«  éveiiemcni  ,  tju'^ptè»  un 
xreniblemcnt  <ie  Terre  daot  Vile  à:  Saim  -  Michel , 
i^ns  des  Açtnes ,  il  *  pua  à  li  bcues  au  large  , 
entre  cette  //e  &  la  Teccara*  on  romni  de  feu  qui  a 
èaoÊà  tuiSkaet  i  dew  oniveeax  éoiailt,  fag€ 

Il  détail  qui  lïlit. 

«  M.  DeHHe  a  Cût  lavoir  1  IVcad^îe  plafmn 

H  particulatKcS  Je  la  nniiveîtc  l'ie  entre  les  A^orM  , 
m  dont  nous  n'avions  dit  qu'un  mor  en  17»  1  p^e  x6^ 
m  U  les  avott  tirées  d'un  iMint  4eM.  4e  Monn^pnc, 
M  oonfol  â  Lisbonne. 

•  Un  «eîièaa  où  il  étoit,  mouilla  le  1 8  Septembre 

*  i7it  jffttix  le  ianettfft  de  b  ville  de  S«i«-Mi- 
w  ehel,  qui  dll  dent  TSit  éa  wÊmt  non  {  4c  imci 

■  n  ce  qu'on  apprit  d'un  pilote  du  port. 

»  La  nuit  on  fcBt  an  huit  Décembre  17*0 ,  il  y  eut 
*>  un  grand  treinblemcr.t  de  terre  dans  la  Tercere 
u  dans  Saint-Miciici,  disantes  l'uae  de  l'autre  de  i.'i 
m  tteoet  ,  6c  Vile  neuve  fortit  :  on  remarqua  en  mcme 
«  tems  q«e  la  pointe  de  l7/<  de  Pic ,  qui  en  étoit  à  ^^o 
m  lieues ,  &  qui  auparavant  jettuic  du  feu  ,  s'ctcxc 
»  affûlCie  Ae  a  en  jeiioic  plot  ;  mtii  ïtU  ncove  {ecteit 
«  ooBflntteUemnit  me  graflê  Araée  ^  êt  effieiSH«e- 
0  ment  elle  fut  rxic  du  vaifTcau  où  ctoit  M.  de  Mon- 
»  tsjçnic  ,  tant  qu'il  en  tu;  k  ponce.  Le  pilote  affilia 
»  qu'il  avoir  f.ur  d.ins  une  chaloupe  le  tour  de  Vtlt  , 
it  en  l'approchant  le  plus' qu'il  avoir  p&.  Du  coté  du 
m  fud  il  }etta  la  fonde  &  fila  60  braHVi  fana  trouver 

.  »  fcnd  I  do  càté  de  l'oueft  il  trouva  les  eaux  fort 
■  cbtBMce  \  elles  étoient  d'an  blanc  bleu  &  verd  , 
ttvfù  iwabloit  du  b»«  Food  ,  Ce^qn  e'iieadohidetti 
■•  net*  de  lîeoe  ;  rliei  paroiflowat  ^iiltvit  'fceaiOir  : 
«  au  notd-oiieft ,  qui  étoit  l'endroit  d'(  ù  forroir  la 

*  famée  ,  il  ttoava  15  bratTet  d'eau  fond  de  çros  fa- 
«  ble  ;  il  fetta  one  pierre  i  U  mer ,  &c  il  vit  à  l'en- 
n  droit  oik  elle  étoit  tombée  ,  l'eau  bouillir  ic  fanter 
I»  en  l'air  avec  impétoofité.  Le  fond  étoit  fi  chaud  , 
>f  qu'il  fondit  deuzf (ui  deftote  de  foif  4)01  étoheo  bon 
n  du  plomb.  Le  pilote-efcfcm  OeoreJe  ee  c6lé>li 
»  que  ta  fumée  forroît  d'un  petit  lac  borné  d'une 
»  dune  de  fable  :  \'tU  eft  à-pcu-ptès  ronde  &  affez 
■•  liaurc  pi>oi  èixe  appsfçftie  dt  Apt àllôt  liewf  dent 
«  un  teots  clair. 

»  On  a  appris  depeis  par  une  lettte  de  M.  Adrien, 
Brcoafol  de  la  nation  fran^oife  dans  \'(le  de  Saint- 

*  Jdkbtft  en  date  du  mois  de  Mars  17I1 ,  que  \'S« 
«  aeiwe  avoir  confidérablement  diminué,  &  qu'elle 

'  w  étvnt  prefqoe  i  fl^iTeMt;  deferte  qu'il  n'y  avoir 
.  pas  d'appatenoeqà'cllefiiUiRfitClICOMloilf-niM^ 
>>  page  I  i  II.  _  . 

On  etl  donc  alTurc  par  ces  faits  &  peCWI  grarJ 

lUMDba»  d'auues  femblaUee  AMWMt»  qjk'iMef- 


fous  mètne  dot  eaux  de  la  mer  les  meàetet  ht 
ilammabitic  reiifitrméca  dans  le  fein  de  'Il  tetnf» 
«iflèiK^  âiiK^ea  «ijpla^ii»<vid«M^  Les  Keox 
•va «de  arrive,  ^Amk  dièt  'Mbeeee-de  voiMnS'-qà'VMi 

pourroit  appellec  foûmarins  ^M^oéh  ne  dfffrteiit  det 
volcani  ordinaires  ,  que  p«r  le  peu  de  durée  de  leur 
aClion  ,  ôc  le  peu  de  t  r  t  de  leurs  tJFetS  ;  car 
on  «oii^oit  bien  •que  le  -tcu  s'ttanc  nae  ~foâs  oowKC 
un  paO^ ,  l'eao  y  ^ffcifcNr  «c  lKlèiMlia.  iMt 
aoueelle  Uillè  aécelTiàiaaidtariBB  vaidç  que  Vafo 
don  jemplir.,  «t  -ameMoalielle  «etf  e ,  qaf  n'cR  eoià- 
pafte^aedatiaMÛBtes  feietrées  par  le  vokra  ma* 
tin ,  doit  nrflcinUvr  en  toet  au  monte  tli  Centre ,  lie 
aux  autres  «minences  qoe  4«s  vokms  taïrcftrcs  ont 
formées  en  plutieurs  endroirs.  Or  dans  le  t«ms  du 
déplacetnent  caiifé  pet  la  violence  de  l'erplofion, 
àc  pendeiu  ce  moiwcment ,  l'eau  anra  pétiétvé  doai 
la  fMpHCdN  endroits  vuides,  8c  clU  aan'Anac' 
poer  aa  •eM«e>fêa'i'«ûi«miB^  C'efi  «ppanmmcnt 
par«ette  «eiloa  <qoe«ct  wtaùu  Itiftmarms  agiffent 

Îlus  taiemeni  que  les  vnîcans  oîdin.iites ,  quoique 
!S  cauics  de  tous  les  deux  fatcnt  Wi  mêmes ,  &  qae 
les  «natieres  qui  produifent  ^  noutriffcni  tes  fcui 
foûteiraina ,  puillent  fe  trouver  fous  Us  terres  tf 
conveiiea  par  la  mer  en  aufll  ^mde  qnunîlé  qw 
foat  les  terres  qui  font  à  déeoQvCR. 

Ce  font  ces  aûnies  fiewt  fattteinMni  oa  foâna> 
HBSt  qaifont  la  caafe  de  toutes  ces  Aullitions  des 
ceai  de  le  mer ,  que  les  voyageurs  ont  remarquées 
en  pinfïenrs  endroits,  S<:  des  nombes  dont  nous  avons 
parlé  ;  ils  produilciir  suffi  dc-s  orales  Pc  des  rrcnible- 
tnens  qui  i  c  lunt  pas  moins  (cn1ib!<s  fut  la  mer  que 
fur  la  terre.  Ces  i'ies  qui  ont  été  fjrmées  par  ces  vol- 
cans ibàraatins ,  font  orcfimiircment  compofées  da 
picne«-|woGes  &  4"  rochers  csfcaaés  j  8c  ces  votcaos 
prodaifciit  t  comBK  cewr  de  leteife  »  des  nenUe- 
ment  je  des  commotions  très- violent  es. 

On  aauflî  vû  fonvent  desfeui  s'élever  de  la  fur- 
face  des  eaur  ;  Pline  noits  dit  que  le  lac  deThtafi- 
mcne  a  paru  enflammé  fur  toote  fa  furfitcc.  Agricola 
rapporte  aue  lotfqu'on  jette  tn>e  pierre  dans  le  tac 
de  Denilad  en  Thuringe,  U  liembie  lotfoa'elle  dc(^ 
cend  dans  l'eau ,  (|ue  ce  fine  flb  mit  de  na. 

Enfin,  UqueBiitédefietR*<|MMKiMqaalcevQ7«b 
geats  aoot  -edaient  svoir  i«iwMRT<et  daai  plofienrs 
endroits  de  l'océan  fc  de  la  méditertanée ,  protrve 
qu'il  y  aaa  fond  de  la  met  des  volcans  femblables  i 
ceux  que  nous  connoiflons  ,  &  qni  ne  difTerent  ni 
par  les  matières  qu'ils  rejenent ,  ni  pat  la  violence 
des  explofions  ,  mais  feulement  pat  la  rareté  &  pas 
le  peu  de  contînoiiéde  lenn  cSsi*}  cooc»  jafqtfent 
volcans  j  fe  ttaave  aa lond  das  >i«n,  eoame  i  I» 
tfpciaoe  de  k  teice. 

Si  ajtme  on  y  (sk  ettenrion ,  on  (touvera  pln- 
fieurs  rapports  entre  les  volcans  de  terre  Se  les  vot- 
cani  de  met  :  les  uns  &  les  aaires  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  fommets  des  monra^ei.  Les  'les  des 
Açores  &  celles  de  l'Archipel ,  ne  font  que  des  poin- 
tes de  montagnes ,  dont  tes  unes  s'rlever.r  au-deflot 
de  l'eau ,  &  les  anoeelônt  ea-deâbus.  On  voit  par 
la  relation  de  la  aoavdle  6t  des  Açores  ,  que  Ten» 
droit  d'où  fottoit  la  («mée ,  n'étoit  qu'i  1 5  bta^s 
de  profondeur  fous  l'eau  ;  ce  qui  érant  comparé  avec 
les  profondeun  ordinaires  de  l'Océan  ,  prouve  que 
cer  endroit  même  eft  nn  fommet  de  montagne.  On 
en  peut  dire  tout  autant  du  tertein  de  la  nouvelle  île 
auprès  de  Santorin  ;  il  n'étoit  pas  i  une  grande  pto* 
fbndetit  fous  les  eaux ,  paifqull  y  «voit  des  huîtres 
atMchées  mm  lacheis  qai  s'élevèrent.  H  ftuât  aofi 
que  ees  volcsoi  de  mer  ont  qnclqucfoit 
de  terre  ,  des  communications  foûtetralncj  ,  pnifque 
le  foirmet  do  volcan  du  pic  de  $aint  Gecr\;cs  ^  dans 
1'.;  -  i\r  Pic  j  s'abailTa  lorfqne  la  nouvelle  fù  des  Aço- 
feaa'ékvar  On  dok  eacsie  «bfittver  que  ce*  nea- 
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▼elUti?»  ne  paroiiTenr  jamais  qo'iWprci  ilet  ancîeii^ 

res  ,  &  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu'il  s'en  foit 
cUvé  de  nouvelles  dans  les  hautes  mers.  On  doit 
donc  teg»rdi.T  le  terrein  où  elles  font ,  coinme  une 
Continuation  de  celui  des  ùcs  voilîneft  \  &  lutfqae 
c«s  l'es  ont  des  volctDS ,  il  n'cil  pas  étonnant  qae  le 
teciein  qui  en  eft  vo;iin,  contienne  des  niatieres  pro- 
jfret  1  en  former  ,  te  que  ces  matières  viennent  à 
«"enflammcc  »  Hoît  par  la  InU  fcxaicQrMÏoaj  foit  pu 
raéKoa  âa  venn  fo&terraini. 

Au  relie,  les /7m  pr.'diii^cs  par  l'sdion  du  feu  & 
de»  trciiiblemens  de  terre  font  en  périr  nombre  ,  Se 
ces  é^' tri':  m: ns  font  rires  ;  miis  i:  v  a  u  i  r,  M.iSre 
infîtii  A'lics  nouvelles  produites  pat  les  limons  ,  ics 
fabbt,  &  le«  tel  tes  que  Ict  eaux  des  R.mvcs  &:  de 
la  mer  eoinmcoi  &  ir.mfpotrr-r.t  à  d)tf:rcnt  endroits. 
A  l'embouchure  de  toutes  les  rivières  il  fe  forme 
lies  anufde  teire  tt  des  bancs  <le  fable  *  dont  l'éten- 
due devient  fonvenr  afTez  confidérable  pmtr  former 
des  ÎUi  d'une  gr.m  leur  médiocre,  l  a  mer  en  fe  rcti- 
r.int  &  en  s'cl.  iv'.nan:  'L-  cott.iines  ri'>-;s  ,  laiifo  à  dé- 
CviLjvcit  tci  parties  lus  plus  tîtviies  d:i  l.mJ  ,  ce  qui 
forme  s'Jt.iîU  n  ju/clles  \  &  de  mcme  en  s'éfen- 
dant  fur  At  certaines  pla^'-s  ,  e!le  en  couvre  les  par- 
ties les  pins  badl-s ,  &  Uiife  jpatoîtce  le*  panies  tes 
^os  âevcei  qu'elle  n'a  p&  itirtnonter ,  ce  qni  &it 
encore  autant  d'i7ei  ;  Se  on  remarque  en  conuquen- 
ce  qti'il  V  »  fort  pcn  A'îUt  dans  le  milieu  des  nets , 
&:  qu'c''t.i  s'ur  i  i'  l'i  :c  fonte?  d.-.ns  le  void  i.ie;  des 
contiueiis  où  li  mu  les  .1  fotn;ccJ  ,  foit  en  s'illoi- 
gnant ,  foit  en  s'approclunt  de  tes  diHrtentcs  «u;- 
irces.  Toiu  cet  article  eft  eutieremenc  tiré  de  l'hi- 
jVtfîr»  nttitrdtt  de  M.  de  Bo^on  «  nmt  h  ptgt  j  $6  6 
fwMuatt. 

Les  i?er  ptoprcmeat  dîtes  »  diffèrent ,  ou  par  leur 
fituation  ,  ou  pas  leur  f^tandeur.  A  Ngaid  de  leur 
iitoatton  ,  il  y  en  a  dans  roc&in  ,  dans  les  fietivcs , 

les  tivicrcï  ,  &:  mC me  tt  k-s  !t<  lacs  S:  les  ctanp.t. 

Pont  ce  qui  fà  du-  kur  i;i:uidtut ,  elle»  différent 
exrrcniL-niciit  Us  ww  l'.c?  -iurres.  Qucl'ancs  'Us  l:int 
aflèz  gtandc»  pout  contenir  plufieuts  ccau ,  contme 
ItGftH^Breiagne  ,  Ceylan  ^Samair*,  Java.  Quel- 
qàei-anes  forment  un  feul  royaume  ^  comme  là  Si- 
ale,  la  Satdaigne,  &e.  IVauires  ne  renferment 
qu'une  vîtie ,  avec  un  tertituiic  médiocre ,  eontme 
quantité  A^îttièt  rArchipol ,  de  laDaltnatie»  &e» 
D'autrv^  nViiit  q'ruii  pi-tit  u^nibrj  J'IilbitacionS  dUV 
petfécs  ;  d'iuttcs  ttnùn  Imu  f.-.ns  li.iUitanj. 

Il  y  »  des  (Us  qui  parotifci;;  avoir  été  toujouts 
telles  j  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  commencé  à  pa- 
fdltve  dans  les  liera  de  la  mer  où  elles  n'étoient  pas 
npatatant}  d'autres  ont  été  dctachces  du  continent , 
jiut  par  des  nemblemens  de  terre,  foit  pat  les  grands 
«Ifijrode  Umax,  foit  pet  l'ïiidiiftrie  par  le  tra- 
vail des  hommes.  II  eft  certain  qu'il  lé  forme  de  rems 
en  tein»  de»  «V«  nouv^l!c^ ,  non  fLviIcr.iLnt  p.ir  lî.s 
attérifTemen»,  comme  cc'lc  de  I  loi;i;iM;;ii;  à  laCiii- 
ne  ,  diiis  U  province  dv  N'.r'k'Mj^  ,  ou  p  it  dcs  Coups 
de  met  qui  en:  fcpaté  des  morceaux  du  continent  * 
comme  les  anciens  ont  prétendu  que  la  Sicile  tc 
penc-Êue  la  Grande-Btetagne  ont  été  fermées;  mats 
tl  7  en  n  m^eqoi  tout  utties  de  delCwt  les  flt>ts 
comme  autrefois  Siniotîn ,  6c  depuis  les  trois  nou- 
velle» îles  qui  fe  font  formée»  tout  ptè«  d'elle.  Se 
c'ell  fut  quoi  on  peut  voir  les  mÙK,  du  ni£îons  dit 
IfVûtir  ,  imprimi-s  en  fit,. 

O.T  cft  ptcfcntcnicnr  ..T.ii i'_ne  le  continent  que 
nous  habicons  &  où  fe  trouvent  l'Europe ,  l'Afîe  & 
rA(nqne»eftanefgtinde //f  que  la  met  environne 
de  tontes  parts  ;  on  pourra  dire  fans-doute  U  aie  me 
chofe  de  celui  qu'on  appelle  le  Ntmwta  Màtit , 
lorfqae  l'on  aura  pénétré  au  nord  lie  à  l'ouel^  de 
b  baie  de  Hudfon  :  jufquet-ld  on  ignore  quelles 
Ibot  les  limites  rcprentiionalee  decs  coutiimit.  Las 
Tom€FlIt. 


•  Arabetf  Ciot* d'avoir  sn  aoc  narâcdtet.  ponr  an^. 
primer  une prefyi^Bt,  dotmciK  u  nom  dt&$éi  xamt 

les  péninfule». 

L-js  terres  Atâiques  ,  que  l'on  croyoit  être  un 
pays  cootinn ,  font  vtaifemblablement  de  grandes 
iUs  ,  dont  on  ne  fait  pas  encoie  le  oombtit  &  Téten- 
due.  La  Californie  j  que  l'on  pNDoit  au  contralto 

i'our  uu:  //<r ,  ell  une  parôe  dn  continenr.  Cequtf 
'00  avoit  ctii  2tte  le  commencemfu  dr'im  geaoA 
continent  aa  midi  de  l'Amérique ,  s'el  vwft  n'ttt* 
qu'une  iU  allés  vaite».  envitooi^  d'antres  peiiicn 
îUs. 

On  peut  compter  dix  ou  Jouîc  ues  de  la  première 
grai>deur:fnvoit  ciiii,uTopcjlaGfande-Breriiguc,l  III.ta- 
de,  la  Nouvelle  Z^inbic  ;  en  Atrique^MaJagafcar;  eil 
Alic ,  Nipbon,  Manilirspu  X.u(on,  Bornée,  Sa- 
matra  ;  en  Amctique  >  Tette-aieuYe  de  la  lectc  de 

On  compte  ordinaîtement  Ait  tatntffes  de  dlflS- 

rentes  grandeur^:  f.ivuir  d.mt  lu  nur  Nt- liitiunce 
Européenne  ,  la  S  n  JaiiMie  ,  Li  S..rAc  ,  C?jiai  • ,  dans 
rOcé.an  ,  1  ItlandL-  j  en  \\\c  ,  Java  ,  (Jcy'.in  ,  Miuiii- 
nno ,  Cckbcs  \  en  Anienqiie  ,  Cjba ,  S^int-Doinui- 
guc. 

Il  y  a  d'antres  'îcs  auxquelles  on  peut  donner  le 
furnom  de  moindres  ,  parce  qu'elles  ne  font  paa  fi 

Eandcsque  les  précédente]  ;  rt  rirme  ''"e  Zéland  en 
aoemaick;  laCor(îr>  Négrépnnt ,  .Majorque ,  Chy- 
pre, I  l  mer  MciUîLi.'ni  cr  E.  toi;écni5c;  (ii'a- 
lo  ,  Tltn  jt  ,  Amb.;iiie  ,  en  kùc  \  \  \  Jamaïque  ,  en 
,\mtri:jiic  ,  dan»  la  mer  du  No..',  Viie  If ibciie,  fimn 
des  tics  de  Salomon  ,  dans  la  mer  du  Su  I. 

Le  nombre  des  petites  /.«  cft  ptefque  infini;  on 
peut  dire  qu'elles  font  iunombtabLs ,  avec  d'autant 
plu»  de  vérité  que  l'on  eft  cii£^>re  bien  éloigné  de 
eonnottce  toutes  les  mecs*  U  j  r«ft«  i  dceoovric 
beauconp  de  côtes ,  dont  nous  ignorons  les  détails , 
pour  ne  poiti!  pailcr  de  celles  qi;!  noii'i  fi  n"  ir,û>n- 
niics  ;  on  pouinut  tcpentliiu  tiiic  tio:i  l1a;1_s  Je 
ces  retirts 1 1.  La  première  feri-it  ùz  celles  q-.:i, 
uuuique  feules  &  inticpendantes  des  autres ,  ne  iail- 
Icnt  pas  d'avoir  de  la  célébrité  ;  telles  font ,  dans  la 
met  B.-iltiquc  ,  Âland,  Botnholm,  FaliVct,  Func,  &t. 
dans  la  met  Mcdiicrratiée ,  Rhodcj  Miaorqiie,  Cor- 
fon,  Malte  »  Cbio,  Cérigo,  Iviça ,  Céphalonies  de- 
dans l'océan  Atlantique,  entre  l'Afriq"*  &  le  Bréfil, 
Sain-:- H'ienr  ,  l'Afcenli  <n  &  faiiu-TluMîi  ■  ;  près 
du  tlctriui  de  Gibrnltar,  Madère;  en  Ariique  ,  i 
l'entrée  de  la  mer  Ronge  ,  Zocotora. 

La  féconde  cïad'v  comorendroii  les  /.Vx  que  l'on 
connoît  fous  un  noragénecalj  qtu'ique  la  plûpatC 
ayent  chacune  un  nom  patriculiet  :  Us  ptincïpales 
font  let  'Vf^eilemes  ,  au  couchant  de  l'Ecolf^  ;  les 
Otcades  an  nord  de  l'Ecodè  :  les  îîes  de  Schetlând* 
an  nord-eft  des  Orcadet  :  te»  Açore» ,  dam  la  mec 
du  Nord  ;  les  Canari-s  ,  I  js  ,'Vj  d  \  ,  d:ins 

la  met  Atlantique  ;  ks  iVi-j  de  l  Arclu  ^l ,  dans  U 
Médit'. rranec  ,  les  Lucayes  &  le»  Antille»  ,  dan«  la 
mer  dn  Nord  ;  le»  Maldives ,  les  Moluqucs,  les  Phi- 
lippines ,  le  Japon  ,  Us  Marianne»,  dans  la  nv  r  det 
Indes  &:  dans  l'Océan  oriental  ;  le»  îles  de  Salomon^ 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  iti  ifîcmc  claife  oontieodroitlcs  «'W  de»  H  >uvef 
&  des  rivières  ;  comme  celles  du  Kil ,  du  Niger,  de 
Giir.bie  ,  en  Afrique  ;  de  l'Indus ,  dn  (Jar.ge  &  au- 
tre» ,  en  Afic  ;  du  fleuve  de  Sdnt-  Lau;t  nt ,  du  Mif- 
fillipi  ,de  rOrénoqne,  de  l'-Amazonc,  eu  Amétique; 
enfin  celles  de  nos  tiviere»  d'Europe  dan»  le  Pô,  le 
DaiK.lic  j  le  Rhône  ,  la  Seine  ,  6c.  les  lac»  dldande^ 
d'EcolFei  ont  quaniiic  d'//w  i  le  Ucd«  Dambce  en 
Ethiopie ,  «n  a  anffi  plafieurs. 
Il  y  a  de»  îles  amRcielles  ;  &  prefqne  tmitet  les 

5 laces  forte» ,  dont  let  fbirét  font  remplis  det  canx 
'une  riviace,  font  en  ce  fkm  ài  vciinblcs  'Us,Amf> 

Â  a  a  a  a  a  ij 
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ftmlaMa  j  U  pUkpait  Ah  vUbi  de  HoHanilé ,  ne 
fbflt  pu  fMictn»!»  des  J^» ,  mau  chaque  ville ,  félon 

fnn  t-cnJue,  ef*        fi ifrc  .^'uii  Cr; -^iii  nombre  phis 
ou  moins  gtanii  ilc-  i'-.-iiïcï  iics  \  la  Icule  vilie  de  Vc- 
mû  n'cft  aiirre  cKofo  qa'imc  ibuoniUîlf*  d'IjCr^jOUI- 
les  enremble  pat  àei  poots. 
!  On  trouvera  dans  cet  ouvri^e  lei  principale*  flei 

monde ,  èc  qudqacfoii  d'autres  moins  ciMbrei  j 
iMst  qui  tnériccnt  de  n'èrre  pa)  oubliées  i  cauf«  d: 
]Mrpo&iM,(nipar<ratttie*«ailbn$.  {D.J.) 

htts  AOK  Lovps  mahimi  ,  (Géogr.  )  iVtri  de 
l'Ainéiiqvie  fepter.rrional^  Jaus  l'Ai.u^ic  ou  ^'.vhivcHc 
Ecolle  ,  lituccs  emie  le  ta:'  For.ii.hii  <S:  le  rap  it  Sa- 
ble ,  trois  ou  quitre  lieui-'s  cii  nier.  Ces  /'.lj  ,  dont 
Jet  an«(  font  d'une  lieue  j  les  auuei  de  deux  Se  trois 
<b  tour,  •'ippaUcM.  ik$  aax  hopt  marins ,  parce 
«{■icci  uioMOIf  ta  q^mattlf»  j  vont  faire  leurs 
petite.  Oo  y  ikhit*  eaeon  oa  nomlne  prodigieux 
d:  Tomes  lotte»  d'oifeatn,  le  IVm  en  prend  unt 
<}u'un  veut  -y  mais  les  ttfj  mime  font  dîmciles  1  np- 
prochet  i  ca.iff  des  cochers  qui  les  enviroai^ciu  : 
elles  font  couvcnes  de  fapinj ,  bouleaux ,  &  autres 
bois  fembUbiert,  qnin'j  pKiiocBl  giiei*  d'accioifle- 
ment.  (D.J.) 

VuM  nuLANTEn ,  (  Géogr.  )  c'eft  un  nom  com- 
mua i  toniet  Ui  (itt  qui  ont  des  volcans  j  il  7  en  a 
riolîea»  «Uns  le  mond* .  fnt*toiit  dam  la  mer ,  vets 
let  eûtes  de  U  Nouvelle  Giûnée.  [D.J.) 

IsLfs  BoKAVEMrwR.£s  ,  ,  (  Gtogr.)  uei  de 
l'Anu  aque  Icprenirionale  lir-iis  le  Hciroit  <iH;niruii  , 
aupics  des  cotes  du  nord  ,  à  ô'  ellitne  ,  4^'' 
de  variation  nord-eft  ,  i  50  ou  iicucs  de  la  pente 
Ut  de  Salisbuiy.  On  lies  txouve  à  l'entrée  d'un  grand 
«afimcencnr,  dont  en  ne  voit  pas  le  bout.  (2).  J. } 

IsLt  M  L*Aseti«$iOK »  {G4»gr.\  cette  petite //e 
de  fOcéan  ,  entre  TAfriqne  te  le  BrM! ,  ptrott  ma* 
nifrlK-mfp.î  formée  ou  cnîicrcmcnr  brâ'cc  pir  un 
vol'-  ';[;  ;  ;£iiir,  h, le  eit  d'r.ilL'urs  li  iiivjulicfe  par  la 
Il  riirc  de  fon  terroir  ,  par  la  figure  i<:  la  pt  iKMii  de 
les  moiiugnet ,  dont  la  vue  incite  une  cciiaiue  hor- 
reur ,  qu'il  faut  ajoutet  quelques  JignM  A  Ot  qa'ott 
ea  a  dit  au  mot  Ascbmsiom. 

Quoique  cette  tk  (bit  déferre  «  fan  liHloire  pout- 
■dt  pewt-itie  occuper  adTex  long-ttns  un  natutalifle  ; 
dn-moîtit  doît-oo  la  ref(ird<r  comme  un  point  qui 
intércrtè  la  Géographie  &  la  Nf.'j^itiotr.  Tous  nos 
vaifTrattx  de  Ja  tompat^nie  des  Indes  uriciuiUs  y 
al>L[  IciiC  L  11  17  fcrour  dam  c-z  r(  \aaiiic,  &  v  [ïri.T.- 
ucnt  pour  Iciit  fubli'tancc  un  i^raiid  nornbrc  de  ror- 
tuei  de  mer.  M,  l'abbé  de  la  (  '.aille,  qui  s'y  eft  trouvé 
le  1 5  Oâobre  1 75  i  t  prohta  de  fon  féjour  dans  celte 
il»  pour  en  déterminer  la  latitude.  1'  l'a  jugée  ^  W 
lieu  du  mouillage  ordinaire,  de  7**  54  audrale-, 
&  ayant  eu  le  Donhenr  d'y  ubfcrver  une  ctncrlïon 
du  prcmitT  farcltire  de  J  ipuirr ,  (|Lii  le  Tu:  a;i(1ji 
Pans  par  MM.  Mualdi  &  DcUllc,  cette  obUrvatinn 
lui  a  fcrvi  i  c-ablir  la  longitude  de  ce'ifudc  ic'^ 
19'  i  l'occidenr  du  méridien  de  Paris,  f  'ojei  les 
Memt,  ét  FÀS^  du  Se.  année  1 7  5  4.  (£>./.  ) 

=  bu  SU  Cmm,  (Gi^.  )  cette  //e,  dans  U 
nerdiiSod^  irmtviieett  \S\é  par  Jacques  le  Msire, 
a'eft  aune  cliofe  que  XÎU  des  Tiburons,  que  Mapel- 
kn  avoir  déenavette  en  1510.  Les  pilotes  ont  fou- 
vent  traité  â'î'es  nniivclles  &  impole  de  noHvtAux 
noms  à  des  Ha  qui  avoient  été  dicouvcrtcs  loii^- 
t:ins  avant  eux.  Par  exemple  l'/'/e  S.iinrc- A^oUonie 
daos  U  mer  des  Indes  ,  efl  la  uicme  que  \'îU  de 
Bbaibon.  {D.J.) 

la»  00  Cav-VIILD,  Us,  {G^r.)  (Us  de  l'Océan 
Atlantiqtie ,  Air  la  té»  «cddentale  d'Afri^^uc ,  i 
l'oued  du  cjp  ir  lies  prennent  le  nonv  Ll^  r 'j- 
gnphes  en  comptent  Jouz;  ,  dont  la  plus  gtandc  crt 
Saint-Iago  j  ce  font  vr.ii  i\  1.1  ■  ' iblfment  les  Gorgada 
de  PUrn  :  la  coimoiflance  «en  étoii  perdue  av«c  te 
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tàiMb  nuit  fia  14^0,  Annône  NoU»tGéiipia,  aa  feB> 
vice  du  roi  de  Potrogal ,  te»  tetrouvk ,  oa  les  dé* 

ctiuviit  an  prcfît  de  cette  COUfOtnic -'ni  l-î  a  ronfer-' 
vces.  L'ail  y  eft  ttti-thaud  &  inal-laïu.  Les  Portu- 
gais y  tiennent  un  vire- roi  ,  qui  fait  la  rcluicjicc  1 
Saint  lago.  i 0»!'.  )  5 1— 5 1  <!  ,  latit.  14— jo  jufqu'ait 
dix-neuvieme  degré ,  fclon  la  carte  de  la  Bttbatie  « 
Nigririe  &  Guinée  pat  M.  Dclifle.  (D.  J.) 

IsLE  Ds  L'ELipKAKT ,  {Gtogr.)  Ut  At  llndooftitt, 
fur  la  cô(e  de  AJaUbar  ;  voyt\-cn  l'atiicle  «u  mai 
Éif VHAKT.'  )*a]oaterai  rculc(ni.nt  que  la  pasode  de 
ctttc  /.'c  ..f.  ij:ïe  d.'s  i-Kofcs  Us  pl.js  cclvbr.'S  dans  les 
vo\  ij^L-jrs  portugais  ;   ils  nous  direiu  i}ue  cette  pa- 

l'j  i-ft  fur  le  penthai.r  d'une  haute  montagne,  où 
clic  ctt  ;:iil'.ce  dans  le  rue  mtnic.  S. Ion  Iciu  récit, 
il  a  L'uviron  ixo  piedsen  quatté&  So  en  hauteur. 
£ji(tc  placeur*  autici  piecei  qui  y  font  jointes  >  il  f 
a  ]<{ piliers  de  pierre»  fiotgaés  je  itf  pi^  ruade 
l'autre  qui  ont  chacun  ;  pîés  de  diamcue  :  Us  fcm- 
blciit  defHnés  â  foutenir  cet  édifice  malTif ,  dont  la 
voûte  n'eft  qu'un  grand  rocher.  A  ix  dcjx  lû.és  de 
la  pav<>Jc  ,  il  y  a  40  ou  ;o  iîgucc»  d'huinmcs  qui  ont 
cli.iuiîc  II  ou  15  pics  de  haut;  quelques-unes  df  ces 
iîgiir.s  giganicfciues  ont  (îx  bias  ,  d'autres  ont  trot* 
rî  tes,  &  d'aiictes  font  monfttueufcs  i  d'autres  if/aism 
On  en  voitqui  ptcnnentmie  i<4ie  fille  par  le  menton, 
9e  d'autres  qtd  déchirent  en  pièces  des  petits  cufans. 
Voilà  t'ol>jc(  du  culte  des  uiJicns  qti:  s'y  tendent  en 
Lnilv  !  La  terre  n'offre  par-tout  q-.nii]  fpeiftaclc  de 
d.ffi-rjntes  fopcil\tti<>ns  humaines.  (  D.J.) 

Ul£  de  Fta,  \^Gé<>gr.)  la  plus  occidentale  des 
Canaries ,  par  laquelle  les  Géogt.tphes  fran^ois  Se 
autres ,  tant  anciens  que  modernes,  placeai  le  pre- 
mier méridien,  ^cyt^  Fer  ,  île  rfe  j  i^Céogr.) 

J'ajoute  ici ,  avec  M»  de  MAÏcaia,  qu'il  ùsaàt  ùoè 
doute  plus  flîr  9e  plus  commode  de  prendre  ptiur 
point  rixe  un  lieu  plus  connu ,  dont  la  p  firi  f'ic 
mieux  conflatéc  ;  te!  j  par  tX'imple  ,  que  l'obrurva- 
toir:  de  P.iiis ,  fc  de  c^iniptcr  enfuite  la  longitude 
oricntalâ  ou  occiiicnt.ile  ,  en  partant  du  méridien  de 
ce  lieu  jofqu'.iu  cent  (^uattcvingtteme  degré  de  part 
6i  d'autre  ;  c'eft  aiuh  que  piuHeurs  afttotiomes  tc 
géographes  le  praciquenl  aujourd'hui.  Mais  oune 
que  cet  ufage  n'eft  pas  encore  aCer  giinéialeDMac 
c>.<b'i,  il  ferott  toujonrt  impottant  de  connoîire  la 
\vii:'.l>!c  p  -fitiondc  V fie  de  Fer,  cncoie  do  ^rcufa 
p  u  r  uip  irt  à  P.itis ,  pour  profiter  de  quandté  d'ob- 
fjtva'.i.itis  &  dj  dcrcrmin  iti  :is  géographiques  nul 
ont  été  faires  reUtivL-meiir  à  cette  îU.  Il  léfulie  aes 
calculs  de  M.  Mataldi  >  que  la  partie  de  Vtie  de  Fer, 
par  où  l'on  fait  pafl'ci  le  piemtji  mÀidien ,  eft  plut 
occidentale  que  l'obrervatoite  d«  P4ii(  de  19'  5 }' 
9*  ;  c<>pendanr  M.  le  Munnîer  l'aftronome  dincre  de 
9' ZI*  avec  M.  M:raldi ,  dans  la  détermination  de 
la  U)iiL;îti;de  de  clUl-  î,'e  ,  qu'il  établit  dc  10*  1'  50". 
f^oye:^  Us  mém.  dc  "acad,  des  Se.  en.  1 74t.  (  D.  J.) 

hi  F  viKSASùiz  ,  {Ge'ogr.)  vov<î  Fervakdo  J 
j'ajouttr-^i  cependant  qits  cette  ile  ,  quoique  défeitc» 
p^utroit  «te  fa.il^jnuru  cultivée,  pcup'.ée  &  futti- 
liéc.  Juan  Fernando ,  qui  la  décottviic  eo  allant  de 
Lima  i  Baliivia ,  y  mit  quelques  chèvres  ont  ont 
très-bien  multiplié.  Tous  les  environs  tboro  jt;!  en 
veaux  matins  ;  i?\  l  ernaudo  s'y  feroit  ét.ih[i  ,  ti  l'F.f- 
p.ipne  ti;:  voulu  lui  en  accotdef  la  r.-.:-nt.\ 

Le  ccUbrc  Georges  Anfou ,  lors  de  la  dernière 
cuertc  des  Anglois  &  des  Erp:igno!s ,  y  ayaiii  été 
jîttccn  1741  pat  une  tenue:!,  artrrnfo ,  trouv.i  dans 
cette  iU  abandonnée  le  climat  le  p'ios  doux  &  le  tcr- 
retn  le  plus  fertile  ^  il  féma  des  légumes  fie  det 
Fmits,  (font  il  avoir  apporté  les  f^mcnces  8r  les 
noyaux  ,  lC  qui  h'iîn  ;ô:  ^ouv:',;C'ic  '.''!:  i.-ii:iltc.  D:s 
EfpagnoU  (|nt  y  rc'âLÎier-  i-r  o^^iclq'îcs  innu  s  ar  iès  , 
-y.iiu  (îré  Kiic  puloii:ii,ij  àLoiiiit^'S,  [UiVJicnr,  vorii- 

tnc  k  dit  M.  de  Voltaire  »  qu'il  u'y  avoît  qu'Aitfoa 
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qui  eut  pu  tipâter ,  par  cette  attention  générale  ,  le 
rmI  que  fait  la  gucae ,  fic  ili  te  fcmercieteni  comme 
loiu  bieniaiteui.  On  «loit  encot*  au  lord  Ânfoa  la 
Millture  «Itfariptkm  Se  la  meifleure  carte ,  nac  de 
€*m  tu  <\m  delà  mer  du  Sud  en  général ,  Se  \ts  m- 
vigatetUS  qui  vont  dani  cette  iner  ,  ne  fauteicnt  s'en 

IsLE  PLoiANfï,  {G<f(>g.)  Les  hiftoirsi  tie  tous 
les  tems  !ont  pIciniM  rui.itions  dV/«y7.iM/»f^j.  Les 
anciens  Tout  avancé  de  Délos  ,  de  Tlicrafîc  6(  des 
C.fiamincf.  Plioe  »  liv.  III.  ehap.  xxv.  fait  mention 
d'une  Ut  qui  ai^eok  fqi  le  lac  de  Cntilie  ,  £c  qoi 
wtm  M  dé«oii«ene  par  un  dcade.  Elle  fe  (outtent , 
tdTare-t-ilj  fut  l'eau  ,  &  e!l  non  feulcniî ni  portée 
do  cS'é  Se  d'autfï  pat  les  x-enis  ,  mais  m?:ne  pAt  de 
llirijilis  ï'rphics,  fa!»s  être  ti\c  ni  jour  ni  nuit.  Thco- 
pliva!ie  Pomponius  McU  num  patient  aiiQî  à'îits 
Jînantes  en  Lydic,(i  mouv.mtcs  que  U  moindre  caofe 
leiagitoir,  les  chalToit ,  les  cloig-ioit  &  les  lappro- 
ehnt.  S-  iié^ue  n'eft  p.is  moins  pcfitiffiir  Itt  uts  flo- 
taniet  d'italu».  Pluficors  de  m»  modcnics  ont  aulTi 
pris  le  pam  d'en  déctire  de  Bouv^Ues  en  divers  pays 
d'i  mondr. 

Je  ne  répondrai  ynlm  que  rous  les  f.iiis  qu'on 
cite  fon'  c  ;t!emer!t  f.J)  Jeux  &  din::^>  Jj  t  jt  fon- 
dement j  j'ofcrit  dire  r~.jnm  -ins  q  se  la  pitis  grande 
partit  font  enfieremeiit  faux,  o:i  fuijîuliercmcnt  txa- 
gilét-  li  cft  iiis-ii-iiLule  de  voaluir  nont  expliquer 
comcncnt  un  grand  nombre  dV.;^,  autrefois  floian- 
ie«,  fe  tronTeni  fi  {blideneiic  fixée*  depuis  luii  de 
fiîdes.  Latflùnt  donc  Caltîmaqoe  comparer  TOt  de 
D^'los  à  un"  fl.'ur  qiie  les  vents  ont  portée  fur  les 
ondes.  LailT^ns  due  ;1  Virgile  que  cette  /î'<  a  été 
long-tcms  errante  au  t;::  Jcs  vents,  r.xi.to:  cachée 
te  eafevelie  fuus  lûs  c.tux  ,  tantôt  par  une  tcvolu- 
rioa  eontraire  ,  s'étevant  au-delTus  de  ces  tnimet 
cuni  ;  qu'enfin  Jupiter  la  rendit  également  immo- 
bile &  nabitable  en  faveur  de  Latone  ,  fans  petmet- 
tre  qu'elle  At  davantage  fonnùfe  à  tu  aacient  cbuh 
gemcns. 

Toutes  ces  peintqrcs  font  f)rt  jolies  dans  l.i  l  iblc 
dans  les  Poc;et  ^  n'.aU  la  Phydque  n'cpoufe  point 
de  pareillet  mecveilie*. 

£a  elFet  »  «ont  ce  qu'elle  vott  fous  le  beau  nom 
StUt  fiomtet ,  n'eft  antre  chofe  que  des  concrétions 
dtjpârcioM  de  terre  fpongieitfe  ,  légère  ,  fulfuicufe, 
qui  rurnageni  ou  feules ,  ou  ennentêtées  d'herbes , 
&  de  racines  à:  plantas ,  jaf^^u'i-ce  que  les  %cnts, 
les  vagues  ,  les  torrent ,  ou  k  calme  ,  les  ayent  iî- 
xéet  (ur  la  rive  ,  pour  y  prendre  corps.  C'eft  ce  qui 
arrive  le  plus  communiment  dans  les  lacs ,  comme 
dans  le  lac  Lomond  a  ficolfc ,  où  de  pareils  amas 
•eqoterent^  finalement  wne  Rendue  alTcz  confidéta- 
bie  »  fe  foîgncnt  enfemble  ,  toocbent  te  fond  d'nn 
ballln  qui  n'eft  pas  égal,  s'y  anêrcnt,  &  y  font  une 
Kaifon.  Les  clpcccj  d'îles  figtmtcs  qu'on  a  via  fe 
fotmrr  pendant  quelque  tems  près  de  IV.'e  de  Sanro- 
tin  ,  étoient  un  amas  de  rochers  &  de  pierres  pon- 
ces jcttées  pat  des  volcans  fur  la  furface  de  l'eau  , 
mais  qui  n'ont  produit  aucune//;  fixe.  0 1  tiw  que 
leipi^iendiK*  «'«tjCMwm»  d'un  lac  près  de  Sv.:u' 
Oner  ne  Amt  nropienent  que  des  nlTus  de  taci- 
nes  d'hetbet  mlUes  de  vafè  &  de  terre  gralTe.  En- 
fin, il  ne  rcdc  aucune  preuve  de  !,i  v^ruL  d^ç  i  - 
ciennes  5.-  des  nouvelles  relations  (\\\\.  ont  L\.k  unes 
de  tant  ^'tes  mouvantes  ^  toutes  cci  tUi  ont  dif- 
paru,  &  nous  ne  conuoilfons  plus  que  d«t  ilet  fixes. 
(D./.) 

IsLEs  FOfiTVMÉis  (  Ccog.  )  voyt\  au  moi  Fortu- 
xÉis  y  Se  fi  rans  êtes  encore  fenfible  aux  charmes 
de  la  Poéfi:  ,  fi  vous  aimez  le  brillant  coloris  d'un 
beau  payfage ,  lifes  ici  U  deloiptioii  que  Caith  fait 
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de  ces  lits  :  nous  n'avons  point  de  peinaues  de  lieui 
qni  ibtenc  piotiîaaiM  &  pinr  agréaUee. 

Th:  kappy  ijles  ,  whtre  endUss  pUafwes  woltf 
/}rc  flyl'd  hy  tunefui  hlris  ,  the  fonunate. 
htcrnal  fpring  wuA  fmiling  vtriun  hert 
If^armt  tht  mildair ,  aai  crama  sAe  yoÊUI^OjMr^ 
From  criJUl  rocks  y  mmfparu»  iMit  JUm  \ 
Tkt  nfsJUU  àlKsAes ,      ihe  w**  Itu  Uem. 
The  vÎM  uHims'i  ,  ker  fwtUlng  cîufitrs  hemx 
The  lah'ring  hind  ;  the  rr.ei'low  o/iva  iheers  : 
B!c(Tcms  and  jruu  ,  al  once  the  cit'on  fnvws  , 
Jrid  as  ff.e  pjy  s  ,  difcovtrs  Jiill  fhe  cwts  \ 
fiere  ike  g!ad  orange  ,  coun  the  am'rous  rtuid 
Vak  gotdeo  ajiples  ,  and  a  JtÀkcn  fnade. 
No  blaft  ter  d^eompofi  (ht  puK^ulffy  \ 
The  fpring  but  autrmur ,  «m  tàt  wmit  fittjtgk, 
Wkert  Flora,  treaésy  her^tplùr  ggrttmds  JËitgtt 
Shaking  rïch  odours  from  kit  fwfit  s 
Jud  Birdi  ftam  WNmdliHM  htnfn  »  «nu  Stiimlbi 
graves , 

Chaunt  ikeir  g'jJi  riipi'.'di  ,  and untrrvy'd  Ivrei* 
Mild  feafons  ,  rifing  hiiis  ,  and  Jïlei.t  dâUs  , 
Cool  gronos  ,  flver  brooks  ,  and  fiùw'ry  vales  ; 
In  this  H(JI  ^!t!r.a;e ,  al!  th:  cin/mg  year prevail . . 

Je  ne  trouve  pas  même  que  U  bslle  ds.fctiption 
d'Horace  ,  Ode  xvj.  liv.  J'.  cosmos  de  tout  le  mon- 
de ,  préfente  un  payfaze  auflï  gracieux  de  ces  con- 
trées charmantes  ^  que  i'cft  celui  du  chevalier  Gatth. 
Mais  en  ^an^e  le  tableau  qn'en  fût  le  poëie  U' 
tin ,  eft  eniichi  de  tons  les  omemens  que  la  Fable  flc 
la  Poéfie  pouvoii  n!  lui  prctcr.  Ils  y  fout  multiplii's 
avec  un  goût ,  une  clcj^uu  e  iS:  une  ioicc  aduiua* 
bles. 

Non  hue  Argoo  cor.ieadit  rcmigt  finus  j 
Neqiie  impudua  CoUhis  iatiltk  /MiM  J 

kue  Sidonu  uifenaa.  tenus  muta , 

Zakoriifi  me  eohan  UfyffS, 
KuUa  nocent  pteaA  cwi^gûi ,  imUmS  tfià 
Gregem  éjluofa  toTTet  impeteitita. 
Jupiter  îu'\i  pie  fecrcylt  huorj.  g^nli^ 
Ut  i'iqmnoyi:  .ire  tirr.pus  .i:ir:um  : 
.jf.rc,  J.h:n\:  jciro  du!\i\h  Jickl.:. 

>i  Jamais  les  Argonautes  rt'entrcprireot  de  fatttf 
•>  une  defcenie  dans  ces  îles  foriun^ts.JuiuAs  l'inlàmtf 
»  Médce  n'y  mit  le  pié}  jamau  le*  cotnpacnoni  dTJ- 
»  lylTe  n'y  portèrent  lenrs  plEons  avec  mm  iofi»- 
»  luoet.  La  contagion  n'y  répandit  jimaîs  la  mOUar 
I*  lîié  parmi  I.s  troupeaux ,  &  nulle  couftellarion 
»  mali};ne  ne  les  delTccha  pat  l'ardeur  de  fes  influcti- 
»  ces.  Sitôt  que  le  fiecle  d'airain  eut  altéré  la  pureté 
«I  du  (îcch  d'otj  &•  que  le  fiecîc  At.  I^r  eut  fuccédc  au 
»  n:cle  d'airain,  Jupiter  fépara  cet  heureux  pays  du 
•>  relie  du  monde ,  pour  fetvir  dûafyle  i  ta  Tenu  g 

Cet  heurcnx  pays ,  ces  !ies  fortunées  que  Jupint 
fépara  du  rcfte  du  monde  ,  font  fnns-doute  les  Ots 
Canaries  ,  fiiuécs  à  l'occident  de  l'Afrique  ,  vts-â-vtt 
du  royaume  de  Suz  :  tout  favotife  ce  fcntiment ,  8c 
tien  ne  peut  le  détruire.  II  cft  alfcz  vraifcn-.blablcj 
que  leslCanaries,  les  Açores  &  l'Aintrique  ,  font  le» 
I  cftes  de  cette  grande  île  atlantide  de  Platon  ,  fi  fa» 
i-ieufe  chez  les  anciens,  dont  les  parties  les  {dut 
balTes  futent  inondée*  par  l'irruption  de  la  meif 
Noite  qui ,  s'étant  ouvert  un  palTage  entte  fEuxope 
&:  l'Aiie  ,  tcuiiia  d'-bord  c?  que  nous  appelions  la 
McditcTiancc  ,  &c  fc  hî  cnfjitc  un  canal  pour  joindre 
l'Océan  ,  en  détachant  l'Efpagne  de  l'Afrique.  {,D.J.) 

IsLE  GoRcoNE  ,  (  Céog.  )  ÎU  de  la  mer  du  Sud 
au  Popayan  ,  à  j  deg.  de  lath,  feptentrionale  ;  elle 
eft  mflàblement  élevée  ,  &  fôrt  remarquable  Â  caof 
fe  de  deux  collines  qui  font  au  fommet.  CecteAs  n'eif 
habitée  que  par  de  petite  iin«s  mit*  ,  U  ttfmhai 
clic  cft  pouivûe  die  wttiee  nm ■  d^asbiw  ,  igA  mm 
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quittent  point  leors  flsuts  &  leur  verdure.  Il  y  pleut 
beaucoap  tout  le  long  de  l'année ,  &:  fouveui  comme 
iî  l'on  jettoit  l'eau  pat  un  ctible.  On  y  trouve  ouan- 
tuc  ci'huitres  >  &  quelquefois  des  perles  d»ni  quel- 
ques-unes. Ces  kuiif es  ctoiflent  fur  des  tOcKenâ  4, 
j  «tt  <  bnlTet  d'eau»  atuchto  mr  de  peâwt  niciiK-s 
CMiitne  l«s  moules  ■,  le  dedans  de  la  coquille  eft  plus 
brill.îiiT  que  1:  :  -:t-  mîme:  Dampier  dit  que  c'cft 
te  fcul  ciuiiou  Ji;     iiicrdiiSud  où  il  enaitvft.  (■/?,/.] 

Is(  f  JouRUAiN  ,  r  ;  G'f('ff,;  Cju Itiiun:-^  y^- 
tirc  Vllic  di  l'».WiCc  ùiiiS  le  bas-  Ainj;;};r,.ic  avec  ntrc 
de  comté.  M.  l'abbé  de  Longueiuc  n'a  p.u  (Ji-  J;-.ir;iic 
d'en  faite  l'hiftottc  dans  fa  defcciptioo  de  ta  i-rance  , 
tWR.  h  pag.  197.  Long.  18.45.       45 •      {L>.  J.) 

I»u>LoN6tia  ,  (Ge<y.  )  /fa  de  rAm^iiqoe  fcp- 
feiiTTÎonale  for  la  thte  de  la  noaveOe  Yorck.  Etle 
s'étend  de  t'ouuH  '  '.'J' ,  t  enviri;n  cent  milles  de 
tour  ,  &  en  plufi  juis  etidr  lis  iiur.  i  quatoize  milles 
de  l3ti;c.  S  Ml  ttfroir  cft  excellent  ,  &  habité  d'un 
bout  a  l'aunt  ;  clîe  appartient  aux  Anglois  ,  &  l'on 
y  voit  au  prin  cms  Its  bois  5c  les  champs  li  garnis  de 
lofet  Se  d'amtes  â«ius  ,  qu'ils  égalent  piufi^urs  jat- 
dint  d'An^etttrc.  {D,J,) 

bu  SB  JiAM  iMAYCMi  ^jGt<M.)tle  de  l'Océan 
lèpienirional ,  au  nord  des  ffe*  de  réro  ,  an  levant 
du  Groenland  ,  vcis  le  71  cle^;.  tic  L-r.  le  1  ;  rfc 
lortr.  Elle  fut  (l^couvtTtc  en  I6i4pat  Janlz  Mayen; 
on  11  icconnvjii  oM  une  hatu*  laontagpe  «{iMi'an 
voit  de  loin.  (  D.  J.) 

Istîs-NOUVEtLES  ,  (  Gtog.  )  On  a  donné  ce  nom 
à  des  terres  Htuées  par  les  5 1  à  ]  i  deg.  de  iai.  méri- 
dionale, environ  joà  55  au  necd-ncnd-eft  du  Jé- 
croit  de  le  Maire.  On  n'a  commencé  il  en  .ivoir  d-.s 
Connoiflâncet  certaines  qu'en  1707  &  17c S  par  le 
capitaine  Porc  de  faint  Malo  ;  il  parcourut  deux  fois 
cette  tô:e,  &  trouva  qu'elle  pouvoir  avoir  50  licucs 
eft-fud-eft,  &  ouelt-norJ  outit  ;  il  cTl  ;1  pfffumsr 
que  ce  font  les  mêmes  que  le  chevaii^t  Richard 
Hiwkins  découvrit  en  if  91 ,  écaoi  i  l'ed  de  la  côte 
défette  on  de>  Patigons ,  vers  les  50  dcç.  de  iat.  toc- 
tidionalei  il  fin  }eité  par  une  tempc:e  lut  une  terre 
inconnue ,  8c  coamt  le  long  de  cet  c6ies  environ  £0 
lieues.  Il  paroîc  d'un  antre  c&té  que  ces  terres  nou- 
velles ne  font  pas  les  //«  Scb^Iiît  s  r.inpt't-s  oa  ;ri-in- 
gle ,  Se  qui  font  féparées  des  lUs  nouvciUs  oa  .'.Vi 
Malûtiïnes ,  comme  M.DcUili  U-s  nomme,  auiivims 
de  7  à  8  lieues.  Voyez  fut  les  îiet  nûuvdhs  \\  L\ii:e 
de  l'extrémité  de  l'Amériqae  réduite  pir  M.  l'uzter, 
f.  fan  9«yag*  d    narétSui,  (  D.J.) 

IstB  sts  Ptms  ,  f  Gio^.  )  tk  de  TAmérique  frp- 
tenirionale  ,  au  midi  de  Cuba  «  dont  elle  ed  fé|-atée 
par  un  canal  de  ;  i  4  lieues  de  largeur ,  par  le  19  j 
dec;.  dj  long.  \J'iic  ici  Ptns  n'a  que  10  OU  xi  lieues 
de  long ,  avec  mie  iiauic  tnonraçjne  au  miiicu  p»t- 
nic.cl".irbres,  dont  la  plûpatt  font  inconni:!  en  Eu- 
rope. Les  collines  font  couvettes  de  forêts  de  pins 
bauts,  droits,  8c  alTcz  gros  potttfemcde  grands 
kia  à  de  petict  bâtimeiu.  Oa  f  aowé  en  quelques 
endroln  des  tonnes  de  terre  te  des  ceàaci  Uanci  & 
noirs  ;  Ici  il'igadors  &  les  crocodUet  lodem  beau- 
coup autour  de  re;tc  '/«.  {  D.  J.) 

IsiïS  PtSCADCRls  ,  OU  lits  des  Piihcurs ,  ÎCJl^.) 
ce  font  plulieurs  grandes  iies  dcfcrtcs ,  Éuuccs  prcs 
de  Formof*  ,  entre  cette  !/e  &  la  Chine,  i  25  du', 
oa  envitoQ  de  iai.  fepienrrionale ,  &  prefque  à  la  mc- 
Ine  bantear  qoe  k  tropique  du  cancer.  (  D,J,) 

Itu  DE  QutLRAt&TS  »  ((r^M.  )  atmeBient  ap- 
fiellée  Faitgma  \  un*  ttt  de  la  mer  de  Corée,  au 
midi  d«  cfrre  pcniiifule  ,  S:  placée  p.ir  les  H  il  . in- 
duis qui  y  firent  nau(ra{:;e  en  1^53,  p. 11  Ici  jj.dfi;. 
^imin.de,  :  coi,  8c  par  M.  Bellin  entre  Us  1  $  t 
&  i  jl4  de  lon^.  les  mêmes  HoUanduis  lui  donnent 
î  )  lieues  de  circuit.  {D.J.) 
bu  PI  R6*(MuonoM,  {G4ag')  0*  de  tAtaéà- 
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que  ftprcnitionalc  ,  .tu  r  i.  ;}  de  variation  ncrd- 
ou<.A ,  ij.  grandeur  peut  vite  de  huit  lieues  tit  ôc 
cutfti  elle  fs-ime  l'tmbouihuie  dndétroitdi  Hi.d.» 
Ivn  avec  les  tUs  Boutonnes.  Les  lôtes  de  cette  ti€, 
etufi  que  celles  de  tout  le  détroit ,  font  i  pic  Acd'» 
ne  clévatîoa  ptudigicufe.  (D.J.)  , 

ItLB  -  KOYAt.E ,  (  C'cog. }  autreÂ>is  noimuée  fft  ét 
Cap-Drtton  ;  c'eft  une  île  de  l'Amérique  fepteutrio- 
iiate  que  i'Anoletetrc  ptitTtdc  à  l'encrée  du  gotphe  de 
S.  Laurent ,  à  1 5  lieues  de  Tcite-neuve  ,  &  lépatéo 
de  l'Ac.'.die  par  un  détroit  d'une  lieue  de  latge  j  elle 
tcflcmblc  à  un  fer  à  cheval  écrsfé  ,  &  peut  avoir  80 
lieues  de  rour.  Scn  lerioired  par-tout  entrecoupé  de 
lacs  i  un  y  ttuuvc  piufteurs  hont  ports.  Elieclt  dSlB 

S^tand  avantage  à  caulè  de  la  pêche  de  la  môme  qili 
e  fàÎT  fur  fes  c&ces  ;  Lottitbourg ,  peine  viHe  Vkàm 
fi'.r  une  langue  de  terre  iii  >  f  ^meun  bon péiR folUf 
fié ,  en  eft  le  thcf-iicu.  (D.  J.  ) 

IsL  s  i>u  Vint,  (C'e'ng.)  les  t.'es  du  vent  nom- 
IV  ce  ;'  p.u  le»  Efpagnols  Htt  Iiiir!ovento  ,  &  connues 
fousld  uuni  tl'Jr.dUcs,  Â'tJit  Ci^raihes  eu  Car.mbaUê 
Ôc  Camerccnci  ,  font  lîtuées  dan»  l'Océan  près  du 
gi^lphc  de  la  Tiitiitc  crpsgnoîe,  t'écendant  en  forme 
d'aïc  depuis  le  onziane  degté  de  Aucrudren  nord  de 
l'équateur  ,  j.ifqu'ou  dSr-neuvieme  deeré  dan*  l*eft<- 
nui.l  ell  de  iaint  J.an  de  P.)rtû-rico  ;  iLiir  frr^ituJe 
ét.Mit  ciiiméc  6f  dcg.  18  min.  -t^  Tcc.  î  i'occident 
du  mftidieu  de  P.uis. 

Lots  de  la  découverte  de  ces  îies  par  Chtiftophe 
Colomb  en  1491 ,  elles  étoienc  orcupce»  par  les  Ca- 
raïbes ,  oui  depuis  ^ittenr  eonnaiatt  de  le»  .abandon- 
ner aux  aifférentes  nations  qui  les  poilèdcnt  aujour- 
d'hui i  cei,fauvages  fe  retirèrent  dans  les  !les  le  faine 
Vincenr  K  de  la  Dominique ,  où  jufqu'a  ptéfenr  il* 
ont  v&cu  en  libsrié. 

Les  Frautjois  font  maures  des  û'cs  de  Tabigo  ,  do 
1.1  tircr.adc  &  des  Grenadins ,  de  fainre  Lucie  ,  de 
la  Martinique  ,  des  Saintes ,  de  Marie  Galande,  de 
la  DL-tiradcj  des  deux  pitcics  de  la  Guadeloupe  ,  de 
t'//c  de  faint  Barthélémy ,  de  la  moidé  de  faint  Mar- 
lin  te  de  quelques  autres  perim  tia. 

Antigoa  ,  Nieves,  Montfemt»  faîotChriftophe» 
la  Barbade  ,  la  B^tboude ,  la  Redonde  &  l'Anguillr 
api>;itiieunent  aux  Anglois. 

Siin;  Eui^iche ,  partie  de  faint  Martin  Saba  , 
font  fous  la  domination  des  HoUandois. 

Les  D.mois  fe  font  érablis  dans  les  îîes  de  faint 
Thomas,  de  faint  Jean  Si  de  fainie-CloîX}  Ce  lea 
Efpagnuls  ont  de«  prctLiitions  fat  aae  partie  des 
Ses  nommia  ht  l  ierres. 

Les  lies  du  vent  étant  expofées  aux  excelfivcs  cha- 
leurs de  la  z'jnc  torridc  fetoicnt  inhabitables  j  (1 
dfux  fois  le  jour  l'ait  n'étoit  rafraîchi  par  des  vents 
d'eft  qui  tcgncnt  conftamment  dans  ce  climat,  excep- 
r(''  Ht  puis  la  fin  de  Juillet  jufqu'au  quinze  du  mois 
d'Oâobre»  tems  auquel  l'ait  eft  fujct  à  degtandcs  va* 
tiations  qui  pCodoifent  fouvcnt  d'horriblet  temptres 
nommées  emmgOÊU.  Cette  faifon  qu'on  appelle  Àivcf^ 
f  fe  termine  oïdinaîtement  pat  des  pluies  aboa* 


(jiiucs  ,  a.ix^pie'lcs  fl'irfLlcr.î  lî.ius  p.ul'.^ut* 
des  fv.'vres  lix;  dts  maliilic";  opmiitfïs. 

O  nrc  ccv  inromrruKiiics ,  l-.-s  Antilles  font  fujettes 
à  de  rrci-jitcin  trembiemens  de  tett e.  Cela  n'eft  point 
futpte  i.uit,  (i  l'on  coiifitlcre  la  nature  dntetrein  for- 
mé de  trcî-hautes  mont.ignes  entrecoupées  de  val- 
lons ,  di  rivines  &  dj  fataifcs  cfcarpécs,  où  l'on  ap* 
perdait  les  cottcbc*  de  terre»  de  ^«cre»  tt  de  Tabler 
le  plus  Ibnvent  confondues  Se  funt  ordre,  renfêtnuiK 
â  des  profondeurs  ii-,t' pIiiflL  ius  furres  de  miné- 
raux, parmi  lelqucîî  ou  riG..vc  ime  ^lauiie  abondin' 
ce  de  fl-r. 

Li  quiiuité  de  fuuhe  naturellement  fublimé  au 
fommet  des  plus  haures  montagnes  Se  dans  quel^MI, 
vaUoiu>  les  l«vc»«  ^ki cawtiketiiialeij  0c  Usi 
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4ireRx  nmaj  Je  pîeRes-ponces,  prouvem  évidenrididiir 
IMlhiMe  d«s  'folMii*  door  'Uf&f  iattneiÊtt' 
mentiémti. 

Malgré  ces  dai>gets  ïtfnc  «IfltlMinenc  peu- 

jfUf  te  (lès-bien  cultivées.  •Let'hiliiinm  y  ^ttlMitt 
feliu'aunes  «vanrogos  'du  f  lus  beka  eiftl  éa  rtionde  ; 
■poiuc  d'hiver  ui  de  frimars.  Les  montagnes  «n  tout 
tcms  font  couvertes  de  vcrdiiie,  les  vallon*  «rrofé» 
<fe  rivières  Je  à>j  faiirc«s  «l'une  caa  piirc  qui  ctl  tics- 
4iunne  dans  beaucoup  d^ndruitt.  Les  bdttao'x  y  mut- 
lli|>]Milti  nerreille  ;  la  terre  y  produit  de*  arbres  d'u- 
«le  énocne  gpodèur,  lloac  le  bois  iDcoira(kibte's'ein- 
«phne  «B  »imsge*'d«  «htrpaaw,  àa  otetiiiUerie  9c 
«e  marqucttcrie  ;  d'autre»  font  propres  (i  la  tcitirate  , 
&  beaucoap  portent  d  e«Ccllen$  firoils.  Les  baauncs , 
•k  s  p-irn'îs  ,  le  rm;;noc  lV  plulleurs  autres  racines  , 
ifont  la  priticiuik  Houtrirure  des  l>«Htran$  ,  qui  ré- 
'cueillent  auflTi  bcancoup  de  liz  &  <le  maïs  ;  les  plan- 
tes tant  potigeres  qse  médicinales  nattttciUs  tu  ] 
<pays,  ;r  font  en  abdMMMie»  ftlei-aiDilifta*  «y  a«- 
-ntnHfcac  faurfânemetft. 

~  AwamAn  penra  flSM^kfarMt»  kdaMteeub* 

de-facon  baies,  la  mot  foair.'n  .^es  rc^rtoes  6c  beau- 
coup de  bons  poilTuns  ,  ifatn  les  cfpeires  font  incon- 
nues en  F.iir.ipc. 

Les  vaiiFcaux  qui  font  le  caïaimetce  des  Antilles  , 
en  rapportent  beaucoup  de  fucre  &  de  cftifé ,  du  co- 

mi,  debcaffi»,  dacant>  diiccaio,  derindigo& 

-dotooon. 

hitt  •M.vnsov*  11  VINT.  Ce  que  ton  a  dit  m 
-'fu|et  de*  ifes  I&  veM  cMivieitt  «flèz  Men  aux  Ûtt  Je 

Jtjjous  !e  Vt-'.f.  Cvllcî  fi  foitt  beaucoup  plus  gtandes 
&r  fîtii^es  à  l'occideiU  des  premitrts ,  enferappto- 
cli  ,r;-_  li.i  golfe  du  Mexique  ;  elles  font  aù  nomhre 
dv  quatre  principales  ,  dont  Hrfpaniola  ou  faint-Da- 
ningue  fe  trouve  aujourd'hui  partagée  ctitre  les 
Fiançoii  l«i  EfptgRok  ;  cesdeinim  poftèâemen. 
••oiiM  Im  tks  de  Oioa  &  de  Piofnniei» ,  je  U  Januï- 
que  appuiieiiteiii  At^lott- 

On  peat  ranger  ta  nombre  des  fta  ée-éeff«wt  le 
Ten:  routes  celles  qui  font  fîtuces  fur  les  tôtcs  de  Ve- 
nezuela &  de  C:u.ic  ,  don:  l'iU  de  C.ir.iÇ.io  oci-itpctt 
parles  Hollandais,  ell  utie  des  plus  rerion'.inée  par 
Ion  commerce  avec  les  diftérenres  nations  qui  tté- 
qatnteDicat  parages.  {M.  L.  R.) 
■  Isil ,  {Jtnlia.  &  Hydr.  ]  ell  une  lenga»  de  teff»  t. 
dievie  dam  l^a  te  cev^tnede  moit,  9c  iloléede 
tout  càiéa  avec  quelques  poits  qui  y  toanauMiquenc; 
les  Ibnrainicn  ten  pfaAf<fa«at  SA  nilkn  dfet  grandes 
piec  s  >V-  )u  ,  .lit  n  q.ic  l'on  en  voit  i FoattinebleaOi 
a  Dimptctcs  Se  auties  Wewx.  {K) 

ISLÈB  ,  (Gw'jf.)  petite  ville  d'AUemasne  danitle 
cercle  de  la  Haute  Saxe ,  au  comté  de  Maui^eld. 
Long.  19. 18.  Ut.  Jt.4j. 

hM  n'cft  méraorabk  qo»  MV  avoir  été  le  lieu  de 
la  aatilânce  ft  de  ta  mort  deLMher;  fe  «e  dinu  rien 
de  fa  vie  ,  M.  BnlTiwt  entre  les  Catholiques ,  Sec- 
kendorf ,  Jean  Mullet ,  Chridian  Junckei  8c  fiajie 
entre  les  Réfomét ,  WM  W  inftniiBOMl  conplcni- 
ment. 

Mais  M.  de  Voltaire  va  vous  peindre ,  on  phitft: 
je  vais  donner  l'efc^uiiTe  du  tableau  qu'il  a  nit  de 
cctcegfMnte  révolution  dans  l'efpïft^fcéalslelïflllft- 
aw  poliriqofc  de  ïtatoft»  qui  0D«iHiMHi|^  pe»  ut 
noue  aii|(iiftui- 

m  A  peine  eut-il  pris  l'habit  de  (bti  ordre  i  l'Sç^f 
m  IS  ans  ,  que  fes  fiipcrieitr»  le  chargèrent  de  prc- 
»  cher  contre  la  nir.:hand>re  qu'ils  n'.ivoii'nt  pu 
K  vendre.  L*  querel'e  ne  i  n  d'abord  qu'entre  les 
n  Augiiftins  et  les  Dominicains  \  on  nr  prévoyoit 
'■•  pas  qu'elle  iroii  jofqu'À  démiirc  la  religion  tomai- 
*  ne  dans  far  moitié  de  rEurope. 

I»  Lutlier  t  efiri^  evocr  décrié  les  tiidaly;enoe*  t  cti- 
I*  auna  le  fatteak  de  cehi  qoi  les  doaaak  na  CliK^ 
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n  nens  \  on  coin  du  voilu  fut  levé.  Les  peuples  plus 
»  éclaires  voulurent  jnjfer  ce  qu'ils  avoîent  adoré  ; 
»  ils  requircnr  oiw  tétorme  qui  u'éioit  pas  pofiiWe) 
»  ils  fe  féparerentde  l'^life.  Pour  parvenir  d  cene 
a  Million,  il  ne  falloir  qu'un  piince  qui  la  f^- 
M  coudât  ;  le  vieux  Frédéric  éleékeur  de  Saxe  ,  fr.r- 
»  nommé  le  fage  ^  cclm-li  même  qi:i  ,  ù  l.i  1:1.  r:  de 
»>  Maximilien  ,  eut  le  courage  de  leluior  l'empire  < 
.>  pro*^ca  I  athet  ouvertement.  Cette  révolution 
»  dans  i  cgiite  eut  un  coun  femblable  à  celles  par  qui 
»  les  peuples  ont  déocftné  lents  fouverains  \  on  pre- 
i>  fcntadèssequftie*,  on  ewofa  des  griefs  ;  on  finie 
»  par  renveflet  le  tr&he.  il  n'y  avoir  point  encore 
II  néanmoins  de  fépaiatioii  matquée ,  en  fe  moîju.int 
»  des  indulgences  ,  en  demandant  â  communier  avec 
ij  du  p;-.in  du  vin  j  en  parlant  iiitclli.;ib!;mciu  fur 
»  la  julliiicBctuu  &  fut  le  libre  arbitre  ;  en  voulant 
•1  abolir  le  monachifme  ;  en  offrant  de  pceovef  que 
»  l'Ecriture- fainre  ne  die  pas  un  mot  dn  pOlgàtoiie  y 

-  '»  Léon  X.  qui  dans  le  fond  m^ifoiit  ces  duiféi. 
»  Au  obligé  comme  chef  de  l'Eglife ,  d'amihémati* 

»  fer&  Luther  &  fes  proportions.  Lurher  annrlii'- 
«  matifc  ne  garda  plus  de  mefute,  il  -conrjafa  ioti 
n  livrc</<  Sa  crptivitcdc  Baiy/one;  il  exhorta  les  pi  in- 
»  ces  à  fccojcr  le  joug  de  Rome.  On  btnla  fes  livres, 
»  Se  Léon  X.  fulmina  une  nouvelle  bulle  contre  lui. 
•>  Luther  fit  btûler  la  bulle  du  pape  &  les  dccrcrales 
»  dans  la  place  publique  doXlCiitemberg.  On  voit  par 
t> cenaic'fic'étoit  nu  homme  hatdi}  maison  voie 
n  anflt  qu'il  ér«k  déjà  bien  pUiffSHit;  di's-locs  nae 
»  partie  de  l'AÎ'einigoe  fatiguée  Je  la  grandeur  pon- 
..  tili  .ile,  (.'miii.illoit  les  intérêts  dn  réfurmaieut, 
»  r.\iiv  rr.ip  examiner  IcsqaeflioBS  de  l'école  qui  le 
»  muifiplioieui  tous  les  jours. 

n  Les  thèfcs  les  plus  vaines  fc  mêloîent  avec  lef 
>•  plus  profondes  ,  taudis  que  les  faulTês  imputations^ 
»  les  injures  atroces ,  les  anathcmes  nourrilTuienc 
■n  faoimrlité  des  deûDipaim.  Les  nolEcteiés  du  mot' 
«lie  «ugutlin,  aujodid^ui  fi  degooianies,  neré- 
n  voltoieni  point  des  efprits  alT  z  grolHersj  Se  Lu- 
«  thér  avec  le  ridicule  d'un  rtylcbas,  ttiomphoit 
»  dans  fou  p.lys  de  toute  la  palitcilc  romaine. 

»  Le  théâtre  de  certe  guerre  de  plome  ctoic  chez 
»  les  Allemands '&  cbez4es  SuilTes,  qu'on  ne  regai^ 
»  doit  pas  alors  pour  les  hooimes  de  w  terre  les  plot 
M  déliés ,  &  qui  pafTcnt  po(fr  ckconfpeâs*  La  cont 
«  de  Rome  favaiite  &  p3ne«  tfo  s'aRemloit  point  qné 
■H  venx  qu'cHe  trairoit  de  bar1»re*,pealiolent,  la  oî» 
i>  b!e  comme  le  fer  â  la  main  ,  lui  lavir  la  moifi£<te 
n  l'Europe  ,  8c  ébranler  TsiTtre. 

.>  Cependant  I.'îihrr  avaii^  l'Oiir  ennemi  fon  cm- 
»  pertut,  le  roi  d'.'^^uj^leterrc,  le  pape,  tous  Icsévc- 
.t  ques  &tous  les  reltgli  ux  ,  ne  s'en  étonna  pas.  Ca* 
n  ché  dans  une  fottcreAe  de  Saxe ,  il  brava  l'empc- 
H  teut,  irrita  la  moitié  de  l*Atlein.i^itc  contré  le  &o» 
V»  verain  pontife  ,  repondit  au  toi  d'Angleterre  com- 
■»  meii  fon  égal ,  pofa  ,  fortifia  ,  étendit  fon  églife 
I»  nailfanrc  ,  fc  mourut  le  t8  Février  :  ^  v'.  ,  à  ^  ans, 
i>  trois  mois  ,  huit  jouis  ,  regardé  par  fon  parti  coni- 
«  me  un  iiluftrc  réformateur  de  l'Eglife  ,  Sc  par  les 
w  Catholiques  romains  cottime  un  iafigne  hérédar- 
•  <^ue 

IM  feratis  pféfttent  les  c'  iiiions  qn'iU  données 
loi-nime  de  (a  Ouvres  depuis  i  p  -  jufqu'.^  fa  mort/ 

à  toute":  ir^  rdirions  roflérii-'iires.  (  D.  J.) 

ISI.tBÎENS  ,  f.  m.  pl.  (  Tfi:-oi.)  ert  le  nom  que 
l'on  donna  a  ceux  qin  enibralf  t;nt  les  fcntimenl 
d'Un  théologien  luthérien  de  S^xs  ,  appelle  Jeaa 
Agricola  ,  natif  d'Islcb  ,  difciplo  &  compatriote  de 
Martin  Luther,  avec  lequel  néanmoins  il  fe  brouilla 
pour  les  lîmdmens ,  parce  qu'AcricoU  prcnanr  trop 
i  la  lettre  qnetqnes  paroles  de  rAp6ue  fiiîni  tWt 
loticlienf  k     jodajii^ ,  décUeeDtt  «MMtt  h  lai  I» 
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conire  la  ncteflîté  des  bonnciauvics  ,  d'où  fcs  dif- 
ciples  fuient  appellés  a/uiuomicns.  Luilur  ublige* 
AgiicoU  â  lie  dedÏK  {  mais  il  laiilâ  dei  iifcifU»  aai 
ionrircnt  fit*  aMsimes  avec  chaleur.  PntcoL  dt  ««r 
r||B.  Bajfe /Xd.  «rir.  Kov«^  Antinomiik*. 

ISMAELITE ,  f.  m.  &  f.  (  W//.  ;  dcfcendsinc  dit- 
macl.  On  appelle  aiiili  fpfci.iîemen:  dans  les  hilloirci 
«nctennes  si  moflcm  .s ,  le?  Arabes  qi-i  K<iirii;jla 
polUtité  d'irmacl  ,  (i's  li'Ahïiiham  6c  d'A';-u,  Ur- 
vinte  de  Saca.  Upiacl  c|>ouU  une  égyptitunc  dont 
il  eut  douce  enfilu  »  qui  sVcnparctem  de  l'Acibie, 
U  patMB^fent-enti'tMXé  ii  fuient  la  tige  ét$  Jf- 
mut^tSi  dM-  AguAnient,  dv  AtabM,  des  Sicrar 
fins ,  fiv.  •■  .  ; 

Tous  ces  peuple*  idolâtres  pnniJèrent  ta  fiinetftî» 
tkni ,  au  rapport  d'F.nrnynii'.ii  Zi^iabenns ,  jufqu'â 
ïlQillQCer  de  leut  cuhe  une  pi'/rrc  au'ils  n  itnmojtnt 
inKh(htin\  &  quand  ->?i  Itur  en  d  nianri  >it  1^  i-.-iii<ir) , 
les  ans  (époncinient  qu'*  cVtoit  icaufe  qu'Abraham 
evoic  connu  A^ar  fut  cette  pierre  i  les  aiitrss,  par- 
ce qail  favoit  attaché  lou  thaolean,  «n  allafecim> 
mol  et  Ifuc. 

(>.(('.-  pierre  adorée  pic  les  Arabe*  t  &  iv'îls  pr*>> 

noient  pour  le  dieu  Mars,  itoitroore  noir?  &  tonte 

hvMV.r.dtsls  icmporihus  prifcit,  Per/js  jIuviumcolui£<f 
inf^rmem  Ar,tht  Lipidem  (oluni,  <lir  Anu  h";  hé  cmri- 
menc  ne  le  dtrolt-ll  pa;?  Lui-tncrnt:  av, ou'jvp  it 
faconverfun  il  avau  adoré  de  iemblabics  pierres , 
comme  (1  tiUei  ca1-nt  efi  niie!<ju^  vertu  divine  \  fi 
^uando  confptXtnim  lucuhratum  tapidem  ,  &  tx  alivi 
angume  fordiéanm  ,  tar.j'ujm  incj^et  Vis  prt/eiUf  €uU- 
ia!>ar,  ajlabam,  ce  font  fîs  propres  terme*.. 

Li  tuore  des  dre>ix  fçiio  l«  Phrygien*  ad  'toi-nt 
avec  un  ^îl;;  tiuir  piriiculi^r  >  n'ctoir  qu'un?  Iiinp'c 
piïrrc  ;  ils  m- t!  inni^rcnt  qu'une  pi.ire  aux  nnibalti- 
deurt  tomatiis  qui  t  >uhaiioient  d'ctah'ir  à  Rome  le 
culte  dectfttc-  fîivinué,  dit  Tite-Livc,  /.  XXIX.  e,xj, 

Qaelqae  b'am^b'c  que  fût  l'idoUttia  deceuiqoi 
adotetcDt  U  pierre  dont  Jacob  fit  im  AonBinent , 
qu'il  oignit ,  Se  qiill  cmr  devoir  ton facrer  i  Dieu  , 
cette  i  !  i!  rrte  .'loit  pins  r-ilcraW;  que  cclic  d-f  dcf- 
tcndans  d'Idn.  ei  ;  car  U  pierre  de  J;Kob  lui  avoir 
fctvi  de  rhcvcf  pendant  une  nuit  qu'il  avoit 
patTé  pout  ai>i(î  dite  avec  Dieu  ;  tant  les  fongçs  & 
les  vifion!  qui  l'dccup:r-nt  ,  repiéfentoient  des  ch» 
fcscclefles!  \m  (friail'ues  ne  por.voifiit  pas  tenir  le 
mime  langage  de  leur  prétendu?  pierre  d'A;;ar.  Scii- 
l^er  f  ramafl^  une  grande  érudt.'ion  au  fujet  de  la 
piètre  de  Jscob  ,  dan»  fes  pf-fen-atwns  fur  Fufehe  ,  n*. 
1  I  (  j  ;  in:iis  le  Tivant  I'jCl  A  v\  '<  p,is  '  ;iiri: '.jx 

dans  fcs  rccher:h:$  fuc  la  pi>.rrc  u.i  culte  des  dcfccn- 
dans  «l'ifin.  il  ;  rorifultcz  c  ?r  ,!iir  i  ,  .lins  fcs  noros, 
infpedmiaekifi.Vttb.p.  >ij  j  je  n'en  veux  cxrrairc 
qu'un  mot. 

La  pierre  noire  qu'ils  vcneieni ,  difii ,  eft  placée 
dans  lu  des  coint  du  temple  de  la  Mecqne,  &  eft  iït- 
%ée  d  jpc^  <le  trois  coudées  de  tcirt^  Us  fuppofent 
qa*-VeiMC l'une  des  pierres  prédeufet  du  paradis; 
(p'ellu  fut  envoyée  à  Abraham  l.irfqu'i!  hâtHfviir  le 
temple,  &  que  ce  fut  l'ange  GAbriel  qui  la  nu:  entre 
fo$  mains,  l.'lc  avoir  été  au  commencement  plus 
blanche  que  la  neige  >  mais  elle  dsviut  noire  i  ce 
qu'ils  ptéiendeuc ,  pour  avoir  M  touchée  par  une 
nmmc  qui  avait  fet  iiioii»«tt  Ammedifeut  quelques 
•nbesj  d  fiaeee  d'avoir  été  toudiée'Aebaifëe. 

Il  y  a  une  autre  pierre  coniîdérable  â  la  Mecque 
toure  blanche  ,  te  non  mnins  véiétée  ;  cells-n  paflê 
pour  eue  le  l'c|ni'n:htc  d'il'inn.cl  ,  cft  plaLte  dans 
«:nc  cfpece  de  parque;,  pr  iclic  ic.  K^.^dcmens  du 
temple. 

Après  tout  les  IfinacLitcs  ne  font  pas  les  fculs  peu- 
ples ches  leTquels  les  picnes  ayent  re^us  des  hon- 
peuit  divins  j  c'cft-U ,  je  penfe  »  une  des  premières 
idoUttits  dtt  muode ,  av^nt  que  fait  de  U  Scnlptaiii 
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fut  connu,  Ofi  teprélcuia  les  dieux  pat  de  limpUt 
pierres  ,  &  les  baiylcs  furent  les  fliit  anirtumilt 
idole?. /^o>«ï  BŒryiES,  {D.J,) 

ISNL  ,  {Géofir.)  ville  impériale  d'Allemagne  en 
Souabe,  d^M  l'Algow  ,  fur  le  niiâôni  •  ^  ^ 
li4<ues.S.  tx  de  Kempcen  «  .7  N.  K>  d«  Lioaafir,  aj. 
S   O.  d'AugdMNug.  Uifg*' Vf  .^y  A(f'  47* 

{D.J.)  ■    ■  ■ 

ISNICH  ,  (Géogr.)  ville  de  U  Turquie  afiaiique  , 
dans  U  Na(olie,uù  elle  occupe.la  place  de  i'ani;ii.-nno 
Nicée;  mais  elle  n'a  riende  temnn|uablc  aujourd'hui 
qu'ui)  aqueduc ,  ne  préfente  à  la  vue  que  les  iriftcf 
raines  de  Cm  anci^ne  ^leudeur,  4k  cQniiettt  à  peins 
trois  cent  misuvaiiei  naifens  ,  la  pldpaft  baibaiées  par 
des  Juifs  \  fts  mûrs  font  ptefque  tous  rarcc-mmodis 
de  piédeftaux  de  marbre  f^'  de  granité.  Sun  rerti- 
loirc  cft  tcnile  en  fruits  &  on  vin  ;  on  peut  dans  un 
vent  favotable  faite  le  traj-.t  de  t'ui.ltai.tiiiopie  1 
Jfnith  en  fcpi  heures  j  car  elle  «Il  à  ij^  lieues  de 
Conihuitinople ,  Ixit  le  bord  d'un  lac  ;pf  UGnymiK 
qui  a  40  milles  de  tour,  6c  qui  doune  fon  noau  mipl 
la  villes.  Ceft  le  lac  Afcanins  dâ  anciens ,  9t  UJvi' 
xaca  des  Grecs  modernes.  Tavernier  dit  que  ce  lac 
s'appelle  CkatangwLl ,  i  caufe  de  la  ville  de  Chaban- 
ri,  qui  id  aiiflî  l(ir  fes  bords  i  5  ..1, 6  ir.i!;cs  d*  Nicce. 
Loii/i.  de  la  vi  Ir;  Â'ifnhk  47.  45 ,  îac.  ^o.  1 5 .(  £)./.) 

•  i.SOCHKlS I  LS ,  f.  m.  pl.  (  Th^ol.)  nom  d'une 
fc£l;  qui  parut  vers  le  nsilicu  dii  tixieme  llecte. 
Apics  la  mort  de  N.'nt:us,  mrinc  origcniftc,  les  Orfc- 
géniftes  fe  divifeient  en  Ptotoâifles  eu  Tctr^la  te 
en  ifethrifiet.  Cenir-ci  difiMent  :  fi  les  spô<res  feot^ 
préfent  des  miracles  &  font  en  li  prand  honneur  ^ 
quel  avantage  teccvront-ils  dans  la  rcfiirreâion , 
s'ils  ne  font  épaux  i  Jefiis  (.^hrilt  ?  Cttte  prop<.iri- 
tion  tut  condaniiiCï  au  concile  de  Conftaïuinople  en 
5  t,  {.  Ifûch'.  '.'r-  (ii'ri  fie  igitl  an  Chrijl, 

ISOC  HRONi-: .  adj.  {AUch.  &  Gtm.)  fe  dit  des 
vilitations  d'inie  pcndide^  qui  f« fisat  un  (BBt égia& 

/^OyC{  PlMDULB  ^  VlMATlOllS. 

Leevibntïons  d^>ne  pendule  font  toutn  regardées 

comme  tfochronts ,  c'tft  à  dirc  ,  comme  fe  faifanc 
tontes  dans  le  même  efpace  de  tems ,  foie  que  l'arc 
que  le  pen.liile  dcftit  loit  plus  giand  ou  plus  petit: 
car  quanti  l'jfc  tft  plus  pvdr,  le  pendule  fe  meut 
plus  lentement ,  Si  quand  l'arc  cil  plus  (frand  le  pe»i 
dule  fe  meut  plus  vite  :  cependant  il  cil  bon  de  re* 
marquer  que  les  vibrations  ne  font  pas  ifochrones  à 
h  rigueur  ,  à  moins  que  le  pendule  ne  décfsve  de* 
arcs  de  cycloïde  ;  mais  quand  il  déoit  de  petits  arc* 
de  cercles  j  on  peut  prendre  ces  petits  arcs  pouc 
des  arcs  de  cyJoide  ,  patte  qu'ils  n'en  différent  pas 
f'  i  lihletnen:.  /V^ef  OtoUATtom  ,  CtcXOIM  ^ 

I  AUTOCHI^ONE  ,  &e. 

Ligne  tfochront ,  cd  celh  piC laquoRe  OB  fuppofe 

Îu'un  corps  defcend  fans  aucime  aecéUndon c'etl- 
■dire  de  manière  au'en  lems  il  s'appcoclw 

toujours  cgalemeotin  l^hoiilon  ,  au  lieu  que  quand 
un  o^rps  toBibe  en  ligne  droite  pat  fa  pefantenr,  il 
parcouit  par  exemple  15  pits  dans  la  première  fé- 
conde ,  45  oans  la  féconde  ,  &i.  dcTotte  que  dans 
des  tftiis  (ç.iv.x  il  ne  parcourt  pas  dts  parties  égales 
de  la  ligne  verticale,  ^oyi  Discehie  ,  AcciiÉ- 
KATioM  &  Approche. 

M.  Leibniiz  a  donné  dans  les  aâea  de  LeipCc» 
pour  le  mois  d'Avril  de  faimée  iStf  ,  00  écik  foc 
la  ligne  i/'ocArone ,  dans  leqnel  il  monite  qu'un  corps 
pefatit  avec  un  dtgré  de  vire(Tè  acqoife  par  fa  chute 
dt  qtjclque  haiiîeut  que  ce  foit ,  peut  dcfccndtc  du 
mime  pi  !nr  par  une  irfinitc  de  lignes  ifcihor.a  qui 
font  routes  de  même  cfpece  ,  &  qui  ne  diflcrtiit  en- 
ir'elles  que  par  la  grandeur  de  leurs  raïamettes: 
ces  roinbes  font  d«s  paraboles  appellets  ftconiu 
far«hoUt  tutiques.  Il  montre  «vflî  lamaniecede  tnw- 
TCC  ane  ligre  par  laquelle  un  coips  pefaoc  venant  à 
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defcendre  l'éloignei»  cm  s'approchera  muformément 
d'un  point  donné.  •      .      .  ... 

M.  Leibni»  a  (£fbki  c«  prabUnct  (pMep^ 
ment  fani  en  doDMr  l'amlrfe'  «Ut  «  M  dowiee 

depuis  par  M"  Jaque*  Bernoulli  «c  Varignon;  par 
le  premier  dant  ici  Journaux  de  Ltipfic  de  l6^0y  SC 
par  le  (ccond  d.ms  ùs  Mem.  de  l  Acud.  da  Sciences 
ifi  Pari*  ta  1699.  Ce  dernier  a,  félon  fa  coutume, 
géaéalift  k  problème  de  M.  Lcibniiz ,  &  a  donne 
banïêtS  de  inaves  lei  courbes  ifochrones  dans 
rhTpoiUfè^  lee  dinâkm  de  la  pcfanteut  foient 
CDiiv«i|eiMai  vcnoa  point,  te  de  piiu  il  a  enlei- 
gné  i  trouver  des  cmubee  éua  lelquellcf  on  corpi 
pefant  s'approche  de  l'horifon  ,  non  rat  paiement 
çn  tems  cgaux  ,  mais  en  relie  taifon  des  tems  qu'on 
•  Tondra.  (  O) 

ISOCHRONISME,  f.  m.  (  Giom.  &  Mcch.  ]  cgi- 
IM  de  durée  dans  les  vibratiuus  d'uii  pendule  , 
on  a  général  d'un  coep  quelconque.  f^oy«\  ho- 
cnu>m. 

11  r  »  «ewe  diffïreBe»  cnne  yMwùfm»  te  fyn- 
chroni/me  ^  que  le  premier  fe  &  de  l'agilité  de  durée 

entre  vihntioiu  d'un  même  pendule  j  &  le  fé- 
cond de  I  cgaluc  de  durée  entre  les  vibrations  de 
deux  pendules  diffcrcnj.  f ()>'«{ SYMeHnoMI. 

•Uili  1  AOTOCHROKE.  {  O  ) 

ISOLA,  (0*ogr.  )  il  y  a  "ois  ville»  di  ce  nom 
ei  Italie;  la  première  cft.dans  le  duché  de  Milan  , 
«I  comté  d'Anghiera.  La  féconde  eft  toui  auprès  de 
la  première ,  fui  la  àvieted'Ann*  La  trùlîeme  s'ap- 
pelle Ifcla  délia  JcaU  ,  dnu  le  VenemMii  ^ 

Il  y  a  cHLOfe  une  ville  de  ce  aeACllIADt*-ant 
une  lie  (lu  t;olfe  de  Trieftc. 

•  ISOLt  ,  ISOLtR  ,  (,  Grjmm.)  c'cft  Tcpirer  du 
ïtfSt^  rendre  feui-  On  iJoU  un  corps  des  autres  ,  un 
bâiimcot  du  rffte  d'une  habitation  ,  une  ftatue  dans 
nn  jardin  ,  one  figure  fur  un  tableau  ,  une  colonne 
du  mur  > 

Ua  lM«n«M  yUt.  eft  «a  hoame  libie ,  indépen- 
dant, qid  ne  nimr  i  rien.,-  On  s'épargne  bien  des 
peines  ,  mail  on  fc  pn»e  de  beaucoup  de  plaifiri  en 
îtfolant.  Y  a-t-il  plus  â  gagner  qu'à  perdre  ?  je  n'en 
fait  ncn.  L'expérience  m'a  appris  qu'il  y  1  1  len  ^ics 
ciicoullances  où  l'homme  ifvlé  devient  nmtil  .-  i  lai- 
mim«  Ac  ans  autres  :  fi  le  danger  le  ptclfc  ,  pcilanne 
qe  t«  c<«iVH>ît  ,  ne  s'intéteiTe  à  loi  «  ne  lui  tend  la 
maiov  LU  négligé  tOfK  le  mude,  il  pcwdui  le 
Mbill.ifUiGiNC  pcwr  petfonae. 
;  ILee-«Miwid*ain:e*.pi)Huient  beaucoup  de  tems  \ 
mais  on  les  trouve  dans  l'occf/ian.  On  efk.Wf»  4  UM. 
dans  U  folitude  ;  mais  t>D  eft  feul  dan»  le  monde. 

En  ne  fc-  m  uinant  pjiiit  ,  on  laifTe  aux  auttCI  U 
Ijbené  do  nous  imiginct  comme  il  leur  plaît ,  & 
^tft'pa  inCKtivcnient  ;  on  rifque  toui  à  fc  montrer. 
V  Mtft^V^f  V'*'^  nous  imaginent  cot^ufc 

fiiiBt^ef*  ■••l"' 
Eo  -»otts  -répendant»'  ¥0<i'        eittchtfw  ei 

autres  ,  Us  autres  à.  you*}  vous  ferez  corps  avec. 

eux,  ou  vous  rompre  diffici)omeac  j  en  vou&^ô/^Mt 

sien  ne  vous  forrifieia  ,      iLfB  fat  .dTwlMC-pbw 

aifé  de  vous  brifer.        r    :  ' 

..Isolé,  âdj.  (%if/.)  fe  die  d'un  ba (Tin  de  fontai- 

ttjC^^llé  d'un  inifr  ^  9c  autour  duquel  on .  peut 

nnrner  1  on  le  dir  de  même  d'un  pavillon  ,  d'^e  fi- 

nen,.       '    •   .  '.r  .••  O  ,h  ..>'.. 

1"50MER1E,  f.  f..  f««l»»î*;i^(f<<r*.,  m«o»«re  de 
diilivcer  u<»e  équation  4<  ft#ûioei.    Voyt^-  EaJic- 
TH>N  ,  Equaiio"  ^  Evanouir.  Ce  tenne.ii'èft  eû 
nfa^s  qu"  d»n«  les  anciens  aureutt.  (  O  ) 
f.  ISOP^JUMÈTRE  ,  ad|.  (  Gtom.  )  les  figarci  r.n. 
jj^mî^t-x  -font  celles  d<viit  les  circOQféreçi$cs  font 
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Il  e(l  démontré  en  Gcomcirie  qu'entre  les  fip.u- 
les  ijopèrimiires  ,  celles-là  font  les  plus  grandes  qui 
ont  le  plus  de  côtés  ou  d'angles.  D'où  il  luit  que  le 
cercle  tft  de  taoÊM  ks  figrues ,  qui  ont  la  mfeme 
circonfécenee  que  fan,  ceUe  qui  s  le  plu  de  cape- 
ci  té.  .■  ■ 

Cette  propofîtîon  peut  fe  démontrer  aifémsnr ,  1! 
on  compare  le  cercle  aux  fculs  poligonet  réguliers. 
U  (Il  facile  de  voir  que  de  tous  les  poligones  réguliers 
ijcperimèires  ,  le  ceicle  ift  celui  qui  a  la  plus  grande 
luriacc.  En  ctFct ,  fnppofons  par  exemple  ,  un  cercle 
!c  un  odiogoiie  rcgulisr ,  donc  les  contours  foient 
cgaux  ,  le  cercle  fera  au  poligone  comme  le  raf  on  da 
cercle  el^  i  l'apothème  du  pcj'ignnc.  Or  l'apothème 
du  poligone  en  néocflàitemeiu  plu^  peut  que  lerajron 
du  cercle  :  car  s'il  étoit  égal  ou  plus  grand  ,  alors  en 
plnt^ant  le  centre  de  l'oâogonc  fur  celui  du  cercle, 
roctogi:r.c  fe  rrouveroit  renfermer  entièrement  le 
cercle  ,  &c  le  contour  de  l'oâogone  feroic  plus  grand 
<\tte  celui  du  cercle ,  ce  qû  eft  COOtce  le  fiippofip 
non.  f^oyei  CiRCLI  ,  &t. 

De  deux  triangles  i/opénmitrts  quiont  même  bafe» 
8c  dont  l'un  a  deux  côtés  égaux,  tc  feoue  deux 
côtés  inégaux  ;  le  plus  grand  eft  cdni  dent  1m  c&tée 
font  égaux. 

Entre  les  figures  ifôpénmiats  qui  ont  un  même 
nombre  de  côiis ,  celle- U  eft  ^  pMU  gOUide  qat  eft' 
cquilatcrale  &:  cquiaiigle. 

De-ïi  réfuitc  la  foluiion  de  ce  problème  fjire  que 
tu  haies  qui  renferment  un  arpent  de  terre ,  ou  telle 
autre  quantité  déterminée  d'arpens ,  feirent  à  enfe^ 
noi^r  m  nombre  d'arpens  de  tene  beenoonp  pbie 
grand.  Cliamben.  (  £  ) 

Car  fi  une  portion  clé;terte,  par  canmple,  e  k 
ligute  d'un  parallélogramme,  dont  iin  det  côtés  foit 
de  1  1  toir.5  &:  l'autre  à:  xo  ,  Wne  de  ce  parallélo- 
gramme fera  de  800  toiles  quarrécs  ;  mais  fi  on 
changi;  ce  parallélogramme  en  un  quarré  de  nicmc 
cirLuiii.'rcnce,  dont  l'un  des  côtés  foit  jo  ,  ce  quaité 
aura  yc o  taifes  quatrées  de  fnpetficie. 

La  chcotie  des  ^wei  ^'^jpciwnérm  cacvilignes  eft 
b.aucoup  pliH  dUlmle  &  «101  pcefoode  que  celle 
des  figures  ifopérimitns  reâilignes. 

M.  Jacques  BemouUi  à  été  le  premier  qui  Taîf 
traitée  avec  exactitude  j  il  propola  le  problème  i 
fon  frère  Jean  Bernoulli,  qui  le  réf.îlut  alfcz  prom- 
temenr  j  fon  mcnioiie  eft.  imprimé  parmi  ceux  de 
V Académie  des  Sciences  de  1706  ,  mais  il  manqnoic 
quelque  chofe  i  fa  folution ,  comme  ce  grand  géo- 
ntèrte  en  eftcouveaa  depuitle  mort  de  fon  firere  , 
dans  nn  noriven  mémoB»  imprimé,  parmi  ceux  de 
l'Jcadéaiie  de  1718  ,  Se  dans  leqoel  le  problème  qui- 
confifte  à  trouver  les  plus  graodeii  dce  figures  tfop^ . 
rlmètres  eftrffakiBffesi  beudoup  de  inplicité  d«: 

clarté.  •  '        .  '  '  ■ 

iM.  Kulcr  a  aurti  publié  (tir  cette  matière  plulîeurs 
[:  morceaux  très-profonds  daiw  les  Mémoires  de  CAca- 
iUk'dê-Fmiil'O^»  Je  oii  e  imprimé  i  Laufanne  en 
1744  «U  jDovtege  bit  écondn  da  mStae  auteur  for 
cefuieç^  11  e  poordlfe  t  AftlMut  tnwùendi  lineiu 
euryas,  maxtmi  mïnimive  pn^ritutt  gaudtnies,  Shm 
foJuiio  proMematis  ifoperimétiici  in  Ut^ffbno  J'enfu  ae- 
cepii.  On  pua:  lire  dans  les  tomet  I.  &  II.  des  œuvres 
de  M.  Jean  Bernoulli ,  les  différens  écrits  publiés 
pat  lui  &c  par  fon  frcrc  fur  ce  pr;>hlèmc-.  M.  Kan 
Bernoulli  dans  fon  premier  écrit  n'avoir  confidéré 
que  deux  petits  c&cés  confécutifs  de  la  courbe  ;  au 
lieu  que  le-Tiaie  méthode  de  réfoudre  ce  problè- 
me en  génénl  deraeade  qu'on  confidete  trois  petits 
côtés ,  comme  on  peut  i^e»e0iiret  ei>  rumimint  lee 
deux  folutions.  foye^  MAXIHVM. 

On  trouve  aunî  dans  les  Mcm.  de  BtrS»  dl  S7$X» 
un  mémoire  de  M.  Cramer  qui  mérite  dttre  tA ,  tt 
dfM  UqUil  U  Â  popolt  de  dcmontrer  en  générât  CO 
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qu'on  ««'  àtamu  dus  lei  élénuM  it^Giombtiit 
que  podr  la»-faik<  figures  tégnlMCM»  fiwaic  «m  U 

cercle  eft  lâ  plus  gnnde  4e  toutes  les  figoies  iJop*a- 
mèires  reâilignei  taulières  ou  non.  (  O  ) 

Lute'rat.  Grecq.  )  mot  cmn- 
pofé  de  (91^  ccal ,  &  de  t!^:^)^  ,  calcul ,  fulftag«. 

Il  faut  donc  uvoir  ,  pout  te  totmer  une  idcc  claire 
àa  fenj  de  ce  terme  ,  que  l'adjcftif  t»«i^4|Ç^t  s'en- 
nndoit  de  plnfieuis  mauieres  j  ainfi  qu  un  la  ttauK- 
daas  VHifioin  tU  CAcad.  du  ètUst-lutns. 
Cofnine  |enoTi)«$^.lîgniAe  waXri>\kîci»fiiffragt 
te  calcul;  Q»T  rappocc  a  ces  deux  diférenies  choies ,  !• 
moi  ia-ttJ^ÇK^i  écoic  fufccpnblc  de  diffcrcnret  accep- 
tions. Si  on  ic  cotilidere  comme  formé  de  ^P^fitf- 
frtLg*,  ou  il  fc  difoit  d'un  magifitat ,  d'un  juge  ,  & 
«loB  il  (ïgntfioit  qui  a  le  même  droit  de  fuffrage , 
qpi  {ouït  d'ont  ^g'Ie  luioriié  j  ou  il  fe  diCott  d'une 
kCcnblét,  d'âne  délibération  ,  8c  en  ce  cai  on  s'en 
tmmin  poDF  Ifî*"**  c«tle  où  les  fuffrages  font  par- 
tagés ,  oâ  It  oomlire  des  fuffirages  eft  égal  de  part  te 
d'anrrc.  Miis  (ion  le  regarde  comme  venant  de 
Ç^calcu'  ,  ali>r$  il  ff  difoit  de  ceirains  roots  qu'on 
appclloit  niftar»  iTe4/it$<t,  c'ell-i-dire  ,  mois  dont 
les  lettres  catculces  puduifcnt  le  même  nombre. 
Tooc  le  rayftere  en  ce  dernier  fens  fe  réduit  à  ceci. 

Les  Grecs  n'avoient  point  d'autres  chiffres  que  les 
lettres  de  leur  alphabet ,  deforte  que  Icui  A  lïgni- 
fiohnnduis  leur  ariihmétiaue ,  Bileaz«  r  iiou»dC 
linfi  dtt'refte  ;  ceie  fuppofé,  ils  tppeUoint  deux 
mots  ifopsiphes ,  lorfque  les  Icrrrcs  de  chacun  de  ces 
deux  mues ,  cooCdéséet  comme  chiffres^  fie  calculées 
sr  la  tcglc  dn  l'addUoa»  p wdwlbi—t —b  même 
omme. 

Mais  les  tndeni  grecs  n'avoient  pu  fcalemmt 

des  mots  i/apsèphu  ,  ils  avoieot  des  vers  entiers 
qu'ils  «ppelioieat  du  même  nom,  &  pour  Us  mîmes 
INfoof.   C'étoicat  dat.  veia  «ooftcniv  de  oMniere 

În*  U»  Icnna  nonénln  du  pctaiier  diftione  ,  pro- 
niftMenc  le  mtme  nombre  que  celles  du  iecond. 
Un  certain  Léonide  f«  diftingua  dans  ce  genre  bi- 
farre  de  pot-lics  ;  il  faifoit  des  i^pigrammcs,  dont  les 
deux  premiers  vers  étoient  ift>piiphes  atn  deux  fé- 
conds \  quand  l'épigtamme  éroic  de  deux  vers  ,  il 
oppofoit  vecs  i  vers.  M.  H>i«t  «  ttnutqué  Yifopfé- 
pbifmt  dans  l'épigraiiuBedb  ir^  cÂfl|p.  dis  VI.  liv.  de 
fAntol^t  qui  caUBWçt  fK-Csnooli.  iw  irfk 
tm  i  coRc  dpwrammt  ctt  WRipofte  d«  deitf  vetk  , 

dont  chacun  hirme  le  ncmbri^de  41 1 1. 

On  prérend  auflfi  qu'on  crouwe  dans  Homère  quel- 
ques ve;t  i/optèpkes  ;  mais  i]  cela  cli  ,  ce  font  de  purs 
etTets  du  hafard  j  un  (ï  grand  Poète  n'a  (ùiement  ja- 
mais perdu  fon  teins  â  un  amafement  qaî  n'étoit  pas 
xnoiits  frivole  qne  celui  de  nos  faifenrs  d'anagram- 
incs  Se  d'^croftichcs  dn  fietde  pa^.  (  D.  J.  ) 

iSORA ,  f-  f-  (  Bot.  )  genre  de  plante  i  fleurs  on 
iBonôpéivle  ou  polypétale ,  mais  irregaliere ,  ouvesie 
fc  bien  découpée,  il  s'élève  du  fond  de  la  fleur  un 
piftil  dont  la  Wte  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ar- 
nndi ,  coaapolé  de  pluAcnrs  gaines  en  forme  de  enil- 
Betes  te  remplies  de  femences  qni  ont  ptefque  la  fi- 
gure d'an  rein.  Humicf. 

ISQjSGJELE  .  »dj.  (  Gé»m.)  le  triangle  i/of(it€  eft 
echû  qui  «  deax  <<Uif  égaux.  f^oya(  Tm  AMcie. 

éf.y'Ut  tetgist  V  fc  «  oppoftt  rot  ewMt  tf^iai  foiir 

^anx  ;  &  une  ligne  tirée  du  foinmet  F  fur  la  bafe  , 
<K  mcnicce  qn'eÙe  la  coupe  en  deux  partie  égales  , 
eO  petfif adMoUfi  Ah  cum  wHum  Wf*.-  Oboqbers. 

èomidi,  (  }  OM  HI8PAH  AN,  en  pcr fan 
Stphaaa ,  te  par  les  Ai'abss  Cafidtm ,  capitale  de  U 
mfe ,  k  plus  grande  ,  la  ftithtItU  ville  de  l'oriem, 
te  cvlk  cè  Ut  Seinca»,  6  it  fùu  ùCk  id  d*  ce  tef- 
(  «■liiiwcs  d«  ao««  (kt  ■ 
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qni  icBBnlêfénB  «olnn^  cniitc  â  ^iakt  < 
P«Im  vil  m. 

Il  noBs  U.pdat4nffi  peuplée  qne  Loodns  ou  P»> 
"lis  le  font  aoucUcment ,  dus  un  air  fcc  te  pur }  nn> 
tetroir  fertile  ,  lÙ  les  vivres  fc  veiidciii  pour  rien  , 
le  ou  abordent  poux  le  commerce  une  foule  in* 
croyable  de  négociaus  de  toii;e  la  lene,  &  «le  toatet' 
les  fcâes  ,  fiaiiianSj  Biamins  ,  Chtébens  ,  Juiâ  , 
MahooiétÉBS ,  GenriU ,  Guèbses  ,  &f.  Les  Beniena 
•  vont  du  cap  de  Ccuaorin  jnfqn'â  In  mac  CafyïwMH 
avec  vîfigt  «nioiw  ùSm  Am  |iialt  wHh 
i  aucune. 

Ltt  mémoires  reptéfenient  Ifpahen  ayam  an 
moins  7  Ijeues  de  tour ,  potrédant  dans  l'enceinia 
de  fes  murailles  i6a  mulquécs  ,  iSoi  catavantésais  , 
17  j  bairs  ,  48  collèges,  des  pMus  fupcibcs ,  100 
palais  plue  beaux  lei  uns  qne  les  autres  >  quantité  d« 
tues  orndtsdaeaaaàKj  dont  les  (6iés  font  couverix 
de  platanes ,  pour  y  doa^d*  fonfacc  >^  dat  baandr 
magnifiques  placés  dant  MU  les  quantcn  ft  du» 
les  fauxboutgs  ,  un  nombre  prodigieux  de  falles 
immenfes  qu'on  appelle  moifont  à  c^.^  ;  où  les  onx 
prenoient  de  cette  liqueut  devenue  a  ,.i  mode  parmi 
nous  fut  la  hn  du  xvij.  (îecle  j  Us  autres  juuoicnt  , 
lifoicnt  ou  écoutoient  des  faifeurs  de  conti  s  ,  tandis 
qu'i  un  bout  de  la  falle ,  un  cccU^Ikique  ptichoit 
pour  (inclque  argent  ^  &  qu'à  un  au<re  bout ,  ca«  a^ 
jwGca  d'hommes  qui  fe  iaat  fait  un  air  da  l'amwfennnr 
deeanites,  dcplopieotMwlaMt  «daina}  mite  fini 
détail  montre  un  fe|ii|da  lôciahle  daaa  nae  ailltiiia» 

opulente.  ''" 

Mais  quand  on  parcourt  la  defcriprion  que  Char- 
din fait  du  Maydan  ou  marché  royal ,  celle  du  ^a*- 
lais  de  l'epipereur  qui  a  plus  J'une  lieue  de  circuit , 
la  magnificence  de  fa  cour ,  de  fes  ferrails ,  de  fea 
écuries ,  do  nombre  de  fes  chevaux ,  couverts  d« 
tichat  btocaida,  da  iaiiniiaiaai*ictilânadapiatta>v 
ries ,  da  on  qnatra  mille  vafea  d'oc  qni  fcawaiaM  mm*-  ' 
fa  table  ,  on  croit  lire  un  roman  ,  un  conre  de  ttO» 
ou  du  moins  une  relation  du  tems  de  Xeixét. 

Telle  étoit  tontcfiais  la  magnificence  de  Sha-Abas 
H  ,  dans  le  tems  de  notre  voyageur  j  relie  éioit  alors 
I/paJuin.  Dans  notre  fiecle  la  Perfe  entière  a  été 
défolée  te  boulevcrfée  pendant  trente  années  de  fuit* 
par  tous  Ces  vulins  ;  la  célèbre ,  la  liche  Ac  fiiperbe 
viIbd'/â«JkMaèidpUM«^  fiwMt^,raii*4adaW 
an  eoMm  ;  &a  eommawa  a  m'anfinii'^  'aàia  fitr 
habicans  ont  prcfque  tous  péri  par  la  famine  on  pat 
le  fer  dans  les  deux  étranges  révolutions  furvcnues 
depuis  1711  ,  te  qui  ont  jené  le  royaume  de  l'état 
le  plos  ftorifTant  dans  le  plus  ffand  abyrme  de  mal» 
heurs,  f^o^e^  Piitst. 

f/fnthan  efl  très-ancienne  j  qaoiqne  ce  ne  foîr  pat 
YHécatompotit  des  Grecs.  Il  eft  vaifcmblabi*  qu'ellr 
a  fnccddé  i  XAfpadana  de  MoBiéc,  tjMÊÊàm 
da  CéigMti  6e  XAfpada  da  fanoiikneda  Ita^n» 
ne;  Sha-Abas  L  qu'on  a  furnommé (7r„'«i/ ,  par- 
ce qu'il  fit  de  très-grandes  rhofes  ,  la  choifu  p«>ur  la 
capirale  de  fon  emniie  ,  &  ne  négligea  ni  (oins  ni 
dépeofes  pour  l'embellir  ,  jufqu'si  percer  une  monta- 

!;ne  poar  amener  une  rivière  aans  fe  Zendérond ,  fur 
equci  elle  eft  iîtuée ,  108  lieues  S.  E.  de.Casbin ,  M 
loé  N.  Ë  de  BàfK»a.  long,  félon  Cailnî ,  '  Def» 
plaças .  &  UamiÉd  ,  ycA  »    m\  tmM  9».  xtk 

(D./.y 

ISPARAiU  m-  (  Mytkol.  \  divinité  adorée  par  le* 
Mata  bar  es  fur  la  c6te  de  Coromandel.  On  la  rcpré- 
fente  avec  nois  yeux  &  Fiuit  trains;  elle  a  une  fon- 
nerte  pendue  au  col ,  une  demi-hine  àe  des  ferpena 
fur  te  fioM.  Les  Malabarésctayent  qna  «e^diaacvt> 
bralTe  les  fept  ctelt  fc  les  Teptféne*. 

I5SAMT,ad|.ftraic^eM;^>  qnifefrdniia» 
fc  des  antre*  animaux  qui  fe  mènent  for  le  chef  im 
XhuLt  qniaapaïQidut^'âdaau-egffc.oo^fiM' 
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«IK  dt  qoelqwinMfiNi*  d*  qoelqiw  bo». 

Il  eft  difficile  «le  diftingner  le  lionr^^da  naiflaiir. 

Qaek>uc»->ins  croyetit  que  le  lion  IJjani  ert  celui  qui 
lotK  du  i  liamp  lif  <d;rcicrc  un  ample  blafnn  ,  mon- 
mnc  U  tc(<- ,  le  col,  les  bmi's  île»  jimbes  As  devjnr 
&  la  quelle  contre  le  chef  de  l'écu;  au  lieu  que  le 
luiflant  pteod  fa  fource  yen  U  milieu  du  chat^ip 
Kéeu,  tt  pKoic  Mm»  do  cnia  d«  tievâni  de  du 
bout  d«(kqii«M»eoaMiM  fil  Ibnok  de  viitt».Fey€i 
Naissant. 

Monnùnard  en  Daaphiné ,  de  vair  sa  chef  d* 

gucuici,  au  lion  iffunt  d'or. 

ISS  AS  j  (  Marine  )  Foye\  Drisse. 

ISSEL,  I  Gïo^.  )  rivicrc.  foy<^Y<sm. 

ISSELMONiJE.f  Cfo».  )  vilie  de  Hollande ,  lâ- 
rie  au  confloMU  da  bMctwe  âc  delltlc!,  cians  une 
Sk  qitt^'*  wom  entre  Dotdrtcht  &  |^mcdun. 

IsSER,  f  iMStruc)  f^t^e^  Hisibr. 

ISS01R£,  (  Géog.  )  uciennc  periie  ville  de  Fran- 
ce dans  la  bafTê-Aaverprne  for  la  Couze,  proche 
l'Allier,  à  7  lieues  S.  E.  deCletmon;,  i;  N.  £.  de 
S.  Floiit,  qs  S.  t-  de  P-iru.  Loitg.  lo*  5  5'  11".  lat. 

Ici  naquit  Antoine  do  Prat,  chancelier  de  Fnnce, 
te  depuû  cardiiM],  ayant  embraOe  l'état  coeM6att> 
qae  epiis  h  mon  de  UUmm*.  Il  l'en  long-Mms 
conira  da»DotrehillMit«  poor  Moir  établi  le  con- 
cordat, 6c  avoir  aboli  la  pragmatique  fanAion  ;  ds 
pldi,  &  c'cft  le  pire,  il  perruada,  jûr  fes  confeili,  â 
Ffiti^oi^  1.  de  reiulrc  v:;iale«  les  charges  de  juJica- 
tarc,  d'augmenter  le*  cailles.  Se  de  créer  de  nou- 
veaux impots,  fans  attendre  l'oébroi  des  états  du 
foyatune:  je  ne  veux  poioi  prévenir  les  rcHexions 
tgn  iMÙflent  en  foule  conoe  le*  auteurs  de  pircils 
pofeiiic'cft  edêsdedîre,  que  ce  miniftre  de  Fran- 
ce empom  en  (ombeeu  la  haine  publique  en  1  j  h  s 
iflce  de  71  ans.  (  D.  J.) 

ISSONG,  f.  m.  [HiJl.nat.Mtd.)  nom  d'uoe  plante 
de  Guinée  que  l'on  ioFufer  dans  de  l'eau  & 
bouillir  enfiiitei  on  en  lave  la  tète  i  ceux  qui  y  ont 
-mal,  &  on  dit  que  c'cft  un  remède  foavcrain  contre 
tous  le*  maux  de  tète.  Les  Botaniftri  ont  décrit  cette 
|iltiite  fous  le  nom  de  p^km  v^arium  fni3u  aigro^ 
dontle  fim  eft  aoic  evec  doe  tache  blanche.  Le* 
habitant  do  Mabbar  feppelleiit  MBHga,  Il  s^en  iioii» 

ve  aiiflî  en  JaroaïqtM  àt  UÛ  Bwbedw.  TnOffilSbMU 
phtiojhph.  n".  I  ;  t. 

IbSONS  ,  f.  m.  p'.  [Marine)  cordages  blancs  de 
50  bralTet  de  U^ng  &  de  4  pouces  de  gcofrcur,  qui 
fcrvenr  J  hilTer  les  vergues.  [Z] 

ISSOP,  (Maria*)  coounaadement  qui  f»  fidt 
entre  les  matelott  poot  a'eaillliC  à  hifltf  qodqne 
dtofe.  (Z; 

ISSOUDUN,  (C^cV)  ville  de  France  en  Berry, 

avec  lin  vieux  château.  Quelques  géographes  pren- 
nent 7//bi«fu/i  pour  l'aucienne  F.niodurum,  ville  de 
la  Gtule  celtique,  que  d'ancres  placent  i  faint- Âm- 
broife  fur  Axnon,  village  du  Berry;  elle  eft  dans  une 
belle  plaine,  fut  la  petite  riviete  de  Thcols,  i  fept 
lieues  de  Bourges,  54  fud-oueft  de  PatiSj  iong.tS. 

fiemn(hfichel^  le  plus  grand  aâeuc  an^qoe» 
rEfope  ttle  fnnoe,  ni^vÀt  »  IJfwtdiut ,  6c  monrai 
à  Paris  en  ijx^,k%i  de  77  ans.  Il  fe  nommoit  Boy- 
r-i/i;  mail  Loôu  XIV.  l'ayant  appellé  plutîctin  fois 
Déiron.  ce  nom  lui  eft  rcftc.  Ihrnn  dès  fa  plus  ten- 
dre jrunefTe,  marqua  fcs  ta!?ns  funcrieurs  dans  une 
perite  rroupe  qt-e  la  demoifcll"  Riilln  avoit  formée 
£ou$  le  lirte  de  Ctmt'tàm  dé  M,  It  Dom^ùh,  MoUere 
Tayaut  vû  tt  entendu  déclamer,  l'attire  daoe  celle 
dont  il  éteir  le  chefi  Bcenn  y  joua  tonfnurs  avec 
de  nouveeox  applandiflemeni ,  jufqu'en  11^91,  qu'il 
ft!  tciri  l".  ihr  rrc,  avi!'-  obtenu  du  roi  une  pcn- 
lîoa  de  mille  cciisj  iipalTa  tiente  ans  dans  une  vie 
J«eip  FUI, 
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mivée,  ht  teeetin  au  bout  de  ce  ttaM«lâ  fin  U 
ibenè,  avec  plus  d'éclat  que  jamait. 

La  nature  ft  tr.M  jit  s'r  re  cpuifée  eo  formant  Cit 
homme  rai--.  1.  ivoit  une  taille  avancageufe  ^  la 
tninc  haute  iiïrc,  l.\  parole  aiféc,  la  prononcia- 
tion neiie  *r  d'une  grande  piécilîon  \  fa  voii  étoit 
fonorc,  fcirc^  jufte  &  flexible»  fe*  ton*  faiergiquca 
&  varie»;  fes  geftcs  vrais,  précis,  nobles,  ména- 

S|és}  tout  exptimoic  en  lui,  fSan-vifagc,  fon  regard, 
èeetittudee»  &  fon  fiiencesaiftie}  il  n'étoit  poinc 
feoTement  afteur ,  il  ctoit  Achille,  Agamemnon, 
PirrhiiSj  Auguîlf,  Cinna,  Vcnreslat;  il  titmiaaau 
mois  de  Scpu  iiiUre  1719  fa  lecuude  cariicre ,  en 
jouant  dans  la  tragédie  lie  Ri)'rou  le  même  lôtede 
Venctll  u,  par  lequel  il  avoit  débuté  la  dernieie  fois 
qu'il  monta  fur  le  théâtre}  il  lëntic  un  pèn  dVip* 
pceflion,  &  s'ancta  fur  ce  vers: 

Si  procht  du  tertuetl  oà  je  me  vols  difandre.  ^ 

Teeil  nois  api^  il  mourut,  &  n'a  pas  été  rem- 
placé, Biis  le  Champmetléae  la  Lceoaffiew  foot 

été. 

Oji  r-.u  les  quatre  vers  qne  fit  Defpiéeiis  ponc 

mettre  au  bu  de  l'cftampe  de  Baron.  * 

Du  vra'ij  iti  païkén^ue  i'  <if:xc  le  tcnj  . 

De  J'en  an  enchar.teur  î'i!îi'Ju'ri  divine 

Prèioit  un  nouveau  litfirt  aux  beautés  de  Racint , 

U*  vwUr     défnts  dePndoa. 

{D.J.) 

*  ISSUE j  fnbft.  fém.  (  Cramm.  )  fottie  étroite 
d'un  iau  dans  un  autre.  Un  labyiimlic n*e  qn'nnt 
entrée  &  qu'une  i£ke  difficile*  i  feeonnoitre. 

Il  fe  dit  dn  tems  qui  fuit  imaiddnueneM  ;  i  l'i^ae 
du  dîner. 

.  Le*  Bouchers  appellent  ijffùtt  kt  inadmité*  de* 
animaux  Bc  eutte*  peitiee,  caauâc  fieilè,  fUt  » . 

tcte,  6e. 

U  fe  prend  auflî  au  moral;  il  y  e  dcioiendoK 
la  feule  ijjue  eft  celle  de  la  vie. 
Issue  ,  (  Jurifprud.  )  le  droit  d'ijjiia  dans  qn^ 

Î|i)es  coutumes  ell  le  droit  de  lods  Se  ventes  d&  an 
ejgneur.  Ce  terme  eft  ocdindiement  joint  avée 
celui  A'€iurd€.  J£ii4  eft  pwnennent  le  délaidèmenc 
fait  par  le  vendeur;  mtret  eft  la  poflèflîon  prUe 
pet  lacheteut:  on  a  cnfuiTc  dnnné  le  nom  d'ijfues 
Bc'eneréej  aux  droits  qui  le  jiaycut  pour  cette  inu- 
ration.  f  (ryeç  la  coutume  de  Bayonne,  tit.  (4.  an.  43. 
&  tic.  S.art.f.  Celled'Âix,tit.ç.art,  iff,  10^22 

Dans  la  coutume  de  Hefdin,  an.  lV.it  dani  celle 
de  Saint  -  Pol  fous  Artois  ,  il  eft  parlé  d^nn  entre 
droit  d'{|ffè«  dû  au  feieneiK  haitl- jaflicîer  pet  cd^i 
qui  prend  on  levé  quelque  chofe  en  fa  julKee  p«c 

achat  ou  autrcnitnr,  &  la  tranfpotte  en  une  autre 
jurifdiâion.  Voye:^  ie  gloj}'.  de  M.  de  Lauriere,  au 
mot  hsue.  (  A  ) 

IssvE- FORAINE,  (  Comment)  Forain  veut  dire 
e'tran^er,  foitda  loyaume,  d'une  province,  ou  mê- 
me d  un  lieu  particulier.  Ce  mot  eft  en  ulage .  prin- 
cipelement  dans  le  commerce  6c  dans  les  fiirmet. 
En.  Lotiaine  il  y  a  divet*  léglemen*  fur  le*  droit* 
d'entrée  &  d'ijfue- foraine.  Cenlamtme  chofe  qu'im- 
ponation  &:  exportation.  Le  droit  de  cranfit  eft  dif- 
férent; il  a  lieu  lorfqa'on  palfe  fur  le  territoire  d'une 
puifTance,  pour  aller  d'un  endroit  d'un  pays  â  un 
autre  endroit  du  même  pays.  On  appelle  ces  droits 
la  foraine.  Il  eft  jufte  de  Ice  enger  fut  la  frontière 
du  royaume;  mais  d'une  province  i  l'aune»  c'cft 
rendre  le  royaume  étranger  au  royaume,  ftarrltcr 
la  circulation.  AnlE  «.«•il  été  nrapofé  plus  d'une 
fois,  même  par  de*  fermier*  eniéraax,  de  fuppri- 
mer  b<?aucont>de  ces  droirs  de  l'intérieur. 

IS-$U&-TiLL£«  (Gcoe.)  petite  vUle  de  FraaM 
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u  Boorgogne  far  tl^non,  pcèi  4e  la  Tille. 

ISSUS,  (  Géog.  anc.  )  andeiuie  «îlie  <l*Afi«  àuu 

la  Clliric,  r;  :niii^uib'c  par  la  viâoire  qu'AleiïO- 
Atc  y  rir):pi)UA  cnnue  Dirius.  CJetie  batiilic  ou 
toute  l'arirjL  d-rî  l'crfes  moiitaju  à  cco  mille  hora- 
tnsi,  fut  mife  en  déroute,  ift  une  belle  preure  de 
l'afcendant  aue  leooungea  fur  le  nombre.  La  mere, 
leÊEHunei  lelènit»  Jet  fiUci  &  le  fil  de  Darius  de- 
neaceniKaa  poovoir  dnninquenr,  &  Darius  lot- 
même  n'échappa  que  par  ta  viieffe  de  fon  cheval. 
Ceft  encore  de  la  ville  aljfus  que  le  golfe  fur  leqael 
elle  eiWitucc ,  tiioit  fa  déuominarion ,  Le  nom  inij- 
detoe  (i'IJfus  cA  ^liij^n,  ou  la  Jiijfj  y  mail  d  ne 
jeAe  ni  buurj;  ui  ville.  {  D.  J.) 

ISTAMBOL,  (Hiji.mcd,)  nom  que  Ici  Turcs 
donnent  i  la  ville  de  Conilantinople.  C'efc  une  ror- 
n^Ùoodtt  gnc  ëf^*aJut'  Cepeadanc  le  Sultan 
Mn  ttt  otManance»  de  QwilhpnMiie.  ^'«^'i 

TIMiRjff;'^.  Olthomjne. 

.  ISi  ERfiOURG,  {  Gtog.)  ville  &  château  de 
le  Pknde  Jlnodefaonifeoi'*  »  iat  !■  imM»  de  Pl^ 

gel. 

ISTHME,  f.  m.  (  Géog.  )  langue  de  terre  enrre 
deux  men  ou  demi  goUeta  leailèlle  icnnt  une  pref- 
qulle  an  contineatt  ^  1*  nxMC  niAniere  que  le 
«m  HMBck  tète  en  craac  4s  coiffc  Les  plu  confi' 
dAenlet  entre  les  IJlkmet  font  t 

l'îf.kme  de  Coriiuhc  ,  q,i!  inint  1^  \f  .r^c  i-i  rîfte 
de  la  Grete^  il  cil  fitus.  en';;;  If  p^'H*^  àc  l.tpinte 
te  le  jifolfo  d'Enpia. 

ï.'ijihmt  à'Eiizzo  qui  joint  le  mont  Âthoi  au  tcftc 
de  la  Macédoine. 

Vifihme  de  Malacca,  qui  joint  le  {wefqn'ile  4e  ce 
BOBk  eu  royaume  de  Siam«  entte  l^diltâikde  Mip 
lacet  9c  le  golfe  deSiam. 

ï/i^knui»  Plamtna,  qui  joint  f  Amérique  fepren> 
tiionale  i  l'Amérique  ir  liuijtialc,  ou  en  «i'-Mirrc; 
termes,  leMot'u-jue  au  i'cï^u. ;  il  cfl  fituc  entre  la 
mer  du  nord  &  la  mer  du  fud.  Wafer  (  Lionnel  ) 
en  a  doaoé  la  defaiption  en  Anglois,  Lond.  1704. 
ie-8». 

Uijlhme  de  Remanie,  qni  ioiat  le  pcefqaile  de 
Romaoie  an  relie  de  cette  province }  il  e8  fiiwf  ease 
le  gnUé  4e  Mégarifle  &  la  mer  de  Matmore. 

Uiflhmt  de  Sues ,  qui  joint  TAfrique  i  TAlie , 
ntre  la  Méditerranée  Se  !a  mer  R  ugc. 

L'iJiAme  de  Zacata^  qui  )oiin  ia  J  artarie  Crimée, 
ouChetfanefe  Taurique,  avec  la  Tartarie  piéLO- 
pite }  il  eil  placé  eoue  la  mer  Noire  6c  le  Palus 
ttiéotide. 

-  Mak  ilfantiCMMMr  ki  qoe  4aMtiOM  les  au- 
Mun  giiKS,  quand  in  difent  lîinpIemeM  Vifthme  , 
6ot  nen  ajouter ,  ils  entendent  MJihmtAt  Corin- 
the,l>tué,  comme  on  l'a  dit^  dans  le  paflage  qui 
{oini  la  Grèce  méridionale  à  la  feptentrionale  ,  ou 
ce  qui  revient  au  même>  le  Péloponcfc  an  rcfle  de 
la  Grèce:  il  a  de  largeur  ftades  fcion  Hérodote  , 
S  mille  pas  félon  Méla^  c'eft-à-dite  une  grande 
ttone  d'AOtmagne ,  ou  environ  deux  lieues  de 
ftence.  On  a  tenté  plafieHCt  foÙ  Bitil  inutilement 
de  le  percer,  6c.  de  joindte  les  deux  mets  par  on 
canal.  Quatre  empereurs  romainj  ont  formé  ce 
projet,  *c  pour  l'exécuter  fe  funt  engagés  dam  de 
grandes  dépenfei;  triiis  avec  toute  leur  pullfance 
ïk  ne  purent  en  venir  à  bout,  ce  qui  donna  lieu  au 
proverbe  grec,  entreprendrt  de  pêntr  tïtùxme  ,  pour 
dire  tentet  l'impcAible.  Neptune  avoit  daot  cet 
ijikmc  un  temple  célèbre ,  i  côté  duquel  éioît  on 
mie  de  piM  qnî  lai  evoit  été  confacré,  &  c'eft  prit 
da  U  tnJon  câélmfitles  jeux  ifthmiqiits.  f^oyx 
HIQUBS  jeux.  [  D.  J.) 

IsTHMBj  {.^naiomie)  Le*  Anatcmiftei  dtniitnr 
ce  nom  i  plufir.iirs  pairicj  du  ccrps   bcina;:!  ,  m-- 

loiii  i  ceoe  patfie  éuoke  de  laj^orge  ^ui  eit  iîiuce 
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eotit  btJraxigUadee  dipisidieaMt.  Ftfti  Gotc» 
&  Timoîbiiinni. 

ISTHMIENS  Jïwx,  (  Litt.  greq.  )  Les  jeux  ifh- 
mUns,  ou  (î  l'on  aime  mieux,  les  ieux  ijlhmiquttt 
ètcicr.t  un  lies  qaatte  jeai  AoBi  w  Je  Giwe,  fi 
fameux  dans  l'antiquité. 

Ces  jeux  fe  iMimmeteet  tfiAmiens,  parce  qu'on  kc  • 
donnoii  daiu  l'ifthme  de  Corinthe;  car  lorlqne  las 
Grecs  difent  rimplcmeot  l'iAlune ,  ils  entendent  flÉfc* 
me  de  Corinihe,  du  nom  de  cetie  ville  fitnée  dane 
le  psHàgc  qui  joignoit  le  Pétoponatfe  aa  telle  de  le 
Grèce,  i-n  pu.,ir  p.ui-jr  :ivci:  Ii-s  géographes  modet* 
nés,  qui  U^jaic  les  golics  Je  Lépante  &d'Engi«y 
&C  joint  ia  Moréc  à  la  Livadie.  Neptune  avoit  dan» 
cet  illhme  un  foncrbe  temple ,  à  tôté  duquel  fe 
trouvoit  un  boit  ae  piot  qui  lui  étoit  confacré;  6C 
c'eft  pris  de  ce  bois  qu'on  célébcoîi  Ici  |etts  i/Kilm*. 

Ils  furent  d'eboid  iafliniés  par  Sifiphe  rd  de  Qv' 
rinihe,  en  Itiomieai  de  Mélicette,  environ  1;  5  •  sue 
emnt  J.  C.  8e  voici  quelle  en  fut  roccafion. 

Ino  femme  d'AthsÂuu,  roi  d'Oichomène  en  âéo^ 
tic ,  pour  éviter  ia  jufte  vengeance  de  fon  mari 
qu'elle  n'avoit  que  trop  métitce,  le  précipita  dani 
la  mer  avec  fon  fils  Mélicette.  Neptune  «  dit  1* 
fiible,  i  la  prière  de  Véuin  dont  In»  était  pedee 
fiflet  les  reçut  l'un  <c  l'antre  an  aombce  iet  ^vi- 
nités  de  fon  empirej  il  nomcna  la  mere  Leucothoô, 
te  le  lils  Palémon,-  cependant  le  corps  de  Mélicette 
ayant  été  porté  par  un  dauphin,  ou  pi  us  pi.lec 
plus  rimpleoMnt,  ajrant  été  jené  par  les  fljts  fiic 
le  rivage  d»  fiMmie^  Sfpphe  le  nomre  H  r«ni»i 
vclit. 

Qoelquet  années  après  le  p»jt  fat  eSlMé  fimé 
auélle  pefte,  fur  laqœlle  reetéle  mnt  été  ceo* 

fulté ,  nt  réponfe  que  ce  ntJ  ne  cimenir  que  pv 

la  célébration  de  jeux  funèbres  en  l'honneur  de 
Mélicette.  Gemme  les  Cotinthiciu  s'aeqaittoiette 
de  ce  devoir  avec  aiït  z  de  négligence  ,  la  conta- 
gion recommença.  Sii'jrpbc  recourut  une  féconde 
fois  i  roiaclt  qui  lui  ptefcrivit  d'établir  des  jenz 
perpétuels  en  rhoimear  de  Mélicerte*  AioB  il- 
mflttua  les  jeux  j/llaufaifj  qii'on  doorn  Jabovi 
pendant  la  tmk ,  8c  qui  lefliembloicnt  moins  i 
dn  fpeAaides  qu'à  des  myfteret  noânrnes.  On  fuc 
même  obligé  de  les  intetrompte,  i  caufc  des  vols 
&  des  meuitiet  qui  (e  ctjcnmettoient  dans  le  tene 
de  lent  dUbndoB,  tûÊ  ke  g^en^  cIm^m  dt 
rifthmr. 

Thefée>  onzième  rai  d'Atkenct,  fut  le  reftann»»' 
teor  de  cet  |eax«  pwgce  1»  pejw  dee  tn&nee  bti* 
gaods  qui  IwlêftoieM^  nuif  lear  dicf  noniBéSia> 

nis  exiftoit  encoi*}  ce  fcélérat  non  content  de  piller 
les  paâkns,  le*  cmcHioiT  de  la  manière  la  plui  bar- 
bare; il  lei  attacii  it  ^  m  branches  de  deux  pine 
qu'il  couiboit  av«c  violence,  &  qu'il  abandonneic 
enfntte  i  leur  reflon  nattttcL  Thefée  le  poutfgMc, 
le  prit,  81  le  lit  péiii  par  le  même  fiwplKe. 

Au  reMvr  4e  eetw  expédition  il  ténUit^lae  Imi 
iâAmifÊÊU  eeee  tm  ^écht  qa'oa  pcoc  en  qMli|BB 
forte  le  regatiler  comme  te  pcemicr  intîtatenr  dk 
ces  feux.  II  voulut  qu'on  les  cé!^br&t  pendant  le 
jour  ,  &  les  confiera  folemncllcment  i  Neptune 
dont  il  fe  viDtoit  d'être  lib,  ci  mrne  au  OlM  qui 
préftdoit  particulièrement  fur  i'i  'Vhme. 

Suivant  Pline  &  Salia  les  jenx  ifikmiqw  fe  r«no»> 
vclloient  tous  les  cinq  tae,  c'eft-i-dtre  au  bonr  de 
quatre  aimées  révolues ,  *  en  commencement  de 
le  cinquième  année  j  meù  Pindare  qui  for  cette 
matière  eft  plus  croyable  que  Pline  6c  Solin^  mar- 
que cxprcffémcnt  ru,':  ■  !ej  donnoit  tous  les  trcit 
ans.  N>ius  icnotont  dans  quel  rems  de  l'année,  6c 
nous  conicÛ  irnns  feulement  que  c'étoit  en  ainotn» 

oe^  tu  ce  quUéfjcIuBefli  Soiou  diftot  ^'en  In 
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câAfoic  du»  h  ùUan  oA  les  anblÎM  ifegnmt 

Avantage. 

On  y  difpucott  eobme  tnx  jeux  olympiqnet  let 

ptiï  lie  11  lutte,  "a  r  lurfc,  du  faut,  da  dlî  ]  lC 
du  javelot.  Il  paiùU  p.u  un  paifjgc  de  Plutirquc  , 
&  par  un  »uitc  de  l'eitioereur  Julien,  que  les  com- 
bats de  œu£que  &  de  p^cuc  y  turent  encore  «d- 
lun. 

Le  concoon  de  peuple  étoii  fi  g^aad  i  ces  jeux  ^ 
qu'il  n'y  «voit  que  les  priacipiiux  membm  det  vil- 
les do  ÛGtscs,  aai  paiTenc  y  être  placés.  Q  uoi- 
qu'Aiheneiy  tîatle  pHremiet  rang,  elle  nepouvoic 
occuper  d'efpace  qu'aaiant  que  la  voile  du  n^tvire 
qu'elle  envoyoir  i  Tifthmcj  en  pou*o!t  couvrir. 

Lei  Eléens  étoieiit  lei  feiilt  de  tous  les  Grec»  qui 
ne  fe  tcouvotenc  point  aux  )cax  ifihmiqucs ,  pour 
Mter  les  maîheurs  des  itnpi^CMlDai  que  Mouune 
femoie  d'Aâor  «voit  fiiiici  «nmk  mu  crb  d« 
l'EUdt  qui  orMoicot  ftmu»  j  tlSHer. 

Mais  les  Romains  qui  y  furent  reçus  après  leurs 
viâoires  ,  ^Uverent  la  magnificence  de  ces  jeux 
au  plu'  haut  degré  defp.cndcur.  Alors  outre  les 
cx>.icici;$  ordinaires  du  pentarhie,  de  la  mulique^ 
&  de  la  poëiie  »  on  y  donnoit  le  fpeâacle  de  la 
clulTe,  dans  laquelle  on  faifoit  p«ioitre  Us  aaimaux 
ks  plot  tttw,  qn'oD  y  conduifcui  A  ffmia  îaà»  de 
tomes  le*  mkiïm  Jb  awiide  connu.  Enfin»  ce  qui 
mngffl«ot«  U  Inlbt  i*  et»  |eiiz ,  d'en  qu'à!  ftiiri» 
r:r  r  f -poqnn  uz  ConntUâ»»     «a  iiabiniu  d* 

l'iltiime. 

Au  milieu  de  cette  pompe  qui  attircit  une  fi  pccy- 
digieufe  mulriiuJe  de  lp<^(t'ar$&  de  cumb^uans, 
quels  prixj  me  dttcz^vous,  quelle  récompenfe  rece- 
wient  doue  les  Tainqueurs?  Une  (îinplc  coucornie 
d'abord  de  feuille  de  pin,  enfuite  de  peclî!,  fclon 
Aichka ài  i*  fiMiiaft*  de  Pindace.  iiuis  feba  U  plus 
optnton  celle  de  Pindate  Im-même, 
d'achc  feclie  de  mirais ,  pitcequî  cer:e  licrhe  aqui- 
tique  étoit  confacrcc  a  N  -ptune,  &r  que  de  plus  on 
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le»  funcrailici. 
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quts  o'éioicnc  rl.  ns  leur  inftttutii.-n  qu'une  cércmo- 
M»fniubrej  leu;  rclir  fe  remit  quand  les  Romains 
)Mgdn«t  Ici  plus  ôchcs  pcéfens  i  c«m  couronne 


CepeodiaC  Mt  Jeta  furent  toujours  réputés  fi 
facrés  dansl'eTprit  des  peuples,  qu'on  n'ofa  pas  les 

difci  iri;  icr  q'iand  Mummius  eut  ptis  C.>:inthe  j 
144  isu  avant  l'ère  chrétienne.  Le  fénat  de  Rome 
fe  content»  dorer  aux  Coiinthicnj  le  droit  qu'ils 
avoient  d'en  être  les  juges  :  mais  dès  c^ue  leur  ville 
fut  rétabli»  duu  fes  préfogulfet»  ib  reottCMlit 
dm  lau  «odcnne  podêiGua. 

Ce  fv  pen  de  temi  après  cet  événement,  fc  dans 
U  célébration  des  jeux  îfihmiqaes ,  que  les  Romains 
portant  au  plus  loin  leur  eénétofîté,  dirai- je  mieux, 
leur  fa)çe  politique,  rendirent  authcatio  j-m:nt  la 
libeicé  à  tonte  la  Grèce.  Voici  de  quelle  manière 
ce  fàir  i  fenaii  nuéininble  eft  nppotié  dam  Tiie- 
live. 

Il  éroit  venu,  dit- il,  aux  jeux  de  t'ifihni",  une 
miiaiade  innombiable  de  penpies,  foit  pat  la  paf' 
fiett  ■■inreWe  qne  les  Grecs  ont  pour  ce  fpeâacle 
où  l'on  prop.^(e  toutes  fortes  de  combats  dTadiefTe , 
de  force  6c  d'agilité ,  fait  i  caufe  de  la  finnttiott  du 
lieu  qui  eft  |>l*cé  entre  d- :ix  ni;rs^  ce  qu} £yt  qn'on 
peut  aifémeat  s'y  rendre  de  rouu  ^  jurt». 

Les  Romains  ayant  ptiï  leur  plu>-^  dans  l'airem- 
biée,  le  héraut  accont<}a^né  d'uu  trompette  fclon 
U  coutume,  s'avance  au  milfen  de  ratèné»  ftajrani 
i^cfidie  fitencc  i  Ion  de  tromoe,  prononce  ces 
■KM  iiimieTBixi  <•  Le  <(hat,  le  peuple  lomain, 
»  8c  le  général  Titus  Q  uiriu»  Flaminios ,  après 
»  avoir  vamcs  le  toi  de  Macédoine  j  déclarent  qu'à 

^XmnÊk  liiGafinlhiBBr^'fa»  fliocéiais  lèt  Lo- 


»  ctiensj  111e  dïabéej  les  Magnéfieni ,  le*  Theil»* 

»  liens,  les  Perrhébiens,  les  Achéens,  les  Phthiotes, 
)i  &  tous  les  peuples  ci  - devant  fournis  â  la  domi- 

.>  nation  de  Philippe,  jouitont  des  à-pic'Vnt  de  leur 
.>  liberté,  de  leuri  irnmunitél,  de  leurs  privilèges,  âC 
1)  fe  gouverneront  fuivant  leurs  k>is 

Cette  proclamation  cauft    it.  laviikment  de  jot9 

que  toon  ta  nolmode  d  h  r  m . 'i  qm  fc  icouvotenC 
préfens,  ne  put  conienir.  Ils  doutent  s'ils  ont  bien 
entcnduj  pleins  d'faMinemem  U  (9  tvgKclent  lea 
uns  les  autres  ,  &  prennenr  pour  un  fonge  ce  qui 
fe  patTe  i  leurs  yeux;  ils  n'ofent  s'en  fier  à  ienta 
oreilles. 

On  redemande,  on  fait  paroître  le  héraut  une 
féconde  fois;  rous  fe  preflent,  non- feulement  pour 
entendre,  mais  encore  pour  voir  le  proclamateiK 
de  leur  liberté.  Le  héraut  répète  la  même  formules 
aloo  00  fe  line  au  tcanlpotta  d'alléyrefie  avec 
route  aflnrance ,  8e  les  acdamaiions  fiirent  G  gian* 
des,  &  tant  de  fois  riîit^rccs,  qu'il  fut  aifé  de  recot»- 
noîtte  qu'au  jugement  de  l'univers  la  iibeitc  eft  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens.  On  ccicbia  les  jeux 
à  U  hâte,  car  ni  les  efpnn  ai  les  yeux  de  pcrfonne 
ne  fuient  attentifs  au  f{>eâacte  ,  tant  U  {oie  qu'on 
relTentoit,  avoir  &té  le  g^iit  de  to|is  let  auties  plat», 
fits.  Ce  grand  événement  airiva  194  ans  avant  J.G. 

An  bowdc  ido  aaioo  fiût  .qne  Nétoii  rennmrdln 
la  mSme  ptoteftstîon,  Bc  dans  U  même  allèmblée* 
Il  fut  le  jiroprt-  liruiut  de  la  grâce  qu'il  acc^-rdoir. 
U  tît  plus:  il  donna  le  droit  de  bourgcoifie  ronuiue 
aux  juges  des  jeu  V^aijfN»,  K  les  Combla  d*  Ait 
préfens. 

Cependanr  les  peuples  de  la  Grcce  accablés  da 
joug  de  Rome,  6t  des  malheurs  qu'ils  cproavcie&c 
depuis  plus  d*itn  fiecle,  n'efpérant  plus  de  retour 
de  leurs  beaux  jours  »  m  fendrent  ancon  des  ttan& 
poru  de  joie  qui  les  avoit  faïfis  du  tems  de  Ftimi« 
nius,  &  comptant  encore  moins  fur  les  favc  i  ;  ri 
Néron,  ili  ne  repondirenr  à  fes  promeffes  que  j  ac 
de  foibles  acclamations. 

Leurs  confcâutcs  ne  furent  point  fauffes,  l  's  prê- 
teurs d'Achaîe  conrinuerent  à  les  accabler^  ir.fcnlî' 
blemenr  tous  leurs  jeux  perdirent  leur  ^clat ,  tC 
ceux  de  i'iflhme  vinrent  à  celTer  entièrement  £t>ut 
l'empire  d'Adiieoy  c'eft-âFdinvenl'an  i.|0  defei» 
ebréiienne.  * 

Il  ne  tcrta  dans  le  monde,  pour  en  perpétuer  le 
fuiveuir,  que  les  belles  i,  dci  de  Pindate,  à  la  Icu.-.;^ 
des  vainqueuis ,  auxquels  il  a  fait  un  prcff^C 
plus  confidrrab'e  que  s'il  leur  eût  élevé  cent  ftatucs» 
ccntum  poiiore  fignis  muntrt  donjvit. 

Ces  odes  ont  palfé  jufqu'à  nous,  de  lenT  qnittieit» 
livre  eft  intitulé  Us  ijlhmlquts.  (  i>.  ) 

ISTHMION,  (.  r.  (  Lutérat.gnq,)  \fUuiàOKt  ef- 
pece  d'ornement  qui  ceignait  Se  etHlfbnnoii  In  tttS 
des  feiTimes  cb:  z  les  anrietts  GrecSf  COOUIM  OpaioSc 
par  quelques  mt'daiiles.  [  D.  J.) 

IS  I  Rlti,  /■  (  Ceog.  )  pri  foullf  d'I-alie  dans  l'c- 
tai  de  Venîfe,  eurre  le  golfe  de  I  riette  àc  te  golte 
de  Qnaniar,  Les  Coiques  y  fondèrent  autrefois  le 
&meas  port  àtPoin,  fi  connu  depuis  chea  les  Ro^ 
maîna  fous  le  nomde  Julia pietaj;Scd'*nntt  colonial 
greques  qui  s'y  établirent,  y  portèrent  le  culte  d'Ifit* 
L'air  y  eft  mal-fain.  Se  le  pays  dépeuplé;  la  puis 
erande  pattie  de  Vif!''!  tft  a  .x  Vciiiiii-iu  ;  la  mai- 
fon  d'Autriche  T  p  ilcdc  fculi  ment  la  ptiiicivauté 
&:  le  poftde  Tridlv  :  il  ne  but  pas  dire  avec  Ma- 
gin ,  que  l'.^r<c  répond  â  la  Ja^odie  des  anciciUji 
cela  fék  viai  que  d^aiie  pittie  de  V^firie  te  de  Ut 
Jspidie. 

Capo-dllbria  ell  la  captiâW  de  cette  contrée^ 
f^oyei  Capo  d'Istria.  J'ajouterai  qu'elle  «ft  fus 
une  petite  île  nommée  jEgiJjt  par  les  anciens  ,  St 
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fi  deUt.f<p'.at.Bi»fpm*^  le  nom  d'jEgida  &  de 
Ccprana  qu'elle  tvoit  «u  depuis,  pour  celui  oe 
Jujiiiiopolis  qu'clli.-  i;r.rJc  ciicuie  d.iiis  les  .i^lcs  pu- 
blic». Lcvcchc  (le  Cipo- d  llkria  f ut  fotulc  eu  7)i'  i 
elle  il  >l'.*lîi.z  b--lies  cr;iires  ;  la  niiiTun  di;  ville  tloic 
un  tcmpic  <ie  P^lias  j  ioa  ptiiicipal  tevenu  coiififte 
eo  Uhatt  qui  pioduifenc  par  an  plus  An  fepc  mille 
mnMa  de  fei;  le  mer  loi  fournit  «lu  pginon  en  abon- 
danoe,  Bc  le  tente  ferme  d'akncour  e(l  couverte 
d'oliviers  &  de  «ignet  qui  dooMOt  d'escellei» *iil> 

MathiM  t'rancowitz  plus  cofina  fous  le  nom  de 
Mackijs  FUuuf  Illyruus,  l'un  des  ptoj  favani  S:  des 

Elus  lurb  ilens  théoiogienj  de  la  confeliion  d"Aul;;- 
ourg,  dans   l'/Jhie  le  ?  Je  Mats  M'C'i  '1 

li'ileveevcc  force  contre  ïuuerim  de  CiutUs  Qjiut  j 
•aides  démêlés  uÂs-vifs  atec  le*  CsiHuli.]ujs,  & 
nonrac  le  ii  Mais  157/»  A  }j  etit>^  U  cira  de  la 
pottffiete  des  bibUotlieqiiei,  une  vieille  melTe  qu'il 
fit  imprimer  en  1557,  &  compila  foumcc fameux 
intitulé ,  Cauloguj  tejlium  veriuùs,  Bejuts  tss6 , 
première  édition,  fuivie  de  celles  de  1)97  fie  i^oS, 
{)£  i  Francfort  \666  in-^",  &  yCtjx.  Le  plu*  cofifi- 
dcrahlc  de  fes  travaui,  fut  fans -doute  cette  hilluirc 
«cclélîafttqae  Utinc»  qu'on  a  nommée  les  Ctnmrits 
d*  Magdiioiirg,  dont  il  eut  le  ptindpele  discAioi*} 
il  7  e  I  j  ceututjei.  Les  trois  preeiierce  nniieot  «n 
1 5 59 ,  6e  la  deiatcfe  en  1 574.  L'édifioii  de  Bafle  en 
^c>l■^,  j  vot.  in- fol,  eft  la  bonne  de  ce  grand  ou- 
vtigci  mais  le  ctavis  facfé  fcriptur*  d'illyricus,  eft 
un  de  fes  meilleurs  livces:  B.>yle  a  donné  un  ex- 
cellent article  critique  de  ce  célèbre  auteur.  ( D.J.) 

ISTROPOLIS,  {Gcog.  anc.)  ancienne  ville  fut 
U  mer  Noire,  â  l'embouchure  du  Danube.  Ptolomée 
te  Enenne  le  Géographe  la  nomnent  IJlnt\  d'Àoit 
une  peuplade  des  MiUlieas  >  qui  élevèrent  cette 
ville  lovique  rnmée  deScytbn  barberas  tint  ^ot- 
fiiivre  en  Afie  les  habitans  du  Bofphore  Cimmericn. 
C'cll  .lujgutd'hui  StravicOjOa  Profiravifui  qui  pla- 
cée ptès  d'une  des' embouchures  da  Uaïuibcj  leivoic 
alois  d'entrepôt  général  i  louies  les  uatiucs  qui  tca- 
£qu'  <i;iu  le  long  de  ce  fleuve. 

ISTURIE,  (Géog.)  petit  village  al  cinq  lieues 
de  Bayonne  dans  le  pejs-baCque,  conttée  d'A:be- 
«m.  Je  n'en  pede  que  puce  qu'il  a  donné  fon  nom 
d  une  fiunenfe  mine  conAue,  8c  jadis  exploitée  pat 
les  Romains;  Ton  ouverture  avoir  près  Je  douze  cent 

fies  de  pfofon<Ieur.  I.a  montagne  èiutc  peicée  pour 
écoulement  des  eaux  d'une  petite  rivière  qui  1a 
traveife:  trois  groiles  tours  dont  une  exifte  encore 
en  partie,  avec  un  retranchement  d'une  douzaine 
.de  toife»  de  furface ,  Se  quelques  fortifications  an 
liaut  de  la  muuugne ,  fetvoient  à  loger  des  fuldars 
poor  fonienir  les  mineurs.  Des  natnraliikes  qui  ont 
examiaé  cet  endroit,  ctoyenr  que  c'^tc^  une  roine 
de  fer,  &  ont  regardé  le  grand  fourerrtin  comme 
une  carrière- d'où  l'on  tiroir  la  pietie.  {D.J.) 

\%V'}A,{Gtof.)  ville  commerçante  delà  Ruflïe, 
fur  la  rivière  de  Done(z,  encre  Afoph  &  Bormur. 

ISUREN,  f.  m.  (  IdoUt.  mod.  )  nom  d'une  des 
trois  principales  divinités  auxquelles  les  Indiens 
idolâtres  attribuent  le  gouvetnemenc  de  l*univsf*t 
les  deux  aunes  font  Bnmha»  qu'ils  prennent  pour 
le  cr^iear  du  monde,  fcVilhou.  Foye\^KAUHK 

&  WiSNOU. 

Les  Indiens  adorent  Ifurtn  ffiu  une  figure  obf- 
cène  &  monftrueufe  t;ii'i!>  c\p',  f.:nt  dans  les  tenv- 

Slcs,  &  qu'ils  pnfcent  en  procctlion.  Lorfque  cette 
ieisùlé  ne  paioîc  pas  dans  les  temples  fous  la  forme 
infisme  du  Ltn^am,  mais  fous  celle  d'un  homme, 
elle  ell  reprclentée  comme  ayant  un  troifieme  ceil 
au  milieudu  ixont»  0n  bii  donne  deux  femmes , 
l'an©  qnî  eft  peinre  en  verd ,  8f  Pautre  «n  rouf:c, 
.ivpr  -.ir.r  •-iiifi;-  r''-^'!"-  T  .mIit:  l'ir-.  .  .5 
idoles  le  îxùiieuc  le  viiagc  >x  (Quelques  auucs  parues 
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du  cotpi,  ifnne,ceadte.£u|e  dt.  finnu  de  va^»  à 
laquelle  ils  anacbMir  usie  gtende  idiie de  fabieri. 

La  feâe  à'Jfurtn  palle  pour  la  j>lus  crendue  qu'il 
y  ait  dans  les  Indes;  elle  ell  même  lubdivifée  en 
plufieurs  feâes  ,  doue  les  unes  n'adurcot  que  le  feul 
Ifurtn,  d'autres  les  fËUiinct,  d'auuet  ks  cnfaos, 
d'auctes  enfio  joignent  à  leurs  adoiatious  toute  la  ' 
famille  &  les  domeiliques.  yoyt\  Chifioircdu  chrlfila- 
mfmt  dtt  Indes,  pat  M.  de  la  Croze,  où  vous  trcuve- 
les  des puticulaiitét  que  je  pade  fous  iiiencei 

r  T 

*  IT,  f.  m.  (  Hsjî.  mod.  ]  c'eft  le  nom  que  les 
Iguréens  donnent  1  i  Linz'.eme  géagh  de  leur  cycle 
duodenaire  j  il  lîgnilie  chitn ,  &  dcitgiie  encore  l'oji- 
zicme  heure  du  jour,  &  l'onzième  de  lettre  lîgpct 
céleftes.  BiUiMhtq.  mwu,  tc  £>iS.  dt  Tfév, 

ITABU«  r.  n.  (Hifi. mu.  taun,)  e'eft  nm  udn  du 
Ja;>on  qui  «ft  une  efpece  de  figuier  fiuvage  »  dont 
le  fruit  eft  de  conleut  purpurine ,  &  la  feuille  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  doif^is,  tetuiince  en  pointe, 
6c  fans  découpure.  Un  antre  figuier  nommé  I/iu- 
tiaèu,  porte  un  huit  iuiipiJe,  ibx:  jette  des  racines 
qui  tirent  fur  le  roux.  Ses  branches  font  courtes, 
grulfes ,  courbées ,  rerctues  d'une  écorce  ronfle, 
ou  d'un  verd  clair.  Ses  £tuilles  qui  durent  unie 
née,  foni  fermes,  daret,  épaidêt,  ovales,  Se  ter- 
minées  en  pointe,  longues  ordinairement  de  aoit 
pouces,  unies  &  brillances  pat-deilus,  èc  d'un  verd 
clair  par  le  dos,  qui  eft  garni  dans  tonte  fon  éten- 
due d  une  infinité  de  nervures  entielaflces  les  unes 
dans  les  autres  d'une  manière  fott  agréable.  Les 
fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits  dont  le  pédi- 
cule eft  coutr,  gros  &  ligneux,  font  de  la  gtodeur 
Se  de  la  figure  d'une  noix*  inais  quelquefou  de  1» 
figure  d'une  poiie.  Len  chair  eft  bundie,  fonguenfe 
gatnie  d'un  grand  nombre  Je  pirtitei  femences  blan- 
ches &  tcanfparcntcs ,  qui  font  environnées  d'une 
ties-peiite  fleur  blanche  i  quatre  pétales.  L'arbte 
croît  dans  les  endroits  pierreux  &  le  long  des  murs. 

1 TALICA  ,  (  Geog.  anc.  )  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  Béuiiue ,  aujourd'hui  l'Andalouâe» 
Appien  nous  en  apprend  l'origine ,  lotfqu'il  die  qw 
Scipion  taiflà  tes  invalides  de  ibo  armée  daneanu 
ville  qui  en  tc(Ut  le  nom  JPJiaBcû.  EUe  a  te  tim 
de  municipe  dans  les  médailles  frappées  foos  rempixe 
d'Augufte }  mais  elle  eft  bien  aurrement  fameufe  par 
!cs  grands  hommes  dontelle  a  été  la  patrie.  Je  cuinpie 
d'abord  itois  empereurs  romains,  Trajan  fous  le 
règne  duquel  ce  fut  un  bonheur  d'être  né,  Adtîen 
fon  coufin  Se  fon  fuccelTeur  qui  n'étoic  point  chré- 
tien ,  mais  qui  loin  de  les  perfccurer,  ordonna  â$ 
châtiée  leurs  calomniateon}  ic  Tliéodeio  le  vicax« 
après  la  mort  duquel  feronre  s'slRnAâ  mut  i-oouf  ; 
le  quarrieme  homme  illulttc  ,  raiif  iVItullcj  félon 
quelques  critiques,  ou  piùtût  Je  Coillamm,  cil  fans 
doute  moins  célèbre  p^r  les  honneurs  de  fon  con- 
fuiac  qui  combe  à  l'an  68  de  l'cre  vulgaire  ,  ^ttfi  par 
fon  poëme,  ou  fi  l'on  aime  mieux,  fonUftoue  ute* 
fi  fiée  de  la  féconde  guette  punique. 

Les  notices d'Efpagne  donnenc  à  la  ville  A'Itaiica 
le  premier  raxig  aptis  le  fiege  de  S^alis^Séville.  Au* 
jourd'hui  ce  ireft  qu'on  bout;;  ruiné,  fttoé  â  troîe 
ou  quatre  milles  Je  '■'.i'I.:,  ritTon  noirtmc  Stv':'!.i- 
la-ru]a\  mais  M.  iiaudiaiid  («.marque  que  ia  cam- 
pagne de  res  envicoAseft  «ncoieeMeilée  /«reeauM 
d<  TaUa.  [D.  J.) 

ITALIE,  (  Céog.  anc.  )  i  ce  gtend  pm  de  l'Eu- 
rope>  fimé  enue  les  Alpes  &  la  met  MMiterraflée  , 
où  il  s'étend  en  forme  de  prefqnlle,  Pline  donnoic 
en  longneut  mille  de  vingt  de  ces  milles  romains  qui 
étoienr  en  ufage  de  fon  tetns,  et  fppt  cencqtiarante- 
ri  no  mi'les  ;lii:î  fa  plus  çr-.n.le  'ji  ;  vui. 

1  audu  que  qudquevuiu  (Imivcac  le  nom  d'iuJu. 
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ifan  certita  Icdot  »  pttComagi  bbalecx ,  fe  ddâc 
Bochan  en  ra  cbeicber  l'oriftine  dans  la  langue  phé- 
jiidenne  ;  chicun  2  fi  f -.iic  où  tuûjoLirî  il  revient. 

Serviui  ,  daas  fes  conimcntaircs  fur  Virgile  ,  nom 
lîndique  le*  divers  noms  donné*  jadis  i  cetre  cojitice: 
elle  a  été  appcllée  Sautrntc  ,  Latium  ,  Aufonie ,  Tyr- 
rht'nie,  (Eiùtric ,  Hefpérie ,  Sec.  On  peut  voir  dans 
ic  premier  tiv.  du  AÛiq.  de  Denjn  d jlaljrcaiinfle  , 
ce  qui  a  prodMÎr  lacréano«-4lK-pti^le ,  «pii  MiùSUiit 
le  Kgne  de  Siiurne  en  ItdU.  -On  Aimt  le  nàm  de 
.  Latitfm  ,  que  poru  U  coiMaée  qw  fervit  d'afïle  i  ce 

Ïirince  ,  du  rcrbc  /ateo  ,  fc  cacher.  Le»  noms  d'Aa- 
onie ,  de  Tyrrhcnie  ,  &  d'CEiiotrie  ,  ne  fignifient 
Otiginairetnent  que  des  cajiiutis  particuliers  da  p^ys'y 
le  nom  d'HeCpéiie  lui  fut  impolc  p*r  les  (Jrecs ,  i 
caufe  de  fa  (îtuanon  «ccidencale  i  leur  égard ,  & 
-c>ft«ia&  ^/tS»  «pptUcMot  ïétMU  6a  (ou  :  le*  La- 
ÛH  doMWeiiC  le  nom  dUefpérie  i  FEfpagne ,  pour 
J^'B^BH  -mfon* 

Mail  Us  Grecs  (itentrant  de  defcentcs  &:  d'îra- 
blilltinilii  en  Jtj!U  ,  que  \i  partie  méridionale  en 

rk  leaom  de  Cr^ndc'Grece.  Ici  Pline  s'eft  lailfé  aller 
jesefau  qucUc  vmiré  nationale  en  crorant  pron- 
VK  pac  ce  aoin  feu! ,  l'avanrage  de  tktlie  loi  la 
GfM»  jJNÛliyse ,  dit-il ,  une  foitioB  de  l'Iu/Mcvoit 
fum  ala  amfidénUe ,  povr  ène  appeliée  U  Gnnr 
dt'GnUt  m  pféfiidicc(!êl><3nce-propre.  Maitoa- 
tre  que  la  raifon  du  naturalifte  de  Rome  n'cfl  guère 
philofophique,  c'eft  Ini-mcmc  qui  fe  trompe;  est  la 
Grèce  italique  ou  la  grande-Grèce  ,  étoit  réelieincnt 
pim  cîctIuç  que  la  Grèce  ptoprcinent  dite, 
Grèce  GaANOE. 

Cv-ite  belle  prefqalle  n'a  mm  toû|oiin  en  les  tnt- 
met  borne*  ,  Se  vnifàiabImeiDent  elle  ne  renfer- 
'«tokil'aliofid  4^*im  mhiini  .paa  cMsfiiMtable ,  fitné 
dam  ta  emm  da  paya.  Owae  qoe-la  giande-Orece 
en  faifint  aa«  partie ,  on  appeHoît  G«»U  cifalpine , 
c^r  ee  qnt  eft  entre  les  Alpes  ,  TArne  ,  te  l'iéh  ,  ou 
r^'f/.'j  dei  anciens  ;  rrnu  apr«  que  Ic^  Rfii«ain<;  eu- 
rent fiibiui;ué  cctto  Gaule  ;  ils  reculèrent  les  fron- 
tières de  V  Italie  jufqu'aua  Alpes. 

H  ('enfuit  que  ce  p«^  devoir  changer  foavent  de 
-dMfiona  ,  Oc  d'en  «as  ceiiofon  vit  arriver.  Je  ne 
■  111» psopiofii  peine  de  cipporar  ce*  iMB^m,  c'cft 
•iTn  pour  noi  da}«HM  iH  eonp  dr«flfv  te  plos 
luôeMea  nanoot  q«  paivlaMat  f ISmIIc.  - 
-  '  Il  y  en  avok  de  deux  (oitet  :  let  une*  h  difoient 
indigènes  ,  c'eft-à-dire  les  naturels  du  payr ,  ceux 
dont  on  ignore  le  premier  ctaWifTcment  5  les  antres 
étoienr  des  érrang'i^  ,  qui  a:'irés  par  ta  bonté  du 
'iamMr,de  l'air,  &  des  eaux  ,  vinrent  s'établir  dans 
<•  eaniOR  de  la  tetre.  Le*  Ombrien*  ,  Vmbri ,  paf- 
«felant  pour  leaploianciaM  decoi»lctiQdi|iaiiea}lcs 
tfclfcdWiawtrtBdaawiifcwdcmancicjnjwitnÉ- 


tdoo*.  t.aa<B«omeMqttf<qDàli(ioientAbflrfaeiM«» 
~\tt  cliaflèrent  du  Latîmn  ;  te  enfattc  les  Anfonei , 

Aufonii ,  ou  les  Sibins  ,  les  ayant  acculés  au-bas  de 
fitalie  ,  les  forcèrent  de  paffcr  dans  111e  j  i  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  qui  eft  bien  teconiioi<r»bie, 
■en  celai  de  Sicile  qu'elle  porie  encore.  Les  Eup;a- 
Hlleâa  dtokllt  enco  re  de  Vleax  habitans  de  VItjlie  ; 
nuit  liât  pafi  (iu  eavalû  en  panic  pat  InYioBiet , 
-Wflani»  par  Ih  Carnet. .  Lta  muui  étamK-  t^pé- 
'Vk  Opiciens  «  OpUi ,  Ottfm  Ofii ,  Sabins  ,  Sati- 
'  m','ttc^  8e  ce  furent  teun  dèfiendant  qui  occupè- 
rent picfque  tour  le  midi  de  VItaiie. 

Les  étrançcis  étoicnt  011  Afuriqucj ,  ou  Arca- 
'dîeos  ,  ou  Celtes  ;  les  Errufcnes  croient  venut  d'A- 
•fiê ,     plo!  p^rricoliereinent  de  la  Lydie.  De  Grèce 
ti  d'Afcadie  fortifent  tes  Pélafget ,  h»  Œootrifru  , 
'in  Stpfuei  >  on  Pancérieoa,  <m'Apmietà  \  Iti  RKe- 
te<  éièim  ■  M  'dfadh«(n«tifr  êttÉtmfqaes .,  (|Di  chaf- 
f{*  de  leur  territoire ,  fe  retirèrent  dam  le*  ALpes  ; 
h»  (EaoviaM  qià  h  noamiareni  cnfokt  Mgrigtitu» 
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Corent  pont  delcendans  les  Latins,  dont  Ict  R^;uLs 
faifoientp^triie;  les  Volfques  fotroient  peut- cire  au(îi 
des  Œnotriins,  ou  pour  mieux  dire,  Oîi  ne  fjtt  d'où  ils 
étoient  fortii.  Les  V'cnttcs  venoicnc  dis  G.iules  ,  SC 
non  de  la  Troadc  &  de  la  Paphlagonie  ;  Cellarius , 
&  autres  favaiis ,  ont  fait  des  tables  tt^-utilcs,  pottf 
mooirer  d'an  coup  d'ceil ,  les  peuples  qu'on  vieaf 
do^hmmet^'UwiKigtne,  leuttnpponsy'dc  km* 
deTosudaiia* 

11  f  a  plulienn  divifiont  de  Yh.:'le ,  nrc'^fT^  ire» 
pour  l'intelligence  de  l'hiftoire  ;  iillc  dt  celle  ci'An- 
giifte  en  cnzî  ptoviticjs  que  Pline  a  fulïie  ,  q.ic  le 
lier.-  Biieta  détaillée.  Strubon  qui  vit  ptelque  tout 
le  rr(;r.c  rie  Tibère  ,  ne  fait  que  huit  parts  de  l'/a-* 
lie  i  iaToir  la  Vciiétie  ,  laTofcane,  la  Ligarie  ,  Ro- 
me ou  le  Latium ,  le  Picinum ,  la  Caanpanie ,  la 
Pouille ,  &  la  Lueaoiei  il  'finîble  qu'il  en  aanancllk 
une  grande  partie  de  b  GMledfatpinc  ;  te«'S«(mni- 
tes  font  apparemment  comprit  fous  les  Picentin». 

L'emperoar  Ti.ijan  partagea  l'Italie  en  dit-fcpt 
provinces  j  &  Conllantin  iuivant  à-peu-prt's  le  mê- 
me modelé  ,  la  divifa  en  trois  diocèles ,  Oc  la  foutAit 
i  deux  vicaires  ,  dont  l'un  a  voit  la  qjiàlnddaHâcaÎBè 
i'frafie ,  5c  l'autre  de  vicaire  de  R^me. 

Après  la  chute  de  l'empite  d'Occident ,  celui  d"Ô* 
tiotc  trop  faible  pout  téflller  i  des  ennemii  qUil'aé* 
entaient  de  toutes  parts ,  ^«rdir  ce  qu'il  stvolt  eii- 
core confervé  de  ' t ,  ou  il  fe  foiin  i  j  iinirc  do 
rcpnbKqnes  &  de  fouvctainetés  païucuUctes ,  qui 
ont  éprouvé  cent  tévofadonf  di^pnit  «M  tttm  BecH' 
lésJnlqu'A  nos  joim. 

Léandre  Âlberri ,  reli^eUx  dominicain  ,  a  publié 
une  ample  &  riche  defcription  de  toute  Vltatir,  mail 
elle  pcchc  par  la  bonne  critique.  Il  ne  faut  pas  non 
plin  prendre  à  la  itoiaiy  (/»  CTplionifww ,  ritMaraiK 
-pora  que  le  per«  Ki«tmtt  aonv  let  aiiclliat  9c  ws 
nouveaux  noms  que  portent  les  provinces  ^Italie 
dans  les  hiftorien».  On  fc  tromperoit  fort ,  fi  rota 
fto)v  ir  qje  le  Pii.:num  ,  pat  exemple,  étoit  renfciw 
mé  dans  les  mêmes  bornes  que  la  maicbe  d'AncoBe 
d'aujourd'hui,  ou  fi  l'on  penuiit  que  la  grande-Greda 
ne  répondoit  qu'il  la  haute  Calabre  j  ilTàai  oéceflàt- 
rcment  joindre  i  la  leûute  de  c««  tAmfoMIXgtt 
d'érudition  féogafkiqae^  de  bonatil  ci^  de  Tao- 
demie  ic  it  h  ii(«na«ll|e  ItaBe  :  cAet  ptf  ekeAipIc 
de  M.  Delifle.  (£>./.)  ^ 

Italie  ,  f.  f.  {Ge'ogr.  mod.)  Je  fuis  bien  difpenlS 
de  no:in;;c  l'énamétarion  des  états  de  cette  grande 
prefqu'ifle  ;  parce  que  les  enfaus  même  en  font  inf- 
truits. 

Les  ancieiu.comparoiem  \' Italie  i  une  feuille  d« 
Hêtre ,  pliu  longue  que  large  ;  les  modernes  entrai» 
nésparw'nnaavflè  dample  de  leurs  ptédéceflTeutfv 
ont  plm  tUcillèaMliVImcore  comparé  ce  pays ,  les 
uns  a  une  jambe  ifhomme,  &  les  autres  ï  one  botte  s 
mais  en  fe  prêtant  pour  un  moment  i  ce*  forte*  de 
fimilitudcs  dcfeilueufes  ,  on  temaïqùcra  que  la  plu- 
part des  cartes  géoffir^hique*  coupent  riop  le  )atrec 
de  cette  botte  .  ^Mn*  nek  fouÊC  li aflcs  drâite « 

ni  alTez  unie. 

MM.  Sanfon  ont  pris  la  peine  de  pi^Ket  une  table 
exaâe  de  lOQie  l'Italie ,  telle  Qu'elle  étoit  avant  l'ac» 
'  rangement  de  U  facoiffiob  d'Éipagne  ;  U  cette  abt» 
eft  alfêz  prédeuft ,  én  ce  qu'elle  peàt  frivîk  Icnten* 
drc  les  VMlaAént  éxi  dernier  (îecle  i  iriaii  comme  t«4 
guerres  it  les  traités  entte  les  puifTanceS  ont  canfd 
depuis  ce  rems-U  des  cKangemens  coofidérables  daiîf 
cette  contrée.  Il  faut  connoîrre  cet  cbangemens, 
po-jr  cctriger  la  âbiè  de  MM.  Sanfori  pit  des  aftéiif- 
|u es  avec  des  not(S  >  qui  marquent  les  wtlktiâAff 
urvenae*  dan<  ùi  paVs  tntételfant. 

Naui  dévoné  le'  cifétit  pout  avoir  txi  U  "bèfteao 
dés  AfM  &  des  Stiiin<f«* ,  àpfèi  tâfif  de  (iedes  Je 
baibaiie  ,  6c  poui  avoir  ca  U  gloire ,  comiiia  autcc' 
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fois  l'ancienne  Grèce  ,  de  les  av^ic  colrivét  fiuu  al- 
t^cado^  peiHlaïu.le  feiueme ficelé»  tandis  qoe  les 
tamhi  se  Chailn-^nint  faccageoient  Rome  <  3ue 
fi^irbctoufTs  nvagamt  fet  cô:es ,  &  qaa  Im  iiOut' 
s  des  princes  Sc  des  républiques  tronbioient 


tlOII 


l'ititcricur.  Ccpciulinr  ,  malgré  ti^us  ce»  obdacles  , 
Yltalie  feule  dans  un  court  efpace  d'années,  porta  les 
beaux  Arts  1  leur  pcrfcdiou  ,  &:  fit  rapidement  dins 
les  Lettres  des  p'oerès  fi  prodigieux  &  il  étendus , 
que  nous  ne  noos  lâôH  pobt  de  let  «lniiMC  «ncon 

'"iu'fieele  AttJtoaX.  fera  donc  i  Jamait  célèbre» 

par  les  hommes  immortels  qu'il  «.  pcoduiu  en  tout 
);enre  ,  ainfï  que  par  la  grande  révoluùon  ;  qui  fous 
lui  divifi  l'Kglirc  ,  déchira  le  voile,  &  finit  y^x  ren- 
verfer  ce  coloire  véntrjb'e  ,  di>in  ia  t  -t:  t:!<>i!  d'or ,  & 
dont  lu  fiés  ito  cni  i'j  r  juV. 

Mail  dans  le  cours  de  cette  révolution  de  l'crprit 
liiunain  j  oui  fit  èdon  H  notmaa  fyllcme  poliri- 
qae  ,  l'on  decouffit  an  noaveau  monde ,  &  le  com- 
metee  Rétablit  tntn  le  victix  monde  &  les  Iiid:s. 
Par  ces  gtands  évenemens  l'opnleiwe  defcnot  plu 
générale  excita  l'ihduftrte ,  adoddr  le*  mtears ,  ré- 
pandit le  goût  du  luxe ,  &  poir»  la  culture  des  Arts 
fie  des  Lettres  dans  la  plupart  des  Provinces  de  i'Ea- 
top«.  A'ors  le»  beaux  jour»  dr  l'Italie  $'éc]ipfet?nt  j 
&  Ta  gloire  s'rv;)nouit  pour  la  féconde  fois.  Sjn 
commerce  i  pUlé ,  la  foorcede  fes  richedès  atan^ 
0c  fei peuples  font  ptéfentemeat  dclem  deaeutres 
'lutioni; 

R.>me  ,  il  eft  vrai ,  dcoMOK  tiin|ail»  h  ee^tale 
du  monde  )^  -'tien  ;  mais  on  a'très-Men  remarqué , 

que  fi  la  fouvctainetc  que  !c  Pip^  pt  ifcd--,  eft  afT.z 
granJc  pour  le  rendre  refpsctible  j  die  cft  trop  pc- 
ti:c  pour  le  tendre  redoutable.  Les  republique»  <le 
.Florence,  deVenift.'&  de  Gènes  j  ont  perd  i  leur 
.Infat  te  leur  ^iic;  les  états  des  aucrcs  pnnccs , 

Sieooipofeot  cette  belle  prefqu'ifle ,  font  fournis  i 
mpemtt  ta  loî  de  Sardaigne  >  &  ^  l'infant  dun 
Catlos  ,  qui  ont  tous  des  intérêts  oppoÇb.  Ou  bien  , 
ce  font  de  petits  états  ouverts  comme  det  earavan*  ' 
ferais  ,  fotcés  de  loi;cr  les  premâtU  qui  y  abordent  : 
c'eft  pourquoi  leur  feule  relfourcc,  eft  de  s'attacher 
aux  grandes  puilTances ,  &  leur  faire  parc  de  leur 
.ficajreur».  plutôt  que  de  leur  amitié.   £n  un  mot, 
'  pour  •che#«r'de  peindre  \'Itali«  i$ DM  Joon^  9t^m- 
.  pinntanr  le  langage  de  1»  Poéfie. 

La  nature  en  vji/t  hienfaifintt, 
l^eut  enrichir  ces  lieux  cHarmans^ 
Des  pfêtrtJ  Ut  main  dèf«l*nt€, 
'  lEtai^fitfiluhmapt^mUi- 
Les  monjî^norj  ,  foi-Jifjns  grjnU'l ,  ' 
'  ■         Seuls  datti  Uurt  pahtt  magnifiquctf  .      .  . 

Tfant  ftttujbtl  fjïnéans  ,  .  .  .'  ; 

Sans  argent ,  &  fans  domtfliques»  .  „ 

PcMT  Us  pitits  t  fins  liberté ,  '  '  I 

Martyrs  du  joug  f  ni  les  donliu  , 
JU<oiu  faitvau  dt  ptatvrttd  , 
Priant  Dieu  par  oijtvtié  J 
-  Et  toujours  jeûnant  par  famint. 

Nous  n'ajoutons  pas  le»  stetrcjjj  '^ophes  de  mylord  , 
Harvey  >  qui  foin  adlz  cotiQues   jMKV.que  nous  ne 

.  fëifoos  pas. la  fiiirte  det.  ^an 
permettre  dee  iiMeiiu  nai>  ft  Iputtoels ,  quand 

.  ils  s'offrent  d'eux-mêmes ,  8e  qu'île  peovent  déiaflèr  • 
le  leâeui  de  Ton  attention  à  nos  antres  «iticlei  «  foii- 
vent  rebiiaun.  >ac  le«  loog^cir    lew  <i^^ 

(D.j.)  ■■  ■       ■  ■ 

ITALIENNE  o«  TITULAIRE ,  adj.  f.  (Ecriturt)  ; 
,fe  dit  d'un  caraftere  panché  aupremiet.  &  au  fécond  < 
defr/t  gattcbei.d'oUi^tié.  ViiytiJ»  ff&Mic,4s( 
Pùuiektf»  . 
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On  l'appelle  auflî  bâtarde ,  parce  que  dam  la  dé- 
cadence de  l'Empire  romain ,  lei  Lombards ,  les 
G.whs  êe  les  Francs'  la  gâieient  lellenent  qu'aujoui^ 
d'hui  elle  fe  relTcnt  peu  de  fa  ptemicse origine. 

Il  y  a  quatre  cfpeccs  de  bâtardes:  la  titu/aire  du 
premier  &  fécond  degrés,  la  cou  Ut  de  fnathe  y  & 
\expcdice  mêlée  de  coulée  Sc  de  bâtarde,  yoye^lc 
VoiUn  c  d.  J  l'ianches. 

I  l  ALIQUE,  (Gwm.  6  Hijl.)  ce  terme  ou  adjcâir 
fe  joint  aTcc  ddKrens  fubiianim. 

Heures  italiques ,  ce  (oai  let  viagM|aKn  b«WM 
du  jour  lututei ,  que  l'on  compte  estn  dent  coa* 
chetadtt  fuleilconfécutift. 

Cette  manière  de  compter  les  heures  étoit  ann»- 
fois  en  ufagc  tht  /  lei  Jujfs  ,  &:  l'eft  encore  ai^O«^ 
d  hui  ch  z  les  liidieos.  f<>y«^[JovR,  Iîms. 

/  '        m nuM  dlmpcineiie.  t^oye^  Cahas» 

TIRÉS. 

5ccife  itttUque.  Oi  ar'pcUc  airH  une  fcâe  de  phil». 
fophes  dont  Pythag..te  fut  le  fondateur.  Elle  fut 
aiiifi  nommée  >  patce  que  ce  phtlofophe  enfeigna 
daiu  l'Italie,  Screm^lu  de  radoârine  les  villes  de 
Tarente  ,  de  Méiapont ,  tfHéfacIce ,  de  Naples. 
foy-fj  PYTHACORtClEHS.  Ch^jmhert.  (G) 

Italique  ,  Danfe  ,  (  An  orckeftnq.  )  fone  de 
danfe  ihcacrale  irvcucée  pw  Pjlede  tt  BilIqrilB» 
fous  le  rcgne  d'Auguile. 


Ces  deux 


fi  célèbres  dans  lUiftoite 


romaine ,  formèrent  au  rapport  d'Aiiiénte»  de.l'B» 
nion  des  trois  danf  s  ,  qui  jufqu'aton  itatem  été  ési 
polTelGon  du  ibéiue.,  f'wàt-i-^tt ,  de  la  danfe  tragi- 
que ,  de  la  comique  &  de  la  fatyrique  ,  une  efpece 

partlLiilicrc  ,  q.i'oii  non\m!i  djnfe  ttalidut  ,  ou  d^^nfe 
de  f^/uointttu-.i  ,  parce  que  ces  foxtesd;:  danlcurs  iii- 
fuient  piofeilion  de  peindre  parleurs  gefles ,  par 
leurs  attitudes,  Si  pat  leuis  mouvcmens,  toutes 
les  aâ-.oni  des  hoinmefit  Cette  nouvelle  danfe  théâ- 
trale enchanta  ks  RomaîjUs,  devint  kwt  pafion  £h 
vorittf  9c,  ne  tomba  qu'avec  fSmfin.  ri  Dimi 

£^PAItTOMIMIS.  (  Z). /.  ) 

■  ITAGUE,  ITAQUE  ««BTAQUE,  f.  f.{Mt- 

rine)  cordage  qui  c(l  amarre  en  haut  au  milieu  d'une 
vergue  contre  les  ra,cages  ,  qui  va  palier  pas  l'eacot- 
n.i]l,  &  qui  ell  attaché  pat  le  bgimd'l»  bu»  âk^ilic. 
Il  feit  à  faire  couler  la  vergue. 

Itagut  de  palan  \  cordage  -qui  tranfmec  l'elbst  d'OB 
palan  »  mu  adès  fovvent ,  pade  dans  uaci.pouliè  d* 
renvoi,  royei  Palau.  .     ■.  .<  .-À 

Itagut  fauffet  on  fiaffi  it*fati<c'«à  UM.MMWMVW 
qui  en  frappée  ordinairement  i-ba»-bord-dtt  vaidèau, 
qui  palfant  eiifuite  par  une  poulie  placée  rlerrierc 
le  mat  de  jiune  ,  va  le  fouulie  à  la  diillc  de  hunier 
par  une  poulie  de  palan,  l'.lic  fcct  à  hilfcr  le  hunier, 
&  pu  oçcaiïon  i  foutenir  le  mât  de  hune.  (  Z  )  ^ 
ITARÀ,  (Gdtigr.)  provins  &  vill»  d'Afiique , 
ui  fait  partie  du  royauin^  4p  .T*âlet ,  dans  le  Biiii- 
ulgérid  ,  près  des  dcferit  de  Saara. 
ITATlNS.(tLs)  {Gtog:,).çM  LES:UÀXiNfiS, 
peuples  f^tiyagies  de  l'Amcnciue  nUddionnln  dlwtle 
Paraguay  ,  aux  contint  du  PeroUj  au-dclTous  de. la 
jonâion  de  la  rivière  de  las  Payaguai  avec  le  fleuve 
du  Paraguay  ,  de»  deux  côtés  du  fleuve.  (D.  J.) 
ITEITES ,  f.  fc  pl.  (  Hi/i.  mu.  lixhéalogie  )  Qu«I- 

nnatncaliftea ont  -aiau  nommé  des  cailloux  «pti 
ouvçni  dans  la  liviein  jie  Sila  en  Suiife ,  près  d* 
Zurich.  On  voir  def  fini9&.de fautes  de  dtâcrencee 
grandeurs  en^pceiaiiôl  «m  aafUififém  i  lent  f urface  * 
&  dans  les  intetvailes  qai  fomf  eiw«  cea  feaill^  es 
remarque  dc";  petits  corps  arrondis  &  femblable»  i 
des  graine».  On  a  aufli  nommé  ces  ptene»  fiitifitt* 
&  phyUites.  Voyer  fphemerides  nature  curi^fifm'.ét» 
cur.  m.  ann.  y.ic  FI  appendix  pag.ù^. 

ITERATIF ,  adi.  (Jutypnd.)  fignifie  qui  eft  téi- 
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'tft  dit  pout  h  féconde  fois.  Loifqae  le  jnge  renoti- 
.■TcUt  des  défenfes  qu'il  a  din  prononcées ,  il  fait 
•kiratives  infaibitiont  4c  «Ufenut*.  On  dhandi  dW- 
nuhts  juffiom,  himùvts  ttmomviet».  F^ye^CoM- 

MAHDBMENT,    JuSSION  ,     R  ^-'.f  .v;  ni.  ,      f  4) 

ITERATO  ,  f.  m.  f  junjprud.  j  mi  Jiiti  d  i.vrj/(3  , 
fentsiicc  cl'iffrjw,  eil  un  jugcmcni  qui  fc  donne  pour 
■utorifei  i  afer  de  ta  contrainte  par  corps ,  aptes  les 
qnatte  mois ,  pour  dépens  excédens  la  fomme  de 
ACo  Uw.  On  l'appelle  aérato ,  ou  fentence  &  an2t 
Shinto  ,  parce  que  le  jugement  porte  qu'il  fm  fiût 
itératif  commandement  i  la  pjrne  de  puyer  le  con- 
tenu au  picmier  jugement  dans  qumzimc  ,  faute  de 
quoi ,  elle  fera  contrainte  pat  eiiipiitonnement  de  fi 
perfonnc.  Ce  terme  ie  (touve  en  ce  fens  dans  l'cdit 
de  Charles  Vlil  de  149)  ,  arc.  104,  dans  celui  de 
£hailes  IX.  d«  fw  is<7*  &  de  Uanri  IU.C0  \\%h, 
.  On  appelle  Ifltnetî'itÀtfv  des  IcRm  de  chancel- 
lerie qui  portent  un  nouveau  mandement.  (  ^  ) 

•  ITHACIENS.  f.m.  pl.  (Hijl.  EetUf.)  nom  de 
ceux  qui  ,  au  quattienie  (lecle,  s'unirent  à  Ithace, 
ivcque  de  Soiîebe  en  F.ipagne  ,  pout  pourfuivic  la 
jnort  de  PrifciiUen  &  des  Pnfcillianilles.  Maxime  fol- 
licica  S.  Martin  de  communiquer  avec  les  évêqucs 
ithatUnj,  &c  il  ne  put  l'obtenir.  Dans  la  fuite  le  uinc 
t$  teUciia  I  pour  uavetkvidà  qiielqaespc(iboiu« , 
9c  if  s^en  repentit. 

ITHAQUE  ISLE  ,  f.  f.  [C/^g.  enc.  )  hhaca  , 
pour  le  liite  pUu  n.>blcmi;nL  .vec  Virgile  ,  Luerna 
regr.il.  Petite  de  Gn'cc  ,  famcufc  pv.K  avoir  ctt; 
h  patrie  d'Uiyiie:  elle  écoit  voifme  de  Oulichium. 
Piulomce  dit  qu'il  y  avoit  une  ville  de  minwaom , 
&  Homère  la  fbufm  aapiédu  mont  Ncios,  qui 
ell  pcut-ine  I*  Ntiiios  de  Virgile.  Nos  voyageurs 
ne  conviennent  point  du  nom  moderne  d'Itaque  ,  Se 
de  D  ilichium;  mais  M.  Spon,  qui  a  v'ifit^  les  lieux, 
ic  qui  patoît  le  pUn  croyable  j  prétend  que  Thiaki 
eft  Dulithium ,  le  que  Ithaque  eil  un  aait«  écueil 
éloigné  do  fepi  ou  huit  milles  de-U ,  qu'on  appelle 
encore  lathaco,  M.  Oelifle  s'eft  conformé  au  fcnti- 
ment  de  Spon.  Mais  dan«  cet  endroit  où  régna  jadis 
la  chaAe  Pénélope  ,  où  fa  bsaaiè  atttta  tant  de  piin- 
ces  ,  il  n'y  a  de  nos  jours ,  poot  toni  hahicailS ,  que 
tfois  I  I  -  lure  mifcrabici  pécheurs.  (  D. /.  ) 

ITllU.MATE,  (  Li!urai.)  fnrnom  de  Jupiter, 
fous  leqatl  il  croit  honoré  par  les  MeiTïiiiens  i 
caofe  d'an  temple  qa'ib  lui  «voient  bàci  au  mont 
Ilhome.  Ces  peuples  qui  fe  vauioient  que  le  mal- 
tie  doi  dieux  avoir  été  élevé  fut  cette  montagne  de 
lenr  paya»  loi  confacretent  un  culte  particulier,  & 
«ne  (ete  annuelle ,  qu'oo  «ffelloit  «  fit*  Momé*. 
Foye^  ImoME  &  iTHOMia. 

ITHOME,  {Géogr.  anc.)  monragne  avec  une 
fortetelFe  qui  fervoit  de  citadelle  i  la  ville  de  Mef- 
fene ,  comme  l'Actotorinthe  à  la  ville  de  Cotinthc. 
Jupifer  y  avoir  un  culte  particulier,  qui  lui  Redon- 
ner ic  nom  de  Jupiter  Iikomatc.  [D.  J.  ) 

JTUOMÊE  fin ,  (^liudnt.  guq.  )  fête  annuelle 
qui  1m  McflSnieiU  ceafàctesent  i  Jupiter ,  outre  le 
MBSU  jqu'ils  lui  avoient  bâti  fur  le  mont  Ithoroe. 
La  nîçon  dont  i1j  honotoient  le  maître  des  dieux, 
le  jour  de  fa  fête,  avoir  été  très-ingcnieufement 
imaginée.  Tout  ce  jour  fe  palfoit  à  porter  dévote- 
ment de  l'eau ,  du  bas  de  la  montagne  où  écoit  bâti 
le  temple.  On  y  avoit  conllruit  un  vafte  léfcrvoir 
pour  contenir  cette  eau ,  deftinée  au  fetvice  de  Ju- 
pirer,  c'eO-â-dire,  t  Tufage  des  mioiftnaide  Htn  ccm- 
ple ,  qui  en  aoraieu  manqué  fane  CMM  ttlburcc , 
que  leur  infeita  1«  tAetlmt,  «MB  i»  navemioa. 
{D.J.) 

*  ITHOMtTE,  adj.  {.Sfytholo^.  )  fu^i    n;  Je  Tu 

e'ter.  Âriftomene  facriâa  ceiic  hommes  à  Jupiter 
teiRcrf,  00  à  Jupiter  qui  avoit  fon  tem^  i  Ithome* 
IdMMMéoHcdo  temsoue  de  MedcM. 


I  T  O 

ITIGUE  M  ITEGUE.  f.  £  (SyL$nod.)  c'eft  le 
titre  que  l'on  donne  en  Ethiopie  on  en  Abiffinle  i 
celle  que  leNcgus  ou  empereur  a  choifî  pour  époafe. 
Ce  ticie  répond  â  celui  de  reine  ou  d'impératrice. 
Elles  font  choiltes  parmi  les  tîUes  des  grands  du 
royaume.  Auflî  -  (Ot  que  le  fouvcrarn  a  jctté  les 
veux  fur  celle  qu'il  veut  honorer  de  fa  couche ,  on 
l'ôte  à  fes  parens ,  &  on  la  met  dans  la  maiibB  é» 
quelques-uns  des  pdaoce  du  fang  rojnit.  Lâ  l'empe- 
Kur  loi  teod  vifitftj  pour  s'alTurer  par  lui mêitie  de 
fe«  qttaifté*.  SU  eft  content  de  cet  exan:cn  ,  il  la 
conduit  à  l'églife ,  où  elle  aflîlle  avec  lui  d  l'oftice 
divin ,  S<  rei^oit  la  communion  j  après  quoi  il  la 
mené  i  fa  tente  ,  où  l'abuna  ou  patriarche  des  Abif- 
fins  donne  aux  époux  U  bciiédiétion  nuptiale,  L'é-. 
poufe  n'cft  point  enoaie  pour  cela  déclarée  leiae  i 
elle  demeaie  dan*  om  Mate  {ifuirée ,  jufqu'â  ce 

Îu'il  pkife  i  fon  éponx  de  procéder  i  U  cétémonie 
e  fon  inftâllacion.  Alors  on  iT^  tn'i'e  les  grands  de 
la  cour ,  l'cpoufe  eil  adniifc  dans  la  tente  du  iouve- 
rain  ,  &  un  de  fes  aumoniets  déclare  au  peuple  que 
i' empereur  a  créé /on  efdmt  reiat.  Alon  elle  pcena  le 
titre  d'iiegue  ou  à'etfiie ,  q»e  quelqoei  aucenti  xeii-. 
dent  par  celui  d'alttjfe. 

ITHYNTÉRION  ,  (  Jmiq.  gnq.  )  liyrr^  ; 
de  la  baguette  de  knrier,  que  les  prophcicsdet 
dieux  poROÎen  daai  leun  nuUu ,  pour  marque  dé 
leur  charae«  Poctef  »^iwl«e/.  Gnu.ûi.JJ.  j.ega.  t, 
(D.J.)  .  ^ 

IIINERAIRE,  f.  ta.iCéog.)  defcriptton  que 
fait  an  voyageur  de  fon  voyage»  Sc  de»  angaiatu^ 
qu'il  a  obfetvées  dans  les  lienx  ou  il  a  paffi» 

L'itinéimn  d'Antootn  marque  Mttl  les  grands 
chemins  romains  dans  fempite,  6c  tontes  les  ftatione 
des  armées  romaines.  Il  tue  fait  pat  ordre  de  l'em- 
pereur Anionin  le  Pieux  ,  comme  le  rapporte  Luit» 
prand  ;  mais  il  eft  fort  dcfeâoagx pw  ks  Suutt  qaa 
les  copiftes  y  ont  laifTé  glilTcr. 

On  appelle  auffi  itinéraire  un  écrîrdans  lequel  oa 
a  indique  la  route  que  l'on  doit  fuivre  dans  un  vovx- 
e ,  &  les  lieux  pat  icfqacls  il  faut  paiTet.  Ckamhtru 
G) 

*Une  colonne  Mniram  eft  une  colonne  â  part  *  po> 
fée  dans  oa  OIRfbur  fur  u.i  giand  chemin  ,  où  elle 
indtaw  lea  flonn  ditfénniet  pat  les  inlcnpiim« 
gravées  fnr  fes  pans. 

Voici  un  tableau  des  mefuies  iùnérairu  ancien- 
nes ,  compalTc  avec  les  mcfures  itine'raiftt  moder- 
nes- 11  1  etc  donne  pit  M.  Gibett  à  l'académie  des 
lufaiptioos,  £c  nous  l'avons  emprunté  de  fes  te- 
cueils. 

ITING,  f.  m.  (Oni.)noniQiiedona«nic)e*hakitaa| 
des  lies  Philippines  â  nn  oîfeau  fect  cemra  dans  le 

pays  ,  Se  qui  par  la  ^fcription  des  voyagetui  paroît 
de  la  claflfe  des  pies.  Il  eft  de  la  ^roftèur  d'an  érour- 
neau^  fon  bec,  (a  queue,  fes  ai'cs  te  fes  jambcis  font 
noires ,  le  dos  8:  le  ventre  foni  d'un  blanc  argentin; 
fa  tite  n'a  point  de  plumes ,  mais  une  raie  de  petites 
plumes  noites  s'étend  depuis  le  bec  jufqu'au  col.  Cet 
oifeau  niche  dans  des  petits  creux  ronds  de  palmier, 
6c  fe  nourrit  de  divetfes  fottes  de  fioits.  11  eft  fore 
bruyant ,  Se  n'a  pas  Un  cbant  defagréaUe.  {D.J.) 

ITOMLIA ,  (  Ge'og.  )  ville  de  Lithuanie.dMH  la 
Rufile  blanche ,  au  puaiinat  de  Meiflau. 

ITONI A ,  (  Ijtém.  )  fuinom  de  Minerve ,  pam 

Su'eile  éroic  pwicMMweaieat  lumorée  â  Irone  ea  / 
éotie  ,  quoiqae  Ion  temple  fbt  1  Cofonée ,  au  rap- 
port de  Polybe ,  liv.  IF',  de  Scrabon ,  liv,  IX.  de 
Plutarque  &  du  i'choliadc  d'Apollonius:  mats  le 
culte  qu'on  lui  rendoîc  à  Itone  ,  l'emporta  fur  le  lieu 
de  fon  temple  ,  Sf  la  fit  furnommer  Itomtnne ,  luh 
niJe  ,  Itomade  en  latin  Itonis  ,  Ilonia.  Aurcfte»la 

viUed'ltene  enXliedidie*  difiingnée  pacEiienaea 

Ccccec 
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diront  en  B^orie  ,  poairoit  bien  être  ane  diftinAion 
cbimériciue.  {D.J.) 

rrUfifiE .  l'  ,  (  Géam.  fut  fit  )  {«71  fitné  tordclâ 
do  loardain  ;  Sanroa  puce  Yltafit  en  en  Suanw  te 
l'Arabie. 

Elle  fîùfoit  pircie  de  U  CéU^-Syrie  «a  notd-eft  de 
lafronricrc  d'Ifticl,  enae  l'hémige  delà  liemi  trilm 
de  ManalTèï  au-deU  do  Joardsin  &  le  territoire  de 
Damas.  Le  nom  d'Inrte  lui  vcnoic  d'Itur,  ondes 
fil»  dlûpadt  c|iii  dans  les  veiiîont  françoife,  angloife 
Ce  aotict ,  ifk  appatUe  nal-â-propo*  y«W.  L'Jturét 
eft  le  mime  piq^a'*  qui  qittlqiMMÎs  poci»  le  nom 
i'Auroauu, 

Philippe-,  un  des  fils  d'ÎIcrodc  ,  ^toit  técrarqne  ou 
ptince  de  ïlturéc ,  quand  Jean-Bap lifte  commença 
.  Mt  fônâions  de  fon  miniftere.  Atinubulc  itls  d'Hir- 
Mll«  «yaoc  fuccédé  i  (on  peM  »  l'ao  lod  aranc  J.  C 
éuu  b  fonveraine  facrifionue  8t  dans  la  piuci- 
ptaté  tempoteUe*  fit  la  gncrre  aux  Ituréens;  & 
apiès  en  avok  foiunis  la  plus  grande  prrie ,  il  lei 
obligea  d'embraflet  le  Judaïfme  ,  01;  J  -  in.Ki  le 
pays ,  comme  quelques  années  aupar^vanc  Miicah 
y  avoic  obligé  les  Iduméens.  Sa  méthode  de  con- 
verfion  laj  icuIGt»  les  Iiutéens  aimerenr  mieux  lef- 
ttr ,  &  fiteot  ce  qu'on  ezigeoit  d'eiu  ;  de  cetre  ma- 
nière ,  ils  furent  inconoiiél  aux  Jnihaew  le  fpiri- 
toel  &  pour  le  temporel.  Voili  toate  Mur  Mftoire. 

^  1  1-,  chiip.  iij.  V.  1.  nous  dit  que  Philippe,  frcre 
d  Hctode ,  croit  tctrarque  de  l'hurée  &  de  la  I  ta- 
chonitide  ,  &  ce  palLige  prouve  que  t'évançélifte 
en  fait  deux  pays  dïfférens.  Strabon  les  diftmcue 
•ttffi ,  Quoique  les  deux  peuples  habitalTent  égue> 
inenr  aes  montagnes  au-delà  de  Damas ,  6c  fiuènt 
^lement  des  bandits  &  des  miférables  ^  c'eft  l'hif" 
torien  des  Joiià  te  l'oiaceiic  de  Rome  qni  oeof  l'af- 
furenr. 

Jofephe  J  dans  fes  anliquhes  jud.  liv.  XV.  ch.  I}. 
caraâcrife  les  Tradionites  de  gens  acconrumés  ao 
biigindage ,  n'ayant  ni  villes  m  terres  labourées ,  Se 
demearant  dans  des  cavernes  à  la  manière  des  bêtes. 
Cioteo ,  dans  fa  féconde  Philippiqae*  parle  des  Itn- 
léem,  qm.  t'^toiei»  tendus  fiuneuz  per  lior adnsllè 
i  ôier  due  flèche ,  connse  des  plus  Mrlùref  de  ta«u 

les  hommes  ,  ic  fe  plaint  qu'Antoine  cît  ofé  Ir^  in- 
poduiie  dans  la  place  romaine,  èx:  cri  invefut  le 
iîbat. 

Aneufte  a^andit  les  états  d'Hétode  de  l'Auiani- 
n ,  ceft-Mue  de  l'Aen^y  de  U  Baianée  &  de  la 
Trachonitide.  Ces  troû  topaicliîes  on  jurifdidions 
Croient  bornées  an  nord  par  le  mont  Liban ,  &  an 
fad  par  la  Pétée  }  Hétode  n'en  fût  pas  plût&i  poffef- 
i«nr ,  qa'il  (è  rendit  fat  les  lieux  avec  un  bon  cor^ 
de  troupes ,  pénétra  dans  les  cavernes  de  CM  bci- 
gMidt  a  4c  en  délivtalepajrs.  (Z>.  /.) 


IT  Y 

1TYPHALIE,  f.  m.  (HîftMnt.)  c'écoitone  efpece 
de  bulle  cil  forme  de  comr  que  l'on  pendoitancol 
de»en£uuCc  des  veftale*,  te  â  laquelle  «a  eo»' 
bnoit  pldfients  proptiéiét  metfdlleufrt.  râae  dit» 

liv.  XXVIll.  ch.  V.  que  ï  'ayphalU  étoit  un  préferv»» 
tif  pour  les  enfân»  &  pour  les  empereurs  mêmes  j 
yic  les  vénales  le  mettoieiu  .u  nLu  lire  des  chofes 
aciées,  &  le  rcréroient  comme  un  dieu ,  qu'on  le 
fufpendoii  au  -  dedbus  des  chars  de  ceux  qui  tnom- 

E)hoiem  ,  U  qu'il  avoit  la  verra  de  le*  (céietTCs  d« 
a  malignité  de  l'envie.  Voyei  Btntl. 

ITYPHALUQUE  ,  adj.  [niu'rac.  )  forte  de  vert 
en  ofage  dans  la  poéfie  grecque.  On  en  diltingue  de 
deux  fortes ,  YltyphmtÊg  mdeikpm  tt  R^yMB. 
que  dadlyliqoe. 


L'itypkalùque  trochaïqoe  étoit  un  petit  vers  com- 

poléoe  sois  trOchéM,  qu'on  «■nrr»m»U|t  mUfmf^f^ 

vement  de  vers  un  pes  pfais  longs,  comme  de  'Vi— 
ttemefuieafcde  qiiitieiB«fiwM  Ardcmie, 


qui  fotme  un  exemple  d'autanr  pins  naturel  qu'oit 
i'etnpioyoit  fouvent  dana  les  piecu  de  vers  ityphtâ- 
liques  ,  qui  furent  d'abocd  cenTaaée*  aux  myfteres 
de  Bocchus,  dam  lefqodlef  ni  poitoit  en  pompe  la 
réprefenntion  des  parties  naratelles  d'un  homme  , 
que  les  Grecs  appelloicnt  Ç«AAit.  Mais  on  s'en  fcrvic 
depuis  à  célébrer  les  louanges  des  hommes  ,  témoins 
des  vers  de  icttc  mefure  qu'on  c  h  anra  i  Athènes  ea 
l'honneur  de  Déinétrius  Poliorcète,  lotlqall  j  fit 
fon  entrée ,  &  dont  Cafaubon  nous  e  cooionré  qiicl~ 
qnes  fragmens  d'après  Athénée.  . 

Vaypkallique  dxâylique  Mît  compofé  de  neii 
daûyles  &  d'un  ïimbe  ,  comme  dans  le  n»  Oiiflxdt 
ces  deox  vers  de  Bocce ,  iib.  III.  mttr.  i . 

f^fimt  tHgiauaim  mUt  Agmm.  ^ 
UAtttt  aiya.  pnut  fruùdbut. 

P'ayt^VofC.  poet'u.  infitut.  fit.  III.  cap.  xvlj. 

ITYPHALLORES,  f.  m.  pl.  (  Uiji.mc.  )  nom  que 
pnnoicm  les  minifites  des  orgies ,  qui  dans  les  pro- 
ceflioM  en  courfes  des  bacchantes  s'habilloient  en 
faunes ,  conttefaifant  les  perfonnes  ivres ,  &  chan- 
tant en  l'honnenr  de  Bacchos  des  cantiques  aflbrtis 
i  leurs  fo  n  L  H  0 1 1  sci  leur  équipage. 

ITZEBOS,  (.m.  {Comm.)  nom  d'une  monnc^ds 
Japon  ,  qui  vaut  le  quart  d'un  kobang. 

ITZEHOA  ,  (  Gdog.)  «ndeoM  viUe  d'AUemagne 
•a  duché  dHolftnn  ;  éfle  appartient  au  roi  de  Dan- 
nemark  ,  &  tient  le  ttoifiemc  r:ing  entre  les  villes 
de  Holftein.  Elle  cft  fur  la  nviexe  du  Stôcr, 
milles  N.  E.  de  Glucklladt,  7  N.C   "  ~  ' 
Long.  17.  Utit.  J4.  S.  {D.J.) 
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